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l'se  prononçait  toujours  formé, 
conimo  dans  bont^,  lorsqu'on 
voulait  désigner  la  lettre  en 
^r^nèral;  so  prononce  aujour- 
iflmi  toujours  niuot  dans  lo 
iin'^mo  cas)  n.  m.  CintjuiOmo 
lettre  et  deuxième  voyelle  do 
la  langue  grecauo,  do  la  langue 
latine  et  des  langues  n6o-Ia- 
tinos  et  germaniques  {dans 
lalphabot  slave,  elle  occupe  la 
sixième  place)  :  Un  f/rand  E. 
Un  petit  K-  Un  É  accentué.  Un  ù 
lonf/.  Un  E  bref. 
—  Paloo^r.  C'est  l'hiératique  égyptien  qui  a  fourni  à 
l'alphahot  phénicien  sa  .v  lettre  ffe,  semi-voyoUo  que  le 
grec  a  cliangt'-o  on  voyelle.  Tandis  que  lalphabet  grec  a 
deux  formes  pour  désigner  des  modifications  phonétiques 
du  son  ('.  ralphabet  latin  n'a  consorvé  qu'à  l'un  do  ces 
signes  la  valeur  vocalique,  rendant  à  l'autre  lo  caractère 
d'aspiration  qu'il  possède  dans  les  langues  sémitiques. 
Cependant,  lesJuits,en  écrivant  avec  leurs  caractères  les 
langues  étrangères,  se  sont  servis  non  do  l'^e,  mais  do 
l'Ain  pour  transcrire  la  voyelle  E.  Sans  entrer  dans  les 
détails  do  l'histoire  de  cette  lettre,  dont  les  tableaux 
suivants  permettent  do  suivre  l'évolution,  nous  remarque- 
rons que  Vc  minuscule  apparaît  comme  une  déformation 
do  l'oncialo.  Au  point  de  vue  graphique,  l'on  rai>pellera 
que  divers  signes  diacritiques  viennent  atfecter  la  let- 
tre E  :  en  français,  des  accents  indiquent  des  ditférences 
dans  la  prononciation;  dans  les  langues  slaves,  l'arceut 
circonflexe  renversé  (v)  qui  le  surmonte  en  indi<iue  le  son 
mouillé;  la  cédille  qui,  dans  l'écriture  médiévale,  rem- 
place l'a  marié  ù  l'e.  sert,  en  polonais,  à  noter  la  nasali- 
sation de  la  lettre.  Dans  l'écriture  allemande,  l'inflexion 


tréma,  se  notait  autrefois  par  un  c  suscrit.  Lo  sigle  (a)  qui 


nui  ps 
glo(a 


sert  encore  à  désimier  et  n'est  que  la  réunion  en  un  seul 
caractère  de  l'e  et  du  t.  Nous  avons  noté,  dans  les  tableaux 
ci-après,  les  signes  fort  particuliers  qui,  au  moyen  âge,  ont 
ser\-i  à  abréger  cortaÎDs  mots  commençant  par  ('. 
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inscriptions        grafûti-           uMcttcs        cipUalea        curaive 
antiques.                                  de  clro.          anliques.        antique. 
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c.iPit:\l.'              oneiale             ciirsive           capit.tle         «emi-onc. 

f V.  siècle).         (v«  si(»cle).«       (v  sifrolci.     (vi*  ,i^c-lei       vit  jiêcle). 
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cursive  minuscule         capitale  onciala  curslTO 

(vi«8lùole).      (vi«  siècle),     (vu*  siècle),  (vn»  siècle),  (vn*  siècle). 


â-  î  é  ^ i\ 


minuscule         capitale  cursire        miousoule       capitale 

(vu»  siècle),      (vin*  siècle),    (nn*  siècle),  (tiii»  siècle),  (ti* siècle). 


i     e    Q    ^    i 


curslve       semi-onciale     inscrintions      ooriale  cursln 

(u«  siècle),      [w  siècle».       (x*  slwJtf '.      {x*  »i*»-leV     fx«  lièole). 


e    F    &    C  {( 


minuscule         capitale  onciale       svmi-onciale     cursire 

(X*  siècle).      [XI*  aiccle).      (xi«  tlècie).       «•  siècle),    (xi*  siècle). 

DIVERSES  FORMES  DK  L'E  DANS  LES  (icBlTCKKS  O0TBÏQ0«a 


msjusoule,  tiâuuitu 
et  cursire  (xir»  siècle). 


majoscule,  tninus<-ule 
et  caraire  {it«  siècle). 
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làUtn^ei 


c«p.«tcun     cap- et  rurs.     r»p  #tciin.  rap  rieurs,  one.ftriirt. 
tu^roving.        luuibarde.        «ul|COthlq.     Irl.-inJftUe.    an^'lo-ux. 
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ansUI<e'  ronde.  batardfi. 

—  Abr^\'.  Comme  sipnc  abrt^viaiif.  la  lottre  E  marmie 
IVst  ou  l'orieni  sur  la  boussolo.  aussi  bien  que  surlos 
cartes  p^opraphiques.  les  cartes  marines  et  les  livres  de 
voyaire  :  U  trnt  soufflait  F.-S.-E.,  A.-E.  (lises  :  Le  vent 
ioûfpoit  est'Sud-est,  norit-est.) 

E,  dans  los  Iriires.  dpïires  dtMlcatoire?:,  journaux,  pa- 
lettes, et  pt^ni^ralemcni  dans  les  livres  d  histoire  moderne, 
s'emploie  souvent  par  abrtSviation  pour  Excellence  ou  £"011- 
nence  :  S.  E.  le  mtniitre  de  t  instruction  pubtitjue:  S.  E.  le 
enrHinnl  GouMsct,  etc.  ^lisez  :  Son  Excrllenre  le  minixtre  de 
l'inttruction  publique:  Son  Eminence  le  cardinal   Gousset). 

—  Epitrr.  Dans  les  inscriptions  romaines.  E  soit  soui, 
soit  suivi  d'une  on  de  plusieurs  lettres,  est  l'abréviation  do 

^mois  connus  et  faciles  à  rétablir,  commençant  par  cette 
vovolle.  comme  ex,  de.  par  suite  de;  edilis,  édile;  etas, 
âge  ;  (h)eres,  héritier  ;  equrs,  chevalier  ;  ejus.  de  lui, son  :  etc.. 
ou  de  noms  propres  comme  Enniut,  hufjenxns,  etc.  Mais 
il  entre,  en  outre,  dans  une  foule  de  formules  qu'il  est  né- 
cessaire deconnalire  ponrdéchiffrerune  inscription. Telles 
sont,  parmi  les  plus  ordinaires  ;  E  Q.  R.,  equcs  romanns, 
chevalier  romain;  E  E  Q  Q.  R  R..  e^rii/e?  romani,  cheva- 
liers romains;  E.  V.,  egreqius  vir;  E  E.  V  V.,  egregii  viri ; 
E.  H.  1..  1  VS.  POT.,rx  kac  teçe  Jus  potestasque  esta,  que 
cette  loi  concède  le  droit  et  le  pouvoir  (de  faire  la  chose 
désignée!  :  E  M.  V.,  eminentissimus  vir;  E.  M.  V..  egreqiiP 
memonr  1  ir.  homme  d'heureuse  mémoire;  E.  O.  B.  Q..  ei 
otsn  bene  qmescant,  que  ses  os  reposent  en  paix  ;  E.  Q.  D  D., 
ecdemque  dedieavti,  et  la  mémo  l'a  dédié:  EQ.R.  P.. 
eqnitis  romani  filius;  E.  R.  P..  c  re  publica,  aux  frais  do 
rEui;E.T..c/c*Mmen/o.  d'après  son  testament;  E.V.L.M., 
ex  veto  libens  merito  posait,  conformément  à  ses  vœux  il 
a  élevé  ce  monument  ;  E.  V.  S.,  ex  voto  suscepto,  à  la  suite 
d'un  vœu;  EXCT..  fjcu«ari«,  excusé;  EWh.,exemplum, 
exemple;  E  X-S.C,  ex  senatus consulta, d'après  un  sénatus- 
consulte;  E.  R.,  ea  r«,  cette  chose;  EV.,ft'oca/u«, appelé  ; 
E  X.  S.  P.  F-,  ex  sua  peennia  fecit,  à  ses  frais  ;  E  X.  T.  ou 
P  R..  excepter  tribuni.  groftîer  do  tribun,  ou  prsefecti,  du 
préfet  ;  etc. 

—  Gramm.  II  y  a  trois  sortes  d'e  : 

L>  muet,  ainsi  appelé  parce  qu'il  no  se  prononce  pas, 
comme  dans  «oipriB,  ou  parce  qu'il  se  prononce  faiotc- 
menl.  comme  dans  mnndK. 

L>  fermt'.  ainsi  appelé  |)arce  qu'il  se  prononce  la  bouche 
presque  fermée,  comme  dans  buntK,  cochEr,  assKz. 

L'p  ouvrt,  ainsi  appelé  parce  qu'il  se  prononce  la  bouche 
presque  ouverte,  comme  dans  surcpj,  regry.t,  pp.lle. 

—  Gramm.  comp.  yuand  les  organes  vocaux  parcourent 
d'une  manière  continue  l'échelle  des  vojolles,  ils  ren- 
contrent, en  passant  du  son  a  au  son  1,  le  son  intermédiaires, 
sous  la  forme  d'abord  de  l'c  ouvert  (<*i.  qui  est  plus  voisin 
de  l'a,  puis  do  l>  fermé  {é),  plus  proche  do  1  i.  L'e  peut 
donc  être  considéré,  dans  beaucoup  de  cas,  comme  un 
atfaiblissement  de  l'a.  Ainsi,  l<?s  formes  éolo-doriennes  en 
•  long  donnent  en  ionien  des  formes  en  r,  ou  e  long  ouvert  : 
céifti  =  ri,:^^:  le  verbe  latin jicio  fait  au  parfait^eci;  le  latin 
paier  aboutit  au  français  père.  Les  Grecs  avaient  Ve  bref  ou 
epsilon  («(  et  l'éta  i»;i.  prononcé  e  long  jusqu'à  létablisso- 
rot-nt  de  Tioia-isme  qui  s'est  produit  à  l  époqu>*  byzantine. 
I^  latin  possédait  un  e  bref,  qui  prit  la  prononciation  de 
I>  ouvert,  et  un  e  long,  correspondant  à  notre  e  fermé. 

truand  on  considère  l'histoire  de  la  voyelle  e  dans  son 

ftassage  du  latin  en  français,  on  voit  que  :  l*  l'e  atone  tombe 
0  plus  souvent  (sauf  quand  il  est  initial)  :  mare  =  mer; 
t*  <\xxe  l'e  tonique  entravé  c'est-à-dire  suivi  d'un  groupe 
de  consonnes)  se  maintient  généralement  :  strptrm  =  sept; 
S»  que  1>  tonique  non  entravé  devient  i>  quand  il  est  bref 
et.  par  suite,  ouvert:  mel  =>  miel;  et  ci,  puis  01,  quand  il 
est  lont-  tt.  par  suite,  fermé;  me  =  mei  =  moi. 
—  Mathém.  I^o  nombre  e  est  un  nombre  incommcnsa* 

rable  défini  par  la  limite  de  [  1  -f-  —  )    ,  quand  m  augmente 

iodéftniment  ;  le  binôme  développé  s'écrit  : 


I.e  nombre  e  a  pour  valeur  2,718281828...;  c'est  la  base 
des  loL'ariihmes  népériens, 

—  Mus.  Oans  la  nntaiion  boétienno  et  la  notation  pré- 
pnrieniie,  la  toiiro  K  '••  <■■•:'»"•'»  |p  rinquième  degré  de 
réciii-lie  musicale.  ■-  ■  nu  mi. 
DaiK  celle-ci.  l'E  ma  !■>  le  mi 
grrr  ■  ■--  '■■  que  le  'm  >••  .  '■■  ivi'  snpé- 
ri''  né  par  Vr  mmu'sciile.  Pans 
1  .ii  Komanus.  relatif  aux  or-  _ 
neiii'^MN   M   ctiant.  lE  '*i(rniti.'iit   rnunlis 

(iinisson  .  Il  en  était  de  même  dan'i  la  notation  d'FIermann 
Cou  tract  K-i*i-i.  r>st  par  la  lettre  K  qu'on  désigne  la  finale 
du  trois  iiiathéme  ton  dn  plain-^hant. 

—  Nui  Grecs.  IV  bref  ou  epsilon,  employé 
comme  v  -■,  jne,  valait  5  quand  il  était  accom- 
pagné d'un  accent  placé  en  haut  et  à  droite  |i')  et  S-OOO 
quand  l'accent  était  placé  eo  bas  et  à  gaucho  (,i).  —  De 


mAme,  t'e  long  ou  ^ta,  accentué  en  baut  ot  à  droite  (11) 
valait  8,  et,  accentué  en  bas  et  à  gaucho  (,11),  il  valait  8.OOO. 
ChezlesRomains.E  fut  aussi  emnloyéquolquefois comme 
signe  numérique.  11  valait  ^00.  ii  II  valait  S&o  dans  la  ma- 
nière d'exprimer  les  nombres  au  moyen  &go  ;  d'où  lo  vers  : 

E  quoque  ducentoi  et  quinqnagimta  tmebit. 

Dans  les  calendriers  ou  les  tables  do  chronologie  litur- 
gique. E  est  la  cinquième  des  sept  lettres  qu'on  nomme 
(/o»it>iica/c«.  C'est  aussi  la  cinquième  nundînale. 

E  mar(|ue  de  même  le  cinquième  rang  dans  une  série 
d'objets  désignés  par  les  lettres  de  l'alphabet:  Le  casier  E, 
te  rauon  E. 

—  Numism.  I.a  lettre  E.  que  l'on  voit  sur  les  anciennes 
pièces  de  monnaie  françaises,  désigne  particulièrement 
celles  qu'on  frappait  dans  la  ville  do  Tours. 

Ë  (du  lat.  e,  de\  préfixe  initial  qui  indique  tantôt  une 
idée  d'extraction,  do  sortie,  do  séparation,  de  suppression  : 
y.cosser.  faire  sortir  de  la  cosse  ;  v.rafler,  étor  la  rafle  ;  Mie 
niller,  enlever  les  chenilles;  tantét  une  idée  d'augmenta- 
lion.  d'addition,  etc.:  Èhrécher.  ûbruiter,  nchauffer.  Ses 
variétés  sont  :  ef,  es,  ec  ou  ex,  suivant  les  cas,  comme  dans 
tscompter,  v.xhttmer,  etc. 

ËACÉE  (lat.  .Ecea),  nom  donné,  dans  l'antiquité,  îi  l'Ile 
d'KL:ine.  en  l'honneur  d'Eaque. 

ÉACÉES  («(*)  ou  ÉACXES  («0  n.f.  pi.  Antiq.  FÔies  que  les 
Kginéies  avaient  instituées  en  1  honneur  d'Eaque,  leur  roi, 
fils  de  Jupiter,  et  dans  lesquelles  les  vainqueurs  des  jeux 
consacraient  leurs  couronnes  dans  le  temple  d'Eaque. 

EaCHARD  ou  Echard  (Laurent),  écrivain  anglais, 
né  A  Cassam  (Sutrolki  en  1671.  mort  en  1730.  Il  publia  plu- 
Mcurs  ouvrages  en  anglais,  notamment  :  //istoire  ecclé- 
siastique de  FEmpire  (1702);  Histoire  d'Angleterre  depuis 
Jules  C^j(ar(17û"-ni8);  Histoire  rotnaine,  qui  a  été  traduite 
en  français  (1728-1789);  Dictionnaire  de  gt^oyi-ap/iie;  etc. 

ÉacidE,  fils  d'Aribbas  ou  Arvmbas,  roi  des  Molosses. 
Pépossédé  de  sou  royaume  par  Pbilippo.  roi  de  Macédoine, 
uui  en  avait  disposé  en  faveurde  son  beau-frére  Alexandre, 
il  se  réfugia  à  Athènes  et  ne  recouvra  la  couronne  pa- 
t'^rnelle  qu'après  la  mort  do  ce  prince,  en  32R  av.  J.-C.  Il 
mourut  1  an  313,  pendant  une  guerre  avec  Cassandre.  qui 
s'était  allié  avec  ses  sujets  révoltés  et  l'avait  de  nouveau 
chassé  de  son  royaume. 

ÉaCIDES.  nom  donné  aux  descendants  d'Eaque  :  Pelée, 
Ai'hille,  Pvrrhus  ou  Néoplolème,  etc.,  d'une  part,  et,  de 
1  autre,  Télamon,  Ajax,  Teucer,  etc.  (Les  anciens  rois 
d'Epire.  qui  prétendaient  descendre  de  "Pvrrhus,  fils 
dAcbille.  prirent  le  nom  d'Eacides.)  —  Un,  Une  Eacide. 

ÉACIES  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  V.  éacêiîs. 

EadmCR  ou  £jDMER,  moine  bénédictin,  disciple  d'An- 
selme do  Cantorbérv,  mort  vers  1124.  Abbé  do  Saint- 
.\lban  en  1120.  il  fut  nommé  évéque  de  Saint-Andrews 
en  Ecosse,  mais  le  roi  refusant  de  le  laisser  sacrer  par 
larchevèque  de  Cantorbéry,  Eadmer  renonça  à  cette  dignité 
et  mourut  simple  moine  dans  l'abbave  de  Cantorbéry.  Il  a 
laissé  :  Histona  novoriim,  conlenantla  biographie  des  trois 
archevêques  de  Cantorbéry  :  Lanfranc  Anselme,  et  Radulf 
(l''.23);  la  Vie  de  saint  Wi'lfrid,  et  la  Vie  de  saint  Osxcald, 
nrohevéques  d'York,  dans  la  collection  Anglia  sacra  {l.  II). 
On  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  consacré  à  l'exaltation 
île  la  vierge  Marie,  qui  avait  été  attribué  à  saint  Anselme. 

EaGLEHAWK,  ville  de  l'Australie  (colonie  do  Victoria, 
;i-omté  do  Bendigo]).  sur  le  versant  septentrional  du  Divi- 
<hng  Range;  7.30o'hab.  Centre  minier. 

Eagle-PASS,  ville  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  lo  rio 
Grande  del  .Norie;  2.800  hab. 

Ealing,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Middlesex); 
SO.OdO  hab. 

ÉancÉ,  comm.  d'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  à  35  kilom. 
lie  Vitré,  sur  le  Scmnon  ;  996  hab.  Ardoises,  moulins. 

ÉANTÉES  OU  ÉANTIES  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  V.  .«ANTIES. 

ÉanTIDES.  Antiq.  gr.  V.  /E.kntidh. 

ÉaQUE,  1  un  des  trois  juges  dos  enfers,  dans  la  mytho- 
l'ii^'ir-  hellénique.  D'après  la  légende.  Eaquo  était  un  an- 
cien  roi  d'Egiue.  Il  était  tils  de  Zeus  et  d'Egine  ou  d'Eu- 
rope. Il  fut  le  pèro  do  Péléo  et  do  Télamon,  et  l'ancêtre 
des  Eacides.  Do  son  vivant,  il  fut  honoré  dos  dieux  pour 
sa  justice.  Il  fut  mémo  choisi  pour  trancher  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  eux.  et  qu'il  termina  à  la  satisfac- 
tion générale.  Il  fit  cesser  une  grande  sécheresse  qui  dé- 
s'dait  la  Grèce,  on  offrant  des  sacrifices  à  Zous  Panhellé- 
nton.  Plus  tard,  la  famine  et  la  peste  ayant  dépeuplé  ses 
l'itats,  il  obtint  que  Zeus  changc.'it  en  femmes  toutes  les 
fourmis  d'un  chêne  sacré.  Enfin,  il  aida  Poséidon  et  Apol- 
l'^n  ii  consiniiro  les  murs  de  Troie.  Après  sa  mort,  il  fut 
chargé  de  juger  les  ombres,  avec  Hhadamante  et  Minos; 
il  est  souvent  représenté  dans  ses  fonctions  de  juge  sur  les 
monuments  figurés,  notamment  sur  les  vases  points.  II  était 
surtout  honoré  ù  Egine,  où  on  lui  avait  élevé  un  temple. 

CARIAS  (é-a-ri-ass)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
b  imbycines.  famille  des  nyctéolidés,  comprenant  de  pe- 
tits papillons  dont  les  chenilles, 
en  forme  de  fuseau,  vivent, 
comme  celles  des  lordeuses.  en- 
tre des  feuilles  qu'elles  réunis- 
sent avec  de  la  soie. 

—  Encycl.  Ucs  nombreuses 
espèces  du  genre  carias  sont 
répandues  surtout  dans   les  ré- 

f rions  chaudes:  deux  seulement 
labitoni  l'Europe,  comme  Vea- 
rma  ehhtrana  de  France,  verie, 
avec  les  atles  inférieures  et  la  tête  blanches.  Une  espèce 
Voisine  attaque  les  cotonniers,  en  Egypte.  La  chenille  de 
Vmrins  chhrana  est  parfois  très  nuisible  aux  saules. 

ÉARINE  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  épidendrées, 
comprenant  des  plantes  caiilesrentes.  à  rhizome  rampant, 
il  tleurs  petites,  originaires  do  la  Nouvelle-Zélande. 

Eari.  on  EaRLE  ^Jean^.  théologien  anglais,  né  &  York 
en  1601.  mort  Â  l^ndres  on  1665.  Il  étudia  &  Oxford,  suivit 
Charles  II  en  exil  et  devint  chapelain  de  ce  prince.  II  s'at- 
t-Tcha  en  France  A  la  fortune  de  Jac(|ties,  duc  d'York,  et, 
ii  la  Restauration,  fut  évêque  de  Worcester.  puis  de  Sa- 
lisbury.  Il  a  laissé  une  traduction  latine  de  l'^'iA'^n  basiliké 
(image  du  roi)  et  un  ouvrage  intitulé  :  Microcosmographia. 


EariM  (çr.  nat.). 


£aRLC  (James),  ehirurgioD  anglais,  né  à  Londres  en 
1755,  mort  en  1817.  Il  étudia  les  déKirmatioDS  do  la  colonne 
vertébrale  commo  Percival  Dott,  son  maître.  On  lui  doit 
aussi  de  bons  procédés  de  traitement  de  l'hydrocèle,  des 
calculs  vésicaux  et  de  la  cataracte.  Outre  les  éditions  des 
«euvres  do  Doit,  il  a  laissé  :  Observations  pratiques  sur  l'opé- 
ration de  ta  pierre  (171)6). 

EarLE.  inventeur  américain,  né  et  mort  à  Leicester 
iMassachusotis)  [1762-1832].  Il  inventa,  en  1790,  la  ma- 
chine à  carder,  encore  usitée  aujourd'hui,  et  grâce  à  la- 
(|uello  un  travail  manuel  do  quinze  heures  s'accomplit  eu 
quinzo  minutes. 

EaRLE  (Thomas),  jurisconsulte  et  écrivain  américain. 


né  A  l.eicester  (Massachusetts)  en  ni'I,  mort  ù  Philadel- 
phie on  1849.  Il  fut  d'abord  commerçant,  puis 
droit,  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Philadelphie,  acquit  une 


grande  réputation,  et  se  lança  dans  la  politique  ;  il  fut  can- 
idat  à  la  vice-présidence  en  \»\o,  mais  échoua.  Earlo  a 
publié  :  Essai  sur  la  loi  tuhinle  ;  Essai  sur  les  droits  qu'ont 
les  Etats  de  modifier  et  a'annuler  leurs  chartes;  l'raitt'  sur 
les  chemins  de  fer  et  les  voies  de  communications  intérieures 
il830);  un  Trnitt^  rfV;)c//ri/ion.  qui  fut  longtemps  en  usago 
dans  les  écoles  primaires  do  \Œ  Pensylvanio  ;  etc. 

EaRLESTOWN,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Lan- 
castrei  :  5.500  hab.  Mines  do  fer,  fonderie  de  for. 

Earlom  (Richard),  graveur  à  l'eau-forlo.  au  burin  et 
à  la  manière  noire,  né  et  mort  à  Londres  (1743-1822).  Ses 
planches  sont  très  nombreuses.  Les  moilloures  sont  à  la 
manière  noire.  Dans  ce  genre,  où  il  n'a  pout-être  pas  do 
rival,  on  cite,  entre  autres  :  Salon  de  Londres  ;  Sorcière, 
d'après  Teniers  ;  Silène  ivre,  d'après  Rubens.  Il  a  pris  par- 
fois le  pseudonyme  de  Poirche  {Henry). 

Earls-BARTON,   ville  d'Angleterre  (comté  de  Nor- 

ihamptoni.  près  du  Nen  ;  2.600  hab.  Eglise. 

Earl-SHILTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Lei- 
coster)  ;  2.'>00  hab.  Bonneterie. 

Earlston  ou  ErCILDON,  bourg  d'Ecosse  (comté  de 
Herwiok),  dans  le  Lauderdale  ;  1.800  hab.  Manufactures 
do  toiles  et  guingamps.  —  Patrie  de  Thomas  Learmont,  dit 
Thomas  le  Jihymer,  poète  du  xiu*  siècle. 

EaRLT  (Jubal).  major  général  au  service  des  Etats 
confédérés  du  nord  de  l'Amérique,  né  en  Virginie  vers 
1S15.  Il  servit  dans  l'artillerie.  En  1838,  il  démissionna, 
étudia  le  droit  et  devint  avocat.  Il  fit  la  guerre  du  Mexi- 
que comme  major  d'un  régiment  de  volontaires  virginiens. 
A  la  guerre  de  Sécession,  il  servit  en  qualité  de  colonel 
dans  l'armée  confédérée,  prit  parti  la  oataillede  Bull's- 
Run,  dont  il  assura  le  succès.  Brigadier  général  en  1862, 
il  remplaça,  en  1863,  le  général  Ewell.  grièvement  blessé. 
Promu  major  général,  il  commanda  les  troupes  confédé- 
rées dans  la  vallée  de  la  Shenandoah.  et  arrêta  momea- 
lanément  les  progrès  du  général  Sheridan. 

Earn  (loch),  lac  d'Ecosse  (comté  de  Perth),  à  5  kilom. 
de  Comrie;  15  kilom.  de  longueur  sur  1.600  mètres  de  lar- 
geur. Il  baigne  une  petite  île  sur  laquelle  fut  bâti  un  châ- 
teau dont  les  ruines  seules  subsistent. 

Earn  {rivera  rivière  sortant  du  lac  Earn  et  qui,  après 
un  cours  très  sinueux  de  70  kilomètres  environ,  vient  se 
jeter  dans  le  forth  du  Tay. 

EarSDON,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Northumber. 
lan-i),  près  de  la  mer  du  Nord;  17.000  hab.  Charbon  do 
terre  et  pierre  à  bâtir. 

EARSE  n.  m.  Dialecte  gaélique  de  ^Ecosse.'\^  ERSB. 

EasdalE,  île  d'Ecosse,  une  des  Hébrides,  près  de  la 
côte  du  comté  d'.\rgyll  :  520  hab.  Carrières  aardotses, 
réputées  les  meilleures  do  la  Grande-Bretagne. 

Easington,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Durham), 
près  de  la  mer  du  Nord  ;  9.300  hab.  Importantes  houillères, 
gisement  iiiagnésifère. 

EasiNGWOLD,  viIIed'Angleterre(comté  d'York [North- 
lîidingi)  ;  2.500  hab.  Aciérie. 

Easky,  paroisse  d  Irlande  (prov.  de  Connaughl  [comté 
de  Slii:ojj.  à  l'embouchure  du  fleuve  côtier  fi'niAry,  entre 
!<-s  baies  de  Killala  et  de  Sligo  ;  3.500  hab.  Pêcheries  de 
saumon,  pierre  ù  cljaux. 

East-baton-ROUGE.  comté  des  Etats-Unis  (Etat  de 
l.onisiunel  ;  2';.000  hab.  Cli.-l.  Uaton-Houge. 

EaSTBOURNE,  ville  d'Ançletorre  (comté  de  Susscx), 
près  du  cap  Beachv  :  34.975  hab.  Hôpital,  établissement 
de  bains  do  mer.  feglise  gothique.  Le  rocher  de  Beachy 
était  autrefois  célèbre  comme  lieu  de  rendez-vous  des 
I  onirebandiers.  Eastbourne  est,  à  co  que  l'on  croit,  le  Por- 
tât Andenda  des  anciens. 

EaST-CLEVELAND,  comm.  des  Etats-Unis  (Ohio  [comté 
do  Cuyalini:a     :  5.MO0  hab. 

EAST-DEAN,bourg  d'Angleterre  (comté  do  Gloacestor); 
1 1.700  hab. 

EaST-DEREHAM,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Nor- 
folk: .-..-.20  hab.  Fonderies  do  for;  fabrique  d'instruments 
et  machines  agricoles. 

EasT-GREENWÎCH,  ville  des  Etats-Unis  (Rhode-Ts- 
land).  ch.-l.  du  comté  de  Kent,  sur  la  baie  de  Naraganset; 
2.500  hab.  Bon  port.  Industrie  manufacturière. 

EaST-GRINSTEAD,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Sus- 
sey)  ;  7.000  i,ii)>.  SachUle  Collège,  fondé  en  1609  par  Ro- 
l-i-rt  Saokville.  deuxième  comte  de  Dorset. 

EAST-GRÏQUALAND.  Géogr.  V.  C.RIQt'ALAND-EST. 

EastlaKE  sir  CliarlcsLocK),  peintre  anglais,  né  à  Ply- 
moulhen  1:1*3,  mort  à  Pise  en  186:..  Il  se  forma  A  l'académie 
de  Londres.  En  1815.  lorsque  le /'c//éropAoH  vint  jeter  l'ancre 
à  PIvmoutb.  Easilakc  obtint  de  faire,  d'après  nature,  une 
étudosur  Napoléon,  et  c'est  le  dernier  portrait  de  l'Empe- 
reur exécuté  en  Europe.  En  1817,  Eastlake  visita  l'Italie; 
après  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Venise  et  à  Rome, 
il  composa  do  nombreuses  scènes  de  brigands  çrecs  et  ita- 
liens. Citons,  notamment  :  le  Brigand  protégé,  te  Spartiate 
l^adas,  /'èlcrins  en  vue  de  la  ville  sainte  (1828\  cette  der- 
nière toile  répétée  avec  quelques  variantes  en  1835  et 
en  1836.  le  Hère  de  lord  Bi/ron  (1829;.  Au  mois  de  décembre 
de  la  même  année,  il  fui  élu  membre  de  l'Académie  royale. 
A  partir  de  1839,  il  se  consacra  aux  sujets  religieux  :  le 


EASTHAM   —   EAU 


Christ  bénisêant  les  petits  enfants,  l'Entrée  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem,  Ayar  et  hmaêl.  Il  fut  chargé,  on  1841,  do  la  déco- 
ration du  nouveau  palais  de  Westminster.  Eastlako  publia, 
en  1840,  uuo  traduction  do  la  Théorie  des  couleurs  de  Gœiht.', 
et,  en  mal  ^ceile  des  Ecoles  italiennes  de  peinture,  do  Kugler. 
Il  Ht  paraître,  on  1847,  une  Histoirede  la  peinture  â  l'huile. 
Robert  HoU  lo  nomma  conservateur  do  !a  National  Gallory , 
dont  il  dressa  io  catalogue.  En  1850,  il  succéda  ù,  Martin 
Archer  Shee,  comme  président  de  l'Académie  royale.  Kn 
1855,  tors  de  la  réorganisution  de  l'administration  do  la 
National  Gallery,  Eastlako  accepta  lo  posto  do  directeur. 

EaSTHAM,  ville  d'Angleterre  [comté  do  Chostor),  dans 
la  prL'stiirilo  comprise  entre  les  estuaires  dos  rivières  Dee 
et  Mersey  ;  4.jOo  hab. 

EasT-HAM,  ville  d'Angleterre  (comté  d'Essex)  ; 
29.000  hab. 

EaSTLAKE  (Elisabeth  Rigby,  dame),  femme  do  lettres 
anglaise,  néo  à  Norwicb  on  1816,  morte  on  1893.  Elle 
épousa,  en  1849,  lo  peintre  Charles  Lock  Eastlako.  On  lui 
doit,  entre  autres  écrits,  doux  ouvrages  qui  eurent  un  vil' 
succès  :  Lettres  des  bords  de  la  Baltique  {19\\);  Contes 
livoniens  (1846);  Cinq  grands  peintres  (ls83);  la  Galerie 
royale  de  Vctiise  (1888)  ;  etc. 

East-LTVERPOOL,  villo  des  Etats-Unis  (Ohio  [comté 
do  Columt)iana]),  sur  l'Ohio  ;  11.900  hab.  Porcelaines. 

East-LONDON,  villo  maritime  de  la  colonie  anglaise 
du  Cap,  sur  locôan  Indien  ;  5.000  hab.  Chet'-liou  du  district 
du  mémo  nom.  Elle  possède,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Butralo,  un  bon  port  dont  le  mouvement  commercial  est 
important,  en  raison  do  ce  fait  qu'East-London  est  la  têto 
de  ligue  d'un  chemin  de  fer  de  pénétration  qui  se  relie 
au  réseau  ferré  du  Cap,  do  l'Etat  d  Orange  et  du  Trausvaal. 

East-lothian.  Géogr.  V.  Haddington. 

EaST-MAIN,  fleuve  côtior  du  Dominion  canadien,  qui, 
après  un  cours  de  640  kilomètres  environ,  so  jette  dans  la 
baie  James  (baie  d'Hudson).  A  son  embouchure  so  trouve 
l'établissement  anglais  du  mémo  nom. 

Eastman  (Mario  Henderson,  damo),  femme  de  lettres 
américaine,  née  à  Warreuton  (Virginie)  en  1818.  Elle  colla- 
bora ù  diverses  revues,  et  publia  notamment  :  Dacotah  ou 
Vie  et  légendes  des  Sioux  (1849)  ;  /toman  de  lu  vie  indienne 
(1852);  Portefeuille  américain  aborigène  [1^53)  ;  Chicara  tt 
autres  contrées  des  vainqueurs  et  des  vaincus  (1854);  et  la 
Cabane  de  la  tante  Philis,  qui  eut  un  vif  succès. 

EastON,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanîo),  ch.-l.  du 
comté  de  Northampton,  sur  la  Dolaware,  en  amont  de  son 
confluent  avec  le  Lehigh  ;  15.000  hab.  Tanneries,  Hla- 
tures,  minoteries,  distilleries.  —  Bourg  des  Etats-Unis 
(Maryland),  ch.-l.  du  comté  de  Talbot,  près  de  la  côte  Est 
de  la  baie  do  Chesapeake;  3.000  hab.  Commerce  actif; 
climat  malsain.  —  Bourg  des  Etats-Unis  (Massachusetts 
[comté  do  Bristol]);  4.000  hab. 

EASTONIE  ou  EASTONXA  (é-as')  n.  f.  Genre  de  mol- 
lusiiuos  lamellibranches,  famille  des  mactridés,  compre- 
nant des  formes  ù.  coquille  ovale,  oblongue,  épaisse,  à  côtes 
rayonnantes,  dont  on  connaît  quelques  espèces  répandues 
daus  les  mers  chaudes  et  tempérées.  (L  espèce  type  du 
genre  est  ïeastonia  rugosa,  de  l'Atlantique  sud.) 

EaSTON-IN-GORDANO,  paroisse  d'Angleterre  {comté 
de  Somerset),  près  de  l'cmbouchurode  l'Avon;  2,100  hab. 
EasT-ORANGE,  ville  des  Etats-Unis  (New-Jorsoy 
[comté  d'Essex]);  10.000  hab. 

EaST -  PECKHAM  ,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de 
Kent);  2.000  hab. 

EastpORT.  ville  des  Etats-Unis  (Maine  [comté  de 
Washingtonj  ,  sur  la  petite  île  de  Moose,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Passamaijuoddy  ;  4.900  hab.  Port  de  commerce, 
l'un  des  meilleurs  des  Etats-Unis;  commerce  actif. 

EasT-PORTLAND,  ville  des  Etats-Unis  (Orégon),  ch.-l. 
du  comté  do  MuUnomah;  10.550  hab. 

EaST-RIDING,  l'une  des  trois  subdivisions  du  comté 
d'York  (AiiLîleterre).  Située  entre  le  Derwent,  depuis  son 
premier  coude.  l'Ouse  depuis  York,  le  Humber  et  la  mer, 
cetlo  région,  d'une  étendue  de  3.038  kilomètres  carrés, 
est  opposée  au  West-Riding  et  au  North-Riding. 

EastRINGTON,  paroisse  d'Angleterre  (comté  d'Y'ork 
[East-Hiding,' ;  l.soo  hab. 

East-SYRACUSE,  bourg  des  Etats-Unis  (New-Y'ork 
[comté  d'Onondaya|;  2.250  hab. 

East-tawas,  bourg  des  Etats-Unis  (Michigan  [comté 
d'Iosc<j]t;  2.200  hab. 

EastwiCK  (Edward  Backhouse).  orientaliste  et  di- 
plomaio  anglais,  né  à  Warlield,  dans  le  comté  de  Berk, 
on  1814,  mort  à  Vontnor  ule  de  Wight)  en  1883.  II  se  fil 
recevoir  interprète  pour  Ihindoustani  ;  à  la  connaissance 
de  cette  langue  il  no  tarda  pas  à  joindre  celle  du  persan. 
En  1842,  il  suivit  sir  Henri  Poltinger,  chargé  de  mission 
à  Canton.  En  1859,  il  entra  dans  la  carrière  diplomatique, 
fut  nommé  secrétaire  politique  à  l'India  Oflice,  puis  en- 
voyé comme  ministre  plénipotentiaire  A  Téhéran  et  au 
Venezuela.  Il  devint  ensuite  secrétaire  d'Etat  pour  l'Inde 
et  fut,  do  18G8  à  1874,  membre  do  la  Chambre  dos  com- 
munes. Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  il  convient  de 
citer  :  //indutistani  grntnmar  (1847),  une  traduction  de  l'An- 
var-i  Suhaili  (1854);  Journal  of  a  diplomate  (1864). 

Eastwood,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Notting- 
hamj,  sur  l'Eruwash .  affluent  du  Trent  ;  4.400  hab.  Houil- 
lères. —  Paroisse  d'Ecosse  (comté  do  Reufrow),  sur  un 
affluent  do  la  Clydo;  8.700  hab.  Mines. 

EATON  {i-ton')  n.  f.  Explosif  contenant  du  nitrate  de 
soude,  et  que  l'un  emploie  on  mêlango  avec  une  poudre 
à  combustion  vivo,  pour  obtenir  une  poudre  progressive. 
Eaton,  ville  des  Etats-Unis  (Ohio),  chef-liou  du  comté 
do  Pcoblo.  sur  la  riviéro  do  Mile;  2.950  hab.  —  Villo  des 
Etats-Unis  (New-York  [comté  do  New-llampshiro])  ; 
3.120  bal). 

Eaton  (John\  théologien  anglais,  né  à  Kant  on  1575» 
morten  1C41  à  Wickham-Markot.  Il  est  regardé  comme 
lo  fondateur  de  la  secte  des  autinomiens. 

Eaton  l  William),  capitaine  dans  l'armée  des  Etats- 
Unis  d'Amérique,  né  â  Woodsiock  i,Connecticui)  en  1764, 
mort  À  Brinfleld  Massachusetts)  en  1811.  Il  entra  dans  une 
écolo  militaire,  et  fut  capitaine  en  1792;  cinq  ans  après, 


il  fut  nommé  consul  à  Tunis,  protégea  efficacement  lo 
commerce  de  son  pays  contre  les  corsaires  tuaiaieos.  Très 
aventureux,  pendant  la  guerre  des  Etats-Unis  avec  Tri- 
poli (1801J,  il  résigna  ses  fonctions  de  consul,  et,  à  la  tète 
d'une  petite  armée  de  500  hommes,  assuré  de  la  coopéra- 
tion de  la  flotte  américaine,  il  résolut  de  rétablir  Mamct 
Caramelli  comme  bev  do  Tripoli  ;  il  réussit  à  gagner  Bomba, 
sur  la  côto  do  la  Méditerranée.  La  conclusion  de  la  paix 
mit  llo  à  son  épopée.  A  son  retour  aux  Etats-Unis,  l'Etat 
do  Massachusetts  lui  donna  lo.ooo  acres  de  terres.  Il  sié- 

fea  à  la  législature  do  cet  Etat;  mais  il  mourut  victime 
e  son  intempérance. 

Eaton  (Ames),  botaniste  américain,  né  vers  1776,  mon 
à  Troy  (New -York)  on  1842.  H  fut  chargé  d'étudier,  au 
point  de  vue  géologique,  la  contrée  du  lac  Erié,  puis  devin-, 
professeur  à  l'institut  Rcnssclacr,  à  Troy.  .Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Aperçu  sur  la  géologie  des  Etats  septentrio- 
naux (1816)  ;  Manuel  fie  botanique  de  l'Améritfue  au  Nord 
(1833),  souvent  réédité,  le  premier  ouvrage  populaire  sur 
cette  science  qui  ait  été  publié  aux  Etats-Unis;  un  Traité 
sur  le  génie  et  ta  topographie. 

EatON-RAPIDS,   ville  des  Etats-Unis  (Michigan), 

comté  d  Eatun  ;  2.000  hab. 

EatON-SOCON,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Bed- 
ford),  sur  l'Ouse,  tributaire  du  AVash;  2.200  hab. 

EATONIE    n.  f.  Bot.Syn.de  coLOBA^TUB. 

EATONIE  {é-a,  ni)  ou  EATONIA  {é-n)  [do  Eaton,  n.  pr. 
n.  f.  Paléont.  Genre  do  molluscoïdcs  brachiopodes,  famille 
des  rhynchonellidés,  comprenant  des  coauilles  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  rhyncnouelles,  avec  le  crochet  perforé. 
(lios  eatonies  sont  fossiles  dans  les  terrains  silurien  oc 
dévonion  do  l'Amérique  du  Nord:  telles  sont  les  eatonia 
ptculiuris  et  mediulis,  toutes  doux  d'assez  faible  taille.) 

EAU  (ù  — du  lat.  aaim,  qui  a  donné  successivement  ai'i'e. 
eve,  eue,  eaue,  eau)  a.  f.  Corps  incolore,  peu  ou  point  sapido, 
liquiàe  à.  la  température  ordinaire,  et  formant  à  la  surface 
de  la  terre  les  masses  connues  sous  les  noms  de  mer*. 
lacs,  fleuves,  rivières,  etc.  il  Masse  considérable  du  même 
liquide  :  Une  eau  profonde.  Des  eaux  stagnantes.  Se  jeter 
à  /'eau.  Il  Pluie  :  Temps  gui  est  à  Tkau.  ii  Eau  liquide  que 
l'homme  emploie  à  des  usages  journaliers  :  Ekxj  potaoh-. 

Il  Eaux  jaillissantes,  fournies  par  des  sources  naturelles 
(geysers)  ou  des  fontaines  artificielles  :  Les  eaux  de  Saint- 
Cluttd.  Les  grandes  eacx  de  Versailles,  il  Grandes  eaux. 
Afflux  de  pluies  amenant  des  crues.  —  En  style  biblique 
ou  poétique  :  1"  Déluge  ;  2'  Mer,  avec  une  idée  de  solitude. 

Il  Kaux  tnermales  ou  minérales;  lieu  qui  possède  un  éta- 
blissement d'eaux  thermales  ou  minérales  :  Prendre  les 
EADX.  Aller  aux  eaux. 

—  Eau  contenant  une  solution  faite  dans  un  but  quel- 
conque :  E.\D  sucrée.  Eau  d'amidon. 

—  Par  anal.  Suc  de  certains  fruits  ou  de  certaines 
plantes  :  Melons  qui  ont  trop  ri'EAU.  il  Salive  :  A  la  vue  de 
certains  mets,  Teao  vient  à  la  bouche,  ii  Sueur  :  Etre  tout  en 
EAU.  Il  Humeur  limpide,  sécrétée  d'une  façon  anomale  ;  Ily- 
dropique  qui  a  rendu  six  pintes  d'EAV.  il  Urine  :  Lâcher  de 
I'eav.  i\  Larmes  : 

Pleurez,  pleurez,  mes  yeux,  et  fondez-vous  en  eau! 

CORNEILLB. 

—  Par  ext.  Nom  donné  à  un  grand  nombre  de  liqueurs 
alcooliques  ou  autres  :  Eau  de  menthe.  Eau  de  noix,  ti  Li- 

âuide  obtenu  par  distillation  ou  par  infusion,  et  servant  ù 
ivers  usages  :  Eau  de  Cologne.  Eau  de  fleur  d'oranger. 

—  Loc.  prov.  :  L'eau  est  entrée  dans  ses  souliers  par  le 
collet  de  son  pourpoint.  Il  s'est  noyé.  Ii  L'eau  va  toujours  à 
la  rivière.  Le  bien  arrive  toujours'à  ceux  qui  en  sont  déjà 
pourvus. 

—  Loc.div.  :  Eau  courante.  Eau  libre  qui  est  emportée 
par  sa  pente,  ii  Eau  claire,  Eau  limpide  et  bien  transpa- 
rente. —  Eau  que  l'on  boit  sans  mélange  de  vin  ou  d'une 
autre  liqueur  destinée  à  la  rendre  plus  agréable  ou  plus 
salutaire.  (On  dit  aussi  e.\u  pure,  dans  lo  même  sens.) 
—  Fig.  Résultat  nul  ou  insignifiant  :  L'esprit,  sans  l'in- 
struction et  le  jugement,  ne  donne  que  de  I'ew  claire. 
(M""  do  Maint.)  n  Eau  douce,  Marin  d'eau  douce.  V.  doux. 

Il  Eau  battue.  Eau  qu'on  a  versée  et  reversée  plusieurs 
fois  d'un  vase  dans  un  autre,  n  Eau  de  vaisselle.  Eau 
dans  laquelle  on  a  lavé  de  la  vaisselle.  —  Pop.  et  fig.  Mau- 
vais bouillon,  faible  et  sans  goût,  n  Eau  ferrée.  Eau  dans 
laquelle  on  a  fait  rouiller  du  fer  ou  dans  laquelle  on  a 
plongé  un  fer  rougi  au  feu.  il  Eau  panée,  Eau  dans  laquelle 
on  a  mis  bouillir  du  pain,  pour  en  corriger  la  crudité,  il  Eau 
de  riz.  Eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  du  riz.  il  Eaurougie. 
Eau  mêlée  d'une  très  petite  quantité  de  vin  rouge.  H  Eau 
d'ange.  V.  la  partie  encycl.  (.\rchéoi.)  il  £"au  de  boudin, 
Eau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  du  boudin,  et  que  l'on 
jette  ensuite.  —  Pop.  et  fig.  Résultat  nul  :  S'en  aller. 
Tourner  en  eau  de  boudin,  il  Eau  gazeust.  Eau  dans  la- 
quelle on  a  introduit  arliliciellement  une  certaine  quantité 
d'acide  carbonioue.  it  Eau  de  rose.  Eau  contenant  une 
petite  quantité  d  essence  de  roses.  —  Personne  à  t'enu  de 
rose.  Personne  d'une  délicatesse  etféminée  ou  qui  manque 
d'énergie,  il  De  la  plus  belle  eau.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  en 
fait  de  personnes  ou  de  choses.  (Par  allusion  aux  pierres 
précieuses.  —  Se  dit  plutôt  ironiuuem.  :  Bandit  de  i,a 
plus  belle  eau.)  Il  Porteur  d'eau.  Homme  faisant  profes- 
sion de  vendre  de  l'eau  et  surtout  de  la  porter  à  domicile. 
Il  Voie  d'eau.  Autref.,  à  Paris.  Quantité  d'eau  nuo  conte- 
naient doux  seaux  d'une  capacité  déterminée.  ii  Marchands 
de  l'eau.  Ancien  nom  des  marchands  qui  faisaient,  par 
eau,  lo  commerce  de  Paris,  et  qui  étaient  formés  en  cor- 
poration appelée  Hanse  de  la  marchandise  de  Veau.  (V.  cor- 
poration.) Il  Gens  de  delà  l'eau.  Gens  grossiers.  (  Expres- 
sion empruntée  aux  Romains,  chez  qui  la  grossièrei*''  des 
Transiovcrins  [gens  de  delà  lo  Tibre,  en  italien  Tevcre] 
était  proverbiale.)  il  A  fleur  d'eau,  A  la  surface  do  l'eau,  de 
façon  à  effleurer  la  surface  de  l'oau.  ii  Donner  les  eaux.  Se 
disait  autrefois,  à  Paris,  pour  exprimer  que  l'on  faisait 
jouer  les  eaux.ii5enïiJ*  l'eau.  Etre  insipide  comme  l'eau  : 
Melons  qui  si%ntent  l'eau,  h  5?  noger  dans  un  vcrrr'  d'eau, 
Se  briser  à  des  obstacles  sans  importance,  ii  Tempête  dans 
un  verre  d'eau.  Violente  agitation  pour  peu  de  chose,  ii  Etre 
l'eau  et  le  feu  ou  comme  l'eau  et  le  feu,  .\voir  des  caractères, 
des  idées,  des  sentiments  diamétralement  opposés,  il  Por- 
ter l'eau  et  le  feu.  So  dit  d'une  personne  qui  tour  à  tour 
louange  ou  calomnie,  tî  Se  ressembler  comme  deux  gouttes 
tCeau,  Avoir  une  ressemblance  absolue,  ii  Mettre  de  l'eau 
dans  son  vin.  Se  modérer,  se  corriger,  so  montrer  moins  ar- 
dent ou  moins  exigeant,  u  iVc  pas  trouver  de  l'eau  à  la  ri- 
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eau  trouble.  Faire  des  pr'.-.'  ■  %.  — 

Tirer  avantage  du  désorore.  n  J-airr  yutù/u«  cy.oic  iK*pted» 
dans  l'eau.  Le  faire  avec  un  empressement  ou  un  ent^ 
toment  passionné,  n  .Mler  a  la  bonne  eau.  Rester  longtemps 
en  commission,  comme  une  personne  qui  va  chercher  de 
l'eau  bien  loin  pour  l'avoir  hoaae.nAlUr  à  l'eau  die:  un 
autre.  Empiéter  sur  ce  qui  lui  appartient,  i  Laisser  couler 
l'eaut  Ne  pas  entraver  une  aifairo,  laiuer  agir,  i  Suivre 
te  fil  de  l'eau,  Aller  à  vau-l'eau,  Desrendre  un*»  rivière,  se 
laisserallcr  à  son  courant.  — Fig.  Se  lai^  -  ^aû6 

résistance  au  courant  des  atTaires  ou  de  -  ■  po» 

at'oir  de  l'eau  à  boire,  ï\'e  pas  donner  de  i  .  Etre 

firivé  des  choses  les  plus  indispensables,  ii.  [  a^  f-jurnir 
es  plus  petites  ressources,  u  Etre  au  pain  eta  l  eau.  Mettre 
quelqu'un  au  pain  et  à  l'eau.  Etre  réduit,  condamner  quel- 
qu'un &  ne  manger  que  du  pain  et  a  ne  boire  que  de  1  eau. 
u  Faire  quelque  chose  comme  si  l'on  buvait  un  terre  deau. 
Faire  quelque  chose  sans  peine,  sans  répugnance,  t  //  ne 
gagne  pas  Ieau  qu'il  boit.  .Se  dit  d'une  personne  très  pares- 
seuse. H  //  passera  de  l'eau  sous  le  pont,  Il  s'écoulera  un 
temps  très  long,  n  C'est  une  goutte  deau  dans  la  mer.  C'est 
relativement  quelque  chose  de  très  peu  d'imponance. 
Il  Porter,  Jeter  de  ieau  à  la  mer,  à  Ut  rivière.  Faire  quelque 
chose  d  inutile.  —  Mettre  des  objets  dans  un  lieu  où  les  ob- 
jets de  même  nature  surabondent,  etc.  îi  Battre  l'eau.  Se 
donner  une  peine  inutile.  !i  Etre  dans  Us  eaus  graues.  Oc- 
cuper une  bonne  situation,  être  riche,  i  Eaux  baste^. 
Manque  d'argent,  il  Se  tenir  dans  les  eaux  de  quelqu'un. 
Etre  dans  le  voisinage,  à  proximité  de  ce  quelqn  un  on  rn- 
coreavoir  des  relations. des  rapporisavec  lui.  / 
rie  encore  opinion,  manière  do  voir,  pensées,  ; 
trui  :  Le  chevalier  avait  jeté  la  sonde  dans  les  > 
rival.  [Bal2.])  u  Nager  en  pleine  eau.  Nager  dans  itj  (^rtij^iii* 
eaux.  Aller  grandement,  occuper  une  position.  Mener  une 
vie  de  grand  seigneur,  ou  encore,  -Agir  à  l'aise,  en  toute 
liberté,  s'en  donner,  s  ébattre,  s'évertuer,  a  Nager  entre 
deux  eaux.  Ménager  les  uns  et  les  autres,  se  maintenir 
entre  les  uarlis  ou  les  opinions  extrêmes. 

—  Admio.  Eaux  et  forêts.  Administration  chargée  de 
tout  ce  qtii  concerne  les  cours  d'eau,  les  étangs  et  les 
forêts  de  l'Etat. 

—  Arg.  Eau  d'aff.  Eau-de-vie. 

—  Art  vétér.  Eaux  des  chevaux.  Eaux  aux  jambes.  Ma- 
ladie caractérisée  par  des  sérosités  qui  coulent  du  pied  ou 
du  bas  de  la  ïambe  de  l'anima!. 

—  Chim.  Résultat  de  la  combinaison  de  l  volume  d'oxy- 
gène et  de  2  d'hydrogène,  n  Eau  distillée.  Eau  obtenue 
par  la  distillation  des  eaux  ordinaires,  n  Eau  seconde.  Acide 
nitrique  étendu  d'eau;  lessive  de  potasse  caustique  ou  de 
soude,  dite  aussi  eau  des  savonniers,  pour  nettoyer  la 
peinture  à  1  huile,  n  Eau  ré>iale,  Mclange  d  acide  nitrique 
et  d'acide  chlorhj-drique,  qui  sert  Â  dissoudre  l'or  et  lo  pla- 
tine. Il  Eaux  mères.  Eaux  dans  lesquelles  s'est  opérée  la 
cristallisation  d'une  substance,  n  Eau  de  Jarel.  V.  chlore. 

Il  Eau-forte,  Nom  vulgaire  de  1  acide  nitrique  du  com- 
merce. —  Dans  les  salpêinères.  L'eau  qui,  avant  de  deve- 
nir eau  de  cuite,  doit  encore  passer  une  fois  sur  des  lerrvs 
neuves,  il  Eau  céleste.  Liquide  d  un  beau  bleu,  que  loo 
obtient  par  un  mélange  d'ammoniaque  liquide  et  dune 
dissolution  de  sulfate  de  cuivre. 

—  Eau  oxygénée.  Nom  donné  &  un  composé  oxygéné  d» 
l'hydrogène  H'O»,  employé  pour  le  blanchiment.  (Syn. 

BlÔXYDK   d'hYDROGËNK.) 

—  Comm.  Transparence  des  perles,  des  diamants  et  des 
pierres  précieuses,  i  Petites  c.inx.  Alcool  faible,  non  recii- 
flé,  qui  sert  à  ramener  à  un  degré  plus  bas  les  eaux-i*^ 
vie  obtenues  trop  fortes,  n  Eau  ardente,  Esscn«-e  de  téré- 
benthine. Il  Eau  grecque  ou  mexicaine,  ou  africaine,  ou 
d'Egypte.  Préparation  d'azotate  d'argent  que  l'on  emploie 
pour  noircir  les  cheveux. 

—  Distill.  Eau  aromatique.  Préparation  obtenue  par  la 
distillation  de  l'eau  ayant  sor^'i  de  dissolvant  i  des  prin- 
cipes aromatiques  :  fleurs,  fruits,  semences,  racines,  etc. 

—  Dr.  anc.  {fuestion  par  Ieau,  Eprntvr  df  Ieau  froide, 
Eprei've  de  l'eau  chaude.  V.  la  par! 

—  Econ.   rur.   Eau  blanche,   I'  ntairo  com- 

Sosée  d'eau  potable,  dans  laqueh  '  '  ie  la  farine 

'orffo  et  du  son,  que  1  on  donne  aux  chevaux  et  bestiaux 
pour  les  ratfralohir. 

—  Liiurg.  £'au  lustrale.  Eau  que  los  raiiM.s  con^acraieci 
par  des  cérémonies  religieuses,  ■  ■  '■  ^^*^''* 
ablutions  et  à  des  purifications  V.  La 
partie  encycl.  d  Eau  bénitt  '■  ■  -;o  ca- 
tholique, le  prêtre  bénit                                                  'S»  *^ 

Ïui  s  emploie  à  diverses  '  'S. 

ïg.  Eau  bénitede  cour  ou  >  -.  i.-c 

t\aitcuscs  et  pou  sincères 

—  Fam.  Pf'^'crrr  l'fe  l'ettf:  ■ 

—  Eau  ■ 
tismalr.  i 
site,  da;  ■ 

comme  Eaux  de  U-^ùinc,  ic  bapt.'nn'  iu:  :ii.':n-'  :  /^  ce iv  ■ 
les  FAUX  no  BAPTÈuiî.  —  Fig.  Moyen  do  rénoranon.  de 
purirication. 

—  Mach.  C 
laquelle  so  tro  . 
rf'eau.Tuyaux 

—  Manèg.  ^■ 
sant  couler  3^ 

l'eau  ou  la  suoii»  -.>  .  v   .    ■  ^    -.   —,    ...-■-- 
cheval.  L'obliger  A  s  interrompre,  plusieurs  tois.  peûûiiûS 
qu'il   boit.   —   Fig.   Rompre    Ceau  à   qvel^uun.    Mettre 
obstacle  Â  ses  projets. 


EAU 

—  M»r.  Se  dit,  au  pluriel,  pour  iWsigner  lo  sillage  d'un 
Davire,  l'en  i---- '  •"!  ■!  navipue  :  Se  lenir  dans  Ui  baux  d'un 
ctiiratai.  3  '  .UdiV<»  de  i  iw  eau,  Graniles  ma- 

rée» de»  >  ■"■■■  morlet  ou  Harpes  de  morte  «m. 

Pente»  niai,.3  ,.,  ,,  ...arature»  [l'eau  monte,  il  y  a  flux  ; 
feau  descend,  il  v  a  jusant).  «  É"nu  maigre.  Kau  peu  pro- 
fonde. «  Kau  plate  et  evurioite.  Mer  calme.  ■  Même  eau. 
Eau  qui  n  olTro  pas  de  chant;i-ment  au  brassiaRO.  i  Eauf 
baiiea,  Ei.it  d  une  rivii^re  dont  lo»  eaux  aiti'i|;nent  un  ni- 
veau ]    i:  i*li-vi^.  et.  ail  fi;;  .  Kiat  dune  personne  ipii  a  peu 
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qui  uonue  accès  a  à  eau  uau»  uu  iminv.  >i  *  ..•■.  -,■ 
,  Se  munir  d'eau  iioiable  pour  lapprovisionnement 
du  navire.  «  Faire  eau,  keccvoir  l'eau  par  des  ouvertures 
accidentelle».  ■  Se  pas  faire  d'eau.  Etre  bien  tftanclie. 
■  Alellre  A  l'eau,  I.,anccr,  en  parlant  d'un  navire,  n  Iteee- 
roir  un  coup  à  ieau.  Etre  perte  à  l'eau.  Etre  percij  par  un 
boulet  dans  la  partie  do  la  car*ne  qui  est  plonç^o  daiis 
l'eau  «  L'eau  diminue,  La  profondeur  décroît,  ti  II  y  a  de 
ieau.  Il  n'y  a  pal  deau.  Se  dit  quand  on  peut,  ou  quon  no 
peut  pas.  laire  passer  un  b.ttiniont  sur  une  barre,  un  banc, 
ou  le  faire  entrer  dans  un  port  b  Tirer  n  mitres  deau. 
Avoir  n  miStres  de  tirant  d  eau.  n  //  y  n  de  ieau  a  courir,  11 
n'y  a  ras  a  craindre  que  le  mauvais  temps  pousse  le  na- 
vi'ro  a  la  cùie.  i  AVau  est  étale,  l.a  m.iroe  est  arrivée  4  sa 
plu»  grande  hauteur.  (On  dit  aussi  :  t  "cj(  /<•  plein  de  Ieau.) 
1  fcmiaroucrrfe  ieau.  Uecovoirdes  paquets  de  mer.  n  Lest 
d'eau.  Eau  de  mer  dont  on  remplit  les  compartiments  du 
wator-ballast.  quand  lo  chargement  diminue,  n  Les  eaux 
d'un  pays,  Portion  d'eau  s'étondant  à  trois  nulles  du  bord 
du  rivage  et  constituant  les  eaux  territoriales,  propriété 
absolue  de  la  nation  dont  elles  baignent  les  cAtes.  il  Ma- 
rin d'eau  douce.  Matelot  timoré  ou  qui  n'a  jamais  fait  de 
longues  navigations.  . 

—  Mécan.  Chacune  dos  ouvertures  de  la  noix  d  un  rooi- 
net,  donnant  autant  do  directions  dans  Icsuuelles  il  peut 
envovor  le  fluide  qu'il  reçoit.  D  Eau  de  condensation,  tau 
iniec'iëe  dans  le  condenseur,  pour  réduire  la  vai^ieur  qui  a 
agi  sur  le  piston.  —  Dans  un  alambic.  Eau  quo  1  on  renou- 
velle autour  du  sorponun  dans  la  bâche  &  condensation. 

—  Miner.  Eau  de  cristallisation.  Eau  retenue  |ar  un 
cristal  dans  sa  formation,  n  fc'aii  de  constitution,  tau  qui 
fait  lartie  essentiello  d  une  substance  cristallisée,  de  laçon 

ao'on  n  en  peut  chasser  cette  eau  sans  changer  la  nature 
0  la  substance,  n  fc'au  tfiermak:  Eau  do  source  qui  jail  il 
à  une  température  sensiblement  élevée,  il  Eau  minérale, 
Eau  conten.-int  en  dissolution  qucl.iue  substance  minérale 
qui  la  rend  propre  aux  usages  de  la  médecine,  n  Eau 
minérale  naturelle.  Eau  minérale  fournie  par  une  source. 
>  Eau  minérale  artificielle.  Préparation  pharmaceutique 
conipos.e  des  mêmes  éléments  c^ue  l'eau  minérale  d  une 
source  naturelle,  li  Eau  de  carrière.  Eau  quo  1  on  trouve 
dans  les  pores  do  roches. 

—  Naiat.  Pleine  euu,  Rivière,  eau  courante,  grande 
étendue  d'eau,  t  Kig.  A  aire  une  pleine  eau.  Nager  librement 
dans  ces  oaui-l4.  «  .\aQer  entre  deux  eaux,  Nager  en  ayant 
la  l*ie  el  1«  corps  enfoncés  au-dessous  de  la  surface  de 

—  Ôbstétr.  Eaiixde/'iimni'ojousimplom.  Eaux,  Liquides 
dans  lesquels  lo  fœtus  est  immergé,  ii  Fausses  eaux.  Sérosi- 
tés qui  s'ama-s.'ent  quelquefois  entre  l'amnios  et  lo  chorion, 
et  qui  peuvent  s'écouler  longtemps  avant  l'acconchement. 

—  Pèch.  Poisson  de  bonne  eau.  Poisson  péché  dans  des 
eaux  vives  ou  saines,  i  Troubler  ieau.  Remuer  la  vaso  pour 
mettre  le  poisson  en  mouvement. 

—  Pharin.  .Nom  donné  à  une  multitude  de  préparations 
liquides,  dont  on  trouvera  les  définitions  aux  mots  qui  en 
déterminent  la  nature  :  Eau  de  Botot,  kad  »^da(iie,  EAt)  de 
Goulard,  etc.  ^ 

—  Tcchn.  Nom  par  lequel,  dans  1  industrie  drapière,  on 
désieao  l'action  défaire  passer  un  tissu  foulé  sur  l'appa- 
reil à  lainer.  •  Opération  du  travail  des  cuirs  hoiigroycs, 
qui  consiste  à  foulor  les  peaux  dans  les  cuves  d'alunage, 
de  manière  a  les  faire  allertrois  fois  de  suite  d'une  extré- 
mité a  l'autre  de  la  cuve,  g  Etre   hors  d'eau.  So  dit  des 

fieaoi,  on  T.  do  chamoiseor,  quand  elles  ont  perdu  toute 
eur  humi  lité,  et  quo  l'huile  a  remplacé  l'eau  dans  leurs 
pores.  B  Couleur  d'eau.  Couleur  bleuâtre  qu'on  donne  au 
for  poli.  1  \'êrt  d'eau,  'Vert  très  clair,  ii  Donner  Ieau, 
Lustrer,  en  parlant  d  une  étoffe,  d'un  chapeau  ou  du  cuir: 
/)onner  (roi»  EAUX  au  ieau.  D  Travaillera  grande  eau,  Fairo 
une  pâte  à  papier  qui  renferme  une  proportion  plus  grande 
d'eau  quo  de  matière.  >  Travailler  a  petite  eau.  Faire 
une  pâte  qui  contient  moins  d  eau  quo  do  matière,  il  Eau 
d'alun.  Nom  donné,  dans  lo  collage  â  la  main,  à  un  mé- 
lange d  eau.  de  gélatine  et  d'alun,  quo  l'on  passe  sur  les 
feuilles  qui  n  ont  pas  été  suffisamment  rendues  imper- 
méables par  une  première  colle. 

—  Venor.  Ualtre  ieau.  Se  jeter  à  l'eao  en  parlant  dune 
béte  quo  l'on  courre,  u  llal-ieau  ou  L'animal  a  ieau,  Fan- 


a: 


de  Mac-Mahon.  Etant  président  do  la  République,  il  se 
rendit  â  Toulouse  lors  de  la  terrible  inondation  do  Vili,  et 
la  vue  de  la  ville  et  de  la  campagne  submergées  lui  aurait 
arraché  l'exclamaiion  cidessus.  Vrai  ou  supposé,  lo  mot 
fut  malicieusement  répandu  comme  une  naïveté  par  les 
journaux  de  l'opposition.  Il  est  devenu  historique  et  on  le 
rappelle  quand  on  so  tri>uvo  en  présence  d'une  chose  dont 
1  uboudanco  est  faite  pour  surprendre  ou  pour  effrayer. 

—  KscYiL.  Chim.  Cavendish,  eu  1781,  constata  que 
l'eau,  jusque-là  considérée  coiiiine  un  élément,  se  formait 
dans  la  combusiion  do  l'hydrogène;  en  1783,  Lavoisier. 
Laplace  et  Meusnicr  réussirent  ù  établir  approximativo- 
nent  sa  composition  ;  leurs  travaux  furent  complétés  par 


SOO),  Gay- 
180S),  puis 


EAif.  —  Ap[>.nr.ii  a 
(l'hyUropènp;  li,  suri 
coDtvuant    l'oxyd,'  de 


volume 
,  la  tension 


Sortie  de  l'eau 

fare  qui  indique  que  l'animal  est  â  l'eau,  n  Sortie  de  ieau. 

Sonnerie  de  trompe  pour  indiquer  que  la  béte  quitte  l'eau. 

—  Ali.c.h.  HIST.  :  MoSse  sauvé  des  eaux.  V.  MoIsb.  u 

Que  deau  I  que  d'eau  I...  Paroles  attribuées  au  maréchal 


npo  — 

t'arlisto  et  Nicholson  (électrolyse  de  Ieau, 
Lussac  et  Huniboldt  (analyse  eudioniétrique, 
|>ar  Dumas  qui,  en  1843,  réalisa  la  synthèse 
en  poids  (réduction  do  l'oxvde  do  cuivre  dans 
un  courant  d'hydrogène).  Ceau  est  formée  de 
deux  volumes  d'hydrogène  unis  â  un  volume 
d'oxvgène  avec  contraction  d'un  tiers.  Sa  for- 
mule est  H'0,son  poids  moléculaire  18. 

—  propriétés  physiques.  L'eau  est  un  liquide 
transparent,  inodore,  sans  savour,  incolore 
en  petite  quantité,  bleu  sous  grande  épais- 
seur, so  solidiliant  avec  augmentation  de  vo- 
lume on  une  masse  do  glace  constituée  par 
dos  cristaux  hexagonaux  do  densité  0,918.  Do 
0»  à  +  4',  l'eau  se  contracte  et  présente,  â  l', 
un  maximum  de  densité;  c'est  la  densité 
unité  â  laquelle  on  rapporte  celles  des  autres  solides  et 
liquides  (la  densité  de  1  eau  li.|uidoit  0»  est  0,999873).  L'eau 
émet  des  vapeurs  ù  toute  température  ;  sous  la  pres- 
sion 760"",  le  point  d'ébullition  a  été  pris  comme  point  100 
du  thermomètre  centigrade,  le  zéro  étant  donné  par  la 
glaco  fondante.  La  densité  do  la  vapeur  est  0,9235  i«ir 
rapport  à  l'air;  vaporisée,  l'eau  occupe 
1.700  fois  plus  grand  à  7«0"»;  au  deU  de  100' 
do  la  vapeur  croit  rapidement  avec  la  température  (Satins 
à  I20«,6,  20  atms  â  213").  La  chaleur  spécifique  est  repré- 
sentée par  1,  la  chaleur  do  fusion  est  de  79  calories  25, 
collo  do  vaporisation,  do  537  calories.  L'eau  est  dissociée 
au  delà  do  I.IOO»;  lo  courant  électrique  la  décompose  en 

ses  éléments  [H'-fO|.  .     ■     ,. 

En  contact  avec  la  plupart  des  corps,  1  eau  jouit  d  un 
grand  pouvoir  dissolvant,  allant  on  augmentant  générale- 
ment, pour  les  solides,  avec  une  élévation  de  calorique,  et 
en  diminuant  jusqu'à  devenir  nul  à  100',  pour  les  gaz;  l'in- 
fluence de  l'état  dissous  est  considérable  pour  lavorisor 
les  réactions,  la  seule  présence  do  l'eau  suffit  souvent 
pour  provoquer  des  combinaisons. 

—  Propriétés  chimiques.  L'eau  est  décomposée  aisément 
par  les  corps  nui  présentent  une  grande  affinité  soit  pour 
f  oxygène  (sodium  à  froid,  fer  au  rouge),  soit  pour  l'iiydro- 
gèno  (chlore);  l'autre  clément  est  libéré,  mais,  parfois,  les 
doux  gaz  restent  engagés  dans  la  réaction.  U  en  est  ainsi 
de  la  décomposition  du  chlorure  de  phosphore  : 

PCI'      -t-      3H'0      =       3HC1       +      PO'H' 
trichlororc  eau.  aride  acide 

de  pliosphore.  chlorhydnquc.    pliosphorcux. 

Envisagée  comme  formée  d'un  radical,  VhydroxuletO'H)'. 
lié  à  l'hydrogène,  l'eau  est  génératrice  des  liydrates 
(K.OH),  des  alcools  (R.OH),  dos  acides  [(AzO'KOH)],  etc., 
par  remplacement  de  l'hydrogène  par  un  moul,  un  radical 
organique  R  =  C"H'"  +  ',  un  radical  acide,  etc.  L'eau 
réagit  vivement  sur  les  anhydrides  et  oxydes  basiques, for- 
mant selon  les  cas  des  acides  ou  des  hydrates: 

H'O   =  SO'H-     ;    K'O  +  H'O  =  2K0H 
acide        oxyde  de     eau,       hydrate 
Ifuriqiie.  sulfurique.  potassium.  polassique. 

Les  acides  peuvent  subir  divers  degrés  d'hydratation 
par  l'addition  d'une  ou  plusieurs  molécules  d'eau 

(SO'IP  ;  SO'H',  H'O  ;  SO',  SH'O)  ; 
l'eau  se  combine  à  quelques  sels  anhydres  en  provoquant  en 
général  la  forme  cristalline  ;  pour  cette  cause,  cette  eau  est 
dite  de  cristallisation  ;  les  aluns  en  contiennent  21  molécules. 
Un  grand  nombre  d'actions  donnent  naissance  â  l'eau 
(réduction  d'oxydes  par  l'hydrogène,  combustion  des  corps 
hydrogénés,  formation  des  sels  par  l'action  d'un  acide  sur 
une  base),  mais  c  est  surtout  dans  les  substances  orga- 
niques que  la  formation  ot  la  fixation  deau  représentent 
les  principales  modifications  do  l'édifice  moléculaire  (ethe- 
riflcation,  saponification,  saccharification,  etc.). 

—  Propriétés  physiologiques.  L'eau  joue  un  rôle  prépon- 
dérant dans  l'économie  de  la  cellule  ;  les  êtres  organisés  ne 
peuvent,  qu'ils  appartiennent  au  règne  animal  ou  au  règne 
végétal,  vivre  sans  eau,  celle-ci  représentant  les  soixante- 
dix  centièmes  de  leur  poids  ;  les  quantités  séparées  par  les 
fonctions  vitales  (  respiration,  évaporation,  etc.  )  doivent 
être  aussitôt  remplacées  :  la  mort  survient  lorsque  la  te- 
neur en  eau  baisse  do  20  p.  100.  C'est  lo  véhicule  au  moyen 
duquel  s'opèrent  les  absorptions,  exhalations,  sécrétions, 
actions  chimiques  dont  l'ensemble  constitue  la  vie,  tout  en 
participant  aux  réactions  destinées  à  l'assimilation  des 
substances  nutritives  accomplies  au  sein  do  la  cellule. 
C  est  ainsi  que  les  infusoircs  iiardigrades,  rotifères)  dessé- 
chés au  préalable  peuvent  supporter  do  hautes  tempéra- 
tures et  reprendre  leur  vitalité  quand  on  leur  fait  absorber 
1  eau  nécessaire  â  leurs  fonctions. 

—  Etal  naturel  de  ivau.  A  la  surface  du  globe,  es 
océans  sont  continuellement  en  voie  d'évaporation  ;  les 
nuages  formés,  entraînés  par  les  vents,  se  résolvent  en 
iduie,  nei(;o  (eaux  météoriques)  qui,  tombant  sur  le  sol, 
ruissellent  en  partie  ot  s'accumulent  dans  les  points  bas 
ilacs,  étangs,  rivières);  le  reste  s'infilire  plus  ou  moins 
selon  les  terrains,  formant,  au  contact  des  couches  impor- 
inéables  (argiles.,  des  nappes  souterraines  dont  les  points 
.1  émergence  avec  le  sol  constituent  les  sources.  Toutes 
ces  eaux  dites  Irtluriques,  retournent  ensuite  â  la  mer  par 
les  fleuves.  Etant  donné  lo  pouvoir  dissolvant  dos  eaux, 
celles-ci  se  minéralisent  en  attaquant  les  terrains:  en 
même  temps,  elles  recueillent  des  matures  organiques 
animales  ou  végétales.  Parmi  les  matériaux  rencontrés, 
on  trouve  la  chaux  carbonatée  (oau  calcaire)  ou  sulfatée 

eau  sélénitouse),  des  sels  magnésiens,  des  chlorures  alca- 
lins du  fer,  des  nitrates,  des  gai  (composants  de  lair,  de 
lanhvdride  carboniquei  et,  dans  les  eaux  suspectes,  de 
lammoniaque,  des  matières  organioues  merles  (.-icide 
crénique,  humus),  vivante»  (algues,  champignons,  mucé- 
dinées,  infusoires)  ot  des  miUiers  de  micro-organismes  ou 
bactéries  en  général  inoffensifs.  —  Les  eaux  sont  douce» 


ou  crues,  selon  la  proportion  dos  sels  dissous  _;  minérales, 
lorsque  ces  matériaux  exercent  une  action  sur  l'organismo, 
et  peuvent,  par  co  fan,  étro  utilisées  en  thérapeutique. 

—  Eau  distillée.  L'eau  distillée  puis  condensée  est 
absolument  pure,  si  l'on  élimine  les  premières  portions  pou- 
vant tenir  de  l'ammoniaque  et  les  dernières  do  l'acide  chlo- 
rhvdrifiue  provenant  de  la  dissociation  des  sels  magnésiens. 
Cette  eau  distillée  sert  â  préparer  les  solutions  pharmaceu- 
tiques, photographiques,  etc.,  pour  lesquelles  les  sols  cal- 
caires contenus  dans  los  eaux  ordinaires  seraient  un  in- 
convénient. A  bord  des  navires,  1  eau  distillée  de  l'eau  de 
mer  sert  de  boisson  et  d'eau  d'alimontation  dos  chaudières. 

—  Eau  poltttite.  Une  eau  potablo.  c'est-â-diro  bonne  â 
consommer,  doit  étro  limpide,  incolore,  fraîche,  inodore, 
agréable  au  goût,  imputrescible,  ne  tenir  ni  ammoniaque. 


*7 


l .,>  , ,, ...    l..jiai  ;  .\.    ai.[.:.r,.il    prriduclcur 

de  liibes  en  U  pour  la  purillcatioo  de  l'Iiydrogèue  ;  C,  balloa 

^,.«..„- - cuivre   sec;    D,    ballon  où   se  condense  la  vapeur  d'eau; 

",     £."101^64  en  U  dcaUné'a  a  absorber  la  vapeur  non  déposée  en  D. 

ni  nilrile,  ni  sulfure,  indices  de  pollution,  contenir  lo  moins 
possible  de  microbes  ot.  p.-irmi  ceux-ci,  aucune  espèce  pa- 
thogène, ni  espèce  vivant  dans  les  déjections  animales 
(bacille  coli),  ainsi  qu'aucun  embryon  d  organisme.  L'eau 


se  -I- 

anhydride    eau. 


potable  cuit  los  légumes  sans  les  durcir  ot  dissout  lo  sa- 
von sans  faire  de  grumeaux. 

Pour  étudier  une  eau,  on  y  recherche  par  dosage  la 
chaux,  la  magnésie,  lo  chlore,  l'azoto,  lo  résidu  salin  sé- 
ché à  180',  le  degré  hydrotimétriquo  d'après  la  quantité 
de  savon  nécessaire  pour  faire  mousser  1  eau  (mesure  de 
la  dureté)  les  matières  organiques  d'après  l'oxydation  de 
l'eau  par  le  permanganate  alcalin  (procédé  A.  Lévy),  la 
numération  des  bactéries  après  culture,  la  recherche  des 
germes  pathogènes,  soit  directement,  soit  par  inoculation 
des  cultures  sur  des  cobayes.  —  D'après  lo  conseil  d[hy- 
giène,  une  eau  sera  considérée  comme  potable  lorsqu'elle 
empruntera  moins  de  2  milligrammes  d'oxygène  au  per- 
manganate par  litre  et  que  son  degré  hydroiiméiriquc  sera 
inférieur  à  30  (correspondant  à  1 70  milligrammes  de  CaO  par 
litre),  le  chloro  ne  devant  pas  dépasser  40  milligrammes, 
l'acide  sulfurique  30  millit-'rammes  par  litre;  pour  la  te- 
neur en  bactéries,  les  eaux  sont  pures  lorsqu'elles  contien- 
nent de  10  à  1.000  de  ces  organismes  par  centimètre  cube, 
médiocres  do  1.000  à  10.000,  impures  au  delà.  (Miquel.) 

En  général,  l'eau  de  pluie  est  médiocre,  souillée  par  des 
poussières  organiques  de  l'air  qui  la  rendent  très  alté- 
rable ;  les  eaux  do  ruissellement  (rivières,  lacs),  ayant  lavé 
le  sol,  sont  très  suspectes  ;  quant  aux  eaux  des  nappes 
(souices.  puits  artésiens),  excellentes  si  la  nappe  est  pro- 
fonde, elles  sont  très  suspectes,  dangereuses  mémo,  dans 
les  nappes  ordinaires  des  puits  où  le  dél'aut  do  profondeur 
permet  les  infiltrations  de  la  surface  :  fosses,  égouts,  etc. 

jimélioration  des  eaux.  On  peut  purifier  les  eaux  des- 
tinées à  la  consommation  en  les  privant  soit  do  leurs 
matières    en    sus- 

Fension,  soit  de 
excès  de  sels  mi- 
néraux et  surtout 
do  leurs  bactéries. 
Les  procédés  em- 
ployés so  classent 
on  quatre  grou[n  - 

Procédés  mec" 
ques.     Vécantati' 
ne  séparant  que  1 
limon  assez  loin  l 
pour     se    dépii^':' 
par  rejios.  —  l 
tration    â    trav.  1 
le   sable  pour   Icb 
grands  dénits  (ali- 
mentation   des 
villes),  à  travers  lo 
biscuit   de    porce- 
laine     (bougie 
Chamberland  ) ,    la 
terre  d'infusoires, 
filtres  efficaces   â 
condition    d'être 
souvent     nettoyés 
et    employés    sur 

des  eaux  assez  pu-  ,  ■  j 

res;   leur  faible  dét>it  no  permet  leur  emploi  quo  dans 
l'économie  domestique.  ,       t   , 

Procédés  physiques,  .'ilérilisation  par  la  chaleur,  soit 
par  ébuUition  pure  et  simple  de  l'eau  et  refroidissement 
dans  un  lion  frais  — 

à  l'abri  des  pous- 
sières, soit  par 
chauffage  sous 
pression  à  125". 
(Ces  procédés  coû- 
teux sont  employés 
dans  les  ménages 

Four  stériliser 
eau  de  boisson.) 
Procédés  chimi- 
ques. Précipitation 
par  un  réactif  ap- 
proprié de  l'excès 
de  calcaire  (chaux, 
alun,  carbonate  do 
soude),  applicîible 
surtout  dans  l'in- 
dustrie pour  désin- 
crustor  l'eau  d'a- 
limentation des 
Iwuilleurs  (v.  épc- 
RATioD),  soit    par 


1.    Fillre  Chamberland  :  A,  Ollre  en  por- 

celaine    dégourdie;    R.    robinet   amenant 

Ieau.  —  2.  FUtre-fonUine  à  cinq  bougie» 

Chamberland. 


StérilUnteur  :  A.  entonnoir  serrant  à 
verser  l'eau  de  refroidissement;  B,  sortie 
de  l'eau  de  refroidissement  ;  C,  C.  partie 
annulaire  où  circule  IVau  de  refrolditse- 
ment;  U,  partie  cenlrale  f,-im4e  où  se  trouve 
l'eau  soumise  a  l'ébullition. 


o  siibsianco  oxydant  et  brûlant  les  matières  organisées 
ozone,  permanganate).  ^.±,1 

Procédés  mixtes,  réunissant  plusieurs  procédés  précé- 
dents :  tel  lo  procédé  Andersen  (oxydation  do  l'eau  par 


EAU 


le  fer.  aération  par  écoulement  en  cascade,  décantation  et 
hltratioii  par  le  sable};  ces  procédés  s'appliquent  à  l'épu- 
ration de  grandes  masses  de  liquide  (âllration  de  l'eau  de 
Seino  à  Cnuisy-le-Koi,  pour  la  consommation  do  Parisj. 

—  £^aux  rninérales.  Les  eaux  contenant  dos  principes 
minéraux,  môme  À  l'état  do  traces  ayant  une  action  spé- 
ciale sur  l'organisme  dont  la  thérapeutiquo  peut  tirer 
parti,  sont  dites  minérales.  On  les  classe,  selon  la  tempé- 
rature d'émission,  on  thermales  et  on  froides.  Avec  la  plu- 
part des  auteurs,  nous  indiquerons  la  classitii'ation  la 
plus  suivie,  d'après  l'élément  dominant.  Cette  classifica- 
tion n'est  pas  rij^ourouse,  la  môme  eau  pouvant  apparte- 
nir à  plusieurs  t,'roupes;  d'après  elle,  les  eaux  forment 
cinq  groupes,  savoir  : 

l"  Eaux  acidulés,  minéralisées  par  V anhydride  carbonique 
(Seltz,  Saint-Galmier  :  eaux  digostives  cootro  la  gastralgie, 
la  gravelle); 

2"  Eaux  alcalines,  par  le  bicarbonate  de  sodium  fVichy, 
Vais)  ou  le  silicate  de  sodium  (Plombiôros)  :  contre  les  affec- 
tions goutteuses,  la  glycosurie,  la  gastralgie; 

3»  Eaux  ferrugineuses,  par  le  carbonate  ou  le  crénate  de 
fer  (Si)a,  tor^esj  :  contre  la  chlorose; 

4»  Eaux  saTincs,  par  le  chlorure  de  sodium  (Baden,  eau 
de  mer  qui  contient  25  à  27  grammes  de  chlorure  do  so- 
dium et  9  à  14  grammes  de  sels  magnésiens  par  litre);  par 
les  sulfates  de  sodium  (Carlsbad),  do  maanésium  (Kpsom, 
Sodliiï),  ces  derniùres  purgatives  lorsqu  elles  renferment 
les  sols  en  forte  proportion,  sinon,  diurétiques; 

3»  Eaux  sulfureuses,  divisées  en  thermales,  chargées  en 
sulfure  de  sodium  (Bagnôres,  Cautercts),  et  en  froides, 
contenant  du  sulfure  de  calcium  (Enghieu)  :  contre  les 
affections  de  la  peau,  rhumatismes,  scrofules,  pour  le 
traitement  des  blessures. 

—  Eau  oxygéni'e.  Découverte  par  Thénard  en  1818, 
l'eau  oyygénée  prend  naissance  dans  toutes  les  oxyda- 
tiuns  lentes  à  basse  température;  dans  les  laboratoires, 
on  la  prépare  en  décomposant  lo  bioxydo  de  baryum  par 
l'acide  chlorbydriquo  : 

BaO'      +      2HC1       =       BaCl»      +      H'O' 
bioxyde  de  acid^  chlorure  de  eau 

baryum.        chlorhydrique.        baryum.  oxygénée. 

Etant  formée  avec  absorption  de  chaleur,  l'eau  oxygé- 
née est  peu  stable  ;  pour  l'obtenir  avec  un  bon  rendenient, 
il  importe  de  prendre  quelques  précautions  :  le  bioxydo 
très  pur  est  projeté  dans  l'acide  refroidi,  celui-ci  est  régé- 
néré par  addition  d'acide  sulfurique  précipitant  le  baryum; 
l'opération  est  recommencée  plusieurs  fois  ;  tîoalement,  on 
se  débarrasse  du  chlore  et  du  baryum  avec  du  sulfate 
d'argent.  Les  liciuides  filtrés  sont  concentrés  dans  le  vide  ; 
au  maximum  de  concentration,  l'eau  oxygénée  renferme 
47.5  fois  son  volume  d'oxygène.  Une  solution  moinschargéo 
s'obtient  immédiatement  au  moyen  do  l'acide  fluorhydrique, 
dont  le  sel  do  baryum  insoluble  s'élimine  aussitôt. 

Propriétés.  Liquide,  incolore,  sans  odeur,  douéo  d'une 
saveur  métallique,  l'eau  oxygénée  attaque  la  peau  en  la 
blanchissant  ;  sa  densité  est  1,452.  Non  solidifiée  à  —  30«, 
elle  se  décompose  dès  20*  en  oxygéno  et  eau,  surtout  en 
présence  d'alcalis;  les  acides,  au  contraire,  lui  donnent  la 
stabilité.  Néanmoins,  dans  le  vide,  la  décomposition  est 
presque  nulle.  Détruite  par  plusieurs  substances  inertes 
(brique  pilée,  bioxyde  de  manganèse),  elle  agit  surtout 
comme  oxydant  sur  le  sodium,  l'arsenic,  le  sulfure  de 
plomb,  les  oxydes  de  calcium,  baryum,  etc.;  cependant, 
elle  réduit  les  oxydes  d'or,  d'argent.  L'ozone  et  l'eau  oxy- 
génée réagissent  l'un  sur  l'autre  en  se  décomposant,  co 
2ui  explique  pourquoi,  tout  en  étant  formés  dans  les  oxy- 
alions  observées  sur  la  terre,  ces  deux  corps  ne  se  ren- 
contrent (ju'on  petites  quantités. 

Réactions  et  dosages.  Lo  bioxydo  d'hydrog-ène  se  recon- 
naît par  la  coloration  bleue  donnée  avec  l'acide  chromique, 
la  mise  en  liberté  de  l'iode  des  iodures  alcalins,  la  décolo- 
ration du  permanganate;  sou  dosage  s'effectue  par  la  me- 
sure do  l'oxygène  dégagé  dans  sa  décomposition. 

Usages.  Agent  de  ulanchiment  très  employé  pour  lo 
coton,  la  soie,  les  plumes,  l'eau  oxygénée  teint  en  outre 
les  cheveux  bruns  en  blond  ardent  ;  elle  régénère  les  pein- 
tures à  la  céruso  noircies  par  sulfuration.  Son  action  dé- 
colorante est  utilisée,  en  sucrerie,  pour  permettre  le  raffi- 
nage direct  des  jus.  La  solution,  neutre  à  10  p.  100,  sert 
d'antiseptique  dans  le  lavage  des  plaies. 

—  Géol.  Le  rôle  de  Veau,  on  géologie,  est  considérable; 
de  tous  les  agents  atmosphériques,  c'est,  de  beaucoup,  le 
plus  actif.  A  l'état  solide  dans  la  haute  montagne,  à  1  état 

itjuido  dans  les  vallées  et  les  plaines,  l'eau  accomplit  un 
gigantesque  délayage  du  sol  et  modifie  chaque  jour  lo 
relief  torrostre.  Dans  les  altitudes  élevées,  lo  gel  quotidien 
pulvérise  les  montagnes:  les  glaciers  creusent  les  hautes 
vallées,  emportent  un  cube  énorme  de  matériaux  et  arri- 
vent à  raser  les  massifs  montagneux.  La  pluie  déplace  les 
moindres  parcelles  et  donne  lieu  au  ruissellement  qui  ba- 
laye les  pentes,  entraîne  les  parties  meubles  du  sol  et 
donne  naissance,  en  montagne,  aux  torrents  temporaires. 
Les  glaciers,  eux.  par  leur  tusion  ou  ablation,  forment  les 
torrents  persistants.  Ces  torrents  rongent  les  terrains  et 
forent  dos  gorges  profondes.  Les  rivières  torrentielles 
creusent  des  cafions.  Les  cours  d'eau  tranquilles  appro- 
fondissant loiUemont  leurs  vallées  et,  par  le  déplacement 
do  leurs  méandres,  arrivent  Â  remanier  périodiquement 
toute  la  surfa'-o  de  leurs  alluvions,  co  qui  explique  la  dis- 
proportion qui  existe  entre  lo  débit  d'un  fleuve  et  l'ampleur 
Qo  sa  vallée.  A  leur  embouchure,  les  cours  d'eau  déposent 
tout  co  qu'ils  ont  entraîné,  formant  un  delta  qui  s'avance 
progressivement  sur  le  domaine  do  la  mer.  La  mer  dé- 
molit los  falaises,  qui  reculent  constamment  ;  la  résistance 
variable  des  roches  attaquées  permet  aux  Ilots  do  sculpter 
des  aiguilles,  des  portiques,  des  grottes  ;  ailleurs,  au  lieu 
de  détruire,  elle  apporte,  accumulant  lo  sablo  ou  les  ga- 
lets. La  nier  isole  los  lies,  fouille  los  archipels  qu'elle  par- 
vient a  raser,  et  s'ouvre  des  passages,  comme  lo  Pas  de 
Calais,  à  travers  les  continents.  Lo  rôle  goolociquo  de 
l'eau  n'est  pas  localisé  à  la  surface  du  sol.  Par  l'infiltra- 
tion, elle  pénôtro  dans  h^s  terrains,  agrandit  leurs  fissures, 
foro  les  grottes  et  les  cavernes,  dissout  les  roches  calcaires 
ot  dépose  lo  produit  de  cette  corrosion  sous  forme  do  sta- 
lactites. L'eau  existo  dans  toutes  les  rochos.  A  l'état  do 
vapeur  d'eau,  elle  provoque  la  phase  explosive  des  érup- 
tions volcaniques  ot  n'est  peut-ôtro  pas  sans  inûucDco  sur 
la  production  des  tremblements  de  terre. 

—  Admin.  Eaux  et  forct.i.  L'ancien  régime,  en  France, 
avait  centralisé  aux  mains  do  maîtres  des  eaux  et  forêts, 
créés  par  Philippe  le  Bel,  la  police  des  rivières  naviga- 
bles et  flottables,  celle  do  la  pecho  ot  la  conservation  des 
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forôts.  Il  avait  considéré  que  ces  deux  matières  ont  des  dé- 
pendances étroites.  ■  Les  forêts,  on  effet,  alimentent  les 
cours  d'eau,  et  la  présence  des  eaux  favorise  la  végétation 
des  arbres  ;  les  unes  et  les  autres  ont  une  grande  influence 
sur  la  température,  la  salubrité  do  l'air,  la  navigation, 
l'agriculture  ot  le  commerce.  •  Sully  régularisa  lo  système 
on  créant  un  surintendant  des  eaux  et  forêts.  Enfin,  Colbcrt. 
en  1669,  codifia  dans  une  ordonnance  dite  de*  Eaux  ti 
forêts  toutes  los  dispositions  qui  régissaient  la  matière. 
Cette  ordonnance,  qui  contient  32  titres,  a  été  appliquée 
jusqu'à  la  promulgation  du  Code  forestier. 

Au  xvin*  siècle,  la  Franco  se  trouva  divisée  en  dix-huit 
grandes  maîtrises,  qui  furent  supprimées  par  la  loi  du 
29  septembre  n^l.  Une  administration  ooiivello  fut  sub- 
stituée, sous  Je  nom  d'Administration  des  eaux  et  forêts  à 
l'ancienne.  Lo  décret  du  29  avril  1862  confia  à.  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées  la  police  et  l'exploitation 
de  la  pèche  fluviale.  Lo  service  do  la  conservation  des 
forôts  fut  l'œuvre  do  l Administration  des  forêts,  rattachée 
en  1877  au  ministère  de  l'agriculture  et  au  commerce,  et, 
eu  1881,  au  ministère  do  1  agriculture,  lors  du  dédouble- 
ment de  ce  département  ministériel.  En  1896,  un  décret 
du  17  novembre  a  rattaché  à  l'administration  des  forêts  la 
police  et  l'exploitation  de  la  pèche  dans  les  cours  d'eau 
navigables  et  flottables,  non  canalisés  hors  des  limites  de 
la  pèche  maritime,  et  dans  les  cours  d'eau  non  navigables 
ni  flottables.  Les  agents  et  préposés  de  l'Administration 
forestière  furent,  par  décret  du  19  avril  1898,  dénommés 
agents  et  préposés  des  eaux  et  forêts. 

—  Archéol.  Eau  d'ange.  Demeurée  en  usage  du  xiv*  an 
xvm*  siècle,  elle  était  faite  avec  de  l'iris  do  Florence,  du 
storax,  du  santal  citrin,  du  bois  de  rose,  do  l'eau  do  roses 
et  do  fleur  d'orançer,  du  musc  et  do  l'ambre,  du  ben- 
join, etc.  L'eau  dange  ot  ses  variétés  rentrent  dans  la 
catégorie  do  ces  eaux  de  senteur  que  l'on  employait  pour 
la  toilette  et  pour  lo  lavement  des  mains  au  commencement 
comme  à  l'issue  des  repas,  et  dans  lesquelles  entraient 
la  sauge,  la  camomille,  le  romarin,  le  laurier,  l'écorce 
d'orange,  etc.  Les  parfumeurs  distinguaient  alors,  parmi 
ces  eaux  artificielles,  les  simples  et  les  composées.  Les 
eaux  cordiales  rentrent  dans  la  catégorie  des  oaux-de-vio; 
produits  de  distillations  dont  la  base  est  l'alcool,  elles  ont 
pour  principaux  types  :  l'eau  impériale,  de  la  reine  de  Hon- 
grie, a'or,  d  angélique.  Veau  céleste,  etc.  Ce  sont  des  remèdes 
qui  se  prenaient  la  plupart  du  temps  à  l'intérieur,  comme 
les  élixirs  et  eaux  do  mélisse.  Celles  qui  étaient  réputées 
comme  bonnes  contre  les  venins,  la  peste,  étaient  dites 
alexitères.  Parmi  les  eaux  de  toilette  les  plus  employées, 
il  faut  compter  l'eau  rose  ou  eau  de  roses. 

h'eau  rose  ou  eau  de  roses,  si  estimée  au  moyen  âge,  était 
un  produit  do  l'Orient.  La  meilleure  était  celle  de  Damas; 
les  parfumeurs  et  les  droguistes  la  recevaient  dans  dos 
flacons  de  verre  émaillés,  ou  même  dans  des  vases  d'ar- 
gent travaillés  à  la  damasquine  sur  le  lieu  d'origine.  Au 
xv  siècle,  cette  eau  de  roses  valait  36  sous  la  fiole,  ou 
4  sous  2  deniers  tournois  la  pinte. 

—  Artvétér.  L'eau  est  la  boisson  naturelle  do  tous  les 
animaux  domestiques,  quand  elle  est  douce  et  peu  chargée 
do  sels  minéraux.  La  présence  en  excès  de  ceux-ci  et 
surtout  du  sulfate  de  chaux  (ce  qui  constitue  Veau  séléni- 
teuse)  donne  lieu  à  des  coliques  et  à  des  indigestions. 
L'eau  sauvidtre  {qui  contient  des  sels  de  soude  ou  de  ma- 
gnésie) a  les  mêmes  inconvénients.  L'eau  potable,  mais 
très  froide,  bue  en  excès  par  un  animal  ayant  très  chaud, 
peut  lui  donner  des  coliques. 

Comme  dans  la  médecine  humaine,  l'eau  est  utilisée  sous 
forme  de  bains,  de  douches,  dans  la  médecine  vétérinaire. 

—  Eaux  aux  Jambes.  t:ette  affection,  que  le  vulgaire 
appelle  les  grappes,  ou  simplement  les  eaux,  est  une  derma- 
tose qui  so  développe  aux  extrémités  des  membres  du 
cheval,  en  débutant  par  le  pli  du  paturon  et  en  montant 
quelquefois  jusqu'au  milieu  au  cauon.  Elle  est  caractérisée 
par  des  végétations  dénudées,  arrondies,  du  volume  d'un 
grain  de  millet  à  celui  d'un  grain  de  raisin,  tassées  les 
unes  contre  les  autres,  comme  les  grains  d'une  grappe. 
Les  poils,  très  raréfiés,  font  saillie  entre  les  grains  sous 
forme  de  pinceaux  et  sont  toujours  mouillés  par  une  sé- 
crétion gris  bleuâtre,  qui  répand  une  forte  odeur  d'ammo- 
niaque. C'est,  en  un  mot,  un  eczéma  humide  et  végétal  de 
la  même  nature  que  le  crapaud,  avec  lequel  les  «  eaux 
aux  jambes  »  coexistent  souvent  ou  alternent.  On  les  a 
regardées  aussi  comme  analogues  aux  scrofulides,  parce 
que,  comme  elles,  elles  sont  indolores  et  nullement  pru- 
rigineuses. Cette  affection,  qui  se  montre  surtout  chez  les 
chevaux  lymphatiques  ou  dans  les  pays  humides,  était 
très  commune  autrefois.  Le  traitement  en  est  toujours  très 
long;  il  consiste  en  l'application  de  topiques  modificateurs 
à  base  de  sels  do  cuivre  (liqueur  do  Villard,  onguent 
égyptiac),  ou  mieux  en  badigeonnâmes  do  porchloruro  de 
fer.  En  même  temps,  on  donne  à  1  intérieur  des  dépura- 
tifs à  base  d'iode  ou  d'arsenic,  et  on  soumet  lo  malade  Â 
un  régime  choisi,  tonique  et  abondant. 

—  Distill.  Les  eaux  aromatiques  utilisées  en  parfumerie 
et  dans  la  fabrication  des  lii|ueurs  sont  obtenues  en  fai- 
sant macérer  dans  l'eau  diverses  substances,  et  en  sou- 
mettant le  tout  à  la  distillation  qui  entraîne  avec  l'eau  une 
certaine  quantité  d'huiles  volatiles.  Ces  eaux  sont  dites 
doubles  ou  triples,  suivant  qu'on  a  cohobé  une  fois  ou 
deux.  Quand  on  traite  des  fleurs  i  oranger,  rose,  oeillet,  hy- 
sope,  etc.),  on  les  choisit  très  odorantes,  tralches  cueillies, 
mais  sèches  ;  s'il  s'agit  do  fruits  ^genièvre,  framboise, 
citron,  orange,  cédrat,  noue,  prune,  abricot,  coing),  on 
prend  seulement  ceux  dont  reuveloppe  est  saine  ot  bien 
tendue;  los  plantes  (absinthe,  angélique,  m'disse,  menthe, 
sauge,  romarin,  lavande,  marjolaine,  rue,  citronolle)  sont 
mises  à  macérer  fraîches  ou  sèches;  nuant  aux  racines, 
bois  (  fascarille,  bois  de  Rhodes,  cannelle)  et  semences  (anis, 
girofle,  badiane,  carvi,  fenouil,  angélique.  muscade,  café'i, 
ils  sont  employés  secs.  On  fait  aussi  des  eaux  de  noyaux 
(abricots,  cerises,  pêches',  La  distillation  des  eaux  aroma- 
tiques se  fait  dans  des  alambics  semblables  à  ceux  qu'on 
emploie  pour  obtenir  des  e;iux-dc-vie  de  fruits,  c'esl-à-diro 
dans  des  appareils  ù  chaudière  munie  intérieurement  d'une 
grille  ou  d  un  panier  métallique,  i.^is  on  utilise  également 
les  alambics  A  vapeur. 

—  Dr.  anc.  Supplice  par  Veau  bouillante.  Ce  fut,  jusqu'à 
la  fin  du  XVI*  siècle,  lo  modo  d'exécution  employé  contre 
los  faux  monnayours,  dans  presque  tous  los  pavs  de  l'Eu- 
rope. Us  étaient  noyés  dans  l'eau  bouillante.  En  France, 
une  des  dernières  exécutions  do  ce  genre  fut  celle  de  Ni- 
colas Salcède.  qui  eut  lieu  &  Rouen  en  1581. 

Question  par  l  eau.  On  nommait  ainsi  un  genre  de  tortoro 
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Epreuves  par  l'eau  6t> ,    :  i  r .  ■ 
qu'oo  Dommait  encore  ordalttt  ou 
rent  en  usage  dans  divers  pays  cir 
dans  certaines  causes  extraoniinair 
étaient  impossibifs  a  produire.  Il  ^  a. 
par  l'eau  bouillante,  de  trouver  -in 
souvent,  au  fond  d'un'- 
tion.  Celui  qui  tentait 
demne  était  déclaré  m:. 
/'roiWe consistait  à  jet^-r  la.'  usé.  ij  . 
droite  au  pied  gauche,  dans  l'eaj 
d'une   rivière  ou  d'une  cuve.  .Si  1.;. 

était  déclaré  coupable,  car  il  était  admis  quuoe'eaa  bé- 
nite ne  pouvait  recevoir  un  coupable  dans  M)o  sein.  C  était 
une  des  éprouves  les  plus  bénignes  du  moyen  &ge  et  oui 
semble  n'avoir  été  inventée  que  pour  sauver  ceux  ue» 
accusés  qu'on  avait  résolu  de  déclarer  inuocents;  car  bieo 
peu  surnageaient,  comme  il  est  aisé  do  le  croire.  Dan« 
certaines  localités,  c'était,  au  contraire,  la  sentence  de 
culpabilité  qui  était  prononcée,  quand  le  patient  allait  an 
fond  de  l'eau.  Boniface  III  et  Louis  IX  légiférèrent  contre 
cette  pratique  inepte,  mais  ils  ne  par>'inrcDt  jpas  1  l'abolir 
complètement.  Go  a  encore  des  exemples  de  répreave  par 
l'eau  contre  des  sorciers,  'lans  les  années  1590  et  1617. 

—  Dr.  intcrn.  Eaux  juridictionnelles.  V.  ubr  territoriale. 

—  Hist.  Eaux  minérales  ou  6a/n^airM  chez  Us  aneims. 
L'usage  des  emtx  thermales  et  minérales  parait  fort  an- 
cien. Les  Grecs  attribuaient  l'origioe  de  ces  sources  à 
quelque  divinité.  Hercule.  Miner\'e  ou  Valcain.  I^  fré- 
ûuento  existence  de  sources  minérales  prés  des  temples 
a'Ksculape  et  des  hospices  qui  y  étaient  annexes  permet 
de  croire  qu'elles  y  servaient  à  la  médication.  A  partir  du 
m*  siècle,  on  connaît  en  Grèce  des  villes  d'eaux  qui  attirent 
une  grande  affluence  do  malades  et  de  gens  de  plai-sir.  La 
Gaule,  l'Afrique  paraissent  avoir  connu  l'usage  des  eaux 
minérales  bien  avant  l'occupation  romaine.  Vuant  aux  Ro- 
mains, ils  avaient  tant  de  goût  pour  ces  eaux  que  bien  peu 
de  sources  leur  ont  échappé,  soit  en  Italie,  soit  en  Gaule. 
A  Rome  comme  en  Grèce,  on  rendait  un  culte  à  la  divinité 
particulière  de  la  source,  ainsi  qu'aux  nymphes.  On  leur 
offrait  des  pièces  de  monnaie,  des  ex-voto  en  plomb,  des  ta- 
blettes peintes,  dos  statuettes,  des  représentations  de  la 
partie  du  corps  qui  avait  été  guérie.  Beaucoup  de  noms  de 
villes  rappellent  ce  culte.  On  disait  soit  ad  aqua*  d'uù  Aix) 
comme  nous  disons  aux  eaux,  soit  ad  aquas  suivi  d'un  nom 
do  lieu  ou  do  divinité  locale;  c'est  ainsi  que  Bourbon, 
Bourbonne,  viennent  du  nom  du  dieu  local  Borro  ou  Bormo 
[ad  aquas  Borvonis),  Luchon  du  dieu  Lixo,  etc.  Les  anciens 
n'avaient  aucune  notion  de  chimie,  mais  l'observation  leur 
avait  fait  classer  avec  assez  d'exactitude  les  eaux  miné- 
rales, suivant  qu'elles  renfermaient  du  fer,  du  soufre,  du 
cuivre,  du  nitre.etc.  et  l'expérience  leur  en  avait  appris 
les  effets.  Il  en  usaient  en  boisson,  bain,  douche  et  vapeur. 
Les  villes  d'eaux  devinrent  rapidement  des  centres  de  plai- 
sir. Des  distractions  de  toute  sorte  attiraient  les  visiteurs. 
Des  stations  même  de  second  ordre  possédaient  un  thé&tre. 
Enfin,  il  parait  aue  l'on  y  jouait  tout  comme  aujourd'hui. 

—  Hyg-  et  tbcrap.  L'^au  est  le  véhicule  ordinaire  de 
maintes  affections  morbides,  parles  infiniment  petits  pa- 
thogênes qu'elle  fait  pénétrer  en  notre  organisme.  Les 
recherches  bactériolot:iques  révèlent,  en  effet,  dans  les 
eaux,  la  présence  des  bacilles  de  la  fièvre  typhoïde  (bacille 
d'Eberthi,  de  certaines  affec- 
tions intestinales  i6ac/e ri um 
coli)...  Aussi  importe-t-il  do  no 
consommer  que  des  eaux  saines 
et  non  contaminées  ;  c'est  pour- 
quoi les  grandes  villes  livrent, 
autant  que  possible,  des  eaux 
de  source  pures  de  toute  ma- 
tière délétère.  Pour  plus  de  sé- 
curité, l'eau  est.  soumise  à  la 
stérilisation  à  llû*,  sous  pres- 
sion, à  Vébultition  ou  &  la  filtra- 
/ton.  (V.  la  rubr.  Chim.i  I^s 
huîtres  quiviveni  parfoisen  des  Ba*-lil^dEb,-rth.ir#ifTt>Mi 
parcs  peu  soignés  peuvent,  par  eidootlMciU  lonr«»tûoin- 
l'eau  qu'elles  renferment,  être  brcux  oni  ité  coloré*, 
des  agents  de   contagion.    La 

fièvre  typhoïde  peut,  par  l'eau,  même  après  avoir  traversé 
do  grandes  étendues  de  terrain,  de  sable,  être  propagée 
au  loin:  l'eau  encore,  par  la  falsification  du  lait,  du  vin. 
peut  agir  de  même.  Par  contre,  l'eau  est  un  af  ent  de  pre- 
mier ordre  dans  l'hygiéue  courante  et  dans  la  thérapeu- 
tique. V.  BAINS,  HVDHOTHERAPIK. 

—  Hyg.  publ.  et  légist.  Eaux  minérales  :  !•  Xaturellet. 
L'importance  des  eaux  minérales,  au  point  de  vue  de  la 
santo  publique,  a  nécessairement  attiré  l'attention  du  lé- 
gislateur. Les  textes  organiques  de  la  matière  sont  l'or- 
donnance du  IS  juin  1823,  le  aécret  du  8  mars  1848  et  la  loi 
du  M  juillet  IS56. 

Le  principe  qui  domine  toute  la  'O  établie 

est  qu'aucun  établissement  d'eaux  :  peut  être 

ouvert  au  public  sans  une  autorisa.  -      i^u'il 

a  été  dûment  constaté  que  les  eau.\  ter 

possèdent,  à  raison   de  lenr  Cf>îT  d*»» 

propriétés  théra; 
médecine  qui  a  t 
rieure  sur  oo  i'. 
prise  ayafi  ■ 
des  eaux  n 
qui  est  co: 
tout  co  qui.  d.in  ■ 
publique.  D'autr 
vente  et  le  dérC'.    .. 

2*  Artificielles.  La  i  . 
cieiUs  a  pris  peu  à  j 
que  c«tte  industrio  s'c->:  --.. 
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-l'Os  à  la  fois  la 
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K\r-i)i:-viE 


de  pr^rautiont.  d'autant  plus  Décossaires  qao  cotte  imita- 
lion  rlfs  t-aux  naiurr!!**^  pouvait  mcitr©  en  piril  la  santé 
1(u'  ^        .fuco  du  fabricant  ou  de 

A  lapide  t|uo  oos  produits 

T.,   .  .    mes  qualittSs  ttit>rapou- 

ii,  '-.lUx  arttiioiidlos  ont  l'ttV, 

da  1^  •'t  do  la  livraison  au 

|iii  >.  iiatiiroltos. 

tri.  l^'ft  c;<4uj    m<  M<ii;'*r<^<  sont  celles   qui 
pr  -  l'intérieur  do.t  maisons. 

1  i  ro  du  fonds  inft^neur  n'est  pas  tenu  de  re- 

co  t.  à  moins,  toutefois,  <|UO  le  propnotAire  du 

fo:  r  n'ait  acquis  oette  servitude.  Il  est  permis 

au  "'S  riverains  de  laisser  écouler  sur  la  voie 

pi;  tiix  inénaKére^.  Mais  l'administration  pont 

pr.  •■.ures  pour  ri^^Mementer  cet  écoulemont  : 

cest  aiiiM  .iimn  d.*cret  du  î6  mars  1858.  relatif  aux  rues 
do  Paris,  imj'ose  lo»  ouleinnit  tlos  eaux  ména+jéres  dans 
lo«  t^i; -iUn  Paitropnrt  la  di>f.Mise  édictée  par  le  §  6  do 
p;i:  Ip  jt'torau  devant  des  maisons 

J,.^  ruie  inipluileiiieiil  la  tlèfeuso 

d,.    .  1         •  publKjue  les  eaux  ménagères, 

qui  pour.'aieuL  ikuiro  i  .ir  leurs  exhalaisons. 

—  ladusir.  et  mécan.  Au  point  de  vue  tochnolopiouo, 
IVau  peut  être  considérée  comme  élément  principal  do 
nombreuses  industries,  comme  force  motrice  et  comme 
moyen  de  transport. 

Ce%  eaux  contenant  en  dissolution  des  substances  sa- 
lines sont  utilisées  directement  :  on  évapore  le  liquide 
el  00  recueille  le  résidu;  r'e-it  ainsi  que  l'on  extrait  le  sel 
commun  de  l'eau  do  mer  et  des  sources  salées.  Dans 
d'autres  cas,  ou  précipite  le  principe  utile  ù.  l'aide  de  réac- 
tifs rhimi'in'"*  runvenabieinoni  choisis,  comme  pour  l'ob- 
ipi  .  vro  d  après  les  procédés  dits  ■  humides  • 

ci:  '.  Kio-Tinto,  Apordo,  etc. 

1  t  do  force  motrice,  l'eau  peut  avoir  un  rrtle 

a>  use  eu  mouvement  do  machines  hydrau- 

li  roues,  turbines,  etc..  ou  un  rôle  intermé- 

di  le  est  transformée  en  vapeur  dans  les  cliau- 

di  lunes  à  vapeur. 

1  tation  d'un  certain  nombre  do  mines  (raines 

du:.    ..    aut).  l'eau  aide   sintruliéremout    la  main- 

d'tBuvre  et  a  une  grande  utilité  pour  la  séparation  des 
gmneuns  et  des  minerais.  L'eau  joue  encore  un  rôle  très 

im-    "■   ■ une  moyen  do  transport  vcanaux,  cours  d'eau 

ïij  \   Kuiio,  ses  usa^s  en  hypiéne,  en  éco- 

O'.  ;'if  et  dans  l'industrie,  sont  innombrables. 

'  (  eniix  i/iizeuses  artificielles,  il  existe 
-  de  la  fabrication  des  eaux  gazeuses  : 
iiparfil  portatif,  la  fabrication  indus- 
-  ou  fabrication  continue. 
:  on  petit  de  l'eau  gazeuse  ou  eau  de 
i_'Temps  usage  d'un  appareil  portatif 
.NooUi  vlts  la  fin  du  xvin*  siècle,  puis  trans- 
formé et  perfectionné  par  Chassenot ,  et  auquel  Briet 
donna  une  forme  tout  à  tait  pratique.  Cet  appareil  se 
compose,  on  principe,  de  deux  récipients  on  verre  solide  do 
dimensions  différentes  et  vissés  l'un  sur  l'autre  ;  un  treillis 
en  paille  résistante  ou  en  til  de  fer  les  recouvre.  Lacidô 
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IS.  Seltxo  à  IcTier  : 


.-;»'  -    i    -   .--     1-    -      piont  inférieur  an  moyen 

■1  de  bicArbonaie  de  so'udo 

■  j  î  nr»i**  de  F'-au  contenue 

■  1  ,  i.irtio  do 
1  larboto 

happer 
A  1  autres 

;  :ii0  but. 

.-'S  eaux 
1^- i  >  r'i.tj:  tie  :><.Uz  artificuiUt,  à.^r*;  beaucoup 

j  •*    I^'irs  organes  principaux  sont  :  l'un/>ro- 

(iu*;. -,.  .,.i;   >ici.te  carbonique,  au  moyen  do  craie  et 

dictde  anifunqae  :  t*  an  laveur  ou  épurateur  à  troit  eom" 


partimenti  pour  le  gas  produit;  3*  un  gatomètre  à  doublr 
9u$peniion  où  s'emmagasine  le  gax;  4"  un  taturateur  que 
dessert  une  pumpe  ;  V  un  tirage  Aboutoillos  et  un  à  siphons. 
Actuellement,  on  fabrique  couramment  les  eaux  de  Seliz 
en  faisant  usage,  au  lieu  d'un  producteur  d'acide  carboni- 


présontA  au  ihé&tro  do  la  Renaissance  (salle  Vontadour) 
fo  30  janvier  1830.  —  Le  poème,  construit  sur  le  sujet  du 
Philtre  et  de  l'Klisird'amore,  est  comme  un  essai  do  retour 
aux  anciennes  traditions  du  la  comédio  italienne,  et  la  mu- 
sique est  connue  daus  la  forme  de  l'opéra  boulTo  italien, 


Appareil  conUou  h  fabriquer  . 


X  cazcuseB  :  A.  réiervoir  à  ncîdea;  B,  laveurs;  C.  producteur  d'acide  carbonique;  D,  gazomètre; 

oiu-eutrateur;  G,  pompe;  U.  tirage  puur  bouteilles;  L,  tirage  pour  siphon». 


quo.de  tubes  on  tôle  d'acior  contenant  de  l'acide  liquéfié, 
ce  tube  étant  mis  directement  on  communication  avec  un 
saturateur  et  les  tirages  à  bouteilles  et  à  siphons.  On 
fabrique  également  dos  boissons  gazeuses  au  moyen  do 
capsules  d  acide  carbonique  li4|uido  placées  dans  un  ap- 
pareil appelé  sparklet,  où  la  capsule  se  trouve  écrasée. 

—  Lilurg.  Eau  bénite.  Veau  bénite  est  un  mélange  d'eau 
naturelle  et  de  sel  que,  d'après  le  rituel  romain,  le  prêtre 
doit  bénir,  chaque  aimanohe,  à  la  sacristie,  avant  de  célé- 
brer la  grand'messo.  Les  théologiens  rangent  l'eau  bénite 
parmi  les  sacramentaux.  C'est  avec  l'eau  bénite  que  le 
prêtre  fait  l'aspersion  qui  procède  la  grand  rnosso  ;  TÈglise 
veut  ainsi  rappeler  aux  lidèlcs  qu'ils  doivent  so  présenter 
devant  Dieu  avec  un  cieur  puriné,  et  les  aider  à  celte  pu- 


rirtcalion  par  les  sentiments  qu'elle  éveille  en  eux  ot  la 
vertu  de  ses  prières.  L'eau  oénîto  est  employée  dans 
presque  toutes  les  bénédictions  et  aussi  dans  l'adminis- 
tration du  sacrement  do  baptémo.  Dans  chaque  église,  à 
lentrôo  de  la  nef,  est  placé  un  bf'nitier;  les  fidèles  y  trem- 
pent les  doigts,  en  passant,  et  font  ensuite  le  signe  de  la 
croix.  Lorsqu'un  dignitaire,  soit  ecclésiastique,  soit  civil, 
vient  solennellement  dans  une  église  assister  à  un  office, 
le  curé  de  la  paroisse  lui  présente  à  la  porto  l'eau  bénite. 

L'usagede  Peau  bénitcaété  probablement  emprunté  par 
l'Kglise  catholique  à  la  liturgie  mosaïque,  qui  prescrivait  de 
fréquentes  aspersions;  i!  y  avait  même  dans  le  temple,  entre 
le  tabernacle  et  l'autel,  un  bassin  d'airain,  où  les  prêtres 
devaient  so  purilior  toutes  les  t'ois  qu'ils  entraient  dans  le 
sanctuaire  ou  offraient  de  l'encens  à  l'autel.  On  voit,  dans 
Tertullien.  que.  do  son  temps,  les  chrétiens  s'aspergeaient 
d'eau  avant  d'entrer  dans  1  église.  Saint  Basile  met  coite 
coutume  au  nombre  des  traditions  apostoliques.  La  for- 
mule dont  le  prêtre  se  sert  aujourd'hui  pour  bénir  l'eau 
figure  déjà  dans  les  Sacramentaires  de  saint  Gélase  et  de 
saint  Grégoire.  L'eau  bénite  est  employée  encore  do  nos 
jours  dans  l'Eglise  schismatique  d'Orient. 

Od  sait,  d'ailleurs,  que  la  coutume  do  regarder  l'eau 
comme  un  moyen  et  un  symbole  de  purification  spirituelle 
est  commune  à  presque  toutes  les  religions.  Les  druides 
combattaient  les  maléfices  par  des  aspersions  d'eau  con- 
sacrée. L'antiquité  gréco-romaine  so  servait  d'eau  lustrale. 
Aujourd'hui  encore,  dans  l'Inde  et  le  Thibet.  les  fidèles  ont 
l'habitude  do  recevoir  des  prêtres  une  aspersion  d'eau  en 
entrant  dans  les  pagodes. 

Au  moyen  Age,  if  était  de  règle  que,  dans  les  églises 
comme  chez  les  particuliers,  l'eau  bénite  fût  renouvelée 
chaque  dimanche;  cet  ancien  usage  est  codifié  dans  les 
Capitulaires  de  Charlemagne. 

Ij'ettu  ffrt^gorienne  est  une  eau  bénite,  mélangée  do  cendre, 
do  sel  et  de  vin,  qui  est  employée  pour  la  consécration,  la 
purification  ou  la  réconciliation  d'une  église,  la  dédicace 
étant  faite  par  l'évêque  d'après  la  formule  do  saint  Grégoire. 

—  Mœurs  et  coût.  Cornure  de  l'eau.  On  appelait  ainsi 
une  sonnerie  de  trompe  qui,  au  moyen  âge,  tenait  lieu  du 
son  de  cloche  annonçant  les  repas.  On  cornait  l'eau  pour 
apprendre  aux  convives  (juo  le  moment  était  venu  do  se 
laver  les  mains.  {Kn  T.  de  véner.,  la  cornure  de  l'eau  était 
la  sonnerie  annonçant  quo  le  cerf  s'était  mis  h  l'eau.) 

—  Kelig.  L'action   fécondante  do  l'eau  sur  la  terre  ne 

fiouvaitod[iappor&  l'observation  de  l'homme  primitif.  Aussi 
o  culte  des  eaux>so  retronve-t-il  dans  les  plus  antiques 
mythologies  ;  il  so  conroit  surtout  en  Orient,  dans  les  pays 
brûlés  par  le  soleil.  Les  Aryas  de  l'Inde  invoquent  Varuna, 
le  dieu  du  ciel  et  le  père  des.oaux  rélestes;  leurs  philoso- 
phes adopteront  plus  lard  Smd/tou,  l't'lemerit  humide,  dont. 
•  ommo  Thaïes  en  Grèce,  ils  feront  le  primipo  des  êtres. 
Les  Iraniens  honorent  Ardriçura,  la  grande  déesse  des 
eaux.  Pour  tous  deux,  Igs  eaux  terro'^tres.  rteuves.  rivières, 
fontaines,  sont  des  <livinités  secouraldes,  qu'il  ne  faut 
troubler  ni  souiller;  ils  les  nomment  Apaji,  et  les  .seconds 
les  placent  sous  la  présidence  de  lAmchaspand  HanrxattU, 
le  maltro  dos  eaux,  qui.  avec  Amcretat,  dispense  la  santé 
ot  l'immortalité.  Les  eaux  tiennent  aussi  une  place  impor- 
tante dans  les  mvthologios  Scandinave,  slave  et  germa- 
nique, cl  le  rôle  des  llouvos,  des  nymphes,  des  naïades, 
dans  le  panlhéon  grec  et  romain,  était  non  moins  ira- 
portant,  quoique  plus  défiguré  par  l'anthropomorphisme. 
La  mer  avait  été  aussi  déifiée  sous  les  noms  à'Œyir,  chez 
les  Scandinaves,  do  Poséidon  et  de  JVeptune  chez  les 
Grecs  ot  les  I>aiins.  I*es  néréides,  les  océanides,  les  si- 
rènes et  autres  faisaient  aussi  partie  de  la  cour  des  dieux. 

Eau  merveilleuse  (l'),  opéra-comique  en  deux  actes, 
paroles  de  Thomas  Sauvage,  musique  d'Albert  Grisar,  ro- 


avec  des  récitatifs  remplaçant  le  dialogue  ordinaire  de 
l'opcra-comique  français. 

Eau  de  Jouvence  (l),  drame  philosophique  de  Re- 
nan ii880).  faisant  suite  à  Catiban.  (V.  ce  mot.)  Caliban, 
symbole  de  la  démocratie,  s'est  assagi  par  l'exercice  du 
pouvoir  qu'il  a  usurpé:  son  gouvernement  est  utile  ot 
agréable  au  peuple  de  Milan.  Prospero,  le  duc  dépossédé, 
qui  représente  1  élément  aristocratique  et  la  supériorité 
intellectuelle,  renonce  à  restaurer  son  ancienne  puissance 
et  réprouve  les  efforts  maladroits  de  ses  partisans.  Re- 
tiré à  la  Chartreuse  de  Parme,  il  se  borne  à  rechercher  le 
pouvoir  quo  donne  la  scieme.  Il  découvre  une  eau  de  jou- 
vence tl  eau-do-viej  qui  contient  l'essence  et  la  flamme  do 
la  vie.  Sous  le  nom  d'Arnaud  de  Villeneuve,  il  va  conti- 
nuer ses  distillations  à  Avignon,  auprès  du  pape  Clé- 
ment V,  qui  donnerait  son  àme  pour  avoir  une  second© 
jeunesse  et  pouvoir  être  l'amant  do  la  Brunissende.  U  es- 

fôre  quo  l'eau  de  jouvence  lui  rendra  ses  forces  perdues. 
.0  breuvage  tue  le  bru'al  palatin  Silfroi  et  donne  des 
rêves  délicieux  au  poète  Léolin ,  car  «chacun  puise  en 
cette  eau  ce  qu'il  porte  en  lul-mèmo...  elle  est  l'idéal  qui 
no  laisse  pas  vieillir».  Pressé  par  l'Inquisition  do  rétrac- 
ter quelques  vérités,  Prospero  termine  volontairement  et 
paisiblement  son  existence  en  respirant  de  lélher,  après 
avoir  vu  l'esprit  aérien  Ariel  ressuscité  et  l'avoir  récon- 
cilié avec  Caliban. 

L'auteur  cherche  à  peine  à  dissimuler  l'actualité  des 
nombreux  problèmes  (|u'il  examine:  le  cadre  et  les  per- 
sonnages do  son  drame,  malgré  quelques  noms  histori- 
ques, sont  purement  irréels.  Cette  fantaisie  lui  a  permis 
d'exposer  avec  plus  do  souplesse  et  de  poésie  des  idées 
philosophiques  et  politiques  dont  il  ne  faut  pas  exagérer 
le  dilettantisme,  et  en  particulier  d'affirmer  sa  foi  daus  la 
science,  qui  doit  faire  uu  jour  le  bonheur  de  l'humanité. 

Eaux,  airs  et  lieux  (des),  traité  médical  et  philo- 
sophique, par  Ilippocrate.  —  Cet  ouvrage  est  1  un  des  plus 
curieux  do  l'antiquité;  l'autour  y  expose  l'influence  des 
climats  et  des  saisons,  non  seulement  sur  la  santé  des 
hommes,  mais  encore  sur  leurs  habitudes  morales.  Par 
exemple,  il  explique  la  pusillanimité  des  Asiatiques  par 
leur  climat  ei  la  forme  de  leur  gou- 
vernement. Les  conséquences  do  ce 
système  ont  été  très  habilement  dé- 
veloppées par  Aristeto  ;  c'est  là, 
môme,  l'origine  du  ma^itiquo  travail 
de  Montesquieu  sur  VEsprit  des  lois. 

EAU-BÉNITER  (S')  [d]  V.  pr.  S'as- 
pergi-T  d  eau  Ijcnite  ou  d'eau.  (Mot 
i)ur!es(|ui'.  forgé  par  Scarron.) 

EAUBENOISTIER(ô,  noi-s(i-é— rad. 
eau  tt,'-nui(e,  pour  kad  beinite)  n.  m. 
Au  moven  à^o,  Seau  contenant  do 
l'eau  bénite,  du  modèle  de  ceux  en-  EauhcnoIsticr(xiv«B.). 
core  aujourd'hui  usités  dans  les  enter- 
rements. (Leaubenoistier  comportait  son  aspergeoir  ou  gou- 
pillon. La  forme  du  xvii»  s.  est  eaubenicticr.)  V.  ubnitikk. 

EAUBURON  (d)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  lactaire  poivre, 
champignon  comestible,  mais  de  qualité  inférieure.  (Crue, 
la  chair  a  un  goût  poivré,  qui  diminue  à  la  cuisson.) 

Eau-claire  ou  CleaRWATER,  fleuve  côtior  du  Do- 
minion canadien  d^abrador  terriioiro  dOungava)),  se  je- 
tant dans  le  golfe  de  Kichemond  (baie  d'Iïudson):  longueur 
de  son*  cours  :  150  kil.  environ.  —  Lac  du  même  territoire, 
d'où  sortent  VEau-Claire  et  la  Nastapoka. 

Eau-claire,  ville  des  Etats-Unis  fElat  deWisconsin 
[ch.  I.  du  comté  d'Euu-i  laire]"^.  sur  VEau-Claire,  affluent 
du  Cliippewa  :  l7.r.oo  bah.  Scieries  nombreuses.  —  Le 
comté  du  même  nom  a  3i.ooo  hab. 

EAU-DE-VIE  (**,  Il  —  de  eau.  et  rie  Tou  peut-être  ritis, 
vigne:)  n.  f.  Se  dit  absolument  de  la  liqueur  alcoolique 
extraite  du  vin  par  distillation  et  qui  a  uno  force  inférieure 
A  70».  soit  qu'elle  ait  été  obtenue  directement,  soit  qu'on  ait 
.ajouté  ù  de  l'alcool  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  en 
abaisser  la  force  au-dessous  de  70».  ii  PI.  Des  KAix-nK-viK. 

—  Par  ext.  Produit  do  la  distillation  d'une  multitude 
do  plantes,  racines,  fruits,  graines,  etc.  :  Eau-db-vik  de 
pomme*  de  terre. 

—  Eau'derie  de  Dantzig,  Infusion  d'écorco  do  citrons  ot 
de  macis  dans  de  l'eau-de-vie  ordinaire,  avec  addition  do 
feuilles  d'or. 

—  pharm.  Eau-de-vie  allemande.  Purgatif  obtenu  en 
faisant  macérer  dans  l'eau-de-vie  de  la  scammonéo  d'Âlcp 


EAU-FORTE  —  ÉBAUCHE 


Alnmhic    Egrot  pour  la  distillation    des 

eaux-de-vie  de  fruits  :  K,  foyer;  P,  panier; 

C,  chaudière;  R,  rectiflcateur  ;  B.  bâche  k 

coadensatiOD,  contenant  le  serpentin. 


et  des  racines  do  jalap  et  do  turbith.  il  Eau-de-vie  caraïbe, 
SolutioD  alcoolique  de  gaïacîoo.  il  Eau-de-vie  camphrée, 
Solutioa  alcoolique  do  camphre. 

—  Encycl.  L,'eaU'de-vie,  à  laquelle  on  attribuait  autre- 
fois dos  vertus  qui  la  faisaient  regarder  comme  une  pa- 
nacée, provient  do  la  distillation  do  substances  très  di- 
verses ;  vins,  marcs,  fruits,  tubercules,  prains. 

Les  produits  les  plus  estimés  sont  fournis  par  les  vins 
blancs  ou  faits  en  blanc,  sans  qu'il  soit  nécessaire,  cepen- 
dant, pour  obtenir  d'excellente  eau-de-vic,  do  dislillordos 
vins  de  premier  choix.  C'est  ainsi  que,  dans  les  Charcntos, 
qui  tiennent  le  premier  rang  pour  la  qualité  dos  eaux-de- 
vie,  on  distille  un  vin  n'ayant  rien  do  remarquable.  La 
Qualité  des  produits  do  cette  région  provient  do  la  façon 
e  distiller  et  des  soins  apportés  à  Tamélioration  dos  eaux- 
de-vie,  que  l'on  distingue,  suivant  leur  provenance,  en 
grande  chnmpaqne  ou  fine  Champagne,  champaffne,  petite 
Champagne,  fines  borderies,  fins  bout,  et".  V.  coosAc. 

On  utilise,  dans  les  environs  de  Cognac,  lo  procédé  dis- 
tillatoiro  dit  o  des  brouillis  et  repasses  i>  ;  mais,  en  g/méral, 
on  fait  usage  d'appareils  perfectionnés  permettant  d'ob- 
tenir du  premier  jet  des  eaux-do-vio  do  force  alcoolique 
élevée.  Ces  appareils  sont  munis,  lorsqu'il  s'agit  do  distil- 
ler dos  fruits  à  noyaux  ou  des  marcs,  d'uno  grillo  de  fond, 
ou  mieux  d'un  panier  en  cuivre,  qui  empêche  les  matiè- 
res distillées  de  brûler  pon<iaiit  l'ébullition,  en  communi- 
quant un  mauvais  goût  t  l'oau-do-vio.  A  leur  sortie  do  la 
chaudière  et  avant 
d'arriver  au  réfri- 
gérant, les  vapeurs 
passentdanslorec- 
tilicateur  où  sont 
éliminés  les  fleg- 
mes. On  obtient  de 
cetto  façon,  plus 
rapidement  et  avec 
une  notable  écono- 
mie, dos  eaux-de- 
vie  titrant  60  ou 
70  degrés. 

Parfaitement  in- 
colore en  sortant 
de  l'alambic,  l'eau- 
do-vio  est  colorée 
par  différents  pro- 
cédés (addition 
d'une  infusion  de 
caramel ,  le  plus 
souvent!  et  mise  à 
vieillir  dans  des 
fûts  de  chéno. 

Après  les  co- 
gnacs, viennent 
les  eaux-de-vie  d'Armagnac ,  un  peu  plus  rudes,  mais, 
néanmoins,  d'excellente  qualité;  produites  par  les  dépar- 
tements du  Gers,  des  Landes  et  du  Lot-et-Garonne,  on  les 
divise  en  bas  artnagnac  (les  plus  estimées),  tenarèze  et  haut 
armagnac.  Elles  proviennent  aussi  de  la  distillation  des 
vins  blancs  et  sont  obtenues  de  façon  analogue  aux  cognacs. 

Les  eaux-de-vie  do  Mnrmande  sont  le  résultat  delà  dis- 
tillation des  vins  blancs  de  qualité  inférieure  récoltés  dans 
la  Gironde  et  le  Lot-et-Garonno. 

La  région  du  Midi  fournit  des  eaux-de-vie  dites  (rois- 
ttx  de  Montpellier  ou  du  Midi,  qui  n'ont  pas  les  qualités 
des  produits  précédents. 

En  Bourgogne  et  en  Champagne,  on  fabrique  des  eaux- 
de-vie  de  marc  dites  ynarc  de  Bourgogne,  que  donne  la 
distillation  des  marcs  de  raisin  fermentes.  Pendant  cette 
distillation,  il  passe,  avec  l'alcool,  une  certaine  quantité 
d'huiles  essentielles  qui  contribuent  à  donner  au  produit 
le  goût  mare  spécial  recherché  dos  amateurs. 

La  Bretagne  et  la  Normandie  fournissent  des  eaux-de- 
vio  do  cidre  et  de  poiré  connues  sous  les  noms  de  calvados, 
cognac  normand,  fine  Champagne  normande,  et  qui  provien- 
nent de  la  distillation  des  marcs  de  cidre  et  de  poiré  ou  do 
ces  boissons  elles-m/^mos. 

Les  eaux-de-vie  de  fruits,  dont  le  commerce  fait  une  assez 
grande  consommation,  portent  des  noms  particuliers  :  c'est 
ainsi  que  le  kirsch  ou  fcirsrhe>itcasser  provient  de  la  distil- 
lation des  cerises  ou  plutôt  des  merises;  que  lo  quetsch, 
très  goûté  dans  l'Est,  est  fourni  par  la  prune;  le  maras- 
quin, par  les  [i/^ches  et  les  abricots. 

Les  framboises,  groseilles,  fraises  et  autres  fruits  à 
baies  donnent  également  do  bonnes  eaux-de-vlo  qui,  lors- 
qu'elles proviennent  de  fruits  mûrs  et  parfumés,  sont  dé- 
licates et  d'un  agréable  arôme. 

La  canno  à  sucre  et  ses  mélasses  do  sucreries  donnent 
lo  rhum  et  le  tafia. 

La  betterave,  l'un  des  produits  qui  fournissent  le  plus 
d'eau-de-vie,  puis  le  topinambour  et  la  pomme  de  terre  sont 
distillés  aussi  ;  mais  les  produits  de  ta  distillation  ont  un 
goiU  désagréable,  que  dos  rectifications  successives  no 
font  pas  toujours  disparaître.  Ce  sont  surtout  des  eaux-de- 
vio  industrinlles.  V.  iustu.i.ation. 

Los  grains  peuvent  également  produire  de  bonnes  eaux- 
do-vie,  que  l'on  estime  particulièromont  dans  les  pavs  du 
Nord  :  genièvre  (Belgique,  Hollande,  nord  do  la  France). 
gin  (Angleterre  et  Ecosse),  wiskg  (Amérique),  kummel 
(Russie).  Tous  ces  produits  sont  des  alcools  incomplète- 
ment rectiliés,  qui  conser\'ent  encore  le  parfum  spécial 
des  flegmes  de  grains,  dû  à  une  partie  des  éthers  et 
essences  qu'entraîne  la  distillation  ot  qui  fait  souvent 
tout  Icuraronie. 

EAU-rORTE  i(i)  n.  f.  Techn.  Nom  industriel  do  l'acido 
Motiquo  OU  nirri(iuo. 

—  Lncyoi..  (h-avureà  V  eau- for  te  on  Eau- for  te. X .  gravurb. 
ÉAUTOGNOSIE  {t'-ô,  jf  —  du  gr.  Mutos.  soi-même,  et 

pnrivu.  connaissance)  n.  f.  Didact.  Connaissance  de  soi- 
même 

ÉAUTOLOGIE  f(M.  j(  —  tUi  ^r.  (^autos,  soi-même,  et  logos. 
discours,  n.  l\  IMiiact.  Etude  do  l'être  moral,  fondée  sur 
1  observation  iiitorue.  i[  On  dit  ordinairement  psychoi.oc.ik. 

Eaux-bonnes,  comm.  des  Basses  Pvrénées.  arrond. 
et  A  37  kil.  d  Oloi-on.  à  7t8  métros  d'altitude,  au  confluent 
de  la  Soude  ou. Sonr.io  et  du  Valentin,  sous-affluents  du  gavo 
dOssau;  775  bab.  Eaux  minérales. 

Outre  quelques  maisons  qu'occupent  les  habitants,  le 
village  se  compose  d'hôtels,  de  villas,  entin  d'un  étahlis- 
soment  thermal,  et  d'un  casino.  Le  climat  v  est  doux,  assez 
constant;  l'atmosphère  y  est  calmo.  La*  saison  dure  du 
l"  juin  au  1"  octobre. 


Les  Eaux-Bonnes  sont  très  fréquentées  par  les  bu- 
veurs, par  les  baigneurs  et  surtout  par  la  population  flot- 
lanto  do  touristes  bien  portanus,  qui  ne  voient  dans  le 
voyage  qu  un  prétexte  à  excursions.  Los  eaux  thermales, 
sulfurées,  sodiques  et  calciquos.  connues  depuis  le  com- 
mencement du  xvi»  siècle,  sortent  de  neuf  sources  four- 
nissant onsnmble  75.000  litres  d'eau  par  vingt-quatre 
lieures.  La  température  varie,  suivant  I(?s  sources,  de  32'  à 
li".  Ces  eaux  sont  limpides,  onctueuses  au  toucher,  d'une 
odour  d'œuf  cuit  dur,  d'uno  saveur  stiptique,  mais  à  la- 
i[Uollo  on  s'habitue  facilement.  On  les  prend  en  boissons, 
iumigations,  hains  et  douches,  et  elles  sont  recommandées 
dans  les  catarrhes,  les  bronchites,  les  asthmes  nerveux, 
les  laryngites,  les  rhumati^^mes,  les  pâles  couleurs,  lo 
lymphatisme,  les  maladies  do  peau. 

—  On  dit,  par  métonymie,  une  bouteille  n'KAUX-DONSBS, 
pour  une  fjoutviUe  d'vau  thei-male  rf'EAUX-BoN.Mîs. 

Eaux-chaudes,  hameau  des  Basses-Pyrénées,  arr." 
d'Oloron.  cant.,  comm.  et  à  -I  kilom.  de  Laruns,  au-dessus 
du  gave  d'Ossau,  à  073  mètres  d'altitude,  dans  une  gorge 
sauvage  et  étroite;  220  hab.  Eaux  minérales. 

Etablissement  thermal  en  marbre  des  Pyrénées.  Les 
sources  émergent  d'un  terrain  primitifau  nombre  de  sept  ; 
lenr  tompératuro  varie  de  36»  à  II'.  La  saison  des  bains 
commence  lo  l»' juin  et  finit  lo  i"  octobre.  Lo  débit  total 
est  d'environ  2.000  hectolitres  par  jour. 

Ces  eaux,  que  l'on  prend  en  boisson,  en  fumigations.cn 
bains  et  en  douches,  limpides,  à  odeur  et  à  saveur  d'oeuf 
cuit  dur  plus  ou  moins  prononcées,  dégagent  des  bulles  de 
gaz  nombreuses  et  très  fines.  Excitantes  à  dilférents  do- 
grés,  diurétiques  et  sudoriliques,  elles  agissent  principa- 
lement sur  les  muqueuses  et  sur  la  peau. 

Eaux-douces  (les),  la  plus  belle  promenade  de  Con- 
srantinople,  à  l'extrémité  d'amont  de  la  fameuse  Corne 
d  Or  et  lo  long  d'uno  petite  rivière,  l'antique  Unrbyzès, 
<|ui  se  perd  dans  la  Corne  d'Or,  golfe  allongé  du  Bosphore. 
■  Eaux-Douces  d'Europe,  par  opposition  aux  Eaux-Douces 
d'Asie,  sur  la  rive  opposée  du  Bosphore.) 

EAUX-VANNES  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  parties  liquides 
i-ontcnucs  dans  les  fosses  d'aisance  et  bassins  à  vidange, 
ou  dans  certains  résidus  d'établissements  industriels,  tels 
(jue  les  sucreries,  les  féculories,  etc. 

—  Encycl.  En  vertu  de  ses  droits  do  police  générale, 
l'autorité  municipale  peut,  pour  assurer  la  salubrité  des 
cours  d'eau  traversant  la  commune,  réglementer  et  même 
interdire  absolument  le  déversement  des  eaux-ranne*  dans 
ces  cours  d'eau. 

En  ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris  ot  le  département 
de  la  Seine,  une  loi  du  10  juillet  1894  a  prescrit,  pour 
l'écoulement  des  eaux-vannes  des  cabinets  d'aisance,  un 
ensemble  de  mesures  sévères. 

Eaux-vives,  comm.  de  Suisse,  sur  le  bord  du  lac 
J^éman  ;  7.900  hab.  Faubourg  oriental  de  Genève. 

Eauzan  {Elusatensis  ou  Elusensis  pagus),  ancienne 
portion  du  bas  Armagnac,  qui  renfermait  Eauze  et  Mau- 
lôon.  (Actuellement,  l'Eauzan  fait  partie  de  l'arrondisse- 
laent  do  Condom  [Gers].) 

Eauze,  ch.-l.  de  cant.  du  Gers,  arr.  et  à  29  kilom.  de 
Condom,  dominant  la  Gélise  ;  4  \1^   hab.  (Elusates  )  Ch. 
de  f.  Midi.  Vins  blancs,   fabriqu' 
d'alambics.    Centre    principal     1 
commerce  des  eaux-de-vie  dit« 
"  d'Armagnac  »-    Belle  église   du 
commencement  du  xvi*  siècle  ;  reste 
do  remparts.  Patrie  de  Rufin.  —  Le 
canton  a  1 1  comm.  et  8-931  hab. 

—  Histnire.  Capitale  des  Elusates 
sous  les  Romains,  puis  de  la  troi- 
sième Aquitaine  et  ensuite  de  l'Eau- 
zan, Eauze  fut  prise  par  les  Gotbs, 
les  Sarrasins ,  les  Normands ,  ot 
complètement  saccagée  vers  l'an 
010.  Ses  habitants,  réfugiés  à  Auch, 
la  reconstruisirent  près  do  la  vaste  plaine  où  s'élevait 
l'antique  Elusa,  dont  l'emplacement  porte  encore  lo  nom 
de  Ciutat  (Cité). 

EAVAGtER  l'rad.  eave,  eau  conranto"^  n.  m.  Artisan  qui 
se  sert  d  appareils  mis  en  mouvement  par  un  cours  d'eau. 

ÉBADIEN.  ENNE  (di-in,  en')  adj.  Se  dit  :  1«  de  la  dy- 
nastie musulmane  qui  succéda,  en  Espagne,  à  celle  des 
Ommiades;  2'  d'une  tribu  de  chrétiens  qui  habitent  dans 
l'Irak-.Vrabi  ou  Mésopotamie. 

ÉBAHIR  iha-ir  —  du  préf  e,  et  du  rad.  batr.  étonner^ 
V.  a.  Jeter  dans  la  surprise,  dans  la  stupéfaction  :  Ebahir 
quelqu'un. 

ÈbRhi,  ie  part.  pass.  Qui  marque  une  grande  surprise  : 
Cne  mine  ébahie.  Des  yeux  ébahis. 

—  SVN.  Ébahi,  abasourdi,  ébaubi,  émerveillé,  penaud, 
stupéfait.  V.  ABvSOrRDTR. 

S'ébHhir,  V.  pr.  Tomber  dans  une  grando  surprise,  de- 
nuMircr  très  étonné,  stupéfait. 

ÉBAHISSEMENT  {ba-i-se-man)  n.  m.  Etat  d'uno  per- 
sonne qui  s'ébahit,  grande  surprise,  stupéfaction.  Il  Aami- 
ration  mêlée  de  surprise. 

ÉBALANÇON  (du  préf.  é,  et  de  balancer)  n.  m.  Nom 
ancien  do  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  ruade  en  rao/u* 
fruade  dans  lac^uelle  le  cheval  lance  les  pieds  de  derrière 
sur  le  côté),  n  On  écrit  souvent,  mais  à  tort,  kbala^on. 

ÉBALIE  (/i^  ou  EBALIA  (è)  n.  f.  Genre  de  crustacés  dé- 
capodes brachyurcs.  famille  des  leucosiidés.  comprenant 
des  crabes  oxystomes.  ordinairement  en  losange  ou  on 
hexagone,  avec  la  région  cèphalique  saillante.  J.os  ébaties 
sont  de  taille  médiocre;  on  en  connaît  queltjues  espèces, 
réparties  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées.  Telle  est 
Veoalia  Edwardsi.  de  la  Méditerranée.^ 

ÉBARBAGE  baj')n.  m.  Action  d'ébarher.  do  faire  dispn- 
raiire  les  li;irl)es  ou  ébarbures.  les  bavures. 

ÉBARBEMENT  n.  m.  Techn.  Syn.  do  ^iurdagr. 

ÉBARBER  hIu  préf.  priv.  f*.  et  de  bar/-e)  v.  a.  Dt^ponîller 
i\c  h.Tflies  ou  d'appendices  analogues  :  Ebariirr  une  plume. 

—  Chir.  Couper,  avec  les  ciseaux  ou  le  bistouri,  les  pro- 
ductions morbides. 

—  Grav.  Enlever  les  bavures  que  la  pointe  ou  le  burin 
a  laissées  sur  in  planche  gravée,  nu  bord  du  trait. 

—  Hortic.  Couper  lo  chevelu  des  végétaux  qu'on  trans- 
plante. Il  Tondre,  en  parlant  d'une  haie  ou  d'une  char- 
mille. V  Counor  les  racines  qui  courent  à  fleur  de  terre, 
en  parlant  **^  la  vigne. 


Armes  d'Eauzd. 


—  Techn. 

pièce  ïortj.î 


Enlever  lei  lAvurei  qui 

do    fi.Mjl..   a;  r•-^   la    fonte. 


restent  sur   une 


..:.  sur 
In  Umci 
aies. 


d'i 
d  1 

pa-.  ..  . 
sable  au  i 
noir,  n  Eri 
métaux  p: 

-  Tyi 
mont  tra 

l'aussoi  niari.''^-»  le  >  ■ 

ÉBARBES  n.  f.  pi.  N! 
les  côtés,  lors()u'elles  ttorteiii  <j«- 
do  métal  fondues  pour  être  convi  r 

ÉBARBEUSE  n.  f.  Monnayag.  Ma' !.  r^e  .t  •  tarber.  com 
posée  de  deux  disques  en  acier  doués  d'un  rapide  mou 
vemont  de  rota- 
tion en  sens  in- 
verso et  paral- 
lèles  entre  eux. 

—  Agric.  Sorte 
de  nettoyeur,  à 
l'aide  duquel  on 
enlève  les  pro- 
longements fili- 
formes qui  so 
trouvent  à  l'ex- 
irémité  des 
grains  d'orge  et 
qui  restent  après 
lo  battage. 

ÉBABBOIR   n.  ^'*'*^"'*   "^"' 

m.  Outil  qui  sert  à  ébarber  les  métaux.  (C'est  une  sorte 
te  burin,  à  la- 

1, 


me  étroite  et 
effilée.) 

ÉBARBURE 

n.f.  Techn. li.i- 
vure  qui  existe 
sur   un   objet 


^ 


Ebarboirs  :  I 


I>i-  i:r:iï»-ur  »ur  ctiirre; 
D'ajustear. 


fondu  ou  coulé,  à  l'endroit  où  les  parties  du  moole  se 
joignent. 

—  Grav.  Parcelle  de  métal  provenant  de  la  planche  et 
qui  séleve  sur  le  bord  de  la  taille. 

ÉBARDOIR  n.  m.  Grattoir  à  trois  cAtés,  employé  par 
divers    corps    de 


\ 


métiers.  V. 

TOIR. 


ÉBAROUIR 

( orig.    inconnuo )  Ebardoir. 

V.  a.   Mar.    Des- 
sécher et  disloquer,    en   parlant    de   l'action    du   soleil. 

—  v.  n.  So  dessécher  et  se  disloquer  :  Bordages,  Barri- 
ques qui  commencent  à  èdarocir. 

ÉBAROUISSAGE  'rou-i-saf)  n.  m.  Mar.  Dislocation  ré- 
sultant du  dessèchement. 

ÉBAT  1 6a  —  du  préf.  é.  et  de  battre"»  n.  m.  Amusement 
accompagné  de  mouvomenis  folâtres  :  Se  livrer  à  de 
Joyeux  ébats.  Prendre  ses  ébats,  n  Plaisir  de  l'amour  : 

Témoin  IVbdi  qu'oo  prit  Boat  la  eoDdrai<>. 

Ce  mot  n'est  plus  guère  usité  au  singulier,  sauf  dans  le 
cas  suivant.) 

—  Véner.  Promenade  des  chiens  de  chasse  :  Mener  Ut 
chiens  à  Tébat. 

ÉBATTEHENT  'ba-tê-man)  n.  m.  Action  de  s'ébattre, 
ébat.  Il  Plaisir,  agrément  :  S'il  veut  plaider,  je  lui  en  don- 
nerai /'ÉBATTIiMB.VT.  (VioUX.) 

—  En  T.  de  techn.,  Balancemeiir  â*nne  voiture  entre  ses 

brancards. 

ÉBATTRE  (S'>  v.  pr.  Prendre  ses  ébats,  s'amnser  en  fo- 
I&irant,  en  se  donnant  beaucoup  de  mouvement  :  i>  chat 
cherche  les  meuf.les  les  plus  m-itlets  pour  s'u  r^r.ofrr  et 
s'ébattre.  fButr.'»  n  Se  livrer  an  plaisir 

—  Fig.  Se  donner  carrière  :  Ma  pen^  dans 
les  étranges  et  chimériques  régions  ae  la  /:_   ■      :) 

ÉBAUBI.  IE  'bô  —  rad.  ébnubir)  adj.  Qui  exprime  ans 
grande  surprise  :  .Uinf  ËBArniE, 

ÉBAUBIR  (S')  bô  —  du  vx  franc,  àaub  ;Ist,  balbni] 
bèguo'  V.  i-r.  S'étonner  granîement.  être  stupéfait,  inter- 
dit, hors  d  état  de  parler  intelligiblement.  (Vieux.) 

ÉBAUCRAGE   (bd-chaf)   n.   m.  Action    d'ébaucher,  de 
donner  une  première  façon  à  un  objet  :  A'KP^rrH^n»»  rf't/n<* 
planche,  ii  Action  de  donner,  â  l'aide  de  1 1 
une  première  forme  grossière  à  une  m 
on  veut   faire  un   ouvrage  de  poterie. 
Opération    préliminaire  du   laminage.  1 
donner  à  la  barre  de  fer  ou  d'acier  ui^ 
—  Transformation,  en  barres  plates,    ;  : 
l'on  obtient  par  l'affinage. 

ÉBAUCHE  bôch  —  sul>«t  verïml  d*»  *hnur1»^r\  n.  f.  Ou- 
vrage dont  toutes  lo^  ■  '  '  1  -  -  1-  -  _ 
semble  est  terminé.  : 

f-'ilf'f  VY\^Wr\\V   rf-f"    ■ 


tn< 
On 

—  ii.-ari.s.  t  >  .'..a.^ 
dont  les  détail- 

—  Grav.  Pr.  -  indi- 
quer les  mass.- 

—  Littér.  r  nx  déUils 
'l'une  œuvre  \v-  o\  qni  doit 
être  revue,  oon 

—  Techn.  M"  lis  non  fini. 

—  Stn.  Eban 

—  Encto..  I  t.  I* 
première  exén;  tnier 
let.  C'est  lA  rciçM-'*'-.  i- •  ri.i-i  ■.^■-  •  •--■[  m  ais*;  -  -■tanèe 
ni  aussi  complète  ;  elle  est  plus  réfléchie  et  exige  de  la  part 


EBAUCUEME.NT   —  ÉBÉNISTERIE 


d«  l'artisto  une  connat«san<'e  plus  étendue  des  ressources  do 
■OQ  art.  L'etauisse  p4>ut  Atreun  tout  ;  l>bauche  D'est  iamaîs 
que  la  premi^ro  partio  d  un  travail.  L^bauctio  joue  dans  la 
peinture  un  irt^!^  ^rand  râle  ;  elle  eo  dtïierniine  la  soliditi'* 
^t  't  '■  '  '^rt  A  lui  donner  du  ton,  do  la  vigueur  et  do 
il  ramener  ces  diverses  variétés  dt^-ham-hes 
-'  ■■  ■  l'**'.vi-he  épaisse,  faite  avec  dos  pAtos 

s  tjup  le  blanc,  les  ocres,  le  noir 
miticc.  faite  par  frottis  ou  avpc 
^.  cuninio  ta  tatjue.  le  biiume,  les 
:  t  niotlt'  d  ébauche  est  plus  facile, 
.  Ire  la  peinture  moins  solide  et 
i:  r,  de  lui  donner  un  aspect  rrctix, 

c  o;»îU-*iirt^  Ndits  cuuM>;aiice  et  sans  éclat.  Les  laques,  bi- 
tumes, terres  dp  Sienne,  toutes  les  couleurs  *ransi)aronles, 
ippluiuérs  direct'Muent  sur  la  toile,  font  que  J'ébauclio 
gardeNiue  apparence  uniforméiiicni  sombre,  noire;  elles 
ri'pousMfnt  co[)>(ammont,  c'esi-àdire  qu'elles  pénétrent  les 
tons  qu'on  place  dessus,  en  achevant  le  tableau,  et  qu'elles 
apparaissent  au  travers.  Un  autre  inconvénient  q^ue  pré- 
sente cette  sorte  d'ébauche  est  que  la  peinture  se  fendille, 
craque.  L'ébauche  au  bitume  fut  de  modo  vers  18J0,  sur- 
tout dans  1  école  romantique,  l^i  première  et  la  plus  im- 
ftortanie  qualité  dune  ébauche,  en  peinture,  est  la  tona- 
ité.  Pour  qu'une  ébauche  soit  bonne,  il  faut  que  tes  tons 
en  soient  francs,  qu'ils  soient  bien  en  rapport  les  uns  avec 
les  autres.  L'ébauche,  pour  le  sculpteur,  consiste  dans  la 

Jtremiere  fnç-m  qu  il  donne  a  la  terre  ou  à  la  cire,  avant 
le  modeler.  Il  cherche  d'atK>rd  les  grandes  licTies,  les 
fraudes  masses,  le  mouvement,  les  proportions.  1  attitude. 
I  faut  ensuite  faire  l'ébauche  du  modelé,  qui  doit,  vue  à 
une  certaine  distance  et  dans  tous  les  sons,  présenter,  par 
le  jeu  de  ses  ombres  et  do  ses  lumières.  l'aspect  d'un  des- 
sin massé  largement  et  avec  vigueur.  Sur  uno  ébauche 
faite  de  cette  manière,  il  n'v  a  plus  qu'à  modeler  les  détails, 
ÉBAOCHEMENT(W,  ma/1)  n.  m.  Action  débaucher.  (Yx.) 
ÉBAOCHER  {bé  —  oriç.  douteuse^  v.  a.  Exécuter,  achc- 
Ter  dans  l'ensemble,  mais  non  dans  les  détails  :  Ebaucher 
une  ptéce  de  menuiierie,  une  moulure. 

—  Par  ext.  Préparer  en  germo,  disposer  les  éléments 
do  :  La  nature  tswcHK,  par  un  acte  unique,  ia  forme  pri- 
mitive de  tout  être  vivant.  (Buff.)  ii  Arranger,  disposer, 
préparer  l'accomplissement  do  :    Ebadciikr  un  mariage. 

I  Commencer,  faire  en  partie;  indiquer  légèrement,  faire 
paraître  &  peine  :  Ebacciigk  un  sourire,  il  X'raUir  à  peine, 
aonaor  une  idée  incomplète  do  : 

Tu  poriM  n«remeat  ta  rolv*  dérhir^e. 
Qui.  tout  tes  plt»  fan^s,  ét^ucht  la  beauté. 

H.  Canttl. 

—  Fig.  Poser  le  principe,  les  éléments  de  :  L'esprit 
BBAt'CUK  te  bonhf^ur  que  la  vertu  achève.  (Holvét.) 

—  B.-arts.  Exécuter  l'ensemble  do  :  Ebaucher  une  tête. 

—  Grav.  Disposer  les  masses  do  ;  Ebaucher  une  gra- 
vure. 

—  Littér.  Faire  l'ensemblo  et  indiquer  seulomcat  les 
principaux  détails  de  :  Ehaccher  une  tragédie. 

—  ïcchn.  Faire  à  la  main  le  premier  travail  d'un  ou- 
vrage de  poterie,  ii  Ebaucher  du  chanvre^  Le  passer  à  l'é- 
bauchoir.  n  Ebaucher  un  mouvement  d'horlogerie.  En  dé- 
grossir les  pièces,  ii  Ebaucher  le  bois.  Le  dégrossir. 

S'ébaucher,  v.  pr.  Etre  ébauche,  commencé,  préparé. 

ÉBAUCHEUR  (bâ  —  rad.  ébaucher)  n.  m.  et  adj.  Horlog. 
Se  dit  de  l'ouvrier  qui  dégrossit  et  coramenco  le  mouve- 
mentd'one  pendtilc, d'une 
montre. 

—  Métall.  Se  dit  da 
cylindre  qui  sert  à  étirer  Eb»ticl»olr  de  charpentier. 

la  loupe  sortant  du  four  à  réchauffer,  n  On  dit  aussi  dé- 

OROSaiSSECK. 

ÉBAUCHOIR  (Ml  n.  m.  Outil  de  bois  oa  d'ivoire,  dont  les 
sculpteurs  so  servent  pour  modeler  l'argile  ou  ébaucher 
le  pl&tre.B  Ciseau 
dacicr  qui  sert 
à  bretteler  la 
sculpture. 

—  Techn.  Outil 
en  forme  de  ta- 
rière, qui  sert  à 
ébaucher  les 
mortaises,  a 
Grand  et  fort  potgne  à  dents  droites,  avec  lequel  on  donne 
au  chanvre  une  première  fa^on.  l' Nom 
donné  &  des  outils  en  forme  de  ciseaux 


Ebaucholrt  de  tculptour. 


Ebiuchnlr 
à  mortAliet. 


et  qu'emploient  les  charrons,  les 
potiers  et  les  charpentiers  dans  leurs 
travaux. 

—  EncTcL.  B.-arts.  Les  sculpteurs 
emploient,  pour  faire  leur  ébauche, 
des  instruments  de  bois,  buis  ou  os, 
de  formes  variées,  s'amiocissant  sur 
les  bords  en  lame  do  couteau  et  ren- 
flés au  milieu  pour  augmenter  leur 
solidité;  les  uns  sont  droits  commo 
des  poignards,  d'autres  sont  courbes 
commo  des  serpes,  d'autres  ont  leur 
bord  garni  do  dents  pour  former  la 
râpe,  etc.  On  no  se  sert  des  ébau- 
choirs  on  os  ou  en  bois  que  pour  la 
cire  A  mM^lrr  ou  \oh  modèles  en 
t''  '  :,s  ;  pour  les 

^''  :''sébauchoirs  en  fer  do  diverses 

p'  ^  du  travail  à  exécuter. 

ÉBAUOIH  /,6  —  .lu  préf.  é,  et  de  baud,  hardi,  gai)  v.  a. 
Amuser,  récréer,  étr.iver  : 

)■■■■■''  ■■  ^'-itr#!  ETr^llenre 

I  ■  :n-tn  fla)t»'ol*L         VoLTAlU. 

S^ébaudir,  ^  r.  s  amuser,  se  divertir.  :  S'ébaU' 

dtr  la  rate,  H" ■■:■■,>  ^pr\t»,  même  sens. 

ÉBAUDISSCMENT  hA  'h-»e-man)  n.  m.  Action  des'ébaa- 
dir.  tie  se  divertir.    P<  u  usité.) 

Ebba  (sainte),  martyrisée  en  870.  Elle  éuit  abbesse 
du  monastère  do  Coldi'm^ham,  lorsque  les  chefs  danois 
Mtibba  et  Hinguar  envahirent  l'Kcosse.  Pour  échapper  à 
la  brutalité  des  vainqueurs,  elle  se  coupa  le  nez  et  la  lèvre 
sup-rn-jf.  et  persuada  à  ses  reli>:ieiises  do  l'imiter.  Ce 
^'  'i  leur  honneur,  mais  leur  coûta  la  vie.  Les 

*'  il  le   feu  au  monastère  :  Ebba  et  ses  rcli- 

f-'  '  Tjt  dans  les  flammes. 

CBBE  ou  ÈBE  >&'  —  mot  anglo-saxon)  n.  m.  Nom  que 
l'on  donne  au  reflux  de  la  mer,  en  Normandie. 


—  pROV.  :  Ca  qui  vient  d«  flot  «'en  r«toam«  d'ebbe,  On 

perd  un  bien  mal  acquis  aussi  aisément  qu'on  l'a  gagné. 

EbbON  (saint),  év/^jue  de  Sens,  mort  en  :r.O.  Il  fut  abbé 
du  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif,  &  Sens,  et  succéda 
ensuite  A  son  oncle,  évéque  du  diocèse.  Plus  tard,  il  ^o 
retira  dans  un  ermitage  du  village  d'Arcis,  où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  les  austérités.  —  Kéle  le  27  aoilt. 

Ebbon,  archevémie  de  Reims,  né  en  775,  mort  on  851. 
Son  père  était  serf.  Ilimiltrude.  sa  mère,  ayant  été  donnée 
pour  nourrice  ù  I*ouis  le  Débonnaire,  (ils  de  Charlemagne. 
il  fut  élevé  avec  ce  prince  qui,  plus  tard,  le  pourvut  do 
riches  bénétices  en  Aijuitaine  et.  monté  sur  le  trône  impé- 
rial, le  nomma  arrhevèciiie  de  Keims.  Ettbon  gouverna 
son  diocèse  avec  sagesse  et  fil,  sur  l'ordre  du  papo  Pascal, 
trois  voyages  apostoliques  en  Danemark,  où  il  réussit  à 
établir  le  christianisme.  Mais,  en  833,  lorsque  l'empereur 
Louis  tomba  entre  les  mains  de  son  tîls  Lotbaire  révolté 
Ebbon,  séduit  par  la  promesse  de  l'abbaye  de  Saint- Waast, 
trahit  son  bienfaiteur,  et,  après  avoir  prononcé  la  dépo- 
sition de  Louis  dans  l'assemblée  doCompiègoe,  le  dégrada 
de  ses  propres  mains,  (^pendant,  Louis  remonta  sur  le 
trône,  ot  Ebbon,  déposé  &  son  tour  par  le  concile  do  Tliion- 
ville  (835),  fut  enfermé  dans  le  monastère  de  Fulda. 
Lotliaire,  devenu  empereur,  tenta  de  le  rétablir  sur  le 
siège  de  Reims,  mais  le  pape  refusa  do  l'instituer.  Bientôt, 
même,  Ebbon,  tombé  on  disgr&ce  pour  avoir  refusé  l'am- 
bassade do  Constantinoplo,  s'enfuit  auprès  do  Louis  do 
Bavière,  qui  lui  donna  1  évéché  d'Hildosncim,  on  Saxo. 

Ebbon,  moine  allemand  du  xii*  siècle,  qui  a  laissé  uno 
vio  d'Othon,  évéquo  do  Ramberg,  publiée  dans  les  Acta 
sanctorum. 

EBDOME  {é-bdom'  —  du  gr.  ebdomos,  septième)  n.  m. 
Antiq.  Nom  quo  les  Grecs  donnaient  à  une  féto  mensuello, 
qu'ils  célébraient  en  l'honneur  d'Apollon,  lequel  passait 
pour  être  né  lo  septième  jour  du  mois. 

Ebe  (Gustave),  architecte  allemand,  né  à  Halberstadt 
en  1834.  Il  fit  ses  éludes  à  lacadëmio  d'architecture  do 
Berlin,  voyagea  en  Franco  et  on  Italie,  fit  Quelques  tra- 
vaux au  Èathaus  do  Magdcbourg.  ot  s'établit  i  Berlin, 
où  il  eut  pour  collaborateur  Julius  Benda.  Après  avoir 
obtenu  le  premier  prix  au  concours  pour  l'exécution  do 
l'hôtol  do  ville  do  Vienne,  ces  deux  artistes  débutèrent  Â 
Berlin  par  la  construction  do  la  maison  Pringsheim  (1872 
à  1874\  ornée  do  décorations  polychromes.  Le  palais  do 
Tielo-Winckler,  également  leur  œuvre,  est  une  imitation 
de  la  Renaissant:e  allemande,  avec  statues  et  bas-reliefs. 
Ebo  et  Benda  ont  également  employé  la  polychromie  pour 
les  maisons  de  rapport.  Une  mai.son  d'un  aspect  monumen- 
tal, s'élevant  sur  la  place  de  Paris  à  Berlin,  est  leur  œuvre. 
Ebe  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  :  die  Spat- 
renaissance  (1886)  [ou  Histofro  do  l'art  européen  depuis  lo 
milieu  du  xvi*  siècle  jusqu'à  la  lin  du  xviii*'. 

Ebed-JESU  ou  Abd-IESCHOUA  ,  surnommé  bar- 
Brika  ou  Ûls  du  Béni,  mort  en  1318.  Il  fut  èvéque 
nestorien  de  Tsoba  ou  N'isibo  et  métropolitain  d'Arménie. 
On  a  de  lui  do  nombreux  ouvrages,  dont  deux  très  impor- 
tants pour  l'histoire  ecclésiastique  :  un  Abréqé  îles  canons 
des  conciles,  publié  pour  la  première  fois  à  Romo  en  sy- 
riaque et  en  lalin  (1825-1838),  et  un  catalogue  en  vers  sy- 
riaques des  écrivains  ecclésiasliques,  qui  contient  jusqu'à 
deux  cents  noms  d'auteurs  syriens,  presque  tous  inédits. 

Ebed-JESU,  patriarche  chaldéon,  qui  vivait  vers  le  mi- 
lien  du  XVI'  siècle.  Moine  nestorien  de  Gozarta,puis  évoque 
de  la  même  ville,  il  se  rendit  à  Romo  en  1562,  abjura  l'hé- 
résie, fit  confirmer  son  élection  par  le  pape,  retourna 
occuper  son  siège  et  alla  mourir  ensuite  dans  un  monas- 
tère de  la  Mésopotamie.  Il  était  fort  savant  et  connaissait 
cinq  langues;  il  a  laissé  quelques  écrits. 

Ebel  (Johann  Gottfried),  médecin  et  géographe  alle- 
mand, né  en  1764  à  ZuUichau  (  près  Francfort-sur-lOder), 
mort  à  Zurich  en  1830.  Il  exerea  à  Francfort-sur-le-Moin, 
d'où,s'étant  rendu  suspect  politiquement  par  une  traduction 
dos  œuvres  de  Sieyès,  il  se  renaît  à  Paris.  Ayant  signalé 
le  danger  que  courait  l'indépendance  do  la'Suisso  à  ce 
moment,  la  Confédération  lui  accorda  (1802)  le  droit  de 
cité  :  dès  1810,  il  se  retira  à  Zurich.  Son  Manuel  pour  vogager 
ngréafilement  et  utilement  en  .Suisse  (1793,  réédité  jusqu'en 
1848  ;  en  allcmj,  le  premier  bon  guide  do  la  Suisse,  a  fait 
sa  réputation.  Comme  médecin,  ilse  consacra  à  l'étude  do 
l'anatomie  comparée  et  de  l'ethnographie. 

EbEL  (Johann  Wilhclm),  né  à  Passenheim  Trusse- 
Orienl.)  en  1784,  mort  à  Ludwigsburg  (Wurtemberg)  en 
1861.  p;ièvo  du  théosophe  Schœnherr,  il  devint  pasteur  ù 
Kœnicsberget  l'un  des  chefs  (1813)  do  la  secte  piétistedcs 
micArer,  que  la  rumeur  publique,  à  cause  de  leurs  pratiques 
secrètes,  accusait  d'immoralité.  Impliqué  do  ce  fait  dans 
un  procès  retentissant  (1835),  il  fut  destitué  et  se  retira 
en  Wurtemberg.  II  fut  prouvé  qu'il  était  innocent  et  que 
son  procès  avait  été  conduit  avoc  beaucoup  do  parti  pris. 

Ebel  (Hcrmann),  celtisant  allemand,  né  à  Berlin  en 
1828,  mort  on  1875  à  Misdroy.  Elève  do  Bœckh,do  Pott  cl 
de  Bopp,  il  fut  un  des  promoteurs  des  études  celtiques. 
Son  grand  travail  fut  une  refonte  do  la  Grammatica  celtica 
de  Zcuss  (I87r>. 

Ebeling  (Christian),  philosophe  et  théologien  alle- 
mand, né  à  Biickebourg  en  1668,  mort  Â  Rinteln  en  171G. 
Il  fut  professeur  do  philosophie  à  Rinteln  en  1697.  Il  a 
écrit  principalement  des  ouvrages  latins  et  sur  des  ques- 
tions théologiquos. 

Ebeling  Adolfi.  écrivain  allemand,  né  on  1827  à  Ham- 
boiirp.  II  étudia  la  philosophie  à  Heidelborg,  vécut  au 
Brésil,  ix  Mecklenbourg.  à  Paris  (1851-1870),  où  il  fut  le 
correspondant  de  journaux  allemands.  Expulsé  lors  de  la 
guerre  do  1870,  il  fut  l'homme  de  confiance  des  autorités 
allemandes  en  Alsace-Lorraine  pour  les  relations  avec  la 

rresso  des  provinces  annexées  et  (1874-1878)  professeur  à 
Ecole  militaire  du  Caire.  Il  se  retira  &  Cologne.  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  nous  citerons:  Sapott'on  Jf/  et  sa 
rour  (1891-1893)  ;  l'Esetarage  depuis  tes  temps  ancens  jus- 
qu'à l'époque  moderne  {iH9,9);  la  traduction  allomnnde  des 
Mémoires  de  M"»  de  Uémusat  et  de  la  générale  Durand. 

Ebell  (Henri-Charles),  compositeur  allemand,  né  A 
Neu-Ruppin  eo  1775,  mort  à  Breslau  on  1824.  Il  devint  di- 
recteur de  la  musique  au  thé&ire  de  Breslau  ot  ne  cessa 
de  cultiver  l'art,  même  lorsqu'il  eut  été  nommé,  en  1807, 
secrétaire  de  la  régence  do  cette  ville.  Au  thé&tre,  il  a 
donné  les  opéras  suivants  ;  l'Ange  gardien,  Selico  et  Berisa^ 
le  Déserteur,  Melida,  te  Miroir  au  fiancé,  les  Dons  du  génie, 


S 

le  Garée  de  nuit,  Ànaeréon  en  lonie.  On  lui  doit  aussi 
l'Immortalité,  oratorio,  une  musique  pour  la  tragédie  do 
Latutssa.  etc. 

Ebelmen  (Jacques-Joseph\  chimiste  français,  né  à 
Baumc-les-Dames  en  1814,  mort  h  Paris  en  1852.  Sorti  de 
1  Ecole  polytechnique  en  1833,  de  l'Ecole  des  mines  en  1836. 
ingénieur  À  Vesoul,  il  fut  nommé  adjoint  au  professeur  do 
ducimasie  de  l'Ecole  des  mines  (1840),  puis  administrateur 
adjoint  do  la  manufacture  de  Sèvres  (1845).  La  même  an  née, 
il  fut  nommé  professeur  à  l'Ecole  des  mines  et  administra- 
teur de  la  manufacture  do  Sèvres  en  1847.  Ce  savant  a  fait 
faire  à  la  manufacture  de  notables  progrès  artistiques  et 
industriels.  Il  y  perfectionna  lo  coulago  et  remplaça  le  bois 
par  la  houillo  dans  la  cuisson  des  p&tes,  ce  qui  permit  d'ob- 
tenirdos  porcelaines  d'une  pureté  jusqu'alors  mconnue  et 
do  réaliserd'impurtantes économies.  I^cristallographie  lui 
doit  des  procédés  pour  l'imitation,  par  la  voie  sèclio,  do  plu- 
sieurs pierres  précieuses,  telles  que  l'énieraude, le  corindon, 
le  spinotle  et  lo  péridot.  Il  s'occupa  aussi  avec  succès  de 
recherches  sur  la  composition  et  I  emploi  des  gaz  do  hauts 
fourneaux.  Les  mémoires  où  sont  consignés  ses  travaux  ont 
été  réunis  par  Salvetat.  sous  le  titre  de  Hecueitdes  travaux 
scientifiques  de  M.  Ebetmen  (185S).  On  y  remarque  surtout 
celui  qui  traite  des  Altérations  des  roches  stratifiées  sous 
iin/luence  des  agents  atmosphériques  et  des  eaux  d'infiltration 
(1851).  L'auteur  y  considère  comme  possible  la  reproduction, 
par  la  syntlièse  chimi(|ue.  de  tous  les  types  qui  manquent 
Â  la  classitiraiioii  des  minéraux  cristallisés. 

Ebelsberg  ou  Ebersbcrg,  bourg  d'.-Vustro-Hongrio 
(Haute-Autriche  [district  de  Saint-Florian]),  sur  la  Traun  ; 
2.240  hab.  Ancien  château  fort  ;  victoire  des  Français  sur 
les  Autrichiens,  le  3  mai  IS09. 

ÉBÉNACÉ  \sr).  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  l'ébèno. 

ÉBÉNACÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  de  diospyracbks. 

ÉBÉNASTRE  nnsxtr')  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'one 
espèce  do  plaqueminier  et  du  cytise  des  Alpes. 

ÉBÈNE(du  lat.  e6enti5.  même  sens)  n.  f.  Syn.de  éubnier: 
/.'ÉuÈNK  est  un  plaqueminier.  \\  Ebène  de  Crète,  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  d'anthyllide.  n  Ebène  jaune,  Syn.  do  big.nonb 
\\  Ebène  noire,  Syn.  do  ntiROCKUPE.  n  EOène  verte.  Nom 
d'une  espèce  de  plaqueminier.  n  Nom  donné  au  bois  de 
l'ébénicr  et  à  plusieurs  autres  bois  noirs,  pour  la  plupart 
très  durs,  très  lourds  :  Ebène  noire.  Ebènk  verte.  Euènb 
blanche  et  noire,  w  Ebène  Maurice,  Ebène  noire  des  Indes 
ot  de  Madagascar,  lifôéne  de  Portugal,  Ebène  du  Brésil, 
veinée  de  rouge  ou  de  vert. 

—  Par  cxt.  Ouvrage  en  ébène  :  Acheter  des  Abènes  d'un 
grand  prix. 

—  Couleur  d'un  noir  intense  et  éclatant  ;  objet  qui  a 
cette  couleur  :  Des  cfieveux  d'ÈBksB. 

—  Fam.  Dois  d'ébène  ou  simplem.  Ebène,  Nom  donné  aux 
noirs  par  les  négriers,  n  Marchand  de  bois  d'ébène.  Négrier. 

—  Miner.  Ebêne  fossile.  Nom  donne  quelquefois  au  jais. 

—  MoU.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre  cérilhe. 

—  Encvcl.  Industr.  et  comm.  Lo  véritable  bois  d'ébène 
était  connu  et  employé  aux  époques  les  plus  anciennes. 
Aujourd'hui,  on  distingue  dans  le  commerce  trois  sortes 

rrincipales  d'ébène  :  l'ébène  Maurice,  qui  est  la  plus  belle  : 
ébène  noire  de  Portugal  ou  ébène  noire  de  Maurice;  Vébcnr 
noire  veinée  de  rouge  ou  bois  de  Coromandel.  Le  bois  d'ébèno 
est  d'un  emploi  constant  dans  la  marqueterie,  l'ébénisterie 
et  les  ouvrages  do  tour. 

On  donne  aussi  le  nom  d'  ■  ébène  >  au  bois  de  certains 
végétaux  qui  difi'èrent  du  véritable  ébénier.  C'est  ainsi 
que  l'on  emploie,  dans  l'industrie,  de  l'ébène  jaune,  prove- 
nant d'un  arore  do  rAméricfue  du  Sud,  le  bignonia  teucoxy- 
lon;  l'ébène  rouge,  qui  est  lo  bois  du  sanionus  littorea; 
r<^6énet'cWe,  provenant  d'un  arbre  de  Madagascar,  IVuifa^fe. 

On  imite  souvent  1"  «  ébène  n  avoc  le  bois  de  poirier  passé 
à  la  noix  de  galle  et  ciré  ensuite. 

Ce  bois,  très  estimé  au  moyen  ftge  ponr  les  travaux  do 
menuiserie  et  do  bimbeloterie,  passait  pour  avoir  certai- 
nes vertus  magiques  ;  notamment,  celle  de  préserver  de  la 
peur.  Au  xvi*  siècle,  on  construisait  encore  des  berceaux 
on  ébène,  notamment  ceux  des  jeunes  princes,  i  parce  quo 
ce  bois  a  la  venu  de  les  garder  d'épouvantemeni  •. 

ÉBÉNER  V.  a.  Donner  artificiellement  à  un  bois  !a  cou- 
leur, l'apparence  de  l'ébène. 

S'ébéner,  v.  pr.  Etre  ébénô  :  Le  poirier  s'ébènb  très  bien. 

Ebenfurth,  ville  d'Auslro-Hongrie  (  Basse-Autriche 
[district  do  Wiener-Neustadt]),  aux  confins  de  la  Hongrie, 
sur  la  Leiiha;  2.400  hab.  Manufactures  de  drap,  de  papier 
et  do  colon.  Ancien  château 
des  Templiers. 

ÉBÉNIER  [ni-é)  n.  m.  Nom 
vulgaire  du  genre  plaquemi- 
nier {iliospi/ros)  et,  plus  spé- 
cialement, d'une  espèce  {aio' 
spyros  ebenum)  dont  lo  bois  est 
appelé  ébène.  n  Le  cityso  {cyti- 
sus  labumum)  est  dit  aussi  faux 

HBÉNIBR. 

—  EscTCL.  L'f'ô^nier  est  un 
arbre  à  tige  très  élevée,  à  écorco 
grise  ou  noirâtre ,  originaire 
de  l'Inde,  Madagascar,  Mau- 
rice, etc.,  dont  le  bois  dur, 
lourd,  de  grain  fin.  de  couleur 
noire  quand  il  est  Agé,  est  très 
recherché  en  ébénisterie  ;  lo 
plus  apprécié  vient  de  Mau- 
rice. D'autres  espèces  do  pla- 
queminiers  {diospyros  reticu- 
iata ,  diospyros  metanoxylon , 
diospyros  ebenastis)  fournissent  EbOnier  :  a,  coupe  de  la  tteur. 
aussi  un  bois  do  même  nature. 

ÉBENIN,  INE  adj.  Qui  est  commo  l'ébène;  qui  est  do 
couleur  d  ébène  :  Lne  couleur  ébk.ninb.  (Très  peu  us.) 

ÉBÉNISTE  (nisst'^  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  la  menuiserie  de 
luxe,  particulièrement  les  meubles.  fOn  appelait  autrefois 
ébénistes  les  ouvriers  travaillant  spécialement  l'ébène.) 

—  E>cYct,.  L'ancienne  corporation  des  ébénistes  no  diffé- 
rait pas  do  celle  des  menuisiers  huchiers,  dont  elle  parta- 
gea le  sort.  Réunie,  sous  Louis  XV,  à  celle  des  tourneurs 
et  layctiers,  elle  disparut  avec  la  Révolution. 

ÉBÉNISTERIE  [ste-ri)  n.  f.  Métier  d'ébéniste;  art  do 
confeciionncr  les  meubles  de  luxe.  H  Travail  d'ébéniste. 

—  Encycl.  Vébénisterie  comprend  tons  les  métiers  qui 
concourent  ù  la  fabrication  du  meuble. 


C/nat  ainsi  quo  nombre  do  professions  bien  distioctcs  re- 
Ii-vent  do  l'obéiiistorio.  Cituns  :  les  tourneurs,  mouturicrs 
!_  L  soulpteurii  en  meubles,  les  incrustours, découpeurs,  mar- 
<{iu--tours,  les  chaisiers,  les  menuisiers  en  fauteuils,  les 
ju'-iiuisiers  on  bulfets,  les  ajqsteurs  pour  tables  et  autros. 
ÉBÉNOXYLE  n.  m.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  famille  dos 
j  éljônacùes,  comprenant  une  soixaDlaiue  d'espôcos  tropi- 
cales. Il  On  du  aussi  KliKNOXYLON. 

EBENUS  (é-té-miss)  n.  m.  Nom  scientifique  do  l'ébônier. 

Genre  do  li-yumineuses-papilionacées,  tribu  des  hédy- 
.s.iii^es.  (Les  cOenus  sont  dos  herbes  ou  arbrisseaux  do  la 
jxiJiiun  mùditorranéenne.) 

EbensCE,  comm.  d'Austro-Hongrie  {Hauto-Autricho 
listrict  d'ischlj),  à  l'extriimité  môndionalo  du  lac  do  la 
1  rauo  ;  5.930  hab.  Sciories  ;  construction  do  batoaux. 

Eber  (Paul),  hébraïsant  ot  théologien  allemand,  né  à 
.jtziiif^'en  (Franconic)  en  1511,  mort  à  W'ittonberj^  (Saxe) 

I  ir)t;y.  11  étudia  d'abord  auprès  do  son  péro,  un  pauvre 
i.iilleur,  puis  au  gymnase  uAnspach  et  à  Nuremberg. 
Mflanchtnon,  frappé  do  son  érudition,  le  prit  pour  secré- 
lairo  ;  il  l'emmena  â  Worms.  ICn  I5U,  Ebor  l'ut  nommé  pro- 

ssour  de  grammaire  à  l'université  de  Wittenberg,  et,  on 

I-;,  inspocteur  ecclésiastique  de  l'électoral  do  Saxe.  Il  a 

rit  en  latin  une  Histoire  des  Juifs  depuis  la  captivité,  et 

s  .st  surtout  occupé  de  reviser  la  traduction  latino  do 

i  Ancien  Testament.  Ses  principales  œuvres  ont  été  réim- 

;    primées  dans  le  tomo'VlIl  do  la  collection  intitulée  :  Leàen 

I    nitd  ausyewû/iUe  Schriften  der  Vâter  und  Begrûnder  der 

I    rcfurmirten  Kirche. 

Eberbach,  abbaye  do  l'ordre  do  Citeaux,  dans  l'an- 
'  I 'iiiin  Hi's?,e-Nassau,  aujourd'hui  régence  prussienne  de 
\\  icbi^aden,  piès  llattonheim.  Fondée  en  lUO  par  Adal- 
l'iTt,  archevêque  do  Mayence,  pour  des  chanoines  régu- 
li'MS,  elle  fut  reconstruite,  peu  après,  par  saint  Bernard  de 
'  iairvaux  ot  rattachée,  avec  toute  une  série  d'autres  mo- 

i^tèros  allemands,  à  l'abbaye  deClairvaux,  troisième  lille 
^  Citeaux.  Eberbach  fut  longtemps  un  centre  important 
I  .ur  la  diffusion  des  sciences  et  dos  arts  en  Allemagne. 
I  *n  y  voit  encore  nombre  de  tombeaux  de  personnages  ini- 
l'oriants  du  xu*  au  xviii*  siècle.  Sécularisée  en  1SU3,  elle 
bcrt  aujourd'hui  do  prison  centrale. 

Eberbach,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Bade  [cer- 
'  le  de  Moshachj),  au  oonlluent  de  l'ittersbach  avec  le 
-N'L-kar,  affluent  du  Rhin;  4.950  hab.  Vignobles,  carrières, 
I  (brique  de  perles  de  verre;  commerce  de  bois.  Aux 
ciiviruns  ruines  d'un  château  construit  par  l'empereur 
Henri  VI,  vastes  forêts.  —  Chef-lieu  d'un  bailliage  peuplé 
do  14.600  hab. 

Ebergassing,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Basse-Autri- 
rho  [district  do  Schwechat]),  sur  la  Fische,  affluent  du 
i'aiiuhe;  2.310  hab.  Forage  de  canons;  filature  de  coton  ; 
ini[irimerie.  Château. 

ÉBERGEMENT  {bèr'-je-man  —  rad.  berge)  n.  m.  Opération 

M  consiste  à  régulariser  les  talus  des  berges  lorsqu'on 

iTo  le  curage  des  canaux  et  des  cours  d'eau,  en  faisant 

^paraitre  tout  ce  qui  fait  saillie  et  obstacle  à  la  libre 

1  Lulation  do  l'eau. 

ÉBERGUER  {ghé  —  du  préf.  é,  et  de  Bergen  [ville  de 

^  jrvôge,  ou  était  pratiquée  la  préparation  de  la  morue 

indiquée  ci-dossous])  v.  a.  Préparalioa  do  la  morue  qui  vient 

<\  «tro  prise,  uui  consiste  à  lui  ouvrir  le  ventre,  retirer  les 

,i: railles  ot  les  yeux,  supprimer  la  queue,  les  nageoires 

jéricures  et  la  peau  du  dos,  jjour  la  remorquer  à  la  suite 

.  bateau.  (,Cetio  préparation  donne,  parait-il,  une  saveur 
pariiculière  au  poisson.) 

Eberhard,  duc  de  Franconie,  tué  en  939,  frère  de 
t'oiirad  1",  roi  d'Allemagne,  qu'il  assista  dans  ses  luttes 
'  outre  Henri  do  Saxo.  Jugé  trop  peu  puissant  par  son  frôro 
I  "ur  porter  la  couronne,  celui-ci,  mourant,  le  chargea  de 
lomottre  à  Henri,  son  ennemi,  les  insignes  do  la  royauté; 
il  fut  un  dos  principaux  artisans  do  T'éleclion  du  mémo 
Honri  (Henri  1"",  l'Oiseleur)  ù.  Fritzlar,  eu  919,  mais  se  ré- 
vulia  sous  sou  successeur,  Othon  l•^ 

Eberhard,  Ebrard  ou  Evrard  de  Béthuue,  sur- 
iioiumé  Graecista,  à  cause  du  tare  d'un  do  ses  livres.  H 
\  ivait  vers  le  commencement  du  xu*  siècle.  Le  plus  impor- 
tant do  ses  ouvrages,  poème  do  doux  mille  vers,  intitulé  : 
-j  Gr3!cismus,  de  fit/uris  et  octo  parlibus  orationis  sivo  Gram- 
maticx  regult  versiàus  latinis  explicatx,  est  en  réalité  une 
grammaire  et  une  rhétorique  latines.  H  fut  écrit  eu  \Z\2  ou 
1224.  Ce  fut,  en  quelque  sorte,  l'unique  ouvrage  élémeu- 
tairo  usité  jusqu'au  temps  d'Krasmu.  On  a  de  lui  un  Liber 
antihxresis ,  dans  lequel  il  combat  les  cathares  qui  s'étaient 
alors  répandus  dans  les  Flandres. 

Eberhard,  famille  ducale  do  Wurtemberg,  dont  les 
membres  les  plus  marquants  sont  :  Eberhard  1'%  l'Au- 
guste, comte  uo  Wurtemberg,  s'intiiulant  lui-mômo  «  l'ami 
Qo  Dieu  ot  l'enuorai  dos  hommes  »  (1265-1323).  [Person- 
nage turbulent,  il  se  révolta  contre  les  empereurs  Ro- 
dolpho  do  Habsbourg  et  Honri  VII  de  Luxembourg,  et  fut 
candidat  au  trône  d  Allomagno  (1308).  Vaincu  et  mis  au 
ban  de  l'ompiro,  chassé  do  son  manoir  do  Wirtineborg, 
près  Stuttgard,  berceau  dos  seigneurs  de  Wurtemberg,  il 
réintégra  ses  biens  (1313)  et  so  lixa  à  Stuttgard  qui,  avant 
lui,  n'était  qu'un  haras  {Gestût  Garten,  «  enclos  pour  les 
juments»)!  ;  —  Eberhard  II,  rfer  Grenier  (loQuorollour), 
comto  do  Wurtemberg  (1344-1392),  potit-tils  du  préco- 
dent. [H  régna  do  concert  avec  son  fréro,  Ulrich  IV,  mort 
en  1366,  et  seul  après;  dos  abus  do  pouvoir  lui  suscitèrent 
la  haino  des  villes  do  la  Souabe,  dont  quarante  formèrent 
(1376)  une  liguo  contre  la  trop  puissante  noblesse,  et  qu'il 
put  anéantir  en  1388];  —  Eoerhard  m,  der  Milde  ^lo 
QéDércux)  [1392-1417J.  [Très  pacitique,  on  eut  souvent  re- 
cours à  lui  comme  arbitre.  Néanmoins,  c'est  lui  qui,  en  1395, 
à  Hoimshoim,  vainquit  la  liguo  dos  Massues  (Schlegler- 
bund),  association  de  petits  feudataires  impériaux  immé- 
diats, fondée  contre  la  puissance  croissante  du  Wurtem- 
berg]; —  Eberhard 'V,  le  Barbu,  comto  de  Wurlemberg, 
do  1450  à  1495,  oCi  il  devient  Kukrhaud  I",  duc  do  Wur- 
tomborg,  né  en  1145,  mort  à  Tubinjjuo  on  1496.  [Par  la 
charto  do  Miinsin-^on,  en  1483.  il  insinua  l'indivisibilité  du 
territoire  wurtemborgeois,  charto  que,  lïar  le  traité  d'Ess- 
Ungen.en  1492,  il  plaça  sous  le  coutrélo  du  clergé,  de  ta 
noblesse  et  d'un  tiers  état,  fondant  ainsi  la  constitution  du 
pays.  Fondateur  de  Tunivorsité  de  Tubingue  (14:7).  L'om- 
perour  Maximilion  I"  l'élova  au  rang  do  duc,  en  M'Jj.  Sa 
statue  est  au  château  do  Stuttgard]  ;  —  Ludwig  Eberhard, 
duc  de  Wurtemberg»  nô  on  1676,  mort  on  1733,  fut  victime 


do  la  gallomanio  somptueuse  que  lo  luxo  do  Louis  XIV 
avait  communiquée  aux  polîtes  cours  d'Allemagne.  Sa 
liaison  avec  Chrisiine-WilhelminoGrjivcDitz,  dont  il  fit  le 
frèro  premier  ministre,  et  qui  pressurait  le  pays  pour  s'en- 
richir, a  défrayé  la  chronique  scandaleuse  du  temps. 

Eberbard  (Johann  Peter),  médecin  et  mathématicien 
allemand,  né  à  Altona  en  1727,  mort  a  Halle  en  I7"v.  U 
voulait  donner  aux  sciences  médicales  la  certitude  ma- 
thématique, au  lieu  de  leur  chercher  un  fondement  solide 
dans  la  méthode  expérimentale.  Il  faut  citer,  parmi  ses 
nombreux  ouvrages  :  Disaertatio  de  sanauificatione  (1749)  ; 
Ùissertatio  de  vuu  (1755);  Bistertalio  ae  morte  subitanea 

(1762). 

Eberhard  (Conrad),  sculpteur  allemand,  né  on  1768 
à  Iliii  lrlan(^',mort  à  Munich  en  1859.  Le  prince  héritier  do 
Bavi(-ro  lui  fournit  les  moyens  de  se  rendre  â  Rome,  où  il 
exécuta  trois  de  ses  œuvres  les  plus  remarquables  :  une 
l'en»*  avec  /'Amour  (glypiothèque  de  Munich);  un  Silène 
assis  avec  JJacehus  enfant,  ot  une  Léda.  Cependant,  en  dépit 
do  ces  travaux  d'art  profane,  après  son  retour  à  Munich, 
où  il  devint,  en  I81G,  professeur  à  l'unÎTersilé,  Il  se  rangea 

f)lutôt  du  côté  des  adeptes  do  l'école  dite  Jiazaréenne.  Parmi 
es  œuvres  nombreuses  qu'il  a  exécutées,  tout  à  fait  dans 
les  traditions  de  cette  école,  nous  citerons,  à  Munich  :  les 
statues  do  Varchange  Michel  ot  do  saint  Georges,  à  la  porte 
de  risar;  le  bas-reliof  de  la  porto  do  la  chapelle  do  Tous- 
les-Saints;  lo  monument  de  la  princesse  Caroline,  dans 
l'église  dosThéatins  (1825).  A  Uatisbonno,  on  voit  encore, 
du  mémo  artiste,  les  tombeaux  des  évoques  Sailer  et  Wîtt- 
mann.  Dans  toutes  ses  autres  œuvres,  mémo  on  peinture, 
où  il  s'est  essayé  avec  succès,  Kberhard  est  demeuré  (idèle 
aux  traditions  de  son  é«'olo.  Comme  peintre,  il  est  surtout 
connu  par  son  tableau  représentant  le  Développement  /»'«- 
tori(/ue  du  christianisme  et  ses  Iriompfies. 

Eberhard  (August  Gottlob),  littérateur  allemand, 
né  à  Bclzig  en  1769,  mort  à  Dresde  en  1845.  Il  fut  libraire 
à  Hambourg,  et  se  fit  surtout  connaître  comme  un  agréable 
conteur.  Ses  recueils  de  contes  sont  nombreux  :  /'Jsf/uisses 
à  la  plume  d'Ernest  Scherzer;  Doctrines  et  actes  d'Iscariote 
Krall;  lioses  fugitives;  etc.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
publiées  à  Halle  (1830-1831). 

Eberhard  (Jean-Auguste),  philosophe  allemand,  né 
à  Halberstadt  en  1739,  mort  on  1809.  Il  était  aumônier  des 
prisons  à  Berlin,  lorsqu'il  publia,  en  1772,  sa  A'eue  Apolof/ie 
des  Sokrates.  Disciple  do  Wolf,  il  y  combattait  les  dogmes 
essentiels  du  christianisme.  Cet  ouvrage  souleva  une  tello 
opposition  qu'il  fallut  l'intervention  de  Frédéric  II  pour 
quo  son  auteur  put  prendre  possession,  en  1774,  do  sa 
chaire  de  prédicateur  à  Charlottenbourg.  En  1778,  il  fut 
nommé  professeur  à  Halle.  Adversaire  de  la  philosophie 
de  Kant,  il  fonda,  pour  ia  combattre,  deux  Journaux  :  das 
Philosophische  Magazin  (1787-1795) ,  et  PhUosophisches 
Archiiy  (1793-1795).  Il  se  flattait  d'y  démontrer  quo  tout  ce 
quo  la  critique  contient  de  vrai  so  trouve  déjà  dans  Leibniz 
et  que  tout  le  reste  en  est  faux.  Kant  lui  répondit  par  un 
opuscule  dont  nous  traduirons  ainsi  le  titre  :  la  Découverte 
que  toute  critique  nouvelle  de  la  raison  doit  être  rendue 
superflue  par  une  plus  ancienne  {\190).  Le  dernier  ouvrage 
d'Eberhard,  Geist  des  Lh-christentums {lS08),estnuG  réponse 
rationaliste  à  Chateaubriand.  Outre  les  ouvrages  déjà  si- 
gnalés, Eberhard  en  a  publié  un  grand  nombre,  parmi  les- 
quels il  convient  de  citer  :  Allgenieine  Théorie  des  Denkens 
und  des  Empfindens  {i~16)  ;  Théorie  der  schœnen  Kùnste  und 
Wissenschaft  (1783-1786-1790);  Allgemeine  Geschichte  der 
Philosophie  (1788-1796). 

EbERL  (Antoine),  pianiste  et  compositeur  autrichien, 
né  et  mort  à  Vienne  (1766-1S07).  U  étudia  avec  ardeur  la 
musique,  tout  en  étant  destiné  par  sa  famille  au  barreau. 
Encouragé  par  Gluck,  U  était  lié  avec  Mozart.  Dès  l'âge 
de  seize  ans,  il  écrivait  deux  opéras  :  les  Bohémiens  et  la 
Marchande  de  tnodes.  Il  en  composa  plusieurs  autres,  qui, 
pour  la  plupart,  ont  été  reorésentés  à  'Vienne  :  Pyrame  et 
ihisbé:  la  Reine  des  îles  Noires;  la  Sorcière;  Baudouin, 
comte  de  Flandre.  Quoique  mort  jeune,  il  a  laissé  nombre 
d'autres  compositions  importantes. 

Eberlein  (George),  architecte  ot  peintre  d'histoire 
allemand,  né  à  Lindon,  prés  do  Heilbronn,  en  1819,  mort 
à  Nuremberg  en  18S4.  Il  fréquenta  l'école  pol}  technique 
ot  l'atelier  d  Heideloff.  à  Nuremberg.  H  collabora  à  plu- 
sieurs restaurations  qu'entreprirent  ses  maîtres  et  décora. 
entre  autres,  les  châteaux  de  Lichtensiein,  de  Cobourg, 
répara  la  cathédrale  do  Stuttgard,  etc.  Son  principal 
travail  a  été  la  restauration  du  château  do  Hohenzollern 
(1854)  ;  puis  il  fut,  à  Nuremberg,  professeur  d'architecture 
à  l'Ecolo  des  arts  industriels  et  au  Musée  germanique. 
Parmi  les  autres  travaux  d'Eberiein,  nous  citerons  :  la 
décoration  des  vitraux  pour  le  Démo  d'Erfurt  et  pour  le 
château  du  prince  do  Bismarck,  ùVarzin.  Comme  peintre, 
il  a  traité  des  sujets  historiques  et  romantiques.  Comme 
aquarelliste,  on  lui  doit  des  albums  représentant  des  in- 
stallations de  châteaux;  entre  autres,  colle  du  château  de 
Landsberg,  près  de  Meiningon. 

Eberlein  (Gustave),  sculpteur  allemand,  né  &  Spio- 
kershauson,  près  do  Miindeu,  on  IS47.  Il  fut  d'abord  or- 
fèvre; en  1866,  il  entra  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Nu- 
remberg, dont  il  suivit  les  cours  pendant  trois  ans.  11  so 
rendit  ensuite  à  Berlin.  Il  a  adopté  les  principes  réalistes 
do  l'école  do  Reinhold  Begas;  mais  il  a  su  éviter  l'exa- 
gération, et  ses  ligures  sont  pleines  de  grâce  ot  do  naïveté. 
Son  œuvre  principale  est  une  frise  longue  de  45  mètres, 
décorant  la  laçado  du  Ministère  des  cultes,  à,  Berlin.  C'est 
un  ensemble  de  cinquante  ligures,  entourant  la  Religion. 
Il  a  encore  travaillé  dans  lo  stylo  décoratif  pour  l'univer- 
sité de  Kiel.  Mais  il  a  aussi  une  mauièro  poétique  et  gra- 
cieuse, dont  les  principaux  spécimens  sont  :  Tireur  d'épine 
(1886),  à  Berlin;  Joueuse  de  flûte  grecque;  etc.  Ënlîn,  il 
a  exécuté  do  beaux  groupes  allégoriques  (Stuttgard),  et 
plusieurs  monuments  à  la  gloire  de  Guillaume  i"  :  à  EI- 
bcrfold,  à  Géra,  A  Mannheim. 

EberuN  (Johann  Ernst).  organiste  et  compositeur 
allemand,  néon  Souabe  en  1702,  mort  à  Salzbourg  en  1762. 
Maitro  de  chapelle  de  l'archevêque  do  Salzbourg,  il  écrivit 

f)our  les  élèves  du  couvent  des  bénédictins  do  cette  ville 
a  musique  d'une  vingtaine  de  drames  latins  destinés  à  être 
joués  par  eux.  Compositeur  très  fécond  ot  musicien  très 
instruit,  Eberlin  a  écrit  dos  messes,  des  olfcrtolres,  des 
Miserere,  des  hymnes,  des  séquences,  des  fugues  vocales, 
des  antiennes  et  un  grand  nombre  de  moteis'à  une,  deux, 
trois  et  quatre  voix,  soit  avec  orgue,  soit  avec  orchestre. 


ÉBÉXOXVLE   —   EBERSBERG 

ÉBERLUER  (do  préf.  é,  et  de  bfrlue)  v.  a.  Donner  Im 

bcrluu  à. 

Ebermammstadt.  bourg  d'Allemagne  ( Bavière 
[Hauto-1-ranconic    .  sur  le  Wiesont.  afflnnnt  de  la  Regmu  ; 

700  hab.  Chanvre.  C:    i     ■         <     .....  .,  23.300  hab. 


chimiste 


<j  aux 
îur- 


.5:3,; 
ce  (U 


Ebermater     ] 

ot  mél»:orologl^to  a,. 
pcnheim  (Bavière  ,  eu  Ui...   h  ^ 
do  Kobell  à  Munich    iklî^,   il  cr.- 
l'Ecole  agricole  ot   induMnclIo 
l'Institut   industriel  de    landau 
tièro  d'Aschalfonbourg.  En  is:?, 
d'agriculture,  de  météorologie  et  n: 
versité  do  Munich.  Ebcrmayer  a  beau 
progrès  do  la  chimie  agricôl'»  *»t  d"  la 
tout  au  point  do  vue  do  la       ' 
stations  de  rccherctiei  forr- 
conviituent  son  œuvro.  P.. 
rons  :  Influence  physique  '/ 
C/i imie  J'hgx io loq iq ue   de f    ' 
l'acide  carbonique  de  l'air  j 

ÉBERMÉYÈRE  on  ÉBERMAICRE  (6^r-m((-yeT';  n.  f. 
Genre  de  plantes  herbacées,  de  la  famille  des  acantbacées 
et  do  la  tribu  des  nelsoniécs.  comprenant  une  vingtaine 
d'espèces,  qui  croissent  dans  l'Inde,  fl^osjcupes  fcuiues  do 
lebfrmatere  de  Java  sont  comestibles.) 

Ebern.  ville  d'Allemagne  (Bavière  'Basse-Franconie]), 
sur  lo  Bannach,  affluent  du  Main;  l.ioo  hab.  Fabriques 
de  tissus  et  do  draperies;  aux  environs,  culture  de  hou- 
blon. Ch.-I.  d'un  district  peuplé  do  19.000  hab. 

EberndoRF,  village  d'Austro-Hongrie  'Carinthie  "^dî»- 
trict  de  Vûlkermarktj),  sur  un  affluent  de  la  Dràve  ; 
2.700  hab.  Ch.-j.  d'un  district  peuplé  de  lO.OOO  hab. 

ÉBERNER  v.  a.  Syn.  irréguller  de  ébrs>'Br. 

ÉBCRNEUR,  EUSE  n.  Syn.  irrégulier  do  kbre.necb,euse. 

Ebers  (Cari  Friedrich),  compositeur  allemand,  né  à 
Cassol  en  1770,  mort  à  Berlin  en  1836.  Il  fut  d  abord  chef 
d'orchestre  d'une  troupo  do  comédiens  ambulants,  puis, 
en  1797,  devint  maître  do  chapelle  du  duc  de  Mecklem- 
bourg-Schwerin.  11  perdit  son  emploi  et  reprit  sa  vio  no- 
made. Ebers  a  fait  représenter  quatre  o[féras  :  Bella  et 
Fernando,  l'Ermite  de  Fermentera,  l'Jle  fleurie  et  la  Bous- 
sole de  l'amour.  On  connaît  aussi  do  lui  une  foule  de  com- 
positions do  divers  genres. 

Ebers  (Kmlle),  peintre  allemand,  né  à  Breslau  en  1807, 
mortàBeuthen  en  1884.  Elève  de  l'académie  de  Dosseldorf, 
il  se  plut  d'abord  à  représenter  des  sujets  dramatiques,  des 
scènes  de  guerre  du  moyen  âge,  des  scènes  de  brigan- 
dage, etc.  Citons  dans  ce  genre  :  Con!'  '  '  -surpris 
par  les  douaniers  ;  Contrebandiers  en  f<:  -e  ré- 
primée par  les  gendarmes  ;  Hussards  py  irteint 
des  paysans  français.  On  lui  doit  auss.  \- 
historiquos,  comme  :  Saint  Goar  conter:  ■ 
rf» /Min.  Plus  tard,  après  plusieurs  vo\  u,  > 
de  la  mer  du  Nord,  en  Hollande  et  enNoriuaiidiO,  il  s  oc- 
cupa exclusivement  de  peinture  do  marines. 

Ebers  (Georg  Moriiz),  égyptologoe  et  romancier  alle- 
mand, né  à  Berlin  en  1837,  mort  à  Tuiiing  (Bavière  en  1898. 
Il  so  passionna  pour  l'cgyptologie  â  l'université  de  Gœt- 
tingue,  et.  après  avoir  terminé  ses  études,  à  Berlin,  sous 
Lepsius  et  Brugsch,  il  commença  d'enseigner  Ihisioiro 
ancienne  à  léna,  comme  privai-docent,  en  186:>.  Dès  ce 
moment,  sa  carrière  so  poursuivit  sur  deux  voies  parallè- 
les :  scientifîoue  par  des  mémoires,  technique  sur  des  su- 
jets d'égyptologie,  littéraire 
par  des  romans  dont  l'action 
se  passe  lo  plus  souvent  en 
Egypte.  Appelé  do  léna  à 
Leipzig  en  1870,  il  y  réunit 
autour  de  lui  une  véritable 
école  égyptologique,  la  pre- 
mière que  l'Allemagne  ait 
connue,  et  il  y  prolongea  son 
enseignement  pendant  dix- 
neuf  ans,  malgré  une  terrible 
maladie  do  la  moelle  épi- 
nière.  Obligé  de  renoncer  & 
la  vio  active  en  1869.  Il  se 
retira  en  Bavière  et  partagea 
désormais  son  temps  entre 
Munich  ot  Tutzing.  Son  reuvro 
scientifique  est  relativement 

fieu  considérable,  le  mal  qui 
0  rongeait  no  lui  permet- 
tant pas  les  longues  recher- 
ches :  elle  tourne  presque  en- 
tière autour  do  ce  grand  traité  médical  dont  il  acheta  le 
manuscrit  à  Thèl>es  en  1873,  et  qu'il  publia  sous  lo  nom  de 
Papgros  Ebers  1  IST4\  Son  œuvre  littéraire  comprend  à  peu 
près  une  vingtaine  do  romans  et  «le  nouvelles  :  m  F'Ile  d'un 
roi  égyptien  (1881);  Ouarda  (1877):    //  î«?7>; 

les  Deux  sarurs  (iSSCn;  l'Empereur  (\%!^:  *S5U 

Josué  \\S9l)  :  ta  Fiancée  du  Xil  (}$9i)  :    x  T.qui 

tous  représentent  dos  scènes  de  la  vie  i.^\  1 '.•.nne  aux 
époques  pharaoniques,  à  l'âge  gréco-romain,  au  début  do 
la  conquête  arabe;  d'autres,  en  plus  petit  nombre,  sont 
des  travaux  de  vio  hollandaise  ou  allemande  :  Madame  la 
bourgmestre {18$2)  i  tm  .l/of  (IS83>  ;  une  ijuestion  [IS$6k  Sc^ 
voyages  en  Egypte  et  rn  Syrie  lui  donnèrent  occasion 
depublier  deu.x  relations  fort  "intéressantes  sur  ces  pars  ; 
.Egtjpten  in  ^'ort  und  lUld  ^I879-I880>  et  Syrien  in  Uor/ 
und  bild  (1881),  ce  dernier  ouvrage  en  collaboration  avec 
Hermann  Guiho.  Tous  ces  romans  d'Ebers  ont  joui  d'une 
vogue  immense  et  ils  ont  été  traduits  en  franchis,  on  an- 
glais, en  italien,  on  espagnol,  en  russe,  quelques-ans 
mémo  en  japonais.  Deux  de  ses  ouvrages  de  science  ont 
obtenu  également  grand  succès  ;  l'Egypte  et  les  /.ivres  de 
Moïse  (1868).  dont  le  tome  premier  seul  a  para,  et  Ak 
Sinai  par  le  pays  de  Goshen  (1872). 

EberSBACH,    bourg   d'.\llemai7 
Bautzenjt;  7,850  hab.  Centre  de  '. 
et  coutils  de  la  Lusaco.  Ch.-l.  di 
Wurtemberg  cercle  du  Danube.  > 
Neckar;  2.050  hab.  Foires  pour  le  bétail  et  les  chevaux. 
Fabrique  de  draps,  tilaturo  et  tissage  de  coton. 

EbersbERG.  Géogr.  V.  Ebelsdkro. 


Bber«. 


oerclo  de 

des  toiles 

-  Boo^  do 

affluent  du 


KIJERSUERG    —   EB.N-YUL.MS 

EbCRSBCRO,  t>ourf*  il'AUcma^ïOO  (Bavière  [district  do 

la  llaiitt'  liavuTt'  .  .sur  un  afâuoni  de  llnn;  1.900  hali. 
Murctio  auï  luoui.ins.  t'ii  -1.  Jo  district. 

EbcRSBCRC  vOttokar-Krançois\  écrivain  dramaliquo 
aatnchifn.  connu  sous  le  pst^udonvmo  de  O.-K.  Jïkrg,  n*S 
ot  mort  À  Vienne  (  I833-I(ii*6  ).  IMusiours  dos  comcdios  do 
r-^  •  -  <  ->'  ^pirituol  comédien  ont  atloini  la  ccntiémo. 
s  ^     tl'n  de  nos  aenM;  Us  Domestiques  de  \\enne, 

I  i  Berlin  sous  le  litre  do  :  llerlm  ;  comme  on  y 

f  1  y  pleure;  ta  Cuisinière  du  pasteur;  tes  /l'n- 

•if'j  ;  te  l)ernier  Carde  national;  la  Jeune  Filte 
,  .  ,v  f-Wre  allemand  ;  un  Mut  au  conseil  d'Etat; 

lifte  /'ri    '(t,f  rrsolue  ;  etc. 

£berschwaNO.  romro.  d'AustrO'IloDgrio  (  Hauto- 
Autriolio    disirici  do  Kunli^  î.TSO  liab. 

EbCRSDORT.  bouru  dAUemapno  (princip.  do  Rcuss- 
Ï^hrnstcm-Kbor^idorf  ^baillia4»e  do  Lobenstein]) ,  sur  la 
Saalc;  !»»'>  bab.  Ch.-I  do  I  ancienno  scipneurie  do  son 
Dom.  Vieux  cbAtcau.  l'n  des  centres  daction  des  Frères 
moraves.  (.'est  du  cbàteau  d'Kborsdorf  que  Napoléon  I" 
data  sa  premii^re  proclamation  aux  Saxons,  en  IS06. —  I^ 
itMt:ncurie  dont  KlKTsdorf  était  le  clicf-lieu  forme  lo  dis- 
iri.'t  de  \.oWx\^xo\ï\  Kbersdorf,  pouplo  do  20.000  bab. 

EBCRSDORr  ou  KaISER-EBERSDORT,  bourg  dAuS- 
tro-llun;;rie  ^Ua>>e-Auiruho  cercle  di- Vienne ,%  au  con- 
fluent de  la  Scbwccbal  et  du  Danube;  1.500  bab  Cb&tcau 
do  plaisance  impérial,  transformé  en  casorno  d'artillerie. 
En  faco  de  ce  village  est  lilo  Lobau. 

EbcrSTADT,  ville  d  Allemagne  (pr. -duché  do  Hesso- 
Parmsiadt  .  sur  la  Modau.  aflluent  du  Rhin;  3. 550  bab. 
l*apett*rie.  lanncri'^.  distillerie. 

ÊbCHSTEIN  ou  Svinc,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Ca- 
rintlj  t'  hstnot  de  Sanci-VeitI).  sur  laGdrtschiU,  affluent 
de  la  Gurk  ;  Î.KO  bab.  Ch.-l.  do  district. 

EbcrswaldC,  villo  d'Allomagno  (Prasso  [prov.  de 
Brandebourg]  -,  le.iso  hab.  Fabrioues  de  carton  pour  toi- 
turos,  de  clous  à  ferrer.  Ch.-I.  do  bailliage. 

Ebert  (Jacquos\  hébraïsant  allemand  et  profosseur 
do  théologie  à  l'université  de  Francfort-sur-lOder,  né  à 
Sprotiau  (Silésie;  en  1549,  mort  en  16U.  On  a  do  lui,  entre 
autres  oovracos  ;  //u/oria  juramcn/omm  (1588);  Jnstituiio 
intetlectus  cum  elegantia  {1^91)  ;  Electa  hebrxa  750  a  libro 
rahbinico  Afibehar  ffapheninim  (1630). 

EbERT  1  Jean-Gaspard),  philologue  et  bibliographe 
allemand  de  la  fin  du  xvii'  siècle.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvra;;t's,  dont  l'un  :  Galerie  des  femmes  savantes,  com- 
prenl  tuutos   les  Allemandes  que  la  science  a  illustrées. 

EberT  (Jean-Arnold"!,  poète  et  professeur  allemand,  né 
&  Hambourg  en  l'î23,  mort  à  Brunswick  en  1795.  Il  com- 
mença par  étudier  la  théologie  ;  mais  le  poète  Ilagedorn, 
très  influent  sur  lui.  dirigea  son  esprit  du  côté  de  la  littéra- 
ture an^rlaiso.  Ebert  l'étudia  à  fond  et  publia  bientôt  des 
tra  luttions  remaruuables;  entre  autres,  celles  des  .\nitsde 
)\.r;ri7  ei  de  Lêoniaas  de  Glover.  Quoique  engagé  un  instant 
dans  l'école  do  Gotisched,  il  représenta  plutôt  lécolo  do 
Saxe.  A  côté  du  genre  lyrique  ot  de  la  fahle,  il  a  cultivé 

I  épUre  01  l'épigramme.  Il  a  peu  d'originalité.  Ses  épi- 
grammes  sont  lo  plus  appréciées,  surtout  ses  traductions 
a'épigrammes  grecques.  On  lui  doit  aussi  des  chansons  à 
boire  et  des  poèmes  do  circonstance,  où  il  chante  l'amitié, 
les  joies  du  foyer,  les  douceurs  d'un  bon  repas  entre  com- 

fagnons.  la  sé'rénité  do  l'àme.  tous  les  plaisirs  honnêtes. 
1  représente,  avec  quelques  autres,  le  coté  anacréontiquo 
de  lécolo  de  Saxe,  p&lo  reflet  d'Anacréon  cl  d'Horace. 

Ebert  (Jcao-Jacques) ,  mathématicien  et  philosophe 
allemand,  né  à  Breslau  en  1737,  mort  en  1805  àWittcn- 
l>erg,  où  il  s'adonna  à  renseignement.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Leçons  de  philosophie  et  de  maln^matiques 
pour  tes  hautes  classes  11783);  Journal  pour  l'instruction  des 
jeunes  dames  (1794-1801);  Fabien  pour  Us  enfants  et  Us 
Jeunes  gens  f  1798). 

EbCRT  (Frédéric-Adolphe),  bibliographe  allemand,  né 
&  Tan. ha.  près  de  Leipziç,on  1791. mort  à  Dresde  en  1834. 

II  fut  bibliothécaire  à  Leipzig,  à  Wolfenbùiiol  (18231  et  à 
Dresde  (1825.  Ses  travaux  témoignent  do  son  goût  cl  de 
son  sons  critique.  Nous  citerons,  parmi  les  plus  impor- 
tants :  Essai  sur  tes  bibUolhèijues  puhtiques  (1811)  ;  Educa- 
tion du  btbUoth^caire  f  1820  i,  manuel  théorique  de  ta  science 
des  livres;  I/istotre  et  description  de  ta  oibtiolh^que  pu- 
blique de  Dresde  fl82t)  ;  lexique  qén^.ral  de  bibliwjraphîe 
(1821-1830,,  son  livre  capital  ;  Matériaur  pour  servir  à  ta 
connaissance  des  manuscrits  (1825-1827);  Périodes  de  ta  ci- 
vilisation saxonne  au  moyen  âge  (1825). 

Ebert  rharles-Egon).  poète  tchèque,  né  ot  mort  à 
r  i  1882,.  Il  fut  membre  de  l'Assombléc  nationale 

Il    :  I    1848.  et  contribua  à  la  reconciliation  des 

il-  .uix.  Trsf  un  des  poètes  les  plus  féconds  do 

a   liulitmi;  "».  Outre   ses  Poésies,  qui   ren- 

fonnoni  un   .  e  de  ballades  et  do   romances 

populaires   r-  :  ^.   on  a  encore  do   lui   plusiours 

a>iivres,  noianiiiiLMii  .  Wiasta,  poème  héroïque  (1829)  ;  le 
t'iiiir^iit,  récits  idylliques  (1833).  Il  a  écrit  plusiours 
drames  ;  Bretislato  et  Jutta  (l835)  et  te   y<ru  (I8G4). 

Ebert  (Adolphe^,  philologue  allemand,  né  à  Cassel 
en  i*?*^.  mort  en  1890  à  I>?ipzig,  où  il  professait  de- 
1  ;■  s  et  les  littératures  romanes.  Il  a  fondé, 

.  de    ta   littérature  roman*-,  cl  a  publié, 

f  i.'fs  estimés  :  Sources  de  l'histoire  d'En- 

j  Miinuct  de   la  littérature  nationale  italienne 

re  du  développement  de  ta  traqédie  française, 
y  ■   nn    xvi'   si^ct"  (1856^:   Histoire   universelle 

i'     ;./.:;  .-n  A(je   en    Occident   (1874-1880), 

tra  lu  r.'  .  i:  -    -188»'  ;  //istoire  de  la  littérature 

Ji--'-tu-'inr-l.i:        ^      ,     .  C harle magne  [lili). 

ÉBERTAUDER  ib^r  tA  —  du  préf.  angment.  é,  ot  do  ber- 
lander]  v.  a.  Opérer  le  tondage  du  drap. 

EbERTT  Félix  .  littérateur  allemand,  né  A  lïerlin  on 
l!ïi.\  mort  à  Arnsdnrf  en  1»h4.  Il  quitta  la  magistrature. 
en  1819.  pour  professer  le  droit  critninel  À  Breslau.  On  lui 
doit  :  1rs  Astres  et  VUtstoire  de  l'univers  (1846;;  Pemn-rs 
iur  t'espace.  U  temps  et  l'éternité (iSifi}  ;  Essais  sur  le  droit 
naturel  ri«32U  Histoire  de  l'Etat  de  Prusse  (1866-1873); 
Sourf:uirs  de  jeunesse  d'un  vieillard  berlinois  (1878). 

EberwEIM  (Traugott  Maximilianl,  violoniste  et  com- 
positeur allemand,  ne  a  Woimar  en  1775,  mort  à  Rudol- 
siadt  en  1331.  En  1796.  il  fut  engagé  par  lo  prince  do 


Rudolstadt  comme  musicien  do  son  orchestre,  dont,  plus 
tard,  il  devint  lo  chef.  Comme  compositeur,  Eberwoin  mon- 
tra plus  do  fécondité  que  d'originalité,  bien  qu'il  no  fùl 
pas  dénué  oo  talent.  On  a  do  lui  plusieurs  opéras  :  f'edro 
et  Etvira  (1805)  ;  Claudine  de  Vittahella  (1815)  ;  ta  Foire  de 
Ptaudersweiler  (19\^)  ;  Jérusalem  (/<'/ipr»*tf  (1819)  ;  Fcrdusi 
(18ÎI);  te  liéseau  d'or  (1827),  puis  quelques  vaudevilles, 
quantité  de  musi(|ue  pour  des  drames,  tragédies  ot  comé- 
dies, et  des  coinpusitions  de  dilférents  genres. 

Eberwein  {Kar!^  compositeur  allemand,  frère  du 
précédent,  né  et  mort  à  Wemiar  (1780-18tît().  H  fut  élève  do 
son  frère  ot  montra  plus  de  personnalité  dans  ses  couvres, 
tout  en  imitant  parfois  lo  stvle  do  Mozart.  11  a  fait  Jouer 
À  W'eimar,  où  il  était  directeur  de  musique,  les  opéras  : 
l'inspecteur  de  l'armée,  le  Comte  de  Gleichcn,  Lt^onore  de 
f/otiée,  te  Fits  du  riche  ou  le  Manteau  routje,  le  Marchand 
d'orviétan.  Il  a  écrit  une  musique  pour  l'aust,  ainsi  que 
pour  Proserpine,  monodramo  do  G«etho.  A  ces  œuvres  il 
faut  ajouter  te  Jeune  Homme  à  ■Vain,  oratorio,  dos  can- 
tates, des  duos  cl  des  recueils  de  chants. 

EbESPALVA  ou  EliSABETHSTADT,  ville  d'Austro- 
Hongrio  (Transylvanie),  sur  lo  Nagy-Kukiillù,  affluent  du 
Maros  ;  î.600  hab.  Commerce  do  grains  ot  do  laine.  Restes 
d'un  ancien  clii^tcau,  monastère  do  Saint-Antuiuo. 
ÉBÊTIR  v.  a.  Syn.  do  auètir.  (Inus.) 
ÉBEURRER  {beu't'é  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  beurre)  v.  a. 
Retirer  le  beurre  do  :  EuËUltRKR  te  tait. 

EbhaRDT  tGottricb  Friedrich),  organiste  ot  composi- 
teur allemand,  né  ù.  Hobonstoin  on  1771.  Comnio  compo- 
siteur, on  connaît  do  lui  dos  préludes  ot  des  chorals  va- 
riés pour  l'orguo,  plusieurs  cantaies  religieuses  ot  funè- 
bres, une  messe,  dos  motets,  un  concerto  d'orgue,  etc.  Il 
a  publié  un  Traité  général  de  musique  en  forme  de  dialogue 
entre  le  maître  et  l'élève  (1824),  un  Traité  de  théorie  trans- 
cendante de  la  musique  (1830),  qui  forme  la  suite  du  précé- 
dent, et  une  Introduction  fondamentale  à  l'art  d'improviser 
des  versets  harmoniettx  et  mélodieux  pour  les  chorals  (1828). 
ÉBEYLIÈRE8  {bé-li-èr')  n.  f.  pi.  Ouvertures  ménagées 
dans  la  digue  d'un  étang,  dans  le  talus  d'un  canal,  pour 
récoulcmcnt  des  eaux  surabondantes. 

EbzaR,  bourg  d'Egypte  (Basse-Egypte  [prov.  do  Ghar- 
bieh;:.  sur  un  bras  du" S'il  ;  8.500  hab.' 

ÉBIBER  (du  préf.  augment.  é,  et  du  lat.  bibere,  boiro) 

V.  a.  Absorber,  s  imprégncrdo:i<z  sciure  de  bois  tuiaR  l'eau. 

EbiNGEN.  villo  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  de 

la  Forêt-Noiro]),   sur  la  Schmiecne,  affluent  du  Danube  ; 

6.870  hab.  I>ainages,  bonneterie,  cuirs. 

Ebion.  hérésiarque  du  i"  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
s'il  a  existé,  co  qui  n'est  pas  certain.  Tertullion  l'aflirme  ; 
Origèno  le  nie.  L'opinion  du  premier  a  été  adoptée  par 
saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Epipliano  et  Théo- 
dorct,  qui  voient,  dans  Kbion,  lo  fondateur  de  l'hérésie 
des  ébionites.  L'opinion  du  second  est  généralement  ad- 
mis© par  les  critiques  modernes  :  ils  font  dériver  lo 
nom  des  ébionites  du  mot  hébreu  ebionim  (pauvres),  par 
allusion  à  l'indigence  dans  laquelle  vivaient  la  plupart  dos 
ébionites.  Ces  hérétiques  demeuraient  attachés  aux  pra- 
tiques do  la  loi  de  Moïse  :  ils  reconnaissaient  Jésus  pour  le 
Messie,  mais  ils  niaient  sa  divinité.  L'Evangile  des  ébioni- 
tes, donl  parlent  les  anciens  auteurs,  était  lo  texte  ara- 
méen  do  l'Evangile  do  saint  Matthieu,  qu'ils  avaient  altéré 
pour  les  besoins  do  leur  cause.  Cette  secte  végéta  obscu- 
rément, en  Palestine  et  en  Syrie,  jusqu'au  vu*  siècle. 
ÉBIONISME  {nisstn')  n.  m.  Doctrine  des  ébionites. 
ÈBIONITE  n.  Partisan  de  l'hérésie  d'Ebion.  V.  Ebion. 
ÉBISÈLEMENT  [man]  n.  m.  Action  d'ébiselcr. 
ÈBISCIXR  du  préf.  é.  et  do  inseau.  —  Double  la  lettre  l 
devant  une  syllabe  muelie  :  .Z'ébisklle.  Qu'ils  bbisbllbnt) 
V.  a.  Tailler, "en  biseau  :  Ebiselkk  une pianclie.  il  Ebisetcr 
un  trou,  Lui  donner  uno  forme  conique. 

ÉBXSELDRE  n.  f.  Travail  quo  l'on  produit  en  ébisolant. 
Il  Résultat  de  l'ébisèlement. 

Ebiss  ou  mieux  TéBISS,  dieu  du  commerce,  de  la 
pêche  et  do  la  nourriture  (|uotidienno  dans  le  Sh'tnto,  ou 
religion  nationale  du  Japon.  Il  fut,  selon  la  légende,  lo 
premier-né  d'Izanagui  ot  d'Izanamî,  lo  dieu  et  fa  déesse 
procréateurs  du  monde.  Comme  il  était  faible  et  dilTorme, 
ils  l'exposèrent  sur  les  flots  do  l'océan  dans  uno  barquo 
de  roseaux,  quo  le  courant  emporta  dans  la  direction  de 
rUe  d'Yézo,  où  il  devint  le  père  des  7/ébissous  (barbares) 
ou  aïnos.  D'après  une  autre  tradition,  il  so  serait  enfui 
sur  la  barquo  do  roseaux  ot,  pour  1  arrêter,  ses  parents, 
désolés,  auraient  jeté  dans  la  mer  l'Uo  d'Aba.  Son  nom 
primitif  était  Uirougo  (sangsue). 

ÉBLANINE  n.  f.  Substance  qui  se  trouve  dans  l'acide 
pyroligneux  brut,  ot  qui  est  jaune,  cristallisable,  fondant 
ii  176*,  insolublo  dans  l'eau  et  les  alcalis,  solublo  dans 
l'alcool,  l'élbcr  ot  l'acide  acétique  concentré,  quelle  colore 
en  launc  foncé.  (Ello  a  pour  formule  C'IPO'.j 

EblÉ  (Jean-Baptiste), général  français,  né  à  Saint-Jean- 
de-Robrbach  (Lorraine),  en  1758,  mort  &  K'cnijrsbcrg  on 
1812.  Il  fut  admis,  À  neuf  ans, 
dans  lo  régiment  de  son  père. 
Envoyé  à  N'aples  comme  lieu- 
tenant en  1785,  il  y  transforma 
lartillerie.  Comme  général  do 
brigade  en  1793,  il  prit  part  ù 
la  conquête  do  la  Hollande, 
passa  À  l'armée  du  Rhin,  où 
il  s'empara  de  plusieurs  villes. 
Gouverneur  de  Magdobourg, 
puis  ministre  de  la  guerre  du 
roi  Jérôme,  en  1808,  il  rentra 
en  France  l'année  suivante. 
Il  servit  on  Portugal,  puis  en 
Russie,  où  il  fut  chargé  do 
rompre  les  ponts  do  la  Béré- 
sina:  là,  en  retardant  l'heuro 
rjui  lui  avait  été  fixée,  il  sauva 
une  multitude  de  malheureux. 
Napoléon  le  combla  dhon- 
ncurs,  et  lo  fit  jiremier  ins- 
pecteur général  do  l'artillo-  Éblé. 
ric  :  mais,  au  mémo  moment, 

Eblé  succombait,  on  Prusse,  aux  fatigues  do  ses  campa- 
gnes. —  Son  neveu  Chari.k^  Eblé,  général  français,  ué 
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on  1799,  mort  à  Paris  on  1S70.  Entré  &  l'EcoIo  d'applica- 
tion en  1820.  il  était  capitaine  dans  la  première  campagne 
d'Alger.  Précepteur  militaire  du  duc  do  Montpensier,  il 
ilovint  plus  tard  colonel  ot  directeur  do  l'artillcrio  à  Motz, 
puis  général  do  brigade  et  commandant  de  lEcolo  poly- 
technique en  1854. 

EblC3  X",  comto  do  Poitou  ot  duc  do  Guyenne,  tuéaa 
siège  'o  Brillac  en  893.  Il  était  abbé  do  Saint-Germain- 
dos-Prés  quand  il  succéda,  on  893.  à  sou  frère  Ranulfo  II. 
11  fut  tué,  la  mémo  année,  dans  uno  campagne  en  Poitou 

contre  lu  rui  Eudes. 

ÉBLE3  n,  dit  Mauzer  ou  le  Bâtard,  comte  de  Poitou 
en  9U2.  duc  de  Guyenne  en  '.'26.  mort  en  93S.  Il  était  flls 
du  comte  de  Poitiers  Ranulfo  II.  Après  la  mort  do  son 
Père,  il  fut  emmené  par  S.  Giraud  auprès  do  Guillaumo 
le  Pieux,  comte  d'Auvergne,  qui  prit  soin  do  son  éduca- 
tion. Grùco  à  sa  nroteclion.  il  rentra,  en  902.  en  possession 
do  la  couronne  do  son  père.  En  926,  il  succéda,  dans  lo 
duché  do  Guyenne  ot  le  cuinté  d'Auvergne,  ft  Acfrod,  DO- 
vou  de  Guillaumo  le  Pieux,  mais  fut  dépouillé,  on  932,  de 
ces  flofs  par  lo  roi  do  Franco  Raoul.  Il  so  maria  trois  fois. 
Do  sa  troisième  femme,  Alaine,  fille  d  Edouard  P',  roi 
d'Angleterre,  il  eut  Guillaume  I*',  son  successeur. 

EbliS  ou  Iblis,  nom  que  les  musulmans  donnent  aa 
souverain  dos  djinus,  ù  l'archidémon.  Comme  le  mot  djinn, 
le  mot  Eblis  est  emprunté  au  grec,  ot  il  est  certain  qu'il 
n'y  faut  voir  au'une  altération  du  grec  diaf/oios,  ûout  nous 
avons  l'ail  diaute.  Les  Arabes  lo  font  dériver  do  la  racine 
balasa  (tromper, décevoir),  mais  co  n'est  là  qu'une  étymo-  ' 
lugio  populaire  sans  aucune  valeur.  Dans  la  théologie 
musulmane,  Eblis  est  Tango  rebelle  oui  refusa  de  se  pro- 
sterner devant  Adam,  quand  il  eut  été  créé  par  Allah. 

ÉBLOSSES  n.  f.  pi.  Nom  vulgaire,  dans  l'Ain  ou  Bugey, 
des  ciseaux  à  couper  létoiTc. 

ÉBLODIR  (du  préf.  augment.  é,  etdol'anc.  haut  allem. 
blitdi,  faible,  en  parlant  do  la  vue)  v.  a.  Troubler  la  vue 
par  un  trop  grand  éclat  :  Le  soleil  nous  éblouit,  il  Parext. 
Frapper  vivement  les  regards  :  TabUau  qui  ûhhovn  par 
l'éclat  de  ses  couleurs. 

—  Fig.  Emerveiller,  frapper  d'admiration,  séduire, 
aveugler  :  L'éloquence  ébi.ol'it  tes  simples.  (Boss.) 

S'éblouir,  V.  pr.  Etre  ébloui. 

—  Fig.  Etre  ébloui  par  son  propre  éclat,  de  son  propre 
mérite,  il  Se  laisser  éblouir,  so  laisser  séduire. 

tBLOmSSAKT  [blou-i-san),  ANTE  adj.  Qui  éblouit,  qui 
trouble  la  vue  par  un  trop  grand  éclat  :  Soleil  éblouissant. 

—  Par  exagér.  Qui  a  un  très  grand  éclal  :  Une  blancheur 
KBLODissANTB.  Du  Uugc  liiiLouissANT  de  propreté,  n  Qui  a 
uno  beauté  éclatante  :  Femme  eblodlssante. 

—  Fig.  Surprenant,  merveilleux  par  son  éclat  :  Une  élo- 
quence EBLouissANTE.il  Scduîsant  :  Sourire  éblouissant. 

—  Anton.  Terne,  terni. 

ÉBLOUI5SEMENT  [blou-i-se-man  —  rad.  éblouir)  n.  m. 
Trouble  do  la  vue  causé  par  un  trop  grand  éclat  :  La  neige 
produit  un  kblouisseme.st  qiti  n'est  pas  sans  danger  pour 
la  vue.  Il  Trouble  momentané  de  la  vue,  consistant  en  une 
sensation  do  lumière  vive,  aveuglante,  sans  objet  réel. 

—  Fig.  Grande  surprise,  admiration  mêlée  d'étonno- 
mcnt  :  Eblouissi:ment  causé  par  une  élévation  soudaine. 
Il  Egarement  momentané  :  Cne  fortune  inespérée  peut  cau- 
ser des  ÉBLou'ssiiMENTs  voîsins  de  ta  folie. 

—  Enlycl.  Le  malade  frappé  d'un  ébtouissemcnt  est 
privé  subitcmenl  de  la  faculté  de  voir,  ou  croit  apercevoir 
des  objets  brillant  d'un  éclat  éblouissant.  Quelquefois,  les 
sujets  s'imaginent  avoir  sous  les  yeux  des  corps  colorés 
en  rouge,  dos  traits  de  feu,  des  étincelles,  do  petits  points 
noirs  ou  scintillants.  Ce  trouble  visuel  est,,  ou  non,  accom- 
pagné d'une  sensation  douloureuse  dans  le  globe  oculaire 
ou  dans  un  point  très  reculé  de  l'orbite.  Les  éblouisse- 
ments  soproduisentdans  les  maladies  des  yeux,  les  simples 
névroses  de  l'œil  ou  les  altérations  do  la  rétine,  dans  les 
névroses  générales,  dans  les  névralgies  localisées,  dans 
l'hystérie,  l'épilepsie;  par  un  phénomène  sympathique, 
dans  les  névroses  viscérales,  la  gastralgie,  l'cntéralgie  ; 
enfin,  dans  les  perturbations  profondes  du  système  ner- 
veux, durant  la  période  prodroniiquo  do  certaines  maladies 
infectieuses:  peste,  typhus,  typhoïde,  choléra.  Les  auteur-^ 
ont  admis  trois  conditions  dans  lesquelles  les  éblouîsse- 
mcnts  se  produisent  :  l*  l'byperbémio  du  cerveau  ;  2*  laué- 
mio  ;  3»  l'altération  générale  du  sang.  Les  éblouissements 
par  suite  d'anémio  sont  avant-coureurs  do  la  syncope. 

EBN  n.  m.  Mot  arabe.  Syn.  do  bkn. 

Ebnahs,  comm.  d'L'Igyplo  (gouv.  do  Monoufîeh  [district 
de  Melig;i;  4.600  hab. 

Ebnat,  village  de   Suisse  (cant.  do  Saint-Gall  Ibail- 
liagc  do  Togçflnburgi) ,  sur  la  Thur,  affluent  du  Rhin  ;  I 
2.700   hab.    Filature  et   tissage  do  colon  ^   teintureries,] 
scieries. 

EBN-BOU-nARlS  n.  m.  pi.  Nom  d'une  socto  de  dèrvicbos  j 
musulmans,  qui  so  livrent  exclusivement  à  la  vio  conlem-  I 
plative  et  qui  so  dispensent  de  l'obligation  de  faire  le  pèleri- 
nage des  villes  saintes,  sous  prétexte  que  les  sanctuaires 
sont  toujours  présenu  ù.  leur  esprit.  —  l'n  kbn-bou-iiari. 

Ebner  (Erasme),  disciple  do  Mélancbthon,  sénateur 
dr  .Nuremberg,  député  à  la  ligue  do  Smalkalde,  conseiller 
du  duc  do  Brunswick,  minéralogiste,  né  à  Nuremberg  en 
irjll,  mort  à  Brunswick  en  1577.  En  voyageant  dans  b' 
llart?;,  il  découvrit  que  la  cadmée,  mélangée  au  cuivre, 
produit  le  laiton.  Il  a  laissé  des  épigrammes  latines  esti 
mées.  On  lui  doit  la  fondation  de  1  université  d'Helmslacdi 
et  do  la  bibliothèque  de  sa  ville  natale. 

Ebner-ESCHENBACH  n>aronno  Marie),  née  comfCM' 
DiiisKV,    érnvawi   allemand ,    néo    à    Zdislavic    (Anstr 
Hongrie  ^Moravie  j.   en    l-^ao.   mariée   en    1848  au  bar' 
Ebner-Eschonbarh,  plus  tard  feld-maréchal  lieutenant  an 
irichicn.  Ecrivain  au  style  concis,  spirituelle,  elle  excell  • 
dans   les  récits  et   les*  nouvelles.   Parmi  quantité  d'oii 
vraeos,  nous  citerons  :  Histoires  de  villages  et  de  ehâteaur 
I IR?!);  Choses  vécues  (1890)  ;  Marie  Stuart,  drame  en  vers 
\-i<'.\  I  :  etc. 

Ebn-sinA  ou  Ibn-sinA.  Biogr.  V.  Avicennr. 

Ebn-YOUNIS  i  Al>ouUnasan-Ali),  astronome  arabe,  né 
au  Caire  vers  le  milieu  du  x*  siècle,  mort  en  399  de  Ibé- 
gire  flOOSi.  Il  vécut  à  la  cour  des  deux  califes  faiimitcs 
El-Aziz-BiUab  et  Einakembi-amz-Allah.  Cet  auteur  a 
composé  un  traité  d'astronomie  qu'il  dédia  ik  El-liaJicm  et 
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auquel  les  musulmans  attachoDt  toujours  ud  Grand  prix, 
rnalg^ro  rexislouce  des  tables  plus  réccDtos  calculées  par 
Nasir-ed-Din-Tousi  et  Outoog-Bocf.  Ou  y  trouve  do  nom- 
'rcuscs  additions  à  la  théorie  do  1  obliquité  do  l'écliptique 
'.  à  colle  de  la  précossion  dos  équicoxos. 

Ebo  ou  IbO.  Géogr.  V.  Abc. 

EBO  '')  D.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  famille  des 
t'iomisidcs,  comprenant  dos  formes  propres  ù  l'Amérique 

■  iii  Nord,  voisiuos  dos  philodromos ,  dont  elles  diffèrent 
l'ur  la  disposition  dos  youx  et  des  hanches.  (L'espèce  type 
i-^t  Vcho  latithurax,  araignée  fauve  des  Etats-Unis.) 

Eboli  ou  EVOLI  (en  lat.  Ebura),  ville  d'Italie  (Campa- 
nio  [prov.  do  Salernoj).  près  du  Selo;  9.000  hab.  Commerce 
important  du  vin  do  la  région  ;  olives.  Vieux  château.  Aux 
riivirons,  ruines  do  l'anliquo  Pxstum,  détruite  par  les 
Arabes  en  013. 

Eboli  (Ana  dk  Mendoza  y  La  Cerda,  princesse  d'), 

ri.'o  en  i^-iO,  morte  au  château  do  Pastraiia  (Guadalajara)  en 
I.VJ2.  Kilo  appartenait  à  la  plus  haute  noblesse  espagnole. 
On  la  lian':a.  li^s  l'Ago  do  treize  ans,  ù  Uuy  Gomoz  uo  Silva; 
1     :    :  lu  deux  ans  plus  tard,  en  1555.  D'après 

i  iinunc,  la  princesse  d'Eboli  aurait  été 

I  ;  :  I  Maîtresse  do  Philippe  II,  et  l'on  expli<|ue 
;  ir  la  I.i  longue  ut  persistante  faveur  dont  jouit  son  mari 
iiiprcs  du  monarque.  En  1573,  la  princesse  d'Eboli,  étant 
>\-onuo  veuvo,  donna  pour  rival  à  Philippe  II  son  socré- 
'  lire  d'Etat,  Antonio  Peroz.  Celui-ci  en  prit  de  l'orgueil 

;  hlossa  tout  lo  monde.  Un  de  ses  collègues,  Escobedo, 

irprit  io  secrol  des  deux  amants  et  menaça  de  les  dénon- 

'T.  Mais  Perez  prit  l'avance  et  accusa  Escobedo  do  tramer 

l''S  complots  avec  la  Franco.  Philippe  II  lo  crut  et  laissa 

■  i  lit  assassiner  Escobedo.  Sur  les  démarches  do  la  veuve 
1.'  ce  dernier,  la  vérité  se  fit  jour,  et  Philippe  II  condamna 

.1  la  prison  perpétuelle  la  princesse  et  son  complice.  Perez 
put  s'évader,  et  la  peine  uo  la  princesse  fut  commuée  en 
tm  exil  dans  sa  terre  do  Pastrana,  où  elle  mourut. 

ÉBONITE  n.  f.  Caoutchouc  durci  par  l'opération  do  la 
vulcanisation. 

—  Encycl.  L'ébonite  est  une  substance  noire  ou  d'an 
lifiin  foncé,  assez  dure  et  douée  d'une  élasticité  compa- 
ral)lo  à  celle  de  la  balcino,  mais  beaucoup  plus  cassante. 
*'  est  un  caoutchouc  vulcanisé,  qui  contient,  en  poids,  jus- 
iju'à  60  p.  100  do  soufre.  On  en  fait  des  peignes,  des  bi- 
joux, des  supports  isolants  pour  les  appareils  électriques 
«t  des  plaques,  des  disques    pour  machines  électriques, 

!<-s  élûcirophoros.  V.  caoutchouc. 

BBORGNAGE  [{jnaf  [gnmW.])  n.m.  Action  d'éborgncr  les 
arbres. 

—  Encycl.  J/éàorgnage  consiste  à  enlever  sur  les  ar- 
tiros  fruitiers  les  yeiix  (bourgeons)  inutiles,  avant  leur  dé- 
■.  rloppoment,  afin  que  la  sève  qu'ils  auraient   absorbée 

■  porto  sur  les  yeux  conservés.  Cette  opération  s'applique 

irtout  aux  pommiers  et  aux  poiriers  élevés  en  espalier, 

>iir  lesquels  elle  favorise  le  développement  des  bourgeons 

lostinés   à   former  la  charpente   de  l'arbre.  On  pratique 

r.irement  l'éborgnage  sur  les  fruits  à  noyau  et  jamais  sur 

!  ■  pécher,  parce  que,  ne  pouvant  être  assuré  d  avance  do 

ùr  S"  développer  tous  les  yeux  de  cet  arbro,  on  pourrait 

,,,)irà  regretter  ceux  qu'on  aurait  enlevés  ;  dans  ce  cas, 

I  doit  préférer  Vébourgeonnement. 

ÉBORGNEMENTi>mn  [(;n  mil.])  n.  m.  Action  d'éborgner; 
i  lai  d'une  personne  éborgnée. 

ÉBORGNCR  {qti  mil.  —  du  préf.  é,  et  de  borgne)  v.  a. 
i;''udro  borgne,  priver  d'un  œil  :  Eborgner  quelqu'un  avec 
■'i  bâlon.  Il  Par  exagér.  Faire  un  graud  mal  à  l'œil. 

—  Par  anal.  Crever  en  partie  :  Eborgner  une  fenêtre 
'■n  enfonçant  quelques  carreaux,  ii  Priver  d'une  partie  de 
sua  jour  ;  Eborgner  une  maison  en  bâtissant  devant. 

—  Fif^.  Rabaisser. 

—  Arboric.  Enlever,  en  automne,  les  yeux  inutiles  de  : 
KiioRGNKR  un  arbre  fruitiet.  i!  Retrancher  le  bourgeon 
t'^rminal  de  :  Eborgnbr  une  brindille. 

S'éborgner,  v.  pr.  Se  crever  ou  se  blesser  l'œil,  n  Se 
rêver  un  œil  l'un  à  l'autre. 

ÉBOTTER  [bo-té  —  du  préf.  priv.  n*.  et  de  bol,  qui  a  si- 
iiilié  •«  bout  »  W.  a.  Tecnn.  Couper  la  tête  de  :  Ebotter 
:"  cluiif  une  épingle, 

—  Arboric.  Couper  les  grosses  branches  d'un  arbre  près 
du  tronc,  pour  le  rajeunir.  (V.  reckper.)  a  Couper  les 
petites  branches  d'un  arbro  ci  ne  laisser  que  les  grosses. 

ÉBOUAGE  {bou-aj)  n.  m.  Action  d'ébouor. 

ÉBOUER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  boue)  v.  a.  Oter  la  boue 
des  rues,  des  roules  et  chemins. 

ÉBOUEUR  n.  m.  Ouvrier  employé  à  l'ébouage. 

ÉBODEUSE  n.  f.  Machine  pour  éboaer;  balayeuse  mé- 
canique. 

ÉBOUFFER  [bou-fê  —  cornipt.  do  bouffer)  v.  n.  Pouffer  : 
EuouKKER  (/*•  rire.  (Vieux.) 

ËBOUIGER  v.  a.  .Vgric.  Syn.  do  kcobcer. 

ÉBOUILLANTAGE  {bou-iU-nn-taf  [H  m\\.])  n.  m.  Action 
d'éboiullautor,  de  traiter  par  l'eau  bouillante  ou  par  la  va- 
peur. 

ÉBOUILLANTER  (bou-ill  [Il  mil.]  —  du  préf,  é,  et  de 
bouillant)  V.  a.  Tremper  dans  l'eau  bouiltaote,  arroser 
d'oau  bouillante  :  Ei)ODii,LANrRRrfe«  cocon*  pour /"aire  périr 
ta  chri/salide.  Ebouillanter  le  pied  de  quelan'un. 

S'ébouillanter,  v.  pr.  Etre  ébouillanté,  ii  So  briilor  avec 
do  l'eau  bouillante  :  S'ébouillanter  la  jambe. 

ÉBOUILLIR  (bou-ill  [Il  mil.]  —  du  préf.  priv,  é»  et  do 
bouillir)  v.  n.  Diminuer  par  l'ébuHition. 
S'ébouillir,  v.  pr.  Se  réduire  par  l'ébuUition  :  Sauce  qui 

S'tisr  HlinuiI.I.IK. 

ÉBOULAGE  {laf  —  rad.  ébouler)  n.  m.  Défaut  existant 
dans  une  pièce  do  drap  et  dû  ù  ralTaissoment  do  Inn  des 
bords  seulement,  ou  des  -leux  bords  :\  la  fois  des  canettes  et 
dos  roquets,  par  suite  d'un  mauvais  bobinage  de  la  trame. 

ÉBOULÉE  (/(")  n.  f.  Amas  do  terre  qui  s'éboulo. 

ÉBOULEMENT  (»i.ifi)  n.  m.  Tochn.  Chute  de  matériaux 
qui  séboulent,  pondant  ou  après  lexécution  do  travaux. 

II  Matériaux  éboulés. 

—  Fig.  Chuto,  action  de  déchoir.  (Pou  usité.) 

—  Min.  Exploitation  par  éboulement.  Méthode  d'oxploi- 
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tation,  qui  s'emploie  quand  la  couche  que  l'on  exploite  a 
plus  de  3  mètres  d'épaisseur  ot  que  los  matières  qui  la 
composent  sont  peu  consistantes. 

—  Encycl.  Min.  Dans  la  mt-thodo  d'exploitation  par  ébou- 
lement,  lo  puits  d'extraction  est  ouvert  on  dehors  de  la 
masse  à  exploiter  et  a  une  petite  distance  do  cette  masse. 
Od  établit  une  galcrio  d'allongement  dans  lo  mur  de  la 
couche;  puis,  do  cotte  galerie,  on  fait  partir  des  galeries 
de  trave-so,  solidement  boisées,  que  l'on  conduit  jusqu  au 
toit.  Ces  traJerics  sont  séparées  entre  elles  par  des  parues 
pleines  ou  piliers  d'environ  3  mètres  d'épaisseur.  Quand 
elles  atteignent,  lo  toit,  on  so  retire  en  déboisant  et  en 
laissant  eboulor  la  couche  a  exploiter,  qu'on  enlève  à  me- 
sure qu'elle  tombe,  pour  la  transporter  au  puits  par  la  ga- 
lerie d'allongement. 

ÉBOOLER  (do  l'anc.  franc.  esboucUr,  éventrer:  du  préf. 
es  ou  ex,  ot  do  boucle,  boyau)  v.  n.  S'écrouler,  s'affaisser, 
en  parlant  d'objets  entassés.  (Pou  usité  sous  cette  forme.) 

—  V.  a.  Fair'j  écrouler. 

S'ébouler,  v.  pr.  S'écrouler,  s'affaisser. 

—  Svn.  Ébouler  (S'),  crouler,  s'écrouler.  'V.ceoulkb. 

ËBOULEUX  (leù),  EQSE  adj.  Qui   s'ébouIe  aisément  : 

Terrain  euoulkux. 

ÉBOULIS  {li)  n.  m.  Tccbn.  Amas  de  matériatix  éboulés; 
éboulcment. 

—  Géol.  Cône  d'éboulis.  \,  sel. 

ÉBOUQUER  {ké  —  do  ébuquer  ou  ébucher  ;  du  préf.  priv.  ê, 
et  do  bûche)  v.  a.  Eplucher  le  drap  en  étant  les  nœuds  des 
fils,  ou  les  corps  étrangers  qui  s  y  trouvent  mêlés. 

ÉBOUQUETER  (ke-té  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  bouquet/ 
v.  a.  Couper  au  sécateur  les  bourgeons  à  feuilles,  pour 
fortifier  les  bourgeons  à.  fruits  :  Euou<jui:tbr  un  prunier. 

ÉBOUQUEUR  {kcur'),  EUSE  [rad.  ébouquer]  n.  Personne 
chargée  d'enlever,  avec  des  pinces,  les  nœuds  qui  pro- 
viennent de  l'opération  du  tissage  et  les  corps  étrangers 
qui  nuisent  au  lissago  des  draps,  il  On  dit  aussi  bimncbur, 
epinceteur,  et  épinchecr. 

ÉBOUQUINER  [ki  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  bouquin)  v.  a. 
Détruire  en  partie  les  bouquins  ou  lièvres  et  lapins  màJes 
sur  un  territoire  de  chasse  où  ces  animaux  sont  en  trop 
grand  nombre. 

ÉBOURGEONNAGE  n.  m.   Arbor.  Syn.  de  èboubgeon- 

nemknt. 

ÉBOURGEONNEAO 

NE'  R. 


n.  m.  Ornith.  Syn.  do  éboubgeon- 


ÉBOURGEONNEMENT  (Jo-ne-man)  n.  m.  Action  d'ébour- 
geonner. 

—  Encycl.  Hortic.  La  taille  de  l'arbre  fruitier  cultivé 
en  espalier  ou  contre-espalier  a  pour  effet  de  restreindre 
sa  végétation  à  un  certain  nombre  de  rameaux  choisis, 
selon  certaines  régies  déterminées,  aussi  bien  en  vue  de 
la  forme  qu'on  veut  imposer  à  l'arbre  que  de  sa  production 
fruitière.  Mais,  en  dehors  de  ces  rameaux,  on  voit  tou- 
jours apparaître,  soit  sur  les  branches  do  charpente,  soit 
sur  les  ramifications  qu'on  vient  do  tailler,  des  pousses 
émises  par  des  yeu.x  ou  bourgeons  qui  étaient  jusqu'alors 
restés  inaperçus.  Ces  pousses  sont  superflues,  du  moins 
en  règle  générale,  et,  partant,  elles  sont  nuisibles;  il  faut 
donc  Tes  supprimer  :  c'est  là  ce  qu'on  nomme  eôoMr^cofiner. 
Néanmoins,  ces  jeunes  pousses  sont  conservées  précieu- 
sement quand  elles  sont  placées  de  telle  manière  qu'elles 
peuvent  remplacer  une  ramification  qui  dépérit  ou  qui  a 
déjà  disparu.  L'ébourgeonnement  complète  la  taille  et,  au 
besoin,  il  permet  do  la  rectifier,  si  l'on  a  soin  d'épargner 
les  jeunes  pousses  à  mémo  d'être  substituées  aux  branches 
de  charpente  ou  aux  rameaux  défectueux. 

—  Sylvie.  Il  arrive  que  les  arbres  d'essences  feuillues 
placés  en  bordure  d'une  forêt  ou  d'un  bois  so  couvrent,  sur 
le  tronc,  de  jeunes  rameaux  qui  se  développent  aux  dépens 
de  la  cime.  Le  même  fait  se  produit,  dans  les  taillis  sous 
futaie,  peu  après  la  coupe  du  taillis,  sur  los  arbres  mis  en 
réserve.  On  supprime  cette  végétation  anormale  au  moyen 
de  raclettes  fixées  à  l'extrémité  do  longues  perches. 

—  Viticul.  Dans  les  réLiions  où  la  vigno  est  cultivée 
avec  soin,  l'ébourgeonnement  (ou  épamprage)  est  pratiqué 
un  peu  après  le  débgurrement.  V.  epa-mpracb. 

ÉBOURGEONNER  (jo-né  —  du  préf.  priv.  é,  et  de 
bouri/eun]  v.  a.  Arboric.  Supprimer  sur  un  arbro,  un  ar- 
buste, etc..  los  bourgeons,  les  jeunes  pousses  dont  lo  déve- 
loppement serait  nuisible  ;  Ebourgeonner  des  pommiers. 

—  Econ.  rur.  Séparer  la  laine  qui  est  autour  des  oreil- 
les, au  bas  des  cuisses  et  sur  la  queue  des  moutons,  laine 
inférieure  en  qualité,  et  qui  se  vend  séparément. 

ÉBOURGEONNEUR  (jo-neur')  a.  m,  Arboric  Ouvrier 
qui  ébourgeonno  les  arbres. 

—  Ornith.  Nom  donné  au  bouvreuil,  au  gros-bec  et  au 
pinson  des  .-Vrdennes,  parce  qu'ils  attaquent  les  bourgeons. 

Il  On  dit  aussi  kuourgeonneau,  ot  êbourgeonnkux. 

ÉBOURGEONNOIR  {jo-noir'  —  rad.  ébottrgeonner)  a.  m. 
I  n  str  unie  n  t 
formé    d'uno 
lamo  un  peu 

courbe,     tixéo  Eboargeoanoir. 

à  1  extrémité 

d'un  long  manche,  qui  sert  à  couper  les  bourgeons  et 
brindilles  que  l'on  no  peut  atteindre  avec  la  main. 

ÉBOURIFFANT  \ri'fan  —  rad.  ébouriffer\  ANTE  adj. 
Extraordinaire,  très  étrange  :  Succès  kbocrikkant. 

—  n.  m.  Genre  ébouriffant  :  Marc  Michel  et  Labiche,  rois 
du  cocasse,  empereurs  de  /'êbourikfant.  (F.  Mornand.) 

ÉBOURIFFER  {ri-fé  —  du  provenç.  esbourrifat,  ébou- 
riffé ;  du  préf.  es,  et  de  bourro,  bourre)  v.  a.  Hérisser,  em- 
brouiller, en  parlant  des  cheveux,  u  Par  anal.  Hérisser,  en 
parlant  d'un  objet  quel- 
conque. 

—  Fig.  Surprendre  étran- 
gement, ahurir. 

ÉBOURIFFOIR  {ri-foir') 
n.  m.  Sorio  do  pinceau  à  longs  poils,  dont  los  peintres  en 
b&timout  et  autres  so  servent  pour  placer  la  première 
courho  de  ]>einiure. 

ÉBOURIFFURE  [ri-fur')  D.  f.  Etat  d'uoe  této  ébouriffée. 

ÉBOURRAGE  i^bou-raj")  n.  m.  Opération  par  laquelle  on 
ébourre. 


^agga^^ 


Ebourlffoir. 


ÉBODRRER   bou-r^}  r.  &.  Dépouiller  une  peaa  d'axûmaJ 
de  ta  bourre  qui  la  courre. 

ÉBOURREU8E  {bou-ratt')  n.  f.  Tanoer.  M&chme  eœ- 


Eboumoae. 

ployée.pour  enlever  la  bourre  qui  se  trouve  soos  la  laioe 
de  certaines  peaux. 

ÉBOURROIR  {bou-roir')  n.  m.  Outil  de  cordonni'^r,  ;oar 
dresser  et  lisser  les  coutures         _ 
d'une  chaussure. 

ÉBODSINER    ou    ÉBODZINER 

(du   préf.  priv.   ^,   oi   .Je    bouuni  Ebourroir. 

V.  a.  Débarrasser  les  pierres  do 

taille  du  bousin  au  moyen  du  marteau,  c'csi-i-dire  eolerer 
les  parties  molles  ou  terreuses  qui  les  recourreou 
ÉBOUTAGE  ftaj")  n.  m.  Aciioo  d'éboutcr. 

ÉBOUTER   du  préf.  priv.  r.  et  de  bout)  v,  a.  Hacher  ou 

scier  le  bout  d'une  pièce  do  bois  de  construction  pour 
iuger  de  sa  qualité  ou  de  son  eut.  i  Couper  et  enlever  les 
bouts  de  fils  adhérents  au  panhemio  et  à  la  dentelle,  dans 
la  fabrication  do  la  dentelle  réseau  ou  point  d'Alcncon. 

ÉBOUTEUR,  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  s'occopant  de 

l'éboutage. 

—  Adjcctiv.  :  Ouvrière  bboutbusb. 

ÉBODTURER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  bouture)  ¥.  a.  Oter 
les  drageons  de  :  Ebocturer  un  arbre. 

ÉBOUTER  (rad.  boyau)  v.  a.  Ecraser,  éventrer  :  EBOtmsa 

quelqu'un. 

S'ebouyer,  v.  pr.  Se  fatiguer  à  un  ouvrage  très  pé- 
nible. (Fam.) 

EbRACH  ou  KlOSTEREBRACH  ,  boai^  d'Allemagne 
(Bavière  [^Haute-Franooniej  ;  i.ooo  hab.  Ce  bourg,  sorti 
d'une  ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Ciieaux  fondée  en 
1126,  peuplée  en  1147  de  douze  moines  français  de  Mo- 
rimont,  et  se  rattachant  au  vasie  grotip-  i:-  riiunastères 
que  Morimont  fonda  à  travers  toute   .  fut  an 

célèbre  centre  d'activité    iniellectue:;  e,  un 

clief-d'œuvro  de  lart  gothique,  fut  len.  .îl,  sé- 

cularisée en  1803;  aujourd'hui,  prison. 

ÉBRACTÉ,  ÉE  (du  préf.  priv.  é,  et  de  bractées)  adj.  Bot. 
Qui  est  dépourvu  de  bractées,  a  Oa  trouve  aussi  sbrac- 

TÉTÉ,    ÉB. 

ÉBRACTÉOLÉ,  ÉE  (du  préf.  priv.  é,  et  de  braetéote)  adj 
Bot.  Qui  est  dépourvu  de  bractéoles. 

ÉBRAISER  {brè  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  braise)  v.  a. 

Débarrasser  (un  four)  de  la  braise. 

ÉBRAISOIR  [brè  —  rad.  ébraiser)  n.  m.  Pelle  pour  tirer 
la  braise  des  fours  do 
boulanger.D  Voûte  pra- 
tiquée sous  les  fours  à 
chaux,  pour  mettre  le 
bois  ot  le  charbon. 

ÉBRANCHAGE  [chaj' 
—  rad-  tbrauc/ier)  a.  m. 

Suppression  accidentelle  ou  raisonnée  des  braDcbes  des 
arbres. 

—  Encycl.  h'ëbranchage  méthodique  et  raisonné,  opéré 
à  main  d'homme  d'une  manière  modérée  et  progressive,  a 
pour  résultat  do   faire  croître   l'arbre  en  hauteur,  >u' 
chez  un  jeune  sujet:  mais,  si  on  l'exagère,  on    mai. 

but.  Quand  l'ébranehage  est  accidentel,  on  pare  la  ,    i   ■ 
qui  résulte  do  l'arrachement  avec  une  lame  bien  coupauio, 
puis  on  la  recouvre  d'un  engtumen  protecteur. 
ÉBRANCHEBCENT  0.  m.  Arbohc.  Syn.  de  ébranchagk. 

ÉBRANCHER  du  préf.  priv.  é,  et  do  branche)  v.  a.  D*» 
pouiller  de  ses  branches,  c-asserou  cou- 
per les  branches  do  :  Un  vent  violent 
EBRANCUB  Ics  arbrcs. 

—  Fig.  Appauvrir,dépouilIer:r--  .'■ 
CUER  une  Itingue.  a  Diminuer,  r.^ 
amoindrir  :  /hcAt*/ini  avait  b«r.vn 
noblesse  avec  la  hache.  (.\.  liou^sa\o. 

Il  User  sans  détruire  :  Le  désiste  ar- 
rache l'arbre,  le  sage  monarque  /  ébR-vn- 
CHK.  \Volt.) 

Èbranchét  ée   part,  passé  du  v. 
Ebrancher. 

—  Adjectiv.  Blas.  So  dit  des  figures 
d'arbres    qui    sont    représentés    sans 

branches  et  avec  leurs  seuls  éoois.  ^Ebranché sentead  des 
troncs,  éculé  s'entend  des  branches.) 

ÉBRANCHOIR  (rad. 
ebrancher,  À  taillor 
les  arbres. 


ÉBRANLABLEadj. 

t^uipoutèircfbranlé. 

ÉBRANLEMENT    mnn)  n 
A  un  objoi  qu'on  ébranle  : 

/'kURANLFMKNT    de    tnr.î^'     ■ 

L'ouie  reçoit,  ;         " 
causé  par  les  •■ 
—  Par  .'Xt.  ^ 
une  imi  ' 


D'or  k   uo  »rt>r« 
de  ûoopl<'  arracbé 
et  «br&acbé. 


ebrancher)  n.  m.  Outil  qui  sert  i 


_.    \  f ,  „ .- . .. 


.\r, 


,^  par 

cause  un 


KBRANi.  Affaiblissement  des  facultés  ; 

Zkbrkn:  .  . 

—  Fig.  Daugcr  de  tu:ac.  '  '  -'snt  du 

mimstrre.  d'une  fortune,  i  :  \^^/- 

On  remarque  dans  le  mond-  ^r  uni- 

rertet.  (Boss.)  i  AgiuiioD  moraict  oiouvcment  dci  passioos  ; 


KMUANLFR   —   KIIL  LLIOSCOPIE 


'  H  m  un  ÙKANUI- 

Vauvro.) 


ÊSHV 


/r 

{■■■ 

diUrm>' 

y; 

li 
(I- 


l<*  !■•  ■  II»  l  1  »  K(KI> 

Ft  '.   des  opavrws 

dr  .  -nm    r^lui    do 

t'i  Toatfs 

•<■■  '-mind. 

El  !  s    '  ■■    ■.  -  .    n.  m. 

Acttoa  ti  eùf.**fr.  «  wiiAQtit6 
dOQt  QDO  ouverture  est  ébra- 

(^        ■      0.,.„r,nr..       ,   „ . ,„ 

er;- 

*I 


<i«  yaiop,  L«  taire  passer 


■Dit  en  [K^ril.  ■  Perdre  do  sa  fermeté,  d« 


n  allemand, 

.la  dans  les 

i  IMS.  Kliranl  fui 
I.  rti  imt.  A  luni- 

^'"' ■■mme 

'•nins, 

,■  litfue 

1  ^r.  .  (  i. pitre  aiur 

'  ■  nf  et  ton  histoire 

-   IISI!!;  la  Parole 

,hit,:r  ,(u  r/inttianitme  (184i); 

118*4);   Estai   d'une  liturgie 


.ors  au'  Ebrutnxnl. 

'-r  l'iDtrodactioD  du  jour  et  aussi  do 
iiiam  a  UDe  croisée  ouvraote.)  [On  dit  aussi 


df  : 

de(;a--.T  i. 
■BRASL'RR. 

taHASCB  oh^one  douteuse.  (V.  esibrisorri)  v.  a.  Elar- 
gir procressivemenl,  do  dehors  en  do<laas,  la  baie  d'une 
porte,  d'une  ffn^tre. 

ËBRASURCi  1"  I  :.' ri.;urodercn^irc<]niestrbrasde.qui 

1  r>.ii  >:is.  lUn  dit  aussi  iURASBHII.NT. 


ÈBHr 
•I 

u 

t'a 

Tir, 

g: 

I  .'• 

m.,. 

Uiranla 
daaa  la  .v: 
près  m  < 

tri. 
en 


d  un  .."'.^ 

taatcii! 

/  fi»mi/  . 


K». 
Dr 

"s. 
s> 

EBRCISCnDORP. 

af' 


la: 

Ch.i 
dr, 
fo. 
par 


sièc- 
les 


-■no  soplentrionalo 

.moires.  N*  .lans 

irre.  en  .\ra^on  et 

-.''  huit  pro- 

'  l'Atlanti- 

j.ar  les  très 

i^  moins  do 

■iirigéo  on 

ir.lont,  par 

'•t  so  jette 

ta  d'à  pou 

.  'lont  trois 

•  I,  lo  qua- 

■  est  faible, 

^..  '  'v,  lui  et  ses 


m)  D.  m.   ActioD  d'ébréchor  ;  état 
i".  et  de  hrirhe —  Chan^o  le  fwcond 

•■■ -  -■  "-'   ■  - J--,;rhr. 


:.'^*ra'ler  en  par- 

in  iiii.r.  |...rieraueinleà:  Le  monde 
fait  fortunt  à  t'élan  fui  ÉiiRtciiR  le 

r  ébréch*.  ■  Eljréchcr  k  soi  : 

"  ou  d'influence  :  Le  gomer- 
■  '■  i::re  lopinion. 

h  ..,-^    '<'.\n«tro-Hoi>(^o    (Ba.sse- 
»ur  la  Fiscba, 
■io  coton. 


li   fit  un 

II  la  ratiii- 

':n.  devenu 

.  .i"  ^a  1  r  .[T.-  auiohté  sur  H 

■rvii  darbiire,  en  1113,  entre 


teRTNCR  (du  préf.  priv.  é.  et  de  liren,  si^nif.  autref. 
•  eicri*[iient ..  —  l.'«muei  du  radical  se  change  en  <■  ouvert 
devant  une  svllabc  muette  ;  Tébr^ne.  J'^brinerai)  v,  a. 
Nettoyer  de  ses  eicrémonts  :  Kbrbnkr  un  marmot,  t  On  a 

dit  aussi   ABrRNRR. 

ÉBRENEUn,  EUSE  n.  Personne  qui  est  chargée  d'ébre- 

tier  .|iiel.(u  un,  pariii'utit^renieul  un  uufant. 

Ebreo  ti.'i  [le  Jutf],  optera  sérieux  italien,  musique  ilo 
Itiuseppo  Apulloni.  représenté  ù  Venise,  le  Ï3  janvier  lR5:i. 
Cet  ouvrage  ublint  un  sucées  éclatant  et  lit  rapidement 
le  luur  de  louH  les  theAires  d  Iialie,  où  il  n'a  pas  complé- 
lenii'iit  disparu  du  répertoire. 

Ëbreuil,  cli.-l.  de  cant.  de  l'Allier,  arr.  et  &  10  kil. 
de  liannal.  sur  la  Sioule;  8, m»  hab.  Ch.  de  f.  économique. 
Iji  tradition  prétend  que  Sidoine  Apollinaire  possédait  à 
Kbreuil  une  habitation  oui  fut  ravagée  par  les  barbares. 
Ju.V|u'en  »71,  cotte  localité  appartint  en  propre  aux  rois 
francs  ;  à  cette  époque,  Lotbairo  la  concéda  à  une  congré- 

falion  qui  y  fonda  un  couvent,  sons  linvucalion  de  saint 
<xer,  évéquo  d'Auiun.  Los  reliques  do  ce  saint  et  do 
sainl  Maixcnt  y  attirent  dos  pèlerins.  —  Le  canton  a 
U  conim.  et  is.140  hab. 

ËBRIÉTË  liât,  ebrieta»  ;  do  c6nuj,  ivre)  n.  f.  Etat  d'nne 
personne  ivre  ;  ivresse,  u  Par  oxt.  Folio  exaltation. 

ÉBRIEUX  (6ri-fil),E0SE(du  lat. etri'of M, ivre]  adj.Caus^ 
par  l'ivresse.  (Inus.) 

ÉBRILLAOB  \ll  mil.  —  do  l'ilal.  tbrigliala.  mémo  sens  ; 
de  brnjlia.  bndo)  n.  f.  Manég.  Secousse  donnée  &  la  brido 
d'un  cheval,  ot  d'un  seul  cité,  pour  l'arrêter  ou  le  faire 
tourner. 

ËBRIOSTTÉ  (lat.  ebriosilat  ;  do  ebrius,  ivre)  n.  f.  Habi- 
tulo  de  I  ivresse.  11  Etat  d'ivrosso,  ébriété. 

ÉbroÏCIEN,  ENNE  (ji'-in,  t'ii'  —  lat.  Ebroici,  nom  d'un 
peuple  gaulois),  personne  néo  à  Evroux  ou  qui  habite  cotto 
ville.  —  Les  Ebroïcik-ns. 

—  Adjcctiv.  Qui  appartient  à  Evroux  ou  à  ses  habitants  : 

Jm  Socit'tr  KMBOfCIENNE. 

EbROÏN,  maire  du  palais,  succossenr  d'Erkinoald  en 
6i7.  Il  gouverna  la  Noustrio  ot  lo  pavs  des  Burgundcs  au 
nom  do  Clotairo  III,  tandis  que  Childéric  U,  second  fils  do 
«Jlovis  II,  régnait  en  Austrasio,  sous  la  tutelle  du  mairo 
'VVulfoald.  U  était  trop  jaloux  du  pouvoir  dont  la  minorité 
du  roi  lui  valait  l'exercice  pour  souffrir  quo  ses  égaux,  les 
Icudos,  no  lui  fussent  pas  soumis.  La  roino  Uathildo,  méro 
do  clotairo,  dut  se  retirer  au  monastère  do  Chelles;  les 
évéques  do  Paris  et  do  Lyon  périrent  assassinés  ;  enfin, 
quand  Cloiairo  III  mourut,  au  lieu  de  réunir  l'assemblée  dos 
Francs,  Ebroïn  proclama  do  sa  propre  autorité  Thierry  III 
liroisiémo  lils  de  Clovis)  roi  do  Noustrio  et  de  Bourgogne 
{6'0i.  Il  provoqua  ainsi  une  violente  réaction  aristocrati- 
<iuo,  ot  un  parti  adverse,  dirigé  par  saint  Léger,  évtquo 
d  Autun,  donna  à  Childéric  II  la  couronne  de  Neustrie. 
Kbroin  fut  arrêté  et  enfermé  au  monastère  do  Luxcuil  (670) 
et  Thierry  III  à  Saint-Denis;  mais  les  leudes  n©  supportè- 
rent pas  davantage  lo  joug  do  saint  Léger  :  ils  renvoyè- 
rent à  Luxeuil  partager  la  captivité  d'Ebroïn. 

En  673,  Childéric  s'était  à  ce  point  aliéné  les  grands 
qu  il  fut  égorgé  dans  la  forêt  do  Bondy,  avec  sa  femme  et 
son  fils.  Des  circonstancosparticulières  permirent  au.\'  deux 
rivaux  do  sortir  do  prison,  cotte  mémo  année.  Un  moment 
réconcilies,  ils  se  divisèrent  encore.  Saint  Léger  s'étant 
de  nouveau  mis  à  la  léto  dos  leudos  do  Noustrio  ot  do 
Bourgogne,  Ebro'm  l'assiégea  à  Autun,  s'empara  do  sa  per- 
sonne, lui  fit  couper  la  languo  et  crever  les  yeux  (678). 
.S  atta.|uant  alors  aux  Ausirasions,  commandés  par  Pépiii 
d  Iléristal,  Ebro'in  les  vainquit  à  Latofao  (Lafaux,  près 
Soissons  1680];,  mais  il  fut  assassiné  on  681,  au  moment  où 
il  allait  être  lo  véritable  maître  de  la  Gaule.  Violent  ot 
mémo  cruel,  comme  les  autres  hommes  de  son  temps, 
Hbroïn  eut  le  mérite  d'avoir  une  politique  dirigée  contre  les 
grands,  ot  s'efforça  de  sauver  la  royauté  mérovingienne. 

ËBRONDER  (orig.  inconnue)  v.  a.  Désoxyder  (lo  fil  do  fer). 

ÈBRONDEOR  (rad.  (<bronder)  n.  m.  Ouvrier  chargé  de 
clésoxy  1er  le  for,  après  quo  lo  chauffage  y  a  développé 
une  sorte  d'oxydation  superlicicllo  sous  forme  d'écaillés 
noir&tres. 

ÉBROUAGE  ibiou-af  —  rad.  ébrouer)  n.  m.  Préparation 
donnée  à  la  laine  et  qui  consiste  &  la  passer  dans  l'eau  do 
son,  avant  do  placer  les  échevcaux  dans  tm  bain  de  tein- 
ture, a  On  dit  aussi  ÉBBOt'lSSAGU. 

ÉBROUDAGC  (rfoj')  n.  m.  Action  d'ébroudir  les  fils  mé- 
talli.|ues.  d«  les  passer  à  la  filière,  ii  Ce  qui  a  été  ébroudi. 
ÉBROUDER  V.  a.  Techn.  Syn.  de  ébrocdir. 

ÉBROUDEUR  n.  m.  Ouvrier  chargé  d'ébroudir  les  fils 

nieiailic|iies. 

ÉBHOUDI  n.  m.  Fil  métallique  ébroudi,  passé  &  la  fliièro. 
i;  On  dit  aussi  ëbroudin. 

É8ROOOIR  (orig.  inconnue)  v.  a.  Faire  pa.sser  dans  la 
niiere  des  his  métalliques.  B  On  dit  aussi  ébrocder. 

ÉBROOEMENT  (Aroil-mnn)  n.  m.  Sorte  do  ronflement  ca- 
ra.  ieristi.|ue,  par  lequel  un  cheval  exprime  sa  frayeur  ou 
sa  5ur|.ri»e.  ii  Uespiration  haletante,  convulsive.  u  Sorte 
déternoement  volontaire  de»  animaux,  prorluit  par  une 
aspiration  forte  et  sonore  suivie  d  une  expiration  analogue 
et  accompagné  d'un  vif  mouvement  de  la  této. 

ÉBROUER  du  préf.  priv.  ,<,  ot  du  rad.  de  brouet  [v  ce 
"""■  '  ''•,»■  '•»*'i'''.  plonger  dans  l'eau,  en  parlant  des  laines 
et  de»  étoffes,  quo  l'on  veut  ainsi  débarrasser  des  ordures 
quelles  contiennent. 

ÉBROUER  (8)  orig.  douteuso)  v.  pr.  Produire  l'ébroue- 
meut.  en  p.irl.ini  d  un  cheval  surpris  ou  effrayé. 

—  Par  aiLii,  Faire  bouillonner  l'eau  dans  hiqu 
plongé,  en  j-  respirant  fortement. 

-  Fam.  .Souffler,  renifler  dans  quelque  vive  émolioD. 

ÉBROUER  (du  préf.  priv.  é.  et  de  6rou)  v.  a.  Dégarnir  {les 
non    du  brou.  °  ^ 

ÉBR0UEU8E  'rad.  ébrouer)  n.  f.  Ouvrière  qui  écale  ot 
casse  Ir,  non  desiinée»  à  la  fabrication  de  l'huile. 

ÉBR0DI8SAGE  n.  m.  Tcchn.  Syn.  de  rbrocaok. 

ÉBBOU88ER  trou-.^  -  du  préf.  priv.  /.  et  do  brousse) 
V.  a.  htfeuiller  no  arbre.  ■  Ùa  dit  aussi  ébro.ssbr  et 
f.BRoti'mR,  dans  quelques  départomcols. 


I  dans  laquelle  on  est 
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ÉBROUTER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  broul)  v.  a.  Débarras- 
ser la  feuille  do  mûrier  des  brindilles  avec  lesquelles  elle 
a  été  cueillie  et  qui  peuvent  blesser  les  jeunes  vers  4  soie. 

ÉBRUITATION  ^si-on)  a.  f.  Action  d'ébruiter,  i. Pou  usité.) 

ÉBRUITEMENT  i,maii)a.  m.  Action  d  ébruiter. 

ÉBRUITER  du  préf.  i",  et  do  6ruiV)  v.  a.  Divulguer,  ré- 
pandre, lairo  connaître  au  public  :  EnRtJiTKR  un  secret. 
Il  Mettre  en  réputation,  donner  do  la  noioriété  ù  :  ie  (o- 
page  de  ce  duel  iti'avait  craiment  beaucoup  luriité.  (Balx.) 
Jnus  ' 

S'ébruiter,  v.  pr.  So  divulguer,  être  ébruité. 

ÉBRUN  n.  m.  Nom  vulgaire  du  blé  ergoté. 

ÉBRUTAGE  n.  m.  Techn.  V.  orctagb. 

EbSAMBOUL.  Géogr.  V.  IhSAMBOUL. 

Ebschawa'i'-'EL-MALAK,  comm.  d'Egypte  (gouv.  de 
Gharbii.h    disirict  de  .Mcliallet-.Monouf  )  ;  3.600  hab. 

EbsCRAWAi'-'ER-ROUNNAM,  comm.  d'Egypte  (gooT. 
du  Kayoum  idlsirict  do  Tobliar  );  3.850  hab. 

EbstEIN  (Guillaume),  médecin  allemand,  né  à  Jauer 
(Silésie)  en  1836.  Médecin  do  riiépilal  de  Breslau,  il  fat 
ensuite  professeur  à  l'université  de  Ga'ttingiie.  Il  s'est 
surtout  occupé  do  l'hygièno  des  obèses  ;  son  régime  permet 
l'usage  dos  albuminoldcs  et  des  matières  grasses,  mais 
défend  les  hydrates  de  carbone.  On  lui  doit  :  iObésiié  et 
Sun  traitement  d'après  les  principes  physiologiques  tl883);  la 
Nature  et  le  Traitement  des  calculs  urinaires  (1885)  ;  Contri- 
bution à  l'étude  de  la  leucémie  traumatique  (1894). 

ÉBUARD  (Ju-or'—  orig.  inconnue)  n.  m.  Coin  de  bois  dur, 
qui  sert  A  fendre  des  bûches  et  qui  s'emploie  fréquemment 
au  lieu  (l'un  coin  de  fer. 

ËbOcheter  (du  préf.  é,  et  de  bûchette)  v.  a.  Ramasser 
du  monu  bois. 

EBULEA  [é-bu-lé)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
deltoïdes,  comprenant  de  petits  papillons  ressemblant  i 
des  phalènes  et  qui  ont  pour  type  I  espèce  ebulea  samhu- 
cala,  dont  la  choniilo  vit  sur  les  sureaux.  (Les  nombreuses 
espèces  i'ebulea  sont  répandues  dans  les  régions  tempé- 
rées ot  jusque  dans  l'Inde.) 

ÉBDLLIOMÈTRE  n.  m.  Physiq.  \.  ébcllioscope. 

ÉBULLIOSCOPE  ibu-li,  skop'  —  du  lat.  ebullire.  booillir, 
et  du  gr.  ikoprin,  examiner)  n.  m.  Nom  dos  appareils  ser- 
vant à  déterminer  les  températures  d'ébullitiou  des  corps. 

—  Encycl.  Les  principaux  appareils  connus  sous  ce  nom 
sont  emplovés,  dans  la  pratique,  pour  déterminer  la  teneur 
en  alcool  d'un  mélange  d'alcool  et  d'eau,  et  servent,  par 
conséquent,  à  remplacer  ou  contrôler  les  indications  four- 
nies par  les  densimètres. 

Vébullioscope  de  Maligand  et  Vidal  so  compose  d'un  ré- 
servoir C  tronconiquo,  qui  reçoit  le  liquide  à  essaver,  relié 
â  un  thcrmo  siphon  formé  par  un  anneau  métallique  creux, 
dans  lequel  circule  le  liquide,  et  qui  est  chauffé  en  un  point 
par  la  lampe  A.  Un  thermomètre  u,  plongé  dans  lo  liquide, 
indique  sa  température  qui,  au  commencement  de  l'expé- 
rience, va  on  croissant  jusqu'à  atteindre  une  valeur  fixe  qui 
est  la  température  d'éhullition. 

l.'ébullioscope  ou  ébulliomélre  de  Salleron  est  un  peu 
différent  du  précédent  :  il  comprend  un  réservoir  contenant 


I.  Ebullîoioopo  de  MaliRand  et  Vld»l;  2.  Ebulliomètre 
de  SaUeroD  et  coupe  de  l'appareil. 

le  liquide,  et  une  lampe  placée  au-dessous  ;  pour  as.sarer 
un  mélange  rapide  du  llc|uldc  chaud  avec  le  liquide  froid, 
une  lame  est  placée  dans  le  réservoir  parallèlement  au 
fond:  un  thermomètre  plonge  dans  le  liquide  et  sert  i 
prendre  la  température  au  moment  où  cello-ci  devient 
stationnairo. 

ÉBULLIOSCOPIE  (bu-li,  skn-pt  —  rad.  ébultioscope)  n.  f 
Partie  de  la  physique,  qui  traite  do  la  mesure  des  tempe 
ratures  d'ébullitlon. 

—  Enctcl.  On  détermine  la  température  d'ébullitiou  d'un 
corps  en  lo  chauffant  et  en  suivant  la  température  sur  un 
thermomètre  qui  plonge  dans  le  liquide  :  lorsqu'on  a  atteint 
lalompératurod  ébullliion.lo  thermomètre  reste  fixe,  silo 
corps  n'est  n.is  un  mélange.  S'il  s'agit  d'un  mélange,  pour 
éviter  que  l'évaporation  des  produits  les  plus  volatils  ne 
change  la  composition  du  liquide  ot,  par  conséquent,  son 
point  d'ébulliiion,  on  oblige  les  vapeurs  à  passer  dans 
un  serpentin  refroidi  par  de  l'eau,  où  elles  sont  conden- 
sées et  retombent  dans  le  mélange,  qui  garde  alors  une 
composition  constante. 

Los  appareils  spéciaux  quelquefois  employés  pour  cotte 
mesure  so  nomment  des  ébullioscopes  (v.  ce  mot)  ou  ^6u/- 
liomi'tres. 

Vébullioscopie  est  appliquée  parallèlement  à  la  cryosco- 
pio,  à  la  mesure  dos  poids  moléculaires  dos  corps.  Lors- 
au'on  dissout  un  poids  p  d'un  corps  dans  un  poids  P  de 
dissolvant,  la  température  d'ébullitlon  du  dissolvant  so 
trouve  augmentée  d'une  quantité  égale  à  a  degrés,  qui  est 
liée  aux  poids  de  substance  employée  par  la  relation  : 
Kp 

«M —. 

MP" 

dans  laquelle  K  est  en  coefficient  qui  ne  dépend  que  do 
dissolvant  et  M  le  poids  moléculaire  de  la  substance 
dissoute.  Pour  déterminer  le  coefficient  K,  on  prend  un 
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corps  do  poids  moléculaire  connu,  et  il  est  alors  facile 
do  trouver  la  valeur  do  M  pour  tous  los  corps  solublos 
dans  co  mtmo  liquide,  par  application  do  la  formule  : 

Voici  quelques  valeurs  de  K.pour  différents  dissolvants  : 
Flher  «thyliquo.  .  . 
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ÉBULLinON  {bu-li-si  —  du  lat.  ebuUitio,  mémo  sens) 
n.  f.  Phvsiq.  Phénomène  qui  accompagne  le  plus  généra- 
lement "le  passage  d'un  corps  de  l'état  liquide  a  l'état 
gazeux.  (Il  est  donc  l'équivalent  du  phénomène  do  la  fu- 
lion.  qui  est  le  terme  de  passage  des  corps  do  l'état  solide 
i  Ictat  liquide.) 

—  Kig.  Ktror\'escenccdcs  passions,  il  Fermentation  popu- 
laire: Aulr:  fois.  Paria  était  souvent  en  KBULLlTlON. 

—  .Méd.  vétér.  Syn.  do  icHAf  bouhibe,  fku  d'herbes. 
V.  CCS  mots. 

—  Pathol.  Eruption  cutanée. 

—  Encycl.  Phvsiq.  VébiilUtion  est  régie  par  les  lois  sui- 
vantes :  1"  le  point  d'éliullition  d'un  liquide,  c'est-à-dire  la 
température  â  laquelle  il  se  vaporise,  est,  pour  chaque 
corps,  une  constante  qui  ne  dépend  que  de  la  pression; 
S»  la  température  du  liquide  est  constante  pendant  toute 
la  durée  de  l'ébullition. 

Les  températures  d'ébullition  des  corps  sont  générale- 
ment données  à  la  pression  normale  de  700  millimètres. 
Leurs  valeurs  vont  en  croissant  lorsque  la  pression  aug- 
mente, jusqu'à  une  limite,  appelée  poiii(  critique,  au  delà 
de  laquelle  le  phénomène  de 
l'ébullition  n'existe  plus.  Lors- 
que, au  contraire,  on  fait  dé- 
croître la  pression,  la  tempéra- 
ture d'ébullition  diminue  jusqu'à 
devenir  quelquefois  égale  à  la 
température  de  fusion  ;  dans  les 
cas  oà  ce  phénomène  se  produit, 
la  température  étant  trop  basse 

fiour  que  le  corps  existe  à  l'état 
iquide,  on  passe  directement  de 
l'état  solide  à  l'état  gazeux,  et 
il  n'y  a,  par  conséquent,  plus 
d'ébullition. 

On  démontre  l'abaissement 
du  point  d'ébullition  aux  faibles 
pressions  à  l'aide  du  bouillant 
oix  bouilleur  de  Franklin.  Cet  ap- 
pareil peut  avoir  plusieurs  formes  ;  celui  qu'on  représente 
ici  {fig.  1)  comprend  un  ballon  de  verre  à  moitié  plein  d'eau 
qu'on  a  chaulfé  à  l'ébullition  et  fermé  pendant  qu'il  était 
encore  chaud,  de  façon  que  la  pression  soit  très  tortemcnt 
réduite  au-dessus  du  liquide;  en  le  retournant  ensuite  et 
le  laissant  refroidir,  on  observe  que,  si  l'on  verso  de  l'eau 
froide  sur  la  chambre  de  vapeur,  l'eau  entre  en  ébullition, 
par  suite  de  la  diminution  de  pression  que  cause  le  refroi- 
dissement do  la  vapeur. 

Un  appareil  simple  permet  d©  montrer  qu'aux  basses 
pressions  la  tempéra- 
ture d'ébullition  est 
S  eu  élevée.  Imaginons 
eux  ballons  réunis  par 
un  tube  deux  fois  coudé 
((ig.  2)  ;  l'ensemble  con- 
tient un  peu  d'eau  et  a  ^S?^  Fig.  2, 
été  fermé,  comme  le 
bouillant  do  Franklin,  pendant  l'ébullition  de  cette  eau. 
Avec  cet  appareil,  on  constate  que  la  température  de  la 
main  est  sullisante  pour  produire  l'ébulli-  _^^ 
tion  de  l'eau. 

ÉBULOPHILE  fdu  lat.  ebuUire,  bouillir,  et 
du  gr.  p/tilos.  ami)  n.  m.  Ustensile  destiné  à 
empéclicr  le  lait  de  s'échapper  du  récipient 
dans  lequel  on  l'a  mis  à  bouillir. 

ÉBURINEidu  lat.  ebur,  ivoire)  n.  f.  Pro- 
duit industriel,  composé  de  déchets  d'os  et 
d'ivoire  réduits  en  poudre  impalpable  et 
mis  dans  des  moules  chautfés.  (Sous  l'action      Ebulophile. 
de  la  chaleur,  le  mélange  prend  une  homo- 
généité et  une  dureté  considérables.  On  colore  diverse- 
ment la  matière  obtenue,  qui  se  prête  à  de  nombreuses 
applications  industrielles.) 

ÉBURNATION  n.  f.  Syn.  de  ébdrnification. 

ÉBURNB  ou  EBURNA  n.  f.  Section  du  genre  ancilla 
(mollusques  gastéropodes,  famille  des  olividés),  compre- 
nant dos  formes  à  coquille  ombiliquée,  à  suture  comblée, 
ft  spire  élevée.  (L'espèce  type  de  ce  sous-genre  est  l'eftiinm 
glaorata,  coquille  buccinilorme,  d'un  blanc  rosé,  commune 
dans  los  mers  des  Antilles.) 

ÉBORNÉ,  ÉE  (du  lat.  eburneus,  d'ivoire)  adj.  Qui  a  ou 
qui  a  pris  la  couleur  ou  la  consistance  de  l'ivoire. 

—  Anat.  Substance  éburnée.  Ivoire  des  dents. 

—  Pathol.  Qui  a  subi  l'éburnilication  ;  Cartilage  ébïtrnk. 
Il  On  dit  aussi  ébdrnikik,  ée. 

ÉBURNÉEN,  ENNE  'né-in,  en'  — dulat.  ebumetis,  d'ivoire) 
adj.  Qui  a  l'aspect  de  l'ivoire,  la  blancheur  de  l'ivoire. 

ÉBURNIFICATION  (si-oii  —  du  lat.  ebiirneus,  d'ivoire, 
et  facrrc,  faire)  n.  f  Pathol.  Transformation  des  cartila^^es 
ou  d'autres  matières  en  matière  ébumée.  ii  Transformation 
do  la  substance  d'un  os,  qui  prend  un  degré  de  com- 
pacité considérable,  n  Encroûtement  de  certaines  tumeurs 
par  des  phosphates  et  des  carbonates  de  chaux. 

—  Teclin.  'Transformation,  par  la  chaleur  et  la  pression, 
dos  déchets  d'os  et  d'ivoire  en  éburine.  V.  co  mot. 

ÉBURNIN,  INE  (du  lat.  eburneus,  d'ivoire)  adj.  Qui  ros- 
scnihlo  à  de  l'ivoire  :  Une  substance  kbukmnk. 

Éburon,  ONE  peuple  germanique  do  la  Gaule  Belgi- 
que, entre  lo  Khiii  et  la  Meuse.  —  A«'s  Ebuuons. 

—  Adjectiv.  Qui   a  rapport  à  ce  peuple  :  La  nation 

ÉBORONK. 

—  Enctcl.  I>os  Eburons  avaient  comme  voisins  :  à  l'E. 
les  Sicambres,  au  S.  les  Aduatuques  et  les  Condruses,  la 
Dvle,  à  ro.  les  Ménapiens.  Ils  occupaient  los  rives  du 
Rniu,  depuis  Teniagon  jusqu'à  Dusseluorf.  et  celles  do  la 
Meuse,  do  Liège  à  Ruremoade.  S'étaot  révoltés  contre  les 


Romains,  ils  défirent,  «ou»  les  ordres  d'Ambiorix.  une  lé- 
gion composée  do  cinq  cohortes.  César  exerça  contre  les 
vainqueurs  do  sanglantes  représailles,  et  les  extermina. 

Êburovices,  peuple  de  la  Gaule,  dans  la  Lyon- 
uiii^r  ir  L-i  la  '.-onfédération  des  Aulorques.  (Le  pays  qu'il 
0,-iupait  l'orme  aujourd'hui  lo  lerritoiro  d'Evreux.;  —  L'n 
Ehurovick. 

EC  préf.  V.  É. 

C.  C.  (powDKRS).  Chim.  Poudres  pour  fusil  à  base  de 
coton-poudre,  dont  il  existe  plusieurs  variétés.  'V.  poudre. 

EçA  DE  QUEIROZ  José  Maria  i>'),  littérateur  portu- 
gais, né  à  Povoado  Varzim  en  1845.  mort  à  Paris  en  19oo. 
a  rempli  dans  diverses  villes,  notamment  à  Paris,  les 
fonctions  de  consul  général.  Ecrivain  spirituel  et  mor- 
dant, il  fonda,  avec  Ramatho  Ortigâo.  un  recueil  mensuel  : 
As  Farpas,  dans  le  genre  des  •  Guêpes  ■  d'Alphonse  Karr. 
Parmi  ses  romans,  nous  citerons  :  tr  Mandarin  et  la  Jtelique, 
dans  le  genre  fantastique,  et,  dans  le  genre  r<'*aliste  de 
Zola  :  le  Crime  du  P.  Amaro  (1874)  ;  o  Primio  Haatle  (1877;  ; 
le  Mystère  de  la  route  de  Cintra,  avec  Ramatho  Ortigâo. 

ÉCABOCHAGC    [chaj")  B.   jn.    Action    d'écabocher  les 

feuilles  Je  tahac. 

ÉCABOCBER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  caboche)  v.  a.  Se  dit 
du  travail   qui  consiste  à  enlever  los  parties  lignousci 

des  feuilles  de  tabac. 

ÉCACHEMENT  (mon)  n.  m.  Techn.  Action  d'écacher, 
d'aplatir  un  til  métallique  que  l'on  fait  passer  entre  deux 
cylindres  lisses  de  laminoir,  il  Etat  de  co  qui  est  écaché. 

—  Cliir.  Meurtrissure  par  écrasement. 

ÉCACacR  (du  préf.  é,  et  de  cacher.  l\.  étym.  do  cacher)) 
V.  a.  Ecraser  en  aplatissant  :  Ecacuer  une  noix,  u  Syn. 

pop.  KCAFOTER,  ÉCAFOCILLER. 

—  CIlir.  Ecraser  par  meurtrissure,  n  Par  eiagér.  Presser 
fortement  :  Ecacher  le»  doigts  à  quelqu'un  en  lui  donnant 
la  main. 

—  Techn.  Aplatir  un  fil  métallique  au  laminoir,  n  Com- 
primer en  tous  sens  les  feuilles  de  papier  qu'on  met  à  la 
presse  pour  expulser  l'air  interposé,  il  Pétrir  et  amollir  la 
cire.  Il  Dresser  sur  la  meule  une  faux,  une  lime  et  autres 
outils. 

S'ecacher,  v.  pr.  Etre  écaché  :  Le  fit  de  fer  s'ecache  ou 
laminoir,  il  Ecacher  à  soi  :  S'écacher  le  doigt. 

—  Techn.  S'écraser,  être  cassant  sous  le  marteau.  (Ne 
se  dit  que  du  fer  rouverin,  du  fer  aigre.) 

ÉCACHEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  écacho  les  feuilles  de  pa- 
pier nouvellement  fabriquées,  n  Ouvrier  qui  aplatit  les  fils 
métalliques,  ii  Ouvrier  qui  pétrit  la  cire,  ii  Ouvrier  qui  dresse 
les  faux  ou  autres  outils  sur  la  meule. 
ÉCADE  (de  l'angl.  shad)  a.  f.  Nom  populaire  de  l'alose. 
ÉCAFER  ou  ÉCAFFER  [ka-fé  —  de  l'anc.  franc,  eschafe, 
coquille,  écaille  ;  du  lat.  scapha,  dans  le  sens  de  coquille) 
V.  a.  Refendre,  en  plusieurs  fragments,  de  l'osier,  dans  le 
sens  de  sa  longueur. 
ÉCAFIGNON  {gn  mil.)  n.  m. Pop.  Exhalaison  puante. 
ÉCAFLOTE  (du  bas  lat.  sca/fa,  cosse)  n.  f.  Pellicules 
de  Icgumcs  qui  restent  dans  la  passoire,  lorsqu'on  passe 
une  purée. 

ÉCAFOTER,  ÉCAPOniLLER  V.  a.  V.  ECACHER. 
ÉCAGNE  (gn  mil.  —  mot  d'orig.  celtique  ;  à  rapprocher 
de  l'angl.  skein  et  de  l'irland.  sgainne,  écheveau)  n.  f. 
Portion  d'un  écheveau  divisé  en  plusieurs  parties,  par 
rapport  à  la  longueur  totale  du  fil  do  cet  écheveau:  C'ne 
ÉcAG.NE  de  soie. 

ÉCAII.LAGE  (ka-ill-aj'  [It  mil.])  n.  m.  Action  d'écailler  : 
i'ECAiLLAGB  rfu  poisson.  Il  Défaut  d'un  objet  qui  s'écaille  : 
/.'écaillage  du  marbre,  n  Action  d'ouvrir  les  huîtres. 

B  -arts.  Se  dit  de  l'accident  qui  arrive  aux  tableaux 

dont  la  surface  se  détache  par  lamelles  :  ^'écaillage 
des  tableaux  tient  soit  à  la  mauvaise  qualité  des  vernis, 
soit  à  la  préparation  défectueuse  des  dessous  destinés  à  re- 
cevoir la  couleur. 

—  Techn.  Défaut  que  présentent  certaines  glaçnres  do 
faïences  communes,  qui  se  détachent  et  tombent  sous 
forme  de  lamelles  très  minces  ou  écailles,  il  Action  d'en- 
lever sous  forme  d'écaillés  le  sel  qui  adhère  aux  parois 
d'une  chaudière. 

ÉCAILLAIRE  {ka-ill-èr'  [It  mil.])  DE  SlOTH  n.  f.  Bot. 
Nom  d'un  lichen  tinctorial,  le  psoroma  Smithii. 

ÉCAILLE  Ika-ill  [Il  mil.]  —  du  goth.  skalja,  tuile)  n.  f. 
Chacune  des  plaques  dures,  cornées,  qui  couvrent  le  corps 
d'un  grand  nombre  do  poissons,  de  certains  reptiles,  et  une 
partie  do  celui  des  oiseaux  et  de  quelques  mammifères. 

—  Par  anal.  Objet  quelconque  se  détachant  en  petites 
plaques  :  Murs  qui  s'e/fritent  et  s'en  vont  par  ECAILLES. 

1!  Fragment  de  peau  qui  se  détache  sous  forme  d'écaillés, 
dans   certaines    affections.  Il  Croûte    de    pain    soulevée. 

Il  Chacune  dos  petites  lames  de  métal,  imitant  des  écailles 
do  poisson,  dont  se  composent  certaines  armures  :  Jugu- 
laire de  shako  formée  rf'KCAiLLES  de  cuivre. 

—  Par  ext.  Chacune  des  valves  d'une  coquille  bivalve  : 
Une  ÉCAILLE  d'huître,  de  moule.  «  Chacune  des  deux  parties 
du  test  d'une  tortue  ;  matière  fournie  par  le  mémo  test  : 
Une  ÉCAILLE  de  tortue.  Une  tabatière  d'ÉCAii.LE.  il  Pous- 
sière très  légère,  qui  couvre  les  ailes  dos  papillons. 

—  Fig.  et  fam.  Laisser  aux  autres  les  écailles.  S'emparer 
de  tout  ce  qu'il  v  a  de  bon. 

—  Anat.  Ecaille  de  l'occipital.  Partie  de  l'occipiLil  en 
arrière  du  trou  occipital,  il  Ecaille  du  temporal,  Portion 
écaillouse  do  cet  os. 

—  Archit.  Ornement  d'architecture ,  formé  d  arcs  do 
cercle  qui  se  touchent  sur  la  même  ligne  et  s'alternent 
d'une  ligne  à  l'autre.  (Ou  l'emploie  particulièrement  sur 
des  couvertures  d'édifices,  pour  imiter  un  toit  d'écaillés.) 

Il  Ardoises  arrondies  par  le  bout,  qui  produisent  un  effet 
analogue.  »  ■        . 

—  Bot.  Nom  donné  à  de  petites  lames  minces,  sèches  et 
coriaces,  souvent  colorées,  qui  entourent  et  recouvrent 
certains  organes  végétaux,  n  Fragment  d'écorce  qui  se 
détache  spontanément,  n  Chacune  des  écales  d'un  fruit 
bivalve  :  Les  écailles  de  la  noix.  (Peu  usité  dans  co  sens.) 

—  Entoni.  Svn.  de  ciiklonia. 

—  Hist.  sainte.  Sorte  de  matière  concrétéo  qui,  suivant 
los  Actes  des  Apoires  [IX,  18],  tomba  des  yeux  de  saint 


ÉBULLITION   —  ÉCAILLE 

Paal   lorsqu'il  recouvra  U  vue.  i   Fitf.  Lei  écailUa  iont 
tomhéet  de  tet  vfrux,  Il  voit  U.  lamière  de  la  \énU. 

—  Ichiyol.  Orfin'tf  ''rrultr.  F<:p'"''*  de  ch^To^on. 

—  MODQ.  fSc  V      ..-'..         T 

que  Ion  plac* 

--  T.T'Vii.  :.  .        :, 

tr  ;  .    .   lu  1er  v.vc- 

ti.  •  maiU«ïurs  s« 

srr  _  .  ■;.    ■   Roufc 

souil>ro,  ^iwli^  .  '    '■■  '.-'■au- 

che  des  livrer  -'-*'■ 

on  so  sert  pu-.. 
Tapisscriu  en  furnio  U  t:<  ■• 

—  Encycl,  Hist.  nat.  I 
los  naturalts*''-  '  ■  "■■  •■ 
mations  épi-i-  r 

ei  d'orififîno  i: 

poissons  et  ausM    hs  mi 

sont  des  productions  ép; 

bulbes  cutanés,  ou  de  1 

dermiques  pouvant  form'-r  ,         ;    .,  ^ 

on  lobser^-o  chez  les  loriii' s  •  ■   .'■■.!■ 

sons,  les  écailles   sont     l-      ;         . 

fiar  le  derme,  et  or:  ^ 

ui-mémo;  certain-- 
chez  les  gaooldes,  «  • 

papilles  larges  et  arrondiesqui  di-^icui.oiii 
ou  partie,  d'où  une  flexibilité  variable,  et  [ 
lignes  concentriques  ou  des  stries  rayontiaijt'       ,  r 

bord  est  lisse,  les  écailles  sont  4iiescycloide*  ;  ^uAùd  li  est 
dentelé,  elles  sont  dites  eténoideM.  I^  taille  et  la  disposition 
des  écailles  varient  ertraordinaireroent  cbci  les  poissons, 
mats  dans  dos  rapports  toujours  constants,  et  en  nombre 
égal,  suivant  les  csp'"''*s.  CTt.iins  arnî^bibiens  ou  batra- 
ciensconime lescc'  i!  '    "  "titos écaillet; 

les  formes  fossile^.  tons,  avaient 

uno  véritable  armu.  :  cha^nnée»  ; 

on  retrouve  de  pare^i-s  l-  a,:. -.s  ■  Urz  j-  ^  ':i>tosaurcfl.  Ld 
écailles  des  reptiles  sont  é^'al»-ment  des  prolongements  da 
dorme,  recouverts  par  l'épiderme  corn6  qui  abandoaoe 
l'animal  à  chaque  mue. 

Chez  les  insectes,  il  existe  des  écailles  qui  sont  aa&si 
des  productions  épidermiques,  et  on  en  observe  aussi  chci 
certains  myriapodes  comme  les  scutigères.  Les  écailles 
qui  revêtent  les  ailes  des  papillons  sont  des  petites  la- 
melles cuticulaires  implantées  par  leur  base  rétréciedans 
la  membrane  de  l'aile;  on  peut  les  comparer  À  des  poils 


Ecailles  :  (Hlst.  nat.)  1-  C»rap«ce  d«  pmitoUd:  i.  EcalUet  da  li 

queue  du  castor;  3.  Carapace  de    tortue;   4.  l^caiUu  de   tcrp^nt; 

—  Ec&iUes  de  poisson*:  5.  C>cloide;  6.  Ct^aolde;  7.  GuoUe;  — 

S.  Ecailles  de  papillon. 

élargis,  comme  les  écailles  d'antres  insectes,  notamment 
ceux  qui  revêtent  d'une  couche  chatoyante  le  corps  des 
lépismes,  etc.  —  On  entendait  autrefois  aussi,  par  écailles, 
les  pièces  articulaires  situées  à  la  base  de  l'aile  chez  les 
lépidoptères  et  hyménoptères  et  qui  sont  des  paraptères 
ou  des  ptorvgodes.  ..      ,  ,      , 

—  Archit.  et  sculpt.  Les  écailles  furent  employées,  aa 
moyen  ige.  comme  motifs  d'ornementation,  pour  les  ram- 
pants de  contreforts,  talus  de  chéneaux.  flèches  de  pierre, 
couronnements  do  pinacles.  Ces  écailles  paraissent  être 
uno  imitation  de  la  couver- 
ture do  bardeaux  de  bois. 
C'est,  du  reste,  dans  les 
pays  où  était  usitée  cette 
couverture  que  l'on  voit  ap-  g  , 

Faraitre,  vers  le  xii»  siècle,  /.g 

ornement  des  écailles.  Les 
formes  les  plus  anciennes   "^ 
données  à  ces  écailles  pré- 
sentent une  suite  de  car 
rés  ou  do  billettes,  ou 
petits  arcs  plein  cintro  ^^ 
brisés.  Ces  formes   furent 
plus    variées  à   i^rtir  du 
XIII*   siècle  :   on   y   donna 
aussi  aux  écailles  un  plus 
grand   relief.   1-os  écailles 
appartenant  aux  monuments  con^frnits 


Oroement*  à  écaille*. 

nns  1rs  pm-rinres 


où  les  couvertures  de  pier 

romane  dilTèreni  de  celles  qui  ■•'. 

tices  dans  les  pavs  où  la  couv  -  '\'» 

do  modèle.  I^s  ombres  lines  et  los  lumicres  uui  cjareat 
sur  ces  petites  surfaces  découpées  donnent  de  1  élégance, 
do  la  légèreté  aux  couronnements. 

—  Bot.  On  appelle  écailles  des  feuilles  ordinairt  ment 
très  simples  dans  leur  forme  et  leur  structure,  appl^-iées 
sur  l'organe  qui  les  porto.  On  en  observe  sur  les  rh  jronies, 
sur  les  tiges  aériennes  de  certaines  plantes  parasites 
(orobanches^.  dans  les  HoMrgeons,  dans  les  bnihcs.  dans 
■involucro  des  oo:  'c    Elles   Peuvent  avo.r  un 

les  bourgeons,  ou  noum- 

"  ^  Ti-'-m  A' écaille t 
■.:■::(■  substance 
e  d'une  tortue 
et  vulgaire- 
la  plus  grande 
irait  être  plutôt 


1 

rôle  protecteur, 

cior,  comme  dans  , 

—  Comm.  et  indus^r 
dans  le  commerce  et 
d'apparence  cornoe,  ; 
manne  appelée  r  ' 
mentcaref.  L'éca 
analogie  avec  la  c.. 


ÉCAILLK   -    ÉCAUT 


rou- 
\^  la 


vi - 
fi 

à  ' 

U 


If   uuo   plto 
souder,    à 

lUP   l'OD  (lé- 

<    lt>,  que  l'oo 

<i.tri>    1  iii'i'iNtno,  des  Vailles 
-.  tle  caoutchouc  durci  ou  de 

1.'  .  ordr«  religieux  militaire  d'Es- 
ii  cr**^  en   Ml«.    par  don    Juan  II, 

■  *■  ■' "    ''   '->'    -ion  catholi<|Uo   ot 

■:ioI.  porto  lo  nom 
'  lordro  triait  une 

--■i.i   •''Jr    -.1:1   Ji.àr>ii    tdauC.) 

mil.  >.  ÉE  adj.  IliKt.  nat.  Qui  a  des 

! ,  11!  I  !  X  - .'  :.»  i-..ji..j';i  iftnj écailUt. 


11  os  :  Beffroi 

É<  •  .  .*-...-■ 

d  UD  ^niail  différent  de 
c- 

i   i  olTrir,  avpi'  un  sens  op- 
f'  i  celle  du  pariicipo  du  verbe 

*<  u,  il  est  peu  usité. 

tCAluXMCMT  Ka-iiie-man  [U  mil.])  d.  m.  Action 
d>-  a;i..-r  /.  m-vili.i-:mk>t  </•*  poisson.  D  Action  de  s'écail- 
ler     /.  ►•  tiLL'  *'    •  "    '     ■  ■  -^^rrre,  d'un  marbre. 

—  Kii  T.  de  •  .•*  do  cuivre  dos  cbandronniors. 
ÉCAILLER  _k                   .:i  :  —  V.  écAiLL*  [Rem.]}  v.  a. 

IVpoaiLer  de  »e.<i  écaillci»  :  ÊCAtLi.BR  un  poitton.  1  Ouvrir 
les  écailles,  U  coquille  dte  :  ëcaillbb  de»  huttreSt  de* 
momU*. 

—  Par  ext.  Paire  tomber  en  écailles,  on  plaqnos  miocos  : 
EcAnxaa  de»  dontres. 

—  Techû.  r— •'  '  '  ' — ''ments  en  forme  d'écailles  : 
EcAtLLKR  «1  r  la  couleur  de  l'écaillo  de 
tortne  à  ■-  Fj-k  ■■'^.  ti  Gratter  jutnu'au  vif,  on 
pir'--  '  r  '  r  le  caillou, 
*"'■'■  ;  ointes,  des 
*'  •                      .  'unont  pour 

en  fa  :■■  /■•..;;>*     Ips   iii-Tr-'N  ;i   IimI, 

S'écAiller,  v.  pr.  Se  détacher  en  écailles,  en  plaques 
minces. 

ÉCAILLER  kaiU-é  [Il  mll.]\  ÈRE  0.  Personne  oui  ouvre 
des  hulirr«,  ou  qui  vend  des  co(]uillages  comestibles. 

ÉCAILLÊRE  ika-tU-ér'  [U  mil.]  —  rad.  éeailte)  o.  f. 
Nom  dooue  à  la 
fcmiu"    :..! 


d 
d' 

pa- 


u 

—  A.xto!».  Al^pIdoU. 

tcAïuxtnc   •  '     ' 

gair«  '1  antt  04; 
ÉCAIttOW   ' 


I  ro.  'On  l'appelle  aassi 
(ti  pour  lo  Riômo  a«mge. 
n.  f.  Pciiio  écaille. 

.  COSC  a-lj.  Couvert 
•  au  ixAiLLKOx.  I  Konné 
I  Lcux.  I  Qui  se  d«Ucho 

- ■-   '-  '■      '-nul. 

-'■I  la 


pU- 


'  mllji  n.  m.  Icbljol.  Nom  ml- 


n.  m.  Mantg.  Nom  donné  i  la 

c.  ,t,, 

il  d'une  ardoiiièro. 
i  ...-,..  ,.,,,.  ,  n.  f.  Techa.  Pellicule  enle- 

*>'  .rattoir,  d'an  objet  de  plomb  qui  doit  rece- 

iormé  par  une  rtonion  d'écaillei. 

'  '  —  do  préf.  ^,  et  d»  caltr)  n.  m.  Action 

d''  ..:are«. 

tc^tX    lu  haat  allem.  ikala,  même  lens:  dérivé  de 
ikalja,  toile    n.  f.  EoTeloppe  de  certaïaa  rmits,  furmaot 


d,.-  L. 


"f  d'écorce  coriace  ;  Pne  ktali  de  noir,  n  Par  exl. 
if*  févo  ou  de  puis.  D  Pellicule  nui  ae  détacbo  dos 
,         .i'--  l'on  fait  cuire.  1.  l'oquitlo  d'œur. 

—  lochn.  Purtiuu  de  soie  dont  les  lUs  sont  légèrement 
iromméa.  dan.n  la  fabrication  des  blondes,  u  Sorte  du  fusse 

■'  "■-  '  *■ " ''l'-o  l'uuvrier  i|iti  puse  les  dans  sur  lo 

il  de  pavé,  (|ui  peut  servir  tt  certains 

.1-s. 

tCALC  11.  i.  .M.ir.  V.  lacALB. 

ÉGALER  v.  a.   népouillor  de  son  écale  :  Ecalbr  ifci 

"Ti  tilt  i{CAi.i)KFKK,  dans  certains  patois. 
.  c«  part.  l>ass.  du  v.  Ki-alcr. 
..-.  Trrre  ^eaUf.  Se  dit  dune  terre  labourable  qui, 
■~   t  partie  d'aucune  ferme,  se  luue  isolément  sans 
i    Ci  m  constructions. 
■■,  V   pr    Kire  t'calé  :  Ac»  noij  s'kcalknt.  u  .Se dé- 
ni   do  Sun  écale   ;    l^t  «uix  tombent 

.  .rcr  par  lames,  en  parlant  d'une  pièce 

ËCALEOR,  ED8E  D.  Personne  qui  écale  ou  qui  casse 

lies  noix. 

ÉCALOT  i/o  —  rad.  écale)  n.  m.  Noix  dépouillée  do  son 
rcalo.  I  Variété  do  noix. 

—  lians  certaines  localités,  nom  vulgaire  du  baonoton. 
Ecaltha'Î,  nom  que  les  bistorions  occidentaux  donnent 

à  un  général  mon^-ol.  qui  s'appelait  en  réalili'  IltciiikadaI. 
et  qui  commandait  les  forces  nion^oles  eu  Perse,  sous  lo 
rt^(;ne  de  l'empereur  Mancou.  U  est  connu  par  une  am- 
bassade qu'il  aurait  envoyée,  en  lîts,  &  saint  Louis,  qui  se 
trouvait  alors  à  Nicosie,  dans  lllo  do  Ohvpro,  pour  lui 
apprendre  que  Mangou  s'était  converti  au'christiaoismo. 
Celte  ambassade  semble  avoir  été  inventée  par  des  fri- 
pons, qui  se  proposaient  d'escroquer  de  l'argent  au  roi  de 
France  :  c'est  peut-être  l'origine  do  la  mission  quo  saint 
Ixjuis  envoya  en  Chine,  sous^a  direction  do  Guillaume  de 
RûysbroëcK. 

ÉCALURE  rad.  étaler)  n.  f.  Pellicule  dure  do  certains 
fruiis,  de  certaines  graines  :  Kcaldres  de  café. 

ÉCALYPTRÉ,  ÉE  (du  préf.  priv.  é,  et  du  pr.  kaluptra, 

voile  a<lj.  li.u.  liopourvu  do  coiffe  :  Uépaliijue  écai.tptrke. 

ÉCALTPTROCARPE  (de  (calijptré,  et  du  gr.  karpot, 
fruit)  adj.  Bot.  Dont  le  fruit  est  dépourvu  de  coitfe. 

ÉCAMBT  (mé)  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans  certaines  parties 
de  l'ouest  de  la  France,  de  clôtures  légères  qui  eotoorent 
et  délimitent  les  diverses  pièces  de  terro. 

ÉCANG  (Ann  —  subst.  vcrb.  do  éeanguer)  n.  m.  Instru- 
ment dont  on  se  sert  pour  écanguer  lo  lin  ou  le  chanvre, 
aïin  d'isoler  la  partie  ligneuse  dos  libres  textiles. 

ËCANGAGE  {gaj')  n.  m.  Action  d'écanguer  lo  chanvre, 
lo  lin. 

—  EscvcL.  h'écangage  consiste  à  secouer  vivement  le 
chanvre  et  le  lin  broyés,  do  manière  à  débarrasser  la 
niasse  des  fragments  de  tige  qui  peuvent  s'y  trouver 
mêlés.  A  col  etTot,  on  emploie  une  planche  verticale,  le 
long  de  laquelle  pond  la  lilasso.  Une  roue,  dont  la  circon- 
férence est  munie  de  plusieurs  lames  do  bois,  et  à  la- 

?uolle  on  imprime  un  rapide  mouvement  de  rotation,  vient 
rapper  celte  filasse  ot  sépare  les  parties  ligneuses  des 
fibres  textiles. 

ÉCANGDE  n.  f.  Tocbn.  Syn.  do  écaso. 

ÉCANGDER  [ghé  —  même  orig.  que  écagne)  v.  a.  Séparer 
les  parues  ligneuses  do  la  tila^se  de  chanvre  ou  de  fin. 

ÉtIANGUEDR  [gheur"),  EDSE  n.  Ouvrier  qui  écanguo  la 
chanvre  ou  lo  lin. 

ËCAQUEDR  (**ur'  —  du  préf.  i,  et  de  ca^ue)  n.  m.  Pé- 
cheur qui  met  les  harengs  en  caque. 

ÉGARASSE  n.  f.  Machine  pour  ouvrir,  écarter  la  laino 
qui  sort  de  la  teinture. 

ÉCARBONNEOR  (io-neur^n.  m.  Nom  vulgaire  du  char- 
donuerel. 

ÉCARDINES  fdu  préf.  rriv.  é,  et  du  lat.  eardo,  inis,  char- 
niorei  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  de  niolluscoldos  brachiopodes, 
dit  aussi  des  inarticulés,  et  caractérisé  par  la  coquille 
dépourvue  de  charnière  et  d'appareil  brachial.  (Trois  fa- 
milles sont  contenues  dans  l'ordre  des  écardiucs  : /inyu/t'(ft's, 
discimdtls,  cranitdét.)  —  Vn  ecardink. 

ÉCARLATE  (orig.  inconnue)  n.  f.  Ronge  vif,  qui  a  pour 
tvpo  la  teinte  que  donne  la  cochenille  traitée  par  la  crème 
do  tartre  et  le  chlorure  d  étain.  n  Excroissance  duc  à  la 
piqùro  d'un  insecte,  le  kermès,  sur  une  variété  de  chêne 
quercut  conifera).  n  Par  ext.  Etoiro  qui  a  la  couleur  de 
I  écarlate  :  Vn  manteau  (/'bcari.atk.  11  Spécialom.  Le  man- 
teau cardinalice  :  Knduxser  /'kcari.atk. 

—  Par  anal.  Couleur  de  premier  choix,  d'une  teinte  par- 
faite :  KcARl.ATR  bleue,  verte,  niAre.  Il  Fig.  Klite,  premier 
choix,  ce  i)u  il  y  a  do  plus  distingué  :  Z'kcarlatr  de  la 
nobleite.  (\  ieux  en  ces  deux  sens.i 

—  Fam.  yttviir  (m  yrnr  bordrt  d'écnrtnie.  Avoir  lo  bord 
des  paupières  rouge,  comme  il  arrive  dans  certaines 
ophtalmies.  "  Kire  rouge  comme  iécarlate  ou  rouye  écar- 
liite,  Ktre  tr^s  confus  ou  très  ému. 

--  Bot.  Nom  vuliraire  du  lychnis  croix  de  chevalier. 
I  Ecnrlnte  jaune.  Variété  d'agaric. 

—  Krpèt.  i:auleavre  de  la  Caroline. 

—  Adjectiv.  t)ui  est  comme  Iécarlate  ;  qui  appartient 
à  I  écarlate.  qui  a  la  couleur  do  Iécarlate  :  Un  rouije 
■tCARLATK.   l'n  manteau  (lcARt.ATK. 

—  KsnrcL.  Archéol.  Kn  principe,  toute  teinture  d'<'cnr- 
(orc  était  celle  qui  prenait  son  brillant  par  uno  couche  de 
cochenille  kermès.  Mais  il  y  avait  aussi  des  écriâtes 
blanches,  comme  en  cite  I-roissard  au  xiv  siècle  et 
vertes,  etc.  Au  xvii-  «ic.le.  on  entendail  par  .  écarlàles 
cramoisies  .  les  soies  teintes  j.ar  la  cochenille.  A  partir  du 
xviii'  MCcle.  on  donna  ce  nom  aux  teintures  carminées  a 
base  de  jaune.  Au  xiv  siècle,  Iécarlate  rosée  était  un 
lirai.  '"  'i"""  'Ine  vaLlril  112  fr/mcs  la  pièce  ;  A  la  même 
r.P'  ^re  valait  112  sols,  et 
''■  Is.  etc. 

^     ■  rit   industriellement  en 

traitaiil  la  c...  a.  !,.l:o  par  lo  cliloruro  d'éuin  et  la  crème 
do  tartre  prend  le  nom  A*carlate  de  Hollande: c'en  la  sorte 
la  pliu  estimée.  On  appelle  écarlate  de  Venite,  écarlate  des 
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Cohelin»,  écarlate  française,  la  couleur  obtenue  par  un  mé- 
laxiKO  d'alun,  do  kermès  et  de  crème  de  lartro.  Kntln,  il 
t-ristc  une  troisi^mo  sorte  d  fcarlalo  :  Vi'ctirUite  d'aniline, 
coHipobùo  d'uu  nii'lanf^o  do  fuclibiue  et  do  chr^sanilino. 

ÉCARLATIN,  INE  ailj.  Qui  a  la  couleur  do  l'écarlalo  : 
Cne  étoffe  écarlatink.  (Peu  us.t 

—  Coium.  Cidre  écarlattn  ou  subi^tanliv.  Ecarlatin,  Cidre 
du  Cotontin. 

—  Pathol.  FitH^re  l'carlatine.  Ancien  nom  do  la  scarlatine. 
^  n.  m.  Ktotfo  do  laine  rouge. 

ËCARNER  Mu  préf.  priv.  t',  et  de  came)  v.  a.  Enlever 
los  camus,  les  angles  do  :  Kcar.nkr  une  pierre. 

—  Ku  T.  do  lanii-,  Syii.  do  ÉCUARNBR. 

ÉCARQUILLEMENT  {kiUe-man  [Il  mil.]  —  ancienncm. 
KCAKTii.i,KMKNT  ;  rad.  écarquillé)  n.  m.  Action  d'écarquil- 
1er;  i^tat  de  ce  qui  est  écarquillé  :  L'u»nge  con»tant  du 
cheval  produit  rKCARguiLLEMK.ST  de»  Jambe». 

éCARQUILLCR  (Ai-//**  [//  mil.]  ~  primitiv.  écartiller;  du 
préf.  **,  ot  do  quart,  pruprom.  •  nieltru  en  quatre  ■  )  v.  a.  Ou- 
vrir tout  prand,  en  parlant  des  yeux,  ii  Kcartor  beaucoup  : 
KcARgrii.LiR  Us  jambes,  les  bras.  \\  Fairo  ouvrir,  en  parlant 
des  veux  :  te  démon  de  la  curiusité  i-:('AR<jt'iLLK  le»  yeux. 

S^écarquillePi  v.  pr.  Devenir  écarquillé. 

ÉCARRI,  ÉCARRIR,  ÉCARRISSAGE,  ÉCARRISSEMENT, 
ÉCARRISSEUR,    ËCARRISSOIA,  auiru  uriliugrapho  des 

mots  E^l  AHRI.   KvtLARRIR,   etC. 

ÉCART  (kar'  —  subst.  verbal  do  t^carter)  n.  m.  Action  de 
so  détourner  brusquemoiii  de  son  clicniin  ou  do  sa  i>osition: 
Les  chevaux  peureux  font  somment  des  ïïcarts.  u  Irrégula- 
rité dans  la  mauîÈro  do  marcher:  L'ivrogne  fait  de  nombreux 

ÉCARTS. 

—  Lieu  écarté,  agglomt^ration  peu  considérable  qui  so 
trouve  loin  dos  centres  :  Le  service  des  écarts  est  ombreux 
pour  l'administration  des  poste». 

—  Par  ext.  Variation,  aifférenco  avec  un  point  qui  sert 
dori^fine  ou  do  terme  do  comparaison  ; /^j  plus  grand» 
écarts  du  thermomètre  corretpondent  avec  te»  latitude»  tes 
plus  f^levces. 

—  Fig.  Action  de  sortir  do  la  voie  ordinaire,  do  dire  on 
do  faire  des  choses  étranges  :  Ùcs  écarts  d' imagination. 
La  fiction  qui  produit  le  monstrueux  semble  avoir  tes  kcarts 
de  la  natU7-e  pour  exemple.  (Marmoutcl.)  u  Mise  en  oubli 
des  règles  ordinaires  do  la  morale  ou  do  la  bicuséaoce  : 
Oc»  écarts  de  jeunesse,  l'es  écarts  de  conduite. 

—  Art  milit.  Distance  entre  le  point  frappé  par  un  pro- 
jectile et  lo  but  qu  il  devait  atteindre. 

—  Art  vétér.  Enlorso  de  TartiL-ulation  do  membres  an- 
térieurs, quo  so  donne  un  clieval  en  faisant  un  grand 
effort  des  jambes,  a  Faux  écart,  Ecart  très  léger. 

—  Blas.  Chacune  des  parties  de  l'écu  divisé  en  quatre 
par  uno  ligne  perpendiculaire  et  uno  ligne   horizontale. 

u  On  dit  aussi  et  mieux  écartki.crj-:.  et  guARTiRR. 

—  Bours.  Différence  qui  existe  entre  lo  cours  des  va- 
leurs à  terme  ferme  et  celui  des  valeurs  à  primo. 

—  Chorégr.  Manière  do  porter  lo  pied  de  côté  en  dan- 
sant. Il  Faire  le 
fjrand  écarts 
Kcarter  les 
jambes  de  telle 
fat.-on  qu'on  ar- 
rive à  toucher 
le  sol  avec  la 
partie  posté- 
rieure dos 
cuisses. 

—  Dr.  anc. 
Droit  prélevé 
par  le  seigneur 
sur  le  bien  d'un  bourgeois,  lorsqu'il  passait  à  un  forain. 

—  Jeux.  Action  do  mettre  do  côté  uno  partie  de  ses 
cartes,  pour  no  pas  s'en  servir.  Faire  un  Éi  abt.  1)  Cartes 
ainsi  mises  de  côté  :  Jteqarder  son  écart. 

—  Magnan.  Déirilus  do  feuilles  de  mûrier,  qui  provient 
dos  chambres  où  s'élèvent  los 
vers  à  soie,  et  que  l'on  jrite. 

—  Mar.  Jonction,  par  diffé- 
rents procédés,  de  deux  pièces 
de  bois  :  Ecart  en  sifflet,  écart 
a  plat  joint,  kcart  a  empatture» 
KCART  (i  dent  ou  à  croc,  kcart 
à  mi-bois,  il  Jonction  des  laizes 
des  voiles. 

—  Pathol.  Relâchement  des 
ligaments  destinés  à  maintenir 
deux  parties  voisines  ou  en 
contact. 

—  Techn.  Matière  (|u'on  met 
do  roté  pour  ftro  ietce.  ou  pour  servir  à  d'autres  usages. 

Il  Nom  donné  aux  fragrments  do  grès  qu'on  emploie  comme 
revêtement. 

—  Loc.  adv.  A  l'écart.  Dans  un  lieu  écarté,  isolé,  sé- 
paré :  Se  tenir  k  lécart.  Aller  k  l'écart,  h  En  réserve,  à 
part  :  Mettre  de  l'artjent  k  l'écart. 

—  Fig.  Dans  uno  sorte  d'isolement  moral,  en  dehors  de 
certaines  relations  :  Se  tenir  k  l'écart,  n  En  dehors  de 
certains  droits,  de  certains  avantages  :  Pourquoi  tenir  X. 
l'écart  ceux  qui  ont  le»  mt^mes  droit»  que  vou»?  b  En  de- 
hors do  la  question,  de  l'affaire  discutée  ou  traitée  : 
Mettre  une  question  k  l'écart.  H  .*•>  jeter  à  l'écart.  Faire 
une  digression  volontaire,  se  jeter  hors  do  la  question. 

—  I>oc.  prép.  A  l'écart  de.  Loin  de  :  Se  tenir  k  l'bcart 

ORS  affaires  publique». 

—  ivNCYcL.  Art  milit.  On  distingue  :  1*  l'écart  en  portée 
ou  écart  vertical,  dit  aussi  écart  en  hauteur,  indiquant  la 
déviation  dans  le  sens  vertical  ou  on  longueur  —  suivant 
la  nature  du  but  —  du  projectile  qui  va  au  delà  ou  qui  resto 
en  de';à  do  celui-ci  ;  i*  Vécart  m  direction  ou  horizontaU 
pour  la  déviation  à  droite  ou  â  gaucho. 

L'écart  moyen  correspond  à  un  nombre  déterminé  de 
coups;  Vécart  extrême  est  donné  par  le  cou»  dont  la  dé- 
viation est  maximum  ;  l'écart  probable  est  celui  sur  lequel 
on  peut  compter  uno  fois  sur  deux,  dans  lo  tir  d'une  armo 
dont  les  qualités  balistiques  sont  connues.  On  l'évalue 
d'après  les  dimensions  du  rectangle,  qui,  pour  chaque  dis- 
tance, doit  contenir  la  meilleure  moitié  des  coups  tirés 
avec  cette  armo  dans  des  conditions  normales. 

—  Art  vétér.  La  bolterie  do  l'épaule,  assez  fréquente 
chez  le  cheval,  est  duc,  le  plus  souvent,  A  uno  clissado 
qui  a  écarté  Tîolemmcni  lo  membre  du  thorax,  a'où  son 
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w 

PWMi^^B 

ST; 

^^^m 

g 

>" 

;■',-  • 

f- 

=  ^-^- 

E.'.irl      1    A  pi  V  , 
■ifilct;  :i.  A  ml  1......  ,   ..  ,;i„- 

pitture  nu  en  Aifllrt  deiaboute. 
(V.  AS&SyBLAOl.) 


nom.  EIlo  peut  6tro  duo  aussi  à  dos  contusions  sur  la 
poinlo  do  rôpaulo,  à  des  chutes,  olc.  Ou  roconnait  quo  la 
boitorio  du  membre  anlùrieur  est  en  t'cart  lursquou  pro- 
voque uno  douleur  on  pressant  fortement  avec  le  pouce 
sur  l'articulation  scapulo-humérale,  ou  bien  lorsqu'en 
prenant  le  membre  par  lo  canon  et  en  le  tirant  or.  avant 
ou  par  côt6,  on  dtitermino  une  douleur  qui  porto  l'animal 
à  so  défondro  ou  à  l'uir  les  manipulations.  On  peut  con- 
fondre i'écart  avec  la  maladie  mvnciilaire,  les  diverses 
maladies  du  pied,  du  boulet  ou  dos  tondons,  qu'il  faut 
éliminer  pour  établir  sûrement  le  diagnostic. 

La  boitorio  do  l'écart  est  très  tenace  et  exige  un  trai- 
tomeni  très  lon^,  qui  consiste  en  révulsifs  a^)pliûuos  à  la 
pointe  do  l'épaule.  Celui  qui  réussit  le  mieux,  c  est  le  double 
séton  en  croix  dont  lo  centre  est  à  la  pointe  do  l'épaule.  I.e 
fou  sous-cutané,  dit  de  Aanzio,  réussit  aussi  très  bien, 
ainsi  qu'un  trochisquo  constitué  par  un  morceau  de  sublimé 
corrosif,  qu'on  introduit  dans  une  pocbo  sous-cutanée  pra- 
tiquée à  la  pointe  do  l'épaule,  et  nu'on  ne  laisse  que  vingt- 
cinq  à  trente  minutes.  1*0  séton  dit  à  la  Gautet,  entourant 
entièrement  l'épaule  et  passant  sous  l'ars,  a  aussi  une 
grande  réputation. 

ÉCARTABLE  adj.  Joux.  Carte  do  peu  de  valeur  pour  lo 
jouoiir  ot  qu'il  doif.  ou  peut  écarter. 

Fauconn.  Faucon  ëcnrtaf/le,  Celui  qui  a  l'habitudo  do 

monter  en  essor,  lorsqu'il  est  pressé  par  le  chaud. 

ÉCARTE  n.  f.  Nom  vulgaire,  dans  certaines  parties  du 
sud-est  do  la  Franfo,  la  Drômo  notamment,  des  gerçures 
qui  so  produisent  sur  les  mains. 

ÉCARTÉ  n.  m.  Jeu  de  cartes  d'origine  française,  qui  se 
joue  ordinairement  à  deux,  et  qui  est  ainsi  appelé  parce 
que  les  joueurs  y  écartent  des  cartes.  (Quelquelois,  ce  jeu 
se  joue  à  trois  ou  quatre  personnes.) 

—  EscYcL.  Jeu.  L'écarté  so  joue  avec  un  jeu  de  piquet, 
et  généralement  en  5  ou  7  points.  On  tire  la  main  en  cou- 
pant le  jeu  et  en  découvrant  la  coupe.  C'est  celui  qui  a  la 

Elus  forte  carte  qui  a  la  main.  La  valeur  des  cartes  s'éta- 
lit  comme  suit  :  roi,  dame,  valet,  as,  dix,  neuf,  huit  et  sept. 
Celui  qui  a  la  main  distribue  cinq  cartes  en  doux  fois; 
la  onzième  forme  la  retourne  ou  atout,  et  se  place  à  dé- 
couvert sous  le  talon.  Le  joueur  qui  retourne  un  roi  mar- 
que 1  point  ;  celui  qui  a  dans  son  jeu  le  roi  d'atout  marque 
1  point,  mais  il  doit  l'annoncer  avant  déjouer.  On  peut 
encore  annoncer  lo   roi  en  lo  jouant,  mais  à  la  condition 
qu'il  soit  joué  en  premier,  sinon  on  ne  peut  le  marquer. 
Celui  qui  a  reçu  les  cartes  joue  lo  premier. 
Lorsque  lo  premier  à  jouer  n'est  pas  satisfait  de  son 
jeu,  il  dnmando  des  cartes,  en  disant  :  Jepropose.  Si  celui 

2ui  donne  est  dans  les  mômes  conditions,  il  accepte  et 
emande  :  Combien  ?  et  donne  à  son  adversaire  autant  do 
cartes  qu'il  en  désire  et  en  prend  pour  lui  autant  cju'il 
souhaite,  jusqu'à  concurrence  do  cinq  cartes.  On  peut 
demander  de  nouvelles  cartes,  dans  les  mêmes  conditions, 
jusqu'à  l'épuisement  du  talon.  Le  donneur  a  le  droit  de 
refuser  des  cartes  à  l'adversaire,  lors- 

3u'il  ju^-e  que  son  jeu  est  bon.  Quand  lo 
onnour  refuse,  il  perd  2  points  s'il  un 
fait  pas  trois  lovées.  Trois  levées  comp- 
tent pour  I  point,  ot  cinq  levées,  c'est-à- 
dire  la  rôle,  pour  ?.  On  est  tenu  de  four- 
nir, de  forcer  ou  de  couper  selon  la  cir- 
constance; celui  des  deux  joueurs  qui,  le 
premier,  a  obtenu  le  nombre  do  point-^ 
stipulé  à  l'avance,  gagne  la  partie. 

ÉCARTELÉ  n.  m.  Blas.  Uno  des  prin- 
cipales parlilions  de  l'écu. 

—  Enctcl.  h'écartclé  est  l'écu  par- 
tagé par  une  ligne  verticale  et  une  horizontale,  qui,  en 
se  croisant,  délimitent  quatre  divisions  égales  ou  quar- 
tiers. On  entend  'pa.v  érarteh-  en  santoir 
celui  qui  est  établi  par  deux  lignes 
se  croisant  obliquement.  La  réunion 
dos  doux  écartelés  fait  le  f/ironné.  Dans 
l'écartolo  ordinaire,  le  premier  quar- 
tier ot  lo  quatrième  (c'osl-à-diro  celui 
du  haut  de  l'écu  à  dextre  et  celui  du 
bas  à  -sénestre)  sont  du  mémo  métal 
ou  du  mi^iiio  émail. 

ÉCARTELÉ,  ÉE  adj.  Blas.  Qui  est  ^^ 

divisé  en  quartiers,  d  après  les  prin-   _      ,  ,,  .  ■    , 

cipos  do  llicanolé.  (So'^Ju  a„ss,  b.oa   E-Jint^,?5?„",^-,^= 
de  1  ecu  que  do  ses  pièces.  Quand  cha- 
cun dos  quartiers  tlo  l'écu  est  lui-même  ccartclé,  on  dit 
qu'il  est  contreécartelé.) 

ÉGARTÈLEMENT  {man  —  rad.  écartelcr)  n.  m.  Sup- 
plice qui  consistait  à  faire  tiror  eu  sens  inverso,  par 
quatre  chevaux,  les  quatre  mcml)res  du  patient,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  détachés  du  trunf. 

—  En  T.  de  blas.,  Division  do  l'écu  en  quatre  quartiers 
ou  écarts,  ii  On  dit  mieux  kcartkluiik. 

—  Encycl.  L'ccarlèlementt  l'un  dos  supplices  les  plus 


Ecarteli^  d'or 
et  de  gueuk-s. 


Ecartclure 
des  Chabot. 


Ecartèlomonl  do  Uavaillac,  d'après  uno  grav.  du  temps. 

atroces  nue  la  cruauté  humaine  ait  inventés,  était  prati- 
qué dés  l'antiquité  la  plus  reculée.  Metius  SulTotius,  dic- 
taiour  d'Albe,  convaincu  d'avoir  soulevé  contre  Rome  la 
ville  de  Fidènes,  fut  attaché  à  deux  chars  attelés  do  quatre 
chevaux  et  dirigés  on  sens  contraire. 


L'écartèlcmcnt  était  en  nsage  chez  les  Germains;  Jor- 
nandès  raconte  que  le  roi  golh  Amanaric  Ht  écartcler  par 
des  chevaux  sauvages  la  fommo  d'un  déserteur.  L'Alle- 
magne féodale  appliquait  également  ce  supplice  aux  traî- 
tres et  aux  déserteurs. 

Los  anciennes  lois  françaises  réservaient  la  peine  de  l'é- 
cartèlemcnt  à  la  punition  des  crimes  do  lèse-majesté  au 

f)remier  chef,  c'est-à-dire  à  l'oxpiatioD  dos  attentats  contre 
a  per.sonno  du  roi  ou  des  princes  du  sang.  C'est  ainsi  que 
Poltrot  do  Méré,  qui  avait  assassiné  le  duc  do  Guise,  et 
Salcèdo,  qui  avait  comploté  l'assassinat  du  duc  d'Anjou, 
frère  de  Honri  III;  Chatel,qui  tenta  d'assassiner  Henri  IV; 
Kavaillac,  qui  le  tua;  Damions,  qui  frappa  Louis  XV  d'un 
coup  de  canif,  furent  tirés  à  quatre  chevaux. 

ÉCARTELER  (pour  KQUARTBRKB  —  du  préf.  é,  et  de  quar- 
tier. Prend  un  accent  grave  sur  l'avant-dornior  c  devant 
une  syllabe  muette  :  J'écartèle.  Il  écartèlera.  v.  a.  Tiror  à 
quatre  chevaux,  faire  subir  récartèloment  à  :  Ecarteler 
un  condamné. 

—  Par  anal.  Arracher  les  membres  à  ;  Ecabtelbb  des 
insectes. 

—  Agric.  Concasser  les  graines  de  céréales. 

—  Blas.  Partager  un  écu  en  quatre  parties  ou  écarts  : 
EcARTELKR  tm  értt  cn  croix,  en  sautoir,  il  Intransitiv.  Porter 
lécu  écartclé  :  Ecarteler  de  telles  et  telles  armes,  de  tels 
et  têts  émau:c. 

S'écarteler,  v.  pr.  Etre  écartolé. 

ÉCARTELURE  frad.  ecarteler)  n.  f.  Blas.  Division  d*un 
écu  en  quatre  parties  ou  écarts  ou  quar- 
tiers. (Syn.  de  kcartelé.)  il  Position  des  " 
pièces  dans  les  quartiers  :  Les  Chabot 
ont  toujours  conservé  leurs  chabots  en 
ëcabtklure.  (St-Sim.) 

—  EscYCL.  L'^carfe/ure  réunissait  sur 
un  mémo  écu  les  armes  qui  étaient, 
pour  une  cause  ou  pour  uno  autre 
(dignités  conférées,  concessions,  suze- 
raineté, etc.),  ajoutées  aux  armes  primi- 
tives d'une  famille.  On  écartclaît  encore 
pour  indiquer  certaines  prétentions, 
comme  au  xv*  siècle  par  exemple,  les 
armes  d'Angleterre  dont  l'écartelure  était  d'Angleterre  et 
de  France. 

ÉCARTEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'écarter,  de  sépa- 
rer; état  do  ce  qui  est  écarté  :  Quand  on  monte  souvent 
à  cheval.  /'i:cauti;ment  des  jambes  finit  quelquefois  par 
rendre  difforme.  Il  Disjonction,  séparation  de  choses  qui 
doivent  être  ou  qui  sont  naturellement  jointes  :  Mur  dans 
lequel  il  y  a  eu  ae  /'kcartement. 

—  Distance,  espace  qui  sépare  deux  objets  écartés  l'un 
de  l'autre  :  Les  maîtres  de  danse  ont  tort  d'exagérer  Técar- 
TEMENT  des  pointes  des  pieds.  (Maquel.) 

—  En  T.  de  monn..  Accident  par  lequel  le  bouton  d'ar- 

fent,  dans  l'essai  do  la  coupelle,  s'écarte  et  se  fend,  faute 
0  chaleur  suffisante. 

ÉCARTER  (pour  équarter  —  du  préf.  êj  et  do  ouart) 
V.  a.  Séparer,  disjoindre,  mettre  de  la  distance  ou  plus  de 
distance  entre  :  Ecarter  les  bras,  il  Mettre  de  côté,  dé- 
tourner, déranger  do  sa  position  :  Ec.vrter  un  meuble  pour 
se  faire  un  passaqe. 

—  Tenir  à  distance,  empêcher  d'approcher  :  Ecarter 
un  enfant  du  bord  de  l'eau.  Il  Eloigner  de  soi,  se  garantir 
do  la  présence  de  :  Ecarter  tm  importun,  ii  Disperser, 
chasser,  éloigner  :  Le  vent  écarte  les  nuages. 

—  Fig.  Détourner,  faire  dévier  :  La  raison  nous  montre 
le  but,  et  les  passions  nous   en   écartent.  (J.-J.  Rouss.) 

Il  Diviser,  désunir  :  Le  vice  écarte  les  homrnes,  comme  la 
vertu  les  unit.  (J.  de  Maistre.)  n  Mettre  de  côté,  négliger, 
éluder,  ne  pas  tenir  compte  de  :  Ecarter  de  la  discussion 
toutes  l'-s  questions  oiseuses.  Ecarter  une  demande  par  une 
fin  de  non-recevoir.  w  Dissiper,  empêcher,  éloigner  de 
son  esprit,  so  soustraire  ou  soustraire  quelqu'un  à  :  Une 
pensée  écarte  une  autre  pensée.  Le  travail  écarte  /'ennui, 
le  vice  et  la  misèi'e.  (Voltaire.) 

—  Arqueb.  et  chass.  En  parlant  d'un  fusil.  Lancer  le 
plomb  en  l'éparpillant  :  Fusil  qui  écarte  le  plomb,  ou 
absol..  qui  écarte.  (On  dit  aussi  écarter  la  dragée.)  il  Pop. 
Ecarter  du  fusil.  Lancer  uno  pluio  de  salive  en  parlant. 

—  Jeux.  Oter  de  son  jeu  les  cartes  dont  on  juge  à  propos 
de  so  défaire  :  Ecarter  tous  les  cœurs,  il  S'emploie  intran- 
sitiv. :  Mal  ÉCARTER. 

—  v.  n.  Se  dit  des  hommes  qui,  dans  les  courses  de  tau- 
reaux, surtout  dans  les  courses  landaises,  évitent  l'animal, 
au  moment  où  il  fond  sur  eux,  par  un  retrait  de  corps  ou 
un  saut  de  côté  :  Jeune  paysan  qui  écarte  adroitement. 

Écarté,  ée  part.  pass.  Détourné,  dévié  :  Vo^iageur  éoabtb 
de  sa  route,  il  Par  anal.  Détourné,  extraordinaire,  excep- 
tionnel,  différent  de  ce  qui  a  lieu  habituellement  :  Les 
artistes,  craignant  d'être  imitateurs,  cherchent  des  routes 
écartées.  (Volt.)  Il  Solitaire,  non  fréquenté,  isolé  :  Allée 

ÉCARTER. 

—  AlLUS.  LITTKB.  : 

Ud  endroit  écarté. 
Où  d'iîtrc  homme  d'honneur  on  ait  la  liberté. 

Passage  du  Misanthrope  de  Molière.  V.  ENniioiT. 

S'écarfer, v.pr.  S'éloigner;  étreéloigné;  élredivergont. 
Il  S'éloigner  d'un  endroit,  aller  au  loin,  ii  Se  mettre  de 
côté  pour  livrer  passage  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose. 

—  Fig.  Dévier,  s'éloigner,  différer  :  Le  Tasse,  Millon, 
(e  Camorns  se  sont  écartés  de  la  route  battue.  (ButT.) 
t!  S'égarer,  divaguer. 

—  Manèg.  Faire  un  écart  :  Chei'nl  sujet  à  s'écarter. 

—  Stn.  Ecarter,  détourner,  éloigner.  V.  ni^rroURNKK. 

—  Anton.  Comprimer,  condenser,  presser,  serrer,  rap- 
procher, tasser. 

ÉCARTEUR  n.  m.  Dans  les  courses  de  taureaux.  Nom 
dui.né  à  celui  qui,  à  l'aide  de  la  cape  ou  sans  cape,  distrait 
l'animal,  lo  provoque  et  l'évite. 

—  Adjectiv.  Chir.  Leviers  écartetirs.  Nom  donné  à  deux 
liges  qui  longent  les  bords  do  la  gouttière  du  spéculum. 

ÉCARTILLEMENT  n.  m.  Linguist.  V.  ÉCARQ11I.LKMENT. 

ÉCARTILLER  V.  a.  Linguist.  V.  éc.vrqiîilli-r. 

ÉCARVER  (rad.  écart)  v.  a.  Mar.  Ajuster  doux  pièces  de 
bois  au  nuiyen  d'un  écart  :  Ecarver  deux  bordages. 

ÉCASTOPHYXXE  {sto)  n.  m.  Genre  de  légumineuses- 
papilionacées,  tribu  des  dalborgiccs.  (C'est  un  arbrisseau 
des  régions  tropicales.) 


ÉCARTABLi:   —   ECCE  HOMO 

ECASTOR  et  KECASTOR.  Serments  employés  par  les 
femmes,  chez  1rs  Humains.  C  «tait  une  abréviation  de  Me 
Ca.'itor  jutet!  *  tjue  Castor  mo  soit  en  aide:  •; 

ECATEPEC,  municipe  du  Mexique  (Etat  de   Ifexicc 

[j»artid-j  de  TUlncpantla^;  ;  7.000  hab. 

ÉCATIR  v.  a.  Techn.  Syn.  de  câtis. 

ÉCATISSAGE  n.  m.  Techn.  Syn.  de  catissagb. 

ÉCATISSEUR  n.  m.  Techn.  Syn.  de  catissecr- 

ÉCATOIR  orig.  inconnue)  n.  m.  Ciselet  dont  le  foor- 
bisscur  so  sort  pour  sertir  dans  la  monture  les  pièces 
d'une  garde  d'épée. 

ÉCAUDE'*'J</')n.  f  "  * 

l'on  employait  dans  i 
les  cours  d'eau  do   :  . 
les  prairies,  et  pour  lequel  uu  p^iyait  uue  reûcvainic. 

ÉCAUDÉ,  ÉE  {ko  —  du  préf.  priv.  i,  et  du  lat.  cauda, 
queuej  adj.  Qui  est  sans  queue. 

ÉCAUSSINE  Ikô-tin'}  n.  f.  Variété  de  pierre  à  con- 
struire. Il  On  écrit  aussi  écossine. 

ÉcausSINES-D'Enghien,  comm.  do  Belgique  ,'proT. 
de  Hainaut  arr.judic.de  Mons,  arr.  adinin.  d*-  S-j^^'n  -^    , 
sur  la  Senneile,  affl.  de  la  Senne;  fi.4»9  hab 
de  pierre  de  taille  et  de  calcaire  dit  pe/i7  gra 
ploie  comme  marbre;  scieries  à  vapeur  et  ai'-  __    -it- 

vail  et  de  polissage.  Vaste  ot  antique  cb&teau,  û&uqué  de 
quatre  tours. 

ÉCAVEÇADE  OU  ÉCAVCSSADE  (re-sad'  —   '  - 

vczzat'i,  m/-me  sens)  n.  f.  Secousse,  mouver; 

imprimé  à  la  bri<le  du  cheval  de  selle  en  secc  m  - 

^on  pour  rappeler  au  devoir  1  animal  indocile.  ^\  icux  oiut./ 

ÉGAYER  (ka-ié)  n.  m.  Bateau  normand  qui  est  construit 
comme  le  foncot,  mais  sur  des  dimensloos  moins  consi- 
dérables. 

ECBALtlUM  {ék',  li-om'  —  du  gT-  ekballein ,  lancer 
dehors)  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  cucurbi- 
tacées.  il  On  écrit  aussi  ecbalh'm. 

—  E.NCYCi..  I.^  genre  ecballium  ne  comprend  qu'une 
espèce,  l'ecballion  élatère  [eeballium  elaterium)^  vulgaire- 
ment concomôre  d'âne 
ou  giclet,  plante 
annuelle  et  cliarnuo, 
très  commune  dans 
les  lieux  incultes  du 
midi  de  la  France, 
couverte  de  poils  rai- 
des.  à  tiges  couchées, 
à  fleurs  petites  et  jau- 
nâtres et  dont  lo  fruit 
rappelle  un  peu  l'as- 
pect du  cornichon  : 
jaune  quand  il  est 
mûr,    il    so   détache  EcbaUium :  a.  Qear. 

alors  de  son  pédon- 
cule et,  grâce  à  une  contraction  de  son  péricarpe,  lance 
par  l'ouverture  basilairo  qui  provient  de  cette  rupture 
un  liquide  corrosif  mêlé  aux  graines.  On  employait  jadis 
comme  purgatifs  iviolents  et  dangereux^  l'extrait  des  fruits 
ou  celui  de  la  racine,  qui  est  amère  et  nauséabonde. 

ECRASE  iék'  —  du  pr.  ekbasis.  sortie;  de  ek,  hors  de,  et 
bainein,  aller)  n.  f.  Rbétor.  Syn.  de  digression. 

ECBASIOS  (du  ÇT.jkbainein,  débarquer).  Myth.  Surnom 
sous  lequel  on  désignait  .\polloo,  lorsqu'on  lui  offrait  on 
sacrilice  après  une  navigation  heureuse. 

EcBATANE,  grande  ville  do  r.\sio  ancienne,  capitale 
de  la  Médie,  au  centre  de  celte  contrée,  à  235  kil.  au  N. 
de  Suse,  à  360  kil.  au  N.-E.  do  Babylone  ;  dans  la  Kible, 
Ahmeta.  Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  signilîca- 
tion  do  ce  nom.  D'après  Hérodote.  Ecbaiane  eut  pour  fon- 
dateur Déjocès.  premier  roi  dos  Mèdes  (vm*  s.).  D'après 
Diodore  de  Sicile  ou  Ctésias,  son  origine  remonte  à  uno 
plus  haute  antiquité.  Cyrus  prit  Ecbaiane  cn  561.  Elle  fut 
conquise  par  Alexandre,  renversée  dans  la  suite  et  subit 
plusieurs  pillages.  Où  est  l'emplacement  de  cette  ville?  Un 
orientaliste  éniinent,  le  colonel  Uawlinson.  croit  qu'il  a 
existé  en  Médie  tir'ux  villes  principales  du  nom  d'Echatane  : 
l'une  dans  la  Médie  inférieure  (actuellement  Hamadan), 
l'autre  dans  la  Médie  supérieure,  aux  ruines  de  Takhat-i- 
Soleiman. 

ECBOLADE  (ék')  n.  f.  Nom  donné  aux  détritus  de  tonte 
nature,  dans  les  mines. 

ECBOLÉ  'èk'  —  gr.  ekbolé:  do  ek.  hors  de.  et  ballrin, 
lancer)  n.  f.  Mus.  anc.  Altération  du  genre  enharmonique, 
dans  laquelle  une  des  conies  était  accidentellement  élevée 
de  cinq  dcnil-tons  au-dessus  de  son  accord  ordinaire. 

ECBOLINE  n.  m.  Chira.  V.  ergotïxinb. 

ECBOLION  on  ECBOUniI  {ék'.  li-om')  n.  m.  Genre 
d'ao.Tiiiluuées-justiciées.  (Cosl  un  arbuste  glabre,  i  fleurs 
en  épis  terminaux.) 

ECBOUQUC  iék'.  lik'  —  du  gT.  ekboU.  expulsion)  adj. 
Ahoriif,  qui  produit  l'avorlemeni  ou  accélère  l'accouche- 
ment. Il  Suhstantiv.  au  masc.  :  Employer  de  violents  ecbo- 
LiQCES.  (Vieux.) 

ECCANTHIS  [èk'.  tiss  —  du  gT.  ek,  hors  de,  et  kanthos, 
coin  de  l'œil)  n.  f.  Méd.  Caroncule  qui  se  forme  au  coin 
de  I'o-mI. 

ECCARD  (Jean\  musicien  allemand,  né  à  Mulhausen 
(Thurinu:e!enl553,morlà  K  '      j  en  1611- Il  fut  élève, 

à  Munich,  du  célèbre  (>:  -sus.  Nommé,  vers 

1579,  second  maître  de  »  i  de  Prusse  à  K-r- 

nigsberg,   il  succéda  chm:;'-   h   K.-cio  con.  "       "ï* 

maître.  Cet  artiste  a  publié  un  recueil  de  v 
sacrés  (en  société  avec  .'•  .t  I.  m  i-^  Piir-k  t 

chansons  allemandes  A  .]  :  ^ 

de  chants  religieux  à  et  ^ 

chorals,  surtout. ent  joui  1'  .  "-* 

d'une  très  grande  renommuo. 

ECCE  HOMO  {èk'-Si^-o  —  mots  lat.  qui  signif.  :  voilà 
l'homme<  n.  m.  Nom  sous  lequel  on  désigne  la  représenta- 
tion de  Jésus-Christ  portant  la  couronne  d'épines  cl  vêtu 
du  manteau  do  pourpre,  tel  que  Pilate  le  montra  aux  Juifs 
en  disant  :  Ecee  homo. 


ECCÉLTK   -   ECCOPTOMENIS 

—  Wig.  •!  fui  IVnumite  dont  le  viM^  ut  pàlo  et 


1111  un 
kUX   où 


I 


Kcx-0  homo.  tl'apr^t  V&a  Djek. 

:  h.  de  Vinct  ;  le  Corrègo  (National  Gal- 

niu5.*cv   •)«'   Ma  iril.   du    Bolvédfrro.   du 

Munich  et   palorio 

■  '.irraclip  i  Munich  i  ; 

:,-r.-     .iu'  l,..uvr,-    ; 


>  Vionnoi;   Kubrns;  Van 
.  ro  Mignard  ^Louvre;;  ;  etc. 

of  the  Ufe  and  work  of  Jesus- 

..  .'I  1   1  iivr*»  4e  Jcsus-Christ^V 

'   -^ans  nom  d'auteur. 

sscment,  ot  donna 

it?,avoc  la  critique 

^  diverses  Eglises. 

Jesus-Christ  et  des 

t  a  jToj'o^  u--'  1  iiiiiuciico  do  l'cvaDgile  sur 

:.y  _  da  lat.  ffff.  voilà)  n.  f.  Phil.scolast. 
ce  qui  mt  présent  :  De  là  ce*  quidditét, 
c  f  Um  tMràarte*  de  l'école.  (Volt.) 

CCCC  ITXIBUM   C'  le  Juvénal  '  IV.  T 

tiçoiriant  :  V'.ici  (/'  ':■  les  rappelle  pour 

■ikT».li"r  :  VoiiM  de  .         ;n,  l'cnnuyeiix  por- 
ter-no*:*'. 

EcCHCLLEN SIS  '"1  EcCCLLCNSiS  (Abraham),  savant 
r  ■  n  166*.  Après  avoir 

■  et  le  syriaque  à 
1.  \!II.  jKuir  iravailler 

A  !  nvante. 

i;  .  .   .  et  fut 

r  ^'^  royal 

-  ti  la  pré'pa- 
r  _  iiido  en  1671. 

I  _.   Tien  Flavigny, 

;  s  d  une  vivacité  e'x- 

■rins.  les  principaux 

».'  ..  ■*n/j  orientaux 

(1«IS  1653). 

ECCH  :o  ek,  dehors, 

'"  il   du  sang  dans  lo 

L  ine  qui  on  résulte  : 
/  -'  li'un^  cttntu»\on. 

,ai  dt'-chiront 
\-  naux  qu'elles 

•  ■■  r!.>  loc- 

nt.   La 

!  '^ndons 


1  |r.juf  aiA|»ar*ltro  culin  spuulaQ^iucot 

CCCHTMOSC  CE  ^  ti ,  adj.  Qui  est  &ffocté  d'oDO  cccby- 
mo**»      TutM  r-.  iiYM  ■-*;, 

ECCRTMOSCR  ^     }>.     i.  -i  .  . 

S'ecchfmohcr,  . 
CCCHYMOTiour  ,     . 

chlrnio^*».    .;■  .«  .    JtiHle  t 

ECC1£9.  -  ofnt^  de  Lai 

'  -*">,  Il  000  hab    lnlu^înc  :o- 


il  Ûi  catrcr  beaucoup  de  celles  i^uU  avati  écrites  ^Jt^ur  lo    | 


théâtre.  —  Son  ftls,  TIirTfAT  Eccl68,  fbt  an  Ttoloniste  ro- 
nurquable  et  lit  partie  de  la  musique  du  roi  à  Pans.  Il  a 
publié,  à  ran»,  une  suite  de  doiuo  solos  pour  lo  violon. 

EcctXSriELD,  ville  d'Angleterre  (comtédVork  [Wosi- 
Uhliit^  :  it.ooo  hab.  Kondertos,  fabriques  de  limes,  pape- 
teries. Manufactures  do  toiles  de  Im  ot  de  chanvre.  Cou* 
tellene. 

ECCLESHALL,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Stafrord\ 
pn^s  du  Sou  ;  4.300  hab.  Contre  agricole.  L'évéque  llal.sa 
y  carha,  dans  une  é^bso,  la  reine  Marguorito,  après  la 
laiaitlo  de  lllorrhall. 

ECCXXSHALL-BIERLOW,  villo  d'Angleterre  (comté 
d  York  j  West-Kidinc])  :  t6. 000  hab.  Usines  niétallurgiques, 
quincaillerie,  coutellerie.  C'est  un  faubourg  do  Sheffleld. 

F(    :[.CSHILL.  villo  d'An^deterre  (comté  d'York  ;\Vesl- 
.    MIT    lAirn.    alllueiit    do    l'Ouso    du    Ilumbor; 
t'>.  Fait  partie  de  la  commune  do  lïradford. 

ECCLÉSIARGHISME  [è-kU,  chittm'  —  du  ^T.  ekktétia, 
ôi:lise.  cl  nrc/ii',  souveraineté)  n.  m.  Opinion  théologiquo, 
qui  h'ac.  ordc  t'infaillibiltté  qu'à  l'Kgliso  manifestant  ses 
ueciNions  dans  les  conciles. 

ECCLÉSIARCRISTE  {è-ktt',  chistt')  adj.  Qui  se  rapporte 
à  reccli<'siarchisnie,  qui  en  est  partisan. 

ECCLÉSIARQUE  i/-Ar/*'-;i-*irJfc'  —  du  gr.  ekkiéiia,  église, 
et  arkhos,  chol  j  adj.  Ofticior  qui  remplissait,  dans  l'an- 
cienne l'Iglise  grecquo,  à  peu  près  les  niâmes  fonctions 
que  les  bedeaux  ot  les  sacristains  dans  les  églises  mo- 
dernes. 

ECCLéSIASTE  {è'klé-zi-cttf  —  gr.  ekklésiattês ,  celui 
qui  harangue  dans  les  assemblées)  n.  m.  Nom  par  loquol 
on  désigne  l'autour  du  livre  do  ce  nom.  V.  art.  suiv. 

—  Hist.  relig.  Titro  que  prit  Luther  au  moment  do  ses 
attaques  contre  l'épiscopat. 

Ecclésiaste^  livre  de  l'.-Vncien  Testament. 

—  Kncycl-  L  L'ccWsiaste  occupe,  dans  les  Bibles  latines, 
lo  second  rang  parmi  les  livres  sapientiaux.  Lo  titro  qu'il 
porte  est  la  traduction  grccquo  du  nom  do  Kohéleth,  que 

S  rend  l'autour  dans  lo  texte  hébreu.  Ce  potil  livre,  on 
ouzo  chapitres,  commence  par  uno  sentence  qui  lo  ré- 
sume tout  entier  :  •  Vanité  des  vanités  :  tout  est  vanité.  • 
L'hagiocrrapho  établit  ensuite  que  l'hommo  n'est  pas  lo 
maître  de  son  sort,  puis  il  montre  que  lo  bonheur  n  est  ni 
dans  lo  plaisir,  ni  dans  la  richesse,  ni  dans  la  gloire.  Il 
parcourt  tout  ce  qui  fait  l'objet  des  olToris  de  l'homnic,  et, 
après  avoir  constaté  qu'il  n  y  a  rien  de  nouveau  sous  lo 
soleil,  il  conclut  que  tout  est  vain  ici-bas,  sauf  la  crainto 
do  Dieu  et  l'obéissance  à  ses  commandements.  Jusqu'au 
x\'i'  siècle,  tous  les  commentateurs,  juifs  ot  chrétiens,  ont 
été  unanimes  à  regarder  ïSccièsinste  commo  l'œuvre  du 
roi  Salomon.  Parmi  les  modernes,  des  critiques  protes- 
tants ou  rationalistes,  et  même  quelques  catholiques,  ont 
cru  pouvoir  assigner  à  c©  livre  uno  date  plus  récente,  sur 
laquelle,  d'ailleurs,  ils  no  s'entendent  pas  :  ils  l'attribuent 
soit  à  un  des  ministres  d'Ezéchias  ou  de  Zorobabel,  soit, 
commo  Renan,  à  un  écrivain  do  la  fin  du  n»  siècle  avant  J.C., 
soit  même,  comme  Graotz,  à  un  contemporain  d'Hérode, 

3ui  l'aurait  composé  pou  d'années  avant  la  naissance  de 
ésus-Christ.  Quant  à  l'Kgliso,  elle  no  s'ost  prononcée  ni 
sur  l'écrivain,  ni  sur  la  date.  Il  faut,  toutefois,  remarquer 
que  l'autour  lui-même  se  dit  tils  do  David  et  roi  de  Jérusa- 
lem, ce  qui  no  convient  littéralement  qu'à  Salomon. 

Ecclèsiaste  (l').  par  Ernost  Renan  (1882).  —  Cet  ou- 
vrapo  est  une  traduction  du  livre  de  V Ecclèsiaste,  accom- 
pat:uéo  d'une  étudo  o<i  l'autour  déclare  insoutenable  le  sys- 
tème do  Graetz,  qui  plaçait  la  composition  de  l'ouvrage  pou 
d'années  avant  la  naissance  do  Jésus-Christ,  et,  s'écariant 
lui-même  do  la  tradition,  qui  la  fait  remonter  à  Salomon, 
la  reporte.  i»ar  hypoihèso.aux  environs  de  l'an  125  av.  J.-C. 
Dans  sa  traduction,  Renan  a  as6  do  potits  couplets,  de 
rimes  ot  d  assonances. 

ECCLÉSIASTIQUE  {^-klé-zi-a-stik'  —  gr.  ekklésiaslikos  ; 
de  ekklésia.  assemblée)  adj.  Qui  a  rapport,  qui  tient  au 
clergé  ou  à  l'Eglise  :  Costume  bccléslastiquk.  Discipline 
bcci.bsiartiqi;b. 

—  Admin.  Division  ecclésiastique.  Division  du  pays  sou- 
mise, pour  le  ailto  ou  les  affaires  religieuses,  à  un  digni- 
taire ecclésiastique. 

—  Diplom.  Se  disait,  au  moyen  àgo,  dos  lettres  oncialcs. 

—  n.  m.  Membre  du  clergé  :  Un  ecclésiastiqi"h. 

—  Kncycl.  !•  Adminixtrniion  ecclésiastique.  L'évêque  ou 
l'archevêque  est,  dans  chanuo  diocèse,  à  la  tête  de  I  admi- 
nistration ecclésiastique.  Il  a  pour  auxiliaires  un  certain 
nombre  do  prêtres,  qui  composent  son  conseil.  Ce  sont  : 
les  archidiacres,  qui  sont  les  principaux  représentants  de 
I  .iii..ri»A  épiscopale  et  régissent  cnacun  une  portion  du 

appelée  arcbidiaconê;  Yofficial  et  lo  promoteur, 
.  le  premier,  des  causes  matrimoniales,  lo  second, 
■  m  •  "iiir'ntieux  ;  le  secrétaire  gi^nt^ral,  ({ui  est  lo  trésorier 
de  l'évêché.  L'évAque  peut  encore  appeler  et  appelle  sou- 
vent à  ^on  ron«ieir  des  prêtres,  revêtus  do  fonctions  im- 
'■■V  supérieurs  des  séminaires,  les  curés 
•  s.  Ordinairement,   les   membres   du 
■    If  tiTP   de  vicaires  généraux.  Los 
.1  ■  "S,  dans   les  bureaux  de 

I  ■  -le  prêtres,  qui  assistent 

!•  -iiibros  de  l'administration 

épiiC'.'i>alc. 

t*  Droit  civil  eeclésirtstique.  Dés  l'origine  do  la  monar- 

rhif    frati  .ai-n".  Ion   roiH  entreprirent  do   faire  des  règle- 

T.T'ico  extérieur  du  culte.   An  moyen  Age, 

ili'  n  intervint  guère  que  pour  assurer  l'exé- 

i:i'-ns  do  IKkIiso.  Plus  lard,  surtout  à  partir 

du  x\'  Mp- Ir,  il  veut  plus  d'un  conflit.  I>»  gouvernement 
royal  r'^pnndail  aux  revendications  do  saint-siège  en  in- 
Yo-  ......1    !.._   1,1..,^..'..  .*.,    !  Kgliso  gallicane.   fV.  oallica- 

N  >n,  le  droit  civil  ecclésia-slique, 

<  rtient   sur  lo  concordat  rlo  iroi 

s.  à  diverses  époques,  à  propos 

e  do»  cultes.  Ce  sont  principa- 

;vi  d'i   i«    c^rminnl  an  X  inon 

■  ri'  isny 

1  6  no- 

tptSCO- 

■  le  icrvico  militaire  Jes  sémi- 
ivnc  le  décret  du  27  mars  1893, 
l'-riques. 
i*  lonciiQns  ^ccUéiiutigues.  Les  fooctioDs  occlisiasti- 

t  —  01 


16 

qaes  sont  :  la  célébration  de  la  messe  et  des  ofncos  litur- 

f'iqurs,  l'administration  des  sacrements,  la  prédication, 
H  direction  spirituelle  dos  consciences  et  lo  gouverne- 
ment soit  dos  paroisses,  soit  des  diocèses.  Lo  pouvoir 
radical  do  les  exercer  est  conféré  par  le  sacrement  île 
l'ordre,  mais  l'Kglise  no  reconnaît  le  droit  de  les  remplir 
régulièrement  et  même,  en  certains  cas.  validoment,  qu'à 
la  suite  do  l'institution  canonique,  que  l'évêque  reçoit  du 
pape.ot  le  prêtre  do  révê(|ue.  Dans  la  plupart  des  diocèses 
français,  les  jeunes  gens  qui  so  destinent  aux  fonctions 
ecclésiastiques  doivent  s'y  préparer  par  un  séjour  d'en- 
viron cint)  années  dans  un  grand  séminaire,  où  ils  reçoi- 
vent successivement,  Â  intervalles  réguliers,  la  tonsure, 
les  ordres  mineurs,  lo  sous-diaconat,  lo  diaconat,  ot  enHo 
la  prêtrise.  Dès  leur  sortie  du  séminaire,  ils  commencent 
leur  ministère  dans  le  poste  où  l'évêque  les  a  nommes. 

—  Amon.  Laïque. 

Ecclésiastique  (l'),  nom  d'un  des  livres  de  l'Ancien 
Toslamcut.  {Ù Ecclésiastique  n'est  pas  la  même  chose  que 
V  Ecclèsiaste.) 

—  Encycl.  Co  livre,  que  les  Bibles  latines  appellent 
ainsi  probablement  par  analogie  avec  celui  de  VEcclésiaste, 
porto  en  grec  le  titre  do  Sagesse  de  Jésus,  fils  de  Hirach, 
Le  texte  hébreu  primitif  a  été  perdu  ;  la  traduction  grecque 
qui  lo  remplace  est  due  au  peiii-tils  de  railleur,  ot  remonto 
probablement  au  règne  du  roi  d'Egvpto  Piob-mée  III  A'rer- 
gète.  \j  Eccli'siastigue  est  un  recueil  de  maximes  détachées 
et  do  conseils  sur  la  pratique  des  diverses  vertus  et  la  con- 
duite de  la  vie.  It  se  termine  par  l'éloge  do  la  sagesse,  la 

floritlcation  du  créateur  de  l'univers  et  lo  panégyrique 
es  saints  do  l'Ancien  Testament. 
Ecclésiastiques  (Asskmdlûu  d'),  tabloau  do  Torburg, 
au  musée  du  Louvre. 

ECCLÉSIASTIQUEMENT  {i^-klé,  sti-ke)  adv.  A  la  facon 
des  ecclésiastiques  ;  en  ecclésiastique  :  V'irre  kcclï^-SIas- 
TiQUKMENT.  Il  Au  poiut  dc  vue  dos  lois,  des  règlements  de 
l'Egliso  :  Le  cardinal  de  Toumon  ^/ai/,  ecci.êsiastiqce- 
idEST  parlant,  l'égal  du  cardinal  de  Lorraine.  (Balz.) 

ECCLÉSIE  [è-klé-zi  —  du  gr.  ekklésia,  même  sens)  n.  f. 
Antiq.  gr.  Assemblée  du  peuple  à  Athènes.  Il  Quelquefois, 
Assemblêo  du  peuple  dans  les  autres  cités  grecques. 

—  Hist.  occics.  Assemblée  générale  de  certains  sec- 
taires grecs. 

—  Encycl.  Antiq.  gr.  A  Athènes,  l'cA-A/^iia,  ou  assemblé© 
du  peuple,  se  composait,  en  principe,  de  tous  ceux  »|ui 
étaient  citoyens  athéniens  do  naissance  ou  en  vertu  d'un 
décret,  qui  avaient  dix-sept  ans  révolus  ot  se  trouvaient 
inscrits  sur  les  registres  de  leur  dème,  qui  n'avaient  pas 
perdu  par  l'afimi^  leurs  droits  civiques.  En  fait,  beaucoup 
de  gens  s'y  introduisaient  qui  n'en  avaient  pas  le  droit,  et. 
en  revanche,  un  grand  nombre  do  vrais  citoyens  s'abs- 
tenaient d'y  paraître.  L'ekklésia,  qui  ne  réunit  jamais  plus 
de  cinq  m'illo  individus,  n'en  comptait  quelquefois  quo 
quelques  centaines,  malçrc  l'indemnité  d©  3  ouoles  [mis- 
thos  ekklêsiaslikos)  institué©  vers  395  pour  rendre  les 
citoyens  plus  assidus.  L'ekklésia  siégea  successivement 
dans  l'Agora,  au  Pnyx,  au  théâtre  do  Dionysos  et  au 
Pirée.  11  y  avait  quatre  assemblées  régiilières  {nomimoi 
ekklésiai),  dont  une  principale  A-iiria  eÂ'Ar/ci(a)cxistait  seule 
à  l'origine  ;  chacune  de  ces  quatre  séances  régulières  avait 
sa  destination  spéciale.  En  outre,  on  convoquait,  dans  les 
conjonctures  exceptionnelles,  des  assemblées  extraordi- 
naires {sugklétoi  ekklésiai).  L'assembléo  fut  d'abord  prési- 
dée par  Vepistate  des  prytanes,  puis  par  le  bureau  des 
neuf  proôdres,  tirés  au  sort  et  dirigés  eux-mêmes  par 
l'épistate  des  proèdres  ;  celui-ci  était  aidé  dans  ses  fonc- 
tions par  divers  magistrats.  Après  le  sacrilicoet  l'examea 
dos  présages,  le  héraut  lisait  le  projet  de  décret  (jorobou- 
leiima),  élaboré  par  le  sénat,  qui  avait  l'initiative;  les  ora- 
teurs {rhétores)  ordinaires  le  discutaient  et  l'assemblée 
votait  à  main  levée  (kheirotonia).  Les  principales  attri- 
butions de  l'ekklésia  étaient  l'élection  dos  fonctionnaires 
de  l'armée  et  des  finances,  leur  destitution  au  besoin,  la 
surveillance  do  la  guerre  ot  des  négociations,  l'examen 
des  cas  où  il  y  avait  liou  de  réviser  la  constitution,  l'exa- 
men préalable  d©s  procès  intéressant  la  sûreté  de  l'Etat. 
L'assembléo  formait  exceptionnellement  une  réunion  plé- 
niôro  —  et  alors  un  minimum  de  six  mille  voix  était  re- 
quis —  dans  trois  cas  spéciaux  :  pour  appliquer  l'ostra- 
cisme, pour  donner  le  droit  do  citoyen,  pour  oclroyor 
Vadcia  ou  exemption  de  certaines  responsabilités. 

ECCLÉSIOLOCUE  {è-klé,  logh'  —  du  gr.  ekklésia,  église, 
et  log»s,  discours)  n.  m.  Auteur  qui  écrit  l'histoire  d'une  ou 
de  plusieurs  Eglises  particulières  :  L'ahbé  Lebcufest  le  plut 
savant  des  KccLKSioi,OGL'Espari.ïifn«.  (Encycl.)  (.Pou  usité.] 

ECCLÉSIOPHOBE  [è-klé  —  du  gr.  ekklésia,  église,  et 
phobos.  pour)  adj.  Qui  déteste  ou  redoute  l'Eglise  :  Un  écri- 
vain EccLÉsioi'uoBE.  Il  Substantiv.  :  Les  Kcci.É.siop|ioBSS. 

ECCLÉSIOPHOBIE  [è-klé,  bl  —  rad.  ecclésiophobe)  [mot 
for^ù  par  lo  théologien  allemand  Richard  RothoJ)  n.  f. 
Haine  ou  peur  do  l'Eglise  :  Z'ecclbsiophobib  des  encyclo- 
pt^distes. 

EcCLESTON,  paroisse  d'Angleterre  (comtd  de  Lan- 
castre;  ;  3.400  hab.  Ardoises,  verreries. 

£cCLESTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  dc  Lancastre), 
sur  le  V;irro\v  et  lo  canal  de  I.^ods  ;  3.300  hab. 

ECCLINUSE  ié-kli)  n.  f.  Genre  d'arbres,  do  la  famille  dos 
sapoiacées,  comprenant  uno  seule  espèce  qui  croit  au 
Brésil.  (Les  fleurs  sont  hermaphrodites,  l'ovaire  renferme 
quatre  à  cinq  loges,  lo  fruit  est  inconnu.) 

ECCU8E  [é-klis  —  du  gr.  ek,  hors  dc,  ot  klisÎM,  ioclinai- 
son)  n.  f.  Luxation.  (Pou  usité.) 

EGCOPE  (é-kop'  —  gr.  ekkopê;  do  ek,  do,  ot  koptein,  cou- 
per) n.  f.  Chir.  Division  dc  tissus,  encoche  produite  par  un 
instrument  tranchant  dans  un  sens  oblique  à  la  surface, 
sans  porto  do  substance. 

ECCOPEUR  (ê-ko  —  rad.  eccope)  n.  m.  Chir.  Instrument 
lithoiripieur  modifié,  pour  opérer  la  communication  dos 
fragments  de  calculs  urinaircs. 

ECCOPROTIQDE  è-ko.  /lA'  — du  gr.  c/r,  dehors,  oi  koproSf 
excrément  n.m.  et  adj.  Méd.Qui  purge  légèrement.  (Inus.. 

ECGOPTOMENDS  ir-kcmë-nuss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  famille  des  carabidés,  tribu  des 
licinînés,  comprenant  ies  formes  do  taille  moyenne,  ba- 
riolées de  fauve,  do  noir  et  de  bleu,  dont  on  connaît  quatre 


Eccrémocarpe  :  a,  fleur. 
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ou  cinq  espèces»  habitant  l'Afrique  occidentale.  ^L'espôco 
type  du  genre  est  Veccoptomenns  eximius,  do  Guinée.) 

ECCRÉMCCABPE  (è-h'é)  n.  m.  Genre  de  big^noniacées, 
tribu  doî»  jucanindées,  comprenant  cinq  ou  six  espèces,  qui 
croissent  au  Pérou. 

—  Encycl.  Los  eccrémocarpes  sont  dos  sous-arlirisseaux 

f glabres,  à  feuilles  opposées,  pennées,  terminées  en  vrilles; 
os  fleurs,  assez  grandes, 
longuement  pédunculées, 
disposées  en  grappes  lâ- 
ches et  pondantes,  sont  gé- 
néralement d'un  beau  rou- 
ge, souvent  lavé  de  jaune 
et  de  vert,  l^'eccreinucurpi- 
scaber  peut  croître  on 
pleine  terre,  dans  lo  niiUi 
ot  Touost  dû  la  Fruin'o. 

ECCRÉMOCARPE ,  ÉE 
(è'krt')  adj.  IJot.  Qui  res- 
semble ou  qui  se  rapporte 
à  l'eccrénifjcarpe. 

ECCRINOLOGIE  U'-kri, 
ji  —  du  gr.  e/cicriiiein,  sé- 
créter, et  loffos ,  discours) 
n.  f.  Méd.  l*artio  do  iart 
médical,  relative  aux  sé- 
crétions. (Peu  usité.) 

ECCRINOLOGIQUE  (i^- 
kri,  Jik')  adj.  Qui  se  rap- 
porte aux  sécrétions,  à 
l'occrinologie. 

ECGYOMPHALnS  {*'k'- 
si-on,  luss)n.  m.  (Icnre  do  mollusques  gastéropodes,  fa- 
mille des  solariidés,  comprenant  des  cotiuilles  déroulées, 
en  spirale,  aplaties  eu  dessus,  convexes  en  dessous,  à 
bouche  arrondie. 

ECDEIOCOLEA  [èk'-dé-io,  lêa)  n.  f.  Genre  de  plantes,  do 
la  famille  dos  restiacées,  tribu  des  restiées.  (Elle  croît  par 
touffes,  sur  le  bord  dos  fleuves,  en  Australie.) 

ECDÉMIQUC  {èk\  niik'  —  du  gr.  ek,  hors  de,  et  démos, 
populationj  adj.  Se  dit  d'une  maladie  dont  la  cause  est 
étrangère  aux  localités  où  elle  sévit,  et  qui  no  prend 
pas  d  extension.  i,Inus.) 

—  Anton.  Endémique,  épidémique. 

ECDÉMITE  {^k')  n.  f.  Arséniato  naturel  de  plomb  avec 
chlore,  <tuc  l'on  trouve  cristallise  à  Lteugban,  on  .Suède. 

£CDICIUS,  père  de  l'empereur  Avitus,  et  originaire  do 
Nîmes,  on  -ill.  Après  le  siège  d'Arles,  il  tua  Ecdovic,  son 
ami,  général  de  l'usurpateur  Constantin,  qui  était  venu  lui 
demander  un  refuge,  après  ou'il  eut  été  défait  par  Constance 
ot  Ulphilas,  généraux  de  l'empereur  Ilonorîus.  Ecdicius 
présenta  la  tête  d'Ecdovic  à  Constance,  qui,  indigné  de 
cette  lâcheté,  le  chassa  do  son  camp. 

ECDICIUS,  petit-fils  du  précédent.  Il  commandait,  sous 
l'empereur  Anthemius,  la  cavalerie  opposée  on  Gaule  à 
l'invasion  dos  Visigoths  sous  Eurik.  Il  se  distingua  sur- 
tout au  siège  do  Clermont-Ferrand.  En  raison  de  ses  ser- 
vices, l'empereur  Julius  Nepos  le  nomma  patrice  romain. 

CCDIQUE  (èk'-dik  —  \at.  ecdicus,  même  sens)  n.  m.  Antiq. 
roni.  Avocat,  défenseur  de  la  cité.  (Une  do  ses  attributions 
était  do  soutenir  les  intérêts  financiers  de  la  cité.) 

ECDYSANTHÈRE  {ék')  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux  grim- 
pants, dû  la  famille  des  apocynacées,  tribu  des  échitidées, 
comprouant  cinq  espèces,  qui  croissent  dans  l'Inde  orien- 
tale et  la  Chine  australe. 

ECDYSANTHÈRE  {ùk'),  ÉE  adj.  Bot.  Quî  ressemble  ou 
se  rapporte  à  l'ccdysanthère. 

ECDYSIES  (t'k',  ;i  — du  gr.  ekdusis.  action  de  se  dévôtirl 
n.  f.  pi.  Aniiq.  p;r.  Fêtes  en  l'honneur  de  Latone,  qui  se  célé- 
braient à  Phaistos,  ville  do  Crète,  lorsqu'un  enfant  aban- 
donnait le  peptos,  en  mémoire  de  la  métamorphose  d'une 
jeune  fille  en  homme,  opérée  par  cette  déesse. 

ECDYSIS  {èk\  riss  — du  gr.  ekdit.ns,  action  de  se  dévêtir) 
n.  f.  Phénomène  qui  se  passe  périodiquement  chez  les  crus- 
tacés, comme  l'écrevisse  et  le  homard.  Syn.  moe. 

—  Encycl.  Quand  locrustacé  s'est  nourri  quelque  temps 
ot  que  son  volume  a  augmenté,  il  so  trouve  gêne  par  le 
revêtement  coriace  qui  l'entoure  et  qui  est  forra,éde  chitine 
calcifiée.  Alors,  ce  rov("'tcnient  se  diviso  en  deux  couches 
séparées:  une  extérieure,  dure,  ot  une  intérieure,  molle; 
l'animal,  couvert  seuleiaont  de  la  tunique  intérieure  molle, 
sort  de  l'extérieure  comme  d'un  vêtement  gênant  et  peut 
ainsi  grossir  jusqu'à  ce  que  la  calcification  ait  durci  do 
nouveau  la  couche  oxtorue  et  rendu  de  nouveau  l'ccdysis 
nécessaire. 

ÉCEPPER  {sé-pé~  du  préf.  priv.  é.  ot  do  cep)  v.  a.  Arra- 
cher un  cep  parce  qu'il  est  vieux  ot  improductif,  ou  pour 
le  replanter. 

ÉCERVELÉ,  ÉE  {sèr'  —  du  préf.  priv.  *?,  ot  do  cervelle) 
adj.  Qui  ost  sans  cervelle,  sans  réflexion  ;  étourdi,  évaporé  : 
Un  écolier  i^xkrvelé.  h  Substantiv.  :  Une  éckrtklke. 

—  SvN.  Ecervelé,  étourdi,  évaporé,  éventé.  Imprudent, 
Inconsidéré,  malavisé,  l.'rcfrveti^  niaufiuo  do  cervelle;  par 
conséquent,  il  ne  peut  jamais  agir  avec  sagesse,  l^'élourdi 
n'est  pas  privé  de  bon  sens,  mais  il  se  laisse  trop  dominer 
par  la  vivacité  de  ses  sensations.  L'évaporé  agit  au  hasard, 
ot  sa  légèreté  est  un  peu  vaniteuse,  [j'eventc  manque  de 
discrétion,  de  retenue.  \,' imprudent  ne  craint  rien,  ne  se 
défie  de  rion,  et  se  jette  témérairement  au  milieu  des  pé- 
rils. 1/ inconsidéré  se  décide  trop  vite  à  agir,  no  voulant 
cas  se  donner  la  peine  d'examiner  ce  qu'il  y  a  do  mieux  à 
taire.  Le  maluvisé  voit  mal  ;  il  prend  le  plus  mauvais  parti 
en  croyant  jirondro  le  meilleur. 

ÉCERVELER  (sèr'  —  rad.  ecervelé.  Double  /  devant  un  e 
muet)  V.  a.  Fatiguer  l'esprit,  casser  la  tête  de.  (Peu  us.) 

ÉCHAFAUO  {/o  —  du  préf.  é,  et  de  chafamf)  n.  m.  Plan- 
cher dû  bois,  nue  les  ouvriers  dressent  pour  travailler  en 
an  point  élevé  au-dessus  du  sol  :  Construire  un  kchafacd 
•iolant.  (Se  disait,  au  moyen  âge,  do  constructions  ana- 
logues utilisées  dans  les  travaux  de  siège.)  it  Fig.  Moyen  de 
production,  tout  ce  qui  sert  do  base  ù  une  coniljinaison  de 

Îilans,  d'idées,  do  systèmes  :  Les  pièces  jtistificalives  sont 
^CH.\FAUn  arec  lenuel  on  bâtit,  mais  /'kchakaud  ne  doit 
p?H$  paraître  guamt  on  a  construit  l'édifice.  (Volt.)  [En  ce 
sens,  on  dit  plutôt  kchafaudagb.] 


—  Par  anal.  Estrade,  tribune  provisoire  où  so  placent 
des  spectateurs  :  Des  ÈciiAFAObS  sur  les'/uel$  devaient  se 
tenir  les  dames  inri'/^c«.  (Alex.  Dumas.)  n  Tréteaux,  plancher 
d'un  théâtre  :  Les  comédiens  donnent  notre  orviétan  sur  leur 
ÉcuAKAOD.  (Vieux.) 

—  Particulièrcm.  Plancher  élevé  sur  une  place  pabliqao 
et  servant  à. 
l'exécution 
ou  à  l'expo- 
sition aes 
condamnés  : 
JJe  tous  tes 

KCUAFACDS, 
/ ÊCHAFAUD 

puUtique  cit 
le  plus  abo- 
minable, le 
plus  funeste. 
(V.  liugo.) 

—  M  a  F. 
Syn.  do  cha- 
FAun. Il  A'c/m- 
faud  volant^ 
Assemblage 
de    quelques 

planches  soutenues  par  doux  espars  sur  lesquelles  sont 
amarrés  les  cordages  qui  servent  à  suspendre  l'appareil 
le  long  des  flancs  d'un  bâtiment  et  partout  où  cela  est 
nécessaire. 

—  Navig.  fluv.  Petite  échelle  double,  posée  sur  tm  train 
de  bois  flotté. 

—  AlLUS.    LITTÉR.  : 

Le  crime  fait  la  honte,  et  non  pas  Véchafaud. 
Vers  do  Thomas  Corneille,  dans  sa  tragédie  du  Comte 
d'Essex  (acte  IV,  scèno  m).  Ce  beau  vers  exprime  énorgi- 
quement  que  le  supplice  n'a  rien  d'infamant  pour  l'inno- 
conco. 

—  Enctcl.  Constr.  Les  échafauds  se  divisent  en  deu.x 
classes  principales.  Les  premiers  sont  élevés  par  les  char- 


Echafau*!  (mar.) 


Echafaud  volant. 


pentiers  pour  la  construction  d'édifices  importants.  Ils  se 
composent  de  montants  verticaux  de  fortes  dimensions, 
moïses  de  distance  en  distance 
et  contreventés  par  des  croix 
de  Saint-André.  Sur  les 
moises  repose  un  plancher 
correspondant  à  chacun  des 
étages  de  la  construction 
future.  Tout  le  système  est 
d'une  rigidité  absolue.  Ces 
échafauds  sont  fixes  ou  mo- 
biles ;  ils  peuvent,  dans  ce 
dernier  cas,  se  déplacer  tout 
montés  (échafauds  roulants') 
pour  l'exécution  de  travaux 
importants.  On  donne  souvent 
le  nom  de  pylônes  à  ces  écha- 
fauds fixes  ou  mobiles,  et  do 
sapines  aux  premiers.  Les 
échafauds   de  la   deuxième 

catégorie  se  subdivisent  :  l"  en  échafauds  sur  plans  ver- 
ticaux, qui  servent  à  construire  les  pans  de  mur,  les  pans 
de  bois,  et  à  exécuter  les  ravalements  de  toute  nature  ; 
2°  en  échafauds  sur  plans  horizontaux, 
que  l'on  emploie  pour  construire  les  pla- 
fonds et  faire  les  rcjointoiements;  3*  en 
échafauds  volants,  dont  on  fait  usage  dans 
les  ravalements  partiels  ou  autres  ou- 
vrages de  pou  d'importance.  Les  premiers 
se  font  avec  des  pièces  do  bois  appelées 
^coperc/ies,  que  Ton  dresse  vorticaloment, 
et  que  l'on  relie  au  mur  avec  d'autres 
morceaux  de  bois  ronds  nommés  boulins, 
et  sur  lesquels  on  place  le  plancher.  Ces 
échafauds  s'élèvent  au  fur  et  à  mesure  que 
la  mat;onnerie  du  bâtiment  monto. 

Les  échafauds  sur  plans  horizontaux  so 
dressent  au  moyen  do  boulins  que  l'on 
pose  verticalement,  en  les  appuyant  con- 
tre les  murs  do  la  chambre  dont  on  veut 
faire  le  plafond  :  ces  pièces  sont  reliées 
entre  elles  par  des  écoporchos,  sur  les- 
quelles on  place  le  plancher. 

On  emploie  encore  des  échafauds  vo- 
lants, qui  sont  des  espèces  de  ponts  volants 
suspendus  pardes  cordes  passantdansdcs 
moufles  et  formant  des  palans,  sur  les- 
quels les  ouvriers  agissent  pour  monter 
ou  descendre  lo  svstème. 

—  Dr.  En  droit,  lo  mot  échnfaud  est  pris 
comme  synonyme  do  l'instrument  de  deca- 

Sitation,  appelé  la  ■  guillotine  »,  en  usage 
epuis  le  décret  des  20  et  25  mars  1702. 
C'est  sur  l'échafaud  que,  en  vertu  de 
l'article  12  du  Code  pénal,  on  tranche  la  tête  aux  condam- 
nés ù  mort;  mais,  en  outre,  dans  un  cas  spécial,  l'écha- 
faud sort  à  l'exposition  du  condamné  :  en  cirei,  l'article  13 
du  même  code  prescrit  que  le  coupable  condamné  à  mort 
pour  parricide  sera,  on  chemise,  nu-pieds  ot  la  têto  cou- 
verte d'un  voile  noir,  exposé  sur  l'échafaud.  pondant  qu'un 
huissier  fera  au  peuple  la  lecture  de  l'arrêt  de  condam- 
nation. 
Aux  termes  de  l'article  26  du  Code  pénal,  l'échafaud  ost, 


EchiCkud,  d'aprë*  anc  gravure  vicieaa« 

(iv«  ».). 


ECCREMOCARPE  —  ÉCIIALAS 

Pour  l'ozécation  de  toat  condamné  A  mort,  dressé  sur 
une  des  places  publiques  du  lieu  iDdiqaé  par  l'arrêt  d-s 
condamnation.  Depuis  un  demi-siècle,  îl  s'est  produit  an 
mouvement  do  protestation  contre  la  publicité  de»  exé- 
cutions capi- 
tales, qui  ten- 
drait à  relé- 
guer l'écha- 
faud dans  l'en- 
ceinte des  pri- 
sons. V,  GLIL- 

LOTI.NK. 

ÉCBAFAU- 
DAGE  '  fo-daj'i 
n.  m.  Action 
d'élever  un 
echafaud  ;  as- 
semblage des 
pièces  d'un 
éc  ha  f au  d  : 

KCBAFACDAGB 

de  bois  de  char- 
pente. 
—  Fam.  Amas 
d'objets  entas- 
sés les  uns  an-dessus  des  autres  :  Un  êchapacdage  de 
cheveux,  de  volumes. 

—  Fig.  C©  qui  sert  à  établir,  à  fonder  :  Z.'fo-HAFAtn>AGE 
d'une  fortune.  D  Série  do  pensées,  d'idées,  d'imaginations 
bizarrement  ou  artificiellement  déduites  les  unes  des  autres 
ou  combinées  les  unes  avec  les  autres  :  Un  rien  tuffit  a 
rencerser  tout  un  échafaldage  de  combinaisons. 

ÉCHAFAUDER  i/o;  v.  n.  Construiro  an  échafand.  faire 
un  échafaudage  :  Avant  de  te  mettre  à  construire,  on 
commence  par  écbafacdicb. 

—  Activ.  Dresser  l'un  sur  l'autre,  amonceler  :  Ecba- 
FAt'DKR  de»  chaises  pour  atteindre  jusqu'à  une  fenêtre. 

—  Fig.  Arranger,  combiner,  disposer  :  Kcuafauder  un 
roman,  un  drame,  a  Baser,  fonder,  établir  :  Kchafauder 
des  plans. 

—  Dr.  anc.  Exposer  sur  on  echafaud  &  la  ris^e  pu- 
blique, au  mépris  universel  :  Echafacdbb  un  criminel. 
(Vieux.)  Il  Par  ext.  Déshonorer.  (Vieux.) 

S'échafauder,  v.  pr.  Etre  échafaudé,  établi,  fondé. 
Il  Dresser  1  échafaudage  dont  on  a  l>esoin. 

—  Fig.  Reposer,  s'appuyer;  s'élever,  s'aider. 

ÉCHAFAUDEDR  (fô)  D.  m.  Celui  qui,  à  Terre-Neuve. 

établit  le  chafaud  à  sécher  les  morues. 

ÉCHAFAUDIER  (fôdi-é)  n.  m.  Celui  qui.  à  Terre-Neuve. 

surveille  les  morues  qui  sèchent  sur  le  chafaud. 

ECHAGÏJE,  bourg  de  l'archipel  des  Philippines  dlo  de 
Lueon  Lprov.  IsabelIe-de-Luçon J  ;  5.700  hab. 

ScHAGÙE  (don  Raphaël),  général  espagnol,  né  à 
Saint-Sébastien  en  1815,  mort  à  Madrid  en  1887.  Il  était 
capitaine  à  dix-huit  ans.  et  lutta  contre  les  carlistes. 
L'insurrection  de  juin  1854  le  trouva  parmi  les  insurgés. 
Repoussés  d'abord  en  Andalousie.  O'Donnell  et  lui  eureoT 
ensuite  l'avantage  à  Vîcalvaro.  Espartero  devint  le  chef 
du  nouveau  gouvernement,  et  Echagùe,  en  récompense 
de  ses  serWces,  fut  promu  général  par  O'Donnell.  Dans 
la  guerre  du  Maroc,  il  sut  se  maintenir  dans  la  position 
d'El-Serallo,  contre  des  forces  très  supérieures  ;  la  reine 
Isabelle  le  nomma  lieutenant  général.  Il  fut  comblé 
d'honneurs  à  la  suite  de  sa  victoire  de  Téiuan.  Arrêté  lors 
du  soulèvement  militaire  du  7  juillet  1868,  il  fut  remis  en 
liberté  peu  après.  De  1873  &  1876,  il  lutta  de  nouveau  contre 
les  carlistes. 

ÉCHAILLON  (L'),  hameau  de  l'Isère,  comm.  de  Venrey. 
cant.  de  Sassenage,  arrond.  de  Grenoble;  75  hab.  Car- 
rières de  marbre  à  teinte  rosée  et  de  pierres  calcaires 
très  recherchées.  Source  d'eau  thermale  ^chlorurée  sul- 
fatée) et  petit  établissement  de  bains.  Altitude  :  574  mè- 
tres. Près  du  hameau  se  dresse  le  Bec  de  l'Echaillon 
tbeaux  points  de  vue  sur  la  vallée  de  l'Isère  et  les  mon- 
tagnes qui  la  domioentl. 

ÉCHAILLON  (cha-ill  [Il  mll-H  n.  m.  Pierre  de  ITsèrc. 
emplovce  en  construction  ot  principalement  pour  l'éta- 
blissement de  motifs  décoratifs  et  recevant  le  poli  comme 


1.  Ecliafaud 


roulant  à  coulis»e  :  S.  Ech»fliud  flx*  :  A.  rfcoprrchw .  B.  bouïiui. 

le  marbre.  (On  on  voit  do  trois  couleurs  :  blanche,  jaune 
ou  ro?:êe.^ 

ÉCHALADER  V.  a.  Econ.  rur.  V.  bcbalasser. 

ECBALAR,  bo*urg  d'Espagne  (Navarn*  prov.  de  Pam- 
pelune  ).  au  pied  des  Pyrénées,  sur  la  Bidassoa:  1.440  hab. 
Slincs  do  cuivre  et  do  plomb.  Commerce  de  laioe. 

ÉCBAXAS  (ta  —  d'un  mot  bas  Ut.  dérivé  du  gr.  ehara- 
k-iott,  petit  pieu)  n.  m.  Econ.  rur.  et  agric.  Perche  à  U- 
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ECUALASSAGE  —  ECHANTILLON 
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—  Par  aoal.  Empiétement,  en  forme  d'arc,  de  U  mer  sor 
lot  rAtra.  (Se dit  auui  d'une  trout^o  \  travers  les  montagnes). 

—  Mar.  Courbe  que  I  on  fait  di^criro  au  fond  d'une  voUe, 
ru  la  t-uDfot'tlonuant ,  alln  i|uo 
ta   mlincuo  do  fond  no  frotte 
[AS  sur  les  tétait. 

f. 


^cbanTure  (1«  plat 

S  b«rb«. 


Iit^OD 


ÊCHANDELYS,  comm.  du 
Puv -lit' -  h'-mo  ,  arroii'l.  et  à 
td  Lilum.U  Anlt>o^t,^u^un  sous- 
aflluont  do  l'Allier,  dans  les 
nionUk'nes  ;   1.II&  tiab.  Scieries   mécaniques,   féculorle. 

£CHANriiEINCR  \^M  né)  V.  a.  Kaccourcirlesdonu  d'uno 
roue  J  rii^rofiage  ou  les  coupant  suivant  le  trartV  d'uno 
circonfort'nce  l'onceiitruj^uo  &  la  roue.  (I>e  traco  Jo  cctio 
circonfi^rence  est  caloulo  do  tollo  manière  que  diacuno 
des  dents  de  la  roue  no  doit  pas  rester  trop  lon^iemps  en 
contact  avec  la  dent  corrcspundanto  d'uno  autro  roue 
d'engrenage.)  V.  enorknaob. 

ÉGHANOE  (chnnf  —  subst.  verbal  de  échanger)  n.  m. 
Troc,  ario  par  lequel  on  remplace  une  chose  par  une  autre, 
uccoptée  comme  «équivalente  ou  jup;ée  propre  à  la  rcm- 
ulacor  :  L'h'tat  fait  parfois  dea  ÉCHANGES  de  terrains  avec 
tes  communes  et  les  particuliers. 

—  Fig.  Acte  réciproque,  acte  fait  par  quelqu'un  et  ré- 
pété par  un  autre  :  Kcuanok  de  services,  de  compliments. 
Cartel  (/'kchangk. 

—  Ivhoi's.  faire  un  échange,  Kchangor  dos  pièces  do 
même  valeur,  une  tour  contre  une  tour,  un  fou  contre  un 
cavalier,  etc.  l  Gagner  l'échange.  Perdre  l'échange.  Gagner 
la  qualité.  Perdre  la  qualité,  Kchanger  une  pièce  d  une 
valeur  inférieure  contre  uno  autre  d'une  valeur  supé- 
rieure :  ex.,  prendre  uno  tour  avec  un  fou  ou  un  cavahor. 

—  Econ.  polit.  Troc  librement  consenti  d'uno  valeur  ou 
d'un  ser%'ico  :  Le  commerce  est  fondé  sur  /'âcUANGB.  il  Libre- 
échange.  V.  ce  mot  ù  son  ordre  alphab.  o  Commerce 
d'échange  oo  par  échange.  Echange  de  produits  contre 
d'autres  produits,  et  non  contre  un  signe  représentatif, 
comme  la  monnaie,  u  lian>jue  d'échange.  Plan  do  banque 
imaginé  par  Proudhon  pour  bannir  la  monuftio  métallique 
des  (échanges  et,  par  ce  mo^cn,  réaliser  la  gratuité  du 
crédit.  V.  banque. 

—  Féod.  Droits  seigneuriaux  et  féodaux,  qui  faisaient 
partie  des  petits  domaines. 

—  Techn.  Svn.  de  KCHANOKAOR.dans  les  papeteries,  n  Ac- 
tion do  transt'ornier,  dans  un  mécanisme  d'borlogoric,  uu 
mouvement  en  un  autre,  n  Houe, 
Pignon  d't''-hnnqe,  Koue.  Pif^-non 
dont  le  plan  fait  un  angle  avec 
relui  d'un  autre  pignon  ou  d  une 
autre  roue,  et  qui  sert  ainsi  échan- 
ger la  direction  du  mouvement. 

—  Loc.  adv.  :  En  échange.  Par 
contre,  par  compensation. 

—  Loc.  prépos.  :  £n  échange  de. 
Pour  prix  de,  en  retour  do. 

—  Éncvcl.  Econ.  polit.  Turgot 
a  défini  en  ces  termes  le  phéno- 
mène do  {échange  :  •  Lo  besoin     ^_ 

réciproque  a  introduit  l'échange     décij'an'gc" 
do  co  qu'on  avait  contre  ce  qu'on 

n'avait  pas.  On  échangea  une  denr^-o  contre  une  autre,  les 
denrées  contre  lo  travail.  •  J.-B.  Say  a  merveilleusement 
expliqué  la  loi  des  échanges  en  prouvant  que,  dans  tou<; 
les  pays  et  dans  toutes  les  civilisations,  les  produits 
s'échangent  contre  les  produits.  Néanmoins,  il  c  y  a  que 
dans  les  civilisations  primitives  que  l'échange  est  direct  ; 
plus  tard,  c'est  le  numérairo  qui  devient  l'instrument 
d'érhangc,  parce  qu'il  est  lo  signe  de  la  valeur.  Lo  iibre- 
rchiinf/c  a  pour  oh^ct  de  faciliter  lo  mouvement  des  échan- 
ges entre  les  nations  en  supprimant  les  mesures  restric- 
tives à  l'initiative  des  producteurs. 

—  Dr.  iniern.  A'c/ia/ivet/r  ferrï/oirei. C'est  surîout  lorsdes 
délimitations  de  frontières,  et  à  l'occasion  de  parcelles  assej; 
p*'U  considérables,  que  l'échange  intervient.  Lorsqu'il  porto 
>ur  des  territoires  d'une  certaine  importance,  il  constitue 
alors  l'un  des  éléments  d'un  traité  de  paix.  Dans  lo  droit 
moderne,  on  trouve  peu  d'exemples  déchan^'es  de  terri- 
toires. Aux  termes  du  traité  do  Hcrlin  du  13  juillet  1878. 
la  Roumanie,  non  partie  t  co  traité,  a  été  obligée  do  cé- 
der à  la  Kussio  la  portion  do  la  Bessarabie  enlevée  à  la 
Russie  par  lo  traite  de  Paris  du  30  mars  1856,  et  elle  a 
re<:u  en  échange  les  Iles  du  delta  du  Danube,  le  sandiak 
de  Touidja  et  un  territoire  situé  au  bord  de  la  Dobroudja. 

Echnnqe  des  ratifications  d'un  traité.  Quand  un  traité 
a  été  ratifié  par  les  puissances  contractantes,  oo  procède 
ii  l'échange  des  raiiticatlons.  Cet  échange,  qui  n'exige 
poji  do  pleins  pouvoirs  do  la  part  des  agents  diplomatiijues. 
a  lieu  généralement  au  ministère  des  affaires  étrangères 
du  pays  où  lo  traité  a  été  conclu.  Il  se  produit  après 
collation  dos  actes  do  ratification,  reconnus  exacts  par 
les  plénijpotontiaires;  protocole  en  est  dressé.  On  y  insère 
parioi!i  1  indication  do  lépoque  ik  laquelle  le  traité  sera  mis 
eu  vigueur.  L'article  3S  do  l'acte  général  do  Berlin  du  20  fé- 
vrier isfi5a  introduit  une  procédure  nouvollo  pour  l'échange 
dei  rntiMrriti.-.n-'  -fiin  traité. 

/  Quand  un  congrès  ou  uno  confé- 

■iinie,sonpremieractoestrexamen 
r^  de  soH  membres.  C'est  ce  qu'on 
ai'j'  '*u  la  vérillcation  des  pouvoirs.  L'assem- 

blé*- .-o,  dès  que  les  pouvoirs  sont  trouvés  en 

boni'  rme. 

Kchntti^e  de  prtMonntrrs.  L'échange  de  prisonniers  a 
liea  au  moyen  d'uno  convention  dite  •  cartel  d'échange  ■; 

ce<tt  1".  iMi.v    -,    < .^r^nient  fariijtatif  do  la  part  des  he|- 

lig"  r  r  laraplivité.I^s  échanges  éuient 

pra'  ■•■;  au  moyen  ftge,  on  exigeait  des 

»e^'  Depuis   lo  milieu  du  xvii*  siècle, 

I'u5  i  ,.•  rendre  les  prisonniers  &  la  rln  do 

la  t:  "rançon   Aujorjrd'hui,  il  se  produit 

mè'  r.il.  les  échanges 

s'oi  .  ir  grade,  blessé 

pO'T  ,.|uer  si  les  pri- 

sonnl•'^^  .'    (i.iii^-.  •,  ]ii''jvcri(,  uu  non,  rcjircndro  du  service. 

ÉCHAN0EA8ILITÉ  ijn''  n.  f.  Qualité  do  re  qni  est  échan- 
geable :  L  KKB a:* >iRXHiLiTad un  produit  vient  de  son  utilité, 
(Peo  luité.) 
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ÉCHANGEABLE  {JabH  adj.  Qn'oD  peut  échanger;  qui 
peut  éiro  1  objet  d'un  échange  :  Tout  travail  dont  te  pi--- 
duit  est  AcUANoitAiiL»  concourt  à  la  création  de  la  riches  ■<■ 
(Smith.) 

ÉCHANOCAOL  (j'iif  —  pour  kssangragb)  n.  m.  Opéra- 
tion que  l'on  fait  subir  au  papier  après  la  fabrication,  afin 
d'en  égaliser  le  grain,  ii  So  dit,  par  corruption,  pour  kssan> 
OKAOK  du  hogo. 

'»  Knctc'L.  L'éehangeage  consiste  à  empiler  plusieurs 
fois  ta  feuille  et  à  la  soumettre  à  l'action  d'une  presse 
apr^s  son  collage,  en  ayant  soin,  chaque  fols,  do  changer 
sa  positioD  relative  par  rapport  A  la  presse,  afin  d'établir 
lo  contact  outre  deux  points  différents.  Cette  opération  a 
pour  but  d'augmenter  Tapprét  du  papier  et  do  faciliter  uno 
répartition  plus  régulièru  do  Ja  colle  &  la  surface  de  la 
feuitlo. 

ÉCHANGER  {je  —  du  préL  é,  ot  do  changer.  Prend  un  e 
après  lo  y.  devant  les  voyelles  a,  o  :  7/  échangea.  Aou9 
échangeons)  v.  a.  Faire  troc,  échange  de  :  Kcuanobr  un 
dessin  contre  un  livre,  n  Se  donner  mutuellement  :  Ecuan- 
OEB  des  coups  de  fu.tiL  n  Diriger  mutuellement  l'un  vers 
l'autre,  adresser  mutuollemont  l'un  à  l'autre  :  Echanger 
des  regards,  un  salut,  un  sourire. 

—  tig.  Laisser  pour  autre  chose:  7'an/rfe^enjKCHASGE.NT 
volontiers  l'honneur  contre  tes  honneurs!  {A.  Karr.) 

—  Diplom.  Se  communiquer  mutuellement  :  Kcuanokb 
les  ratifications  d'un  traité. 

—  r)r.  des  gens.  Echanger  des  pritonniers  de  guerre,  Eu 
faire  ta  remisé  réciproque. 

—  Techn.  Dans  les  fabriques  de  drap.  Changer  les  plis 
d'une  pièce  do  drap  pliéo,  en  ramenant  ces  |>lis  vers  lo 
milieu  du  carton  autour  duquel  senroulo  la  pièce. 

—  v.  n.  Faire  l'échange.  (Inus.) 
S'échanger,  v.  pr.  E^tro  échangé. 

—  Syn.  Changer,  permuter,  etc.  V.  changrr. 
ÉCHANGER  {je  —  corruption  de  bssangbr;  du  lat.  exsa- 

nittrc,  mémo  sens.  Se  conjugue  comme  le  précéd.)  v.  a. 
Echanger  du  linge.  Le  laver  ù  l'eau  pour  en  enlever  tout  co 
qui  peut  ôtro  dissous  sans  le  secours  dos  alcalis,  n  Echan^ 
ger  le  papier,  Lo  soumettre  à  l'opération  do  l'éehangeage. 

ÉCHANGEUR  {jetir'i,  EDSE  n.  et  adi.  Se  dit  d'uno  per- 
sonne qui  fait,  qui  aime  à  faire  dos  échanges. 

ÉCHANGISTE  {jissf  —  rad.  échanger)  n.  Personne  qui 
se  livre  au  conimorce  des  échanges,  tl  Personne  qui  fait  un 
échange  do  valeurs.  (On  dit  aussi  ÊcuANGKrR,UL'SB.)  il  Libre- 
échangiste.  V,  ce  mot  à  son  ordre  alphab. 

ÉCHANLATE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  cuaklatk. 

ÉCHANSON  (du  bas  lat.  scancio,  d'orip.  germ.  —  Cf. 
l'alleni.  schenken,  verser  à  boire)  n.  m.  Ol'ticier  qui  était 
char^'é  de  verser  à  boire  au  roi  ou  à  quelque  grand  per- 
sonnage :  Office  d'ÉCHANSON.  La  Fable  a  donné  aux  dieux 
un  ECHANSON.  Il  PoT  ext    Porsounc  qui  sert  à  boire. 

—  Encycl.  Uéchtinson  est  appelé,  au  xii»  siècle,  dans 
les  documents  latins,  pincerna,  scaniio;  au  xui",  scancio- 
narius.  Les  échansons  de  la 

maison  du  roi  étaient  placés 
sous  l'autorité  supérieure  du 
bouteiller  de  Frauce,  qui 
étaii  l'un  des  premiersdigni- 
taires  du  royaume,  et  sous 
l'autorité    immédiate   du 

f;rand  écbanson:  mais,  dès 
0  règne  do  saint  Louis,  lo 
grand  écbanson  devient  un 
personnage  important  et  qui 
n'a  plus  rien  à  voir  avec  le 
service  effectif  du  cellier 
royal.  Au  xiir  siècle,  la 
cour  du  roi  comptait  quatre 
échansons,  à  qui  revenait  la 
charge  d'acheter  le  vin  et  de 

t)ercevoir  la  redevance  du 
luuban,  qui  se  payait,  à  l'ori- 
gine, en  nature,  c  est-à-dire  en  vin.  Les  fonctions  d'échaoson 
disparurent  avec  l'ancien  régime,  pour  reparailro  avec  la 
Restauration,  et  étro  définitivement  supprimées  en  1830. 
ÉCHANSONNERIE  {so-ne-rl)  n.  f.  Corps  dos  éch.insons 
affectés  au  service  d'un  prince,  n  Endroit  d'un  palais  royal 
où  se  faisait  la  distribution  du  vin. 

ÉCHANT  o.  m.  Vitic.  V.  écuamp. 

ÉGHANTIGNOLLE  {gn  mil.)  n.  f.  Tecbn.  Pièce  de  bois 
qui,  dans  un  Lomble,  reçoit  et  soutient  lo  tasseau  d'une 
panne.  (V.  cuantignollh.)  ii  Chacun  des  deux  morceaux  do 

bois  emmor-  

taises  et  réu- 
nis auxbran- 
cards  pour 
recevoir  en 
dessous  l'es- 
sieu des  roues 
do  devant, 
dans  une  voi- 
ture à  quatre 
roues. 

—  Mar.anc. 
Nom  don  né  à 
do  forus  ta- 
quets que 
I  on  place 
sous  les  âas- 


Armoiriei 
du  grand  «chaosoD. 


A,  échantigQoUe:  B,  lerier  directeur. 


quos  de  l'atrùt  do  certaines  bouches  à  fou,  pour  remplacer 
les  roues  et  diminuer  le  recul. 

ÉCBANTIL  {tt)  n.  m.  Métrol.  Etalon  de  mesures  publi- 
ques. (Vieux.) 

ÉCHANTILLER  v.  a.  Comm.  Syn.  de  éciiantillonnrr. 

ÉCHANTILLON  Hl  mil.  —  rad.  échantil)  n.  m.  Techn. 
Petiin  purtinn,  fragment  d'une  marchandise  quelconque, 
qui  sert  &  apprécier  la  qualité  du  tout  :  Vn  B(HANTILLon 
ae  hl^.  Un  ^ciiantiixon  dé  vin.  w  Pariiculièrem.  Morceau 
coupé  sur  une  pièce  de  drap,  de  toile,  etc.,  pour  donner 
uno  idée  de  l'étoffo  :  Cahier  ^'ecrantillons. 

—  Par  ext.  Fragment,  morceau  détaché  d'un  ouvrage  et 
pouvant  servir  à  faire  apprécier  l'ouvrage  Ini-méme. 

—  Fig.  Modèle,  exemple,  moyen  d'apprécier  par  induc- 
tion :  /tonner  un  écuantillon  de  son  savoir-fatre.  il  Fam. 
Juger  de  la  pièce  par  l'échantillon.  Se  contenter  du  peu 
quoD  sait  d'uno  personne  on  d'une  chose,  pour  la  juger. 
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_  AdmiD.  Objet  qui,  ôtaot  coDsidâré  comme  impropre 
&  l'usage,  et  expédié  seulomont  comme  spécimen,  est 
oxempio  dos  droiis  de  douane,  ii  Objet  de  petite  dimeosion, 

[u'on  poal  expédier  par  la  poste  à  un  prix  inférieur  à  celui 

,es  dépêches. 

—  Armur.  Marque  prise  pour  preuve  d'un  coup  tiré  avec 
adresse  au  pisujfot,  à  larbaléto,  à  la  carabine:  Coup  a 
prendre  i>.chantillo.n. 

—  Comm.  Contre-partie  do  la  taille,  sur  lafjuolle  certains 
commerçants  indiquent  le  crédit  fait  à  chacun  de  leurs 
clients  :  Un  kchantillon  de  boulanger. 

—  Constr.  Type  déterminé  et  adopté  pour  certaines  es- 
pèces de  matériaux,  alin  que  le  constructeur  soit  toujours 
sûr  de  pouvoir  se  les  procurer  dans  les  mémos  formes  et  les 
mémos  dimensions  lAay^s,  Z/ri^ue«rf'ECHANTiLLON.  ii  Partie 
des  ardoises  non  recouverte  par  les  ardoises  superposées. 

Il  Planche  do  chêne  ayant  des  dimensions  arrêtées  {larg. 
26  centim-.épaiss.  \  centim.).  et  (^ui  constitue  un  des  types 
adoptés  dans  le  commerce  dos  bois  de  construction  à  Paris. 

—  Mar.  Ensemble  des  dimensions  du  corps  d'un  navire  ou 
des  pièces  qui  entrent  dans  sa  construction;  épaisseur  do  sa 
muraille  relative  à  ses  dimensions  :  Une  frégate  trop  faible 
rf'écHANTiLLON.  Dcs  bordagcf  trop  faibles  ^échantillon. 

—  Métrol.  Matrice  type,  avec  laquelle  on  confronte  les 
poids,  les  mesures,  les  monnaies. 

—  Toclin.  Outil  de  charpentier  et  de  menuisier,  qui  sert 
à  donner  aux  pièces  l'épaisseur  voulue,  ii  Outil  dont  on  so 
sert  pour  égaliser  les  roues  do  rencontre,  dans  un  ouvrage 
d'horlogerie. 

—  Encvcl.  Comm.  L'échantillon  est  une  fraction  d'une 
marchandise  quelconque,  destinée  à  faire  connaître  et 
apprécier  la  qualité  et  la  valeur  de  cette  marchandise.  Les 
échantillons  s'emploient  surtout  dans  les  adjudications, 
dans  lo  commerce  do  gros  et  de  demi-gros.  L'acheteur 
n'est  tenu  do  prendre  livraison  qu'autant  que  la  marchan- 
dise est  conforme  à  l'échantillon  donné.  Dans  certains 
commerces,  on  ne  donne  pas  d'échantillon  :  on  vend  et  on 
achète  d'après  une  dénomination  qui  précise  une  qualité 
connue  et  qui  peut  être  contrôlée  à  l'aide  de  types  ou 
échantillons  conservés  soit  au  syndicat  dos  courtiers  de 
commerce,  soit  au  secrétariat  des  chambres  de  commerce. 
Au  pointdo  vue  de  l'envoi  par  la  poste,  le  poids  maximum 
des  échantillons  est  porté  à  350  grammes. 

—  Monn.  Lo  contrôle  de  chaque  fonte  monétaire  ou 
brève  s'effectue  au  moyen  du  prélèvement  d'échantillons 
pris  au  hasard  et  sans  choix  sur  la  masse  des  espèces 
monnayées,  et  transmis  à  la  commission  des  monnaies 
pour  qu'elle  on  fasse  constater  le  poids  et  le  titre.  C'est 
d'après  le  titre  et  le  poids  de  ces  échantillons  que  le  reste 
de  la  fabrication  est  jugé  dans  ou  hors  les  limites  des 
tolérances  ot  que  les  pièces  de  la  brève  sont  mises  en 
circulation,  ou  refondues.  Le  nombre  réglementaire  des 
échantillons  est  de  cinq  pour  le  bronze,  quatre  pour  l'ar- 

fent  et  trois  pour  l'or.  Ils  sont  prélevés,  en  présence  du 
irectour,  par  un  membre  de  la  commission  et  uu  contrô- 
leur. Un  procès-verbal  est  dressé  de  l'opération. 

ÉCHANTILLONNAGE  {ti-llo-naj  [Il  mil.])  n.  m.  Action 
d'échantillonner  :  /.'ëcuantillonxage  des  étoffes,  des 
fils,  etc. 

ÉCHANTILLONNER  {ti-llo-né  [Il  mll.j)  V.  a.  Comm.  Pré- 
parer des  échantillons  d'une  marchandise  ;  Echantillon- 
ner des  soieries,  des  vins,  etc.  Il  Comparer  à  l'échantillon, 
à  la  matrice  :  Echantillonner  un  poids,  une  mesure. 
Il  Échantillonner  un  travail.  Exécuter  une  partie  de  ce 
travail  qui  serve  de  modèle  pour  le  reste. 

—  Tochn.  Echantillonner  les  peaux.  En  couper  les  issues, 
c'est-à-dire  retrancher  la  queue,  le  front  et  les  mamelles. 

—  V.  n.  Faire  une  collection  d'échaolillons  de  diverses 
marchandises  pour  les  soumettre  aux  clients. 

ÉCHANVBER  (du  préf.  priv.  e',  et  do  chanvre)  v.  a.  En- 
lever, séparer  la  chônevotte  de  la  filasse. 

ÉCHANVROIR  (rad.  échnnvrer)  n.  m.  Instrument  au  moyen 
duquel  on  sépare  la  lilasse  do  la  chènevotte,  dans  la 
préparation  du  chanvre  et  du  lin.  (C'est  une  sorte  do 
peigne,  dont  les  dents  ont  des  grosseurs  et  dos  longueurs 
variant  avec  la  nature  du  textile  à  échanvrer.  On  donne 
quelquefois  le  nom  d'ucchanvroiro  à  la  broie  et  àlacangue, 
instruments  qui  servent  aussi  à  séparer  la  filasse  des  cbô- 
nevottes.) 

ÉCHAPOTER  V.  a.  Techn.  'V.  CHAPOTER. 

ÉCHAPOTIN  n.  m.  Techn.  "V.  chapotin. 

ÉCHAPPADE  [cha-pad' —  rad.  échapper)  n.  f.  Coup  que  le 
graveur  donne  involontairement  sur  une  partie  déjà  gra- 
vée, lorsque,  par  accident,  le  burin  lui  écliappe  des  mains. 

En  échappadet  loc.  adv.  A  la  dérobée. 

ÉCHAPPADE  icha-pad'  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  chappe) 
n.  f.  Séparation  que,  dans  l'enfournement  des  poteries,  on 
ménage  verticalement  entre  les  diverses  pièces  à  cuire. 
Il  Nom  donné  aux  lignes  ou  séparations  verticales  que 
forment  les  pilets  des  divers  planchers. 

ÉCHAPPATOIRE  {cha-pa  —  rad.  échapper)  n.  f.  Défaite, 
ruso,  moyen  détourné,  employé  pour  éluder  une  question 
ou  se  tirer  d'un  embarras.»  Adjoctiv.  ;  Des  t7ïoyens  kchappa- 

TOIRKS. 

ÉCHAPPE  n.  f.  Fauconn.  Action  de  mettre  en  liberté  le 
gibier  captif,  pour  lancer  ensuite  sur  lui  l'oiseau  de  proie. 
Il  Oiseau  d'échappé,  Oiseau  qui  s'est  dressé  de  lui-mémo. 

—  n.  f.  pi.  Tochn.  Pièces  du  métier  à  galon.  (Quel- 
ques-uns lo  font  masculin.) 

ÉCHAPPÉE  [cha-pé)  n.  f.  Action  do  s'échapper  ou  d'é- 
chapper à  <|ui'lqu'un.[|  Sortie,  promenade,  instant  do  liberté 
dont  on  protito  :  [j;s  échappées  du  dimanche.  Il  Escapade, 
action  étourdie  qui  échappe  au  caractère  :  Une  échappéi" 
de  jeune  homme,  n  Par  ext.  Court  instant,  pendant  lequel 
une  chose  a  lieu  :  Profiter  d'une  échappée  de  beau  temps. 

—  Echappée  de  vue  ou  simplom.  Echappée.  Espace  libre, 
mais  resserré,  par  lequel    la  vue   peut   plonger  au  loin. 

ti  Perspective,  instant  passager  où  il  est  permis  d'entre  - 
voir  des  événements  lointains. 

—  Archit.  Espace  ménagé  au  tournant  d'une  cour  ou 
d'une  remise,  pour  faciliter  l'entrée  dos  voitures,  h  Distance 
ménagée  entre  les  marches  d'un  escalier  ot  la  voûte  que 
les  autres  marches  forment  directement  au-dessus. 

—  Chass.  Chasser  l'échappée.  Chasser  hors  do  la  pisto  du 
gibior,  on  .partant  des  chiens. 

—  EcoD.  rur.  Action  des  bestiaux  qui  s'échappent  et  en- 
vahissent les  terrains  mis  en  défons. 


ÉCHANTILLONNAGE  —  ÉCHARD 


—  Mar.  Rétrécissement  des  formes  vers  l'avant  ot  l'ar- 
rière du  navire. 

—  Mus.  broderio  tronquée  avec  élision  do  la  note  do 
retour,  qui  reste  comme  sous-ontenduo. 

—  Peint.  Echappée  de  lumière,  Jour  que  le  peintre  fait 
passer  entre  des  objets  noyés  dans  la  deuiiioinie,  pour 
venir  mettre  en  lumièro  une  partie  du  tableau. 

—  Loc.  pRKP.  :  A  l'échappée,  Par  échappées,  Sans 
suite,  à  la  dérohée,  par  intervalles. 

ÉCHAPPEMENT  {cha-pe-man  —  rad.  échapper)  n.  m. 
Mécan,  Dans  les  machines  à  vapeur,  Dispositif  spécial  qui 
permet  d'activer  lo  tirage  du  foyer,  on  envoyant  dans  la 
boîte  à  fumée  le  jet  de  vapeur  ayant  agi  sur  les  faces  du 
piston  dans  le  cylindre. 

—  Archit.  Syn.  de  échappée.  V,  ce  mot. 

—  Horlog.  Mécanisme  particulier,  servant  à  régulariser 
lo  mouvement  des  diverses  pièces  dont  l'ensemble  consti- 
tue une  pendule,  une  montre. 

—  Mar.  6'roc  û  échappement.  Croc  articulé  permettant 
de  dégager  aisément  la  chaloo  ou  lo  cordage  qui  est  logé 
dedans. 

—  Mus.  Pièce  do  la  mécanique  du  piano,  qui  oblige  le 
marteau  à  revenir  on  arrière  aussitôt  qu'il  a  frappé  lacordo 
et  qui  lo  fixe  à  la  place  qu'il  doit  occuper  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  de  nouveau  mis  en  mouvement  par  l  exécutant  frappant 
sur  la  touche  qui  le  sensibilise.  (Co  système,  qui  empécnc  le 
marteau  d'étouffor  le  son  de  la  corde  qu'il  vient  de  frapper, 
est  de  l'invention  du  célèbre  facteur  Sébastien  Erhard.) 

—  Télégr.  électr.  Dans  l'appareil  télégraphique  Hughes, 
Dispositif  qui  fait  tomber  le  cliquet  reliant  l'arbre  à  cames 
au  mouvement  dhorlo^orie. 

—  Enctcl.  Mécan.  On  appelle  échappement,  d'une  ma- 
nière générale,  la  période  delà  distribution  pendant  laquelle 
la  vapeur,  après  avoir  rempli  son  effet  utilo  sur  chacune 
des  faces  du  piston,  se  dégage  dans  l'atmosphère. 

L'échappement  joue,  notamment  dans  tes  locomotives, 
un  rôle  considéraole  par  son  action  directe  et  effective 
sur  le  tirage 


A,  lîchappement  de  vapeur. 

chacun  des  c^'lindres  et  recevant  la  vapeur  oui  a  agi  sur 
les  pistons.  Ces  deux  tubes  viennent  jusque  dans  la  boîte 
à  fumée,  où  ils  so  réunissent  en  un  seul  conduit,  dirigé 
verticalement  vers  l'orifice  de  la  cheminée,  à  sa  partie 
inférieure,  et  exactement  dans  l'axe  de  cette  cheminée. 

—  Horlog.  En  horlogerie,  Véchappement  est  la  partie  des 
mécanismes  servant  d  intermédiaire  entre  la  force  motrice 
que  transmettent  les  rouages  et  le  régulateur,  représenté 
par  un  pendule  ou  un  balancier  annulaire.  Il  a  pour  but  de 
modérer  te  fonctionnement  du  rouage  moteur,  en  même 
temps  qu'il  transmet  au  régulateur  une  traction  de  la 
puissance  motrice  en  lui  restituant  la  force  perdue  par  lui 
après  chaque  oscillation. 

Les  échappements  les  plus  utilisés  sont  :  1»  Véchappe- 
ment à  cylindre,  appliqué  aux  montres  et  horloges  plates. 


I.  Echappement  II  cylindre;  S.  Ressort  spiral  d'échappement; 
3.   Ecbappcmeut  k  aucre;  4.  Echappement   h  roue  de  reoconuv. 

formé  d'un  balancier  régulateur  {ressort  spiral  oscillant 
sur  lui-mémo)  évidé  dans  sa  moitié.  [Une  roue,  placée  dans 
.un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  du  balancier,  engage  ses 
dents  dans  la  portion  évidée  du  balancier,  et.  en  vertu  dos 
oscillations,  l  axe  tourne  dans  un  sens  ot  dans  l'autre, 
laissant  échapper  une  dent  de  la  roue  ot  arrêtant  la  sui- 
vante. Dans  la  marine,  on  emploie  un  échappement  dit 
«  libre  •,  permettant  aux  montres  do  marcher  plusieurs 
mois  sans  so  déranger  d'une  manière  sensible]  ;  2"  i'échap- 
pcment  à  ancre,  composé  d'une  pièce  en  forme  d'ancre 
suspt^nduo  à  un  axe  horizontal,  lequel  reçoit  un  mouvement 
de  va-et-vient  du  pendule.  (Los  deux  extrémités  do  l'ancre 
portent  deux  petits  crochets,  sous  lesquels  les  dents  de  la 
rouodoivent  glisserl;  3"  l'f'c/ia/j/tcmi'nf  à  roue  de  reucontr'- 
ou  à  recul,  composé  d'une  roue  dont  les  dents  viennent 
rencontrer  lo  régulateur  ou  balancier  (rouo  mobile  autour 
d'un  axe),  qui  est  muni  do  doux  palettes  placées  à  angle 
droit  l'une  sur  l'autre.  Toutes  les  fois  qu'une  palette  vient 
choquer  une  des  dontsdu  régulateur,  celui-ci,  qui  n'a  pas 
perdu  toute  sa  force,  fait  rétrograder  la  roue. 


ÉCBAPPER  {cha-pé  —  du  bas  Ut.  excappare;  do  ex, 

hori  d*?,et  de  enppn,  chappe  v.  n.  S'évader,  fuir  :  Ecbap- 
'  tirer  sain   et  &auf 

i  I    naufrage,  i  Eluder 

.  r-'  à  '■Ci  exigences 
ou  a  •>>!t  raij'jLaeUi'juii  .  .  •    ' 

—  Tomber  ou  so  dépUi  imment 
retenu:  Canne, /'/ume  tfu<  .  -coudre 
ou  so  détacher;  sortir  d-j  .sa  i.ia._o  .  L  :  \pi*sra 
bientôt.  i\atte  de  cheveux  qui  kcuam-i 

—  No  pas  être,  ne  pouvoir  étrf  '  •-  •  4'>t- 
maux  si  petit»  qu'ils  échappent 

rester  invisible  ou  inconnu  :  B- 

PRNT  à  la  juêtice.  i;  No  pas  et;.,  a,  ■  j  .  j, 

remarqué  :    Bien    de»  pastage»    de»   cfiœu 

KCiiAppKNT  aux  traducteur»,  n  N'être  pas  j  .  j- 

vonir,  être  oublié  :  ^Vom  qui  écuappk. 

—  Etre  dit,  émis,  lancé,  lâché  par  mégarde.  «&na 
réflexion  :  Le»  éloge»  vraiment  ftiifi-urs  sovt  ceux  qui 
ÉCUAPPKNT.  D  Etre  produit  sai,  •  :leiion  : 
MM.  Cramer  m'ont  rendu  un  trf  ;abliant 
tes  fadaises  qui  me  sont  iourem 

—  Fiff.  S'évanouir,  disparaître,  .  :.-c  pcriu,  ravi,  dis- 
sipé :  7out  nou»  échappe,  tout  fuit.  tSl^ss  t  z  Etre  manqué. 
no  pas  être  obtenu  :  Hécompense  qui  écbappk.  i  Ne  plus 
être,  ne  plus  pouvoir  être  contenu  :  La  patience  échappe 
à  la  longue. 

—  Laisser  échapper.  Ne  pas  retenir  ou  ne  pas  contenir, 
.sortir,  so  répandre,  so  renverser:  Laisser  ècuavvkr  $a 
plume.  Il  Laisser  se  découdre,  se  défaire  :  Laisskr  échap- 
per une  maille.  H  Laisser  cours  à:  Lais^irr  échapper  une 
larme,  un  cri,  un  soupir,  u  Laisser  perdre,  ne  pas  profiler 
do  :  Laisser  échapper  le  moment  favorable. 

—  Impersonnellcm.:  // échappb  toujour»  quelque  péché  à 
la  fragilité  humaine.  iBoss.) 

—  Manèg.  Laisser  ou  Faire  échapper  un  cheval  de  la  main. 
Le  faire  partir  en  lui  rendant  la  main,  le  tancer  au  galop. 

—  Transitiv.  Eviter,  se  sousiraire,  se  dérober  à:  Dieu 
sait  que  rien  ne  peut  échapper  «es  main»  souveraine».  {Boss.j 
[Vieux,  sauf  dans  l'expression  familière  L'échapper  bette. 
Se  tirer  heureusement  d'un  mauvais  pas,  d'un  danger. 
—  Kem.  Dans  celte  locution  :  L'aroir  échappé  telle,  on  hésite 
souvent  pour  le  genre  du  participe  échappé,  et  l'on  est 
tenté  de  le  mettre  au  féminin,  à  cause  de  l'adjectif  belle, 
qui  est  lui-même  du  féminin  et  qui  parait  exiger  nn  accord. 
Dans  tous  les  exemples  où  ce  cas  so  présente,  échappé 
est  toujours  masculin.]  u  Laisser  échapper  :  Jt»  son*,  à 
plaindre,  je  te  jure,  d'avoir  échappé  leur  capture.  (Collctet.) 

Échappé,  ée  part.  pass.  Sorti  d'un  lien  où  l'on  se  trouvait 
plus  ou  moins  contraint  :  Les  jeunes  gens,  à  peine  échappés 
de  l'école...  Il  Fig.  Délivré  de  certaines  entraves  :  L'imprv- 
dcnce  est  la  liberté  échappée  à  la  raison.  (V.  Cotisin.) 

—  Issu  par  croisement  de  races  :  Espagnol  échappé  de 
Maure.  Cheval  échappé  d'arabe.  (S'empl.  :>ubstantiv.  dans 
ce  c^s) 

—  Fauconn.  Gibier  échappé.  Celui  qu'on  a  lâché  pour  le 
faire  voler  aujc  oiseaux  de  proie. 

—  Manèg.  Cheval  échappé.  Cheval  qai  a  rompu  ses  tiens 
et  pris  la  fuito.  ii  Fig.  Hommo  pétulant,  d'un  caractère 
vif,  emporté  et  irréfléchi. 

—  Peint.  Lumière  échappée.  Jour  échappé.  "V.  échappée. 

—  Loc.  fam.  :  A'est  pas  échappé  qui  traîne  son  lien,  Co 
n'est  pas  être  débarrassé  d'une  chose  que  d'y  rester  mo- 
ralement attaché. 

—  Substantiv.  Personne  échappée,  sortie,  évadée  :  Un 
ÉCHAPPÉ  de  collège. 

—  Fam.  échappé  d'Bérode,  Benêt,  innocent,  par  allu- 
sion au  massacre  des  innocents  qui  fut  fait  par  Hérode. 

Il  Echt  ppé  des  galères,  de  prison.  Homme  sans  aveu  ou 
do  trèô  mauvaise  mine,  u  Echappé  des  Petite»  Maisons,  de 
Char^itton,  de  Bedlam,  Fou,  homme  dépourvu  do  bon  sens. 
S'échapper,  v.  pr.  Prendre  la  fuite  ;  s'évader,  sortir 
d'un  lieu  où  l'on  était  retenu,  a  Tomber,  sortir  de  sa  place, 
s'épancher  hors  d'un  récipient. 

—  Fig.  So  dissiper,  s'évanouir,  cesser,  disparaître,  l  Se 
faire  jour,  se  manifester,  déborder,  u  Avoir  des  roomcntâ 
d'oubli,  des  distractions,  des  défaillances,  d  S'abandonner, 
so  laisser  aller  à  dire  où  à  faire  certaines  choses.!  A"<'c/topper 
à  soi-même,  Perdre  le  sens,  le  sentiment  de  son  être,  mou- 
rir: Je  meurs  et  je  m'échappk  insentiblement  à  moi-même. 
I^Fléch.)  a  S'échapper  de.  S'échapper  jusqu'à  :  Lorsqu'un 
vieux  fou  s'échappe  d'être  amoureux.  '^Regriard}.  [Tnus.] 

—  Hortic.  En  parlant  d'un  arbre,  d  une  plante.  Pousser 
de  longues  branches  qui  no  donnent  ni  fruits  ni  dcurs,  et 
qui  le  font  dépérir. 

—  Gramm.  Comme  verbo  neutre,  échapper  se  conjugue 
avec  l'auxiliaire  rteoir  ou  avec  étrf,  selon  qu'on  a  plus  en 
vuo  faction  ou  l'état.  En  parlant  des  choses  que  l'inatten- 
tion, la  négligence  a  laissé  faire  ou  dire,  c  est  loujotirs 
1  auxiliaire  être  qu'il  faut  mettre  ;  //  lui  est  échappe  une 
parole  imprudente.  C'est,  au  contraire,  orotr  qu'on  emploie 
i(uand  on  parte  de  choses  qu'on  n'a  pas  su  voir  :  J'ai 
compté  dix  faute»  dans  ce  devoir,  et  il  y  en  a  d'autres  pevt- 
t'ire  qui  m'oNT  échappé.  (Le  participe  est  toujours  variable 
dans  le  vorbe  réfléchi  :  Ils  se  sont  KCHAPPt:s.) 

—  SvN.  Échapper,  réchapper.  Echapper  veut  dire  so 
sauver  d'un  péril  quelconque,  d'une  fâcheuse  position, 
quelle  qu'elle  soit.  Ht'chapper  do  so  dit  qu'on  parlant  de 
la  mort  ou  d'un  péril  très  grand. 

—  Échapper  (S),  s'enfuir,  s'esquiver,  s'évader,  se  Ban- 
ver.  S'échapper  marque  simplement  l'action  de  tromper  la 
survoillanco.  de  rendre  nuls  les  efforts  do  ceux  qui  cher- 
chent à  retenir.  S'enfuir  fait  penser  à  ta  vitesse  avec 
laquelle  on  décampe  pour  éviter  tes  poursuites  ;  il  sup- 
pose le  désir  d'aller  loin,  le  plus  loin  possible.  S'esquiver 
suppose  de  l'adresse,  do  la  ruse.  On  s  évade  furtivement, 
la  nuit,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  n'ftro  pas 
découvert.  Enfin,  on  se  sauve  d'un  grand  péril,  c'esl-i-flire 
qu'on  s'en  retire  sans  être  atteint,  en  restant  sauf. 

ÉCHAQUETTE  n.  f.  Archit.  Syn.  de  écHArGunT». 

ÉCRARBON  n.  m.  Nom  vulgaire  des  fruits  des  tribales, 
ou  hi^rses. 

ÉCHAR60T  (bo  —  mémo  ét\-m.  que  escarbot)  n.  m. 
Nom  vulgaire  do  ta  macro  ou  c'hàtaigno  d'eau. 

ECHARCON.  comm.  de  Seine-et-Oise.  arr.  et  à  9  kiL  de 
Corheil.  dans  la  vallée  do  lEssonne:  313  hab.  ExploiUtion 
de  tourl'o;  importante  fabrique  de  papier. 

ÉCHARD,  ARDE  adj.  Mar.  V.  échars. 

ÉCHARD  JacquesV  érudit  et  bénédictin  français,  né  à 
Rouen  en  1644,  mort  à  Paris  en  i:e».  Son  oeuvro  la  plus 
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n.  n.  Afrie.  Action  d'^har- 

->  lo  Jrap«,  Opération  m^a- 
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AcHAROONNIUi  'ii*m*  —  Ua  pftVf.  priT.  *',  et  de  ehanion) 
T.  a  Ak-n  lv(>arr»»««r  on  champ  cultiT*  de»  chardons 
liai  1  enviSi««<<nt. 

—  I>.hii.  Kair»  «ubir  au  drap*  l'opAralion  de  l'ichar- 
doooA4;i* 
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Er.HAKUoNNCTTE  :     '    '  Syn.  de  kcbaki>osmît. 

CCHARDONNCUSE  1   Sorte  .le  cardi»  con5ti 

tur--  i>.ir  un '"\  li'vlro  ■  -        :   ■>  est  couverte  do  toiles 

à  p«i^o««  Aaa.  (Celle  iiM<:ii)uo  a  pour  but,  soil  do  retirer 


«I**»  .>sv6g<^talos  appe- 

lé'' '^s.  soit  de  lainer 

le  <aillir  lo  duvet.) 

tCHARDONNOm  n.   m.   A^Tic.  V.   fniARDOXNBT. 

tCTIAnSAr^E  ni;)  OU  ÉCHARNEMENT  {man)  n.  m. 
A  ^  peaux. 

1  ■■(.  priv.  <*,  et  de  charn,  anc.  forme  do 

eu*.      .    ..    ..  -  '"''  pe«ax  les  fragments  de  chair 

qoiy  »oot  re^i 

S'echMmtr,  .  harné,  en  parlant  d'une  peaa 

d'an  I  mit. 

ÉcnARREOSC  n.  f.  Marhinn  employée  en  tannerie  et 
corrutrie  pour  acharner  les  peaux,  c^est-A-dire  enlever 


V.{\ 


Im  débrU  de  chair  qui  adhèrent  encore  do  c6t6  oppo!i4 
à  la  0«ar. 

iCBAfUtom  D.  m.  Horl«  de  ronif«aa  à  deax  poignées 
et  en  formo  dn  plane,  qui  «ert  à  écharner  les  cairs. 

teHARnURC  n  r.  Fraffmeot  de  chair  enInv<So  d'un**  peau 
de  b^te  en  lérharnant.  |  ra^on  donnée  an  cuir  par  l'cchar- 
naffo. 

ÉCHARPAOB  'pA/)  D.  m.  Action  d'écharper  la  laine.  le 
chnr-r-   I-  t"i  on  antr''^  matt^r**^  t'*Tf:I'*^. '•n  en  divisanl 
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—  Archit.  Petite  monlare,  qui  forme  le  lien  da  conaaioet 
de  chaque  volut**.  dans  I.^  .-fiapitoau  ionique. 

—  Art  milit.  <  ■  Tir  diriK<)  ubiiqueroont  aux 
i-rV*lM  d'un  ou\r  '"t  duno  position. 

—  Chir.  Mail  !  ■  .lutour  du  cou  pour  soutenir 
une  main  ou  un  Itr^i-.  l.|.  nm**. 

—  C'onutr.  l*it^co  do  bui»  muni^  d'une  poulie  &  l'ano  de 
se»  extr*mit<*».  et  qui  fati  l  oftico  d'une  domi-ch6vre,  n  Cor- 
dage qui  acri  À  retenir  et  A  j?uidor  lo  fardeau  auo  l'on 
monte  avec  une  ^rue.  u  Cordage  dont  »o  aorvooi  loa  ma- 
çonit  pour  monter  et  dosoendro  les  objets  do  consiraclion 
dont  ili  ont  besoin,  a  FiiV'O  du  bùti  d'un  parquet. 

—  iit.it.  Ordre  ou  Computime  tles  dame*  de  l'Echame, 
Ordre  portui^ais  cri^i^  en  l'honneur  des  dames  de  Pa- 
lenna,  qui.  en  13&0.  s'illustrèrent  dans  lo  si^ge  do  cotto 
villo  par  les  Anglais,  n  Ordre  de  la  Uande  ou  de  VEcharpe. 
V.  Hani^k. 

—  Mar.  Pi^ce  do  bois  contoum<^o,  qut  part  du  dessus 
des  bn^inirt  et  se  termine  à  l'exin^mitê  do  la  guibro.  ^<>n 
«lit  i[  )  'i  u  Armature  de  for  ou  do  cordage  tjui  en- 
ton  1  une  poulio.  u  Cordage  en  écharpe,  Cordago 
dl.si'                         meut. 

—  r.  cl  chaiiss.  Kxhaussemont  pratiqué  suivant  la  ligne 
de  plu»  grande  pento  d'une 
route  inclini'o,  pour  rejeter 
les  eaux    dans    les  fossés. 

Il  Tranchi^o  praiiqu-^e  dans 
les  (terres  pour  réunir  les 
eaux  qui  s  écoulent  d'une 
montogno.  Il  Tirant  do  fer 
lUé  d'un  bout  à  la  partio 
supérieure  d'un  poteau  tou- 
rillon, et  do  l'autro  au  bas 
du  poteau  busqué  d'une 
porto  d'écluse,  pour  empê- 
cher les  aî"îombIagcs  do 
coder  sous  l'action  cuntinuo 
du  poids  do  cette  porto. 

—  Technol.  Pièce  de  bois 
ou  do  for  placée  diagonalomcnt  sur  un  bû.ti  do  menuiserie. 
li  Chacun  dos  doux  morceaux  d'étotre  taillés  en  biais  qui 
accompagnent  une  ponio  dan.s  la  dt^coration  dos  deux 
côtés  aune  alcôvo.  n  Pièce  do  fer  ou  do  bois  qui  soutient 
la  rouo  d'une  poulio  et  porto  le  boulon,  n  Moufle  ou  réu- 
dIoo  do  plusieurs  poulies  parallèles  et  ayant  lo  mémo 
axo.  D  Sorte  do  demi-croix  do  Saint-André  placée  diago- 
nalomcnt derrière  un  panneau  do  maçonnorio,  pour  lo 
renforcer. 

—  Loc.  adv.  En  ^eharpe.  Suspendu  au  moyen  d'une 
écharpe  :  Porter  un  bras  kn  écuakpb.  ii  De  biais,  oblique- 
ment, de  côté  :  Bceevoir  une  estnfiiade  en  écharpe.  Train 
pris  RN  KCiiARpK.  Il  En  bandoulière  :  Porter  le  grand  cordon 
EN  KCHARPK.  n  Fig.  Avoir  l'esprit  kn  écHARPE,  N'être  pas 
à  son  affaire  :  avoir  des  distractions,  des  absences. 

~  pRov.  :  Le  Ut  est  l'écharpe  de  la  jambe,  Quand  on  a 
la  jamho  malade,  il  faut  se  tenir  au  lit. 

—  Kncycl.  Hist.  L'usage  déporter  une  bande  d'êtoffo 
par-dessus  l'armure,  et  oblitiuement  d'une  épaule  ù  la 
hanche  opposée,  est  très  ancien. 
Son  emploi  fut  d'abord  utilitaire. 
Les  hommes,  emprisonnés  dans  dos 
vêtements  do  fer,  se  virent  con- 
traints de  porter  extérieurement, 
faute  de  poche,  un  morceau  d'étoire, 
un  suaire,  dont  ils  pouvaient  so 
servir  pour  essuver  la  sueur  do  leur 
front  ou  étanchor  lo  sang  d'une 
blessure.  L'écharpe  servait  aussi  à 
contenir  des  provisions,  des  objets 
quelconques,  ou  à  suspendre  un 
cor  do  cnasso,  etc.  Ces  écharpes, 
dont  la  couleur  variait  suivant  los 
troupes  ou  les  partis,  servaient  à  so 
reconnaître  en  ces  temps  où  l'uni- 
forme n'était  pas  do  mise.  La  mode, 
la  vanité,  la  galanierio  s'emparèrent 
bientôt  do  ce  signe  extérieur  ;  l'écharpe  devint  une  paruro, 
une  livrée,  un  insigne  ou  une  marque  de  commandement.  Au 
xiv*  siècle,  la  maison  do 
lorraine  et  celle  d'Anjou- 
Sicile  so  distinguaient 
par  l'écharpe  vorto;  au 
XV*.  les  huguenots  arbo- 
rèrent l'écharpe  blanche, 
les  cathoticiues  l'écharpe 
rouge.    Sous    Ilenn    ifl , 

{»arut  l'écharpe  verto  des 
iuises  et  des  Ligueurs, 
qui  no  prirent   l'ècharpo 
noire  qu'après  l'assa-ssi- 
nat  do   Guise  par  ordre 
do  Henri    HL    Henri    IV 
avait    adopté     l'écharpe 
blanche:  mais,  après 
qu'il    fut    parvenu   au 
trône,    il    prit   l'écharpe 
bkue.   aux   couleurs  an- 
ciennes dp  France.  Sous 
Louis  \MI.  on  continua  A  porter  ries  écharpes,  &  la  ville 
comme  aux  armées;  mais,  au  lieu  de  los  mcltro  ou  ban- 
doulière, on  s'en  entoura  la  taille. 
Cetto   modo   so   répandit   dans   les 
armées  de    Franco  et  de  l'étran- 
gor.  lie  «onvAnir  d»  l'Arbariio  fui 
COI.  '  '  i     !"    .  ifution, 

dm  '-t  ces 

b.it  . -it  rnr- 

ta^i  .  .  !;.■■.■..- 

luî  ■  :■■.   .l'.'i.ii 

de  ,,. 

lUfi  o 

mi  .'j 

dr. 

Slf  -t 

ol* 


A,  écharpe  (xvi*  t.). 


A.  ^cbarp«  {xvn«  ■.). 


01.  ■■  l'st  cuunidô- 

ré--  •  do  la  loi. 

— ;.t':.  officiers  gé- 
néraux   et    assimilèa  :    médecins, 
contrôleurs  et   intendants,   portent  senla  l'écharpe;  elle 
est,  pour  ces  derniers,  d'un  tissu  de  soie  et  argent  ;  co  soie 
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et  or  pour  tous  les  autres,  le  métal  et  la  soie  formant  on 
certain  nombre  de  raies  longitudinales.  La  couleur  osl 
bleue  pour  les  généraux  de  brigade  et 
assimilés,  rouge  pour  les  généraux  de  di- 
vision et  assimilés.  Kn  outre,  l'écharpo 
se  termine  aux  deux  extrémités  par  dos 
^'lands  li  franiîes,  dits  •  à  graine  d'épi- 
iiards  »,  du  même  métal  que  celui  qui  est 
brodé  dans  lo  tissu  et  |>ortant  deux  ou 
trois  étoiles,  suivant  qu  il  s'agit  d'un  bri- 
gadier ou  «l'un  divisionnaire.  Ces  étoilos 
sont  toujours  du  métal  opposé  &  celui  du 
gland.  La  tenuo  des  maréchaux  do  France 
comporte  une  écharpe  semblable,  en  tissu 
de  soie  blanche  et  or,  garnie,  comme  leurs 
épaulettes,  do  sept  étoiles  d'argent  sur 
les  glands.  Cetto  écharpe  blanc  et  or  est 
également  portée  par  lo  ministre  de  la 
guerre. 

Bien  que  l'écharpe  ne  se   porto  qu'en 
grande  tenue,  elle  n'en  est  pas  moins  un 
insigne  de  commandement  et  d'activité, 
que  les  jjénéraux  et  assimilés  cessent  de  porter  quand  ils 
sont  passés  au  cadre  de  réserve. 

L'uniforme  de  l'ancien  corps  d'étal-major  comportait, 
pour  tous  les  ofliciers,  une  écharpe  analogue,  en  soie  ama- 
rante et  or. 

—  Mcd.  L'écharpe  est  une  sorte  de  bandage  destiné  A 
tenir  lavant-bras  fléchi  sur  lo  bras  et  appliqué  contre  la 
j>  o  i  t  r  i  n  0 . 


A .   érhsrpe 
d«  maire. 


A,  4eharpe  de  d^puti. 


Écharpe  :  A,  grande  ;  B,  petite. 

charpe  de  Maijor,  destinées  à  assurer  tino  immobilisation 
plus  complète. 

ÉCHARPE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  deux  poissons  dos 
genres  baJislo  et  chétodon. 

Echarpe  et  la  fleur  (l')  {la  Banda  y  la  Flor],  comédie 
de  Calderon.  —  La  scène  so  passe  à  Florence.  Un  gen- 
tilhomme, Enrique,  aime  une  jeune  fille,  Lisida,  et,  pour 
éveiller  sa  jalousie,  feint  d'aimer  sa  sœur  Clori.  Lo  ma- 
nège réussit  :  les  doux  sœurs  sont  éprises  d'Enrique  et.  au 
cours  d'un©  jolie  scène  qui  a  lieu  dans  un  jardin  au  milieu 
des  fleurs,  il  reçoit,  comme  gages  d'amour,  une  rose  do 
Lisida  et  une  écharpe  de  Clori.  Il  donne  l'écharpe  à  Li- 
sida, mais  il  laisse  tomber  la  fleur,  dont  Clori  s'empare 
pour  exciter  la  jalousie  do  sa  sœur.  Cependant,  le  duc  do 
Florence  aime  Clori  et,  pour  connaître  ses  véritables  sen- 
timents, il  demande  à  Enrique  do  faire  la  cour  à  Niso, 
cousine  do  Lisida  et  de  Clori  et  confidente  do  celle  der- 
nière. Enrique  refuse  d'abord,  car  Nise  est  la  fiancée 
(i'Octavio,  son  ami.  mais  le  duc  l'exige.  Enrique  fait  donc 
la  cour  à  Nise,  et  lui  ofl're  une  sérénade,  mais  les  detix 
sœurs  entendent  ses  paroles  d'amour.  Octavio  est  averti  ; 
le  père  des  jeunes  filles,  D.  Fabio,  exige  une  réparation, 
et  ainsi  Enrique  est  provoqué  par  les  deux  hommes,  dis- 
crédité auprès  des  trois  jeunes  filles,  et  en  défaveur  auprès 
du  duc  qui  apprend  qu'il  a  courtisé  Clori.  Le  duc  veut  so 
venger:  il  lève  l'épée  sur  Enrique,  mais  Lisida  lo  sauve. 
Enrique  épouse  Lisida,  ot  Octavio  Nise.  Cotto  pièce  a  été 
imitée  par  Lambert  dans  les  Sœurs  jalouses  ou  l'Escharpe 
et  le  Brasselet  (1658)  et  traduite  en  allemand  par  Schlegol. 

ÉCBARPEMENT  [man)  n.  m.  Art  milit.  Marche  oblique. 

—  Tcchn.  Syn.  de  écharpage. 

ÉCHARPER  fdu  préf.  é,  et  do  charper,  autre  forme  do 
rnARPiRi  v.  a.  Techn.  Pratiquer  l'écharpage  ;  diviser  les 
brins  do  la  laine  ou  des  autres  matières  textiles  :  On 
i:ciuKPE  et  on  carde  la  laine  à  matelas. 

Par  exagér.  Blesser  grièvement,  mutiler  :  EcnARPRR 
snii  adversaire,  ta  figure  de  quelqu'un,  i)  Tailler  en  pièces  : 
Echarper  l'ennemi.  \\  Couper  maladroitomenl  :  Kcuarpkr 
une  volaille. 

S'écharper,  v.  pr.  Etre  écharpe.  ii  Se  meurtrir,  so  mu- 
tiler soi-même.  Il  Mutilera  soi-même  :  S'bcharpkr  la  figure 
dans  les  broussailles,  n  Se  maltraiter,  so  mutiler  l'un  l'au- 
tre ;  se  tailler  l'un  l'autro  en  pièces. 

ÉCHARPER  (rad.  écharpe)  v.  a.  Fam.  Ceindre  d'une 
écharpe  :  Kcharper  itn  maire. 

—  Constr.  Echarper  un  fardeau,  Fairo  passer  autour, 
pour  le  lever,  un  cercle  auquel  on  fixe  une  écharpe  por- 
tant une  poulie. 

—  v.  n.  Milit.  Marcher  d'écharoo,  en  suivant  une  ligne 
oblique  :  Echarper  pour  surprendre  l'ennemi, 

ÉCHARPILLER  ill  mil.  —  rad.  echarper)  v.  a.  Tailler  en 
pièces,  blesser  même  sens  que  echarper,  mais  avec  une 
nuance  plus  lamiliéro). 

—  Teclui.  Pratiquer  l'écharpage. 
ECHARRI-ARANAZ.  comm.  d'Espacno  (Navarre  fprov. 

de  .Navarre  .  sur  le  Burando,  sous-affluent  do  l'Ebro  par 
lArga:  l.UO  hab.  En  iR3i.  un  vif  engagement  y  eut  heu, 
entre  les  troupes  carlistes  ot  une  division  de  I  armée  du 
Nord. 

ÉCHARS  (char),  AR8E  [do  l'ital.  scarso,  rare;  dérivé  du 
bas  lat.  crcarpere,  réduire]  adi.  Avare,  chicho.  (Vieux.) 

—  Mar.  anc.  Vents  échars,  vents  faibles  ol  changeants. 
B  On  écrivait  aussi  écmardr. 

—  Monn.  anc.  Se  disait  d'une  pièce  dont  lo  titre  était 
au-dessous  des  remèdes  de  loi  ou  tolérances:  Loui»  bcuars. 

Pi'^CC  kcHARSR. 

—  n.  m.  Quantité  dont  une  monnaie  était  au-dessous 
du  titre  :  Louts  qui  a  un  dixième  d'ÊCHAKS. 

ÉCHARSEHENT  {man)  adv.  D'une  manière  avare.  (Vx.) 
ÉCHAR8ER    rad.  échars)  v.  a.   ^^onn.  anc.  Fabriquer 

au-dessous  du  titre  :  Echar-ser   1rs  espèces  d'or,  d'argent, 

de  billon.  n  On  a  dit  aussi  BCUARSbTER. 


M. 

:  1.  De  Laad.iis;  3-  D'enfant. 
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—  V.  n.  Mar.  Faiblir,  éprouver  des  variations,  en  par- 
lant du  vent  ;  /.e  wni  écuabsiî. 

ÉCHARSETÉ  (rad.  échars)  n.  f.  Avarice.  (Vi*»ux  mot.) 

—  Motm.  ail';.  Alfalblisscmcnt  du  titre  des  monnaies, opéré 
on  rôniplaf.'aiu  l'or  ou  larçont  par  de  l'alliage,  n  Echarsetr 
de  toi  dans  le  rem>'de,  Affaiblissoment  du  titre  dos  espèces 
dans  la  limite  ()Opmise  par  la  loi.  it  /Ccharscti'  de  loi  hors  le 
remède.  Affaiblissement  du  titre  au-dossous  des  tolérances. 

ÉCHASSE(mot  d'orig.  f>erm.  —  CL  Iiolland.  nchaats)  n.  f. 
IVrrIio  muiiio,  sur  sa  longueur,  d'un  étrier  dit  fourchon, 
sur  lo«|Uol  ou  pose  le  jyied,  lorsqu'on  veut  marchera  une 
ccriaino  hauteur  au-dessus  du  sol  :  Les  bergers  des  Landes 
marckent  sur  des  kchassks. 

—  Pop.  Jambe,  ot  particulier.  Jambe  longue  et  maigre. 

—  Loc.  fam.  Marcher,  Monter  sur  des  éckasseSt  Em- 
ployer do  grands 
mots,  parler  avec  em- 
phase. Il  Se  rengor- 
ger, so  donner  do 
grands  airs ,  faire 
fim  portant. 

—  Hist.  Combat  dp  s 
échasses.  V.  la  partie 
encycl. 

—  Tochn.  lï^chasses 
d'échafaud.  Longues 
porches  quo  les  ma- 
çons placent  vertica- 
lement et  qui  sou- 
tiennent les  boulins 
d'un  échafaudai^e. 

Il  Chez  los  tailleurs 
do  pierre.  Règle 
mince  on  bois,  que 
ces  ouvriers  em- 
ploient pour  mesurer 
les  dimensions  des 
pierres  à  appareiller. 

—  Encvcl.  Elhu. 
Les  échasses  ont  de 
1<»,50  à  2  métrés  do 
haut;  elles  sont  ser- 
rées aux  jambes,  au- 
dessous    du    genou, 

Ear  dos  courroies. 
lOS  échasses  sont 
indispensables  aux 
bergers  des  Landes  dans  les  parties  de  cette  région  encore 
couvertes  de  marécages  et  do  broussailles,  qui  en  ren- 
dent Taccôs  difficile  pour  les  piétons.  Les  Landais,  montés 
sur  cet  appareil  et  aidés  d'une  longue  perche  tenue  à  la 
main,  se  déplacent  avec  une  agilité  remarquable.  Pendant 
que  sur  leurs  longues  échasses  et  appuyés  sur  leur  perche 
ils  surveillent  leurs  troupeaux  au  pâturage,  hommes  et 
femmes  s'occupent  généralement  à  tricoter.  —  Les  échas- 
ses avec  lesquelles  jouent  les  entants  sont  beaucoup 
moins  hautes  que  celles  des  Landais.  L'étrier  est  placé 
plus  près  du  sol.  Par  contre,  les  bâtons  se  prolongent 
jusque  sous  les  aisselles  et  offrent  ainsi  un  double  point 
d'appui.  Ces  échasses  sont  pou  commodes  pour  la  marche. 

—  Hist.  Combat  des  échasses.  On  nommait  ainsi  une 
fête  qui  se  célébrait  autre- 
fois à  Namur.  La  jeunesse 
(le  la  ville,  divisée  en  deux 
camps,  sous  les  noms  do 
Mélans  et  d*Aiwes,î*?s,  et 
montée  sur  des  échasses, 
se  livrait  à  des  simulacres 
de  batailles  qui  dégéné- 
raient souvent  en  dos  com- 
bats meurtriers.  Ces  fêtes 
eurent  lieu  parfois  en  l'hon- 
neur eten  présence  de  sou- 
verains, jiar  exemple  do 
Chartes  Quiiit,  de  Pierre  le 
Grand  et  de  Napoléon.  Los 
magistrats  do  Namur  les 
abolirent,  à  cause  des  dan- 
gers qu'elles  présentaient. 
Laderniôroeut  Ueuen  181(, 
devant  le  princo  d'Orange. 

ÉCHASSE  n.  f.  Genre  d'oi-  _ 

seaux    échassiers,    famille  Ecliasse. 

des  scolopacidés,  tribu  des 
lotaninés,  comprenant  dos  formes  sveltes,  à  très  hautes 

Eaties  rtnos,  à  bec  long,  mince  et  faible,  qui  vivent  au 
ord  des  eaux  salées  et  douces. 

—  Enctcl.  On  connaît  six  espèces  d'e'chasses.  La  seule 
européenne  est  l'échasse  aux  pieds  rouges  {hiviantopus  au- 
tumnalis),  longue  do  40  centimètres,  blanche  et  noire,  ha- 
bitant le  Centre  et  le  Sud-Est,  et  hivernant  oo  Egypte  et 
jusque  dans  l'Inde;  Vhi- 
mantopus  niijricoUiStàd.as 
l'Amérique  du  Nord;  on 
îndo,  Vhimantopus  inter- 
me(/nw;  on  Australie,  l'At- 
mantopus  leucorephatus. 
En  Nouvollo-Zélaudo, 
c'est  Vhimantopits  Norx 
Zclandi-r,  et,  à  Madagas- 
'•ar,  Vhimanlopns  minur, 
ÉCHASSERI  {chas-se) 
n.  m.  Variété  de  poiro 
fonUanto  d'automuo. 

ÉCHAS3IER  (cha-si'é) 
n.  m.  Celui  <)ui  monte  sur 
des  échasses. 

—  Pop.  Celui  qui  a  do 
longues  jambes. 

—  S'emploie  adjcctiv. 
pour  désigner  los  oiseaux 
de  l'ordre  des  échassiers  : 
La  bécasse  est  un  oiseau 

KCIIASSIKR. 

ÉCHASSIERS  îcha-si-é) 
n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux, 
comprenant     tous    ceux  KchaBsicrs 
qui  ont  des  pattes  hautes 


ÉCHARSETÉ   —  ÉCfl.\UGUETTE 


A,  combattant  ;  B,  grue. 


ompluméos  rarement  jusqu'à  la  moitié  du  tarse,  lo  cou 
grôlo  ot  allongé.  —  L^n  êchassip.r. 


—  ENcTCt.  Zool.  Les  échatiiert  {graltg  on  grattatoret 
sont  presque  tous  «les  oiseaux  de  rivage;  ils  courent  dans 
l'eau  et  font  leur  nourriture  do  poissons,  de  mollusques, 
d'insectes  ot  de  tous  les  petits  animaux.  La  conformation 
de  leurs  pieds,  lo  nombre  de  leurs  doigts  varient  suivant 
les  groupes;  do  m(>me,  leur  taille  présente  des ditférenccs 
notables  suivant  les  espèces,  depuis  le»  grues  géantes  et 
les  grands  fierons  tropicaux,  jus<iu'aux  minnsctiles  bécas- 
seaux et  bécassines.  Les  échassiers  comptent  de  nom- 
breux représentants  dans  toutes  los  régions  du  globe  ;  ils 
abondent  jusque  dans  les  solitudes  désolées  des  pôles, 
mais  surtout  dans  les  régions  tempérées  :  aux  premiers 
froids,  ils  émigrent  vers  lo  sud.  fcn  régie  générale,  ils 
vivent  par  couples  et  font  leurs  nids  au  bord  des  eaux-, 
dans  les  roseaux,  les  buissons,  sur  les  arbres,  etc.  On 
divise  les  échassiers  en  vingt-trois  familles  :  olidirf^», 
cltanidriidés,  glaréolidés,  thinocoridés .  scolopacidé»t  etc. 

ÉCBASSICRES,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  à  27  kil. 
do  Uannat,  sur  un  allluent  de  la  Boublo;  1.239  hab. 
Chitcau  do  Beauvoir,  aujourd'hui  en  ruine. 

ÉCHASSODROME  {cha  —  de  échaaie,  et  du  gr.  dromos, 
course)  n.  m.  Etablissement  où  se  font  des  courses  d'échas- 
siers. 

ÉCBAU  icM  —  pour  ESSKAU;  de  e«jac«r)  D.  m.  Fossé  ou 
rigole,  servant  à  I  irrigation  des  prairies  on  à  l'écoulement 
des  eaux,  ii  On  écrit  â  tort  kcbaux. 

ÉCR AUBOULÉ,  ÉE  (c/ié)  adj .  Qui  a  des  échauboulores  : 
.Uoir  te  cor/i»  ycHAUaouLÉ. 

ÉCHAUBOULORE  (c/ld  —  do  chaudchouillure,  bulle 
•■haude,  ampoule  produite  par  la  chaleurj  n.  f.  Maladie 
de  peau,  particulière  au  cheval  ot  au  bœuf,  caractérisée 
par  l'apparition,  &  la  surface  de  la  peau,  do  petites  tu- 
meurs ou  élevuros  aplaties,  arrondies  comme  des  pièces 
de  monnaie,  quelquefois  plus  grandes,  presque  confluentes 
et  séparées  par  des  sillons.  (Cette  maladie  est  accompa- 
gnée d'un  léger  mouvement  fébrile,  qui  passe  souvent  ina- 
perçu. Sa  durée  est  ordinairement  de  vingt-quatre  ou 
quarante-huit  heures.  Jamais  il  n'y  a  suppuration.  Le  trai- 
tement consiste  en  boissons  nitrées  et  en  demi-diète.  Cette 
maladie  est  assez  analogue  à  l'urticaire  de  l'homme.) 

ÉCHAtJDAGE  (c/id-rfo/'  —  rad.  écliauder)  n.  m.  Action  do 
blanchir  un  mur  avec  un  lait  de  chaux,  il  Lait  de  chaux  dont 
on  so  sert  pour  blanchir  los  murs,  u  Action  do  passer  du 
lait  de  chaux  sur  un  plafond  avant  de  le  peindre  à  la  colle. 
Il  Macération,  dans  du  lait  de  chaux,  des  matières  desti- 
nées à  la  préparation  de  la  colle  forte,  ii  Dans  quelques 
provinces.  Action  de  laver  la  vaisselle,  ii  Action  de  passer 
do  l'eau  chaude  dans  les  tonneaux  neufs,  pour  constater 
s'ils  ne  fuient  pas. 

ÉCHAUDÉ  (cAd)  n.  m.  Sorte  de  gâteau  très  léger,  fabri- 
qué avec  de  la  pâte  êchaudéo,  c'est-à-dire  plongée  brus- 
quement dans  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  on  la  laisse 
pendant  plusieurs  minutes. 

—  Encycl.  Cette  pâtisserie,  en  u.sage  dès  le  xiit"  siècle, 
et  faite  avec  du  blanc  d'oeuf,  de  la  farine,  du  beurre  et  du 
sel,  semble  avoir  toujours  eu  la  même  consistance,  mais 
non  point  la  même  forme.  Ronde  et  dentelée  en  roue  au 
moyen  âge,  cornue  en  croissant  au  xvi'  siècle,  cette  forme 
devient  triangulaire  ou  en  cœur  au  xvii'.  C'est  cette  dis- 
position triangulaire  que  rappelle  le  nom  d'une  rue  de 
Paris,  dite  de  ■  l'Echaudé-Saint-Germain  »,  car  on  enten- 
dait aussi  par  échaudé  un  carrefour  à  trois  voies,  c'est-à- 
dire  en  forme  d'échaudé,  de  gâteau  à  trois  cornes. 

ÉCHAUDEMENT  [ck6 ,  vmn)  n.  m.  Etat  du  blé  échaudé, 
des  graines  échaudoes.  Il  Dans  les  salines,  Etat  d'un  œillet 
qui  cesse  de  pouvoir  donner  du  sel. 

ÉCHAUDER  \ch6  —  du  préf.  é,  et  do  chaud)  v.  a.  Brûler  ou 
i-IjaulTer  légèrement  et  très  vite  ;  Echaudf.r  une  volaille. 

Il  Laver,  rincer  à  l'eau   chaudo  ;  Ecsacder  une  cruche. 

Il  Echauder  des  feuillettes,  Y  verser  do  l'eau  chaude  pour 
en  faire  gonfler  les  douves,  il  Tremper,  plonger  dans  l'eau 
chaude  :  Echaldeb  de  la  paie.  Il  So  dit  particulièrement 
de  quelques  animaux  que  l'on  prépare  ainsi  pour  les  dé- 
pouiller plus  facilement  de  leur  poil  :  Echauder  un  cochon 
de  lait.  Il  Brûler  avec  un  liquiae  chaud  :  Echauder  un 
com'ive  en  renversant  sur  lui  une  tasse  de  bouillon. 

—  Echauder  la  vaisselle,  La  laver.  (No  se  dit  que  dans 
quelques  provinces.) 

—  Fig.  Faire  subir  une  mésaventure,  donner  une  leçon  : 
EcHADDKR  un  ambitieux. 

Ëchstudé,  ée  part.  pass.  du  v.  Echauder. 

—  Acric.  Blé  échaudé,  Blé  dont  le  grain  maigre,  sec, 
ridé  et'flétri,  contient  peu  de  farine,  accident  qui  est  du 
soit  à  un  coup  do  chaleur  ou  à  un  commencement  de 
fermentation.  (Se  dit  aussi  des  plantes  dont  les  bourgeons 
humides  sont  noircis.)  ,   .   ,, 

—  Hortic.  So  dit  des  graines  dont  lo  germe  a  été  dé- 
truit parce  qu'elles  ont  été  semées  sur  des  couches  trop 
cliauaes. 

—  Pêch.  Harengs  éehaudés.  Harengs  que  1  on  a  pousses 
à  un  feu  trop  vif.  „    .    ., 

S'échauder,  v.  pr.  Etre,  devoir  être  échaudé.  n  Se  brûler 
avec  un  liquide  cliaud. 

—  Fig.  S'engager  dans  une  mauvaise  passe,  éprouver 
quelque  mésaveiïture  :  Plus  d'un  spéculateur  s'échacde  à 
la  /iour.^e. 

—  Prov.  Chat  échaudé  craint  Teau  Irolde.  V.  chat. 

ÉCHAUDER  {rhô  —  du  préf.  é,  et  de  chauT^  V.  a.  Techn. 
Faire  macérer  dans  du  lait  do  chaux  les  débris  de  peau 
destinés  à  la  fabrication  de  la  colle  forte,  n  Laver  un  pla- 
fond do  plusieurs  couches  d'eau  de  chaux  très  claire, 
avant  do  lo  mettre  en  blanc,  ii  Blambir  un  mur  avec  du 
lait  do  chaux,  mélangé  de  colle  de  poisson. 

—  .\gric.  Syn.  de  chauler,  on  parlant  du  blé. 
ÉCRAUDEUR,  EUSE  Ichô)  a.  Celui,  celle  qui  échaudé. 
ÉCBAUDI  ou  ÉCHAUDIS  (chô-df)  n.  m.  Grosso  boucle 

de  ter  triangulaire,  servant  à  amarrer  la  liure  d'un  beaupré. 

ÉCHAUDILLON  {châ.  ot  II  mil.)  n.  m.  Morceau  de  fer 
qui.  sous  l'action  du  fou  de  forge,  atteint  la  température 
du  blanc  soudant. 

ÉCRAUDOIR  Ichô)  n.  m.  Endroit  d'un  abattoir  où  les  bou- 
chers échaudent  les  animaux  après  l'abataffc.  n  Récipient 
qui  sert  à  echauder  les  animaux  al)attus.  i;  Lieu  où  les 
teinturiers  échaudent  et  dégraissent  los  laines  ;  cuvo  dans 
laquelle  ils  font  ces  opérations. 


ÉCBADDDRE  {cliiS  —  rad.  echauder)  a.  t.  Brûlure  occa- 
sionnée par  un  liquide  chaud. 

ÉCHAUrFAISON   Irhi-fé    _   ra  '         '       '  -     n.    f.   Pop. 

Eruption  '-utaiié**,  v<i!i.'airemei;  on  excès  de 

chalfur  inte.-ne  ou  i'\t«Tne.     C'-: 

ÉCHAUFFANT  ichi-fau],  AMTE  rad.  écluiulfeTl  adj.  Qui 
donne  do  ta  chaleur  :  V^tfm^nt  hcbackka^t.  p  Qui  aug- 
mente à  l'excès  ta  < '^  '  -  .-île  :  Mrts  (■  •. 
lioisson  ÉCHAUFFANT  iv.  u.  m.  :  . 
FANT8.  (Se  dit  vulga  ,  ,  molA  et  des  .i 
produisent  la  consiipaïKjii  ; 

~  Kig.  Qui  cause  une  excitation  morale  :  DtM  querelle» 

ÉCHACl-TANTES. 

—  Anton.  RafralchUoant,  ante. 

ÉCHAUFFE  (chàf'i  n.  f.  Etuvo  dans  I»qo»ll«  le*  tanneurs 
disposent  les  peaux  et  particulièrement  -  "   -         * 
être  chamoisecs.  ii  Partie  du  travail 
sées,  qui  consiste  à  tes  soumettre  à  la 

fiour  dilater  leurs  pores  et  les  rendre  ajit.;s  a  at^sortier 
os  corps  gras,  u  Etuve  dans  laquelle  oo  place  les  peaux. 

ÉCHAUFFÉ  {chô-fé)  a.  m.  Etal,  cara"* —  •'--  T^atières 
chauffées,  fermentéos  ;  Sirop  t/ui  sent 

—  Plus  spécialem.  Nom  donné,  daii  ..-nés,  à 
l'odeur  particulière  que  prennent  les  c-faifv.  ^fus  l'ac- 
tion de  la  chaleur  et  do  la  fermentation  :  Senltr  /'ecuaufi  é. 

ÉCHAUFFÉE  (c/td-/é)  n.  f.  Première  opération  des  sau- 
niers pour  chaatfer  le  fouroean  ou  la  poêle  contenant 
l'eau  salée. 

ÉCHAUFFEMENT  t  chô-fe-man  —  rad.  éehauffrr)  n.  m. 
Action  de  rendre  chaud  ou  plus  chaud  ;  La  suppression  des 
buis  produit  sur  0;  sol  un  ÉCHAUFFEMENT  s-f.fi'.'  . 

—  Kig.  Surexcitation  morale  ;  ard--  -  ■■^,  vio- 
lence de  l'expression  :  A«»  bcuacffi  ■:  roUre. 

—  Agric.  Etat  de  céréales  ou  do  far  ij'.-ant  â 
fermenter,  sous  l'action  d'une  chaleur  Imuiide. 

—  Art  vétér.  Echauffement  de  bi  fourchette.  Maladie 
particulière  du  pied  des  solipèdes. 

—  Méd.  Pop.  Etat  maladif,  provoqué  par  une  élévation 
excessive  de  la  chaleur  animale,  u  Constipation.  :i  Blcnno- 
ragie  légère  et  balano-posthite. 

—  Véner.  Echauffement  de  quête,  SoDOcrie  de  trompe 


Echauffement  de  qu£te. 

pour  encourager  les  chiens  de  meule  qui  couunencent  â 
empaumer  franchement  la  voie. 

ÉCHAUFFER  Ichô-fé  —  du  préf.  é,  ot  de  chauffer]  v.  a. 
Rendre  chaud  ou  plus  chaud  :  Echauffer  un  apparie^ 
ment.  Les  oiseaux  échauffent  leurs  petits  sous  leurs  ailes. 

Il  Donner  de  réchauffement  :  développer  un  excès  de  cha- 
leur animale  :  Les  veilles  prolongées  êchaufke?ît  le  cer- 
veau. Il  Se  dit  vulgairement  dans  le  sens  de  coNSTirBR. 

ii  Produire  un  commencement  de  fermentation  :  Après  la 
pluie,  le  soleil  échauffe  les  bois. 

—  Fig.  Exciter,  animer,  enflammer  :  On  voit  des  homme» 
que  le  monde  £•  hacffe  et  d'autres  qu'il  refroidit.  Vanveo.; 

Il  Donner  du  feu,  de  l'animation  à  :  Corneille  éch>uffa 
son  puissant  génie  à  la  flamme  de  Calderon.  (Villem.) 

—  Echauffer  le  sang,  la  tête,  la  bile,  les  oreilles  de  quel- 
qu'un ou  à  quelqu'un.   L'impatienter,  exciter  sa  colère. 

—  Techn.  Echauffer  une  étoffe.  Lui  donner  des  plis  en 
la  foulant  à  l'excès. 

—  Véner.  Echauffer  la  voie,  Ijl  suivre  avec  ardeur. 
Il  Echauffer  les  faisans.  Donner  aux  jeunes  femelles  de 

faisans  une  nourriture  échautTantc  pour  les  disposer  à  la 
ponte. 
Échauffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Échauffer. 

—  Eaux  et  for.  Bois  échauffé.  Bois  qui,  sous  l'action  de 
la  fermentation  putride,  commence  â  se  pourrir. 

—  Pathol.  7'ein/  érhaiiffé.  Teint  rouge,  coloré,  qui  parait 
être  lo  signe  d'un  écliauffemenl. 

—  n.  m.  Fig.  Personne  échautTée,  ardente,  animée  : 
Dans  les  émotions  populaires,  les  échauffés  ne  veulent  pat 
se  désheurer.  (De  Ret/.) 

S'échauffer,  v.  pr.  Devenir  chaud  oo  pins  chaud. 
Il  Prendre  do  l'échauiremcni,  provoquer  en  soi  un  dégage- 
ment excessif  do  chaleur  animale.  D  Entrer  en  fermenta- 
tion. 

—  Fig.  S'animer,  s'enflammer  ;  s'emporter.  «  Devenir 
animé, prendre  do  l'entrain,  n  S'échauffer labile, S'iehauffer 
le  sang.  S'impatienter,  so  mettre  en  colère. 

—  Véner.  S'échauffer  sur  la  voie,  1,3  sui\Te  avec  ardeur. 

—  Stn.  Échauller.  ctaauKer.  V.  CH»rFFKR. 

—  Anton.  Attiédir,  glacer,  ralralchir,  r«lroldlr,  transir. 
ÉCHAUFFETTE  I  clui-fèt' •  a.  f.  Archéol.  Petite  boule 

contenant  des  charlwns  anlents  inclus  en  un  foyer  sus- 
pendu. Syn.  CUACFFKTTK  OU  chaukfrrettk. 

ÉcHAOrroUB,  comm.  de  1  Orne,  arr.  et  à  35  kil.  d'Ar- 
■•enutn  ;  I  .J:.6  hab.  Ch.  de  I".  Ouest.  Oliaux  et  sable  :  élève  do 
chevaux.  Scieries  mécaniques,  tuileries,  trélilene. 

ÉCHAOrroURÉB  {châ-fou  —  rad.  échauffer^  n.  f.  Coup 
de  main  téméraire  ;  entreprise  imprudente,  malheureuse; 
bagarre. 

—  Art  milit.  Rencontre  imprévue  ;  engagement  peu  im- 
portant de  deux  corps  de  troupes. 

—  Dr.  Incident  do  procédure,  qui  tourne  contre  la  partie 
qui  l'a  fait  naître. 

—  Jeux.  .\ux  éche'cs.  Coup  hardi  et  malheureux 
ÉCBAUFFURE  chi-fur'^  n.  f.  Pop.  Ingère  tuméfaction 

do  lépiderme  produite  j-sr  ré.hanlfaison. 

—  k-on.  rur.  M  '       lindons.  s  Fermentation  lé- 

^ -°  Phyf  AMé^à  .  roduit  dans  les  substances 

''"IVechn.  piis,  rides  que  l'on  imprime  â  une  étoffe  par 

un  foulacc  trop  prolongé  et  trop  énergique.    

ÉCHAUOUETTE    {cho-ghèf)   ou   ÉCBAROOETTE    o'-.'l 
-    •- n.  t.  "^orte  'te 


'du  gcrm.  .(Unr.irAie.  guet  de  troupe   n.  f. 
rite,  munie  d'ouvertures  permettant  de  voir 
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tOUEC'cMk'.  —  Pour  l'éiTin..  V.  l'art.  suiv.)n.  m.  Revers, 
dommage,  losuccé*  :  fi  prouver  det  itcuRCM  conlinueU. 

ÉCHECS  {eSé  —  du  persan  chdh,  roi.  peutAlro  influencé 

Îiar  t'jni.-     franc    '■'<"' ''*.  t'titin.  'l'orip.  pnrman.)  n.  m.  pi. 
Cl  Miuiuruvrer  l'une  contre 

Ini:  1'  .Muxunto-ijuatre  cases 

ah  '  •».  deux   séries  de  noue 

IX,  .  r-ic  :  JuLiff  ttux  KciiKcs.    Foirt  une 

os  qui  servent  &  ce  jeu  :  Bciikcs  de 


C' 


—  Au  ')  du  roi  ou  de  la  reine,  au  jeu  des 
échecs,  1  "cos  se  trouvent  sur  une  case  battue 

par' -  '  ladvcrsaire  :  Fatre  kcukc  au  rot,  u 

},]  rt  mut.  Coup  décisif  par  leijuel  on  met  le 

ro  tiis  lui  laisser  la  possibilité  do  changer  de 

CAAi-  <"i  >>•-  X  1  ouvrir,  ce  (]ui  constitue  le  gain  de  la  par- 
tie ;  ^iiirr  un  kchkc  kt  mat  en  ctnq  eoupa.  ii  Echec  à  la  dé- 
couverte, Kchec  qui  a  lieu  quand  le  roi  oiitro  sous  l'attaque 
d'une  pii^i'e.  par  suite  du  déplacement  d'une  autre  lùére. 

I  AV/irr  douhie.  Situation  du  roi  lorsque  deux  pièces  l'atta- 
quent en  nii^ine  temps.  Il  Kchec  perptUm-i,  Tactique  consis- 
tant A  attaquer  le  roi  adverse  par  des  échecs  continuels. 

—  Kij;.  t titre.  Donner  êcher,  un  ^chec  à  quelqu'un.  Le 
met tr<*  dans  une  position  difticile.  embarrassante  ;  le  paraly- 
ser. Il  Mettre,  Tenir  t/uelifti  un  en  tâchée,  Lui  faire  tête,  contre- 
balan'or  ou  entraver  son  action  :  Tknir  kn  kciifc  l'amure 
ennemie,  ii  Donner,  Faire  échec  et  mata  t/uelqu'un,  1^  réduire, 
le  vaincre.  H  Donner  échec  et  mat  à  guel'/ue  chose.  N'en  rien 
laisser  :  //  donne  écabc  kt  mat  à  tous  les  plats. 

—  Adjectivem.  Jeux  :  Etre  échec.  Avoir  son  roi  ou  sa 
reine  en  échec  :  Quand  on  kst  kchkc,  on  ne  peut  pas 
rofjuer.  ii  Fîg.  Se  trouver  dans  une  position  emb.irrassante. 

—  ALtt  s.  LiTTÉR  :  Aluc  échocs,  les  fous  eont  les  plus 
prés  du  roi,  Allusion  A  un  vers  de  Kégnier.tjuo  l'on  emploie 
pour  dire  oue  les  gens  les  moins  raisonnables  sont  ceux 
qui.  d'ordinaire,  sont  lo  plus  en  mesure  de  faire  sentir  leur 
luflucDCO.  Voici  le  vers  do  Régnier  : 

he*  fous  »oDt,  aux  ècheei,  Irs  phis  proches  dt»  rois. 

—  On  ne  prend  pas  le  roi  aux  échecs,  Mot  liistorlque 
que  l'on  rappelle  quelquefois,  par  allusion  à  la  réponse  que 
ni  Louis  le  Gros,  A  la  bataille  de  Hrennovillc.  Ce  prince, 
voyant  que  la  victoire  lui  échappait,  lit  d'héroïauos  efforts 
pour  rétablir  la  face  du  combat;  il  se  vit  sur  le  point  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Un  archer  anglais, 
saisissant  la  bride  de  son  cheval,  s'écria  plusieurs  fois  que 
le  roi  de  France  était  pris.  Louis,  se  dressant  sur  ses 
etriers  et  lui  fendant  la  této  d'un  coup  d'épée,  dit  :  Ae 
sais-tu  pas  qu'on  ne  prend  jamais  le  roi  aux  tâchées? 

—  Encycl.  Lo  jeu  des  échocs  est  un  combat  entre  doux 
camps  do  forces  et 
de  disposition  s 
identiques.  Le  but 
est  de  placer  lo 
roi  adverse  dans 
une  position  où  il 
est  attaqué  sans 
pouvoir  se  défen- 
dre, ni  fuir  :  on 
dit  alors  qu'il  est 
échec  et  mat.  Les 
pièces  qui  sont  do 
formes  différentes 
ont  chacune  une 
marche  spéciale; 
aussi  le  nombro 
des  combinaisons 
est  extrêmement 
varié  et  pour  ainsi 

dire     incalculable.  „^^^^^ 

Ce  jeu,  lo  seul  qui 

soit  universellement  joué  d'après  les  mômes  lois  et  règlo- 
monis,  a  été  classé  par  Leibniz  comme  science. 

Au  commencement  d'une  partie,  les  pièces  se  placent 
comme  l'indique  le  diagramme  cî-conlro  : 

I..a  dame  se  place  sur  la  case  do  sa  couleur. 

L'on  appelle  tour  dame,  cavalier  dame,  fou  dame,  les 
pièces  qui  sont  du  côté  de  la  dame,  et  fou  roi,  cavalier 
roi.  tour  roi,  celles  qui  sont  du  côté  du  roi. 

I^s  pions  portent  le  nom  do  la  pièce  devant  laquelle  ils 
sont  placés  :  pion  do  la  tour,  de  la  dame...  pion  du  roi,  etc. 

Dans  les  diagrammes  des  ouvrages  d'échecs,  les  pièces 
sont  représentées  par  les  figures  suivantes  : 


# 

^  ^ 


%^ 


Fou. 


Tour. 


Pion. 


Cotte  forme  est  uoiTerssllemont  adoptée,  et  les  noms 

'ifr  piArc-ï  ^nnt  (^qnival'^nta  dans  toutes  les  langues,  sauf 

.ippellent  bishop  (Av&quo)  ot  los 

l.<*s  Anglais 


k 


L 


bout  à  ï  atitri- 

I.e  fou  mar 
conséquent,  tvUj  -u, , 
laor. 

Le   cATalior    fait    «imiiltan^men 


ut  qu  un 
'  s   veus. 
,  .■'  le  roi, 
l'ix  i,iii.'i»v,de  l'échiquier:  ollo  réu- 
ur  et  du  lou. 
:•'-"  h'-utaircmont  aux  bandes,  d'un 


ni  aux  bandos;  il  reste,  par 
>a  même  cou- 


it  nn    "9!>l  B 


Ix»  pion  marche  verticalement  tou- 
jonr^  rn  avant  ri  d'nnr*  ^eule  ca.<w^  A  la 
]o-  ^  a  diagona-       «.rcbe  du  roi. 

lei  -,    Ati  point 

dr  •■  un  ou  deux  pas.  Si,  lorsqu'il 

fait  deux,  poâ,  il  :ïo  '.rouvc  un  pion  advorso  A  la  quatrième 


Marchf  du  carallor. 
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case  voisine,  celui-ci  a  la  faculté,  au  coup  immédiat  do 
réponse,  de  le  prendre  comme  s'il  n  avait  été  joué  qu  uu 
pas.  C'est  ce  qu'on  ap|>elle  prendre  en  passant. 

I>eux  pièces  no  peuvent  se  trouver  simultanément  sur  la 
même  case. 

Tuntes  los  pièces,  excepté  lo  pion,  prennent  comme  elles 
marchent. 

Jji  pièce  qui  prend  se  met  à  la  place  do  la  pièce  priso. 

L'on  n'est  forcé  do  prendre 
que  s'il  n'y  a  pas  d'autre  coup 
A  jouer. 

lAs  cavalier  est  la  seuls 
pièce  qui  puisse  sauter  par- 
dessus 1rs  autres. 

—  A'o/rt/ioH.Pourécrire  une 
partie  d'échecs,  l'on  se  sert 
d'abréviations  et  do  si)^n<  v 
convenlioniiels.  Il  y  a  ueip 
manières  diirérenles  usitées 
la  notation  descriptive  adtq»- 
téo  en  Franco,  on  Angleterre, 
tous  les  pays  latins  et  toute 
l'Amérique,  ot  la  notation 
algébrique  adoptée  par  toutes  les  nations  du  nord  do 
l'Kuropo. 

La  notation  descripti\*e  est  simplement  une  abréviation 
de  la  désignation  du  coup  :  au  lieu  d'écrire  pion  A  la  qua- 
trième case  du  roi,  l'on  ne  so  sert  que  des  initiales  P.  4  R. 
Chaque  colonne  porte  lo  nom  de  la  pièce  qui  l'occupe  au 
début  do  la  partie  et  chaque  camp  compte  de  i  A  8  A 
partir  de  son  c&té.  D.  4  C.  K.  vent  dire  :  la  dame  va  A  la 
quatrième  case  du  cavalier  do  son  roi,  etc. 

Dans  la  notation  algébrique,  les  colonnes  verticales  de 
l'échiquier,  A  partir  do  la  gauche,  portent  les  lettres 
a,  b,  c,  d,  o,  f,  g,  h;  les  rangées  horizontales,  A  partir 
du  bas,  sont  numérotées  de  i  A  8  ;  chaque  case  se  trouve 
désignée  par  la  rencontre  d'une  lettre  vt  d'un  chiffre  :  la 
case  du  coin  inférieur  A  gauche  est  désignée  par  a  1. 
celle  du  coin  supérieur  A  droite  par  h  8.  Pour  indiquer  le 
mouvement  d'une  pièce,  l'on  donne  la  case  où  elle  se 
trouve  et  la  case  où  elle  va  ;  ainsi,  pour  faire  jouer  le  pion 
du  roi  deux  pas,  l'on  écrit  o  2  —  e  4.  pour  le  même  coup 
de  l'adversaire  e  7  —  e  5,  etc.  I^  roque  du  côté  du  roi  est 
représenté  par  0  —  0,  celui  du  côté  do  la  dame  par  o  —  0  —  0. 

Dans  les  deux  notations,  naturellement,  les  initiales  va- 
rient comme  lo  nom  des  pièces  dans  chaque  pays. 

—  Origine.  II  a  été  fait  tie  nombreuses  et  savantes  re- 
cherches sur  l'origine  des  échecs,  qui  se  perd  dans  l'anti- 
nuité.  Plusieurs  légendes  ont  eu  cours  successivement  r 
t  une  d'elles  fait  remonter  l'invention  de  ce  jeu  A  Palamède 
qui.  au  siège  de  Troie,  voulait  occuper  les  loisirs  do  ses 
soldats;  mais  il  a  été  reconnu  qu'il  s'agissait  d'un  jou 
grec  appelé  peleia.  Une  autre  légende  arabe,  laquelle 
semble  plus  fondée,  en  attribue  l'invention  A  un  brahmine 
«pii,  chargé  d'instruire  un  jeune  roi,  a  imaginé  ce  jou  où  lo 
roi,  la  pièce  la  plus  importante,  ne  peut  rien  sans  l'aido 
de  ses  sujets.  Le  roi  s  enthousiasma  du  nouveau  jeu  et 
otfrit  au  brahmine  la  récompense  qu'il  voudrait.  Celui-ci, 
voûtant  donner  une  nouvelle  leçon  au  jeune  roi.  demanda 
un  grain  de  blé  sur  la  première  case,  deux  sur  la  deuxième, 
quatre  sur  la  troisième,  ainsi  de  suite,  toujours  en  dou- 
blant, jusqu'à  la  soixante-quatrième,  et  que  lotout,  addi- 
tionné, lui  fût  rerais.  Cette  demande,  d'apparence  si  mo- 
dique, fut  accordée;  mais,  lorsque  les  calculs  furent  faits, 
il  tut  reconnu  que  tous  les  trésors  de  l'Inde  ne  pouvaient 
la  satisfaire.  La  quantité  de  grains  de  blé,  d'après  la  for- 
mule 2i'l,  est  de  18. 446.744.073. 7n9.55l. 615.  représentant 
une  valeur  d'environ  200.000  milliards  de  francs.  Pour  pro- 


PikcEs  DU  JBO  d'Échrc!!  :  A,  roi  (vm*  ».).  —  B,  pi*cei  en  ivoire: 
t.  Rot;  1.  Cavalier:  a.  Pion.—  C,  pi«crt  eo  cristal  de  roche  color* 
'XV  »  ):  I.Rol;  2.  Cavaltor;  3  Dame.  —  D,  plitc^*»  cniroiroixvnM  ■.)  : 
I.  Roi;  2.  Tour;  3.  Pion.  —  E.  pièces  modernes  ordinaires  en  noir 
(los  infimes  eo  blanc)  :  1.  Roi;  t.  nnme;  3.  Fou;  4.  Cavalier; 
S.  Tour;   &.  Pion. 

duire  nne  pareille  quantité,  il  faudrait  ensemencer  76  fois 
tous  les  continents  de  la  terre. 

Que  cette  anecdote  soil  ou  non  légende,  le  berceau  des 
échecs  semble  avoir  été  l'Inde  avant  le  v*  siècle  do  notre 
ère.  II  se  jouait  A  deux,  sur  un  carré  do  fil  cases  uni- 
colores.  A  partir  du  vi«  siècle,  ils  furent  répandus  dans 
toute  l'Asie  par  les  bouddhistes  fuyant  les  persécutions 
dfs  brahmanes ,  et  subirent  diverses  modifications.  L'une 
d'elles  osi  le  jeu  A  quatre,  que  plusieurs  auteurs  citent 
comme  lo  jeu  i>rimitii.  C'est  pendant  le  ix*  siècle  que  les 
échecs  firent  leur  apparition  en  Europe  ;  A  ce  moment,  la 
marcho  des  pièces,  sauf  deux,  était  la  mémo  que  mainto- 
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DODt  :  la  damo  ne  pouvait  faire  qu'un  pas  en  diagonale,  et 
le  fou  sautait  ù  la  troisième  case  obliquement,  m^*rao 
par-dessus  une  autre  pièce.  C'est  vers  le  dernier  quart 
du  XV»  siècle  que  la  marche  actuelle  de  ces  deux  pièces 
a  été  adoptée,  et  cest  probablement  en  France  que  cette 
moditîcation  a  été  faite.  Pou  après,  le  saut  du  roi  a  été 
transformé  en  rue,  et  le  pion,  arrivé  à  sa  huitième  case, 
a  eu  la  l'acuité  do  se  changer  en  nimporte  quelle  pièce, 
au  lieu  do  devenir  dame  d'une  manière  obligatoire,  comme 
précédemment. 

—  Au  moyen  âg:e,  la  rein©  du  jeu  d'échecs  s'appelait 
fierce.  VauHn,  auffin  ou  alfin,  est  le  fou  :  il  répond  à  l'élé- 
phant des  échecs  indiens.  Les  tours  sont  des  chariots,  puis 
affectent  la  forme  flouronnôo  conservée  dans  lo  blason 
sous  le  nom  do  roc  d'échiquier,  et  s'appellent  «  rocs  ".  Les 
cavaliers  ou  chevaliers  sont  de  petits  hommes  d'armes,  et 
les  pions  sont  appelés  paonnets. 

—  Littérature.  La  littérature  dos  échecs  est  très  impor- 
tante. Les  premiers  ouvraf,'os  connus  sont  dos  manuscrits 
du  XI*  ou  du  XII*  siècle,  qui  sont  dans  diverses  bibliothè- 
ques d'Kurope.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  recueils  de 

Ïroblômes,  d'anecdotes  avec  les  rèj,'lesdu  jeu.  Au  xiii"  s., 
acques  de  Cessoles  fait  un  traité  dont  tout  un  chaiiitrc 
fat  consacré  à  un  cours  do  morale  tiré  du  jeu  des  échecs. 
Il  existe  de  très  nombreux  manuscrits  do  cet  ouvra^'e, 
qui  a  été  imprimé  en  1473.  Les  principaux  auteurs  qui 
viennent  ensuite  sont  :  Lucena  (U97);  Damielano  (isic); 
Lopez(i56l),  qui  est  considéré  comme  le  fondateur  de  la 
théorie  échiquéenno  ;  Gîanutio  {1597);  Salvio  (1604);  Car- 
rera (1617);  Grèce,  dit  «  lo  Calabrois»,  qui  a  écrit  de  nom- 
breux manuscrits,  mais  qui  n'a  été  imprimé  qu'en  1636  en 
Angleterre  et  on  1669  en  France,  longtemps  après  sa 
mort.  Son  ouvrage  a  été  pendant  fort  longtemps  fe  meil- 
leur traité.  Après  Bertin  (1735),  Stamma  (1737),  le  musicien 
français  Philidor,  lo  plus  fort  joueur  d'échecs  de  son 
temps,  a  publié,  en  1749,  VAtialjjse  du  jeu  des  échecs,  ou- 
vrage qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  et  dont  il 
a  été  fait  environ  quatre-vingts  éditions. 

Pendant  le  xix*  siècle,  surtout  dans  la  deuxième  moitié, 
la  littérature  des  échecs  a  pris  un  grand  essor.  Dans  tous 
les  pays,  principalement  en  Allemagne,  il  a  été  publié  de 
Donmreux  traités,  recueils  de  parties  et  de  problèmes.  A 
la  fin  de  ce  siècle,  l'ensemble  des  manuscrits,  brochures. 
ouvrages,  avec  les  diverses  éditions,  dépasse  3.500  . 

Le  premier  journal  spécial  d'échecs  fut  publié  à  Paris 
©n  1836,  par  do  La  Bourdonnais.  Interrompu  par  la  mort 
de  l'auteur,  ce  journal,  <■  le  Palamède  » ,  a  été  continué  par 
Saint-Amant  et  a  eu  une  durée  totale  de  dix  ans.  Depuis. 
plus  de  cent  journaux  ont  été  créés;  quelques-uns  n'ont 
eu  qu'une  durée  éphémère,  mais  d'autres  paraissent  depuis 
longtemps.  Le  doyen  est  un  journal  allemand,  la  "  Schach- 
Zeitunga,  qui  est  publié  depuis  iS4G  ;  celui  qui  vient  après 
est  un  journal  français  ^  la  Stratégie  ■>,  fondé  à  Paris 
en  1867. 

Échecs  (lrs),  poème  didactique  de  Jérôme  Vida,  publié 
vers  1545.  Un  poète  du  i"  siècle,  Saleius  Bassus,  dans  son 
Eloge  de  Cal- 
purnius  Pi- 
iOrt,avaitdéjà 
célébré  en 
vers  latins  le 
jeu  d'échecs; 
mais  ce  n'é- 
tait qu'un  épi- 
sode de  son 
poème;  Vida 
en  a  fait  le 
sujet  unique 
du  sien,  qu'il 
a,  d'ailleurs, 
orné  do  toutes 
les  richesses 
de  la  poésie 
«t  do  la  my 
thologie. 

Éche  es 
{les  Joueurs 
d'),  tableau  do 
Moissonier, 
qui  figura  au 
Salon  de  1836 
et  qui  appar- 
tient à  la  pro- 
m  i  6  r  e    m  a- 


Lcs  jniu-urs  d'écbecs,  d'après  Meissonier. 


nière  de  l'artiste,  c'est-à-diro  à  la  peinture  de  genre 
imitée  despftiis  peintres  hollandais.  —  Dans  une  chambre 
Âclairée  par  une  fenêtre  placée  à  gaucho,  devant  un  fond 
de  tapisserie  ot  auprès  d'un  paravent,  deux  personnages 
du  xvm*  siècle  jouent  aux  échecs;  le  plus  âgé  semoio 
«mbarrassé  du  coup  que  vient  de  jouer  son  adversaire, 
qui  le  regarde  en  souriant.  Ce  tableau,  de  petites  dimen- 
sions, vaut  autant  par  la  vérité  de  l'observatioa  que  par 
le  fini  de  l'exécution. 

ÉCHÉGRATE,  Thessalien  qui  s'éprit  d'une  jeun©  prê- 
tresse de  Delphes,  et  qui  l'enleva.  Pour  éviter  lo  retour 
d'un  pareil  scandale,  on  dtV'ida  do  choisir,  à  l'avenir,  les 
prfitresses  de  Delphes  parmi  les  femmes  âgées  d'au  moins 
cinquante  ans. 

ËCHÉCRATE,  général  grec  du  m*  siècle  av.  J.-C.  Il 
entra  au  service  de  Ptolémée  Philopator,  qui  lui  confia 
le  commandement  des  mor<"enaires  grecs.  Il  se  distin^^ua 
surtout  à  la  bataille  de  Kaphia  (217  av.  J.-C).  11  était 
d'origine  ihossalienne. 

ÉCHÉE  (de  Tanc.  franc,  eschief,  môme  sens,  apparenté 
Avec  ÉciiKVKAu)  n.  f.  Kôunion  de  vingt-doux  écheveaux 
oa  macqucs  do  fils  de  laine,  n  Quantité  déterminée  de  fil, 

auo  l'on  place  d'une  seule  fois  sur  le  dévidoir,  n  Dans  les 
laiuros  do  soie,  La  dixième  partie  d'un  échoveau. 

ECHEGARAY  (don  José),  savant,  auteur  dramatique 
et  homme  nolitiquo  espagnol,  né  à.  Madrid  en  1835.  Possé- 
dant à  la  lois  le  don  dos  sciences  exactes  et  celui  de  la 
poésie ,  il  fut  d'abord  professeur  de  mathématiques  à 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  de  Madrid (IS.'iS).  lia  publié 
plusieurs  ouvrages  de  scionco  estimés,  qui  lui  valurent  lo 
titre  do  membre  de  l'Académie  dos  sciences  exactes  (1906^ 
©t  il  ne  débuta  au  thé&tro  qu'à  l'âge  do  quarante  ans,  par 
des  comédies  ou  des  drames  qui  obtinrent  de  grands 
succès  :  el  Libro  Otalonarïo  :  locura  o  santîdad ,  trilogie  ;  la 
Esposa  del  vengador  (1874);  ta  Ultima  Aoche;  En  el  puno 
de  la  espada  (1875)  ;  En  et  pilar  y  en  la  crux  (1878)  ;  En  et 


Echogaray. 


senode  la  muer/e(i879)«  an  do  ses  drames  les  plus  sombres; 
Mar  sin  orittas  (1879);  la  Muerte  en  to»  lahios  (1880};  cl 
Gran  6'a/'.'o<o  (  1881  ) ,  traduit 
on  frao'.-ais  jiar  M"*  de  Ruto 
(18831  ;  Utiratdo  el  Normando 
(1881);  Conflicto  entre  dos  de- 
beres  (1882;  ;  u»i  Milatjro  en 
Egipto  (1883  1;  Vida  alegre  y 
muerte  triste  (l885)  ;  Dos  fana- 
tismos  (1887).  Les  œuvres  d'K- 
chegaray,  où  les  vices  de 
l'homme  et  do  la  société  ont 
toujours  des  conséquences  ter- 
ribles, frappent  vivement 
l'imagination  des  spectateurs  , 
c'est  par  là  qu'il  rappetio 
Shakspcare,  tandis  que,  d'au- 
tre part,  il  s'inspire  des  ro- 
mantiques et  mémo  des  classi- 
ques, kchegaray  a  été  mem- 
bre des  Cortès  et  ministre  du 
commerce  on  1868,  do  l'instruc- 
tion publique  eu  1873  et  des 
finances  en  1874.  Pendant  son 
passage  aux  affaires,  il  a  continué  à.  écrire  sous  le  pseu- 
donyme de  JoRGB  Hayaseca. 

ÉCHELAOE  n.  f.  Escalade  au  moyen  d'échelles.  (Vieux.) 

ÉCHELAGE  (laf)  n.  m.  Dr.  Droit  de  poser  une  échelle 
sur  Ihêriiage  d'autruï,   pour  construire  ou 
réparer  un  bâtiment  ou  un  mur. 

—  Techn.  Partie  du  fourneau  des  grosses 
forges. 

—  Encycl.  Dr.  h'échelage  se  nomme  aussi 
tour  d'échelle.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  tour 
d'écnelle  consistant  dans  un  espace  laissé  par 
le  propriétaire  lui-même  sur  son  propre  terrain, 
mais  en  dehors  du  mur  construit  par  lui  sur 
son  héritage,  avec  le  droit  do  tour  d'échelle, 
servitude  consistant  dans  le  droit  acquis  à  un 
propriétaire  de  dresser  ses  échelles  sur  le 
terrain  de  sou  voisin,  d'y  faire  passer  ses 
ouvriers,  d'y  élever  des  échafaudages  et  de 
déposer  des' matériaux.  En  ce  cas,  la  largeur 
de  l'échelage  fixée  par  les  usages  est  d'au 
moins  1  mètre. 

ÉCHELER  (rad.  échelle.  —  Double  la  con- 
sonne l  devant  une  syllabe  muette  :  J'échelle. 
Nous  échellerons)  v.  à.  Appliquer  une  échelle. 
Il  Escalader.  (Vieux  mot.) 

—  Art.  milit.  Syn.  de  échelonner. 

—  Dr.  anc.  Exposer  un  criminel  sur  l'échelle 
de  justice,  pour  lui  faire  faire  amende  hono- 
rable. 

ÉGHELET  {le  —  rad.  échelle)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire de  divers  oiseaux  grimpeurs  ou  de  pas- 
sereaux, notamment  des  climactérides. 

ÉCHELETTE  {^èC)  n.  f.  Sorte  de  ridelle  ou 
de  petite  échelle  horizontale,  qu'on  place  à 
côté  du  bat  d'une  bête  de  somme  pour  y  sus- 
pendre des  bottes  de  paille,  de  loin,  îl'her- 
be,  etc.  Il  Ridelle  qu'on  met  sur  le  devant 
d'une  charrette,  pour  hausser  ou  maintenir 
le  chargement,  n  Petite  échelle  à  montants 
recourbés,  qu'on  met  au  fond  d'un  cuvier 
pour  faciliter  l'écoulement  de  la  lessive. 

—  Coram.    Compte  par  échelettes.   Compte 
dans  lequel  les  acomptes  sont  imputés  sur  les  intérêts 
avant  de  l'être  sur  le  capital. 

—  Mar.  Laize  de  toile  à  voile,  dont  lo  droit  fil  ne  cor- 
respond pas  à  la  laize  qui  est  au-dessus. 

—  Mus.  V.  la  partie  encycl. 

—  Oisell.  Faire  Véchelette.  Se  dit  d'un  oiseau  appri- 
voisé, que  l'on  tient  sur  l'index 
d'une  main,  et  qu'on  fait  passer 
sur  le  même  doigt  de  l'autre 
main,  ce  qui  fait  qu'il  a  l'air  do 
montera  1  échelle.  (Les  oiseleurs 
appellent  échelette  le  grinipcreau 
oummun  des  murailles.)  Syn.  de 

KCHELET. 

—  Techn.    Instrument   qu'em- 

f)loient  les  passementiers,  pour  la 
ecture  des  dessins. 

—  Encycl.  Archéol.  Le  nom  de 
échelette  s'applique  à  deux  an- 
ciens  instruments  do    musique. 

Lo  plus  antique  était  en  usage  aux  xn*  et  xiii*  siècles: 
c'est  une  sono  de  sonnette  ou  do  sonnaille,  suivant 
qu'on  la  tient  à  la  main,  ou  qu'on  la 
suspend  au  cou  ou  au  harnais  d'une 
bête.  L'échelctte  des  xvi'  et  xvii*  siè- 
cles est  un  instrument  de  la  famille 
des  harmonicas  ;  il  est  formé  de  nom- 
bre uses  touches  de  bois  disposées 
comme  les  barreaux  d'une  échelle, 
mais  à  plat,  sur  une  caisse  sonore,  el 
qu'on  frappe  avec  une  ou  deux  baguet- 
tes. L'échelette  est  lo  clavitympana  do 
Prœtorius  (1620);  elle  est  identique 
aux  oschelettes,  claquebois  ou  pa- 
touilles  du  P.  Mersenne  (1636). 

ÉCHELEUR  frad.  échelle)  n.  m.  Au- 
trefois, ï>oldat  habile  à  monter  à  l'es- 
calade. 

ÉCHELIER  (/i-(0  n.  m.  Sorte  d'échel- 
le, composée  d'un  seul  montant  formé 
par  une  porche  que  traversent  des  che- 
villes dt'Dordant  des  doux  côtés,  et  qui  servent  d'échelons. 

ÉCHELLE  {chef  —  du  lat.  scala,  mémo  sens)  n.  f.  Techn. 
Appareil  composé  de  deux  montants  en  bois  ou  ©n  métal. 
reliés  ontio  eux  par  des  pièces  transversales,  pour  per- 
raettro  de  monter  ou  do  descendre,  ii  Echelle  de  corde. 
Celle  dont  les  montants  et  les  traverses  ou  les  montants 
seuls  sont  remplacés  par  des  cordes. 

—  Par  métaphore.  Gibet  :  supplice  du  gibet  fà  cause  do 
l'échelle  par  laquelle  montait  lo  patient)  :  Je  sait  me  démê- 
ler des  qalantenes  gui  sentent  tant  soit  oeu /'KCHBLLK.iMol.) 

Il  Echelle  de  potence.  Colle  sur  laquelle  montait  le  bour- 
reau, u  Ancien  insigne  de  haute  Justice. 


ECHÉCRATE  —  ECHELLE 

—  Fig.  Terme,  moyen  de  comparaison  oa  d'éraltiatioo  : 
.Vouj  meturonê  la  dfueini  itemcU  «ar  {échelle  iU  nom 
courte  vie.  (Cbateaubr.^  i  GradaiioD;  série,  suM  coDû&uo 
01  processive  ou  comparf^ 
d'6tres  uu  de  faits  ;  moyeti  de 
progres.sioD  :  /.'hxatxLE  dei 
étret.  /.'ecbblle  aociale. 

—  Agric.  Sorte  de  crible,  qai 
sert  à  Dettoyer  le  grain. 

—  Archéol.  Au  xvii»  siècle. 
Garniture  de  coques  en  rubans 
dont  les  femmes  ornaient  le 
devant  de  leur  corsa  j^*. 

—  Art.  milit.  Echelifi-ob»er' 
\Mloirei.  V.  obskrvatiû.s. 

—  Bla.s.  Meuble  qui  se  ironTo 
sur  certains  ccus. 

—  Bot.  EchelU-iie-Jaeob.  Nom 
vulgaire  de  la  polémoinc  bleue, 

—  Comm.  Nom  donné  à  diffé- 
rents ports  de  lOrient,  ou  les 
Européens  ont  des  établisse- 
ments commerciaux.  (V.  1-xhkli.b»  dc  Lrtant  et  de  B»b- 
BAUlK.;  U  Echelle  de  /ïroporfion,  Tableau  graphique  o;i  nu- 
mérique, indiquant  par  des  divi.sions  ou  par  des  nombres 
les  variations  successives  de  hausse  et  de  baisse  éproo- 
vées  par  des  valeurs  commerciales. 

—  Dr.  Tour  d'échelle.  V.  êcuelagr. 

— Econ. polit.  Echelle  moiife.V.  la  partie  encyclopédiqne. 


Echelle  <lt  eorure  (XTms.). 


Echelette  \xiv«  9.). 


D"irc*Dt  A  un*  •chcUe 

d  uur  A  »ii  écbeloBS 

posée  en  bAode. 


Echelle»  (mar.):  A.  iotérieure  ou  échelle  dc  ponl     Jins   lei   bnnle-bu  de 
combat,  l'échelle  de  bois  est  enlevée  et  il  n'existe   que   les  échelles  de  cordCj; 
B,  dc  commandement;  C,  de  cdlé;  D,  de  tAogoa    E,  de  rerer». 

—  Géom.  dcscript.  Echelle  de  pente,  Droite  qni  sert  à  d*. 
terminer  les  cotes  de  tous  les  points  d'une  ligne.  V.  gbo- 

MÉTRIE,  pente. 

—  Hist.  sainte.  Echelle  de  Jacob.  V.  Jacob. 

—  Mar.  Sorte  d'avant  trianï;ulairo  de  certains  bâtiments 
latins  de  la  Méditerranée,  u  Escalier 
fixe  ou  mobile  :  Echelle  de  ta  dunette, 
de  la  batterie.  11  Escalier  d'un  quai. 

11  Echelle  de  commandement.  Escalier 
de  tribord  formé  de  trois  ou  quatre 
sections,  avec  des  plaies-formes  en 
saillie,  par  où  montent  les  oi'ttciers, 
les  visiteurs,  et  qu'on  démonte  pour 
prendre  la  mer.  d  Echelle  de  poupe  ou 
de  lançon.  Echelle  formée  de  deux 
montants  en  cordage  garnis  d'éche- 
lons de  bois  cylindriques,  et  qui,  sus- 
pendue au  tangon  ou  aux  arcs-bou- 
tanis  de  l'arrière,  sert  aux  canotiers 
pour  descendre  dans  les  embarcations. 
n  Echelle  de  côté.  Echelle  formée  de  deux  montants  en 
cordage,  simples  ou  doubles,  avec  des  échelons  plats,  et 
qui  s'applique  contre  le  flanc  du  navire.  .1  Echelle  de  rerert. 
Echelle  dont  la  façon  rappelle  celle  do  l'échelle  de  ponpe. 
et  qui,  sur  les  grands  navires,  sert  aux  gabiers  à  monter 
du  pont  dans  les  haubans,  n  Echelle  dc  pointage.  Tableau 
indiquant,  suivant  les  dislances,  le  point  du  navire  ennemi 
,iu'on  doit  viser  pour  atteindre  le  but  qu'on  veut  frapper. 
i;  Echelle  de  solidité  ou  de  déplacement.  Tracé  CTaphique 
indiquant,  pour  un  tirant  d'eau  donné,  le  poids  en  tonnes 
que  contient  lo  navire,  et  réciproquement,  r,  Echelle  ae 
marée.  Grande  planche  appliquée  dans  un  port  contre  la 
paroi  d'un  puisard  communiquant  librement  avec  la  mer, 
et  sur  laquelle  sont  marquées  des  graJuaiions  qui  font 
connaître  à  tout  moment  de  la  marée  le  chantrcment  do 
niveau  de  l'eau.  11  Lieu  où  un  bàiimeni  i  iix-o  .i  :.-rrc  nne 
échelle  ou  uno  planche  pour  <•  opérer  ;■ 
ses  passagers  et  de  ses  marchandises 
l&cher  dans  un  port  :  .Vofre  nairre  kit  ! 
et  à  Madrat.   i,On  dit  aussi,  dans  le  min-o  scis,  ;  i;r.-' 

ESCALR.)  _     . 

—  Math.  Echelle  logarithmique.   Petit  arpar 
do  deux  régies,  dont  Tune  porte  les  ■ 
leurs  logarithmes,  et  qui  sert  ii  elTeci 
les  calculs  que  l'on  fait  d'ordinaire  A  1 
logarithmes,  n  Echelle  arithmétique,  Pr 
tique  qui  détermine  le«  valeurs  relativ 
pies,  dans  un  svslénu^ 
des  latitudes.  V.  la 
OBALK  elliptique.  Il  A. 

—  Min.  Echelle  mo/..'  .  V.  vviii:Kt  nst. 

—  Mus.  Succession  des  sons  dans  1  ordre  diatonique  oa 
harmonique.  »  Echelle  diatonique  ou  naturelU,  Série  des 
sept  intervaUes  do  cinq  tons  et  de  deux  demi-tons  dont  s» 
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—  Dr.  crim.  anc.  V^heUe  éuit  une  espèce  do  pilori  ou 

do  carcan,  dreft*»^  dan»  un  lieu  public  où  l'on  exposait 
ceux  que  Ion  voulait  notrr  d'infamie.  On  y  attachait  les 
Mwidi^matourN.  Ifs  parjures  et  les  bigames.  Les  hauts 
justicier»,  A  l'aris,  avaiont  chocun  une  écholle.  Au  com- 
mencement du  XVII*  suvle,  celle  do  I  (Sv^quo  do  |»oris  fut 
d«Mruile.  On  V  «uhslilua.  en  1767,  un  carcan  llxi"'  h  un  po 
loau.  C'est  de  ro  poteau  que  partaient  toutes  les  distances 
Itinéraires  de  la  France. 

—  Kcon.  pnlu.  Kchrllf  mnhxlr.  On  appelait  ainsi  un  sys- 
tème pariiiulior  nu  conieiiprce  di's  i-t'rt''ales,  qui  prétentiuil 
concilier  les  int<^n*^ts  des  cousouimateurs  et  ceux  do  l'iigri- 
culture.  Il  couMSiaii  à  entraver  l'exportation  au  moyen  de 
droits  de  sortie  gradues,  A  faciliter  1  importation  pur  la 
diminution  des  droits  d'entrée  lorsque  les  prix  du  inurché 
intérieur  étaient  élevés,  et.  au  contraire,  ù  favoriser  l'ex- 

rortatiou  par  la  diminution  dos  droite  de  sortie  ;  t  ralentir 
impoi^ation  grice  à  l'augmentation  des  droits  d'cntrêo 
dans  les  années  d  abondance ,  où  l'avilissement  des  prix 
pouvait  menacer  les  intérêts  du  cultivateur.  De  cette  double 
gradation  en  sens  inverse  vient  lo  nom  d't'c/ie//*?  moiii7e.  Ce 
svstéme.  m''  en  Angleterre,  a  été  appliqué  pour  la  preniit''ro 
fois  en  France  en  18ï»  et  ï82l.  U  a  été  supprimé  en  IStil, 
sur  les  instances  des  économistes  doclriiiairos.  Kn  Irtyz, 
lors  de  la  révision  do  notre  système  douanier,  il  fut  ques- 
tion do  rétablir  l'érhello  molùlo,  mais  cette  tentative  n'eut 
pas  do  suite.  Cepeiulant.  lo  système  des  tarifs  douaniers 
qui  oscillent  entre  un  maximum  et  un  minimum  délermiiièsa 
été  visiblement  inspiré  par  le  souvenir  de  léchoUo  mobile, 
sauf  que  celle-ci  s  appliquait  exclusivomenl  aux  grains, 
tandis  quo  les  tarifs  mobiles  s'appliquent  Â  toutes  les 
marchandises.  Lo  législateur,  en  établissant  le  système 
de  l'échollo  mobile,  protoudaii  permetiro  aux  agriculteurs 
la  vente  do  leur  blé  &  un  prix  sufïisammeat  rémunérateur, 
ot  en  mémo  temps  sopposor  à  co  quo  lo  consommateur 
pay&t  trop  cher  les  céréales. 

—  Mus.  On  donne  lo  nom  A'écheUe  à  l'onsomblo  général 
dos  sons  contenus  dans  lo  système  musical  dos  divers 
peuples:  ce  que  los  Grecs  appelaient  diagramme.  Lo  cla- 
vier d'un  piano  nous  donne  à,  pou  près  rëchcllo  complète 
dos  sons  quo  comporio  lo  système  musical  européen. 

Ou  désigne  encore  do  la  sorte  simplement  la  gammo  na- 
turelle de  sept  sons. 

Echelle  campanaxre.  On  appelle  ainsi  une  ôclielle  ser- 
vant À  indiquer  les  dimensions  iju'il  faut  donner  aux  clo- 
ches, suivant  les  divers  tons  «|U  on  peut  obtenir.  La  baso 
sur  laquelle  elle  repose  est  déterminée  par  la  seule  expé- 
rience et  se  transmet,  cher  les  fondeurs  do  cloches,  sans 
subir  do  modilicatlons  sensibles.  Kilo  est  calculée  d'après 
les  données  ((uanlitatives  de  rolllage,  mais,  surtout  aussi, 
sur  des  proportions  analogues  au  module  architectural 
01  dont  le  fondeur  no  peut  se  déjpariir,  sous  peino  do 
produire  dos  sons  inharmonlquos.  Lo  bord  do  la  cloche, 
c'est-à-dire  lo  point  où  elle  est  le  plus  épaisse,  sort  d'étalon 
de  mesure.  Léchello  campauaire  se  compose  do  lignes 
horizontales  s'appuyant  sur  une  ligne  verticale,  et  don- 
oant,  au  moyeu  uo  points  convenus,  l'épaisseur  du  bord 
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EoEU-u  :  I.  De  eordt;  S.  A  curllUr;  3.  Double;  4   D'Alagucur  ;  5.  Simple;  6-  D«  blbUolhtquo;  7-  De  meunier. 

aux  différentes  hauteurs  et  suivant  le  poids  do  la  cloche. 
—  Philos,  biol.  Echelle  des  ^tres.  L'idée  de  l'éclielle  des 
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êtres  se  rattache  A  la  loi  de  continuité  formulée  et  déve- 
loppée par  I..oi)mi/  :  /m  nature  ne  fait  jamais  de  sauts. 
Nous  voyons,  en  effet,  cette  loi  indiquée  dans  ce  passage 
des  Xoureaux  essais  sur  l'entendement  :  «  Ko  commençant 
depuis  nous  et  allant  jusqu'aux  choses  les  plus  basses . 
c'est  une  descente  qui  se  fait  par  do  fort  petits  decrés  ot 
par  une  suite  continue  de  choses  qui,  dans  chaque  éloigno- 
uient.  diffèrent  fort  peu  l'une  de  I  autre.  Il  y  a  des  poissons 
c(ui  ont  des  ailes,  etr.  .  Cette  idée  est  erronée  dans  sa  trop 
L-r.iii  !••  gt^néralité,  et  les  rapprochements  sur  lesquels  l'o- 
■  iw-  I.^ihniz  sont  de  très  faible  valeur.  Mais  elle  conduisit 
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Supposons  quo  l'on  ait  A  réduire  A  l'échelle  ci-contro  une 
longueur  de  340  millimètres.  Ou  placera  une  poluio  do 
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comnas  &  la  division  3  do  l'échollo ,  puis  l'autre  pointe 
sur  la  quatrième  division  do  la  contre-échelle  A  partir  du 
zéro  :  louvcrture  du  compas  donne  la  longueur  cherchée. 
ÉCHELlXMENT(r/ié-/e-man)  n.  m.  Action  d'écheler. 

Échelles  dd   Levant  et  de  Barbarie,   nom 

donné,  dans  tout  lo   Levant,  aux  jetées  bâties  sur  pilotis 
avec  des  marches  pour  débarquer  les  niarchandises. 

—  Kncycl.  I^  nom  d'Kchello  (turc  nAe/e  [corrupt.  de  l'itaJ. 
srrt/rtU  s'est  étendu  aux  ports  marchands  do  la  Méditer- 
runéo  soumis  A  la  domination  turque.  Les  grandes  Kchcllos 
étalent  Constantinojde,  Smvrne,  Alep,  Chypre,  Lo  Caire, 
Alexandrie,  Tripoli  de  Barliarlo,  Tunis,  Alger.  Au  point 
de  vue  français,  toutes  ces  villes  avaient  une  organisation 
analogue.  Los  intérêts  commerciaux  ot  politiques  de  la 
France  étaient  défendus  pardos  consuls  percevant  certains 
droits  pour  subvenir  aux  frais  do  leurs  consulats  et  A  leurs 
appointements.  A  la  lin  du  xvii*  siècle,  ces  agents  reçu- 
rent un  traitement  lixe.  Ils  avaient  auprès  d'eux  des  chan- 
celiers. Le  consul  de  Tunis  avait  3.000  livres  ot  devait 
nourrir  le  chancelier,  payer  les  usances  ou  cadeaux  d'usage 
aux  ofliciers  du  divan  etdu  pacha,  les  gages  d'un  drogman, 
l'entretien  d'un  aumônier  et  celui  do  la  chapelle.  Dans  les 
Kchollos  du  Levant  proprement  dites,  ces  dépenses  étaient 
supportées  par  le  consulat. 

Dans  toutes  les  Kehelles,  los  négociants,  capitaines  ot 
patrons  français  ou  di'putt^s  de  la  nation,  délibéraient  avec 
lo  consul  sur  les  intérêts  du  commerce,  les  sommes  A  per- 
cevoir sur  les  chargements  de  navires,  les  dépenses  et 
les  charges  do  l'Kcnolle,  etc. 

Une  Série  d'ordonnances,  sous  Louis  XV,  fixa  les  droits 
et  los  devoirs  des  Français  établis  dans  les  Kcliellcs.  La 
plus  restrictive  est  celle  du  b  juillet  1749.  qui  leur  défend 
d'y  acquérir  des  biens-fonds.  Le  commerce  des  Echelles 
était  géiiéralemcut  prospère.  Lo  droit  de  juridiction  dos 
agents  diplomatiques  ci  consuls  français  dans  lo  Levant 
est  basé  sur  los  articles  12,  13  et  14  de  l'ordoDiiaiice  de  la 
marine  de  IGSl  et  sur  dos  capitulations. 

ÉCHELIXS  (Lks).cIi.-I.  de  cant.  de  la  Savoie,  arrond.  et 
à  19  kilom.  de  Chambéry,  sur  lo  Guiers-Vif  ;  812  hab.  Fa- 
)>rlqucs  de  canues,  do  soieries  ;  produits  rcfractaircs. 
A  4  kilom.  du  bourg,  mur  do  rochers  percé  d'une  galerie 
prati(|uéo  pour  donner  passage  A  une  route  carrossable. 
(,\utrefois.  le  chemin  traversait,  dit-on,  une  véritable  grotte 
naturelle;  mais,  pour  en  atteindre  l'ouverture,  il  fallait 
monter  pkisieurs  ccholles  ;  de  lA  le  nom  donné  au  village.) 
—  Lo  cauton  a  il  comm.  et  6.498  hab. 
ÉCHELLET  {cht'-lê)  n.  m.  Mus.  Se  dit  quelquefois  pour 

ÉCHKLKTTK.  V.  CC   mot. 

ÉCHELLIBR  (ché-li-é)  n.  m.  Un  des  sapeurs-pompiers 
char^'ésde  lamanneuvrode  lagrande  échelle  de  sauvetage. 

—  Kti  T.  de  tin..  Spéculateur  qui  achète  ferme  les  valeurs 
do  buurso  et  les  revend  A  terme  avec  primo. 

ÉCHELON  (dimin.  de  échelle)  n.  m.  Pièce  fixée  entre  les 
deux  montants  d'une  échelle;  sorte  do  crampon  en  fer 
scellé  dans  un  mur  vertical,  ot  sur  lesquels  on  pose  lo 


lo  ^cr.  ..    .-  ,  ,    ,  ..    .-  .  ,..-. 
•t  1m  arcanes  4  coiuatWf . 


uverto  d'Atres  qu'il  considérait 
f  les  plantes  et  les  animaux, 
ouverte  du  !M>lvpe  par  Trom- 
\  ru'éo  de  1  écfiolle  des  êtres, 
holle.  Tentative  vaine  :  il  n'y 
léchello  des  êtres.   Des  laeiincs  quo  présente  la 
%/,r'-'   .lot.    .•■fr,.H  aiMuellement    vivants,  los    partisans  de 
1  I  l'évolution  des  espèces  donnent  différentes 

r\.  -ost  la  diverjîonce  de»  types   issus  d'une 

ni<iii'-  -><Mi<  ii.>  par  l'adaptation  A  des  milieux  différents; 
c'est  la  disparition  de  rertaines  formes  intermédiaires; 
r>*t  l'Avoliiiinn  r«^re*«ive  de  certaines  antres.  On  est, 
m  '       -er  un  ou  plusieurs  arbres  (ré- 

tH  .idrnet  A  Vori^'lne  un   ou   idu- 

s  .  «'haque  rninenii  de  eei  nrlircs 

■  i         N  sont 


ogr.  et  arrhit.  Construction  d'urne  échelle.  Si  l'on 

iiT-'   un   'i.'^M.i    -lans   la   proportion  do    1/10,  un 

ir  réchello   par   lo  centimètres; 

Toiive  une  portion  de  droite  dl- 

■j:.   .        1.   -         „  A  es   :  on  rappelle  contre-Hhelle  ; 

elle  sert  A  évaluer  le»  iractioos  décimales  de  l'écbeUe. 


f^^ 


m 


ËcheloQ  :  1.  D'échelle  de  corde  ;  2.  En  fer  :,;i.  D'échelle  en  boit. 

pied  pour  monter  ou  descendre,  il  Marche,  coche  ou  taquet 
servant  au  mémo  usaçe. 

—  FIg.  Moyen  do  s  élever  ;  Chaque  science  est  un  kcHE- 
Los  vers  l'émancipation.  Il  Chacun  dos  degrés  d'une  série 
continue  et  progressive  :  Le  premier  écuklon  des  êtres. 
Les  ÉcUKLONs  de  la  fortune. 

—  Art  milll.  Rang  de  troupes,  n  Disposition  d'une  ligne 
do  bataille  dans  laquelle  les  éléments,  se  succédant  à  dos 
distances  égales,  sont  placés  dételle  sorte  quo  la  droite- 
do  la  deuxième  fraction  soit  sur  la  perpendiculaire  pas- 
sant par  la  gaucho  de  la  première,  et  ainsi  do  suite  :  Dis- 
poser des  troupes,  des  postes  en  kchblo.ns,  par  écublons. 

—  Econ.  rur.  Nom  donné,  dans  l'ouest  de  la  France,  A 
dos  sortes  do  hangars  ouverts,  dont  la  toiture  est  forméa 
do  claies,  de  branches  ou  do  paille,  et  où  so  réfugient  los 
bestiaux  en  cas  do  mauvais  temps. 

—  Techn.  Assemblage  de  minces  pièces  do  bois  quo 
l'on  appelle  épars,  tresailles  ou  roulons,  ot  qui  constitue- 
le  devant  et  lo  derrière  d'une  charrette,  d'un  chariot.  11  On 
dit  aussi  lUYON. 

—  Encvcl.  Millt.  La  disposition  d'une  troupe  en  éche- 
lons permet  de  n'engager  que  successivement  ses  divers 
éléments,  tout  en  so  réservant  la  faculté  d'en  faire  entrer 
plusieurs  en  ligne  A  la  fois,  ot  en  restant  maitro  do  faire 
face  A  volonté  dans  plusieurs  directions.  C'est  surtout 
dans  la  cavalerie  quo  la  disposition  en  échelons  trouve  des 
appllcalious  nombreuses. 

ÉCHELONNER  {lo-né)  V.  a.  Disposer  par  échelons,  ré- 
partir, placer  de  distance  en  distance  :  Kcuki-onnkk  des 
troupes.  Il  Fixer  A  des  époi]uos  régulièrement  distantes  les 
unes  des  autres  ;  KcuEi.OTiTiV.R  ses  nnijements. 

S'échelonner,  V.  pr.  Ktre  échelonné.  11  Se  disposer  par 
échelon**,  so  répartir,  se  plarcr  de  distance  en  distance. 
1;  Se  suivre  par  épor|Uos  distantes  les  unes  des  autres. 

tcututské)  n.  m.  pi.  Groupe  d'arachnides  aranéides. 
famille  des  drassidés,  comprenant  de  nombreux  genres, 
dont  Vechemus  est  lo  type.  —  C'n  écukmù. 

—  Ê.NCYCi..  lyos  t'chi^més  sont  des  araignées  de  taille  mé 
diocre,  en  général,  qui  vivent  sous  les  pierres  et  les  écorce.s. 
parfois  dans  une  feuille  roulée  en  cornet  ;  leur  coron  est 
idano-convexe  :  elles  sont  répandues  sur  tout  le  globe. 

ECHEMOS.  roi  légendaire  d'Arcadio,  petit-fils  do  Cc- 
phéc.  Il  vainfjuit,  près  de  Corintho,  les  envahisseurs  do- 
rions, tua  de  'sa  propre  main  Hyllos,  fils  d'Uêraklès,  ot 
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imposa  aux  Héraclides  une  trêve  de  cent  ans.  D'après 
uno  autre  tradition ,  Echcmos  avait  accompagné  Castor 
et  Pollux  clans  leur  oxpédilioii  eu  Alllquo. 

ECHEMOS  {ki!-mu.is)  n.  m.  Oonro  d'arachniJos  aranéidos, 
renfermant  dos  araignées  à  céphalothorax  ovale,  avoi- 
l'abdomoii  muni  d'un  bouclier  chi-z  les  maies.  (1-es  nom- 
breuses espèces  (l'echemus,  réparties  sur  prosquo  tout  le 
globe,  sont  représentées  par  trois  en  Huropo  ;  dautros  se 
trouvent  aux  Canaries  [echemua  Canariensis]  ;  etc.) 

ÉCHENAifS  (n«-i».»)  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  fa- 
mille des  composées,  iribu  des  carduacées,  comprenant 
uno  seule  espèce,  qui  est  semblable  ù.  un  chardon,  et  qui 
croît  sur  le  Caucase. 

ÉCHENAL  ou  ÉCHENBT  (nt'  —  du  préf.  (?,  et  de  chenal) 
n.  m.  'i'echn.  (iouuièro  lie  bois  recouverte  d'une  feuille  do 
zinc  ou  do  plomb,  qui  règne  le  long  d'un  loit  ot  qui  reçoit 
les  eaux  de  pluie,  n  On  dit  aussi  echi-.nez,  et  hXHENKAU. 

ÉCHÉNËIDE  {ké)  ou  ECHBNEIS  (<-*i>n./-i.!s^  n.  m.  Genre 
de  poissons  a<-anthoptèri^s,  faniillo  des  scombéridés,  com- 
prenant dos  formes  allongées,  do  taille  médiocre,  vulgaire- 
ment nommées  ri^moras. 

—  Kncvil.  Les  i^chi'ni'ides  sont  remarquables  par  leur 
disquo  adhésif  situé  sur  la  tôte  et  qui  leur  sort  à  se  Oxer 
aux  corps  flot- 
tants, aux  na- 
vires, et  nu^mo 

aux    tortuos,     '^'^^^hk^e»^-^,  /-.^tss^^s^ 
aux  cétacés  ot  H^i^iui     '^>4^^^.>- 

aux    grands  ^^ 

poissons.  Us  Echrnéide. 

so   font  trans- 
porter ainsi  à  de  grandes  distances,  ce  qui  explique  les  an- 
ciennes fables  prétendant  qu'un  seul  de  ces  poissons  suf- 
tîsait  à  arrêter  un  vaisseau.  Dans  l'océan  Indien,  maints 
pécheurs  africains  ou  asiatiques  utilisent  ces  mœurs  en 

fléchant  les  tortuos  au  moyen  d'échénéides  attachés  à  une 
igné.  On  connaît  uno  dizaine  ircspècos  d'échénéides  ré- 
pandues dans  les  mors  chaudes  ;  deux  remontent  jusou'aux 
côtes  do  France  :  Vccheiieis  remura  ou  siissapega  des  Niçois, 
long  d'environ  30  centimètres,  noir  en  dessous,  gris  blan- 
châtre en  dessus.  L'autre  {echeneh  naucrnlef!)  ^  vulgaire- 
ment appelée  sucet,  no  va  pas  au  delà  do  la  Méditerranée, 
où  elle  est  très  rare. 

ÉCHENILLAGE  {ni-llnj'  [Il  mil.]  —  du  préf.  priv.  é,  et  do 
chenilli')  n.  m.  Action  d  échoniller. 

—  Encycl.  Iji^chen'dUuie  des  arbres  fruitiers  se  pratique 
généralement  au  moyen  do  l'échenilloir.  Les  nids  de  cno- 
nillos  abattus  sont  détruits  par  le  feu.  L'opération  ne  peut 
avoir  dcl'ficacité  réelle  que  pratiquée  par  l'ensomblo  des 
proprii'taires  ou  des  cultivateurs  de  la  mémo  région  :  c'est 

Pourquoi  elle  a  été  rendue  obligatoire  par  le  législateur. 
,a  loi  du  26  ventôse  an  IV,  (|ui  réglait  à  cet  égard  les 
devoirs  imposés  aux  propriétaires  ou  fermiers,  ainsi  qu'à 
l'administration  municipale,  était  notoirement  insuffisante. 
Aujourd'hui,  1  échonillage  rentre  dans  l'application  de  la 
loi  du  24  décembre  18«8,  relative  à  la  destruction  des  in- 
sectes nuisibles  à  l'agriculture. 

La  destruction  des  chenilles  est  ordonnée  dans  les  dé- 
partements par  arrêté  préfectoral,  après  avis  du  conseil 
général  et  approbation  du  ministre  do  l'agriculture. 

Les  propriétaires,  fermiers  ou  usagers,  sont  tenus  à  la 
stricto  exécution  do  l'arrêté  préfectoral,  aussi  bien  dans 
les  jardins  clos  que  dans  les  terrains  ouverts,  sous  peine 
d'une  amende  de  G  à  15  francs,  qui  peut  6tro  doublée  ot 
aggravée  do  la  peine  d'un  emprisonnement  de  un  à  cinq 
jours.  En  cas  de  contravention,  procès-verbal  est  dressé 
par  le  maire,  ou,  à  son  défaut,  par  l'adjoint,  l'officier  do 
gendarmerie,  le  commissaire  de  police,  le  garde  forestier 
ou  champêtre,  et  le  contrevenant  cité  devantiajustico  do 
paix.  A  défaut  d'exécution  do  l'échenillage  dans  les  délais 
impartis  par  le  juge  do  paix,  il  est  procédé  d'office  à 
l'opération,  aux  Irais  do  la  partie  intéressée.  L'obligation 
de  l'échenillage  dans  les  bois  et  forfits  ne  s'étend  qu'à 
une  lisière  do  30  mètres.  Enfin,  les  prescriptions  de  la  loi 
sont  également  applicables  aux  propriétés  de  l'Etat  ou  des 
communes  et  des  établissements  publics  ou  privés. 

ÉCHENILLER  (H  mil.)  V.  a.  Débarrasser  de  chenilles  : 
C'est  une  obiiqntion  (/'hxiiknillkr  les  arbres. 

—  Fig.  Débarrasser,  purger  de  ce  qui  corrompt  :  Il  sé- 
rail temps  rf'KCHENiLLKR  la  France. 

S'écheniller,  v.  pr.  Etre  écheniUé. 

ÉCHENILLER  v.  a.  Constr.  Syn.  de  smiller. 

ÉCHENILLEUR,  EUSE  (H  mil.)  n.  Ouvrier  agricole,  qui 
«st  chargé  do  la  destruction  dos  che- 
nilles ot  de  leurs  nids  sur  les  arbres. 

ÉCHENILLEUR  (/(  mil.)  n.  m.  Nom 
vulgaire  dos  oiseaux  de  la  tribu  des  cé- 
blépyrinés  en  général,  ot  dos  céblépyris 
en  p'articulior. 

ÉCHENILLOIR  {Il  mil.)  n.  m.  Instru- 
fnent  qui  sort  à  échoniller  les  arbres. 

—  Encycl.  Ijéchenilluir  le  plus  sim- 
ple consiste  en  une  cisaille  de  fer 
aciéré  dont  l'une  dos  branches  est  fixe, 
«t  disposée  A  l'extrémité  d'un  long 
manche,  tandis  que  l'autre  branche, 
mobile  et  tranchante,  est  I'ikvo  en  tra- 
vers de  la  précédente,  au  moyen  d'un 
écrou.  Avec  cet  instrument,  on  coupe 
les  brindilles  auxquelles  sont  attachés 
ios  nids  do  chenilles.  A  cet  eiret.  on 
le  tient  de  la  main  gaucho,  tandis 
qu'avec,  la  droite  on  agit  sur  la  branche  Echenilloir. 
mobile  par  l'intormédiaire  d'une  ficelle. 

ËCHENO  et  plus  correclem.  ÉCHENEAU  n.  m.  Mot.all. 
Rassiii  do  terre,  qui  reçoit  le  métal  en  fusion  au  sortir  du 
fourneau,  il  Petit  bassin  de  bri(|Ue  ou  d'argile  qui  remplit 
lo  même  office  quan,l  on  coule  tes  statues. 

ÉCHENOZ-LA-MELINE,  comm.  de  la  H,aute-Saôiie. 
arrond.  et  a  3  kilom.  dt»  Vesoul,  sur  Vf^chennz.  aftluent  de 
la  Colombino  ;  l.ltn  bab.  Grottes  remanpiables  :  l'une 
romplio  d'une  eau  extrêmement  limpide  et  appelée  Trou  de 
la  Hoche,  et  l'autre  désignée  sous  lo  nom  do  Trou  do  la 
Haumo.  En  1827,  Thirria,  ingénieur  dos  mines  à  Vesoul. 
■découvrit,  en  explorant  lo  Trou  do  la  Baume,  un  grand 
nombre  d'ossements  fossiles. 

ËCHER  v.  a.  Pêch.  Syn.  de  aicher. 


ÉCHET  (chè)  a.  m.  Dr.  anc.  RcdevaDCo,  ce  qui  est  écha. 

—  I'echn.  Syn.  de  écbevbac. 

ÉCHETLOS  (du  gr.  ékhetlê,  mancho  de  charrue),  nom 
d'un  Ih'tos  mystérieux  qui,  armé  simplement  d'un  manche 
de  charrue  et  vêtu  en  pavsan ,  combattit  dans  les  rangs 
des  Athéniens,  à  la  bataille  de  Marathon.  Il  disparut  après 
la  victoire. 

ÉCHÉTOS,  roi  légendaire  d'Epiro,  dont  il  est  question 
dans  VOdijssi'e.  Sa  cruauté  était  proverbiale.  Sa  tille, 
Mérope,  étant  devenue  la  maîtresse d'Echmodicos,  Eché- 
tos  lit  crever  les  yeux  à  la  jeune  fille:  puis  il  invita  Eclimo- 
ilicos  à  un  festin  ot  lui  Ut  couper  les  extrémités  do  tous 
les  membres. 

ÉCHEVEAO  (lo  —  orig.  doutease;  poa^*t^e  du  lat.  tca- 
pellus,  petit  rouleau,  ou  do  acabeUum,  tabouret)  n.  m. 
Manuf.  Long  fil  mouliné,  replié  sur  lui-môme  on  forme  do 
cercle,  et  dont  lo  bout  est  lié  pour  tenir  tous  le»  tours  assu- 
jettis ensemble  :  Dévider  un  échkvkalî.  (La  longueur  d'un 
échoveau  varie  suivant  les  pays.  En  France,  elle  est  de 
1.000  mètres.) 

—  Fig.  Dédale,  réunion  d'objets  confusément  entremê- 
lés :  Un  ÉCHEVEAU  de  rues  assez  embrouillé.  (Gér.  de  Nerv.) 

1!  Assemblage  de  choses  longues,  confuses,  compliquées, 
embrouillées  :  Le  grand  écheveau  de»  choses  humaines  (Ph. 
Chaslos.) 

—  Art  milit.  anc.  Tortis  de  crins,  de  nerfs  ou  d'autres 
matières,  qui  formaient  le  ressort  de  certaines  armes  ba- 
listiques. 

ÉCBEVELER  (du  préf.  priv.  é,  ot  de  cheveu.  —  Double 
la  consonne  l  devant  une  syllabe  muette  :  J'èchevelle.  Tu 
rckevelleras)  v.  a.  Déranger,  mettre  en  désordre  les  che- 
veux do  :  Femme  que  le  vent  A  échevklék. 

Êcheveté,  ée  part.  pass.  du  v.  Échevoler. 

—  Poétiq.  S'applique  à  tout  objet  qui  perle  des  appen- 
dices olfrant  quelque  ressemblance  avec  une  chevelure  eu 
désordre  :  Arbres  échevelés.  Comètes  écuevklées. 

—  Fig.  Dépourvu  de  sagesse,  de  clarté  ;  Pathos  ÉCUE- 
VELiî.  (Balz.)  Il  Efi'réné,  désordonné  :  Hanse  lirHEVEl.ÉE. 

—  Hist.  littér.  S'est  dit  moralement  des  poètes  roman- 
tiques, plus  souvent  appelés  par  raillerie  poètes  chevelus^ 
par  allusion  aux  longs  cheveux  que  plusieurs  portaient. 

—  Syn.  Échevelé,  déchevelé.  V.  déchkvele,  êe. 
S'écheveter,  v.  pr.  Etre,  devenir  échevelé. 
ÉCREVELET  (K  —  dimin.  de  écheveau)  n.  m.  Petit  éche- 

vcau  :  Un  échevelet  de  soie. 

—  Fig.  Choses  confuses,  embrouillées. 
ÉCHEVELLEMENT  (t'è-fe-maii  —  rad.  échevcler)  n.  m. 

Désordre  dans  les  cheveux  ou  dans  les  crins,  n  Manque  de 
cheveux,  calvitie  :  Les  années  finissent  par  faire  autour 
d'une  tète  un  échevelle.ment  vénérable.  (V.  Hugo.) 

ÉCHEVÉRIE  (ri)  n.  f.  Genre  de  plantes  grasses,  de  la 
famille  des  crassulacées. 

—  Encycl.  Les  échevéries  ont  leurs  fouilles  ordinaire- 
ment groupées  en  rosettes 
radicales,  épaisses,  char- 
nues, glauques;  leurs  fleurs, 
écarlates  ou  jaunes,  sont 
diversement  groupées  au 
sommet  des  rameaux.  Ce 
genre  comprend  une  quin- 
zaine d'espèces,  qui  crois- 
sent au  Mexique.  Une  des 
plus  belles,  cultivée  en  Eu- 
rope, est  Véchcvérie  écarlate^ 
dont  la  tige,  haute  d'envi- 
ron 1  mètre,  se  termine  par 
un  bouquet  de  fleurs  d  un 
beau  rouge  safrané. 

ECHEVERRIA  (don  Es- 
teban),  poète  argentin,  né 
à  Buenos-Ayres  en  1809, 
mort  à  Montevideo  en  1851. 
Il  visita  la  France  et  fut 
exilé  par  Rosas.  Il  a  fait 
preuve  de  véritables  qua- 
lités poétiques.  Il  apporta 
dans  l'Amérique  espagnole  les  idées  littéraires  des  roman- 
tiques. Nous  citerons  do  lui  :  Consi<r/o.t(l834);  Himas  ;  Cau- 
(ii'(i(1837),  qui  renferme  de  remarquables  descriptions  des 
pampas;  6"iii/niTo(  1842),  et  la  Insurreccion  del  Ski- (1849). 

ÉCHEVETTAOE  (vé-taj')  n.  m.  Travail  do  filature,  con- 
sistant à  mettre  le  fil  de  laine  ou  de  coton  en  écherette. 

ÉCHEVETTE  {vét'  —  rad.  écheveau)  n.  f.  Unité  de  mesure 
pour  le  titrage  de  la  laine  peignée.  (En  France,  elle  est  do 
100  mètres.) 

ÉCHEVIN  (du  bas  lat.  scabinus,  juge  subalterne,  dérivé 
d'une  racine  germ.)n.  m.  Ancien  magistrat  qui  était  chargé, 
pour  un  certain  temps,  de  la  direction  delà  police  et  des 
alFaires  de  la  commune,  n  Homme  de  loi,  que  les  seigneurs 
choisissaient  pour  rendre  la  justice  A  leurs  vassaux,  ii  Titre 
lies  maijistr.tts  adjoints  aux  bourgmestres,  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  Nom  donné  aux  marguilliers,  dans  certaines  pro- 
vinces. Il  Kchci'ins  du  palais.  Assesseurs  ou  conseillers  qui, 
sous  les  rois  de  la  première  race,  ai.iaiont  de  leurs  avis  le 
comte  du  palais,  pour  juger  un  procès. 

—  Pop.  Fchevin  du  port  au  foin.  Fripon. 

—  Encycl.  Les  échevins  ont  été  substitués  par  Charle- 
ma^no  aux  rachimbourgs,  hommes  libres  qui  siégeaient 
.au  mullus.  à  côté  du  comte  ou  du  centonier.  Ils  avaient 
Ios  mêmes  attributions,  mais  ils  formaient  un  collège 
permanent.  Ils  étaient  nommés  par  lo  comlo  aidé  du 
peuple,  et  assistaient  aux  plaids,  au  nombre  de  sept  au 
moins.  Cette  institution  persista,  et,  lorsque  la  justice 
féodale  s'organisa,  au  x'  siècle,  les  tribunaux  échevinaiix 
devinrent  la  juridiction  des  non-nobles,  pavsans  ou  habi- 
tants des  villes.  Tandis  que  l'institution  disparut  à  peu 
près  dans  les  campagnes,  elle  se  généralisa  dans  les  villes 
et  fut  rattachée  aux  institutions  municpales.  Les  scabtnt. 
jadis  choisis  p.ir  lo  seirrneur,  devinrent  électifs  et  furent 
ainsi  les  véritables  représentants  'le  la  population.  En 
même  temps,  on  leur  confér.n,  à  coté  do  leurs  fonctions 
judiciaires,  des  attributions  administratives,  c'est-i-dire 
la  libre  administration  do  la  cité.  Le  principal  groupe  d  of- 
ficiers municipaux  porta,  dans  les  villes,  le  nom  i'éche- 
vins.  Quelquefois,  le  collège  des  échevins  se  divisait  en 
deux  :  les  uns  avant  les  fonctions  exclusivement  judi- 
ciaires, les  autres  les  fonctions  administratives.  Ailleurs, 


Eohevérîe  ;  a,  coupe  de  la  fleur. 
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ils  partageaient  lo  jogement  des  procès  avec  des  Jurait. 
Depuis  lo  XV*  siècle,  on  créa  des  écbevinagcs  dans  touK-s 
les  localités  qui  en  étaient  dépourvues.  Ixirsqoe  la  haute 
justice  fut  enlevée  aux  villes,  au  xvi*  siècle,  le%  échevi- 
nages  conservèrent,  en  général,  la  juridiction  de  polfe. 
L'édil  de  Compiègnc,  en  17«4,  avait  fixé  ii  quatrr  le  nombre 
des  échevins  des  bonnes  villes.  Les  (-•.ticvins  furent  sup- 
primés par  la  loi  du  14  décembre  17«9. 

ÉCHEVINAGB  {naj',  n.  m.  Charge,  fonctioDS  d'écheTin; 
exercice,  durée  des  mêmes  fon'-tions  :  Brigutr  fÉCHlt- 
VINAOE.  Il  Corps  des  échevins.  i  Juridiction  municipale  : 
/.'ÉCUEVINAGK  de  Paris  fut  aboli  jtar  i  harlct  VI.  %  Cir- 
conscription territoriale,  dans  laquelle  s'étend  lo  pouvoir 
des  échevins. 

ÉCHEVINAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  concerne  l'échevi- 
nage  :  Maison  kciikvinalr.  Fonction»  ÉciiBvmALJ?'. 

ÉCHICAOUTCHINE  ié-ki)  n.  f.  Résine  C"H"0',  qoo  l'on 
obtient  en  épuisant  l'écorce  d'alstonie  par  le  pétrole  léger, 
nuis,  le  pétrole  étant  évaporé,  en  traitant  l'exirait  par 
l'alcool  bouillant. 

ËCHICÉRINE  (ki-sé)  n.  f.  Corps  neatre  C"H"0',  qui  ne 
dépose  dans  les  eaux  mères  de  l'échicaouichine. 

—  Encycl.  En  mémo  temps  que  Véchieérine,  se  dépose 
un  autre  composé  neutre,  Véchitine  C*»H'*OV  C.*-s  dent 
corps  forment  uno  abondante  cristallisation  blanche;  on 
les  sépare  facilement  en  profitant  de  leur  grande  dilfé- 
rcnce  de  solubilité  dans  te  pétrole. 

ËcmcÉRIQUE  [ki-sé-rik')  adj.  Se  dit  d'anacido  C"H"0', 
qui  se  forme  par  l'action  du  sodium  et  do  l'air  sur  une  dis- 
solution d'échiccrine  dans  le  pétrole. 

ËCHICOTER  (do  préf.  priv.  é.  et  de  chicol)  T.  a.  Débar- 
rasser des  chicots  ;  Echicoter  des  brancha. 

ËCBIDNA.  Mytb.  gr.  Divinité  terrible  et  monstrnen'w, 
moitié  temme  et  moitié  serpent.  Elle  était  fille  d<»f'hr>- 
saor  et  do  Callirrboé,  ou  do  Gréa  et  du  Tartare.  Elle  lut 
reléguée  par  les  dieux  dans  les  profondeurs  de  la  terre. 
Elle  y  épousa  Typhon,  et  fut  la  mère  de  Cerbère,  d«  la 
Chimère,  do  l'hydre  de  Lerne,  du  chien  Orihros,  compa- 
gnon doGéryon.  Plus  tard,  elle  s'unit  encore  à  Orthro«, 
et  de  cette  union  incestueuse  naquirent  le  Sphinx  et  lo 
lion  de  Némée.  Echidna  est  souvent  représentée  avec 
Tvplion,  sur  les  monuments  de  l'art  primitif. 

ÉCHIDNA  (A-i  —  mot  gr.  qui  sigiiif.  vipère)  a.  t.  Ancien 
nom  de  la  constellation  appelée  auj.  I'Htdre. 

ÉCHIDNE  ou  ECHIDNA  Ié-ki  —  du  gr.  ékhidna,  vip*re1 
n.  f.  Nom  d'un  genre  de  vipères,  dont  la  forme  synonyme 
actuellement  adoptée  est  dabou.  V.  ce  mol. 

ËCHIDNÉ  (*irf')  n.m.  Genre  de  mammifères  monotrèmrs. 
comprenant  des  animaux  épineux,  fouisseurs,  dont  le  mu- 
seau est  prolongé  en 
une  sorte  de  bec. 

—  Encycl.  Les  échid- 
nés  sont  semblables  à 
des  hérissons,  revêtus 
en  dessus  de  piquants 
cylindriques  et  aigus, 
.armés  aux  quatre  mem- 
bres de  grands  ongles 
robustes.  Ils  sont  essen- 
tiellement insectivores 
e»  vivent  de  fourmis  et 

do  vers  qu'ils  hument  lÀiUiduc. 

avecleurlonguelangue 

papilleuse,  visqueuse  et  douée  d'ono  très  grande  agilité. 
On  en  connaît  quelques  espèces,  propres  anx  régions  mon- 
tagneuses de  l'Australie,  de  la  Tasmaiiie  et  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  Toutes  ne  mesurent  guère  que  0».30  à  ••,35  do 
long,  sont  nocturnes,  vivent  dans  des  terriers  où  elles  pas- 
sent le  jour  roulées  en  boule. 

ËCHIDNINE  (kid'—  du  gr.  ékhidna.  vipère)  n.  f.  Suhst;ui<-o 
organique,  qui  forme  la  base  du  venin  de  la  vipère,  el  qu'on 
obtient  en  coagulant  le  venin,  lavant  sur  un  filtre  d'abord 
avec  l'alcool,  qui  entraîne  ccruins  principes,  moins  la 
mucosine,  ensuite  goutte  i  goutte  par  l'eau,  qui  entraîne 
lo  reste  des  selset  T'échidnine.  la  mucosine  étant  devenue 
insoluble  par  l'action  de  l'alcool. 

ÉCHIDNION  (kid")  ou  ECHlDNinM  (i?-*l'rf"-ni-eil')  D_  m. 
Genre  d'aroïdacées,  tribu  des  lasiées.  qui  comprend  doux 
espèces  de  la  Guyane  et  du  Venezuela. 

ÉCHIONISME  ikid'-nissm'  —  dn  gr.  ékhidna,  vipère)  D.  m. 
Intoxication  produite  par  le  venin  des  serpents. 

ËCHIDNITE  (Jli<f)  n.  f.  Espèce  d'agato,  dont  il  «»I  fait 
mention  chez  les  auteurs  anciens. 

ECBIDNOPSIS  kid'.  psiss)  n  m.  Oenred'asclêpiadacécs, 
tribu  des  stapéliées,  dont  uno  seule  espèce,  rerAirfnnpjii 
ccrrifonms.  est  bien  connue.  (Ce  sont  des  herbes  à  Heurs 
petites,  jaunes,  originaires  de  l'Abyssinie.) 

ÉCHIF,  rVE  (anc.  eschif:  do  fxehirer,  anc.  forme  de 
rsynvKB)  adj.  Véner.  Vorace.  aiTamè,  gourmand,  en  par- 
lant d'un  chien  courant,  ii  Fauconn.  .Mémo  sens,  en  ce  qui 
concerne  le  faucon  :  Oi.feau  ^chif. 

ÉCHIFFE  ou  ËCBIFFBE  (peut-être  do  Tallem.  schirf. 
oblique)  n.  f.  et  m.  Archit.  Au  moven  âge,  Goérito  en  bois 
élevée  sur  les  murs  d'une  ville,  ii  .Mur  rampant  qui  porto 
les  marches  d'un  esc-ilier.  «  Cliarpenie  d'escalier  coniprc 
nant  les  limons,  les  patins  et  les  r.impes. 

—  Linsuist.  Echardc.  éclat  de  bois  qui  pénètre  da»s  les 
chairs.  ^Usito  dans  le  patois  lyonnais.) 
ÉCHIGNER  V.  3.  I.inpuist.  V.  ÉCHINES. 
ÉCBIGNOL  ou  ÉCHIGNOLE  (711  mil.  —  rad.  échagnfoa 
éra,,ne)  n.  f.  Bobine  ou  sorte  do  fuseau  servant  i  dévider 
et  A  disposer  les  soies  en  les  entre-croisant,  et  dont  se  .«er- 
vent  les  passementiers. 

ÉCHIK-AGASSI-BACBI  (littér.  le  chef  drt  C"'^''"  «'« 
/„  l'orlr'  n.m.  Dans  les  conrs  musulmanes  dn  Turke^an. 
Fonction  qui  corresT"nda.t  à  celle  do  *"P""'^'-*"'*'  °" 
de  knpnu.a,,basi  des 'turcs  osmanlis.  (C  est  un  grand  maître 
des  cérémonies.) 

ÉCHILLA18.  comm.  de  la  Charenie-Tnférienro,  arrond 
et  à  12  kilom.  de  Marennes,  non  '»">''•' '*,*^'l2'^,P"'r 
du  canal  de  la  Charente  à  la  Seudrc;  1.33»  hab.  Efc-l.so  du 
xii'  siècle.  Carrières  de  pierre  do  taille. 
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tnconnac)  n.  m.  Nom  duun^, 
iioir  tcriniu^  vu  truiulio. 

tli'nrr*    fin   mauiiiuf^rra  roa- 


i:  tU-htuijra. 

Bi  I  -,   famille  ilcH  octodoDiiJ^s,   com- 

pr»-..^  .....  K ii«y»,  Hitctytom^,  carterotion,  myo- 

p^umuâ  ri  ftair«*,  tous  |>roi>rea  «u  oouveAU  mondo.  —  £  n 

[.  H'N  tpt.  du  root  mrab.  Aa4rfHi»  médociD)  d.  m. 

il.  Ak\,  à  CoQsUaiiDople. 

E     I  :  ■.  \    \-.  rnr  m.  Oeoro  do  plantes,  do  la 

fAi  u  dos  ruellKïcs,  couiprooaDt 

Je  l^us  rindo. 

1  irodo  composi^csh<MiantliAcs, 

co  riij  hrrtio*  vivaces  do  l'Ann^- 

nqi       I  ..    ...Mt     .  .  svuit  cullivOos  ou  Franco,  ou 

ptri(ir<  tcrro  ' 

ÊcHlN ADC8  ou  lies  de  Nasia.  dans  la  inor  lonionno, 
à  looir^o  du  ^olfo  do  Connihe.  Il  v  en  avait  neuf,  sut- 
rmoi  PliQo.  Pt  ctDi)  d  après  Ovide.  Klles  tiraient  leur  nom 
d(.^  ,1,.-.  ,,«  ,.  .  i;i  .'1  tr.iii\.»  sur  I.'iirs  plages.  Un  bras 
ju  ces    lies    furoiit 

jo,  uctucl  formo  une 

iMii.  -■■  ^ .os  et  lar^je  do  io. 

■ar  <  villages.  La  plus  gran'le  des 

B^..  .  i  partie  du  rovaumo  d  L'ivsse. 

Les  ii*'«  i-M'Ht^..:  : -^  ■•'!  1  ..(l'iiiennes  oot  été  parfois  com- 
pràesdaxM  le  groupe  dos  kchmades. 

ACBXIIAtlIB  ^kl■n^r^  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  fa- 
mille doa  ^ramio^s,  tribu  des  pappophorées,  comprenant 
ému.  eapK-ei  de*  borUa  da  ba&sm  mediiorraoécn. 

ÉCHINALYSION  D.  m.  Uot.  Syn.  do  ÊLTTBorUORB. 

£CU1NANTUE  kt)  o.  m.  Kchin.  Nom  d'un  groupo  d'ô- 

Clliui<ir*'«. 

—  But    S>n.  de  AcHircopfts. 

ÉrHiNASTHr  il  niti.'-i  n.  m.  Genre  d'asiérios,  com- 
pr  a  pieds  anibulacraires  c^rlin- 

dr  itouse.  (  l..'erhinaster  sepositus, 

ijp^-  ■•  .  i.-  "•■  .    ■-..   v^  ...  ...t^'ltterraut^o.) 

^fcçyg  (de  l'anc.  haut  allem.  «Arma,  aiguille)  n.  f.  Epine 
donaU.  parue  postérieure  du  corps  des  animaux  vorié- 
hr^  '-otro  la  t6lo  et  le  bassiu  :  Le»  Aoisui  ont 

■  :n-7w  .-,■■  ,•,'■.  l'orsnnnefort  maigre.  H  C'roffi^ 
fuM^ai  tioou  très  guoux.  I /Vo/- 

ter.    4»'.  . 

Lot    '  -  ..  1 

4>t  7-^ft 

aaol  aux  .  itrui.  1 


ou 
Lt 

ften: 

apj. 


r  du  chapiteau  dorique  : 

,-.     -, t>' tiiNB  très  ample,  u  Or- 

(Uo  do   chapiteau  lonitiuo,   plus  souvent 


ÊCBINÉ.  t£   ^  ~  du  lat.  rehinu»,  hérisson)  adj.  Bot. 
CouTert  do  peintes  Anes,  d'aiguillons. 


tCHintB  '!-■'—  rad.  f'cKinr]  u.  f.  (^tiartiordudosd'un  porc. 
tCBIREXLE      kin/ 

ékhi   .      -      r,     - 

far 


p»r 

dti 


tCUINCUR 
Cnii<)rio  toujo  . 

AcHnvxoc   ^ 
tcaiNiocs 

dr 

eh 

e*; 
d.i 

Sjrn     J   i 
tCHINIT/ 

pr 

po 

le 


.»ii  CCmNCLLA  ié-kt-nH\  (du  gr. 

-  ■ ^    ,.^.......;,.„leH. 

■  près 
-■■use. 

.    (  j'i'-^       É.  ■■■-},,■.■..    t_vp»i 

I.   I)autros ,    îi   coiiiiillo 
.     sous-genro  ntta.  fellu 

'.iffïier)   ▼.  a.  Briser,  rompre 

..,.   ,/„„  ,.,„,.  ./..  /M/on.  u  Par 

:   Se  fnxre 

ir.  battre  à 

[•'tiK-mont. 

--  oztéooor  do  fati- 

>.  u.  i-Aïu.  Mauvais  critique; 


.1. 

,.  -j    /.oui.  Qui  f 
n.  m.  pi.  Soai 


m.  pi.  Famille  d'oaraina  eodocTcli- 
O.  a 


Bohloocaote. 


ËCHINIPÈOB  (Art  —  du  gr.  l'AAfnoj.  hérisson,  et  du  lat. 
p*t.  peiiit.  pied)  adj.  Se  dit  d'un  animal  dont  les  paito.s 
sont  hi>risseea  do  pitjuants. 

ÊCHINIPtRC  {ki)  n.  m.  Sous-genre  de  marsupiaiu;  fa- 
uiillo  doH  p<raniu^tdés,  do  l'Australie  uccidvntalo. 

£CHINITC  alj.  /ool.  S^n.  de  lïcuiNinK. 

ÉCHINOBOTRYON  (Âri>  n.  m.  Zool.  Genre  de  cestodes. 
ramillo  do.s  [t'<traphvlltdi'>s.  tribu  des  pb^'Uobolridtis,  com- 
proaant  dos  von*  'p'*'*''*-  alloiigi*s, 
suus  crochets  ut  pii|uauts. 

ÉCHINOCACTE  .ki^  ou  ECHINO- 
CACTUS  ,y-Vi,  ktuas\  ix.  m.  Genre  do 
oatrtai'tWvs,  iribu  des  (>cliinocaeit''es. 
J^'S  i''chinooacles  ont  de  belles  et 
graiidei  fleurs,  qui  les  font  rev  lior- 
clier  comme  plaiiios  ornemoiitalos. 
Kxigoant  pou  de  .soins  do  culture, 
ils  sont  trt*s  ropamius  dans  les 
serres.  Ils  sont  originaires  do  l'A- 
m(>ri<|iio  centrale.) 

ÉCHINOCACTÉES  {ki)  n.  f.  pl. 
Tribu  des  cactacées,  dont  le  tubo 
n^ceptaciilairc  so  prolonge  au- 
dessus  de  l'ovaire.  (Elle  comprend 
les  genres  méhcacte.  mamiltarie,  pMécyphortt  leuchtenber- 
tjie.  échinocaete,  etc.)  —  Une  kcuinocactki:. 

ÉCHINOGARPE  [ki  —  du  gr.  ékhinos,  hérisson,  et  karpos, 
fruit  I  .iilj.  Bot.  t^ui  a  des  fruits  lu^rissés  do  piquants. 

—  n.  m.  Genre  d'arbros,  do  la  famille  des  bixacées,  com- 
prenant une  seule  espace,  qui  croit  à  Java. 

ÉCBINOCAULON  {ki,  ko)  n.  m.  Bot.  Genre  d'algues  ma- 
rines, comprenant  quelques  espt'cos  ù  fronde  tilamontousc. 
allongée,  qui  croissent  dans  lo  Paciliquo  et  l'Adriatique. 

ÉCHINOCÈRE  (ki,  sér')  ou  ECHINOCERDS  {t^-ki,  st^-rttss) 
n.  m.  Genre  do  crustacés  décapodes  brachjures,  famille 
des  lithodidés,  comprenant  dos  formes  trapues,  à  cara- 
paco  triangulaire,  pointuo  en  avant,  à  pattes  larges  et 
courtes,  hérissées  de  tubercules  piquants.  (L'espèce  type 
do  CCS  crabes  épineux,  de  taille  méuiocro,  est  Vechinocerus 
cibarius.  do  l'Amérique  du  Nord.) 

EGHINOCEREUS  {é-ki,  sé-réuss)  n.  m.  Bot.  Section  du 
genre  cereus  ou  cierge, 

ECHINOCHAMA  {é-ki,ka)  a.  m.  Zool.  Section  du  genre 
chama  (mollusques  lamollibranchos,  famille  doschamidés\ 
comprenant  les  formes  à  valves  régulières  et  égales,  épi- 
neuses. (Les  espèces  do  ce  sous-genro  sont  propres  aux 
mers  des  Autillos  ;  tel  est  Vechinochama  arcinetla.) 

ÉCHINOCBLOÉ  ii.  ni.  Bot.  Syn.  do  panicum. 

ECHINOCLATHRIA  {ki)  a.  f.  Genre  d'épongés  monaxo- 
nidcs,  comprenant  des  formes  plus  ou  moins  brancbuos, 
uni  vivent  dans  les  mors  d'Australie,  entrelacées  avec 
dos  mollusques,  des  coraux., etc.  (On  peut  prendro  comme 
type  do  ce  genre  rccAinoc/afArirt  Carteri,  éponge  très  ra- 
meuse, dont  les  digitations  sont  percées  do  nombreuses 
fenêtres  ovales.) 

ÉCHINOCONE  {ki)  ou  ECHIN0C0NU3  (•l'-^i,  nuss)  D.  m. 
Paléout.  Genre  d'oursins,  type  de  la  famille  des  échinoco- 
nidi's ,  comprenant  dos  formes  pentagonales,  arrondies, 
ordinairement  coniques, dont  on  connait  quelques  espèces 
fossiles,  dans  les  terrains  crétacés.  (Los  echtnoronus  vul- 
i/aria  et  albngalenis  abondent  dans  la  craie  blanche  ;  ils 
sont  aussi  communs,  on  moules  siliceux  remaniés,  dans  le 
diluvium  du  nord  de  l'AlIcmugne.)  Syn.  galéritb. 

ÉCHINOCONIDÉS  iki)  n.  m.  pl.  Paléont.  Famille  d'our- 
sins irréguliers,  voisine  de  celle  des  galéritidés,  et  ren- 
fermant surtout  des  formes  fossiles  appartenant  au  genre 
(jalérite  ou  échinoeone,  discoïde,  holectype,  anorthopyge,  etc. 
(Les  écbinocouidés  renferment  des  oursins  à  test  )o  plus 
souvent  arrondi,  parfois  en  ellipse  ou  en  pentagone,  à 
c  angles  arrondis.  L'anus  est  situé  entro  Io  sommet  et  la 
bouche  ;  le  péristomo  central  présente  des  entailles  ;  l'ap- 
pareil masticateur  existe.)  —  L'n  éciii.noconidé. 

ÉCHINOCOQ0E  {ki,  kok')  n.  m.  Espèce  de  ténia,  qui  vit 
dans  l'intestin  grêle  du  chien  et  qu'on  rencontre  aussi 
chez  l'homme. 

—  E.NcrcL.  Pathol.  Lo  trnia  echinococcus  ost  long  de 
3  &  4  millimètres,  et  se  compose  do  trois  à  quatre  anneaux 
ou  proglottis.dont  l'antérieurporte de  nombreux  crochets. 
On  entend,  absolument,  par  •  éohinocoquo  »,  l'embryon 
vésiculeox  do  ce  ténia,  dont  uno  forme  pathologique 
(hydaiido)  alfecto  l'apparonco  d'un  cancer  colloïde.  Les 
échinocoques  sont  très  fréquents  chez  les  Islandais, 
où  plus  de  -4  à  5  p.  100  de  la  population  en  ost  atteinte. 

V.  TkNl*. 

—  Art  vétér.  La  présence  de  l'échinocoquo  chez  les 
animaux  ost  une  cause  d'épuisement,  d'anrmie.  Aucun 
traitoment  n'est  connu  pour  les  en  d<>harrasser. 

ÉCHINOCYAME  (ki,  Mi-am^  ou  ECHINOCYAMUS  (é-ki, 
iia-inuMê)  n.  m.  Genre  d'oursins  clvptastroidcs,  famille 
des  clvpéa-stndés,  tribu  des  flbularlnés.  comprenant  des 
formes  petites,  aplaties,  elliptiques,  tronquées  en  arrière. 
(On  connaît  quelques  espèces  il  échinocyamos.  répandues 
dans  los  mers  d  Europe  ou  fossiles  depuis  les  terrains 
rr**faoés,  ce  qui  fait  de  ces  oursins  les  plus  anciens  clv- 
p**asfnd'^s.  \jrrfiinocynmiiJi  pusUlu»,  de  la  Méditerranée, 
.  -.o  guère  \  centimètre  do  long.) 

i;*;niNOCYSTI8  'ki.  ni-stiê»)  n.  m.  Genre  de  cucurhi- 
-.t)u  des  élatériéps.  (Los  échinocystis  sont  des 
''impantes.  a  fleurs  monoïques.  On  oo  counait 
lt  espèces,  do  l'Amcriquo.) 

1                       f  '"'ips,  voisins 

d-  marins  mi- 

rr  --ogmontos, 

m  -  il  arrière,  et  de 
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porea  Je,   :  ,   ■  -    ù^^^   .ninbulaiTaifo^,  on  .\  *u*'-livi:»é  le? 
é-Jùaidés  eu  J-'^^x  lectioas  :  otigoporet  et  pohjportM. 


Oujardtni.) 

f  -    t;  -  ^rp.MES  (Ari,  dirm'  —  du  gr.     '  '  '         '     -Uson. 

n.    m.   pl.  Troisième  *■■  ,(   «lu 

•  mprenaot  les  animaux  n.  :  jir^  les 

Qiir^Tiis.  ]': \  il  'iothuries,  les  étoiles  de  mer,  lc:>  cucrinos. 

—  l'n  Rriii:voDFfuiP.. 


ErtiÎDodermes  : 

1  Oursin;  2.  A8t<(rie;3.  Eacrioe  ; 

i.  Holothurie. 


—  Kncvcl.  Les  échinodermei  sont  dos  invertébrés  ù 
symétrie  rayonnéo,  dont  lo  corps  ost.  en  général,  revêtu 
«Pune  carapace  ou  test  calcaire  plus  ou  moins  hérissé  do 
piquants  ;  c'e.st  de  la  i|ue  leur  vient  leur  nom.  Leur  or- 
ganisation interne  est  assez 
parfaite  :  ils  possèdent  un 
^ystèmo  vasculaire  distinct, 
un  syslèmo  nerveux,  etc 
L'entrée  et  la  sortie  du  lub<> 
digestif  sont  marquées  par 
des  ouvertures  à  la  surface  du 
test.  D'autres  oriUces  livrent 
passage  A  ces  organes  de  loco- 
luutiuii  appelés  <  umbulacros  < 
qui  sont  dos  tiges  éreciiles 
munies  de  ventouses,  par  les- 
i|Uolles  les  oursins  se  fixent 
aux  corps  étrangers. En  outre, 
ces  uniniaux  iiussi-dent  des 
piquants  niobilos,  \\vs  pédi- 
coflaires  ou  appendices  en 
forme  do  pinces,  des  soies 
épaisses  ou  clavules,  et  des 
s]jhéridie8  ou  protubérances 
tactiles.  Les  échinodormes 
sont  presque  toujours  de  taillo 
médiocre  ;  ils  vivent  dans  la 
mer  et  sont  ordinairement 
carnassiers;  leur  bouche,  ar- 
mée do  pièces  calcaires,  leur 
permet  do  broyer  les  petits 
organismes.  Ils  subissent  or- 
dinairement des  métamor- 
phoses assez  compliquées,  et 
passent  par  diverses  phases 
larvaires,  le  développement 
direct  paraissant  être  l'ex- 
ception. Très  répandus  dès 
les  époques  géologiques  les 
plus  anciennes,  les  échino- 
dormes ne  le  sont  pas  moins 
à  l'époque  actuelle.  Ceux  qui 

habitent  les  grandes  profondeurs  océaniques  sont  ceux-là 
même  qui  se  rapprochent  le  plus  des  formes  disparues,  et 
ils  les  relient  naturellement  aux  types  actuellomcnt  vi- 
vants. L'homme  tire  peu  de  prolit  direct  des  échinodormes  ; 
qiielaues  oursins  et  holothuries  sont  comestibles;  parmi 
ces  dernières,  lo  tripnnq  ou  boudin  do  mer  est,  en  Ma- 
laisio  ot  jusqu'en  Australie,  l'objet  d'une  pêche  considé- 
rable pour  l'importation  chinoise. 

L'embranchement  des  échinodormes  se  divise  en  quatre 
classes  :  axtéroides,  échinohtes,  crinoidea,  holothurtoides. 
Entro  les  échinodermes  ot  les  vers  font  passage  les  on- 
téropnoustes. 

ÉCHINODORE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  alismf. 

ÉCHINOENCRINE  (k-i-no-nn)   ou    ECHINOENGRINU8- 

{é-ki-noin,  nuss)  n.  m.  Paléont.  Genre  d'cchiuodermes 
cystoïdcs,  groupe  des  rhombifères,  comprenant  des  formes 
à  calice  irrégulior.  ovoïde,  à  tige  courte.  (Les  échino- 
encrines  sont  fossiles  dans  les  couches  siluriennes  ;  tel 
est  l'ec/iinoencrinu^  angutostUf  du  silurien  inférieur  de 
Kussie.) 

ÉCHINOÏDCS  iki)  n.  m.  pl.  Classe  d'échinodermos,  com- 
prenant les  animaux  vulgairement  appelés  oursins.  '—  L'n 

ÉCHLNOIDE. 

—  Encyci..  Les  échinoîdes  sont  caractérisés  par  leur 
corps  globuleux,  ovale  ou  discoïde,  enfermé  dans  une  en- 
veloppe calcaire  nommée  test,  formée  do  plaques  régu- 
lièrement appareillées  et  fixes.  Les  échinoïdes  se  subdi- 
visent on  trois  ordres  :  clypécutroXdes,  spatauyoXdes,  endo- 
cyclit^ues. 

ÉCUINOLAMPAS  [ki,  fan-p(i5«)  n.  m.  Genro  d'oursins  spa- 
tangoï'ies,  famille  des  cassiuulidés,  comprenant  des  formes 
qui  habitent  les  grandes  profondeurs  do  la  mer.  (Ces 
oursins  ovales ,  k  sommet  excentrique ,  à  tubercules 
égaux,  comptent  aussi  dos  représentants  fossiles  dans  les 
terrains  tertiaires  ;  tel  est  Vecfiinolanipas  Kleini,  de  l'oli- 
gocène d'Allemagne.  Vecfiinolanipas  dcpressa  vit  dans  les 
grands  fonds  du  golfe  dos  Antilles.) 

ÉCHINOLËME  U.  f.  Bot.  Syn.  do  acicarphk. 

ÉCHINOLÈNE  (Ari)  n.  f.  Genre  de  graminées,  do  la  tribu 
des  panicées.  (La  seule  espèce  connue  est  une  plante  dé- 
coinbante,  qui  croit  dans  1  Amérique  tropicale.) 

ÉCHINOLVTRE  n.  m.  Bol.  Syn.  do  FIMUHISTYLB. 

ÉCHINOMÈTRE  {ki)  ou  ECHINOMETRA  {^-ki,  mé)  n.  m. 
Genre  <loursins,  type  de  la  famille  des  échinomrlridéSf 
comprenant  dos  formes  dont  le  diamètre  transversal  du 
test  o)>lique  par  rapport  au  plan  principal,  et  dont  les 
tubos  ambiilacraires  sont  égaux.  (Les  espèces  de  ce  genre 
sont  surtout  répandues  dans  les  mers  d'Amérique;  tel» 
sont  les  ecfnnonictra  rupicoin  ot  oblonga,  du  Pacillquo.) 

ÉGHINOMÉTRIDÉS  {kt)  n.  m.  pi.  Famille  d'oursins  en- 
docvcli.juos,  s.»iis  ordre  des  échinides  on  latislellés,  carac- 
térisée par  I  épaisseur  du  test  toujours  elliptique  ou  ovale,        ■ 
la  disposition  des  pores  par  quatre  paires  ou  plus.  (Le»      ■ 
échinométridés  ne  comptent  que  ^ 

des  espèces  vivantes  ;  on  n  en 
connaît  pas  de  fossiles.  Genres 
principaux  :  ëchinomètre,  ncto- 
ciadtc.  podophore.)  —  Un  Écui- 

NOMÉTRIDÉ. 

ECHINOMMA  (t^-ki)  n.  m. 
Goîiro  do  nroiozoaires  radio- 
laires, famille  des  astrospliéri- 
dés,  comprenant  de  minuscules 
animaux  marins  du  Pacifique 
ot  do  l'Atlantique.  (I^s  ec/ii- 
nomma  sont  dos  sphéroïdes  épi- 
neux, à  aiguillons  polyédriques 
plus  ou  moins  longs  ei  aigus,  et 

à  fenêtres  rondes  ou  ovales  régulièrement  disposées 
L'ecbinomma  toxopneuJttes  a  do  grandes  épines  larges  ot 
longues,  celles  do  Veckinomma  xjihxrechinu»  sont  coniques 
et  courtes.) 

ÉCBINOMYIE  {kit  mi-t)  ou  ECHINOMYIA  {é-ki)  n.  f.  Genre 
d'insectes  dintèros  brachycères,  famille  des  tachinidés, 
comprenant  do  grosses  mouches,  larges  et  robustes,  dont 


// 


Echtnomma  ((rr.  36  fola). 


Echinomyie  {réd.  d'un  tiers). 


EchiQope  :  a,  fleur. 
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ir's  larves  sont  parasites  dos  chenilles  de  noctuelles  et 
autres  papillons. 

—  Kncycl.  Les  écliinomyies  ou  mouches  cpinousos  vivent 
dans  les  lorrains  secs,  sur  les 

Ôours  dos  ombollifères  ;  elles 
ont  un  vol  impénioux  et  pr6- 
cipilô.On  on  i-un.-iaît  une  cin- 
«uautaiiio  d'"Kpi!.:es,  répar- 
ties sur  le  gluln?  ;  trente  habi- 
tent rKuropo.  La  plus  grande 
est  Vcchmomyia  f/rossa, 
noire,  avec  la  tAte  jaune, 
do  Franco,  l^echinomyia  fera, 
plus  petite  et  plus  commune, 
est  bru  110,  varice  de  rougoAtrc. 

ÉCHINON  n.  m.  Sorto  do  boîte  cylindrique  dont  le  fond 
«st  à  clairo-volo,  et  dans  laquelle  so  verse  le  lait  caille 
destiné  à  la  fabrication  des 
fromages. 

ÉCHINONÉ1DÉ3(/:0  n.ni.pL 
Famille  d'oursins  spatanfjuidcs, 
du  sous-ordi'o  dos  cassiduliilcs, 
■et  dont  le  genre  echiyioneus  est 
lo  type  —  Un  échinonéidé. 

EGHIN0NEU3  ('/-Ai,  ntUuss) 
n.  m.  (ienro  d'oursins  spatan- 
goïdes,  famille  dos  ('V//i'M(;it;/(^**, 
comprenant  dos  formes  petites 
ou  moyennes ,  ovales,  vivant 
dans  les  merschaudesdu  globe, 
ou  fossiles  dans  le  miocf^ne  des 
Antilles.  (On  pout  prondro 
■comme  e.vempl6  do  ce  genre 
Vechinoneua  cyclostomus ,  do 
Zanzibar.) 

ÉGHINOPE  (ki)  ou  ECHINOPS 
{é-ki-nopss  )  n.  m.  fîenro  do 
composêes-cinaroidi'ps. 

—  Encyci,.  Les  échinopcs  sont 
des  herbes  i^pineusos  à  port  de 
chardon,  dont  les  fleurs  sont 
réunies  on  boule  hérissée  ou  en 
glomérule  sphérique.  Ils  crois- 
sent en  Europe.  Afrique  et  Asie.  On  cultive  dans  les  jardins 
l'échinopo  boule  azurée,  dont  les  Heurs  sont  d'un  blou  mé- 
tallique, et  les  echinopes  lianiialicus  ot  Pemiciis,  dont  les 
tiges  atteignent  l  mètre  et  dont  les  fleurs  sont  bleu  foncé. 

ÉCHINOPÉPON  (ki)  n.  m.  Bot.  Section  des  échinocystis, 
Jongtenips  considérée  â  tort  comme  un  genre. 

ÉCHINOPHILE  <ki  —  du  gr.  ékfibws,  châtaigne,  et  p/ii- 
^05,  ami)adj.  Se  dit  de  quelques  champignons  qui  se  déve- 
loppent sur  la  coque  de  la  châtaigne. 

ÉGHINOPHORE  {ki)  ou  EGHINOPHORA  [é-ki)  n.  f.  Bot. 
Oenro  d'ombcllifùres,  tribu  dos  ampbispcrmées.  (Les  échi- 
nophores  sont  des  herbes  vi- 
vaces,à  inflorescencesombol- 
iiformos  composées,  à  lîours 
polygames.  Elles  sont  origi- 
naires de  la  région  méditorra- 
nèenno  et  do  l'Asie  centrale.) 

'  ÉGHINOPHTALMIB  (^l    — 

du  gr.  i^kliinos,  bérisson,  ot  do 
ophtalmie)  n.  f.  Inflammation 
d«s  paupières,  dans  laquelle 
les  cils  demeurent  hérissés 
(tricliiasis). 

ÉCHINOPHTALMIQUE 

{ki,  7ni/,-')  ailj.  Qui  a  rapport 
à  l'écliiiioplitalmie. 

ECHINOPLAX  (A-(,  plakss) 
D.  ra.  Genre  de  crustacés  dé- 
capodesbrachyures ,  famille 
des  majidés,  tribu  des  inacbinés,  comprenant  de  petites 
araignées  do  mer  à  corps  pyriforme,  très  pointu  en  avant, 
à  pattes  grêles  et  longues.  (L'espèce  la  plus  remarquable 
de  ces  petits  crabes,  propres  aux  mers  chaudes,  est  ïechi- 
noplax  Moselri/i.  habitant  la  merdes  Philippines.) 

ÉCHINOPLE  [ki)  ou  ECHINOPLA  {é-ki)  n.  f.  Genre  de 
fourmis,  de  la  tribu  dos  mvrmicinés.  comprenant  des  formes 
do  petite  taille,  dont  laljdomen  globuleux  a  son  pétiole 
pourvu  d'un  onsclleniont  épineux.  (On  connaît  quelques 
espèces  d'échinoplos,  toutes  propres  à  la  Malaisie;  elles 
sont  fauves  ou  jaunes,  pubescentes  et  striées  :  telles  sont 
les  echinopla  strinia,  do  .Java,  senitis,  des  îles  Nicobar,  etc.) 
■  ÉCHINOPOGON  (ki)  n.  m.  Genre  de  graminées  agros- 
tées,  caractérisé  par  une  inflorescence  ovoïde  où  les  épil- 
lets  stériles  sont  interposés  rà  et  lâ  aux  fertiles.  (La  seule 
espèce  connue  est  une  herbe  australienne.) 

ECHINOPS  Q.  m.  Bot.  V.  échinope. 

ÉGHINOPSÉ,  ÉE  {ki)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
cappoi-io   ;V  l'échinops.  Il  On  dit  aussi  kchinopsidé,  ée. 

ÉCHINOPSILON  {ki)  n.  m.  Genre  d'herbes  ou  sous-ar- 
<>rissoaux  do  !a  famille  des  salsolacoos,  tribu  des  cam- 
phorosniécs.  (Les  dix  espèces  con- 
nues habitent  lo  Caucase  et  la 
Sibérie.)  il  Gonro  de  plantes  gras- 
ses, de  la  famille  des  cactées. 

—  Encycl,  Ce  beau  genre  do 
cactées  renferme  des  plantes 
charnues,  recouvertes  au  som- 
met d'un  duvet  laineux  ;  les  fleurs, 
blanches  ou  rougcâtros,  s'épa- 
nouissent la  nuit,  et  no  durent 
^ue  peu  do  jours.  Ce  gonre  com- 
prend environ  vingt-ci  n<i  espèces, 
•lui  croissent,  on  général,  dans 
h'S  parties  chaudes  de  l'.Vmo- 
ni|Uo  du  Sud,  et  dont  la  plupart  - 
sont  cultivées  dans  les  serres; 
entre  autres,  les  echinopsilon  tri-  ^ 
■color,  octacantha,  pectinata,  etc. 

EGHINOPSIS(*?-A:j,  psiss)  n.  m. 
Bot.  Sous-gonrede  cactées,  tribu 

dos  échinocactéos,  comprenant  des  cierires  cultivés  en 
Franco  comme  plantes  d'ornement  ;  entre  autres,  ecfiinopsix 
tricolor,  a7nxna,  pectinata.  {Ces  plantes  grasses  sont  ori- 
ginaires des  contrées  chaudes  do  l'Amérique.) 


^m^if 


Echiriophore 


Echinopsls. 


ÉGHINOPTÉRYS  (ki,  riss)  n.  m.  Genre  do  malpighia- 
cées,  dont  l'unique  espèce  {echinopteryê  lappula)  est  un 
arbrisseau  à  feuilles  petites,  &  fleurs  on  grappes  termi- 
nales, originaire  du  Mexique. 

ÉGHINOPTÉRYX  (^i,  rikst)  n.  m.  Gonro  d'insectes  lépi- 
doptères hétérocôros,  famille  des  psychidés. 

—  Encycl.  Los  échinoptén/x  sonï  des  psychés,  chez 
lesquelles  les  tibias  postérieurs  ont  deux  paires  d'épe- 
rons; l'espèce  type  est  V echinopterux  heltcinella,  petit 
papillon  fuligineux  d'Europe,  dont  la  femelle  aptère,  larvi- 
forme,  est,  comme  celle  uo  toutes  los  psychés,  dans  un 
fourreau  ;  les  chenilles  vivent  sur  les  lavandes,  les  thyms, 
les  giroflées,  le.<i  cistes,  etc.,  dont  elles  rongent  le  dessous 
des  feuilles. 

ÉCHINORHINE  {ki)  ou  ECHINORHINUS  {é-ki,  nuss)  n.  m. 
Zoo!.  Genre  de  squales,  type  de  la  famille  des  écftinorhi- 
nidés,  fondé  sur  une  seule  espèce  des  mers  européennes 
qui  atteint  jusqu'à  2  mètres  de  long. 

—  Encycl.  L'ecAmorAinu««;)inoj«*»  vulgairement  appelé 


ioKc^f,  est  un  reriuin  â  tête  épaisso  et  plate,  â  peau  parse- 
mée d'épines,  d'un  brun  violacé  moucheté  de  noir.  Com- 
mun dans  la  Méditerranée,  il  remonte  rarement  au  delà  dos 
côtes  do  Vendée  ;  on  lo  voit  parfois  sur  les  marchés,  car  sa 
chair  est  assez  bonne  à  manger.  C'est  Xcmounqe  clavelntda 
Midi,  lo /jj7a;i  do  Biarritz,  la  chenille  des  côtes  de  Vendée. 
ÉCHINORHINIDÉS  (ki)  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons  pla- 
giostomes.  du  sous-ordro  des  squales  cylosponclilos.  rom- 
pfenant  le  seul  genre  echinorhmus.  —  Un  ÊcuiNnuiiiNiriK. 

ÉCHINORHYNQUE  {ki,    rink')   OU  ECHINORHYNCHUS 

{é-ki,  rin-kuss)  n.  m.  Genre  de  vers  acanthocéphales,  com- 
prenant des  formes  cvlindrinues  à  trompe  munie  do  cro- 
chets, et  dépourvues  de  Ijouche  comme  do 
canal  digestif. 

—  Encycl.  Les  échinorht/nques  sont  ovoï- 
des, oblongs,  de  taille  petite  ou  médiocre. 
On  en  connaît  cent  cinquante  espèces,  para- 
sites dans  les  mammifères,  dans  les  oi- 
seaux, dans  les  reptiles,  dans  les  batra- 
ciens, et  dans  les  poissons.  \  4'echino}'htjnchïis 
proteus,  long  de  l  centimètre,  abonde  dans 
les  perches  et  autres  poissons  d'eau 
douce  :  Vechinorhynchus  polijmorphns,  dans 
les  grands  palmipèdes  (cygne,  oie),  etc. 
Les  premiers  états  se  passent  dans  les 
crevettes  d'eau  douce  {rfammarus  pulex). 
Ij'échinorhf/nqiie  géant  se  rencontre  dans 
les  intestins  du  porc,  où  il  cause  une  débi- 
litation  dont  il  est  très  difficile  de  débar- 
rasser l'animai.  On  emploie  contre  ce  parasite  la  noix 
d'arec  en  poudre,  à  la  dose  de  5  ou  6  grammes. 

ECHINOS,  dème  du  royaume  de  Grèce  (nomarchie 
d'Acarnanio-ei-Etolio)  ;  4.8ffo  Itab. 

ÉCHINOSOME  (ki)  ou  ECHINOSOMA  (è-ki)  n.  m.  Genre 
d'insoctes  orthoptères  coureurs,  famille  des  forficulidés, 
comprenant  des  formes  épineuses,  propres  aux  régions 
chaudes  do  l'Afrique  et  des  Indes,  {h'echinosoma  horridiim, 
roiissâtre.  à  poils  jaunes,  vit  à  Java;  Vecfiinosoma  afnim, 
fauve,  à  poils  noirs,  est  propre  à  la  Guinée.) 

ÉCHINOSPERME  {ki,  spènn')  n.  m.  Genre  de  horaginées- 
cynoglossces.  (Les  échinospormes  sont  des  herbes  à  fleurs 
bleues  ou  blanches,  rappelant  celles  des  myosotis.  Les 
cinquante  espèces  connues  sont  originaires  de  l'ancien 
continent.) 

ÉCHINOSPIRE  (é,  spir')  ou  EGHINOSPIRA  (é-ki,  spt)  [du 
gr.  ékhiîws,  hérisson,  et  speira,  spire]  n.  f.  Larvo  des 
mollusques  gastéropodes, des  genres  lamellaria  et  voisins. 
(Chez  les  échinospires,  il  existe  deux  coquilles  placées 
l'une  au-dessus  de  l'autre  :  l'inférieure  est  destinée  Â  rem- 
placer l'autre.) 

ECHINOSTROBUS  {é-ki,  stro-bnss)  n.  m.  Bot.  foss.  Genre 

de  conifères,  caractérisé  par  la  formo  globuleuse  de  ses 
strobiles  munis  d'écaillés,  portant  un  prolongement  co- 
nique pointu.  (Ce  genre  est  limité  au  jurassique  supérieur 
et  aux  schistes  litJhographiques  do  Solenhofen  et  du  kim- 
méridjien  inférieur.) 

ÉCHINOTE  {ki}  OU  ECRINOTUS  (é-ki.  tnss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  hétéromères,  famille  des  ténébrio- 
nidés,  tribu  des  molurinés.  comprenant  des  formes  allon- 
gées, épineuses.  (Les  échinotes  sont  do  taille  médiocre, 
noir  grisâtre.  On  en  connaît  quelques  espèces  de  l'Afrique 
australe.) 

ÉCHINOTHURIDES  [ki)  n.  m.  pi.  Sous-ordro  d'oursins 
endocycli(^ues,  comprenant  la  soûle  famille  des  ëchinothu- 

ÉGHINOTHURIDÉS  {ki)  n.  m.  pi.  FamiU©  d'oursins  échî- 
nothuridos,  fondée  pour  les  genres  calveria.  phormosome  et 
echinothuria;  les  doux  premiers  vivant  dans  les  grandes 
profondeurs  de  la  mer.  le  dernier  étant  fossile  dans  la 
craie.  (L'espèce  type  est  Vrchinotfiuria*/loris.  Les  échine- 
thuridos  sont  romar()uabIes  par  leur  test  composé  do 
pièces  ayant  un  certam  jeu.)  —  Un  kchinotbi'ridk. 

ECHINUS  {é-ki-nuss)  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  que  l'on 
donnait,  en  architecture,  au  membre  ellipsico-circulaire 
d'un  chapiteau  dorique  placé  immédiatement  sous  l'abaque. 
Il  Nom  donné  par  Horace  à  un  ustensile  de  table,  dont  il 
n'indique  pas  l'usage  particulier,  il  Mors  garni  de  pointes. 
Il  Bracelet  de  formo  spéciale. 

ECHINUS  {é-ki~nii$s)  n.  m.  ZooL  Nom  scientifique  du 
genre  oursin  proprement  dit,  qui  contient  les  espèces  co- 
mestibles des  mers  d'Europe. 

—  Bot.  Genre  d'euphorbiacées-jatrophéos.  (I..es  eehinus 
sont  des  arbres  ou  arbustes  à  fleurs  monoïques,  quelque- 
fois dioïquos.  On  en  connaît  soixante-quinze  espèces,  des 
régions  chaudes.  L'une  des  espèces  do  ce  genre,  lechinus 
Philippinensis,  produit  le  kamala,  médicament  vermicide 
et  substance  tinctoriale.) 

ÉGHIOGHILON  ijii-o-ki)  n.  m.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la 
famille  des  borraginéos,  tribu  dos  écbiées,  comprenant  udo 


EehIoD  :  a,  fleur. 
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soa/o  espèce,  qui  croît  dans  les  désens  du  nord  de  l'A- 
frique. (Ses  fleurs  sont  bleues  et  forment  on  épi  termiûl.) 

ÉCBIOGLOSSE  n.  m.  Bot.  Syn.  d«  CLEisorroMA. 

ÉCHIOIDE   ki  —  du  lat.  eehium,  vip^^re.  et  do  gr.  eiéo$, 

foruioj  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui  se  rapporte  ilavipi^rino. 

—  n.m..Syn.  de  MVo.soTis.de  non- 
NKR.de  LYcôpsis,  de  ANr  iiukr.  plan- 
tes qui  ressemblent  â  la  vipérine. 

ÉCHION  {ki-on\  ',u  ECHIDM 
■é-ki  om')n.m.<jenTf  ■;, 

comprenant  des   ar  i- 

verts  de  piquants  r;^  .  _  :  .rs 
bleues,  violettes,  rouget,  quti-jue- 
fois  blanches.  (On  en  décrit  plus  -lo 
vingt  espèces,  originaires  de  1  Kii- 
ropo,  de  I  Asie  ot  de  l'Afrique.  En 
Franco,  Vechium  rulgare  ou  vipé- 
rin^  se  rencontre  dans  les  endroits 
arides.) 

ÉCHION.  M  vth.gr.  Un  des  géants 
nui  tentèrent  ^'escalader  le  ciel.  Il 
tut  terra.ssé  par  Aihéné.  qui  le  pé- 
trifia À  l'aide  de  la  tête  de  Méduise. 
—  Un  des  Argonautes.  (Il  était  fils 
d'Hormèsct  d'Aniianirc.)  — Un  des 
héros  qui  prirent  part  à  la  chasso 
du  sanglier  de  Calydon.  —  Un  des 
compagnons  do  Cadmus  et  un  des 
quatre  guerriers,  nés  dos  dentsdu  dragon,  qui  Ror\écarcnt 
aux  autres  et  travaillèrent  à  la  fundation  de  1  hf-bes.  (II 
épousa  Agave,  fille  do  Cadmus,  dont  il  eut  Penlbéc,  Ovido 
a  fait  allusion  aux  aventures  d'Echion,  dans  sa  m*  A/r- 
tamorphose,  dans  la  v«  épître  des  Trisffa ,  et  dans  la 
v  Elégip.  —  Autre  prince  ihébain.  dont  les  deux  filles  se 
d«*vouèrent  comme  victimes  sur  les  autels  des  dieux  pour 
arrêter  une  grande  sérberesso  qui  affligeait  la  contrée. 
De  leurs  cendres  il  sortit  deux  jeunes  hommes  conroDoés, 
qui  célébrèrent  leur  mort  généreuse.) 
ÉCHIOPSIS  n.  m.  Bot.  Syn.  de  i,onoRTÊMO«c. 

ÉCHIOSTOME  {ki)  OU  ECHIOSTOMA  'é-ki,  nto>  n.  n. 
Genre  de  poissons  physo5tuni**s,  iamiile  des  stomiadés. 
comprenant  des  formes  allongées,  latéralement  compri- 
mées, à  tête 
courte, avec  bou- 
che très  large- 
ment fendue  et 
armée  de  dents 
nombreuses.hau- 
tes  et  aiguës. 

—  Encycl. 
Les    échioslomes 
sont   noirs,    lis- 
ses;   ils    ont   un  Eohio5tome. 
seul  barbillon  au 

menton,  et  leurs  nageoires  pectorales  sont  modiiiô<>seD 
filaments  très  fins.  Ils  habitent  les  grandes  profondeurs  de 
l'Atlantique  et  sont  munis  d'appareils  phosphorescents. 
L'espèce  type,  rencontré©  à  Madère  et  sur  les  côtes  «io 
l'Amérique'  du  Nord,  est  Vechiortoma 
barbatum,  longue  do  0",20  environ. 

ÉGHIQUETÉ  {ke-té  —  pour  Kcin- 
Qt'EHK;  de  échiquier)  adj.  RIas.  Se  dit 
d'un  écu  divisé  en  carrés  d'échiquier. et 
aussi  des  pièces  héraldiques  qui  pré- 
sentent une  pareille  disposition,  n  So 
prend  substantiv.  :  Dans  /'éthiqdkté 
ou  ÊCHIQUIKR ,  les  carrés  s'appellent 
les  points,  et  les  rangées  les  lires.  (I-e 
plus  ordinairement,  l'échiqueté  com- 
porte 6  tires  de  6  points.) 

ÉCHIQUIER   {ki~é  —   rad.   échec) 
n.   m.  Surface  piano,  divisée  on  soixante-quatre  carrés 
alternativement 
blancs  et   noirs,  sur 
laquelle  on  joue  aux 
échecs. 

—  Par  anal.  Sur- 
face couverte  de  car- 
rés égaux  et  conti- 
gus.  onrant  deux  cou- 
leurs alternées  :  Des  Echiquier. 
éloges  dites  écossai- 
ses, en  ÉCHIQUIER  rouge  et  noir,  i  Disposition  d'objets  en 
carrés  égaux  et  contigus  :  Arbres  plantés  m  kcuiqi'IKR. 

—  Par  ext.  Champ  de  bataille,  sur  lequel  on  fait  maDOca. 
vrer  les  troupes  comme  les  pièces  d'uojeu 
d'échecs,  il  Au  sens  tig.  et  en  parlant  des 
combinaisons   de   la  diplomatie  :   KcBi- 
QUiuR  européen. 

—  Fig.  Objet  disposé,  organisé  avec 
une  régularité  parfaite  :  A'échk'Cier  bu- 
reauci'ntiqiie.  yBalz.) 

—  Art  milit.  Disposition  dans  laquelle 
les  troupes,  massées  en  carrés,  sont  se 
parées  par  des  iDter\'alles  égaux  aux 
niasses  :  .Se  former  en  échiquier. 

—  Blas.  Syn.  de  kchiqiktk. 

—  Entoni.'Nom  que  l'on  donno^vulgai- 
rement  à  uu  papiltoa  diurne,  du  genre 
hespérie. 

—  Fin.  Abamie  dont  on  se  servait  autre- 
fois pour  le  calcul  des  impôts. 

—  Mar.  Auirof.  Ordre  des  navires  à 
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plais  est  provenu  des  époques  do  remboursement  par  un 
avii  Sftécial.  Leur  intérêt  «r  calcule  à  tant  de  douiem  ster- 
ling par  Jour.  \\a  livre  itertniL'  est  de  540  deniers.)  Ainsi, 
quand  on  mV^i'ie  un  billet  de  IKchiquier,  on  tiont  compte 
(le  la  iKiriioii  d'intérêts  <^-hus  depuis  la  date  de  la  création 
du  billet.  Un  hilloi  de  l'Kchiquier  de  ïoo  livres  sterling', 
qui  donne  2  deniers  sierlint;  par  jour  d'intérêt,  rapporte 
7îO  deniers  ou  J  livres  par  an. 

ÉCHIRÉ.  comm.  de»  Doux-Sévres,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Niori.  sur  la  Sévre  Nioriaise:  l.&S3hab.Ch.  do  f.  Ktat. 
Aux  environs,  ruines  pittoresques  et  imposantes  du  clifi- 
teau  fort  du  Coudray -Salbari,  qui  servit  de  prison,  au 
XV*  siècle.  BU  duc  Jean  V  do  Hreta^oo.  Chftteau  de  Mur- 
sav.uu  M"  do  Mainienun  fut  élovéo  par  une  de  ses  tantes. 

ÉcaiRÉTINC  {ki)  n.  f.  Corps  neatre  C*'!l"0\  l'usihlo 
&  5«*,  suliible  dans  l'éther.  le  chloroforme  et  le  pétrole. 
On  là  retire,  par  cristallisaliou  fractionnée,  dos  eaux 
niéros  de  l'échiiéino. 

ÉCHI8  (Jlri*i|n.  m.Oenro  de  reptiles  ophidiens  soléno^fly- 
phes,  famille  lies  vipéridés,  comprenant  quelques  espèces 
détaille  médiocre,  de  coloration  rousse  ot  brune,  propres 
aux  re^'ions  chau- 
des et  sèches  do 
l'ancien  monde. 

—  Kncyci..    Les 
/cfti*  sont   des   vi- 

Séres  de  désort, 
ont  l'ospéce  la 
plus  commune  est 
iVr/ui  cartnala,  ré- 
pandue dans  toute 
la  région  déserti- 
que de  l'ancien  monde,  depuis  l'P'pypte  iusqti'cn  Afpha- 
niNtan.  C'est  ïefn  ou  vipère  des  Pyramides,  le  afaS  ot  le 
kiipfMT  du  Sind.  Longue  d'environ  b*,70,  couleur  de  sable 
foncé,  cette  vipère  est  très  veniniouse.  On  a,  cependant, 
exagéré  les  cas  do  mort  qu'elle  cause;  c'est  lo  scrpont  lo 
plus  employé  par  les  charmeurs  égyptiens. 

ÉGHlTAMINE(A-i)n.f.Chim.  Alcaloïde  extrait  do  l'écorce 
do  dita  {aUtonia  scholaris). 

—  E.NCYCL.  L'échitamine,  C"  H"  Az' O* -f- 4  IPO.  ainsi 
nommée  par  Hosso,  est  laditaïno  do  Harnnch.  Kilo  ne 
présente  iiue  des  traces  de  cristallisation  :  l'acide  sulfu- 
riquo  la  colore  en  rouge  pourpre.  Hesso  a  encoro  donné 
le  nom  de  ec/it/ommont'um  à  l'alraloïdc  cristallisé  avec  qua- 
tre molécules  d'eau,  oui  possède  une  forto  réaction  alca- 
line. On  l'extrait  do  locorco  do  dita,  après  enlèvement  do 
la  ditamine.  en  neutralisant  par  1  acide  acétique,  concen- 
trant ot  additionnant  d'acide  chlorhydrique  et  do  chlorure 
de  sodium;  il  se  dépose  une  résjno  qui  est  recueillie  et 
mise  &  cristalliser  dans  l'eau  bouillante;  c'est  le  chlorhy- 
drate d'échitamine,  dont  on  précipite  la  base  par  la  po- 
tasse. Cet  alcaloïde  formo  des  sels  amorphes,  jouissant 
d'une  action    physiologique   analogue   k  celle  du  cnraro. 

L'oT»/''c/n7rt»ii/(e,  C"iI"Az'0*,  s'obtient  en  chautFant  à 
120'  1  liydrato  do  echitnmmonium  ou  on  évaporant  ù  l'air  une 
solution  aqueuse  d'échitaminc  ;  olledoonedos  sels  amorphes. 

ECHITAMHONIUM  n.  m.  Chim.  V.  KCBITAMINB. 

ÉCHITE  (Ai'O  n.  f.  Miner.  Pierre  nomméo  par  Pline,  et 
quo  l'on  croit  être  une  agate. 

—  Bot.  Syo.  de  échitbs. 

ÉCHlTÉ,  ÈE  (ki)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  échitès. 

ÉCUITÉHS  {kl)  0.  f.  pi.  Tribu  de  plantes,  do  la  famille 
des  apocynéest  ayant  potir  type  le  geore  échité$.  —  Une 

KCUITKK. 

ÊGHITÉINE  (k-i)  Tï.  (.  Corps  neulro.  C'»H"*0\  fondant 
à  \'Jh'.  que  l'on  trouve  dans  les  eaux  mères  alcooliques  de 

léchirérino  et  de  l'échitino. 

ÉCHITÉNINE  iki)  0.  L  ChIm.  Alcaloïde  do  l'écorce  de 
dita  iaUtonia  êcholarit).  [On  la  retiro  des  eaux  mères  d'où 
l'échitamine  a  été  précipitée  à  l'aide  du  chloroforme.  Elle 
a  pour  formule  C"H*''Az0*.j 

ÉCHITËS  {ki-tè$»)  n.  m.  Paléont.  Nom  donné  à  un 
oursin  fossile  du  genro  clypéastro. 

—  Bol.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  famille  des  apocy- 
nées,  et  type  do  la  tribu 
descchitéeâ.  uOoditaussl 
BCllITK  n.  f. 

—  EscYCL.  Bot.  Lo 
gooro  écfiitè$  renferme 
des  arbrisseaux  ou  des 
arbustes,  lo  plus  souvent 
volubiles,  à  fcuillt's  op- 
posées, à  fleurs  grandes 
et  brillantes,  présentant 
de  nombreuses  nuances 
de  blanc,  de  jauno  ot  do 
rouge;  les  fruits  sont 
dos  follicules  grêles. 
Tous  les  échitès  laissent 
ér happer,  dos  lésions 
faites  4  leurs  tiges  ou  A 
leurs  feuilles,  un  suc  lai- 
teux, blanch&ire,  &cro, 
doué  de  propriétés  sou- 
vent vénénousosi  Les 
espèces  les  plus  remar-  Echitès. 

Îuables  sont  X'Hhitrê  bi- 
'ort  des  pianos  dos  Antilles.  VéchUèa  à  eoiymbet  de  Saint- 
tomingue,  ïéchitèt  à  feuiUet  verticiUée$  qui  est  originaire 
de  l'Inde. 

ÉCHTmiC  n.  f.  Chim.  V.  kcuickrixb. 
ÉCHIURC  'ki\  ou  CCniURUS  (•'-Ai.  ruM»)  n.  m.  Oenre  de 
vers  (féphyriens.  type  de  la  famille  des  éehiuridt^x,  com- 
prenant des  petits  animaux  marins  à  corps  non  segmenté 
HTtrr!'*Mr'*m''nt  et  muni    <\*>  l<mi:'i''s   toies   a   l'extrémité 

'  .  1  Europe. Onen 

i/rnj  Pallasi.  df 

ri  du  nord,  etc. 

CCHlURiDËS  "tu  n.  m.  pi.  KamiUo  do  vers  gêphyriens 

armés,  romprenant  le»  genres  éehiure^  thalaê»ème/bonel- 

If.  elr.   —   f'n  Kr|lli:TlUD(^. 

ÉCHIUR01DE8  ' ki)  n.  m.  ni.  Ordre  de  vers  gêphyriens. 
appeb-s  aussi  ch/ltfêrtê  et  çephyrien»  armé».  —  un  AcHiV- 

ROlOI. 
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CCRKENDJI  (du  turc  echkenlu ,  bon  che\a1)  n.  m.  Hist. 
ottum.  Klite  des  troupes  de  cavalerie  que  l'uu  nommait 
ii/mhtM.  i^Ce  mot  désigne,  par  extension,  tout  bon  soldat.) 

ECHMAGORAS.  Ills  d'Hêraklès  ot  de  Philono,  qui  avait 
contracté  un  manago  clandestin  avec  le  héros.  l..e  père  do 
celle-ci,  Alcimedon,  irrité,  la  lit  exposer  aux  bêtes  sauva- 
ges avec  son  Mis  ;  mais  llêrakiès  los  délivra  l'un  et  l'autre. 

CCHMATACANTHÉ.  tE  {«^k'ma  —  du  gr.  ekhma.  atoa, 
appui.  (■(  de  itranlfii-i  adj.  So  dit  des  plantes  do  la  famille 
des  acantbucêes  qui  ont  un  rétinaclo  sous  chaque  graine. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  acanthacéos,  compre- 
nant les  genres  qui  présentent  lo  caractère  indique  ci- 
dessus.  —  i'ne  KCUMATACA^THKB. 

ÉCBOlAro  —  lat.  ecAo  ;gr.  ékhâ,  mAme  sens)  n.m.  Acoust. 
Képéution  d'un  son  due  à  la  réflexion  des  ondes  sonores 
t|Ui.  heurtant  un  ou  plusieurs  corps,  changent  de  direc- 
tion et  produisent  sur  l'ouie,  après  l'impression  directe, 
iinu  ou  plusieurs  impressions  nouvelles  :  Eciio  êimple, 
d"ulfle,  triptr,  multiple.  Echo  monosyllabique  t  polysylla- 
hiifue.  Il  Obstacle  qui  produit  l'écho,  cause  de  récno.(En  ce 
sens.  le  phénomène  est  souvent  porsonniflé)  :  Vécuo  te 
pinit  a  redire  lei  chansons  des  bergère.  {D'Ahlaac.) 

—  Par  anal.  Lieu  où  so  redisent,  où  se  répètent  cer- 
taines choses  :  Paris  est  l'ècuo  de  toutes  les  voit. 

—  Kig.  Reproduction,  imitation  :  Malheur  à  toute  loi 
écrite  qui  n'est  pas  un  ^dèle  Éciio  de  la  loi  morale!  (J.  Si- 
mon.) Il  Paroles  répéieos  par  quelqu'un  :  //  nf  faut  pas  se 
fier  at(x  cnnc«n«,  aux  Écuos.  n  Personne  qui  so  fait  l'ex- 
pression exacte,  l'imitalour  fidèle  ou  servile  d'une  pensée, 
duo  fait,  d'un  Individu  :  Le  législateur  doit  être  l'ècuo  de 
la   raison,  et  le  magistrat  /'kcuo  de  la  loi.  (Pythaporo.) 

!i  Objet  vido  do  sons,  et  qui  n'a  que  des  apparences  :  Le 
fréquent  usaqe  des  expressions  sonores  change  une  tète  pen- 
sante en  un  KCHO  verbeux.  iPythaifore.)  il  Adhésion,  sym- 
pathie :  Motion  qui  ne  trouve  pas  «kcho. 

—  Loc.  div.  Se  faire  l'écho  de,  Accueillir,  répéter,  pro- 
pager :  Il  ne  faut  jamais  SB  fairb  i/êcho  de  la  médisance. 

11  En  écho,  En  faisant  écho. 

—  Chorégr.  Pas  qu'un  danseur  ou  une  danseuse  vient  exé- 
cuter, seul,  au  cours  d'un  divertissement  ou  d'un  ballet. 
(L'écho  est  aussi  parfois  désigné  sous  le  nom  de  rari'afio».) 

—  Littér.  Titre  sous  lequel  on  désigne,  dans  les  jour- 
naux, los  nouvelles  qui  circulent  dans  la  ville,  dans  les  sa- 
lons et  les  lieux  publics,  u  Petit  vers,  consistant  dans  la 
répétition  de  la  dernière  syllabe  du  vers  précédent  ;  poésio 
contenant  do  ces  vers;  co  genre  de  poésie,  de  vers, 
cetto  manière  de  parler  :  Ecrire  un  écho.  En  voici  des 
exemples  : 

SoDgez  que  tout  amant 
Ment 
Pans  ses  ncurctles.  Pamkd. 

Qi]f>  me  fera  l'époux  dans  sa  cour  souveraine  ? 

—  Reine. 

Et  que  doDDC  le  mondi.-  aux  siens  te  pbis  sourenf  ? 

—  Vent.  PlEKKE  DE  SaIM-LoI'IS. 

(LVc/io  a  quelquefois  été  employé  dans  la  prose;  c'est 
co  qu'a  fait  Érasme  dans  le  dialogue  grec  ot  latin  Intitulé  : 
Jnvenis  et  tîcho,  et  Rabelais  dans  le  chapitre  intitulé  : 
Comment  Panurge  se  conseille  à  Pantagruel,  pour  sçavoir 
s'il  se  doibt  marier.) 

—  Mus.  Répétition  adoucio  d'une  ou  plusieurs  notes, 
imitant  un  écho.  Il  Jeu  spécial,  dans  l'orgue,  qui  produit 
l'effet  de  l'écho,  il  Aote  en  écho.  Noie  très  faible  quo  l'on 
produit  on  appuyant  légèrement  les  doigts  sur  une  des 
cordes  do  la  guitare. 

—  Peint.  Echos  de  lumière.  Rappels  do  lumière  sur  des 
plans  (iltTérents. 

—  Encycl-  Phys.  Lorsqu'un©  onde  sonore  rencontre  un 
obstacle  rigide,  elle  se  réfléchit,  comme  les  ondes  lumi- 
neuses se  réfléchissent  sur  un  miroir.  Si  nous  imaginons  des 
ondes    successives 

parlant  d'un   point  0^- 

vlbrant  O  et   arri-  i  \ 

vaut  en  MN  sur  un 
obstacle,  on  mon- 
tre théoriquement 
et  expérimentale- 
ment que  cesondos 
donnent  naissance 
en  arrivant  sur  MN 
à  une  seconde  sé- 
rie d'ondes  ayant 
pour  contre  un 
point  O'  symétri- 
(|ue  do  O  par  rap- 
port à  MN.  Si  l'on 
considère  une  di- 
rection OA  do  propagation  du  son,  la  direction  correspon- 
dante pour  los  ondes  réfléchies  sera  la  ligne  O'A  ;  ceci  per- 
met do  dire  quo  l'angle  d'incidence  est  égal  Â  l'angle  do 
réflexion.  Un  observateur  place  en  R  entendra  donc  deux 
sons  :  l'un  provenant  des  ondos  sonores  émanées  do  O, 
l'autre  des  ondos  émanées  de  O';  ce  second  son,  perçu  un 
peu  do  temps  après  lo  premier,  constitue  l'^cAo. 

Pour  que  le  son  réfléchi  soit  distingué  du  son  direct,  il  faut 
que  ces  doux  sons  soient  séparés  par  un  intervalle  d'au 
moins  un  dizièmo  de  seconde  ;  le  son  parcourant  34  métros 
dans  co  dizièmo  de  seconde,  on  en  conclut  que  le  son  ré- 
fléchi ne  pourra  être  perçu  si  la  distance  de  l'observateur 
à  l'obstacle  est  inférieure  à  17  mètres;  si  la  distancée  la- 
quelle on  se  trouve  d'un  réflecteur  est  de  34  mètres,  l'écho 
répétera  la  dernière  svllabe  prononcée;  si  la  distance  est 
do  2  <  34  =  6!*  mètres, '3  x  31  =  102  mètres,  l'écho  répétera 
deux,  trois  svllabes,  etc.  ;  suivant  le  cas,  on  dit  quelquefois 
(luo  l'écho  est  monosyllabique,  dissyllabique,  etc.  Quand  la 
distance  au  réflecteur  est  inférieure  à  17  mètres,  les  sons 
réfléchis  viennent  renforcer  les  sons  directs  :  on  dit  qu'il  y 
a  réxonancr.  On  affaiblit  les  résonances,  dans  les  grandes 
salles,  ù  l'aide  de  draperies  tendues  le  long  des  murs. 

Dans  certains  cas,  il  peut  y  avoir  différents  obstacles 
placés  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  do  l'obser- 
vateur, et,  par  suite,  on  peut  avoir  un  double  écho  ou  un 
triple  écho.  A  W'oodstok-Park  (près  d'Oxford),  se  produit 
un  écho   répétant  vingt  fois  une  syllabe. 

On  peut  observer  dos  échos  multiples,  dont  la  succession 
de  résonance  occasionne  un  renforcemont  tout  &  fait 
exceptionnel  du  son:  c'est  ainsi  que.  dans  un  des  caveaux 
du  Panthéon,  un  coup  soc  frappé  sur  lo  pan  d'un  vête- 
ment produit  un  bruit  analogue  à  la  détonation  d'un  ca- 
non. Lo  phénomène  semblable  s'obser^'e  dans  VOreille  de 
Denys,  caverne  qui  se  trouve  dans  les  carrières  do  Syra- 
ctue,  el  dans  la  fameuse  grotte  de  Mammouth,  dans  lo 
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Kentucky,  au  S.  de  I.ouisvillc.  La  grotte  de  Fingal  pré- 
sente uû  phénomène  d'un  autre  genre  :  lo  fond  de  cotte  ca- 
verne, dont  la  voûte  est  soutenue  par  déuornoes  piliers  de 
basalte,  <?st  fermé  et  absolument  obscur;  si  l'on  pt^nètre 
jusqu'à  rcxtrômité  de  la  grotte,  on  aperçoit,  presque  à  tleur 
d'eau,  une  espèce  d'aniro,  d'où  s'échappent,  chaouo  fois 

3u'uno  vague  vient  s'y  engouffrer  en  franchissaot  le  bord, 
es  sons  doux,  harmonieux  et  mélancoliques.  Aussi,  dans 
tout  le  pays  do  Galles,  la  grotte  mystérieuse est-ello  conoue 
généralement  sous  le  nom  do  Llaimh-binn  (Cavo  à  musique;. 
Echo  de  Paris  (l'),  journal  quotidien,  politique  et  lit- 
téraire, fondé  en  1881  par  Aurélien  SchoU,  qui  s'en  sépara 
en  1886.  Hcdigée  par  dos  écrivains  do  talent,  par  des 
chroniqueurs  et  des  nouvellistes  spirituels,  cette  feuille 
gagna  la  faveur  du  public.  Lors  do  l'affaire  Dreyfus,  elle 
prit  avec  une  grande  vivacité  la  défense  de  l'arméo,  et 
compta  parmi  ses  principaux  rédacteurs  Jules  Lomaîtro 
et  Quesnay  do  Beaurepaire  (1898-1899). 

Écho,  nympho  des  forêts,  personnification  de  l'écho. 
On  contait  sur  elle  bien  dos  légendes  contradictoires. 
Elevée  par  les  nymphes,  instruite  par  les  muses,  elle  re- 
cherchait la  solitude,  fuyait  les  dieux  et  les  hommes.  Re- 
poussé par  elle  et  jaloux  do  ses  talents.  Pan  excita  contre 
elle  les  bergers  du  pays,  qui  la  mirent  en  pièces  et  disper- 
sèrent ses  membres  par  toute  la  terre  ;  et  partout  on  l'en- 
tendit gémir.  D'après  une  autre  tradition,  Kcho  aima  Nar- 
cisse d'un  amour  malheureux:  cllo  mourut  de  douleur,  et 
continua  de  se  plaindre  dans  les  forôts  et  les  montagnes. 
Enfin,  d'après  un 
récit  galant  enre- 
gistré par  Ovide, 
Echo  aurait  favo- 
risé les  amours  do 
Zeus.  Elle  amusait 
Hérado  son  bavar- 
dage, tandis  que  le 
maître  des  dieux 
courtisait  les  nym- 
phes. Mais  riêra 
s'aperçut  du  stra- 
tagème :  elle  chan- 
gea la  jeune  tillo 
en  écho ,  la  condam- 
nant à  ne  plus  pou- 
voir répéter  que  la 
dernière  syllabe 
des  mots. 

Nombreuses  sont 
les  œuvres  peintes 
ou  sculptées  qui 
ont  pour  sujet  la 
légende  de  la  nym- 


ECHO 


ÉCIDIOLE 


Echo  et  Narcisse.  (Peinture  de  Pompéi.) 


çhe  Echo.  On  connaît  la  statue  d'^c/m  par  Desjardins,  à  Ver- 
sailles ;  la  composition  de  Poussin,  au  Louvre  ;  IlcIu^  et  Xar- 
cisse,  le  tableau  de  James  Bertrand  au  Salon  de  ISIT  ;  etc. 
£cho  et  Narcisse,  opéra  en  trois  actes,  paroles  du  ba- 
ron do  Eschudy,  musique  de  Gluck,  représenté  à  l'Opéra 
le  24  septembre  1779.  —  Co  fut  lo  dernier  ouvrage  écrit  par 
Gluck  pour  l'Opéra  ;  mais  il  était  bien  inférieur  aux  œuvres 
qui  l'avaient  précédé.  Le  livret  était,  du  reste,  détestable. 
Malgré  le  grand  nom  du  maître,  Echo  et  J\'arcisse  ne  put 
dépasser  sa  douzième  représentation,  et  une  reprise  qui 
on  fut  faite,  en  1780,  fut  moins  heureuse  encore. 

Écho  n.  f.  Planète  télescopique,  n«  60,  découverte  en 
1860,  par  Ferguson. 

ÉGHOÏQUE  (ko'ïk'  —  rad.  éeho^  adj.  Littér.  Se  disait 
des  vers  latins  dont  les  deux  derniers  mots  rimaient  en- 
semble, comme  dans  le  suivant  de  iServius  : 

Exerrel  mentes  fraterncs  gralia  rora. 
It  Se  dît  des  vers  français  disposés  en  écho.  V,  écho. 

ÉCHOIR  (du  préf.  é,  et  de  choir  :  J'échois,  tu  échois,  il 
échoit  [on  prononçait  et  on  écrivait  quelquefois  :  j7  échet]  ; 
nous  échoi/ons  ou  nous  échéons,  xwus  èchoyez  ou  vous  échèez, 
ils  échoient  ou  ils  échéent.  J'échoyais  ou  féchéais,  nous 
échoyions  ou  nous  êchéions.  Téchus,  nous  échùmes.  J'écher- 
rai ,  nous  écherrons.  J'ëcherrais ,  nous  écherrions.  Qu'il 
échoie  ou  qu'il  échée.  Qu  ils  échoient  ou  Qu'ils  échéent.  Que 
féchusse,  que  nous  échussions.  Echéant.  Echu,  échue.  Les 
deux  prom.  personnes  de  chaque  temps  sont  rarement  usi- 
tées) V.  n.  Etre  dévolu  par  le  sort  ;  être  donné  en  partage  : 
Les  premiers  alleux  furent  les  terres  qui  échuricnt  «kj 
vainqueurs  par  tirage  au  sort  ou  partage.  (Guizot.)  [i  La 
forme  échkoir  est  vieillie. 

—  Arrivera  échéance  :  Terme  qui  échoità  la  Saint-Jean. 
Il  Tomber,  so  rencontrer,  arriver  :  Invitation  qui  échoit 
mal.  It  Impersonnell.  :  Personne  à  laquelle  il  est  ëcho  un 
héritage  inattendu.  —  T.  do  pratique  :  S'il  y  échoit  (ou 
ÉCHET),  Si  lo  cas  so  présente. 

—  Gramm.  Les  temps  composés  do  ce  verbe  prennent 
ordinairement  l'auxiliaire  êtrk  :  Cela  lui  est  échu  en  par- 
tage. Cependant,  si  l'on  voulait  parler  du  moment  précis 
où  i'échcancoaeu  lieu,  il  semble  qu'on  pourrait  employer 
AVOIR  :  On  vous  a  payé  le  jour  même  où  le  billet  \  ÉCHU. 

ÉCHOISELER  (double  la  lettre  /  devant  une  syllabe 
muette  :  J'échoîselle.  Qu'ils  échoisellent)  v.  a.  Labourer  pen- 
dant l'hiver,  en  parlant  des  vignes  :  Ecuoiselbr  ses  vignes. 

ÉCHOITE  ou  CSCHOITE  0.  f.  Ane.  dr.  coût.  Succession 
collatérale.  (Boaumanoir  dit  qii'il  y  a  eschoite  quand  celui 
qui  mourt  n'a  point  d'enfants,  de  sorte  que  les  héritages 
eschoient  k  son  plus  proclie  parent.)  ii  D'un©  façon  géné- 
rale. Tous  les  biens  meubles  ou  immeubles  qui  tombaient 
entre  les  mains  du  seigneur,  ii  Spécialem.  Bénéfice  prove- 
nant, pour  un  soigneur,  des  successions  de  ses  tenan- 
ciers. (En  co  sens,  on  disait  aussi  kchutk.) 

ÉCROKINÉSIB  {ko.  sf  —  du  gr.  ékho,  écho,  et  do  kinésis, 

mouvement)  n.  f.  Méd.  Syn.  de  échomatisme. 

ÉCROLALIE  [ko,  It  —  du  gr.  ékho.  écho,  et  latein,  parler^ 
n.  f.  Symptôme  morbide,  qui  consiste  dans  la  répétition 
immédiate,  involontairo.  faite  par  le  malade  dos  derniers 
mots,  des  dernières  syllabes  prononcés  devant  lui.  (L'éclio- 
lalie.  qu'on  rencontre  chez  les  névrosés,  et  particulière- 
ment chez  les  hystériques,  est  souvent  concomitante  avec 
l'cchokint^sio  ou  échomatisme.  On  peut  la  provoquer  dans 
certains  états  somnambuliquos.) 

ÉCHOMATISME  {ko,  tissm'  —  du  gr.  êk/io,  écbo.  et  ma- 
thos,  mouvement)  n.  m,  Physiol.  Sorte  d'imitation  invo- 
lontaire et  incoDScieatOf  oxécutée  par  lo  sujet  des  mouve- 


Echoppe. 


Echoppes  de  graveur  :  1.  Quadrangu- 
laire  ;  2.  En  biseau  ;  ;i-  Ronde. 


mcnts  faits  sous  ses  yeux.  (Ce  phénomène  se  produit  lors- 
que l'on  appuie  la  maiu  sur  lo  vortex  du  sujet  hypnotisé.) 

échoheq.  m.  Mar.  V.  échaume. 

ÉCHOMETRE  {ko  —  du  gr.  êkhon,  son,  et  métron,  me- 
sure) n.  m.  Instrument  propre  à  mesurer  la  durée,  Icb 
intervalles  et  les  rapports  des  sons. 

ÉGHOMÉTRIE  iko,  trî^  n.  f.  Archit.  Art  de  construire 
les  bîitimcnls  suivant  les  lois  do  l'acoustique,  on  calculant 
ot  combinant  la  réflexion  des  sons. 

ÉCHOMÉTRIQUE  iko.  trik']  adj.  Qui  a  rapport  à  l'écho- 
méirie  :  Science,  Calculs  ÉcHOMKTRiyCEs. 

ÉCHONELER  (double  la  consonne  l  devant  une  syllabe 
muette  :  J'échonelle.  Tu  échouelteras)  v.  a.  Rassembler 
l'avoine  avec  dos  râteaux,  après  qu'elle  a  été  coupée. 

ÉCHOPPAGE  {cfio-paj')  a.  m.  Action  d'échopper. 

ÉCHOPPE  (de  l'altem.  achoppe,  mémo  sens)  n.  f.  Hlst. 
Baraque,  petite  boutique  de  planches  :  ^'échoppe  d'un 
savetier. 

—  Féod.  Droit  d'échoppe,  Droit  perçu  parle  seigneur  sur 
les  marchands  qui,  aux  jours  do  foire  et  de  marché,  instal- 
laient des  échoppes  le  long  des  rues. 

—  Encycl.  Hist.  L'échoppe  était  au  \neux  Paris  co  que  lo 
lierre  est  aux  vieux  arbres.  Elle  s'accrochait  à  lui,  se  collait 
à  ses  murs  :  le  Louvre,  lo 
Palais -Royal,  les  quais, 
les  rues  so  trouvaient  ra- 
petisses, encombrés,  obs- 
trués par  les  échoppes. 
Au  Carrousel  s'étaient 
installés  les  petits  librai- 
res; sur  le  Pont-Neuf,  les 
marchands  d'habits;  à  la 
porto  des  hôtels,  dans  les 
coins,  les  écrivains  publics 
et  les  savetiers  ;  sur  le  par- 
vis Notre-Dame,  au  flanc 
des  églises,  au-dessous  des 
saints  et  des  gargouilles, 
pourrissaient  les  échoppes 
des  marchands  de  médail- 
les et  de  cierges.  Le  Tem- 
ple, naturellement,  était 
aussi  bordé  de  ces  petites  baraques.  Aujourd'hui,  l'échoppe 
a  presque  complètement  disparu. 

ÉCHOPPE  (de  l'anc.  franc-  eachalpre,  couteau  à  racler; 
du  lat.  scalprum,  ratissoire)  n.  f.  Grav.  Pointe  d'acier  dont 
on  se  sert  pour  graver  à 
Teau-forte.  ii  Espèce  de 
burin  à  face  plate  ou  ar- 
rondie, et  de  largeur  va- 
riable, dont  se  servent 
les  graveurs,  il  Ciseau 
avec  fequel  les  serruriers 
exécutent  des  gravures 
grossières,  it  Ancien  outil  d'essayeur,  qui  servait  à  déta- 
cher les  parcelles  d'argent  qu'on  voulait  essayer.  (On  di- 
sait autref.  échople.) 

ÉCHOPPER  (cho-pé)  V.  a.  Travailler  avec  l'échoppe.  Il  En- 
lever avec  un  ciseau  les  jets  d'un  métal  fondu,  ii  Enlever,  à 
l'aide  de  l'échoppe,  les  parties  plus  ou  moins  larges  consti- 
tuant les  blancs,  dans  la  gravure  sur  bois  ou  sur  métaux. 

S'échopper,  v.  pr.  Etre  échoppé. 

ÉCHOPPIER  {cho'pi-é),  ÈRE  n.  Personne  établie  dans  une 
échoppe. 

ÉCHORTER  V.  n.  Dans  les  provinces  de  l'Ouest,  Avorter, 
en  parlant  des  femelles  des  animaux  domestiques. 

—  Fig.  No  pas  réussir,  ne  pas  avoir  lieu. 

—  Prov.  :  Quand  il  tonne  dans  l'Avent,  l'hiver  échorte, 
S'il  tonne  pendant  l'aveot,  l'hiver  ne  sera  pas  rigoureux. 

ÉCHORTIN  (rad.  échorter)  n.  m.  Avorton.  (Mot  usité 
dans  l'Ouest.) 

ÉGHOTIER  {ko-ti'é)  n.  m.  Arg.  littér.  Rédacteur  chargé 
des  échos  daus  un  journal. 

ÉCHOUAGE  {chou-af  —  rad.  échouer)  n.  m.  Accident 
sur\*enu  à  un  navire  qui  rencontre  un  fond  sur  lequel  il  so 
heurte  et  cesse  de  flotter,  li  Endroit  où  un  bateau,  une  em- 
barcation peuvent  s'échouer  sans  danger:  Lieud'ÈcaovAOE. 
II  Cale  d'échouage.  Endroit  où  un  navire  peut  se  mettre  à 
soc  pour  se  caréner,  il  Pop/rf'^c/joMdve,  Nom  donné,  dans  les 
ports  à  marée,  aux  avant-ports  dans  lesquels  il  ne  reste 
pas  aux  navires  assez  d'eau  i  marée  basse  pour  flotter. 

ÉCHOUEMENT  (cAoil-mrtH;  n.  m.  Action  d'échouer. 

—  Fig. Insuccès,  échec. 

—  Encyci,.  Dr.  marit.  h'échouement  est  volontaire  si,  en 
cas  de  voie  d'eau,  lo  capitaine  met  son  navire  à  la  côte  ; 
fortuit  s'il  y  a  accident  imprévu.  L'échouemeut  simple 
n'ompécho  pas  do  continuer  le  voyaço;  l'échouement  arec 
bris  peut  être  partiel;  dans  ce  cas,  il  y  a  réparation  et  le 
naviroconttnue  sa  route  ;  quand  il  est  a6io/u,  l'échouement 
entraîne  lo  délaissement. 

ÉCHOUER  (orig.  ÎDCOunuo)  v.  n.  Mar.  Rester  sur  lo  fond 
et  no  pouvoir 
plus  naviguer; 
so  trouver  sur 
un  bâtiment 
auquel  cet  ac- 
cident arrive  : 
A'  avire  qui 
ÉCHOUE  sur  un 
banc  de  sahte. 

iVouS  ÉCHOUÂ- 
MES en  sortant 
dunort.w  Venir 
À  réchouago. 
en  parlant  d'un 
bâtiment  :  Lrs 
bateaux  plats 
KCBOiTEST  presque  xans  effort,  i;  Etre  poussé  à  la  côte,  sur 
les  bas-fonds,  en  parlant  duo  objet  quelconque  :  Beau- 
coup d'objeis,  portés  par  les  /lois,  viennent  kchouer  (i  la  cdte. 

—  Fig.  No  pas  réussir,  avorter,  manquer;  ne  pas  arri- 
ver au  but  qu'on  so  proposait  :  Jusqu'ici,  tous  Us  moyens 
ONT  ÉCHOUÉ  contre  le  paupérisme.  (Cormen.)  Il  Faire  une  tin 
malheureuse  :  Nombreux  sont  Us  écueils  sur  IcsqueU  peut 
ÉCHOUER  une  vertu. 

—  V.  a.  Conduire  à  l'échouage;  pousser  volontairement 
à  la  côte,  sur  les  bas-fonds  :  EcHOtmBton  bâtiment,  i  Faire 


Nr.viro  ichou^. 


échouer,  emporter  violemment  sur  les  bas-fonds,  en  par- 
lant dcb  causes  physiques  :  Les  tempêtes  englouiisseni  tes 
vaisteaux,  les  courant*  les  écbockïct.  (Laman.) 

—  Se  faire  échouer.  Faire  échouer  md  bâtiment. 

—  En  T.  de  pein:..  Représenter  un  navire,  on  bateau 
échoué  :  A'u/  ne  iait  mieux  que  lui  {Isa^ey)  écboi;bA  wtc 
barque  sur  te»  lases.  (Th.  Gaut.) 

Èchouéf  ée  part,  pa^-s.  du  v.  Echouer. 

—  Fig.  Perdu  sau»  ressource,  qui  a  manqaé  complète- 
ment son  but  :  Spéculateur  ÉCHOt'É. 

—  Substantiv.  Navire  ou  navigateur  écbooè  : 

L'arit  de  celul-«l  fat  d* abord  trouv*^  bon 

Pu-  let  troii  ichùuéa  aux  bords  de  l'Am^qœ. 

S'échouer,  v.  pr.  Se  jeter  à  la  côte  on  sur  des  ba&-foDds. 
être  jeté  au  rivage,  n  Se  jeter  volontairement  et  &aii» 
danger  sur  lo  rivage. 

—  Anton.  Déchouer  ou  déaécbouer,  renOoaer. 
ÉCHOUERIE  irMoù-rt}  n.  f.   Endroit  propre  à  lécboae- 

mcnt  des  navires  :  Les  kcbocebie.h  du  Spitzberg. 

ÉCHOUX  (chou)  n.  m.  Endroit  d'une  côte  où  les  baieaax 
peuvent  s'échouer. 

ÉCHRÉFI  n.  m.  Hlst.  ottom.  Ordre  de  derviches,  fondé 
par  Seïd-Abd-AIlab-Echref-Rouml,  oui  mourut  à  la  fin  du 
XV»  sièclo  do  notre  ère.  i;  Nom  de  la  pièce  d'or  altoum 
sous  le  règne  du  dernier  sultan  d'Egypte  de  la  dynastie  des 
Mamlouks  tcherkcsses,  Melik-Echrël-Touman-bay.  ^Cctto 
dénomination  se  propagea  dans  l'empire  ottoman,  après 
la  conquête  de  l'Egypte.) 

ECHT  ou  Egt,  bourg  des  Pays-Bas  (Limbourg  ,  «or 
la  Geleen.  affluent  do  la  Meuse;  s'ooo  hab.  Tuileries.  Ja- 
dis l'une  des  villes  les  plus  fortes  de  la  Hollande.  Aux 
environs,  ruines  de  l'ancion  château  fort  de  JBuis-te-£eht. 

EcHTELD,  comm.  des  Pays-Bas  (prov.  de  Gucldro 
;cant.  de  TiclJ  ;  2.400  hab. 

£CHTER  -Michael).  peintre  d'histoire  allemand,  né  et 
mort  à  Munich  (l81S-lâT9).  Il  fit  ses  études  à  l'acadé- 
mie de  Munich,  où  il  fut  élève  de  Hess,  de  ZImmermann, 
de  Schnorr  et  d'Olivier.  Il  collabora  aux  peintures  quo 
J.  Schnorr  exécuta  pour  la  salle  des  fêtes  de  la  résidence 
royale.  Après  avoir  décoré  l'église  de  la  garnison  de 
Cronstadt.  il  devint  élève  de  Kaulbach,  puis,  de  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  peignit  la  Bataille  de  Leehfeld 
pour  le  Maximiliaueum  (1860).  et  les  grands  panneaux 
ornant  les  salons  du  musée  national  de  Bavière  :  Mariage 
de  Frédéric  Barberousse  et  de  Béatrice  de  Bourgogne  ;  Ott- 
sègues  de  "Walter  von  der  Vogelweide,  et  la  Lutte  des  poetts 
au  château  de  la  \^'arlbourg.  On  lui  doit  aussi  les  peintures 
murales  de  la  gare  centrale  à  Munich  (ige^i.  représentant 
les  télégraphes  et  les  chemins  de  fer.  Pour  le  roi  Louis 
Echter  a  représenté  de  nombreuses  scènes  des  œu%'rcs  de 
^Vagner.  Membre  de  l'.-lcadémle  depuis  I8ô2.  et  profes- 
seur à  l'Ecole  des  arts  industriels  de  Munich  depuis  I8ô8, 
il  a  décoré  de  nombreuses  constructions  privées  À  Munich, 
Augsbourg.  Francfort  et  Vienne. 

ECHTERMETER  (Karl),  sculpteur  allemand,  né  à  Cas- 
sel  en  1845.  Dès  l'âge  de  quatorze  ans.  il  entreprit  de  co- 
pier les  Apôtres,  d'après  Peter  Viscber.  A  l'acaaemte  de  sa 
ville  natale,  il  so  fit  remarquer  et  obtint  une  subvention 
pour  poursuivre  ses  études.  U  fréquenta  pendant  quatre 
ans  l'atelier  de  Haehnel,  à  Dresde,  et  prit  part  anx  tra- 
vaux du  maître.  En  mémo  temps,  il  exécutait  des  œuvres 
originales  :  un  /'aune  avec  le  tambourin  et  Bacchante 
dansant,  qui  furent  achetés  par  la  Galerie  Nationale  de 
Berlin  (1874).  C'est  à  Dresde  qu'il  termina  la  plupart  de 
ses  œuvres  :  statue  du  grand  électeur  Frédéric;  l'Art  et 
la  Scienre,  groupes  colossaux  pour  le  Polytechnicum  de 
Brunswick;  le  modèle  de  la  colonne,  haute'de  100  mètres, 
avec  les  statues  de  la  Pitié,  de  la  Justice,  de  la  Scenee  et 
de  ï'.4r/,  qui  fut  inaugurée  lors  du  jubilé  du  duc  de  Bruns- 
wick, en  18S1.  Enfin,  on  lui  doit  huit  figures  de  marbre 
représentant  les  Beaux -.\rts  de  différents  pays,  pour  la 
galerie  de  peinture  de  Casse!,  et  une  statue  de  saint  Paul 
pour  l'église  de  Kendnitz,  près  de  Leiprig  1*83*.  En 
avril  1883,  il  a  été  nommé  professeur  de  modelage  et  de 
bosse  à  l'Ecole  technique  supérieure  de  Brunswick. 

ECHTERNACH  OU  ECHTERN,  ville  du  grand-dnché  do 
Luxembourir,  arrond.de  Grevenmacher.  sur  la  Sure. affluent 
de  la  Moselle;  4.200  hab.  Ch.-l.  de  canton.  Elle  est  sortie 
de  l'abbaye  qu'y  fonda,  en  693,  saint  AVillibrord,  ajMJtro 
des  Frisons  et  ami  de  Pépin  d'Héristal,  un  des  prinnpstix 
centres  par  lesquels  les  maires  du  palais  caro'  ^  - 
pénétrer  le  christianisme  en  Germanie.  La  ]t 
sauteurs,  instituée  au  viii"  siècle  pour  conjur. 
mie  de  danse  de  Saint-Guy.  a  lieu  chaque  annôc,  !i'  niani; 
de  la  Pentecôte.  Les  pèle'rins  —  jusqu  à  1 5.000  —  proccs- 
sionnent  du  vieux  pont  do  la  Sure  à  l'église  où  reposent 
les  cendres  de  saint  Willibrord  en  faisant  toujours  trois 
pas  en  avant  et  un  eu  arrière.  Echiernach  reçut  une  charte 
municipale  en  1S36;  jusqu'en  16S8,  elle  fut  forteresse.  I-cs 
abbés  tf  Echternach  étaient  princes  du  Saint-Empire.  L'ab- 
baye fut  sécularisée  par  les  Français,  en  1793. 

ÉCHU,  UE  part.  pass.  du  v.  Echoir. 

ECHUCA,  ville  d'Australie  (Victoria'',  au  confluent  du 
Murray  et  du  Campaspe:  S.OOO  hab.  Cité  de  fondation 
récente,  créée  pour  Vexploitaiion  des  riches  gisements  de 
fer  du  LoddoQ.  Fonderies  et 
hauts  fourneaux:  scieries  mé- 
caniques, draperies. 

ÉCHUTE  n.   f.  Dr.  féod. 

V.    ÉCUOITB. 

ÉCIDIC  (rfi)  n.  f.  Une  des  for- 
mes fructifères  des  champi- 
gnons, de  la  famille  des  uré- 
dinées,  qui  produisent  sur  les 
végétaux  les  mabidies  appelées 
rouilles.  Svn.  .ecidie. 

—  Encycl.   Ces    fructifica-  Ecidie. 
tions  naissent  sous  l'êpidenne 

des  feuilles  et  le  dovhir,  nt  quand  elles  sont  mûres  ;  el  es 
ont  la  forme  de  coupe--,  dans  lesquelles  naissent  le.s 
spores.  La  rouiik  du  blo  produit  ses  écidics  à  la  face  tw- 
férieure  des  feuilles  de  lèpine-vinetio. 

ÉCIDINÉ,  ÉEadj.  Bot.  Oui  ressemble  ou  qui  se  rapport© 
à  l'eci'lio  :  L  ne  fructification  êcimnék. 

ÉCIDIOLC  n.  f.  Une  des  formes  fructifères  des  cham- 
pignons qui  produisent  les  rouilles  des  végèuux. 


ÉClDIOLlSrORK   —   ECKSTEIN 
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cime  d'un  arbre  ou  d'une  plante  :  tZctMER  de*  poiriert,  de» 
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S'tCtmtr,  V.  i>r.  Btro  «cime,  etété; 
être  soumis  A  l'écimage,  en  parlant 
d'no  champ. 

£CIII  o.  m.  Nom  qu'on  donne,  en 
AuTergue.  à  certaina  ouragaos  d'hi- 
ver. 
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ECXARDT  (Jules  DK).  publiciste  allemand,  né  à  Volmar 
(lâTODie)  00  UM.  11  collabora  à  de  nombreux  joarnaux  et 


devint,  en  IMS,  consul  allemand  k  Tunis.  Parmi  ses  on- 
vrat;es,  nous  citerons  :  /rt  /^ronrirci  baUxque*  de  ta  liuiêie 
ilAOUi;  la  Hu9Mte  depuig  iaMition  du  «rrt^ye  (1869)  ;  la 
l\t}tc-Husne  et  la  Ltvonie  (I8:i);  M  Livome  au  xviii»  nècle 
(1876  ;  /.i  Hume  avant  et  apr^t  la  guerre  (1879);  Berlin  et 
Satnt-P^tersbourg  (1880)  ;  Oe  A'ico/a«  /•'  à  Alexandre  lll 
,^1881)  ;   Voyage»  en  Huttie  {I88î)  ;  etc. 

ECKART  le  Fidèle  (en  nllem.  der  Treue  Eckarf),  héros 
légendaire,  porsonntllant.  comme  son  nom  l'indique,  la 
Adélité  f?ermanique.  On  lo  trouve  déjà  dans  la  Thidrek» 
»aça,  oiï  il  est  ré<lucatcur  dos  deux  Uarlungen,  Fritel  et 
Imbrrck.  11  apparaît  aussi  dans  la  légende  do  Tannhâu»er, 
où  il  a  mission  d'écarter  les  imprudents  do  la  grotte  do 
Venu»,  dans  une  ballade  do  Gœthc  et  dans  d'autres  poèmes 
moins  importants. 

ECKARTSBEROA,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
.^xe;j,  sur  rilm,  aftluent  de  la  Saalo  ;  2.000  liab.  Fabrica- 
tion de  iromagcs.  Ch.-l.  d'un  cercle  peuplé  do  40.000  hab. 

Ecke  (en  allem.  Eckenlied^  poémo  allemand,  apparte- 
nant au  cvcle  de  Théodorir,  i-crit  on  stronlios  do  treize 
vers  et  attribué  à  Albert  do  Komonaten.  11  est  antérieur 
au  milieu  du  xiii*  siécloot  conte,  avec  une  certaine  origi- 
nalité et  un  certain  sons  des  beautés  de  la  nature,  uno 
légende  nui  a  dû  se  développer  dans  le  Tyrol.  Lo  jeune 
céant  KcKe,  poussé  par  la  reino  Soburg  de  Jochgrimm  et 
deux  autres  reines,  part  à  la  recherche  de  Tnéodoric, 
((u'il  veut  atrronter  en  combat  singulier.  Il  est  vaincu, 
tué,  et  son  adversaire  lui  tranche  la  tête.  A  ce  moment, 
une  jeune  femme,  poursuivie  par  le  géant  Fasolt,  fréro 
d'Kcke,  réclame  la  protection  de  Thôodoric.  Après  uno 
lutte  soutenue  contre  Rachin,  parente  do  Fasolt,  Théodo- 
rie  triomphe  do  ce  dernier  et  va  à  Jochgrimm  jotor  la 
tête  d'EcKo  aux  pieds  dos  trois  roines.  Telle  est  la  ver- 
sion du  Livre  des  hi'ros  do  Dresde  :  il  en  existe  d'autres 
(v.  Jiricxok  .  Deutsche  //eldensagcn,  1898).  Le  poème  a  été 
édité  dans  divers  recueils,  notamment  dans  >  VondorHagen 
und  UUsching  •  :  DeuUche  Gedichte  des  Mittelalters  (1820)^. 

ECKENBRECHER  (Thémistoclo  DB),  peintre  allemand, 
né  à  Athènes  en  1842.  Elève  d'Achenbach,  à  Dusseldorf 
(1861/,  il  s'adonna  au  paysage,  peignit  des  vues  do  Turquie 
où  il  avait  résidé  longtemps,  et  des  Alpes  suisses;  on  cite 
surtout  :  un  5oir  aur  le  Bosphore  ;  te  Wetlerhom,  dans 
rOberland  bernois,  et  les  Boni»  de  la  mer  en  Orient.  Il 
servit  contre  la  France  en  1870,  puis  se  rendit  à  Constan- 
tinoplo  pourcontinaor  se^  études.  Il  visita  ensuite,  en  com- 
pagnie du  prince  Sayn-Wittgensteiu,  toutes  les  contrées 
de  rKurope  jusqu'au  cap  Nord.  Il  en  rapporta,  outre  de 
nombreuses  aquarelles  :  le  Cap  Aorrf;  le  Geyser  en  Islande; 
la  Place  du  marché  à  Stamboul;  une  Auit  d'été  en  iVor- 
réypet  des  marines.  En  collaboration  avec  MurcWolkhardt, 
il  exécuta  ta  Bataille  de  Gravelotte,  puis  la  Bataille  de 
yiewport,  qui  fut  exposée  au  grand  panorama  national, 
à  Rotterdam  ;  enfin,  avec  A.  Simmlor  :  VEntrée  de  la  cara- 
l'âne  de  La  Siecque  au  Caire,  œuvre  pour  laquelle  il  avait 
été  recueillir  des  documents  en  Egypte.  Eckonbrecher  pei- 
gnait le  paysage,  et  son  confrère  les  personnages.  Les 
vues  alpestres  d'Eckonbrecher  rappellent  la  fagon  do 
l'école  do  Munich  ;  il  traite  les  sujets  orientaux  avec  uno 
grande  indép<7ndance  et  sait  rendre  avec  réalisme  la  ma- 
'gie  dos  couleurs  dans  les  pays  du  soleil. 

ECKENRAGEN,  comm.  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane 
présid.  de  Cologne]);  4.400  hab.  Centre  d'élevage  et  mar- 
ché aux  bestiaux. 

ECK£R  (Jeao-Alexandro),  médecin  tchèque,  né  à  Tri- 
nitz  en  1766,  mort  en  1829.  Il  occupa,  en  1797,  à  Fribour^- 
cn'Brisgau,  une  chaire  do  chirurgie  et  d'obstétrique.  On 
lui  doit  l'introduction  de  la  vaccine  en  Bohème  et  plu- 
sieurs œuvres,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  :  la  traduction 
allDmando  de  1  ouvrage  latin  de  Brunel.  le  Génie  d'Bippo- 
cra/e  (1791);  la  traduction  allemande  do  la  Nosographie 
phito»ophique  do  Pinel  (1799). 

ECKER  (Alexandre),  anatomiste  allemand,  né  et  mort  à 
Fribourg-on-Brisgau  (1816-1887).  Il  perfectionna  ses  études 
commencées  à  lieidelbergpar  un  voyage  dans  toute  l'Eu- 
rope. Privat-docont  à  Fribourgen  1839,  il  obtînt  uno  chaire 
d  anatomio  et  do  phvsiologie  à  B&lo  en  1844,  puis  retourna 
a  Friliour^  prendre  fa  chaire  doSicbold  en  1850;  il  s'occupa 
labord  d  histologie,  puis  d'anatomie  comparée  et  d'em- 
bryologie et  enliu  d'anthropologie.  Il  a  laissé  :  Becherches 
physiologique»  »ur  le»  mouvement»  du  cerveau  et  de  la 
moelle  épmiére  {\9A3)  :  Constitution  des  glande»  surrénale» 
(18461  ;  les  Circonvotuttuns  cérébrale»  de  l'homme  {1969), 

ECKERMANN  (Jean-Pierre),  littérateur  allemand,  né  à 
Winsen  (Hanovre)  en  1792,  mort  à  Woimar  en  1854.  Il  est 
surtout  connu  par  l'étroite  amitié  qui  l'unissait  à  Gœtho. 
Il  avait  publié  Document»  pour  la  poétie  (1923)  Iors(|u'il  so 
rendit  à  Weimar,  où  il  devint  lo  secrétaire  et  l'ami  de 
Gœthe,  puis  fut  professeur  d'anglais  et  d'aliomand  du  grand- 
duc  héntier  (1629).  conseiller  auliquo  et  bibliothécaire  do 
la  prando-duchosse  '1838).  Son  principal  titre  littéraire  est 
l'ouvrage  in  lit  nié  :  Conrer»atinn»  avec  Gœthe  (1837),  qui  ren- 
ferme (le  précieux  documents  pour  la  dernière  période  do 
la  vio  do  l'illustre  écrivain. 

EcKCRNrÔRDC,  ville  d'Allomagoe  fPmsse  [prov.  do 

^'"M    -  M'jlstrin:).  sur  la  Baltique  ;  5.896  hab.  En  1813.  les 

.  l'attirent  les  Danois  ;  en  1849  et  en  1864.  il  y  eut 

-Miits  combats  entre  la  flotte  danoise  et  les  batte- 

;    ^  .iiMtnnndes.  Grandes  inondations  en  1872.  — Lecercle 

■i  Eckernfôrd»'  compte  41.224  hab. 

ECRERSBERO  'fhristoph  Wilhelm\  peintre  danois, 
néàVarr  -n  l763,mort  à  Santlviken  (Norvège) 

f^n   18'.3.  ••  élève  en  1803  A  l'aca'lcmio  do  Co- 

penhofiu .,*....jatcn  1805  ©i  1809.  Il  entreprit  alors 

un  voyage  en  Franco  et  on  Italie.  Il  fut  un  instant  élève 
do  David.  Il  se  fit  connaître  par  son  tableau  :  Moite,  debout 
»ur  un  rocher  et  rommaudaot  à  la  mer  de  se  retirer,  œuvre 
d'un  mérite  solide  (18I7).  Nommé  professeur  à  l'académie 
do  Coponhatr'ie.  il  Ht  don  à  cetto  socrété  de  sa  toile  la 
,1/ ,' '  '■  '  ,  d'après  lo  poème  de  rf"'/'/^,  œuvre  impo- 
sât et  d  une  i-omposition  grandioses.  It  a  peint 
eu*  ■  irtrni"!  7"' '-'-mW"-n,  (J-'hlrntrf'f.Trjn-  .des 
m.T  -  '  rents 
tal>  ^ise  ; 
ce.                                                                                           -:,„rg; 

EcKCRTilhartefl-Antoine-Flonan},  musicien  allemand, 
né  à  Potsdam  en  1820,  mort  à  Berlin  en  1879.  Elève,  à 
Berlin,  de  Zolter,  do  Rungenhagoa  ot  do,  Moodolssotui, 
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eiïconragé  par  SpoDtinf,  il  fit,  à  peine  Agé  de  dix-sept 
niis,  n^presonter  au  thé&tro  Kœnigsiadt  un  opéra  intitulé 
Catherine  de  Xuremberg ,  bionlèt  suivi  d''JD  second,  le 
Charlatan,  puis,  on  1841,  fli  exécuter  son  oratorio  do 
Judith.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  donna  à  Berlin  un 
nouvel  opéra  :  Guillaume  d'Orange  (1846).  Il  ht  ensuite, 
comme  pianiste,  un  vovago  do  concerts  en  Hollande  et  en 
Belgique,  se  rendit  à  Vans  où  il  devint  chef  d'orchestre 
nu  iPhéAtre-Italion,  en  1853  alla  occuper  la  même  situation 
à  1  Opéra  impérial  de  Vienne,  et  remplit  ensuite  les  mêmes 
fonctions  à  Stutt^ard,  puis  à  Munich.  Enfin,  en  1866,  il 
fut  nommé  chef  d  orchestre  à  l'Opéra  do  Berlin,  en  même 
temps  que  directeur  dos  concerts  do  la  cour.  Ou  connaît 
de  cet  artiste  une  symphonie,  une  ouverture  do  fête,  un 
trio  instrumental,  pl'usietirs  recueils  de  Ueder  et  diverses 
compositions  légères. 

EîGKHARD  (Louis),  peintre  allemand,  né  et  mort  à  Ham 
bour^'  (1769- 1794).  11  est  surtout  connu  par  un  ouvrage  sur 
les  artistes  hambourgeois. 

ECKBART  (Johann,  dit  Mattre).  philosophe  mystique, 
né  on  Thunngo  vers  1260,  mort,  peut-être  à  Cologne,  vers 
1327.  II  appartenait  à  l'ordrodes  dominicains.  En  1300, alors 

2 u'il  en  était  déjà  un  dos  dignitaires,  il  se  rendit  à  Paris 
tudier  Aristoto  et  Platon  et  se  faire  recevoir  maître  es 
arts.  8a  réputation  le  fît  appeler  à  Rome  comme  conseil- 
ler du  pape  Bonifaco  'VIII  dans  sa  lutte  contre  Philippe 
Auguste.  Provincial  de  son  ordre  pour  la  Saxe,  vicaire 
général  pour  la  Bohême,  il  fit,  en  1311,  un  nouveau  séjour 
à  Paris,  puis  alla  professer  la  théologie  à  Strasbourg.  Sos 
rivaux  l'accusèrent  do  partager  l'hérésie  des  bcehards  et 
des  frères  du  Saint-Esprit.  Cité  devant  le  tribunal  de 
l'Inquisition  do  Strasbourg,  on  croit  qu'il  rétracta  ses  pré- 
tendues erreurs;  toutefois,  doux  ans  après  sa  mort,  en  1329, 
lo  papo  condamna  quelques-unes  de  sos  propositions. 
Eckhart  eut  une  très  grande  influence  sur  le  mouve- 
ment religieux  do  son  temps.  Son  système  philosophiqne 
et  théologique  est  un  panthéisme  analogue  à  celui  aes 
mystiques  alexandrins. 

ECRHART  (Jean-Georges  d'),  historien  et  érudit  alle- 
mand, né  à  Duingon  en  1664,  mort  à  Wurtzhourg  en  1730. 
Grâce  à  l'amitié  de  Leibniz,  il  devint  professeur  d'histoire 
à  Helmstcdt,  avec  le  titre  de  conseiller  et  d'historiographe 
de  la  cour  de  Hanovre.  Il  fut,  en  outre,  chargé  de  diverses 
missions  pour  l'Etat.  11  so  convertit  au  catholicisme.  Pro- 
tégé, dès  lors,  par  les  cardinaux,  lo  râpe  et  lempurcar, 
il  s'établit  à  Wurtzbourg  et  y  cumula  tes  fonctions  de  con- 
seiller de  l'évêque,  d'historiographe  et  do  bibliothécaire. 
Kckhart  a  publié  plusieurs  ouvrages  d'érudition  :  Bi»toria 
studii  etymologici  lingur  germanicr  hactenus  impensi  U"?*  0  i 
Historia  ^enealogica  principum  Saxonix  Superioris  (1722); 
Corpus  hisloricum  medii  xvî  (17231;  etc. 

£CKHEL  (Joseph-Hilaire),  numismate  autrichien,  né  à 
Enzersfoid  (Autriche)  en  I737,  mort  à  Vienne  en  1798.  Il 
entra  dans  l'ordre  des  jésuites.  Il  professa  quoique  temps  ; 
mais,  sa  santé  lui  interaisant  de  continuer,  il  obtint,  en  1772, 
la  charge  do  conservateur  du  cabinet  des  médailles  des 
jésuites.  Il  Ht  un  voyage  en  Italie  au  cours  duquel,  à  Flo- 
rence, Edmond  Cocchi  lo  chargea  do  mettre  on  ordre  lo 
cabinet  dos  médailles.  Bien  quo  l'ordre  dos  jésuites  eût  été 
supprimé  en  Autriche,  sur  la  recommandation  de  l'archiduc 
Léopold,  Marie-Thérèse  le  nomma  professeur  d'antiquités 
et  de  numismatique  à  l'univorsito  do  Vienne,  et,  pou  après, 
directeurdu  cabinet  impérial  des  monnaies.  Pendant  vingt 

3uatro  ans,  il  remplit  ces  fonctions  avec  la  plus  grande 
istinction.  Il  a  laissé  des  ouvrages  qui  établirent  la  nu- 
mismatique sur  des  bases  réellement  scientifiques:  IVummi 
veteres  anecdoti  (1775),  et  Catalogu»  musei  Crsarei  Vindo- 
ttonen»ium  nummorum  veterum  (1779),  et  surtout  :  Doetrina 
nummorum  veterum  (n92-l798\  travail  qui  n'a  point  encore 
été  surpassé  au  point  do  vue  général. 

ECRBOFF  ou  Ekbof  (Conrad\  acteur  et  auteur  dra- 
matique allemand,  né  à  Hambourg  en  1720,  mon  à  Gotha 
en  1778.  Il  joua  sur  divers  thcâtros  et  mérita  d'étro  appelé 
le  Roscius  et  le  Garrlck  allemand,  puis  il  dirigea  le 
théâtre  do  la  cour  de  Goiba,  de  1775  jusqu'à  sa  mort.  On 
lui  doit,  entre  autres  pièces  do  théâtre  :  l'Ile  de»erte  et 
des  traductions  de  l'Ecole  de»  mère»  et  du  Philo»ophe  marié, 
do  Destouches. 

ECKINGTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Derby), 
près  du  Kother;  12.400  hab.  Poteries,  clouteries. 

EGRLONIE  (é-klo-nl)  n.  f.  Bot.  Genre  d'algues  marines, 
formé  aux  dépens  des  laminaires,  ayant  pour  type  lo  fucus 

buccinalis.  Syn.  do  tkianoi'TILE. 

EckmOhl  ou  EggmùhL,  village  d'Allemagne  (Ba- 
vière fcerolo  do  la  Basse-Bavière]),  sur  la  Grande  Laber, 
330  hab.  Le  12  avril  1809,  victoire  de 
.Napoléon  1"  sur  les  Autrichiens, 
commandés   par   l'archiduc  Charles. 

Ce  brillant  succès  enlevait  à  l'archi- 
duc Charles  la  Bavière,  la  grande  route 
devienne  et  te  rejetait  sur  la  Bohème;  fTl 

il  valut  à  Davout  le  titre  de  ■  prince  •       ■ 

d'Eckmiibl  >. 

£CKMÙHL  (prince  d').  V,  Davoct. 

EckmÛhl  (paARB  d*),  sur  la  pointe 
de  Penmarch  (Finistère).  Ce  magni- 
fique ouvrage  a  été  construit  grâce  à 
un  don  de  300.000  francs  fait  en  1892 
par  la  marquise  do  Blocauoville,  lillo 
do  Davout,  prince  d'EcKmûhl,  d'où 
son  nom.  Son  outillage  perfectionné 
00  fait  un  des  plus  beaux  du  monde  . 
il  s'élève  à  60  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  mors.  Il  est 
illuminé  par  un  appareil  de  feu  éclair 
électrique  d'une  puissance  de  30  mil- 
lions do  bougies,  visible  à  100  kilo- 
mètres. A  Sun  sommet,  uno  sirèno  à 
air  comprimé,  est  mise  en  action  dès 
qu'apparaît  lo  brouillard.  Il  a  été  inau- 
guré le  1?  octobre  1397. 

ECKSTEiN  ^Ferdinand,  baron  d*), 
pnbliciste  et  philosophe  français  d'o- 
rigine danoise,  né  à  Altona  en  1790, 
mort  à  Paris  en  I86l.  Il  embrassa  le 
catholicisme,  servit  contre  la  Franco  en  1813  et  en  I8U, 
puis  lit  partie  do  la  police  à  Gand  où,  pondant  les  Cent^- 


Phare  d'Eckmtlhl. 
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Jours,  il  e&gna,  la  faveur  do  Louis  XVIII,  qu'il  suivit  en 
France;  devint  commissaire  contrai  dopolicoà  Marseille, 
inspoctour  gf^néralaii  mînistôro  do  la  police,  historio^raplio 
au  ministôre  des  alTairos  étrangères,  et  reçut  lo  titro  do 
«  baron  ■.  Serviteur  ardent  du  trôno  et  do  l'autel,  il  fonda 
le  Catholique  (1826).  Il  perdit  son  emploi  après  la  révolu- 
lion  de  Juillet,  et  collabora  à  plusieurs  journaux  ot  revues. 
C'était  un  écrivain  do  talent,  H  qui  l'on  doit,  entre  autros 
ouvrages  :  Des  jésuites  {1827);  De  l'état  actuel  des  affaires 
;i828);  Del'ICur6pe{lS36);  De  l'Espagne  (ISZG);  les  Eléments 
de  ia  vie  sociale  et  politique  chez  les  peuples  pasteurs  (1855)  ; 
Des  sources  de  l'opinion  publique  en  Europe  (1856)  ;  etc. 

ECKSTON  (Ernost),  écrivain  allemand,  né  à  Giossen 
en  1845.  Il  a  successivement  habité  Paris,  Vienne  ot  Leip- 
zig. Ecrivain  humoristique  et  fécond,  il  a  collaboré  à  do 
nombreux  journaux  et  publié  les  œuvres  les  plus  diverses. 
Nous  citerons  do  lui  :  Echec  à  la  reine  (1870);  Spectres  de 

Varsin  (ISlO);  le  Muet  de  Sévi  lie,  épopée  grotesque  (I87i); 

Vénus  Urnnie  {1872J;  Silhouettes  parisiennes  (1873);  les 
Trésors  d'art  en  Italie  (1873^;  Initium  fidelitatis,  poésies 
humoristiques  itS76J;  Lisa  foscanella,  poèmo  (1876);  J/i- 
niatures  humoristiques  (1877);  Mol  et  dur,  poésies  (1877); 
un  Pessimiste,  comédio  (1877).  On  lui  doit  aussi  des  re- 
cueils d'articles,  des  nouvelles,  dos  romans,  notamment  : 
les  C7(i«(/e(l882)  ;  Prusias  (1883)  ;  Aphrodite;  Violanta  (1886); 
Pia  (1887);  etc. 

ÉCLABOUSSE  MENT  (bou-se-man)  n.  m.  Action  d'écla- 
boussor  quelqu'un  ou  quelquo  chose;  résultat  do  cette 
action. 

ÉCLABOUSSER  (bou-sé  —  do  l'anc.  forme  esclabouter) 
V.  a.  Sahr  ou  mouiller  avec  de  la  boue  ou  uno  autre  ma- 
tière plus  ou  moins  liquide  que  l'on  fait  jaillir  :  Cheval 
qui  ÉCLABOUSSE  les  passants. 

—  Fig.  Traiter  outrageusement  ou  avec  ironie:  La  for- 
tune ÉCLABOUSSE  souvent  ceux  qui  la  poursuivent .  (A.  Hous- 
saye.)  Il  Ecraser  de  son  luxe,  do  son  aédain,  do  son  mépris  : 
Le  pan^enn  veut  éclabousser  tout  le  monde. 

S'éclabousser f  v.  pr.  Faire  jaillir  sur  soi  de  la  boue  ou 
quelquo  autre  matière  plus  ou  moins  liquide. 

ÉCLABOUSSURE  {bon-sur'  —  rad.  éclabousser)  n.  f.  Par- 
celle de  boue  ou  d'autre  matière  plus  ou  moins  liquide,  qui 
jaillit  sur  une  personne  ou  sur  une  chose  :  Etre  couvert 
d'ÉCLABOussuBES.  Il  Par  ext.  Fragment  do  matière  solide, 
qui  se  détache  et  vole  on  éclats. 

—  Fig.  Contre-coup  que  l'on  reçoit  dans  le  voisinage  de 
gens  qui  se  battent,  ii  Contre-coup  qui  résulte  d'un  acte 
ou  d'un  événement  fàchoux  :  iVe  vous  mêles  pas  de  cette 
affaire,  ou  crainuez  'es  éclaboussures.  il  Ricochet,  fait 
secondaire  qui  résulte  d'un  fait  principal,  il  Fange,  boue, 
action  basse  et  honteuse. 

—  Eu  T.  do  véner.,  Nom  que  Ton  donne  aux  gouttes 
d'eau  que  la  hôte  fait  jaillir  daus  sa  course,  et  qui  ser- 
vent à  reconnaître  sa  voie. 

ÉCLACTISME  [tissm'  —  du  gr.  eklakllsmos ;  de  eklakti- 
zein,  ruer)  n.  m.  .\ntiq.  gr.  Pas  do  danse,  ou  plutôt  tour  do 
force  qui  consistait, 
pour  le  danseur,  à 
élever  le  pied  assez 
haut  pour  qu'on  le 
vit  par-dessus  son 
épaule.  (Cette  danse 
était  souvent  exécu- 
tée par  des  femmes.) 

ÉCL ADOUÈRE 

(rfou-èr)  n.  f.  Sorte 
de  lilot  pour  prendre 
les  oiseaux  en  temps 
de  neige. 

ÉCLAIR    (klèr'    — 
suost.    verbal    de 

éclairer}  n.  m.  Météor.  Lueur  vive  et  instantanée,  qui 
part  des  nuages  lorsqu'il  s'y  produit  uoe  décharge  élec- 
trique. 

—  Eclair  diffus  ou  en  nappes.  Eclair  embrassant  une 
étendue  considérable  du  ciel  ei  considéré  parArap-o  comme 
étant  de  seconde  classe,  ii  Eclair  faumnant  ou  en  sillons. 


Ecladouére. 


Eclair  arborescent  ou  ramiilâ. 

Kclair  à  bords  bien  tranchés  ot  constitué  par  une  ligne 
très  nolto .  (Araffo  lo  considère  comme  do  première  classe.) 
Il  Eclair  arborescent  ou  ramifi'^.  Eclair  à  sillons  qui  so  ra- 
Tiïilient  comme  les  branches  d'un  arbre,  les  uns  sur  les 
autres,  a  Eçtair  sinueux,  éclair  en  zigzag  formant  des  si- 
nuosités et  des  lignes  brisées,  u  Eclair  en  chapelet,  Eclair 


constitué  par  une  myriade  de  points  brillants,  analogues 
aux  sillons  do  fou  qu'un  courant  éleclriquo  do  haute  ten- 
sion produit  sur  uno  surface  humide,  n  Eclair  en  boule, 
Eclair  ayant  l'aspect  d'une  boule  do  fou 
ot  faisant  partie  des  éclairs  de  troi- 
sième classe,  d'après  Arago.  u  Eclair  de 
chaleur.  Eclair  provenant  d'orages  que 
la  rondeur  do  la  terre  empêche  de  voir 
directement  et  que  l'on  aperçoit  grâco 
au  pouvoir  réflecteur  de  ratmosphèro. 

—  Par  ext.  Lumière  vivo  ot  instan- 
tanée :  Les  ÉCLAIRS  du  aaz,  de  IV-lt-c- 
tricité.  Il  Eclat  vif,  scintillant,  mobile  : 
/.'ÉCLAIR  des  regards,  des  diamants. 

—  Fig.  Révélation  soudaine;  ce  qui 
sert   à  découvrir,  &  faire  une  chose. 

Il  Produit  éclatant  et  instantané  ;  ma- 
nifestation soudaine  ot  passa;;rre;  fait 
oui  ne  dure  pas  :  Un  éclair  de  vt'nie. 
L'â-nropos  est  /'éclair  de  l'esprit.  (La 
Kocnef.-Doud.) 

—  Chim.  Lumiëro  étincelantc  nui  pa- 
raît à  la  surface  du  bouton  dor  ou 
d'arg:nt  qui  reste  sur  la  coupelle. 

—  Péch.  Eclat  lumineux  qui  so  mon- 
tre sur  la  mer,  au  moment  du  passage 
d'un  banc  de  harengs. 

—  Loc.  div.  :  Comme  l'éclair.  Comme 
un  éclair.  Avec  une  excessive  rapidité. 
11  Prompt,  Rapide  comme  l'éclair;  Plus  Ec^ 

prompt,  Plus  rapide  que  l'éclair,  Extrê- 
mement prompt  ou  rapide,  u  Voir  mille  éctain.  Etre  aba- 
sourdi, ébloui,  ahuri. 

—  P^NcycL.  Phys.  V.  foudre. 

ÉCLAIR  (A'/pr")  n.m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  lachélidoine. 

—  Moll.  Nom  donné  aux  anomies,  sur  les  cétes  de  la 
Manche. 

—  Pâtiss.  Gâteau  de  forme  allongée  contenant  do  la  crème 
et  dont  le  dessus  ost  glacé  :  éclair  au  café,  au  chocolat. 

Éclair  (l),  journal  quotidien,  politique,  indépendant, 
fondé  à  Paris  en  1888,  sous  la  direction  de  Ch.  Cazet,  qui 
a  eu  pour  successeur  G.  Sabat.ier  on  1891.  Il  donne  chaque 
semaine  des  articles  de  tôte  d'écrivains  diiTéronts.  aux  opi- 
nions politiques  souvent  opposées  et,  chaque  jour,  une 
notice  biographique  avec  portrait.  Ses  principaux  rédac- 
teurs sont  :  Emm.  Arène,  Camille  Pclletan,  Alph.  Hum- 
bert,  G.  Thiébaut,  E.  Ledrain,  Séverine.  G.  Montorgueil, 
E.  Bergerat,  E.  de  Gramont,  etc. 

Éclair  (l"),  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles  de 
Saint-Georges  et  Planard,  musique  d'Halévy,  représenté 
à  l'Opéra-Comique  le  30  décembre  1835.  —  lialévy  avait 
etfectué  uno  sorte  de  tour  de  force  dans  cet  ouvrage,  en 
soutenant  l'iniérèt  musical  pendant  trois  actes  avec  quatre 
seuls  personnages,  sans  le  secours  des  chœurs.  L'ouvrage 
obtint  un  très  grand  succès,  à  son  apparition.  Les  formes 
en  ont  vieilli  aujourd'hui,  mais  certaines  pages  en  restent 
fort  aimables;  entre  autres,  le  duo  des  aeux  sœurs  et  le 
trio  du  premier  acte,  le  quatuor  et  le  duo  d'amour  du  se- 
cond, ainsi  que  la  romance  du  troisième  :  Quand  de  la 
nuit  l'épais  Huaye...,  qui  fut  longtemps  célèbre. 

ÉCLAIRAGE  {klè-raj)  n.  m.  Techn.  .action  d'éclairer. 
11  Moyen,  manière  d'éclairer,  luminaire,  âambeau. 

—  Gaz  d'éclairage.  Carbure  d'hydrog^ène  que  l'on  emploie 
pour  éclairer  les  habitations  ou  les  villes. 

—  Fam.  Enjeu;  argent. 

—  Mar.  Eclairage  des  cales,  des  ports,  des  canaux.  Sys- 
tème des  feux,  fanaux,  bouées  lumineuses  et  phares  mar- 
quant des  points  de  la  côte,  des  dangers,  l'entrée  des 
ports,  etc.,  dans  le  but  de  faciliter  la  navigation. 

—  Encycl.  Mœurs  et  coût.  Dès  les  temps  les  plus  re- 
culés, les  hommes  éprouvèrent  lo  besoin  de  dissiper  les 
ténèbres  de  la  nuit  autrement  que  par  la  lumièredu  foyer. 
On  voit,  en  effet,  cités  par  la  Bible,  le  chandelier  à  sept 
branches  do  Moïse  et  les  lampes  do  Gédéon.  Los  Grecs 
avaient  non  seulement  des  torches  formées  de  banquettes 
de  bois  résineux  et  d'étoupes  enduites  de  poix  et  d'autres 
matières  inflammables,  mais  encore  des  lampes  alimentées 
par  l'huile  et  des  lanternes  portatives  comportant  une  lu- 
mière entretenue  par  la  cire  ou  la  graisse  et  emprisonnée 
dans  des  parois  de  lamelles  de  corno,  do  vessie  ou  de 
toile  rendue  transparente  par  l'huile.  Les  innombrables 
lampes  de  terre  cuite,  de  bronze,  de  verre  ou  d'autres  ma- 
tières, que  nous  a  léguées  l'antiquité  grecque  ot  romaine, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'habitude  qu'on  avait  de 
s'éclairer  dans  toutes  les  classes  de  la  population,  ni  sur 
la  construction  dos  appareils  dont  on  se  servait.  La  lampe 
antique  était  un  récipient,  de  forme  parfois  très  élégante, 
rempli  d'huile,  où  plongeait  une  mèche.  Les  premiers 
cl. retiens  firent  grand  usage  de  luminaire  dans  les  céré- 
monies do  leur  culte,  et  lo  nombre  do  lampes  marquées 
d'un  chrisme,  d'une  croix,  de  l'alpha  et  ue  l'oméga  ou 
autros  emblèmes  religieux,  qui  nous  sont  parvenues,  est 
considérable.  Au  moyen  âge,  l'éclairage  consistait,  pour 
les  nobles,  on  torches  do  résine  et  en  flambeaux  do  cire. 
Dans  les  fêtes  ot  les  réunions,  c'étaient  des  varlets  qui 
faisaient  l'oftico  do  torchères;  plus  tard,  les  flambeaux 
furent  fixés  à  la  muraille  ;  plus  tard  encore,  les  cierces  ou 
chandelles  furent  placés  sur  des  chandeliers,  dont  ïi  reste 
de  beaux  exemplaires  du  xii*  siècle,  en  bronze  ou  en 
cuivre.  Los  vilams  s'éclairaient  avec  des  esquilles  de  bois 
enduites  do  résine  ou  des  lampes (craï*^/*  oueraissets)  qui 
ne  différaient  pas  de  celles  des  Romains:  car,  malgré  les 
améliorations  qu'y  apporta  Cardan  au  xvi»  siècle,  les 
lampes  restèrent 'fort  grossières  jusqu'au  xviii»,  époque 
:^  laquelle  lo  physicien  Argand  inventa  la  lampe  &  double 
courant  d'air. 

Durant  l'antiquité,  le  moyen  àgo  ot  lo  début  des  temps 
modernes,  l'éclairaco  publfc  était  à  pou  près  nul  habituel- 
lement; il  n'apparaissait  qu'A  tiirc  exceptionnel,  ù.  l'ooca- 
sion  des  fétos  ot  des  réjouissances.  C'est  à  poino  si  les 
lieux  de  débauche  so  signalaient  par  une  lumière,  dans  un 
intérêt  très  particulier.  Paris,  jusnu'au  xv  siècle,  n'offrait 
d'autre  éclairage  que  des  chandelles,  brûlant  devant  des 
images  saintes  particulièrement  honorées  ;  tout  lo  reste 
était  plongé  dans  l'ombre,  à  la  grande  joie  dos  bandits  et 
«  mauvais  garçons  »,  dès  que  les  cloches  de  Nolro-Dame. 
do  la  Sorbonne  ou  de  Saint-Morrv  avaient  sonné  le  cou- 
vro-feu.  Plus  d'une  fois,  au  milieu  des  guerres  civiles,  on 
cssava  de  remédier  à  cet  état  de  choses.  A  partir  du 
XV*  siècle,  le  parlement  ordonna  d'entretenir  des  lumières 
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aux  carrefours  des  rues  et  aux  fenêtres  des  maisons.  Mais, 
tommo  l'entretien  était  taiftsè  A  la  charge  du  popalaire, 
cclui-ct  se  dérobait  le  plus  qn  il  ponvait  à  cette  obUgauon. 


Les  choses  se  modifièrent  sons  Lonis  XIV.  Le  lieatcnant 
de  police  La  Reynio  tit  établir  des  lanternes  aux  extré- 
mités et  au  milieu  des  mes.  Elles  éuient  suspendues  à 
une  potence,  s'abaissaient  et  se  levaient  au  moveo  d'une 
corde  passée  sur  une  poulie.  Cette  innovation  fut  célébréo 
en  prose  et  en  vers  en  France  et  &  l'étranger,  et  contribua 
À  la  gloire  du  roi.  Mais  les  chandelles  qui  garnissaient  les 
lanternes  éclairaient  peu,  en  réalité.  Il  ne  fallut  nen 
moins  qu'un  concours  à  l'Académie  des  sciences  pour  que 
l'huile  fût  substituée  au  suif,  et,  en  1765.  on  établit  oes 
réverbères.  En  1775,  des  réverbères  furent  établis  sur  la. 
route  de  Paris  à  Versailles;  le  roi  payait  Ihuile  et  les 
mèches.  Les  réverbères  subsistèrent  ainsi  jusqu'en  1811; 
cette  année,  ils  furent  remplacés  par  des  appareils  de 
Vivien  do  Bordeaux,  qui  avait  appliqué  aux  réverbères  U 
lampe  d'Argand.  En  UiiS.  ceux-ci  furent  remplacés  par  le 
gaz  qui,  depuis  1878.  est  menacé  à  son  tour  a'étre  detréoé 
par  la  lumière  électrique,  éclairant  déjÀ  une  bonne  partie 
de  Paris  et  un  grand  nombre  de  villes  des  départements 
et  de  l'étranger. 

—  Techn.  L'éclairage  consiste  à  utiliser  la  lumière  na- 
turelle, ou  à  créer  une  lumière  artificielle  à  l'atde  de  ma- 
tières facilement  transformables  eu  gax  susceptibles  do 
brûler  au  contact  de  l'air. 

Les  matières  généralement  employées  à  l'éclairage  sont 
solides,  liquides  ou  gazeuses.  Les  premières  sont  :  les 
branches  d'arbres  résineux,  les  chandelles.  !es  bougies. 
Les  secondes  comprennent  des  huiles  en  général  d  origine 
végétale  ou  minérale,  comme  celles  de  colza,  d'oeillette. 
d'olive,  de  navette,  etc.  Les  huiles  minérales  sont  repré- 
sentées par  le  pétrole.  les  huiles  lourdes  du  çt>udron.  les 
essences  minérales  proprement  dites.  Les  troisièmes  sont 
les  ga2  extraits  de  la  houille  et  do  presque  toutes  les 
matières  organiques  que  l'on  distille  et  qui  se  transforment 
en  carbures  d  hydrogène. 

L'éclairage  au  moyen  de  matières  solides  s'obtient  en 
allumant  la  mèche  noyée  dans  la  masse  de  la  chandelle 
ou  de  la  bougie.  Lo  suff  ou  la  cire,  sous  l'action  de  la  cha- 
leur, ne  tardent  pas  à  se  liquéfier,  et,  exposés  à  une  tem- 
pérature suffisante,  à  se  transformer  en  carbures  d'hydro- 
gène qui  s'enflamment  au  contact  de  l'air  et  entretiennent 
ainsi  la  combustion.  V.  bocgik.  cbandcllb. 

L'éclairage  avec  les  huiles  vestales  ou  minérales  se 
produit  lorsqj'on  brûle  ces  liquides  dans  des  appareils 
de  formes  variées  appelés  lampes.  V.  lampe,  utcxx- 
dkscf.nce. 

Lo  gaz  d'éclairace  le  plus  répandu  et  le  plus  é-on-imique 
provient  de  la   distillation  de  la  houille.   L  < 

d'un  mélange  d'hydrocènes  carbonés,  qui,  aj 
est  réparti  par  voie  de  canalisation.  V.  disti.. 

INCANDESCENCK. 

La  flamme  du  gaz  d'éclairage  est  d'autant  plus  écla- 
tanie  que  la  densité  du  gaz  est  plus  considérable.  On  lo 
brûle  à  l'aide  d'ajutages  appelés  bées  ou  carburateurs. 

Pour  éclairer,  la  nuit,  des  travaux  do  courte  duré©,  on 
utilise  l'éclairage  pneumatique,  obtenu  notamment  avec 
des  huiles  lourdes  que  l'on  brûle  dune  manière  complète 
en  amenant  un  afflux  d'air  autour  du  carburateur.  On  em- 
ploie, pour  ce  modo  d'éclairage,  des  Uunpes-phart*  ou 
gazéificateurs.  V.  ce  mot. 

En  agitant  à  froid  l'essence  de  pétrole,  liquide  très 
inflammable,  on  obtient  un  gaz  incolore  qui  brûle  avec 
une  lumière  éclatante  ;  c'est  l'éclairage  par  le  gaz  de 
pétrole. 

Enfin,  l'éclairage  par  la  phosphorescence  \y. 
priélés  phosphorescentes  que  possèdent  v- 
qui.  exposés  pendant  un  certain  temps  à  .i 
du  jour,  restent  phosphorescents  dans  lobsc  i. 
les  sulfures  de  baryum,  de  calcium,  de  s: 
L'industrie  utilise  ces  propriétés  en  fabriquaL'-  > 

de  pendules,  d'horloges,  aes  numéros  de  maisuiia,  euduits 
d'une  sorte  d'émail  dans  la  composition  duquel  cotre  un 
des  sels  ci-dessus. 

L'éclairage  magnésique  est  constitué  par  une  lueur  instan- 
tanée et  d'une  intensité  considérable:  il  o«t  utilisé  en  plio. 

tographio  en  l'absence  de  lumière  na'    "  '  s. 

lion   rapide  du  magnésium  est  assu- 

de  ce  métal  pulvérisé  avec  des  sels  :: 

rate,   permanganates»   formant   avec    lui    ^e    vir.;a:>ics 

explosifs. 

Eclatrage  électrique.    T.'ô  ^lirac-e    éîerîrir:''  faïf  t^n* 
les  jours  d'immen-- 
fourni  par  les  dyn. 
autant  do  facilité, 
rues.  les  théâtres.  ' 
chemins  de  fer.  le^ 
habitations  particu..;-.- 
phie  et  la  photogravoro  < 
rage  des  épreuves  aussi  ' 

soleil.  La  topographie,  lar.   l —  ' 

constamment. 
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' "aroiU  d'éclairante  élertriqnc  en 
i''5  lampra  à  arc  voltatqtif  i,réfru- 
ot  les  lampes  à  incandeMcence . 

"que.  \î/rlnirnge  tl'un  orpano  <w 

1  n;ipnrrtls:   lo  plus  simple  est 

iri-e  lumineuse  quf  I- 

tiant  do  voir,  mais 

'  I  i  se  sert  aujourd  hiii 

;ci  i  incandescence   ijui 

"••r  dan»   la   hourho,   j»ar 

if*r  1rs  dents,   le   palais. 

mpltquent  do  miroirs,  de 

lôirer  on  d  étroits  canaux 


ËCLAIRANT  ^kt^^-ran  ,  ANTC  adj.  Qai  éclaire,  qai  a  la 

projmét*^  de  ilonner  do  la  rlart*^  :  /.^pouvoir  ÉcUilRANT  du 

cit.   />i  puit%>inee  Kr!,AlK\'  '  ;7. 

—  f'<jur„tr  f-cl'itr.inl.  \  y.. 

tCLAIRCîK      *    '  <:  n.  f  Kspace  clair. 

'  ':n  cicl  chargé 

MRaB. 

i;it. 

'■  arbres^  dans 


—  I- 

an  bo 


..,.*.....  .   ..   .  .  .;   produit    une 

n. 

'  ocuiste  4  retrancher  une  partie 

v  •  II- ure  Terta,  pour  faire  prospérer 

,  artie  des  feailles  oa  des  végétaux  dans 


[lar  les 


.  i  liqaemeDt,  dans  les 

liniiT"»  ■;"     :Ti  j  ;i  vint,'i  ariH.  vui  van:  irs  PSSonceS  et  1  hf[e  dil 

p«aplemeni.  II  oe  fantpas  les  exagérer,  car  les  arbres  d'un 


massif  trop  clairsemé  sont  moins  résistants  aux  vicissitudes 
atmosphériques,  croissent  moins  on  hauteur,  tandis  que  le 
sol  laissé  à  découvert  est  envahi  par  les  plantes  nuisibles. 
En  général,  on  pratique  la  première  éclaircio  «quand  le 
maskif  est  h  IVtat  de  jjaulis  ou  do  porchis,  c'est-à-dire  quand 
les  brins  les  plus  forts  ont  0",lo  de  diamètre  à  la  base. 

l.,os  futaies  de  sapins  et  d'épicéas  s'éclaircissonl  spon- 
tanément :  les  sujets  les  plus  faibles,  rapidement  dominés 
par  les  plus  vi^roureux,  forment  alors  un  sous-bois  qu'on 
doit  se  parder  de  détruire,  it  moins  qu'on  puisse  mettre  A 
bas.  pouren  tirer  parti,  les  arbres  dépérissants.  A  l'inverse, 
les  futaies  do  pins  doivent  être  éclaircios  do  bonne  heure, 
vent  l'àgo  de  dix  ans.  L'opération  est  ensuite  répétée  par 
périodes  do  huit  A  dix  années. 

ÉCLAIRCIR  {kUr'-air'  —  du  lat.  pop.  exclaricire,  même 
sens;  do  er,  et  clanu)  v.  a.  Rendre  clair  ou  plus  clair  ; 
Vent  qui  kci.aircit  l'horizon,  n  Donner  une  teinte  moins 
foncée  à  :  EcLAiRcin  le  ciel  d'un  tableau,  te  teint,  il  Faire 
reluire,  donner  du  brillant,  do  la  transparence  â:  Kclaircir 
de  l'argenterie,  des  vitres.  U  Rendre  plus  liquide  ou  plus 
limpide  :  KcLAiaciK  une  sauce,  du  vin. 

~  Par  oxt.  Rendre  j>lus  net.  plus  éclatant,  plus  per- 
çant :  On  prétend  t/ue  l  œuf  cru  ïïcLaircit  la  voix. 

—  Rendre  moins  épais,  moins  serré,  moins  touffu  : 
Eclaircir  un  tissu.  I'Àxaibcir  te  feuillage  d'un  arbre. 

—  Fam.  Diminuer,  amoindrir  :  Folles  dépenses  qui  ont 
tinguli^rement  écLairci  un  patrimoine. 

—  Kig.  Rendre  moins  sombre,  donner  plus  d'expansion, 
plus  de  gaieté  à  :  Ka.AiRciB  te  front,  n  Rendre  plus  com- 
préhensible, plus  intelligible  ;  donner  la  solution  ou  l'ex- 
pli-'.'ï'ion   dr-  :  f.'nhj'-t  de  la  psychologie  est  filicLAiBriR  ce 

m(  de  noiu-mAme.  (JoufTroy.)  0  Rensci- 
l'-r  :  Je  crains  que  vous  ne  soyez  ma' 
"l'en  1311  plus  vite.  (Volt.) 

—  AI  sjI.  ;  lont  ce  qui  simplifie  f.ri,AiRciT.  (K.  I.aya.) 

—  Agric.  Rendre  moins  épais  les  plantes,  1rs  branches. 
les  fouitleti.  les  fruits,  pour  qu'ils  puissent  so  développer  et 
donner  un  bon  nroduil  :  Kci, aibtir  un  bois,  un  earrè  de  laitucf. 

—  Tcchn.  Eclaircir  la  grille  d'un  fourneau,  Ia  débar- 
rasser do  tout  ce  qui   peut  boucher  le  pas.sage   do   lair. 

■  rir  dfs  clouâ,  </c«  f'pingles,  \a*s  polir,  on  les  agitant 

sac  ou  un  tonneau,  avec  du  son.  n  Eclaircir  des  bas, 

iiscr  légèrement  au  charbon,  n  Eclaircir  des  peaux, 

'  rer  du  côté  de  la  fleur  avec  du  suc  d'épino-vinetto. 

-  i-idoucirà  la  meule  les  verres  de  montres,  a  Eclair- 

■  ,■   u-n  couleur.  Rendre  sa  teinte  moins  foncée. 

cc/a/rcf,  te  part.  pant.  du  v.  Eclaircir. 

—  -Substantiv.  n.  m.  Espace  du  cicl  qui  s'est  éclairci  : 
//  V  a  un  pru  rf'KciJMRCI  r^r»  te  nord. 

S'éc/a/rc/r,  v.  pr.  Devenir  clair  ou  pins  clair,  i  Se  clari- 


fier, devenir  plus  limpide.  Il  Acquérir  plus  de  netteté,  de 
clarté  ;  Vue,  Voix  qut  commence  à  s'èclaikcir.  m  Devenir 
moins  sombre,  moins  rembruni  ;  prendre  plus  d'expansion, 
de  gaieté  :  Teint  qui  s'est  ÉcrxiRCi. 

—  Fam.  Diminuer,  s'amoindrir. 

—  Fig.  Devenir  plus  intelligible,  plus  compréhensible  ; 
être  explinué,  résolu,  n  S'édiGer,  s'instruire,  il  Devenir 
moins  sombre,  moins  menaçant  :  L'horizon  politique  ne 

S'ÉCLAIRCIT  pas. 

—  Sys.  Développer,  expliquer.  V.  dkvklopper. 

—  Eclaircir,  éclairer.  Le  premier  se  dit  des  choses  qui 
ont  été,  depuis  loiigteni[>s,  u[)  objet  de  recherches  ou  dé- 
tudcs.et  qui  n'ont  pu  être  clairement  expliquées:  on  éclair- 
cit  un  point  de  doctrine  obscur,  un  doute,  une  difliculté. 
^c/airer  signifie  proprement  remplacer  la  nuit,  l'obscurité, 
par  la  lumière.  Si  Pascal,  lîossuet  et  d'autres  grands 
écrivains  ont  dit  quelquefois  :  eclaircir  un  esprit,  une  âme. 
dans  le  sens  d'^c/airer»  c'est  que  la  distinction  que  nous 
signalons  ne  s'était  pas  ODCorouottoment  dessinée  do  leur 
temps. 

—  Anton.  Assombrir»  embrouiller,  obscurcir,  troubler. 
ÉCLAIRCISSAOE  { klt^r'-si-snf)    n.    m.    Tecbn.    Action 

d'éclaircir,  c'est-à-dire  de  polir  et  de  doucir  à  la  moule  les 
verres  de  montre,  do  polir  des  métaux,  dos  armes,  etc. 

—  Agric.  et  hortic.  fc>yn.  de  kclaircib. 
ÉCLAIRCISSANT  (Ui^r'-si-san),  ANTE  adj.  Qui  éclaircit. 
ÉCLAIRCISSEMENT  {kUr'si-s€-mnn  —  rad.  eclaircir) 

n.  m.  ,\ction  de  rendre  clair,  compréhensible  ce  qui  ne 
l'était  pas;  commentaire  explicatif  d'un  texte  ou  d'un 
fait  :  L  ^cote  franraise  appliqua  /ca  travaux  dans  les  tangues 
orientales  â  /'kcxaircissivMENT  de  l'hébreu.  (Renan.)  m  Vé- 
rification d'une  chose  douteuse  ou  mise  en  douto  ;  explica- 
tion justificative  donnée  ou  demandée  au  st^et  d'un  fait, 
d'un  propos  que  l'on  juge  équivoque  ou  blessant  :  Deman- 
der un  kclaircisskment  immédiat.  Exiger  de»  éclaircissk- 
MBNTS  ou  t^rie  rétractation,  i)  Renseignement  : 

Dans  un  tifto  si  tendre, 

Quel  éclaircissement  en  pouvcz-vous  attendre? 

Racim. 

—  Agrir.  et  sylvic.  Syn.  de  éclaircib. 
ÉCLAIRCISSEUR  \kl'r'-si-seur')  n.  m.  Celui  qni  explique, 

qui  élucide  des  choses  obscures  :  Un  bclaiacissedr  de 
textes. 

—  En  T.  do  tcchn.,  Ouvrier  employé  à  eclaircir,  à  polir. 
ÉCLAIRE  iklèr"^)  n.  f.  Econ.  rur.  Se  dit  pour  Soupirail, 

dans  le  Pas-de-Calais. 

—  Hortic.  Grande  iclairr.  Nom  donné  à  la  grande  ché- 
lidoine.  n  Petite  éclaire,  Nom  vulgaire  do  la  rcnonculo 
ficaire. 
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—  Pôch.  Ouverture  pratiquée  dans  le  pont  du  bateau 
de  poche  au  hareng,  à  la  morue,  etc.,  pour  permeure  au 
pûchour  de  iairo  tonibor  le  poisson  dans  la  calo. 

ÉCLAIREMENT  [kU-re-man]  n.  m.  Action  d'éclairer; 
son  D'^siiliai. 

ÉCLAIRER  (A/''  —  du  lat.  exclarare,  mAme  sens)  v.  a.  Dis- 
siper l'obscurité,  jclor  do  la  clarté  sur  :  Le  soleil  kclaibe  la 
terre.  Colàert  fît  iîclairkr  Paris  par  cinq  mille  fanaux. 

Donner  de  la  lumière  avec  un  flambeau  sur  les  pas 

de  :  EcLAiRKZ  madame.  (En  ce  sons,  lo  verbe  était  neutre 
autrefois  :  on  disait  éclairer  à  quelqu'un.) 

—  Par  ext.  Servir  à  guider,  à  diriger  ;  précéder  pour 
servir  de  guide  :  L'avant -garde  éclairk  le  corps  d'armt'e. 
Le  regard  arrête,  assure'et  kclairk  tous  les  pas  du  corps. 
(Boss.)  Il  Epier,  espionner  :  Eclairer  quelqu'un,  les  pas, 
les  démarches  de  quelqu'un. 

—  Poétiq.  Briller  pour  une  personne,  en  parlant  du 
jour,  (Se  dit  pour  exprimer  cjuo  cette  personne  est  vi- 
vante): Tant  que  le  jour  m'ÉcLAlBERA.  il  Briller  au  moment 
de  l'accomplissement  d'un  fait,  en  parlant  du  jour  ou  du 

soleil  : 

Lftjournt^o 
Qui  devait  éclairer  notre  illustre  hyménée. 

Racine. 

—  Fig.  Rendre  intelligible,  compréhensible,  clair  :  Le 
présent  tient  un  flambeau  dont  la  lueur,  projetée  en  arrière, 
ÉCLAIRK  à  son  tour  le  passé.  {Am.  Thierry.)  il  Redresser, 
mener  dans  la  voie  du  vrai  ou  du  juste  :  Eclairfb  les  re- 
ckerchesd'un  savant,  la  conscience  d'un  juçe.  il  Montrer,  faire 
ressortir,  mettre  en  évidence,  il  Instruire,  tirer  do  l'igno- 
rance ou  do  l'erreur  ;  donner  dos  Iumi(!:ros  à  :  Eclairer  le 

leuple,  c'est  le  moraliser.  (V.  Hugo.)  il  Jeter  do  la  vie,  de 
'animation  sur. 

—  Al)solum.  Pop.  Donner  do  l'argent. 

—  Art  milit.  Eclairer  sa  marche,  Reconnaître  le  terrain 
ot  la  situation  de  l'ennemi. 

—  Jeux.  Eclairer  le  tapis  ou  simplem.  Eclairer,  Mettre 
sur  table  l'enjeu  que  l'on  a  proposé. 

—  Peint.  Distribuer  la  lumière  sur  :  Savoir  habilement 
ÉCLAIRER  1rs  masses. 

—  V.  n.  Etre  lumineux,  brillant  :  Les  yeux  des  chats,  les 
vers  luisants  éclairent  pendant  la  nuit. 

—  Lancer  des  éclairs  :  Dieu  a-t-ii  tonné  et  éclairé?  (Boss.) 

—  Impers.  Faire  des  éclairs  :  Il  éclairait  à  me  roussir 
les  moustaches.  (V.  Jac(]ucmin.) 

—  Fig.  Menacer,  faire  prévoir  un  mal,  un  châtiment 
prochain  :  Il  appartient  à  Dieu  ^'éclairer  et  de  tojiner  dans 
les  coîisciences.  (Boss.) 

—  Techn.  Se  dit  du  bouton  d'or  ou  d'argent  qui.  à  la 
fin  de  la  coupellation,  produit  une  lumière  étincclante. 

Ëclairé,  ée  part.  pass.  Qui  possède  des  lumières  intel- 
lectuelles ;  qui  est  instruit,  intelligent,  qui  connaît  ot 
comprend  ;  qui  est  dit,  fait  ou  pensé  avec  intelligence  : 
Juqe,  Critique  éclairé.  Conseils  éclairés,  il  Renseigné . 
informé,  mis  à  m(^me  de  savoir  ou  de  comprendre  :  Les 
juges  politiques  se  croient  toujours  assez  éclairés  pour 
condamner.  (Ij.-J.  Larchcr.) 

—  Syn.  Eclairé,  instruit.  L'homme  éclairé  connaît  ce 
qu'il  faut   savoir  et  a,  de  plus,  l'intelligence  nécessaire 

•ouT  en  tirer  bon  parti.  L'homme  instruit  a  beaucoup  étu- 
ié,  et  sa  mémoire  est  richement  pourvue  des  notions 
scientifiques,  littéraires,  etc. 

—  Anton.  Aveugle,  ignorant;  obscur,  ténébreux. 
S'éclairer,  v.  pr.  Devenir  éclairé,  être  illuminé,  il  Four- 
nir à  son  éclairage  :  Dépenser  beaucoup  pour  s'éclairer. 

Il  Prendre  son  jour  :  Chambres  qui  s'éclairknt  sur  la  cour. 
Il  Eclairer  sa  marche  :  Général  qui  a  soin  de  s'éclairkr. 

—  Fig.  Devenir  visible,  se  révéler  :  Les  vices  de  l'abbé 
Afaury  s'éclairèrent  plus  visiblement  dans  la  pourpre. 
(Ste-Beuvo.)  n  S'instruire,  acquérir  du  savoir  ou  de  l'intel- 
ligence :  S'éclairer,  c'est  s'affranchir.  (F.  Pyat.)  ii  S'in- 
struire mutuellement,  arriver  en  commun  à  l'éclaircisso- 
ment  d'une  chose  :  On  ne  s'éclaire  qu'en  s'écoutant  les  uns 
les  autres.  (G.  Sand.) 

—  Syn.  Eclairer,  éclaircir.  V.  éclaircir. 

—  Anton.  Aveugler,  obscurcir. 

ÉCLAIRETTE  iklé-rèi']  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  re- 
nonculo  lii-aire.  ii  On  l'appelle  aussi  petite  éclaire. 

ÉCLAIREUR  [klè)  n.  m.  Art  milit.  Soldat  qui  éclaire  la 
marche  dune  troupe  en  parcourant,  en  avant  d'elle,  le 
terrain  qu'elle  doit  traverser,  afin  de  reconnaître  les  obsta- 


s; 


EoUiireurs  :  1.  En  1 


des  qui  pourraient  arrêter  sa  marche,  n  Cavalier  chargé 
do  rechercher  l'ennemi  ou  do  signaler  son  approche. 

—  Fig.  Homme  qui  en  devance  d'antres  auxq^uels  il  pré- 
pare les  voies,  n  Ceux  qui  éclairent  l'esprit,  qui  fournissent 
dos  lumières  intoUectueUes  :  Les  grands  esprits  humains, 
ÉCLAiRErRs  des  générations.  (M**  L.  Colet.) 

—  Fam.  Entrotenour;  celui  qui  donne  do  l'argent  ;  bail- 
leur do  fonds. 

—  Arg.  Compère  qui  amène  des  dupes  à  un  grec. 

—  Mar.  Bâtiment  détaché,  naviguant  à  lavant  ou  sur 
los  flancs  d'une  Ûotto  pour  on  éclairer  la  marche. 


—  Encycl.  Art  milit.  Aotrefois,  on  n'entendait  guère  par 
éclaireurs  quo  les  soldats,  géoéralomonl  des  cavaliers, 
chargés  de  ce  qu'on  appelle  aujourdhui  les  services  d'ex- 
ploration ot  do  sûreté.  Aujounf'hui,  on  emploie  los  éclai- 
reurs au  cours  mémo  d'un  combat. 

Dans  Vinfanlerie,  chaque  compagnie  doit  avoir  un  cor- 
tain  nombre  d'hommes  (16  on  temps  do  paix,  32  eo  temps 
do  guerre)  spécialement  choisis  parmi  los  meilleurs  .sol- 
dats pour  remplir  le  rôle  d'éclairours.  Ceux  d'un  mémo 
bataillon  peuvent  être  groupés  pour  l'exécution  d'entre- 
prises particulières.  Ils  marchent,  alors,  sous  la  conduite 
do  cadres  spéciaux. 

Dans  la  cavalerie,  on  distinguo  los  éclaireurs  chargés 
do  rechercher  rcnnemi  ot  do  veiller  à  la  sûreté  d'une 
troupe,  ot  les  éclaireurs  du  terrain  (deux  par  escadron  , 
qui  doivent  marcher  à  200  mètres  environ  en  avant  do  lui. 

Dans  l'artillerie,  les  éclaireurs  précèdent  les  batteries 
ou  groupes  de  batteries  qui  vont  occuper  uno  position 
nouvelle,  afin  de  leur  éviter  do  s'engager  sur  un  terrain 
impraticable  aux  voitures.  Quand  des  batteries  ont  pris 
position,  elles  envoient  aussi  parfois  en  avant  des  officiers 
ou  sous-officiers  reconnaître  d'aussi  près  quo  possible  le 
but  ou  objectif  qu'elles  veulent  combattre. 

ÉCLAMÉ  (do  l'anc.  franc,  esclam.  fracture)  adj.  m.  Se 
dit  d'un  oiseau  qui  a  la  patte  ou  l'aile  cassée. 

ÉCLAMPSIE  [ktan-psi  —  du  gr.  éklampsis,  apparition 
soudaine)  n.  f.  Affection  caractérisée  par  dos  spasmes 
épileptiformos  avec  perte  de  connaissance,  ot  qui  est  par- 
ticulière aux  femmes  en  couche  ou  approchant  uu  terme  de 
la  gestation,  il  Convulsions  des  Jeunes  enfants.  {V.  convcl- 
siON.)  Il  Accès  convulsifs  do  l'urémie.  V.  urémie. 

—  Encycl.  Méd.  Eclampsie  puerpérale.  Uéclampsie,  ou 
plutôt  les  accès  éclamptiquos.  parfois  subits,  plus  souvent 
précédés  do  malaises  (mal  do  tôio,  douleur  au  creux  de 
l'estomac,  vomissements,  éblouissementsj,  ne  se  montrent 
gu'^re  avant  le  sixième  mois  do  la  grossesse;  ils  sont  sur- 
tout fréquents  au  cours  du  neuvième  mois  ot  pendant  lo 
travail  ;  au  total,  il  y  a  environ  un  cas  sur  deux  ou  trois 
cents  grossesses.  Dans  la  plupart  des  cas,  ils  se  produi- 
sent cliez  des  femmes  albuminuriquos,  dont  los  reins 
fonctionnent  mal  ;  aussi  los  attribue-t-on  généralement  à 
1'"  auto-intoxication  gravidique»,  c'est-à-dire  à  l'empoi- 
sonnement du  sang  par  les  produits  toxiques,  dont  la  pro- 
duction et  la  rétention  sont  attribuables  à  l'état  de  gros- 
sesse. Les  lésions  trouvées  à  l'autopsiosur  divers  organes 
(foie,  rate,  pancréas),  plus  fréquemment  mémo  que  sur  les 
reins,  permettent  do  penser  qu'il  s'agit  d'une  maladie  gé- 
nérale dont  l'albuminurie  et  les  accès  convulsifs  ne  sont 
que  des  manifestations  extérieures  non  constantes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  accès  éciamptiques  comportent  un 
pronostic  fort  grave,  la  mortalité  atteignant  presque  le 
tiers  des  cas.  aussi  bien  pour  les  mères  quo  pour  les  en- 
fants. Il  n'est  pas  rare  do  trouver,  par  la  suite,  do  la 
néphrite  chronique. 

Le  traitement  prophylactique,  oui  s'impose  chez  toutes 
les  femmes  enceintes  ayant  de  l'albumine  dans  les  urines, 
comporte  le  repos  et  lo  régime  lacté  dont  l'efficacité, 
quand  il  est  appliqué  rigoureusement,  est  pour  ainsi  dire 
absolue.  Au  cours  de  l'accès,  il  faut  faire  respirer  du 
chloroforme  à  la  malade.  Entre  les  accès,  administrer  le 
chloral  en  lavement  à  la  dose  de  2  à  4  grammes. 

—  Méd.  vétér.  h'éclampsie  est  assez  fréquente  chez  la 
chienne  en  état  de  gestation.  Elle  est  caractérisée  par 
des  convulsions  épileptiformos,  pendant  lesquelles  l'ani- 
mal so  débat  en  criant  et  bavant,  ou  se  livre  à  des  mou- 
vements désordonnés,  pendant  lesquels  il  y  a  perte  de  la 
vue  et  du  sentiment.  L'accès  est  temporaire  et  dure 
quelquefois  à  peine  uno  ou  deux  minutes.  On  lo  calme  en 
taisant  ingurgiter  une  cuillerée  do  sirop  d'éther  ou  de 
chloroforme,  en  faisant  respirer  dos  vapeurs  d'éther,  et 
on  combat  l'affection  par  l'administration,  dans  l'intervalle 
des  accès,  do  pilules  à  base  do  bromure  :  0p^,25  à  1  gramme 
par  jour. 

ÉCLAMPTXQUE  {klan-ptik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'éclam- 
psie  :  Spasmes  eclampïiqubs.  Il  Qui  est  atteint  d'éclam- 
psie  :  Femme  éclamptiqub. 

ÉCLANCHE  (probablem.  de  l'allem.  schenket,  cuisse)  n.  f. 
Fp:iule  de  mouton  séparée  du  corps  do  la  bêto  :  Crosse, 
l'efitc.  Maigre  éclanche.  Il  .-V  signifié  gigot. 

ÉCLANCHER  v.  a.  Faire  diïrparaîtro  les  faux  plis  d'une 
étoffe,  il  (In  dit  aussi  écranciier. 

ÉCLANCHEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  éclanche  les  étoffes. 
11  On  dit  aussi  écrancbeur. 

ÉCLAT  (kla  —  rad.  éclater)  a.  m.  Fragment  do  corps 
résistant,  détaché  avec  violence  :  Un  éclat  de  bois.  Etre 
blessé  d'un  éclat  d'obus. 

—  Action  d'éclater,  de  se  briser  violemment  ;  fracas  d'un 
corps  qui  éclate  :  Etre  éveillé  en  sursaut  par  Téclat  des 
bombes.  Il  Fonte,  rupture  sans  division  complète  des  par- 
ties :  /,'éclat  est  fréquent  dans  les  bois  employés  verts. 
Il  Bruit  éclatant,  tumulte,  fracas,  explosion,  manifestation 

soudaine  et  bruyante  :  Les  éclats  de  la  foudre.  Des  éclats 
de  voix.  Kire  au.r  éclats. 

~  Par  ext.  Scandale,  acte  qui  a  un  retentissement  re- 
grettable; mesure  extrême,  rupture  éclatante  :  Ln  venir 
a  un  ÉCLAT. 

—  Parliculièrem.  Clarté  brillante,  qualité  do  ce  c^ui  est 
lumineux,  resplendissant  :  On  ne  sauraU  aou/enir /kclat 
du  soleil.  Il  Brillant,  qualité  de  co  qui  scintille  et  reluit: 
vivacité  des  couleurs  ;  aptitude  plus  ou  moins  grande  dos 
surfaces  à  refiéter  la  lumière  :  /.'éclat  des  pierreries,  du 
teint,  du  coloris. 

—  Fig.  Luxe,  faste;  relief;  apparence  séduisante,  bril- 
lant dehors  :  /.'éclat  de  la  fortune,  de  la  renommée,  de  la 
beauté.  Il  Vivacité,  caractère  brillant  des  pensées  ou  do 
lélocution  :  Ches  Horace,  l'expression  est  vire,  concise,  ser- 
rée et  polie  jusqu'à  Téclat.  iSte-Beuve.i  n  D'éclat,  Eclatant, 
brillant,  qui  attire  fortement  l'attention  :  Action  d'kclat. 
Les  vertus  d'éclat  ne  sont  point  le  partage  des  femmes,  mais 
bien  les  vertus  simples  et  paisibles.  (M**  do  I-amïiert.) 

—  Ilortic.  Variété  de  pomme,  dont  les  quartiers  so  sé- 
parent sous  une  simple  pression. 

—  Jard.  et  agric.  Fragment  d'un  végétal  qui  sert  à  la 
reproduction  d'un  nouveau  pied., 

—  Miner.  Eclat  de  Jersey.  Sorte  de  pierre  &  aiguiser. 

—  ALLtJS.  LITTÉR.  : 

Et  comme  elle  a  Vé<-ta:  du  rerre. 
Elle  en  a  la  fraRilité. 

Vers  de  Polyeucte.  V.  verrb. 


ÉCLAIREMENT  —  ÉCLECTE 

—  Stm.  Eclat,  brillant,  lustra,  tplendear.  V.   iirilla.*ct. 

—  E:w;ï.  !..  Mi:i.-.-    0:i  >ji:  .iij-_>  lu  ,_.j-j..-'.r  ■:■■-  '■■^'.-.li.-..   ■< 

Tl 

1  ., 

il     _     , 

dit  &  la  . 
taines  v. 
L'éclat 
et  l'on  ;i 
vantes  ; 
méialliiiu'".  ' 

grande  opaci-  i-  _ 

parenco  meta 
adamantin,  «jui  •■^! 
et  léclat  vitreux  'c 
taux  d  un  grand  po 
mani,  du  zircon.  du  • 
ou  perlé,  semblabi'- 
cst  comme  un  méia!.. 

ireux  (on  peut  citer  le  'jai-aire  spaii, 1.400*.  U;  cvriitù-jo.  i--» 
micas,  le  gypse  laminaire,  comme  présentant  léclat  m 
cré);  l'état  soyeux,  qui  résulte  d'une  structure  com;  ■-■'•-» 
de  âbrcs  droites  très  serrées  ot  d'égale  grosseur  ,  ! 
gras,  qui  so  présente  dans  certaines  pierres  à  <::i 
vitreuses  et  dont  la  surface  semble  avoir  été  frottée  -i  t.  j  i<-, 
par  exemple,  dans  le  quartz  gras,  etc.  ;  l'éclat  résineux, 
qu'on  observe  dans  certains  a^iphaltes  et  dans  les  opales; 
enfin,  l'éclat  vitreux,  analogue  &  celui  du  verre  et  que  pos- 
sèdent la  plupart  des  cristaux  dont  le  pouvoir  réiringeoi 
est  relaiivemcot  faible. 

ÉCLAT A6LE  adj.  Susceptible  d'éclater,  de  le  briser  en 

éclats,  de  se  fendre. 

ÉCLATANT  (tan).  ANTC  "rad.  éclater]  adj.  Sonore,  re- 
tentissant ;  Sons  ÉCLATANTS.  Voix  ÉcLATÂîfrB.  I  Quï  réper- 
cute fortement  le  son  :  Voûte  éclatante. 

—  Qui  brille,  qui  jctto  un  vif  éclat  :  Lumière  £clata?(TB. 
Couleurs  éclatantes. 

—  Fig.  Luxueux,  riche,  fastueux  :  Toilrtte,  Heaut^.  For- 
tune  ÉCLATANTE.  Sttjle  ECLATANT.  V.  Qui  fait  du  bruit,  qui 
a  du  retentissement  :  La  gloire  et  la  puutanee  iottt  fi  la- 
TANTES,  no7i  grandes.  (Chateaubr.  !i  Glorieux.  s[_:,;i;'  .  i- 
pable  de  donner  de  la  gloire  ou  de  la  répur.i 
ECLATANTE.  Service  éclatant.  Faifs  éclatan 

d'un  grand  renom,  d'une  grande  gloire  :  Le*  .■. -  ^...4- 

Tants.  Il  Irrécusable,  manifeste  :  Vérité  éclatantk. 

—  Eclatant  de.  Qui  brille  par  :  Salon  ÉCUkTANT  DB  lu- 
mière.   Costume  Éclatant  de  dorures. 

—  Anton.  Fané,  flétri,  mat,  obscur, 
sombre,  terne,  terni. 

—  n.  m.  Comm.  Nom  que  les  bijou- 
tiers donnaient  autrefois  &  des  pierres 
tendres,  douées  d'un  grand  éclat. 

—  Ornith.  Espèce  de  grimpereau  des 
côtes  d'Afrique. 

—  n.  f.  Fusée  qui  produit  un  très 
grand  éclat. 

ÉCLATÉ  adj.  Blas.  Se  dit  des  figures 
de  bâtons  et  d'armes  d'hast  représen- 
tées brisées.  (Quand  il  s'agit  du  che- 
vron, le  terme  véritable  est  Brisé.)  i  Pris 
substantivement,  éclaté  est  l'attribut  de  l'écu  divisé  par 
une  ligne  brisée  en  zigzag.  i^On  dit  aussi  un  écu  éclaté. 

ÉCLATEBCENT  {man)  n.  m.  Action  d'éclater,  de  voler  en 
éclats  :  /'éclatement  d'une  bombe.  ^Inus.) 

—  En  T.  d'arboric.  Action  de  briser  à  demi  des  bran- 
ches  trop  vigoureuses. 

—  Enctcl.  Il  arrive  souvent  que  certaines  branches 
d'un  arbre  s'emportent,  c'est-à-dire  so  développent  d  une 
manière  exagérée  et  au  détriment  des  autres  branches. 
Leur  suppression  radicale  aurait  des  inconvénients;  on  y 
supplée  avec  avantage  par  l'éclatement.  Pour  pratiquer 
cette  opération,  on  plie  la  branche  comme  si  l'oo  voulait 
la  casser  tout  à  fait;  mais,  dès  qu'elle  a  craqué,  on  s  ar- 
rête, on  la  relève,  on  rapproche  avec  du  jonc  ou  de  l'osier 
les  parties  disjointes,  et  on  recouvre  le  tout  d'onguent  do 
saint  Fiacre.  1^  branche  ainsi  affaiblie  ne  nuit  plus  à 
l'équilibre  de  l'arbre. 

ÉCLATER  (du  liant  allem.  skleizdn.  rompre)  t.  n.  So 
rompre,  se  briser  violemment,  voler  en  éclats  :  t^s  mau- 
vais fusils  kclatrst.  n  Se  fendre,  se  rompre  ^   "^   ' n 

complète  des  parties  :  Le  bois  vert  est  sujt  : 

—  Produire   un   bruit   subit  et    violeni  : 

mcnts  éclatant  de  toutes  parts.  1  Pnller  a  r.ti  \  i  ■•m, 
resplendir  :  Oiseau  dont  le  plumage  écl-^tk  des  plus  rirrt 
couleurs.  1  Buff.' 

—  Par  ext.  Avoir  do  r-^'  -  i 
scandale  :  Affaire  qui  a 

duiro   soudainement  et  \ 

^éclater,  //ostilitês  qui  h.i.i.x'ii 

1er.  so  montrer,  se  trahir  ave^ 

ECLATE  (M'n /rt  ciri7t*rt/ton   des 

iGuizot.)  Il  Laisser  cours  tout  A  coup  à  ^a  colora  ou  a  ^os 

sentiments  violents  : 

il  faut  quVnftn  yérlatf. 

Que  Je  \txe  le  maj^ue  et  d^bai^e  ma  rate. 

Moût  M 

—  Fig.  Etre  éroinent,  briller  d'un  grand  éclat  :  Htppo- 
crate  éclata  parmi  les  autres.  iBoss.) 

—  Eclater  en,  So  répandre  en.  manifester  sa  colèro 
par  :  Eclater  kn  injures,  en  reproches. 

—  Eclater  de  rire  ou  simplem.  Eclater,  Rire  aux  éclats, 
riro  bruyamment. 

—  V.  à.  Faire  rompre  avec  effort  :  Ecuiter  une  branche- 
(Vieux.l 

—  Hortic.  Diviser  par  éclats  :  Eclater  desraetmrs. 

—  Techn.  Enlever  l'émail  dont  uno  pièco  d'orfèvrerie 
était  couverte. 

S'écIMer,  v.  pr.  Se  briser,  se  rompre  en  é.-l.i:<. 

—  S'éclatrr  de  rire,  Uirc  aux  éclats.  jL'c: 
pronominal  s'éclater  était  parfaitement  jus- 
verbe  éclater  avait  le  sons  acfî  '-^  r.>n  ■  -  :- 
jourd'hui,  sauf  pour  des  cas  si  ■ 

pas  à  la  langue  usuelle,  le   ■- 

voment  neutre,  et,  par  consé^iidu,  .'   ...      ^ -lU 

inutile.) 

ÉCLECTE  klékf)  ou  ECLECTCS  '  ''t^Ié-kt^tss)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  grimpeurs.   1.-  Mîiaon.-s.  tnbu  Jos 

tricho^lossinés.  comprer  ^  lors  propres  aux 

Moluques  et  à  la  Nouvc;>  .      j     ..  1. 1  «x* 

—  Enctcl.  Les  écltctes  ont  le  bec  orocha,  dent*,  la  liTTéo 


Trancha  tcUxè 
d'argeat  rt  (Taxar. 


IV. 


ÉCLECnCIEN  —  ÉCLIPTIQUE 


^^rttt  «k|  hUq«.  TariA«  filu«  aq  moini  Urfftfmont  de  ronfle. 

ii  'ni  1a  plu»  commuDp  p«i 

-oj,  dont  la    f(*rac<llp  t>%i 

r  1  pt  vrri,  a>'aut  Ici  (tant*» 


tCXXCncICM.  CNNE  u  et  a^J. 
Sjro-  de  KiiKi  rwi  K- 

ACLBCTICISME  D.  m.  Syo.  do 


diT»r« 
-  / 


Ti^^u  ri  p<}liliifuf,  en  retîgion, 

•■i:^  rmprunti^s  A  des  systèmes 

V.  la  partie  encvcl. 
'i'port,  qui  tient  à'l'*clec- 
LBCTiQUi.  I  On  a  dit  quol- 

.-  ..-.me  :  /.et  àcutcTXQvnn  ont 

■ie$  doctrintê  U*  point»  fondamentaux 

"    ,11'»    i)iit    est    qualillé 

ir-Io-Moin  od  1783, 

I  i,  par  lo  baron  do 

lo^os  de  Francfort 

1    ni'  prait.juer  quo 

nti.  compaj^non  ot 

>   luuliles  tous  les   hauts 

is  n'en  d(*fondont  pas  la 

iiiie  libertc^  absolue  à  tous 

.:••«  loA  Uf{o$:  mais  ils  refusent  Aces 

:illuenoe  sur  la  direction  gL^nérale  des 


Ie«  Ut 
baau  k 
aiTairr-.   .     . 

£CIXCTIQ0CMENT  {klèf-iik')  adv.  D'ane  façon  écloc- 
tiquc.  A  U  manière  des  éclectiques. 

ÉClXcnftIill  {kUà")  T.  D.  Procéder  saivaot  la  méthode 
éclecti'fiie. 

!  ■•  •■'l't  n.  m.  Doctrine,  système  des 

position  d'esprit  éclectique. 

A  proprement  parler,  signifie 

'11.  au  lieu  de  s'en  tenir  U 

isit  dans  divers  systèmes 

'       s  il  y  a  plusieurs  manières 

:it,   sinon    au   hasard,  du 

r  s  ou  do  leurs  fantaisies. 

L ..      .^'fit  do  discerncmeat,   qui 

4<^iTa  anco. 

Y  a-  l'art?  Oui,  car  la  plupart  dos 

h^ .^'Tont  A  condamner  toutes  les 

^  .re  ou  do  musique.  A  l'exception 

•:  :^me  dans  la  science?  Non  ;  car, 

it  1»  *av,in:  a.  ■'■'[>if>  le  toute  main  co  qui  lui  paraît  dé- 
montrt^,  et  rejette  co  qui  ne  l'est  pas,  co  n'est  pas  lA 
cbotsir;  être  ^r'fi-ti-jnr,  r>st,  bien  plutôt,  subir  la  vérité, 
dè«  qu'elle  e^'. 

U  n'en  eit  ;  'n  philosophie,  où  la  théorie  quo 

■■'  <1p   ii-iiir'U  entre  l'art  ot  la 
-"   un    système  qui 
••  !é  ries  notions  quo 

f"    '  -nnatssanccs.  Mais, 

biaauï:  >  '\û  1  unité  factice  ot  do 

r«KC«s~  tèmes  :  on  fait  lo  compte 

d«*  ¥.-  f.AT  l'un  ou  par  l'amro, 

'''  ipparitiun. 

-   est  certainement 
I  '  »  ■'i'^orio.  Il  écri- 

^  ■  .'•  do  déterrer 

•■■  ^'>us  les  opi- 

r.  rr-iitr^    ^c-   Ifs  Mri   [pliu<Js'J|Mli*S.   Ot  j'ai   tfOUVé 

'î  '  de<  s«ciet  ont  raison  dans  une  bonne  partie 

■1  araoceot,  mats  non  pas  tant  on  ce  qu'elles 

nirnt  jf  mn  flatte  d'aToir  pén^^tr*  l'harmonio  dos  diiH-- 
reota  r^fn^ea,  et  d  avoir  va  que  les  deux  partis  ont  raison, 
poanrn  qn'iN  n--*  sn  .-hn.^n/^nt  point.-.  -  Kt  il  ajoniait  qu'en 
la  dé(r:i.  L      -  1  •xc.b^,  on  ro- 

trovrer  .  itf»,  perenni» 

fp^Mdmr  ■  t  lo  progrès. 

Daoa  lo  Co  ,  toutes  Ioa   fois  que  l'on 

parla  d*écl«r-  4  Victor  Cousin  uuo  l'on 

p«oM.  En  oiT  r.'-'i  .-»v..ir  .«lo  le  disciple 

Apea  pr6s  ci  us  dos  AIlo- 


1  on   pr".p-'-o 


i  pea  pria  ei 
manda,  i«  s^ 

fai  tan    artA.   ' 


'*'  :  •  Co  so- 
irs do  ISIC/ 
1  les  mettant 
leurs  divers 
qui  les  con- 
;-ectacle  «,  îl 
l'ahor!  flans 


r  ..'titu,  et  qu  il  peut  iàl>vuiir 

^  des  coostmctioDs  bien 

ÉdXOMC  'kUym'  —  da  bt.  ekleikhein,  lécher'   n.  m. 
>i'.>"i    HniA  an>')'^nnrmptit  a  de»   médicameota  dont  on 
le  r^fflisse,  poar  qa'on  les  suçAt  plus 
'm   Svo.  de  Loocw-fPou  usité.) 
i.- — ^.  ,,.^   -,-  /,iiji  —  du  ffr.  ^kl^piii :  de  ékUipein,  dé- 
laisser  :j.  I.  Mus.  gr.  lotr^rvalle  descendant. 

tCLI  n.  m.  Mar.  Petit  éclat  ^ai  ■«  détache  en  partie 
d'iuie  pièce  do  bois  qoalcooqae. 


tini^tre. 


ÉCLlDbN  n  m.  Sorte  de  traîneau  agricole, employé  dans 
le»  d«^partemenlfl  de  lOuest. 

£cu£,  £c  (mt^mo  orig.  que  éclitter)  adi.  Mar.  Se  dit 
d'une  pièoo  oui  donne  des  éclis  ou  éclat»  do  Dois  par  l'etret 
d  une  forte  tlexiuD  :  J/df  kctiA.  Vergue  KCLlâK. 

ÊCLlMfcTRE  'dti  préf,  *•,  et  du  gr.  ktinêin,  incliner,  et 

[Il    Instrument  employé  en  arpentage 

.allro  la  distance  zénithalu  duo  objet, 


deux  1 
1 


liorKuuiale,  sur  la- 
quelle se  dresse  uu 
arc  de  rcrclo  vertical 
graduA.  Une  lunette 
mobile, dont  l'oculairo 
est  placé  au  centre 
del'arrdei-ercle.peut 
tourner  autour  de  co 
centre  verticalement. 
Kntln ,  un  niveau  A 
bulle  dair  permet  do 
placer  la  règle  dans 
un  plan  ri|;:ourouse- 
ment  liorizontal.  Sou- 
veni.  aussi,  l'appareil  est  constitué  par  une  boussole  munïo 
d'un  niveau  et  d'une  lunette  so  mouvant  dans  un  plan 
vertical  autour  d'un  corcio  gradué. 

On  obtient  la  ditrérenco  do  niveau  au  moyen  d'une 
simplo  résolution  de  triangle. 

ÉCLINGURE  n.  f.  Mar.  Syn.  do  itÂULrnu. 

ÉCLIPSE  [du  gr.  ékieipsis,  mémo  sens)  n.  f.  Disparition 
d'un  astro,  proauite  par  l'interposition  d'un  corps  entre 
cet  ostro  ot  l'œil  do  l'observateur,  ou  ontro  lo  mémo 
astre  et  lo  soleil,  auquel  il  doit  sa  lumière  :  Calculer, 
PrMire  une  ï^clipse.  ii  Eclipse  de  soleil.  Disparition  du 
soleil  produite  par  l'interposition  do  la  lune  entre  cet 
astro  ot  la  terre,  n  Eclipse  de  la  lune.  Disparition  do  la  luno 
produite  par  l'ombre  do  la  terre  projetée  sur  cet  astre. 

rt  Eelinse  totale.  Disparition  complète  de  l'astro.  ii  Eclipse 
partielle.  Celle  qui    no  cache   qu'une  partie    do    l'astre. 

M  Eclipse  annulaire.  Eclipse  de  soloil  dans  laquelle  la 
partie  do  l'astre  restée  visible  affecte  la  forme  d'un  an- 
neau lumineux,  ii  Eclipse  apparente.  Celle  dans  laquelle 
l'astre  éclipsé  n'est  pas  privé  do  lumière,  comme  il  arrive 
pour  lo  sofeil.  \\  Eclipse  vraie.  Colle  dans  laquelle  l'astrt? 
éclipsé  est  privé  de  lumière,  commo  il  arrive  pour  la  lune. 

—  Fam.  Absence,  disparition  :  Actrice  gui  reparaît  après 
une  longue  éclipse. 

—  Fiç.  Déchéance,  défaillance,  moment  de  défaveur; 
disparition  complète  ou  partielle  :  L'idéal  est  une  belle 
chose;  mais  il  est  bien  loin  et  il  a  ses  bclipsbs.  (Sto-Beuve.^ 

—  E.NCYCL.  Myth.  et  linguist.  Tous  les  peuples  primi- 
tifs attribuaient  ce  phénomène  A  un  combat  de  l'astre 
éclipsé  contre  une  puissance  mystérieuse.  Dans  le  mythe 
indien,  lo  Jémon  RAhu  a  bu  A  la  dérobée  le  vin  d'immor- 
talité dos  dieux  :  dénoncé  par  le  Soleil  et  la  Lune,  Vich- 
nou  lui  tranche  la  tète,  qui,  depuis,  poursuit  les  deux 
astres  pour  les  dévorer.  Nlémo  explication  chez  les  Mon- 
gols, où  Kihu  s'appelle  Aracho.  L'habitude  de  pousser 
de  grands  cris  pour  faire  lAcher  prise  au  monstre  ot  faire 
cesser  l'écllpso  se  conserve  jusqu'au  moyen  Age.  Pour 
les  Scandinaves,  il  s'agit  do  deux  loups  :  l'un  d'eux 
(Moongarm)  doit,  A  la  un  des  temps,  réussir  A  dévorer 
la  lune;  l'autre  (FonrisJ  dévorera  lo  soleil. 

—  Astron.  Eclipses  de  lune.  Eclairée  par  le  soloil  S,  la 
terre  T,  opaque,  projette  derrière  elle  un  cône  d  ombre  do 
sommet  A,  circonscrit  aux  doux  astres;  un  point  intérieur 


EcUpie  d«  lune. 


de  ce  cône,  derrière  la  terre,  ne  perçoit  aucune  partie  du 
soleil  et  se  trouve  plongé  dans  l'obscurité.  Si  la  luno  L 
peut  pénétrer,  en  tout  ou  en  pariie,  dans  ce  cône,  elle 
cessera,  complètement  ou  non,  d'étro  éclairée,  ot  il  y  aura 
t'rhpse  totale  ou  partielle.  Pour  l'intt-rieur  du  second  cône 
rirconscrit  FCB,  lo  soleil  ost  partiellement  caché,  l'inten- 
sité do  la  lumière  diminuée  :  c'est  la  p''nombre. 

Si  la  lune  se  mouvait  dans  lo  plan  do  l'écliptiquo,  il  y 
aurait  éclipse  A  chaque  opposition,  car  sa  distance  moyenne 
a  notre  planète  ost  do  60  rayons  terrestres,  tandis  quo 
la  hauteur  TA  du  côno  d'ombre  est  de  816  rayons  ter- 
r*>stres,  commo  le  montre  un  calcul  très  simple.  ïl  v  aurait 
même  chaque  fois  (^rlipse  totale,  car  lo  maximum  tfu  demi- 
diamètro  apparent  de  la  lune  est  do  IG'47",  et,  si  l'on 
coupe  lo  cône  d'ombre  par  une  sphère  de  centre  T,  do  rayon 
/•^'ai  A  la  distance  de  la  lune,  lo  minimum  du  diamètre 
ai'parpntdela  sectiona  la  valeur  bien  supérieure  do  37'46". 
Mats  l'orbite  de  la  lune  étant  inclinée  sur  l'écliptiquo,  il 
faut  avoir  égard  A  sa  latitude,  ot  un  calcul  plus  complot 
montre  que  : 

Si,  au  moment  do  l'opposition,  la  latitude  de  la  luno,  en 
valeur  absolue,  est  inférieure  A  20'5lt",  l'éctipso  totale  osl 
certaine;  si  la  lune  est  comprise  entre  ï0'.i9"  et  3i'ï0", 
léclipso  e»t  certaine,  totale  ou  partielle;  entre  Si'îO"  et 
M't»''.  partielle  certaine;  entre  it'29"  et  62'50",  douteuse, 
toujours  partielle  :  m-dessun  de  «l'50",  impossible.  Indurée 
maximum  d'une  éclipse  totale  est  do  detix  heures;  sa 
RTnndenr  se  mesure  A  la  fraction  éclipsée  du  diamètre 
perpondiculairo  A  la  liffne  des  cornes.  L'éclipsé  de  lune 
est  visible,  Bimultaoémonl,  do  tous  les  points  d'un  hémi- 
sphère. 

Bien  que  l'ombre  de  la  terre  soit  circulaire,  les  ravons 
lumineux  traversant  l'air  hamido  voisin  du  sol.  s'y  réfrac- 
tent, et,  mAme  pendant  une  éclipse  totale,  la  luno  no  cesse 
pas  d'être  éclairée  par  uno  lueur  rougoAtre. 

Eclipses  d4  soUit.  L'éclipsé  de  soleil  est  due  à  l'ombre 
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portée  par  le  disque  de  la  luno  sur  notre  globe  ;  elle  n'est 
vibible  ou'en  certains  points  et  peut  être  totale,  partielle, 
ou  annulaire,  si  la  lune  ne  cache  quo  la  partie  centrale 
du  soleil.  Il  y  aurait  aussi  éclipse  du  soleil  A  chaque 
conjonction,  si  l'orbite  lunaire  était  sans  inclinaison.  Un 
calcul  sim]>le  prouve  (jue  :  Si,  lors  de  la  conjonction,  la 
latitude  de  la  lune  est  inférieure  A  1"  21'.  il  y  a  éclipse 
certaine;  comprise  entre  !•  84'  et  i"  34,  éclipse  douteuse; 
supérieure  A  1"  34',  éclipse  impossible.  Ainsi,  nous  voyons 


Ecllps«  d«  soletl  :  S,  lolell  ;  L,  lune  ;  T,  terr». 

uno  limite  de  latitudo  plus  grando  pour  les  éclipses  do 
lune,  ((ui  sont,  en  olTot,  trois  fuis  plus  fréciuentes  quo  les 
éclipses  de  soleil.  Le  maximum  de  durée  d'une  éclipse  totale 
est  de  huit  minutes  A  Téoualcur,  six  A  la  latitude  do  Paris  ; 
celui  d'une  éclipse  annulaire,  douze  et  dix.  L'éclipsé  totalo 
<iu  soleil  no  peut  que  très  rarement  être  observée  en  un 
mémo  lieu  ;  la  dernière  visible  A  Paris  eut  lieu  en  1724,  ot 
il  faudra  attendre  l'an  2026  pour  y  voir  une  nouvelle. 

La  latitude  de  la  luno  sera  faible  si  colle-ci  est  au  voi- 
sinage do  l'un  de  ses  nteuds,  ou  si  le  soloil  est  voisin  de 
l'un  des  nœuds  do  l'orbite  lunaire,  de  sorte  que  la  diffé- 
rence de  longitude  entre  le  soleil  et  le  meud  le  plus  voisin 
do  la  lune,  doit  rester  inférieure  A  ;  10"  5  pour  uno  éclipse 
do  lune,  17»  pour  une  éclipse  de  soleil.  11  v  aura  dune 

Sériodicité  des  éclipses  —  à  do  petites  diflférences  près 
os  variations  do  distances  de  ces  astres  A  la  terre  — 
lorsque  lo  soloil,  la  luno  ot  la  ligne  des  nœuds  reprendront 
les  mômes  positions  relatives.  Or  la  ligne  dos  nœuds  rétro- 
grade sur  l'écliptiquo,  et  19  révolutions  synodiqucs  du 
nœud  équivalent  A  6.585  j.  78,  tandis  que  223  révolutions 
synodiquos  de  la  lune  font  6.585  j.  32.  Donc,  après  223  lu- 
naisons, période  connue  des  Chaldéens  sous  le  nom  do 
saros,  ou  18  ans  U  jours,  les  mômes  éclipses  so  reprodui- 
sent ;  soit,  en  général,  70  éclipses,  dont  29  de  lune  el  4 1  do 
soleil.  En  uno  année,  il  y  a  au  plus  7  éclipses  :  5  ou  4  de 
soleil  ot  S  ou  3  do  lune;*il  y  en  a  au  moins  2,  et,  s'il  n'y 
on  a  quo  2,  ce  sont  des  éclipses  do  soleil. 

Eclipse  (l'),  journal  satirique  hebdomadaire,  fondé  on 
1866  par  François  Polo,  après  la  suppression  do  •  la  Lune  >. 
Les  spirituels  dessins  satiriques  d'André  Gill  firent  surtout 
la  vogue  do  cette  feuillo  amusante,  et  qui  parait  encore 
avec  Maurice  Logardo  comme  rédacteur  en  chef. 

ÉCUPSE  n.   f.  Explosif  préparé  pour  constituer  uno 

fioudre  sans  fumée,  ot  qui  se  compose  d'acide  picrique,  de 
itharge,  de  soufre  et  do  charbon. 

ÉCLIPSEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'éclipser.  (Peu  as.) 

—  Kig.  Disparition,  suppression.  (Vieux.) 

ÉCLIPSER  V.  a.  Produire  l'éclipsé  de  :  La  lune  bclipsb 
quelquefois  le  soleil,  ii  Par  ext.  Cacher,  dérober  aux  re- 
gards :  Nuage  qui  éclipsk  le  soleil. 

—  Fig.  Détruire,  chasser;  remplacer,  succéder  A  :  £a 
cruauté  du  bourreau  éclipse  les  torts  du  fanatique.  (Labou- 
laye.)  n  Effacer,  surpasser  :  Corneille  éclipsa  tous  les 
portes  trafiques  qui  l'avaient  précédé.  (Volt.) 

S'éclipser,  v.  pr.  Etre  éclipsé,  disparaître  par  l'effet 
d'une  éclipse,  il  Far  ext.  Se  vuiîer,  s'obscurcir;  disparaître 
par  rinterposition  d'un  obstacle  :  A  certains  Jours,  le  soleil 
s'ÉCLiPSK  plus  de  vingt  fois. 

—  Fam.   S'esquiver,  s'en  aller,  se  dérober,   so  cacher. 

—  Fig.  Etre  anéanti,  supprimé;  périr,  disparaître  ;  Des 
fortunes  nouvelles  surgissent,  d'autres  s'kclipsknt.  h  S© 
surpasser  l'un  l'autre ,  s'effacer  mutuellement.  Il  Etre 
effacé,  surpassé  :  Le  bel  esprit  s'bclipsb  auprès  de  ta  raison. 

—  AlLLS.  LITTKR.  : 

Tel  brille  au  second  rang  qui  s'éclipse  au  premier. 
Vers  do  la  ffcnriade.  V.  urili.f.r. 

—  SvN.  Effacer,  obscurcir.  Eclipxcr,  c'est  surpasser  les 
autres  par  quelque  qualité  brillante,  souvent  passagère, 
dont  l'éclat  empôcho  devoir  co  qui  frappait  auparavant. 
Effacer,  c'est  rendre  nul,  pour  ainsi  tiire.  par  la  supé- 
riorité de  son  propre  mérite,  co  qui,  pourtant,  n'est  pas 
dénué  do  valeur  :  Une  femme  oui  en  bclipsb  une  autre  par 
sa  parure  a  quelquefois  la  douleur  de  voir  cette  autre  l  kf- 
FACER  par  son  esunt.  L'action  d'obscurcir  est  plus  faible; 
elle  diminue  l'éclat,  mais  no  le  fuit  pas  disparaître. 

Éclipsé,  ée  part.  pass.  du  v.  Eclipser. 

—  Astrol.  Planète  éclipsée.  Planète  qui  n'a  pas  été  ren- 
contrée sur  le  cercle  fatidique  qui  a  servi  A  dresser  la 
ligure  généthliaque.  (Lo  sujet  de  cot  horoscope  ne  parti- 
cipe pas  A  l'infiuenco  do  cette  planète.  Certains  occultistes 
placent  pourtant  dans  le  thème  do  nativité  toutes  les 
planètes,  mémo  celles  qui  sont  éclipsées.) 

3ÉCL1PTE  n.  f.  Genre  do  composées  hélianthées,  qui 
comprend  des  herbes  habitant  les  régions  chaudes  du 
glube,  et  dont  les  capitules  ont  les  fleurs  dimorphes.  (On 
t-mpluio  contre  certaines  dermiies  Veclipte  erecta  et  pro- 
tasta.  AuxMoluquos.l'ec/ipfca/Àa  est  une  plante  potagère.) 

ÉCUPTIQUE  {ptik'  —  rad.  éclipse;  du  lat.  edipticus, 
gr.  éklnptikos,  mémo  sens)  n.  m.  fîrand  cercle  do  la 
sphère  décrit  par  lo  mouvement  annuel  du  soleil,  dans  le 
système  dos  anciens,  ou  par  le  mouvement  annuel  do  la 
terre,  dans  le  système  des  modernes  ;  plan  déterminé  par 
co  cercle  :  C'est  à  l'inclinaison  de  /  BcLirTiQUE  sur  iéguateur 

?u'eat  due  la  diff^érence  des  saisons.  (Laplace.)  ii  Obliquité  de 
écliptigue.  Angle  que  forme  l'écliptiquo  avec  l'équateur. 
Il  Axe  de  l'ecliptique.  Diamètre  de  la  sphère  porpondicu- 
laire  au  pian  do  1  écliptiquo.  ii  Pôles  de  l'ecliptique,  Points 
où  l'axodo  l'écliptiquo  rencontre  la  sphère  céleste. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  A  l'écliptiquo  :  Coordonnées 
ËcLtPTiQDRS.  Il  Qui  a  rapport  aux  éclipses  :  Conjonction 
KCLiPTiQUB,  c'est-A-dire  positions  extrêmes  de  la  terre  où 
les  éclipses  peuvent  avair  lieu. 

—  Kncycl.  L'adjectif  écliptigue  se  rapportait  jadis  aux 
éclipses  :  termini  ecliptici,  termes  ou  limites  des  éclipses, 
c'est-A-dire  limites  de  l'espace  dans  loouel  la  lune  doit  so 
trouver  pour  qu'il  v  ait  éclipse  do  lune  ou  do  soleil; 
doigts  écliptiques,  douzièmes  parties  du  soleil  ou  do  la 
lune,  soT^'ant  A  exprimer  la  grandeur  ou  l'importance  do 
l'éclipsé.  Aujourd'hui,  lo  mot  «  échptique  •  se  rapporte 
plus  particulièrement  à  l'orbite  apparente  du  soleil;  les 
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éclipses  se  produisent,  offcctivemont,  aux  environs  des 
points  où  Técliptiquo  coupo  1  orbite  do  la  lune. 

Au  premier  abord,  ou  pendant  un  court  intervalle  do 
temps,  lo  soleil  paraît  uniquement  participer  au  mouvo- 
mcDl  diurno  ;  mais  l'observation  plus  précise  le  montre 
animé  d'un  mouvement  propre.  Dans  sou  mou%'cmcnt  appa- 
rent sur  la  s|.ln>re  célosto,  dans  lo  sens  direct,  avec  uno 
vitesse  sonsibl.Mnont,  mais  non  rigoureusement  uniforme, 
lo  soleil  décrit  un  arawi  cercle  incliné  sur  l'équateur  EK'  : 
l'écliptique  S^S'/.  La  ligne  dos  ôquinoxes  17'  est  l'inter- 
section de  l'équateur  et  do  l'écliptique  ;  7,  équinoxe  du 
printemps  ou  point  vcrnal  ;  t'.  équinoxe  d'automne  :  S  et  8'. 
sur  le  diamètre  porpen<liculairo  â  rr',  les  solstices  dhiver  ot 
d'été  ;  P,  ot  P',  les  polos,  boréal  et  austral,  do  l'écliptique  ; 
1*06/1^»''''  ffe  IMiptùjue,  mesurée  par  l'arc  PP,,  est  l'anglo 
de  son  plan  avec  celui 
de  l'équateur,  de  22°2T 
environ.  Les  petits  cer- 
cles parallèles  à  l'équa- 
teur, de  pôles  P  ot  P', 
passant  par  los  solstices 
S  et  S',  sont  les  tropi- 
ques du  Capricorne  ot 
du  Cancer.  Chaque  sai- 
son correspond  au  temps 
que  met  le  soleil  pour 
aller,  sur  l'écliptique, do 
l'un  à  l'autre  des  quatre 
points  Y'  S',  'y'.  8.  La 
connaissance  do  l'étdi- 
ptique  et  do    son  obli- 

3uit6    permet    d'intro- 
uire  un  nouveau  système  de  coordoanéos  célestes,  éclipti- 
ques,  en  longitudo'et  en  latitude. 

L'inégalité  dos  saisons  tient  à  ce  que  l'orbite  réelle  n'est 
pas  circulaire;  lo  soleil  décrit  autour  de  la  terre,  dans  lo 
plan  do  l'écliptique,  dans  le  sens  direct,  une  ellipse  d'excen- 
tricité 1/60,  dont  la  terre  occupe  un  foyer  ot  dont  le  grand 
axe  est  incliné  d'environ  ll^S'  sur  la  ligne  des  solstices. 
La  vitesse  angulaire  du  soleil  sur  l'écliptique  varie  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance  du  soleil  à  la  terre, 
soit  proportionnoljetiiont  au  carré  do  son  diamètre  appa- 
rent, ot  l'aire  décrite  par  le  rayon  vecteur  du  soleil  est 
proportionnelle  au  temps  employé  à  la  décrire.  On  ima- 
gine souvent,  sur  l'écliptique,  un  soleil  fictif  à.  mouvement 
uniforme,  qu'il  suffit  do  corriger  par  W^guation  du  centre, 
ot  qui  coïncide  avec  le  soleil  vrai  aux  moments  du  pé- 
rigée et  de  l'apogée. 

Mais  les  choses  sont  plus  complexes  encore  :  les  plans 
de  l'équateur  et  do  l'écliptique  ne  sont  pas  rigoureusement 
lixos.  Des  déplacements,  comme  la  prëcession,  ont  des 
termes  proportionnels  au  temps  ou  st^culaires ;  d'autres, 
comme  la  nutatiun,  seront  périodiques.  L'obliquité,  de 
23'27'32"  au  1"  janvier  1850.  diminue  alors  de  0",48  par 
an;  elle  oscille  amsi  de  9"  avec  une  période  de  18  ans  2/3. 
L'excentricité  diminue  actuellement  de  0,000  04  par  siècle, 
et  la  longitude  périgée  augmente  de  11", 7  par  an.  Les 
propriétés  du  mouvement  du  soleil  sur  l'écliptique  impor- 
tent à  la  détermination  du  temps.  D'ailleurs,  le  tout  est 
apparent,  mais  entraîne  toujours  les  marnes  conséquences  ; 
car  l'on  s'accorde  ù  supposer  aujourd'hui  le  soleil  tixe  et 
la  terre  animée  autour  de  lui  d'un  mouvement  rigoureu- 
sement opposé    à  celui    que    nous    venons    de  décrire. 

EGLI3SAGE  [kli-saf) 
n.  m.  Ch.  de  f.  Système  d'é- 
clisses.  il  Pose  des  éclisses. 

ÉCLISSE  frad.  éclisser) 
n.  f.  Kolat  de  bois  en  forme 
de  coin. 

—  Archéol.  Bague,  an- 
neau de  vannerie  ou  d'orfè- 


Eclisse  (archéol.). 


vrerie  imitant  une  couronne  do  paille.  (On  appelait  ainsi, 
au  XVII»  s.,  uno  couronne  servant  à  poser  les  plats  sur  la 
table.  Syn.  ch.\pelkt. 
[V.  ce  mot.]  — On  entendait 
par  n  ouvrage  d'cclisso  »  uq 
travail  tressé  ou  «  clisse  «, 
en  jonc,  on  en  lïl  de  métal.) 
Il  On  disait  aussi  sscLii'SE, 

ou  ESCLICHON. 

—  Artill.  anc.  Petit  coin 
desapinsorvant  àassujettir 
les  bombes  dans  l'ànie  des 
mortiers,  et  les  obus  dans 
colle  dosobusiers  do  siège. 

—  Artvétér.  Nom  donné 
aux  attelles,  faites  généra- 
lement d'une  mince  feuille 
de  tôle  ou  d'une  planchette 
do  bois,  que  l'on  pose  sous  lo  pied  du  cheval,  pour  main- 
tenir le  pansement  appliqué  sur  la  solo  ou  la  fourchette. 

—  Ch.de  f.  Plaque  do 
fer  percée  do  trous,  qui 
est  destinôo  à  opérer 
la  jonction  des  rails. 

—  Chir.  Petite  lamo 
de  bois  ou  bande  do 
carton  résistant,  quo 
l'on  applique  lo  long 
d'un  membre  fracturé,  pour  le  maintenir  dans  uno  cer- 
taine position. 

—  Econ.  rur.  Rond  ou  moulo  d'osier  à  claire-voie,  dans 
lequel  on  fait  égoutter  les  fromages. 

—  Méd.  anc.  Kspèco  do  seringue,  qu'on  appelait  aussi 

CLISSOIRK. 

—  Tochn.  Plaque  de  tôle,  destinée  à  assujettir  les  par- 
ties d'une  pièce  fracturée,  it  Bois  fondu  en  forme  do  petits 
ais  ot  propre  à  être 
plié,    pour    servir    à 

confectionnor  divers    mmkp^  ^ 'X"  *^'-»-' 

ouvrages    légers  :    ^^  ">  B^       t-i  .  " 

KcLissus  de  seauj-,  de  4, 

tambours,  il  Plaque 

de  bois  très  mince,  A.  fcUsae  de  violon. 

propre  à  faire  los  cô- 
tes d'un  luth,  le  corps  d'un  violon  ou  d'un  autre  instrument 
do  la  même  famille.  11  Petit  ais  on  bois,  qui  soutient  les  plis 
d'un  souftîot.  il  Second  rang  do  morceaux  do  bois,  disposé 
dans  un  four  A  fabriquer  lo  charbon  do  bois. 

—  Encycl.  Ch.  de  t.  L'éclisse  est  constituée  par  une  pla- 
que on  fer  lamiué  ot  percée  do  trous  destinés  à  recevoir 


Eclissc  (chir.). 


Erli88C8  :  1-  EcUssci  à  plaque  pour  rail»  s'ir 

traverses  en  bois  on  trav^racs  en  fer  (élévation)  ; 

a.  Vue  en  plan:    3.   EctUics   ordinaire»  (élèva- 

UoQ;;  4.  Eclisios  ordinaires  (coupe). 


des  boulons.  Ces  plaqaes,  servant  à  assujettir  les  extré- 
mités des  rails,  ont  un  profil  leur  permettant  do  s'appli- 
2uer  contre  l'âme  du  rail.  On  ompl'»ii;  L'ciiirr-Uement  doux 
clisses  pour 
rendre  solidai- 
res deux  rails 
placés  bout  à, 
Dout.  La  lon- 
gueur de  cha- 
cune d'elles 
varie  de  40  à 
socentimètres. 
Elles  sont  ser- 
rées contre  les 
rails  par  des 
boulons,  dits 
boulons  d'éclis- 
s€s,  qui  traver- 
sent l'âmo  des 
rails. Pourper- 
mettre  un  cer- 
tain jeu  aux 
rails,  on  a  soin 
de  donner  aux 
trous  des  âmes 
un  diamètre  un 

peu  ph.s  grand  que  celui  des  boulons.  Au  contraire,  les 
trous  dos  plaques  ou  éclisses  ont  exactomenl  lo  môme 
diamètre  quo  celui  de  ces  boulons.  Lo  profil  des  éclisses 
doit  être  tel  que,  l'éclissage  terminé,  les  plaques  no  débor- 
dent jamais  lo  champignon  du  rail,  et  cela  dans  lo  but  de 
laisser  un  libre  passage  au  boudin  des  roues.  Chaque  extré- 
mité des  éclisses  est  percée  de  deux  ou  trois  trous,  atin 
de  donner  plus  de  résistance  au  moisago  qu'elles  forment 
quand  elles  sont  boulonnées  avec  les  rails. 

ÉCLISSER  {kli-sé  —  de  l'anc.  haut  allem.  slixan;  allem. 
schleissen,  fendre)  v.  a.  Chîr.  Assujettir  par  des  éclisses  : 
Eclisser  un  membre.  On  éclisse  les  rails  pour  les  main- 
tenir dans  une  position  invariable. 

—  Fam.  Asperger  d'eau  avec  une  seringue  :  Eclisser 
quelqu'un.  (Vieux.) 

—  Fauconn.  Eclisser  l'oiseau,  JetcT  k  l'oiseau  tenu  sur 
le  poing,  et  encore  encapuchonné,  quelques  çouttcs  d'eau 
avec  les  doigts,  afin  do  le  calmer  lorsqu'il  s'impatiente. 

ÉCLISSETTE  {kli-sêl')  n.  f.  Petite  éclisse. 

ÉCLISSOIRE  {kli-soir')  n.  f.  Seringue,  cUfoire.  (Vieux.) 

ÉCLOGA,  code  civil  byzantin  des  empereurs  icono- 
clastes Léon  III  et  Constantin  V,  publié  vers  740.  Destiné 
à  remplacer  le  code  de  Justinien,  il  est  rédigé,  sous  l'in- 
fluence des  idées  chrétiennes,  dans  un  esprit  plus  humain. 
Il  fut  supplanté  à  son  tour  par  les  Basiliques.  h'Echga  a 
été  éditée  en  1852  par  Zachariœ,  et  en  1889  par  Mont- 
f errât  us. 

ÉGLOGAIRE  0.  m.  Littér.  Syn.  de  églogaibe. 

ÉGLOGE  (klof  —  du  gr.  eklogeus  ;  de  ekléqein,  percevoir) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Percepteur  des  impôts,  à  Athènes. 

ÉCLOGITE  [jif)  n.  f.  Roche  formée  principalement  d'un 
mélange  de  grenat  et  d'un  pyroxène  vert,  qui  est  l'om- 
phasite.  (On  y  trouve  souvent  associés  d'autres  minéraux  : 
smaragdite,  "nornblendo,  disthène,  glaucopbane,  péridot, 
zircon,  apatite,  sphène,  feldspath,  etc.) 

ÉGLOGUE  n.  f.  Littér.  V.  égiogue. 

ÉCLOPEMENT  {man)  n.  m.  Etat  de  l'homme  ou  de  rani- 
mai qui  est  éclopé. 

ÉCLOPER  (du  préf.  é,  et  de  l'anc.  verbe  clopper,  boiter) 
v.  a.  Estropier,  rendre  boiteux. 

Éclopé,  ee  part.  pass.  du  v.  Écloper. 

—  Milit.  n.  et  adj.  Se  dit  d'un  soldat  que  des  blessures 
légères,  provenant  généralement  do  la  fatigue  ou  causées 
par  les  chaussures,  l'équipement,  etc..  rendent  momenta- 
nément indisponible  pour  la  marche  et  lo  service. 

S'écloper,  v.  pr.  Devenir  éclopé  ;  se  mettre  soi-même 
en  piteux  état. 

ÉCLOPÈS  n.  m.  Bot.  Syn.  de  relhanie. 

ÉCLORE  du  préf.  é,  ot  do  clore.  —  N'est  usité  qu'aux 
temps  suivants,  et  ne  l'est  guère  à  la  première  et  à  la 
deuxième  personne  :  J'éclos.  tuéclos,  iléclot.  nous  t'closons. 
vous  t'cl'isez,  ils  éclosent.  J'éclatais,  nous  èclosion.^.  J'éclôrai, 
nous  éclôrons.  J'éclôrais,  nous  éclôrions.  Que  ^'éclose.  Eclox. 
ose)  v.  n.  Naître  d'un  œuf,  sortir  de  son  œut  :  Poussins  qui 
viennent  rf  kclore.  Il  S'ouvrir  pour  laisser  sortir  le  petit,  en 
parlant  do  l'œuf  :  L'œuf  d'une  poule  peut  éclore  au  moyen 
de  la  chaleur  artificielle. 

—  Par  ext.  En  parlant  des  végétaux,  S'ouvrir,  fleurir, 
s'épanouir  :  Les  coquelicots  et  les  bleuets  écLOSBNT  dans 
des  oppositions  ravissantes.  (B.  de  St-P.) 

— •  Poétiq.  Commencer,  apparaître  : 

Mon  flls.  Je  vais  mourir  :  mon  éternelle  aurore. 
De  ma  dernière  nuit  va  toui  à  l'heure  ^f/or#. 

L*HARTI»8. 

—  Fig.  Se  produire,  se  réaliser,  se  manifester  :  Toute 
liberté  ^Ht  bclÔt  ou  qui  s'accroU  suscite  un  accès  de  fiè- 
vre int'vilabte,  mais  passager.  (E.  do  Gir.) 

—  Faire  éclore,  Couver;  amener  à  l'éclosion.  n  Fig. 
Enfanter,  produire,  donner  naissance  à  :  La  paresse  fait 
avorter  plus  de  talents  que  l'activité  n'en  fait  kclore. 
(M"»  do  Lospinasso.) 

—  V.  a.  Fairo  éclore,  faire  naître,  produire.  (Vieux.) 

—  Tochn.  Eclore  un  moulin.  En  retenir  les  e»iix.  (Vieux.) 

—  Rkm.  Ce  verbe  prend  toujours  l'auxiliaire  être  dans 
ses  temps  composés. 

S'éc/ore,  v.  pr.  Naître,  se  produire.  (Vieux). 

ÉCLOSION  n.  f.  Action  d'éclore  ;  sortie  des  petits  hors 
do  l'œuf:  Six  semaines  seulement  séparent  rÉcioSios  des 
vers  de  la  récolte  des  cocons.  (L.  Roybaud.)  11  Par  ext.  Epa- 
nouissement des  fleurs  ou  des  bourgeons  :  Z,'kclosion  d'une 
fleur,  d'un  bouton. 

—  Fig.  Production,  apparition,  manifcstatioo  :/.  eclo- 
sioN  d'une  vérité,  d'un  talent. 

—  Encycl.  L'éclosion  des  vers  à  soie  doit  pratiquement 
^tre  retardée  lo  plus  possible,  afin  d'avoir  des  jeunes 
feuilloB  do  mûrier  à  donner  aux  jeunes  vers.  Ce  retard 
s'obtient  par  le  froid.  (V.  bivkhnaof.)  L'éclosion  a  lieu, 
chez  tous  les  bons  éleveurs,  dans  dos  chambres  d'éclosion 
où  la  lompôrature,  d'abord  maintenue  à,  19  ou  80  degrés 
centigrades,  est  portée  à  21  ou  22  degrés.  La  graine  est 


ÉCLISSAGE   —  ÉCLUSÉE 

étalée  en  couche  très  mince,  «t  on  la  remue  de  temps  ea 
temps;  25  grammes  do  firaioes  doivent  être  répartis  sur 

2     décimé"-'--     '-arr..^       _    !  »-.  f .  s     1..^     .,-...i»t    /.-U^.-^,   ..f.<_    0q 

emploie  •.  ;  une 

lampe  â  :.  _ e  en 

cuivre.  L<ii:  -  .  on  u-.u'-ut  uc*  rcauiiats  très 

satiitTaisaou  a*, 


T-;  :T    , 


nfermé*»''  n.  f. 

barrage, 

irs  portes 


ECLUSE    lu 
Navig.  et  ponts  c: 
digue  en  ma';onriTi- 
et  de  vannes  qri  ou  ■ 
laisser  couler  :■ 
du  môme  ouvr;i 

les  eaux  qu  â  un        

deux  portes  qui  soutient  le^  • 

n  Ecluse  carrée,  Celle  qui    r 

dans  des  coulisses,  n  Echue  u  «•".  ■-  ■  -i-  .-•  i 

entre  les  portes  desquelles  se  trouve  ari  n  o^ 

entre  le  bateau  qui  veut  monter  ou  d>  /  '-luse 

à  tambour.  Celle  dont  les  baioyers  sont  p'T'  ■  •>    i  un  petit 
canal  voûté,  qui  s'ouvre  sur  le  cèié  et  en  aval  des  portes. 

Il  Ecluse  en  éperon.  Celle  dont  les  portes  fonn'^nT  Tin  sncrle. 

Il  Ecluse  de  chasse,  Ecluse  de  conMruciion  i 

aui  retient  lo  contenu  du  bassin  de  chasse,  r. 
estiuée  à  être  lâchée  tout  d'un  coup  afin  qu  e 
les   matières  vaseuses  ou  sablonneuses  qui  cl  ouiLrcD: 
un  canal  ou  l'entrée  d'un  port,  i  Ecluse  de  fuite.  Celle  qui 
est  destinée  à  vider  le  trop-plein  d'une  écluse  de  chasse. 

—  Fig.  Tout  ce  qui  arrête,  ce  qui  empêche  :  Les  écluses 
des  passions,  de  la  liberté. 

—  Par  anal.  Obstacle  qui  se  trouve  sur  le  passage  d'oo 
liquide  et  qui  fonctionne  ou  que  Ion  suppose  fonctionner 
à  la  manière  d'une  écluse  :  Les  bclcsrs  des  larmes.  Les 
kclcsbs  des  deux. 

—  Pop.  et  bas.  Lâcher  le»  éeluset,  Urioer.  i  Oo  dit  aussi 

ÉCLUSEB. 

—  Fonder.  Sorte  de  plaque  de  fer  obstruant  ou  ouvrant, 
à  la  volonté  de  l'ouvrier,  lo  canal  par  lequel  s'écoule  lo 
métal  en  fusion  pour  aller  jusqu'atix  moules. 

—  Fortif.  Ecluse  prorisiounelle.  Réservoir  ménagé  pour 
inonder  au  besoin  le  fossé  dune  forteresse. 

—  Pêch.  Parc  de  pieux  réunis  par  des  claies  et  disposé 
de  façon  à  retenir  lo  poisson  amené  par  la  marée. 

—  Trav.  publ.  Nom  donné, dans  los  travaux  à  air  com- 
primé au  moyen  de  caissons,  au  compartiment  /ou  che- 
minée) grâce  auquel  les  ouvriers  peuvent  entrer  dans  le 
caisson,  on  en  sortir  sans  qu'il  se  produise  une  déperdilîoD 
sensible  de  la  pression  à  1  intérieur  de  ce  caisson. 

—  Encycl.  Navig^.  On  désigne  plus  spécialement,  sons 
le  nom  d'^c/u*e,  l'inter^-allo  compris  entre  deux  écluses 
simples  réunies  par  un  sas  ou  cnambre  ser\'ant  à  rece- 
voir les  bateaux  qui  veulent  passer  dun  bief  à  l'autre. 
Ce  sont  ces  dernières  écluses  qui  sont  le  plus  employées 
sur  les  rivières  et  canaux,  ainsi  qu'à  l'entrée  des  Dassins 


Ecluse  : 
1.  Vue  d'ensemble;  3.  Coap«: 
A-B,  portes  ;  C,  y^nae  outerte  ;  D,  vinne  fermée  ;  E,  niveau  sapérleor; 
P,  DiTcau  inférieur. 

des  ports.  Une  écluse  à  sas  est  constituée  par  une  chambre 
séparée  des  biefs  d'amont  et  d'aval  par  de  solides  poites 
dont  lesvar::aux  se  réunissent  en  formant  un  angle  ayant 
son  sommet  dirigé  vers  le  côté  damont  ou  de  floi.  o'est-i- 
dire  celui  de  la  poussée  dos  eaux.  Les  murs  latéraux 
de  la  chambre  s'appellent  bajoyers.  Va  radier  de  béton 
forme  le  fond  de  la  chambre,  ano  d'éviter  tout  alTouille- 
ment  par  les  eaux:  souvent,  ce  radier  est  recouvert  duo 
second  en  maçonnerie  hourdée  au  ciment  hy^  '  ■•'  \ 
l'extrémité  de  la  chambre,  du  cote  amont,  se  ir 
de  chute  d'une  hauteur  variable  et  -i-mt  la  pnr- 
aboutit  au  niveau  du  radier.  L»'^  ^''i- 

nies  de  vannes  qu'on  lève  tout  »I  ..  ame- 

ner le  niveau  de  ta  chambre  Â  ■  î'iefs, 

s'appuient  contre  des  butées  en  u.  iuicM 

et  qui  empêchent  l'eau  de  pas>cr 

La  loi  du  5  août  18:9  a  tixé  &  ir  nie  do 

5". 20  la  largeur  des  écluses  des  nouveaux  canaux,  et  les 
autres  devront  êtres  ramenées  successivement  i  cctto 
dimension. 

Écluse  (L')  [en  holland.  SluySj,  ville  des  Pays-Bas 
(prov.  de  Zélande),  sur  la  mer  du  Nord;  ï.635  hab.  Petit 
port.  En  1340,  bataille  navale  qui  fut  le  premier  grand 
combat  do  la  guerre  de  Cent  ans  et  la  première  grande 
victoire  navale  remportée  p.ir  \r^  .\nirl,i:s  sur  Ir-s  flottes 
françaises.  Les  Français  éi  .  miiral 

Quiéret  et  par  le  financier  ■'  i 

mirai  Robert  Morley.  Cur 
XIV»  siècle. 

ÉCLUSE  (DKFILB  DE  L'>   OU  PAS  DE  LA  CLUSE.   dêûl* 
creusé  entre  lo  Jura  d'une  pari,  de  la:  " 
qui  fait  communiquer  la  Fran.e  et   \a 
entre  lo  Grand  Credo  (en  réaht"  (  f 
auN.-O.et  le  Vuacheau  S.-E..  il  ' ''  ■'^ 

et  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  (^  "  tra- 

versant sous   un  tunnel.    Il   e>i 
l'Ecluse,  construit  à  420  m.  ■ 
ments  du  Grand  Cr»Mo.  A 
au-dessous  do  ce  fort,  le  1 
ses  eaux. 

ÉCLUSEAU  \«)  n.  m.  Nom  vnigairc  d'une  yariéié  d  aga- 
ric (lepiota  proeera),  que  Ion  appelle  encore  bclc&ettb.  ot 

COCLKMKLLK. 

ÉCLUSÉE  (rO  n.  f.  Quanti:.'  .î'e.ir.  r:^c^<^>x-^  pourédn- 
ser  un  bateau,  r  Train  de  > 
à  passer  dans  toutes  les  é>.  '. 
i    cune  des  parties  dont  ce  ira:- - 


du 


ÉCLUSEMEiNT  —   ÉCOLE 

r*tBDa«  <Uoa  ao«  rivi6ro  au  inoycD  d«  barrai;***  qa«  l'oD 

r •  •-  '■■'-.■"-   pour  facUiier  Im  uaviga- 

1  il'eau. 

^    A.-ti.-n  'IVoIntpr 


io  AUX  ua^akux  t|Ui  ft  i'vd- 

.N. 

■•     t  »     <li-l<tMI\t«     ilMl     r.•^tlIt^* 


ÊCLl 


■  ito  «H^ufetf  ktiu^to,  UwuUo  wu  à 


I.  Oarrirou  former 
lu  caual  Uo  coulée 

l'uvre  do  IV^cItuomeot. 

Ll-SKAC. 

ÊCLUUCft  :iv  .  tnit  adj.  Qui  a  rapport,  oui  tient  à 
1  ^.-ly**    f'.trt.-  *.-îi*i*:«K   ■  MaiioH  éctuMiert.  UzbitaUoa 

■ne  proposa  à  la  ^ardo  et 
.1  i  pf-n-cpHùD  du  I>(^e. 

j.  délier)  n.  f.  Mus. 
,ui  avait  Iiou   lors- 

, —  _     .      .i-nt  baisjK^o  do  trois 

•iuari^  ^«  toD  au  dessous  do  son  accord  ordioairc. 

CCMARTURIE  ''Je',  r(  —  CT.  tkmartuna,  tn^mo  sens) 
D.  f.  Aniiq.  ^r.  Ti^moignago  iTuo  absent,  transmis  par  des 
témoius  présents. 

"^****'«^  -^k'  ~  dtt  ^.  ekm^Uia,  dissonance)  adj.  Mus. 
aoc.  gm  ne  pr^ie  pas  *  la  mélodie,  en  parlant  des  sons  de 
ia  (tarule. 

ECNÉPHIAS  i  ék'.  fi-csê  —  du  gr.  ekn^phioM,  tempAte) 
n.    m     Meti^orot.  Venl  TÎolent,  qui   semble  souffler  des 

E^NOMS,  montagne  et  promontoire  de  la  Sicile  an- 

ci^Ti.'V  ^■:^  la  ■-'!•■*  !ïud  et  A  I"E.  d'Acricnntp.  célèbre  par 
!  i  ■    ■   \  .,  is  et  Maiilius 

'■  llamilcar  et 

h  -1  porta  un  coup 

torriUo  ^  ConU^o,  ca  uiaiiuu^iii  eucuro  bua  ancien  près- 
t>|r«  maritime  et  surtout  en 
onTraoi  aux  consuls  la  route 
^  1  Afrique.  C'est  aujonr* 
dlint  le  Monte  di  Lieala  ou 
5erra/o. 

ÉCOBAN  n.  m.  Mar.  anc. 
Sjrn.  de  KcruiER. 

tCOBUAOE    \bu-nf)    0.    m. 

Ac'ior.  -i  arracher  d'un  terrain 
lee  pli  '■■•-  ""  '"  rouvrent 
pour  I  '  la  cou- 

che   *>  .  ••terre 

qu'on  a  ••  La'  m<-*-  avec  elles. 
(Od  fait  <lei  lo-s  de  ce  qu'on 
Tieot  d'TiI'^v^r  *>t  on  y  met 
le  feu  ijui 

ré«nlt'  -ion 

«►oi  r-  -omme  engrais.  L'arrachement 

l'exécut"  .1  \.7A'.  •]  t.Mrniiw's,  ou  bien  se  fait  A  la  charrue, 
eo  prenant  soin  do  n'otilovcr  que  la  portion  de  terre  oui 
est  attachée  aux  racine»., 

£C08UC  '64)  o.  f.  Sorte  de  houe  qui  sert  &  érohucr. 
1  Nom  que  l'on  doone  également  1  la  charrue  à  ursoir,  à 
l'aide  do  la- 
qaelle    on 

Proc^d*»  a 
écob-ik."     "        ■  - 

da  U  r 

—  n    :     ,  . 

riantes  et  racines  qui  sont  enlevées  lorsqu'on  pratique 
1  ecobuage. 

ÉCOBUCn     -  -  provenç.  M^ori^ar,  défri- 

ÊCOBUCUH   _    _     'j, ,ui  fait  l'écobnago. 

tcoBULE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  cancho  gaxon- 

^  '  'ire,  arr.  et  à  33  kil.de  Roanne, 

Vfun   p«r  lAKiirnin;   1.503   hab. 

t?  et  *le  cuton. 

II.   Artion  de 

-    .  '.    les  blés  ou 

-  'iMt  ■teui^ut  d  èuo  faucbtf*,  aiin  Uo  les  réunir  en 

■  ■^. 

ÈcocHELCn  -r  les  tiges  de 

f^r-'jl'".   t.i  oau. 

tCSUHAMT     ..'. ......  .  AUiL    •.!!    T.rurrr'  adj.Quï  in- 

apire  le  degoftu  qui  fait  perdre  1  appéut  :  Bouton  ic*xv- 

RaXTK 

—  f"  .  .  1^  dégoût  :  Volume 
a  unr 

ÉCŒ'-  -   ..^:ioa  d'éccpuror  ;  état 

d'une  pfT^wr' 

ÉCŒURCn  ;  r»Sf.  prÎT.  /,  et  de  etnir\  t.  a.  Caa- 

•  :'.i  ;.f  i  estomac  a  :  Lt*  Aoijton*  tropiucrêt* 

'■••  la  r<^it]k:r,ance.  do  d<*goût ;  abattre, 
'•  ett  une  boucherie  dont  let 

■~r,  ■:.  r"  -         r.  «affadir  l'esioroac. 

ÉCOncn  (du  gorm.  teoh,  chaussure)  n.  m.  Dans  quel- 
ques Ic^^aiic^s,  OoTner  travaillant  le  cuir  :  cordonnier, 
fflégissier,  otc. 


Ecobui^c. 


^ 


tcOFRAI  (/V^  —  rad.  éeofter)  d.  m.  Grosso  et  largo  table,- 
sur  laquelle  les  ou- 
vrier»   en   cuir  diV'ou- 
pent  leurouvra^'o.  li  On         AH.  écoloçoo 
Jii  aukM  Ai'opHul.  (manuii.). 

ÉCOIN    n.    m.   Cola 
alluiiK'é,   qui    sert    aux  a 

nuueurs  pour  détacher 
les  blocs  du  houille.    \. 


so  et  la 


>INÇON  0UÉC0IN80N     lu  ] 

•    do 

■  •  r  ;  .i 


L-t  de  cyt'ij  u.  m. 


iDÇun  (fâuMuil 
ixviii»  B.J). 


tiou  tio  deux 
murs  pour 
en  combler 
l'angle,  i 
Pierre  qui 
forme  l'en- 
coignure do 
l'enibrasuro 
d'une  porte 
ou  d  une  fe- 
nêtre :  Meu- 
ble de  forme 
triangulaire, 
que  l'on  place  ordinairement  dans  l'encoignure  d'une  pièco* 

ÉCOINC  II.  f.  Tocbn.  Syn.  do  écodanu. 

ÉCOINCR  V.  a.  Tochn.  V.  écocankr. 

ÉCOINETTE  n.  f.  Toclin.  Syn.  de  écocanette. 

ÉCOISSON  n.  m.  Açric.  Nom,  dans  quelques  localités, 
des  sillons  des  angles  d'un  champ,  qui  sont  les  plus  courts. 

ÉCOLAGE  hf)  n.  m.  Etat  décolior  :  Etre  en  (ïcolagk. 
r  Kt^tnbuiioji  pa>ôo  par  les  écoliers:  Payer  son  écolage. 

(Vifilli.J 

ÉCOLABfPADE.  Ciogr.  V.  ŒcoLAMPADE. 

ÉCOlAtre  (rad.  école)  n.  m.  Hist.  ecclés.  Professeur 
attache  à  une  cathédrale.  Il  Ancien  titre  des  chanceliers  ou 
notaires  des  abbayes. 

—  Encycl.  Dès  le  vm»  siècle,  il  y  avait,  dans  lo  cha- 
pitre de  chaque  église  cathédrale, *un  chanoine  nommé 
écotdtre  (scholastor),  qui  était  char^'é  d'enseigner  aux 
clercs  pauvres  les  éléments  de  la  grammaire.  Lo  troisième 
concilo  <lo  I>atran  (1179)  sanctionna  cette  coutume  et  dé- 
fondit au  chanoine  professeur  d'exiger  aucune  rétribution 
de  ses  élèves.  Plus  tard,  lécolûtro  fut  chargé  d'exercer 
une  surveillance  sur  les  maîtres  d'école  du  diocèse.  Les 
plus  célèbres  des  écolàlres  furent,  au  viu«  siècle,  Alcuin, 
et,  au  X*,  Gerbert.  A  l'écol&tre  était  adjoint  le  théologal, 
qui  enseignait  la  théologie. 

ÉCOLÀTRIC  [tri)  n.  f.  Dignité,  fonctions  d'écol&trc. 
[,  î^i-le  exceïjbif  pour  la  multiplication  dos  écoles. 

ÉCOLE  (du  lat.  tehola,  même  sens,  formé  du  gr.  skholt'-, 
loisir)  n.  f.  Etablissement  où  so  donne  un  enseignement 
collectif:  Ouvrir  une  école  aujourd'hui,  c'est  fermer  une 
prison  dans  tûngt  ans.  (L.  Jourdan.)  Il  Se  dit  particulière- 
ment dun  établissement  d'enseignement  primaire  :  Aller 
à  /kcolb.  Il  Maître  d'école.  Instituteur  qui  dirige  une  école 
primaire,  ii  Local  où  les  élèves  so  réunissent  :  Construire 
une  ÉCOLE.  Il  Fonctions,  travail  do  celui  nui  dirige  un  éta- 
blissement de  ce  cronre  :  Faire  /'école  à  aes  enfants,  n  Eco- 
liers; personnel  d'une  école  :  Ecole  9»i  se  mutine. 

—  Etablissement  où  se  donne  un  enseignement  spécial  : 
Ecole  de  dessin.  Ecole  de  musique.  Ecole  militaire. 

—  Ecoles  chrétiennes.  Ecoles  dirigées  par  des  frères  ou 
par  des  sœurs,  qui  donnent  aux  garçons  ou  aux  tilles  l'in- 
struction primaire  et  les  forment  en  même  temps  à  la 
religion,  u  Ecole  Inique,  Ecolo  primaire,  dirigée  par  un 
instituteur  ou  une  institutrice  laïques,  n  Ecole  mutuelle. 
Système  d'école,  autrefois  très  on  vogue,  dans  lequel  les 
éfèvos  étaient  rangés  en  plusieurs  classes  graduées  sui- 
vant leur  instruction  et  dont  chacune  était  subdivisée  en 
sections  qui  étaient  enseignées  par  un  élève  plus  instruit, 
qu'on  appelait  moniteur,  ii  Ecole  buissouniére.  Ecolo  qui  so 
tient,  pour  des  raisons  diverses,  dans  des  lieux  écartés,  et 
spécialement,  au  xvi*  siècle.  Ecole  que  les  protestants 
tenaient  dans  la  campagne  pour  échappera  renseignement 
des  catholiques.  (V.  la  partie  encycl.)  —  Faire  l'école  buis- 
sonnière.  Se  dît  d'un  écolier  qui  va  vagabonder,  au  lieu  do 
se  rendre  en  classe,  ii  Ecoles  d  application,  Titre  commun  & 
toutes  les  écoles  où  l'on  n  admet  que  des  sujets  avant  ter- 
miné leurs  éludes  générales  et  voulant  so  livrer  u  des  étu- 
des d'une  nature  spéciale,  u  Ecoles  centrales.  Ecoles  se- 
condaires fondées  en  1795  dans  channe  département,  et 
remplacées  depuis  par  les  lycées,  ii  tcole  de  Mars,  Ecole 
fondée  A  Paris  on  1791,  pour  donner  l'instruction  militaire 
A  des  jeunes  pens  envovés  par  les  districts,  li  Ecole  mili- 
tnirr.  Ecole  fondée  par  Louis  XY  pour  les  jeunes  gens  de 
faniillo  noble,  et  dans  laquelle  on  admit  ensuite,  sans  dis- 
iKi'tion  d'origine,  tous  les  jeunes  gens  qui  possédaient 
certaines  ^onn:ii^sa^~^s. 

—  Philosoili  .  [UO  rt  ses  adeptes  :  Les  termes 
d0  i'KCOLK.  /  '  niotUrne  a  fianni  U  Innqaqe  de 
Vv.ii'i.v..  Il  udeptes  d'un  maître  ou  «l'une 
'I  ■  ;•■.  .iriisiique,  littéraire,  etc.  :  Ecolk 
''  'le  l'inton.  KcoLK  de /tnphaél.  ~  Var 
•^  ■*-iii'''me.  n  Ecole  rationaliste,  E<"ole 
M  'tition  surnaturelle,  u  EcoU  phi- 
I-                                              ■■•  qui  attribue  U  la  raison  et  a  la 

11*'   1...   _    ...       ..<•   complète  des  faits   consignés 

dans  i  histoire,  ii  Eruif  fataliste,   f'rlle  qui   no  voit  dans 
l'hi-itoire  qu'un  enchaînement  do  faits  dus  &  la  fatalité. 

"  /■      '    '   ■' '^■- " '   '      ^  montrer  l'enchal- 

t  «'S.  à  exposer  l'éiat 

•  ns.  (Se  dit  aussi  de 

1  ><T  la  pratique  politique 

/  ri.ir  de*cnptiFe,  Celle  qui 

!..>  les  commenter,  les  cx- 

i  ■■'" 

nne  le  cœur,  orne  l'esprit,  développe 
1  -Iqu  un,  l'instruit  do  ce  qu'il  doit  sa- 

\  <>  ou'il  doit  faire  :  Chacun  M'instruit  à 

'  .  En  mauv.  part,  Ce  qui  dispose  tk  cer- 

t.i  i'jii  esl  /école  du  vice.  iL.-J.  Larcher.) 

—  Tcnxr  icoU,  Enseigner  :  Il  en  TiE:4CRan  âcolk,  Il  pour- 


36 

rait  enseigner  cela,  il  Faire  école.  Rallier  autour  de  son 
système  un  grand  nombre  d'imitateurs  ou  d'adeptes  : 
Michel' Anije,  Haphnél  oST  FAIT  kcolb.  —  Se  propager, 
prendre  du  crédit  :  Une  idée  qui  fait  école,  h  (Juartier 
des  Ecoles,  appelé  aussi  quartier  Latin,  Quartier  do  Paris 
uù  se  trouvent  la  plupart  des  grandes  écoles  supérieures. 

—  Loc.  fam.  Hévéler  les  secrets  de  l'école.  Révéler  ce  qui 
se  dit  ou  se  fait  dans  une  réunion,  une  société,  il  Heni'oi/er 
quelqu'un  II  l'école.  Lui  reproclier  son  ignorance  en  quel- 
que matière,  ti  AZ/t  (i  une  école.  Etre  â  une  école.  Aller, 
.s©  trouver  auprès  «le  gens  capables  de  former,  d'inilier  : 
Allkr,  Etrk  X  t'NK  bonne  école,  ii  Aller  à  l'écule  de  quel- 
qu'un. Prendre  des  renseigneiiiciits,  des  informations  au- 
près de  lui.  u  5en/ir /'t'co/c.  Avoir  des  manières  gauches 
et  pédantesqucs. 

—  Art  milit.  Nom  sous  lequel  on  désigne,  dans  les  diffé- 
rentes amios,  les  parties  ou  branches  do  l'instruction  mi- 
litaire successivement  enseignées  aux  recrues  :  école  du 
soldat,  école  de  compaynie,  édtle  de  bataillon,  école  du  cnivï- 
iier,  école  de  peloton,  école  d'escadron,  etc.  il  Ecoles  régi- 
mentaires.  Ecoles  créées  dans  les  régiments  français  pour 
l'instruction  des  sous-ofrïciers  et  des  soldats. 

—  Ilist.  Chacun  des  sept  corps  de  troupes  qui  compo- 
sèrent la  garde  do  l'empereur,  depuis  Constantin  :  Les 
sept  KCOLEs  formaient  un  effectif  de  S. 500  hommes,  n  Ecole  du 
palais.  Ecole  fondée  par  Charlemagno,  dirigée  par  Alcuin, 
et  qui  suivait  l'empereur  partout  où  il  se  transportait. 

—  Jeux.  Au  trictrac,  Faute  commise  rar  un  joueur  : 
Faire  i-:colk  sur  écolk.  ii  Se  dit  plus  spécialement  de  la 
faute  d'un  joueur  qui  oublie  de  marquer,  avant  do  jouor, 
tous  les  points  qu'il  aurait  dû  gagner  ou  qu'il  gagne  réel- 
lement, ce  qui  aonne  le  droit  à  l'adversaire  de  les  mar- 
quer pour  son  propre  compte.  —  Par  ext.,  dans  le  langage 
ordinaire,  Lourde  faute,  étourderie,  sottise,  pas  de  clerc  : 
Faire  une  cruelle  école,  il  Ecole  de  l'école.  Faute  que  com- 
met un  joueur  quand,  son  adversaire  avant  fait  une  écolo, 
U   ne  s  en  aperçoit  pas,  ou  bien  oublie  do   la  marquer. 

Il  Ecole  impossible ,  Nom  donné  -à  l'école  qui  a  lieu  lors- 
qu'un joueur,  ayant  amené  des  points  qu'il  no  peut  mar- 
(luer  par  impuissance,  vient  ensuite  à  les  oublier,  il  Fausse 
école.  Faute  du  joueur  qui  marque  à  son  profit  une  école 
que  l'adversaire  n'a  pas  faite,  ce  qui  autorise  celui-ci  à  la 
marquer  pour  son  propre  compte,  ii  Emoyer  son  adversaire 
(t  l'école.  Se  marquer  les  points  que  l'adversaire  a  omis  de 
marquer  à  son  profit. 

—  Littér.  Ecole  classique,  romantiaue,  naturaliste,  réa- 
liste, parnassienne,  symboliste,  etc.  V.  cLASSiQt;E,  roman- 
tisme, RÉALISME,  etc. 

—  Manèg.  Aptitude  du  cheval  aux  travaux  do  hauto 
école  :  Cheval  qui  a  de  /'école,  qui  fournit  bien  à  Técole. 

Il  Haute  ^co/e,  Travaux  de  deux  pistes  au  trot,  au  galop  i 
Faire  de  la  haute  école.  Dans  les  cirques,  on  fait  faire  de 
la  HAUTE  ÉCOLE  attx  cAci'flux.  [i  Basse  école,  Exercices  élé- 
mentaires dos  élèves  qui  apprennent  à  monter  à  cheval. 
I!  Cheval  hors  d'école,  Celui  qui  a  oublié  son  exercice,  il  Pas 
d'école.  Allure  que  l'on  emploie  pour  modérer  l'ardeur  d'un 
jeune  cheval. 

—  Mus.  Qualité  de  la  facture  :  Il  y  a  de  /'école  dans  ce 
finale. 

—  Mar.  Ecole  ou  Vaisseau-école,  Vaisseau  à  bord  duquel 
étudient  los  élèves  de  l'Ecole  navale  :  Le  vaisseac-écolu 
stationne  ordinairement  en  rade  de  Brest. 

—  Pèch.  Nom  donné  par  les  pécheurs  à  un  rassemble- 
ment que  forment  entre  elles  les  morues,  à  l'époque  du  frai. 

—  Point.  Série  de  peintres  qui  ont  illustré  une  nation  ou 
une  contrée, ou  représentent  la  manière  d'un  maître  :  Ecoles 
italiennes.  HicoLE  bolonaise.  Ecole  espagnole.  (V.,  pour  les 
diverses  écoles,  les  mots  qui  déterminent  le  pays  auquel 
ces  écoles  appartiennent  ou  la  manière  qui  les  caractérise.) 

—  Encycl.  Enscign.  .Afin  de  faciliter  les  recherches  dans 
cette  longue  nomenclature,  nous  avons  groupé  les  noms 
de  toutes  los  principales  écoles  sous  deux  titres  :  Ecoles 
anciennes  et  Ecoles  actuelles.  On  trouvera  dans  la  seconde 
de  ces  divisions  los  divers  établissements  portant  officiel- 
lement le  titre  d't*co/c,  quel  que  soit  leur  rang  dans  la 
hiérarchie  scolaire, divisés  en  deux  catégories  :  Ecoles  de 
l'Etat  ot  Ecoles  libres.  Quant  aux  établissements  d'ensei- 

fncmcnt  supérieur  :  facultés  des  lettres,  des  sciences,  de 
roit,  do  médecine,  de  théologie  jirolestanie,  écoles  su- 
périeures de  pharmacie,  ils  trouveront  place  aux  mots 

FACULTÉ  ot  UNIVERSITÉ. 

L   ÉCOLES  ANCIENNES 

Antiquité.  La  plus  haute  antiquité  eut  ses  écoles  pu- 
bliques. Elles  étaient  annexées  aux  sanctuaires,  et  les 
f  rétros  étaient  chargés  de  répandre  lo  savoir  et  la  science. 
I  on  était  ainsi  dans  l'Inde,  en  Perse,  en  Egypte,  chez  les 
Juifs.  En  Grèce,  notamment  à  Athènes,  dès  les  temps 
historiques,  il  y  avait  un  nombre  assez  considérable  d'écoles 
publiques,  étrangères  aux  cultes,  destinées  non  seulement 
aux  garçons,  mais  encore  aux  filles.  Dans  les  unes,  les  en- 
fants apprenaient  &  lire  et  à  écrire;  dans  les  autres,  ils 
s'occupaient  do  poésie,  de  grammaire,  do  musique.  De 
lÂ  ils  se  mettaient,  lorsque  leur  position  sociale  le  permet- 
tait, sous  la  direction  d  un  rhéteur  ou  d'un  philosophe. 

A  Rome,  l'éducation  avait  un  caractère  essentiellement 
privé;  l'instruction  était  donnée  dans  les  familles  par  des 
rsclaves  pédagogues,  qui  instruisaient  aussi  leurs  compa- 
gnons de  servitude.  Vors  le  m*  sièi-le  av.  J.-C.,  des  Grecs 
ouvrirent  à  Rome  des  écoles  de  grammaire  et.  un  peu  plus 
lard,  des  écoles  de  rhétorique  et  de  philosophie.  Néces- 
sairement, renseignement  so  donnait  en  grec;  ce  no  fut 
qu'A  l'époque  de  Cicéron  nue  le  latin  fut  régulièrement 
ooseipné.  Aucune  école  puolique  n'apparaît  avant  Vespa- 
sieo  (69-79),  qui  décréta  qiio  renseignement  de  la  rhéto- 
rique serait  rétribué  par  IT^^iat.  Du  reste,  à  Rome,  l'érole 
puolique  fui  toujours  l'exception.  Il  en  fut  autrement  à 
Consiantinople  ot  dans  l'empire  byzantin,  où  le  système 
grer  fut  développé  et  où  les  écoles  publiques  furent  mul- 
tipliées. 

Moyen  âge.  Ecoles  municipales  ou  impériales.  Pen- 
dant les  beaux  temps  de  l'empire  romain,  des  écoles  su- 
périeures furent  créées  dans  les  villes  principales  des 
provinces  par  les  municipos  ;  colles  de  Cartliage,  d'Alexan- 
drie, d'Antioche,  de  Porgame,  de  Rhodes,  etc.,  étaient 
célèbres.  L'instruction  publique  était  particulièrement 
florissante  en  Gaule  :  à  Autun,  Arles,  Bordeaux,  Lyon, 
Trêves,  etc.,  et  on  peut  supposer  l'exislonco  d'écoles  do 
toutes  sortes.  Les  invasions  du  iv*  et  du  v*  siècle  ame- 
nèrent la  ruine  de  ces  écoles  gauloises. 

Ecole  palatine  carolingienne.  En  France,  &  l'origine  do 
la  monarchie,  il  ezisi«it  déj&  des  écoles  de  différents  de- 
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ares  On  trouve  des  traces  d'une  (!co!c  palatine  à  la  cour 
Ses  rois  do  la  seconde  race  avant  Charlomat;nc.  Mais  c  est 
celui-ci  (|ui  donna  à  l'école  palatine  toute  son  imporlanco 
en  V  appelant  comme  maîtres  les  savants  les  plus  illustres 
de  son  temps  et  en  y  réunissant  les  enfants  des  no  .les 
aux  enfants  dos  pauvres,  destinés  à  l'élude  et  à  1  Lgliso. 
Kn  dehors  du  palais,  existaient  d'autres  écoles. 

Ecoles  cathMraka  et  ^pucopalet.  Ces  écoles  remontent 
AUX  IV  et  V  siècles.  Klles  étaient  destinées  à  remplacer 
les  écoles  municipales  ou  impériales  du  régime  romain. 
1/évéiiuo,  défenseur  do  la  cité,  établit  toujours  une  écolo 
auprès  do  son  église  cathédrale.  On  y  prépare  dos  enfants 
4  entrer  dans  les  ordres.  Il  existe  hors  du  cloître  des 
écoles  pour  les  laïques,  sous  la  direction  d  un  i>coldtre. 

Ecoles  abécédaires.  Aux  mêmes  époques,  existent,  dans 
toutes  les  écoles  épiscopales,  et  isolément  parlois,  des 
écoles  (iWcWai>e».<|ui  enseignent  aux  enfants  des  hommes 
libres  et  des  serfs  la  lecture  et  les  notions  élémentaires 
pour  les  préparer  à  l'étude  dos  saintes  Ecritures. 

Ecoles  claustrales  et  monastiques.  Du  ix'  au  xV  siècle, 
les  moines  ont  des  écoles  religieuses  pour  1  instruction  de- 
leurs  novices;  mais  ils  ont  aussi  des  écoles  publiques  et 
«xternes,  même  pour  les  enfants  pauvres.  C  est  par  délè- 
cation  de  l'évéque  que  les  moines  ont  le  droit  de  donner 
finsiruction  aux  laïques,  et,  avec  le  temps,  d  avoir  des 
élèves  pensionnaires. 

Ecoles  canoniales  ou  collégiales.  Les  chapitres  et  collc- 
Biales  jusqu'au  XV  siècle,  furent  tenus  d  entretenir,  en 
dehors  des  écoles  cathédrales,  des  écoles  d'onseigncmont 
plus  profane  et  moins  spécialement  destinées  au  recrute- 
ment du  sacerdoce.  ,     ,       .     . 

Ecoles  de  charité.  Aux  xii-  et  xiii-  siècles,  ces  écoles  n  ont 
DBS  d'existence  légale:  elles  sont  à  la  charge  des  commu- 
nautés chargées  du  soin  des  hospices  et  des  aumonerios. 
Mais  il  y  a  des  abus  et,  à  dater  du  milieu  du  xv'  siècle,  les 
maires,  échevins,  procureurs  royaux  ■  sous  1  autorité  du 
rov  vray  conservateur  du  bien  des  pauvres  . ,  prennent  en 
main  l'administration  du  temporel  des  hôpitaux  et,  par 
suite  des  écoles  de  charité.  Celles-ci  se  multiplient  dans 
les  cités  ouvrières  :  à  Lille,  à  Reims,  à  Lyon,  dans  toutes 
les  provinces  et  à  Paris.  Les  écoles  do  chanto  ne  dispa- 
rurent qu'à  la  Kévolution.  .    ,^  ,       , 

Ecoles  erclésiastigues.  paroissiales  ou  prest)ytérales.  i-o 
concile  de  Trente  (1547)  prescrit  à  chaque  cure  d  entre- 
tenir un  maitre  choisi  par  l'évéque,  pour  enseigner  aux 
clercs  et  aux  écoliers  pauvres  lalecture,  1  écriture,  le  chant 
et  le  comput.  Mais  le  droit  réclamé  par  le  curé  en  vertu 
de  celte  prescription  est  contesté  tout  à  la  fois  parle 
chantre  ou  par  It'colâtre  et  laulorilo  civile  ;  d  où  de  longs 
procès  devant  les  parlements. 


ÉCOLE 


prOCOS  uevaut  ii:a  prtiitiiii,^uio. 

Ecoles  (Petites)  municipales  ou  mercennïi-fs.  Les  muni- 
cipalités de  certaines  villes,  consuls,  jurais,  echevins, 
soutenus  par  les  parlements  et  souvent  par  1  evêque,  in- 
terprétant à  leur  profit  la  prescription  du  concile  de 
Trente,  forcent  les  gens  d'Eglise  à  l'eutreiien  des  petites 
écoles  L'école  devient  municipale  et  publique  et  subven- 
tionnée par  la  paroisse,  aux  termes  d'un  traité  en  bonne 
et  duo  forme.  Il  arrive  parfois  qu'un  maître  obtienne  1  auto- 
risation du  chantre  ou  de  l'écolàire  et  puisse  enseigner. 
Dans  ce  cas,  c'est  lui  qui  fixe  le  prix  de  la  rétribution  sco- 
laire dont  il  profite  plus  ou  moins,  et  son  éco  e  est  dite 
.  mercenaire  » .  Au  xvm'  siècle,  les  petites  écoles  étaient 
très  répandues  dans  toute  la  France. 

Ecoles  buissonniéres  ou  furlives.  Pour  se  soustraire  à  la 
redevance  exigée  par  les  écolâtres,  quelques  maîtres  d  o- 
cole  tinrent  leurs  classes  dans  des  lieux  écartés,  les 
champs,  les  buissons,  d'oii  le  nom  donné  à  ces  écoles  unes 
tuissonniires  ou  furtives.  Au  xvi>  siècle,  on  appliqua  ce 
nom  aux  écoles  huguenotes  éublies  clandestinement,  sans 
autorisation  do  l'évéque  ;  avant  les  édits  de  pacihcation, 
il  en  existait  beaucoup  dans  le  Béarn,  les  Cevennes,  le 
Poitou,  etc.  Les  pariements  les  frappaient  durement.  Les 
écoles  buissonniéres  reparurent  de  1-90  à  1795:  c  étaient, 
cette  fois,  des  prêtres  et  des  religieuses  insermentees  qui 
les  avaient  ouvertes  et  les  tenaient. 

Temps  modernes.  Ecoles  chrétiennes.  En  167S,  un 
religieux  de  l'ordre  des  minimes,  le  P.  Barré,  fonda  une 
congrégation  de  personnes  de  l'un  et  de  1  autre  sexe, 
■  destinées  à  instruire  gratuitement,  les  unes  les  garçons, 
les  autres  les  Hlles.  Le  but  des  maîtres  devait  ètro  surtout 
de  combatire  l'erreur,  c'est-à-dire  le  proteslantisme.hu 
1686,  a  la  mort  du  fondateur,  il  y  avait  un  grand  nombre 
d'écoles  chrétiennes  à  Paris  et  dans  les  provinces  du  Centre 
et  de  l'Est.  ,,       .     . 

Ecoles  chrétiennes  {Frères  des).   On  appelle  ainsi  une 
congrégation  religieuse,  mais  non  ecclésiastique,  fondée 
en   1680  par  J.-B.  de  La  Salle,  pour  l'instruction  des  en- 
fants En  1789,  l'ordre  comptait  i.ooo  membres  et  possédait 
'    Ul  m:iisons.  Les  frères  refusèrent  do  prêter  serment  à  la 
constitution  civile  du  cierge,  et  durent  s  éloigner  do  hrance. 
Ils  y  rentrèrent  après  le  Concordat,  ouvrirent  des  écoles  a 
Lyon,  à  .Saint-llermain  et  à  Paris,  et  reprirent  1  habit  de 
leur  ordre,  en  1805.  Le  décret  de  1808,  qui  a  fonde  1  univer- 
sité, leur  reconnut  une  existence  légale;  en  1819,  le  supé- 
rieur général  s'inslalla  à  Paris,  où  il  réside  encore  aujour- 
d'hui. L'ordre  compte  environ  12.000  membres  et  environ 
1.500  établissements,  répandus  non  seulement  en  Franco, 
mais  dans  tous  les  Etals  de  lEuropo,  la  Kussio  exceptée, 
dans  le  Levant,  le  Canada,  les  Etats-Unis  et  la  Malaisic. 
Ecole  académique.  Uno  école  ofticiello  des  beaux-ans 
fut  fondée,  à  Paris,  par  Mazarin,  en  1048,  en  mémo  temps 
.|ue  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture.  C  est 
aujourd'hui,  et  depuis  1863.  VEcolcdcs  beaus-arts.  En  176... 
uno  école,  créée  d'abord  par  le  peintre  Bachelier  sous  le 
titre  i  Ecole  spéciale  de  dessin  et  de  mathémntigues  appli- 
qués aux  arts  industriels,  devint,  quelques  années  aigres, 
l'Ecole  gratuite  du  dessin  pour  les  ouoriers.  et  fut  entrelenue 
par  le  gouvernement.  C'est  là  l'origine  de  l'Ecole  des  arts 
décoratifs.  , 

Ecoles  militaires.  Louis  XV  créa,  à  Vincennos,  la  pre- 
mière écolo  militaire  que  nous  ayons  eue.  Elle  lut  ensuite 
transportée  à  Paris,  au  Champ-de-Mars,  à  l'Ecole  mili- 
taire :  elle  no  recevait  que  dos  jeunes  nobles.  En  1776,  on 
projeta  do  vendre  l'Ecole  militaire,  et  les  élèves  furent 
répartis  entre  douze  collèges  de  province  :  Auxerre,  Beau- 
mont,  Brienno,  Dole-Eftiat,  Pont-à-Mousson,  Pontlevoy. 
Robais,  Sorèze,  Tournon,  Tyron  et  Vendôme,  qui  prirent 
le  nom  d'écoles  militaires.  L'hôtel  du  Champ-de-Mars 
n'ayant  pas  été  vendu,  on  y  installa,  en  1777,  un  corps  do 
cadets,  formé  des  meilleurs  élèves  des  écoles  militaires. 
En  1793,  toutes  ces  écoles  furent  licenciées  et  remplacées 


par  l'Ecole  de  Mars,  lo  13  prairial  an  II.  Elle  était  destinée 
aux  enlanls  du  peuple.  Quinze  cents  élèves  forent  réunis 
sous  la  tente  au  camp  des  Sablons.  Mais  l'Ecole  fut  dissoute 
presque  aussitôt,  lo  4  brumaire  an  III.  Les  élèves  allèrent 
à  la  frouiière  apprendre  la  guerre  en  la  faisant.  En  1803, 
le  Premier  Consul  constitual'^co/e  de  Fontainebleau,  qu  il 
transporta,  en  1808,  à  .Saint-Cyr,  dans  l'ancien  institut  de 
Saint-Louis.  C'est  l'Ecole  de  Saint-Cijr  actuelle. 

Ecoles  de  cavalerie.  En  1764,  le  ministre  Choiseul  insti- 
tua quatre  écoles  déquitation  :  à  Metz.  Douai,  Besancon  ei 
Angers,  avec  école  centrale  à  Paris.  Ce  système  dora 
jusqu'en  1790.  En  1796,  uno  Ecole  d'instruction  des  troupes 
à  cheval  fut  établie  à  Versailles,  et,  en  1799.  a  Lunéville 
et  a  Angers.  En  1809,  l'Ecole  do  Versailles  subsistait  seule  : 
elle  fut  remplacée  par  V Ecole  de  cavalerie  de  Saint-Ger- 
main-on-Laye,  où  n'étaient  admis  que  les  élèves  soruni 
de  Saint-Cyr.  La  Restauration  la  supprima  et  la  reporta 
à  Saumur.  Cette  Ecole  fut  licenciée  en  1822  pour  cause 
politique  et  réinstallée  pour  un  an  à  Versailles,  en  1823. 
Elle  lut  transférée,  l'année  suivante,  à  Saumur,  oà  elle 
est  restée  depuis. 

Ecoles  d'artillerie  et  du  génie.  L'Assemblée  constituante 
avait  créé  une  Ecole  d'artillerie  â  Chllons-sur-Marne  en 
1790  et  une  Ecole  du  génie  i  Mézières  en  1791.  Celte  der- 
nière fut  transférée  à  Metz  en  1794.  et  toutes  deux  furent 
réunies  à  Metz  en  1794.  A  la  suite  de  la  prise  de  Metz 
par  l'Allemagne,  l'Ecole  d'application  d'artillerie  et  du 
génie  fut  transférée  à  Fontainebleau,  en  1872. 

Ecoles  des  langues  orientales  vivantes.  En  1669,  lyouis  Xl% 
décida  que  l'on  entretiendrait  six  jeunes  gens  dans  les 
couvents  de  Smyrne  et  de  Constantiuople,  moyennant  uno 
pension  annuelle  de  300  livres,  atin  qu'ils  apprissent  les 
langues  du  pays  et  qu'ils  devinssent  capables  d  èwe 
drogmans  dans  lo  Levant.  Sur  les  conseils  de  tolbcr'. 
cet  enseignement  fut  transporté  à  Pans,  ou  fut  fondée 
.  l'Ecole  des  jeunes  de  langues.  La  Restauration  1  annexa 
au  lycée  Henri-IV,  où  elle  demeura  jusqu'aux  dernières 
années  du  second  Empire.  En  l'an  III  (17951,  la  Conven- 
tion créa  l'Ecok  des  langues  orientales,  dans  le  but  de  ser- 
vir aux  relations  politiques  et  commerciales.  Réorganisée 
à  plusieurs  reprises,  elle  existe  encore. 

Ecole  dadministralion.  Cette  école  avait  éié  créée  en 
1848,  dans  le  but  d'assurer  le  recrutement  des  fonction- 
naires de  l'Etat  parmi  des  candidats  offrant  des  garanties 
d'instruction  analogues  à  celles  que  donnent,  pour  la  car- 
rière de  l'armée,  les  grandes  écoles  de  l'Eut.  Cette  école 
était  annexée  au  Collège  de  France  ;  elle  fut  supprimée 
le  9  aoit  1849. 

II.   ÉCOLES  ACTUELLES 
Écoles  de  l'Etat.  On  trouvera  ci-après,  dans  chaque 
ministère,  les  principales  écoles  y  ressortissant,  rangées 
dans  l'ordre  logique. 

MINISTÈRE  DE  L'aGRICCLTCRE 

Ecole  supérieure  de  l'agriculture  ou  Institut  national 
agronomique.  V.  institut. 

Ecoles  nationales  d'agriculture  :  à  Grignon  fSeine-ct- 
Oise),  fondée  en  1826  ;  à  Rennes  (lUo-et-Vilaine),  fondée  au 
Grand  Jouan  en  1830;  à  Montpellier  (Hérault),  fondée  en 
1872  —  Ces  écoles  ont  pour  but  de  former  des  hommes 
capables  de  conduire  une  exploitation  agricole  importante 
selon  les  principes  de  la  science  moderne,  ainsi  que  des 
professeurs  d'agriculture.  Les  candidats  aux  trois  écoles 
doivent  être  âgés  de  dix-sept  ans  accomplis  au  1"  avril 
de  l'année  d'admission  qui  a  lieu  au  concours,  niais  certains 
diplômes  (écoles  vétérinaires,  licence  es  sciences  et  li- 
cence es  lettres,  écoles  pratiques  d  agriculture ,  école 
nationale  d'horticulture,  école  nationale  des  industries 
agricoles,  fermes-écoles,  baccalauréats,  brevets  de  I  en- 
seignement primaire  i  assurent  aux  candidats  des  points 
d'avance.  Durée  des  études  :  deux  ans  et  demi  à  Gngnon 
et  à  Montpellier,  deux  ans  à  Rennes.  PrLx  do  1  internat  : 
à  Grignon,  1.200  francs;  à  Montpellier,  l.ooo  francs;  de  la 
demi-pension,  600  francs;  de  l'externat,  400  francs;  au- 
diteurs libres,. 200  francs.  L'Ecole  de  Rennes  no j-eçoit 
que  des  externes  et  des  auditeurs  libres.  En  fin  d  études, 
les  élèves  peuvent  recevoir,  selon  leur  mérite,  le  diplôme 
spécial  ou  seulement  un  certificat  d'études.  Les  élèves 
diplômés,  compris  dans  les  quatre  premiers  cinquièmes 
de  la  liste  de  classement  des  élèves  français  ayant  obtenu 
pour  tout  le  cours  de  leur  scolarité  65  p.  100  au  moins  du 
total  des  points  qu'on  peut  obtenir,  ne  sont  astreints  qu  a 
un  an  de  présence  sous  les  drapeaux. 

Ecole  coloniale  d'agriculture,  à  Tunis.  Fondée  en  1898, 
cette  écolo  donne  un  enseignement  théorique  et  praïuiue 
aux  jeunes  gens  qui  se  d«iinent  à  lexploiiaiion  agricole 
aux  colonies  et  spécialement  dans  le  nord  de  1  Afique^ 
Les  candidats  ^Français  et  étrangers)  doivent  ^"e  *S" 
de  dix-sept  ans  révolus.  Ceux  qui  sont  diplômes  de  lln- 
stiiut  agronomique,  dune  école  vétérinaire  ou  dagricul- 
n  re,  s^ni  admi^  sans  examen.  Pour  '«»,  «"''«l 'f''»'^; 
sion  a  lieu  au  concours.  A  la  fin  do  leurs  études  (deux  ans\ 
les  élèves  subissent  un  examen  et  reçoivent  un  diplôme 

"''^/^'p^^^'^^agriculture.  Elles,  s'adressent  plus 
particulièrement  aux  fils  de  petits  cultivateurs  F°P"f- 
iaires  ou  fermiers.  L'examen  d'entrée  est  do  la  [orco  du 
certificat  d'études  primaires.  Selon  les  écoles,  la  limite 
d'âge  minimum  est  de  treize  à  quinze  ans,  la  limite  maxi- 
mum de  dix-huit  ans;  deux  ou  trois  écoles  renortenii eue 
limite  à  dix-neuf  ou  même  vingt  ans.  La  durée  des  études 
est  de  deux  a  trois  ans  ;  le  prix  de  la  pension  ne  de].;.-;.- 
pas  600  et  ne  descend  pas  au-dessous  de  350  "ancs  l-.i. 
dus,  un  trousseau  indiqué.  Les  éludes  oni  comme  sanction, 
kprès  examen  do  sortie,  un  certincat  d  études.  , 

Cos  écoles  sont  situées  a  ;  Crézancy  'A'^,"'.;  ^.""J™ 
(Alger)  ;  Gennetincs,  près  Saint-Ennemond  (A  lier) .  ,\n- 
ibes  Àlpes-Mariiimes):  Rethe  ^  Ardennes)  ;  Vala  re 
Bouches-Su-Rhône);  Les  Faurelles,  nar  •)'!"?"».<:  l^f" 
rente)  ;  Beaune  et  Châtillon-sur-Seine  (tôie-d  Or,  ;  Gen»...! 
lat  et  i^s  Granges,  par  Crocq  (Creusel  ;  Neubourg  (Eure  . 
ïl  Uzl?deau  tFiiistère)  ;.  ondes  'M^^%^-"ll%lcit 
Réolo  ^Gironde)  ;  Les  Trois-Croix,  près  «<•■>"«  (J'"^'" 
Vilaine\  ;  Clion  (Indre-  :  Saint-Sever  tandos  •  «""''m»"; 
par  Nozay  (Loire-Inférieure'  ;  Le  t  hesnoy,  Loiret  .  ^a  n  - 
Ku  par^Sos  (Lol-et-Garonuel  ;  Co.pny  (Manche^,:  Saini 
Bon  (Aaute-Marne)  ;  Beaiichêne,  par  Mayenne  vMa\t,nne 
Tomkaine,  près  Nancy  Meurthe-et-Nloselle)  :  Merchmes. 
près  Vaubecourt  (Meuse)  i,,"™"'!»""'  i^!°  ^•'  ""J  •  f?^. 
bicnv  (Nièvre)  :  Wagnonville,  près  Douai  i  Nord  .  Herthon 
vis  fpasl4e^tàais)T  La  Molière,  près   BiUom  ,Puy-de- 
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nai.  Les  candidats  doivent  avoir  au  moins  seize  an». 
L'examen  d'admission  a  lieu  a  l'Ecole.  Kéinbution  sco- 
laire :  500  francs,  plus  50  francs  pour  divers  frais.  Les 
auditeurs  libres  pavent  150  francs,  plus  50  francs  s  il» 
prennent  part  aux  exercices  pratique»  et  manipulations. 
Lenscignemenl  de  1  Ecole  commence  le  1"  septembre,  et 
finit  le  j"  juin.  Il  est  a  la  fois  théorique  et  pratique. 

Ecole  pratique  d'aviculture,  a  Sinv:-.  pr^s   I."  Hav-<- 
Cette  écolo,   fondée  en  1894.  a 
jeunes  gens  sortant  des  Ecoles  ; 
visant  â  diriger  une  ferme  ou  u 

un  enseignement  spécial   sur   '  ^ 

bxsse-cour.  Elle  forme  égalemer 
et  jeunes  filles  qui  seront  ca 
meilleurs  procédés  avicoles  et 
pemcnt  de  la  production  de  la  v 
externes  et  alternaiivement  de^ 
français  et  étrangers.  Les  car, 
de  quinzç  ans  au  moins  et  re 

d'études,  un  diplôme  atieslanl  leur .  u[  a  .n-.  n  i-i.n  -,.o 
école  analogue  â  (iambais  Seine-et-Oise  . 

Ecole  nationale  d'industrie  laiti/re.  *  Mamirolle  (Donbs  . 
Celte  école,  fondée  en  18«8.  a  pour  but  de  faire  des  ou- 
vriers habiles  et  des  chefs  d'industne  laitière.  Lige 
d'admission  est  de  dix-sept  a  trente  ans.  et  les  candi'lara 
subissent  un  examen  d  entrée  dont  sont  dispenses  les 
diplômés  d'école  pratique  d'agriculture  ou  de  ferme  école. 
Le  régime  est  l'externat,  et  la  durée  des  éludes  nne  an- 
née L'Etat  a  institué  à  l'Ecole  neuf  bourses  d  entretien. 
/>rmej-^co;e«.  L'enseignement, essentiellement  pratique, 
est  destiné  à  faire  des  ouvriers  instruits.  1-e^  .l.v.-.  ou 
apprentis  reçoivent  gratuitemeni  l'instruci 
nelle    (agriculture,   arpentage,  art   véterii  » 

nourriture  et  le   logement;  ils  n'ont  a  fo  r 

trousseau  ;  mais  ils  sont  employés,  au  gré  ■ 

tous  les  travaux  agricoles  de  l'éiablissem. 
capacité  accordé  en  fin  d'études;  suivant 
prime  de  200  ou  300  francs.  Sieires  des  ■ 
Royal,  par  Saverdun  Ariège  :  Bo^c.  par  B 
Puîlboreau,  par  La  Rochelle  Char-nie-In:- 
mov,  par  Le  Ch&telei-en-Berrv   Cher  ;  Le-  ■ 

Neûvic-d'Ussel  Corrèzei  ;  I.a  Koohe.  par  K 
Casielnau-les-Nauzes.  par  Cazères    Haut.  i 

Hourre,    par    Auch    Gers  ;    Nolhac ,  par 
(Haute-Loire);    Le  .Montât,  par  Cahors  ,1.- 
loties,  par  Serverette   Lozèrei  ;  Saini-Gautier,  p^ar  D..:tu- 
front(OrneU  Montlouis,  par  Saint-Julien-I  Ars  (\  lenne)  ; 
Chavaignac,  par  Nieul  (Haute-Viennei.  .   .    ^       j 

Indépendamment  des  fermes-écoles,  le  ministère  de 
l'agriculture  a  institué  des  écoles  de  fromairene  »  .Mailla» 
et  à  Ruffieu  Ain  :  des  fruitières-écoles  a  C  '  ■  "-  '  -  . 
àPrint-v,  àSevssel,àChamonix,a  Lullin   H  » 

Valloirôs.  au  fhitelard.  à  Hourg-Saint-Ma^.  .^- 

sur-Ain  (Savoie) ;  une  école  de  laiterie  à  .M.ir%.-.!    -    .--/- 
zéro);  une  école  de  fromagerie  t  Cuelhcs  iCanial);  une 

magnanerie-école  4  Aubenas  !.\rdèche'. 

Ecole  nationale  d'horticulture,  i  ^  " 

1873).  Cette  école,  a  pour  objet  de  :  '^ 

capables  Cl  instruits,  des  prof.s<.";  ^ 

architectes  paysagistes,  des  i  " 

didats  doivent  avoir  seize  an  '" 

plus,  au  1"  oclobre  de  I  in-  u 

examen  d'admission  le    i  ^ 
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externes  :  l'inslruction  y  esi  u.  ,.i  1 '„,~ 

élèves  sont  tenns  de  fournir  les  tra^  t  """• 

nécessaires  4  l'éiaMis^çement    Iji  d-  'Z    .^ 

trois  ans.  .\  la  sur  ^^ 

çoivent  un  certiii  .^ 

allocations  de  1.-  ,        ,,,-,.',. 

élèves,  pris  panm  le-  i.'Lm.crî,  juur  ,on.ii-..r  .ci.r  lu 

'"ècolTnationaU  des  e.,.s  ■■<  r,...-.  on  Frr.U   f^-ti^ 

nationale,  à  Nancy  [ct^  j^ 

plicalion  de  llnsutui  n_  ^^ 

rccruiomcni  du    ]••"■-■•  .^- 

Jcs  forAïs.  Depu  ^^ 

les  diplômi^s  Je  ,  ^^ 

réservccs  aux  (5r\  <  >  -i,  ■■  •  ^^^ 

élèves  au  plus  sont  admis  ;  ;^ 

vingi-deux  ans  nu  p!«s  au  V  ,^ 
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KcvUê  nationtilt^  darti  et  mZ/iVr*.  A  Oi&IonH-sur-Marnc, 
A  Aogcn  et  à  Au.  Ia  première  fondée  en  1802  A  Com- 
|M^i;nr.  fui  traii^ifor^ïo  rn  1S06  A  CtiAlons;  la  seconde  lut 
t-n^^e.oD  isoô.conimc  la  précédenic.  par  Ip  Premier  Consul; 
la  troim^nie  tu>  d.ite  '|tic  do  1(143.  l*e  r^H'"^^  <***  *<>  mf'ino 

iMMir  •■■■■-       -  '  '  n.  Les  candidats  doivent  ^trc  Kran- 

^•a;  ■  «juinfo  ans  et  de  dix-sopt  au  plus. 

jMM]  ours.  La  limite  d'ftpo  supérieure  est 

por  ;  our  les  candidats  nabitaat  les  colo- 

1,1,  .  Ouire  les  matières  énumérécs  au 

pr  '  lat.s  doivent,  do  plus,  exécuter  une 

pi.  1  Ms  sur  dessin  coté,  ou  A  leur  choix,  un 

ir.i  -'\  de  forge  ou  do  fonto.  I..a  durée  des  i^iu- 

.•,  ;ins.   Les  écoles  d'arts  et  métiers  no  ro- 

iiitenies.  Le  prix  annuel  de  la  pension  est 
I  '  iir  In  durée  dos  études,  le  prix  du  trousseau 
i:i  ■>!,  en  plus  75  franrs  pour  la  masse  d'en- 
tri'iu'ii  et  jo  iraiiL's  pour  inïKrumeiUs  et  objets  do  dessin.  Les 
élèves  avant  satisfait  aux  examens  do  sortie  reçoivent  un 
hrevet.  ^^ont  dispensés  de  deux  années  do  service  mili- 
taire les  anciens  élèves  compris  dans  les  quatro  pre- 
miers cinquièmes  do  la  liste  et  ayant  un  nombre  déter- 
miné de  points.  Hien  quo  destinées  A  former  surtout  des 
industriels,  les  écoles  d'arts  et  métiers  ouvrent  A  leurs 
élèvex  les  chemins  de  fer,  lo  génïo  mililaîro,  lo  corps  des 
méraniciens  de  la  flotte,  etc. 

Kcole  nationale  pratique  d'ouvriers  et  de  contremattreê,  A 
Clunv  (Saôno-ot-Loire).  Cetto  école  a  succédé  A  une  écolo 
normale  d  cnseicnement  secondaire  spécial  ;  elle  a  été  ou- 
verte on  1891.  Elioa  pour  but  do  former  des  ouvriers  d'éliio 
et  des  contremaîtres  dans  les  industries  des  métaux  et  du 
bois.  Elle  reçoit  des  internes  ot  des  oxtornos.  Les  candidats 
doivent  être  A^és  do  quinze  ans  au  moins  et  do  dix-sept  au 
plus.  Nul  ne  peut  entrer  quo  par  voie  de  concours,  qui  eom 
prend,  outre  un  proçramme  arrêté  par  lo  ministre,  Vexécu- 
lion  d'une  pièce  de  Dois  ou  de  for.  I..a  durée  dos  ciudos  ost 
de  troisans,  le  nrixdo  la  pension  do  500  francs,  lo  trousseau 
do  300  francs,  la  masse  de  75  francs.  Les  élèves  se  répar- 
tissent entre  quatro  spécialités  :  serrurerie  et  ajustage, 
menuiserie  et  modèles,  fonderie  ot  moulages  mécaniques, 
forge,  chaudronnerie.  Dos  brevets  sont  dôRvrés  aux  élèves 
avant  satisfait  aux  examens. 
'Ecole  nationale  d'apprentissage,  A  Pollys  (Algérie).  Cetto 
école,  fondée  on  186*,  forme  des  ouvriers  habiles,  fran- 
çais ot  indigènes,  pour  les  principaux  métiers  qui  emploient 
le  fer  ot  lo  nois.  Les  candidats  doivent  avoir  do  quatorze 
A  dix-sept  ans.  une  instruction  primaire  complète  ot  subir 
un  concours.  Le  prix  do  la  pension  est  do  400  francs  par 
an;  trousseau,  200  francs;  masse,  50  francs.  Durée  des 
études,  trois  ans.  Certificat  d'études  aux  élèves  qui  ont 
satisfait  aux  épreuves  do  sortie. 

Ecoles  nationales  professionnelles,  à  Voiron  (Isère),  ou- 
verte en  1S86,  A  Vierzon  (Cher),  à  Armonlières  (Nord), 
ouvertes  on  1887,  à  Nantes,  ouverte  en  18&8  A  la  place  do 
l'ancienne  institution  Livot.  Ce  sont  dos  écoles  primaires 
supérieures,  qui  donnent,  outro  une  instruction  générale 
très  complète,  une  instruction  professionnelle  spéciale  : 
pour  les  industries  du  for  et  do  la  soierie  A  Vierzon  ;  des  pa- 

fiiors,  dos  toiles  et  dos  soieries,  A  Voiron  :  du  fer,  du  modo- 
ago  otdu  tissage,  A  Armonlières.  Elles  préparent  en  outro 
aux  écoles  des  arts  et  métiers.  Externat,  gratuit;  demi- 
pension,  ÎSO francs;  pension,  500  francs;  fournitures  clas- 
siques, 25  francs  ;  trousseau,  200  francs.  Ces  écoles  sont 
entretenues  par  l'Etat.  Elles  sont  cxtrémcmont  prospères. 
Les  élèves  qui  en  sortent  se  placent  avec  une  grande  fa- 
cilité dans  lo  commerce  ou  1  industrie. 

Ecoles  nationales  d'horlogerie,  A  Cluses  (Haute-Savoio)  et 
A  Besançon.  Ces  écoles,  fondées,  la  promièro  on  1848,  par 
le  gouvernement  sarde,  l'autre  on  1883,  par  la  municipalité, 
érigée  en  écolo  nationale  en  1891,  forment  des  fabricants, 
chefs  d'atelier  et  ouvriers  capables  de  construire  dos  méca- 
nismes de  haute  précision.  Los  candidats  doivent  être  pour- 
vus du  coniflcat  d'études  primaires  ;  l'admission  ost  pronon- 
cée par  lo  ministre  du  commerce  et  do  l'industrie.  Ladurée 
des  études  est  de  troisans.  L'enseignement  ost  gratuit.  Lo 
régime  est  l'externat;  toutefois,  Besançon  a  un  internat  et, 
A  Cluses,  l'administration  se  charge  do  placer  les  jeunes 
gens.  Le  prix  de  la  pension  est  de  600  francs  environ.  Un 
cortiflcat  d'études  est  délivré  en  fin  d'études  avec  la  men- 
tion do  la  spécialité  quo  l'élève  a  plus  particulièrement 
cultivée.  Au  point  do  vue  militaire,  les  élèves  de  Cluses  et 
de  Besançon  sont  admis  A  concourir  comme  ouvriers  d'art 
pour  la  dispense  de  doux  ans  do  service  actif. 

Ecole  d'horlogerie,  A  Paris.  Cotte  école,  fondée  en  1801  ot 
subventionnée  par  l'Etat,  appartient  Aune  société  reconnue 
d'utihté  publique.  Duréo  de  l'apprentissago,  quatre  ans; 
rétnbntion,  400  francs;  Age  d'admission,  troizo  ans;  les 
candidats  doivent  posséder  une  instruction  correspondant 
au  programme  complot  des  écoles  primaires. 

Ecoles  manuelles  a' apprentissage  olEcoles  primaires  supé- 
rieures professionelles.  Ces  écoles  sont  fondées  ot  entrete- 
nues par  les  départements  ot  les  communes,  sauf  en  ce 
qin  concerne  les  traitements  du  personnel,  qui  sont  A  la 
'  i  .■   do  l'Etat.  Ago  d'admission,  douze  ans;  cortitîcat 
primaires   exigé.  Il  n'y  a  de  concours  quo  si  le 
ios  candidats  excède  celui  dos  places.  L'externat 
r>t  gratuit  ;  le  prix  de  1  internat  varie  de  400  A  600  francs; 
il  y  a,  en  général,  une  demi-ponsion.  I^  durée  dos  études 
est  do  trois  ans.    L'enseignement   industriel  varie  avec 
les   industries  lo'^al'^s.   Quelques-unes    do  ces   écoles  so 
consacrent  A  l'enseignement  de  l'agriculture.  Elles  pré- 
j'.irnni   les   élOves   aux   écoles  d'agriculture,   aux   écoles 
-     ircs  do  commerce.  A  l'Ecole  do  Clun^,  aux  Ecoles 
^   -s    des    arts    et    métiers,   etc.   Jusqu'ici,    on    on 
I  :  Hohain  /Aisne.,  Monthormé   (ArJenncs).  Bar- 
•^  fAubei.  Bcaurourt  (Torritoiro  do  Bolfort),  An- 
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,,t   \...,,r,n    I  -nr  ..i-Cher),  Monibrison  et  Roanne 
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seize  ans  au  plus,  ^ire  pourvus  du  certificat  d'études.  Lo 
nombre  dos  places  étant  limité,  lo  choix  a  lieu  au  concours. 
t)ii  !>eut  y  joindre  VErolc  Germain- l*i Ion,  écolo  préparatoire 
de  dessin  pratique,  Y  Ecole  //cr/mr(i-/*rt/(i5j/,  école  do  dessin, 
ilapplication  des  beaux-arts  A  l'indusirle  :  pointure  déco- 
rative, céramique,  sculpture,  dessins  pour  étoffes  et  ameu- 
blements. Los  conditions  sont  tîeosiblemeut  les  mémos. 
\i  Ecole  liorian  est  un  pensionnat  primaire,  réservé  aux 
orphelins,  aux  enfants  indigents,  etc.  ;  l'onsoignement  pro- 
fessionnel est  moins  spécialisé,  il  comprend  :  la  mécanii|U0, 
le  tournage,  la  forgo  et  la  ferronnerie,  la  menuiserie. 

Des  Ecoles  profeasionnelles  et  mhianrres  ont  été  créées 
par  la  ville  de  Paris  en  faveur  des  filles.  l.#s  élèves  qui 
KO  présentent  au  concours  doivent  avoir  de  treize  A  quinze 
ans,  être  pourvus  du  certiticat  d'études  ou  être  aptes  A 
l'avoir.  L'aj'prentissago  dure  trois  années,  excopto  pour 
les  élèves  (|Ui  apprennent  la  peinture  ou  lo  dessin  indus- 
triel. L'enseitrnement  est  gratuit.  Ces  écoles  sont,  A  Paris, 
au  nombre  de  six  :  rue  do  Poitou.  7;  rue  Bossuet,  14; 
rue  de  la  Tombe-Issoiro.  77  ;  rue  Fondary,  20  ;  rue  Gan- 
noron,  26  ;  Ecole  Jacquard,  19,  rue  Bouro't. 
■  Ecoles  de  commerce.  A  Paris,  il  y  a  trois  écoles  supé- 
rieures de  commerce  :  l'Ecole  des  hautes  études  com- 
merciales, l'Institut  commercial  ot  l'Ecole  supérieure  de 
commerce. 

Ecole  des  hautes  études  commerciales,  inaugurée  on  1881. 
Elle  forme  aux  atfaires  do  banque,  au  commerce,  A  l'indus- 
trie et  A  la  banque,  prépare  aux  carrières  consulaires  ou 
administratives.  Deux  ans  d'études;  âge  d'entrée,  soizo 
ans  ;  admission  par  voie  d'examen.  Durée  dos  éludes,  deux 
ans;  pension,  2.800  francs;  demi-ponsion.  1.300  francs,  en 
plus  100  francs  environ  pour  fournitures.  Diverses  bourses 
sont  accordées  par  l'Etat,  la  ville  do  Paris  et  autres.  Un 
diplôme  ou.  A  défaut,  un  certificat  couronne  les  études.  Une 
école  préparatoire  est  annexée  aux  hautes  études.  Les 
élèves  de  quinze  ans  sont  admis  sans  examen  :  internes, 
2.200  francs;  domi-pensionnai^'cs,  1.300  francs;  externes, 
1.000  francs. 
Institut  commercial  de  Paris.  V.  institut. 
Ecole  supérieure  de  commerce  de  Paris,  créée  en  1820  par 
la  Chambre  de  commerce  de  Paris.  Cours  complet  d'études 
en  trois  ans  ;  prix  de  la  pension,  2.000  francs  ;  de  la  demi- 
pension,  1.000  francs.  Les  candidats  doivent  Atro  Agés  do 
quinze  ans  révolus. 

Dos  Ecoles  supérieures  de  commerce  sont  établies  A  :  Bor- 
deaux, Le  Havre,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Montpellier, 
Nancy,  Rouen. 

Il  existe  dos  différences  très  marquées  entre  ces  écoles 
au  point  do  vue  do  la  durée  des  études  et  de  la  rétribu- 
tion de  l'enseignement. 

Ecoles  pratiques  de  commerce  et  d'industrie  reconnues  par 
l'Etat.  Le  programme  et  les  conditions  do  ces  écoles  so 
rapprochent  de  ceux  indiqués  ci-dessus,  et  l'Eiat  peut 
accorder  près  d'elles  des  bourses  nationales  ou  des  trac- 
tions do  bourse. 

Dos  Ecoles  pratiques  de  commerce  et  d'industrie  sont  éta- 
blies (garçons)  A  :  Agen.  Béziers,  Kourmios  (Nord).  Greno- 
ble. Limoges,  Le  Mans,  Mazamet,  Nîmes,  Reims.  Romans 
(Drôme);  (tillos)  A  Boulogne-sur-Mer,  Le  Havre,  Nantes  et 
Saint-Etienno. 

Des  Ecoles  pratiques  d'industrie  sont  établies  A  :  Brost, 
Boulognc-sur-Mer,  Le  Havre,  Lille,  Montbéliard,  Morez 
(Jura).  Rennes,  Rouen,  Saint-Chamond  (Loire  ),  Saiot- 
Dldior-la-Séauvc  (Hauto-Loire),  Saint-Etienne. 

Une  Ecole  pratique  de  commerce  est  établie  A  Boulogne- 
sur-Mer. 

Ecole  professionnelle  supérieure  des  postes  et  télégraphes. 
Cotte  école,  dont  la  fondation  ost  de  1878,  a  pour  but 
d'assurer  le  recrutement  du  personnel  supérieur  des  postes 
et  télégraphes.  Elle  comprend  doux  sections  :  la  première 
forme  des  agents  du  personnel  supérieur  administratif:  la 
seconde,  les  ingénieurs  spéciaux  de  ladministratlon.  L'ad- 
mission dans  les  deux  sections  a  lieu  par  voie  de  concours. 
Première  section.  Los  candidats  doivent  avoir  vingt-cinq 
ans  au  moins,  ot  cinq  années  de  ser^'ice  comme  agents  titu- 
laires. La  durée  des  études  est  d'un  an  etdemi.  S  il  y  a  lieu, 
les  élèves  reçoivent,  en  fin  d'études,  un  brevet  do  capacité 
qui  seul  donne  accès  aux  emplois  supérieurs  de  l'adminis- 
tration. Deuxième  section.  Les  candidats  élèves  ingénieurs 
doivent  être  agents  do  l'administration  do  doux  ans  de 
services  ou  licencié  es  sciences  ou  élèves  diplômés- 
do  :  polytechnique,  normale,  mines,  ponts  et  chaussées, 
forestière  centrale  ;  être  âgés  do  vingt  ans  au  moins 
et  do  trente  ans  au  plus.  La  durée  des  études  est  de 
deux  ans.  Les  élèves  ingénieurs  reçoivent  un  traitement 
de  1.800  francs.  Ayant  satisfait  aux  examens,  ils  entrent 
comme  sous-ingénieurs  dans  le  corps  des  ingénieurs  dos 
télégraphes.  L'Ecole  admet  aussi  dos  auditeurs  français 
ot  étrangers. 

MINISTÈRE   DES  FINANCES  S 

Ecole  d'application  des  manufactures  de  l'Etat  (tabacs  ot  I 
allumettes}.  Il  n'y  a  pas  do  concours  d'admission.  Du  reste,  m 
un  ou  doux  élèves  ingénieurs,  en  moyenne,  sont  reçus  par 
année.  La  durée  des  cours  est  do  huit  mois.  Ils  reçoivenli 
un  traitement  do  1.800  francs,  plus  une  indemnité  pour 
les  missions  qu'ils  accomplissent  pondant  les  vacances. 
L'Ecolo  reçoit  aussi  des  vérificateurs  de  la  culture  de» 
tabacs  qui  se  préparent  aux  emplois  supérieurs  du  service 
do  la  cnlturo. 

MINISTÈRE   DE  LA   GURRRK 

Ecole  supérieure  de  guerre,  instituée  par  décret  do. 
15  juin  1878,  pour  développer  les  hautes  éludes  militaires- 
dans  l'armée  et  destinée,  par  la  loi  du  20  mars  1880,  A> 
former  les  officiers  qui  doivent  assurer  le  service  détat- 
major.  Elle  admet  par  voie  de  concours  dos  lieutenants 
et  capitaines  ayant  au  moins  cinq  ans  de  service  comme 
officiers,  dont  trois  ans  de  service  elTectif  dans  les  troupes. 
La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Après  oxamen,  Ics^ 
officiers  élèves  reçoivent  lo  brevet  d'état-major. 

Ecole  polytechnique.  La  création  de  cotte  écolo  romonto 
A  1794.  Elle  donne  des  connaissances  étendues  dans  les 
sciences  mathématiques,  physiques  et  chimiques.  Les  can- 
didats doivent  étro  Français,  avoir  dix-sept  ans  au  moins- 
et  vingt  et  un  ans  au  plus,  être  pourvus  du  diplôme  dui> 
des  baccalauréats  et  d  un  certificat  d'aptitude  au  ser\'ice 
militaire.  Un  engagement  de  trois  ans  dans  l'armée  est  con- 
tracté en  entrant  â  lEcole.  La  duréo  des  études  ostde  deur^ 
ans.  Le  prix  de  la  pension  est  de  1.000  francs  par  an  ;  celui 
du  trousseau,  de  600  A  700  francs,  plus  1«0  francs  pour 
fonds  de  masse.  L'Ecole  polytechnique  recrute  des  sujet» 
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pour  difTérents  services  publics,  que  les  61fcvos  choisissent 
daiirùs  leur  rang  de  classement  :  Service!  civiU  :  mines, 
ponts  et  chaussées,  manufactures  de  l'Etat,  postes  et  télé- 


ECOLE 


graphes,  poudres  et  salpêtres;  Senices  mililaires  :  artil- 
lerie Je  terre,  artillerie  do  mer,  commissariat  de  la  marine, 
commissariat  colonial,  génio  maritime,  génie  militaire, 
hydrographie,  marine  nationale. 

Ecole  .ipi'ciale  militaire  de  Saint-Cyr.  Créée  en  1802,  elle 
«st  destinée  &  fournir  des  officiers  pour  l'infaDterie,  la 
caval e  r i  e  et  ^ 

l'infanterie  do 
marine.  Los 
candidats  doi- 
vent être  âgés 
de  dix-sept 
ansaumoinsct 
de  vingt  et  un 
ans  au  plus,  et 
pourvus  au 
moins  du  corti- 
flcatde  la  prc3- 
mière  partie  du 
baccalauréat 
classique  ou 
moderne  et 
contracter  un 
engagement. 
La  durée  dos 
études  est  de 
deux  ans.  L'-- 
prix  do  la  pen- 
sion est  do 
I.OOO  francs, 
celui  du  trous- 
seau de  600  à 
700  francs.  Dos 
bourses,  demi- 


Entrée  de  l'Ecole  de  Saint-Cyr. 


bourses,  trousseaux  et  demi-trousseaux  peuvent  être  ac- 
cordés par  l'Ktat.  Les  élèves  ayant  satisfait  aux  examens 
sortent  sous-lieutenants,  soit  dans  l'infanterie,  l'infanterie 
de  marine  ou  la  cavalerie. 

Ecole  d'application  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  Fon- 
tainebleau. Elle  est  destinée  à  donner  l'instruction  tech- 
nique nécessaire  aux  sous-lieutenants  d'artillerio  de  terre 
et  de  mer  et  du  génie  sortant  de  l'Ecole  polytechnique. 
Cependant,  des  sous -lieutenants  et  lieutenants,  ayant 
passé  une  ou  deux  années  au  régiment  et  ayant  satisfait 
a  un  examen  d'entrée,  sont  admis  à  suivre  l'enseigne- 
ment de  l'Ecole.  La  durée  des  études  est  de  deux  ans. 
Les  élèves  sont  externes.  La  solde  des  sous-lieutenants 
élèves,  y  compris  les  indemnités,  est  de  220  fr.  50  c.  par 
mois. 

Ecole  d'application  de  cavalerie,  i  Saumur.  Cette  école, 
divisée  en  plusieurs  sections,  a  pour  but  de  perfectionner 
l'instruction  d'un  certain  nombre  de  lieutenants  et  de 
sous-lieutenants  de  cavalerie,  d'artillerie  et  du  génie,  de 
donner  l'mstruction  nécessaire  aux  sous-ofticiers  jugés 
susceptibles  d'être  nommés  sous-lieutenants,  à  la  suite 
de  concours  annuels;  de  compléter  l'instruction  technique 
des  vétérinaires.  La  durée  des  études  est  de  onze  mois. 
L'Ecole  de  Saumur  a,  comme  annexes,  une  Ecole  de  té- 
légraphistes militaires,  une  Ecole  de  maréchalerie  et  une 
Ecole  de  dressage. 

Ecole  militaire  d'infanterie,  à  Saint-Maixent.  Elle  a  pour 
but  de  compléter  l'instruction  militaire  des  sous-ofliciers 
d'infanterie  et  d'infanterie  de  marine  jugés  susceptibles 
d'être  nommés  sous-lieutenants.  Les  sous-ofliciers  des 
sections  d'intirmiers.  de  commis  et  ouvriers  d'administra- 
tion, de  secrétaires  d'état-major  et  du  recrutement  sont 
admis  à  concourir  dans  les  mêmes  conditions.  Le  ministre 
de  la  marine  propose  les  sous-ofticiers  d'infanterie  de 
marine.  Le  nombre  des  élèves  ofticicrs  est  fixé  chaque 
année  par  le  ministre.  La  durée  des  études  est  do  onze 
mois.  Après  examen,  les  élèves  officiers  sont  immédiate- 
ment nommés  sous-lieutenants. 

Ecole  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie,  à  'Versailles. 
Cette  écolo  donne  aux  sous-officiers  de  ces  armes  et  do 
l'artillerie  de  marine  l'instruction  générale  et  militaire 
nécessaire  pour  qu'ils  puissent  passer  officiers  do  l'artil- 
lerie du  génie  ou  du  train  des  équipages.  L'admission  au 
concours  a  lieu  sur  la  propositiou  des  chefs  de  corps.  Los 
cours  durent  onze  mois. 

Ecole  d'administration  militaire,  à  Vinconnes.  Cette  écolo 
a  été  créée  pour  assurer  le  recrutement  des  officiers  d'admi- 
nistration des  bureaux  de  l'intendance  militaire,  des  sub- 
sistances, dos  hôpitaux,  de  l'habillomont  et  du  campement  ; 
l'admission  a  lieu  par  voie  de  concours  entre  les  sous- 
ofliciers  de  toutes  armes.  La  durée  des  éludes  est  de  dix 
mois.  Les  élèves  diplômés,  après  examen,  sont  nommés 
adjudants  élèves  d'administration  dans  l'une  des  branches 
administratives  do  l'armée. 

Ecoles  militaires  préparatoires.  Il  en  existe  six  :  Ram- 
bouillet, Montreuil-sur-Mer,  Saint-Hippolyte-du-Fort  et 
Les  Andolys,  réservées  à  l'infanterie;  .\utun,  à  la  cava- 
lerie ;  Biltom,  à  l'artillerie  et  au  génie.  Ces  écoles  donnent 
l'instruction  primaire  complète  et  l'instruction  militaire 
aux  enfants  do  troupes,  amsi  qu'à  des  fils  do  militaires 


décédés,  retraités  oti  pensionnés  Les  parents  s'engagent 
à  donner  leur  consentement  a  rengagement  ultérieur  de 
leurs  enfants  ou  à  rembourser  les  frais  d'éducation,  en  ':as 
de  non-réalisatlon  do  l'engagement.  Les  candidats  doivi.i 
avoir  treize  ans  au  moins  et  quatorze  au  plus,  prouvf-r 
qu'ils  savent  lire,  écrire  et  calculer.  A  lige  de  dix-huit 
ans,  les  élèves  sont  appelés  a  contracter  un  engagement 
volontaire. 

Ecole  normale  de  gymnastique  et  d'escrime,  à  Joinville-lo- 
Pont  (Seino).  Cette  école  forme  des  instructeurs  de  gym- 
nastique, des  maîtres  d'armes  et  do  tout  ce  qui  se  rattache 
à  l'éducation  physique  du  soldat.  Les  élèves  sont  divisés 
en  deux  sections  :  cours  de  gymnastique  durant  cinq  mois 
et  demi,  cours  d'escrime  durant  onze  mois  et  demi.  Les 
élèves  obtiennent,  s'il  y  a  lieu,  des  brevets  de  moniteurs 
do  gymnastique  et  d'escrime  ot  sont  dirigés  sur  leurs 
régiments  respectifs.  Quelques-uns  entrent  dans  le  cadre 
de  l'Ecole. 

Ecole  du  service  de  santé  militaire,  à  Lyon.  Elle  a  pour 
objet  de  donner  aux  élèves  l'éducation  m'édicale  et  mili- 
taire jusqu'à  leur  passage  à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce. 
L'admission  a  lieu  à  la  suite  d'un  concours.  Les  candi- 
dats doivent  être  âgés  de  dix-sept  ans  au  moins  et  de 
vingt-deux  ans  au  plus  ;  ils  doivent  avoir  passé  leur  pre- 
mier examen  do  doctorat.  Le  prix  de  la  pension  est  do 
i.ùoo  francs  par  an;  celui  du  trousseau,  y  compris  les 
livres  et  instruments,  do  1.000  francs  environ.  Les  jeunes 
gens  élèves  de  l'Ecole  souscrivent  un  engagement  de  trois 
ans  et  s'obligent  a  servir  pendant  six  ans  dans  l'armée 
active,  à  partit  de  leur  nomination  au  grade  de  médecin 
aide-major. 

Ecole  d'application  de  médecine  et  de  pharmacie  militaire 
du  Val-de-Grâce,  à  Paris.  Le  recrutement  annuel  comporte 
des  origines  diverses  :  pour  les  médecins,  tout  élève  de 
l'Ecole  de  santé  de  Lyon,  reçu  docteur,  est  admis  de  plein 
droit  au  Val-do-Gràce.  Les  docteurs  civils,  âgés  de  vingt- 
six  ans  au  moins  et  reconnus  aptes  au  service  niiliiaire, 
sont  astreints  à  un  concours.  Pour  les  pharmaciens,  tous 
sont  soumis  au  concours,  excepté  ceux  qui  ont  le  diplôme 
de  pharmacien  de  1"  classe.  La  durée  des  éludes,  aussi  bien 
des  pharmaciens  que  des  médecins,  est  do  neuf  mois;  les 
élèves  pouvant  être  autorisés  à  les  redoubler  dans  cer- 
tains cas. 

Ecole  du  service  géographique  de  l'armée,  à  Paris.  Cette 
école  a  été  instituée  pour  former  les  dessinateurs  topogra- 
phes militaires.  Nul  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de 
concours  et,  s'il  est  âgé  de  quinze  ans  au  moins  â  dix-sept 
ans  au  plus.  A  la  fin  de  la  seconde  année,  les  élèves,  dont 
lo  nombre  est  de  dix  au  maximum,  peuvent  être  nommés 
stagiaires  jusqu'à  leur  admission  dans  le  personnel  per- 
manent. Toutes  les  places  de  dessinateurs  titulaires  sont 
réservées  aux  anciens  élèves  de  l'Ecole. 

Prytanée  militaire  de  La  Flèche.  V .  pbvtanée. 

.Valsons  d'éducation  de  la  Légion  d'hoyiiieur.  V.  Légion 
d'hon>eur. 

ministère  de  la  marine 

Ecole  navale,  à  Brest.  L'Ecole  navale  est  destinée  à 
former  des  officiers  pour  la  marine  nationale.  Elle  est 
établie  en  rade  de  Brest,  sur  le  Borda.  Un  aviso,  le  Boii- 
qainville,  un  brick  à  voiles,  le  Sylplie,  et  un  torpilleur  de 
haute  mer,  le  Corsaire,  sont  annexés  au  Borda  pour  l'in- 
struction pratique  des  élèves.  Ceux-ci  passent  deux  ans  à 
l'Ecole,  puis  sont  nommés  aspirants  de  2'  classe,  s'embar- 
quent à  bord  de  la  frégate-école  d'application  Iphigénie,  et, 
tout  en  suivant  des  cours,  accomplissent  une  campagne 
do  dix  mois,  à  la  suite  de  laquelle,  après  examen,  ils  sont 
nommés  aspirants  de  1"  classe;  ils  ont  alors  le  grade 
ert"ectif  d'officier.  L'Ecole  navale  ne  reçoit  que  des  élèves 
âgés  de  quinze  ans  au  moins  et  de  dix-huit  ans  au  plus. 
Les  élèves  sont  reçus  au  concours;  le  diplôme  de  ba- 
chelier es  lettres  classique  donne  un  avantage  de  trente 
points.  Le  prix  de  la  pension  est  de  700  francs  par  an  ; 
celui  du  trousseau,  de  1.000  francs.  Des  bourses,  demi- 
bourses,  trousseaux  et  demi-trousseaux  peuvent  être  accor- 
dés aux  élèves  dont  les  parents  sont  hors  d'état  de  payer 
la  pension.  A  l'Ecole  d'application,  ils  reçoivent  pendant 
un  an  une  solde  mensuelle  de  78  francs  et  un  traitement 
de  table  de  1  fr.  70  c.  par  jour  sur  le  pied  de  Franco  et  de 
2  fr.  20  c.  sur  le  pied  colonial. 

Ecole  supérieure  de  la  marine.  Cette  école  a  été  réorga- 
nisée par  décret  du  5  décembre  1899.  Elle  est  installée 
à  Paris;  la  durée  des  études  est  d'une  année,  dont  deux 
mois  d'embarquement  sur  l'escadre  de  la  Méditerranée  ou 
du  Nord.  Une  simple  demande  des  officiers,  appuyée  par 
les  commandants  en  chef  ot  examinée  par  la  commission 
de  classement,  remplace  le  concours.  Us  sont  désignés 
chaque  année,  lors  de  l'inspection  générale.  Ne  peuvent 
être  proposés  que  les  lieutenants  de  vaisseau  qui  réu- 
nissent trois  ans  au  moins  d'embarquement  à  bord  d  un 
bâtiment  autre  quo  les  torpilleurs  do  la  dél'ense  mobile, 
l'école  navale,  l'école  des  mousses,  lo  dépôt  d'instruction 
dos  apprentis  gabiers  ot  le  bataillon  d'apprentis  fusiliers. 
A  leur  sortie  de  l'école  avec  lo  brevet,  les  officiers  sont 
portés,  par  ordre  d'ancienneté,  sur  une  liste  spéciale  en 
vue  des  emplois  suivants  :  aide  de  camp  des  officiers  gé- 
néraux et  adjudants  des  capitaines  de  vaisseau,  chefs  do 
division  ;  embarquement,  au  choix  du  commandant,  sur  les 
croiseurs  ou  cuirassés  do  5.000  tonneaux  ;  emplois  dans  les 
sections  do  l'état-major  général  à  Paris  ;  emplois  d'aide 
de  camp  dans  l'état-major  des  préfets  mariiimes. 

Ecole  d'application  du  qénie  maritime.  Celte  écolo,  sise 
à  Paris,  a  pour  objet  de  former  les  ingénieurs  chargés  de 
la  construction  des  v.aisseaux  de  la  marine  nationale.  Les 
candidats  sont  choisis  parmi  les  élèves  sortant  do  1  Ecole 
polytechnique,  d'après  leur  classement.  Lo  nombre  des 
élèves  ingénieurs  est  déterminé  par  les  besoins  du  ser- 
vice. Il  a  été,  pour  ces  dernières  années,  de  dix  â  deux.  La 
durée  dos  études  est  de  deux  années.  Ils  reçoivent  un 
traitement  annuel  do  1.800  francs.  Le  régime  est  l'exter- 
nat. Chaque  année,  ils  sont  envoyés  on  mission  avec 
indemnité.  L'Ecole  reçoit  des  élh-es  libres,  l^s  élèves  ingé- 
nieurs sont  nommés  à  leur  sortie,  après  exainen,  sous- 
ingénieurs  des  constructions  navales  do  3*  classe,  aux 
appointements  de  2.500  francs. 

Ecole  dadminislralion  de  la  marine,  à  Brest.  Cette  école 
est  destinée  à  former  des  commissaires  de  la  marine.  Pour 
prendre  part  au  concours,  il  faut  être  licencié  en  droii. 
apte  au  service  militaire  et  n'avoir  pas  accompli  sa  vinj:t- 
quatrième  année.  Une  prolongation  d'un  an  est  accord,  c 
a  ceux  qui  comptent  trois  ans  de  service  dans  les  bureaux 
de  la  marine.  La  durée  du  stage  dos  élèves  commissaires 
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Ecoles  annexes  de  santé  de  la  marine,  à  Brest,  Rochefort, 
Toulon.  Les  candidats  doivent  être  âgés  de  dix-sept  ans 
au  moins,  être  pourvus,  pour  les  médecins,  du  diplôme  de 
l'enseignement  secondaire  classique  et  du  certificat  d'études 
physiques,  chimiques  et  naturelles  ;  pour  les  pharmaciens, 
.1  un  des  diplômes  du  baccalauréat.  Le  régime  est  l'eiternat. 
Les  élèves  médecins  acouitient  les  droits  des  quatre  pre- 
mières inscriptions  ot  du  premier  examen  do  doctoral. 
Les  élèves  pharmaciens  accomplissent  les  trois  années  do 
stage  réglementaire. 

Ecole  d'application  des  médecins  stagiaires.  A  leur  sortie 
de  l'Ecole  de  Bordeaux,  les  médecins  et  pharmaciens 
auxiliaires  de  2-  classe  y  accomplissent  un  stage  d  on  an 
avant  d'être  nommés  titulaires  ;  elle  est  établie  a  Toulon. 
Cours  préparatoire  des  premiers-maitres  candidats  au 
grade  d'enseigne  de  vaisseau.  Y  seul  admis  après  examen 
les  premiers-maiires  do  manœuvre,  de  canoonage.  do 
mousqueterie,  de  timonerie,  de  torpilleurs,  réunissant 
deux  années  d'embarquement  dans  leur  grade  et  proposés 
par  les  commandants.  La  durée  do  l'enseignement  est  de 
onze  mois.  L  examen  pour  le  grade  d'enseigne  de  vais- 
seau peut  être  passé  par  ceux  qui  comptent  deux  années 
de  service  â  la  mer  et  ont  été  empêchés  de  se  présenter 
au  cours  préparatoire,  ou  n'en  ont  pas  senti  le  besoin. 

Ecoles  de  maisirance.  1*  Supérieure.  Celte  école  est  éta- 
blie à  Brest,  en  faveur  des  ouvriers  et  chefs-ouvriers  des 
arsenaux,  qui  v  entrent  après  concours.  L'enseignement, 
qui  est  spécial  aux  constructions  navales,  dure  quatorxe 
mois  ;  il  a  pour  sanction  un  brevet,  qui  ouvre  la  maisirance 
des  arsenaux  â  ceux  qui  l'obtiennent.  2'  Secondaires.  Les 
écoles  secondaires  de  maisirance  sont  établies  dans  chacun 
des  ports  militaires  pour  les  ouvriers  de  V  classe.  La  durée 
des  éludes  est  de  treize  mois.  Il  y  a  une  section  pour  les 
charpentiers,  et  une  pour  les  mécaniciens. 

Ecole  des  pupilles  de  la  marine,  à  La  Villenenve-eo- 
Gnilors  (Finistère).  Cette  école  reçoit  les  orphelins  des  : 
ol'rtciers  mariniers,  marins,  sous-officiers  et  soldats  de» 
troupes  de  la  marine  :  maîtres,  coutremalires.  ouvriers  des 
arsenaux,  maîtres  au  cabotage  et  marins  de  I  inscription 
maritime.  Us  sont  reçus  à  l'âge  de  sept  ans  et  ouiitent 
lécole  â  quatorze  ans.  S  ils  n'ont  pas  d  aptitude  pour 
entrer  â  l'Ecole  des  mousses,  ils  peuvent  demeurerjusqu  a 
seize  ans  sous  le  patronage  de  rétablissement  qui  le» 
place  au  dehors  en  apprentissage.  Les  pupilles  reçoivent 
une  instruction  primaire  et  professionnelle.  IX-s  bourses, 
obtenues  au  concours,  leur  permettent  de  se  préparer  a 
l'Ecole  navale  ou  à  l'Ecole  des  mécaniciens  de  la  flotte. 

Ecole  des  mousses,  en  rade  de  Brest.  Elle  a  été  insinuée 
en  vue  de  préparer  des  enfants,  particulièrement  les  nli 
de  marins,  au  métier  de  la  mer.  La  période  d  insiruciwn 
est  de  deux  ans  et  demi  environ.  Les  candidats  doivent 
avoir  quatorze  ans  et  demi  au  moins  et  quinze  ans  au  plus, 
avoir  un  poids  et  une  taille  déterminés,  et  être  pourvus 
du  certificat  d'études  pnmaires.  Après  seiie  ans,  es 
mousses    peuvent    contracter   un   oncat-ement   pour  les 

équipages  de  la  flotte  comme  v.  et  ont 

droit  à  une  solde.  Une  seclioi. 
les  mousses  destinés  â  entrer  ..     - 

"  i'ais's'eau-écote  Brktaose.  Ce  bâtiment  se  trouve  en 
rade  de  Brest.  L'école  qui  y  est  installée  a  p""''  *"""  de 
donner  aux  apprentis  matelots  une 

Ihabitude  de  la  discipline  et  des  noi;  ^ 

manœuvre  d'un  navire.  La  période  d 
dure  SIX  mois.  Elle  est  donnée  â  on  numl  te  prùiurii^iioe 
de  gabiers,  canonnicrs.  timoniers  ou  pilotes  et  torpilleurs. 
Ceux  qui  sont  jugés  aptes  à  ces  services  sont  verse»  aux 
écoles  spéciales.  j    ■     ..  „     n  ._ 

Ecoles  des  mécaniciens  des  équipages  de  la  flotte.  11  en 
existe  dans  chaque  port  militaire.  Sont  adm-  .-.«nim.-  iP- 
prentis  mécaniciens,  au  concours,  les  cai, 
•;eizo  ans  au  moins  et  de  vingt-quatre  an^   . 
au  service  de  la  flotte,  et  avant  exercé  ^ 

d'ajusteurs,  forgerons,  serruriers,  etc.  La  "' 

donnée  aux  élèves  des  écoles  professienn,-  ■;- 

dats  .tdmis  doivent  contracter  un  en»... 
dans  les  équipages  de  la  floue.  La  :  ■" 

deux  ans.  l^s  élèves  sortants  sont  u 
la  flotte,  en  qualité  do  mécaniciens  ' 

et  de  Toulon  reçoivent,  en  outre,  d.^ 
i'élèves  mécaniciens,  qui  d..;vi'iu  .'■ir. 
huit  ans,  et  qui  suiveni  . 

Ecole  des  torpilleurs,  i 
à  bord  de  YAlgé»'"-  ,, 

lion  des  officiers.  ^ 

mécaniciens  qui  v  '1^ 

des  torpilles  et  .!■  '^.^ 

forme,  en  outre,  1  '  -^^ 

brevetés,  dassur.  _      -a 

'?";<^''  -*« .TSJiréc  .1.-.  Ti'oispour  ceSx 

qui  les  suivent  ponr  la  ; 
ceux  qui  renouvellent  leur  eDso^:.'  ; 
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l'i-  -    ■■'TTute  année.  Us  sont  on- 

n.Miis.  parfois  a  l'étran- 

.  h'*i'.  Après  avoir  auhi 

>u'étiie(irs  ordinaire»  do 

!  li'xtornat;  l'onseigne- 

lus.   Lécolo  accepte  des 

ivetii  oiitenir  un  diplùmo  supérieur 

i^éuioura  dos  constructions  civiles, 

et 

/  ■  ./et  mines, &  Pans.  Cotte^irole, 
du  .  iiuiahiévivile.et  qui  fulcréée 
n::  '.  <lo>viinéo  a  former  los  ingé- 
•  ■■  MTVicodos  mines.  Hsso  recrutent 
s  lus  premiers  sur  la  liste  do  sortie 
,..  :  ^  .-  .  :..  |ue.  l)0-s  leur  entrée,  ils  appartien- 
nent au  corps  «les  uiinos  a  tilro  d'élévi^  ingénieurs.  1^ 
nombre  des  élèves  atlmis  chaquo  année  est  très  restreint. 
Lour  situation  est  analogue  en  tout  ik  collo  des  élèves  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées.  J/Kcolo  reçoit  également 
•  Ia»  élèves  externes  ot  <los  auditeurs  lit>ros.  —  l*cs  élèves 
'  ...  ■  ^o  IKcolo  des  pouls  oi  chausséos  ot  do  l'Ecuto 
s  doivent  fairo  une  année  do  sorvico  ot  ils  sont 
rs  divi  deux  suivantes.  <juand  ilssunt  ou  possession 
.U>  Kmit  <lipl6mo  do  Un  d'étuvles. 

Ecole  nationale  des  mines,  ii  Saînt-Etionno.  Fondée  en 
ISU,  sons  le  titrodAVu/e  des  mineurs,  ollo  prit,  en  188?. le 
titre  yï Ecole  nationale  des  mines.  Cette  écolo,  dirigée  par  un 
io;^énieur  on  chef  des  mines,  sort  à  former  des  directeurs 
ot  des  ingénieurs  d'exploitation  do  mincsot  d'usines  mé- 
tallurgiques. Los  candidats  au  concours  d'admission  doi- 
vent 6tre  âgés  do  dix-sept  ans  aumoins  ot  do  vingt-sixau 
plus.  L'enseignement  est  gratuit:  il  dure  trois  années.  Le 
régime  est  l'externat.  IjO  ministre  délivre  ù  ceux  qui  ont 
satisfait  aux  examens  do  sortie  un  (/i/ï/dnic  d'ingénieur  civil 
des  mines.  Ix>s  élèves  do  Saint-Etienno  compris  dans  los 
i]uatro  premiers  cinquièmes  do  la  liste  do  mérite  pouvoQt 
obtenir  dispense  do  doux  années  do  sorvico  militaire. 

Keole  des  mnitres  ouvriers  mineurs,  à  Mais  (Gard)  et  à 
Douai  (Nord).  Ces  deux  écolos  sont  destinées  à  former  dos 
maîtres  mineurs  et  dos  géoraôtres-miuours.  Lo  régime  est 
l'internat  ;  ta  durée  des  études,  do  doux  ans  ;  l'âge  d'admis- 
sion au  concours,  do  dix-huit  ans  au  moins.  L'onseigne- 
ment  est  gratuit;  lo  prix  de  la  pension  ost  de  400  francs  à. 
Alais.de  500  francs  à  Douai.  Mais  il  existe,  près  dos  deux 
écoles,  dos  bourses  entretenues  par  l'Etat,  les  déparle- 
monts  et  plusieurs  compagnies  minières. 

MtNISTÊRR  nE  l'instruction  PfDLIQf K  ET  DES  BKAl'X-ARTS. 

Ecoles  primaires.  L'enseignement  primaire  public  ost 
donné  on  Franco  dans  :  1*  les  écoles  maternolles  et  les 
classes  enfantines;  2»  les  écoles  primaires  élémentaires  ; 
3»  les  écoles  primaires  supérieures;  4»  les  écoles  manuol- 
los  dapproniissago.  Toutes  ces  écoles  sont  gratuites.  Elles 
sont  à  la  charge  de  lEtat  pour  les  dépenses  du  personnel, 
aux  frais  dos  communes  pour  los  dépenses  d'établissement, 
d'entretien,  dochautrage  et  d'éclairage,  ainsi  que  pour  les 
indemnités  do  résidence  et  do  logement. 

Ecoles  mtt/er«t'/?e»,  appelées  autrefois  *ai/«5  rf'aaiVe.  Les 
enfants  y  sont  admis  aès  l'âge  do  deux  ans  et  peuvent  v 
rester  jusqu'à  six  ans;  ils  doivent,  pour  y  être  roeus,  pré- 
senter un  Dillet  d'admission  signé  par  le  maire  et  un  cer- 
tilicat  do  médecin  constatant  qu'ils  no  sont  atteints  d'au- 
cune maladie  contagieuse  et  qu'ils  ont  été  vaccinés.  Los 
enfants  y  reçoivent  les  soins  quo  réclame  leur  développe- 
ment physique,  moral  et  intellectuel.  Elles  existent  prin- 
cipalement dans  les  régions  industrielles  ot  partout  oii.  lo 
nombre  des  enfants  en  oas  âge  les  rend  nécessaires.  L'en- 
scignomont  est  donné  par  dos  institutrices,  ot  une  l'emmo 
de  service  doit  être  attachée  à  chaque  écolo.  Dos  comités 
do  dames  patronnosses,  présidés  par  le  maire  do  la  com- 
mune, peuvent  être  créés  pour  favoriser  lo  développement 
de  ces  écoles. 

Classe»  enfantines.  Ces  classes  forment  lo  degré  inter- 
médiaire entre  I  écolo  matornolle  et  l'école  primaire  élé- 
mentaire. Elles  n'existent  que  comme  annexes  d'une  école 
primaire  ou  dune  école  maternelle  ;  les  enfants  des  deux 
sexes  y  sont  admis  depuis  l'âgo  do  quatro  ans  au  moins 
jusnu'a  sept  ans  au  plus. 

Ecoles  primaires  élémentaires.  Cos  écoles  sont  ouvertes 
aux  enfants  de  six  ans  &  treize  ans  révolus.  Nul  ne  peut 
y  être  admis  avant  l'âgo  do  six  ans,  s'il  existe  dans  la 
communo  et  &  proximité  une  écolo  maternelle  ;  av.int  l'âge 
de  sept  ans,  s'il  existe  une  clas.so  enfantine  publique.  l..a 
où  il  n'existe  pas  d'école  maternelle,  les  onfants  sunt  ad- 
mis à  l'école  primaire  â  partir  de  cii.q  ans.  Los  écoles  pri- 
maires se  divisée  on  écoles  de  garçons,  écoles  de  filles, 
écoles  mixtes,  c'est-â-diro  comprenanf  los  doux  sexes.  Les 
é.-oles  élémentaires  comprennent  :  lo  cours  élémentaire  : 
eluvoH  do  sept  a  neuf  ans  ;  le  cours  moyen  :  do  neuf  à 
onze  ans  ;  le  cours  supérieur:  de  onze  a  treize  ans.  Dès 
Ift^e  de  onze  ans,  les  élèves  peuvent  so  présenter  à  l'oxa- 
ir  l'obtention  du  ccrtitlcat  d'études  primaires  élé- 

i    s. 

primaires  supérieures.  L'enseignement  primaire 
\T  est  donné:    !•  dans   los  écoles  primaires  supé- 
2*  dans  les  cours  complémentaires.  Les  cours  com- 
'  ''*  -^ont  annexi'-s  à  des  écoles   élémentaires  et 
i  .    même  ilircction.   Iji  durée  dos  cours  d'é- 

lu Jii  an.  Les  écoles  primaires  supérieures  sont 

II,  1*   un   loi-.il   distinct  do  celui  do  l'école  élé- 

meuutiru  01   placées  suiis   une  direction  dilféronto.  Elles 
comprennent  deux  années  d'études,  et   trois  quand  elles 
sont  de  plein  exer'ne.  Il  peut  y  être  annexé   une  écol»^ 
élémentaire.  Nul  élève  ne  peut  être  reçu  dans  les  écoles 
primaire»  superieure>,  m  dan-*  les  cours  complémentaires, 
-  ■'  *  •■-'t  pourvu  du  I  eriilicat  détuden  primaires  élémen- 
t  d'un  certiHcai  signé  do   l'inspecteur  primaire, 
int  qu'il  a  SUIVI  pendant  un  an  au  moins  le  cours 
ir  d  une  écolo  prîmairo  élémentaire.  Les  enfants 
'    fait  leurs  études  dans  leur  famille  ou  dans  une 
,  rivée  sont  admis  sur  la  présentation  du  premier 
>li<  <  ••<,  certificats,  k  condition  do  subir  un  examen  comple- 
mecitairo  sur  les  matières  du  cours  supérieur  dos  écoles 

■  r  cha- 

.,  :.t    K-e- 

I.  rours 

.;ir  .*lijet  la  pri-i-araiiuii  proicvsinn- 
so  -lestment  à  I  acn^'ulture.  à  I  in- 
a  -  ■Toe.  De  plus,  dans  les  écoles  do  plein 

exercice,  a  partir  de  la  deuxiomo  ou  de  la  troisième  année, 
e  —  01 
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on  petit  créer  une  on  plusieurs  sections  spéciales  :  agri- 
cole, industrielle  ou  commerciale. 

Le  prix  do  la  pension,  dans  les  internats  annexés  aux 
écoles  primaires  supérieures,  varie  entre  400  et  600  francs 
L'Etat  y  ontrotieni  dos  bourses  nationales  :  1*  des  hourses 
d'internat,  attribuées  aux  élèves  placés  dans  les  pension- 
nats  des  écoles  ;  î'  des  6our«e«  d'entretien,  aux  élèves  logés 
dans  leurs  propres  familles  :  elles  varient  do  lOO  â 
400  francs  par  fractions  do  lOO  francs:  3"  des  hourses  fa- 
miliales, aux  élèves  placés  en  ponsion  dans  des  familles 
agréées  par  l'administration.  Elles  sont  de  SCO  francs.  1.^15 
bourses  sont  obtenues  au  concours.  Il  peut  être  accordé, 
en  outre,  des  dégrèvements  de  trousseau,  qui  ne  peuvent 
être  supérieurs  à  300  francs  pour  la  première  année  et  à 
100  francs  pour  chacune  des  autres  années.  KnHn,  des 
bourses  d'enseignement  secondaire  ot  dos  bourses  de  sé- 
jour a  l'étranger  peuvent  éiro  accordées  aux  meilleurs 
élèves  dos  écoles  primaires  supérieures. 

Les  études  dans  les  écoles  primaires  supérieures  sont 
consacrées  parlecertirtcai  d'études  primaires  supérieures. 

A  Paris,  los  écoles  primaires  supérieures  do  garçons 
sont  au  nombre  de  cinq  :  Ecoles  Turgot,  Lavoisier,  Colbert, 
Arago,  J.-B.-Sau.  Excepté  cette  dernière,  ces  écolos  ne 
reçoivent  une  des  externes.  11  n'y  a,  à  Paris,  que  deux 
écolos  supérieures  pour  les  jeunes  (illes  :  {'Ecole  Sophie- 
Germain  et  l'Ecole  Êdgar-Qutnet. 

Ecoles  normales  primaires.  C'est  dans  cos  écoles  que  se 
forment  les  instituteurs  et  institutrices  pour  los  écolos  pri- 
maires élémentaires  et  los  écoles  maternelles.  11  y  a,  en 
France,  quatre-vingt-huit  écoles  normales  déjeunes  gens 
ot  quatre-vingt-cinq  de  jeunes  lilles. 

L  admission  a  lieu  à  fa  suite  d'un  concours  qui  s'ouvre 
tous  les  ans  dans  chaqtio  département.  Elle  est  prononcée 
par  los  recteurs.  Les  candidats  doivent  avoir  seize  ans  au 
moins  et  di.\-huit  ans  au  plus,  étro  pourvus  du  brevet  ôlé- 
montairo ,  prendre  l'engagement  do  servir  dix  ans  dans 
l'onsoi^nement  public  et  n'être  atteints  d'aucune  infirmité 
ou  maladie  los  rondanl  impropres  au  service  de  rensei- 
gnement. Les  élèves  prennent  le  nom  délèves-malires  et 
élèves-maltresses.  L'enseignement  dure  trois  années;  il 
est  entièrement  gratuit,  de  même  que  la  pension.  Toute- 
fois, les  élèves  des  écoles  normales  qui  les  quittent  volon- 
tairement ou  qui  on  sont  exclus,  et  les  anciens  élèves  qui 
rompent  leur  engagement  décennal,  sont  tenus  de  rem- 
bourser le  prix  de  la  pension  dont  ils  ont  joui.  Les  écoles 
normales  peuvent  recevoir  des  domi-pensionnalros  et  des 
externes.  Il  est  annexé  à  chacune  d'elles  une  école  pri- 
maire élémentaire,  qui  sert  d'écolo  d'application  pour  les 
élèves-maitres  :  les  écoles  d'institutrices  doivent,  en  outro. 
avoir  pour  annexe  une  école  maternelle.  Les  dépenses  do 

fiersonnel  des  écoles  normales  sont  à  la  charge  de  l'Etat, 
es  dépenses  d'entretien  et,  s'il  y  a  lieu,  de  location  dos 
immeubles,  à  la  charge  des  clépartemcnts.  Tous  los 
élèves-maitres  ot  toutes  les  élèves-maitressos  sont  tenus 
de  subir  les  examens  du  brevet  supérieur  à  la  fin  de  leur 
troisième  année.  (Pour  les  nominations,  v.  institutkur.) 
Les  élèves-maîtres  des  écoles  normales  sont  dispensés  do 
doux  années  do  service  militaire  (art.  23  do  la  loi  du 
15  juin.  1889). 

École  normale  supérieure  d'enseignement  primaire,  & 
Saint-Cloud  (Seine-et-Oise).  Cette  école,  fondée  en  1882, 
est  destinée  à  former  des  professeurs  pour  les  écolos  nor- 
males d'instituteurs  et  les  écoles  primaires  supérieures  do 
garçons.  La  durée  dos  études  est  de  deux  années.  L'école 
so  divise  en  deux  sections:  section  des  lettres  et  seciioii 
des  sciences.  L'admission  dans  chaque  section  a  lieu  à  la 
suite  d'un  concours  annuel.  Les  inscriptions  doivent  être 
faites  un  mois  avant  la  date  de  l'ouverture  du  concours. 
Les  candidats  doivent  avoir  dix-neuf  ans  au  moins  et 
vingt-cinq  au  plus;  des  dispenses  d'àgo  peuvent  être  ac- 
cordées; ils  doivent  être  pourvus  d'un  baccalauréat  ou 
du  brevet  supérieur.  L'enseignement  et  la  ponsion  sont 
gratuits,  sous  réserve  de  l'accomplissement  intégral  de 
rengagoment  décennal,  comme  pour  les  élèves-maîtres 
des  écoles  normales  primaires.  Los  élèves  subissent  â  la 
tin  do  leurs  études  les  examens  du  certificat  d'aptitude  au 
professorat  dos  écoles  normales.  Les  élèves  de  l'école  do 
Saint-Cloud  contractant  l'engagement  décennal  sont  dis- 
pensés do  deux  ans  de  sorvico  militaire.  Les  candidats 
déclarés  admis  n'entrent  â  l'Ecole  qu'après  avoir  accom- 
pli l'anuéo  do  service  â  laquelle  les  ol>lige  l'article  23  do 
la  loi  militaire,  ou  s'ils  sont  dans  des  conditions  d'iigo 
telles  qu'ils  n'aient  a  satisfaire  à  ladite  loi  qu'après  doux 
années  d'études  à  Saint-Cloud. 

Ecole  normale  supérieure  d'enseignement  primaire.  iiFonlo- 
nav-aux-Roses  (Seine).  Lobutdo  cette  écolo,  fondée  en  18Ho. 
est,  pour  les  écolos  normales  d'institutrices,  le  même  qno 
celui  do  l'Ecole  de  Saint-Cloud  pour  les  écoles  d'institu- 
teurs. Lo  régime  est  le  même;  la  conclusion  dos  études 
est  la  mémo.  Toutefois,  les  aspirantes  peuvent  présenter, 
au  lieu  du  brevet  supérieur,  le  diplôme  de  Un  d'études 
do  l'enseignement  secondaire  des  jeunes  filles.  Do  plus,  il 
V  existe  une  section  spéciale  où  sont  admises,  sans  examen 
et  par  décision  du  ministre,  des  jeunes  lilIes  déjà  pourvues 
du  certificat  d'aptitudes  au  professorat  et  qui  se  destinent 
aux  fonctions  de  directrices. 

Ecole  normale  supérieure,  à  Paris.  Sa  première  fon- 
dation remonte  â  1194  et  on  la  rattache  à  la  Convention 
nationale;  mais,  en  fait,  elle  ne  date  vraiment  que  de  180S. 
et  c'est  depuis  cette  époque  qu'elle  a  pour  fonction 
essontiello  do  fournir  des  professeurs  a  l'enseignement 
secondaire  public.  Pour  être  professeur  dans  un  lycée, 
il  faut  justiller  préalablement  de  la  qualité  d'agrégé, 
qui  suppose  la  licence  déjà  acquise.  Les  études  de  l'Ecolo 
normale  sont  donc  dirigées  surtout  on  vue  de  la  prépa- 
ration a  la  licence  et  à  l'agrégation.  Mais,  en  outro.  on 
y  oxerco  les  élèves  à  la  méthode  et  aux  recherches 
scientiliques,  en  dehors  de  toute  préoccupation  d'examen 
ou  do  concours.  Les  études  durent  trois  années.  Les 
élèves  sont  divisés  on  deux  grandes  sections:  lettres  et 
sciences.  Dans  chaquo  .section,  ils  se  ^rroupent  d'aprè*^ 
les  spécialités  vers  lesquelles  leurs  aptitudes  les  poussent 
spécialement.  Pour  devenir  élève  de  I  Ecolo  normale  supé- 
rieure, il  faut  être  âgé  do  dix-huit  ans  au  moins  etdevin|jt- 
3uatre  au  plus,  être  en  possession  du  diplôme  de  bachelier 
o  l'enseignement  classique  (lettres-philosophie;  pour  la 
section  des  lettres:  de  bachelier  de  ren.soignemeiit  .  las- 
siqiio  ou  de  l'enseignement  moderne  pour  la  section  des 
sciences,  et  être  admis  par  concours.  Le  régime  est  lin- 
ternat.  qui  est  gratuit  comme  l'enseignement.  Le  trousseau 
est  A  la  charge  des  familles.  Les  élèves  qui,  à  la  tin  do 
leurs  études,  ont  obtenu  le  titre  d'agrégé,  sont  placés 
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^f  latellor  do  liante  lisso  dirigent   lo  cours 
'     un  potnire  tic  tl(;ures  osi  cbarpé  dos  oxer- 
,  K-s   raiiti<|iio   et    lo  nio<lélo    vivant;  un  autre 
piuli'O'MMtr  8'occupe  des  travaux  d'après  la  fleur,  la  tapis- 
serie et  des  i^tudoK  do  romposiiion. 
Hcule  de  ci'ramiipie,  à  i>L'vrcs  (Soiae).  Annexée  A  la  ma* 


revenu  annuel  n'est  pas  inférieur  à 
ïOrt  000  franrs.  ont  permis  d'attribuer 
des  prix  en  argent  aux  lauréats  dos  di- 
vers concours.  Quelques-uns  do  ces 
concours  exonèrent  le  lauréat  do  la 
première  médaille  do  deux  années  do 
service  militaire.  Les  élèves  arcbilocies  qui  ont  rempli 
certaines  conditions  do  surcès  durant  leurs  études  peu- 
vent obtenir  lo  diplôme  d'arcbiteclo.  L'enseiçrncment,  à 
tous  los  detrrés.  est  gratutt.  Vn  prand  nombre  d  élèves  sont 
subventionnés  par  les  départements  ou  les  communes. 

Ecoles  des  beaux-arts  des  dt*parlem''nts.  Ces  écoles,  au 
nombre  do  plus  do  cinquante,  portent  les  appellations  los 
plus  diverses  :  Keoles  nationale^,  rêoiounles,  muuicipalcs, 
supt'rieures,  académiques,  etc..  de  dessin,  do  peinture,  do 
modetaqe,  d'nr/  industriel,  A'art  ap/tliqué,  de  àeattX'arls, 
à'arehiierture,  de  sciences  indnstrit-lles,  d'art  décoratif,  etc. 
Los  prin.'ipaies  sont  relies  d'Amiens,  Angers,  Aubusson. 
Besançon.  Bordeaux,  Bourges,  Cambrai,  Dijon,  Douai. 
Lille.  Limotros,  Lyon,  Montpellier,  Orléans,  Poitiers, 
Reims.  Rennes,  Roubaix.  Saitii-Kttenne.  Toulouse. Tours. 
Troyos,  etc.  Créées  par  les  municipalités  avec  ou  sans  la 
participation  de  l'Etat,  toutes  ces  écoles,  auiourd'bui  ré- 
gulièrement inspectées  par  les  soins  do  l'administration 
supérieure,  poursuivent  un  seul  l>ut  :  la  formation  d'ha- 
biles artisans,  d'ouvriers  d'art  susceptibles  d'élever  lo  ni- 
veau dos  industries  locales  auxquelles  ils  apporteront 
lo  concours  rie  leur  savoir  et  do  leur  activité.  En  outre, 
un  certain  nombre  obtiennent  des  bourses  de  leur  dépar- 
tement ou  de  leur  commune  pour  venir  so  perfectionner 
A  1  Kcnle  des  arts  décoratifs  do  Paris.  Les  écoles  dart 
des  départements  ont  aussi  cet  avantage  d'olfrir  aux  ou- 
vriers des  compagnies  de  chemins  do  fer,  aux  soldais  atta- 
chés aux  fonderies  de  lEtat  des  rentres  d'études  très  fré- 
3uoniés  par  reux-ci.  et  le  bienfait  do  l'éducation  reçue 
ans  ces  conditions,  précieux  pour  ceux  qui  lo  reçoivent, 
a  sa  répercussion  appréciable  sur  l'industrie. 

/^cnle  de  /tome  ou  Académie  de  France  à  Home.  V.  aca- 
DKMIB  DK  Franck  X  Romiî. 

Kcole  nationale  des  arts  décoratifs,  à  Paris.  Fondée,  en 
176:..  par  Jean-Jacques  Bachelier,  peintre  do  fleurs  et 
d'histoire,  membre  de  l'Académie  de  pointure,  cette  écolo 
a  été  réorganiséo  en  1878.  Les  candidats  doivent  avoir  au 
moins  treize  ans  pour  les  cours  du  matin  et  quatorze  ans 
pour  los  cours  du  soir.  Ils  doivent  savoir  lire,  écrire  ot 
calculer.  Les  cours  se  divisent  en  élémentaires  (ou  prépa- 
ratoires) et  supérieurs.  Des  concours  mensuels  et  un  con- 
cours annuel  peuvent  amener  lo  passage  de  l'élève  dans 
une  division  supérieure.  Dos  prix,  des  livrets  do  caisse 
d'éparcme,  des  primes  on  argent  sont  attribués  aux  élèves 
qui  so  sont  le  plus  distingués.  Les  jeunes  gens  oui  ont 
obtenu  les  principales  récompenses  à  l'Ecole  sont  dispen- 
sés de  deux  ans  do  service  militaire. 

Ecole  nationale  des  arts  décoratifs  [section  des  jeunes 
filleM).  L'Kcolo.  fondée  en  is-^s  ii  Paris,  rue  de  Seine,  par 
>!■•  ï'rèro  do  Montizon.a  été  réorganisée  en  1881  en  vue 
de  former  les  jeunos  filles  À  renseignement  du  dessin  et  à 
l'exorcico  dos  industries  relevant  de  l'art.  Elle  est  gra- 
tuite et  comporto  on  enseignement  spécial,  approprié  aux 
profossionsauxquellos  so  destinent  los  élèves.  Cet  enseigne- 
ment comprend  :  lo  dessin  linéaire  et  géométrique,  la  per 
spectivo  Cl  les  éléments  darchitecturo.  lo  dessin,  le  modo 
logo,  l'anatomio,  la  composition  d'ornement,  un  cours 
d'histoire  de  l'art,  la  peinture  ;  des  cours  spéciaux  d'appli- 
cation &  la  céramique,  rr>mail,  l'eau-forle,  la  gravure  sur 
}y^\<t.  etc.  Potir  être  élAve  '(*•  l'F'Vole.  il  faut  étro  Française  ; 
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La  cnur  de  l'Ecole  dos  beau.t-arts. 


nufacturo  nationale  do  porcelaines,  elle  a  pour  objet  do 
former  des  artistes  et  des  artisans  céramistes.  Les  élèves 
sont  recrutés  par  voie  de  concours.  Les  candidats  doivent 
être  ûgés  de  seize  ans  au  moins  ot  do  dix-sept  au  plus.  La 
durée  dos  éludes  est  de  quatre  ans.  Des  bourses  d'études  et 
des  demi-bourses,  susceptibles  d'augmentations  annuelles 
de  100  et  de  5o  francs,  sont  attribuées  aux  élèves  reçus  los 
premiers.  L'Ecole,  réorganisée  en  1891  dans  un  esprit 
très  libéral,  s'applique  à  faire  de  ses  élèves  dos  direc- 
teurs, chefs  d'ateliers,  décorateurs,  ouvriers  d'élite  pour 
l'industrie  française.  C'est  ainsi  que  les  grands  fabricants 
de  Lille,  do  Limogos,  de  Chois\-le-Roi,  ue  Paris,  etc.,  re- 
crutent aujourd'hui  leur  personnel  parmi  les  meilleurs 
élèves  de  l'Ecole  de  Sèvres. 

Ecole  d'art  décorât  if  tic  la  manu  facture  de  Beauvais  [Oise). 
Les  élèves  sont  reçus  :"i  partir  do  l'ùge  de  douze  ans.  L'en- 
seignement est  spécial  à  l'art  do  la  tapisserie.  I,cs  jeunos 
fjens  admis  de  douze  à  treize  ans  suivent  simultanément 
es  cours  do  dessin  ot  do  tapisserie.  Leur  but  est  d'être 
reçus  artistes  tapissiers  à  la  manufacture.  Après  un  stage 
de  deux  années,  ils  louchent  une  indemnité  de  loo  francs 
et  un  traitement  annuel  de  400  francs.  Nommés  artistes 
tapissiers  à  vingt  ans,  ils  reçoivent  un  traitement  de 
1.200  francs.  Le  chef  dos  ateliers  est  chargé  d'enseigner 
la  tapisserie.  Le  cours  de  dessin  qui  a  liou  le  malin  de 
huit  à  dix  heures,  et  auquel  les  jeunes  gens  de  la  ville 
sont  admis,  est  confié  à  un  professeur  diplômé.  Lo  reste 
du  temps,  les  élèves  font  do  la  tapisserie. 
Consen'atoire  natinnal  de  musique  et  de    déclamation. 

V,  CONSERVATOIBK.  (MuS.) 

Ecoles  libres.  Parmi  les  grandes  écoles  municipales 
ou  privées,  nous  signalerons,  en  des  genres  fort  divers  : 

Ecole  spéciale  d'architecture,  à  Paris.  Cette  école,  fondé© 
vers  I80'9  et  reconnue  duiilité  publique  en  juin  1870.  a 
pour  but  do  former  des  arcliilcclos  et  do  préparer  aux 
carrières  qui  se  rattachent  à  l'œuvro  do  l'arcbilecto.  Los 
élevés,  français  ou  étrangers,  sont  admis  après  concours. 
l^  durée  des  études  est  do  trois  ans.  Lo  régime  de  l'école 
est  lexlernal,  lo  prix  de  l'enseicrnement  os»  de  850  francs 
par  an,  plus  uno  somme  do  40  francs  pour  frais  de  masse. 

£'co/*'/iôre(/'nrcAi/ccïiirc.V.  AKCHiTK(Ti'RE(/i'co^e/i6rcrf'). 

Ecole  nonnale  d'enseignement  du  dessin,  rue  Vavin,  à 
Paris.  Fondée  en  1881  par  A.  Guérin,  architecte,  et  sous 
los  auspices  do  Luc-Olivier  Morson,  Chaplain,  Nénol, 
Puvis  do  Chavannes.  Cozin.  J.  Blanc,  Lemeiro,  J.  Gras- 
set, etc.,  cette  école  a  pour  but  do  donner  un  ensoipne- 
moni  rationnel  du  dessin  dans  ses  applications  aux  arts 
décoratifs,  de  former  des  ariistos  aptes  à  être  emplovés 
dans  los  industries  d'art  ot  des  professeurs  de  dessin  d  art 
décoratif,  etc.  Elle  est  sub\*oniionnée  par  l'Etal,  la  ville 
do  Paris  ot  les  particuliers,  ot  des  bourses  peuvent  étro 
accordées  aux  élèves.  La  durée  do  renseignement  est  de 
trois  années. 

Ecole  de  musique  classique.  Elle  fut  fondée  en  1853, 
sous  lo  titre  d'Ecole  de  musique  reliffieuse,  par  "Sicdcrmcycr, 

?ui  voulait  faire  revivre  l'ancienne  Ecole  de  Choron. 
,'Ecolo  nouvelle  était  destinée  à  former  des  organistes 
ot  des  maîtres  de  chapelle. 

Lo  gouvernement  accorda  d'abord  une  subvention  do 
5.000  francs,  puis  mit  trente-six  demi-bourses,  do  500  francs 
chacune,  à  la  disposition  des  archevêques  et  évéqucs  do 
Franco.  Il  fondait  aussi  trois  prix  annuels  pour  les  lauréats 
do  la  composition  musicale,  do  l'orgue  ot  do  l'accompa- 
gnement du  plain-chanl,  et  décidait  quo  des  diplômes  do 
maître  do  chapelle  seraient  décernés  aux  élèves,  après 
examen,  au  terme  do  leurs  éludes.  Après  la  mort  doNie- 
derniover  (1861),  l'Ecole  fut  gouvernée,  pendant  uuelquos 
années,  par  un  comité  des  professeurs  sous  la  présidence 
de  Dietsrh.  puis  en  I8f.5.  par  Gustave  Lofèvre.  Depuis  près 
d'un  domi-sièclo.  l'Ecole  a  neunlé  les  églises  do  France 
d'organistes  et  de  maîtres  ue  cnapolle. 

L'Ecole  do  musique  religioiiso,  depuis  ouolques  années, 
a  changé  son  tiiro  pour  celui  d'«  Ecole  de  musique  clas- 
sique ».  Elle  est  située  à  Boulogne  (Seine).  Le  régime 
est   l'internat.   L'enseignement  comprend   lo   solfège,   lo 

fdano.  l'harmonie,  le  contrepoint,  la  tuguo,  la  composition, 
e  plain-chant.  l'accompacnoment,  l'orgue  et  l'improvisa- 
tion, l'bistoire  de  la  musique,  avec  deux  cours  do  français 
et  de  latin. 

Ecole  de  chant  lHurqique  et  de  musique  religieuse (^cho]3. 
cantonitn',  à  Paris.  Agrégée  à  llnstiiut  catholique  de 
Paris.  SOS  cours  durent  du  15  novembre  au  15  juin.  L'on- 
soitnemont  supérieur  est  donné  à  l'Institut  catholique: 
rorisoignement  pratique  au  siège  do  la  Srhola  cantorum. 
Ecole  centrale  Itjonnaise,  h.  Lj'on.  Placée  sous  lo  patronage 
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(lo  la  Chambre  de  commerce,  elle  a  ponr  but  de  donner  aux 
jounes  (fons  rensotgnemcDt  industriel  et  do  leur  faciliter 
îaccès  des  carrières  exigeant  la  connaissance  des  mathé- 
matiques, do  la  mt^cantque,  do  la  physique,  de  la  chimie 
ot  de  l'électricité.  La  durée  des  études  est  do  trois  ans. 
Les  candidats  doivent  avoir  seize  ans  au  moins.  Les  élèves 
sont  demipon-çionnalres.  La  rétribution  scolaire  est  de 
700  francs,  ot  260  francs  sont  payés  pour  la  demi-pension, 
la  bibliothèque  et  les  fournitures  scolaires.  Diplômes  en  fin 
d'études. 

Institut  indiislriel  du  nord  de  la  Finance,  ù  Lille.  V.  in- 
stitut. 

Ecole  d'inni^nieurg,  à  Marseille.  Fondée  en  1891  avec  lo 
concours  do  la  ville  do  Marseille,  elle  a  pour  but  do  former 
dos  ingénieurs  pour  toutes  les  branches  d'industrie.  La 
durée  des  études  est  de  quatre  années.  Les  candidats 
munis  d'un  diplôme  de  bachelier,  enseignement  classique 
ou  enseignement  moderne,  sont  admis  de  droit,  les  autres 
passent  un  examen;  ils  doivent  avoir  au  moins  seizo  ans 
révolus.  La  rétribution  scolaire  est  de  450  francs. 

Ecole  supérieure  d'électricité,  à  Paris.  Sont  admis  sans 
concours  les  anciens  élèves  de  Polytechnique.  Centrale, 
Mines,  Saint-P'tionno,  les  anciens  élèves  médaillés  des 
Ecoles  d'arts  et  métiers,  les  licenciés  es  sciences  phy- 
siques ;  les  autres  candidats  sont  soumis  au  concours.  Un 
diplôme  d'inpénieur  élertririon  est  délivré  en  fin  d'études. 
Les  frais  d'études  pour  les  élèves  réguliers  s'élèvent  ît 
jOO  franrs,  auxquels  il  faut  ajouter  30  francs  environ 
pour  l'ouiilla^'o.  Le  diplôme  coûte  20  francs. 

Ecole  ou  Institut  chïimque  de  Nancy.  V.  institut. 

Ecole  municipale  de  physique  et  de  chimie  industrielles,  à 
Paris.  Fondée  en  1882  dans  un  but  essentiellement  indus- 
triel, ses  cours  sont  gratuits  ;  jusq^u'en  1899,  tous  les  élèves 
recevaient  une  indemnité  do  600  Irancs  ;  depuis,  elle  n'est 
plus  accordée  qu'aux  familles  nécessiteuses.  La  durée  des 
études  est  do  trois  années. 

Ecole  de  chimie  industrielle,  à  Lyon.  Elle  a  été  fondée 
en  1883.  Los  candidats  doivent  posséder  les  connaissances 
générales  nécessaires  pour  leur  permettre  de  faire  avec 
profit  do  sérieuses  études  de  chimie.  La  durée  normale 
des  éludes  est  de  trois  ans.  Diplôme  ou  certificat  d'études, 
en  fin  de  troisième  année.  Etiseîtrnement  gratuit. 

Ecole  de  chimie,  à  Bordeaux.  Elude  de  la  chimie  indus- 
trielle et  agricole.  Durée  des  études,  deux  ans.  Diplôme 
de  chimiste.  Enseignement  gratuit,  mais  payement  do 
60  francs  par  mois  pour  frais  de  manipulations. 

Ecole  de  chimie  industrielle,  à  Rouen.  Destinée  à  four- 
nir à  l'industrie  des  jeunes  gens  ayant  reçu  une  instruc- 
tion théorique  et  pratique,  la  durée  des  études  est  de  deux 
années;  les  frais  d'études  de  810  francs  par  an. 

Ecole  de  brasserie.  V.  institut  chimique  de  Nancy. 

Ecole  libre  des  sciences  politiques,  fondée  en  1874,  à 
Paris.  Cette  école  a  acquis,  par  son  enseignement,  une 
véritable  influence  dans  l'admission  des  candidats  aux 
postes  de  la  haute  administration  :  diplomatie,  conseil 
d'Etat,  inspect-ion  des  finances,  Cour  des  comptes,  etc. 
L'Ecole  re<;oit  des  élèves  et  des  auditeurs.  Les  élèves 
payent  un  droit  d'inscription  de  300  francs.  Les  auditeurs 
payent  en  proportion  des  cours  qu'ils  suivent.  L'enseigne- 
ment comprend  quatre  sections  :  section  administrative, 
section  diplomatique,  section  économique  et  financière, 
section  générale.  Dans  chaque  section,  un  examen  partiel 
a  lieu  à  la  fin  de  chaque  année.  Un  diplôme  est  décerné 
aux  élèves  qui  subissent  avec  succès  les  examens  entiers. 
La  durée  des  études  est,  au  moins,  de  deux  années;  elle 
peut  être  portée  à  trois,  si  le  but  poursuivi  par  l'élève  exige 
une  préparation  plus  approfondie. 

Collège  libre  des  sciences  sociales,  à  Paris,  fondé  en  1896. 
Il  s'y  donne  un  enseignement  supérieur  des  méthodes  et 
des  doctrines  économiques  et  sociales.  Les  chaires  possè- 
dent une  autonomie  complète;  chaque  professeur  a  la  di- 
rection et  la  responsabilité  do  son  cours.  Sont  admises  aux 
cours  toutes  personnes,  moyennant  un  droit  d'inscription 
do  30  francs,  ou  de  10  francs  si  elles  appartiennent  à  un 
établissement  d'enseignement  supérieur,  ou  à  un  titre  quel- 
conque au  professorat.  Les  études  ont  pour  sanction  un 
certificat  d  études  sociales,  délivré  par  le  directeur  du 
collège,  sur  ra\'is  du  comité  de  direction  et  d'après  l'attes- 
tation de  trois  professeurs  et  la  production  d'un  mémoire. 

Ecole  du  journalisme,  à  Paris.  Cetto'ccole,  qui  s'est  ou- 
verte au  mois  do  novembre  1899,  est  une  dépendance  du 
collège  des  sciences  sociales.  L'enseignement  comprend  : 
des  cours  professionnels  de  rédaction,  de  connaissances 
techniques  indispensables  aux  journalistes,  d'histoire  do  la 
presse,  do  législation  de  la  presse,  d'histoire  contempo- 
raine, des  cours  pratiques,  etc. 

_  Ecoles  de  notariat.  La  France  est  la  seule  nation  de 
l'Europe  chez  laquelle  l'enseignement  des  connaissances 
spéciales  au  notariat  ne  soit  pas  organisé  dans  les  facultés 
publiques  de  droit.  Quelques  chambres  de  notaires  ou  des 
comités  do  ces  fonctionnaires  ont  comblé  cette  lacune  en 
créant  des  écoles  libres  spéciales.  l.'Ecole  de  notarial  de 
Paris  existe  depuis  1896:  la  durée  des  études  est  d'une 
annéo,  le  prix  do  l'enseignement  est  de  400  francs.  Des 
écoles  du  mémo  genre  existent  à  Angers  depuis  1890,  i 
Nantes  depuis  1891,  Bordeaux  depuis  1891,  à  Ronnos  de- 
puis 1892,  et  à  Rouen  depuis  1896.  Aucune  de  ces  écoles 
ù'est  gratuite. 

Ecole  de  morale.  Comme  celle  qui  précède,  cette  écolo  est 
une  annexe  du  Collège  libre  des  sciences  sociales.  Elle  a 
été  ouverte  en  novembre  1899.  Elle  n'a  d'autre  programme 
que  lo  désir  commun  des  maîtres  qui  y  enseignent  les 
meilleurs  moyens  de  fortifier  lo  sentiment  moral  dans 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Ecole  pratique  de  droit,  à  Bordeaux.  Elle  a  été  inaugu- 
rée en  1899.  sous  les  auspices  de  la  haute  magistrature, 
des  professeurs  do  la  faculté  de  droit,  du  barreau  et 
des  chambres  des  avoués,  pour  suppléer  au  manque  de 
connaissances  prati()ues  que  laisse,  en  France,  l'organisa- 
tion de  l'enseignement  public  du  droit.  La  durée  des  études 
est  de  deux  ans;  le  prix  dos  inscripi  ions  est  tîxé  à  400  francs 
par  an,  200  francs  pour  les  étudiants  do  la  faculté. 

Ecole  alsacienne,  îk  Paris.  Fondée  en  1873  pour  les  enfants 
do  familles  alsaciennes,  cette  école  est  un  établissement 
d'enseignement  secondaire  libre,  sans  alTectation  spéciale 
au  point  do  vue  de  rorigine  des  élèves.  Elle  a  mis  en  pra- 
tique, pour  les  internes,  lo  régime  tutorial.  et  a  montré 
une  heureuse  initiaiivo  relativement  aux  méthodes  d'édu- 
cation et  d'enseignement.  Depuis  plusieurs  années,  elle 
est  subventionnée  par  l'Etat. 

Ecole  libre  des  hautes  études  littéraires  et  scientifiques. 
V.  institut  catholique  de  Paris. 

IV. 


Ecoles  matemeUet.  A  cbxà  des  écoles  maternelles  publi- 
ques, il  existe,  en  France,  un  très  grand  nombre  d'écoles 
maternelles  libres.  Elles  sont  tenues, quelques-unes,  par  des 
maîtres  laïques,  la  plupart  par  des  maîtres  congréganistcs. 

Ecoles  primaires p  élémentaires  et  supérieures.  Le  nombre 
des  écoles  primaires  libres,  on  France,  est  très  considérable. 
La  plupart  sont  dirigées  par  des  maîtres  congréganistes, 
les  frères  des  écoles  chrétiennes,  les  petits  frères  du  .Mans, 
les  frères  de  Ploérmel,etc.,  pour  les  garçons,  et,  pour  les 
filles,  les  sœurs  do  charité,  les  sœurs  de  Ncvers.  les 
sccurs  do  Cluny  ot  uno  multitude  d'autres  communautés 
reli^'ieuses. 

Ecoles  professionnelles.  L'article  35  de  la  loi  organique 
du  30  octobre  1886  déclare  que  •  les  directeurs  et  direc- 
trices d'écoles  primaires  privées  sont  entièrement  libres 
dans  le  choix  des  méibodes.  des  programmes  et  des  li- 
vres ».  Usant  do  cette  faculté,  un  grand  nombre  do  direc- 
teurs et  de  directrices  d'écoles  libres  ont  donné  &  leurs 
établissements  un  caractère  professionnel  :  commercicd, 
industriel  ou  a/p-icole. 

Ecoles  secondaires.  A  part  do  très  rares  exceptions, 
tous  les  collèges  libres  portent  le  nom  d'«  écoles  ■,  la  loi  no 
leur  permettant  pas  de  prendre  celui  de  «  collèges  • .  La  plu- 
part sont  dirigés  par  des  maîtres  ecclésiastiques.  On  met 
â  part,  parmi  les  écoles  secondaires  libres,  les  petits  sé- 
minaires qui,  avec  un  programme  analogue  à  celui  des 
collèges  et  des  lycées,  ont  une  organisation  et  un  nom 
particuliers,  et  aussi  une  clientèle  spéciale  :  les  élèves  qui 
se  destinent  au  sacerdoce.  Les  écoles  secondaires  libres, 
qui  sont  très  nombreuses,  constituent  un  rouage  très 
considérable  de  l'enseignement  en  France. 

Ecole  des  Carmes.  Cette  école  a  été  fondée,  à  Paris,  par 
M«' Affre,  en  1846,  pour  favoriser  les  hautes  études,  litté- 
raires et  scientifiques,  dans  le  clergé.  Son  nom  lui  vient  do 
la  maison  où  elle  fut  installée,  lovieux  couvent  des  Carmes. 
L'Ecole  des  Carmes,  exclusivement  composée  d'internes, 
devint  une  sorte  d'écolo  normale  supérieure  ecclésiasti- 
que. Après  la  loiffur  la  liberté  de  I  enseignement  supé- 
rieur, en  1875,  elle  a  été  fondue  dans  l'Institut  catholique 
de  Paris,  dont  elle  est  un  organe.  Do  cette  écolo  sont 
sortis  uno  foule  d'ecclésiastiques  distingués  dans  les 
lettres  et  les  sciences,  et  aussi  beaucoup  d'évéques,  parmi 
lesquels  les  cardinaux  Bourret,  Foulon  et  Lavigerio. 

École  d'accouchement,  à  Paris.  V.  Maternité,  et  sagb- 
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Ecole  d'anthropologie,  à  Paris.  Cette  écolo  libre  et  re- 
connue d'utilité  publique  a  pour  but  l'enseignement  de 
l'histoire  naturelle.  L'enseignement  y  est  gratuit  et  public. 
Ecole  d'aveugles.  Des  établissements  d'aveugles  exis- 
tent dans  différentes  villes  de  France.  Les  deux  plus  im- 
portants sont  l'Institution  nationale  des  Jeunes  aveugles 
(v.  institution),  et  l'Ecole  Braille. 

Ecole  Braille,  ainsi  nommée  de  l'aveuglo  français, 
Louis  Braille,  inventeur  du  système  d'écriture  pour  les 
aveugles.  Elle  a  été  fondée  en  1883  par  la  «  Société  d'as- 
sistance pour  les  aveugles  travailleurs  «,  pour  les  enfants 
privés  de  la  vue  et  indigents  du  département  de  la  Seine. 
En  1888,  elle  a  été  installée,  7,  rue  Mongenot,  à  Saint- 
Mandé,  par  le  conseil  général  de  la  Seine,  qui  l'a  prise 
entièrement  à  sa  charge.  Depuis  1897,  une  école  mater- 
nelle y  est  annexée  et  reçoit  les  aveugles  des  deux  sexes, 
dès  l'âge  de  trois  ans.  L'instruction  primaire  et  profes- 
sionnelle est  donnée  de  six  â  treize  ans.  A  cet  âge,  après 
un  examen,  les  élèves  passent  dans  des  ateliers  de 
brosserie,  cannage,  rempaillage  de  chaises,  vannerie  ou 
couronnes  de  pênes.  Le  régime  est  un  internai  gratuit. 
L'établissement  consen-e  l'élève  sans  conditions  de  temps 
ni  d'âge  ;  il  peut  rester  attaché  toute  sa  vie  à  un  atelier, 
avec  un  internat  organisé  à  cet  effet.  Les  paresseux  et 
les  indisciplinés  sont  seuls  renvoyés.  L'Ecole  abrite  en- 
viron 170  élèves  ou  ouvriers  des  deux  sexes. 

Ecole  de  bègues.  V,  institut. 

Ecole  de  sourds-muets.  V.  institution. 

Ecole  professionnelle  française  des  infirmières  à  domicile. 
Ouverte,  à  Paris,  lo  29  janvier  1900  et  créée  grâce  à  des  sou- 
scriptions privées,  elle  fonctionne  sous  le  patronage  de 
hauts  fonctionnaires,  de  membres  de  l'Académie  de  mé- 
decine et  de  professeurs.  Elle  reçoit  des  jeunes  filles 
âgées  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans,  présentant  l'aptitude 
physique  pour  les  fonctions  d'infirmières,  et  pourvues 
soit  du  diplôme  de  fin  d'études  secondaires  ou  de  l'un  des 
brevets  de  l'enseignement  primaire,  ou  bien  subissant  un 
examen  d'entrée.  L'enseignement  est  théorique  et  prati- 
que ;  lesélèves  payent  uno  pension  mensuelle  do  80  francs, 
et,  au  bout  do  la  première  année,  elles  doivent  contracter 
un  engagement  de  cinq  ans  au  service  de  l'établissement  ; 
mais,  dès  l'expiration  de  la  deuxième  année,  si  elles  sont 
jugées  capables,  elles  sont  a^lmises  au  litre  d'infirmières, 
reçoivent  des  appointements  fixes,  et  sont  placées  par 
l'administration  de  TEcolo  dans  les  familles  qui  ont  de- 
mandé leurs  soins. 

Ecole  des  forains.  L'Ecole  des  forains  a  été  créée  en  1888 
par  M"*  Bonnefois.  qui,  appartenant  elle-même  â  une  fa- 
mille do  forains,  s'est  dévouée  tout  entière  à  l'instruction 
et  â  la  moralisation  de  leurs  enfants.  M"*  Bonnefois  a 
obtenu  le  grand  prix  Monlyon  et  a  été  nommée  officier 
d'Académie.  L'Ecole  est  installée  dans  des  roulottes  qui 
suivent  la  caravane  des  forains,  dans  Paris  et  la  banlieue. 

—  Art  milii.  Dans  l'infanterie,  l'homme  commence  par 
passer  à  l'écolo  du  soldat,  ort  il  reçoit  d'abord  l'instruction 
individuelle,  sans  armes,  puis  en  armes, et  ensuite  l'instruc- 
tion à  rangs  serrés  dans  l'escouade,  ou  premier  groupe- 
ment militaire  régulièrement  constitué. 

Puis  vient  l'école  de  compagnie  destinée  à  former,  avec 
les  soldats  individuellement  instruits,  l'unité  do  combat 
qui  permet  de  les  utiliser  à  la  guerre.  Aussi  l'écolo  de 
compagnie  comprend-elle,  outre  une  instruction  prépara- 
toire de  section,  deux  parties  distinctes  :  les  exercices  à 
rangs  serrés  pour  donner  â  cette  unité  fondamentale  la 
cohésion  nécessaire:  les  exercices  de  combat  pour  em- 
ployer cette  unité  contre  l'ennemi,  dans  les  divers  cas 
qui  peuvent  so  présenter  on  campagne. 

On  passe  ensuite  à  l'école  do  bataillon,  puis  à  l'école  do 
régiment,  dont  l'organisation  et  le  but  sont  analogues, 
relativement  aux  unités  qu'elles  concernent. 

Dans  la  cavalerie,  on  retrouve  une  gradation  analogue. 
On  y  distinguo  toutefois,  après  l'école  du  cavalier,  qui 
correspond  à  l'école  du  soldat,  une  école  de  peloton,  avant 
d'arhver  â  l'école  d'escadron,  qui  correspond  â  l'école  de 
compagnie.  De  plus,  ces  diverses  écoles  sont  doubles  en 
quelque  sorte,  en  ce  sens  qu'elles  s'exécutent  successive- 
ment à  pied,  puis  à  cheval,  cette  progression  étant  imposée    I 
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par  les  besoins  m^mes  de  l'instructioQ,  et  !  . 
vant  d'ailleurs  être  appelée  a  combattre  .. 

cheva!    *"*""-■•-• ._...; 

unit. 

'i«  'j-  ■  ".. 

nœuvr'.T  •-■ 

Dans  l'ar 
Elle  compr 

section  et  a.-  ■■■>n,i,:i'^-'...' 
sur  celles  do  1  infant^^ne 
du  peloton  —  a  cheval  - 
loho  ;  et  en  outre.  —  p- 
écoles  du  canonnicr  c- 
—  attelées  —  tout  à  Ui 
plète  l'écolo  do  groupe, 
unité  particulière  à  rariiUerie  et  compo 
trois  batteries. 

Enfin,  l'instruction  du  canonnicr  r 
du  peloton  de  la  pièce  et  l'école  d- 
comprend  tout  ce  qui  se  rapporte  a^  -  .  ^  tt. 

tagc,  tir,  etc.,  du  canon,  en  un  mot,  a  u 

pièce  et,  do  plus,  les  manœuvres  de  for  ..é~ 

cessiter  le  maniement  des  bouches  i  i*-u  i.--  'j,/*  do 
batterie  forme  le  personnel  aux  exercices  d'ensemble,  A 
la  discipline  du  feu,  réglac*  '1*i  *!r.  r^r. 

Cette  instruction  se  <  ou 

exercices  do  tir  réel  do  •■% 

terrains  nrf  hoc  et  qui.  •  .>n 

présence   de  difficultés  aiih-  à 

celles  qu'il  peut  rencontrer  a     .  me 

temps  a  lui  faire  connaître  b^^      '  ne. 

L  artillerie  Â  pied  ou  de  forteresse  et  ï  &rtiiirri<r  oe  mon- 
tagne comportent  des  écoles  et  exercices  analogues,  moins 
ce  qui  concerne  l'instruction  à  rheval. 

Dans  le  génie,  on  retrouve  les  mêmes  écoles  que  dans 
l'infanterie,  plus  certaines  écoles  d  ordre  technique,  »pé- 
ciaJes  à  l'arme,  telles  que  :  de  fortification  de  campagne. 
de  sape,  do  mines,  de  ponts,  etc. 

Les  écoles  régimentaires,  commun*»*  h  tofif*^  \f^  arm*»s. 
ont  pour  objet  :  l'une,  réol-  ine 

certaine  instruction  aux  homi:  ,rs 

préparatoire,  de  faciliter  aux  e» 

écoles  militaires  qui  leur  pcrm'-'.Trorit    1  .-.  •%. 

L'enseignement  du  cours  préparatoire  <:  ©- 

çons  de  français,  d'arithmétique,  géométr-  ^     .    '©• 

géographie,  histoire  militaire  et  fortification. 

—  Equit.  Haute  école.  L'équitation  se  compose  ordinai- 
rement des  exercices  suivants  :  changements  de  main,  pi- 
rouettes, travail  de  deux  pistes,  changements  de  pied, 
passages,  pas  et  trot  espagnols,  pirouettes  renversée» 
sur  trois  jambes,  balancer  de  l'avant-roaio  et  des  hanches, 
piaffer,  etc.  Le  galop  en  avant  et  en  arrière  sur  trois  jam- 
bes, le  passage  en  arrière  sont  des  airs  difficiles. 

Les  cnangements  de  main  atix  d-'  -  ■  -  — -  'les 
pirouettes  simples  sont  extrémem*  ;  lo 

n'importe  quel  cheval.  La  piroueii<  à 

faire  pirouetter  les  hanches  autour  ot^s  •  le- 

vai marche  réellement  de  deux  pistes,  i  ho 

obliquement  en  avant  sur  deux  li^nr'!:  p:,  es 

l'une  par  l'avant-main.  l'autre  -  .n- 

gement  do  pied  du  tac  au  ta 
d'arrêt  :  de  là  son  nom  de  •  ci...  . 
11  s'obtient  en  passant  de  plus  en  plus  rap 
à  droite  au  gaJop  à  gauche,  et  vice  rersa 
uno  marche  cadencée.  Ou  dit  que  le  cht 
pas  espagnol  ■  quand  il  lève  les  jambes 
après  l'autre,  en  les  portant  en  avant  e 
(Dans  le  passage,  les  genoux  et  les  t  -î*'-  s  ; 

dans  le  pas  et  dans  le  trot  espagH'  x- 

tension).  Le  piaffer  est  une  sorte  d.  le 

plus  en  plus  resserré.  Le  balancer  oe  :  a-.  un 

dérivé  du  pas  espagnol  :  mais  il  faut  obtc:  nt 

des  jambes  de  manière  que  le  cheval  ail,  <..  -  .  de 

se  balancer  d  une  jambe  à  l'autre. 

Les  chevaux  de  haute  école,  avant  d'être  montés,  ont 
toujours  été,  auparavant,  dressés  à  la  main. 

—  Iconogr.  Les  scènes  d'école  ont  fait  le  sujet  d'un 
grand  nombre  de  tableaux.  Parmi  les  principaux,  on  peut 
citer  :  l'Ecole 
du  soir,  chef- 
d'œuvro  de 
Gérard  Dov, 
au  musée 
d'.(Vmsterdam. 
,Le  pédago- 
gue, assis  de- 
vant son  pu- 
pitre, menace 
du  doigt  un 
petit  garçon, 
qui  paraît 
tout  contrit. 
Tout  près  du 
maître  ,  une 
petite  fille, 
penchée  con- 
tre la  table, 
épelledes  let- 
tres en  les 
suivant  du 
doigt.  L'ar- 
tiste a  rendu 
avec  adresse 
l'effet  produit 
par  le  comb.it 
de  quatre  lu- 
mières qui 
éclairent  la 
scène';  —  au 

musée  de  Florence,   une  autro 
rard  Dov.  [Lo  mafire  tient   i  •■■■ 
l'autre,  un  compas  avec  la  \ 
lettres  d'un    livre,  que  doit   : 
placée  devant  lui"  ;  —  une  t 
tableau  de  Jean  Steen.    Au  n 
vant  une  table,  le  maître  et  la  n  .. 
le  premier  ost  occup.^  A   tailler  un- 
fait  répéter  a  un  écolier  sa  leçon. ^ 
fants  torment  divers  gr-'v^    —  "^ 
ce  sujet.  Ix*  même  suj-^' 
tade.  dans  un  de  ses  .- 
Abraham  Bosse  a  aussi  rv^r<.--<.u.^  ^ 
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,  ians  lo  clair-obscur. 

:■•  parmi  les  plus  pit- 

J--S  frères,   tableau  do 

I.e  fr^-ro  ipnoraniin 

.   impas&iblo.  Au 

ipc.  Un  (groupe 

-•  outo  la  lo'.'on 

^^  .  ■■  ■  •iTiiro 

an  -  ^To, 

avi'  '  K^'i^  ^*^  hou- 

.'<  1S75  a  paru  un 

'.ant  un   Ecolier 

UD   pcDSum.  — 

'  'oU  des  sinijrs, 

:..^;ri4'.  ;Los  petits 

.or  leur  leçon,  les  au- 

.05  à  bayer  aux  cor- 

i  ■  -iiii    lo  m  plus   bauto  gravité, 

t'oaet  1  un  élevo  insubordonné  ou 

>ti;!M  piî-'usement  devant  lui.! 

:    SaUmitann]t    po6mo 

-né  des  doctrines  de  la 

10  de  sa  composition 

ira  sont   restés  incon- 

A   l'oriçino.  c'était  un 

'  *  •  TUS  successives, 

a  rédaction  pri- 

t  Salemitana  un 

u'.s  un  "ortain  nombre  ont 

lo  distique  célàbro  sur  les 

■'■7u^ 

-rit  de  dormir  six 
:ii  au  piuâi  mais  &  pcrsoDDO 

riiitain   Mais,  —ce nui  peint 

n  do  ce  poème,  —  les  disii- 

dormir  tant  fju'on  Tondra, 

...     -r  le  ventre,  ni  sur  le  dos.  et 

i  croaaté  qu'il  y  aurait  à  arracher 
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...'  a  Vtfurt, 
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ail  pris  soin  de  le  jusiifler  de  toutes  les  façons.  Ariste 
eni  lo  premier  des  frères  raisonnables  du  ihe&ire  do  Mo- 
lière. .Stjanarelle.  ent/'ie,  <*K'oiMe.  brutal,  mlicule  d  esprit 
de   M  Pleine  el  de  luuliaiioe  on  «ol,  est  un  ivpo  .les  |,lil» 

,.!,,.  ^     le  rôle  fui  rreé  par  Molière  lui-ni^me.  IL  avaii 

ijimnin  aui  Àdrlplirt  de  TiJreiice  pour  l'idéo 
•  la  pièce,  el.  pour  lo  détail,  à  Uocoace  (111,  X), 
^ -^ o  à  l.ope  do  Ve^;a  :  la  Discrtta  k'nttmurada. 

Ecole  des  femmes  i.  ),  pi^'cc  en  cinq  acies  et  on  ver», 

r.'i  r.*^'■■  ^r-    le  ï''  l^-embre  160Î,  par  la  troupe  do  Mon- 

r  .'       Uiival.  —  Cette  pièce  fut  le 

.  liiai..:  ello  lui  valut  de  nuni- 

•  riitatiues  des  précieuses,  des 

-  l;..;l,':iu  prit  la  déteuso  du  çioéle, 

,',,,,  1  .  ause  dans  la  Crilii/ue  df   l  licolf 

,\ri  <  Impromptu  de  Vfrsailtes.  (V.  cRlTl- 

yiK,  iMi  iw.ùrii  .  iiiie  pie.-o  a  quelque  analop;io  avec 
l'Eeolt  lin  marn.  Arnoliilie,  imbu  de  \M«  qu  uue  fomnie 
ne  peut  être  vertueuse  qu'autant  (|u'clle  est  ignorante,  élève 
dans  sa  maison,  sous  la  parde  d'un  valet  ol  d'une  servante 
stupi'Ies.  une  jeune  lille,  .Vçnés,  qu'on  croit  orpheline  et  dont 
il  veut  faire  sa  femme.  Mais  la  naïveté  d'Apnés  ne  sert  qu'à 
la  faire  céder  plus  facilenient  et  sans  remords  aux  poursui- 
tes amoureuses  du  jeune  Horace.  Kilo  sait  bien  fui  faire 
Ïarvonir  une  lettre,  lo  faire  onlror  chez  oUe,  so  préparer 
fuir  avec  lui.  Horace  prend  pour  confident  Arnolplie  lui- 
même,  sans  savoir  qu'if  est  lo  tuiour  d'Apnés  ;  il  lo  pré- 
vient do  lout  ce  qu'il  tente,  et  va  jusqu'à  lui  confier  la  per- 
sonne d  Agnès,  qu'il  a  fait  évader.  Par  bonheur,  il  u'esi 
aucune  do  ses  indiscrétions  qui  no  so  reiourno  contre 
Arnolplie.  Au  moment  où  lloraco  découvre  qui  est  Ar- 
nolpho,  il  apprend  qu'Agnès  est  HUo  du  soigneur  Enrique, 
ami  do  son  père,  ol  il  peut  l'épouser.  Arnolpho,  point  avec 
la  dureté  que  montre  toujours  Molière  pour  los  vieillards 
amoureux,  atlondrit  par  la  sincérité  do  sa  passion  bafouée, 
et  en  même  temps  (ait  rire  par  la  petitesse  dos  moyens 
qu'il  emploie.  Agnès,  dont  lo  jeune  égoïsmo  ignore  les 
ménagements,  représente  la  nature  naïvement  impudente, 
qui  s'instruit  elle-même  par  l'amour.  Lo  premier  acte  ol  lo 
second  sont  imités  de  ta  Précaution  inutile  de  Scarron  et 
du  Jaloux  de  Michel  Cervantes.  La  ■*•  yuit  de  Straparolo 
a  fourni  le  sujet  des  deux  actes  suivants.  Lo  rôle  d'Ar- 
nolphe  fut  tenu  par  Molière,  et  celui  d'Agnès  par  M"'  do 
Brie. 

École  de  1»  médisance  (l')  [Ihe  School  for  Scandai]. 
comédie  anglaise  on  cinq  ados,  do  R.-B.  Shoridan,  repré- 
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École  des  vieillards  (l'),  comédio  on  cinn  actes  et 
en  vers,  do  Casimir  iJelavi^ne,  représculéo  sur  lo  thé&tro 
do  la  Comédio-Françaiso  lo  C  décembre  1823.  —  Danvitlo, 
a  épuusé,  à  soixante  ans,  Ilortonse,  jeune  et  jolie  femme. 
Il  I  envoie  A  Paris  pour  solliciter  une  place,  avec  sa  grand'- 
méro,  vieille  folle  dont  la  vanité  va  1  entraîner  dans  millo 
inconséijuences.  Lejouroii  il  arrive  ù  Paris  pour  la  ro- 
joiudro,  Ilortcnse,  malgré  la  pronies!»c  qu  elle  a  faite  à  son 
mari  do  rester  auprès  do  lui,  se  laisse  entraîner  au  bal  du 
ministre  par  lo  jeuno  duc  d'Almare,  chez  lequel  ello  est 
venue  loger  avec  sa  grand'm^re,  et  qui  est  fort  épris  dollo. 
Hientàt,  tourmonléc,  elle  revient  chez  ello  ;  le  duc  ose  l'y 
suivre.  A  ce  momoot,  oo  entend  rentrer  l>anville,  qui  était 
parti  vainement  à  la  rccbercho  de  sa  femme.  Hortcnso 
iterd  la  tête,  et  fait  cacher  lo  duc  dans  un  cabinet;  mais, 
l>uM)tôt,  son  trouble  apprend  tout  au  mari  :  il  ordouno  d 
lluriense  do  lo  laisser  seul  ;  ilforco  lo  duc  à  sortir  du  ca- 
bmel.  Il  s'ensuit  un  duel  :  Danvillo  y  est  désarmé  ;  mais,  au 
dénouement,  il  a  la  consolation  d'apprendre  que  sa  femmo 
n"a  été  qu'imprudcnlo.  Ilortonso  supplie  son  mari  de  la 
reconduire  au  Havre,  oii  toute  la  famille  va  retrouver  lo 
repos.  Los  caractères  principaux  sont  habilement  tracés. 
Hortenso  est  imprudente,  coquette  même,  sans  être  cou- 
pable, et  Danvillo,  faible,  sentant  sa  faiblesse,  est  olfeDsô 
sans  élro  avili.  Sa  scèuo  avec  lo  duc  est  belle.  Mais  lo 
caractère  do  la  grand'mèro  est  odieux  et  vil.  I.e  succès 
do  \' Ecole  des  vieillards  fut  très  brillant.  Talma,  nui  avait 
réclamé  le  rùle  do  Danvillo.  s'y  montra  admirable,  ainsi 
quo  M"*  Mars  dans  celui  d'IIortcnso. 

École  d*Athènes  [l'),  célèbre  fresque  do  Raphaél, 
dans  la  Catyiera  dcHa  Segnatura,  au  Vatican.  —Cette  pein- 
ture murale  nous  montre  une  cinquantaine  de  personnages 
costumés  à  l'antique,  assemblés  dans  un  magnifique  vesti- 
bule :  les  uns  sout  groupés  au  bas  d'un  largo  escalier,  los 
autres  sur  les  degrés,  d  autres  au  sommet.  Treize  person- 
nages sont  réunis  à  gauche,  au  bas  do  l'escalier  que  domino 
uu  temple.  Sur  la  droite,  neuf  personnages  forment  un 
groupe  qui  fait  pendant  au  premier.  Co  second  groupe 
représente  les  mathématiques  pratiques,  tandis  que  le  pre- 
mier, dont  Pythagore  est  le  centre,  représente  les  mathé- 
matiques spéculatives.  Sur  les  marches  de  l'escalier,  dans 
l'espace  qui  sépare  les  deux  groupes.  Diogène  le  Cynique 
est  nonchalamment  assis.  Au  sommet,  devant  une  vasio 
nef  d'architecture  somptueuse,  sont  rangées  plus  de  trente 
liguros.  Au  milieu  sont  Platon  et  Ari,stote.  L'architecture 
qui  encadre  cotte  magnifique  composition  a  quelque  chose 
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sontée  lo  8  mai  1766.  —Joseph  et  Charles  Surface,  deux 
frères  dont  l'un  est  un  hypocrite  et  l'autre  un  dissipateur, 
sont  mis  à  lépreuvo  par  leur  oncle  sir  Olivier,  qui,  après 
furtuno  faite  aux  Indes,  revient  incognito  en  Angleterre. 
Lo  nabab  so  présente  choz  Charles  en  qualité  do  brocan- 
teur et  lui  acnète  la  collection  de  ses  portraits  de  famille, 
dernière  ressource  du  jeuno  prodigue  ;  mais,  parmi  ces 
portraits,  il  on  est  un  que  Charles  ne  veut  pas  vendre  : 
c'est  celui  do  son  uncle,  qui  a  eu  autrefois  dos  bontés  pour 
lui.  Sir  Olivier  est  très  touché  de  ce  souvenir.  L'oncle  so 
rend  au^^  chez  Joseph,  et  voit  combien  l'&mo  de  son  se- 
cond neveu  est  ingrate  et  fausse  ;  il  sait  désormais  â  qui 
il  laissera  ses  richesses.  Charles  épousera  Marie,  qn  il 
aime  et  qu'on  a  prévenue  contre  lui.  A  cette  intrigue  .se 
mêlent  le»  amour»  de  lady  Teazio  (dame  Taquine,  avor 
Joseph,  et  loH  srt'-ne»  "lo  ménage  entre  cette  femmo  peu 
sTUpnltuse  et  »on  mari  sir  I*ierre.  D'autres  personnages  : 
lady  Sneerwell  dame  Kicaneusej  et  Snake  Serpent)  con- 
trttiuent  ik  jusiiHor  le  titre  de  cette  étincelanto  comédie. 
Kilo  est  diriffèo  surtout  contre  ce»  vils  bavardantes  do  so- 
ciété qui  dénaturent  les  faits,  et  de  légère^  peccadilles  font 
parfois  des  crimes  monstrueux.  Shendan  a  emprunté  le^ 
caractères  des  neveux  au  Tom  Jones  de  Fieblintr,  et  il  s'est 
inspiré  du  ytitnnthrop*  et  du  Tartufe;  mais,  suivant  Taine, 
dr  --  -  '■-' -.>s  puissantes,  condensées  avec  une  dex- 
ti^r  il  a  fait  le  feu  d'artitice  lo  plus  brillant 

qn  vu.  Le  s''ul  défaut  do  cette  pièce,  c"c»it 

un<  i:  nuit  a  la  marcJio  de  l'action  et  fait 

lari  >  spectateur  au  milieu  de  scènes 

pi*  irmauts,  mais  qui  ne  tiennent  pas  au 

fond  4U  b'iJCl. 


do  majestueux.  Selon  Vasari.  Bramante  en  aurait  été  l'or- 
donnateur, et,  comme  le  suporbo  vestibule  dessine  une 
croix  grecque  avec  une  coupole,  il  est  vraisemblable  qu'il 
donne  une  idée  du  plan  que  l'architecte  s'était  propose  do 
réaliser  à  Saint-Pierre  de  Rome.  Parmi  les  statues  qui 
ornent  les  niches,  entro  les  colonnes,  celles  qu'on  voit  de 
face  représentent  Apollon  et  Minerve. 

—  Il  existe  plusieurs  copies  de  V Ecole  d'Athènes.  Lo  I./0U- 
vre  en  possède  une,  peinte  sur  toilo,  de  la  grandeur  de  l'ori- 
ginal, qui  a  été  commandée  par  Colbert  pour  être  exécutée 
en  tapisserie  aux  Gobelios.  Balzo  en  a  fait  une  reproduc- 
tion remarquable  sur  le  mur  do  l'escalier  de  la  biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  à  Paris.  Une  autre,  attribuée  h 
Lebrun,  se  voit  au  musée  de  l'Ermitago.  à  St-Pétorsbourg. 

École  normale  (l),  journal  d'éducation  et  d'instruc- 
tion, fondé  en  1859  par  P.  Larousse.  —  Le  second  vo- 
lume (1860)  parut  sous  lo  titre  de  l'Ecole  nûiinale,  journal 
de  l'enseignement  pratique,  titre  qui  caractérisait  plus 
exactement  cette  publication  ;  elle  se  poursuivit  ius- 
qiien  1865  et  forme  13  volumes.  Dans  son  cnsomnlo, 
VEcofe  normale   forme  un  recueil  pédagogique  précieux. 

ÉCOLCR  rad.  école)  v.  a.  Instruire,  enseigner.  (Vieux.) 

ÉCOLÉRÉ,  ÉE  du  préf.  é,  et  do  colère)  adj.  Emporté, 
excité  par  la  colère.  (Inus.)  il  Encoléré  vaudrait  mieux. 

ÉCOLERIE  (ri)  n.  f.  Ensemble  des  écoliers  :  On  u'a 
jamais  vu  pareils  débordements  de  /'écolebik.  (V.  Hugo.) 

ÉCOLIER  (U-^),  ÈRE  n.  Elève  qui  suit  les  cours  d'une 
école  primaire  ou  secondaire  :  Les  bcolikrs,  en  général, 
n'aiment  pa$  à  travailler.  (G.  Saxtd.)  n  Porsonue  qui  reçoit 
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Jos  leçons  d'un  professeur  :  i'ÉcoLiER  d'un  mattre  de  dame, 

d'escrime,  de  miuitfne. 

Par  oxt.  Qui  rtglo  sa  conduite,  ses  idées,  ses  senti- 

Rienls  sur  quelqu'un  ou  quelque  chose  :  M"  de  Séeifjné  fut 
une  ÉcOLŒHB  de  l'hôlel  hambomllet. 

—  Fam.  Novice,  apprenti  :  Quand  le»  vieille»  duchesse» 
s'avitent  d'économiser.  Harpagon,  prés  d'elles,  n'est  ^u'im 
ÉcoUBB.  (Balz.)  Il  Personne  gauche,  empruntée,  qui  n'a 
pas  d'aisance  dans  les  manières. 

—  Loc.  div.:  Faute  d'écolier.  Erreur,  bévue  dénotant 
de  l'ignorance,  de  l'inexpérience,  une  extrême  maladresse. 

Il  tour.  Malice  d'écolier,  Espièglerie  comme  en  font  les 
écoliers,  il  Prendre  le  chemin  des  écoliers.  Prendre  lo  che- 
min ou  lo  moyen  le  plus  long. 

—  Hist.  Nom  que  portaient  les  étudiants  de  l'Université, 
au  moyen  âge.  il  Lettra  d'écolier,  Diplôme  qu'on  obtenait 
en  justiliant  de  six  mois  d'études  consécutives  dans  l'uni- 
versité.  il  Ecolier  juré,  Titre  que  prenait  l'écolier  muni  do 
ses  lettres  d'écolier. 

—  Hist.  ecclés.  Congrégation  des  écoliers.  Ordre  de 
chanoines  réguliers  qui  fut  fondé  en  Italie,  près  de  Bo- 
logne. Il  Ecohéres,  Titre  que  prennent  les  chanoinosses  de 
Mons,  deux  ans  après  leur  réception. 

—  Adjectiv.  Propre  â  l'écolier  ;  Des  manières  ecoliêres. 
Il  Papier  écolier.  Papier  blanc  do  qualité  moyenne,  dont  on 

se  sert  en  général  dans  les  établissements  d'instruction. 
Encycl.  Los  grandes  universités  furent  très  floris- 
santes, surtout  colles  de  Paris  et  de  Bologne,  et  les  étu- 
<liants  s'y  pressaient  en  grand  nombre.  À  l'origine,  les 
écoliers  (Mudiantsi  vivaient  entièrement  à  leur  guiso,  dans 
leurs  garnis  ;  ils  se  répandaient  dans  les  quartiers  mal 
famés,  et  leurs  mœurs  étaient,  souvent,  très  mauvaises. 
•  L'étudiant  es  arts,  dit  le  chancelier  Prévostin,  court,  la 
nuit,  tout  armé,  dans  les  rues,  brise  les  portes  des  maisons. 
Tout  le  jour,  les  lillos  de  joie  viennent  déposer  contre  lui, 
se  plaignant  d'avoir  été  frappées,  d'avoir  eu  leurs  vête- 
ments mis  en  pièces  et  leurs  cheveux  coupés.  •  De  ceux- 
là,  le  poète  Villon  est  demeuré  le  type  immortel.  Parmi 
ces  étudiants,  il  v  en  avait  de  riches  :  ils  faisaient  porter 
devant  eux,  par  leurs  valets,  les  gros  livres,  qu'ils  ne  li- 
saient pas.  D'autres  étaient  pauvres  à  mendier  ou  à  exer- 
cer les  pires  métiers.  Peu  après,  se  forma  l'usage  qui 
réunit  maîtres  et  élèves  dans  des  hôtels  qu'ils  louaient 
«ntièrement.  Los  intérêts  matériels  furent  confiés  à  l'un 
d'entre  eux  :  le  principal.  Puis  on  en  vint  à  installer  do 
ces  hôtels  pour  les  étudiants  pauvres  :  ce  fut  l'origine  des 
fameux  colléi/es,  dont  il  y  avait  à  Paris  un  si  grand  nom- 
bre sous  l'ancien  régime,  et  dont  les  «  collèges"  d'Oxford 
et  de  Cambridge  peuvent,  aujourd'hui  encore,  donner  une 
idée  approximative.  Ces  collèges  avaient  des  boursiers 
(fondations  charitables),  et  des  pensionnaires  (écoliers 
payants).  La  discipline,  les  règlements  intérieurs,  la  pros- 
périté matérielle,  l'ordre  moral,  variaient  à  l'infini,  d'un 
collège  à  l'autre.  Tandis  que,  dans  les  uns,  la  vie  morale 
était  sévère  et  les  études  sérieuses,  Jacques  de  'Vitri 
nous  montre,  dans  d'autres,  le  maître  enseignant  à  une 
partie  de  ses  élèves  au  premier  étage,  tandis  que  les  filles 
publiques  prenaient  leurs  ébats  avec  une  autre  partie, 
au  rez-de-chaussée.  Les  règlements  universitaires  ordon- 
naient aux  écoliers  de  porter  des  bonnets  ronds  ou  calottes 
Ipileos),  et  non  des  chapeaux  (ya(eros);  ils  devaient  tou- 
jours avoir  leur  ceinture  attachée,  être  vêtus  modeste- 
ment; ils  ne  devaient  pas  avoir  les  cheveux  frisés;  en 
«lasse  ou  dans  le  collège,  ils  ne  devaient  avoir  ni  épée  ni 
bottes.  Répartis  en  collèges,  les  écoliers  étaient,  d'autre 
part,  divises  en  nations,  selon  leur  pays  d'origine  ;  à  Paris, 
on  comptait  quatre  nations  :  France,  Picardie,  Norman- 
die, Angleterre;  au  xv  siècle,  la  nation  d'Angleterre  fut 
remplacée  par  la  nation  d'Allemagne.  Jacques  de  'Vitry 
peint  les  défauts  des  écoliers  des  diverses  nations;  il  ne 
nous  dit  pas  leurs  qualités;  pourquoi  les  écoliers  d'antan 
eussent-ils  été  pires  que  les  étudiants  d'aujourd'hui? 

—  BlBLIor.R.  :  Charles  Jourdain,  Histoire  de  l'université 
de  Paris  {Paris,  1802-1866);  H.  Deniple,  die  Unirersitaien 
des  Mittelallers  (Berlin,  18851;  Hastings  Rashdall,  llw 
t'niversities  of  Europe  in  the  middle  âges  (Oxl'ord,  1895). 

—  SvN.  Disciple,  élève.  V.  disciple. 

Écolier  limousin  (L'),  épisode  du  Pantagrtiel  de 
Rabelais  (liv.  U,  chap.  vi).  —  Pantagruel,  «  se  pourmenant 
près  d'Orléans,  avecque  ses  compaignons  u,  rencontre  un 
écolier  qui  lui  parle  un  jargon  pédantesque,  mêlé  de  grec 
et  de  latin,  où  il  est  question  de  transfreter  la  Séquane 
au  dilucule,  de  déambuler  par  les  compites  et  quadrivies 
do  l'urbe,  etc.  >  Bren,  bren,  dist  Pantagruel,  qu'est-ce  que 
■veut  dire  ce  fol?  Je  croys  qu'il  nous  forge  ici  quelque  lan- 
gaaige  diabolicque.  o  A  quoy  dist  ung  de  ses  gens  :  ■>  Sei- 

fncur,  sans  doubte,  ce  gallant  veut  contrefaire  la  langue 
es  Parisians,  mais  il  ne  faict  qu'escorcher  le  latin,  et 
cuide  ainsi  pindariser.  »  Pantagruel,  en  le  menaçant  de 
l'écorcher  vif,  lui  fait  confesser  qu'il  est  Limousin  «  pour 
tout  potaige  ■ .  Cette  vive  satire  était  dirigée  par  Rabelais 
contre  ceux  de  ses  contemporains  qui  avaient  le  même 
défaut  quo  l'écolier  limousin. 

Écolier  de  Salamanque  (l"),  tragi-coraddio  en  cinq 
actes  et  en  vers,  que  Scarron  fit  représenter,  en  1654,  sur 
Je  théâtre  du  Marais.  —  Imitée  do  l'espagnol  et  concur- 
remment traitée  par  Thomas  Corneille  et  "par  Boisrobert, 
qui  pilla  Scarron,  cette  pièce  dessine  en  un  vigoureux 
relief  le  caractère  chevaleresque  do  Vécolier  don  Pedre, 
défendant  contre  un  grand  seigneur  l'honneur  de  Léonore, 
sa  sœur.  A  côté  de  cet  élément  tragique,  se  déroulent  les 
-scènes  comiques  où  figurent  Crispin  le  valet  et  la  ser- 
vante Béatrix,  et  surtout  Zamorin  et  La  Taillade,  silhouet- 
tes de  coquins  finement  tracées.  L'œuvro  est  d'une  gaieté 
de  bon  aloi,  semée  de  saillies  piquantes,  et  Scarron  tirait 
vanité  du  vif  succès  qu'elle  obtint  à  la  représentation. 

ÉCOLLAGE  [ko-laf —  rad.  colle)  n.  m.  Kcharoement  des 
peaux  dont  les  débris  sont  destinés  à  la  fabrication  de  la 
colle  forte. 

ÉCOLLER  [ko-U  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  col)  v.  a. 
Couper  lo  cou.  (Vieux.) 

ÉCOLLETER  {ko-le-lé  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  collet. 
Double  le  t  devant  une  syllaoe  muette  :  J'écollette,  Tu 
écollelleras)  v.  a.  Décolleter.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  techn..  Elargir  au  marteau,  sur  la  bigorne, 
io  bord  supérieur  d'une  pièce  creuse  d'orfèvrerie,  dans  lo 
but  de  lui  donner  plus  aisément  la  forme  définitive  qu'elle 
■doit  avoir. 

ÉCOLLETTE  Iko-lèl')  n.  f.  Rétrécissement  du  diamètre 
d'une  pièce  d'orfèvrerie. 


ECOLLAGE   —   ECONOMIE 


ÉCOMMOY,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Sartho,  arronl  et  à 
20  kil.  du  Mans  ;  3.716  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  A  K -oîi.inoy, 
en  1871,  les  Allemands  furent  tenus  en  échec  par  'ni<li|UC5 
francs-tircurs.  —  Lo  canton  a  il  comm.  et  15.694  hab. 

ÉCONDUIRE  (altérât,  de  l'anc.  franc.  «cortrfire;du  bas 
lat.  excondicere,  oicuscr  [l'influonco  do  conduire  a  amené 
uno  perturbation  pour  la  forme  et  le  sons,)  v.  a.  Contrédicr. 
faire  entendre  qu  on  ait  à  so  retirer,  qu'on  no  saurait  être 
reçu  ou  souffert  :  Econdoire  un  visiteur,  ii  Par  ext.  Refu- 
ser, repousser  avec  certains  ménagemoots  les  demandes 
do  :  EcoNDDiliE  un  soupirant. 

Ëconduit,  ite  part.  pass.  du  v.  Éconduirc. 

—  Fkov.  :  Vous  ne  serez  pas  battu  et  éconduit  tout  à  U 
fols.  .Se  dit  pour  encourager  une  personne  À  faire  uno 
dt>m:iroIie. 

ÉCONDUIRC  (du  préf.  priv.  é,  et  de  conduire).  Conduire 
au  dehors  :  Egout  servant  à  bcondcirb  l'eau  qui  a  été  em- 
ployée  dans  la  turbine. 

ÉCONDUISEMENT   {man)   n.   m.   Action    d'éconduire. 

(Vieux.  I 

ÉCONDUISEUR  n  .m.  Homme  qui  a  ponr  habitade  d'écon- 
duire les  gens  qui  s'adreïsont  à  lui.  (Pou  us.) 

ÉCONDUITE  n.  f.  Action  déconduiro  quelqu'un.  (Vieux.) 

ÉCONOMAT  (ma)  n.  m.  Charge,  emploi  d'économe  :  L'èco- 
NOMAT  d'un  hôpital,  d'un  lycée,  d'un  couvent,  n  Bureaux  do 
l'économe  :  Entrer  à  ^économat. 

—  Hibt.  ecclés.  Nom  quo  l'on  donnait  anciennement  à 
l'administration  des  revenus  d'un  évéché,  d'une  abbaye 
ou  do  tout  autre  bénéfice,  pendant  le  temps  do  leur  va- 
cance :  Louis  XIV  confia  à  Pellisson  le  revenu  du  tiers  des 
ÉCONOMATS.  (Volt.)  Il  Burcau  d'administration  des  béné- 
fices vacants. 

—  Encycl.  A  l'origine,  ce  mot  désignait  l'administra- 
tion du  temporel  des  évéchés  placés  sous  la  mainmise 
du  roi  pendant  la  vacance  des  titulaires.  U  a  reçu,  depuis, 
de  nombreuses  extensions.  La  dernière,  et  de  beaucoup 
la  plus  importante,  s'applique  aux  institutions  créées  par 
do  grandes  entreprises  industrielles,  et  notamment  par 
les  compagnies  de  chemins  de  fer.  Les  compagnies  acné- 
tent  par  masses  des  denrées  telles  que  lo  pain,  le  vin.  la 
viande,  le  café,  le  bois,  le  charbon,  etc.,  et  elles  revendent 
ces  denrées  au  détail  à  leurs  employés,  au  prix  du  gros. 
De  plus,  elles  ont  établi,  dans  les  locaux  réservés  aux  éco- 
nomats, des  réfectoires  où  les  denrées  sont  consommées 
sur  place  par  les  ouvriers  et  employés.  On  voit  l'écono- 
mie résultant  do  ce  procédé,  qui  laisse  en  même  temps  à 
la  compagnie  le  bénéfice  de  l'intermédiaire. 

ÉCONOME  fdu  gr.  oikonomos,  mÔme  sens;  de  oikia, 
maison,  et  nomos,  règle)  adj.  Qui  règle  sagement  ses  dé- 
penses, qui  n'est  pas  dépensier  :  Il  n'est  pas  possible  d'être 
généreux  sans  être  économe.  (M"*  de  Genlis.)  u  Etre  éco- 
nome de.  Mesurer  quelque  chose  avec  parcimonie  :  Etrk 
ÉCONOME  DE  son  temps.  Le  monde  est  économe  d  éloges  et 
prodigue  de  critiques.  (De  Ségur.) 

—  n.  Admin.  Personne  chargée  des  dépenses  et  du  ma- 
tériel d'une  maison  ou  d'un  établissement  :  Z-'économe 
d'un  lycée,  d'un  couvent. 

—  Personne  qui  a  de  l'économie,  qui  règle  sagement 
sa  dépense  ;  Z'ëconome  est  sage,  /"avare  est  fou.  n  Abusiv. 
Avare  :  On  fait  mal  sa  cour  aux  économes  par  des  pré- 
sents. (Vauven.) 

—  Ane.  dr.  Econome  séquestre.  Celui  à  qui  était  confiée 
la  garde  des  biens  mis  en  séquestre. 

—  Hist.  ecclés.  Celui  qui  veillait  à  l'administration  des 
revenus  d'un  bénéfice  vacant. 

—  Anton.  Dépensier,  dilapidateur,  dissipateur,  gaspil- 
leur, prodigue. 

—  Encycl.  Admîn.  L'économe,  dans  un  lycée,  est  chargé 
de  la  surveillance  du  service  matériel  et  de  la  gestion  éco- 
nomique. H  doit  fournir  un  cautionnement.  Il  manie  les 
finances  et  les  matières,  dont  il  rend  des  comptes  annuels 
soumis  au  jugement  de  la  Cour  des  comptes.  Le  décret 
du  26  août  1882  a  réglé  les  traitements  des  économes  des 
h'cées,  qui  sont  divisés  en  trois  classes,  les  lycées  de 
Paris  restant  hors  classe.  Un  décret  du  lO  novembre  1883 
a  nommé  des  économes  dans  les  lycées  de  jeunes  filles. 
Pour  entrer  dans  l'économat  des  lycées,  il  faut  être  muni 
d'un  diplôme  de  bachelier,  avoir  ^it  un  stage  d'un  an  et 
subi  un  examen  spécial.  Les  économes  sont  aidés  par  des 
commis  d'économaf. 

—  Hist.  On  appelait  économe,  à  Byzance,  un  dignitaire 
chargé  de  la  gestion  des  finances  ecclésiastiques:  il  y  avait, 
en  haut  do  l'échelle,  le  grand  économe,  puis  les  économes 
particuliers  à  chaque  église,  le  grand  économe  des  fonda- 
tions pieuses,  etc. 

ÉCONOME  n.  m.  Mamm.  Nom  volgaîre  d'une  espèce  do 
campagnol. 

ÉCONOMICO,  préfixe  que  l'on  emploie  devant  certains 
mois  auxquels  il  ajoute  un  des  sens  propres  au  mot  éco- 
nomique :  Un  poêle  écOTioaico-hygiénique. 

ÉCONOMIE  (mi  —  rad.  économe.  [On  a  écrit  anciennom. 
ŒcoNOMiK  et  yconomik])  n.  f.  Règle,  mesure  dans  la  dé- 
pense; vertu  qui  porto  à  régler  sagement  la  dépense  : 
Ai'oir  de  /'économie.  J'aime  mieux  voir  rire  mon  peuple  de 
mon  ÉCONOMIE  que  de  le  voir  pleurer  de  ma  prodigalité. 
(Louis  XH.)  Il  Epargne,  restrictions  qu'on  apporte  À  une 
dépense  :  taire  des  économirs.  a  Pécule,  aident  amassé 
par  l'épargne  :  .Manger  ses  économies. 

—  Par  ext.  Sobriété,  mesure  :  Z-'économib  des  paroles 
profite  à  l'énergie  des  actes.  (Michelet.) 

—  Particuliôrom.  Ordre  qui  préside  dans  la  distribution 
des  parties  d'un  ensemble  :  /.'économie  d'un  édifice,  d'un 
système,  du  corps  humain,  il  AbsoUim.  Le  corps  humain,  au 
point  do  vue  physiologique  :  Les  liquides  de  /'économik. 

Il  L'économie  présente.  Le  monde  tel  qu'il  est  constitué. 
Il  /,'rtncienne^ronomi>.  S'est  dit  quelquefois  pour  l'Ancienne 
loi,  l'Ancien  Testament. 

—  Économie  domestiqi:e  on  privée,  Administration  des 
ménages,  des  familles,  des  maisons  privées. 

—  Economie  agricole  ou  rurale.  Science  qui  recherche 
les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  moins  dispendieux 
pour  tirer  du  sol  les  meilleurs  profits  possibles. 

—  Economie  industrielle.  Règles  do  la  production  indus- 
trielle qui  ont  pour  but  d'en  rendre  la  pratique  aussi  utile 
que  possible  aux  producteurs  et  à  la  société. 

—  Économie  politique.  Science  do  la  production,  do  la 
répartition  et  de  la  consommation  des  richesses. 


■t]i«ftoii^iie,  eai  proiitablo 
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—  Fam.    / 
mesquine,  '. 
que  nulle.  '  i . 
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gne  a  quelque  chose  <ie  piu»  gciicrai  et  la  parctmoM^  e«t 
plus  vétilleuse. 

—  Anton.  DUapidatlon,  dissipation,  gupUlaga,  nunvaia 
ménage,  prodigalité,  profasica. 

—  Encycl.  Economie  dum^^tique.  ïj.'éeonomie  damettique 
ou  privée  est  la  science  des  n:'  ■  ~  -  -  ■  —  ■  '■  '  -  •  " 
administration  des  rcssour':o>  i. 
Considérée  d'une  manière  plus  ■  il 
qui  a  pour  but  d'apprendre  a  t'Vi  r  ■  ■  '  jri  nir- 
naire.  à  y  faire  régner  l'orire.  la  pr  ^n  goiit, 
tout  en  équilibrant  les  défriv^-:  '^t  '.■- 

—  Economie  rurale,  i.  'me 
politiqneappliquéeà  lat.-:  rjt 
les  lois  qui  règlent  l'or.  le 
et  l'exploitation  du  sol.  L.'.'--  lO 
l'économie  politique,  au  xvni*  s, 
les  précurseurs  des  éconn-n  Ji 
une  grande  importance.  ■  e 
et  en  Allemagne  que  s' 

Toute  l'industrie  agr.  --■  n- 

damentaux  :  les  prix  de  revient,  sur  j  'ir 

peut  faire  sentir  son  influence  par  r- 

sonnelle,  sa  science,  son  activité,  so-  -;r 

de  vente,  dont  la  détermination  lui  é  it. 

C'est  l'étude  des  causes  diverses  iu.'  •^- 

rilé  de  la  culture  qui  constitue  V*-  i* 

détermination  du  système  de  cuit';.  'lo 

milieu  donné  dépend  de  la  saine  •;  md 

nombre  d'éléments.  Comme  de  Gasp.irin  ai- 

son  :«Leproduii  net  le  plus  élevé  parunit'-  -si 

fias  toujours  le  produit  brut  lepluselev.'-  I  es 
ocales  peuvent  faire  varier  infinin>  'O 
recueille  dans  un  espace  de  terraii:  tii 
que  l'on  peut  faire  sur  le  capital  ■  ux 
systèmes  de  culture  donnant  un  profit  i>r  •  à 
800  francs  par  hectare,  par  exemple,  le  u  vi- 
dcmment  celui  qui  exigera  le  moindr"  ■'•■  se, 
c'est-à-dire  qui  donnera  lo  taux  d  "vé 
par  rapport  au  capital  engagé.  D'à:  ut, 
sans  limites,  intensifier  la  culture  «n  ^  ^er 
indéfiniment  le  produit  brut  :  la  quantité  ré- 
coltés cesse,  à  un  certain  moment,  d'ani.  -r- 
tionneilement  à  l'augmentation  des  '  et 
engrais)  que  l'on  fait  dans  ce  but.»  -a- 
tale  pour  l'industrie  agricole  et  la  .  ■  js- 
trie  manufacturière. 

Les  causes  qui  agissent  sur  la  prospérité  de  la  cnlttire 
peuvent  être  physiques  ou  économiqu.v  L*'*  aiv.^s  phy- 
siques sont  :  le  climat,  la  nature  g-  f^e 
du  sol,  etc.  Les  causes  économiqu'^-  •*". 
les  principales  sont  :  l'importance  i-  -,  -"^s» 
les  débouchés  ouverts  aux  produits,  les  transpori^  ti  les 
prix  de  vente,  la  main-d'œuvre  disponible,  lo  r*'cimc  6s- 
cal,  les  intitulions  diverses  de  crédit  ou  d'assurances,  etc., 
qui  facilitent  les  opérations  du  cultivateur. 

—  Economie  politique  et  Economie  toeittle.  I>ipr*ssion 
économie  politique  est  formée  de  trois  m''»" 
maison;  vô;j.o;,  gouvernement,  et  ««'nç,  ci; 
signification  est,  par  suite  <  science  du  i: 
la  maison  commune  ».  En  d'autres  tt'r- 

tique  est  la  science  qui  concerne  'u- 

rels  aiLxquels  donnent  lieu  !os   r-'  -re 

les  hommes.  L'économit'po''''  "'*'* 

de  deux  ordres  différents.  »i  '^ 

ment:  les  uns  moraux.   !■'  ""' 

compte,  en  effet,  des  b  '■" 

tiens  do  l'homme,  en  w-  ''^ 

productives  de  la  naturi.  , --  :  .\'.a- 

relles  et  en  richesses  acquises. 

Le  véritable  fondateur  de  l'économie  poliuqae  moderne 
est  lo  D^  Quesnav,  médecin  de  >!••  '-^  ^..r,.., .  ',  i,r    i  nn- 
ginalito  de  sa  mi^thodc  consiste  à 
rations   scientifiques   tirée*    d**    I 

tudes  humaines  et  des  ^"= 

habitudes  étaient  néo^  ^■*" 

loppoment  des  forces  *  * 
formulé  lo  programme    .  ■  :.i  - 

cotte  devise  •  liberté  du  travail  et  des  ip» 
est  devenue  le  dogme  fondam-viVi!  î-^v 
science  économique.  Les  i  i 
prises,  développées  et,  sur 
Stuart  Mill  en  Ançleierre.  ; 

et.  on  France,  par  Jean  Bapu^ie  .Siv.  q;;  •^*- 

blcment  le  chef  de  l'école  française.    Il  '  * 

J.-B.  Sav  de  démontrer  que  l.i  ri.h.'ss,>  as 

seulement  de  la  terre,  comme  le  j  r  ;^ 

craies,  mais  aussi  du  trav-Til  ;   no-.  _*^' 

manuel  ou  industriel,  mais  du  irava..  ...  - . '*^* 

lui,  Basiiat  a  été  lo  plus  brillant  champion  des  docirtnes 
libre-échangistes. 

Depuis,  le  champ  de  V 
s'est  étendu.  On  ne  s'e 
do  vue  sur  la  thénine 
fait  entrer  dans  1 
impôts.  Ihygiènr 
rapport  sur  \'Ex\ 
forces  matériell'' 
duction.  Il  V  a  n: 
maine  :   elfe  se 
l'homme».  De  cet  ac-  ■ 
l'économie  sociale,  qui 
rôle  principal  consiste 
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r*  A  l'économio  sociale  on  politique  :  Cest 
it  U  icience  Kco?(OUigCB,  maië  ftU  nous 

'  '- '"nnp  machine.  Rapport 

.àlotir   traiisformeo  en 
.  rur  fouroio  à  uuo  ma- 

•fox,  dlipendleux,  onéreux,  ruineux. 

Kit-'-'uicur  tcsumcutaire. 
:o  de  1  économie  :  L'ne  règle  d  bconomique. 

.,    .  ■   .-  r.. i":r  r^onomiV,  de  Xdno- 

>   ce   traita   deux   par- 

■>n  entre  Socraio  et  le 

îent  cette  question  :  Y 

l'^siique?  Puis  Socrate 

I  I  il  a  eu  sur  lo  nu^me 

':iiro   ath^Dicn.  et 

■  ublior  Critobule 

1  iiportaote.  Ischo- 

rau'  comiucut    il  aUministraii   sa 

'  sont  aussi   prospères,   c'est  qat'. 

-  i  Ichors,  sa  femme  s'occupe,  au  <ic- 

\  matson  :  c'est  qu'il  a  pris  suiit  <lo  former 

'•acoe,  lai  apprenant  à  dinper  et  à  soi- 

-^   >  *rt  '"nsidérer  ellc-m6mo  comme  la 

•■,  A  fuir  la  coquetterie  et  A 

lomaquo  a  docilemoiit  t^^couté 

Ml-.  >ir*ux  dans  l'union  la  plus  par- 

:uno  en  donnant  quelques  conseils 

".         '-^  persuasive  d'Ischo- 

\è  do  sa  jeune  épouse, 

-   !rur5  esclares.  font 

'  iTe  un  goilt  très 

-  profond  de  la 

i'tion  retiré  dans 

■--•   ."5CU.uàtC. 

ue  'l'\.  titre  d'on  onvrage  d'Aristoto.  — 

'     '     '■  '         • .  VEconomique  traitait 

li're  do  ta  maison  avec 

:int«.   ptii^  lie  la  pro- 

^  ■■■■.  que  cet 

-^   comme 

i    nu    mi- 

iMOD 

■{ne 

■rva- 

tUuii  et  le>  rii)t>arra»  liiian- 

ro.  dans  cet  ouvra^ro,  quel- 

mais  Dl  le  fond  ni  la  forme 

d  Anstota.  C'est,  aans  doute,  une  com- 


.-les 

Kiarinicr,  mettre  do  côté  par  éco- 
'V.MttKR  «on  argent,  tei  rextnuM,  ton 

■it^  aobre,  avare  de  :  Ecoifo- 


ép-i 

—  iijuor. 

ÉOONOMIftCUIt  n.  m.  l'arue  d  un  appareil  distillatotrc, 
de«tin'*e  ;ê  i'r<>    ;rrr  une  é':oDomio  de  combustible.  V.  hk- 

crraaATtri: 

tcONOtfiSME  'minm')  o.  m.  Système,  acioDce  des  éco- 
nomnt-'< 

ÉCOiroaaS'IX  '  i>r'  n.  PersAnne  qai  s'occupe  sf^Vialc- 
ment  "1  »•.  ..ri  ;ui.-  t. .1:11(^11*»  H'^n  n'trrtie  un  lîcoMuMisTK 
eo"»'  'ut.  Proadh.j 


vaias  du  iTin*  siècle 
•^  j  r'TïiiTN   1.-»  iliéones  économiques, 
une  sorte  do  coterie.  —  Cn  itcoïtOMisTR. 


qui 

et  -i  . 
V.  I 

ÉCOPAGE    paf  —  rad.  éccp4)  n.  m.  Pop.  Coup,  répri- 
man<l<«. 

tcnr  r  ,,,(  aii^ni.  tcrtohi  snéd.  tkop^. 

*"'"''■  "O  do  pelle  de  bois,  longue. 

étf"  -  manie  d'un  manche,  avec  la- 

quelio  vii  i^rcûu  ci  ou  rejette  l'eau  qui  pénètre  i  travers 


les  joint!  des  planches  d'un  bateau.  (Quelquefois,  lo 
manche  est  remplacé  par  uue  poi^uée  ;  l'outil  prend 
alors  le  nom  de  KrurKÀMAiN'  —  On  l'appelle 
aussi  BAïuK  .t>n  dit  encore  ksiopk,  KscorrB, 
'■-"-i>K  dan»  les  deux  cas.]  «  Oraudo  cuiller 
on  ao  sert  pour  retirer  de  dessus  son 
t  un  hqmdi^  claritié.  lorsqu'on  ne  peut  ni 
■  ircA   '    '  !   ver  le  siphon.  1  Muchiuc  que 

l'on  ■  (^puisor  des  enceintes  fer- 

mé'--  le*  luiidaiions.    les  méces 

J'ea  ■•  suportlcie,  et*.-,  n  Prlle  do 

fer  •  '•<  Ivn  travaux  ruraux,  dans 

les  I  ^.  etc. 

—  K'--'i!  rur.  l'otite  soucoupo  tr^s  évasée 
et  peu  profonde,  dont  on  se  sert  pour  écrémer 
le  lait  a  la  main. 

—  Mortic.  Ustensile  de  bois,  semblable  à 
une  (W'ope  de  bateau,  et  qui  sort  A  1  arrosage. 

—  Ksi  Y<X. 
l/<*<*o/>*  ordt- 
nai  re  qui, 
dans  le  ba- 
quet affe  A 
brtis.  est  pré- 
férable aux 
seaux,    ne 

peut  être  utilisée  qu'autant  qu'il  s'agit  do  petits  épuise- 
ments, et  que  l'eau  ne  don  être  élevée  qu'A  une  faible  hau- 
teur. Cet  appareil  prend  le  nom  do  écopc  holiandaise  quand 


Kr'-<pc  pour  i^crtni'-'r  1<*  lali. 


Ecope  bolUDdaise  :  B,  h»l:^nci»r:  E,  écope; 
T.  cordei  de  tirage. 

il  est  suspendu  A  nn  point  fixe  autour  duquel  il  peut  bas- 
culer. A  l'une  de  ses  extrémités.  K'auiro  extrémité  est 
reliée  A  un  balancier  sur  lequel  agissent  des  hommes  au 
moven  do  tirandes  ou  cordelettes. 

ÉCOPER  V.  a.  Mar.  Vider  l'eau  avec  une  écopc  :  Eco- 
PBR  lin  bateau. 

—  V.  n.  Pop.  Recevoir  des  reproches,  dos  coups;  <^tre 
celui  A  qui  échoit  une  affaire  désagréable.  !i  Boiro. 

ÉCOPERCHE  ( pèrch")  n.  f.  Pièce  de  charpente  posée  de- 
bout et  A  l'extrémité  de  laquelle  est  tïxée  une  poulie,  dans 
la  gorge  do  laquelle  passe  un  cordage  qui  sert  A  ('lover 
des  fardeaux.  11  Granao  porche  qui  sert  de  support  A  un 
échafaudage  et  que  l'on  appelle  encoro  kchasse.  (On  em- 
ploie plus  souvent  le  pluriel.) 

ÉCOPEDR  n.  et  adj.  Pop.  Se  dit  do  celui  qui  écope,  qui 
a  l'habitude  d'écoper. 

ÉCOQUER  ^Art*  — du  préf.  priv.  ^.  et  de  coq)  v.a.  Détruire 
les  mAlos  de  gallinacés,  commo  faisans,  perdrix,  etc., 
dans  les  chasses  où  ils  sont  trop  abondants,  u  On  dit  aussi 

ÉCOQURTBR. 

ÉCOQUETER  v.  a.  Chass.  Syn.  de  âcoQCER. 
ÉGORAGE  'raj')  n.  m.  Pôch.  Action  décorer  :  Compte 

d'KCORA'iK. 

ÉCORÇAOE  '»nj')oxi  ECORCEMENT^<^-man)  n.m.Techn. 
Action  d'écorcer  certaines  essences  d'arbres  :  Z.'bcorçage 
des  chénei. 

—  Encvci,.  ]ycorfage  des  arbres  producteurs  du  liège 
ou  des  matières  tannantes  doit  se  faire  sur  pied,  et  A  la 
main,  an  moment  où  labonianco  de  la  sève  facilite  la 
séparation  do 
lécorco  d'avec 
le  bois.  On  a 
cherché  A  pro* 
céder  A  l'calè- 
vement  de  l'é- 
corco  par  des 
movens  artifi- 
ciels, lorsque 
les  arbres  .sont 
abattus  et  dé- 
bités on  gros- 
ses bûches. 
C'est  ainsi  quo 
l'on  pratique 
l'écorçago  par 
la  vapeur.  In- 
venté par  Mar- 
tin, qnt  faisait 
macérer  le  bois 
dans  la  vapeur 
d'eau  humide , 
ce  procédé  fut 
perfectionn<i 
par  de  Nomai- 
son.  I^  vapf^ur 
sort  d'un  gt^nc- 
ratenr  vdrtical 
et  se  rend  dans  Ecorçagc  ilu  cb^oe-li^gt. 

dos   r-''  Ji'i'iits 

recr-.  rror.  11  suftit  do  quelques  heures 

pour 

C*^*'  ^^'nlemont  employée  pour  l'écorcage 

des  \nti*  tinrtv>ri.*'n,  soit  qu'on  fasse  usage  des  fibres 
mêmes  da  bois,  suit  que  leurs  écorces  seules  servent. 

L'osier  employé  en  vannerie  doit  être  préalablement 
pelé  ;  on  a  créé,'  A  cet  ofTct,  des  machines,  dont  l'organe 


Ecorçage  du  bol»  par  la  va[H-ur. 
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essentiel  est  une  sorte  d'entonnoir  armé  de  lames  mobiles 
poussées  par  dos  ressorts.  Kn  faiisant   passer  les   brins 
d  osier  dans    cet  enton- 
noir, ils  se  dépouillent  do 
leur  écoroe. 

ÉGORGE  {kor$s  ~~  du 
lut.  cortex,  écorcol  n.  f. 
Partie  extérieure  et  sii- 
perrtcieile  qui  recouvre 
la  tige  et  les  rameaux  do 
certaines  plantes.  11  Kn- 
veloppe  jdus  ou  moins 
dure  et  éj'aisse  des  fruits  : 
KcoBOK  d'urauge,  de  ci- 
tron,de  melon. de  f/renade. 

—  Par  anal.  Croûte  ex- 
térieure :  La  peau  est  /  kcorcb  des  animaux.  Nous  ne  pou- 
vons pétit'trer  que  dans  récoRCK  de  la  tei're. 

—  Vig.  Ai>Darence,  dehors,  forme  extérieure  ;  partio  su- 
perftciello  :  Le  vulnaire  s'arrête  à  /'kcorcb  et  aux  appa- 
rences. (Pairu.)  Il /i(</er  du  bois  par  t'écurcc,  Juger  une 
chose  sur  rai)parunce  : 

On  juf/e  du  ftoû  par  l'éeoret 
Et  du  «IcdaDi  par  le  dehors. 

tJCAKROI*. 

—  Archit.  Partio  latérale  des  volutes  du  chapiteau 
ionique. 

—  Comm.  et  pharm.  Ecorce  d'angelin  ou  angelina.  Nom 
d'une  écorce  des  Antilles  employée  comme  vermifuge.  1 
Ecorce  d'anfiusture  iraïc,  Ecorce  do  la  galipée,  dite  aussi 
cusPARiK  FÉBRIFDGK.  Il  Ecorcc  carijocostinc  ou  caryoatiiie, 
Syn.  do  cannblxk  blanchb.  li  £'copce  éleuthérienne ,  Syn. 
de  CASCAR1U.B.  n  Ecorce  de  girofle,  Syn.  do  cannelle  giro- 
KLÉB.  II  Ecorce  des  jésuites,  Ecorce  du  Pérou,  Ecorce  du  kin. 
Anciens  noms  du  quinquina.  11  Ecorce  de  Lava  la,  Ecorce  do 
la  badiane  anisée.  11  Ecorce  de  Pogtjereba,  Nom  d'une  écorce 
d'Amérique,  employée  contre  les  dysenteries,  les  flux  hé- 
patiques, etc.  n  Écorce  de  Sainte-Lucie,  Nom  de  I'exostoma 
MNEATUM.  Il  Ecorce  noire.  Nom  du  scorzonère  d'Espagne. 

Il  Ecorce  de  W'inter  ou  de  MageUan,  Ecorce  sans  pareille, 
P>oroc  du  drimys  aromatique  :  /."ï^xorcb  DEAViNTEBjouif 
de  propriéft'a  antiscorbutiques . 

—  Pbov.  Entre  l'arbre  et  l'écorce,  etc.V.  arbre,  n  Quand 
on  a  pressé  l'orange,  on  jette  1  écorce,  Quand  on  a  tiré  de 
quelqu'un  tout  ce  qu'on  pouvait  espérer,  on  s'en  débar- 
rasse, on  lo  néglige.  Le  mot  est  devenu  fameux  par  l'ap- 
plication quo  Frédéric  II  en  lît  A  Voltaire.  Le  roi,  auquel 
le  philosophe  avait  prodigué  ses  conseils  littéraires,  ses 
saillies  et  ses  compliments,  commençait  A  s'en  lasser  :  en 
parlant  de  lui.  il  rappela  le  proverbe.  Ce  propos,  répété  A 
Voltaire,  ne  contribua  pas  peu  A  le  froisser  et  A  le  cooAr- 
mer  dans  son  dessein  ae  quitter  la  Prusse. 

—  Encycl.  Indusir.  Les  4corces  utilisées  dans  Tindustrio 
peuvent  être  classées  eu  :  /annan/«,  tinctoriales,  d'usage 
domestique  et  aromatiifues,  etc. 

Les  premières  contiennent  le  tanin  qui  rend  les  peaux 
imperméables  et  imputrescibles.  Telles  sont  les  écorces 
de  chêne,  de  sapin,  d'aune,  de  chAtaignier,  de  bouleau,  do 
saule,  do  tremble,  etc. 

Les  écorces  sont  de  moins  on  moins  employées  en  tein- 
ture. La  plus  importante  est  celle  du  quercitron,  ou  chêne 
Jaune,  donnant  des  teintures  jaune,  brune  ou  rouge. 

Les  écorces  d'usage  domestique  comprennent  celle  du 
chéno-liégo.  et  l'écorce  dite  bois  de  Pojiama,  que  produit 
le  Brésil.  Cette  écorce,  bouillie  dans  loau,  peut,  au  besoin, 
remplacer  le  savon. 

Parmi  les  écorces  aromatiques  on  peut  citer  les  variétés 
d'écorces  de  cannelle;  celles  do  cassia,  de  gayac,  d'o- 
ranges amères.  etc. 

Mais  les  écorces  se  prêtent  encore  A  une  foule  d'usages. 
Celle  du  bouleau  noir  sert  A  fu!>riquer  des  embarcations 
légères  et  impénétrables  A  l'eau.  Les  pins,  les  sapins,  les 
mélèzes,  les  lentis((ues,  les  styrax,  les  acacias  laissent 
écouler  de  leur  écorce  des  sucs'gommeux  ou  résineux  uti- 
lisés dans  la  médecine  ou  dans  l'industrie.  Enlin  le  chanvre, 
lo  lin,  la  ramie,  le  mûrier,  le  tilleul,  lo  genêt  d'Espagne, 
le  bois-ilcntellc,  et  beaucoup  d'autres  végétaux  fournissent 
des  matières  textiles  variables  do  force  et  de  finesse,  dont 
quelques-unes  ont  la  plus  grande  importance. 

—  Bot.  Lo  langage  précis  des  botanistes  modernes  r^ 
serve  lo  nom  d'écorce  A  la  partie  d'une  tige,  d'une  racine 
ou  d'une  feuillo  qui  est  extérieure  au  cylindre  central 
(stèle),  ou  aux  stèles,  ou  aux  fragments  do  stèle  (méristéles) 
que  contient  cet  organe;  la  limite  profonde  de  l'écorce, 
ainsi  détlnio,  est,  dans  tous  les  cas,  l'endoderme.  Les  an- 
ciens botanistes  comprenaient  sous  lo  nom  d'^  écorce  », 
toute  la  partie  d'une  tige  âgée  qui  est  située  en  dehors  du 
cambium;  ils  y  incorporaient  ainsi  certains  éléments  de  la 
stèle  {liber  secondaire  et  péricyclo)  avec  les  appareils 
Jiroux  ou  sécréteurs  qu'ils  peuvent  contenir. 

C'est  cette  ancienne  signification  que  lo  mot  <■  écorce  » 
a  conservée  en  botanique  descriptive  ou  appliquée. 

Ainsi  entendue,  l'écorce  peut  se  détacher  soit  par  plaques 
platane),  nar  lanières  (bouleau),  ou  suivant  un  réseau  irré- 
gulier de  déchirures. 

—  Pharm.  Nombreuses  sont  les  écorces  qui  fournissent 
des  produits  médicinaux.  Citons  celles  de  quinquina,  do 
rascarille,  d'an^usture,  do  buis,  de  grenadier,  d'épino- 
vinotte.  de  laurier-cerise,  do  mançone,  de  sassafras,  do 
sureau,  etc. 

ÉCORGE-DE-CITRON  n.  f.  Nom  Vulgaire  d'une  coquillo 
du  m'nre  lôin". 

ÉCORCELER  v.  a.  Agric.  Syn.  do  écochblkb. 

ÉCORCEMENT  n.  m.  Techn.  V.  écorçagk. 

ÉGORGER  isé  —  rad.  écorce.  Preiid  une  cédille  sous  lo 
'ir.'on.l  c  .lovant  a  et  o  :  Sous  écorçons.  Vous  écorçAte^)  v.  a. 
Doponiller  de  son  écorce  :  Ecorcer  un  arbre,  une  orange. 
1)  Dépouiller  de  son  enveloppe,  de  sa  balle  :  Ecorcer  du  ris. 

S'ecorcer,  v.  pr.  Etre  ecorce.  n  Se  dépouiller  de  son 
écorce. 

ÉGORCHANT  (chan),  ANTE  adj.  Fam.  Discordant,  qui 
écorcbe  l'oreille  :  Des  sons  écorchants. 

ÉGORGHÉ  n.  m.  B.-arts.  Homme  ou  animal  représenté 
romplétoment  dépouillé  de  sa  peau:  /,'bcorché  de  lioudon. 
^'bcorché  de  iinndintlli. 

—  EscTCL.  Dans  les  arts  du  dessin,  on  appelle  éeorché 
la  statue  d'un  hommo  auquel  on  aurait  enlevé  la  peau 
pour  laisser  ressortir  les  muscles,  les  veines  et  les  arti- 
culations, telles  qu'elles  existent  dans  le  corps  humain. 
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Quand  l'élève  eu  dessin  ou  en  peinture  a  copié  des  bras, 
dos  jambes,  des  létos,  on  lui  fait  étudier  la  nature  sur  le 
vif,  1«  ji3U  (ios  muscles,  des  tendons  ol  dos  nerfs,  ahn  qu'il 

Imisso  ronnaitre  la  contiguration  exacte  do  chaque  nicm- 
iro,  dans  lollo  position  donnée.  Ces  études  se  font  sur 
dos  modèles 
spéciaux,  qui 
sont  l'oRuvro 
do  grands  ar- 
tistes. L'anii- 
quité  nous  n 
laissé  plu- 
sieurs statues 
do  Marsyas 
écorché  par 
Apollon.  Mi- 
chol-Ango  a 
fait  égale- 
ment un  écor- 
ché très  re- 
marquable ; 
mais  les  deux 
modèles  qui 
sorventlephis 
dans  la  prati- 
que sont  l'é- 
corché  do 
H  0  u  d  0  n 


Ecorcht*  (le  Gladiateur).  V.  nouMB. 


Técorché  do  Salvage.  L'écorché  de  Houdon  représente 
un  homme  à  l'état  du  repos;  celui  de  Salvage,  au  con- 
traire, est  un  gladiateur  dans  la  position  do  la  lutte,  et, 
sous  ce  rapport,  il  oïfre  un  modèle  précieux  à  ceux  qui 
veulent  sérieusement  étudier  l'anatomio  humaine.  Enfan, 
il  existe  La  écorché  de  cheval,  modelé  par  Géricault. 

Dans  les  études  médicales,  avant  d'arriver  à  la  dissec- 
tion, on  travaille  sur  l'écorché,  et  on  peut  on  voir  un  mo- 
dèle dans  la  bibliothèque  do  l'Ecole  de  médecine.  V.  homme. 

ÉGORCHE-CUL  [kit]  (À)  loc.  adv.  Pop.  En  glissant  sur 
lo  derrière  :  Descendre  une  pente  A  écorche-cul. 

—  Fig.  A  contre-cœur  :  .Ve  céder  qu'k  écorche-cul. 
ÉCORCHELER  V.  a.  Agric.  Syn.  de  écocheler. 
ÉGORCHEMENT  (tnan)  n.  m.  Action  décorcher  :  Z  ecor- 

CUEMKNT  d''^   C'ifitorS. 

—  Supplice  qui  consistait  à  écorchor  le  condamné  vivant  : 

i'ÉCORCHEMENT  de  Gét^aldï. 

—  Encycl.  Dans  l'antiquité,  ce  supplice  barbare  semble 
n'avoir  guère  été  pratiqué  qu'en  Cnaldée,  en  Babylonie, 
et  en  Perse.  Plus  tara,  et  chez  les  Européens,  l'écor- 
choment  fut  très  rare.  Nous  en  citerons  deux  exem- 
ples, qui  remontent  au  xiv  siècle.  Deux  frères,  Philippe 
et  Gautier  d'Aulnay,  victimes  des  débauches  de  Margue- 
rite et  Blanche  de"  Bourgogne,  furent  écorchés  en  1314. 
L'autre  fait  se  passa  trois  ans  plus  tard,  en  1317  ;  Hugues 
Géraldi,  évêquo  de  Cahors,  fut  écorché  vif,  tiré  à  quatre 
chevaux  et  brûlé,  pour  avoir  tenté  de  faire  périr  le  pape 
Jean  XXII.  Au  xiv  siècle,  le  général  turc  Mustaplia 
lit,  en  1571,  subir  cet  horrible  supplice  à  un  noble  véni- 
tien, Bragadmo,  coupable,  à  ses  yeux,  d'avoir  pendant 
doux  mois  et  demi  défendu  Famagouste  contre  lui. 

ÉCORCHER  (du  lat.  eTcorticare,  enlever  l'écorce  ;  do  er, 
do,  et  cortex,  écorce)  v.  a.  Dépouiller  do  sa  peau  :  Ecor- 
cHKR  un  lapin,  une  anguille.  Il  Egratigner,  enlever  une  par- 
tie de  la  peau  à  :  Epines  qui  écorchent  la  tnain. 

—  Par  exagér.  Maltraiter  violemment. 

—  Par  anah  Ecorcer.  dépouiller  totalement  ou  en  partie 
do  son  écorco  :  Quand  le  feu  du  ciel  a  écorché  1rs  chênes 
delà  forêt.  {Chatca.Mhr.)  \\  Déchirer  superficicllemoat,  egra- 
tigner :  EcoRCHER  le  sol,  un  meuble,  une  muraille.  —  Au 
fig.  :  Un  sentier  pierreux,  en  zigzag,  écorché  la  montagne 
verte.  {H.  Tame.) 

—  Fam.  Choquer,  offenser,  affecter  désagréablement  : 
Musique  qui  ltobchr  les  oreilles.  Liqueur  qui  êcorche  le 
gosier.  \\  Parler,  expliquer,  traduire  d'une  façon  très  incor- 
recte :  EcoRCHER  l'allemand.  Il  Mal  prononcer,  défigurer  : 
EcORCHER  un  nom  propre. 

—  Fig.  Rançonner,  faire  payer  des  sommes  ou  des  prix 
exorbitants  à  :  Hôtel  où  l'on  écorché  les  gens. 

—  Pop.  Ecorcher  le  renai-rf,  Vomir  avec  de  grands  efforts. 

—  IjOC.  fam.  :  .\e  pas  s'écorcker.  Parler  trop  de  soi  avan- 
tageusement. Il  Crier  comme  si  l'on  vous  écorchait.  Jeter  de 
grands  cris  pour  peu  de  chose. 

—  Art  miiit.  Endommager  superficiellement,  en  par- 
lant d'un  mur  de  fortification  :  Ecobcher  le  flanc  d'un 
fias  t  ion. 

—  Techn.  Ecorcher  une  figure.  Amoindrir  le  noyau  d'une 
figure  qu'on  vont  couler,  d'une  épaisseur  équivalente  i 
colle  que  doit  avoir  le  métal  ou  le  plâtre. 

—  Phov.  :  Il  n'y  a  rien  de  si  difticile  à  ecorcher  que  la 
queue,  Le  plus  difiinle.  on  toute  chose,  rest  la  fin.  i:  Il 
faut  ecorcher  l'anguille  quand  on  la  tient,  Il  faut  profiter 
do  l'occasion .  H  II  !aut  tondre  les  brebis  et  non  pas  les  ecor- 
cher. Il  no  faut  tirer  des  gens  que  ce  qu'ils  peuvent  rai- 
sonnablement donner,  u  Jamais  beau  parler  n'écorcha  la 
langue,  Un  langage  décent  no  peut  jamais  nuire  ;^  celui 
qui  lo  tient.  Il  Tant  vaut  celui  qui  tient  que  celui  qui 
écorché,  Lo  receleur  est  aussi  coupable  que  lo  voleur,  le 
principal  autour  que  le  complice. 

Écorché,  ée  part.  pass.  du  v.  Ecorcher. 

—  Blas.  Se  disait  anciennement  des  figures  d'animaux 
qui  sont  de  gueules.  (Les  animaux  écorchés  étaient  ainsi 
nommés  parce  quo  leur  couleur  rougo  semblait  indiquer 
qu'ils  avaient  été  dépouillés  de  leur  peau.) 

—  Comm.  Se  disait  anciennement  dos  cuirs  travaillés 
au  burin  avec  des  champs  rugueux,  siir  ouoi  se  détachaient 
dos  ornements.  {L'inventaire  do  Charles  VI  [1404]  men- 
tionne une  chaise  garnie  de  cuir  vermeil,  écorché  à  la 
devise  du  roi.) 

—  Substantiv.  Personne  écorchéo.  V.  kcorché  n.  m. 

S'écorc/ïer,  v.  pr.  Etre  écorché.  ii  Etre  égratigné,  dé- 
chiré superficiellement.  '\  Se  faire  une  écorchuro.  u  Se 
faire  des  écorchures  l'un  à  l'autre. 

ÉGORCHERIE  rO  n.  f.  Local  où  l'on  éoorcho  les  ani- 
maux :  Envoi/t^r  un  cheval  à  TECORCHERtR. 

—  Fig.  Etablissement  où  l'on  rançonne,  où  l'on  écorché 
les  clients,  il  Action  d'écorcher,  do  rançonner. 

—  Hist.  Ce  qui  se  rapporte,  d'une  façon  quelconque,  aux 
écorchoiirs.  V.  ce  moi. 

ÉGORCHEUR,  EUSE  n.  Techn.  Personne  qui  fait  métier 
d'écorcher   les  bôtes   mortes  :   Envoyer  un   cheval   chez 

l'KCOVLCUiiVR. 


—  Fig.  et  fam.  Personne  qui  écorché,  au  sens  fignré  de 
ce  verbo. 

ÉGORCHEUR  n.  m.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces 
do  pies-''rièchcs  africaines,  appartenant  au  genre  laniua. 
(Lécorcheur  d'Europe  ou  grand  écorc fieur  csl  ua  oiseau  du 
mémo  genre,  Venneoctonus  collurio.)  V.  EN.NÊOCTorfK. 

ÉCORCHEURS  D.  m.  pi.  Nom  donné  à  des  bandes  de 
pillards,  organisées  militairement,  qui,  du  règne  de 
Charles  VI  à  celui  de  Charles  VII,  ravagèrent  la  France 
en  commettant  les  pires  excès.  —  L'n  écorchkcb. 

—  Encycl.  Ce  fut  surtout  après  la  paix  d  Arras  ^1435\ 
quand  les  troupes  de  soudards  et  do  mercenaires,  qui  vi- 
vaient de  la  guerre,  se  trouvèrent  sans  emploi,  quo  les 
ravages  des   écorcheurs,  composés  pour  la    plus  grande 

fiartio  do  soldats  licenciés,  furent  atroces.  Los  plus  cé- 
èbres  capitaines  et  môme  les  plus  grands  seigneurs  ne 
restèrent  pas  étrangers  aux  exploits  de  ces  pillards,  dont 
ils  no  craignirent  pa.s  de  dirifjer  les  opérations  :  Cha- 
bannos,  les  deux  Blanchefort,  6rusac,  La  Hire,  le  bÀtuid 
de  Bourbon,  Louis  de  Bueil.  le  comte  de  Ligny,  le  seignetrr 
do  Coramercy  jouèrent  un  rôle  sanglant  dans  i'éeorc  lerie. 
Charles  VII  et  ses  officiers  surent,  par  des  efforts  patients 
et  continus,  tirer  de  ces  bandes  sauvages  l'armée,  régu- 
lière qui  opéra  dans  la  Normandie  et  la  Guyenno  et 
n  bouta  hors  *  les  Anglais. 

ÉGORCHURE  (rad.  ecorcher)  n.  f.  Palhol.  Plaie  légère 
de  la  peau,  produite  par  un  frottement  violent  qui  enlèvo 
ou  déchire  les  couches  superficielles  :  On  traite  Z'écob- 
CHCBE  par  des  lotions  astringentes,  d'eau  blanche  de  Gou- 
lard,  par  exemple.  Syn.  de  excoriation. 

—  Fig.  Atteinte  qui  cause  quelque  dépit  :  Lei  écoR- 
CHCRES  de  l'amour-propre.  (V.  Hugo.) 

—  Techn.  Dans  le  tissage.  Manquement  d'un  ou  de  plu- 
sieurs des  brins  ou  lilaments  réunis  pour  la  formation  d'un 
seul  fil  de  chaîne  ou  de  trame. 

ÉCORCIER  {si-é)  n.  m.  Endroit  où  l'on  emmagasine  les 
écorces,  dans  une  tannerie. 

ÉGORÇON  n.  m.  En  T.  de  tanner..  Fragment  d'écorce  de 
chêne  destiné  au  tannage  des  peaux  vertes. 

ÉCORE  n.  f.  Mar.  Syn.  de  accore. 

ÉGORE  -rad.  ^corer)  n.  f.  Pèch.  Registre  sur  lequel  se 
trouvent  inscrits  les  comptes  d'écorage  du  bateau  do 
pèche  avec  un  ou  plusieurs  marayeurs  ayant  acheté  lo 
poisson  pris,  tl  Feuille  d'écore  ou  Ecôre,  Fourile  qui  contient 
le  résultat  d'un  écorage. 

ÉGORER  v.  a.  Mar.  Syn.  do  accorkb. 

S'écorer,  v.  pr.  S'appuver  :  S'écorbb  sur  une  jambe. 

(Ct.  Flaubert.) 

ÉCORER  (de  l'angl.  score,  marquer),  v.  a.  Tenir  les 
comptes  d'un  bateau  pêcheur  :  Un  même  homme  écore  or- 
dinairement plusieurs  bateaux. 

ÉCOREUR  (de  l'angl.  scorer,  même  sens)  n.  m.  Pêcheur 
chargé  do  tenir  la  feuille  d'écore. 

ÉCORNAGE  inaf)  n.  m.  Arg.  il  Vol  à  Vécomage,  Genre  do 
vol  qui  consiste  à  couper,  à  l'aide  d'un  diamant,  la  vitro 
d'une  devanture  ou  d'une  fenêtre  pour  pénétrer  dans  le 
lieu  où  l'on  veut  dérober. 

ÉCORNE  n.  f.  Action  d'écorner,  dommage,  atteinte  por- 
tée :  Ceux  qui  reçoivent  écornc  dans  leur  mariage  sont 
appelas  cornards.  (Cholières.)  [Vieux.] 

ÉGORNEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'écorner  ;  son  ré- 
sultat. 11  Etat  de  ce  qui  est  écorné. 

ÉCORNER  (du  préf.  priv.  ê,  et  de  corne)  v.  a.  Agric. 
Arracher,  couper,  briser  les  cornes  à  :  Ecorner  un  tau- 
reau. Il  Vent  à  écorner  les  bœufs.  Vent  très  violent. 

—  Par  est.  Ebrécher,  rompre,  entamer  les  angles  ou 
les  bords  de  :  Ecorner  une  boite,  un  livre,  des  assiettes. 

—  Fig.  et  fam.  Réduire,  diminuer,  amoindrir,  faire  une 
brèche  à  :  Ecorner  son  patrimoine,  i:  Porter  atteinte  à  : 
P:corner  la  foi  conjugale,  n  Ecorner  le  cœur  de  quelqu'un. 
Parvenir  à  s'en  faire  aimer. 

—  Art  milit.  Ecorner  un  convoi,  Le  couper  dans  sa  mar- 
che et  s'emparer  d'une  partie. 

S'écorner,  v.  pr.  Se  rompre  une  corne  ou  les  cornes. 

—  Fig.  et  fam.  Diminuer,  s'amoindrir. 
ÉGORNIFLER  (j^d.  écorner)  v.a.  Fam. Se  procurer  par-ci 

par-là,  en  usant  d'adresse  ou  de  moyens  détournés  :  Ecor- 
N1FLER  un  dîner,  de  petits  cadeaux,  i]  Fig.  Recueillir  çà  et 
là  :  EcoRNlFLER  quclques  bons  mots. 

ÉGORNIFLERIE  [r(^  n.  f.  Fam.  Action  décornifler. 

ÉGORNIFLEUR,  EUSE  n.  Fam.  Personne  qui  fait  mé- 
tier déi'orniller,  qui  vit  d'écorniflerie  ;  parasite,  ii  Par  cxt. 
Plagiaire. 

—  Syn.  Ecomifleur,  parasite.  Le  premier  s  emploie  dans 
le  langasro  familier,  l'autre  est  de  tous  les  styles.  Do  plus. 
Vécorni/ieur  use  detfronterio,  do  ruse;  on  n'a  qu'un  désir, 
celui  do  l'empêcher  de  revenir.  Un  parasite,  au  contraire, 
est  un  commensal  qu'on  souffre,  qui  plaït  même  quelque- 
fois, quand  il  sait  payer,  dune  façon  quelconque,  la  fa- 
veur qu'on  lui  fait. 

ÉGORNURE  n.  f.  Fragment  d'une  chose  écornée  :  Z'kcor- 
NiRE  d'une  assiette,  d'un  plat,  il  Brèche  do  l'objet  écorné  : 
Meuhle  plein  rf'ÉcoRNURES. 

ÉCOS.  ch.-I.  do  canton  de  l'Eure,  arrond.  et  à  19  kil.  des 
Andelys.  551  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Briqueterie,  commerce 
do  bétail,  do  rouennerie.  Eglise  (xiii'  s.i.  Château  de  La 
Chesnaye  i  xv»  s.)  —  Le  canton  a  24  comm.  et  7.643  hab. 

ÉCOSSAIN  [ko-sin  —  rad.  écosse)  adj.  m.  So  dit.  dans 
quelques  départements,  des  grains  de  froment  auxquels  la 
ballo  reste  attachée  après  lopération  du  battage  :  Oratns 

ÈCOSSAINS. 

Écossais  (ko-sè),  aise,  personne  née  ou  Ecosse  ou 
qui  habite  ce  pavs.  —  tes  Ecossais. 

—  Fam.  Etn  en  Ecossais.  Etre  sans  pantalon. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient,  qui  a  rajïport  H  l'Ecosse 
ou  à  ses  habitants  :  les  bardes  écossais.  Coifumc  écossais. 
A/trurs  écossaises. 

—  Hospitalité  écossaise.  Hospitalité  gracieuse  et  désin- 
téressée, comme  on  la  pratique  on  Ecosse. 

—  Comm.  Etoffe  écossaise  ou  substantiv.  Ecossaise. 
Etoffes  à  carreaux  formés  par  des  lignes  do  couleurs  va- 
riées, qui  so  croisent  à  angle  droit. 

—  Franc-maçonn.  Bit  écossais.  Une  des  grandes  subdi- 


ECORCHE  —  ECOSSE 

visions  de  la  franc-maçon oerie.  placée  soos  l'obédience  ex- 
clusivo  d'an  suprême  conseil,  en  France. 

Hist.  Garae  écoêsatge,  Première  compagnie  des  gardes 
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ÉcOMAts  ;  1-  Scot 
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da  corps  do  roi  de  France  avant  1789,  composée  d'abord 
d'Ecossais  eorAlés  sous  Charles  VII. 

—  Philos.  Ecolf  ^coiiaitf,  Kcole  philosophique  qni  a 
pour  chefs  Reid  et  Dugald-.Siewart.  el  qui,  exclo^ivc- 
ment  psychoto^que.  base  la  certitude  sur  le  sens  com- 
mun et  lo  devoir  sur  le  sens  moral. 

—  D.  m.  Dialecte  anglais  parle  par  les  Ecossais  des 
basses  terres  i  loiclandt   :  S'erprimer  en  êcosSAis. 

—  n.  f.  Techn.  Instrument  de  fer,  sorte  de  ringard, 
pour  fourcronner  et  attiser  le  feu.  • 

—  Chorégr.  Nom  d'une  ancienne  danse  tournée,  usitée 
en  Ecosse,  et  ^ui  se  dansait  sur  une  mesure  à  trois  temps  : 
Exécuter  une  Kcos.sAtsK. 

—  EscTCL.  Linguist.  Trois  idiomes  princirn-- -r- 

!és  en  Ecosse  ;  Vangtaitr  \ycouait  elVerse,  a 

haut  écossais  et  gaélique.  Ce  dernier  idiom'-.  . 
ment  dans  la  partie  montagneuse  de  l'Ecosse,  ics  f.iyi- 
lands,  appartient  à  la  famille  celtique.  C'est  la  langue  du 
légendaire  Ossian.  L'écossais  proprement  dit.  parlé  dans 
les  basses  terres  ou  loirlands.  est  une  variété  dialectale 
de  l'anglais,  dont  il  ne  diffère  que  par  certaines  par.icu- 
larités  de  phonétique  et  de  vocabulaire,  .\insi.  lécos&ais 
dit  jnflir,  nuld,  gudc,  pair,  au  lieu  de  snoïc,  old.  gocd,  poor, 

3ui  sont  les  mots  anglais  correspondants.  Il  dit  a' au  lieu 
e  ail;  doc/iter,  kirk,  au  lieu  de  daughtcr,  church  :  I  canna, 
au  lieu  de  /  cannot;  etc.  Il  y  a  une  étroite  parenté  entre 
l'écossais  et  les  dialectes  anglais  du  Nord. 

—  Philos.  Ecole  écossaise.  Cette  école,  constituée  par  un 
groupe  de  penseurs  écossais  qui  s'eiTorcérent  de  réagir 
contre  la  philosophie  de  Locke  et  celle  de  Hume,  eut  pour 
fondateur  Hntcheson,  qui,  aux  deux  facultés  reconnues 
par  Locke,  l'entendement  et  la  volonté,  ajoute  le  sens  du 
beau  et  le  sens  du  bien.  Adam  .Smith  insista  surtout  sur 
la  théorie  des  sentiments  moratix  'MhO:  et  fonda  la  morale 
sur  la  svmpathie.  Thomas  Reid  s'attacha  surtout  à  la 
théorie  de  la  connaissance,  s'efforcant  de  réhabiliter  le 
sens  commun:  il  considère  que  la  vraie  méihode  est  celle 
qui  applique  robser%'ation  aux  faits  intérieurs  comme 
aux  faits  extérieurs.  Il  fait  de  lécole  écossaise  une  école 
descriptive,  qui  énumère  des  faits  ou  qui  invoque  des 
crovances  générales  ou  •  vérités  de  sens  commun  • .  Ses 
principauiaisciples  furent  Beattie,  Oswald,  Ferguson,  et 
surtout  Dugald-Stewart  qui  essava  de  donner  aux  idées  de 
Reid  un  caractère  plus  scientifique.  Avec  Hamilton.  l'école 
subit  l'influence  de  la  philosophie  kantienne  et  sVleva  a 
des  vues  plus  systématiques  :  1  absolu  est  inconnaissable, 
et  c'est  l'impossibilité  de  concevoir  une  chose  comme  ab- 
solue qui  nous  fait  chercher  àtouie  chose  des  conditions 
dans  les  choses  précédentes.  Hamilton  conserve  la  f-ji  à 
l'absolu.  Boulroux,  dans  ses  Etudes  d  histoire  de  la  /l'ii/o- 
sophie.  a  montré  les  rapports  de  l'école  écossaise  et  do  la 
pensée  française. 

ËCOSSAS  ko-sd)  n.  m.  Sculpt.  Fouille  convexe,  formant 
une  palmette. 

ECOSSE  n.  f.  Forme  popnl.  de  cossf. 

ECOSSE,  en  ani;l.  ScOTLAND.  p  ' 

do  1  ile  do  la  OranJeBretagne.  et  1;;  ■• 

du  Royaume-Uni.  Bordée  par  la  mer  _  .  '  . 

elle  tient,  au  S.,  i  r.\ngleterre.  suixaiii  une  ligne  irregu- 
liére.  qui  va  de  l'embouchure  de  la  Tieed  .au  N.-E.)  au 
golfo  de  Solway  au  S.-O.),  soit 
llî  kilomètres  à" vol  d'oiseau.  Plus 
grande  lonirueur.  du  N.  au  S..  464  ki- 
lomètres; largeurs  variant  entre  i' 
et  24^  ou  Sôo  kilomètres  ;  surface  de 
f.9.000  à  lo.ooo  kilomètres  carres,  et. 
avec  les  lies,  de  :8.S95. 

Côtes  extraordtnairement  décou- 
pées.surtout  à  l'ouest. où  le  rivage  est 
tout  en  firths.  en  presqu'îles,  en  Iles. 
Sur  ce  mémelitloral occidental. pluies 
extrêmement  abondantes,  tandis  que 
le  littoral  do  l'est  est  plutôt  sec. 

L'Ecosse,    divisée    en    hiqhiands 
(Terres  Hautes^  et  loiclands  (Terres  Basses  .lomir.r...  en 
réalité,  très  peu  de  terres  basses;  les   1 
divisés  en  trois  groupes  :  au  sud.  en  partag- 
terre,  les  monts  Cheviot  .highlands  du  su  1  .  ..  n 

de  S38  mètres;  au  nord,  dans  la  partie  située  an  ac.a  lei. 
firths  de  la  Clvde  et  du  Forth,  les  Orampians  Iresseni  le 

Ben-Nevis  ;1.310  m.',  p'ant  de   la  Or-.-  ■-  "■ -    "> 

norlouesl.  dans  le  massif  trraniliqi;  ■ 
séparé  du  reste  du  ;';iv5  ;  ar  la  v.i 
Ben-Attow  atteint    i  os.  Même   Janb   .,»L>...iu- 

pians.  pas  de  ne.i:  ■  i>n'««sement 

tn  raison  de  l.i'  -  r'-'       -^  .'  ■ 

des  montagnes,  de  la  :  !?,'„«« 

torrents  et  les  lacs  y  so  -  nar  un 

qui  s'unissent  en  fleuve^  _Î„'A„„ 

«tuaire  dans  un  firth:  la.  s  iros  a-onfes  c_.  lo  pl"»J0"- 
vent.  fort  étroits.  I^  plus  long  des  fleuves  écossais  est  le 
Tav;  le  plus  grand  lac  est  le  Lomond. 
i^ays  presque  sans  arbres,  où  moins  de  s  millions  i  hec- 
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ur«a  «ont  rr^r^crM  stt  'hv^n^i  ruharM,  «oMotii  à  l't-    |    TTsii»  r«*1ifHon  •  qui  niln^  h  famait  1m  espérances  des 

^roio«,  i  I       ,  '    '             I',                  T"          :*i  dt^sipno  pour  Kon  suc- 

oa  l«rr<^  m'^nio  Jac(|uc5  VI,  suii 

d«  «DOT  it'03  .  L'union  onirc  Ivs 

4.00O  k:  mais  il  s'en  faut  qu'ollr 

j'mie  a  utant  \oa  prosbvt<^ricns, 

OlASfCOv  1                                                      I                                                                    '  '  roi-rnant.  quo  là  plupart 

fA'«u«Mu,  -  ;j«4.,  I    du  M'3  bujcu  LVu^i^iuiâ  h^k'iK'ut  Qvec  CDthousiasmo  ;  mai't, 

Deux  races  :  dans  les  lowlaads  domiaeot  1m  geos  di<    I    quand  il  veut,  pour  les  réduire,  s'appuyer  sur  lo  parlcmout 
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Caru  4«  I  Eeouv.  V.  GaAXDa-Bt.sTAOia  kt  d'Ulaxdb  (RoTicutUm  de).  —  [Cartt  en  coulcun.) 


]^%   K.  " 

sans  crsto  4  rcj'OU' 

pa».  et.  BQ  rommen- 

r" 


«  ^^.n,  ,  anglo-saxoDoe  •  ;  dans  les 
-•^est  OD  majorité.  Deux  lances 
'-.  de  pluseo  plus  le  vieil  idiome 

-0  00  33  comtes.  Capit.  Edimbourg, 
'^r.i  écossais  jusqu'à  la  réunion  de 

'  de  l'histoire  de  l'Ecosse  avant 

*'K  .\trr,'-'.la  op^re  la  conquête 
-t  k  Korth. 
nmr  continu 
^■■[1  nom  ot 
asile. 
•i  quo 
1  : (*  fi  1 


'■■  .ais.  iroui  inipuis-<antf^n  4»  It-^  r*^<iuire. 

1-  '^-  Jarqucs  VI  réussit  un  mntnf^t  4  la 

''"  .  :-  _  >.  en  1585,  il  est  obligé  de  sipner,  avec 

EUsa^Ui  d  Ao^ieierre,  une  «  ligue  pour  U  défeose  de  la 


anglais,  il  rencontre  do  ce  cAtéde  telles  prétentions  qui] 
change  do  tactique  et  s'appuie  sur  ses  sujets  écossais 
contre  ses  sujets  anglais.  Il  perd  &  ce  jeu  la  couronne  et 
la  vie.  L'Kcosso ,  qui  n'aime  pas  Cromwoll .  proclame 
Charles  II  (1650);  Cromwoll  y  dépêche  Monk,  qui  rétablit 
l'ordro,  çrAcc  au  jrouvernement  le  plus  tvrannique  que  le 
pays  ait  encore  connu.  Charles  II,  restauré  en  Angleterre, 
se  venge  des  presbytériens  qui  l'ont  abao'ionné  cl  abolit  le 
covenant.  Jacques  II  continue  cette  politique  de  réaction 
ft  <io  lerrear.  Aussi  l'Ecosse  accueille-l-ello  avec  faveur 
lavénoment  df  Guillaume  d'Orange.  Il  v  eut,  cependant, 
•tessoulévcmcnts  jacobi  tes,  surtout  dans  les  Hautes  Terres: 
ils  furent  cruellcmcDl  réprimés,  et  les  massacres  de  Gleococ 
jetèrent  la  décnnsidération  sur  la  maison  d'Orange.  Des  ten- 
dances séparatistes  se  maniff^stéront  à  nouveau.  La  reine 
Anne  eut  les  plus  grandes  diftlcullés  à  faire  passer  Yacte 
ft'union.  C*t  acte,  mis  en  vigueur  le  l"  mai  1107,  fui  pré- 
paré par  une  commission  formée  de  31  membres  du  parle- 
ment écossais  et  de  3i  membres  du  parlement  anglais.  Il 
fut  adopté  par  le  dernier  parlement  écossais,  à  la  faible 
majorité  de  41  voix.  Il  stipulait:  que  les  deux  couronnes 
ne  s<«raient  plus  séparées;  —  que  le  libre-échange  serait 
établi  entre  les  deiu  royaumes  ;  —  que  les  systèmes  d'im- 
pôts et  les  dettes  nationales  seraient  unifiés;  —  que 
45  députés  de  I  Ecosse  siégeraient  é  la  Chambre  des  com- 
munes et  40  pairs  écossais  (élus)  A  la  Chambre  dos  lords. 
I>és  lors,  il  no  se  produit  plus  quo  deux  révoltes  jacobites, 
sans  grande  importance,  mais  qui  furent  étouffées  dans  le 
^.iiLT  ;  «-etin  de  1715.  t«rroinéo  par  lavictoire  des  Unionistes 
'^muir,  colle  do  174S,  suscitée  par  le  prétendant 
I Mouard,  et  que  termina  la  victoire  des  Anglais  à 

—  Liitér.  L'Ecosso  a  possédé,  pendant  tout  le  moven  fige 
et  jusqu'à  la  Réforme,  une  littérature  populaire,  dont  les 
monuments  sont  diraciles  à  distinguer  do  ceux  des  dialectes 
du  nord  do  l'Aaglolorre.  Kn  1567,1a  traduction  anglaise  de 
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la  Bible  mit  fin  au  règne  littéraire  de  l'écossais.  Mais,  an 
xviti'  siècle,  alors  quo  le  dernier  reste  do  l'indépendance 
écossaise  venait  de  disparaître  avec  le  parlement  d'Edim- 
bourg, AUan  Kamsay  et  Kobert  Burns  entreprirent  do 
fairo  revivre  la  poésie  nationale,  et  foudi'Tent  une  école 
qui  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours.  Au  contraire,  Thom- 
sun,  Smollet,  Heattie  au  xvin»  siècle,  Walter  Scott,  Camp- 
bell, l'arlyle  nu  xix*,  abandonnèrent  la  langue  nationale 
et  enrichirent  de  leurs  leuvres  la  littérature  anglaise. 
A  peine  «luclques  locutions  les  distinguent  des  écrivains 
nés  en  Angleterre.  Aujourd'hui,  l'anglais  est  la  langue 
ollicielle  et  littéraire  de  TEcosse. 

—  Itiiu.io<in.  ;  Buchanan.  Jterum  seotieamm  historié, 
lif-ri  \//  Edimbourg.  1582);  Unnon.  Hintoryof  tfie  Kingdom 
of  Scotlnnd  ^Westniinstor,  1810j  ;  Roborlson,  History  of 
Scotland  ([.ondres,  1759);  Skcnc.  C'eitie  Scotlnnd  (Edim- 
bourg. 1876-1880'(;  Leslie,  Ihe  Karly  Jtacvs  of  Scotland 
1  Londres.  1866  >;  Chambers,  Domestic  annaU  of  Scotland 
fro'H  Ihe  Heformntion  to  tfic  lievolution  Londres,  1859-1860); 
Mac  Intoscn,  //istort/  of  civilisation  in  Scotlatid  (Abordoen 


1878-1888);  Uogers,  Social  life  of  Scotland  froom  earlu  tu 

'     rgyll,5co//rtn  ' 
ai  il  is  and  as  it  iras  (Edimbourg.   18S7i;    flavid  Irving, 


récent  timet  vEdimbourg,  1884-188»»'  ;  duc  dArgyll,  5co//rtnrf 


Histoire  de  la  poésie  écossaise  (Edimbourg,  1861)  ;  J.  Ross, 
la  Vieille  Littérature  écossaise  [Lontlres,  1884);  H.  W'aikor, 
Trois  sirclcs  de  littérature  écossaise  (Londres,  18&3)  ;  Laing, 
t'Aticicune  Poésie  écossaise  (Londres,  1894). 

Ecosse  (CONCILE  d").  concile  provincial  de  toute  l'E- 
cosse, ordonné  par  lo  pape  Honorius  III  (1225).  On  y  dé- 
créta 84  canons,  qui  formèrent  les  statuts  généraux  de 

IKglise  d'Ecosse. 

Ecosse  (Nouvelle-).  Géogr.  V.  Nouvelle-Ecosse. 

ÉCOSSER  iko-$é  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  cosse)  v.  a. 
Dépouiller  de  sa  cosse  :  Ecossbr  di's  pois,  des  fèves. 

—  Fig.  et  fani.  Eplucher,  étudier  minutieusement  : 
Ek^'Ssiîr  le  langage  de  <fitelgu'un.  (Inus.) 

Sécosser,  v.  pr.  Etre  écossé. 

ÉCOSSETTE  [ko-sèt')  n.  f.  Bottillon  de  betteraves. 

ÉCOSSEUR  [ko-seur'),  EUSE  n.  Personne  qui  écosse. 

—  Pop.  Employé  des  postes,  chargé  d'ouvrir  les  lettres 
égarées  ou  retenues  par  ordre. 

ÉCOSSINE  ko-sin'i  ou  ÉCAUSSINE  [kô-sin  n.f. Sorte  de 

pierre  â  bâtir. 

ÉCOSSISHE  {kosissm')  n.  m.  Nom  qui  a  été  donné  à  l'en- 
semble des  systèmes  maçonniques  qui  sont  ou  prétendent 
être  originaires  de  l'Ecosse  et  ne  reposent  que  sur  des 
légendes  sans  consistance,  généralement  abandonnées,  du 
reste,  par  les  loges  du  rit  écossais. 

ÉCOSSONECX  (ko-so)  n.m.  Nom  vulgaire  du  bouvreuil. 

ÉCOT  :ko  —  de  l'anc.  bas  allem.  skot,  dans  le  sens  de 
contribution;  allem.  mod.  schoss)  n.  m.  Quote-part  in- 
combant à  chacun,  dans  une  dépense  commune  :  Payer 
son  ÉCOT.  i;  Montant  de  la  note  à  payer,  chez  un  traiteur  : 
J'eus  avec  le  traiteur  une  dispute  pour  /'kcot.  (I.e  Sage.) 
[Sens  vieilli.]  li  Compagnie  réunie  à  une  même  table  :  //  y 
«  (roi*  ËcoTs  dans  le  jardin.  —  Etre  de  tous  les  écots.  Se 
mêler  à  toutes  les  compagnies,  il  Parlez  à  votre  écot  (à 
ceux  qui  mangent  avec  vous).  Se  dit  à  une  personne  qui  se 
mêle  d'une  conversation  qui  no  la  regarde  point. 

—  pROv.  :  A  beau  se  taire  de  l'écot,  qui  rien  ae  paye. 
Celui  qui  ne  paye  pas  ne  doit  point  se  mêler  de  contester 
la   dépense. 

ÉCOT  {ko  —  de  l'anc.  bas  allem.  skot,  dans  le  sens  de 
pousse  ;  allem.  mod.  sc/jo5*,  même  sens)  n.  m.  Sylvie.  Eclat 
de  bois  qui  reste  adhérent  à  l'arbre  abattu,  lorsqu'on  a  scié 
incomplètement  le  tronc. iiTroncd'arbre 
ou  grosse  branche  auquel  adhérent  en- 
core les  bouts  de  menues  branches  cou- 
pées, 'i  Menu  bois  tombé  à  terre  :  // 
recueillit  quelques  petits  écots  dans  le 
sentier. 

—  Blas.  Bâton  noueux,  branche  ré- 
duite à  son  corps  principal  ot  n'ayant 
point  de  rameaiLx. 

—  Techn.  Petit  bloc  qui  reste  adhérent 
aux  foncées. 

ÉCÔTAGE  {taf  ^  rad.  écôler)  n.  m.      D'azur  fi  un  ^cot 
Suppression  des  côtes  du  tabac,  i:  Opé-   d'argent  po»«  eu  pal. 
ration  qui  consiste  à  faire  passer  le  ti\ 
de  fer  successivement  dans  une  série  de  filières,  pour  en 
faire  disparaître  les  côtes  quo  lui  a  imprimées  la  première 
des  filières. 

ÉCOTARD  f/ar'  —  rad.  écôter)  n-  m.  Ancien  nom  des 
porte-haubans. 

ÉCOTÉ  (rad.  «fcoO  adj.  Blas.  Se  dit  spécialement  des 
branches  privées  do  leurs  rameaux.  (Pour  les  troncs,  on 
dit  mieux  *'6raric/i<*.)  ii  Se  dit  également  des  pièces  hono- 
rables pal.  bande,  barre,  fasce.croixj,  taillées  comme  lécot 
ou  faites  de  branches  noueuses.  (Lorsque  les  chicots  sont 
opposés  ou  d'émail  différent,  ou  du  contre-écoté  ;  s'ils  sont 
hérissés  vers  le  chef,  leur  position  normale,  l'écoté  est 
dressé;  vers  la  pointe,  l'écotè  est  rer*^.) 

ÉCÔTER  fdu  préf.  priv.  **,  et  de  edie)  v.  a.  Enlever  les 
côtes  des  feuilles  de  tabac,  n  Faire  subir  l'ôcô- 
tage  au  fil  de  fer. 

S'écôter,  v.  pr.  Etre  écôté. 

ÉCÔTEUR  n .  m.  Ouvrier  employé  à  l'écôtage. 

ÉCOUAGE  ikou-af)  n.  m.  Dr.  coût.  Visite 
ofticiolle  d  un  chemin,  d'une  rivière.  ;i  Visite 
judiciaire  du  corps  d'une  personne  dont  la 
mort  n'a  pas  été  naturelle. 

ÉCOUAILLES  'koua-iU  [Il  mil .]  —  altérât,  de 
couni//*',  dérivé  do  QCRrB)  n.f.  pi.  Dans  diverses 
régions.  Laine  de  qualité  inférieure  du  ventre, 
des  cuisses  et  de  la  queue  dos  moutons.  (On 

dit  aussi  COL'AILLE.) 

ÉCOUANE  ou  ÉCOINE  n.  f.  Techn .  Nom  d'un     gcouanes  : 
crand  nombre  d'espèces  de  limes,  ou  mieux  de   j.  droite; 
râpes,  qui  n'ont  qu  une  rangée  de  tailles,  mais     s.  cintrée, 
non  croisées,  pour  lo  bois,  la  corne,  l'écaillo 
et  autres  corps  durs  analogues,  n  Rabot  spécial  à  l'aide 
duquel  les  armuriers  pratiquent,  dans  la  monture  du  fusil, 
les  logements  de  la  baguette  ot  du  canon. 

—  Moud.  Outil  eo  forme  do  petite  lime,  dont  on  se  sert 
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pour  enlever  do  la  matière  sur  la  surface  des  flans  dont  le 
poids  sccarto  sensiblement  on  plus  du  poids  légal.  (On 
emploie  do  prclorunce,  aujourd'hui,  une  sorte  de  rabot.) 

ÉCOUANER  OU  ÉCOINER  V.  a.  Teclin.  Limer  avoc  l'ti- 
couano  :  Kcocani^k  de  li  corne.  Kcouankr  des  flans. 

ÉCOUANETTE  ou  ÉCOXNETTE  (néC;  0.  f.  TecUû.  Petite 
écouano. 

ÉCOUBER  V.  a.  Agric.  Syn.  do  écobcer. 

ÉCOUBETTE  {bèf)  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  chicorée 
sauvage  [cicliortum  intybus). 

ÉCOUCHE  (rad.  écoucher)  n.  f.  Ecod.  rur.  Outil  io  bois, 
qui  a  la  forme  d'un  sabre 
et  qui  sert  à  préparer  le 
chanvre  et  le  liu.  Ecuudic 

ÉcOUCHÉ,  ch.-I.  do 
cant.  do  l'Orne,  arrond.  et  à  9  kilom.  d'Argentan,  près  do 
l'Orne;  l.4t8  hab.  {Ecoucliéens,  ennes.)  Ch.de  f.  Ouest. 
Commerce  do  chevaux  ;  carrières  do  pierres,  do  marne, 
fours  à  chaux,  fabriques  de  tissus  et  teintureries.  Important 
marché  de  laines  et  do  farines.  Ejjlise  des  xv*  et  xvi*  s. 
Dans  la  chapelle  do  l'hospice,  curieux  retable  de  pierre 
sculptée  et  peinte.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  8.271  hab. 

ÉCOUCHER  (du  lat.  pop.  excussare;  lat.  class.  cTcutere. 
faire  tomber  en  secouant)  v.  a.  Briser,  au  moyen  de 
recouche,  les  parcelles  ligneuses  du  chanvre,  du  lin,  etc., 
avant  le  cardago. 

ÉCOUGHOIR  n.  m.  Econ.  rur.  Syn.  de  êcouche. 

ÉCOUGHURES  n.  f.  pi.  Brins  de  lin  ou  de  chanvre,  dé- 
pouillés de  leur  écorce  ligneuse  à  laide  de  l'écouche. 

ÉcOUEN,  ch.-l.  de  cant.  de  Seine-et-Oiso,  arrond.  et 
à  26  kil.  de  Pontoiso,  sur  le  penchant  d'une  colline  boisée  ; 
1.44-1  hab.  Cil.  de  f.  Nord.  L'église  est  un  monument  histo- 
rique, qui  date  en  partie  de  la  Renaissance. 
(Beaux  vitraux,  attribués  à  Jean  Cousin.) 

Au  sommet  de  la  colline,  du  côté  de  la 
vallée  de  Montmorency,  s'élève  le  château. 
Il  fut  commencé  vers"  1535,  sur  les  ordres 
du  conuotable  Anne  de  Montmorency,  puis 
continué  par  Jean  Bullant,  dans  le  môme 
stylo  que  le  château  de  Chantilly.  Il  a  subi 
beaucoup  de  mutilations.  On  remarque  en- 
core le  pavé  de  la  chapelle,  en  mosaïque, 
représentant  les  sujets  de  rKcriture ,  et 
l'autel  décoré  en  bas-reliefs  par  Jean  Bul- 
lant. Le  château  a  appartenu  aux  Condés 
jusqu'à  la  Révolution.  Il  devint,  sous  l'Em- 

Sire,  une  maison  d'éducation  pour  les  filles 
os  membres  de  la  Légion  d'honneur,  diri- 
gée par  M"*  Campan.  11  fut  rendu  en  1814 
aux  Condés,  et,  après  la  mort  du  dernier 
princo  do  cette  maison,  il  redevint  propriété 
d'Etat.  Napoléon  Bonaparte  l'a  de  nouveau 
atToctô  à  la  Légion  d'honneur  (1850).  —  Le 
canton  a  22  comm.  et  12.74S  hab. 

ÉCOUER  (du  préf.  priv.  é,  et  du  vx  franc. 
eoue,  queue)  v.  a.  Couper  la  queue  d'un  ani- 
mal domestique  :  Ecouer  un  cheval,  uu  chien. 

ÉCOUET  [kou-è  —  du  préf.  priv.  é,  et  du 
vx  franc,  coue,  quouoj  n.  m.  Mar.  Amure 
de  la  grande  voile  et  ae  la  voile  de  misaine;  cordage  qui 
va  en  diminuant  par  un  bout. 

ÉcouFFLANT,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
5  kiloMi.  il  Aii;^'ers,  sur  la  Sarthe  ;  936  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
A  4  kilonu-ires,  restes  du  château  d'Eventard.  Hippodrome 
servant  aux  courses  d'Angers. 

ÉCOUFLE  (mot  d'orig.  celt.)  n.  m.  Nom  que,  dans  cor- 
•:ïines  campagnes,  en  Picardie  notamment,  les  enfants 

junent  â  leurs  cert's-volanis. 

—  Nom  vulgaire  du  milan. 

ECOUIS,  comm.  de  l'Eure,  arrond.  et  à  8  kilom.  des 
Andelys;  802  hab.  Marché  agricole,  dans  un  pays  riche 
on  céréales.  Le  village  d'Ecouis  fut  donné,  au  début  du 
Xiv'  siècle,  par  Philippe  le  Bel  à  son  chambellan  Enguer- 
rand  de  Marigny.  Celui-ci  fit  construire  un  hospico  et  l'é- 
glise collégiale  d'Ecouis  (1310).  Le  portail  et  les  clochers 
actuels  datent  du  xv*  siècle,  les  chapelles  du  xvi»  siècle. 

ÉCOULAGE  ilaf  —  rad.  écouler)  n.m.  Opération  qui  con- 
siste à  racler  les  peaux  écharnées,  pour  en  faire  tomber 
l'eau  do  chaux.  (On  dit  aussi  dossoyage  ,  édoss-^ok  et 
REcoi^LAGK.)  Il  Opération  par  laquelle  on  fait  couler  le  jus 
du  raisin,  apréslavenJango.  il  Opération  consistant  à  faire 
circuler  dans  les  cours  d'eau  do  faible  largeur  les  bois  do 
flottage. 

ÉCOULEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  s'écouler;  mouve- 
ment do  ce  ipii  s'écoule  :  Z-'ÉcotiLKMKNT  des  eaux. 

—  Par  anal.  Mouvement  de  personnes  qui  sortent,  qui 
so  retirent  d'un  endroit  :  Procurer  à  la  foule  un  écoui.e- 
UBNT  rapide.  Vitesse  rf'ÉcouLEMKNT  des  troupes  en  marche. 

—  Fig.  Conséquence,  suite  naturelle  :  L'idée  des  devoirs 
est  simplement  un  écocL(-:mknt  de  l'idée  du  droit.  (Laurcn- 
lio.)  Il  Manifestation,  émanation,  action  extérieure  :  Les 
ÂCODLKMBNTS  perpétuels  de  notre  esprit.  (Vauven.) 

—  Comm.  Débouché,  action  ou  faculté  d'écouler  des 
marchandises  :  Trouver  TÉcouLEMiiNr  de  se-t  produits. 

—  Méd.  Nom  vulgaire  donné  à  quelques  maladies  dont 
le  symptùme  principal  est  un  tlux  anormal,  comme  la 
loucorriiéo,  la  blennorragie  :  Ecodlkment  sanguin,  séreux, 
muqueux. 

—  Phys.  Mouvement  d'un  fluide  liquide  ou  gazeux,  qui 
abandonne  progressivement  le  lieu  ou  le  récipient  qui  le 
contenait. 

—  Encvcl.  Phys.  Liquides.  Uécoulement  d'un  liquide 

fiar  un  orilioo  étroit  percé  dans  uno  paroi  mince  obéit  à 
&  règle  de  Torricelli  :  la  vitesse  d'écoulement  v  (longueur 
que  parcourrait  en  ligno  droite,  dans  l'unité  do  temps,  une 
molécule  quiiiant  l'orifice),  la  charge  h  (distance  de  la 
surface  libre  au  centre  de  l'orifice)  et  l'accélération  de  la 
pesanteur  g  sont  liées  par  la  relation  v-^igh.  On  remar- 
quera que  la  nature  du  liquide  n'intervient  pas,  ce  que 
1  expérience  vérifie. 

Pour  avoir  un  écoulement  régulier,  on  devra  donc  main- 
tenir la  charge   constante   ttrop-plein,  flotteur,  vase   de 
Mariette,!.  Si  le  jet  n'est  pas  vertical,  la  pesanteur  lui  fait 
prendre  la  forme  parabolique. 
La  dépense  g,  ou  volume  du  liquide  passant  dans  l'unité 


do  temps  par  un  orifice  de  soctioa  s,  serait  exprimée, 
d'après  cela,  par  q  =  vs. 

Mais,  on  réalité,  â  cause  de  la  contraction  de  la  veine,  la 
dépense  est  égale  au  produit  de  vx  par  un  coefficient  appelé 
coefficient  de  dépense,  dont  la  valeur 
oscille  autour  du  nombre  0,62.  ^;=%  l 

Les  ajutages  placés  sur  un  orifice  .  ~ — r  | 
modifient  la  dépense;  un  ajutage 
épousant  la  forme  do  la  veine  doono, 
à  très  peu  près,-  la  dépense  théo- 
rique; un  ajuiago  divergent  peut 
donner  une  dépense  notablement 
supérieure.  La  pression  hydrosta- 
tique varie  d'une  section  â  l'auiro 
de  l'ajutage;  ces  variations  sont 
régies  par  les  théorèmes  de  Ber- 
nouilli  et  do  Borda  (v.  hydrodyna- 
mique) ;  il  peut  arriver  que  cette 
pression  soil  inférieure  â  la  pres- 
sion extérieure,  comme  c'est  le  cas 
au  droit  de  la  section  contractée 
do  la  veine  dans  un  ajutage  cylin- 
drique (V.  la  fig.  ci-contre);  if  y  a 
alors  aspiration  en  ce  point  ;  ce 
phénomène  a  reçu  une  application 
dans  les  trompes.  V.  trompe. 

Les  frottements,  négligeables 
dans  un  ajutage,  deviennent  importants  dans  les  tuvaux. 
et  occasionnent  une  diminution  graduelle  de  la  pression 
dans  le  sens  du  mouvement  {perte  de  charge),  proportion- 
nelle â  la  longueur  dans  une  conduite  droite,  augmentant 
brusquement  à  chaciue  coude  prononcé,  et  dont  la  valeur 
par  mètre  courant,  ou  gradient  hydraulique,  intervient 
dans  la  dépense. 

Dans  des  tubes  capillaires,  le  liquide  s'écoule  dans  uno 
véritable  gaine  liquide  immobile,  adhérente  à.  la  paroi; 


Ecoulement. 


Château  d'Ecouen. 

la  dépense  est  liée  à  un  coefficient  caractéristique  du  li- 
quide, appelé  frottement  intérieur. 

Enfin,  dans  des  tubes  élastiques,  les  réactions  des 
parois  interviennent  et  peuvent  modifier  le  régime  (écou- 
lement continu  du  sang  dans  les  artères,  où  il  n'est  lancé 
que  par  intermittences). 

Gaz.  Vécoulement  des  gaz  sous  faible  excès  de  pres- 
sion obéit  aux  mêmes  lois  que  celui  des  liquides  ;  la 
charge  est  alors  la  hauteur  d'une  atmosphère  fictive  do 
densité  uniforme,  égale  à  celle  du  gaz  i  1  orifice,  et  exer- 
çant en  vertu  de  son  poids  cette  pression  ;  cette  hauteur 
étant  en  raison  inverse  de  la  densité  5,  la  vitesse  d'écou- 
lement est  en  raison  inverse  de  v^  (loi  do  Graham).  Pour 
des  excès  de  pression  considérables,  les  phénomènes  ther- 
miques prennent  une  importance  prépondérante. 

Solides.  Un  métal  fortement  comprimé  contre  une  ma- 
trice en  acier  percée  d'un  polit  orifice  fuit  par  l'ouverture 
(Tresca)  ;  on  dit  qu'il  s'écoule.  Co  fait  est  utilisé  on  parti- 
culier dans  la  fabrication  des  petits  tubes  d'étain  conte- 
nant des  substances  pâteuses  (couleurs,  colles  diverses  \ 
Ces  tubes  sont  moulés  par  une  compression  énergique 
exercée  sur  le  métal  placé  au  fond  d'un  cylindre  d  acier 
par  un  second  cylindre  dont  le  diamètre  est  à  peine  infé- 
rieur à  celui  du  premier. 

ÉCOUIXR  (du  préf.  é,  et  de  couler)  v.  a.  Placer,  vendre, 
en  parlant  d'une  marchandise  :  Ecouler  ««  cafés,  ses  cotons. 

—  Techn.  Ecouler  te  cuir,  1^  faire  égouttor.  i  Ecouler 
une  peau,  La  racler  avec  le  dos  du  couteau  à  écharner  pour 
en  faire  tomber  l'eau  de  chaux,  n  On  dit  aussi  becouler, 

DOSSOYER  et  ÊDOSSER. 

Écoulé,  ée  part.  pass.  du  v.  Écouler. 

—  Fig.  Passé,  quia  cessé, qui  n'est  plus  :  Temps  Écouta. 
Vie  trop  tôt  ÉCOULÉE. 

S'écouter,  v.  pr.  Couler,  se  répandre  :  L'eau  s'écoulb 
avec  une  vitesse  proportionnelle  à  la  pente,  il  Par  anal.  Se 
retirer  en  foule  d'un  endroit,  d'une  manière  continue  : 
Flot  de  monde  gui  a  peine  à  s'écoulkr.  h  Par  ext.  Dispa- 
raître progressivement;  être  vendu  ou  employé  :  L'argent 
s'ÉcouLK  plus  rapidement  qu'il  ne  s'amasse. 

—  Fig.  Passer,  s'échapper,  s'enfuir,  disparaître,  s'éva- 
nouir  :    La    vie    s'kcoci.e   en    un    instant.    iJ.-J.   Rouss.) 

Il  Echapper,  so  manifester,  se  trahir  ; 

...   Il  faut  Uisscr  U  pUiinte 
S'écouler  librcmeat  du  cœur. 

A.  Barucr. 

—  Avec  suppression  du  pronom  :  Laisser  âcout.ER  ieau. 
Voir  KCOULKR  ses  jours.  Faire  écouler  ses  marchandises. 

—  Nang.  Ûuv.  Ecouler  le  flot.  Amener  au  port  où  l'on 
doit  former  lo  train  les  bois  jetés  à  bûche  perdue  dans  uno 
rivière. 

ÉCOUPE  (du  lat.  scopa,  balai)  n.  f.  Mar.  Balai  dont  on  ^o 
sert  pour  le  lavage  des  vaisseaux,  il  On  dit  au^si  écocpée. 

—  Agric.  Syn.  de  écope. 

ÉCOURGÉE  'je)  ou  ESCOURGÉE  («>M,  je  —  du  préf.  e\ 
et  du  lat.  pop.  coriata.  lanièro  de  cuir)  n.  f.  Fouet  com- 
posé do  plusieurs  lanières  do  cuir,  u  Coup  de  e«  fouet. 


ÉCOUANER  —  ÉCOUTE 

—  Fig.  Peine  afflictive.  châtiment  corporel  :  jL'bcourgés 
est  le  fonds,  la  tuttstanee  du  gouvernement.  (Lameno.) 

ÉCODRGEON  n.  m.  Agric.  Syn.  de  esoocrceoh. 

ÉCODRS  kour'j  n.  m.  Dans  lea  saline».  Canal  amenant 
l'eau  do  mer  à  la  vasière,  où  elle  se  clarifie  et  sabic  par 
évaporation  À  l'air  une  première  concentration. 

ÉGOURTER  'du  pr    " 
nuer  la  longueur  :   . 
un  chi^n.  Lui  coijpr- 
cfieval.  Lui  co'. 

—  Fig-  Troi.  rio  pas  donner  d« 
développement               .              .               ^  u„e  cr/-j/./,n 

Êcourté,  ée  part.  paas.  du  v.  Écoorter. 

—  Substantiv.  Animal  écourté  : 

A  et*  mou,  il  •«  flt  une  t«U«  hué*. 

Que  le  pauTre  icourtéae  pat  «tre  e&UDdu- 

La,  PoxTUjia. 
S'écourter,  v.  pr.  Etre,  devenir  écourté. 

ÉCOURT-SAINT-QOENTIII.  comm.  du  Pas-de-Calais, 

arr.  et  à  22  kilom.  ^1  Arras.  sur  IHiroodelle,  affloent  do 
I  Agache  ;  1.8^9  hab.  Culture  du  lin.  Brasseries,  chaux. 

ÉCOURUE  (ni)  n.  f.  Etat  des  eaux  d'une  rivière  qui 
sont  basses,  par  suite  de  l'enlèvement  momeolané  de  cer- 
tains barrages.  (Terme  usité  dans  quelques  départements, 
notamment  dans  la  Mayenne.) 

ÉCOnsSAGE  ikou'Saj')  n.  m.  Tache  noire  empreinte  sur 
la  faïence  et  produite  par  la  fumée  lors  de  la  caisson,  ou 
par  le  contact  des  doigts  sales  des  OQThers. 

ÉCOUS5E  n.  f.  Agric.  Syn.  de  tcovcsB. 

ÉCOUSSER  V.  a.  Agric.  Syn.  de  écovcaen. 

ÉCOUSSOIR  n.  m.  Agric.  Syn.  do  écocchoib. 

ÉCOUSSURE  'kou-sitr')  n.  f.  Portion  du  produit  brut  de 
la  récolte  que,  dans  quelques  départements  du  Midi,  loo 
abandonne  aux  ouvriers  qui  ont  fait  la  moisson  et  le  bat- 
tage des  grains. 

ÉCOUTABLE  adj.  Que  l'on  peut  écouter,  qni  mérittt 
d'être  écouté  :  Musif/ue  gui  n'est  pas  écoctàblb.  (_Peu  os.) 
ÉCOUTANT   tan \  ANTE  adj.  Qui  écoute  : 

Je  Qe  sui5  (qu'écoutant  pirmi  tuit  de  merreillet. 
La  Fo*rr&n<s. 

—  Par  plaisant.  Avocat  écoutant,  Celui  qui  ne  plaide  pas, 
mais  qui  fréquente  cependant  le  barreau. 

—  n.  m.  Celui  qui  écoute;  auditeur. 

—  Stn.  Écoutant,  auditear. 

ÉCOUTANTS  [tan  —  rad.  écouter)  n.  m.  pi.  Hist.  ecclés. 
Nom  donné  à  des  pénitents  que  l'on  admettait  aux  instruc- 
tions religieuses  avec  les  catéchtmiènes,  mais  qui  étaient 
obligés  de  se  retirer  de  la  nef  pendant  les  prières,  "i  >'om 
que  les  manichéens  et  tes  Bulgares  donnaient  aux  disci- 
ples dont  l'instruction  était  peu  avancée.  —  i'n  e«oi.ta>t. 

ÉCOUTE  n.  f.  Endroit  d'où  l'on  peut  écouter  sans  être  m. 
iS'omploie  le  plus  souvent  au  plur.)  s  Tribune  aux  écoute». 
Tribune  dou  l'on  pouvait,  sans  être  vu,  suivre  commodé- 
ment les  discussions  publiques,  à  la  Sorbonne. 

—  Lieu  fermé,  dans  un  couvent,  d'où  l'on  peut  suivre 
l'office  sans  voir  ni  être  vu. 

—  Etre  aux  écoutes,  Atoir  Coreille  aux  écoute».  Se  mettre 
aux  écoutes.  Prêter  pour   entendre  ane  attention  suivie. 

I)  Recueillir  avec  soin  ce  qui  se  dit  :  Je  ua  mets  tout  »im- 
plement  aux  écoctes  du  peuple.  (Cormen.) 

—  Art  milit.  Petites  galeries  de  mine,  d'où  l'on  peat 
entendre  si  le  mineur  ennemi  travaille  et  chemine,  i  Sen- 
tinelles placées  dans  ces  galeries  pour  suivre  le  travail  de 
1  ennemi  lAu  moyen  âge,  le  connétable  et  le  g'^and  mattre 
des  arbalétriers  avaient  seuls  le  droit  de  poser  de*  écoctbs. 

—  Véner.  Nom  donné  aux  oreilles  du  sanglier.  •  Dans  ce 
sens,  s'emploie  de  préférence  au  plur.)  :  Le*  BcotTTBS  du 
sanglier. 

—  adj.  f.  Scnir  écoute.  Religieuse  qui  en  accompagne 
une  autre  an  parloir  pour  entendre  la  conversation  echkn- 
gée  entre  celle-ci  et  les  visiteurs. 

ÉCOUTE  (du  nécrland.  schoote;  allem.  tchote,  mêm» 


Ecoutes  :  ^V.  '1-:  ::  :■  ■    ■     n.  '•  ,.^rv  :  '   -    >•     :     ;    ■■.  f   ■    D.  de 

misaine:   E,   de  reTcni:    G.   de  frrarid  Tent;   H.   de   %o\it   lèvent; 

J,  do  voiles  d'étu;  K.  d«  brl^unioe;  L,  de  gui;  M,  de  deche. 

sens)  n.  f.  Cordage  servant  à  border  une  voile,  c'est-à-dire 
à  raidir  sa  ralingue  de  bordure  et  ù  lixer  l'un  des  points- 
de  cotte  voile  du  côté  sous  le 
vent  :  Ecoute  de  hunier,  de 
basse  voile,  de  brigantine.  de  foc. 
Il  EcocTB  de  revers.  Nom  donné 
à  celle  des  écoutes  de  basse 
voile  qui  se  trouve  du  Ci-^té  du 
vent,  n  Xtrud  d'écoute,  simple 
ou  double.  Nœud  qui  sert  À  fixer 
provisoirement  un  cordage  sur 
un  point  de  bonnette,  sur  toute 
voiH»  ou  objet  portant  un  ceil. 
une  ganse  ou  une  cosse.  (Ce 
nœud  se  resserre  d'autant  oius 
nue  le  cordage  exerce  un  effort  „«.z^. 

plus  grand.)  3  Fausse  écoute.  Ecoute  des  voiles  carrée» 
supérieures  qui  so  trouve  du  c*t4  davenl.  i  Aroir  levemw 


NœuJ»  d"#cout*-  :  A,  ftlmpU; 
B,  double. 


ÉCOUTEMEM  —   ECRAN 

fit/r*  dt^x  /cvmtfê.  Elr»  veat  arrière.  (Vx.)  I    V*mir  êout 

Tj       '     ^  -     -  '-  ■ *-'f-*  ««  roMp  détomtt  (ttg.), 

\  '.  pour  éviter  uo  navire 

I      'UTcatCNT  W44H;  u.  u.  Acuoo  d'écouter,  de  prêter 


^  .   Aci-uiMlijr, 

i     .  .  ,.  ,    '         EOOITIW  '«I 

—  M  ^  "  «04  rArrel.  Veiller  A  ne  pas  le  d^- 

rmoyer  u<  ,.,..  ^ -.  (^aaod  tl  manie  bien,  t  Kcouter  Ui  fa- 

/«<u.  Se  au  da  pasi)iii  ne  se  jette  ni  suri  un  ni  sur  l'autre 

....     *•..     _   i.  .  ....     i ■.tir  attentif  et  inié- 

•;*»nt  pour  appeler 
^   itiontion  sur 

■1   •'^rroftif. 


'  r  jun  )j.^J,  Ku  proudro  5uuci, 

ime  iWcoute.  Se  du  par  plaisan- 

vrr^anl  la  phrase  écoute  comme  i\  sonne, 

-NODoe  s'imagiDO  entendre  un  bruit  qui  no 

,;t. 

^T.  :  Frappe,  mata  écoute.  Réponse  fameuse 
■V  V    rH«rrrR. 

ivemcnts   qui   ont 
lie  dans  lequel  lo 

-.:■-'  outre  ici  taijuîi  ^xus  se  jeter  ni  sur  l'un 


—  y. 


pr.  Etre  écouté  :  Musique  </ui  doit  s'êcoutkr 
a  -nt. 

-r  attention  à  ce  que  l'on   dit.  do   parler 
(  n     //  'tt  it/uj  facile  d'écouter  Us  autres  que 

ti  V*'  de   Puisioux.^  n  Tourner  sur 

*  tn  :  Qui  sbcoi'TB  rirre  entend 

t-  '-■'■■  H  ter  parier  ou  simplem. 

.■•  paroles,  parler  dun  air 

sa  'les  l'un  do  l'autre. 

r.i  .     II--,:--    u-.y    ..■  -«...ICI  do  sa   porsoniio.   se 
pré"  -•-u{>--r  trop  -1^  ^a  santé,  do  son  intérêt,  uc  sa  passion. 

tCOUTE-S  IL-PtXUT  n.  m.  Moulin   qui   n'est   alimenté 
ij  i  unr.  et  qm  a  souvent  besoin 

0  r.  II  1*1.  Dfs   KCOrTK-S  IL-PLKLT. 

. „..     . ..  ^.  :iur  laquelle  on  no  peut  compter. 

■  Homme  laible,  sans  iDitiaiiTOi  qao  lo  moindre  obstacle 
arrête. 

Personne  qui  écoute,  qui  prAte 

II;  auditeur  ;  O  volupté  de  l'écov- 

\r,ib'-%.  t'-nque  le  soir  ils  se  lais- 

-  i.ntine.j  ii  Personne 

'OS  &  pénétrer,  les 

>}U.  du  tcoLIGL'X,  BL'Sfl. 

I  tk'h.  MnnJ^e.  Cheml  icouteitXt 

'i-ilemcot  dis- 

iievalqui  no 

.  .'jnno  pas  co 

urnir.   On  lit  ju-lquefois  bcou- 


.n.nnnn*^:  espafTn.  exco/i/M. 

\Q%  los  ponts  d  un 

L   quille,  pour  per- 

jp  et  pour  l'aérer. 

la  protégeant  des 

■tr^tt.  Ouvertures 

rncs  d'appa- 

•  •utille,  plus 

inàt  de  mi- 

i  .  1  mil,  •■']  s.-  :'.g'-j;t  i  .ifii-rr  "lu  crand  pan- 

-^us  de  laquelle  on  mettait  la  chalonpo  &  .son 

-  *     rlri 

:j|**rils 

siX  a 


tCOUTEUR. 

attont.^.n    i  .-'* 

TE  Ml      fi    '  ■    'i    - 

CUSE  n. 

■jiion  dit 

■.',■.■■  ,f.  1 

se 

—  AvijOvt.v. 

M.*in-g.  .•• 

tCOUTEUX 
Cheval  qui.  p<' 
iraire  par  tout 
part  pas  frai* 
qu'il  p<)arrait 
■ntt-R.  rrsr 

froii-niJ-T. 

.7  hlII     - 

11 

é. 
I 


tCOUTIlXO 

n.  m.  Mar  s^- 
ca  contrr  I'*^  : 
Toir  lo  piM  ■\ 

ÊCOOTOIR 

approch'*  'le  I 


ti  lartrement  ouvertes,  c'était 

•<     \.f"*  finneaox  qui  les  fer- 

-•  çrrands  portaient 

celui  do  la  cham- 


n  m.  Appareil  acoustique  qu'on 
]o  pour  mieux  entendre,  l  Inos.  On  dit 
coRjcrr  Acoi-TTigt'E. 

EconVES    roRKT  i*'\  forêt  d'i   •■^"-- — ^--it  de  l'Orne, 
occiipant  le  point  culminant  de  I  France,  entre 

la  Sf  ité"  rt  la  I^nirii.  par  4I7  m^t  - 

I  ■         .  •  "f  -h:  du 

'■*  avec 

''\  .  ,    i-'hu- 

raa  4uuàiu«  bat^iâioxU'aites.  ■  lirosso  4  long  maocûo,  ser- 


EeouvlUoot  d'srtm.  :  A,  K  cuillor. 


vant  aux  ouvriers  appréteurs  pour  humecter  les  plaques 
deslinées  à  chautfer  les  éiorfes  pendant  lo  pres&av'e.  a  lu- 
strumeut  en  furiiie  dt*  putit  balai  dont  so  >ert  lo  forgeron 
pour  mouiller  U*  charbon  sur  la  forge.  (l>ans  ces  deux  der- 
nicnt  spnn.  on  dit  aussi  uotiMixoN.)  a  2>o  dit  quelquefois 
[Kiur  Kinivit  Lo.N  do  boulanger. 

ÉCOUV1LXON  ,//  mil.)  n.  m.  Techn.  Instrument  composé 
de  morceaux  de  linge  adaptes  ù  un  long  manche,  dont  ko 
servent  les  boulangers  pour  nettoyer  l'aire  et  la  voûte  du 
four. 

—  Artill.  et  mar.  Instrument  dont  on  so  sort  pour  not- 
t  o  jt-  e  r  I  '  ft  m  e 
des  bouches  h 
feu   avant    du 
les  recharger. 

—  Chir.  .Sor- 
te de  petite 
brosse  servant 
a  enlever  les 
fausses  membranes  et  les  mucosités  de  la  trachée-artére. 

—  Mar.  A'couii7/on  d'abordatje.  Sono  d'écouvillou  sans 
manche  servant  autrefois  quand,  doux  navires  étant  bord 
&  bor»l,  on  ne  pouvait  se  servir  de   l'écouvillon  ordinaire. 

D  h'cvuviUon  de  tube,  Sorte  do  brosse,  montée  sur  des  lils 
do  fer  tordus,  servant  à  nettoyer  les  tubes  dos  chaudières. 

—  Kncvcl.  Artill.  l.'écvwillon  ost  formé  d'une  tigo  en 
bois,  munie  à  son  extrémité  d'une  brosse  en  této  de  loup. 
.\utrefois.  pour  les  pièces  so  chargeant  par  la  bouche, 
locouvillon  était  monté  sur  la  lige  du  refouloir.  Après 
chaque  coup,  on  passait  la  brosse  dans  l'àmo  de  la  pièce, 
puis,  faisant  mouliner  l'instrument,  on  enfonçait  lachargo 
suivante  au  movon  du  refouloir.  Dans  les  pièces  do  mon- 
tagne, l'écouvillon  était  disposé  de  manière  quo  la  tigo 
put  servir  do  levier.  Depuis  le  chargement  par  la  culasse, 
on  ne  fait  plus  usage  de  1  écouvillon,  qui  est  distinct  du 
refouloir,  que  pour  nettoyer  les  pièces  après  l'exécution 
d'un  tir  et  pour  graisser  l'àmo. 

—  Chir.  I/t'coiin7/o«  employé  dans  la  trachéotomie  pour 
le  croup  est  constitué  par  une  petite  tigo  flexible,  par 
exemple  do  baleine,  au  bout  de  laquelle  est  fixée  une  pe- 
tite éimnge.  On  l'introduit  dans  la  trachée  par  la  canule 
et  on  la  retire  on  tournant  pour  détacher  et  rameoer  les 
fausses  membranes. 

ÉCOQVILLONNAOE  fvi-Uo-naf  [Il  mil.])  n.  m.  Action 

d'écouvillunnor  :  /.  ecolvillonnagk  d'un  four,  d'un  canon. 

ÉCOU7ILLONNEBCENT  n.  m.  Tcchn.  Syo.  de  écouvil- 

LO.NNAOK. 

ÉCOnviLLONNER  (ri-Ho-n^  [Il  mil.])  v.  a.  Nettoyer  avec 
l'écouvillon  l'aire  et  la  voûlo  d'un  four,  un  canon,  etc. 
I  .Mouiller  légèrement  lo  charbon  d'uno  forge. 

ÊCOTEUX.  comm.  do  la  Charente-Inférieure,  arr.  et 
à  13  kilom.  de  Saintes,  sur  le  Bramerit;  90S  hab.  Poterie, 
four  à  chaux. 

ECPÉRISPASlfE  {èk\  spnssm'  —  gr.  ekpéi-ispasma,  mémo 
sens    n,  m.  Tacu.jHo  gr.  Conversion  de  trois  quarts. 

ECPHANTHOS  de  Syracuse. élève  do  lécole  pythîigo- 
ricienne,  né  vers  510  av.  J.-C,  peut-être  disciple "d'Hicè- 
ïas  de  Syracuse.  Il  admettait  comme  premiers  principes 
des  choses  non  plus  les  nombres  de  Pythagore,  mais  des 
atomes  corporels,  bien  qu'invisibles,  et  séparés  par  du  vide, 
ce  qui  ne  l'empêchait  pas  d'expliquer  la  formation  du 
monde  à  l'aide  de  l'action  de  la  Providence.  U  attribuait 
à  la  terre  un  mouvement  do  rotation  autour  do  son  axe. 

ECPHANTIDE,  poète  comique  athénien,  de  la  première 
moitié  du  v*  siècle  avant  notre  ère.  Ses  rivaux,  on  ne  sait 
pourquoi,  l'avaient  surnommé  Capziias(rEnfumé).Ilavait 
composé,  entre  autres,  une  comédie  intitulée  les  Satyres. 
On  possède  seulement  quelques  vers  de  ses  pièces,  aux- 

?uolies  collaborait,  dit-on,  son  esclave  Choerilos.  Dans  un 
ras-'ment  conservé,  Kcphantido  se  défend  d'écrire  des 
cutiiL-iK's  à  la  modo  do  Mégaro. 

ECPBONÈME  (>A*  —  gr.  ekphonéma;  de  ek,  de,  et  phô- 
néma,  inlonationi  n.  m.  Didact.  Exclamation,  interjection, 
mots  incomplets  servant  à  exprimer  la  surprise  ou  une 
passion  violente. 

ECPHRACTIQUE  {ék\  tik'  —  gr.  ekphraktikos:  de  ek,  de. 
et  phraMtcxn,  boucher)  adj.  et  n.  m.  Méd.  Apéritif  : /'o/jon 

E'i'HRKrTIQrK.  L'n 

EciHRArriyrK. 
ECPHRASTE 

[èk-frassV  —  du 
gr.  rAr,  de.ei/ïftra- 
:nn.  parler)  n.  m. 
Interprète; tra- 
ducteur. 'Peu  us.)  va  .  '**jt\/'  -  — 
ECPBTMOTE  ^fc^  V  *^^  '  *N 
'•A  ..u  ECPHY- 
MOTES    'k  .  /'-.tï 

11.    m.    Genre    do  Ecphymote. 

reptiles    sauriens 

crassilingues,  famille  des  igtianidés,  comprenant  des  igua- 
nrs  américains  de  formes  assez  trapues,  aont  l'espèce  tvpo 
ont  Vrcphymotes  torquatus  du  Brésil.  (Cet  iguane,  très  com- 
mun, r>t  long  do  25  centimètres,  brun,  varié  de  noir  et  de 
Man..-. . 

ECPtESME  {è'kpi-éssm'  —  du  gr.  ekpiésein,  presser) 
n.  m.  Krarturo  du  crâne,  dans  laquelle  les  esquilles  com- 
priment lencéphale. 

EcQUES,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  &  10  kil. 
de  Saint-Omer.  dan»  In  vallon  de  TEaubonne,  branrhe 
supérieure  do  la  Melde  :  \.iiï   hab.   Brasseries,  moulms. 

ECQUEVILLT  'Armand-François  Hrnnkquin,  mar- 
■yu^  I'  .  u'ént-ral  françaiH,  né  et  mort  à  Paris  (1747-I830i. 
.Maréchal  de  camp  dans  les  armées  du  roi,  il  émigra  en 
1791  et  serait  sous  le  prince  de  Condé.  Rentré  en  France 
A  la  suite  de  I..ouis  XVIII,  il  présida  la  commission  mili- 

lA^^" ^  ■■■  'imna  A  mort  le  général  (idly,  et  fut  succos- 

sf.  'r<ur  général  du  «léjïôt  de  la'guerre,  insprc- 

t'-  1  corps  des  ingénieurs  géographe»,  puis  rhi 

C'jMi  ■  :-•  i.i  :.-iiprre.  Retraité  en  1818,  il  reçut,  en  i8to,'lo 
brevet  do  mar-(iiis. 

ÉGRABOUILLER  ill  mil.  —  orig.  inconnue)  v.  a.  Pop. 
Ecraser,  érorrher,  mettre  en  marmelade  :  E<  RABoriLLKR 
le  ptsaift  à  queliptun.  'On  écrivait  autref.  BscABBoriLLKn, 
et,  plus  réccmm..  àCAanociLLER  :  E:  ungs  bscakbovilxoit 
la  cervtUe.  [Kabol.JJ 

«  —  01 
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S'écrubouillePt  v.  pr.  S'écraser,  ii  S'écorcher  uno  partio 
du  corps  :  S'i^cRABot'iLLER  le  visage. 

ÉCRABOUIR  (S*)  v.  pr.  Tocbn.  Syn.  de  s'écaciikr. 

ÉCRACHE  n.  f.  Arg.  Papier,  n  Ecrachc  à  l'estorgue  ou 
l.cr.tifu-tnrtt'.  Faux  passeport. 

ÉCRACHER  V.  n.  Arg.  Montrer  son  passeport. 

ÉCRAI  (At^)  o.  m.  Milieu  do  la  raie  du  sillon  crousA 
{•ar  la  charrue. 

ÉCRAJGNE  (A-réf/fi'  [gn  mil.])  n.  f.  Nom  quo  l'on  donnait 
autrefois,  en  Bourgogne,  aux  cbaumieres  ou  huttes  con- 
struites par  les  paysans,  u  Veillée  que  l'on  faisait  dans 
une  do  ces  huttes  :  Taàourot  des  Acords  a  écrit  les  ÉcRAl- 
aNU8  dijonnaises. 

ÉCRAINIER  krt^nié  —  rad.  écran)  n.  m.  Nom  quo  l'on 
duiiiiutt  autrefois  aux  layetiers. 

ÉCRAN  (orig.  german.;  allem.  schragen,  chose  dressée; 
angl.  screen,  ccranï  n.  m.  Mobil.  Petit  éventail  qu'on  tient 
ù  la  main  pour  se  garantir  la  figure  contre  l'ardeur  d  un 
feu  do  cheminée,  ii  Petit  meuble  monté  sur  deux  pieds  el 
destiné  au  mémo  usage.  i|  Pièce  détolTo  que  1  on  déroule 
devant  uno  cheminée  et  qui  est  maintenue  à  sa  partio  in- 
férieure par  uno  tringle. 

—  Par  oxt.  Co  qui  remplit  loflice  do  l'écran  :  5c  faire 
un  K(.RAN  avec  sa  main,  avec  souchapeau.  ii  Objet  interposé, 
qui  empêche  do  voir  ou  qui  protège  :  L'iris  est  un  écran 
qui  préserve  la  rétine  d'une  lumière  trop  vive. 

—  Par  dénigr.  Mauvaise  peinture,  par  allusion  à  celles 
dont  on  couvrait  autrefois  les  écrans:  Ce  sont  des  écrans 
que  ces  toiles  sans  air,  sans  profond,  où  les  peintres  craignent 
de  mettre  de  la  couleur.  (Balz.) 

—  Fam.  Chaporon,  co  qui  met  quebju'un  6  couvert,  ce 
qui  substitue  à  sa  responsabilité  la  responsabilité  d'un 
autre  :  Si  je  continuais  a  vous  servir  de  paravent  ou  d'ÉCRAN, 
iof(«  me  mépriseriez  singulièrement.  (Balz.) 

—  Arcbit.  Barrière  à  jour,  de  pierre,  do  bois  ou  de  mé- 
tal, qui  sépare  du  reste  de  l'église  lo  choeur,  le  sanc- 
tuaire ou  une  chapelle. 

—  B.-arts.  Toile  blanche  tendue  sur  un  ch&ssis,  avec 
laquelle  peintres  et  graveurs  amortissent  l'éclat  du  jour. 

—  Ch.  do  f.  Plaque  de  tùle  qui,  jdacée  sur  uno  locomo- 
tive, abrite  le  mécanicien  contre  "le  vent  et  la  pluie.  ^Ello 
est  munie  de  doux  ouvertures  vitrées  pour  permetro  au 
mécanicien  de  voir  co  qui  so  passe  en  avant  de  la  loco- 
motive et  sur  la  voie.j  ii  On  l'appelle  aussi  lunkttb. 

V.  LOCOMOTIVE. 

—  Magnét.  Ecran  magnétique.  Pièce  cylindrique  ou 
autre  de  fer  doux  dont  on  recouvre  l'appareil  qu'on  veut 
protéger  contre  les  otfets  du  magnétisme  extérieur. 

—  Mar.  Ecran  des  feuj:  de  côté, Sapport  en  bois  sur  lequel 
se  placent,  de  chaque  côté  du  navire,  les  fcuxdocôté,et  qui 
est  construit  do  manière  à  limiter  leur  rayon  de  visibilité. 

—  Phys.  Tableau  blanc,  sur  lequel  on  fait  tomber  l'imago 
d'un  objet. 

—  Techn.  Plaque  do  fer,  suspendue  devant  l'ouverture 
d'un  four  à  puddler  ou  d'une  forge  pour  garantir  la  figuro 
des  ouvriers,  u  Cercle  de  bois  couvert  d'une  toile,  dont  les 
verriers  s'entourent  la  tôto  pour  se  garantir  de  l'ardeur 
du  feu.  II  Plaque  de  tôle  servant  à  clore  le  cendrier  dune 
machine  à  vapeur,  lorsqu'on  veut  faire  tomber  les  feux. 

—  Encycl.  Archéol.  On  entendait  anciennement  sous 
ce  terme  aussi  bien  les  écrans  modernes  que  l'on  met 


'/ï-V  / 


Ecran  :  i.  Eo  éclUie  (xv«  s.);  î.  A  couHgge  {xvm*  s.); 
3.  A  baiiOiirc  (modvrae). 

devant  les  cheminées,  que  les  paravents  de  grandes  di- 
mensions. Certains  écrans  do  cette  dernière  catégorie 
étaient  de  vérita- 
bles édicules  en 
bois,  ressemblant 
à  des  stalles,  avec 
vantaux  so  repliant 
ou  montés  sur  des 
cadres  à  coulisses 
et  pouvant  rentrer 
les  uns  dans  les 
autres.  Suivant  les 
endroits,  la  saison, 
ils  servent  à  ga- 
rantir du  vent,  du 
froid,  ou  de  l'ar- 
deur du  feu  ;  ou 
même  à  séparer 
des  chambres  en 
compartiments,  À 
former  alcôve,  etc. 
Dans  les  églises, 
certains,  parmi  ces 
écrans,  sont  dispo- 
sés près  do  l'au- 
tel, et  font  lonice 
d'ailes  ou  de  cour- 
tines. Les  petits 
écrans  A  fou,  au 
moyen  Age  et  an  xvi*  siècle,  sont  de  légers  meubles  com- 
posés d'un  oocadromoot  monté  sur  un  pied,  avec  fouille 


t 
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Ecran  à  main,  d'après  Boucher. 
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do  parchemin  tendu©,  couvert©  do  peintures;  plus  tard, 
ils  bout  faits  do  tissu  brodé,  avec  passcmeolcrio,  etc.  Les 
écrans  à  main  étaient  appelés  contrevents. 

—  Eloctr.  Ecran  électrique.  On  aiipcllo  ainsi  une  enve- 
loppe conductrico  soit  continue,  soit  formée  d'un  réseau 
à  mailles  suffisamment  serrées  pour  que  les  phénomènes 
électriques  qui  se  passent  à  l'extérieur  soient  sans  effet 
à  l'intérieur,  d'après  le  principe  do  la  cage  de  Faraday.  On 
remplace  fréquemment  les  paratonnerres  à  lige  par  dos 
écrans  électriques  formés  de  la  charpente  métallique,  des 
conduites  d'oau  et  de  gaz  et  de  cordons  métalliques  dissi- 
mulés dans  les  moulures  des  édidces.  On  se  sert  encore 
des  écrans  électriques  pour  soustraire  les  appareils  do 
mesure  électriques  à  1  influence  de  l'électricité  extérieure. 

—  Phologr.  Ecrans  colorés  ou  Ecrans  compensateurs. 
On  appelle  ainsi  des  lames  transparentes  jaunes,  à  faces 
bien  parallèles,  que  Ion  interpose  sur  le  parcours  des 
rayons  lumineux,  pondant  la  pnotoçraphie  d'un  objet  co- 
loré. On  affaiblit  do  la  sorte  l'intensité  des  lumières  bleue 
ot  violette,  dont  l'activité  sur  la  plaque  photographique 
ordinaire  est  ab- 
solument ©xa-  ^^>^  y] 
gérée,  relative-  ^-^^ 
ment  à  celle  des 
lumières  jaune 
ou  rouge  qui, 
pourtant,     sont 

Plus   vives  pour 
œil.  V.  ORTHO- 

CHBOMATISMK. 

Ecrans  d'écliti' 
rage  ou  Ecrans 
de  tête.  On  ap- 
pelle ainsi  des 
châssis  mobiles 
garnis  de  papier 
ou  d'étoffo  de 
nuance  claire , 
utilisés,  dans  les 
ateliers    photo - 


Ecraos  employés  en  photographie. 


graphiques,  pour  régulariser  l'éclairage  du  modèle.  (Sui- 
vant, ou  effet,  qu'ils  portent  ombre  sur  celui-ci,  ou  que, 
placés  en  arriure,  ils  renvoient  sur  lui  la  lumière,  ils  per- 
mettent ù.  volonté  d'augmenter  ou  de  diminuer  l'éclaire- 
mcnt  eu  un  point  déterminé.) 

Ecran  ligné  ou  Ecran  tramé.  Ces  noms  désignent  une 
plaque  de  verre  portant  une  série  de  traits  tins,  parallèles 
et  équidistants,  tracés  au  diamant,  à  raison  de  40  à  loo 
par  centimètre.  Une  telle  plaque,  ou  une  copie  obtenue 
par  la  photographie,  est  utilisée  pour  la  transformation 
d'une  image  photographique  à  demi-teintes  continues  eu 
image  pointilU^e,  pour  l'impression  en  phoiotypographie. 

ÉCRA.NCHER  v.  a.  Techn.  Syn.  de  éclancher. 

ÉCRAPER  (angl.  scrape,  ratisser)  v.  a.  Décrotter,  grat- 
ter :  KcRAPER  le  bas  de  son  pantalon.  Ecraper  rfe  vieilles 
briques  pour  les  employer  de  nouveau.  (Usité  sur  les  côtes 
do  la  Manche.) 

ÉCRAPETTE  {pèf  —  rad.  écraper)  n.  f.  Sur  les  côtes 
de  la  Manche,  Petit  balai  de  chiendent  que  l'on  emploie  à 
divers  usages  de  propreté. 

ÉCRASABLE  adj .  Qui  peut  être  écrasé  ;  qui  mérite  d'ôtre 
écrasé  :  Des  pierres  facilement  écrasables.  Monstre  cornu, 
boute-feu  exécrable  et  écrasablk. 

ÉCRASAGE  {saj')  n.  m.  Action  d'écraser,  de  broyer  : 
Ecrasage  de  graines  oléagineuses. 

ÉCRASANT  {zan),  ANTE  adj.  Qui  écrase,  qui  produit 
l'écrasement  :  La  puissance  écrasante  d'une  machine. 

—  Fig.  Accablant,  étourdissant  ;  de  beaucoup  supérieur  : 
Un  travail  écrasant.  Des  forces  écrasantes. 

ÉCRASÉE  [zé]  n.  f.  Effondrement  qui  se  produit  au- 
dessus  d'une  ancienne  fouille,  dans  une  mine. 

ÉCRASEMENT  (inan)  n.  m.  Action  d'écraser  ;  résultat  de 
cette  action  :  Z'écraskment  du  raisin  dans  la  cuve,  il  Fig.  ; 
Z'écrashmbnt  des  ennemis. 

—  Chir.  Ecrasement  linéaire.  Procédé  par  lequel,  au  lieu 
de  couper  les  parties  avec  un  instrument  trancliant,  on  les 
coupe  par  l'écrasement  et  la  constriciion. 

—  Mécan.  Ecrasement  des  chaudières.  Ranture  on  dt'- 
chiromenl  des  tôles  de  la  chaudière  sous  l'effort  de  la 
pression  atmosphérique  produit  à  la  suite  d'un  refroidis- 
sement soudain  qui  occasionne  la  brusque  condensation 
d©  la  vapeur  dans  la  chaudière  et,  par  suite,  un  vido  à  peu 
près  absolu  à  l'intériour  du  générateur. 

—  Encycl.  Chir.  L'écrasement  d'un  membre  produit  des 
lésions  multiples  ;  fractures,  luxations,  rupture  do  nerfs, 
do  vaisseaux,  do  muscles,  de  tendons,  effraction  de  la  peau, 
qui  rendent  1«  plus  souvent  l'amputation  nécessaire. 

L'écrasement  du  tronc  intéresse  généralement  les  vis- 
cères (poumon,  cœur,  estomac,  foie,  intestin,  rein,  etc.). 
et,  lorsque  la  mort  n'est  pas  instantanée,  elle  est,  le  plus 
souvent,  inévitable.  La  blessure  par  écrasement  est  émi- 
nemment propre  ù.  l'éclosion  du  tétanos,  dont  les  germes 
abondent  dans  le  sol  des  villes.  Toutes  les  fois  qu'on  no 
pratique  pas  l'amputation  immédiate,  il  est  indiqué  do 
faire  <tes  injections  de  sérum  antiténaniquo. 

—  Ecrasement  linéaire.  Cette  méthode  opératoire,  intro- 
duite dans  l'art  chirurgical  par  Chassaignac,  a  pour  but 
do  substituer  aux  méthodes  généralement  employées  ius- 
que-là  pour  sectionner  les  tissus  vivants  un  moyen  d'oote- 
nir  des  sections  promptes  sans  effusion  do  sang,  et  celui 
de  diminuer  l'étooduo  des  surfaces  traumatiqucs  en  com- 
primant onorgiquoment  les  parties  à  sectionner.  C'est  à 
t'aide  do  cbaSnes  métalliques,  mises  en  mouvement  par 
des  appareils  doués  d'une  grande  puissance,  iiue  Chassai- 
gnac pratiquait  l'écrasement  linéaire  sur  différentes  par- 
ties du  corps  humain.  L'écrasement  linéaire  a  pris  diffé-, 
renls  noms,  tols  que  :  broiement  linéaire,  sarcotripsie,  in- 
cision sérhe,  amputation  sèche,  histotripsie.  Cette  méthode 
peut  être  employée  avantageusement  pour  l'ablation  dos 
tumeurs  de  la  langue,  des  polypes  nasopharyngiens  ou 
utérins,  des  hémorroïdes.  Lo  serre-nœud  on  est  une  appli- 
cation simplirtée. 

ÉCRASER  (do  l'anc.  scandin.  krassa,  broyer  ;  suéd.  krnsa, 
angl.  crash  et  erush)  v.  a.  Briser,  aplatir  en  comprimant  : 
Ecraser  du  raisin  dans  le  fouloir.  Ecraskr  un  insecte  avec 
te  pied,  u  Faire  succomber  sous  un  poids  trop  lourd,  une 
charge  trop  onéreuse  :  Ecraser  un  peuple  d'impôts. 

—  Par  exagér.  Meurtrir  par  une  forte  compression  : 
EcR\sp.R  It'  pivd  de  quelqu'un  en  marchant  dessus. 


EcrasPur  linéaire  de 
Cbassaii;nac  :   A .   ou- 
vert; B,  fermé. 


—  Par  anal.  Faire  paraître  très  bas  :  Pavillon»  dont  la 
hauteur  écrase  le  corps  de  bâtiment. 

—  Paroxt.  Abattre, perdre, anéantir:  EcRASbB  l'ennnemi. 
Un  parti  qui  l'emporte  écKASB  le  parti  vaincu.  (Dupin.) 

—  Fig.  Accabler,  humilier  :  Accablez-moi,  ÉtEASKZ-moi 
aoua  votre  mépris.  (V.  Hugo.)  ii  Rapetisser,  rabaisser,  faire 
ressortir  la  granèe  infériorité  relative  de  :  Une  femme 
cherche  la  parure  moins  pour  être  belle  que  pour  écraser 
d'autres  femmes,  il  Jeter  dans  une  sorte  d©  stupeur  :  Jl  est 
de  ces  nouvelles  qui  vous  écrasent. 

—  Pop.  Ecraser  un  grain.  Boire  un  verre  de  vin. 

—  Techn.  Ecraser  une  éiofft-,  La  frapper  à  l'excès. 

—  Allos.  litteb.  :  Ecrasons  l'iolAme,  Mot  célèbre  de 
Voltaire.  V.  infâme. 

Écrasé,  ée  part.  pass.  du  v.  Écraser. 

—  Ch.  de  f.  Rail  écrasé.  Rail  dont  1©  champignon  est 
décollé  en  partie. 

—  Moll.  Se  dit  d'une  coquille  dont  la  spire  en  sens  ver- 
tical est  peu  rapide,  ©d  comparaison  do  la  spire  en  sens 
opposé. 

S'écraser,  v.  pr.  Etre  écrasé  :  Ces  raisins  s'ÉCRASEirr 
aran(  la  fermentation,  il  Ecraser, 
meurtrir,  aplatir  à  soi  :  Sécraseb 
un  doigt,  n  Par  ezt.  S'affaisser  sur 
soi-même,  ramasser  son  corps  :  La 
panthère  s'écrasb  sur  le  sol  avant 
de  bondir. 

—  Escr.  S©  laisser  affaisser  en 
avant,  après  s'être  fendu,  et  lever 
lo  pied  gauche. 

ÉCRA5EUR  n.  m.  Celui  qui  écrase 
des  personnes  ou  des  choses  :  Un 
ÉcRASEDR  de  pommes  à  cidre.  La 
mode  revient  à  Paris  d'avoir  des 
ÉCRASRUHS  pour  coc/ier».{Sallentin.] 

~  Celui,  Celle  qui  rabaisse  autrui 
pour  se  faire  valoir  lui-môme. 

—  Chir.  Ecraseur  linéaire.  Appa- 
reil formé  d'une  chaîne  pliéo  en 
boucle,  que  serrent  deux  crémail- 
lères, pour  pratiquer  l'écrasement  linéaire.  V.  écrasement. 

ÉCRASITE  n.  f.  Un  des  explosifs  modernes  destinés  aux 

usages  militaires. 

—  Encycl.  h'écrasile  est  employée  dans  l'artillerie  au- 
trichienne pour  charger  les  obus  et  confectionner  certains 
artifices.  L'acido  picrique  forme  la  base  de  sa  composi- 
tion ;  il  est  pulvérulent,  couleur  de  soufre,  et  sa  puissance 
explosive  est  presque  double  de  celle  de  la  dynamite. 
Mais  il  faut  en  déterminer  la  détonation  au  moyen  d'une 
amorce  de  fulminate  de  mercure  ;  autrement,  il  bi-iile  à  l'air 
sans  détoner,  avec  une  flamme  bleue  et  en  produisant  une 
surte  de  boue  noire  gluante.  L'écrasite  a  des  propriétés 
précieuses,  en  ce  sens,  surtout,  qu'elle  est  très  stable  et 
moins  sensible  même  que  la  poudre  noire  aux  chocs,  frot- 
tements, etc.  On  assure  qu'une  balle  tirée  de  près  peut 
traverser  une  cartouche  décrasite  sans  la  faire  détoner. 

ÉCRASURE  n.  f.  Débris  d'un  objet  écrasé  :  Des  écba- 

SDRKS  de  vaisselle. 

—  Techn.  Partie  de  velours  ou  d'une  étoffe  similaire,  où 
la  peluche  est  écrasé©  par  un  frappage  trop  prolongé  ou 
trop  énergique,  il  On  l'appelle  aussi  màchure. 

ÉCRECELLE  {sèl")  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  crécerelle. 

ÉcRÉHOU.  groupe  d'écueils  et  d'îlots,  situé  dans  lo 
passage  de  la  Déroute,  entre  lile  de  Jersey  et  le  Cotentin, 
reste  do  l'ancienne  terre  qui  unissait  primitivement  ces 
deux  contrées.  Eloignées  de  plus  de  trois  milles  marins 
des  rivages  d©  Jersey  et  du  département  de  la  Manche, 
les  îles  Ecréhou  sont  neutres,  d'après  une  convention 
anglo-française  de  1839. 

ÉCRELET  [lé)  n.  m.  Dans  les  départements  du  Sud-Est 
et  dans  la  Suisse  française.  Sorte  de  pain  d'épice  renfer- 
mant une  notable  proportion  d'anis. 

ÉCRÉMAGE  (maf)  n.  m.  Econ.  rur.  Action  d'écrémer 
le  lait. 

—  Techn.  Action  d'écrémer  le  verre  on  fusion,  n  On  dit 

aussi   ÊCRKMAISON. 

ÉGRÉMAISON  D.  f.  Techn.  Syn.  de  êcrémagr. 

ÉCRÉMER  .du  préf.  priv.  é,  et  de  crème.  —  Change  le 
deuxième  é  fermé  en  è  ouvert  devant  une  syllabe  muette  : 
J'écréme.  Qu'ils  écrément;  excepté  au  fut.  de  l'ind.  et  au 
cond.  prés.  :  J'écrémerai.  Ils  écrémeraient)  v.  a.  Econ.  rur. 
Oter  la  crème  qui  surnage  :  Ecrémer  le  lait. 

—  Fig.  Prendre  co  qu  il  y  a  de  mieux,  de  meilleur  en  : 
Ecrémer  «ne  bibliothèque,  les  pensées  d'un  livre. 

—  Techn.  Ecrémer  le  verre.  Enlever  du  verre  en  fusion 
les  scories  que  l'ébullition  a  fait  monter  à  la  surface. 

ÉCRÉMEUSE  (rad.  écrémer)  n.  f.  Machine  servant  à 
séparer  la  crème  du  lait  par  la  force  centrifuge.  (On  dit 
aussi  ÉcRÉMOiR.)  I!  Outil  de  forme  plate  et  légèrement  ro- 
courbée  qu'emploient  les  verriers  pour  nettoyer  la  sur- 
face du  verre  ©n  fusion.  (On  dit  mieux,  dans  co  sens, 
ÉCRÉMOIRB.)  ,  ,,*..- 

—  Enctcl.  L'emploi  de  I  écrémeuse,  dans  la  fabrication 
industrielle  du  beurre,  est  dû  à  Lofeldt,  ingénieur  bruns- 
wickois  ,   ,f 

nui  inventa    I  *■  Ecr#m«u«c  eeoinfugc  fc  Tapeur; 

5" ,  "   „°        A  2.  Ecrémeuse  Cooley  h.  froid, 

cette  ma-   t*    *  ' 

chine  verts 
1876.  Per- 
fectionnées 
depuis,  les 
é  crémeuses 
sont  d'un 
usage  pres- 
que géné- 
ral dans 
t'industrio 
laitière. 
Les  unes 
réunissent 
la  crème 
du  lait  par 
application 
do  la  forco 
contrifnçe: 

un  récipient,  animé  d'un  rapide  mouvement  do  rotation, 
contient  lo  lait  -X  écrémer.  Pendant  lo  fonctionnement,  lo 


Ecr^molr  (fcon.  mr.). 


ÉCRANCHER   —  ÉCREVISSE 

lait  est  projeta  sur  les  parois  et  la  crème,  plus  lé^'ère,  s'a- 

masso  à   la    .surfarf-.  On    lai:  •^L-nl'-fii-Ljl  u^arcdun  autre 

type  d'écT'  '  1©  laqu«Uo 

on  opère    -'  :  a.r  l'action 

do  la  for' <; .  j^.  .  .  i 

ÉCRÉMIERE  n.  f.  Nom  donné  â  -ciode 

moule  d'eau  douce,  parct5  qu«)   le^  «leol 

pour  pratiquer  l'écrémage  du  lait  à  «^  lu^^.i. 

ÉCRÉMIIXON  {Il  mil.)  n.   m.   Nom  donné,  dans  tute 

f»arti©  de  l'ouest  de  la  France,  au  lati  écrémé  qui.  mè- 
angè  avec  des  farine«i  d  orge,  do  mais,  etc.,  »  emploie 
pour  engraisser  les  volailles. 

ÉCRÉMOIR  n.  m.  Econ.  rur.  lostrameot  en  oaago 
dans  l'ouest  de  la  France 
pour  écrémer  le  lait.  i\\  a  la 
forme  d'une  ccumoiro  plate, 
légèrement  recourbé©  sur 
les  bords.) 

—  Pyrotechn.  Sort©  do 
cuiller  en  cuivre,  an  moyen 
do  laauelle  les  artificiers, 
après  lo  broyage  des  com- 

fiosiiions  pyrotechniques,  ramassent  ce»  compositions  pour 
es  introduire  dans  tes  cartouches  ou  pièces  d'artifice. 

ÉCRÉMOIRE  D.  f.  Syo.  do  ÉCRÉMOIR.  i  Outil  qui  sert  à 
l'écrémage  du  verre  fondu. 

ÉCRÉMDRE  n.  f.  Scorie  enlevée  par  Técréma^  du 
verre. 

ÉCRÉNAGE  [naj)  n. m.  Techn.  Syn.  de  cr^acb. 

ÉCRÉNER  v.  a.  Techn.  Syo.  do  créner. 

ÉCRÉNEUR  n.  m.  Techn.  Syn.  do  crénbur. 

ÉCRÉNOIR  (rad.  ieréner)  n.  m.  Instrument  tranchant 
d'acier,  avant  la  forme  d'une  sorte  de  ciseau  à  lame  étroit© 
et  aigué,'dont  on  se  sert  pour  créncr  les  caractères  typo- 
grapniques.  !t  On  dit  aussi  crénoib. 

ÉCRÊTEMENT  {man  —  rad.  éeréter)  n.  m.  Art  milit. 
Action  d'écréier  un  ouvrage,  d'en  abattre  la  cr*lc  :  Z.'kcrè> 
TBMENT  d'un  parapet. 

—  Agric.  Réparation  des  côtés  dnn  fossé,  qui  se  pra- 
tique d'ordinaire  au  printemps,  a  Opération  qui  consiste  à 
gratter,  au  printemps,  les  côtés  des  trous  pratiqués  en  hi- 
ver pour  y  planter  des  arbres. 

ÉCRÉTER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  eréte)  v.  a.  Couper,  re- 
retrancher  la  créie  de:  Ecrèter  un  eoq. 

—  Agric.  Couper  les  épis  mûrs  du  mais  on  blé  de 
Turquie. 

—  Art  milit.  Détruire  la  crfte,  lo  sommet  dnn  ou- 
vrage :  Le  canon  écrête  les  bastions. 

—  P.  et  chauss.  Abaisser  et  niveler  les  accotements 
d'une  route  empierrée  pour  les  parer  :  Ecrktbr  une  route, 
une  côte, 

ÉCREVISSE  (de  l'anc.  haut  allem.  krebix,  m^m©  sens; 
allem.  mod.  krebs,  même  sens)  n.  f.  Crust.  Genre  de  crusta- 
cés décapodes  (V.  la  partie  encycl.)  :  Ecrevissks  de  mer. 

—  Buisson  d'éerevisses.  Plat  décrevisscs  arrangées  ©n 
pyramide. 

—  Archéol.  Cuirasse  formée  d'écaillés  chevauchées 
comme  les  anneaux  du  test  de  l'écrevisse.  l  Demi-écre- 
visse.  Cuirasse  dont  une  parti©  seule- 
ment était  en  écrevisse.  fl  vêlement  dé- 
chiqueté en  barbe  d'écrovisso. 

—  Arg.  milit.  Ecrevisse  de  rempart. 
Nom  donné  au  soldat  en  faction. 

—  Blas.  Figure  d'écrevisse,  disposé© 
le  plus  habituellement  en  pal,  la  léi© 
en  haut  et  montrant  le  dos,  et  dont 
l'émail  particulier  est  de  gueules. 

—  Constr.  Pierre  à  chaux,  à  laquelle 
la  calcination  a  donné  une  couleur 
rouge.      .  „  D'ar(r«nt  à  une 

—  Littor.  anc.  Vers  ou  mot  qni  avait  #creTi«»«d<  pi«ilM. 
un  sens  lorsqu'on  le  lisait  &  rebours. 

(Cicéroo,  qui  no  dédaignait  pas  lo  calembour,  a  terminé 
de  la  manière  suivante  une  lettre  à  un  de  ses  amis  : 
Legendo  metulas,  imitabere  cancros  :  •  Lis  comme  mar- 
chent les  écrevisses  I©  mot  metulas  [salutem,  salutj).  • 
Il  On  dit  aussi  rétrograde  ou  récirrknt. 

—  Mar.  Engin  formé  de  deux  branches  courbes  articu- 
lées.dont  les  pontonniers  s©  servent  pour  retirer  Je  l  eau  des 
objets  lourds  tombés  au  fond,  tels  qu  une  pièce  do  canon. 
(On  manie  l'écrevisse  au  moyen  de  ^-affes  et  de  cordes.) 

_  pharm.  Ycilt  ou  Pierres  d'écrmue.  Petites  concré- 
tions blanches  et  pierreuses,  qu'on  trouve  sous  le  cor- 
selet des  écrevisses  de  rivière,  au  moment  de  la  mue,  et 
dont  on  faisait  autrefois  une  poudre  absorl^anic.  t  Car- 
bonate de  chaux  en  poudre,  qu'on  emploie  aujourdhuiao 
même  usage.  ,      ^  .      __ 

—  Techn.  Tenaille  &  l'usage  des  forgerons,  et  qui  sert 
à  traîner  jusqu'à  l'enclume  les  gros  lopins  do  fer  rou^. 
(Cet  instrument  s'emploie  encore  pour  transporter  d  an 
point  à  un  autre  de  lourds  fardeaux,  dans  les  travaux  de 
construction.) 

—  Loc.  fam.  :  Bouge  comme  une  écrertsse,  T-  t 
cause  do  la  couleur  que  la  cuisson  donne  &u\ 

n  Eplucher  des  écrerisses,  Pcniro  son  temps 
lions  futiles,  A  des  discussions  oiseuses.  Se  c 
dans  r(*creri«p,  il  y  a  plus  .^  éplucherou  A  ma; 
c/ir*ur  (/'rtrtTiMf*,' Personne  qui  se  plaît  aux 
stériles,  aux  questions  futiles,  i:  .\f<trchrr,  Ali- 
érrerisse,  à  pas  d'écrevisse.  Aller  lentement  ou 
rétrograde:  progresser  peu  ou  reculer.  ^St»  o 
l'opinion  vulgaire  qui  fait  marcher  !cv,-crevi>v, 

—  Adjectiv.  Qni  n-'  pr-vT.^^'^.- jv!'-.  M'"  ^'^  •'  ■ 
existe  des  (Unt's  KCHi  ^ 

—  Encycl.  Zool.  I 
est  astaeus,  forment 
croures,  famille  des  aj.;av 
dites,  seulement,   se   raf  : 
entend,  vulgaircnieni-  v  i- 
bien  des  crustacés  .i; 

^ue  le  homard  de  >■ 

bants  et  les  p  !-  "' 

da^^scar.  les 

Tasmanic.  Le  _  ^ 

f»ar  son  appenaïc-  mi  [...,.,..  ■  ■  ,....-■,  -■   — ^  ,r  '.   i^, 

a   forme  et  la  dimension  varient,  do  nrsie,  sa.vai.i  les 


e  nom  scientifique 
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ctuxcr  Rnncaa  du  ihonu  est  roobU«  ;  les 
u  |<airo  de  j4Uos  tout  fortoa,  rcii- 

9, 


^^     RcrviUMt  :   1  li»;  t.  Jeuar  ; 

aT&otre  en   l|;c.  t..cs  femelles  portent 

.  .u^  l.>  11-  \*Mi;r.*  oi  reproJuisoDt  leur 
'  -pc.  I-es 
..e,   fri^ 


ch.^es  et  *f:rain^e^  dont  la  chair  dntt  fondre  &  la  cuissoo. 
M<  1)   bUoc  et  •  r  uioul.  Quand 

.  ■  y  jeter  le>  ■  alabli-iniMii 

.     .  ■>ll.    <'t    It"'    \  '    \   '    IIIO  C1IH|    IIH- 

..  eau  cuurauto  ot  les  ri- 
\i  .Me  prufoiuleur,  OD  p^clio 

)o<rovia6o  au  iiio\oti  tiu  l't'iii.N  lilols  circuluires  appelt^s 
l>alance!(,  pt^cheties  etc.,  suivant  les  coiitnies,  et  suspen- 
dus pnr  irnis  «nrdeliutes  &  uuo  corde  unique,  attachée 
•  ;;•'  iii/tiic  À  t  '  virmuté  d'une  ^aulo  du  niovenno  luuLTUeur. 
\ii  >  t'iitri'  <lii  iiu't.  un  attache  UD  morceau  de  viande  plus 
.  ■:  •       •  -    ■iiipuu  dunt  ou  auffinento  l'odeur  péDélranie 

,  1  essence  do  lêréLentlnuo  ou  d'aspic.   Los 

,  '.ent  de  leurs  trous  et  viennunt  iusquo  dans 

1.'  iimm.  .-Liin  M  V  proodro  leur  nourriture.  Il  sultit,  alors,  do 
lever  les  lUets. 

Pans  los  nvit'^res  aux  eaux  profondes,  on  fait  usa^o, 
pour  la  pAche  ik  IWrevisse,  de  tambours  et  do  peiiics 
na.ssi':^  amorct^os  comme  les  balances,  et  placées  do  dis- 
iAn>'e  en  disiaoco  ù  proximité  des  irous  où  se  ri^lugiont  los 
éiTevisses 

Kniin,  oa  p^cho  encore  ce  crustacé  en  employant  des 
fascines  d'<^pinos,  au  contre  desquelles  on  dispose  uu 


Nassu  u  trcrcvisacs. 


pi.» 


1.- 


dellos,  etc. 
il  y  a  aussi 


,  .'te. 

■  ini  do 

'11  'ifi  écro- 

-,  en  repou- 

'    irhonnier  et 

lit  fut, 

Au- 

i:iS  dos 

'  .  ce).  On 
-^n  Kuropo  : 
'1  /turiatiiit); 

;  uuiiipes);  l'écro- 
,  la  plus  commune 

L-aux  saumiiircs  de 


/  babito 

1-  en  Asie 

C«îi   iii"!itaf  I,eS 

écroTisses  f<^  :i- 

lévfi  dani  le  i'-s 

tryma,  cl  dan-,  u-    ^:r'-U'-"e  par  les 
knptoparia. 

—  Al'hîm.  /'  rn;iV  df  lycreviste. 

<>;  ,  oro  /or- 

'  :)o  ma^i- 

ij  :all^ma- 


Od  appelait  ecreriue 


Armure  k  «crtTisia 

--  '    -  d'ar-icr  vorti- 

•  anneaux  de 

■  !tes  en  écro- 

;jj!j    <t  fudl  ofQco 


■  «i« 


,'Qia 
>.nfti 


on  arrache  la 
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.  !>corre 

**' "■■'  '    'uij'"^-  'i  wiKH'u,   [••T'sii.  .m  Cl  f'-fjaio'.c^  ;  saler 

Cl  poiTFor  convenablement,  pois  ajouter  dos  tomates  épia- 


r  K  écrOTiues.  —  3.  Balance  ou  pochette. 
4.  P1dc«b  a  écrcvlsscs. 

app&t.  On  retire  ces  fascines  ik  l'aide  d'une  cordelette,  et, 
eu   les  ouvrant,  on  y  trouve  les  ôcrovisses. 

I^  pécho  nocturne,  beaucoup  plus  fructueuse,  s'effectue 
a  la  tuour  do  torches,  et  les  écrcvisses  sont  prises  à 
l'aido  do  pinces  ou  &  la  main  ;  mais  cette  sorte  uo  pAchc 
est  généralement  prohibée.  Au  reste,  dos  règlements 
numbroux  interdisent  la  pèche  des 
écrovisses  suivant  les  saisons  ot  los 
lieux,  surtout  depuis  les  grandes  épi- 
démiosqui,oD  certains  départements, 
ont  presque  complètement  détruit  ces 
crustacés. 

—  Techn.  L'instrument  nommé<*cre- 
viase,  qui  a  la  forme  du  compas  dit 
■  maître  à  danser  >,  est  composé  do 
doux  branches  articulées  on  leur  mi- 
lieu 8ur  un  axe  commun.  Ces  branches 
sont  cintrées  d'un  cdté  de  l'axe  et 
droites  do  l'autre.  Los  prolongements 
rectilignos  sont  reliés  entre  eux  par 
les  anneaux  d'une  chaîne  qui  so  réu* 
nissent  à  l'extrémité  d'un  cûblo  ser- 
vant à  manœuvrer  l'instrument.  Lors- 
que la  loupo  est  saisie  entre  les 
parties  cintrées  ot  qu'on  h&lc  sur  le 
cÂble.  les  branches  rectilignos  tendent  &  se  rapprocher 
l'une  do  l'autre,  et,  par  cela  mftmo,  augmentent  le  serrage 
des  parties  curvilignes. 

£CRX:viSSE,  nom  do  l'un  des  doozo  stgnos  do  zodiaque, 
appelé  aussi  Cancer.  V.  ce  mot. 

ÉCRBYTHIQUC  (mik'  —  du  gr.  ek%  de,  et  de  rhutmique) 
a'tj.  M.  d.  Irrégulior  :  Pouls  écruytuiqub.  m  On  dit  aussi 
Kt  HiiYTMK.  iPeu  usité.) 

ÉCRIBCLLATES  (bel")  n.  m.  pi.  Section  des  arachnides 
aranéides,  comprenant  toutes  les  araignées  dépourvues  do 
enbellitm  (plaque  située  entre  les  riliéros).  [Les  écribel- 
lates  comptent  trente  et  une  familles,  réparties  dans  les 
deux  groupes  des  haplogyneê  et  des  enteWgynes.]  —  Un 

KCHlBKLLATii. 

ÉCRIER  (v.   KORISBR.  —  So    CODJUgUO    COmmO   le  SUIT.) 

v.  a.  uu  n.  Nettoyer  le  fil  do  fer  en  le  frottant  avec  un 
linge  chargé  do  grès. 

ÉCRIER  (8')  [du  préf.  é,  et  do  crier.  —  Prend  deux  i  de 
suite  aux  deux  preni.  pers.  du  plur.  de  l'imparf.  de  l'iod.  et 
du  prê.s.  du  subj.  :  A'ouj  nou4  ('criion«.  fjue  ihjus  voui  écriiez] 
v.  pr.  Pousser  un  cri,  une  grande  exclamation  :  S'écrikr  de 
peur,  de  gurpnse.  n  Diro,  prononcer  en  criant  :  Démophile 
et  lamente  et  s'écrik  :  •  Tout  ett  perdu!  »  (La  Bruy.) 

—  S'employait  autrefois  dans  le  sons  de  se  récrier,  ex- 
primer son  admiration  par  dos  exclamations,  par  des  cris  : 
MuuB  ferons  notre  devoir  de  Noos  Écrier  comme  il  faut  sur 
tout  ce  qu'elle  dira.  (Mol.) 

—  S'i^crier  à.  Autref.  Dire  en  criant  à  : 

L<^  pluB  titiix  au  irarfon  s'écria  Unt  qu'il  put  : 
Uhia!  ohl  ilcftCCDilex  que  l'oa  oe  Tout  1«  clii«. 

Là   FoMTAPfl. 

—  Grarom.  1^  participe  de  ce  verbe  est  toujours  va- 
riable dans  ses  temps  composés  :  lU  sk  sont  kchiés. 

ÉCRIEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  écrio  le  Al  do  fer. 

ÉCRILLE  (Il  mll.^  n.  f.  Sorte  de  cMturo  serrée  en  clayon- 
nage,  qu'on  dtK|>oHe  en  avant  de  la  décharge  d'un  étang 
ou  d  un  vivier  pour  fermer  l'Usuo  aux  poissons. 

ÉCRIN  Mu  lat.  scrinium,  m^mo  usas)  n.  m.  Boite,  coffret 
do  luxe,  servant  ik  renfermer  dos  bijoux,  etc.  u  Joyaux  con- 
tenus dans  cette  boite  :  Dame  qui 
engage  tout  son  AcRiN. 

—  Fig.  Réunion  d'objets  écla- 
tants ou  précieux  :  La  création 
est  un  tatte  Atrin.  dont  chaque 
joyau  a  sa  valeur  sann  rtvale. 
d.  Sand.)  D  C'est  le  plus  beau  joyau 
de  son  écrin.  C'est  ce  qu'il  a  do 
"    -".r  -  On  dit  quelquefois  d'uno 

i-he  :  L'est  un  bcrin  de 
i.  y  cnty  des  rires  charmants. 
I  n.  tt.-jutier.)  Ecrin 

—  EscTct..    Archéol.   C«  mot 

s'écrivait  anciennement  escrin  ot  escrain,  ot  s'appliquait 
non  seoleroent  aux  petites  boites  et  custodes,  mats  encore 
à  des  meubles  co  cuir,  en  ébéoisiorie,  à  dos  Iravauz  d'or- 


Ki.-rin  i 


..Ir  gaufriî 
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fèvrerio  commo  los  cb&ssos  ot  los  roliqultiros.  Los  plus  po. 
tiis  d'entre  ces  objets  s'appelaient  des  escrineta.  U  est  /ait 
nioniion.en  1504, 
dans  Tinveutairo 
do  Suinl-Denis, 
d'un  reliquaire 
d'or  Domnior«es- 
cruiu  Churlcmai- 
gno  >.  Plus  an- 
ciennement, 
ccrinost  employé 
dans  le  sens  do 
cercueil,  etc. 

Écrin  du 
bon  compèro 
(l'),  roman  de 
Kerthold  Auor- 
bach  (iHriû).  — 
Nous  sommes  au  villago;  là.  un  bravo  vieillard  qui  a 
beaucoup  vu,  beaucoup  réfléchi,  réconforte  ceux  qui  vion- 
oonl  lo  voir,   sceptiques  cl  désespérés,  par  des   contes 

au'il  tire  do  son  écrin.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  petits 
rames  psychologiques,  dont  quelques-uns,  commo  l'his- 
toiro  du  [lâysan  Xaveri  et  celle  du  cousin  André,  sont  des 
chefs-d'œuvre.  Dans  tous,  d'ailleurs,  mémo  les  plus  simples 
et  les  plus  intimes  en  apparence,  se  montre  uno  science 

firofondo  du  cœur  humain.  11  n'en  u  pas  fallu  moins  pour 
os  faire  goûter  à  l'Allemagne,  en  général  plus  sympa- 
thique aux  contes  exagérés  ot  fania&iiques. 

ÉCRINCRIE  (rf)  n.  f.  Profession  de  l'écrinior.  n  On  écri- 
vait anciennement  kscrinkrie.  (Ce  mot  signifiait  aussi 
l'ensomble  des  petits  meubles,  écrins  et  custodes,  existant 

dans  uno  maison  ou  recelés  dans  un  inventaire,  etc.,  et  aussi 
tout  travail  décrinior.  On  disait  :u«  bois  de  /i/d'ESCUiNKRiB, 
pour  indiquer  qu'il  était  d'un  travail  de  menuiserie  fîne.) 

ÉCRINIER  {ni'é)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  écrins.  (Vx.) 

—  Encvcl.  Los  écriniers  du  moyen  fige  faisaient  les 
étuis,  boites  ou  custodes  de  bois  recouverts  de  peau.  Leurs 
statuts  corporatifs  furent  établis  en  1291  par  le  prôvût  de 
Paris,  Guillaume  de  Han^est.  Cetto  corporation  fut  réunie 
plus  tard  à  celle  des  galniers.  Au  xvii*  siècle,  le  mot  •  écri- 
ttior  ■  semble  étro  synonyme  do  menuisier. 

ËCRINS  (liakri-:  pivs),  cime  culminante  du  massif  du 
Pelvoux  et  de  toute  la  Franco  avant  l'annexion  de  la  Sa- 
voie; 4.103  mètres.  Son  arête  tranchante  so  profile  à 
moins  de  25  kilomètres  O.  do  Briancon,  au-dessus  de  l'im- 
mense glacier  Blanc  (bassin  de  la  Durancc)  et  du  cirque  do 
laBérardo,  où  naît  leVénéon  (bassin  de  l'Isère).  V.  Alpks, 

ÉCRIRE  (du  lat.  scribere,  même  sens  :  J'écris,  tu  écris,  il 
écrit,  nous  écrivons,  vous  écrivez,  ils  écrivent.  J'écrivais, 
nous  écrivions.  J'écrivis,  nous  écrivîmes.  J'écrirai,  nous  écri- 
rons.  J'écrirais,  nous  écririons.  Ecris,  écrivons,  écrivez.  Que 
j'écrive,  que  nous  écrivions.  Que  j'écrivisse,  que  nous  écri- 
vissions. Ecrivant.  Ecrit,  écrite)  v.  a.  Exprimer  au  moyen 
de  signes  (caractères  ou  lettres)  les  sons  de  la  parole  ou 
les  idées  :  Ecrire  ses  idées, sa  di-ptnse,  une  équation. 

—  Orthographier,  composer  au  moyen  de  certaines 
lettres,  de  certains  signes  :  On  ^:crit  orthographe  arec  th. 

—  Rédiger,  en  parlant  d'un  ouvrage;  consigner  dans 
un  écrit  destiné  à  la  publicité  :  Ecrire  un  roman,  une 
tragédie,  une  brochure.  Il  Composer,  en  parlant  d'une  œu- 
vre musicale  :  Ecrire  un  opéra,  une  polka. 

—  Exposer,  affirmer  dans  un  écrit  :  Les  Arabes  ont 
ÉCRIT  que  la  plus  grande  pyramide  fut  élevée  plusieurs 
siècles  avant  Abraiiam.  (Volt.)  u  Mander  par  lettre,  consî- 

fner  dans  uno  lettre;   rédiger  et  expédier,  en  parlant 
'une  missive  :  EcRiVEZ-nou«  vos  observations. 

—  Poétiq.  Tracer,  empreindre,  graver  :  Le»  rides  ont 
ÉCRIT  son  Age  sur  son  front.  (I^  Bruy.) 

—  Fig.  Imprimer,  marquer,  lixor  d'uno  manière  dura* 
ble  :  Ecrire  sa  loi  dans  les  cœurs,  ii  Indiquer,  signitier  : 

SoD  saog  sur  la  poussière  écrivait  mon  devoir. 

Corneille. 

—  Absol.  Tracer  des  caractères  qui  expriment  des  idées 
ou  les  sons  de  la  voix  :  Apprendre  à  écrirr.  n  Correspon- 
dre par  écrit,  envoyer  des  lettres  :  Sire,  la  lâcheté  de  votre 
frère  a  tout  perdu,  écrivit  Charette  à  Louis  XVJII.  (Vac- 
querio.)  il  Composer  des  ouvrages;  concourir  à  la  rédac- 
tion d'un  écrit  :  Ecrirb  en  prose,  en  vers.  Ecrire  facile- 
ment, il  Composer  uno  œuvre  musicale,  écrire  do  la  mu- 
sique :  Monsigny  ne  sait  point  du  tout  écrire.  (Grimm.) 

—  Dr.  Ex[H>sor  ses  raisons,  les  déduire  dans  un  mé- 
moire ou  dans  une  requête  :  Etre  appointé  à  écbirk  et 
produire,  li  A  mal  exploiter  bien  écrire.  Se  dit  lorsque  quel- 

?u'un  remédie  par  des  écritures  à  certains  défauts  do 
orme  qui  se  sont  produits. 

—  Jeux.  Piquet  à  écrire.  V.  piquet. 

—  I>oc.  div.  :  Ecrire  de  bonne  encre  ou  de  la  bonne  encre. 
Employer  une  forme  vive  et  sévère  dans  une  lettre  ;  écrire 
en  termes  précis,  formels  et  vigoureux,  il  Ecrire  à  la  diable, 
Ecrire  dans  un  stylo  bizarre  ot  incorrect.  M  Ecrire  des 
volumes,  Ecrire  beaucoup;  faire  de  nombreux  ouvrages. 

H  En  écrire  à  quelqu'un.  L'informer  nar  lettre  de  quelquo 
chose,  lui  écrire  au  sujet  de  quelquo  chose,  n  Ecrire 
comme  un  chat.  Ecrire  do  façon  illisible. 

—  Loc.  prov.  :  Avoir  une  belle  voix  pour  écrire  et  une 
belle  main  pour  chanter,  Avoir  la  voix  fausse  et  uno  mau- 
vaise écriture. 

Écrit,  ite  part.  pass.  Sur  lequel  on  a  écrit  :  Une  feuille 
de  papier  écrite  sur  le  recto  et  le  verso. 

—  Décidé  irrévocablement  par  le  Destin,  par  la  Provi- 
dence :  Le  sort  de  chaque  homme  est  écrit  au  livre  du 
Destin,  ii  Qui  a  quelque  chose  de  fatal,  qui  se  reproduit 
avec  uno  sorte  de  persistance  fatigante  :  Allons  I  il  est 
ÉCRIT  qit'on   ne  pourra  jamais  contenter   tout  le  monde  I 

-  n  C'était  écrit.  Formule  fataliste  des  Orientaux.  (Ces  mots, 
dans  l'application,  expriment  la  résignation  à  un  acci- 
dent, à  une  perte.) 

—  Arithm.  Xumération  écrite.  V.  numération. 

—  Liltér.  Langue  écrite,  Langue  littéraire,  par  opposi- 
tion à  la  langue  usuelle,  qui  est  la  laneue  parlée. 

—  Ati.fs.  HiST.  :  Ce  qui  est  écrit  est  écrit.  Proprem. 
Il  n'y  a  rien  à  changer  &  uno  chose  écrite;  on  ne  revient 
pas  sur  un  écrit.  fCos  mots  sen-ont  à  caractériser  une  ré- 
solution inébranlable.  C'est  la  réponse  mémo  que  (it  Pi- 
lato  aux  Juifs  qui  l'engageaient  à  changer  l'inscrijilion 
placée  sur  la  croix  de  Jésus.  [Jean,  XIX,  22.]  La  phrase 
do  la  Vulgale  est  :  Quod  scripsi,  scripsi.) 

S'écnrCi  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  écrit,  exprimé  par 
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écrit  :  Tout  ce  qui  peut  se  dire  ne  se  doit  pas  écbirg.  (Vau- 
golas.)  II  S'orthographier,  ôiro  composé  do  telles  ou  icllos 
lottrcs  :  Comment  s'écrit  votre  nom  ?  il  Etre  rôdigô,  Ôtro 
monlioDné  dans  un  écrit,  rédigô  par  écrit,  ii  Correspondre 
muluoUoment  par  lottrcs. 

—  Allus.  litti:r.  :  Je  voudrais  ne  pas  savoir  écrire, 
Réponse  célèbre  do  Néron,  dans  les  promiers  temps  do 
son  régne,  au  moment  où  on  lui  prcscntail  à  si^mor  la  sen- 
tence do  mort  d'un  criminel,  il  Je  n'écris  point  contre  qui 
peut  proscrire,  i'arolo  fameuse  do  FoUiou,  un  des  plus 
célèbres  oralours  do  l'ancienne  Kome.  (Nommé  consul,  il 
était  parvenu,  non  à  réconcilier  Octave  et  Antoine,  mais 
A  leur  faire  signer  un  traité  qui  suspendit  quelque  temps 
l'effusion  du  sang.  Le  zèle  qu'il  montra  pour  Antoine  dans 
cotto  circonstance  déplut  à  Octave,  qui  lui  décocha  quel- 
ques épigrammes;  comme  on  lui  conseillait  d'y  répondre  : 
Je  n'écris  point  contre  qui  peut  proscrire,  dit-il.)  On  attribue 


rigoait  les  épreuves  do  co  n»  7,  pcut-ôtre  mémo  au  mo- 
ment où  SOS  yeux  se  reposaient  sur  cette  phrase  signili- 
cativo,  quo  Camille  fut  arrêté. 

ÉCRISÉE  ou  mieux  ÉGRISÉG  D.  f.  Poudro  de  diamant, 
employée  pour  le  polissage  des  pierres  précieuses. 

ÉCRIT  {fcri  —  du  lat.  scribere,  supin  scriptum,  écrire) 
n.  m.  Chose  écrite,  papier  écrit  :  Tirer  un  écrit  de  sa  po- 
che. Il  Acte,  traité,  convention  signée  :  Entre  gens  d'hon- 
neur, une  parole  donnée  vaut  un  écrit. 

—  Œuvre  écrite,  ouvrage  littéraire  :  Un  écrit  qui  sent 
le  travail  n'est  pas  assez  travaillé.  (Latona.)  H  Ecrits  pé- 
riodiques. V.  JOURNAL,  PRESSE. 

—  Mot  d'écrit.  Ecrit  très  court,  papier  qui  porto  quel- 
ques mots  d'écriture. 

—  Par  écrit,  loc.  adv.  En  note,  avec  do  l'écrituro  : 
Mettre  par  écrit  sa  dépense,  une  adresse,  il  Dans  un  écrit, 
dans  une  œuvro  écrite  :  La  liberté  est  un  vain  mot  si  l'on 
ne  peut  exprimer  librement  par  écrit  ses  pensées  et  ses 
opmtoHî.  {L.-N.Bonap.)  Il  Ecrire,  Couc/ter  par  écrit.  Il  Avec 
dos  traces  visibles: 

On  a  porté  partout  des  verres  h  la  ronde. 

Où  les  doigts  des  InquaiB,  dans  la  crasse  tracés, 
Témoignaient  par  écrit  qu'on  les  avait  rincés- 

BotLEAU. 

li  Instruction  pnr  écrit,  Instruction  dans  laquelle  chacune 
des  parties  écrit  l'exposé  de  ses  moyens,  il  Preuve  par  écrit, 
Prouve  qui  résulte  d'un  écrit,  d'une  pièce  écrite. 

—  Scolast.  Leçon  écrite  sous  la  dictée  d'un  professeur. 
II  On  dit  auj.  cahier. 

—  Allcs.  littér.  :  Les  paroles  s'envolent,  les  écrits 
restent.  V.  verra  voi.ant. 

ÉCRITE  (rad.  f'cri;)  n.  f.  Dr.  anc.  Convention,  concordat, 
atermoiement. 

ÉCRITEAU  [to  —  rad.  écrit)  n.  ra.  Papier,  carton  ou 
!  l:inchotto   do   bois   portant  une  inscription,  un  avis,  un 

Mseignement  :  Mettre  un   écriteaij  à  une   porte,  il  In- 

ription  qu'on  plaçait  autrefois  au-dessus  de  la  tête  des 
condamnés,  pendant  leur  exposition  publique. 

—  Fis".  Ce  qui  sert  à  guider,  à.  diriger,  à  indiquer  la 
voie  à  suivre. 

~  Loc.  fara.  :  Mettre  un  êcrileau  à  une  femme,  L'afficher, 
!;i  faire  connaître  pour  sa  maîtresse. 

—  Archéol.  Nom  sous  lequel,  au  xvi"  siècle,  on  dési- 
i.iiait  des  cartouches,  banderoUes  ou  ôcussons,  munis 
'1  inscriptions, 

[lion  plaçait 
sur  les  pein- 
iiiros,  les  ta- 
pisseries, etc. 

—  Théâtr. 
î'ii-ce  à  écri- 
te aux,  Nom 
'lonnô  à  un 
^'enro  de  farco 
i|iii  s'introdui- 
sit pour  la  pre- 
mière fois  à 
t'iiris,  dans  la 
!*n  i  ro  Saint- 
'iermain  do 
i:ifi,  par  suito 
'■■<■  l'arrêt  du 
,  :n-lomcnt  qui 

-tendait  toute  représentation  dramatique  aux  théâtres 
.  -niins.  (Les  écriteaux  étaient  des  couplets  écrits  sur  une 
1  incarte,  que  chaque  acteur,  au  moment  venu,  déroulait 
aux  veux  du  public.  L'orchestre  jouait  l'air,  et  des  gagistes, 
phices  au  parquet  et  à  l'amphithéâtre,  chantaient  les 
i-aroles  et  engageaient  ainsi  toute  la  salle  à  les  imiter, 
lieux  ans  plus  tard,  on  fil  descendre  les  écriteaux  du 
cintre,  atîn  do  rendre  aux  acteurs  la  liberté  d'exprimer 
l'ar  leurs  gestes  le  sens  des  couplets.) 

—  Syn.  Ecriteau,  épigraphe,  inscription.  Ecriteau  est 
'!ii  stylo  vulgaire.  Epif/raphe  est  du  style  littéraire;  il 
il'signe  proprement  une  sentence,  une  phrase,  un  ou  des 
vers  cités  après  le  titre  d'un  livre  ou  d'une  brochure,  pour 
i:iiro  ressortir  l'intention  do  l'auteur,  lo  but  du  travail. 
].' inscription  se  grave  sur  la  pierre,  sur  lo  marbre,  sur 
di's  colonnes,  dos  monuments,  dos  mé- 
■i:iil!es,  et  elle  a  pour  objet  do  rappeler 
1.1  mémoire  d'un  fait,  d'uno  date,  d'une 
.livre  importante. 

—  Encyci..  Admin.  V.  enseigne. 

ÉCRITOIRE  idu  lat.  scriptorium, 
mémo  sons),u.  f.  Autrof.  Petit  moublo 
(v.  la  partio  oncycl.) ;  auj.  Encrier. 
Il  iS'ohles  d'écritoire.  Nom  que  l'on  don- 
nait par  dérision  â  la  noblesse  de  robe. 

—  Vig.  Métier  d'auteur  :  L'kcritoirk, 
aidée  par  le  temps,  est  plus  forte  que 
iépée.  (Balz.) 

—  Autref.  Cellule  do  monastère,  ré- 
servée pour  la  copie  des  manuscrits. 

—  Greffiers  de  i'écritoire.  Nom  donné 
autrefois  aux  oftîciors  judiciaires  qui 
assistaient  aux  visites,  descontes,  etc., 
ordonnées  par  la  justice  pour  les  ouvra- 

fes  de  charpente,  maçonnerie,  etc.,  et  qui  en  dressaient 
es  procès-verbaux. 

—  Encvcl.  Archéol.  Ce  mot  s'entendait,  aocionnomcnt. 


Ecriteau  de  tapiosei-ic  (xv 
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aussi  bien  de  tout  l'attirail  portatif  d'un  scribe  que  des 
meubles  analogues  aux  grands  encriers  modernes,  quo  des 
tables  à  écrire,  que  des  cabinets  do  travail,  et  quo  du 
preffo  mémo  d'un 
juge.  L'^cri/oiredu 
lieutenant  crimi- 
nel, dans  co  der- 
nier cas,  est  son 
tribunal  lui-mémo. 
L'écritoiro  porta- 
tive est,  jusqu'au 
xviii«  siècle,  com- 
posée d'un  ou  jïlu- 
siours  ustensiles, 
suivant  que  l'cn- 
crior  ou  cornet  à 
encre  est,  ou  non,  renfermé  dans  la  billotto  ou  le  calc- 
mart,  c'cst-À^^ire  le  long  étui  contenant  les  plumes,  lo 
grattoir  et  le  canivet  faisant  oftice  do  tranche-plumo,  otc. 
L'écritoiro  proi)rcment  dite  est  cet  étui,  ordinairement  do 
cuir,  parfois  aorfovrcrie,  qu'un  système  d'anneaux,  do 
coulants  et  de  lacets  rattache  à  la  ceinture  des  hommes 
et  même  des  femmes.  L'écritoire,  en  tant  quo  meuble  posé 
sur  une  table,  pouvait  atteindre  aux  dimensions  d'un  petit 
mcublo. 

ÉCRITURE  {lat.  scriptura  ;  de  scribere,  supin  scriptum, 
écrire)  n.  f.  Art  de  figurer  la  parole  ou  les  idées  par  des 
signes  convenus  :  La  peinture  des  objets  mêmes  fut  la  pre- 


Ecriïoire(xvm*s.]. 


7nière  écriture.  fGrimm.)ti  Ensemble  de  caractères  écrits; 
Ecritures  orientales. 


art  ou  manière  de  les  former  :  Ecriture  difficile  à  lire. 


—  A  la  fin  du  xix*  siècle,  on  s'est  mis  â  employer  ce 
mot  dans  lo  sens  do  style  :  /.'écriturb  naturaliste. 
/, 'écriture  des  décadents  est  rarement  intelligible  aux 
simples  mortels.  ii.Il  s'employait  déjà  dans  lo  sons  do  Art 
de  composer  des  ouvrages  d'esprit  : 

Le  ri'gne  du  papier,  l'abus  de  Vécriturc, 
Qui  d'un  plat  feuilleton  fait  une  dictature. 

A.  DE  Musset. 

—  Par  oxt.  Moyen  de  traduction,  de  reproduction,  do 
représentation  matérielle  :  Le  geste  est  la  parole  de  l'ima- 
gination, et  le  dessin  en  est  /"kcriturk.  (Do  Donald.) 

—  Fig.  Enseignement,  moyen  d'instruction  ; 

Il  est  sain  de  toujours  feuilleter  la  nature. 
Car  c'est  la  grande  lettre  et  la  grande  écriturf. 

V.  Huoo. 

—  Ecriture  alphabétique.  Ecriture  phonétique.  Celle  qui 
représente  les  sons  de  la  voix  au  moyen  d'un  petit  nombre 
de  caractères  fi^irant  les  sons  et  les  articulations  simples. 

Il  Ecriture  syllabique,  Ecriture  phonétique  dont  les  carac- 
tères représentent  des  syllabes,  n  Ecriture  idéographique. 
Ecriture  qui  représente  directement  les  idées,  comme 
celle  des  Chinois,  ii  Ecriture  hiéroglyphique,  Ancienne  écri- 
ture égyptienne  qui  représentait  en  général  des  mots, 
mais  qu*i  parait,  cependant,  avoir  figuré  aussi  des  sons,  ce 
qui  en  ferait  un  système  complexe  d'écriture  phonétique 
et  d'écriture  idéographique.  (V.  hiéroglyphe.)  il  £'criï»re 
démotique.  Ecriture  cursive  des  anciens  Egyptiens. 

—  Ecriture  en  chiffres  ou  chiffrée,  Signes  ao  convention, 
chiffres,  lo  plus  souvent,  dont  quelques  personnes  seule- 
ment ont  la  clef,  et  qui  leur  servent  pour  correspondre 
secrètement. 

—  Ecriture  électrique.  Ecriture  par  traces  trouées  exé- 
cutées à  l'aide  de  plumes  spéciales  dites  •  plumes  élec- 
triques a  et  qui  permettent  d'obtenir  un  grand  nombre 
d'exemplaires  d'autographes  ou  de  dessins.  V.  plume 
électrique. 

—  Ecriture  magique.  Procédé  appliqué  par  Combettes. 
(On  trace,  avec  la  pointe  d'un  aimant,  des  caractères  quel- 


ECRISEE   —   ECRITURE 

des  payements,  pendant  lesqaeU  les  oégociants  opéraient 
les  virements  do5  parti'*'^. 

-I>r.  K ■-.-.,-.-       .-       ,  .      .      .- 

affaire  li^ 

prirt'f,   y 

pa.- 

pa. 

d'au 

par  m'^inon-:,  l'  ^^^^ 

parties,  en  m:i-  sua 

droit,  n  Ef:rU'<v  .>.,,. 

Ion  doni'^ 

cats  et  1< 

en  litige.  .  i-   , 

par  un  iribanal,  boit  pour 

tonus  des  livres  do  comme 

caractères  dune  pièce  du  pr^..  .  .v„»  ^v-.  ..-.-. ,  ,  ..*  ^.....^ 

ou  telle  personne. 

—  Moll.  Nom  vulgairo  do  diverses  coquilles  des  genres 
cône,  venus,  cythérée,  etc.,  qui  sont  marquée»  de  traita 
ou  do  lignes  imitant  plus  ou  ni'^ins  àa  cara-:lère8  d'écri- 
luro  ;  Ecriture  arabique,  cfunoise.  hétra'ujue. 

—  Uelif?.  L'Ecriture  ou  L'Ecriture  sainte,  ou  Le*  Ecr\~ 
turcs,  ou  Les  saintes  Ecritures,  Noms  que,  par  antonomase, 
on  a  donnés  Â  la  Bible. 

—  Loc.  fam,  :  Ent>-  dures,  "Exte  habile  cl  in- 
telligent. «  (onci/iVr  ;  ,  Accorder  des  choses 
qui  semblent  on  qui  s 

—  Prov.  :  Est  on  Ane  de  oattire  qui  ne  sait  lire  son  écri- 
ture, Ne  savoir  lire  co  qu'on  a  écrit  soi-m^me,  c'est 
donner  une  grande  preuve  d'ineptie. 

—  n.  f.  pi.  Viiic.  ïse  dit,  dans  certains  lionx,  pour  dési- 
gner les  bourgeons  à  fruit  des  vignes. 

—  Enctcl.  Hist.  Vécriture  est  I  -''  '"  ^*  ^  '-  —"  '" 
au  moyen  de  signes  qui  la  rcndcir 

besoin  do  conserver  le  souvenir  -i 

naissance,  sur  plusiei;-  -      ■  .la 

des  dates  diverses,  au  ■  On 

ne  doit  donc  pas  asbL_  -ir*». 

L'homme  a  commence  par 

moins  grossière,  les  objets  : 

désirait   consigner  d'une   la, 

a  appelé  la  pictographie,  qui  a  'j: 

Indiens  de  r.Vméritiue  du  Nord.  1 

figurer  des  idées  aostraiies  par  ;• 

d  analogie  avec  l'idée  à  représenter;  c  est  ic  syu.-j-.mi:..: 

ou  idéographisme.  Cétaieni  là  des  systèmes  insuftisant*, 

parce  qu'ils  exprimaient  des  idées  .t  non  •:•■•.   s.ns.   .t 

qu'ils  étaient,  par  conséi^uent,  i: 

Chez  certains  peuples  s  étaient  . 
gine,  des  procédcsmnémoniques  ■ 
purement  conventionnels,  ne  ra;  : 
comme  les  dessins  et  symboles,  U-  - 
servaient  à  désigner.  Les  plus  reni.-. 
nets  à  encoches  des  anciens  Gerui:i  ^ 
delettos  à  nœuds  des  Péruviens  do  i    ; 
icampoums  ou  colliers  de  coquillages  des  lro>i;: 
messages  des  Australiens.  Co  sont  là,  plutôt, 
d'aider  la  mémoire  que  des  é   rit  ir-s  pr^pror 

L'insuflisance  du  systèm-> 
on  donnait  une  image  dire 
tèmo  qui  tenait  compte  du  : 
lait  à,  l'oreille  les  sons  sipniiicaiii»  des  muiA.  ' 
noms  à  l'aido  de  signes  qui  n'avaient  aucun  r 
leur  sens,  mais  qui  en  repr--^""'  *••''  '-^^  ^  ^ 
en  trouve  des  exemples  ch 
participait  à  la  fois  de  lidr 

Go  genre  d'écriture,  qui  nV•^i  iji.  v^ki   >■■. .-      ■    .    ■  ....•.; 
déjà  un  premier  pas  vers  l'écriture  phonétique.  J*  emploi 


Carte  de  U  propagation  do  récritare  phon<^Uquc. 


conques  sur  une  feuille  d'acier  trempé,  puis  on  répand  sur 
la  plaque  do  la  limaille  do  fer,  qui  adhère  aux  points  tou- 
chés par  l'aimant  et  met  ainsi  en  évidence  l'écrituro  ou  les 
dessins.)  . 

—  Admin.  Commis  awt  écritures,  E:xpcditionnairo,  com- 
mis employé  A  écrire,  à  copier. 

—  Calligr.  Ecriture  anglaise,  bâtarde,  gothtqut.  V.  AN- 

GLAISR.    DJtTARDE.  OtC. 

—  Comm.  Ecritures,  Ensemble  des  livres,  des  registres 
d'un  négociant,  d'un  banquier,  d'un  commerçant,  oréson- 
tant  la  suite  et  la  nature  de  leurs  opérations  :  Tenir  les 
KCK1TURKS  d'une  maison,  il  Ecritures  de  banque.  Billets  que 
se  font  entre  eux  les  négociants  qui  ont  des  comptes  en 
banque,  pour  en  opérer  le  transfert,  n  Temps  des  écritures. 
Dans  l'aucien  commerce  de  Lyon,  Quinso  dorniors  jours 


dn  rébns  a  amené  à  l'écrïi  . 

labe  est  représcniio  par 

tisme.  c'est-A-iire  ;i  !.i   !  ' 

très  et  à  la  re: 

Des  phases  SOI 

pavs  jusqu'à  là     .      _ 

À  côté  do  lôcriiure  j. 
nouveau  monde,  comme  s^ 
calculiforme  ^de  en!r^ 
de  la  forme  des  éb  ■ 
portaient  le  nom  ■: 

nature  se  trouvent  d.iii>  M    >  •  .'—■.-- . 

ri.iue  centrale  et  au  Mexique.  _«j,  ,^ 

bans  l'ancien  monde,  on  rencontre  quatre  grands  srs- 
tèmcs  d'écriture  idéographique  bien  dcienninés:  le  clu- 
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Ml   iiA- 


0. 

Ml  rffrt 


ta 


Vu 

pru: 


dèrtrea 

«Iptubr- 

Arvn^vas   tr^ 

5:; 

P«-.,..v. 

ATVDMn 

dea  CATm 


lurucursivo 

•lmn«   tûuto 
turc  nui  fut 

\:^- 

.  iraco 
-t  pas, 

!•>     01) 

Les 

rat  ifs, 

;•   l('^  'arai-tèrcs 

minutes  par  divers 

pour   lo  concret, 

.1*  les  carao- 

i^io  ou  svlla- 

'   à  une  oori- 

\  [>hi's  ci  i^u  on  a  Bppol<^o 

-■■  plie  l'Ni  devenue  1  <>cri- 

■  phes  hittites  sont   plus 

nom  do  cotte  écrituro 

.•''onne,  les  Hittiios,  qui 

>  un  grand  progrès  ;  mais, 
iphqu^o.  Ce  furent  les 
'■\.  tout  en  faisant  des  em- 
•o  do  crd'or  les  premiers 
r^-volution  la  plus  consi- 

V.    ALI-HABf(T.)    I>C   l'al- 

"UX  qui  se  sont  rt^pan-tus 
-•-c%  et  italiotcs  en  sont 
■ié  naissanco  à  tous  les 
te  oriental,  ce  furent  les 
-  ture  alphabétique.  I-os 
ire  pli(Snicienno  en  uno 
.-■•nt  en  Perso,  où  oUo  so 

1-.  Cotic  écriture  so  pro- 

n  Arabie,  en  M4^<iopotamio  et  jusquo 
.1  pou  à  peu  a>]ont4e  par  tous  les 
V  -  -♦  •:*?.•'*  p'-:^  .-■'néral  de  IVcriluro 
rapide  de  la  forme 
;t\  dans  l'arrondis- 
t  Orï  anffics  urs  it'ur<'s.  i,n''['r'-*u  carré  ot  lo  pal- 
mjrréoiao  marqaéreat  seuls  un  point  d'arréi  au  milieu  do 
cas  Acritare*  d«  plus  en  plus  cursives. 

L««  diTera«9  transformations  de  lalphabet  phf^nicion 
«nt  été  «iposées  au  mot  alpiubst.  Mais  il  faut  noter  que 
if>%  r*'*<onr''«s  V  i-»*t  aîphaÏMît  furmi  accrues  grâce  aux 
Or  -rnes  compl*^mentaires  ot  dis- 

li  r  les  vovellos. 

i  irrftco  &  f'iovcntion  de  l'alpha- 

b'-  ^   le»  autres  écritures,  saufcellesdo 

la  '^laot  simplifiée,  l'usage  s'en  est  ré- 

pi  '  *•  itiirollement  cherché  A  multiplier 

1''^  n  pouvait  appliquer  des  carac- 

t*v  .  métaux,  on  so  servit  d'écorccs 

d'à.:.. ,  ., . .  ,.t  (tardes,  Dotammeut  do  parche- 
min. Mais  la  cbene  du  parchemin  Ht  qu'on  l'économisa. 
On   resserra   l'écriture,    on    adopta  d<*s  abréviations,  on 

gra*'-    *   -    '    '     ',    ,    -  ■     -  -nr  s'en    servir  do 

D'j  revivre  l'ancienne 

é'  .  •It'sipnés  du  nom 

do  pi.  4  des  procé- 

dés d  >  -  1  rapide  (iM- 

noçruph  ■  ;r**,  '^ui  fut 

loogt«ni  ment. 

m  féoér>  >ppc- 

in'*ût    '1  -.-•nno 

Dl  .,*>.    ik    w\   I>ulliL   que  l'on 

P'"  ■.  tirer  do  l'écrituro.  par 

u  i           _  if  lo  caractère  do  la  per- 

»'^  >iie. 

;es  principaaz  d'écriture  en  usage 

%.,  .<^  "<<■'>-'•-■•-'••'•  r«^rra'*tatre&  toute 

'"  '  '|Ui  s'est  imposée 

*  '  '■  :  les  (^rntures  do 

Il  '     -f.  (fer- 

ni  .  ,|ui  a 

*•  ^t  He 
l\ 
qu 


'  une 

rimro 
A  leur  orJrc  aljiUabâtiquo, 


Tr 

d.T 


fV  /?^-jrnnin-/l  nf  writinq 
■  inn- 
>  rhU 

rtturc 

.  duM  ItcMnftweten 

'"*■""■  ""•  ^onné 
r  des 
"(Tet. 
,'ii  la 
*  de 
î.int 


ra 

c.v  ■■   ■„.,. 

rf  o  le 
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leur  sacré  à  écrire,  soit  par  une  excitation  explicite  dont 
il  se  rend  compte,  soit   par  un  mouvement  socrot  dont 
il  n'a  pas  conscience;  une  itlumination  do  l'intelligence, 
|iar  laquelle  l)ieu  révélo  &  l'écrivain  ce  qu'iI  no  pourrait 
connaître   («r  les  moyens   naturels,  ou  uien  lui  suggéro 
ce  qu'il   doit  écrire  parmi   les   choses  qui    lui    sont   déjà 
«onnue^:  enfin,  une  assistance,  qui  préserve  rhagiograi>he 
'■iir. 
:nnf  j'uiir.  I^e  peuple  juif  a  toujours  tenu  les  li- 
rM  pnitr  (écrits  sous  l'influence  divine,  quoique  à 
AinNi,  le  Talmud   dit  quo   Moïse  a 
iiie  MMis  ladictor  de  Dieu,  tandis  que 
;  ii«s  ont  vu   la  vérité  À  travers  sept 
l.is   laMjiiisJu  moyen  ftge  mettaient  au  premier 
I  <>i,  au  second,  les  prophètes,   au   troisième,   les 
is  et  les  moralistes. 
3*    lh>clnne    protettnnle.     Los    premiers    réformateurs 
avaient  conservé  pleine   et   entière  la  foi  au  dogmo  do 
l'inspiration,  ou  théopneus  lie,   et  mémo,   au  xvii*   siècle, 
beaucoup    d'ext^gètos    protestants,   allant    plus   loin   quo 
l'Kgliso    catholique,   en$oi(^nèront    quo    chaque    mot    du 
texte  sacrt^  avait  été  choisi  ot  dicté  par  Uiou.  Cette  doc- 
trine, atkandonut^e  depuis,  a  fait  place  à  uno  théorie  bien 
plus  hardie,  on   même  temps  que   beaucoup  moins   pré- 
cise, qui,  sans  délinir  oxactoment   l'influence  divine,  tend 
à  laisser  une  part  do  plus  on  plus  largo  à  l'action  porson- 
iiollo  de  riiomnio. 

ÉCRITURER  V.  n  Fam.  Passor  son  temps  A  faire  des 
écritures,  dos  copies. 

ÉCRITURERIE  [ri)  a.  f.  Manie  d'écrire,  do  composer  dos 
uu\rat^'es  ;  ouvrogo  inspiré  par  cotto  manio. 

ÉCRITURIER  (ri-^  —  rad.  écrifurcric)  n.  m.  Mauvais 
écrivain.  (On  dit  plus  ordinairement  écrivassier.)  Ii  Celui 
qui  écriture,  qui  passe  sou  temps  à  faire  des  copies. 

ÉCRIVAILLER  {va-ill  [tt  mil.]  —  do  écrire,  et  do  la  ter- 
minaison péjorat.  ailler)  v.  n.  Écrire  sans  art,  sans  goût, 
sans  soin,  it  Activ.  :  On  voit  des  gens  habiles  gagner  itne 
fortune  à  ^xrivaillkr  de  mauvais  romans. 

ÉGRIVAILLERIE  {va-ill-e-rî  [Um.l.])  d.  f.  Manio  d'écrire, 
d'écrivailler  :  /.'bcbivaillbrib  est  une  plaie  gui  s'agrandit 
tous  les  jours. 

ÉCRZVAILIXUR  (t'a-i'//-eur' ['/  mll.j).  EDSE  [rad.  éeri- 
railler]  n.  Mauvais  écrivain  :  ta  polittgue  enfante  d'innom- 
brables ftcniVAILLRCRS. 

—  Syn.  Ec.ivaiUeur,  écrlvassier.  I/^crirai/(eurécrit  beau- 
coup et  il  ne  fait  rien  de  bon.  l..'écrivassier  a  la  manie,  la 
dt^mangcaison  d'écrire  sur  des  sujets  vulgaires;  il  no  se 
distingue  guère  de  l'écrivaiUeur  que  par  plus  de  bassesse 
dans  I  esprit. 

ÉCRIVAIN  {fin  —  du  bas  lat.  scribanus  ;  do  seriba,  scribe] 
n.  m.  Celui  qui  écrit;  celui  qui  fait  métier  do  rédiger  les 
écritures  des  autres  :  L'n  écrivain  public. 

—  Autour,  homme  qui  compose  des  livres,  des  écrits 
destinés  &  la  publicité;  homme  qui  écrit  avec  art,  avec 

fotit  :  Pour  être  un  écrivain,  il  faut  d'abord  avoir  dvs  idcex. 
ans  un  plan,  le  meilleur  kcrivain  s'égare.  (Bufl*.)  il  So  dit 
aussi  en  parlant  d'une  femmo,  sans  changer  de  forme  ni 
de  genre  :  George  Sand  est  un  célèbre  écrivain. 

—  Chancoll.  rom.  Ecrivain  apostolique.  Secrétaire  de  la 
chancellerie  du  pape. 

—  Dr.  Expert  écrivain,  Export  en  écritures. 

—  Hist.  ccrnain* yi/r^«, Communauté  d'écrivains  experts 
vérificateurs  des  écritures  contestées  en  justice,  fondée 
par  le  chancelier  de  L'Hospital  en  1570,  investie  dans  la 
suite  do  diverses  prérogatives,  érigée  en  académie  par 
Louis  XV  en  1729,  et  supprimée  en  1789. 

—  Mar.  Titre  donné  autrefois  au  commissaire  d'un  na- 
vire :  i'kcBivAiN  a  qualité  pour  recevoir  les  testaments  faits 
sur  mer.  ii  Commis  des  arsenaux  préposés   aux   écritures. 

n  Employé  des  navires  do  commerce  remplissant  les 
m^mes  fonctions  que  les  fourriers  do  la  marine  de  guerre. 
B  Fam.  A'crirain  de  fond  de  cale,  Nom  donné  au  camuusior. 

—  Stn.  Ecrivain,  aut«ar.  V.  autkub. 

—  Enctcl.  I>ans  la  marine  ancienne,  on  entendait  par 
écrivain  un  fonctionnaire  non  combattant,  remplissant  lo 
réie  du  commissaire,  au  sens  moderne  du  mot.  Sur  les 
galères  ot  galéasses,  tant  du  movcn  ftge  quo  des  xvi*  et 
XVII*  siècles,  l'écrivain  est  un  iiommo  libre,  comptant 
souvent  parmi  les  nochers,  qui  s'occupe  des  provisions  et 
de  la  dépense.  Son  posto  de  combat  est  sur  la  coursio. 
Sur  les  vaisseaux  à  voiles,  il  se  tenait  au  passage  des 
poudres,  comme  les  réglemen*.?.  l'indiiniont  encore  aujour- 
d'hui, encore  quo,  depuis  longtemps,  il  n'y  ait  plus  d  écri- 
vains emt>arqués,  car  les  derniers  écrivains  de  marine 
appartiennent  au  service  colonial,  commo  les  commis  de 
marine.  Aujourd'hui,  les  uns  et  les  autres  sont  dits  ■  agents 
du  commissariat  ».  Los  anciens  écrivains  étaient  donc  des 
clercs  chargés  du  service  do  l'intrndanco.  Suivant  les 
époques,  il  en  existait  un  ou  deux  A  bord  de  chaque  galère; 
quand  il  on  existait  deux,  l'un  était  en  sous-ordre  ot  appelé 
tous-écrivain.  Au  xiv*  siècle,  les  galères  de  Gènes  et  do 
Monaco  avaient  doux  écrivains,  tout  commo  les  grandes 
k'alêassos,  tanclis  ffUG  les  galères  vénitiennes  n'en  avaient 
iju'un.  et  il  comptait  parmi  les  nochers,  etc. 

On  entendait,  au  moyen  ige.  par  écrivain  juré,  lo  co- 
piste ([ui  recopiait  les  rnanusorits  ot  les  rehaussait  mémo 
■lo  lettresorneos  ot  de  miniatures.  Ces  écrivains  formaient 
une  corporation  qui  demeura  florissante  jusqu'aux  grands 
propres  quo  tit  1  imprimerie  au  xvr  siècle.  Ils  ne  disjia- 
rnront  pas  cependant  ot  reprirent  mAme  une  assez  grande 
importance,  au  xvii'  siècle,  pour  refondre  leurs  statuts  et 
s'organiser  sur  do  nouvelles  bases,  sous  la  direction  d'un 
syndic  ot  do  vingt-quatre  maîtres.  On  ne  pouvait  être 
admis  qu'à  vingt  ans  révolus,  à  moins  d'être  Mis  de  maître, 
ot  après  avoir  subi  les  épreuves  d'un  examen  qui  durait 
trois  jours  et  portait  sur  toutes  les  écritures  françaises 
en  court  et  anciennes  et  sur  leur  expertise,  commo  sur 
l'orthographe  ot  l'arithmétique.  V.  bcridk. 

ÉCRIVAIN  (rin)  n.  m.  Kntom.  Nom  vulgaire  de  l'oumolpe 
ou  grihouri  de  la  vigne.  V.  erMOLfs. 

—  Ichtyol.   Nom  vulgaire  d'une  espèce  do  perche. 

ÉCRIVANT  (ran),  ANTE  adj.  Qui  écrit  :  On  a  toujours 
la  mnnie  des  tabUê  tournantes,  parlantes  et  kcritantrs. 

1  Qui  écrit  des  livres,  qui  compose  des  œuvres  écrites. 

Nesodit  guère  que  par  dénigrement]  :  Za^rnf  kcrivantk. 
(J.  Janin.) 

ÉCRIVASSERIE  (ra-<f-rf)  o.  f.  Maaie  d'ccrivassior. 


EcroQf:  l.Asix  pani;8. Carré; 

3.  A  entailles;  \.  D«  voiture; 

G.  A  oreîltci 


ÉCRrVA88I£R(ra-<i-(0.£RE  (rad.  écrivant]  n.  Pardénigr» 
Homme,  foniuio  autour,  qui  a  la  manie  d'écriro,  qui  écrit 
beaucoup  et  mal.  il  Adjectiv.  :  La  gent  écuivas.mArk. 

—  Syn.  EcrivaBaler,  dcrlvallleur.  V.  écrivaillbur. 

ÉCRIVE  (rad.  écrou)  n.  f.  Arbre  do  l'écrou  do  la  prosso 
à  apprêter  les  draps. 

!  ÉCRTVEUR,  EDSE  (rad.  écrivant)  adj.  Qui  écrit  beau- 
coup, ijui  aime  à  écrire  :  On  n'a  jamais  été  plus  décidé- 
ment ÉcuivKUSK  que  ,!/■•  de  Genlts.  (Sto-Beuvo.ï  il  Substan- 
tiv.  :  Je  ne  suis  pas  une  écrivbusk.  (M"*  do  Vilioroi.) 

ÉCROB  (A-ro)  n.  m.  Lisière  do  drap,  sur  les  cétes  do  la 
Manche  :  lies  chaussons  ti'BCROS. 

ÉCROTAOE(My'--  mémo  orig.  que  écro(l/ai?e)n.  m.  Action 
d'écroter  les  satines,  d'y  enlever  la  promière  terre  impré- 
gnée do  sel  des  ouvroirs.  ii  Terre  ainsi  enlevée  ot  qu'on 
passe  à  la  fonte,  sous  le  nom  do  déblai. 

ÉCROTER  (rad.  écrolage)  v.  a.  Knlover  la  première  terre 
d'un  ouvnnr  do  saline,  atin  do  la  porter  &  la  fonte  et  d'en 
recueillir  lo  sol  qui  l'imprègne. 

ÉCROU  (orig.  gorman.;  haut  allem.  schrube ,  allom. 
schraube  ;  angl.  screw)  n.  m.  Pièce  do  métal,  do  bois  ou 
do  toute  autre  matière  solide,  percée  d'un  trou  cylindrique 
dont  la  surface  interne  est  creusée  d'un  sillon  en  hélice 
pour  lo  logement  du  filet  d'une 
vis  :  EcRot)  taraudé,  fileté. 
Il  Trou  quelconque,  présentant 
une  surface  analogue  :  A  trop 
tourner  une  vis  à  bois  on  dé- 
grade /'ÉCROD. 

—  Fig.  Ce  qui  comprime  ou 
retient  :  7'out  ce  gm  resserre 
/'ÉCROU  de  la  centralisation 
administrative  donne  des  forces 
à  la  révolution.  (E.  de  Gir.) 

—  Encycl.  LVcroM  est  dit 
fire  ou  mobile,  suivant  quo  la 
vis  y  pénètre  en  tournant,  ou 
quo  lui-même  tourne  au  con- 
traire autour  do  la  vis.  Suivant 
la  forme  extérieure  qu'on  lui 
donne,  l'écrou  est  appelé  carré,  &  itix  pans,  cylindriffuCf 
à  entailles  ou  à  dents,  à  oreilles,  à  chapeau,  etc.  Les  par- 
tics  intérieures  saillantes  de  l'écrou,  co  quo  l'on  nomme 
le  filet,  sont  carrées,  rectangulaires,  triangulaires,  etc. 
Les  écrous  sont  taraudés,  filetés  ou  brasés,  suivant  qu'on 
les  fait  au  moyen  du  taraud,  du  peigne,  ou  que  la  partie 
lîlotée  est  rapportée  et  soudée  à  l'intérieur  du  trou. 

On  appelle  pas,  dans  un  écrou.  le  filet  et  lo  creux  qui 
doivent  être  égaux  entre  eux:  cependant,  lorsiiuo  la  vis  et 
l'écrou  sont  dé  même  matière,  on  donne  au  lilet  un  pou 
plus  d'épaisseur  qu'au  creux. 

On  serre  les  écrous  sur  la  vis  au  moyen  de  clefs  dont  la 
forme  diflfèro  scion  le  genre  d'écrou  employé.  Ces  écrous 
sont  fortement  ou  peu  serrés  sur  les  pièces,  selon  que 
celles-ci  sont  fixes  ou  mobiles.  Pour  s'opposer  au  desserrage 
do  l'écrou  d'une  pièce,  on  a  recours  à  1  emploi  d'un  confre- 
écrou,  qui  n'est  qu'un  second  écrou  serré  sur  le  premier  et 
le  maintenant  en  place. 

ÉCROU  (anc.  franc,  escroue  ;  haut  allem.  scrot  ;  alIcm. 
schrot,  morceau)  n.  m.  Acte  par  lequel  lo  directeur  d'une 
prison,  ou  son  représentant  légal,  reconnaît  prendre  à  sa 
charge  un  prisonnier  que  remet  entre  ses  mains  l'officier 
qui  a  fait  ou  ordonné  la  capture  :  Dresser  un  écrou.  u  Lever 
l  écrou  de  quelqu'un.  Lui  rendre  sa  liberté. 

—  Hegtstre  d'écrou  ou  des  écrous,  Registre  spécial  sur 
lequel  on  inscrit  les  prisonniers. 

—  Archéol.  Bande  de  tissu,  de  peau  ou  de  parchemin,  do 
formes  et  de  dimensions  quelconques,  mais  propre  surtout 
à  faire  un  rouleau.  ii  Bourrelet  do  sellier,  ii  Rouleau  do 
parchemin,  dans  lequel  on  enfermait  les  états  de  dé- 
penses, dans  la  maison  du  roi.  (Syn.  de  kcrouk.) 

—  Encyci..  Dr.  Jusqu'au  xvii»  siècle,  ce  mot  a  signifié 
élari^is-tcment,  mise  en  liberté;  depuis,  on  l'a  vu  par  la  dé- 
finition, il  a  reçu  une  signification  diamétralement  opposée. 

Tout  exécuteur  d'arrêt  et  do  jugement  de  condamnation, 
de  mandat  d'arrêt,  d'ordonnance  de  prise  de  corps  con- 
firmée par  arrêt,  est  tenu,  avant  do  rcmottro  au  directeur 
de  la  prison  ou  à  son  représentant  légal  la  personne  qu'il 
conduit,  do  faire  inscrire  sur  lo  registre  l'acte  dont  il  est 
porteur.  L'acto  do  remise  ou  écrou  est  écrit  en  sa  pré- 
sence. Lo  tout  est  si^né  par  les  deux  représentants  do  la 
loi.  L'officier  de  police  qui  a  remis  le  prisonnier  reçoit 
une  copie  de  cette  pièce,  qui  constitue  sa  décharge. 

ÉCROUE  {kroû  —  même  élymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Coût.  anc.  Déclaration,  dénombrement  et  aveu  d'héritages 
que  les  vas.saux  devaient  remettre  à  leur  seigneur,  ii  Ecri- 
tures en  justice,  qui  renfermaient  les  faits  et  les  raisons 
des  parties,  il  Hélos  quo  les  receveurs  fournissaient  aux 
sergents  chargés  de  percevoir  les  tailles  et  amendes. 

—  Au  plur.  Etats  ou  réles  de  la  dépense  de  bouche  do 
la  maison  du    roi.  u  On  écrivait  parfois,   au   masculiOi 

ÉCBOC. 

ÉCROUELLE  [h-ou-èV)  n.  f.  Nom  vulgaire  do  ta  crevotto 
d'eau  douce,  que  les  pêcheurs  emploient  pour  aicher  l'bB' 
meçon  d'une  ligne  flottante. 

ÉCROUELLE  {é-l(^,  ÉE  adj.  Qui  est  atteint  d'écrooolles. 
Vieux.)  (On  dit  aujourd'hui  scitoptXFrx  et  quelquefois 
KÇRot'KiXBUX.I  11  Substantiv.  :  Un  écrouellb. 


lat.  scrofuLr,  même  sens)  n.  f. 
ppoléc 


ÉGROUELLCS^Arou-êr - 

pi.  Nom  vulgaire  de  la  maladie  appelée  scrofule,  et  carac- 
téris'-e  par  la  dégénérescence  tuberculeuse  des  glandes 
superficielles  et  spécialement  des  glandes  du  cou  :  Acotr 

les  KCROCKLLKS. 

—  L'herbe  des  écrouelles,  La  scrofulaire. 

—  ENCTa,.  Hist.  Le  roi  do  France  et  aussi  celui  d'An- 
gleterre passaient  pour  avoir  lo  pouvoir  do  guérir  la  scro- 
fule. En  France,  c'était  après  la  cérémonie  du  sacre  que  lo 
roi  touchait  pour  la  première  fois  les  écrouelles.  Il  impo- 
sait les  mains  sur  les  malades  en  disant  :  •  I^  roi  te  touche. 
Dieu  te  puérisse.  •  Cet  usage  subsi.sta  jusqu'à  I^Duis  XIV, 
qui  toucha  prés  de  deux  mille  malades.  Plusieurs  ouvrages 
ont  été  écrits  sur  ce  singulier  privilège  des  rois  de  France. 
I/nn  des  plus  connus  est  celui  do  Dulaurens,  premier  mé- 
decin de  Henri  IV.  qui  porte  le  titre  <le  :  De  mirahili  slrumas 
sanandi  vi,  solis  Gallix  regibus  chnstianis  divinitus  cort' 
cessa  (1609). 

—  Paihol.  V.  acROFL'LR. 
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ÉCROUELLET  {è-lè  —  rad.  écrouellea)  n.  m.  Tumeur  qui 
so  forme  sur  le  cou  de  l'âne,  du  bœuf,  du  cheval,  etc. 

ÉCROUELLEUX  {t'-leû),  EUSE  adj.  Qui  a  rapport  aux 
écrouollos,  qui  tient  à  la  natiiro  dos  écrouellos  :  Affec- 
tion», Cicatrices  KCRouKLLiiUsiiS.  tl  Qui  est  atteint  des 
n  rouelles  :    Jinfanl   kcrouklleux.   il    Substantiv.  :    Un 

KCROUKLLRUX. 

—  n.  m.  Nom  donné  par  dérision,  sous  le  Directoire, 
.'iiix  incroyables,  dont  la  cravate  énormo  formait  à  la  gorgo 
une  sorte  do  goitre  de  mousseline. 

ÉCHOUER  (rad.  écrou)  v.  a.  Inscrire  sur  le  registre  des 
.  iTous  :  Le  tjreffier  kcroue  les  prisonniers.  \\  Par  ext.  Em- 
prisonner :  Le  geôlier  échouk  les  malfaiteurs. 

ÉCROUIR  forifr.  inconn.)  v.  a.  Batire  un  métal  à  froid 
ou  le  piissor  a  la  liliôro  pour  le  rendre  plus  dense  et  plus 
élastique  :  Kcrouir  un  métal  le  rend  plus  cassant.. 

S'écrouir,  v.  pr.  Ktro  ôcroui  ;  devenir  dense  et  élastique, 
en  parlant  des  métaux. 

ÉCR0UI3SAGE  {i-saj')  n.  m.  Action  d'écrouir  des  mé- 
taux, des  alliacés  métalliques;  résultat  de  cette  action. 

—  Kncycl.  Ij'écroujssage  so  fait  au  moyeu  du  marteau, 
du  balancier,  du  laminoir  et  do  la  filière. 

Les  corps  susceptibles  d'ôtre  écrouis  sont  principale- 
ment :  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  platine,  le  palla- 
dium, le  zinc,  létain.le  plomb,  lo  nickel,  lo  cadmium  vt 
certains  alliages  tels  quo  le  bronze,  le  laiton,  lo  maille- 
chort,  la  soudure  des  plombiers  et  les  alliages  monétaires. 
On  est  obligé,  pour  faire  disparaître  l'aiçreurquo  l'écrouis- 
sago  a  communiquée  aux  métaux,  de  les  soumettre  à  la 
trenipo  et  au  recuit,  qui  leur  rendent  les  propriétés  qu'ils 
avaient  avant  cette  opération.  S'ils  ont  été  trempés,  on  les 
recuit,  et,  s'ils  ont  été  recuits,  on  les  trempe. 

ÉCROUISSEMENT  n.  m.  Techn.  Syn.  de  êcrouissage. 

ÉCROULEMENT  {man  —  rad.  écrouler)  n.  m.  Chute, 
éboulomont  d'un  objet  qui  s'écroule  :  Z'ÈCROCLKMEPn"  d'une 
muraille.  Il  Par  ext.  Amas  d'objets  quelconques,  confusé- 
ment entassés  comme  dos  ruines  :Zesno2>5  écroulements 
des  nnagfs.  (Th.  Gaut.) 

—  t'ig.  Ruine  complète  :  X'ècboulement  de  ses  espéran- 
ces, d'une  fortune. 

ÉCROULER  (S')  [du  prôf.  ê,  et  de  crouler]  v.  pr.  Tomber 
on  débris  on  s'atfaissant  :  Pont  qui  s'écroule,  h  Par 
anal.  Se  laisser  tomber,  tomber  lourdement  :  Ivrof/ne  qui 
s'ËCHOULE  sur  le  trottoir,  a  Par  ext.  Tomber  ensemble 
confusément  : 

Les  astres  l'un  sur  l'autre  un  jour  s'écrouleront. 

TUOMAS. 

—  Fig.  Périr,  s'anéantir  :  Empires,  Projets  qui  s'écrod- 
LKNT.  L^s  aristocraties  s'écroulent.  (V.  Hugo.) 

—  Avec  ellipse  du  pronom  réfléchi  :  Laisser  écroulfr 
une  maison.  La  flatterie  est  une  mine  que  creuse  le  vice 
pour  faire  écrouler  la  vertu.  (M™'  d'Arconville.) 

—  Syn.  Écrouler  (s"),  crouler,  s'ébouler.  V.  crooler. 

ÉCROÛTAGE  {tuf)  n.  m.  Action  d'écroûter  une  terre 
inculte. 

ÉCROÛTEMENT  n.  m.  Agric.  Syn.  de  écroi^tage. 

ÉCROÛTER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  croûte]  v.  a.  Dépouiller 
do  sa  croûte  :  EcroCter  un  morceau  de  pain.  iiOtor  la  croiite 
de  terre  qui 

recouvre  une  tff"^11fjfft  /^ 

friche,  c'ost-à-  ilT^K^L  /  ^ 

dire,  labou- 
rer sa  surface 
suporficioUo- 
ment,  en  déta- 
cher la  croûte 
mélan^^éo  do 
brindilles  et 
d'herbes. (Syn. 

de   ÉCROTKR.) 

S'écroûter , 
V.    pr.    Etre 

écroilté. 

ÉCROÛTEU- 
8E   n.  f.    Ma- 
chine agricole  on   forme  do  houe  mécanique  employée 
pour  l'écioi'itago  des  friches. 

EjCROUVES,  comm.  do  Meurthe-et-Moselle,  arrond.  et 
à  4  kilom.  do  Toul.  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Kliin  ; 
S.-'iSl  hab.  Vin  blanc  reiionmié.  L'église  est  un  monument 
hisioriquo  (xii"  au  xiv  s.).  Sur  lo  territoire  est  l'un  dos 
forts  qui  défendent  Toul,  ù  3G8  mètres  d'altitude. 

ÉCRU,  UE  (du  préf.  é,  et  de  cru)  adj.  Se  dit  :  1*  des  tissus 
qui  n'ont  pas  subi  lopération  du  blanchiment  :  Toile  écrur  ; 
2"  de  la  soie  non  décreuséo  :  »S'oie  écrue:  3'  du  rtl  qui  n'a 
pas  été  débouilli  ;  A"  du  cuir  qui  n'a  pas  été  préparé  à  l'eau  ; 
6*  du  fer  brûlé,  mal  corroyé  et  rempli  do  crasso. 

—  Anton.  Blanchi,  décrue  ou  décreusé. 

—  n.  m.  Qualité  de  ro  qui  est  écru  :  A'êcru  est  une  ga- 
rantie de  durée,  il  Etolfo  écrue  :  Des  écrus  de  la  Chine. 

ÉCRUE  ou  mieux  ÉCRUES  {crû  —  do  l'anc.  verbe  escrois- 
tre,  croître)  n.  f.  pi.  Nom  donné  aux  broussailles  et  bois  qui 
ont  crû  spontanément  dans  dos  terres  labourables. 

ECSARCOME  [l'k'  —  gr.  eksarkoma  ;  do  ek,  hors  de,  et 
sarx,  sarkos,  chair)  n.  m.  Méd.  Excroissance  charnue. 

£CSED,  bourg  d'Austro-Hongrio  fcemitat  de  Sza(hmar\ 
à  l'extrémité  oceidentale  des  marais  de  son  nom,  sur  la 
Krasna,  sous-affluent  de  laTheiss  parloZsamos;  3.310hab. 
Fabriques  do  paniers,  nattes,  articles  de  jonc  et  de  roseau. 
Tout  auprès,  ruines  du  i.  Iiàleau  do  Bathori,  où  fut  longtemps 
conservée  la  couronne  do  Hongrie. 

ECTADION  i/k')  ou  ECTADIUM  {ék',  di-om')  n.  m.  Genre 
de  sous- arbrisseaux,  de  la  famille  dos  apocynées,  tribu 
des  périplocéos,  comprenant  une  soiUe  espèce,  qui  croît 
au  cap  de  Bonne-Espérance. 

ECTADIOPI3  {ék',  piss)  n.  m.  Genre  d'asclépiadées,  tribu 
dos  périplocéos.  (Ce  sont  dos  sous-arbrisseaux,  dont  les 
trois  espèces  connues  sont  originaires  de  l'Afrique.) 

ECTASE  {rk")  ou  ECTASIE  {ék'.  zi  —  du  gr.  ekiaxis, 
extension^  n.  f.  l'rosud.  pr.  Liconoo  qui  consiste  &  em- 
ployer comme  longue  uno  voyelle  ou  une  svllabo  qui  est 
naturollomont  brève  :  Z.'bctasii  a  fréquemment  lieu  en  grec 


Ecroûtcuse. 


pour  la  conjonction  et,  et  en  latin  pour  la  conjonction  que, 
répétée»  dan»  une  énumération. 

—  Pathol.  Distension  d'un  tissu,  dilatation  d'un  canal, 
d'un  orifice,  n  Ectasik  est  plus  employé  dans  ce  cas. 

ECTASIS  (ék',  ziss)  n.  m.  Genre  d'éricacécs,  très  voisin 
des  erica,  originaire  du  Cap. 

ECTATIQUE  [ék' ,  tik')  adj.  Qui  concerne  l'ectasie. 

ECTATOPS  {ék\  tops»)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères, 
famille  des  pyrrhocoridés,  tribu  des  pyrrbocorinés,  com- 
prenant des  punaises  d'assez  grande  taille,  ordinairement 
ferrugineuses  ou  brunes,  variées  do  noir.  (On  connaît  uno 
vingtaine  dospôces  d'ectatop»,  répandues  de  l'Inde  à  l'Aus- 
tralie, surtout  on  Malaisie;  t«l  est  ïectaiop»  limùatu»,  do 
Nouvelle-Guinée.) 

ECTATOSTICTA  (ék',  stik')  n.  f.  Genre  d'arachnides 
aranéides,  famille  des  hypochilidés,  comprenant  des  arai- 
gnées chinoises,  remarquables  par  la  longueur  et  la  gra- 
cilité des  pattos-m&choires  chez  les  mÂles. 

EcTÈNES,  anciens  habitants  de  la  Béotie,  dans  la 
région  de  Thèbcs.  (D'après  la  légende,  ils  avaient  pour  roi 
Ogygès.  Pausanias  raconte  qu  ils  furent  décimés  par  la 
peste,  et  que  leur  pays  fut  occupé  par  les  Aones  et  les 
Hyanthes.)  —  Un  Lctène.  il  On  écrit  aussi  Hkktè.nes. 

ECTÉNIE  {ék%  ni)  n.  f.  Sorte  de  litanie,  dans  la  liturgie 
grecque. 

ECTHÉNIEN,  ENNB  (ék,  ni-in,  en')  n.  et  adj.  So  dit  des 
partisans  de  l'ecthèso  d'IIéracltus. 

ECTENODESMA  (ék',  dèss)  n.  m.  Section  do  glijptodesma 
'^moIlus(iues  lamellibranches,  famille  des  aviculidés],  com- 
prenant les  formes  à  oreillettes  bien  développées,  dont 
l'antérieure  est  la  plus  longue.  (L'espèce  type  do  ce  sous- 
genre,  fossile  dans  le  dévonien  d'Amérique,  est  Veeteno- 
desma  birostratum.) 

ECTHÈSE  {ék'  —  du  CT.  ekthêai»,  exposition)  n.  f.  Foi^ 
molaire,  profession  de  foi.  (Se  dît  surtout  d'un  formulaire 
imposé  par  Héraclius)  :  A'ecthèsb  d'Héraclius  ett  faveur 
du  monotkélisme. 

—  Encycl.  Au  plus  fort  des  agitations  causées  par  les 
intrigues  des  monothélites,  l'empereur  d'Orient  Héraclius 
crut  apaiser  les  esprits  en  obligeant  tous  ses  sujets  à 
accepter  un  formulaire  do  foi,  composé  par  Sergius,  pa- 
triarche de  Constantinople  (638).  Ce  formulaire  s  appelait 
ccthèse.  L'ecthèse  contenait  des  propositions  contraires 
à  la  foi  catholique.  Condamnée  par  les  papes  Séverin  et 
Jean  IV,  elle  fut  abrogée  par  l'empereur  Constant  H, 
successeur  d'Honorius. 

ECTHLIPSE  (  èk'  —  du  gr.  ekthlipsis ,  suppression  ; 
formé  do  ek,  de,  et  tktipsis,  pression,  écrasement)  n.  f. 
Gramm.  gr.  Suppression  d'une  ou  de  plusieurs  lettres 
au  milieu  d'un  mot  :  comme  dans  m^iiTov  pour  ox^i:-:pov. 
Il  Elision. 

ECTHYMA  {ék'  —  gr.  ekthuma,  même  sens)  n.  m.  Pathol. 
Eruption  caractérisée  par  des  pustules  cutanées,  arron- 
dies, à  base  enflammée,  et  souvent  recouvertes  de  croûtes 
noirâtres. 

—  Art  vétér.  AflTcction  cutanée  pustuleuse,  noirâtre, 
livide,  non  confluente,  qui  se  voit  assez  souvent  chez  lo 
chien,  dans  la  gale  folliculaire. 

—  Encycl.  Pathol.  L'ecthyma  aifecte  deux  formes  princi- 
pales :  la  forme  aiguë  et  la  forme  chronique.  Dans  la  forme 
aiguë,  les  pustules  apparaissent  comme  des  taches  rouges, 

3ui  se  transforment  successivement  en  vésicules  remplies 
e  sérosité,  puis  en  varico-pustules,  ayant  quelque  appa- 
rence d'analogie  avec  les  pustules  de  la  variole,  et  dont 
lo  pus  se  répand,  par  rupture  de  l'épidermc.  formant  des 
croûtes  à  la  surface  de  la  peau.  Quand  elles  tombent 
spontanément,  ces  croûtes  laissent  une  tache  violacée, 
qui  pâlit  peu  à  peu.  Dans  le  cas  contraire,  la  surface  est 
profondément  ulcérée  et  douloureuse.  Celte  éruption, 
d'ailleurs,  est  accompagnée  de  phénomènes  inflammatoires 
assez  intenses,  et  parfois  de  furio  ;  elle  se  développe,  do 
préférence,  sur  les  membres  et  les  fesses. 

Dans  la  forme  chronique,  les  pustules  sont,  on  général, 
moins  nombreuses  et  les  accidents  inflammatoires  moins 
graves,  sauf  chez  les  jeunes  enfants,  où  ils  peuvent,  au 
contraire,  revêtir  une  gravité  exceptionnelle. 

L'ecthyma  est  contagieux  par  moculation,  et,  comme 
l'éruption  détermine  dos  démangeaisons  assez  vives,  il 
se  répand  souvent,  particulièrement  chez  les  enfants,  sur 
tout  m  corps  par  l'eff^et  du  grattage.  Il  frappe  de  préfé- 
rence les  individus  débilités  et  aflaiblis.  los  cachectiques, 
et,  dans  lo  jeune  âge,  les  atropbiques.  Le  traitement  vise 
donc  essentiellement  les  causes  de  l'affaiblissement  au'il 
faut  supprimer  (irritants,  parasites),  ou  combattre  (dia- 
bète, misère  physiologique,  atrophie).  Lo  traitement  local 
so  compose  surtout  do  lotions  Iwriquées,  de  grands  bains 
de  son  ou  d'amidon,  de  toniques  généreux  à  l'intérieur, 
d'une  propreté  minutieuse,  et,  le  cas  échéant,  comporte 
certaines  eaux  minérales  (Aix,  Enghien,  Barèges,  Bour- 
bonne,  Salins,  Creuznach,  etc.).  Le  pronostic  est,  en  gé- 
néral, bénin,  sauf  chez  les  individus  cachectiques. 

Il  y  a  aussi  Vecthyma  que  les  vétérinaires  contractent 
à  la  suite  d'un  accouchement  pénible  et  surtout  d'une 
délivrance  de  femelle  domestique  dont  l'accouchement 
date  déjà  do  quelques  jours  ;  c'est  le  résultat  d'une  véri- 
table inoculation  septique,  qui  doit  so  traiter  par  une 
désinfection  énergique  du  bras,  siègo  du  mal. 

ECTHTMOSE  n.  f.  Palhol.  Syn.  de  ecthyma. 

ECTILLOTIQUE  {ék',  tik'  —  du  gr.  cktillein,  arracher) 
adj.  Méd.  Epilatoiro.  (Peu  usité.) 

ECTINOCLADE  {ék"\  OU  ECTINOCLADUS  '\ék' ,  duts)  n.  m. 
Genre  d'apocynacées.  tribu  des  échitidèes,  dont  la  seule  es- 
pèce connue  est  un  arbuste  grimpant  de  l'Afrique  tropicale. 

ECTOBIE  {ék',  60  ou  ECTOBIA  {ék")  n.  f.  Genre  d'insectes 
orthoptères  coureurs,  famille  des  blattidés,  comprenant 
do  petites  formes  ordinairement  brunes,  jaunâtres  eu  li- 
vides, et  dont  les  femelles  sont  beaucoup  plus  larges  que 
les  m&les.  (Les  blattes  du  genre  ectobie  habitent  l'hémi- 
sphère boréal  et  abondent  dans  les  forêts,  sous  les  feuilles 
sèches,  où  elles  courent  rapidement  à  la  recherche  dos  dé- 
bris dont  elles  se  nourrissent.) 

ECTOBLASTE  n.  m.  Ciol.  V.  KCTODKRMR. 

ECTOBRANCHES  (ék'  —  du  gr.  ektos,  en  dehors,  otbrag- 
cfna,  brauchics)  u.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  gast^ro- 
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podcs  téDioglosscs.  comprenant  ceux  qui,  comme  les  vai- 
vatidés,  ooi  leur  bruicLie  exteroe  et  proiractiû.  —  C'n 

E'-TOBBAXCUK. 

ECTOCARPE  (ék^  n.  m.  Geore  d'alfme*  mariu'H,  cora- 

prenan -  " ' \    .  .  - .  .  .  .    . 

zones  t' 

double  '  1 

sujets  diir'-rfii'.',. . 

ECTOCARPE.  ÉE  {élTi  adj.  Bot.  Qui  reasemble  on  qui  se 
rapporte  aux  cctocarpes. 

—  D.  f.  pi.  Tribu  d'alt'ues  marines,  de  U  famille  det 
fucacécs,  caractérisée  par  uno  fronde  de  couleur  olivâtre, 
filiforme,  hyaline.  (Ces  algueu  sont  le  plui  «ouveot  para- 
sites; on  los  divise  on  trois  genres  :  élaehitte,  eetocarpt, 
myriotrichie .)  —  Une  kctocakpAe. 

ECTOCLiNimf  {ék',  ni-om')  o.  m.  Genre  d'algues  florî- 
dées,  de  la  famille  des  hypnéacées,  dont  1a  fronde  est 
plane  et  dentée. 

ECTOCONQUE  [ék\  konk'  —  du  gr.  eklo»,  en  dehors,  et 
kogkhé,  coquille)  adj.  So  dit  de  tout  mollusque  dont  la 
conque  est  extérieure. 

—  n.  m.  pi.  Division  de  mollusques  gastéropodes  tecti- 
branches,  comprenant  ceux  qui  ont  une  coquille  extérieure, 
comme  les  scaphand ridés,  les  bullidés,  etc.  —  Un  bcto- 

CONQDB. 

ECTOCY8TE  fék',  siist'  —  du  gr.  ekto»,  à  l'ext^eor.  et 
kusti»,  vessie)  n.  m.  Cellule  régulière  et  symétrique,  qui 
entoure  chaque  individu  d'une  colo- 
nie de  bryozoaires.  (Les  ectocystos 
sont  formés  par  une  couche  cuticu- 
lairo  cbitineuse  et  souvent  incru- 
stée do  sels  calcaires,  parfois  gé- 
latineux.) 

ECTODERME  'ék',  dèrm'  —  do  gr. 
ekto%,  en  dehors,  et  derma,  peau) 
n.  m.  Couche  cellulaire  extérieure 
de  la  forme  embryonnaire  appelée 
gastrula.    Syn.    bxodkrmr,    bcto- 

BLASTK,  feuillet  EXTERNE. 

—  Encycl.  Dans  le  développement 
ultérieur  de  l'organisme,  VectO' 
derme  donne  naissance  :  1*  au  re- 
vêtement épidermique  extérieur  du  corps;  2*  aux  glandes 
qui  dépendent  de  ce  revêtement  extérieur;  3*  aux  élé- 
ments sensoriels;  4*  presque  toujours  au  système  ner- 
veux central.  —  Chez  les  méduses  hydroldes.  on  entend 
par  I  ectoderme  ■  la  couche  extérieure  cellulaire  do  la 
paroi  du  corps. 

ECTODERMIQUE  {ék',  dèr'-mik')  adj.  Qui  se  rapporte  à 
l'ectoderme  :  Le  feuillet  bctodebmiqub  ou  feuillet  cutOJîé 
n'est  autre  chose  que  l'ectoderme. 

ECTOLÉCITHAL,  ALE  {èk',  ti  —  du  gr.  ekto».  en  dehors, 
et  /t'/rï/Ao*,  jaune  d'œufi  adj.  So  dit  surtout  des  œufs  qui 
ont  leur  vitellus  nutritif  situé  à  la  périphérie,  au  début  de 
la  segmentation. 

—  Encycl.  Dans  les  œufs  ectotécithalt,  les  premiers 
phénomènes  de  la  segmentation  se  dérobent  i  1  observa- 
tion, puisque,  se  passant  au  centre,  ils  sont  voilés  par  le 
vitellus  jusqu'au  moment  où  les  novaux,  avec  leur  enve- 
loppe de  protoplasma,  émergent  à  fa  périphérie,  et  où  le 
vitellus  nutritif,  riche  en  matières  graisseuses  et  souvent 
granuleux,  forme  la  masse  centrale  de  l'œof,  comme  chez 
Tes  insectes  (Claus). 

ECTOLITHIENS  {ék',  ti-in)  n.  m.  pi.  Groupe  de  radio- 
laires, comprenant  ceux  de  ces  protozoaires  qui  sont  des 

individus  solitaires  munis  d'une  uouble  char;^ ■  — '^•- 

tique  extérieure  et  intérieure.  (Les  ectolithie: 

de  nombreuses  familles,  telles  que  les  aci  -, 

diploconidés,  ommatidés,  discidé»,  litkélidi».]  ~  Ln  kcto- 

LITUIBN. 

ECTOPAGE  {èk',  paf  —  du  gr.  eklo»,  en  dehors,  et  paçei», 
fixé)  n.  m.  Monstre  double,  dont  les  deux  corps  sont  réunis 
latéralement  dans  toute  l'étendue  du  thorax  et  ont  un 
ombilic  commun,  a  Adjectiv.  :  Mon»tres  lctopages. 

ECTOPAGŒ  {ék',j()  D.  f.  Conformation  monstrueuse  des 
ectopages. 

ECTOPHLÉODE  ((^A-'— -  du  gr.  fWoj,  en  dehors,  et />A/f  l'on, 
écorcc)  adj.  Se  dit  des  lichens  qui  croissent!  la  surface 
extérieure  des  plantes. 

ECTOPHYTE  {ék'  —  du  gr.  ekto».  en  dehors,  et  phuton, 
plante)  adj.  et  n.  m.  Se  dit  des  végétaux  parasites  qui  se 
développent  en  dehors  des  autres  plantes,  par  opposition  à 
ceux  quon  appelle  kntophttes. 

ECTOPIE  yA',  ni  — du  pT.  fi-,  i  "     iil  n.  f. 

Situation  anomale  d'un  organe.  ni. 

—  Encycl.  L>c/opi>  d'un  org:t  miale, 
ou  acquise.  Parmi  les  ectopies  con^icniiales,  les  plus  fré- 
quentes sont  celle  des  testicules, 
que  Ton  trouve  au-dessus  ou  lo 
long  du  canal  ingumal  ;  celle  du 
cœur,  souvent  accompagnée  do 
l'ectopio  par  inversion  de  la  plu- 
part des  viscères  thoraciques  et 
abdominaux  :  cœur,  aorte,  esto- 
mac, et  rate  à  droite,  foie  h  gau- 
che. Les  ectopies  acquises  sont 
celle  du  cœur  refoule  par  un  épan- 
chement  pleural;  celles  du  rein 
(rein  flottant\  des  intestins,  de  la 
vessie  (hernies),  du  rectum  (pro- 
lapsus), de  l'utérus  (inversmn, 
prolapsus^. 

ECTOPISTE  {èk',  pi«0  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  colombins.  fa- 
mille  des  colombidés .  tri^'i  des 


macropypmes  ,   coni  -^ 

pigeons  américains  ' 

queue,  à  grandes  ai. 

—  Encycl.  On  conn..;*        r,r' 

f>ropres  à  l'Amérique  du  SorJ.  I 
e  type  du  genre  «■<•:..;  i<'     i  r  ; 
pour  les  pranJes  nu.  ' 
nombrables.  Dans  ! 
coup,  et  a  des  épo,  ;    - 
cisseot  lo  ciel  par  leur  vol,  et  JciruiïouL  ii 


Ectoplstc 


arbres  ea 


1   .-(.:iirair<\ 

est  Cllo  t}UO 


ECTOPLASMi:  —    IXU 

brisant  los  iTanchos  sous  leur  poids  et  od  les  coavrant  <lo 
leuM  oi.  r(  iiifuis  Oii  m  ûit  tiis  massacres  sans  que  leur 
non;  ''S  animaux  carnassiers 

■'en  i-nt   pour  rt^apparaltro 

doii  - -  Lcctopi^to  migrateur. 

oa  i  '  anatia,  ost  long  de  40  à  45  centimètres; 

il  r->  ^tre,  avec  lo  dessus  d'un  blou&tro  chan- 

Reai.. 

CCTOPLASMC  [<**',  plaJtm*]  ou  ECTOSARQUE  (éA^farA*) 

ou      EXOPLASME        -    V».>  r/ M.v:    > 


lub 


ne"  •  cen- 
tral' corn- 
preiiw  if  11",  .i^i  '  ■  -r- 
UTes.  etc.  On   I  .1 

ou  en'ionln'm^  ,  A 
part: 

tOU'    .. 
l'on  ,> 

(.■.■ 
n'ofi 
tiv.v 
dqI  r 
pas 
inai> 
tonsiuii  su[-oriiiioUo. 

CCTOPOCYSTE  [èk\  tiuf)  n.  f.  Ectopio  do  la  vessie. 

ECTOPOCYSTIQUE  {ék',  ai-4tik')  adj.  Qui  a  rapport  A 

roctopo.'\  sto. 

ECTOPOGONE  [^k'  —  do  pr.  ektox.  en  dehors,  et  pAgôn. 
barbo^  a  11.  Sf  ilii  des  moussi's  dont  l'urne  est  parnio  do 
douis  *K"u>Ii's  ou  fendues,  composant  un  péris  tome  externe. 

—  D.  f.  pi.  Tribu  do  mousses  qui  offre  ce  caractèro.  — 
Cite  Kcroi'OiiONS. 

EGTOPnOCTES  '^k',  prokf)  n.  m.  pî.  Sons-classo  do 
bryoïoaires.  comprenant  la  plupart  do  ces  molluscoïdos 
qui  son;  caractérisas  [-ar  la  prt'-sence  d'une  paiuo  tentacu- 
lairo  et  par  los  tentacules  rètractilcs  disposés  en  cercle 
on  en  demi-cercle  sur  une  pièce  appelée  lophophore.  iLcs 
ectoproctes  se  divisent  en  deux  ordres  :  gymnolématcs  ot 
ghyiaetoli* mates.)  —  l'n  ectoproctb. 

EcrostBffE  '''f'  '>•!  ECTOSCMDS  {èk',  sé-muss)  n.  m. 
Gon:  -  rhynchophores,   famille  des 

brcr,  :  >rnies  bnilaDtes,  alloni;éos, 

A  pr.i  ■■■  bien  développé.  (Les  oclo- 

sèmcÀ,  d  jn:  L.-;!  cu:i:;ait  .,aa:re  ou 
cinq  espèces .  habitent  les  ré- 
gions malaise»  et  australiennes, 
jusqu'en  Nouvcllo-Calcdonîo.  On 
peut  prendre,  pour  ivpo  do  co 
Reoro.  Vfctosemu»  Wâliacei,  des 
Uoluqucs.; 


nK-intrant  |V'ct<'pliianie 
hjaliu   rt    rriitoplatme 
Il  i'.->t  groLDuteuX' 

non  . 
lornialc  des  phénom^nos  do 


Ectosômc  (réd.  d'un  tiers). 


ECT03PERME  n.  m.  Bot.  Sjro. 

do   VALTHKBIK. 

ECTOSTRACUM  {èk',  itra-kom' 

—  «1  i  II  dehors,  ot  ot- 

traÀ  ..  m.  Nom  donnô 

par  il  -  des  zones  de  la 

snbstaii  •'  s<>.i  ir  formant  lo  sque- 
lette externe  ou  oxosquolelto  dos 
crustacés. 

—  K.NcrcL.  Immédiatement  an- 
dcssous  do  l'épiosiracum ,  dit 
Huxley,  vient  unu  zone  qui  peut  occuper  le  sixième  ou  lo 
septième  de  l'épaisseur  totale,  c3t  souvent  pins  transpa- 
rente que  le  reste  et  présente  parfois  &  peine  quelque 
trar<«  .'.•  '.T  .f  ,'■  vfvf.fir.aio  Q(j  horizontale.  I.<orsqu'olIe 
para  ■   hes  sont  très  minces.  On  peut  dis- 

tin^'  '>  nom  de  ectof/rocum,  qui  constitue 

le  rv^i:-  -i'-  1  '  j.'j>iucicito. 

ECTOraÈQUE  Vi,  t^k'  —  du  gr.  ektos,  en  dehors,  et 
th^kê,  coffre,  enveloppe!  n.  m.  Enveloppe  mcmbranense  en 
forme  do  sac  clos,  qui  recouvre  les  gonophoros  des  méduses 
bjdroMcs,  et  dans  laquelle  se  développe  la  méduse  gym- 

nophtalnie. 

ECTOZOAIRE  '>k\  so-èr'  —  du  gr.  ekto»,  an  dehors,  et 
sôon,  animal  n.  m.  Animal  vivant  en  parasite  sur  un  autre. 
(I^s  poux,  les  sanpsues,  les  lernées,  sont  des  ectozoaires. 
[Ixï  mot  dcc/o;oairf;,  déjà  hors  dusaijo.  est  synonyme  d'ec- 
toparatiti';  il  s'employait  en  opposition  avec  entozoaire, 
plus  ou  Uïia^'e'.) 

ECTRACHELIZA  (<**',  ké)  n  f.  Paléont.  Genre  do  mollus- 
ques gastéropodes,  famille  dos  nassidés,  voisin  des  trun- 
earia,  mais  on  dilTérant  par  son  labre  non  sinueux  on 
arrière',  «^a  CMumcUo  lisse,  et  sa  spire  toujours  tronquée. 
(Les  '  ce  genre  sont  fossiles  <^s  lo  tertiaire 

des  ."  est  i'ectrachttixa  truncata,  du  miocène 

do  ^.1-    -,10) 

ECTRICHODIE  (èk'-ko^l)  OU  ECTRICHODZA  (èk\  ko) 
a.  m.  Ooiiro  d'insectes  hémipt'T'^^.  tri^-i  l'^v  •-.■'.richodiinéM, 


comprenant  des  réduv. 
arrière,  à  tète  assez  c" 

iricholi-'^,  d'^rit   on   - 
am- 
ies .. 
trie  ' 

EcrnicaoDURts  {èk'. 


irrondisoD 

.  'I-rf-S  cc- 

-'S.  toutes 

ru.is  ou   ruUp'ciitres;  ils  ont 

t  prendre  comme  type  i'ec- 

■  ^'o,  répandu  aux  Kta'ts-Unis.) 

ko\  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 


hémiptères  hét'^rop'èr'^t.  famille  de^  rédnviidés,  compre- 
nant cent  soix.i  lans  vingt-huit 
genres,  dont  le*;  ;  i.  nt^britctu,  tan- 
totia,  icadra,  eci'                               '             KXBoriiiNë. 

ECTRODACTTLE  (*•*'  —  du  gr.  ektrÔMii.  avortcment,  et 
dakttths.  doigt)  n.  f.  Absence  congénitale  d'un  ou  de  plu- 
sieurs doiu'ts. 

ECTROOÉNIE  '•-t*,  jV-nf  —  da  gr.  ektr^tin,  avortemcnt, 
ei  O'^n^aiM.  production)  n.  f.  Production  des  anomalies  par 
déuint,  par  arrAi  do  développement  de  cerutns  organes. 

ECTROMÈLE  (  ?k'  —  du  gr.  ektrôtis ,  avortement,  et 
mélo*.  an:'^>i!ation)  n.  m.  Monstre  auquel  il  manque  un  ou 

plusieurs  m  -mbres. 

ECTROMÉLIE  {^k'  —  rad.  eetromèle)  n.  f.  Monstruosité 
consistant  dans  l'absence  d'un  oo  plusieurs  membres. 


ECTROPOTHECtDM  (t'A',  Mfi-om')  n.  m.  Genre  de  mous- 
ses, voisui  des  hypuL-rs,  &  capsules  urcéolées,  do  l'Océanio. 

ECTROPION  i^k'  —  gr.  ektropion  ;  de  ek,  hors  de,  et  tré' 
prin,  tourner)  n.  m.  Kiat  dos  paupières  qui,  renversées  ou 
dehors,  ne  peuvnit  plus  recouvrir  le  globe  de  l'œil. 

—  K.scYcL.  .Mcd.  Ijeclropiun  peut  occuper  la  paupière 
infért'Mirô  M  iiIruRMit,  la  paupière  supérieure  ou  les  doux 

faiip  me  temps;  on  dit  alors  qu'il  est  double. 

M  t  est  celui  de  la  paupière  inférieure.  Los 

firiiii    ,  'S  do  l'ectropion  sont  :  l'inflainniaiion  de 

a  niuijuoube  uculo-palpébrale  qui  so  boursoulle,  angnicnlo 
de  volume;  la  faiblesse  ou  la  paralysio  do  l'orbiculairo; 
enfin,  et  lo  plus  souvent,  la  formation  d'un  tissu  cicatriciel 
qui  snccède  a  une  brâluro,  à  un  ulcère  syphilitique,  à  une 
pluie  quelcontfuo.  Si  l'ectropion  est  produit  par  une  inflam- 
mation do  la  conjonctive,  on  emploie  les  collyres  astrin- 
gents, la  cautérisation  avec  le  crayon  do  sulfate  do  cuivre 
ou  do  nitrate  d'argent,  les  scarifications  et  l'excision  do 
la  partie  boursouflée.  Lorsqu'il  esidiï  à  une  paralysio,  on 
a  recours  à  l'électrisation;  s'il  est  lo  résultat  do  la  forma- 
tion d'un  tissu  cicatriciel,  lo  seul  moyen  efficace  est  la 
biépharoplastic,  suivie  de  la  suture  temporaire  des  deux 
|>aupières. 

—  Art  vétér.  Cotte  affection,  assez  rare,  ne  so  volt  guère 
que  chez  lo  chien  et  no  so  guérit  que  par  une  opération 
chirur^'icate,  consistant  en  uno  ablation  d'un  lambouu 
transversal  do  la  muquouso  palpcbralo. 

ECTR03E(^A;'— dugr.eA/nJfis,  mfimo  soQs]n.  f.  Avorte- 
mont.  (Inus.) 

ECTROSIE  {èk',  si)  n.  f.  Genre  do  plantes,  do  la  famille 
dos  graminées,  tribu  des  fostucécs,  comprenant  quatre 
espèces  qui  croissent  en  Australie. 

ECTROTIQUE  f'A'",  tik'—  rad.  ec/ro5eJadj.  Ahorlif,  propre 
A  faire  avorhr  uno  maladie,  n  il/<?/Aoa<?  ec/ro/;7He.  Emploi 
do  la  cautérisation  pour  faire  avorter  certaines  éruptions, 
comme  les  pustules  varioliquos,  lo  zona,  l'érésipèle. 

—  n.  m.  Substance  abortivo  :  Cn  ectrotique.  (Pou  us.) 

ECTYLOTIQUE  {èk',  tik'  —  du  gr.  ek,  on  dehors  de,  ot 
tulos,  durilloni  n.  m.  et  adi.  Chir.  Qui  détruit  les  durillons, 
les  callosités.  (Pou  usité.) 

ECTYPE  [èk'  —  du  gr.  ek,  en  dehors,  et  (upos,  type)  n.  f. 
Relief  obtenu  à  l'aide  d'un  moule  creux  ou  pris  d'un  objet 
quelconque.  (Ce  terme  s'appliquo  à  la  reproduction  d'une 
médaille,  à  l'estampage  d'une  inscription,  etc.) 

ECTYPIQ0E  {èk\  pik'  —  rad.  ectype)  adj.  Qui  est  d'uno 
parfaito  conformité  avec  le  modèle,  qui  en  est  la  repro- 
duction exacte.  (Pou  usité.) 

ECU  (du  lat.  scntum,  bouclier)  d.  m.  Bouclier  triangu- 
laire ou  quadrangulairo  des  hommes  d'armes  du  moyen 
âge  :  Eco  cribtr  de  traits. 

—  Par  cxt.  Blas.  Corps  do  tout  blason,  qui  est  ordinai- 
rement en  forme  d'écu  d'armes,  c'est-à-dire  en  amande, 
avec  la  partie  supérieure  tronquée  carrément. 

—  Entom.  Seconde  nièce  du  thorax  dos  insectes. 

—  Hist.  Ordre  de  l'iCcu,  Ordre  fondé,  le  1"  janvier  1369, 
par  Louis  II,  lo  Bon,  duc  de  Bourbon,  et  conféré,  dans  une 
assemblée  tenue  à  Moulins,  aux  principaux  seigneurs  do 
sa  cour  qui  lui  avaient  témoigné  de  1  affection  et  du  dé- 
vouement. (Les  insignes  étaient  un  écu  d'or  à  bande  d'azur, 
chargé  d'une  devise.  Cet  ordre  fut  réuni,  plus  tard,  à  celui 
do  Notrc-Dame-du-Chardon.) 

—  pRov.  ANC  :  N'avoir  plus  ni  écu  ni  targe.  Etre  dé- 
sarmé, n'avoir  plus  aucun  moyen  do  se  défendre. 

—  Encvcl.  Archéol.  iSécu  c&\.  le  bouclier  que  porto 
l'homme  d'armes,  au  moyen  âge.  U  semble  dériver  du 
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reconnaître  l'homme  d'armes.  C'est  pourquoi  l'on  appela 
rtTonHai*«o/icc*  d't^cus  ces  premiers  ornements  qui  furent 
l'origine  dos  emblèmes  héraldiques.  Les  écus  les  plus  an- 
ciens mosiircnt  jus(|u'à  1",35  do  haut;  ils  sont  en  amande. 
A  partir  de  I2&u  environ,  ils  vont  en  diminuant  do  dimon- 
sious  et  airoctent  une  forme  triangulaire.  A  mesure  que 
l'armure  so  porfoctionno,  ils  vont  un  se  rétrécissant;  au 
XV"  siècle,  ils  disparaissent  de  l'équipement  chevaleresque 
pour  no  plus  figurer  que  dans  los  tournois  où,  bientét,  ils 
sont  mémo  supplantés  par  los  targcs  et  manteaux  d'armes. 
Lécu  do  rtiommo  d'armes  noble  était  presque  toujours 
pointu  par  lo  bas,  tandis  que  celui  dos  roturiers,  suivant 
le  cérémonial  dos  combats  singuliers,  devait  avoir  sa  pointe 
on  l'air.  Mais  il  y  avait  des  écus  arrondis  parle  bas,  comme 
cnux  des  Provençaux.  En  somme,  sa  forme  la  plus  habi- 
tiiollo  so  retrouve  dans  te  blason,  qui  en  est  la  figuration 
(héoriquo.  L'écu  est  lo  seul  bouclier  qu'aient  jamais  porté 
les  cavaliers,  â  la  guerre.  L'adargue  maurosifue,  qui  fut 
un  instant  do  mode  au  xiv*  siècle,  n'en  est  qu'une  modi- 
fication. 

—  Blas.  Il  existe  des  écus  de  toutes  formes,  depuis 
l'ovale  ou  le  losange  jusqu'au  carré,  qui  est  dit  •  écu  eo 
bannière.  ■  L'écu  sans  armoiries  est  appelé  table  d'altentt. 
Les  écus  â  contours  irréguliers  sont  surtout  allemands  et 
suisses.  Ils  ont  gardé  leurs  caractères  originels  et  indi- 
quent assez  nettement  l'époque  à  laquelle  leurs  proprié^ 
lairos  les  ont  adoptés.  Ces  écus,  on  général,  sont  des  targes 
de  jouto,  montrant  encore  l'échancruro  par  laquelle  pas- 
sait te  fût  de  la  lance  ;  souvent  aussi,  par  uno  ordonnance 
symétrique,  coito  échancrure  se  répèle  des  doux  côtés. 
V.  Dt.ASON  et  la  planche  au  Irait  qui  accompagne  l'ar- 
ticle. 

ÉCIT  DE  SoBIESRIt  Petite  constellation  de  l'hémi- 
sphère  austral,  que  Hevélius  place  entre  Antinous,  lo  Sa- 
gittaire, lo  Serpentaire  et  l'Aigle,  ii  On  dit  aussi  Bouclier 

DE  SOBLESKI. 

ÉCU  (à  cause  do  IVcu  d'armoiries  qui  figurait  sur  cer- 
taines monnaies)  n.  m.  Métrol.  Nom  donné  â  diverses 
nièces  de  monnaie  de  différents  pays,  notamment  do  la 
r'n.nce.  il  Ecu  de  six  livres.  Ancienne  monnaie  do  France 
qui  valait  5  fr.  80  c.  à  l'époque  ou  elle  a  été  supprimée,  il  ^ru 
de  trois  livres,  Petit  écu.  Ancienne  monnaie  de  France  dont 
la  valeur  était  tombée  à  2  fr.  75  c.  u  Aujourd'hui,  et  par 
anal.  Pièce  do  5  francs  en  argent. 

—  Par  exl.  Argent,  richesse;  monnaie  :  Aroi'r  des  Écus. 

—  Admin.  marit.  Écu  de  mer.  Congé  que  délivrait  la 
douano,  dans  certains  ports  du  nord  de  l'Europe,  au  capi- 
taine d'un  bâtiment  do  commerce  qui  avait  déchargé  sa 
cargaison. 

—  Art  milit.  anc.  Ecu  de  campafjne.  Somme  allouée  â  un 
cavalier  pour  les  cent  cinquante  jours  de  quartiers  d'hiver. 

—  Bol.  vlrôre  attrçMarnn/een«,  Conifère  du  Japon  (ainsi 
nommé,  parce  que  lo  premier  qui  fut  introduit  en  France, 
au  XVI»  s.,  fut  payé  40  écus). 

—  Comm.  Sorte*  de  papier  de  petit  format  (0"',40  x  0",52)  : 
Circtdaire  imprimée  sur  Ècn,  sur  de  l'Êcv.  Un  in-S  Écu. 

—  Loc.  fam.  At-oir  des  écus  à  remuer  à  la  pelle,  à  compter 
par  boisseaux,  Etre  fort  riche.  (Le  Sage.)  il  N'avoir  pas  un 
écu  vaillant,  Etre  fort  pauvre,  il  Etre  au  bout  de  ses  écus. 
N'avoir  plus  d'argent.  Il  Voici  le  reste  ou  le  restant  de  notre 
l'eu,  ou  de  nos  écus.  Se  dit  en  voyant  arriver  uno  personne 
importune  ou  en  annonçant  uu  fait  oui  doit  mettre  le 
comble  à  une  situation  ennuyeuse,  u  C  est  le  père.  C'est  ta 
mère  aux  écus  moisis.  Il  a  des  écus  moisis.  So  disent  d'un 
homme,  d'uno  femme  qui  a  beaucoup  d'argent  en  réserve 
et  qui  on  est  fort  avare,  ii  Cela  ne  lui  fait  pas  plus  peur 
qu'un  écu  à  un  avocat.  Cola  ne  lui  inspire  aucune  fraj'cur, 
aucune  répugnance,  il  Mettre  écu  sur  écu,  Thésauriser. 


Bais  darmet  :  I.  Gauloii,  en  oiicr;  2.  Komain;  3.  Normand  (face  pl  rrvrrsj-  4.  liu  xiii»  siècle  (face  et  revers);  5.  Du  xv»  siècle.  —  Ents 

héraidiqut»  :  6,  PrAnçali  (xm*  ■.);   7.   Fraoç&ia  (xvr   >-):    B-9.  Dp  d.tnir   et  de  dAmoisnlle  ;   10.   Italien;    11.  Sulsie;   IS.  Polonal»; 

13.    Allemand;  It.  Anglais;  IS.  Eapaj^DOl  ;  1*'>.  Arabe;  17.  De  tournoi  ou  eo  bannière. 

—  pROv.  :  Vieux  amia,  vieux  écus,  Les  vietix  amis  sont 
les  plus  sfirs,  comme  los  vieux  écus  sont  do  meilleur 
aloi.  (Proverbe  qui  n'est  plus  vrai  aujourd'hui  en  ce  qui 
concerne  les  écus.)  il  EIcu  changé,  écu  mangé,  On  est  moins 
volontiers  tenté  de  dépenser  uno  pièce  entière  que  la 
monnaie  de  cette  pièce. 

—  Encycl.  Numism.  En  France,  lo  nom  dVcu  s'est  d'abord 
appliqué  à  des  monnaies  d'or.  Saint  Louis  fit  frapper  lo 
denier  d'or  d  l'écu  ;  le  nom  fut  abrégé  en  •  écu  • .  Cette 
monnaie  reparut  près  d'un  siècle  après,  en  1346,  sous  Phi- 
lippe do  Valois,  et  sa  valeur,  après  plusieurs  changements 
do  titre,  fut  fixée  à  18  sols  9  deniers.  C'était  Vécu  à  la 
chaise.  Une  nouvelle  pièce  d'or  apparut  sous  Charles  "VI  : 
Vécu  couronné,  valant  22  sols  tournois.  Sous  co  règne,  on 
frappa  encore  lo  petit  écu  couronné,  valant  15  sols  tour- 
nois ;  puis  Vécu  heaume  et  lo  demi-vcu  heaume,  dont  le  cours 
so  tint  à  >5  sols  et  12  sols  et  demi.  Son  nom  vient  do  ce 
qu'il  portait  l'écu  de  France  timbré  d'un  heaume  couronné. 


srutum  romain.  C'est  uno  portion  verticale  de  cylindre, 
taillée  en  sifflet  infériouremcnt,  et  dont  le  contour  supé- 
rieur est,  suivant  les  types  et  los  époques,  droit  ou  cintré. 
Parfois,  il  porte  &  son  centre  cotte  bosse  saillante  en 
métal  que  Ion  appelle  umbo,  et  cette  protubérance  con- 
tient uno  barre  transversale  servant  à  empoigner  l'écu. 
Mais,  plus  ordinairement,  dos  énarmrs,  au  nombre  do  deux, 
remplissaient  ce  rôle,  et  l'on  y  passait  l'avant-bras.  On 
nommait  guitje  la  courroio  par  laquelle  on  portait  l'écu  on 
sautoir  ou  pendu  an  cou.  D'ailleurs,  on  ne  connaît  los 
écus  que  par  les  statues  ou  les  figures  des  manuscrits, 
aucun  do  ces  boucliers  n'avant  été  conservé.  .SouU  quel- 
ques pavois  de  gens  de  pied  peuvent  nous  en  donner  uno 
idée.  Les  éni';.  quelle  que  fut  leur  forme,  étaient  faits  de 
bois,  avec  une  bordure  et  des  garnitures  de  fer.  Un  rcvè 
tomcnt  do  toile  et  do  peau  et  un  matelassement  intérieur 
complétaient  son  arcnitecturo.  Sur  la  face  extérieure, 
étalent  peintes  dos  figures  qui,  A  l'origine,  servaient  A 
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Vécu  à  la  couronne,  dont  l'écu  est  accosté  do  doux  fleur; 

de  lis  ou  do  <ieux  petites  courouDes,  aiosi  qu'un  demi-ècu 
du  m^mo  type,  fut  fabriuuâ  par  Charles  VII.  Louis  XI 
créa  Vt'cu  au  soleil  ou  écu  sol,  t{ui  [tréscatiiïl  un  petit  soleil 
au-dessus  do  la  courouuo.  Cette  monnaie  avait  cours  à 
1  livre  13  sols  tournois.  On  frappa  aussi  dos  demi-écua  sols, 
Ua,  fabrication  de  ces  piôces  se  continua  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII,  François  I".  Charles  VIll  fit  faire  des  écus  : 
pour  la  Bretagne,  où  l'écu  de  Franco  est  accosté  de  deux 
lierminos;  pour  le  Dauphinô,  où  le  champ  est  écartelé  do 
France  et  de  Dauphiné.  Des  écus  furent  aussi  frappés 
on  Italie,  à  Pise,  sur  lesquels  Charles  prend  le  titre  do 
Pisanorum  liberator,  et  à  Naples,  où  il  prend  celui  do  rex 
Francorum,  Sicilix,  Jcrosolimx.  C'est  à  Louis  XII  qu'il 
faut  rapporter  les  écus  an  pnrc-épic.  Toutes  ces  monnaies 
étaient  du  cours  do  3û  sols  3  deniers.  Sous  François  I",  on 
voit  apparaître  l't'cu  à  la  croix.  Vécu  à  la  croisette.  Vécu  à 
la  salamandre.  Sous  Henri  III,  l'écu  d'or  fut  mis  à  3  livres 

5  sols.  Henri  IV  ht  frapper  des  doubles  écus,  dos  écus  et 
dos  domi-écus.  Lous  XIII  suivit  son  exemple;  mais  le 
cours  fut  porté  à  3  livres  15  sols;  en  1636,  il  était  à  4  livres 
et  24  sols.  Après  cotte  date,  cessa  la  fabrication  des  écus 
d'or  dont  le  cours  monta  à  5  liv.  16  sols,  6  deniers. 

Lo  type  de  l'écu  d'or  avait  été  adopté  par  un  grand 
nombre  do  soij^neurs  français  et  étrangers  :  en  Aquitaine. 
par  Edouard  III  d'Angleterre;  en  Béarn,  par  Gaston  de 
Foix,  François  Phœbus  ;  on  Navarre,  par  lienri  d'Albret, 
Antoine   do  Bourbon  et  Jeanne  d'Albrot  ;    en    Flandre, 

rar  Philippe 
0  Hardi  , 
Philippe  lo 
Bon;  les  évo- 
ques do  Cam- 
brai; les  pa- 
pes d'Avi- 
gnon, etc. 

Ce  fut  en 
1580  que  lo 
roi  Henri  III 
fit    frapper  Ecu  de  Louis  XIV. 

pour  la  pro- 

miôre  fois  le  quart  d'écu  d'argent;  il  avait  cours  pour 
15  sols.  On  frappa,  en  mémo  temps,  des  demi-quarts 
d'écu.  La  frappe  se  continua  sous  Henri IV,  Louis  XIII, 
Louis  XIV.  Louis  XIII  fit  fabriquer  do  véritables  <?cus  d'ar- 
gent, nommés  aussi  écus  blancs,  louis  d'argent,  qui  avaient 
cours  pour  60  sols.  Lo  type  et  la  valeur  iie  l'écu  d'argent 
varièrent  souvent,  de  1689  à  1709;  on  peut  dire  à  chaque 
émission. 

Les  numismates  distinguent,  par  les  appellations  données 
déjà  par  les  contemporains  :  l'^cu  du  Parlement;  Vécu  aux 
colliers  ;  Vécu  de  Flandre,  dit  aussi  carambole;  Vécu  aux 
huit  L,  Vécu  aux  couronnes;  les  vertuqadins ;  Vécu  de  Na- 
varre; Vécu  de  France;  aux  lauriers  ;  aux  bandeaux;  Vécu  de 
six  livres.  Eaûn,  Vécu  constitutionnel  (ut  frappé  en  1792,  por- 
tant au  droit  :  Louis  XVI,  roi  des  Français,  et,  au  revers  : 
RiiGNK  DIS  LA  LOI,  et  uu  génie  ailé,  nu  et  debout,  et  écrivant 
sur  une  tablette  le  mot  constitution. 

Le  dernier  écu  d'argent  qui  fut  frappé  est  Vécu  républi- 
cain, ayant  pour  type,  au  droit,  le  génie  du  revers  de  l'écu 
constitutionnel,  et,  au  revers,  la  valeur  de  la  pièce  au  mi- 
lieu d'une  couronne  de  chêne  avec  la  légende  République 
FRANÇAISE  ct  en  exergue  An  IL 

De  1641  à  1793,  lo  cours  de  l'écu  d'argent  varia  de  60  sols, 
c'est-à-dire  de  3  livres  à  6  livres,  qu'il  valait  encore  quand 
il  fut  remplacé  par  la  pièce  de  5  francs,  conformément  au 
système  décimal  qui  venait  d'être  adopté. 

Des  imitations  do  l'écu  d'or  et  do  l'écu  d'argent  français 
furent  faites  en  Allemagne,  sous  lo  titre  d'écu  de  conven- 
tion ou  risdale;  en  Autriche,  en  Suisse,  à  Bàlc,  à  Genève, 

6  Fribourg,  à  Zurich,  au  Brésil  (escudo),  en  Espagne,  dans 
les  Etats  pontilicaux  {scudo)  et  beaucoup  de  duchés  ita- 
liens; en  Portugal,  en  Savoie  et  Piémont,  à  Venise,  en 
Suède.  Inutile  d'ajouter  que  ces  imitations  présentent  une 
grande  variété  de  valeur  et  de  types. 

ÉCUAGE  [fcu-af—  rad.  écu)  n.  m,  Féod.  Service  féodal, 
auquel  un  écuyor  était  teuu.  ii  Droit  qu'il  devait  payer  à 
son  seigneur  pour  s'exempter  du  service  ou  so  faire'rem- 
placor. 

—  Blas.  Droit  de  porter  l'écu,  d'avoir  des  armes. 

ÉCUANTEUR  (rad.  écit)  n.  m.  Nom  donné  par  les  charrons 
à  l'inclinaison  des  rais  d'une  roue  sur  l'axe  du  moyeu,  co 
nui  donne  à  l'ensemble  l'asiiect  d'un  cône  :  Z.'écdantkur 
fait  que  l'ensemble  des  rais  forme  une  surface  généralement 
conique  qui  permet  à  la  roue  de  mieux  résister  aux  cahots 
produits  pur  les  inégalités  du  terrain,  il  Dans  certaines 
contrées,  ou  dit  éqoantage. 

ÉCUBIER  (bi-é  —  do  l'cspagn.  escoben,  môme  sons) 
n.  m.  Mar.  Manchons  en  fonte  solidement  fixés  dans  la 
muraille  et  destines  au  passage  dos  chaînes  des  ancres, 
des  cùbles  de  remorque  ou  d'amarrage,  il  Ecubiers  de 
l'avant,  Passage  des  cuaîaos  des  ancres,  il  Ecubiers  d'em- 
bossage,  Passage  des 
grelins  ou  chaînes 
d'embossage.  ii  Tape 
ou  Tampon  d'écubier. 
Billots  do  bois  ronds 
servant  à  les  bou- 
cher &  la  mer  ou  au 
mouillage,  ti  Guir- 
lande d'écubier,  Piè- 
ce do  renfort  on  bois 
mise  en  dessous  do 
l'écuhior.  Il  Ecubiers 
de  pont.  V.  ktran- 

OLOIR. 

—  Fam.  Ecubiers, 
Syn.  d'YEux. 

ÉCUEIL  {keu-ill 
[Z/rall.]  — dulat..tco- 
pulus,  rocher)  n.  m. 
Rocher,  récif,  banc  à  fleur  d'eau,  caché  dans  la  mer  et 
dangereux  pour  les  navires  :  Cô'.e  bordée  rf'KCUKiLS. 

—  Fig.  Obstacle,  péril,  inconvénient  dangereux  :  Le 
monde  est  plein  (/"écueils. 

—  Topojj:r.  lielever  un  écueil.  Prendre  note  do  sa  situa- 
tion, qui  n  était  pas  ou  était  mal  indiquée  sur  les  cartes. 

ÉCUEILLÉ,  ch-1.  de  canton  do  l'Indre,  arr.  et  à  4-i  kil. 
do  Châteaurtvix,  sur  la  Tourmente  :  1.966  hab.  —  Le  canton 
a  10  comm.  ot  7.540  hab. 


Ecubier. 


EcaeOe. 


ÉCUELLE  [ku-èV  —  du  lat.  seutella,  dimin.  do  aeuta,  plat) 
n.  !'.  Petit  vase  rond  ot  creux,  qui  sert  communément  à. 
meure  une  portion  do  nourriture  : 
EcuiiLLB  de  bois,  de  terre,  a  Con- 
tenu de  ce  récipient  :  Manger  une 
ÉcuELLU  de  soupe,  ii  Pop.  Assiette. 

—  Bot.  Ecuelte-d'cau ,  Nom  vul- 
gaire do  l'hydrocolyle  commune, 
plante  qui  croît  dans  les  maré- 
cages, et  dont  les  feuilles  ont  en 
dessus  la  forme  d'un  godet. 

—  Dr.  anc.  Droit  de  Vêcuelle 
ou  de  l'escutelle.  Droit  des  pauvres  sur  les  biens  do  roi. 

Il  Archer  de  Vêcuelle,  Archer  qui  était  chargé  d'arrêter  les 
mendiants  et  do  les  mener  à  1  hôpital. 

—  Ichtyol.  Disque  formé  par  la  réunion  des  doux  na- 
gooires  ventrales,  chez  certains  poissons. 

—  Mar.  Plaque  de  fer  <io  forme  concave,  qui  porto  un 
dé  sur  lequel  tourno  le  pied  do  la  mècho  d'im  cabestan. 

Il  On  l'appelle  aussi  chaudron,  ot  sauciicr. 

—  Tecun.  Viiio  compris  entre  deux  filets  consécutifs 
d'une  vis.  il  Calotte  formée  par  le  parement  interne  d'un 
vûussoir  de  voûte  sphérique. 

—  Loc.  div.  :  Laveuse  d'écuelles,  Femme  à  gage  qui  lave 
la  vaisselle,  il  Prendre  Vêcuelle  aux  dents.  Commencer  à 
manger,  so  mettre  à  table,  ii  Manger  à  la  même  écuclle. 
Vivre  dans  une  ^ande  intimité,  une  grande  familiarité; 
avoir  les  mômes  intérêts,  il  Mettre  tout  par  écuelles.Â.ulcc(., 
Faire  do  grandes  dépenses.  Auj.,  No  rien  épargner  pour 
faire  faire  grande  chère  à  quelqu'un,  ii  /tog  ne  r  Vécue  lie  à 
quelqu'un.  Lui  retrancher  do  sa  subsistance,  de  son  re- 
venu.il  Etre  propre  comme  une  écucUc,  Etre  très  propre,  très 
soigné.  (S'emploie  souvent,  par  antiphrase,  avec  une  idée 
de  raillerie.)  il  Etre  propre  comme  une  écuelle  de  chat.  Etre 
extrêmement  sale,  parce  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  do 
laver  les  écuelles  des  chais;  ou,  selon  d'autres.  Etre  très 
propre,  parco  que  les  chats  nettoient  leur  écuelle  en  la 
léchant.  Il  Etre  pâle  comme  une  écuelle  de  vendange.  Se 
dit  d'un  homme  à  la  face  rubiconde,  n  5e  raccommoder  à 
Vêcuelle  comme  les  gueux.  Se  réconcilier  en  mangeant  en- 
semble. Il  II  a  bien  plu  dans  son  écuelle.  Se  dit  d  une  per- 
sonne à  qui  il  est  arrivé  beaucoup  de  bien,  n  //  n'y  a  ni 
pot-au-feu  ni  écuelles  lavées.  Se  dit  d'une  maison  où  tout 
manque  pour  la  cuisine,  où  il  n'y  a  rien  à  manger. 

—  Rem.  Bien  que  ce  mot  soit  de  trois  syllabes,  quelques 
poètes,  cependant,  le  font  de  quatre  : 

Vêcuelle  du  pauvre  est  par  ses  mains  remplie. 

bOUEROCE. 

—  Prov.  :  Qui  s'attend  à  l'écuelle  d'autrui  a  souvent  mal 

dîné,  Quand  on  compte  sur  les  autres,  on  est  souvent  trompé 
dans  ses  espérances. 

—  Allus.  littér.  :  Diogène  brisant  son  écuelle  en 
voyant  un  enfant  boire 

dans    le    creux  de    sa 
main.  V.  DioGf:NE. 

—  Encycl.  Archéol. 
Le  terme  écuelle  s'ap- 
pliq^uait  à  toutes  les 
assiettes,  à  tous  les 
plats  creux,  qui  avaient 
une  forme  de  jatte  peu 
profonde,  et  comp- 
taient dans  le  service  de  table.  Leur  forme  la  plus  ordi- 
naire était  celle  d'une  sébille,  et,  suivant  leurs  usages, 
les  dimensions  va- 
riaient. On  faisait 
des  écuelles  en 
étain,  en  faïence 
et  en  bois.  Celles-ci 
n'étaient  pas  tou- 
jours les  plus  sim- 
ples, car,  au  xv" 
siècle,  on  trouve 
mentionnées  dans 
l'inventaire  du 
duc  de  Berry  des 
écuelles  de  bois 
peintes  de  couleur 
vermeille  et  tan- 
née et  d'autres 
peintes  à  ouvrage 
do  Damas.  Ces  der- 
nières devaient  se 
rapprocher  des  objets  en  bois  peiotet  doré  que  l'on  fabrique 
dans  l'Inde,  ù.  Karnul,  et  dans  lo  Kashmir.  U  existait  éga- 
lement, au  xvi*  siècle, 
des  ustensiles  démon- 
tables en  5  ou  9  pièces 
comme  les  écuelles 
d'accouchées.  Los 
écuelles  d'orfèvrerie , 
on  argent  et  on  or, 
étaient  souvent  riche- 
ment décorées,  ver- 
rées,  repoussées,  gra- 
vées ot  émailiées.  Vuel- 

3ues  rares  exomplairos 
o  ces  beaux  objets  ont 
été  conservés.  Los  écuelles  d'étain  sont  plus  communes; 
parmi  celles-ci,  il  convient  de  citer  les  écuelles  à  oreilles, 
dont  le  modèle,  bien  connu,  s'est  conservé  jusqu'à  nous. 

ÉCUELLÉE  [ku-é-ié)  n.  f.  Contenu  d'une  écuelle  pleine  : 
Manger  une  ÉcuKLLÉii  de  soupe. 

ÉCUELLIER  (ku'i-li-é)  n.  m.  Pop.  Marchand  ambulant 
d'écuelles,  de  faïences  grossières. 

ÉGUIAGE  {kui-iaj'  —  rad.  êcuyer)  n.  m.  Etat,  condition, 
service  d'un  écuyer.  (Vieux  mot.)ii  On  a  écrit  anssi  écuyagk. 

^-  Féod.  Tenir  une  terre  par  écuiage.  Tenir  une  terre 
sciL:neuriale  à.  condition  do  servir  d'écùyer  au  suzerain. 

ËCUISSAGE  [kui-saj')  n.  m.  Action  d'écuisser. 

ÉCUISSER  {kui-sé  —  du  préf.  priv.  é,  ot  do  cuisse)  v.  a. 
Estropier  en  brisant  la  cuisse.  (Vieux.) 

—  En  abattant  un  arbre.  Faire  éclater  le  tronc,  au  lieu 
de  lo  trancher  complètement  avec  la  scie  ou  la  hacho. 

S'écuisser,  v.  pr.  Etre  écuissé. 

EcUiSSES.  comm.  de  Saôno-ot-Loiro,  arrond.  ot  à  33  kil. 
do  Chalon-sur-Saône,  près  des  sources  de  la  Dheunc, 
atiluont  de  la  Saône,  près  du  canal  du  Centre;  1.728  hab. 
Nombreux  étangs,  dont  celui  do  Longpondu.  Port  dos 


Ecuello  (xvc 


Ecuelle  d'accouchée  îxvi*  s.)  [dimonl^e 
et  montée]  :  1.  Ecuelle;   3.  Tranchoire  ; 
3.  Hongresque';  4.  Salière  ;  5.  Couvercle. 


Ecuelle  cd  fafeDce  {xvm*  s.). 


ECUAGE  —  ECLMEUR 

hoaillères  do  Longpenda.  Fabricauoa  de  produiu  céra- 
miques; briqoes  réfraclaires. 

ÉCULER  Ma  préf.  priv.  é,  ot  de  cuf,  t.  a.  Rabattre,  eu 
marchant,  le  uUon  4c  <!>a  chaussure  :  Kcvlesl  te4  touÛert. 

S'éculer,  v.  pr.  Etre,  devenir  éculé. 

ÉCUIXB  j)our  Éccô-EK)  T.  a.  Mobil.  Servir  dans  des 
écuoilcs. 

—  Tochn.  Eculer  la  cire,  La  façonner,  la  moBlcr  en  pe- 
tits pains,  OD  la  coulant  sur  la  planche  a  pains. 

ÊCUIXT,  comm.  da  Rhine,  arrond.  et  ii  4  kilom.  de 
Lyon  ;  2.964  Lab.  Fonuiuo  péirilianie  ;  pépinière. 

ÉCULON  ^rad.  éruelU)  n.  m.  Vase  en  fer  ou  en  cuivre, 
ayant  deux  becs  ot  deux  anses,  qui 
sort  au  cirier  à  éculor  la  cire. 

ÉCUMAGE  fmaj')  n.  m.  Action 
d'écumcr  :  L'ecuuage  du  pot-au- 
feu,  des  métaux  en  fusion. 

ÉCOKANT  (man),  ANTE  adj.  Qai 
écume;  qui  jette,  nui  produit  de 
l'écumo  :  La  mer  eclmantk.  ùe$ 
chevaux  BccuA.tTS.  a  Couvert  d'é- 
cume :  hoehers  (•.cvuasts.  i  Fig. 
Plein  de  race,  furieux. 

—  SY.f.  Ecutnant.  écnmeox.  Ecu-  j^  , 
meux  se  distinguo  d'écumanl,  en  co  i^cuion. 

qu'il  exprime  un  état  plus  permanent,  plus  essentiel;  il 
suppose  une  plus  grande  abondance  d'écume. 

ÉCOHE  (de  l'anc.  hant  allcm.  scum,  m*me  sens  •  allem 
mod.  tckaum)  n.  f.  Masse  de  vésicules  légères,  formées 
par  dos  gaz  développés  ou  retenus  dans  un  liquide  agité, 
chauffé  ou  fermenté  :  i'ÉcCMB  du  pot-au-feu.  Tout  liauidc 
en  fermentation  a  ton  écume. 

—  Par  anal.  Bave  mousseuse  qno  jettent  qTr-!rini~ç  ani- 
mauXf  et  l'homme  mémo  quelquefois  :  /  , 
L'ÈcviiB  d'un  épileptinue.  (Pour  lo  c  [ 
soit  do  sa  bave,  soit  de  la  sueur  mou  .j 
sur  son  corps.) 

—  Par  oxt.  Scories  qui  surnagent  sur  les  métaux  ta  fu- 
sion. Il  Mâchefer  employé  dans  certaines  constructions  en 
rocaille. 

—  Fig.  Ramas  de  gens  vils  ot  méprisables  :  L'bcvuz  de 
la  société,  de  i  espèce  humaine. 

—  Agric.  Ecume  de  mer.  Mélange  de  polypiers  et  de  plan- 
tes marmcs  que  la  marée  rejette  sur  le' rivage,  ct  qu'on 
emploie  comme  engrais. 

—  Entom.  Ecume  prinlanière.  Plaques  écumenses  que 
l'on  rencontre  souvent  sur  les  piantcs  au  printemps,  et 
principalement  sur  la  luzerne  et  l'églantier,  et  qui  s'ont 
dues  aux  larves  d'un  insecte,  nommé  cercope.  (On  l'ap- 
pelle aussi  CRACHAT  Dn  coucou,  CRACHAT  DE  CRAPAUD,  DE 
GRBNOUIIXE,  etc.) 

—  Miner.  Ecume  de  terre.  Substance  calcaire,  lamcl- 
leuse,  d'un  blanc  jauo&tre  ou  verdàire.  (V.  jiAosÉsrrB.) 

Il  Ecume  de  fer.  Fer  oligiste.  u  Ecume  de  manganèse,  Va- 
riété de  manganèse  terreux,  n  Ecume  de  mer,  .Nom  donné 
à  un  silicate  hydraté  de  magnésie  que  l'on  trouve  a  létat 
naturel,  et  qui  sert,  après  certaines  préparations,  à  fabri- 
quer des  pipes.  (V.  la  partie  encycl.)  —  Par  ext.  Les  pipes 
elles-mêmes  faites  de  cette  matière. 

—  Zooph.  Ecume-de-mer ,  Nom  vulgaire  de  qoelqnes 
alcyons. 

—  Enctcl.  Miner.  L'écume  de  manganèse,  on  6og-man- 
ganése,  n'est  autre  chose  que  de  l'oxyde  hydraté  naturel  de 
manganèse.  Une  variété  que  l'on  trouve  en  masses  terreu- 
ses à  Groroi  (Mayenne)  est  connue  sous  le  nom  do  jroroiWe. 

L'écume  de  mer  on  magnésite  est  une  substance  d'tm  blanc 
grisâtre,  poreuse,  légère,  et  cependant  assez  tenace  ;  elle 
est  sèche  au  toucher,  ot  happe  fortement  la  langue.  Ella 
constitue  un  silicate  hydraté  de  magnésie  (U'Mg'Si'O'"), 
diflicilement  fusible  et  attaquable  par  les  acides  concen- 
trés. (Le  nom  d'écume  de  mer  a  été-donné  à  cette  matière 
&  cause  de  sa  légèreté,  do  sa  blancheur  et  de  sa  porosité.) 
Réduite  en  poudre,  elle  était  employée  autrefois  comme 
dentifrice.  Son  gisement  est  dans  les  terrains  de  transition 
inférieurs,  où  elle  se  présente  en  amas  très  étendus.  Iji 
magnésite  qui  sert  à  la  fabrication  des  pipes  provient  de 
divers  lieux  de  l'Asie  Mineure,  do  l'Ile  de  Nègrcpont  ct  do 
Crimée.  U  en  existe  dos  gisements  en  Espagne  'près  de 
Madrid]  et  en  Franco  (Gard.  Seine  et  Seine-et-Marne].) 

Cette  matière,  quand  elle  doit  servir  à  la  fabrication  des 
pipes,  porto-cigare  ou  cigarette,  dits  d'écume  de  mer,  est 
bouillie  dans  lo  lait,  puis  pétrie  avec  de  la  cire  ct  de  l'huile 
do  lin.  Dans  te  commerce,  on  trouve  une  très  grande  quantité 
do  pipes  d'écumo  de  mer  ariitîcicUe;  co  n'est  a.:rrc>  o!i._.so 
que  de  la  caséine,  à  laquelle  on  a  incorporé  6  '  , 

gnêsio  calcinée  et  I  partie  d'oxydo  de  zinc.  1-  .  i 

de  l'écume  artiticielle  est  due  à  Wagner.  On  .  l* 

composition  le  nom  d'écume  d'Autriche  ou  écume  ,it-  Wugutr. 

L'écume  do  terre  est  une  variété  de  chaux  carbonatée. 

ECUBIÉNICrrË,  ÉCUMÉNIQUE,  ÉCUMÉNIQUEMENT. 
V.  ŒCUMK-NICITli,  ŒCCMK>*WUE,  CECCUK.NIlJl.'EMK>"T. 

ÉCDHER  V.  n.  So  couvrir  d'écumo  :  Vin  qui  kcvms. 
Il  Jeter,  produire  de  l'écume  :  ^fcr,  Cheval  fui  êcume.\t. 
Il  Par  ext.  Etre  exaspéré,  être  furieux. 

—  V.  a.  Otcr  l'écume  ou  les  scories  s'élevant  a  la  surface 
do  :  EcuMKR  le  pot.  Ecumer  rfu  sirop,  de  l'élain  fondu. 

—  Fig.  Purifier,  purger,  débarrasser  :  La  société  a  /j.ir- 
fois  besoin  qu'on  Técume.  u  Recueillir  ci  et  la  :  Ecumf.r  des 
nouvelles,  u  Fam.  Prélever  une  part  de  :  Les  fonctionnaires 
KCCMENT  iimpûl.  Il  Ecumer  te  pot,  Ecumer  les  marmites. 
Vivre  on  parasite,  en  ocornifleur.  —  Ecumer  le  pot  de  quel- 
qu'un. Faire  pour  lui  les  aifaires  do  la  maison. 

—  Ecumer  les  mers,  les  flots,  les  cétes.  Exercer  la  pirate- 
rie. Il  Ecumer  les  chemins.  Exercer  le  brigandage. 

—  Fauconn.  Ecumer  la  remise.  Ecumer  sa  proie.  So  di- 
sent do  l'oiseau  qui  passe  sur  lo  gibier  sans  s'y  arrêter. 

S'écumer,  v.  pr.  Etre  écume. 

ÉC(}MERESSE  (rèss)  a.  f.  Grande  dcomoiro  de  raffineiu'. 

ÉCUMETTE  {'nif)  a.  f.  Petite  écumoire,  dont  so  servent 
le  fabricant  de  papier  et  le  fabricant  do  pipes. 

ÉCUMEOR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  écume  :  Une  Écu- 
MEUSE  de  pot-au-feu.  il  Fam.  Ecumeur  de  marmites,  de  plats, 
de  tables,  de  dîners,  etc..  Parasite. 

—  Ecumeur  de  mer  ou  simplera.  Ecumeur,  Pirate  ou 
corsaire,  n  Fig.  Plagiaire  :  Les  bcdmburs  de  la  lUttrature. 

—  Admin.  V.  la  partie  encycl. 

—  Véloc.  So  dit  d'un  fort  coureur,  qui  so  fait  inscrire 
dans  les  courses  régionales  pour  accaparer  tons  les  prix. 


ÉCUMEUX  —   ÉCUSSON 

—  EwctcL.  AJmin.  On  donno  te  nom  dVcumrur»  à  crr- 
r,  .\,-   i.k  i-ri:.-.  iiifi'  do  jKiliro  char^'^s  do  ro- 
i:il(>«  vtilontairpinont  jetées 
m»  la  Soino  oi  qui,  aniciu^os 
<  rei'oinn.  puurraioiit  consti- 
Midos  chalt<urs,d(>vén(aM('n 
-.  ulai'iScs  (l&iis  des  voituros 
y-.i:    i.r  K-'t's    iinr-.  raris.  vors  dos  usines  iitii 
lualiôfos  aiiiiualos  et  où  «lies  sont  dotruitcn. 


Ecamoire 
(péch). 


caeil 

ou  a< 
par  i 
tuor. 

foVPf  ' 

•pi6ciai<  V 
tnUleut  t. 

iCUMCUX  (mril),  EUBE  adj.  Qui  jette  do  l'écumo,  qui 
c«t  cha,rgé  d'écumo  : 
Bouche     AcrMKUBE. 

~   Stn.   £oam«ax, 
écunwnt.  V.  kcvuant. 

ÉCUMOIRE    o.   r. 

Mobil.    TsteiMile    do  E^umolrr. 

cuisiM'^ .    lui  iMi  t.. mil* 

(loUr.  '•  lopotitsirous.otqui 

sort  .»  '*ïi"- 

_.   I',  .  ,.  ,    ,  _j  I  u>ilo  .^^^k. 

méulhque,  pour  oottojror  U  »url«co  d  uuo 
pi^ce  d  «^u. 

—  Terhn.  Sorte  do  cuiller  dont  on  so 
sert  pour  dtor  la  crasse  qui  se  furmo  sur 
cortaïQs  métaux  eu  fusiou  coruuio  le  linc, 
le  cuivre,  letain,  lo  plomb  ou  pour  en- 
lever les  impuretés  qui  surnagent  à  la 
»arfa'-<*  Ins  snrrf'i,  sirops,  etc.,  pendan 
Il        ,  :     i    ;.'    niiHalliquo  perforée, 

r  los  détritus  à  l'entréo 

<tn   dit  aussi   crkpinii.) 

u  l'iaqui^    le  iiu".al  percée  de  trous,  qui 

sert  À  êtjalisor  et  ù.  polir  les  rtls  de  caret, 

—  Loc.  fam.  :  En  ^eumoirf.  Comme  une 
écumoire.  Se  disent  d'un  visago  criblé  do 
cicatrices  par  la  petite  vérole. 

ÉCORAOE  >"i/i  n.  m.  Action  décuror.de 
nettovor  :  /,  kci  rac.k  de  la  vmtiflU.  n  Net- 
tovajie  de  la  i-^U*  destinée  &  recevoir  léla- 
môiTt'  pour  la  fabrication  du  fer-blanc. 

ÊCORAS,  comra.  de  la  Charente,  ar- 
road.   et  A  3t  kilom.  d'Angouléme,   non 
loio  des  gor^s  de  la  Tardoire;  1.S43  hab.  Minorai  do 
plomb  argeiKifére.  Moulins. 

ÉCUREAU  n.  m.  Techn.  Syn.  do  ÉrrRRCR. 

ÉCURÉE  rf\  n.  f.  Garoiiore  d'une  sorruro  do  sûreté,  qui 
a  cl»  brx^ée  et  qui  doit  être  dressée  sur  le  tour. 

ÊCDREMENT  (,m-in)  n.  m.  Action  d'écurer. 

—  Agric.  *'i//oVi  d'éeurement  ou  absol.  Ecurtment^  Raie 
irrégnltére  formant  sillon  et  tracée  en  divers  sens  dans  les 
champs  ensemencés,  pour  faciliter  l'écoulomont  des  eaux. 

ÉGDRER  (du  préf.  é,  et  de  curer)  v.  a.  Nettoyer,  débar- 
rasser do  toute  ordure  :  Ecubbr  un  puits,  un  port,  u  Frot- 
ter, faire  reluire,  en  parlant  de  certains  ustensiles:  Ecc- 
RBR  «/-"i  chaudrons,  des  chi'n^ts,  dft  chandeliers. 

—  l'ar  ext.  Débarrasser  de  tout  corps  étran- 
ger :   EccRER  du  son  sans  le  réduire  en  poudre. 

—  Techn.  Nettoyer  les  chardons,  oolover  la 
bourre  dont  ils  se  sont  remplis  en  poignant  les 
draps. 

—  Paov.  :  n  laot  à  Pflqoes  écurer  son  chaa- 
droti,  A  P&ques,  il  faut  purifier  i»a  conscience 
par  la  confession. 

S'écurer,  v.  pr.  Etreécuré.  a  Ecurer,  nettoyer 
A  soi  :  Sbcvrbr  let  dents,  les  ongUs,  les  oreilles. 

ÉCURETTE  rèC)  a.  t.  Sorte  do  grattoir,  qui 
sert  au  luthier  pour  gratter  l'intérieur  dos  cha- 
lomeaux,  des  musettes,  i  Instrument  avec  le- 
quel on  écure  les  chardons  des  cardes  on  des 
toodeascs.  dans  les  fabriques  do  drap. 

icaAEVlL{reu  ill  [Il m\\.[  n.  m.  Mamm.Gonro 
da  mammifères  rongeurs,  famille  des  sciuridés, 
type  de  la  tribu  des  sciurinés,  et  caractérisé  par 
ses  formes  élancées,  la  queue  lon^'ue  et  toutiue, 
et  les  incisives  très  plates,  i  Ecureuil  de  Canada, 
Ecureuil  gns.  Ecureuil  de  Virginie,  Noms  vul- 
cmiros  du  pclit-gris.  t  Ecureuil  épilepttqui».  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  de  loir,  s  Ecureuil  jappant ,  Nom  vulgaire 
du  cynomys. 

—  'Pop.  Celui  qui  fait  tourner  les  roues  ou  les  poulies  à 
la  maio. 

—  Loc.  fam.:  C'est  un  écureuil.  U  estvif  comme  un  écureuil. 
So  disent  d'une  personne  agile,  vive,  pétulante,  qui  no  tient 
pas  on  place,  n  Xfe/ire  f*j<*curtfui/*rtpi>rf,Coupcrles arbres. 

—  Kntom.  Nom  vulgaire  d'un  papillon  do  nuit. 

—  Ichtyot.  Espèce  ao  perche  ou  do  persèguede  l'Amé- 
rique du  Nord. 

—  Mar.  Nom  donné  antrefois  aux  appareils  imaginés 
ponr  draifuor  les  ports  et  que  les  condamnés  mettaient  en 
mouvement. 

—  EN«TCL.Mamm.Les  ^curnii/j  sont  des  animaux  agiles, 
essentiellement  arboricolos,  et  dont  la  taille  varie  de  celle 
d'un  chat  à 
celle  d'une 
souns.  Frugi- 
vores et  gra- 
Divores.  ils  ac- 
camnlooC  des 
ffraines  et  dos 
froiis  durs 
dans  des  trous 
d'arbres,  et  se 
créent,  dans 
les  pays  tem- 

Sérèsot  froids, 
e  vraies  pro- 
visions pour 
l'hiver.  Vivant 
surtout  dans 
les  forêts,  ils 
commettent 
relativement  Eenrcatl. 

peu  ded*vàw: 

cependant,  l'écnretiil  commun  eM  assex  nuisible  dans  les 
ieunes  planuiions,  car  il  dévore  les  bourgeons  et  ronge 
l'aubier  des  jeunes  arbres;  il  attaque  aussi  les  oiseaux  au 
nid  et  mange  learvœufs.  Vivant  solitaires  ou  par  couples, 


k 


Ecurctte. 


les  écureuils  ne  vont  que  rarement  par  tronpes,  comme 
ceux  du  Sibérie ,  i|ui  ctri'ctiieiit,  à  rrriniiics  épO(|ueN,  île 
vraies  migrations.  Leur  Itvn^o  est  ordinairement  brillante, 
souvent  cltamarr(''e  do  tuiis  vifs  et  tranchés,  ou  bien  char- 
gée do  bandes  longitudinales,  comme  dans  les  formes  asia- 
tiques appelées  rats  palmittes  ou  rats  mutqués  ^genres 
funambulus.  rhinosciums).  Cette  livrée  bariolée  ou  uni- 
forme varie  suivant  la  saison,  r&ge  et  le  sexe;  les  niftles, 
A  l'époque  des  amours,  sont  très  colorés.  On  connaît  plus 
de  soixante-quinze  espèces  d'écureuils,  et  ce  nombre  no 
comprend  que  les  écureuils  vrais,  sans  compter  les  écu- 
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de  l'air  extérieur  vers  l'atmosphère  intérieure  II  est  né- 
cessaire, À  certains  moincnis,  surtout  en  été,  d'opérer  uno 
large  aération,  soit  pour  c)ia.s.ser  les  gaz  irritants  qui  so 
dégagent  do  la  litière,  soit  pour  éviter  une  trop  forte  élé- 
vation do  température,  Pour  l'aération,  des  baies  ou  fenê- 
tres sont  pratiquées  dans  lo  mur,  A  uno  hauteur  supé 
riouro  A  celle  des  animaux,  afin  d'éviter  &  ceux-ci  l'actioo 
nuisible  des  courants  d'air.  (Juant  à  la  température,  il  est 
désirable  qu'ollo  so  maintienne  entre  15  et  18*. 

Le  sol  do  l'écurie  doit  être  parfaitomont  iniporméablo  :  on 
peut  lo  construire  avec  dos  briques  posées  do  champ  sur 


Type  d'écurie  de  lux«. 


reuils  volants  et  polatouches,  tels  que  les  pteromys,  ou  les 
écureuils  terrestres  des  déserts  éthiopiens  (xerus).  Les 
écureuils  sont  répandus  daqs  toutes  les  forêts  du  globe, 
excepté  dans  les  régions  australiennes  et  océaniennes  pro- 
prement dites.  L'écureuil  commun  [sciurus  communis)  est 
répandu  en  Europe  et  en  Asie  seiiiontrîonale.  II  mesure 
do  40  à  50  centimètres,  du  museau  û  la  pointe  do  la  queue  ; 
son  pelage,  d'un  beau  roux  acajou,  varie  du  gris  au  noir 
chez  les  individus  dos  Alpos  et  de  la  Chine,  le  ventre  res- 
tant blanc  ou  jaun&tro.  En  Inde  vit  une  des  plus  grandes 
espèces  {sciurus  Malabaricus);  varié  do  rouge  pourpré, 
d'orangé,  de  noir  et  de  cendré,  il  atteint  uno  taille  double 
de  celle  de  l'écureuil  européen.  Les  écureuils  africains 
constituent  le  genre  heliosciurus,  etc.  Les  écureuils  do 
Sibérie  appartiennent  au  genre  tamias. 

ÉGDREUR,  EU3E  n.  Personne  qui  écuro  la  vaisselle,  les 
ustensiles  de  ménage,  n  Ouvrier,  ouvrière  qui  écuro  les 
chardons  des  cardes  et  des  tondeuses. 

Écureuse  de  chaudron  (l'),  tableau  do  Toniers 
[Musée  artistique  et  historique  do  Vienne].  —  Uno  ser- 
vante est  occupée  à  nettoyer  un  chaudron  de  cuivre;  un 
vieux  paysan  se  baisse  sournoisement  vers  elle  et  veut  la 
caresser;  mais  il  est  surpris  par  sa  femme,  qui  tend  lo 
nez  par  uno  lucarne.  Cotte  composition,  quelque  peu  égril- 
larde, est  peinte  avec  beaucoup  de  légèreté  et  do  finesse, 
dans  uno  gamme  do  tons  des  plus  harmonieuses.  Elle  est 
signée  et  datée  de  1677.  Lo  m^mo  musée  possède  uno 
autre  Ecureuse  de  chaudron,  de  Teniers,  qui  a  traité  plu- 
sieurs fois  encore  ce  sujet. 

—  Los  maîtres  français  du  xviii*  siècle,  Chardin,  Greuzo, 
ont  traité  des  sujets  analogues.  Beauvarlet  a  gravé,  d'après 
Greuzc,  une  composition  intitulée  également  l'Ecureuse. 

ÉCURIE  (r(  —  pour  ÉcuiBRiB  ;  rad.  écuyer)  n.  f.  Lieu  des- 
tiné à  loger  des  chevaux,  dos  mulets,  etc.  :  Ecurib  pouvant 
contenir  cent  clievaux.  n  Ensemble  dos  chevaux  de  course 
d'un  propriétaire  ou  do  plusieurs  propriétaires  ayant  lo 
même  entraîneur  :  EctJRiF  souvent  victorieuse. 

—  Matériel  et  personnel  «lu  service  dos  écuries  d'un  prince 
ou  d'un  particulier  ;  La  grande,  /.«  petite  kcurib  du  roi. 

—  Fam.  I.,ogenient  très  malpropre. 

—  Pop.  Nettoyer  ses  écuries,  Fouiller  avec  ses  doigts 
dans  son  nez. 

—  En  T.  do  mar.,  BAtimcnt  affecté  spécialement  au 
transport  de  la  cavalerie. 

—  Loc.  div.  :  Langage,  A\fanières  d'écurie,  Langage  gros- 
sier,Manières  grossières,  n  Entrer  quelque  part  comme  dans 
une  écurie.  Entrer  sans  saluer,  sans  donner  les  marques 
ordinaires  de  politesse,  il  C'est  un  cheval  à  l'écurie.  Se  dit 
d'uno  chose  qui  nécessite  dos  frais  d'cotrelion,  sans  être 
d'une  grande  utilité. 

—  Loc.  prov.  :  Fermer  l'écurie  quand  les  chevaux  sont 
dehors  ou  se  sont  échappés.  Prendre  des  précautions  quand 
le  mal  est  arrivé,  quand  il  n'est  plus  possible  do  l'éviter. 

—  Allus.  BIST.  :  Ecuries  d'Au^as.  v.  Ai'GIAs. 

—  Encycl.  Une  l>onne  ('curie  doit  réunir  toutes  les  con- 
ditions désirables  do  salubrité.  11  convient  de  choisir,  puin- 
édifler  la  construction,  une  exposition  favorable.  Celle  d<- 
l'ouest  est  presnue  toujours  défavorable,  parce  qu'ello  oc- 
casionne trop  dnumidité.  Choisir  do  même  un  sol  sain,  suf- 
fisamment élevé,  et  dont  l'emplacement  no  soit  pas  situé 
sous  lo  vent  des  égouts.  de  la  fosse  ù.  fumier,  enfin  do  tous 
les  endroits  d'oii  s  échappent  dos  émanations  nuisibles. 

L'écurio  sera  construite  simple  (c'cst-à-rlire  ù.  une  seule 
rangéo  de  stalles),  ou  double  {&dcux  rangées  parallèles  , 
l'écurie  double  exigeant  un  emplacement  beaucoup  idus 
large,  mais  beaucoup  moins  long.  Toutefois,  des  qu'on  luge 
ensemble  plus  do  six  animaux,  l'écurie  double  est  pré!'*'- 
rablo,  en  ce  sens  quo  sa  disposition  facilite  la  distribution 
des  provendes  et  fourrages,  ou  l'enlèvement  dos  fumiers. 

Les  stalles  doivent  avoir  uno  longueur  de  2  mètres  & 
2».50  ot  une  largeur  de  l",50  A  l»,70.  Quelle  quo  soit  la 
taille  des  sujets,  il  faut  auils  puissent  s'accroupir  pour 
se  reposer  à  l'aise.  Un  couloir.  large  d'au  moins  î  mètres, 
dans  le  cas  d'une  écurie  simple  ;  do  3  mètres,  dans  le 
cas  d'une  écurie  double,  est  indispensable  pour  que  1'^ 
palefreniers  ou  garçons  de  service  puissent  circuler  Iibr^' 
ment.  EnHn,  la  hauteur  de  l'éditlce  doit  être  suffisani  ■ 
pour  quo  l'air  y  soit  renouvelé  d'une  manière  continue. 
Ce  renouvellement  continu  dépend  :  !•  de  l'étendue  des 
murs  exposés  extérieurement  à  I  air  libre  :  2*  de  la  nature 
des  matériaux  avec  lesquels  ces  murs  exposés  à  l'air  ont 
été  construits.  U  se  produit  en  elTot,  à  travers  les  parois 
d'une  habitation,  une  sorte  do  double  Allration  do  l'air 
coofloé  vers  l'atmosphère  extérieure,  et,  réciproquement, 


une  couche  de  béton,  et  cimentées.  Sous  les  animaux,  il 
sera  disposé  en  pente  faible,  pour  assurer  l'écoulement 
des  liquides  non  absorbés  par  la  litière. 

Les  murs  intérieurs  seront  blanchis  à  la  chaux  et  on  y 
fixera  des  râteliers  et  mangeoires  individuels.  Enfin,  il  est 
prudent  d'isoler  les  animaux  dune  manière  suffisante  et, 
à  cet  effet,  l'emploi  des  stalles,  dont  l'installation  est  re- 
lativement pou  coûteuse,  est  tout  indiqué. 

Uno  propreté  scrupuleuse  est  nécessaire.  On  procède  & 
l'enlèvement  des  fumiers  au  moins  une  fois  par  semaine. 
On  no  laisse  pas  les  harnais  séjourner  à  l'écurie,  où  ils 
répandraient  uno  odeur  désagréable  de  cuir,  en  même 
temps  qu'ils  s'y  conserveraient  mal. 

ÉCURY-SOR-COOLE,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Marne,  ar- 
rond.  ei  à  6  kilom.  du  Châlons,  sur  la  Coole,  affluent  do 
la  Marne;  32G  hab.  L'église  est  surmontée  d'une  flèche  du 
xiii*  siècle.  —  Le  canton  a  28  comm.  et  5.654  hab. 

ÉCUSSON  {ku-son)a.  m.  Blas.  Petit  écu  qui  s'emploie  tan- 
tôt comme  l'écu  ordinaire,  tantôt  comme  meuble  do  i'écu  ; 
Z'kcusson  occupant  le  c^w  d'un  écu  est 
dit  «on  abîme»,  il  S'est  dit  anciennement 
do  l'écu  pointu  par  lo  bas,  par  opposi- 
tion à  l'écu  en  bannière  que  portaient 
les  comtes,  les  vicomtes  et  les  barons  : 
La  petite  noblesse  portait  i'ÉcussoN. 

—  Fig.  Illustration  d'uno  famille, d'une 
race,  d'un  nom  :  Cette  alliance  entre 
l'honneur  et  la  liberté  compose  ce  que 
j'appelle  Técosson  politique  de  M.  de 
Chateaubriand.  (Ste-Bouve.) 

—  Arboric.  Petite  plaque  d'écorce, 
munie  d'un  bouton  ou  œil,  destinée  à  la 

freffe  dite  •  on  écusson  i,  et  qui  s'intro- 
uil  entre  le  bois  et  l'écorce  d'un  sau- 
vageon. Il  Ecusson  à  œil  poussant.  Celui  que  l'on  pose  au 
printemps  et  dont  le  développement  se  fait  aussitôt. 
Il  Ecusson  à  œil  dormant,  Celui  qui  so  pose  au  commence- 
ment de  l'automne  ot  qui  ne  se  développe  qu'au  printemps 
suivant.  V.  écl'ssonnage. 

—  Archéol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Archit.  Sorte  ae  cartouche  portant,  en  creux  ou  on 


D'argent 

à  UD  (<cus»'>n  d'azur 

en  abîme. 


Eeuttoni  :  1.   Du   xv*  si>>cle   (vi(rail)  :  2.  Des  pan**   (»culptiir« 

du  XT1*  t.)  ;  ).  Chinois  (broderie)  ;  4.  De  la  t1U«  de  Parii  (gravure 

du  xvnt*  s.). 

roliof,  comme  un  écu  do  blason,  des  pièces  héraldiques, 
des  inscriptions,  des  figures,  etc.  n  Plaque  de  métal,  por- 
tant une  ioscriptioD  et  servant  d'eoseigne. 


EcuBBon  :  I.  Carrésioe;  2.  Courbeline;  3.  Pot- 

dc-vine;   4.  Bicorne;   5.  Eqiierrine;  6.  Limou- 

BÎQe;  7.  Liseriae;  6.  Flaadrine. 
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—  Bot.  Concoptacle  d'un  lichen,  ii  ScutoUum  do  la.  graine 

dos  céréales. 

—  Econ.  rur.  Disposition  du  poil  qui  s'étend  des  ma- 
mollos  do  la  vacho  à  des  points  variés  du  pénuéo  ei  dont 
les  dimensions  font  apprécier  les  qualités  do  l'animal  pour 
le  rondement 
on  lait.  (Plus 
l'écusson    ost 

f^rand,  et  racil- 
ouro  laitiôro 
ost  la  vache. 
D'après  la 
forme  de  l'é- 
cusson, oïl 
distinguo  1rs 
vaches  carré - 
sine,  courbe- 
line, pot-dc- 
vine,  bicoriu', 
équorrino,  li- 
mousine, lisori 
no,  flandrino.) 
11  On  dit  aussi 

ORAVUBB. 

—  Entom. 
Syn.  do  Bco. 

—  Géol.  Eciis- 
som  fossiles. 
Fragments  d'ô- 
chin  ites  ou 
d'oursins  fossi- 
les, qui  ont  la 
forme  d'un 
écusson. 

—  Ichlyol. 
Nom  douné  ù. 
dos  pla<juos 
calcaires  qui 
recouvrent 

tout  ou  partie  du  corps  de  certains  poissons,  tels  que  les 
esturgeons. 

—  Mar.  Partie  inférieure  de  la  poupe  sur  lac^uello  se 
trouve  un  emblème  ou  lenomdu  navire. ii^'ourics  d écusson, 
Barres  d'écusson.  Pièces  de  liaison  d'arrière  reliant  toutes 
les  barres  d'arcasso. 

—  Mar.  anc.  Ornement  par  lequel  on  remplaçait  quelque- 
fois la  figure  do  l'avant;  pièce  d'ornement  de  la  poupe  où 
l'on  écrit  le  nomdu  bâtiment.  (A  bord  des  galères,  l'écusson 
aux  armes  du  roi  était  placé,  à  la  poupe,  sur  une  plaque 
suspendue  à  la  tête  de  la  flèche  du  berceau.) 

—  Méd.  anc.  Aux  xv*  et  xvi'  siècles.  Sachet  "ou  era- 

Flâtre,  taillé  en  forme  d'écusson,  que  l'on  appliquait  sur 
estomac. 

—  Milit.  Nom  donné  à  l'une  des  garnitures  du  fusil  mo- 
dèle 1882.  (Elle  se  trouvait  sur  la  crosse,  y  était  fixée  par 
la  vis  do  sous-garde  et  se  composait  elle-même  de  plu- 
sieurs parties  appelées  corps,  ailettes,  bouterolle  et  taquet.) 

Il  Petits  morceaux  de  drap  cousus  sur  le  collet  de  l'uni- 
forme militaire,  et  portant  soit  le  numéro  du  régiment, 
soit  un  attribut  distinctif. 

—  Moll.  Pièce  calcaire  qui  se  trouve  sur  le  dos  do  la  co- 
quille des  pholades  et  des  térédines,  et  qui  se  détache 
quand  l'animal  est  mort. 

—  Ornith.  Chacune  des  lames  cornées  qui  revotent  les 
pieds  des  oiseaux. 

—  Techn.  Plaque  de  métal,  qui  orne  les  entrées  de  ser- 
rure et  les  heurtoirs  de  porte. 

—  Encycl.  Archéol.  L  écusson  est  le  point,  dans  la  garde 
d'une  épée,  d'où  naissent  toutes  les  branches  ainsi  <jue  les 
quillons.  L'écusson  est  le  massif  par  où  passe  la  soie  de  la 
lame,  qu'il  ombrasse  de  ses  deux  pointes.  Dans  les  cime- 
terres turques,  ces  pointes  do  l'écusson 
sont  très  longues;  souvent,  aussi,  elles 
forment,  de  chaque  côté,  un  losange 
dont  les  angles  aigus  se  dirigent  en 
haut  et  en  bas.  Celles-ci  demeurent 
libres,  tandis  que  les  supérieures  s'en- 
castrent dans  fa  fusée  de  l'arme. 

—  On  entendait  d'une  façon  générale, 
par  «  écusson  »,loul  blason  détaché,  fixé 
sur  un  objet  quel- 
conque, et  pariiou- 
lièromont  sur  les 
)ivrées.  Ainsi,  l'f'- 
cusson  ou  émail  de 
messager  était   un 

S  élit  écu  peint  ou 
maillé  aux  armes 
de  la  ville  ou  du  soi- 
gneur à  'lui  appar- 
tenait le  porteur. 
Cet  écusson  don- 
nait au  messagnr 
uno  immunité  do 
neutralitc^  telle  (juo 
colle  dont  jouit  au- 
jourd'hui un  parlementaire.  L'écusson  se  portait  pendu  au 
cou  ou  Hxé  sur  la  manche;  ou  bien,  ta  buUe  contenant  les 
lettres  était  elle-ni^-me  garnie  de  l'écusson. 

ÉCUSSONNABLE  {kit-so-naàl')  adj.  Se  dit  d'un  sauvageon 
qui  peut  être  ècussonnô. 

ÉGUSSONNAGC  {ku-so-naj')  n.  m.  Action  do  pratiquer 
la  grelfe  on  écusson;  résultat  de  cotte  opération. 

—  Encycl.  Ij'écussonnnge  est  dit  à  œil  poussant,  quand  le 
bourgeon  so  développe  dans  le  courant  do  Tannée  où  il  a 
été  greffé  (rosier,  arbres  fruitiers).  Il  est  dit  à  a'il  dormant, 
quand  le  bourgeon  ne  doit  commencer  ù.  végéter  qu'au  prin- 
temps do  l'année  suivante  (rosier  thé,  rosier  mousseux, 
prunier,  merisier,  amandier,  poirier  sauvageon,  aubépine, 
cognassier,  pommier,  érable,  frêne,  marronnier,  lilas). 
L'écusson  nage  à  œil  poussant  a  lieu  au  printemps,  et 
l'écusson  est  prélevé  sur  un  rameau  de  l'aimée  précédente, 
qu'on  a  coupé  pendant  l'hiver  et  conservé  en  le  couchant  à 
huit  ou  dix  centimètres  de  profondeur.  L'écussonnage  ^  œA 
dormant  est  exécuté,  suivant  les  essences,  du  commen- 
cement de  juin  A  fin  septembre.  L'écusson  ost  alors  pré- 
lové sur  un  rameau  de  l'année.  La  greffe  en  écusson  exige, 
d'ailleurs,  les  mêmes  précautions  et  les  mêmes  soins  gè- 
pôraux  quo  les  autres  modes  de  greffage.  Après  qu'on  l'a 
exécutée,  on  étôto  graduellement  lo  sujet.  V.  grkffagk, 

et  ORBFFB. 


ECUSSONNABLE 


EDAY 


A,  écusson  d'cpôe. 


A,  écusson 
de  mes9aBer(xv<'8.). 


ÉGUSSONKER  {ku-8o-né)  V.  a.  tl  Orner  d'un  écusson  : 
KcussoNMïK  une  voiture.  EccssoNNua  un  dolman.  Il  Greffer 
en  écusson  :  EcussoNNiiB  rfeapécAcr*. 

Êcussonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Écussonnor. 

—  Hist.  nat.  Qui  est  muni  d'un  écusson  ou  dont  l'écusson 
offre  quelque  particularité  remarquable. 

ÉCUSSONNOIR  (ku'so-noir')  n.  m.  Instrument  propre  à 
écussonner.  V.  greffoir. 

ÉCUYAGE  n.  m.  Ling.  V.  écuiAGB. 

ÉCUYER  {k-ui-ié  —  du  bas  lat.  scutarius,  celui  qui  porto 
l'écu;  de  scutum,  écu)  n.m.  Geniilbommo  4|ui  accompagnait 
un  chevalier  et  qui  portait  son  écu.  il  Titro  autrefois  porte 
par  les  jounes  nobles,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  été  armés 
chevaliers,  il  Titre  quo  portaient  autrefois,  en  France,  les 
simples  gentilshommes  et  les  anoblis,  n  Titre  quo  portent 
les  memnres  de  la  deuxième  classe  de  la  liasse  noblesse, 
on  Espagne,  ii  Titre  purement  honorifique,  dont  les  Anglais 
font  généralement  suivre  leur  nom  (en  angl.  sgtJiKB  et 
KSt^LiKB).  [V.  ESQUiBK.]  Il  Officier  qui  a  l'intendanco  do 
l'écurie  d'un  prince,  d'un  grand  seigneur. 

—  Celui  qui  enseigne  l'équitation  :  Manège  achalandé 
par  un  habite  écuyer.  Les  écuvbrs  de  l'Ecole  de  Saumur. 
(V.  ÉcoLK.)  il  Personne  qui  mène,  qui  dresse  un  cheval,  ou 


Ecuyer  et  écuyères  de  cirque. 

simplement  qui  monte  à  cheval  :  Groupe  d'amazones  et 
d'ÉcDYERs.  11  Celui  qui  fait,  en  public,  des  exercices  sur 
un  cheval  :  Les  écuyers  du  cirque. 

—  Arboric.  Piquet  placé  auprès  d'un  arbre  pour  en  di- 
riger la  crue. 

—  Art  milit.  Nom  donné  à  une  certaine  catégorie  d'in- 
structeurs d'équitation  à  l'école  de  cavalerie  de  Saumur  et 
à  l'école  de  guerre.  (Ils  portent  une  tenue  spéciale  et  for- 
ment le  cadre  noir.^ 

—  Constr.  Appui  de  bois  fixé  le  long  du  mur  d'un  esca- 
lier, pour  servir  aux  personnes  qui  montent  ou  qui  des- 
cendent. 

—  Hist.  Grand  écuyer  de  France,  Premier  écuyer,  Ecuyer- 
bouche.  V.  partie  encycl.  il  Ecuyer  cavalcadour,  Officier  qui 
prenait  soin  des  chevaux  et  des  équipages  du  roi.  il  Ecuyer 
de  main.  Celui  qui  donnait  la  main  au  souverain,  à  une 
princesse,  pour  monter  en  voiture,  n  Ecuyer  tranchant. 
Officier  qui  coupait  les  viandes  à  la  table  d'un  prince,  d'un 
grand  seigneur,  il  Ecuyer  de  bouche,  de  cuisine,  Maitre 
d'hôtel  d'une  grande  maison. 

—  Véner.  Jeune  cerf  qui  en  accompagne  un  plus  vieux. 
— Vitic.  Faux  bourgeon  qui  croît  au  pied  d'un  cep  de  vigne. 

—  E>'CTCL.  Hist.  Sous  les  empereurs  d'Orient,  on  appe- 
lait scutarii  ou  scutiferi  des  cavaliers  armés  de  lance  et 
do  bouclier  qui  constituaient  l'élite  do  l'armée. 

Au  moyen  âge,  on  appelait  ainsi  le  jeune  homme  noble 
qui  aspirait  à  la  chevalerie  et  s'attachait  à  un  chevalier 
par  une  sorte  de  domesticité.  Les  écuyers  étaient  dans 
une  grande  subordination  à  l'égard  des  chevaliers.  Ils  de- 
vaient leur  céder  les  places  d  nonneur  et  porter  leur  écu 
ou  bouclier.  Ils  ne  pouvaient  sceller  leurs  actes  comme 
les  chevaliers,  qui  étaient  figurés  sur  leur  sceau  à  cheval 
et  armés  do  toutes  pièces.  L'écuyer  ne  pouvait  porter 
d'éperons  dorés  ni  d'nabits  de  velours;  mais  il  portait  des 
éperons  argentés  et  des  habits  de  soie.  Avant  d'être  écuyers, 
les  jeunes  gentilshommes  remplissaient  les  fonctions  do 
pages,  valets  ou  damoiseaux.  Il  fallait  être  âgé  de  quatorze 
ans  pour  parvenir  au  grade  d'écuyer,  qui  ét^it  conféré  en 
grande  cérémonie.  On  y  servait  au  moins  sept  ans. 

Au  XIV"  et  au  xv»  siècle,  la  décadence  dans  laquelle  était 
tombée  la  chevalerie  modifia  le  caractère  des  fonctions 
d'écuyer.  Elles  devinrent  de  plus  en  plus  un  service  do- 
mestique, ennobli  par  la  condition  sociale  du  maitre  et  du 
serviteur.  C'était  alors  le  troisième  échelon  dans  la  hiérar- 
chie nobiliaire.  Après  les  seigneurs  titrés  (ducs,  princes, 
marquis,  etc.)  et  les  chevaliers  (châtelains  et  possesseurs 
de  fiefs  de  haubert),  venaient  les  écuyers,  comprenant  tout 
lo  reste  de  la  noblesse,  c'est-à-dire  les  gentilshommes  do 
robe,  d'office  ou  d'épée. 

Les  écuyers  étaient  désignés  d'après  leurs  emplois  : 
écuyer  du  corps  ou  écuyer  d  honneur,  écuyer  do  la  cham- 
bre ou  chambellan,  écuyer  tranchant,  écuyer  d'écurie, 
écu^yer  d'échansonnerie,'  écuyer  do  panoterîe,  etc.  On  en 
arrfva  plus  tard  à  appeler  •  écuyers  •  des  gens  exerçant 
certaines  fonctions  domestiques,  sans  être  nobles,  et,  in- 
versement, des  nobles  qui  n  avaient  pas  reçu  la  chevale- 
rie, bien  qu'ils  ne  fussent  au 
service  d'aucun  autre  noble. 
Divers  édits  ou  arrêts,  notam- 
ment ceux  de  1600  et  do  1G24, 
curent  pour  objet  do  main- 
tenir la  distinction  sociale 
(lui  séparait  les  écuyers  des 
chevaliers  d'une  part,  des  ro- 
turiers do  l'autre. 

A  la  cour .  les  écuyers 
étaient  les  officiers  chargés 
de  l'administration  des  écu- 
ries du  roi  et  à  la  tête  des- 
quels étaitle  premier  écuyer. 
Au-dessus  de  co  personnage 
était  lo  grand  écuyer,  ou, 
comme  on  disait,  Jr  le  Grand, 
l'une  des  plus  hautes  charges 
de  la  cour  et  des  plus  lucratives.  Napoléon  la  rétablit  en 
faveur  do  Caulaincourt  (1804),  et  la  Kcstauration  la  con- 
serva sans  lui  donner  de  titulaire. 


Anuoiriei  de  l'tfcajer  tnacboitL 


Armoiri»  du  grand  écuyer. 


—  Ecuyer  commandant  ta  grande  écurie  du  roi.  Cette 
charge  consistait  à  commander,  en  l'absence  du  grand 
écuyer  de  France,  la  grande  écurie  oi  les  ofUcters  qui  en 
dépendaient. 

—  Premier  écuyer  du  roi.  Lo  premier  écuyer  comman- 
dait la  petite  écurie  du  roi,  c  cst-â-dire  les  chevaux  dont 
le  roi  se  servait  le  plus  or-linairemcnt,  les  carrosses,  les 
calèches,  les  ch.'ii^'-->  :ï  por- 
teur. Il  éiait  1  lu 
grand  écuyer  ;ri- 
cipalcs  fouet  1  -  _  ,;er 
écuyer  était  do  dwuu-jr  la 
main  au  roi,  pour  monicr  on 
carrosse,  et  de  l'aider  à  mon- 
ter à  cheval.  A  l'armée,  I  é- 
cuyer  du  roi  lui  servait  d'aidu 
de  camp.  C'était  lui  qui  met- 
tait au  roi  sa  cuirasse  et  ses 
autres  armes. 

—  Premier  écuyer  tran- 
chant. Il  exerçait  ses  fonc- 
tions aux  grands  repas  do 
cérémonie;  par  exemple,  lors 
du  sacre  du  roi  ou  de  l'entrée 
du  roi  ou  de  la  reine.  II  avait, 
au  moins  depuis  Fhilipi»e  lo 
Bel,  la  garde  de  l'étendard  royal,  ou  cornette  blanche,  et 
marchait,  à  l'armée,  derrière  le  roi. 

—  Eeuyer-houche.  Lorsque  lo  roi  mangeait  'sn  gran-Je 
cérémonie,  l'écuyer-bouche  apportait  les  plats  sur  uno 
table  dressée  à  cet  effet  et  les  présentait  aux  gentilshom- 
mes servants.  Ceux-ci  faisaient  faire  l'essai  de  chaque 
plat  aux  officiers  de  la  bouche. 

ÉCOTÈRE  (kui-ièr'  —  fém.  de  écutkr)  n.  f.  Dame  qui 
monte  à  cheval  :  Beaucoup  d'Anglaises  sont  bonnes 
EccYiiRBS.  n  Femme  qui  fait  des  exercices  d'éqaitation, 
dans  un  spectacle  public  :  /^s  écctèbbs  du  cirque. 

—  A  l'écuyère,  loc.  adv.  Comme  un  écuyer  :  Monter  à 
l'éccyère.  u  Bottes  à  l'écuyère.  "V.  botte, 

ECZÉMA  {éW  —  gr.  ekzéma,  ébullition)  n.  m.  Méd.  Nom 
de  dermatoses  diverses,  caractérisées  par  la  production 
de  vésicules  plus  ou  moins  volumineuses,  une  sécrétion 
séreuse  et  la  desquamation  cpiderniique  consécutive. 

—  Encycl.  Méd.  Les  eczémas  débutent  par  l'apparition, 
à  la  surface  de  la  peau,  de  plaques  rouges,  ponctuées, 
sur  lesquelles  ne  tardent  pas  à  se  développe  des  vésicu- 
les, assez  fines,  ou  des  bulles,  et  même  parfois  de  véritables 
pustules  (eczéma  impétigineux[v.  impétigo  j.  Ces  vésicul*  s 
ou  pustules  laissent  écouler  un  liquide  séreux  pouvait 
contenir  du  pus  ou  du  sang,  et  qui  se  concrète,  à  la  sur- 
face de  la  peau,  sous  forme  de  croûtes  qui  tombent  et  so 
reproduisent  sans  cesse.  Lorsque  ces  croûtes  tombent 
définitivement,  la  peau  est  rouge,  reste  fendillco  un  cer- 
tain temps,  et  se  desquame  sous  forme  de  plaques  ou  de 
poussière.  Ces  divers  phénomènes  s'accompagnent  d'une 
sensation  de  brûlure  et  de  démangeaisons  souvent  insup- 
portables. 11  y  a  souvent  de  la  fièvre,  des  troubles  diges- 
tifs et  nerveux,  et  même  des  accidents  plus  graves,  no- 
tamment chez  les  jeunes  enfants,  où  la  mort  subite,  au 
cours  d'un  eczéma  généralisé,  n'est  pas  rare. 

L'eczéma  peut  se  manifester  sous  des  influences  di- 
verses :  les  unes  locales  et  transitoires  (dentition,  sevrage 
chez  les  jeunes  enfants,  accouchement,  lactation,  méno- 
pause, plus  rarement  formation  chez  la  jeune  fille,  action 
des  irritants,  des  poussières  :  gale  des  épiciers,  etc.i;  les 
antres  générales  et  profundcs  (lymphatisme.  arthro-her- 
pétisme,  scrofule,  rhumatisme,  goutte'i.  Dans  lo  premier 
cas,  l'eczéma  est  généralement  bénin  et  son  pronostic  est 
peu  inquiétant.  U  en  est  autrement  dans  lo  second,  et  bien 
souvent  les  accès  eczémateux  sont  coupés  de  paroxysmes, 
de  diarrhées,  de  bronchites,  etc. 

L'eczéma  peut  affecter  toutes  les  parties  du  corps,  mais 
de  préférence  la  têie  (d'où  alopécie  passagère),  les  oreilles, 
lo  dos  des  mains  et  des  pieds,  les  aisselles,  les  parties 
génitales,  les  seins,  quelquefois  aussi  les  muqueuses. 

La  thérapeutique  employée  contre  l'eczéma  est  des  plus 
complexes;  en  dehors  du "iraitement  de  la  cause,  il  con- 
vient d'ordonner  des  bains  émollients,  des  pansements  à 
l'amidon,  à  la  poudre  de  bismuth;  les  lotions  au  sublimé, 
souvent  dangereuses,  arrivent  cependant  à  calmer  les 
démangeaisons.  Le  régime  sera  subordonné  à  la  cause  ; 
on  prescrira  tantôt  les  purgatifs  salins,  tantôt  la  médica- 
tion arsenicale  ou  sullureuse,  surtout  dans  les  formes 
chroniques.  Dans  ces  dernières,  on  peut  encore  avoir 
avantageusement  recours  à  certaines  eaux  minérales. 

—  Art  vétér.  On  nomme  ec;t-»ia  une  affection  cutanée  à 
laquelle  on  donnait  autrefois  le  nom  de  dartre.  Elle  est 
caractérisée  par  l'éruption  de  petites  vésicules  groupées 
sur  une  surface  non  nettement  délimitée,  qui  se  crèvent 
si  rapidement  qu'on  no  voit,  le  plus  souvent,  que  la  sur- 
face nue,  rouge  et  suintante  du  derme  que  la  rupture  de 
la  vésicule  a  laissée.  On  distingue  plusieurs  variétés  d'ccié- 
mas  :  humide,  sec,  rouge,  chronique,  etc.  ;  les  trois  pre- 
mières sont  très  fréquentes  chez  le  chien,  et  la  dernière 
chez  le  cheval.  Elles  sont  la  manifestation  d'une  prédispo- 
sition ou  diathèse  dite  •  herpétique  >.  Il  y  a  aussi  des 
eczémas  dépendant  de  la  diathèse  arthritique. 

L'ecxéma  exige  un  traitement  interne  et  un  traitement 
externe.  A  l'intérieur,  on  donne  des  dépuratifs  qui  sont 
des  préparations  arsenicales  pour  les  constitutions  ner- 
veuses, des  préparations  iodurées  pour  les  constitutions 
Ivmphatiques.  et  des  alcalins  pour  les  constitutions  san- 
guines ou  arthritiques.  A  lextérieur,  les  modificateurs  à 
employer  sont  les  pyrogénés  comme  l'huile  do  cade,  lo 
coaltar,  certains  acides  mitigés  (acide  azotique,  1  à  S; 
eau,  10\  ou  encore  la  mixture  suivante  :  teinture  d'iode,  1  ; 
glycérine,  4. 

ECZÉMATEUX  {ék',  tcù),  EUSE  adj.  Qui  a  lo  caractère 
de  l'eczéma,  qui  tient  à  l'eczéma  :  ErufUion  eczâmateusk. 

—  adj.  et  n.  Qui  est  atteint  d'eczéma. 

ÉDACITÉ  (si  —  lat.  cdacitas  ;  de  edax.  acis,  vorace)  n.  f. 
Poétiq.  Qualité  de  ce  rjui  consume  et  détruit  lentement: 
/.ï:nAciTK  du  temps.  L'iiu.Kcné  de  l'ocran. 

Edam,  ville  desPavs-Bas  :Hollande-Septentr.\  près  du 
Zuyderzéo  :  6.500  hab.  'Commerce  de  beurre  et  de  fromage. 
Cité  déchue  :  grande  église  du  moyen  âge  et  cuneui  hôtel 
de  ville. 

Eday  et  non  EdA.  Sle  do  l'Ecosse  (archipel  des  Orca- 
des);  700  hab.  Pêcheries. 


IV. 


LDDA 


1-DEN-TIlÉATRE 


CDDA  n.  f.  Mol  qui  8iK»it1<*<  <lans  !<*  laa^ago  des  anciens 
peu|>li'-i   liu    Nord,  la  btMaletiU.  (C'est  \o  num  i)u'ils  ont 


il  do  leurs  vioiUcs  tradiuons  m^lhiquos.) 

tr.i-)i(ion^,  longtemps  flottaalos  dan»  la 

■  '.  ô(<S  tlx»^'S  dans  doux  rocuriK. 

.  du  pri^tru  txlatidnis  SoiMitond 

'.  attribut^  à  i>uorri  Siurlosoii 


duaut^  au  T<-'-\ 
Eddns    !- 
bou 
doi. 

(U7*  a  i;4i,. 

—  Knctci..  Vors  l'an  looo.  Soemond  Sif^ftisson  s'était 
appliqua  &  réunir  U-s  tralili-'iis  du  pa^anismo  stt'andi- 
navi^.  qui,  pr>''  '  ^    i^ti^  lU^e»  ant<S- 

rtcuroinout  d'm  rt't'm'il  renfonno 

trout(^s<«pt   pii-      .   ,        ,  os  on  vers   non 

nmt^s.  niaii  aUiioro».  iM>iio  d  oiiin»  «-(ii'*  sont  consacriW's 
aux  traditions  pures  de  la  mythuln^io  Scandinave;  vin^t 
et  ti --     ■■'■■' '•"•   <■■'"■•■•'•    I.-  •.-.., 1,.^,   htSroïquc:». 

I  ï  morceaux 

im;  i.'c^Mcn*  rfc 

*"  'Tuu'  un  An  iHH-iinui-  a  i  u>.im.»  dos  jeunes 


Brtiji.  Il  riMii'- 
scaldes. 

Les    tmdition^    flT^f»^ 
nn*» 

pr.- 


!sn<  re^  recueils   remontent  & 
■   r.»  m^me  A  l>poquo  des 
v\%   lAsio   centrale.  Co 
; -s  Stebfïnmjfn,  et  pro- 
bat  >  n^panducs   ensuite  en 

O. .  -'jup  sûr,  des  épopt^es 

bii.  .  K's.  !,os   scaldes  01  les 

ra;  ia  iiutiiL'"  i^iiiiiai'.  La  foninio  occupe  dans 

|px  itr  tn*s  ^lcv(S;   elle  est  en'"oro  plus  idi^a- 

lisci    ,-  •-'  ne  la  trouvera  chez   les  (îermains.   Do 

oonihrrux  savants  s'attachf<rent  ù  ces  antiques  <^pop<Ses  : 
pnnctivaloment.  a  l'étranger.  Zeune,  Von  den  llagen,  Sim- 
mrock,  Monis.  I^nge.  les  frères  Grimm,  A.  von  Sclilegon, 
H.  Fist-hor.  Ilolutmanu  ;  en  France.  Quinot.  Ozanam,  Am- 
père. Chasies,  Marmior.  etc.  Do  I-avelaeyo  a  traduit  les 
rdebelungen  ;  Léouxun  le  Duc  a  donné  une  version  litiéralo 
dos  Edda*.  11  existe  encore  trois  manuscrits  do  ces  ro- 
caeila:  celui  do  olervorm.&la  bihiotlit^tiue  doCopenhaguo  ; 
lo  Codex  rfijino,  ol  enfin  celui  d'Upsal.  (II  coaiient  de 
nombrousos  variantes.) 

EOOCLAK,  bourg  d'AUomagiio  (Pmsso  [prov.  do  SIos- 
▼ig-Uolstoin]):  S.tîo  bab.  Ch.-l.  do  bailliage. 

EdDT,  cartoprapho  américain,  né  à  New-York  on  1784, 
mort  en  \i\~.  On  lui  doit  do  belles  cartes  des  environs  do 
New-York  et  de  IKtat  du  mémo  nom.  Il  travaillait  â 
dresser  un  atlas  do  l'Amérique,  au  moment  do  sa  mort. 

Eddtstone,  récifs  do  la  Manche,  pr6s  do  la  cAto 
do  Cornouaiilos 
(Ani:Ioterre\  au 
S.-S.-O.  do  la 
baie  do  l*ly- 
month.  Ces  ré- 
cifs sont  formés 
do  trois  chaînes 
principales ,  qui 
a'étendoDl  du  N. 
aa  S.,  oc  ont  do 
300  A  350  mètres 
do  longueur.  Kn 
1696,  un  pharodo 
bois,  avec  une 
base  de  pierre.^ 
fut  élevé;  mais 
ane  tempête 
l'emporta  on 
1703;  un  autre, 
con5truitonl706, 
également  en 
bois,  fut  brûlé 
en  17&S.  Un  troi- 
sième, tout  en 
pierre,  fut  éditlA 
on  1767.  Mais  lo 
rocher  qui  por- 
tait co  pharo 
étant  mena<:é  do 
destruction,  les 
fondations  d'un  quatrième  phare  furent  établies  sur  un 
autre  récif,  en  1879  ;  il  fut  terminé  on  lg82. 

£oE,  comra.  des  Pays-Bas  (prov.  do  Guoidro  [arrond. 
d'Amboim;};  13.400  hab. 

Er"~  *  T  "  !i(,'ieux  musulman,  qui  vécut  au  xiii*  siècle 
à  I  non  loin  do  Koutayoh  (Anatolio\  ot  qui 

joi.  rande  réputation  de  sainteté  dans  lo  pays. 

On  v.'iait  !'•  ■onsultor  do  très  loin,  pour  lui  demander 
l'explication  dos  songes  ou  des  prodiges.  Le  fondateur  do 
la  dynastie  •\--\  0>manlis,  Osman,  fils  d'Erthogrul,  ayant 
en  r  ■    Kdobalv  lui  promit  lo  pouvoir 

»o  ;  io  Malhoun-Khatoun,  co  quo 

lo  j  ,         a  do  faire. 

Bdclcranz  (Abraham-Nicolas,  baron  n'),  littérateur 
6 1  savant  «n<Mois.  nA  h  A  M  en  I7S*.  mort  à  Stockholm 
•n  1  ""'    ^'  .''■-.'  ;..,  (lo  méca- 

D'  1  >:i  quelques 

P'"^^  -rapho,  une 

mach.iio  (■n<v];  .  i  mluslr,'^.  une  lampe 

A  morcuro,  un  i  r^calion  de  la  toile,  etc. 

Pour  ré<!ompo:i  ..;  roi  do  Suède  le  créa 

baron  ot  chad-.ohcr  Je  la  cour. 

Edclfelt  <  Albort>.  peintre  russe,  né  on  1854  A  Hol- 
Klèvo  de  l'Académie  dos  beaux  arts 
on  1974,  A  Pans,  où  il  entra  dans 
1  |si7«,  on  r'»mfirqnrï  d«  lui  une  com- 
'  y    '    "      '  'le  radarre 

,'•  incendié, 
.   i^90.   Dès 
;'i  .«  r- -^  If"   ta  physio- 
1  a    patrie.    L'emp(T<^ur 

riiier,  appela,  la  mémo 
année,  lo  peintre  a  (_iai':la:ia  et  lui  comman<la  les  por* 
traits  do  ses  enfants.  Kd*?lf<'lt  tii  aussi  b-s  portraits  dos 
enfants  du  grand-duc  Wladimir.  De  retour  â  Pans,  il  ex- 
posait, en  1881,  son  œuvre  la  plus  connue  :  Senicf  divin  au 
bord  de  la  mer  (Luxembnurgi.  Le  peintre  fut  représenté 
an  S-»'  .  1  '..  1.;^  1  r -.r-  nn  P-^rtmit  et  une  Vieille  p<iy  a  mine  fin- 
if*^  A  celui  do  1894.  par  un  tableau.  En 
»n^''  ird  et  une  ïflune  flllo  dans  une  barque 
quo  .-..jj..  ..-  la  ui'i  iioalenso.  Mémo  rermeié  do  métier, 
mémo  notation  exacte  de  la  transparence  aérienne  dans 


Pbare  d'tàddyitonfl  :  A,  éUt  actuel  ; 
B,  ea  1696. 


sin'."    ' 
d  A 

la- 

posiU'-ii  :   (.■  /' 
(£tf  «on  ennemi 
épitndf  de  lu   >  ■ 
lors,  lartisie  p.i- 
nomie  des   m>P'i 
Alexandre  III.  .i, 


/ 


W% 


l::Jcliuck. 


le  Petit  ÙatMU(l^ii), dans  Vf/cure  de  ta  rentrée  de*  otivrieri 
^Copenhague),  uans  le  purirait  do  /'ii4friir[Surbunne)(1886), 
ot  dans  Orvant  ri'y/ije(18Ktt). Citons  encore,  parmi  ses  m<Ml- 
leuros  aMivres  :  Journée  de  décembre  en  Finlande  (Luxem- 
bourg) ;  Portrait  de  S.  M.  iemjtereur  Aicola»  U  (1897), 
exécuté  pour  l'université  do  Finlande;  la  Sirène  (1K97); 
Pécheurs  finlandais  :  la   Vtlie  de /iorya  iFiiilando]  (1899). 

Kdclfelt  est  également  aquarollislo  ot  pastollisto.  11  a 
une  vision  très  Une  do  la  lumièro,  uao  exécution  cares- 
sante ot  fondue. 

ÉDCLTORSC  ou  ÉDELFORBITE  (d^^l')  n.  f.  Nom  donné  A 
deux  >u)isLuioos  i]ui  m>  truuvoiil  l'une  et  l'autre  à  lOdelforss, 
en  Suède  :  une  v.iriété  caliilère  d'aniidiibolo  hornblondo 
et  une  variété  de  laumonito  ou  do  woltastunito  impure. 

Edemnck  (Gérard),  graveur  français,  né  A  Anvers  on 
1649.  mort  ik  Paris  en  17U7.  Il  su  forma  dans  son  art  sous 
la  dire<'(ion  de  Poilly.  fut 
chargé  de  travaux  impor- 
tants par  Louis  \IV  ot  en- 
tra à  l'Acadi-mie  do  pein- 
ture et  do  sculpture  eu  1677. 
I-Meliuck  opéra,  dans  la 
gravure,  uno  véritable  ré- 
volution, par  la  substitution 
des  tailles  en  losange  aux 
tailles  carrées;  il  fut  aussi 

10  premier  qui  changea  le 
travail  suivant  la  matière 
des  objets  et  qui  donna  ainsi 
do  lacoideur  aux  gravures. 

11  occupe  dans  l'école  fran- 
çaiio  uno  place  d'honneur. 
Son  ueuvro  se  compose  de 
plus  do  trois  cents  pièces, 
parmi  losquellos  on  cito 
surtout  :  ta  Sainte  famille, 
d'après  Kaphaél,  célèbre 
estampe  qui  tit  la  réputa- 
tion de  l'artiste  ot  dont  il 
n'existe    quo   deu->  exem- 

Claires  avant  la  lettre  ;  le  Christ  aux  anges,  d'après  Lo- 
run  ;  Moïse,  d'après  Philippe  do  Chanipaigno,  etc. 
ÉDÉLITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumiuo  et  de 
chaux.  Variété  de  prebnito. 

EjDELMANN  (Jean-Frédéric),  compositeur  ot  pianiste 
français,  né  A  Strasbourg  on  1749,  mort  à  Paris  en  1794. 
Après  avoir  fait  exécuter  au  Concert  spirituel  un  orato- 
rio, Esther,  et  uno  scène  lyrique,  la  Bergère  des  Alpes,  il 
donna  A  l'Opéra,  en  1782,  doux  actes  détachés  :  le  Feu,  et 
Ariane  dans  Vile  de  IVaxos.  Co  dornior  obtint  un  grand 
succès.  Do  plus,  Edelmann,  qui  eut  un  instant  Méliuipour 
élèvo,  publia  des  sonates,  des  concertos,  et  quelques  mor- 
ceaux détachés.  Arrêté  à  Strasbourg  avec  son  frère  Louis 
et  envoyés  tous  doux  A  Paris  en  1794,  ils  comparurent  de- 
vant lo  tribunal  révolutionnaire,  furent  condamnés  A  mort 
et  exécutés.  En  1802,  lo  polit  théâtre  des  Jeunes-Elèves 
joua  un  opéra-ballet  en  deux  actes  :  Diane  et  l'Amour, 
œuvre  posthume  d'Kdelmaun. 

£deL5HEIM  (Ludwig,  baroD  d'),  hommo  politique  alle- 
mand, né  à  Carlsruhe  on  1823,  mort  A  Constance  on  1872. 
Il  débuta  au  service  do  la  Hesse  électorale  (Hesse-Cassol), 
entra  (1861)  au  service  du  grand-duché  do  Bade,  fut  am- 
bassadeur A  Vienne  (18C3),  Dresde  (1864),  président  du 
conseil  ot  ministre  des  affaires  étrangères  [cabinet  pro- 
gressiste] (1865).  Ayant  décidé  le  grand-duc  à  faire  la 
guerre  A  la  Prusse  on  1806,  il  dut  so  retirer  après  Sadowa. 

Edelsheim-GYULAI  (Leopold  Wîlhelm,  baron  d'), 
frère  cadet  du  précôdeni,  général  autrichien,  né  A  Carls- 
ruhe en  1826,  mort  à  Budapest  en  1893.  II  entra  jeune  au 
service  do  l'Autriche,  se  distingua  dans  les  guerres  de 
Hongrie  et  d'Italie  (1848,  1849,  1859),  réorganisa  la  cava- 
lerie austro-hongroise  et  fut,  on  dernier  lieu,  commandant 
en  chef  en  Hongrie.  Adopté 
par  son  cousin  lo  comte 
Gyulai,  il  joignit  (1868)  co 
nom  au  sien.  II  épousa  l'ac- 
trice Frédôrique  Kronau. 

ÉDELSPATH  {dèl'-spat') 
n.  m.  Variété  do  feldspath. 

EDELWEISS  {l'-difr-veiss) 
n.  m.  Nom  vulgaire  d'uno 
plante  alpine  de  la  famille 
des  composées,  appeléo 
aussi  pied-de-lion. 

—  Encycl.  L'edelweiss 
{gnnphalium  leontopodium 
ou  leontopodium  Alpînum) 
appariit'nt  A  la  tribu  des 
radiées.  Plus  qu'aucun  au- 
tre gnaphaiuim,  cotte  po-  EJclwclsa. 
tilo  herlto  est  remarquable 

par  lo  duvet  blanc  et  laineux  (jui  recouvre  toutes  ses 
parties,  notamment  ses  fouilles  alternes,  entières  ot  ses- 
siles;  ses  petits  capitules  blanch/itres  sont  réunis  en  glo- 
mérules.  Très  recherché  des  touristes,  l'edelwoiss  tend  à 
disparaître  des  sommets  où  il  est  confiné. 

EdemzSCB,  bourg  do  la  Turquie  d'Asîo  (Anatolio 
[vilayet  et  saodjak  de  SmyrnoJ)  ;  7.200  hab. 

ÊdEN  {dèn'  —  mot  hébreu,  qui  signif.  proprement  dé- 
lices) n.  m.  Paradis  terrestre. 

—  Par  ext.  Lieu  do  délices,  séjonr  plein  do  charmes  : 
Le  talon  d'un  restaurateur  est  /'Edkn  des  gourmands. 
(Brill.Sav.)  Il  Lieu  où  l'on  vit  avec  uno  simplicité  primi- 
tive :  Taiti  n'est  plus  /"Edbn  depuis  la  di'cnurerle. 

—  Philos,  soc.  Dans  le  système  de  Fourier,  Première  dos 
huit  périodes  do  l'humanité,  appelée  aussi  pkriodk  i^.nK- 

NlBîtNR. 

—  Enctcl.  D'après  le  récit  de  la  Genèse  (II,  8  :  IV.  16), 
lo  premier  homme  et  la  première  femme  furent  placés  par 
Dieu  dans  un  lieu  appelé,  par  le  texte  hébreu,  AV/rn.  Ce  lieu 
était  situé  au  Levant  et  arrosé  par  uno  rivière,  source 
ello-méme  de  quatre  fleuves  :  lo  Phison,  le  Géhon,  le  Tigre 
et  lEuphrate.  Les  commentateurs  orthodoxes  do  la  lïildo 
ont  proposé  divers  systèmes  pour  déterminer  l'emplace- 
ment réel  do  l'Eden.  Quelques-uns  so  sont  d'amande  si  lo 
déluge  n'avait  pas  bouleversé  la  topographie  do  l'Asie 
Mineure,  au  point  do  rendro  vaines  les  recherches  des 
critiques  moderaes.  Quoi  qu'il  en  soit,  tontes  les  traditions 


co 

des  peuples  orientaux  placent,  comme  la  Genèse,  lo  bor- 
ceau  do  Ibumanitè  dans  un  lieu  sacré  et  délicieux. 

Eden  (17/una  dos  Komains),  fleuve  cAtierd'AncIetorro, 
tribiitairo  du  golfe  de  Soiwav  et  do  la  mer  d'Irlande,  navi- 
gable depuis  Carlisle  jusqu  A  son  embouchure.  Longueur 
de  son  cours  :  près  do  100  kilomètres. 

EdEN  (William),  lord  Auckland.  V.  Auckland. 

EdEN  (George),  comte  d'Aucki^nd,  hommo  d'Etat  an- 
glais, né  A  la  ferme  d'Eden,  près  de  Heckonham  (Kent), 
en  1784,  mort  A  La  Grange  (Ifampshire)  en  1849.  En  1814, 
il  succéda  A  son  père  à  la  Chambre  des  lords,  avec  lo 
titre  de  •  baron  >.  Il  avait  siégé  pondant  près  do  deux 
ans  A  la  Chambre  des  communes,  du  cété  des  whigs.  Il 
fut  nommé  gouverneur  général  do  l'Inde,  où  il  fit  pré- 
valoir les  idées  de  conciliation  ot  de  réformes  civilisa- 
trices. C'est  sous  son  administration  quo  s'ouvrit  la  cam- 
pagne contre  les  Afghans  pendant  lauuello  lémir  Dost 
Xloliammed  perdit  le  trône.  I.x>rd  Aucklantl  retourna  A  la 
(^hanihro  des  lords  en  1842.  A  ta  renlréo  dos  wliigs  au 
pouvoir,  il  fut  nommé  uno  seconde  fois  lord  de  l'Amirauté, 
l'osto  qu'il  consi'rva  jusqu'à  sa  mort.  Après  l'occupatioa 
de  Caboul,  en  1839,  i!  avait  été  créé  comte. 

Edenbridge,  bourg  d'Angleterre  /comté  de  Kont). 
surrA'f/en.arnuenlduMedway  ;  2.270  han.  Eaux  minérales. 
Clifueau  d'Hcver,  qui  rappelle  lo  souvenir  do  Henri  Vlll 
n  d'Anne  do  Boleyn. 

ÉDÉNIEN,  ENNE  {niin,  en'—  rad.  Eden)  adj.  Philos,  soc. 
Qu\  appuriM'iii  ;V  létal  primitif  de  l'homme,  à  la  première 
des  huit  périodes  par  lesquollos  les  partisans  de  cotto 
théorie  sociale  supposent  quo  l'humanité  a  jtassé  ou  doit 
passer  :  Période  i£d^:niennk.  ii  Substantiv.  Personne  quia 
vécu  pendant  la  période  édénicnne. 

ÉDÉNIQUE(n>^'— rad.  £*(/«■»)  adj.  Qui  appartient  à  l'Eden; 
qui  arappor  ta  la  vied'Adamot  d'Eve  dans  le  jtaradis  terrestre. 

ÉDÉNISME  {'lissm'  —  rad.  Eden)  n.  m.  Philos,  soc.  Nom 
donné,  dans  rcrtains  systèmes  sociologiques,  comme  celui 
le  Fourier,  à  une  période  qui  aurait  précédé  l'état  sauvage 
proprement  dit. 

ÉDÉNITE  n.  f.  Substance  minérale,  appartenant  au  gonro 
ampliibolo  et  voisine  do  l'actinote.  Variété  do  smaragdito. 

Edenkoben,  ville  d'Aliemagne(Bavière-Rhénane[Pa- 
latinatj*,  sur  un  affluent  du  Hhin;  4.915  hab.  Eaux  miné- 
rales. Vins.  ChoMiou  d'un  bailliage  peuplé  do  25.600  hab. 

ÉDENTER  {dan  —  du  prèf.  i>riv.  é,  et  de  dent)  v.  a.  Priver 
de  ses  dents,  arracher  ou  casser  les  dents  do  :  Des  tyrant 
firent  édentkb  leurs  victimes.  Il  User,  rompre  les  dents 
d'un  outil,  d'un  instrument  :  Edbnter  un  peigne,  une  scie. 

S'édenter,  v.  pr.  Etre,  devenir  édonté.  ii  Casser  ou  ar- 
racher ses  propres  dents. 

ÉDENTÉS  {dan)  a.  m.  pi.  Ordre  do  mammifères  placen- 
taires, comprenant  ceux  qui,  comme  les  tatous  et  les 
paresseux,  sont  privés  d'incisives  et  manquent  plus  ou 
moins  d'autres  dents.  (Cependant,  certains  possèdent  do 
très  nombreuses 
moiairos  [jusqu'A 
cent),  sans  racine 
ot  sans  émail;  lo 
régime  do  ces  ani- 
maux est  végétal 
ou  animal  [fourmi- 
liers insectivores].) 

—  Un   ÉOKSTË. 

—  Encycl.  Los 
édentés  so nt  dos 
animaux  ordinaire- 
ment lourds  do  for- 
mes ot  do  mouvo- 
monts  ;  fouisseurs 
ou  grimpeurs,  ils 
ont  les  membres 
armés  do  fortes 
griffes  courbes, 
pouvant  atteindre 
do  très  grandes  di- 
mensions. On  peut 
direquolesédentés 
sont  les  moins  in- 
telligents do  tous 


E<lciitt'.i  :  1    I''.>»rniilicr  tamanoir; 

S.  Tatou  géant  :  3.  Al  ;  i-  Glvptodoo  réticulé; 

6.  MylodoQ  robuste. 


les  mammifères;  leur  cerveau,  petit,  est  lisse.  Les  anciens 
naturalistes  leur  avaient  donné  lo  nom  de  brutes  {brutx). 
Leur  taille  est  souvent  grande,  et  les  mégathériums  qua- 
tornairos  étaient  aussi  puissants  que  des  rhinocéros.  Dos 
poils  rudes  et  grossiers,  voire  dos  carapaces  cornées,  re- 
vêtent la  plupart  des  édontés.  Co  sont  presque  tous  dos 
êtres  paresseux  et  nocturnes,  habitant  les  régions  los  plus 
chaudes  du  globe  ;  los  espèces  éteintes  appartiennent  aux 
formations  tertiaires  et  quaternaires.  On  diviso  les  édontés 
on  quatre  principales  familles,  qui  sont  :  vermilingues  ou 
imjrmécophagidt's,  dasi/podidês,  mégathéridés,  bradypodidés . 

Éden-THÉÂTRE,  salto  do  spectacle,  organisée  A  Paris, 
rue  Houdrcau,  eu  vue  d'acclimater  on  Franco  los  grandes 
œuvres  chorégraphiques. 

—  Encyci,.  I*a  sallo  do  VEden-ThéAtre,  construite  sur  los 
plans  de  Klein  et  Ductos,  était  la  plus  vaste  do  Paris, 
après  l'Opéra.  L'inauguration  so  lit  le  7  janvier  1883,  par 
la  représentation  à' Excelsior,  ballet  do  Manzotti,  musique 
de  Marenco,  auquel  succédèrent  différents  ballets  italiens 
et  français.  I*amouroux,  qui  avait  donné  pondant  quelque 
temps  ses  concerts  A  l'Edon-ThéAtro,  eut  Vidéo  d'y  fonder 
uno  nouvelle  scène  lyrique  et  de  choisir  pour  début  lo 
Uihengrin  do  Richard  Wagner.  La  première  représenta- 
tion do  Lohcngrin,  qui  eut  lieu  lo  3  mai  1887,  fut  au.ssi  la 
dernière,  en  raison  des  troubles  qu'ollo  avait  suscités  sur 
la  place  publique.  On  essaya  ensuite  do  l'opérette  et  do  la 
féerie  avec  un  grand  luxe'do  mise  en  scène  ;  on  reprit  la 
Fille  de  M"  Angot,  le  Pied  de  mouton,  le  Petit  Duc,  Orphée 
aux  enfers,  ot  l'on  monta  Ali-Baba,  do  Charles  Lecocq. 
Tout  cela  n'eut  qu'un  médiocre  succès.  Uno  nouvelle  ten- 
tative do  théâtre  Ivriquo  fut  faite  avec  Samsnn  et  Dalila,  do 
.*<aint-Saéns,  ot  là  Jolie  Fille  de  Perth,  de  Bizot.  Au  bout 
d'un  mois,  le  théâtre  fermait,  et  il  était  déclaré  on  faillite. 
Une  nouvelle  onlropriso  essaya  do  rouvrir  l'Edcn,  neuf 
mois  après,  en  y  jouant  quelques  pantomimes,  mais  sans 
plus  do  succès,  et  une  nouvelle  fermeture  s'ensuivit.  Porol 
prit  la  direction,  avec  le  dessein  de  faire  jouer  A  l'Edon- 
Thé&tro  la  comédie.  Il  donna  Pécheurs  d'Islande,  do  Louic 
Tiorcolin  ;  l'Artésienne,  d'AI.  Daudet,  avec  la  musique  do 
Bizet,  et  les  Faux  Bonshommes,  do  T.  Barrière.  En  même 
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tooips,  il  faisait  cntonJro  Merowifj,  dramo  lyrique,  do 
Georges  Montorf^'Ufil  fit  Samuel  Houssoan.  Au  oout  do 
quelques  niuis,  IKUt'U  fi.*rmait  dtitinitivomont  ses  portes  ; 
on  le  détruisit  pour  coustruiro,  à  sa  place,  des  maisons  de 
rapport.  Son  oxistonce  n'avait  pas  dépassé  dix  années,  do 
1883  à  18'J3. 

£denT0N,  ville  dos  Etats-Unis  (Carolino  du  Nord  [comté 
do  Cliowanj),  ù  L'ontréo  de  la  petite  baio  do  son  nom,  qui 
s'ouvre  dans  le  canal  Albomarlo  ;  2. sou  liab.  Commorco  do 
cabotage.  Ch.-l.  du  comté  do  Chowan. 

EdER  ou  EdDER  {on  lat.  Adrana)^  rivlèro  d'AUoraagno, 
qui  passe  à  Waldock,  à  Kritxlar,  ot  se  jette  dans  la 
Fulde,  prés  do  Cassol,  après  un  cours  do  120  kilomètres 
onviroD. 

EdeR  (Joseph-Marie),  chimiste  autrichien,  né  à  Kroms, 
sur  le  Danube,  en  1855.  Hrivat-docent,  en  1880,  pour  ta 
photochimie,  à  l'Ecole  technique  supérieure  do  Vionno,  il 
fut  nommé  professeur  de  chimie  à  l'école  industrielle  do 
cette  ville,  en  1882.  Il  a  surtout  contribué  aux  progrès  do 
la  photographie  au  chlorure  et  au  bromure  d'argent.  Ci- 
tons, parmi  ses  ouvrages  :  la  Photographie  aux  sels  de 
chrome  ;  des  /études  sur  l'action  de  la  lumière  colonie  (1879}  ; 
Manuel  de  photographie  (18S2)  ;  etc.  Il  a  inventé  un  photo- 
mètre à  l'oxalato  do  mercure,  destiné  à  la  mesure  dos 
rayons  ultra-violets  invisibles. 

ÉDÈRE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  œdère. 

Édern,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  29  kilom.  de 
Cliùteaulin,  sur  l'Edern,  affluent  do  l'Odet  ;  2.313  hab. 

ÉdÈSE  (saint),  né  on  Lycio,  martyrisé  en  306.  Il  s'a- 
donna d'abord  à  la  philosophie  païenne,  puis  embrassa  le 
christianisme  après  do  longues  méditations,  fut  joté  on 
prison  et  condamné  aux  mines,  sous  le  règne  de  Galère 
Alaximien.  Rendu  à  la  liberté,  il  alla  aussitôt  trouver  Ilit' 
roclès,  préfet  d'Alexandrie,  ot  lui  reprocha  courageuse- 
ment ses  cruautés  envers  les  chrétiens.  Hiéroclôs  lo  tit 
jeter  dans  la  mer,  après  lui  avoir  infligé  diverses  tortures 
sans  parvenir  à  éliranlersa  foi.  —  Fête  le  5  avril. 

EdESHEIM,  bourg  d'Allemagne  (Bavière-Rhénane 
[PalatinatJ),  sur  un  affluent  du  Rhin  ;  2.080  hab.  Fabrique 
d'ustensiles  on  for  ot  de  brosses  ;  vignes. 

Edesia,  femmo  philosophe  grecque,  qui  vivait  à 
Alexandrie  au  v*  siècle.  Sa  beauté,  ses  vertus  et  son  savoir 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  Après  la  mort  de  son 
mari  Hormias,  elle  se  dévoua  entièrement  à  l'éducation 
do  ses  enfants  et  au  soulagement  des  pauvres.  Très  atta- 
chée aux  idées  platoniciennes,  elle  conduisit  à  Athènes 
ses  fils  Animonius  et  Héliodore,  et  leur  fit  suivre,  sous  ses 
yeux,  les  levons  de  Proclus,qui  l'accueillit  avec  une  grande 
distinction.  Daniascius  prononça  son  oraison  funèbre. 

Edesia,  déesse  du  manger,  chez  les  anciens  Romains. 

ÉDES3E  {di^ss)  ou  EDESSA  {é-déss-sa)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes hémiptères,  famille  dos  pontatomidés,  tribu  des 
pentatominés,  comprenant  dos  punaises  d'assez  grande 
taillo,  propres  à  l'Amériquo  du  Sud  et  dont  on  connaît  doux 
cents  espèces.  (Les  édosses  ont  la  tète  petite,  triangulaire, 
do  gros  yeux  saillants,  le  corps  assez  allongé  ;  ils  sont  ordi- 
nairement d'un  jaune  verdâtro.  L'espèce  type  est  l'edessa 
antilope,  do  la  Guyane.) 

Edesse  (lat.  Edessus),  ancienne  et  opulente  ville  de 
la  Mésopotamie  septentrionale,  aujourd'hui  nommée  Orfa. 

Edesse  (école  d').  Au  m*  siècle,  fut  fondée  à  Edesse 
une  école  catéchôtique,  qui  demeura,  pendant  deux  siècles, 
l'émule  dos  écoles  d  Alexandrie  et  d'Antioche.  La  première 
œuvre  qui  manifesta  au  dehors  son  activité  littéraire  fut 
la  version  syriaque  de  l'Ancien  Testament,  connue  sous  le 
nom  de  Peschito  (la  Simple).  Bientôt  après,  Tation  com- 
posa une  concordance  dos  quatre  Evangiles  canoniques, 
qui  portait  le  titre  grec  de  Z^ia  tessarôn  (I)  après  les  quatre). 
Un  des  premiers  maîtres  connus  de  l'école  d'Edesso  fut  le 
Syrien  Bardosano.  Poète  de  talent,  habile  dialecticien,  il 
brilla  dans  toutes  les  connaissances  humaines  cultivées 
do  son  temps.  Il  combattit  le  paganisme  et  écrivit  contre 
l'hérétique  Marcion.  Mais  il  adopta  lui-même  les  théories 
gnostiques,  et  consacra  son  talent  à  les  défendre.  Har- 
monius,  son  fils,  après  avoir  étudié  à  Athènes  la  littérature 
et  la  philosophie  grecques,  continua,  à  Edesse,  son  ensei- 

Ênoment  ot  conquit  à  sa  doctrine  do  nombreux  disciples. 
es  persécutions  de  Déco  et  do  Dioclétion,  ainsi  que  les 
troubles  de  l'arianismo,  interrompirent  la  prospérité  do 
l'école  d'Edesso.  Mais,  vers  l'année  320,  saint  Ephrom  on 
prit  la  direction  ;  c'est  lui  qui  l'élova  à  l'apogée  de  sa 
gloire.  Zélé  défenseur  de  la  foi  catholique,  il  réfuta  éncr- 

S'quomont  les  doctrines  <lo  Bardesane,  do  Marcion,  de 
anès  et  d'Arius  ;  il  écrivit  en  prose  des  commentaires 
sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  et  composa  on  vers 
tin  grand  nombre  é^hymnes  qi  à.' homélies ,  sur  divers  sujets, 
soit  do  piété,  suit  de  controverse.  Ses  contemporains  le 
surnommèrent  ■  le  prophète  des  Syriens  ».  L'évècjue 
d'Edesso  Rabboula  fut  lo  plus  briilant  do  ses  élèves  et  lo 
continuateur  do  son  œuvre  Mais  Ibas,  qui  lui  succéda, 
favorisa  lo  nestorianismo.  Sous  son  influence  et  oello  do 
SOS  disciples,  l'école  d'Edosse  qui,  depuis  l'année  3t"i3,  por- 
tait lo  nom  d'o  école  des  Perses  » ,  contribua  puissamment 
à  propager  cotte  doctrine  dans  tous  les  pays  orientaux. 
L'empereur  Zenon  la  ferma,  on  -189,  sur  là  demande  do 
l'évoque  orthodoxe,  Cyrus. 

Edesse  (imiincu'auti;  d'),  principauté  franquo,  créée  en 
faveur  de  Baudouin,  frère  do  Godefrey  do  Bouillon.  Sous 
son  règno,  la  principauté  fut  lo  princmal  boulevard  des 
Etats  chrétiens  contre  les  Turcs.  Quand  Baudouin  devint 
roi  do  Jérusalem,  il  abandonna  la  principauté  à  son  cousin 
Baudouin  II  (iiûo).  Baudouin  II,  devenu  roi  de  Jérusalem 
(lllS),  eut  pour  successeur  Jossolin  do  Coiirtenai,  qui  eut 

Sour  successeur  (1131)  son  fils  Jossolin  II  ;  celui-ci  fut  lo 
eruier  des  princes  d'Antioche.  En  1144.  la  ville  fut  prise 
par  les  Turcs  et  saccagée  ;  un©  partie  de  la  population  fut 
passée  au  fil  do  l'épée.  La  deuxième  croisade  fut  organi- 
sée à  co  moment  ;  mais  les  chrétiens  firent  de  vains  etVorts 
pour  recouvrer  la  principauté  perdue. 

ËdÉTANS  (en  lat.  Edetnni),  peuple  do  l'Espagne  an- 
cienne ^Tarraconaise).  Los  Edétans  avaient  pour  chef-lieu 
Kdeta  ^Llria1:  leurs  nutros  villes  principales  étaient  : 
Segobriga,  CVsaraugusta,  Valentia.  —  Un  Edétan. 

EïDEWECRT,  comm.  d'AUemagno  (gr.-duché  d'Olden- 
bourg) ;  3.600  hab.  CentfQ  de  culture  ot  d'élevage. 
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Edfa,  bourg  d'Egypte  (Hauto-Egypto  [prov.  de  Gbir- 

ghch^^  ;  6.500  bab. 

Edfou,  ville  d'Egypte  (Hante-Egypte  'moudirièh  d'As- 
souàn|),  sur  la  rive  gauche  du  Nil;  environ  C.ooo  hab. 
Elle  s'appelait  dans  l'antiquité  Taboult  ou  Houdlt  (Bahou- 
dit),  et  eue  était  la  capitale  du  deuxième  nome  do  la  Hauto- 
Egypto,  celui  do  Tas-Horou,  lo  Perchoir  d'/Jorus.  Son  dieu 
étai tHorusTËporvior;  non  pas,  au  début,  l'Horus,  fils  d'Isis, 
mais  Horus  l'aloé,  Haroérls.  Son  temple  remontait  jus- 
qu'aux JlLgos  antéhistoriquos;  il  avait  été  restauré  par 
Khéops,  par  les  rois  do  la  XJP  dynastie,  par  ceux  do  la 
XVIII*,  mais  il  no  subsiste  plus  de  ces  remaniements  quo 
lo  naos  érigé  par  Nectauibo  entre  350  et  342,  et  quo  Ion 
voit  aujourd'hui  dans  lo  sanctuaire.  Lo  temple  actuel 
date  du  temps  des  Ptolémées.  Il  fut  commencé  par  Ptolé- 
mée  HI  Evergète  I",  on  2a7,  et  tout  lo  sanctuaire  pro- 
prement dit  fut  achevé  sous  Ptoléniéo  IV  PhJlopator,  do 
212  à  206.  Les  travaux,  interrompus  alors  par  dno  révolte 
dos  Egyptiens,  ne  furent  repris  qu'environ  un  demi-siècle 
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plus  tard,  sous  Ptolémée  VII  Phiîométor,  et  ils  se  conti- 
nuèrent avec  des  interruptions  pendant  un  siècle,  jusqu'au 
moment  où  la  grande  porte  du  pylône  fut  mise  en  place  par 
ordre  do  Ptolémée  XIII  Aulèto  et  de  Cléopâtre  Tryph:ena, 
en  57  av.  J.-C.  La  ville  n'a  joué  aucun  rôle  dans  l'his- 
toire d'Egypte.  Sous  les  Ptolémées,  elle  prit,  d'après  son 
dieu  Horus-ApoUon,  lo  nom  d'Apollonopolis  la  Grande, 
qu'elle  conserva  dans  la  nomenclature  officielle  jusqu'à  la 
conquête  arabe.  Elle  devint,  sous  les  Byzantins,  le  siège 
d'un  évêché,  qui  s'est  fondu  aujourd'hui  dans  celui  d'Esnèn. 
Le  temple,  transformé  en  château  fort  et  envahi  par  la 
population,  se  remplit  peu  à  pou  d'ordures  et  do  détritus. 
A  la  fin  du  xviu"  siècle,  les  pylônes  et  la  plateforme  émer- 
geaient seuls  de  terre,  et  servirent  de  caserne  à  une 
petite  garnison  française  de  1799  à  1800.  Lo  temple,  déblayé 
par  Mariette  en  1864,  est  entièrement  libre:  il  a  fort  peu 
souffert  et  il  donne  le  modèle  le  plus  complet  de  ce  qu'était 
un  temple  égyptien  des  temps  classiques. 

Edgar,  comté  des  Etats-Unis  (Illinois);  27.000  hab., 
sur  1.550  kilom.  carr.  Grande  exportation  de  porcs  et  do 
laine.  —  Ch.-l.  Paris. 

Edgar  le  Pacifique,  roi  anglo-saxon,  né  en  942,  mort 
on  '.'75.  A  l'âgo  do  dix-sept  ans,  il  succéda  à  son  frèro 
Edwy  le  Beau  sur  le  trône  de  Mercie  et  de  Northumbrie, 
puis  il  étendit  sa  domination  sur  toute  l'îlo  de  Bretagne. 
Slalgré  le  voisinage  de  princes  belliqueux,  il  régna  en 
paix  ;  d'où  son  surnom.  11  ne  fit  la  guerre  qu'aux  loups,  dont 
il  réussit  à  purger  pour  toujours  le  sol  britannique.  Edgar 
se  montra  sympathique  au  clergé  :  il  suivit  souvent  los 
conseils  de  saint  Dunstan,  archevèaue  deCantorbéry.  Les 
historiens  lui  reprochent  les  désordres  de  sa  vie  privée  : 
c'est  ainsi  qu'il  enleva  d'un  couvent  Wilfrido  (v.  Editbk 
[sainte]),  ce  dont  saint  Dunstan  lo  punit  en  le  condamnant 
à  rester  sept  ans  sans  porter  sa  couronne.  Epris  de  la 
belle  Elfvida,  fille  du  comte  do  Devonshiro  ot  femmo  d'un 
de  ses  officiers,  Athelwald,  Edgar  se  débarrassa  de  celui-ci 
on  lo  tuant  de  sa  propre  main. 

Edgar  Atheling,  roi  anglo-saxon  de  la  seconde 
moitié  du  XI»  siècle.  II  était  petit-neveu  d  Edouard  lo 
Confesseur.  Surnommé  Atheling  (c'est-à-dire  Illustre), 
à  causo  de  la  longue  suite  de  rois  dont  il  descendait, 
Edgar  était  le  seul  héritier  présomptif  de  son  grand-onde. 
Cependant,  à  la  mort  do  co  dernier,  le  Wittenagcmot  (ou 
Grand  Conseil  de  la  nation),  trouva  Ed^r  trop  ^ouno  et  lut 
préféra  Harald,  fils  do  Godwin.  Mais  ce  princo  ayant 
été  tué,  en  1060,  à  la  bataille  d'Hastings,  Edgar,  der- 
nier représentant  de  la  race  anglo-saxonno,  fut  élu  roi 
Sar  les  bourgeois  de  Londres.  Ce  ne  fut  qu'un  fantôme 
o  roi.  II  s'empressa  de  déposer  sa  couronne  entre  les 
mains  de  Guillaume  lo  Conquérant  et  no  sortit  plus  de  sa 
retraite  (jne  pour  rétablir  l'un  do  ses  neveux  sur  lo  trôno 
d'Ecosse. 

Edgar,  roi  d'Ecosse,  monté  sur  le  trôno  on  1097,  mort 
on  n07.  A  la  mort  do  son  père  Malcolm  II,  il  fut  dépos- 
sédé par  Donald  VIII  et  se  réfugia  en  Angleterre.  ^Iais. 
en  1097,  riuter\*ention  armée  de  son  onclo  Edcar  Aiheling 
lui  fit  rendre  la  couronne,  et  le  fils  do  Malcolm  régna  on 
paix  pondant  ses  dix  dernières  années. 

EdGECOMBE,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord); 
24,100  liab.,  sur  1.500  kilom.  carr.  — Ch.-l.  Tarborough. 

EdgefiELD,  comté  des  Etats-Unis  {Caroline  du  Sud); 
49.:too  hab.,  sur  3.970  kilom.  carr.  —  Ch.-l.  Edgefield. 

Edgefield.  bourg  des  Etats-Unis  (Etat  doTonncssoo 
[comté  de  Davidson]),  sur  le  Cumborland;  5.850  hab.  C'est 
un  faubourg  do  Nasnville. 

Edgehill,  colline  d'Angleterre,  comté  et  à  28  kilom. 
do  \Varwick.   Premier  combat  entre  Charles  !•'  et   les 

troupes  parlementaires  (1642). 

Edgev^ATER,  ville  des  Etats-Unis  (Etat  de  New- York 
[comté  de  Richmond]],  dans  Staten  Island,  sur  la  baie  do 
New- York;  14.265  hab.  (avec  Stapleton)  on  IS90.  Depuis 
1896,  Edgowator  est  aDûoxé  &  New- York. 


Eogeworth    Richard  Lowbll),  ingéoicur  mécani- 
cien auKlais,  no  a  Baih  en  1741.  mort  à  ElgOTorthst-An 
llrlandefcn  1817.  On  lui    - 
trique  qui  ait  fonctionné  ■ 
1771,  do  détourner  lo  c^ 

confluent  do  co  fleuve  av.  .  .oi  <iy  Lvon. 
Il  no  réussit  pas  dans  son  do  crues  su- 
bites qui  détruisirent  les  t: :ir  lui.  E-lgc- 

worlh  a  écrit  plusieurs  livres  tr.  inbrcuscs  m- 

vcntions,  aux  divers  travaux  nu  pris  par  lui 

comme  mécanicien,  agronome  c:  ...  .u,v..  ,. 

EdGEWORTB  (.Maria),  femmo  de  lettres  anglaise,  fîllo 
du  précédent,  née  à  Black-Bourlon  fcomt-'-  dôif.jrdi  en 
1767.  morte  i  Edgeworsthsiown  en  i- .  it  dans 

le  célibat  et  aida  son  père  dans  ses  '  j.ii  uno 

ime  tendre  et  douce,  à  qui  l'on  doit  de?>  -  arj*..-^, 

dos  romans,  où  elle  peint  le  caractère  de  i  Ii.  s 

contes  enfantins.  Ses  principaux  romans,  q  .  i- 

duits  en  français,  sont  :  le  Château  de  Jtac ; 

iielinda  (1801);  Uarrington  (1817);  Foretler  et  Anyeltua 
(1821),  et  Hélène  (1X34).  Parmi  ses  contes,  nous  citerons 
doux  recueils:  Contes  populaire*  (1804)  et  Contts  fathto- 
nabUs  (1806).  Elle  a  écrit  aussi  les  Mémoires  de  son  pèro. 
Ses  lettres  intimes  pendant  ses  voyages  sur  lo  continent 
ont  été  traduites  en  français  (1896). 

EdgeworthDE  FiRMONT  (Henri-Allen),  chapelain 
de  Madame  Elisabeth,  dernier  confesseur  do  Louis  XVI, 
né  à  Edgeworthstown  en  1745,  mort  ÀMittaaen  1807.  FiU 
d'un  clcrgvman  anglais  converti  au  catholicisme,  il  fut 
élevé  par  les  jésuites  do  Toulouse,  puis  entra  au  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris.  Le  roi  le  choisit  parmi 
les  prêtres  réfractaires,  pour  l'assister  dans  .ses  derniers 
moments.  Introduit  au  Tomplo,  il  communiqua  avec  lo 
roi,  célébra  la  messe  et  le  fit  communier;  il  l'accompagna 
jusqu'à  l'ôchafaud.  Comme  Louis  XVI  refusait  de  s^  îaiiser 
lier,  l'abbé  l'engagea  à  s'y  résigner,  en  disan*.  s 

ce  nouvel  outrage,  jo  no  vois  qu'un  trait  d--  -  > 

entre  Votre  Majesté  et  le  Dieu  qui  va  être  sa  r  • 

Co  furent  sans  doute  ses  dernières  paroles  au  rui,  nugi- 
qu'on  lui  en  ait  prêté  d'autres  :  sur  une  gravure  posté- 
rieure de  quelques  jours  à  l'exécution,  et  qui  représente 
les  adieux  du  roi  et  do  son  confesseur,  on  lit  :  «  Allez,  fils 
aîné  de  saint  Louis,  lo  ciol  vous  attend.  >  Cela  suffit  îk 
perpétuer  la  tradition.  Cependant,  aucun  journal  contem- 
porain n'a  rapporté  ces  paroles;  d'autre  part,  l'ablMi  Edge- 
worth  déclara  qu'il  ne  so  souvenait  pas  d'avoir  prononcé 
les  mots  célèbres.  Louis  XVIII  protégea  à  l'étranger  le 
dernier  confesseur  do  son  frèro.  Il  en  fit  son  chapelain. 

EDGEWORTHIC  {éd-je-vor'-ti)  n.  f.  Bot.  Genre  de  thymé- 
Jéacées,  voisin  des  daphnées. 

—  Enctci..  Les  edgetcorthies  habitent  les  Indes  orien- 
tales, la  Chine  et  le  Japon  ;  c'est  dans  ce  dernier  pays  quo 
croît  Vedgeworthia  papyrifera,  qui  fournit  un  papfer  es- 
timé des  Japonais,  nommé  mitsu-mata.  Cette  espèce  peot 
se  cultiver  en  P'urope,  dans  les  serres  froides  et  dans  le 
midi  de  la  Franco  et  l'Algérie. 

Edgive,  Edwige  ou  Ogive,  reine  de  France,  née 
au  commencement  du  ix«  siècle.  Fille  du  roi  anglo-saxon 
Edouard  l'Ancien,  elle  épousa  Charles  le  Simple  en  9ï0. 
Après  la  défaite  et  l'internement  de  ce  dernier  au  château 
de  Péronno  en  923,  elle  so  réfugia,  avec  son  fils  Louis,  en 
Angleterre  auprès  du  roi  Athelstan,  son  oncle,  et  no  ren- 
tra en  France  qu'après  l'avènement  du  jeune  princo  exilé 
devenu  Louis  IV  d  Outremer.  Plus  tard,  Etlgivo  convola 
en  secondes  noces  avec  Herbert  II,  comte  de  Vermandois, 
qui  n'avait  lui-même  quo  vingt  ans,  ot  en  eut  deux  en- 
fants :  Etienne,  comte  do  Troyes,  et  Agnès  do  Lorraine, 
dont  la  naissance  lui  coûta  la  vie. 

Edgmond,  paroisse  d'Angleterre  (comté  do  Salop\ 
2.700  hab. 

Edgren  (Anna  Carlotta  Gustava  Lkkfxeb.  dame\ 
femme  do  lettres  suédoise,  néei  Stockholm  en  lSi9,  mor'j 
à  Naples  en  1892.  Elle  épousa,  en  1872,  le  juge  Edgrci , 
dont  ello  se  sépara  par  un  divorce  en  1S89,  et  se  reman  ■, 
en  1890,  avec  lo  duc  di  Cajanello.  Ecrivain  remarquabl- , 
elle  s'est  fait  connaître  par  des  nouvelles,  où  l'on  trouva 
de  grandes  qualités  d'observation  et  la  recherche  do  la 
vérité  :  Par  hasard  (1869);  Scènes  de  la  vie  (I8S2-1890  ; 
et  par  des  pièces  do  tliéitre  dont  plusieurs  ont  été  jouées 
avec  succès,  notamment  :  l'Actrice,  Sout  la  férule,  le 
Pasieur  adjoint,  les  Vraies  Femmes,  l'Ange  sam^^ur,  etc., 
et  la  Lutte  pour  le  bonheur  (1887);  Comment  on  fait  le  bien 
(1895).  M"  Edçren  était  partisan  de  l'émancipation  des 
femmes  et  avait  des  idées  avancées.  Elle  était  l'intime 
amie  de  la  mathématicienne  Sophio  Kovalewsky,  dont 
elle  a  écrit  la  biographie. 

EDBARZ(rf(ir/;'  —  de  l'allem.  pïfc/.  riche,  et  Anrr.  résine) 
n.  m.  Nom  donné  A  plusieurs  résines  naturelles,  remarqua- 
bles par  leur  combustion  facile  et  que  l'on  trouve  tantôt 
dans  des  dépôts  do  lignite,  tantôt  dans  les  giies  do  houille. 

EDHÉMTTE  {éd'),  membre  d'une  confrérie  de  derviches, 
fondée  au  xv*  siècle  par  Ibrahim  Edhem. 

Edhem-PACHA.  homme  d'Etat  ottoman,  né  dans  Ttle 
de  Chio  vers  is^a.  Amené  à  Paris  en  1831  par  Amédée 
Jaubert,  il  y  tit  ses  études,  puis  y  suivit  les  cours  do 
l'Ecole  des  mines.  Il  perfectionna  ensuite  ses  connais- 
sances spéciales  au  cours  de  plusieurs  vovair-^  <ii  Fr.ui  ■.'. 
en  Suisse  et  eu  Allemagne.  \)o  retour  à  Con^-  I 

fut  attaché  avec  le  grade  do  capitaine  à  I  - 
larraée  ottomane,  où  il  fut  chargé  de  la  dire  .    '- 

tants  travaux  topoirraphiquos.  Il  parvint  rapi.i<  nu  lU  ;iii 
grade  de  colonel,  et  devint,  en  1849,  aide  de  camp  du  sultan 
Abd-uI-Mediid,  qui  léleva  en  peu  de  temps  au  grade  de 
général  de  division,  puis  le  mit  ù  la  tête  de  sa  maison  mili- 
taire. En  1850,  Edhem-pacha  accompagna  co  prince  dans 
son  voyage  en  Asie  Mineure  En  1854.  le  sulun  le  chargea 
do  portera  Belgrade,  au  prince  Karageorgevitch,le  hait-i- 
chérif  qui  confirmait  les  libertés  de  la  Serbie.  En  18.'i7,  il 
entra  au  conseil  du  Taniimat.  puis  fut  nommé  ministro 
des  affaires  étrangères.  Plusieurs  fois  ministro  sous  Abd- 
ul-Aziz.  il  fut  do  nouveau  chargé,  en  1S74.  du  département 
dos  atfaires  étrangères.  Knvové.  en  1875,  c  ^^     '^ 

sadcur  à  Berlin,  il  fut  rappflo.  en  1876.  pour  i 

Porte  à  la  Conférence  intern.ition.aletenuc  à» 
en  vue  du  règlement  pacifique  de  la  question  i  On. Mit.  Il  lut 
ensuit©  nommé  président  du  conseil  d  Etal  oitoman,  puis 
devint  grand  vizir  après  la  destitution  do  Midhat-pacha 
(1877).  U  fut  maintenu  au  pouvoir  pendant  toute  la  guerro 


ÉDICTAL  —  ÉDIT 

eatr*  U  Tarqui»  oi  U  Russi».  Dopuis  lors.  Edhpm-pacha  fbt 

amba»«adour  &  Vipuuo.  Kii  l»i*s.  il  ft"  nt'iuHK^  K^D^ralis- 
simo  «lo  I  arni«'o  oiloinaue  pou>)aiil  U  jîuorrc  ^;rooo-tur»iu«. 

ËDICTAL,  AIX  [du  lat.  edtctum,  AUil)  adj.  Qui  appar 
ueiil  au»  iMits,  aux  orJonnauc©»  :  La  forme  éi»ictalk. 

ÉDICTCB  ^du  lat.  €<iictum,  4dit)  V.  a.  Publier  sou»  formo 
dédit  :  Kdictk»  dtê  toi».  %  Par  anal.  :  Eoictk»  des  prxtjrta, 
de»  arréu, 

ÉDIGDLB  Mat.  »dieu}um,  in^me  sods)  n.  m.  Petit  MirU'o 
6\«>\-t^  «tir  U  vuto  puMiiiQc,  los  places,  les  boulevards,  etc., 
At  At*rvant  A  ditfiSreDts  u^auos.  V.  Ju>icuiJl. 

.       '     ^  -,  ;  \  -.    1        1    Qm  Mille,  i^ui  porte  à  la 

•'  oii  par  les  discours  ;  iVr- 

lANTK. 

ÊDinCATEUR    Ijit.  rdificator,  mAme  sens)  n.  m.  Celui 
qui  él^vo,  4UI  cuu^truit  un  Miflce.  (lous.) 
toinCATION  '  Il  OH  —  rad.  Af i/fftf)  0.  f.  Action  de  biiir  : 

1  .m  de  vertu  que  Ion  inspire 

p^  ;  Mrs  :  Faire  les  rhoses  pour  ta 

y/otrr .,..../-..   .  r....  .>  \Tios  iiu  proehavt. 

|»ar  ext.  Insiruciiou.  action  dt^claircr.  Je  Ûxersur  un 

point  :    Vous  saurfs,  pour  votre  (i-.mfirATioN,  que... 

A^TON.   DeaimcUoD.  —  Scandale,  mauvais  exemple. 


ÉDinCS  \fiss 
faee'-'-    t.ir,'     M 
cial'- 
Les 


lat.  rtiificium:K\(}  rd'-s.  construction,  et 

1     lUtimout  on  gt>nt^ral,  mais  plus   spù- 

.«'Ht,   construction    nionumcntafe  : 

'  du  sombre  et  dn  rrand  dans  leurs 

,  Par  oxt.  Assemblage  formé  par  la 


réunion  de  plusieurs  choses  dispost^?s  avec  un  certain  art 
/.'ÉuiFiCB  dune  chevelure.  Le  frêle  kdikick  qu'un  enfant 
élève  avec  des  cartes. 

—  pop.  Corps  humain  :  Ebranler,  Secouer  /'kdifick. 

Kiir.  Tout  rtSsultant  d'un  ensemble  de  combinaisons  ; 

institution  :  /,'ioiPiCK  ft'oilal.  L'ÀmricR  social,  n  Couronm-- 
ment  de  Udi/ice.  Au  ni;.  Ce  qui  achève,  termine  une  cn- 
trcpri>''.  tin-^   r-avre  quelconque.  (Peut  se  dire  en  mauvaise 

fiart  ;  mais  s'entend,  en  générai,  de  la  fa>;ou 

a  !■  ■  ) 

—  -  \YOS. 

—  K.s.  \vL.  j:dt/iee»  religieux.  V.  fabrique. 
ÉOiriEMCNT  (/T-man)  n.   m.  Ancienne  forme  du  root 

ÉPiPiCATioM,  au  prop.  et  au  flg. 

ÉDIFIER  [rad.  édifice.  —  Prend  deux  1  do  suite  aux  deux 
prem.  pers.  pi.  de  1  imp.  de  l'indic.  et  du  prés,  du  subj .  : 
S'oiu  édifiions,  ihte  vous  édifiiez)  v.  a.  Bâtir,  élever.  ^^No  se 
dit  que  d  une  construction  monumentale)  :  Salomon  rdifia 
U  temple  de  Jérusalem. 

Par  ext.  Combiner,   fonder,  établir,  arranger,  pro- 

daire  par  son  art  :  Edifier  une  société.  Détruire  une  er- 
reur, e  est  koiFiKR  la  vérité  contraire.  {F.  Bastiat.) 

—  ¥\^.  porter  iï.  la  pioto,  à  la  vertu,  par  des  exemples 
on  par  des  discours  :   Kdifikr  «o;i  pro- 
cfuixn. 

—  Particuli^rem.  Instruire,  renseigner 
snr  certaines  choses  :  /nct'/^nffui  kdikik 
9ur  le%  intentiotis  de  quelqu'un. 

Édifié,  ée  part.  pass.  au  v.  Edifier. 

—  Mat  édifié.  Peu  édifié,  Scandalisé. 
S^édifler.  v.  pr.  Etre  édifié,  construit. 

—  Fig.  Etre  touché,  porté  au  bien  par 
le  bon  exemple  ou  les  sages  discours. 

I  Se  porter  l'on  l'antre  à  la  piété  ou  à 
la  vertu. 

_r  '-  m. Scrcnseigner, s'éclai- 

rer, ito  :  S'bdifiur  <ur  ce  fu£ 

qut  i ,  ;ff. 

—  >\N.  E.lifler.  bAtlr,  construire. 
V.  bâtir. 

—  Anton.  Détruire.  --  Scandaliser, 
démoraliser,  corrompre,  perdre .  per- 
vertir. 

EdILBUROC  on  AUBIERGE  (sainto), 
ni*e  en  .•Kni,'I»'l"rro,  mortp  à  Farmouiiers 
en  C!):>.  EU»'  vint  en  France  avec  sainte 
Artontrathe,  et  fut  nommée  abbesse  de 
Farmouiiers  en  6SS.  Son  corps,  exhumé 
en  702,  fut  trouvé  dans  un  parfait  état 
do  conservation.  —  Féto  le  1  juillet. 

ÉDILE  Mil  lat.  rdilis,  édile;  do  xdest 
bit: 
d.. 
lin 
d'- 

Sl<> 

*u- 
et 

I  / 
m^ 

Vy. 

non. 


MoiiD.iic  (l'L-Uilrs  pUbdiene. 


édifices.  I^s  édile<«  avaient  aussi  le  soin  des  approvision- 
nements do  la  ville  et  veillaient  A  ce  que  le  ble  TAt  vendu 
&  de<i  prix  modi'Ti-.'i  \  ciini  annonr);  ils  véritlaunil  les 
poiiU  et  mosun's.  et  réprimaioul  les  contraventions  aux 
proscriptions 
quo  conieuaiout 
leurs  édits  sur 
ces  matières.  Ils 
curent  ainsi  l'oe- 
casioD,  en  ma- 
tière do  ventes 
d'esclaves  et 
d'animaux  do- 
mestiques, do 
prendre  des  me- 
sures pourproté- 
(;er  les  acheteurs 
cuntre  le»  fraudes,  et  notamment  do  créer  doux  actions 
dites  t'rfi7ici>n»«  {redhibitoria  et  testimatoria  ou  quanti  mi- 
noris),  servant  &  garantir  contre  les  vices  cachés. 

Enfin,  les  édiles  étaient  chargés  do  l'organisation  et  do 
la  police  des  jeux  publics  (cura  /urforum).  Ils  donnaient 
souvent  des  spectacles  à  leurs  propres  frais,  ce  qui  était 
pour  eux  un  moyen  d'acquérir  do  la  popularité  et  d'ar- 
river aux  plus  liantes  magistratures.  Sous  l'empire,  les 
attributions  des  édiles  passeront  aux  prétours,  aux  ques- 
teurs et  au  préfet  do  la  ville. 

ÉDILICXEN,  ENNE(si-m,  ^n')adj.  Antiq.  rom.Qui  appar- 
tient aux  é*hU'S  ;  Edit  ùniLiciBN.  Fonctions  kdiliciknnks. 
Il  Qui  a  rempli  les  fonctions  d'édile  :  Un  personnage  énii.i- 
ciKN.  Il  Questeur  édilicien,  Ancien  questeur  qui  avait  l'âge 
requis  pour  ôiro  édilo,  l'édilité  étant  exclusivomont  vS- 
servt^o  aux  questeurs.  11  Pureté  édilicienne.  So  disait,  chez 
les  Latins,  uune  propreté  irréprochable. 

EDILITAIRE  {ter")  adj.  Qui  a  rapport  aux  édiles,  qui 
rentre  dans  leurs  attributions. 

ÉDILITÉ  n.  f.  Magistrature  des  édiles  ;  fonctions  des 
édiles  :  Aspirer  à  /"kuii.itk.  11  Par  ext.  Magistrature  muni- 
cipale moderne;  magistrats  municipaux  :  Fête  donnée  par 
/'EDiLriK  parisienne. 

Edimbourg,  ville  du  Royaume-Uni  (cap.  do  l'Ecosse 
[ch.-l.  du  comté  do  même  noiul\  sur  le  Leiih,  à  3  kilom. 
du  golfe  do  Forth,  au  point  do  rencontre  de  six  voies 
ferrées:  263.6r.O  hab. 

Cette  ville,  uno  dos  plus  originales  do  l'Europe,  s'éRvo 
sur  deux  collines.  Les  montagnes  environnantes  lui  four- 
nissent lo  marbre  et  la  pierre  dont  elle  est  construite. 

Sur  la  colline  du  sud  est  la  vieille  ville,  avec  des  rues 
étroites,  des  impasses,  dos  maisons  sales.  La  ville  neuve, 
sur  la  colline  du  nord,  a  des  rues  larges,  coupées  à  angle 
droit,  des  squares,  do  somptueux  hoteisparliculiors,  la 
plupart  des  beaux  monuments  :  celui  do  Walter  Scott;  le 
palais  d'HoIyrood.oii  so  rôtira  la  famille  royale  de  France 
après  1830  ;  lo  Parlement,  siège  do  la  liauto  cour  do 
justice  et  dos  tribunaux  supérieurs;  la  bibliothèque  dos 
avocats.  La  cathédrale,  Saint-Gilles,  est  un  lourd  édifice 


11)  n.  m.  Hist.  rom.  Nom 
macistrats  chargés  de 

'Mtfî  "'•<!.  ')«  la  direction 
ri  d'approvi- 

;-'s  tribuns. 


j-i  tard  aux  précédents, 

"  dfs  patriciens  et  sié- 

cbaiAOb  curulos.  b  Edites   céréale».   Deux 

Jules  César  pour  veiller  &  Tapprovision- 


—  Par  ext.    Magistrat  municipal  d'une  grande   TÎlle  : 
A'OJ  KDiLKB  ont  pris  à   tâche  de  reconstruire  Paris. 

—  Enctcl.  Les  deux  édtte»  plébéiens,  créés  en  494 
av.  J.-C.,  en  mt^mo  t^mps  qno  les  tribuns,  Itur  étaient,  à 
l'origine,  subordonnés,  ils  faisaient  exécuter  les  sentences 
des  trilmns.  lU 
sarvoillaient 
les  archives  do 
la  plèbe,  en- 
fermées dann 
le  temple  de 
Cérès.  En  3t«. 
farent  créés 
deux  édiles  pa- 
triciens,  élus 
dans  les  comi- 
ces par  tribu.s, 
et  joui<tsant  do 
distin<'tion!i  honoriflqnes,  notamment  du  droit  de  siéger 
dnr  ■  -'  ■-  -'irule.  Peu  de  temps  après. les  édiles  cnmles 
fil  mativement  dans   la  plèbe  et   parmi  les 

f>.i'  ,  quatre  édiles  avaient  l'administration  de 

a  poii>-o  <i«  ta  ville  (cura  urbis),  veillaient  à  la  salubrité 
et  à  ta  liberté  des  voies  publiques  et  à  l'entretien  des 


Monnaie  d'ua  4dll«  curule. 


Plan  (l'Edimbourg. 

gothique,  altéré  par  les  réparations.  Au  nord-ouest,  une 
butte  appelée  Calton-Ilill  porte  lo  monument  national  de 
l'Ecosse,  qui  a  la  forme  d'un  temple  grec,  et  le  monument 
de  Nelson.  A  l'ouest,  au-dessus  do  la  mer,  lo  ch&tcau,  dont 
la  construction  a  duré  dix  siècles. 

Edimbourg  est  plutAc  une  villo  savante  qu'une  ville 
d'industrie.  On  l'a  surnommée  •  la  Nou- 
velle Athènes  *.  F!llc  est  célèbre  par  ses 
établissements  scientifiques  et  littéraires 
(université,  bibliothèque,  musée  d'hisioiro 
naturelle,  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, école  de  médecine,  écolo  do  pein- 
ture, imprimeries,  librairies). 

L'industrie  il'E'limbourf;  est  surtout  une 
industrie  de  luxe.  l>a  ville  fabrique  do^ 
étoffes  do  laine,  do  coton,  do  soie,  d'-^ 
ch&lcs,  dos  lapis,  du  verro,  du  papier.  I>«  s 
distilleries  et  des  fonderies  occupent  tous 
les  environs. 

J>a  ville  d'Edimbourg  aurait  été  fondée 
au  vu*  siècle  par  Edwin.  roi  de  Northum- 
brie.  Elle  devint  un  bour(?  ro^al  au  xii"  siè- 
cle et  fut  gouvernée  par  un  bailli.  Ello 
s'entoura  de  murs  au  xv*  siècle.  En  IC33,  Charles  !•' lui 
accorda  lo  titre  de  cité.  Jusqu'au  siècle  dernier,  elle 
n'occupait  quo  la  colline  du  sud:  elle  s'est  étendue,  au 
xix'  siècle,  sur  la  colline  du  nord.  Elle  a  conservé  les 
joyaux  do  la  couronne  dans  son  ch&teau.  Lo  maire  a  lo 
titre  do  •  lord  *. 
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On  cite,  parmi  les  grands  hommes  nés  &  Edimbourg  : 
lo  géof;rapmi  Ugilby  (xii»  s.i;  le  financier  Law  ;  iJlair, 
ustroiiomo;  raiititjuaire  (^umniing  ;  Napicr,  inventeur  des 
lu^'arithnies;  les  historiens  Hunie,  Uuberlaon,  Mucuulay; 
rôionomiste  Dugald  Stowart;  lo  romancier  Walter  Scott. 

Edimbourg  (Rkvtk  d'),  revue  anglaise  triniestriello. 
fondée  en  1802  par  Jeffrey,  Henry  Itrougham,  Sydney 
Sniitb  et  autres  (écrivains  qui  apparleuaieni  au  parti  w'iKii 
ou  libéral.  Tout  événement  contemporain,  tout  livre  im- 
portant ou  notablo  par  les  idées,  les  laits  ou  le  nom  do 
l'auteur,  servaient  do  tcxto  à  uno  di.sserl;ition  solido,  dans 
laquelle  étaituit  discutés  les  idées  générales  et  les  prin- 
cipes do  l'examen.  Et,  du  même  coup,  s'établit  ainsi,  on 
Angleterre,  une  école  de  critiques  dont  les  plus  connus 
sont  :  Leslie,  Playfair,  \V aller  bcott,  Leif;h  llunt,  Horner, 
Macaulay,  Hazlitt.  La  •  Uevue  >  prit  bien  vite  uno  place 
saillante  dans  le  monde  de  la  pensée;  bicniùt,  de  mena- 
çante uu'ello  s'était  montrée,  ello  devint  redoutable,  et 
de  locale,  univcrsello.  Aucun  des  articles  do  la  »  Kcvuo 
u  Edimbourg  >  n'est  signé. 

Edimbourg  (comtû  d'),  ou  Edinburghsbire  ou 
MiD-LOTHiAN,  un  des  comtés  do  l'Ecosse,  sur  la  rivo 
nièridiuJiule  du  golfe  do  Korih.  Suporf.  :  9.S0  kilom.  carr.  ; 
434.000  bab.  Lo  sol,  montagneux,  est  peu  fertile.  Les  ha- 
bitants y  font  surtout  l'élevage  du  bétail.  Ceux  des  bords 
du  golfe  s'adonnent  à  la  pécho.  L'exploitation  de  la  houille 
et  dos  carrières  a  donné,  on  plus,  uno  grande  activité  in- 
dustrielle à  cette  région,  La  majorité  do  la  population  est 
occupée  au  travail  des  manufactures. 

Edimbourg  (pnnco  Alfred- Ernest-Albort.  duc  n"),  se- 
cond fils  do  la  reine  d'Angleterre  Victoria,  né  au  château 
du  Windsor  en  m44.  En  1858,  il  entra  dans  la  marine  an- 

flaiso.  En  1874,  syn  mariage  avec  la  grande-duchosso 
lario,  tille  do  l'empereur  do  Russie,  fut  célébré  à  Saint- 
Pétersbourg.  En  1893,  il  succéda  a  son  onclo,  Ernest  II, 
duo  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  Son  fils  unique,  Alfred,  étant 
mort  en  1899,  sur  le  refus  du  duc  de  Connaugbt,  fils  de  la 
reine  Victoria,  le  duc  d'Albany,  petit-fils  do  cotte  souve- 
raine, né  en  1884,  fut  choisi  par  la  diète  des  doux  duchés 
de  Cobourg  et  Gotha,  comme  successeur  éventuel  du  duc 
d'Edimbourg. 

ÉDINGTONITE  n.  I.  Zéolitho  barytiquo,  silicate  hy- 
draté naturel  d'alummo  et  de  liaryte,  dont  la  formule  est 
U'BaAl'Si'O",  le  poids  spécifique"?, G9  à  2.71,  et  la  dureté 
4  à  4,5.  (On  la  trouve  en  association  avec  un  grand  nombre 
de  minéraux,  parmi  lest^uels  nous  devons  citer  l'analcime 
et  l'harmotomo.  On  no  la  trouvée  qu'en  Ecosse.  L'éding- 
tonilo  est  vitreuse  et  demi-transparente;  elle  se  résout 
en  gelée  dans  les  acides.) 

ÉDINITE  (de  Edin,  nom  poétique  d'Edimbourg)  n.  f. 
Silicate  naturel  assez  complexe,  que  l'on  trouve  dans  les 
basaltes  d'Edimbourg. 

ÉDIOGRAPHE  (du  gT.  aidios,  étemel,  et  graphein,  écrire) 
n.  m.  Sorte  de  pantographe  inventé  par  Stanley  et  per- 
mettant de  représenter,  en  même  temps  que  les  contours 
d'un  espace  considérable  de  terrain,  les  courbes  do  niveau 
de  ce  terrain. 

ÉDIOLE  n.  f.  Très  petit  cabriolet  découvert  à  une  seule 
place,  qui  a  été  longtemps  en  usage  à  Milan. 

Edison  (Thomas  Alva),  électricien  et  inventeur  amé- 
ricain, né  en  1847  à  Milan  (Etat  de  lOhio  [Etats-Unis}). 
11  débuta  par  être  homme  d  équipe  sur  la  ligne  du  Grand 
Trunk  Railway  of  Canada  and  Central  Michigan,  où  il 
resta  quelques  années,  durant  lesquelles  il  édita  et  imprima 
seul  un  journal:  «  the  Grand  Trunk  Railroad  Herald  >i 
qu'il  vendait  avec  succès 
aux  voyageurs.  Edison 
entra,  en  I862.au  bureau 
télégraphique  do  Port- 
IIuon,et  inventa,on  1864, 
son  télégraphe  duplex, 
permettant  do  faire  pas 
sor  simultanément  sur  un 
fil  unique  deux  dépêches 
en  sous  inverse.  A  Bos- 
ton,  où  il  so  rendit  en 
1SG8.  il  entreprit  do  très 
intéressantes  recherches 
sur  les  appareils  vibra- 
toires, et  fonda,  en  1869, 
sans  succès,  un  atelier 
de  construction  d'instru- 
ments télégraphiques. 
En  1870.  il  devient  l'in- 
génieur de  plusieurs  so- 
ciétés do  réseaux  télé- 
graphiques et  leur  vend, 
moyennant  des  rede- 
vances annuelles  impor- 
tantes, ses  diverses  inventions.  Riche  et  ayant  déjà  acquis 
un  ^rand  renom,  il  fonda,  en  1876.  son  usine  do  Menlo-Park, 
à  Oranpe  (Etal  de  New-Jersey).  C'est  là  qu'il  a  réalisé  ses 
inventions  les  plus  considérables.  En  1877,  il  inventait  lo 
microtéléphone,  qui  permit  do  rendre  pratique  le  télé- 
phone de  Bell;  quelques  mois  après,  il  découvrit  le  pho- 
nographe, puis,  en  :878.  il  apporta  do  merveilleux  perfoo- 
tionnemenls  à  la  lampe  à  incam/csccnce  qui  porte  son  nom. 
I«i  mémo  année,  il  imaginait  le  mégaphone,  ot,  ultérieu- 
rement, de  nombreuses  inventions.  Celles-ci  so  chiffrent 
par  plus  do  six  conts,  dont  beaucoup  sont  d'une  impor- 
lanco  incontestable. 

EdistO,  fleuve  côtier  dos  Etats-Unis  (Etat  de  la  Caro- 
Iiii'  du  Sud),  sorti  des  Allé^'hanys  ot  so  jetant  dans  l'At- 
1  iiitique,entro  Ucaufort  et  Chariêston.  Longueur  du  cours: 
i;.;ii  kilom.  environ. 

ÉDIT  (di  —  du  lat.  edictum,  même  sons;  de  edicere^ 
prononcer)  n.  m.  Sous  les  rois  do  France,  Constitution 
royale  relative  à  un  objet  particulier. 

'_  Antiq.  rom.  Règlement  émané  d'un  magistrat,  et 
obligatoire  durant  toute  sa  magistrature. 

—  i\\&t.Ed\td'Amboise,deChàteaxtbriant.  de  Nantes, etc. 

V.  AmDOISK,  ClIÂTEÀCBRlANT.    NaNTES,  OlC. 

—  Chambre  de  ledit.  Chambre  instituée  par  ledit  do 
Nantes,  pour  connaître  des  affaires  des  protestanu,  ot 
qui  était  composé©  do  catholiques  et  de  calvinistes. 

—  Emctcl.  Dr.  rom.  Edits  des  magistrats.  Beaucoup  do 
magistrats  supérieurs  du    peuple  et  de  la  plèbe^  consuls, 


Edison. 
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gouvornours,  préteurs,  tribuns,  ainsi  que  les  édiles  eu- 
rulos,  les  consours  et  certains  prôtros,  avaient  io  ju»  edi- 
ecn(fi,  c'est-à-iiire  qu'ils  faisaient  coanaUro,  â  leur  enlréo 
en  charge,  certaines  règles  qu'ils  so  proposaient  do  suivre 
dans  leur  administration.  Los  édita  (on  distinguait  les  ôdits 
urbains  ot  les  édits  provinciaux  publiés  par  les  préteurs, 
rospectivoment  à  Komo  et  dans  les  provinces  rooiainos) 
des  magistrats  judiciaires,  comme  les  préteurs,  ont  sur- 
tout joué  un  grand  rôle  dans  les  progrès  et  l'évolution  du 
droit  romain.  Ayant  déjà  la  juris  aictio,  droit  en  vertu 
duquel  ils  organisaient  les  instances  et  délivraient  les  for- 
mules, los  protours  furent  conduits  à  développer  dans  leurs 
édits  des  principes  nouveaux  do  droit.  La  loi  Cornélia  (an 
do  Rome  6S7),  qui  imposa  aux  préteurs  l'obligation  de 
publier  un  édit  à  leur  entrée  en  cliargo,  no  fît  sans  douto 
que  consacrer  législativemont  un  ordre  de  choses  déjà  éta- 
bli par  une  pratique  antérieure.  L'usago  prévalut  d'appeler 
cos  édiisédits  perpétuels  (perpétua  cdic ta).  Bien  que  simple- 
ment annuels  à  l'origine,  ils  durent,  on  effet,  se  perpétuer 
dans  la  pratique,  lorsqu'ils  contenaient  quelque  innovation 
utile.  De  plus,  on  opposa  los  edicta  perpétua  aux  édits  que 
le  prétour  rendait  en  vue  de  besoins  momentanés  {edicta 
repentina).  Do  cette  longue  suite  do  règlements  sortit  le 
droit  prétorien,  qui  fut  l'auxiliaire  du  droit  civil  et  servit 
à  lo  compléter  ot  à  le  corriger. 

Kdit  perpétuel.  Sous  Jules  César,  le  jurisconsulte  Aulus 
Ofilius  avait  entrepris  un  travail  do  coordination  des  édils, 
sur  lequel  los  renseignements  précis  font  défaut.  Ce  fut 
sous  Adrien  que  se  Ui  uno  véritable  codilication  du  droit 
prétorien.  Le  jurisconsulte  Salvius  Julien  dégagea  et  ex- 

5 osa  méthodiquement  les  règles  de  ce  droit,  disséminées 
ans  la  suite  clos  édits  aanueis  des  magistrats.  Ce  travail 
fut  ratifié  par  un  sénatus-oonsulte;  c'est  ce  qu'on  appela 
Védit  perpétuel,  vasto  corps  do  droit  qui  fixa  définitivement 
le  droit  prétorien  et  prépara  sa  fusion  avec  le  droit  civil. 
Malgré  cette  codification,  les  magistrats  conservèrent  le 
jtts  edicendi,  mais  ils  no  durent  pas  déroger  au  système 
établi  par  le  sénatus-consulle. 

—  Ane.  dr.  franc.  Lo  mot  édit  avait  été  employé  pour 
désigner  certains  actes  législatifs,  émanés  des  rois  lom- 
bards ou  do  monarques  francs.  Cette  expression  fut  reprise 

Sar  los  Capétiens;  mais,  au  xvi*  siècle,  il  s'établit  une 
istinction  entre  les  édils  et  les  ordonnances.  Le  terme 
d'  «  ordonnance  »  fut  réservé  aux  lois  générales  souvent 
provoquées  par  des  remontrances  des  états  et  contenant 
plusieurs  dispositions  sur  des  matières  dilierentes.  On 
appela  «  édit  «  un  acte  législatif  rendu  spontanément  et 
ne  concernant  ordinairement  qu'une  seule  matière.  Les 
édits  royaux  étaient  généralement  expédiés  par  la  grande 
chancellerie,  datés  seulement  do  l'année  et  du  mois,  et 
scellés  du  grand  sceau  do  ciro  verte.  On  les  désignait  par 
le  nom  du  lieu  oiï  ils  avaient  été  rendus,  et  quelquelois 
par  leur  objet. 
ÉDITAL.  ALE  adj.  Syn.  régulier,  mais  pou  usité,  du 

mot    EDICTAI.. 

ÉDITANT  [tan)^  ANTE  adj.  Qui  édite,  qui  publie  des 
livres,  dos  ouvrages  :  Libraires  éditants. 

ÉDITER  (du  lat.  edere,  supin  editum,  publier)  v.  a.  Pu- 
blier le  texte  d'un  auteur,  généralement  à  certaines  condi- 
tions convenues  avec  lui  :  Editer  des  romans,  des  poésies. 
Il  En  parlant  d'un  lettré,  d'un  savant,  Faire  la  recension 
d'un  texte  ou  préparer  la  publication  d'une  oeuvre  d'au- 
trui.  Il  Par  ext.  Publier  à  ses  frais,  mettre  au  jour  une 
œuvre  quelconque  :  Editer  de  la  musique,  des  estampes, 
des  statues. 

S'éditer,  v.  pr.  Etre  édité,  ii  Editer  ses  propres  œuvres. 

ÉDITER.  V.  a.  Syn.  de  kdicter. 

ÉDITEUR,  TRICE  (lat.  editor,  trîx,  môme  sens)  n.  Per- 
sonne qui  édite ,  dans  les  différents  sens  de  ce  verbe, 
il  Editeur  responsable.  Celui  sous  la  responsabilité  duquel 
paraît  un  journal  ou  un  écrit  périodique. 

—  Fam.  Celui  qui  a,  de  fait  ou  do  droit,  la  responsabi- 
lité de  certaines  choses  qui  se  (lisent  ou  qui  se  font  :  Un 
mari  est  /'éditeur  responsable  des  folies  de  sa  femme. 

—  Antiq.  rom.  Nom  qu'un  donnait,  â  Kome,aux  magis- 
trats ou  aux  simples  particuliers  qui  donnaient  dos  spec- 
tacles à  leurs  frais. 

—  Adjectivem.  :  Auteur  ÈDnRvv.. 

—  Encycl.  Il  arrive  souvent  qu'on  appelle  du  nom  do 
Véditeur  l'œuvre  ou  la  collection  auxquelles  il  a  donné  ses 
soins  :  ainsi,  on  désigne  sous  le  nom  de  Dom  Bouquet  le 
recueil  dos  historiens  do  France  commencé  par  ce  béné- 
dictin ot  continué  par  l'Académie  des  inscriptions. 

Il  n'y  a  presque  rien  à  dire  do  l'histoire  des  éditeurs, 

2ui  se  confond  absolument  avec  celle  des  libraires.  La 
istinction  entre  lo  libraire  ot  l'éditeur  est,  on  etfet,  ré- 
conte. Elle  ne  date  quo  du  moment  où,  pour  la  première 
fois,  a  été  réglementée  la  propriété  littéraire  vis-à-vis  do 
l'auteur  comme  vis-à-vis  do  1  éditeur.  Jusqu'à  l'arrêt  du 
conseil  d'Eut  du  30  août  1777,  l'auteur  se  faisait  accorder 
UD  privilège  do  duréo  variable,  mais  distinct,  pour  cha- 
cuoe  do  ses  œuvres,  privilège  qu'il  cédait  à  un  libraire  ; 
quand  il  s'agissait  de  l'ouvrage  d'un  auteur  décédé,  le 
libraire  demandait  pour  lui-même  1©  privilège.  Cet  arrêt 
portait  quo,  dorénavant,  «  lo  privilège  assurant  le  droit  de 
propriété  littéraire  était  limité  à  la  vie  do  l'auteur  et  ne 

riouvait  être  moindre  do  dix  ans  <•.  Donc  l'éditeur  est  le 
ibrairo  que  lie  un  contrat  avec  l'auteur  dont  il  publie  les 
œuvres.  Jusquo-là,  le  libraire  achetait  à  l'auteur  la  pro- 
priété définitive  do  l'ouvrage.  On  voit  quo  l'arrêt  do  1777, 
en  permettant  à  l'auteur  do  fixer  à  son  gré,  mais  dans  des 
limites  données,  les  droits  do  l'éditeur  sur  l'ieuvro  qu'il 
aliénait,  créait  une  distinction  entro  les  libraires  vendant 
dos  livres  imprimés  par  leurs  soins  et  ceux  faisant  sim- 
plement lo  commerce  des  livres. 

L'ensemble  dos  dispositions  législatives  réglementant 
la  presse  et  la  propriété  littéraire  ot  artistique  forment 
le  code  du  commerce  d'édition.  11  laut  actuellement,  pour 
exercer  la  profession  do  libraire-éditeur,  remplir  certaines 
formalités  administratives  ot  payer  uno  patente  distincte 
do  celle  de  libraire.  L'éditeur  est  tenu  à  do  certaines 
obligations;  entro  autres,  au  dépôt  légal,  dont  il  n'est 
cependant  responsable  qu'après  l'imprimeur. 

L'éditeur  de  musique  joue  le  mémo  rôlo  à  l'égard  du 
compositeur,  et  il  est  d  usage  qu'il  participe  aux  béné- 
fices do  l'exécution  des  œuvres  éditées  par  lui.  Enfin,  on 
donne  encore  le  nom  d'  «  éditeur  »  au  commerçant  qui, 
ayant  acheté  à  un  artiste  lo  droit  do  faire  des  reproduc- 
tions d'une  œuvre,  pointure,  sculpture,  etc.,  los  vend  au 
public. 


EDITAL 


EDMOND 


Edith,  nom  que  les  Juifs  ont  donné  à  la  femme  du 
patriarcliu  Loih,  neveu  d'Abraham.  Lo  texte  de  la  Genèse 
raconte  (|U0  l'épouse  de  Loih,  qu'il  ne  désigne  pas  autre- 
ment, fut  changée  en  statue  do  sol  pour  avoir,  malgré  la 
défense  des  anges,  regardé  en  arrière  lorsqu'elle  quittait 
la  villo  de  iSodomo  (XJX,  26).  Dans  lo  livre  de  la  Sagesse, 
Salomon  atteste  (X,  7)  que  cette  statue  de  sel  existait 
encore  do  son  temps.  Les  rabbins  ont  ajouté  au  récit  do  la 
Genèse  do  nombreuses  légendes  sans  aucune  autorité. 

Edith,  maîtresse  du  roi  anglo-saxon  Ilarold  (ix*  s.)- 
Elle  doit  sa  célébrité  au  rôlo  intéressant  que  les  chroniques 
anglo-normandes  lui  fout  jouer  dans  le  dernier  épisodo 
do  la  jouriiéo  d'Hastings,  si  fatale  à  Haruld.  Après  l'ac- 
tion, doux  moines  do  1  abbaye  de  AVatham,  quo  celui-ci 
avait  comblée  de  faveurs,  obtinrent  de  Guillaume  lo 
Con({^uérant  l'autorisation  d'emporter  la  dépouille  de  leur 
biontaiteur  pour  l'ensevelir  dans  leur  église.  Ils  parcou- 
rurent en  tous  sens  lo  champ  de  bataille  couvert  do  ca- 
davres. Mais,  au  milieu  de  ces  monceaux  de  corps  nus, 
souillés  do  boue  et  de  sang,  ils  ne  purent  reconnaître  lo 
sien.  Ils  s'adressèrent  alors  à  une  maltresse  d'Harold, 
connue  sous  le  nom  de  «  la  belle  Edith,  au  cou  de  cygne  • 
(Swanueckod).  Celle-ci  consentit  à  les  suivre,  et  elle  ne 
tarda  pas  à  retrouver  le  cadavre  du  malheureux  prince, 
qu'elle  avait  tant  aimé. 

Edith  retrouvant  le  corps  du  roi  Harold  après 
la  bataille  d*Hastings,  tableau  de  Schommer  (I884j. 
Sur  les  herbes  desséchées,  parmi  des  cadavres  d'hommos 


Edith  retrouvant  le  corps  d  Haroiil,  d  après  Schommer. 

et  de  chevaux,  est  étendu  le  corps  demi-nu  d'Harold.  Der- 
rière se  tient  Edith.  Elle  montre  Harold,  en  fermant  les 
yeux,  à  un  moine  qui  la  soutient.  Cette  œuvre  vaut  moins 
par  l'expression  que  par  la  science  de  l'exécution.  —  Lo 
même  sujet  a  été  traité  par  Ducornot,  lo  peintre  né  sans 
bras  (château  do  Compiègne). 

Edith  ou  Eadgyth,  rein©  d'Angleterre,  fille  aînée 
de  Godwin,  conito  d'Essex,  et  de  sa  femme  Gytha,  morte 
à  Winchester  en  1075.  Elle  était  d'une  grande  beauté, 
mais  avide  do  biens  et  habile  à  soutirer  des  donations  à 
son  mari.  Tel  est,  du  moins,  son  portrait  légendaire.  Elle 
épousa  Edouard  le  Confesseur,  en  lO-iô.  Par  suite  d'un 
vœu,  Edouard  no  voulut  jamais  avoir  avec  elle  les  rap- 
ports d'un  époux,  bien  qu'il  en  fiit  très  épris.  La  reine 
servait  son  mari  comme  une  servante,  ne  s'asseyant  ja- 
mais qu'à  ses  pieds.  Elle  fut  momentanément  entraînée 
par  la  disgrâce  de  toute  sa  famille,  en  1051,  envoyée  en 
exil,  puis  rappelée.  Elle  survécut  à  Edouard,  no  fut  pas 
dépouillée  de  ses  biens  par  Guillaume  le  Conquérant,  et 
fut  enterrée  à  Westminster,  auprès  de  son  mari. 

ÉdithE  (sainte),  princesse  et  reliçieuso  anglaise,  née 
en  9'ii,  morte  en  984.  Edgar  le  Pacifique,  roi  d'Angle- 
terre, ayant  enlevé  de  vive  force  Wilfride,  religieuse  du 
monastère  de  Wilton,  lui  fit  violence  et  en  eut  une  fille, 
qu'il  nomma  Edithe.  Touché  de  repentir,  il  permit,  plus 
tard,  à  Wilfride  de  retourner  avec  sa  fille  au  monastère  de 
Wilton,  dont  elle  devint  abbesse.  Edithe  lui  succéda.  En 
978,  le  trôno  étant  devenu  vacant  par  suite  do  la  mort 
d'Edouard,  qui  avait  régné  après  son  père,  les  grands 
vinrent  lui  olfrir  la  couronne;  mais  elle  la  refusa  ot  mou- 
rut dans  son  monastère.  —  Fête  lo  11  novembre. 

ÉDITION  [si-an  —  rad.  éditer)  n.  f.  Impression  ot  publi- 
cation d'un  ouvrage.  (Se  disait,  avant  la  découverte  de 
l'imprimerie,  do  la  publication  d'un  ouvrage  manuscrit.  — 
Ce  sens  a  fini  par  s  appliquer  à  toutes  les  œuvres.  [V.  êdi- 
tbr].)  Il  Collection  des  exemplaires  qui  font  la  matière  do 
cette  publication  :  Saisir  une  édition  entière,  ii  Edition 
diplomatique,  Edition  qui  reproduit  on  fac-similé  un  texte 
manuscrit.  Il  Edition  critique.  Edition  destinée  &  fixer  ot  à 
restituer  au  besoin  lo  texte  d'un  auteur,  u  £'{/i(ion  exégé- 
tique,  Edition  accompagnée  do  commentaires  historiques, 
littéraires,  etc. 

—  Fig.  Production  extérieure,  manifestation;  répétition, 
reproduction  :  La  révolution  de  fSSO  eut  une  seconde  édi- 
tion en  iS4S. 

—  Edition  princeps.  Première  impression  d'un  auteur 
ancien  ;  /.'édition  princkps  de  Virgile. 

—  Edition  compac/tf.  Edition  dans  laquelle  on  s'est  servi 
do  petits  caractères,  pour  donner  beaucoup  de  lexto  en  un 
petit  nombre  do  pages. 

~  Fam.  De  nouvelle  édition.  Do  fraîche  date  :  Un  grand 
seigneur  dk  nodvkllk  édition. 

—  Edition  de  l'écrin  ou  de  la  cassette.  Edition  d'Homère, 
préparéo  par  Aristote  ou,  suivant  Strabon,  par  Callisthône 
et  Auaxarquo,  pour  Alexandre  lo  Grand,  ot  qui  est  ainsi 
appelée  parco  que  co  prince  la  fit  renfermer  dans  un  cof- 
fret précieux  trouve  parmi  les  dépouilles  de  Darius,  n  Edi- 
tion des  villes.  Nom  donné  à  six  éditions  ou  recensions 
d'Homère,  faites  sur  los  manuscrits  trouvés  à  Marseille, 
à  Sinope.  à  Chios,  à  Argos,  dans  l'tlo  do  Chypre  et  dans 
celle  de  Crète. 

—  Encycl,  Lo  mot  édition  a  d'abord  signifié  uniquement 
la  publication,  la  mise  au  jour  d'un  ouvr:igo  écrit  ;  aujour- 
d'hui, il  signifie,  de  plus,  Vousemblo  des  exemplaires  que 
l'on  tire  d'un  ouvrage.  On  ne  pourrait  donc,  on  prenant 
co  dernier  sons  à  la  lettre,  parler  d'éditions  avant  la  dé- 
couverte de  l'imprimerie.  Les  anciens,  cependant,  mirent 
au  jour,  éditèrent  leurs  livres  ;  ils  eurent  pour  éditeurs  des 
libraires  qui  faisaient  copier  les  manuscrits  en  certain 


nombre  par  des  scribes  attachés  à  leur  établissement.  Au 
moyen  âge,  les  copier,  -lui  furent  faites  d'abord  uoiquemeot 
<Jaus  l.-s  couv-  1  partir  du  liii»  siècle,  par  i-^ 

suiiis  .les   jit.r  1  s  universités,  ne  coosiiiua,'!.'. 

pa-'ï  dus  édiiiur         ^  _  u  .u  ;1  faj'.  réserver aui  tira^-^-b 

à  plus  ou  moiùb  grau-i  u-^u.  aires  effectués  sur 

la  presse,  à  partir  do  la   :  l  imprimerie.  Les 

éditions  de  Guienberg,  ScL^  .._.  ..  .  ^.,:,  qm  soni  en  ca- 
ractères gothiques  et  sortirent  toutes  des  presses  do 
Mayence,  portent  le  nom  d'incunabUt.  l^  plupart  des  in- 
cunables sont  des  éditions  princeps,  c'est-è  dire  des  édi- 
tions mettant  pour  la  première  fois  un  ouvrage  au  jour. 
par  le  moyen  de  l'imprimerie.  D'autres  édition*!  prîti -'p^ 
ont  été  puDliées  à  dos  époaues  diverses;  ma.^  ' 
chorchéos  sont,  en  générai,  celles  qui  sortir 
bres  imprimeries  des  Aide,  des  Estienne  ei    - 

ÉDITORIAL.  ALE,  AUX  (emprunté  à  l'angi./  adj.  *vui 
émane  de  la  ilirectiun  d'un  journal  ou  d'une  revue  :  C'est 

Généralement  par  l'article  bditorial  que  l'on  connaît  la 
igné  politique  d'un  journal,  u  Substantiv  :  /.'ÉifiTOBUL  du 
Temps  d'hier  soir. 

ÉDITUE  [tû  —  lat.  xdituus;  de  ydei,  édifice)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Gardien  d'un  temple  et,  par  ext.,  Intendaat,  con- 
cierge. (Vieux  mot  employé  par  Kabclais.) 

EDJEL  n.  m.  Relig.  musulm.  Heure  do  la  mort  fixée 
d'avance  par  lo  destin.  Il  Oa  dit  aussi  eujel-i  hcsbuma, 
1  le  terme  dénommé  •. 

EdROU,  lac  du  delta  du  Nil  (Basse-Egypte  [prov.  de 
Bahireb]),  formé  en  1801  par  rirrupiion  des  eaux  du  Nil. 
—  Entre  les  eaux  du  lac  et  la  Méditerranée,  sur  lo  cordoo 
littoral,  ville  du  mémo  nom,  peuplée  de  s. 750  bab. 

£dlund  (Erik),  physicien  suédois,  né  dans  la  province 
do  Neriko  en  1819,  mort  à  Stockholm  en  1888.  Il  fut  nommé 
professeur  de  physique  à  l'Académie  royale  des  sciences 
do  Stockholm  (IS50),  et,  en  1871,  directeur  de  l'Ecole 
technique  supérieure  de  cetto  ville.  En  1872,  la  ville  do 
Stockholm  l'envoya  siéger  au  Parlement.  Ce  physicien  a 
surtout  étudié  les  courants  électriques:  il  a  mesuré  les 
extra-courants  et  montré  qu'ils  suivent  les  lois  des  cou- 
rants d'induction.  Une  étude  approfondie  des  forces  élec- 
tromotrices et  de  leurs  rapports  avec  le  phénomène  do 
Peltier.  c'est-à-dire  avec  les  actions  calorifiques  provo- 
quées par  un  courant  électrique  traversant  les  surfaces  de 
contact  de  deux  métaux,  l'amena  à  émettre  uno  nouvelle 
théorie  de  l'électricité,  d'après  laquelle  le  courant  élec- 
trique serait  produit  par  les  fiux  de  l'éther.  Il  a  aussi  fait 
d'intéressants  travaux  sur  la  chaleur  produite  par  la  con- 
traction des  métaux  dilatés  ;  il  a  pu  ainsi  déterminer  la 
quantité  de  chaleur  nécessaire  à  la  dilatation  de  ces  corps. 
Enfin,  il  a  contribué  aux  progrès  de  la  météorologie  en 
Suède;  sous  sa  direction,  un  réseau  do  stations  fut  orga- 
nisé dès  185S;  et,  de  1859  à  1873,  il  a  publié  quatorze  vo- 
lumes d'observations  météorologiques.  Outre  de  nombreux 
mémoires,  on  lui  doit  :  Théorie  des  phénomènes  électriques  ; 
Sur  l'origine  de  l'électricité  ntmosphériquet  du  tonnerre  et 
de  l'aurore  boréale  (l$S5) ;  etc. 

Edhe  ou  Edmond  (saint),  archevêque  de  Cantorbéry, 
néà  Al-ington  prèsd'Oxford  en  1190,  mort  à  Soissy  en  1240. 
Edouard  Rich,  son  père,  ayant  embrassé  la  vie  religieuse, 
sa  mère,  Mabile,  I  envoya  étudier  à  Paris,  oCt  il  fut  reçu 
docteur  en  théologie  et  ordonné  prêtre.  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  devint  trésorier  do  l'évéque  de  Salisbury  et 
acquit  une  grande  réputation  comme  prédicateur  et  comme 
interprète  de  l'Ecrituro  sainte.  Gré;?oire  IX,  après  l'avoir 
chargé  de  prêcher  la  sixième  croisade  en  Angleterre,  l'obli- 
gea à  se  laisser  sacrer  archevêque  de  Caniorbéry.  Mais 
un  conflit  s'étant  élevé  entre  le  pape  et  le  roi  Henri  111, 
à  propos  de  la  collation  des  bénéfices  ecclésiastiques,  saint 
Edme  so  retira  en  France,  oii  saint  Louis  tint  a  honneur 
do  recevoir  publiquement  sa  bénédiction.  Il  s'établit  d'a- 
bord dans  l'abbaye  do  Pontivy,  puis  dans  celle  de  Soissy, 
près  de  Provins,  où  il  mourut.  Le  pape  Innocent  IV  le 
canonisa,  en  1249.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  Constitu- 
tions et  plusieurs  manuscrits.  —  Fête  le  16  novembre. 

Edmer.  Biogr.  V.  Eadmer. 

Edmond  (saint),  roi  d'Est-Anglie,  né  à  Naremberg 
en  841  ,  mort  en  870.   Monté  sur  le  trône  en  855.  il  ga- 

frna  aussitôt  ralTection  do  ses  sujets  par  son  amour  do 
a  justice.  Mais,  après  quinze  années  d'un  règne  heu- 
reux, il  fut  attaqué  par  deux  princes  danois,  Hinguar 
et  Hubba.  Vainqueur  dans  une  première  rencontre,  il 
fut  accablé  ensuite  par  lo  nombre  et  fait  prisonnier  après 
la  reddition  du  château  d'Hoxon.  Hinguar,  n'ayant  pu 
parvenir  à  lui  faire  accepter  un  traité  contraire  aux  in- 
térêts de  la  religion  et  de  l'Etat,  le  chargea  d  outrages  et 
lo  fit  décapiter.  Retrouvée  plus  tard,  sa  tête  fut  recueil- 
lie avec  respect,  et  longtemps  vénérée,  à  Edmondsburg. 
Henri  VIII  exigea  quo  lo  culte  do  saint  Edmond  fût  main- 
tenu dans  la  nouvelle  liturgie  anglicane,  où  il  figure  en- 
core. —  Fête  lo  20  novembre. 

Edmond  (saint),  v.  Edmb. 

Edmond  I*'.  roi  des  Anglo-Saxons,  né  en  922,  assas- 
siné à  Cantorbéry  en  946,  fils  d'Edouard  l'Ancien.  II  suc- 
céda, on  940,  à  son  frèro  Athelstan.  Son  règne,  si  court, 
fut  rempli  par  ses  expéditions  guerrières  contre  les  Da- 
nois du  Nord  et  les  Bretons  de  Cumbrie.  C'est  à  lui  que 
remontent  les  droits  de  suzeraineté  qu'Edouard  I"  fit  va- 
loir, à  la  fin  du  xii*  siècle,  de  la  couronne  anglaise  sur 
celle  d'Ecosse,  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  l'ayant  reconnu 
pour  suzerain.  Edmond  fut  assassiné  au  cours  d'un  festin, 
par  un  bandit  nommé  Leof,  qu'il  avait  voulu  faire  expulser 
de  la  salle.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  EUrcd. 

EIdmond  II,  surnommé  Ironside  ou  Côte  de  Fer,  roi 

des  Anglo-Saxons.  né  en  9:<1,  mort  en  lois.  II  était  fils 
d'Eihelred  II  ot  succéda  à  son  père,  en  lOiS.  Il  dirigea 
vaillamment  une  guerre  opiniâtre  contre  Canut,  roi  des 
Danois,  qui  avait  envahi  ses  Etats,  soutenu  par  une  partie 
do  la  noblesse  anglaise,  à  la  tête  do  laquelle  marchait 
Edric.  lo  propre  boau-frère  d'Edmond.  Celui-ci  battit  Canut 
à  Pen  (Selwood) ,  dans  le  Somerset.  La  bataille  do Sherston. 
dans  le  Wiltshire,  demeura  indécise.  Après  une  nouvelle 
victoire  à  Otford,  Edmond  éprouva  un  terrible  désastre 
à  Ashington  (comté  dEsseï».  par  suite  de  la  trahison 
d'Edric.  un  traité  intervint.  Edmond  abandonna  à  Canut 
le  gouvernement  de  la  partie  septentrionale  du  royaume. 
On  n'est  pas  fixé  sur  la  cause  de  sa  mort.  D'après  une 
tradition,  Edric  l'aurait  fait  assassiner. 


EDMOND      —   KDOLAHD 

Edmond  de  LangIXY,  premier  duc  d  York,  aé 
r-  ■  -  •  •  ■■  ••  M  ■'■"  .rUshircl  (I3U-I«US].  U  i^tait  lo 
.  m,  roi  d'Ancletorrc,  cl  de  Phi- 

1  ,  •  iirs  fECilp»,  do  oarai'U^rp  fuiidr. 

fta  ^  .a  ■•  r^i  -^iru  ui  mm'o  dans  l'histoiro  luifco  nu'il  fui 
la  tif^e  do  la  maison  do  la  Mono  blaactic.  llo  sa  pmnit^ro 
fomni'» .  Hahfllo  do  CasttUo ,  il  out  doux  tîl»  :  Kdoiiard , 
«  Itnd,  ifui  lui  succéda  au  duché  d'York  ot  fut 

I  rt,  Kichard,  comto  do  Cambndinv  lo  Rrand* 

1  rllV. 

Edmond  Plantaoenct.  Diopr.  V.  Plàntaoknkt. 

EDMONDC3  .sir  Tbomas\  .liplumato  ant^lais,  m^  à  Ply- 
muuth  vorx  l^âj,  mort  rn  idJtf.  A^'out  diplomatiiiuo  vn 
Franco  ^I5i)2\  socroiairo  do  la  roiiio  (l%yiil.  il  rendit  d'im- 

rortants  sorvtcos.  on  ï^9«.  dans  los  no^^ociatioas  avoc 
archiduc  Albert  et,  on  MOI,  dans  los  n^>;ociatious  avoc 
llonn  IV,  oniam^os  dans  lo  but  do  former  une  alliance 
contre  l'tl^paf  ne.  Kdniondes  so  tlt  ensuite  iMiro  au  Parle- 
ment, fut  aiubxisadour  à  Hruxi'llos  (  1604-ltioi>),  et  de 
nouveau  en  France,  Tr^s  on  faveur  auprès  de  Jacipies  I" 
et  sU-  ClKirlcîï  l*',  Kdmondivs  jonissait,  do  son  temps,  d'uDO 
haute  réputation  d'habileld»  et  d'intt^grité. 

CDMONDIE  /</.  tiC)  ou  CDMONDIA  {M")  [do  Edmond, 
n.  pr!)  n.  f.  Pall^ont.  Genre  do  mollusques  lamellibran- 
ches, famillo  des  Ivonsndés,  comprenant  des  coquilles 
ovales,  obloi^nies,  &  stries  cunceatriques.  (Los  cdmundios, 
dont  on  connaît  plus  do  soixante  espèces  du  carbouifdro 
bel^e,  sont  assoj  voisines  des  unicardtum.) 

EdMONDS  ^Klisabethl,  bl^toli^re  irlandaise,  nul  vivait 
au  XVI*  siedc.  1^  rei[)o  Mario  ayant  voulu  rétablir  lo 
caih.>li.-isnio  on  An^loicrre.  le  docteur  Colo  fut  chargé 
d'e\C'*uier  ses  ordres  en  Irlande.  I>oscendu  à  Cliestor, 
dans  l'auberge  tenue  par  Flisabeih  E<imouds,  il  y  reçut 
la  visite  du  maire  de  la  ville  et,  devant  l'hôtesse,  lui  mon- 
tra uno  boite  contenant  les  ordres  do  la  roino.  •  Voici, 
dit -il,  un  ordre  pour  débarrasser  l'Irlande  dos  héréti- 
ques. •  Klisaboth  parvint  à  s'emparer  de  la  bolto  durant 
1  absence  do  Colo  et  à  la  lettre  d«  la  roino  Mario  sub- 
stitua un  jeu  do  cartes.  Colo,  arrivé  à  Dublin  ()5JS), 
voulut  exhiber  les  ordres  écrits  pour  les  fairo  mettro  ù 
exécution,  mais  no  vit  que  le  jeu  do  cartes.  Obligé  de  so 
rembarifuor  j>our  rAnglolerre,  il  y  trouve  uno  nouvello 
souveraine,  Klisaboth,  qui  révoquait  los  ordres  do  sa  de- 
vancière. Lliételiéro  reçut  uno  pension  de  la  nouvelle 
reine. 

EdmondSON,  comté  des  Etats-Unis  (Kentucky).  Su- 
pert.  S  :oo  kil.  carr. ;  8.000  hab.  Ch.-l.  Browntiiltê.  Dans 
ce  conit''  est  située  la  fameuse  caverne  du  Mammouth. 

EdmONSTONE  (Robert),  peintre  de  l'écolo  anglais, 
né  et  mort  &  Kolso  (Ecosse)  [nsi-lgs^].  Il  a  laissé  pou 
d'ouvrag<~^s.  mais  son  coloris  n'est  pas  sans  linesso. 
On  cite  do  lui  la  Muse  blanche,  et  quelques  portraits  d'en- 
fants. 

EdmontON.  ville  d'Angleterre  (comté  do  Middlosox). 
prés  de  Now-River;  25.380  bab.  Commerce  do  bois.  On  y 
voit  l'auberge  de  la  Cloche,  immortalisée  par  Cooper,  qui 
en  a  fait  lo  thé&tre  des  exploits  de  John  Gilpin. 

Edmonton,  ville  du  Dominion  canadica  (Nord-Ouest 
[AlbortaJ),  sur  la  rive  gauche  do  la  Saskatchowan  du 
Nord  (ba-tsin  do  la  baie  d^Hudson,  par  le  Nelson),  vis-à-vis 
de  Strathiona;  5.000  hab.  Cité  do  croissance  rapide. 

ÉDOCÉPHALE  {té  —  do  gr.  aidoia,  parties  naturelles,  et 
képhtiU,  téioj  n.  m.  Genre  de  monstres  autosites,  dont  le 
noi  a  la  forme  d'un  pénis.  (Les  mJkchoires  sont  atrophiées 
ot  les  oreilles  rapprochées  ou  réunies  sous  la  této.) 

ÉDOCÉPHAXJE  'i-'.  H)  n.f.  Auat.  Coaformalion  mons- 

tniou-.'-  dt.'S  fJocoj'hales. 

ÉD0C£PHAUEN,  ENNE  {té.  tiin,  en")  adj.  Qui  ofTro  les 
caract(>res  do  1  édocéphalie  :  Monttre  édocki>ualikn. 

ÉOOC£PHALIQU£  ité,  lik'\  adj.  Qui  a  les  caractères  de 

rélo.Téphalio. 

CDOLIISOMA  {i)  n.  m.  SoQS-goDre  do  campéphagos 
(oiseaux    t>a.s<ereaiix),    com- 

Srenant  den  formes  voisines 
os  choucaris,  et  dont  on  con- 
naît une  douzaine  d'espèces 
propres  &  l'archipel  malais 
ot  4  ta  Nouvelle-Guinée.  (Tel 
©si  Vedolntoma  morio  do  Cé- 
lébes.  Ce  sont  des  gobo-niou- 
chos  do  taille  moyenne  ot  à 
livrée  foncée.) 

EDOLIO  (<0  n.  m.  Nom  vul- 
gaire de  quelques  espèces  do 
coucoiisappartenantau  genre 
eoccyttrt,  toiles  <|U0  les  coc- 
cyttft  Jacobtnu»  et  »errû/iu. 

CDOUUS  V',   /i-itM)  n.  m.  EdoUUoma. 

Sous-genre  do  drongos,  dont 

lo  type  est  X'^doUu»  forficatus,  oiseau  noir  à  quouo  four- 
chue, de  la  côte  orientale  d'Afrique  et  de  Madagascar. 

CdOM  (on  hébr.  roux,  rouge),  surnom  que  valut  &  Esaû. 
frero  alué  do  Jacob,  U  couleur  do  son  toint  ot  de  ses  che- 
veux. 

Édomites.  descendanu  d'EsaQ  (Sdom).  —  fin,  Une 

EUOMITK. 

—  Adjoctiv.  :  Qui  appartient  à  la  race  d"E.%aQ  :   Ville 

AXMMITB. 

—  EwcTCL.  T-*"^  Fdnmifr»  s'établiront  an  sud-est  do  la 
Terra  sainte.  '  '  ii  do  Séir.  qui,  conpé  de  vallées 
profondes  et  :  ilait  depuis  los  monts  do  Jiida 
jasqu'à  la  m-  i  >urs  villes  principales  l'taient 
Sella  ou  Pétra.  Min.  U  stra  et  Klath.  dont  lo  port  servait 
d'ontropét  au  commerce  de  la  Palestine  avec  I  Arabie. 
Malgré  leur  parenté  avec  les  Jmfg,  les  Kdomites  leur 
furent  toujours  hostiles.  Saûl  lo<i  v.iinquit,et  David  los  obli- 
gea A  80  reconnaître  va.ssaux  dos  rois  de  Juda.  Kodevenus 
indépendants  sous  le  règne  de  Joram.  ils  furent  de  nouveau 
soumis  par  Amaxtas  et  Ochosiaa,  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
A  secouer  le  joug  des  Juifs  et  A  s'unir  contre  eux  aux  Chai- 
déens.  Kntln,  Jean  Hyriian,  princo  dos  Juifs  au  il*  siècle 
av.  J.-C.  (135-106),  parvint  A  soumettre  les  Edomitos.  Lo 
pays  d'E-lom  prit  alors  le  nom  d'Idumée  et  devint  uno  pro- 
vince juive,  aîdministrée  par  un  ttraiége.  L'un  do  ces  fooc- 
tioDoaires.  appelé  Aotipat^r,  lui-mémo  Idaméoo  d'origmo, 


se  concilia  la  faveur  do  Julos  César.  Son  flls  Ilérode. 
grice  h  la  protection  de  Rome,  devint  roi  des  Juifs  et 
chef  d'une  Jynastio  iiomelle.  Le  nom  d'Ktlum  et  d  lduiiiét< 
disjvaralt  de  1  histoire,  ik  répu()Uo  de  la  couquéte  do  la  Ju- 
diV  par  les  Konuiiits. 

EdONIDE  igr.  l.'donis),  prov.  do  l'ancienne  Macédoine, 
comprise  entre  tes  embouchures  du  Nestus  et  du  8trvnion. 
Tirant  son  nom  du  mont  Kdon,  partio  do  l'Hémus,  elle  fai- 
sait originairement  partie  de  la  Thrace  ;  elle  fut  réunie  à 
la  Macétloine  par  l'hilippe,  père  d'Alexandre,  qui  bAtit  dans 
l'Edonido  la  ville  forte  lie  Philippi  (Philippos).  —  Les  bac- 
chantes étaient  appelées  t'donidet.  parce  tiu'elles  célé- 
braient les  mystères  de  Uacchus  sur  le  mont  Kdun. 

ÉdONIEN,  ENNE  (nt-tri,  en'),  personne  née  en  Kdonïde, 
ou  qui  habitait  ce  pays,  u  Par  ext.  Nom  des  habitants  do 
la  Tnraco  en  général"  —  Lvt  Edonikss. 

—  Mythol.  ^lurnom  do  Hacchus. 

—  .\djocliv.  Qui  appartient  &  la  Thraco  ou  &  ses  habi- 
tants :  Lf  peuple  édomrn. 

EdONOS.  Myth.  gr.  Héros  éponyme  des  Edon'tens,  peu- 
ple do  Thraco,  ot  du  mont  Edon,  un  contrefort  do  i'Uoe- 
mos  (BaJkan).  Edonos  était  frère  do  Mygdon. 

ÉDOSSAGE  (do-saj'  — rad.  édosscr)  n.  m.  Agric.  Action 
d  enlever  la  partie  superHcielle  d'un  terrain,  ainsi  que  les 
raoiiK-s  des  ]dantes  qui  y  croissent. 

—  Techn.  Syn.  de  dossoyauu. 

ÉDOSSER  ido-té  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  dos)  v.  a.  Agric. 
Pratiquer  l'éuossago  d'un  terrain. 

—  'lechn.  Syn.  do  dossoykr. 

ÉDOSSOYER  V.  a.  Agric    Syn.  de  édosser. 

EDOUARD  (île  du  PRINCE-),  Géogr.  V.  PRINCK- 
Enoi'AUD  (Slo  du). 

Edouard  PAncien,  roi  dos  Anglo  Saxons,  mort  en 
931.  Il  était  (ils  d'Alfred  lo  Grand,  auquel  il  succéda  en  901. 
Son  règne  fut  marqué  par  des  luttes  continuelles,  tout 
d'abord  contre  EihehvalJ,  lils  d'Etholrod,  oui  so  déclara 
son  compétiteur,  puis  contre  los  Danois  et  les  Normands. 
Edouard  furtilia  son  autorité  ot  les  prérogatives  mémos 
do  la  couronne  par  la  série  de  victoires  qu'il  remporta. 
L'une  de  ses  (illes,  Edwi;;o,  épousa  le  roi  do  Franco, 
Charles  le  Simple;  l'autre,  Edith,  devint  la  femme  do 
l'empereur  allemand  OtUuu  le  Grand.  11  eut  pour  succes- 
seur son  tits  Atholstan. 

Edouard  le  Martyr,  roi  dos  Anplo-Saxons,  né  vers 
9(V3.  assassiné  à  Corfe-Castle  on  978.  Il  était  le  lils  aîné 
d'Ëdgard  le  Pacitique,  auquel  il  succéda  en  915.  Il  lut 
assassiné  &  l'instigation  de  sa  belle-mère  Elfrido,  ot  cette 
tin  tragique  le  fit  ranger  au  nombre  des  martyrs.  Son  tom- 
beau, ù.  Shaftosbury,  devint  lieu  de  pèlerinage,  ot  il  s'y  lit, 
dit-on,  des  guérisons  miraculeuses. 

Edouard  (saint),  le  Confesseur,  roi  d'Angleterre, 
né  à  Islin  (Oxfordshirej  vers  1004,  mort  à  Westminster  en 
I06t>.  U  était  lils  du  roi  Etholred  ot  d'Emma,  tille  du  duc 
de  Normandie,  Richard  sans  Peur.  Il  était  d'un  caractero 
faible,  ce  qui  tenait  sans  doute  à  sa  constitution  frêle  et 
débile.  Il  out  les  cheveux  et  la  barbe  tout  blancs,  dès  sou 
iouno  âge.  Ce  fut  un  princo  bon  et  vertueux.  Son  surnom 
lui  vient  de  la  bulle  d'Alexandre  III,  qui  le  canonisa  on 
1161.  Edouard  passa  sa  jeunesse  en  exil  et  ne  revint  on 
Angleterre  qu'en  1042,  â  la  mort  do  Harth-Canut,  pour 
ceindre  la  couronne  royale.  Sous  son  gouvornoment,  ce 
fut  la  lutte  pour  l'autorité  entre  ses  vassaux  les  plus  puis- 
sants :  los  comtes  Godwin,  Léofric  ot  Siward,  mais  surtout 
entre  les  favoris  anglo-normands,  nu'il  avait  amenés  du 
continent.  Il  avait  épousé  Edith,  lllle  du  comte  Godwin 
de'Wessex,  do  qui  il  n'eut  pas  d'enfants.  Son  tombeau, 
dans  l'abbaye  do  Westminster,  opère,  dit-on,  dos  miracles. 
Il  fit  fairo  un  recueil  des  meilleures  lois  ot  coutumes  dos 
dilTérents  comtés  qui  devint  célèbre  sous  le  nom  de  «  lois 
d'Edouard  lo  Confesseur  t.  —  Féto  le  13  octobre. 

Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  né  à  Westminster  en 
1239.  mort  A  Hurgh(comtédoCumberlandien  1307.  Fils  aîné 
de  Henri  III  et  d'Eléonoro  de  Provence,  il  monta  sur  lo 
trûne  en  1272,  &  l'âge  do 
tronto-trois  ans.  Il  était  do 
très  haute  taille,  avec  do 
longs  bras  nerveux  et  des 
janibes  démesurées,  d'où  son 
surnom  I^ng-Shanckt  (Lon- 
gues jaml)es  ).  Il  fut  l'une  des 
plus  gramles  tîgiiros  politi- 
ques do  l'Angleterre;  véri- 
table homme  d'P^tat,  on 
mémo  temps  qu'habile  di- 
plomate ot  vaillant  capi- 
taine. Son  règne  est  mar- 
qué par  l'œuvre  législa- 
tive du  roi;  los  <  statuts 
d  Edouard  I*'  •  ont  déjà  le 


Sceau  d'Edouard  I' 


raractèro  des  lois  actuelles.  La  conquête  de  la  principauté 
de  Galles  et  colle  de  l'Ecosse  doublèrent,  on  quelques 
années,  la  puissance  territoriale  de  la  couronne;  dans  la 
manièro  dont  il  parvint  &  amener  l'Ecosse  sous  la  domi- 
nation du  rot  d'Angleterre,  on  ne  saurait  trop  admirer  la 
fermeté  et  l'habileté  d'Edouard  profitant  des  divisions 
de  ce  malheureux  pays.  Les  efforts  que  fit  le  roi  pour  se 
soustraire  aux  obligations  que  la  •  grande  charte  •  impo- 
sait à  la  couronne  amenèrent  contre  lui  l'opposition  vio- 
lente do  la  noblesse  et  du  clergé  I>os  barons  prolUèreni 
du  moment  même  le  plus  critique,  do  celui  ou  Edouard 
était  engagé  au  plus  fort  do  .sa  lutte  contre  le  roi  do 
France,  pour  refuser  tout  subside  et  le  service  mémo  do 
guerre.  Edouard  dut  céder  ot  confirmer  la  grande  charte 
Q297).  Le  grand  roi  avait  trouvé  en  la  personne  du  roi  do 
Franco,  Philippe  le  Bel,  un  adversaire  digne  de  lui.  Celui- 
ci  essaya  de  fui  arracher  l'Aquitaine,  ou.  du  moins,  de 
rendre  la  suzeraineté  anglaise  sur  los  provinces  du 
Sud-Ouest  purement  illusoire.  Très  habilement,  Edouard 
suscita  an  roi  do  Franco  l'hostilité  du  comté  do  Flandre: 
do  là  sortit  la  lutte  terrible  qui  désarma  Philippe  le  Uel 
vis-à-vis  do  son  vassal  anglais.  Los  deux  adversaires  so 
réconcilièrent  sur  les  bases  du  ttatu  quo  anie  par  le 
mariage  d'E<louard  II,  fils  d'Edouard  I*'.  avec  Isabelle, 
fille  do  Philippe  le  Bel.  et  le  mariage  d'E<Iouard  I"  lui- 
mémo,  avec  la  sœur  de  Philippe  le  Bel,  Marguerite  de 
Franco.  —  Edouard  I*'  avait  épousé  en  premières  noces 
Léonoro  do  Castille,  qui  lui  avait  donné  treize  enfants. 
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Edouard  ii,  dit  de  Camarvon,  roi  d'Angletorro, 
(ils  d  Kdouard  1",  né  à  Carnarvon  en  1284,  as*ias9iné  & 
Merkeley-Castle  en  1327.  Edouard  II  eut  un  caractère  trèa 
dilféreut  do  celui  de  son  père;  il  élait  (ai- 
ble ,  peu  intelligent  et  corrutiipu.  Hubert 
hruco  lui  iniligea  l'écrasautn  défaite  de 
Bannockburn  (^1314);  dans  une  autre  ciipé- 
diiion.  Eduunrd  faillit  tomber  lui-mémo  pri- 
sonnier des  Ecossais  et  dut  consentir,  on 
I:î23,  à  uno  trêve  de  treize  ans.  (|ui  recon- 
naissait inudintement  l'indépendaiico  de 
r  Ecosse.  Edouard  était  complètement  do- 
miné par  un  favori  gascon,  Pierre  do  <ia- 
vestou.  Les  plus  puissants  seigneurs  se  li- 
guèrent contre  lui;  son  favori  fut  excom- 
munié, ot  les  lords  se  mirent  à  la  poursuito 
do  co  dernier,  lo  saisirent  ot  lui  tranchèrent 
la  tête.  A  Gnveston  succédèrent  d'autres 
favoris  qui  commirent  une  foule  d'abus,  tels 
los  Despensos,  L'opposition  prit  à  sa  této  la 
propre  femmo  du  roi,  Isabelle,  qui  avait  hé- 
rité de  la  beauté  ot  do  l'énergio  de  son  père 
Philippe  lo  Bel.  Le  roi  s'onl'uit  en  Galles, 
poursuivi  par  les  rebelles;  Hugues  Des-  s,^,.„  ^„,^«,„ 
penses  lo  vieux  fut  pendu  et  écartelé.  son  d'E'loiianl  ll.fc 
lils  tué  un  mois  après  (1326).  I^e  parlement  Wi'«tiiiluvtcr. 
de  Westminster  (1327)  déposa  lo  roi,  qui  fut 
enfermé  au  chftteau  de  Berkeley,  où  sa  femme  le  fit  périr 
en  lui  faisant  enfoncer  un  fer  rouge  dans  lo  fondement. 

Edouard  II,  tragédie  anglaise  de  Christophe  Marlowo, 
jouée  en  l.'.yo  ou  i^yi.  —  Le  sujet  do  la  pièce  est  la  lutto 
quo  soutient  Edouard  II  contre  les  barons  et  contre  sa 
propre  famille.  Ce  drame,  qui  embrasse  une  période  do 
vingt  années,  suit  de  très  près  l'histoire.  L'intérêt  est 
synthétisé  dans  lo  caractère  du  prince  qui,  faible,  insou' 
cîant,  est  victime  do  sa  pusillanimité.  Edouard  JI  fait 
pressentir  lo  théùtro  shakspearien  et  peut  être  avanta- 
geusement comiiaré  à  liichanl  //. 

Edouard  m,  roi  d'Angleterre,  né  à  Windsor  en  1318, 
mort  :ï  Shecn  on  1377.  II  était  lo  lils  aîné  d'Edouard  II  oC 
d'Isabelle  do  Franco.  Ses  premières  années  furent  mar- 
quées par  lo  pouvernemcnl  do  Mortimcr.  Celui-ci  traita 
avec  les  Ecossais,  leur  accorda  la  plus  largo  indépen- 
dance, tit  conclure  le  mariage  do  Daniel,  tîls  de  Hobori 
Bruce  avec  Jeanne,  fille  d'Edouard  II.  Ayant  impliqué 
Edmond,  comte  do  Kent,  oncle  du  jeune  roi,  dans  un 
complot  contro  cedornier.  il  le  fit  saisir  et  décapiter(l330), 
mais,  quelciues  mois  après, 
Eduuard  lli.soriantcommo 
d'un  sunmieil,  lit  saisir  son 
premier  ministre,  qui  fut 
décapité  à  T}burn  (1330). 
Edouard  III  avait  dix-huit 
ans.  Le  long  règne 
d'Edouard  III  est  illustre 
dans  les  annales  militaires 
de  l'Angleterre.  Il  fut  avant 
tout  un  roi  guerrier;  orga- 
nisa la  marine  et  l'armée, 
et  fut  le  premier  prince  de 
l'Europe  médiévale  qui  put 
mettre  sur  pied  une  armée, 
sinon  permanente,  du 
moins  composée  d'hommes 
constamment  entraînés  et 
exercés.  La  victoire  navale 
de  l'Ecluso,  la  victoire  de 
Crécy,  le  siège  do  Calais, 
la  victoire  de  Poitiers  il- 
lustrèrent ses  armes.  Les 
Ecossais  furent  battus  à  Nevillo's  Cross,  Daniel  Bruce 
enfermé  à  la  Tour  do  Londres.  Mais  le  règne  finit  tristo- 
meut.  Ayant  perdu,  en  136i>,  sa  femme,  la  reine  Philip|>o 
de  Hainâut.  qui  lui  avait  duiin '.>  treize  enfants,  il  s'aban* 
donna  à  la  débauche  entre  les  mains  d'une  aventurière, 
Alico  Perrers.  En  1376,  se  réunit  le  jiarlement  demeuré 
célèbre  sous  lo  nom  de  «  bon  parlement  ».  Les  comnnmet 
firent  entendre  leurs  plaintes  par  la  bouche  d'un  simplo 
chevalier,  Pierre  de  La  Mare,  homme  de  valeur  et  d'élo- 
quence, le  premier  speaker  dont  il  soit  question  dans  les 
annales  du  parlement  anglais.  I.^;  parlement  obtint  la 
mise  en  accusation  des  favoris  du  roi  et  l'éloignement  do 
sa  maîtresse  ;  mais,  à  peine  le  parlement  hors  session, 
Edouard  fit  rappeler  Alico  Perrers  et  emprisonner  Pierre 
de  La  Mare. 

Edouard,  prince  d'Aquitaine,  dit  le  Prince  Noir,  fils 
I  lonar-l  111  et  de  Philippa  Ce  llaiiiaut.  né  à  Woodstock 
m  13^0,  mort  à  Westminster  en  1376.  Son  surnom  de /*Wh« 
Noir,  qu'il  aurait  dû  à  la  couleur  do  son  armure,  ne  se  reo- 
contre  pas  dans  les  textes  avant  la  fin  du  xv*  siècle.  Eu  1355, 
son  père  lo  nomma  son  lieute- 
nant en  Aquitaine.  Aussitôt, 
il  se  mit  à  la  tête  de  bandes  et 
ravagea  tout  le  pays.  En  1356, 
il  forma  le  hardi  projet  do  tra- 
verser la  France  pour  rejoin- 
dre son  père,  qui  manœuvrait 
en  Norniandie.  Sur  la  route, 
il  rencontra  l'armée  française, 
commandée  par  .lean  lo  Bon, 
aux  environs  de  Poitiers.  Mal- 
gré l'infériorité  numérique  do 
SOS  troupes,  il  remporta  un 
succès  éclatant  par  l'habileté 
de  ses  dispositions  stratégi- 
ques et  la  rapidité  de  ses  ma- 
nœuvres. Lo  roi  do  Franco  on 
personne  et  son  fils  Philippe 
étaient  parmi  les  prisonniers. 
Mais  le  gouvernement  de 
Charles  V  opposa  Du  Guosclin  au  Prince  Noir,  et  l'habile 
politique  du  roi  do  Franoe  souleva  contre  l'administration 
anglaise  les  plus  puissants  feudataires  des  provinces 
d'Aquitaine.  Le  Princo  Noir  mourut  au  moment  o\\  tout 
le  pays  so  détachait  de  lui.  Francisque  Michel  a  publié  no 
poemo  du  héraut  Chandot,  en  l'honneur  du  Prince  Noir. 

Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  né  à  Rouen  en  M42, 
mort  en  \K»s.  Il  porta  tout  d'abord  le  titre  de  comte  de 
March,  puis  do  duc  d'York  (1460),  roi  d'Angleterre  en  1461. 
détrôné  CD  1470,  rétabli  en  1471.  Il  était  fils  de  Richard, 


Edouard  III.  (Bibl.  nat.) 
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duc  d'York,  et  descendait  d'Edouard  HT,  par  Lionel,  duc  do 
Claronco,  troisicmo  fils  d'Kdouard  III,  et  KdmoDd,  comte 
do  Cambridf^e,  puis  duc  d'York,  ciuquièmo  fils.  C'était  un 
homme  vail- 
lant, brave, do 
bollo  humeur 
etdobelloprcs- 
taoco.  II  sou- 
tint une  lutte 
sanclanto  con- 
tre Henri  VI, 
roi  d'Anfçlo- 
torre  et  con- 
tre la  reine 
Marguerite 
d'Anjou ,  avec 

dos  altornativcs  do  succès  ot  de  revers.  Henri  VI  ayant 
été  fait  prisonnier,  Edouard  fut  proclamé  roi  en  Ît61. 
Mais  il  on  vint  à  mécontenter  ses  propres  partisans,  sur- 
tout Warwick ,  le  fameux  «  faiseur  ac  rois  «.  Eu  1470, 
Henri  VI  fut  tiré  do  prison  ot  replacé  sur  lo  trône;  mais, 
à  la  bataille  do  Towkfsl)ury,  Edouard  s'empara  do  Mar- 
guerite d'Anjou  et  âo  son  lils  Edouard,  ot  fit  égorger 
ce  dernier,  au  mépris  de  la  promesse  donnée.  Henri  VI 
périt  à  son  tour.  Edouard  IV  reprit  la  couronne  ;  il  songea 
alors  à  faire  revivre  les  prétentions  anglaises  sur  lo  trooe 
do  France,  mais  Ibabile  Louis  XI  le  désarma  par  le  traité 
de  Picquigny  {\À',b}. 

Edouard  de  Lancastre,  prince  do  Galles,  fils  do 
Henri  VI  et  do  M:irguerito  d'Anjou,  né  on  H53,  tué  à 
Towkosbury  on  U7i.  Son  père  avait,  on  UCO,  passé  avec 
la  maison  tPYork  un  compromis  d'après  lequel  il  resterait 
roi;  mais  la  lignée  rl'York  devait  lui  succéder  au  détri- 
ment do  son  fils  Edouard.  C'est  à  quoi  sa  mère,  Margue- 
rite d'Anjou,  no  voulut  pas  consentir.  P^Uo  vainquit  et  tua 
lo  duc  d  York,  à  Wakcficld.  Mais,  pou  après,  àTowton, 
les  Lancastrions  furent  vaincus.  Henri  VI  et  Marguerite 
durent  s'enfuir  en  Ecosse;  en  1-105,  Henri  VI  fut  pris  et 
enfermé  à  la  Tour  do  Londres.  Edouard  se  réfugia  en 
Franco,  il  tenta  do  revenir,  les  armes  à  la  main;  mais,  à 
la  bataille  de  Tewkesbury,  il  fut  pris,  ainsi  que  sa  mère,  et 
égorgé  en  dépit  do  la  foi  jurée. 

Edouard  V,  roi  d'Angleterre,  né  à  "Westminster  en 
1470,  mort  dans  la  Tour  de  Londres  en  14S3.  Il  était  fils 
d'Edouard  IV  et  d'Elisabeth  Woodwille.  Il  succéda,  âgé  de 
treize  ans,  à  son  père;  mais  aussitôt,  son  oncle,  Richard, 
duc  do  Glocoster,  fit  attaquer  la  légitimité  de  sa  nais- 
sance ainsi  que  colle  de  son  jeune  frère,  Richard,  duc 
d'York.  Il  les  fit  déclarer  bâtards,  enfermer  à  la  Tour  do 
Londres,  où  il  est  probable  qu'il  les  fit  assassiner. 

Edouard  'les  Enfants  d'),  tragédie  en  trois  actes, 
par  Casimir  Dclavignc,  représentée  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais, le  18  mai  1833.  Cette  pièce  est  inspirée  du  lîicfiard  III, 
de  Shakspeare.  —  Le  duc  de  Glocester,  désireux  d'arriver 
rapidement  au  trône,  médite  la  perte  do  ses  deux  jeunes 
neveux  :  Edouard  V  et  Richard,  duc  d'York  ;  il  s'ouvre  do 
ses  projets  au  duc  do  Buckingham ,  qui  révèle  tout  à  la 
reino  Elisabeth,  leur  mère.  Elle  s'empresse  do  quitter  la 
Tour  do  Londres  avec  son  plus  jeune  fils,  Richard;  mais, 
bientôt,  Edouard  V,  revenant  du  château  de  Ludlow,  ar- 
rive à  Londres,  et  son  oncle  lui  persuade  d'écrire  à  sa 
mère  et  de  la  rappeler.  Elle  obéit.  Une  lettre  ouverte  par 
hasard  rond  tout  à  fait  évidents  les  projets  criminels  de 
Glocester  :  la  reine  l'accuse.  H  répond  en  révoquant  en 
douto  la  validité  du  mariage  d'Elisabeth  et  la  légitimité 
do  ses  deux  enfants.  Edouard  et  Richard  sont  enfermés 
à  la  Tour  ot  gardés  par  le  geôlier  James  Tyrrel.  Le  duc 
de  Buckingham  leur  fait  savoir  qu'on  viendra  les  sauver. 
Au  moment  où  ils  croient  entendre  le  signal  de  la  déli- 
vrance, la  porte  s'ouvre  pour  livrer  passage  à  des  assas- 
sins. Malgré  lo  caractère  dramatique  do  l'épisode  histo- 
rique qui  en  fait  lo  sujet,  cette  pièce  est  bien  froide 
auprès  de  son  modèle  :  tous  les  incidents  sont  rangés  en 
vuo  du  meurtre  final,  mais  sans  qu'un  accent  vivant  et 
pathétique  vienne  exciter  la  sympathie  du  spectateur. 

Edouard  (les  Enfants  d'),  tableau  de  Paul  Dela- 
roche.  —  Cotte  peinture  représente  Edouard  V  et  le  duc 
d'York,  enfermés  dans  une  chambre  de  la  Tour  de  Lon- 
dres. Les  deux  jeunes  princes  sont  assis  sur  leur  lit; 


Les  EnCAnla  d'Eiloimrd,  il'njirrâ  V.  Dclaruclio. 


Edouard  V,  souffreteux,  mélancoliqite,  vêtu  do  noir,  joint 
les  mains,  penche  la  xHo  sur  le  côté  et  s'appuie  sur 
l'épaule  do  son  frère.  Celui-ci  a  la  mine  plus  éveillée;  il 
est  enveloppé  d'une  aniplo  robe  do  velours  noir,  et  il  tient 
UQ  liyro  d  heures  ouvert,  posé  sur  les  genoux  de  son  aïnô, 
à  r|ui  il  faisait  la  lecture,  quand  tout  â  coup  un  sinistre 
bruit  do  clefs  est  venu  appeler  son  attention  :  il  se  re- 
tourne elTaré  vers  la  porto,  dont  les  jointures  laissent  fil- 
trer un  rayon  de  lumière.  Un  petit  chien  regarde  du 
môme  côté,  dresse  les  oreilles  et  attend  qu'on  entre.  Ce 
sont  les  assassins  envoyés  par  Glocester  qui  vont  appa- 
raître. —  Co  tableau,  exposé  au  Salon  do  1831,  est  aujour- 
d'hui au  Louvre  ;  c'est  l'un  des  ouvrages  les  plus  populaires 
de  l'auteur,  celui  où  so  résument  lo  mieux  ses  qualités  et 
ses  défauts. 


Edouard  VI,  roi  d'Angleterre,  né  en  1537,  mort  en 
yyss,  fils  do  Henri  VIII  et  de  Jeanne  Seymour.  H  monta 
sur  lo  trône  à  Vii'f^c  de  neuf  ans.  .Sa  minorité  fut  marquée 
par  la  rivalité  violente  des  principaux  personnages  du 
royaume  qui  se  disputaient  lo  gouvernement  :  le  jeune 
roi  parait  avoir  suivi  ces  luttes  avec  indifférence,  laissant 
aller  à  léchafaud  ceux  qui  étaient  vaincus.  Sa  personLa- 
liié  s'accusa  par  son  ardeur  à  embrasser  la  Réforme,  ce 
qui  lui  vaiut  uno  longue  épîtro  do  Calvin. 

Edouard  vu.  V.  Galles  {Prince  de). 
Edouard  Charles),  dit  le  Prétendant,  ÛIs  do  Jacques 
Stuart.  V.  CHAiti.KS-EDOCAnr». 
Edouard  Plantagenet.  v,  Plantagenet, 

Edouard,  le  Libéral,  comte  do  Savoie,  né  à  Baupé 
fcapit.  de  la  lîresse)  en  I2st,  mort  à  Gentilly  (près  Paris) 
en  1329.  Il  était  fils  d'Amédée  V,  auquel  il  succéda  en 
1323, etdeSibyIledeBaugo.il  demeura  l'allié  delà  France, 
contrairement  à  la  plupart  des  autres  princes  de  sa  mai- 
son, fut  armé  chevalier  par  Philippe  le  Bol  après  la  ba- 
taille do  Mons-en-Puelle  (i304).  Il  se  distingua  également 
à  la  bataillo  du  Mont-Cassel,  sous  les  ordres  de  Charles 
de  Valois.  Il  épousa,  en  1307,  Blanche,  fille  do  Robert  II, 
duc  do  Bourgogne,  qui  ne  lui  donna  qu'une  fille,  Jeanne, 
qui  fut  mariée  à  Jean  III,  duc  do  Bretagne. 

Edouard  ou  Duarte,  roi  do  Portugal.  Dé  en  1391. 
mort  en  1438.  Il  était  fils  do  Jean  I*^  Il  se  distingua  en 
Afrique,  à  la  prise  de  Ceuta.  succéda  à  son  pèro  en  N33, 
tenta  une  expédition  contre  le  Maroc,  assiégea  inutile- 
ment Tanger,  fut  battu  et  vit  son  frère  Fernando  tomber 
au  pouvoir  dos  Maures.  Il  mourut  do  la  poste  qui  ravagea 
lo  Portugal  en  1-138.  A  l'intérieur,  il  avait  marqué  son 
règne  par  la  promulgation  d'un  code  do  lois  unique  pour 
tout  le  royaume,  lois  utiles  au  commerce  et  aux  finances 
publiques.  C'était  un  prince  ami  dos  lettres  :  il  avait  lui- 
même  composé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  :  o  Leal 
Conselheiro;  Do  rcgimetito  da  Justiça;  o  Livra  da  enssy- 
nança  de  bem  cavalyar;  Conselno  ou  Ariîo  espiritual;  etc. 

ÉDOUARDE  n.  f.  Genre  d'arbres,  do  la  famille  des  légu- 
mineuses. (On  cultive  quelques  édouardes  dans  les  oran- 
geries, pour  leurs  grandes  ot  belles  fleurs  jaunes).  H  On  dit 

aussi  EDWARDSIE. 

Edough  (djebeU,  massif  montagneux  de  la  province 
do  Consiantine,  s'étcndant  sur  le  bord  de  la  mer,  du  cap 
de  Fer  à  10.  jusque  près  de  Bône  à  l'E.,  et  limité  au  S.  par 
une  dépression  qu'occupe  en  partie  le  lac  Fezzara.  Con- 
stitué par  des  terrains  primitifs  et  dos  roches  éruptives, 
l'Edough,  qui  s'élève  à  1.008  mètres,  est  couvert  de  belles 
forêts  de  cnênes-liègos,  dont  l'exploitation  a  pour  centre 
le  village  de  Bugeaud.  Il  renferme  des  mines  do  zinc,  de 
cuivre  et  surtout  de  fer  (Mokta-el-Hadid). 

ÉDRÉANTHE  n.  m.  Genre  de  plantes  cespiteuses,  de  la 

famille  des  campanulacées,  très  voisin  deswahlenbergiées. 
comprenant  plusieurs  espèces  qui  croissent  dans  l'Europe 
méridionale. 

ËDRED  ou  £jADRED,  roi  des  Anglo-Saxons,  né  en  931, 
mort  à  Frome  (Somersetshire)  en  955,  fils  cadet  d'Edouard 
l'Ancien  et  do  Eadgifre.  II  fut  appelé  au  trône  en  916,  les 
fils  de  son  frère  Edouard  étant  trop  jeunes.  Edred  n'avait, 
d'ailleurs,  lui-même  que  quinze  ans.  La  lutte  contre  les 
Danois  se  poursuivit  sous  son  règne.  Une  paix  intervint, 
accordant  aux  Danois  la  liberté  de  vivre  selon  leurs  propres 
us  et  coutumes,  tout  en  reconnaissant  la  suzeraineté  du 
roi  anglo-saxon.  Edred  était  de  santé  fragile  ;  sa  mère, 
Eadgifre,  et  son  ministre,  saint  Dunstan,  dirigèrent  le 
gouvernement  durant  la  plus  grande  partie  au  règne. 
L'histoire  ne  connaît  à  Edred  ni  femme  ni  enfants. 

ÉDREDON  (du  suéd.  eiderdiin,  mémo  sens;  do  eider,  et 
de  dun,  duvet)  n.  m.  Duvet,  plumes  extrêmement  légères, 
fournis  par  certains  palmipèdes,  particulièrement  par 
l'cider,  et  dont  on  fait  des  couvertures  de  lit,  etc.  :  Couvre- 
pied  en  ÉDREnoN.  II  Parext.  Couvre-pied  d'élredon  :  Mettre 
tm  ÉDREDON  sur  ses  pieds,  il  Edreaon  américain.  Sorte  de 
couvre-pied  qui,  au  lieu  de  bouffer  comme  l'édrcdon  pro- 
prement dit.  est  formé  par  deux  tissus  juxtaposés  et  pi- 
qués, entre  lesquels  on  a  placé  une  couche  de  tluvet. 

—  Pop.  Edrcdon  de  trois  pieds,  Edredon  de  vache.  Botte 
de  paille  servant  de  lit. 

—  Adjecliv.  :  Drap  édredon,  Drap  fort  et  léger  qui  est 
fabriqué  avec  des  matières  de  première  qualité  et  qui  sert 
à  faire  dc^  vêtements  de  luxe  pour  la  saisoa  d'hiver.  (Uno 
variété  est  nommée  drap  édreaon- feutre.) 

—  ESCYCL.  V.  EIDER. 

EdREMID  ou  Adramit,  ville  d'Anatolio  (Turquie 
d'Asie),  sur  la  côte  occidentale  de  la  péninsule  d'Asie 
Mineure.  Elle  est  située,  à  150  kilom.  N.-E.  do  Smyrne, 
au  pied  méridional  du  Kaz-Dagh  (mont  Ida^,  tout  près  du 
rivage  d'un  golfo  do  70  kilomètres  de  profondeur,  qui  se 
creuse  en  face  de  l'île  Metelin  (Mitylène),  et  porto  lo  nom 
do  golfe  dEdremid  ;  lo  petit  port  "d'Aktchél,  à  10  kilom. 
à  l'b.,  lui  sert  do  port.  Source  sulfureuse  chaude.  Edremid, 
peuplée  do  7.615  nab.,  produit  des  vins,  de  l'huile  d'olive 
et  du  tabac.  Un  gros  bourg  de  4.100  hab.,  Kémor-Adramit, 
situé  à  10  kilom.au  S.-O.,  a  des  ruines  antiques  considé- 
nil>les  :  c'est  l'ancien  Adramyttium  romain. 

Edric,  dit  Streon,  duc  do  Mercio,  tué  à  Londres  en 
1017.  Les  détails  do  l'existence  de  co  bandit  féodal  sont 
difficiles  à.  établir.  Les  chroniques  des  xi*  et  xii'  siècles 
sont  remplies  dos  récits  do  ses  crimes  et  trahisons:  sur 
co  point,  elles  sont  toutes  d'accord;  c'est  sur  le  détail  des 
crimes  que  l'accord  se  rompt.  Il  devint  duc  de  Mercie  en 
1007.  en  1009  épousa  Eadgytn,  fille  du  roi  Ethelred.  Chargé 

fiar  Edmond,  lils  et  successeur  d'EtheIred,  do  combattre 
es  Danois,  il  trahit  son  suzerain  et  lo  fit,  croit-on,  assas- 
siner. Il  se  présenta  alors  devant  lo  grand  Canut,  le  roi 
des  Danois,  qui  avait  occupé  une  partie  de  l'.Vngletcrre, 
et  lo  salua  comme  le  seul  roi  des  Anglo-Saxons  ;  mais 
Canut,  rempli  d'horreur  pour  lui,  le  fit  égorger.  Plusieurs 
détails  do  co  récit  sont,  il  est  vrai,  considérés  comme  lé- 
gendaires; co  qui  est  certain,  c'est  nu'il  fut  égorgé  à 
Londres,  aux  fêtes  do  Noël,  par  ordre  de  Canut. 

EDRIOCRINUS  (t',  nuss)  n.  m.  Genre  de  crinoïdes  eucri- 
noïdes.  famille  des  cuprcssocrinidés,  comprenant  des  en- 
crines  sans  tige,  à  calice  sacciforme,  A  cinq  bras  enroulés 
à  l'extrémité.  (Les  edriocrinus  sont  fossiles  dans  les  ter- 
rains paléozoïques  do  l'Araériaue  du  Nord  :  ils  étaient 
d'abord  fixés  par  la  base,  puis  libres  à  l'état  adulte.) 


EDOUARD   —   ÉDUCATION 

ÉDRIOPHTALME  Ma  gT.  édraiot,  sessile,  et  ophthalmoM, 

œil;  adj.  Qui  a  1rs  v^-th  -îer^ilr^.  'S>  dit  des  crustacés  qui 
présentent  ce         '  ,a  avec  les  poao- 

plitalmaires.  I.  ^stacés  édriophatl- 

mcs,  les  crab-  .  r.,-».) 

—  n.  m.  pi.  Or:ibdc  ti.\"ii.oii  dca  (.ru^iacés,  dite  anssi 
des  artfiroitracéa,  comprenant  les  malacostracés  A  yeux 
sessiles,  tels  que  les  ampbipodos  et  les  isopodes.  —  Un 

ÉDRIOPUTAU4B. 

EdRIS,  nom  qao  les  musulmans  donnent  au  patriarche 
Enoch  ;  c'est  lui  qui  le  premier  fit  la  guerre  aux  infidèles 
descendus  de  Caïn  et  qui  réduisit  les  vaincus  en  escla- 
vage. On  co  fait  le  contemporain  des  rois  piscbdadicns 
Hocheng  et  Tahmouras,  et  on  lui  attribue  une  vie  de 
trois  cent  soixante-cinq  ans.  V.  Enocu. 

Êdris  1",  fondateur  de  la  dyna.stie  des  Edrisïtcs  du 
Maghreb,  mort  en  792,  après  un  règne  de  trois  ans.  Il  était 
fils  d'Abd-Allah.  Il  so  joignit  à  son  neveu  ïlosein  [  o'ir  ^  m- 
battre  le  califo  El-Hadi:  mais,  après  la  défa/ 
près  l^  Mecque,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Ara 
fugia  en  Egypte,  puis  dans  lAfrioue  du  Nor  1  ,    - 

vint  à  se  cacher  à  Oulili,  dans  le  Maghreb  «:&»;.  Apres 
avoir  gagné  A  sa  cause  un  certain  nombre  do  tribus  wrr- 
bères,  il  annonça  ses  prétentions  au  califat.  Pour  exciter 
le  zèle  de  ses  parti.sans,  il  organisa  une  croisade  contre 
les  vieilles  trinus  qui  avaient  ironvé  refuge  dans  des 
montagnes  reculées  où  elles  conservaient  le  culte  israélito 
ou  chrétien.  Vainqueur,  Edris  fut  reconnu  par  les  plus 
importantes  tribus  du  Maghreb,  ainsi  que  par  les  Zenata 
do  Tlcmccn  (789j.  Tout  en  gardant  Oulili  pour  capitale,  il 
construisit  dans  cette  cité  la  mosquée  qui  porte  son  nom. 
Haroun-al-Haschid.  calife  de  lîagdad,  alarmé  de  ses  saccès 
rapi<  es,  lo  fit  empoisonner. 

Êdris,  le  Jeune,  fils  posthume  du  précédent  et  d'une 
concubine  berbère  nommée  Kcnza,  mort  en  929.  11  fut 
proclamé  califo  par  les  Berbères  qui  achevèrent,  pour  son 
compte,  la  conquête  du  Maghreb.  En  808,  il  jeta  les  fonde- 
ments d'une  capitale  nouvelle.  Fez,  qui  devint  la  métro- 
pole d'un  empire  sctendant  du  .Sénégal  au  ChèlitT.  Ami  des 
arts,  Edris  lo  Jeune  dota  Fez  de  nombreux  édifices,  et  no- 
tamment de  la  mosquée  dite  •  des  Chérifs  >.  Le  kharcd- 
jisme  disparut  presque  entièrement  de  ses  Etats. 

ÉdriS  II,  le  Hanunoudlte.  Il  appartenait  &  une  bran- 
che de  la  famille  des  Edrisiteset  régna  sur  la  principauté 
de  Malaga.  Ce  prince,  qui  était,  dit-on,  d'une  grande  Donté 
de  cœur  et  d'une  extrême  faiblesse  de  caractère,  est  sur- 
tout connu  pour  avoir  pris  lo  titre  de  calife,  commandeur 
des  croyants,  ce  qui  prouve  combien,  au  xi'  siècle,  co 
titre  avait  perde  do  sa  valeur.  Edris  mourut  en  loss. 
Deux  ans  après  sa  mort,  Malaga  fut  annexée  au  royaume 
de  Grenade,  et  tous  les  Hammoudites  furent  exilés.  Edris 
est  le  bisaïeul  du  géographe  Edxisi. 

ÉdriSI  (Abou  Abdallah  Mohammed  El-).  géographe 
et  voyageur  arabe,  descendant  de  Mahomet,  né  à  Ceata 
vers  1099,  mort  vers  1164.  Après  avoir  étudié  à  Corloue, 
il  se  mit  à  voyager  pour  comploter  son  éducation.  Il  vi-ïita 
tous  les  pays  méditerranéens,  et  se  fixa  à  la  cour  du  roi 
de  Sicile,  Roger  II,  pour  lequel  il  dressa  des  cartes  d'après 
lesquelles  fut  gravé,  sur  un  globe  d'argent  du  poids  de 
800  marcs,  tout  ce  qu'on  savait  à  l'époque  sur  la  géographie. 
Si  ce  globe  n'existe  plus,  du  moins  avons-nous  le  traité  de 
géographie  qu'Edrisi  composa  comme  commentaire  de  co 
travail,  et  qui  est  intitulé  :  \o:  het  ÀfoscfUac  fi  ikhtirac 
al  afac  (•  Récréation  de  celui  qui  désire  parcourir  les 

Eays  ■).  Cet  ouvrage  fut  terminé  en  1150.  C'est  un  résumé 
dôle  des  connaissances  géographiques  des  Arabes  au  mi- 
lieu du  XII"  siècle  :  jusqu'au  xv«,  il  a  servi  de  modèle  et  de 
base  à  la  plupart  des  travaux  publiés  sur  la  géographie. 

Édrisitcs,  nom  d'uno  puissante  dvnastie  qui  domina 
le  Magbreb,  à  l'époque  où  les  Aghlabiies  régnaient  en 
Tunisie.  (Elle  doit  son  origine  à  Edris,  descendant  du 
prophète  Mohammed  par  les  femmes.  L'avènement  du  fon- 
dateur de  ce  nouvel  empire  eut  pour  conséquence  la  perte 
du  Maghreb  pour  le  califat.)  —  L'n,  Une  EnRisrrE. 

ÉDOCABIUTÉ  (rad.  éducahlc)  n.  f.  Aptitude  à  être  édu- 
qué,  instruit,  formé  par  l'éducation:  Les  dresseurs  habiles 
trouvent  de  réoucABiLiTÉ  même  chez  les  oies,  Us  porcs,  etc. 

ÉDDCABLE  adj.  Qui  est  apte  à  recevoir  de  l'éducation  : 
Les  phoques  sont  très  ëducables. 

ÉDUCATEUR,  TRICE  adj.  Pédag.  Qui  concerne  l'édnca- 
lion  :  Des  otœrages  KuucATEtrBS.  a  Qui  donne  l'éducation, 
qui  forme,  qui  instniit  :  La  Grèce  est —  c'est  son  grand  nom 
—  le  peuple  bt>vc\tei:r.  (Michelet.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  donne  l'éducation  A  d'an- 
tres, qui  les  élève,  qui  les  instruit:  La  gouvernante  est 
rKDUCATBiCB  rfu  premier  Age.  (M**  Monmarson.^  a  C«Iui, 
celle  qui  élève,  qui  soigno  certains  animaux  :  Kdccatbub 
de  vers  à  soie. 

—  Littér.  Titre  qui  a  été  souvent  pris  par  divers  jour- 
naux d'instruction  :  AEdicatecr  populaire. 

ÉDUCATIF,  IVE  adj.  Qui  est  propre  à  l'éducation;  qui 
donne  l'éducation,  qui  forme,  qui  instruit  :  L'ne  bonne  mé- 
thode KlifCATÎVE. 

ÉDUCATION  [si-ûn  —  lat.  educatio,  même  sens)  n.  f. 
Ensemble  des  soins  donnés  dans  le  jeune  .^g<^,  on  dans  nn 
âge  plus  avancé,  pour  développer  les  facultés  phvsiqucs, 
morales,  intellectuelles.  (S'applique  surtout  au  dévelop- 
pement des  facultés  morales)  :  Aous  recevons  trois  kdu- 
CATioNS  différentes  ou  contraires  :  celle  de  nos  pères,  celle 
de  nos  maîtres,  celle  du  monde.  (Montesq.) 

—  Méthode  particulière  employée  à  former  et  à  in- 
struire la  jeunesse  :  i'KOCCATioN  particulière  rétrécit  l'es- 
prit. (De  Donald.) 

—  Ensemble  des  moyens  et  des  causes  qui  développent 
chez  certaines  coUociions  d'individus  l'instruction,  le» 
opinions,  les  sentiments  ;  Le  genre  humain  compte  par  siè- 
cies  les  diverses  périodes  de  son  éducation.  (E.  Quinet.) 

—  Connaissance  et  pratique  des  usages  polis  d©  la  so- 
ciété :  Le  défaut  d'toccATioN  se  reconnaît  à  toublt  des 
convenances.  , 

—  Parext.  Initiation,  action  de  former,  de  dresser  a 
certaines  habitudes  bonnes  ou  mauvaises  ;  Se  charger  de 
/'Êocc.VTioN  d'un  ehnsseur,  d'un  buveur. 

—  Par  anal.  Action  de  dresser  certains  ammaox,  de 
les  former  à  certains  exercices  :  Z'édccation  d  un  cheval, 
d'un  chien,  d'un  faucon,  n  Soins  que  l'on  prend  de  certains 
animaux  ;  art  de  les  multiplier,  de  les  élever  et  d  en  tirer 


ÉDICATION 


le  plua  (fran-l  prwtU  possibl<«  :  A'itDrcATiON  ihs  ahfitUs.He$ 
c«r«  •!  ij"'  '  ^  ;r  >iij.(iux.  y  Soins  quo  \eb  anioiaux  donnent 
4  1^  :  action  tlo  Tairo  naUro  rt  ilo  faire 

,.fol:  i"X  utile»  :  /<'Korc\Ti\s  rfu  iiiilrirr. 

_  ..-ni    i>ro);rcssif,  action    de  furnicr, 

d'iia'  fait  Ciuu'CATiON  rfc  t'tnUlligencf. 

^   .  1,  Soins  et  cnsei^nenientâ  quo  l'on 

doDtio  .iii\  |iMiiii->  «MiiAULs.  n  MntMon  (iVi/ucdfion.  Maison, 
^labliMement  où  Ion  instruit  tirs  jeunes  jjons. 

—  AlU's  MTTiioi  :  Education  d'AchlUe,  Allusion  à  1*6- 
ducation  forte  *••  '■•  cniaure  Chiron  donna 
à  ce  h^ros.  t>n  r  i  ahilucr  A  la  faiii;ue.  A 
lafami.  A  l.i  *•  i*  l  iravors  les  (TiVipioos 
nu  1  it  il  lui  dixinuit  il  noire 
lo  VI  :ivotr  ainsi  fortilii'»  son 
cori  ^  M-nis  intr<Si'i«l('s.  il  s'aj»- 
nhquatt  a  onrutiir  »ou  o^^rit.  l'i  lui  rnst^i^nail  l'astrono- 
Diie.  la  botanique,  la  nu^lerinr,  la  mushnie.  etc.  (Vs  mots  : 
^juc-ir.  ..  t.-  ,;/,•.  /.i  moellr  titt  Uuf\s.  oic.  caracii^nsent 
»uj,  rte*;  cl  miles  éducations  qui  d»^voIoppODt 
les  .                        ■>  et  trempent  les  caractères. 

—  t -.  ...  âV'da^.  Nous  allons  indiquer  les  principales 
déAoïtions  qui  ont  et*  données  de  V^Hucation  pt  d4^f^a{;or 
do  leur  comparaison  :  !•  l'objet  véritable  de  l  «éducation  : 
t*  les  movens  qu'elle  devra  eiuplovor;  3*  l'cfficacilA  qu'elle 
pourra  avoir. 

Platon  dit  :  ■  I.Vduoation  a  pour  but  de  donner  an  corps 
et  t  r&me  t>>utn  la  beautiS  et  lonie  la  perfection  dont  ils 
sont  sUHoptiMo».  •  Kant  :  •  LVducation  est  le  dtHelop- 
pement,  dant  Ihomme.  de  toute  la  perfection  que  sa  nature 
comporte.  •  Stuart  Mill  :  «  l/èducation  embrasse  tout 
ce  que  nous  faisons  par  nonsmAmos  et  tout  ce  quo  les 
autres  font  pour  nous  en  vue  do  nous  rapprocher  de  la 
perfection  de  notre  nature.  •  Le  pt^dapogue  allemand 
Uenjel  :  ■  I/6ducation  est  lo  dt^veloppemont  barmoninup 
des  faculii''S  phvsiques,  intellectuelles  et  morales.  •  Jules 
Simon  :  «  L'éducation  est  une  opération  par  laquelle  un 
esprit  forme  un  espnt  et  un  cœur  forme  un  cœur.  •  Le  mot 
«  perfection  •  reste  vague.  James  Mlll,  le  remplaçant  par 
sa  traduction  utilitaire  (ôon/ifur),  donne  pour  but  à  l'édu- 
cation •  do  faire  do  l'individu  un  instrument  de  bonheur 
pour  lui-même  et  pour  les  autres  • .  On  a  essavé  do  conden- 
ser le  meillfur  des  di^rtniiions  précédentes  dans  celle-ci  : 
•  LVdii  ■ati''»n  *'*^t  l>n<emblo  des  efforts  réfléchis  par  les- 
qurlv  r  ■  dans  lo  développement  des  facultés 

ph\  -  les  cl  morales  de  l'homme  on  vue  do 

sa  j  -uheur  et  de  sa  destination  sociale.  » 

Cer-  '"xe  appelle  quelques  observations. 

I..  !:vsiqut*  est  pour  nous,  comme  pour 

piai  :  .  ,  -  ,     tiite  de  l'éducation.  Queloue  théorie 

métaphv'tique  que  Ion  admette  sur  la  nature  Je  l'àme  et 
celle  du  corps,  l'action  dn  physique  snr  lo  moral  est  uu 
fait;  «t.  sans  avoir  la  prétention  de  n'atteindre  celui-ci 
que  par  l'intermédiaire  de  celni-lâ,  on  no  peut  contester 
que  la  santé  no  soit  une  condition  sinon  néccssairo  et 
suffisante,  tout  au  moins  importante  de  la  vigueur  do  l'&mc 
o(  de  sa  pleine  possession  d'elle-même.  Les  membres  d'une 
société  doivent  recevoir  non  pas  uno  éducation  qui  les 
voue  nécessairement  ik  telle  ou  telle  fonction,  mais  une 
éducation  qui  développe  en  eux  les  qualités  indispen- 
sables À  (PUS  les  hommes,  ii  tous  les  membres  d'une  même 
cité,  quelle  que  soit  la  situation  sociale  que  les  circon- 
stances ou  leurs  efforts  peuvent  leur  attribuer. 

L'éducation  doit  être,  avant  tout,  générale;  l'éducation 
spéciale,  professionnelle,  s'ajoutera  à  la  première,  s'ap- 
puvant  sur  elle  sans  l'affaiblir.  Il  faut  fortiher  les  volontés 
en'les  amenant  \  vouloir  par  elles-mêmes,  avec  la  con- 
science réfléchie  do  ce  qu'elles  doivent  vouloir  et  l'espoir 
tenaco  de  le  réaliser. 

Cet  affranchissement  de  la  volonté  no  va  pas  sans  celui 
de  l'intelligence.  L'instruction  et  l'éducation  oc  s'opposent 
pas  l'une  à  l'autre,  au  contraire.  Si  l'on  entend  par  >  in- 
struction >  l'entassement  des  connaissances  acauiscs  d'uno 
façon  inerte,  il  est  certam  que  sa  valeur  éducative  est 
nulle.  Mais  1  instruction  vériuble  arme  l  intelligence  plu- 
lAt  qu'elle  ne  la  charge,  l'excite  à  chercher  la  vérité  sans 

Êrécipitation  ni   prévention  et  lui  apprend  à  la  trouver. 
Ile  '  Mri«r'M-  ainsi  une  éducation  do  rinielligenccet  aus.«;i 
du     1  ir  elle  habitue  i  la  sincérité,  à  l'initiative  et 

à  1  ■  aux  résultats  qu'on  peut  en  espérer,  deux 

lh»*>^  l'-s  sont  en  présence.  Locke,  Ilelvétiiis  sou- 

tiennent quo  1  esprit,  le  caractère  de  l'homme  sont,  à  sa 
naissance,  uno  «  pape  blanche  •  ;  l'éducateur  peut  donc  y 
écrire  ce  qu'il  vent.  Stuart  Mill  insiste,  lui  aussi,  sur  la 
grande  efficacité  do  l'éducation.  Auguste  Comte.  Spencer 
et  Schopenhaupr  sont  d'un  avis  tout  opposé  :  celui-ci  pour 
des  raisons  d'ordre  raélaphysique,  ceux-là  en  s'appuyant 
sur  des  considérations  physiologiques.  Le  caractère  serait, 
d'après  eux,  fixé  dès  la  naissance  et  se  développerait  fa- 
talement suivant  une  >  préformatioo  ■  métaphysique  ou 
physiologique. 

âans  doute,  il  y  a  quelque  chose  de  ■  préformé  •  dans 
l'iodividu.  C'est  une  terre  ensemencée.  C'est  à  l'éducation 

âu'il  appartient  d(i  détruire  et  do  faire  lover  le  bon  grain. 
,  se  peut  qu'il  y  ait  des  tendances  héréditaires,  fortes  à 
l'origine,  quo  1  éducation  rendra  faibles  et,  réciproque- 
ment, des  trndancps  faibles  quelle  fortifiera.  On  n'arri- 
vera point  à  produire  chez  l'enfant  ce  dont  il  n'a  nullement 
le  fferme.  mais  on  pourra  développer,  diriger  et  hiérar- 
chiser l<-s  tendances  qui.  sans  cette  intervention  éclairée, 
seraient  domeur<<os  virtuelles  ou  devenues  excessives. 

L'éducation  suppose  donc  un  idéal  conçu  et  uno  science 
précise  du  caractère  de  l'enfant.  Lo  mot  de  Bacon  restera 
vrai    *  On  no  commando  à  la  nature  qu'on  lui  obéissant.  • 

—  BiDi.iooR.  V.  les  ouvrages  analysés  plus  luin.  et  on 
oatro  :  cardinal  ."^adolct.  Dv  Uberis  rrcte  tnâtituenriig  liber 

iVeoise,  |533j;  K.-K.  Buisson,  ftictwnnairt  de  péfinr/ogie 
Paris,  IS^ti,  <>-  (^irèard.  Education  et  tnêtrurttnn  (Paris, 
IM7);  Ouv-iu.  A'/tr'-T'r'.n  r.'  f-^^/ViM  'P.iris.  l"*»?!  ;  Bernard 

Pérez.  rr  '  r  .', 

—  Bi"'  ''lo  des  cir- 
coDstan*  •  -^  l'état  d'œuf 
jusqu'à  l'iiai  alul'.c.  'Ju  [cm  aitirmer,  saiiS  crainte  d'er- 
reur, quo  lêtre  vivant  qu^d  qu  il  soit  est,  à  un  moment 

3uelconque  de  sa  vie,  le  produit  de  deux  facteurs  :  l'béré- 
ifé,  ou  ensemble  des  propriétés  do  l'œuf  d'où  il  proviont, 
et  l'éducation  au  sens  large.  Ces  deoi  facteurs  sont  sou- 
vent Trf -.,-.,niiitft5.  Exemple  ;  lo  fils  d'un  lutteur,  ou  de 
pir.  rations  io  lutteurs,  tendra  par  hérédité  à 

av  4  volumineux;  mais,  s'il  exerce  la  profev 

siuu -1  ..iKu.ii  pourra,  par  éducation,  devenir  très  maigre 
et  fort  peu  musclé.  Ui  rôctproquo  est  également  vraie. 


Un  des  problèmes  les  plus  Intéressants  et  les  plus 
féconds  de  In  biologie  générale  est  do  savoir  déterminer, 
dans  un  être  donné,  quels  sont  les  caractères  qui  sont  dus 
&  l'hérédité,  quels  sont  les  caractères  qui  sont  dus  A  l'édu- 
cation. Ce  pruldèUK^  est  lo  plus  souvent  très  difficile  h  ré- 
soudre et,  en  réalité. aucun  caractère  no  dérive  uniquemeiil 
do  l'un  ou  do  l'autre  des  facteurs  précités  ;  seulement,  lo 
r^ilo  do  l'un  ou  de  l'autre  est  généralement  prédominant. 

—  Physiol.  Jiduci\tion  antérieure.  Sous  ce  nom,  on  a 
désigné  l'action  dos  influences  maternelles  sur  lo  f»eius 
pendant  la  gestation,  et  on  a  discuté  sur  la  possibilité  d'une 
action  volontaire.  L'influence  sur  lo  f«rtu8  do  tout  ce  qui 
modifie  l'organisme  maternel  n'est  qu'un  cas  particulier 
de  l'influence  du  milieu  sur  l'évolution  dos  êtres  vivants. 
KUe  est  donc  indéniable  ;  mais  ses  lois  no  sont  point 
encore  formulées,  et  ses  manifestations  restent  obscures. 

—  Séricic.  L'*^(/HC<i/iun  comprend  l'éclosion  dos  vers, 
leur  alimentation  et  la  montée  en  bruyèro.  Il  no  faut  pas 
multiplier  lo  nombre  des  éducations'  :  deux  dans  uno 
même  année  sont  suffisantes,  et  encore,  la  seconde  no 
vaut  pas  la  première.  Ce  qui  importe  le  plus,  c'est  uno  très 
graiiue  pro|»reté.  Pour  une  éducation  à  marche  normale, 
la  température  doit  être  do  :  pendant  lo  premier  âge,  24»; 
pendant  lo  deuxième,  23*;  pendant  les  troisième  et  qua- 
trième, 22»  ;  pendant  le  cinquième,  25».  La  durée  de  l'éduca- 
tion est,  dans  ce  cas,  do  30  à  35  jours.  D'après  des  expé- 
riences récentes,  un  abaissement  do  lenipératuro  de  2*, 5 
à  C>*,  au  cinquième  âge,  détermine  uno  auçrmontation 
de  13  p.  lOrt  du  poids  des  cocons.  Mais  l'éducation  est  pro- 
longée et,  par  suite,  les  chances  dos  maladies  augmentent. 

Uno  éducation  do  25  grammes  do  graine  donne,  on 
moy-enne,  <">0  kilogrammes  do  cocons. 

Certaines  races  do  vers  à  soie  donnent  par  an  deux  ou 
trois  générations  {races  tiivoUiries  et  polf/i'oltincx)  ;  mais 
on  n'élève  que  les  races  annuelles  (race*  vnivoltines),  les 
premières  no  donnant  que  des  cocons  petits  et  grossiers. 

Pendant  l'éducation,  les  vers  sont  sujets  à  être  attaqués 
par  de  nombreuses  maladies. 

Ivorsquo  les  vers,  transparents,  traînent  .iprès  eux  un 
long  fil  et  montent  sur  la  feuille  sans  la  mordre,  lo  moment 
de  la  montée  est  proche.  C'est  la  fin  de  l'éducation. 

—  Iconogr.  L'éducation  a  été  l'objet  do  nombreuses  pein- 
tures allégoriques  dont  nous  indiquerons  les  principales  : 
L'Education  rf,lc/n7/c  a  été  représentée  par  beaucoup  d'ar- 
tistes, notamment  par  lo  Primatice,  dans  la  galerie  du  pa- 
lais de  Fontainebleau  ;  par  P.  Testa;  par  Rubens  (peinture 
exécutée  pour  Charles  I")  ;  deux  fois  par  l'hilippc  do  Cham- 
paigne,  au  Ixiuvro.  [Ces  doux  derniers  tableaux  ont  été 
peints  en  1666, 
pour  la  déco- 
ration do  l'un 
des  plafonds 
do  1  apparte- 
ment du  grand 
Dauphin ,  aux 
Tuileries;  l'un 
représente 
Acoillc  enfant, 
accompagné 
du  centaure 
Chiron;  l'autro 
nous  fait  voir 
Achillo  diri- 
geant dans  un 
nippodri»nii  i;:i 

Quadrige  j  r 
iiquol  g.il";  ■ 
Chiron]  ;  par 
Pompeo  Ba- 
tony  (Offices^, 
[cfiiron  .'1 1>- 
prend  à  Acli;!-- 
à  jouer  de  la 
lvre];parJean- 
Éaptiste  Ue- 
gnault.au  Lou- 
vre; par  Eugène  Delacroix,  dans  la  bibliotlièquo  de  la 
Chamnro  des  députés,  à  Pans,  etc.  —  L'Education  de 
l'Amour  a  été  représentée  par  lo  Titien  (galerie  du  duc  do 
Suthorland,  iStafford-Houscl.  Cupidon,  ayant  aux  épaules 
do  petites  ailes,  est  gravement  occupé  ù  épelor  les  lettres 
tracées  sur  uno  feuille  que  tient  Mercure.  —  L'Education 
ou  VEnfancc  de  Jupiter  est  un  des  chefs-d'œuvre  du  Pous- 
sin, au  musée  do  Berlin.  Uno  nymnho,  étendue  à  terre, 
tient  dans  ses  bras  lo  petit  dieu  et  lui  donne  A  boire  avec 
un  vase  d'argent,  tandis  nu'uno  do  ses  compagnes  est 
occupée  A  recueillir  lo  miel  d'une  ruche  et  qu'un  faune, 
ayant  un  genou  on  terre,  trait  la  vache  Amalttiéo. 

Les  tableaux  figurant  VEnfancc  et  VEducationde  liacchus 
ont  été  cités  au  mol  Dionysos.  —  L'Education  de  la  Vierge 
a  été  présentée  par 
Murillo  (musée  do  Ma- 
drid). [Mario  est  do- 
bout,  tenant  un  livro 
qu'elle  appuie  sur  les 
genoux  do  sa  mère; 
elle  se  tourne  vers 
colle-ci  et  lui  montre 
du  doigt  un  passage 
dont  ollo  semble  do- 
mandcr  l'explication.] 
Le  même  sujet  par 
Jouvenet  au  muséo 
des  Offices,  à  Flo- 
rence. [La  Vierge, joi- 
gnant tes  mains,  est 
agenouillée  devant  sa 
mère,  qui  lui  montrn 
du  doigt  les  lignosd'un 
manuscrit  déroulé  sur 
ses  genoux.  Le  vieux 
Joactiim  s'appuie  sur 
le  dossier  du  fauteuil 
où  Anne  est  assise.] 

—  Nous  citerons , 
dans  le  même  ordre  do 
sujets,  V Education  ma- 
ternelle, groupe   en 

marbre,  par  Delaplan- 

che  (1875).  Une  paysanne,  dans  le  costume  lo  plus  rusti- 

?|Uo  et  coiffée  d'un  vulgaire  serre-léto  ou  d'un  mouchoir, 
ait  époler  sa  petite  Oflc,  qu'elle  liont  serréo  coutro  ollo^ 

fi  -  oi 


/Eiiucation    d'Achille ,   d'apr^a    une    peinture 
d'IIerculantim- 


L'Mucition  roaterorlle, 
iTaprèi  DeUplancbe. 
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Éducation  des  enfants  (Scr  l'),  traité  conservé 
panni  les  œuvres  morales  do  Plutarquo,  mais  qui  n'est 
probablement  pas  do  lui.  —  Cet  ouvrage  contient  une  sé- 
rie lie  conseils  A  l'adresse  des  parents,  des  maîtres  et  des 
enfants  ou  des  jeunes  gens  :  ctioix  des  nourrices  et  des 
esclaves  qui  f^uideroni  les  premiers  i>as;  choix  du  prôcei>- 
teur;  nécessité,  pour  les  parents,  de  prêcher  d'exemple; 
utilité  do  la  lecture  des  poètes,  et  manière  do  les  lire; 
nécessité,  pour  les  jeunes  gens,  de  su  montrer  docilos. 
Lo  traité  se  termine  par  uu  dernier  avis,  d'une  portée 
moins  générale  sur  l'emploi  des  richesses. 

Éducation  (SrR  l'),  traité  pédagogique  de  Milton,  pU' 
blié  en  16H.  —  Le  poète  préconise  les  leçons  attrayantes 
et  l'éclosion  naturelle  de  1  intelligonre,  sans  culture  forcée. 
Il  trace  un  vaste  programme  habilement  gradué,  où  figure 
tout  d'abord  l'enseignement  du  latin.  Puis  viennent  les 
éléments  do  l'arithmétique,  de  la  géométrie,  de  la  géo- 
graphie historique,  de  l'iiistoiro  naturelle  et,  ensuite,  les 
études  grecques.  Pendant  ce  temps,  les  années  ut  les  bons 
préceptes  auront  développé  la  volonté,  le  jugement  des 
enfants,  et  ils  pourront, sans  danger,  aborder  la  rhétorique. 
Milton  n'oublie  ni  les  exercices  du  corps,  ni  la  musique. 

Éducption  des  filles  (Tbaitk  pe  l'J,  le  premier  ou- 
vrage do  Fèneiou,  imprimé  en  1687.  —  L  auteur,  qui  était 
alors  simple  directeur  d'uno  communauté  do  femmes,  le 
composa  on  iGctl,  à  la  prière  du  duc  et  do  la  duchesse  de 
Bcauvilliors.  qui  curent  à  diriger  l'éducation  de  huit  lillos. 

Fénelon  fait  commencer  l'éducation  des  femmes  dès  les 
premiers  jours  do  la  vie.  11  préfère  do  beaucoup  colle  que 
les  mères  donnent  à  leurs  filles  à  celle  qu'elles  reçoivent 
dans  les  pensionnats.  Il  s'occupe  successivement  dos  fa- 
ciiUés  morales  et  naturelles,  des  défauts  et  do  leurs  incon- 
vénients, de  l'esprit  et  du  cœur  des  enfants.  Lo  précepteur 
fait  arriver  les  petites  filles  à  l'instruction  indirectement, 
sans  en  avoir  l'air;  c'est  uno  vraie  persuasion  qu'il  veut 
obtenir  dos  jeunes  esprits.  Il  parle  à  leur  raison  naissante 
par  des  images  sensibles.  Fénelon  ne  désapprouve  poiit 
des  teintures  de  l'histoire,  do  ta  poésie,  de  1  éloquence, 
les  talents  d'agrément.  Donnant  ensuite  des  leçons  de  bon 
goût  surlo  costume  et  les  modes,  il  remarque  quo  lo  fasto 
ruine  les  familles,  que  certaines  parures  font  perdre  aux 
femmes  leurs  avantages  naturels.  Suivant  la  femme  dans 
la  vie  de  famille  et  sur  la  scène  du  monde,  il  lui  expose  ses 
devoirs.  Outre  la  finesse  de  ses  observations  et  la  délica- 
tesse do  ses  procédés  pédagogiques,  Fénelon  a  le  mértto 
—  assez  nouveau  —  do  réclamer  pour  la  femme  le  même 
rang  qui  est  accordé  à  l'homme,  sans  pour  cela  mécon- 
naître ses  défauts  propres.  Mais  il  paraît  se  contenter 
pour  ollo  do  connaissances  un  peu  suporticielles. 

Éducation  (Pensées  sur  l'),  par  John  Locke,  publiées 
à  Londres,  en  1693,  traduites  doux  fois  par  Costo  ^1695  et 
17 13).  —  Cotte  œuvre  pédagogique  est  remarquable.  Locko 
ne  sépare  pas  plus  l'instruction  de  l'éducation  morale  quo 
celle-ci  de  l'éducation  physique.  Notons  ses  vues  sur  la 
discipline  du  premier  âge  et  les  programmes  d'instruc- 
tion. Son  utilitarisme  s'élève  souvent  à  une  grande  hau- 
teur morale.  L'éducation  physique  n'a  d'autro  objet, 
pour  lui,  que  do  faire  du  corps  «  un  instrument  docilo, 
aussi  aplo  que  possible  à  exécuter  les  ordres  de  l'esprit  »  ; 
et  ses  prescriptions  relatives  à  l'intellipenco  et  au  carac- 
tère n'ont  qu'un  l>ut  :  «  faire  des  esprits  droits,  disposés 
en  toute  occasion  à  ne  rien  faire  quo  de  conforme  à  la 
dignité  et  à  l'excellence  d'uno  créature  raisonnable  •.  Il 
insiste  sur  la  nécessité  des  bonnes  habitudes,  surtout  de 
l'habitude  do  s'observer  et  de  so  vaincre.  Il  veut  quo 
l'instruction  commence  par  des  leçons  de  choses  et  qu'elle 
soit  purgée  du  jargon  scolastique.  Il  ne  proscrit  ni  les 
éludes  classiques  ni  les  études  supérieures  purement 
théoriques  ;  mais  il  demande  que  les  enfants  soient  tout 
d'abord  pourvus  des  connaissances  les  plus  urgentes  et 
fjue  chacun  reçoive  un  enseignement  approprié  à  ses 
besoins  et  à  ses  projets  d'avenir.  Uousseau  a  puisé  beau- 
coup d'idées  de  I  Emile  dans  ce  livro  de  Locke. 

Éducation  de  l*hunianité  (l'),  ouvrage  do  Lossing 
(1780).  —  L'œuvre  repose  sur  cotte  idée  (jue  ce  quo  l'édu- 
cation est  pour  l'individu,  la  révélation  1  est  pour  l'huma- 
nité. Do  mémo  quo  l'éducation  donne  plus  rapidement  à 
l'hommo  ce  qu'il  pourrait  acquérir  à  la  longue,  do  mémo 
la  révélation  donne  plus  facilement  à  rhumanilé  co  que 
la  raison  livrée  à  elle-même  mettrait  trop  do  temps  A 
acquérir.  Dieu  a  proportionné  cette  révélation  à  chaque 
âpo  do  l'humanité  :  au  peuple  juif,  l'éducation  qui  con- 
vient A  l'enfance,  par  la  promesse  des  récompenses  ou  la 
menace  dos  châtiments;  aux  chrétiens,  l'éaucation  qui 
convient  ù.  l'adolescence  par  la  promesse  de  l'àmo  immor- 
telle, qui  est  uno  sanction  plus  lointaine  et  plus  désinté- 
ressée. Mais  tout  cela  n'est  encore  qu'un  moyen:  il  faut 
faire  do  l'adolescent  un  homme  capable  de  remplir  son 
devoir,  en  pensant  à  l'avenir,  sans  tirer  de  cet  avenir 
lo  mobile  intéressé  de  ses  actions.  L'homme  fera  le  bien 
pour  le  bien,  non  en  vue  do  récompenses  placées  eu  de- 
hors do  lui,  mais  en  vue  des  récompenses  intérieures  de  sa 
conscience.  Cet  homme  est  au-dessus  des  deux  premiers. 

Éducation  esthétique  (Dk  l),  une  dos  œuvres  do 
Schiller  (1792-17961,  qui  appartiennent  au  groupe  philo- 
sophique de  ses  écrits  et  qui  sont  inspirées  par  la  philo- 
sophie de  Kant.  Schiller,  dans  cet  ouvrage,  fonde  la  per- 
fection morale  do  l'homme  non  plussur  l'éducation  morale 
et  intelloctuello,  mais  sur  l'éducation  esthétique.  Par  la 
faculté  esthétique,  l'homme  ou  l'artiste  devient  le  typo 
idéal  des  autres  hommes,  réunissant  on  lui  l'idéal  moral 
et  l'idéal  sensible,  et  donnant  dans  ses  œuvres  un  corps 
et  une  ftme  au  beau  et  au  bien.  Ainsi,  l'esthétique,  ou  la 
forme,  ou  la  beauté,  devient  le  moyen  général  de  toute 
éducation.  La  tAcho  de  l'artiste  ou  du  poète  est  dexpnmor 
l'idéal  moral  aussi  bien  quo  l'idéal  intellectuel-  Schiller 
développe  toute  sa  philosophie  de  l'art  dans  ses  Lettres 
philosophiques  de  Jules  et  de  liaphaHi,  où  il  est  encore 
plus  poète  que  philosophe,  puis  dans  son  fragment  sur  la 
tlràco  et  la  Beauté  dans  sa  dissertation  intitulée  Du  su- 
blime. Enfin,  il  établit  les  bases  de  sa  poétique  proprement 
dite,  dans  le  traité  do  ta  poésie  naïve  et  sentimentale. 

Éducation  sentimentale  (i/),  roman  de  r.ustavo 
Flaubert  (Paris,  1809).  —  Frédéric  Moreau.  le  héros  do 
l  Education  sentimentale,  est  un  jeune  homme  moyenne- 
ment honnête,  moyennement  bon,  moyennement  intelli- 
gent; il  est,  on  un' mot,  le  type  de  l'humanité  médiocre. 
Ce  sont  SCS  expériences  que  nous  retrace  le  livre,  et  parti- 
culièrement s^s  trois  liaisons  successives  avec  M"»  Arnoux, 
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puis  avec  la  Hosanetto,  enfin  avec  M"«  Dambreuse.  A  vrai 
dire,  un  lui  roman  no  saurait  se  raconter.  L'auteur,  de 
propos  délibéré,  nous  a  dérouté  une  existence  Insit^nKîante, 
dans  laquelle  aucun  événement  no  se  détache,  n  aboutit  à 
rion.  Et  c'est  justement  par  lu  que  l'Education  sentimen- 
tale est,  entre  les  ouvrages  do  Flaubert,  le  plus  natura- 
tisto.  Aucun  autre  no  ressemble  davantage  à  la  vie,  no 
reproduit  le  réel  avec  une  aussi  minutieuse  Ildélité.  D'autre 
part,  le  style,  d'une  extr<^mo  simplicité,  d'une  raorveillcuso 
précision,  y  est  tout  impersonnel  et  no  traliit  jamais  l'au- 
teur. Quant  à  l'ordunnanco  du  livre,  elle  a  été  critiquée. 
Tout  cola  paraît  épars  ou  même  incohérent,  fait  de  scènes 
juxtaposées  au  hasard.  Flaubert  a  composé  l'Education 
avec  do  si  subtiles  adresses  que  la  composition  nous  en 
échappe.  Il  y  mantiuo  cette  fausse  perspective  qui  trompe 
l'œil,  voilà  pourquoi  ce  livre  est,  comme  œuvre  d'art, 
inférieur  i  aladame  Bovary.  Et  cependant,  l'auteur  n"a 
rien  fait,  on  ne  saurait  dire  d'aussi  brillant,  mais  d'aussi 
juste  par  la  rossomblancn  des  pointures  et  d'aussi  profond 
par  la  si^'nitication  morale. 

Éducation  Intellectuelle,  morale  et  physique 

{De  l'j,  par  Herbert  Spencer.  —  Cet  ouvrage,  publié  on 
1R61,  a  été  traduit  en  français  (1878).  L'éducation  doit  obte- 
nir, d'après  l'auteur,  le  maximum  d'utilité  possible  et, 
fiourcela,  conformer  ses  efforts  à  la  nature.  Distribuant  ses 
econs  d'après  la  division  môme  des  fonctions  humaines, 
elle  recherchera  les  connaissances  les  plus  propres  à  faire 
de  l'élève,  d'abord  un  homme  bien  portant,  puis  un  indus- 
triel, UQ  ouvrier,  un  homme,  enfin,  capalile  de  gagner  sa 
vie;  ensuite,  elle  le  formera  pour  la  famille  et  la  cité,  en 
le  dotant  de  tontes  les  vertus  domestiques  et  civiques; 
enfin,  elle  lui  ouvrira  le  domaine  de  l'art.  A  tous  les  de- 
grés du  développement  de  l'homme,  c'est  la  science  qui 
est  la  base  nécessaire  de  l'éducation.  Il  veut  que  l'éduca- 
tion intellectuelle  soit  conformo  aux  lois  du  développement 
intellectuel.  Ces  lois  sont  ;  l»  que  l'esprit,  en  se  dévelop- 

Fant,  passe  du  simple  au  composé,  ou  de  l'homofi^ène  à 
hétérogène  ;  2»  qu'il  va  do  l'indotini  au  défini  ;  3*  qu'il  va 
du  concret  à  l'abstrait.  A  ces  trois  lois  Spencer  en  ajoute 
une  quatrième:  c'est  que  l'évolution  de  l'individu  ressemble 
à  cello  de  la  race.  Pour  appliquer  ce  principe  général,  il 
faut,  dans  toutes  les  parties  de  l'instruction,  passer  de 
l'expérimental  au  rationnel.  Le  principeque  Spencer  met  à 
la  base  de  l'éducation  morale  est  celui  des  réactions  natu- 
relles, c'est-à-dire  celui  qui  apprend  à  l'enfant  à  détester 
ses  fautes,  en  raison  des  conséquences  naturelles  qu'elles 
entraînent.  —  Les  principes  de  pédagogie  do  Herbert 
Spencer  se  déduisent  logiquement  de  sa  psychologie  sen- 
sationniste  et  empirique,  de  son  anthropologie  évolution- 
nisto  et  de  sa  morale  utilitaire. 

Education  (la  Sciencf  de  l'),  par  Alexandre  Bain 
(1879).  —  Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  livres,  qui  trai- 
tent, le  premier,  des  bases  psychologiques  de  l'éduca- 
tion ;  le  second,  des  méthodes;  le  troisième,  de  l'édu- 
cation moderne.  Il  n'admet  pas  que  ce  qui  concerne  le 
développement  ph^'siquo  et  l'hygiène  fasse  partie  de 
l'éducation.  Le  fait  essentiel  qu'elle  implique,  c'est  le 
pouvoir  qu'a  l'esprit  d'être  façonné  par  l'action  du  maître. 
Ce  pouvoir,  c'est  la  mémoire  môme.  L'auteur  étudie  en- 
suite les  facultés  essentielles  de  l'esprit  et  s'applique  à 
déterminer  les  conditions  de  développement  de  chacune 
d'elles.  Il  se  prononce  contre  la  discipline  des  réactions 
ou  conséquences  naturelles,  préconisée  par  Rousseau  et 

Êar  Herbert  Spencer.  Dans  la  seconde  partie  de  l'ouvrage, 
lain  recherche  q^uel  est  l'ordre  des  études  au  point  de 
vue  logique.  Il  laut,  selon  lui.  faire  passer  les  élèves 
du  simple  au  complexe,  du  particulier  au  général  et  du 
concret  à  l'abstrait,  de  l'indétini  au  dôHni,  de  l'empirique 
au  rationnel,  de  i'esqui.sse  au  détail,  du  matériel  à  l'imma- 
tériel et  du  physique  à  rintellcctuel.  Il  est  l'adversaire 
de  l'étude  des  langues  mortes.  Il  trace  le  plan  d'un  ensei- 
gnement secondaire  qui  comprend  :  P  les  sciences,  qui 
doivent  occuper  la  place  de  beaucoup  la  plus  consiaé- 
rable;  2"  les  humanités,  c'est-à-dire,  d'une  part,  l'histoire 
et  la  sociologie,  d'autre  part,  un  aperçu  plus  ou  moins 
sommaire  de  la  littérature  de  tous  les  peuples;  3<*  des 
exercices  de  composition  dans  la  langue  maternelle,  et 
l'étude  approfondie  de  la  littérature  nationale. 

Éducation  en  France  depuis  le  XVI*  siècle  {His- 
toire CRITIQUE  Di:s  DOCTRINES  DE  l'),  par  Gabriel  Compayrô 
(1879).  —  Le  but  de  cet  ouvrage  est  d'exposer  le  mouve- 
ment et  le  progrès  do  la  pédagogie  française,  depuis  les 
initiateurs  du  xvi<  siècle  jusqu'aux  reformateurs  contem- 

S crains.  Avec  Rabelais  et  Montai{2;ne,  l'éducation  se  dégage 
u  joug  de  la  scolastique  ;  elle  fait  effort  pour  revenir  à  la 
nature.  Rabelais.  le  premier,  fait  du  savoir  encyclopédique 
le  but  de  l'éducation.  Pour  Montaigne,  le  but  n'est  pas  do 
savoir  tout,  c'est  de  bien  savoir  ce  que  l'on  sait  ;  c'est  do 
juger,  plutôt  que  de  connaître;  l'originalité  pédagogique 
des  jésuites  a  été  d'organiser  un  ensomlile  ao  méthodes 
propres  à  faire  aimer  les  lettres  ot  à  exercer  ingénieuse- 
ment l'esprit  par  l'imitation  dos  modèles  antiques.  Les 
jansénistes  semblent  préoccupés  de  former  les  qualités 
sérieuses  et  solides  du  caractère.  C'est  à  l'abbé  Fleury 
que  nous  devons  la  distinction  fondamentale  des  études 
qui  conviennent  à  tous  et  de  celles  qui  ne  conviennent 
qu'à  un  petit  nombre.  C'est  d'abord  Rousseau  qui  se  si- 
gnale par  des  idées  nouvelles.  C'est  ensuite  l'attention 
accordée  à  la  santé  physique.  C'est  encore  la  recomman- 
dation de  livrer  le  plus  possible  l'enfant  à  lui-même,  en 
restreignant  l'action  du  maître.  C'est  aussi  le  système 
des  punitions  naturelles,  conséquences  nécessaires  des 
actions  accomplies,  substituées  aux  punitions  artificielles, 
qui  émanent  do  la  volonté  dos  parents  ou  dos  maîtres. 

Education  (Dr  l),  par  Dupanloup  (1851),  —  L'évPquo 
d'Orléans  distingue  d'abord  l'éaucation  do  l'instruction  ;  la 
première  étant  destinée  à  dévolooper,  élever  et  affermir 
les  facultés,  tandis  que  la  seconde  ne  fait  que  pourvoir 
l'esprit  do  certaines  connaissances  qui  ne  sont  pas  indis- 
pensables à  l'homme.  II  règne  dans  tout  ce  livre,  ot  sur- 
tout dans  cette  première  partie,  une  élévation  de  pensée 
remarquable.  En  dehors  de  l'éducation  pédagogique  pro- 
prement dite,  l'auteur  distingue  l'éducation  profession- 
nelle, qui  forme  l'individu.  Kn  dernier  lieu,  il  s'occupe  de 
1  éducation  physique,  dont  on  commençait  alors  à  appré- 
cier les  avantages. 

ÉDUCATIONNEL.  ELLE  (si-o-Hé/*)  adj.  Qui  so  rapporte  à 
léducatiun. 

ÊDUCTE  n.  m.  Pathol.  Syn.  do  blastème. 
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Monnaie  des  EducQs. 


ÉDUCnON  (ksi-on)  n.  f.  Nom  sous  leauol  on  désignait 
autrefois  la  sortie  do  la  vapeur  qui  a  produit  son  effet  sur 
le  piston,  ti  On  dit  mieux,  à  présent,  echappeme>t. 

Eduen,  ENNE  idu'in,  en"),  personne  faisant  partie  du 
peuple  gaulois  qui  habitait  le  pays  situé  dans  la  Lyon- 
naise P*,  entre  les  Lingons  au  >.,  les  Scgusiens  au  S.,  les 
Biturigcs  à  TE.  et  les  Séquanais  au  S.  —  Les  Edubns. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  à  ce  peuple  :  La  nation  kduhnne. 

—  Encvcl.  La  capitale  des  Éduens(en  lat.  ^dui)  était 
Bibracte,  appe- 
lée plus  tard  Au- 
gustoduntim  f  Au- 
tun)  ;  leurs  villes 
principales  :  Ca- 
ir7/onu»i  (Chalon- 
sur-Saône),  Ma- 

tisCO     (MâCOn),  -.     ^    \-.vïr^x-^    /y  v^^ --  „   ^ 

Nivernum  {Ne-  X^T/^i^V^  Xfï^K-TJ&i 
vers),  A/e<ia 
(Alise  ).  Los 
Eduens  étaient 
gouvernés  par  un  chof  électif  nommé  Vergobert;  d'abord 
alliés  des  Romains,  ils  finirent  par  renoncer  à  leur  protec- 
torat et  se  rangèrent  aux  côtés  de  Vercingétorix.  Après  la 
bataille  d'Alésia,  ils  furent  soumis  par  Jules  César  et  firent 
partie,  avec  le  reste  de  la  Gaule,  de  l'empire  romain  (51  av. 
J.-C.).  Leur  territoire  forme  actuellement  les  départements 
de  la  Côte-d'Or,  de  Saône-ct-Loire  et  de  la  Nièvre. 

ÉDULCORATION  {si-on)  n.  f.  Pharm.  Action  d'édulcoror  : 

Z'edulcoration  des  tisanes. 

—  Fig.  Ménagement,  adoucis-semeot. 

ÉDULCORER  (du  bas  lat.  edulcorare,  mémo  sens  —  du 
préf.  e,  et  de  dulcis,  doux)  v.  a.  Pharm.  Adoucir  par  une 
addition  de  sucre,  de  miel  ou  de  sirop  une  solution  médi- 
camenteuse, pour  on  masquer  le  goût  :  Edulcober  une 

tisane. 

—  Fig.  Mitigor,  adoucir  :  Edulcorrr  une  remontrance. 

—  Drog.  Dépouiller  des  principes  acides  qu'elles  peu- 
vent contenir  des  matières  en  poudre,  en  les  arrosant 
peu  à  peu  d'eau  chaude  ou  froide,  suivant  les  cas. 

S'édulcorer,  v.  pr.  S'adoucir,  devenir  plus  doux. 

—  Fig.  Prendre  un  caractère  plus  doux,  des  formes 
moins  acerbes. 

ÉDULE  (lat.  edulis;  de  erfere, manger) adj. Qui  est  suscep- 
tible d'être  mangé,  qui  peut  ser^'ir  d'aliment  :  Lotua  êddle. 

EdULJCA  ou  EduSA  (du  lat.  edere,  manger),  déesse 
qui.  dans  la  mythologie  romaine,  présidait  à  la  nourriture 
des  enfants. 

ÉDUQUER  [ké  —  du  lat.  educare;  du  préf.  e,  et  de  ducere, 
conduire)  v.  a.  Elever,  donner  de  l'éducation  à:  Eduquer 
des  enfants,  des  chevaux  pour  l'hippodrome. 

—  Rem.  Ce  verbe,  qui  a  toujours  été  usité,  qui  a  un  sens 
bien  plus  précis  que  le  mot  élever,  n'est  cependant  em- 
ployé que  très  rarement  dans  le  stylo  sérieux,  et  semble 
presque  toujours  supposer  une  intention  ironique  ou  une 
affectation  de  parler  comme  les  gens  du  peuple. 

ÉDUSE  ou  EDUSA  (é)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
phytophages ,  famille  des  eumolpidés ,  comprenant  des 
formes  plus  ou  moins  allongées,  ovales,  pubescentes  et 
ordinairement  métalliques.  (  Les  éduses,  nont  on  connaît 
une  vingtaine  d'espèces,  sont  propres  à  l'Australie.  Telles 
sont  les  edusa  chrysura,  d'Adélaïde,  et  edusa  striatopunc- 
tata,  de  toute  la  région  de  Victoria.) 

Edwardes  (Herbert-Benjamin),  officier  anglais,  né 

en  1819  à  Frodesley  (Shropshire),  mort  à  Londres  en  1868. 
Entré,  en  1840,  comme  cadet  dans  l'armée  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Moodkee 
(1845),  où  il  fut  blessé,  et  à  celle  de  Sobraon  (févr.  1846). 
Au  mois  d'avril  suivant,  ayant  été  reçu  interprète,  il 
devint,  en  1847,  premier  adjoint  au  résident  de  Lahore, 
qui  le  chargea  d  aller,  avec  une  colonne  militaire,  re- 
cueillir les  impôts  dans  le  nord-ouest  du  Pendjab.  Au 
cours  de  cette  mission,  Edwardes  se  signala  par  un  bril- 
lant fait  d'armes.  Il  soumit  Moulradi,  rajah  de  Moultan, 
qui  était  en  révolte  ouverte  contre  l'Angleterre.  Nommé 
major,  Edwardes  prit  une  part  importante  aux  opéra- 
tions qui  amenèrent  la  prise  de  Moultan  (1849).  De  retour 
en  Angleterre,  il  reçut,  en  récompense  de  sa  belle  con- 
duite, l'ordre  du  Bain,  une  pension  de  la  Compagnie  des 
Indes,  et  une  médaille  d'honneur  de  la  Cour  des  directeurs. 
II  se  signala  de  nouveau  aux  Indes  pendant  l'insurrection 
de  1857,  fut  promu  colonel  en  1860,  et  nommé,  l'année  sui- 
vante, commissaire  des  territoires  en  deçà  de  laSatledj.On 
a  de  lui  :  Une  année  à  la  frontière  du  Pendjab  (1848-1849). 

Edwards  (Richard),  -auteur  dramatique  anglais,  né 
dans  lo  comté  do  Somerset  vers  1523,  mort  à  Londres  en 
1566.  Il  devint,  sous  Elisabeth,  gentilhomme  de  la  chapelle 
do  la  reine.  On  cite,  parmi  ses  pièces  :  Damon  and  Pit/iias, 
la  première  tragédie  anglaise  sur  un  sujet  classique,  et, 
parmi  ses  poèmes  :  Amantium  ir.T  (Querelles  d'amoureux), 
souvent  réimprimé  dans  des  collections  modernes. 

Edwards  (George),  naturaliste^  anglais,  né  à  W'est- 
ham  (Essox)  en  1693,  mort  en  1773.  Il  voyagea  à  l'étran- 
ger, étudiant  partout  les  productions  de  la  nature,  les 
mœurs  des  animaux,  surtout  des  oiseaux,  etc.,  réunit  des 
collections  précieuses,  devint  bibliothécaire  du  Collège 
des  médecins  à  Londres,  membre  de  la  Société  royale  et 
reçut  la  médaille  Copley.  Ses  dessins  et  ses  peintures, 
représentant  des  animaux,  étaient  très  recherchés.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Histoire  naturelle  des  oiseaux  peu 
connw*  (1745-1747-1751).  avcc  210  planches  coloriées,  conti- 
nuée sous  le  titre  de  :  Gleaniuys  of  natural  history  (1763). 

Edwards  (Brvan),  historien  anglais,  né  à  Westbury, 
dans  le  comté  do  W*ilt.on  1743,  mort  à  Soutbarapton  en  1800. 
Il  partit  de  bonne  heure  pour  la  Jamaïque  et  devint,  par  la 
suite,  l'un  des  membres  influents  do  l'.Vssemblée  de  l  Ile  :  il 
combattit  Wilberforce.  no  voulant  pas  l'affranchissement 
des  nègres  immédiat,  mais  lent  et  progressif.  Revenu  en 
Angleterre,  il  devint  membre  du  Parlement  et  soutint  de- 
vant cette  assemblée  les  intérêts  des  colons.  Il  a  écrit  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  :  Histoire  civile  et  commer- 
ciale des  colonies  anglaisesdans  les  Indes  occidentale*  {1793); 
Histoire  de  la  colonie  française  de  Saint-Domingue  (1797), 
qui  lui  attira  de  vives  polémiques;  etc. 

Edwards  (William-Frédéric\  physiologiste,  né  à  la 
Jamaïque  de  parents  anglais  en  1777,   mort  à  Versailles 


en  1842.  Elevé  à  Bruges,  il  6e  rendit  à  Paris  (1808)  pour  y 

étudier  la  méd-^fine  :  il  s' '-fixa  et  s"v  livra  aux  études  h*% 

plus  var  '.   .-.    hygiène.   etlini>- 

graphif  '.;.  d'ethnographie. 

On  lui.;  .1  estimés   :Delin- 

fluence  -/  .  sur  U  vie    1824)  et  Lettre  à 

^-   Am  caractère*  ph*ji\olotjique%  de* 

race»  A-/  ■   tian*  Uur*  rapport*  awc  /'/««• 
toire  (  U;j,. 

Edwards.  Riogr.  v.  MiL:«E-EDWABDa. 

Edwards  Thomas,  naturalisie  anglais,  né  à  Gosport 
(comté  do  liants)  en  1814,  mort  en  1886.  Tout  «n  *T«r<:ant 
le  métier  do  cordonnier,  il  s'adonna  avr     -  -         -      .     "    .  ^ 
de  l'histoire  naturelle,  et   forma  une 
pièces  zoologiques,  qu'il  céda  àla  vilk-  . 
membre  de  la  société  Linoéenne  et   Tcf;c\. 

f  tension  de  la  reine.  La  science  lui   doit  la    o- 
a  description  très  exacte  d'environ  deux  <  •  : 
nouvelles  de  crustacés,  et  de  plusieurs  espèces  d  iiiicctci 
ot  d'oiseaux. 

Edwards  (Amelîa  Blandford).  femme  auteur  an- 
glaise, née  en  1831,  morte  en  1892.  Elle  sest  fait  connaltm 
par  de  nombreux  romans,  entre  autres  :  la  Femme  d< 
mon  frère,  l'Echelle  de  la  vie,  la  Main  et  U  Gant.  VlfiMtotre 
de  Barbara,  Au  temn*  de  ma  jeunesse.  Monsieur  Maunee, 
Mi**  Carew^etpar  divers  ouvrages,  notamment  :  VEqyptr, 
la  Nubie  et  te  Nil  (1872),  Cinq  cent*  lieues  sur  le  Nt( 
(1877),  etc.  Elle  avait  fait,  en  1889-1890,  des  conférences 
aux  Etats-Unis  et  était  vice-présidente  de  l'Association 
pour  le  suffrage  des  femmes.  Plosieurs  de  ses  romans  ont 
été   traduits  en  français. 

Edwards  Mathilda  Barbara  Bbtham'),  femme  antear 
anglaise,  née  â  Westertield  (comté  de  Saffolk)  en  1836. 
Elle  a  collal>oré  à  des  revues  et  au  •  Punch  >,  publié  des 
romans  qui  ont  eu  du  succès,  entre  autres  :  ta  Mai*on 
blanche  au  bord  de  la  mer  (1855)  ;  /e  Docteur  Jacob  1 1870)  ; 
Eittij  (1877);  Penrla;  Amour  et  Mariage;  et  fait  paraître 
des  récits  de  voyages,  des  Poésie*  (1880);  etc. 

CDWARDSIE  o.  f.  Bot.  Syn.  de  édouabde. 

EDWARDSITE  [éd'i  n.  f.  Phosphate  natorcl  monocli- 
nique  de  cérium,  lanthane  et  thorium. 

Edwardsville.  ville  des  Euis-Unis  Œtat  d'Illi- 
nois).  ch.-I.  du  comté  de  Madison,  sur  le  Cahokia  Creek  ; 
3.600  hab.  —  Localité  de  Pensylvanie  (comté  de  Luzerne]  ; 
3.300  hab. 

Edwige  (sainte',  v.  Hedwige. 

Edwin  ou  Eadwine  i" saint),  roi  de  Northnmbrie,  né 
vers  585,  tué  à  la  bataille  de  Heathfîeld,  près  Doncaster, 
en  633.  Il  avait  trois  ans  à  la  mort  de  son  père,  Ella,  roi  de 
Deira,  et  fut  chassé  de  son  roj'aume  par  Etheiric,  roi  de 
Bernicie.  Il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Mercie.  qui  lui 
accorda  la  main  de  sa  fille.  Edwin  reconquit  son  roya'in>\ 
et  ne  tarda  pasà  être  suzerain  do  l'Angleterre  tout  eur  ■  r  ■ 
I!  reçut  le  baptême  do  la  main  de  Paulinus.  archevr  jn- 
d'York,  et  la  plupart  de  ses  sujets  se  convertirent  a  son 
exemple.  Seul  le  roi  de  Mercie,  Penda.  résista  ;  toute  l'An- 
gleterre se  divisa  en  deux  factions.  Les  chrétiens  furent 
écrasés  en  585,  à  Heattield.  Edwin  et  son  fils  atné  Osfrith 
y  furent  massacrés.  Edwin  est  honoré  comme  un  martyr 
et  un  saint.  —  Fête  le  4  octobre. 

Edwt  ou  Eadwig,  d  i  t  le  Beau,  roi  des  Anglo-Saxons . 
né  vers  940,  mort  en  959.  Il  était  fils  a'Edmond  et  de  sainte 
Elfgifn,  et  avait  à  peine  quinze  ans  quand,  en  955.  il  suc- 
céda à  son  oncle  Edred.  Il  était  d'une  rare  beauté,  d'où  le 
surnom  qui  lui  fut  donné.  Le  jour  de  son  couronnement, 
il  quitta  le  banquet  avec  deux  femmes  :  Elhelgifo,  qui, 
selon  quelques  auteurs,  avait  eu  soin  de  son  éducation,  et 
la  fille  de  celle-ci,  Elfgifn.  Saint  Dunstan,  qui  s'opposa  au 
mariage  du  jeune  roi  avec  Elfgifn.  fut  envoyé  en  exil,  et  lo 
mariage  eut  lieu.  Lo  gouvernement  d'Edwy  souleva  dans 
le  nord  de  ses  Etats  de  vifs  mécontentements,  suivis  de 
révoltes;  mais,  dans  le  sud  du  pays,  le  nom  d'Edwy  fut 
populaire  et  des  chroniqueurs  se  sont  faits  l'écho  de  ces 
sentiments.  Edwy  mourut  sans  enfant. 

EDTA  n.  m.  Nom  donné,  dans  l'empire  du  Maroc,  à  des 
présents  que  les  caïds  offrent  au  sultan,  à  certains  jours 
de  fête.  (U  est  convenu  oue  ces  dons  sont  volontaires:  les 
caïds  ne  peuvent,  cependant,  s'en  dispenser.) 

EdzaRD  (Esdras),  bébraïsant  allemand  protestant,  né 
en  1629  à  Hambourg,  mort  en  1703.  Il  devint  un  des  meil- 
leurs connaisseurs  de  la  littérature  talmudique  et  rab- 
biniiiue.  Il  so  voua,  dans  sa  ville  natale,  à  l'enseigne- 
ment libre  et  gratuit  do  l'hébreu.  II  groupa  autour  de  lui 
beaucoup  d'étudiants.  Il  poursuivit  sans  succès  la  conver- 
sion des  chrétiens  ot  des  juifs  au  protestantisme.  Gloiss 
a  écrit  sa  biographie  sous  ce  titre  :  Etdra*  Edzardus 

(1S71\ 

Edzard  (Sébasticn\  fils  du  précédent,  né  en  1673  & 
Hambourg,  mort  en  1736.  U  enseigrna  la  philosophie  dès 
1699  :  et,  après  la  mort  de  son  père,  il  continua  les  travaur 
d'évangélisation  entrepris  par  ce  dernier  parmi  les  juifs. 
Polémiste  ardent,  il  soutint  le  luthéranisme  strict  avec 
une  violence  telle  que  plusieurs  de  ses  ouvrages  furent 
confisqués  ou  brûlés  par  la  main  du  bourreau.  En  1733,  il 
fut  suspendu  de  ses  fonctions. 

EdzXN,  rivière  do  l'empire  chinois.  Elle  naît,  dans  la 
province  du  Kan-Sou.  entre  les  chaînes  du  Nan-Chan  sep- 
tentrional. Arrivée  en  plaine,  elle  arrose,  sous  le  nom  de 
Hoeï-Ho,  l'oasis  de  KatfTchéou:  puis,  après  avoir  reçu  !•* 
Batoung  et  le  Ta-peï-Ho.  elle  coule  droit  au  >".,  et.  sf^"'-  1  ' 
nom  d'£'rfïï«-Gol.  s'enfonce  dans  le  désert  de  Gobi.  .\- 
vrio  par  cette  traversée,  elle  se  divise  en  deux  br.i.i 
dont  l'orientale  se  perd  dans  des  marécages,  et  iociiu'-iJ- 
tale  so  jette  dans  le  lac  Sogok-Nor.  Sa  longueur  approxi- 
mative est  de  700  kilomètres. 

EeCRE,  comm.  du  départ,  du  Non!,  arrond.  et  â  9  kii. 
d'Ilazebrouck,  dans  la  plaine  de  Flandre;  1.192  hab. 

EeCRE.  bourg  de  Belgique  iFlandre-Orien:ale\  arrond. 
admin.  et  judic.  do  Gand,  suri  Escaut;  2. 171  hab. 

EeckeREN,  ville  de  Belgique  tprov.  et  arr.  admin.  et 
judu-.  d  Anvers),  à  quelque  distance  de  I  Escaut  :  4.806  hab. 

EecrhOUT  'Gorbrand  Van  dkn\  peintre  hollandais,  né 
et  mort  i  Amsterdam  (1621-1674).  Rembrandt  voulut  bien, 
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à  prix  d'or,  le  recevoir  dam  ion  atelier  et  l'adinrilre  m^mc 
à  sa'"''-  ''^  "  ■••'"  imitation  constante  de  Rombrandi, 
qu  productions  d'Kookhout.  11  di^bula 

Sar  ;H*re  (riche  orf^vre\  pointure  ploino 

c  'juo  Kembraudi  loua  fort.  Knnardi, 

l'a.'  mont  loY  «ujotJt  bibliques.  Sun  pre- 

nii'  iire  fut  Àijiir  nrnixjycV  p<ir  Abraham, 

où  •  i  1'»  l-asiiche  trop  complot  du  maître.  l*uis 

vin  -;%*omont  :  ta  /uifr  en  tii/ypte  Aa  llayel  ; 

\n'i  1  fih  itu   Sfignrvr  J.ouvro' ;  Aaor,it%oH  df> 

maaes.  l't.'..  t.'Utes  toilrs  qui  trahusoiit  la  niAmo  iiirtuonce. 
mats  qui  oui  une  allure  rioro  rt  iiKnjistrale.  Van  Kockbout 
traita  en  maître  un  jjenre  do  pointure  où  U  doxttTito  pra- 
tique joue  le  pnnci[>al  rôle.  Telle  rst  la  Pitrtie  itr  tnctrne, 
morceau  eicclleot  où  rien,  cette  fois,  no  rappolle  la  ma- 
Qi^re  de  Kemôrandt.  Eockhout  s'etforca  do  ressombtor  à 
ton  maltro  par  les  apparences,  par  les  procédés,  par  lo 
costume  ;  mais  il  n'eut  pas  son  Ame. 

EeCKHOUT  Jak'tï»  Joioj.h  .  peintre  belce.  n^  A  An- 
Ter»  on  IT^-Lmort  :\  Pans  «mi  i  s-,  i  11  l'ut  dabord  joaillier, 
puis,  à  I  .\«f  do  viiï^jt  huit  aii-i.  sf  mit  A  cultiver  la  poin- 
ture. Ses  premiers  travaux  !»■  rondiront  bientôt  coU^bro, 
et  il  fut  nomm^^.en  1939.  nr.'mier  prufossour  ù  lacadt^mio 
de  La  Havo.  La  plupart  dos  muscrs  de  la  Hollande  ot  un 
gnad  nombre  do  ceux  de  la  |toI»;i')uo  ot  do  1  Alloma^no 
renferment  quelqiios-unrs  do  ses  toiles.  Il  oxcollo  surtout 
dans  le  p  -•-  ■  •  "'  •  "■''■>  on  outre,  doux  tcuvros  monu- 
menlab'^  :'-nitM  d'arttstes  moHemet  n^s 

doH*  tes  .'  t'ottumrs  du  pextpte  de  toutes 

lt$  pnjrmiii  '■■  '  Pays-Bas  {X^îl}. 

EeCLOO,  VI.  ii*(Klandre-orient.l,arr.admin. 

d'EeoIoo.  arr.  j  i  .  >  li,  dans  une  plaine  f6coDdo  ot 

bieo  cultivée;  11.64^  hikh.  Etoffes  de  laioe. 

E66S,  poème  d'Hésiode,  qui  semble  avoir  été  compos<!i 
au  conmonccment  du  vit*  siècle  avant  notre  ère,  et  dont 
nous  avons  sculoniont  des  fragments.  —  On  le  considérait 
taoïdl  comR)o  un  poémo  distinct,  tantôt  comme  lo  IV*  livro 
d'an  grand  poénio  connu  sous  lo  nom  do  Catalogue*.  Lo 
titre  bisarrtf  dos  AW*.  appoK^es  aussi  Grandes  Kées, 
venait  do  la  formule  par  lai|UcUc  commençait  chacun 
des  développements  :  •Telle  encore.. .,  •  (en  grec  :  "H  oÎt.i. 
Ce  poémo  contenait  une  sorte  de  catalogue  des  femmes 
aimées  par  les  dieux,  une  série  do  récits  sur  les  avon- 
lores  do  ces  héroïnes.  Dans  les  fragments  conservés 
sont  mentionnées  AIcméno.  Coronis,  Cyrène.  Mékio- 
nice,  Anliope.  La  plupart  de  ces  récits  so  rapportaient 
probablement  &  des  lécendcs  éoliennes  de  Thessalic  ou  de 
Béotie.  On  peut  s'en  faire  une  idée  d'après  les  fragments 
que  nous  possédons,  surtout  d'après  le  petit  poèmo  inti- 
tulé Bouclier  d'Iiéraklès,  dont  lo  débat  est  un  fragment 
des  Eées. 

EcRBOUD  iGeorges",  poète  et  romancier  belge,  né  à 
Anvers  t^n  ti*i4.  Il  a  collabore  à  divers  journaux  et  s'est 
acquis  une  des  premières  places  parmi  les  écrivains  belges 
par  uno  originalité  savoureuse,  un  stylo  plein  de  verdeur, 
par  un  réef  talent  descriptif.  Poète.'  il  a  publié  :  Myrtes 
et  cyprès  (1876);  Zigzags  poétiques  (1877);  les  Pittores- 
aues  ;1879).  Parmi  ses  romans  et  ses  récits,  nous  citerons: 
Kees  Doorik  (1883):  Kermesses  (1884);  les  Milices  de  Saint- 
/Vançoût  1886)  ;  Sourelles  Kermesses  (1^9,1)  :  la  XouvelUCar- 
thage  {liS9);  les  Fusillés  de  Matines;  le  Cycle  patibulaire 
J1895);  J^«  Communion*  (1897);  Escal  l'iV/or  (1899);  etc.  On 
lai  doit  aussi  :  Au  tiècle  de  Shakspeare,  une  adaptation  du 
Phitaster  de  do  Beaumont,  etc. 

Eels,  Ellcctats  ou  Hit  ATS,  nom  danné  aux  tribtis 
nomades  de  ta  Perse. 

—  Encycl.  Ces  tribus  vivent  sous  la  tente  et  élèvent 
des  chameaux,  des  chevaux  et  des  moutons.  Quoiqu'ils 
repoussent  toute  parenté  avec  les  Persans ,  les  Ecls 
offrent  la  plupart  des  traits  do  ceux-ci.  Leurs  femmes 
sont  d'une  iK-auté  remarquable  dans  leur  Jeunesse,  mais 
elles  S4-'  fanont  très  vite. 

EUNDRAGT  (tehrr\  nom  parfois  encore  usité  pour  dé- 
signer une  partie  du  littoral  occidental  de  l'Australie. 

EcifENS  r  Alexis-Michel),  général  ot  écrivain  bol);e,  né 
et  mort  &  Braxelles  (18(rS-l883).  11  servit  dans  l'artilloric, 
ae  distingua  pendant  la  campagne  de  183?.  devint  député 
(1847)  et  fut  promu  lieutenant  général.  On  lui  doit  des 
mémoires  et  divers  écrits  dont  1  un,  tes  Conspirations  mili- 
taires de  tSSf  1 187S),  souleva  une  vivo  émotion  et  lui  valut 
on  procès  qu'il  gagna. 

ElENRUM,  comm.  des  Pays-Bas  (prov.  de  Groniogae); 
Z.800  hab. 

EÉRIBÉE  ou  EriBAIA.  Myth.  gr.  Femme  d'Ares, 
belle-mère  des  deux  tréants  OÏos  et  Ephialto.  Ceux-ci 
ayant  enfermé  Ares,  leur  père,  dans  uno  prison  d'airaîn, 
ello  on  avertit  Hermès,  qui  délivra  lo  dieu  prisonnier. 

Eerneohem,  comm.  de  Belgique  (Flandro-Occid.),  ar- 
rood.  admiD.  d'Ostende,  arrond.  judic.  do  Bruges;  4.004  h. 
Brasseries,  blanchisseries  de  toiles  et  de  cire. 

Eessew.  comm.  do  Belgique  /Flandro-Occid.),  arrond. 
admin.  de  r>ixmu<Ie.  arrond.  judic.  do  Fumes,  sur  un  af- 
flaent  du  fleuve  cMirr  Vser;  2-199  hab.  Brasseries,  fabri- 
ques de  su^re  de  betterave. 

EÉTA  ou  EÉTÈS,  ou  plutôt  JEétÊS,  roi  légendaire 
d'.£a,  en  Colcbile.  Il  était  ttls  d'Hélios  et  do  Pcrsa.  11  fut 
le  père  de  .Modéo  et  d'Absyrte.  Il  trouva  la  mort  dans  un 
combat  naval  qui  eut  lieu  sur  lo  Pont-Euxm  outre  les  Ar- 
gonautes et  les  habitants  do  la  Colchido. 

££nON.  Myth.  pr.  Roi  de  Thèbos  on  Cilicio.  pèro  d*An- 
dromaque  ot  1.^  l'ojès.  Il  fut  mis  &  mort  avec  ses  sept  flis 
par   A'  •  len  Grecs   s'emparèrent  de  Thèbcs. 

—  Nom  ;  *  t  d  autres  héros.  —  Père  do  Cypselos, 

tyran  il--  ' 

ET  (ahrev.  du  mot  e/fet)  n.  m.  Pop.  Effet  :  Faire  de  TsT, 

ET,  une  dos  variétés  du  préHxo  à. 

ÉTAUriLER  f/ô  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  faufiler)  v.  a. 
Tirer  le  lil  de  la  trame  d  un  ouvrai;o  ourdi,  pour  juger  de 
«A  qualité  ou  pour  en  faire  de  réiounc.  de  la  peluche  ou  do 
la  charpie  :  ëfaufilbr  de  la  soie,  de  ta  toile. 

ETENDI  [f-fin  —  du  turr  efendi,  transcript.  du  gr.  wMm.t,. 

(L'ortho^T.  rffendi  est  vicieuse;,  o.  m.  Littéralem.  Maître, 
seigneur.  Titre  que  l'on  donne  en  Turquie  aux  civils,  par 
opposition  a  agt\a  et  bey,  qui  s'appliquent  do  préférciuo 
aox  militaires  ;  il  désigne  spécialement  les  gens  do  lettres, 


les  magistrats.  11  se  place  à  la  suite  du  nom  propre.  Ex.  : 
/freAitf'HKRMti.  On  le  donne  écalemont  aux  dames.)  u /fc'i«- 
rfendi,  MiuLsire  des  affaires  étrangères. 

EfTACABLE  \t'-fn''  adj.  Qui  peut  étro  offacé  :  Le  crayon 
est  facilement  KprAÇAOLK. 

—  Anton.  Indélébile,  loettaçable. 

EITAÇAGE  \^fasaj)  n.  m.  Action  d'offacer,  travail  con- 
sistant a  effacer. 

ErrACEMENT(*'-/(i-*e-man)  n.m.  Action  d'effacer;  radia- 
tion, supprossiou  par  des  raluros  :  /,'ekfacument  d'un  mot 
répété. 

—  Par  ext.  Mouvement  pour  s'offacer,  pour  so  tirer  à 
l'écart,  .«io  mettre  de  cAté. 

—  Fig.  Etat  d'une  personne  qui  s'efface,  qui  so  retire 
du  premier  rang,  qui  ne  veut  pa.s  être  on  vue  :  /,'hfkack- 
MRNT  du  Dauphin  ne  déplaisait  pas  a  Lotus  AVV.  (Lamari.) 

n  Suppression,  destruction  :  Z,  kkfackmknt  du  péché  par 
l'absolution,  n  Régression  :  Au  début  de  t'aecoucltcment  t  bk- 
FACE.MKNT  du  col  utéhn  précède  sa  dilatation. 

ETTAGER  (é-fa-sé  —  du  préf.  priv.  ef,  ot  do  face.  Prend 
une  cédille  sous  lo  c  devant  a,  o  :  J'effaçai.  Sous  effaçons) 
v.a.  Faire  disparaître  parle  frottement  ou  l'usure:  Efkackr 
de»  traces  de  crayon.  Le  temps  kffacb  l'empreinte  des 
médailles,  n  Rayer,  supprimer  par  des  ratures  :  Effacer 
un  mot  inutile.  (On  écrivait  aulrof.  kffachibr.) 

—  Par  anal.  Détruire  ou  affaiblir  l'éclat  de  :  Le  temps 
EFFACE  ta  beauté. 

—  Par  ext  Tirer  à  l'écart,  mettre  do  côté  ou  dans  uno 
position  qui  offre  lo  moins  de  prise  possible  :  Effacer  jc< 
épaules,  son  corps. 

—  Fig.  Faire  disparattro,  faîro  oublier;  racheter,  ré- 
parer :  Effacer  un  nom  de  l'histoire.  Effacer  sa  honte  par 
le  repentir,  n  Surpasser,  éclipser,  distancer  :  Napoléon  /•' 
EFFAÇA  les  plus  grands  capitaines. 

Effacé,  ee  part.  pass.  du  v.  Effacer. 

—  Fig.  Défait, iristo, abattu:  Con/enance effacée. [Inus.] 
n  Humble,  ignoré,  sans  importance,  sans  considération  : 
Vivre  obscur  et  effacé.  Etre  le  mari  effacé  d'une  beauté 
célèbre. 

S'effacer,  v.  pr.  Etre  effacé,  ii  Se  ranger  do  côté,  ti  Ren- 
trer dans  l'alignement. 

—  Escr.  Se  présenter  à  son  adversaire  en  offrant  le 
moins  do  surface  possible  à  ses  coups,  c'est-à-dire  en  so 
tenant  bien  do  côté. 

—  Fig.  Disparaître,  cesser  d'exister,  ôtr©  racheté,  ii  Cé- 
der le  pas,  élro  surpassé,  éclipsé,  ii  So  tenir  à  l'écart,  éviter 
de  paraître,  de  briller,  i)  Etre  effacé,  détruit,  mis  en  oubli 
l'un  par  l'autre. 

—  Mar.  Se  dit  d'un  vaisseau  qui,  étant  embossé,  pré- 
sente le  âanc  &  un  fort  ou  à  un  autre  b&timent. 

—  SvN.  Eclipser,  obscurcir.  V.  éclu'Ser.  —  BiUer,  ratu- 
rer, etc.  V.  bifkkk. 

—  Anton.  Aviver. 

EFFACEUR  {é-fa-seur'),  EUSE  n.  Personne  qui  efface. 

EFFAÇURE  yé-fa)  a.  f.  Action  d'effacer  ;  ce  qui  est  offacé  : 
/.'effaçure  n'empêche  pas  qu'on  ne  lise  encore  quelque  chose 
de  ce  qui  était  écrit. 

—  Fig.  Suppression. 

EFFANAGE  (^-/"a-Hny)  n.  m.  Action  d'cffatior;  résultat 
do  cette  action  :  Oh  doit  faire  /"ekfanagg  avant  que  les 
épis  soient  montés.  (Rozier.) 

EFFANER  {é-fa  —  du  préf.  priv.  e^el  de  fane)  v.  a.  Couper 
les  fanes  ou  sommités  des  rouilles  :  On  ne  doit  îjffaner 
les  blés  que  lorsque  leur  végétation  est  excessive,  n  On  dit 

aussi   EFFAUMER. 

S'effaner,  v.  pr.  Etre  effané. 

EFFANEUR,  EUSE  (é-fa)  n.  Personne  qui  effane. 

EFFANURES  \é-fa)  n.  f.  pi.  Fanes  qui  proviennent 
des  blés  ou  des  autres  plantes  qu'on  a  offanéos.  it  Rétri- 
bution due  aux  moissonneurs  et  aux  batteurs  en  grange, 
et  qu'on  évalue  au  cinquiomo  environ  du  produit  do  la 
récolte. 

EFFARAOE  {é-fa)  n.  f.  Tfoublo,  agitation  d'une  personne 
effarée. 

EFFAREMENT  {é-fa,  man)  n.  m.  Action  d'effarer,  it  Etat 
d'une  personne  effarée  ;  trouble  qui  so  manifeste  par  uu  air 
inquiet  et  hagard. 

—  Fig.  Grand  trouble  moral  ;  /.'effarement  d'une  con- 
science. 

EFFARER  {é-fa  —  ancionncm.  esfarer,  esfraer,  do  m/^mo 
origine  que  effrayer)  v.  a.  Troubler  au  point  quo  l'agita- 
tion se  manifeste  par  un  air  hagard  et  inquiet. 

—  Fig.  Troubler  au  point  de  faire  perdre  la  raiSon. 


Effaré,  ée  part.  pass.  du  v.  Effarer. 
—  Se  dit,  dans  certaines  contr  ' 


trées.  des  bestiaux  qui  er- 
rent, abandonnés  à  eux-mêmes,  dans  les  champs  encore 
couverts  de  récoltes. 

—  Blas.  So  dit  du  cheval  quand  il  est  lové  presque 
perpendiculairement  sur  ses  pieds  de  derrière.  Syn.  cabré, 

EFFRAYE  et   FORCENÉ. 

—  Subsiantiv.    Personne   effarée  :  Partir  comme   un 

EFFAKB. 

—  Syn.  Effaré,  effarouché.  Effaré  désigne  un  trouble 
visible,  qui  so  manifeste  surtout  par  lair  du  visage  ot 
qui  peut  n'avoir  (|u'uno  cause  intérieure;  il  so  rapproche 
beaucoup   du    mot   hagard.  Effarouché    marque   un    effet 

Provenant   d'une    cause    extérieure  ;    il    suppose    l'effroi, 
inquiétude,  un  malaise  ressenti,  mais  que  1  un  renferme 
quelquefois  en  soi-même. 
S'effarer,  v.  pr.  Etre,  devenir  effaré. 

EFFAROUCHANT  [é-fa,  chan),  ANTE  adj.  Qui  est  propre 
à  effaroucher,  qui  donne  do  l'ombrage. 

EFFAROUCHEMENT  {é-^d,  man)  n.  m.  Action  d'effarou- 
cher. Il  Kiat  lie  celui  ijui  est  effarouché;  inquiétude,  anxiété 
mêlée  do  crainte. 

EFFAROUCHER  (é-fa  —  da  préf.  ef,  et  do  farouche)  v.  a. 
Rendre  farouche:  épouvanter,  effrayer,  faire  fuir  :  J^s 
cris  des  chiens  effarouchent  te  gibier,  a  Intimider  ju.squ'& 
la  pour  :  Effaroi  cher  un  candidat. 

—  Par  ext.  Reliuter,  troubler,  donner  do  l'éloignement 
à  :   Tout  frein  effaroccue  l'homme  indépendant. 

—  Fiç.  Choi|uer.  blesser  :  Portes  mal  rechampies,  gui 
effarouchent  l'œil  par  des  tons  criards.  (Bals.) 

—  Arg.  Voter  :  ëffarouchbr  un  portefeuille* 
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—  Loc.  prov.  (flg.)  :  Effaroucher  les  pigeons,  Eloigner 
d'une  maison  ceux  qui  y  ap[>ortont  du  protit  :  i'n  mar~ 
chand  qui  surfait  trop  EFKARotjcHK  les 
l'ir.RONS. 

Effarouché,  ée  part.  pass.  du  v.  Effa- 
roucher. 

—  Blas.  Se  dit  de  l'attribut  du  taureau, 
du  bœuf  ou  du  chat  rampants. 

—  Syn.  Etfaroucbé,  effaré.  V.  effaré. 
S'effaroucher,  v.  pr.  Etre  elfarourbé. 

iiSe  montrer  blessé,  offensé,  scandalisé. 

—  Anton.  Allaiter,  apprivoiser,  priver. 
—  Rasséréner,  rassurer,  tranquilliser. 

EFFAROUCHEUR.  EUSE  {é-fa)  n.  Pop.  D'arpent 

Personne  qui  commet  do  menus  vols.        *  un  cliat  effarouché 

>  de  guoulei. 

EFFARVATE  {é-far)  n.  f.  Nom  vul- 
gaire des  fauvettes  du  sousgeoro  salicaria  (genre  cala- 
modytn). 

—  Encycl.  On  connaît  sept  ou  huit  espèces  do  ce  sous- 

ffonre,  répandues  dans  l'hémisphèro  boréal  et  aussi  dans 
a  région  australienne.  \Seffarvate  do  Franco  («a/icarm  ou 
calamoherpe  arundinacea)  y  ou  fauvotto  des  roseaux,  est 
rousse  on  dessus,  blan- 
che et  grise  en  des- 
sous, et  mesure 
15  centimètres  de  long. 
EFFAUCHETTER 
v.a.AgricSyn.dohX'HO- 

NELER  ot  ÈCOCHKLEB. 

EFFAUMER  v.  a. 
Agric.  Syn.  de  effa- 
ne r. 

EFFAUTAGE    n.    m* 

Comm.  Syn.  kffCtage-  Effarvate. 

EFFECTIF.  IVE  {é-fèk'  —  du  lat.  effectivus,  même  sens) 
adj.  Qui  est  réol,  positif,  qui  existe  do  fait  :  Une  armée 
de  trente  mille  hommes  effectifs.  Avoir  dix  nulle  écus 
EFFECTIFS  dans  sa  caisse. 

—  Fani.  Qui  fait  ce  qu'il  dit.  qui  tient  ce  qu'il  promet, 
sur  qui  Ion  peut  compter  ;  Un  homme  effectif. 

—  Fin.  Valeurs  effectives.  Les  espèces  {par  opposition 
aux  valeurs  fiduciaires). 


Théol.  Amour  effectif,  Amour  de  Dieu  qui  se  traduit 

ay/'t'C/i/,  qui  so  borne 

aux  sentiments. 


par  des  actes,  par  opposition  à  l'amour  o 


—  Anton.  Inetfectif,  apparent.  Illusoire,  nominal. 
EFFECTIF  (é-fèk'  —  mémo  étym.  qu'à  l'art,   précéd.) 

n.  m.  Milit.  Nombre  do  militaires  do  tout  grade,  entrant 
dans  la  composition  d'une  armé©  ou  d'une  fraction  consti- 
tuée quelconque  do  cette  armée  :  jE, 'ek F ecti F  c^un  r^'^ime;i( 
d'infanterie,  d'une  batterie.  (Ou  dit  aussi  :  /-'effectif  en 
chevaux.) 

—  Par  ext.  Nombre  réel  do  certains  objets  :  Les  chas- 
seurs  réduisent  f  effectif  des  perdrix. 

—  Encycl-.  L'effectif  est  le  total  général  dos  immatri- 
culés non  rayés.  Il  donne  la  mesure  do  la  puissance  d'une 
armée,  à  la  'condition  qu'il  soit  réel  et  non  apparent.  En 
France,  ce  n'est  qu'à  partir  do  la  création  do  l'armée  per- 
manente, sous  Charles  Vil,  que  l'on  trouve  quelques  don- 
nées un  pou  précises  sur  les  effectifs  et  la  façon  de  les 
contrôler.  On  avait  recours,  pour  cela,  aux  montres  ou 
revues  :  les  commissaires  du  roi  devaient  passer  à  l'im- 
proviste  la  rovue  do  chaque  compagnie  entretenue  par 
son  capitaine,  lequel  cherchait  parlois  à  les  tromper  au 
moyen  do  passe-volants. 

Depuis  lors,  les  effectifs  sont  devenus  plus  réels,  et 
ils  se  sont  accrus  en  mémo  temps. 

Les  effectifs  do  toutes  les  unités  de  l'armée  française 
ont  été  fixés  par  la  loi  du  13  mars  1875,  modifiée  et  com- 
plétée depuis  par  beaucoup  d'autres.  Les  tableatLX  an- 
nexes, puoliés  en  même  temps  quo  cette  loi,  ne  donnent, 
toutefois,  que  les  effectifs  du  pied  de  paix;  cetix  du  pied 
do  guerre  étant  confidentiels  et  tenus  secrets. 

L  effectif  de  paix  sert  de  base  à  l'établissement  du  bud- 
get do  la  guerre  et  représente  un  maximum  ((u'on  ne  peut 
dépasser,  mais  qui  n'est  pas  toujours  atteint.  Comme  la 
Chambre  table  sur  le  déficit  accidentel,  pour  ne  voter  que 
des  crédits  inférieurs  à  ceux  qu'exigerait  l'entretien  do 
l'effeclif  au  complot  légal  absolu,  le  ministre  est  contraint, 

four  équilibrer  son  budget,  do  réaliser  des  économies  par 
envoi  en  congé  d'un  certain  nombre  d'hommes.  De  là  un 
certain  flottement  dans  lo  chiffre  de  l'effectif.  On  comprend, 
d'ailleurs,  que  l'obligation  imposée  par  la  loi  française  d'in- 
corporer le  contingent  valide  annuel  tout  entier,  quel  qu'il 
soit,  introduit  un  élément  d'indécision  dans  les  effectifs. 
EFFECTION  (é-fè-kst-on  —  du  lat.  effcctus,  effet)  n.  f. 
Nom  par  h-quol  plusieurs  mathématiciens  ont  désigné  la 
coDstruciiuii  gécmétriquo  dos  problèmes  et  des  équations. 
EFFECTIVEMENT  {é-fèk'  —  rad.  effectif)  adv.  Réello- 
ment  :  Les  hommes  se  forment  des  idées  de  vertu  (qu'ils  ne 
pratiquent  jamais  effkctiveme.nt.  (Nicole.)  ii  S  emploi© 
souvent  comme  en  effet  au  commencement  de  la  phrase  : 
Effectivement,  je  n  y  comptais  plus. 

—  Syn.  Ellectlvement,  en  effet.  Effectivement  so  rap- 
porte aux  faits,  en  effet  so  rapporte  aux  idées;  le  premier 
suppose  la  réalisation  d'uno  chose  qui  n'avait  d'abord 
existé  que  dans  la  pensée;  en  e^ct  confirme  la  vérité  ra- 
tionnelle d'une  obligation  antérieure. 

EFFECTIVITÉ  {é-fèk')  n.  f.  Eut,  caractère,  nature  do 
ce  qui  est  effectif. 

EFFECTRICE  [é-fèk'— Am  lat.  rffectus,  effet)adj.  Didact. 
Se  dit  quelquefois  d'une  cause  qui  produit  un  effet  ;  Cause 
bfff.cthick.  II  On  dit  plus  ordinairement  efficiente. 

EFFECTUATION  {é-fèk',  si-on)  n.  f.  Action  d'effectuer  : 
Z-'effkctl ATioN  dun  dessein,  a  Peu  us.  :  on  dit  réalisa- 
tion. 

EFFECTUER  {é-fèk'  —  du  ïat.  cfficrre ,  supin  effcctum, 
mémo  sens;  v.  a.  Mettre  à  exécution,  réaliser,  accomplir  : 
Effectthr  un  payement,  des  réformes,  une  opération. 

S'effectuer,  v.  pr.  Etre  etfociué. 

—  Syn.  Accomplir,  exécuter,  etc.  V.  accomplir. 
EFFELURE  (é-/i)  ou  EFFÉLURE  (é-fé)  n.  f.  Rognure  de 

peau  corroyée  ou  hongroyée,  employée  à  la  fabrication 
de  la  colle. 

EFFEMELLER  {é-fe-mé-lé  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  /"e- 
melle  v.  a.  Purger  uno  forél  par  la  suppression  du  bois 
mort  ou  inutile. 
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EFFÉMINANT  {é-fé.  Hon),  ANTE  adj.  Qui  cffémino, 
amollit,  énorvo  :  Plaisirs  kfkéminants. 

EFTÉMINATION  {é-fii,  $i-on)  n.  f.  Action  d'efféminer; 
état  d'uDO  personno  efféminée. 

Efféminé,  ée  part.  pass.  Qui  est  propre  aux  personnes 
efféminées,  qui  convient  à  leur  mollesse  :  Habitudes  bf- 

KKMINÉKS.   Lanyage  KPPÉMINK. 

—  Substantiv.  Personno  efféminée:  C'est  le  propre  de 
/'kffémine  de  se  lever  tard.  (La  Brin'.} 

—  Stn.  Affaibli,  amolli,  énervé.  V.  affaibli. 

—  Anton.  Mile,  viril. 

EFFÉMINÉMENT  (/--fr)  adv.  Duno  manîôro  efféminée. 

EFFÉMINCR  {t^-fè  —  du  lat.  effeminarc;  du  préf.  e,  et 
do  feminn,  lemmo)  v.  a.  Rendre  faible,  comme  l'est  or- 
dinairemout  une  femme  :  Le  luxe  kfféminb  une  nation. 
Il  Affaiblir,  en  parlant  d'uno  vertu  morale  ou  de  co  qui 
était  empreint  d'uno  vertu  de  cotte  nature  :  L'oisiveté 
KFKÉMINE  le  couruffe. 

S'efféminer,  v.  pr.  Etre,  devenir  efféminé  :  Les  hommea 
s'effkminknt  et  les  femmes  s'hommassent.  (B.  do  St-P.) 

EfFEN  (Juste  van),  publiciste  hollandais,  né  à  Uirocht 
en  1684,  mort  à  Bois-lo-Duc  en  1735.  Il  publia  en  fran- 
çais plusieurs  revues,  ot  devint  fonctionnaire  à  Bois-Ic- 
Duc.  Outre  do  nombreux  articles  et  des  traductions,  on  lui 
doit  :  Parallèle  d'Homère  et  de  Chapelain  {\1\A)  ;  les  Petits- 
maîtres,  comédie  en  cinq  actes  (1719);  Essai  sur  la  manière 
de  traiter  la  controverse  (1730)  ;  etc. 

EFFENDI,  orthographe  défectueuse  du  mot  efesdi. 

EfFERDING  ou  Eferdzng,  villo  d'Austro-Hongrio 
(Haute- Autriche  [district  de  Wels]),  sur  lo  Danube  ;  2.160  h. 
Belle  église  paroissiale;  ancien  cb&teau  fort.  Ch.-l.  d'un 
district  peuplé  do  17.300  hab. 

EFFÉEIENT  (é-fé-ran),  ENTE  [du  lat.  efferens;  de  efferre, 
porter  deliors]  adj.  Qui  emporte. 

—  Anat.  Vaisseaux  e/fércnts,  Vaisseaux  absorbants  qui 
sortent  dos  çanglions  lymphatiques  et  se  portent  vers  lo 
canal  thoracique.  il  Nerfs  efférents.  Nerfs  qui  portent  les 
actions  du  centre  à  la  périphérie. 

EFFERVESCEî'CE  (é-fèr'-vèss-sanss  —  lat.  effervescent ïa  ; 
du  préf.  e.  et  do  fervere,  bouillir)  n.  f.  Physiq.  Bouillonne- 
ment tumultueux,  produit  par  le  dégagement  rapide  d'un 
fluide  gazeux  traversant  un  liquide  sous  forme  de  bulles 
qui  viennent  crever  à  la  surface  :  Les  alcalis  font  kfflr- 
VBSCUNcE  avec  les  acides.  Il  ne  faut  point  confondre  /'ef- 
fervescence avec  la  fermentation  ni  avec  l'ébulliiion. 

—  Fig.  Agitation  extrême,  émotion  violente,  fouguo, 
emportement  :  Effervescence  des  esprits,  des  passions. 
Effervescence  populaire. 

—  Méd.  anc.  Etat  d'excitation,  d'échauffement  général, 
produisant  une  sorte  de  trouble  tumultueux. 

EFFERVESCENT  {è-fèr'-vèss-san),  ENTE  [lat.  efferves- 
eens,  part.  prés,  de  effurvescere,  bouillirj  adj.  Qui  est  ou 
qui  peut  outrer  en  eli'ervescence  :  Matières  efferves- 
centes. Boissons  effervescentes. 

—  Fig.  Ardent,  bouillonnant,  prêt  à  s'emporter  :  Jeu- 
nesse, l'ouïe  effervescente.  Passions  effervescentes. 

EFFET  {é-fè  —  du  lat.  effectus;  do  efficere,  accomplir) 
n.  m.  Résultat  d'uno  cause,  acte  d'un  agent  :  Le  trouble  est 
Teffët  de  la  crainte  et  de  la  méfiance.  (Condill.) 

—  Acte  effectif;  réalisation,  application;  Des  paroles 
en  venir  aux  effets.  Les  effets  décident  mieux  que  iespa- 
roles.  (Mol.) 

—  Impression  ;  sensation  ou  sentiment  qu'une  chose  fait 
éprouver  ;  Les  discours  écrits  ne  font  point  (/'effet  à  la 
tribune.  (Cormon.)  Il  Se  dit  particuliôrom.  de  rimpression 
due  à  un  certain  éclat,  à  certains  moyens  habiles  com- 
binés avec  art  et  souvent  empreints  d'exagération  :  Cher- 
cher à  faire  de  /'effet.  Sacrifier  tout  à  /effet,  n  Fam. 
J^aire  des  effets  de.  Faire  étalage  de,  tirer  vanité  de.        ' 

—  Particulièrem.  Au  pi.  Objets  mobiliers  à  l'usage  d'une 

SersoDoo  :   SeiTer  ses  effets  dans   une  malle.  Effets  de 
terie. 

—  B.-arts.  Impression  produite  par  une  œuvre  d'art  : 
^Drame  gui  fait  grand  effet.  Il  Mettre  un  tableau  à  l'effet, 
Le  mettre  dans  son  jour  Je  plus  favorable. 

—  Comm.  Billet,  lettre  do  change,  papier  de  crédit  : 
Souscrire,  Payera  un   effet.   Laisser  protester  un   effet. 

n  Effet  au  porteur,  Effet  payable  au  porteur,  il  Livre  des 
effet»  à  recevoir  et  à  payer.  Livre  appelé  aussi  rescontre  ou 
échëanc.er,  ot  sur  lequel  lo  négociant  inscrit  tous  les  dé- 
tails relatifs  aux  effets  à  recevoir  et  à  payer,  il  Compte 
d'effets  à  recevoir.  Compte  ouvert  sur  lo  grand-livre  d  un 
commerçant,  et  sur  lequel  sont  inscrits,  par  ordre  d'entrée 
61  de  sortie,  les  effets  qu'il  doit  toucher. 

—  Dr.  Biens  :  Effets  mobiliers,  immobiliers.  Les  effets 
d'une  succession,  w  Effets  civils,  Droits,  avantages  qu'assure 
la  loi  civile  et  dont  no  jouissent  point  ceux  qui  sont  morts 
civilement,  ii  Effet  d'une  /oi.Conséquencoqu'elle comporte. 

W  Effet  rétroactif,  Effet  d'uno  loi  dont  on  fait  remonter 
l'application  à  un  temps  où  elle  n'était  pas  encore  pro- 
'  mulguée  :  Aucune  loi  pénale  ne  peut  avoir  (/"effet  ré- 
troactif. Il  Soi-tir  son  plein  et  entier  effet.  Se  dit  d'un 
jugement  qui  est  exécuté  dans  toute  sa  teneur. 

—  Electr.  Effet  Peltier,  Effet  Thomson.  \.  la  partio 
encycl. 

—  Fin.  Effets  publics,  Titres  ou  valeurs  émis  par  les 
gouvernements,  tels  que  rentes,  bons  du  trésor,  etc. ,  négo- 
ciables sans  garantie  de  la  part  du  cédant,  qui  substitue 
son  cessionnairo  dans  ses  droits. 

—  Jeux.  Petite  rondelle  do  cuir  qui  est  collée  sur  lo 
petit  bout  d'uno  queue  de  billard.  (On  dit  plus  généralo- 
ment  PROCÈDE.)  ii  Effets  de  queue  ou  simplement  Effet,  Ma- 
nière do  frapper  la  bille  do  billard,  qui  modifie  l'ouverture 
de  l'angle  qu  ollo  doit  faire  avec  sa  première  direction, 
après  avoir  frappé  la  bande  ou  une  autre  bille. 

—  Mani»g.  So  dit  dos  mouvements  do  la  main  qui  ser- 
vent à  conduire  un  cheval  :  Il  y  a  quatre  effets  :  pousser 
en  avant,  tirer  en  arrière,  à  gauche  ou  à  droite. 

—  Mécan.  Puissance  transmise  par  une  machine,  il  Effet 
ti/i/e.  Rapport  qui  existe  oniro  le  travail  résistant  et  le 
travail  utile.  (Syn.  rkni>ement. )  ii  J/acAine  à  sitnple  effet. 
Machine  dans  laquelle  la  vapeur  du  générateur  n'agit  que 
sur  une  seule  face  du  piston,  il  AMachine  à  double  efftt. 
Machine  dans  laquelle  la  vapeur  exerce  son  action  suc- 
cessivement sur  chacune  des  faces  du  pistou. 

-;  Milit.  Effets,  Objets  do  différente  nature  délivrés  aux 
militaires  pour  leur  permettre  de  faire  leur  service. 


EFFEMINANT   —  EFFEUILLER 


—  Mus.  Effet  simple,  Effet  musical  où  l'on  trouve  sépa- 
rément des  effets  d  intonation,  do  rythme,  de  timbre,  d  in- 
tensité, de  caractère  et  d'harmonie,  n  Effet  composé,  Celui 
Q<x  l'on  trouve  à  la  fois  tous  les  effets. 

—  Loc.  div.  :  Pour  cet  effet,  A  cet  effet.  Dans  ce  but,  en 
vue  do  cela.  Il  A  quel  effet  ?  A  quelle  intention?  Pourquoi .' 

Il  A  l'effet  de.  Pour  lexécution,  pour  l'accomplissement  de, 
afin  do.  Il  Viser  à  l'effet.  Chercher,  par  dos  moyens  plus 
ou  moins  forcés  ou  exagérés,  à.  produire  de  l'impression. 
—  Etre  dit  ou  fait  pour  produire  do  l'effet,  il  Fam.  Faire 
l'effet  de,  Sembler,  avoir  l'air  de  :  Une  harpe  me  fait 
l'efkrt  D'une  guitare  hydropique.  (L.  Goziao.)  n  Plus  de 
paroles  que  d'effets.  Se  dit  à  propos  d'une  personne  qui 
promet  beaucoup  plus  qu'elle  ne  tient,  il  Pop.  Effets  de  bi- 
ceps, Preuve  que  Von  donne  de  la  vigueur  de  ses  muscles  ; 
coups  quo  l'on  applique  à  quelqu'un  pour  lui  donner  cette 
preuve,  il  Effets  de  poche,  Action  do  payer;  étalage  de  la 
monnaie  quo  l'on  a  sur  soi. 

—  Loc.  adv.  :  En  effet,  Réellement,  do  fait,  par  le  fait. 
Il  S'emploie  souvent  lorsqu'on  veut  coniîrmer  parce  qu'on 
va  dire  ce  qui  a  été  dit  :  Souvent  il  faudrait,  en  effbt, 
qu'on  s'abstint  de  parler.  Syn.  effectivement. 

—  Anton.  Cause,  motif. 

—  Encycl.  Phil.  La  première  définition  qui  se  présente 
ù  l'esprit  est  celle-ci  :  tandis  quo  la  cause  proprement 
dite  est  ce  qui  produit,  l'effet  est  co  qui  est  produit.  Mais 
il  est  clair  que  cette  dénnition  est  purement  verbale;  le 
sens  qu'on  lui  donne  dépend  rigoureusement  dé  la  concep- 
tion que  l'on  se  fait  de  la  causalité.  Deux  conceptions 
principales  ont  été  en  conflit,  dans  l'histoire  do  la  philo- 
sophie. D'après  l'une,  l'action  causale  est  une  sorte  d'in- 
flux, comme  le  passage  de  quelque  chose  en  quelque  chose, 
comme  un  transport  de  force  et  de  mouvement;  l'effet  est 
le  résultat  de  cette  action  ;  tantôt,  entre  la  cause  et  lui, 
on  affirme  un  lion  substantiel  par  lequel  ils  sont  en  com- 
munication et  qui  fait  des  deux  comme  une  cha!no  conti- 
nue; tantôt,  on  considère  l'effet  comme  préexistant  et 
renfermé  dans  la  cause,  pareil  à  la  cause,  proportionné  à 
la  cause,  et  jamais  plus  grand.  La  critique  do  cette  concep- 
tion, commencée  surtout  par  Malehranche  et  Leibniz, 
continuée  par  Hume,  a  été  reprise  par  Stuart  Mill.  Une 
conception  toute  différente  a  été  formulée  ainsi  par  co 
philosophe  :  ■  La  cause  est  la  série  des  conditions,  l'en- 
semble des  antécédents  sans  lesquels  un  phénomène  ne  se 
produirait  pas  ;  le  conséquent  invariable  s'appelle  l'effet.  ■ 
Dans  l'opposition  ou  la  combinaison  do  ces  deux  notions 
se  résument  les  débats  sur  la  cause  ot  l'effet. 

—  BiBLioGR.  :  Stuart  Mill,  Système  de  logique  déductire 
et  inductive  (Paris,  1880);  Renouvier,  Essais  de  critique 
générale  {Va.n%^  1854);  Fonsegrive,  la  Causalité  efficiente 
(Paris,  1893). 

—  Admin.  milit.  Les  effets  se  divisent,  au  point  do  vue 
de  la  nature,  en  différentes  catégories  :  de  pansage,  de 
petite  monture,  d'habillement,  de  grand  et  petit  équipement, 
de  chaussure,  de  campement,  etc. 

Au  point  de  vue  do  la  façon  dont  ils  sont  fournis  aux 
corps  de  troupes,  on  distingue  l'approvisionnement  :  1"  de 
l'Etat;  2"  du  corps;  3°  des  unités  i^compagnies,  escadrons 
ou  batteries). 

L'approvisionnement  de  l'Etat  est  forme  par  les  effets 
do  toute  nature  que  chaque  corps  garde  en  réserve  pen- 
dant la  paix,  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  mobilisation, 
c'est-à-dire  pour  habiller  et  équiper  les  hommes  rappelés 
à  ce  moment. 

L'approvisionnement  du  corps  comprend  des  effets  reçus 
des  magasins,  et  d'autres  achetés  directement  par  les 
corps  à  des  entrepreneurs.  C'est  le  conseil  d'administra- 
tion du  corps  qui  fixe  la  valeur  de  cet  approvisionnement. 

Enfin,  l'approvisionnement  des  unités  est  déterminé,  pour 
chacune  d'elles,  par  le  chef  de  corps.  C'est  à  elles  de  se  lo 
procurer  sur  leurs  fonds  de  masses,  en  les  achetant  au 
magasin  du  corps.  Ces  effets  do  l'approvisionDcment  de 
compagnie  sont  répartis  jo  trois  collections  ;  celle  n»  i  ou 
de  guerre  et  parade,  formée  d'effets  neufs  ou  très  bons  ; 
celle  n*  2  ou  d'extérieur  (effets  que  les  hommes  mettent 
pour  sortir  en  villeh  celle  n"  3,  ou  d'instruction  (effets  les 
plus  mauvais  que  les  hommes  mettent  pour  le  service  ot 
les  manœuvres).  Les  effets  n'étant  plus  la  propriété  dos 
hommes,  aucune  limite  n'est  tixée  à  leur  durée. 

—  Comm.  Le  mot  effet  de  commei'ce  est  un  terme  géné- 
rique, qui  désigne  les  divers  billets  usités  dans  le  com- 
merce pour  faciliter  la  circulation  des  espèces.  Les 
créances  commerciales  que  constatent  les  effets  do  com- 
merce se  distinguent  nettement  des  créances  civiles,  au 
point  do  vue  suivant  :  les  créances  civiles  no  peuvent 
être  cédées  qu'au  moyen  d'uno  notilication  faite  au  cédé, 
tandis  que  les  créances  commerciales  peuvent  être  trans- 
mises, soit  par  la  simple  tradition  du  titre  qui  les  constate, 
quand  ce  titre  est  au  porteur,  soit  par  l'endossement,  quand 
lo  titre  est  i  ordre. 

Les  effets  do  commerce  les  plus  importants  et  les  plus 
usuels  sont  la  lettre  de  change  et  le  billet  A  ordre;  ce 
sont  les  seuls  dont  le  Code  de  commerce  se  soit  occupé 
d'uno  manière  spéciale.  (V.  billet,  lettre  do  change.) 
Mais  il  faut  comprendre  également  sous  la  qualification 
d'  n  effets  de  commerce  "  le  billet  do  change,  lo  mandat,  le 
billet  à  domicile,  le  billet  au  porteur,  le  chèque.  (V.  bii-Let, 
rHANviB,  CHÈQUE,  MANDAT.)  Ou  pout  oucoro  fairo  rentrer 
dans  cotte  catégorie  d'actes  les  warrants  et  les  récépissés 
des  magasins  généraux,  qui  sont  susceptibles  d'être  trans- 
mis par  endossement.  V.  magasins  généraux,  warrant. 

Les  huissiers  no  doivent  s'occuper  de  l'encaissement  des 
elfets  de  commerce  que  lorsque  leur  ministère  est  néces- 
saire pour  arriver  à  ce  recouvrement.  Cependant,  une 
pratique  contraire  s'est  depuis  longtemps  établie,  et  une 
circulaire  du  gardo  des  sceaux  du  £0  juin  1882  l'a  partiel- 
lement consacrée  :  cette  circulaire  a  décidé  quo  l'encais- 
sement par  les  huissiers  des  effets  protostablos  continue- 
rait d'ètro  toléré  (sous  la  condition  d'une  rémunération 
spéciale  allouée  à  l'huissier)  •  dans  les  localités  autres 
que  les  villes,  chefs-lieux  do  département  et  darrondisso- 
nient,  ou  qui  sont  le  siège  d'un  tribunal  do  commerce  *. 

Timbre  des  effets  de  commerce.  Tous  les  oileis  do  com- 
morco  sont  soumis  à  un  droit  de  timbre  proportionnel  qui 
est  de  :  5  centimes  par  100  francs  ou  fraction  do  100  francs, 
pour  les  effets  créés  ou  payables  en  Franco;  50  centimes 

Sar  2.000  francs  ou  fraction'do  2.000  francs,  pour  les  effets 
e  l'étranger  qui  circulent  en  Franco  et  sont  payables  à 
l'étranger,  10  centimes  pour  lo  chèque  tiré  sur  place: 
20  centimes  pour  lo  chèque  tiré  de  place  à  place. 

Effets  à  payer.  Los  effets  A  payer  sont  les  traites  c 
mandats  tirés  sur  le  commerçant  et  dont  il  est  aTîsé,  les 


billets  qu'il  souscrit  et  les  acceptations  qu'il  donne.  Le 
compte  des  effets  a  payer  est  'p'-dité  de  tons  les  effets 
qui  sont  à  payer  par  lo  d*'  ;  oser,; 

sur  lo  commerçant,  ou  a  <,  .  oii  a 

qui  il  a  donné  des  ac'y,''.:.  :'    ■     arrivés 

a  l'échéance  sont  pa;  '■  :t  a  payer  est  dé- 

bité  do  cette  rontr-  :  compte  Caisse.  Uo 

cette  façon,  le  soM  .       ...;  te  Effets  a  payer 

indique  lo  montant  aui  eu  circulation. 

Effets  à  recevoir.  .  recevoir  sont  tous   les 

effets  :  lettres  de  ci. û:.;.     .= -.  .,-"--   »-■     — ^    rr-ri-..^ 
billets,  chèques,  etc.,  a  échéa:- 
qui  composent  le  portefeuille  du  ■ 
ci  donne  en  payement  à  ses  crua  ,,-;-,  <,j  i    .:,. 
banquier  à  l'escompte  ou  à  l'encaissement,  ou  q-^  . 
encaisser  lui-même  par  son  garçon  de  recette.  l>e> 
à  recevoir  sont  des  effets  à  payer  pour  ceux  qui  les   <  i^: 
souscrits  ou  acceptés.  Ko  général,  on  classe    les  effets  a 
recevoir  dans  un  portefeuille  par  ordre  d'échéances.  Au 
bilan,  les  effets  à  recevoir  figurent  à  l'actif  parmi  les  va- 
leurs disponibles,  c'cst-&-iire  que  le  compte  Effet*  a  recevoir 
représente,  par  son  solde  débiteur,  le  montant  des  effets 
non  encore  échus  cl  à  recevoir  par  le  commerçant. 

—  Electr.  Effet  Peltier.  On  nomme  effet  Peltier  oupW- 
nomène  Peltier  un  phénomène  thermique,  qui  a  pour  siège 
la  surface  do  contact  de  deux  conducteurs  de  nature  dif- 
férente dans  un  circuitélectrique.  Ce  phénomène,  observé 
par  Peltier,  est  corrélatif  de  l'absorption  de  chaleur  qui 
se  produit  aux  soudures  chaudes  d'une  pile  thermo-i^tec- 
trique  et  qui  alimente  le  courant.  Si  l'on  forme  un  circuit 
avec  deux  barres  de  métaux  différents  soudées  entre  elles 
a  leurs  deux  extrémités,  et  si  l'on  vient  à  échauffer  lune 
des  soudures,  le  circuit  est  parcouru  par  un  courant  élec- 
trique ;  si,  au  contraire,  on  fait  passer  uo  courant  dans  le 
circuit,  l'une  des  soudures  s'échauffe  et  l'autre  so  refroi- 
dit; si  l'on  inverso  lo  sens  du  courant,  la  soudure  qui  s'é- 
chauffait se  refroidit,  et  réciproquement. 

Effet  Thomson.  On  nomme  ainsi  un  phénomène  thermo- 
électrique  obscr^■é  par  sir  W".  Thomson  :  «  Un  courant 
électrique  traversant  un  conducteur  métallique  dont  les 
extrémités  sont  à  des  températures  inégales  transporte 
de  la  chaleur  avec  lui  dans  une  direction  qui  dépend  de 
la  nature  du  métal  et  du  sens  du  courant.  ■  La  grandeur 
et  la  direction  do  l'effet  Thomson  dépendent  d'un  coefh- 
cieot  constant  pour  le  même  métal,  mais  variable  d  un 
métal  à  l'autre.  En  général,  co  coefiicient  est  positif  pour 
les  métaux  ayant  une  grande  résistance  spécifique  élec- 
trique et  une  grande  chaleur  spécifique,  il  est,  au  con- 
traire, négatif  pour  les  métaux  ayant  tm  grand  coefficient 
de  dilatation. 

—  Mathém.  et  jeux.  On  nomme  effets,  au  billard,  les 
mouvements  de  billes  qui  paraissent  contredire  les  lois 
ordinaires  de  la  mécanique,  parce  que  l'œil,  en  général, 
ne  discerne  pas  la  rotation  imprimée  à  ces  billes  par  le 
coup  de  queue,  rotation  qui  constitue  la  cause  princi- 
pale des  réactions  singulières  quelles  éprouvent  de  la 

f>art  des  obstacles  qu'elles  viennent  à  rencontrer  dans 
eur  marche. 

L'un  des  fils  d'Euler  a  publié,  dans  les  ■  Mémoires  de 
l'Académie  de  Berlin  >  pour  l'année  1758,  le  premier  tra- 
vail mathématique  qu'on  puisse  considérer  comme  se  rap- 
portant à  la  tnéorie  du  jeu  do  billard.  Son  mémoire  a 
pour  objet  l'étude  du  mouvement  d'une  sphère  sur  un  plan, 
en  ayant  égard  au  frottement  de  glissement.  Poisson 
s'est,  depuis,  occupé  de  la  mémo  question  restreinte  dans 
les  mêmes  limites.  La  théorie  complète  des  effets  du  jeu 
de  billard  a  été  donnée  par  Coriolis  (1835). 

Le  mouvement  de  rotation  imprimé  à  la  bille  par  le 
coup  de  queue  a  pour  objet,  selon  les  cas,  de  donner  à 
cette  bille  un  mouvement  rétrograde  après  son  choc  con- 
tre la  bille  adverse;  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  dé- 
viation qui  serait  naturellement  résultée  de  ce  choc  ou  du 
choc  contre  une  bande,  si  la  bille  jouée  avait  simplement 
roulé  sur  le  tapis;  de  ranimer  le  mouvement  de  translation 
de  la  bille  jouée,  aux  dépens  do  son  mouvement  de  rota- 
tion, après  lo  choc  prévu  ;  do  lui  faire  décrire  un  chemin 
courbe  au  lieu  d'une  ligne  droite,  par  la  réaction  du  ta- 
pis, etc.  La  théorie  a  pour  objet  do  déterminer  la  natare 
et  la  grandeur  des  effets  produits,  ainsi  que  les  moyens  de 
les  rendre  les  plus  grands  possible.  V.  billard. 

—  HiBLiOGB.  :  G.  Coriolis,  Théorie  mathématique  des 
effets  du  jeu  de  billard  ;Paris,  1835);  Resal,  Commentaire 
a  la  thêûrie  mathématique  du  jeu  de  billard  \^Paris,  18831. 

EFFEUILLAGE  [é-feu-ill-aj'  [Il  mil.])  n.  m-  Action  d'ef- 
feuiller des  arbres  ot^des  plantes. 

—  Encycl.  Yitic.  L'effeuillage,  qui  se  pratique  lorsque  le 
raisin  est  eu  voie  do  maturation,  consiste  à  détacher  des 
sarments  une  certaine  quantité  de  feuilles  pour  permettre 
à  la  lumière  et  i  la  chaleur  solaires  de  pénétrer  jusqu  au 
fruit.  Cotte  opération  varie,  évidemment,  suivant  les  ré- 
gions et  les  ce,pages.  On  utilise  rcffeuillage  sur  une  moins 
grande  échelle  dans  le  Midi,  où  plus  d'ombre  est  néces- 
saire que  dans  lo  Nord  ;  mais  c'est,  dans  tous  les  cas,  une 
opération  très  délicate  et  qui  demande  souvent  à  être  ef- 
fectuée en  plusieurs  fois.  Quelques  viticulteurs  recom- 
mandent un  effeuillage  ne  dégarnissant  que  la  partie  in- 
férieure du  cep,  pour  dégager  l'intervalle  situé  entre  le 
sol  et  le  raisin,  et  aérer  ceUii-ci  sans  toutefois  l'exposer 
aux  rayons  directs  du  soleil  ;  c'est  spécialement  dans  le 
Midi  que  l'opération  doit  être  ainsi  comprise.  L'effeuillage 
donne,  en  géoéral,  d'excellents  résultats  dans  les  années 
pluvieuses,  où,  combiné  avec  le  rognage.  il  arrête  la  re- 
crudescence do  vigueur  du  bois  au  profit  du  raisin  ;  il  est 
également  d'une  iuconiesiablo  utilité  pour  h&ier  la  matu- 
ration des  cépages  uirdifs.  comme  le  vcrdol  des  vignobles 
bordelais,  par  exemple. 

EFFEUILLAISON  [é-feu-iU-è  [Il  mil.)  —  rad.  effeuiller) 
n.  f.  Chute  naturelle  des  feuilles  :  LeffeluxaisoN  de* 
arf>res  à  l'aulomnt'.  il  S'emploie  aussi,  mais  à  tort,  comme 
synonyme  de  bFFEtiLLAGB. 

EFFEUILLEBSENT  [éfeu-iU-e-man  [llmU.]  —  rad.  effeuil- 
ler) n.  m.  Chute  des  feuilles  ;  état  des  arbres  dont  les 
feuillos  tombent  ou  sont  arrachées. 

EFFEUILLER  {é-fett-ill  [Il  mil.]  —  du  préf.  priv.  ef,  et  do 
feuille)  v.  a.  Dépouiller  do  ses  feuilles.  B  Arracher,  déjà- 
cher  les  pétales  do  :  Effel-iller  une  fleur,  une  rose.  1 1»- 
viser  en  leuillos,  en  lamelles.  (Vieux. ^ 

—  Effeuiller  la  marguerite,  Dêiachor  successiTement 
les  pétales  de  cette  fleur,  en  disant  :  Jl  (ou  Elle)  m'aime 
un  peu,  beaucoup,  passionnément  (ou  tendrement)^  à  fa  folie. 
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pmâ  du  tout.  [Suivant  Ia  mot  sar  1<t<iu«l  on  arrache  le  der- 
Dirr  pétale,  on  tait.  dii-«o  par  plai»anierie,  coromeot  l'on 
e«t  aimé.j 

--  F-j  r>i'rrTii««  prnrrrs^irrmrni  :  faner,  perdre, anéan- 
ti* 

i  ;rr. 

-trhre,  d*an  arbri*- 
•#au,  •!  un  arbu.'vio  uu  d  uti  raiiu'au  iic  ({uelque  plante  que 
ce  itoii,  qui  conserve  nen  branches,  mais  est  dépouillé  de 
ses  feuilles. 

S'efTwilleff  V.  pr.  Etre  etTeuillé,  perdre  ses  feuilles  ou 
ses  péiales. 

—  Kiff.  Disparaître  propressivement,  s'évanouir  :  Le» 
ittutwiM  s'kfkki  iLi.KNT  chittjuf  jour.  ^l^mart.) 

CrfXUILLCUR.  Cuac  [rfeutlt  Jl  mil.]]  a.  Celai,  celle 
qui  pratique  loiriMiilIatce. 

CrrCUILLORC  •■  fr-u-m  [//  mll.]in.f.  Produit  do  reffcuil- 
lape  ou  de  retTouiIlaisun  d  arbres  et  de  plantes  :  Ki'FKUIL- 
Lrajui  de  mùner. 

ErrxAT,  comm.  do  Puv-de-T>Ame,  armnd.  et  à  13  kil. 
de  Kiom  en  Limacne  :  I  »i»4  hab.  Ancien  cb&trau  du  ma- 
réchal dKfrial,  compose  de  bAtimonts  do  diverses  épo- 
ques, en  briques,  piorres.  laves,  dont  plusieurs  ont  été 
démolis.  Le  stvie  I^uis  XIU  v  domine.  La  t.Tre  dKfliat 
fut  ériffée  en  marquisat  sous  Louis  XIII.  Lo  pusscsseur 
était  alors  gouverneur  du  Bourbonnais.  Plus  tard,  ollo 
passa  à  Law,  qni  l'abandonna  à  ses  créanciers. 

ErriAT  Am  iii'>  CoïKFiKH,  marquis  d).  maréchal  de 
}■>  t  nu  des  linances,  né  on   ISSl,   mort  à 

Lir  en  l'>32.  11  ne  distingua  tour  à  tour 

()a:i  1  iisiration  et  la  diplomatie.  Nommé 

d'aUrrd  |-roiu<or  tsuyer  do  la  grande  ocuno  t,l6iC),  puis 
capitaine  des  chevau-léjjors  do  la  gardo  du  roi  (1617),  il 
fut  envoré,  en  16$4,  comme  ambassadeur  ù  Londres  et 
charcr^  dfe  négocier  le  mariage  de  Ilonrietto  de  France  et 
de  Charles  l*'.  Fort  apprécié  de  Kicbeliou,  il  fut  nommé 
surintendant  des  ffnanccs.cn  1636.  Kmmrné  parle  cardinal 
au  siège  de  ï>a  Kooholle,  le  marquis  d  Kfrîat  devint  grand 
maître  do  rariillerie  en  I6Î9.  puis,  après  avoir  commando 

auelque  temps  dans  le  Piémont,  re^ut  le  bàion  de  maréchal 
e  France,  en  1631.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  :  Etat  des  a/fa'rea  des  Hiuinces  (16î6i  :  Mémoires 
roncernanl  U»  gxterrtM  d'Italie  ae  t6i5  à  t63!  (I66t-)6S2> 
Il  fut  le  péro  de  tinq*Mars. 

ErriAT  (Antoine  PB  RczK.  marquis  d'),  né  en  1638< 
mort  en  1719,  petii-rïls  du  maréchal  d'Eftiat  et  tits  do 
Martin  de  Koié.  marquis  d'Eftiat.  et  d'Isal>olle  do  Sourdis. 
Ecuyer  de  Monsieur,  fréro  do  Louis  XIV,  il  aurait  été, 
d  après  Saint-Simon,  un  des  meurtriers  de  Ma>Iame.  Colto 
accusation  parait  d  autant  moins  fondée  que.  plus  tard,  le 
marquis  fut  attaché  à  la  personne  du  Régent  comme 
écuvor.  puis  comme  conseiller  intime. 

EmCACE  {é-fi-katt  —  du  lat.  effieax  ;  de  efficere,  effec- 
tuer; adj.  Qui  produit  son  effet,  de  leffot  :  Hemede,  Moyen 
smcACR.  I  Dont  les  actes  sont  efficaces,  atteignent  leur 
bat  :  Défenteurt,  Protecteurs  efficaces. 

—  Théol.  Grâce  fffieac^.  Grâce  qui  a  toujours  son  effet. 

—  Anton.  Inefficace,  Impnlasant,  stérile,  vain. 
EFFICACE  {/-fi-knst  —  lal.  ef/icaeia,  m^mo  sens)  n.  f. 

Efrïcacité  :  l'ne  Lmangr  en  qrec  est  d'une  merveilleuse 
BFFiCACBn  U  tête  d'un  lirre.  (Mol.)  ^Inusité,  sauf  en  théol.' 

EFFICACEBCENT  {é-fi^  te-man)  adv.  D'une  manièro  ef- 
ficace. 

EFFICACIEN  (é-fi^  ti-in)  o.  et  adj.  m.  Partisan  de  la 
grâce  efiicace. 

EFFICACITÉ  '^-fi,  »0  n.  f.  Force,  puissance,  caractère 
de  ce  qui  est  efficace  :  /.'efficacité  oe  la  guinine  contre  la 

—  AxToN.  Inefficacité,  Impuissance,  Inanité,  stérilité, 
Tftolté. 

EFFIClElfT  (-^-/î-ii-ani,  ENTE  f  lat.  */yîci>n«  ;  deef/îcere, 
effectuer:  adj.  Oui  produit  réolloment  son  effet.  (Ne  s'em- 
ploie guère  qu'avec  le  mot  cacsk)  :  Le  hasard  n'est  cause 
BFFiciRNTB  guc  rarement  et  par  accident.  (Honan.) 

—  Enctcl.  Causes  efficientes.  V.  cacsb,  c*lsauté. 

EFFiaiAL,  AIX  lé-fi-Ji)  adj.  Qui  appartient  à  l'effigie  : 
Type  hFFioiAL.  (Peu  usité.) 

EFFIOIE  ié/i-jt  —  lat.  effigies;  de  effin^ere,  représen- 
ter) n.  f.  Figure,  représentation,  image  d  uno  personne  : 
Une  BFFtoiE  de  cire,  /'kffigik  d'un  grand  homme,  il  Em- 
preinte d'une  monnaie  ou  d'une  médaille  représentant  la 
léte  d'un  roi.  d'un  prince  ou  do  (^uel({ue  grand  personnage  : 
Monnaie  à  rBKFiGiB  de  Louis  \IV. 

—  Kil-  S'C.iu,  marque,  type  :  La  terre  est  partout  mar- 
q  iK  de  Ihumanité.  fE.  Pelletan.)  ii  Rcssom- 
b:  -xtérieuro  :  Le  Verbe  s'unit  à  la  chair  par 
so'.  .-,.  ..r  ...maine.  (Cbateaubr.)  n  Imitation,  reproduc- 
tion, apparence  :  Nous  étalons  une  conscience  qui  n'est  que 
Im  fauMêe  rffioir  de  la  n^tre.  fMass.) 

—  I>r.  A'n  effigie,  So  disait  autrefois  d'un  simulacre 
d'exécution  qno  i  on  appliquait  à  l'effigie  des  condamnés 
contumax  :  A'/re  pendu  hrht^  fn  fffi'.ib.  b  Autre  modo 
d'exécution  des  cou'  i  t  seulement  à  ex- 
poser en  public  un  r  ,  -  leur  supplice,  ou 
même  un  extr-nt  Au  indamn.nt. 

—  En  t  «  n  cire  j  ■ 

sentant  ci,  et  destU:  r 

dan^   ]•'■•  -s  ou  à  /-tr' 

d.i  iT  pendant  loin  if  mu^CQ 

i."  ■'-.  â  profios  d  un  vœu,  la 

p'  j.résentéo,  vètur-  d'habits 

n  uit   mùiiio  de»  armes,  et  cette  effigie  était 

r\  ■'.  un  autel.  Ainsi  fit  Louis  XI  pour  sa  lille 

Ali...     t --^'''^  dame  do  Beaojcu).  dont  il  fit  établir  uno 

statue  de  cire  qu'il  olFrit  &  Notro-Dame  de  Clory,  en  M66. 
Dans  toutes  les  églisc.i  d'Knropo,  on  a  vu.  jusqu'au  siècle 
dernier,  de  pareilles  figurations,  et  celles  des  rois,  mul- 
tipliées à  I  inrini  apr^s  leur  mort,  étaient  montrées  par 
des   indasirieU    q"ii    j*»^    transportaient  de    provinr»»    en 


r  Tin  ce  afin 
Henri  IV. 

donna  l.'t]  i  i 

A 


•iT  moyennant  pa; 
'    en   gai;e  dans  ui. 
loés.  On  put  voir  ; 

i^'io  équestre  de  Phhii>;>'-  VI  .J._. 
I  portait  à  la  bataille  doCassol. 
encore,   sous  Charles    I",  les 


efA^lcs-  ao  U  plupart  des  souverains  anglais  renfermées 
dans  de 


t  des  armoires. 


Le  musée  de  Chantilly  possède  encore  celle  de  Henri  rv, 
la  seule  qui  ait  survécu  à  la  Révolution.  On  n'a  plus  que 
des  renseignements  écrits  sur  celle  de  François  I",  exé- 
cutée par  C'Iuuet,  celles  du  duc  do  Ouise  et  du  cardinal 
de  l^orraine.  que  l'un  conservait  à  lilois,  et  qui  étaient 
attribuées  il  Ituchelier. 

—  Kffiqies  funéraires.  Jusqu'au  xvii*  siècle  se  conserva 
l'usage  d'expt'ser  sur  un  lit  de  parade  I ffllgie  des  rois 
ou  d'autres  grands  personnages,  durant  un  mois  ou  qua- 
rante jours  après  leur  mort.  Parfois,  mémo,  c'était  un 
vivant  qui,  revéïu  dos  habits  du  mort,  so  plaçait  sur  le  lu 
de  parade.  Le  di^funl  était  représenté  avec  les  attributs 
les  plus  solennels  do  ses  dignités  :  s'il  s'agi.ssait  du  roi,  il 
avait  la  couronne  sur  la  tète,  le  sceptre  dans  la  main 
droite  et  la  main  de  justice  dans  la  gaucho. 

—  Dr.  Dans  l'ancien  droit  français,  lorsqu'un  coupable 
parvenait  à  se  dérober  à  la  punition  du  crime  qu'il  avait 
commis,  la  loi  voulait  que,  à  défaut  de  sa  personne,  son 
efllgie  subit  l'exécution.  Celle-ci  so  faisait,  le  plus  gé- 
néralement, en  suspendant  à  uno  potence  un  mannequin 
uu  toute  autre  représentation  du  condamné  :  la  lionto  du 
supplice  semblait,  aux  yeux  de  tous,  atteindre  le  condamné 
absent.  L'exi'cution  par  efligio  fut  spécialement  régle- 
mentée par  l'ordonnance  criminelle  de  1670. 

Sous  le  régime  du  Code  d'instruction  criminelle  de  I80a, 
on  appelait  •  exécution  par  effigie  >  colle  qui  consistait, 
aux  termes  do  l'article  -472  de  ce  code,  à  faire  afilclier  par 
l'exécuteur  des  hautes  œuvres  à  un  poteau  dressé  sur  une 
place  publique  l'extrait  du  jugement  do  condamnation  pro* 
nonce,  en  matière  crirainello, contre  un  individu  contumax. 

Depuis  une  loi  du  2  janvier  18S0  qui  a  modifié  l'article  472 
du  Code  d'instruction  criminelle,  1  exécution  par  efligio  se 
réduit  à  l'insertion  dans  les  journaux  ot  à  1  affichage  en 
certains  lieux  déterminés  [notamment  A  la  porto  du  der- 
nier domicile  du  condamné]  de  l'extrait  du  jugement  do 
condamnation  par  contumace. 

—  Numism.  V,x\  numismatique,  Veffigie  est  la  této  ou  le 
buste  représentant  un  personnage  déterminé  ot  frappé  on 
relief  sur  la  médaille  ou  monnaie.  Chez  les  Perses,  on  ren- 
contre quelques  effigies,  mais  elles  sont  dues  à  dos  artistes 
grecs.  En  Grèce,  primitivement,  on  mettait  sur  les  mon- 
naies les  effigies  do  divinités.  Le  droit  d'effigie  devint  un 
honneur  qui  rapprochait  de  la  divinité  :  aussi  est-ce  sou- 
vent la  tète  d'un  prince  mort  que  porte  la  monnaie.  Alexan- 
dre se  fit  représenter  sous  les  traits  d'Hercule;  ses  suc- 
cesseurs frappèrent  des  monnaies  à  son  effigie.  Les 
Plolémécs  donnèrent  leurs  portraits.  A  Rome,  les  effigies 
n'apparurent  qu'avec  César;  certains  proconsuls  reçurent 
le  droit  do  battre  monnaie  avec  leur  effigie.  Sous  l'empire, 
la  tète  de  l'empereur  et  celles  de  membres  de  sa  famille 
parurent  sur  les  monnaies;  quelquefois,  la  tôte  d'un  an- 
cêtre mort  (ces  dernières  ont  été  appelées  monnaies  de 
restitution).  A  Byzance,  l'usage  de  l'etfigte  persi!>ta  jusqu'à 
la  fin  de  l'empire.  En  France,  après  avoir  été  repris  par 
Charlemagne  et  Louis  le  Débonnaire,  il  disparut  avec  la 
notion  do  Fart,  pour  reparaître  à  la  Renaissance.  Louis  XH 
marqua  de  sa  tête  plusieurs  de  ses  monnaies,  d'où  le  nom 
de  testons  qui  leur  fut  donné.  Depuis,  l'effigie  devint  la 
règle. 

—  Stn.  Effigie,  figure,  image,  portrait.  Effigie  n'appar- 
tient pas  au  langage  ordinaire  :  c'est  un  terme  de  numis- 
matique ou  do  aroit;  il  peut  s'employer  exceptionnelle- 
ment dans  le  sens  d'image  quand  il  s'agit  d'une  imago 
abstraite,  religieuse,  ou  par  ironie  dans  le  sens  de  portrait  : 
Tourlouron  gui  donne  son  effigie  à  sa  payse.  La  figure  no 
montre  que  la  forme,  le  contour,  l'attitude.  Une  image 
peut  être  naturelle  ;  nous  voyons  notro  image  dans  un 
miroir,  les  images  des  choses  se  peignent  sur  la  rétine  do 
l'œil  ;  ou  bien  l'image  est  mise  en  rapport  avec  l'original. 
Le  portrait  est  une  œuvre  d'art  où  l'on  reproduit  uno 

fiersonno  trait  pour  trait  ot  où  l'on  so  propose  d'attraper 
a  ressemblance. 

EFFIGŒR  {f^'fi-ji  —  rad.  effigie.  Prend  deux  i"  de  suite 
aux  doux  prem.  pers.  plur.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés, 
du  subj.  :  S'oHS  effigiions.  Que  vous  effif/iies)  v.  a.  Elxécuter 
en  effigie  :  Effigikb  un  contumar.  (vieux.) 

EFFILAGE  [é-fi-laf]  u.  m.  Action  d'effiler  :  Z'effilagk 
de  la  l'jil'^. 

EFFILÉ,  ÉE  {é-fi  —  da  préf.  e/",  et  de /f/)  adj- Mince,  long 
et  étroit  :  Main  kkfilék.  Outil  hffilb. 

—  Fig.  Acéré,  piquant,  mordant,  incisif:  Langue  kffi- 
lAb.  La  plume  f.ffii.kh  d'un  pamphlétaire. 

—  Agric  et  bot.  Se  dit  :  l»  dune  plante  qui  pousse  des 
tiges  longues  et  grêles,  et  qui  commence  à  s  étioler  ;  2»  des 
plantes  dont  la  tige  est  naturollemcnt  longue  et  grêle  : 

Blette  FFFILKB. 

—  Manèg.   Cheval  effilé.  Cheval  à  l'encolure   fine  et 

déliée. 

EFFILER  (é'fi  —  du  préf.  ef,  ot  do  fil)  v.  a.  Défaire,  dé- 
lissor  fil  à  fil  :  ïCffilbr  une  toile,  w  Effiler  les  cheveux,  Los 
dégarnir,  les  éclaircir,  les  rendre  moins  touffus,  li  Effiler 
de  la  charpie.  Effiler  du  linge  pour  faire  do  la  charpie. 

—  Agric.  Syn.  de  affii.kr. 

—  Chass.  Effiler  les  chiens.  Les  énerver,  les  fatiguer,  ot 
altérer  ainsi  leur  constitution  :  On  court  risque  d'HFVihKR 
LKS  rniKNS  quand  on  tes  fait  chasser  trop  Jeunes. 

Effilé,  ée  part.  pass.  Se  disait  autrefois  du  linge  do 
deuil,  qui  était  bordé  d'une  frange  de  fil  : 

U  porte  le  gTïod  deuil.  »oa  linge  eit  effiU. 

Kbonard 

—  Substantivem.  n.  m.  :  Prendre  /'rffilb.  Autref.  Se 
mettre  on  deuil,  n  Frange  :  Jupe  garnie  de  trois  rangs  d'KV- 
FiLks. 

—  Tiss.  Frange  qni  borde  certains  tissus.  (On  l'obtient 
soit  en  arrêtant  la  trame  par  des  fils,  soit  en  faisant  avan- 
cer la  chaîne  d'une  certaine  loneueur  sans  tisser.  Il  ne 
reste  plus  qu'&  couper  les  intervalles  par  moitié.) 

—  n.  m.  pi.  Passementer.  Sorte  de  passementerie  qui  est 
garnie  et  ornée  d'une  frange. 

S'effl/er,  v.  pr.  Etre,  devenir  effilé,  n  S'allonger,  deve- 
nir long  cl  mince,  v  Se  diviser,  s'éparpiller  en  fils. 

EFFILEUR  n.  m.  Techn.  Syn.  de  efkilochflr. 

EFFILOCHAGE  (é-fi,  chaj')  o.  m.  Filât.  Action  d'effilo- 
cher des  tissus. 

—  Papet.  Svn.  de  dkfilagb. 

—  Et<ctcl.  Vilat.  L'effilochage  consiste  k  défibrer  les 
vienx  tissus  ot  les  étoffes  de  rebut  pour  utiliser  de  nouveau 
la  laine  ainsi  obtenue,  que  l'on  appelle  laine  renaissance. 
Cotte  opération  se  fait  presque  toujours  mécxuiiquoment  ; 


70 

mais,  pour  les  tissus  laine  et  coton,  ou  emploie  quelque- 
fois l'effilochage  chimique,  qui  consiste  à  faire  dissoudre  le 
cutuii  par  l'acide  chtorhydrique,  en  isolant  ainsi  la  laine. 

EFFILOCHE  (t*-/ï  —  du  préf.  ef.  ot  do  filoche)  n.  f.  Soie 
trop  légère,  que  l'on  mut  au  rebut,  il  Bout  du  boie  qui  se 
trouve  aux  lisières  d'une  étolfe. 

--  n.  f.  pi.  Nom  des  soies  non  torses,  dites  aussi  soies 
folles. 

—  Pop.  Franges  que  forment  dos  tissus  en  lambeaux. 

EFFILOCHÉE  (é-fi)  n.  f.  Pupot.  Produit  de  l'effilochage 

ou  délilage. 

EFFILOCHEMENT  {é-fi,  mon)  D.  m.  Action  d'effilocher; 
élal  do  ce  qui  est  effiloché. 

EFFILOCHER  [é-fi  —  rad.  effiloche)  v.  a.  Effiler  pour 
réduire  en  buurro  ou  en  ouatn. 

—  Techn.  Pratiquer  l'effilochage. 
S'efdiocher,  v.  pr.  Etre,  devenir  effiloché. 

EFFILOCHEUR,   EUSE  (é-fi)  n.  Ouvrier,  ouTrièro  qui 

pratitjue  I  eflilochage. 

—  Adjeciiv.  :  Pite  kffiï.ociïf.iisr.  V.  défii.el'se. 

EFFILOCHEUR  {é-fi)  n.  m.  Outil  qui  sert  à  effilocher  les 

clulfoiis. 

EFFILOCHEaSE  [é-fi)  n.  f.  Machine  à  effilocher  le  coton, 
la  laïuo. 

—  Encycl.  Los  effilocheuses  sont  principalement  les 
machines  brisouscs  dont  on  fait  usato  pour  séparer  les  fils 
do  laine  ou  do  coton  dos  étofl'cs  do  rebut,  que  l'on  uti- 
lise pour  la  fabrication  des  éloïTes  ù  bon  marché.  Ces 
machines  so  composent,  en  principe,  do  cylindres  tournant 
Icntomont  à  proximité  d'un  tambour  inuni  do  donts  et 
animé  d'un  rapide  mouvement  do  rotation.  Les  dents  dé- 
cbiront  le  tissu  et  arrachent  les  divers  éléments  qui  le 
composent,  de  manière  à  en  former  uno  sorte  de  bourre 
que  Von  carde  de  nouveau  et  que  l'on  file. 

EFFILOCHURES  [é-fi)  n.  f.  pi.  Produit  de  l'effilocbage. 
li  Effilochures  des  bois  tinctoriaux.  Poudre  obtenue  en 
broyant  les  bois  de  teinture. 

EFFILOQUE.  EFFILOQUÉ,  EFFILOQQEHENT,  EFFI- 
LOQUER,  EFFILOQUEUR,  .Vutre  forme  des  mots  KKFï- 
LOCIIK,  EFFILOCHÉ,  liFFlLOCUEMENT,  EFFII.OCUKH,  EFFILO- 
CHEUR. 

EFFILURE  {é-fi)  n.  f.  Fil,  bourre,  ouate  qu'i  provient  d'un 

tissu  effilé. 

EffingbaM,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois),  ch.-l.  du 
comté  d'Effinyham;  3.300  hab.  —  Le  comté  a  19.500  hab. 

EFFIOLER  ,é-fi  —  du  préf.  priv.  ef,  et  de  fiole,  altérât, 
de  FEUILLE  [itàl.  foglia])  v.  a.  Açric.  Syn.  de  effanei\. 

—  Techn.  Exprimer  l'eau  qui  se  trouve  du  côté  de  la 
chair,  dans  la  peau  qu'emploie  lo  parcheminier. 

EFFLAGELLÉ.  ÉE  {é-fla-jèV  —  du  préf.  priv.  ef,  ot  du 
lat.  flagellum,  coulant)  adj.  Se  dit  d'une  plante  qui  manque 
do  coulants,  par  opposition  à  d'autres  espèces  qui  en  sont 
pourvues,  n  On  écrit  aussi  kflagellk,  ek. 

EFFLANCHÉ,  ÉE  adj.  SeSt  dit  pour  EFFLANQUÉ,  Ê8. 

EFFLANQUER  [é-flan-ké  —  du  préf.  priv.  ef,  et  de  flanc) 
v.  a.  Creuser,  amaigrir  les  flancs  de  :  La  fatigue  efflanQ(;k 
les  chcvauj:.\i  Amaigrir,  exténuer  :  Maladie  qui  a  efflanqué 
un  jeune  hotnme. 

—  Techn.  Efflanquer  un  pignon.  Passer  une  lime  en 
forme  de  couteau  entre  les  ailes  pour  donner  aux  faces  de 
ces  ailes  la  forme  convenable. 

Efflanqué,  ée  part.  pass.  du  v.  Efflanquer. 

—  Art.  vétér.  Se  dit  du  cheval  dont  les  flancs  se  res- 
serrent naturellement  vers  les  cuisses,  il  Haye  efflanquée. 
Maladie  des  vieux  chiens  de  chasse,  dans  laqueilo  les  flancs 
do  l'animal  so  resserrent  et  battent  avec  violence. 

—  Fig.  Sans  vigueur,  sans  nerf  : />e /a  pro5t?  EFFLANQUÉK. 
S'efflanquer,v.pr.  Devenir  efflanqué,  il  Par  ext.  Prendre 

une  forme  allongée  :  Après  Saint-Dizier,  les  vallons  st 
creusent,  les  coltines  s'kfflanquent.  (V.  Hugo.)  il  S'effîan- 
quer  de  rire,  Kiro  à  se  faire  mal  aux  côtes,  (vieux.) 

EFFLEURAGE  { é - fleu-raf  )  n.  m.  Action  d'effleurer  les 
peaux  devant  servir  à  lachamoiserie. 

EFFLEUREMENT  {é-fleu.  jnan)  n.  m.  Action  d'effleurer: 
/,'KKFi.KrRK.Mi:NT  dc  la  peau  par  une  balle. 

—  Fig.  Lé;,'èro  atteinte  morale  ;  Ame  froissée  au  moindre 
efflklkement. 

EFFLEURER  {é-fleu  —  du  préf.  priv.  ef,  et  de  fleur)  v.  a. 
Entamer  superficiellement  :  L'araire  ne  fait  çH'Kh fleurer 
la  terre.  Il  Toucherlégèrement,  raser  : /iar^we^ut  effleurb 
le  rivage,  n  Par  ext.  Toucher  à  peine  à,  user  à  peine  de  :  H 
ne  faut  qu'effleurer  les  plaisirs.  (La  Rochef.) 

—  Fig.  Porter  la  plus  légère  atteinte  à,  produire  le  plus 
léger  effet  sur  :  L'ingratitude  des  indifférents  kffi.eurk,  et 
celle  d  un  ami  blesse  mortellement.  (La  Kochef.-Doud.)  »  Tou- 
cher, aborder  à  peine  :  L'instruction  donnée  ans  Jeunes  filles 
EFVLRV RE  tout  sans  rien  approfondir.  (M"*  Komieu.) 

—  Agric.  Labourer  superficiellement  la  terre. 

—  Ilortic.  Dépouiller  de  ses  fleurs  :  Effleurer  des  ro- 
siers. 

—  Techn.  Effleurer  les  peaux.  En  détacher,  du  coté  de 
l'épidorme,  toutes  les  parties  qui  les  rendent  dures,  ii  Ef- 
fleurer des  planches.  En  dresser  le  parement  après  les 
avoir  jointes  ensemble. 

S'effleurer,  v.  pr.  Etre  effleuré,  n  Effleurer,  entamer  16- 
gôrcmeul  à  soi  :  S'effleurkh  la  peau  avec  un  rasoir. 

EFFLEURIR  {'[-fleu  —  du  préf.  priv.  ef,  et  de  fleur)  v.  n. 
Chim.  et  miner.  'Tomber  en  effloroscence. 

S'effleurir,  v.  pr.  Mémo  sens  :  Certains  sels  s'efflbu- 
BISSENT  a  l'air.  (Parmentier.) 

EFTLEUROIR('*-^e"  —  rad.  effleurer)  n.  m.  Peau  d'agneau 
munie  do  sa  laino.  employée  nar  les  parclieminiors  pour 
débarrassor  lo  parchemin  du  blanc  d  Espagne,  après  lo 
ponçage. 

EFFLEDRORE  {é-fleu)  n.  f.  Rognure  qui  provient  do 
l'effleurage  d'une  peau. 

EFFL0RAI80N  {é-flo-ré  —  dn  préf.  ef,  et  de  floraison) 
n.  f.  Hot.  Action  d'entrer  en  fleur. 

EFFLORE8CENGE  {é-flo-rèss-stinss  —  rad.  efflorescent, 
dans  le  sens  de  entrant  en  floraison)  n.  f.  Bot.  Acte  par 
leuuel  la  floraison  commence,  n  Premier  moment  où  ello 
a  lieu. 
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—  Par.  GXt.  Production,  manifestation  extérieure,  dévc- 
1-oppoment  plantureux  :  L'Kvri.ORV.acKSCR  de  l'art  i/otfiique. 

—  Mô«l.  Kxanlhôme  qui  s'élève  peu  au-dessus  du  niveau 
de  la  peau. 

EFFLORESCENCE  {é-fîo-rcss-sans.i  —  rad.  efflorencent, 
dans  le  sons  de  tombant  en  poussière)  n.  f.  CUini.  et  miner. 
Transformation  des  sels  qui  perdent  leur  eau  do  cristalli- 
sation et  se  résolvent  en  une  matière  pulvérulente  :  A'rk- 
FLOBESCENCE  cst  la  propriété  qu'ont  certains  corps  de  tomber 
en  poussière,  il  Corps  pulvérulent,  ainsi  produit,  il  Oxyde  mé- 
tallique, qui  se  produit  à  la  surface  de  certains  minéraux. 

—  Hortic.  Poussière  résineuse  ou  céracée,  qui  recouvre 
certains  fruits,  tels  que  les  prunes,  les  raisins,  ou  les 
feuilles  do  quelques  végétaux,  tels  que  les  choux.  (On  l'ap- 
pelle aussi    KI.EUB.) 

—  Encycl.  Chini.  V.  nissoriATiON. 
EFFLORESCENT,  ENTE  {é-/lo-rèss~san  —  du  lat.  efflo- 

rescciis;  «lu  préf.  t\  et  de  fîorescere,  fleurir)  adj.  Qui  est  on 
voie  de  floraison  :  Plantes  efklokescentes. 

—  Par  ext.  Qui  émane,  qui  so  doveloppo  :  Sentiments 

EFFLORESCENTS. 

—  Bot.  Se  dit  de  quelques  champignons  qui  ressemblent 
i  une  efflorescence  étalée  à  la  surface  des  corps. 

—  B.-arts.  Se  dit  d'un  morceau  de  sculpture  ou  dar- 
.hiiecture  délicat  et  compliqué. 

EFFLORESCENT,  ENTE  (é-/lo-rèsssan  —  même  orig. 
que  le  précéd.;  le  rad.  y7or,  oris,  fleur,  étant  Pris  dans  lo 
sens  de  poudre)  adj.  Chim.  et  miner.  Qui  tomoe  en  efflo- 
rescenco  :  5e/  efflorescknt.  il  Couvert  d'un  sel  efflores- 
ccDt  :  Mur  efkloiîkscent.  ii  Se  dit  do  quelques  minerais 
couverts  d'une  couche  d'oxyde  métallique. 

—  Hortic.  Qui  est  couvert  d'une  poussière  fine,  rési- 
neuse ou  céracéo  :  Fruits,  Légumes  efflorescents. 

EFFLOTTER  {é'flo-té  —  du  préf.  priv.  ef,  et  do  flotte) 
V.  a.  Séparer,  écarter  du  reste  de  la  flotte  ou  d'un  navire 
qui  naviguait  de  conserve  :  Un  coup  de  vent  efflotta  le 
navire. 

EFFLUENCE  (é-flu-auss'  —  rad.  ef  puent)  n.  f.  So  dit 
quelquefois  do  l'émanation  .d'un  fluide  ou  de  corpuscules 
invisibles  :  Kffluences  marécageuses. 

EFFLUENT  [é-flu-an)^  ENTE  [lat.  effluens;  de  e,  hors  de, 
et  de  flnrre,  couler]  adj.  Se  dit  d'un  fluide  qui  s'écoule 
d'une  source,  par  opposition  aux  fluides  affluents,  qui  s'ac- 
cumulent dans  un  centre. 

EFFLUVE  {é-fluv'  —  du  lat.  effluvium,  ce  qui  coule  dehors) 
n.  m.  Ancienne  appellation  désignant  l'altération,  lavicia- 
tion  do  l'air  au  voisinage  des  marais  ou  des  eaux  sta- 
gnantes, et  destinée  à  remplacer  les  noms  d'EXHALAisoN, 
d'ÉMANATiON.  Il  Emanation  supposée,  à  laquelle  on  attribue 
certaines  influences  morales  ;  Les  effluves  de  l'amuui',  de 
la  reliqion. 

—  Physiq.  Décharge  électrique  particulière.  (V.  la  partie 
encycl.)*!!  Effluves  ma(jnétiquts.  Emanations  de  fluide  ma- 
gnétique qui,  passant  du  magnétiseur  au  magnétisé,  sou- 
mettraient lo  second  à  la  volonté  du  premier.  —  Fig.  In- 
fluence puissante,  attribuée  par  métaphore  à  un  fluide 
secret. 

—  En'CYCL.  Electr.  Effluve  électrique.  On  donne  ce  nom 
à  cette  forme  particulière  de  la  décharge  électrique  so 
manifestant  par  un  llux  d'électricité  obscur  ou  faiblement 
lumineux  lorsque  les  armatures  sont  séparées  par  des 
matières  isolantes  et  que  la  tension  est  trop  faible  pour 
produire  une  décharge  disruptive.  L'action  chimique  de 
l'effluve  a  été  étudiée  par  Berthelot,  c^ui  a  reconnu  que 
l'effluve  agissait  d'une  façon  plus  active  que  l'étincelle, 
pour  produire  soit  des  changements  isomériques,  soit  des 
décompositions  ou  des  combinaisons.  L'appareil  qu'il  a  em- 
ployé (  v.  ozone)  est  formé  do  deux  tubes  en  verre,  concen- 
triques, entre  lesquels  circule  le  gaz  que  l'on  veut  soumettre 
à  1  action  de  l'effluve;  le  tuho  intérieur  est  rempli  d'un 
liquide  conducteur  communiquant  avec  l'un  des  pôles  tl'une 
bobine  do  Ruhmkortr-,  le  tube  extérieur  est  égïîlement  en- 
touré d'un  liquide  qui  communiijuo  avec  l'autre  pôle. 

L'oxygène  soumfs  à  l'action  de  l'effluve  se  transforme  en 
ozone,  mais  en  partie  seulement,  car  l'action  inverse  limite 
sa  production.  Lo  cyanogène  so  transforme  en  paracya- 
nogône;  l'acétylène  so  condense  en  divers  polymères. 

L'effluve  peut,  d'après  Berthelot,  etTectuer  la'fixation  de 
l'azote  sur  les  composés  organiques.  Cette  réaction  a  lieu, 
môme  sous  de  faibles  tensions. 

L'oxygène  et  l'hydrogène  no  se  combinent  pas  sous  l'in- 
fluence de  l'effluve;  la  vapeur  d'eau  n'est  pas  non  plus 
décomposée;  néanmoins,  Dehérain  et  Maquenne  ont  pu 
eff'ectuer  ces  deux  réactions  à  l'aide  d'un  appareil  qui 
fournissait  un  effluve  très  voisin  de  rétincelle. 

—  Méd.  On  dirige  l'effluve  électrique,  en  médecine, 
sur  diverses  régions  hyperesthésiées  et  i  calmer;  par 
exemple,  la  lôte,  pour  en  guérir  les  migraines  ou  fortifier 
un  neurasthénique.  Los  peignes  métalliques  à  pointes 
nombreuses  sont  indi(iuées  pour  cet  usage,  et  l'aluminium, 
qui  no  donne  pas  do  produits  nitroux,  doit  être  préféré. 
L'effluve,  par  Vozone  qu'il  forme,  est  également  un  bon 
désinfectant. 

EFFLUV10GRAPHIE(t'-/7K,  /f  —  du  lat.  e/'/îurmm.effluvo, 
ot  du  gr.  ffrnpheiH,  décrire)  n.  1*.  Science  des  actions  lumi- 
neuses spéciales,  plutôt  obscures,  impressionnant  cepen- 
dant la  plaque  photographique. 

—  Encycl.  Les  objets  brillants,  certaines  sources  do 
lumière,  certains  poissons  émettent  dos  radiations  chi- 
miques; mais  c'est  surtout  l'offluvo  électrique  qui  permet 
la  reproduction  d'objets  divers.  Des  pièces  de  monnaie, 
placées  sur  une  pla<jue  daguorrionne  dans  l'obscurité  et 
reliées  aux  deux  pôles  d'une  pile  sèche,  donnent  une  imat;o 
imparfaite.  En  1880,  les  docteurs  Donato,  Tommasi,  sur- 
tout Boudet  de  Paris,  chacun  do  leur  côté,  avec  dos  expé- 
riences et  des  faits  djlfêronts,  créèrent  Vefflui'ioyraphie, 
science  ot  appellation.  La  machine  électrostatique  servit 
à  Boudet  à.  reproduire  une  image  nette  de  la  déoh.iri,'e  et 
des  pièces  de  monnaie  en  plaeant  celles-ci  sur  une  plaque 
sensible  et  en  les  reliant  aux  deux  armatures  d'un  conden- 
sateur. La  découverte  par  Uiontgeu  des  rayons  X  a  remis 
ces  faits  en  honneur  et  on  lumière. 

EFFLUVIOTHÉRAPIE  {é-flu,  pî  —  du  lat.  effluvium, 
effluve,  et  du  gr.  thémpeia,  soin)  n.  f.  Traitement  des 
dermatoses  par  l'effluve  électrique,  statique  ou  do  haute 
fréquence.  \  .  élkctbothérapik. 

EFFLDX  {é-ftu  —  lat.  effluxus;  de  effiuere,  couler  de- 
hors) a  m.  Obstétr.  Expulsion  du  produit  de  la  conception. 


EFFLORESCKNCE  —  EFFRACTION 


peu  do  temps  après  celle-ci.  (Pea  as.)  n  Oo  dit  au<s8i 

KFFLt'XION. 

—  Electr.  Ecoulement  du  fluide  électrique,  ii  Point  d'ef- 
flux,  Point  par  lequel  le  fluide  électrique  sécoule. 

EFFLUXION  n.  f.  Obstétr.  Syn.  de  effllx. 
ETFODIENT  [éf,  dian),  ENTE  (du  préf.  ef,  et  du  lai.  fo- 
dere,  fouirj  adj.  /ool.  Qui  creuse. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  de  mammifères,  renfermant  les  tatous, 
fourmiliers,  oryctéropes  et  pangolins.  —  L'n  kfpodient. 

EFFOEL  n.  m.  Dr.  coût.  Syn.  de  epkoleil. 

EFFONDREMENT  {é-fon,  man  —  rad.  effondrer)  d.  m. 
.\gric.  Ariion  de  fouir  profondément  les  terres  :  Celui  qui 
plaindra  la  dépense  de  (effondrement  ne  tardera  pas  a  se 
repentir  de  sa  parcimonie.  {Rozier.j  n  Par  ext.  Action  d'ef- 
fondrer ou  de  s'efl'ondrer  :  ^'effondrement  d'un  pont,  d'un 
rocher.  —  Fig.  :  /,'hffondkkmhnt  d'une  fortune,  d'un  empire. 

—  Géol.  Cratère  d'effondrement,  Atfaisscment  do  terrain 
attribué  à  uu  tremblement  de  terre. 

EFFONDRER  {é-fon  —  du  préf.  ef,  et  de  fond)  v.  a.  Agric. 
Remuer,  fouir  des  terres  profondément,  en  y  ajoutant  de 
l'engrais  :  Effo.vdri:r  un  sol  pierreux. 

—  Par  ext.  Enfoncer,  rompre,  briser  :  Effondrer  un 
tonneau.  \\  Faire  écrouler  :  Effondrer  un  plancher  en  te 
surchargeant. 

—  Art  culin.  Effondrer  une  volaille,  La  vider. 

—  Techn.  Tirera  la  rame  outre  mesure  une  étoffe  de 
laine,  un  drap,  il  Tirer  à  poil  une  vieille  couverture. 

S'effondrer,  v.  pr.  Etre  ert'ondré,  s'abîmer,  s'enfoncer. 

—  Avec  suppression  du  pronom  réfléchi  :  /'aire  effon- 
drer le  sol. 

EFFONDREUR  [é-fon)  n.  m.  Ouvrier  qui  eflTondre  les 
terres. 

EFFONDRILLES  [é-fon,  et  II  mil.  —  du  préf.  ef,  etàc  fond i 
n.f.  pi.  I*op.  Parties  grossières  qui  se  trouvent  au  fond  d'un 
vase  dans  lequel  on  a  fait  cuire  ou  infuser  quelque  chose  : 

Les    EFFONDRILLES  rfu  bouHlon. 

EFFORCER  (S')  [éf,  sé  —  du  préf  ef,  et  do  forcer]  v.  pr. 
Faire  des  elTorts  physiques  :  Se  blesser  en  s'efforçxnt.  il 
Tâcher,  tenter,  prendre  de  la  peine  :  S'efforcer  d'avancer. 
S'efforcer  à  plaire.  L'envie  honore  le  mérite,  encore  qu'elle 
s'efforce  de  l'avilir.  (Marmontcl.)  il  Prendre  sur  so; , 
faire  ettort  pour  se  contraindre  :  Dissimulez ,  efforcez- 
vous.  (Le  Sage.)  [Sens  vieilli.]  il  Tendre, tenter  d'aller:/^ 
vérité  est  une  suppliante  qui,  debout  sur  le  seuil,  s'efforce 
incessamment  vers  le  foyer  d'où  le  péché  l'a  bannie.  (Vinet.) 

—  Gramm.  Le  participe  varie  toujours  dans  les  temps 
composés:  Elles  se  sont  efforcées.  On  dit  s'efforcer  de 
quand  le  verbe  suivant  exprime  une  action  que  l'on  regarde 
comme  otTrant  certaines  difficultés  qu'il  n  est  pas  impos- 
sible de  vaincre.  Si,  au  contraire,  l  action  est  présentée 
comme  exigeant  des  efforts  au-dessus  des  forces  de  celui 
qui  veut  la  faire,  ou  comme  causant  une  fatigue  excessive, 
on  dit  s'efforcera  :  Il  s'efforce  k  parler,  c'est-à-dire  11  fait 
l»our  cela  des  efforts  inutiles,  ou  bien  11  parle,  mais  en  se 
fatiguant  excessivement. 

—  Syn.  Efforcer  (s'),  tâcher.  S'efforcer  suppose  des  efforts 
à  faire,  l'emploi  de  la  force  physique  ou  de  l'énergie  mo- 
rale. Tâcher  ne  suppose  que  des  soins,  de  l'attention,  de 
l'habileté,  de  la  persévérance.  Un  lutteur  s'efforce  de  ren- 
verser son  adversaire;  il  tâche  de  le  surprendre. 

EFFORT  {ê-for'  —  subst.  verbal  de  efforcer)  n.  m.  Dé- 
ploiement volontaire  de  force  physique  :  Faire  effort 
pour  soulever  un  fardeau,  n  Par  anal.  Force  mécanique  : 
Le  chêne  ne  put  résister  aux  efforts  du  vent,  n  Par  ext. 
Déploiement  do  moyens  d'action  physiques  ou  moraux  : 
Faire  un  effort  pour  repousser  tennemi.  Faire  tous  ses 
efforts  ;)our  se  ^us/t'yîer.  Il  Résultat  de  ce  déploiement  de 
moyens,  œuvre  qu'il  a  produite,  mérite  de  cette  œuvre: 
effet  :  La  simplicité  est  le  comble  et  le  dernier  effort  de 
l'art.  (S.  de  Sacy.) 

—  Dans  le  langage  vulgaire.  Douleur  vive  survenue  dans 
le  corps  d'un  muscle  ou  vers  ses  points  d'attache,  particu- 
lièrement dans  la  région  lombaire,  par  suite  d'une  violente 
contraction  des  fibres,  ii  Hernie  produite  par  une  cause 
du  même  genre,  chez  les  hommes  ot  chez  les  animaux  : 
Se  donner  un  effort. 

—  Fig.  Ceuteotion  d'esprit,  acte  de  l'âme  sur  elle-même 
pour  accroître  l'action  de  quelqu'une  de  ses  facultés  :  Ef- 
fort d'intelligence,  de  mémoire,  de  volonté,  ii  Sacrifice,  acte 
pénible,  mais  volontaire  :  Faire  un  effort  pour  l'établisse- 
ment de  son  fils,  pour  doter  sa  fille. 

—  Art  vétér.  Entorse,  distension  :  //  y  a  des  efforts  de 
boulet,  des  efforts  de  tendons,  des  efforts  de  reins. 

—  Mar.  Escadre,  réunion  de  navires,  partie  d'une  flotte. 
(Vieux.) 

—  Loc.  div.  :  Coup  d'effort,  Tentative,  entreprise  hardie. 
Il  Faire  un  effort  sur  soi-mâmt^.  Se  faire  effort,  Se  détermi- 
ner à  quelque  chose,  malgré  la  répugnance  qu'elle  inspire. 

—  Loc.  adv.  :  Sans  effort.  Sans  déployer  beaucoup  de 
force  physique,  facilement,  sans  beaucoup  de  peine. 

—  Encycl.  Physiol.  On  désigne  sous  le  nom  iVeff'ort  la 
contraction  simultanée  d'un  système  de  muscles  ayant 
Ijour  but  do  vaincre  une  résistance.  Dans  une  certaine  me- 
sure, tous  les  mouvements  aboutissent  donc  A  des  efforts, 
mais  ils  se  distinguent  nettement  do  l'effort  proprement 
dit  que  nous  avons  ici  eu  vue,  par  ce  fait  qu  ils  ne  met- 
tent pas  nécessairement  en  jeu  les  muscles  thoraco-abdo- 
minaux  et  ne  suspendent  pas  la  respiration. 

Dans  Veffort  général,  une  grande  quantité  d'air  est 
d'abord  emprisonnée  dans  les  poumons  par  la  fermeture 
de  la  glotte;  les  muscles  inspirateurs,  en  se  contractant 
ensuite,  immobilisent  les  parois  thoraciques.  sur  lesquelles 
les  membres  peuvent  prendre  le  point  d'appui  très  solide 
nécessaire  aux  contractions  énergiques  qu'ils  doivent  exé- 
cuter. La  suspension  de  la  respiration  par  la  fermeture  de 
la  glotte  rond  l'effort  intermittent,  eflort  qui  se  termine 
chaque  fois  par  une  expiration  brusque. 

Dans  l'effort  abdominal,  la  contraction  des  muscles  de 
l'abdomen  est  destinée  à  vaincre  la  résistance  des  sphinc- 
ters (défécation,  mixtion,  vomissement,  etc.).  Cet  effort 
expulsif  peut,  d'ailleurs,  so  combiner  à  l'effort  ihoraeique, 
et  il  entraine  alors  la  suspension  de  la  respiration.  De  cet 
effort  so  rapprochent  Véternuement.  Vexpertoration,  Vaction 
de  se  moucher,  la  toux;  mais,  dans  ces  derniers  cas.  lo 
sphincter  ouvert  est  la  glotte,  d'oii  contraction  des  expi- 
rateurs et  affaissement  du  thorax. 

Le  mécanisme  do  ces  divers  efforts,  outre  les  modifica- 
tions qu'il  entraîne  dans  la  circulation  générale  (diminu- 
tion et  m6mo  disparition  du  pouls),  peut  eotralner  divers 


accidents  :  dilatation  et  rupture  des  vésicules  pulmonaires 
par  compression  de  l'air  danc  !e«  poumons  (v.  euphtskmr), 
compression  ,  -     --  -  ....  -r^y,.^  arr*t  de  la  cir- 

culation et  :.  -r  de  la  rétine,  de  la 

c'jnjonciive,  on  des  viscères  af>- 

«Jominaux  ei  v.  ukrniei.  et-?.  Il 

est  À  noter  •.■  i.*  jou«t  un  r6lc  pro- 

tecteur contr  l'a-  la'  '^um  .'..i^ua 

du  santr  veii; 
mantlcscar" 

diminue  la  <;ir  -.^ 

artériel,  ce  qui  ttii'i  a  o<juLro-t>;u^àiji:cr  icuul  do  lu  ^lase 
veineuse  dans  le  cerveau, 

I>es  sensations  divert>es  que  l'on  éprouve  au  cours  des 
efforts,  surtout  des  efforts  dynamiques,  ou  qui  accom- 
pagnent l'effort,  paraissent  dues  surtout  aux  IQU&f-le^  du 
larynx  et  aux  muscles  respiratoires;  il  s'y  joint  peui-éiro 
aussi,  comme  le  pense  beannis.  des  sensations  purement 
respiratoires  (muscles  bronchiques),  cardiaques,  pulmo- 
naires, etc.,  ducs  Â  la  compression  des  organes  thora'.  i',ucs. 
Des  sensations  de  pression  cutanée  sy  ajoutent  éyalemprit  ; 
d'ailleurs,  ces  diverses  sensations  varient  avec  le  su v-e  et 
la  nature  de  l'effort.  — Le  traitement  de  leffort  consiste  en 
des  frictions  ou  des  applications  de  compresses  résolutives 
a  lacetate  d'ammon:aque. 

—  BiBLiOGR.  :  Landois,  Physiologie  humaine  'trad.  franc, 
1891);  Beaunis,  les  .Sensations  internes  (Pans,  1889); 
Bertrand,  Psychologie  de  l'effort   Paris,  1889). 

—  Art  vétér.  Veffort  de  boulet  est  une  entorse  de  l'ar- 
ticulation du  boulet,  ou  métacarpo  ou  métatarso-phalan- 
gicnne.  Cette  entorse  peut  être  légère  ou  grave,  c'est-a- 
dire  qu'il  peut  y  avoir  simple  tiraillement  des  ligaments 
latéraux,  ou  dilacératioD  de  ces  mêmes  ligaments,  avec 
boursouflure  de  la  synoviale  (molettes).  Il  y  a  boitene  plus 
ou  moins  forte  et  tuméfaction  de  la  région  malade  plus 
ou  moins  prononcée. 

L'effort  léger  du  boulet  cède  au  repos  et  aux  l*ains 
dcau  courante,  ou  aux  douches  d'eau  froide.  L'effort  grave 
demande  en  plus,  après  ces  moyens,  des  applications  ré- 
vulsives, vésicantes  ou  mercuri'elles.  Enfin,  on  est  quel- 
quefois obligé  do  recourir,  comme  dernière  ressource,  à  la 
cautérisation  eu  pointes  pénétrantes. 

Veffort  de  /enrfoiiest  rarement  légeretconsi-^^te  dan*^  une 
tuméfaction  du  tendon  ou  de  la  bride  carpicnne.  son  a:ir)eie. 
avec  dilacération  de  fibres.  Cette  nodosité  localis.e  da 
tendon  prend  le  nom  de  ganglion.  Mêmes  symptômes  et 
même  traitement  que  pour  l'effort  de  boulet;  seulement,  il 
faut  en  arriver  de  suite  aux  révulsifs.  Très  sujet  à  réci- 
dive, si  l'on  fait  travailler  l'animal  trop  tôt. 

Veffort  de  reins  est  une  entorse  des  vertèbres  lombaires. 
qui  se  manifeste  par  un  vacillement  latéral  'tour  de  reins, 
tour  de  bateau).  Traitement  par  des  frictions  résolutives 
irritantes  ou  vésicantes,  et  même  par  le  feu  dans  les  cas 
graves. 

—  Mécan.  Dans  la  mécanique  appliquée,  on  emploie  le 
mot  effort  pour  représenter  une  force  qui  tend  à  allonger,  à 
raccourcir,  à  infléchir,  à  tordre  ou  à  couper  en  le  cisaillant 
un  corps  quelconque.  Ces  forces  prennent  alors  les  noms 
d'efforts  de  traction,  do  compression,  de  flexion,  de  tor- 
sion et  de  cisaillement.  Quelquefois,  on  emploie  le  mot 
«  effort  »  pour  désigner  la  force  de  résistance  développée 
par  une  pièce  soumise  à  lune  ou  à  plusieurs  des  forces 
extérieures  énumérées  ci-dessus. 

—  Phil.  C'est  Maine  de  Birao  qui  a  attiré  l'attention 
des  philosophes  sur  le  sentiment  de  l'effort;  et  il  a  cru 
pouvoir  fonder  sur  ce  phénomène  toute  une  métaphv- 
sique.  D'après  lui,  notre  énergie  propre  se  témoigne  a  la 
conscience  par  l'effort  moteur;  et  là  est  l'origine  de  la 
notion  de  cause  :  «  Quand  je  remue  volontairement  mon 
bras,  dit-il.  non  seulement  j'ai  conscience  de  ma  volonté 
et  du  mouvement  qui  la  suit,  mais  j'ai  conscience,  en 
outre,  de  l'effort  que  je  fais  pour  mouvoir,  et  c'est  cet 
effort  qui  relie  le  mouvement  à  la  volonté  comme  à  sa 
cause.  "  Cette  exphcation  et  la  métaphysique  qui  repose 
sur  elle  sont,  avec  des  nuances  diverses,  en  faveur  dans 
l'école  spiriiualiste. 

D'autre  part,  les  physiologistes,  surtout  à  la  suite  des 
analvses  de  William  James,  se  sont  efforcés  de  réduire  le 
sentiment  de  l'effort  aux  seules  sensations  passives  qui  y 
entrentcomme  composantes;  les  explicationsqu'ilsen  don- 
nent se  ramènent  à  trois  principales.  Pour  les  uns.  cette 
conscience  d'effort  s'explique  par  des  *enJrt/ion*  afférentes 
dépression  de  la  peau; pour  les  autres. par  des  sensations 
musculaires,  spécifiques,  également  afférentes  :  jHiur  d  au- 
tres, enfin,  par  un  sentiment  immédiat  d' innervation  cen- 
trale à  direction  centrifuge. 

Une  troisième  catégorie  de  penseurs,  qui  se  rattactieot 
plus  ou  moins  au  criiicisme  néo-kantien,  repousse  la  con- 
ception de  Maine  de  Birau  et  trouve  incomplète  lexplica- 
tion  physiologique.  Dans  la  noiiou  de  l'effort  rentre,  oumme 
élément  composant,  l'idée  de  causalité.  L'expérience  de 
l'effort  moteur  n'est  pas  possible,  sans  l'idée  antérieure  de 
la  causalité.  Dès  que  j'ai  voulu  le  mouvement,  avant  tout 
commencement  d  exécution,  et  lors  même  qu'aucune  exé- 
cution n'aurait  lieu,  la  volonté  est  apparue  comme  une 
cause  possible  do  l'effet  à  venir. 

—  BiBLioGR.  :  William  James,  le  Sentiment  de  l'effort 
(dans  la  •  Critique  philosophique  •,  Paris,  1880);  Fouillée, 
le  Sentiment  de  teffort  (•  Revue  philosophique  • ,  188».  1. 11  ; 
Bertrand,  Psychologie  dt^'effort  {Pstris,  1859). 

EFFOUAGE  {é  fou-aj'  —  du  préf.  lat,  e.  et  de  font,  feu) 
n.  m.  Dr.  coût.  Impôt  perçu  par  feu,  par  ménage. 

EFFOUEIL  [é-fou-eU  [Il  mll-l)  n.  m.  Dr.  coût.  Part,  croît 
du  bétail  ;  bénéfice  fourni  par  l'élève  du  bétail,  i  Oo  disait 

aussi  EFFOEL,  Cl   KF>"OUIL. 

EFFRACTEDR  \é-frak'  —  lat.  effraetor:    '       * ■*. 

supin  effrartum.  briser' n.  m.  Antiq.  rom.i  r  'e 

delfraction  :  EFFR.vciErR  de  nuit.  Effba»  i 

EFFRACTION  {é-fra-ksi  —  rad.  effracteur)  n.  f.  Bns  de 
clôture,  fait  dans  une  intention  criminelle. 

—  Encycl.  Dr.  pénal,  {.'effraction  est  une  circonstance 
aggravante  du  vol  dont  elle  a  aidé  la  perpétration:  cepen- 
dant, il  n'en  est  ainsi  que  lorsque  reffraction  a  eu  lieu 
dans  une  maison  habitée,  éd'  :  enclos  (C.  pên.. 
art.  381  et  US4).  Comme  nrc  ivanie  du  vol. 
l'effraction  a  pour  etfet  d  cm  -formation  des 
peines  du  vol  simple  entrava  ^  «^»  on  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité.  sui\  '"'*  l'^o'éo 
ou  qu'elle  est  en  concours  .i  justances 
aggravantes  du  vol  ^mcmes  ar:    l'^r,. 
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Eit  de  droit  quAliA4  ««ffraction  •  tout  rorccmoot.  rupture, 
défrra-Liiion,  i1i'-iii>>!i:i.>ri.  onli'vrmt^iit  de  murs,  lotis,  plan- 
cher- •  <i-nas,  ou  autres  ustrn- 
Kilrs  mer  uu  à  emiiAcher  le 
i,^-.-.  uire,  quelle  qu  elle  soit , 
I  «<|T.                                    •(»'  uu  uii<  fleure. 

I..,  ..iileà  laide  d'eirraction  prm/an/  U 

l<mr  I. .  ,  ar  la  loi  comme  un  fait  de  provoca- 
tion qui  reud  rx^  usables,  de  la  part  de  celui  dont  on  viole 
le  domicile,  le  meurtre,  les  blessures  et  les  coups,  et  qui, 
par  suite,  a  pour  elTet  de  diminuer  laculpabilittS  do  l'auteur 
du  meurtre,  des  blessures  ou  dos  coups  ^C.  pi^n.,  art.  2ii}. 

La  violation  du  domicile  A  laide  detrraciion  jtendant  la 
nuif  est  Cm[  •.  les  ca.\  de  légitime  défeiisK  :  il  n'y 

a  pas  de  «  1  Itumicide  a  ^lé  commis,  si  les  bles- 

sures ont  1  si  les  coups  ont  êii^  portt'-s  en  re- 

[vouv  .  l't  letrraction  des  clôtures,  murs  ou 

rotr-  1  d'un  appartement  habita,  ou  de 

lou^^  >  .  pén.,  art.  3]t)».| 

ErrRACnONNAlIlE  {é-fra-k$i'Omér')  «ty.  Coupable  d'ef- 
fraction. 

CmiACTDRE  U'frak'  —  du  lat.  efringere.  supin  e/frac- 
lum.  briser    n.  f.  Itr.  rom.  Kirraciiou. 

—  Ctiir.  Fracture  du  cr&no  avec  oafoucemoDt  des  frag* 
meou. 

CmiAn:  {e-frè  —  peot-^tre  de  effrayer]  n.  f.  Genre  do 
chouettes,  dont  le  nom  <cientiriiiuo  est  striT. 

—  E-NCTCL.  I-o-:  rfnjifs  sonK  lies  rapaces  nocturnes,  do 
la  famille  des  strigidt^s.  Ou  en  connaît  uno  quinzaine  dos- 
p^oes,  répandues 
sur  le  plolK»  et  ré- 
parties dans  le« 
aoos-penres  :  ç!>, 
phidtura,  glauj  - 
daetyîoitrix ,  m  ■ 
gastnx.  Ce  soi.  - 
des  chouettes  ! 
taille  moyenne,  .. 
livrée  clair, 
jaune,  rou<;sp  . 
grise,  har: 
sèment  m:  > 
plumes  I 
soyeuses  oi  tX:>< 
A  bec  presque  C' 
platement  reçu  . 
vert  par  des  plu- 
mes redressées  en 
crins  des  deux 
cAtés  de  la  face. 
L'effraie  française 
iêtrix  fiammeas,  ré-  Effraies 

pandae  dans  toato 

l'Earope  centrale  et  méridionale,  haute  de  0*,30  environ, 
niche  dans  les  vieux  greniers,  les  ruines,  les  moulins,  sou- 
vent dans  les  villes.  C'est  un  oiseau  utile,  qui  détruit  les 
souris,  les  rats,  les  insectes  et  qui  doit  ^tre  protégé.  Elle 
est  remplacée,  en  .Afrique,  par  une  espèce  voisine  [ttrix 
Africana)  et  en  Asie  par  d  autres  («frix  Javanica,  strix 
Indica,  etc.)- 

ETTRANGER  é-fran-Jé  —  du  préf.  e/",  et  de  frange)  v.  a. 
Eftiler  sur  les  bords,  de  façon  à  y  produire  comme  des 
franges  :  Hotte  que  U  temps  a  kkfkangivE. 

S'ëfTranger,  v.  pr.  Etre,  devenir  effrangé;  Atre  découpé 
en  franpes. 

dTRATABIX  [é-frè-iabl')  adj.  Qui  est  susceptible  d'ôtro 
effrayé,  qui  s'effraye  aisément  :  Certaines  femmes  affectent 
d'être  plue  EFFKATABL.BS  qu'etUs  ne  le  sont  réellement. 

ErrRATANT  {é-fré-ian),  ANTE  [rad.  eyf rayer]  adj.  Qui 
cause  ou  qui  est  propre  &  causer  do  la  frayeur  :  Lorsqu'on 
m  banni  le»  aeet  de  son  cœur,  la  mort  n'a  plut  n'en  d'BF- 
niATANT.  {Oxenstiern.) 

—  Fam.  Grand,  excessif  :  Une  chaleur  effrayants.  Un 

appétit  BKKBWAXT. 

—  Stn.  Eltrayant,  effroyable.  Ce  qui  est  effrayant  cause 
de  l'effroi,  quelquefois  sans  motif.  Ce  qui  est  effroyable  est 
réellement  A  crain<lre. 

~  A.<(TON.  Attrayant,  cbarmanti  aéduisant,  rassurant,  tran- 
qnUUaant. 

EmiATER  {é-frè-ié  —  anclenncm.  e.sFBEER:  du  préf. 
lat.  ex.  et  du  germ.  frida,  paix  [proprem.  «fairo  sortir  de 
la  paix  »|  :  J*effraye  ou  effraie,  tu  effrayes  oa  effraie,  il 
e/frayeou  effraie,  nous  effrayons,  vous  effrayez,  ils  effrayent 
ou  effraient.  J'effrayais,  nous  effrayions,  vous  effrayiez. 
J effrayai,  nous  effrayâmes.  J'effrayerai  ou  effraierai,  nous 
effrayerons  ou  effrni^ron»  J'effrayerais,  effraierais  ou  effrat- 
rais,  noiu  effrau-  "^     l'-rinns  ou  effralrions.  Kffraije 

ou  effraie,  effra;  -    Que  j'rff raye  ou  effraie,  que 

nous  effrayions,  i-,tKZ.  Oue  j'effrayasse,  que  nous 

effrayassf.  :.   /effrayé,  ée]  v.  a.  Causer  do  la 

frayeur  :  ''  -tirtiVr  ombragna:  à  l'objet  qui  /'kf- 

rKÂYF,     n-  1-,(f     /,?.;(     tKUlAVK.    '.I.-J,     KOUSS.) 

K  Cr*  ;  V  KRAYK  que 

les  l'-r.  décou- 

rat'''  pielquefois. 

Efffayé,  ée  part,  pa-ss.  <^ui  ani)>>n«'e  la  frayeur,  où  so 
peint  la  frayenr  :  Cm  rkfratbs.   Visat/e  effrayiï. 

—  Blaa.  S  emploie  quelquefois  comme  synonyme  do  cabrk 
et  de  RTFABé. 

S'effrayer,  t.  pr.  Etre  effrayé,  éprouver  do  la  frayeur. 
I  S'étonner,  se  troubler,  se  'rebuter,  i  S'inspirer  do  la 
frayeur  mutuellement  ou  A  soi  m^me. 

—  Atton.  lUsaorer,  tranqulUlser. 

EFFRÉNÉ,  ÉE  ''■frt'  —  du  lat.  effrenatus,  mAme  sens; 
du  préf.  priv.  e,  et  «1p  frenum,  frein)  adj.  Sans  frein,  sans 
retenue;  qui  s'abandonne  en  aveugle  a  ses  instiin  ts  ou  a 
»ea  passions  :  Audace  kppré^iéb.  Débauche  bffh^nkk. 

—  Blas.  S'est  dit  quelquefois  du  cheval  représenté  sans 
bride  et  sans  selle. 

—  Anton.  Cooteoo,  mesuré,  modéré,  réservé,  retenu, 
tempéré. 

EFFRÉNEMCNT  ié-fré.  man  —  rad.  effr^nf)  n.  m.  Défaut 
complot  de  retenue,  violence  non  contenue  dos  pa.s.sioos. 

ErrRÉNCHEMT  {é-fré)  adr.  D'une  manière  effrénée; 

sans  rLVo:.;ii'. 

EFFRITEMENT  [é'fri,  man)  D.  m.  Action  d'effriter, 
d  épuiser  une  terre  en  lui  faisant  rapporter  pendant  plu- 


sieurs campagnes  la  même  espèce  do  récolte,  n  On  dit  atissi 

KKFBUITBMK.NT. 

—  Réduction  en  poussière,  en  parlant  des  pierres. 

EFFRITER  {é-fri  —  corrupt.  de  effruiter;  du  préf.  pnv. 
ef.  et  de  fruit)  v.  a.  l'scr,  épuiser,  rendre  stérile,  en  par- 
lant des  terres  :  Toute  racine  cbcvvlur  kffuitb  la  terre  à 
prude  profondeur.  (Kozier.)uOn  dit  aussi  fffrlitrr. 

S'effriter,  v.  pr.  Ktre  effrité,  s'épuiser,  devenir  stérile  : 
La  terre  p'KKKRtTK  *i  l'un  n'y  met  pas  d  engrais. 

EFFRrrER  {t^-fri  —  du  préf.  ef,  et  du  rad-  do  friable)  V.  a. 
Kendro  friable,  réduire  en  poussière. 
S*€tTriter,  v.  pr.  So  résoudre  on  poussière. 

EFFROI  {é'froi  —  anciennem.  kskrki.  subst.  verb.  do 
esfnrer.  [\ .  KKFRATElt])  n.  ni.  Signifiait  autref.  Grand  bruit. 
Il  Grande  frayeur  :  Celui  qui  feint  d'envisager  la  mort  sans 
bfproi  ment.'iJ.-^.  Rouss.) 

—  Par  oxt.  Fléau,  personne  ou  chose  qui  est  un  sujet  de 
frayeur. 

—  Véner.  Partir  d'effroi.  Se  dit  d'une  béto  qui  part  avant 
l'arrivée  des  chiens  a  attaque,  paroo  qu'elle  a  eu  peur  de 
quelqu'un  ou  do  quelque  cfiose. 

—  SvN.Eftroi,  alarme,  appréhension,  crainte,  épouvante, 
frayeur,  peur,  terreur.  V.  alahmk. 

EFFRONTÉ,  ÉE  \,v-fron  —  du  prèf.  priv.  ef,  et  do  front, 
ronsidt^ré  comme  le  siège  do  la  pudeur)  adj.  Impudent,  qui 
n'a  point  de  honte  :  L'n  effronté  menteur,  n  Qui  exprime 
l'effronterie,  qui  est  dit  ou  fait  avec  effronterie,  qui  est 
inspiré  par  l'enronterie  :  Discours,  Jtcgards  kkfrontks. 

—  Imc.  nrov.  :  Effronté  comme  un  paye,  comine  un  page  de 
cour.  Hardi  jusqu'à  l'impudence. 

—  Substantiv.  Personne  effrontée  ;  De  belles  effron- 
tées. 

—  Syn.  Audacieux,  hardi.  V.  ArDACiEfX. 

—  Effronté,  Éhonté,  impudent.  Impudent  marque  uno 
licence  qui  ne  connaît  plus  la  pudeur,  cl  il  se  dit  surtout 
du  manque  de  pudour  ou  do  retenue  dans  les  paroles. 
Effronté  renchérit  sur  impudent  ;  il  marque  que  non 
seulement  on  ne  rougit  do  rien,  mais  qu'on  no  pourrait 
plus  rougir,  puisqu'on  est  comme  si  l'on  n'avait  plus  de 
front.  Ehonté,  à  son  tour,  renchérit  sur  effronté;  léhotité, 
endurci  dans  son  effronterie,  n'a  plus  de  sentiment  moral; 
déhonté  se  dit  à  peu  près  dans  lo  même  sens,  mais  rare- 
ment. 

—  Anton.  Décent,  modeste,  pudibond,  pudique, réservé. 
—  Honteux,  confus,  humble.  ~  Intimidé,  peureux,  timide, 
tremblant,  troublé. 

EFFRONTÉE  ^é-fron)  D.  f.  Ancienne  coiffure  de  femme. 

EFERONTÉS  [é-fron]  n.  m.  pi.  Hist.  relig.  Membres 
d'une  secte  chrétienne  du  xvr  siècle.  —  Un  effronté. 

—  Encycl.  Les  effrontés  soutenaient  que  lo  Saint-Esprit 
n'étant  qu'une  inspiration  sentie  dans  l'ànio,  c'est  une  ido- 
lâtrie de  l'adorer,  ot  ils  administraient  lo  baptême  en 
raclant  jusqu'au  sang  lo  front  du  catéchumène,  qui  était 
ensuite  arrosé  d'huile. 

Effrontés  (lks),  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose, 
d  Emile  Augier  {Théâtre  Français,  ISGl).  —  Le  riche  Ver- 
nouUlet,  propriétaire  d'un  journal,  vout  épouser  Clémence, 
ftlledu banquier  véreux  Charrier.  Clémence  aime  lo  jour- 
naliste Sergines  et  en  est  aiméo.  Malheureusement,  Ser- 
eines est  lié  par  une  intimité  déjà  ancienne  à  la  marquise 
d'Auberive,  dont  Clémence  est  la  ûlloulo.  La  jeune  fille 
prend  pour  confidente  sa  marraine,  qui  veut  rendre  à  Ser- 
gines sa  liberté  ;  après  une  vivo  explication,  les  doux 
amants  renouent  leur  liaison.  Cependant,  la  marquise  re- 
fuse de  servir  Vernouillot  auprès  de  Clémence  :  il  se  venge 
en  faisant  publier  par  le  journaliste  Giboyer  une  anecdote 
scandaleuse  sur  M"*  d'Auberive  et  Sergines.  Mais  le  mari 
do  la  marquise,  dont  elle  vivait  séparée,  so  charge  de 
châtier  l'insolent,  ot  so  réconcilie  publiquement  avec  sa 
femme.  D'un  autre  côté,  Henri,  fils  de  Charrier,  veut  s'op- 
poser au  mariage  de  sa  sœur  avec  Vornouillet,  et  lui  re- 
proche l'origine  do  sa  fortune.  "Vornouillet  lui  révèle  que 
Charrier  doit  la  sienne  aux  mêmes  manœuvres.  Henri  obligo 
son  père  à  rembourser  l'argent  mal  acquis,  et  abandonne  sa 
dot  à  sa  sœur,  qui  peut  épouser  Sergines.  Les  Effrontés 
sont  uno  vive  satire  sociale.  Tout  on  étant  de  véritables 
individus,  les  acteurs  principaux  résument  chacun  une 
classe  sociale.  Charrier,  c'est  lo  financier  arrivé  à  l'opu- 
lence par  dos  moyens  qu'absout  la  loi,  mais  que  condamno 
la  morale.  Vernouillot  représente  lo  pouvoir  d'une  certaine 
presse,  vénale  et  corruptrice,  qui  n'est  entre  ses  mains 
Qu'un  instrument  do  fortune.  Par  lo  marquis  d'Auberive, 
1  auteur  a  voulu  symboliser  l'ancienne  aristocratie,  dépos- 
.sédée  do  ses  privilèges  par  la  société  bourgeoise  et  capi- 
taliste, dont  elle  se  plaît,  témoin  ironique,  â  observer  les 
vices.  Enfin,  Giboyer  est  la  plus  pittoresque  figure  de  la 
pièce  :  ce  bohème  de  lettres  a  passé  à  l'état  de  type.  Les 
Effrontés  peuvent  compter  parmi  les  meilleures  pièces 
d'Augier. 

EFFRONTÉMENT  (é-fron)  adv.  D'une  manière  effron- 
tée, impudemment  :  Èegarder,  Répondre  effrontément. 

EFFRONTERIE  té-fron,  rt)  n.  f.  Acte  ou  parole  d'effronté, 
impu'tcn<-e,  manque  de  retenue  :  Z'effrontbrie  est  l'avor- 
ton de  l'audace.  ;Kivarol.) 

—  Par  anal.  Audace,  sansgAno  d'un  animal  :  liien  n'égale 
/'effronterie  du  moineau  parisien. 

—  Anton.  Décence,  modestie,  pudeur,  réserve.  —  Honte, 
confusion,  humilité.  —  Peur,  timidité. 

EFFROYABLE  ''-froi-iabl'}  adj.  Qui  cause,  qui  est  propre 
a  causer  de  leffroi  :  Dangers  effroyables,  v  Qui  inspire. 
qui  est  capable  d'inspirer  de  l'horreur,  qui  est  extrêmement 
repoussant  :  Une  laideur  effroyable.  Une  effroyable 
impiété. 

—  Parext.  Excessif,  étonnant,  prodigieux  en  son  genre  : 
Une  EFFROYABLE  misère.  Faire  une  dépense  rffrotablk. 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  effroyable  :  Afaintenant 
que  je  connais  les  hommes,  je  les  trouve  du  dernier  effroya- 
ble. (Th.  r.aui.) 

—  Syn.  Affreux,  épouvantable,  horrible.  V.  affrkvx. 

—  Effroyable,  effrayant.  V.  kkfraYant. 

—  Anton.  Admirable,  magnifique,  ravissant,  superbe. 

EFFROYABLEMENT  ''-/■rofidl  adv.  D'une  manière  pro- 
pre ft  rausfr  1  cirroi.  u  I*ar  exl.  D'une  manière  excessive  : 
Déj)€nser  effroyablement. 

EFFROITER  (é-frui  —  du  préf.  priv.  ef,  et  de  ^rui'O  v.  a. 
Autref.  Cueillir  les  fruits  de  :  ErFBDiTEB  un  arbre,  un  ver- 
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ger.  ti  On  a  dit  aussi  effboctsr  et  EFFRiiicrsit.  Syn.  de 
hffritkr. 

—  Agric.  Amaigrir. 

S'effruiter,  v.  pr.  Etre  cffruité,  épuisé,  on  parlant  du  sol. 

EFFULGURATION  {éful',  «r-on  —  du  préf.  ef,  et  de  ful- 
tjuration)  n.  f.  Action  ue  jeter  une  fulguration,  une  vivo 
lueur. 

EFFUBfER  (é'fu  —  du  préf.  ef,  ot  de  fumer)  v.  a.  Peint. 
Eteindre,  adoucir,  voiler  des  couleurs  ou  des  tons  trop 
crus  :  Kkfi'MBR  /**  fonds  de  son  tableau. 

S'effutner,  v.  pr.  S  évaporer.  (Vieux  mot.) 

EFFUSION  (é-fu  —  lat.  effusio;  do  effiindere,  supin  effu- 
sum.  répandre)  n.  f.  Action  de  répandre  un  liquide  :  Aef- 
KL'sioN  du  vin  dans  tes  sacrifices,  w  Ijibalion,  action  do 
boire  ensemble.  (Vieux.)  il  Effusion  du  sang.  Action  do  ré- 
pandre le  sang. 

—  Fie.  Epanchement,  action  do  manifester,  de  commu- 
niquer des  sentiments  :  Effusion  de  tendresse,  n  Action  qui 
se  communique  ou  qui  agit  au  dehors  :  /,'effi'mon  de  la 
grâce  divine,  il  Effusion  de  fâme,  Prière  adressée  à  Dieu 
avec  uno  grande  l^ervour. 

—  Alchim.  Purification  de  la  pierre  pliilosonhale. 

—  Asitron.  Effusion  du  Verseau,  Portion  do  la  constella- 
lion  du  Verseau  représcniéo  sur  les  cartes  célestes  par 
l'eau  oui  sort  de  !  urne. 

—  Méd.  Epanchement  d'un  liquide  hors  des  %*aisseaux 
qui  le  contiennent, 

—  Pliys.  Diffusion  :  /.'KFFr.sioN  de  la  lumière.  (Peu  us.) 

—  Syn.  Effusion,  epanchement.  Au  propre,  ces  deux 
mois  diffèrent  trop  pour  être  regardés  comme  synonymes. 
Au  figuré,  quand  il  s'agit  des  sentiiiients,  Vépnnrhement 
plus  doux,  plus  cnlme,  suppose  l'abandon  d'une  &mo  qui 
communique  ses  pensées  à  uno  autre;  l'effusion  plus  ar- 
dente, plus  passionnée,  est  l'éclat  d'un  cœur  violemment 
ému  mil  donne  issue  â  des  sentiments  longtemps  contenus. 

—  Encycl.  Antiq.  On  donne  parfois  le  nom  à'effiisiont 
au\  libations  qui  so  faisaient  sur  les  tombeaux.  On  versait 
g*ncralcmeni  du  vin,  du  lait,  du  sang,  quelquefois  dos  fè- 
ves, avec    accompagnement  do   prières  et  d'invocations. 

EFFÛTAGE  [ta]'  —  du  préf.  cf,  Ot  de  fût)  n.  m.  Merrain 
de  rcltut.  K  On  écrit  à  ton  effautaùe. 

E  FINITA  LA  COMMEDIA  (La  comédie  est  terminée). 
Mots  iUkliens  que  prononçait,  autrefois,  en  Italie,  dans  les 
petits  théâtres,  l'acteur  chargé  do  dire  les  derniers  mots 
d'une  pièce,  et  par  lesquels  il  congédiait  les  spectateurs. 
C'est  la  traduction  exacte  de  VActa  est  fabula  des  Latins. 

ÉFLAGELLÉ,  ÉE  adj.  Bot.  V.  EFFLAGELLÉ.  ÉB. 

ÉFOURCEAU  {so  —  du  préf.  é.  et  du  lat.  furca,  fourche> 
n.  m.  Véhicule  composé  ao  deux  grandes  roues  unies  par 
un  essieu  avec  timon  ou  brancards,  ei  qui  sert  au  trans- 
port de  certains  fardeaux  très  pesants,  comme  les  longues 
pièces  de  charpente,  les  troncs  d'arbre,  etc. 

EGA  (é)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers, 
famille  des  carabidés,  comprenant  de  i)etites  formes  élé- 
gantes, à  reflets  métallioues,  à  téguments  chargés  de^ 
stries  ou  «le  fosselles,  et  aoni  on  connaît  une  vinglaiiio 
d'espèces,  propres  aux  régions  chaudos  de  1  Amérique. 

Êga.  Myth.  gr.  Nymphe,  fille  d'Olénos.  Elle  fut  la  nour- 
rice de  Zeûs,  qui  la  transporta  au  ciel  après  sa  mort,  et  la 
changea  en  une  constellation  nommée  la  Chèvre. 

Êga  (Io  duc],  maire  du  palais  de  Neustrie  en  638,  mort 
en  639.  bagobert.  qui  avait  en  lui  grande  confiance,  lut 
avait  conhé  en  mourant  son  fils  Clovis.  Son  histoire  esl 
demeurée  très  obscure. 

Éga  (comte  d),  homme  politique  portugais,  mort  à 
Lisbonne  en  1827.  Ambassadeur  en  Espagne  lors  de  l'in- 
vasion française  en  Portugal,  il  se  mit  â  la  tête  du  parti 
napoléonien.  En  1814,  il  alla  avec  sa  famille  s'installer  à 
Paris,  où  l'Empereur  récompensa  ses  services  par  une 
pension  do  60.000  francs.  L'amnistie  lui  rouvrit  les  portes 
do  sa  pairio. 

ÉgADES  ou  Égates.  Géogr.  V.  Égates. 

ÉGAGE  (gaj'i  n.  m.  Droit  usité  dans  le  Dauphiné.  (Il  con- 
sistait dans  lo  tiers  dos  lods  qui  étaient  dus  au  seigneur 
haut  justicier  lors  do  l'aliénation  d'un  fonds  arrosé  par  les 
petites  rivières  de  sa  terre,  soit  que  le  fonds  se  trouvât 
do  franc-alleu,  ou  qu'il  fût  mouvant  d'autre  directe  que 
ta  sienne;  les  doux  autres  tiers  appartenaient  au  seigneur 
direct  du  fonds.) 

ÉGAGRE  n.  m.  Zool.  'V.  ^egagre. 

É5AGR0PILE  n.  m.  Art  vétér.  V.  .«gagbopile. 

ËGAIEMCNT  Ighê-man)  n.m.  Action  d'égayer  :  Faire  tout 
pour  /eo.mkmknt  de  quelqu'un,  it  On  écrit  aussi  égatembnt. 

ÉGAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  Toualis,  même  sens;  dérivé 
de  ipquus,  uni.^uste)  adj.  Qui  n  offre  aucune  différence  en 
plus  ou  en  moins:  qui  est  pareil  en  quantité,  en  valeur, 
en  dimensions  :  Un  diamètre  est  égal  à  deux  rayons.  Il  Uni, 
qui  est  bien  de  niveau,  qui  n'est  point  raboteux,  point  acci- 
denté :  Planche,  Boute  bien  égale,  il  Uniforme,  soutenu, 
qui  est  toujours  le  même,  qui  ne  varie  point  ;  L'n  pouls  égal. 
Il  Dont  le  caractère  no  vario  pas,  qui  est  toujours  de  la 
même  humeur  :  Virgile  a  fait  son  héros  modéré,  pieux,  et, 
par  conséquent,  égal  à  lui-même.  (Fén.) 

—  Fig.  Exactement  pareil  à  l'épard  de  personnes  ou  de 
choses  diverses:  La  justice  devrait  être  ^oale  pour  tout  le 
monde,  il  Qui  jouit  des  mêmes  droits,  dos  mêmes  avantages, 
qui  est  au  même  rang  :  Officiera  kgacx. 

—  Arithm.  Nombres  égaux.  Nombres  qui  ne  diffèrent 
que  par  la  forme  et  peuvent,  par  conséquent,  être  les 
mesures  do  grandeurs  égales.  (On  dit  aussi  nombrbb 
équivalents.  )  Il  Hapports  égaux  ou  /luisons  égales.  Rap- 
ports exprimés  par  des  nombres  égaux  ou  équivalents, 

tels  que  -et -,7  —  4  et  9  — 6. 

—  Bot.  Aigrette  égale.  Aigrette  dont  les  soies  ont  toutes 
à  peu  près  la  même  longueur,  it  Polygamie  égale.  Ordre 
'le  plantes  comprenant  les  syngénèsos,  dont  les  fleurs 
sont  hermaphrodites. 

—  Géom.  Se  dit  des  figures  qui  sont  supcrposables  : 
Deux  triangles  sont  kgattx  lorsqu'ils  ont  leurs  trois  côtf^s 
ivOAl7X  chacun  à  chacun.  {Se  dit  quelquefois  pour  KQt;ivA- 
LENT,  mais  seulement  dans  le  cas  où,  la  dissemblance  des 
figures  éunt  formulée  dans  l'énoncé,  la  supposition  est 
exclue  par  cela  même.) 
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—  Jeux.  Cartes  égales.  So  dit,  au  jeu  de  piquet,  lorsque 
les  doux  joueurs  ont  fait  le  m(>nie  nombre  do  levées. 
Il  Substantiv.  Egales.  Au  whist,  Nom  donné  à  deux  cartes 
qui  se  suivent  dans  la  môme  main,  et  dont  on  so  sert 
pour  faire  connaUro  la  force  do  son  jeu  à  son  partenaire. 

—  Mus.  anc.  So  disait,  chez  les  Grecs,  du  système 
d'Aristoxène,  parce  quo  ce  musicien  divisait  ses  léira- 
cordes  en  trente  parties  égales,  dont  il  assignait  ensuite 
un  certain  nombre  à  chacune  dos  trois  divisions  du  téira- 
corde,  selon  lo  genre  ou  lespèco  du  genre  quil  voulait 
établir  :  Le  sysUhne  égal. 

—  Loc.  div.  Cela  m'est  égal.  Cela  m'importe  pou,  m'est 
indifférent,  il  Partie  égale.  Egalité  do  ressources  entre 
deux  rivaux  ou  deux  concurrents  ;  Entre  les  yraudcs  puis- 
sances et  tes  peuplades  d'outre-mer^  la  partie  n'est  jamais 
ÉGALE.  Il  Toutes  clioses  égales  d'ailleurs.  Toutes  les  circon- 
stances étant  supposées  les  mômes.  Il  Faire  tout  égal,  Tenir 
la  môrae  conduite  avec  tous,  agir  sans  acception  de  per- 
sonnes, il -'U'o/r  une  é^alc  mesure,  Tenir  la  balance  égale, 
Montrer  une  stricte  impartialité. 

—  Loc.  prov.  :  Cela  est  égal  comme  deux  œufs.  Se  dit 
quelquefois  de  deux  choses  dont  l'égalité  est  parfaite. 

—  Substantiv.  Personne  égale,  qui  jouît  des  marnes 
avantages  ou  qui  occupe  le  mémo  rang  :  Ceux  qui  rampent 
devant  leurs  supérieurs  sont  insolents  avec  leurs  égaux. 

—  Loc.  div.  :  N'avoir  point  d'égal.  Exceller,  étro  le  pre- 
mier en  Quelque  chose,  il  Marcher  l'égal  de  quelqu'un, 
L'égaler,  être  son  égal. 

—  Ilist.  Leséqaax,  Nom  pris  par  les  conjurés  complices 
do  Babeuf,  parce  que  leur  but  était  l'établissement  do 
l'égalité  des  biens  et  des  conditions. 

—  Loc.  adv.  A  l'égal.  Au  mémo  point,  au  même  degré  : 
Etre  craint  k  l'égal  sur  la  terre  et  sur  l'onde.  (Vieux.. 

I,  D'égal,  Sur  le  môme  niveau  :  Aller  d'égal  avpc  quelqu'un . 

—  Loc.  prépos.  A  l'égal  de.  Autant  que.  de  morne  que,  au 
même  rang  quo  :  Craindre  quelqu'un  À  l'égal  du /oHHe/re. 

—  Sans  égal,  Sans  pareil,  seul  de  son  genre,  de  sa 
nature,  de  sa  valeur. 

—  Allus.  littbr.  : 

Les  mortels  sont  t'gaux:  ce  n'est  point  la  naissance, 

C'est  la  seule  vertu  qui  fait  leur  différence, 
Passage  do  Mahomet,  tragédie  de  Voltaire  (acte  I",  se.  iv). 
C'est  Omar  qui  répond  ces  beaux  vers  à  Zopire  en  le  voyant 
mépriser  Mahomet,  à  cause  de  l'obscurité  do  sa  naissance. 

—  Syn.  Égal,  plat,  ras,  uni.  Plat  se  dit  do  tout  objet  qui 
n'est  ni  concave  ni  convexe,  qui  n'a  ni  saillie  ni  enfon- 
cement, que  l'objet  soit  horizontal,  vertical  ou  posé  obli- 
quement, lias  siguifie  proprement  dont  le  poil  est  coupé 
fort  court;  par  extension,  il  s'applique  à  une  surface  sur 
laquelle  il  n'y  a  rien  qui  pointe,  qui  fasse  saillie;  mais 
cette  surface  peut,  d'ailleurs,  offrir  quelques  inégalités  ; 
une  campagne  rase  est  celle  où  l'on  ne  trouve  ni  forêts, 
ni  buissons,  ni  moissons,  ni  maisons.  Uni  ajoute  à  l'idée 
d'égal  celle  d'une  disposition  telle  q^ue  la  marche,  la  course 
y  soient  faciles,  aucune  aspérité  n  existant. 

—  Anton.  Inégal,  mouvementé,  accidenté.  —  Boiteux, 
borgne. 

ÉGALABLE  adj.  Que  l'on  peut  égaler  :  Mérite  facile- 
ment  liOALABLE.  (Peu  us.) 

ÉGALADE  n.  f.  Variété  de  châtaignier  et  de  châtaigne 
sauv^j^e. 

ÉGAL-À-TOUS  (touss)  n.  m.  Mar.  Pavillon  de  signaux, 

3ui  n'a  pas  de  numéro  et  qui  prend  celui  du  pavillon  au- 
essous  duquel  il  est  hissé.  (Vieux.) 

ÉGALÉ,  ÉE  (anciennem.  haglé  ;  orig.  inconnue)  adj. 
Fauconn.  Se  dit  do  l'oiseau  qui  porte  sur  le  dos  des  éga- 
lures  ou  mouchetures  blanches. 

ÉGAL-ÉCHANGE  (chanj')  n.  m.  Terme  par  lequel  P.-J. 
Proudhon  a  désigné  l'un  des  phénomènes  caractéristiques 
de  son  système  mutualiste,  qui  so  produit  lorsque  les  objets 
échangés  ont  une  valeur  exactement  équivalente,  de  façon 
qu'il  iTy  ait  perte  ni  profit  pour  l'un  ni  pour  l'autre  de 
ceux  qui  opèrent  l'échange. 

—  Encycl.  Tout  échange  est  ou  onéreux  si,  pour  une  rai- 
son quelconque,  une  valeur  supérieure  est  livrée  contre 
une  valeur  inférieure,  ou  égal,  s'il  porto  sur  des  valeurs 
équivalentes.  Cotte  dernière  forme  d'échange  doit,  selon 
Proudhon,  prévaloir  entre  les  nations  et  les  individus. 
Dans  ce  système,  ce  seront  les  citoyens  eux-mêmes,  pro- 
ducteurs et  échangistes,  qui  contracteront  entre  eux,  se 
garantiront  la  meiTlouro  qualité  et  le  plus  bas  prix  possi- 
ble des  marchandises,  et,  dans  ces  conditions,  la  préfé- 
rence sur  l'étranger. 

ÉGALEMENT  (rad.  égaler)  n.  m.  Dr.  anc.  Distribution 
préalable  faite  avant  partage  i  un  ou  plusieurs  cohéri- 
tiers, en  compensation  de  ce  que  les  autres  avaient  reçu 
en  avanoemeul  d'hoirie. 

-  ÉGALEMENT  adv.  D'une  manière  égale,  an  même  de- 
gré :  Mère  qui  chérit  également  tous  sei  enfants,  n  Aussi, 
de  môme,  pareillement  ;  Tous  les  Français  sont  égali:mf:nt 
admissibles  aux  cmploix. 

—  Anton,  inégalement. 

ÉGALER  V.  a.  Rendre  égal  :  Kgm.krIc'j  parts,  les  portions. 
Il  Rendre  plan,  uni  :  Egaler  un  plancher,  un  chemin.  (On 
dit  plus  souvent  koaliskk.)  il  Mettre  sur  le  même  pied,  faire 
disparaître  les  dilféroncos  entre  :  La  mort  égale  tous  les 
hommes,  ii  Mettre  au  mémo  rang  par  ses  appréciations  ou 
par  son  estime,  donner  ou  considérer  comme  égal  :  Jl  ne 
faut  pas  ÉGALER  te  talent  à  la  vertu. 

—  Etre  égal  à  ;  15  multiplié  par  4  égale  60.  Il  Atteindre, 
en  partant  d'un  mérite,  d'une  perfection  :  Itien  h'égalk 
la  blancheur  des  lis.  (Fén.)  il  .\tteindre  au  mérite  ou  ù  la 
position  de  :  Capitaine  qui  égale  César. 

Èg&lé,  ée  part.  pass.  du  v.  Egaler. 

—  Astron.  Corrigé  par  <ies équations  :  .\nomalie  égalée. 

S'éga/er,  v.  pr.  Etre  égalé,  ii  Etre  rendu  égal  on  dimen- 
sions. Il  Se  rendre  ou  so  prétendre  égal  ;  être  mis  au  même 
rang. 

—  Syn.  Égaler,  égaliser.  Egaler  diffère  d'abord  d'égaliser 
CD  ce  qu'il  signifie  souvent  être  égal,  ce  qui  no  convient 
jamais  au  dernier.  Ces  deux  mots  ne  sont  réellement  sy- 
nonymes que  dans  lo  sens  de  re/irfrer'ffrt/.  Alors,  ils  diffèrent 
en  ce  quo  égaler  n'applique  celte  idée  que  d'une  manière 
peu  précise  et  sans  nianiuer  une  intention  bien  déterminée  ; 
égaliser,  au  contraire,  suppose  la  volonté  positive  d'établir 
l'épalité,  souvent  à  force  do  tAtonnemonts  et  par  un  tra- 
vail physique  :  la  mort  égale  toutes  les  conditions;  on  éga- 
lise deux  parts  en  retranchant  quehjue  chose  do  celle  qui 
était  la  plus  forte  pour  l'ajouter  ù  la  plus  faible. 


—  Anton.  Dépasser,  devanc«r,  distancer,  excéder,  ex- 
celler, primer,  surpasser. 

ÉGALEUR  n.  m.  Hist.  Nom  donné  quelquefois  aux  fac- 
tieux qui,  sous  Charles  I"  d'Angleterre,  voulaient  égaliser 
toutes  les  conditions.  V.  mveleur. 

ÉGALIR  v.  a.  Horlog.  Rendre  égal.  ii  Egalir  une  roue. 
En  rendre  les  dents  égales  entre  elles,  u  Egalir  une  fusée 
au  ressort.  Mettre  tous  les  points  de  l'hélice  do  la  luséo 
dans  un  tel  rapport  avec  le  ressort  contenu  dans  lo  ba- 
rillet, que  ce  ressort  tire  toujours  avec  une  force  égale, 
quelle  que  soit  sa  tension. 

—  Tcchn.  Répartir  par  essorage,  dans  toute  la  masse  de 
la  soie  torse,  l'humidité  que  certaines  parties  ont  conservée. 

ÉGALISACE  (saj^n.  m.  Action  d'égalir.  il  Action  de  tami- 
ser la  poudre  après  l'avoir  mise  eo  grains.  (On  dit  mieux, 
dans  co  sens,  bgalissage.)  il  Dans  le  tissage,  Action  do 
placer  tous  les  maillons  à  une  hauteur  égale,  ii  Instru- 
ments nécessaires  pour  exécuter  cette  opération.  (On  dit 
aussi  appareillage.) 

ÊGALISATEUR,  TRIGE  adj.  Qui  égalise  :  Système  ÉGA- 

LISATEUR. 

ÉGALISATION  (si-on)  n.  f.  Action  d'égaliser,  de  rendre 
égal  :  /-EGALISATION  des  lots  dans  un  partage. 

ÉGALISER  V.  a.  Rendre  égal,  donner  les  mêmes  dimen- 
sions à  :  Kgaliser  des  cheveux,  ii  Unir,  aplanir  :  Egaliser 
un  terrain,  il  Rendre  égal  en  quantité,  en  valeur  :  Ega- 
liser les  lots  dans  un  partage. 

—  Techn.  Faire  l'égalisagc. 

S'égaliser,  v.  pr.  Etre  égalisé,  devenir  égal,  il  Devenir 
uni  :  .Allée  qui  comtnence  à  s'égaliser. 
~  Syn.  Égaliser,  égaler.  V.  égaler. 

ÉGALISEUR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  égalise,  qui  cher- 
che à  égaliser  :  Hien  ne  devient  égal,  malgré  les  efforts  des 

ÉGALISEURS. 

—  Encycl.  Electr.  Egaliseur  de  potentiel.  On  appelle 
ainsi  un  appareil  ayant  pour  but  d'amener  lo  potentiel 
d'un  conducteur  à  être  égal  à  celui  qui  est  établi  en  un  cer- 
tain point  de  Tair  ambiant.  Son  fonctionnement  repose 
sur  la  remarque  suivante  :  la  dérivée  du  potentiel,  par 
rapport  à  la  normale  à  la  surface  d'un  conducteur  en  un 
point  quelconque,  est  proportionnelle  à  la  densité  électri- 
que en  ce  point.  Elle  est  donc  nulle  tout  le  long  de  la  ligne 
neutre;  d'où  il  résulte  que  le  potentiel  du  conducteur  est 
égal  à  celui  des  masses  d'air  qui  environnent  immédiate- 
ment cette  ligne  neutre.  Le  problème  revient  donc  à  relier 
métalliquement  le  conducteur  au  point  de  l'air  dont  on  veut 
qu'il  prenne  le  potentiel,  puis  à  forcer  la  ligne  neutre  à 
passer  par  co  point.  Les  principaux  égaliseurs  de  poten- 
tiel sont  les  pointes  et  le  plan  dépreuve.  En  efTet,  si  l'on 
installe  une  pointe  en  un  point,  la  densité  électrique  y  de- 
viendra nulle.  Pratiquement,  on  n'a  jamais  de  pointe  assez 
fine  pour  rendre  cette  densité  rigoureusement  nuUo  ;  aussi 
vaut-il  mieux  employer  un  plan  d'épreuve  que  l'on  ramène 
à  L'état  neutre 

après  chaque 
contact.  La  den- 
sité électrique  no 
tarde  pas  à  deve- 
nir inappréciable 
aux  points  où  ont 
lieu  les  contacts. 

ÉGALISEUSE 

[zeuz'j  n.  f.  Ma- 
chine qu'em- 
ploient les  galo- 
chiers;  les  fabri- 
cants do  brides  et  de  chaussures,  pour  égaliser  l'épaisseur 
des  cuirs  destinés  à  être  transformés  en  empeignes. 

ÉGALISOIR  n.  m.  Crible  ou  tamis  qui  sert  à  passer  la 
poudre  à  canon  ou  de  chasse,  pour  en  égaliser  les  grains. 

ÉGALISSAGE  {U-saj')  n.  m.  Action  d'égalir  une  roue 
d'horloge,  ii  En  pyrotechnie,  Syn.  de  égalisage. 

ÉGALISURES  n.  f.  pi.  Poudre  de  guerre  ou  de  chasse 

égalisée. 

ÉGALITAIRE  {ter")  adj.  Qui  a  l'égalité  politique,  civile. 
sucialo  pour  but  ou  pour  résultat  :  Principes  égalitaires. 

—  n.  m.  Partisan  de  l'égalité  absolue  :  Les  ëgalitaires. 

ÉG  ALITAI  REMENT  (ii-(é)adv.  D'une  manière  égalitaire. 

ÉGALITÉ  n.  f.  Rapport  de  conformité  entre  les  choses 
égales  :  Egalité  de  deux  lignes,  de  deux  tiombres.  il  So  dit 
particulièrement  de  l'absence  complète  de  distinction  entre 
les  hommes,  sous  le  rapport  des  droits  ou  dos  biens  :  Ega- 
LiTK  politique,  civile,  sociale. 
de  ce  qui  est  plan, 

—  Par  ext.   Uniformité,   persistance  du    mémo   état 


Bgaliseuse 


Ëtat  de  ce  qui  est  plan,  uni  :  /.'égalité  d'un  terrain. 
per 
/.'égalité  d'un  mouvement,  /'égalité  du  pouls,  ii  Douceur 


persévérante  ;  constance  qui  soustrait  l'âme  aux  influences 
extérieures  :  Egalité  d'humeur,  de  caractère. 

—  Algcbr.  Comparaison  de  deux  grandeurs  qui  ont  la 
môme  valeur,  qui  no  contiennent  pas  d'inconnue,  et  qui 
no  diffèrent  que  par  la  forme  sous  laquelle  elles  sont  ex- 
primées. 

—  Arithm.  Proportion  d'égalité  ordonnée.  Celle  dans  la- 
quoUo  deux  termes  d'un  rang  ou  dune  suite  sont  propor- 
tionnels à  autant  d'autres  termes  d'un  autre  ran^  ou  d  une 
autre  suite.  (Peu  usité.)  u  Proportion  d'égalité  troublée. 
Celle  dans  laquelle  deux  termes  d'un  rang  sont  proportion- 
nels à  autant  do  termes  d'un  autre  rang  dans  un  ordre 
inverse  et  interrompu.  i^Peu  usité.) 

—  Astron.  Cercle  d'égalité,  Syn.  de  Equant. 

—  Jeux.  Nom  donné,  pendant  la  Révolution,  par  cer- 
tains fabricants  de  cartes,  aux  figures  qui  remplaçaient 
les  valets.  H /eM  de  l'égalité.  Jeu  do  hasard,  qui  se  joue 
avec  trois  dés  et  un  tableau  divisé  en  six  cases. 

—  Turf.  Parier  ou  Prendre  à  égalité.  Se  dit  quand  on 
parie  pour  un  cheval  dans  des  conditions  telles  que  la 
somme  à  recevoir,  s'il  gagne,  est  égale  à  celle  que  Ton 
aura  à  donner  s'il  perd. 

—  Loc.  propos.  :  A  égalité  de.  En  supposant  une  quan- 
tité égale  de. 

—  Anton.  Inégalité,  diversité,  variété. 

—  Encycl.  Econ.  polit,  et  soc.  V.  inégalité,  et  classes. 

—  Mathém.  L'égalité  entre  deux  grandeurs  concrète-^ 
ou  entre  leurs  mesures  so  note  par  le  signe  =  placé  entre 
les  formules  do  ces  grandeurs  ou  de  leurs  mesures. 


ÉGALABLE   —   ÉGARER 

L'égalité  se  distingue  de  l'équation  en  ce  qu'elle  ne  con- 
tient pas  d'inconnue  :  elle  n'est  que  l'expression  duo  fait 
constaté;  elle  so  distingue  de  l'identité  eo  ce  que  la  véri- 
fication eo  exige  toujours  quelque  transformation,  quelques 
caIctUs. 

«  +  x=^5 
est  tue  équation  qxù  détermine  x  et  loi  attribue  la  valeurs. 

(a  -I-  6/  =  o»  -f  îoA  -I-  6* 
est  une  égalité  que  l'on  peut  constater  eo  faisant  le  carré 
de  a  +  b;  lo  calcul  fait  conduit  à  l'identité 
a'  +  tab  +b*  =a*4-tab  +  b*. 

—  Logiq.  Raisonnement  d'égalité.  "Voici  le  type  de  ce 
syllogisme  : 

A  =  B 
B  =  C 
A  =  C. 

Ici,  le  moyen  terme  n'est  pas,  comme  dans  lo  syllo- 
gisme ordinaire,  un  genre  dont  le  mineur  est  une  espèce  : 
c'est  la  réunion  de  toutes  les  espèces  qui  sont  conicnnes 
dans  le  mineur  ;  le  moyen  terme  n'est  donc  pas  plus  géné- 
ral quo  le  mineur,  mais  il  est  de  même  extension. 

Il  y  a  encore  raisonnement  d'égalité  lorsque  le  moyea 
terme  est  la  définition  duo  des  termes  de  la  cooclusioo. 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

Lo  déplaisir  de  la  répétition  se  guérit  par  le  change- 
ment. —  Or  l'ennui  est  le  déplaisir  de  la  répétition.  —  Donc 
l'ennui  se  guérit  par  lo  changement. 

Dans  ce  syllogisme,  en  effet,  le  moyen  terme,  déplaisir 
de  la  répétition,  est  égal  au  mineur  ennui,  puisqu'il  en  aX 
la  définition. 

Lo  principe  du  raisonnement  d'égalité  est  celui-ci:  ce 
qu'on  affirme  d'un  objet  se  peut  affirmer  du  même  objet 
sous  une  distribution  différente,  À  la  conditioo  que  la  dis- 
tribution no  change  rien  à  l'objet. 

ÉGALURE  n.  f.  Moucheture  blanche,  sur  lo  dos  de  cer- 
tains faucons  ou  autours. 

Egan  (Piorco).  littérateur  et  dessinateur  anglais,  né  et 
mort  à  Londres  (1814-1880).  Il  fit  des  dessins  pour  Vlttu»- 
trated  London  AVirt,  et  écrivit  un  grand  nombre  de  ro- 
mans, dont  plusieurs  dans  le  genre  de  Waltcr  Scott,  no- 
tamment: Boàin  ffood  (1840);  Wat  Tyler  (1841);  Paul 
Jones  il9A2). 

Egana.  comm.  de  l'archipel  des  Philippines,  gronpo 
des  îles  Visayas  (prov.  de  Bohol);  3.800  bab.  Culture 
du  riz. 

ÉGANCETTE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  gancettk. 

ÉGARD  fjar'  —  rad.  garder)  n.  m.  Prise  en  considéra- 
tion, compte  que  l'on  tient  de  quelque  chose  :  Dans  Us 
aumônes  que  l'on  fait,  il  faut  avoir  égard  à  la  pudeur  de 
ceux  qui  demandent.  (La  Roehef.)  u  Point  de  vue,  côté 
d'une  chose,  manière  de  la  considérer  :  Peu  de  maximes 
sont  lyraies  à  tous  égards.  (Vauven.) 

—  Par  ext.  Déférence,  attention  respectueuse,  marque 
d'estime,  de  considération  :  La  science  des  ëga&ds  est  celle 
de  la  politesse.  (M"«  de  Scudéry.) 

—  hoc.  prép.  Eu  égard  à,  En  considération  de.  n  A  l'égard 
de.  Pour  co  qui  concerne,  relativement  à.  quant  à  ce  qui 
est  de.  11  Par  comparaison  avec,  en  proportion  de  :  La  terre 
est  petite  k  uboarduv  soleil,  ii  Par  égard  à.  Par  égard  pour. 
En  prenant  en  considération.  U  Sans  égard  pour,  Eo  no 
tenant  aucun  compte  de. 

—  Syn.  Attentions,  ménagements.  V.  attention.  —  Con- 
sidération, déférence,  eio.  V.  considêbation. 

ÉGARD  {gar']  n.  m.  Dr.  coût.  Nom  donné  aux  maîtres 
jurés,  dans  les  divers  corps  de  métiers. 

—  Hist.  rciig.  Tribunal  qui,  dans  l'ordre  de  Malte,  ju- 
geait par  commission  les  procès  entre  chevaliers. 

ÉGARDISE  n.  f.  Dr.  coût.  Fonction  des  égards,  jurande. 
H  Epoque  de  la  visite  des  égards. 

ÉGAREMENT  (man)  n.  m.  Action  de  s'égarer,  de  perdre 
son  chemin  ;  état  d'une  personne  égarée  :  £'ègarbmbnt 
est  facile  au  milieu  des  bois.  (Peu  os.)  u  .-Vctioo  d'égarer,  de 
perdre  :  Z.'égareue.nt  d'une  lettre,  d'un  litre. 

—  Fig.  Erreur;  perversioo  du  cœur  ou  de  l'esprit  ;  dé- 
règlement de  conduite  :  La  coquetterie  conduit  aux  dIu» 
a  freux  égarements.  (M"«  de  Genlis.)  î;  Grand  trouble  ; 
exaltation  extrême  :  Dans  f'kGARKaiENX  de  l'ivresse,  on  dit 
parfois  des  vérités  dangereuses. 

—  Sv>".  Égarement,  délire,  frénésie.   V.  déli&e. 
ÉGARER  (orig.  germ.  :  allcm.  iraft''?".  garder'  v.  a.  Fonr- 

vover,  mettre  hors  de  son  chemin  :  L'ne  indication  inexacte 
ÉGARE  le  touriste,  d  Perdre  momontanémeni  :  Egarer  ton 
mouchoir. 

—  Poétiq.  Promener,  faire  errer  çà  et  là  :  Egarer  te* 
pas  dans  la  prairie.  Egarer  ton    regard  dans   les  nuage*. 

i[  .\ppliquer,  occuper  à  des  choses  diverses  :  Egarer  ta 
pensée  dans  de  vagues  rêveries. 

—  Fig.  Jeter  dans  l'erreur,  le  vice,  le  dérèglement  :  Le 
mauvais  exemple  égare  les  jeunes  gens,  n  Jeter  dans  un 
Tand  trouble,  dans  une  sorte  de  délire  :  Cne  gronde  dou- 
leur nous  ÉGARR.  Il  Rendre  fou  :  Les  teilles,  le  travail  ex- 
cessif égarent  beaucoup  de  penseurs. 

—  .Manèg.  Egarer  la  bouche  d'un  chetaï,  La  lui  gitcr 
par  la  manière  de  le  mener. 

Ègaréf  ée  part.  pass.  Errant.  (Se  dit  même  des  choses 
inanimées  :  Des  nuages  égarés  dans  les  aîrt.)  a  Séparé  de 
son  troupeau ,  en  parlant  d'un  animal  :  Brebis  égarke.  — 
Dans  lo  style  rolii;ieux,  Brebis  égarée.  Fidèle  qui  a  em- 
brassé l'hérésie  oïi  qui  s'obstine  dans  le  péché;  personne 
qui  s'est  laissé  entraîner  hors  du  chemin  de  la  vertu. 

Par  oxt.  Qui  va  en  s'éparani.  en  se  détournant  de  la 

véritable  route  :  Des  pas  égares.  Cnetr-.-*'-  •  -  -^  "^■. 
u  Ecarté,  éloigné  des   lieux  habités  :  Ci  -■'• 

n  Epars,  dispersé  en  petit    nombre  :  Quel'^  ^• 

nKK&  dans  ses  cbe%'€ux  noirs,  n  Qui  marque,  i  i- 

rement  de  l'esprit  :  Des  ye^ixËGAnts.  L'nair  t  '■•. 

tenu  secret:  Des  faiblesses  éûabêes.  J.B.  i. 

—  Substantiv.  Personne  égarée  dans  sa  route.  |  er- 
sonoo  tombée  daos  quelque  erreur  ou  dans  quelque  vice  : 
Pauvre  ÉGARÉ! 

S'égarer,  v.  pr.  Etre  éearé.  -  -a- 

némeoi.  u  Perdre  son  chemin.  '  'j^ 

ellipse  du  pronom  réfléchi  :   ^  .    .   _  _'    '.  '-■"■'■ 

n  Errer  au  hasard,  promener  ses  pas  s;ii.s  ûessein  :  Aimer 
à  s'égarer  dans  les  bots,  i  Aller,  so  diriger  de  côté  et  d  au- 
tre, en  parlant  du  regard  et  de  certaines  choses  :  L  n  ruit- 


Eli  A  RITE  —   E(.ERTON 

•MH  fMi  «'koARR  dan»  U»  pr^s.  ■  S'égartr  dt  quelifuun,  Lo 
p0Ptr*<    t"  v'i"  "■'  ^.'.arian!.  (Vieux.) 

_  ■  h\  ilo  ftou  discours,  •!«  ses  idées. 

_  r  \iiki  hosanl,  par  exception,  d'une 

mai 

.  orrour.  Ip  vice  on  l'h^rtsie.  n  So 
lai^^  lor.  so  }ttuiiL;t*r.  •  iio  troubler  beau- 

coup, ii'iu;— r    i.ii3>  MM.'  sorio  do  ili^Tiro  paviat;er. 

—  Sy.m.  Égarer  (■').  •«  lourroyer,  se  perdre.  S'éçttrfr. 
c'est  ^"ntr'l'i  vrat  rhf»intii  i*i  rt»  pr-'it'tro  un  ii'Hroi|ui  Aloîpiu» 

du    i-.  ..■.:■  -  -'    -■«'- 

^rar 

cl   '!■■  "  " 

roytf/*,  i  i*at   .se  j'  ''"• 

daniun  chemin,  i.  '"** 

est   famtUer;  li  •■  .   •     '  1"^' 

auY  homm^A,  il  a  toujuur»  uuo  uuau^rc  iruuujuc.^ 

ÊOARITE  n.  f  S^irt**  '1««  rhaloupo,  en  usage  au  Brésil  et 

pariicuiic.---  IIP. 

ÉOARROi  rt  CE  'du  préf.  é,  et  de  gnrrot] 

mdj.  An  V.  .    .    .  .    ^.    _  -  ^--..'jt  ;  Tn*  junifnf  KOARBOTTÉK. 

E0A8  \iine*iuia  oui.  architecte  du  xv*  siècle.  Il  étali 
dorik'ino  Aamoudc  et  son  vt^rstaHr  nom  est  H'intje  Van 
nRR  Eyckkn.  Ila.-onstrtiit.M  i.adediio  Facatif 

des  l'vm  df  la  .  aih-slralo  u-  t  il  a  Jin^ô  les 

travaux  do  ï4iio  à  u-u     -  ^  .uk.  qui  lui  suc- 

céda dans  la  dir-  iisiruciion  do  la 

c*th*dr»lP  di'   1  la  basili.|ue  di- 

SévUle  ver»  IM:  ^■•'^  -io  Malaga  ou 

15t«.  et  de  SjLlttmai»iut>  en  i'^s*.  U  e&L  mort  daas  lo  cou- 
rant de  cette  mt^me  auaée. 

Égates.  ÉgADCS  ou  ÉoiiOBS  Mat.  Eifades  inaulr). 
Ilots  aicijos  A  la  poiiiic  occidentale  do  la  Sicilo.  en  face  du 
proniotiioirc  «1.^  l-ilvtice  et  de  la  viilo  do  Drepaniim  ^Tra- 
pani  .  Virgile  fait  i^chouor  contre  ces  Ilots  trois  vaisseaux 
de  la  flotte  dKntV,  emportes  par  un  iiniunucux  vont  du 
sud.  t>  fut  en  cot  endroit  que  lo  consul  Lutatius,  après 
avoir  Itattu  la  flotte  des  Cartiia^'inois,  commandite  par 
Hamilcar  et  Hannon.  Ht  avec  eux  le  traita  qui  mit  tin  à  la 
première  guerre  punique  '^241  av.  J.-C). 

ÉOAUD^^)  ;A  L']  loc.adv.  Dans  certains  départements, 
A  labri. 

ÉGAULER  Q(S  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  gauU\  v.a.  Ela- 
guer 1rs  nouvelles  (tousses  dos  arbres,  les  ébrancher. 
1  Couper  lo  gaulis. 

ÉOAULT  ^Piorre-Marie-Tliomas),  ingénieur  français,  nô 
à  Dînant  en  ITST.  mort  à  Moulins  en  1839.  Il  s'est  fait 
connaître  par  d  importants  travaux  ;  entre  autres,  roux  de 
l'adduction  et  do  la  distribution  des  eaux  do  l'Ourcii. 
en  ISOï.  dans  l'intérieur  de  Paris.  Kn  IS06.  il  a  imagin*^  un 
niveau  encore  emplovtW'ouramment  dans  les  nivellements 
des  terrains.  En  1814,  U  a  publié  un  ouvrage  sur  le»  Jnon- 
dationi  dant  Pans. 

ÉGAYANT  yçht-'ian'.  ANTC  adj. Qui  égayc,  qui  est  propre 
&  ot-aver  :  Ht'cils  égayants. 

EGAYEMENT  n.  m.  LÏDguist.  V.  BGAIKMEST. 

ÉGAYEMENT  :;do  égayer,  pour  AiGCAYER)  n.  m.  Fossé 
d'ucoulemont  pour  les  eaux  d'irrigation. 

ÉGAYER  M7^i*-i>  —  du  prof,  ê,  et  de  gni.  [Se  conjugue 
cou.  '  V.   a.   Uondro  gai,  divertir,  distraire  : 

Et,  \  -U.  EuAYKB  te  c/iayrin  de  quelqu'un,  n  Don- 

ner it  ii  :   Causeur  atimirable  pour  égayrR  la 

cortct'  ï  '0  ■"  -  Donnor  un  air  do  gaieté  à  :  Fleurs  qui 
■OATKNT  wfie  chatnbre. 

—  Orii.T  !'•  '(uelque  agrément  ;  rendre  moins  sçbre  d'or- 
neri'  >  ■■  kR  d'ornements  une  façade.  Les  dialofjues 

—  .  ,    ^  .  lieuil.  Lo  porter  moins  rigoureusement. 

—  AfK-  -i.'s  ilirùir  SifUer,  accueillir  avec  des  marques 
de  désapprot>atiuo  :  Egayrr  une  pièce,  un  acteur.  ',Oû  dit 
aussi  ROAYBR  t'ourt.i  1.  Se  faire  égayer.  Se  faire  siffler. 

—  Ilortic.  Elaguer  en  cuiipant  toutes  les  branches  inu- 
tile», parer:  nettoyer,  en  parlant  des  arbres  et  des  arbris- 
seaux :  EoATER  des  platanes.  Q  Egayer  un  espalier^  En 
disposer  symétriquement  et  régulièrement  les  branches  en 
les  palissant. 

—  Peint.  Répandre  plus  do  lumière  sur. 

S'égayer,  v.  pr.  Se  livrer  à  la  j,'aieié.  s'amuser,  se  di- 
vertir, se  -Irsfrairo  ;  «so  dérider.  1  Kiro,  railler,  se  moquer: 
S'ËOWKR   '  f--  quelqu'un. 

—  Fig  "  r  avec  complaisance,  se  jouer,  s'é- 
battre :  /*                        '•  f'inceau  skgaYK  dans  les  détails. 

—  Kbm.  Dan»  ic  Uu^atro  populaire  do  la  Vendée,  s'éqat/er 
signitio  se  disperser.  Pondant  les  j:iiorros  do  la  Rovolu- 
lioïi  f-''in<i<z-<;uM  !  I  pron.  é-qà'iez-rotW,  était  un  comman- 
de! tiefs  vendéens  faisaient  souvent  retentir 
kiiv  l'^urn  soldats.  y»our  les  inviter  à  so  jeter 
da:>              >>    •  ^  Uruitc  et  ik  gaucho  do  la  route. 

ÉGAYER  ghr-ié)  v.  a.  EcoQ-  rur.  V.  aigc'ayrr. 
S'é^aytr,  t.  pr.  Natat.  8e  plonger  dans  l'eau  tout  d'un 
coup  et  non  pro^Te^Hivcment. 

ÉOAYOIR  ijhe-tjnir'  —  rad.  égayer,  pour  aiocayer)  n.  m. 
Dana  l'est  de  U  France,  Sorte  de  mare  que  l'on  creuse 
pour  y  baigner  le»  chevaux. 

I^BAA  .  M'i'.-i.Ti'i.it.  ■).■  ti^uTr^,  appart?nant  tous  à 
la  '^ntro  lo  Dabomov  ot  le 

B<-  'a.  Une  foulo  do  tribus 

divri-.^  -  -  .,,  ,.■,■■-■,.  i-oint  T-"-  ^-^  r,.i^.ttr.' à 
l'abri  des  raxiia-<.  et  cha-'ono  d  elles  a  •  oiis, 

ses  il*a£?«**    «•»    jusqu'à  *on    dl.llerto.    L-  îles 

hOfi,  ■  --'■•-'.  qrii   >r   nw'iM    .1    .  aijri- 

cul  'Trhés  commb  esclaves 

à  .  .1  ..et  on  on  expédiait  un 

gran  1  tiMni-T'  i  '  'iba.   Ils   so  livrent   aussi 

au  commer-'o.  ■  i\-anes  s'avancent  jusqn  au  lac 

Tchad  ot  ,j  T  ■:  ont  &  leur  téie  un   roi  et  un 

autro  ch-  :  armée.  Irréligion  dos  Egl»as 

est  le  f>  musulmans  ont  recruté  chez 

eux  de  ri'>[ 

EGBÉ  ou  ÉVÉ  n.  m.  Groupe  de  langues  parlées  par  dos 
tribus  n*'k'res  de  la  partie  occidentale  du  golfe  de  Guinée. 

Fnff*^Tr  on  GbELLI.  bourg  d'Austro  Hongrie  /Hongrie 
'coroitat  de  Netitra  .  près  de  la  Marih  ou  Morâva. 
affluent  du  Danube;  3.oao  bab.  Source  mmérale  et  établis- 
sement balnéaire. 


CoBCRT  ou  ECGBERT.  archevêque  d'York,  mort  à 
York  on  7tîr;  Il  int  le  londatour  de  l'Koole  d"ï'ork,  où,  dès 
lo  vui*  siècle,  furont  ciilliv^o,s  les  études  classiques,  prin- 
cipaleinont  l'étudo  do  Vir^'ile.  ainsi  une  1  étudo  d«  lu  graiii- 
tnaire,  des  arlt  el  dos  .sciences.  a1>  uni,  après  avoir  été 
élèvo,  fut  prur■e^^eur,  puis  directeur  de  1  Kcole  dVork. 
Kgbert  a  lai.ssé  un  cort:iin  nombre  d'écrits  tliéolo^'i({iios, 
dont  les  plus  im|tortauts  ont  été  imprimés  par  Martèuu  ot 
Durand  ,Ànipli.f%inin  colhrtio,  l72l-l*:ii\ 

EgBERT    iMi    ECGBERHT,   OU     ECGBRYHT.    dit    le 

Grand,  roi  des  .\n^;Io-Sa\ons,  mort  en  83».  Il  était  llls 
duu  rui  du  |>ays  do  Kent,  mais  chassé  d'An^lelorro  en 
IM*,  il  se  rélu)iia  ù  la  cour  do  Cliarlomagno.  On  n'est  pas 
tixé  sur  la  durée  de  son  exil,  cjui  fut  sans  doulo  de  treize 
ans.  Dos  luttes  contre  les  Nurthimibriens  et  contre  les 
premières  invasions  normandes  marquent  son  règno.  Il 
eut  |H)ur  successeur  son  rtls  Ethelwulf. 

EoÉ  ou  J£gÉ.  Myth.  gr.  Reino  des  Amazones.  Suivant 
la  léçende,  elle  passa  de  Libye  en  Asie  Minouro,  à  la  tète 
d'une  nomlireuse  armée,  et  marcha  contre  Laomédon,  roi 
do  Troie.  Elle  fui  victorieuse,  s'empara  de  Troie,  où  elle 
lU  un  riche  butin.  Au  retour,  elle  périt  dans  un  naufrage, 
avec  les  richesses  ciu'elle  rapportait. 

EgCA  de  LOS  GabaLLEROS.  comm.  d'Espagne  (Ara- 
gon iprov.  do  SaragOKSojj,  au  roiifluoiil  dos  doux  branches 
de  l'Arba;  4.250  hab.  Moulins,  construction  do  voitures. 
Ch.-l.  d'un  partido  i>euplé  do  43.000  hab. 

ÉgÉATE  {je),  personne  née  dans  l'une  des  villes  appe- 
lées Egées,  ou  qui  Ihabilait.  —  Les  Egi^tbs. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  Tune  do  ces  villes  ou  à  ses 
habitants  :  Population  égéate. 

EgÈDE  (Jean),  missionnaire  des  Esquimaux  du  Groon- 
land,  né  on  Ifi86  à.  Sonjon  (Norvège),  mort  à  StubhokjOi- 
bing  (Falster)  en  1758.  U  était  pasteur  luthorion  à  Vaago 
;lles  Lofoden),  lorsque,  vers  1707,  la  lecture  de  vieilles 
chroniques  qui  racontaient  les  anciens  essais  de  colo- 
nisation du  Groenland  lui  suggéra  le  désir  d'aller  faire 
revivre  lo  christianisme  sur  cette  terro  désolée.  U  par- 
vint ii  fonder,  on  I?2I.  à  Borgon,  une  société  groenlan- 
daiso  ù  laquelle  le  roi  Frédéric  IV  accorda  des  privilèges 
commerciaux.  Parti  avec  quarante-cinq  personnes,  il  dé- 
barqua dans  une  île  qu'il  appela  Godthaab  (Bonne-Espé- 
rance). Christian  VI.  en  1731.  relira  l'appui  royal  à  l'œuvre 
et  amena  par  Mi  la  dissolution  do  la  société  groenlandaise. 
Resté  avec  sa  famille  et  une  dizaine  de  compagnons,  Egôde 
continua  ses  ctTorts,  mais  il  dut  rentrer  dans  sa  pairie,  en 
1736.  Il  s'y  consacra  à  la  formation  des  missionnaires  pour 
le  Groenland.  Il  venait  de  se  retirer  dans  l'ilo  de  Falster, 
quand  il  y  mourut.  Il  avait  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
Heretning  am  den  GrOnlandske  mission  [Relation  sur  la 
mission  groenlandaise]  {1738},  et  Detgamle  Grônlands  nye 
Penllustration  [Histoire  naturelle  du  Groenland]  (1741), 
traduit  sous  co  titre  en  français,  en  1763. 

EgÈDE  (Paul),  missionnaire  danois,  fils  du  précédent, 
né  en  1708  daus  le  Nortland.  mort  en  1789.  Il  aida  son 
père  à  coloniser  et  à  évangéliser  le  Groenland,  où  il  fut 
évoque  (1779).  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  ;  Mémoires 
sur  le  Groenland  '1788):  Dictionnaire  groentandais  (1750); 
Grammaire  groenlandaise  [llùO),  ot  diverses  traductions  on 
groenlandais. 

Egée  (mkrV  nom  que  les  Grecs,  et  d'après  eux  tons 
les  anciens,  donnaient  à  cette  fraction  de  la  Méditerranée 
orientale  que  nous  appelons  aujourd'hui  V Archipel.  Bor- 
dée sur  presque  tout  son  pourtour,  soit  d'Hellènes  en 
masses  compactes,  soit  d'une  étroit©  lisière  de  colonies 
precques  le  long  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,  la  mer 
Egée  était  comprise  entre  cette  Thrace  et  cette  Macé- 
doine au  N-,  la  Thessalie  et  l'Hellade  à  l'O.,  l'Ionie  à  lE., 
l'Ile  de  Crète  au  S.  ;  elle  séparait  donc  l'Hellénie  d'Europe 
de  l'Hellénie  d'Asie,  ot,  tout  comme  ses  rivages,  ses  lies 
étaient  purement  grecques. 

É^ée  (l'),  tragédie  d'Euripide,  dont  nous  possédons 
seulement  quelques  fragments.  —  Elle  se  rapportait  à  une 
légende  qui  nous  est  connue  par  Apollodore  et  par  Pau- 
sanias.  Médée  serait  allée  en  Attique.  oii  elle  aurait 
épousé  Egée,  roi  d'Athènes.  Plus  lard,  elle  aurait  voulu 
faire  périr  Thésée.  Mais,  voyant  son  dessein  découvert, 
elle  s  enfuit  on  Asie,  emmenant  un  fils  qu'elle  avait  eu 
d'Egée  et  qui  so  nommait  Médos.  On  no  sait  ce  que  pou- 
vait être  la  tragédie  tirée  par  Euripide  de  cette  légende. 

Egée  ou  JEgÉE,  roi  légendaire  d'Athènes,  fils  do  Pan- 
dionot  père  de  Thésée.  Il  eut  à  lutter  contre  ses  neveux, 
les  Palfantides,  qui  lui  disputaient  lo  trône.  Il  combattit 
les  Cretois,  qui  le  vainquirent  et  lui  imposèrent  un  tribut 
annuel  de  sept  garçons  et  «le  sept  jeunes  filles.  Suivant 
la  Fable,  son  fils  Thé-sée  s'offrit  pour  aller  combattre  le 
Minotaure  et  délivrer  sa  patrie  do  cet  horriblo  tribut.  Il 
partit  sur  un  vaisseau  dont  les  voiles  étaient  noires,  et 
convint  avec  son  père  que,  s'il  revenait  vainqueur,  il  pa- 
voiserait son  naviro  de  voiles  blanches  :  mais  il  oublia,  à 
son  retour,  le  signal  convenu,  elle  malheureux  P^géo, 
croyant  que  son  fils  avait  péri,  so  précipita  dans  la  mer 
qui  prit  son  nom'. 

ÉgÉEN  jV  ini  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  donné  à  Poséi- 
don ou  Neptune,  soii  À  cause  do  sa  victoire  sur  Egéon, 
soit  à  cause  de  la  mer  P!pée. 

ÉoÉENNE  (j'f'-é/i'iadj.  Mvth.  gr.  Surnom  donné  à  Aphro- 
dite, qui  était  née,  dit-on,  dos  âota  do  la  mer  Egéo. 

ÉOÉES  on  S^OJE,  une  dos  douze  villes  aohéenncs,  sur 
le  fleuve  rrathis.  Célèbre  lemple  do  Po-^oidon.  —  Ville 
d'Emathie  en  Macédonie,  appelée  aussi  Edennn  (auj.  1  o- 
dena).  Sépulture  des  rois  de  Macédoine.  —  Ville  d'Euhée 
(auj.  Umni.  Temple  do  Poséidon.  —  Ville  éolienne  de 
l'Asie  Mineure,  «léiruite  par  un  tremblement  do  terre. 

ÊgÉES  ou  JEGjC.  ou  JEgAA.  port  doCilicio(auj.Aiai\ 

ÉgÉIDE  <>'')  n.  f.  Nom  dune  tribu  d'Athènes  ot  d'une 
famille  di'  .Sparte. 

ÉgÉIDES  'jV)  Antiq.  gr.  Descendant  d'Egée.  —  Vn, 
Cne  Egkioii. 

ÉGÉLE  ijéf)  o.  r.  Bot.  Nom  vulgaire  du  sorbier  des 
oiseaux. 

EoeLN.  ville  d'Allemagne  (Prusse  ''prov.  do  Saxe;,  sur 
la  Bode.  affluent  do  la  Saalc  ;  S.soo  hab.  Distillerie,  su- 
crerie, brasserie,  tanoerie. 
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ÉOELO  ^  je)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  cytise  des  Alpos. 

EgelsbaCH,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  do  Hesso^ 
l>:iniistadt'  ;  î.lux  hab.  Tuileries. 

ÉgÉON  uu  JCoAON.  Myth.  gr.  Nom  d'un  géaut,  sou- 
vent confondu  avec  Briarée.  —  Dieu  do  la  mer,  gendre  du 
l'oseidon.  —  Surnom  de  Poséidon. 

EgER  {yOhre  des  Tchèques^,  affluent  gaucho  do  l'Elbe. 
Né  en  Bavière,  dans  le  Fichtelpobirgo,  il  passe  en  Bo- 
hème, coulo  à  l'E..  reçoit  los  eaux  du  Carisbad,  baigno 
Soaz  et  so  perd  dans  l'Elbe,  à  Theresienstadt.  Cours  ; 
380  kilom.;  eaux  rapides,  rouge&iros,  non  navigables. 

EgER  ou  EgRA  feu  tchèque  Cheb),  ville  d'Austro-llon- 
griei  Hohèmo),  dans  l'auglo  nord-ouest  do  la  Bohème,  au 
pied  du  Fichtolgebirgo,  sur  ÏEger,  affluent  de  l'EIbo; 
18.658  hab.  Sièjçe  dos  autorités  administratives  du  cercle, 
d'un  tribunal,  d'une  administration  des  finances,  d'un 
bureau  dos  douanes.  Ecolo  militaire.  Machines,  tissus. 
Château  impérial  avec  parties  de  1100,  1213.  I2y:..  enlises 
Saint-Nicolas  ot  Saint-Wenzel  (xiii"  s.l.  C'est  lÀ  qu'on 
1634.  furent  assassinés  Wallonstoin  el  uautres  i^'énéraux 
impériaux  :  Illo,  Trèka  (le  Terzkv  do  Schiller  dans  Wal- 
lenstein),  Kinsky  et  Noumann.  —  I..C  district  d'Eqer  a  une 
superficie  de  455  kilom.  carr.  et  uno  populuiiun  de 
56.790  hab.  (1890);  on  lo  connaît  sous  lo  nom  do  Egbr- 
LAND.  Ses  babitants,  tous  do  langue  allemande,  appelés 
Egerlànder,  se  distinguent  par  un  putois,  des  mœurs  et 
dos  costumes  très  particuliers. 

EOER  ou  Erlau  (l'ancienne  Agria),  ville  d'Austro- 
Hongrie  (Hongrie),  ch.-l.  du  comitat  de  Hévès,  à  135  kil. 
do  Budapest,  sur  l'É'jer,  affluent  do  laTheiss  ;  22.500  hab. 
Chef-lieu  d'un  archevêché  depuis  1804.  Cathédrale  remar- 
quable, datant  do  1837.  Commerce  de  vins  (classés  parmi 
les  meilleurs  de  la  Hongrie),  céréales,  tissus.  Cette  ville 
doit  son  importance  à  lévôché  qu'y  fonda,  en  1009,  lo  roi 
saint  Etienne;  détruite  par  les  Mongols  en  1241,  elle  eut 
ensuite  beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  turques.  En 
1552,  grâce  à  l'héoïque  Dobogo,  elle  repoussa  victorieuse- 
mont  un  assaut  dos  Turcs,  fut  prise  par  eux  en  1596  et 
demeura  on  leur  pouvoir  jusqu'en  1687.  —  Lo  district 
d'Eyer  est  peuplé  ue  39.200  liab. 

Eger  ou  JSjGBR,  dieu  qui  symbolise,  dans  la  mytho- 
logie Scandinave,  la  mer  sauvage,  turbulente,  furieuse. 
Sa  femme  est  Ban  ;  ses  filles  sont  les  vagues  :  Duva,  la 
plongeuse;  Blodughadda,  celle  qui  est  coiffée  de  sang; 
ffylgja,  la  houle,  etc. 

ÉGÉRANE  (je  —  de  Eger,  ville  de  Bohême)  n'.  f.  Sili- 
cate hydraté  naturel  d'alumine  ot  de  chaux,  avec  oxydes 
de  fer  et  manganèse,  que  l'on  a  trouvé  à  Eger,  en  Bohème. 
Variété  d'idocrase. 

EGERIA  (é'j^  ou  EGERELLA  (é-jé-rèl'}  n.  f.  Paléont. 
Goure  de  mollusques  lamellibranches,  famille  des  dona- 
cidés,  comprenant  dos  coquilles  à  bord  finement  crénelé, 
avec  deux  dents  cardinales  à  chaque  valve,  {hcsegcria  sont 
fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  du  nouveau  monde.) 

ÉGÉRIE  (>é-rf)  n.  f.  Moll.  Syn.  de  galathbe  et  do  LU- 

CINK. 

—  Bot.  Syn.  de  elodka. 

ÉgÉRIE,  nymphe  du  bois  d'Aricie.  dans  le  Latium,  ré- 
vérée des  Romains  comme  une  divinité.  Lo  roi  Numa,  afin 
do  donner  plus  d'autorité  à  ses  lois,  feignait  d'entretenir 
un  commerce  secret  avec  cette  nymphe,  qu'il  allait  visiter 
dans  le  bois  d'Aricie  et  qui  lui  dictait  ses  proscriptions. 
On  disait  qu'après  la  mon  de  Numa,  Egério  avait  été 
transformée  par  Diane  en  fontaine.  Les  Romains  consa- 
crèrent aux  Camènes  les  bois,  la  grotte  et  la  fontaine  oii 
elle  avait  eu  ces  entrevues  avec  Numa.  La  grotte  quo 
1  on  montre  aujourd'hui  sous  lo  nom  de  grotte  d'Egéne 
n'est  autre  chose  qu'une  ancienne  nymphée.  Les  femmes 
en  couche  invoquaient  quelquefois  Egérie. 

—  Par  antonomase,  le  nom  de  cette  nymphe  s'applique, 
dans  le  langage  moderne,  à  une  femme  dont  on  prend  los 
avis,  surtout  en  politique  :  i/"*  Roland  fut  /'Egrbis  de  la, 
Itèvùlution. 

ÉgÉRIE  {jé-rf),  planète  télescopique,  u*  13,  découvert© 
par  do  Gasparis,  en  1850. 

ÉGERMAGE  ijèr'-maj')  n.  m.  Agrïc.  Action  d'égermor. 

ÉGERMER  (jV'*')  v.  a.  Dépouiller  de  son  germe  l'orgo 
destinée  à  la  fabrication  de  la  bière.  H  Enlever  les  germes 
qui  poussent,  au  printemps,  sur  les  pommes  do  terre,  los 
topinambours  et  autres  tubercules  analogues. 

EGERNIA  {é-jêr')  a.  m.  Genre  do  reptiles  saurions  bré- 
viliuguos,  famille  dos  scincoïdés.  comprenant  de  curieuses 
formes  à  tête  rovétuo  de  grands  écussonsécai!Icux,ài|Ucuo 
ronde    formée 
do    veriicilles 
épineux,     à 
corps   couvert 
do    grandes 
écailles. 

—  E.NCYCL. 

Les  quelques 
espèces  con- 
nues du  genre 

cqernia  sont  propres  à  l'archipel  brésilien  des  Abrolhos 
et  à  r.\ustralie  {egemia  Stockesi  ot  depressa).  Ce  sont  des 
animaux  rares,  ne'dépassant  pas  25  centimètres  de  long* 
vivant  dans  lo  sable  el  se  nourrissant  de  végétaux. 

ÉGER8IS  ighf^r'-sisf  —  mot  gr.  signif.  réveil)  n.  f.  Anliq. 
gr.  Hymne  que  l'on  chanlaii  au  réveil  de  la  nouvelle 
mariée. 

Egerton  sirThomas).  l>aron  Ellesmkbe,  homme  d'Etat 
anglais,  né  vers  1540.  mort  à  York-House  en  1617.  Avocat 
renommé  do  Londres,  il  devint  lord  garde  des  rôles  en 
1596.  Membre  du  conseil  privé,  légiste  consommé,  grave 
et  intègre,  il  fut  souvent  consulté  par  Elisabeth  sur  les 
affaires  les  plus  délicates,  de  la  politique.  Il  fut  un  des 
agonis  los  plus  actifs  du  projet  d'union  entre  l'Ecosse  el 
lAngloterre  fl607).  Jacques  I"  lui  donna  le  grand  sceau, 
en  1603,  avec  le  titre  do  ■  baron  Ellcsmere  -,  et  plus  tard 
(1616),  celui  de  <  vicomte  Brackley  ».  Egerton  fut  un  des 
protecteurs  les  plus  sûrs  de  François  Bacon,  Il  avait  laissé 
on  manuscrit  quelques  traités  de  jurisprudence,  qui  n'ont 
jamais  été  publiés.  Les  ouvrages  qu'on  a  édités  sous  soo 
nom  sont  apocryphes. 


^^' 
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EgERTON  (Francis),  duc  DE  Bridgewateb,  né  en  1729, 
mort  on  18U3.  Il  s'est  illustrô  par  la  couslruction  du  canal 
do  Brid^owalor,  dont  son  pùro  Scroop  K^'crlon  avait  eu 
lo  premier  1  idiio  et  qui  joint  Livorpool  à  Manchester.  Co 
canal,  exécuté  do  1758  ù.  1772,  a  uno  longueur  do  88  ki- 
lomètres. 

EoERTON  (François-HoDri),  comte  db  Bridcewatcr, 
érudit  anjïlais,  neveu  du  précédent,  né  en  1756,  mort  en 
1829.11  so  lixaà  Paris  où,  possesseur  d  uno  fortune  énorme, 
il  fiO  signala  par  ses  excenlricilés.  Il  était  membre  do  la 
Société  royale  do  Londres,  à  qui  il  légua  uno  somme  do 
300.000  francs  pour  étro  décernés  en  prix.  On  lui  doit  des 
travaux  dérudition,  uno  Vie  de  Thomas  Eyerlon  (1812); 
Family  anecdotes  (1826)  ;  otc. 

ÉgÉSISTRATE.  Biogr.  V.  Hrgbsistratb. 

ÉOESTA  ou  ^GESTA.  Myth.  gr.  Fille  du  princo  troyen 
Hippotés.  Puiir  expier  le  crime  do  Laomédon,  les  Troyens 
devaient,  cha<|uo  année,  livrer  uno  jeune  tille  à  un  monstre 
marin.  Dans  lo  but  do  dérober  Kgesta  à  colto  mort 
affreuse,  son  pèro  la  fit  exposer  sur  un  vaisseau.  Elle 
aborda  on  Sicile.  Elle  y  épousa  le  dieu-fleuve  Crinisos, 
dont  elle  eut  deux  enfants  :  Eolo  et  Acesto. 

EgestaS  {é-ùhs-tass  —  mot  lat.  qui  signif.  dénuement) 
n.  f.  Mytbol.  Divinité  allégorique,  que  Virgile  a  placée  à. 
l'entrée  du  Tartare  pour  y  personniticr  la  pauvreté. 

Égeste,  ville  do  la  Sicile  ancienne.  V.  Ségeste. 

ÉGESTir,  IVE  {jcss  —  du  lat.  egercre,  suj)in  egestum, 
expulser)  adj.  Physiol.  So  dit  des  organes  et  des  actes  qui 
contribuent  à  faire  sortir  du  corps  do  l'animal  des  sub- 
stances qui  y  ont  été  ingérées.  (Peu  us.) 

EGETA  {é-jé)  n.  f.  Section  ''-U  genre  cyrène  (mollusques 
lamellibranches,  famille  des  cyrônidés),  comprenant  des 
formes  propres  aux  oaux  saumàtres  du  nouveau  monde. 
(Ce  sous-genre,  qui  est  caractérisé  par  la  minceur  de  la  co- 
quille à  valves  inégales,  prolongée  on  rostre  on  arrière,  a 
pour  type  ïegcta  /foridana.)  Syu.  cYUiiNocAi'SA. 

Egg,  comm.  do  Suisse  (cant.  de  Zurich  [district  d"Us- 
tcrl),  au  S.  du  lac  do  (ireilon  ;  2.230  liab.  Culture  d'arbres 
fruitiers.  Fabriques  do  cotonnades. 

£jGG  (Auguste-Léopold),  peintre  anglais,  né  à  Londres 
on  1816,  mort  en  1863.  II  exposa  pour  la  première  fois  à 
l'Académie  royale  en  1838,  et,  dès  sou  début,  il  so  révéla 
comme  un  interprète  habile  de  scènes  humoristiques.  On 
cite  d  ï  lui  :  Gil  lilas  échangeant  son  anneau  avec  Camille, 
et  uno  scène  du  Diable  huileux,  do  Le  Sage.  En  1848,  il 
fut  élu  membre  associé  de  rAcadémio  royale  de  Londres. 

£gGA  ou  EgGAN,  ville  du  Sou'ian  anglais  (Sokoto), 
sur  la  rive  droite  liu  Niger,  en  amont  du  confluent  de  la 
Bénoué.  On  lui  attribuait  25.000  habitants,  et  elle  en  a 
6.000.  Important  comptoir  anglais  ;  transactions  croissantes 
avec  les  indigènes. 

EGGEBAS  {i^gh'-jé-bas.t)  n.  m.  Uniré  de  poids  usitée  sur 
la  côte  occidentale  d'Afrique,  et  valant,  dans  la  Guinée, 

EggenberG,  comm.  d'Austro- Hongrie  (Styrie),  sur  la 
Muhr,  affluent  do  la  Save;  6.900  hab.  En  face,  Gratz  dont 
lie  est  un  faubourg. 
Eggenburg,  comm.   d'Austro-Hongrie  (Basse-Autri- 

'  !éo);  2.320  hab.  —  Le  district  d'Eggenourg  a  une  popula- 
Mun  de  I3.60O  hab. 

Eggenfelden,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [corde  de 
:;i  Basse-liavièrc]),  sur  la  Rott.  affl.  do  llnn;  2.-100  hab. 
Industrie  agricole;  élève  do  bétail.  Ch.-l.  d'un  district 
lieuplé  do  36.000  hab. 

EggeR  (Emile),  philologue  et  helléniste  français,  né 
.1  Paris  en  1813,  mort  à  Uoyat  en  1885.  Docteur  es  lettres 
<  n  1833,  agréj^é  dos  lettres  en  183»,  Eggor  fut  d'abord  pro- 
fesseur dans  divers  lycées  de  

J'aris,  puis  (1830-1861)  maître 
e  conférences  do  grammaire 
I  l'Ecole  normale  supérieure. 
l   suppléa    Boissonado  dans 
i  chaire  do  iittératuro  grec- 
que i  la  faculté  dos   lettres 
■  Paris,  dont  il  devint  lilu- 
aire  en   1855,  et  où    il  pro- 
l'-ssa  jusqu'en  1884.  En  1854, 
il  l'iait  entré  à  l'Académie  dos 
inscriptions  cl  belles-lettres. 
Ml  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
uiis  :  éditions     do    Longin 
i-*37),  de  Varron  (1837),  do 
^  errms  Flaccus  et  de  Festus 
1S38);  Latini  sennonis  vêtus- 
'ii'is  reliquix  selectx  (1S13); 
!'ramen    critique  des    histO' 
'ims  anciens  de  la  vie  et  du 
■'(fne  d'Auguste  (1844);    He~ 
' 'irrches  sur  les  An'/ustulcs, 
iiivios  des  Fragments  du   testament  politique  d'Auquste 
1344)  ;  Méthode  pour  étudier  l'accentuation  grecque  (1844)  ; 
'■'ssni  sur  l'histoire  de  ta  critique  chez  les  Grecs  (1849)  ;  A'o- 
i-ns  élémentaires   de  grammaire  comparée,  pour  servir  à 
'tuile  des  trois  langues  classiques  (1852);  Apollonius  Dt/s- 
'»/*■;  1854)  ;  Mémoires  de  lillérnture  ancienne[l'^(i2);  Mémoirt-s 
'histoire  ancienne  (1803);  Essai  historique  sur  les  traités 
.  nbliés  che:  les  Grecs  et  les  Jtomains  (1866);   l'Hellénisme 
n   France  (1869);   Histoire  du  livre   depuis  ses  origines 
■isqu'â  n0s  jours  fl880);  la  7'radttion  et  les  Héformes  dans 
enseignement  uniivrsitaire  (1883);  la  Littérature  grecque 
,1890),  recueil  posthume  do  mémoires. 

Egger  (Victor-Emile),  philosophe  français,  fils  du 
prècéilent,  né  à  Paris  en  1818.  Elève  do  l'Ecole  normale, 
supérieure,  ensuite  professeur  aux  lycées  do  Bastia  et 
d'Angers,  il  fut  nommé  maître  de  conférences,  puis  pro- 
fesseur aux  facultés  dos  lettres  do  Bordeaux  et  <io  Nancy. 
En  isy3,  Ej^ger  fut  chargé  d'un  cours  complémentaire 
do  philosophie  i\  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  Parmi 
les  articles  ou'il  a  publiés,  nous  citerons  :  ta  Physiologie 
cérébrale  et  la  Psychologie  (1897);  le  Principe  nsychôla- 
oique  de  Incertitude  (1879);  la  .\aissance  des  habitudes 
(1880):  l'Œil  et  l'Oreille  (1886);  Sur  quelques  illusions 
visuelles  {m^);  Intelligence  et  conscience  (1885);  le  Som- 
meil et  la  Certitude,  te  Sommeil  et  ta  Mémoire  (1S8S)  ;  Juge- 
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ment  et  ressemblance  (1893);  Compréhension  et  contiguïté 
(1894);  la  Durée  apparente  des  rêves  (1895);  te  Moi  des 
mourants  (|896).  V.  Egger  est  un  psychologue  qui  so  rat- 
tache à  l'école  do  Hume  et  de  Sluart  Mill.  Il  est  également 
éloigné  des  psycho-physiologistes  et  des  métaphysiciens 
idéalistes.  —  Son  frère,  Maximii.ih.n-Fèlix,  né  &  Paris 
en  1801,  a  publié  une  remarquable  Histoire  de  la  littéra- 
ture grecque  (1892). 

EggERS  (Jacques,  baron  D*),  général  suédois ,  né  à 
Dorpat  eo  1704,  mort  à  Dantzig  on  1773.  11  servit  dans 
l'armée  suédoise  et  s'occupa  spécialement  do  fortification. 
Il  devait  son  instruction  à  des  prisonniers  suédois  qui 
avaient  été  ses  compagnons  do  captivité  é.  Arkliangct, 
où  les  Russes  l'avaient  emmené.  Il  servit  Stanislas  l^c- 
zynski  on  France,  passa  au  service  do  la  liesse,  puis  de  la 
Saxo,  fit  les  campagnes  de  Suède  contre  les  Russes,  assista, 
en  1747,  avec  les  Français,  au  siège  do  Borg-op-Zoom. 
Anobli  par  lo  roi  do  Suède  en  1749,  ilfut  appelé  par  le  roi 
do  Pologne  à  commander  la  place  de  Dantzig  avec  le  titre 
do  général  (1758).  On  lui  doit  :  Journal  du  siège  de  Berg- 
op-Zoom  (1750);  Dictionnaire  de  l'ingénieur  de  l'artillerie, 
de  la  manne  et  de  ta  cavalerie  (1757). 

Eggers  (Christian  Ulrich  Ditlewon,  baron  d*),  diplo- 
mate et  écrivain  danois,  né  à  Itzehco,  dans  le  Holstein, 
en  1758,  mort  à  Kiel  en  1813.  D'abord  professeur,  il  fut 
chargé  d'une  mission  diplomatique  à  Kastadt  on  1797,  puis 
remplit  diverses  fonctions;  notamment,  celles  d'adminis- 
trateur du  duché  de  Holstein,  en  1813.  11  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  allemand  et  en  latin. 

EGGESTElN(Henri),  imprimeur,  né  à  Rosheim  (Alsace), 
mort  vers  i  i7S.  Reçu  bourgeois  de  Strasbourg  en  1442.  il 
s'établit  dans  cette  ville  et  y  installa  uno  imprimerie 
vers  1460.  Il  était,  croit-on,  1  associé  do  Jean  Mentelin. 
Les  amateurs  recherchent,  parmi  ses  éditions  :  Gratiani 
decretum  (1471),  le  premier  des  livres  imprimés  à  Stras- 
bourg; Cuiisdlutiuncs  démentis  V  {ïÀll). 

Egg-HARBOR,  localité  des  Etats-Unis  (New-Jersey); 

4.300  hab. 

EggiWYL,  comm.  de  Suisse  (cant.  do  Berne  [district 
de  Signau"  ,  sur  l'Emme,  affluent  do  l'Aar;  3.220  hab. 

EggleSTON  (Edward),  théologien  et  écrivain  améri- 
cain, né  à  Vcvay  (Indiana)  en  1837,  mort  à  New-York  on 
1891.  Il  fut  pasteur  méthodiste  do  1857  à  1863,  puis  so 
mita  la  léto  d'un  mouvement  pour  fonder  uno  Eglise  sans 
confession  do  foi.  Arrêté  par  la  maladie,  il  se  livra,  dès 
lors,  à  des  travaux  littéraires,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  the  Wars  wilh  the  Creek  /«(imns  (1883)  ;  Montezuma 
and  the  cungitest  of  Mexico  (1885). 

EggmÎjhl.  Géogr.  V.  EckmChl. 

EGGONITE  {égh')  n.  f.  Silicate  naturel  cadmifère. 

Egham,  ville  d'Angleterre  'comté  do  Surrey),  sur  la 
Tamise;  10.200  hab.  Courses  de  chevaux  dans'la  plaine 
de  Runnymcad,  où  Jean  sans  Terre  signa  la  «  Grande 
Charte  u,  en  1215. 

Egherdir,  petite  ville  d'AnatoIie  (Turquie  d'Asie), 
dans  r.\sio  Mineure  centrale.  Elle  est  située  à  132  kilom. 
O.  do  Konia  et  à  110  kilom  N.  d'Adalie.  dans  la  région 
montiigneuse  où  commence  lo  système  du  Taurus  ;  900  mè- 
tres d  altitude.  Elle  est  peuplée  de  2.000  à  3.000  Turcs. 
—  Le  lac  du  même  nom,  dont  elle  borde  la  pointe  sud, 
mosuD  35  kilom.  sur  15  :  il  no  reçoit  pas  do  cours  d'eau 
important  et  n'a  point  d'émissaire. 

EgheTECH,  nom  parsi  du  démon,  quo  l'Avesta  ap- 
pelle AUATASIIA. 

Eghin,  EeUM  ou  Eguine,  ville  de  l'Asie  Mineur© 
orientale  (Turquie  d'Asie  [prov.  de  Mamouret-ul- Azizj'. 
Elle  est  ^iituée  dans  uno  région  montaç'neuse,  sur  la  rive 
droite  du  Kara-Sou,  ou  Euphrate  de  1  Ouest,  à  70  kilom. 
N.-O.  d'Ai-abkir;  19.000  hab.  La  région  produit  des  fruits 
et  des  vins,  des  farines,  des  cocons  à  soie.  La  ville  pos- 
sède des  tissages  de  soie  et  do  coton,  des  manufactures 
do  mouchoirs,  des  tanneries,  pelleteries,  teintureries.  Elle 
renferme  cinq  grandes  mosquées.  Sa  fondation,  par  les 
Arméniens,  remonterait  au  xi«  siècle. 

Eghirah  (El-),  comm.  d'Egypte  (gouv.  de  Dakahlieh 
;disTr.  do  Dckernèsj  ;  2.850  hab. 

ÉghbiS,  plaine  d'Algérie,  dép.  d'Oran,  dominée  au 
nord  par  la  chaîne  des  petites  montagnes  où  s'élève 
.Mascara.  Kilo  est  très  saîubro  cl  très  fertile;  plusieurs 
villages  y  existent. 

ËgialÉE  ou  ^GIALÉ.  Myth.  gr.  Fille  d'Adrasle,  roi 
d'Argus.  Kilo  épousa  Dioinèdo,  mais  fut  frappée  d'une 
sorte  de  folie  lubrique  par  .Aphrodite,  qui  voulait  se  ven- 
ger de  Diomèdc.  —  Sœur  de  Pnaéton,  —  Nom  donné  parfois 
à  l'une  des  trois  Charités. 

Égialeus  ou  ÉgialÉE.  Myth.  gr.  Fils  d'Adraste,  un 
des  Kpigones.  —  Autre  nom  d'.Vbsyrto. 

Egiça  ou  Egiza,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne.  U  suc- 
céda, en  687,  ù  son  beau-père,  Ervige,  mourut  ù  Tolède 
en  701.  A  peine  sur  le  trône,  il  rémulia  Cixilane.  Ce  fui 
l'origine  d'une  conspiration  à.  la  teto  do  laquelle  on  vit 
l'arcnovéquo  de  Tolède,  parent  do  la  reine  répudiée.  Lo 
roi  déposa  et  bannit  l'archevéquo.  Sous  son  règne,  furent 
prises  dos  mesures  sévères  contre  les  juifs,  qui  avaient 
lomenté  uno  insurrection,  d'accord  avec  les  musulmans. 

ÉgicorE  ou  .^GICORE.  Antiq.  gr.  V.  .i!:GicoRK, 
ÉGIDE  \Jid'  —  ^\\  gr.  aigis,  idns,  proprem.  •  peau  do  chè- 
vre »)  n.  f.  Mvthol.  Cuirasse  ou  bouclier  merveilleux 
d'Athéna,  couveVt  de  la  peau  de  la  chèvre  .\malihée,  sur 
laquelle  cette  déesse  avait  attaché  la  lèle  de  Méduse.  (Il 
lançait  des  éclairs,  et  ceux  qui  osaient  lo  regarder  étaient 
aussitôt  changés  en  pierre.) 

—  Poéliq.  Bouclier. 

—  Fig.  Sauvegarde,  objet  quelconque  servant  do  pro- 
tection :  Le  tact  est  I'kowh  et  la  vie  de  l'esprit.  (La  Ro- 
clief.-Doud.)  Il  5e  placer  sous  l'égide  de  quelqu'un  ou  de 
quelque  chose,  So  mettre  sous  sa  protection. 

—  Encycl.  Mvthol.  L'égide  était  primitivement  uno  peau 
de  chèvre,  dont  on  se  couvrait  la  poitrine  et  les  épaules 
pour  se  garantir  des  armes  do  l'ennemi  dans  les  combats, 
ou  dont  on  s'enveloppait  le  bras  gauche  en  guise  de  bou- 
clier. C'était  donc  une  sorte  do  manteau  do  guerre,  comme 
on  le  constate  sur  divers  monuments,  par  exemple  sur  la 
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statue  Juno  I^Davina,  au  Vatican.  Au  sens  restreint  du 
mot,  l'égide  est  un  largo  manteau,  fait  avec  la  peau  do  la 
chèvro  Amalthée,  nourrice  de  Zous;  elle  sert  i  la  fois 
de  cuirasse  et  do  bouclier.  C'est  l'arme  favorite  de  Zeus, 
dont  l'égide,  bordée  do  franges  et  de  serpents,  porte  au 
milieu  uue  tète  de  Gorgone;  le  dieu  l'agite  au  milieu  des 
éclairs  et  du  tonnerre, 
et  répandainsi  l'épou- 
vanlo  ;  mais,  suivant 
Homère,  Zeus  prétait 
parfois  son  é^'idc  À 
d'autres  divinités  :  À 
Apollon,  ù  Athéna. 
Cette  arme  finit  par 
devenir  un  des  prin- 
cipaux attributs  d'A- 
théna, dont  l'égide, 
également  bordée  de 
serpents  et  garnie 
d'une  tête  de  SU-dusc, 

firend  ordinairement 
a  forme  d'une  cui- 
rasse. Plus  tard,  on 
simplifia  l'égide,  qui 
deviut  une  cuirasse 
couverte  d'écaillcs  et 
ornéo  d'une  tète  do 
Gorgone,  et  l'on  en  étendit  l'usage.  L'égide  est  souvent  re- 
présentée sur  les  statues  de  héros,  d'hommes  de  guerre, 
do  villes  personnifiées,  surtout  d'empereurs,  ainsi  quo  sur 
les  monnaies  et  les  objets  mobiliers  (vases,  coupes,  etc.). 

Égide  {jid')  n.  m.  Antiq.  gr.  Fils  d'Egée  (Thésée).  — 
Descendant  d'Egée;  par  ext..  Athénien.  —  Citoyen  de  la 
tribu  Egéide,  à  Athènes.  —  Nom  d'une  phratrie  de  Thèbes. 
et  d'une  famille  do  Sparte. 

ÉGIDIEN,  ENNE  fji-diin,  en*— du  lat.  EgidiuM.  Gilles'i 
adi.  So  dit,  en  art.héologie,  de  monnaies  frappées  à  Saini- 
Gillcs,  en  Languedoc,  par  les  comtes  do  Toulouse  :  Mon- 
naie KGIDIIJNNE. 

—  Substautiv.  au  masc.  :  On  égidien. 

Egidio  ou  Egiel,  évéquo  de  Tusculnm,  qui  vivait  an 
X*  siècle.  Envoyé,  vers  972,  en  Pologne,  par  k*  [.>;  • 
Jean  XIII,  pouf  y  répandre  le  catholicisme,  il  t<iv..-.\ 
dans  cotte  mission,  et  fonda  un  grand  nombre  d'évéchcâ, 
qu'il  confia  à  des  prélats  étrangers. 

Egidio  (Antonini),  connu  aussi  sous  le  nom  de  Gilles 
de  'Viterbe,  cardinal,  né  à  Vilerbe  en  1480.  mort  à  Romo 
en  1532.  Après  avoir  enseigné  la  philosophie  ci  la  théo- 
logie, il  so  livra  à  la  prédication  et  acquit  une  grande 
réputation.  En  1507,  élu  général  de  son  ordre,  il  fut  noninic. 
par  Jules  II,  patriarche  in  partibus  de  Consiatinoide. 
évêquo  de  "Viterbe,  de  Castro,  de  Nepi  et  de  Sutri.  C  est 
lui  qui  ouvrit,  de  la  part  du  sous'eram  pontife,  lo  concile 
de  Latran  (1512y;  il  prononça  à  cette  occasion  un  remar- 
quable discours  sur  les  maux  de  lEglise.  Léon  X  le  créa 
cardinal  et  le  chargea  de  deux  missions  :  l'une  en  Alle- 
magne (1517),  l'autre  en  Espagne  (^1518).  Egidio  écnvait 
avec  uno  égale  facilité  en  grec,  en  latin,  en  nébreu  et  en 
araméen  ;  il  compte  parmi  les  meilleurs  poètes  latins  de 
la  Renaissance.  Il  entretenait  avec  les  cardinaux  Bcmbo 
etSadolet  un  commerce  de  lettres.  Son  principal  ouvrage 
est  un  traité  latin  sur  les  Progrès  de  l'Eglise. 

Egidius,  général  gallo-romain.  Il  fut  lieutenant 
d'Aeiius,  puis  maître  des  milices  en  Gaule,  au  ser%ice  -le 
l'empereur  Majorien.  Il  fut  le  père  de  Syagrius.  le  dernier 
chef  romain  on  Gaule.  U  mourut  en  464,  dans  uno  épidé- 
mie, selon  les  uns,  du  poison,  selon  les  autres. 

Egidius  fen  ital.  Egidio),  nom  latin  que  prirent,  an 
moyen  âge,  plusieurs  écrivains  du  nom  de  Gilles. 

EgiDO,  ville  du  Venezuela  (Los  Andes);  5.000  hab. 
Un  tremblement  de  terre  l'a  dévastée,  en  1894. 

ÉgiÉEN  iji-é'in)  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de  Zeus. 
qui  fut  nourri,  dil-on,  par  la  nymphe  Ega. 

Egiel.  Biogr.  "V.  Egidio. 

Égien,  ENNE  iji-in.  é«"^.  personne  née  à  Egium  ou 
qui  habitait  cette  ville.  —  Lts  EttiKNs. 

—  Adjecliv.  Qui  appartient  à  ^igium  ou  à  ses  habitants  : 

Population  ixilENNE. 

ÉgiÊS  ou  Égieis.  Myth.  gr.  Monstre  qui  Ternissait 

des  tourbillons  do  fl:immc  et  de  fumée.  Il  éwit  fils  de  Iv 
Terre.  Il  ravagea  la  Phrygie,  la  Phénicie,  l'Egypte,  la 
Libye.  11  fut  tué  par  Athéna. 

EgiL  ou  ElGIL,  scalde  et  guerrier  islandais,  né  vers 
900,  mort  vers  9S2.  Issu  d'une  famille  de  scaldes  nor\'e- 
giens,  il  prit  part,  tout  jeune,  à  des  expéditions  de  pillage  ; 
pris  par  le  roi  do  Norvège,  Erik  Blodœxe,  dont  il  avait 
tué  le  fils,  il  n'échappa  à  la  mort  quen  improvisant  lo 
fameux  chant  qui  nous  est  parvenu  sous  le  titre  de  Bathut 
de  la  tête.  Après  de  nombreuses  aventures,  il  se  consacra 
à  dos  compositions  poétiques. 

Egil  (SAGA  d').  un  des  monuments  les  plus  intéressanis 
de  l'ancienne  littérature  norroise.  —  Composée  vers  123  '. 
la  saga  contient  le  récit  des  exploits  du  scalde  Egil  et  de 
SOS  ancêtres.  U  ne  faut  pas  demander  à  cette  œuvre  uno 
exactitude  historique  bien  scrupuleuse-  les  actions  ex- 
traordinaires, et  souvent  monstrueuses,  attribuées  à  t^il. 
sont  probablement  du  domaine  de  la  fiction.  Mais  n-'us 
trouvons  dans  la  saga  un  excellent  tableau  do  laciviii>a- 
tion  Scandinave  et  de  raçitaiion  en  Norvège,  sous  Haral  l 
Harfagri.  I^  figure  d'Kgil  est  vigoureusement  tracte, 
dans  une  langue  simple  et  noble  à  la  fois.  U  est  pro- 
bable quo  toutes  les  parties  do  la  saga  ne  sont  pas  de  ia 
même  époque  ;  c'est  co  que  laissent  apercevoir,  en  p.ir- 
ticulier.  les  strophes  intercaUk^s  placées  dans  I.^  Vo  :  1  • 
dEgil.  On  trouvera  un  abrégé  do  cette  s  _ 
vrage  do  J.-J.  Ampère,  intitulé:  Littérati.. 
poésies  (IS33\  L'édition  la  meilleure  et  la  ; 
est  celle  do  Fiunur  Jonsson  [Egits  Saga  Skaiiagnmsùuur 
nebst  dcn  grtrsseren  GedicUten  Ègils  [1S94]). 

EgiIX,    guerrier   Scandinave,    qui    vivait    au    vn"  ou 
V1U'  siècle.  Il  aurait  rtè.  d  .iprès  la  l.^p'^ndc.  con^iamné  à 
abattre  avec  une  fièche  une  pomme  placée  -^"^r  îa  t^te  -e 
son   fils;  l'analogie  entre  rcriaines  de  se- 
celles  de  Guillaume  Tell  a  fourni  à  un^"- 
berger,  lo  sujet  d'un  livre  :  Guillaume  Tell,  . 
que  les  magistrats  d'Uri  firent  briiler  par  le  U:;rr.au. 
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ÉgII-ONC       :    EctLA.    ^poti^p    du    dernier  souTOrain 

lf,.i  ,  »  ■      ;  ;    jivra  lo  pays 

i,ar  ij  .  .  •  [>ar  lo  califo 
AV.i  ^1  'ii~>^.  Alivl  «-t  Aiii.  i\ai  lui  suc- 
Ci^!  t  do  l'arintV  musuliaano,  do- 
VIII-  -ipiivo.  t|u'il  oj>ou\a  à  SiWilIo, 
»aii  I  i^  r islam.  Ce  Dianu^^esoulova 
coii  "i  c^iu'rali».  et  ses  gt^tu^raux 
porUxu  •....  SoVelman.  qui  venait  de  suc- 
i'tSder  &  ^'  luce,  qui  coinmonçait  A  redouter 
lainhitioTi  /,  envoya  cinq  do  ses  plus  t)di'<les 
ofri  ir  I  a.ssâssiner  (715).  Sa  t^te  fut 
rn\  ••  ui»'  cuvelio  d"or  ;  on  ne  sait  ce 
iiuc  lit  le  mariage  avec  le  prince  mu- 
ftulmaii  uvjit  ta:.'  .1  imci  le  sort  dos  chrétiens  JEspapne. 

ÉOILOPC  ou  ÉOILOPS  a.  m.  Pathol.  et  bot.  V.  .«oii.ors. 

Él.■^'  1  "Tienne.  II 

les  tribus 
.  _'imios,  qui 
L,.4-.   CUL    ;i  lutter   LOiitre   les 
1^;-  ;.'  Il^raklO^s.  en  promettant  do 

lai  -  ime.  Apri^s  ladcfaitedesljàpi- 

Iho  le  son  alliance.  Plus  tard.  Egi- 

m,,.  Ni>  avec  SOS  deux  lUs,  Dvmasot 

i'aiitj'i  w  ■■..  M,.  ; -u  ..-i.ï.iora  comme  les  ancêtres  dos 
tribu5  appoIoe«   Ujtnanes  ol   PaniphylioDS.   La  guorro 
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et  do  rhaquo  cMé  sont  flpir^s  dos  çnorriers  blessas  ou 
•-umt»aiutits,  d'un  praud  style,  dont  le  caractère  principal 
rôside  dans  le  muuvemen't  uni  à  la  raideur.  l>u  fronton 
occidental  on  no  retrouvi^  que  quatre  tit;ures.  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  fronton  priJctMout.  Ces  marbres, 
chofs-d'»Buvre  de  larchalsmo  avanci''  (entre  4K0  et  470 
av.  J.-C.l.  sont  actuellomonl  dans  la  (îlyptotbôquo  do 
Munich.  (V.  tableaux  d'Àci-vt/tère,  ii'Atht'na.)  I.Ile  produi- 
sait aussi  des  atbli<tes  fameux,  chantés  par  Pindure  et  llx<*s 
dan»  le  marbre  par  les  sculpteurs  t'cinôtes.  I,a  ville  mo- 
derne, bàlie  sur  1  cmplaoemenl  exact  do  lancienne,  est  insi- 
Snilianto  et  n'a  mt^me  pa.s  su  conserver  les  queltpies  ôdi- 
ces  modernes  dont  l'avait  dott^-e.  en  1827,  Capo  d'Istrin. 
—  U.-arts.  L'i^colo  d'Kurine  est  la  plus  ancienne  dos  écolos 
do  sculpture  grccquo.  bn  if^lc  des  traditions  qui  se  ratta- 
cheol  à  son  origine  apparaît  lo  nom  fabuleux  do  Dédale. 
I/<^poquooù  prit  naissance  l'ticolo  d'Egino  avec  Smills.  (ils 
d'Euclide.  correspond  À  colle  de  l'invasion  dorionuo.  Co  quo 
l'on  sait  do  l'écolo  égin^to  primitivo  est  très  restreint. 
L'analogio  dos  oouvros  égin^^ios  avec  les  œuvres  attiques 
s'expliquo  assez  par  les  relations  incessantes  ot  lo  voisi- 
nage lo  plus  rapproché.  A  Egino,  conimo  dans  tout  lo  reste 
de  la  (rr^ce,  la  sculpture  trouva  dans  la  toreutiquo  un 
auxiliaire  intelligent  et  heureux;  toutefois,  la  matière  que 
les  premiers  sculpteurs  do  l'Ile  semblent  avoir  travaillée 
à  peu  prés  exclusivement,  c'est  lo  bois. 

IVpuis  l'apparition  do  Smitis  jusqu'à  la  flo  du  iv*  sièclo 
ar.  J.-C.  on  suit  malaisément  la  formation  du  génie  égi- 
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Fronton  orit^otal  du  temple  de  Zcoi  Panbelléoico,  t  Egiao. 


d'Egimios  conT-^  '••-  ^  T^'hes  avait  fourni  le  thômo  d'un 
prandjpo^me,  ■;  mps  célèbre,  et  qui  était  inti- 

lu\6  jÉgimioi  ;  ':>odesdoco  poème  nous  sont 

connus  par  de->  j  .i>h..  ^-s  uu  Diodoro  et  d  ApoUodoro. 

Égimures.  f.'rn  •!•>  deux  tlols  escarpés,  qui  se  drossent 
&  l'entréf  lu  i-"'..  ''■■  Tunis,  à  lO  milles  à  l'O.  du  cap  Bon. 
(Los  Ara'  formé  co  terme  en  Djouâmeur.  Sur 

U  plupar-  ces  rochers  sont  désignés  sous  les 

noms  iia...,..>  ^     -.     .  .;a  ot  Zembrttta.) 

ÉOIIfE  ou  JEGINA  j'i)  n.  f.  Gonro  do  trachyméduscs, 
type  de  la  famd'.'  ^  >  ■'}imdés,  comprenant  des  méduses 
à  ombrelle  di>  ",  qui  habitent  l'océan  Atlan- 

tique. (On  petr  cnmo  type  des  égînes  Vxgina 

rojea,  dos  mer:] ^ 

ÊOINC.  Myth.  gr.  Nymphe,  (lllo  d'Asope.  Elle  fut 
ainit'v  !.•  Zeus.  r^n'..  p  -nr  lui  rendre  visite,  s'enveloppait 
d  ir  li  doux  fils  :  Eaquo  et  Khada- 

m-\  ■■  la  colère  de  ^on  père,  Zous  la 

Ch.i:   .,  .    ^  .:h-J. 

ÉOINE  ijin  —  lat.  ^gina,  Engia),  lie  do  l'ancienno 
lîrèrr.  dans  r.\rrhipel.  au  fond  du  golfe  d'Egine,  lo  long 
|p  I  ,   l'orl  d'Athènes,  co  qui  faisait 

lir  était  une  hacho  dans  l'œil  du 

Pir  '1  un  triangle.  Au  S.-E.  sclè- 

Tr  .   s;  à  l'E.,  la  côio  est  bordée 

J:i.  ^quelles  s'ouvre  uno  anse  ap- 

'  trina,  et  qui  était  peut-ôtro  le 
>  assemblaient  leur  flotte  do 
is  le  nom  d  (l-Inone.  elle  prit 
!--)  nvmpho.  mère  d'Eafjuc,  son 

fr  :  jsèrent  leur  domination. 

^  i'-r  lo  joug  d'Argos,  et, 

■il  :  rité  inouïe,  puisque,  au 

dir  ,>ijiation,  qui  n'est  actuel- 

le' Il  comptait  alors  près  do 

6'"  Is  séiablireni  en  Crèto, 

eu   '  la  république  d'AlhènCS 

ut  i'i*».  p*»u  dp  temps  avant 

Iv.  .     .      '     ■  .     r.;-r  les 

riv  .  ;■  lion 

dr  :i  des 

I*.  renio 

VI  -  ;  do 

pi.  :.ospi- 

ta  >  Allit-uiens 

rr:  .  les  Perses 

,  nrcnt,  1  uno 
1  ;  DiAtt),  ct-Kô  tuis,  les  Egi- 
r.  Les  AihéntODs  prirent  leur 
'ix<>sèront  do  leur  pays  ;  ils  y 
,re,  mai»  c'en  éuit  fait  désor- 
lï  \*  et  vï"  siècles  avant  J.-C, 
■s,  grâce  &  la  c«^nérositô  des 
-.,  avec  une  rare  puissance, 
r  pics  et  do  statues.  On  a  re- 
iplo  do  Vénus,  et  ceux  d'un 
t.-  n,  sur  l'emplacement  duquel 

nn-  --s  curieuscmi^nt  sculptés,  dé- 

cris   io  cu;  [JL     .  Lj-r^h'-r^,  frontons,  rtr.  Au  milieu  du 
fronton  oriental  se  trouve  la  statue  d  Atbéna  ;  à  ses  pieds 
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contre   i  autr.- 
oètes  furent  ) 
ville  et  1»"^  ■' 
lurent  r  r 
mais  de  '■ 
les  arts 
riches   I 
Lîle  ^■'  ■ 


nète.  Mais,  aux  environs  de  530,  commence  uno  période 
d'incomparable  prospérité.  La  lxxv*  olympiade  {180-477 
av.  J.-C.)  fut  l'époque  d'épanouissement  de  l'école.  A  ce 
moment,  apparaît  le  nom  de  Cation,  qu'on  lit  sur  un  pié- 
destal exhumé  do  l'Acropole  d'Athènes.  On  nomme  après 
lui  Glaukias,  qui  fit  des  statues  d'athlètes  vainqueurs. 
Egino  était  célèbre  par  ses  athlètes.  L'école  d'Egino,  par 
l'étude  et  la  reproduction  constante  du  nu,  se  trouvait 
dans  dos  conditions  excellentes  pour  bien  rendre  lo  corps 
humain.  Anaxagoras,  qu'on  donne  pour  successeur  à  Glau- 
kias. lit  uno  statue  do  Zens  pour  le  temple  d'Elis,  on  mé- 
moire de  la  bataille  do  Platée.  Il  exécuta  aussi  pour  Di- 
nomùne.  fils  d'Hiéron,  un  char  do  bronze,  en  collaboration 
avec  Calamis.  Il  fut  lo  contemporain  d'Onatas,  fils  de  Mi- 
con.  le  plus  illustre  des  sculpteurs  d'Egine,  dont  l'activité 
semblo  s'étendre  cntro  490  et  -160.  A  la  suite  do  ce  grand 
nom  so  groupent,  entre  la  guerre  dos  Perses  et  colle 
du  Péloponôso,  les  noms  do  Synnoon,  do  Ptolichos,  do 
Sarambos,  de  Thopropos,  d'Aristonoos,  do  Philoiimos. 
Los  destinées  de  l'art  éginète  furent  aussi  courtes  quo 
brillantes,  et  se  correspondent  avec  l'histoire  do  la  liberté 
d'Epine.  Lorsque,  en  456,  les  Athéniens  soumettent  l'ilo  et 
lui  imposent  trilAit,  son  art  déchoit  ;  —  lorsque,  en  431.  ils 
domptent  ses  résistances  on  déportant  ses  habitants, 
lécole  éginète  a  vécu. 

Égine  (golkr  d'),  golfe  do  l'Archipel,  séparé  du  golfe 
de  lapante  par  l'isthme  do  Corintbo,  renfermant  les  ilos 
d  Egino  et  do  Colouri. 

Éqine,  planète  tdloscopiqae,  n«  91,  découverte  par  Bor- 
relly,  en  1860. 

Éginée  iji-né)  adj.  f.  Myth.  gr.  Surnom  d'Artémis,  à 
Sparte. 

ÉGINÈTE  !Jf)  n.  f.  Numism.  Monnaie  d'Egine. 

ÉGINÈTE  ou  JEOINETA  (ji-né)  n.  f.  Genre  de  trachy- 
iiK'drisos,  famille  des  éfunMid^s,  comprenant  des  formes 
It-nuéet  do  poches  gastriques.  {On  peut  prendre  comme 
type  do  ces  méduses  l'éginèto  soleil  do  mer  [.rfjinetn  sol 
tnarin]  de  la  Méditerranée.  Les  écinètes  se  reproduisent 
directement,  sans  passer  par  la  forme  polypoïcle.) 

ËoiNÈTE  iji),  personne  née  à  Egino  ou  qui  habitait 
celle  ville.  —  Lri  E<jiNftTBS. 

—  Aniin.  gr.  FtUe  rfct  ICginèUi,  Féto  qui  so  célébrait  à 
Egino  en  l'honneur  do  Neptune. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  &  Egino  ou  à  ses  babitai;ts  : 
La  population  boi.nétb. 

ÉGINÉTIQOE  [ji,  tik')  adj.  Antiq.  Se  dit  des  monuments 
et  des  sculptures  antiques  de  l'Ile  d'Egine,  et.  par  exten- 
sion, des  monuments  de  la  même  époque  ot  du  mémo 
style.  Il  Ecole  rgtmUtque,  Ecole  ancienne  do  sculpture  et 
d'architecture,  dont  lo  centre  était  à  Egino.  ii  Système 
rinni^tigue.  Système  do  monnaies,  do  poids  et  mesures, 
en  uvigo  à  Egine  et  dans  beaucoup  d'Etats  grecs. 

EgiNHARD  ou  EiNHARO,  chroniqueur  do  l'époque 
carolingienne,  né  îl  Maingau  {bassin  du  Mein)  vers  770, 
mort  en  810.  Euinhard,  après  s'être  distingué  parmi  les 
•*tudianis  du  fameux  monastère  de  Futda.  vint  à  la  cour 
de  Charlemagne,  oi'i  il  no  larda  pas  k  se  fairo  remarquer  par 
la  vancté  et  T'éionduo  de  ses  connaissances.  Il  est  Vautour 
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d'une  Vie  de  Charlemagne»  écrite  on  latin,  qui  est  lo  docu- 
nuMil  le  plus  important  que  nous  possédions  pour  l'htstoiro 
de  la  cour  et  do  la  vie  du  grand  empL-reur.  Cette  chronique 
a  été  rédigée  peu  de  leiiips  après  la  mort  do  Charlomagno 
(rtlll.  Uno  œuvre  connue  sous  le  nom  *yAunalfs  de  Lorsch 
a  été  atiribuée  par  de  nombreux  érudits  à  Eginliard,  mais 
la  critiiiuo  modorno  y  voit  simplement  r<euvro  d'un  per- 
sonnage avant  vécu  ù  la  cour  impériale.  On  a  encore  dos 
lettres  d'Iîîginliard  et  uno  histoire  de  la  translation  dos  re- 
liques des  saints  Marrctlin  et  Pi<*rre.  11  notait  pas  soulo- 
inenl  écrivain,  mais  architecte.  On  lui  atiribuo  uno  part 
•laiis  la  direction  do  la  construction  du  palais  d'Aix-la- 
Chapollo.  Charlomagno  avait  grande  confiance  en  ses 
conseils;  il  le  chargea  de  plusieurs  missions  importantes; 
entro  autres,  auprès  du  souverain  pontife.  Egiuhard  con- 
serva la  contianco  du  successeur  do  Charles,  do  Louis  le 
pieux,  de  qui  il  a  écrit  partiellement  la  vie  A  la  suite  de  la 
vie  do  Charlemagne.  Il  était  marié.  Sa  femme,  nommée 
Imma,  mourut  on  83G.  Il  fonda  le  monastère  do  Mùlheim- 
sur-le-Moin  pour  la  conservation  dos  reliques  des  saints 
Marcellin  et  Pierre. 

ÉGINIDÉS  n.  m.  pi.  Moll.  V.  ^cinidbs. 

ÉGINITIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  trachy méduses,  dont 
le  genre  type  est  Véginète  :  Un  kginitidk. 

ÉGINOPSIDC  {ji)  n.  f.  Genre  de  trachymédnses,  famille 
des  t-ijinidés,  comprenant  des  méduses  dont  chaque  lobe  du 
disque  correspond  à  deux  poches  gastriques.  (L'espèco 
type  est  Vxginopsis  Mt-diterranea.) 

ËGIOCROS  (ji-o-koss  —  gr.  Âigîochos;  do  aigiê,  égide* 
et  tkhà,  j'ai)  adj.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  do  ZetiSi  qtii  était 
armé  do  l'égide. 

ÉGIP  n.  m.  Hist.  V.  badjib. 

Égipan.  Myth.  Divinité  champêtre.  CV.-iEoiPAS.)  il  Sur- 
nom du  dieu  romain  Silvanus. 

—  Par  anal.  Personnage  d'un  aspect  grotesque  ou 
etr  rayant. 

Êgisheim.  GcogT.  V.  Eguisheim. 

ËgiSTHE,  un  des  membres  do  la  famille  dos  Pélopides. 
D'après  les  lé^rcndes  antiques,  il  était  né  de  l'inceste, 
d'ailleurs  involontaire,  de  Thyesto  avec  sa  propre  fille 
Pelopia.  Exposé  après  sa  naissance,  puis  recueilli  et  élevé 
par  dos  bergers,  allaité  par  une  chèvre  {en  grec  oî£,  alvo;, 
doù  son  nom  gr.  de  A'^'-uOs;),  Egisthe  finit  par£tre  adopté 
par  sou  oncle 
Atrée.  Celui- 
ci  voulut,  un 
jour,  lui  faire 
tuer  Thyeste. 
Mais  Egisthe 
s'aperçut  à 
temps  de  sa 
parenté,  et 
il  égorgea 
Atrée  pon- 
dant un  sacri- 
fice. Avec  son 
père  Thyeste, 
il  régna  quel- 
iiuo  temps  sur 
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Meurtre  d'Egisthe  parOrcste  (bas-relief d'Aricia). 


.•\rgos  ot  Mycènes;  mais  tous  deux  furent  détrônés  ot 
chassés  par'Agamcmnon  et  Ménélas,  que  secondait  leur 
beau-père  Tyndaro,  roi  de  Sparte.  Cependant,  au  moment 
où  s'engagea  la  guerre  de  Troie,  Agamomnon  se  récon- 
cilia avec  BIgisthe  et  lui  confia  même,  en  son  absence, 
lo  gouvernement  de  son  royaume.  Elgisthe  en  profita  pour 
séduire  Clytemnestro;  les  deux  amants  égorgèrent  Aga- 
memnon  à  s6n  retour.  Egisthe  gouverna  ensuite  Mvccnes 
pendant  sept  ou  huit  ans  ;  il  fut  tué  à  son  tour  par  ôreste. 
foutes  ces  légendes  ont  inspiré  beaucoup  de  poètes,  no- 
tamment Eschyle,  Sophocle,  Euripide  ot  autres  tragiques. 
Plusieurs  des  scènes  auxquelles  fut  môle  Egistho  sont 
fréquemment  représentées  sur  les  vases  peiuts. 

Egium.  Géogr.  anc.  V.  ^Egium. 

EjGIZIO  (Matteo,  comte),  savant  italien,  né  et  mort  & 
Naples  {I674-I745).  Il  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Paris 
et,  de  retour  à  Naples,  fut  nommé  bibliothécaire  ot  créé 
comte  {1745).  Il  a  laissé,  entre  autres  écrits  :  Mémorial 
chronologique  de  l'histoire  ecclésiastique  {M IZ)  ;  Suites  de$ 
tinpereiirs  romains  (1713). 

ÉGLANDEMENT  {man)  n.  m.  Art  vétér.  Action  ou  ma- 
nièro  d'églandor  ou  d'oxtirper  la  glande  sous-glossienne  : 
On  a  eu  longtemps  le  tort  de  croire  que  /'kglanubment  yjra- 
tiqut'  il  propos  pouvait  prévenir  la  morve. 

ÉGLANDER  V.  a.  Art  vétér.  Syn.  do  dkglandbr. 

ÈGLANDULEUX  (/eu),  EUSE  [rad,  églander]  adj.  Uist. 
nat.  <Vui  n'a  plus  de  glandes. 

ÉGLANT((;/ar))n.m.  Nom  vulgaire  du  fruit  do  l'églantier. 

ÉGLANTIER  (ft-(f  — de  t'anc.  franc,  ai'^/nn/,  mémo  sons; 
du  lat.  pnp.  aquilentum,  do  arii5,  aiguille)  n.m.Bot.  Nom 
vulgaire  d  une  espèce  très  commune  do  rosier  sauvage. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  variété  do  raie. 

—  Enctcl.  Bot.  L'églantier  ou  rosier  des  chiens  {rosa  ca- 
niua  )  est  un  arbuste  cou- 
vert d'aiguillons  larges  et 
recourbés,  à  feuilles  com- 
posées do  folioles  impari- 
pcnnées  et  dentées,  àncurs 
d'un  blanc  lavé  de  rose, 
légèrement  odoiantes.  Il 
ost  très  commun  dans  les 
bois,  haies  et  buissons  do 
toute  l'Europe,  oî)  il  fleurit 
vers  lo  milieu  do  l'été.  Il 
n'a  guère  fourni  do  varié- 
tés horticoles  :  mais ,  en 
raison  de  sa  rusticité,  il  est 
cultivé  on  grand  par  les 
rosiéristes,  qui  le  prennent 
comme  sujet  pour  lo  gref- 
fage. Sa  racine  passait  au- 
trefois, et  bien  à  tort,  pour 
être  un  remède  contre  la 
rage  fd'oii  le  nom  de  •  ro- 
sier (les  chiens  •),  et  son 
fniit  (cynorrAo'fon)  fournis- 
sait dos  produits  astringents.  Le  véritable  églaatior  do 
Linné  est  la  rosa  lutea,à  fleurs  jaunes. 
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ÉGLANTINE  n.  f.  Bot.  Flour  dYglanticr.  (On  dit  anssi 
RnsK  SACVAGK,  Bosi:  DK  CHiRN.)  ii  Nom  vulgairo  do  l'anco- 
iio  ou  sceau-dc-Nolro-Damo. 

—  Hist.  liltér.  Fleur  d'argent,  réservée  au  vainqueur, 
dans  la  distribution  des  prix,  aux  Jeux  floraux  do  Tou- 
louse. 

£gle  (Joseph  von),  arcliitccte  allomand,  né  à  Dellmen- 
singcn  (Wurtemberg)  en  1818.  Il  prit  part  aux  travaux  do 
Focrsicn  à.  Vienne  (I8-i2),  devint,  en  1848,  directeur  do 
l'école  d'architecture  do  Stuttgart,  et,  on  1852,  professeur 
ordinaire  au  Politcchnikum  de  cette  ville.  Sous  son  habile 
administration,  l'école  d'architecture  a  pris  le  plus  brillant 
développement.  On  lui  doit,  outre  de  nombreux  édifices 
privés,  la  construction  du  Polytechnikum  do  Stuttgart 
(1860-18G4),  du  nouveau  bâtiment  do  l'école  des  arts  déco- 
ratifs (1867-1870),  do  l'église  Sainte -.Mario  à  Stuttgart 
(1872-1879).  Après  1855,  Kgio  ht  partie  du  conseil  des  ar- 
chitectes chargés  de  la  restauration  de  la  cathédrale 
d  rira  et  a  publié  dos  monographies  sur  le  chœur  de  cette 
cathfdrale,  sur  l'église  votive  do  Wimpfen,  etc.  ;  enhn,  il 
a  été  un  des  fondateurs  de  la  Société  des  architectes  et 
des  ingénieurs  allemands. 

ÉGLÉ  n.  f.  Bot.  Syn.  de  MGLt. 

ÉGLÉ  (Corruption  de  Aglaél,  Une  des  trois  Orfices. 

—  Nom  donné,  par  antonomase,  ù  une  femme  belle  et 
gra<'icuse.  (Se  prend  souvent  ironiquem.) 

ÉglÉ  n.  f.  Planète  télcscopiquo,  W  96,  découverte  par 
CoL'i^ia.  vu  ISiïS. 

ÉGLEFIN.  Pèch.  V.  AIGLEFIN. 

ÉGLÈTE  (nom  mythol.)  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la 
famille  des  composées,  tribu  dos  astcrces,  comprenant  un 
petit  nombre  d'espèces  qui  habitent  les  régions  tropicales. 

ÉglÈTE  (du  gr.  aiglètês,  resplendissant)  adj.  m.  Myth. 
gr.  Surnom  d'Apollon,  dans  l'ile  d'Anaphe. 

Égletons,  ch.-!.  de  cant.  de  la  Corrèze,  arrond.  et  à 
26  kiiom.  do  Tuile,  entre  le  Doustre  et  lo  Pont-Kouge, 
affluent  de  la  Luzègo;  1.782  hab.  {l'^tjletonnais,  aises.)  Ch. 
de  f.  Orléans.  lîrasseries,  carrosseries,  saboteries,  teintu- 
reries. —  Le  canton  a  8  comm.  et  7.212  hab. 

EglI  (Jean-Henri),  compositeur  suisse,  né  à  Seegraben 
on  1742,  mort  à  Zurich  en  1810.  Il  se  distingua  princi- 
palement dans  le  genre  religieux,  mettant  en  musique  les 
■  liants  religieux  de  Klopstock,  Gellert,  Lavatcrei  Cramer. 
Ou  connaît  do  lui  des  chansons  populaires,  un  livre  do 
chant  choral,  des  cantates,  des  marches,  etc. 

Eglx  (Jean-Jacques),  géographe  suisse,  né  à  Laufen 
'ranton  do  Zurich)  on  1825.  Il  a  publié,  en  1866,  comme 
tliôso  de  doctorat,  une  étude  sur  la  Découverte  des  sources 
du  iVil,  puis  une  Géographie  de  la  Suisse  {X^IQ) -,  Noms 
géographiques  ou  Essai  d'une  onomatologie  géographique 
universelle,  om\T3lqq  important  et  très  utile  (1870-1872)  ;  etc. 

EgliSAU,  petite  ville  de  Suisse,  cant.  et  à  20  kilom.  au 
N.  do  Zurich,  sur  la  rive  droite  du  Rhin;  1.430  hab.  Les 
bords  escarpés  du  fleuve  sont  couverts  de  vignes,  de  bois 
«t  do  prairies.  Combats  do  1797  entre  les  Français,  les 
Russes  et  les  Autrichiens. 

Église  (lat.  ecclesia;  gr.  ekkUsia,  église,  proprem. 
«  assemblée  »)  n.  f.  Société  religieuse,  fondée  par  Jésus- 
Christ  :  La  vraie  Eui.iSR.  li  Toute  communion  chrétienne  ; 
Z-'Eglise  catholique.  /.'Eglise  protestante,  n  Se  dit,  abso- 
lument, de  l'Eglise  catholique  ou  romaine  :  He trancher  quel- 
qu'un de  TEglise,  L'excommunier. 

—  Société  de  fidèles  catholiques  d'un  même  Etat,  d'un 
même  diocèse  :  /.'Eglise  de  /'rance.  /.'Eglise  de  Paris. 

H  Société  de  tous  les  ecclésiastiques  ou  clercs  de  l'Eglise 
catholique  :  Les  biens  de  TEglise.  ii  Société  des  ecclé- 
siastiques d'une  contrée,  des  ecclésiastiques  de  France, 
dans  le  langage  des  écrivains  français  :  La  Révolution  a 
vendu  les  biens  de  TEglise.  il  Corps  des  évoques,  chargé 
de  renseignement  de  la  doctrine  et  de  l'administration 
spirituelle  et  temporelle  des  atfaires  ecclésiastiques  :  L'au- 
torité de  TEglisk.  Il  En  face  de  l'Eglise,  Devant  l'Eglise. 
En  présence  des  ecclésiastiques  compétents  pour  confé- 
rer fos  sacrements  :  Se  marier  en  face  de  l'Eglise.  It  Etat 
ecclésiastique  :  Entrer  dans  TEglise.  Gens,  Hommes 
d'EoLiSE.  Il  Etre,  Se  faire  ou  Se  mettre  d'Eglise,  Entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  (^Peu  usité.) 

—  ffontieurs  de  'Eglise,  Honneurs  réservés  aux  fonda- 
teurs et  aux  patrons  d'une  église. 

—  Par  anal.  Ensemble  de  personnes  professant  les 
mômes  doctrines  ou  poursuivant  le  môme  but;  coterie  : 
Carrel  était  de  la  même  Eglise  que  Héranger.  (L.  Ulbach.) 

—  Ascét.  Eqlise  militante.  Société  des  Iidèles  qui  sont 
sur  la  terre,  oii  ils  luttent  contre  lo  mal.  il  Eglise  soufrante, 
Société  des  élus  qui  achèvent  de  se  purifier  dans  les  flammes 
du  purgatoire,  ii  Eglise  triomphante,  Société  des  élus  qui 
sont  dans  le  ciel,  où  ils  jouissent  de  la  gloire  qu'ils  ont 
méritée  sur  la  terre. 

—  Dr.  canon.  Cour  d'Eglise,  Tribunal  épiscopal  qui 
connaissait  des  atfaires  ecclésiastiques,  ii  Eglise  palriar- 
<al€,  Celle  qui  est  le  siège  d'un  patriarche,  il  Eglise  mé- 
tropolitaine. Colle  qui  est  lo  siî'ge  d'un  archevêque  ou 
métropolitain,  ii  Eglise  paroissiale.  Celle  qui  est  desservie 

Sar  un  curé,  n  Eglise  collégiale,  Celle  nui  est  desservie  par 
es  chanoines,  ii  Eglise  conventuelle,  Eglise  d'un  couvent. 

—  Hist.  ecclés.  Eglise  primitive,  Eglise  des  premiers 
temps,  qui  était  orçaniséo  comme  une  sorte  de  famille. 
Il  Eglise  latine.  Eglise  romaine.  Eglise  d'Occident,  Société 
des  chrétiens  qui  faisaient  partie  de  l'empire  d  Occident. 
(On  a  donné,  depuis,  le  nom  d'Ef/lise  latine  ù.  tous  les  chré- 
tiens qui  célèbrent  l'olTico  divin  en  latin,  et  d  Eglise  ro- 
maine à  tous   les  fidèles   soumis  à   l'autorité   dii   pape.) 

Il  Eglise  grecque  ou  d'O'ient,  Société  de  tous  les  chrétiens 
■qui    étaient  soumis  A  l'autorité  de   l'empereur  d'Orient. 

Il  Eglise  grecque-unie.  Nom  donné  par  les  catboliqiies  aux 
chrétiens  qui  s'étaient  séparés  de  Homo  A  l'époque  du 
«chisrae  de  Photius,  et  qui,  depuis,  sont  rentrés  en  com- 
munion avec  l'Eglise  romaine,  il  Eqlise  grecque  schisma- 
tique.  Nom  donué  par  les  catholiques  aux  chrétiens  qui, 
depuis  Photius,  sont  restés  séparés  de  Rome.  (Ils  se  nom- 
ment eux-mêmes  VEglise  orthodoxe.)  tl  Eglise  gallicane, 
Eçliso  de  France  qui  s'attribuait  certains  privilèges  exclu- 
sils.  Il  Eglise  anglicane,  Eglise  protestante  d'Angleterre. 

Il  Eglise  prt\vbgtérienne.  Eglise  protestante  d'Ecosse, 
Eglise  évangéligue.  Fusion  tentée  et  partiellement  opérée 
do  l'Eglise  luthérienne  et  de  l'Eglise  calviniste,  en  Alle- 
magno.  ii  Eglises  du  désert.  Eglises  protestantes  dont  les 


membres  se  réfngièrcnt  dans  les  montagnes  des  Cévennes 
et  du  Vivarais.  n  Eglise  constitutionnefle.  Eglise  qui  se 
forma  i  la  suite  de  la  constitution  civile  du  clergé. 
Il  Petite  Eglise,  Secte  fondée  par  des  ecclésiastiques  qui 
refusèrent  d'accepter  le  concordat  passé  entre  Pie  MI 
et  Napoléon  I".  ii  Eglise  catholique  française.  Secte  fondée 
à  Pans  en  1830,  où  Ion  célébrait  en  français  l'office  divin. 

—  Iconogr.  Dans  les  représentations  symboliques  du 
moyen  Age,  l'Eglise  paraît  sous  les  espèces  d'une  femme 

f)or(ant  le  diadème,  et  tenant  soit  lo  ca- 
ice,  soit  le  drapeau  avec  la  croix.  (On 
la  figurait  lo  plus  souvent  commo  victo- 
rieuse de  la  religion  juive,  la  Synagogue, 
autre  femme  dont  la  face  disparaissait 
sous  un  bandeau  et  dont  la  couronne  était 
à  terre.) 

—  Encycl.  Thcol.  et  hist.  relig.  I.  Eglise 
catholique.  Voici  la  doctrine  catholique 
sur  l'Eglise  ;  l'Eglise  est  la  société  do 
tous  les  chrétiens  unis  par  la  profession 
d'une  mémo  foi,  la  participation  aux 
mémos  sacrements  et  la  soumission  aux 
pasteurs  légitimes*  principalement  au 
pontife  romain. 

S'il  est  une  vérité  qui  ressorte  claire- 
ment de  l'ensemble  des  récits  évangéli- 
ques,  c'est  l'intention  exprimée  par  Jésus- 
Christ,  soit  pendant  sa  vie  mortelle,  soit 
après  sa  résurrection,  de  constituer  ses 
disciples  on  une  société  établie  hiérarchi- 
quement, sous  des  chefs  revêtus  d'une  p;»urA  .vinbo 
véritable  autorité  et  investis  de  pouvoirs  iique  Je  rEelisc 
surnaturels.  Dans  ce  dessein,  il  a  donné 
aux  apôtres,  choisis  et  formés  par  lui,  la  mission  do 
le  représenter  aux  yeux  des  hommes  :  il  leur  a  confié 
le  triple  pouvoir  do  prêcher  la  vérité  révélée,  de  répan- 
dre la  grâce  par  l'administration  des  sacrements,  et 
do  gouverner  les  chrétiens  dans  Tordre  du  salut.  Cette 
mission,  si  nettement  précisée,  ne  prendra  pas  fin  avec 
la  vie  des  apôtres  :  elle  doit  durer  jusqu'à  «  la  con- 
sommation des  siècles  »  et  s'étendre  ■  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  d.  Les  apôtres  auront  donc  des  succes- 
seurs, qui  seront  chargés  do  continuer  leur  œuvre  avec 
la  même  autorité.  Enfin,  cette  société  est  certainement 
une  société  visible,  puisqu'elle  proche,  qu'elle  baptise  et 
remet  les  péchés. 

L'Eglise  est  donc  une  société  d'institution  divine,  qui 
échappe,  par  le  fait  même,  à  certaines  imperfections  des 
sociétés  humaines.  C'est  ainsi  qu'elle  ne  peut  se  tromper 
dans  ses  enseignements  en  matière  de  foi.  Jésus-Christ 
lui  a  donné  V infaillibilité,  indispensable  à  son  rôle.  A  quoi 
aurait  servi,  en  elTet,  qu'il  lui  eût  confié  le  dépôt  de  sa 
doctrine,  s'il  ne  l'avait  pas  garantie  contre  tout  risque  de 
le  laisser  périr,  s'il  ne  l'avait  mise  en  état  d'interpréter 
ses  paroles  avec  sûreté  et  sans  erreur? 

Puisque  l'Eglise  de  Jésus-Christ  est  une  société  visible 
et  la  dispensatrice  de  ta  vérité  et  de  la  grâce,  elle  doit 
avoir  certains  caractères  manifestes,  au  moyen  desquels 
on  puisse  la  reconnaître  afin  de  pouvoir  lui  obéir.  Ces 
caractères  ou  notes  sont  l'unité,  la  sainteté,  la  catholicité, 
l'apostolicité.  A  ces  signes  divers  on  peut  reconnaître  la 
véritable  Eglise,  et  on  est  tenu  d'adhérer  à  elle,  dès  qu'on 
l'a  reconnue  ;  car  elle  est  la  voie  nécessaire  que  Dieu  a 
établie  pour  le  salut.  Par  conséquent,  quiconque,  connais- 
sant la  divinité  de  l'Eglise,  refuse  de  se  soumettre  à  ses 
enseignements  et  à  ses  lois,  encourt  la  damnation  éter- 
nelle, comme  tous  ceux  qui  résistent  à  Dieu.  C'est  ce 
qu'exprime  la  maxime  :  Hors  de  l'Eglise,  point  de  salut. 
(juant  aux  hérétiques  qui  croient  être  dans  la  véritable 
Eglise,  la  théologie  enseigne  que,  grâce  à  leur  bonne  foi, 
si  elle  est  accompagnée  d'une  bonne  conduite,  ils  appar* 
tiennent,  sinon  au  corps  de  l'Eglise,  du  moins  à  son  âme; 
car,  si  le  corps  de  l'Église  comprend  seulement  ceux  qui 
fout  visiblement  partie  de  l'Eglise  par  la  profession  exté- 
rieure de  sa  fol,  son  âme  se  compose  de  tous  ceux  que 
Jésus-Christ  reconnaît  vraiment  pour  siens,  et  on  qui  se 
trouve  sa  grâce. 

Dans  ce  sens,  on  peut  dire  que  l'Eglise  visible  est 
comme  animée  et  vivifiée  par  une  Eglise  invisible.  Elar- 
gissant plus  encore  leur  horizon,  les  théologiens  réunis- 
sent, par  la  pensée,  tous  ceux  qui  aiment  et  servent  Dieu, 
ou  qui  l'ont  aimé  ou  servi,  et  de  toutes  ces  âmes  justes, 
rassemblées  comme  dans  une  commune  patrie  idéale,  ils 
font  une  seule  Eglise,  immense  et  éternelle,  qui  livre  sur 
la  terre  une  grande  lutte  morale,  s'épure,  au  delà,  dans  do 
passagères  expiations,  ou  triomphe  dans  la  béatirique 
possession  de  récompenses  infinies  {Eglise  mi7((a/jfe,jou/'- 
frante,  triomphante). 

Telle  est  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  l'institu- 
tion divine,  l'infaillibilité  doctrinale,  les  caractères  et  la 
nécessité  de  l'Eglise.  Quant  à  son  organisation,  l'Egliso 
catholique  comprend,  outre  les  simples  fidèles.  le  pape, 
iugo  infailliblo  de  la  foi,  chef  de  la  catholicité,  et  qui,  seul, 
mstituo  canoniquement  les  évoques;  les  évéques,  qui  ont 
lô  pouvoir  législatif  et  judiciaire,  au  point  do  vue  spirituel, 
dans  leur  propre  diocèse  ;  enfin,  les  prêtres,  qui  adminis- 
trent les  paroisses,  sous  la  surveillance  des  évéques. 

Dominante  dans  une  moitié  de  l'Europe  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  l'Eglise  catholique  forme,  aujourd'hui,  une 
imposante  minorité  dans  une  autre  moitié  des  pays  euro- 
péens ainsi  que  dans  les  Etats-Unis,  et  couvre  lo  reste  du 
monde  du  réseau  do  ses  missions.  Léon  Xlîl  est  lo  263*  do 
ses  papes,  dont  saint  Pierre  fut  le  premier. 

Il  est  impossible,  ici.  de  raconter  en  détail  son  histoire. 
Voici,  du  moins,  les  cinq  grandes  périodes  qu'on  v  peut 
distinguer.  Dans  la  première,  do  l'an  45  à  l'an  312  Je  l'ère 
chrétienne,  l'Eglise  naissante  s'organise  selon  le  plan 
tracé  par  Jésus-Christ,  envahit  peu  à  peu  l'empiro  romain, 
dont  elle  no  tarde  pas,  même,  à  dépasser  les  frontières. 
Le  caractère  principal  de  cette  période  est  lo  duol  engagé 
entre  la  société  antique  et  la  société  nouvelle.  Après 
de  sanglantes  persécutions,  dix  fois  exercées  par  la 
première  au  cours  do  trois  siècles,  la  seconde  finit  par 
triompher  avec  Constantin.  La  deuxième  période  \312-62t) 
est  l'ère  des  grandes  hérésies  et  en  même  temps  des  grands 
docteurs.  Los  principaux  dogmes  do  la  foi.  à  mesure  qu'ils 
sont  attaqués  et  déhgurés  par  les  novateurs,  sont  expri- 
més et  fixés  par  les  conciles  locuméniques,  dans  des  défi- 
nitions précises  et  rigoureuses.  En  même  temps,  l'évangile 
est  prêché  aux  barbares.  Dés  lo  w  siècle,  outre  I  Orient. 
l'Eglise  s'étendait  sur  toute  l'Italie,  sur  l'Afrique  du  Nord, 
sur  l'Espagne,  sur  la  Ctaulc  et  sur  les  versants  des  Alpes, 
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depuis  les  frontières  dos  Gaaies  ja.sqaen  myrie.  Dans  la 
troisième  période  Mï2-I096;,  une  partie  considérable  de  la 
chrétienté  U)mbo  sous  le  joug  des  musulmans  et  lOrient  se 
sépare  du  siôgo  de  Pierre.  En  retour.  l'Eglise  préside  4 
1  enfantement  laborieux  des  nations  chp  tiennes  do  l'Oc- 
cident.  Si  l'invasion  arabe  lui  enlève  l'Afrique,  dès  lo 
vil*  siècle,  et  bientôt  la  plus  grande  partie  de  1  Espagne. 
cHc  regagne  au  nord  ce  quelle  t.t!  .-.  .,.,'■  -.■.  .  moii-es 
converii&sent    successivement    ;:  ■    rfo   cï 

1  Ecosse.  Charlemagne,   aprts  ,Jr^  ru 

Allemagne  son  autorité,  'in-    -  -  >   -. 

avec  cello  de  lEvangile,  ''. 

vège  et  lo  long  de  la  Ba]  ,. 

Finlande,  tandis  que  peu  a  i-  j  .  .i. 

croissant.  La  quatrième  période  s'o--  • 

en  U53.  Elle  est  remplie  par  la  lutte  .. 

l'empire,  les  croisades,  le  réveil  des  ■  i 

des  universités  ot  lo  développement  u  ., 

la  théologie  scolastlqucs.  Mais  elle  - 

doutableépreuvcdugrandschisme.  L.  ., 

commence  en  I453ct  s'étend  jusqu'à  : 
sance  du  paganisme,  l'apparition  et  .  .    - 

tantisme,  les  aiUques  de  la  libre-pti.  •  .■  soni  J.»  uou- 
veaux  périls  dont  l'Egliso  travaille  à  se  défendre.  Elle  voit 
une  compensation  à  ces  luttes  laborieui,cs  dans  ses  con- 
quêtes du  nouveau  monde,  l'extension  de  SCS  missions  do 
1  .\  tri  que  et  de  l'extrême  Orient,  et  la  force  de  cohésion 
qui  réunit  ses  fidèles  autour  de  ses  pasteurs  et  du  pr^ 
mior  de  ses  pasteurs,  centre  même  de  lunité. 

En  ce  qui  regarde  son  influence,  particulièrement  dans 
l'histoire  des  pays  occidentaux,  à  la  considérer  indépen- 
damment do  ses  doctrines  et  de  leur  action,  &  la  prendre 
seulement  comme  force  politique,  on  p-^:'  'iirc  qTinTiCgîiso 
du  moyen  âge  est  un  des  plus  grand  :>  :  t 

rencontré  dans  les  annales  du  mondf .  .  ■: 

toutes  ses  institutions  dans  la  vie  et  s 

peuples  de  race  germanique.  Depuis  <  .t 

acquis  le  droit  a  accepter  des  dons  f  ,: 

elle  avait  la  propriété  inaliénable.  Ix-  ,        ^  :.    ui 

d'une  juridiction  étendue  même  au  Civii',  d'^pouvaieni 
arracher  des  malheureux  à  des  violences  trop  commuera 
grâce  au  droit  d'asile,  qui  était  reconnu  aux  églises.  Us 
s'occupaient  aussi  des  prisonniers,  et  avaient,  enfin.  la 
surveillance  des  mœurs.  Bref,  leur  énergie,  leur  activité, 
les  services  qu'ils  rendirent  et  les  besoins  créés  par  les 
désordres  du  temps  firent  successivement  passer  dans 
leurs  mains  les  principaux  attributs  de  la  puissance  publi- 
que. Ils  étaient  d'ailleurs  dignes  de  cette  haute  fortune. 
Seul  le  clergé  possédait  alors  une  véritable  instruction. 

II.  Eglises  séparées  d'Orient.  Ce  croupe  comprend  lEglise 
grecque,  l'Eglise  copte,  l'Eglise  arménienne  et  les  Eglises 
nestoriennes. 

Sous  le  nom  d'Eglise  grecque,  on  désigna  d'abord  la  par- 
tie orientale  de  l'Église  catnolique  où  le  grec  était  la  lan- 
fue  liturgique,  cest-à-dire  tout  l'espace  qui  s'étend  d* 
Illyrie  âïa  Mésopotamie  et  à  la  Perse,  y  compris  1  Egypte. 
Aujourd'hui,  ce  nom  est  donné  aux  communautés  cnrê- 
tiennes  quiontromou  tout  lien  avec  lEgHse  catholique  au 
XI*  siècle  et  qui  habitent  une  partie  de  la  Pologne  et  do 
la  HouCTie,  la  Turouie  d'Europe,  le  rovaume  de  Grèce,  les 
îles  de  l'Archipel.  la  Russie  et  l'Asie  Mineure. 

Pour  ce  qui  touche  à  la  doctrine,  lEfflise  grecque,  qui 
se  donne  à  elle-même  la  qualification  *i'ortho'!oxt.  recon- 
naît, pour  règlo  do  sa  foi,  les  canons  des  sept  premiers 
conciles  œcuméniques;  aussi  est-elle  d'accord  avec  1  Eglise 
catholique  sur  les  mystères  de  la  Trinité,  de  l'IncarnatioD 
et  do  la  Rédemption,  le  sacrifice  do  la  messe,  les  sept 
sacrements, la  transsubstantiation  et  la  présence  réelle,  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  des  saints  et  des  images  peintes. 
Mais  elle  rejette  l'application  des  indulgences  aux  défunts 
et  lo  purgatoire,  tout  en  reconnaissant  que  les  prières  des 
fidèles  sont  utiles  à  celles  des  âmes  des  morts  dont  le  son 
éternel  n'a  pas  été  fixé  définitivement.  Elle  croit  que  lo 
Saint-Esprit  nenroeède  que  du  Père  et  critique  vivemenc 
les  mots  et  du  Fils,  que  les  Latins  ont  ajoutés  au  5%'mbole 
do  Nicéo.  Mais,  ce  qui  distingue  le  plus  ses  adeptes  des 
catholiques,  c'est  quils  n'admettent  pas  la  suprématie  du 
pape.  A  leurs  yeux,  c'est  l'épiscopat,  héritier  du  collège 
des  apôtres,  qui  est  revêtu  de  l'autorité  suprême. 

Pour  le  bon  ordre,  et  sans  que  cette  hiérarchie  soit 
d'origine  divine,  ils  déclarent  les  simples  évéques  soumis 
aux  métropolitains  et  ceux-ci  aux  patriarches. 

Au  point  de  vue  disciplinaire,  ils  suivent  le  concile  in 
Trullo  ou  quinisexle  (691  ^  qui  a  permis  aux  diacres  de  se 
marier  et  ae  garder  leurs  femmes  après  avoir  reçu  l'ordi- 
nation sacerdotale. 

Les  évéques,  toutefois,  sont  toujours  pris  parmt  les 
prêtres  célibataires.  Les  moines  observent  le  célibat  ;  un 
petit  nombre  seulement  dentro  eux  reçoivent  les  ordres; 
c'est  parmi  ces  derniers  que  l'on  choisit  les  supérieurs  des 
monastères,  appelés  les  uns  higoumènes,  les  autres  archi- 
mandrites. Les  Grecs  pratiquent  des  jeûnes  rigoureux  pen- 
dant le  carême  et  avant  les  principales  fêtes.  Ils  ont  con- 
servé, en  grande  partie,  l'antique  liturgie  orientale  établie 
au  IV'  et  au  \*  siècle.  Ils  célèorent  à  peu  près  les  mêmes 
fêtes  que  les  latins,  mais  ils  rejettent  Pusage  du  pain 
azyme  pour  l'Eucharistie.  Ils  condamnent  aussi  la  célébra- 
tion des  messes  basses. 

Voici  comment   leur  Eglise  est  organisée.  I.or- 
schisme  tenté  par  Photius  au    ix'  siècle  fut  ce- 
par  Michel  Cérulaire  en  1054,  l'Eglise  grecque  a^  .> 
tête  les  nuatro  patriarches  do  Consiantinople,  do  Jcrii- 
salem,  d'Antioche  et   d',\lexandrie.  Egaux  entre  eux.  ils 
exerçaient  une  iuridictiou  suprême  sur  les  métropolitains 
et  les  évéques  Uo  leur  patriarcat.  Les  questions  d'intérêt 
général   étaient   réglées  par  des  conciles.  Toutefois,   lo 
patriarche  de  Conslantinopte  avait  sur  ses  collègues  une 
primauté  d'honneurs  et  portait  le  titre  de  patriarche  rrca- 
ménique  ;  c'est  ce  qui  existe  encore.  M.iis  il  faut  remarquer 
qu'à  diverses  épo(|ues,  plusieurs  Ei;!^---     -■'"^''^•s  sou- 
mises à  sa  juridiction,  se  sont  procia  hairs, 
c'est-à-dire    indépendantes.    Les    pin-                        s    sont 
\' Eglise  russe  et  l'Eglise  (^ 

t^'est  on  I5SS,  sous  le  n'  l  le  le  métro- 

politain de  Moscou  fut  p  "i-'pAndant 

de  toute   la  Russie.  En    i::i.  l'i-r-i-  '-    '-• 

gouvernement  suprême  de  lEclise  m- 
composé  do  sept  membres  :  les  tmiv  -     ... 

Saint-Pétersbourg,  de  Kiew  et  de  Mo^o;;,   ^Uux  arche- 
vêques et  deux  archiprêtres. 

Lo  synode  est  toujours  présidé  par  lo  métropolitain  do 
Saiot-Pétersbour^;  un  délégué  impérial  y  assiste,  contrûl« 


ÉGLISE 


•94  actes,  accordo  ou  refuse  &  ««s  décroît  U  sanction  qui, 

leult*    '■'■"•  ■» ■'■■■"  ■<■•  '■>' 

\\.  -»' du  royaume  de  firèco,  c'pst 

en  1  -  '^'>  Ani  éi6  &eouut^,  los  év^qut^s 

du  i  '  ">"-'  it  Nau^ilio,  so  |troclameroni 

iQiJt  trctiO  do  Cuiistantiiio^ilo.  Mu  nij^nio 

urtiij  Mt  la  4*on«li(ution  qui,  inuditR^i*  en 

isti  "  it   l'K^liso.  r»  sviukIo. 

ooin,  -  par  lo  uiétrupuhtaii) 

d'Ai  .'.uioH  los  alFairpH  ri'ciô- 

sia^ti  iti.>% .  %>•-.  a 'U'N  >uiii  soumis  uu  cunirAle  du  gouverne- 
mont  ru\at. 

Les  A  l'.ri'-i  Plats  «■liri''fii'iis  ■\>.ù  .-iit  .'•.  1i;i|.i>i'''  ;\  !a  doiiiinn- 
tioii  '  'tii's  :  o'ost 

aius  ruuinaine 

et  1  1  i'ransyl- 

Tai><  lUviopciidaules. 

1^  l>  V  I  la  nôcessitiS,  a 

r<*-"  .-■.'.  LMiirotU'ut  avec 

ellps  l  i'4;li!>o  de  llulgario 

qai.  '  ir  lui  schismatiquo  la 

uiAii  ^^Miif  .1  .-<. ,,,  luxiis  le  nombre  des  lidMos 

aup-i  iltff^rcDtes  commuDauiL^s  qui  composent 

rkc 

1*,.  IK. 

L  ;  .   l'o  4S2.  les  doctrines  mono- 

ph>^  ■  «^^dit  dogmatique  do  l'ompo- 

rour  .  liturçie  trts  ancienne,  dont 

1  on.  riMu.  I.e  cler^ù  arménien  se 

diiri^  :-ii»ret  blanc  ou  séculier.  I*o 

pren  ■^>  cthfat,  c'est  dans  ses  rangs  que  l'on 

cht>i  K'S  évoques;   le  mariage  est  permis  aux 

met).  •rid. 

Il  -,  en  Orient,  plusieurs  autres  Eglises  sé- 

Îan  .'uvernées  par  leurs  évi^ques  :  ce  sont  les 

^li>i_.   ..  i  ùrni,  des  jncobites  et  de  quelques  autres 

sectes  qui.  toutes,  professent  la  doctrine  nestorienne,  la- 
quelle Dio  l'unité  do  personne  on  Jésus-Christ.  Le  nombre 
total  do  leurs  membres  ne  dépasse  pas  le  chiffre  do  soo.ooo. 
Les  papes  n'ont  cessé  de  travailler  â  l'union  dos  Eglises 
d'Orient  avec  l'Eglise  romaine.  Ix-urs  otTorts  n'ont,  jusqu'à 
présent,  réussi  &  faire  rentrer  dans  l'unité  catholique  quo 
quelques  groupes  détachésdes.liirérentos  Eglises  séparées. 
te  sont  les  yrec»  uni»  de  lA^iP  MintMire,  do  la  Kussie 
btauche  et  do  la  Lithuanie.  1  v  unis,  les  ehal- 

tiéen»  Mfiii,  les  copte»  um».  L«'  . -ur  a  permis  do 

conserver  l'usage  de  leurs  liti.  iiales  et  a  auto- 

risé leurs  prêtres  a  suivro  les  couou:»  du  conctlo  in  r)*u/fo 
touchant  le  mariage. 

IIL  Egliafs  pmte$tantr$.  Lo  protestantisme  naquit  au 
XTi<  siècle.  A  la  voix  de  Luther  et  de  Calvin  ;  la  moitié  de 
l'Allemagne,  une  grande  partie  de  ta  Suisse,  lo  Danemark, 
la  Suéde  et  la  Norvège,  se  séparèrent  alors  de  l'Eglise 
catholique  pour  former  non  pas  une  Eglise,  mais  diverses 
communautés  chrétiennes.  L'Angleterre  qui,  après  ta  mort 
de  Henri  VIU,  entra  dans  le  mouvement  de  la  Réforme, 
finit  par  prendre,  &  partir  du  régne  d'Elisabeth,  uno  sorte 
de*po4ition  intermédiaire  entre  le  catholicisme  et  le  pro- 
testantisme. Y.  ANaLICAMSMB. 

Quant  aux  autres  protestants,  voici  loor  doctrine  sur 
lEglise. 

Pour  Luther  et  Calvin,  il  faut  établir  une  distinction 
eueotiello  entre  lEgli-îe  invisible,  œuvre  de  Jésus-Christ 
01  dont  Dieu  seul  connaît  les  membres,  et  les  BIgliscs  vi- 
•ibles,  que  les  hommes  ont  créées  pour  le  bien  du  peuple 
chrAtion  ot  que  les  hommes  peuvent  modifier. 

Lm  pasteurs  et  les  ministres  qui  los  dirigent  no  sont 
pas  revêtus  d'un  sacerdoce  qui  leur  donne  un  caractère 
utcrô  ;  ils  sont  seulement  délégués  pour  exercer  publique- 
ment le  ministère.  Si  les  protestants  sont  généralement 
d'accord  sur  ce  principe  fondamental,  ils  cessent  do  s'cn- 
toodre  lorsqu'ils  veulent  déterminer  à  quelles  marques 
on  peut  reconnaître  quelles  sont  les  I-^lises  visibles  où  un 
chri^tien  peut  fairo  son  salut.  Les  critériums  les  plus  divers 
ont  été  proposés,  mais  aucun  n'a  rallié  1  unanimité  des 
snlTrages. 

L'organtMation  desdirTérentes  Eglises  protestantes  pré- 
sente une  crranl.^  iiversit-^  On  peut,  cependant,  noter  cer- 
tains -tinguoot  les  Eglises  luthé- 
rien;. 

L''^  :  _      _  ■  l»* /tiM»^rani»me  ont  conservé 

une  sorte  Uo  U;orarciiie.  qui  comprend  les  surintendants 
généraux,  les  inspecteurs,  les  pasteurs  et  leurs  assis- 
tants. A  chaque  degré  de  la  hiérarchie  correspond  une 
circonscription  administrative  qui  porte  ditTèronis  noms, 
suivant  les  divers  Etats.  Les  dénominations  los  plus  cm- 
plojrées  sont  celles  de  diocèses,  do  cercles  et  de  paroisses. 
I)ea  coDsi.stoires  permanents,  composés  do  membres  du 
clergé  et  de  délégués  laïques,  sont  chargés  de  surveiller 
et  aassisier  los  ecclésiastiques  dans  l'exercice  do  leurs 
fonctions.  Le  chef  de  l'Etat,  auquel  les  théologiens  donnent 
le  litre  -I-  ttifirni.'j  rpixrf>pu.f  '!<•  premier  évoque),  est  investi 
du  d.-  t  .les  ordonnances  ccclésias- 

tiqu  r.'s,  d'eti  désigner  les  mem- 

bres ■  -s  charges  ecclésiastiques. 

Ce  T'  .  "C  une  intinité  do  nuaucos, 

dans  . 

Da  1.1  <]*-Iimitation  des  anciens 

ditK-  e  :  chacun  d'eux  est 

adni  M'S  sont  subdivisés  en 

contra:  .  ontrats  en  pastoral», 

confies  a  'i  ne  autorité  sur  toute 

l'Eglise.   L-  ibles  de   leurs   actes 

devant  des  ...■■  i.ens  do  Russie  et  des 

Etats-Unis  .mt  lo  régime  d'une  hiérar- 

chie de  mn  if  des  consistoires. 

L'orgaoi-  ■'ilrinittes  est  fondée  sur  lo 

doable  prii  -i  pasteurs  et  de  leur  élec- 

tion par  la  .-\.  dans  los  Eglises,  d'autre 

division  qu'  lans  chaque  paroisse, 

no  conseil  ]■  -.élu  par  tous  les  mem- 

bres de  la  •  riii  [i.'irtic  ■!■•  p.'l^'eu^s, 

mi-partie  <!■  «n 

nommeaax  <-s 

les  Eglises  r  f.n 

Allemagne,  on  Ecoi»^,  on  Franco  et  aux   Etais-UiÉis. 

Eu  Prusse.  la  loi  organique  du  31  janvier  18S0,  modifiée 
par  les  lois  de  1ST3.  1674  et  ISTd.  a  introduit  dans  l'Eglise 
une  constitution  qui  participe  à  la  fois  du  svstème  luthé- 
rien et  du  système  calviniste.  La  hiérarchie,  dont  le  roi  est 
le  chef,  est  représentée  d'une  part  par  los  suriotondanls 
géaéranx,  qui  gouvernoot  les  cercles  et  les  pasteurs  pré- 


posés aux  paroisses,  d'autre  part  par  le  Conseil  aupérienr 
ecclésiastique,  t|ui  surveille  toute  l'Eglise,  et  les  consis- 
toires, qui  eontrOlent  l'administration  des  cercles  ot  dos 
paroisses.  En  même  temps,  quatre  degrés  d'assemblées 
représentatives  ont  été  créés  :  le  synode  général,  les 
synodes  provinciaux,  les  synodes  de  cercles  et  les  asseni 
b)ees  paroissiales,  dont  les  membres  sont  les  uns  élus,  les 
autres  nommés  par  le  gouvernement. 

Le  Wurtemberg  et  une  partie  do  la  Ilavièro  ont  adopté 
récemment  une  organisation  analogue.  Parmi  les  antres 
communautés  protestantes,  il  faut  signaler,  pour  le  nombre 
et  l'activité  de  ses  membres  :  VJCyHsf  trt'xln/mnc  ou  mf'//io- 
ditte.C'csi  en  17  43  quo  les  deux  frères  John  et  Charles  Wos- 
lev  commencèrent  À  organiser  eu  société  les  fidèles  (pii 
s'étaient  associés  à  eux  pour  provoiiuer  ot  seconder  lo 
rt^vcil  do  la  piété  protestante.  L  Eglise  ou  Société  est  divi- 
sée en  cla»»es,  les  classes  on  circuits.  Los  uns  et  les  autres 
ont  des  présidents  ou  leaders,  qui  se  réunissent  pour  for- 
mer dos  conseil*  de  discipline.  L'administration  lies  sacre- 
ments et  la  prédication  sont  confiées  à  un  ordre  de  prédi- 
cants,  qui  doivent  s'assembler  chaque  année  par  groupes 
do  cent,  pour  tenir  dos  conférences.  Los  wosiéyens  sont 
répandus  dans  l'Angleterro,  los  possessions  anglaises  et 
les  Etats-Unis. 

IW  E{/lise  catholique  française.  En  1830,  l'abbé  Chàtel, 
après  avoir  été  curé  de  Alonetay  (Allier)  et  aumônier  mili- 
taire &  Paris,  voulut  réformer  l'Kglise  romaine  en  fondant 
sous  lo  nom  d'Eglise  catholique  ou  unitaire  française  une 
Eglise  nationale.  Il  supprimait  le  célibat  des  prêtres  ot 
la  confession  ,  disait  la  messo  en  fran<:ais  et  prêchait 
principalement  la  loi  naturelle.  Cotte  tentative  avorta  ; 
son  auteur  la  renouvela  sans  succès  on  1813. 

V.  Eglise  constitutionnelle.  V,  constitution  civile  du 

CLBRCâ. 

VI.  L'a  lises  du  désert.  V.  désert. 

VII.  Église  [Petite).  Lorsque  lo  papo  Pie  VII  eut  conclu 
avec  le  premier  consul  de  la  République  française  lo 
concordat  du  ISjuillel  1801, qui  modifiait  les  siég^os  opisco- 
paux,  il  demanda  aux  évéques  qui  occupaient  les  différents 
sièges  de  la  Franco  avant  la  Kévolution  de  donner  leur 
démission.   Dix  refusèrent  et   formèrent,  avec    quelques 

S  rétros  et  un  petit  nombre  do  fidèles,  dos  communautés 
issidentos.  qu  on  appella  la  petite  Eglise.  En  1816,  six  des 
évéques  opposants  donnèrent  leur  démission.  Les  quatre 
autres  persistèrent  dans  leur  opposition  jusqu'à  leur  mort. 

—  BiDLiOGR.  :  Mr  Bou^ud,  te  Christianisme  et  les  temps 
présents  (t.  IV  :  V Eglise,  P&r'is,  1878-1884);  abbé  Gréa,  be 
l'Eglise  et  de  sa  divine  constitution  (Paris,  1835):  Lo  Nain 
de  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
des  six  premiers  sitcles  (Paris,  1693);  C.  Floury,  Histoire 
ecclésiastique  {P^Tïs,  1763);  Marchotti,  Cri/içue  de  l'histoire 
ecclésiastique  de  Fleury  (Besançon,  1829);  Darras,  Histoire 
de  l'Eglise,  continuée  par  l'abbé  Baretlle  et  terminée  par 
Mr  Fèvre  (Paris.  188fi-1889)  ;  Jager,  Histoire  de  l'Eglise  ca- 
tholique en  France  (Paris,  1862-1873)  :  abbé  Gorini,  Défende 
de  l'Eglise  contre  les  erreurs  historiques  (Lyon,  1859J;  Jean 
Alzog,  Histoire  d^  l'Eglise,  traduite  de  l'allemand  par  Go- 
schler  et  continuée  par  Sabatier  (Paris,  1874-1R75)  ;  cardi- 
nal Hergonrœther,  Histoire  de  l'Eglise,  traduite  par  Belet 
(Paris,  l886-90h  Ed.  do  Pressensé,  Histoire  des  trois  pre- 
miers siècles  (te  l'Eglise  chrétienne  (18871889);  E.  Renan, 
l'Eglise  chrétienne  {&*  vol.  des  Origines  du  christianisme 
[Paris,  1879])  ;  L.  Boissard,  l'Eglise  ae  Russie  (Paris,  1867)  ; 
R.  Rohrbacher,  Histoire  universelle  de  l'Eglise  {lS*i-lSAi)  : 
A.  do  Broglie,  l'Eglise  et  l'Empire  romain  au  i\*  siècle 
(Paris,  1856-1866);  Hurtor,  l'Eglise  au  moyen  Age,  traduit 
de  l'allemand  par  J.  Cohon  (Paris,  1843);  d'Haussonvillo, 
l'Eglise  romaine  et  le  Premier  Empire  (Paris,  1870). 

—  Mus.  Tons  d'église.  Saint  Ambroiso,  ôvêque  de  Milan 
au  IV*  siècle,  voulant  régler  le  rôle  de  la  musique  dans  les 
cérémonies  du  culte  catholique,  choisit  dans  les  modes 
grecs  quatre  modes  (ou  gammes),  sur  lesquels  seraient 
exclusivement  chantées  les  hymnes  et  antiennes.  Deux 
siècles  plus  tard,  le  papo  Grégoire  le  Grand,  voulant  élar- 
gir le  cadre  de  l'exécution  musicale,  aux  quatre  modes 
grecs  choisis  par  saint  Ambroise  en  ajouta  quatre  autres, 
ce  qui  porta  à  huit  le  nombre  total  des  tons  d'église  ou 
tons  du  plain-chant,  tel  que  le  sy.stômo  existe  encore  au- 
jourd'hui. On  désigna  alors  les  quatre  tons  de  saint  Am- 
broise sous  lo  nom  de  tons  authentiques,  et  ceux  de  saint 
Grégoire  sous  le  nom  de  tons  plagaux.  Les  tons  authenti- 
ques ont  leur  dominante  au  cinquième  degré,  les  tons  pla- 
gaux  au  quatrième. 

Voici  lo  tableau  de  concordance  des  anciens  modes 
grecs  avec  les  tons  d'église  : 


Modes  grecs 
Oorien 


Hjrpodorien 


Phrygien 


"jP^'P^'O^'en 


.  Tonique    DominantE 


Tons  d'église 
l^tnnfaujh.) 


Lydien 


Hypolydien 


Miiolydierv 


Kypomijioljdien 


8'  ton  (ptag J 


ÉGLISE  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f.  Nom 
donné,  par  métonymie,  à  l'éditlce  où  se  réunissent  les 
fidèles  pour  lexercîce  du  culte  :  Home  est  la  ville  qui  a  le 
plut  d'BOLlHKS.  n  On  distingue  les  kolisks  en  croix  latine. 
en  croix  grecque,  en  rotonde,  à  tas  côtés,  à  doubles  bat 
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câtéê,  etc.  H  Ralitt  simple.  Celle  qui  n'a  pas  do  bas  cAtés 
ou  nofs  latérales,  n  Eglise  bassf.  Celle  qui  est  construite 
nu  rez-de-chaussée  et  qui  est  surmontée  d  uno  autre  église  : 
A'ùtJl.lSK  UASSP.  de  la  Suinte-Chapelle. 

—  Constr.  Sorte  de  girouette  de  fer-blanc,  que  l'on  place 
S'ir  les  cheminées  pour  les  empêcher  île  fumer. 

—  I.oc.  fain.:  Etre  un  pilier  d'étf  lise ,  Etre  presque  constam* 
ment  ù  l'église,  y  passer  un  temps  excessivement  long. 

Il  Itiilayer  l  église.  En  sortir  le  dernier,  ii  Etre  gueux  comme 
un  rai  d'église.  Etre  excessivement  pauvre. 

--  •  pRov.  :  On  peut  dire  une  basse  mesne  dans  une  grande 
église,  On  peut  se  servir  d'un  u'raiid  \eri-e.  ji  tlL-lam  d'un 
petit,  pour  linire  la  goutte.  ii  Prés  de  l'église,  loin  de  Dieu, 
Ceux  qui  habiicui  près  de  l'église  ne  sont  pas  les  plus  dé- 
vots. 

—  SvN.  Église,  temple.  Temple  ne  s'applique  qu'au  lieu 
où  se  fait  l'otlico  divin;  église  signilio  aussi  assemblée. 
Pour  désigner  lo  lieu,  église  n'est  employé  que  par  les 
catholiques  et  les  schismaliques  grecs.  'Temple  appar- 
tient, chez  les  catholiques,  au  langage  élevé,  et  est  seul 
usité  dans  los  autres  religious  et  lu  plupart  des  sectes 
chrétiennes. 

—  Encycl,  Arehit.  Lorsque  lomperour  Constantin  eut 
déclaré  le  christianisme  religion  de  l'Etat,  les  coniniunau- 
tès  chrétiennes  s'attribuèrent  un  certain  nombre  de  basi- 
liques païennes.  (V,  iJASii.iyfB.  Le  plan  de  ces  édilices  no 
demandant  que  peu  do  remaniements  pour  être  adapté 
aux  besoins  du  nouveau  culte,  la  basiliijue  romaine  devint 
lo  type  des  temples  chrétiens,  et,  même  lorsque  les  églises 
s'éloignèrent  parleur  style  de  ces  constructions  primitives, 
leurs  dispositions  intérieures  principales  persistèrent, 
quoique  parfois  sous  des  noms  dilférents. 

L'a^ritmi  antique  devint  lo  paifis  ;  lo  narther,  se  trans- 
formant légèrement,  donna  naissance  a.»  porche  ;  l'/iémi- 
cycle  devint  l'abside,  et  les  galeries  latérales  prirent  le 
nom  de  tiiforium.  Mais  le  changement  le  plus  important 
fut  l'édincation  de  Yautel.  Il  était  dressé,  en  général,  au- 
ilovant  de  l'abside  et  sur  la  limite  de  l'nren,  dont  une  partie 
devint  le  sanctuaire  et  le  chœur,  et  dont  le  reste,  prolongé 
à  gauche  et  à  droite,  de  manière  à  couper  horizontalement 
les  nefs,  forma  avec  elles  la  croisée  ou  transept. 

Sous  l'autel  s'ouvrait,  en  souvenir  des  catacombes,  uno 
crypte  où  reposaient  les  restes  d'un  saint,  et  qui,  dans 
certains  édinces,  prenait  les  proportions  d'une  véritable 
église  souterrjine.  On  doit  encore  citer  les  ambons,  le  lec- 
torium  et  les  jubés,  larges  tribunes  disposées  entre  le 
chœur  et  les  hdèlcs  rèi»andns  dans  los  nefs.  Les  jubés 
eux-mêmes  tirent  place  aux  chaires. 

C'est  surtout  en  Occident  que  se  retrouvent  ces  divers 
éléments  d'architecture.  L'Orient  avait  adopté,  dés  la 
première  heure,  pour  ses  églises,  le  plan  circulaire  ou 
polygonal  des  temples  antiques,  avec  un  dôme  pour  cou- 
verture, et,  par  suite,  uno  coupole  pour  plafond  intérieur, 
dont  la  Syrie  avait  fourni  lo  type.  Plus  tard,  ce  plan  se 
modifia  et  prit  la  forme  de  la  croix  grecque.  Cette  archi- 
tecture, qui  a  pris  le  nom  de  byzantine,  grâce  à  l'inâuence 
de  Constantino]>le  ou  Byzance,  ne  resta  pas  confinée  en 
Orient  ;  elle  se  répandit  dans  les  églises  do TItalio,  du  midi 
de  la  France  et  remonta,  par  les  vallées  du  Rhône  et  du 
Rhin,  jusqu'en  Germanie.  Le  plan  en  croix  grecque,  la 
coupole  sur  plan  carré,  restent  comme  les  caractéristiques 
do  l'église  byzantine.  On  y  pénètre  par  une  large  baio 
qui  tient  liou'de  la  colonnade  primitive  ;  au-dessus,  règno 
un  portique  à  colonnes,  flanqué  de  deux  tours  carrées.  La 
nef  forme  le  sanctuaire  ou  iconostasis,  qui  était  séparé  des 
fidèles  par  uno  cloison  s'ouvrant  pour  distribuer  l'hostio 
aux  fidèles;  une  galerie  destinée  aux  femmes  coupait  los 
nefs  à  la  hauteur  du  premier  étag^e. 

Le  style  roman,  dont  la  caractéristique  est  la  voiîte  plein 
cintro  et  lo  pilier,  dominait  en  France  dans  les  premiers 
siècles.  Les  églises  de  ce  style  suivent  assez  fidèlement 
les  dispositions  de  l'antique  basilique.  Lo  sanctuaire  prend 
peu  à  peu  un  grand  développement.  Certaines  églises  de 
l'Est  et  des  bords  du  Rhin  ont  deux  absides,  doux  sanc- 
tuaires opposés,  chacun  précédé  d  un  transent. 

Vers  le  xii*  siècle,  apparut  Vnrchilecture  gothique  on.  plus 
justement,  V  arc  hi  te  et  tire  ogivale,  qui  a  pour  générateur  la 
voûte  sur  nervures  croisées  diagonalement,  autrement  dit 
ogives.  D'une  manière  générale  les  églises  do  ce  stylo  se 
distinguent  par  les  dispositions  suivantes  :  du  côté  occi- 
dental, s'ouvre  lo  grand  portail  décoré  de  sculptures  et 
surmonté  le  plus  souvent  d'un  gable  à  l'extérieur  et,  & 
l'intérieur,  d'une  rosace  garnie  de  vitraux  aux  couleurs 
éclatantes,  et  ordinairement  flanqué  de  deux  tours,  ter- 
minées en  flèches.  A  l'intérieur,  la  grande  nef,  semblable 
à  un  vaisseau  renversé,  reçoit  les  fidèles.  Elle  est  séparée 
dos  bas  côtés  ou  collatéraux  par  une  ou  plusieurs  rangées 
de  colonnes  ou  piliers  formant  des  arcades  en  ogive  sur 
lesquels  régnent  des  galeries  ou  triforiums,  puis  des  claires- 
voies  et  de  nautes  fenêtres  lancéolées,  ornées  de  vitraux 
points.  Les  voûtes,  en  général  très  élevées,  opèrent  des 
poussées  énergiques  sur  los  colonnes  et  les  murs  rela- 
tivement faibles  sur  lesquels  elles  reposent  ;  aussi  les  ar- 
chitectes ont-ils  imaginé  des  étais  perpétuels,  nommés 
arcs-boutants,  qui  soutiennent  l'édifice  a  l'extérieur,  on 
mémo  temps  qu  ils  servent  à  sa  décoration.  Le  transept  ou 
croisée  coupe  l'égliso  de  façon  à  lui  donner  la  forme  do 
croix  latine  ot  s'ouvre  à  chaque  extrémité  par  deux  por- 
tails latéraux,  décorés  parfois  presque  autant  que  le  portail 
principal.  Le  chœur  et  le  sa;jf/»«irc,  réservés  au  derçé, 
sont  souvent  d'un  niveau  plus  élevé  que  le  reste  de  regli.se 
et  sont  isolés  par  un  déambulafoire  ou  bas  côté  qui  les 
enveloppe  et  sur  lequel  s'ouvrent  des  chapelles  plus  ou 
moins  nombreuses. 

Avec  la  Kenaissaoco  l'église  perd  de  son  esprit  re- 
ligieux et  sévère  pour  se  rapproclior  du  temple  antique. 
Désormais,  quel  que  soit  le  style  employé,  la  structure 
intime  de  l'église  respecte  la  tradition  et,  à  toutes  les 
époques,  on  pourrait  retrouver  les  dispositions  que  nous 
signalions,  on  rommcneant.  dans  l'antique  basilique. 

—  Iconogr.  Lo  mnséo  du  Louvre  possède  cinq  remar- 
quables intérieurs  d'églises  nar  Peter  Neef.  L'artiste  a 
souvent  traité  ce  sujet.  Uno  Eglise  et  place  d'une  ville  de 
Hollande,  par  Van  der  Heyden,  est  également  au  Louvre. 
Au  mémo  musée.  Van  sieenwyck  ne  compte  pas  moin& 
de  quatre  intérieurs  d'églises.  Dans  l'école  française,  Gra- 
net  a  excellé  À  peindre  ce  sujet. 

—  Liturg.  et  dr.  can.  Aucune  église  no  peut  être  ou- 
verte aux  fidèles  sans  la  permission  de  lévfrque  diocé- 
sain, &  laquelle  doit  être  jointe,  en  P'rance,  l'autorisation 
du  gouvernement.  Nul  office  ne  doit  être  célébré  dans  une 
église  avant  qu'elle  ait  été  sanctifiée,  soit  par  la  bénédic- 
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I  des  ru>  ,.'-'  mai  IS17. 
■i'^anie  sur  toutes  les 
;r;iles.  Lorsqu'une  pro- 
o  a  liou  <ttiii!>  li'ur  enceinte,  deux  clercs, 
'pa  blanche,  doivent  nrtV"dder  le  clergé 
sicnes  propres  h  une  oasiliquo  qui  sont 
\e  partiiun  aux  couleurs  pontiHcoles  ^blanc  et  jaune)  ot  la 
clochette.  Les  basiliques  sont  ou  majeures  ou  mineures.  Il 
n'j  a  que  quatre  basiliques  majouros;  ce  sont  quatre 
Relises  romaines  :  Saiat-Jean-de-l^iran ,  Sainto-Mario- 
Maieurr,  Saint-Pierre,  et  Saini-Paul-hors-les-Murs.  Lo 
maître  auiol  de  chacune  d'elles  est  appelô  autel  papal, 
parce  que  lo  pape  seul  peut  v  dire  la  raesso.  Les  autres 
basiliques,  ijui  s  iMàvent  soit  âans  la  ville  do  Rome,  soit 
dans  tes  autres  lieux  do  la  chr(>tientf5,  sont  des  basiliques 
mineures.  Le  derçt^  qui  les  dessert  a  le  rnvil^ge  do  porter 
UDO  cappa  d'une  forme  spt^ciale.  Quelqucs-ànes  ont,  do 
plus,  lo  titre  do  basiliques  insignes.  A  Paris,  l'église  ca- 
thédrale de  Notre-Dame,  l'église  du  Sacrô-Cteur cl  l'égliso 
do  Saint''  rio'iMc  sont  des  basiliques.  On  peut  citer,  parmi 
les   ■  |ues  de  Franco  :  Notre-Damo  do  Lourdes, 

l'év  1^0  de  Paray-Ie-Monial,  etc. 

Au  _   ■  do  liturgie  ne  détermine  d'une  mani^ro 

ftbaolue  I  tiru'iiiation  des  églises.  Toutefois,  un  très  grand 
nombre  d'églises,  construites  an  moven  âge,  sont  aispo- 
a^es  de  manière  que  le  prêtre,  en  céV^brant  la  messe  au 
maître-autel,  regarde  lo  soleil  levant. 

Église  en  France  (Réflbxions  scr  l'ktat  dr  l'),  par 
Fèlicilé-Roberldo  Lamennais  i  Pans,  isos).  —  Lamennais, 
qai  n'avait  pas  encore  reçu  ta  tonsure  quand  il  écrivit  ce 
livre,  s'attache  &  démontrer  quels  services  la  métaphy- 
aiaue  chrétienne  a  rendus  A  l'esprit  humain  :  il  fait  voir  en 
même  temps  qne,  pour  être  complètement  efficace,  l'action 
de  l'Eglise  duii  être  subordonnée  à  l'autorité  du  pontife 
romain.  La  police  impériale,  on  saisissant  cet  ouvrago 
comme  suspect  d'ultramontanisme,  contribua  à  son  succès. 

Église  gallicane  dans  ses  rapports  avec  le  sou- 
verain pontife  (l").  par  Joseph  de  Maistro.  —  La  pre- 
mière édition  do  cet  ouvrage  parut  à  Paris,  en  1821.  Joseph 
de  Maistre  retrace  l'origine  des  idées  gallicanes,  dont  il 
est  l'adversaire  déterminé,  et  dont  il  montre  la  manifesta- 
tion dans  la  déclaration  do  1682.  A  ses  veux,  elles  ont  eu 
pour  conséquences  l'asservissement  do  l'Église  de  France 
par  le  pouvoir  royal  et  sa  destruction  par  la  Révolution. 

Église  et  la  société  chrétiennes  en  1861  (t') 
[Paris,  1861'.  —  Dans  cet  ouvrage.  Guizot,  protestant  sin- 
cère, se  montre  ému  des  attentats  dirigés  après  la  guerre 
de  1859  contre  le  pouvoir  temporel  du  pape.  Il  engage 
les  chrétiens  A  s'unir  pour  combattre  le  rationalisme,  qui 
cherche  A  détruire  la  roi  an  surnaturel,  et  les  erreurs  des 
politiciens,  qui  voudraient  entraver  la  liberté  religieuse. 

Église  (ÉTATS  DE  l").  L'origine  des  Etats  do  l'Eglise 
est  obscure.  Voici  les  plus  récents  résultats  des  travaux 
cntiques  :  dans  la  seconde  moitié  du  viii'  siècle,  l'Italie, 
abandonnée  par  le  pouvoir  impérial  do  Cunstantinople, 
harcelée  par  les  Ix>mbards,  se  désorganisait.  Le  seul 
pouvoir  qui  y  demeurait  respecté  était  celui  du  pape, 
pouvoir  moral,  que  la  force  des  circonstances  transforma 
en  pouvoir  noliiique.  Vers  132, 
fut  créé  par  le  gouvernemoni  by- 
zantin un  duché  do  Rome,  gou- 
verné par  un  duc,  indépendant 
de  l'exarchat.  L'autorité  du  pape 
y  devint  naturellement  prépon- 
dérante. Kn  751,  l'exarque  pas^o 
aux  Lombards.  Le  pape  demeu- 
rait seul  en  face  des  barbares  : 


Etats  de  l'Fù^lise  existaient 
En  vain  le  pape  Etienne 


Drapeau  dei  EtaU 
dcrEgli-ie. 


plus  puissant  do 
l'Hu-lt^f  suivirent. 


les 

en  fait.  Ei 

II  demando-t-il  app'ui'a  Couston- 
tinople  :  sa  voix  y  demeure  sans 
écho.  C'est  lo  chef  franc,  Pépin  le  Bref,  qui,  en  753,  dé- 
clare le  souverain  pontife  chef  de  l'ancien  exarchat. 
Ed  1S4,  fat  signé  k  Kiesv,  entre  Pépin  et  Etienne  II,  le 
traité  —  renouvelé  par  Louis  le  Débonnaire  —  qui  assu- 
rait an  pape  une  •  rone  d'influence-.  Le  traité  de  756, 
conclu  entre  Pépin  le  Bref  et  Astolfc.  roi  des  Lombards, 
fit  définitivement  des  nouveaux  Etats  une  réalité  officiel- 
lement reconnue  par  lo  monarque  te 
l'époque.  I^H  destinées  des  Etats  d'»  V 
dés  lors,  celles  île  la  papauté.  Con-  la  volonté 

puissante  de  t'harlemagne,  elles  :•■  s,  durant 

tout   le   moyen  ^i'--* .    -  iiv.int    I.-<;  ■■   la   hitle 

entre  le   pi  --nt 

beaucoup   i  urs 

voisins.  J;  lu- 

rent, en  realuc.  .suu-v  U  viunt.iiau-jri  do  la  courobhu  alle- 
mande. Iji  maison  d  Anjou,  installée  à  Naples  et  on  Sicile, 
dont  le  fondateur  fut  le  nide  Charles  d'Anjou,  frère  do 
saint  Ixiuis,  après  avoir  été  un  moment  un  soutien,  fut, 
pour  les  Kiat^  de  l'F^'Iise.  un  protecteur  plus  tyran- 
nique  encore.  Vers  la  fin  de  ce  \iu*  siècle,  la  violence  des 
factions,  l'hostilné  armce  des  hobereaux  italiens  ren- 
dent le  séjour  do  Rome  impossible  aux  souverains  pon- 
tifes. Boniface  VIII  s'enfuit  ;  Clément  V  installa  la  papauté 
A  Avignon  1 1309).  Depuis  1274,  la  papauté  f>ossédait  lo 
comtat  Venaissin.  A  la  suite  de  sainte  Catherine  de 
Sienne,  les  historiens  ont  continué  dappliqiier  au  séjour 
des  papes  à  Avignon  le  nom  d"  •  exil  de  Babylone  ».  La 
vérité  est  oue  le  séjour  do  Rome  leur  était  devenu  impos- 
sible et  qu  ils  jouirent  relativement,  on  Franco,  d'une  plus 


Armoirl.-s 
dos  Ltati  de  l'Ki;U-ir. 


grande  indépendance  et  d'une  plus  grande  liberté.  En 
137S,  éclata  le  grand  schisme;  Rome  eut  ses  papes.  Avi- 
gnon eut  les  siens.  L'unité  ne  fut  n^tablio  qu  en  M4V,  au 
profil  du  siège  romain.  Quelques  modilicaiious  de  terri- 
toires sont  a  signaler,  du  xvi*  siècle  à  la  Révolution  : 
Kerraro  fut  acquis  par  Clément  VIII  (i59îK  lo  duchc 
d'L'rbino  réuni  ft  la  couronne  pontificale  par  Urbain  VIII 
(1633),  Avignon  et  le  comtat  Venaissin  turent  confisques 
par  lo  gouvernement  de  la  Ré- 
volution (17-Ji).  En  1707,  les 
légations  do  Bologne,  Kerraro 
et  Rome  furent  réunies  à  la 
république  Cisalpine.  En  1809, 
Rome  mémo  fut  annexée  à 
l'empire  français,  mais  le  con- 
grès de  Vienne  (1815)  restitua 
au  souverain   pontife  la  plus 

frando  partie  do  ses  Etats. 
)ans  le  courant  du  xix*  siècle, 
I  histoire  des  Etals  do  l'Eglise 
est  marquée  par  une  succes- 
sion de  conspirations  et  d'é- 
meutes, entraînant  l'interven- 
tion de  l'Autriche,  do  la  Franco. 
En  1860,  les  Romagnes,  les 
Marches  et  l'Ombrio,  A  la  suite 
do  mouvements  populaires,  votaient  successivement  leur 
annexion  au  royaume  de  Victor-Emmanuel.  L'îuinéo  isui 
vit  éclater  lo  mouvement  garibaldien.  La  protection  effi- 
cace do  la  Franco  ayant  été  enlevée  au  pape  par  la  guerre 
de  1870,  les  troupes  italiennes  entrèrent  dans  Rome,  lo 
20  septembre.  Lo  pouvoir  temporel  dos  papes  était  sup- 
primé, ot  la  maison  de  Savoie,  assise  sur  le  trône  d'Italie 
laisait  do  Rome  ta  capitale  do  son  royaume. 

—  BiBLiOGR.  ;  H.  Hubert,  les  Paoès  Grégoire  II,  Gré- 
goire JH,  /acharic  et  Etienne  II,  et  leurs  relations  avec  les 
empereurs  iconoclastes,  dans  la  «  Revue  historique  •  de 
1899;  Noël  Valois,  la  France  et  le  grand  schisme  d'Occident 
i; Paris,  1896)  ;  D'  Funk  (trad.  par  l'abbé  Heramer),  Histoire 
de  l'Eglise  (Paris). 

ÉgliSENEUVE-D'Entraigues.  comm.  du  Puy-de- 
Dôme,  arrond.  et  à  43  kilom.  dissoiro,  sur  la  Rue;  1.901  h. 
Moulins,  sabots.  Nombreuses  cascades  formées  par  la 
Rue  aux  environs. 

ÉgLISENEUVE-PRÈS-BILLOM,  comm.  du  Puy-de- 
Déme,  arrond.  et  ù  21  Jcilom.  de  Clermont,  près  d'une  dos 
branches  du  Margat,  al'âuent  de  l'Allier;  1.225  hab.  Eglise 
des  XI*  ot  XIV»  siècles. 

EOLISIA  {è)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes  pro- 
sobranchos  cténobranchcs,  famille  des  scalariidés,  com- 
prenant des  formes  répandues  dans  presque  toutes  les 
mers  du  globe  ot  représentées  par  de  nom- 
breuses espèces. 

—  Encycl.  Voisines  des  scalaires,  les  eglisia 
sont  caractérisées  par  leur  coquille  à  nombreux 
tours  arrondis,  sillonnés,  leur  bouche  petite,  or- 
biculairo.  On  peut  en  prendre  comme  type 
Veglisia  spirata  de  l'Allantifiue. 

ÉGUSIER  i:i-é),  ÈRE  n.  m.  Par  dénigr. 
Homme,  femme  d'église. 

ËGLISOLLXS,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  ar- 
rond. et  à  2t  kilom.  d'Ambcrt,  non  loin  de  l'Ance 
Forézienne:  1.031  liab. 

Églisottes-et-cbalaures  (Les),  comm. 
de  la  Gironde,  arrond.  et  à  28  kilom.  de  Libourne,     Eglisia. 
sur  la  Dronne;  1365  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Pa.- 
petcrie,  scierie;  fabrique  de  linoléum.  Vignobles  produi- 
sant surtout  des  vins  blancs. 

Egloft  (Louise),  femme  poète  suisse,  née  à  Baden 
(Suisse)  en  1803,  morte  en  1S34.  Elle  fut  frappée  do  cécité 
presque  en  naissant.  On  lui  doit  des  Poésies  (1823),  pleines 
do  naturel,  de  grâce  cl  do  sentiments  élevés. 

ÉOLOGAIRE  ighèr'  —  rad.  églogue)  n.  m.  Ecrivain  qui 
public  des  extraits  des  auteurs.  (Peu  us.) 

ÉGLOGISTE  ijisat')  a.  m.  Poète  qui  écrit  des  églogues. 
(Peu  us.) 

ÉGLOGUE  [glogh'  —  du  lat.  ecloga,  çr.  eklogê;  do  ek,  de, 
et  légein,  choisir)  n.  f.  Recueil  d'extraits  des  auteurs  :  Lea 
ÉGLOûUBs  de  Polybe,  de  Théophrasle.  (Vieux.)  n  Nom  que 
les  Romains  donnaient  à  toute  pièce  qui  méritait  d'éire 
distinguée  dans  un  recueil  :  Ausone  qualifie  (/'KGi-or.UK  une 
ode  d'Uorace.  Il  Polit  poème  pastoral  :  /.'éoloock  est  l'imi- 
tation des  mœurs  champêtres  dans  leur  plus  agréable  sim- 
plicité. (Marmontcl.) 

—  Fam.  Agréments  do  la  vie  champêtre  ou  pastorale  : 
/.'ÉGLOOUE  rot(»  prend  au  seuil  de  Bade  et  ne  vous  quitte 
plus.  (P.  do  Sl-Victor.) 

—  Encycl.  Dans  le  principe,  on  appela  églogue  toute 
espèce  d'extrait  ou  de  fragment  littéraire;  puis  on  donna 
ce  nom  à  tout  petit  poème  lyrique  ou  pastoral,  satirique 
ou  épigrammatique,  que  l'auteur  était  censé  choisir  parmi 
plusieurs  autres  pour  le  publier.  Après  qu'on  eut  donné 
ce  nom  aux  Bucoliques  de  Virgile,  la  renommée  do  ces 
poèmes  fut  telle  que  le  mot  ■  églogue  >  ne  s'appli({ua  plus 
qu'à  des  pièces  de  vers  du  genre  pastoral.  Il  ne  fui  mémo 
employé,  le  plus  souvent,  que  pour  désigner  celles  do  ces 
poesic's  dont  la  forme  était  dialoguée,  ou,  du  moins,  pré- 
sentait quelque  mouvement  dramatique.  V.  idylle,  et 

l-ASTORALB. 

Églo^es  de  Ronsard.  —  Ce  recueil  se  compose  de  six 
petits  poèmes,  composés  par  l'auteur  dans  toute  la  ma- 
turité QO  son  talent,  et  iini,  cependant,  ne  sont  pas  à  l'abri 
do  tout  reproche.  Ix's  Jeux  premiers  sont  des  bergeries 
assez  fades;  lo  troisième  est  un  Chant  pastoral  écrit  ik 
l'occaKion  des  noces  du  duc  de  Lorraine,  Charles,  avec 
M"*  Claude,  fille  du  roi  Henri  II;  la  iv»  églogue  est  une 
imitation  du  A/étif<ée,  do  Virgile;  la  v*  fait  dialoguer 
Charles  IX  et  son  frère.  le  duc  d'Anjou,  futur  Ilonri  III. 
sous  les  noms  de  Carlin  et  de  Xandrin  ;  la  vi*  a  pour  su- 
jet la  mort  do  Marguerite  do  Navarre,  scour  de  Fran- 
çois I".  Il  y  a  du  naturel  et  de  l'émotion  dans  cette  der- 
nière pièce,  la  meilleure  de  toutes. 

Eglogues  do  Virgile.  V.  Bccoliqces. 

Églogrue,  tableau  de  Ilenner  (1879).  —  Devant  des 
arbres  assombris  par  la  fuite  du  jour,  une  femme  nue.  à 
longue  cbovoluro   rousso,  jouo  de  la  ûûte,  assise  sur 
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l'herbe.  A  droite,  une  autre  femme  nue,  vue  do  face,  les 
cheveux  pendants,  l'écoute,  accoudée  sur  un  grand  socle 
do  pierre.  Une  flaque  d'eau  bleu.'itro  miroite  entre  les  doux 
femmes.  Au  fond  se  voit  une  ligne  de  collines  obscures, 
au-dessus  desquelles  bleuissent  It'S  lueurs  pùles  du  ciel  qui 
s'éteint.  L'ariisto  a  formulé  son  idéal  et  donné  la  fleur  do 
son  ftme.  Ce  tableau  est  tout  lumièro  et  poésie. 

ÉGLOMISÉ.  ÉE  (de  Glomi.  n.  pr.)  adj.  Se  dit  d'un  objet 
en  verre  décoré  au  moyen  d'une  dorure  intérieure,  suivant 
lo  prou-dé  de  l'encadreur  Glomi,  qui  parait  en  avoir  été 
l'inventeur  au  xviii*  siècle. 

—  Encvci,.  Les  verres  églomtsés  sont  ces  petits  tableaux 
dont  le  sujet  est  peint  sur  le  verre  mémo  qui  les  recouvre. 
On  fait  un  fréquent  usage  de  ces  petits  panneaux  ou  de 
ces  lentilles  pour  former  des  dessus  de  bonbonnières,  etc. 
Ordinairement,  le  tracé  est  fait  à  la  pointe,  sur  une  feuille 
d'or  t\xéo  au  vernis  sur  lo  verre.  Le  mot  t  églomisé  ■  a  été 
inventé,  en  1825,  par  l'archéologue  Carrand  et  appliqué 

f>ar  lui  aussi  bien  aux  verres  modernes  décorés  suivant 
a  méthode  de  Glomi  qu'aux  objets  beaucoup  plus  anciens, 
datant  du  plus  haut  moyen  Age,  où  la  feuille  d'or  est  sou- 
dée au  feu  entre  deux  pellicules  do  verre. 

£glON,  roi  do  Moab,  vers  lo  xiv  siècle  avant  J.-C.  Il 
rendit  lo  peuple  d'Israél  tributaire  pendant  dix-huit  ans. 
Lassé  de  cet  asservissement,  un  Benjaminite  hardi,  nommé 
Ehoud.de  la  famille  guerrière  do  Géro,  vint  trouver  Eglon, 
sous  le  prétexte  do  lui  apporter  le  tribut,  et  lo  tua  d'un 
coup  d'éjtco  dans  le  ventre. 

ÉGLOUTRONNAGE  n.  m.  Tcchn.  Syn.  do  échardonnagb. 

ÉGLOUTRONNER  v.  a.  Techn.  Syn.  do  êcbardonnkr. 

ÉGLOUTRONNEUSE  n.  f.  Techn.  Syn.  do  échardon- 

NKCSE. 

Eglwysilan,  paroisse  do  la  Grande-Bretagne  (pays 
do  Galles  'comté  do  Glamorgan]),  sur  lo  Tafl^  et  le  canal 
de  Cardirt";  15.850  hab.  Fonderies  et  poteries. 

Eglwts-RHÔS,  paroisse  de  la  Grande-Bretagne  {pays 
de  Galles  [comté  de  Carnarvon]);  2.530  hab. 

Egmond.  Biogr.  V.  Egmont. 

Egmond-AAN-ZEE,  comm.  des  Pays-Bas  fprov.  de 
la  Hollande  septenlr.),  sur  la  mer  du  Nord;  2.300  hab. 

Egmont,  excellent  port  de  l'île  Falkland  occidentale 
(archipel  des  Malouines).  Le  comraodore  Byron,  qui  la  dé- 
couvrit en  1765,  l'appela  ainsi  en  l'honneur  do  lord  Egmont, 
alors  chef  de  l'amirauté  anglaise. 

Egmont  ou  Egmond  (famille  d'),  l'une  des  plus  illus- 
tres des  Pays-Bas.  Dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle, 
on  la  trouvé  représentée  par  Jean  II  d'Egmont,  dit  .Aux 
sonnettes,  qui  mourut  en  1452,  laissant  deux  fils  :  Arnolx, 
dont  le  petit-fils  Charles  s'éteignît  sans  postérité»  et 
Guillaume.  Celui-ci  eut  aussi  deux  fils;  Jean  III  d'Eg- 
mont,  stathouder  en  1483,  et  dont  le  domaine  d'Egmont 
fut,  en  1486,  érigé  en  comté;  puis  Frédéric,  qui  devint 
comte  de  Buren  par  sa  femme  Mario  de  Culembourg.  II 
eut  d'elle  Floris,  comte  do  Buren  et  d'Egmont,  mort  en 
1539,  dont  le  fils  uuique  Maximilien  mourut  en  1548,  ne 
laissant  qu'ime  fille,  Anne  d'Egmont,  première  femme 
de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange.  Je.\n  IV,  fils 
de  Jean  III  d'Egmont,  acquit  le  comlé  de  Gavre,  que  sa 
veuve,  Françoise  de  Luxembourg,  fit  ériger  en  principauté 
I  1510).  Il  mourut  en  1528,  laissant  trois  enfants,  dont  deux 
rils  :  Chaki.bs  d'Egmont, mort  sans  postérité;  Lamoral 
d'Egmont,  décapité  par  ordre  du  duc  d'Albc,  et  uno  fille, 
Marguerite,  qui  épousa  Nicolas  de  Lorraine  et  fut  mère 
de  la  reine  Louise  de  Lorraine,  femme  do  Henri  III.  La- 
moral d'Egmont  eut  lui-mémo  doux  fils  :  Phtliite,  décédé 
sans  postérité,  et  Charles,  dont  la  descendance  mâle 
s'éteignit,  en  1707,  dans  la  personne  do  Procdpe-François 
d'Egmont.  Le  titre  do  a  comte  d'Egmont  ■  passa  au  ne- 
veu de  sa  soeur,  laquelle  avait  épousé  Léopold  Pignatelli, 
duc  do  Bisaccia.  (V.  articles  suiv.) 

Egmont  (Jean  II  d'),  dit  Egmont  aux  Sonnettes, 
à  cause  des  clochettes  d'arçent  dont  il  se  parait  les  jours 
do  combat,  mort  en  1452.  Il  devint  seigneur  d'KCTiont, 
on  1409.  Ayant  épousé  Marie,  nièce  de  Revnaud  1\  ,  der- 
nier duc  dé  Guelare,  il  s'en  prévalut  pour  briguer  la  suc- 
cession ducalo  et  fut  condamné  à  mort  pour  complot 
contre  le  comte  de  Hollande,  Guillaume  VI.  11  pul  s'échap* 
per  ;  mais,  ayant  commis  l'imprudence  de  revenir  dans  le 
pays  en  1417,  aussitôt  après  la  mort  de  Guillaume,  il  fut 
fait  prisonnier  par  la  comtesse  Jacqueline.  Jean  de  Ba- 
vière lui  fit  rendre  la  liberté  en  1419,  et,  trois  ans  plus 
tard,  sa  seigneurie  d'Egmont,  qui  avait  été  confisquée.  En 
1 123 ,  les  états  de  Gueidre  choisirent  pour  souverain 
Arnoul,  fils  de  Jean,  sous  la  tutelle  do  son  père.  Colui-ci 
reçut,  cette  même  année,  do  l'empereur  Sigismond  le  titre 
do  "  comte  ».  Après  la  mort  do  Jean  do  Bavière,  il  aida 
Philippe  de  Bourgogne  à  s'emparer  de  la  Hollande. 

Egmont  (Charles  d'),  duc  DE  Gueldrb,  né  à  Gavre 
en  1470.  mort  en  1538.  II  était  fils  d'Adolphe  de  Gueidre  et 
de  Catherine  de  Bourbon.  Petit-fils  de  cet  Arnoul  d'Eg- 
mont qui  avait  dû  céder  son 
duché  de  Gueidre  à  Charles 
lo  Téméraire,  sa  vie  ne  fut 
qu'une  longue  Itiitc  pour  la 
reprise  de  1  héritage  de  ses 
aïeux.  Il  n'avait  que  six  ans 
lorsque  le  duc  de  Bourgo- 
gne le  fit  enlever  de  Nimè- 
fuc  et  emprisonner  à  Gand. 
I  fil  ses  premières  armes, 
en  1484,  aux  côtés  do  Maxi- 
milieu  d'Autriche  contre 
les  Gantois.  En  1487,  il  com- 
battit contre  la  France. 
Fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Béthune,  il  fut  emmené 
à  Paris.  Bientôt,  les  Guel- 
drois,  las  du  joug  autri- 
chien, réclamèrent  leur 
duc;  Charles,  rendu  à  la 
liberté  en  1492,  moyennant 
uno  forte  rançon,  reçut  le 
serment  do  fidélité  de  la  plu- 
part des  villes  de  la  Gueidre.  Mais  une  assemblée  des 
électeurs  do  l'empire  avant  confirmé  les  droits  de  la  cou- 
ronne d'Autriche  sur  le  duché  de  Gueidre,  Maximllico 
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résolut  de  les  soutenir  les  armes  à  la  maio.  La  guerre 
ne  dura  pas  moins  d'un  demi-siècle.  Philiijpo  I*^  lo  Beau, 
imprima  aux  lioslilités  un  redoublement  do  vigueur.  Une 
puissante  arméo  autrichionno  envahit  la  Gucldro,  dont 
loutos  les  villes  no  tarderont  pas  a  capituler.  Réduit  aux 
dernières  extrémités,  Charles  d'Egmont  accepta  toutes  les 
conditions  imposées  par  lo  vainqueur.  Mais  il  viola  bientôt 
sa  parole,  et,  toujours  soutenu  par  la  France,  reprit  les 
hostilités.  En  1528,  Charlcs-Quint  obhgca  Charles  d'Eg- 
moni  à.  signer  le  traité  de  (jorkurn,  qui  pla(;ait  le  duché  do 
GuoMro  sous  la  siizcrainoté  do  l'eiiipcreur,  constitué  hé- 
r. lier  présomptif  do  la  couronne  ducale.  En  1537, Charles 
proposa  aux  états  do  Gucldro  de  léguer  ce  pa^'s  au  roi  de 
France.  Cette  uroposition  ayant  éto  rejetée,  il  en  résulta 
une  guerre  civile  où  lo  duc  fut  vaincu.  Finalement,  Charles, 
vioilTi  et  fatigué,  se  vit  forcé  d'accepter  la  tutelle  do  Guil- 
laume do  Cléves.  Il  en  mourut  do  chagrin,  et  fut  inhumé 
dans  l'égliso  Saint-Eusùbo,  à  Arnheim. 

EgMONT  (Floris,  comto  de  Burkn  et  n'),  homme  do 
puerro,  né  en  I  loy,  mort  en  1539.  Il  était  lils  do  Frédéric 
i'Egmont.  (V.  Egmont  [famille  d*].)  Entré  au  service  do 
rtiilippo  lo  Beau,  et  nommé,  en  1515,  gouverneur  do  la 
Frise,  il  eut  à  réprimer,  dés  l'année  suivante,  la  révolte 
tuDientéo  par  son  parent,  Charles  d'Egmont,  força  celui- 
ci  à  lever  lo  siège  de  Lcuwarden  et  battit  les  Frisons  à 
Gorkum.  Chargé,  en  15^2,  du  commandomont  dos  bandes 
d'ordonnance  envoyées  contre  Fran<;ois  I",  il  pénétra  cq 
Picardio  et  prit  Doullons  ot  Hesdiu. 

£gM0NT  (Maximilien,  comto  uk  Burkn  etD'),  homme 
de  guerre,  tils  du  précédent,  né  en  1500,  mort  en  1548.  U 
fut  d'abord  gouverneur  de  la  Frise,  puis  reçut  de  Charlcs- 
Vjuint  un  commandement  dans  les  armées  impériales,  et . 
se  signala  comme  un  des  capitaines  les  plus  remarquables 
do  son  temps.  Pendant  la  guerre  contre  la  France  en  153G, 
d'Egmout  prit  Saint-Pol  ot  Montreuil-sur-Mer.  Il  se  mon- 
tra également  un  rude  adversaire  pour  les  protestants 
dAllemagne  auxquels,  eu  1546,  U  enleva  Darmstadl  et 
Francfort. 

Egmont  (Lamoral,  comte  d'),  princo  de  Gavrh,  l'un 
des  meilleurs  capitaines  du  xvi«  siècle,  né  au  château 
do  la  Haniaide  (Hainaut)  en  1522,  mort  en  1568.  En  1541, 
il  accompagna  Charlcs-Quiut  dans  sa  malheureuse  expé- 
dition on  Afrique  et  fut  distingué  par  l'empereur,  oui  le 
nomma  général  de  sa  cavalerie,  puis  chevalier  do  la 
Toison  a  or.  C'est  Lamoral  d'Egmont  qui  fut  chargé, 
en  1554,  de  négocier  le  ma- 
riage do  l'infant  Philippe, 
plus  tard  Philippe  II,  avec 
Marie  Tudor.  Il  se  distingua 
dans  les  guerres  de  l'Espagne 
contre  la  Franco,  notamment 
aux  batailles  de  Saint-Quen- 
,tin  (1557)  et  de  Gravclines 
(1558).  A  la  un  de  la  campa- 
gne, il  fut  nommé  capitaine 
général  de  la  Flandre.  Appelé 
ensuite  au  conseil  de  Margue- 
rite de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  il  y  représenta 
les  libertés  natiouales  contre 
lo  cardinal  Granvello,  parti- 
san de  la  domination  espa> 
gDole.  Il  refusa  de  marcher 
contre  les  huguenots  de  Flan- 
dre et  contre  les  Flamands 
indignés  de  l'introduction  de 
rinquisitiou  dans  leur  pays. 
Aussi,  lorsqu'on  1567,  Plii- 
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lippe  U  eut  envoyé  le  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas,  le 
premier  acte  de  ce  sombre  fanatiiiue  fut-il  l'ordre  d'ar- 
restation du  comto  d'Egmont.  Enfermé  pendant  neuf  mois 
dans  la  citadelle  de  Gand,  puis  traduit  devant  lo  conseil 
des  troubles,  sous  prétexte  de  complot  contre  le  roi  d'Espa- 
gne, il  fut  condamné  à  mort,  malgré  toutes  ses  protesta- 
tions d'innocence,  et  décapité  à  Bruxelles. 

Egmont  (les  Derniers  Moments  du  comte  d'),  tableau 
de  Gallait  (1853).  —  Lo  comto  d'Egmont  passa  la  nuit  qui 
précéda  son  supplice  dans  une  salle  de  la  Maison  du  roi, 
située  sur  la  grande  place  do  Bruxelles,  où  l'exécution  eut 
lieu,  lo  5  juin  15G8.  Lo  peintre  a  choisi  lo  moment  où  le 
comto  d'Egmont,  après  une  nuit  d'insomnio,  aperçoit  do  la 
fonôtre  de  sa  prison  les  apprêts  do  son  supplice.  L'évéque 
d'Ypres,  qui  I  assista  dans  ses  derniers  moments,  cherche 
Â  détourner  les  regards  du  comto  d'un  spectacle  si  dou- 
loureux. 

Egmont,  tragédie  en  cinq  actes  ot  en  proso,  do  Gœtho 
(1787).  —  Dans  le  premier  acte,  une  conversation  entre 
Machiavel  et  Marguerite  de  Parme  nous  apprend  quo, 
dans  la  lutte  entre  le  nationalisme  et  lo  gouvernement 
espagnol,  lo  comte  Egmont  tient  pour  le  parti  national  et 
poptilaire,  mais  il  refuso  do  prendre  des  mesures  de  pré- 
caution contre  lo  duc  d'Alho,  dont  l'arrivée  est  imminente. 
Après  une  scène  magistrale  du  IV"  acte,  où  la  noblesse 
do  caractère  d'Egmont  fait  un  violent  contraste  avec  la 
bassesse  do  cœur  du  duc  dAlbe,  lo  comte  est  arrêté.  Le 
V"  acte  est  consacré  à  Clara,  jeune  fille  qui  aime  le  comto 
et  <^m  se  suicide  par  amour,  ot  à  Egmont,  qui  meurt  pour 
avoir  cru  quo  la  bonté  et  le  mépris  dos  moyens  louches 
suffisaient  pour  lo  triomphe  d'un  bon  gouvernement. 

Egmont  est  dans  lo  goût  shakspcarien.  La  proso.  par 
endroits,  a  un  rythme  ïambique.  L  idéal  de  Gœthe,  au  mo- 
ment de  la  composition  de  sa  pièce,  était  le  w\*  siècle, 
la  liberté  de  conscience,  l'exaltation  du  protestantisme. 

Egmont,  drame  allemand  de  Goethe,  musique  do  Beet- 
hoven. —  Quoi(|u'on  no  représente  plus  Kqmont  toi  qu'il  a 
été  écrit  par  G.eilie.  mais  tel  quo  SchUler  l'a  modifié,  c'est 
toujours  la  musique  tio  tJectlioven  qu'on  exécute.  Après 
une  magnifique  ouverture,  (piatro  morceaux  d'cntr'acto  ré- 
sument lo  drame  entier.  A  signaler  surtout  les  romances 
chantées  par  Clara,  un  morceau  descriptif  de  la  mort  do 
la  jeuno  fille,  ot  un  autre  qui  accompagne  son  apparition 
sous  les  traits  do  la  Liberté,  puis  enfin  le  finale  connu  sous 
le  nom  de  Stpnphonie  triomphale.  Le  compositeur  Uci- 
chardi  écrivit  une  partition  sur  la  rédaction  de  Schiller. 

Egmont  (Philippe,  comte  D"),  général,  né  à  Bruxelles 
on  1558,  mort  on  1590.  Fils  do  Lamoral  d'Eijmont,  il  ne 
rougit  pas  de  se  mettre  au  ser\-ioo  du  meurtrier  de  son 
père  et  do  soutenir  à  main  armée  la  cause  de  l'Espagno 
coDtro  les  étals  généraux.  Fait  prisonnier  en  1580.  il  ne 


recouvra  la  liberté  quo  cinq  ans  plus  tard,  et  reçut  de  Phi- 
lippe Il  le  gouvernement  de  1  Artois.  Chargé,  en  1590,  de 
se  porter  avec  ses  troupes  au  secours  do  Mayenne,  il 
prit  part  a  la  bataille  d'ivry  cl  fut  tué  dans  la  mêlée. 

EjGMONT  (Joost  van),  peintre  hollandais,  nô  à  Leydo 
on  1602,  mort  â  Anvers  en  1G74.  Elève  de  Caspar  von 
Hoccko.  il  alla  en  Italie  en  1GI8,  puis  il  étudia  dans  l'ate- 
lier do  Rubens;  enfin,  en  1629,  il  s'établit  à  Paris,  où  il 
devint  peintre  do  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  et  fut  un 
des  premiers  membres  de  l'Académie  do  pcinturo  et  do 
sculpture  (i648).  Il  collabora  avec  Simon  Vouet,  exécuta 
do  nombreux  tableaux  d  histoire  et  do  genre,  et  no  quitta 
la  France  que  comblé  do  présents  par  Louis  XIV.  Le  Musée 
impérial  de  Vienne  a  do  lui  un  Portrait  de  Philippe  IV 
d'Espagne  ot  un  Portrait  de  l'archiduc  Léopold  Wilhelm. 

Egmont  {Sophie  -Jeanne  -  Armande  -  Elisabeth  -  Septi- 
manio  de  Vignkrot  do  Plkssis-Ricuelieu,  comiesso  d), 
fille  du  maréchal  do  Richelieu  et  d'Elisabeth-Sophio  do 
Lorraine,  néo  à  Montpellier  en  1740,  morte  à  Braisno  en 
1773.  Après  avoir  reçu  une  éducation  soignée,  elle  fut, 
dès  l'âge  de  seize  ans,  mariée,  sans  avoir  été  consultée, 
au  comte  Casimir  d'Egmont,  marnuis  de  Pignatclli.  Elle 
avait  vingt  ans  environ ,  lorsqu  elle  ouvrit,  dans  son 
hôtel  de  la  rue  Louis-le-Grand,  un  saJon  qui  fut  très  fré- 
quenté par  les  diplomates,  les  littérateurs,  les  artistes. 
Elle  fit  do  l'opposition  au  chancelier  Maupoou  et,  lorsque 
Gustave  III,  alors  princo  royal,  vint  en  France  en  1771, 
elle  l'aida  à  y  trouver  des  appuis. 

Egnach,  ville  do  Suisse,  cant.  do  Thûrgovio  (district 
d'Arbon),  sur  lo  lac  de  Constance,  à  l'embouchure  de 
VEgnach;  2.720  hab.  Prunes;  teintureries. 

ÉGNAFER  {gn  mil.)  V.  a.  Pop.  Ecraser  de  surprise, 

émerveiller. 

Egnatia  (via),  importante  route  romaine,  qui  s'em- 
branchait sur  la  voie  Appicnne  à  Bcnoventum  pour  gagner 
Ilerdonia,  Canusium  et  Brundusium. 

EgnatiuS  (Gellius),  général  samoito,  qui  vivait  vers 
300  av.  J.-C.  Il  réussit  à  prolonger  la  lutte  de  sa  patrie 
contre  les  Romains  on  soulevant  contre  ceux-ci  les  Etrus- 
ques, les  Gaulois,  les  Sénons  et  les  Ambrions.  U  fut  tué 
près  Sentinum. 

Egnatius  (Marins),  général  samnite,  qui  s'empara  do 
Venafrum  par  trahison  et  détruisit  deux  cohortes  ro- 
maines. Il  délit,  au  mont  Massique,  l'armée  de  P.  César  et 
fut  tué  peu  après  (89  av.  J.-C). 

Egnatius  (Marcus),  auteur  d'une  conspiration  contre 

Auguste,  qui  le  fit  périr. 

Egnazio  (Jean-Baptisto  Cipelli,  surnommé),  érudtt 
italien,  né  à  Venise  en  1473,  mort  en  1533.  Il  fut  élève 
d'Ange  Politien  et  condisciple  do  Léon  X.  Dès  l'âge  de 
dix-huit  ans,  il  se  mit  à  enseigner  les  belles-lettres,  puis 
entra  dans  la  carrière  ecclésiastique,  devint  notaire  de  la 
républiq^ue  de  Venise  et  professeur  d'éloquence  dans  la 
mémo  ville.  On  a  de  lui  :  Abrégé  de  la  vie  des  empereurs 
depuis  Jules  César  jiisgu'à  Maximilien  (1516),  traduit  en 
français  par  l'abbé  de  Marolles  (1664)  ;  Traité  de  l'origine 
des  Turcs  (1539),  publié  par  ordre  du  pape  Léon  X  ;  Panégy- 
rique de  François  l",  en  vers  (1540)  ;  Exemples  des  hommes 
illustres  de  Venise  (1554).  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 
On  lui  doit,  en  outre,  do  bonnes  éditions  annotées  d'Ovide, 
do  Suétone,  des  Epîtres  de  Cicéron,  etc. 

EGO  SUM  QUI  SUM  [Je  suis  celui  qui  suis  [c'est-à-dire 
l'Etre  des  êtres,  l'Etre  suprême]),  paroles  du  Seigneur  à 
Moïse.  [Exode, m,  14.) 

Égosille,  Escobille,  Scuricdle  ou  Scuvicule 

(saint),  martyr  français,  mort  vers  400.  Il  était  diacre  de 
saint  Nicaise,  qu'il  accompagna  dans  lo  Vexin.  Après  des 
prédications  dans  divers  pays,  il  fut  pris  et  décapité  par 
les  païens,  avec  Nicaise  et  Quirin.  —  Fête  le  il  octobre. 
Egobole  (du  gr.  aigobolos,  même  sens;  de  aix,  aigos, 
chèvre,  et  baliein,  frapper)  adj.  Antiq.  gr.  Surnom  de  Dio- 
nysos, à  qui  l'on  sacrifiait  des  chèvres. 

—  n.  m.  Par  antonomase.  Sacrifice  d'une  chèvre  en 
l'honneur  de  Cybèlo  :  Off'rir  un  égobole. 

Egobore  Mu  gr.  aix,  aigos,  chèvre,  et  boros,  qui  dé- 
vore) adj.  m.  Antiq.gr.  Surnom  do  Dionysos,  à  qui  l'on 
immolait  des  chèvres. 

EGOCÈRE  (sèr'  ~  du  gr.  aix,  aigos,  chèvre,  et  kéras, 
corne)  adj.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  de  Pan,  qui  s'était 
transformé  en  bouc  pour  échapper  au  géant  Typhon. 

—  Capricorne,  signe  du  Zodiaque. 

ÉGOCÈRE  n.  f.  Mamm.  Syn.  do  ^gocéros. 

ÉGOGER  (je.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  et  o  : 
Xous  éf/oifeâmes)  v.  a.  En  parlant  d'une  peau  de  veau  que 
l'on  tanne  ou  megit.  En  retrancher  la  queue  et  les  oreilles. 

ÉGOHINE  ou  ÉGOÏNE  n.  f.  Technol.  Petite  scie  à  main. 

É  G  O  i  S  E  R 

(du  lat.  ego, 
moi)  V.  n.  Par- 
ler de  soi. 


Egohioo. 


ÉGOÏSME 

(isj»r— dulal. 

ego,  moi)  n.  m. 

Amour  exclusif  de  soi,  attachement  à  sa  propre  personne, 

qui  fait  qu'on  rapporte  tout  à  soi  :  A'égoïsmb  compte  pour 

ennemis  tous  les  égo'ïsmks  de  l'univers.  (Val.  Parisot.) 

—  Par  ext.  Egolsme  à  deux,  à  trois.  Concentration  des 
affections  et  des  intérêts  de  deiLX,  de  trois  personnes  entre 
elles  :  On  a  défini  l'amortr  un  egoYsmk  \  deux. 

—  Philos.  Enscm!>le  de  penchants  ou  d'instincts  qui  por- 
tent les  individus  ;ï  la  conservation  et  à  l'entretien  tie  tour 
être.  Il  Systi'me  philosophique  qui  n'admet  d'autre  fait  cer- 
tain que  l'oxistonco  du  moi,  c'est-à-dire  l'oxisteuce  propre 
du  sujet. 

—  Énctci,.  Psychol.  ot  mor.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Végoisme  avec  le' penchant  naturel  qui  porto  tous  les  êtres 
vivants  à  rechercher  le  plaisir  et  à  fuir  la  douleur  ;  il  est 
l'exagération  do  co  penchant  arrivant  à  être  exclusif  et 
à  se  faire  prendre  comme  règle  unique  de  la  volonté.  I.a 
Rochefoucauld  a  montré  que  lamour-propre.  qui  n'est  pas 
autre  chose  quo  ce  penchant  naturel  ot  légitime,  est  en- 
vahissant ot  tend  à  devenir  le  principe  do  toutes  les 
actions.  Sa  thèse  va  trop  loin,  s'il  veut  établir  que  toutes 


EGMONT   —  ÉGORGETAGE 

les  vertus  oo  sont  jamais  qae  des  dégnisements  de  cet 
amour-propre  ei  que  le  fond  de  U  vie  est  égolsme.  Il  est 
impossible  do  nier  l'existence  d'ioclinaiions  désintéres- 
séfi.  Il  est  certain,  pourtant,  qu'elles  peuvent  étro  oppri- 
mées et  auniliiliic  1  i^r  ia  n  .:i,iT(  i,,.  ,in  soi.  La  vériti 
morale  consiste    :  ..  mesure  cette 

préoccupation  di-  ,  concilier  avec 

lodesiotércsscmi: ,,  ...  .-.cernent.  Les  mo- 
rales utilitaires,  en  yiniral.  s  ciiorceni  avec  plus  ou  moins 
de  bonheur  d  échapper  à  lïtrui^me  dont  leurs  principes 
paraissent  faire  le  londemcnt  Itgiiimo  de  tous  nos  actes 
et  do  chercher  une  autre  règle  de  vie.  —  Il  ne  faut  pu, 
non  plus,  confondre  VtfffolMme  avec  Végotirme. 

—  Syn.  Amoar  de  sol,  amour-propre.  V.  amouh-propbb. 

—  A.STo.N.  Abnégauon,  altruisme,  desiot^resaement.  aé- 
néroBlt^.  " 

ÉGOÏSTE  ditt')  adj.  Entaché  d'égolsme;  port*  à  l'é- 
goismc  ;  L'amour  eit,  de  tout  Ut  lentimenti,  leiilut  Écoisre 
,13.  Const.) 

—  Philos.  Qui  professe  l'égolsme,  l'existence  exclusive 
du  moi  :  La  plulotophet  teoIsTBS.  •  Penclmnli  égolttet. 
Ceux  qui  portent  l'individu  à  la  conservation  et  à  l'entre- 
tien de  son  ^(re. 

—  Subsianliv.  Personne  égoïste  : 

h'/gouie  est  un  monstre,  et  la  mort  salataire 
N'ealète,  en  le  (rappaot,  qu'une  charge  fc  la  terre. 

VoLTalKE. 
,  —  Syn.  Égoïste,  peraonnel.  L'égoUle  est  plus  absolu  que 
l'homme  pertonnel;  non  seulement  il  ne  pense  qu'à  loi,  mais 
il  veutijue  tout  le  monde  y  pense. 

—  A.NTox.  Désintéressé,  dévoué,  généreux. 
ÉGOÏSTCMENT  istsj  adv.  D'une  façon  égoïste. 
ÉGOÏSTIQDE   slik')  adj.  Inspiré  par  l'égolsme:  entachi 

d'égoïsmo  :  La  coqitellene  infléchie  ut  un  sentiment  purt- 
menl  ÉGoisTiyuE.  I  Bautaio.) 

ÉGOiSTiQOEMENT  'j(i-*e)  adv.  D'uoo  façon  igoisliqae. 

(Peu  usité.) 

ÉGOÏTÉ  0.  f.  L'amour  exagéré  du  moi. 

ÉGOLIE  [U)  ou  EGOLIA  (<f)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères clavicomes,  famille  des  trogosiiidés,  comprenant 
des  formes  allongées,  plates,  de  taille  médiocre,  dont  la 
seule  espèce  connue  {egolia  l'aneoala)  habite  la  Tasma- 
nie.  (On  a  créé,  pour  les  egolia  et  le  genre  voisin,  acalan- 
tliis,  une  tribu  dite  des  égiAiinés.) 

EgOLIOS.  Mjth.  gr.  Cretois  qui,  s'étaot  aventuré  dans 
l'antre  de  Zeus,  y  fut  métamorphosé  en  oiseau  de  nuit. 

—  n.  m.  Par  antonomase.  Oiseau  de  nuit,  effraie,  chouette, 

hibou. 

ÉCOLOGIE  (.;i  — du  gr.  ejd,  moi,  et  togot,  discours]  n.  f. 
Phrase,  parole  inspirée  par  l'ègoïsme.  (Peu  usité.) 

ÉCOLOGIQUE  (./l'A')  adj.  Qui  tient  de  l'égologie  :  Phrtue 
ÉGOLOGiQiE.  (Peu  usité.) 

ÉCOBlISU£(mi<«m'  —  du  lat  eao,  moi)  n.  m.  Nom  donné 
parfois  à  l'idéalisme  absolu  qui  n  admet  que  l'existence  du 
moi.  (C'est  une  erreur  de  le  présenter  comme  synonyme 

de  EGOÏSMK.) 

ÉGOMISTE  {mitst")  n.  m.  Partisan  de  l'égomisme. 

ËCON,  roi  légendaire  d'Argos.  Oo  contait  que  les  Ar- 
gieus.  après  l'extinction  de  la  famille  des  Méraclides.  con- 
sultèrent l'oraclo  sur  le  choix  d'un  nouveau  roi.  L'oracle 
leur  ordonna  de  suivre  les  indications  d'un  aigle.  Peu  de 
jours  après,  un  aigle  vint  se  poser  sur  la  maison  d'Egon, 
qui  fut  aussilàt  proclamé  roi.  —  Athlète  qui,  pour  offrir  un 
taureau  à  la  belle  Amaryllis,  prit  l'animal  par  un  pied  et 
le  traîna  jusqu'en  haut  d'une  colline. 

ÉGOPHAGE  adj.  Mjth.  gr.  V.  JEGOPBAGE. 

ÉGOPHONIE  {ni  —  du  gr.  aix,  aigos,  chèvre,  et  phânit 
VOIX)  n.  r.  Chevrotement  de  la  voix  (roix  de  polichinelle)^ 
perceptible  seulement  à  l'auscultation,  et  qui  caractérise 
un  épanchement  de  la  plèvre.  .On  l'entend  parfois  dans  la 
pneumonie.]  il  On  écrit  aussi  .cgophonie. 

ÉGOPHONIQCE  {nik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'égophonie  : 
Cfievrotement  êgopuonique.  a  On  écrit  aussi  .sgophomqce. 

ÉGOPODE  adj.  Bot.  V.  ^GOPOOE. 

ÉGOBGEMENT  (j'è-nion)  n.  m.  Action  d'égorger,  meur- 
tre, tuerie  :  Les  kgorok>ie>-ts  de  la  guerre  devraient  déte- 
nir de  plus  en  plus  rares, 

—  Par  exagér.  Tourment,  ennui  causé  par  quelque 
chose  qu'on  a  do  la  peine  à  supporter  :  Cfiauson  inventée 
pour  /'egorgkment  de  rhumanilë.  (F.  Soulié.) 

ÉCORCEOIR  ijoir'  —  rad.  égorger)  n.  m.  Lieu  oii  l'on 
fait  un  massacre  ;  Prisons  gui  deviennent  des  éoorgkoirs. 

—  Mar.  anc.  Cargue  provisoire,  usitée  au  mouillage 
pour  serrer  les  huniers. 

ÉGORGER  Ijé  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  gorge.  Prend  un 
e  après  le  g  devant  a  et  o  :  .Vou»  égorgeons.  Xous  égor- 
geâmes) V.  a.  Couper  la  gorge  à  :  Egorger  un  mouton. 
Il  Par  ext.  Tuer,  massacrer  :  C'est  l'homme  gui  est  chargé 
ff'ÉGORGBR  l'homme.  (J.  do  Maistre.)  a  Faire  mourir,  oc- 
casionner la  mon  de  :  -Von*  élevons  des  statues  à  ceux  gui 
nous  ÉGORGENT,  et  nous  oublions  ceux  gui  nous  font  du  bien. 
(A.  Martin.) 

—  Par  exagér.  Faire  souffrir  un  tourment,  occasionner 
une  grande  peine  à.  Q  Spécialem.  Ruiner  complètement  ; 
Créancier  gui  égorge  son  débiteur,  n  Faire  surpaver  une 
marchandise  :  .Marchand  qui  égorgk  ses  pratiipics. 

—  Fig.  Causer  la  chute,  la  ruine  de.  li  Vouer  à  un  com- 
plot oubli  ;  Le  génie  égorge  ceux  qu'il  pille.  (Kivarol.) 

—  Mar.  anc.  égorger  une  voile,  La  carguer  au  moyen 
des  égorgeoirs. 

Égorgé,  ée  part.  pass.  du  v.  Égorger. 

—  Pèch.  Hareng  égorgé.  Celui  oont  on  a  emporté  la  télo 
en  l'habillant. 

—  Snbstantiv.  Victime,  personne  égorgée  :  Les  égor- 

OKCRS  et  Us  ÉGORGÉS. 

S'égorger,  v.  pr.  Se  tuer  soi-même,  u  Etre  égorgé,  c  Par 
exagér.  Se  causer  un  tourment,  une  grande  peine,  l  Se  tuer 
l'un  l'autre. 

ÉGORGETAGE  (je-taj")  a.  m.  Opération  du  corroyage, 
qui  consiste  à  écharner  au  vif  les  peaux  de  veaux  diu 
•  d'alun  .,  de  façon  que  le  cà\é  de  la  chair  se  distingue  k 
peine  de  celui  de  la  neur. 


ÉC.ORGETER 


EGRAPPAGE 


ÉOOROETCR  {j€)  T.  a.  Hisl.  Achever  les  bloss6s.  (Au 
mustvi  \j"  -■:  iiM*'iiio  au  wr  si^cU*.  1«  moi  t'gorgeter  ét%it 
tfi'^'s  -inoii.  (^tiand  un  elicvalior<Suiit 

lot]  vatiis  ilu  i'tiovalior  qui  l'avait 

rem  ^  .  ■i.  avec  un  petit  poignard,  lui 

coupait  U  K'^fK*-'  \'^  1*>  'iolaut  du  i^rKonn.  Kaboiais,  outre 
autres,  a  emulo^d  co  mol  dans  co  sens). 

—  Teohn.  Prutit|ucr  l'égorpelago. 

ÉOOnOEUR  s,Jrtir'],  EDSE  n.  Individu  qui  i^^orgo.  qui 
massai^re,  qui  commet  un  crand  nombro  do  meurtres. 

—  l'ar  anal.  Mourreau  :  £es  fonctions  U'k^ohgkvr  public. 

ÉaOROILLCR  (ji-iU  Jt  mll.l  —  dimin.  de  égorger)  v.  a. 
l'4:ori;rcr  tout  doucettement,  liypocritomont.  n  Par  ext. 
Nuire  par  des  moyens  tiypocritc's  à. 

ÉGOSILLER  ^:i-//''  [U  mil.]—  du  prt^f.  priv.  é,  ot  do 
goner)v.A.  A  sigillé  Couper  la  gorgo.t^gorgcr:  L^gosiller 
un  coq.  a  Faire  mal  au  gosier  do  :  Opéra  gui  koosiLLu  le* 
chortMtea.  I  Inus.i 

S'éftosiller,  v.  pr.  Se  faire  mal  au  posior  en  criant  ou 
eu  chantant.  «  l*ar  oxa«ér.  Crier  ou  chanter  très  fort. 

—  Avec  ellipso  du  pronom  réfléchi  :  //  me  laisse  ÂGO- 

SILLBR. 

ÉOOTIQOE  (tik^  adj.  Qui  a  rapport  à  un  sentiment  oxa- 
gtî'ri''  do  sa  personnalité  :  Sentiments  KOOTiiiUKS. 

ÉOOTTSME  itistm' —  jiDpl.  rgolism  ;dulat.  ego,  moi)o.  m. 
Sentiment  exag<ïr<S  de  sa  personnalité,  do  sa  valeur  propre 
et  lie  SOS  droits  (>ersonnels  :  Zkgotismb  est  une  qualifi- 
cation par  l-igittlle  les  Anglais  di's\gnent  l'amour  de  soi 
conjit/t'fV  comme  un  droit  de  l'homme.  (G.  Sand.)  m  Manie 
ridicule  d'entretenir  les  autres  de  tout  ce  qui  touche  À  sa 
porsoaaolité  :  Z,'egotismk  même  le  plus  aimable  finit  par 
tasser. 

—  Littér.  Tendance  littéraire  née  avec  le  romantisme  : 
£'riGOTls.\lR  délicat  de  Musset  n'aboutit  qu'à  un  cabotinisme 
vulgaire  chei  ses  imitateurs. 

—  Philos.  Méthode  do  culture  morale,  prôconiséo  par 
quelques  psychologues  do  la  tin  du  xix*  siècle. 

—  Kncycl.  Pliilos.  L'égotisme  dos  psychologues  déca- 
doats  consiste  en  une  exaltation  du  *  moi»,  qui  raffine  tous 
ses  sentiments  et  s'elTorce  d'en  jouir  avec  intensité.  Il  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  l'égoismo,  car  il  peut  conduire 
au  dévouement  et  à  l'activité  sociale  l'honimo  qui  veut  jouir 
avec  orgueil  d'un  •  moi  •  dans  leaucl  passent  à  l'acte  des 
tendances  mconnues  au  commun  des  hommes.  Si  l'on  veut 
l'ideatiâer  avec  l'égoYsmo,  il  est  l'égoïsme  des  délicats, 
dos  raftloés  et  des  subtils. 

ÈOOnSTZ  {^tissf)  adj.  Partisan  de  l'égotisme  :  Philosophe 

BG0T1STB. 

—  SubstantïT.  :  Le*  égotistes. 

ÉGOU  n.  m.  Nom  de  Thièble,  dans  le  midi  de  la  Franco. 

ÉGOUEN  (gou-an)  a.  m.  Nom  vulgaire  du  bigorneau. 

ÉGODGEOIR  ijoir'  —  rad.  égout\  n.  m.  Crevasse  par 
laquf^lle  leau  des  mines  se  perd  dans  les  terrains  envi- 
ronnants. Il  Oq  dit  aussi  kgougroirb  n.  f. 

ÉGOOT  (90U)  n.  m.  Action  d'égoutter.  it  Eaux  dérivées 
qui  s'écouloDt  pou  &  peu  et  comme  goutte  à  goutte  :  Les 
KGODTS  d'un  toit.  11  Partie  d'uno  eau  courante  qui  n'a  pas 
été  utilisée  :  Les  égoots  des  prés  sont  des  eaux  très  fer- 
tilisantes. 

—  Par  ext.  Con-luit.  couvert  ou  non,  destiné  au  trans- 
port des  eaux  de  pluie,  des  eaux  ménagères  et  dos  résidus 
des  villes,  dans  un  cours  d'eau  ou  dans  un  terrain  propre 
à  les  absorber  :  Les  égolts  de  Paris,  il  Tout  à  tégout. 
Système  de  canalisation  gr&co  auquel  les  vidanges  dos 
maisons  particulières  passent  directement  dans  les  égouts. 

—  Fig.  Lieu  souillé  jiar  la  corruption,  il  Héceptacle  im- 
pur. 

—  Pop.  liât  d'égout,  Egoutier. 

—  Agric.  Raie  ou  fossé  ser\'ant  à  l'écoulement  des  eaux. 

—  Art  vétér.  Egout  nasal.  Petit  orifice  du  conduit  la- 
crymal, placé  dans  la  commissure  des  lèvres  du  naseau, 
chci  le  cheval. 

—  Chir.  Autrof.  Exuioire,  fontanelle. 

—  Techn.  Rangée  d'ardoises  ou  do  tuiles  faisant  saillie 
hors  du  toit,  d  Egout  de  plomb,  Pla(|UO  ou  canal  longeant 
le  bord  d'un  toit  et  servant  a  l'écoulement 
des  eaux  de  pluie.  11  Pente  d'un  toit,  il  Ta- 
blo  do  miroiiicr,  facilitant  l'éconlcment 
du  mercure,  w  Dans  laraftinerie,  Eau  qui 
a  la  couleur  rousse  du  sirop,  mais  ne  con- 
tient que  do  très  faibles  proportions  do 
sucre. 

—  KscTCL.  Les  égouts  constituent  un 
ensemble  de  réceptacles  et  de  conduits 
souterrains  destinés  a  débarrasser  les 
villes  des  eaux  ménagires  ou  pluviales, 
ainsi  qii«»  drts  immondices  qu'elles  ontrat- 
neir     '  s   dont    les  dimensions 

lit  beaucoup  suivant  lo 


à  empêcher  toute  infiltration,  soit  &  l'intérieur,  soit  du 
dehors.  L'égout  est  toujours  construit  suivant  la  peuto 
nécessaire  puur  assurer  l'écoulement  de  son  contenu. 

D'endroit  en  endroit,  légout  communique  avec  lo  niveau 
du  sol  par  un  puits  vertical  ou  înclmé,  qui  s'ouvre  dans 
la  voiïte  mémo,  ot  qui,  au  niveau  du  sol,  est  recouvert 


Egout  :  1.  Collecteur  principal;  2.  Collecteur  secotiJ.-iîre  ; 
3.  Collecteur  ordinaire. 

d'une  plaque  circulaire  en  fonte.  L'ouverture  supérieure 
de  co  puits  reçoit  lo  nom  do  regard  d'éqout.  C'est  grâce 
aux  crampons  ou  fer  formant  échelle  et  hxés  dans  les  pa- 
rois du  puits,  que  les  ouvriers  chargés  du  curage  peuvent 
pénétrer  jusque  dans  légout.  Sous  les  trottoirs  des  rues, 
principalement  aux  points  où  dou.v  pontes  en  sens  inverse 
se  réunissent,  on  pratique  dos  ouvertures  dites  bouches 
d'égout,  communiquant  diroctenient  avec  l'intérieur  do 
l'égout  ot  par  où  s'engouffrent  les  eaux  tombées  sur  la 
chaussée.  De  plus,  dos  conduites 
spéciales  amènent  dans  l'égout,  des 
maisons  riveraines,  les  cnux  ména- 
gères et  les  produits  des  fosses  d'ai- 
sances. V.  DIVISEUR  (système^. 

Autrefois,  les  égouts  coHocteurs 
déversaient  leurs  eaux  chargées  d'im- 
mondices dans  les  fleuves  ou  rivières 
les  plus  proches.  Aujourd'hui,  on  fait 
bénéficier  l'agriculture  de  la  richesse 
en  azote  de  ces  eaux,  en  procédant 
a  dos  épandagcs  ratiounels  à  travers 
les  terres  cultivées. 

EGOUTIER  (fi-^)  n.  m. Ouvrier char- 

fé  du  soin  des  égouts  d'une  ville  :  Les 
godtiers  sont  souvent  exposés  à  des 
accidents  fâcheux.  11  Adjectiv.  :  Un  ou- 
vrier ÉGOUTIER. 

—  aJj .  Qui  se  rapporte  aux  égouts  : 
Miasmes  ÉûouTiiiRS. 

ÉGOtrrTAGE(.(;ou-/a;')ii.m.Techn.  Egoutier. 

Action  dégoutter  :  Zégouttage  du  linge.  L'ègovttà.ge 
des  fécules. 

—  Agric.  Syn.  do  ÉGOUTXtMEMT. 

ÉGOUTTEMENT  (gou-te-man)  a.  m.  Action  d'égoutter 
ou  de  s'égouitor  ;  état  d'un  objet  égouttô  :  Z-'égoiittkment 
du  linge,  j^'egocttement 
des  grains. 

—  Eguuttement  des  terres. 
Agric.  Action  de  débarras- 
ser  les   terres   de   l'excès 

d'humidité.  „ 

Egoutte-plomb. 

ÉGOUTTE-PLOMB  \pton) 
n.  m.   Kgouttoir  mobile  sur  lequel  on  renverse  les  me- 
sures de  capacité  ayant  servi  au  débit  des  huiles,  sirops, 
liqueurs,  etc. 

ÉGOUTTER  {gou-té  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  goutte)  v.  a. 
Débarrasser  de  liquide,  en  parlant  d'un  objet  qui  on  est 
imbibé  :  Egouttkr  du  linge.  Egouttbr  de  la  vaisselle. 

—  Agric.  Egoutterdes  terres.  Les  débarrasser  de  l'excès 
d'humidité  en  faisant  écouler  l'eau  par  des  canaux.'V.  drai- 
nage. 

—  Econ.  rur.  Egoutier  le  lait.  Faire  tomber  hors  du 
moule  lo  potit-laif,  alin  de  séparer  lo  fromage  du  lait  caillé. 


lDt<  : 

VOli.i. 

ter  l'jiri 
constru-'t 
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■lo:vent  transpor- 

^,  sont  des 

iii-cylindri- 

lors  ;  ils  ont 

laciit  cylindrique 


-oots  proprement 
Vf/r».  qui  ont  des 
'^  et  dans  lesquels 
.......  i-'s  égouts  secon- 
daires. Un  rgout  collecteur  est  muni  d'un 
radier  profond  qui  prend  lo  nom  de  m- 
nette  ot  est  bordé  do  trottoirs  qui  facili- 
tent la  circulation  et  le  travail  des  égou- 
tiors.  \a>  nettoyage  s'exécuto  soit  au 
moyen  de  icagonnet»  à  iMscule  ou  Je  wa- 
gons-rnnnes,  soit  avec  une  grande  ra- 
clette appelée  vnhnt.  snît  pnr  1  action  mé- 
canique •  le  reaii.  .  chasses  qui 
ont  la  plus  grari  ivec  celles 
usitées  pour  d'-  1  ■  ntréo  d'un 
port  des  sables  et  vases  qui  l'obstruent 

On  emploie,  'lans  la  construction  d'un  égont,  des  maté- 
riaux très  résisian*s,  généralement  des  meulières  hourilécs 
au  mortier  de  ciment.  L'extra<los  des  voûtes  est  recouvert 
d'une  chappe  en  cimont  do  s  à  3  centimètres  d'épaisseur. 
L'intrados,  les  piods-droits,  le  radier  ou  la  cunette,  sont 
également  enduits  du  môme  mortier  de  cimeot,  de  manière 


Bf^ot  :   I.  W&froD-vaoDe :  S-  Wsironnct   h   bascule;  3.  Lampe  d'^^eontlcr;   i.    Croc 
d'égouUer;  S.  Rabot  dt-goutier;    S.  l'ioce   dVrotitier:   7.    Bouche   d'égout;    8.   Regard 
d'égout;  9.  Qarde-orlûce. 

—  Terhn.  Mettre  à  sécher  les  chandelles  nouvellement 
faites,  fi  Dresser  tout  chauds  les  chapeaux,  n  Egoutter  des 
glaces.  Laisser  écouler  l'excès  du  mercure  qui  a  servi  à 
les  étamer. 

ÈÊOUtté,  ée  part.  pass.  Comm.  Fromage  éqoutté,  Fro- 
mago  de  lait  caillé,  dont  on  a  laissé  egoutter  lo  petit-lait. 


Egoultoir  (ou  plaquO 
de  cuUino). 
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S'égoutten,  V.  pr.  Etre  égoutté.  11  S'écouler  goutte  ft 
goutte.  !i  Se  résoudre  lentement  on 
pluie.  Il  Avec  ellipso  du  pronom  réflé- 
chi :  Faire  égouttbr  du  linge. 

ÉGOUTTEDR  {gou-teur')  adj.  Qui 
sort  ù  légouttemcnt. 

—  Papel.  liouleanx  égoutteurs.  Cy- 
lindres do  la  machine  à  papier  qui 
aident  à  la  dessiccation  do  la  pàto. 

ÉGOUTTIN  (gou-tin)  n.  m.  Sur  les 
côtos  de  la  Mancho,  Liquide  qui  tombe 
goutte  à  goutte  d'un  réservoir  quel- 
conque. 

ÉGOUTTOIR  igou-toir')  a.  m.  Objet, 
planche  ou  treillis  qu'on  emploie  pour 
faire  egoutter,  pour  mettre  à  egoutter. 

—  Techn.  Auge  de  bois  que  le  chan- 
delier pose  sur  l'établi,  pour  faire 
egoutter  les  chandelles  nouvellement 
fabriquées.  11  Baquet  do  cartonnicr 
pour  faire  egoutter  les  formes.  11  Plan- 
chette placée  sur  lo  tour  do  la  cuve 
à  ouvrer,  dans  la  fabrication  du  pa- 
pier à  iamain,  pour  soutenir  la  forme 
quand  l'ouvrour  la  passe  au  coucheur. 
(Dans  co  sens,  on  dit  aussi  accotoir.) 

Il  Nom  que  l'on  donne,  dans  les  cor- 
dories,  à  une  espèce  de  treillis  sur 
lequel  on  place  lo  cordage  goudronné, 
pour  lo  lairo  egoutter.  11  Table  qui, 
dans  les  fabriques  de  glaces,  sert 
à  faire  égouttor  !o  mercure  après  EgouttoiràbouteiUea. 
l'amalgamago.  11  Récipient  métallique 
à  faux  fond  percé  de  trous,  sur  lequel  on  place  les  mesures 
à  huilo. 

—  Econ.  dom.  Plaque  de  fer-blanc  avec  rigolo  à  laquelle 
on  suspend  l'écumoire,  la  cuiller  à  pot,  etc.,  pour  que  les 
égoulturcs  no  tombent  pas  à  terre,  n  Appareil  destiné  à 


Egoultoir  à  huile. 


Egouttoir  à    fromages. 


ïmmmi 


recevoir  les  bouteilles,  pour  qu'elles  s'égouttcnt.  11  Appa- 
reil servant  à  faire  egoutter  la  vaisselle. 

—  Econ.  rur.  Rond  d'osier,  sur  lequel  on  fait  egoutter 
lo  fromage  do  lait  caillé.  11  Récipieut  métallique  servant  au 
même  usage.  (On  dit  aussi  éclisse.) 

—  Min.  iSorte  de  conduit,  par  où  s'écoulent  les  eaux 
d'uno  galerie  de  mine  pour  se  déverser  dans  le  puisard 
ou  avaleresse. 

—  Photogr.  Support  à  deux  rangées  do  rainures,  dans  les- 
quelles sont  calées  les  plaques  photographiques  que  l'on 
veut  mettre  à  sécher  après  passage  dans  les  divers  bains. 

ÉGOUTTORE  {gou-tur)  n.  f. 
Liquide  fourni  par  un  olijet  qui 
s'égoutte  ou  qu'on  égoutte  : 
Les  égodttdres  du  linge.  11  Li- 
quide qui  reste  dans  un  vase, 
après  qu'on  l'a  vidé  :  Boire  les 
EGOUTTtiREs  des  bouteilles. 

EgrA.  GéogT.  V.  Eger. 
,  ,  Egouttoir  (phot.). 

ÉGRAFFIGNER   OU  ÉGRAFI- 

GNER  (vra-yî,  et  gn  mil.)  v.  a.  Egratigner  :  Egraffigner  le 
visage  à  quelqu'un.  (Vieux  mot  resté  populaire.) 

—  v.  n.  Ecrire  très  mal. 

ÉGRAFFIGNURE  OU  ÉGRAFIGNURE  [qra-fi,  et  gn  mil.  — 
rad.  egraffigner)  n.  f.  Egratignure.  (Vieux  mot  resté  po- 
pulaire.) 

ÉGRAIN,  ÉGRIN  OU  AIGRIN  fanciennem.  aignm  on 
aigrin  ;  du  lat.  pop.  acrumcn ,  môme  sens)  n.  m.  Jeune 
pemmier  ou  poirier  venu  de  graine  et  qui  est  ultérieure- 
ment grelfo. 

ÉGRAINER  et  tous  ses  composés.  V.  égrener. 

ÉGRAMINAGB  (naj")  n.  m.  Action  d'égraminer. 

ÉGRAMINER  (du  préf.  prïv.  é,  et  du  lat.  gramcn,  tnis, 
gazon;  v.  a.  Enlever  à.  une  peau  toute  la  chair  superâuo. 

ÉGRAPPAGE  igra-paj)  n.  m.  Action  d'égrapper  le  raisin. 

—  Encyci..  l/égrappage  ayant  pour  but  de  séparer  do 
la  rafio  les  grains  du  raisin'  co  qui  enlève  au  moût  une 
certaine  quantité  de  tanin,  il  convient  d'en  user  judicieu- 
sement. C  est  ainsi  que  l'on  se  gardera  d'égrapper  lorsque 
le  raisin  doit  fournir  un  vin  clair  et  léger  ou  nion  un  vin 
coloré,  mais  plat;  au  contraire,  l'égrappage  sera  pratiqué 
quand  on  voudra  donner  au  vin  du  moelleux  et  de  la 
finesse,  ou  bien  que,  le  raisin  étant  peu  sucré,  la  rafle 
ajouierait  encore  à  son  astringence.  Cette  pratique  a  ses 
partisans  et 
ses  adversai- 
res ;    les   uns 

f  «retendant  que 
0  vin  ne  peut 
que  gagner  A. 
l'égrappage, 
les  autres  <^uo 
cette  opération 
est  nuisible  ou, 
pour  le  moins, 
inutile.    Quoi 


Egrappage  :  I-  Claie  en  treillis;  2   Disposition 
de  la  claie  sur  ud  récipicot. 


qu'il  en  soit,  elle  est  en  usage  dans  une  grande  partie  du 
Bordelais  et  de  la  Bourgogne,  tandis  que.  dans  la  région 
méditerranéenne,  les  rafsins  gagnent,  au  contraire,  à  fer- 
menter avec  la  grappe.  Dans  ceriains  crus,  on  n'égrappe 
qu'à  moitié  ou  aux  trois  quarts,  mais  c'est  au  viticulteur 
qu'il  appartient  de  déterminer  dans  quelle  mesure  l'opé- 
ration doit  être  faite  pour  donner  de  bons  résultats.  L'é- 
grappage s'elToctuo  de  ditférentos  manières  :  à  la  main  ou 
mécaniquement.  On  emploie,  dans  le  premier  cas,  des  claies 
d'osier  ou  de  îil  de  fer,  aont  le  treillissace  forme  des  mailles 
d'environ  2  centimètres  carrés,  et  que  l'on  dispose,  soit  sur 
la  cuve  mémo  où  le  raisin  doit  fermenter,  soit  sur  un  autre 
récipient.  Le  raisin  est  écrasé  et  jeté  sur  ces  claies,  où  it 


^ra[ipoir  mcoaniqde. 
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est  a^ntô  à  l'aide  d'un  ràtoau  ou  do  la  main  ;  les  grains  et  le 
jus  seuls  passent,  tandis  <iuo  les  ratlcs  qui  restent  sont  dé- 
tournées. Cette  manière  de  faire  permet  encore  l'élimina- 
tioa  des  crains  avaries.  Dans  le  .second  cas,  on  fait  usaj^'C 
dapparcils  dits  •  éçrappoirs  mécaniques  ■  Ot  qui  ont  la- 
vanta^rc  de  la  rapidité.  V.  éurappoir. 

CGRAPPER  i'jra-pr  —  du  nréf.  priv.^,et  dcyrappe)  v.  a. 
A"rio.  Séparer  Icsprains  do  leur  grappe,  on  parlant  do  cer- 
taTns  fruits  :  Egraim'ER  des  groseilles.  'I  Absolum.  Egrappor 
les  vendanges. 

—  Tcclin.  Séparer  dos  grappes  ou  ^ravois  qui  les  on- 
ylobontdfs  fra(;nients  do  minerai  do  1er. 

S'é^rapper,  v.  pr.  Etre  égrappé.  a  Se  séparer  sponta- 
iiément  du  sa  grappe. 

ÉGRAPPEUR  if/ra-petir')  n.  m.  Ouvrier  qui  égrappo. 

ÉGRAPPOIR  if/m-pnif')  n.  m.  Œnol.  Instrument  servant 
a  ri'-raipago  du  raisin. 

—  T<-Llin.  Appareil  omployé,  dans  quelques  pays,  pour 
débourber  lo  minerai  do  fer. 

—  Encyol.  QCiiol.  Ijëgriippoir  mécanique,  utilisé  lors- 
qu'on traite  de  grandes  quantités  do  raisin,  est  générale- 
ment surmonté  d'un  fouloir-écrasour  et  d'une  trémio.  Les 
raisins  sont  versés 
dans  la  trémie,  pas- 
sent entre  les  doux 
cylindres  do  fonte 
du  fouloir,  où  les 
grains  seuls  sont 
écrasés,  et  arrivent 
dans  Tograppoir 
proprementdit,  for- 
mé d'un  arbre  en 
fermunidepaleit<'s 
hélicoïdales  ani- 
mées d'un  rapide 
mouvement  de  ro- 
tation. Lu,  ils  sont 
battus  vivement  ; 
lo  jus  et  les  grains 
tombent  k  travers  une  tôle  à  claire-voie,  et  les  rafles,  dé- 
pouillées, sont  évacuées  par  une  ouverture  ad  hoc.  Des  ap- 
pareils de  co  genre  peuvent  fouler  ot  égrappcr  250  hecto- 
litres do  vendange  par  jour.  On  les  dispose  dans  une  pièce 
située  juste  au-dessus  do  la  cuve  et  dont  le  plancher 
est  muni  d'une  ouverture  qui  laisse  passer  le  jus  et  les 
grains.  V.  fo^loir. 

ÉGRATERONNAGEn.  m.Tochn.Syn.  de  échardonnage. 
ÉGRATERONNER  v.  a.  Techn.  Syn.  de  échardonner. 
ÉGRATERONNEUSE  n.  f.  Techn.   Syn.  de  kch.vrdon- 

NKUSK. 

ÉGRATIGNANT  {(inan  [gn  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  égra- 
tigne  :  Vn  enfant  kgrationant.  il  Fig.  Qui  aime  à  blesser, 
à  olfensL-r.  (Inus.) 

ÉGRATIGNER  ign  mil.  —  du  préf.  é,  et  de  l'anc.  franc. 
gratiner,  dérivé  de  gratter)  v.  a.  Déchirer  légèrement  la 
peau  ■  EuRATiGNEU  quelqu'un  avec  les  ongles. 

—  Par  anal.  Dégrader  légèrement,  peu  profondément  ; 
Egratigner  un  meuble,  une  peinture.  Il  Effleurer,  toucher  à 
peine,  gratter  légèrement  :  On  ne  pince  pas  de  la  guzla,  on 
Î'ÉGRATIGNE  avec  unc  baleine.  (M""  E.  de  Gir.) 

—  Fig.  Déparer  quelque  peu .  n  Eîfacer,  porter  une 
atteinte  à  :  Egratigner  un  parchemin,  il  Faire  une  légère 
blessure  amoureuse,  inspirer  un  peu  d'amour  à.  Il  Piquer, 
blesser  par  des  traits  malins  : 

J'aime  mieux  un  franc  ennemi 
Qu"iin  bon  ami  qui  m'igraligne. 

Arwjlvlt. 

—  Agric.  Labouror  superficiellement. 

—  Archéol.  S'entendait,  anciennement,  pour  travailler 
à  la  pointe  toute  matière  :  soit  le  cuir,  soit  le  métal,  soit 
la  cire  à  modeler,  etc.  (C'était  même  une  expression  de 
passementier  et  de  brotieur,  synonyme  de  parfiler.  Il 
exista,  à  Paris,  jusqu'au  xvn*  siècle,  une  corporation  do 
maîtres  déooupeurs,  égratigneurs  et  gautfreurs.) 

—  Grav.  Attaiiuor  la  planche  à  graver  avec  peu  de  vi- 
gueur, de  netteté. 

—  Peint.  Peindre  en  grisaille,  en  appliquant  du  blanc 
sur  un  fond  noir,  et  enlevant  ensuite  par  places  lo  dernier 
enduit. 

—  Techn.  Travailler  avec  la  pointe  d'un  fer  les  étoffes 
de  soie  auvqncllcs  on  veut  donner  une  certaine  façon,  n  Dé- 
couper les  peaux,  on  T.  do  passementerie. 

Séâ''fit'â"6/',  v.pr.  Se  faire  ù  soi-même  UDOCgratignuro. 
Il  Se  f.iire  mutuellement  des  é^ratif^nures. 

—  l'ig.  Su  piquer,  s'offenser  l'un  l'autre. 
ÉGRATIGNEUR,  EUSE  {gn  mil.)  adj.  Qui  égratigno,  qui 

aime  à  egratigner  :  Cliat  kgratigneur. 

—  Substantiv.  Personne  qui  égratigno,  qui  a  l'habitude 
d'égratigner  ;  Enfant  t/rand  kgratigneur. 

—  En  T.  do  tcclin.,  Ouvrier,  ouvrière  qui  égratigno  lo 
cuir,  chez  les  passonionliors. 

ÉGRATIGNOIR  {gn  mil.)  n.  m.  Fer  tranchant  et  pointu 
do  passcnuMitier  qui  sort  à  egratigner. 

ÉGRATIGNURE  <gn  mil.)  n.  f.  Blessure  sunorficiollo. 
qu'on  fait  eu  égratiguant  la  peau.  Il  Par  oxt.  Blessure  lé- 
gère en  général  :  Dnel  qui  se  termine  par  des  kgratignures. 
i;  Par  anal.  Ecorcburo  légère,  faite  à  un  objet  quelconque  : 
I'\iire  des  kgratignubes  ri  un  meuble. 

—  Kig.  Blessure  faite  A  l'amour-propro. 

—  En  T.  do  véner.,  Traces  légères  laissées  par  la  bélo 
sur  la  terre  dure. 

ÉGRAU  igro)  n.  m.  Filet  qui  sort  à  la  pèche  àno  jagudc. 

ÉGRAVIIXONNER  (i'i-//u-n('  [Il  mil.]  —  du  préf.  priv.  é. 
ot  ile  grifilion)  v.  a.  En  parlant  d'un  arbro  à  transplanter. 
Le  débarrasser  d'une  partie  de  la  torro  engagée  entre  ses 
racines  secondaires  pour  pouvoir  tailler  colles-ci. 

—  Absolum.  :  Il  faut  kgbavillonneb  toutes  tes  fois  qu'on 
dépote. 

ÉGRAVOIR  n.  m.  Outil  formé  d'une  pointe  entre  deux 
coupants  et  qui  sert  au  paumior  pour  percer  les  trous  dans 
l'armature  dune  raquette,  afin  d  y  passer  la  corde  à  boyau. 

ÉGREFIN  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait,  aux  wW  et 
XVI II'  s  ièi'les.:\  de  petits  officiers  pou  fortunes,  mal  équipés, 
mais  intrigants  ot  tapageurs. 

ÉGRÉGIAT  {ji-a  —  lat.  egregiatus  ;  de  egregius,  excollont) 
n.  m.  Aniiq.  rom.  Dignité,  sorte  do  titre  do  noblesse  im- 
médiatement inférieur  à  celui  dos  porfectissimos,  dans  lo 


IV. 


Bas-Empiro  :  i'ÉGBÉciAT  était  accordé  aux  céMarieru  et  à 
ceux  qui  avaient  exercé  de  grandes  charges. 

ÉGRÉGORES  Mu  gr.  égrégorein,  veiller'^  n.  m.  pi.  Aniiq. 
hêbr.  Anges  qui,  selon  le  livre  d  Enoch,  s'uniront  aux  filles 
de  Selh  et  engendrèrent  les  géants,  (lis  sont  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  s'établirent  sur  le  mont  Hermon  et  jureront 
dy  veiller  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  possédé  les  lillcs  des 
hommes.)  —  Ln  égrégore. 

EgremONT,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Cumberland). 
sur  lo  fleuve  côtier  Ehen,  près  de  la  mer  d'Irlande; 
6.100  hab.  Papeterie,  tanneries,  fabriques  de  toile  à  voi- 
les ;  marché  aux  grains.  Eglise  ancienne.  Sur  une  émi- 
nence,  ruines  d'Egremont  Crt.j(/e,  autrefois  forteresse  très 
importante,  fondée  peu  do  temps  après  la  conquôto  do 
l'Angleterre  par  les  Normands. 

ÉGRENAGB(na7')n.m.  Agric.  Action  dégrener  :  i'éoRE- 
NAOli  des  blés. 

—  Manuf.  Opération  nui  a  pour  but  do  débarrasser  les 
matières  textiles  végétales  dos  graines  qui  y  aflhèront. 

—  Peint,  en  bâtiments.  Action  d'enlever  au  grattoir  les 
grains  du  plâtre. 

—  ÏÏNCYCL.  Agric.  Au  sens  général,  Végrenage  est  l'opé- 
ration par  laquelle  on  sépare  les  graines  dos  organes  de 
la  plante  qui  les  portent  ou  les  renferment.  Toutefois, 
dans  la  pratique,  on  applique  co  mot  plus  spécialement  à 
la  récolte  des  grains  de  maïs  et  des  graines  de  plantes 
fourragères.  Pour  les  céréales,  sauf  le  maïs,  on  emploie  le 
mot  battage.  ' 

Légrenage  du  maïs  s'exécute  à  la  main  en  frottant  les 
épis  contre  une  planchette  qui  présente  des  aspérités,  ou, 
plus    rapidement,    à    l'aide   dégreneuses    mécaniques. 

V. KGRENFUSE. 

L'égrenage  des  plantes  fourragères  est  opéré  en  trois 
phases  successives,  tantôt  avec  une  seule  machine,  tantôt 
avec  trois  maehines  différentes. 

.  On  sépare  d'abord  des  tiges  ou  ramifications  les  capitules 
ou  épillets  (\u\  renferment  les  graines.  On  peut  pratiquer 
cette  opération  avec  une  «  batteuse  »  ordinaire  ou  avec  un 
organo  du  mémo  type  que  celui  des  batteurs  à  céréales. 

L'égrenage  proprement  dit  exige  un  organe  ou  une  ma- 
chine spéciale.  En  général,  cet  organo  est  essentiellement 
constitué  par  une  enveloppe  tronconiquo  à  paroi  pleine 
renfermant  un  contre-batteur  fixe,  à  paroi  perforée,  à  l'in- 
térieur duquel  se  meut  circulairement  un  batteur  pourvu 
à  sa  superncie  de  lames  hélicoïdales.  Do  môme  que  leur 
enveloppe  commune  et  concentrique,  le  contre-batteur  et 
le  batteur  sont  do  forme  tronconi<iue.  Les  capitules  ou 
épillets  provenant  de  la  première  opération  sont  introduits 
dans  l'égrenouse,  entre  le  batteur  et  lo  contre-batteur,  et 
du  côté  do  la  grande  base  du  tronc  de  cône.  Par  l'action 
du  batteur,  les  semences,  qui  sont  très  petites,  se  séparent 
des  capitules,  et,  passant  par  les  trous  du  contre-batteur, 
elles  se  trouvent  retenues  par  l'enveloppe  extérieure.  Elles 
glissent  à  l'intérieur  de  cette  enveloppe,  pour  en  sortir  du 
côté  do  la  petite  base  du  tronc  do  cône. 

Le  nettoyage  des  grains  que  donne  l'égrenajre  s'opère 
comme  pour  les  céréales,  à  l'aide  de  tarares,  trieurs,  cri- 
blours,  etc. 

—  Manuf.  h'égrenage  des  textiles  s'effectue  à  l'aide 
d'égreneuses  spéciales  qui  varient  de  formes  avec  le  tex- 
tile à  traiter  (lin,  chanvre,  coton,  etc.).  V.  égreni^csu. 

ÉGRÈNE  n.f.  Coin  de  fer,  employé  parles  layetierspour 
empêclier  l'écart  des  bords  et  des  côtés  do  certains  ou- 
vrages :  Les  égrènes  d'un  coffre. 

ÉGRENÉ  adj.  m.  Agric.  Se  dit  d'un  bœuf  d'attelage  qui  ne 
se  prête  pas  à  changer  de  compagnon  :  Un  Ôo-»/' égrené. 

ÉGRENEMENT  [man)  n.  m.  Action  d'égrener,  le  fait  de 
s'égrener. 

—  n.  m.  pi.  Petites  cavités  qui  se  formaient  à  l'intérieur 
des  bouches  à  feu  en  bronze,  surtout  â  l'emplacement  do 
la  charge,  par  suite  de  la  fusion  de  l'étain. 

ÉGRENER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  grain)  v.  a.  Agric. 
Séparer  lo  grain  de  :  Egrener  des  épis.  \\  Egrapper  : 
Egrener  des  groseilles. 

—  Par  oxt.  Faire  passer  successivement  entre  ses 
doicts  les  grains  d'un  chapelet  ou  des  objets  analogues. 

Il  Montrer,  exhiber  un  à  un  ot  à  la  file  :  Escalier  étroit 
(/ui  ÉGRÈNE  les  arrivants  un  à  un.  il  Prononcer  lentement 
et  à  la  file  :  Egrener  ses  mots.  —  Loc.  fam.  Egrener  itn 
chapelet.  Débiter  certaines  choses  à  la  file  :  Egrener  vn 
ciiATHLET  d'injures. 

—  Techn.  Polir,  elTacer  le  grain  de  :  Egrener  une 
planche  pour  la  mettre  en  rouleur.  a  En  T.  do  doreur. 
Polir  et  nettoyer  la  surface  duno  pièce  passée  au  jaune. 

—  Intransitlv.  Se  dit  d'un  rasoir  qui  s'ébrèche,  dans  cer- 
taines conditions  qui  font  juger  de  sa  qualité. 

Égrené,  ée  part.  pass.  du  v.  Égrener. 

—  Comm.  anc.  Etoffe  égj'cnée,  Etoffe  non  cmballôo.  (Se 
disait  surtout  dans  lo  Berry.) 

—  Dr.  Biens  égrenés.  Biens  détachés  d'un  ensemble  de 
biens. 

—  Techn.  En  parlant  du  plâtre,  Poli,  débarrassé  do  ses 
grains  ou  aspérités. 

S'égrener,  v.  pr.  Etre  égrené,  il  So  détacher  spontané- 
mont,   on    parlant  dos  grains. 
Il  Se  disposer  en  file  :  Des  vols 
de  colombes  s'égrènent  çà  et 
là.  (Gér.  do  Norv.) 

—  Techn.  S'en  aller  en  çrrains, 
so  mettre,  se  résoudre  on 
grains  ;  Eacier  est  très  difficile 
a  travailler,  à  cause  de  sa  faci- 
lité à  s'êgbkner. 

ÉGRENEUR  n.  m.  Celui  qui 
égrène,  i:  Egrcneur  de  chapelet. 
Hypocrite  qui  affecte  la  dévo- 
tion. 

ÉGRENEUSE  n.  f.  Machine 
servant  â  égrener  le  maïs  et 
les  plantes  {"ourragères,  ou  les 

fdantes  textiles,  comme  lo  lin, 
0  chanvre,  le  coton. 

—  Enctcl.  Agric.  l.'égreneuse  Egreneuse  à  mais, 
à  maïs  la  plus  simple  est  for- 
mée d'un  disque  pourvu  d'aspérités  à  la  surface,  et  qui 
tourne,  vis-à-vis  d'une  ijoulotte  do  forme  conique,  sur  un 
axe  horizontal  commandé  par  une  manivelle.  Los  épis, 
engagés  l'un  après  l'autre  dans  la  goulotte,  sont  saisis 


EGRAPPER   —   EGRUGEAGE 

par  les  aspérités  du  disqne,  roulés  sur  eax-mémes,  et 
déj>ouillés  de  leurs  grains.  Ceux-ci  passent  entre  les  pa- 
rois d'une  trémie  métallique,  et  sont  recueillis  dans  un 
réser\'oir  qu'on  place  au-dessous  de  l'orifice  inférieur  de 
l'appareil,  et  la  rafl*»  «ort  par  une  ouverture  ad  hoc,  pet' 
céo  vers  la  part:- 

—  Manuf.  Le,  .^3  ponr  le  lin  et  le  chanvre 

se  compose  d'uif  jaqucUe  on  étale  les  boites 

que  lo  cylindre  arm<;  oc  dcuts  ^quelquefois  trois  cylindres; 
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Egreneuftc  pour  le  lin  et  le  chanrre- 

cntralne  en  détruisant,  par  froissement,  les  capsnics  qui 
contiennent  les  graines.  Cne  claie  reçoit  les  tiges  égre- 
nées qui  glissent  ù  terre,  tandis  que  les  graines  sont  re- 
çues par  une  toile  ad  hoc  étendue  sous  l'appareil.  L"ègre- 
neusc  est  mise  en  mouvement  par  un  moteur  À  vapeur  ou 
un  manège  à  cheval. 

ÉCRENOIR  n.m.  Agric.  Instrument  employé  poarégre- 
ner  certaines  plantes  fourragères. 

ÉGRCNOIRE  ou  ÉGRAINOIRE  'grt)  n.  f.  Arcbéol.  Nom 

donné  par  les  oiseliers  à  de  potiies  cages  dans  lesquelles 
ils  enfermaient  les  femelles  des  oiseaux  chanteurs,  les 
mâles  devant  être  placés  dans  des  cages  hautes.  (Les 
égrcnoires  étaient  de  forme  basse  et  la  porte  en  était 
constituée  par  do  petits  bâtonnets  qu'on  levait  ou  abais- 
sait  à  volonté.) 

EgrES,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  do 
Torunial;;),  sur  la  Maros,  affluent  de  laTheiss;  3.S00  bab. 

EgresST  (Gabriel),  acteur  hongrois,  né  à  Laszlofalva 
en  1807.  mort  sur  les  planches  du  Théâtre-National  de 
Budapest  en  18f,G,  en  jouant  une  pièce  d'Obemyik.  Il  lit  ses 
études  à  Miskolcz,  s'enrôla  dans  une  troupe  ambulante,  et 
débuta  au  théâtre  de  Cassovie.  Il  devint  un  des  soutiens 
du  nouveau  'Théâtre-National  de  Pest  (1837).  Grand  tra- 
gédien, il  était  en  même  temps  excellent  professeur.  Son 
ouvrage  :  le  Livre  du  comédien  (1866  et  1879),  devint  le  ma- 
nuel des  jeunes  acteurs.  C'est  Egressy  qui  fit  valoir  lo 
Bankban  de  Katona,  cette  tragédie  si  lonL'temps  méconnue. 
Lors  do  la  révolution  (1849j,  H  dut  so  réfugier  en  Turquie, 
d'où  il  ne  put  revenir  qu'en  1854. 

Egressy  (Benjamin),  acteur  et  musicien  hongrois, 
frère  du  précédent,  né  en  1813,  mort  en  I85I.  Il  s'est 
surtout  fait  connaître  comme  compositeur.  Ses  mélodies 
sont  très  populaires  en  Hongrie;  il  a  écrit  pour  les 
psaumes  une  musique  d'orgue  devenue  classique  dans  les 
temples  protestants,  et  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages 
dramatiques  des  répertoires  étrangers.  Comme  son  frère. 
Benjamin  Egressy,  qui  s  était  trouvé  mêlé  aux  événements 
de  la  révolution  hongroise,  avait  dit  fuir  à  l'étranger;  mais, 
après  l'amnistie,  il  était  rentré  au  théâtre,  où  il  fut  loin 
d'obtenir  les  mêmes  succès  que  Gabriel, 

ÉGRET  [grè  —  rad.  aigre)  n.  m.  Vitic.  En  quelques  dé- 
partements, Syn.  de  viiBjcs. 

EGRETTA  {é-grèt'-ta)  n.  f.  Nom  scientifiqae  des  hérons 
du  genre  aigrette,  et  dont  le  synonyme  plus  couramment 
adopté  est  hurodias. 

ËgREVILLE,  comm.  de  Seinc-et-Mame,  arrond.  et  â 
35  kilom.  de  Konlaincblcau,  â  quelque  distance  du  Bez. 
affluent  du  Loing  ;  1.756  hab.  Ch.  de  f.  de  Montereau  à 
Souppes.  Commerce  de  chiffons,  de  bestiaux,  volailles; 
carderies,  saboteries,  tuileries,  château. 

ÉGRILLARD  [gri-llar  [Il  mW.'),  ABDE  [orig.  inconnue; 
adj.  Vif,  alerte,  rusé  et  un  peu  libre  daus  sa  conduite  : 
Vne  femme  kgrill.vbdf.  il  Par  ext.  Qui  dénote  le  caractère 
d'une  personne  égrillarde:  qui  convient  aune  personne 
égrillarde  :  Vn  minoin  kgbill.ibd.  ii  Libre  et  gai  :  Det  pa- 
roles lioRiLLARnKS.  Clianson.  histoire  ÉORlI.L.»BnKS. 

—  Substantiv.  Personne  égrillarde  :  ilarinette  al  une 

ÉGRILLABUB.  (PirOU.) 

ÉGRILLOIR  (Il  mil.)  n.  m.  Déversoir  d'un  étang.  D  Sorte 
de  barrière  formée  de  pieux  â  peu  près  jointifs,  qui  empêche 
le  poisson  de  sortir  d'un  étang. 

EgrI-PALANKA,  bourg  de  la  Turquie  d'Europe  (Ron- 
mélio  oci-iil  I.  vilavet  de  Kossovo.  saudj.\k  d'Uskub,  à  la 
source  du  Zeyoua,"  affluent  du  Vardar;  ï.500  hab. 

ÉGRISAGE  (îhj")  n.  m.  Action  dégriser  le  diamant  en 
t'roitant  l'un  contre  l'autre  deux  diamants  bruts,  de  ma- 
nière â  obtenir  leur  clivage,  s  Travail  qu'on  fait  subir  au 
marbre  avant  de  le  polirT  et  qui  consiste  à  faire  dispa- 
raître les  rugosités  laissées  par  la  scie  et  le  ciseau  en  frot- 
tant la  surface  avec  un  morceau  de  grès  ou  des  molettes 
sous  lesquelles  on  met  du  grès  pilé. 

ÉGRISB  n.  m.  ou  ÉGRISËE  n.  f.  Poudre  de  diamant, 
employée  à  polir  les  pierres  précieuses  et  particulière- 
ment le  diamant. 

ÉgriseLLES-LE-BOCACE,  comm.  de  l"\"oDne.  arrond. 
et  â  16  kilom.  do  Sens,  prés  d'un  sous-affluent  de  l'Yonne; 
1.106  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce  do  bestiaux. 

ÉGRISER  (probabUm.  du  préf.  •*,  et  du  holl.  gniizen, 
écraser)  v.  a.  Polir  par  le  frottement,  en  faisant  usage 
dégrisé,  un  diamant  on  une  autre  pierre  précieuse,  r  Egn- 
ser  du  marine.  Lui  faire  subir  loperalion  de  1  égrisage. 
Il  Egriser  des  glaces.  En  dresser  le  bord  en  le  frottant  sur 
du  grès. 

ÉGRISOIR  n.  m.  Boite  ou  vase  qui  contient  '»  P»"*" 
do  diamant  servant  à  égriser.  et  .fans  laquelle  «o  «J»'' 
cette  poudre  pendant  l'opération  de  I  égrisage  do  deux  oi» 
mants  bruts. 

ÉOROTANT  itan).  ANTE  lat.  rgrolant,  même  sens]  adj. 
Maladif,  dont  la  sauté  est  débile. 

ËGRDGBAGC  ijaj')  n.  m.  Action  d'égmger. 

il 


ÉGHUGEOIR   —   KOYPÏE 

ÉonuocoiB  ijoir')  D.  m.  UstoosUe,  g^oéralemoot  eo 
bon,   (laii«    Ictiuol    oa 
égroer  lo  sel. 

—  I*ar  CXI.  Mortier 
eo  g^DtSral. 

—  Ar^;.  l'hairo  &  prê- 
cher, à  l'Ausodc  l'ana- 
logio  do  sa  forme*  avec 
celle  du  mortier. 

T.-  (iii     Sorte  de 


i--^ 


V  tinu-    i   luiitrunioiit 

t'ompoaé    d'uD    banc  .    v  ,  i  .n 

portant  une   sorte   <to 

peigne  à  dents  Je  bois,  tondues  et  asseï  rapprocliiVs,  et 

qui  sert  à  p<Mguor   le  chanvre   et   le  lin    pour  eu   faire 

tomtier  la  graine,  n  Machine  A  fouler  le  raisin. 

ÉORUacOlRE  Ijoir')  D.  f.  Forme  vieillie  do  éoRCOftoiR. 

ÉOBUOER  \Je  -~  du  pf^f.  ^,  et  do  gruger.  Prend  un  e 
après  le  g  devant  a  et  o  ;  .Vohj  étjruijeona.  Il  étjrttnen)  v.  a. 
Ecraser,  pulv^îriser  dans  IYkT"t;''"iir  :  h^iKi'<iKK  rfu  sel,  du 
ncrt,  du  bU.  i  Débarrasser  to  chanvre  ou  lo  Un  dos  cbè- 
ooTis  ou  des  (graines. 

—  Arg.  Prêcher.  V.  ritosucROiR. 

ÊOROOEUR  {jt'itr').  CUSE  aij.  Se  dit  des  cylindres  can- 
nelt^s  ou  lis-io-i  dc^  moulins  à  cylindres,  outre  los()Uols  lo 
blii  passe  av;ini  J  arriver  aux  cylindres  convertisseurs. 

ÉORUOEURE  i;»r'i  n.  f.  Menues  parcelles  d'un  corps 
dur,  st^partV's  par  le  frottement. 

ÉGUEOLCMENT  {gheu-l&-man  —  rad.  équeuler)  n.  m. 
D^radatiou  de  la  bouche  des  canons  oo  bronze,  due  au 
ballottomont  du  projectile. 

ÉOOCOLER  qheu  —  du  pr6f.  priv.  ^,  et  do  gitrw/c^v.  a.  Bri- 
ser le  çuuloi.  louvertiiro  de  :  Kol'kui.br  un  pat.  une  cruche. 

—  Artill.  Kndoramai:cr  la  bouche  d'un  caiion. 
Êgueulé,  ée  part.  pass.  du  v.  Kgueuler. 

—  Fig.  Grossier,  presque  cynique  :  Ce  n'était  pas  le 
liaàëlai»  vulgaire  au  rire  bguellé.  (Th.  Gaut.) 

—  SubsUQtiv.  Personne  très  grossière  :  C'est  une  bgcbu- 
lkA. 

S'éÈueuler,  v.  pr.  Etre,  devenir  i5guou16. 

—  Pop.  .*<'égosiller  :  S'bgubulkr  à  crier. 

EouiA  (Françots-Ramon  d*\  gi^ntîrat  espagnol,  né  À 
Duranpo  Biscaye)  en  l"50,  mort  à  Madrid  en  ï827.  Il 
évxh  lic'itenant  général  en  1802.  et  se  signala  pondant  la 

f^erre  contre  les  armt-^os  do  Napoléon.  Ka  1S14.  c'est 
oi  que  lo  roi  d'Espagne  chargea  do  marcher  sur  Madrid 
pour  T  rétablir  son  autorité.  Il  fut.  plus  tard,  capitaine 
général  do  la  Nouvelle -Castillo,  ministre  do  la  guerre 
(cabinet  San  Carlos),  puis  capitaine  général  de  la  Nouvclle- 
Oreoade.  II  At  une  guerre  acharnée  aux  constitutionnels; 
mais,  en  isto.  leur  triomphe  l'ohligea  à  so  réfugier  en 
France.  Il  y  travailla  à  l'organisation  de  Varmée  de  la  foi, 
et,  en  1823.  il  rentra  en  Espagne  avec  l'annéo  française, 
mais  il  ne  jouit  plus  d'aucune  luducnco. 

EGUn*AZ  (I^uis),  auteur  dramatique  espagnol,  né  à 
San  Lucar  de  Barramoda  (Andalousie)  en  1S30,  mort  en 
1876  h  Madrid.  Il  acquit  une  grande  réputation  par  des 
comédies  et  des  drames  en  vers,  qui  curent  pour  la  plupart 
nn  1res  vif  succès.  Nous  citerons,  parmi  les  premières  : 
Verdtuletamititfa»;la  Crus  del  matrimouio  [x^am);  .Xlarcon 
el  eifAavo;  una  Droma  de  (Jueredo;  parmi  les  seconds  :  la» 
fJuerelnM  del  rey  Snbio  ;  Grazalema;  ta  Hâve  de  oro;  la 
Vida  de  Juan  Soldado,  etc.  On  lui 
doit  un  petit  roman  do  chevalerie  : 
ia  A'ip'ini  de  aan  Fernando. 

ÉOUILLE  guilt  [Il  mll.]ï  n.  f.  An- 
cienne urtho^aphedu  mol  aigl'm.lb. 

—  En  T.  d  archéol..  Ferrure  do  la 
ponpe  des  galères. 

ÉGUILLCTER  T.  a.  Ancienne  for- 
ma de  AIOUII.LFTTER. 

£oUILIX3,  comm.  des  Bouches- 
da-RbôDO,  arrond.  et  à  il  kilom. 
d'Ail.  Dua  loin  de  la  Toulou)ire  et  du 
caoal  de  la  Duranco  à  Marseille; 
»«6  hab.  {Eguiltinit  \ne$.)  Plàtrièros, 
huileries. 

ÊODILLCS,  nom  d'une  ancienne 
famille  noble  de  Provence,  qui  a  pro- 
duit plusieurs  personnages  remar- 
3uables  dans  la  magistrature  et  la 
iplomatio.  Citons  :  J.-B.  de  Botkr 
d*J£^uiUes ,  magistrat  et  jurisconsulte,  né  â  Aix  en 
ProTCDco,  mort  en  1637.  'Il  fut  conseiller  au  parlement 
d'Aùt,  puis  conseiller  d'Etat,  et  présida  les  états  généraux 
de  1817.  Il  était  le  beau-frère  do  .Malherbe;  :  —  Kun  petit- 
Aïs,  J.-B.  DR  Botkr  d*EeulUes  (Iâi5-i709),  épalomi*nt 
conseiller  au  parlement  fTAix,  ot  surtout  crlèbro  comme 
amateur  d'art  et  protecteur  îles  artistes,  fil  encouragea, 
entre  autres.  Ricaud  ei  P.  Pugi^t]  ;  ~-  Alexan"iro-J.-B. 
DR  BoYKR.  marquis  d*EguilleS(  maf.'i<;tnit  et  diplomate, 
petit-fils  du  M'^c^ne  prorençal,  né  à  Aix  en  Provence  en 
1708,  raort  on  1783.  fOflicier  do  marine,  il  fut  chargé  de 
roiuions  diplomatiques  en  Allemagne  ^1741-1743),  puis  en 
Bcosse auprès  du  pr>^ tondant  Charles- Edouard  Stuari  (1745). 
A  son  retour  en  France,  en  1747,  il  fut  nommé  président 
à  mortier  au  parlement  d'Aix.  Sa  courai^cuso  défense  des 
jésuites  lui  valut  de  se<i  pairs  un  arrêt  do  baonissement 
perpétuel,  qm  fut  rapportt^  presque  aussitôt.] 
ÉOUIIXETTE  n.  f.  Anrienno  forme  du  mot  ArouiunTB. 
EouisBciii  ou  Egisheim,  comm. 
d"Al»acc-Ix»rraine ,  corclo  de  Colmor, 
daos  l'ancien  département  français  da 
Haot-Khiu ,  au  pied  des  Vusfos; 
S.OOO  bab.  Ch.  de  f.  de  Colmar  &  Mnl- 

hoase.  Raines  du  chit'^i  ■         ■ :  *  le 

pape  LéonIX.Sur  une  i  i  - 

nant   la  Till*«.  mines  ■'  i  .x 

féodaux,  at>  "  IV.' 

dans  lo  p-T.  ■  et 

d'animaux 

ÉCUISIER  [ght~n-é ,  a.  m.  Surto  d  irrî- 
gatour,  inventé  par  le  docteur  Egaisior. 

£tODS,  général  ollobrogo,  du  i*'  siècle  av.  J  .-C.  Il  servit 
Jules  Césir  pendant  la  guerre  des  Gaules,  ptiis  contre 


Emilie  (trchéol.). 


E^uliter. 


Pompée.  Mais,  blessé  de  la  part,  insufllsante  selon  lui,  oui 
lui  eutit  laite  dans  lo  butiu,  il  pasba  au  camp  do  Pompée, 
et  fut  tué  bientôt  après. 

ÉOOZON,  ch.-l.  decant.  do  l'Indre, arrond. ot  à41  kil.de 
I^  Chfttrc,  près  do  la  Creuse;  1.712  bab.  Ch.  do  f.  Orléans. 
Carrières  de  j^rès.  Plombagine,  pyrites  ferrugineuses. 
Ruines  d'un  ancien  château.  —  Le  cauton  a  u  comm.  et 
8  271  hab. 

EÏOYEK,  ville  d'Austro- Hongrie  (Hongrie  [comitat  do 

Hadju  ',  sur  la  Tisza  ;  4.350  hab. 

ÉgypiOS.  Myth.  gr.  Jeune  Thossalion  qui,  devenu 
l'amant  d'une  certaine  Tiniandra,  fut  victime  d'une  ven- 
geance de  Néophron,  fils  de  Timandra.  Par  suite  d'une 
substitution,  Ef^ypios  commit  un  inceste  involontaire  avec 
sa  propre  mère  Hulis.  Zeus  changea  Egypios  ot  ÎSéophron 
on  vautours;  Tiniandra  en  épervior. 

—  u.  ni.  Par  unloiiomase,  Vautour. 

ÉOYPTE,  vaste  contrée  du  N.-E.  do  l'Afririuo,  située 
entre  le  désert  do  Libye  et  la  mer  Kouf^e,  la  Méditerrani'o 
ot  la  Nubie;  9.812.000  hab. (A'^yp/icnj.cNWfï.)  Cap.  LeCairc. 

—  Kem.  Chcj;  les  écrivains  ecclésiastiques,  ot  dans  des 
phrases  où  le  contexte  permet  cette  métaphore,  l'Egypto 
personnilic  quel()uefois  le  mondo  ot  ses  vanités,  par  allu- 
sion au  séjour  ^uo  les  Israélites  firent  dans  ce  pays  parmi 
les  infidèles  :  \  ous  êtes  à  Dieu,  vous  avez  la  terre  promise, 
fjardez-rous  de  retourner  en  Egyi'TK. 

— p  Fam.  Hcgretter  les  oignons  d'Egypte,  Regretter  une 
situation  antérieure,  coinmo  les  Israélites  qui,  dans  lo 
désert,  regrettaient  l'aboudanco  dont  ils  avaient  joui  en 
Egypte. 

—  Antiq.  Papier  d'Egypte,  Nom  quo  l'on  donnait  ù.  une 
sorte  de  papier  fabriqué  avec  du  papyrus,  dont  oo  s'est 
servi  jusqu'au  xu*  siècle. 

—  Hist.  rolig.  Fuite  en  Egypte,  "Voyage  que  firent  en 
Eï^vpte  Jésus.  Mario  et  Joseph,  pour  échapper  à  la  cruauté 
d'Mérode.  ii  Tableau  représentant    co  fait  :  Peindre  une 

FUITK  EN  EOYfTK. 

—  Encycl.  L'Egypto  est,  &  proprement  parler,  la  partie 
de  la  vallée  du  Nil  comprise  entre  la  première  cataracte, 
colle  d'Assouân  (24''5'2  )  et  la  Méditerranée  (31"  30'),  mais 
l'ompiro  égyptien  a  dépassé  ces  limites  toutes  les  fois 
qu'il  a  été  Jirigé  par  uno  dynastie  énergique.  A  plusieurs 
reprises,  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes,  il  a 
constitué  uno  grande  Egypte,  dont  la  limite  méridionalo 
fut  dabord  vers  lo  confluent  du  Nil  Blanc  et  du  Nil  Bleu, 
mais  a  été  reportée  jusqu'à  la  région  des  grands  lacs 
africains,  dans  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle.  Lo  nom 
d'Egypte,  seul  usité  chez  les  Européens,  dérive  do  la 
transcription  grecque  AÎy-jbto;,  du  nom  do  /iaikouphtah 
(Château  des  doubles  do  Phtah),  qui  était  donné  à  la  ville 
do  Memphis  dans  un  grand  uomure  do  textes  hiérogly- 
phiques. Los  Egyptiens  eux-mêmes  appelaient  leur  pays 
QamU,  Qaimlt  (là  Terre  Noire),  par  opposition  au  désert 
bnshirit  (la  Terre  Rouge).  Los  peuples  sémitiques  la  qua- 
lirïèreot  do  ÂJazor,  .Vizraîm  (hébreu),  Mouzri  (assyrien) 
[la  Fortifiée],  poutêtrc  par  allusion  à  la  muraille  qui  bar- 
rait l'isthme  ue  Suez  depuis  uno  très  haute  antiquité  ;  le 
nom  actuel  de  l'Egypte  arabo,  Masr,  dérive  do  l'une  de 
ces  formes. 

L'Egypte  pharaonique.  —  Histoire.  Les  plus  anciens 
connus  des  maîtres  du  pays  appartenaient  à  uno  race 
blanche,  à  la  même  sans  'doute  qui  occupa  les  régions 
septentrionales  de  l'Afrique  ot  qu  on  appelle  aujourd'hui 
la  race  berbère.  Elle  se  mêla  à  des  irinus  noires  venues 
du  Sud,  puis  à  des  peuples  descendus  d'Asie  par  l'isthmo 
do  Suez,  qu'elle  ausorba  rapidement.  U  est  résulté  de 
ces  amalgames  deux  ou  trois  types  assoz  divers,  qui  se 
sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours  parmi  les  indigènes.  Les 
fouilles  les  plus  récentes  ont  mis  au  jour  les  tombeaux 
de  ces  populations  primitives.  On  y  trouve  l'outillage  en 
pierre  ordinaire  aux  époques  les  plus  anciennes  de  l'hu- 
manité, el  aussi  des  outils  en  métal  ou  des  objets  qui  sup- 
posent l'usage  du  métal.  Ces  gens,  groupés  en  clans  lo 
long  de  la  vallée  ou  dans  les  marais  du  Delta,  y  formèrent 
des  petits  Etats  ou  des  cités,  qui  plus  tard  devinrent 
l'origine  des  circonscriptions  religieuses  et  administra- 
tives que  les  Grecs  appelèrent  nomes.  Le  nombre  des 
nomes  varia  grandement,  do  37  ù  44,  selon  les  époques. 
Gouvernés  héréditairement  par  leurs  princes  {/iopâîtou), 
tantôt  scindés  en  tiefs  pour  les  brancnes  diverses  d'une 
famille  princièrc,  tantôt  réunis  par  deux  ou  trois  sous 
l'autorité  d'un  mémo  chef,  ils  se  groupèrent  très  ancien- 
nement en  doux  royaumes  distincts  (celui  du  Sud,  d'As- 
souân au  voisinage  de  Memphis;  celui  du  Nord,  de  Mem- 
phis à  la  Méditerranée),  qui  eux-mêmes  so  réunirent  pour 
former  le  royaume  d'Egypte,  mais  sans  pordro  leur  per- 
sonnalité :  lo  roi  est  le  roi  do  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Kj^'ypte,  et  il  exprime  cette  dualité  en  écrivant  dans  ses 
titres  les  totems  do  chacun  do  ses  royaumes  :  le  serpent 
et  le  vautour,  le  roseau  et  la  guêpe  ou  raboille,  lo  lotus 
et  le  papyrus.  Los  annalistes  éf^^yptiens  racontaient  qu'au 
début  les  dieux  avalent  dominé  sur  le  double  pays  en 
trois  dynasties  :  les  grands  dieux  d'abord  :  Rà,  Shou, 
Sibou,  Osiris,  Sitou,  Horus;  puis  une  dynastie  do  dieux 
moindres;  puis  des  génies  qu'on  appela  los  ht'ros  ou  les 
nidnfjt,  après  lesquoîs  un  certain  Menés,  originaire  do 
Thinis.  aurait  inauguré  le  règne  des  hommes  par  une 
dynastie  thinite.  Après  lui,  on  avait  placé  les  rois  dont  on 
rencontrait  les  noms  sur  los  monuments  les  plus  anciens, 
et  on  en  avait  formé  trois  dyna.sties,  dont  les  doux  pre- 
mières passaient  pour  être  thinitcs  et  dont  la  troisième 
était,  disait-on,  memphito.  L'ordre  do  ces  vieux  souverains 
n'était  pas  toujours  certain,  et  il  variait  dans  plus  d'un 
cas,  au  moins  sur  los  listes  diverses  que  nous  avons  con- 
servées d'eux.  I^ur  histoire  comprenait  une  série  do  lé- 
pendes  mer^'oilleusos  :  gouffres  ouverts  dans  lo  sol,  fa- 
mines, phénomènes  céleiCes  ou  terrestres,  et  çà  et  là  des 
événements  de  tournure  historique,  tels  qu'une  puerre 
contre  les  Libyens.  Les  tombeaux  d'Abydos,  de  Negpadèh, 
de  Kom-el-Ahmar,  nous  ont  rendu  des  monuments  de  ces 
époques  reculées;  leur  mobilier  montre  la  civilisation 
égyptienne,  mais  dans  un  état  plus  rudimentaire  que  celui 
où  nous  la  connaissions  jusqu'alors  :  les  métaux  y  étaient 
employés  concurremment  avec  l'outillage  et  les  armes  on 
pierre*  et  les  sculptures  ou  les  inscriptions  qu'on  ren- 
contre çà  et  là  témoignent  déjà  d'une  grande  habileté 
technique.  Les  derniers  do  ces  princes  so  classent,  très 
probablement,  vers  la  fin  de  la  IIP  dynastie  et  précèdent 
immédiatement  les  grands  pharaons  do  l'époque  mem- 
phito. Ils  réduisirent  les  princes  des  oomos  à  la  dépen- 
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donce  absolue,  ot,  sans  leur  enlever  rien  de  leurs  droits 
féodaux,  ils  les  contraignirent  à  so  courber  devant  lo 
droit  supérieur  de  leur  royauté.  Co  qui  caractérise  les 
pharaons  mempbitos,  c'est  l'usage  de  se  faire  construire, 
on  puise  de  tombeaux,  d'tmmonsos  pyramides  en  pierre, 
dont  les  chambres  furent  décorées  d'inscriptions  funé- 
raires à  partir  d'un  certain  moment.  Leur  empire,  qu'un 
appelle  d  ordinaire  l'Ancien  Empire,  dura  jusque  vers  3500 
avant  notre  ère.  Le  premier  do  ces  rois  connus,  Sano- 
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fraoui,  se  classe  peut-être  on  i  IIP  dynastie, 

mais  ses  grands  successeurs  (  !m  ;     rt-n.  Mykérinos 

sont  do  la  IV»  dynastie  (menipbiie;,  1 1,  après  eux,  la  pro- 
spérité se  maintient  sous  les  pharaons  de  la  \*  dynastie 
(éléphantiie)  et  do  la  VP  dynastie  (memphito).  L'Egypte 
possédait  alors  les  mines  delà  péninsule  Sinaïtique  et  les 
portions  de  la  Nubie  qui  avoisincnt  la  première  cataracte  : 
un  au  moins  des  pharaons  do  la  VI*  dynastie,  Papi  I",  di- 
rigea des  expéditions  heureuses  dans  la  Syrie  méridionale. 

Tous  ces  princes  entreprirent  do  prands  travaux  d'uti- 
lité publique,  construisirent  des  temples  et  dos  pyra- 
mides, favorisèrent  l'agriculture.  l'industrie,  les  arts,  le 
commorco  ,  entretinrent  des  rapports  avec  les  nations 
asiatiques,  notamment  avec  la  Babylonie,  mais  les  trou- 
bles éclatés  à  la  tin  do  la  VI*  dynastie  ruinèrent  biontêt 
l'Egypte,  et  les  temps  qui  suivirent  furent  marqués  par 
des  luttes  sanglantes  entre  les  familles  originaires  de 
la  partie  inférieure  de  la  vallée,  memphites(VIP-Vin"  dy- 
nasties) ou  hôracléopolitaines  (IX'-X*  dynasties).  Les 
princes  des  nomes  profilèrent  de  ces  discordes  pour  re- 
prendre leur  indépendance  presque  complète  ;  ceux  de  la 
Tliébaïde  usurpèrent  la  royauté  sous  les  derniers  Héra- 
cléopolitains  ot  finirent  par  prendre  lo  dessus  dans  la 
seconde  moitié  du  quatrième  millénaire  avant  notre  ère. 
Us  dominèrent  dès  lors  pendant  près  do  vingt  siècles.  La 
première  partie  de  cette  période  thébaine,  celle  qu'on 
nomme  ordinairement  le  Moyen  Empire,  comprend  trois 
dynasties  originaires  de  Thènes  même,  la  XP,  la  XIP  et 
là  XIIP.  Los  pharaons  do  la  XIP,  les  Amcnemhàit  et  les 
Ousirtasen,  furent  de  très  puissants  soigneurs.  Si  l'exten- 
sion de  l'empire  chaldéen  vers  la  Méditêrranêo  les  empê- 
cha de  so  lancer  en  Asie  au  delà  de  la  péninsule  du  SinaX, 
ils  développèrent  grandement  leur  autorité  sur  l'Afrique 
même  ;  ils  portèrent  leurs  frontières  successivement 
jusque  vers  le  confluent  des  deux  Nils,  et  ils  créèrent 
ainsi  la  grande  Egypte.  Los  pharaons  de  la  XIIP  dynastie, 
les  Nofirhoipou  et  les  Sovkhotpou  continuèrent  d'abord 
leur  œuvre,  mais  il  semble  que  des  guerres  civiles  affai- 
bliront enfin  leur  pouvoir  :  une  dynastie  originaire  du 
Delta,  la  XIV»,  Xoite,  leur  succéda,  sous  laquelle  uno 
horde  asiatique,  do  nationalité  incertaine,  envahit  le  pays 
ot  renversa  enfin  ta  monarchie  indigène.  Lo  premier  do 
ces  souverains  étrangers,  Salaiis,  établit  sa  résidence  à 
l'orient  du  Dolta  dans  la  forteresse  d'Avaris.  et  ses  suc- 
cesseurs, les  Ilyksos  ou  rois  pasteurs,  dominèrent  pen- 
dant plusieurs  siècles  sur  la  vallée  du  Nil,  do  la  XV»  à  la 
XVIP  dynastie.  Vers  lo  commencement  de  cette  dernière, 
los  princes  thébains  s'insurgèrent  contre  les  étrangers  el 
les  refoulèrent  progressivement  autour  d'.Vvaris:  vers  la 
fin  du  XVII»  siècle  avant  notre  ère,  le  pharaon  Ahmôsis 
leur  enleva  cette  ville,  rejeta  en  Asie  les  restes  de  la 
horde,  el  inaugura  le  second  empire  thcbain,  que  l'on 
appelle  aussi  lo  Nouvel  Empire. 

Le  Nouvel  Empire  comprit  les  trois  dynasties  les  plus 
puissantes  qui  aient  régné  sur  l'Epypte.  Les  premiers 
princes  do  la  XVIII*  :  Ahmôsis,  Aincnôtbès  I*',  Thout- 
môsis  I",  durent  réorganiser  lo  royaume  ruiné  par  la  do- 
mination étrangère.  Ils  matèrent  la  féodalité,  et  la  trans- 
formèrent bientôt  en  uno  véritable  noblesse  de  cour, 
parmi  laquelle  ils  recrutèrent  leurs  ministres  et  leurs 
généraux.  Ils  rétablirent  le  système  dos  impôts,  restau- 
rèrent les  monuments  du  culte,  ramenèrent  sous  leur  auto- 
rité los  portions  do  la  Nubie  et  de  l'Ethiopie  qui  s'étaient 
séparées  au  temps  des  Hyksos  :  puis,  après  s'être  créé 
uno  armée  bien  disciplinée  et  de  bonnes  finances,  ils  par- 
tirent à  la  conquête  do  l'Asie.  Ce  fut  Thouimôsis  P'  qui 
inaugura  les  grandes  conquêtes  :  le  premier,  il  poussa 
jusqu'à  l'Euphrato  et  soumit  la  Syrie  entière  à  un  tribut. 
Le  mouvement  d'expansion  asiatique,  arrêté  quelques  an- 
nées sous  Thoutmôsis  II  ot  sous  la  reine  llaishopsltou* 
reprit  sous  Thoutmôsis  III,  qui  conquit  le  pays  de  Cha- 
naan,  la  Phénirie,  le  pays  d  Amaourou.  le  Nàharîna,  et, 
franchissant  l'Euphraie,  ravagea  le  Mitàni  jusqu'au  Ba- 
likh.  à  la  frontière  do  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée.  L'empire 
asiatit^uo  <|u'il  avait  établi  de  la  sorte  so  maintint  un  siè- 
cle environ  ;  mais,  sous  Aménôihès  IV,  des  troubles  écla- 
teront à  l'iotériour  qui  en  compromirent  la  solidité.  Les 
donations  faites  par  los  rois  au  temple  d'Amon  Thébain 
avaient  si  fort  enrichi  le  dieu  quo  son  premier  prophète 
était  devenu  presque  un  rival  pour  le  roi.  Aménôthès  IV, 
inquiet  do  la  puissance  grandissante  <]u  sacerdoce  d'Amon, 
quitta  Thèbes  et  fonda  dans  la  moyenne  Egypte,  à  Eil- 
Amarna,  une  capitale  nouvelle,  dont  il  opposa  le  dieu  pa- 
tron Atonou  à  rAnion  Thébain.  Peu  après  sa  mort,  ses 
successeurs  ramenèrent  le  siège  du  gouvernement  à  Thè- 
bes, et  Amon  recouvra  l'avantage;  mais,  durant  les  trou- 
bles qui  avaient  ensanglanté  cette  tentative  avortée,  les 
Hittites  avaient  conijuis  le  Naharina  et  le  bassin  dol'Oronte, 
et  le  dernier  des  pharaons  de  la  XVIIP  dynastie.  Ilarmhablt 
consei^aii  à  peine  Chanaan,  ainsi  quo  los  portions  méridio- 
nales de  la  Phénicie.  Les  premiers  pharaons  de  laXIX'dy- 
naslic,  Ramsès  I"  cl  Séti  P'.  arrêtèrent  l'expansfoQ  dos 
Hittites,  mais  ils  no  réussiront  pas  à  recouvrer  les  provin- 
ces perdues,  et  Ramsès  II  lui-même,  malgré  sa  victoire  do 
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Oodshou,  fut  obligé  do  conclure  un  trait*  qui  consacrait  la 
diminution  de  la  puissance  égypiionno  et  qui  lui  fermait 
lacc6s  des  régions  de  IKuphrate.  La  constitution  d  un 
royaume  libyen  et  les  mouvements  des  peuples  do  la 
Grico  et  de  l'Asio  Mineure  achevèrent  do  la  ruiner. 
Mlnàphiah  repoussa  une  première  agression  libyenne, 
mais  les  rébellions  des  f-rands  barons  égyptiens  et,  co 
semble,  une  invasion  syrienne,  jetèrent  bas  ses  succes- 
seurs. Le  clief  do  la  XX."  dynastie,  Kamsès  III,  délivra, 
il  est  vrai,  le  Delta  des  Libyens.  Il  battit  les  peuples  do 
la  Mer  et  regagna  un  moment  la  .Syrie,  mais  ses  vic- 
toires mCmo  affaiblirent  le  royaume  à  tel  point  que  ses 
descendants  durent  évacuer  ses  conquêtes.  Les  derniers 
Ramsès,  appauvris,  dégénérèrent  promptement,  vers  la 
fin  du  xii-  siècle.  Les  grands  prêtres  dAmon  et  les  chefs 
féodaux  du  Delta,  qui  les  avaient  réduits  à  la  condition  de 
pharaons  fainéants,  finirent  ]iar  les  détrôner,  et  I  Kgypto 
se  partagea  virtuellement  en  dou.\  Ktats  :  au  sud,  la  prin- 
cipauté sacerdotale  de  Thèbes  avec  l'Ethiopie  sous  la 
direction  du  prêtre-roi  Ilrihor  et  de  ses  descendants;  au 
nord  la  royauté  militaire  de  Tanis,  sous  Smcndès  et  sous 
ses  enfants,  suzerains  do  la  principauté  thébaino.  La 
dynastie  s'appuya  sur  uno  tribu  libyenne,  celle  des 
Mashaouasba,  dont  les  chefs  lui  imposèrent  bientôt  son 
autorité  L'un  d'eux,  Shcshonq,  la  renversa  vers  980,  et, 
donnant  le  sacerdoce  thébain  à  l'un  do  ses  fils,  rangea 
rKEVPto  propro  sous  son  autorité;  les  prêtres  issus  de 
Hrilior  so  soulevèrent  en  Ethiopie,  et  leur  révolte  sépara 
la  grande  Egypte  en  deux  royaumes,  dont  lo  second  eut 
Napata  pour  capitale. 

siieshonq  prit  Jérusalem  sur  Roboam,  vers  927;  mais, 
après  lui,  les  rois  de  la  XXII-  dynastie,  bubastite,  et  ceux 
do  la  XXIII*,  tanite,  n'intervinrent  plus  dans  les  affaires 
d'Israôl.  Les  barons,  soutenus  par  des  bandes  do  Ma- 
shaouasba, so  rendirent  presque  indépendants  dans  leurs 
fiofs,  et  l'Egypte  so  trouvait  partagée,  au  milieu  du 
viii"  siècle,  entre  une  vingtaine  do  princes,  dont  quatre 
au  moins  portaient  les  titres  et  les  insignes  do  la  royauté 
Les  pharaons  do  Napata  profitèrent  do  cette  -""r.."."r 
pour  rétablir  à  leur  profit  la  grande  KgyP'oj^' 
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eux  Piânkhi  Miamoun,  conquit  Memphis  vers  735;  mais, 
après  lui,  un  Saïte,  Bocchoris,  recouvra  son  indépendance 
vers  720  (XXtV»  dynastie).  Il  fut  renversé  par  Sabacon, 
après  six  ans  de  règne,  et  une  dynastie  éthiopienne  in- 
tronisée ofriciellement  sur  l'Egypte.  Les  quatre  rois,  Sa- 
bacon, Sébitkou,  Taharqou,  Tanouatamanou,  engagèrent 
la  lutte  contre  les  conquérants  assyriens  de  la  dynastie 
des  Sargonides  :  après  un  demi-siècle  do  succès  et  do 
revers  alternés,  ils  succombèrent,  et,  en  670,  Assarhaddon 
vainqueur  de  Taharqou,  fit    do  l'Egypte   une   province 
ninivite.  Son  successeur,  Assurbanipal,  y  étouffa  deux  ré- 
voltes de  606  à  661,  et  obligea  Tanouatamanou  de  se  re- 
tirer à  Napata.  Celte  retraite  marqua  la  fin  de  la  grande 
Egypte,  et  désormais  la  vallée  du  Nil  fut  divisée  en  deux 
royaumes  étrangers  l'un  à  l'autre  :  celui  d'Egypte  propre, 
et  celui  d'Ethiopie.  Un  Saïte,  descendant  de  Bocchoris, 
Psammétiquo  1",  chassa  les  Assyriens  vers  660,  sotimit 
tous  les  princes  locaux  avec  l'aide  de  mercenaires  ioniens 
et  carions,  annexa  la  principauté  sacerdotale  de  Thèbes, 
et  fonda  la  XX Vf  dynastie,  la  dernière   des  grandes 
dynasties  indigènes.  Les  Saites,  appuyés  sur  les  merce- 
naires et  sur  les  colons  grecs,  rendirent  à  l'Egypte  sa 
prospérité  intérieure,  et  reprirent  une  part  active  à  la 
politique  syrienne.  Un  moment,  de  608  à  604,  Néchao  II 
(610-592)  posséda  tout  l'ancien  empire  de  Tboutmôsis  III 
jusqu'à  l'Euphrato  ;  mais,  battu  à  Carchemish  par  Nabu- 
chodonosor,  il  perdit  rapidement  ses  conquêtes.  Ses  suc- 
cesseurs,  Psammétiquo   II  et    Apriès,    s'efforcèrent   do 
sauver  Jérusalem  et  Tyr  des  Chaldéens,  et  Apriès  réussit 
même,  vers  572,  à  s'anne.xer  uno  portion  de  la  Phénicie. 
Après  lui,   Ahmasis  (569-526)  essaya,  par  des  alliances 
avec  la  Lydie  et  la  Chaldée,  d'arrêter  la  croissance  des 
Perses,  mais  sans  y  parvenir  :  son  fils  Psammétiquo  III 
fut  vaincu  à  Péluse,  après  quelques  mois  de  règne,  et 
son  royaume  passa  aux  mains  des  Perses  (525).  Il  avait 
uno  vitalité  et  uno  originalité  trop  puissantes  pour  tomber 
immédiatement  au  rang  do  simple  province  :  il  forma 
dans  l'empire  perse  un  Etat  à  part,  dont  lo  souverain 
achéménide   fut  le  pharaon.  Cambyse,  lo  chef  do  cette 
XXVII"  dynastie  persane,  échoua  dans  ses  entreprises  sur 
l'Ethiopie  et  sur  l'oasis  d'Amon,  et  maltraita  ses  nouveaux 
sujets  dans  un  accès  do  folio  (525-522).  Au  contraire, 
Darius  I"  travailla  do  son  mieux  à  se  les  attacher,  mais 
sans  pouvoir  étouffer   leur   amour   de    l'indépendance  ; 
aussi,  après  plusieurs  insurrections  infructueuses,  sous 
Artax'orxès  II,  on   lot,  Amyrtéo  chassa  les  Perses.  Pen- 
dant plus  do   soi.vanto  ans,  trois  dynasties  indigènes,  la 
XXVIII'  saïte,  la  X.KIX"  mondésienno  et  la  XXX'  sében- 
nytique,  défièrent  tous  les  efforts  du  grand  roi.  Enfin,  en 
342,  Artaxerxès  III  Oklios  chassa  Noctanébo  II  et  rétablit 
l'autorité  perse.  Elle  dura  une  dizaine  d'années  ii  peine, 
car,  en  332,  Alexandre  le  Grand  enleva  la  vallée  du  Nil  à 
Darius  Codoman.  L'Egyplo,  simple  province  do  l'empiro 
macédonien,   puis  attribuée,  en   323,  à   Ptolémée,   (ils 
do  Lagos,  constitua  dès  lors  un  royaume  autonotne,  d'a- 
bord sous  l'autorité  nominale  de  Phi'ippe   Arrhidéo  et 
d'Alexandre  II  (,12:)-3U),  puis  sous  colle  do  Ptoléraéo  lui- 
même,  qui  prit  lo  titre  de  roi  en  305.  Elle  avait  pour  capi- 
tale la  ville  qu'Alexandre  avait  fondée  près  du  bourg  de 
Rakoti,  Alexandrie.  Administrée  par  des  gouverneurs  et 
des  officiers  grecs  d'après  les  lois  indigènes,  elle  atteignit 
bientôt  un  degré  do  prospérité  extraordinaire;   sous  les 
trois  premiers  Lagidos  :  Ptolémée  I"  Soter  (323- 2S4'i , 
Ptolémée  II  Philadolpho  (285-247),  Ptolémée  lit  Evcrgète 
(247-222),  elle  fut  l'Etat  le  plus  riche  et  le  plus  puissant 
du  monde  oriental.  A  partir  do  Ptolémée  IV  Philopator 
(222-205),  la  mauvaise  gestion  des  souverains  et  les  dis- 
cordes de  la  famille  royale  précipitèrent  sa  décadence. 
Rome  intervint  dans  ses  affaires  sous  Ptolémée  V  Epi- 
pliane  (203. 181),  et  son  infiuenco  toujours  croissante  em- 
pêcha l'énergique  Ptolémée  IX  Evcrgète  II  (171-117)  de 
relover  le  royaume.  Les  derniers  Ptolémées   ne  furent 
plus  que  les  esclaves  couronnés  du  sénat  romain  ;  si  la 
dernière  Cléopâiro  joua  encore  un  rôle  dans  l'histoire  du 
monde  (51-30),  elle  le  dut  plus  A  sa  beauté  qu'à  son  habi- 
leté ou  à  la  vigueur  de  son  administration.  Elle  morte, 
Auguste  annexa  1  Egypte  &  lEmpire  et  il  en  confia  lo 
gouvernement  à  un  simple  chevalier,  mais  les  indigènes 
continuèrent  à  traiter  les  Romains  comme  de  véritables 
pharaons,  et  les  Césars  formèrent  pour  eux  une  véritable 
dynastie ,  dont  les  membres  furent   représentés  sur  les 
monuments  vêtus  du  costume  traditionnel.    Les   règnes 


des  Flavions  et  des  Antonios  furent  aussi  heureux  que 
ceux  des  premiers  Ptolémées.  A  partir  du  m*  siècle  de 
notre  ère,  les  guerres  civiles,  los  invasions  des  Nubiens 
et  des  Blemmyes  se  multiplièrent,  et  bientét  les  progrès 
du  christianisme,  portant  uno  atteinte  mortelle  â  1  an- 
cienne religion,  tuèrent  du  mémo  coup  l'Egypte  pharao- 
nique. Diocléticn,  après  l'avoir  reconquise  en  partie  sur 
les  Blemmyes,  jugea  nécessaire  de  la  réorganiser  sur  un 
nouveau   plan.  Au  lieu  de  la    laisser  tout   entière  aux 
mains  d'un  seul  préfet,  qui  pouvait  abuser  de  son  auto- 
rité pour  so  révolter  contre  l'empereur,  il  la  comprit  dans 
lo  diocèse  d'Orient,  et  il  la  subdivisa  en  cinq  provinces  : 
VEiiypte  JoKiemie,  à  l'occident  du  Delta;  \'E/jijpte  Hercu- 
tienne,  à  l'orient  ;  la  Thébaide,  la  Lih'je  inférieure  et  la  iityc 
supérieure.  L'Egypte  Uercutienne  prit  bientèt  le  nom  d  Au- 
quslamninue  ;  Arcadius  détacha  I  Arcadia  de  lAugustam- 
nique,  et  Théodoso  II  scinda  cello-ci  on  Augusiamnique  I" 
et  II".  Cette  répartition  dura  jusqu'à  la  conquête  arabe. 
—  Detigion.  Les  dieux  de  l'Egypte  50  partageaient  en 
plusieurs  catégories  :  dieux  du  ciel,  dieux  de  la  terre,  dieux 
du  Nil  et  des  eaux,  dieux  des  astres  et  dieux  des  morts, 
sans  que  la  distinction  entre  eux  fût  telle  qu'un  dieu  ne  piit 
jamais    appartenir   à   plusieurs   classes   différentes.    Ils 
avaient  des  formes  très  variées  :  animales,  humaines,  vé- 
gétales, mélangées  d'homme  et  d'animaux,  parfois  même 
celle  d'objets  naturels  ou  fabriqués,  comme  une  hache, 
uno  flèche,  un  casse-tête,  une  plume,  un  couteau.  On  so 
les  figurait  comme  des  êtres  supérieurs  à  l'homme  et  aux 
animaux  par  la  force,  par  la  bravoure,  par  l'intelligence, 
par  la  rapidité  des  mouvements  et  l'intensité  de  la  volonté, 
mais  soumis  aux  mêmes  passions,  aux  mêmes  infirmités, 
aux  mêmes  misères  que  l'humanité:  capables  de  faim, 
de  soif,  do  froid,  do  souffrance,  sujets  à  la  colère,  à  la 
haine,  à  l'amour,  aux  blessures,  à  la  mort  même,  sauf  à 
prolonger  indéfiniment  leur  vie  ou  à  la  renouveler  par  la 
puissance  des  talismans  et  de  la  magie.  La  plupart  de  ces 
dieux  étaient  inconnus  à  l'homme  ou  no  se   révélaient  à 
lui  que  par  leur  fonction  à  un  moment  déterminé  ;  on  pour- 
rait les  ranger  dans  la  catégorie  des  génies  plutôt  que  dans 
celle  des  dieux  réels.  Pourtant,  beaucoup  parmi  eux  avaient 
une  influence  considérable  dans  le  gnpvernement  du  monde, 
et  quelques-uns  exerçaient  des  pouvoirs  souverains  sur  les 
autres;  tels  Kà  le  Soleil,  Phtah,  Osiris,  Ilorus  1  Epervier, 
Sîtou-Typhon,  et  ils  s'étaient  partagé  entre  eux  lo  terri- 
toire et  la  population.  Chacun  des  clans  primitifs  et  des 
nomes  qui  avaient  succédé  aux  clans  avait  adopté  un  ou 
plusieurs  d'entre  eux,  auquels  il  rendait  un  culte,  non  pas 
à  l'exclusion  de  tous  les  autres,  mais  par-dessus  tous  les 
autres,  et,  dans  plus  d'un  endroit,  une  déesse  avait  ainsi 
le  rang  suprême.  La  féodalité  humaine  se  doublait  donc 
d'une  féodalité  divine,  dont  le  chef  momentané  était  le 
dieu  de  la  ville  d'oiï  sortait  le  Pharaon  humain,  le  dieu  de 
Thèbes,  Amon,  si  la  famille  régnante  était  originaire  do 
Thèbes.  Quelquefois  le  dieu  n'était  pas  unique,  mais  il  se 
divisait  en  deux  jumeaux  mâles  comme  Anhourlt-Shou  à 
Thinis,  mâle  et  femelle  comme  Shou-Tafnouît  à  Hélio- 
polis. Ces  dieux  s'unissaient  d'ailleurs  en  familles,  compo- 
sées le  plus  souvent  de  trois  personnes  :  un  dieu,  une  déesse 
et  leur  fils,  comme  Phtah  et  Sokhit  avec  leur  filsimhotpou, 
à  Memphis.  Quelquefois  le  groupe  était  formé  par  on  dieu 
et  ses  deux  femmes,  comme  Khnoumou  avec  Anoukit  et 
Satit,  à  Eléphantine  et  dans  la  Cataracte.  Chaque  nome 
avait  une  de  ces  triades,  dont  les  trois  membres  finirent 
par  so  confondre  :  on  supposa  en  effet  que  lo  fils,  procédant 
du  père  et  do  la  mère,  était  identique  à  ses  deux  parents, 
puisque  ceux-ci  n'étaient  qu'un  dédoublement  l'un  de  1  au- 
tre, et  l'on  en  conclut  qu'au  lieu  de  constituer  trois  êtres 
distincts,  ils  n'étaient  que  les  trois  formes  d'une  même 
divinité.  Ce  dieu  en  trois  figures  ou  plutôt  la  figure  prin- 
cipale do  cette  triade,  celle  autour  de  laquelle  les  deux 
autres  sont  venues  so  grouper,  est  ce  que  les  monuments 
de  chaque   nome  appelaient  souvent  le  dieu  un,  le  dieu 
unique,  mais  ce  dieu  un  n'est  jamais  dieu  tout  court  :  il 
est,  à  Thèbes,  le  dieu  unique  Amon ,  à  Memphis,  le  rfieu 
unique   Phtah,  qui  diffère  d'Amon   comme    do  tous   les 
autres  dieux  uniques  des  nomes,  et  son  unité,  pour  être 
absolue  dans  l'étendue  de  son  domaine,  n'empêchait  pas 
l'unité  de  tous  les  autres  dieux.  Chac|ue  dieu  unique  était 
le  dieu  suprême  du  nome  et  de  la  ville  {noutir  noutli),  non 
pas  un  dieu  national  reconnu  dans  le  pays  entier.  Dès 
Tantiquité  la  plus  haute,  avant  même  le  temps  de  Menés, 
une  des  plus  vieilles  écoles  do  théologie  qu'il  y  eût  en 
Egypte,  celle  d'Héliopolis,  s'était  préoccupée  do  réunir 
les'principaux  dieux  du  pays  dans  un  même  système  qiii 
expliquât  la  création  ot  l'existence  de  I  univers.  Elle  mit 
en  tête  un  dieu,  Râ  le  Soleil  ;  elle  lui  donna  pour  descen- 
dants huit  dieux  ot  déesses  adorés  dans  lo  Delta,  ot  le 
tout  forme  une  neuvaino,  une  ennéade,  que  les  monu- 
ments apnellent  la  grande  ennéade  d'Héliopolis.  Elle  en- 
ferma dans  doux  autres  ennéades  les  divinités  d  impor- 
tance moindre,  qui  maintiennent  la  création  et  qui  règlent 
les  destinées  des  morts.  Les  autres  nomes  adoptèrent  la 
conception  héliopolitaine,  mais  ils  remplacèrent  Rà  par 
leur  dieu  propre,  Amon  à  Thèbes.  Phiah  à  Memphis.  et  il 
v  eut  autant  d'ennéades  locales  qu'il  y  eut  de  nomes  en 
'E.'ypte.  Isolés,  réunis  en  triades  ou  embrigadés  en  ennéa- 
des, les  dieux  locaux  exerçaient  leur  autorité  sur  les  morts 
de  la  localité  comme  sur  les  vivants.  A  l'origine,  chaque 
nome  avait  eu  son  dieu  des  morts,  qui  n'était  autre  que 
son  dieu  suprême  passé  de  vie  à  trépas,  et  co  dieu  rece- 
vait ses  sujets  défunts  dans  un  enfer  ou  dans  un  paradis 
particulier,  où  ils  avaient  seuls  accès  à  l'exclusion  des 
morts  dos  nomes  voisins  :  ainsi  Phtah  mort  régnait  sous 
le  nom  de  Sokaris  sur  les  morts  do  Memphis,  et  il  leur 
donnait  .asile  dans  une  grotte  ténébreuse  qu'on  appelait 
la  mveme.  Ammah.  ou  la   région  des  passages,  Bo-sitaou, 
à  cause  des  couloirs  étroits  qui  en  faisaient  communi- 
quer les  parties.  Plus  tard,  la  légende  d'Osiris  ot  do  Sitou 
sétant  répandue,  l'Egypte  entière  reconnut  comme  dieu 
des  morts  Osiris,  et  c'omme  séjour  des  morts  le  domaine 
d'Osiris.  les  Prés  dJalou.  sans  toutefois  que  les  noms  des 
dieux  et  des  enfers  locaux  disparussent  entièrement  :  on 
so  borna  à  les  associer  aux  personnages  et  aux  localités 
du  mythe  osirien.  et  Phtah,  par  exemple,  devint  comme 
dieu  'des  morts  Sokar-Osiris  ou  Phiah-Sokar-Osiris.  La 
conception  de  l'autre  vie  varia,  d'ailleurs,  grandement 
selon  les  époques.  On  so  figurait,  en  ctret,  la  survivance 
humaine  sous  des  formes  très  différentes,  comme  un  rfou- 
ble.  comme  un  insecte  ou  comme  un  oiseau ,  un  héron , 
uno  grue  ou  un  epervier  de  préférence,  co  ou  on  appe- 
lait bat  {failée),  comme  uno  ombre  noire  (tAaiift),  comme 
un  spectre   lumineux  (*/iou).  On   s'imaginait  que  cette 
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snrriyaDce,  on  se  cachait  dans  la  tombe  avec  le  corps 
qu'elle  avait  animé  pendant  la  vie,  ou  le  quittait  poor 
aller  rejoindre  lo  paradis  de  son  dieu.  Elle  n  était  pas  on 
esprit  véritable,  mais  une  atténuation  du  corps  visible, 
et  elle  avait  les  mêmes  besoins  que  celui-ci.  De  même 
qn'elle  lui  avait  été  attachée  pendant  son  séjour  parmi 
les  vivants  et  qu'elle  n'avait  pu  subsister  que  par  lui,  elle 
lui  demeurait  attachée  après  la  mort,  et  elle  se  serait 
désagrégée  à  tout  jamais  s'il  s'était  décomposé  entière- 
ment. On  s'efforçait  donc  do  le  lui  conserver  indéfiniment 
afin  de  la  sauver,  et,  pour  y  arriver,  on  !■  n.omifiait. 
La  première  momie  avait  été,  disait-on  Hs, 

3u'Horus  avait  fabriquée  avec  l'aide  d'.'v  ot 

'Isis  et  de  Nepbthys  :  on  traitait  chaque  <  ma- 

nière dont  celui  d  Osiris  avait  été  traité,  et  le  mort,  doveon 
un  Osiris  par  la  vertu  des  manipulations  et  des  prières, 
jouissait  désormais  de  tous  les  droits  et  privilèges  d'Osiris 
lui-même.  Toutefois,  comme  la  momie  n'était  pas  indes- 
tructible et  qu'en  s'annihilant  elle  risquait  de  détruire 
l'àme,  on  inventa  de  déposer  dans  nn  coin  du  tombeau 
des  statues  en  bois  on  en  pierre,  dont  chacune  ponvait  U 
suppléer  au  besoin  et  servir  do  support  au  double  on  i 
iâmo  :  autant  il  y  avait  do  ces  statues  do  double,  autant 
le  double  avait  de  chances  de  perpétuer  scjo  existence. 
L'idéo  de  vie  future  n'était  pas  liée  nécessairement  i 
celle  do  rétribution,  mais  lo  dieu  recevait  auprès  de  loi 


surmonté  tous  les  dangers  que  les  routes  y  présentaient 
il  leur  fallait  subir  un  examen  préliminaire  avant  d  être 
admis  aux  prés  dfatou  :  Osiris  les  jugeait  avec  le  concours 
do  quarante-deux  assesseurs,  un  pour  cbaoue  nome,  et  ils 
devaient  réciter  devant  cette  sono  de  tribunal  uno  Con- 
festion  négative,  qui  prouvait  qu'ils  étaient  bien  les  féaux 
du  dieu.  Les  fautes  dont  ils  se  disculpaient  étaient  pour 
la  plupart  des  péchés  contre  les  rits  ou  contre  les  dog- 
mes, mais  on  y  trouve  mêlées  des  déclarations  de  la 
morale  la  plus  pure.  Uno  fois  confessé,  le  mort  était  in- 
troduit dans  les  champs  d'Ialou.  et.  désormais,  il  y  vivait 
sous  l'autorité  dOsiris.  Le  dieu  l'y  protégeait  contre  les 
dangers  et  contre  la  mort,  en  échange  de  copiées  qu  il 
pouvait,  soit  accomplir  lui-même,  soit  faire  exécuter  par 
les  petites  statuettes  qu'on  déposait  dans  son  tombeau, 
le  labour,  la  moisson,  le  transport  des  grains.  D  après 
une  doctrine  qui  prévalut  surtout  à  Thèbes,  dans  la 
famille  royale  et  chez  les  classes  attachées  au  culte 
d'Amon  l'imo,  en  quittant  la  tombe,  montait  sur  la  barque 
de  Rà  et  elle  s'y  enrôlait  parmi  l'équipage  des  dieux. 
Elle  se  glissait  avec  le  Soleil  mort  dans  les  longs  corridors 
de  l'Hadès,  et  elle  y  parcourait  sous  sa  protection  le 
domaine  des  douze  "heures  de  la  nuit  ;  elle  sortait  des 
ténèbres  à  l'Orient  en  même  temps  que  lui,  et  sa  vie  sui- 
vait le  même  cours  que  la  sienne. 

_  Industrie.  L'Egypte  atteignit  do  bonne  heure  un  très 
haut  degré  de  civilisation,  et  les  monuments  de  la  IV'  dy- 
nastie la  montrent  en  possession  d'un  outillage  agricole, 
industriel  et  militaire  perfectionné.  Non  seulement  el  e 
avait  apprivoisé  lo  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  1  àne  le 
porc,  le  chien,  et  elle  cultivait  la  vigne  et  la  plupart  des 
céréales  et  des  légumes  aujourd'hui  acclimatés  aux  bords 
du  Nil,  mais  elle  fabriquait  le  verre,  elle  fondait,  cotilan 
et  ciselait  les  métaux,  elle  avait  de  véntablcs  manufac- 
tures d'étoffes,  de  papyrus,  de  terres  émaïUées,  de  pote- 
ries grossières  ou  fines.  .    . 

—  Littérature  et  Beaux-arli.  L'Egypte  avait  inventé  nn 
système  d'écriture  complet,  les  hiéroglyphes,  pour  ses 
inscriptions  et  pour  ses  besoins  de  chaque  iour.  bile  pos- 
sédait une  littérature  dont  beaucoup  de  débris  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  On  v  voyait  une  masse  de  livres  reli- 
gieux, dont  les  principaux  décrivaient  les  destinées  de 
riiomme  après  la  mort  :  do  longs  hymnes  à  la  Divinité, 
des  œuvres  poétiques  proprement  dites  et  des  œuvres  de 
morale,  etc.  La  littérature  scientifique  est  assez  riche  : 
traités  de  médecine  ou  de  pharmacie,  traités  de  maladies 
des  femmes,  recueils  de  recettes  du  vétérinaire,  traités 
de  calcul  et  do  géométrie  pratique.  Enfin,  nombre  de 
romans  et  de  contes  nous  sont  arrivés  complets  on  par 

'15es  arts  plastiques  s'étaient  développés  en  même  temps 
nue  la  littérature,  l'architecture,  la  sculpture,  la  peinture 
ionumentalo  ou  industrielle.  Les  Egypiiens  ont  été,  en 
architecture  et  en  sculpture,  do  véritables  créateurs,  et 
ils  nous  ont  légué  quelques-unes  des  œuvres  dont  1  hu- 
manité peut  se  glorifier  au  plus  juste  titre.  Leurs  pre- 
miers monuments  connus  sont  des  tombeaux,  pyramides, 
mausolées  ou  hypogées,  dont  quelques-uns  sont  déjà  omès 
de  piliers  et  de' colonnes.  On  sait  quelles  dimensions  cer- 
taines de  leurs  pyramides  atteignirent  :  les  temples  con- 
struits par  les  rois  de  l'époque  memphite  étaient  de  pro- 
portions non  moins  considérables,  mais  nn  seul  nous  est 
l)ar\cnu  :  lo  temple  du  Sphinx,  dont  la  façade  n  est  pas 
déblayée,  et  dont  les  parois  ne  sont  pas  décorées.  Nous 
n'avons  do  temples  on  bon  état  qu'à  partir  do  la  seconde 
époque  thébaine  :  temples  de  Thèbes  (Karnak.  Louqsor, 
Gournab.  DéIr-el-Baharl.  Ramesseion.  Médinét-Habou), 
temples  d'Abydos,  temple  de  Radésiéh,  temple  d  Amada  et 
do  Sesebi  en  "Nubie.  Les  colonnes  égyptiennes  représen- 
tent pour  la  plupart,  des  formes  végétales  empruntées 
au  lotus  et  au  papyrus,  plus  rarement  au  palmier.  Lune 
d'elles,  la  colonne  hathorique.  a  pour  chapiteaux  deux  on 
quatre  têtes  d'Haihor  accolées,  et  elle  figure  dune  ma- 
nière générale  le  sistre  ;  on  la  trouve  presque  exclusive- 
ment dans  les  temples  ou  parties  de  temple  consacrées  à 
la  déesse.  Le  temple  égypti""  se  compose,  à  propreinent 
parler,  d'une  chambre  obscure,  la  cella,  où  loge  la  divinité 
ou  l'un  de  ses  emblèmes,  mais  il  est  rare  de  <."«^';''  °° 
temple  aussi  rudimentaire;  presque  <f"J'"'^  '  tl  di'eha" 
a  groupé  autour  du  sanctuaire  un  certain  nombre  de  cha 
?efles.  où  logeaient  les  dieux  pnrédrcs.  ««  l"' j-^^^^^'f  î^ 
un  culto  à  côté  du  dieu  principal,  et  où  1  on  '^«"^^JJ^ill 
mobmer  sacré,  ainsi  que  les  oiVrandes.  Une  cour  '"«"ar*» 
rponiques  p^écédail  d'ordinaire  léd'fico  qu-  -"Z^™','^ 
cet  ensemble  de  pièces,  et  la  façade  en  *'»". """ .lil. 
,ar  deux  hautes  tours  rectangulaires  '."'^^^'^''^^'J^lil 
.ê  que  l'on  appelle  un  pytine.  Lorsqu  ""  'jrj'  de«n^* 

rè^es^iî^-ë?:^'^^;::-^/^^^ 
sr?rs  qr.'rvo!riar.!7t'ieVm7c^d'e  i^ar-^rk-'àVhrs; 
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dans  fton  i^iat  actuel,  consen'o  les  traces  do  huit  ou  dix 

jr.--,-  ' *  -1"  co  Kï'nro.  L'oDscmblo  dos  Iràiimonts 

,,:  Il  J'mio  muraille  on  bn»iups  sèches, 

.  .  MiuiaotiLiitos  on  piorrc.  I.'urcliitooturo 

1  .  lii-iint  sou»  loi  IMiaraous  ioUiKt^nos,  mais 

i   tuuto  son  uri^tualiti<>  cl  rllo  se  U(>vcluppa 
i  s    lMol(*(n<*rs   rt  5otM  los  Ct'sars  roinaiiis. 

1  ■  '^    ■     -     l'iulur  et  une  lH>niio 

-.  Ptolonu^os  ;  Ksii^ti 
■   r.>inaiii«>     I.r    j'I.in 


liui  1  ouiuuroiit,  ot  .  iv(<ri  >jui  courait  au  toii>i 

do  la  cour  cai  roin  prottaoi,  uiu^  sallo  hy|>o- 

^ivi.»   ,t..nt  l.t  ,l.>\.t  ,  ir  Jos  murs  l»as,  cunsiruiis 

j  ,  io»  <  ulonitos.  Cortaïus  temples 

s  '  dans  la  inoDia^no  et  sont  des 

,  .,.-,,,.-.  i.-aucoup  des  toniplo^i 

Sre,  colui  d  Ibsam- 
t  l'osent  d  une  partie 

lai.io.'  laiis  i.i  iiKiii'-.i_:iM'  ri  ■!  um-  pjflio  cunstruito  eu 
avant  de  l'autre  :  on  les  api>clle  d'ordinaire  dos  hêmi- 
spi^n^.  t-t  I>T'-mp!t»  If  pitis  rtMAhro  en  esi  DtMr-el-Uaharl. 
]  ri's  de   tableaux   dispost^s 

V  et  dont  les  sujeti.  varient 

s.-  1   on   les  trouve.  Dans  les 

saili'i  cl  dai  L"L',  ils  repriSsenteut  d'ordinaire 

le  roi  ei  les  liant  les  rits  divers  de  Tofâco 

divin  ;  sur  le-  ■  irs  et  sur  la  faco  des  pylônes, 

on  gravait  le  l-Uj--  souvoni  des  scùnes  do  la  vie  du  fonda- 
teur :  la  bataille  do  vjodshou  à  I.ou<)sor,  à  Karnuk  et  sur  la 
fdupart  des  tMitices  do  Hamst^s  II,  les  campagnes  do 
Canist^s  III  ('outre  les  Libyens  et  contre  les  peuples  de  la 
mer  à  MiMintït-lIabou.  Les*  inscriptions  qui  accompagnent 
tes  bas-roliefs  sont  exclusivement  reli>;:ieu$esà  rintôriour, 
en  partie  histgri<)ues  ailleurs.  Elles  forment  commo  autant 
de  talismans  qui  protégeaient  la  construction  contre  les 
mauvais  esprits  ou  contre  la  ruine,  et  les  élémenls  déta- 
chés do  la  dl^:oration,  obélisques,  colosses  rangés  sur  le 
c4té  des  cours  ou  le  long  des  façades,  avenues  de  sphinx 
à  tète  bamaino,  do  béliers  ou  de  lions,  ont  les  mêmes  ver- 
tus  magiques  quo  les  bas-reliefs. 

La  pointure  égyptienne  est  À  peine  un  art  indépendant  : 
elle  no  sert  le  plus  souvent  qu'à  rehausser  les  muiifs  d'ar- 
chitoctare  ou  les  bas-roliefs.  Los  I*^yptiens  étaient  pour- 
tant des  dessinateurs  remarquables  :  ils  recherchaient 
avant  tout  la  pureté  et  la  hardiesse  de  la  ligne,  et  ils  dé- 
mêlaient fort  habilement  dans  Ihommo  ei  chez  les  ani- 
matix  les  traits  caractéristiques.  Leur  perspective  est 
inexacte  de  parti  pris.  Qu'ils  traitent  une  tit^uro  isolée  ou 
qu'ils  composent  un  tableau  complexe.  La  âgurc  humaine, 
par  exemple,  avait  les  yeux  et  le  buste  de  face,  tandis 
quo  le  reste  de  la  této  et  do  corps  était  représenté  do 
proril.  Dans  les  tableaux  des  temples  ou  des  hypogées,  les 

Slans.  au  lieu  d'être  projetés  sur  la  surface  plane,  les  uns 
erriére  les  autres,  étaient  séparés  et  superposés  :  les 
plus  rapprochés  du  spectateur  sont  alors  mis  au  bas  de  la 
paroi,  et  les  plus  éloignés  tout  en  haut.  Ainsi,  dans  les 
scènes  champêtres  qui  ornent  les  tombeaux,  les  épisodes 
qui  se  passent  sur  le  Nil  ou  sur  les  canaux  sont  au  registre 
inférieur,  les  scènes  de  labour  ou  d'industrie  au-dessus, 
les  p&turages  plus  haut  encore,  au  sommet  enfin  ta  chasse 
et  les  animaux  du  désert.  L'artisto  commençait  par  dessi- 
ner les  sujets  à  l'encre  noire  ou  rouge  sur  la  surface  à  cou- 
vrir, souvent  sans  la  mettre  au  carreau  ;  le  directeur  des 
travaux  redressait  ou  corrigeait  cette  esquisse,  après  quoi 
le  sculpteur  se  mettait  à  l'œuvre.  Le  relief  est  d'ordinaire 
très  loger  et  dépasse  de  quelques  millimètres  à  peine  le 
champ  de  la  paroi.  Toutefois,  tl  s'accentue  lorsqu  il  s'agit 
des  tableaux  immenses  qu'on  voit  dans  les  temples,  et 
alors  les  Egyptiens  recouraient  au  procédé  du  relief  dans 
le  creux  pour  protéger  leur  œuvre  contre  les  accidents. 
Les  plus  anciennes  statues  que  nous  connaissions  sont  en 
général  de  pierre  dure,  dionte  ou  granit  noir,  ainsi  qu'il 
convenait,  puisqu'elles  proviennent  dos  tombeaux  où  elles 
simulaient  le  corps  sur  le<juol  lo  double  du  mort  s'ap- 
puyait ;  il  est  certain,  toutefois,  quo,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  on  en  tailla  do  pierre  tendre  :  albâtre,  calcaire, 
grès,  ou  de  bois  et  même  de  bronze.  La  plupart  reppL-- 
sentent  un  personnage  do  haut  rang  dans  l'une  des  atti- 
tades  où  il  recevait  ses  vassaux  ou  ses  esclaves,  soit 
assis  sur  un  siège  do  forme  diverse,  soit  debout,  un  pied 
on  avant,  les  deux  mains  ballantes  ou  l'une  d'elles  relevée 
et  tenant  un  bÂton  ou  un  insigne  de  dignité.  Assez  sou- 
vent la  femmo  et  les  enfants  sont  associes  au  père  de  fa- 
mille :  tantAt  la  femmo  ou  lo  lils  est  de  même  taille  que 
celui  ci,  taniAt  on  les  modèle  en  plus  petites  dimensions, 
debo'it.  a-""*,  accroupis  de  chaque  côté  do  lai  contre  ses 
j  •  '        ■•  -'ux  sont  parfois  rapportés  oi  ils  comportent 
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l«a  plus  ancienne  êcolo  de  sculpture  dont  nons  possé- 
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de  Louqsor,  de  Déir-el-Baharl.  d  Kl  Amarna.  d'Ahvdos  et 
de  Gournah  sous  llàtshopsitoa.  soas  Aménôthès  Ifl  et  IV, 
90US  Séti  I",  sous  Kamsès  II  :  1  autre  de  force  ot  de  gran- 
deur exagérées,  qai  a  produit  les  sphinx  gigantesques  et 


les  statues  énormes  d'une  seule  pierre,  toiles  que  les  Co- 
losses d'Aménôthès  III,  dits  Colosses  de  Meiunon,  ceux 
de  Unmsès  11  à  Tanis,  ii  'rhebes,  A  Ihsambuul,  qui,  assis, 
varient  tous  entre  iù  et  so  mètres  de  hauteur.  L'art  monu- 
mental déchut  rapidement  sous  la  XX*  dynastie,  niiiis 
l'art  industriel  continua  A  llourir,  et  les  hv|H>gées  thébains 
nous  ont  rendu  i|^uantité  de  petits  objets  J  un  travail  char- 
mant, des  siatiieites  de  femmes  et  de  lîlletles.  de  scribes 
ou  de  miliiaires,  des  boites  à  parfums  dont  lu  puign<-e 
•'onsiste  on  une  jeune  lllte  nageant  ou  en  un  esclave  gro- 
1.1  statuaire  eu  bronze,  qui  avait  produit  ù,  l'époque 
u»  quelques  œuvres  fort 
.  telles  quo  la  statue  de 
l'a,'!  I"  nu  musée  do  Oizèh,  four- 
nit, à  partir  do  cotte  seconde  épo- 
que thébaine.  un  nombre  oonsidé- 
rablo  de  pièces  remarquables  :  la 
reine  Karomamatt  et  les  bronzes 
Posno  du  Louvre,  la  dame  Takou- 
shlt  du  musée  d'Athènes,  les  lions 
d'Apriès  et  l'Ilorus  hiéracocéphalo 
de  Gizèh.  Lépo<|Uo  saïie  vit  une 
véritable  renaissance  do  la  sculp- 
ture :  les  artistes,  moitié  par  tra- 
dition d'écoles  locales,  nioiiié  par 
esprit  d'imitation ,  adoptèrent  un 
stylo  qui  rappelle  beaucoup  celui 
des  dynasties  memphites,  mais  avec 
plus  tlo  sécheresse.  Thèbes  produi- 
sit alors  la  statue  en  utbÂtre  de  la  reine  Amenertas  et  la 
Thouéris  on  serpcntino  verte  du  musée  de  Gizèh,  mais  la 
plupart  des  bonnes  couvres  qui  décorent  nos  collections 
proviennent  do  Memphis  ou  du  Delta.  La  même  facture 
se  maintient  sous  les  premiers  Ptolémêes.  mais  en  s'amol- 
tissant  au  contact  do  l'art  grec,  ot,  vers  lo  i"  siècle  do 
notre  ère,  une  écolo  surgit  ijui.  sans  renoncer  aux  habi- 
tudes des  temps  pharaoniques,  se  laisse  entraîner  à  imiter 
les  formules  helléniques.  Les  pièces  sont  rares  qu'on  peut 
attribuer  à  cette  dernière  école,  et  bioniùt  l'art  grec  triom- 
pha :  à  partir  du  il*  siècle  de  notre  ère,  les  rares  statues 
de  vieille  facture  qui  §ous  sont  parvenues  no  sont  plus 
quo  dos  images  maladroites  et  presque  informes.  La 
sculpture  égyptienne  mourut,  comme  1  architecture,  vers 
le  III*  siècle,' au  moment  do  la  diffusion  du  christianisme. 
I-P-GYPTE  CHRKTiENNB  ET  Mfsi'LMANR.  Daprès  la  tra- 
dition, le  christianisme  a  été  introduit  en  Kgypio  sous 
Néron  par  saint  Marc  ;  son  extension  y  fut  favorisée  par 
la  quantité  do  Juifs  établis  dans  le  pays,  et,  dès  le  ii*  siè- 
comptait  assez  do  partisans  pour  que,  vers  172,  sous 
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Elle  se  rangea  du  cAtô  des  Perses  lorsque  Chosroès  conquit 
Alexandrie  (619-029),  et.  quelques  années  plus  lard,  quand 
les  Arabes  envahirent  l'Afrique,  le  Makaukas,  le  chef  des 
Kgyntiens  ou  coptes,  en  prenant  parti  pour  .\mr  ilm-el- 
As,  décida  du  sort  de  la  campagne  (610).  Amr  prit  Alexan- 
drie en  6*1,  fonda  Postât  sur  rerupiacement  de  l'ancieniM 
Habylone  \ôii)  -.  désorm:us,  l'Egypto  était  perdue  pou.' 
IKiiipire  et  pour  la  chrétienté. 

Les  musulmans  avaient  concédé  aux  Egyptiens  le  libr» 
exercice  de  leur  religion,  la  possession  de  leurs  domaine  > 
et  do  leurs  biens,  tous  les  privilèges  dont  ils  jouissaiot . 


clo. 


Marc-Aurèle,  on  fût  obligé  d'instituer  trois  évoques  suf- 
fragants  de  celui  d'Alexandrie,  qui  s'intitula  désormais 
patriarche.  De  nombreuses  hérésies  y  surgirent,  qui  se 
rattachent  au  gnosticismo  pour  la  plupart,  mais  qui  dis- 
parurent l'une  après  l'autre  sous  lelTort  des  Pères  appar- 
tenant à  l'école  orthodoxe.  La  persécution  sévit  sur  eux 
pendant  tout  le  cours  du  iii"  siècle,  sous  Septime-Sévère, 
sous  Trajan-Dôce,  sous  Valérien,  sous  Dioctétien,  et  elle 
fit  un  nombre  considérable  de  victimes  :  c'est  de  la  seconde 
année  du  règne  de  Dioclétïen  (284  apr.  J.-C.)  que  date  l'AVe 
des  martyrs,  asitéo  aujourd'hui  encore  dans  l'Eglise  jaco- 
bite  d'Egypte.  Beaucoup  de  chrétiens,  pour  échapper  aux 
bourreaux,  se  réfugièrent  dans  les  déserts  qui  s'étendent 
à  droite  et  à  gaucho  du  Nil,  et  où  déjà  un  certain  nombre 
d'anachorètes  s'étaient  établis  par  esprit  de  pénitence  : 
des  taures  et  dos  monastères  se  fondèrent,  où  ces  moines 
vécurent  au  mîliou  dos  austérités,  sous  l'autorité  de  chefs. 
d'abbés,  tels  que  saint  Paul  et  saint  Antoine  de  Thébaïde. 
Le  monachisme,  né  on  Egypte,  se  répandit  bientôt  par 
tout  le  monde  chrétien,  après  que  l'èdit  de  Constantin 
(312)  eut  mis  fin  aux  persécutions.  L'Eglise  d'Alexandrie 
était,  dès  lors,  une  des  plus  savantes  et  des  mieux  orga- 
nisées qu'il  y  eût  dans  l'Empire,  mais  aussi  l'une  des  i>lus 
turbulentes  :  l'arianisme  sortit  d'elle  (312)  et  les  contro- 
verses, voire  les  révoltes  qu'il  souleva,  obligèrent  Constan- 
tin à  provoquer  la  réunion  du  premier  concile  œcumé- 
nique à  Nicéo  (325).  Lo  concile  condamna  la  doctrine 
d'Arius.  Toutefois,  les  ariens  ne  perdirent  pas  courage; 
au  cours  du  iv"  siècle,  ils  réussirent  plusieurs  fois  à  s'em- 
parer du  siège  d'Alexandrie.  Théodose  !•'  (379-395)  brisa 


Moiquée  do  Kklt-Bejr- 

leur  ponvoir.  et  l'édit  de  clôture  qu'il  lança  contre  les 
ti'mpfes  païens,  en  3R9.  consomma  la  ruine  de  la  vieille 
reliL'ion  égyptienne.  Elle  se  maintint  encore  dans  beau- 
.  ..!i|.  <]>•  vif;. -s  du  Sald  et  surtout  ù  Philte,  où  les  Blcm- 
in  -nt  r<'mpereur  Maroien  ù  reconnaître  lexis- 

t-  Il  saocrdoro  dlsjs  pour  une  période  de  cent 

:i  .1  "oui  ailleurs,  elle  alla  diminuant  sous  l'etfort 

dos  moines.  Dans  le  même  temps,  des  hérésies  nouvelles 
surgissaient  qui  tiniront  par  séparer  l'Eglise  d  Egypte  des 
antres  Eglises  enfermées  dans  l'Empiro  :  elle  n  avait  re- 
poussé la  doctrine  de  Nestorius  que  pour  tomber  dans 
rh'-résip  d'Eutychès,  et,  lorsque  celle-ci  eut  été  condam- 
née au  concile  de  Chalcédoine  on  451,  elle  refusa  do  la  ré- 
pudier. Dès  lors,  le  gros  de  la  population  de  l'Eg^'pto 
demeura  monophysite,  ot  l'obstination  avec  laquelle  elle 
s'attacha  à  sa  croyance  la  mit  en  opposition  avec  les  em- 
pereurs demeurés  orthodoxes  :  elle  se  sépara  définitive- 
ment de  l'Eglise  grecque  sous  Justinien.  vers  536.  et  les 
rigueurs  dont  le  pouvoir  usa  pour  la  ramener  &  la  religion 
officielle  soulevèrent  sa  haine  contre  les  Césars  byzantins. 


Statiioltos  rcprincnlant  des  fioldats  de  l'Egypte  ancienne.  (Musée  do  Gizèb.) 

sous  les  empereurs.  Leur  petit  nombre  et  leur  inexpé- 
rience des  choses  financières  les  obligèrent  t  se  déchar- 
ger du  soin  do  l'administration  siir  les  coptes.  I-os 
gouverneurs  arabes  exploitèrent  d'abord  l'Egypte  par 
l'intermédiaire  d'employés  indigènes  et  chrétiens,  sous 
les  Ommiados  (658-750),  pujs  sous  les  premiers  Abba-ssides, 
L'Egypte  prospéra  sous  leur  main,  et  la  population  mu- 
sulmane s  augmenta,  partie  par  limmiçration  do  tribus 
arabes  ou  berbères,  partie  par  la  conversion  à  l'islamisme 
d'une  grande  quantité  d'indigènes.  Enfin,  en  Sf.s,  Ahmcd- 
ibn-Touloun  so  souleva  contre  le  calife  Motazz  et  se 
proclama  sultan.  Sitôt  que  l'Egypte  fut  redevenuo  un  Elat 
indépendant   (870),   elle   manifesta  les  mêmes  ambitions 

3u'aux  temps  pharaoniques,  et  elle  essaya  de  s'agrandir 
ans  la  vallée  du  Nil,  ainsi  qu'en  Asie.  Au" sud.  le  royaume 
chrétien  de  Nubie  opposa  une  barrière  insurmontable  à 
son  ambition,  mais,  au  nord,  la  Syrie  lui  offrit  un  champ 
^\e  victoires  faciles.  Touloun  la  conquit  jusc^u'à  l'Euphraio 
(868-883).  Mais  ses  petits-enfants  se  succédèrent  rapide- 
ment sur  le  trône,  et  leurs  discordes  livrèrent  bientôt 
l'Egypte  au  calife  abbassidc  Moktafi  ^905).  La  soumission 
dura  peu  :  le  sultan  fatimite  de  Kairôan,  Obéidailali, 
essaya  d'abord  de  conquérir  le  pavs  ;925),  puis,  quand  il 
eut  été  repoussé  par  l'Abbasside  Moktador.  un  capitaine 
turc,  Mohammod-el-Ikhshîdi.  fonda  aux  bords  du  Nil  la 
dynastie  dos  Ikhshldiles  (935),  qui  dura  jusqu'au  memont 
où  un  usurpateur,  l'esclave  noir  Kafour,  reconnut  do  non- 
veau  ta  suzeraineté  des  princes  de  Bagdad  (966-968).  Mais 
les  Fatimites  do  Kairôan  ne  renonçaient  ras  à  leur  am- 
bition ;  Djauher,  général  do  Moezz-ledin-iUah,  vainquit 
Kafour  en  969,  et  établit  ta  domination  de  son  maître 
jusqu'à  l'isihmo  (972).  Moezz  prit  aussitôt  lo  titre  de  calife  : 
il  fonda  Le  Caire  et  il  en  fit  la  capitale  de  son  empire  (973\ 
Son  fils  el-Aziz  (975-996)  protégea  les  lettres,  les  sciences, 
ragricutturo  et  le  commerce  an  point  qu'en  peu  d'années 
la  population  doubla,  mais  la  folio  ou  la  faiblesse  de  ses 
successeurs  détruisirent  graduellement  son  œuvre, et,  sous 
Most&li  (1094-1101),  l'irruption  des  chrétiens  occidentaux 
enleva  à  l'Egypte  presque  tout  son  domaine  syrien.  Go- 
defroy  de  Bouillon  prit  Jérusalem  (1099),  et  la  fin  do  la 
dynastie  se  consuma  en  vains  efforts  pour  reconquérir  la 
vîllo  sainte.  Baudouin  I",  Baudouin  II,  Amaury  I"  enva- 
hirent l'Egypte;  le  dernier  brûla  Postât  en  1168,  et  le 
calife  El-Adîd  (1160-1171)  no  put  so  délivrer  qu'en  appe- 
lant à  l'aide  lo  sultan  d'Alep.  Nour-ed-Din  et  son  vizir 
Saladin.  Celui-ci  s'empara  du  pouvoir  à  la  mort  d'El-Adîd 
(1171).  mais  il  se  contenta  du  titre  de  sultan;  il  s'inclina 
devant  la  suzeraineté  nominale  du  calife  de  Bagdad,  et  il 
ramena  l'Egypte  à  l'orthodoxie  sunnite.  Il  battit  tes  La- 
tins à  Hattin  et  leur  reprit  Jérusalem  (1187),  puis  il  re- 
poussa victorieusement  les  chefs  do  la  troisième  croi- 
sade: Frédéric  Barbcrousse,  Philippe  de  France,  Richard 
d'Angleterre  (1189).  ei  demeura  maître  de  toute  la  Syrie, 
sauf  lo  littoral.  Mais  ses  successeurs  (1193-1218)  lais- 
sèrent son  héritage  péricliter  entre  leurs  mains.  El- 
Kamol  (1218-1238)  repoussa  l'attaQuo  do  Jean  de  Bricnno 
(121&-122l),etson  second  fils  Es-SalekhEj-oub  celle  de  saint 
I^ouis  (1249)  sur  lo  Delta.  Lo  dernier  Eyoubite,  el-Ashrâf 
(1250-1252),  fut  dépossédé  peu  à  près  paV  Eibek,  et  le  pou- 
voir appartint  dès  lors  aux  Mamelouks.  Les  deux  siècles  et 
demi  qu'ils  régnèrent  constituent  l'époque  la  plus  brillante 
dans  l  liistoiro  de  l'Egypte  musulmane.  Kotouz(l259-I2('>0i, 
Hibars  (1260-1277),  Kalaoun  (1279-1290),  El-Ashrâf  Ktialil 
1290-1293),  achèvent  la  ruine  du  royaume  latin  et  sauvent 
la  Syrie  de  l'invasion  des  Mongols.  Sous  Eu-Naslr-Mo- 
hamnied  (1293-1341),  la  domination  égyptienne  s'étend  un 
moment  de  Tunis  à  Bagdad,  mais  les' querelles  et  l'inca- 
pacité des  fils  ot  des  petits-fils  de  ce  prince  atraiblireni 
tiientôt  leur  autorité,  et  la  dynastie  des  Mamelouks  Ba- 
harites  fut  remplacée,  en  1382,  par  celle  des  Mamelouks 
Borgiles.  Barkouk  (1382-1399),  Mouayyâd  (1412-1422),  El- 
AshrÀf  Bours-Bey  (1422-143S)  maintmrent  glorieusement 
leur  suzeraineté  sur  la  .Syrie.  EI-Ashràf  Kait-Bey  (1468- 
1495)  vainquit  les  sultans  osmanlis  Mahmoud  et  Bajozet  IL 
Kansouêh  ol-Ghoun"  (1501-1516)  envoya  ses  flottes  com- 
battre les  Portugais  jusque  dans  l'Inde  à  l'instigation  des 
Vénitiens,  mais  la  guerre  contre  les  Turcs  finit  par  l'ab 
sorber  et  il  fut  tué  à  Dabik,  près  d'Alep,  par  le  sultan 
.Sélim  1"  (1516).  Tom&n-Bey.  qui  lui  succéda,  fut  battu 
près  d'Héliopolis,  pris,  pendu,  et  Sélim  réduisit  l'Egypto 
en  province  ottomane  (15171.  Elle  avait  été.  pendant  près 
de  neuf  siècles,  l'un  dos  sièges  les  plus  florissants  de  la 
civilisation  arabe. 

Les  savants  et  les  lettrés  affluaient  à  l'université  fondée 
par  El-Azîz  en  988,  dans  la  mosquée  el-Azhar,  et  quelques- 
uns  des  historiens  et  des  juristes  les  plus  célèbres  do 
l'Islam  y  donnèrent  leurs  leçons.  L'industrie  prit  un  essor 
considérable  :  industrie  du  verre,  do  la  porcelaine,  do 
l'émail,  de  la  soie,  dos  tapis,  et  ses  produits  étaient  ex- 
portés en  Europe  par  les  marchands  italiens,  vénitiens 
ou  génois.  La  sculpture  et  la  peinture  ne  so  développè- 
rent point  comme  aux  temps  pharaoniques,  par  suite  de 
la  répugnance  que  l'islamisme  témoigne  à  la  reproduction 
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.  Staluelt»  de  flUelUi  (musée  de  Turin).  —  S.  T«le  de  TU  (musée  de  Boulaq).  —  3.  L>  Tache  Hâthor  (musé»  de  Giièh).  —  ». 


SWle  du  tembe.»  de  Shiri  (musée  de  Giiéh).  -  ».  Le  ,S.''"^^'?''j^ '™?J^ 
de  Oti).h).  -  6.  Le  nain  Khnoumhoptou  (musée  do  Glrèh).  -  7.  La  princesse  NoMt  -  ».  Bijou  en  forme  dVporrier  (Louvre).  -  ».  Homme  se  l.imenUnt  sur  un  mort  (musfe  de  Ç"'^'-  i^om"- 

.iccroupi   (LouTre).   -    11.   I^  scribe  «genouillO  (musée  de  Glièh».   —  lî    Pectoral  d  Ousirloscn  III  (musée  de  Giiéhl.  -  13.  Pee toral  de  Ramsés  II  (LouTre).  -  U.  »u>ue"e  ae  i»  o  o.  _  _-^^^ 

15.   St.itue  dAletandre   11   imu.éc  de   BouLiq'.  -   16.   Télé   de  scribe  (Louvre).  —  n.   Lion  d  llorball  (musée  de  Gii).b)  -  18.  Femme  écrasant  du  gram  (mii.ée  de  ''"'»"■  r?  „   gl,. 

Psar  (Louvre).  -  iO.  Bélier  dAménolbés  III  (musée  de  Berlinl.  -  21.  Suluelte  en  brome  iiicrusl.e  dor  de  la  reine  Karomama  (Louvre).  —  S2.   Statue  du  roi  SorkhoUpou  .'*''*T''°°"  ^,  _  „  su,„u, 
♦uette  de  la  reine  Amenertas  (musée  de  Oiléh),  -  U.  Sphinx  de  Tanis.  —  25.  Statue  dAmén(«hès  II   (musée  de  Turinl.  —  86.  Arme»  et   blionx  de  la  reine  Abkolpou   i"  ^matct  oe  uucoj. 

d'Aménâthèa  IV  (Louvre).  —  2».  Uon  du  Gebel  Barkal  jBriUsh  Muséum).  —  29.  SUtue  de  Pedisbasbi  (Louvre). 


EGYPTE 

d«  riionimo,  mii'  l'arrhilcctor»  prodniail  de  nombreox 

chcl\.l  ..•livre.  1  .r.hltocturopharaoniqaonjant 

*l«  5ui.piaiiii*<>  1  ""••  buaniinK,  >- est  aiu  or- 

ilrcs  .<l  à  la  I"-  •MIC,  U'Is  nuoii  1p»  vovail  en 

llBvple,  quo  U-s  AraliMMii'nintiVpm  li-s  iWi*mi-ntj  do  leurs 
iiremier»  monuments.  1^  plu.s  an.ionne  il.-s  mosquiVs  ilo 
iKK.ïI'le.  lelle  il  Amr.  au  vieux  l'aire,  n'est  encore  qu  une 
mini'ense  lour  re.t:int;ulaire,  entonne  de  portiques  a  pln- 
«leurs  rangs  de  colonnes  ;  celle  de  l'ouloun.  fondée  en  S7i>. 
V  joint  di»jà  un  minaret,  et.au  fur  et  à  mesure  qu  on  avance. 
le  plan  »  enriclui  d  un  ensemble  de  chambres  et  de  coui^* 
assej  compliqu*.  Ij  mosquée  du  califo  llakem.  bùiie  en 
1003,  est  le  meiUour  exemple  qui  nous  reste  de  rarcliitec- 
turc  fatimite;  mua,  à  partir  do  l'avinemcnt  dos  Kvou- 


Int^r  «ur  dp  U  mosqiuV  d  Arm  ou  Amruu  (Le  Cairr). 

bitcs.  presque  chaque  régne  nous  alaissi^  des  monuments 
qui  font  du  Caire  comme  un  musAe  de  l'art  musulman  à 
sa  période  la  plus  féconde.  Iji  conquftc  ottomane  arri^ta 
net  la  prospérité  matérielle  du  pays  et  son  développement 
artistique  et  littéraire  :  pendant  "près  de  trois  siècles,  les 
pachas  turcs,  installés  dans  la  citadelle  du  Caire,  se  suc- 
cédèrent régulièrement,  sans  exercer  souvent  plus  qu'une 
surveillance  nominale  sur  la  province.  Les  Mamelouks 
relevèrent  la  tète  promptement;  dès  la  fin  du  xvi'  siècle. 
ieum  beys  gouvernaient  vraiment  le  pays.  Leurs  que- 
relles ruinèrent  l'acricnliure  et  le  coramcrco  :  vers  le  mi- 
lieu dn  xviti-  siècle.  IlOgypto  n'était  plus  que  l'ombre  de 
ce  qu'elle  avait  été  sousses  princes.  C'est  alors  qu'Ali- 
Ber  s'y  sonlova'176:)  et,  s'élant  proclamé  sultan,  conquit 
la  ï-vr-ie.  I,orsqu'il  périt  à  son  retour  (l""l>.  son  boau-tils 
Aboû'Dahah  conserva  le  gouvernement,  mais  à  condiijon 
de  reconnaître  la  suzeraineté  osmanlie.ct  après  lui  (1773). 
deux  bevs,  .Mouràd  et  Ibrahim,  se  partagèrent  son  auto- 
rité, lis 'essayèrent  en  vain  do  tenir  tète  au  général  Bo- 
naparte (nosi,  et.  trois  années  durant,  les  Français  occu- 
pèrent le  Delta  et  la  vallée  jusqu'à  la  première  cataracte 
(1798180I).  I.eur  retraite  ne  ramona  pas  la  paix. 
mais  la  guerre  continua  entre  les  beys  jusqu'au 
moment  où  un  Rouméliote.  Méhémet-Ali,  les 
réunit  dans  la  citadelle  du  Caire,  sous  prétexte 
d'un  conférence,  et  les  massacra  pour  la  plu- 
part, le  I"  mars  181 1.  Alors,  avec  Méhémet-Ali 
qui  aspire  à  se  rendre  indéj»endant  do  la  Porte, 
Qoe  phase  nouvelle  commence  dans  l'histoire 
d'Egypte.  U  s'efforce  d'emprunter  aux  nations 
occnfoDtales  leur  outillage  industriel  ot  mili- 
taire, s'entoure  d'Kuropécns,  do  Français  sur- 
tout, crée  une  armée  ot  une  flotte,  qui  lui  con- 
qoitrcot  l'Arabie,  le  Soudan,  la  Syrie,  battent 
les  Turcs  h  plusieurs  reprises,  et  l'auraieiii 
peut  être   installé   lui-même  sur  le   tréno 

Coosiantinople ,  sans   l'opposition  do  l'Angl-  

terre,  de  la  Russie  et  do  1  Autriche. 

Ibrahim  1918)  et  Abbas  l"  (1819-1854)  adi: 
nistrèrent  sagement  leur  domaine  africain,  .^.i 
(l»r.4-ls63i,  tout  en  augmentant  les  dépenser, 
maintint  I  Egypte  a  un  haut  degré  de  prospé- 
rite.  Ismall  (i«63)  débuta  brillamment  par  l'achèvcrnont 
du  canal  du  .Suez  1 1869  .  et  par  l'obtention  d'une  série  do 
flrmans  qui  changèrent  la  constitution  du  pays  :  droit  de 
léguer  le  trône  a  ses  enfants  par  ordre  de  progéniture, 
selon  le  droit  monarchique  euripéen  et  contrairement  à 
la  loi  musulmane  isfis),  titre  et  rang  de  kliédivo  ou  vice- 
roi,  au  lieu  do  celui  de  pacha  que  ses  prédécesseurs 
avaient  porté  (1««7),  etc.  En  même  temps,  des  expéditions 
heureuses  étendirent  son  autorité  sur  les  cétes  do  la  mer 
Rouée  et  du  pays  des  .Somalis,  sur  le  Konlofan,  sur  le 
Darfuur,  sur  le  llahr-ol-Oazil.  jusque  dans  la  région  des 

Prands  I.*cs.  mais  ensuite  des  revers  en  Abyssinio,  et 
exagération  des  charges  financières  obligèrent  les  puis- 
sances européennes  a  intervenir  :  Ismall  fut  déposé  en 
1879.  et  son  illi  riiew-nk  le  remplaça  sous  le  contrôle  do  la 
Franco  et  de  i  '  ■   Il  avait  commencé  à  remettre 

l'ordre  dans    ;  quand  la  révolte  des  colonels 

(a  sept,  usi  lit  do  réchauffourée  d'Alexan- 

drie 1 1  juin  !»■•.•  ,  .-iri.ri.i  l'intervention  do  l'Angleterre. 
et,  après  la  bataille  de  Tellel-Kéldr  (13  sept.  ISM),  une 
occupation  angl.iise.  Les  premiers  temps  en  furent  dé- 
sastreux :  la  révolte  du  N'  \**3;  la  défaite  do 
Hicks-pacha  et  .le  Uaker  .'.  la  prise  de  Khar- 
tonm  U6  janv  is«:>i  mali.:r  n  de  Wolseley,  en- 
levèrent à  1  Egypte  tout  le  p:ns,»ii  sud  de  la  lieuxièmc 
cataracte.  Peu  à  peu,  cepen.lani,  la  nation  se  remit,  grfkcc 
à  nne  administration  habile,  ot  lorsque  rhewnk  mourut 
(7  janv.  18921.  elle  avait  retrouvé  sa  prospérité  entière. 
Abbas  II  Hilmi  .succéda  aussitôt  ft  son  père.  Trois  cam- 
pagnes heureuses,  dirigées  par  Kitclienerpacha,  lui  ren- 
dirent successivement  Dongolah  en  1S9«.  Berbor  en  1897. 
Khartoum  on  189<,  et  uno  convention  conclue  avec  la 
France  dans  les  derniers  jours  de  1898  confirma  los  droiis 
de  l'Egypte  sur  le  bassin  entier  du  Nil.  l-a  défaite  et  la 
mort  du  successeur  du  Mahdi  en  1899,  la  prise  dOsman 
Iiigma.  dans  les  premiers  jours  do  1900.  ont  supprime  les 
derniers  obstacles  qui  s  opposaient  a  la  pacification  du 
Soudan  :  l'empire  égyptien  est  rétabli  tel  à  peu  près  qii  il 
«tait  sous.  Ismall.  mais  dans  un  étal  do  vassalité  apparente 
Tis-à-vis  do  la  Turquie,  réelle  vis-à-vis  do  l'Angleterre. 


I/EoTPTit  ACTOKLlit.  —  Géographie  phytiqiie  cl  l'eono- 
imque.  Les  limites  de  l'Egypte  actuelle  sont  difficiles  à  )iré- 
ciser.  D'une  manière  générale,  c'est  la  partie  de  l'Alrique 
située  entre  le  5-  et  le  38*  degré  de  latitn.le  N.,  le  ÏO'  et  le 
35>  de  longitude  E.,  mais  la  portion  véritablement  habitéo 
de  cette  immense  étendue  est  confinée  aux  bandes  étroites 
do  terre  qui  courent  lo  long  du  Nil  ot  d'uno  partie  do  ses 
affluents,  a  quckpies  ports  échelonnés  sur  les  côtes  de  la 
mer  Uouge.  et  à  quehiues  oasis  perdues  dans  l'immensité 
du  désert  Libvque.  La  superficie  cultivable  do  l'Egypte 
I  vallée  ot  oasi's).  la  soûle  qu'on  puisse  évaluer  avec  cer- 
titude, représente  environ  87.800  kilom.  carrés  qui,  déduc- 
tion  faite  des  cantons   incultes,  se  réduisent   4   environ 
21.000    kilom.   carrés   :   on  ne  saurait  apprécier,   mémo 
approximativement,  la  superficie  utile  du  Soudan  et  de  ses 
dépendances.  La  constitution   du  sol  est  mal  connue.   H 
est  coupé.  A  la  hauteur  d'Assouân.  par  un  banc  granitique 
oOi  se  trouvent  réunies  la  plupart  dos  variétés  do  syénitcs, 
mais  où  domino  la  syénite  rose,  dont  les  anciens  se  sont 
servis  do  préférence  pour  la  sculpture  et  l'architecture.  Un 
peu  au  N.  d'Assouàu,  lo  banc  se  recouvre  d'épaisses  cou- 
ches do  grès  qui  forment  les  défilés  du  gébof  Silsiloh  ot 
s  étendent  juscpiau  N.  d'Esnèh  ;  de  là  sont  sortis  los  blocs 
employés  dans  la  construction  des  temples  thébains.  D'Es- 
nèh jusqu'il  la  mer,  co  ne  sont  plus  que  d'immenses  nappes 
do  calcaire,  dont  certaines  parties,  d'un  grain   très  fin 
et  d'uno  bUincheur  admirable,  ont  fourni  aux  sculpteurs 
et  aux  architectes  des  matériaux  inépuisables.  Dans  la 
vallée  proprement  dite  ot  dans  le  Delta,  lo  Nil  a  jeté  des 
couches  d  alhivions  profondes.  Lo  désort,  à  droite  et  * 
gaucho,  est  recouvert  par  endroits  d'uno  couche  do  sablo 
provenant  do  la  décomposition  des  roclios.  Il  est  sillonné 
.l'ouadis  interrompus  do  larges  plaines  ot  do  vastes  dé- 
pressions qui  ont  contenu  de  l'eau  aux  époques  géolo- 
L-iques.  1-a  région  à  l'ouest  du  Nil   no  présente  que  des 
collines  insignifiantes;  colle  do  l'est   est  parcourue  de 
hautes  chaînes  montagneuses  dont  queluues  pics  dépas- 
sent, dit-on,  2.000  mètres  do  hauteur  :  gébol  Atâkah,  gé- 
bel  Dôkhan  (mom  Porphyriles  des  anciens),  gébel  Zobara 
(nions  Smarat/tlus).  Les  anciens  y  exploitaient  sur  cer- 
tains points  àes  mines  d'or  et  d  émoraudes  et  des  car- 
rières do  porphyre;  on  y  a  découvert  du  cuivre  et  dii 
plomb  en  petite  quantité, "du  soufre,  du  pétrole  au  "cbel 
Ez-Zett,  mais  qui   no  vaut  pas  la  poine  d'être  exploite. 
Les  seuls  produits  minéraux  do  l'Egypte  qui  so  trouvent 
aujourd'hui  encore  en  abondance  sont  le  natron,  1  alun  et 
le  sel  gemme,  sur  les  bords  du  Birkèt-Kéroum  et  dans  la 
région  du  désert  Libyquo  voisine  de  la  Médiierranéc.  Lo 
climat  ne  comporto'puèro  que  trois  saisons,  et  c  est  en 
trois  saisons,  hiver  {eheloui),  été  (s^/î),  inondation  (ni(i), 
quo  les  modernes  partagent  l'année,  à  l'imitation  dos  an- 
ciens. L'hiver,  du  15  octobre  au  15  mars,  atteint  rarement 
et   no  dépasse  presque  jamais  lo  zéro  du  thermomètre; 
les  chaleurs  de  1  été  varient  selon  los  points  do  la  vallée, 
et  elles  atteignent   U»  ou  45«,  rarement  IS"  ou  50"  dans 
l'Egypte  moyenne,  la  pluio  est  presque  inconnue  dans 
le  Said,  rare  dans  l'Egypte  moyenne,  et  devient  assez 
fréquente  dans  le  Delta.  Le  Nil  pourvoit  donc  presque 
seul  à  l'arrosement  des  terres  :  spontanément,  p.ar  ses 
crues,  do  fin  juin  à  fin  octobre,  artificiellement,  grâce  à 
l'usage  de  machines  élévatoires  assez  primitives,  la  c/io- 
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douf  ot  la  takièh  surtout.  Ces  inondations  régulières  dans 
la  vallée,  la  sécheresse  au  désort,  ne  permettent  à 
l'Egypte  d'avoir  qu'une  flore  très  pauvro:  1.500  ou  2.000  es- 
pèces environ,  los  céréales  en  abondance,  mais  de  qualité 
moyenne,  le  blé,  l'orge,  lo  sorgho,  lo  maïs,  lo  riz,  quel- 
ques espèces  de  fourrages  et  do  légumes,  qnolques  plantes 
à  sucre  et  ù  huile,  textiles  et  tinctoriales.  La  vigne,  aboii- 
danto  dans  l'antiquité,  n'est  plus  cultivée  que  dans  un  petit 
nombre  d'endroits,  et  pour  son  fruit  plutôt  quo  pour  son 
vin.  Les  arbres  sont  rares,  à  l'exception  dn  sycomore  et 
du  palmier-dattier  ou  doiim,  laeacia,  lo  mimosa,  le  tama- 
ris, l'amandier,  l'olivier,  lo  jujubier  [nnbii).  le  grenadier, 
le  bananier,  loranger  et  lo  citronnier.  La  faune,  plus 
maigre  encore  que  la  flore,  comporte  los  espèces  domes- 
tiques communes  à  tout  l'Orient,  mais  assez  peu  d  espèces 
sauvages,  sauf  le  chacal,  lo  renard,  l'hyène  et  lo  loup.  Los 
oiseaux  d'eau  sont  innombrables,  mais,  parmi  les  variétés 
domestiques,  une  seulement  est  excellente,  le  dindon  ;  pou- 
lots,  oies  et  pigeons,  sont  do  goût  et  de  chair  médiocres 
Les  poissons  sont  trop  gras  et  répugnent,  en  géiiéral.  à 
l'Européen.  Le  crocodile  a  presque  disparu  de  I  Egypte 
propre,  et  ce  que  l'on  montre  aux  voyageurs  comme  un 
jeune  crocodile,  n'est  le  plus  souvent  nu'un  énorme  ezard, 
le  oimrdn.  Les  insectes  venimeux,  ailés  ou  non,  pullulent; 
à  côté  dos  couleuvres  inotrensives,  on  rencontre  jusque 
dans  les  maisons  trois  ou  quatre  espèces  do  serpents  fort 
dangereux  ;  l'aspic  do  Cléopâtre  qui  est  \urrut  des  anciens, 
le  céraste  ou  vipère  à  cornes,  la  scytalo.  ,  .     ,    j 

L'Egypte  est  surtout  un  pays  agricole.  Toutefois,  la  dy- 
nastie de  Méhémet-Ali  y  a  implanté  diverses  industries 
qui  sont  devenues  assez  prospères,  surtout  celles  du  sucre 
et  du  coton.  I.a  fabrication  du  sucre  occtipe  vingt-deux 
usines,  dont  les  principales  dépendent  do  la  Vmmh-.Sa- 
m'M  L'égrenage  du  coton  est  opéré  dans  les  domaines 
de  l'Etat  par  sept  usines.  Ladécortication  du  riz  est  con- 
finée dans  la  Basse-Egypte,  surtout  autour  de  Damiette 
et  l'éclosion  artificielle  des  poulets  est  faite  dans  le  Sald 
par  six  cents  fours,  dont  chacun  couve  par  an  plus  do  dix 
mille  œufs.  L'unique  voie  pour  l'écoulement  do  tous  ces 
produits  a  été  longtemps  lo  Nil,  dont  U  batelle.-ie  est  ton- 
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jours  florissante.  Le  premier  chemin  de  for  fut  établi  sons 
Abbaspacha  en  1855,  d'Alexandrie  au  Caire,  cl  du  Cair» 
a  Suez,  a  travers  le  désert,  mais  le  réseau  no  s'est  déve- 
loppé ipie  lentement;  il  dépasse  aujourd'hui  2.500  kilom. 
Il  s  étale  en  évent;iil  dans  le  Dolta,  et  il  compreml,  outre 
les  lignes  maîtresses  d'Alexandrie  au  Caire,  par  Daman- 
liour,  'i'ontali,  Benlia,  et  d'Alexandrie  à  Suez,  jiar  lienlia 
et  /agazig,  d'autres  lignes  d'intérêt  local  plus  ou  moins 
développées.  La  Haute- Egypte  est  desservie  par  une  ligne 
unique,  d'Alexandrie  à  Assouan,  qui  se  prolonge  d'une 
part  jusqu'à  Dongola  et  d'autre  part  jusqu'à  Khartoum 
p.iiir  pénétrer  dans  le  Soudan.  La  distance  Alexandrie- 
Khartoum  est  franchie  on  trois  jours. 

—  Gi^ographic  politique  et  administrative.  L'Egypte  est 
dans  uno  position  des  plus  complexes.  Légalement,  ell© 
forme  uno  vice-royauté  vassale  do  l'empire  ottoman  et 
dont  les  rapports  'avec  la  puissance  suzeraine  sont  ré- 
glés par  uno  série  d'actes  passés  à  ditl'érentos  époques 
du  xix"  siècle  :  sous  Méhémet-Ali  (1840-1811)  et  sous 
Ismall  (18G6-18C7-1873).  Elle  est  soumise,  d'autre  part,  à 
un  véritable  protectorat  do  rAnglotorro,  depuis  1882.  pro- 
tectorat mal  défini,  non  reconnu,  et  dont  l'étendue  est 
restreinte  par  une  série  de  conventions  financières  et  judi- 
ciaires passées  avec  les  puissances  européennes.  Lo  gou- 
vernement indigène  est  uno  véritable  monarchie  consti- 
tutionnelle, régie  par  un  khédive  ou  vice-roi,  choisi  dan» 
la  famille  do  Méhémet-Ali.  selon  l'ordre  de  primogénituro 
en  ligne  directe.  U  comporte  un  conseil  législatif,  qui  dé- 
libère exclusivement  sur  les  afl'airos  intérieures,  et  sur  les 
projets  de  lois  quo  lo  gouvernement  veut  bien  lui  sou- 
mettre. Le  conseil  des  ministres  est  composé  des  sept 
secrétaires  d  Etat  et  de  deux  conseillers  anglais,  l'un  finan- 
cier, l'autre  judiciaire  ;  chacun  dos  ministres  est  assisté  de 
sous-secréiaires  d'Etat,  pour  la  plupart  européens,  et  les 
bureaux  renferment  également  un  nombre  considérable 
d'employés  européens.  Le  service  do  la  Dette  est  assiir^ 
par  plusieurs  administrations  curopcenDOS  :  !•  commis- 
sion de  la  Dette  publique,  constituée  par  six  délégués  de 
l'Allemagne,  l'Autriche,  la  France,  la  Grande-Bretagne, 
l'Italio  et  la  Russie;  2"  les  administrations  des  domaines 
do  l'Etat  et  des  chemins  de  fer  et  télégraphes,  dirigées  par 
trois  commissaires,  anglais,  égyptien,  français  ;  3°  1  admini- 
stration des  domaines  privés  de  la  famille  khédiviale,  la 
Dairah-Sanièh,  dirigée  par  un  directeur  général  égyptien 
et  par  deux  contrôleurs  français  et  anglais.  L'islam  est  la 
religion  do  l'Etat,  mais  l'exercice  public  do  toutes  lo* 
autres  religions  y  est  admis  :  le  christianisme  jacobite, 
propre  aux  chrétiens  indigènes,  le  catholicisme  latin,  l'or- 
thodoxie erecquo,  le  judaïsme. 

La  population  s'élcvo  à  environ  7  millions  d  habitants 
pour  1  Egypte  propre,  la  seule  partie  du  royaume  qui  ait 
été  soumise  à  un  recensement,  et  elle  comprend  cnviroi» 
115.000  Européens,  c|ui  échappent  aux  .-lulorités  locales  et 
sont  soumis,  en  vertu  des  Capitulations,  aux  juridictions, 
consulaires,  en  ce  qui  concerne  leur  statut  personnel  et 
les  litiges  intéressant  exclusivement  leurs  nationaux  res- 
pcctifsTLes  litiges  entre  les  étrangers  de  nationalité  diffé- 
rente ou  entre  indigènes  et  étrangers  appartiennent  aur 
tribunaux  mixtes  ou  do  la  réforme, 
institués  en  1875,  qui  relèvent  de  la 
cour  d'appel  mixte  d'Alexandrie.  Les 
affaires  entre  indigènes  sont  débattues 
partie  devant  les  tribunaux  religieux 
musulmans,  chrétiens  ou  juifs,  partie 
devant  des  tribunaux  civils  institués 
au  milieu  du  siècle  et  comportant  les 
trois   degrés  de  première    instance, 
d'appel  et  de  revision.  La  division  ad- 
ministrative n'est  pas  achevée,  et  les 
pays  reconquis  de  189r.  à  1898  sont 
soiimis  à  un  régime  spécial ,  mal  dé- 
terminé encore.  L'Egypte  propre,  jik 
qu'à  la  deuxième  cataracte,  est  divisi'O 
en  deux  grandes  régions .  le  Béhéra  , 
ou  partie  maritime,  et  lo  Saïd,  qui, 
elles-mêmes,  so  subdivisent  chacune  en  moiirf.nrtJ  oa 
préfectures,  et  en  gouvernorats  {mohafzahsV  Le  Béhéra 
comprend,  outro  les  gouvernorats  d'Alexandrie   du  Caire, 
do  Rosette,  do  Damiette,  do  Suez  et  de  1  Isthme ,dhl- 
Arîsh,  de  Kosséir  et  do  Souakln,  les  sept   iiioudirièhs 
de  Kalioubièh.  Charkièh,  Dakhalièh,  Gharbièh.  M.«nou- 
fièb,  Béhérah,  Gizèh.  Le  Said  compte  les  sept  nioudirièhs 
do  Béni-Soucf,  Fayoum.  Minièh,  Siout,  Girgèh,  Qénèh, 
Assouàn.  Le  budgo't  égyptien,  grâce  à  son  adminislratiou 
européenne,  so  chiffre  par  dos  excédents  do  recette  rela- 
tiveinent  considérables,  dont  partie  est  appliquée  à  I  ex- 
tinction do  la  dette,  partie  est  attribuée  à  la  suppression, 
dos  prestations,  telles  que  la  corvée,  ou  à  1  exécution  de 
travaux  d'utilité  publique,  surtout  d'irrigation  et  de  cana- 

'— '/ns/nic(ion.  L'instruction  publique,  dans  son  état 
actuel  date  de  Méhémet-Ali.  Lonseignoment  élémen- 
taire dos  indigènes  est  donné  dans  les  écoles  enfantines 
ikolliib).  attachées  aux  mosquées  et  aux  églises  jacohites 
ou  catholiques.  L'enseignement  d'un  ordre  plus  relevé  est 
donné,  dans  les  villes,  par  des  écoles  gouvcrnetncntales. 
L'enseignement  secondaire  compte  1  écolo  normale,  le  ly- 
cée Tliewflk,  l'école  Khédivièh.  L'enseignement  supérieur 
et  spécial  comporte,  au  Caire  :  l'école  de  médecine  et  do 
pharmacie,  l'école  de  droit,  l'école  polytechnique.  1  écolo 
des  arts  et  métiers,  l'école  d  agriculture,  le  Dar-el-Oloum, 
qui  sont  dirigées,  pour  la  plupart,  par  des  Européens. 
L'enseicnement  religieux  musulman  continue  d  être  donné. 

comme  par  le  passé,  dans  la  célèbre  université  do  la  m»'" 
nuée  El-Azhar.  Un  enseignement  féminin  a  été  créé  ré- 
cemment et  prospère.  m.•lT^;ré  les  obstacles  que  soulèvent 
contre  lui  les  mœurs  musulmanes.  Le  gouvernement  cn- 
trotienl  en  France,  depuis  Méhémet-Ali,  et  en  AngletoTre, 
depuis  quelques  années  seulement,  deux  missions  où  les 
ieilnes  gens  do  bonne  famille  ou  les  meilleurs  élèves  des 
écoles  îent  s'instruire  ou  so  perfectionner  aux  sciences 
et  aux  mœurs  européennes.  .         ,  „-, 

—  neaui-arta.  Les  diverses  nations  européennes  ont 
dos  écoles  dont  les  unes  sont  dues  à  l'initiative  privée 
Les  autres  ont  été  établies  par  dos  gouvernements  ;  ainsi, 
l'^'cofe  françaUe  du  Caire,  fondée  en  1879.  l/«  e»'»'"""- 
ment  égyptien  patronise  VfnBtitut  égyptxcn.  établi  en  18o9 
1860,  à  l'imitation  de  l'ancien  institut  do  1  occupation  fran 
çaise,etla  Société  khédiviale  do  géographie.  If  entretient, 
pour  la  conservation  des  antiquités  pharaonioues ,  un 
personnel  important  placé  sous  la  dir?""'''  '',""  ^f,^"'^?'' 
kinsi  que  los  Soux  musées  de  Gizèh  (d  abord  do  Boulaq)  et 
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d'Alexandrie  ;  les  monumonts  do  l'art  arabe  sont  conscryds 
dans  un  troisième  musée,  placé  provisoirement  au  Caire, 
dans  lancienno  mosquée  do  Hakcm.  Entlo,  la  bibliothèque 
khéilivialo  du  Cairo  contient,  à  côté  de  nombreux  manu- 
scrits arabes,  environ  50.000  volumes  iini>rimés. 

_  Armi'i^  et  marine.  L'armée  et  la  marine,  organisées 
par  Méhémot-Ali,  sur  le  modèle  français,  par  des  officiers 
français,  furent  très  puissantes  dans  la  première  moitié  du 
XIX"  siècle  :  un  moment,  l'armée  compta  lOO.OOO  hommes. 
Aujourd'hui,  la  marine  n'existe  pour  ainsi  dire  plus,  et 
l'effectif  de  l'armée,  déterminé  par  ditrérontcs  conven- 
tions conclues  avec  la  Sublime-I'orto,  no  doit  pas  dé- 
passer 18.000  hommes,  sauf  le 
cas  do  force  majeure  ou  l'autori- 
sation du  suzerain.  Depuis  1883, 
elle  a  été  réorganisée  on  partie 
sur  lo  modèle  anglais ,  par  les 
différents  généraux  anf;fais  qui 
se  sont  succédé  à  sa  tête  avec 
le  titre  do  «  sirdar  ».  Elle  se  re- 
crute par  la  conscription  à  la- 
flUoUo  tous  les  sujets  égyptiens 

sont  astreints,  mais  avec  faculté        Drapeau  Je  l'Egypte. 
de  rachat  et  comprend  un  pou  ,     .     . 

de  cavalerie,  deux  corps  d'infanterie  montée  à  chameau 
pour  le  service  du  désort,  de  l'artillerie  à  chameau  et  à 
mulet  et  une  dizaine  do  mille  hommes  d'infanterie,  dont  la 
partie  la  plus  solide  est  recrutée  exclusivement  parmi  les 
nègres  du  Soudan.  L'état-major  est  composé  aujourd  hui 
d'officiers  anglais  et  indigènes,  mais  les  ofHciers  anglais 
no  peuvent  descendre  au-dessous  du  grade  de  major  (oim- 
bachi)  ot  ils  occupent,  outre  lo  poste  do  chef  d'état-major 
Kénéral  (sirdar),  la  plupart  des  postes  do  généraux,  de 
colonels  ot  do  lieuionants-colenols.  La  hiérarchie  et  la 
théorie  sont  empruntées  à  l'armée  turque,  et  les  com- 
mandements se  font  en  turc.  A  côté  do  cette  armée  indi- 
cène  dont  lo  lihédivo  est,  nominalement  du  moins,  le  chef 
suprême,  existe  un  corps  d'occupation  anglais  d'effectifs 
variables. 

Egypte  {campagne  d').  Après  la  paix  de  Campo-Formio, 
il  ne  restait  plus  à  la  Franco  qu'un  ennemi  à  combattre  : 
laGrando-Bretagne.  On  songea  d'abord  à  une  desconte  sur 
les  côtes  anglaises  .  mais,  bientôt,  elle  fut  reconnue  impra- 
ticable. C'est  alors  que  le  général  Bonaparte  rallia  le 
Directoire  a  un  autre  projet  :  la  conquête  de  l'Egypte, 
destinée  i  ruiner  le  commerce  britannique  on  lui  barrant 
la  route  des  Indes. 

On  constitua  un  corps  expéditionnaire  à  l'effectif  de 
36  000  hommes,  ot  dont  Bonaparte  eut  le  commandement. 
Les  troupes  s'embarquèrent  lo  7  prairial  (27  mai  1798),  à 
Toulon.  La  flotte  se  composait  do  près  de  quatre  cents 
transports  et  d'une  centaine  do  bâtiments  de  guerre.  Elle 
arriva  lo  17  prairial  (5  juin)  devant  Malte,  qui  se  rendit, 
et  lo  1"  juillet,  on  vue  dos  côtes  d'Egypte.  Le  débarque- 
ment s'effectua  lo  soir  morne,  sur  la  plago  d'Adjmir,  près 
d'Alexandrie.  Cette  ville  fut  prise  le  lendemain,  puis  1  ar- 
mée se  dirigea  vers  Le  Cairo,  à  travers  le  désert  brûlant  de 

Damanhour. 
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Le  10  juillet, 

elle  atteignit 

loNil.dontcllo 

remonta  larive 
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lieu,  à  Che- 

breiss,  la  pre- 
mière rencon- 
tre avec  les 

mamelouks   do 

M  0  u  r  a  d   et 

d'Ibralum.   Ils 

furent  mis  en 

déroute,    puis 

de   nouveau 

écrasés ,    le 

il  juillet,  &  la 

bataille  des 

Pyramides, 

qui  ouvrit  à 

1  armée  fran- 
çaise les  por- 
tes du  Caire. 

Bonaparte  y 

établit  son 
quartier  géné- 
ral. Il  s'efTorça 
de  gagner  les 
Egyptiens  par 
sa  politiijuo 
conciliante, ot, 

avec  laide  dos  savants  illustres  qu'il  avait  emmenés 
avec  lui.  Mongo,  Berthollot,  Geoffroy  Saint-Hilairo,  il 
fonda  l'Institut  d'Egypte,  en  vue  de  l'exploration  scienti- 
fique du  pays.  La  destruction  do  la  flotte  par  l'amiral  an- 
glais Nelson  dans  la  rade  d'Aboukir  (1"  août  nti8),  l'in- 
surrection qui  éclata  au  Caire,  enfin  la  déclaration  do 
guorro  de  la  Porte  l'obligèrent  à  reprendre  les  armes. 
Tandis  que  Desaix  se  roiulait  maître  cIo  la  Haute-Egypte, 
Bonaparte  so  porta  on  Syrie  avec  13.000  hommes  pour 
arrêter  l'invasion  turque  (févr.  1799).  Il  s'empara  succes- 
sivement d  El-Arich,  Gaza  (25  févr.),  Jaffa  (G  mars),  puis 
assiégea  Saini-Joan  d'Acre,  mais  ses  troupes  furent  déci- 
mées par  la  poste,  et,  malgré  sa  victoire  du  Mont-Thabor 
sur  rarinôo  du  padia  do  Damas,  il  dut  se  résigner  à  rega- 
gner l'Egypte.  Il  y  trouva  18.000  janissaires  débarqués  à 
Àboukir  par  les  Anglais,  et  les  mit  en  déroute  [2:>  juill.). 
Quelques  jours  après,  averti  de  la  situati<>n  critique  dans 
laquollo  se  trouvait  le  Directoire,  il  s'embarquait  pour  la 
France  en  laissant  à  Kléber  lo  commandement  do  l'armée 
d'Egypte,  réduite  à  quelques  milliers  de  soldats. 

Assailli  presque  aussitôt  par  60.000  hommes  aux  ordres 
du  grand  vizir,  Kléber  jugea  toute  résistance  inutile;  lo 
24  janvier  1800,  il  signa  la  convention  d'El-Arich.  qui  ré- 
glait les  conditions  d  évacuation  do  l'Egypte.  Obligé  par 
une  perfidie  du  cabinet  do  Londres  do  rouvrir  les  hosti- 
lités, il  culbuta  les  Turcs  il  Ilélionolis  (20  mars  1800),  et, 
par  son  attitude  énergique,  rétaidit  la  domination  fran- 
çaise dans  tout  le  pays.  Slalheureusement  pour  Ui  France, 
il  tomba,  lo  M  juin,  sous  le  poignard  d'un  musulman  fana- 
tique. Menou,  qui  lui  succéda  comino  doyen  des  généraux 
de  l'armée,  était  un  chef  incapable  :  la  bataille  de  Canopo, 


qu'il  perdit,  détruisit  les  dernières  espérances  de  la  Franco. 
L'armée  d'Egypte  fut  coupée  on  deux;  une  partie  capitula 
dans  Lo  Cairo  avec  lo  général  Belliard  (25  juin  1801  ),  1  autre 
dans  Alexandrie  avec  Menou  (2  sept.).  Les  Anglais  so 
chargèrent  de  ramener  on  France  ces  glorieux  débris  do 
la  journée  des  Pyramides. 

—  BiBLioGR.  :  Boulay  de  la  Meurtho,  le  Directoire  et 
VExpédilion  d'Eqypie  (Paris,  I8S5);  Guitry,  V Armée  de 
Bonapartecn  E(iuple{PeLris,  I89ii)  :  doLaJonquière,;'£'Ip'*- 
rfi(lon  d'Ei/ypIe  (Paris,  1891);  Villiers  du  Tcrrago,  Journal 
et  Souvenirs  de  l'expédition  d'Egypte  (Paris,  1899). 

ÉGYPTIAC  (ji-psi-ak')  n.  et  adj.  m.  So  dit  d'un  oiiguent 
cscarotique,  employé  surtout  en  médecine  vétérinaire, 
formé  d  un  mélange  do  miel  (14  parties),  do  vinaigre 
(7  parties)  et  do  sous-acétate  de  cuivre  (5  parties),  et  que 
l'on  croit  avoir  été  inventé  par  les  Egyptiens.  Syn.  miel 

ESCAROTIQUE. 

ÉCYTTIAQUE  (ji-psi-ak'  —  lat.  xgyptiacus,  m6mo  sens) 
adj.  Egyptien,  appartenant  à  l'Egypte. 

—  Astrol.  Se  dit  des  jours  et  heures  néfastes. 

—  Encycl.  Les  astrologues  d'Egypte  avaient  remarqué 
que  les  maladies  contractées  à  certains  moments  avaient 
généralement  une  issue  funeste,  et  que  les  affaires  entre- 
prises périclitaient.  D'après  eux,  les  jourj  et  heures  éi/yptia- 
ques  sont:  Janvier,  1",  àU  h.  soir  et  25,  à  6  h.  soir;  février, 
4,  à  8  h.  soir  et  20,  à  10  h.  soir;  mars,  1",  à  4  h.  soir 
et  28,  a  10  h.  soir;  avril,  10,  à  8  h.  matin  ot  20,  à  U  h.  soir; 
mai.  3,  à  6  h.  soir  ot  25,  à  10  h.  soir;  juin,  10,  à  6  h.  soir  et 
16, à  4  h.soir;  juillet,  13,4  11  h.  soir  et 22  et  23,  à  11  h.  soir; 
août  1",  à  Ih.  soir  et  30  et  31,  à  7  h.  soir;  septembre,  3,  à 
3  h.  soir  et  21,  à  4  h.  soir;  octobre,  3,  à  8  h.  soir  ot  22,  à 
9  h.  soir;  novembre,  5,  à  8  h.  soir  et  28,  à  5  h.  soir;  dé- 
cembre, 7,  à  1  h.  soir  et  22,  à  6  h.  soir. 

EGYPTIDES.Myth.gr.  Nom  patronymiquedoscinnuanto 
fils  d'.Egyptos,  qui  épousèrent  les  cinquante  Danaïdes.  — 
Un  Egyptiue. 

Égyptien,  ENNE  (ji-psi-in,  en'),  personne  née  en 
Egypte  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  Egtptiens. 

—  Adjectiv.  Qui  concerne  l'Egypte  :  Le  peuple  égyp- 
tien. L'histoire  égyptienne. 

—  Chronol.  Année  égyptienne.  Année  vague  de  trois  cent 
soixante-cinq  jours,  usitée  chez  les  Egyptiens  dès  la  plus 
haute  antiquité.  (Elle  se  divisait  en  douze  mois  do  trente 
jours,  suivis  de  cinq  jours  supplémentaires,  comme  l'année 
républicaine.) 

—  Hist.  philos.  Ecole  égyptienne,  Gnostiques panthéistes 
qui  résidaient  en  Egypte. 

—  Mythol.  Jupiter  égyptien.  Nom  donné  à  Osiris  par  les 
Grecs,  ii  Apollon  égyptien,  Nom  donné  par  les  Grecs  à  Orus. 

—  n.  m.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  mendiants 
vagabonds  qu'on  a  plus  tard  appelés  bohémiens. 

—  Arg.  de  théàtr.  Mauvais  acteur. 

—  Encycl.  Les  anciens  Egyptiens  étaient  plus  ou  moins 
noirs,  avec  des  cheveux  crépus  ;  ils  étaient  sous-dolicho- 
céphales et  prognathes.  Ils  se  peignaient  en  rouge.  Les 
Egyptiens  actuels  résultent  d'un  mélange  des  races  pri- 
mitives, de  diverses  races  blanches  asiatiques,  surtout 
de  sémites,  et  de  Berbères  afri- 


FRANGE 
France 


Egyptienne(typogr.).  Capi- 
tales et  bas  de  casse. 


EHI 

surpris 


ÉGYPTIENNE  (ji-psi-én')  n.  f. 
Comm.  Etoffe  de  soie  à  rayures 
séparées  par  une  partie  lisse  de 
taffetas  formant  le  fond  du  tissu. 
(Elle  était  à  la  mode  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii'  s.) 

—  Typogr.  Genre  de  carac- 
tères gras,  dont  on  so  sort  pour  les  titres,  les  sous-titres, 
les  divisions  de  chapitres. 

ÉGYPTOLOGIE  (ji,  lo-ji)  n.  f.  Etude  relative  à  l'an- 
cienne Egypte  :  Etre  versé  dans  i'ÉGTPTOLOGiE. 

ÉGYPTOLOGIQUE  (^i,  lo-jik')  adj.  Qui  se  rapporte  à 
l'égyptologie. 

ÉGYPTOLOGOE  (ji,  logh' —  du  lat.  JEgyptus,  Egypte,  et 
du  gr.  logos,  discours)  n.  Personne  qui  s'occupe  d  égyp- 
tologio. 

Ég'ÏPTOS.  Myth.  gr.  Héros  éponyme  de  l'Egypte,  dont 
il  avait  été  l'un  des  plus  anciens  rois.  (Il  était  fils  do  Bélos, 
suivant  les  uns;  fils  d'Héphaistos  ou  de  Poséidon,  suivant 
d'autres.  Il  eut  cinquante  hls,  qui  épousèrent  les  cinquante 
tilles  do  son  frère  Danaos.)  —  Ancien  nom  du  Nil. 

(é)  interj.  Exclamation  qui  sert  à  marquer  :_  la 
se  :  Eh  :  fous  voilai:  l'admiration  :  Eh  !  que  c'est 
bea'ul;  la  douleur  :  Eh!  vous  me  faites  mail  il  Sert  encore  : 
à  interpeller,  à  attirer  l'attention  :  Eu!  là -lias,  c'est  à 
vous  que  je  parle l ;  à  interroger  :  Eh!  aiic  dites-vous?;  à 
encourager,  à  exhorter  :  Eh  !  là,  là.  catmez-rous  1  wKafm, 
cotto  interjection  est  souvent  oxplétive  et  accompagne, 
sans  valeur  déterminée,  une  phrase  interjective  ou  intcr- 
rogative  :  Eh  î  je  le  sais  bien  1 

Eh  !  la  peur  se  corrige-t-ell''  ? 

La  Fontaine. 

—  Loc.  interj.  Ek  bien!  Cette  locution  exprime  la  sur- 
prise :  Eh  bien  !  en  voilà  une  histoire  l  ;  ou  l'acquiescement, 
la  résolution  :  Eh  dien  !  soit,  nous  plaiderons,  n  Elle  sert 
aussi  à  interroger,  ou  accompagne  une  phrase  interro- 
gative  :  Vous  l'avez  vu  :  Eu  bikn'î  il  Elle  précède  une  affir- 
mation qu'on  donne  comme  étrange,  inattendue  :  Eh  bien, 
le  croirec-vous?  voici  ce  qu'il  fil.  n  Enfin,  elle  est  souvent 
explétive,  et  donne  seulement  à  la  phrase  une  tournure 
plus  vive  :  Eu  bien,  oui,  je  /<;  confois. 

Eh  bien!  manger  mouton,  canaille,  sotte  espfece 
Est-rc  un  ptichô  ?  Non.  non:  vous  lui  fîtes,  seigneur. 
En  le  croquant,  beaucoup  d  honneur. 

La  Fontaisb. 

—  Eh  quoi!  Cotte  locution  exprime  la  surprise,  l'indigna- 
tion, ou  nno  interrogation  avec  une  nuance  d'un  de  ces 
doux  sentiments  :  En  quoi!  vous  osez  m'insulter! 

—  Eh  donc!  Locution  dont  on  so  sert  pour  encourager, 
pour  exciter  :  Eh  donc!  décidez-voits. 

—  En  T.  do  véncr..  Exclamation  que  le  v.alet  de  limier, 
lorsqu'il  cherche  à  détourner  une  b^tc,  pousse  do  temps 
en  temps  pour  égayer  lo  limier  dont  il  tient  la  botte  en 
main. 

ÉHANCHÉ,  ÉE  [é-an  —  du  préf.  priv.  é,  ot  de  hanche)  adj. 
Déhanché  :  Etre  Inut  éhanchb  eu  marchant.  (Vieux.) 

—  En  T.  do  manèg.,  So  dit  du  cheval  dont  une  dos 


hanches  s'est  déplacée   par  suite  d'un  effort  et  qui  est  1 
un  niveau  plus  bas  quo  l'autre  hanche. 

—  Syn.  Ébauché,  déhanché.  V.  déhanché. 
ÉHERBER  (é-ir'  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  herbe)  v.  a. 

Débarrasser  les  céréales  encore  vertes  des   mauvaises 
herbes,  u  On  dit  plutôt  sarcler. 

EHEDI  rOGACES... LABUNTUR  AHHI '  ffélat !  tes  annéei 
s'enfuient  rapidement],  passage  d  Horace  (Odes,  IJ,  xiv), 
dans  son  ode  à  Postumius.  On  le  rappelle  en  constatant, 
dans  un  esprit  de  mélancolie  épicurienne,  la  fuite  rapide 
des  années. 

EhinGEN  (Georges  D*),  voyageur  allemand  de  la  se- 
conde moitié  du  XV»  siècle,  qui,  vers  1450,  visita  les  pays 
de  la  Méditerranée  orientale  (Rhodes,  Palestine,  Egypte, 
Chypre),  puis  l'Italie,  l'Espagne,  le  Portugal.  Il  écrivit 
nn  récit  de  ses  pérégrinations,  publié  sous  le  titre  de 
Itinerarium  (1600). 

EHiNGEN-AN-DER-DONAn,  ville  d'Allemagne  CWor- 
temberg  [cercle  du  Danube)),  à  2  kilom.  du  Danube  ;  4.250  h. 
Teintureries,  filatures  de  coton,  fabriques  de  colle,  do 
montres,  de  cire.  Ch.-l.  do  bailliage. 

EhiNGER  (Elle),  théologien  protestant,  né  en  1573  à 
/Eting  (Bavière),  mort  à  Katisbonne  en  1653.  Nommé  rec- 
teur à  Rotenbourg,  puis  à  Augsbourg  (1617),  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  recherche  des  anciens  manuscrits 
grecs  et  latins.  Ehinger  a  laissé  nombre  d'ouvrages  de  théo- 
logie en  latin  et  en  allemand.  Nous  citerons  :  Apostolorum 
et  .S'A',  conciliorum  décréta  (1614);  Qurstiones  theologicx  et 
philosophiez  Crsnrii,  S.  Gregnrii  Sazianzeni  fralris  1 1 626)  ; 
De  /idelitate  servanda  in  aucloribut  citalis  dissertatiu;  Tlie- 
saurus  antiquitatum  ecclcsiasticarum  (16G2). 

EHRILI  n.  m.  Dialecte  arabe  assez  rapproché  de  l'an- 
cien himyarite,  et  parlé  dans  l'extrême  sud  de  l'Arabie. 

£hlERT  (Louis),  compositeur  allemand,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1825,  mort  à  Wiesbaden  en  1884.  Il  ouvrit,  à 
Berlin,  avec  Tausig,  une  haute  école  de  musique,  pour  le 
piano.  Il  a  composé  plusieurs  symphonies,  deux  ouver- 
tures, un  Ilequiem,  des  sonates  ot  divers  morceaux  de 
piano  et  plusieurs  recueils  de  lieder.  II  a  donné  un  certain 
nombre  d'articles  à  la  .  Deutsche  Rundschau  •  et  à  la 
«  Noue  Berliner  Musikzeitung  i  et  un  ouvrage  intitulé  : 
Lettres  sur  ta  musique  à  une  amie(1859),  dans  lequel  il  ap- 
préciait à  sa  manière  les  œuvres  de  Mendeissohn,  Schu- 
mann,  Schubert,  Webcr,  Chopin,  Wagner,  Meyerbeer  et 
Berlioz.  Il  a  publié  un  autre  ouvrage  du  même  genre: 
Aus  der  Tonwelt  (1877-1884). 

EHLITE  (é)  a.  f.  Phosphate  hvdraté  naturel  de  cniiTe, 
cristallisant  dans  le  système  ort"horhombique.  Variété  de 
lunnite. 

Ehningen  ou  Eningen,  ville  d'Allemagne  CWurtem- 
berg  [cercle  do  la  Forêt-Noire]),  au  pied  de  l'Achalm; 
3.500  hab.  Fabriques  de  dentelles.  Foire  très  fréquentée, 
dite  congrèsd'Ehningen.Xigaohles  fournissant  de  bons  vins. 
ÉHONTÉ,  ÉE  (du  préf.  priv.  é,  et  de  honte)  adj.  A  signifié 
Déshonoré,  n  Cynique,  sans  honte,  sans  pudeur:  Verres  fut 
le  type  de  l'immoralité  la  plus  ébontée.  (Napol.  111.) 

—  Substantiv.  Personne  éhonléc. 

—  Syn.  Effronté,  impudent.  V.  effronté. 

—  Anton.  Décent,  modeste,  pudibond,  pudique,  réservé. 

—  Honteux,  confus,  humble. 

ÉHONTÉMENT  adv.  D'une  manière  ébontée,  comme 
celui  qui  n'a  honte  de  rien. 

ÉBOUPER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  houppe)  v.  a.  Etêter, 
couper  la  tête  d'un  arbre.  i.On  dit  aussi  kcimer.)  «  Détacher 
de  leurs  tiges  les  têtes  des  trèfles. 

EBRAM  (é-ram')  n.  m  Sorte  de  tapis  pelucheux  aux  tons 
rouges  et  mats,  qu'on  fabrique  à  Philippopoli. 

Ehrang,  bourg  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane  [cercle 
de  Trêves]),  sur  la  Kyll,  affluent  de  la  Moselle  ;  2.500  hab. 
EhrenbERG  (Frédéric),  théologien  et  prédicateur  pro- 
testant allemand,  né  à  Elberfeld  en  1776.  mort  à  Berlin  en 
1852.  D'abord  pasteur,  il  fut  nommé  prédicateur  de  la  cour 
en  1806.  Ses  écrits  portent  sur  des  questions  de  morale  qui 
visent  particulièrement  les  gens  du  monde.  Il  s'y  montre 
assez  fin  psychologue.  Nous  citerons  :  W'eiblicher  Sinn  und 
treibliches  Leben  (1809)  ;  Heden  an  Gebildete  aus  dem  ireiblt- 
chen  Geschlecht  (1804);  Andachtsbuch  fur  Gebildete  des  irei- 
blichen  Geschlcchts  (1816). 

EhRENBERG  (Chrétien-Godefroi),  naturaliste  alle- 
mand, né  à  Delitzsch  en  1795.  mon  à  Berlin  en  1376, connu 
par  ses  travaux  sur  les  infusoires  et  les  animaux  infé- 
rieurs. Il  fit,  dans  sa  jeunesse,  après  avoir  pris  ses  grades 
à  Berlin,  où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  (181S).  des 
voyages  scientifiques  importants  en  Arabie  et  en  Nubie 
avecllcmprich  (1819-1S25).  et  dans  lOural  et  l'Altaï  avec 
Al.  de  Iluuiboldt  (1829\.  Il  so  livra  à  l'étude  microscopique 
dos  protozoaires,  publia  des  séries  de  travaux  de  pre- 
mier ordre,  et  so  montra  l'adversaire  déclaré  du  transfor- 
misme et  partisan  de  la  supériorité  do  l'homme  sur  tous 
les  êtres.  Ses  travaux  sur  les  coraux  et  les  infusoires  sont 
oncoro  aujourd'hui  estimés;  ils  lo  rendirent  illustre  à  son 
époque.  En  1861, l'Académie  des  sciences  de  France  l'avait 
nommé  associé  étranger.  Professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité de  Berlin  depuis  1826,  membre  de  l'académie  des 
sciences  do  cette  ville,  il  compta  parmi  les  savants  les 
plus  considérables  do  r.\llemague. 
EBRENBERGIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  herse  ou  tribule. 
EHRENBERGITE  I  é-rèn'-bèr'-jit'  —  ie  Ehrenberg ,  n. 
pr.1  n.  f.  V.ariété  le  kaolin  qu'on  a  trouvée  dans  le  Sieben- 
gebirge,  sur  les  bords  du  Rhin. 

EhbenbBEITSTEIN, ville  de  laPrusseoccidcniale(prov. 
du  Rhin  (cercle  de  Coblentz]\  vis-à-vis  de  Cobicniz,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  en  face  du  confluent  de  la  Moselle,  au 
pied  d'un  rocher  de  128  mètres,  que  surmonte  une  formi- 
dable ciuuiello  ;  5.270  hab.  Cette  villo  est  réunie  :\  Cobleuiz 
par  un  pont  de  bateaux.  .Manufacture  de  tabac,  commerce 
do  vins.  La  citadelle,  consiruite  sur  lo  rocher  et  ponant 
plusieurs  étages  de  batteries  ei  de  casemates,  est  impre- 
nable. Les  ressources  sont  toujours  assurées,  et  1  eau  est 
assurée  par  des  citernes  qui  communiquent.avec  "o  Heoïc 
La  Prusse  devint  maltresse  do  celte  place  en  ls.1..  et  na 
pas  cessé,  depuis,  d'en  augmenter  l'importance. 

EhRENFEUCHTER  Frédéric-Auguste-Edouard),  théo- 
logien allemand,  né  à  Leopoldshaven,  près  de  Carlsruhe, 
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eo  1811,  mort  A  li^uiiiKUo  en  is:s.  Il  fut  appcM  coninio 
profoMour  «io  thi>olo»;io  A  rutiivorsili^  do  Uautin^uc».  où 

il  ru — ■ -M  ■   I:.   lin  do  î>a  vto.  Hisciplo  do  Schloior- 

Qi.i  <  représenter  t'ecolo  io  la  cuuciha- 

(io  ,  lUt  ^onts,  nuiis  citerons  :  Thtorie 

]iet  •■'■■•  :    tietchichte  rf«J  Au/^r/iitMiuj 

l-i  '/ie  (I8j0);  Chriatenthum  und 

EuRCNrUi:i>CRSOOAr,  vlllo  de  Saxe(rerclo  de  7.\\ic- 
kau  ;  4.t>ati  li^t<   Aux  ouviroiis,  miucs  d't^lAia  et  d'arMuuo. 

EbhCNHCIM  >        i  )'aron  n'),  hommo 

•i  Kiat  oi  yU\y.i-  f»  l'JJ.  mort  A 

Stuckholm  on  l-  '  copiste  aux  ar- 

chive» du  ro\auiuo,  il  eut  uu  a\aucoiii>-iit  rapide,  devint 
secrtHairo  do  KV^^i'^'Q*  P""  ihar>;i''  datr.iin'S  on  Saxo 
^I7HT  ,'t  .'Il  b.iLi.-in.irl^  i7-.'"  .  iii;iii-.tre  dos  :iir:iiros  étran- 
gtT-  llorio  U^i>l    11  remplit 

di\i  ••  et,  apr^s  Iftot*.  vécut 

,ùii,  ...rtniiH  A  des  travaux 

titt.  il   ses  ouvracfes  ; 

.1/,  ï  c/i(inye)iiffif«  de 

fltm.i:     i^.-t    ,    i'i^-jri    j  t  >,M-ii'<'i'<  '  i>. .    ,  etc. 

EHRCMMAtJC  Ar^i^,  voya^^eur  et  savant  su<^dois  du 
\\iu*  suVle.  nm  lit.  en  X'iÛ  avec  Io  Ivaron  Cederhiolm, 
une  expédition  soiontiri«|uoen  I^aponie.  A  la  suite  do  la- 
truelle  parut,  sous  la  signature  des  deux  voyageurs,  linté- 
roasaDt  récit  de  leur  Voyaije  dans  le  SortLind  oriental  et 
duHM  le  lapmark  d'A/nelf.  fuit  en  t7ii  (17W.  avec  carte). 
Cet  ouvrage,  tra<luit  en  français  par  Keralio,  a  été  inséré 
dan»  V Uittviri  des  vuyiiges  do  l-aharpo. 

EhrcnskjOLD  Nicolas),  amiral  sutMois,  né  à  Abo 
en  1674.  mort  A  Carlcrona  en  172S.  Commandant,  on  qua- 
lité de  contre-amiral,  la  flotte  suédoise,  il  fut  battu  ot 
pris  dans  la  baie  4  Au^out  par  la  âotto  russe,  dirigi^o  par 
Pierre  le  Grand  en  personne  1715);  fut  retenu  A  Saint- 
Pétersbourg  six  années,  pendant  lesi^uollos  il  se  consacra 
A  des  études  d'astronomie  ot  do  plnsique.  Il  devint,  A  son 
retour,  vioo-amiral.  puis  intendant  général  de  Tamirauié. 

XÏBRENSWAERD  Augustin,  comte  dki,  feld-maréchal 
ei  amiral  suédois,  né  A  Kullorœ  en  1710,  mort  A  Saris 
en  I77i.  Oïlicier  d'artillerie,  tl  so  fit  remarquer  par  ses 
qualités  d'organisateur.  Il  fortifia  Svcaborg,  créa  la  ûol- 
lUlo  cliargéo  do  défendre  les  côios  (175iii,  commanda  en 
second,  puis  en  chef,  l'arméo  de  Poméranie  pendant  la 
guerre  do  Sept  ans.  Comte  en  1764,  feld-marécnal  en  1772, 
membre  ot  président  do  l'académie  des  sciences  do  Stock- 
holm, il  mourut  pauvre  ot  tut  enterré  A  Preaborg.  11  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  militaires. 

EhrensWACRD  Cari  August,  comte d'),  fils  du  précé- 
dent, amiral,  écrivain  ot  dessinateur  suédois,  né  en  17tô. 
mort  A  Orebrocn  l^M.  Officier  do  marine,  il  dovint  amiral 
(1784\  perdit  la  batailto  navale  de  Svensksund  ;i7âo),  et 
abandonna  son  commandement.  Il  fut  membre  du  conseil 
de  régence  (1792-1794).  Il  a  laissé  divers  ouvrages,  une 
PhiioMophie  dr»  beaux-arts,  une  relation  de  voyage  en  Italie 
illustréo  par  lai-méme.  des  caricatures  et  dessins  qui  té- 
moignent de  réelles  qualités  de  penseur  ot  d'artiste. 

EbrcnswaXRD  ..Cari  Frcdhk),  officier  et  écrivain 
suédois,  frère  du  précédent,  né  on  1767,  mort  A  Copen- 
hague en  1815.  Condamné  A  mort  pour  complicité  dans 
l'assassinat  doGustaveIII(l792),  il  se  retira,  sa  peine  com- 
muée en  oxil.  en  Danemark,  où  il  ajouta  au  sien  leoom  do 
sa  mère  Gyllenborg.  et  publia  divers  écrits  politiques  ot 
d'économie  rurale.  Il  y  épousa  Christine  Buatzen,  méro 
du  célèbre  Heiberg. 

EHRÉTZE  è-ri^-tt  —  do  Ehret,  botan.  allem.)  n.  f.  Bot. 
Genre  do  t>orratfinées,  type  de  la  tribu  des  eftrétiées. 

—  Enctcl.  Les  ehréties  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux, A  feuilles  alternes,  opposées  ou  temées,  à  fleurs 
terminales  ou  axillaires,  groupées  en  panicules  ou  on  co* 
rymbes.  I^  fruit  est  un  drupe  cbarnu.  Ce  genre  ren- 
ferme une  soixantaine  d'espèces,  qui  cruissont  dans  les 
régions  tropicalen.  On  les  i-oniiait  sous  le  nom  vulgaire  do 
cabrtlUts.  L'ehrétie  succtib-rito  a  des  fleurs  odorantes  et 
des  fruits  dont  ta  pulpe  est  douce  et  coinestiblo. 

CHRÉTIÉ,  ÉC  é-ré-ti\.  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  A  lobrétio.  l  On  du  aussi  EiiRbTiACÉ,  kb. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  plantes,  do  la  famille  dos  borragî- 
nées,  ayant  pour  typo  le  genre  ehrétie.  —  L'ne  kiirétiki-:. 

CBHBARDT  J-rar')  n.  m.  Nom  donné,  d'après  l'inven- 
teur. A  plusieurs  explosifs  préparés  pour  le  chargement  dos 
bouches  A  feu,  des  mines,  ou  dos  projectiles  creux. 

£hrhaRDT  .\dolphe'i,  peintre  allemand,  né  A  Berlin 
en  lHi:t.  Il  tit  ses  études  A  I  académie  de  sa  ville  natale, 
puis  à  IhissoMorf  \'i  1*  '-•.  il  s<^  ti\^i  .'i  I>r>s.]o  et  colla- 
bora, jusqu'en  1-  :  royal;  en 
1848.  il  avait  é^  ne  royale. 

C'est  un  peintre  -     .     .laiitiquo  ou 

fantaisiste.  Son  «euvro  la  plu:^  iinporiunto  usi  formée  «le 
trois  pointures   murales,  ornant   le   parloir  du   gymnase 
de  M-»  I''""   '•'    r..t.r......r,f  ,,.t   ihlstoiro  du  développement 

des  :.i  peinturo  hisioriquo  appar- 

ticr.  nt  û  Sitnit-Jiist  fl85t^;  tut/ier 

et  !■  (I  l'ina  ^Leipzig.  1864)  ;  A  la 

peu  'iç  derant  le  tombeau  ride;  la 

///'(  ïftn  */*•    J'^n'tn-fhrînt-nnifA  de 

léu  -traits 

du  i  ,  unie 

118'..  Il  o 

pabli"  un-*  hi-y.    [,.■   ■■  ItiMU   'lu   M'iri'irl  (/,'  la  pcuiture  à 

t'huile,  do  Bouvier    !?«*). 

Ehrhapt    k-   '  -  ■      ''■>'anisto  sni"!-"    ■  H^Mor- 

ban  ki,  mort  en  i  pu- 

blia  1  -.on  lui  dor  -nts 

à  i//iMi'iir.-  T..!',  ■■  i  ,-  ;  1  ;->i  .  remplis  -x  o'.b.t-.  .i-ii>ns  in- 
téressantes. Thuriber»^  lui  a  dédié  le  genre  ehrharle. 

CBRHARTE  i  e  —  de  Ehrhart ,  n.  pr.  )  n.  f.  Genre  de 
plantes,  de  la  famillo  des  graminérs  et  do  la  tribu  des 
oryxées.  comprenant  vingt  A  trente  espères,  qui  croissoni 
au  cap  de  Bonno-Kspéranco  et  en  Australie. 

EBRHARTtE  n.  t.  Bot.  Syn.  de  Ajouvé. 

Ehrmann  Frédén--'-'--  't-ysicien  français,  né  et 
mort  A  Strasbourg   v>  ;  Après  s'être  livré  pon- 

dant longtemps  A  l'en-  rivé,  il  fat  nommé  pro- 

fesseur do  physique  a  i  i.<.<.>tu  Lvuiralo  du  Bas-Khin.  Il  a 


inventé  une  lampe  A  air  inflammable  et  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  des  h'Umculi  dej>fnjsiijue\\n)t)  ;  un  Traité 
des  ballons  aéi-ustatiques  I17i4|);  /'jijiiii  «/'ufi  art  de  ftision  à 
t'aide  de  l'air,  du  ffii  ou  air  vital  (1785),  ouvrage  écrit  on 
allemand  et  traduit  ou  français  par  Fontallard. 

Ehrmann  \  Marianne  IlRKNTANo,  dame),  femme  do 
lettres  et  moraliste  suisse,  née  A  Happerschwyl,  près  do 
/uricti,  en  17:.:>.  morte  en  179j.  A  Stuttgart.* Maîtresse 
do  j>pnsion,  puis  comédienne,  elle  contracta  deux  unions 
malheureuses,  puis  se  tourna  ensuite  vers  les  lettres.  Ses 
ouvrages,  consacrés  pour  la  plupart  A  léducation  des 
femmes,  sont  écrits  dans  un  style  clair,  simple  ot  élégant. 
Les  principaux  sont  :  Heures  âe  loisir  d'une  dame  (1784)  ; 
Philosophie  d'une  femme  [ni^\);  ^i«t'/ie  (1787)  ;  Courts  frag- 
ments a  l'usage  des  dnvies  qui  pensent  (1788);  tes  Heures 
de  récn'aliun  d'Amt'lie,  ouvrage  périodique,  avec  dos  gra- 
vures et  do  la  musique  (1790  A  1793). 

EhrBIANN  ^François  Kniile'^,  peintre  français,  né  à 
Strasbourg  Bas-Kliin)  en  18JU.  D'abord  élève  de  .Schûlor, 
puis  de  Gleyre,  il  entra  A  l'Kcole  des  beaux-arts  en  1857. 
^on  vvuvre  ost  aussi  importante  par  le  nombro  que  par  la 
valeur.  Citons  narticiilièremont  :  la  Sirène  et  les  Pécheurs 
(Strasbourg)  ;  Vercingêtorij-  appelle  les  Gaulois  à  la  défense 
d'Alésia;  Strasbourg  en  août  1^0  {ho  Havre);  Persée  dé- 
livre Andromède,  projet  do  tapisserie;  les  Muses,  plafond 
pour  la  grando  cnaucellorîe  do  la  Légion  d'honneur;  la 
l'érmnique,  la  Gravure,  cartons  dos  faieucos  qui  décoraient 
Io  porche  du  pavillon  des  Beaux-Arts  A  l'Kxposjiion  uni- 
verselle de  1878  ;  Paris,  sous  les  auspices  de  la  liépublique, 
convie  les  nations  aux  luttes  pacifi'/ues  de  l'Art  et  de  l lu" 
dustrie,  panneau  décoratif:  les  Lettres,  les  Sciences  et  les 
Arts  de  l'antiquité,  curtun  d'une  tapisserie  des  Gobolins, 
destinée  A  îa  salle  Mazarinc  {Bibliothèque  nationale);  La 
Sai/esse  unit  les  Arts  et  l' Industrie,  tympan  du  pavillon  do 
la  commission  française  A  l'Exposition  d'Amstordam  ;  le 
Manuscrit,  panneau  décoratif  pour  la  salle  Ma2ariuo 
Bibliothèque  nationale),  carton  d'une  tapisserie  des  Go- 
bolins; le  youveau-né;  Sainte  Marie-Madeleine,  ot  Sainte 
Marie-Salomé,  carton  d'un  vitrail  destiné  A  î'êgliso  do 
Montmorency,  complément  d'une  verrière  du  xvi*  siècle; 
la  Uenaissanoe,  carton  de  tapisserie  (1897)  ;  etc. 

EÏAD,  cadi  de  la  ville  de  Ceuta,  né  dans  cette  ville  en 
1083,  mort  A  Maroc  en  1159.  Il  avait  acquis  une  grande 
réputation  do  sainteté,  et  il  contribua  A  défendre  Coûta 
quand  cette  ville  fut  attaquée  par  Abd-el-Moumen.  Co 
prince  l'envoya  en  disgrâce  comme  cadi  des  tribus  no- 
mades de  la  province  do  Tédia ,  mais  il  ne  tarda  pas  A 
revenir  A  Ceuta.  quand  les  habitants  eurent  massacré  leur 

f>:ouvorneur,  et  il  alla  chercher  A  Algésiras  un  officier  pour 
0  remplacer.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  sur  Mahomet. 

£ÏAD  (Ibn-Nasr-Allah),  chef  berbère,  nommé  aussi 
Abdad,  qui  vécut  au  milieu  du  xii*  siècle.  Quand  les 
musulmans  voulurent  soumettre  Sicca  Vonerca,  il  leva 
une  troupe  de  vagabonds,  qu'il  arma,  et  avec  laquelle  il 
les  défit.  Son  fils  régna  après  lui.  mais  il  no  tarda  pas  A 
so  soumettre  A  .■Vbd-el-Moumon  (554  de  l'hégire). 

EïlBAR  ou  Eybar,  comm.  d'Espagne  (prov.  de  Gui- 
puzcoa\  au  pied  du  mont  Urco;  5.500  hab.  Fabrique 
d'armes  blanches  et  d'armes  A  fou,  de  bijoux. 

£iIB E N SCUITZ ,  ville  d'Ausiro-Hongrie  (Moravie  Tcorcle 
de  Brunir  ,  au  confluent  do  l'Iglawa  et  do  l'Oslawa  ; 
3.900  hab.  Fabrication  de  poterie;  culture  de  légumes. 
Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  34.000  hab. 

ElBENSTOCK,  ville  d'Allemagne  (Saxe  [cercle  de  Zwic- 
kau^),  sur  un  petit  affluent  do  la  Muldo  ;  7.200  hab.  Mines 
d'étain  et  de  1er.  Fabrication  de  produits  chimiijues,  fer- 
blanterie, mousseline  et  dentelles.  Ch.-l.  de  bailliage. 

£lBERGEN,  romra.  des  Pays-Bas  (prov.  de  Gueldre 
'arrond.  de  Zûtphenj),  sur  la  Berkel,  affluent  do  l'Yssel  : 
5.100  hab.  Fabriques  de  cotonnades,  tanneries,  tuilorics. 

EÏÇA  (Ibn-Mouça),  milicien,  originaire  du  Klioraçan.  Il 
fut  élu,  en  mai  765.  gouverneur  de  l'ifrikïa  (Tunisie)  par 
les  soldats  révoltés  contre  Mohammed  Ibn-ol-AcbAtb; 
mais  Io  calife  Rl-Mansour  envoya  immédiatement  con- 
tre lui  Et-Aghlob,  qui  le  chassa  du  palais. 

ElÇA  (Abou-Beker  Ibn-Mouça-ibn-),  plus  connu  sous 
te  nom  de  Tbn-Onezlr.  Devenu  gouverneur  do  Constan- 
tino  sous  l'autorité  des  Hafsides,  il  fît  alliance  avec  les 
Araçonais  ot  se  déclara  indépendant  (1882).  Le  prince 
hafsido  Abou-Farès.  apprenant  que  des  mercenaires  chré- 
tiens ot  autres  étaient  venus  se  grouper  autour  du  révolté, 
quitta  Bougie  A  la  tète  d'une  forto  armée  et  enlova  Cons- 
tantine,  eu  1282.  L'usurpateur  périt  dans  la  lutte. 

EiCH,  comm.  du  grand-duché  de  Luxembourg,  sur 
l'AIzetie;  5.900  hab.  Fabriques  do  fours,  wagons,  forges. 

ElCHENDORFF  iJoseph,  baron  n'),  poète  allemand, 
né  en  I7S8  A  Lubowitz  (haute  Silésie).  mort  en  1857  A 
Noisse.  Il  lut  successivement  référendaire  près  la  régence 
royale  de  Breslau  (1816),  conseiller  do  régence  à  Danizig, 
Kœnigsberg  et  Berlin,  enfin  conseiller  intime  au  minis- 
tore des  cultes.  Ses  œuvres  littéraires  font  do  lui  le 
dernier  et  le  plus  original  écrivain  de  l'école  romantique 
en  Allemagne.  Citons  de  lui  :  le  /^ressentiment  et  l'Epoque 
actuelle;  fiunheur  et  fin  de  Meyerbelh;  Ezzlin  de  Homano; 
les  Amourewr,  comédie;  Beaucoup  de  bruit  pour  rieii  ;  le 
Homan  allemand  au  xviit*  siècle  dans  ses  rapports  avec  le 
christianisme  ;  l'I/istotre  du  drame  et  t'ffistoire  de  la  littéra- 
ture protestante  en  Allemagne.  Dans  ses  (ouvres  de  longue 
baleine.  EichendortT  marque  un  lyrisme  échevelé,  avec 
une  tendance  au  mysticisme  chrétien.  11  excelle  dans  les 
nouvelles.  Celle  qui  a  pour  titre  Quelques  pages  de  la  rie 
d'un  vaurien  est  tin  chef-d'ceuvre.  Ses  chansons  ot  ses 
ballades  ont  été  mises  en  musique. 

ElCHENS  (Frédéric-Fdouanl).  dessinateur  ot  graveur 
allemand,  né  ot  mort  à  Berlin  (1804-1877).  Il  étudia  A 
Berlin,  A  Paris,  sous  Forstcr  et  Ricbommo,  et.  A  Parme, 
sous  Paolo  Toschi.  De  retour  a  Berlin  en  1832,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Il  a  yravc  d'après 
Kaphaél,  le  Dominiquin.  H.  Carrache,  Kaulbacb. 

ElCBBOFF (Frédéric-Gustave),  philologue  et  littérateur 
franç.iiA.  né  au  Havre  en  1799.  mort  à  Paris  on  1875.  Il 
fut  biblioihéraire  de  la  reine  Marie-.Amélie  (1831).  sup- 
pléant de  Fauriel  A  la  Sorbonno  fI837-1838>.  professeur 
do  littérature  étrangère  A  la  faculté  des  lettres  do  Lyon 
(1842),  inspecteur  général  de  l'enseignement  secondaire 
8  —  01 
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poar  l'onsoignomcnt  des  languos  vivantes  (I8SS).  Il  avait 
été  élu.  on  1847,  menibre  correspondant  do  l'Académie  dos 
inscrijptions.  KichhoM'a  laissé  de  très  nombreux  ouvrages 
rolatils  aux  langues  ot  littératures  classiques,  étrangères 
et  orientales,  et  A  la  grammaire  comparée  dos  langues 
indo-ouroiiéonuos,  qu'il  fut  un  des  premiers  A  cultiver  en 
Franco.  Citons  seulement,  parmi  ces  publications  :  />ic- 
tionnaire  étymulugiaue  des  racines  allemandes  [en  collabo- 
ration avec  de  SucKau]  {1840);  Etudes  grecques  sur  Virgile 
(1825);  Cours  de  littérature  allemande  (1838);  Parallèle  des 
langues  de  l'Europe  et  de  l'Inde  (1830)  ;  Grammaire  générale 
tndu-eurvpéenne  (1867);  etc. 

ElCHHORN  (Johann  Gottfried),  oricntolisto  ot  historien 
allemand,  né  on  1752  A  Dœronzimmern,  mort  en  1827  h 
(îœttinguo.  II  fit  ses  études  dans  cette  dernière  ville,  entra 
dans  l'ensoignemont  secondaire,  ot  devint  recteur  A  Ohr- 
druf;  puis,  en  1775,  il  fut  nommé  professeur  do  langues 
orientales  A  léna.  Il  passa  do  lA  A  Oocltingue  (1788).  où  il 
s'occupa  surtout  de  1  histoire  politique  et  littéraire  de  l'an- 
tiquité et  des  temps  modernes.  11  fut  nommé,  en  1813,  di- 
recteur do  la  Société  royale  des  sciences,  et,  en  1819,  con- 
seiller intime  de  justice.  L'activité  scientifique  d'Kicbhorn 
a  été  considérable.  Citons,  parmi  ses  ouvrages:  Y  Histoire 
générale  de  la  civilisation  et  de  la  littérature  de  l'Europe 
moderne  (1196-1199)  ;  Coup  d'œil  sur  la  Jtévolution  française 
(1797);  Histoire  de  la  littérature  depuis  son  origine  jus- 
qu'aux temps  modernes  (1805-1813,  inachevé);  Histoire  uni- 
verselle (1799-1814)  ;  Histoire  des  trois  derniers  siècles  (1803- 
1806)  ;  etc.  Dcns  ses  ouvrages  do  philologie  orientale, 
Eichhorn  s'éloigna  do  l'enseignement  traditionnel  ;  il  s'at- 
tacha A  expliquer  les  monuments  bibliques  par  les  pro- 
ductions des  autres  peuples  sémitiques.  Citons  :  Introduc- 
tion historique  et  critique  à  l'Ancien  Testament  (1780-1783); 
Introduction  au  Aouveau  Testament  (1804-1814);  BiÛity- 
thèque  générale  de  littérature  biblique  (1787-1801).  On  lut 
doit  aussi  des  travaux  sur  l'islamisme. 

Eichhorn  f  Jean-Albert-Frcdéric),  homme  d'Eut 
prussien,  né  A  Wertheim  en  1779,  mort  A  Berlin  on  1859. 
kn  1810,  il  fut  nommé  conseiller  A  la  chambre  de  justice 
do  Berlin,  et  syndic  de  l'université.  Patriote  exalté,  il 
prit  uno  part  active  aux  événements  de  1813  et  A  la  guerre 
de  l'Indépendance,  comme  volontaire  do  l'arméo  de  Silésie. 
Il  prit  part  ensuite  A  l'administration  des  pavs  occupés 

Far  les  Alliés,  et  publia,  A  co  sujet,  un  opuscule  intitulé  : 
Administration  centrale  des  Alliés  sous  le  baron  de  Stein 
(1814).  En  1815.  il  administra  les  départements  français 
occupés  par  les  Prussiens;  puis  il  fut  nommé  consoillcr 
intime  do  légation  et  membre  du  conseil  d'Etat.  En  1831, 
il  devint  directeur  au  ministère  des  affaires  étrangères; 
enfin,  on  1840,  ministre  de  l'instruction  publique.  La  révo- 
lution do  1848  mit  un  terme  A  sa  carrière  politique. 

Eichhorn  I  Charles-Frédéric),  historien  et  jurisconsulte 
allemand,  né  A  léna  en  1781,  mort  A  Cologne  en  1854.  Il  fit 
ses  études  de  droit  A  Gœitingue.  fut  nommé,  en  1805.  pro- 
fesseur do  droit  à  Francfort-sur-l'Oder,  qui  avait  alors  uno 
université,  transférée  plus  lard  A  Berlin  :  prit  part  A  la 
guerre  de  l'Indépendance  en  1813;  professa  ensuite,  de 
1817  A  1829,  A  l'université  de  Gœttingue.  Plus  lard,  il  dut 
abandonner  l'enseignement,  A  cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  ot  entra  dans  la  magistrature  ;  il  fut  nommé 
conseiller  d'Etat.  Sa  principale  œuvre  est  VHistoii-e  des 
Etats  et  du  droit  en  Allemagne  (1803-1823). 

Eichhorn  (Christopher).  écrivain  suédois,  né  en  1837 
A  Stockholm.  Il  s'est  occupé  d'études  historiques  et  artis- 
tiques. Il  a  publié  :  Etudes  sur  l'histoire  de  la  littérature 
en  Stiède  (1869-1871);  l'Architecture  suédoise  (1871),  et  un 
grand  nombre  de  petits  écrits  sur  l'art  industriel  dans  sa 
patrie. 

ElCHLER  (Augusto-Guillaumo),  botaniste  allemand,  né 
à  Neukirchen  (Hcsse  électorale)  en  1839,  mort  A  Berlin 
en  1S87.  11  s'adonna  A  l'enseignement  A  Munich,  Graz, 
Kiel  ot  Berlin  (1878),  où  il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
déniie  des  sciences.  Il  a  surtout  étudié  la  morphologie 
des  organes  floraux  et  la  systématique  des  familles  et  des 
espèces.  Il  termina  la  Ehra  lirastliensis  de  Martius,  et 
publia  des  monographies  sur  des  familles  do  plantes:  Dia- 
grammes floraux  (1874-1878);  Conférences  de  botanique  pure 
et  de  botanique  appliquée  à  la  médecine;  etc. 

EICHORNIA  (è-kor)  n.  m.  Bot.  Genre  de  poutédériacées, 
voisin  des  pontédéries,  habitant  l'Aniériquo. 

—  Encycl.  Les  eichurnia  sont  des  plantes  aquatiques 
A  rhizome  rampant,  A  fleurs  réuuios  en  épis.  Uu  certain 
nombro  d'espèces  fiottent  gràco  A  un  pétiole  vésiculeux 
et  sont  cultivées  dans  les  bassins  des  serres  chaudes,  A 
cause  de  leurs  belles  fleurs  bleues. 

ElCHRODT  I  Louis),  écrivain  allemand,  né  A  Durlach 
(gr. -duché  de  Bade'  en  1827,  mort  en  1892  A  Lahr.  11  fui 
juge-bailli  A  Lahr.  Il  a  écrit  des  articles  amusants,  des 
drames,  des  recueils  de  vers,  etc.,  le  plus  souvent  soits 
le  pseudonyme  do  Rodolphe  Rodt.  Nous  citerons  do  lui  : 
Poésies  de  toutes  humeurs  (1855)  ;  Vie  et  amour  (1856);  le 
Château  des  Vosges  (1858):  le  tirante  lyrique  (1869);  Hortu* 
dcliciurum  (1875);  /'C'r(I880j;  etc. 

ElCBSPELD,  pays  montagneux  do  l'Allomagno  cen- 
trale, sillonné  de  petits  monts,  prolongeant  au  N.  les 
monts  de  la  forêt  do  l'huringe,  dans  la  direction  du  Harz. 
L'Eichsfeld  formait,  dès  14  te,  une  principauté  fief  de  l'élec- 
teur archevêque  de  Mayenco.  Elfe  échut  A  la  Prusse  on 
1802,  au  royaume  de  Wêstphalie  on  1807;  do  nouveau  A 
la  Prusse  en  1815,  qui  céda  au  Hanovre  une  partie  qu'elle 
reprit  en  s'incorporaut  le  Hanovre  en  1866. 

ElCHSTADT  (Henri-Charles-Abrabam),  philolo^e  alle- 
mand, né  A  Oscbat2  (Saxo)  en  1772,  mort  près  d  léna  en 
IS48.  Il  fut  professeur  A  léna,  où  il  fonda  \&  Aouvetie  Ga- 
zette littéraire,  et  devint  bibliothécaire  (1804).  On  lui  doit 
do  bonnes  éditions  do  Diodoro  de  Sicile  et  de  Lucrèce,  des 
dissertations,  des  discours,  dos  traductions,  etc. 

EiGHSTATT  (vieil  allem.  Elstatt,  Aicbstàdt;  en  lat. 
Aureatum  ou  Hubiloemy,  ville  d'Allemagne  (Bavière],  sur 
rAItmUbl.  affluent  du  Danube;  7.655  hab.  Ch.-l.  de  district. 
Evéché.  Cathédrale  (I042i.  hôtel  do  ville  (1444):  sur  un 
rocher,  la  Wi/i6aW«6»r(7  I XIV»  s.),  jusqu'en  1730  résidence 
des  princes-évAquos.  Vieux  fort  romain  dos  Champs  décu' 
mates.  Saint  Boniface  y  fonda  (745)  l'évèché  d'Eichstftlt 
pour  son  neveu.  r.\nglo-Saxon  .saint  Wilihald  (mort  on  781 
et  enterré  A  la  cathédrale),  premier  évéquo.  En  870,  on  y 
transféra  les  cendres  de  sainte  Walpurgo  (morte  on  778), 
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sœur  do  Wilibald,  et  dont,  dit -on,  la  pierro  gai  les  re- 
couvrait suintait  une  huilo  miraculeuse,  d'oîi  alâuenco  de 
pèlerins.  —  L'évêché  d'Eichstâtt  fait  partie  do  la  série  do 
centres  rolif^îcux  <jUO  les  Caroling-iens  fondèrent  au  delà  du 
Danube  et  du  Rhin  pour  faire  pénétrer  le  clinstianismo 
plus  au  C(i>ur  do  l'Allemagne.  Comme  tous  ces  évèchés, 
il  était  suffra^ant  de  Mayence.  Vers  1305,  il  forma  une 
principauté  ecclésiastique  des  plus  riches.  Elle  fut  sécula- 
risée en  1802,  uédéo  on  1817  à  Éuçéne  do  Beauharnais;  les 
Leuchtenberg  la  rovendirentà  la  Bavière  en  1855.  L'<ivôché 
fut  rétabli  en  vertu  du  concordat  do  1817-1821. 

ElCHSTETTEN,  bourg  d'Allemagne  (gr.-duchë  de  Bade 
[cercle  de  Fribourg]),  sur  la  Dreisam,  tributaire  de  l'Elz, 
au  pied  du  Kaiserstuhl;  2.350  hab.  Vignobles. 

dCHTHAL  (Gustave  d').  publlciste  français,  né  à  Nancy 
en  1804,  mort  à  Paris  on  1886.  Elève  d'Auguste  Comte  et 
partisan  du  saint-simonisme,  il  collabora  à  •<  l'Organisa- 
teur «  et  au  «Globe  n.  Après  les  persécutions  qui  s'abat- 
tirent sur  les  saint-simoniens,  d  Eichthal  se  réfugia  en 
Grèce.  Il  essaya  de  travailler  au  relèvement  économique 
do  co  pays,  el'fonda,  à  cet  clTet,  le  Bureau  d'économie  poli- 
tique. Mais,  mal  soutenu  par  les  Grecs  eux-mêmes,  il  re- 
vint en  France,  où  il  publia,  en  1836,  les  Deux  mondes, 
œuvro  dans  laquelle  il  consigna  ses  observations  sur  la 
question  d'Orient.  Il  s'occupa  aussi  de  questions  ethno- 
graphiques et  religieuses,  eu  particulier  ue  critique  bibli- 
(luo.  Il  publia  une  Histoire  primitive  des  races  océaniennes 
et  américaines  (1845),  et,  plus  tard  (1864-1865),  les  Origines 
bouddhiques  de  la  civilisation  américaine.  Ses  ouvrages 
touchant  la  théologie  ont  été  réunis,  en  1886,  par  son  lils. 
Eugène  d'Eichthal,  sous  ce  titre  :  Mélange  de  critique  bi- 
blique. On  a  aussi  de  lui  :  les  Trois  grands  peuples  médi- 
terranéens et  te  Christianisme  {ÏZù'j)  ;  Etude  sur  la  philoso- 
phie de  la  Justice.  Platon  (  1SG4)  ;  la  l'héologie  et  doctrine 
religieuse  de  Sacrale  (1881).  11  fonda,  en  1867,  avec  Beulé 
et  Brunot  de  Presles,  V Association  pour  l'encouragement 
des  études  grecques,  dont  il  espérait  se  servir  pour  la  réali- 
sation de  son  Idée  sur  l'usage  pratique  de  la  langue  grecque 
comme  langue  universelle. 

ElCHWALD,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Bohême  [cercle 
do  Leitmorilzj);  2.200  hab.  Papeterie. 

dCHWALD  (Charles-Edouard),  naturaliste  russe,  né  à 
Mittau  (Lithuanie)  en  1795,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en 
1876.  Successivement  professeur  de  zoologie  et  de  méde- 
cine à  Wilna,  à  Dorpat,  à  Saint-Pétersbourg,  il  se  rendit 
également  célèbre  par  ses  voyages  scientifiques  en  Europe, 
et  par  ses  travaux  sur  la  paléontologie,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Système  des  troupes  siluriennes  de  l'Esthonie 
(18401;  le  Monde  antédiluvien  de  la  Russie  (1840-18^7); 
Lethaea  Rossica  (1852-18G1)  ;  Recherches  sur  la  diffusion 
des  animaux  fossiles  de  la  Russie  (1857);  etc. 

EICHWALDIA  {èk  —  de  Eichicald,  n.  pr.)  n.  f.  Paléont. 
Genre  do  molluscoïdes  brachiopodes  inarticulés,  famille 
des  siphonotrétidés,  comprenant  des  coquilles  ovales  ou 
triangulaires,  avec  le  crochet  de  la  valve  centrale  perforé. 
(Les  eichwaldia  sont  fossiles  dans  le  silurien  de  l'hémi- 
sphèro  boréal.  Telles  sont  les  eichtealdia  Bohemica,  subtri- 
gonalis,  etc.) 

EICHWALDITE  [êk]  n.  f.  Borate  naturel  d'alumine. 
Variété  rhorabique  de  jeréméièwite. 

EXCITES  [é-sit')  n.  m.  pi.  Sectaires  du  vn»  siècle,  qui 
honoraient  Dieu  par  des  sauts  et  des  danses.  —  Un,  Lne 
EiciTB.  Il  On  dit  aussi  HBickrE,  et  hicète. 

ElCREL,  bourg  d'.^Uemagne  'Prusse  fprov.  de  West- 
phalie,  cercle  de  Gelseukircnen])  ;  8-900  hab.  Houillères; 
brasseries;  distilleries. 

EIGOSAÈDRE  [è-i]  n.  m.  Géom.  S'emploie  quelquefois 

pour  ICOSAÈDRE. 

EICOSANE  f^-i)  n.  m.  Carbure  C"H*»,  retiré  par  distilla- 
tion fractionnée  de  la  paraffine,  qui  en  renferme  environ 
35  p.  100,  et  qu'on  peut  reproduire  syntbétiquement  en 
traitant  l'ioduro  de  décvle  par  le  sodium.  (Il  cristallise  en 
paillettes  nacrées,  fusibles  à36'',6,  de  densité  0,777  à  37**.) 

Syn.   BIDKCVLE. 

EICOSÉNATE  {é-î)  D.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido  eicosé- 

nique. 

EICOSÉNIQUE  {é-ù  nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  CH^'O', 

3ui  se  forme  en  mAme  temps  qu'une  certaine  quantité 
"acide  acétique  et  stéarique,  lorsqu'on  traite  l'acide  béno- 
lôique  par  la  potasse  en  fusion  vers  270".  (Cet  acide  fond 
à  50O,  distille  à  267"  sous  la  pression  de  15""»:  il  s'unit 
au  brome,  en  donnant  un  dibromuro  qui  se  transforme  on 
acide  eicosinigue,  C*''H**0*,  sous  l'action  de  la  potasse.) 

EICOSINATE  (<t-(i  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido  eicosi- 
niijuo. 

EICOSINIQUC  adj.  Chim.  V.  EICOSKNIQUE. 

EICOSTOLOGCE  {é-i,  sto-loyh'  —  du  gr.  eikostos,  ving- 
tième, ei  légem,  recueillir)  u.  m.  Antiq.  gr.  Nom  d'un  ma- 
gistrat d'Athènes,  qui  percevait  l'impôt  du  vingtième  sur 
Tes  marchandises. 

EIDER  (é'dér'  —  du  suéd.  eider,  môme  sens)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  palmipèdes,  famille  des  anatidcs,  tribu  des  fuli- 
gulinés,  comprenant  des 
canards  propres  à  l'hémi- 
sphère boréal,  et  dont  le 
duvet  est  employé  sous  le 
nom  û'édredon. 

—  Encycl.  On  connaît 
quatro  espèces  d'eiders; 
la  plus  répandue  dans  l'ex- 
trômo  Nord ,  do  l'Islande 
au  Groenland ,  est  l'eidor 
vulçairo  [somateria  mot- 
lissima) ,  canard  blanc  et 
noir  long  do  0'",60  ;  l'eidor 
superbe  {somateria  specta- 
bius),  l'eidor  do  Steller 
{somateria  Stelleri)  et  l'ei-  Kiii.T. 

<ler  do  Fischer  {arctonetta 

Fischeri),  sont  plus  localisés:  le  dernier  est  propre  à 
j'Amériquo  russe.  On  a  tellement  détruit  ces  oiseaux  et 
leurs  œufs,  pour  s'emparer  du  fin  duvet  dont  la  femelle 
garnit  son  nid,  qu'on  a  dû  réglementer  leur  exploitation 
par  des  lois  on  vigueur  dans  la  Scandinavie  ot  l'Islande.  Il 
faut  dépouiller  douze  nids  pour  faire  une  livre  d'édredon. 
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En  Norvège,  on  entretient  dos  eiderholm  {lionx  où  dÎ- 
chent  les  eidcrs);  on  les  y  soigne,  on  rospecle  les  œufs, 
ot  on  ne  prend  le  duvet  que  quand  les  petits  sont  éclos. 

EIlDER  (dans  Tanc.  littéral,  du  Nord  :  Agir  Dur  [Porte 
du  dieu  de  la  merj),  fleuve  cètier  d'Allemagne,  dans  la 

f>rovince  prussienne  de  Slesvig-Holstcin  ;  185  kilom.  de 
ong.  Il  baigne  Rondf^burg,  Friedrichstadt  et  TAnning, 
où  commence  son  vaste  estuaire,  large  de  12  kilomètres. 
Tributaire  de  la  mer  du  Nord,  il  prend  sa  source  près  de 
Kiel,  sur  la  Baltique,  mettant  ainsi  presque  en  communi- 
cation naturelle  les  deux  mers.  Dès  1777-1784,  relié  par  un 
canal  à,  la  baie  de  Kiel,  il  fut  transformé  en  canal  des 
deux  mers  (172  kilom.  do  long,  y  compris  l'estuaire  et  les 
nombreux  méandres),  appelé  canal  de  l'Eider;  depuis  la 
construction  du  canal  JSmpereur-Gnillaume,  do  la  Baltique 
Â  la  mer  du  Nord,  inauguré  en  1895  (98  kilom.  do  long  seule- 
ment pour  navires  de  tout  tonnage),  et  qui  emprunte  à 
l'Eider  également  une  partie  do  son  cours,  mais  bifurque 
en  aval  de  Kcndsburg,  sur  l'estuaire  de  l'Elbe,  il  a  perdu 
toute  son  importance. 

ElDOTHÉA.  Myth.  gr.  Nymphe  de  la  mer,  fille  do  Pro- 
tée.  Elle  eut  pitié  de  Ménélas  qui,  après  la  guerre  de 
Troie,  avait  été  ieté  par  la  tempAto  sur  une  île  déserte, 
près  de  la  cote  d'Egypte.  Elle  lui  indiqua  les  moyens  de 
surprendre  Prêtée  et  de  le  contraindre  à  lui  dévoiler  l'ave- 
nir et  à  faciliter  le  retour  dos  Grecs  dans  leur  patrie. 

EXDOTROPE  {é-i  —  du  gr.  eidos,  apparence,  et  tropè, 
changement)  n.  m.  Instrument  qui  fait  voir  des  formes  di- 
verses, des  changements  d'apparence,  comme  le  kaléi- 
doscope. 

ElDSBERG,  comm.  de  la  Norvège  (bailliage  de  Smaa- 

lenenei  ;  5.240  hab. 

EiDSROG,  comm.  de  Norvège  (bailliage  de  Hedemar- 

ken.  ;  5.730  hab. 

ElDSVOLD,  ville  de  Norvège  (prov.  de  Christiania 'dis- 
trict d'Akershus]),  à  la  pointe  méridionale  du  lac  Mjosen; 
7.500  hab.  Au  xix*  siècle,  Hafdan  y  promulgua  l'Eidsiva- 
thing,  le  premier  code  norvégien.  En  1814,  se  tint  dans  le 
même  lieu  l'Assemblée  constituante  qui  proclama  l'indé- 
pendance de  la  Norvège. 

ElFEL,  plateau  continuant  vers  l'E.  les  «  hautes  fa- 
gnes  ■■  des  Ardennes,  de  la  frontière  du  Luxembourg 
allemand,  puis  belge,  à  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  puis 
du  Rhin.  Découpé  par  les  ravins  d'affluents  de  ces  tieux 
cours  d'eau,  et,  au  N.,  par  les  rivières  composant  la 
Roer.  tributaire  de  la  Meuse,  de  nombreux  volcans  sur- 
montent son  plan  de  schistes,  de  grès,  de  calcaires.  Point 
culminant  :  le  Hohe  Acht,  787  mètres. 

EIFÉUEN,  ENNE  [li-in,  en  —  de  Eifel}  adj.  Qualifica- 
tion donnée  par  de  Lapparent  à  ce  qui  concerne  la  partie 
inférieure  du  dévonien  moyen.  (Cet  étage  est  représenté, 
dans  les  Ardennes,  par  les  schistes  à  (^céoles  et  le  cal- 
caire de  Couvin.) 

—  n.  m.  L'eifélien. 

Eiffel  (Alexandre-Gustave),  ingénieur  français,  né  à 
Dijon  (Côte-d'Or)  en  1832.  Sorti  de  l'Ecole  centrale  des 
arts  et  manufactures  en  1855,  il  exécuta,  dès  1858,  le  grand 
pont  métallique  de  Bordeaux  et  y  fit  l'application  récente 
de  l'air  comprimé  à  la  fondation  des  piles  ;  puis  il  construi- 
sit le  pont  de  la  Nive,  à  Bayonne,  et  les  ponts  du  réseau 
central,  à  Capdenac  et  à  Fl'oirac.  En  1868,  Eiffel  exécuta 
deux  des  grands  viaducs  sur  piles  métalliques  do  la  ligne 
de  Commentry  à  Gannat.  Cet  ingénieur  a  construit  ensuite 
le  viaduc  de  la  Tardes,  près  de  Montluçon.  ceux  de  Cubzac. 
sur  la  Dordogne:  de  Garabit,  sur  la  Truyèro  ;  etc.  Parmi 
ses  autres  travaux,  nous  signalerons;  la  construction  d'un 
grand  pont  sur  la  route  de  Szegedin  i  Hongrie);  l'édifica- 
tion de  la  gare  de  la  Staatsbahn,  à  Pest  ;  le  pavillon  de  la 
ville  de  Paris,  à  l'Exposition  de  1878  ;  la  façade  principale 
de  l'Exposition  de  1878.  Enfin,  en  1889,  il  édifia  la  tour  mé- 
tallique de  300  mètres  de  hauteur  qui  porte  son  nom.  Eifi"el 
fut  impliqué,  en  1893,  dans  l'affaire  du  Panama.  V.  Panama. 

Eiffel  (tour\  tour  de  300  mètres  de  haut,  édifiée  au 
Champ-de-Mars,  à  Paris,  par  l'ingéniour  fraoçais  Eitfel. 
Toute  en  fer, 
la  tour  Eifi'el 
est  constituée 
par  quatro 
montants  en 
treillis  rectili- 
gncs  jusqu'à 
la  première 
plate-forme, 
curvilignesen- 
suite,  ot  reliés 
par  des  pou- 
tres horizon- 
tales formant 
ceinture  ot 
jiortant  dos 
ï>lates-formes. 
Son  poids  total 
est  do  9  mil- 
lions do  kilo- 
grammes. Les 
trois  plates- 
formes  acces- 
sibles au  pu- 
blic sont  pla- 
cées, la  pre- 
mière à  57  mè- 
tres,la  seconde 
Â  115,  kl  troi- 
sième à  276  ; 
on  y  accède  au 
moyen  d'esca- 
liers ou  d'as- 
censeurs. 

Au-dessus 
de  latroisième 
plate-forme , 
un  campanilo 
porte  à  la 
jonction  de  ses 
quatre  arceaux  un  phare,  surmonté  Ini-m^me  d'une  qua- 
trième plate-forme,  qui  se  trouve  située  à  300  mètres  au- 
dessus  du  sol. 


Tour  Eiffel, 


ElCHSTETTEN   —   EI.NAR 

£lGER,  sommet  des  Alpes  Bernoises  (Suisse),  sur  le 
versant  du  Rhin,  par  la  ilutschine  et  l'Aar,  au  S.-S.-E. 
d'Intertaken;  3.975  mètres.  Ascension  très  dure  et  asscx 
périlleuse. 

SIGNES  (égn'  [gn  mil.])  d.  f.  pi.  Œnol.  Marc  do  raisin, 
dans  la  Champagne. 

djSDEN  ou  ElSDEN,  comm.  des  Pays-Bas  ^prov.  de 
Limbourg;,  arrond.  de  Maéslricht,  sur  la  Meuse;  2.300  h. 

EIRER  {é-kér')  n.  m.  Bateau  de  charge  hollandais, 
long,  étroit  et  servant  au  déchargement  do  la  tourbe. 

EIROSILÈNB  (é-f)  n.  m.  Chim.  Hvdrocarbnre  acétylé- 
nique  C'^H**,  que  l'on  obtient  en  distillant  sur  du  sodium  le 
chlorure  C"H"CI  qui  résulte  de  l'action  do  percblorure  de 
phosphore  sur  la  paraffine  des  lignitcs.  (C  est  un  liquide 
bouillaut  à  314-315».; 

EiLBEK,  localité  d'Allemagne,  faubourg  de  la  ville  de 

Hambourg;  iS.uOO  hab.  Fabriques  de  cotonnades. 

ElLEITHTIA  ou  ElLEITHYIASPOUS,  traduction  grec- 
que du  nom  do  Nekhabit.  que  les  Egyptiens  des  temps 
pharaoniques  donnaient  à  la  capitale  du  troisième  nome 
de  la  Haute-Egypte.  (La  déesse  Nekhabit,  do  qui  la  ville 
tenait  son  nom.  'avait  en  etTot  chez  eux  le  môme  rôle  qu'Ëi- 
Iclthyia  chez  les  Grecs  et  Lucine  chez  les  Romains.) 
V.  Nekhabit. 

ElLENBtJRG  OU  ElLENBOURG,  ville  de  Prusso  (prov. 
de  Sase  cercle  de  Mersebourg^  .  dans  une  lie  de  la  Muldc. 
affluent  do  l'Elbe;  10.810  hab.  Fonderies  de  fer,  filatures 
de  coton,  fabriques  de  calicot;  teintureries,  minoteries; 
commerce  de  bestianx.  Berceau  de  la  famille  des  comtes 
d'Eilenburg.  Vieux  château,  jadis  place  de  guerre. 

ElLENDORF,  bourg  de  la  Prusse  occidentale  (cercle 
d'Aix-la-Chapelle);  3.680  hab.  Exploitation  de  enivre,  do 
zinc,  de  plomb. 

EzLSIXBEN,   bourg  do  Prusse   ^régence  de  Magdo- 

bourgi  :   2.400  hab.  Distilleries,  sucreries. 

EiMBECK  ou  £lNBECK,  ville  de  Prusse  (prov.  de  Ha- 
novre [présid.  d'Hildesheim  ;,  sur  la  Leine,  affluent  de 
l'Aller;  8.000  hab.  Culture  du  lin,  tissage  de  toiles.  Cetto 
ville  se  groupa  autour  d'un  château  féodal  à  partir  du 
XI"  siècle,  puis  fut  le  chef-lieu  d'une  des  innombrables 
principautés  allemandes.  Brasseries. 

EIBfER  {é-rnèr  —  mot  allem.  signif.  seau)  n.  m.  Nom 
dune  mesure  de  capacité  usitée  dans  plusieurs  parties  do 
l'Allemagne,  ainsi  qu'en  Hongrie  et  dans  la  Suisse  alle- 
mande. (Cette  mesure  a  uno  valeur  des  plus  différentes. 
suivant  les  endroits  où  elle  est  employée.  C'est  ainsi  qu'à 
Aarau  elle  vaut  36''', 014,  tandis  qu'à  Glaris.  elle  équivaut 
à  106''S759.  —  Eimer  lauteres  mass.  Mesure  de  Zurich  oui 
vaut  109''*, 494.  —  Eimer  trùbes  mass.  Autre  mesure  de  Zu- 
rich qui  vaut  116''', 794.  —  Eimer  visier  mass.  Mesure  do 
Nuremberg  qui  vaut  67'"', 984.  —  Eimer  schenk  mats.  Autre 
mesure  du  même  pavs  qui  vaut  63'*', 439.  —  Grand  eimer. 
Mesure  de  Ratisbonne  qui  vaut  113'", 62.  —  Berg  eimer. 
Autre  mesure  du  même  pavs  qui  vaut  87'", 812.  —  Trubeich 
eimer.  Mesure  de  AVurtemnerg  qui  vaut  306'", 787.  —  &el- 
leich  eimer.  Mesure  du  mémo  pays  qui  vaut  293'".928. 
—  Schenk  eimer,  Autre  mesure  dû  mémo  pays  qui  vaut 

267''',208.) 

EIUERIA  (é-i-mé)  n.  f.  Genre  de  protozoaires  grégari- 
niens,  comprenant  des  micro-organismes  sphériques  qui 
sont  des  coccidies  ou  des  psorospermies  parasites  de  ai- 
vers  mammifères.  (L'espèce  type  du  genre  est  l'^im^n'a 
falciformis,  qui  abonde  chez  les  souris.  Des  coccidies 
presque  identiques  ont  été  observées  chex  an  homoie, 
dans  une  pleurésie  purulente.) 

EiMBIART  OU  ElMART  Georccs-Christophe\  dit  le 
Jeune,  peintre,  graveur  et  asironome  allemand,  né  à 
Ratisbonne  en  163S,  mort  à  Nuremberg  en  1705.  Son 
père,  également  peintre  et  graveur,  lui  donna  les  pre- 
mières leçons  d'art.  Plus  tard,  il  étudia,  à  léna.  les  ma- 
thématiques. Il  se  fixa  à  Nuremberg  (1660).  Des  tableaux 
d'histoire  et  d'église,  des  portraits,  aes  peintures  et  des 
dessins  représentant  des  oiseaux,  des  plantes;  des  gra- 
vures sur  cuivre,  etc..  lui  acquirent  rapidement  do  la 
réputation  et  lui  valurent  d'être  nommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Nuremberg.  Eimmart  s'occupait  aussi  d'astro- 
nomie. Il  dirigea .  jusqu'à  sa  mort ,  l'observatoire  do 
Nuremberg.  Ses  observations  astronomiques  remplissent 
de  nombreux  in-folios,  où  l'on  trouve,  en  outre,  une  vaste 
correspondance  avec  tous  les  savants  de  l'époque.  On  a 
de  lui  :  Iconographia  nova  contemplationum  de  *o/^(ï701). 
Il  avait  exécuté  lui-même  plusieurs  instruments  d'astro- 
nomie ;  entre  autres,  une  splière  armillairo. 

EiMSbOttel,  ville  d'.\lIemagno,  sur  l'Alster.  affinent 

de  l'Elbe;  46.200  hab.  Taillerie  de  diamants.  Fait  partie 
de  la  banlieue  do  Hambourg. 

EiNAR    Eindridason ,    surnommé    TnxMBAK.'ïRBLri 

{l'Archer],  prince  norvégien,  né  près  de  Droniheim  en  982, 
mort  en  1054.  U  soutint  dabora  Olaf  Trygg\-ason,  mais, 
après  la  victoire  de  Erik  et  Svein  Hakonarson  sur  celui-ci 
à  SvOldr,  il  se  réconcilia  avec  les  vainqueurs  dont  il 
épousa  la  sœur.  Il  devint  le  tuteur  do  son  neveu  Hakon, 
fils  d'Erik.  Réfugié  en  Norvège  après  la  bataille  de  Ness, 
il  reprit  une  grande  influence  lorsque  Canut  le  Grand, 
oncle  dHakon,  eut  restauré  celui-ci  en  qualité  do  vice-roi. 
Après  la  mort  d'Hakon,  il  contribua  ii  lavénement  de  Ma- 
gnus  le  Bon,  et  fut  assassiné  par  le  successeur  do  celui-ci. 

EiNAR  Gîlsson,  scaldo  islandais  du  xtv*  siècle.  Ma- 
gistrat et  poète,  il  présida  les  assises  de  l'Islande  occi- 
dentalo  et  septentrionale  (1367\  et  composa  de  nombreuses 
œuvres  poétiques.  Il  inaugura  une  forme  nouvelle  dans 
son  Olafsrima  et  écrivit,  en  outre,  une  GudmundardrtMpa, 
que  nous  possédons  en  grande  partie. 

EiNAR  Haflidason,  annaliste  islandais,  né  en  1307, 
mort  en  1393.  Prêtre,  snccessivement  curé,  secnitaire  do 
l'évéque  Laurentius,  officiai,  il  partagea  sa  vie  entre  ses 
fonctions  ecclésiastiq^ues  et  dos  travaux  littéraires,  dont 
plusieurs,  parvenus  jusqu'à  nous,  ont  été  ins<irés  dans 
■  Biskupa  Sœgur  »  et  dans  les  «  Annales  du  juge  ».  Son 
œuvre  principale  est  une  biographie  de  l'évèquo  Lauren- 
tius Kalt'sson  de  Hôlar  (1323-1330). 

EiNAR  Helçason,  surnommé  Skalaglam  {Son  dupUf 
tcau),  scalde  islaudais,  né  vers  980.  Il  quitta  de  bonno 

12 


El^AK   —   EISITÉRIES 

tiitoff  ^cn  psT^  t'Vrffîn''.  rn!m  s'!  torvi*-**  du  duc  Hakon, 
.  ■  1     !.  I'.  II  n\-iit  de 

.    son  BiirnuiiO, 

UMv  auii  aia.  K^il  ^kJllai:^l^^>^■_'n,  i-t  p-TU  dan»  un  uau- 
Irfttro.  Son  po^mc,  VrtUkia,  csi  con»aiTi^  à  Hakoo. 

£lMAR  SIfCUrdaon,  pot''to  irlandais,  n^  à  llraun  on 
liJ»,  ui<»ri  A  llofdaLs  cii  iiîîtv.  Pattour,  il  t'ui  l'un  dos  yto- 
micm  roprr^'^nïnMi^  d*»  In  htli^nituro  rrli(;ipuse  rt^fomit^r. 
II  a  **-ru  11'  ii!>ro  de  psaumes  et  do  cantiques, 

souvent  n''!  -•  les  livres  do  pnères  de  son  pays 

ju»()u'au  x\  •■ 

ElNAR  Skulason,  5umontmt^  lk  Pr^trr.  sraMo 
UlandAiv  n^  vem  lo*>s.  Unu  de  la  r.imill<*  df*  Mvramonn, 
t|iti  sr  rr''  ■  ■*■  •'  ■  }-  ■'  ■'  •  T'-inirut  les  j>ays  Scandinaves 
ri  VI-  Kn  1114.  ilesi  au  service 

de  Su  Jifft^renlcs  reprises  rovonii 

ro  Isiutvu^  <•!  >  ^  )i  i>r<--':ii>leaient  mort,  il  composait 
encore  de«  chant:^  en  rii>rviVe.  en  1159.  Il  est  l'auteur 
d'une  r<^Uhre  drapa  en  l'tinnnnir  do  saint  Olaf.  Kn  Da- 
neotark,  il  rh.inta  Svi'in.  Il  fut  onlonn^  prAire  en  Islande 
en   IIJ5,  et  fut   Ii»  deniior  des  (:r;inds  scaldes  vovajjeurs. 

FrtNJ^oT'^^Tn^   ^   -ti  rN,,iMni:v,.v  «.tirnonimi^).  poète 

intemporain  de 

_  it^à  Ji'rusalem 

1  ■  ',       M'  1-   I  1  .-.  ..-■-•■i.   I-    ,-.;^.i,.i-    .  oinnie  lo  podto 

de  la  femme  >lu  pelii-tils  de  Hjoern.  Iji  princifialo  do  sos 

œavre'4,  parvenue  jusqu'à   nous,  est   un  curieux  poèmo 

h^n>l  ^'oaiiii'ie,  iniiiuU^  Skuiitrinm, 

EiNDHOVEN  OU  EtndROVEN,  viilo  des  Pavs-Bas 
(Braltant-ï-entcutr.).  »u  coniluont  do  la  Gendcr  avec  la 
Ikimoiel,  afllueut  de  la  Meuse:  3-800  hab.  Kcole  latine; 
l'abrù|ue  de  cotonnade,  de  lainage,  do  toile,  de  chapel- 
lene,  de  dentelles,  d'étoffes  mipriniéos. 

EINHERJCS  (du  nordique  t'tn  herja,  rexccMcnt  puer- 
rter}  n  m  f>!  Nmu  donni^.daus  la  mviholoj^io  Scandinave, 
atix  I)  'ir  lo  rtiainp  de  hataïUe,  et  qui  sont  reçus 

dans  1  par  Odm-  —  In  kinhkkje. 

—  I       >  rtuheryt  passent  leur  temps  A  se  livrer 

de  graadb  cuml*ais.  Us  se  nourrissent  de  la  chair  du  porc 
SaStrimmer,  qui  cuit  tous  les  matins  dans  la  marmito 
Kldhrimmrr.  quo  surveille  le  cuisinier  Andhrimmer,  et  ils 
l>oivent  rhrdromel.  que  la  chèvre  fiatinm  laisse  couler  de 
ses  mamelles,  et  que  leur  servent  les  Walkyries.  Etres  et 
choses,  au  Walhalla,  sont  immortels. 

EiNSlEDEL.  comm.  d'.Vustre-HoogTie  (Silésie  [district 
do  VurbenlhalJ;  2.2Sû  hab. 

EmsiEDEL.  bourg  d'AlIemaf^ne  ^Saxo  ^cercle  de 
Xwickan  .  3.600  hab.  Filature  de  coton,  papeterie,  fa- 
briqua de  t.onnetorie. 

£lN8IEDCLN  :.\otrt-/),imf-'ies-Frmites^.  bourg  et  ab- 
baye de  la  Suisse  (canton  do  Sohwyz\  dans  la  police 
vall^  de  lAlp:  8. SIS  hab.  Kieu  do  pèlerinage.  Commerce 
de  livres,  chapelets  et  objets  de  dévotion.  L'abbayo  des 
bénédictins  fut  fondée  vers  907  par  Kberhard  .  et  elle 
devint  rapidement  prospère  et  riche.  Zwingle,  qui  devait 
être  le  réformateur  do  fa  Suisse,  avait  été  curé  d'Einsie- 
deln  l^s  bâtiments  artuels  de  l'abbaye  ont  été  construits 
de  ITO»  a  l"ï54.  A  l'intérieur  de  l'église,  près  do  l'entrée. 
se  trouve  la  sainte  chapelle,  détruite  en  1798.  lors  du  pas- 
sade des  Français,  et  reconstruite  tout  entière  on  marbre 
noir  et  ^ns  :  c'est  là  que  se  trouve  l'imai^e  vénérée  do  la 
Vierge  N.iire.  I/église  a  une  décoration  luxueuse,  dans  lo 
■tjrle  Italien.  La  bibliothèque  abbatiale  possède  40.000  vo- 
lâmes; intéressants  manuscrite. 

ElNVILLE.  comm,  de  Meurthe-et-Moselle,  airond.  et  à 
t  kilom.  «Jo  L'iiK'Mile.  s.ir  le  Sanon  et  le  canal  <le  la  Marne 
au  Khin  ;  l.3j7  hab.  Sel  gemmu  et  sources  salées. 

£IlfB  (ains'  —  du  lat.  intus,  même  sens^  adv.  Dedans. 
(Vieux  mot,  qui  aaif^nitié  aussi  Jamais,  ot  Au  contraire.) 

□ONT  '   "-  le  nasses  I  mollusques  gasté- 

ropo  ;  lies  ik  culumelle.  ayant  sa 

rallu-s  :i   emp&te   une   partie  do  la 

spire.  { i.  r>pc..  c  i^  ^'c  de  ce  ^ous-geare  est  l'eione  gibbosula 
de  la  Mt'diterranée.) 

dODB-ETfSAItl  (ABOU-),  l'un  des  rom/]fTf;non«  du  pro- 

rhèle  Mabumft.  sur  lequel  les  musulm.ins  racontent  des 

iiisioires  invraiseiiililablrs.  Porieétendard  de  .Mahomet  ot 

du  califo  .Moaviyya,  il  fut  tué  devant  Consiantinoplo  :  il 

prédit,  avant  de  mourir,  qu'un  nrince  musulman  s'empa- 

r-  r:iit,  .!  ir'^  I-i  s'i.r/».  iV  celle  ville  et  honorerait  son  tom- 

■  :  ihamine-l  II  s'en  fut  rendu  maître, 

ivait  oïl  se  trouvait  la  sépulture 

![  lit   lairo  des  fuuillcs  en  cet  cn- 

■l'eau  vive,  ot  y  trouva  le 

leinpire  dans  ce  lieu,  où  il 

;       -  ...      ,  .     .  ....     .    aujourd'hui,  les  souverains 

u«<uauli!i  vijtit  cctndro  lo  glaivo  dans  cette  mosquée;  c'est 
la  cérémonie  du  tekhd. 

T..    ■■  I  .'ercle  de  Koe- 

•neur;  3.350  h. 

ClR,  déesso  Scandinave,  versée  dans  l'art  médical,  et 
qui.  par  sa  scienre.  entretient  les  dieux  ot  les  déesses  dans 
un  étal  de  perpétuelle  sauté. 

ElRHAPHlÔTËSadj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  do  Dionysos. 

ElRiK.  UiosT.  V.  Erik. 

EliniK  'Vldsja.  scaldo  islandais  du  xi«  siècle.  Chassé 
lie  .son  pa>»  au  déhoi  du  xf  siècle,  il  visita  les  coui^ 
Scandinaves  Son  existenro  e^t  lort  peu  coaaue,  ot  scu- 
loment  jtar  des  fragnienis  d-  %•"<  'p'ivr"^. 

ElRiK  Oddson,  .t  :-  •  s. 

Ses  so^'ai.  pl":ii'.'>   -U-    r  a 

ison,  au  d^hut 
Jl  ;  texte  islan- 

ElRIK  Jonsson,  savant  irlandais,  né  a  llolar  en  Ifltî. 
Professeur,  puis  inspecteur  de  l'enseignement  en  Dane- 
mark, il  a  publié  divers  travaux  philologiques;  sooceuvro 
principale  est  un  Dictionnaire  danois  (1863). 

CxiUK  Ma^usson,  savant  islandais,  né  A  Th^tgralla 
(Islauie)  en  1S33.  Après  avoir  passé  plusieurs  aonccs  à 


ronlversiié  de  Cambridge  en  qualité  d'étudiant,  il  fut 

attaché  à  la  bibliothèque  de  celte  université  comme  fonc- 
tionnaire. Il  a  publié  un  grand  nombre  do  travaux  sur  les 
littt^ratures  sv-:uidinaves.  études  critiques  et  traductions. 

£lSA  (ou  Isa)-IBN-MOU8A,  céuéral  musulman,  gou- 
verneur de  lllrikiyya,  ne  dans  le  Khorassan,  mort  vers  la 
rin  du  VIII*  siècle.  fiOS  troupes  de  Mohammed  Ibn-el-AsIi- 
shftih,  qui  gouvernait  1  F+'vpte  au  nom  du  calife  Kl-.Mnn- 
suur,  se  révoltèrent  contrt'  leur  chef  eu  705  et  iniront  ù 
sa  place  Eisa  Ibn-Mousa.  EI-Mnnsour  envoya  immédiate- 
ment contre  lui  El-Aglileb,  qui  le  nul  fn  déroute. 

Eisa  (ou  Isa) -abou-bckr-ibn-housa-ibn, 

surnommé  Ibn-Vizlr,  général  musulman,  de  la  tribu  de 
Koumia,  tué  en  1282.  11  servit  d'abord  sous  les  sultans  baf- 
sides  el-Mosiauser,  el-Wathik  et  Abou-I.shak,  mais,  sous 
le  règne  de  ce  dernier,  il  s'allia  avec  les  Aragonais  et  se 
déclara  indépendant  dans  Constantine  :  le  souverain  de 
Bougie,  Abou-Faris,  marcha  contre  lui  et  le  mit  à  mort. 
Lesliistoriens  européens  l'appellent  BoLtioyCKT. 

EUSACK,  torrent  d'Austro-Ilongrie  (Tyrol  mérld.).  Il 
prend  sa  source  près  du  col  du  iîrenner(l.36î  m.),  traverse 
une  vallée  pittoresque,  et  passe  devant  la  forteresse  do 
Kranïensfeste,  devant  Brixen,  Botzen,  et  gagne  la  rive 
gauche  de  lAdige,  après  80  kilomètres  de  cours. 

dSELEN  (Joan-Frédéric-Godefroi),  économiste  alle- 
mand, né  en  1785  ù  liothenbourg,  sur  la  Saale,  mort  à 
Halle  en  1865.  Il  fut  professeur  aux  universités  de  Berlin, 
de  Breslau  et  de  Halle.  Plus  tard,  il  reçut  lo  titre  do 
•  conseiller  intime  ■.  et  fut  élu.  en  isr.s,  par  le  corps  aca- 
démique, membre  do  la  Chambre  des  seigneurs.  On  a  do 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  Principes  de  l'économie  poli- 
tique ou  ite  la  libre  économie  sociale  et  de  l'art  de  gouver/ter 
qui  s'y  rattache  (1818)  ;  Manuel  du  système  des  sciences  po- 
litiques (18S8);  la  Doctrine  de  l'économie  sociale  dans  ses 
conditions  générales  et  dans  son  dévelopnement  particulier 
(1843);  l'Etat  prussien  (1862);  Histoire  au  corps  des  volon- 
taires de  Lutzow  (1841). 

ElSELEN  (Ernest-Guillaumo-Bornhardl),  écrivain  alle- 
mand, né  Â  Berlin  en  1792.  mort  en  I846  ;  frère  du  précé- 
dent. Il  fonda  un  établissement  de  gymnastique.  Il  a  fait 
-faire  à  ce  sport  do  grands  progrès  ;"ôn  lui  doit  également 
une  nouvelle  méthode  d'escrime.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  nous  citerons  ;  Tables  de  gymnastique  (1837);  Petit 
livre  de  conseils  pour  ceiio'  qui  commencent  à  apprendre  la 
gymnastique  (1844)  ;  etc.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'introduction 
de  la  terminologie  presque  universellement  usitée  dans 
les  salles  d'armes  de  lAllemagne. 

ElSEN  iCharlcs-Dominiquo-Josepb),  peintre  et  dessi- 
nateur français,  né  à  Valenciennes  en  1720,  mort  à  Bru- 
xelles en  1778.  Il  était  tils  d'un  artiste  belge,  François 
Eiscn,  qui  s'est  fait  connaître  comme  peintre  do  genre  et 
graveur  à  l'eau-fone.   Charles  reçut  les  leçons  de   son 

f"»ère,  peignit  quelques  tableaux,  mais  s'attacha  surtout  à 
a  composition  de  petits  sujets  dessinés  à  la  mine  de 
plomb  et  destinés  Â  illustrer  des  ouvrages.  On  estime 
surtout  les  vignettes  des  Con/Cî  do  La  Fontaine  {I762j,  des 
,\/('/amor/ï/ioK*d'Ovide(1767l.de  la  ffenriaile ;  lesvignottes 
et  culs-de-lampe  des  Baisers  de  Dorât,  etc.  Ces  compositions 
sont  maniérées,  mais  elles  ezcellem  par  la  grâce  et  par  une 
étonnante  variété. 

ElSENACHien  lat.  /«enactim;  en  vieil  allem.  Isenach). 
ville  d'Allcmapno,  seconde  capitale  du  grand-duché  de 
Saxe-Weimar-Eisenach,  à  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
forêt  de  Thuringe,  au  confluent  de  la  Nesse  et  de  la  HOr- 
sel,  affluents  do  la  Werra  ;  21.399  hab.  Ch.-I.  do  cercle  et 
de  district.  Produits  chimiques,  pisciculture  et  imitation 
de  poteries  anciennes.  —  Parmi  les  curiosités  et  monu- 
ments, nous  citeroDS  ;  le  château  grand -ducal  (1742); 
l'hétel  de  ville  (1641);  la  maison  où  vécut  Luther  comme 
écolier:  les  églises  Saint-Nicolas  (1150.  en  stylo  roman]  et 
Saint-Georges  (en  style  gothique).  Aux  environs. des  sites 
ravissants,  villégiatures  des  plus  fréquentées  do  l'Alle- 
magne; à  S  kilom.  au  S.,  la  célèbre  Wartburg.  siè^e,  au 
moyen  âge, d'une  cour  d'amour,  puis  berceau  do  la  réforme 
lutnériennc:  le  Annathal,  la  Drachenschhtcht . 

—  Histoire.  La  ville  actuelle,  créée  en  1070,  un  peu  au  S. 
d'un  bourg  plus  ancien,  doit  son  existence  et  sa  célébrité 
à  la  Wartburg,  où  résidaient  les  landgraves  do  Thuringo  ; 
de  1596  à  1741,  où  \e  cercle  d'/usennch  lormatt  une  princi- 
pauté, les  princes  résidaient  dans  la  ville  même.  Eisenach 
est  la  patrie  du  musicien  Sébastien  Bach. 

Eisenach  (ckrclr  d'),  autref.  principauté  :  1.214  kilo- 
mètres carrés;  95.226  hab.  (1890).  Enclavé  entre  la  Saxe 
prussienne,  la  Saxe-Meiningen  ,  la  Bavière  et  la  province 
do  Hesse-Nassau,  il  forme  la  portion  la  plus  occidentale 
du  grand-duché  do  Saxc-Weimar-Eisenach,  dont  le  terri- 
toire comprend  trois  tronçons  détachés  :  yeustnrtt,  Wei- 
mar,  Eisenach.  Il  est  subdivisé  en  deux  districts  :  Eisenach 
et  Dermbach.  —  L'ancienne  principauté  d'Eisenark  com- 
prenait environ  l.ooo  kilom.  carr.  et  50.000  hab.  Elle  échut 
a  la  Saxe,  avec  toute  la  Thuringo,  en  1440.  Au  partage, 
en  1485,  entre  les  lignes  de  la  maison  de  Saxe,  elle  échut  à 
la  ligne  Ernestine,  qui  la  détient  toujours.  En  1741,  elle 
échut  à  la  branche  do  Wcimar,  seule  survivante  de  cette 
ligne.  Après  1815,  agrandie  de  quelques  parties  du  Fulda 
et  de  la  Uosse,  elle  fut  transformée  en  cercle  d'Etsenaeh. 

Eisenach  (conkkrknck  livANoi^MgrK  d'i,  tenue  pour 
la  première  fois  eu  1852  et,  deimis  1854.  tous  les  deux 
ans.  Réunion  des  délégués  des  r^flises  évangéliqucs  do 


langue  allemande  pour  la  défense  des  intérêts  communs. 
Eisenach  (convention  d'}  [encore  en  vigueur].  Elle 
fut  conclue  lo  11  juillet  1853  entre  les  pays  do  l'ancienne 
Confédération  germanique  pour  l'assistance  médicale  ot 
l'ensevelissement  de  leurs  sujets  respectifs. 

EISENAPATITC  é-zè-na)  n.f.  Nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  un  minerai  do  manganèse  qui  est  la  triplite. 

£lSENBERO,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxc-Alten- 

bour^'i  ;  7.400  hab.  Ancienne  résidence  ducale  ;  ancienne 

rLpiîrtîe  iu  du  hé  do  Saxe-Eisonberg,  qui.  plus  tard,  se 

luché  de  Saxe-Altenbourg.  —  Bourg  do 

.  important  par  ses  forges  et  ses  fonde- 

l'orcelaines  et  d'étoffes  de  laine. 

ElSENBROD  ou  BrOD-ZELEZNY.  ville  d'Austro-Hon- 

Frio  (Bohème  [district  de  Semil]  i,  sur  l'Iser,  affluent  de 
Elbe;  3.050  hab.  Filature  de  laine.  Fabrique  do  drap  et 
de  toiles  de  lia.  Ch.-l.  de  district. 
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EISENBRUCrrE  {é'Xèn,  tif)  n.  f.  Oxyde  hydraté  oatnret 
de  magnésie.  Variété  de  bnicite. 

ElSENBURO.  comitat  d'Austro-Hongrie  (Hongrie^  &  la 
frontière  "le  lu  Siyrio,  aux  deux  rives  de  la  Haab,  af'fluent 
droit  du  Danube,  )>ossédant,  sur  S. 035  kil.  carr.,  390.000  h. 
(Nom  hongrois  national  :  Vas.) 

EI8ENCHL0RE  (é-zén'-klor')  n.  m.  Sosquichlorure  natu- 
rel de  ivr.  Syn.  do  molysitk. 

ElSENERZ,  ville  d'Austro-Hongrie  (.Styrio),  dans  les 
Alpes  Styriennes  ;  2.450  hab.  Centre  prin-'ipal  de  l'industrio 
du  fer  en  Slyrie.  Oisoments  de  for  sur  l'Erzberg.  Ch.-l.  do 
district. 

EISENGLIMMER  [é-sèn',  niér*)  n.  m.  Variété  micacée  do 
fer  oligiste. 

EISENOYMNITE(''-rén')  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  do 
nKigiiéMe,  a])purteuant  au  genre  serpentine.  Syn.  de  ur- 

MUHMIIT»-:. 

EI3ENKIC3EL  (é-sén-kl-zèn  a.  m.  Variété  de  quartz  co- 
loré vu  rnu^o  par  le  peroxyde  do  fer.  il  On  l'appelle  aussi 

yiARTZ   IIC>MTUII>K. 

ElSENLOHR  (Guillaume),  physicien  allemand, né  en  179^ 
&  Pforzlieim,  mort  à  Carlsrulie  en  1872.  Il  étudia  ù  l'uni- 
versité do  Heidolberg.  Nommé,  en  1819,  professeur  de  ma- 
thématiques et  do  physique  au  lycée  de  Mannheim,  il 
occupa  cet  emploi,  sans  interruption,  jusqu'en  1840,  où  il 
devint  professeur  do  physique  à  l'Institut  polytechnique 
deCarIsruhe.  Il  a  fondé,*  à  Mannheim,  la  première  école 
industrielle.  Enfin,  il  a  inspiré  au  gouvernement  du  duché 
l'idée  d'établir  une  école  modèle  d'Iiorlogerie  ;  et  colle  qu'il 
a  fondée  dans  la  forêt  Noire  a  eu  les  plus  heureux  résul- 
tats pour  le  développement  do  cette  industrie.  Sos  re- 
cherches scientifH|ues  ont  surtout  porté  sur  l'optique,  et 
les  Annales  de  Poggcndor^ renferment  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations remarquables  sur  cette  science.  Il  est .  en  outre, 
l'auteur  d'un  traité  do  physique  qui  fut  fort  estimé  et  fort 
répandu  en  Allemagne. 

£lSENLOHR  (Jacques-Frédéric),  architecte  allemand, 
cousin  du  précédent,  né  en  1805  à  Lœrrach,  mort  à  Carls- 
ruhe  en  1854.  Il  étudia  à  Carlsruhe,  puis  devint  maître 
adjoint  (1832),  puis  professeur  (1839)  à  l'école  d'architec- 
ture de  l'Institut  polytechnique  do  Carlsruhe,  qu'il  dirigea 
en  1853,  on  mémo  temps  qu'il  recevait  le  titre  de  conseiller 
d'architecture.  Parmi  les  travaux  qu'il  a  dirigés,  il  faut 
citer  toutes  les  gares  du  chemin  de  fer  do  Bade,  la  restau- 
ration du  ch&tcau  d'Ortenberg  et  de  l'église  évangéliquo 
deLahr,etc.  Il  est,  en  outre,  l'auteurdes  ouvrages  suivants: 
l'Ornementation  dans  son  application  aux  différents  corps 
d'architecture  (1849-1867,  continue  par  I>ang):  VArchiteC' 
ture  du  moyen  âge  dans  le  sud  de  l'Allemagne  occidentale 
et  sur  le  Bhin  (1853-1857);  Esquisses  exportées,  ou  des- 
tinées à  l'exportation,  d'édifices  de  différentes  espèces  (1852- 
1859)  ;  les  Constructions  en  bois  de  la  forêt  IVoire  (1853). 

ElSENMENGER  (Auguste),  peintre  autrichien,  né  A 
Vienne  en  1830.  Elève  de  Hahl(  1856),  il  devint,  en  1863,  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  royale  protestante  de  Vienne,  et 
obtint,  en  1872,  une  chaire  à  l'Académie.  Ses  principales 
œuvres  sont  ;  Apollon,  les  Muses  et  les  Génies,  décorant  le 
plafond  du  palais  de  la  musique:  les  peintures  murales 
du  palais  Guttmann  {les  Douze  Mois);  celles  du  ch&teau 
Hœrnstein,  représentant  des  épisodes  de  la  vie  do  l'em- 
pcrcur  Maximilien  I"  et  du  duc  Léopold  ;  les  fresques  da 
musée  dos  arts  et  do  l'industrie;  le  rideau  du  nouveau 
théâtre  d'Augsbourg  {Esope  récitant  ses  fables  au  peuple] 
(1878);  etc.  lia  fondé  à  Vienne  une  école  privée,  destinée 
à  l'enseignement  de  la  peinture  décorative. 

EISENNATROLITE(.^-c^n'^n.  f.  Zcolilho  sodique. silicate 
hydraté  naturel  d  alumine  et  de  soude.  Variété  ferreuse  do 
niésotype. 

EISENNIÈRE  {é-zé-m'-èr')  n.  m.  Variété  de  limonite  eu 
rognons  creux  renfermant  un  noyau  solide  ou  de  la  pous- 
sière de  la  mémo  substance. 

EISENPHYLIJTE  {é-zèn')D.  f.  Phosphate  hydraté  catarel 
de  fer.  Syn.  de  viviANlTK. 

EISENRAHM  {é-zèn')  n.  m.  Oxydo  hydraté  naturel  de  fer. 
Syn.  de  limomtk. 

EISENROSE  {é-zèn')  n.  m.  Oxyde  naturel  de  fer  titane  du 
Saiut-Godiard.  Variété  d'ilniénue.  Syn.  de  basanom^.lank. 

ElSENSCHMID  (Jean-Gaspard\  médecin  et  mathémati- 
cien français,  né  et  mort  à  Strasbourg  (1656-1712).  Doc- 
teur en  1684.  il  tomba  paralysé  des  deux  jambes  en  1686,  & 
la  suite  d'une  chute.  Ce  fut  alors  qu'il  se  livra,  et  avec  le 
plus  grand  succès,  à  l'étude  des  mathématiques.  Soo  seul 
ouvrage  médical  est  ;  Des  scrofules  (  1681). 

EISENSPATH  {é-zèn -gpat')  n.  m.  Carbonate  naturel  de 
fer.  Syn.  de  sipkrose. 

ElSENSTADT  ou  KiS-HARTON,  ville  d'Austro-Hon- 
grie  (Hongrie  [comitat  dŒdenbourg  ]  ;.  au  N.-O.  du  lac 
Neusiedul  ;  'J.845  hab.  Magniltque  château,  de  style  italien, 
aux  princes  d'Esterhazy.  Il  fut  élevé  en  1683  par  lo  prince 
Paul  Estorbazy,  alors  palatin  de  Hongrie. 

EI3ENV1TRI0L  {é-zèn')  n.  m.  Sulfate  hydraté  naturel  do 
fer  ou  couperose  verte.  Syn.  de  uklanterite. 

ElSERFELD,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Wesiplialie  I.  au  confluent  de  l'Eiserbach  avec  la  Sieg; 
3.350  liab.  Mines  et  fonderies  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc. 

EiSFELD.  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxe-Mcinin- 
gen),  sur  la  Werra,  branche  mère  du  \Veser;  3.650  hab. 
Brasseries,  tanneries,  papeteries;  commerce  de  bois. 
Cb.-l.  de  district. 

EiSGRUB,  bourg  d'.\ustro-Hongrie  (Moravie  [gouv.  do 
Brunn  ,  sur  la  Taya,  affluent  do  la  March  ;  2.r20  hab. 
Hemarquable  chltcàudes  princes  de  Lichtenstcin. 

ElSINGA  Œise).  conseiller  d'Etat  et  astronome  néerlan- 
dais, né  on  1744,  mort  en  1828.  Il  inventa  un  planétaire 
remarquable  par  ses  dimensions  exceptionnelles  et  par 
son  ingénieux  mécanisme.  Cet  instrument, dont  on  a  donné 
plusieurs  descriptions  détaillées,  a  été  acheté  par  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas. 

EISITÉRIES  (é-zi.  H-  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Sacrifices  qu'of- 
fraient les  magistrats  d'Athènes  avant  d'entrer  en  charge. 
Il  SacriHce    qu'off'rait    le    sénat ,  au   commencement  do 
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Tannôo.  ii  F^te  qu'on  célébrait  à  Athènes,  lo  premier  jour 
du  mois  hccatombôon,  en  l'honneur  do  Zeus  et  d'Athéna, 
à  l'occasion  do  linstallation  des  nouveaux  archontes. 

EiSLEBEN,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Saxe]), 
sur  la  Boso,  tributaire  do  la  yaalo:  23.897  hab.  Mines  do 
cuivre  et  d'arpent  dans  la  contrée  :  salpôtreries,  fonderies, 
jiroduits  chiuiiiiues,  toiles  de  lin.  Martin  Luther  y  naquit 
et  y  mourut  (li8J-l5i6).  Aussi  cette  ville  est-elle  un  lieu 
do  pèlerinage  pour  les  luthériens. 

EiSLER,  inventeur  d'un  explosif  composé  do  nitrate  de 
■soude  :  7o,i  ;  soufre  :  17,6;  charbon:  12,25;  sucre:  1,2;  cen- 
dres :  ï,'.*;  eau  :  0,83. 

CISSAMP  [é-san)  n.  m.  Se  dit,  dans  quelques  départo- 
menis,  pour  Essaim  d'abeilles. 

EI3SPATH  {é-spnt')  n.  m.  Silicate  naturel  d'alumine  et 
de  potasse,  que  l'on  a  trouvé  au  Vésuve,  et  qui  est  une 
variété  transparente  de  feldspath  orthose. 

ElSTEDDFODD  n.  m.  Assemblée  nationale  privée  des 
Cokes  du  pays  do  Galles,  qui  se  réunit  annuellement  sous 
les  auspices  du  Gorsedd  beiiTal  ijnijs  Pnjdam  (Trône  des 
bardes  do  liio  de  Bretagne),  et  so  compose  des  druides,  des 
ovales  et  des  bardes.  (Ce  bardisme  est,  bien  entendu,  chris- 
tianisé.) 

—  Encycl.  Lon^emps  interrompues,  les  réunions  ont 
repris  depuis  1819.  Dans  ces  derniers  temps,  tout  en  con- 
servant son  but  do  perpétuer  par  dos  cliants,  des  lectures 
historiques  et  poétiques,  les  souvenirs  et  les  traditions  cel- 
tiques, V Eisteddfoad  a  revêtu  un  certain  caractère  inter- 
national en  se  mettant  en  relations  avec  d'autres  groupe- 
ments celtiques  :  le  Freiz  cevil  irlandais,  le  Aïod  des 
Highlands  d'Ecosse  et  l'Union  réqionaliste  bretonne  do 
France.  Un  pair  irlandais,  lord  Castletown,  a  projeté  de 
resserrer  cette  union  en  se  faisant  lo  promoteur  d'une 
Ligue  panceltique,  qui  réunirait  les  Celtes  de  toutes  les 
parties  du  monde  u  pour  manifester  aux  yeux  de  l'uni- 
vers, leur  désir  de  préserver  leur  nationalité  et  de  coopé- 
rer à  garder  et  à  développer  les  trésors  de  langue,  do  lit- 
térature, d'art  et  de  musique  que  leur  léguèrent  leurs 
communs  ancêtres  ». 

ElTNER  (Robert),  compositeur  et  musicographe  alle- 
mand, né  on  1832  à  Breslau.  Il  a  publié  diverses  compo- 
sitions :  Cantate  pour  la  Pentecôte,  Judith,  opéra  biblique. 
Stabat  mater,  ouverture  du  Cid.  Il  fonda,  en  1863,  une 
■école  do  musique.  Mais  Eitner  s'est  surtout  produit  comme 
historien.  Il  est  l'auteur  d'écrits  importants  :  Guide  pour 
l'enseignement  du  piano  (1871);  Table  de  nouvelles  éditions 
d'anciennes  œuvres  musicales  depuis  tes  temps  les  plus  recu- 
lés justju'à  fSOO  (1871):  Bifdiograpkie  des  recueils  de  musi- 
que des  XVI»  et  xvu*  siècles  (1877),  en  société  avec  Haberl, 
Lagerberg  et  Pohl. 

ElTORF,  villo  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane  [cercle 
du  Sieg]),  sur  le  Sieg,  affluent  du  Rhin  ;  5.900  hab.  Mines 
do  fer,  do  cuivre  ;  fabriques  de  velours,  de  soieries. 

ElZAN  ou  HlYÉlZAN,  montagne  du  Japon .  nommée  au- 
trefois Hiyé'no-yama,  (Montagne  froide),  située  à  peu  de 
distance  au  N.-E.  de  Kiotô,  et  célèbre  par  ses  nombreux 
temples  qui  dépendent  tous  du  monastère  d'Enriakoudji, 

firincipal  sanctuaire  de  la  secte  téndai,  fondée  en  805  par 
e  moino  bouddhiste  Denguiyô  Daï-si.  Le  monastère  et  ses 
temples  sont  souvent  appelés  du  nom  d'EizAN. 

ÉJACULATEUR,  TRICE  adj.  Anat.  Qui  sert  à  l'éjacula- 
tion  :  Lcft  musclfs,  les  caruiux  ejaculateurs. 

—  Par  cxt.  Qui  a  rapport  à  quelque  action  mystérieuse 
s'exerçant  à  distance. 

—  Encycl.  Anat.  Les  conduits  ejaculateurs  sont  deux 
canaux. à  parois  contractiles,  qui  conduisent  le  sperme 
des  vésicules  séminales  au  canal  do  l'urètre,  à  travers  la 
prostate,  et  contribuent  ainsi  àl'éjaculation. 

ÉJAGULATION  {si-on)  n.  f.  Physiol.  Emission  énergique 
de  quelques  sécrétions,  et  particulièrement  du  sperme. 

—  Par  ext.  Emission  de  la  lumière  ;  éruption  volcani- 
que ;  lancement  de  projectiles.  (Vieux  en  ces  sens.) 

—  Ascét.  Courte  prière,  émise  avec  ferveur. 
ÉJACULATOIRE  adj.  Physiol.  Relatif  à  l'éjaculation  du 

sperme  :  Les  organes  éjaculatoibks. 

ÉJACULER  (du  lat.  ejaculari,  darder)  v.  a.  Physiol. 
Emettre  vivement,  lancer  avec  force  au  dehors,  en  par- 
lant d'une  sécrétion  :  Ejaculer  du  sperme,  de  la  sali''C. 
11  Absolum.  Emettre  le  sperme  :  Ne  pouvoir  plus  éjaculkr. 

ÉJAMBER  {jan  —  du  préf.  priv.  é,  et  do  jambe)  v.  a.  En 
parlant  des  feuilles  de  tabac.  Eu  détacher  la  côto  lon- 
gitudinale et  l'onlover. 

ÉJARD  ijar')  n.  m.  Dans  le  midi  do  la  France,  Nom 
%'ulgairo  d'une  variété  d'érable. 

ÉJARRAGE  U^-raj')  n.  m.  Action  d'éjarror  les  peaux. 
ÉJARRER  Ija-ré  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  jarre)  v.  a. 
Débarrasser   de  la  jarre  une  peau  de  phoque,  de  castor, 

c'est-à-dire  les  écharuer  profondément. 

ÉJARREUR  {ja-reur')t  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
éjarre. 

ÉJECTER  (jèk')  V.  a.  Rejeter  la  vapeur  au  dehors  d'un 

générateur  par  l'intermédiaire  d'un  éjecteur,  ou  encore 
enduire  l'eau  d'un  réservoir  hors  de  ce  réservoir. 

ÉJECTEUR  (jVA-')  n.  m.  Techn.  Engin  propre  à  rejeter 
l'eau  au  dehors  d'un  réservoir,  il  Appareil  A  l'aide  duquel  on 
fait  fonctionner  lo  frein  continu  i  vido  sur  les  trains. 
Il  Appareil  hy- 
draulique ou 
pneumatiuuo 
produisant  Vé- 
vacuation  d'un 
lluido  au  moyen 
d'un  jot  de  va- 
peur. 

—  Armur.  Or- 
gane dos  armes 
portatives,  qui 
sert  à  rejeter 
du  canon  les 
^tuis  vides  des 
cartouches. 

—  Encycl.  Techn.  h'éjecteur  hydraulique  est  un  appa- 
reil dans  l'axe  duquel  la  vapeur  arrive  au  moyen  d  une 
tuyère,  tandis  que  l'eau  est  aspirée  latéralomont.  Lo  mé- 


EISLEBEN 


KLABORABLE 


lange  liquide  est  dirigé  par  un  ajutage  divergent  vers  lo 
tuyau  d'évacuation. 

L'éjoctour  Pascal,  appelé  aussi  appareil  pneumatique, 
est  entré  dans  la  constitution  de  presque  tous  les  sys- 
tèmes de  freins  à  vide,  pour  raréfier  l'air. 

L'éjectour  Vétillard,  pour  combustibles  liquides,  per- 
met l'utilisation  dos  combustibles  liquides  dans  les  foyers 
des  machines 
à  vapeur.  Il  so 
compose  es- 
sentiellement: 
d'un  éjecteur 
aspirant,  rece- 
vant la  vapeur 
do  la  cnau- 
dièro  et  pro- 
duisant un 
vido  relatif  à, 
l'aide  duquel  lo 
c  ombustible 
liquide  est  as- 
piré ;  d'un  se- 


EJecteur  Vétillard  :'A,  arrivée  du  combosU- 

ble  liquide:  B.  arrivée  de  la  vapeur;  C,  arrivée 

de  l'air;  D,  ouverture  du  foyer. 


Ejocteur  Pascal  ;  A,  arrivée  de  la  vapeur; 
3,  conduit  communiquant  avec  les  fretns; 
J,   sortie  d«   la  vapeur  dans  le  tube  éjecteur. 


cond  éjecteur  dans  lequel  le  mélange  de  vapeur  et  de 
combustible  aspire  la  quantité  d'air  nécessaire  à  la  com- 
bustion ;  d'un  dispositif  qui  permet  uno  nouvelle  aspiration 
d'air  par  lo  volume  en  mouvement.  Le  combustible  liquide 
arrive  dans  le  foyer,  pulvérisé  et  combiné  avec  ta  quan- 
tité d'air  nécessaire  à  sa  complète  combustion. 

ÉJECTION  !jè-ksi  —  lat.  ejectio,  même  sons)  n.  f.  Lingnist. 
Action  do  jeter  dehors.  (Vieux.) 

—  Physiol.  Déjection,  action  de  rejeter,  d'émettre  au 
dehors  les  sécrétions  excrémentitiolles  :  Z'éjection  des 
urines,  des  matières  fécales,  ii  Projection  d'une  matière 
quelconque,  il  Matières  rejetées  par  éjection. 

ÉJOINTAGE  [taj')  n.  m.  Action  d'éjointer. 

ÉJOINTER  I  du  préf.  é,  et  de  joint)  v.  a.  Rogner  les 
ailes  de  certains  oiseaux  :  éjointer  un  canard,  un  faucon. 

ÉJOO  n.  m.  Sorte  de  crin  épais,  qui  garnit  la  base  des 
feuilles  de  certains  palmiers  et  qui  sert  à  la  confection  do 
cordages,  de  brosses,  de  tapis,  etc. 

ÉJOUIR  (du  préf.  é,  et  dQ  jouir)  v.  a.  Réjouir,  donner 
de  la  joie  à  :  ^lOia'eHe  qui  éjodit  le  cœur.  (Vieux.) 

S'éjouiPt  V.  pr.  Se  réjouir,  être  joyeux  :  Napoléon  s'É- 
jouisSAiT  dans  les  tempêtes.  (Chateaubr.)  n  Se  divertir, 
s'amuser,  s'ébattre,  n  User  pour  son  plaisir  :  Ejouissez- 
vous  de  tous  sujets,  sans  en  abuser.  (Bér.  do  Verville.) 

ÉJOUISSANCE  [jou-i-sanss)  n.  f.  Action  do  s'éjouir,  ré- 
jouissance. (Vieux.) 

ÉJULATION  {si-en  —  lat.  ejulatio  ;  de  ejulare,  sangloter) 
n.  f.  Plainte  douloureuse,  sanglots. 

EJUSDEM  FARINA  {de  la  même  farine,  de  la  même 
pâte),  expression  latine  qui  s'applique  à  deux  choses  pa- 
reilles et  qui  s'emploie  presque  toujours  en  mauvaise  part, 
ou  sous  forme  de  plaisanterie. 

EjUTLA  DE  Crespo,  muoicipo  du  Mexique  (Etat 
d'Oaxaca)  ;  6.000  hab.  Fabriques  d'huile  de  ricin,  savon  et 
chapeaux  de  paille  ;  eaux-de-vie,  cuirs.  Ch.-l.  d'un  par- 
lido  peuplé  de  21.000  hab. 

EKAALUMINIUM  {é,  ni-om'  —  du  sanscr.  eka,  un,  et  de 
aluminium)  n.  m.  Métal  dont  l'existence  avait  été  prévue 
par  Mendeléef  pour  combler  une  lacune  immédiatement 
après  l'aluminium  dans  sa  classitication.  (Ce  métal  n'est 
autre  que  le  gallium.) 

—  Encvcl.  Mendeléef,  dans  une  classification  des  corps 
simples  fondée  sur  la  périodicité  des  fonctions  chimiques, 
dut  mtercaler  dans  son  tableau,  pour  satisfaire  à  la  conti- 
nuité de  ces  fonctions,  des  éléments  hvpothétiques,  qu'il 
désigna  par  le  nom  du  corps  précédent,  âe  la  mémo  famille, 
uni  aux  préfixes  sanscrits  eka  (un),  dwi  (deux),  tri  (trois), 
tschatur  (quatre).  C'est  ainsi  qu'il  dut  intercaler  entre  l'alu- 
minium et  l'indium  un  corps  inconnu  ou  ïekaaluminium, 
dont  il  détermina  le  poids  atomique  et  les  principales  pro- 
priétés. Ce  corps,  découvert  depuis  par  Lecoq  do  Boisbau- 
dran,  a  été  appelé  gallium  par  ce  dernier. 

EKABORE  [é  —  du  sanscr.  eka,  un,  et  de  bore)  n.  m. 
Métal  dont  Mendeléef  avait  prévu  l'existence,  et  qui  n'est 
autre  quo  le  scandium.  (Il  a  été  découvert  par  Nilson,  qui 
l'a  extrait  de  lytterbine.) 

EKACÉSIUM  [è,  sê-zi-om' —  du  sanscr.  eka,  un,  et  de  ce- 
sium)  n.  m.  Corps  hypothétique  venant  après  le  césium  dans 
la  famille  naturelle  do  la  classification  de  Mendeléef  : 
lithium,  potassium,  césium...  rubidium. 

EKÂDAÇÎ  n.  m.  Cérémonie  brahmanique,  qui  s'accomplit 
le  onzième  jour  après  le  décès  d'un  parent,  afin  d'ellacer 
la  souillure  dont  tous  les  membres  de  la  famille  du  mort 
sont  frappés  et  qui  les  empôcho  do  communiquer  avec 
personne  du  dehors,  mais  ne  les  oblige  pas  à  intorrompro 
les  rits  relatifs  au  feu  sacré. 

—  Kn'cycl.  Suivant  Manou,  un  des  détails  do  cette  cé- 
rémonie do  purification  consiste  :  pour  un  brahmane,  à 
toucher  de  l'eau;  pourunkchatriya,  à  toucher  son  char  et 
ses  armes;  pour  un  vaiçya,  à  toucher  l'aiguillon  do  ses 
bœufs  et,  pour  un  çoûdra,"à  toucher  simplement  son  bâton. 
Pour  lo  reste,  on  pratique  les  rits  habituelsde  purification. 

EkAMA  (Corneille),  mathématicien  hollandais,  né  dans 
la  Frise  en  1773.  mort  en  ISSÔ.  Il  devint  pasteur,  puis 
en  1805,  professeur  d'astronomie,  de  navigation,  d'anato- 
mio  et  do  physiologie,  à  Sierickzée.  Ekama  passa  ensuite 
à  Francker  "pour  y  enseigner  les  mémos  sciences  (1809) 
et.  reçu  docteur  en  philosophie  (1809),  fut  enfin  attaché  à 
l'université  de  Leyde  (1811),  dont  il  devint  recteur.  On  a 
de  lui  :  De  Frisia,  tngeniorum  mathematicorum  imprimis  /Vr- 
(i7i  (1809).  qui  est  son  discours  d'installation  à  Francker; 
Pour  l'ulitité  générale  (en  allem.),  solution  du  problème 
de  H.  .(Enote;  De  insignium  qui  in  scientia  astronomica 
facti  sunt  progrcssuum  fundamentis,  discours  qu'il  prononça 
à  Loyde,  en  "qualité  do  recteur. 

EKASILIGIUM  (é,  si-om'  —  du  sanscr.  eka.  un.  et  de 
siliciut}i)  n.  m.  Corps  simple  hypothétique,  venant  après 
le  silicium  dans  la  classification  de  Mendeléef.  et  existant, 
d'après  cet  auteur,  dans  les  minéraux  titanifères. 

EKAZOTE  n.  m.  Nom  donné  primitivement  à  l'argon. 

EKDÉMITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  BCnéuiTR. 

EkeberG  (Charles-Gustave),  navigateur  et  savant 
suédois,  né  en  1716  à  Djursholm,  mort  en  1784.  11  débuta 
par  être  médecin,  puis  devint  successivement  pilote,  ar- 


tilleur, lieutenant  et  cnfjn  capitaine  do  navire.  Il  fit,  en 
cette  dernière  qualité,  outre  un  voyage  à  Terre-Neuve, 
jusqu'à  dix  voyages  dans  les  Indes,  pour  le  service  do  la 
Compagnie  des  Indes,  et,  au  cours  de  ces  voyages,  s'oc- 
cupa avec  zèle  de  lavancement  des  sciences  naturelles  et 
do  la  géographie;  aussi  fut-il  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm.  Ekeberg  a  laissé  plusieurs  écrits  : 
Rapide  compte  rendu  de  l'f^conomie  agricole  chez  Us  CUiiioi» 
(1764)  ;  Voyage  aux  Inde$  orientaUi  exécuté  dana  le$  années 
1170  et  nu  (1773);  etc. 

ÉKEBERGIE  'bèr-ji)  ou  EKEBERGIA  'f'-k''.  ju  n.  f.  Genro 

d'arbres,  de  la  famille  des  môliacées,  iribn  '1''^  trirhiliées. 
comprenant  deux  espèces  qui  croissent  au  s«'négal  et  au 
cap  de  Bonno-Espérance,  et  qui  sont  cultivées  dans  les 
serres  d'Europe. 

ÉKEBERGITE  [hèr'-jiV  —  de  Ekeberq,  n.  pr.)  n.  T.  Sili- 
cate naturel  appartenant  au  genre  wernérito.  Syn.  de 
PARANTHLSE,  scAi'OLiTE,  WKBSBRiTK  proprement  dite. 

EkÉ-BORHAN   ou  Dara-EKÉ.   décsso  très  vénérée 

Èar  les  Mongols,  qui  l'adoront  comme  mère  du  Bouddha. 
;llo  n'est,  en  réalité,  que  la  déesse  indienne  Tàrvî,  devenue 
la  Çakti  ou  énergie  agissante  du  bodhisattva  Avaloki- 
téçvara.  Elle  a  passé  avec  ce  rôle,  en  Chînot  sous  lo  nom 
équivalent  de  mou-Fô,  et  au  Japon,  où  on  la  nomma  Bout- 
sou-mo  Daï  Koudjakou  Mio-hô. 

EEECHEIRIA  [é-ké-ké-i  —  du  çr.  ekhein,  retenir,  ot 
kheir,  main)  n.  f.  Antiq.  gr.  Suspension  d'armes,  armistîcr. 
n  "Trêve  sacrée,  qui  assurait  la  protection  des  pèlerins  et 
des  ambassades  religieuses,  et  même  la  suspension  des 
hostilités  entre  certains  peuples,  à  l'époque  dos  grands 
jeux  grecs. 

EkeCHEIRIA,  déesso  qui  personnifiait  la  trêve  sacrée. 

Elle  avait  sa  statue,  couroonéo  d'olivier,  à  Olympie.) 
V.  art.  précéd. 

Ekhe  on  Eguin  GOL,  rivière  de  la  Mongolie  septen- 
trionale (empire  chinois).  Elle  sert  d'émissaire  au  grand 
lac  Kosso  Gol  (1.600  m.  d'altitude*,  coule  au  .S.-K.,  passe 
à  une  faible  distance  de  la  frontière  russe,  puis  so  jette, 
après  avoir  parcouru  une  région  montagneuse,  dans  la 
Selenga,  affluent  principal  du  lac  Baïkal.  Elle  a  un  cours 
de  270  kilom.  environ. 

EKHKILI  (é/r*")  n.  m.  Idiome  parlé  par  les  Arabes  do 
Mahrah,  de  Mirbât  et  do  Zhèfar. 

EkhinOS,  comm.  dn  royaume  de  Grèce,  nomarchto 

d'Acarnanie-et-Etolie;  4.800  hab. 

EKMANNITE  [èk')  n.  f.  Silicate  naturel  appartenant  aa 
genre  i)yroxène.  Variété  d'hédcnbcrgite. 

E-KOUAN,  prêtre  bouddhiste  coréen,  qui  alla  aa  Japon 
en  625  (de  notre  ère)  et  y 
fonda  la  secte  san-ron,  la  pre- 
mière, dit-on.  du  bouddhisme 
japonais,  dans  le  temple  do 
Gouangodji,  à  Aska,  pro- 
vince de  Yamato. 

EkRON    ou     ACCARON, 

une  des  cinq  villes  principales 
du  pays  des  Philistins  avec 
Ascalon.Gaza,  Asdod  et  Gath, 
sur  la  frontière  nord-est.  lUn 
grand  village  appelé  Akir  en 
occupe  aujourd'hui  l'empla- 
cement.) 

EkshâRAD  ,  comm.  de 
Suède ,  gouv.  de  Vermland 
[district  d'Elfdai;  ;  7.130  hab.  i^-»»»;.». 

Eksjo,  ville  de  Suède  (gouv.  de  Jt^nkGping)  ;  3.400  hab. 
Une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Suède. 

EKTATOSOME  ou  CKTATOSOMA  (cA)  n.  m.  Genro 
d'insectes  ortho- 
ptères coureurs,  fa- 
mille des  phasmi- 
dés,  comprenant  des 
formes  de  grande 
taille,  aux  pattes 
élargies  avec  ex- 
pansions foliacées. 
(La    seule    espèce  , 

du  genre  est  vek-   ^^r^^     *_ 
tatosoma    tiaratum,        ^^  — 
allongé,  gréle.  épi- 
neux, d'un  vert  jau- 
nât re,  propre  à 

l'Australie.  Cet  in-  EWiitosome  (rM  i  foi») 

secte   fait    le  pas- 
sage  entre  les  phasmes  et  les  phyllies;  les  ni&lcs  seuls 
sont  ailés.) 

EktOREVICH  (Pierre),  écrivain  dalmate,  né  et  mort  .1 
Raguse  (HST-1572>.  Il  a  été  surnommé  le  Père  de  la 
littérature  slave  en  Dalmatie.  Il  s'est  surtout  appliqué 
à  recueillir  des  poésies  populaires.  Il  a  écrit  en  italien,  en 
latin  et  en  serbo-croate. 

EL  (lat.  nie.  même  sens)  pron.  pers.  m.  Lui,  le.  B  Au, 
dans  le.  il  Vieux  mot  dont  nous  avons  conservé  le  fémi- 
nin ELLK. 

EL,  mot  arabe,  autre  forme  de  -M  (le)  et  qui  entro  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  gt'o^rraphiques. 
En  Algérie,  notamment,  on  considère  cet  article  coromo 
faisant  partie  intégrante  de  la  dénomination  et  l'on  écrit 
El-Affroun  :  nous  donnons  tous  les  noms  semMatdes  A  El-  : 
quant  aux  autres,  ils  trouveront  place  à  l'ordre  alphabé- 
tique du  mot  principal  qui  les  compose. 

EL  ou  F-T-î-  ou  ELLE  [cV  —  forme  du  mot  annc,  dans  les 
langues  du  Nord)  n.  m.  Mesure  do  longueur  usitée  ani 
Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  pnncipalo- 
ment  pour  les  étofiTes. 

ElA  ou  ElJIh,  fils  de  Basa,  roi  d'Israël,  de  030  A  929 
avant  J.-C.  Il  fut  assassiné,  lors  d'un  ban-pier.  par  un  de 
ses  généraux.  Zimri.  qui  s'était  mis  à  la  t-  t.»  i  une  troupe 
de  conjurés.  Il  laissa  un  fils  nommé  Osée,  qui  tua  Phacée. 
usurpateur  de  sa  couronne  (I,  Jiois,  X^  I,  s-U). 

ÉLABORABLE  adj.  Qui  peut  .Mrc  élaboré  :  Des  sucs  bL\- 
BORAnr'rs. 


ÊLAHollANT   —   ELAMITE 

ÉUlBOHANT  '■  i't\  ANTE  S'ij.  l^ut  i^laliorc. ijui  est  pro- 
pre A  r(MuN'>r.itiMU  .  /.'■  t'>trtiit  KUkuoiuxT  de  leêtomae. 

ÉLABORATCUR,  TRICE  adj.  ^ui  produit  rél&bormtioD  : 

Le*  or  jtiiiei    t.UAUORATKUlUi. 

ÉUiBORATION  (fi*ofi\  n.  f.  Action  d'élaborer,  travail 
gradiiol  :  /,'KLAUii RATION  dun  Itort,  I  Ki^.  :  /,'klabohatiun 
de$  idt^ea. 

I  ji  T   .1.»  [hvii.'I  ,  Travail  intt^rieur  qui  rend  les  ali- 
N   t»t    un  acte  intemt^- 
oR. s  Travail  aaaluguc 
„  V  >  ■    te  la  serr. 

ÉLABORCR  (lat.  elttborurt:  da  préf.  e,  et  de  laborare, 
travuITnr'  v  a  Travailler  de  lon^rue  main  :  Klabohkr  des 
m«/'"  >  itref.  KLAiiorKKR. 

w-  i  <H:iioiii)or  progro&&ivomoot  :  Euk- 

—  fcUi   ;  ■     ■  ■■"ïc 

AULBORR    /  >lo 

OD  une  ma!  f^'- 

S'élttbOrtf't  V.  pr.  Ktro  oiai-oro,  ir4à\a..U'.  propari-, 

—  Kir.  S<*  pr<^paror,  se  former,  se  porfociioiiner  :  tn 
rfrpontatiiltté  e*t  le  creuset  ou  s'kulbork  l'expérience. 
(F.  Bastiat.) 

—  En  T.  do  physiol..  Etre  transformé  en  suc  assiroilahlo 
on  on  matière  d'une  nouvollo  nature  :  Les  aliments  s'èlk- 

•  dans  l'ettomiic. 


ÉLABRÉ,  tZ  du  préf.  priv.  t*,  ot  do  labre)  adj.  Eotom. 
Qui  na  pas  do  labro. 

ÉLACAIT  n- m.  Ctonre  do  poissons  acaothoptères,  famille 
des  ^  ^    voisins  des  tassards,  ot  caractérisés  par 

l<»Qr  .'!*o,  leur  longue  dorsale  rojetée  eu  arriére 

et     yr 

d'épinca»  furtos 
et  espacées, 
lour  téio  lun- 
cuo ,   potniuo, 

à  m&choire  in-  ,,;i  j^.^(^, 

féneuro    sail- 
lante. (L'espèce  type  du  genre  est  Vêtacate  noir  de  l'océan 
Indien,  répandu  jusqu'au  Japon,  et  aussi  dans  l'Atlantique 
tropical.  Cet  élaoaio  atteint  prés  do  1  métro  do  long:  il 
est  brun.  a%-oc  des  bandes  longitudinales  plus  claires!) 

ÉLACATICS  ti  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Féto  qui  so  célébrait 
en  Lacoap',  on  1  honneur  d'Elacatos,  favori  d'Héraklés. 

CLACHANTHUS  {é.  tus»)  D.  m.  Genre  do  composéos-an- 
thémidées,  formé  pour  une  petite  herbe  do  l'Australio. 

ÉLACHIE  (ki^  n.  f.  Genre  de  composées  mutisiacéos, 
comprenant  une  seule  espèce  de  petites  herbes,  à  fouilles 
dentées,  A  detirs  jaunes,  qui  croissent  en  Amérique  du  Sud. 

ÉLACHIPTÈRE  OU  ELACBIPTCRA  '/,  kipté)  n.  f.  Gonro 
d'insertes  diptères  brachvct'res,  laniill©  des  chloropidés, 
comprenant  de  petites  mouches  noires,  dont  les  ailes  sont 
réduites  &  des  écailles. 

ÉLACaiSTE  ou  CLACHISTA  [é,  kiss)  a.  f.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères  microlépidoptères,  famille  dos  coléo- 
phoridés ,  comprenant  de  minuscules  teignes  très  bril- 
lantes, dont  les  ailes  métalliques  sont  garnies  do  longues 
franges  sovouses.  (Los  élachistes  sont  Te  type  d'une  tribu 
dite  des  /tachistinéê  ;  on  en  connaît  une  centaine  d'es- 
pèces, répandues  en  Europe:  leurs  chenilles  vivent  dans 
le  parenchyme  des  feuilles,  où  elles  creusent  des  galeries.) 

ÉLACHISTÉE  Iki-stt*}  n.  f.  Gonro  d'algues  parasites  do 
V  ht  ma  nt  fia  lia  lorea.  voisin  dos  octocarpécs. 

ÉLACHISTmÉS  'ki)  n.  m.  pi.  Tribu  do  lépidoptères  mi- 
crolépidopièros,  de  la  famille  dos  coléophoridés,  et  dont 
le  genre  ^hcfuste  est  le  type.  —  6'n  élacuistinb. 

ÉLACaOTAMlfE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  mincrie. 

EL  ADAM  n.  m.  Nom  arabe  du  corps  do  la  selle  en  bois 
qui  est  on  usage  chez  les  cavaliers  algériens,  tunisiens  ot 

marocains. 

tLXtMHZ  n.  f.  Chim.  Syn.  de  élaéblvb. 

EUCIS  n.  m.  Bot.  V.  rlbis. 

ÉLACNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  montlème. 

EUEO.  préfixe.  V.  Ki.éo. 

ÉLAÉRINE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  par  Chovreul  à  la 
partie  la  plus  fusiblo  des  graisses  du  suint  do  mouton. 
I  On  dit  aussi  lLjSKRINB. 

£L-ArFROaif,  corom.  d'Algérie,  arrond.  d'Alger; 
3.tl0  hab.  Carrières,  .sources  ferruginonscs,  culture  do 
céréales,  vignobles;  fabrique  do  crin  végétal. 

£lAOABAL£.  Hist.  rom.  V.  HeliogabaLK. 

ÉLAOAOE  '^tj',  n.  m.  Action  d'élaguer,  do  couper  les 
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Miii--.  'i.cjs  if  s  L.iiHit  >(*u>  lutaio,  les  bali^-  .im  v-  i.nnent 
des  soios  plus  assidus,  par  suite  de  leur  isolement  relatif. 
Il  faut  rac.:ouriir  au-dessus  d'un  bourgeon  los  branches 
qui  se  développeraient  au  détriment  de  la  tige,  reformer 
la  flèche  des  sujet*:  couronnés,  redresser,  s'il  y  a  lien,  les 
arbres  qui  se  couchent,  etc. 


Knfln,  dans  les  plantations  publiques,  les  arbres  sont 
soumis  h  un  élagage  métliodique  par  lequel  on  dégarnit 
progressivement  le  bas  de  leur  tige,  à  mesure  que  les 
pousses  terniinales  augmeiiteiii  leur  hauteur.  Néanmoins, 
ou  ne  dépouille  jamais  la  tigo  au  dolù  dos  trois  cinquièmes 
de  celte  tiauleur. 

Les  plaies  résultant  du  travail  d'élagage  sont  "  parées  • 
ou  «ravalées  >,  en  passant  dessus  k<  iranrhant  de  la  mt- 
pelte;  ensuite,  un  los  badigeonne  avec  du  coaltar  formant 
couche  protecirice  et  antiseptique. 

Les  éfagages  sont  opérés,  autant  que  possible,  pondant 
le  repos  de  la  végoiatiun,  depuis  la  cliuto  dos  fouilles  jus- 
qu'à la  pousse  des  bourgeons. 

—  Or.  Aux  termes  do  l'article  67Î  du  Code  civil,  celui 
sur  In  propriété  duquel  avancent  les  branches  des  arbres 
du  voisin  peut  contraindre  celui-ci  &  couper  ces  branches. 
Le  droit  de  requérir  lélagage  ainsi  établi  par  lo  Code  ci- 
vil est  étendu  aux  arbres  dos  bois  et  furets  par  l'article  150 
du  Code  forestier. 

L'article  5  de  la  loi  du  25  mars  1838  déclare  les  juges  do 

raix  compétents  pour  connaître  dos  actions  relatives  à 
elagage  des  arbres  ou  haies,  sans  appel  jusqu'à  la  valeur 
do  100  francs,  et  à  charge  d'appol,  à  quoique  valeur  que 
la  demande  puisse  s'élever,  lorsque  les  droits  de  propriété 
ou  de  servitude  no  sont  pas  contestés. 

Les  particuliers  no  peuvent  procéder  à  l'élagago  dos 
arbres  qui  leur  appartiendraient  sur  les  grandes  rùuios 
qu'aux  épo(|uesot  suivant  le  modo  déterminés  par  un  arrêté 
préfectoral,  et  sous  la  surveillance  dos  agents  des  ponts 
ot  chaussées,  sous  peine  do  poursuites  comme  coupables 
de  dommages  causés  aux  plantations  dos  routes  (décret 
du  16  déc.  1811,  art.  105).  D'autre  part,  la  loi  du  'l\  mai  1836 
donne  aux  préfets  la  faculté  absolue  d'ordonner  l'élagago 
des  arbres  plantés  le  long  des  chemins  vicinaux,  selon 
les  exigences  do  la  viabilité  de  cos  chemins,  et  nonobstant 
tout  statut  ou  usage  contraire. 

ÉLAGUER  ighé)  v.  a.  Emonder,  débarrasser  un  arbre 
d'une  partie  de  ses  branchesec  particulièrement  dos  bran- 
ches basses,  ii  Couper  dos  branches. 

—  Par  anal.  Supprimer,  retrancher  :  Elagush  une  phrase 
inutile.  i\  Ecarter,  éloigner  :  Elaguer  des  livaux. 

—  Sts.  Élaguer,  émonder.  /^laquer  se  dit  des  grands 
arbres  dont  on  coupe  des  branclies  tout  entières  pour 
rendre  l'arbre  moins  étendu  on  longueur  ou  moins  touffu. 
Emonder  so  dit  plutôt  des  petits  arbres  qu'on  nettoie  en 
coupant  les  parties  mutiles  ou  nuisibles. 

ÉLAGDEDR  Igheur')  n.  m.  Ouvrier  qui  élague  des  arbres. 
u  ï<erpe  en  scie,  qui  sert  à  élaguer, 

ÉIAHIOUN  n.  m.  Membre  d'une  secte  mahoméiane.  nui 
admet  un  premier  moteur  et  une  substance  spirituello 
dégagée  do  la  matière. 

ÉLAÏDATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  élaïdique. 

ÉLAJDINE  n.  f.  Composé  isomère  de  l'oléine,  (^ue  l'on 
obtient  en  mettant  l'acide  nitreux  en  contact  avec  1  oléine. 

—  Encycl.  h'Haidine  est  une  substance  cristallisée,  so- 
lublo  dans  léther,  insoluble  dans  l'alcool,  fusiblo  à  32*. 
Saponiltée  par  la  potasse  caustique,  elle  se  dédouble  en 
un  acide  que  l'on  a  nommé  aciae  élaïdique  et  en  glycé- 
rine. 

On  a  cherché,  dans  l'industrio,  à  utiliser  la  production 
de  cette  substance  pour  durcir  les  graisses  trop  fusibles, 
trop  molles,  et  augmenter  ainsi  leur  valeur. 

Élaïdique  {dik')  adi.  Se  dit  d'un  acide  qui  so  produit 
dans  la  saponification  do  l'élaidine. 

—  Encycl.  h'acide  élaUligue  C'*IP*0»  est  isomôrioue 
avec  l'acide  oléique  ot  1  acide  isoolôique.  11  est  monoba- 
siuue  et  donne  des  sels  métalliques,  parmi  lesquels  les 
sols  alcalins  seuls  sont  solubles  dans  l'eau.  Il  cristallise 
facilement,  et  fond  vers  51"  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau, 
mais  soiubie  dans  l'éthor  et  dans  l'alcool.  On  peut  le  pré- 
parer on  décomposant  par  un  acide  les  sols  provenant  de  la 
saponification  de  l'élaï- 
dino,  ot  mieux  en  traitant 
l'acide  oléique  par  l'a- 
cide azoteux. 

ÉLAÏLE  n.  m.  Nom 
donné  par  lierzélius  au 
carbure  d'hydrogène 
C*H',  appelé  aujourd'hui 

élht/l^ne. 

ÉLAÏNE  n.  f.  Chim. 
Syn.  de  oléinb. 

EXAINIA  (é-la-i)  n.  m. 
Genre    d'oiseaux   passe- 
reaux   deniiro.sires.    fa-  EUinU. 
mille  dos  tyrannidés, 

comprenant  des  gobe-mouches  américains,  dont  on  con- 
naît une  trentaine  d'espèces.  (Tel  est  Velainia  elegans,  du 
Brésil.) 

ÉLAÏQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  olkiql'E. 

ÉLAIs  n.  m.  Bot.  Syn.  do  ^:li=:is. 

—  Arachn.  Gonro  d'arachnides  aquatiques  ou  araignées 
d'eau. 

ÉlAÏS.  Myth.gr.  Uno  des  filles d'Anios.  (Elle  changeait 
en  huile  tout'ce  qu'elle  touchatl.) 

ÉLAI8ER  (/''  —  du  préf.  é,  et  do  taise  ou  taise)  v.  a.  Frap- 
per des  flans  sur  lenclumo  avec  le  flaltoir,  alln  de  s'as- 
surer do  1  homogénéité  absolue  de  l'alliage  monétaire. 

ÉLAITER  v.  a.  Econ.  rur.  Syn.  do  délaitkr. 

ÉLALDÉHYDE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  paraldhhtdb. 

ÉUkMi  un  des  rïls  de  Sem,  qui  peupla,  suivant  la  Bible, 
la  contrée  située  entre  lo  golfe  Hersique,  la  Médie.  la 
Babylonio  ot  la  Pcrside.  Ses  descendants  prirent  lo  nom 
d'Elamttes. 

Élam,  forme  hébraïque  du  mot  babylonien  llantou  (le 
•  haut  pays  ■),  que  portait  la  région  située  à  l'orient  du 
Tigre  inf*ïrieur;  les  Grecs  la  transcrivirent  sous  la  forme 
ElymaVs  (ElymaïdoN  mais  ils  la  désignaient  plus  souvent 
parle  nom  do  Susiane,  d'après  sa  capitale.  Le  terme  •  Elam  - 
paraît  s'être  appliqué  d  abord  aux  premiers  ressauts  du 
/agros,  mais  il  s'étendit  bientôt  à  l'ensf^mble  des  régions 
qui  occupaient  l'espace  compris  entre  le  Tigre,  le  Zagros. 
le  cours  supérieur  do  la  Iiialah,  le  record  sud-ouest  du 
plateau  iranien.  Lepaysétail  habité  par  des  races  divorses. 


94 

les  unes  analogues  aux  races  sémitiques,  les  autres  da 
tvpodes  Négntos  :  la  race  domuiunte  parlait  uno  langue 
d  un  type  spécial,  apparentée  pcut-éire  aux  idiomes  aha(- 
ques,  et  qu  elle  écrivait  au  moyen  d  un  syllabaire  cunéi- 
lornie.dénvédusyllabairo  babylonien.  Les  premiers  essais 
de  déchiirromeut  sérieux  sunidiis  à  Opprrl  en  France. quo 
suivirent  bioiii6t  Sayce  en  ANgleterre,  Woissbach  et  Nu- 
ting  on  Alloniagno. 

Les  traditions  et  les  monuments  <le  la  Clialdéo  nous  mon- 
trent que  l'Elam  jouait  un  rôlo  prépondérant  dans  l'his- 
toire do  l'Asie,  dés  le  quatrième  millénairo  avant  nolro 
ère.  D'après  la  légende  de  Gilgainès,  un  di*  ses  rois, 
Khoumbala,  avait  contpiis  Ourouk  et  les  villes  du  bas 
Kiipbrate  aux  temps  mythiques.  Le  royaume  élamite  était 
un  état  féodal,  tlivisé  en  principautés  itont  les  principales 
étaient  celles  d'Anz&n  ou  Ansh&n  :  celle  que  les  Baovlo- 
niens  appelaient  plus  particulièrement  Ilamtou;des  lïa- 
bardip  :  les  Amardes  Je  l'époque  saito  ;  des  Khoussi  :  les 
Ouxn  dos  géographes  gréco-romains  dans  le  Kbouzistân 
actuel:  des  Nimmé  :  chacune  avait  sa  dynastie,  qui  parfois 
était  indépendante,  mais  le  plus  souvent  relevait  de  la  dy- 
nastie  a'.\nzùn. 
L'Auzàn,  et  par 
suite  l'ompiro  en- 
tier, avait  pour  ca- 
pitale A'Aonj/rfn  fou 
.vAon«Aotin\  laSuso 
actuelle,  sur  l'Ouk- 
iiou  ;  mais,  plus 
haut,  sur  lo  fleuve, 
on  rencontrait  .Ma- 
daktou  :  la  Badaka 
des  auteurs  clas- 
siques ;  le  site  des 
autres  cités  roya- 
les est  encore  in- 
certain. Le  peu  quo 
nous  connaissons 
de  la  religion  nous 
transporte  dans  un 
monde  do  formes 
et  de  noms  étran- 
ges :  Shoumoudou, 
Lagamar,  Parti- 
kira,  Animankasi- 
har,  Oudouràn, 
Shapak,  A  i  pak- 
sina,Bilala,Panin- 
timri,  Kmdakar- 
pou.  La  religion 
oftlcielle,  celle  de 


Déesse  élamite  (haa-relîcf  du  musée 
de  Gixèh). 


Suse,  comportait  une  hiérarchie  divine,  au  sommet  de 
laquelle  un  dieu  et  uno  déesse,  Sboushinaq  (le  Susien)  et 
Nakhounta,  trônaient  ensemble  :  les  statues  de  ces  dieux 
étaient  cachées  dans  des  bois  sacrés,  voisins  de  la  ville, 
et  inaccessibles  aux  profanes,  où  les  rois  entassaient  la 
dîme  du  butin  ramassé  pendant  les  guerres.  Venaient  en- 
suite six  divinités  de  premier  ordre,  réparties  en  deux 
triades,  et  dont  la  plus  connue,  Oummàn,  était  peut-être 
le  Memnott  des  Grecs.  Pour  le  reste,  l'empire  susien  pré- 
sentait des  contrastes  de  civilisation  et  do  barbarie  re- 
marquables, tandis  quo  les  tribus  de  la  montagne  persévé- 
raient dans  une  condition  de  demi-barbarie,  l'Anzàn  avait 
à  peu  près  les  mémos  mœurs,  les  mêmes  institutions  mili- 
taires, les  mêmes  arts,  les  mémos  industries,  les  mêmes 
sciences  quo  la  Chaldée. 

Dès  le  quatrième  millénaire  avant  notre  ère,  les  rois 
d'Anzàn  conquirent  la  Mésopotamie,  puis  la  Syrie  entière, 
presque  jusqu'aux  contins  do  l'Egypte.  Lo  premier  d'entre 
eux  dont  nous  connaissions  K-s  "exploits,  Koudour  Na- 
khounta I",  prit  Ourou  ot  Babylone.  Après  lui,  Koudour- 
lazamar  conduisit  jusqu'aux  pays  du  Jourdain  une  razzia, 
au  cours  de  laquelle,  d'après  la  tradition  hébraïque,  il 
entra  en  contact  avec  le  patriarche  Abraham  et  avec 
Loth  ;  puis  Koudourmabouk  établit  son  tils  Kimakou,  peut- 
être  l'Ariokh  do  la  Bible,  roi  à  Ishîn  et  à  Larsam.  La 
grandeur  soudaine  de  Babylone  arrêta  ce  développement 
de  la  puissance  élamiie  vers  le  milieu  du  xxii*  siècle  avant 
notre  ère,  et  les  victoires  de  Hammourabi  refoulèrent  les 
rois  de  Suse  sur  la  rive  droite  du  Tigre.  L'Elam.  déchu 
désormais,  ne  cessa  pas,  cependant,  do  prétendre  à  la  suze- 
raineté de  la  Mésopotamie.  Un  groupe  de  rois  susiens 
parait  avoir  été  fort  actif,  du  xiv*  au  xii'  siècle.  Ils  arra- 
cheront Ac  nombreux  territoires  aux  Cosséens,  et  aux  Baby- 
loniens tous  les  cantons  situés  sur  la  rive  droite  du  Tigre 
jusqu'au  Namar.  Nabuchodonosor  1"  délivra  Babylone  et 
reconquit  la  Chaldée  entière  et  le  Namars.  mais  les  hosti- 
lités continuèrent  avec  de  rares  intervalles  de  répit  ;  et,  si 
les  Elaniites  ne  réussirent  pas  à  s'emparer  détinitivoment 
do  Babylone,  du  xi'  au  vu*  siècle  avant  notre  ère,  la  faute 
en  fut  à  leurs  discordes  intestines. 

L'Elam  était  pourtant  comme  le  suzerain  do  la  C^ialdée 
vers  lo  milieu  du  vu*  siècle,  lorsque  la  réunioiidu  royaumo 
babylonien  au  royaume  de  Téglathpbalasar  le  mil  on  colli- 
sion pendant  un  'siècle  avec  l  Assyrie.  Les  rois  de  ce  der- 
nier pays,  Sargon  ,  SennachériB,  Assarhaddon,  Assur- 
bani-pal  bataillèrent  presque  sans  interruption  contre  les 
rois  d'Elam,  do  7-42  à  C47.  Le  dernier  souverain  élamite. 
KhoumbAnkbaldash  III,  ne  put  empêcher  .'<use  d'être  prise, 
puis  pillée  par  Assur-bani-pal.  vers  643,  ot  celte  catas- 
trophe marqua  la  ruine  du  vieil  empire  susien;  Khoum- 
b&nkhaldash  tint  la  campagne  quelque  temps  encore,  et 
]>lusieurs  chefs  élamilcs  se  défendirent  dans  la  montagne, 
mais  tous  leurs  elforis  furent  vains  et  l'Klam  so  trouva  ré- 
duit en  province  assyrienne.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps; bientôt  les  Perses  l'envahirent  et  en  occupèrent  la 
presque  totalité,  si  bien  que  leurs  rois,  jusqu'au  grand 
t'yrus,  portèrent  lo  titre  de  "  roi  d'Anzàn  «.  Désormais, 
l'Elam  no  fut  plus  qu'une  province  dos  empires  qui  so 
succédèrent  en  Asie. 

ÉLAMBICATION  Uan.  si-nn  —  rad.  alambic)  n.  f.  Se  dit 

auelquefois  do  l'analyse,  faite  au  point  de  vue  médical, 
es  eaux  minérales  naturelles. 

ÉLAMÉNE  ou  ELAMENA  ('.  mé)  n.  m.  Genre  de  crus- 
tacés décapodes  brachyiires.  famille  des  pinnothéridés, 
comprenant  do  petits  crabes  plats,  à  carapace  atténuée  en 
arrière,  à  patios  longues  et  grêles.  (Les  élamônes  ont  lo 
faciès  des  inachus,  mais  ils  sont  très  voisins  dos  hyméno- 
somes.^ 

Élabote.  personne  née  au  pays  d'Elam  ou  qui  l'habi- 
tait. —  Les  Elamitbs. 


ÉLAMPE   —  ÉLARGISSEMENT 


Elampe  (gr.  2  fois). 


—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  co  pays  ou  à  ses  habi- 
taats  :  U  pays  iîlamitk.  li  On  dit  aussi  élymêbn,  knne. 

^ï.AMPE  (laup")  ot  mieux  ELLAMPUS  l»'-lan-puss)  n.  m. 
Oenro  d'insectes  hyménoptcros  porto-aiguilloii .  lamillo 
des  chrysididôs,  comprenant  <lo  petites  formes  luisantes, 
métalliques,  vivant  sur  les  feuil- 
les oiï  elles  recherchent  les  sucs 
végétaux  et  les  d^^joctions  des 
pucerons.  (0'>  connaît  une  soixan 
laino  d'espèces  d'<^'lampos,  ré- 
pandues sur  tout  le  globe,  ex- 
cepté en  Australie;  leurs  larves 
vivent  en  parasites  dans  le  nid 

le  divers  hyménoptères. ) 

ÉLAN  (subst.  verbal  do  éran- 
cer)  n.  m.  Mouvement  brusque 
que  l'on  fait  pour  s'élancer,  pour  franchir  rapidement  un 
certain  espace  :  Prendre  son  éi.an.  Faire  un  ijrand  klan. 

H  Course  ou  marche  impétueuse  ;  /,'elan  d'un  cheval  au 
galop,  /.'klan  drs  troupes. 

—  Par  e.xt.  Mouvements  du  corps  brusques  et  involon- 
taires :  Des  ÉLANS  conculsifs,  ti  Cri  ènerRiquemcnt  proféré  : 

Aux  élatu  redoublas  «le  sa  voix  doutoureu.se... 

BoiLKAU. 

—  Fig.  Entraînement,  vivacité  d'action,  mouvement 
pASsionné  et  souvent  passa^or  :  Les  klans  du  cœur,  i'n 
EIn  de  tendresse.  \\\ivo  aspiration:  Les  passions  sont 
/'Élan  de  l'homme  vers  une  autre  destinée.  (M""  de  .Staël.) 
II  Chaleur  d'expression  :    Vers  ifui  manquent  d'ÊLA^. 

—  Manèg.  Mouvement  brusque  ot  interrompu  :  Cheval 
qui  ne  va  que  par  élans. 

—  Mar.  Mouvement  brusque  d'un  navire  sur  un  des 
côtés  :  Faire  un  élan  a  tribord,  à  bâbord.  (Vieux.) 

—  Syn.  Elan,  élancement.  Quand  ces  mots  désignent  un 
mouvement  vif  do  l'àmc,  ils  ont  une  synonymie  presque 
absolue.  Cependant,  ou  peut  dire  im'élan  appuie  davantage 
sur  la  nature  du  mouvement,  et  élancement  sur  le  fait,  sur 
la  réalisation  do  co  mouvement, 

ÉLAN  n.  m.  (ionre  de  mammifères  artiodactyles  rumi- 
nants, famille  des  cervidés,  comprenant  une  seule  espèce, 
nui  habite  l'Europe  et  l'Amérique  septentrionale. 

—  EscYcL.  Zool.  L"('7«n  (alces  palmatus)  est  un  grand 
cerf  à  mufle  velu,  à  garrot  très  haut,  à  grosse  tôto,  à  cou 
très  court,  dont  les  bois  présentent  do  vastes  empaumures 
largos  et  fortes.  Co  puissant  animal,  long  de  près  de 
trois  mètres  et  haut, 

de  deux  au  garrot ,  a 
vécu  jadis  dans  touto 
l'Europe  centrale, 
mémo  en  France; 
c'est  Velch  des  an- 
ciens Germains.  Au- 
jourd'hui, continé  en 
quel<iues  forêts  do 
Russie  et  do  l'ex- 
trême nord  et  dans  le 
nord  de  l'Amérique, 
il  est  devenu  rare. 
Ses  restes  fossiles  se 
trouvent  dans  le  qua- 
ternaire et  même 
dans  les  palaltttes  do 
Suisse. 

—  Archéol.  L'élan 
a  compté  longtemps 

fiarmi  les  bètes  dont 
0  cuir  était  lo  plus 
estimé.  Aus.si  fort 
que  celui  du  buftlc. 
aussi  souple  que  celui  du  cerf,  il  était  merveilleusement 
propre  à  faire  des  çants,  des  collets  et  des  chausses  à 
armer,  voire  des  ronaachcs  ot  des  rondelles  de  poing.  La 
corne  servait  à  confectionner  des  petites  targes  ou  pla- 
cards de  fonte,  des  manches  de  couteaux,  etc.  Dans  la 
pharmacopée,  ou  prenait  la  raclure  des  sabots  ou  pinces 
comme  spêcirique  contre  l'épilepsie.  ot  avec  la  pince  en- 
tière on  faisait  même  des  coupes  comme  celle  qui  Hguro 
dans  linvoritaire  de  Mazarin  ^16iil). 

ÉLANCEMENT  [se-man)  n.  m.  Action  de  s'élancer,  élan  : 
Les  oiseaiu:  vulmt  pnr  élancement. 

—  Pan  ext.  Soupir  ardent  : 

11  faisait  (les  soupirs,  de  grands  èlancctnents... 

Molière. 

—  Fig.  Aspiration,  mouvement  do  l'àme  qui  so  porto  vers 
an  objet  :  Les  élancements  de  l'esprit  vers  la  vérité,  ii  Exci- 
tation, action  d'animer,  d'encourager. 

—  Mar.  Anglo  formé  par  l'élrave  ou  l'étambot  avec  le 
prolongement  de  la  ((uille. 

—  PathoL  Douleur  vivo,  poignante,  et  qui  so  produit 
comme  par  secousses  :  Les  aents  cariées  causent  des  élan- 
CBMRNTS  insupportiibles, 

—  Sys.  Élancement,  élan.  V  ÉLAN. 

ÉLANCER  ;*(-'  —  du  préf.  é,  et  do  lancer.  Prend  une  cé- 
dillo  sous  le  c  devant  a.  et  o  :  J'élançai.  Nous  élançons) 
V.  a.  Pousser  avec  force  :  Elancer  un  char.  (Vieux.) 
Il  Emettre  avec  ardeur  :  Elancer  des  soupirs  vers  le  ciel. 

—  Fig.  Diriger,  pousser,  faire  aller  :  La  crainte,  le  désir 
tt  l'espérance  nous  élancent  vers  l'avenir.  (Montaigne.) 

—  V.  D.  Causer  dos  élancomonts  :  Abcès  qui  élance 
douloureusement. 

Élancé,  ée  part.  pass.  du  v.  Elancer. 

—  Par  ext.  Grêle,  minco  ot  do  haute  taille,  en  parlant 
des  personnes  et  des  choses  :  Un  jeune  homme  élancé,  l'ne 
ttqe  ELANCEE.  Il  Qui  s'élèvo,  qui  ost  élevé,  on  parlant  d'un 
objet  svolte  ot  do  liante  taille  :  Des  tours  klancki;s  jujou'aH 
ciel.  Il  Arbre  élance^  Arbro  dont  lo  tronc  s'élève  très  nawt 
sans  branches. 

—  Hlas.  So  dit  du  cerf,  quand  il  ost  courant. 

—  Manég.  Eftlaniiué,  maigre  et  haut  sur  ses  jambes  : 
Un  cheval  élancé. 

—  Mar.  Qui  a  des  formes  fines  des  lignes  d'eau  :  Xarire 
très  ÉLANCÉ  (/'■  l'avant.  Il  Dévoyé,  en  parlant  des  couples. 

—  Moll.  Se  dit  des  coquilles  dont  le  cône  spiral  avance 
plus  on  hauteur  qu'en  largeur  ;  Coquille  élancée. 

—  .Vnton.  Bouleux,  ramassé,  trapu. 

S'é/ancer,  v.  pr.  Se  porter  impétueusoment  on  avant. 
Il  Etre  lancé .  jaillir,  surgir  avec  impétuosité,  n  Etre  ou 
devenir  élancé. 

—  Fig.  Se  porter  avec  passion,  inipétuousement. 

—  Syn.   Elancer  (s"),  se  lancer.  S'élancer  marquo  uo 


Elan. 


Elanion. 


effort  plus  grand,  une  ardeur  plus  vive,  et,  do  plus,  il  fait 

Penser  aa  point  do  départ.  Se  /ancer  exprime  simplement 
action  do  se  jeter  en  avant. 

Eli-ANÇOR,  comm.  d'Algérie, arrond.d'Oran;  l.735hab. 
Sources  ;  centre  de  vignobles  ;  ruines  do  Castra  puerorum. 

ÉLANDRÉ,  ÉE  adj.  Se  dit  d'un  arbre  de  réserve,  dont  la 
tige  trop  élovéo  n'est  pas  dans  une  proportion  convenable 
avec  -sa  grossf.'ur. 

ÉLANGUEUR  iftheur')a.  m.  Instrument,  on  fonno  do  cro- 
chet, au'juel  on  sus- 
pend par  la  tète  des 
morues    qu'on  vient 
de  prendre. 

ÉLANION  ou  ELA- 
NUS  (é,  nuss]  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  ra- 
paces,  tribu  des  mil- 
vin  é  s ,  comprenant 
des  milans  voisins 
des  cymindis  ot  des 
rostrhames. 

—  Encycl.Ou  con- 
naît sept  ou  huit 
espèces  d'élanions , 
toutes  propres  aux 
régions  chaudes  de 
l'ancien  monde  ;  une  seule  vient  parfois  dans  le  sud  de 
l'Europe  :  c'est  Velanus  melanopterus,  do  l'Afrique  moyenne. 
Lo  genre  s'étend  jusqu'en  Australie,  avec  Velanus  axillaris. 

ÉlaPBÉBOLE  {gr.  élnphfbolos;  de  élaphos ,  cerf,  et 
balle  m ,  frapper)  adj.  f.  Mythoi.  Surnom  d  .Vrtémis  chas- 
seresse. Il  On  disait  aussi  tTLArmcEK  et  Elaphi^oe. 

ÉLAPHÉB0L1ES(/Î— rad.  Elaphébole)x\.  f.  pi.  Antiq.gr. 
Fêtes  en  1  honneur  d'Artémis  chasseresse,  qui  se  célébraient 
à  Athènes  et  en  divers  Etats  grecs. 

—  Encycl.  Les  élaphébolies  se  célébraient  à  Athènes 
dans  le  mois  d'éiaphêbolion,  au  commencement  du  prin- 
temps; on  immolait  un  cerf  à  la  déesse.  Des  fêtes  ana- 
logues avaient  lieu  on  Phocide,  où  l'on  offrait  à  Artémis 
un  gâteau  en  forme  de  cerf.  D'après  la  tradition,  elles 
consacraient  le  souvenir  d'une  victoire  que  les  Phocidiens 
avaient  remportée  sur  les  Thessaliens,  grâce  au  dévoue- 
ment de  leurs  femmes. 

ÉUiPHÉBOLION  rad.  Elaphébole)  n.  m.  Antiq.  gr.  Neu- 
vième mois  de  l'année  attique  (mars-avril). 

ÉLAPHIDION  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
cornes,  famille  des  cérambycidés,  comprenant  des  formes 
de  taille  médiocre,  assez  plates,  à  cuisses  postérieures 
épineuses.  (Les  élaphidions  sont  répandus,  au  nombre 
de  six  ou  sept  espèces,  dans  l'Amérique  du  Nord  et  les 
Antilles.) 

ÉLAPHINIS  [niss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  la- 
mellicornes, famille  des  scarabéidés,  tribu  des  cétonii- 
nés.  comprenant  des  cétoines  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
à  chaperon  parallèle,  échancré  en  avant,  à  élyires  paral- 
lèles, avec  les  épaules  saillantes.  (On  connaît  sept  espè- 
ces do  ces  cétoines,  de  taille  médiocre,  peu  brillantes  de 
couleur.) 

ÉLAPHI5  [fiss)  n.  m.  Genre  do  reptiles  ophidiens  colubri- 
formes,  famille  des  colubri- 
dês ,  tribu  des  colubrinés, 
comprenant  de  grandes  cou- 
leuvres cylindriques  ou  apla- 
ties. 

—  Encycl.  On  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  d'élaphis, 
répandues  dans  l'hémisphère 
nord  et  s'étendant  jusqu'en 
Malaisie:  quatre  habitent  la 
région  circamôditerranéonne, 
dont  deux  se  trouvent  en 
France.  La  .couleuvre  d'Es- 
culapo  {elaphis  .■Escnlapii) , 
atteignant  l^.GO  do  long, 
brun  olivo  on  dessus,  blanc 
verdàtre  en  dessous,  remonte 
jusqu'à  Fontainebleau  et  est 
commune  dans  tout  le  midi 
de  l'Europe.  Les  Romains,  qui 
élevaient  co  serpent,  très 
familier,  dans  leurs  temples,  l'ont  répandu  en  Allemagne, 
en  Suisse,  où  il  s'est  acclimaté.  C'est  un  animal  inoffen- 
sif, se  plaisant  dans  les  broussailles  des  lieux  arides,  où 
il  chasse  les  rongeurs  et  so  rend  utile. 

ÉLAPHOCARIS  (riss)  n.  m.  Nom  donnt  à  certaines 
larves  de  crustacés  décapodes  macroures,  appartenant 
aux  sergostidés.  (Dans  lo  genre  sorgesto,  les  iarvos  pro- 
tozoea  et  zoea,  décrites  sous  le  nom  d'  «  élaphocaris  », 
passent  par  la  forme  aranthomosa,  thomosa,  et.  après  atro- 
phie de  deux  paires  de  pattes  thoracîquos  postérieures, 
sous  celle  do  mastigopus  [Claus].) 

ÉLAPHOCÈRE  {siir)  ou  ELAPBOCERA  (e,  se)  n.  m.  Gonro 
d'insectes  coléoptères  lamellicornes,  famiUo  dos  scara- 
béidés, tribu  des  mélolonthinés,  com- 
prenant des  formes  de  taille  moyenne, 
allongées,  un  peu  cylindriques,  res- 
semblant à  des  rbizôtrogues.  (On  en 
connaît  une  quinzaine  d'espèces,  ré- 
pandues dans  la  région  circaméditor- 
ranéenne  méridionale  et  orientale  ; 
toutes  sont  étrangères  à  la  Franco.) 

ÉLAPHOGRAPHIE  [fi  —  du  gr.  éla- 
phos, cerf,  et  qraphein,  décrire)  n.  f. 
Traité  sur  les  cerfs. 

ÉLAPHOMYCE  n.  m.  Genre  de  gas- 
téroniycètes  .  voisin  des  tubéracéos , 
comprenant  uno  vingtaine  d'espèces 
do  champignons  européens.  (Les  éla- 
phomyccs  se  développent  sous  terre 
et  sont  parasites  des  racines  dos  châ- 
taigniers et  des  chênes.) 

ELAPHOMYIA  [é)  n.  f.  Genro  d'in- 
sectes diptères  brachycères.  famille  des  conopidés,  com- 
prenant des  mouches  de  taille  médiocre,  rousses  ou  brunes, 
dont  on  connaît  quelques  espèces  propres  i  la  Papouasie. 
(Les  elaphomyia  sont  remarquables  par  les  prolongements 
branchas  qui  garnissent  leur  front  et  rappellent  les  bois 


Elaplkis 


BUphomTce  et 
coupe  Longitudioale. 


Tous  sont    petits  et 


Elapbre  (gr.  3  foU). 


soit  des  cerfs  [elaphomyia  cervicomis]t  soit  des  élans  [ela- 
phoinyia  alcicomii].) 
ÉLAPHOSPTRIS  'risê)  a.  m.  Zool.  Genre  de  radiolaires, 

famille  des  zygospiridés,  compre- 
nant des  minuscules  organismes 
marins  en  forme  de  casque  ajouré, 
avec  longs  prolongements  palmés 
et  épines  en  fer  de  lance.  On  en 
connaît  quelques  espèces,  répar- 
ties dans  l'Allantiuue  et  le  Paci- 
fique, comme  les  eiaphospyris  ait- 
coniis  et  ceiitcornis., 

ÉLAPBRE  ou  ELAPBRDS  (é, 
frusa)  n.  m.  Genre  d  insectes  co- 
léoptères, type  de  la  tribu  des 
élaphrinés,  propre  à  l'hémisphère 
boréal,  et  comptant  une  trentaine 
d'espèces,  dont  dix  habitent  l'Eu- 
rope. (I<cs  élaphres  sont  métalli- 
ques, couverts  de  fossettes  ;  leurs  EUpbo»pyri6  gr.  lOO  foU). 
gros  yeux  leur  donnent  f^uelquo 
ressemblance  avec  les  cicinaèlcs. 
vivent  sur  la  boue  humide,  où  ils 
courent  rapidement.) 

ÉLAPHRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu 

d'insectes  cujéoplères  carnas- 
siers, famille  des  carabidés.  com- 
prenant des  formes  ramassées, 
de  taille  petite  ou  mc<liocre,  à  té- 
guments bronzés  ordinairement 
rugueux.  fLes  élaphrinés.  répan- 
dus principalement  dans  l'hémi- 
sphère boréal,  vivent  au  bord  des 
eaux.  Genres  principaux  :  éla- 
phre,  bléthise,  trachjpachys,  dia- 
chila,  opisthius,  systotosoma.).  — 

Cn  KLAI'HBINK. 

ÉLAPHRION  ou   ELAPHRIUM 

{é,fri-om')  n.  m.  Genre  de  plantes, 
de  la  famille  des  burséracées,  comprenant  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  à  feuilles  imparipennées,  à  fleurs  blanc 
verdàtre,  réunies  en  grappes  fasciculces  et  terminales. 
(Les  élaphrions,  qui  croissent  dans  l'Amérique  tropicale, 
produisent  des  substances  balsamiques,  h'élaphrion  tomen- 
teux  fournit  la  résine  de  tacamahaca  ou  tacamaque,  qui  ré- 
pand en  brûlant  un  parfum  rappelant  à  la  fois  le  musc  et 
la  lavande.) 

ELAPHROPEZA  {é,  pè)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycères,  famille  des  empidés.  comprenant  de  petites 
mouches  grêles,  allongées,  à  ailes  hyalines.  (L'espèce 
type  du  genre  est  ï'elaphropeza  ephippiata,  noire,  fauve  et 
rousse,  longue  de  â  à  3  millimètres,  commune,  en  été,  dans 
les  bois.) 

ÉLAPIDÉS  n.  m.  pi.  Familière  reptiles  ophidiens  proté- 
roglyphes,  dont  l'aspect  est  en  tout  semblable  à  celui  des 
coul'cuvres,  mais  qui  contient  des  serpents  très  venimeux 
comme  les  alecto,  les  tHmeresuru»  et  les  bungares.  (Les 
élapidés  sont  propres  atii  régions  tropicales  du  globe  ;  ils 
comptent  soixante-dix  espèces,  toutes  étrangères  à  l'Eu- 
rope, réparties  dans  différents  genres,  dont  l'élaps  est  le 
type.)  —  Un  élapidê. 

ÉLAPS  [lapss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  famille 
des  élapidés,  comprenant  des  serpents  cylindriques,  longs, 
assez  grêles,  à  lôto 
petite,  arrondie  et 
bombée. 

—  Encycl.  La  li- 
vrée des  élaps  est 
très  brillante;  le 
fond,  toujours  do 
nuance  vivo ,  est 
rehaussé  par  des 
anneaux  noirs  lisé- 
rés de  blanc,  ou 
par  des  bandes  lon- 
gitudinales fon- 
cées. On  en  connaît  une  trentaine  d'espèces,  répandues 
dans  r.Amérique  du  Sud,  dans  l'Inde  méridionale,  1  Austra- 
lie ot  1  .\frique  australe.  L'espèce  type  est  le  fameux  ser- 
pent corail  \elaps  corallinus)^  de  tâillo  médiocre,  rougo 
vermillon  annelé  de  noir,  commun,  depuis  le  Mexique 
jusqu'au  Brésil,  dans  les  forêts  et  les  fourrés  :  on  a  exagéré 
la  nocuité  do  ce  serpent  qui,  assez  volumineux,  ne  mord 
presque  jamais  l'homme  :  son  atteinte  nesl  point  mortelle. 

ElARA.  Mvth.  gr.  Fille  d'Orchomène.  Elle  fut  aimée  do 
Zens.  qui.  pour  la  soustraire  à  la  jalousie  d'Hêra,  la  cacha 
sous  la  terre,  où  elle  accoucha  du  géant  Tityos. 

ÉLARGIR  ijir'  —  du  préf.  é,  et  de  large)  v.  a.  Rendre 
plus  large,  agrandir  :  Elargir  une  route,  un  habit,  une 
plaie. 

—  Par  ext.  Mettre  en  liberté,  en  parlant  dun  prison- 
nier :  Elargir  un  détenu. 

—  Donner  largement  ;  acconler  comme  une  largesse  : 
L'esprit  de  qràce  nous  est  élargi.  ^Boss.)  [Vieux.) 

—  Fig.  Etendre,  accroître,  reculer  les  bornes  de  :  Elar- 
gir sa  manière  de  roir,  son  intelligence,  le  cercle  de  ses 
connaissances,  li  Rendre  plus  puissant,  plus  noble  :  Acteur 
qui  A  ÉLARGI  son  jeu.  il  Rendre  plus  facile,  en  parlant 
d'une  voie,  d'un  moyen  :  Elargir  le  cheynin  de  la  fortune. 

Il  Elargir   des   rt'gUs ,   Les    rendre    moins    rigoureuses. 
Il  Elargir  la  plaie,   Ausmenier  le  chagrin,  la  douleur. 

—  Grâv.  Elargir  les  tailles.  Mettre  plus  d'espace  entre 
les  tailles  d'une  planche  gravée. 

—  Manèg.  Elargir  fon  cheval.  Lui  faire  parcourir  un 
terrain  plus  étendu  :  lui  faire  raser  les  murs  du  manège. 

S'élargir,  v.  pr.  Etre,  devenir  plus  large,  plus  vaste. 
li  Prendre  de  l'étendue,  il  Par  ext.  Agrandir  son  domaine. 
it  Prendre  le  lari;e.  sortir  de  captivité. 

—  Fig.  Prendre  de  l'importance,  do  l'extension  :  so  déve- 
lopper, étendre  son  action,  i  Prendre  plus  de  largeur  dans 
la  manière  de  voir,  d'apprécier,  do  sentir.  ,  j    , 

—  Loc.  fam.  Sa  face  s  élargit,  Il  se  déride,  il  prend  ûo  ia 
gaieté.  ^ 

—  Mar.  Prendre  le  larse.  (Vieux  mot.l 

—  Anton.  Étrécir  et  rétrécir,  resserrer,  restreindre. 
ÉLARGISSEMENT  (  ji-se-man)  n.  m.  .\ction  d'élargir, do 

rendre  plus  large  :  Z.élargissesikst  d  un  cana/,  d  une  rue. 
;;  Etat  d*un  objet  élargi. 


Elap>. 


ELARGISSELR  —   KLATKRIDES 


—  l'j  ru^  :  A'iuaHctiaBKMK.vr  d'un  pr^- 
NiiH.  li                                    :  un  prciotinior. 

—  '  ii.iril       L't-tude  fit   /'KLARUlItaK- 

M  l'tMpète.  (K.  IVIlAian.) 

'"i  lie  la  joio  ;  l*^t%étrtt  dr 
li.  ■  ......  a/ioi  »\tr  eiLT-mêmfM,  pour 

nu  <,:-r  iiur  t  ou  Ifiir  Joif.  (Sl-5>iin.)  [Vieux.' 

ÉLAROISSCt  iv  [).  m    Appareil  servant  A  t'Iar- 

girlcs  ^uiu  lufc^,  ^  our  i^iro  do&couJro  leur  tubage  arrête 


MAchoire 

d«  mnilusquc  ^las- 

mognatbe. 


KlarcltMur  (lis*.)  :  1.  EUratloo  ;  3.  Vu  dr  bout- 

pn-  .-^t  une  sorte  Je  mAohoiro  <|ui  se  de*;- 
K'-  '  tulia^o  et  s'ouvre  (|uanil  elle  la  tlo- 
p.i  .  r  II  r.'  "  au  moyen  de  deux  lames 
a^is&AUl  tie  UiA  eu  iTimI  emplovc^  dans  la  fa- 

bricatioQ  des  iïmu.s    .  ■>  pins  employas  est  form<^ 

par  une  succession * i-^  de  cercles  iiu'un  excen- 
trique fait  mouroîr  de  telio  manière  qu'ils  ont  lo  maximum 
d'écart  eutro  eux  lorsque  la  piC-co  sort  do  l'appareil.) 

ÉLABCISSURE  ji-^ur)  n.  f.  Matière  employée  à  élargir 
un  DK'uMe  ou  un  vMement. 

El^ARROUCH.  Ciéogr.  V.  Arrocch  (El-). 
ÉLASMIE    «mP  n.  f.  Fanon  ou  lame  cornée  qui  garnit 
la  bouche  de  ta  baleine.  (Expression  iuus.1 

itLASMOCÉLIC  (sm(h*^li)  ou  ELASMOCALIA  {é,  tmost') 
n.  f.  l'alcont.  Genre  d'épongés  calcaires,  fannllo  aos  phart^- 
irones,  comprenant  des  formes  feuilletées,  poreuses,  fossi- 
les, dojrrétacé  inférieur.  (  1/espéce  type 
du  genre  est   Velasmocrlia  Seguana.) 

ÉXASMOGNATHE  {smo  —  du  gr. 
éliisma,  lame,  et  u^athos,  m&choire) 
adj.  8e  dit  des  mollusques  qui  ont  la 
michoire  surmontée  d'une  plaque  ac- 
cessoire, carrée.  (Les  succini'a  sont  des 
gastéropodes  élasmo^natlies.) 

—  n.  m.  pi.  Groupe  do  mollusques 
gastéropodes  pulmonés,  ayant  la  mà^ 
choire  ainsi  conformée,  ôt  qui  com- 
prend les  familles  des  succiaéidés  et  des  atboracopboridés. 

—  L'n  fcLLASMOONATUK. 

ÉLASMOGNATHE  itmo)  on  EUkSMOGNATBUS  {é,  smo- 
tua*'  n.  m.  /ool.  ^us-genre  do  tapirs,  comprenant  une 
espèce  de  Panama  {clasmognathus  Hairdi),  remarquable 

fïar  sa  trompe  assez 
ongue  à  ossature 
très  complète.  (Ce 
tapir  est  entière- 
ment d'un  gris  vio- 
lacé, avec  la  gorgo 
blauche  bordée 
d'orange  <  il  habite 
la  région  atlanti- 
que do  l'isthme.) 

ELA8M0NEMA 

{/,    smo-ni^     n.    m. 
Genre   tlt»    moltus- 

?[Ues  gastéropodes, 
ami  Ile  des  scjilariidés,  comprenant  des  coquilles  fossiles 
dans  le  silurien,  dont  la  forme  varie  beaucoup,  mais  dont 
la  surface  est  toujours  striée  en  long,  et  dont  la  bouche, 
A  labre  mince,  est  rondo.  (L'espèce  tvpe  do  co  genre  est 
Velatmonema  tcalariformù,  de  l'hémisphère  boréal.) 

EIASMOSCEXaS  {é.  tmo-sMita)  n.  m.  Genre  d'insectes 
hémiptères  homoptères,  famille  des  fulgoridés,  compro- 
najit  une  espèce  propre  an  cap  do  Bonne-Kspérance. 
[VeUiMmotc^h»  cimicoides  est  brun  moucheté  do  blanc  ;  ses 
mœurs  sont  celles  des  fulgores.) 

ÉLASMOSE  dmos'  —  du  gr.  élatnoa,  lame."  feuillet) 
n.  f.  Nom  donné  A  doux  substances  minérales  difTéronles. 
A  cause  de  leur  texture  lamellaire.  (I>a  première,  ainsi 
nommée  par  Beudant,  est  une  espèce  minérale,  dont  on  n'a 
pas  encore  pu  fixer  la  formule.  Llle  ao  compose  do  plombs 
d'or  et  de  cuivre,  auxquels  viennent  s'unir  en  proportion, 
variables  le  tellure  et  l'antimoine.  On  l'a  trouvée  en  'Tran- 
aylvanie.  à  Nagyagft  AOfTenhanva.  [Syn.  de  nagvagitk.] 
I^  seconde,  qui  doit  son  nom  à  ftuot,  est  un  toUumre  do 
plomb  trouvé  dans  l'Altaï.  [Syn.  de  altaMe.]» 

ÊLASMOSINE  n.  f.  Miner.  .Syn.  de  fXASUOSB. 

ÉLASMOSTOHE  ou  ELASMOSTOMA  (**»  »mo^to)  n.  m. 

Pal'  otr.   I ..    r.-  :  .  ■  m,  •.  ..  ,  ,i.  .r-s,  du  groupe  dos  pharé- 
tronos,  '  >mollouses,  courbes,  par- 

fois con  A  surfaco  lisse,  portant 

des  pore  V  ,     .  ,....,„,,.    ,,.  ,  ■  ...-.mostomes  sont  fossiles 
daos  le  crétacé.  Leapece  type,  ettv^mostoma  acutimargo, 
est  grande  comme  une  pièce  do  cinq  francs.) 
ELASM 


Oenr 

les,  don' 
dite  dos 
—  En. 
dos  e/a.t' 
leol  à  la 


lé.  imo-té-ri'om')   a.  m.  Paléont. 

'»ssi- 


Crino  (l>Ia«moth«rluiii- 


Cvlios     IJOS 

rhinocéros,  des  chevaux  ot 

des     ..i,..,Kt,,..       r- 

d.-. 

ta 

ont  <i.  ■  i.r- 

tiairo  pi'  .1  Si. 

b*rie  et  Do  los  rapporte  &  aoo  soale  csptco  : 

eltumothtrutin  .^l'aricitm. 

Elasson  ou  ElasSONA,  Tille  do  la  Turquie  d'Ea- 
ropo  iTtj.'ssaho),  vilavot  do  Janina,  sar  l'^Iiuion.  sous- 
arflacDt  do  la  Salamoria  par  la  Voargaris  ;  3.000  hab. 
Plaoutionj  do  mâriors.  Si^go  cpiscopal.  dépcDdaot  du 
métropolitain  de  I^arissa.  Ville  homérique. 

El-ASSDB,  ville  et  capitale  primitive  de  l'Assyrie. 
%ite  villo  a  m  ideotiâ^e  i  l'EUassar  de  U  Goo«se.  En 


1S43,  l'areht'ologuo  anclais  l^vard  en  a  relrouvé  les 
ruines  au  villat;»  de  Calaai-SheVghai  ^Kalah-Chorgbui  , 
siiu*  sur  la  rive  droite  du  Tigro,  on  aval  dn  .Vimruud, 
et  A  4^  kiloni.  du  confluent  do  ce  fleuve  et  du  Zab.  Les 
fouilles  faites  en  cet  endroit  ont  mis  au  jour  dos  restes  do 
palais  plus  anciens  nue  ceux  de  Ninive  (Kovoundjouk;, 
do  l>our-Sarraul<in  (Khorsaliad)  et  do  Mimrûud  (C'alah. 
Aucun  doute  ne  peut  subsister  au  sujet  do  Tidentilicatiun 
d'Kl-.\ssiir.  i-ar  di'  nunibreiisos  inscriptions  découvertes  à 
C^iuat-.stuT^'liat  lui  donnent  co  nom  antique.  V.  Assykik. 

ÉLASTICINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  ki.astinr. 

ÉLASTICITÉ  (»fi-»i  —  rad.  élaatique)  n.  f.  Pliysiq.  Pro- 
priété qu'eut  los  corps  comprimés  do  reprendre,  au  moins 
partiellement,  après  la  compression,  la  forme  ou  lo  volume 
que  la  compression  avait  altérés  :  /.'ki.asticitk  des  snliiUs, 
dei  liquiilet,  des  gm.  i'iLASTictTÉ  d'un  fauteuil,  d'un  raii- 
teltts.  Il  Par  oit.  Souplesse  alliée  4  la  vigueur  :  Z.'klasti- 
CITB  det  mrmbrea.  L  élasticité  du  pni. 

—  Kip.  Faculté  do  réaction  qui  pormet  de  retrouver 
son  énergie  ou  sa  vitalité,  lorsque  cessent  les  causes  qui 
l'avaient  annulée  :  Un  esprit  rude  et  sans  klasticité.  Il  Sou- 
plesse, facilité  ù  changer  d'opinion  ou  do  conduite  ;  apti- 
tude A  plier,  A  céder  :  Enfuit  rf  klasticité,  la  conseience 
d'un  hnmmc  politique  est  bien  supérieure  au  caoutchouc. 
(I..-J.  Larcher.)  11  Mobilité,  facilité  à  recevoir  dos  impres- 
sions diverses  :  La  pensée  d'une  femme  est  dvuée  d'une  in- 
croyable ÉLASTICITÉ.  (Balz.)  Il  Kacilito  d'esprii,  aptitude  à 
fairo  vite  :  Krasme  faisait  de  la  prose  avec  /'élasticité  la 
plus  consommée.  (l..acord.) 

-—  Bot.  Propriété  quo  possèdent  les  parties  de  certains 
fruits  do  se  desunir  subitement. 

—  Encïcl.  Pliysiq.  Tout  corps  solide  soumis  momenta- 
nément à  l'action  d'uno  force  extérieure  éprouve  une  dé- 
formation qui  disparait  lorsqu'on  supprime  la  force,  pourvu, 
toutefois,  que  celle-ci  soit  inférieure  à  une  certaine  limite, 
variable  avec  les  différents  corps.  C'est  en  cela  que  con- 
siste l'élasticité  des  corps  solides.  Tant  quo  la  limite  d'élas- 
ticité n'est  pas  atteinte,  les  forces  intérieures  mises  en  jeu 
par  la  déformation  luttent  contre  les  forces  extérieures,  et 
un  nouvel  équilibre  s'établit,  sous  l'action  réciproque  des 
deux  systèmes  do  forces  opposées.  Bien  que,  en  toute  ri- 
gueur, il  n'y  ait  peut-être  pas  d'effort  qui  no  produise 
uno  déformation  permanente  d'un  solide  naturel  quel- 
conque, un  corps  solide  est,  en  fait,  parfaitement  élastique 
pour  des  forces  extérieures  d'intensité  et  de  durée  sufti- 
samment  faibles.  Il  obéit  alors  aux  deux  lois  suivantes, 
énoncées  pour  la  première  fois  par  Hookè  :  1°  l,e  cliangc- 
mont  do  forme  est  proportionnera  la  force  extérieure,  ou. 
en  d'autres  termes,  l'effort  élastique  est  proportionnel  à 
la  dél'ormation  :  2»  Lo  cliangomcnt  do  forme  reste  le  mémo, 
au  signe  près,  quand  on  change  lo  signe  do  la  force,  quand 
on  remplace  la  traction  par  une  compression,  quand  la  tor- 
sion ou  la  flexion  so  font  en  sens  contraires. 

—  Jilaslicilé  de  traction.  Considérons  une  barre  solide, 
dont  une  extrémité  est  fi.xe,  et  dont  l'autre  est  soumise  à 
la  traction  d'une  force  connue.  L'allongement  l  de  la 
barre  est  proportionnel  à  la  longueur  L  de  cette  barre, 
au  poids  tenseur  P  qui  détermine  la  traction,  en  raison 
inverse  de  la  .section  S  et,  enfin,  en  raison  inverse  d'un 
certain  coefficient  E  quo  l'on  nomme  cocflicient  d'élasti- 

1  P 

cité  de  la  substance,  en  sorte  qu'on  a  la  formule  :  /  =  — . 
'  KS 

Dans  cette  formule,  en  exprimant  P  en  kilogrammes  et  S 
en  millimètres  carrés,  E  représente  le  poids  en  kilogram- 
mes qu'il  faudrait  appliquer  à  une  barre  de  1  millimètre 
carré  do  section  pour  l'allonger  do  sa  propre  longueur. 

—  Elasticité  de  torsion.  Lorsque  l'on  tord  un  fil  tendu, 
il  tend  à  so  détordre  ot  à  reprendre  sa  position  primitive. 
C'est  on  cola  quo  consiste  lélaslicité  de  torsion.  Ses  lois 
ont  été  étudiées  par  Coulomb  an  moyen  de  la  balance  de 
torsion,  oui  se  compose  essentiellement  d'un  fil  métal- 
lique, fixe  à  son  extrémité  supérieure,  tordu  par  un  poids 
et  siipportant  uno  aiguille  horizontale  dont  les  déviations 
peuvent  éiro  mesurées  sur  un  cercle  gradué.  Coulomb  a 
constaté  que,  lorsque  l'amplitude  des  oscillations  de  l'ai- 
guille est  d'un  petit  nombre  de  degrés,  ces  oscillations 
sont  isochrones  et  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
l'angle  de  torsion  est  proportionnel  à  la  longueur  du  Hl  ; 
enfin,  que  l'angle  de  torsion  est  inversement  proportionnel 
à  la  quatrième  puissance  du  diamètre. 

Les  expériences  do  Coulomb  furent  reprises  par  'VWr- 
theiin,  qui  montra  que  les  lois  précédentes  ne  sont  qu'ap- 
proximatives, mais  qu'elles  suffisent  dans  la  pratique. 

On  appelle  coefficient  d'élasticité  de  torsion  \c  rapport  de 
l'efTort  à  l'angle  de  torsion,  pour  une  tige  avant  l'unilé 
do  longueur  et  l'unité  de  section,  l'effort  d'ésignant  lo 
moment  du  couple  qui  produit  la  torsion. 

—  Elasticité  de  flexion.  Uno  barre  étant  saisie  dans  un 
étau  à  l'une  de  ses  extrémités  et  sollicitée  à  l'autre  par 
une  force  perpendiculaire  A  sa  longueur,  on  vise  au  cathé- 
lomètro  un  repère  tracé  sur  l'extrémité  libre.  On  peut 
ainsi  mesurer  les  déformations  ducs  à  l'élasticité  de 
flexion.  C'est  l'élasticité  de  flexion  qui  intervient  dans  la 
plupart  des  ressorts  (dynamomètres,  pesons,  serrures, 
voitures,  etc.);  c'est  elle  qui  donne  leur  élasticité  aux 
coussins  rembourrés  do  crin  comme  aux  sommiers  élas- 
tiques, ou  qui  est  mise  en  jeu  dans  les  baromètres  et  ma- 
nomètres métalliques. 

—  Elasticité  des  tjaz.  V.  coMPRESsiBiLrrÉ. 

_ —  Considérations  théoriques.  L'étude  des  déformations 
d'un  corps  et  de  la  détermination  des  forces  élastiques  con- 
stitue l'une  des  questions  les  plus  importantes  et  les  plus 
difficiles  de  la  physique.  Les  théories  do  l'éListicité  don- 
nées jusqu'A  ce  jour  peuvent  se  ramener  &  deux  classes  : 
la  première  comprend  les  théories  fondées  sur  des  hypo- 
thèses moléculaires,  la  deuxième  celles  dont  les  auteurs 
oiit  cherché  &  s'affranchir  de  toute  hypothèse  sur  la  con- 
stitution intime  des  corps  ;  ces  dernières  théories  sont,  en 
général,  basées  sur  la  thermodynamique. 

ÉI.ASTinCATION  {sli,  «i-on  —  du  gr.  élastês,  qui  pousse. 
ot  du  lat.  facerc,  fairo)  n.  f.  Opération  par  laquelle  on 
rend  un  objet  élastique. 

ÉLA8TINE  («(in")  n.  f.  Matière  de  la  classe  des  albu- 
moldes,  insolublo  et  non  dissoute  par  los  sucs  digestifs. 
(On  la  rencontre  dans  les  téguments  et  organes  do  sou- 
tien.; .*^yn.  ÉLASTId.NE. 

ÉLASTIQUE  [stik'  —  du  pr.  élastéon,  «di.  verb.  de  <!/ou- 
nein,  pousser,  chasser,  faire  aller)  adj.  Phys.  Qui  a  la 
propriété  do  reprendre,  au  moins  partiellement,  sa  forme 
ou  soD  volume,  après  les  avoir  perdus  par  la  compression 
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ou  l'extension  :  Tous  les  corps  sont  klastiquks.  11  Qui  a 
rapport  A  l'élasticité,  qui  convient  aux  corps  élastiques  • 

l'urce  KLASTIQUB. 

—  Par  exi.  Fait  avec  une  matière  très  élastique,  comme 
du  caoutchouc  :  Halle  klastiqub.  Uretelles,  Jarretières 
Sommiers  nLASTKjtra. 

—  Fig.  ImpresMonnablo  ot  changeant  :  La  jeunesse  est 
souple  et  KLASTiyrK.  Il  Qui  ne  cède  une  momentanément  • 
.'.  dmedu  saye  est  uLASTigi'E.  il  l'rès  large,  très  lAché  dans 
l'interprétation  du  bien  ot  du  mal  moral  :  l'ne  conscience 
KLAsTiguB.  Il  Susceptible  d'interprétations  très  diverses 
dont  on  peut  étendre  le  sens  A  son  gré  :  iJcs  luis,  Des  en- 
gagements BLASTKjUKs.  Aimer  est  le  mol  le  plus  KLASTigce 
et  le  pliu  viwue  que  l'homme  ait  ineenté.  (G.  Sand.) 

—  Ànat.  Tissus  élastiques.  Tissus  qui  cèdent  aux  efforts 
des  organes  tendant  A  les  allonger,  et  qui  ramènent  ces 
mémos  organes  lorsi^ue  l'eirort  a  cessé. 

—  Uot.  Arille  élastique.  Celui  qui,  A  un  certain  point da 
développement  de  la  graine,  so  déchire  avec  effort  et  s* 
replie  sur  lui-même.  11  Eilel  élastique.  Filet  d'ét.imine  qui 
50  redresse  avec  force  au  moment  do  l'épanoui^isemcut. 

—  Comm.  Gomme  élastique,  Nom  donné  communément 
au  caoutchouc  ipii  jouit  do  la  propriété  d'effacer  les  traces 
do  crayon  sur  lo  papier. 

—  Géom.  Courbe  élastique.  So  dit  do  la  courbe  formée 
par  uno  lame  métallique  homogène  lixéo  par  l'une  do  ses 
extrémités  A  un  plan  vertical,  et  portant  A  l'autre  un 
poids  qui  la  fait  ployer. 

—  n.  m.  Matière  élastique,  caoutchouc  :  One  balle  en 
ÉLASTiQOB.  Oes  bretelles  en  élastiqok.  11  Petit  lien  circulaire 
en  caoutchouc  ou  garni  de  caoutchouc  :  Assujettir  ses  man- 
ches avec  des  élastiques.  11  Tissu  garni  en  nlots  de  caonu 
chouc,  que  l'on  emploie  A  divers  usages  :  Les  élastiquiis 
d'une  paire  de  souliers,  il  Ressort  à  boudin,  employé  dans 
la  confection  de  certains  meubles  et  vêtements  :  Les  éi.as- 
tiqcks  d'un  sommier,  n  .Sorte  de  ressort  A  boudin,  qui,  dans 
la  mécanique  Jacquard,  presse  sur  I  aiguille.  (Dans  ces 
divers  sens,  plusieurs  l'ont  le  mot  élastique  féminin.) 

—  n.  f.  Géom.  Courbe  élastique  :  Tracer  une  élastique. 

—  Anat.  Un  des  éléments  qui  constituent  los  tissus 
élastiques. 

—  Encycl.  Anat.  Fibres  élastiques.  Tissu  élastique.  Les 
fibres  élastiques  ont  sous  la  microscope  un  aspect  brillant 
et  des  contours  nets  ;  elles  ont  uno  épaisseur  de  1  A  10  mi- 
crons, sont  longues  et  anastomosées  entre  elles  ;  elles 
présentent  un  haut  degré  d'élasticité  ;  elles  no  sont  alté- 
rées ni  par  l'ébulliiion  dans  l'eau,  ni  par  les  acides  éten- 
dus. Elles  sont,  avec  les  fibrilles  conjonctives  et  les 
cellules  conjonctives,  les  éléments  constitutifs  du  tissu 
conjonclif  lâche  ;  rares  ou  abondantes  dans  lo  tissu  fi- 
breux, dans  les  ligaments  a:  liculaires,  elles  sont  tellement 
dominantes  dans  le  tissu  conjonctif  des  ligaments  jaunes, 
du  ligament  cervical  des  grands  quadrupèdes  (nerf  de 
bœuf),  du  ligament  suspenseur  du  pénis,  etc.,  qu'on  a 
nommé  tissu  élastique  lo  tissu  conjonctif  qui  constitue  ces 
organes.  On  trouve  encore  ces  libres  dans  lo  cartilage 
élastique  (v.  cartilaok),  dans  la  trame  dos  séreuses,  dans 
la  tunique  moyenne  des  artères,  surtout  des  grosses  ar- 
tères (aorte,  pulmonaire,  carotides),  où  elles  prédominent 
sur  l'élément  musculaire.  L'élasticité  do  ces  libres  joue 
un  rôle  important  dans  la  physiologie  de  la  circulation  et 
des  mouvements. 

—  Anton.  Incompressible,  Inerte,  ralde. 

ÉLATCHE  n.  f.  Etoffe  A  chaîne  en  soie  et  trame  en  coton 
et  que  l'on  fabriquait  autrefois  aux  Indes. 

ÉLATÉ  (du  gr.  élaté,  bourgeon,  spaihe)  n.  m.  Genre  do 
palmiers,  réuni  comme  section  au  genre  dattier.  11  Sys- 
tème de  gaines,  qui  enveloppent  les  régimes  du  dattier. 

ËI.ATÉE  ou  Elateia,  comm.  do  Grèce  (nomarchie 
Phliotide-ot-Phociile  [éparchie  Locride)),  sur  un'affluent  du 
Mavronero  ou  Céjdiise,  tributaire  du  lac  t'opaïs  ;  2.700  hab. 

ElatÉE  (lat.  EIntea),  ville  do  la  Grèce  ancienne  (Pho- 
cide),  sur  le  fleuve  Céphise.  Ou  y  voyait  un  temple  d  Èscu- 
lape  et  un  temple  de  Minerve  Craucia.  Cette  ville,  située 
près  des  doux 
passages  du 
Callitl  romo, 
était  regardée 
comme  la  clef 
de  la  Grèce  : 
aussi  fut-ello 
souvent  assié- 
gée. Xerxès 
s'en  empara; 

M»i'/fe-^^  Monnaie  d-ELlé.. 

.Macédoine 

s'en  rendit  maître  en  330,  après  la  victoire  do  Chéronéo, 
et  la  fortiiîa;  les  successeurs  d'Alexandre  so  la  disputè- 
rent, et  elle  chanfrea  souvent  de  maîtres.  Les  Romains 
lui  rendirent  son  indépendance,  pour  la  récompenser 
d'avoir  résisté  courageusement  aux  entreprises  do  Taxilo, 
général  do  Mithridatc. 

ÉLATER  {ter')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères,  type 
de  la  tribu  des  r/rt/(*r(n«.  comprenant  des  taupins  allonges, 
étroits  cl  élégants,  de  taille  moytjnne,  ordi- 
nairement noirs  avoc  les  élylres  écar- 
latcs  ou  lestacés. 

—  Encycl,  Les  tUatfir.i,  répandus  sur- 
tout sur  l'hcmispliére  boréal,  comptent 
plus  do  cent  espèces,  qui  vivent  en  gé- 
néral dans  le  bois  vermoulu  où  leurs  larves 
dévorent  celles  d'autres  coléoptères.  Tel 
est  Vrlater  snnguinoîcntuM,  noir  avec  les 
élytros  rouges,  assez  commun  en  Franco. 

ÉLATÈRE  (du  gr.  élatèr ,  qui  meut) 
n.  m.  Nom  donné  a  dos  cellules  stériles, 
allongées  et  très  bygrométriquos,  qui,  in- 
tercalées entre  les  spores  dans  le  sporo- 
gono  do  la  plupart  dus  hépatiuues,  en  fa-  Elalcr  fgr.2foI«). 
vorisent  la  dissémination,  w  Nom  donné 
parfois  aux  quatre  lanières  que  porto  la  membrane  d'une 
spore  de  prèle,  ou  encore  aux  filaments  du  cai'illitium 
d  un  myxomycèto.  (Tous  ces  éléments  ont  un  rôle  analogue 
dans  la  dissémination  des  spores.) 

ÉLATÉRIDESou  ÉLATÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Grande  famille 
dinsectos  coIéoptiTcs  scrricornes,  comprenant  les  formes 
vulgairement  appelées  taupins,  qui  ont  la  propriété  do 
sauter  assez  haut,  en  se  lançant  comme  au  moyen  d'un 
ressort  quand  ils  viennent  à,  tomber  sur  le  dos.  —  6*» 

ÉLATKRIDB  OU  ÉLATERIX>É. 
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Enctcl.  Co  sont  dos  insectes  do  toutes  tailles,  ailés, 

allongés,  i  loin  enchâssée  presque  complètement  dans  lo 
corsolot.  Leurs  larves  allongées,  cylindn.juos,  vivent  daus 
lo  bois,  les  racines,  les  graines,  les  tiges  do  diverses 
plantes;  beaucoup  sont  carnassières.  Les  adultes  so  tien- 
Dont  sur  les  feuilles  et  les  fleurs.  Les  ospôces,  qui  se 
comptent  par  centaines,  sont  répandues  dans  lo  monde 
entier;  elles  sont  d'autant  plus  grandes  et  brillantes  que 
leur  patrie  est  plus  voisine  do  l'équaieur  :  certaines,  mAme, 
sont  lumineuses  comme  les  cucuyos  américains.  On  les  a 
réparties  dans  do  nombreuses  tribus  :  agnjpninés,  hémirrhi- 
pinés,  élatérinés,  dendcoHinés,  etc. 

ÉLATÉRIE  (ri)  n.  f.  Sorte  do  fruit  marqué  de  côtes  lon- 
gitudinales, et' so  séparant  à  la  maturité  en  valves,  comme 
dans  les  eupliorbiacées  et  la  plupart  des  malvacées. 

ÉLATÉRINE  n.  f-  Chim.  Matière  cristallisable,  extraite 
de  rélatôrion  ou  concombro  sauvage,  et  qui  constitue  un 
violent  purgatif  à  la  dose  do  3  a  ô  milligrammes. 

ÉLATÉRINÉS  n.  m.  pi  Tribu  d'insectes  coléoptères 
élatt}nd»'s,  dont  le  genre  élnter  est  lo  type  ot  qui  contient 
aussi  les  genres  :  drasteritts,  porthmaius,  cardiophorus, 
ludius,  oto.  —  i-'n  élat[-:rini-:. 

ÉLATÉRION  ou  ELATERIUM  {é,  té-ri-om')  n.  m.  Bot. 
Genre  do  plantes,  de  la  lamillo  des  cucurbitacées,  voisin 
des  concombres ,  comprenant  plusieurs  esi)éces  grim- 
pantes, qui  croissent  dans  les  régions  cbaudes  do  rÀmé- 
rique.  i;  ISom  spociliquo  do  VecbaUiion  clatenum,  ou  coucom- 
bro  sauvage. 

—  Pharm,  Nom  sous  lequel  Théopbraste,  Dioscoride 
ot,  d'aprôs  eux,  Plioe,  désignaient  lo  suc  épaissi  do  Vecbat- 
tium. 

ÉLATÉRIOSPERME  Upèrm')  n.  m.  Genre  d'arbros,  do  la 
famille  des  etiphorbiacees,  tribu  des  jatrophéns,  compre- 
nant une  spuio  espèce,  qui  croît  dans  les  bois  montagneux 
de  l'ilo  de  Java. 

ÉLATÉRITE  n.  f.  Substance  minérale,  qui  est  classée 
parmi  les  combustibles  minéraux  avec  les  bitumes.  (L't'la- 
tente  ou  caoutc/muc  rnûin-al,  dont  la  formule  est  C°H'" 
et  le  poids  spéciliquo  0,90  à  1,23,  est  élastique  et  de  cou- 
leur noirâtre.) 

ÉLATÉROMÈTRE  (du  gr.  élatèr,  êros,  qui  pousse,  et 
métron,  mcstire)  n.  m.  Appareil  qui  sert  à  déterminer  l'état 
de  tension  des  vapeurs  ou  gaz  employés  comme  moteurs 
mécaniques. 

ÉLATÉROMÉTRIE  {trî  —  rad.  élatéromètre)  n.  f.  Art  ou 
action  de  dett-rniiner  la  tension  des  vapeurs  et  des  gaz. 

ÉLATÉROMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'éla- 
térométrio. 

ELATHIA  [é,  ti-a)  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamelli- 
branches, voisin  des  lucines,  comprenant  des  coquilles 
oblongues,  très  plates,  dont  la  surface  extérieure  est  cou- 
verte do  stries  concentriques.  (L'espèce  type  de  ce  genre, 
encore  mal  connu,  est  Velathia  Arconatii ,  de  la  mer 
Rougo.) 

ÉLATIDES  n.m.pl.  Bot.  foss.  Genre  d'abiétinées,  dont  les 
cftDes,ovoides  ou  cylindriques,  munis  de  bractées  coriaces, 
lisses,  acuminées,  rappellent  les  cônes  d'araucaria.  (Il  so 
trouve  dans  lo  terrain  jurassique  d'Ust-Balei  [Sibérie],  de 
Tumulu,  dans  lo  Mongol.)  —  Un  élatide. 

ÉLATINE  0.  f.  Genre  de  plantes,  tvpe  de  la  famille  des 
êlatimh's.  qui  comprend  do  petites  herbes  aquatiques,  à 
fleurs  axillaires,  souvent  solitaires.  (On  en  connaît  six 
espèces,  des  régions  tempérées.  IJelatine  alsinastnim  et 
Velatine  hexandra  so  rencontrent  aux  environs  de  Paris.) 

ÉLATINÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte  à 
l'élalme. 

ÉLATINÉES  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones 
dialypôtalcs.  —  Une  élatisée. 

—  Encycl.  Les  élatinées  sont  des  herbes  ou  des  arbris- 
seaux rampants,  aquatiques,  à  feuilles  opposées  ou  ver- 
ticillôos  ;  les  fleurs  sont  létra  ou  pontamères  ;  l'androcée 
est  diplostémone,  les  carpelles,  pluriovulés,  sont  fermés 
et  concrescents  en  un  ovaire  à  placentation  axile  ;  le  fruit 
est  uno  capsule  septifrage,  contenant  des  graines  exalbu- 
minées.  Deux  genres  :  bergie  et  iUatiue.  Les  élatinées  so 
rattachent  aux  crassulacôos  et  surtout  aux  caryopbyllées. 

ÉLAITTE  n.  f.  Pierre  citée  par  Pline,  et  qui  paraît  être 
une  variété  d'iiématito. 

Elatos.  Myth.  gr.  Roi  de  Cyllène.  en  Arcadie.  Il 
épousa  Laodicp^  dont  il  eut  plusieurs  enfants;  Stymphale. 
jEgyptos,  Cyllnn  et  Pareus.  Il  se  rendit  en  Phocide,  où  il 
défendit  Delphes  contre  les  attaques  des  Phlégyens,  et  où 
il  fonda  la  ville  d'Elatée.  — Roi  do  la  vallée  deSatnion,  qui 
vint  au  secours  des  Troyons  et  fut  tuo  par  Agamomnon. 
—  Nom  d'un  prétendant  do  Pénélope,  qui  fut  tué  par 
Eumëe. 

ÉLATOSTEMME  {stém')  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la 
famille  des  urticées.  (  Il  comprend  cinquante  espèces, 
croissant  dans  les  îles  do  l'Asie  australe  et  en  Océanio; 
quel(iues-unos  sont  employées  dans  l'Inde,  en  guiso  d'é- 
pinards.) 

ÉLATOSTEMME,  tE{stèm'-mé)  adj.  Qui  ressemble  à  une 
élatosiemme. 

—  o.  f.  pi.  Groupe  d'urticées,  ayant  pour  type  le  genre 
élatostemme.  —  Une  KLATosTEMMKt;. 

ÉLAVAGE  [vaf  —  du  préf.  i',  et  de  lavage)  n.  m.  Opéra- 
tion du  papetier  qui  consiste  H  laver  à  grande  eau  les  chif- 
lons  détilés  et  blanchis. 

ÉLAVER  v.  a.  Tochn.  Soumettre  des  chifTons  détUés  à 
1  opération  do  l'élavago. 
c/avé,  ée  part.  pass.  du  v.  Elaver. 

—  Vénor.  l)ont  la  couleur  est  blafarde,  faible,  pûlo, 
et  semble  avoir  déteint  par  suite  d"  un  lavage  :  Un  chien 

EL  AVE. 

ÉLAVEUSE  adj.  f.ii  Pile  élax'cuse.  Pile  qui  sert,  dans  une 
fabrique  do  papier,  ù  laver  les  chiflons  après  l'opération 
du  délilago  ot  celle  de  la  mise  au  chlorure  de  chaux  pour 
les  blanchir. 

—  Substantiv.  :  Une  klaveusiî. 

Elbakh,  kaza  do  la  Turquie  d'Asie  f  Arméoio  Lvilayet 
doWau:);  43.000  hab.  —  Ch.-l.  Basch-Kalé.  ■ 


Elbassan,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  rAfbanie), 

en  pays  de  montagnes,  sur  lo  fleuve  côticr  Chkoumbi  ; 
to.ooûhab.,  Albanais  et  Macédo-Valaqaes.  Antique  Alba- 
nopolis, 

Elbe  (île  d*)  [Elbà],  île  italienne  de  la  Méditerranée, 
faisant  partie  de  la  provinco  de  Livourne,  séparée  do  la 
Péninsule,  par  un  canal  do  il  kilom.;  232  kilom.  carr. ; 
23.000  liab.  L'Uo  est  montagneuse;  le  mont  Capanne  a 
800  mètres;  le  climat  est  tempéré  et  sain.  L'agriculture 
est  néghgée  par  les  habitants,  occupés  plutèt  à  la  pèche 
du  thon  et  do  la  sardine  et  à  l'exuloiiation  des  mines 
do  fer.  L'île  produit  du  vin.  Lo  ch.-l.  est  Porto- Ferrajo; 
les  autres  villes  principales  :  Rio-Forrajo  ot  Porto-Lon- 
gono. 

L'île  {yEthalia  ou  Ilva)  appartint,  dans  l'antiquité,  aux 
Etrusques,  aux  Carthaginois,  aux  Phocéens,  aux  Romains  ; 
au  moyen  ùge,  aux  Pisans  (x«  s.),  aux  Génois  (1290)  et  aux 
scigne'urs  de  Piombino  f  1339),  puis  i  Charles-Quint  (1548). 
aux  rois  do  Naplcs  (1736J,  à  la  France  (1802-18U),  à  Napo- 
léon I"  (du  4  mai  1814  au  26  févr.  1815), à  la  Toscane  (t8l5) 
et  au  royaume  d'Italie  (18G0-1864). 

Elbe  f^n  tchèque  Labe),  fleuve  d'Austro-Honprie  (Bo- 
hème) et  d'Allemagne,  tributairede  la  merdu  Nord.  L'Elbe 
nait  au  versant  méridional  du  Ricsengebirge  (monts 
des  Géants),  en  Bohème,  descend  au  S.  par  Josephstadt  et 
Kflniggratz.  jusqu'à  Pardubitz,  et  là,  tourne  à  10.  jusqu'à 
Kolin.  puis  au  N.-O.  Il  reçoit  à  gauche  la  Moldau,  passe  à 
Thcresieostadt  où  il  reçoit  l'Eger,  à  Leitmeritz,  à  Aussig, 
et  traverse  les  défilés  formés  par  le  Ricsengebirge  à  droite, 
Erzgobirge  à  gauche,  puis  arrose  La  Saxe,  la  Prusse  et 
rAllemagne;  lElbo.  qui  n'est  guère  plus  nu'à  100  mètres 
au-dessus  du  niveau  do  la  mer,  baigne  Pirna,  Dresde. 
Meissen,  Torgau,  Wittenberg,  reçoit  à  gauche  la  Mulde  et 
la  Saale;  passe  devant  Magdebourg  et  reçoit  à  droite  la 
Havol.  A  Hambourg-AItona,  il  s'élargit  en  estuaire  et  se 
jette  dans  la  mer,  à  la  base  de  la  péninsule  Cimbrique. 
Cours,  i.ioo  kil.;  c'est  la  grande  voie  navigable  do  1" Alle- 
magne centrale. 

—  Dr.  intern.  Sur  l'initiative  de  la  Prusse  et  do  la  Saxe, 
une  commission  fut  nommée,  qui  termina  ses  travaux  en 
1821,  pour  appliquer  à  la  navigation  AoVEIbe  les  principes 
du  congrès  de  Vienne  de  1815.  Un  acte  du  23  juin  1821  fit 
prévaloir  l'admission  des  étrangers  sur  l'Elbe,  moyennant 
certaines  conditions  de  stage,  de  domicile,  et  l'obtention 
d'une  patente.  Cet  acte  fut  modifié  en  1844,  sur  les  pro- 
testations de  Hambourg,  du  Hanovre  et  du  Mecklembourç'. 
Le  nouvel  acte  permit  aux  navires  de  toutes  les  nations  le 
transport  des  personnes  et  des  marchandises  de  la  mer  du 
Nord  à  tous  les  ports  do  l'Elbe,  et  vice  versa.  Il  réserva  le 
cabotage  fluvial,  chacun  sur  son  propre  parcours.  Il  laissa 
subsister  le  droit  de  péage  prélevé  par  le  Hanovre  depuis 
le  XI"  siècle  sur  tous  les  bateaux  passant  par  Stade,  à  1  em- 
bouchure du  fleuve.  Ce  péage  a  été  supprimé  par  un  traité 
du  22  juin  1861  conclu  entre  le  Hanovre,  la  France,  l'Au- 
iriche,  la  Belgique,  lo  Brésil,  le  Danemark.  l'Espagne. 
l'Angleterre,  le  Mecklembourg-Schwerin,  les  Pays-Bas,  le 
Portugal,  la  Prusse,  la  Russie,  la  Suède-Norvège  et  les 
villes  libres  hanséatiques.  Le  Hanovre  reçut  en  échange 
une  indemnité  de  2.857.338  ihalers  allemands  ;  le  péage  de 
Wiltenberg  a  été  supprimé  par  une  convention  siguée  à 
Vienne,  lo  22  juin  1876. 

Elbe  (Bouches-de-P),  ancien  département  français, 
formé,  sous  Napoléon  I",  d'une  partie  de  la  Basse-Saxe, 
et  situé  entre  le  Holstein  au  N.,  le  royaume  de  Westphalie 
à  l'E.  et  au  S.-E-,  le  département  des  Bouches-du-'\Veser 
à  ro.  et  au  S.-O.  —  Le  ch.-l.  était  Hambourg  ;  les  villes 
principales  Lubeck,  Lunebourg  et  Stade. 

ElbÉE  (Maurice-Louis-Joseph  Gigot  d'),  général  ven- 
déen, né  à  Dresde  en  1752,  mort  à  Noirmoutier  en  1794. 
Il  appartenait  à  une  famille  d'origine  écossaise,  établie  en 
Anjou  vers  1694.  D'abord  lieutenant  do  cavalerie,  il  dé- 
missionna on  1783  et  se  retira 
en  Anjou,  dans  son  domaine 
do  la  Loge-Vaugirault,  près 
Beaupréau.  Petit  gcntilhommr' 
peu  fortuné, d'Elbée  accueillit 
d'abord  la  Révolution  avec 
enthousiasme,  et  fut  élu  mem- 
bre du  tiers  état.  Puis,  refroidi 
par  la  constitution  civile  du 
clergé.ilémigraon  1791.  Mais, 
dès  l'année  suivante,  il  était  de 
retour  à  la  Loge-Vaugirault. 
C'est  là  que.  en  1793,  les  pay- 
sans des  Manges  vinrent  le 
chercher  pour  le  mettre  à  leur 
tête.  Il  so  réunit  aux  troupes 
de  Stofflet  et  do  Cathelineau, 
puis,  à  la  mort  do  celui-ci,  il 
fut  acclamé  généralissime  do 
réarmée  catholique  ot 
royale  ».  Il  prit  \  ihiers. 
Thouars,  Saumur.  .\ngers,  échoua  devant  Luçon  et  Nantes, 
mais  fut  do  nouveau  vainqueur  à  Coron,  Chantenay  et 
Torfou.  Sa  dernière  bataille  fut  celle  de  Cholet.  Fra"ppé 
d'une  ballo  en  pleine  poitrine,  il  fut  d'abord  transporté  au 
château  de  Landebandière,  près  ____ 

Beaupréau:  il  réussit  ensuite  à  gagner 
Noirmoutier.  Lors  do  !a  prise  do  l'îlo 
par  le  général  Thureau  (1794\  d'El- 
Dée  fut  traduit  devant  un  conseil  do 
guerre  ot  condamné  à  mort.  On  lo  fu- 
silla dans  son  fauteuil,  sur  la  place 
publique,  ses  blessures  ne  lui  per- 
mettant pas  do  so  tenir  debout. 

ElbeRFELD,  ville  d'AUemagno 
(Prusse  [prov.  du  Rhin]),  sur  laW'up- 
por  ou  Wipper,  affluent  du  Rhin; 
130.000  hab.,  267.000  avec  Barmen, 
autre  cité  industrielle  qui  fait  corps 
avec  Elberfold  le  long  de  la  \Vupper  (en  amont\  Premier 
centre  manufacturier  de  l'.^llemagne  en  ce  qui  concerne 
les  draps  de  laine,  les  étotTes  de  coton,  de  Un,  les  soie- 
ries, etc. 

ElbeteiniTZ,  ville  d'Austro-Hongrie  (Bohème  [district 
de  Kolin]).  sur  i'Èlbe;  2.900  hab.  Filatures  de  laine,  tan- 
neries. 

Elbeuf  (lat.  Elbovium),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Seine-Infé- 
rieure, arr.  et  à  18  kil.  de  Rouen,  sur  la  Seine;  20.542  hab. 


Maurice  d'Elbée. 


Armes  d'ElberfcM. 


Armel  d"Elbeaf. 


ÉLATÉRIE   —  ELCÉSAÏTE 

fElheuviens,  ennea.)  Ch.  de  f.  Ouest.  Tribunal  de  commerce, 
bibliothèque,  petit  lycée.  Lindustrio  principale  d'Elbeuf 
est  la  fabrication  des  draps,  qui  s'é- 
tablit au  xvfii*  siècle. 

On  fabriquait  à  Elbeuf,  an  xviït*  siè-  | 
cIo,  un  drap  spécial,  intermédiaire 
entre  le  gros  drap  ot  lo  fin.  Aujour- 
d'hui, on  y  fait  la  nouveauté,  le  drap 
pour  administrations  de  l'Etat,  pour 
voitures  et  chemins  de  fer.  —Le  can- 
ton d'Elbeuf  a  10  comm.  ct41.9S9hab. 

—  Histoire.  Elbeuf  remplace  une 
ancienne  ville  gallo-romaine,  Ugadde. 
dont  on  retrouve  les  substruclions  à 
Caudebec-lès-EIbcuf.  Les  habitants 
abandonnèrent  l'ancienne  station  ro- 
maine, attirés  par  les  avantages  du  port  sur  la  .Seine,  l/y 
port  d'Elbeuf  fut  assez  actif  aux  xiv«  et  xv  siècles;  il 
exportait  du  blé,  de  la  toile. 

La  seigneurie  d  Elbeuf  appartint  successivement  aux 
familles  d'Harcourt,  de  Rieux,  de  Lorraine.  René  de  Lor- 
raine, huitième  /ils  de  Claude,  lo  fondateur  de  la  célèbre 
maison  de  Guise,  fui  le  premier  duc  et  pair  d'Elbeuf. 

Elbeuf  (maison  d'),  nom  de  l'une  des  branches  do  la 
maison  de  Lorraine,  qui  tire  son  origine  du  huitième  filsda 
duc  Claude  de  Guise.  Rhnè  de  Lorraine  fl536-i566i,  gé- 
néral des  galères  de  France,  qui  devint  marquis  d'Elbeuf. 

—  Charlks  (1556-1603),  tils  du  précédent,  fut  grand  veneur 
et  grand  écuyer,  et  enfermé  à  Loches  après  avoir  pris  part 
à  la  Ligue.  De  ses  deux  fils,  le  premier, Charles  II  (1596- 
1657),  duc  d'Elbeuf.  épousa  une  fille  naturelle  de  Henri  IV 
et  do  Gabrielle  d'Estrées.  fut  gouverneur  de  Picardie,  et, 
ayant  intrigué  contre  Richelieu,  dut  fuir  de  France  ;  le 
second,  Henri,  fut  la  tige  des  comtes  d'Armagnac,  de 
Brionne  et  de  Marsan,  et  des  princes  de  Lanibesc.  — 
Charlks  III  f!620.]Gî)2).  fils  de  Cnarles  II,  fut  aussi  gou- 
verneur de  Picardie.  De  ses  cinq  fils,  l'un.  Henri '1561-1 748), 
gouverneur  d'Artois.  Picardie  et  Hainaat,  puis  lieutenant 
général,  épousa  Mademoiselle,  par  procuration  du  duc  de 
Lorraine.en  1698:  un  autre,  Emmanuel-Maurice '1677-1 763), 
entra  au  service  de  l'Empire  et  coml)attit  contre  la  France. 

—  CHARLES-Ei;GèNE,  princc  de  Lambesc.  hérita,  en  1763, 
du  titre  de  o  duc  d'Elbeuf».  Né  à  Versailles  en  1761,  mort 
à  Vienne  en  1825,  il  fut  maréchal  de  camp,  et,  en  1789, 
dissipa  si  brutalement  des  rassemblements  qu'une  instruc- 
tion fut  ouverte  contre  lui;  mais  il  émigra  et  ser^'it  dans 
les  armées  étrangères.  En  I8I4,  il  devint  pair  de  France. 

ELBEUF  {fil'-beitn  n.  m.  Drap  fabriqué  à  Elbeuf;  vête- 
ment en  drap  d'Elbeuf  :  £'/re  vêtu  ^'elbeuf. 

El-BIAR.  Géogr.  V.  BiAR  (El-). 

Elbing,  ville  d'Allemagne  (Prusse-Occid.),  sur  le  fleavo 
cbÛQT  Elbinq;  37.400  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Belle  église 
du  XIV»  siècle.  Banque,  bourse,  fonderies,  brasseries,  dis- 
tilleries, teintureries,  etc.  Excellent  port  ;  entrepôt.  Ville 
fondée  au  xiii*  siècle  au  milieu  des  tribus  slaves.  Elle  de- 
vint, au  XV*  siècle,  une  petite  république,  sous  le  protec- 
torat do  la  Pologne.  Elle  fut  une  des  cités  les  plus  floris- 
santes de  la  Ligue  banséatiquc.  Les  partages  de  la  Pologne 
la  donnèrent  à  la  Prusse. 

Elbingerode,  ville  de  Prusse  (district  d'Hildcsheim 
'cercle  dIU'eld'),  dans  lo  Harz;  2.955  hab.  Mines  do  fer. 
Fourneaux  et  forges. 

Elbistan  ou  Albistan,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(prov.  d'Alep  ,  en  amont  du  confluent  du  Djihan  et  da 
Kourma-Sou;  6.500  hab. 

ElbÔ,  nom  d'une  lie  de  site  incertain,  dans  les  marais 
du  Delta.  (La  tradition  d'époque  grecque  faisait  d'elle  un 
refuge  inaccessible,  où  plusieurs  rois  d'Egypte  auraient 
trouvé  un  asile  contre  les  invasions  étrangères. 

Elbogen.  Géogr.  V.  Ellesbogen. 

ElbOURZ,  chaîne  do  montagnes  de  la  Perse  septen- 
trionale. Elle  se  déploie  en  arc  de  cercle,  à  peu  de  dis- 
tance <S5  à  60  kil.)  du  rivage  sud  de  la  mer  Caspienne, 
sur  le  territoire  des  provinces  de  Ghilan  et  de  Mazendé- 
ran.  Son  pic  principal,  situé  au  N.-E.  de  Téhéran,  est  le 
Démavend  (5.628  m.).  A  l'E.  do  ce  sommet.  l'Elbourz  so 
divise  en  trois  chaînes  parallèles,  que  coupe  la  route 
d'Asterabad  (col  do  Vidj-Xfinou.  2.841  m.).  Les  pentes  nord 
bien  arrosées  par  les  fleuves  venus  de  la  Caspienne» 
sont  couvertes  de  forêts,  tandis  que,  au  sud,  le  versant 
forme  un  escarpement  dénudé.  Gisements  de  pétrole. 

ElBRIDGE,  bourg  des  Etats-Unis  (New-'i'ork  [comt^ 
d'Onondaga]),  sur  le  canal  de  l'Erié;  3.500  hab. 
Elbrouz,  Elbrous  ou  Kaf-dagh.  la  montagne  la 

plus  élevée  du  Caucase  (Russie  d'Europe).  Elle  s'élève, 
au  nord  de  la  chaîne  principale,  Â  l'exirémilè  d'une  ramifi- 
cation puissante,  qui  sépare  les  bassins  supérieurs  du 
Kouhan  (affluent  de  la  mer  d'Azof)  et  du  Térek  (affluent 
de  la  mer  Caspienne).  Ses  deux  sommets,  d'origine  volca- 
nique, et  qu'entourent  dévastes  glaciers,  ont  u.ne  altitude 
respective  de  5.620  et  5.642  mètres.  Cette  montagne  joue 
un  grand  rôle  dans  les  croyances  des  indigènes.  LesTcner- 
kesses  l'appellent  Ouach'-Hamako  (ta  Montagne  sacrée). 
C'est  là,  d  après  eux,  que  s'arrêta  d'abord  l'arche,  avant 
d'être  poussée  sur  le  mont  Ararat  iplus  au  S.,  au  delà  de 
la  Géorgie^  L'Elbrouz,  dont  l'ascension  ofl^re  de  grandes 
difficultés,  n'a  été  escaladé  pour  la  première  fois  qu'ea 

1S20. 

ElbuRG,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  deGueldreVarrond, 
et  à  53  kilom.  d'Arnheim,  sur  lo  Zuyderzée;  2.700  hab- 
Cordories,  tanneries.  Port  de  pèche  et  do  cabotage. 

ELCAJA  n.  m.  Bot  Syn.  de  trichilig. 

ELCÉSAÏTE^è/'-itf  —  du  nom  du  fondateur,  JT/r^xal)  D.  m. 
Hist.  relig.  Membre  d'une  secte  chrétienne,  qui  croyait  à 
plusieurs  incarnations  de  l'Esprit  do  Dieu,  et  consi'déraiï 
ta  loi  juivo  comme   toujours  obligatoire,  a  On  dit  aussi 

SAMPSÈKN. 

—  Encycl.  Oriçrène  atteste  quo  la  secte  des  elcésaUes 
naquit  parmi  les  judéo-chrétiens  établis  autour  de  la  mer 
Morte.  La  vie  dElcésal'.  ou  Elkésaï.  son  fondateur,  est 
peu  connue.  D'après  le  témoignage  d'Hippolyte  dans  les 
Philosophumena,  les  elcésaïtes  croyaient  que  l'Esprit  ds 
Dieu,  avant  do  s'incarner  dans  Jésus  s'était  incarné  dans 
Adam.  Enoch.  Noé.  Abraham.  Isaac.  Jacob  et  Moïse. 
Ils  observaient  strictement  la  loi  mosaïque,  comme  les 
ébionites,  mais  s'abstenaient  de  sacrifices  et  pratiquaient 


ELCIIK  —   ÉLECTEUR 

,1,  I,our  fuotla- 

t.  ;'ar  Ihcii  lui- 

i;  un  aii^o  un- 

ti  iidut,  t't  i(Uo  I  K-'«|>ril-Sai»l  iSlait 

M  \t's  nui'>«a  entre  Ji-ux  niuiita^nrs. 

I  ...,  .^  ,    ..  .tr  jtArtiHans  daat  les  |>av»  occi 

,1  m  Urirnï,  rlle  subsista   plusieurs' siècles 

V  ui  JourJatQ,  on  Svrte  ei  en  l'cr%e. 

£lchC,  ville  U'Kspacne  i Valence  [prov.  d'Alirantr^. 
ntir  1rs  Itonls  ilu  rteuvo  L-t^tior  Vii)ulu|»o,  ri  entuiir^c  tl  une 
vnvi.<  Nir.'t  .)i«  palmiors  :  s^.ooo  hab.  Cummcrce  actif  do 
■i  ei  fruit». 

'nnc  tiueti)ues  monuments:  l'église  Sauta 
.\J..  :  i.  .  u>  "  >  >le  Ville  ei  la  Calantium,  ftalai»  transfonnù 
en  priïon.  1^  viUo  fut  fondée  par  le»  Kuniains. 

ElcHE  DE  LA  Sierra,  ville d'Ksi^gne  Murcie[prov. 
d'Albac^te,),  pr^^s  du  Mundu,  aftliienC  de  la  i»egura: 
3.4SO  hab.  Moulins  A  fnnne  rt  ^  builo. 

F — ;-'.---'.-  ObERELCHINOEN.  villapo  d'AIIema- 
4.  it<  Suu.ibf    ,  pri'A  du  Oafitibe  ;  5ûO  liab. 

\  N'-v  ^-ir  It*^  Auinchioiis,  couimatidrs 

I  1-05.  l'ette  virtoire  valut 

;^  .Ml  ■.  Aux  environs  s'Mv- 

\^  lues  bêui^dictins,  célèbre 

au  iiuj_\c:i  u^t'.  îuuJi-f  fil  lus. 

ElchinGCN  lOiar^ohal  Nkt.  duc  d').  V.  NbT- 

ï'i  r-  ,  littérateur,  bibliophile  et  phi- 

1  "nce  en    l'tH.   mort  à  Vienne 

CL,  .[lu">.|ue  remarquahlc,  ou'il  lét;ua 

à  lit  iMlniotin'.^u.»  I^'ircnuoniie  de  KIorence.  il  a  laUs(*> 
une  mai:niri«^ue  l'ditton  de  la  /'harsnl^  [\8l  l  ;.  Ses  è^oesie  Ua- 
lianf  f  httinr  i  I(«îT^  coniiennont  surtout  des  satires  contre 
les  hommes  et  les  choses  de  son  temps. 

ELCOSE  on  BELGOSC  (t'I'  —  du  gr.  helkàs,  ulcère)  o.  f. 
Pathol.  Solution  de  conliouitt^.  produite  dans  les  parties 
molles  par  un  a^ent  corrosif.  J\>u  usité.) 

Elda.  ville  d  Kspafrne  (Valence  [prov.  d'Altcante]\  sur 
le  fleuve  cdtier  Vinaloi>o  ;  7.350  hab.  Moulins,  four  à  plâtre. 
Fabrique  de  dentelles  communes,  spartehes. 

Eldao  le  Daniste,  voyageur  hébreu,  de  la  tribn  do 
Dan  (doù  son  surnom  .  qui  véoui  au  ix*  siècle  do  notre 
ère.  .\vant  entrepris  un  vovage  à  travers  le  monde  pour 
visiter  les  restes  des  dix  tribus  d'IsraM,  il  fa^na  TK^rypte. 
puis  de  1&  s  enib^irqua  sur  un  navire  qui  Ht  naufrage,  tomba 
entre  les  mains  de  nègres  anthropophages,  puis  fut  cap- 
turé par  d  autres  sauvages  et  conduit,  au  bout  de  quatre 
ans,  dans  la  terre  d  Alzin  iChine^  où  un  juif  l'acheta  et 
lui  rendit  la  liberté.  Il  regagna  alors  l'Occident  à  travers 
la  Perse,  la  Médie.  la  liabylonie.  habita  pendant  quelques 
années  Kairouan.  puis  passa  en  Espagne  et  termina  ses 
jours  à  Cordoue.  1^  relation  des  voyages  d'Eldad,  écrite  en 
hébreu,  a  été  imprimée  dés  l'année  I5I8. 

ElJDAOSEN,  bourg  de  Prusse  (HanoTrc),  sur  la  Gehle, 
affluent  do  la  Leino;  2.500  hab.  Fabriques  do  chaussures 
et  de  moutarde. 

ElD£,  rivière  d'Allemagne,  affluent  droit  de  l'Elbe, 
qui  sort  du  lac  Muritz.  forme  différents  lacs  et  conflue  à 
Domitz.  après  un  cours  de  près  de  200  kilomètres.  Elle  est 
entièrement  canalisée  et  navigable. 

EIl-DJEAI  anciennem.  Thysârui^,  village  do  Tunisie, 
à  mi-chemin  entre  Sousso  et  Sfax  :  1.200  nab.  On  y  voit 
eocore  la  ma.sso  immense  d'un  amphithéâtre,  dont  les  di- 
mensions se  rapprochent  sensiblement  de  colles  du  Colisée 
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de  Rome.  I^ngde  ISO  mètres  et  large  de  125,  ce  monument 
a  une  arène  do  AS  mètres  sur  52,  et  s'élevait  primitivement 
à  3A  mètres  au-dessus  du  sol.  A  l'extérieur,  des  arcades  bien 
conservées  ornent  l'immense  surface,  mais  les  gradins  in- 
térieurs ont  beaucoup  souffert. 

Eldon   John  St-ott,  comte  it),  homme  d'Etat  anglais, 

n*^  ■»  N-u  .  isil.*  tij...ii.Tvri*'  i-n  17 51,  mort i  Londres  en  1838. 

I!  '1  lumière  par  ses  plaidoi- 

r  pirs,  il  fut  élu,  en   1783 . 

n  ■iimunes  par  le  bourg  de 

^^  il  ei**ii  iiotiimé  tolieitor  fjeneralf  et 

'I  ancelier  en   i«0|.  Il  conquit  une  in- 

!^  i'»""'   ■'-  ""h'-ux  parlementaires.  C'est 

a  i  1  pouvoir  do  Pilt  en  1804, 

i  ■  -  qui  déchiraient  la  famille 

r  '  iiret  son  ami,  il  témoigna 

li  '  t  ce  jurisconsulte  impec- 
"•*r  'i'i«.  pour  renvcnier  un 


J"J-i'' ■•■■■ 

Eldorado  ^mot  espatrn.  composé  de  el,  le.  et  ttorndo, 
doré  .'"■  •- "''"'"'"•" -le  l'Amérique,  qae  les  conquista- 
dores ■  entre  l'Amazone  et  l'Orénoque, 
et  qui  ux,  des  quantités  d'or  merveil- 
leuses. 

—  n.  m.  Par  anal.  Pays  chimérinue,  dont  tous  les  habi- 
tants s*»r.'ii*»n(  n'-h'^s  et  h**nr*"tT  "  Lieu  ou  pays  merveil- 
leux p,>  ■  'iu  les  plaisirs  qu'il 
procu-  '  ? 

—  >  '-nts  de  plaisir,  no- 
taramen'-  à  un  muiic-Lall,  tour  ii  tour  café-concert  et 
théâtre,  constmil  A  Pans,  boulevard  de  Strasbourg,  en 
18S8. 


—  Encycl,  llist.  Christophe  Colomb  ne  doutait  pas,  en 
se  dirigeant  vers  If  contiiiont  qu  il  découvrit,  de  trouver 
une  ville  aux  i>alais  d'or,  lu  merveilleuse  Cipangu,  dont 
parle  Marco  Polo  .  une  l'ois  convaincus  (|Ue  ce  cotitiiieiit 
n  était  pas  1  Asie,  les  Ks|>agnols  oublièrent  Cipangu,  mais 
pardèrenl  le  souvenir  d  une  ville  aux  splendeurs  fabu- 
leuses et  voulurent  A  toute  l'orce  la  trouver  en  Amérique. 
Aubsi  accucillirent-ils  avec  faveur  les  récits  des  Indiens 
relatifs  A  Manoa,  la  ville  aux  toits  d'argent,  dont  le  rot 
était  ri'couverl  d'or  (r/  dortuio,  -  l'hommn  doré  ■);  de  lu 
est  venu  le  nom  du  pays  situé  sur  les  bords  du  lac  Pa- 
rime.  pepiiis  Itelalcacar  et  Juan  Martiner,  qui  parlèrent 
les  pfiMniers  de  la  cité  de  Manoa,  que  d'explor.'tteurs  ont 
été  ù  la  recherche  de  Manoa  !  (^tiesadu.  IN'tlro  de  Ordaz, 
Antonio  Horrio.  Aguirra,  Fcdermann,  Philippo  de  l'ire 

Snrcoururent  la  Nouvelle-Grenade  et  le  \enezuela  pour  la 
écouvrir  ;  puis  on  s'accorda  A  placer  l'Eldorado  dans  les 
profondeurs  de  la  (iuyane.  et  c'est  lA  que  Keymis,  Walter 
Kaleigb,  et  d'autres  encore,  jus(|u'A  Nicolas  llorsmann, 
en  1740,  jusnu'.^  Nicolas  Kodrignez  et  Antonio  Santos,  en 
1775-1780,  allèrent  vainement  la  rechercher.  •  C'est  sans 
doute,  dit  le  1)'  l'revaux.  l'existence  do  grottes  formées 
par  des  roches  micacées  t]ui  u  servi  do  base  A  la  légende 
île  Veltiorado  (l'homme  doré)  s'enduisant  les  cheveux  et  lo 
corps,  non  do  paillettes  «l'or,  mais  do  cotte  poussière  connue 
sous  lo  nom  de  sable  d'or  ou  or  des  singes...  Dans  leurs 
récits  fantastit^ues,  les  Indiens  confondent  les  paillettes 
de  mica  avec  1  or...  Quant  au  fameux  lac  Parime,  ce  n'est 
qu'une  inondation  qui  se  renouvelle  chaoue  année  dans 
les  terrains  alluvionnaires,  au  pied  de  la  chaîne  des  mon- 
tagnes. Vers  le  milieu  de  la  saison  pluvieuse,  la  pluie  est 
tellement  considérable  que  le  sol  est  recouvert,  sur  une 
immense  étendue,  par  une  couche  d'eau  qui  permet  aux 
Indiens  do  circuler  on  pirogue  à  travers  la  forêt.  • 

Eldorado  (pays  de  rOr'),  comté  dos  Etats-Unis  (Ca- 
lifornie), accidenté'  par  les  ramirications  do  la  sierra  Ne- 
vada :  9.201)  hab.  Gisements  aurifères,  marbres.  —  Ch.-l. 

HtK'trrilU: 

Eldorado,  ville  des  Etats-Unis  (Kansas),  ch.-l.  du 
comté  do  Butler;  3.500  hab.  — Ville  do  l'Arkansas,  ch.-l.  du 
comté  d'Union,  aux  sources  du  bayou  Loutre,  affluent  de 
la  Washita;  2.700  hab. 

ÉLÉAGIE  {ji)n.  i.  Genre  de  rubiacées  portiandiées,  qui 
comprend  deux  espèces  d'arbres  résineux  du  Pérou  et  do 
la  Colombie  :  l'elragia  Maria  et  Vetragia  utilis,  qui  pro- 
duisent un  baume  aromatique  vanté  comme  tonique  et 
stimulant. 

ÉLÉAGNE(f7;imll.)ou£L£AGNnS'/-/(S9nu»)n.Di.Gcnrc 
de  plantes  dicotylédones,  type  do  la  famille  des  éléagnées. 

ÉLÉAGNÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  g<Mirc  élcagnus. 

ÉLÉAGNÉES  ou  ÉLÉAGNAGÉES  n.  f.  pi.  Famille  de 
plantes  dicoi\ lédones,  ayant  pour  type  le  genre  éléagno. 

—  Cne  P'.i.v.Mj'si^K  ou  éleagnacée. 

—  Kncvci,.  La  famille  des  éléagnées  comme  on  l'appe- 
lait autrefois,  renferme  des  arbres  et  des  arbrisseaux  sou- 
vent épineux.  Les  fleurs,  axillairos,  solitaires  ou  groupées 
en  épis  ou  en  grappes  paniculées,  sont  hermaphrodites  ou 
uniscxuées.  Ix^  fruit  est  un  akène  crustacé.  Cette  famille, 
qui  a  des  afflnitès  avec  les  protéacéos  et  les  Ihymélées, 
comprend  les  genres  éléagne ,  argousier  {hippophs),  ca- 
nulée  et  shépherdie.  Les  éléagnées  croissent  dans  les  ré- 
gions tempérées  do  l'hémisphère  nord  jusque  sous  les 
tropiques.  Elles  sont  susceptimos  de  quelques  applications 
agricoles,  économiques  ou  industrielles. 

ElÉATE,  personne  née  à  Elée.  ou  qui  habitait  cette 
ville.  —  Len  Èlêatrs. 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habi- 
tants :  Population  élkatk. 

—  n.  m.  pi.  Nom  donné  à  des  philosophes  grecs,  mem- 
bres d'une  secte  qui  tirait  son  nom  de  la  ville  d'Elée, 
patrie  de  deux  do  ses  principaux  fondateurs  :  Parménide  et 
/énon,  et  qui  donna  naissance  A  ta  dialectique,  A  la  doc- 
trine du  panthéisme,  et  eut  surtout  une  valeur  critique. 

—  In  Ki.KATK.  Il  On  dit  aussi  éléatiqlk. 

ÉLÉATIQUE  {tik")  adj.  Qui  appartient  à  la  secte  dos 
éléates  :  L'école  i^tL^ATiQUE.  Les  pniloanphes  ^XÈATIQUBS. 

—  n.  m.  Philosophe  éléatique  :  Les  éléatiqcks. 

—  Encvci..  V.  Elkb  (école  d'). 

ÉLÉATX5ME  {tittm')  0.  m.  Doctrine  dos  philosophes  éléa- 

tiques. 

ElÉAZAR.  nom  qui  signifie  Dieu  sauveur,  et  qui  a  été 
porté.  A  diverses  époques,  par  beaucoup  de  personnages 
do  l'histoire  des  Juifs.  V.  les  art.  suiv, 

ElÉAZAR.  grand  prêtre  des  Hébreux  au  xv»  siècle 
av.  J.-C.  Il  succi'da  A  son  père  Aaron  et  fut  sacré  par 
Moïso  lui-même.  Il  mourut  peu  de  temps  après  Josuo  et 
fut  enseveli  sur  la  montagno  d'Ephraïm. 

ElÉAZAR,  flis  de  Dodo,  guerrier  juif.  Il  se  distingua  par 
son  d)''Vouement  pour  le  roi  David,  lut  sauva  deux  fois  la 
vie  et  fut  l'un  de  ces  froi*  hommes  forts  qui  ne  le  quittaient 
pas  dans  les  combats. 

ElÉAZAR,  grand  prêtre  juif  du  m'  siècle  av.  J.-C.  Fils 
d'Oniaz  I",  il  succéda  A  son  frère  Simon  le  Juste.  D'après 
l'historien  Josènho,  le  roi  d'I'4:ypte  Ptolémée  (  Philadelphe 
selon  les  uns,  Soter  selon  les  autres},  après  avoir  rendu 
la  liberté  A  100. ooo  Juifs  et  fait  au  temple  de  Jérusalem  de 
riches  présents,  demanda  au  grand  prèire  des  interprètes 
capables  do  traduire  en  grec,  pour  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, les  livres  sacrés  des  Hébreux.  Eléazar  lui  envoya 
soixante-douze  vieillards,  qui  tirent  la  fameuse  traduction 
de  la  Bible  connue  sous  le  nom  de  rmion  des  Septante. 

ElÉAZAR,  martyr  juif  pendant  la  persécution  d'Antio- 
chus  Kpiphane.  roi' de  Syrie  du'  s.  av.  J.-C).  C'était  un 
des  vrnlit's  les  plus  distingués  de  son  temps.  Son  martyre 
est  raconté  au  II'  livre  des  .Machabées  (ch.  vu). 

ElÉAZAR  Machabée,  guerrier  juif,  mort  en  163  av. 
J.-C.  Il  était  le  dernier  fils  de  Matatnias.  Dans  la  bataille 
de  Beth  Zachara.  que  son  frère  Judas  livra  A  Antiocbus 
Kupator.  il  se  glissa  sous  le  ventre  d'un  éléphant,  qu'il 
avait  pris  pour  la  monture  du  roi,  le  tua  et  fut  écrasé  par 
la  chute  de  l'animal  (I  Mach..  vi). 

ElÉAZAR.  Trois  chefs  d'insurgés  de  ce  nom  figurèrent 

dans  les  luttes  des  Juifs  contre  les  Romains,  au  i"  siècle 
apr.  J.-C.  Lo  premier  tint  en  échec  les  troupes  du  gou- 
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vorneur  Cumanus  et  fut  fait  prisonnier  par  Claudius 
Kelix.  —  Lo  second,  Itls  du  sjicrilicateur  Ananias,  s»'  ré- 
volta contre  le  gouverneur  Florus,  obligea  la  garnison 
romaine  do  Jérusalem  A  capituler  et  la  lit  niussucrer.  -  Lo 
troisième  occupa  la  partie  supérieure  du  temple  pondant 
lo  siège  do  Jérusalem  par  Titus  en  70,  combattit  A  la  foi» 
les  Humains  et  ceux  de  ses  compatriotes  que  commandait 
Jean  de  Giscala.  Il  péril  dans  la  ruinu  de  la  ville. 

ElÉAZAR.  magicien  juif  du  i"  siècle.  Josèphe  rap- 
purh-  qu'il  le  vit  de  .ses  propres  yeux  délivrer  plusieurs 
possèdes  en  présence  do  l'empereur  Vespasien  cide  ses  (ils. 

ElÉAZAR,  fils  d'Azarias,  docteur  Juif  du  ii'  siècle 
apr.  J.-C.  Klu  patriarche,  ou  chef  des  Pères,  après  la  dé- 
position de  Gamallel,  il  supprima  les  défenses  arbitraires 
»iui  empêchaient  beaucoup  d'écoliers  de  s'instruire.  Lo 
ra/miia  appelle  le  jour  de  son  élection  \e  jour  par  excel- 
lence, et  raconte  que,  plusieurs  docteurs  hésitant  A  lui 
donner  leur  voix  parce  qu'il  n'a\-ait  pas  de  barbe,  on  vil 
tout  A  coup  son  menton  se  couvrir  miraculeusement  do 
dix-huit  rangs  de  poils  blancs. 

ElÉAZAR  de  'W^orms,  rabbin,  né  nu  xiii*  siècle  &  , 
\Vorms.  Il  était  disciple  de  Jehouda  ha  Hasid.  \\  donna 
l'exemple  do  la  mansuétude  et  de  la  patience.  l\  se  con- 
sacra A  écrire  un  nombre  assez  considérable  d'ouvrages 
philosophiques  et  mystiques  et  quelques  poésies.  On  le 
considère,  en  Allemagne,  comme  le  fondateur  de  la  Cab- 
bale.  La  plupart  de  ses  ouvrages  sont  restés  inétlits.  Le 

rlus  célèbre,  Hoqéah.  a  été  imprimé  en  ir.05;  il  traite  de 
amour  do  Dieu,  de  la  pénitence,  de  la  charité  et  d'autres 
questions  qui  relèvent  de  la  morale  et  de  la  religion.  i 

ÉLECTEUR,  TRICE  (du  lat.  eirctor,  qui  choisit)  n.  P6r-    || 
sonne  appelée  â  concourir  A  une  élection,  il  Citoyen  qui    " 
a  le  droit  do  voter  dans  toutes  les  circonstances  où  lo 
peuple   est  appelé   A   faire   connaître  sa  volonté  :   Tout 
Français  majeur  est  électeur. 

—  Hist.  Prince  ou  évéque  appelé  A  concourir  A  l'élec- 
tion de  l'empereur  d'Allemagne.  ;i  Grand  électeur.  Titre 
qu'on  donnait  A  l'électeur  do  Brandebourg.  —  Mom  donné, 

Sarticulièrement,  à  l'électeur  Frédéric-Guillaume.  —  Titre 
es  premiers  dignitaires  de  la  République  française,  dans 
la  fameuse  constitution  de  Sievès.  (i  Electeur  de  grand  col- 
lige.  Electeur  français  appek^  d'après  la  constitution  de 
l'an  m  à  nommer  des  députés  au  chef-lieu  de  départe- 
ment. Il  Electeur  de  petit  collège.  Electeur  appelé,  d  après 
la  mémo  constitution,  ù  nommer  les  députés  au  chef-lieu 
d'arrondissement. 

—  n.  f.  Femmo  d'un  électeur,  en  Allemagne. 

—  Adjectiv.  Qui  est  électeur  ;  Les  citoyens  iiLECTVXVC&. 

—  Encycl.  Hist.  Electeurs  de  l'empire  germanique.  A  la 
mort  de  Henri  II,  en  1024,  la  maison  de  Saxe,  qui  occu-    L 
pait  le  trôno   impérial,  étant  éteinte,  on  procéda  A  une    N 
élection.  Une  assemblée  réunie  sur  les  bords  du  Rhin,    i 
en  face  d'Oppenheim,  choisit  un  Franconien.  Conrad  H. 
Une  autre  élection  eut  lieu  A  la  mort  de  Henri  V,  en  1125; 

on  choisit  le  Saxon  Lothaire.  Ces  élections  étaient  réputées 
faites  par  les  différentes  nations  de  l'Allemagne,  qui  ve- 
naient en  grand  nombre  camper  sur  les  rives  du  Rhin; 
mais  c'étaient  les  princes  qui,  se  séparant  do  la  foule, 
délibéraient  ensemble.  Quatre  d'entre  eux,  représentant 
les  nations  principales,  furent  choisis  pour  présenter  une 
liste  de  canaidats  A  l'empire.  Ce  furent  le  duc  de  Souabe, 
le  duc  de  Franconie,  le  margrave  d'Autriche  et  lo  duc  de 
Saxe;  le  légat  du  pape  assistait  A  l'élection,  et  on  de- 
mandait la  ratification  du  pape.  En  1197,  lo  pape  Inno- 
cent III  intervint  activement  dans  l'élection.  Le  droit  do 
sacrer  l'élu  roi  des  Romains  et  de  Germanie  appartenait 
A  l'archevêque  de  Cologne,  et  le  sacre  devait  être  fait  à 
Aix-la-Chapelle.  Ce  fut  d'abord  aux  ducs  de  Franconie, 
de  Souabe,  de  Saxe  et  de  Bavière,  et  aux  archevêques 
de  Cologne,  de  Trêves  et  do  Mayence,  qu'appartint  le 
droit  d'élection.  En  I150,  lo  comtô  palatin  du  Khin  suc- 
céda au  droit  du  duc  de  Franconie,  et  ensuite  lo  roi  de 
Bohème  A  celui  du  duc  de  Bavière.  Plus  lard,  les  mar- 
graves do  Brandebourg  furent  mis  en  possession  du  pri- 
vilège électoral  do  la  maison  do  Souabe.  Un  décret  de 
1208,  promulgué  par  Othon  IV  à  la  diète  de  Francfort, 
fixa  définitivement  l'élection  entre  les  quatre  électeurs 
laïques  et  les  trois  électeurs  ecclésiastiques.  Kn  1338, 
la  convention  de  Rhense,  puis  la  diète  de  trancfort,  déci- 
dèrent que  le  titre  d'»  empereur  «serait  conféré  par  la  seule 
élection  des  électeurs,  A  la  pluralité  des  voix,  sans  qu'il 
ftlt  besoin  de  ta  confirmation  du  pape.  Un  empire  alle- 
mand nouveau  était  substitué  ainsi  au  saint-empire  ro- 
main du  moyen  âge.  Bientèt.  la  liutle  d'or,  promulguée 
par  Charles  1v  A  Metz  en  I3r)6,  en  détermina  la  constitu- 
tion. Les  électeurs  furent  maintenus  au  nombre  de  sept, 
nombre  qui  symbolisait  les  sept  lampes  do  l'Apocalypse. 
Trois  d'entre  "eux  appartenaient  à  1  Eglise  :  les  arche- 
vêques do  Mayence,  de  Cologne  et  do  Trêves;  q^uaire 
étaient  laïques*:  le  roi  do  Bohême,  le  comte  palatin,  !•> 
duc  de  Saxe  et  le  margrave  do  Brandebourg.  La  itulli 
d'or  décidait  que  les  provinces  qui  possédaient  la  dignilr 
électorale  ne  pourraient  être  démembrées.  I..e  fils  aîné 
succédait  A  son  père  dans  les  droits  d'électeur;  A  défatM. 
on  suivait  l'ordre  des  agnats.  Les  électeurs  étaient  ma- 
jeurs A  dix-huit  ans;  pendant  leur  minorité,  le  sutTraj;'- 
appartenait  au  plus  prorhe  agnat.  Les  électeurs  avaient 
le  pas  sur  les  autres  princes  do  l'Empire  et  étaient  égaux 
aux  rois.  Ils  exerçaient  sur  leurs  terres  la  justice  en  der 
nier  ressort.  Ils  avaient,  en  outre,  lo  droit  d'exploiter  les 
mines  et  salines,  de  percevoir  des  péages,  de  battre  mon- 
naie, d'ac<|uérir  les  terres  de  l'Empire.  Nulle  alTaire  do 
l'Empire  ne  devait  se  conclure  sans  quo  les  électeurs 
fussent  consultés.  Après  la  paix  de  AVestphalie,  on  créa 
une  huitième  dignité  électorale,  pour  l'électeur  palatin  qui 
en  avait  été  dépouillé  par  la  diète  de  Ratisbonne.  L'éloc- 
lorat  do  Hanovre,  lo  neuvième,  fut  établi  par  les  empe- 
reurs I..éopold  1"  et  Jacques  l".  Après  la  paix  de  Lunéville, 
les  négociations  relatives  aux  indemnités  germaniques, 
qui  avaient  été  commencées  A  Rastadt,  furent  reprises. 
et  elles  aboutirent,  gr,'ïco  A  l'intervention  du  Premier 
Consul  :  le  nombre  des  électeurs  fut  porté  A  dix  (1803). 

Ce  grand  collège  électoral  fui  définitivement  détruit  au 
commencement  du  xix*  siècle. 

—  Dr.  Il  est  assez  difficile  de  déterminer  les  condi- 
tions dans  lesquelles  était  accordée,  en  France,  la  qualité 
d'électeur  aux  états  généraux.  En  1789,  on  rechercha  les 
anciens  usaces,  et  les  électeurs  furent  désignés  un  peu 
arbitrairement.  Le  dommage  fut  mince,  en  réalité,  puisque 
les  assemblées  primaires  des  villes  et  des  bourgs  no  firent 
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nue  désienor  los  électeurs  qui  devaient  procéder  à  l'élec- 
tion (lu  ilfii.iué.  La  constitution  de  1791  s'éloigna  pou  de 
ces  iMscs  trailitioiiEiullo».    Ellu  adopU  l'élection  ù  deux 
deercs.  litro  Krancjaw,  âgé   do  vingt-cinq  ans,  domicilié 
depuis  un  an  dans  la  circonscription  cleciorale,  payer 
une  contriliution  directe  égale  à  une  journée  do  travail, 
nétre  ni  domestique,  ni  failli,  ni  condamné  pour  crime, 
telles  étaient  los  conditions  qu'on  devait  remplir  pour  6tro 
électeur  dans  los  assemblées  primaires.  La  constitution  do 
lan  III  établit  des  assemblées  cantonales,  chargées  de 
composer  les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département.  Cent  des  plus  imposés  de  l'arrondissement 
composaient  les  premiers  ;    six  cents  des  plus   imposés 
du  département  composaient  les  seconds.  Celte  organisa- 
tion lut  à  peu  près  conservée  par  l'Empire.   La  charte 
do  1814  exigea  de  l'électeur,  qui  nommait  directement  le 
député,  un   ceus  de  300  francs.  La  loi  du  13  avril   1831 
abaissa  ce  cens  à  -.'OO  francs  et  à  100  francs  pour  certains 
électeurs  exceptionnels.  La  révolution  de  1848  établit  le 
suffraue  universel,  que  respecta  le  second  Empire,  tout  en 
exigeant  le  cens  dans  une  certaine  niosurc.  On  ne  pou- 
vait être  électeur  qu'autant  qu'on  était  inscrit  au  rôle  de 
la  taxe  personnelle  ou  à  celui  des  prestations  dos  chemins 
vicinaux.  Le  sutTrago  universel  a  été  intégralement  rétabli 
par  la  troisième  République.  Les  conditions  exigées  pour 
concourir  i  l'élection  des  con.soillers  municipaux,  conseil- 
lers d'arrondissement,  conseillers  généraux  et  députés,  ont 
été  uniformisées.  Est  électeur  tout  citoyen  français,  âgé 
de  vingt  et  un  ans  et  résidant  dans  la  commune  depuis 
six  mois.  Sont  exclus,  par  application  de  la  loi  de  181'J  : 
les  individus  privés  de  leurs  droits  civils  et  politiques, 
condamnes  à  des  peines  afflictivos  et  infamantes;  ceux 
auxquels  les  tribunaux  ont  interdit  le  droit  de  vote  et 
d'élection  par  application  des  lois  qui  autorisent  cotte  in- 
terdiction ;  les  interdits,  les  faillis  qui  n'ont  pas  obtenu  de 
concordat  ou  n'ont  été  déclarés  ni  excusables,  conformé- 
ment à  l'article  538  du  Code  do  commerce,  ni  réhabilités. 
Les  lois  constitutionnelles  ont  édicté  pour  le  Sénat  un 
mode  spécial  d'élection.  Aux  termes  de  l'article  6  do  la  loi 
du  28  février  1875,  les  électeurs  qui  concourent  à  l'élec- 
tion des  membres  de  cette  assemblée  sont,  dans  chaque 
département  ou  colonie  :  les  députés,  los  conseillers  gé- 
néraux, conseillers  d'arrondissement,  un  nombre,  fi.xé  par 
la  loi,  de  délégués  élus   par  chaque  conseil  municipal 
parmi  los  électeurs  de  la  commune. 

Électeur-Guillaume  (ordre  de  l'),  ordre  fondé  en 
1851  par  l'Electeur  Guillaume  H  de  Hessc,  et  destiné  à 
récompenser  les  services  militaires  et  civils.  (Il  fut  sup- 
primé, en  1867,  lors  de  l'annexion  de  la  Hesse  à  la  Prusse. 
Le  ruban  était  rouge,  liséré  de  blanc.) 

ÉLECTIF,  IVE  (du  lat.  eligere,  supin  eleclum.  élire)  adj. 
Qui  fait  choix  de.  (Vieux)  :  lie  franc  arbitre  est  une  vertu 
ÉLECTlVK.  (Calvin.)  .        ,    ,         . 

—  Qui  est  nommé  par  des  électeurs  ;  qui  est  donné, 
conféré  par  l'élection  :  Un  président  électif.  Une  royauté 

KLECTIVK.  .         ,,      ,.         T' 

—  Chim.  Affinité  élective.  Attraction  élective.  Force  qui 
détermine  la  décomposition  d'un  corps  en  présence  d'un 
autre  corps  simple,  qui  tend  à  se  combiner  avec  1  un  dos 
éléments  du  corps  composé.  . 

—  Pbysiol.  Sensibilité  élective,  Sorte  do  sympathie 
physique  entre  certains  organes  et  certains  corps  :  La 
SENSIBILITÉ  ÉLECTIVE  Ues  glandes  a  pour  résultat  leur 
sécrétion. 

ÉLECTION  {si-on  —  rad.  électif)  a.  f.  Choix,  détermina- 
tion libre  Je  la  volonté  en  faveur  d'un  objet,  à  l'exclusion 


d'un  autre  ; 


De  toute  élection  mon  âme  est  dépourvue. 

RÉGNIER. 


—  Grande  perfection  phvsique  ou  morale  :  Une  terre 
d'ÉLKCTioN.  u?ie  créature  rf  élection.  Une  Ame  (/'élection. 

—  Action  d'élire  ou  d'être  élu  ;  nomination ,  par  le 
vote  individuel,  des  chefs,  des  dignitaires,  des  représen- 
tants :  Election  d'un  député,  d'un  conseiller,  d'un  pape. 

—  Politiq.  fJlcction  directe  ou  à  un  seul  degré.  Nomi- 
nation, par  los  électeurs,  de  la  personne  même  qu'ils 
veulent  mettre  à  leur  tête  ou  choisir  pour  los  représenler. 

Il  Election  à  dcux.trois  degrés,  Election  indirecte  qui  se  fait 
par  deux,  trois  séries  d'électeurs. 

—  Algèbr.  S'est  dit  dans  le  sens  de  permutation. 

—  Biol.  Choix  des  animaux  destinés  à  la  reproduction. 
(■V.  REi'RODOCTioN.)  Il  Election  naturelle.  Mois  qui  sont  la 
traduction  littérale  de  •  natural  sélection  «.(Devant  le 
retentissement  du  livre  de  Darwin,  le  mot  a  été  aban- 
donné et  remplacé  par  le  mot  anglais.)  'V.  sélection,  et 

DARWINISME. 

—  Dr.  Election  de  commande.  Acte  par  lequel  un  adju- 
dicataire commissionné  fait  connaître  son   commettant. 

Il  Election  de  domicile.  Choix  d'un  domicile  légal  :  Faire 
élection  de  domicile.  Il  Par  anal.,  dans  lo  langage  ordi- 
naire. Choix  d'une  demeure. 

—  Dr.  anc.  Pays  d'élection  ou  simplom.  Election.  Eten- 
due de  territoire  pavant  la  taille,  et  sur  lequel  les  élus 
oxcrçaiont  leur  juridiction.  »  Juridiction,  tribunal  des  élus  : 
f^ésident  en  /"ÉLErTlON  de  Paris. 

—  Méd.  Choix  des  circonstances  dans  lesijuelles  doit 
être  faite  une  opération  ou  administré  un  médicament  : 
Temps  d'ÉLECTioN.  iieu  rf'ÉLEcrioN.  (Se  dit  par  opposition  à 

NÉCESSITÉ.) 

—  Pharm.  Choix  dos  drogues  qui  doivent  entrer  dans 
la  préparation  des  médicaments. 

—  KiJig.  Choix  divin  qui  assigne  un  but,  une  fin  à 
quelques  créatures  ;  ([ui  prédestine  quelqu'un  au  salut 
éternel  :  C'est  par  élection  divine  que  les  évèqiies  sont 
appelés  d  régir  [Eglise,  n  Vase  d'élection.  Créature  choisie, 
aimée  do  Dieu  ;  Je  regarde  il/""  de  Grignan  comme  un  vase 
d'éle(^tion.  (M"'  de  Sév.) 

—  Encycl.  Polit.  On  distingue  les  élections:  présiden- 
tielle, sénatoriales,  léffislatives,  dépai^tementales,  au  conseil 
d'arrondissement  et  municijuiles. 

Lo  président  de  la  Itépublique  est  élu  pour  sept  ans,  par 
lo  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  réunis  on  Assemblé© 
nationale. 

Les  si''iin/ciir,t  sont  élus  pour  neuf  ans,  au  second  degré 
ot  au  scrutin  de  liste  par  département,  par  un  collège 
électoral  composé  :  P  d'électeurs  de  droit  :  députés,  con- 
seillers généraux  et  d'arrondissement  :  2*  do  délégués 
nommés  par  les  conseils  municipaux  et  proportionnelle- 
mont  au  nombre  des  conseillers. 

Les  députés  sont  élus  au  sulfrago  universel  ot  au  scrutin 

IV. 


d'arrondissement,  pour  quatre  ans.  Ils  .sont,  comme  lo 
président  do  la  République,  comme  les  sénateurs,  rééli- 
gibles.  Us  ne  pcuvoul  être  candidats  que  dans  une  seule 
circonscription,  aux  termes  do  la  loi  du  17  juillet  1889. 

Les  conseillers  généraux  sont  élus  au  suffrage  universel, 
pour  six  ans,  par  chaque  canton. 

L'élection  des  conseillers  d'arrondissement  a  lieu  égale- 
ment au  suffrage  universel,  pour  six  ans  ot  par  canton. 
Mais,  dans  les  arrondissements  dont  le  nombre  des  can- 
tons est  inférieur  à  neuf,  un  décret  du  président  de  la 
République  répartit  entre  lis  cantons  les  plus  peuplés  lo 
nombre  des  conseillers  à  élire  pour  complément.  Ainsi, 
tandis  qu'un  canton  ne  peut  élire  qu'un  conseiller  géné- 
ral, il  peut,  suivant  los  circonstances,  être  appelé  à  élire 
deux  ou  plusieurs  conseillers  d'arrondissement. 

Lo  Sénat  se  renouvelle  par  tiers  tous  les  trois  ans  ;  los 
conseils  généraux  et  d'arrondissement  par  moitié  tous  les 
trois  ans. 

L'élection  des  conseillers  municipaux  a  lieu  au  sutrrage 
universel,  au  scrutin  de  liste,  pour  quatre  ans.  Les  bu- 
reaux de  vote  sont  présidés  par  lo  maire,  les  adjoints,  les 
conseillers  municipaux  dans  l'ordre  du  tableau,  ot,  en  cas 
d'empêchement,  par  des  électeurs  désignés  par  le  maire. 
Pour  être  élu  sénateur  â  l'un  des  deux  premiers  tours 
do  scrutin,  il  faut  réunir  la  majorité  absolue  et  lo  quart 
au  moins  des  électeurs  inscrits.  Au  troisième  tour,  la 
majorité  relative  suffit.  Pour  les  députes,  couseillcrs 
généraux,  d'arrondissement  et  municipaux,  la  majorité 
relative  suffit  au  second  tour.  Pour  les  .sénateurs  comme 
pour  les  autres  représentants,  la  loi  laisse  les  électeurs 
libres  de  désigner,  au  dernier  tour  de  scrutin,  un  candidat 
qui  n'avait  pas  été  porté  au  premier. 

—  Dr.  anc.  On  appelait,  dans  l'ancienne  France,  élec- 
tion, une  circonscription  flnancièro  où  s'étendait  la  ju- 
ridiction des  élus.  Le  12  mars  1356,  les  états  généraux 
promulguèrent  une  ordonnance  qui  réglait  la  levée  et  le 
maniement  des  deniers  publics;  dans  chaque  province, 
des  commissaires  nommés  par  l'Assemblée  étaient  délé- 

fués  à  cet  effet.  Ces  commissaires  désignaient  à  leur  tour 
es  sous-commissaires  qui  furent  appelés  des  élus,  et  la 
juridiction  de  leur  ressort  reçut  lo  nom  d'élection.  Les  élus 
furent  conservés  par  le  gouvernement  royal,  qui  en  fit 
ses  agents  (ordonnances  do  Charles  V,  1367,  1372).  Ces 
élus,  nommés  par  le  gouvernement  royal,  formaient  une 
sorte  de  tribunal,  qui  avait  la  répartition  de  ccriains 
impôts  et  la  connaissance  des  conflits  et  contestations 
pouvant  s'élevor  i  leur  sujet.  Ces  impôts  étaient  la  taille, 
les  aides  et  les  cinq  grosses  fermes.  Il  y  avait  en  tout 
179  élections.  On  sait  que  la  France  était  divisée,  à  la 
veille  do  la  Révolution,  en  pags  d'élections,  où  l'impôt 
était  réparti  par  les  élus  du  roi,  et  pays  d'états.  Ces  der- 
niers étaient  généralement  ceux  qui  avaient  été  réunis 
plus  récemment  à  la  couronne.  Ces  dernières  provinces 
conservaient  le  droit  de  s'assembler  pour  voter  les  contri- 
butions qu'elles  s'imposaient. 

—  Dr.  act.  franc.  Elections  consulaires.  Le  mode  d'élec- 
tion des  membres  des  tribunaux  de  commerce  ou  juges 
consulaires  a  varié.  Leur  élection  avait  été  confiée  par  la 
loi  du  29  décembre  1871  à  un  corps  électoral  restreint,  com- 
posé de  commerçants  choisis  par  une  commission  spé- 
ciale. Depuis  la  loi  du  8  décembre  1883,  cette  élection  se 
trouve  attribuée  au  suffrage  universel  des  commerçants. 
Les  femmes  commerçantes  sont  électrices,  mais  non  éli- 
gibles.  Sont  éligibles,  aux  termes  mêmes  de  la  loi  de  1883, 
tous  les  électeurs  inscrits  sur  la  liste  électorale,  âgés  lie 
trente  ans,  et  aussi  les  anciens  commerçants  français 
ayant  exercé  leur  profession,  pendant  cinq  ans  au  moins, 
dans  l'arrondissement,  et  y  résidant.  Toutefois,  nul  ne 
peut  être  élu  président,  s'il  n'a  rempli  pendant  deux  ans 
les  fonctions  de  juge  titulaire,  et  nul  ne  peut  être  nommé 
juge  s'il  n'a  été  juge  suppléant  pendant  un  an.  Les  mem- 
'bres  des  tribunaux  de  commerce  ne  sont  nommés  que 
pour  deux  ans,  et,  chaque  année,  ces  tribunaux  se  renou- 
vellent par  moitié.  L'article  623  du  Code  de  commerce  et 
l'article  13  de  la  loi  de  1883  déterminent  los  conditions  de 
rcéligibilité. 

—  Théol.  V.  prédestination. 

—  Syn.  Élection,  choix.  V.  choix. 
ÉLECTIONNER  {ksi-o-né)  V.  D.  Faire  des  élections  : 

Electionnee  toutes  les  semaines.  (Si-Marc  Gir.) 

Fam.  Faiseur,  en- 


ÉLECTIONNEUR  {ksi-0-neur')  n.  m. 
trepreneur  d'élections  politiques. 
ÉLECTIVEMENT  adv.  Par  lo  moyen  do 

ÉLECTIVrrÉ  n.  f.  Pol 
soumis  Â  l'élection  :  L'ÈL 
d'une  chambre,  d'un  magistrat. 


'élection. 


ditiq.  Qualité  do  ce  ijui  est  électif, 
JLECTlviTÉ  d'un  roi,  d'un  président, 

jistrat. 

Physiol.  Qualité  quo  possèdent  certaines  substances 
do  se  fixer  sur  certains  éléments  anatomiqucs,  de  so 
combiner  avec  eux. 

ÉLECTORABttlTÉ  n.  f.  Qualité  do  celui  qui  est  propre 
à  être,  à  devenir  électeur. 

ÉLECTORAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient  aux  élec- 
teurs ;  qui  concerne  les  élections  :  Collèges  électoraox. 
Loi  ÉLECTORALE.  Cens  électoral. 

—  En  T.  d'hisi..  Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  un  élec- 
teur do  l'Empire:  La  diiinilé  électorale.  Leurs  Altesses 
électorales.  Il  Prince  électoral.  Fils  aine  d'un  électeur. 

Il  Assemblée  électorale  nationale.  Nom  quo  se  donna  la  Con- 
vention, quand  elle  s'assembla  pour  so  compléter,  après 
les  événements  do  vendémiaire. 

ÉLECTORALEMENT  adv.  Au  point  do  VU6  électoral. 

ÉLECTORAT  {l;lo-ra)  n.  m.  Droit  d'électeur  ;  usage  do  ce 
droit  ;  7<i"/  Français  majeur,  en  principe,  jouit  de  Télec- 
TORAT.  Il  Collège  électoral  :  Jeter  la  perturbation  dans  un 

ÉLECTORAT. 

—  Ilist.  Dignité  d'électeur,  dans  lempiro  d  Allemagne. 
Il  Pays  soumis  à  la  juridiction  d'un  électeur  :  /.'électorat 

de  Ti-éves,  de  Cologne,  il  (Irand  électorat.  Dignité  do  grand 
électeur,  magistrat  suprême  do  la  République  française, 
d'après  la  constitution  proposée  par  Sieyès. 

ÉLECTRAOOGUE  igogh'  —  du  gr.  flcktron.  ambre  jaune, 
électricité,  et  agdgos,  qui  conduit)  adj.  Physiq.  Qui  déve- 
loppe de  l'électricité.  (Peu  usilé.) 

ELECTRE,  fillo  d'Agatnemnon  et  doClytomnestro,  sœur 
d'Oreste  et  diphigénio.  Elle  est  inconnue  des  poèmes  ho- 
mériques, à  moins  qu'on  ne  doive  1  identifier  avec  une  au- 
tre fillo  d'Agamemnon, qu'Homère  appelle  Laodico.  Electre 
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n'apparaît  sous  ce  nom  que  chez  les  lyriques  du  vi'  siècle. 
Lors  du  meurtre  d'Agamemnon.clle  sauva  le  jeuue  Orcsto 
des  mains  des  assassins,  et  l'envoya  en  Phocirto  chez  lo 
roi  Sirophios,  qui  le  lit  élever  avec  son  fils  Pylade.  Pen- 
dant de  longues  années,  Electre  fut  maltraitée  par  sa 
mère  et  par  Egisihe;  elle  attendait  le  retour  et  la  ven- 
geance d'Oreste.  Suivant  Euripide,  on  l'avait  mariée  do 
force  à  un  laboureur  do  Xlycènes.  Quand  Oreste  revint, 
elle  l'aida  à  tirer  vengeance  des  meurtriers;  chez  Sopho- 
cle, elle  joue  même  le  rôle  principal.  D'après  une  tradition 
conservée  par  Hygin,  Electre,  au  moment  où  elle  atten- 
dait encore  son  frère,  aurait  entendu  dire  qu'il  était  pri- 
sonoierdans  le  temple  d'Aricmis  en  Taurido.  Elle  serait 
allée  à  sa  recherche,  et  aurait  cru  quelque  temps  quOresto 
et  Pylade  avaient  été  immolés  par  sa  sœur  Iphigénie, 
prétresse  de  lArtémis  Taurique.  Elle  serait  ensuite  reve- 
nue avec  eux  à  Argos  pour  frapper  Egistho  et  Clytem- 
nestre.  D'après  X'fJreste  d  Euripide,  Electre  et  Oreste  au- 
raient été  condamnés  à  mort  par  les  Argiens  pour  s'être 
fait  justice  ;  ils  n'auraient  été  sauvés  que  par  l'interven- 
tion d'Apollon.  Plus  tard,  Electre  épousa  Pylade,  dont  elle 
eut  deux  fils  :  Medon  et  Strophios.  Electre  figure  sur 
plusieurs  bas-reliefs  antiques  et  sur  des  peintures  de  vases. 

Electre,  tragédie  do  Sophocle.  —  Le  sujet  de  cette 
pièce  est,  comme  celui  des  Clioépliores  d'Eschyle,  le  meur- 
tre de  Clytemnestre  par  Oreste.  Mais  Sophocle  a  modifié 
sur  bien  des  points  les  données  d'Eschyle.  Il  attribue  lo 
rôle  principal  à  Electre.  Oreste  revient  à  Mycènes,  sur 
l'ordre  d'un  oracle  de  Delphes,  pour  v  venger  la  mort  de 
son  pèro.  Bientôt,  se  montre  Electre.  Ignorant  encore  lar- 
rivéo  de  son  frère,  elle  s'emporte  contre  ses  retards.  Elle 
gourmande  aussi  sa  sœur  Chrysothcmis.  qu'elle  accuse  de 
faiblesse.  Une  scène  pathétique  entre  Clytcmnestro  et  sa 
fillo  Electre  achève  de  dessiner  les  caractères.  Un  messa- 
ger vient  annoncer  la  mort  d'Oreste.  A  cette  nouvelle, 
Eletlre  se  désespère,  tandis  (lue  Clytemnestre  laisse  écla- 
ter sa  joie.  Elle  fait  entrer  le  messager  dans  le  palais. 
Survient  Oreste  lui-même,  apportant  I  urne  funéraire  qui 
est  censée  contenir  ses  restes.  A  sa  douleur  touchante, 
Oreste  reconnaît  sa  sœur;  et  il  se  fait  reconnaître  d  elle. 
Leurs  premiers  transports  apaisés,  le  spectre  de  la  ven- 
geance se  dresse  de  nouveau  devant  eux.  Oreste  s  élance 
dans  le  palais  ;  on  entend  CIvtcmnestre  demander  grâce 
à  son  fils,  qui  la  menace.  ■  Redouble,  si  tu  peux,  ■  s  écrie 
Electre.  L'art  du  poète  est  tel,  que  l'horreur  du  parricide 
d'Oreste  et  du  cri  féroce  d'Electre  s'efface.  Quelques 
instants  après,  lo  tyran  Egisthe  tombe  immolé  sur  le  corps 
do  Clytemnestre. 

Electre,  tragédie  d'Euripide,  représentée  probable- 
ment en  413  av.  J.-C.  —  Le  sujet  est  le  même  que  dans  les 
Choéphores  d'Eschyle  et  dans  l'Electre  de  Sophocle.  Mais 
Euripide  a  modifié  la  tradition  en  y  introduisant  un  élé- 
ment romanesque.  Electre,  maltraitée  par  Egisthe,  s  est 
vue  forcée  d'épouser  un  paysan  argien,  qui,  d  ailleurs, 
respecte  en  elle  la  fille  des  rois.  La  scène  se  passe  devant 
leur  chaumière  ;  c'est  là  qu'a  lieu  la  reconnaissance  entre 
Oreste  et  sa  sœur.  Il  est  aussi  reconnu  par  son  gouver- 
neur, grâce  aune  cicatrice.  Egisthe  est  tué  par  surprise; 
puis  l'on  attire  Clytemnestre  dans  la  maison  de  sa  hlle, 
sous  le  prétexte  d'un  accouchement.  La  reine  tombe 
sous  lo  poignard  do  son  fils.  La  vengeance  accomplie, 
Oreste  et  Electre  sont  pris  de  remords.  Mais  1  interven- 
tion des  Dioscures  les  rassure  fort  à  propos,  et  Electre 
épouse  Pylade.  La  conduite  de  la  pièce  est  souvent  peu 
vraisemblable  ;  et  le  dialogue  tourne  parfois  au  comique, 
même  à  la  parodie,  comme  dans  la  scène  où  le  poète  raille 
la  façon  plus  ou  moins  heureuse  dont  Eschyle,  dans  ses 
Choéphores,  a  ménagé  la  reconnaissance  d'Oreste  et  de  sa 
sœur.  Suivant  Plutarquc,  après  la  prise  d  Athènes  par 
Lysandro,  dans  un  banquet  qui  réunit  les  généraux  vain- 
queurs, on  chanta  un  chœur  do  cette  pièce  ;  et  la  beauté 
des  vers  frappa  si  fort  les  convives  qu'ils  renoncèrent  à 
détruire  Athènes. 

Electre,  tragédie  de  Crébillon,  représentée  en  1708. 
—  Cette  pièce,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  s'est  soutenue 
avec  honneur  au  théâtre  pendant  plus  de  (luaranie  ans. 
Crébillon  a  voulu  présenter  la  situation  la  plus  contraire 
aux  bienséances  dune  manière  conforme  à  ces  bienséan- 
ces- dans  sa  pièce,  Oreste  donne,  sans  lo  vouloir,  la  mort 
à  sa  mère  :  sa  main  parricide  ne  fait  qu'obéir  aux  dieux. 
V Electre  do  Crébillon  avait  été  précédée  au  théâtre  par 
Y  Electre  de  Lazare  de  Baïf  (1537)  et  par  VElectre  de  Pra- 
don  En  1719,  Longcpierre  fit  représenter  s.ins  succès  une 
Electre,  qui  semble  avoir  fourni  â  Voltaire  lo  plan  do  son 
Oreste. 

ELECTRE.  Myth.  gr.  Une  des  sept  Pléiades.  EUe  était 
fillo  d'Atlas  et  de  Pleioné.Elle  fut  aimée  de  Zous,  dont  oUe 
OUI  Jasion  et  Dardanos.  C'est  elle  qui  apporta  le  Palladium 
à  Troie.  Elle  no  put  se  consoler 
do  la  ruine  do  cette  ville;  les 
dieux  la  placèrent  parmi  les  as- 
tres, dans  la  constellation  dos 
Pléiades.  —  Fille  dOcéanos  et 
de  Tcthys.  — Une  des  Danaïdes. 
—  Sœur  de  Cadmos. 

Electre,  planète  télescopi- 
que.  n»  130,  découverte  par  C.- 
II. -F.  Peters,  en  1S73. 


Electre  (gr.  80  fois). 


ELECTRE  ou  ELECTRA  c  > 
n.  f.  Zool.  Genre  de  bryozoaires 
chilostomates,  famille  des  élec- 

trinidés,  comprenant  des  colo-  

nies  cornées,  dont  les  cellules  sont  disposées  en  lignées 
transversales  régulières.  (Les  électres  habitent  en  diver- 
ses mers:  telle  est  Velectra  cylindracea,  du  Pacifique.) 

—  Bot.  Syn.  do  coréopsis. 
ÉLECTRICE  n.  f.  Hist.  V.  ÉLECTEUR. 
ÉLECTRICIEN  (si-in)  n.  m.  Savant  (lUi  fait  des  études 

spéciales  sur  l'électricité,  ii  Celui  qui  s  occupe  dos  appli- 
cations industrielles  de  l'électricité. 

—  Adjectiv.  :  Un  ingénieur  électricien. 
ÉLECTRICISME  (sissm')  n.   m.  Physiq.  Ensemble  des 

propriétés  et  des  phénomènes  éleclnques.  (Inus.) 

ÉLECTRICITÉ  {tri-si  -  du  gr.  élekiron,  amhre  jaono  "U 
succin)  n.  f.  Propriété  remarquée  d  abord  dans  'ambre 
jaune,  et  que  possèdent  tous  les  corps,  d  attirer,  dans 
certaines  circonstances,  les  corps  légers  environnants. 
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VPU^ 

Hiui 


■     tion»  ner- 
l'U   vitrée, 

;io  eui">cl.  I  i^lcctricité 


r\ 


Parr'Xt.  Le»  A)>plicikliuua  dv  1  électricité,  iMt^^raplio, 
téléphone,  etc.  :  {'ne  nouvttie  trxiHtmtsf  par  /'itLRcTKiciTit. 

—  Kig.  Anlpur.  entraînement,  vie  active  dea  passionR  : 
ftirtft*  apprenait  de  Vollairt  te  tion  mugique  dr  communi' 
tfuer    la    ritf.    /  tOJCCTRiciTR    à    ta    multitude.   ^  K.   i^iiinct.) 

—  E-^cTCL.  l*h_v».  IClrctneit^  ttattijuf.  On  avait  lU^jâ  con- 
Btai^.  »ix  cents  ans  avant  J.C.,  ([uc  I  aml)re  ^ifVuiTyfl»)  ac- 
quérait par  le  frv^ttement  la  proprif^t*^  •!  nnirer  les  corps 
Ii^t^T^  ri\  Jepapior,  fi  i  'lu^pe.etc. 
C'ott  .ftnbuiSo  à  11  -.Maie,  nui 
arc  Au  \vi  ■Tt,  raéJo- 
cin  .i  '.  .iiiiros  corps; 
et,  A  ^.  on  divisa  les 
corj  loctrisor  par  le 
fpof  ,i*'i.  .(Ui  110  lo  |K>uvaiont  pas. 
Ceit  ^  i"«>-  lirav  montra  tnio  les 
cor;  en  &orts  coriditctrur$  et  on 
mair  tit  voir  que  tous  les  corps 
som  -'nt,  à  la  seule  condition  que 
les  :  •  .  ■  .  une  contre  l'autre  soient  do 
nat'j  Pour  tes  corps  mauvais  conducteurs,  la 
prv^T  |Uo  se  manifeste  uniquement  aux  points 
ifux  vu  f  :'■  -  ..'-t  :  pour  les  coq>s  bons  conducteurs,  olle  se 
manifeste  en  tous  les  points.  Aussi,  pour  consor\'er  l'éloc- 
tricité  sur  un  corps  bon  conducteur,  il  est  nècossairo  de 
{'tmler.  Les  corps  mauvais  conducteurs  sont  dits  isolants. 

Cor}ts  boTts  con*iuftrur$  : 
M«tâui  :  Eâu  :  Vipear  d'vau  ;  Corp«  humain  ;  Bols  ;  Lin  :  Chanvre. 

CùrjM  mauvais  conducteurs  on  isolants  : 

Vcrr«t  ;  fUcloM  ;  Sol«  :  Soufra  :   Caoutchouc  durci  ou  Ëbonite  ; 

Paraniae. 

Otto  de  Gnericko  constate  que  les  corps  Mgors  qui  ont 
été  attirés,  et  qui  sont  venus  au  contact  dos  corps  éloc- 
irtsés,  sont  ensuite  repouss<^s.  Dufay.  4  l'aido  du  poodulo 
électrique  petite  balle  de  moelle  do  sureau, 
suspendue  a  un  tll  de  soie  qui  est  Ûxé  lui- 
même  k  un  support  do  vorro),  montre  :  qu'i7 
y  a  lUux  espaces  d'électricité*  :  lélectneité  vi- 
trée (verre  frotté  avec  du  drapj,  l'électrieité 
résineuse  ^résine  frottée  avec  une  peau  do 
chat)  ;  que  deux  corps  chargés  d'une  même 
électhctté  se  repoussent,  que  deux  corps  char- 
gés d'électricités  contraires  s'attirent.  Wîlko 
reconnaît  que  deux  corps  dilfércnts.  frottés 
l'un  contre  lautre.  so  chargent  d'électricités 
contraires:  et,  comme  un  mAmo  corps  peut 
prendre  l'une  ou  1  auiro  électricité,  selon  les 
circonstances,  on  a  remplacé  les  expressions 
de  vitrée  et  résineuse  par  celles  dopotifir;  ot 
négative. 

—  Loi»  des  atlraetions  et  répulsions  électri- 
ques. En  1783,  Coulomb,  au  moyen  do  sa  6a- 
toHce  électri(^ue  \V.  bala.nck  dt*  Coulomb),  établit  que  les 
forces  répulsives  ou  attractives  gui  s'exercent  entre  deux  élé- 
ments èlectrisés,  dans  la  direction  de  la  droite  qui  les  joint, 
sont  inversement  proportionnelles  aux  carrés  des  distances. 

Qaoiqno  ignorant  la  naturo  do  l'électricité,  on  peut  s'ap- 
pnyor  sur  la  loi  do  Coulomb  pour  comparer  los  charges 
ou  masses  éUctrigues  des  éléments.  On  considère  la  masse 
électrique  d'un  clément  conducteur  électrisé  comme  pro- 
portionoello  à  la  force  quo  cet  élément  oxorco,  à  uno  dis- 
tance et  dans  un  milieu  isolant  déterminés,  sur  uno  potito 
spbére  coodocirico  dont  la  charge  rosto  constante. 

L'unité  électrostatique  CGS  de   masse  électrique  so  dé- 

9* 
dnil  do  U  formtile  f=^;  c'est  la  quantité  d'électricité 

positive,  qui.  agissant  sur  une  masse  égale,  placée  à  un  cen- 
timètre de  distance,  dans  l'air,  produit  une  répulsion  d'une 
dyne. 

Wunité  pratique  de  masse  électrique  est  le  coulomb,  qui 
Taat  3  <  10*  unités  électrostatiques  CGS. 

—  Distribution  de  l'électricit''  sur  les  conducteurs.  Quand 
on  corps  conducteur  est  éloclrisé,  il  n'y  a  d'électricité  qu'à 
la  surface.  Un  très  grand 
nombre  d'expériencos  per- 
mettent de  le  démontrer; 
colles  de  Faraday  sont  les 
plus  connues.  Pour  diWlnir 
avec  précision  la  distribu* 
tion  do  rélectriciié  sur  la 
sarfaco  d'un  condactoor, 
on  convient  d'appeler  rfen- 
êité  électrique  en  un  point  la 
masso  électrique  répartie 
sur  un  centimètre  carré, 
pris  autour  de  ce  point. 
Pour  mesurer  expérimen- 
talement  la   densité   élec- 


Pendule 
électrique. 
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Application  dn  plan  dVpr«UTe 
■ar  un  conducteur, 
trique  en  on  point,  on  ap- 
plique en  ce  point  un  plan  d'éprenve  'petit  disque  mé- 
tallique   isolé  .   Quand  on   retire   le    plan   d  épreuve,   on 
conçoit  qn'il  emporte  sa  chart:e  ;  on  \(*  portant  dans  la  ba- 
lance do  Coulomb,  on  peut  déterminer  cette  charge  q.  Le 

quotient  —  donne  la  densité  ^  On  troave  ainsi  que  :  sur 

ano  sphère  isolée,  ta  densité  électrique  est  la  même  on 
tous  les  points:  sur  un  ellipsoïde,  les  densités  électriques 
aux  extrémités  des  axes  sont  proportionnelles  aux  lon- 
gnoors  de  ces  axes.  L'clr.nricité  ainsi  accumulée  à  la 
surface  des  corps  conducteurs  it*nd  à  abandonner  lo  corps, 
ot  oxerco  sur  1  air  une  force  répulsive  qu'on  appelle  ten- 
$ion  électrostatique,  dont  la  valeur,  par  unité  do  surface,  a 
pour  mosore  it^*. 

—  Pouvoir  des  pointes.  Si  lo  conducteur  so  termine  par 
une  pointe,  la  densité  éloctrir)ue  ^  tend  A  devenir  infinie 
en  ce  point  ;  par  suite,  la  tension  électrostatique  surmonte 
la  résistance  do  l'air,  et  les  choses  se  pa.ssent  comme  si 
iclectricité  s'écoulait  par  celte  pointe.  (.I>ans  l'obscurité, 
on  aper<;oit  une  aigrette  lumineuse,  i 

—  D'^perdition  de  Vélectncit^ .  Un  conducteur  électrisé  no 
peatjama^  '-inscrver  indétlnimont  sa  charge  :  il  y  a  dé- 
perdition ■  •-.  soit  par  les  supports,  qui  no  sont 
jamais  a  'lanis.  soit  par  l'air.  C-ette  étude  a 
été  faite  ^                ./>,  A  l'aido  do  sa  balance  électrique. 
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corps  influent  ou  induc'  ^  r     ^■MBHMÉHMKaa^ 

(fMr;  le  cylindre  est  dit                 i  '7 

corps  influencé  on  induit.                 I  1 

Si  Ton  éloigne  la  sphère                I  1 

A,  lo  cylindre   revient  *                  I  I 

Vétat  neutre,  c'est-à-dire         jt^^  m^^^^ 

non  électrisé.  Les  charges    —  


—  influence  électrique.  On  nomme  ainsi  la  prodiietion 
d  électricité  dans  un  corps  conducteur  sans  frottement  m 
contact,  fuir  ta  seule  présence  d'un  corps  électrisé,  placé  <i 
une  eertmne  distance.  Ou  apj»rucho  un  cylindre  isolé  IIC 
d'une  Rphéro  élertriséo  positivement  A,  égniemont  isolée. 
On  voit  nhparattre  en  It  do  l'électricité  négative,  et  iK 

I  extrémité  C  la  plus  éloi- 
gnée, de  léleolricité  po- 
sitive. 

I«a  sphère   A   est   dite 
corps  influent  ou  induc' 
leur:  ' 
cor\ 
Si 
A, 
Vé 

non  électrisé.  Les  charges 
électriques     accumulées  Influence  électrique, 

en  B  et  en  C  sont  donc 

égales.  Im  somme  algébrique  des  quantités  d'électricité  déve- 
loppées est  nulle.  Los  ma.sses  électriques  développées  sur 
le  cylindre  augmentent  :  i"  quand  on  rapproche  le  cylin- 
dre de  la  sphère;  «•  quand  on  augmente  la  longueur  du 
cylindre;  3"  quand  on  met  ce  cylindre  on  communication 
avec  losol,  en  le  touchant  en  un  point  quelconque  (l'élec- 
tricité positive  de  C  ost  repousséo  dans  le  sol.  l'électricité 
négative  de  B  est  maintenue  en  B  par  l'attraction  exercée 
par  la  sphère  A).  Si.  la  communication  avec  lo  sol  étant 
supprimée,  on  éloigne  le  cylindre,  lolectricilé  négative  so 
répand  surtout  lo  cylindre,  d'oii  procédé  pour  charger  un 
corps  d'électricité  de  nom  contraire  à  celle  qui  se  trouve  sur 
te  corps  inducteur. 

Le  cylindre  BC  étant  en  présence  do  A,  ot  par  suite 
influencé,  si  l'on  diminue  la  distanco,  la  combinaison 
brusque  dos  deux  électricités  en  présence,  &  travers  la 
couche  d'air,  so  produit  avec  lumière  et  bruit.  Cette  com- 
binaison constitue  le  phénomène  de  Vétincelle  électrique. 

II  reste  sur  lo  cylindre  une  quantité  d'électricité  positive 
égale  à  colle  quî  a  disparu  sur  la  sphère  A.  On  dit  quelque- 
fois quo  l'étincelle  constitue  uno  sorte  de  communication 
d'électricité  à  distance. 

Si  l'on  approche  de  la  sphère  A  un  cvlindre  portant  une 
pointe  on  B,  l'électricité  négative  do  B,  s'écoulant  par  la 
pointe,  vient  neutraliser  la  sphère  A;  et  les  choses  so 
passent  comme  si  l'électricité  positive  do  la  sphère  était 
passée  sur  le  conducteur  C.  Si  l'on  renouvelle  la  charge 
positive  de  la  sphère,  on  augmentera  la  charge  du  conduc- 
teur C'est  là  lo  principe  des  machines  électriques  à  frot- 
tement. V.  MACiiiNK  électrique. 

—  Principe  de  la  conservation  de  l'électricité.  11  résulte 
de  toutes  les  expériences  précédentes  quo  :  quand  un  sys- 
tème de  corps  ost  isolé  électriquement,  tous  les  phéiio- 
mènes  éloctriuuos  dont  il  est  le  siège  no  peuvent  que 
faire  varier  la  aistribution  sans  changer  la  quantité  totale 
d'électricité  qu'il  possède.  Ce  principe  est  un©  consé- 
quence dos  hypothèses  émises  par  Maxwell  sur  la  con- 
stitution dos  milieux  par  lesquels  se  propagent  les  forces 
électriques,  l^a  quantité  totale  d'électricilô  dans  l'univers 
rosto  constante,  au  mémo  titre  que  la  quantité  do  matière 
et  la  quantité  d'énergie. 

—  Masse,  capacité  et  potentiel.  Etant  donné  un  conduc- 
teur électrisé,  isolé  ot  éloigné  do  tout  autre,  on  peut  carac- 
tériser son  état  électrique  par  trois  quantités  :  sa  masse, 
son  potentiel  et  &&  capacité.  {\' .  poTKNTiRL.CArACiTÉ.)  Entre 
ces  trois  quantités  existe  la  relation  M  =  CV.  On  a  déjà 
indiqué  plus  haut  l'unité  théorique  ot  l'unité  pratique  de 
masso. 

l^'unité  absolue  électrique  CGS  de  potentiel  est  lo  poten- 
tiel d'une  sphère  conductrice,  de  l  centimètre  do  rayon. 
chargée  de  l'unité  do  masse  électrostatique  positive. 
L'unité  pratique  de  potentiel  est  le  volt  qui  a  uno  valeur 

égale  Â  —  de  l'unité  absolue.  L'unité  absolue  de  capacité 

électrique  est  la  capacité  d'une  sphère  do  l  centimètre  do 
rayon.  L'unité  pratique  de  capacité  ou  farad  a  été  choisie 
de  façon  à  conserver  entre  les  unités  pratiques  la  mémo 
relation  qu'entre  les  unités  théoriques:  la  valeur  du  farad 
est  de  9  X  10"  unités  électrostatiques  CGS.  On  so  sert  aussi 
du  mi'cro^ar/iff  (millionième  do  farad). 

—  Eneroie  électrique.  L'électrisation  d'un  conducteur 
rorrospond  à  un  accroissement  do  son  énergie  potentielle; 
réciproquement,  quand  un  conducteur  électrisé  se  dé- 
charge, il  y  a  diminution  do  son  énorgio  potentielle.  On 
démontre  qiio  l'cncrgic,  évaluée  cd  joutes,  est  donnée  par 

la  fonnalo  W:s  -  MV,  si  M  ost  exprimé  en  coulombs  et 

V  en  volts.  I<e  joule  vaut  10'  frgs. 

—  Condensation  de  l'électnciié.  La  capacité  électrique 
d'un  conducteur  dépend  do  sa  situation  par  rapport  à  d'au- 
tres conducteurs  voisins,  ainsi  que  de  la  naturo  du  diélec- 
trique interposé.  On  donne  le  nom  do  condensateurs  à  dos 
systèmes  do  conducteurs  disposés  do  manière  à  accroître 
considérablement  la  capacité  do  l'un  d'eux,  qui  prend  le 
nom  de  collecteur  et,  par  suite,  à  augmenter  son  énergie 
potentielle.  V.  condknsatbur,  noUTiiiLLe  de  Leydo,  uat- 
TKRiK  électrioue. 

—  Effets  généraux  des  décharges  électriques.  Quand  on 
produit  une  décharge  électrique  à  travers  un  milieu  plus 
ou  moins  mauvais  cunductour.  lénergio  mise  en  jeu  donne 
lieu  à  divers  cll'cts,  tels  que  effets  mécaniques,  calorifiques, 
lumineux,  chimiques,  physiologiques.  V.  tobpili.k  électri- 
que, TTjnB  étincelant,  cakkkau  étinrelant,  klkitrociii.mik. 

—  Sources  d'électricité  statique.  Tous  los  phénomènes 
mécaniques,  physiques,  chimiques  ot  physiologiques  peu- 
vent fournir  do  l'électricité  statique.  Tous  los  corps,  qu'ils 
soient  bons  ou  mauvais  conducteurs,  peuvent  s'électriser 
par  le  frottement;  la  nature  et  la  quantité  d'électricité 
produite  dépendent  d'une  foule  do  circonstances  (durée, 
vitesse,  chaleur  développée,  etc.).  Deux  corps  pressés 
l'un  contre  l'autre  se  trouvent,  au  moment  où  on  les  sé- 
pare, chargés  d'électricités  contraires.  Haiiy  a  reconnu 
qu'on  peut  élociriser  le  plus  grand  nombre  des  cristaux 
naturels  en  les  comprimant  dans  la  main,  et  que,  de  plus, 
les  cristaux  soumis  à  cette  compression  conservent  long- 
temps leur  électricité.  ï^  cristailisation  de  certains  corps, 
le  clivage  et  la  dilatation  do  certains  cristaux,  lévapora- 
tion  des  eaux  salées,  certaines  réactions  chimiques  faction 
d'un  acide  sur  uno  base,  action  do  deux  acides  l'un  sur 
l'autre:  donnent  naissance  à  do  l'électricité.  II  est  évident 
que  les  corps  d'animaux,  dans  lesquels  s'accomplissent  tant 
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d'actions  chimiques  et  desquels  il  so  dégage  incessam- 
ment tant  do  chaleur,  ifiruveui  être  lo  Mi^gi*  d'une  abon- 
dante production  d'électricité.  On  coniiait  des  poissons 
élecirii|Hos  :  lo  gymnote,  le  silure  électrique,  los  torpilles. 
l*ar  tous  ces  exemples,  on  peut  constater  que  l'électri- 
cité staii(|ue  produite  n'est  autre  chose  qu  uuo  mudiflcatïon 
do  l'énergie. 

—  Electricité  atmosphérique.  Ce  n'est  pas  soulomont 
par  les  temps  orageux  quo  l'atmosphère  est  le  siège  de 
nhénomènos  électriques.  L'électricité  est  répandue  dans 
l'atmosphère  en  quantité  plus  ou  moins  grande;  on  ad- 
met que  l'atmosphère  constitue  un  champ  électrique  dans 
li'fpiel  les  /ij/nc*  de  force  sont  dirigées  de  haut  en  bas; 
autrement  dit,  ta  valeur  du  potentiel  en  chaque  point 
augmente  progressivement,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans 
l'atmosphère,  l^a  variation  du  poientiol  avec  la  hauteur 
au-dessus  du  sol  est  d'autant  plus  grande  quo  l'air  ost 
plus  soc;  cllo  atteint,  on  moyenne,  environ  300  volts  par 
mètre.  Le  potentiel  élcciruiiio  do  l'air,  dans  lo  voisinage 
de  la  terre,  varie  aux  diireronls  instants  de  la  journée; 
il  atteint  sa  valeur  maximum  environ  deux  heures  après 
le  lover  du  soleil  ot  deux  heures  avant  son  coucher.  On  a 
oxpliijué  ces  variations  de  l'état  électri(iue  de  l'air  par  la 
formation  de  la  vapour  d'eau  à  la  surfaco  do  la  terre. 
Pouillot  et  Matteucci  attribuent  la  formation  de  l'électri- 
cité atmosphéri(|UOù  l'évaporation  des  eaux  salées.  Pollat 
a  montré,  en  1885,  quo  los  phénomènes  éloclrii|ues  dont 
notre  atmosphère  ost  lo  siège  s'expliquent  complètomonC 
en  partant  uu  fait  oue  la  terre  possède  ù  sa  surface  uno 
couche  d'électricité  négative,   fait  établi    par  Thomson. 

V.  NUAGR,   FOt'I>RB,   TONNKBBK,    l'ABATONNKRK. 

—  Electricité  dynamique.  V.  courant. 

—  Miner.  Certaines  substances  minérales,  comme  la 
calcite,  s'ôlectrisont  sous  une  simple  jiression  dos  doigts; 
d'autres  sous  l'influence  dune  médiocre  élévation  do  tem- 
pérature. Tandis  quo  certains  minéraux  conservent  long- 
temps l'électricité,  d'autres  la  perdent  rapidement.  On  a 
remarqué  quo  les  minéraux  transparents  et  incolores  à 
l'ctat  do  pureté,  comme  le  quartz,  sont,  en  général,  iso- 
lants; il  en  est  de  même  des  substances  minérales  d'une 
couleur  propre  et  de  naturo  résineuse,  comme  le  soufre 
et  l'ambre.  I^s  substances  essentiellement  opaques  et 
douées  do  l'éclat  métallique  sont  conductrices. 

En  clivant  le  mica  et  le  gypse,  on  provoque  sur  les  faces 
do  leurs  lamelles  des  électricités  de  signes  contraires;  il 
en  est  do  mémo  de  la  tourmaline  comprimée  suivant  l'axe. 

I>a  propriété  qu'ont  certains  cristaux  do  développer  de» 
électricités  contraires  pendant  qu'on  los  chaulTo  est  con- 
nue sous  lo  nom  de  pyro-électrictté.  Pendant  le  refroidisse- 
ment, les  signes  so  renversent  et  l'électricité  disparait. 

Il  ost  probable  quo  l'électricité  n'a  pas  été  étrangère  k 
la  formation  de  certains  minéraux  par  précipitation  gal- 
vanioue  dans  les  filons. 

—  Thérap.  Electricité  médicale.  L'électricité  médicale 
est  devenue  une  science  complexe,  très  subdivisée.  Lors- 
qu'elle s'adresse  à  l'étude  do  l'action  du  fluide  électrique 
sur  los  étros  vivants,  c'est  V électrobiologie,  Vélectropny- 
siologie;  lorsqu'elle  s'applique  à  l'examen  des  réactions 
des  muscles  ou  des  nerfs,  c'est  Vélectrodiaynostic ;  enfin, 
le  traitement  spécial  par  lo  fluide  électri<iuo  constitue 
V électrnthérapie .  Ces  trois  sciences  s'enchainent  étroite- 
ment et  so  servent  des  mêmes  appareils,  des  mêmes  mo- 
dalités électriques,  des  mémos  movcns  do  procéder  qui 
ont  reçu  différents  noms  suivant  f'agent  employé  pour 
l'électrisation  :  galvanisation,  faradisation,  franklinisation. 

Electricité  (Dictionnaire  thkobk^ub  et  pratiqur  d'), 
par  G.  Dumont.  M.  Leblanc  ot  E.  de  La  Bédoyèro  [Paris, 
1888;  avec  supplém..  1889,  1891'.  ouvrage  encyclopédique, 
nui  contient  le  vocabulaire  complet  des  électriciens,  la 
description  des  appareils  do  laboratoire  et  d'industrie,  les 
applications  industrielles  et  médicales  do  l'électricité. 

ÉLECTRin CATION  (si-on)  n.  f.  Phénomène  particulier 
do  charge  électrique,  qu'on  observe  sur  un  câble  isolé  mis 
on  communication  avec  uu  des  pôles  d'une  pile,  il  On  dit 

aussi    KLKCTRISATtON   OU  ABSORPTION  élcCtriqUO. 

ÉLECTRINE  ou  ELECTRINA  {é)  n.  f.  Genro  do  mollus- 
ques gastéropodes  prosobranches  aspidobranchcs ,  com- 
prenant des  rormes  terrestres,  voisines  des  stoasiomes,  à 
coquilloombiliquée,  conique,  lisse,  avec  opercule  concave. 
(Les  éiecirines,  confondues  jadis  avec  les  cyclostomes, 
sont  particulières  à  l'archipol  des  Antilles.  L'espèce  type 
est  Vclci  trinn  succinea.) 

ÉLECTRINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  bryozoaires  chtlo- 
stomates,  comprenant  des  animaux  marins,  qui  forment 
des  colonies  inarticulées,  cornées,  à  cellules  carrées.  (Les 
électrinidés  comptent  de  nombreux  représentants  dans 
diverses  mers,  avec  les  électifs  et  électnnes.  On  n'en  con- 
naît pas  do  types  fossiles,  car  leur  contoxturo  no  leur  a 
pas  permis  do  se  conserver.)  —  Cn  élkctrinidé. 

ÉLECTRIQUE  {trik')  adj.  Phys.  Qui  appartient,  qui  est 
relatif  A  l'électricité  ;  qui  est  produit  r)ar  elle  :  Fluide,  Lu- 
mière ÉLKCTRiQUK.  Il  Qui  Sert  ù  développer  l'électricité  : 
Appareils  ^iLKCTRiQtKs.  Il  Susceptible  d'être  éleotrisé  par 
le  frottement  :  Le  soufre  est  élkotriql'K  comme  l'ambre  et  la 
résine.  (Buff.)  il  Décharge  électrique.  V.  dkciiargb.  n  Etin- 
celle électrique.  V.  (étincelle,  il  Courant  électrique.  V.  coD- 
BANT.  Il  Fluide  électrique.  Tension  électrique,  idio-électri- 
que,  Attraction  et  répulsion  électrique.  Influence  éhctrique. 
Energie  électrique.  Y.  Ki.FcrniciTÉ.  II  Commotion  électrique. 
Secousse  nerveuse  particulière  quo  cause  une  décharee 
électrique,  ii  Mnchme  clrctrique ,  Appareil  susceptible  do 
produire  l'éleciriciié.  n  i'iateou  électrique ,  ^hw\Ac  plateau 
do  verro  ou  gAteau  de  résine  sur  lequel  on  développe  l'élec- 
tricité par  10  frottement,  ii  Carreau  électrique,  S^n.  de 
CARRRAU  liTiNcr.LANT.  (V.  CABBKAU.)  H  Tabouret  électrioue. 
V.  TABODBBT.  Il  Tourniquet  électrique.  V.  tolrniql'kt.ii  Bat- 
terie électrique.  V.  dattkrib.  8  Œuf  électrique.  V.  <kuf. 
11  Conducteur  électrique.  Se  dit  d'un  corps  conduisant  bien 
l'électricité.  (Dans  les  laboratoires,  on  désigne  générale- 
ment sous  ce  nom  un  cylindre  métallique  isolé.)  n  Balance 
électrique,  Syn.  de  bau^^cr  dk  Coulomb.  ^V.  balancb.) 
n  Carillon  électrique.  V.  carillon,  m  Danse  électrique.  Mou- 
vements quo  l'on  imprime  à  do  petites  figures  légères,  en 
les  plaçant  entre  deux  plateaux  chargés  dos  électricités 
do  noms  contraires,  ii  Cerf-volant  électrique.  Cerf-volant 
muni  d'une  pointe  et  d'un  fil  métalliques,  avec  lequel  on 
peut  faire  aos  expériences  sur  l'électricité  dos  nuages. 
Il  Pistolet,  Canon  électrique  ou  de  Volta.  V.  pistolet  u  Té- 
légraphie électrique.  V.  TÉLÉGRAPiitE.  II  Sonnerie  électrique, 

V.  SO.SNKRIB. 
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—  Fie.  Qui  produit  une  impression  vivo  ol  soudaine  : 
/lien  nest  klbctriqub  comme  la  peur,  la  colère  et  la  su- 
perstition. {E.  Suo.)  Il  Qui  se  transmet,  qui  se  communiiiue, 
qui  af^it  très  facilement  et  très  rapidement  ;  Son  esprit 
(de  iMimonriez)  était  klbctriquk.  h  frappait  avant  qu'on 
eût  en  le  temps  dt-  discuter.  (Lamart.)  ii  Très  ardent,  très 
prompt  à  s'exalter  :  Je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de 
frotter  la  tête  la  plus  klrctbiqde  {la  tête  de  C/iamfort)  que 
J'aie  jamais  connue.  {Mîrab.} 

—  Cliim.  Poudre  f^lectrique.  Dynamite  américaine  à  base 
active,  contenant  2R  à  33  p.  100  de  nitroglycérine. 

—  Iclityol.  Qnalitication  donnée  à  dos  poissons  comme 
lo  gymnote,  la  torpille,  qui  peuvent  à  volonté  donner  des 
commotions  électriques. 

ÉLECTRIQUEMENT  (  ke-man  )  adv.  Par  l'électricité. 
Il  Ki^'.  A  la  ta''on  -lo  l'électricité,  vivement  et  rapidement  : 
La  col'-re  aijil  KUXTBiQUKMiiNT. 

ÊLECTRISABLE  adj.  Qui  peut  ôlre  éloctrisô. 

ÉLECTRISANT(ïrtn).  ANTEadj.Qui  électrise,  qui  déve- 
loppe do  l'électricité  :  Atmosphère  lourde,  électRISANTE. 
Il  Alnisiv.  Qui  magnétise  :  Des  mains  jïuiCTKiSANTKS. 

—  Fig.  Qui  iiroduit  une  sorte  d'exaltation  :  Eloquence 

ÉLECTRISANTE.  Heijards  ÉLKCTRISANTS. 

ÉLEGTRISATION  (si-on)  n.  f.  Phys.  Développement  do 
l'électricité  dans  un  corps;  état  d'un  corps  électrise  : 
/,'Kt.KCTRiSATioN  dcs  Huages  est  la  seule  cause  de  la  pro- 
duction du  tonnerre. 

—  Méd.  Electrisation  statique,  Application  au  traite- 
ment des  maladies  de  l'électricité  développée  par  le  frot- 
tement. (I  Electrisation  localisée.  Application  locale  de 
l'électricité  ù  chacun  des  organes,  sans  piqûre  ni  incision. 

ÉLECTRISER  V.  a.  Charger  d'électricité  :  Electriser 
tirt  corps. 

—  Fig.  Animer,  transporter,  exalter,  entraîner  :  Elec- 
triser son  auditoire. 

S'électriser,  v.  pr.  Etre,  devenir  électrise. 

—  Fig.  s'animer,  s'exalter. 

ÉLECTRISEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  électrise.  il  Mé- 
decin qui  empluio  lélectricité  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies. 

—  n.  m.  Appareil  permettant  do  s'électriser  soi-même 
après  l'introduction  d'une  pièce  do  monnaie,  qui  établit 
momentanément  un  circuit  fermé. 

ÉLECTRO  (du  gr.  êlektron,  succin  ou  ambre  jaune),  pré- 
fixe employé  dans  un  grand  nombre  de  mots,  et  qui  indique 
la  présence  de  l'électricité  ou  des  propriétés  électriques. 
(Les  mots  commençant  par  électro  s'écrivent  sans  trait 
d'union,  à  l'exception  de  ceux  dans  lesquels  l'o  du  préfixe 
se  rencontre  avec  une  voyelle,  comme  dans  ÉLECTBO-ai- 
mant,  Ki^KCiRO-aiguilleur,  etc.:  toutefois,  l'ancienne  or- 
thographe comportant  un  trait  d'union,  on  rencontre 
fréquemment  tous  ces  termes  écrits  on  deux  mots  :  ëlec- 
TRO-chimie,  ÉLECTRO-dijnamie,  etc.) 

—  n.  m.  Expression  ahréviative,  employée  souvent  pour 
désigner  un  électro-aimant. 

ÉLECTRO-ACCROCHEUR  (a-krn)  n.  m.  Organe  du  ma- 
nipulateur du  téléf^raphe  multiple  do  Baudot,  servant  à 
maintenir  les  touches  de  ce  manipulateur  abaissées  pen- 
dant le  temps  que  lo  frotteur  met  à  parcourir  les  contacts 
du  distributeur. 

ÉLECTRO-ACOUMÈTRE  n.  m.  Appareil  peur  mesurer 
l'acuité  auditive  ou  pour  comparer  différents  systèmes  de 
téléphones  cl  de  microphones. 

ÉLECTRO- AIGU  ILLEUR  {é-gu-i,  et  H  mil.)  n.  m.  Organe 
de  l'appareil  multiple  télégraphique  de  Baudot. 

ÉLECTRO- AIMANT  (é-man)  n.  m.  Barreau  do  for  doux 
entouré  d'un  grand  nombre  de  spires  de  fil  métallique 
isolé  et  dans  lequel  l'aimantation  est  produite  et  entre- 
tenue par  le  passage  d'un  courant  volcaïque  dans  le  fil. 

—  Electro-aimant  boiteux.  Celui  qui  est  recourbé  en  fer 
Â  cheval,  et  dont  une  seule  dos  branches  est  recouverte 
d'une  bobine  magnétisante. 

—  Electro-aimant  campanule,  Electro-aimant  qu'enve- 
loppe un  cylindre  do  fer  doux  relié  au  fer  doux  de  la 
bobine  par  la  base. 

—  Electro-aimant  bifurqué.  Celui  qui  est  composé  do 
doux  branches  nues  se  raccordant  à  une  troisième  bran- 
che recouverte  d'une  bobine. 

—  Encycl.  Un  barreau  de  fer  doux  {c'est-à-dire  en  fer 
dépouillé  autant  que  possible  de  charbon,  recuit  et  re- 
froidi loûtomcnt  plusieurs  fois  de  suite),  introduit  dans 
une  hélice,  s'aimante  pendant  lo  passage  du  courant  ; 
mais  l'aimantation  disparaît  aussitôt  que  le  courant  est 
interrompu.  Ee  premier  électro- aimant  puissant  a  été 
construit  en  1831,  par  Pouillet.  L'enroulement  du  fil  sur 
les  deux  bolnnes  de  l'électro-aimant  en 
fer  à  cheval  se  fait  en  sens  contraire, 
do  tello  sorte  que,  si  l'on  redrossait  le 
barreau,  les  spires  se  succéderaient 
toutes  dans  lo  mémo  sens.  La  puissance 
magnétique  d'un  électro-aimant,  me- 
surée par  les  poids  soulevés,  est  indé- 
pendante de  la  longueur  des  branches, 
croît  proporiionnellomont  au  diamètre 
du  noyau  de  fer  doux,  paratt,  jusqu'à 
une  certaine  limite,  proportionnelle  au 
nombre  des  spires,  et  paraît  aussi  pro- 
portionnelle à  l'intensité  du  courant, 
quand  les  courants  sont  do  faible  inten- 
sité. Quant  au  diamètre  de  la  bobine 
formée  par  les  spires,  il  no  doit  pa^  dépasser  le  double  du 
diamètre  du  noyau,  à  cause  de  la  chaleur  créée  par  le 

Sassago  du  courant.  Enfin,  la  section  du  fil  doit  être  clioisio 
e  façon  i|ue  la  résistance  du  fil  de  l'électro-aimant  soit 
aussi  voisine  que  possible  de  la  résistance  du  reste  du 
circuit  dans  lequel  il  est  intercalé. 

L'électro-aimant  est  utilisé  dans  les  sonneries  électri- 
ques et  dans  la  télégraphie  électrique.  11  peut  servir,  en 
médecine,  à  extraire  des  parcelles  métalli{|ues  du  corps 
humain.  Il  est  employé  aussi  dans  les  élcctroséniaphores 
du  block-system. 

ÉLECTROBIOLOGIE  'jî)  n.  f.  Nom  primitivement  donné 
&  l'étudo  dos  phénomènes  électriques  qui  accompagnent 
les  actes  vitaux.  Syn.  do  électropuysiologie. 

ÉLECTRO  BIOLOGIQUE  (jt'A*  )  adj.  Qui  a  rapport  à  l'élcc- 
trobiologio. 


ELECTRIQUEMENT  —   ÉLECTROFREIN 


Electro-aïni.int. 


ÉLECTRO  CAPILLAIRE  {lér")  adj.  S'emploie  pour  carac- 
tériser le  pbénumèiio  qui  so  produit  lorsque,  dans  la  pola- 
risation des  électrodes,  l'une  des  électrodes  est  constituée 
par  un  ménisque  do  mercure.  (La  tension  capillaire  du 
ménisque  est  aJors  influencée  par  la  polarisation.) 

ÉLECTRO  CAPILLARITÉ  n.  f.  Partie  de  la  physique  qui 

s'occupe  des  phénomènes  éleclrocapillaires. 

ÉLECTRO CAPILLOCHIMIE  (mi)  0.  f.  Ensemble  des  phé- 
nomènes éloctrochimiques  qui  so  produisent  dans  les  tubes 
capillaires. 

ÉLECTROCAPILLOCHIMIQUE  (mt/c*)  adj.  Qoi  a  rapport 
à  rélectrocapillochimie. 

ÉLECTROCAUSTIQUE  {kâ-stik')  n.  f.  Action  destructive 

de  l'électricité  sur  les  tissus  vivants. 

ÉLECTROCHIMIC  {m()  n.  f.  Physiq.  Science  qui  s'occupe 

des  applications  du  l'électricité  à  la  chimie,  il  Se  dit  aussi 

pour  ÉLECTROCHIMISME. 

—  F;nctcl.  Physiq.  Les  courants  électriques  peuvent 
être  divisés  en  deux  catégories  :  les  courants  à  faible 
tension  donnés  par  les  piles  et  les  électromoteurs,  et  les 
courants  à  forte  tension  donnés  par  les  machines  électro- 
statiques et  la  bobine  do  RuhmkortT  :  les  premiers  condui- 
sent à  l'étude  de  l'électrolyso  ;  les  seconds  aux  actions  de 
l'étincelle  électrique,  de  l'effluve  électrique  et  de  l'arc 
électrique.  V.  étincelle,  effluve,  focb  électrique. 

ÉLECTROCHIMIQUE  {mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'élec- 
trochimio  ;  qui  concerne  les  phénomènes  électriques  pro- 
duits par  des  actions  chimiques. 

ÉLECTROCHIMISME  {missm')  n.  m.  Théorie  qui  ex- 
plique les  phônomônes  chimiques  par  les  lois  de  l'éle- 
ctricité. 

ÉLECTROGINÉTIQUE  {si,  tik')  n.  f.  Etude  des  propriétés 
des  courants  indépendamment  dos  causes  produisant  ces 

courants. 

ÉLECTROCUTÉ,  ÉE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne 

exécutée  par  l'électrocution. 

ÉLECTROCUTION  (  si-on  —  de  électro,  et  exécution)  n.  f. 
Exécution  des  criminels  par  l'électricité. 

—  Encycl.  L'e/ec(rocu(ion  a  été  appliquée  potu"  la  pre- 
mière fois  aux  Etats-Unis,  le  6  aoiil 
1890,  à  l'assassin  Kemmler,  puis 
sept  autres  fois,  jusqu'au  21  juil- 
let 1893,  sans  beaucoup  de  succès, 
car  les  électrocutés  ont  eu  ensuite 
des  secousses,  des  soubresauts  ou 
des  réflexes  ner\'eux  qui  ont  fait 
se  demander  si  l'électrocution 
n'était  pas  plus  douloureuse  que  la 

fuillotinc.  On  applique  les  électro- 
es  au  front  et  au  mollet  droit , 
avec  dosduréesde  20  à  90  secondes. 
Le  choix  des  courants  n'est  pas  in- 
difl'érent;  divers  auteurs,  Edison, 
notamment,  ont  préconisé  les  cou- 
rants continus  qui,  à  1.300  volts, 
éiectroly sent  et  brillent  le 
condamné  ;  d'autres  donnent  la  pré- 
férence aux  courants  alternatifs, 
plus  foudroyants,  mais  auxquels  on 
n'attribue  (fu'uno  action  momenta- 
née ,    non   décisive ,    le    condamné 

pouvant  revenir  à  lui,  si  l'on  combat  l'asphyxie  électrique 
produite  par  lo  courant  alternatif. 

ÉLECTRODE  (de  électro,  et  du  gr.  odos,  route)  n.  f. 
Nom  donné  par  Faraday  à  tout  point  par  lequel  le  cou- 
rant pénètre  dans  un  corps. 

—  Dans  l'électrolyse.  L'un  dos  conducteurs  solides  qui 
plongent  dans  l'électrolyte  :  On  dit  que  rÉLECTRODK  est 
soluble  lorsquellc  est  attaquée  par  l'un  des  éiétyients  séparés 
par  l'électrolyse.  il  Electrode  positive  on  Anode,  Celle  qui 
amène  le  courant  dans 

l'électrolyte.  il  Electrode 
négative  ou  Cathode, 
Celle  par  laauelle  le 
courant  sort  de  l'élec- 
trolyte. 

—  Encycl.  Eloctr. 
méd.  Les  électrodes  em- 
ployées en  thérapeuti- 
(|ue  sont  formées  d'ai- 
guilles,  de  lames,  de 
plaques,  de  tampons 
mouillés  et  reliés  à  l'un 
et  l'autre  pôle.  On  les 
dit  impola  risables, 
quand  le  courant  amené 
n'y  peut  varier.  Elles 
sont  constituées,  dans 
ce  cas,  par  dos  aiguilles  de  platine,  ou  des  tampons  d'ar- 
gile avec  tubes  de  verre  remplis  de  sulfate  de  zinc,  où 
plonge  du  zinc  amalgamé. 

ÉLECTRODIAGNOSTIC  {stik")  n.  m.  Examen  des  muscles 
et  des  nerfs  d'une  région  malade,  d'après  les  réactions 
dues  au  courant  électrique. 

—  Encycl.  C'est  Duchesno,  do  Boulogne,  qui  fut  lo 
créateur  de  cette  méthode  de  diagnostic  des  aifoctions 
morbides,  surtout  de  celles  des  systèmes  musculairo  et 
nerveux.  La  réaction,  dite  de  dégénérescence,  est  l'absence 
ou  la  diminution  d'excitation  dos  nerfs  ou  du  muscle  par 
le  courant  faradique  ou  galvanique;  elle  indiquo  une  lé- 
sion périphérique  et  linutiliié  momentanée  de  tout  traite- 
ment. Si,  au  contraire,  le  nerf  ou  le  muscle  se  contracte,  on 
a  atTairo  à  une  lésion  centrale,  compression  on  hémorragie 
d'un  territoire  cérébral,  et  l'excitation  électrique,  tout  en 
facilitant  le  diagnostic,  permet  encore  un  pronostic  fa- 
vorable. L'électrodiagnostic  est  aujourd'hui  employé  dans 
un  grand  nombre  de  maladies,  pour  déterminer  la  nature 
et  l'étude  de»  lésions. 

ÉLECTRODIAPASON  n.  m.  Diapason  dont  les  vibra- 
tions sont  entretenues  électriquement. 

ÉLECTRODYNABflE  (mf)  n.  f.  Intensité  d'un  courant 
électrique,  i  L'unité  qui  sert  à  la  mesurer  est  l'ampère.^ 

ÉLECTRODTNAMIQUE  {mik')  n.  f.  Partie  de  l'électricité 
qui  a  pour  objet  d'étudier  les  actions  que  les  courants 
exercent  les  uns  sur  les  autres.  V.  courakt. 


ElectrocutioD 
de  l'homme. 


Electrodes  :  I.  Electro-excitateur; 
2.  Electro-^poDgc  ;  3.  ElectrotaïupoQ. 


ÉLECTRODTNAMiSBfE  {mitêm')  n.  m.  Ensemble  des 
pliénomèncs  produits  par  les  courants  électriques. 

ÉLECTRODTNAMOMÊTRE   n.  m.    Appareil  destiné  à 

mesurer  l  intensité  d  un  courant. 

—  Enctcl.  Deux  courants  électriques,  d'intensités  I  et 
r,  déterminent  par  leur  action  réciproque  une  force  V  II' 
et  un  couiile  i«.lV;  Vet  ji,  équivalant  respectivement  à  un 
nombre  absolu  et  à  une  longueur,  dépendent  des  forme  et 
position  relatives  des  circuits.  On  peut  en  déduire  la 
construction  de  deux  types  d'in.struments,  éleçtrodynamo- 
mètres,  destinés  à  mesurer  ta  forco  ou  le  couple  ;  si  le 
mémo  courant  passcdans  les  deux  circuits,  le  coeflîcient  \ 
de  la  force  renfermera  les  rapports  de  dimensions  de 
mémo  nature,  tandis  que  ^,  pour  lo  couple,  exigera  la 
connaissance  exacte  d'une  longueur. 

Le  premier  élcclrodynamometre  est  celui  do  Weber  :  le 
courant  I  d'une  bobine  fixe  agit  sur  lo  courant  I'  d'une 
bobine  mobile  do  section  s'  et  d'axe  parallèle  au  méridien 
magnétique  ''pour  diminuer  l'action  de  la  terre).  En  équi- 
libre initial,  les  deux  bobines  sont  à  angle  droit;  soit  g 
la  constante  gaivanométrique  moyenne  du  cadre  flxe  dafis 
la  région  qu  occupe  le  cadre  mobile.  On  fait  la  lecture 
des  quatre  déviations  S  correspondant  aux  combinaisons 
des  changements  de  sens  de  courant,  et  l'on  a  sensible- 
ment : 

n'  =  pp-  J  (*,  -i-  ^,  -f-  «,  -f  «.)      K  =  constante. 

Les  deux  cadres  de  Weber  sont  conceotri^ines  :  la  bo- 
bine mobile  occupe  eu  grande  partie  le  vide  de  ta  bobine 
flxe,  et  son  grand  nombre  do 
spires  rend  difflcilc  te  calcul 
de  g.  Dans  l'appareil  de  Sie- 
mens, ta  bobine  flxe  est  à 
gros  fil  et  agit  sur  un  cadre 
mobile  comprenant  un  seul 
fil.  La  bobine  mobile  est  très 
petite  par  rapport  à  la  bobine 
fixe,  dans  l' elcctrodynamo- 
mètre  de  Latimer  ClaVk,  tou- 
jours avec  des  cadres  con- 
centriques. Maxwell  em- 
ploie, dans  la  détermination 
du  rapport  des  unités,  un  le- 
vier horizontal,  dont  chaque 
extrémité  possède  une  bobme 
mobile,  entre  deux  bobines 
fixes.  Joule  recourt  directe- 
ment à  l'emploi  de  la  balance 
avec  trois  bobines  égales; 
de  même,  lord  Raj-îeigh. 
Citons  encore  à  ce  sujet,  tou- 
jours pour  l'emploi  de  la 
balance,  les  travaux  de  Ca- 
zin,  Giltay,  Mascart  avec  deux  bobines  circulaires  et  tmo 
bobine  cylindrique,  Von  Helmholtz. 

Dans  Vélcctrodynamomèire  de  Pellat,  le  couple  est  di- 
rectement évalué  par  des  poids  agissant  à  1  extrémité 
d'un  fléau  de  ba- 
lance, et  te  cir- 
cuit fixe  est  une 
longue  bobine 
cylindrique  hori- 
zontale produi- 
sant un  champ 
intérieur,  en  par- 
tic  uni  forme, 
tandis  que  la  bo- 
bine mobile,  au  centre  de  ta  première  et  parcourue  par  le 
même  courant,  est  fixée  à  un  fléau  oscillant  dans  lo  méri- 
dien vertical  de  ta  bobine  fixe.  Alors  qu'un  poids  de  Of.418 
équilibre  un  courant  de  0.3  ampères,  la  précision  de  la 
pesée  permet  une  approximation  comparative  de  o.oooi. 
11  s'agit  là,  en  somme,  d'un  électrodynamomètre  absolu. 

Qu'il  s'agisse,  d'ailleurs,  d'un  pilvanomèlre  ou  d'un 
électrodyuamomètre.  en  présence  a  uu  courant  de  duréo 
très  faible,  négligeable  par  rapport  à  ta  durée  d'oscillation 
du  système  mobTle,  celui-ci  reçoit  une  impulsion  et  dé- 
crit une  série  d'oscillations  autour  de  sa  position  primitive  ; 
on  démontre  que  la  quantité  d'électricité  transportée  par 
le  courant  est  proportionnelle  au  sinus  du  derai-arc  d'im- 
pulsion de  t'aiguille.  L'avantage  est  alors  à  l'électrodyua- 
raomètre  pour  tes  courants  alternatifs,  car  l'action  est 
toujours  dans  le  même  sens  et  produit  une  déviation  per- 
manente. 

Ainsi.  Weber  a  pu  répéter  les  expériences  de  Gauss  sur 
le  magnétisme  et  vérifier  les  nropriétés  magnétiques  des 
solénoYdes;  Siemens  donna  à  l'appareil  une  forme  lodus- 
triette:  la  bobine  mobile  est  intérieure  à  la  bobine  fixe, 
celle-ci  est  réduite  à  une  spire  suspendue  par  un  ressort 
métallique  à  boudin  et  tm  fit  do  cocon  axial;  te  courant 
arrive  à  la  spire  par  des  godets  à  mercure,  superposés  dans 
t'axe  do  rotation  :  le  boudin  porte  tu  index  qui  martjue  la 
torsion,  dont  l'angle  est  proportionnel  au  carré  de  l'inten- 
sité du  courant. 

ÉLECTRO-ENDOSCOPE  {skop'\  n.  m.  Appareil  électri- 
que constitué  par  une  lampe  à  incandescence  de  forme 


Electrod  ya  am  om«  tre 
d«  Siemeoa. 


Schéma  de  l'électro  dynamo  mètre  de  PclUl. 


variable  et  destiné  à  éclairer  les 

corps  humain. 

—    Encycl. 

Il  y  a  plusieurs 

variétés  d'^/ec-   l-  -  . ,  ,       — 

tro-endoscopes, 
suivant  ta  ca- 
vité à  éclairer. 
S'il  doit  éclai- 
rer te  larynx. te 
nez,  l'oVeilIe 
c'est  un  tari/n 


aviiés  naturelles  du 


El(^tro-«  Q  dosco^. 


goscope,  un  rhinoscope.  un  o/o»coptf  électrique;  l'estomac, 
par  réflexion  on  haut  de  l'œsophage,  un  */omafotco/)<?:  les- 
tomac,  par  déglutition  de  la  petite  lampe  ad  hoc,  un  gaxtro- 
diapkanoscope :  l'urètre,  par  introduction  dans  ce  c^nal, 
un  urétroscope.  Ces  lampes  sont  devenues  d'un  usage  cou- 
rant et  indispensable  pour  le  diagnostic  des  polypes,  des 
végétations,des  calculs,  et  elles  facilitent  tm  grand  nombre 
d'opérations. 

ÉLECTROFREIN  /"rm"^  n.  m.  Organe  du  traducteur  du 
télécraphe  multiple  de  Baudot,  établissant  la  concordance 
entre  la  marche  de  ce  traducteur  et  celle  du  distributeur. 

V.  TÉXJSOKAPaiB. 


ÉLKCTROGALVA.MQUE   —    ÉLECTROMÈTUE 


ÉIXCTROOALVANXQUB  {nik'}  a«lj.  Qui  Ciil  produit  par 
nno  {>iIo  vollal<)UO    Le  courant  KLKCTROo&LVANigoK. 

ÈIXCTROGALVANISMC  \NiMm')  0.  m.  TbAorio  dos  effets 
pro<lui(s  par  1rs  pilos  vultaïquos. 

ÉLCCTROOÈNC  jen'  —  do  tfUetro,  ol  du  f;r.  généiii, 
géoàTixuoii>  a>lj.  IMivs.  Qui  produit  do  I  MoctncittS. 

—  /oui.  St*  dit  do  lappareii  tMoctnquo  do  certains  pois- 
sons :  Is  torpiUo,  lo  gjrmuole,  lo  malapt^ruso,  qui  donnent 
des  secoussos  comparables  à  colles  d'uoe  boutoUlo  do 
Lo^do. 

—  Knctcl.  ZooI.  I.';»!  ftsl  formel,  chos 
la  tort»lle.  de  1.500  à  .'  :  .iront :«  et  homo- 
gènes, places  do  chaqu<-  .a  :  .  Arc  \cs  nagooiros 
Doctorales  et  les  brant-tno»  .  1a  di^pusiiiuo  rapncUo  assez 
bien  la  pilo  à  colonnes  de  Vulta.  Cet  appareil  électro^'i<ne 
agit  d'une  façon  intemiiltcnio  setiNv"-""  ;"in-l  Taniiual 
ost  irrita,  et  par  l'attion  des  nerlV  riquos.  ho 
nOIo  positif  eit  soun  le  vcntriv  I^-s  ^nit  assez 
forte*  pour  eni^ourdir  une  proie,  lo  i-ian  innuuiu,  ou  allu- 
mer dot  Umi»'>  A  incandehconce. 

ÉLECTROGCNE  ]■'■<'—  iii''ni'^  .'l \  m.il  qu'i  l'art.  préc<Sd.) 
n.  m.  Nom  donn-  -*  oni[H^cfier  l'in- 

orastaiioD  et  1:^  •  i  vapeur  do  tous 

systèmes,  par  l.i  ,  jLio  d  une  coucbo 

de  gas  à  lour  >urla<- o. 

ÉXXCTROOÉNtRATEDR  D.  m.  Pliys.  Svn.  do  DYNAMO. 

ÊIXCTROGENÈSE  [je-ti,^:')  n.  f.  Production  animale 
d'électru'ito  p.ir  un  ur^^ane  en  activité,  un  muscle  on 
contrartioii.  une  cellule  en  fonctionnement. 

ÊIXCTROGRAPHC  , de  éUctro^  et  du  gr.  qraphein,  écrire) 
n.  m.  Ameur  qui  a  é.rii  sur  réleclriciié.  (Peu  usité.) 

—  Nom  donné  &  certains  systèmes  de  télégraphes  :  ceux 
de  Cowper,  d'Kdison,  d'ilallcz,  etc.,  dont  les  appareils  en- 
registrent les  d^'péches  ol  reproduisent  exactement  les 
caractères,  quels  qu'ils  soient,  tracés  par  l'expéditeur. 

ÉLECTROGRAPHIE  t/t—  rad.  électrographe)  o.  T.  Traité 
sur  1  ék'Ciricité.  J^eu  usité.) 

—  Grav.  Branche  do  la  galvanoplastie  qui  a  pour  objet 
do  produire  des  planches  gravées  en  creux  ou  en  relief 
par  l'action  directe  d'un  courant  électrique. 

—  Phot.  Phénomène  qui  se  produit  quand  l'électricité, 
dans  diverses  fconditions,  agit  sur  la  plaque  photogra- 
phique comme  lo  ferait  la  lumière. 

—  Techn.  Reproduction  par  l'électricité  de  l'écriture, 
du  dessin,  etc.,  A  distance. 

ÉLCCTRO-BARMONIQUE  nik')  adj.  Se  dit  d'un  appareil 
télégraphique  dans  lequel  de^  sons  sont  reproduits  granliî- 
qaoment.  avec  leur  hauteur,  mais  non  avec  leur  timbre. 

ÉIXCTRO LECTEUR  n.  m.  Appareil  électriauo  pour  la 
lecture  dos  aveugles,  qui  reproduit  en  relier  les  carac- 
tères écrits  ou  dessinés  sur  uno  surface  métallique  plane. 

ÉLECTROLOGtE  {j(  —  do  t'iectro^  et  du  gr.  logos,  dis- 
cours) n  f  Traité  sur  l'ambro  jaune,  u  Traité  sur  léloc- 
Uicité.  (Peu  usité.) 

ÉLEGTRO LOGIQUE  {j*^')  ^^h  9"^  &  rapport  &  l'électTo- 
logie  ou  à  1  ambre  jaune.  (Peu  usité.) 

ÉLEGTROLT SABLE  adj.  Qui  peut  être  élcctrolysé,  dé- 
composé par  l'électricité  :  Corps  élkctrolysablbs. 

ÉIXCTROLTSATION  (fi-on)  n.  f.  Action  do  décomposer 
an  corps  par  lo  courant  électrique. 

ÊLECTROLTSE  (do  éleclro,  et  du  gr.  lutis,  décomposi- 
tion) n.  f.  Electr.  Décomposition  qui  accompagne  le  pas- 
sage du  courant  A  travers  un  corps  composé  conducteur. 

—  E:«cTci..  Hist.  En  1800,  Carlislo  et  Nicholson  firent 
passer  le 'courant  à  travers  une  masse  d'eau  acidulée;  ils 
rccuoillirent  uno  notable  quantité  d'hydrogène  et  des  traces 
d'oxygène.  Des  résultats  plus  nets  furent  obtenus  par 
CrutKsbank  (1800!  et  par  Berzélius  (1803).  Davy  ^1806)  dé- 
composa un  grand  nombre  de  corps  au  moyen  d  une  puis- 
sante pile  do  t. 000  couples.  Entln,  Faraday  (1832)  trouve 
les  lois  qui  régissent  ces  phénomènes  et  imagine  une  no- 
menclature spéciale,  adoptée  encore  aujourdliui. 

—  Phys.  On  désigne  sous  lo  nom  de  voltamètre  l'ap- 
pareil de  forme  et  de  contenance  variables,  où  se  produit 
la  réaction  éloctrolytique;  Vélectrolyte  est  le  corps  décom- 

fiosé;  les  électrode*  sout  les  conducteurs  solides  métal- 
iquos  ou  non  (charbon,  platine,  etc.)  qui  ser\'cnt  &y  faire 
passer  le  courant;  le  courant  entre  par  l'anode  (pôle  -f-) 
et  sort  par  la  cathode  (pôle  ~)\  les 
produits  do  la  décomposition  des 
électrolytcs  sont  les  ton»  [aniont  à 
l'aoode.'cifAionx  à  la  cathode).  Pour 
que  l'élecirolyso  ail  lieu,  il  faut  que 
lo  courant  puisse  se  propagera  tra- 
vers le  corps  A  dé'omposcr,  et,  par 
conséquent,  que  ce  curps  soit  na- 
turellement bon  conducteur,  ou 
rendu  tel,  soit  par  fusion,  soit  par 
l'addition  d'une  substance  conve- 
nablement choisie.  L'eau  parfaite- 
ment pure.  les  anhydrides,  les 
alcools,  les  éthors,  l'es  carbures 
d'hydrogèno,  etc.,  no  sont  pas  dé- 
composés. Bouty  a  établi  que,  pour 
qu'an  corps  puisse  devenir  élec- 
trolyte,  il  faut  qu'il  se  dissolvo  Electroljrse  det  Mit. 
dans  l'iM'i  'H  f'irm.'iDt  avec  celle-ci 

une  holot  a  montré  que,  pour  électroly- 

aer  -  il  fallait  employer  uno  force  élec- 

irom  '  laquelle  est  proportionnelle  ft  la 

chaleur  <•■  ~  la  lormation  inverse  du  composé. 

Uii  çén  rolvMC.  —  Le  m^Hal  et  l'hydrogène 

aont  trariifi ..  .  -    -ithoae,  le  radical  ie  rend  à  l'anode, 

Iass  éléments  ainsi  séparés  par  l'élo^trolyse  peuvent  réa- 
gir, soit  sur  les  substances  qui  forment  les  électrodes,  soit 
sur  le  liquide  qui  sert  A  la  dissolution.  Il  peut  donc  se  pro- 
duire des  réactions  secondaires. 

Lois  de  Faraday.  —  l*  Quand  pluêieurs  voltamètres,  ren- 
fermant U  même  étectrolytr,  sont  placés  dans  un  même  cir- 
cuit, et  par  suite  traversés  par  un  même  courant,  la  quantité 
délectrolyte  décomposée  dans  chaque  loUamétre  est  la  même 
dans  le  même  temps. 

3*  La  quantité  délectrolyte  décomposée  dans  l'unité  de 
temps  est  ptxtportionnelte  à  l'intensité  du  courant,  c*est-A- 
diro  à  la  quantité  d'électricité  quia  traversa  iélectrohjte. 

3*  Des  quantités  d'électricité  égales  traversant  des  élec~ 
trol^tea  différents  déplacent  det  quantités  équivatentet  des 
différent*  tons. 


Application».  Citons  la  découverte  dos  métaux  alc^illns, 
la  production  des  dépéus  métalliques  (gatrnnoplastie,  do- 
rure, argenture,  nickelage);  {'electrométallurgte;  la  con- 
stnictiou  de»  nccumulateurs. 

—  Mt^d.  l.'étectnttifse  thérapeutique  est  la  décomposi- 
tion des  tissus  organiques,  par  tes  courants  continus;  les 
éléments  se  séparent,  .suivant  les  lois  ordinaires,  les  alca- 
lins allant  au  péto  négatif  et  les  acides  au  p6Io  positif. 
L'élecirolyso  positive  est  calmante,  atrophi<jue.  transfor- 
matrice ;  alors  que  la  négative  est  irritante,  hypertro- 

rhique.  bémophyliquo,  et  réellement  doslructrico  quand 
intensité  du  courant  est  assez  élevée. 

ÉLECTROLYSCR  v.  a-  Faire  l'éloctrolyso  do  ;  Elkctro- 
LYSKB  i"i  corps. 

ÉIXCTROLYSEUR  n.  m.  Appareil  utilisé  dans  l'industrie 
et  fuii.iionnant  par  éloctrolyso.  V.  blancuimbnt,  soudk. 

ÉLECTROLYTE  u.  m.  Corps  soumis  A  l'action  du  courant 
pour  être  décomposé. 

ÉLECTROLYTIQUE  {tik')  adj.  Qui  a  les  caractères  d'un 
éloctrolyte  :  Corps  élkctrolytiqcb.  ii  Qui  se  fait  par  éloc- 
trolysalion  :  Vécomposition,  Analyse  ÉLBCTROLYTiyOB. 

ÉLECTROLYTIQOEMENT(A<'-man)adv.  Par  des  procédés 
électrolyiiquos  ;  Vu  zinc  dissous  klbctrolytiquemkst. 

ÉLECTROMAONÉTIQDE  {tik')  adj.  Qui  a  rapport  A  Télec- 
tromagnétismo  :  Phénomènes  blbctromagnétiquks. 

ÉLECTRO MAGNÉTISME  {tissm')  n.  m.  Théorie  des  ac- 
tions et  réa.  tioiis  dos  courants  sur  los  aimants  et  dos  ai- 
mants sur  les  courants. 

—  Encyci,.  En  1819,  Œrsiedt,  professeur  A  Copenha- 
gue, en  plaçant  un  fil  métallique  dans  imo  direction  pa- 
rallèle A  uno  ai- 
guille aimantée  ab 
mobile  sur  un  pi- 
vot [fig.  1),  vit  l'ai- 
guille s'écarter  du 
méridien  magné- 
tique, dès  qu'on 
faisait  passer  un 
courant  dans  le  fil. 
Ampère,  imaginant 
un  observateur 
tourné    vers    l'ai- 

f;uille  et  placé  dans 
0  fil  conducteur, 
de  manière  que  le 


courant  entre  par  ses  pieds  et  sorte  par  sa  tête, 

Un  courant  rectitigne,  agissant  sur  un 


a  énoncé 
la  règle  suivante 

aimant,  tend  toujours  à  le  mettre  en  craix  avec  lui,  de  ma- 
nière que  le  pèle  austral  de  l'aimant  soit  à  la  gauche  du  cou- 
rant, la  gauche  de  l'observateur  définissant  la  gauche  du 
courant.  Si,  au  contraire,  lo  courant  était  mobile  et  l'ai- 
guille fixe,  ce  serait  lo  courant  qui  tendrait  A  devenir  per- 
pendiculaire A  la  direction  do  l'aiguille,  le  pôle 
austral  (pointe  se  dirigeant  vers  lo  nord)  occupant 
toujours  la  gauche. 

Un  courant  rectiligno  indéfini  crée  donc  autour 
do  lui  un  champ  magnétique;  la  direction  de  la 
force  en  un  point  de  ce  champ  est  perpendiculaire 
au  plan  passant  par  ce  point  et  par  lo  courant; 
le  sens  do  la  force  est  donné  parla  règle  d'Aju- 
pore.  Biot  et  Savart  ont  établi 
expérimentalement     que    l'in- 
tensité do  cette  force  est  pro-  ^^ 
portionnello  A  l'intensité  du  cou- 
rant, et  en   raison  inverse  de 
la  distance  du  pôle  au  courant. 
Ces  résultats  s  expliquent  aisé- 
ment en  admettant  la  formule 
trouvée  par  I>aplace. 

—  Formule  de  Laplace.  La 
force  exercée  par  un  élément  mn 
du  courant  xy  sur  un  pôle  A  est 
perpendiculaire  au  plan  Amn, 
dirigée  vers  la  gauche  du  courant,  suivant  la  règle  d'Am- 
père, proportionnelle  à  ta  masse  magnétiquf  ^  du  pôle  aus- 
tral A,  à  l'intensité  i  du  courant,  à  la  longuetir  ds  de  iéW- 
ment  du  courant,  au  sinus  de  l'angle  a  que  fait  sa  direction 
avec  la  droite  AO  menée  du  pôle  à  l'élément,  et  en  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance  AO  =  r. 
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Flg.  2. 
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:  K  — —  sin  a. 
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Ij^  constante  K  a  une  valeur  qui  dépend  dos  unités  adop- 
tées (fig.  2). 

Comme  applications  do  l'élcctromagnétismc.  nous  cite- 
rons les  galvanomètres  et  les  moteurs  électromagnétiques, 
dont  le  type  est  la  roue  de  Barlow.  V.  Harlow. 

ÉLECTROMÉDICAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  se  rapporte  A 
1  électri'.'iié  cuiisidcroe  «oninie  agent  médical. 

ÉLECTRO  MÉGALO  SCOPE  [skop' i  n.  m.  Instrument  ima- 
giné par  lo  docteur  Boisseau  du  Hocher,  consistant  on  une 
lampe  A  incandescence,  un  prisme  et  deux  lentilles  dispo- 
sér>s  de  telle  façon  que  l'observateur  a  l'imaçe  exacte  de 
la  partie  examinée  dos  cavités  du  corps  humain,  telles  que 
la  vessie,  l'estomac,  le  rectum. 

ÉLEGTROMÉTALLURGIE  ijl]  n.  f.  Extraction  et  affi- 
nage des  métaux  par  des  procédés  électriques. 

—  E:*cYCL.  Outre  l'extraction  et  l'affinage  des  métaux, 
on  rattache  quelquefois  la  galvanoplastie  et  l'éloctrotypie 
A  Vélectromélalltirgie,  comme  aussi  la  fusion  et  la  soudure 
électriques  et  le  triage  électromagnétique.  On  peut  divi- 
ser ces  procédés  en  trois  classes  : 

!•  Les  procédés  électrolytiques  par  voie  humide,  où  la  sé- 
paration du  métal  est  obtenue  par  l'élcctrolvso  d'une  solu- 
tion aqueuse.  Lo  bac  d'électrolyso  est  en  nois  doublé  do 
plomb.  On  y  travaille  :  a)  avec  anode  insoluble,  inattaqua- 
fije,  en  charbon  graphiteux  le  plus  souvent,  qui  sert  seu- 
lement A  amener  et  A  répartir  le  courant  aans  le  bain 
régénéré  constamment  par  uno  circulation  bien  enten- 
due ;  b)  avec  anode  soluble,  formée  par  la  matière  A  décom- 
poser. Lo  bain,  qui  est  un  sel  du  métal  A  obtenir,  est 
constamment  régénéré  par  l'électrolyse  même  ;  il  pout 
servir  aussi  longtemps  qu'il  n'est  pas  trop  chargé  de  ma- 
tières étrangères  provenant  de  l'anode.  On  cherche  d'ail- 
leurs, par  certains  artifices.  A  le  purifier.  Dans  los  deux 
cas,  lo  métal  à  si^parcr  se  dépose  sur  une  cathode  qui  est 
une  mince  feuille  do  mémo  nature  oue  lui.  Dans  le 
mode  â,  il  y  a  décomposition  du  bain.  Exemple  :  extrac- 
tion du  coivro  d'un  baio  de  aolfates  provenant  de  mine 
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rais  grillés,  avec  anode  en  plomb  f  Siemens).  Dans  lo 
mode  6  il  y  a  décomposition  do  l'anoue,  ce  qui  exige  uno 
force  électromotrice  généralement  inférieure  à  celle  né- 
cessaire pour  décomposer  lo  bain,  surtout  si  l'on  a  en  vuo 
un  simple  affinage  du  métal  coulé  en  anodes.  On  affine 
ainsi  lu  cuivre  brut.  (V.  cuivrb.)  C'est  par  un  procédé  ana- 
logue que  lla.Nse  extrait  le  zinc  de  I  alliage  argenlifèro 
obtenu  |iar  lu  zincago  des  plombs  d'ieuvre. 

2*  Les  procédés  électrolytiques  par  voie  ignée,  où  la  sé- 
paration du  métal  est  obtenue  par  électrolyse  d'un  sol 
fondu  dans  un  creuset  |>arrois  cbautTé  par  un  foyer  exté- 
rieur. Tout  l'aluminium  fabriqué  aujourd'hui  osl  produit 
ainsi  par  éloctrolyso  d'un  mélange  d'alumine,  soit  avec 
du  fiuorure  double  d'alu- 
minium et  do  sodium 
(Minet,  Borchers),  soit 
avec  du  fluorure  d'alu- 
minium et  do  calcium 
(Haïti.  I^  cuvo  en  dé- 
rivation n'est  plus  on 
usage.  Lo  creuset  Bor- 
chers est  en  fonto  revê- 
tue intérieurement  d'alu- 
mine. Dans  lo  fond  ou 
briques  réfractaires  est 
insérée  une  plaque 
d'acier  formant  cathode, 
dans  laquelle  est  vissé  un 
tube  de  cuivre  amenant 
un  courant  d'eau  froide. 
Lo  métal  fondu  est  sou- 
tiré par  un  trou  do  coulée. 

Les  procédés  électroly- 
tiques par  voie  ignée  ont, 
sur  los  précédents,  les  avantages  de  consommer  moins 
d'énergie,  de  permettre  l'emploi  do  courants  beaucoup 
plus  denses  et  do  donner  lieu  à  des  installations  moins 
encombrantes,  plus  faciles  A  surveiller  et  A  conduire. 

3*  Les  procédés  électrothermiques,  où  le  courant  produit 
la  dissociation  d'un  oxyde  métallique  par  l'effet  Joule,  seul 
ou  concurremment  avec  l'action  réductrice  du  charbon. 
On  a  ainsi  fabriqué  du  cupro-aluminium,  du  ferro-sili- 
cium,  etc.  (V.  aluminium,  Procédés  Cowles  et  Béroult.)  [La 
fabrication  du  carbure  do  calcium  rentre  dans  cette 
classe.  (V.  acétylène.)]  Ces  procédés,  en  ce  qui  concerne 
l'aluminium,  ont  été  détrônés  par  les  précédents,  qui 
donnent  un  métal  isolé  et  plus  pur.  Il  faut  rattacher  aux 
fours  électrothermiques  lo  four  de  Moissan,  destiné  A  des 
recherches  do  laboratoire  ou  A  fabriquer  les  métaux  rares 
les  moins  réductibles,  comme  le  chrome,  l'uranium,  le 
molybdène,  etc.  Y.  kocr  électrique. 

ÉLECTROMÈTRE  (de  électro,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  Instrument  servant  A  la  mesure  électrique  des  dif- 
férences de  potentiel. 

—  Encycl.  II  existe  plusieurs  espèces  d'électromètres, 
basées  sur  des  principes  très  différents  ;  nous  décrirons  les 
deux  principales  : 

La  première  et  la  plus  nombreuse  repose,  comme  les 
électroscopes,  sur  les  effets  d'attraction  et  do  répulsion 
dos  corps  chargés  électriquement. 

La  seconde  s'appuie  sur  les  phénomènes  élcctrocapil- 
laires  étudiés  par  Lippmann. 

—  Electrometre  à  quadrants  de  lord  Kelvin.  Cet  appareil 
so  compose  d'une  boite  plate  cylindrique  on  métal,  dé* 
coupée  suivant  deux  diamètres  rectangulaires  et  dont 
les  quatre  quadrants  ainsi  formés  sont  maintenus  isolés 
les  uns  des  autres  ;  dans  l'intérieur  dos  quadrants  se 
trouve  une  aiguille  plate  d'aluminium  découpée  en  forme 
do  8,  suspendue  en  son  centre  par  un  fil  métallique  très 
fin  qui  la  laisse  li- 
bre d'osciller  ;  lo  fil 
de  suspension  uni- 
que peut  être  rem- 
placé par  un  sys- 
tème bifilaire.  En- 
fin, l'aiguille  porte 
un  miroir  qui  per- 
met de  mesurer 
ses  déviations. 

On    pout    em- 
ployer  cet  élcctro- 
môîre  de  deux  ma- 
nières différentes,  suivant  la  grandeur  des  différences  do 
potentiel  A  mesurer  : 

1»  Méthode  idiostatique.  Dans  cette  méthode,  les  qua- 
drants opposés  sont  liés  électriquement  ensemble  et  cha- 
cune des  paires  est  mise  en  communication  avec  chacun 
dos  corps  entre  lesquels  on  mesure  la  différence  de  po- 
tentiel, l'aiguille  étant  reliée  A  une  des  paires  de  qua- 
drants. 

2"  Méthode  hétérostatique.  Dans  cotte  méthode,  au 
contraire,  on  fait  intervenir  uno  source  électrique  étran- 
gère et  constante  qu'on  emploie  A  la  charge  de i'ai^uille. 

Par  la  méthode  hetérosutique,  l'angle  fl  de  déviation  do 
l'aiguille  est  donné  par  la  relation  : 

3:„,=  ^(v.-v.)(v-L±I-)  ,, 

dans  ]a(|uelle  c  et  C  représentent  respectivement  les  capa- 
cités   de    l'aiguille    et    des   qua- 
drants, et  V,  V,  et  V,  les  poten- 
tiels respectifs  do  l'aiguille  et  de 
chacune  des  paires  do  quadrants. 

En  appliquant  la  méthode  idio- 
slatitiueon  a.  par  exemple,  V  =  V,. 

L'électromètre  A  quadrants  le 
plus  couramment  employé  en 
Franco  est  lo  modèle  de  Mascart. 
Il  diffère  principalement  de  celui 
de  lord  Kelvin  en  ce  que  la  sus- 
pension de  l'aiguille  est  un  fil  do 
cocon,  la  communication  élec- 
trique se  faisant  alors  par  un  vase 
d'acide  sullunque  dans  lequel 
plonge  l'axe  de  l'aiguille. 

Gouy   a  démontré  que   la  for- 
mule (1)  n'est  pas  générale  et  ne      ^ 
peut  s'appliquer,   avec  rigueur,    ^ 
que  dans  certaines  limites;  elle  no    Electrometre  de  Mascart- 
lient  pas  compte,  en  effet,  du  cou- 

fde  électrique  qui  s'ajoute  au  couple  de  torsion  pour  équi- 
ibrer  les  forces  agissant  entre  l'aiguille  et  les  quadrants. 


Schémas  de  l'électromètre  à  quadrants. 


Schi^ma    de   lelec- 
tromêtre  absolu. 
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—  I%lectrom>Hrc  absolu  tic  lord  Kelvin.  II  se  composo 
do  «ioux  plateaux  rirculain-s  A  et  C  placés  horizoDlalo- 
mont;  lo  plalraii  A,  plus  potil  ([UO  C, 
est  onlauré  d'uno  couronne  circulairo  B, 
qu'on  appelle  annrau  de  f/arde,  qui,  so 
chargeant  au  m^^nie  polontiol  que  A, 
supprime  ainsi  l'influonco  des  bords.  On 
mesure  l'atlraction  qui  s'exerce  entre 
les  plateaux  A  et  C  par  la  dislance  à 
laquelle  il  faut  porter  le  plateau  C  pour 
ramoner  lo  ressort  Kl)  à.  une  tension 
fixe  et  connue. 

La  ditrérencoV—V  des  potentiels  des 
plateaux  est  fournie  par  la  relation  : 

V     A     ' 

dans  laquelle  D  est  la  distance  mesurée 
des  plateaux,  ¥  ia  tension  du  ressort,  A 
la  surface  du  plateau  A. 

—  Eleclromètre  capillaire  de  Lipp- 
manrt.  Lippmano  a  construit  un  ^loctromôtro  (jui  est  basé 
sur  la  variation  qu'éprouve  la  tension  superlicioUedu  mer- 
cure sous  l'in- 
fluence d'une 
charge  électri- 
que. La  con- 
stante capil- 
laire croît  avec 
la  force  éloc- 
tromotrice  jus- 
qu'à 0,9  volt, 
où  elle  passe 
par  un  maxi- 
mum et  décroit 
ensuite. 

L'appareil  so 
compose  d'un 
tube  vertical 
plein  do  mer- 
cure ,  dont  la 
par  tio  in  fé- 
rioure  est  efli- 
lée  et  plonge 
dans  do  l'eau 
acidulée.  Un 
microscope  M 
permet  de  re- 
garder le  mé- 
nisque do  sé- 
paration du 

mercure  et  de  l'eau  acidulée;  lorsqu'on  établit  une  diffé- 
rence de  potentiel  entre  a  et  p,  le  ménisci^uo  se  déplace 
cl  on  le  ramène  à  sa  position  en  faisant  varier  la  pression 
du  mercure  au  moyen  do  la  vis  E. 

Etant  donné  que' la  graduation  de  l'instrument  n'est  pas 
proportionnelle  aux  pressions  mesurées  et  que  les  forces 
éicctromotriccs  mesurables  directement  ne  peuvent  être 
que  de  quelques  dixièmes  do  volt,  il  y  a  intérêt  à  l'em- 
ployer, surtout  comme  appareil  de  zéro,  dans  la  compa- 
raison des  différences  de  potentiel  ou  des  forces  électro- 
motrices  i>ar  la  méthode  du  potentiomètre  ou  d'autres 
analoLjues. 

ÉLECTROMÉTRIE  [tri  —  rad.  électromètre)  n.  f.  En- 
semble des  méthodes  usitées  pour  mesurer  les  grandeurs 
électriques. 

—  Encycl.  Lntensité  (I).  Pour  mesurer  les  intensités, 
on  fait  usage  dos  galvanomètres,  des  ampèremètres  ou 
dos  éloctrodynamométres.  Ces  instruments  sont  généra- 
lement gradïiés  entre  des  limites  assez  restreintes,  mais 
l'usage  des  shunts,  dérivations  dont  la  résistance  est  dans 
un  rapport  connu  avec  celle  du  multiplicateur,  permet 
de  reculer  considérablement  la  limite  supérieure.  L'in- 
strument reçoit  -  du  courant  à  mesurer  si  la  résistance  du 

fi 

shunt  vaut  n-\  fois  colle  du  multiplicateur. 

Force  èleclromotricc  ou  différence  de  potentiel  (E).  On  la 
mesure  à  l'aide  dos  électromètres  ou  des  voltmètres. 

RESISTANCE  ÉLECTRIQUE  (R).  rt)  Bésistanccs  faibles.  On 
envoie  à.  travers  le  conducteur  un  courant  dont  on  relève 
l'intensité  en  môme  temps  que  la  différence  de  potentiel 
aux  extrémités  (méthode   indirecte).  La  formule  d'Ohm 

E 
donne  R  =  -•  Cette  méthode  s'applique  notamment  à  la 

mesure  de  la  résistance  des  induits  do  dynamos,  qu'on 
aura  soin  d'évaluer  à  la  température  atteinte  après  six 
heures  au  moins  de  fonctionnement  en  régime  normal. 

b)  liësistances  ordinaires,  comme  colles  des  (ils  conduc- 
teurs. On  se  sort  de  l'obmmètre  ou  du  pont  do  Wheatstone 
à  rhéostats  ou  à  til  divisé.  Ces  instruments  peuvent  me- 
surer des  résistances   comprises  entre  —  et   l  million 
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d'ohms,  r,  r,  r,  étant  les  résistances  débouchées  aux  trois 
rhéostats  insérés  dans  les  branches  de  proportion  du  pont 
ordinaire  quand  le  galvanomètre  reste  au  zéro,  et  j:  la  ré- 
sistance à  mesurer  insérée  dans  la  quatrième  branche  oppo- 
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Electromètre  capillaire  de  Lîppmann. 


séo  à  r,  ;  on  aura  .t  : 


-.  On  aura  soin  do  placer  celui 


dos  deux  appareils,  galvanomètre  on  pile,  qui  présente  la 
plus  granno  résistanco,  sur  la  diagonale  qui  réunit  le 
point  de  jonction  dos  deux  branches  les  plus  résistantes 
au  point  de  jonction  desdeux  plus  faibles. 

Lo  pont  pont  servira  mesurer  la  résistance  des  électro- 
lytcs.  On  y  remplace  pour  cela  la  pile  par  le  circuit  se- 
condaire d'une  bobino  d'induction  et  le  galvanomètre  par 
un  téléphone  (pont  de  Kohlrausch').  On  applique  la  for- 
mule du  pont  quand  le  téléphone  est  réduit  au  silence. 

Le  pont  s'adapte  aussi  à  la  mesure  do  la  résistance  in- 
térieure d'une  pile.  Celle-ci  remplace  alors  dans  une  bran- 
che la  résistance  x  A  mesurer,  et  les  deux  diagonales  con- 
tiennent l'une  lo  galvanomètre,  l'autre  une  clef  de  contact. 
Quand  la  déviation  du  galvanomètre  reste  la  même,  que 
la  clef  soit  relevée  ou  abattue,  on  peut  appliquer  la  for- 
mule du  pont. 

c)  liésistanccs  très  grandes.  —  Méthode  de  la  perle  de 
charqe.  S'il  s'agit,  par  exemple,  de  mesurer  la  résistance 
du  diélectrique  d'un  condensateur,  on  relève  la  différence 
de  potentiel  des  armatures  du  condensateur  chargé,  avant 


usage    des    watt- 
la  puissance  con- 


(Vy)  ot  après   (Vj  la  décharge  partielle  à  travers  son 

propre  diéleclriquo,  La  formule  R  =  rr-,  où  /  est 

2,3cIogrTÎ 

la  durée  de  la  décharge  ot  c  la  capacité  électrostatique 
du  condensateur,  donne  pour  R  la  grandeur  cherchée. 

QoANTiTK  (Q).  On  emploie  les  coulombraètros,  notam- 
ment les  voltamètres  à  dépôt  métallique,  tels  que  le  vol- 
tamètre cuivre-siilfato  do  cuivre-cuivre.  Lo  nombre  do 
coulombs  qui  a  traversé  l'appareil  est  obtenu  en  divisant 
le  poilus  de  cuivre  en  grammes  gagné  par  la  cathode  par 
l'équivalent 

électrochirai-  l'a 

que  du  cuivre 

(0r,0003287). 

Capacité 

électrostati- 
QUE (C).  On  en 
trouvera  une 
méthode  do 
mesure  au  mot 
capacité. 

Puissance 
(P).  Pour  les 
courants  con- 
tinusetlescou- 

rants  alternatifs  ordinaires,  on  fait 
métros.  Pour  les  courants  tripîiasés, 
somméo  dans  un  circuit  en  triangle  ou  en  étoile  est 
donnée  par  la  somme  dos  indications  fournies  par  trois 
■wattmètres  intercalés  dans  les  trois  branches,  par  exem- 
ple dans  les  trois  branches  i,  i,  t,  du  circuit  en  triangle. 

La  puissance  P  =  r^  x  — *  x  77,  si  9,  6,  9,  sont  les  dévia- 
tions respectives  des  trois  wattmètres  et  k^  A,  A:,  leurs 
constantes. 

Coefficient  de  self-induction  (L).  Un  condensateur 
shuoté  par  une  résistance  R  agit  dans  un  circuit  comme 
une  bobine  de  résistance  R  et  de  self-induction  — cR*.  Si, 
dans  la  quatrième  branche  d'un  pont  de  Wheatstone,  à 
résistances  non  inductives.  on  intercale  une  bobine  de 
soif-induction  L  à  mesurer  et  de  résistance  r,  en  série 
avec  un  condensateur  c  shunté  sur  une  résistance  R  et 
qu'on  réalise  l'équilibre  en  régimes  permanent  et  variable 
au  moyen  dune  valeur  R,  de  R,  on  aura  L  =  cR*. 
Si  c  est  exprimé  en  farads  et  R  en  ohms,  L  est  obtenu  en 
henrys. 

ÉLEGTROMÉTRIQUE  [trik")  n.  f.  Qui  a  rapport  à  l'élec- 
trométrie  :  Expériences  électrométriques. 

ÉLECTROMICROMÈTRE  (du  préf.  électro ,  et  du  gr. 
mikros,  petit,  et  métron.  mesure)  n.  m.  Nom  donné  quel- 
quefois à  un  électromètre  très  sensible,  tel  que  celui  de 
Thomson. 

ÉLECTROMICROMÉTRIE  {tri  —  rad.  électromicromètre) 
n.  f.  Détermination  des  tensions  produites  par  de  très 
faibles  quantités  d'électricité. 

ÉLECTROMOTEUR,  TRICE  adj.  Electr.  Qui  développe 

l'électricité  sous  l'influence  d'une  action  chimique,  comme 
dans  les  piles  (Volta  appliquait  ce  terme  à  tous  les  corps) 
capables  de  produire  des  courants,  notamment  aux  métaux. 
Il  Qui  a  rapport  à  l'électricité  ainsi  développée  :  Les  forces 
électromotkices. 

—  n.  m.  Techn.  Appareil  propre  au  développement  do 
l'électricité  qui  se  produit  sous  l'influence  d'une  action 
chimique  :  La  pile  de  Voila  est  un  électromotelr  métal- 
lique. Il  Appareil  propre  à  transformer  une  énergie  élec- 
trique en  énergie  mécanique.  V.  jkïtëur  électrique.  11  Ap- 
pareil propre  à  produire  du  mouvement  par  la  seule  force 
de  l'électricité. 

—  Pathol.  Appareil  électrique,  approprié  au  traitement 
de  certaines  maladies. 

ÉIXCTRO  MOTO  GRAPHE  (de  électro  ;  du  lat.  motus,  mou- 
vement, et  du  gr.  fjrnplicin,  décrire)  n.  m.  Nom  donné  à  un 
appareil  imaginé  par  Edison,  à  l'aide  duquel  on  peut  ob- 
tenir des  effets  mécaniques  considérables,  sous  linfluenco 
d'une  très  faible  force  électrique  et  cola  sans  faire  agir 
aucun  organe  électromagnétique.  (Edison  en  a  fait  l'appli- 
cation à  un  téléphone  haut  parleur.)  V.  téléphone. 

ÉLEGTROMUSCULAIRE  {sku-lèr')  adj.  Qualificatif  do 
phénomènes  se  passant,  sous  l'action  électrique,  dans 
l'intérieur  des  muscles  ou  dus  à  leur  contraction. 

ÉLECTRONÉGATir,  IVE  adj.  Se  dit  des  corps  qui,  dans 
l'électrolyse.  se  portent  à  l'électrode  positive. 

ÉLECTROPHILE  (do  électro,  et  du  gr.  philos,  ami)  n.  m. 
Partisan  do  l'électricité. 

ÉLECTROPHONE  (de  électro,  et  du  gr.  phônè,  voix)  n.  m. 
Nom  donné  par  Ader  à  un  récepteur  téléphonique  ren- 
forçant les  sons. 

--  Kncycl.  Ce  récepteur  se  compose  d'un  tambour  sur 
lequel  est  tendue,  d'un  côté  seulement,  une  feuille  de  pa- 
pier parcheminée  au  centre  de  laquelle  sont  placées,  suivant 
une  circonférence,  six  petites  armatures  do  fer-blanc.  En 
face  de  ces  armatures  sont  fixés,  par  l'intermédiaire  d'une 
circonférence  do  bois  qui  les  soutient,  six  électro-aimants 
microscopiques,  dont  la  distance  aux  armatures  peut  éire 
réglée  au  moyen  de  vis  ;  ces  électro-aimants  sont  reliés 
les  uns  aux  autres  et  agissent  simultanément,  sous  l'in- 
lluence  seule  du  courant  de  la  pile. 

ÉLECTROPHORE  (  do  électro,  et  du  gr.  phoros,  qui  porto) 
adj.  Instrument  inventé  par  Volta  ot  ^ui  permet  d'obtenir 
commodément  do  petites  quantités  d'e- 
loctricité  stati<itie. 

—  Encycl.  L'électrophore  tire  son 
nom  de  la  propriété  qu'il  a  do  conser- 
ver longtemps  l'électricité  dont  il  est 
chargé.  Il  so  composo  d'un  gâteau  de 
résiné  coulé  dans  un  moule  de  bois  ou 
de  métal  que  l'on  électriso  on  le  frottant 
avec  une  peau  de  chat,  et  sur  lequel  on 
place  un  disquo  métallique  ou  seule- 
ment à  surface  métallique,  attaché  par 
le  milieu  à  un  manche  de  verre.  Le 
disque  est  électrisé  par  influence  ;  si  on  lo  met  un  instant 
on  communication  avec  le  sol  en  lo  touchant  du  doigt,  puis, 


Electrophorc. 


de  électro.  et  du  gr.  skopein, 
a  présence 


si  on  rcnlcvo  à  laide  du  manche  do  verre,  ce  disque  so 
trouve  charge  d'électricité  positive,  c'est-à-dire  de  signo 
contraire  à  celle  du  gâteau  de  résine.  Si  l'on  décharge  lo 
dibquc.  on  obtiendra  one  nouvelle  charge  eo  répétant  la 
première  opération. 

ÉLECTROPBOTOPHORE  (de  électro,  et  da  gr.  phâi, 
photos,  lumitro.  et  p/ioroi,  f^ui  porte)  n.  m.  Nom  donné  À 
uno  lampe  eb-ctriquo  portative  et  appropriée  à  l'éclairage 
dos  laboratoires  dos  photographes,  ou  permettant  sim- 
plement de  s'éclairer  dans  les  endroits  oii  il  peut  être  dan- 
gereux d'introduire  un  corps  enflammé. 

ÉLECTROPHY8IOLOGZE  fjt)  n.  f.  Etude  des  réactions 
des  êtres  vivants  sous  1  inâaenco  dos  excitations  élec- 
triques. 

—  Encycl.  Selon  les  formes  dos  courants  ot  les  orga- 
nes qui  y  sont  soumis,  les  effets  physiologiques  sont  diff<'-- 
ronts  :  les  nerfs  moteurs  ne  sont  sensibles  qu  aux  variations 
do  potentiel, dos  courants;  à  l'ouvorture  ou  à  la  fermcturo 
de  ceux-ci,  on  obtient  des  contractions;  la  fréquence  do 
ces  mouvements  musculaires  est,  jusqu'à  épuisement  do 
la  contractilité,  fonction  de  la  rapidité  des  variations  du 
courant  principal;  si  celle-ci  devient  très  rapide,  commo 
par  la  décharge  dos  condensateurs  (courants  de  bauto 
fréquence),  elle  n'est  plus  perçue,  bien  qu'elle  agisse  pro- 
fondément dans  l'intimité  dos  tissus. 

ÉLECTROPHTSIOLOGIQUE  (jik')  adj.  Qui  a  rapport  à 

l'électrophysiologie. 

ÉLECTROPONCTEUR  n.  m.  Celai  qui  pratique  l'élcctro- 

poncture. 

ÉLECTROPONCTURE  (ponk'  —  do  électro,  et  du  lat. 
ponctnra,  piqûre)  n.  f.  Traitement  consfstant  à  faire  pas- 
ser un  courant  électrique  dans  un  organe  par  des  aignillcs 
implantées  dans  les  tissus  vivants. 

ÉLECTRO  PO  NCTU  RE  R  v.  a.  Traiter  par  rélectroponc- 

ture  :  ELKCTRopDNcTrRKR  un  malade. 

ÉLECTRO  POSITIF,  IVE  adj.  So  dit  dos  corps  qui,  dans 
l'élcctrolyse,  se  portent  à  l'électrode  négative  de  la  pile  : 
Les  bases  sali  fiables  sont  des  corps  électropositifs. 

ÉLECTROSCOPE  (skop'  —  de  électro.  et  du  g 
examinen  n.  m.  Instrument  propre  à  découvrir!; 
do  lélectriciié  dans  un  corps  et  à  déterminer  sa  nature 

—  Encycl.  Le  plus  simple  dos  électroscopes  consiste  en 
uno  petite  balle  de  sureau,  suspendue  à  l'extrémité  d'un 
fil  vertical  de  soie.  Pour  reconnaître  si  un  corps  est  élec- 
trisé, il  suffit  de  l'approcher  de  la  balle  de  sureau,  qui, 
dans  l'hypothèse  de  l'affirmative,  est 
d'abord  attirée ,  puis  repoussée  après  lo 
contact. 

—  Etectroscope  à  pailles  ou  à  feuilles 
d'or.  L'électroscope  à  pailles  ou  à  feuilles 
d'or  se  compose  d'une  petite  clocho  do 
verre  renversée,  enduite  extérieure- 
ment, à  sa  partie  supérieure,  d'une  mince 
couche  de  gomme  laque,  et  traversée  à 
son  sommet  par  une  tige  métallique  ver- 
ticale, terminée  en  haut  par  une  boule  do 
cuivre,  et  en  bas  par  deux  lames  portant 
de  petits  trous  dans  lesquels  passent  les 
fils  destinés  à  supporter  les  deux  paille-^ 
ou  feuilles  d'or,  qui  pendent  librement,  a 
une  petite  distance  1  une  de  l'autre,  dans 
l'intérieur  de  la  cloche.  La  clocho  repose 
sur  un  plateau  métallique,  portant  deux 
ou  quatre  tiges  verticales  métalliques  terminées  par  des 
boules  disposées  de  manière  à  comprendre  entre  elles  les 
extrémités  inférieures  des  feuilles  dor. 

Lorsqu'on  approche  un  corps  électrisé  de  la  boule  qui 
termine  en  haut  l'appareil,  ollos'électrise  par  influence  et 
les  pailles  se  chargent  de  l'électricité  de  nom  contraire 
à  celle  que  contenait  lo  corps.  Ces  doux  pailles  se  repous- 
sent, et  leur  écart,  plus  ou  moins  grand,  que  tend  d'ail- 
leurs à  augmenter  la  présence  des  tiges  verticales  dres- 
sées dans  l'intérieur  de  la  cloche,  accuse  la  présence,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité,  do  l'électricité  dans  le 
corps  soumis  à  l'expérience.  Si  l'on  met  directement  en 
contact  le  corps  essayé  avec  la  boule  do  l'électroscope, 
l'etfet  augmente;  mais  alors,  les  pailles  se  chargent  de 
l'électricité  quo  possédait  le  corps.  Les  pailles  restant 
ainsi  chargées  de  réloctricilé  quo  possédait  le  premier 
corps  essayé,  on  pourra  maintenant  reconnaitre  la  nature 
do  celle  que  contiendra  un  nouveau  corps  quelconque  en 
l'approchant  do  la  boule  de  l'électroscope.  Suivant  que  les 
pailles  se  rapprocheront  ou  divergeront  davantage, Vélec- 
tricité  contenue  dans  le  second  corps  sera  de  nature  pa- 
reille ou  contraire  à  celle  de  l'électricité  conte- 
nue dans  le  premier. 

L'air  est  desséché  à  l'intérieur  de  la  cloche, 
à  l'aide  do  chlorure  de  calcium  contenu  dans  uno 
petite  coupelle.  Los  tiges  métalliques  servent, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit.  â  augmenter  la  sen- 
sibilité de  l'appareil;  d'autre  part,  à  empêcher 
les  fouilles  d'adhérer  au  verre. 

—  Eleclroscope  condensateur.  On  nomme  ainsi 
un  électroscope  ordinaire  dans  lequel  la  boule 
métalliaue  est  remplacée  par  un  condensateur; 
ce  condensateur,  formé  de  deux  plateaux  mé- 
talliques vernis  sur  les  surfaces  en  regard,  per- 
met d'augmenter  la  charge  des  feuilles  d'or. 

—  Electroscope  météorolofjique  deSnussure.  Cet 
appareil,  destiné  à  déceler  la  présence  de  l'élec- 
tricito  dans  l'air  ou  dans  les  nuages,  et  à  on  faire 
connaître  la  nature,  se  compose  dune  sono  de 
polit  paratonnerre  en  communication  avec  la 
garniture  qui  porto  les  pailles.  Lorsque  l'instru- 
ment est  influencé  par  un  nuage  chargé  d  élec- 
tricité, les  pailles  divergent.  Un  arc  de  papier  gi^^^^ro- 
portant  des  divisions,  collé  sur  lune  des  faces  t>co^  d« 
de  la  cage  rectangulaire  de  verre  qui  abrite  sau»surc. 
los  pailles,  permet  d'en  mesurer  l'ccartement. 

(Il  existe  d'autres  électroscopes:  citons  l'électroscope 
météorolocique  de  Peltier.  l'électroscope  de  Bohnenbergcr, 
qui  donne^immédiatemont  la  nature  d  une  électricité  sans 
charge  préalable  de  l'appareil  :  l'électroscope  à  aiguille 
du  D'  Bloch,  qui  est  des  plus  sensibles.) 

—  Electroscope  à  flotteur.  On  nomme  ainsi  un  électro- 
scope inventé  en  1789  par  Leroy  ot  d'Arcy,  qui  so  compose 
essentiellement  d'un  flotteur  surmonté  d'un  disque  métal- 
liquo  sur  lequel  agit  le  corps  électrisé.  Lo  flotteur  est  gradué. 


à  feuilles  dor. 


ELEf/rnOSCOPIE   —   KLKGIE 


<  vopf)  D.  f.  Kcude  des  tîlectroacopes 


tmcTi 
ei  de  le 

tlxcTi.^  ...V .  .vv;e  i*i>pi*')»aj.Qui«  rapitori  àTôloc- 

ÉLECTROStMAPHORC  ii.  ra.  Api^roil  ^lcclrii|UO,  cm- 

Sl  ■  niins  do  for  où  I  on  fait  usage 

Il  ^  «Stalilts  sur  le  liUural,  et  à 

i«'  ,  ,  "l'i  avec  les  uaviroï. 

tlXCTROSÉMAPHORlQUE  (nk')  A^j.  Qui  se  rap|>orte 

aux  clociru>oiiia|iliori>s. 

tlXCTROSTATlQUC  \$ta-tik')  Af^.  Qui  A  rapport  à  léloc- 

trictto  ^UlU  (iio. 

J&LECTROSTRICnON  >itr,  kti  *in  —  de  éltctro.  et  du  lat. 
•(rutyrr-f*.  >u[tiii  a'rictum.  rrssrrror)  n.  f.  Contraction  <|ui 
»e  pr-iii:',  t  ;i  i;.il\  iii.ijilasii.'.  au  moment  où  li»  nit^tal  se 
d<^I  l^rsi^u  ou  fait  un  dt^pAt  nu'>ialli(iue 

sur  rmoineiro,  on  olisrrvr  uno  variation 

per:  -    -    .   iui  provieui  do  la  pre&Mun  produite 

par  Iv  iuetal  nur  iv  n^norvoir.  Ce  ptu^uooiene  a  éiè  décou- 
vert par  Milt  et  t^tudiê  depuis  par  Bouty.) 

tlXCTROTÊLÉORAPBIQUEiA'^''^  adj.  Qui  a  rapport  A  la 

l^U^^raj'lii.^  l'It'.  iri.jiu'      l;>;Kirci/ ÉLKCTKorKUiORAi-HigrK. 

AlXCTROTH^JlAPCUTIQUC  adj.  Sya.  do  klkctrotuâ- 

KAfigiK. 

—  D.  f.  Syn.   de  KI.KCTROTIIKIIAPIti. 

£l£CTROTHt:RAPlC  (;>(  I  u.  f.  Traitement  électrique  dos 
alTrctions  inorludi's. 

—  Kmvcl.  I^s  applications  do  réleciricitê  ont  été  limi- 
tées pendant  tont^totnps  aux  arTt^ciions  oorvouses;  mais, 
peu  à  pou,  elles  ont  vu  leur  champ  sotendre,  principale- 
ment Jaos  le  domaine  do  la  gynécologie.  Ou  trouve  au- 
jourd'hui rélectnoiié  dans  toutes  les  branches  de  la 
médecine.  Ix-s  courants  continus  sont  utilisés  pour  l'éloc- 
trolyse  ou  décomposition  des  tissus,  pour  réchaulfement 
des  iustrumeals  »io  chirurgie,  pour  l'excitation  des  systè- 
mes ner^'eux  ou  musculaire,  pour  la  cautérisation,  etc. 
Souvent,  aussi,  la  galvanisation  est  une  simple  application 
éicctrolytique  su[»orficiollt.'  ;  elle  a  une  aciiou  camiatito  ou 
stimulante,  selon  le  pAlr>  employé.  Les  courants  induits  ou 
faradi<]ues  rendent  lo  mouvement  aux  paralytiques  d'ori- 
gine centrale,  l'élasticité  aux  muscles  affaiblis,  a  la  condi- 
tion que  la  durée  d'applii'ation  soit  limitée. 

Les  courants  de  décharge  des  condensateurs,  plus  connus 
tous  lo  nom  de  •  courants  de  haute  fréquence  •  provo- 
quent dans  l'organisme  des  effets  d'influence  activant  les 
combustions  vitales  et  la  nutrition. 

La  radiothérapie  emploie  les  radiations  des  rayons  X, 
do  la  lumière  solaire  ou  de  l'arc  voltaîquo,  et  des* lampes 
A  incandescence  pour  lo  traitement  des  alfeciions  géné- 
rales ou  locales. 

ÉLCGTROTHÉHAPIQOC  ipifc'\  adj.  Qui  a  rapport  à  Télec- 
tricit*'    oiii[i!"y.-.>   .-.>niine   moyen    thérapeutique,  il  On  dit 

aussi    KLECTKoniKRAl'BCTiyrK. 

éLECTROTHERMZE  (fér-mf)  n.  f.  Méd.  Emploi  do  la 
chaleur  provenant  des  sources  électriques. 

ÉIXGTROTBERIOQUB  {tèr'-mik^  adj.  Qui  so  rapporte 
à  l'élecirothormie. 

^ECTROTONIQDE  {nik')  adj.  Qui  so  rapporte  A  l'éloC' 

troiouus. 

ÉLECTROTONUS  inuss')  n.  m.  Etat  électrique  d'un  norf 
parcouru  partiellement  par  un  courant  constant. 

—  E.NtrcL.  Lo  nerf  devient  plus  irritable  dans  la  région 
la  plus  rapprochée  du  p4Ie  négatif,  constituant  une  zone 
caUUrtrotumjue;   il    l'est,  au  contraire,  beaucoup   moins 

f>rès  du  pôle  positif  :  c'est  la  zone  anéleclrotoni'/ue :  entre 
es  deux,  existe  une  zone  neutre.  Si  l'action  du  courant 
se  prolonge,  la  zone  calmée  par  le  pôle  positif  augmente 
d'otonduo. 

ÉLEGTROTRIEUSE  n.  f.  Machine  qui  sort  A  séparer  le 
minerai  -le  for  des  substances  étrangères. 

—  ExcTrL.  Xt'^lrctrotriruêt  so  compose  d'éloctro-aimants 
fixes,  disposés  radialemont  dans  lintéhour  d'un  cvlindro 
en  laiton  mobile  autour  des  électrns,  et  aimanté  par  ceux- 
ci.  C'est  sur  ro  «-ylindre  mav'netique  qu'on  fait  arriver 
les  minerais  broves.  I^vs  éléments  métalliques,  attirés 
par  le  cylindre,  saita^'lieni  A  sa  surface  et  sont  entraînés 
avec  lui  dans  le  mouvement  do  rotation,  tandis  que  la 
gangue  tombe  au  dehors. 

ÊXXGTROTYPE  de  ('it'c/ro,  et  du  gr.  titpo.t,  empreinte) 
D.  m.  Fcuilto  mince  de  cuivre,  formée  par  dépôt  électro- 
lytiquo  et  reproduisant  une  gravure  ou  uuo  composition 
typographique. 

ÉLECTROTYPIC  '  pi  —  rad.  électrotype)  n.  f.  Art  do  re- 
produire par  voie  électrolyiique  dos  gravures,  composi- 
tions typographiques  ou  autres  objets  en  relief. 

—  K7*cv<x.  Les  caractère»  ou  gravures  A  clicher,  su- 
bissent plusieurs  opérations  ;  plombaginage ,  moulage, 
démoulage.    1^   moule   ou   empreinte,    après  nettoyage* 

fdomba;;inage,  etc..  est  mis  au  bain  galvanique  et,  lorsfjue 
e  dépôt  de  t'uivre  est  suOUani,  il  subit  le  nettoyage,  l'éta- 
mage,  le  remplissatre,  le  (Iresiage,  le  tournage,  etc.  Après 
ces  op^ra'ion^.  I"  ■  li-h*^  es»  flonn  sur  une  planche  de  nois 
dur.      ;  ■  tal  :  il  peut  alors  servir 

A  I   ■  :_'rn'Talemrrit  gatrano. 

*-"■'  l'ieù  unpri-x  plusélevé, 

rempl.i'  -^  av;ii,i.^)^-.Mi,.>i]i,.;)'    t.-  .hchageau  plomb,  qui  no 

fiermot  pas  do  faire  de  nombreux  tirages  sans  remplacer 
es  rlichés. 

ÉLECTROTTPIQUE    piAr)  adj.  Qui  a  rapport  A  l'électro- 

typie- 

ÉLECTROVITAL,  ALE.  AUX  adj.  Se  dit  des  phénomènes 
électriques  a-:-  ompa^'Hant  tes  actes  vitaux. 

ÉXXCTROVTTALISME  /ii«m')  n.m.  Système  qui  attribue 
A  l'électricité  les  phénomènes  de  la  vie. 

ÉLECTRUM  i  trom'  —  mot  lat.,  formé  du  pr.  éUktron, 
ambre  ^aune)  n.  m.  Antiq.  Alliage  de  trois  parties  d'or  et 
d'une  d  argent,  oui  servait  i  fabnijucr  des  coupes  propres, 
disait-on,  À  déceler  lo  poison  qu'on  y  aurait  versé,  n  Oo  dit 

aussi  Êf.RCTRB. 

—  Géol.  Or  contenant  plus  do  2  p.  100  d'argent,  ou  or 
argmtnl.    Sa  couleur  est  jaune  clair.) 

ËLECTRYON.  Mythol.  gr.  Roi  légendaire  do  Mycènes. 
Fils  de  Pcrséo  et  d'Andromède,  il  épousa  sa  nièce  Aoaxo, 


Eledona. 


dont  il  eut  une  Hlle,  AIcmène,  et  plusiours  flls.  Ceux-ci 
furent  tués  presque  tous  par  les  Télèhieons.  Klectrynn 
promit  In  mnin  de  sa  lllle  A  qui  les  vengerait.  Sun  neveu 
Amphitryon  nieriia  la  récompense  et  épousa  Alcméne; 
mais,  pou  de  temps  après  Ip  mariage,  il  tua  involonlairo- 
inent  son  beau  pèio.  ICIectryon  est  connu  surtout  par  les 
légende^  relatives  A  sa  (ille  Alcméne. 

ÊLECTUAIRE  [ktu-^r  —  du  bas  lat.  c/<fc/tmrium,  mAmo 

sens)  n.  m.  Nom  générique  d'un  grand  nombre  do  médi- 
caments de  consistance  pAlcuse. 

—  E.Ncvci..  Archéol.  Dans  la  pharmacopée  ancienne  sont 
mentionnés  divers  élvcttuiirct,  dont  le  plus  remarquable  est 
Wleettuiire  lior^,  ou  extrait  de  l'or  en  feuilles  battu,  des 
perles  rlnos  et  des  pierres  précieusos  pulvérisées,  comme 
rubis,  hyacinthes,  etc.  Tel  était  lélectuaire  par  lequel  on 
espéra  guérir  la  folio  do  Charles  VL  Au  xvi*  siècle  encore, 
on  faisait  de  pareils  électuairos,  où  l'on  ajoutait  le  fameux  os 
du  cœur  do  cerf  et  de  la  corno  do  licorne,  qui  devait  être 
de  la  raclurede  corne  d'oryx.anlilopod'Kthiojue  et  d'Arabie. 

—  l^harm.  On  nomme  (<^/>i:/imtr«rj  dos  niédicanients  d'une 
consistance  do  pite  molle,  préparés  en  délavant  des 
poudres  diverses  dans  du  sirop  ou  du  miel.  On  y  fait 
aussi  entrer  quelquefois  des  matières  salines,  des  pulpes, 
des  extraits,  etc.  Cotte  forme  do  médicament  est  avan- 
tageuse dans  l'administration  des  poudres,  dont  elle  di- 
minue beaucoup  lo  volume.  Les  électuairos,  autrefois  fort 
employés,  sont  aujourd'hui  d'un  usage  restreint.  Quel- 
ques-uns ont  cependant  consen'é  uiio  certaine  vogue.  Los 
plus  célèbres  étaient  WHectuatrc  diascordium  ot  la  théria- 
qxte.  Citons  encore  W^lectuaire  cat/ioiicum  ou  électuaire  de 
rhubarbe  composé,  Vélee- 
tuaire  lénitif  ou  électuaire 
de  séné  composé. 

—  Art  vétér.  L'électuairo 
est  utilisé  pour  l'ingestion 
do  médicaments  do  touto 
sorte.  On  le  donne  au  moyen 
d'une  spatule  de  bois. 

ELEDONA  [é-lé)  n.  m. 
Genre  de  mollusques  cépha- 
lopodes, famille  dos  e'édo- 
nidés,  comprenant  dos  poul- 
pes de  taille  médiocre,  dont 
tes  bras  sont  réunis  A  leur 
base  par  une  courte  mem- 
brane. 

—  Encycl.  On  connaît 
trois  espèces  d'eledona,  qui 
habitent  les  mers  d'Kuropo. 
La  plus  commune  est  Vcie- 
dona  moschnta,  ou  poulpe 
musqué,  quo  l'on  mange 
dans  le  midi  do  la  France  ot  dans  toute  la  région  méditer- 
ranéenne, ot  qui  dégage  une  forte  odeur  do  musc.  Une 
espèce  voisine,  de  la  Méditerranée,  etedona  Aldrovandei, 
n'a  pas  celte  odeur. 

ÉLÉDONE  ou  HEIXDONA  {é-lé)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  hétéroméros,  famille  des  ténébrionidés,  tribu 
des  botitophaginés,  comprenant  do  peti- 
tes formes  noires  ou  brunes,  cylindriques, 
A  élytres  striés. 

—  Encycl.  On  connaît  cinq  ou  six  espè- 
ces d'élédones,  qui  vivent  dans  les  cham- 
pignons et  habitent  l'EuroDc  et  le  Pérou. 
L'élédone  des  agarics  (etedona  atjarici- 
cola)  est  commune  dans  les  vieux  arbres, 
en  France. 

ÉLÉDONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusques céphalopodes  dibranchiaux  octo-  Bléduia-  (av.  7  f.). 
podes,  comprenant  les  poulpes  propre- 
ment dits,  dépourvus  do  nageoire,  A  bras  munis  d'une 
simple  rangée  do  ventouses  ot  dont  le  troisiémo,  A  droite, 
est  noctocotylisé.  (Les  doux  genres  do  cette  famille,  propre 
aux  mers  d'Europe,  sont  etedona  et  boUtsena.)  ~  Ln  blé- 

DONIDÉ. 

Eledus  et  Serena,  poème  français  du  xiii»  siècle.  —  Il 
met  en  scène  un  jeune  homme  de  condition  inférieure,  qui 
devient  amoureux  de  la  lillo  de  son  soigneur  et  finit,  gr&co 
A  sa  prouesse  et  A  sa  courtoisie,  par  l'obtenir  en  mariage. 
C'est  lA  un  thème  fort  banal,  qui  a  été  plusieurs  fois  traité 
au  moyen  Age.  IL  Suchier  a  récemment  démontré  quo  ce 
méiliocro  poème  était  traduit  du  provençal. 

ÉlÉE,  ville  de  l'ancienne  Italie  méridionale  ou  Grande- 
Grèce  (Lucanie),  A  l'embouchure  du  fleuve  cùlier  Hélés, 
•lans  la  mer  Tyrrhéniunno.  On  pense  quo  c'était  uuo  colo- 
nie de  Phocôe. 
<*'est  la  patrie 
des  philoso- 
phes Parmé- 
nide  et  Zenon 
et  le  berceau 
de  la  secte 
philosophique 
connue  sous  le 
nom  d  'école 
é léatiauc  ou 

,'cole  d'Elée.  Monoalo  dElée. 

Elle  était,   A 

en  croire  Horace,  renommée  pour  la  beauté  do  son  climat. 
Sur  son  emplacement  est  b&ti  actuellement  le  village  do 
CastpUnmnre-df'Un-lirucn,  dans  la  Principauié-Citénetire. 
—  Ville  rlo  l'ancienne  Asie  Mineure,  aujourd'hui  Turquie 
d'Asie  (Eolido).  dans  une  petite  anse  formée  par  l'Archi- 
pel, un  pou  au  S.  de  l'embouchure  du  Caïquo,  en  face  do 
l'Ile  de  Lesbos. 

Élée  f  i^.col.E  n'),  école  philosophique  grecque,  qui  a 
inauguré  le  panthéisme  idéaliste  en  faro  du  naniliéisme 
naturaliste  de  l'école  d'Ionio.  Son  fondateur  fut  Aénophano 
<fî20  av.  J.-C),  poète  autant  quo  philosophe,  esprit  très 
religieux  et  qui  combattit  surtout  lo  polytnéisme.  .Son  re- 
présentant le  plus  profond  fut  Parménide,  le  métaphysi- 
cien de  l'unité  absolue.  Son  dialecticien,  rendu  si  célèbre 
par  ses  arguments  contre  la  possibilité  du  mouvement,  fut 
/onon  d'EIcc.  Prise  dans  son  ensemble,  l'école  d'Èléo 
s'oifro  A  nous  avec  udo  psychologie  (ou  plutôt  une  théorie 
d'*  la  connaissance)  et  une  métaphysique  (|ui  sn  tiennent 
étroitement.  En  psychologie,  elle  établit  une  différence  pro- 
funde  entre  la  connaissance  sensible  qui  ne  comprend  que 
des  opinions,  parce  qu'elle  o'cst  eu  rapport  qu'avec  des 


loi 

apparences  successives,  changeantes,  insaisissables,  ot  la 
véritable  pensée,  qui  no  fait  qu'un  avec  son  objet,  lequel 
ne  peut  être  lui-mémo  uuo  l'unité  absolue,  universelle, 
immuable,  étornollo.  Il  s  ensuit  que  le  mouvement  et  lo 
devenir  ne  s'expliquent  pas  du  tout,  et,  par  conséquent, 
ils  n'existent  pas;  que  l'être  nécessaire, un  et  immuable, 
est  le  seul  qui  s'explique  et,  par  conséquent,  lo  seul  qui 
existe.  Los  hardis  ot  presi|uo  sublimes  paradoxes  des 
éléates  ont  en  partie  préparé  la  métaphysni^ue  platoni- 
cienne. Platon,  en  effet,  no  craindra  pas  d'insister,  après 
eux,  sur  ce  nue  la  multiplicité  changeante  a  en  ello-mémo 
d'inexplicable  et  sur  ce  ipie  l'unité  a  do  nécessaire.  Seu- 
lement, au  lieu  d'opposer  ces  doux  termes  de  manière  A 
nier  l'un  d'entre  eux,  il  les  réunira  en  faisant  de  l'un  lo 
principe  nécessaire  do  l'autre,  sa  cause,  son  type  parfait, 
son  modèle  et  sa  lin. 

ËlÉE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  de  l'Ëlide,  héros  épo- 
nyme  des  Eléens. 

ÉLtEN.  ENNE  {léin,  en'),  personne  née  A  Elée.  A  Elis, 
à  Elos  ou  dans  l'Elide;  personne  qui  habitait  soit  l'une 
de  ces  villes,  soit  celte  contrée.  —  l^s  Ki.kkns. 

—  Mythol.  Surnom  do  Jupiter  adoré  A  Elis,  il  Surnom  do 
Diane  adorée  A  Elos. 

—  Adjcctiv.  Qui  appartient  soit  A  l'une  do  ces  villes 
ou  A  ce  pays,  soit  A  leurs  habitants  :  Tradition  bi.kennk. 

—  n.  et  adj.  m.  Se  dit  «l'un  dialecte  grec  connu  surtout 
depuis  les  fouilles  d'Olympte,  (|ui  ont  mis  au  jour  un  cer- 
tain nombre  do  bronzes  portant  des  inscriptions  en  dia- 
lecte éléon.  (La  lecture  et  l'interprétation  do  ces  iiiscri|>- 
tions  sont  encore  très  incertaines)  :  S'exprimer  ennLKHit. 
w  Ou  dit  aussi  tiLigt'K. 

ÉLÉFAS  n.  m.  Archéol.  Syn.  do  élifan,  et  dupant. 

ÉLEF-D'EAU  itcf-dâ  —  rad.  élever)  n.  m.  Ancien  nom 

du  fln\-  uu  nier  montante. 

ÉLÉGAMMENT  {ga-man)  adv.  Avec  élégance,  d'une  fa- 
çon élé;,'ante. 

ÉLÉGANCE  iganss  —  lat.  elegantia,  même  sens)  n.  f. 
Agrément  résultant  do  la  grâce  et  de  la  distinction  dans 
les  manières  :  On  peut  <ivQir  la  grâce,  on  ne  peut  avoir 
rÈi.KaANCK  sans  éducation.  \\  A^riSment  résultant  des  pro- 
portions simples  et  {gracieuses  dans  les  parties  du  corps, 
de  la  justesse,  de  la  facilité  et  do  la  grâce  dans  les  mou- 
vements :  /,'ËLÉtiANCK  lie  la  démarche,  delà  /ai//c.  n  Ri- 
chesse de  bon  goût  dans  les  choses  <|ui  servent  A  l'homme, 
et  particulièrement  dans  celles  qui  appartiennent  à  la 
mode  ;  objet  réputé  élégant  :  On  sacrifie  journellement  le 
confortable  à  Télégance. 

—  Par  anal.  Agrément  résultant  de  la  simplicité  gra- 
cieuse de  la  forme,  ou  parlant  des  choses  :  Z,'él&gancb 
d'un  dessin. 

—  Par  oxt.  Agrément  du  langage,  résultant  de  la  distinc- 
tion alliée  à  la  .simplicité  et  A  la  clarté  :  Parler  avec  élb- 
GANCE.  La  Henriado  est  un  modèle  de  narration  et  d'ÉLÈ- 
GANCi-:.  (Chatoaubr.) 

—  Fig.  Distinction,  délicatesse  :  Cette  imperturbable 
froideur  qui  est  Téi.kgance  du  courage.  (P.  de  St-Victor.) 

—  Ensoignem.  h'iétfances.  Recueil  de  phrases  et  d'ex- 
pressions que  l'on  donne  aux  élèves  pour  en  orner  leur 
mémoire  et  les  habituer  A  les  imiter  :  Des  klkuancbs  /a- 
tincs. 

—  Maihém.  Clarté,  justesse  et  simplii-itè  ingénieuse. 

—  Anton.  Grossièreté,  inélégance,  lourdeur  et  pesan- 
teur, rusticité,  vulgarité. 

ÉLÉGANT  ('/'!»),  ANTE  'lat.  elegans;  do  eligere,  choi- 
sir] adj.  Qui  a  de  l'élégance,  qui  est  gracieux  et  distingué 
dans  ses  manières,  dans  sa  parure,  dans  ses  habitudes  : 
Une  femme  êlégantk.  Le  monde  i^.lkgant.  Il  Qui  appartient 
aux  personnes  élégantes  :  La  vie  élhga.ntk.  Des  hnùilude» 
ÉLÊGANTKS.  Il  Qui  a  uno  tournure  élégante,  gracieuse  et 
distinguée  :  Le  cheval  est  un  animal  ki.égant.  ii  Par  anal. 
Qui  est  élégant  dans  ses  formes,  en  parlant  des  choses  : 
Façade,  Fleur,  fiohe  ÉLiï'iANTE.  l'n  meuble  I'.lkgant. 

—  Par  ext.  Clair,  simple,  gracieux  et  de  bon  goût,  en 
parlant  du  langage  ou  d'uno  œuvre  littéraire  :  7)es  vers 
F^LKOANTs.  Une  phrase  kliÏgantb.  Il  Qui  s'exprime,  qui  écrit 
avec  élégance  :  Personne  n'est  plus  élégant  i/ue  Hacine. 

—  Mathém.  Juste,  clair,  simple  et  ingénieux. 

—  Moll.  Cgclostome  élégant.  Coquille  du  genre  cyclo- 
stome,  appelée  aussi  élégante  strikk. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  ou  affecte  dos  manières 
et  des  habitu<ies  élégantes. 

L'étéè^nt  n.  m.  (n-nro  élégant  :  Le  tjracieuj:  se  compose 
de  l'êlkgant,  du  rinnt  ri  du  noble.  (Marmontol.) 

—  Anton.  Commun,  grossier,  inélégant,  lourd,  masBil, 
pesant,  trivial,  vulgaire. 

ÉLÉGÏAMBIQUE  \ji-an-bik'  —  do  élégie,  Ot  lambiauc'^ 
adj.  Aiic.  niéir.  So  disait  d'une  espèce  devers  compose  du 
premier  hémistiche  d'un  vers  dactyliquo  et  d'un  dimèiro 
lambiquo.  (Ce  rythme  semble  avoir  été  imaginé  par  Ar- 
chiloque.) 

ÉLÉGIAQUE  iji-ak')  adj.  Qui  appartient  A  l'élégie  :  Genre 
KLÉGiAgtH.  Vers  klkoiaqces.  n  Qui  est  emprunté  à  l'élégie, 
qui  est  du  genre  de  lélégïe  :  A'om  élrc.iavi'E.  il  Qui  compose 
des  élégies  :  (^luititilien  regarde  Tibulle  comme  le  premier 
des  poètes  ÉLÉGiAQtKS.  (On  dit  quelquefois  rlégiatiqur.) 

—  Fig.  Mélancolique,  triste  :  Plainte  ï^LÉGiA<jt'H.  Un 
jeune  homme  klhgiaqik. 

—  Métriq.  anc,  ihstique  élégiaquc,  Vors  hexamètres  et 
pcniamètres  alternés,  qui  étaient  particulièrement  usités 
dans  l'élégie,  il  Vers  élégiaque.  Nom  donné  quelquefois  au 
vers  pentamètre. 

—  Substantiv.  Poèto  élégiaquo  :  Ovide  est  le  plus  célèbre 
des  ÉLÉGiAQUKs  latins. 

ÉLÉGIE  (71  —  lat.  elegia  ;  gr.  élégeia,  do  élégos,  plainte) 
n.  f.  Prosod.  Nom  que  les  anciens  donnaient  A  des  pièces  de 
vers  sur  un  sujet  quelconque,  formées  d'hexamètres  et  de 
pentamètres  alternés,  n  Petit  poème  sur  un  sujet  le  plus 
souvent  tonclre  et  triste  :  Les  élégies  de  Aftilcvoye.  La 
romance  n'est  qu'une  klècik  chantée.  (Laharpo.) 

—  Fam.  et  souvent  ironiq.  Plainte  :  Fatiguer  par  se* 
ÉLÉGIRS  continuelles. 

—  Mus.  anc.  Sorte  do  nome  pour  les  flûtes. 

—  Encycl.   Grèce.  L'élégie    naquit    en    Grèce   lorsque, 

Far  le  développement  de  la  richesse  et  de  la  vie  politique, 
esprit  individualiste  s'éveilla.  Quelle  quo  soit  1  étymolo- 
gie  du  mot  grec  IVi-fo;  (rlégie)  ;la  plus  généralement  ad- 
mise est  celTo  qui  le  fait  dériver  d  un  mot  phrygien  élegnt 
signifiant  roseau,   flûte],  ce  genre  so  délinissait  par  sa 
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formo  môtriquo  et  non  par  sa  matière.  I/éIdpîo  était  (Scrïto 
en  distiques  élégiaqnos,  i:'cst-i-diro  on  courtes  siroplies 
composées  chacuuo  d'un  hoxamètro  ol  d'un  pcntaiiiûtrc. 
Ce  rythme  vif  et  persunncl  ôtait  soutenu  d'un  accompa- 
gnomont  do  flûto.  Mais,  si  la  formo  do  l't^légiu  était  fixo, 
elle  pouvait  exprimer  les  seiuimonts  les  plus  divers  : 
guerrière  avec  Calliuos  d'Ephùso  et  Tyrtéo,  elle  devint 
plaintive  et  sentimentale  avec  Mimnorme,  politique  et 
morale  avec  Solon  et  Théognis,  amie  dos  festins  avec 
Xénophauo.  Tel  fut  lo  sort  do  rélôgio,  chez  les  Ioniens. 
Chez  les  Atti<iucs,  le  genre,  restreint  dans  son  domaine 
par  la  conourronco  dos  poésies  ïambiquo,  méliquo  et  dra- 
matique, devient,  dans  les  épigrammes  de  Simonido  do 
Céos,  l'interprôto  du  sentiment  national.  —  Chez  les 
Alexandrins,  chez  Callimaque,  chez  Philétas,  l'élugio , 
tout  en  gardant  sa  forme  fixe,  change  absolument  do 
caractère  :  elle  chante,  avec  force  allusions  mythologi- 
ques, les  joies  et  les  chagrins  de  l'amour. 

—  Home.  Si  lo  dislitiue  élt^giaquo  a  été  introduit  à 
Rome  par  Ennius,  WHtUiie  proprement  dite  n'apparaît 
dans  la  littérature  latine  qu'avec  les  imitateurs  dos  Aloxan- 
drins.  Catulle  lui-mômo  ne  fixo  pas  lo  genre  d'une  ma- 
BÎèro  définitive  :  car  il  emploie  lo  vers  élégiaquo  aussi 
bien  dans  des  épigrammos  que  dans  des  pièces  amou- 
reuses. Lo  créateur  de  l'élégie  latine,  TibuUe,  consacre 
lo  distique  traditionnel  ù  l'expression  d'une  amoureuse 
mélancolie  ou  d'idées  funèbres  qui  seront  désormais  la 
caractéristique  du  genre.  Avec  moins  de  mollesse,  plus 
do  passion,  Proiierco  chante  les  inquiétudes  et  les  peines 
de  son  amour.   Dans  son  IV"  livre,  toutefois,  l'élégie  re- 


vient à  l'inspiration  nationale  et  patriotique  de  ses  ori- 
gines. Clioz  Ovide,  le  dernier  élégiaquo latin,  lai"  ' 
et  l'esprit  remplacent  trop  souvent  la  sincérité. 


France.  Dans  les  temps  modernes,  Vélégie  n'est  plus 
caractérisée  par  sa  forme  extérieure,  mais  par  son  sujet  : 
elle  chante  d  ordinaire  des  amours  contrariées,  ou  inter- 
rompues par  l'intidélitô  ou  la  mort.  C'est  dire  que  les 
sentiments  élégiaques  peuvent  se  trouver  dans  toute 
espèce  de  poèmes.  Si  l'on  s'en  tient  aux  pièces  spéciale- 
ment intitulées  Elégies,  on  voit  le  genre  et  lo  mot  repa- 
raître à  la  Renaissance  avec  l'imitation  de  l'antiquité. 
Ronsard,  dans  ses  Elégies  à  Genèvre  ou  Sur  la  forêt  de 
Gâtiue,  etc.,  a  déjà  des  accents  d'une  mélancolie  toute 
moderne  sur  ia  fragilité  de  l'homme.  Desportes,  trop 
italien,  trop  spirituel,  est  pourtant  bien  élégiaque  par  le 
charme  souple  et  abandonné  de  ses  vers  ;  de  même  la  mé- 
lancolie de  Hertaut  trouve,  pour  s'exprimer,  une  forme 
molle  et  harmonieuse;  Théophile  de  Viau  mérite  d'ôtre 
nommé  après  lui.  Dans  la  littérature  du  xvii*  siècle,  l'élé- 
gie tient  peu  de  place  comme  genre,  bien  que  Boileau  en 
donne  la  véritable  définition  et  La  Fontaine  quelques 
heureux  exemples  :  c'est  dans  les  autres  genres  que  sont 
répandus  les  sentiments  élégiaques.  Le  xv!!!'  siècle  est 
le  siècle  de  l'élégie  française,  mais  de  l'élégie  erotique, 
d'un  sensualisme  païen ,  souvent  libertine,  telle  qu'elle 
apparaît  dans  les  œuvres  de  Parny,  de  Bertin,  de  Bon- 
nard,  do  Léonard,  d'A.  Chénier  [Elégies  proprement  dites). 
Mais  ce  dernier  poète,  dans  ses  Élégies  antiques,  nous 
ramène  à  l'alexandrinisme.  Au  xix"  siècle,  en  partie  sous 
l'influence  des  littératures  étrangères,  le  fond  de  l'élégie 
se  renouvelle: elle  devient  mélancolique,  sombre,  presque 
funèbre  chez  Fontanes.G.  Legouvé,  Cli.  Nodier,  M. -Joseph 
Chénier,  M*"*  Desbordes-Valmore  et  surtout  chez  Milie- 
voye,  qui  annonce  Lamartine.  En  1820,  apparaissent  les 
Premières  inéditations,  magnifique  épanouissement  de  la 
veine  élégiaque  :  dès  lors,  on  peut  constater  que  si,  dans 
les  œuvres  de  Lamartine,  V.  Hugo,  Vigny,  Musset  et  des 
autres  romantiques,  si  peu  de  pièces  sont  intitulées  Elégies, 
en  revanche,  toute  leur  poésie  est  animée  de  sentiments 
élégiaques,  et  que,  désormais,  faire  l'histoire  de  l'élégie, 
ce  serait  embrasser  tout  le  développement  du  lyrisme. 
Élégies  do  Catulle.  Ces  élégies  relèvent  d'une  double  in- 
spiration. Dans  les  unes,  le  poète  imite  les  modèles  grecs  : 
il  est  tout  imprégné  d'alexandrinismo.  Parfois,  même,  il 
se  contente  de  traduire.  Dans  quelques  autres,  il  écrit 
sous  l'impression  d'un  sentiment,  joie  ou  douleur,  tout 
personnel,  et,  dans  cette  dernier  j  catégorie,  il  montre  un 

Soète  complet,  créateur  autant  que  merveilleux  ciseleur 
o  rythmes.  Doux  érénements  :  la  mort  de  son  frère,  la 
trahison  de  Lesbie  ont  été  le  thème  qui  lui  a  fourni  les 
accents  les  plus  profonds  et  les  plus  émouvants.  Ses 
diverses  pièces  à  Lesbie  sont  tout  un  poème  d'amour. 
Catullo  est  le  plus  vigoureux  et  le  plus  sincère  des  élé- 
giaques latins.  Quant  aux  élégies  erotiques,  très  nombreu- 
ses, l'immoralité  du  fond  et  l'obscénité  do  la  formo  sont 
avec  peine  rachetées  par  l'esprit,  lo  brillant  des  images 
et  la  variété  des  strophes.  Grâce  aux  nombreuses  allu- 
sions et  aux  confidences  personnelles  qu'il  multiplie. 
Catulle  nous  fournit  une  foule  de  renseignements  sur  lui- 
même  et  sur  son  temps. 
Élégies  do  Properco.  Los  élégies  do  Properce  mar- 

Îuont  un  retour  do  la  poésie  latine  à  l'alexandrinisme. 
l'abus  do  l'érudition,  les  continuelles  allusions  mytholo- 
figues  fatiguent.  Le  stylo  est  souvent  obscur  et  contourné, 
force  de  recherche.  Mais  tous  ces  défauts  sont  rachetés 
par  la  sincérité  des  émotions.  S'il  n'a  pas  la  grâce  aimable 
et  facile  de  Tibulle,  il  possède  beaucoup  jdus  do  fon-o 
ot  de  fougue  passionnée.  On  a  conjecturé  que  Cynthia, 
l'objet  do  ses  chants,  était  une  héroïne  supposée.  Rien 
n'est  moins  vraisemblable  si  l'on  considère  l'accent  avec 
lequel  il  parle  do  sa  maîtresse.  Tous  ct-s  menus  incidents 
d'une  liaison  amoureuse  qu'il  nous  conte  dans  leurs  moin- 
dres détails  no  sont  pas  inventés  à  plaisir.  Properco 
souffrit  de  son  amour  plus  qu'il  n'en  recueillit  de  loies. 
11  n'aima  pas  moins  Cynthia  passionnément  jusquà  sa 
mort,  et  faillit  mourir  do  chagrin  do  l'avoir  perdue. 

Élégies  de  Tibulle.  Nature  tendre,  Tibulle  est  surtout 
lo  poète  do  la  sensibilité,  des  afTections  douces.  Il  cé- 
lèbre volontiers  les  charmes  de  la  campacno,  la  douceur 
dos  afTections  familiales.  Il  peint  toutes  les  nuances  de 
1  amour  avec  plus  do  délicatesse  que  de  force.  Presque 
toujours  imitateur,  il  a,  cependant,  une  note  assez  iier- 
sonnollo  :  c'est  la  mélancolie  et  lo  sentiment  de  la  fruité 
du  temps,  la  pensée  do  la  mort.  Trois  noms  do  femmes 
se  succèdent  dans  les  élégies  do  Tibulle  :  Délie,  la  plus 
célèbre,  à  qui  sont  adressées  les  six  premières  pièces  du 
I"  livre;  Némésis,  courtisane  affranchie,  comme  Délie; 
«nnn,  Néôra,  femme  d'uno  condition  plus  relevée  et  qu'il 
fut  sur  le  point  d'épouser.  Les  élégies  do  Tibulle  sont 
remplies  do  précieux  renseignements  autobiographiques. 
«t  qui  nous  font  connaître  la  société   aristocratique  où 


vivait  lo  poète.  On  relève  dans  ses  nenvros  nno  assez 
grande  faiblesse  de  composition.  Lo  stylo  vaut  surtout 
par  la  grâce,  ia  clarté  et  l'aisance. 

Élégies  d'Ovide.  Une  grande  partie  do  l'œuvre  d'Ovide, 
les  Amours,  les  Hèroïdes,  les  Tristes  et  les  Pontif^ues,  ap- 
partient au  genro  élégiaque.  Dans  los  Amours,  commo 
dans  los  Uéroides,  Ovide  se  montre  exclusivement  lo  poète 
des  cercles  mondains.  Ses  amours  sont  purement  fictives. 
Il  chante  lo  plaisir  et  non  la  passion,  avec  tous  les  raffine- 
ments do  son  esprit  gracieux.  Quand  il  écrivit  les  Tristes 
et  les  Pontiques,  la  destinée  du  poète  avait  bien  changé. 
Exilé  sur  les  bords  de  la  mer  S'oire,  dans  uno  contrée 
barbare,  séparé  môme  de  sa  femme,  le  brillant  courtisan 
se  désole.  Sa  longue  plainte  peut  sembler  monotone;  elle 
émeut,  néanmoins,  par  un  accent  de  sincérité  trop  justifié 
par  les  circonstances.  Cet  épanchement  continuel,  cette 
analyse  de  soi-même  sont  uno  note  nouvelle  dans  la  lit- 
rature  latine.  Toutefois,  sa  douleur  mémo  est  trop  sou- 
vent un  thème  sur  lequel  il  brode  ses  lieux  commons. 

Élégies  de  Parny.  Elles  parurent  sous  le  titre  de  Poé- 
sies erotiques:  les  trois  premiers  livres  on  1778,  lo  qua- 
trième en  1781.  Elles  se  divisent  en  quatre  livres,  coor- 
donnés après  coup  de  manière  à  présenter  une  gradation 
morale.  Le  poète  célèbre  ses  amours  avec  une  belle  créole  : 
Eléonoro  (de  son  vrai  nom  Esthcr  TroussaiUe),  Ce  recueil 
possède  l'unité  do  composition  d'un  roman.  Tous  les  sen- 
timents y  sont  vrais,  mais  plus  d'uno  circonstance  est 
fictive.  Au  début,  lo  poète  ne  connaît  que  l'ivresso  des 
sens.  Peu  à  peu,  la  note  douloureuse  se  mêle  aux  impres- 
sions de  la  volupté.  Lo  dernier  livre  de  ses  élégies,  rempli 
de  souvenirs  brûlants,  est  son  chef-d'œuvre.  Toutefois, 
la  poésie  de  Parny  porte,  elle  aussi,  le  signe  du  temps  : 
l'expression  de  la  tendresse  ne  s'y  môle  pas  assez  sou- 
vent à  celle  do  la  volupté;  quelquefois,  la  délicatesse  y 
est  blessée.  Parny  n'a  pas  su  créer  son  stvle.  Il  a  lo  goût 
et  le  naturel;  l'originalité  de  la  formo  luTfait  défaut. 

Élégies  romaines,  par  Gœthe.  Le  voyage  de  Gœthe 
de  Wemiar  en  Italie,  le  pays  du  soleil,  produisit  en  lui 
une  véritable  ivresse,  dont  sortirent  beaucoup  d'œuvros 
et  de  promesses  d'œuvres,  dont,  avant  tout,  ses  Elégies 
romaines.  Gœthe,  certes,  n'y  abandonne  pas  l'idéalisme  du 
Nord,  mais  il  l'imprègne  de  l'art  finement  réaliste  du  Midi. 
C'est  la  glorification  triomphante  de  la  beauté  réelle,  non 
pas  avec  un  sentiment  de  vice,  ou  d'impudeur,  mais  avec 
la  claire  conscience  de  la  beauté  pure,  sans  voiles,  avec 
la  franche  admiration  de  la  nature. 

Élégies  d'André  Chénier,  publiées  en  1819.  Les  élégies 
d'A.  Chénier  se  divisent  en  deux  groupes  bien  différents  : 
les  élégies  proprement  dites,  et  les  élégies  antiques.  Les 
Elégies  proprement  dites  contiennent  :  l"  les  poésies  rela- 
tives aux  Voyages  et  aux  Méditations  d'A.  Chénier;  2"  les 
élégies  adressées  à  Camille  (M"*  do  Bonneuil)  et  à  quel- 
ques autres  femmes  (Julie,  Rose,  Lycoris,  Glycère),  pour 
lesquelles  Chénier  eut  une  passion  uniquement  sensuelle, 
et  3"  les  élégies  en  l'honneur  de  Fanny  (M"'  Laurent-Le- 
coulteux),  qui  lui  inspira  un  amour  pur  et  profond.  On  peut 
y  joindre  la  Jeune  Captive,  pièce  consacrée  à  la  figure  idéa- 
lisée de  M""  Franquotot  de  Coigny.  Dans  les  Elégies  à 
Camille,  écrites  en  alexandrins  plats,  il  y  a  beaucoup  de 
volupté  et  peu  d'amour.  Lo  poète  y  est  trop  spirituel  pour 
être  sincère,  et  son  inspiration  ne  s'élève  guère  au-des- 
sus do  celle  des  petits  poètes  du  xviii"  siècle.  Dans  les 
strophes  à  Fanny,  la  passion  paraît  plus  vraie.  Les  Elégies 
antiques  (le  Jeune  Malade,  ta  Jeune  Tarentine,  Néère,  etc.), 
qui  doivent  beaucoup  plus  à  l'inspiration  grecque,  sont 
véritablement  antiques  de  fond  comme  de  forme  :  la  my- 
thologie y  est  vivante  et  les  personnages  y  apparaissent 
dans  des  groupements  plastiques  d'une  admirable  pureté. 

Élégies  do  Millevoye  (1812-18H).  L'auteur  faisait  pré- 
céder son  recueil  d'un  Discours  sur  l'EO'gie,  ingénieux  et 
fin.  Les  pièces  du  !•'  livre  sont  des  compositions  éminem- 
ment personnelles  et  lyriques  ;  celles  du  II*,  des  élégies 
antiques,  d'inspiration  grecque.  Ces  pièces  ne  sont  pas 
sans  mérite;  mais  Millevoye  y  reste  inierieur  à  A. Chénier, 
Dans  le  III*  livre,  intitulé  spécialement  Hécits  et  Chants 
élégiaques,  ses  sujets  sont  d'inspiration  exotique,  ot  ont 
quel(|ues  teintes  de  couleur  locale.  Dans  le  1"  livre,  le 
plus  intéressant,  certains  poèmes  rappellent  l'inspiration 
de  Parny.  D'autres  semblent  annoncer  le  lyrisme  do  La- 
martine": en  co  genre,  on  doit  citer  surtout  la  Chute  des 
feuilles  et  le  Poète  mouraJtt. 

ÉLÉGIE  (ji)  n.  f.  Genre  de  restîacées,  qui  comprend  des 
herbes  â  port  de  joncs,  à  fleurs  dioïques  et  dont  les  quinze 
espèces  connues  habitent  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

EIXGINUS  {é-U-ji-nuss)  n.  m.  Genro  de  poissons  acan- 
thopiéres,  fa- 
mille des  perci- 
dcs,  comprenant 
des  porches  de 
mer  très  allon- 
gées, et  dont  on 
connaît  quel- 
ques  espèces 

habitant   les  Eleglnus. 

mers  australes. 

(L'espèce  commune  au  Chili  est  lo  robalo  [eleginus  Chi- 
lensis],  verdâtro,  varié  de  noir  avec  lo  ventre  argenté,  ot 
qui  atteint  0"',65  do  long.) 

ÉLÉGIOGRAPHC  {Ji-o  —  do  élégie,  et  du  gr.  graphcin, 
écrire)  n.  m.  Liitér.  Poète  élégiaque. 

ÉLÉGIOGRAPHIE  (Ji,  fi  —  rad.  élégiographe)  n.  f.  Littér. 
Comi'osition  élégiaque  ;  art  d'écrire  des  élégies.  (Peu  us.) 

ÉLÉGIOGRAPHIQUC  O'i,  fjk' —  rad.  élégiographie)  adj. 
Qui  a  rapport  à  la  composition  des  élégies.  (Pou  us.) 

ÉLÉGIR  (jir'  —  du  préf.  é,  et  de  léger)  v.  a.  Diminuer 
l'épaisseur  d'une  planche  de  bois  ou  uiie  pièce  do  bois  au 
moyeu  do  moulures,  il  So  dit  encore  des  barres  de  for  quo 
l'on  moulure.  (Syn.  de  allkgir.) 

ÉLÉGISSEMENT  {ji-5C-man)  a.  m.  Action  d'élégir. 

£l-EGLAB,  collines  granitiques  du  Sahara  occidental 
(coo-700  m.),  rencontrées  par  Lenz,  sur  la  route  do  Tom- 
bouctou. 

ÉLÉIDINE  (du  gr.  éîaion,  huile)  n.  f.  Huile  essentielle. 
découverte  par  Ranvier  dans  l'épidormo  et  dans  certains 
organes  de  l'homme  et  des  animaux. 

—  Encycl.  L'eléidine  se  trouve  entre  les  deux  couches 
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principales  constituant  l'épidermc;  c'est  no  liquide  très 
réfringent,  jaunâtre,  et  qui  paraît  être  de  la  keratîno  en 
voie  do  formation. 

ÉLÉIOTIDE  n.  f.  Gonro  d'herbes,  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses papilionacées,  tribu  des  hédysarées,  voisin  des 
sainfoins,  et  comprenant  une  setUo  espèce (eteico/ûcoron'a) 
qui  croît  dans  riodc. 

ÉLÉIS  ou  EI.£IS  {é-lé-ùs)  D.  f.  Genre  d'arbres  de  la 
famille  des  palmiers. 

—  Encycl.  Les  éléis  sont  des  palmiers  inermes,  à  stipa 
épais  et  annelé,  à  feuilles  pinnatiséquécs.  à  dmpo  conte- 
nant de  une  à  trois  graines,  habitant  l'Afriquo  et  l'Amérique 
tropicales.  L'espèce  principale  [elrit  (iuineentis),  origi- 
naire do  la  Guinéo,  mais  répandue  jusqu'aux  Antilles  et  co 
Guyane,  possède  un  drupe  jaune  d'or  ao  la  grosseur  d'une 
noix,  dont  le  péricarpe  fournit  uno  huilo  jaune,  odorante 
{huile  depalmej,  qui  est  peut-être  l'article  le  plus  important 
que  l'Europe  lire  dos  pays  tropicaux  et  qu'on  emploie  pour 
la  fabrication  des  savons,  bougies,  graisses  à  machines. 
La  graine  contient  un  beurre,  de  couleur  blanche,  qui  est 
utilisé  sur  place  pour  les  usages  culinaires. 

ELEISON.  Liturg.  V.  rybie. 

£lee  ,  bourg  d'Austro-Hongrie  (  Hongrie  (  comitat 
d'Aradjj ,  près  du  Feher-KOrôs ,  affluent  du  K6rôa  ; 
6.650  iiab.  Ch.-l.  de  district. 

ÉLÉLÉIOE  (rad.  Eléleu»)  n.  f.  Antiq.  gr.  Nom  des  bac- 
chantes, qui  invoquaient  Dionysos  en  poussant  le  cri  : 
Eleleu  ! 

ElÉLEUS.  Myth.  gr.  Surnom  do  Dionysos,  que  l'on  in- 
voquait en  poussant  le  cri  :  Eleleu! 

ÉLÉBfATE  n.  m.  Soi  dérivant  de  l'acide  élémiquo. 

ÉLÈHE  (d'un  mot  turc)  adj.  Comm.  So  dit  d'un  raisin 
do  choix,  qu'on  a  trié  pour  faire  du  raisin  sec. 

ÉLÉMENT  [man  —  lat.  elementum,  même  sens)  n.  m. 
Corps  simple,  formé  d'uno  substance  unique  :  Le  nombre 
des  ÉLÉMKNTS  OU  corps  simples  tend  à  se  multiplier  avec 
les  mogens  d'analyse,  il  L'air,  le  feu,  la  terre  et  l'eau,  les 
quatre  seuls  éléments  admis  par  les  anciens,  et  que  l'on 
appelle  encore  ainsi  en  poésie  et  dans  le  langage  usuel, 
lorsqu'on  veut  désigner  les  conditions  de  saison,  de  climat, 
de  température,  d'atmosphère  :  /.'élément  liquide.  Le  feu 
est  un  KLÉMENT  dfstructeur.  it  Par  ext.  Principe  constitutif 
d'un  objet  matériel  quelconque  :  Médicament  dans  lequel 
il  entre  quatre  élé.ments  différents. 

—  Par  anal.  Milieu  dans  lequel  un  être  est  fait  ponr 
vivre  :  L'eau  est  /'élément  des  poissons,  n  Milieu  favori  ou 
naturel  :  La  bienfaisance  est  Télèment  de  toute  âme  fion' 
nêle.  (Brueys.) 

—  Fig.  Objet  concourant  avec  d'antres  à  la  formation 
d'un  tout;  priucipe,  objet  sur  lequol  un  autre  est  fondé  : 
Les  éléments  d'un  ouvrage,  d'une  constitution.  (JueU  sont 
les  ÉLÉMENTS  du  bonheur?  n  Principe  actif  ou  moyen 
d'action  :  Le  temps  est  u»  grand  élément  dans  la  politique. 
(J.  de  Maistre.) 

—  Plur.  Principes  fondamentaux,  premiers  principes 
d'une  science  ou  d'un  art  :  Eléments  a^  géométrie,  n  Titre 
d'un  grand  nombro  d'ouvrages  qui  contiennent  les  pre- 
mières notions  d'un  art  ou  d'une  scienco  :  Eléments  de 
grammaire,  de  littérature,  de  physique,  d'algèbre. 

—  Anat.  Eléments  organiques.  Principes  constitutifs 
des  organes,  qui  sont  isolés  par  l'analyse,  sans  décompo- 
sition chimique,  ii  Eléments  anatomiques.  Organes  élémen- 
taires constitutifs  des  tissus. 

—  Art  milit.  Eléments  de  tir.  Données  d'après  lesquelles 
on  règle  le  tir  d'une  pièce. 

—  Asiron.  Eléments  des  orbites.  Données  nécessaires 
pour  la  détermination  d'une  orbite  ou  do  la  position  d'uo 
astre  à  un  moment  donné  :  Les  élé.ments  d'une  comète. 

—  Chim.  Corps  simple  ou  composé,  formant  l'une  des 
parties  intégrantes  d  une  combinaison  :  Le  protoxyde  de 
calcium  et  l'acide  carbonique  sont  les  éléments  du  carbo- 
nate de  chaux. 

—  Géom.  Chacune  des  parties  inflniment  petites  dont 
on  suppose  qu'une  figure  ou  un  solide  est  composé  :  Les 
ÉLÉMENTS  d'une  ligne,  d'une  surface,  d'un  soliae.  d  Cha- 
cune des  quantités  dont  la  connaissance  suflrît  pour  déter- 
miner une  figure  :  Le  cercle  n'a  qu'un  ÉxiaiENT,  qui  est  son 
rayon. 

~  Gramm.  générale.  Chacune  des  articulations  qui 
constituent  un  radical  :  /.'élément  voyelte.  /.'élément 
consonne. 

—  Mus.  Elément  métrique.  Partie  de  la  mesure  qui  ré- 
sulte do  la  division  du  temps  en  notes  de  même  valeur. 

Il  Eléments  musicaux.  Ensemble  de  notes  qui  composent 
un  morceau. 

—  Pathol.  Eléments  d'une  maladie.  Ensemble  des  phé- 
nomènes constants  qui  la  constituent. 

—  Philos,  anc.  Catèçoric  ou  prédicament. 

—  Philos,  hermét.  Élément  froid.  Eau  ou  mercure. 

—  Phvs.  Couple  d'une  pile  voltalque  :  Une  pile  de  cin- 
quante Éléments. 

—  Encycl.  Philos,  et  phys.  Théorie  des  quatre  éléments. 
Les  premiers  philosophes  grecs  avaient  cnerchô  quel  est 
l'élément  dernier,  lo  principe  des  choses,  et,  tour  à  tour,  ils 
avaient  proposé  l'eau,  l'air,  la  terre  et  lo  feu.  Empédocio 
soutint  que  ces  quatre  éléments  sont  en  même  temps  les 
principes  de  tout  ;  leur  composition  et  leur  décomposition 
produisent  l'univers  et  la  diversité  de  ses  phénomènes, 
grâce  ù  l'amour  et  à  la  discorde  qui  les  unissent  ou  les 
séparent.  On  retrouve  les  quatre  éléments  d'Empédoclo 
dans  le  Timée  de  Platon.  Arisioto  en  parle  également, 
mais  il  est  douteux  qu'il  les  présente  comme  quelquo 
chose  de  réel,  do  substantiel,  ce  dont  toutes  choses  <;ont 
composées.  Les  stoïciens  reprirent  la  théorie  des  quatro 
éléments,  qui  a  fait  le  fond  de  presque  toute  la  physique 
de  l'antiouit^^. 

—  Méd.  Eléments  morbides.  Co  nom  a  été  donné  par 
certains  médecins  aux  divers  principes  de  perturbation 
auxquels  on  peut  ramoner,  selon  eux,  l'ensemblo  des  ma- 
ladies. Quissac,  disciple  de  Barthez.  admet  onze  éléments 
morbides,  q^ui  sont  les  suivants  :  fiévreux,  inflammatoire, 
catarrhal,  bilieux,  muoueux,  adynamique,  atarique,  malin, 
périodique,  nen-eux,  nuxionnaîre.  Ces  modes  constitutifs 
de  la  maladie  ne  sont,  pour  eux,  que  les  modes  do  l'affec- 
lion  du  principe  vital.  D'autres  médecins  ont  admis  des 
éléments  morbides  d'une  autre  nature,  sans  plus  de  fondo- 
menl.  La  doctrine  des  éléments  morbides  a  l'air  d'itnpli- 
quer  quo  la  maladie  est  d'une  essence  distincte  et  d'une 
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nati  '•""*  vitales.  11  n'en 

es-  i-uin.  uiio    motliÛ- 

ca  -«'  la  mala<lip  sont 

le.  'tt-à  dire  tue  les  proprit^i6s 

ni  ICO  perverti,  accru  ou  dimi- 

nu-  .  .  •■■">. 

—  iKrcuU.  Lot  ^ùiHtHis  ot'oupoitt  un<*  placo  iniportanto 
dan»  los  scioDi'os  oocultos.  on  poul  dire,  à  un  certain 
poiDt  de  vue,  qu'elles  leur  serveal  do  base.  l>rs  ^ouiea 
nombreux  appartienuent  à  chaque  <Sl<^aieal.  Mais  c'est 
surtout  ou  aatrologio  que  les  t^loiupuls  jouent  un  ^l'&nd 
rôle.  1x^9  si^ea  du  lodiaque  sont  nSpartis  entre  les  quatre 
èK<>tUPnts  :  le  BtViier.  le  Lion  et  le  Su^itlairo  suut  dits 
ëigneê  de  feu;  le  Taureau,  la  Vierge  ot  le  Capricorne  sout 
diU  êtgne»  de  terre;  les  Ot^meaux,  la  Kalauce  et  lo  Ver- 
seau sont  dit  êignei  d'air,  et  le  Causer,  lo  Scorpion  et  les 
Pot5^<in^.  jij'irî  d'rntt  Ce^  "tii^iifs  'lu  lodiaquo,  ainsi 
gr-  soai  do  proinior 
or!  'l'o  et  oxorcoiit, 
d'à;  I  -  .iblo  iniluouce  sur 
le*\lf:%:..itCi  i.uuianK-A.  l-c>  t^lemouts  correspondcnl  aux 
â^ure«  du  tarot  :  te  feu  au  sceptre,  l'eau  &  la  coupe,  l'air 
au  tfUtire  et  la  trrro  au  sicle. 

—  l»ono(fr.  Parmi  lo*  représentations  les  plus  intc^ros- 
aanies  qui  aient  <St<^  faites  do>i  i^omont.s,  nous  citerons 
quatre  taldoaux  de  l'Albane.  qui  appariionnoni  au  musi^o 
rural  do  Turin  ;  lo  Fou  }■  est  s^mbolisiï  par  los  forges  do 
VûlcaiD  ;  l'Air  par  Junon,  assise  sur  son  char  tratniS  par 

de^  : '  ■.  î'-rre  par  Cybi'Ie,  sur  un  char  traîné  par  dos 

ho:  .:  Galatée.  sur  une  conque  marine  trafnéo 

par  ^^-  Pans  une  pointure  du  pavillon  de  l'Au- 

roro.  a  >r..iux.  Lebrun  avait  pononnirté  la  Torro  par 
nue  fomine  appuv<^o  sur  une  urne,  faisant  jaillir  du  lait 
de  son  soin  et  se  débarrassant  do  son  niantoau,  d'où  quan- 
titt^  d'oiseaux  so  rt^panJaioni  dans  los  airs.  J.-T.  do  Bry, 
dans  une  suite  de  quatre  estampes,  a  représenté  lo  Fou 
par  VEufrr,  1  Air  par  VAsstmbUe  des  dieux,  l'Kau  par  le 
Vf'luge.  la  Terre  par  ilnccfnia  et  Ci^r^s.  Breughel  do  Ve- 
lours a  point  plusieurs  représentations  dos  ijuatre  élé- 
m^Rff  ;deux  tableaux  du  Louvre,  représentant  l'un  la  Terre, 
l'autre  l'Air;  un  tableau  du  musée  du  Belvédère,  à  Vienne, 
daté  de  1604,  peint  sur  cuivre,  ot  dont  les  figures  sont 
attribuées  à  Rottenhamer,  etc.  Un  tableau  de  l>ancret, 
roprésontaut  les  <Juatre  éléments,  a  figuré  à  la  vente  Berin- 
ghen  (IT7Û)  cl  &  la  vente  Mariette  (1775).  Au  Louvre,  la 
coupole  do  la  salle  Kendo  offre  la  représentation  des 
éléments  en  quatre  compartiments,  dont  l'un,  peint  par 
Blondol,  nous  montre  Kole  déchaînant  les  vents  contre  la 
flotte  trouenne;  les  trois  autres,  peints  par  Couder,  repré- 
sentent le  Combat  d'Hercule  et  d'Antre  (la  Terre),  Achille 
pris  d'être  englouti  par  le  Xanthe  et  le  SimoU  (l'Êau), 

Véaus  recevant  de  l'uffam  les  armes  qu'il  a  forgées  pour 
En^e  (le  Feu^ 

—  Stn.  Élément,  prlndpet  rudiment.  L'élément  est  une 
partie  constituante  des  choses,  mais  uno  partie  facile  à 
distinguer,  une  de  celles  qu'on  doit  montrer  les  premières 
qttand  on  veut  faire  connaître  peu  À  peu  la  nature  do  ces 
choses.  Un  principe  est  ce  qui  sert  do  base,  co  sans  quoi 
une  chose  no  pourrait  exister  ou  sans  quoi  il  serait  im- 
possible de  la  développer.  Un  rudiment  n'est  autre  chose 

2n'an  élément  informe,  grossier,  qui  aura  besoin  d'être 
laboré  plus  tard.  Les  éléments  d'une  science  sont  les 
premières  notions  qui  la  constituent  ;  c'est  déjà  la  science, 
mais  dans  ses  commencements.  Les  principes  d'une 
science  sont  les  vérités  générales  sur  lesquelles  elle  s'ap- 
puie :  ce  n'est  qu'une  introduction  à  la  science. 

ÉLéME  N  T  Al  RE  [man-f^r')  adj.  Qui  est  un  élément  :  Les 
molécules  KLi^-.MENTAiRiw.  Il  Peu  complîqué  dans  sa  forme 
oo  dans  sa  substance  :  Une  tente  est  une  habitation  ÈLà- 

HBKTAIRK. 

—  Qui  concerne  les  premiers  principes,  les  éléments  : 
Enseigtiement  kL^KXTAiRB.  i;  Qui  a  écrit  sur  les  éléments  : 
Euclide  ett  un  auteur  KLÉMi^NTAlRH.  n  Où  l'on  enseigne  les 
éléments  :  C'ourj  ïïlbmrntairks.  ii  Classes  élémentaires. 
Spécialem. ,  dans  les  lycées.  Classes  au*dessous  do  la 
sixième. .  Mathématiques  élémentaires,  Clause  s  dont  l'ensei- 

fnemeot  correspond  au  programme  de  la  deuxième  partie 
a  baccalauréat  classique  (lettres.  mathémati(]ues  ).  — 
Dans  co  dernier  sens,  s'emploie  substantiv.  :  Etre  en  èlè- 
UK?(TAiRK!t,  et  fam.  en  élrx. 

—  Fig.  Très  simple  dans  sa  composition  ou  dans  son 
fonctionnement  :  Le  despotisme  est  te  plus  élémentaire 
des  gouvernements.  (Vacherot.)  i  Très  facile  à  saisir,  à 
cause  de  sa  simplicité  :  Ar«  vérités  les  plus  élémrntairrs 
ont  beaucoup  de  peine  à  faire  leur  chemin,  ii  Fondamental  : 
La  sétère  distinction  des  pouvoirs  est  un  principe  éLÉMbn- 
TAUtK  de  la  science  politique.  (Vacherot.) 

—  Chim.  Molécules  élémentaires.  Molécules  qui  compo- 
flont,  par  leur  agrégation,  d'autres  molécules  appelées 
imtéqratttes.  i  Affinité  élémentaire.  Afflnité  exercée  par 
UD  des  éléments  d'un  composé,  exclusivement  aux  antres. 

—  Hist.  nat.  Parties  élémentaires.  Tissus  essentiels  qui 
se  rencontrent  dans  la  eénéralit*  des  êtres  organisés  : 
Les  parte  7,ji  plantes  et  des  animaux. 

—  Myi  res.  Esprits  d'une  nature  très 
subtile  q  i  .  monts,  suivant  les  cabalistes  : 
Les  Rsi-RiT-»  ^1  vMi  NrA;i!i  s  </»■  lair. 

—  Phys.  anc.  /Vu  éUmentaire,  Feu  primitif  qui  aurait 
été  la  source  do  tout  lo  feu  qui  existe  aujourd  hui  dans 
l'univers. 

—  A:<To."«.  Secondaire  et  supérieur  >n  parlant  do  l'in- 
struction publi>iue}  :  transcendant,  transcendantal. 

ÉUÈMCNTÉ,  ÉC  [mon)  adj.  Composé  d'élémeota  :  Les 

corps  KLEMKNTÉS.  (luus.) 

ÉLÉMENTOLOGIE  man,j()  n.  f.  Branche  do  l'anatomio 
qui  sooijupo  d.'s  «lèments  anatomiquos,  appelée  plus  ordi- 
nairement  UlSToL.M.IK. 

—  Enctcl.  Le  mi't  histologie  (do  istos,  tissu"»  désigne 
étrmologiquement  létude  dos  tissus  vivants.  Devinées  par 
Onsson  ot  Boerhaavo  dès  ICSo. aperçues  par  Leuvonhœk  en 
léSO,  les  parties  constitutives  des  tissus  furent  dénommées 
éléments  anatomiques  par  Bicbat.  Ces  él».'ment5  n'étaient 
pas  encore  ramenés  à  l'élément  vrai,  aujourd'hui  univer- 
sellement reconnu:  la  cellule  vivante,  lo  plastide.  Vêlé' 
mentologie  serait  donc  logiquement  l'étudo  de  la  cellule 
de  sa  structure  et  de  ses  di%'erses  espèces,  tandis  que  l'his- 
logie  s'occuperait  do  l'agencement,  de  la  coordination  des 
cellules  en  tissus.  L'usage  a  prévalu  de  comprendre  sous 
lo  nom  d  «  histologie  ■  l'élude  des  éléments  des  tissus  aussi 
bien  que  celle  des  tissus  eax-mèmos,  et  le  mot  ■  élémeoto- 
logio  ■  n'a  pltu  de  place  dans  la  science. 


tLÈMl  (mot  enpagn.  d'orig.  arabe)  n.  m.  Substance 
pommo-résl^ou^o  employée  pour  la  fubrioation  des  vornis 
industriels,  ot  produite  par  dos  térétunthacéos  principalo- 
ment  du  genre  amyride,  qu'on  apporte  do  l'Inde.  (Celui-ci 
prend  lo  nom  d'élémi  oriental.  On  appelle   au  contraire 


pre 

élén 

du  Brésil.)  uQi 


élêmi  6df(jrt/ celui  qui  est  exporté  d'Amériijue  et  notamment 
Quelques-uns  écrivent 


ElenchuB  (gr.  7  fois.) 


KLRMI  OU  BLU.MIS. 

—  Adjectiv.  :  Comme,  Jlésine  éléui. 

ÉLtMirÈRE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  asjtridr. 

ÉLÉMINCn.  f.  Késinecristallisable  trouvéo  dans l'élémi 
b&turd  ou  élôiui  du  Brésil. 

tUÈBOQUE  (miA'i  adj.  Se  dit  d'un  acide  C"H"0*,  que 
l'on  extrait  do  lu  liqueur  mère  alcoolique  provenant  do  la 
préparation  de  l'uiiiyrino. 

ÉLÊMOSlNAiRE(ri(V  — du  lat.  e/eemotyna,  aumfino)  adj. 
Qui  a  rapport  &  l'aumône. 

—  n.  m.  Hist.  Nom  qui  était  parfois  donné  à  l'officier  du 
palais  chargé  do  la  distribution  dos  aumônes. 

ÉLEN  {lén')  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'élymo  des  sa- 
bles et  du  roseau  des  sables. 

Elcna.  villo  de  la  Bulgarie  (district  do  Trnovo).  sur 
rKloiiska.  sousarfluenl  do  la  Yantra  par  la  Keprovska,  ot 
sur  la  ponio  septoutrionalo  dos  Balfcaus,  au  pied  du  col 
d  L'icna.qm  fait  communiquer  Trnovo  avec  Slivno;  5.6^0  h. 
Ch.-I.  d'un  sous-district.  Située  dans  uno  position  très 
pittoresque,  celte  villo  était  renommée  autrefois  pour  la 
fabrication  des  toiles  et  des  draps. 

ÉLENCHIE  (lin-kî  ~~  lat.  elenchus ,  mdme  sens).  Antiq. 
Grosso  perle  en  forme  de  poire,  dont  les  dames  romaines 
faisaient  des  pondants  d'oreilles  ou  qu'elles  lisaient  à  leurs 
bagues.  I)  On  dit  mieux  klbnciius. 

ÉIXNCHOS  [lin-koss]  ou  ELENCHUS  (lin-kuss)  n.  m. 
Philos,  scolast.  Question  qui  est  ou  discussion.  (On  ap- 
pelle ignorance  du  sujet,  ou  ignoratio  elenchi,  le  sophisme 
par  lequel  on  prouve  toute  autre  chose  que  co  dont  il  s'agit. 
Ce  sophisme  a  trois  espèces  :  ou  le  raisonnement  prouve 
trop,  ou  il  no  prouve  pas  assez,  ou  il  prouve  à  côté  do  ce 
qui  est  demanaé.) 

ELENCHUS  {(in-kuss)  a.  m.  Eotom.  GooTO  d'insectes 

siropsiptèrosou  rhipiplô- 
ros ,  famille  des  stylopi- 
dés,  comprenant  des 
formes  minuscules  à  ély- 
tres  étroits,  à  pattes  lon- 
gues, dont  les  femelles  et 
les  lar^'es  vivent  en  pa- 
rasites dans  lo  corps  dos 
abeilles  solitaires  du 
groupe  des  andrônes.  (On 
connaît  quelques  espèces 
(i'clenchus,  habitant  l'Ku- 
ropo  et  l'Afrique  orien- 
tale. Tel  est  1  elenchus 
tenuicomis,    roussâtro ,    rare   en    Europe.)  V.    stylops. 

—  Moll.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  prosobran- 
chcsaspidobrancbes,  famille  desirochidés,  comprenant  dos 
animaux  dos  mers  d'Australie,  à  pédoncules  oculaires  très 
longs,  à  pied  court,  obtus,  ù  coquille  en  côno  allongé.  (Les 
elenchus  comptent  de  nombreuses  espèces  réparties  dans 
les  sous-genres  phasianotrochus,   thalotia,  bankivia,  etc.) 

ÉLENCTZQDE  (  Un-ktik'  —  du  gr.  élegkhos,  argument, 
vérité  à.  démontrer)  adj.  Théol.  Qui  concerne  la  contro- 
verse :  Théologie  klknctiquk.  (Rare.) 

ÉLÉNOPHORE  ou  HÉLÉNOPHORE  n.  m.  Goure  d'in- 
seotos  coléoptères  hétéromèros,  famille  des  téuébrionidés, 
comprenant  dos  formes  élégan- 
tes, étranglées  au  milieu,  à  tête 
forte  et  carrée,  à  antennes  et 
pattes  longues.  (La  seule  espèce 
du  f^cnre,  qui  habite  la  France 
méridionale  et  le  littoral  circa- 
méditerranéen ,  est  Ihetenopho- 
rus  collaris,  d'un  noir  profond, 
long  do  20  millimètres,  qui  vit 
dans  les  lieux  arides  parmi  los 
décombres. 

ÉLÉNOPHORIES  [rî  —  du  gr. 
éléné,  corbeille,  et  phérein  ,  por- 
ter) n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes 
d'Artémis  dans  lesquelles  on 
portait  de  petites  corbeilles  d'o- 

"  EWnophore  (çr.  nst.) 

ÉLEO  (du  gr.  élaion,  huile), 
prélixe  qui  entre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre 
de  mots,  comme  klbocarpk.  élkocoqur.  ëlholitr,  kléo- 
MARGARATS,  ctc.  Qucl(|i]os-uns  emploient  encore  l'ancienne 
forme  éUro.  et  ils  écrivent  élwncarpe,  élœocoque,  etc.  ;  mais 
cette  orthographe  tend  ù  disparaître. 

ÉLÉOCARPE  n.  m.  Genre  d'arbres,  de  la  famille  des 

tiliacêes  et  type  de  la  tribu  des  étéorarpées,  compronaot 
une  douzaine  d'espèces  do  l'Asie  tropicale. 

ÉLÉOCARPÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au  genre  éléocarpo. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos  tiliacêes,  caractérisée 
par  une  corolle  à  pétales  incisés  et  des  anthères  déhiscents 
au  sommet  par  uno  valve  transversale.  —  L'ne  ÈLèovKKvts. 

ÉLÉOCÉRATÉ  ot  ÉJUÉOCÉRJÈOLÉ  D.  m.  Pharm.  Syn.  do 

CKRAT. 

ÉLÉ0CHAR18  (ka-rits)  n.  m.  Genre  do  cypéracéos,  qui 
comprend  do!t  herbes  A  chaumes  aphylles  portant  un  sotd 
épi.  (On  en  connaît  quatre-vingts  espèces  réparties  sur 
tout  le  globe,  mais  rares  on  Europe.) 

ÉLÉOCOQUE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  alrurite. 

—  Chini.  lluile  d'éh'ocoque.  Huile  incolore,  inodore,  insi- 
pide, extraite  des  graines  d'une  eupborbiacéo,  originaire 
de  la  Chine.  On  retire  de  cette  huile  les  acides  éUtymar* 
gnrique  et  éUolique. 

ÉltÉODE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mèros. famille  des  téuébrionidés,  tribu  des  blaptinés, 
comprenant  plus  de  cent  espèces,  de  l'Amérique  boréale 
et  centrale.  Los  éléodes  varient  extraordinairemont  de 
forme  et  de  taille;  ils  sont  allongés  ou  renflés.  Leur  cou- 
leur Doire  et  leurs  moeurs  les  rapprocbeot  des  blaps  et 
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des  prosodos  européens.   Tels  sont  \'eleode%  eordata,  do 
Calilornio;  Velewies  blaptoides,  du  Mexique.) 

ÉLÉODÉ,  ÉE  (du  gr.  élaion,  huile)  adj.  Onctueux. 

ÉLÉODENDRÉ,  ÉE  dîn)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  (|ul 
80  riipporte  li  léléodondron. 

~  n.  f.  i>l.  Tribu  de  la  famille  des  célastrinéos,  ayant 
pour  type  le  genre  éléodendron.  —  Une  KLf%0DK.M)RkH. 

ÉLÉODENDRON  idin)  n.  m.  (îenro  d'arbrisseaux,  do  la 
faniillo  des  célasirinées  ot  type  do  lu  tribu  des  éléodeu- 
drécs,  comprenant  tronte-ciinj  espèces,  qui  habitent  lo  cap 
do  Bonne -Espérance,  l'Ile  Slaurico,  1  Asio  tropicale  ot 
l'Australie.  (Los  fruits  do  quelques  éléodendrons  <luniiont 
une  huile  grasse  et  sont  employés  on  médocino  comme 
astringents.)  n  On  dit  aussi  ei^dbndrk. 

ÉLÉOORAPHZE  {f(  ~  du  gr.  élaia,  olivier,  et  graphetn, 
écrire)  u.  f.  Bot.  Monographie  de  l'olivier. 

ÉLÉOLAT  (la)  OU  ÉLÉOLATE  [du  gr.  élaion,  huile]  0.  m. 
Médicament  qui  a  pour  basu  uno  liuilo  volatile.  (Pou  usité.) 

ÉLÉOLÉ  idu  gr.  élaion,  huile)  n.  m.  Médicament  qui  a 
uno  IhiiIl'  pour  excipient.  (Pou  usité.) 

ÉLÉOUQUE  adj.  Pharm.  Syn.  de  ïU^ÉOLâ. 

ÉLÉOLTTE  II.  m.  Silicate  naturel  appartenant  au  genre 
feldspathoido  de  do  Lapparent  et  qui  est  uno  variété 
d'aspect  gras  de  néphéliuo.  n  On  l'appoUo  aussi  imerrr 
grassk. 

ÉLÉOUTIQUE  itik')  adj.  Miner.  Qui  contient  de  l'éléolite. 

—  Géol.  /■'(iiHi7/i'('//'o/)/iaMe,  Une  des  trois  divisions  établies 
par  Michel  Lévy  dans  le  groupe  dos  roches  neutres,  et 
qui  se  distingue  parla  présence  d'une  esj)èce  minérale  ap- 
partenant augonro  feldspathoïde  :  éléohte,  néphéline,e\c. 
(Les  types  de  cette  famille  sont  :  syénite  éléolitique, 
foyaïle,  miascite,  ditroUe,  orthophyre  à  liebenérite,  phono- 
lites,  hyalophonolites.) 

ÉLÉOMARGARATE  n.  m.  Chim.  "V.  OLÉOMARGARATB. 

ÉLÉOHÉLI  [Jîi  u.  m.  Baume  huileux  et  doux,  produit 
par  un  arbre  de  Syrie  connu  du  temps  de  Oioscoriae.  ii  On 
dit  aussi  ËI.KOMÈI.U. 

ÉLÉOMÈTRE  n.  m.  Techn.  V.  oléomètrr. 

Eleonora,  planète  télescopique,  n"  354,  découverte 

par  Charlois  on  1893. 

EléonORE  (sainte),  martyr©  qui  fut  mise  à  mort  on 
Irlande  et  que  l'Eglise  honore"  le  29  novembre. 

ÉlÉONORE  D'Anjou,  reine  de  Sicile,  morte  à  Catane 
en  13-13.  Elle  était  litle  do  Charles  II,  roî  de  Naplos  et  do 
Sicile.  Bien  que  fiancée  à  Philippe  de  Toussi,  amiral  de 
Naplos,  Eléooore  épousa,  en  1302,  Frédéric  II  d'Aragon, 
roi  do  Sicile,  dont  elle  ont  quatre  fils  ot  quatre  filles.  Après 
la  mort  de  son  époux  (1337),  elle  entra  dans  un  couvent 
do  l'ordre  de  Saint-François. 

ÉlÉONORE.  (ou  Aliénor)  d'Aquitaine  ou  de 
Guyenne,  reine  de  France,  puis  reine  d'Angleterre,  fille 
ainéo  do  Guillaume  X,  duc  d  Aquitaine,  et  de  Aénor  de 
Châtellorault,  née  vers  U22,  morte  à  Fontovrault  on  I2t)4. 
Elle  hérita,  en  1137,  des  domaines  do  son  père,  duc  de 
Guyenne  et  comte  de  Poitiers.  Elle  épousa,  le  22  iuillct, 
à  fiordeaux.  Louis  VII,  roi  do  France,  apportant  à  la  cou- 
ronne de  France  ses  vastes  domaines,  qui  étendaient  la 
suzeraineté  dircto  du  roi  jus- 
qu'aux Pyrénées:  mais, en  li52, 
Louis  vil  demanda  la  nullité 
de  son  mariage,  qui  fut  pro- 
noncée pour  cause  de  parenté; 
mais,  en  réalité,  le  motif  qui  la 
détermina  c'est  la  conduite  pri- 
vée de  la  roino,  particuliôro- 
mont  dans  ses  relations  avec 
son  oncle  Raymond  I"  d'Anlio- 
che.  Par  les  conséquences  qu'il 
entraîna,  cet  acte  fut  un  do  ceux 
qui  pesèrent,  dans  la  saito,  lo 
plus  lourdement  sur  los  desti- 
nées de  la  France.  Godefroi, 
évoque  do  Langres,  et  saint 
Bernard  conseillèrent  le  roi,  en 
cotte  circonstance.  L'année 
mémo  où  elle  fui  répudiée,  Eléo- 
nore  épousa  Henri  Plantago- 
not,  duc  de  Normandie  et  comte 
d'Anjou,  qui  devenait  roi  d'An- 
gleterre en  U54,  réunissant  à  ses  domaines  anglais  les 
vastes  territoires  du  sud-ouest  de  la  France,  que  Louis  VU 
avait  dû  restituer  &  Eléonore.  Collo-ci  ne  s'entendit  d'ail- 
leurs pas  mieux  avec  son  second  mari;  en  1173.  ses  tlls 
s'étant  révoltés  contre  leur  père,  elle  les  soutint.  Henri  II 
lit  saisir  sa  femme  et  la  retint  dans  uno  véritable  capti- 
vité, durant  plus  de  quinze  ans.  Eléonore  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'après  la  mort  do  son  mari  (1189).  De  co  jour 
commence  le  réle  historique  d'EIéonore,  jusque  dans  sm 
vieillesse  étonnante  d'énercie  et  d'activité.  Elle  prit  vigou- 
reusement le  parti  de  son  lits  Richard  Cœur  de  Lion  contre 
son  frèro  Jean  sans  Terre,  ot,  durant  la  captivité  do  Ri- 
chard, galvanisa  les  Anglais  dans  leur  résistance  à  Phi- 
lippe Auguste.  Sur  la  fin  do  sa  vie,  elle  so  rapprocha  de 
la  France,  et,  &gée  do  quatre-vingts  ans,  ne  craignit  pas 
do  faire  le  voyage  d'Espagne  pour  présider  aux  fiançailles 
do  sa  petito-fillo  Blancno  do  Castille  avec  lo  futur  roi  de 
Franco  Louis  VIII.  Eléonore  fut  enterrée  au  monastère 
de  Fonlevrault,  où  elle  s'était  retirée. 

Eléonore  D'Araoon,  roino  do  Portugal,  morto  à 
Tolède  en  1445.  Fille  do  Ferdinand  IV.  roi  d  Aragon,  elle 
épousa,  en  142S,  l'infant  do  Portugal,  Edouard,  qui  dovint 
roi  on  1433.  Co  prince  mourut  cinq  ans  après,  laissant  un 
fils,  Alphonse  \  .  Il  avait  confié  la  régence  du  royaume  à 
Eléonore,  mais  les  Cortès  la  lui  enlevèrent  pour  la  donner 
au  frère  du  feu  roi,  dom  Pedro,  duc  de  Coïmbro.  Eléonore 
so  retira  sur  les  terres  du  prieur  de  Crato,  puis  auprès  du 
roi  do  Castille,  Jean  II,  no  cessant  de  susciter  des  troubles 
en  Portugal.  Elle  mourut  probablement  empoisonnée. 

Eléonore  D'AragoN,  reine  de  Navarre  et  d'Aragon, 
fille  de  Juan  IL  roi  d  Aragon,  et  do  Blanche,  reine  de 
Navarre,  morto  à  Tudola  en  1480.  Elle  épousa,  en  1434, 
Gaston  IV.comto  doFoix.  Circonvenu  par  los  jeunes  époux, 
Juan  II  consentit  à  déshériter  à  leur  profit  ses  deux  aînés. 
Blanche  et  don  Carlos.  Celui-ci  prit  les  armes;  mais  il  ftit 


EléoDOre  d'Aqultaloe. 
(Blbl.  nat.) 
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battu  ot  périt  do  mort  violonto.  Blanche  out  le  mémo  sort, 

f)OU  do  tomn.s  après.  Quant  à  Elôonoro,  ollo  no  jouit  pas 
ODgtomps  du  fruit  de  sos  intrigues  ;  ollo  no  survécut  qu  un 
mois  à  son  pèro. 

Éx^ONORi:  D'Arborée,  princesse  sardo,  morte  on 
U03.  Elle  était  fille  do  Mariauo  IV,  juge  d'Arborée.  L'Ar- 
èorea  était  l'une  des  quatrojudicaturos  dans  lesquelles  la 
Sardaigno  étaitdiviséo,  à  l'époque  do  la  domination  pisano. 
Lo  frôro  dEIoonore,  Ugo  IV,  fut  massacré  dans  une  insur- 
rection, ot  PJléonoro  fut  proclamcojugo  d'Arborée,  on  1381. 
Elle  rit  rédiger  lo  code,  fameux  dans  l'histoire  do  lajuris- 
prudence,  nommé  Caria  de  Lofjti.  Il  était  si  bien  adapté 
aux  besoins  du  pays,  qu'il  ost  resté  on  vigueur  durant 
quatre  siùclos. 

ÉlÉONORE  D'Autriche,  reine  do  Portugal,  puis  do 
Franco,  néo  à  Louvain  en  1-198,  morte  à  Talavcra  on  1558. 
Fille  de  Philippe  I"  ot  do  Jeanne  de  Castillo,  elle  était  la 
sœur  aînée  do  Charlos-Quint.  Elle  épousa,  en  1519,  lo  roi 
do  Portugal.  Emmanuel  !o  Fortuné.  Veuve  deux  ans  plus 
tard,  ollo  fut  sur  lo  point  de  convoler  en  secondes  noces 
avec  le  connétable  do  Bourbon.  Mais,  après  sa  victoire  do 
Pavie,Charles-Quintd6cida  sa  sœur  à  épouser  François  I", 
veuf  lui-raémo  do  Claude  do  Franco  :  ce  fut  l'uiio  des 
clauses  dos  traités  do  iMa<lrid  (1526)  et  de  Cambrai  (1529). 
Lo  mariage  fut  célébré  à  l'abbaye  de  Capsioux,  en  Gas- 
cogne, en  1530.  Tous  les  historiens  s'accordent  à  louer 
la  douceur  et  les  qualités  do  cœur  d'Eléonore;  Michelet 
ne  l'appotlo  jamais  que  la  ■  bonne  reine  Léonore  ». 

Au  milieu  do  la  cour  voluptueuse  des  Valois,  elio  sut  se 
ménager  une  pieuse  retraite,  où  elle  s'etforça  d'oublier, 
dans  la  prière  ot  les  œuvres  pies,  les  infidélités  do  son 
royal  époux.  N'ayant  pas  eu  d'enfant  do  François  1",  ollo 
quitta  la  France  à  la  mort  do  celui-ci,  en  1547.  Elle  so 
retira  d'abord  dans  les  Pays-Bas,  auprès  de  Charles-Quint, 
puis,  en  1556,  à  Talavera.  près  de  Badajoz  (Espagne),  où 
elle  passa  lo  reste  de  sa  vie. 

ÉlÉONORE  D'Autriche,  duchesse  de  Mantoue,  néo 
en  1534,  mono  en  1594.  Elle  était  tille  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I",  et  épousa,  en  1561,  Guillaume  de  Gonzague,  duc 
de  Mantoue  et  de  Montferrat.  Les  historiens  ont  fait 
l'éloge  do  sa  piété  et  de  sa  douceur.  Elle  eut  deux  filles 
et  un  tils,  Vincent,  qui  succéda  à  son  père. 

ÉlÉONORE  de  Gastille,  reine  d'Aragon,  sœur  de 
Blanche,  roine  do  France,  troisième  fille  d'Alphonse  VIII, 
roi  do  Castillo,  et  d'Eléonore  d'Angleterre,  morte  au 
monastère  do  Las  Huelgas  près  de  Burgos,  en  1244.  Elle 
épousa,  en  1221,  Jayme  l*',  ait  le  Conquérant,  roi  de  Cas- 
tule,  de  qui  ollo  eut  un  fils  nommé  Alphonse.  Mais,  bientôt, 
Jayme  découvrit  qu'il  était  parent  de  sa  femme  au  qua- 
trième, c'est-à-dire  à  un  degré  prohibé  par  les  canons  de 
l'Eglise.  Un  concile,  réuni  à  Lérida,  fut  saisi  de  la  ques- 
tion. La  dissolution  du  mariage  fut  prononcée,  mais  l'en- 
fant déclaré  légitime,  le  mariage  ayant  été  conclu  de  bonne 
foi.  Emmenant  son  fils,  Eléonore  se  retira,  sans  protester, 
auprès  de  sa  sœur,  la  reine  de  Castillo,  l'illustre  Béren- 
gèro.  La  mort  prématurée  do  son  fils  vint  la  frapper  dou- 
foureusement.  Elle  so  retira  au  monastère  de  Las  Huelgas. 
En  1235,  Jayme  I"  s'était  remarié  avec  Yolande,  fille  d'An- 
dré, roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  plusieurs  enfants,  parmi 
lesquels  Isabelle,  qui  devint  lafemmede  Philippe  lo  Hardi, 
roi  do  France. 

ÉlÉONORE  DE  Gastille,  reine  d'Angleterre,  morte 
A  Harley(Nottinghamshire)on  1290.  Fille  de  Ferdinand  III, 
roi  do  Castillo,  et  de  Jeanne  do  Ponthieu,  elle  épousa, 
on  1254,  lo  futur  Edouard  I«^  Elle  a  laissé  une  grande  ré- 
putation do  vertu,  de  fidélité  ot  de  dévouement  à  son  mari. 
Quelques  chroniqueurs  l'accusent  d'avidité  et  d'avarice. 
En  1279,  elle  hérita  du  comté  de  Ponthieu,  du  chef  de  sa 
mère.  Un  procès  fut  engagé  sur  des  détails  de  la  succes- 
sion, et  Eléonore  dut  renoncer,  en  1286,  à  Montreuil-sur- 
Mor,  qui  fut  réuni  à  la  couronne  de  France.  Quand  elle 
mourut,  son  corps  fut  porté  du  monastère  do  Harley  jus- 
qu'àjWestminster,  ot  des  croix  furent  plantées  aux  princi- 
paux lieux  que  traversa  le  cortège.  Le  quartier  de  Londres 
nommé  Charing-Cross  doit  son  nom  à  l'une  de  ces  croix. 

ÉlÉONORE  de  Gastille,  reine  de  Navarre  et  fiUo 
do  Henri  II  dit  le  Magnifique,  roi  de  Castille,  née  en  1350, 
morte  à  Pampelune  en  14 16.  Elle  épousa,  en  1379,  Charles  III, 
roi  do  Navarre.  Peu  après  le  couronnement  de  son  mari 
(1387),  elle  se  sépara  de  lui  ot  se  réfugia  en  Castille.  Mais, 
là,  elle  excita  des  séditions.  Assiégée  dans  le  château  de 
Roa,  elle  fut  faite  prisonnière  par  Henri  III,  roi  do  Cas- 
tillo; celui-ci  la  renvoya  à  son  époux  (1395),  auquel  elle 
donna  huit  enfants. 

ÉlÉONORE  de  Portugal.  Plusieurs  princesses  ont 
porté  eu  nom  :  Eléonore  de  Portugal,  princesse  do 
Danemark,  fille  du  roi  Alphonse  II. qui  épousa,  en  1229,  le 

ftrinco  héritier  de  Danemark,  Waldemar,  tué  plus  tard  à 
a  chasse  ;  —  Eléonore  de  Portugal,  rein©  d'Aragon,  fille 
d'Alphonse  IV,  qui  épousa,  en  1347,  Pierre  IV,  roi  d'Ara- 
gon; —  Eléonore  de  Portugal,  impératrice  d'Allemagne, 
née  en  1434,  mono  on  1467,  fille  du  roi  Edouard  do  Portu- 

fal,  qui  épousa,  en  Uô2,  Frédéric  d'Autriche  ot  fut  mère 
0  Maximilion  I";  —  Eléonore  de  Portugal,  reino  de 
Portugal  par  son  mariage,  en  1470,  avec  son  cousin  l'in- 
fant, plus  tard  roi,  Joâo  IL 

ÉlÉONORE  de  Provenge,  reine  d'Angleterre,  morte 
à  Amosbury  en  1291.  Elle  était  fillo  do  Ravmond-Béren- 
Çer  IV,  coràto  do  Provence,  et  do  Béatrix  do  Savoie;  elle 
épousa,  on  1236,  Honri  III,  roi  d'Angleterre.  Le  nom  de 
son  pèro  et  celui  do  sa  mère  sont,  l'uaot  l'autre,  inscrits 
au  Parnasse  dos  poètes  provençaux,  et  elle  passe  elle- 
in(^mo  pour  l'auteur  duno  poésie  de  style  héroïque  en  lan- 
gue provençale.  Elle  favorisa  exclusivement  ses  compa- 
triotes et  so  rendit  par  là  très  impopulaire  aux  Anglais. 
Los  chroniqueurs  contemporains  sont  pleins  des  griefs 
qu'elle  souleva  de  la  sorte.  EUo  fut  maltraitée,  on  pleine 
rue  de  Londres,  par  la  populace.  Elle  fut  la  raèro  du  grand 
roi  Edouard  I",  qui  eut  toujours  pour  elle  la  plus  grande 
vénération.  Eu  1276,  Eléonore  prit  le  voile  au  monastère 
d'Amesbury,  où  elle  mourut. 

ÉlÉONORE  de  VermANDOIS,  comtesse  DE  Valois, 
fillo  de  Raoul  I".  comte  do  Vermandois,  née  vers  1152. 
morte  en  1219.  Eléonore  épousa  successivoraont  Guil- 
laumo  IV,  comte  do  Nevers  ;  Mathieu  d' Alsace,  comte  de 
Boulogne;  Mathieu  III,  comte  de  Beaumont-sur-Oise  ; 
enfin,  Etienne,  fils  d'Etienne  I*%  comte  de  Sancerro.  En 
1183,  Eléonore  revendiqua  lo  Vermandois  et  le  Valois  que 
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sa  sœur  EUsaboth  avait  apportés  on  dot  à  Philippe  d' Al- 
sace, comte  do  Flandre.  Soutenue  par  Philippe  Auguste, 
elle  vit  SCS  prétentions  triompher;  il  est  vrai  que  le 
traité  d'Amiens  (1184)  la  dépouilla  do  rAmiéuois,  au  profit 
du  roi  do  France.  EUo  mourut  sans  enfant. 

ÉlÉONORE  TelLEZ  DE  MeNDEZ,  reine  de  Portugal, 
néo  vers  lo  milieu  du  iiv*  siècle,  morte  en  1405.  Fille  de 
Martin  Alfonso  Telloz,  femme  d'un  simple  gentilhomme, 
Jaô  Lourcnço  da  Cunha,  elle  inspira  par  sa  beauté  et  son 
esprit  UDO  violente  passion  au  roi  dom  Fernand  ou  Fordi- 
oand,  qui,  en  1371,  fit  casser  son  mariage  pour  l'épouser. 
Devenue  reine  do  Portugal,  Eléonore  fit  périr  deux  des 
enfants  d'Inès  do  Castro  et  exiler  l'autre,  dom  Diniz.  Après 
avoir  marié  sa  sœur,  dona  Maria  Tellez,  à  Jaô,  frère 
du  roi,  elle  excita  contre  celle-ci  la  jalousie  du  prince, 
qui  poignarda  dona  Maria.  Eléonore  couronna  ses  crimes 
par  l'adultère  ;  elle  prit  pour  favori  un  soigneur  galicien, 
nommé  Andeiro.  Los  intrigues  de  la  reine  amenèrent  une 
guerre  entre  le  Portugal  et  la  Castille  ;  les  hostilités  se 
terminèrent,  en  1383,  par  le  mariage  de  dona  Brites  ou 
Béatrix,  fillo  d'Eléonore  et  de  Ferdinand,  avec  l'infant  de 
Castillo,  don  Juan.  Devenue  veuvo  peu  après,  Eléonoro 
voulut  faire  donner  lo  irôno  de  Portugal  à  Béatrix.  Mais 
les  Portugais  se  soulevèrent  à  la  voix  d'un  frère  naturel 
do  Ferdinand,  dom  Joào  ou  dom  Juan,  grand  maître  do 
l'ordre  d'Aviz,  qui  envahit  lo  palais  roval,  poignarda  An- 
deiro, et  chassa  Eléonore  de  sa  capitale.  Celle-ci  fit  alors 
appel  à  son  gendre,  le  roi  de  Castille,  qui  vint  assiéger 
Lisbonne.  Mais  il  fut  défait  par  dom  Juan  d'Aviz,  que  les 
Certes,  réunies  à  Coïmbre,  proclamèrent  roi  de  Portugal 
(1385).  Quant  à  Eléonore  Tellez,  elle  fut  enfermée  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  au  monastère  do  Tordesillas. 

ÉLÉONORITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  de  fer. 
Variété  de  béraunite. 

Éléonte,  ville  do  rancieune  Chersonèse  de  Thrace, 
sur  l'Helles- 
pont,  ancienne 
colonie  d'Athè- 
nes. Miltiado 
s'y  embarqua 
lors  de  l'expé- 
dition contre 
Lemnos,  et 
Alexandre  le 
Grand  pour 
aller  conqué- 
rir la  Troado, 
Près  de  son 


Monnaie  d'Eléonte. 


emplacement  s'élève  aujourd'hui  une  grossière  forteresse, 

nommée  Eski-Hissarlik. 

ÉLÉOPHAGE  {faf  —  du  ^.  élaia^  oUve,  et  phagein,  man- 
ger) adj.  Qui  mange  desohves,  qui  s'en  nourrit  :  Les  Pro- 
vençaux sont  ÉLÉOPHAGKS. 

ÉLÉOPTÈNE  (du  gr.  étalon,  huile,  et  ptênos,  volatile) 
n.  m.  Parties  liquides  et  volatiles  des  huiles  essentielles, 
par  opposition  au  stérao- 
ptène  ou  camphre,  qui  dé- 
signe les  portions  solides. 

ÉLÉOSACCHARUM  {ka- 
rom' —  du  gr.  élaion,  huile, 
et  do  l'ar.  sacchar,  sucre) 
n.  m.  Médicament  que  l'on 
préparait  autrefois  en  tri- 
turant dans  un  mortier  du 
sucre  et  une  essence  quel- 
conque, ou  en  frottant  un 
morceau  de  sucre  sur 
l'écorce  fraîche  d'im  citron 
ou  d'une  orange. 

ÉLÉOSÉLIN  n.  m.  Genre 
d'ombellifères ,  tribu  des 
daucinées,  comprenant 
deux  espèces  :  l'une  du  bas- 
sin méaiterranéen,  l'autre 
du  Mexique.  Il  On  dit  aussi 

ÉLÉOSÉLINE  n.  f.,  et  ËLÉO- 
SÉLINON. 

ÉLÉOSPONDE  {spond'  — 
du  gr.  élaion,  huile,  et  spon- 
rfé,  libation)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Libation  d'huile  en  1  hon- 
neur d'un  dieu,  et  particu- 
lièrement en  l'honneur  do 
Pluton. 

ÉLÉOSTÉARATE  D.  m. 
Chim.V.  OLÉOSTÉARATE, 

ÉLÉOTHÈ3E(gr.e/«o(Ae- 
sis;  de  élainn,  huile,  et  ti- 
/Aèmi,  je  place)  n.  m.  Antiq. 
Esclave  qui,  dans  les  bains 
publics,  frottait  d'huile  le 
corps  des  baigneurs. 

éIlÉOTHÉSION  (du  gr. 
élaion,  huile,  et  tithêmi,  je 

place)  n.  m.  Antiq.  Salle  où.  dans  les  bains  publics,  les 
baigneurs  étaient  frottés  d'huilo  ot  parfumés. 

ÉLÉOTHREPTE  itrèpt')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux fissirostros,  famille  des  caprimulgidés,  comprenant 
des  en  goule- 
vents  améri- 
cains, voisinsdes 
nictydromes  ,  et 
dont  l'espèce 
type  est  l'e/eo- 
threpUis  anoma' 
/ta  do  la  Guyane. 

ÉLÉOTRAGUE 
(tragh")  ou  ELEO- 
TRÀGUS  i;'--^^, 
guss)  n.  m.  Genre 
d'antilopes,  com- 
prenant dos  for- 
mes de  taille  moyenno,  à  queue  assez  longno,  manquant  lo 
plus  souvent  de  larmiers. 

—  Enctcl.  Les  élêotragues  ou  antilopes  de  marais  ha- 
bitent les  régions  humides  do  l'Afrique  centrale  et  méri- 
dionale. Les  mâles  seuls  possèdent  des  cornes;  l'espèce 


ÉLÉOiNORE   —  ÉLÉPHANT 

type  est  VeUotragiu  aruncftnoceiw,  du  Cap,  de  la  taille  d'au 
cnevreuil. 

ÉLÉOTR28  {trii»)  n.  m.  Genre  de  poissons  acantboptères, 
famille  des  gobiidés.  comprenant  des  formes  très  voisines 
dos  gobiua,  et  dont  les  nombreuses  espèces  sont  répan- 
dues dans  les 
mers  chaudes. 

—  E  N  c  Y  c  L . 
Les  éléotris  se 

Îlalsonl  surtout 
ans  los  estuai- 
res des  rivières, 
dans  les  eaux  Eléotria. 

saumàtres. Us  va- 
rient beaucoup  de  taille  suivant  les  espèces,  depuis  quatre 
jusqu'à  trente  centimètres.  Dans  l'océan  Indien,  vivent  près 
do  vingt  espèces  :  eleotri»  feliceps  (Sumatra)  ;  eleotris  tex- 
guttata  om  Si  al  s  xlià.es  Hindous  (Ceylan,Coromandel,  etc.). 

ÉLÉOXTLON  n.  m.  Bot.  foss.  Genre  de  conifères,  connu 
seulement  par  la  structure  anatomiqao  du  bois.  (Il  appa- 
raît dans  le  rbétien.) 

ÉLÉPHANT  (/an  —  lat.  elephantus;  du  gr.éléphat,  antos, 
mémo  sens)  n.  m.  Genre  de  mammifères  proboscidions. 
type  do  la  famille  des  éléphtuttidét,  comprenant  les  plus 
puissants  entre  les  animaux  terrestres,  dont  le  nez  est  mo- 
difiéenune  longue  trompe  munied'unappendiceprébcnsile. 

~  Eléphant  blanc.  Variété  albine  d'éléphant,  qui  doit  sa 
couleur  à  uno  espèce   de   lèpre,    n  Eléphant  mammouth, 
V.  MAMMOUTH.  Il  Eléphant  de  mer.  Nom 
vulgairo   du   morse    et  du  phoque  à 
trompe. 

—  Par  ext.  Personne  grosse,  lourde 
et  mal  faite,  ii  Animal  relativement 
très  grand  :  L'autruche  est  /'éléphant 
des  oiseaux,  \\  Objet  qui  a  des  dimen- 
sions gigantesques  :  La  basse,  cet  élé- 
phant, ce  mammouth  des  instruments  à 
cordes.  (Th.  Gaut.) 

—  Pop.  Entremetteur. 

—  Archéol.  Petit  cor  d'ivoire,  plus 
souvent  appelé  olifant. 

—  Blas.  Figure  héraldique,  repré- 
sentant im  éléphant  toujours  d'aplomb  sur  ses  quatre  pieds. 
(Quand  ses  défenses  sont  d'un  émail  différent  de  celui  du 
corps,  l'éléphant  est  dit  défendu.—  La  trompe  de  l'éléphant 
figurée  seule  est  appelée  proboscide.) 

—  Comm.  Sorte  cfe  papier  de  grande  dimension.  (Peu  us.) 

—  Hist.  Compagnons  de  l'Eléphant,  nom  sous  lequel  les 
Arabes  désignent  les  soldats  de  l'armée  d'Abrahab.  prince 
de  Sanaa,  qui  vint  assiéger  La  Mecque,  dans  les  temps  an- 
téislamiques,  avec  un  grand  nombre  d'éléphants.  (Ils  ap- 
pellent Tannée  de  cette  expédition  l'année  de  l'Eléphant. 
C'est  celle  qui  précéda  l'année  où  naquit  Mahomet.) 

—  Ichtyol.  rsom  vulgaire  d'un  ceotrisque,  appelé  aussi 
bécasse. 

—  Is'umism.  Figure  que  l'on  représentait  sur  les  médailles 


D'argent  k.  éléphant 

d'azur. 


^^0^^'^. 


Eléphants  :  1.  De  llnde;  S.  D'Afriqu»;  S.  Porlefilx  ;  *.  JonglenujS.  Pour  la  chuse  ui  tigre. 

des  Ci'sars,  d'abord  par  allusion  an  mot  kaisar,  qni  signi- 
liait  éléphant  en  langue  punique,  et,  plus  tard,  à  cause  do 
la  victoire  que  César  remporta  sur  Juba.  n  Figure  qni.  sur 
les  médailles  des  empereurs,  fait  allnsion  aux  éléphants 

3 ni  avaient  paru  dans  le  cirque,  u  Type  des  médailles 
'Apamée.  n  Figure  qui,  sur  une  médaille  de  l'empereur 
Philippe,  indique  l'éternité,  à  cause  de  la  longévité  do 
l'élépnant, 

—  Loc.  PROV.  :  Faire  d'une  mouche  un  éléphant,  Donner 
de  l'importance  à  une  chose  qui  n'en  a  pas. 

—  ENCTa..  Zool.  11  existe  actuellement  deux  espèces  d'é- 
léphants :  l'une  africaine  {elephas  Afrieanus^.  l'auiro  asia- 
tique {eUphas  Indiciu).  On  a  cependant  souvent  distinguo 
comme  troisième  espèce  l'éléphant  de  moindre  taille  qui 
'.  it  Â  Sumatra  et  à  Bornéo  (elephas  Sumalranut).  Lo  plus 

lit  est  l'éléphant  d'Asie  caractérisé  par  ses  petites  de- 
nses, sos  oreilles  de  dimensions  moyennes  et  son  front 
oxcavé.  Il  est  répandu  dans  toute  l'Asie  tropicale  ;  les  in- 
dividus albinos  sont  vénérés  à  Siam  comme  animaux  sa- 
crés. L'éléphant  d'Afrique  se  distincue  par  sa  tête  plus 
petite,  son  front  luvant  et  ses  oreilles  très  vastes  et  im- 
mobiles ;  il  est  de  bien  plus  haute  taille  ..-.  m.)  :  sos  défenses 
énormes,  pouvant  peser  jusqu'à  100  kilogrammes,  four- 
nissent tout  l'ivoire  du  commerce  qui  se  travaille  surfont 
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Elâotraguc. 


ÉLÉPHANT  —   ftLElSINIES 

en  '  'lit   dos  animaux  hcrttîvorcs, 

Tt\  <.    norturno!»,   fît   rr<M|uot)taiti 

da  Muiôs  !>  N  rtouves  ou  dn»  nui- 

ra avec  lour  tronipp, 

iU  ■it.s  frais  et  niii>(S- 

nét.  :i<>  do  la  nourri turo. 

Coiuuio  il*  loi)t  l>.>uucuU|>  ilo  dtyau  dans  loa  |ilaiitaiions, 
oa  leur  fait  la  rhasso  au  movo»  do  pi^^j^fs,  do  fosses,  do 
pieux  où  ils  s'enforrout,  etc.  tn  outro,  rtSl<>phaut  d  Afrique 
oat  lollomont  poursuivi  &  causo  do  la  valour  do  l'ivotro, 

Sa'on  pout  prédire  sa  disparition  asso2  prochaino.  Les 
Mphants  vivent  lon^'tomps,  just)u'ik  cent  rinquanto  ans. 
Les  fi'inollos  portent  pondant  vmj:t-deux  mois,  et  les  po- 
lits  oaissont  nautn  do  i  mAtro;  ils  *ont  adultes  vers  vingt 
ans,  mais,  d^s  î  it  reproduire  l'es- 

p^e.  Les  cra:  s   Aont  compostas 

q'dd  certain  n>  .-iiant  chaouiie  ud 

mile  ot  huit    t  tr<>>i]).-.Lux  no  &o  mêlent  pas 

entre  eux;  les  n  'liiairos  t ,  qui  ont  été  chas;>i>s 

des  iruiip.-.mi,  ri«ux   entre  tous  ot   attaquonl 

to'.i-  '■.  En  dehors  de  l'i-poque  dos 

»,ni  ux  et  crauiiifs.  On  prend  les 

élej  .--.  :ins  des  enclos  au  nio\en  do 

rabatteurs,  vu  les  duuipio  par  ta  faim,  puis  on  laisse  od- 
Irer  dans  l'enceinte  des  tn>lividus  dumestiqut^s  qui  ne  tar- 
dent pas  à  les  calmer  ot  à  les  rendre  moins  farouches. 
LadomesiicatioD  dos  éléphants  se  pratiquo  en  ^and,dans 
beaucoup  do  régions  do  l'Inde;  et  maintenant,  ces  ani- 
maux se  reproduisent  couramment  on  captivité,  on  Europe 
et  dans  Amérique  du  Nord.  On  tire  do  cos  pachydermes 
d'importants  services  pour  les  charrois,  les  travaux  publics 
et  la  (guerre.  Au  reste,  d^s  ranti(|uité.  on  dressait  les  élé- 
phants asiatiques  cl  africains  pour  la  guerre  :  Pvrrhus, 
Annif'.il.  fnr<''nt  Ii-^s  premiers  à  on  amener  on  Europe.  Au- 
joti-  ■  plus  nue  l'csiu^co  indienne, 

do:  to  ronaeni  l'étlucaiion  facile. 

Los  i\  grandes  incisives  implantées 

dans  iû'a  oa  uitcrmajLillaircs  et  qui  constituent  les  dt>fonsos. 
(V.  paoBos<'ii>iK>s,  pour  les  détails  de  l'organisation.) 

I^es  éléphants  fossiles  abondent  dans  lo  tertiaire  de 
rinde  ;  l'un  d'eux  (elephas  Oanesa)  est  remarquable  par  ses 
immenses  défenses  arqut^es  ;  d'autres  espèces  vivaient  on 
Europe,  aux  temps  quaternaires  :  elephas  priscus,  do  la 
vallée  du  Rhin:  elephas  Meridiontilis,  dans  la  vallée  de 
l'Amo;  elephas  antiquus,  dans  le  quaternaire  anglais.  Le 
mammoath  [elephas  pnmigenitis)  a  été  contemporain  do 
l'homm . .  et  sa  disparition  dos 
régions  polaires  ne  dato  peut- 
être  que  do  quelques  siècles. 

V.  IfAUMOCTU. 

Éléphant    (ORDRR    DB    L'), 

ancien  ordre  do  chevalerie 
danois,  réorganisé  en  1093  par 
Christian  V,  rooditié  en  1808. 
La  décoration  se  compose  : 
1*  d'an  éléphant  émaillé  on 
blanc  portant  une  tour  ma- 
çonnée, sur  une  housse  bleue 
frangiH*  d  or,  ot  suspendu  A  un 
cordon  bleu  mis  en  écharpo, 
de  droite  &  gaucho;  2*  dune 
plaque  rayonnante  avec,  au 
centre,  une  croix  blanche  sur 
an  médaillon  rouge.  (Lo  costume  de  cérémonie  so  com- 
pose d'un  justaucorps  avec  culotte  de  satin  blanc,  d'an 
manteau  do  velours  cramoisi  à  longue  traîne  et  d'un  cha- 
peau do  velours  à  plume.) 

ÉléphaDt-Blanc  (ohdrr  dr l),  ordre  fondé  en  1861 
par  le  roi  do  Siam  Chow  Yu  Hua,  ot 
réglementé  on  18*>9  par  son  rîls.  Il  est 
divisé  en  cinq  classes.  ly)  ruban  est 
rooge,  bordé  do  vert  :  les  doux  cou- 
leurs sont  séparées  par  aoo  ligne 
blouo  et  uno  jaune. 

Éléphant  (cuAtrvR  db  l')  [Pnom 

Kamehnij],  chaîne  de  montagnes  do 
Cambodge  m'^ridional,  dans  l'Indo- 
Chine  française.  D'une  altitude  mé- 
diocre (le  Pnom-Tokliang  mesure 
97S  m.),  elle  fait  cependant,  un  grand 
effet,  car  elle  l>ordo  à  uno  très  laible 
distance  le  littoral  du  golfe  do  Siam, 
▼is-à-vis  de  rtio  do  Phu-Quoc.  Ello 
a'étend  en  ligne  courbe  do  la  ville  de 
Campot,  aa  Sud-Ouest,  à  la  région 
montagneuse  qui  borde,  Â  VV.sK,  la  baie  de  Compoug-Som. 

Éléphant  ^^Rivif^RF  nR  l'^.  Il  y  a,  en  .\frique  australe, 
plusieurs  rivières  qui  portent  ce  nom  (en  angl.  Oliphant's 
Tïir.--  r  r..  '.r.H'-ipalcs  sont  :  !•  uno  rivière  côtière  do  la 
par  lie  do  la  colonie  anglaise  du  Cap.  (Elle 

do^  its  Oliphant  ot  so  jette  dans  l'Atlantique); 

t*  i;  ondaire  do  gaucho  du  flouvo  Orange,  dans 

la  r  .au  N.  dos  monts  Karrou;  3*  un  affluent 

de  ;ipopo,  appelé  autrement  Lepakoué,  dans 

lo  "ir.ii,  ■\.i.i.\. 

Elephanta  Gbarapuri  ou  Gharipour,  petite 
Ile  de  la  mer  d'Oman  (.\sio  méniion.).  Ello  est  située  au 
contre  du  p)iro  do  flombay,  à  6  kil.  N.-E.  de  cette  ville, 
et  mesure  »  kil.  do  circuit.  Son  nom  lui  fut  donné  par  les 
Por'-  —  Tiso  d'un  énorme  éléphant  de  pierre  qu  ils 
y  1'  t  l'endroit  do  lour  débarquement.  Le  nom 

in-t  •>  ■  r»M  H'^n  ff-ottm  :  o(,  en  elFet,  cette  Ile 

est  '  ■  .  ou  temples  sou- 

torr  l'isivenient  brah- 

raa  Iti  X'  sT.'rle.  Do 

la  !  '  ~        l'io  à 

pi'  ler- 

ra'-  ■  .lans 

la  lu'juia^'ii^'  ot  ab;iii'iuDUt.:v  Jcpuiï»  plus  do  irot^  mOcIos. 

ÉLÉPHANTAIRE  (Mr)  n.  m.  Antiq.  rom.  Soldat  qui 
conduisait  un  ou  plusieurs  éléphants. 

ÉLÉPHANTARQUE  {lark'  —  du  gr.  éléphas,  antoi,  élé- 
phant, et  arkhos.  chef)  n.  m.  Antiu.  gr.  Chef  d'une  com- 
Eagnie  do  soldats  montés  sur  des  éléphants.  (Eo  générîU, 
\  compagnie  comprenait  seize  éléphants.) 
ÉLÉPHANTE  n.  f.  Fcmclle  de  l'éléphant. 

tLÉPHANTEAO  '/o  —  dimin.  do  éléphant)  o.  m.  Petit 
d'uu  clopbatit,  jeune  éléphant. 


Ordre  de  l'Eléphant. 

(Danemark.) 


Ordre  de  rBI/phant- 
Blanc.  (Stam). 


ÉI.ÉPHANTIAQUE  {ti-ûk   —  rad.  éléphant)  adj.  Mon- 

slruoiu.  proili^Mcux, 

ÉL^PHANTIASIQUE  {ti-a-eik')  adj.  Pathot.  Qui  a  rap- 
port a  1  «ti^phaiitiasis,  qui  ressemble  &  l'éléphantiasis. 

ÉLÉPHANTIASIS  [ti-a-sisa]  n.  f.  Maladie  qui  épaissit  ot 
tlossèche  la  peau  ot  lui  donne  l'apparence  du  cuir  do 
létéphant. 

—  Encycl.  Méd.  Sous  lo  nom  à'étt'phantiasis,  on  désigne 
doux  maladies  ossontiollemont  dirTérontos,  caractérisées, 
l'uno  par  l'altération  primitive  du  système  lymphatique 
'■i  la  dégénérescence  consécutive  du  tissu  cellulairo  et  do 
ta  peau  ^éléphantiasisdos  Arabes);  l'autre  par  le  dévelop- 
pement, sur  divers  points  du  corps,  do  tubercules  irré- 
guliers, mous,  livides,  s'accompagnant  d'une  altération 
profonde  de  la  poau  (éléphantiasis  dos  Grecs). 

Jusqu'à  Khaxès,  médecin  arabe,  l'éléphantiasis  des 
Arabes,  appelée  aussi  mal  des  Harbadrs,  éU^phas,  pachyder- 
mie,  morbus  herculeus.  no  so  trouve  décrite  dans  aucun  au- 
tour. Très  rare  ou  Europe,  l'éléphantiasis  des  Arabes  règne 
endémiquemeut  dans  les  pays  chauds,  surtout  on  Turquie, 
on  Egypte,  dans  toute  l'Asie,  au  Malabar,  au  Japon,  dans 
I  Ile  û'arbado  ot  l'Amériouoéquatoriale.  L'éléphantiasis  se 
développe  surtout  sur  les  membres  inférieurs  ot  les  or- 
ganes génitaux.  La  poau  atteint  parfois  uno  épaisseur 
énorme  (0",<0);  il  arrive  quo  lo  pénis  disparaît  dans  lo 
scrotum,  hypertrophié  monstruousomont.  Les  jambes, 
cylindriques  dans  certains  cas  et  semblables  ù  dos  piliers, 
sont,  dans  d'autres  cas,  déformées  par  dos  séries  do  gros 
bourrelets  quo  st^parent  les  étranglements.  Cependant,  les 
malados  peuvent,  on  général,  se  tenir  debout  ot  marcher. 
La  cause  vraio  de  la  maladie  est  encore  inconnue  ;  elle  est 
vraisemblablomont  parasitaire.  L'évolution  des  symp- 
lèmos  présente  deux  phases  :  dans  la  première,  on  observe 
à  plusieurs  reprises  des  frissons,  do  la  fièvro,  dos  vomis- 
sements, du  déliro,  on  môme  temps  qu'une  tuméfaction 
doulourouse  des  parties  atteintes,  sur  le  trajet  des  lym- 
phatiques, avec  inflammation  des  ganglions;  dans  la" se- 
conde, il  n'y  a  plus  do  lièvre,  la  tuméfaction  augmente, 
la  peau  est  infiltrôo  d'un  liquide  clair,  jaunâtre,  so  coa- 
gulant à  l'air.  Dans  certains  cas,  l'épiderme,  d'abord  lisse, 
se  crevasse  et  s'ulcère.  Comme  traitement,  au  début,  on 
conseille  la  quinine  et  une  compression  légère  avec  main- 
tien du  membre  dans  la  position  horizontale  ;  plus  tard,  les 
bains  sulfureux,  les  douches  de  vapeur,  lo  massage,  et,  à 
l'intérieur,  les  préparations  iodées,  arsonicalos  et  morcu- 
rioUes.  Les  complications  {abcès  profonds,  gangrène,  etc.) 
peuvent  rendre  l'amputation  nécessaire. 

L'éléphantiasis  des  Grecs  n'est  autre  chose  quo  la  lèpre 
tuberculeuse,  lèpre  du  moyen  âge.  \.  lèprb. 

—  Art  vétér.  L'expression  éléphantiasis  est  employée  à 
tort,  on  médecine  bovine,  pour  désigner  uno  affection  qui 
n'a  aucune  analogie  avec  celle  du  même  nom  do  l'hommo  ; 
c'est  uno  affection  pustuleuse  fébrile,  puis  œdémateuse, 
donnant  lieu  à  dos  crevasses  suintantes,  et  qui  affecte  les 
régions  les  plus  variées  du  corps.  C'est  une  affection  mal 
connue  et  encore  â  étudier. 

Ëi.ÉPBANTlDE ,  rovaumo  imaginaire  dos  éléphants. 
(Mot  employé  par  La  Fontaine.) 

ÉLÉPHANTIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  do  mammifères  pro- 
boscidiens.  la  seule  que  comprenne  cet  ordre,  ot  qui  ren- 
ferme les  éléphants  actuels  ot  éteints  comme  les  masto- 
dontes et  les  dinothcrium.  —  Un  éléphantidk. 

ÉLÉPHANTIN,  INE  adj.  Qui  ressemble  à  l'éléphant,  qui 
est  gros  comme  l'éléphant;  monstrueux,  gigantesque. 
(Peu  usité.) 

—  Hist.  Se  dit  des  rois  égyptiens  qui  ont  régné  à  Elô- 
phantine,  et  qui  composent  la  cinquième  dynastie,  sui- 
vant Manéthon  :  Les  rois  (^.léphantins.  La  dynastie  élé- 
riiANTiNK.  Il  Substantiv.  :  Les  ëléphantins. 

—  Mamm.  Qui  a  l'apparence,  la  forme  d'un  éléphant. 
Il  Dont  les  défenses  ressemblent  à  celles  do  l'éléphant. 

ÉLÉPHANTINE  n.  f.  Nom  d'une  flûte  inventée  et  en  usage 
chez  les  Phéniciens.  (On  suppose  qu'ils  lui  avaient  donné 
co  nom  parce  qu'elle  était  on  ivoire.) 

ËlÉPHANTINE,  traduction  grecque  du  nom  égyptien 
Abou  {Vile  de  l'Eléphant),  do  la  première  dos  grandes  îles 
situées  au  débouché  de  la  cataracte,  on  face  d'Assouàn  : 
les  Arabes  l'appellent  aujourd'hui  Gézirèt-Assouân  {Vile 
d'Astouân)  ou  uézirèh  (l'Ile).  Elle  est  habitée  par  des 
Nubiens  répartis  entre  deux  villages,  ot  n'est  plus  qu'une 
dépendance  d'Assou&n.  Elle  était  jadis  la  capitale  du 
nomo  de  Tokhonït  (la  Frontière),  et  la  grande  ville  d'Abou, 
ou  Kobhou,  en  occupait  toute  la  partie  sud.  Ses  princes, 
vers  la  lin  de  la  V»  et  pendant  la  VI«  dynastie,  poussaient 
dos  razzias  ou  des  expéditions  commerciales  assez  loin 
dans  les  déserts  environnants  et  sur  les  bords  de  la  mer 
Rouge.  Les  rois  des  dynasties  momphitcs  y  résidaient 
lorsqu'ils  venaient  inspecter  la  frontière.  I^cs  gens  d'Elé- 

Çhantine  colonisèrent  la  Nubie  septentrionale,  entre  la 
'!•  ot  la  XI*  dynastie.  L'éloignomont  do  la  frontière  vers 
lo  sud  diminua  l'importance  d'Etéphantino  sous  les  dyna- 
sties thébainos,  et  elle  devint  alors  uno  ville  de  commerce 
ot  de  pèlerinage  :  ello  retrouva  sa  valeur  militaire  lorsque 
la  séparation  de  l'Ethiopie  ramena  les  marches  égyp- 
tiennes au  voisinage  de  la  cataracte,  vers  la  XXII'  dy'na- 
stto  ,  mais,  Â  l'époqao  persane,  puis  à  l'époque  grecque, 
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On  n'y  rencontre  pins,  on  fait  d'antiquités,  que  des  blocs 
épars  dans  les  ruines  de  la  vitlo  ou  murés  dans  le  quai 


antiqao,  ainsi  quo  lo  Nilomètro,  restauré  sous  les  Césars 
romains  ot  consolidé,  on  1870,  par  l'astronome  arabe  Mah- 
moud-pacha El-Kalaki. 

ÉLÉPHANTIQUE  [tik')  adj.  Zool.  Qui  se  rapporte  & 
léléphant  :  La  race  ^:i,(::PHANTigtJB. 

—  Pathol.  Affecté  d'éléphantiasis  :  Sujet  âlêphamtiqdii. 

Il  Substantiv.  :  Un  KLÉPHANTigLU:. 

Elephantis,  fommo  autour  grecque, qui  vivait,  croit, 
<tn,  vers  la  lin  du  i"  siècle  av.  J.-C.  Si  l'on  en  croit  Galien- 
clli^  aurait  composé  sur  les  Cosmétiques  un  traité  qui  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  nous.  Mais,  co  qui  avait  fait  surtout 
.sa  réputation,  c'étaient  dos  écrits  très  lascifs  on  vers  et 
on  prose,  très  goûtés  do  la  société  romaine  au  premier 
siècle  de  l'empire.  Suivant  Suétone,  Tibère  avait  placé 
les  livres  d'Eléplianlis,  avec  des  œuvres  d'art  obscènes, 
conimo  en  un  niuséo  secret,  dans  son  palais  de  Capréo. 

ÉLÉPHANTOGRAPHIE  {ft  —  du  gr.  éU'phas,  antos,  élé- 
phant, et  grapht'in,  écrire)  n.  f.  Traité  sur  l'éléphant. 

ÉLÉPHANTOPE  n.  m.  Genre  d'hcrbos  vivacos,  de  la  fa^ 
millo  des  composées  vcrnonioos,  voisin  des  échinops,  ot 
comprenant  deux  espèces  des  régions  tropicales.  (On  ora- 
ploio  comme  astringents,  dans  les  inflammations,  los  élé- 
phantopcs  scahcr,  Martii  et  Caroliniauus.) 

ÉLÉPHANTOPHAGE  (du  gr.  éléphas,  antos,  éléphant,  el 
phagetu,  many^er)  adj.  Qui  so  nourrit  de  chair  d'éléphant. 

ÉLÉPHANTOPODIE  {dî  —  de  éléphant,  et  du  gr.  pou», 
podos,  piodj  u.  f.  Pathol.  Eléphantiasis  des  membres  in- 
férieurs. 

ÉLÉPHANTORRHIZA  n.  m.  Bot.  Genre  de  légumineuses 
miniosées,  voisin  des  adénantliérées,  qui  comprend  doux 
espèces  d'arlirisseaux  do  l'Afrique  australe. 

ÉLÉPHANTUSIE  n.  f    Bot.  Syo.  do  PHYTÉLÉPHAS. 

ÉLÉPHASTOME  {slom')  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères pentamères  lamellicornes,  voisin  dos  scarabées  ot 
des  géotrupes. 

ÉlÉPHÉNOR  ou  ElphÉNOR.  Myth.  gr.  Roi  légendaire 
des  Abantes,  dans  l'île  d'Kubéo."  11  était  fils  de  Chal- 
cadon,  et  descendant  dArès.  II  fut  du  nombre  dos  pré- 
tendants à  la  main  d'Hélène,  quitta  lEubée,  après 
avoir  tué  involontairement  son  grand-pèro  Abas,  prit 
ensuite  part  au  siège  de  Troio,  où  il  se  rendit  avec 
uuarantc  vaisseaux.  Après  la  prise  de  Troie,  il  aborda  dans 
1  île  d'Oihronos,  près  do  la  Sicile.  Il  en  fut  chassé  par  un 
dragon,  et  alla  se  fixer  à  Amautia,  en  lUyrie. 

Eler  (André),  musicien  françai.s,néon  Alsace  vers  1764, 
mort  à  Paris  on  I82ï.  Il  fut  bibliothécaire  du  Conservatoire 
et  devint,  en  1816,  professeur  de  contrepoint  dans  cotte 
écolo.  U  fit  jouer  à  lOpéra,  en  1798,  un  ouvrage  on  un 
acte  :  Apelle  et  Campaspe,  et.  doux  ans  après,  à  l'Opéra- 
Comiauo,  un  autre  petit  ouvrage  sous  lo  litre  de  l'flamt  du 
chevalier  de  (irammont.  Mais  on  lui  doit  d'importantes 
compositions  instrunieiitales  :  uno  ouverture  pour  harmo- 
nie, des  trios  et  quatuors,  des  sonates,  etc. 

ÉLESMATIS  ilé-sma-tiss)  n.  m.  Alchim.  Oxyde  do  plomb 
obtenu  par  calcination. 

ÉLETTARI  {IMa)  n.  m.  Genre  de  zingibéracées.  formé 
par  une  herbo  vivace  do  l'Inde,  dont  les  fruits,  &  odeur 
aromatique,  sont  utilisés  en  médecine. 

ÉLEU8INE  adj.  f.  Mythol.  gr.  Surnom  de  Cérès,adoréo 
à  Eleusis. 

ÉLEU5INE  n.  f.  Genre  do  plantes,  do  la  famillo  des  gra- 
minées chloridées,  comprenant  sept  espèces,  oui  habi- 
tent les  régions  tropicales.  (Ou  cultive  en  Franco  rc/eMiina 
Indica,  cii'eleusina  Coracana  comme  plantes  comestibles 
ou  fourragères.) 

ÉleuSINIEN,  ENNE  (ni-in,  t^n\  personne  née  à  Eleusis 
ou  qui  habito  cotte  ville.  —  Les  Elëusinibns. 

—  Adiectiv.  Qui  so  rapporte  à  cette  ville  ou  à  ses  habi- 
tants :  Les  mystères  élbI'sinibns. 

ÉLEUSINIE3  (n()  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  ou  mystères 
rn  l  honneur  do  l)éniètcr,  qui  so  célébraient  en  Àttiquo, 
ut  dont  uno  partie  avait  Hou  à  Athènes,  l'autre  à  Eleusis. 


Principales  divinités  du  culte  élpuilairo  (coupe  attiquc  dp  Ul^ron)  :  1.  Zciit;  2.  Dlonriioi;  3.  Anipkltrit«;  4.  Pofeldon;  6.  Démètcr; 

6.  TriploltfmuB ;  7.  Pcriiêphonè;  B.  Eleusis;  9.  Bumolpc. 


le  développoment  do  Svène  porta  un  coup  mortol  à  sa 
prospérité,  tandis  que  la  popularité  croissante  do  l'Isis 
et  do  I  Osiris  de  Phihe  rejetait  ses  dieux  au  second  plan. 
Ello  déchut  sous  les  Romains,  ot  n'était  plus,  aux  temps 
byzantins  ot  arabes,  qu'un  amas  de  ruines.  Il  no  subsiste 
plus  du  grand  temple  qu'un  fragment  do  porto  monumon- 
toio  élevée  par  Thoutmosis  III,  restaurée  sous  Alexandre  U. 


ti  Grandes  éieusinirs.  Colles  do  ces  fêtes  qui  se  célébraient 
au  mois  de  boédromion  ot  où  avait  lieu  la  grande  initia- 
tion. Il  Petites  éleusinies.  Celles  qui  so  célébraient  au  mois 
d'anthcsthérion,  dans  lo  faubourg  d'Agra,  prèsd'Athèncs, 
ot  où  avait  lieu  l'initiation  du  premier  degré. 

—  Encyci..  Suivant  la  tradition  la  plus  accréditée,  co 
culte  avait  été  institué  par  le  devin  Eumolpo,  ancêtre  de 


Monnaie  d'Eleusis. 
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la  famillo  sacor'lotalo  des  Eumolpidos.  Primitivomont,  Ton 
ailorail  à  Eleusis  uno  triade  do  divinités  agricoles  :  Dômt- 
top,  Korô,  et  un  dieu  chthoniea  qui  fut  idootitiô  plus  tard 
avec  Pluton.  A  i:es  divinités  primitives  d'autres  furent 
succossivomont  associées  :  les  héros  Triptolômo  et  Eubou- 
los,  lo  dieu  Diunysos,  lo  Zaj^^reu.s  des  Orphiques,  et  lac- 
chos.  Lo  culte  so  compliqua  sous  l'influence  dos  mystères 
orphiques  ot  dionysiaques.  Le  bourg  d'Eleusis,  d'abord  in- 
dépendant, fut  conquis  par  Athènes,  qui  s'empara  do  l'ad- 
rainistrmion  du  sanctuaire.  C'est  seulement  après  les 
guerres  modiques,  grâce  à  la  prépondérance  politique  des 
Athéniens,  que  la  renommée  des  mystères  éfeusinions  so 
répandit  dans  tout  le  monde  grec. 

Le  service  du  culte  était  assuré  par  un  nombreux  per- 
sonnel. Los  principaux  prêtres  ou  fonctionnaires  étaient  : 
l'hiérophante,  le  dadouque,  l'hiérokéryx  ou  héraut  sacré, 
et  répiboraios.  Ils  étaient  toujours  choisis  dans  certaines 
faraillos  sacerdotales  privilégiées. 

L'occupation  principale  de  tous  ces  prôtros  ou  fonction- 
naires était  d'organiser  les  deux  fôtes  annuelles  du  culte 
élousinion  :  les  petites  et  les  grandes  élcusinies. 

Depuis  lo  V  siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  la  chute  du 

Saganisme,  les  oleusinies  ne  paraissaient  pas  avoir  subi 
0  profondes   modifications.    Elles  restèrent    populaires 
80US  l'ompiro  romain.  (V.  l'art,  suiv.) 

Eleusis,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Attique).  près  du 
mont  Koraïa.  La  légende  voulait  que  l'orge  dont  Gérés  lii. 
présent  aux  Athiuiicns  eût  été  semée  à  Eleusis,  dans  un 
champ  appelé  Uh;iria.  Lo  territoire  d'Eleusis  formait,  ù 
l'origino,  un  royaume  particulier  et  indépendant;  il  fut  in- 
corporé, dès  laplus 
haute  antiquité,  au 
district  d'Athènes, 
et  les  Athéniens 
accordèrent  aux 
habitants  lo  privi- 
lège do  célébrer 
exclusivement  les 
mystères  de  Cérès 
et  do  Prosorpine, 
ce  qui  devint  pour 
eux  une  intaris- 
sable source  do  richesses,  car  on  y  venait  de  tous  les  points 
de  la  Grèce.  Le  terme  de  ces  pèlerinages,  c'étaient  les 
temples  de  Cérès  et  de  Proserpine.  La  prospérité  d'Eleusis 
continua  pondant  la  domination  romaine.  Mais,  en  3'J6, 
Alaric  s'empara  de  la  ville,  et  la  détrui"iit.  Longtemps, 
ses  ruines  restèrent  inhabitées.  Au  xvii*  siècle  seule- 
ment, un  pauvre  village  s'y  éleva,  qui  a  porté  jusqu'en 
ces  derniers  temps  lo  nom  de  Lessina  ou  Elefsina.  Un 
décret  royal,  datant  déjà  d'un  demi-siècle,  lui  a  restitué 
son  antique  appellation  d'Eleusis  (1.200  hab.).  Des  édi- 
fices qui  ornaient  la  ville  sainte  de  l'Attique,  dos  restes 
intéressants  ont  surgi  depuis  1860  :  les  propylées  du  tem- 
ple do  Dômèter  (Cérès);  le  sékos  ou  sanctuaire  mystique, 
consacré  aux  initiations,  dont  le  plafond  est  supporté  par 
six  rangées  do  sept  colonnes  chacune,  reposant  sur  des 
bases  cylindriques  en  marbre  noir  d'Eleusis;  un  portif|ue 
élevé  en  309  par  l'architecte  Philon  ;  les  fondements  d  un 
templo  consacré  peut-être  à  Pluton  et  Perséphonè,  etc. 

Eleusis,  baie  de  la  Grèce,  au  N.-E.  du  golfe  d'Egine, 
tirant  son  nom  de  la  ville  d'Eleusis,  située  sur  sa  côte 
nord-est.  L'approche  de  la  baie,  par  l'ouest  de  l'île  Sa- 
line, est  bordée  par  des  îlots  formant,  avec  une  langue  do 
terre,  un  chenal  étroit  qui  fut  bloqué  par  Xerxès,  la  nuit 
qui  précéda  la  bataille  de  Salamine. 

ELEUTH  ou  OLOTE,  dialecte  mongol.  V.  kalmouk. 

Éleuther.  Myth.  gr.  Héros  éponymo  de  la  ville 
d'Eleuthèro,  en  Béotio.  (Il  était  Hls  d'Apollon  et  d'Ethuse. 
11  éleva  le  premier  une  statue  do  Dionysos  et  propagea  le 
culte  d©  ce  dieu.)  —  Un  des  curetés  crétois,  fondateur  do 
la  ville  d'Eleuthéra  en  Crète.  (L'ile  même  a  porté  le  nom 
d'Eteiithérie.) 

ElEUTHERA  ou  Royal-ISLAND,  l'île  la  plus  fertile 
do  l'archipL'l  <los  Baliama  ou  Lu«-ayes;  2.600  hab.  Récolte 
d'ananas  et  d'oranges. 

ÉLEUTHÉRANTHÈRE  (du  gr.  élent héros ,  libre,  et  de 
anthi-ro)  adj.  Bot.  Dont  les  anthères  ne  sont  pas  soudées 
ensemble,  ii  On  dit  aussi  èleutuérxntiikri':,  ke. 

ÉLEUTHÉRANTHÉRÉE  n.  f.  Genre  de  Composées  hélian- 
thées  de  rAmérique  tropicale,  no  comprenant  qu'une  seule 
espèce  :  elcuthcranthera  ovalifolia. 

ÉLEUTHÉRATE  n.  m.  Ancien  nom  des  insectes  coléo- 
ptères. 

—  Encycl.  Ce  mot  n'rtait  guère  d'usage  hors  du  latin. 
Il  provient  du  titre  qu'avait  donné,  au  xviii*  siècle,  l'ento- 
mologiste danois  Faoricius  à  son  ouvrage  sur  les  insectes  : 
Stjstema  eleutheratonon.  où  il  prétondait  établir  une  classi- 
fication basé©  uniquement  sur  les  pièces  de  la  bourbe.  Les 
*  otéoptères  étaient  appelés  é/eiif/t^ra/e^  (eleuthcrata)  parce 
quo  leurs  mâchoires  sont  libres  de  prolongements  et  de 
membranes  les  unissant  aux  autres  pièces. 

ÉLEUTHÈRE  (du  gr.  élcuthéros,  libre)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Nom  donné  aux  tombeaux  plus  ou  moins  authentiques  dos 
compagnons  d'Adraste  morts  dans  la  guerre  de  Thèbes. 

ÉLEUTHÈRE  (saint),  pape,  élu  en  177,  mort  en  192. 
Tliat-ro  du  papo  Anicet.  C'est  vers  lui  quo  les  martyrs  de 
I>yon  députèrent  le  prêtre  Irénée,  porteur  d'une  lettre  qui 
«Icnonrait  les  erreurs  des  montanistes  et  leurs  agisse- 
ments en  Gaule.  Il  établit  le  plus  ancien  règlement  quo 
l'on  ronnaisso  sur  la  célébration  do  la  ÎHc  d<>  Pfiques,  et 
envoya  Eugacius  et  Damianus  auprès  de  Lucius,  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  qui  lui  avait  demandé  des  mission- 
naires. —  Fflto  lo  2'J  mai. 

ÉLEUTHÈRE  (saint),  évoque  belge,  né  à  Tournai  en  456, 
mort  (Ml  w.\2.  Son  pèro  le  conrta  dès  ses  premières  années 
à  saint  Médard,  qui  présida  à  son  éducation.  Elu  év/^que  do 
Tournai  on  486,  il  fut  en  butte  aux  persécutions  des  héré- 
tiques ot  des  païens,  fit  cinq  voyages  à  Rome  et  fat  tué 
par  dos  ariens.  —  Fête  le  20  févrmr. 

ÉLEUTHÈRE  (saint),  un  des  compagnons  do  saint  Denis. 
Il  fut  déi-aiMté  fommo  lui  sur  une  montagne  près  do  Paris, 
lo  mont  </('.?  il/iir/f/r,î  (Montmartre>.  —  Fête  le  9  octobre. 

ÉLEUTHÈRE,  eunuque  et  rhambollan  d'Héraclius.mort 
PU  617.  Appelé  par  la  contiance  de  l'omporeur  à  l'exarchat 
de  Kavenne,  il  réprima  d'abord  deux  séditions  :  l'aue  à  Ra- 


Tonne  mdmet  l'antre  en  Campanie.  Mais  il  so  révolta  &  son 
tour  et  marcha  sur  Rome.  Ses  soldats  lo  tuèrent  et  por- 
tèrent sa  tête  à  Héraclius. 

ÉleuthÉRIA.  Aniio.  gr.  Divinité  allégorinae,  person- 
nification do  la  liberté.  A  1  exemple  dos  Grecs,  les  Romains 
personnitièrent  souvent  la  liberté,  Lihertas,  dont  lo  type 
ot  le  nom  se  montrent  sur  beaucoup  do  monnaies  du  temps 
de  la  république  ou  de  l'empire.  —  Nom  d'une  fontaine  voi- 
sine d'Argos,  où  les  prêtresses  do  Uôra  puisaient  l'eau 
nécessaire  aux  sacrifices. 

ÉLEUTHÉRIE  [ri)  OU  ELEUTHERIA  (**,  té-ri)  n.  f.  Genre 
de  méduses  tubulaires,  représentant  la  forme  libre  dos 
clavatriles,  qui  se  reproduit  par  bourgeonnement.  (Los 
éleuthérios  sont  do  petites  méduses  marcheuses,  dont  l'om- 
brelle n'est  représenté©  que  par  les  bras  bifurques  qui 
constituent  l'appareil  locomoteur.) 

ÉLEUTHÉRIE  [rî  —  du  gr.  iHcuthéria ,  liberté)  n.  f. 
Antiq.  gr.  Gouvernement  libre  d'un  Etat  indépendant. 

—  Bot.  Syn.  de  neckera  ou  neckère. 

ÉLEUTHÉRIE3  (ri)  n.  f.  pi.  Fêtes  qui  se  célébraient 
tous  les  cinq  ans  dans  la  plaine  de  Platées,  en  mémoire 
de  la  victoire  d'Aristide  et  de  Pausanîas  sur  les  Perses 
(en  479  av.  J.-C).  [Ces  fôtes  comprenaient  un  sacrifice 
do  taureaux  noirs  à  Zeus,  des  panégyriques,  des  libations 
sur  la  tombe  dos  héros,  dos  jeux,  etc.]  ii  Fête  célébrée  ù 
Syracuse,  en  souvenir  do  l'expulsion  des  tyrans  par  Thra- 
svbule.  Il  Fôto  célébrée  par  les  ï>amiens  on  l'honneur 
if'Eros.  Il  Fête  que  célébraient  les  nouveaux  affranchis,  lo 
jour  où  ils  recevaient  la  liberté. 

Éleuthérios  (du  gr.  eteuthéros,  libre)  adj.  m.  Myth. 
gr.  Surnom  de  Zeus.  {C'est  Zous  Eleuthérios  ou  Libéra- 
teur qu'on  honorait  dans  les  éleuthéries  do  Platées.)  —  Sur- 
nom d©  Dionysos. 

ÉLEUTHÉROBLASTES  {blasst')  n.  m.  pi.  Sons-ordre  de 
méduses  hydroïdes,  appelées  aussi  gymnoblastes  et  tubu- 
laires. —   Un  ÉLEUTHKHOBLASTE. 

ÉLEUTHÉROCARPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'acalèphes 
calycozoaires,  comprenant  les  méduses  vulgairement  ap- 
pelées lucemaires  et  réparties  dans  les  genres  calvodostr, 
htcemaire  et  halichjste.  (Les  éleuthérocarpidés  sont  les 
plus  simples  des  calycozoaires.  )  —  Un  êlbuthérocarpidh. 

ÉLEUTHÉROCRINB  OU  ELEUTHEROCRINDS  {é-leu  , 
nnss  ]  n.  m.  Paléout.  Genre  d'échinodermes  blastoïdes, 
comprenant  des  formes  fossiles  dans  le  dévonien  des  Etats- 
Unis,  et  qui  sont  elliptiques,  do  coupe  triangulaire,  et 
dépourvues  de  tige.  (L'espèce  type  est  Veleutherocrinus 
Cassedayi  du  Kentucky.) 

ÉLEUTHÉRODACTYLE  {du  gr.  éleuthéros ,  libre,  et 
daktulus,  doigt)  adj.  Zool.  Qui  a  les  doigts  libres. 

ÉLEUTHÉROGYNE  {jin')  —  du  gr.  éleuthéros,  libre,  et 
ffuiié,  femelle)  adj.  Bot.  Se  dit  d'un  gynécée  à  carpelles 
indépendants,  à  placentation  pariétal©. 

ÉLEUTHÉROGYNIE  (Jt-nî  —  rad.  éleuthérogyné)  n.  f. 
Caractère  des  plantes  à  ovaire  libre. 

ÉLEUTHÉROGYNION  {ji)  n.  m.  Bot.  Section  du  genre 

phyllanthe. 

ÉLEUTHÉROMACROSTÉMONE  [sté  —  du  gT.  éUuthéroSj 

libre,  jnnkros,  large,  et  slftiôn,   filet)  adj. 
Bot.  Qui  a  lesétamines  libres  ot  inégales. 

ÉLEUTHÉROMANE  (du  gr.  éleuthéros, 
libre,  et  muTiin,  folie)  adj.  Qui  aime  passion- 
nément la  liberté. 

—  n.  m.  Amant  passionné  de  la  liberté. 

ÉLEUTHÈROMANIE  {ni  —  rad.  éleuthé- 
rotnane)  n,  f.  Amour  passionné  d©  la  liberté. 

ÉLEUTHÉROPÉTALE  adj.   Bot.  Syn.  do 

POI.Yl'KTALlî,   DIALYP ÉTALE. 


ELEUSIS   —   ELEVATION 

sortes  :  production  de  la  viande  ou  des  autres  matières 
organiques  d'origine  animale  (lait  et  ses  dérivés,  peau, 
produits  cornés,  laine,  etc.),  production  du  travail,  pro- 
duction du  fumier.  La  fonction  essentielle  est  tantôt  la 
production  de  la  viande,  tantôt  la  production  du  lait  ou 
do  ses  dérivés,  tantôt  la  production  du  travail  ;  quelque^ 
fois,  mais  plus  rarement,  la  production  de  la  laine  chez 
les  ovidés,  ou  do  la  peau  chez  les  bovines.  Cependant, 
cette  spécialisation  en  vue  dune  production  organique 
déterminée  ne  doit  pas  être  poussée  au  delà  d  une  cer- 
taine limite.  Les  bovines,  par  exemple,  sont  d'autant  moins 
propres  au  travail  qu'ils  sont  plus  aptes  à  la  production 
do  fa  viande,  car  il  leur  faut,  pour  le  travail,  un  sque- 
lette volumineux,  alors  que  les  bons  producteurs  de  viande 
ont  un  squelette  très  réduit.  Comme  la  sanction  dcnr,  •  v 
de  touio  opération  d'élevage  est  lo  profit  qu'elle  p'  :;;.  ■ 
de  réaliser,  l'éleveur  doit  se  donner  pour  objectif  d'obtoij.r 
les  produits  animaux  qui  lui  rapportent  le  bénéfice  lo 
plus  élevé,  et  de  modifier,  en  conséquence,  les  aptitudes 
naturelles  de  la  race  dont  il  dispose. 

Dans  la  généralité  des  cas,  il  s'agit  simplement  de 
mettre  à  profit  ces  aptitudes  naturelles  en  favorisant  lenr 
développement  dans  toute  la  mesure  qui  convient.  L'éle- 
veur y  réussira  par  les  effets  combinés  de  la  sélection, 
dix  croisement,  d'une  alimentation  rationnelle,  et  enfin,  s'il 
y  a  lieu,  par  un  exercice  méthodique  des  organes  inté- 
ressés, ce  qu'on  appelle  la  gymnastique  fonctionnelle. 

La  sélection  consiste  à  choisir,  pour  reproduire  la  race, 
les  individus  qui  présentent  au  plus  haut  degré  les  oua- 
lilés  qu'on  cherche  à  développer.  La  sélection  est  d'un 
effet  lent,  mais  certain.  Le  croisement,  quand  il  réussit, 
est  d'une  action  plus  rapide:  mais  il  laisse  uno  place  con- 
sidérable au  hasard.  Les  animaux  qu'on  veut  améliorer, 
si  défectueux  qu'ils  soient,  sont,  en  tout  cas,  parfaitcmcnc 
appropriés  à  leur  milieu,  tandis  que  les  animaux  amélio- 
rateurs  sont  adaptés  à  d'autres  conditions  d'existence.  En 
outre,  par  l'essai  de  fusion  des  deux  races,  on  combine 
la  plupart  du  temps  des  éléments  hétérogènes,  qui  ne  par- 
viennent pas  à  s'harmoniser.  Il  convient  d'ajouter  que,  si 
l'on  fait  reproduire  entre  eux,  de  génération  en  génération, 
les  métis  obtenus,  ils  reviennent  insensiblement  à  l'nn  des 
types  naturels  d'où  ils  procèdent. 

L'alimentation  rationnelle  est  d'un  puissant  effet  pour 
hâter  la  croissance  des  jeunes.  Son  importance  est  consi- 
dérable dans  l'élevaye  et  l'engraissement  des  bétcs  de 
boucherie.  Quant  à  la  gymnastique  fonctionnelle,  on  la 
met  en  œuvre  plus  particulièrement  dans  l'élevage  des 
chevaux  de  luxe,  et  surtout  des  chevaux  de  course. 

ÉLÉVATEUR  (lat.  elevntor;  de  elevare,  élever)  adj.  m. 
Anat.  Qui  sert  à  élever,  en  parlant  d'un  muscle  :  Le  muscle 
ÉLÉVATEUR  de  la  paupière,  li  Substantiv.  :  /.'élévateur  de 
la  lèvre  supérieure. 

—  Mar.  Se  dit  d'un  appareil  qui  sert,  dans  les  bassins 
de  radoub,  à  soulever  les  navires,  n  Substantiv.  Appareil 
élévateur  :  Un  élêvatedr  du  plus  grand  modèle. 

—  Techn.  Appareil  élévateur.  Instrument  ou  engin  des- 
tiné à  élever  des  poids,  il  Substantiv.  :  Un  élévateur. 

—  Encycl.  Anat.  On  désigne,  en  anatomic,  sous  lo  nom 
d'élévateurs,  les  muscles  qui  approchent  une  partie  quel- 
conque de  l'extrémité  céphalique  du  tronc  ;  ce  sont  :  Vélé- 
vateur  de  la  paupière  supérieure  {orbito-palpébral  de  Chaas- 
sier);  Vélévateur  commun  de  la  lèvre  supérieure  et  de  l'aile 
du  nez  (grand  sus-maxillo-labial  de  Chaussier)  ;  Vélévateur 


ÉLEUTHÉROPHOBE  (du  gr.  éleuthéros, 
libre,  et  phobos,  crainte)  adj.  Qui  a  la  liberté 
en  horreur. 

—  n.  m.  Ennemi  passionné  de  la  liberté  : 
Les  éleuthérophobes,  personnages  allégo- 
rii/ues  de  l'Enfer  du  Dante,  marchent  la  tête 
tournée  en  arrière,  et  leurs  larmes  tombent 
sur  leurs  talons. 

ÉLEUTHÉROPHOBIE  {6£  —  rad.  éleuthé- 
rophobe)  n.  f.  Horreur  de  la  liberté. 

ÉLEUTHÉROPHYLLE  (du  gr.  éleuthéros^ 
libre,  et  phullon,  feuille)  adj.  Bot.  Qui  a 
les  fouilles  libres,  it  On  dit  aussi  klkijtukrophtllin,  inb. 

—  n.  f.  pi.  Section  do  la  famillo  des  hépatiques,  carac- 
térisée par  une  lige  munie  de  feuilles  libres  et  distinctes. 
—  Une  ÉLEUTHÉROPHYLLE.  Il  On  dit  aussi  uép.vtwles  cau- 
lescentes  ou  foliées. 

ELEUTHEROPHYLLUM  {é,  té,  fH-lom")  n.  m.  Bot.  foss. 

Genre  de  cypéracëes.  caractérisé  par  une  tige  articulée, 
munie  do  vôrticilles  do  feuilles  petites,  ovales,  terminées 
en  pointe  courte,  et  do  cicatrices  raméales.  (Co  genre  re- 
marquable so  rencooiro  dans  le  culm.) 

ÉLEUTHÉROSTÉMONE  {sté  —  du  gf.  éleuthéros^  libre, 
et  stèmôn.  filet)  adj.  Bot.  Qui  a  les  étaminos  libres. 

ÉLEUTHÉROTECHNIQUE  [té-knik'  —  du  gr.  éleuthéros, 
libre,  et  tekhuê,  art)  adj.  Didact.  So  dit  do  la  science  des 
moyens  que  l'hommo  possède  pour  communiquer  ses  idées, 
ses  sentiments,  ses  passions. 

ÉLEUTHÉROTHÈLE  (du  gr.  éleuthéros,  libre,  ot  thèlè, 

mamelon}  adj.  Bot.  Qui  a  l'ovaire  libre. 

Éleutho.  Myth.  gr.  Déesso  des  accouchements,  de 

mèiiK"  ipi  Uithyo. 

ÉLEVABIX  (rad.  élever)  adj.  Susceptible  d'éducation. 

ÉLEVAGE  (vaf)  n.  m.  Econ.  rur.  Action  d'élever  les 
animaux  destinés  aux  usages  de  Ihommo  :  /.'élevage  des 
chevaux,  des  btrufx,  des  moutons. 

—  Œnol.  Elevage  des  vins.  Ensemble  des  soins  à  donner 
aux  vins  pour  les  amener  à  leur  état  lo  jjIus  parfait.  Y.  vix. 

—  PZncycl.  Econ.  rur.  L'élevage  a  pour  but  d'obtenir, 
suivant  les  circonstances  et  les  milieux,  des  machines  ani- 
males aussi  aptes  que  possible  à  bien  remplir  les  fonctions 
auxquelles  on  les  aestme.  Ces  fooctions  sont  de  diverses 
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propre  de  ta  lèvre  supérieure  (moyen  sus-maxillolabial  de 
Chaussier). 

—  Techn.  Les  élévateurs  peuvent  ôtro  classés  en  detix 
catégories,  suivant  qu'ils  sont  construits  pour  élever  des 
corps  solides  ou  des  matières  liquides.  Dans  le  premier 
cas,  ils  prennent  le  nom  de  monte-charges  ou  d'ascenseurs; 
dans  lo  second  cas,  ils  rentrent  dans  la  catégorie  des  pom- 
pes, des  norias,  etc.  L'agriculture  et  l'industrie  les  utilisent 
comme  élévateurs  de  grains,  élévateurs  de  oaille.  éUratcurs 
d'eau,  élévateurs  de  bateaux,  élévateurs  hyarauUques,  etc. 

ÉLÉVATION  (si-on)  n.  f.  Action  d'élever,  de  rendre  plus 
haut  :  /.ÉLÉVATION  de  ce  mur  a  présenté  des  difficultés. 
Il  Distance  en  hauteur  :  L'aigle  atteint  à  une  priyiigieuse 
ÉLÉVATION.  Il  Dimension  en  hauteur  :  Agueduc  qui  a  60  mè- 
tres rf  ÉLÉVATION. 

—  Par  ext.  Eminence:  lieu,  point  relativement  élevé  : 
Gravir  une  petite  élévation. 

—  Par  anal.  Changement  de  la  voix  qui  passe  à  un  ton 
plus  haut  :  Il  y  a  des  élévations  de  votx  nécessaires  dans 
la  déclamation,  il  Voix  haute,  élevée  :  Aroir  trop  rf'ÉuÉVA- 
TiON  dans  le  chant. 

—  Hausse,  augmentation  en  parlant  des  prix;  prix 
élevé  :  /'ÉLÉVATION  du  prix  des  denrées. 

—  Action  de  faire  monter  une  personne  à  une  hauto 
dignité;  état  d'une  personne  élevée  en  dignité  :  jVi  le 
bonheur  ni  le  tnérite  seul  ne  font  /'élévation  des  hommes. 
(Vauven.1  n  Personne  élevée  en  dignité  :  /'élévation  «/. 
d'ordinaire,  ou  dure  ou  inaftentive.  ,  Ntass.) 

—  Fig.  Noblesse,  largeur  des  vues,  dos  idées  ou  du 
caractère  :  Xulle  élévation  sans  grandeur  d'âme  et  sans 
probité.  (M""  de  Lambert. > 

—  Archit.  Vue  de  face  d'un  édifice,  d'une  construction 
quelconque. 
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—  Mathém.  Formation  d'une  puissance,  d'une  quantité  : 
Elévation  à  la  lieuxi^me,  à  la  dixième  puissance. 

—  Mécan.  Nom  donné  &  toute  action  mécanique  ayant 
poar  but,  en  soulevant  un  corps  pesant  quelconquo.  d'ob- 
tenir un  effet  utile  se  traduisant  par  un  travail  effectif. 

—  Fathol.  Elévation  du  pouls.  Battement  fort  et  fréquent 
dans  le  pouls. 

—  Peint,  et  dess.  Représentation  d'une  face  d'un  corps 
an  moyen  de  lignes  géométriques,  tout  en  faisant  abstrac- 
tion dé  l'épaisseur  ou  do  la  profondeur  do  co  corps. 

—  Rhét.  Figure  par  laquelle  on  exagère  &  dessein  et 
par  ironie  rexcellencc  d  une  chose  ou  d'une  personne, 
pour  les  rabaisser  en  réalité. 

—  Stn.  ËlrivatloD,  hauteur.  h'éUvatîon  est  une  qualité 
rAsnltant  d'un  fait  :  elle  suppose  un  point  do  départ  et  des 
accroissements  successifs,  ou  bien  encore  elle  fait  envi- 
sager l'objet  de  bas  en  haut,  comme  lorsqu'il  s'agit  do 
gravir,  d'escalader;  entln,  elle  so  mesure  par  la  distance 
réelle  do  la  base  an  sommet.  I^  hauteur  est  une  qualité 
considérée  en  elle-même  ou  comme  dominant  les  objets 
moins  élevés  :  la  vue  s'étend  au  loin  quand  on  est  sur  une 
hauteur;  mais  elle  change  do  mesure  selon  la  nature  dos 
objets  :  quand  on  dit  quo  les  blés  sont  hauts,  cela  no  signido 
pas  qu'ils  ont  réellement  une  grande  élévation,  mais  qu'ils 
en  ont  plus  qn'à  l'ordinairo.  Au  figuré,  la  hauteur  diffère 
peu  de  la  rierté  ;  Vr'lératio't  de  l'&mo  est  une  noblesse  réelle 
et  acquise  par  l'tiaMtude  de  réprimer  les  sentiments  bas. 

—  Anton.  Abaissement,  aflalssement,  dépreaaion,  pro- 
atradon,  ravalement. 

Elévation  en  croix  (l'I  ou   le  Crucifiement  a  été 
traité  par  les  maîtres  do  toutes  les  écoles.  Rappelons  ici 
le  tableau  do  Rembrandt  au  musée  de  Munich.  Le  Christ 
est  attaché  t  la  croix,  que  plusieurs 
hommes  drossent   avec  de  grands 
efforts.  Lf  >ui»*t  de  l'Elévation  en 
en  '.  par  Jouvenct,  par 

h.  '  ::iich};  parB.  Boham 

(œu.  -liei  ;  par  A.  Dieu. — 
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ÉLÉVATOinC  adj.  Qui  sert  h  élever  des  fardeaux  :  ASa- 
ehine  klkvatoihk.  i:  Oui  sort  ù  élever  dos  liquides  :  Pompe 

ÉU.KVArulUK. 

—  n.  m.  Chir.  Instrument  qu'on  emploie  pour  rolover 
et  mettre  en  place  les  fragments  d'os. 

ÉLÈVE  (rad.  élever)  n.  Personne  qui  reçoit  les  locons 
d'une  autre  :  Un  professeur  et  ses  ict.FVKS.  l/ne  kLk\R  la- 
borieuse. H  Personne  qui  fréquente  les  cours  d'une  maison 
d'éducation,  ou  qui  suit  les  cours  d'une  écolo  spéciale  :  Les 
KLftvRs  des  lycées,  de  Saint-Cyr.  u  Artiste  qui  so  forme 
sous  la  direction  et  dnns  l'atelier  d'un  maître  :  Van  DycM 
est  /'ki.èvk  de  Hubens.  Jules  Jlomain  est  Ki.iiVK  de  Uaphail 

—  Par  ext.  Personne  formée  par  les  levons  ou  par  les 
exemples  d'une  autre  :  Les  kluvks  de  7'altei/rand. 

—  Titre  que  Ton  donnait  autrefois  aux  membres  adjoints 
de  l'Acadéinie  des  sciences  ou  de  celle  des  inscriptions. 

—  Fig.  Personne  ou  chose  qui  doit  sa  manière  d'être 
ou  de  voir  ù  quelque  chose  que  l'on  considère  comme  son 
maître  :  Les  klèves  de  l'expérience.  Aujourd'hui  est  it- 
LfevB  d'hier.  (E.  Legouvé.) 

—  Arg.  milit.  Elève  cabot  ou  Elève  martyr,  Elève  ca- 
poral. 

—  Kcon.  rur.  Animal  né  et  soigné  cher  un  éleveur. 

—  Hortic.  Plante  ou  arbre  provenant  d'un  semis  et  quo 
l'on  soigne  en  vue  d'opérer  par  ses  produits  uno  sélection 
dans  l'espèce  :  Jardinier  qui  fait  des  blkvus  très  remar- 
quables. 

~-  Mar.  Elève  de  marine.  Nom  ancien  des  aspirants  do 
marine,  il  Elève  volontaire,  Nom  sous  lequel  on  désignait, 
iusqu'on  1871,  des  jeunes  gens  admis,  sans  avoir  passé  par 
l'Kcolo  navale,  à  remplir,  dans  la  marine  militaire,  les 
fonctions  d'aspirant  de  V  classe. 

—  Stn.  Disciple,  écolier.  V.  disciple. 

Élèves  pour  la  danse  de  POpéra  (théâtre  des). 
Ce  petit  théâtre,  fondé  en  1779  par  Abraham,  danseur  do 
l'Opéra,  et  un  comédien  nommé  Tessier  ou  Texier,  était 
une  scèno  enfantine,  destinée  à  former  dos  sujets  pour 
l'Opéra.  La  salle  était  située  sur  le  boulevard  du  Temple. 
On  y  donnait  des  pantomimes,  des  comédies,  des  divertisse- 
monts,  etc.  La  troupe  était  composée  d'enfants,  tant  dan- 
seurs quo  comédiens.  Julio  Candeillo  en  fit  partie.  Malgré 
le  succès  très  brillant  des  premiers  jours,  les  directeurs 
cédèrent  leur  entreprise  à  Parisau  /^guillotiné  en  1794), 
dont  l'administration  fut  déplorable.  En  1780,  le  privilège 
lui  fut  retiré  et  ordro  lui  fut  donné  de  fermer  le  théâtre. 
En  1786,  un  nommé  Henry  obtint  l'autorisation  de  rouvrir 
la  salle  pour  v  installer  un  spectacle  do  curiosités  qu'il 
appelait  les  r'eux  pyrrhiques.  En  1790,  cette  môme  salle 
fut  occupée  par  les  acteurs  du  petit  théâtre  des  Beaujo- 
lais, quo  la  Xfontansier  venait  de  chasser  du  Palais-Royal. 
On  y  vil.  un  pou  plus  tard,  uno  nouvelle  entreprise  qui  prit 
le  titre  de  Lycée-Dramatiouo,  et  qui  bientôt  céda  la  place 
olle-mémo  au  fameux  Arlequin  italien  Lazzari.  Celui-ci 
donna  à  son  théâtre  lo  nom  de  Variétés-Amusantes.  Sa 
direction  fui  florissante.  En  1798,  un  incondle  réduisit  le 
théâtre  en  cendres. 

Élèves  de  Thalie  (tbbXtbb  des).  C'est  un  des  innom- 
brables établissements  dramatiques  que  la  Révolution  vit 
éclore  on  vertu  du  décret  do  1  Assemblée  nationale  qui 
établissait  la  liberté  absolue  de  l'industrie  théâtrale.  Ce- 
lui-ci, fondé  par  une  comédienne  dont  lo  nom  est  oublié, 
était  situé  sur  le  boulevard  du  Temple,  à  côté  du  Lycée- 
Dramatique,  dans  la  salle  auparavant  occupée  par  un  autre 
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Elévations  À  Dieu  sur  tous  les  mystères  de  la 
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petit  spectacle  alors  dispara,  qui  s'appelait  les  Rluettes. 
Ce  théâtre  dos  Elèves  de Thalio était  un  théâtre  d'enfants: 
l'année  1791  lo  vit  tout  â  la  fois  naître,  végéter  et  mourir. 

ÉLÈVE  n.  f.  Action  d'élever  des  bestiaux,  élevage  : 
/.'klèvb  du  cheval,  du  mouton,  du  ver  à  soie,  u  Croît  do 
plantes  provenant  de  semis. 

—  KSCY<  I..   V.    BLRVAOK. 

ÉLÈVEMENT  {mnn)  n.  m.  Action  délover:  Z'ki.ftvKMENT 
d'un  mur.  H  Action  do  hausser,  en  parlant  do  la  voix  :  Les 
BLfevEMKNTS  et  les  ABAIRSRMENTS  de  la  voix.  (Peu  usité.) 

—  Kif?.  Elévation,  action  d'élever  son  àmo  :  /.'klrvb- 
MENT  de  l'esprit  vers  Dieu.  (Peu  usité.) 

ÉLEVER  fdu  préf.  é,  et  de  lever.  —  Change  IV  muet  on 
è  ouvert  devant  une  syllabe  muetio  :  J'élève.  J'élèverai) 
V.  a.  Rendre  plus  haut  :  Ei.kvkr  une  maison  d'un  nouvel 
étage,  h  Placer  plus  haut  :  Elevkr  un  tnhleau  placé  trop 
tas.  B  Porter  on  haut  :  Elever  un  drapeau  dans  ses  mains. 
I  Avoir  dans  uno  situation  haute  :  Le  cyprès  élève  «on 
feuillaqe  noir,  comme  une  pyramide.  fA.  Karr.]  n  Faire 
monter  :  Le  soleil  ÊLfevR  les  nuages  en  les  chauffant. 

—  Par  ext.  Bâtir,  construire  ;  Elkvur  une  maison,  un 
temple,  t  Eriger,  dresser  :  Elbveh  des  statues  à  un  grand 
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homme,  l  Fonder,  établir,  créer  :  Elever  un  trône,  sa  for* 
tune.  Il  F&jro  surgir,  objecter  :  Elkvkk  des  obstacles,  des 
doutes. 

—  Accroître,  rendre  plus  considérable,  plus  fort,  etc.  : 
Elever  le  prix  d'une  denrée.  Le  vent  du  sud  élÈvr  la  tem- 
pérature. R  kvaluor  :  On  klbvk  à  un  chiffre *formid€ible  cer- 
taines fortunes  américaines,  ii  Hausser,  ou  parlant  du  ton 
ou  de  la  voix,  u  Emettre,   pousser,  en  parlant   d'un  cri. 

—  Faire  monter  à  une  position,  &  un  poste  important 
ou  honorable;  donner  do  la  puissance  â  :  La  fortune  a  beau 
ÉLEVER  certaines  gens,  elle  ne  leur  apprend  pas  à  vivre. 
(Bussy-Rab.)  t  Développer,  augmenter,  donner  de  l'im- 
portance à  :  Elevkr  la  fortune  de  quelqu'un,  ii  Exalter, 
attribuer  une  grande  importance,  un  grand  mérite  â  :  On 
élève  les  morts  plus  volontiers  que  les  vivants. 

—  Fig.  Ennoblir;  porter,  diriger  vers  un  but  très  grand, 
très  noble  :  Tout  ce  oui  klêvk  l'dme  est  utile  au  corps, 
(Sénôquo.)  il  Enorgueillir  :  La  prospérité  nous  ÉLicvB,  l'af- 
fliction  nous  abat.  (Mass.) 

—  Particulièrem.  en  parlant  d'un  enfant,  Lo  nourrir, 
et  lo  soigner,  jusqu'à  co  qu'il  soit  en  âge  do  so  sufAre  : 
Pour  ÉLBVBR  les  enfants,  il  faut  beaucoup  de  tendresse  et 
de  patience.  U  En  parlant  d  un  animal,  Le  nourrir  et  lo 
soigner  jusqu'à  l'âge  où  l'on  peut  l'utiliser  ou  en  tirer  de 
l'agrément  :  Elever  des  chevaux,  des  bœufs,  de  la  rvlaitlet 
des  serins,  ii  En  parlant  d'une  plante,  La  cultiver  jusqu'à 
co  qu'on  puisse  on  tirer  parti  ou  en  jouir  :  Elever  des 
pêchers,  des  rosiers.  Il  Faire  l'éducation  de  :  Elever  des 
jeunes  gens  dans  un  collège.  Il  Former,  disposer,  habituer: 
Elever  quelqu'un  dans  le  respect  des  lois. 

—  Loc.  div.  Elever  une  idole,  Créer  une  passion  vive, 
un  amour  ou  un  respect  exagéré.  [|  Elever  des  autels  à. 
Mettre  au  rang  des  dieux  :  Les  Bomains  élevaient  des 
AUTELS  k  leurs  empereurs.  —  Fig.  Accorder  de  la  vénéra- 
tion :  On  n'ÉLÈVK  plus  d'actel  qu'k  l'argent.  \\  Elever  au- 
tel  contre  autel.  Créer  un  schisme  dans  l'Eglise  &  laquelle 
on  appartient.  —  Fig.  Etablir  un  parti  rival  dans  un  parti, 
uno  entreprise  rivale  dans  uno  autre  entreprise.  Il  Élever 
jusqu'aux  nues.  Exalter,  vanter  outre  mesure,  ii  Elever  la 
voix,  Parler  avec  franchise  et  fermeté.  —  Prendre  la  pa- 
role :  N'oser  êlbver  la  voix  devant  ses  parents,  ii  Elever 
la  voix  pour.  Parler  en  faveur  de.  n  Elever  la  voix  contre, 
Attaouer  en  paroles  :  Elevkk  la  voix  contre  les  abus. 

—  Mar.  Se  rapprocher  de  :  Elever  une  côte,  un  phare. 
(L'expression  vient  de  ce  que  les  objets  semblent  s'élever 
au-dessus  do  l'horizon,  à  mesure  que  la  distance  diminue.) 

—  Mathém.  Porter  â  une  puissance  :  Elevrb  un  nombre 
au  carré,  il  Tracer,  en  parlant  d'une  perpendiculaire  me- 
née d'un  point  pris  sur  le  plan  ou  sur  une  ligne  :  Elever 
une  perpendiculaire  sur  un  plan. 

—  Mus.  Elever  le  ton,  Transposer,  écrire  on  exécuter 
dans  un  Ion  plus  haut. 

Ëlevé,  ée  part.  pass.  du  v.  Élever. 

—  Fig.  Noble,  grand,  large,  en  parlant  dn  caractère, 
des  sentiments  ou  des  pensées  :  Un  esprit,  Ln  cœur  élevé. 

Il  Profond,  en  parlant  d'une  conception  de  l'esprit  :  L'exer- 
cice le  plus  humble  de  l'intelligence  implique  les  notions  les 
plus  ÉLEVÉES.  (Renan.)  n  Noble  et  pompeux,  en  parlant  des 
expressions  et  du  style  :  Un  style  trop  élevé  pour  le  su^^t. 

Il  Formé  aux  usages  et  à  la  politesse  du  monde  :  (Test 
surtout  avec  les  gens  mal  élevés  qu'il  faut  observer  les 
convenances.  (M"»  C.  Bachi.) 

—  Gramm.  arabe.  Lettres  élevées.  Lettres  kha»  sad, 
dhad,  tha,  dha,  aln  et  khaf,  par  opposition  â  toutes  les 
autres,  qui  s'appellent  lettres  abaissées. 

—  Man.  Cheval  élevé  du  devant,  Cheval  dont  les  jambes 
antérieures  sont  trop  longues. 

—  Mar.  Pôle  élevé.  Celui  qui  est  au-dessus  de  l'horizon 
du  lieu.  Il  Latitudes  élevées.  Celles  qui  sont  relativement 
rapprochées  du  pôle  :  Gagner  les  latitudes  élevées. 

—  Moll.  Spire  élevée,  Spire  de  coquille  qui  s'accroît  on 
hauteur  plus  qu'en  largeur. 

—  Pathol.  Pouls  élevé.  Pouls  aux  battements  vifs  et 
pressés.  I.  hespiration  **/erc>.  Respiration  forte  et  précipitée, 

—  n.  m.  Chorègr.  Mouvement  du  danseur  qui  se  re- 
dresse après  avoir  plié  les  genoux. 

—  Syn.  Élevé,  relevé,  sublime,  transcendant.  Elevé  est 
l'opposé  do  bas,  vulgaire  ;  il  marque  simplement  l'état  des 
choses  qui  sont  plus  nobles,  plus  grandes  que  d'autres. 
lieteré  marque  un  degré  do  plus  dans  l'élévation,  ou  bien 
il  fait  penser  â  un  état  antérieur  au-dessus  duquel  on  a 
été  porté  par  les  événements.  Sublime  marque  une  éléva- 
tion plus  grande  encore;  sous  un  autre  rapport,  il  diffère 
de  relevé,  ù  ce  point  do  vue  que  ce  qui  est  sublime  remplit 
l'âme  d'une  sorte  d'enthousiasme,  tandis  quo  ce  qui  est 
relevé  parait  plutôt  être  â  la  portée  seulement  d'un  petit 
nombre  d'esprits.  Transcendant  est,  en  quelque  sorte,  le 
superlatif  de  relevé  dans  ce  dernier  sens. 

.Vnton.  AlfalBsé,  bas,  déprimé,  Intime. 

)lus  haut.  Il  Monter  :  A  mesure 
Etre  haut,  élevé. 
Il  Etre  do  plus  en  plus  haut,  de  ï)1us  en  plus  élevé,  n  Se 
couvrir  d'élevures,  en  parlant  do  la  peau,  d  S'éclaircir, 
en  parlant  du  temps. 

—  Par  ext.  Etre  bâti,  construit,  o  Etre  fondé,  établi. 
n  Etre  créé,  produit,  o  Elever  pour  soi  :  S'élever  une 

maison  magnifique. 

—  Par  anal.  Devenir  plus  considérable  ou  plus  in- 
tense, n  Atteindre  uno  certaine  élévation,  en  parlant  d'un 
prix.  !i  Etre  émis,  poussé,  produit,  se  faire  entendre,  en 
parlant  d'un  bruit,  o  Devenir  plus  aigu,  on  parlant  da 
son. 

—  Eclater,  commencer  â  sévir,  ii  Etre  suscité,  soulevé, 
allégué;  surgir,  apparaître;  naître,  so  former,  se  mani- 
fester. 

—  Atteindre,  so  portera  une  position,  â  un  rang  plus 
élevés  :  Sblkvkb  à  force  d'intrigues.  ii  S'ennoblir,  prendre 
uno  certaine  grandeur  ;  avoir  des  idées  grandes  et  nobles  : 
Le  sage  s'él^^vb  dans  l'adversité,  m  Atteindre  â  un  but  dé- 
terminé, à  un  rert.iin  degré  d'élévation,  ti  S'enorgueillir, 
se  vanter,  ii  S'élever  contre.  Attaquer  de  paroles,  se  ré- 
crier, prendre  parti  contre.  —  So  révolter,  protester  con- 
tre, il  .^'éler-er  au-dessus  de.  S'assigner  â  soi-mémo  un  rang 
plus  élevé  que  celui  de.  n  Se  rendre  inaccessible  à. 

—  Impers.  :  Il  s'élève  des  bruits  qu'il  faut  démentir. 

—  Astron.  anc.  S'élever  sur.  S'approcher  de  l'apogée  do 
son  déférent  :  Vénus  s'ÉLfcvK  sur  Mercure. 

—  Mar.  S'élever  à  la  lame.  So  dit  d'un  navire  qui  se 
soulève  en  rencontrant  la  lame,  au  lieu  de  .se  heurter 
contre  elle. 

—  Pbov.  espaos.  :  La  vérité,  comme  l'huile,  s'élève  ati- 
dttuas  de  tout,  La  vérité  finit  toi\ioars  par  fitre  connuot 


S'élever,  v.  pr.  Devenir  plus  haut. 
qu'on   s'kléve  ,   l'horizon  s  agrandit. 
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—  Allus.  htst.  :  Ne  pouvant  s'élever  Jusqu'à  mol.  Us 
m'ont  lait  descendre   Jusqu'à   eux,   Inscription   satirique 

uo  l'on  trouva  iilacarilt'-«  sur  lu  piédestal  do  la  colonne 
f^cndôine,  lo  leud^^main  du  jour  où,  en  181i,  Ion  renversa 
la  statue  do  Napoléon  I'^ 

—  SvN.  Enlever,  exhausser,  hausser,  lever,  rehausser, 
relever,  soulever.  Parmi  ces  verbes,  hausser  et  lever  seuls 
sont  Muinlns,  les  autres  sont  composés.  Hausser  signifie 
rendre  plus  haut  ce  qui  l'était  déjà,  mais  sans  en  changer 
la  position  ;  lever  marque  un  changement  dans  la  position  : 
ce  qu'on  l^^e  était  couché,  était  à  lorro,  était  baissé,  et  on 
lo  mot  droit  ou  on  lui  fait  quitter  la  terre.  Elever,  c'est 
}m'er  du  milieu  de  quelque  chose  et  faire  en  sorte  que  la 
chose  domino,  prenne  lo  dessus.  Enlever,  c'est  lever  avec 
force  ou  violence,  on  prenant  possession  de  l'objet.  Relever, 
c'est  lever  do  nouveau,  remettre  dans  son  état  naturel  ce 
qui  était  tombé.  Soulever,  c'est  lever  en  agissant  par  dos- 
sous.  Exhausser  veut  dire  hausser  considérablement  ou 
excessivement,  ou  encore  hausser  par  une  construciion 
nouvelle  ajoutée  à  une  première  construction.  Iteftausser, 
c'est  hausser  de  nouveau,  hausser  ce  qui  a  baissé  ou  ce  qui 
est  déjà  grand. 

—  Antos.  Abaisser,  abattre,  affaisser,  baisser,  déprimer, 
ravaler,  surbaisser, 

ÉLEVEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  so  livre  à  l'élève  dos 
animaux  ;  Klkvkur  de  bœufs,  de  vers  à  soie. 

ÉLEVl}RE  (rad.  élever)  n.  f.  Petit  gonflement  ù.  la  peau, 
provenant  d'une  irritation  de  son  tissu  :  Avoir  le  visage 
couvert  (rÉLKVUitES. 

El-FÂCHER,  capitale  du  Darfour  (prov.  du  Soudan 
égyptien),  sur  les  pentes  méridionales  au  djebel  El-Fà- 
cher.  C'est  une  immense  agglomération  do  tokoul,  ou 
chaumières  nigritiennes,  distribuées  en  groupes  d'habita- 
tions ot  de  formes,  à  côté  desquelles  tranche  l'enceinte  en 
pierres  brutes,  maintenant  ruinée,  du  palais  des  anciens 
sultans  forions.  Les  habitants  cultivent  le  dattier,  le  gre- 
nadier, le  citronnier,  le  sésame,  la  pastèque,  le  tabac,  etc. 
La  population  est  évaluée  à  12.000  ou  15.000  hab. 

Elfdalen  ou  Elfdal,  bourg  de  Suède  (prov.  de  Kop- 
parberg),  sur  l'une  des  branches  du  Dal;  4.200  hab.  Im- 
portante exploitation  de  porphyre;  mine  de  fer;  sources 
minérales.  Belles  cataractes  formées  par  le  Dal. 

ELFE  {èlf  —  orig.  german.  ;  scandin.  âlfr,  anglo-saxon 
aelf,  anc.  allem.  alp,  etc.)  n.  Nom  de  génies  de  la  mytho- 
logie du  Nord,  qui  symbolisent  probablement  les  forces 
de  l'air,  du  feu,  de  la  terre,  et  les  phénomènes  atmosphé- 
riques. Il  On  dit  aussi  elve. 

—  Knctcl.  Mythol.  Les  e//'e5  sont  des  esprits  capricieux, 
de  dimensions  intimes,  mais  d'une  puissance  redoutable. 
En  général,  on  les  distingue  en  bons,  c'est-à-dire  bien- 
faisants pour  les  hommes,  et  en  mauvais,  malfaisants  pour 
eux.  Ils  se  rencontrent  sous  les  noms  d'elf,  alf,  alfr,  alfar, 
alb,  chez  les  Anglo-Saxons,  les  Danois,  les  Islandais,  les 
Germains.  Les  elfes  féminins  sont  représentées  comme 
des  f'tros  ravissants.  Les  elfes  masculins  sont,  comme 
forme,  le  plus  souvent  semblables  aux  nains  et  aux  gnomes, 
c'est-à-diro  plutôt  difformes.  Los  fées  celtiques  peuvent  se 
ranger  dans  la  catégorie  des  elfes. 

ELFINE  frad.  elfe)  a.  f.  Femme  d'elfe.  Il  On  dit  plutôt 
ELFE  n.  f.  V.  ce  mot. 

ElFKARLEBY,  bourg  de  Suède  (prov.  d'Upsal),  sur  le 
Dal.  prés  do  son  embouchure  dans  la  Baltique;  7.500  hab. 
Usines  à  for  ;  chute  du  Dal  {cascade  de  16  m.  de  haut). 

Elfland,  Elfinland  (terre  des  elfes),  pays  imagi- 
naire dont  les  Ecossais  ont  fait  le  royaume  des  elfes. 

ElfsbORG,  l'une  des  24  provinces  de  la  Suède,  dans 
la  région  sud-ouest,  à  la  frontière  de  la  Norvège.  Séparé 
do  la  mer,  du  Skager-Rak.  par  la  province  de  Gotoborg 
àr0.,elle  confine  à  TE.  au  grand  lacWenern;  12.825  kilom. 
carrés;  872.500  hab.  Climat  relativement  doux;  pays  agri- 
cole ot  industriel.  —  Ch.-l.  WenersOorg. 

Elfsby,  comm.  de  Suèdo  (prov.  de  Norrbotten); 
4.000  hall. 

El-FUERTE,  municipe  du  Mexique  (Etat  de  Sinaloa 
[partido  d'El-Fuorte]),  sur  le  Hio-del-Fuerte ;  9.500  hab. 
Ch.-l.  du  partido  de  mémo  nom. 

ElGÉBAR  n.  m.  Nom  arabe  de  Rigel,  étoile  do  pre- 
mière grandeur,  qui  fait  partie  do  la  constellation  d'Orion. 

El-GHEDAREF,  oasis  des  régions  limitrophes  de 
l'Ethiopie  ot  du  Soudan  égyptien,  dans  la  haute  vallée  de 
i'Atbara.  Kilo  renferme  un  certain  nombre  de  villages, 
distants  les  uns  des  autres  de  plusieurs  kilomètres.  Son 
centre  administratif  et  commercial  est  Hillit-Abou-Sine, 
qui  porte  aussi  le  nom  do  El-Ghedaref.  Les  habitants  ap- 
partiennent à  la  tribu  des  Arabes  Chou-Rioyb.  Ils  se  li- 
vrent à  la  culture  du  tabac,  ot  exportent  en  outre  du  café, 
des  cuirs,  du  sel.  du  sésame,  do  la  gomme,  du  dourah.  — 
La  possession  d'El-Ghedaref  est  revendiquée  à  la  fois  par 
l'Ethiopie  et  par  i'Egypio. 

Elohult,  comm.  do  Suôdo  (prov.  do  Kronoberg) ; 
4.250  bal). 

Elgin,  villo  d'Ecosse,  ch.-L  du  comté  de  môme  nom, 
sur  le  Lossio  ;  7.900  hab.  Cathédrale,  plusieurs  fois  brftiéo 
«t  reconstruite,  du  xm'  au  xv  siècle,  dont  il  reste  deux 
tours,  lo  chœur,  lo  grand  auiol  et  la  maison  du  chapitre. 
Aux  environs,  ruines  de  vieux  chMeaux. 

Elgin  (comté  d)  ou  de  Moray,  comté  maritimo  do 
l'Ecosso  centrale,  dans  les  Ilighlands,  bordé  par  la  mer  du 
Nord,  au  N.  ;  1.376  kil.  carr.;  43.471  hab.  —  Le  sol  est  mon- 
tuoux  dans  le  centre  et  dans  lo  sud,  bas  ot  plat  dans  lo 
nord.  Lo  Spey,  le  Lossie  et  lo  Findhorn  en  sont  les  princi- 
pales rivières.  Les  côtes,  souvent  attaquées  par  la  mer, 
sont  couvertes  do  dunes,  qui,  en  avançant,  envahissent 
les  paroisses.  C'est  un  pays  agricole.  —  Ch.-l.  Ehjin. 

Elgin  (comté  d'),  comté  du  Canada  (prov.  dOntario\ 
dans  la  péninsule  comprise  entre  les  lacs  Ontario,  Huron, 
Saint-Clair  ot  Eriô;  1.860  kilom.  carr.  ;  population  do  plus 
do  3"). 000  hab.  —  Ch.-l.  Saint- Thomas. 

Elgin,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois,  comté  do  Kane), 
sur  Lo  Fox;  6.740  hab.  Distilleries,  manufactures  do  coton. 

Elgin  (Thomas  Bruor,  comte  dk  Kincariiink  et  d'), 
diplomate  anglais,  né  en  Ecosse  en  17RC,  mort  à  Paris  en 
1841.  Il  entra  dans  l'armée  ot  atteignit  vite  le  grade  de 
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f^énéral  ;  mais  sa  vie  se  passa  presque  tout  entière  dans 
es  missions  diplomatiques.  Ku  revenant  do  Constanii- 
nople  lis(>3],  il  tut  arrêté  en  route,  détenu  quelque  temps 
par  ordre  do  Napoléon,  et  rentra  en  Angleterre  en  I80G.  Il 
est  connu  surtout  par  l'acte  de  vandalisme  qu'il  commit 
à  Athènes.  Il  avait  obtenu  du  sultan  l'autorisation  de  faire 
mouler  les  sculptures  do  l'Acropole  et  d'en  emporter  quel- 
ques débris.  Avec  la  complicité  des  autorités  turques,  il 
mit  Athènes  au  pillage,  sacharnant  surtout  contre  le  Par- 
thénon,  dont  il  brisa  nien  des  parties  pour  on  détacher  les 
sculptures.  Le  premier  lot  do  marbres  qu'il  expédia  sur 
l'Angleterre,  périt  dans  un  naufrage;  lo  reste  fut  acheté 
en  1816  par  le  gouvernement  anglais  et  déposé  au  Dritinh 
Muséum,  oii  iffiguro  sous  lo  nora  de  marbres  d'EUjin. 
Lord  Elgin  avait  aussi  enlevé  une  des  cariatides  de 
l'Erochthoion,  la  moitié  do  la  frise  du  temple  de  la  Vic- 
toire Aptère,  une  foule  de  statues  et  do  bas  reliefs,  etc.  Sa 
conduite  a  été  flétrie  par  Byron,  dans  son  ChUd  Barold. 

Elgin  (James  Bruce,  comte  d'),  homme  d'Etat  anglais, 
fils  du  précèdent,  né  en  1811  à  Londres,  mort  à  Dhuram- 
salla  (Inde)  en  1863.  Il  entra  à  la  Chambre  des  communes 
en  1841,  comme  représentant  de  Soutbampton.  Dès  1842, 
il  devenait  gouverneur  de  la  Jamaïque;  on  le  choisit,  en 
1846,  pour  gouverner  le  Canada  où  il  sut,  à  force  de  tact, 
apaiser  le  violent  antagonisme  qui  existait  entre  les  au- 
cieos  colons  français  et  les  immigrés  anglais  ot  écarter 
le  danger  d'une  annexion  aux  Etats-Unis,  demandée  par 
une  partie  de  la  population.  Elgin  quitta  le  Canada  en 
1854  et  fut  envoyé  en  Chine  en  1857.  De  graves  différends 
venaient  d'éclater.  De  plus,  les  cipayes  de  l'Inde  s'étaient 
révoltés.  Elgin  agit  avec  vigueur.  Après  avoir  dépêché 
son  escorte  au  secours  du  vice-roi  do  l'Inde,  il  s'empara 
de  Canton  et  contraignit  les  Chinois  à  signer  lo  traité  do 
Tien-Tsin.  Il  revint  ensuite  en  Angleterre,  fut  nommé 
maître  général  des  postes  (1859),  retourna  en  Chine  en  1860, 
pour  réprimer  la  violation  du  traité  de  Tien-Tsin.  Il  obtint 
une  part  considérable  des  dépouilles  du  Palais  d'Eté.  En 
1862,  il  fut  nommé  gouverneur  général  de  l'Inde. 

Elgoibar,  bourg  d'Espagne  (prov.  du  Guipuzcoa),  sur 

le  fleuve  côtier  Deva  ;  4.800  nab.  Fabriques  de  canons  de 
fusil  et  d'escopettes  ;  fonderie  de  fer  et  d'acier.  Fabrique 
de  chocolats.  Aux  environs,  eaux  minérales  d'Alzola. 

El-GOLÉA  [la  Forteresse)  [en  berbère  Taourist^,  oasis 
et  ksar  du  Sahara  algérien,  à  environ  350  kilomètres  S.-O. 
d'Ouargla.  Elle  est  située  au  sommet  d'une  colline  abrupto 
de  60  mètres  de  hauteur,  au  point  où  la  vallée  de  l'oued 
Scggueur  vient  buter  contre  les  plateaux  crétacés  et  prend 
la  direction  du  S.-O.,  sous  le  nom  d'oued  Meguiden.  Im- 
portante comme  centre  militaire  et  base  de  pénétration 
vers  le  Touat,  El-Goléa,  visitée  par  l'expédition  Galliffet  en 
1873,  a  été  occupée  en  1892  et  est  devenue  chef-lieu  d'an- 
uexo,  dépendant  du  poste  d'Ouargla,  en  1895.  Les  Français 
y  ont  creusé  des  puits  artésiens  qui  donnent  de  l'eau  en 
grande  abondance. 

ElgON  (mont)  ou  liiGONJI,  volcan  éteint,  de  4.200  m. 
de  hauteur,  dans  l'Afrique  orientale  britannique,  au  N.  du 
Victoria-Nyanza. 

ElguETA,  bourg  d'Espagne  (prov.  du  Guipuzcoa),  au 
pied  du  col  de  Pagatza;  2.300  hab.  Toiles. 

Elhabor  n.  m.  Nom  arabe  de  l'étoile  Sirius. 

Elhuyar  (Fauste  d')  y  de  Suvisa,  chimiste  et  miné- 
ralogiste espagnol,  né  à  Logroiïo  en  1755,  mort  en  1833. 
Professeur  à  l  école  de  Vengara,  en  Biscaye,  il  se  livra 
sur  lo  tungstène  à  des  expériences  qui  lui  ont  fait  attri- 
buer la  découverte  de  ce  métal.  Il  est  vrai  qu'il  a  été 
le  premier  à  l'isoler  ;  mais  Scheele.  avant  lui,  l'avait  re- 
connu et  avait  même  nommé  acide  du  tungstène  l'une  des 
substances  qui  constituent  lo  wolfram.  Elhuyar  fut  chargé 
ensuite  { 1 788 1  de  l'intendance  générale  des  mines  de  Mexico, 
où  il  fonda  une  école  royale  des  mines.  Nommé  directeur 
général  des  mines,  ministre  d'Etat,  il  s'occupait  active- 
ment d'organiser  sur  un  pied  tout  nouveau  le  service  de 
cette  administration,  lorsqu'il  mourut.  Il  a  écrit  un  traité 
sur  la  ThiJorie  de  l'amalgamation,  des  mémoires  sur  le 
Monnayage  (1818),  sur  l'Etat  des  mines  de  la  Nouvelle- 
Espagne,  sur  l'Exploitation  des  mines  de  l'Espagne;  etc. 

ELHUYARITE  [é-lu-ia)  n.   f.  Silicate  hydraté  naturel 

d'alumine.  Variété  d'allophane. 

EliaCIM  ou  EUAKIM,  roi  de  Juda.  Son  règne  est 
raconté  au  IV"  livre  des  Itois  (xxiii,  xxiv)  et  au  II»  livre 
des  I\ii'alipomènes  (Xxxiv).  Néchao,  roi  d'Egypte,  après 
avoir  dépose  son  frère  Joachaz,  le  mit  sur  le  trône  do 
Jérusalem  en  608  et  lui  imposa  un  lourd  tribut.  Quand 
Nabuchodonosor  eut  dépouillé  les  Egyptiens  de  leurs 
conquêtes,  Kliacim  tomba  sous  la  domination  des  Chal- 
déens.  Ayant  essayé  de  recouvrer  son  indépendance,  il 
fut  vaincu  et  conduit  à  Babylono,  lié  de  doubles  chaînes 
d'airain  1,591). 

ÉXJACIN,  personnage  d'Àthalif,  do  Racine.  —  Eliacin, 
dont  le  véritanlo  nom  est  Joas,  est  le  petit-Iils  d'Athalio. 
C'était  la  première  fois  qu'un  enfant  paraissait  dans  la  tra- 
gédie classique.  Racine  a  i)ris  soin  do  répondre  d'avance 
à  ceux  qui  pourraient  trouver  les  réponses  d'Eliacin  «  au- 
dessus  de  son  âge  » .  C'est  un  enfant  »  tout  extraordinaire  • 
élevé  par  le  grand  prôtre  on  vue  d'un  grand  rôle,  et  «  Dieu 
met  sa  sagesse  en  sa  boucho  n .  Outre  l'inspiration  biblique. 
Racine,  on  créant  ce  caractère  d'enfant,  a  fait  quelques 
emprunts  à  VIon  d'Euripide.  Eliacin  est  reste  lo  type  de 
ceux  qui,  dans  leur  jouncsse.  sont  l'unique  espoir  d'un 
parti  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  fait  allusion  ;X  lui,  souvent 
avec  une  intention  railleuse. 

Eliade-RADULESGO  Uean),  littérateur  et  homme  po- 
litique roumain,  né  ù  Tirgoviste  en  1802.  mort  à.  Bucarest 
en  1872.  En  182S,  il  publia  la  première  grammaire  roumaine, 
dans  laquelle  il  chercha  A  substituer  les  caractères  latins 
aux  lettres  cyrilliques.  En  1829,  il  lit  paraître  «  le  Courrier 
roumain  »  (lS29-1848t,  et.  en  1837.  la  première  revue  litté- 
raire roumaine.  «  Curîerul  de  ambe  sexe  -.  En  1834,  il  créa 
la  Sociétt^  philliarmonitjue.  et  se  mit  i  traduire  les  cbel's- 
d'œuvro  français.  En  1841,  parut  son  Paralelism  intre  dia- 
Icctele  romin,  si  italian  sau  forma  urigramatica  acestor  doue 
dialecte,  œuvre  Wzarre  dans  laquelle  lautour  voulut  prou- 
ver que  lo  roumain  et  l'italien  ne  forment  que  deux  dia- 
lectes de  la  même  Lingue.  En  18  >8.  il  fut  l'un  des  promoteurs 
du  mouvement  révolutionnaire.  Exilé,  il  publia  ù.  Paris  le 
Protectorat  du  c;ar  ou  la  Roumanie  et  la  Russie  (1850); 
Souvenirs  et  impressions  d'un  proscrit  (1850)  ;  etc.  En  1866, 


il  fut  élu  député  de  la  Constituante,  où  il  so  fit  remarquer 
par  son  attitude  hostile  à  l'élection  d'un  prince  étranger. 

ÉLIAGE  n.  m.  Econ.  rur.  Syo.  de  soutirage. 

Elias  (Mathieu),  peintre  bessois  de  l'école  française, 
né  à.  Pecnc,  près  Cassel,  en  1658,  mort  à  Dunkeruoo  en 
1741.  Il  reçut  les  leçons  do  Corbeen.  L'œuvro  d'Elias  so 
trouve  presque  tout  entière  i  Dunkerque  et  Â  Cassel. 
Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  ouvrages,  rappelons  : 
le  Marti/re  de  sainte  Barbe,  Portraits  des  memwes  de  la 
confrérie  de  Saint-Sébastien,  le  Baptême  de  Jétu*-Chr\st , 
Vceu  du  corps  de  la  ville  de  Dunkerque  à  la  Vierge,  le 
chef-d'œuvre  du  peintre.  Au  réfectoire  de  l'abbaye  de 
Borgues,  on  voit  un  Christ  en  croix,  le  Serpent  d'airain 
adoré  par  les  Israélites,  Madeleine  devant  le  Christ  en  croix, 
la  Manne,  Saint  H'inoz  distribuant  du  pain  aux  pawrei. 
Saint Benoîtet  TotilaolleSacrificed' Abraham. Dkus  l'église 
dos  Capucins,  la  Bénédiction  et  la  distribution  des  pains  et 
le  Songe  de  saint  Joseph.  Le  Saint  Félix  ressuscitant  un 
enfant  mort  est  à  Monin,  dans  le  couvent  des  Capucins. 

Elias  de  BaRJOLS,  poète  provençal,  né  Â  Payols, 
dans  lAgenois.  vers  la  lin  du  xii*  siècle.  Il  se  fit  trouba- 
dour, gagna  la  faveur  d'Alphonse II.  roi  de  Provence,  puis 
entra  chez  les  frères  pontifes  d'Avignon  (U22.  On  a  de  lai 
quatorze  pièces  remarquables  par  la  délicatesse  des  sen- 
timents. Nostradamus  lui  attribue,  ud  poème  de  longuo 
haleine  :  la  Guerra  dels  Baussenes. 

ÉLIASITE  (de  Elias,  nom  d'une  mine  des  environs  de 
Joachimsthal,  en  Bohème)  u.  f.  Hydroxyde  naturel  d'uraue 
assez  complexe. 

Eliça-IBN-MIDRAR,  souverain  de  Sedjcimasa.  dans 
le  Maghreb,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  ix*  siècle  do 
l'ère  chrétienne.  Il  monta  sur  le  trône  en  884  et  prit  parti 
contre  lo  mahdi  Obeïd  Allah  qui  était  poursuivi  par  les  trou- 
pes des  Abbassides,  et  le  fit  emprisonner;  Abou  Abd-.Allah 
marcha  contre  Sedjelmasa,  s'en  empara,  délivra  le  mahdi 
et  fit  mettre  à  mort  Eliça-ibn-Midrar. 

ÉLIGHRTSE  D.  f.  Bot.  V.  hêlichryse. 

ÉLIGITE  [sit'  —  lat.  elicitus,  même  sens)  adj.  Philos. 
scolast.  Absolument  volontaire,  produit  directement  par 
la  volonté  :  Des  actes  ÉLiciTiiS. 

EliciuS  (**,  si-uss  —  mot  lat.  formé  de  elicere,  atti- 
rer) adj.  m.  Mythol.  rom.  Surnom  sous  lequel  Numa  éleva 
un  autel  à  Jupiter,  lorsqu'il  eut  appris  de  ce  dieu  la  ma- 
nière d'attirer  la  foudro  ou  de  purifier  les  lieux  qu'elle 
avait  frappés. 

Eliconia,  villo  des  Etats-Unis  de  Colombie  (Antioqnia 
[dép.  de  Cauca]);  6.000  hab. 

ÉlidE  (du  gr.  Elis,  idos  ;  d'après  Curtius,  pour  Félos, 
bas-fond),  contrée  do  la  Grèce  (Péloponèse),  sur  la  mer 
Ionienne.  La  côte  est  basse  et  sablonneuse.  En  arrière, 
des  vallées  fertiles  produisent  du  lin,  du  chanvre,  du  blé, 
du  maïs,  du  sorgho  et  dos  miiriers  sur  les  pentes.  Les 

fleuves     les  

plus  célèbres 
sont  l'Alphéô 
(Rouphia), 
le  Pénée 
(Selembria) 
ot  l'Enipée 
(Gastouni). 
La  principale 
montagne  est 
l'Olonos  (au- 
tref.  £"n/man- 
Mtf;2.224m.). 
L'Elide   était 

un  pays  de  la  Grèce  ancienne;  les  ieux  Olympiques  s'y 
tenaient.  Théodose  les  supprima  en  lan  394  'de  Vèrc  chré- 
tienne. Ravagée  pendant  les  invasions  par  les  Wisigoths 
d'Alaric,  l'Elide  tomba  au  moyen  âge  entre  les  mains 
d'aventuriers  qui  la  couvrirent  de  chiteaux  forts.  Plus  tard, 
elle  appartint  aux  Vénitiens.  Actuellement,  elle  fait  par- 
tie de  la  province  d'Achaïe-et-Elide.  —  V arrondissement 
dElide  a  70.000  hab. 

ÉLIOER  (du  lat.  elidere,  briser)  v.  a.  Signifiait  autre- 
fois Ecraser,  briser,  il  Supprimer  dans  l'écriture,  ou  seu- 
lement dans  la  prononciation,  la  voyelle  finale  d'un  mot 
devant  la  vovelle  initiale  du  mot  suivant  :  On  éude  a.  dans 
l'article  la,  itevant  une  voyelle,  et  e,  devant  une  voyelle,  à 
la  fin  de  tous  les  mots. 

S'élider,  v.  pr.  Etre  élidé. 

ÉLIOIPTÈRE  OU  ELIDIPTERA  [é-li,  Dté)  n.  m.  Genre 
d'insectes  hémiptères  homoptères,  famille  des  fulgoridés, 
comprenant  des  formes  assez  petites.  &  tête  peu  saillante, 
a  ailes  larges.  i^On  connaît  quelques  espèces  délidipières, 
répandues  dans  les  contrées  chaudes  du  globe  ;  elles  sont 
ordinairement  marbrées  de  gris  et  de  roux.  Le  genre  est 
représenté  en  Europe  par  deux  ou  trois  espèces  méditer- 
ranéennes :  elidiptera  marginicoUis  [Sicile],  etc.) 

ÉLIDRION  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  tm 
alliage  d'or,  d'argent  et  de  cuivre. 

Élie,  prophète  de  l'Ancien  Testament,  né  à  Thesbé, 
villo  do  la  tribu  de  Nephtali.  Son  histoire  est  racontée 
aux  livres  des  Rois  (1.  III,  ch.  xvii-xxii  :  1.  IV,  ch.  i  et  ii). 
En  voici  lo  résumé.  Suscité  par  Dieu  pour  détourner  le 
peuple  d'Israél  du  culte  de  Baal  et  d'Astarté,  Elie  accom- 
plit do  nombreux  miracles  et.  sur  le  mont  Carmel,  confondit 
publiquement  les  prêtres  des  faux  dieux.  Persécuté  par  la 
reine  Jézabel.  il  so  retira  dans  le  désert,  où  Dieu  le  consola 
par  une  vision.  Après  avoir  prédit  l'extermination  de  la 
raco  du  roi  Acbab,  il  confia  au  prophète  Elisée  lo  soin  de 
continuer  son  œuvre.  Elie  ne  mourut  point  :  il  fut,  disent 
les  Ecritures,  enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu. 

—  Iconogr.  Sur  les  monuments  religieux.  Elie  est  ordi- 
nairement représenté  sur  un  char  que  traînent  quatre 
chevaux;  d'une  main  il  tient  les  rênes,  de  l'autre  il  laisse 
tomber  son  manteau  sur  les  mains  d'Elisée.  Au-dessous 
du  char,  so  trouve  généralement  figuré  le  Jourdain,  sous 
la  figure  d'un  vieillard.  —  Sur  le  sarcophage  do  saint  Am- 
broise,  outre  Elie,  Elisée  et  le  fleuve  personnifié,  on  voit 
deux  personnages,  qiii  sont  peut-être  placés  là  pour  si- 
gnifier les  cinquante  fils  du  prophète.  Dans  la  basilique  de 
Sainl-;Vnibroise.  se  voyait  une  peinture  retraçant  l'enlè- 
vement d'Elie.  Rubcns'a  peint  Elie  dans  le  disert  (Louvre). 
Lo  prophète,  à  demi  vêtu  d'une  peau  de  bête  et  d  une 


Monn&ie  d'Elide. 
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'.  Ml  touriK*,  (io  profil.  vpr«  an  anpc  qui  lui 

:  c\  un  vorrt»  rcnu'lt  »lVttu.  Los  doux  tlmiro 

—  ;'•■».  NuUït  rappolliTons  l'iicore  : 

ottu  Jo  ThAVillebort.  au  m» 

iiu  prophète  h'Ue,  gravé  par 


'  H1I«',  (l'apr^i  la  Bible  populnir*  <1«  Schnorr> 

L.  PespUces  d'après  Ch.  Lobrun;  Elie  faisant  descendre 
par  MtM  pnèrtM  le  feu  du  ciel  sur  son  hotocauste,  gravé  par 
C.  Blocniaort  d'après  do  Komaoolli;  E lie  et  la  veuve  o'a- 
repta,  tabloau  do  Stroui;  cic. 

—  Alus.  uiST.  :  mie  {char  de  f^u  d").  V.  char. 

£liC  ^od  arméoicn  Éghia\  patriarche  d'Arménie, 
mon  en  718.  Saccosscur,  on  703,  du  patriarche  Isaac  III. 
il  vit  avec  dépit  les  olTorts  do  Narsés,  év/^qiio  des  Argho- 
vans.  pour  ramoner  les  arnit^nions  à  la  foi  catholique. 
Fr«^réraDt  le  joug  des  musulmans  ù  l'obéissance  au  pape, 
Elie  accusa  Narsi's  d'être  un  agent  secret  des  Grecs,  et 
persuada  au  calife  Omar  II  de  le  faire  jeter  en  prison. 

£liE,  patriarche  do  Jérusalem,  mort  vers  907. 11  occupa 
le  patriarcat.  i\t*  $Ai  jusqu'à  sa  mort.  On  a  do  lui  la  tra- 
duction latine  ou  le  texte  latin  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à 
Charles  le  Gros  et  aux  prélats,  princes  et  seigneurs  de  la 
Gaule.  Cette  lettre  a  été  insérée  dans  le  Spicilegium 
d'Aohery  (1723'. 

Ëlie  de  Crète,  théologien  grec  qui,  d'aprf^s  Oudin, 
vivait  dans  la  prcmitre  moitié  du  xii*  siècle.  Ce  théologien 
DO  nous  est  connu  que  par  ses  ouvrages,  en  particulier 
par  SOS  Commentaires  sur  divers  discours  de  (tréaoire  de 
Wasianse.  ouvrage  resté  manuscrit,  mais  dont  Biltius  a 
donné,  à  la  suite  des  «ouvres  de  saint  Grégoire,  une  tra- 
duction latini*.  souvont  réimprimée. 

Élœ  de  SalOMON,  musicien  français.  Il  était  clerc 
de  Sainto-Astèro  (^Périgord),  dans  la  seconde  moitié  du 
xitl*  siècle.  Il  écrivit  et  dédia  au  pape  Grégoire  X,  en 
lt74,  un  traité  de  musique  intitulé  Ècientia  artis  musicr, 
que  Gerbort  a  publié  dans  sa  collection  célèbre  des  écri- 
vains occlésiasliques  sur  la  musique.  On  trouve  dans  ce 
traité  les  règles  les  plus  anciennes  qui  nous  soient  par^'o- 
Dues  du  contrepoint  improvisé,  qu'on  appelait  en  Franco 
«  chant  sur  le  livre  ■. 

ÉliC  de  BeaumoNT  'Jean-Baptiste-Jacqucs\  juris- 
consulte fran<,'ai5.  né  à  Carentan  en  1732,  mort  A.  Paris  en 
1786.  Avocat, il  se  tlt  une  réputation  en  soutenant  de  grandes 
causes  comme  celle  de  la  famille  dos  Calas,  dont  l'inno- 
cence fut  reconnue  en  1765.  Elio  de  Beaumont  est  l'auteur 
d'un  ouvrai:e  intitulé  :  Jurisprudence  des  rentes.  Ses  autres 
écrits  consistent  en  mémoires  justiricatifs  qui  ont  mérité 
d'étr*"  r**'ini'<  et  p'iM-»'"*  pnr  Pupin  jeune,  sous  le  titre  do 
Ch'  ■•■s  d'EIie  do  Beaumont  (1821). 

—  >  Morln-Dumesnil.  est  connue 

cou.  1  juar^uis  de  lioseÙe  (I7t>4). 

CUE  DE  La  Poterie  (Jean-Antoine),  médecin  fran- 
çais. frOre  do  lavurat  Kiio  do  Beaumont,  né  Â  Carentan 
on  l7i.i,mort  à  Brest  en  1794.  Il  fut  docteur  régent  do  la 
Kacnlté  et  premier  mi^decin  do  la  marine  à  Brest.  On  lui 
doit  de  nombreux  travaux  do  critique  médicale. 

£liE  (Jacob-Job'i.  général  français,  né  à  Wissembourg 
en  1746,  mort  à  Varennes-on-Argonne  en  1825.  Engagé 
Tolonuire,  îl  n'atteignit  le  grade  oo  sous-lieutenant  qu'au 
bout  de  vingt-deux  ans  de  service.  Il  était  do  passage  à 
Paris  «inand  le  hasard  —  ainsi  ouil  le  dit  lui-mome  —  lui 
tlt  j  '  ■  prépondérant  dans  la  prise  de  la  Bastille. 

En  '  ni  qui  entrale  premier  dans  la  forteresse, 

et  'I  ^  mains  do  de  I^unay  le   texte  de  la  capi- 

tulatiMii.  ,1  il  porta  à  1  Mûtol  do  Ville.  8a  conduite  en  ces 
circonstances  lui  valut  les  surnoms  de  •  vainqueur  do  la 
Ba-stillf  ..  1.^  .  ïrav"  K!,.-  .  oi,  on  no  sait  trop  pourquoi, 
ceit:  ■  ».  Plus  tard,  il  prit  part  aux 

gu-  s  l'Est,  et  devint  général  do 

divi  .,tî  en  1797. 

Élic  de  Beaumont,  géologQofrançais.'V.BRAUMoirr. 

Elie  de  fiaint-niljeq,  r.o.mi*  français  do  xii*  siècle, 
dont  le  h  isps  prouesses,  accom- 

plies dai'  Orients,  épouse  Kosa- 

monde,   i -    .   , ,  et   revient  en    P'rance 

avec  elle.  Ce  poème  se  rattache  k  la  geste  do  Guillaume 
d'Orange,  dont  In  fond  e«t  historique  ;  mais  il  est  lui- 
même  puroraen"  "  - :r^  :  quelques-nnes  des  inven- 
tions dont  il  s^  manquent  point,  du  reste,  do 
irrandeur  ou  >l  l  :.  a  été  publié  récomment  par 
\V.  Foerstor  (a\  ;i'>  à'Aioi,  1876)  et  G.  Haynaud 
(1879.  "  Société  1'            '    >  textes  français  *)■ 

#!I.T^r  D.  f.  Gcun  i  j.rLrisscaux  do  la  famille  des  hy- 
péricacées.  à  latex  jaune.  ^L'noiquo  espèce  croit  à  Ma- 
dagascar.) 

ÊLIEN.  SNIfE  (li-in,  en)  adj.  Lingoist.  Syn.  de  ^.lkrn, 

RNNB. 

—  [>roit  t'iient  Corps  do  droit  romain  formé  par  Soxtus 
yEIius  an  ii*  siècle  av.  J.-C,  et  comprenant  lu  texte  des 
UoQxe  Tables  et  an  recueil  de  diflérontos  lois,  avec  des 
commentaires. 


ÉUEN  le  Tacticien,  écrivain  militaire  grec,  qui 
vivait  au  commencement  »m  ni*  su^cle  de  notre  ère.  On  ne 
sait  rien  de  ,sa  wv.  11  est  autour  d'un  Traité  de  ta  tactique, 
qu'il  dédia  À  l'empereur  Adrien,  ot  qui  est  écrit  avec  soin. 
Arrieu  son  est  beaucoup  servi. 

ÉliEN  le  Sophiste  (Ciaudius),  compilateur  grec,  né  à 
Préni">ie,  près  ^o  Konte,  vers  la  lin  du  ii'  siècle  de  l'ère 
chrt^iieiuie.  Il  i^Ukii  grand  prêtre  d'une  divinité  dont  on 
ignoro  lo  nom.  11  v«^cut  surtout  A  Uonio,  notamment  sous 
los  règnes  do  Caracalla  et  d  Alexandre  Sévère.  Il  avait 
étudié  l'éloquence  avec  Pausaniasde  Césuréo,  et  il  subit 
aussi  l'inâuenco  d'Hérode  Atticus.  Il  ouseigna  quelque 
temps  la  rhétorique  avec  succès.  Plusieurs  do  ses  ou- 
vrages sont  perdus  :  par  exemple,  sa  diatribe  contro  Hé- 
lio^'ubalo,  publiée  après  la  mort  du  tyran  ;  ses  traités  Sur 
la  providence  et  Sur  les  appuritions,  qui  étaient  dirigés 
contre  les  épicuriens.  Nous  possédons  encore  son  Histoire 
dt-s  animaux,  ou  dix-sont  livres,  et  ses  Histoires  varit^es,  on 
quatorze  livres,  recueil  d'anecdotes,  d'exemples  ou  do  pa- 
roles mémorables.  C'est  une  compilation  précieuse,  quoi- 
qu'elle altère  souvent  les  morceaux  transcrits.  On  attri- 
bue encore  ik  Klien  vingt  Lettres  rustiques,  que  des  paysans 
sont  censés  échanger  entre  eux. 

ÉLIER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  lie)  v.  a.  Dans  quelques 
provinces.  Soutirer,  tirer  de  dessus  la  lie,  en  parlant  du 
vin  ;  Klikr  des  vms. 

ÉLIÉZER,  chef  dos  serviteurs  ot  intondant  d'Abraham. 
I.e  patriarche,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse,  lo  char- 
gea d'aller  avec  une  suite,  en  Mésopotamie,  chercher  une 
épouse  pour  son  flls  Isaac.  Parvenu  au  terme  de  son  voyage, 
hlii'xor  rencontra,  auprès  d'une  source,  Hébocca,  fille  do 
Bathuel,  et  lui  offrit  des  présents  au  nom  do  son  mattrc. 
1^  jeune  fiHo  le  conduisit  auprès  de  son  père  ot  do  Laban, 
son  frère.  Il  leur  exposa  sa  mission  et  obtint  d'eux  la  main 
do  Uébecca  pour  le  (ils  d'Abraham.  Il  repartit  bientôt, emme- 
nant avec  lui  la  jeune  fille;  elle  le  suivait  avec  les  richesses 
qui  formaient  sa  dot.  A  son  arrivée,  Eliézor  rendit  compte 
k  Isaac  du  succès  de  son  voyage  ot  remit  entre  ses  mains 
l'épouse  que  Dieu  lui  avait  destinée.  {Gen.,  XXIV.) 

—  Iconogr.  V.  Rêbbcca. 

ÉLIF  n.  m.  Première  lettre  de  l'alphabet  arabe  ot  de 
toutes  les  langues  qui  se  servent  de  l'écriture  arabe  :  le 
turc,  le  persan,  l'hindoustani  ot  lo  malais.  (En  arabe,  l'élif 
est  une  voyelle  qui  sert  à  marquer  l'd  long,  ex.  :  djibâl, 
[montagnes]  ;  au  commencement  et  quelquetois  au  milieu 
dos  mots,  il  sert  de  support  au  hamza,  qui  est  la  première 
consonne  do  l'alphabet  arabe  [c'est  ainsi  quo  lo  mot  koran 
doit  se  lire  kor'dn].)  V.  arabe  {alphabet). 

ÉLIFAN  n.  m.  Archéol.  V.  olifant. 

ÉLIGIBILITÉ  {ji  —  rad.  éligible)  n.  f.  Aptitude  légale  à 
être  élu  :  Contester  /'bligibilitë  (''un  candidat.  Il  Cens  d'éli- 
gifiilité.  Impôt  déterminé  que,  sous  un  régime  censitaire, 
doit  payer  un  citoyen  pour  élro  éligiblo. 

—  Anton.  Inéligibilité. 

ÉLIGIBLE  {jibV—  du  lat.  eligere,  élire)  adj.  Qui  est  dans 
les  conditions  légales  pour  pouvoir  être  élu  ; /.e  ccna  n'est 
plus  nécessaire  pour  être  éligible. 

—  n.  m.  Personne  éligible  :  Les  éligiblbs  sont  nécessai- 
rement {^lecteurs. 

—  Anton.  Inéligible. 

ÉLIGNITE  (v«  mil.)  n.  f.  Bot.  Sorte  d'ozostose,d'excrois- 
sanco  ligneuse. 

Élim,  nom  donné  à  l'endroit  que  les  Israélites  choisi- 
rent pour  y  faire  leur  septième  nalte.  lors  do  leur  fuite 
d'Egypte.  Us  y  trouvèrent  douze  sources  d'eau  vive  et 
soixante-dix  palmiers. 

ÉLIBSER  >  du  préf.  é,  et  do  ^mer)  v.  a.  User,  amincir  par 
l'usage,  en  parlant  d'une  étoffe  :  Elimer  ses  habits. 

—  Fig.  Affaiblir,  amoindrir  ;  L'intérêt  élime  les  opinions. 
S'élimerf  v.  pr.  S'user,  s'amincir  par  lusage. 

ÉLIMER  (du  tat.  etimare,  nettoyer;  de  limus ,  limon) 
V.  a.  Fauconn.  Affaiblir  par  des  purgations,  ot  rendre  inca- 
pable de  voler,  au  sortir  de  la  mue  :  ëlimkr  un  faucon. 

ÉLIMINATEUR.  TRICE  adj.  Qui  élimine,  qui  sert  à  éli- 
miner :   Méthode  KLIMINATRICK. 

ÉLIMINATION  {si-on  —  rad.  éliminer)  n.  f.  Action  d'éli- 
miner, d'écarter,  de  faire  disparaître  :  /.'élimination  des 
erreurs  est  lente. 

—  Algèbr.  Eliminer  x  entre  doux  équations  : 

Ax)=o,    ?(T)  =  o, 

c'est  trouver  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  quo 
les  deux  équations  aient  au  moins  une  racine  commune. 

—  Physiol.  et  méd.  Séparation  et  expulsion  des  matières 
impropres  a  l'entretien  de  la  vie  :  A  l'assimilation  et  à  Tab- 
soRPTiON  correspondent  la  désassimilatiun  et  Télimination 
des  matières  désassimilées. 

—  Enctcl.  Algèbr.  Méthode  de  Sylvester.  Supposons  deux 
équations  on  x:  f{x)~(i  de  degré  m,  ç(x)  =  o  do  degré  p. 

Multiplions  les  termes  do/(x)  par  x''"~*,  x**"*, ...  x,  1,  et 
les  termes  do  ç{j)  =  0  par  x"'~'.  x"*~*,  ...  x,  1,  c'est-à- 
dire  formons  le  système  d'équations  : 


r''-Vfx)  =  0.    x'"'f(x)  = 


0, 


Ax)=0; 
ç(x)  =  0. 


xA:r)  =  0, 

x"'-'ç(x)  =  0,  x"'~'ç(x)  =  0,  ...  xe(x)  =  0. 
En  considérant  ces  m-f  p  équations  comme  des  équations 
linéaires  et  homogènes  par  rapport  aux  m  +  p  inconnues 
^m-f-;»— 1^  ^m-f/j-j^  ^^  ^  comme  ce  système  doit  être  vé- 
rifié pour  dos  valeurs  non  toutes  nulles  des  inconnues,  le 
déterminant  des  coefficients  dos  inconnues  doit  être  nul; 
on  particulier,  si  l'on  considère  le  système  : 

ox'  -f-  6x  +  c  =  0, 

a'x*-|-6'x  +  c'  =  0, 

on  trouve  quo  lo  résultat  do  l'élimination  do  x  entre  ces 
deux  équations  est  : 

1a  b  c 
o  a  b 
a'  b'  e' 
0   a'  b' 


qui,  développé,  donne 
(oc'— co')'  - 


(aA'-6a'){ftc'-c6')  =  0. 
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Elimination  par  les  fonctions  stjmétrimtes.  Soient  les  doux 
équations  du  second  degré  déjà  considérées: 

/(x)  =  0-<lX»+  bx  -f  C, 

^x)  ■  0  =  o'x'  -I-  i'x  4-  c'. 
af  étant  los  racines  de  la  première,  a'p'  les  racines  de  la  so- 
conde.  il  ost  évident  que  la  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  ces  doux  équations  aient  une  racine  communo 
ost  quo  : 

A«')Ap')  =  0      ou      ç(«)ç(?)«0. 

Or  chacun  do  ces  produits  est  une  fonction  symétrique 
des  racines  do  l'une  dos  équations,  ({uo  l'on  suit  toujours 
calculer  rationnellement  en  fonction  des  ooefticionts,  en 
tenant  compte  dos  relations  qui  existent  entre  les  racines 
et  los  coofllcients  d'une  équation.  En  faisant  ce  calcul,  on 
retrouve  la  condition  énoncée  plus  haut.  I.a  mémo  méthode 
s'applique  à  doux  éiiuations  do  degrés  quelconques. 
Si  l'on  considère  ueux  équations 

/(x)  =  o-A,x"'-|-A,x'"-»  +...    A„_.x  +  A„ 
ç(x)  =  OZB>x''-Hî.xP-*+  ...     B^_x-1-B^ 

et  que  l'on  suppose  que  A^  soit  de  degré  zéro.  A,  du  1*'  de- 
gré, A,  du  2«  uegrè,  etc....  Ii«  do  degré  zéro,  B,  du  1"  do- 
gré,  B,  du  2*  degré,  etc.,  par  rapport  à  un  certain  ]iaramètro 
ou  inconnue  y,  on  démontre  quo  lo  résultant  dos  deux 
équations,  on  le  résultai  de  l'élimination  de  x,  est  au  plus 
du  degré  mp  par  rapport  &  y.  Co  théorème  qui  a  été  dé- 
montré pour  la  première  fois  par  Bezout  est  général.  (U 
résulte  du  là  la  résolution  d'un  système  do  deux  équa- 
tions à  deux  inconnues.) 

Lo  résultat  do  l'élimination  entre  une  équation /'('=>^)-0 
et  sa  dérivée /''(x)  =  0  s'appelle  lo  discriminant  do  l'équa- 
tion/'^x)  égalé  ù  zéro;  il  exprime  que  l'équation  /(x)  =  Oa 
au  moins  une  racine  double. 

L  élimination  sert  ù  résoudre  le  problème  suivant  :  Etant 
donné  une  équation  f[T)=.0,  trouver  une  nouvelle  é(|uation 
dont  les  racines  soient  égales  aux  valeurs  quo  prend  une 

f(x) 
fraction  irréductible  et  rationnelle i-^.  lorsqu'on  y rem- 

place  T  successivement  par  toutes  les  racines  do  l'équa- 
tion proposée.  L'élimination  sert  aussi  Rabaisser  le  degré 
d'une  éijuation  lorsqu'on  sait  qu'il  existe  une  relation 
entre  deux  ou  plusieurs  racines. 

ÉLIMINATOIRE  adj.  Qui  élimine  :  Dans  la  plupart  de* 
examens,  les  épreuves  écrites  sont  éliminatoirks. 

—  En  T.  do  physiol..  Qui  produit,  prépare  l'élimination. 
(Un  travail  éliminatoire  précède  la  chute  d'une  escarre, 
d'un  séquestre.  C'est  en  somme  la  séparation  d'une  portion 
de  tissu  qui  cesse  do  se  nourrir  et  se  nécrose,  se  gangrène, 
d'avec  les  tissus  qui  continuent  à  so  nourrir.) 

ÉLIMINER  (lat.  eliminare;  du  préf.  priv.  ë,  ot  do  Umen, 
inis,  seuil)  v.  a.  Ecarter,  retrancher,  supprimer  :  Eliminkr 
un  nom,  un  candidat. 

—  En  T.  d'algèbr.,  Faire  l'élimination  :  Eliminer  une 
inconnue. 

S'éliminer,  v.  pr.  Etre  éliminé,  supprimé. 

—  Anton.  Introduire,  réintégrer. 

Élincourt,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arr.  et  ù  20  kil. 
de  Cambrai,  sur  un  plateau;  1.549  hab.  Restes  d'un  chi- 
teau  où  los  comtes  do  Saint-Pol  possédaient  un  atelier  mo- 
nétaire. 

Eling.  ville  et  port  d'Angleterre  (comté  de  Hamps), 
sur  la  baie  de  Southampton;  6.500  nab.  Chantiers  de 
construction  pour  la  marine. 

ÊLINGAGE  igaf  —  rad.  élingue)  n.  m.  Dispositif  organisé 
au  moyen  do  cordages  tels  quo  prolonge,  etc.,  pour  reni' 
placer  "les  anneaux-élingues,  quand  on  n'en  a  pas  à  sa  dis- 
position. 

ÉLINGUE  {lingh')  n.  m.  Ichtyol.  Nom  vulgaire  de  la 
lotte  de  nier,  espèce  de  gade. 

ÉLINGUE  {lingW  —  de  l'anc.  haut  allem.  slinga,  mémo 
sens:  allem.  mod.  schlinye)  n.  f.  Sorte  do  fronde  sans 
bourse.  (Vieux.) 

—  Mar.  Cordage  spécialement  disposé  pour  aider  à  sou- 
lever des  fardeaux,  il  Elingue  double,  Cordage  dont  los  deux 
bouts  sont  réunis  par  une  épissure  et  dans  le  pli  duijuol  on 
accroche  un  palan  pour  soulever  l'objet  autour  duquel  il 
est  bagué,  il  Èlingue  de  barrique  ou  J'atte  «  futailles.  Filin 

Sortant  en  son  milieu  une  cosso,  et  aux  doux  extrémités 
es  grifi'es  qui  s'appliquent  sous  le  bord  dos  futailles. 

—  Techn.  Nom  donné,  dans  les  corderios,  au  cordagequi 
sert  pour  le  commeitage  des  cordes. 

—  n.  f.  pi.  Artill.  Nom  donné  à  des  anneaux  métalliques 
dont  on  se  sert  on  les  engageant  sous  les  tourillons,  pour 
soulever  un  canon  qui  n*a  pas  d'anses. 

ELINGUE  {ghê).  ÉE  'du  préf.  priv.  f*.  ot  du  lat.  îinguat 

langue,  a<lj.  i)épourvu  do  langue  ou  de  trompe. 

ÉLINGUER  ghé)  v.  a.  Mar.  Entourer  un  objet  au  moyen 
d'une  élinguo  ou  d'un 
cordage  «lisposé    pour 
en  tenir  lieu,  pour   lo 
hisser  avec  un  palan. 

ÉLINOUET(!;/ié}n.m. 
Mar.  Syn.  pou  usité  do 
linoukt. 

Elio  (François-Xa- 
vior), général  espagnol, 
né  on  1767  en  Navarre, 
mort  à  Valenceen  1822. 
Général  en  chef  dos 
armées  do  Catalogne 
ot  de  Valence,  il  rejota 
Siichot  hors  des  fron- 
tières {1813).  Nommé,  Barrique  tUnguér. 
après  la  restaurai  ion  de 
Ferdinand,  gouverneur  et  capitaine  général  des  royaumes 
do  Valence  et  de  Murcie,  il  déploya  une  férocité  in- 
proyable  contre  les  libéraux.  En  1S2'2,  tl  fut  condamné  à 
mort  par  une  commission  militaire,  et  exécuté.  Après  la 
réaction  de  \9.2S,  le  gouvornemoni  espagnol  donna  à  soD 
fils  lo  litre  de  "  marquis  de  la  Fidélité  >. 

Elio  y  EzPELETA  fJoaquîn).  général  carliste  espa- 
gnol, né  en  Navarre  en  1803,  mort  à  Pau  on  I87G.  Il  servait 
dans  l'armée  lorsque,  après  la  mort  du  roi  Ferdinand  VII 
(1833),  il  so  prononça  pour  don  Carlos  contre  la  jeune  reine 
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Isabelle.  Pendant  la  guerre  civile  de  1833-1840,  il  se  battit 
à  la  tôto  dos  carlistes  do  la  Navarre.  Après  la  d<';faite  de 
son  parti,  il  se  retira  en  Franco,  où  il  devint  l'hôto  et  le 
ministre  du  prétendant.  Il  prit  part  à  l'insurroction  de 
1872  et  à  colle  de  I8"3,  comme  capitaine  pén<^ral  des  forces 
insurrectionnelles.  Malgré  do  rôclle-s  capacités  militaires, 
l'Age  et  sa  sanlé  lo  forcèrent  à.  abandonner  ses  fonctions. 

ÉLIOBAYS  Uniss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
comprenant  les  formes  appelées  vulgairement  lérots. 

ÉLIONURE  n.  m.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées,  do  la  tribu  dos  andropogonéos,  comprenant 
une  douzaine  d'espèces  tropicales. 

£lI0T,  famille  anglaise,  dont  cjuolques  membres  ont, 
depuis  lo  xvii'  siècle,  joué  un  certain  rôle  dans  l'histoire 
de  leur  patrie.  Les  plus  martjuants  d'entre  eux  sont  :  John 
Eliot  (1592-1632),  député  au  Parlement  sous  Charles  P', 
emprisonné  pour  avoir  refusé  do  pa^or  l'impôt  et  mort  à 
ta  Tour  do  Londres  :  —  Edouard  Eliot,  membre  du  Parle- 
ment pour  Cornwall,  élevé  en  1784  à  la  pairie,  avec  lo 
litre  de  comte  do  Saint-Gormain.  Le  potit-rils  de  ce  der- 
nier, Edouard  Granville,  lord  Eliot,  homme  d'État  an- 
glais né  en  1798,  mort  on  1877,  fut,  en  1824.  élu  député  do 
Cornwall  au  Parlement,  devint  lord  de  l'Echiquier  sous 
le  ministère  Wflliu^'ton  (1828-1830),  puis  sous-secrétaire 
d'Etat  aux  affaires  étran^'ères,  et  fut  cnargé,  en  1834,  d'une 
mission  on  Espagne.  Lord  secrétaire  d'Irlande  sous  Peel 
(1841),  il  entra  à  la  Chambre  dos  lords  à  la  mort  de  son 

Eôro  (1845)  et  devint  successivement  lord  lieutenant  d'Ir- 
indo  (1852-1855)  et  lord  maître  d'hôtel  do  la  reine  (1857). 

Eliot  (John),  pasteur  protestant,  missionnaire  chez  les 
Peau.\-Rouges,  né  à.  Nasing  (Esscx)  en  1604,  mort  à  Kox- 
bury  (Nouvcllo-Anglcterre)  en  1690.  Il  alla,  en  1631,  comme 

fastour  indépendant,  à  Roxbury,  s'intéressa  vivement  aux 
ndions  .Massachusetts  et  Mohicans.  apprit  leur  langue  et 
entreprit  de  les  évangéliser.  Il  résolut  do  grouper  ses 
convertis  en  une  colonie  à  part.  En  1674,  il  existait  qua- 
torze villages  d'Indiens  christianisés.  Mais,  en  1675,  l'hosti- 
lité entre  les  colons  blancs  et  les  indigènes  détruisit 
l'œuvre  d'Eliot.  Dans  sa  Iièpubliqne  chrétienne  (1660),  il  a 
développé  des  idées  politicjues  très  hardies.  Il  a  traduit 
en  algonquin  lo  Nouveau  Testament  (1661)  et  l'Ancien 
(1663),  et  en  1666,  il  publia  une  grammaire  du  même  dia- 
lecte. 

Eliot  (George)  [de  son  vrai  nom  Afanj  Ann  Evans], 
romancière  anglaise,  née  à  South-Farm  (comté  de  AVar- 
'wick)on  1819,  morte  à  Londres  en  1880.  Elle  débuta  dans  la 
littérature  en  1846  par  des  traductions  :  la  Vie  de  Jésus  de 
Strauss,  et,  en  1855,  l'^'M/^ue  de  Spinoza.  Sous-directrice, 
en  1852,  de  la  -<  Westminster  Review  n .  elle  publia  de  nom- 
breux essais  critiques  sur  la  littérature  et  la  philosophie 
françaises  et  allemandes.  Dès  1854,  elle  vécut  avec  le  litté- 
rateur George  Lewes,  qui  la  poussa  à  écrire  des  romans. 
Les  Afc.iai'ent lires  du  révÂrend  Amo$  Bartorij  lo  premier 
conte  do  George  Eliot,  date 
de  1856.  Le  succès  de  ce  cro- 
quis, pris  sur  le  vif,  lui  en 
nt  écrire  de  nouveaux,  réu- 
nis depuis  sous  lo  titre  do 
Scènes  de  la  vie  du  clcrt/r. 
En  1859,  elle  fit  paraître  le 
beau  roman  d'Adam  Bede, 
qui  consacra  définitivement 
sa  réputation.  Puis  vinrent 
le  Moulin  sur  la  Floss{\S6(i): 
Silas  Ma  mer  {ISùï  );I{omola 
(1863)  ;  un  drame  en  vers  : 
la  Bohémienne  espar/noie  ; 
Félix  HoU  (1868);  Middle- 
march[\9r.'2\\  Daniel Deronda 
(1878). et  TheophrastusSuch, 
en  1879.  La  mort  de  George 
Lewos,  survenue  en  1S78, 
attrista  sa  vie,  mais  elle  se 
maria, en  1880. àJ.  W. Cross; 
elle  avait  alors  soixante  et  un  ans 
année. 

George  Eliot  est  au  premier  rang  parmi  les  écrivains 
de  l'Angleterre,  dans  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle.  Son 
influence,  qui  a  été  très  grande  en  France,  a  beaucoup 
contribué  à  orienter  le  roman  vers  le  naturalisme.  Les  per- 
sonnages ont  bien  été  copiés  dans  la  vie,  et  la  plus  grande 
partie  do  son  œuvre  est  bien  faite  de  ses  propres  sou- 
venirs d'enfance  et  de  jeunesse,  mais  son  observation  no 
ae  transcrit  pas  impassible.  Dans  tous  ses  romans,  on 
sent  passer  un  large  souffle  d'humanité,  allant  aux  humbles 
qui  soulfrent,  pendant  qu'une  ironie  âpremonttriste  fouaille 

Êarfois  les  holx-reaux  anglais,  aux  mœurs  cavalières. 
lUo  s'inspire  des  doctrines  morales  do  Comte,  qu'elle 
avait  étudié  profondément.  Son  talent  est  à  la  fois  très 
simple  et  très  original. 

—  BiBLiOGK.  :  J.  w.  Cross,  la  Vie  de  George  Eliot 
(Londres,  1885). 

Eliot  (Samuel),  littérateur  américain,  né  en  1821  à 
Boston.  Il  voyagea  on  Europe,  puis  devint  professeur  à 
Hartfort,  à  l'université  d'Harvara,  et  directeur  général  des 
écoles  de  Boston  (1878-1880).  Il  entreprit  décrire  sa  grande 
Bistoire  critique  de  la  liberté,  dont  il  a  publié  des  parties 
sous  les  titres  suivants  :  Passages  tirés  de  l'histoire  de  la 
liberté  (1847),  sur  les  réformateurs  du  moyen  âge,  la  Li- 
berté de  Borne  (1849);  les  Premiers  Chrétiens  (1853).  On  lui 
doit  aussi  :  Uistoire  des  Etats-Unis  de  N92  à  1850  (1872). 

ElIPAND,  archevêque  do  Tolède  et  hérésiarque,  mort 
en  799.  Ami  intime  de  Félix,  évoque  d'Urgel,  il  enseigna 
comme  lui  quo  Jésus-Christ  était  fils  do  Dieu,  non  par  na- 
ture, mais  par  adoption.  C'était  ressusciter  l'arianisme. 
Après  avoir  soutenu  une  vivo  controverse  avec  Ethorius, 
év^iquo  d'Osma,  Elipand  fut  condamné,  en  791,  au  coucilo 
de  Ciudad,  présidé  par  Paulin,  patriarche  d'Aquiléo,  et, 
l'année  suivante,  au  concile  de  Ratisbonne,  convoqué  par 
Charlomagne.  Abandonné  par  Félix  d'Urgel,  qui  se  ré- 
tracta, Elipand  persista  dans  l'hérésie  iusqu'à  sa  mort. 
On  possède  uno  lettre  que  lui  écrivit  Cnarlcmagno  pour 
l'engager  à  se  soumettre. 

ÉLIQUEadj.  Linguist.  V.  klbbn,  ennb. 

ÉLIRE  (du  préf.  é,  et  du  lat.  légère,  cueillir  :  Télis,  tu 
élis,  il  élit,  nous  élisons,  vous  élise'z,  ils  élisent.  J'élisais^ 
nous  élisions.  J'élus,  nous  élûmes.  J'élirai,  nous  élirons. 
J'élirais,  nous  élirions.  Elis,  élisons,  élisez.  Que  j'élise,  que 


George  Eliot. 
Elle  mourut  la  môme 


nous  élisions.  Que  j'élusse,  que  nous  élussions.  Elisant.  Elu, 
élue]  V.  a.  Choisir  :  Disputeurs  qui  élisent  un  arbitre,  il  Dé- 
signer, indiquer  :  Elirk  le  lieu  de  sa  sépulture. 

—  Choisir  par  voie  de  suffrage,  parmi  d'autres  candi- 
dats :  Elire  un  pape,  un  député. 

—  Dr.  £'/ire  rfomiCï7c,  Choisir  et  désigner  son  domicile 
légal  :  Elire  domicile  chez  son  notaire,  n  Par  anal.,  dans 
le  langage  ordinaire.  Choisir  sa  demeure  habituelle,  en 
parlant  des  hommes  et  des  animaux. 

—  Tochn.  Elire  les  osiers.  Séparer,  dans  la  récolle,  les 
osiers  destinés  aux  divers  usages  do  l'industrie. 

—  Théol.  Prédesimerau  salut  :  (Scux  que  Dieu  élit. 
Élu,  ue  part.  pass.  Choisi  entre  plusieurs  :  Les  fidèU's 

ÉLDS  par  /«  volonté  divine,  il  Nommé  par  l'élection,  par  le 
suâ'rago  :  Candidat  élu.  Président  klu. 

—  Dr.  Domicile  élu.  Domicile  désigné  par  q^uelqn'un  et 
oii  tous  les  actes  de  justice  peuvent  lui  être  signinés. 

—  Ilist.  occlés.  Evêque  élu,  Evêque  nommé,  mais  non 
encore  sacré. 


—  n.  Membre  d'un  corps  ou  d'une  assemblée  qui  a  été 
nommé  à  la  pluralité  des  voix  :  Le  nouvel  élu.  l^s  élos 
du  peuple. 


—  Dans  le  langage  théologique.  Chrétien,  et,  plus  sou- 
vent. Personne  prédestinée  par  la  volonté  de  Dieu  à  la  béa- 
titude éternelle.  H  Dans  le  langage  ordinaire.  Personne  qui 
réussit,  qui  arrive,  qui  obtient  un  certain  résultat  :  Beau- 
coup d'appelés  et  peu  rf'ÉLUS  est  une  loi  de  la  cité  aussi  bien 
que  duciel.{B&]z.)  i;  Personne  prédestinée  à  quelque  chose: 
Les  ÉLUS  de  la  gloire,  de  la  fortune. 

—  Fig.  Personne  aimée,  préférée,  aifcctionDée  particu- 
lièrement :  L'ÉLV,  /'ÉLUE  de  son  cœur. 

—  Admin.  publ.  Corps  élus.  Corps  politiques  ou  admi- 
nistratifs dont  les  membres  sont  soumis  à  1  élection. 

—  Franc-maçonn.  Franc-maçon  d'un  certain  grade  :  Le 
rit  français  ne  compte  qu'un  élu  secret,  il  Sublimes  élus  de 
la  vérité.  Autre  rit  maçonnique. 

—  Hist.  Officier  d'une  élection  qui,  originairement  élu 
par  ses  concitoyens,  était  chargé  de  faire  la  répartition 
des  impôts,  il  Madame  l'élue.  Titre  que  l'on  donnait  à  la 
femme  d'un  magistrat  portant  lui-même  le  titre  d'ÉLU. 

—  Hist.  relig.  Nom  que  l'on  donnait,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  aux  catéchumènes  désignés  pour  rece- 
voir le  baptême.  Il  Titre  que  les  manichéens  donnaient  à 
ceux  de  leurs  adeptes  à  qui  étaient  confiés  tous  les  se- 
crets de  la  secte. 

—  Anton.  Electeur,  éligible.  —  Damné,  réprouvé. 
S'élire,  V.  pr.  Etre  élu. 

—  Syn.  Adopter,  choisir,  opter,  préférer,  trier.  Y.  adop- 
ter. 

ÉLIS  [liss)  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères  porte- 
aiguillon,  famille  dos  scoliidés,  comprenant  des  formes 
très  voisines  des  scoiies,  et  dont  on  connaît  plus  de  cent 
cinquante  espèces  répar- 
ties sur  tout  le  globe, 
notamment  en  Amérique 
et  en  Australie. 

—  Encycl.  Les  élis  ont 
l'aspect  et  les  mœurs  des 
scoiies  ;  elles  atteignent 
souvent  uno  très  grande 
taille,  et  leur  coloration 
est  variée.  Trois  ou  qua- 
tre espèces  habitent  1  Eu- 
rope ;  telle  Velis  sexmacu- 
Itita. 

Élis,  ville  do  la  Grèce 


Elis  (réd.  d'un  tiers}. 


ancienne,  capitale  de  l'EIide,  sur  le  fleuve  Pénée,  patrie 
dos  philosophes  Pyrrhon  et  Phédon  ;  ce  dernier  fut  le 
fondateur  de  l'école  d'Elis.  Réfugié  dans  sa  ville  natale 
après  la  mort  de  Socrate.  il  s'attacha,  dans  son  enseigne- 
ment, à  reproduire  les  idées  du  maître.  Plisianos  lui 
succéda;  après  lui.  l'école  se  transporta  à  Erétrie  et 
passa  sous  la  direction  de  Ménédème.  Elis  était  bâtie  sur 
une  hauteur,  dans  une  admirable  position.  LesGrecs  mo- 
dernes donnent  au  village  qui  s'élève  sur  son  emplacement 
le  nom  de  Kaloscopi  (belle  vue). 

Elisa.  Littér.  V.  Elissa. 

Elisa  e  Claudio,  opéra  bouffe  italien,  paroles  de  Ro- 

manelli.  musique  de  Mercadante,  représenté  au  théâtre 
de  la  Scala,  de  Milan,  le  30  octobre  1821.  C'est  l'un  des 
ouvrages  de  Mercadante  qui,  pendant  plus  de  trente  ans, 
obtinrent  le  succès  le  plus  constant.  Elisa  e  Claudio  parut 
au  Théâtre-Italien  de  Paris,  le  22  novembre  1823. 

SAINTES 

Elisabeth  (sainte\  épouse  du  prêtre  Zacharie  et 
mère  do  saint  Jean-Iîaptiste,  morte  probablement  vers 
l'an  lodelère  chrétienne.  D'après  le  récit  de  l'évangélisto 
saint  Luc,  un  ange  annonça  à  son  époux  que,  malgré 
son  grand  âge.  elle  concevrait  un  fils,  destiné  par  Dieu  à 
être  lo  précurseur  du  Messie.  La  prophétie  s  accomplit 
lidôlcment.  Visitée,  dans  la  ville  de  Juda  quelle  habi- 
tait. parMarie,  sa  cousine,  Elisabeth  la  reçut  avec  respect 
et  la  proclama  la  mère  do  son  Seigneur.  Une  antique  tra- 
dition, conservée  en  Orient,  ajout©  qu'après  avoir  été  assez 
heureuse  pour  arracher  son  fils  Jean  aux  massacres  des 
nouveau-nés.  qu'avait  ordonné  le  roi  Ilérode,  Elisabeth  se 
retira  dans  le  désert,  où  elle  termina  sa  vie. 

Elisabeth  de  Schnauge  (sainte),  née  en  U38,  morte 
en  1165.  Entrée  dès  l'âge  de  douze  ans  au  monastère  des 
bénédictines  do  Saint-Florin  de  Schnauge,  elle  fut  élevée 
par  les  soins  de  l'abbé  Hideltn.  Son  frère  Egbert,  chanoine 
de  Bonn,  qui  succéda  à  Hidelin  dans  le  gouvernement  du 
monastère  de  Saint-Florin,  recueillit  de  sa  bouche  le  récit 
do  ses  visions,  et  le  publia.  —  Fête  le  18  juin. 

Elisabeth  de  Hongrie  (sainte^  fille  d'André  II  et 
'le  Gertrude  do  Méranio.  née  en  120*  à  Presbourg,  morte 
â  Marbourg  en  1231.  Fiancée,  dès  l'âge  de  quatre^ ans.  au 
jeune  Louis  de  Hesse,  elle  fut  élevée  au  cliâteau  de  la 
Wartburg,  par  sa  future  belle-mère,  Sophie  de  Bavière. 
Louis  de  Hesse,  devenu  landgrave  de  Thuringe.  l'épousa, 
on  1221.  et  lui  nermit  do  se  livrer  â  ta  pratique  de  la  mor- 
litîcationet  de  la  charité.  Elle  soignait  les  lépreux  de  ses 
propres  mains,  dans  l'hôpital  qu'ofle  avait  fondé  pour  eux 
au  pied  de  son  château.  D'après  la  tradition,  les  aumônes 
qu'elle  portait  aux  pauvres,  cachées  dans  son  tablier,  se 
changèrent  on  roses,  un  jour  que  son  époux  la  surprn  dans 
loxercice  do  ses  charités.  Devenue  veuve  en  1227,  elle  fut 
chassée  do   la  Wartburg,  avec  ses  quatre   enfants,  par 


ÉLIOMYS   —   ELISABETH 

ses  deux  beaux-frères,  Conrad  et  lîenri  Raspc.  Ce  dernier, 
toutefois,  se  repentit  et  voulut  lui  rendre  ses  biens. 
Elisabeth  refusa  de  reprendre  son  château  et  se  fit  con- 
struire uno  cabane  dans  la  vallée  voisine  ;  elle  v  mourut,  à 
l'âge  do  vingt-quatre  ans.  Lo  pape  Grégoire  ÎX  la  cano- 
nisa en  1235.  —  Fête  le  19  novembre. 

—  Iconogr.  Sainte  Elisabeth  est  enterrée  dans  l'église 
de  Marbourg;  son  tombeau  est  orné  d'une  statue  qui  la 
représente  couchée.  A  Bruges,  sur  la  porto  d'un  couvent 
de  femmes  so  trouve  une  statue  de  sainte  Elisabeth,  d'une 
date  incertaine.  Une  statuette  do  bois,  'jtj'on  croit  avoir 
été  sculptée  par  Albert  Durer,  a  été  i'.'  la  Som- 


SaiDte  Elisabeth  S'  igna 


merard  (Album  des  arts).  Hans  Holbein  le  père  a  repré- 
senté sainte  Elisabeth  soignant  les  in/îmje*.dansun  tableau 
gui  est  au  musée  de  Munich.  Un  tableau  de  Murillo,  Sainte 
Elisabeth  soignant  les  teigneux  appartient  â  IWcadémie  des 
beaux-arts  de  Madrid.  R.  Sadeler  a  gravé,  d'après  Martin 
Kager,  sainte  Elisabeth  lavant  les  pie<h  des  pauvres,  i.  Barbé 
a  gravé,  d'après  P.  de  Jode.  une  sainte  Elisabeth  debout 
dans  an  paysage  et  faisant  l'aumône  :  cette  figure  est  en- 
tourée de  onze  petites  compositions,  représentant  les  prin- 
cipaux faits  de  laviedelasainte.Sur  le  volet  d'un  tripivque 
deWohlgemuth.  qui  est  au  musée  du  Belvédère,  à  \  iênne, 
on  voit  sainte  Elisabeth  donnant  l'aumône  à  un  pauvre.  Une 
scïilpiure  du  XVI*  siècle,  qui  décore  le  tombeau  de  Havmond 
Lulle.  et  qui  a  été  publiée  dans  les  A c/aSanc/oruni  des  bol- 
lundistes,  représente  sainte  Elisabeth  de  Hongrie  tenant 
nans  le  pan  de  son  manteau  une  couronne  de  roses.  C'est 
le  gracieux  miracle  des  roses,  raconté  par  Moutalembert, 
dans  son  Histoire  de  sainte  Elisabeth  (1836).  Cet  épisode  a 
été  représenté  par  plusieurs  artistes  modernes,  notam- 
ment oar  F.  Overbeck(l838)  et  par  Edouard  DubuXe  (1S40). 
Un  tableau  de  Blondel,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  dépo- 
sant sa  couronne  au  pied  de  l'image  du  Christ,  a  été  exposé 
on  1824 

Elisabeth  ou  Isabelle  sainte),  reine  de  Portugal, 
née  en  1271,  morte  en  1336.  Elle  était  fille  de  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  et  de  Constance  de  Sicile.  A  l'âge  do  douze 
ans,  elle  épousa  Denis  I",  roi  de  Portugal,  surnommé  le 
Père  de  la  patrie.  Au  milieu  du  faste  de  la  cour,  Elisabeth 
menait  uno  vie  humble  ei  mortifiée.  La  calomnie  ne  s'en 
attaqua  pas  moins  â  elle,  et  plusieurs  fois.  Elle  fut  même 
exilée  par  l'ordre  du  roi.  qui  l'accusait  de  favoriser  la 
révolte  de  son  fils  Alphonse.  Son  innocence  avant  été 
reconnue,  elle  rentra  en  grâce  auprès  de  son  époux.  Do- 
venue  veuve,  elle  prit  l'habit  du  tiers  ordre  de  Saint- 
François,  et  mourut  â  Coimbre,  dans  un  monastère  de  cla- 
risses,  ou'elle  avait  fondé.  Béatifiée  en  1516  par  I.^on  X, 
Urbain  VUI  la  canonisa  en  1625.  —  Fête  le  S  juillet. 

BKINES   PK   FRANCE 

Elisabeth,  Isabelle  ou  Isabeau  de  Hainaut, 

reine  de  France,  née  â  Lille  en  1170.  mono  en  ny'>.  Elle 
était  fille  du  comte  de  Hainaut  Baudouin  V  et  de  Mar- 
guerite, sœur  du  comte  de  Flandre.  Philippe  d'Alsace. 
Son  mariage,  en  1180,  avec  Philippe  Auguste,  roi  do 
Franco,  a  été  un  des  événements  les  plus  importants  de 
l'histoire  des  relations  entre  la  France  et  la  Flandre.  Elle 
avait  alors  onze  ans.  Jacques  Meyer,  le  père  de  l'histoire 
nationale  en  Flandre,  a  appelé  ce  mariage  •  l'origine  do  la 
discorde  et  de  l'hostilité  entre  Français  et  Flamands,  la 
matière  de  beaucoup  de  collisions  et  de  guerres  ».  Lo 
comte  do  Flandre  donnait  en  dot  à  sa  nièce  les  terri- 
toires qui  ont  formé,  dans  la  suite,  le  comté  d'Artois. 

Elisabeth  ou   Isabelle  d'Aragon.   reioe  de 

Franco,  née  en  12^7.  mono  â  Cosonza  iCaiabre)  en  1271. 
Fille  de  Jacques  1",  roi  d'x\,ragon,  elle  épousa  en  1262 
Philippe  m.  dit  lo  Hardi.  Elle  accompagna  son  mari  à  la 
croisade  de  Tunis,  où  mourut  saint  Louis.  Elle  revenait 
avec  son  mari  quand,  à  Cosenza.  son  cheval  fit  un  écart.  La 
reine  tomba.  EHlo  était  dans  un  état  de  grossesse  avancé. 
Elle  fut  blessée  et.  peu  de  jours  après,  mourut  en  donnant 
le  jour  à  un  enfant  qui  ne  lui  survécut  que  de  quelques 
heures.  Elle  était  la  mère  de  Philippe  le  Bel. 

Elisabeth  d'Autriche,  reine  do  France,  fille  puî- 
née de  rcmporeur  Max  miiUon  II.  née  en  1554.  morte  on  1592. 
Mariée,  en  i570.  à  Charles  IX.  roi  de  Franre,  elle  n'eut 
aucune  influence  â  la  cour.  Elle  ne  conquit  même  pas 
l'amour  de  son  mari,  tout  entier  à  sa  passion  pour  Marte 
Touchet,  que  la  reine  mère  encourageait  de  crainte  que  sa 
bellc-fiUo  ne  rèclam&t  une  part  d'ioduence  politique  qu'ella 


ELISABETH 


Sr^teodAÎt  M>  r^Aorvor.  KIto  no  l'en  aimait  pas  moins  ar- 
pmniout.  Ourant  la  malatlio  dcrniOro  du  rt».  dit  Ilran- 
tûaïf^  •  un  lui  vovoit  jotor  dos  larmrs  si  londros  ot  si  &o- 
cr^te>%.  i)u<t  qui  no  pronuit  pas  bien  ^rtie  u'v  otU  non 
connu  ,  cllo  ronformoit  sa  doulour  :  ollo  n'osoit  pas  laisHor 
paraliro  sa  tcndrosso  ;  ollo  «.-raïKnuii  que  lo  rot  do  son 
ai>«rcut  •.  Aussi  bion  Charlos  1\.  àdt^faut  d'un  soutimont 
plus  vif,  consacra  à  uoo  autro,  anit^riouromrnt  à  .son  ma- 
riago,  lui  portait  uno  ^Tando  osttnio,  ot  la  proclamait  vo- 
lontior»  •  la  fommo  la  plus  sa^^**  ot  la  plus  vortuouso,  nitn 
ito  la  Franco,  non  pas  do  l'Kuropo,  mais  du  monde  imi- 
tior  •.  l>ovonuo  vouvo  J574I.  Klisaboth  so  rôtira  en  Aiitri- 
choU^^^J<  formant  l'orotllo  à  touto  propoMtion  ni:itriino- 
nialo.  Kilo  avait  ou  do  Charlos  IX  uno  UUo,  Morio-Klisa- 
both,  née  en  IS73,  qui  mourut  co  1S7H. 

RKIMSS    n'ANOLITTKRKV 

Elisabeth  ou  Isabuau  d'Anqoolême.  roino 

d'An^îIctorro.comtosso  do  Iji  Marchi'.  morto  on  \Hb.  Fillo 


d'Ainiar. 
de  La  Mu 

tait  aux 
coni  ' 
voi- 


■Mi|*mo,  ollo  épousa  Hut;ucsX.  comto 
nisTorro.roi  d  Anjfloiorro,  qui  assis- 
subitomont  amoiirrux  do  la  jeuno 
..i  liiio),  répudia  sa  fomiiio  U^^itimo,  Ha- 
Lor,  01  épousa  Klisaboth.  Ccpondant.  la 
coi>  .  -  du  roi  d'An^Ictorro  lui  attira  la  guorro 

avoc  le  riu  '.■•  l- ranoo  ot  lui  lit  nordro  ses  plus  bollos  pro- 
Yincosdu  contuuMit.  Klisaboth,  dovonuo  venvc  on  1216.  ro- 
viot  aussitôt  À  Hui^uos  X.  qui  eut  la  faiblesso  do  la 
ropr»»ndro.  Bioni6t,  ollo  lo  mit  va  puorro  avec  la  Franco. 
Ia>  roi  Honri  111  ot  Richard,  duc  do  Cornonaillos,  los  doux 
ûi%  qu"oIlo  avait  ous  do  Jean  hans  Tcrro.  furent  défaits  & 
TaiUebour)^  aî4;i.  Klisaboth  ot  Hueues  obtinronc  leur 
pardoD.  Khsat>oth  mourut  à  l'abbaye  do  Fonlcvrault. 

ËtlSABErTH  VTOODVILLC,  roino  d'AopIotorro.  néo  on 
1437.  morto  on  U92.  Ello  otait  t^llo  d'un  simple  i;cnttl- 
hommo.  8on  premier  mari.  John  Groy  de  Graby,  nit  luf'' 
à  la  seconde  nataillo  do  Saint-Albans,  dans  los  rangs  do 
la  //off  rou/je  ou  parti  do  la  maison  tlo  I.ancastro.  Très 
boUo,  la  jouno  vouvo  inspira  uno  violente  passion  au  roi 
Kdouard  IV.  qui  IVpousa  secrùtciuont.  on  M64.  Klle  usa 
de  son  influence  pour  combler  de  faveurs  toute  sa  fainillo  : 
SOQ  p^rc,  Richard  Woodville.  devint  lord  Hivers;  ollo  ma- 
ria son  jeune  fr^re.  Jean,  à  la  luchosso  de  Norfolk;  l'une 
de  SOS  sœurs,  au  comte  d'Arundel  ;  uno  autre,  au  comto 
de  Pombroko.  Cotto  faiblesso  du  monarque  indisposa 
cooire  lui  le  comto  de  Warwick,  lo  •  faiseur  do  rois  » ,  qui 
so  jota  dans  le  camn  tancastrien  ot  détrôna  Edouard  IV 
(U"0).  Hofugiéo  à  1  abbayo  de  Westminster,  Elisabeth  y 
accoucha  do  son  premier  îils.  Edouard.  Redevenuo  veuve 
en  1483,  elle  tit  proclamer  le  jouno  prince  roi  d'Anplotorro 
sous  le  nom  «l'Edouard  V,  mais  le  duc  do  Glocoster  ,  frère 
d'Edouard  IV,  le  lui  arracha  ainsi  qu'un  autre  fils,  Richard, 
duc  d'York,  et  tU  jeter  les  deux  enfants  à  la  Tour  de  Lon- 
dres où.  plus  lard,  sur  son  ordre,  Jacques  Tyrrel  los 
étoutfa.  Quant  à  Klisabeth.  retraitée  à  Westminster  pen- 
dant los  doux  ans  de  régne  do  son  cruel  beau-frére,  elle 
fut  rétablie  dans  tous  ses  avantages  do  reine  douairière 
par  son  gendre.  le  comto  de  Kichmond,  devenu  le  roi 
llonri  VIL  Finalement.  impli«iuéo  dans  les  intrigues  do 
l'imposteur  I^mbcrt  Simnol,  ello  fut  enfermée,  on  1487,  à 
l'abbaye  do  Berdmouscy,  ou  ollo  finit  ses  jours. 

ÉuSABirra  O'AnoixtCRRC,  reine  d'Angleterre,  néo 
à  Westminster  en  146j,  morte  dans  la  Tour  de  Londres, 
de  suites  do  couche,  en  15'>3.  Ello  était  la  fillo  aînée 
d'Edouard  IV  et  d'ElisabethWoodville.  Elle  éjiousa  en  1486 
Honri.  comte  de  Richmond,  devenu  Henri  VII,  roi  d'An- 

fleierre.  Cette  union  devait,  dans  la  pensée  de  ceux  oui 
avaient  coneuo,  mettre  lin  A.  Ihostilité  traditionnelle 
dos  maisons  d'York  et  de  Lancastro.  Malgré  sa  beauté  et 
sa  douceur,  la  jeune  reine  porta  lo  poids  do  la  haine  que 
Henri  avait  vouée  à  la  famille  d'York.  Bien  qu'elle  ren- 
dit son  mari  quatre  fois  père,  ollo  so  vit  abandonnée,  mé- 
prisée par  lui.  Los  historiens  voient  également  dans  ces 
mauvais  traitomonu  l'influence  hostile  do  sa  boUo-mère, 
la  comtesse  do  Kichomond. 

ÊuSABCra,  reine  d'Anglotorro.  flllo  de  Henri  "Vin  ot 
do  sa  d*'u\icmo  femme  Anno  de  Boleyn,  née  à  Grconwich 
eo  ir.33.  niurt«^  i  Lonrircs  en  1603.  Son  enfance  et  sa  jeu- 
oosse  s'écoulèrent  tristement.  Enveloppée  dans  la  dis- 
grâce de  sa  mère  (  1 336),  déclarée  illégitime,  rolcguéo  près 
do  sa  sœur  consanguine,  la 

1)rincosse  Mario  Tudor.  qui 
a  haïssait ,  tenue  à  l'écart 
ot  sous  uno  surveillance  à 
peine  déguisée  par  les  deux 
néritiers  successifs  do  la 
couronne  de  Honri  VIII  : 
Edouard  VI  et  Mario,  ello 
courtit  à  plusieurs  reprises 
de'  grands  dangers  sous  ce 
dernier  régne;  elle  subit, 
60  15S4,  un  emprisonnement 
de  quelques  semaines  &  la 
Tour,  et  dut  abjurer  les  doc- 
trine-, pr-'-viantos.  Toute 
sa  \  Tiprointo  do 

la  :  '  à  laquelle 

la  ivait    con- 

ira)nte,aiitti  que  des  fortes 
Stades  qui  furent  sa  dis- 
traction la  meillonro  du- 
rant tant  d'ann»'***,  sans 
omettre .    cependant .    dos 

marivaudages  f  -*  -^      

vestale  •.  coni 
sens  d*5  *a  •]  ; 
mort  de  V.  r 
conserva" 

Sétuolle  i» 
u  protestariiisni'^     1 
ligieuse  qu'elle  avait 
la  liberté  pour  les  an'- 
tout  politique  du  catholi<  ; 
tendu  instaurer  Honri  VIII 
l'Egli*o  romaine  pour  refus 


Ellâabcth. 


ation  do  la  «  bollo 

\  s'établit  on  ce 

'-   au    trAno  à  la 

un  double  but  : 

ineéronce    pcr- 

t.^nare  l'influenco 

l'i'   la  contrainte  reli- 

elle  n'admit  nullement 

ri(,  en   rcalit''.  îe  rèvo 

■   pré- 

■s  do 

.  ■  "  spi- 

rituelle à  sa  personne,  les  di:»:>id4.wits  do  tous  ^foures  pour 
non-€Ofiformiâme  aux  dogmes  consacrés  par  Honri  VlII. 
Edouard  VI  et  elle-même  bill  dit  des  trente-neuf  articles, 
1563  ;  au  demearaol,  ne  souffrant  pas  chez  ses  sujets  une 
opinion  difTéreote  de  coUo  du  souverain. 
Elisabeth  ne  put  coosorrer  Le  Havre  qu'elle  s'était  fait 


livrer  (x^At)  par  los  huguenots  de  France  pour  nrix  do  ses 
subsides.  Mats  I  aidt*  qii'ollo  fuiiriiit  ilSH4)aux  l'rovinces- 
Uiiios  révitllées  contre  l'Espagne  fut  pour  l'Iiilippo  H  la 
source  d'une  rocrudosconce  de  ces  onibarrus  qui  tlnirent 
par  coûter  la  souvoratnoié  du  pays  à  ses  successeurs.  On 
sait  comment  échoua  l'expédition  navale  dite  du  l'/n- 
vincible  Annada.  Los  mouvenionts  séditieux  au  moyen 
dost|^uols  Philippe  essaya  d'ébranler  lo  tr6no  de  son  en- 
nemie n'aboutirent  qu'à  des  hécatombes  do  nobles  et  do 
prêtres,  sans  parler  do  l'exécution  de  Marie  Stuart.  Tou- 
tefois, dans  col  acte  inexpiable,  il  y  eut  certuinomont,  au 
mémo  degré  qiio  l'intérêt  politique,  la  revanche  impi- 
toyalde  de  la  jalousie  féminine.  Elisabeth,  en  olfet,  grande 
reine,  était  la  femme  la  plus  mesquine  (|ui  so  pût  ren- 
contrer. Son  jugement  suDissnit  le  contre-coup  immédiat 
d'une  flatterie  a  l'adrosso  do  sa  voix,  do  sa  main,  do  sa 
taille.  C'est  dans  cette  faiblesse  et  dans  lo  tempérament 
sensuel  qu'elle  avait  hérité  do  son  père  qu'il  faut  chercher 
les  secrets  do  la  longuo  faveur  de  Robert  Dudley,  créé 
par  ello  comto  do  Leicoster,  et  de  bion  d'aulros.  La  prin- 
cesse qui  avait  débuté,  à  peine  pubère,  dans  la  galanterie 
ot  qui,  à  soixante  ans  sonnés,  tilait  oncoro  lo  parfait  amour 
avec  lo  jeuno  lord  Essox,  n'en  disait  pas  moins  très  sé- 
rieusement no  pas  désirer  d'autre  épitapho  que  celle-ci  : 
Cl-gtt  Bllsab(<th,  qui  vt.>cut  et  mourut  vierge. 
—  BiBLiotîR  :  Fronde,  /fiston/  of  Engîand;  Wiosonor. 
la  Jeunesse  d'Elisabeth  (Taris,  1878);  comto  do  La  Fer- 
rière,  les  Projets  de  mariage  d'Elisabeth  (Paris,  1882). 

Elisabeth  (la  mort  i>')  ,  tableau  do  Paul  Delaroche 
[Louvre].  —  Vaincue  par  los  souffrances,  la  reine  s'est 
âiraisséo  sur  un  tapis.  L'artiste  a  choisi  lo  moment  où  le 
secrétaire  d'Etat  Cocil,  à  genoux  auprès  do  la  mourante, 
lui  demande  ses  intentions  sur  le  choix  de  son  successeur  : 
question  à  laquelle  on  sait  qu'Elisabeth  répondit  qu'ayant 
gouverné  on  roi,  elle  voulait  qu'un  roi  lui  succédât.  Deux 


La  mort  d'El;  _         .   _    ,1'  Uroche. 

de  SCS  dames  d'honneur  sont  agenouillées  derrière  ollo; 
uno  troisième,  debout,  plus  en  arrière  encore,  pleure  dans 
ses  mains.  Au  second  plan,  on  remarque  le  lord  chauco- 
lior,  le  lord  amiral,  l'arclievéque  de  Cantorbéry.  Ce  tableau 
est  un  de  ceux  qui  passèrent  pour  fixer  on  Franco  la  poin- 
ture d'histoire  dans  ce  stylo  «juste  milieu  >>  que  représente 
le  nom  de  Delaroche.  Lo  savant  travail  du  pinceau  et  les 
calculs  do  cette  composition  habile  donnent  à  la  Mort 
d'Elisabeth  un  intérêt  d'ordre  historique  et  rétrospectif. 

RKINES   DK  HONCiRIB 

ÉUSABETH,  femme  de  Ladislas  IV,  fille  do  Charles  I", 
de  la  maison  d'Anjou.  Son  mari,  qui  la  rendait  malheu- 
reuse par  ses  débauches,  la  fit  enfermer  dans  l'ijo  Sainte- 
Marguerite  (1286")  ;ollo  no  futrelâciiéo  que  grâce  à  l'inter- 
vention du  pape  Honorius  IV,  et  revint  en  1300  à  Naplcs. 

Elisabeth  de  Pologne  (isoe-nsi).  Elle  épousa 

Cbarlos-Hobort,  roi  de  Hongrie,  en  1320.  C'était  la  mère  de 
Louis  lo  Grand,  d'André  do  Naples,  assassiné  par  Jeanne, 
et  du  duc  Etienne.  Klle  faillit,  un  iour,  périr  sous  les  coups 
de  Félicien  Zach,  dont  la  fille.  Claire,  fut  déshonorée  à  la 
cour.  Régente  do  Hongrie  ot  do  Pologne  pendant  la  mino- 
rité de  son  fils,  elle  dut  quitter  ce  dernier  pays,  en  1370. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'Eau  de  la  reine  de  Hongrie. 

Elisabeth  de  Bosnie,  femme  de  Louis  le  Grand, 
de  la  maison  d'Anjou.  Fille  d'Etienne,  ban  de  Bosnie,  elle 
épousa  le  roi  en  1363.  ot  dovint  régente  (1382),  pendant  la 
minorité  do  sa  fille,  Marie.  Elle  fit  assassiner  lo  préten- 
dant Charles  Dura^zo  et  alla  avec  sa  lilte  on  Croatie  pour 
apaiser  le  soulèvement.  Là,  elle  fut  prise  par  le  ban  Jean 
Iiorvaih ,  lequel  fit  tuer  le  palatin  Garai,  qui  l'aoconipa- 
nait  et  emprisonna  los  reines  à.  Novigrad.  Elisabeth  fut 
étoutrée  dans  sa  prison  (1387). 

Elisabeth,  femme  du  roi  Albert, fille  do  Sigismond  ot  do 
Barbe  Czilloi  (1409-1442^- Veuve  en  1439.  elle  mit  au  moixie, 
après  la  mort  du  roi.  Ladislas  pcathume,  qui  dovint  roi  après 
wladislas  ï"  et  la  régence  de  Jean  llunyadi,  en  J452. 

PRISES  d'kspagne 

Elisabeth  de  France,  reine  d'Espacne.  fiiie  de 

Henri  H.  roi  de  France,  et  de  Catherine  de  Siédicis,  née 
à  Fontainebleau  en  ISir».  morte  à  Madriil  on  ir>tî8.  Promise 
d'abord  d  l'infant  don  Carlos,  fils  aJné  de  Philippe  II.  cite 
épousa,  lo  S2  juin  1S59,  Philippe  II  lui-même,  en  vertu  du 
traité  do  Catoau-Cambrésis.  Elle  ne  joua  aucun  rôle  poli- 
tique, quoique,  lors  de  son  entrevue  avec  le  roi  son  frère 


Elisabeth  Farnèse. 


lu 

o(  la  reine  sa  mère,  k  Bavonno,  en  tSA5,  aient  été,  préteod- 
on.  arrêtés  entre  lo  duc  iVaIIio.  dépositaire  de  ta  pensée  et 
des  projets  de  Philippe  II,  qui  l'accompagnait,  et  Catherine 
do  Nfédicis,  des  projets  sanguinaires  contre  les  ennemis 
intérieurs  des  doux  couronnes,  les  gueux  dos  Pays-Bas  et 
les  huguenots  île  Franco.  La  légende  de  son  aniour  payé 
de  retour  pour  don  Carlos,  son  premier  fiancé,  amour  qui, 
découvert  par  Philippe  II,  aurait  été  l'arrêt  do  mort  dos 
deux  coupables,  est  dénuéo  de  tout  fondement  historique. 

Elisabeth  de  France,  reine  d'Espagne,  née  &  Fon- 
tainebleau en  Uoz,  morte  a  Madrid  en  1644.  Elle  était  fille 
do  Henri  IV  ot  do  Marie  de  Médicis.  En  I615.  ello  épousa 
l'infant  d'Esnapne,  qui  monta  sur  le  trône  sous  le  nom  de 
Philippe  IV.  Kilo  fut  la  mère  do  Mario-Thérèse,  qui  épousa 
LoiHN  XiV,  Autun  do  ses  autres  enfants  ne  lui  survécut. 

Elisabeth  FaRNÈSE,  reine  d'Espagne,  née  on  169Z, 
morte  en  1766,  fille  du  duc  de  Parme  Edouard  IL  La 
dureté  do  sa  mèro,  les  disgr&cos  de  sa  personne,  l'opi- 
ui&treté  do  son  caractère  lui  firent  uno  jeunesse  triste 
ot  solitaire,  pondant  laquelle  so  développa  son  énergie 
naturelle.  Lorsque  son  père  eut,  sur  la  demande  d'Albé- 
roni,  accordé  sa  main  au  roi 
d'Espagne  Philippe  V,  ello 
Dorta  sur  le  trône,  suivant 
l'expression  do  Frédéric  II, 
«  la  fierté  d'un  Spartiate, 
l'opiniâtreté  d'un  Anglais, 
la  finesse  italienne  et  la  vi- 
vacité française  ;  elle  mar- 
chait audacieusement  à 
l'accomplissement  do  ses 
dessoins  ;  rien  no  la  surpre- 
nait, rien  ne  pouvait  l'ar- 
rêter ».  Arrivée  à  Madrid 
(1714),  elle  trouva  son  mari 
sous  la  domination  abso- 
lue de  l'ambitieuse  et  intri- 
gante princesse  dos  Ursins, 
3ui  espérait,  en  sa  qualité 
e  camerera  maijor,  la 
mettre  aussi  sous  sa  dépen- 
dance ;  oUe  commença  par 
faire  arrêter  la  favorite  et 
la  fit  conduire  Immédiate- 
ment, au  cœur  do  l'hiver,  jusnu'à  la  frontière  de  France. 
Maîtresse  absolue  do  l'esprit  de  Philippe  V,  sûre  de  l'ap- 
pui d'Albéroni.  elle  épuisa  l'Espagne  et  agita  l'Europe 
pour  procurer,  en  Italie,  des  trônes  à  ses  enfants.  Elle  eut, 
du  moins,  la  satisfaction  de  voir  un  de  ses  fils,  Charles, 
obtenir  Naples  ot  la  Sicile  (1738)  ;  un  autre,  Philippe,  s'éta- 
blir à  Parme  (1748).  Après  la  mon  de  son  mari  vl*'*^}»  elle 
vécut  vingt  ans  dans  la  retraite. 

IMPÉRATRICKS   D'aLLEMAGNB 

Elisabeth  de  Poméranie,  impératrice  d'Allema- 
gne et  reine  do  Bohême,  morte  en  1393.  Fillo  de  Bogislav  V, 
prince  de  Poméranie,  elle  épousa  l'empereur  Charles  IV 
en  1363  et  en  eut  cinq  enfants,  dont  l'ainé,  Sigismond,  fut 
empereur,  roi  do  Hon^'rio  et  do  Bohême. 

Élisabeth-christine  de  Brunswick-wolfen- 

BÙTTEL,  impératrice  d'Allemagne,  néo  en  icyi,  morte  eu 
1750.  Ello  était  fillo  de  Louis-Rodolphe  do  Blankenbourg, 
et  épousa,  en  1708,  l'archiduc  Charles,  après  avoir  abjuré 
lo  protestantisme.  Ello  fut  récente  do  la  Catalogne,  lors- 
que son  époux  fut  appelé  à  1  empire  d'Allemagne  (1711), 
sous  le  nom  de  Charles  VI.  Elle  est  la  mdre  do  Marie- 
Thérèse,  dont  elle  soutint  les  droits,  et  la  grand'mèro  do 
Mario-Antoinette,  reine  do  France.  Ello  fonda,  en  1750, 
l'ordre  d'£'/isaôe//i-7'/iéî;'è5c.  V.  pi.  loin. 

Elisabeth  ou  Isabelle  de  Portugal,  impéra- 
trice d'Allemagne,  née  à  Lisbonne  en  1503,  morte  à  Tolède 
en  1539.  Fille  aînée  d'Emmanuel,  roi  do  Portugal,  et  do 
Marie  de  Castillo,  elle  épousa,  en  1525,  à  Séville,  Charlos- 
Quint,  son  cousin.  Elle  eut  quatre  enfants  et  mourut  en 
couche  &  la  naissance  du  dernier.  François  de  Borgia, 
chargé  d'accompagner  son  corps  à  Grenade,  fut  si  frappé 
de  voir  son  beau  visage  défiguré  par  la  mort,  qu'il  renonça 
au  monde  ot  entra  dans  les  ordres. 

IMPHRATRICK   D'aCTRICHB 

Elisabeth  (Amélie-Eugénie),  impératrice  d'Autriche, 
née  à  Munich  en  1837,  assassinée  à  Genève  on  1898.  Fille 
du  duc  Maximilien-Joscph  do  Bavière,  elle  épousa  l'em- 
pereur François-Joseph  d'Autriche,  en  1854.  Par  sa  grâce, 
sa  beauté,  son  esprit,  l'impératrice  Elisabeth  fit  de  la  cour 
d'Autriche,  durant  les  premières  années  do  son  mariage, 
uno  des  plus  brillantes  do  l'Europe.  Plus  tard,  dit-on,  une 
incurable  blessure  faito  à  son  cœur  d'épouse  modifia  com- 
plètement son  caractère.  Elle  s'éloigna  de  plus  en  plus  de 
ta  cour,  et  son  humeur  fantasque,  son  besoin  de  changer 
de  lieu  no  firent  que  s'accentuer,  à  mesure  qu'elle  était 
frappée  do  nouveaux  coups.  La  mort  tragique  de  son 
beau-frère,  l'empereur  Maximilien.  au  Mexique,  la  folio 
de  sa  bollo-sceur  Charlotte,  l'assassinat  ou  suicide  de  son 
fils  Rodolphe,  contribuèrent  à  la  plonger  dans  une  sombre 
tristesse.  Ello  passa  une  partie  do  sa  vie  en  voyages,  à 
bord  de  son  yacht  Àfiramar,  ou  bien  retirée  dans  la  soli- 
tude des  poétiques  résidences  qu'elle  aimait  A  habiter. 
La  mort  oe  sa  sœur,  la  duchesse  d'Alencon.  brfllée  vivo 
dans  l'incondio  du  bazar  de  la  Charité,  à  Paris,  lui  porta 
un  dernier  coup,  et  elle  était  elle-même  réservée  à  uno  fin 
tragique  :  l'anarchiste  Lucbcni  la  frappa,  à  Genève,  d'un 
coup  do  lime  dans  la  poitrine  ;  elle  expira  presque  aussitôt. 

IMPKRATRICHR    DK    RUSSIU 

ÉuSABETH  PeTROVNA,  impératrice  de  Russie,  fille 
de  Pierre  lo  Grand  et  de  Catherine  I",  née  on  1709,  morte 
en  1762.  Eloignée  des  art"aires  sous  le  règne  d'Anna  Iva- 
novna.  ello  monta  sur  lo  trône  on  décembre  1741,  à  la 
suite  d'une  conjuration  tramée  par  son  amant,  le  chi- 
rurgien français  Lestocj,  contre  l'héritier  présomptif, 
Ivan  VI.  Son  règne  fut  marnuô  :  à  l'intérieur,  par  la  fin  de 
la  domination  des  Allemands,  le  développement  do  l'in- 
fiuence  française  et  la  protection  accordée  aux  arts  ot 
.1UÏ  lettres;  &  rexiéricur,  par  trois  guerres  Importantes  : 
la  première,  contre  les  Suédois,  se  termina  heureusemoot 
jiar  lo  traité  d'Abo  fl743l,  qui  laissait  à  la  Russie  lo  sud 
de  la  Finlande  jusuu  au  fleuve  Kiumen  ;  la  seconde  (guerre 
de  la  succession  d  Autriche),  dirigée  contre  la  France,  se 
réduisit  à  uno  promenade  militaire  sur  le  Rhin  (1746);  la 


Eliaabclh  Petrovna, 

lo  rcli(;lon.  pour 


iir) 

troisii'-mo,  contre  la  Prusse  (puerro  do  Sppt  ans),  fut  mar- 

rtu(^o  par  la  victoire  Jo  Grossjœgorndorf  (IIjI),  la  défaite 

do  Zorridorf  (1758),  les  succès 

do  /uilicliau  et  do  Kunorsdorf 

11759),  rentrée  à  Berlin  (1760), 

l'occupation  do   la    Poméranio 

(17«1);  elle  fut  interrompue  par 

la  mort  do  la  souveraine.  Cotte 

politique   bolliijuouso    n'cmpè- 

cha  pas   Elisabeth  do  suppri- 

nicr    les    douanes    intérieures 

(1753),  d'ouvrir  runivcrsitô  do 

Moscou  {l7:ir>),  do  créer  uno 

acadvmie  des  beaux-arts(1758), 

et    do    continuer     dignement, 

malgré  les  scandales  do  sa  vie 

privée ,   l'u'^uvro   do    Fiorre   le 

Grand. 

ÉUSABETH  AlXXIEVNA, 
impératrice  do  Hussio,  in^-e  en 
1779,  morte  en  I82ti.  Kilo  appar- 
tenait à  la  maison  do  Bade  et 
s'appelait  Lodisk- Mabik- Ac- 
r.u.sTK.  Kilo  changea  do  nom, 

épouser  (I7i'a)  le  grand-duc  de  Russie  Alexandre-Paulo- 
vitcli,  devenu  empereur  sous  le  nom  d'Alexandre  1"''. 

rUlNCF.SSES   DIVHRSKS 

Elisabeth  ou  Isabelle  de  France,  reine  de  Na- 
varre, née  en  1^42,  morte  aux  îles  d'Hyores  en  1271.  Fille 
de  saint  Louis,  roi  de  Franco,  elle  épousa  à  Melun.  en 
125'.,  Thibaut  V,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre. 
Elle  accompagna  avec  son  mari  saint  Louis  à  la  croisade 
de  1270,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour.  Elle 
n'avait  pas  eu  d'enfant. 

Elisabeth  ou  Isabelle  de  France,  duchesse  de 

Milan,  tille  du  roi  de  France  Jean  le  Bon,  uéeà  Vincenncs 
en  1318,  morte  en  1372.  Elle  épousa,  en  1360,  Jean  Galéas 
Visconii,  comte  do  Vertus,  puis  premier  duc  de  Milan,  à 
qui  elle  apporta  en  dot  le  comté  de  Vertus,  en  Champagne. 
]f*our  obtenir  un  parti  aussi  considérable,  Jean  Galéas 
aurait  pavé  à  Jean  II  une  somme  do  000. ooo  florins,  au 
dire  des  clironiqueurs  contenii'or;iins. 

ÉusABETH  ou  Isabelle  de  Portugal,  reine  de 

Portugal,  morte  àEvoraen  1455.  Fille  de  domPèdre,  régent 
do  Portugal,  elle  épousa,  en  1447,  le  jeune  roi  Alphonse  V, 
surnommé  l'Africain.  Elle  eut  la  douleur  de  voir  son  mari 
et  son  père  armés  l'un  contre  l'autre  :  ce  dernier  périt 
sous  les  murs  de  Lisbonne  ;  elle-même  mourut  peu  après, 
empoisonnée,  croit-on,  et  laissant  deux  enfants  dont  l'un 
succéda  à  Alphonse  V,  sous  le  nom  de  Jean  IL 

Elisabeth  d'Autriche,  reine  de  Suède,  de  Nor- 
vège et  de  Danemark,  née  à  Bruxelles  en  1501,  morte  à 
Gand  en  I52e.  Fille  de  Philippe  le  Beau  et  de  Jeanne  la 
Folle,  elle  épousa,  en  1515,  Christian  II,  suivit  son  époux, 
déposé  en  1523,  en  Angleterre  et  sur  le  continent,  mais 
refusa  do  se  laisser  gagner  aux  doctrines  luthériennes. 
Les  humiliations  que  lui  infligea  la  maîtresse  du  roi, 
Dyvecke,  et  ensuite  les  persécutions  religieuses,  hâtèrent 
la  fin  de  sa  vie  malheureuse. 

Elisabeth  Stuart  d'Angleterre,  reine  de  Bo- 
hême, tille  du  roi  d'Angleterre  Jacques  I'%  née  en  1596, 
morte  on  1G02.  Elle  épousa,  en  1613,  Frédéric  V,  électeur 
palatin,  l'un  dos  chefs  des  princes  protestants  d'Allemagne. 
En  1619,  elle  le  détermina  à  accepter  la  couronne  de  Bo- 
hême, que  ces  derniers  lui  offraient,  partagea  son  exil,  et, 
après  la  bataille  do  la  Montagne-Blanche  (1620),  se  ré- 
fu^'ia  eu  Hollande,  où  elle  apprit  sa  déchéance  (1623).  Elle 
vécut  dès  lors  à  Arnheim,  occupée  de  l'éducation  de  ses 
enfants,  et  vit  l'un  d'eux,  Charles-Louis,  recouvrer  par 
la  paix  de  Westphalio  une  partie  du  Palatinat.  Après  la 
restauration,  elle  revint  en  Angleterre  et  y  mourut. 

Elisabeth  de  Bohême,  princesse  palatine,  née  à 
IIeidelt)org  en  1618,  morte  à  Ilerford  en  1680.  fille  de 
Fré<léric  V,  électeur  palatin  et  roi  de  Bohème.  Réfugiée 
après  1627  â.  La  Haye  avec  sa  mère,  elle  manifesta  une 
véritable  passion  pour  l'étude  des  sciences  et  de  la  philo- 
sophie: elle  entra  en  relations  avec  Desoartes,  dont  elle 
se  proclama  l'élève,  et,  pour  pouvoir  se  livrer  à  ses  goûts, 
ello  so  retira  dans  le  monastère  luthérien  dllerford, 
dont  elle  devint  abbosso  en  1067.  Ello  y  fonda  une  sorte 
d'académie  philosophique,  qui  fut  la  première  et  la  plus 
célèbre  écolo  cartésienne. 

ÉUSABETH -charlotte  DE  BAVIÈRE,  dite  la 
Princesse  Palatine.  V.  Chari.otte-Ei.isahhth. 

Elisabeth-charlotte  d'Orléans,  dite  Made- 

moiseUe,  duchesse  de  Lorraine  et  princesse  do  Com- 
morcy,  née  on  1676,  morte  à  Commorcy  en  1711.  Ello  était 
fille  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  frèro  do  Louis  XIV,  et  do 
sa  seconde  femme,  Elisabeth-Charlotte  do  Bavière.  Elle 
épousa,  on  169S.  Léopold,  duc  de  Lorraine,  A  qui  elle  donna 
treize  enfant  s,  dont  l  aîné,  Fratieois-Etienne,  épousa  Marie- 
Thérèse  d'Autriche  et  devint  empereur  d'Allemagne.  A  la 
mort  de  son  mari  (1729),  Elisabeth  fut  régente.  Ello  eut 
le  titre  do  princesse  de  Commorcy  (luand.  en  1736.  la  Lor- 
raine fut  cédée  a  Stanislas  Leczinski. 

ELISABETH-CHRISTINE  DE  BrUNSWICK-WOLFEN- 

BOttel,  reine  do  Prusse,  née  en  1715.  mono  à  ;>chœn- 
hauseu  [près  Berlin)  on  1797.  Ello  était  Illlo  du  duc  Fer- 
din.ind-Albert  et  fut  mariée,  en  1733,  au  prince  royal 
do  Prusse,  devenu  roi  en  1710,  sous  le  nom  do  Frédéric  IL 
Cft  dornior,  qui  l'avait  épousée  par  contrainte,  la  dé- 
laissa dès  son  avènement,  et  elle  se  tixa  A  Scho-nhausen, 
partageant  sa  vie  outre  les  bonnes  œuvres  et  la  compo- 
sition d'ouvrages  de  morale  et  de  piété  écrits  en  français. 
Elle  survécut  onze  ans  à  l'hommo  dont  elle  avait  porté 
le  nom  pendant  cinquante-trois  ans,  et  qui  lui  donna, 
avant  do  mourir,  des  témoignages  publics  d'estime  et  de 
respect. 

Élisabeth-AUGUSTA-MARIE,  électrico  do  Bavière. 

née  en  I72i,  niorie  vers  1793.  Fille  de  Joseph-Charles- 
Emmanuel,  comte  palatin  do  Salzbach,  elle  épousa,  eu  17-12. 
son  cousin  Charles-Théodore,  électeur  palatin,  et  plus 
lard  électeur  de  Bavière.  Ello  est  connue  pour  avoir  fondé, 
on  1766.  l'ordre  bavarois  qui  porte  son  nom. 

Elisabeth  II  lla  fausset  aventurière  qui  se  faisait 
passor  pour  la  tille  d'Elisabeth  de  Russie,   née  en  AUe- 


IV. 


Elisabeth  de  France. 


magne  vers  1750,  morte  à  Cronstadt  en  1775-  Après  avoir 
parcouru  l'Europe  et  séduit  un  comte  de  Limbourg,  elle 
imagiua  do  so  faire  passer  pour  uno  fille  d'Elisabeth 
Polrovna,  secrètement  éluvéi'  en  Sibérie,  et  de  revendi- 
quer le  irôno  do  Kussio;  elle  appuyait  cette  fable  sur  de 
fausses  tiièces,  qu'elle  avait  fabriquées.  Catherine  II,  ré- 
solue â  la  faire  disparaitre,  chargea  Orlov  do  cette  mis- 
sion. Orlov,  à  la  tète  d'une  escadre,  vint  à  Pisc,  où  so 
trouvait  l'aventurière;  il  la  traita  en  prétendante,  réussit 
à  gagner  sa  conlîance  et  la  détermina  à  mettre  lo  pied  sur 
un  do  ses  navires.  Aussitôt,  elle  fut  emmenée  en  Russie, 
enfermée  à.  Cronstadt  et  .soumise  a  une  instruction  judi- 
ciaire. Kilo  mourut  dans  sa  prison. 

Elisabeth  de  France  iPbilippine-Marie-Hélèno. 

Madame),  née  à  Versailles  en  nô-i,  exécutée  à  Paris  en 
1791.  Ello  était  lo  dernier  enfant  du  dauphin  Louis  et  de 
Marie-Joséphine  do  Saxe,  et  la  sœur  de  Louis  XVI.  Orphe- 
line à.  trois  ans,  ello  fut  élevée 
par  'Si""  do  Marsac  et  do  Mac- 
îtau,  sous-gouvernantes  des  en- 
fants de  France.  Ello  avait  quinze 
ans  lorsque  son  frèro  <lovint  roi. 
Ce  dernier  lui  donna  le  château 
do  Montreuil.  Elle  refusa  'leux 
projets  do  mariage  avec  un  infant  v 
d'Espagne  et  avec  le  duo  d'Aosle,  /^ 
et  vint,  au  début  do  la  Révolu-  Cfi 
tion,  vivre  avec  son  frère,  au-  ^ 
quel  elle  était  passionnément  dé- 
vouée. Ello  partagea  sa  captivité 
au  Temple,  comme  oUe  avait  par- 
tagé les  péripéties  de  sa  vie  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre 
1789,  du  20  juin  et  du  10  août 
1793.  Séparée  successivement  de 
lui  et  do  Marie-Antoinette,  ello 
resta  seule  avec  sa  nièce,  la 
duchesse  d'Angouléme,  dont  ello 
commença  l'éaucation.  Transfé- 
rée à  la  Conciergerie  et  complètement  isolée,  ello  en  fut 
tirée,  le  9  mai  1794,  pour  comparaître  devant  le  tribunal 
révolutionnaire.  Accusée  d'avoir  entretenu  une  correspon- 
dance avec  ses  frères,  fait  passer  des  diamants  au.x  princes 
émigrés  et  conseille  les  mesures  antirévolutionnaires  arrê- 
tées par  Louis  XVI,  elle  fut  condamnée  à  mort.  Le  len- 
demain, 10  mai,  elle  monta  sur  l'échafaud,  avec  l'attitude 
calme  et  digne  dont  elle  ne  s'était  pas  départie  pendant  le 
cours  de  son  procès. 

Elisabeth  (Pauline-Ottîlie-Louise),  née  princesse  de 
WiED,  reine  de  Roumanie,  née  à  Wied  en  1843.  Elle  a  épousé, 
en  1869.  le  prince  Charles  de  Hobenzoliern,  appelé  depuis 
au  trône  de  Roumanie,  sous  lo  nom  de  Charles  !«'.  Avant 
d'être  reine  (1881), 
elle  avait  publié, 
sous  le  pseudo- 
nyme de  Carmkn 
Sylva,  qu'elle  a 
gardé,  des  traduc- 
tions en  allemand 
de  quelques  chan- 
sons roumaines  ;  en 
1880,  elle  lit  paraî- 
tre ses  Poésies  rou- 
maines, recueil  en 
partie  composé  de 
traductions  et  en 
partie  de  pièces 
originales  ;  puis  : 
Mon  repos  (Âïeino 
Ruhe)[i881],  sorte 
de  chronique  do- 
mestique, conte- 
nant pour  chaque 
mois  do  l'année 
une  ballade,  pour 
chaque  jour  un 
sonnet  ou  une  sen- 
tence. A  ce  volume 
succéda  Pensées 
d'une  reine  (1888). 
œuvre  d'une  ex- 
quise délicatesse, 
écrite  en  français, 
et  dans  laquelle  la 
reine  Elisabeth  a 
épanché  au  jour  le  jour  tout  ce  que  son  esprit  a  de  finesso 
et  son  cœur  do  mélancolie.  On  lui  doit  encore  un  volume 
de  Noui-elles,  en  allemand  (trad.  on  franc,  par  F.  Salles, 
1886);  A5/rrt(1890):  la  Sen'iliule  de  Pélech  (18941:  le  Hêtre 
rouge  (1899);  Par  la  loi  (1«99\  Ces  quatre  derniers  ro- 
mans ont  été  traduits  en  français.  La  reine  de  Roumanie 
fonda,  en  1878,  l'ordre  d'Eti'nifirlh.  destiné  seulement  aux 
dame-^. 

Elisabeth  ou  Isabclle-clatre-eugénie  d'Au- 
triche, infante  d'Espagne.  V.  Isabkllk  (Claire-Eugénie). 

Elisabeth-Thérèse  (ordrr  militairk  u')  [Autriche]. 
Cet  ordre  fut  fondé  on  I7r»0  par  l'impératrice  Elisabeth- 
Christine,  veuve  de  l'empereur  Charles  VI,  pour  vingt 
officiers  étant  au  moins  colonels  et 
ayant  servi  l'Autriche  depuis  trenlu 
ans.  En  1771,  Marie-Thérèse,  en  renou- 
velant l'ordre,  lui  donna  lo  nom  de  fon- 
dation militaire  d'EUsabeth-Thérèse,  ot 
fixa  à  vingt  ot  un  lo  nombre  des  mem- 
bres. De  nos  jours,  ils  sont  nommés  par 
l'empereur,  sur  ta  proposition  du  conseil 
aulique.  sans  égard  à  la  nationalité,  à 
la  religion  et  à  la  naissance  du  candi- 
dat. I..a  décoration  est  une  étoile  ù  huit 
rayons  d'émail  blanc  et  rouge,  portant 
au  centre  les  initiales  dTElisabeth- 
Chrisiine  et  de  Marie-Thérèse;  elle  se 
porte  suspendue  à  un  ruban  noir. 

Elisabeth  de  Bavière  (ordrr  n'). 
Cet  ordre,  destiné  aux  dames,  a  été 
fondé  en  1766  par  Elisabeth-.\ugusUi-Marie,  électrico  de 
Bavière,  et  a  reçu  de  nouveaux  statuts  en  1873.  Il  est 
attribué  à  douze  dames  appartenant  à  des  maisons  ré- 
gnantes, et  à  ironte-deux  possédant  seize  quartiers  de 
noblesse.  L'insigne  consiste  en  uno  croix  surmontée  d'une 


'  Roumanie.   ■- 
e  Lecomle  du  N" 


Ordre  d'RU- 
sabeth -Thérèse. 


Ordr«  (l'Elifiibelh. 


KLISAMETll   —    ELISÉE 

couronne  ot  dont  le  centre  est  ocrupé  par  un  émail  allé- 
gorique ;  le  ruban  est  bleu  clair  bordé  de  rouge.  Se  porte 
sur  le  sein  gauche.  lOn  l'appelle  uuel- 
rjuefois  aussi  ordre  de  Satnte-tlhsa- 
Uth.j 

Elisabeth,  opéra  en  trois  actes, 
paroles  do  do  Leuvcn  et  Brunswick, 
musique  de  Donizctti,  représenté  au 
Théâtre-Lyrique  le  31  décembre  1853. 
M"*  Cottin  avait  publié  sous  ce  litre  : 
Elisabeth  ou  les  ÉxiU-s  en  Sibérie,  un 
roman  duquel  Guilbert  de  Piïérécourt 
tira  un  mélodrame  qu'il  intitula  la 
Fille  de  l'extlé  ou  l/mt  mois  en  deux 
heures.  A  son  tour,  un  libreiiisio  ita- 
lien, DomenicoGilardoni,  tiradu  drame 
de  Pi.\érécourt  lo  poème  duu  opéra 
uue  Donizetti  mit  en  musit^ue  et  qui 
tut  représenté  au  théâtre  >uovo  de  Naples,  en  1827.  Et 
c'est  co  dernier  ouvrage  qui,  après  la  mort  de  Donizetti, 
traduit  par  do  Leuven  et  Brunswick,  adapté  par  Foniaua, 
élève  du  maître,  parut  au  Théâtre-Lyrique  avec  un  succès 
que  justifiait  la  valeur  do  l'œuvre,  car  la  partitioa  est  d'un 
caractère  essentiellement  dramatique. 

ELISABETHA  ié,  za-bé)  n.  f.  Bol.  Gcnro  de  légumi- 
neuses césalpiniées,  voisin  des  amhcrstiées,  dont  Tonique 
espèce  connue  est  un  arbre  inerme  de  l'Amérique  du  Sud. 

ELISABETBGRAO.  Géogr.  V.  lÉLlSAVETGRAD. 
ElISABETHPOL.  Géogr.  V.  iKLlSAVETl'Ot. 

£lisabethpORT.  Géogr.  V.  Port-Elisabeth. 

ÉLISANT  zan  .  ANTE  adj.  Chargé  d'élire,  qui  concourt 
à  une  élection  .Les  membres  élisants  d'une  communauté. 

—  n.  m.  Membre  du  clergé  concourant  à  l'élection  des 
évêques,  lorsque  les  évêques  étaient  nommés  par  voie  de 
suffrage. 

—  n.  f.  Religieuse  du  Calvaire  ayant  droit  do  suffrage, 
au  chapitre  général. 

Élise  (en  arménien  Eghishé  ;.  évéïiuo  et  historien 
arménien,  né  vers  405,  mort  en  480.  Il  visita  Anhènes, 
Alexandrie  et  Consianiinoplo,  et  devint,  à  son  retour, 
évêquo  des  Amadounias.  II  est  surtout  connu  par  iHiê- 
toire  de  la  guerre  de  Vartan  et  des  Arméniens,  récit  du  sou- 
lèvement national  do  l'Arménie  contre  les  Perses.  Elise 
avait  été  témoin  oculaire  des  événements  qu'il  raconte. 
L'Bistoire  de  Vartan  a  été  traduite  en  français  (1844). 

Elisée,  fils  de  Saphat,  prophète  juif  du  ix'  siècle 
av.  J.-C.  Voici  le  résumé  do  son  histoire,  d'après  le  IV»  livre 
des  Âois  (1-x.in).  Elie  l'avait  choisi  pour  son  successeur; 
au  moment  de  quitter  la  terre,  il  lui  laissa  son  manteau 
comme  gage  de  sa  protection.  Elisée  lutta  énergiquement 
contre  les  pro- 
grès do  l'idolâ- 
trie,  comni'^ 
son  maître,  <  ■ 
comme  lui,  1  . 
favorisé  du  don 
lies  miracles. 
II  intervint 
plusieurs  fois 
auprès  des  rois 
d'I  s  raël ,  de 
Juda  et  de  Sy- 
rie, pour  lès 
forcera  rocon 
naître  la  puis- 
sance du  vrai 
Dieu.  En  pimi 
tion  de  l'im- 
piété d'Achal> 
et  de  Jézabel, 
il  ordonna  â 
Jéhu  d'exter- 
miner leur  fils 
J  oram,  avec 
tous  ses  en- 
fants, et  le  lii 
sacrer  lui- 
même  roi  dis 
raël. 

Elisée  res- 
suscitant le 
ais  de  la  Su- 
namite.  ta- 
bleau do  Rem- 


«r.il.r.-^  M 


brandt.  —  C'est  l'interprétation  libre  do  la  scéno  racontée 
au  livre  des  ftois  (ch.  III,  v.  iv>.  L'artiste  a  représenté 
le  fils  do  la  Sunamite  étendu  sur  son  lit  ot  privé  de  vie; 
le  prophète,  debout,  joint  les  mains  et  prie  avec  ferveur. 
Rembrandt  a  peint  une  autre  scène  de  la  vie  du  prophète  : 
Elisée  prédisant  le  danger  dont  il  est  menacé. 

Plusieurs  épisodes  de  la  vie  d'Elisée  ont  été  représentés 
par  des  artistes  italiens.  Parmi  les  représentations  récentes 
les  plus  curieuses  do  la  résurrection  du  fils  de  la  Suna- 
mite. on  doit  placer  la  toilo  du  peintre  préraphaéliste 
Ford  Madox  Brown,  qui  se  voit  au  musée  de  South  Kon- 
sington.  Le  caractère  archéologique,  quoique  marqué  avec 
insistance,  et  le  souci  du  pittoresque,  n'ont  rien  enlevé  â 
la  grâce  du  style  et  à  l'élévation  du  sentiment. 

Elisée  I",  patriarche  d'Arménie,  mort  en  943.  Elu  en 
936.  il  établit  sa  résidence  à  Agathonar,  sur  les  bords  du 
lac  do  Van.  Déposé  en  94».  il  garda  son  titre  jus*ju'à  sa 
mort,  suivant  les  coutumes  de  sa  nation,  tandis  qu  un  dé- 
légué exerçait  les  fonctions  patriarcales. 

Elisée  II,  patriarche  d'Arménie,  né  en  1451,  mort  en 
151j.  Elu  en  1503,  après  avoir  été  évèque  d'Erivan  et  se- 
crétaire du  patriarcno,  il  se  fil  aimer  de  ses  concitovens 
par  sa  bonté  ot  estimer  par  sa  science.  Ses  Commentaires 
sur  la  Genèse  et  sa  Vie  de  saint  Grégoire  l'Illumina  leur 
sont  restés  manuscrits, 

Elisée  (Jean-François  Copkl,  en  religion  Père),  pré- 
dicateur catholique,  né  à  Besançon  en  Ï726.  mort  à  Pon- 
larlier  en  1783.  Elevé  chez  les  jésuites  de  Besançon,  il 
entra,  en  n45,  dans  l'ordre  des  carmes.  Comme  prédica- 
teur, il  obtint  d'abord  peu  de  succès.  Mais  Diderot, 
lavant  entendu  par  hasard,  loua  publiquement  son  talent 
et 'commença  sa  réputation,  qui  prit  un  rapide  essor.  Il 

15 


ELISENA   —    ELLI-nORE 

fut  ^  ^  .  apr^s  la  siena- 

tur  .  ï^t    oour  faire 

lor .  .  l-JUis  XVI  ^iTûi}. 

BUSCNA  (é,  Mé)  D.  m.  Oeare  tl'amarjrlIidBcAoa,  voiain 

'  '  '-- ttulbcu^ios,  habi- 
tai, ;  lU*s  »iont  longuos 
«t  .1  1  .ir  uiio  spattio;  lo 
beau  \}:>Ti  11*  COI  j'iaiiio»  U*-«  ùit  ■.utuvcr  pour  l'uriivaiDut ; 
toi  est  Veiitrna  rtnt/fnt,  du  Pt^rou. 

ÉUSION  lat.  ftitto,  action  U'^cra%er)  n.  f.  Gramm.  8up- 
prrvston  tlans  li^-nturo,  ou  soulemoiu  dans  la  prononcia- 
tion, d*»  lu  vrtvri).»  tlnr»!*»  d'nn  nto(  d«»vnnt  In  v'>v"llo  ini- 
tia! .•  '  '  '  '•t^nt 
un-  ..'ion. 

ut  do 
lin  ssai- 

rrn  .  au- 

joi:r  .ition 

ati'  '.  Ui'sis  .sL'iiU'uu'iit   tr^s 

«tv  ollos   jouaiont  lo  rôlo 

(l«*s  iMirs.  lo  mot  sunalftiphé. 

par  iii'iioiii^no.  si^nitio  fusion  et 

Do'i  ro,  dans  la  vorsitlcntion  fran- 

çaiN* .  -     .,  I  .■■Asion  totale  do  le  muet  final 

dorant  les  mois  commentant  par  une  voyello.  Ce  n'est, 
d'ailleurs,  là  «(u'uno  application  partiruli^ro  d'une   r^^le 

Fbon^tii]iie  propre  au  français  actuel.  Kn  effet,  bien  que 
écritun^  l'ati  conserva,  nous  no  prononçons  plus  jamais 
Ve  muet,  sauf  à  la  tinalo  des  monosyllabes  ()"(*>  te,  le, 
de,  etc.*.  ou  pour  soutenir  un  groupe  do  consonnes  dlfrt- 
cilo  à  prononcer  seul  :  /«  qimtry^  ser<je»ts,  ou  cntln  devant 
nn  h  aspir*  ;  votrK  haine.  Dans  le  midi  de  la  Franco, 
r^  muet  n'a  pas  encore  disparu  ;  il  s«  maintient  aussi 
dans  lo  cLant  et  dans  la  prououciation  artiriciello  do 
certains  acteurs.  En  ancien  français,  où  le  muet  ^tait 
encore  distinct  et  comptait  pour  une  svllabe.  mJ^me  à  la 
fin  des  mots,  aprt^s  une  autre  voyelle  i  pri-e,  6rtt-e  »,  l'éli- 
sioo  faisait  d^jà  disparaître  compU'^tetnrnt  le  final  devant 
une  vovollo,  sauf  dans  quelques  monosyllabes  ine,  «e  dans 
le  sens  do  si.  qtte  pronom).  Le  pronom  le  est  encore  élidô 
dans  la  promii>ro  rédaction  d'un  vers  do  Racine  : 

Acconiei-lt  à  met  Taat,  acronl«x-I«  d  mes  crime*. 

mais  le  poète  a  fait  disparaître  cet  archaïsme.  Dans 
l'dme,  au  lieu  de  la  Ame,  il  y  a  élision  do  l'a. 

Ellslr  d*axnore  ^l'I,  op«_^ra  boutTo  italien  imehdramma 
eomicû)  on  deux  actes,  livret  de  Felico  Romani,  musique 
deDonixetti,  repr«<«ionté  au  théâtre  de  la  Canobbiana  de 
Milan,  lo  lî  mai  1S3Ï.  C'est  le  sujet  du  Philtre.  doScribo  ot 
Auber,  représenté  h  I  Opéra  l'année  précédente.  Il  ne  fut 

Pas  moins  heureux  on  Italie  qu'il  t'avait  été  on  France,  et 
EltMir  H'amore  obtint  un  succès  éclatant.  11  faut  dire  que 
la  partition  do  D<>ni2eiti.  pleine  do  verve  et  d'entrain,  est 
nn  chef-d'œuvre  do  rtnesse,  de  j^aieié  ot  do  gràco  élégante. 
Une  page  restée  célèbre  ost  d  une  inspiration  délicieuse, 
la  romance  :  i'na  furtira  lagrima,  au  second  acte.  L'ou- 
Traçe  parut  pour  la  première  fois  au  Thé&tre-Italien  de 
Paris,  le  17  janvier  1939. 

ÉLlSMA  {UU)  n.  f.  Genre  d'alismacéos,  tribu  des  alis- 
mées,  formé  pour  une  plante  herbacée  aquatique  {alisma 
natan»),  des  régions  chaudes  et  tempérées. 

EUSSA  ou  EliSA,  nom  sous  lequel  est  désigné  quel- 
quefois Ihdon.  et  qu'on  trouve  surtout  dans  Virgile. 
IV.  Enr„l,-.  hv.  IV.) 

ÉUSSÉEN.  ENNE  f<^-in.  en").  Se  dit  quelquefois  pour 
Carthaoinols,  disk,  a  cause  du  nom  d'Elissa  que  l'on 
donna  ft  Didon,  fondatrice  do  Carthage.  —  Les  Elissérns. 

—  Adjccliv.  :  Légende  ei-issérnnk. 

ÉUTE  (rad.  élire)  n.  f.  Action  de  faire  un  choix,  de  sé- 
parer co  qu'il  y  a  do  mieux  :  Faire  Télite  d^une  biblio- 
thèque. (Vieux.'  a  Par  ext.  Co  qu'il  y  a  de  meilleur  ou  de 
plus  distingué  :  /,i;litk  de  la  société. 

—  n.  m.  Klèvo  d'une  école  militaire,  qui  a  obtenu  les 
épaulettes  :  i'n  ^litk. 

—  D'éltte,  Très  distingué,  do  premier  choix  :  Un  homme. 
Une  femme  d'klite.  Une  nature  d'blitk.  h  De  prédilection  : 
Occupation  i»  klitk. 

—  .Stm.  Élite,  Oeur.  Elite  se  rapporte  aux  qualités  les 
plus  solides  :  /leur  fait  plutdt  penser  aux  qualités  les  plus 
orillantes.  De  plus,  /Ute  suppose  toujours  pluralité,  tandis 
que  /leur  peut  se  dire  dune  seule  chose  ou  d'un  seul  individu. 

—  A7«ToN.  Rebut,  lie,  écume,  résidu. 

ÉLTTER  rad.  ^hte  v.  a.  Pop.  Avilir,  déprécier,  on  par- 
lant d'une  marchandise  dont  on  a  retiré  co  qu'il  y  avai(de 
mieux. 

Elius  ou  JEïlJns  (Lucius  Aurolius  Vrrds).  V.  Vbrus. 

Elivaoar,  nom  que  l'on  donne,  dans  la  mythologie  du 
Nord,  anr  il^uves  qui  iaillissaient  de  la  source  Hoergel- 
mf.  r -ation  uu  monde,  fils  se  précipitaient  dans 

Vu  it.  le  tiiuunqngmp,  et  le  rempliss-iient  d*» 

CD'  ■■'.  I.orsqtin  ,j'ip].pio«î  étincelles  parties  do 

J/'  ■  ■  sur  ces  glaçon»  . 

iU  rent  et  prirent  la 

forn  „  lui  naquirent  los 

géanu  .lu  i.-'Ji  t.) 

ÉUXATION  n.  f.  Pharm.  Syn.  de  DécocTion.  (Peu  usité.) 
tXSXlR   k»fr'      Ar-  \  t.  l>ssencc)  n.  m.  Médi- 

cament lit)iiil'>  f>rn/  vont,  d'une  ou  plusieurs 

subsianct^»  on  l  -    ■  ...  alcool  ot  quelquefois  édul- 

coré  :  Elixir 

—  Fam.  Bo;  ,so.  i  Co  qu'il  y  a  do  plus  dis- 
tingué ou  de  m>M..-  .11. 

—  Pop.  Elirtr  de  hustant.  Kau-de-vio  inférieure. 

—  EîïCTfT.  Pharm.  I^  f'nd^r  a  abandonné  la  dénomi- 
nation à'/lixir.  '  •  •  '  préparations  trop 
diverses,  pour  Los  élixirs  sont 
encore  for*  n«.  <>nis9aicnt  autre- 
fois                                                             'f  d'entre  eux  nous 

vif"' 

!.■  ^o^lt  lyiirir  anli- 

septii/Li  '  •  t  do  casca- 

riUo,  qu.  les  gnerroH 

de  1914  «  ■  ■  ,  lonijue  rie, 

teinture  d  aio^^  (.vuibusée  du  Codex  i^iairo  macérer  dix 
joars  dans  t  litres  d  alcool  à  60*  :  aloès  40  gr.,  gentiane, 
rhubarbe,  zédoaire,  safran,  agaric,  thériaqne,  de  chaque 


5  gr.),  purgatif  excitant,  très  populaire:  Vélixir  de  Gants, 
Moinacnit)uo  fort  agréalde  usité  comme  liqueur  «le  table 
^fairo  ma-ércr  «[uatre  joutn  dans  5  litres  d'alcool  à  80*  : 
cannelle,  i^^  gr. ,  aluè>,  safran,  girolle,  do  chauuo  5  crr.  ; 
myrrhe,  muscade,  de  chaque  2  gr.  ;  ajouter  un  litre  d  eau 
et'distillor  ;  incorporer  nu  produit  do  lu  di%tillation,  <llt  •  al 
coolat  de  Oarus  • .  une  infusion  do  20  gr.  do  capillaire  dans 
SOO  gr.  d'eau  sucrée  avec  1  kilo^r.  do  sucre.  Pour  la  table, 
supprimer  l'aloès.  Pour  obtenir  sans  distillation  une  li- 
queur analogue,  mélanger  teintures  de  safran,  du  cannelle, 
uo  girolle,  do  muscado.  de  chaque  lo  gr.,  loo  gr.  d'eau 
do  fleurs  d'oranger;  ou  faire  macérer  1  gr.  de  safran, 
400  gr.  d'alcool  À  8S*  et  550  gr.  do  sirop  de  capillaire); 
Yelixir  carminatif  de  Dalby;  Vélixir  partUjorique,  teinture 
d'opium  composée  du  Codex,  employé  contre  los  maladies 
couvulsives  ot  contre  la  diarrhéo  ;  i'êlixir  végétal  de  In 
Grande  Chartreuse,  considéré  dans  lo  sud-est  do  la  France 
comme  une  véritable  panacée;  rr*/ij"ir  purgatif  de  Ln'oy, 
i]ui  a  joui  d'uno  énorme  popularité;  l't'/ij-ir  odontalyigue, 
usité  comme  dentifrice;  I  (*/ij:ip  ïonri/iie  rfc  Gendrin. 

ÉLIXO  (A'io)  n.  m.  Alcliim.  Nom  du  soleil  et  du  mer- 
cure. 

Elizabeth,   Eusabetrtown  ou  Elisabeth - 

PORT,  ville  des  Etats-Unis  (New-Jersey),  à  i\  kilom.  E.  de 
New-York,  dont  elle  fait  en  réalité  partie,  tout  près  de 
l'Atlantique,  sur  une  rivière  à  marée  qui  débouche  dans 
l'estuaire  de  New-York  et  qui  est  navigable  pour  les  petits 
navires;  38.000  hab.  Fabrique  de  machines  à  coudre. 

ELIZIA  ((')  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches,  fa- 
mille dos  psainmobiidés,  comprenant  des  animaux  propres 
aux  mors  de  Malaisie,  à  coquille  arrondie,  plate,  avec  épi- 
derme  brillant,  et  dont  l'espèce  type  est  Velisiaorbiculata, 
do  Poulo-Ponang, 

ÉLJEN,  vivat  hongrois.  C'est  le  subjonctif  présent  du 
verbe  élni  (vivre).  [C'était  lo  cri  des  premiers  Magyars 
acclamant  leur  chef  Arnad.  qui  venait  de  los  conduire  aux 
frontières  de  la  Hongrie.  Eljen  est  aussi  lo  cri  du  peuple 
aux  jours  de  fête  nationale;  il  retentit  dans  toutes  les 
occasions  solennelles,  mais  surtout  à  la  Ûa  des  discours 
politiques  :  Eljen  a  Kiralyî  «  Vivo  lo  roi!  •] 

El-KANTARA  {le  Pont),  oasis  de  la  province  do  Con- 
stanline,  à  00  kilom.  S.-E.  do  Batna,  sur  la  ligne  de 
Biskra,  au  pied  do  l'Aurés  et  au  débouché  do  l'oued  El- 
Kantara  dans  la  plaine  d'EI-Outaïa.  La  gorge  célèbre  par 
laquelle  on  accède  à  l'oasis  marque  la  limite  entre  lo  ToU 
et  lo  Sahara.  I.e  pont  qui  a  donné  son  nom  à  l'oasis  est 
de  construction  romaine  ;  la  localité  s'appelait,  H  l'époque 
romaine,  Catc^us  lierculis  ;  3.000  hab.;  l.'i.ooo  palmiers. 

ElREID  (él-kèd)  n.  m.  Nom  do  l'étoile  située  à  l'extré- 
mité de  la  grande  Ourse  et  désignée  dans  les  catalogues 
par  la  lettre  r,.  (Elle  ost  do  sccondo  grandeur.) 

ELKÉSAÏTE  n.  et  adj.  Ilist.  rclig.  V.  elcksaïtb. 

Elkhart,  ville  dos  Etats-Unis  (Indiana),  ch.-l.  du 
comté  do  même  nom,  au  couâuont  du  Saint-Joseph  et  do 
\' Elkhart,  qui  se  jette  dans  le  lac  Saint-Joseph  ;  1 1 .500  hab. 
Scieries,  minoteries,  papeteries,  ateliers  de  chemins  do 
for.  Entrepôt  pour  l'oxportai ion  des  produits  du  pays;  elle 
communique  par  eau  avec  le  lac  Micbigan.  —  Lo  comté 
d'Elkhart  est  peuplé  do  40.000  hab. 

Elkinoton  (George  Richard),  inventeur  anglais,  né 
à  Birmingham  on  1801,  mort  en  1865.  Il  s'est  fait  connaître 
par  la  découverte  de  procédés  d'argenture  et  do  dorure  au 
moyen  do  l'éloctricité. 

Elkosch,  ancienne  ville  de  la  Palestine  (Galilée),  sur 
la  rive  orientale  du  Jourdain:  4.000  hab.  Patrie  du  pro- 
phète Nahum.  C'est  probablement  VElkesei  actuelle,  ou, 
moins  vraisemblablement,  Alkousch  d'Assyrie,  placée  à 
environ  2  milles  de  Mossoul,  sur  le  Tigre. 

El-KSEUR,  comm.  d'.\lgérie  (prov.  do  Constantine  [ar- 
rond.  de  Bougie]);  1.090  hab.  Commerce  do  caroubes,  de 
figues  ot  d'oranges.  Centre  viticole. 

ElkTON,  bourg  des  Etats-Unis  (Marvland  [ch.-l.  du 
comté  do  Cecilj),  sur  le  fleuve  côtier  klk;  2.400  hab. 
Manufactures  de  drap  ;  port  de  commerce. 

ELKT8MOLOGIE  {èr-kiss,j(  —  du  gr.  elkusmos,  traction 
violente,  et  logos,  discours)  n.  f.  Physiq.  Exposé  des  no- 
tions qui  se  rapportent  aux  tremblements  do  torro. 

EUCTSMOHËTRE  (t'I'-kiss  —  du  gr.  elhtsmos,  traction, 
ot  vif'tron,  mesure)  n.  m.  Physiq.  Dynamomètre  particu- 
lièrement propre  à  mesurer  le's  forces  do  traction. 

ELKTSMOMÉTRIE  iél'-kiss,  tri  —  rad.  elkysmomètre) 
n.  f.  Physiq.  Art  do  mesurer  les  forces  de  traction. 

Ella  (John),  musicien  anglais,  né  à  Thirsk  'York)  en 
1802,  mort  ù  Londres  en  1888,  violoniste  distingué,  chef 
d'orchestre.  Il  fonda,  en  18t:»,  la  Munirai  Union,  dont  los 
séances  devinrent  fameuses,  parce  qu'il  eut  l'idée  d'y  in- 
troduire dos  programmes  analytiques  avec  appréciations 
des  oeuvres  et  notices  sur  leurs  auteurs.  Ella  Ht  une  série 
de  ronférencos.  qu'il  publia  sous  le  titre  do  Lecture»  sur  la 
musique  dramatique.  Il  a  publié  une  biographie  do  Meyer- 
béer,  et  un  volume  d' Esquisses  musicales  (isti9). 

EIiLAGATE  {él')  D.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acido  ella- 
gique. 

ELLAGËNE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  kli'orènk. 

ELLAGIQUC  li't',  jik'.—  Les  cinq  premières  lettres  for- 
ment lanagramme  du  mot  galle)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  fourni  spontanément  par  une  infusion  do  noix  do 
galle  :  Acide  Ri.i.AniQi7K.  Syn.  bézoardiqck. 

—  Encycl.  Une  infusion  de  noix  do  galle  qu'on  aban- 
donne à  l'air  donne,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  préci- 
rit4  rouge  sombre,  contenant  do  l'acido  galliquo  et  de 
acide  ellngigue.  Pour  séparer  ce  dernier  acide,  il  suffit 
do  traiter  le  mélango  par  l'eau  bouillante,  qui  enlève 
l'acido  galliquo.  On  dissout  le  résidu  dans  do  la  i>utasso, 

(mis  on  addiiionnc  «l'une  quantité  sufllsante  d'acirle  chlor- 
lydrique,  qui  précite  l'acide  ellagiqiie  à  1  état  de  pureté. 
On  peutainsi  retirercet  a<'idedescoiicréiionspierreuses 
ou  bézoards  orientaux. 

L'acide  ellagique  C'*U'0*.  îH'O  se  présente  sous  forme 
d'ane  poudre  jauno  paie,  insoluble  dans  l'eau,  mais  très 
soluble  dans  l'alcool,  qu'elle  colore  en  jaune. 

Quand  on  cbautTe  l'acide  galliquo  à  loo*,  il  perd  son  caa 
do  cristallisation,  sans  se  décomposer  toutefois.  L'acide 
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flulfuriquo  ne  détruit  pas  ee  composé,  mais  lo  dissout  en         1 
prenant  une  teinte  jaune  foncé.  Quanti  on  n<ld)tiunno  cette         | 
solution  d'une  quantité  d'eau  sufll.sunte,  l'acidi*  ellagique         I 
se  précipite  intact.  Si  &  l'acide  ellagique  un  ajoute  do 
l'ucide  nitreux.  puis  un  peu  d'eau,  il  se  produit  une  colo- 
ration rouge  sang.  —  L'acido  ellagique  ost  liexatomi(iuo. 
Ses  sels  neutres  ont  pour  formule  géuérale  :  C'*H'0'(M')». 

ELLAOITE  {él'.jif)  n.  f.  Zéolitho  calcifèro,  silicate  hy- 
draté forrifèro  naturel  d'alumino  et  do  chaux.  Variété  de 
scolésite. 

ELLAQOTANNIQUE  (é/*.  vik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
CH'^O",  extrait  de  l'écorce  de  chèiio  ot  des  gousses  du 
libidibi.  (C'est  une  poudro  jaune,  dont  les  réactions  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  du  tanin  ordinaire  ot  qui 
forme  un  dépdt  d'acide  ellagii|uo  quand  on  chautTe  sa  so- 
lution en  vase  clos  à  UO*.) 

ElLAIN,  médecin  français,  né  à  Paris  en  ir>34,  mort 
on  1621.  Doyen  de  la  F'aculté  on  1584.  il  réforma  le  Codex, 
mit  on  ordre  les  archives  do  l'Ecole  et  la  défendit  contre 
les  exigences  du  fisc  et  les  incertitudes  de  la  législation. 
Son  zèTo  lui  valut  lo  surnom  d'  «  Allas  des  écoles  *.  Il  a 
laissé  plusieurs  livres  do  sonnets.  Son  principal  ouvrage 
médical,  écrit  on  latin,  est  :  Traité  de  la  peste  et  de  sa 
prophylaxie  (,1606). 

ElLAND,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York  iWest- 
Kidingl),  paroisse  d'Halifax;  lO.ouo  hab.  Construction  dé 
machines,  forges,  industrie  cotonnièro. 

ELLE  {èi  —  du  lat.  illa,  celle-lài  nron.  pors.  fém.  de  la 
'^*  pers.  Cette  personne  ou  cotte  chose-là  :  Aucune  créa- 
ture ne  rit  par  blle  et  pour  kllk.  (Hautain.)  L'jie  guatité 
n'est  jamais  seule;  elle  attire  à  elle,  par  u;ie  sorte  d'ai- 
mant, celles  qui  l'avoisinent.  (Théry.) 

—  Absolum.  La  femme  aimée;  la  femme  en  général  : 
Que  de  place  elle  lient  dans  notre  existence! 

—  Gramm.  Elle,  employé  comme  sujet,  se  place  comme 
il,  on.  V.  ces  mots. 

—  Elle,  au  nominatif,  ne  convient  pas  moins  à  une  chose 
qu'à  une  personne,  cl  on  dit  également  bien  d'uno 
maison  et  d  une  femme  :  Elle  est  agréable;  mais,  aux  cas 
obliques,  elle  no  convient  pas  à  la  chose  comme  à  la  per- 
sonne, et  l'on  ne  doit  pas  dire,  par  exemple,  en  parlant 
d'un  homme  à  qui  telle  ou  telle  littérature  plairait  extrê- 
mement :  il  est  fort  attaché  ù  ellk.  //  est  charmé  (/'bllr. 
Il  faut  dire,  en  ce  cas  :  //  y  t^st  fort  attaché.  Il  en  est 
charmé.  On  ne  dit  pas  bien  aussi  on  parlant  d'une  victoire 
ou  do  quelque  action  glorieuse  :  J'ai  fait  un  discours  sur 
ELLE.  (Il  n'y  a  proprement  que  l'usage  qui  puisse  instruire 
à  fond  là-dessus.) 

Elle  (Louis-Ferdinand),  peintre  français,  né  à  Paris 
en  1618,  mort  en  1717,  plus  connu  sous  lo  nom  de  Ferdi- 
nand, que  son  grand-pôro,  Fkrdin.nnî)  £lle,  portraitiste 
distingué,  originaire  de  Malines,  avait  adopté  do  préfé- 
rence à  son  nom  de  famille.  U  fut  reçu  à  l'Académie  de 
peinture  en  1681  et  donna  pour  tableaux  de  réception  deux 
portraits  :  celui  de  Samuel  Bernard,  peintre  en  miniature, 
père  du  fameux  banquier,  et  celui  de  Itegnaudin.  adjoint 
recteur.  (Ces  portraits  sont  au  musée  du  Louvre.)  Exclu  de 
l'Académie  comme  protestant,  l'année  même  de  sa  récep- 
tion, il  no  put  y  rentrer  qu'on  1686,  après  abjuration.  On  a 
do  lui,  au  musée  de  Reunes,  une  Présentation  de  la  Vierge. 
—  Son  père,  Lolis-Fkiu>inan[>  Elle,  connu  sous  le  nom 
do  Louis-Elle  Ferdinand,  né  eu  I612  et  mort  en  1689, 
peintre  et  graveur;  il  fut  l'un  des  quatorze  artistes  qui  se 
joignirent,  on  1648,  aux  douze  anciens  et  fondèrent  FAca- 
démie  de  pointure.  On  le  nomma  professeur  en  1659,  et, 
comme  son  fils,  il  fut  exclu  en  1681  et  forcé  d'abjurer. 
Son  portrait,  par  Henri  Gascard,  est  au  Louvre. 

Elle  et  Lui,  roman  autobiographique,  par  George 
Sand  (1859).  —  On  connaît  la  liaison  d'Alfred  de  Musset  et 
de  George  Sand,  qui  dura  denuis  lo  milieu  d'août  1833 
jusqu'au  printemps  do  1835.  Elle  et  Lui  en  est  l'hisioire, 
racontée  a  vingt-cinq  ans  de  distance  ;  ou  plutôt  c'est  une 
sorte  d'apologie,  dans  laquelle  l'héroïne  do  cette  histoire 
so  justifie  aux  dépens  do  son  ancien  amant.  Sous  le  nom  do 
Thérèse,  George  Sand  y  figure  comme  une  victime  inno- 
cente, ot  le  Musset  qu'elle  nous  point  sous  le  nom  de  I>aurcnt 
n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  débauché  fantast^ue,  impertinent 
et  brutal.  Livre  triste  et  cruel,  otl  il  y  a  d  ailleurs  inainics 
belles  pages,  en  particulier  celles  qui  nous  retracent  la 
nuit  de  Fontainebleau.  Paul  do  Musset  vongca  la  mémoire 
de  son  frère  en  écrivant  Lui  et  Elle,  qui  n  est  pas  moins 
faux  qu'Elle  et  Zi(i,qui  altère  les  faits  dans  un  sens  con 
traire.  On  connaît  mieux  aujourd'hui  ce  tragique  épisode, 
grâce  à  la  publication  de  lettres  des  deux  amants,  qui  pou- 
vaient seules  la  présenter  sous  son  vrai  jour.  Nous  n'avons 
pas  à  prendre  parti  pour  l'un  ou  pour  l'autre  :  ils  so  tor- 
turèrent mutuellement  ;  ils  furent  l'un  et  l'autre  la  proie 
do  ce  qu'on  peut  appeler  l'amour  romantique. 

Elle,  fleuve  côtier  de  France,  arro.sant  ies  départe- 
ments des  Côtes-du-Nord,  du  Morbihan,  du  Finistère;  lon- 
gueur totale  :  74  kil.  Source  aux  étangs  de  Olomel.  Réunie 
à  l'Isole  à  Quimperlé,  l'Ellé  prend  le  nom  de  Laïta  ou 
rivière  de  Quimperlô,  et  sa  vallée,  surnommée  parfois 
PArcadie  de  la  basse  Bretagne,  est  très  champétro 
et  pittoresque.  Après  15  kilomètres  de  cours  navigable,  elle 
se  jette  dans  l'Océan  à  l'anse  du  Pouldu. 

ELLÉANTHE.  Bot.  Syn.  do  évklynk. 

ELLÉBOCARPE  n.  m.  Bol.  Syn.  do  ckbatoptkris. 

ELLÉBORE  ou  HELLÉBORE  (/•/'  —  lut.  ellchonis,  gr.  elle- 
boros.  même  seoi;  u.  m.  Genre  do  plantes,  de  la  famille 
des  rononculacées. 

—  Encycl.  Los  ellébores  sont  dos  herbes  vivacos,  dont 
les  fouilles,  coriaces,  d'un  vert  sombre,  très  découpées 
vers  la  base  do  la  tige,  so  simplifient  à  mesure  qu'on  so 
rapproche  des  fleurs.  Celles-ci,  qui  s'épanouissent  au  début 
du  printemps,  voire  en  hiver,  sont  caractérisées  par  leurs 
sépales  persistants,  souvent  pétaloldes,  leurs  pétales  en 
cornet  et  le  petit  nombr.o  de  leurs  carpelles  (3  à  10),  dont 
chacun  donne  un  follicule  polyspermo. 

On  en  connaît  une  douzaino'd'ospèces,  habitant  les  lieux 
arides  des  régions  tempérées  ou  boréales  de  l'ancien 
continent  :  l'elfébore  noir  {elleborus  niger)  ou  rose  de  Noôl, 
dont  la  hampe  supporte  une  ou  deux  ^andes  fleura  d'un 
blanc  rose  ;  Velléboro  vert  {elleborus  rtridis),  plus  petit,  à 
fleurs  vertes;  l'elléboro  fétide  ou  piod-de-griMon  [rllebonts 
frtidus),  à  tige  élevée,  dont  les  s»''pales  vordâtres  ont  le 
bord  lavé  do  rouge  ;  Telléboro  oriental  ou  ellébore  noir  des 
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anciens  {elleborus  Onentaiis),<[u{  dtffôro  do  l'ellébore  vert 

Par  la  couleur  pourpre  verdâlro  ou  bleuâtre  do  ses  sépales  ; 
ellébore  livide  {élaboras  lividus),  orieioaire  de  Corse,  etc. 
Le  rhizome  de  ces  plantes  contient  deux  çlucosidcs  véné- 
neux ;  Veiléborine  et  leliéboréine,  qui  en  lont  un  purgatif 
drastique  et  un  vermifuge  des  plus  énergiques,  aujourd'hui 
à  peu  près  abandonné  par  la  médecine  et  recueilli  par  l'art 
vétérinaire.  Los  anciens  connaissaient  fort  bien  les  pro- 


|.  Ellébore  (rose  de  No.M)  on  ellébore  noir;  2.  Ellébore  fétide- 

Sriétés  de  relléboro  oriental,  dont  la  tradition  attribue  la 
ocouverte  au  berger  Mélamno  ;  ils  remployaient  contre  la 
folie,  et  c'est  à  Anticyro  qu  ils  recueillaient  la  meilleure 
qualité  d'ellébore. 

D'une  culture  facile,  les  ellébores  fournissent  aux  jar- 
dins une  parure  précieuse  dans  la  saison  froide. 

L'ellébore  d'hiver,cspèce  ornementale, autrefois  cultivée, 
qu'on  rencontre  auprès  des  vieux  murs  et  dont  la  fleur 
jaune,  au  sommet  do  la  hampe,  est  enveloppée  à  sa  base 
d'un  iuvolucre  à  trois  folioles,  a  été  séparée  du  genre  elle- 
bonis  sous  le  nom  do  cranthishyemalis. 

L'ellébore  blanc  des  anciens  est  une  plante  toute  diffé- 
rente, de  la  famille  dos  colchicacées.  Sa  tige  aérienne  porte 
dos  feuilles  alternes,  obtuses  et  plissécs;  son  inflorescence 
ramifiée  comprend  des  fleurs  nombreuses,  petites  et  ver- 
dàtres.  Son  rhizome  doit  des  propriétés  purgatives  à  divers 
alcaloïdes  {vératralbine,  jei-vine,  pseudo-jei-vine). 

ELLÉBORE,  ÉE  {H')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  l'ellébore. 
Il  On  dit  aussi  elléboracé,  ée. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  renonculacées,  ayant  pour  type  le 
genro  ellébore.  —  ^^;ie  ellkbobéb. 

ELI*ÉBORÉINE  n.  f.  Glucoside  qui  s'extrait  des  rhi- 
zomes de  l'ellébore  noir  (C*'II'*0'*).  C'est  un  poison  nar- 
cotique, qui  détermine  la  mort  à  la  dose  de  OS'.SO. 

ELLÉBORINE  (èl']  n.  f.  Glucoside  extrait  de  la  racine 
de  lelléboro  vert.  [Il  cristallise  en  aiguilles  incolores  inso- 
lubles dans  l'eau  froide,  solubles  dans  l'alcool  et  le  chloro- 
forme (C"H*'0').  L'elléborine  jouit  de  propriétés  narco- 
tiques plus  intenses  que  celles  de  l'elléboréine.] 

ELLÉBORISÉ,  ÉE  (H')  adj.  Qui  contient  de  l'ellébore  : 

MiUliciimrnl    ELLÉBORISÉ.    Il    On    dit    aUSSÎ   ELLÉBORINÉ,  ÉE. 

ELLÉBORISER  {èl')  v.  a.  Purger  avec  l'ellébore. 

ELLÉBORISME(é/',  ri5$m')n.  m.  Méthode  thérapeutique 
des  anciens,  par  laquelle  on  réglait  le  choix,  l'administra- 
tion de  l'etléuere  et  le  traitement  des  accidents  occa- 
sionnés par  son  emploi. 

ELLÉBOROÎDE  [èl' ~  de  ellébore,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte  à,  Tellébore. 

ELLENBOGEN.  ElBOGEN  ou  ElNBOGEN  (en  tchèque 
Loket),  ville  d'Austro-HonijTie  fBohéme  [cercle  d'Eger^). 
sur  lEger;  3.700  hab.  Mines  dalun  et  do  soufre.  Vieux 
cb&teau  ;  bel  hôtel  de  ville.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  do 
33.500  hab.  —  L'ancien  cercle  du  même  nom  avait  une 
superflcie  do  3.103  kilom.  carrés  et  219.000  hab. 

Ellenborough  {Edward  Law,  baron). homme  d'Etat 
et  jurisconsulte  anglais,  né  à  Great-Salkeld  {Cumberlandi 
en  1750,  mort  à  Londres  eu  1818.  Il  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge et  se  distin^^ua  comme  avocat  au  barreau  do  Lon- 
dres, par  la  défense  do  W'arren  ïlasiings  (i"87).  La  pro- 
toctiou  de  Pitt  lui  valut  les  grades  d'attorney  général 
(1801)  et  do  président  do  la  cour  du  banc  du  roi  (1802), 
la  pairie,  le  titre  do  «  baron  EUenborough  "  et  un  porte- 
feuille dans  leminisière  Granvillo  (180C-1807).  II  se  distin- 
gua dans  la  vie  publique  par  sa  résistance  aux  réformes 
et,  dans  ses  foni-tions,  par  sa  science  juridique,  ainsi 
que  par  la  fermeté  parfois  exagérée  do  son  caractère.  Il 
résigna  sa  charge  quelques  semaines  avant  de  mourir. 

ElLENBOROUGH  (Edward  Law,  comte  d),  lils  du  pré- 
cédent, né  ù  Great-Salkeld  en  1790,  mort  à  Londres  en 
1871,  entra  à  la  Chambre  des  communes  en  18M  et  à  la 
Chambre  dos  lords  en  1818.  Ami  de  Wellington  et  ardent 
tory,  il  fut  nommé,  en  1828,  lord  du  sceau  privé;  en  1834, 
premier  commissaire  dos  affaires  indiennes,  et,  en  1842, 
gouverneur  gcnér.il  do  l'Inde.   II   n'occupa  cette  place 

Sue  doux  ans,  ayant  eu  des  diflicultés  avec  le  conseil 
'administration  des  Iodes  orienlalos.  Il  obtint  à  son 
retour  le  titre  de  comte.  Il  joua  jusqu'à  sa  mort  un  très 
grand  rélo  comme  orateur  à  la  Chambre  des  communes, 
fut,  quelques  mois,  premier  lord  do  l'Amirauté  (1846)  et 

Sirésidontdu  bureau  du  contrôle  sur  les  affaires  indiennes 
févr.  1858).  Il  prit  la  parole  en  1863  pour  défendre  la  cause 
le  la  Pologne,  en  1864  pour  soutenir  coUo  du  Danemark. 
On  a  publié  sa  correspondance  avec  le  duc  de  Wellington 
pondant  le  tomps  do  sou  administration  dans  l'Indo  :  Col- 
chestor ,  History  of  the  Ititlinn  administration  of  lord 
Ellenborouijh  wiih  the  duke  of  Wellitujton  (1874). 

Ellensburgh,  ville  des  Etats-Unis  (Washington 
Ich.-l.  du  comté  de  Kittitas]);  2.800  hab. 

Eller,  village  de  Prusse  (prov.  de  Coblenti),  sur  la 
Moselle:  3.117  hab.  Vignobles  assez  importants. 

Eller  (Elte\  visionnatro  allemand,  né  en  1690  dans 
un  village  du  duché  do  Bcrg.  mort  en  1750.  Il  était  tisse- 
rand à  Elberfeld,  lorsqu'il  se  crut  appelé  de  Dieu  H  fonder 
une  religion  nouvelle.  Prenant  le  titre  de  Père  de  Sion, 
il  nomma  sa  femme  Mère  de  Sion  et  le  dernfcr  de  ses 
enfants  Fils  de  Dieu.  Il  parcourut  les  campagnes,  préchant 
sa  doctrine,  qui,  au  fond,  était  celle  ae  "la  Confession 
d'Augsbourg.   L'électeur  de  Brandebourg,  Frédéric  III. 


ayant  fondé  la  ville  do  Ronsdorff,  Eller  en  fut  îo  premier 
bourgmestre  et  gagna  à  ses  idées  se»  administrés,  qui 
prirent  le  nom  de  ellèriens. 

Devenu  roi  de  Prusse,  sous  le  nom  de  Frédéric  I"  (1701), 
l'électeur  nomma  Eiler  agent  des  Eglises  protestantes 
dans  les  duchés  de  Berg  et  do  Juliers.  Sa  secte  ne  lui 
survécut  pas.  On  découvrit  que,  dans  leurs  assemblées, 
les  eltériens  se  livraient  à  des  excès  do  toute  nature.  Le 
prêtre  Wuilding,  qui  a\'ait  essayé  do  continuer  l'œuvre 
d'Eller,  fut  enfermé  comme  fou  à  Dusseldorf. 

Eller  (Louis),  violoniste  et  compositeur,  né  à  Graetz 
(Styrie)  en  1819,  mort  a  Pau  en  1862.  Dès  l'âge  de  neuf 
ans,  il  se  faisait  entendre  en  public.  Il  se  tit  applaudir  à 
Paris,  Madrid  et  Lisbonne,  et  organisa  à  Pau  do  fort  belles 
séances  do  musique  classique.  Eller  a  écrit  et  publié  pour 
le  violon  un  certain  nombre  do  compositions,  consistant 
en  éiufhîs,  variations,  fantaisies  et  morceaux  do  genre. 

Ellerbegk,  bourg  d'AlIemagoo  (Prusse  [Sleswig- 
Holstein  ),  sur  l'estuaire  qui  forme  le  port  de  Kieî; 
3.400  hab.  Arsenal. 

ELLÉRIEN  {èl',  ri-in)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  do  la 
série  fondée  par  Elic  Eller. 

ElleRO  (Piotro),  jurisconsulte  et  homme  politique 
italien,  né  à  Pordenono  {Vénétie)en  1833.  Professeur  do 
droit  pénal  à  l'université  de  Bologne,  il  fut,  en  1866,  élu 
député  au  Parlement  italien,  où  il  collabora  spécialement 
à  la  rédaction  du  nouveau  code.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  spécialement  :  De  la  peine  de  mort,  qui  lui  valut  dos 
poursuites  do  la  part  du  gouvernement  autrichien  (1858); 
Opuscules  de  droit  pénal  (1871);  Traités  de  droit  pénal 
(1875)  ;  écrits  politiques  {IS16)  ;  la  Tyrannie  bourgeoise  (IZI^). 

Ellerton  (.John  Lodge),  compositeur  anglais,  né  à 
Chcsbire  en  1807,  mort  à  Londres  en  1873.  Quoiqu'il  ne  se 
consacrât  à  l'art  qu'en  amateur,  Ellerton  a  fait  preuve  d'une 
remarquable  fécondité.  Comme  compositeur  dramatique, 
on  connaît  do  lui  :  Issipile,  Bérénice  m  Armenia,  Annioale 
in  Capua,  il  Sacrificio  d'Epilo,  Andromaca,  il  Camavale 
di  Venezia,  il  Alarito  a  vista,  opéras  italiens;  Carlo  Itosa, 
opéra  allemand;  Lucinda,  Domenica^  the  Bridai  of  Greer- 
inain,  opéras  anglais.  On  a  encore  de  lui  le  Paradis  perdu, 
oratorio,  et  plus  de  250  morceaux  divers.  Ellerton  avait 
épousé,  en  1837,  la  fille  du  comte  de  Scarborough. 

ELLERTONIA  {èV-lèr")  n.  f.  Genre  d'apocynées,  tribu 
des  phimériées,  qui  est  formé  par  des  arbustes  grimpants 
de  l'Iode  et  de  Madagascar. 

ELLESCHINÉS  {èl-lè-ski)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  co- 
léoptères rhynchophores,  famille 
des  curculionidés  ,  comprenant 
comme  genres  principaux  les 
elleschus  et  les  endxus,  caracté- 
risés par  leurs  ongles  dentés  à  la 
base.  —  Un  ellkschiné. 


ELLESCHUS  \èi-lè-skuss)  n.  m. 
Genre  d  insectes  coléoptères  rhyn- 
chophores, famille  des  curculioni- 
dés, type  de  la  tribu  des  elleschi- 
nés  et  comprenant  do  petits  cha- 
rançons roux,  variés  do  brun, 
pubescents.  (On  connaît  trois 
espèces  d'elleschus  propres  à  Elleschus  {?r.  8  fois). 
l'Europe. àlaFrance;  leurs  larves 
vivent  dans  les   chatons   des    peupliers   et   des  saules. 

Ellesmere,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Shrop),  î-ut 

le  lac  de  même  nom  ;   5.800  hab.  (avec  la  paroisse). 

Ellesmere  (terre  d),  terre  arctique  américaine,  sur 
la  cote  occidentale  du  détroit  de  Smiih. 

Ellesmere  (Francis  Lrveson  Gower,  premier  comte 
d"),  homme  d'Etat  et  littérateur  anç^Iais,  né  et  mort  à  Lon- 
dres (1800-1857).  Il  fut  élevé  à  la  pairie  en  1846,  sous  le  nom 
de  «  comte  d'Ellcsmere  ».  II  se  montra  conservateur  libéral, 
appartint  à  l'école  do  Canning  et  fut  secrétaire  d'Etat  aux 
finances  et  à  la  guerre.  Comme  homme  de  lettres,  il  publia 
des  traductions  du  français  et  de  l'allemand,  des  récits  do 
voyage  et  le  Pèlerinage  (1856),  poème  descriptif  d'une 
excursion  en  Palestine. 

EllÉSÎYÈH  ou  El-DOUKNESRA,  village  de  la  Nubie 

(moudirièh  d'Assouân),  sur  le  .Nil.  un  peu  en  amont  d'Ibrim. 
à  200  kilom.  environ  au  S.  d'.\ssouàn.  Ruines  importantes 
de  l'époque  pharaonique.  Cbapelio  taillée  dans  le  me  par 
Ousirtasen  III  do  la  xii*  dynastie,  restaurée  par  Thout- 
mosis  III  de  la  xviil"  dynastie,  et  dédiée  au  diou  Horus 
do  Màm,  c'est-à-dire  duvillago  actuel  d'ihrim. 

Ellet  (Charles),  ingénieur  américain,  née  on  Peosyl- 
vanio  en  1810,  mort  à  Cairo  (Illinois)  en  1862.  II  dressâtes 
plans  ol  dirigea  la  construction  du  pont  suspendu  qui  tra- 
verse le  Schuylkill  à  Philadelphie,  le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  qui  ait  été  exécuté  aux  Eiats-Unis  ;  du  pont 
suspendu  nui  unit  les  rives  du  Niagara  au-dessous  des 
chutes,  et  do  celui  do  Wheeling  (Virginie).  Eliot  est  l'au- 
teur d'importants  ouvrages,  parmi  lesquels  ;  Géographie 
physique  de  la  vallée  du  .yfississipi  avec  conseils  pour  l'amé- 
linration  de  l'Ohio  et  autres  rivières  ;  De  la  défense  des 
câtes  et  des  havres,  ou  de  la  substitution  des  batteries  épe- 
ronnées  à  vapeitr  aux  navires  de  guerre  ;  etc. 

Ellet  (Elisabeth  Lummis.  dame\  femme  de  lettres 
américaine,  épouse  du  précédent,  née  à  Sodus- Point  (New- 
York)  on  1818.  Elle  débuta  par  un  recueil  de  Poésies  [\Si^), 
collabora  à  dos  revues,  et  publia,  entre  autres  ouvrages  : 
Scènes  de  la  vie  de  Jeanne  ae  Sicile  (1840\;  les  Personnaijes 
de  Schiller  (1841)  ;  les  Femmes  de  la  révohition  américaine 
(1848);  Histoire  intérieure  de  la  révolution  américaine 
(1850);  les  Femmes  pionniers  dans  l'Ouest  (1852);  Excur- 
sions dans  l'Ouest  pendant  l'été  (1853). 

Elleviou  ^Pierre-Jean-Baptiste-François\  chanteur 
franç-ais.  né  à  Rennes  en  176ï>,  mort  à  Paris  en  1842.  Des- 
tiné d'abord  à  la  médecine,  il  abandonna  ces  éludes  pour 
se  livrer  au  thé.Mre,  et  débuta  en  i:?o,  A  la  Comédie-Ita- 
lienne, dans  le  Déserteur,  de  Monsigny.  Sa  voix  était  alors 
une  sorte  de  basse-taille  sans  tinibro  et  sans  caractère: 
à  force  de  travail,  il  parvint  â  l'assouplir,  à  l'étendre  dans 
le  haut  et  à  lui  donner  le  charme  auquel  il  dut  ses  suc- 
cès. Ses  créations  dans  Gulnare,  dans  le  Prisonnier,  Zo- 
raxme  et  Zulnar,  l'Oncle  valet,  le  Trente  et  quarante, 
Adolphe  et  Clara,  Maison  à  vendre,  Beniowski,  le  Calife 
de  Bagdad,   le  mirent  en  pleine  lumière;  mais  il  en  ût 


ELLKBORÉ   —   ELLIOTT 

une  foule  d'autres.  Au  plus  fort  de  ses  triomphes  et  dans 
toute  la  force  de  l'âge,  cet  artiste  si  (élé  quitta  brusque- 
ment la  scène.  Il  alla  s'installer 
dans  un  domaine  qu'il  avait 
acheté  à  Rou2ieres  iRhénes  oii 
il  s'adonna  i  l'agriculiure.  Il 
mourut  sufjiiement.  Elleviou  a 
écrit  les  livrets  'te  deux  ouvrages 
représentés  â  1  Opéra-Comique  : 
Délia  et  Verdikan  et  le  \  ais- 
seau-amiral. Il  eut  une  part, 
dit-on,  â  celui  de  l'Auberge  de 
Dagneres,  qui  porte  le  seul  nom 
de  Jouy. 

ElLEZELLES,  ville  de  Belgi- 
que (prov.  de  Hainautj,  arrond. 
adm.  d'Ath,  arrond.  judic.  do 
Tournai,  sur  un  affluent  de  la 
Dendre  ;  5.267  hab.  Filage  de  lin, 
brasseries. 

ElLZ  ou  Eux.  Myth.  scand. 
Nourrice  du  géant  Shrymis  ou 
Skrymer,  qui  n'est  autre  que 
Vtgard-Loke,  personnification  du  génie  du  mal  physique 
et  moral  dans  l'ordre  des  géants,  comme  Asa-Loke  est 
celte  mémo  personnification  dans  l'ordre  des  ases  ou  des 
dieux.  Ellif  aaos  une  lutte  au  château  dX'tgard.  résidence 
de  Loke,  a  fait  plier  le  genou  au  dieu  Thor.  Cette  lutte 
est  une  symbolisation  de  la  vieillesse  qui  abat  les  plus 
puissants. 

Elliant,  comm.  du  Finistère,  arr.  et  à  15  kilom.  de 
Quiniper.  au-iessus  du  Jet,  affluent  de  l'Odet;  3.788  hab. 

ElliCE,  archipel  madrépohque  de  t'Océanie,  situé 
au  .N.  de  larchipel  anglais  des  Fidji,  dont  il  dépend,  et 
composé  de  neuf  atolls,  dune  superficie  totale  de  37  kilom. 
carr.  La  population  atteint  2.500  hab,;  mais  l'archipel, 
assez  stérile,  na  que  la  valeur  d  une  es'-ale. 

ELLIMÉNISTE  (èl',  ni'sst')  OU  ELLIMENISTES  (èl',  mé- 
ni-stt:ssj  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rbvncho- 
phores,  famille  des  curculionidés,  tribu  des  ooso'mînés, 
comprenant  dos  petits  charançons,  brièvement  arrondis. 
écailleux  ou  à  poils  hérissés,  à  bec  robuste,  à  antennes 
longues,  assez  grêles.  (Les  elliménistes.  dont  on  connaît 
une  douzaine  d'espèces,  habitent  le  sud  de  l'Afrique.) 

ELLIMIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  oligomèb:de. 

Elliot  iGeorge  August),  baron  Hbathï=ikld.  général 
anglais,  né  â  Stobs  (comté  de  Roxburtzh  [Ecosse",  en  1717, 
mort  à  Aix-la-Chapelle  en  1790,  étudia  à  l'école  d'artil- 
lerie de  La  Fère,  servit  dans  l'armée  prussienne  en  1735 
et  1736,  rentra  dans  l'armée  anglaise,  se  distingua  à  Det- 
tingen,  et  parvint,  en  1763,  au  grade  de  lieutenant  général. 
Nomme,  en  1775,  gouverneur  de  Gibraltar,  il  défendit  pen- 
dant trois  ans  cette  place  contre  les  forces  combinées  de 
la  France  et  de  l'Espagne,  cl  repoussa,  en  178?.  une  ménm- 
rable  attaque.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  fut  élevé  àla 
pairie,  sous  le  titre  de  »  baron  Hcathfield  ». 

Elliot  (Jean),  médecin  anglais,  né  àChard(comté  de 
Somerset)  en  1747,  mort  en  17S7.  D'abord  pharmacien,  il 
acquit  le  diplôme  de  médecin  vers  1780  et  se  fit  con- 
naître en  essayant  de  guérir  certaines  formes  de  fièvre  par 
une  préparation  saline  de  macnésie  (ju'il  avait  dérouverte. 
A  quarante  ans,  il  s'éprit  de^a  nièce  de  l'aldcrmann  Bov- 
del  :  repoussé  avec  dédain,  il  essaya  de  tuer  miss  Boydêl. 
et,  emprisonné,  se  laissa  mourir  de  faim.  Il  a  écrit  de'bons 
ouvrages,  parmi  lesquels  :  Observations  philosophiques  sur 
les  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue  (1780);  Obserration»  sur  le 
traitement  de  la  fièvre  { 1782)  ;  Eléments  des  branches  de  ta 
philosohpie  naturelle  en  rapport  avec  la  médecine  (178S). 

Elliot  (George),  marin  anglais,  né  en  1784,  mort  à 
Londres  en  1863.  Entré  dans  la  marine  royale  dès  l'àgo 
de  dix  ans,  il  était  contre-amiral  en  1837.  Il'devait  s'illus- 
trer pendant  la  guerre  de  l'Opium  (1840)  en  forçant  l'entrée 
du  âcuve  Jaune,  en  battant  les  troupes  chinoises  à  Tchum- 
pi,  et  en  marchant  sur  Pékin.  Mais  il  commit  la  faute  do 
se  laisser  arrêter  par  un  semblant  de  négociations,  et  fui 
rappelé.  Cet  échec  ne  rempêoha  pas  d'être  nommé  vice- 
amiral  (1855)  et  membre  du  conseil  de  l'Amirauté. 

Elliot  iGeorgo  Heury\  diplomate  anglais,  né  en  1817. 
Il  étudia  à  Eton.  entra  en  1840  dans  la  carrière  diplomati- 
que et  fut  nommé  en  1867  ambassadeur  à  Constantinoplo 
et  membre  du  Conseil  privé.  Il  combattit  rinfluence  russe 
et  représenta  brillamment  l'Angleterre  dans  les  confé- 
rences de  Constantioople  (1877)  qui  ne  purent  prévenir  la 
guerre.  Il  termina  sa  carrière  comme  ambassadeur  à 
vienne  de  1S77  à  1884.  —  ï^on  frère,  sir  Charles-Gilbert- 
JoHN  Brydone  EUliot,  né  en  isoi.  mort  en  1875,  rem- 
plit les  fonctions  d'envové  anglais  à  Canton,  fut  gouver- 
neur des  Bermudes,  do  fa  Trinité  et  de  Sainte-Hélène,  et 
rentra  dans  la  marine  en  1865  avec  le  grade  d'amiral. 

ELLIOTIE  {èl-li,  ti)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  fa- 
mille des  éricacées,  voisins  des  cladothamncs,  et  compre- 
nant trois  espèces  de  l'Amérique  du  Nord  et  du  Japon. 

ElliotsON  (Jeanl.  médecin  anglais,  né  et  mort  à  Lon- 
dres ,  iTye-iSôs).  Nommé  en  1823  médecin  de  l'hôpital  Saint- 
Thomas  de  Londres,  il  devint,  en  1831,  professeur  de  l'uni- 
versité et  fonda,  en  1834,  l'Universitv  Collège  Hospital,  où 
il  occupa  avec  éclat  une  chaire  de  clinique.  Sa  réputation 
était  à  son  comble,  lorsqu'il  adopta  les  idées  de  Mesmer 
sur  le  magTiétisme  animal.  întroauites  à  Londres  en  1837 
par  Io  baron  Dupotet.  Il  tomba  alors  dans  un  discrédit  dont 
il  ne  so  releva  jamais.  Citons,  parmi  ses  œuvres  :  Leçons 
sur  les  maladies  du  cartir(lS30)  ;  Physiologie  humaine  ^1840)  ; 
do  nombreux  articles  dans  la  revue  mesmérienne  «  le 
Zoïst  t  et  dans  les  annales  de  la  •  Mesmcric  Intirmary  » . 

Elliott,  comté  des  Etats-Unis  (Kcntucky);  9.500  hab. 
—  Cii.-l.  Mnrtinsburg. 

Elliott  (  Ebenezer  \  poète  poptilairo  anglais,  sur- 
nommé le  Forgeron  de  Sheffleld,  né  à  Masborough 
'Yorkshire)en  1781.  mort  en  1849à  Argilt-Hill 'Yorkshire^. 
D'abord  fondeur,  il  s'éublit  à  Shefneld.  mais  une  crise 
commerciale  compromit  ses  affaires.  Bien  qu  il  s©  fût 
acquis  une  certaine  réputation  locale,  «es  premières 
œuvres,  parues  en  I;îî3,  attirèrent  peu  lattention.  Les 
troubles  causés  en  Angleterre  par  la  réforme  de  1830  et 
par  l'impôt  sur  le  pain  lui  inspirèrent  ses  Com-lmc  lihymest 
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qui  ubiiorriii  un  »ucci''s  retoniisMani  (ISJH,  ^r&io  k  l'^lo- 

3unti<-o  un  peu  rude,  mais  tiiiCLTo,  avec  laquelle  il  tl^fen- 
a'    '  .       ■  -,;  jnuvros  ei  Jr^  opprtiiit^s.  Sa  poiSsio  r^vùlo 

uti  .'('»  vu'  de  la  iiaturo.  Ix*  pu^to  chercha  dans 

la  •'  une  m^i'iraiiou  nouvelle,  oi  chanta  N'.h 

»«'  >.    ^oît  revondiraiions  u'onl  rien 

d  .1  :  >>ur  In  travailleur  r»t  simple 

et  ..  «lf.">  llourn,  UD   liuD   livre,  une 

inoi>>u  jT-i-ri'.  'iii«'  iViiiiiii'  heureuïie  ei  de  joyotix  onfauta. 

EUXIOTT  i^CrrAco  pALiiTMrLR^  aventurit^ro  anglaise, 
maltrevne  du  duc  d'Orléans  i^K^littM.  nt*e  vers  17^8,  morte 
à  Villr-a  Avrav  en  18«3.  Kilo  était  la  (Ule  dun  avocat 
il'Kdimbour^,  fut  <^lev<>e  m  France  *»t  «''pousa  un  médecin 
de  &a  ville  natale,  le  docteur  John  KIIimi  ^i:71).  Trois  ans 
apr^s,  elle  s'enfuit  avec  lonl  Valeniia  et  devint  successi- 
vement 1.1  nialtrossi^  Au  [  rin.-.-  I--  tlâll.-s  et  du  duc  d  Or- 
léa::  i  ut  pendant   toute 

la  l  ■  prince  tie  (ïalles 

91  '  ri'nt  lu  paternité, 

el  qui  &i'   tuana.  ou   l^o»,  ik  lor^l  Cti.trUvs  Beninck.  Kilo  a 
laissa  un  Journal  of  my  Ufe  tiuniuj  tht  fretxch  Hrx^ilutton. 

aui  contient,  A  rate  d'inexactitudes  matèricUos,  do  curieux 
étaitn  >ur  1  epoquo  révolutionnaire. 

EUJOUS-BOCHTOR,  orienra!i<To,  n*^  à  Syout(Ii^ypto), 
eo  I7«4.  mort  À  l'aris  en    i-.  me, "il  fut  attaché 

comme  interpréta  A  1  arni»  >  rendit  plus  tard 

•o  France,  et  ilevint.  en  1^1.'  r -lo  langues  orien- 

tales &  la  Hihliolh(S|ue  du  rui.  Il  a  publié  :  Àîfthabft  arabe 
lISSO);  Dtctionnatre  françait-arnbe  ^1828-1829). 

ELLIPANTBE  ^/'  —  du  ^t.  ellipès,  incomplet,  et  nnthos, 
fleur  alj.  Dont  les  fleurs  manquoot  do  l'orgaoe  mâlo  ou 
de  I  uri;;aoe  feiiiolJo.  ^Pou  us.) 

ELUPSAGTINIE  [H',  nï)  ou  EIXIPSACTINIA  {èl  \  n.  f. 
Paîtront.  Genre  de  méduses  bydruidrs,  hvdrooorallines, 
famillo  des  stromatoporidés,  comprenant  îles  formes  fos- 
siles dans  le  jurassique  supérieur.  ^Les  etlip.sactinics  sont 
le  seul  genre  de  stromatoporidés  qui  no  so  trouve  pas  ilaos 
les  couches  siluriennes  et  dévonionnos.) 

EIXIP8C  (é/'  —  du  gT.  elUipsis,  manque;  d©  ek*  do,  ot 
teipein,  manquera  n.  f.  Gramm.  Figure  par  laquelle  on  sup- 
prime un  ou  plusieurs  mots  qui  no  sont  pas  indispensables 
pour  l'inteUigeuce  de  la  phrase,  ou  que  l'usago  a  appris  â 
suppléer  ;  L'&llivsr  rend  l'eTprestion  plus  rive,  il  Anton. 

PLJftONASUB. 

—  Géom.  Courbe  plane  dont  chaque  point  est  tel  quo 
la  somme  de  ses  distances  à  deux  points  Axes  est  con- 
stante :  Im  terre  d*rcrit  une  kxxipsb  en  tournant  autour  du 
êoUtl. 

—  Mus.  Suppression  d'un  accord  quo  réclamoraioot  les 
règles  de  Iharmonie. 

—  E.NCTCL.  Gramm.  ot  rhét.  I/«//)pie,  qui  consiste  à  ne 
pas  exprimer  un  ou  plusieurs  mots  quo  rcsprit  doit  sup- 
pléer, est  une  dos  âgures  les  plus  courantes.  Il  n'y  a 
ellipse  proprement  dtto  que  lorsque  manque  dans'  la 
phrase  un  terme  qu'on  exprime  d'ordinaire  dans  le  style 
aontenu.  Le  stylo  de  la  conversation  familière  est  natu- 
rellement très  riche  en  ellipses,  qui  no  sont  d'ailleurs 
pins  senties  comme  telles,  l'esprit  n'éprouvant  pas  le 
besoin  de  sappléer  les  termes  absents.  C'est  dans  les 
œuvres  littéraires,  et  en  particulier  dans  la  poésie,  quo 
se  rencontrent  les  ellipses  véritables.  Un  dos  moilleurs 
exemples  est  le  vers  bien  connu  do  Kacino  : 

J«  t'Almaia  locooiLaDt.  qu'eu«se-je  fait  lldèle  1 

Il  est  bien  clair,  en  effet,  que,  dans  cette  phrase  et  dans 
d'autres  analogues,  l'esprit  est  forcé  de  se  donner  un  peu 
de  peine  pour  saisir  les  relations  des  mots  cntro  eux. 
L'ellipse  donne  de  la  vigueur  ot  du  relief  au  stylo;  elle 
est  un  des  charmes  de  la  langue  de  Thucydide  et  do 
Tacite.  Par  '-outre,  l'nsago  immodéré  de  l'ellipse  produit 
l'obscurité.  Plus  facile  dans  1rs  langues  riches  en  âcxioos 
comme  le  gr<*.-  et  le  latin,  l'ellipse  est  naturellement  plus 
rare  eu  français.  Elle  est  aussi  plus  rare  en  prose  ((u'cn 
poésie,  où  le  mouvement  du  rythme  et  la  correspondance 
des  p'»nod*»s  atténuent  le  défaut  d'obscurité. 

—  Géom.  Uelltpte  est  la  courbe  Lieu  des  points  d'un  plan 
dont  la  somme  des  distances  à  deux  points  fixes,  appelés 
forer»,  est  égale  à  une  longueur  donnée  2a. 

Si  aux  deux  points  fixes  F  et  F'  on  atuche  no  fil  de  lon- 

Seor  ta,  qu'on  le  tende  &  l'aide  d'une  baguette,  et  qu'on 
lae  moavoir  cette  baguette  en  maintenant  le  fil  tondu. 
la  t)«gDetto  permettra  do  tracer  une  ellipse  ;  la  courbe 
ainsi  obtenue  est  telle,  en  effet,  que  la  somme  des  distances 
de  chacun  do  ses  points  à  F  et  F*  est  toujours  la  même. 
C'est  ainsi  que  procèdent  1rs  jardiniers  pour  tracer  l'ellipso. 

On  démontre  facilement  que  'eito  courbe  a  deux  axes 
de  symétrie  :  1  axe  focal  x'x  ot  la  perpendiculaire  ]/y  au 
milieudeFF';  par 
suite,  le  point  O 
est  un  centre  do 
symétrie.  AA' 
sont  les  sommets 
de  l'axe  focal  ou 
grand  axe,  BR' 
tes  sommets  du 
petit  axe. 

On   peut   ■•""- 
stmiro  la 
soit  par   \ 
sott  a'un  uio  !>•- 
ment   continu. 
Suivant  qu un 
point    est    inté- 
rieur ou  extérieur  à  lellipse.  la  somme  do  ses  distances 
aux  defiT  foy<*rs  est  inférieure  ou  mi|..  rieure  &  la. 

ï'  AA'  =  ta  ;  --.  m,o  par  2e  la  dis- 

tan  ■  ih  le  petit  -  6'  -I-  eV 

La  II  un  point  >  fait  .ie«i  angles 

égaux  av.-.   h-s  rayons  vecteurs  qui  j^i(juent  les  foyers  au 
point  de  'ontact. 

On  déduit  <le  ce  théorém<«  fondamental  une  série  de 
propnétés  de  la  courbe  :  le  lien  des  symétriques  d'un  foyer 
par  rapport  aux  tangentes  est  ta  circonférence  décrite  de 
l'autre  foyer  comme  centre  avec  ta  pour  rayon  (cercle 
directeuri.  Le  lieu  des  projections  dos  foyers  sur  les  tan- 
gentes est  la  circonférence  décrite  sur  AA'  comme  dia- 
mètre '«ercle  pnncijial).  Le  produit  des  dislances  des 
fojers  aune  tangerie  qnelconaue  est  'onsiant  et  égal  a6V 

Ces  propriétés  permettent  de  résou-ire.  sans  tracer  la 
coorbe,  les  problèmes  loiTaots  :  uoe  ellipse  étant  définie 
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Fig.  1. 

par  ses  deux  fo>ers  et  son  grand  axe  2a  :  1*  déterminer 
les  points  d'intersection  de  la  courbe  et  d'une  droite  ; 
2*  mener  iiar  un  point  extérieur  les  tangentes  h  la  courbe  ; 
3"  mener  les  tangentes  parallèles  A  une  direction  dunnée. 
Si  l'on  mène  une  perpendiculaire  au  grand  axe  &  uno 

distance  du  centre  f  —,  la  droite  ainsi  obtenue  l>E{fiff.l) 

est  une  directrice  de  l'ellipse.  11  y  a  deux  directrices 
correspondant  chacune  au  foyer  voisin. 

Le  rapport  des  distances  'd'un  point  quelconque  do  la 
courbe  au   foyor  et  &  la  directrice  corrosponuauto  est 

constant,  égal  ù,  —  <;  l  (excentricité). 

Cette  propriété  est  commune  aux  trois  coniques  qui 
peuvent  être  définies  comme  le  lieu  des  points  dont  le 
rapport  des  distances  à  un  point  fixo  ot  à  uno  droite  llxo 
est  constant. 

Si  ce  rapport  est  inférieur  ik  1,  la  courbo  est  une  el- 
lipse ;  supérieur  A  1.  la  courbo  est  uno  hyborbole  ;  égal 
à  I,  la  courbe  est  une  parabole. 

L'équation  do  rolli])so  rapportée  à  ses  axes  do  symétrie 
est  : 

_  -f  ^  _  i  =  0. 

On  peut  établir  cette  équation  soit  en  parlant  de  la  dé- 
tiniiion  do  la  courbe,  soit  en  réduisant  réi)uation  générale 
des  coniques.  Si  l'on 
diminue  les  ordon  - 
néosd'uncerclo(/S*/.2) 
prises  par  rapport  à 
un  diamètre  fixe 
A  A'  =  2a  dans   un 

A 
rapport  constant—: 

wP        b^ 
MP  ""  a* 

le  lieu  dos  extrémités 
des  nouvelles  ordon- 
nées obtenues  est 
l'ellipse 

X»       y* 

-ï  +  T.  —  >  =  0. 

a*       6' 

Il  en   résulte   quo 
l'on  peut  considérer  l'ellipse  comme  la  projection  do  son 
cercle  principal  dont  on  a  fait  tourner  le  plan  autour 

de  AA'  d'un  angle  ç  tel  que  cos  ç  =  -7-, 

Toute  propriété  projoctivo  d'un  cercle  donne  naissance 
à  une  propriété  corrélative  do  l'ellipse. 

On  peut,  d'une  façon  plus  générale,  considérer  l'ellipse 
comme  la  perspective  d  un  cercle.  V.  skction  conique. 

L'ellipse  étant  rapportée  à  ses  axes,  la  relation  qui  lie 
les  coefficients  angulaires  de  deux  diamètres  conjugués 

se  réduit  à  mm'  = j,  ot  l'équation  do  la  courbe  rappor- 
tée à  un  système  do  diamètres  conjugués  dont  les  lon- 
gueurs sont  2a'  ot  26'  est  —r  +  4-. 1  =  0. 

a"      6'  » 

On  peut  établir  l'aire  do  l'ellipse  on  la  considérant 
comme  la  projection  de  son  cercle  principal  : 

S  =  sa'  X  —  =  nab. 
a 

—  En  coordonnées  polaires  si  l'on  prend  comme  pôle  le 
foyer  de  gauche  F'  et  comme  axe  polaire  l'axe  focal  F'x 
(fig.  1),  on  trouve  comme  équation  ao  la  courbe  : 

-  fe'  _  p 

a  —  e  cos  u        1  —  c  cos  w 

*'  c 

en  posant  /)  =  —  (paramètre)      e  =  —  (excentricité). 

ELLIPSER  {èV)  v.  a.  Supprimer  par  ellipse  :  P>llii*ki-:r 
un  pronom. 

ELUPSOCÉPHALE    {èl\    se)    ou    ELLIPSOCCPHALUS 

{èV,  a»',  hms,  n.  ni.  Paléont.  Genre  do  trilobites,  du  grouju- 
dos  conofépbalites,  comprenant  des  formes  ù  xHg  en 
demi-cercle,  avec  les  pointes  génales  arrondies,  à  thorax 
ayant  de  lï  â  W  segments.  (Ixîs  ellipsocéphales  pouvaicni 
se  rouler  en  boule.  On  en  connaît  quelques  espèces,  dont 
deux,  ellipsocephntiis  //offi  cl  Germari,  comptent  parmi  les 
trilobites  les  plus  abondants  do  l'étagu  primordial  de 
Bohême.) 

ELUPSOOLOSSE  ou  ELUPSOGLOSSA  iH')  n.  m.  Genre 
d'amphibicns  ou  batraciens  urodèies,  famille  dos  salaman- 
dridés,  comprenant  des  formes  do  laillo  moyenne,  dont 
on  connaît 
deux  espèces, 
oui  habitent  lo 
Japon.  (Ce  sont 

des     salaman-  ,.„. 

dres  brunes,  Lllipsoglce. 

marquées  do  fanvo  et  de  janno,  et  de  mccurs  aquatiques.) 

l.'ellip$n(flosaa  nebutosa  atteint  10  à  12  centimètres  do 
long,  comme  \'eU\p»oglo»an  nrvia. 

ELLIPSOGRAPHE  f-/*  —  du  gr.  elleipsi$,  ellipse,  et  gra- 
phein.  fyrircn.  m.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  tracer 
des  ellipses  d'un  mouvement  eontinu. 

—  Kncycl.  VelliiMogntpfii'  est  formé  do  deux  coulisses 
assemblées  d'équerre.  de  manière  que  leurs  axes  puissent 
&  la  fois  coïncider 
avec  les  deux  axes 
de  l'ellipse  A  tracer, 
et  d'une  règle  garnie 
de  deux  curseurs  que 
l'on  peut  fixer  en  deux 

S  oints  quelconques 
e  la  règle. 
I^  figure  I  montre 
la  forme  de  cet  instru- 
ment :  AA'  et  BB' 
sont  les  axes  do  l'el- 
lipse, ot  CD  est  la 
règle  avec  ses  cur- 
seurs E.C.  Le  curseur  E  porte  une  patte  A  pivot  qui  peut 
glisser  sons  la  coulisse  AA'  :  en  D  se  Uouve  uoe  pointe  ou 
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rayon  qui  trace  la  cniirbe  quand  on  fait  mouvoir  la 
l'extrémilé  C  du  la  règle  so  trouve  un  sup- 
ui  glisse  dans  la  coulisse  BB'.  Avant  fixé  les 


un 

règle  0I>.  A 
port  à  pivot  q 
lurseurs  EeiC 
de  mauièreque 
l'on  ail  CI)=30A 
etKI)  =  OB.  si, 
a  prés  avoir 
fait  coïncider 
les  axes  des 
coulisses  avec 
los  axes  do 
l'ellipse,  on 
tourne  la  règle 
CD.  lo  point  C 
décrira  l'axe 
BB',  E  décrira 


Fig.  2. 


l'axe  AA'  et  I)  décrira  l'ellipse.  Cet  instrument  est  basé 
sur  le  principe  et  le  tracé  suivants,  employés  pour  con- 
struire une  ellipse  sur  le  papier  : 

Si,  après  avoir  porté  sur  uno  droite  ca  (fig.  2)  le  demi- 
grand  axe  a  de  c  en  a  et  lo  demi-petit  axo  6  de  c  on  b,  on 
fait  mouvoir  la  droite  ne  sur  les  axes  de  l'ellipse,  do  telle 
sorte  uuo  ses  points  a.  h  soient  constamment  sur  ces  der- 
niers, le  point  c  décrira  l'ellipse.  Kn  effet,  mnp  étant  l'une 
des  positions  quelconques  do  la  droite  cba,  la  considéra- 
tion des  triangles  semblables  Crfi/i,/jrio  conduit  à  l'équation 


do  l'ellipse  ~--  ~  -t. 

ELLIPSOÏDAL.  ALE,  AUX  (>•/'—  rad.  cUipsoUe)  adj.  Qui 
a  la  forme  d'une  ellipse,  ou  d'un  ellipsoïde  :  Courbe  KLLi- 
fsoÏDALK.  Quettiuea  artjHes  se  présentent  en  amas  à  peu 
près  lenticulaires  ou  ELLiPSOii>At;x  allongés.  (Salvelat.) 

ELLIPSOÏDE  (é/*  —  du  gr.  Hlcipsis,  ellipse,  et  eidos, 
aspectj  adj.  Géom.  Qui  ressemble  à  une  ellijise. 

—  n.  m.  Surface  fermée  du  second  degré,  engendrée  par 
une  ellipse  qui  tourne  autour  d'un  de  ses  axes,  invarianle 
de  grandeur,  tandis  que  lauiro  prend  toutes  les  valeurs 
du  rayon  d'une  autre  ellipse  concentrique,  tracée  dans  un 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  do  rotation,  n  Ellipsoïde  de 
révolution.  Solide  dont  toutes  les  sections  suivant  un  cor- 
tain  axe  sont  des  ellipses  égales,  et  que  l'on  peut  se  re- 
présenter comme  engendré  par  la  révolution  d'une  demi- 
ellipse  autour  de  l'un  do  ses  axes.  11  Ellipsoïde  aplati. 
Celui  qui  est  engendré  par  la  révolution  d'une  demi- 
oUipse  autour  do  son  petit  axo  :  La  terre  a  sensiblement  la 
forme  d'un  ellipsoïde  aplati,  h  Ellipsoïde  allongé,  Elli- 
psoïde engendré  par  la  révolution  d'une  demi  ellipse 
autour  de  son  grand  axe  :  La  plupart  des  dômes  ont  ta 
forme  d'un  rfemt-BLLiPSOïDK  allongé. 

—  Encycl.  Géom.  L'équation  générale  des  surfaces  du 
second  degré  est  : 

Ax*  -h  AV  -I-  A'V  -f  2Byr  -H  ZB'xs  +  iB"xy  + 
-\-  2Cx  -f  iC'y  H-  îC"z  -i-  D  =  0. 
Si  la  surface  a  un  centre  conique,  en  la  rapportant  à 
ses  trois  plans  principaux,  l'équation  so  réduit  à  : 
Sx'  -I-  S'y'  +  S"z'  -f  H  ==  0. 
Si  les  trois  racines  S,  S',  S"  sont  do  mémo  signe,  la 
surface  représentée  par  cette  équation  est  un  ellipsoïde 
réel,  si  H  est  do  signe  contraire  à  S,  S',  S"  ;  un  ellipsoïde 
imaginaire,  si  H  est  de  mémo  signo  quo  S,  S',  S". 
En  posant  dans  le  premier  cas  : 

H       „  H        ,  H 

a   -        s       '^  S'       "^  S"' 

l'éiiuation  de  l'ellipso'ïdo  so  met  sous  la  forme  : 


+  77-» 


0. 


Los  trois  axes  do  coordonnées  sont  les  axes  de  symé- 
trie ;  l'origine  est  le  centre 

do  symétrie  do  l'ellipsoïde. 
On  peut  considérer  la  sur- 
face comme  engendrée  par 
l'ellipse  niobi le si;ia';i'  dont  le 
plan  so  déplace  parallèle- 
ment au  plan  xog,  dont  lo 
centre  est  sur  l'axe  oc  et  qui 
se  déforme  de  façon  que  les 
sommets  .la'  et  p^'  décri- 
vent respectivement  les  el- 
lipses ACA'C  et  BCB'C, 
sections  de  l'ellipsoïde  par 
les  plans  principaux  xoz  et 

iJOZ. 

Si    a  =b,    l'équalion   de 
l'ellipsoïde  devient  : 
x»  -t-  I/'        =• 
a*  c' 

dans  ce  cas,  l'ellipsoïde  est 
do  révolution  et  peut  être  engendré  par  l'ellipse  CA  C'A', 
tournant  autour  «e  laxo  CC. 
Lo  plan  diamétral  conjugué  de  la  direction  : 
X         y         z 


a  pour  équation  : 


+^-. 


Trois  diamètres  forment  un  système  de  diamètres  conju- 
gués quand  chacun  d'eux  est  coniuguo  du  plan  dos  deux 
autres.  Si  l'on  désigne  par  a'  b'  c  les  longueurs  do  trois 
demi-diamètres  conjugués,  1  équation  de  rellipsoïde  rap- 
porté âcos  trois  diamètres  comme  axes  de  coordonnées  est: 
X*  y*  z* 

^  +  -F  +  -^-'  =  o- 

1^  somme  des  carrés  de  trois  diamètres  conjugués  est 
constante  et  égale  à  la  somme  dos  carrés  des  axes. 

Le  volume  du  parallélépipède  construit  sur  trois  diamè- 
tres conjugués  est  constant. 

L'ellipsoïde  — :  +  -!t  +  -- 1=0  admet  deux  séries 

a*        b'        c* 

de  sections  circulaires,  parallèles  aux  plans  représentées 

par 

(7. -.A)- 

b  désignant  le  demi-axe  moyen  de  IcllipsoIdOt  les  direc- 
tions des  plans  cycliques  sont  réelles. 


(i-^)- 
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La  portion  du   vnlunio   <lo   rclltpsoido  compriso  dans 
l'anglo  dos  coordonncos  positives,  qui  cstlo  —  du  volume 
de  l'ellipsoïde,  est  donnée  par  : 
I 


en  posant 


=f 


t  (x)  dx 


=r-v/^ 


%'- 


et    y 


^^ 


•-O(x)  ost  l'aire  d'un  quart  do  corclo  dont  lo  rayon  est  y. 


9(x)  = 


T''-T('-iî) 


abc 
6~ 


—  %abc. 


L'évaluation  de  l'airo  df  IVIIipsoïde  so  ramène  aux  in- 
tégrales elliptiques  do  iTcmièro  ot  do  seconde  espèce. 

ELUPSOÏDINE  ou  ELLIPSOIDINA  [H' y  pso-i)  n.  f. 
Paléont.  (îoiire  do  foraniinilcn-s,  famille  des  cliiloslomcl- 
lidés,  Lomprenaut  do  miiiii.st:ul('s  coquilles  calcaires,  à 
loges  disposées  en  ligne  droito  ot  superposées  suivant 
leur  ancienneté.  (Los  ollipsoïdinos  sont  dans  lo  miocène 
ot  lo  pliocène.) 

ELLIPSOLOGIE  (èl',ji  —  du  gr.  elleipsis,  ellipse,  et  logoSt 
discours)  n.  m.  Géom.  Traité  surlo  tracé  des  ellipses. 

ELLIPSOSPERME  {èV ,  spèrm'  —  de  ellipse,  et  du  çr. 
aperma,  semence)  adj.  Bot.  Dont  les  graines  sont  ellip- 
tiques. 

ELLIPS03TYLUS  (èl'.  $ti-lu.ts)  n.  m.  Genre  do  radiolaires, 
famille  dfl  stylospliéridés,  comprenant  do  microscopiques 
animalcules  marins,  en  forme  do  sphère  ajourée  de  fenê- 
tres rondes  ou  polygonales,  avec  deux  ou  quatre  fortes 
épines  en  for  de  lance.  (On  connaît  de  nombreuses  espèces 
dellipsosfi/tiis  :  VelUpsosti/ius  aquila,  Vcllipsosltflits  cico- 
nia,  etc.,  répandues  dans  l'Atlantique  ot  le  Pacifique.) 

ELLlPSOXIPHUS(èr,  A.çj-/'»js)  n.  m.  Genre  do  radiolaires, 
famille  des  stylospliéridés,  comprenant  de  minuscules  or- 
ganismes marins  de  forme  ovoïdo  ou  sphéroïde,  ajourés  de 
fenêtres  irrégulières  et  portant  de  grosses  épines,  réunies 
en  un  faisceau  pyramidal  à  chaque  pôle.  {On  connaît  d'assez 
nombreuses  espèces  d'e//(/î5oj-/p/iU5  répandues  dans  l'Atlan- 
tique sud,  où  elles  vivent  à  la  surface  [ellipsoxiphus  fra- 
gilis],  ou  bien  fossiles  dans  le  tertiaire  des  Barbades  [eUi- 
psoxiphiis  flosculns],  etc.) 

ELLIPTICITÉ  [èV,  si)  n.  f.  Gcom.  Caractère  de  la  forme 

elliptique  :  A'kllipticité  de  l'orbe  solaire. 

—  Granim.  Qualité  d'une  phrase  ou  d'une  tournure  ellip- 
tique. 

ELLIPTIQUE  (^r,  iik')  adj.  Gramm.  Renfermant  une  el- 
lipse :  Phrase  elliptique. 

—  Mathém.  Qui  se  rapporte  à  rcllipso:  /^orm<?  elliptique. 

—  Encyci-.  Fonctions  elliptiques.  Après  l'intégration  des 
différentielles  algébriques  et  rationnelles,  des  diffé- 
rentielles algébriques  qui  no  contiennent  pas  d'autres 
irrationnelles  que  la  racine  carrée  d'uD  polynôme  du 
second  degré,  et  qui  sont  exprimables  par  des  fonctions 
algébriques ,  logarithmiques  ot  circulaires ,  on  a  été 
conduit  à  considérer  les  différentielles  algébriques  ne 
renfermant  pas  d'autres  irrationnelles  que  la  racine  carrée 
d'un  polynôme  du  3*  et  du  4"  dogré,  et  dont  l'intégration  a 
introduit  on  analyse  trois  nouvelles  fonctions  auxquelles 
Legendre  a  donne  le  nom  «  d'intégrales  elliptiques  o .  parcu 
que  l'une  do  ces  intégrales  avait  été  primitivement  ren- 
contrée dans  la  recherche  de  la  longueur  d'un  arc  d'ellipse. 

On  a  donc  été  conduit  à  étudier  les  intégrales  de  la 
forme  J  F  (.r,  \^ X)  dx,  où  X  est  un  polynôme  du  Â'  degré, 
en  X  et  irréductible.  Ces  intégrales  ne  sont,  d'ailleurs,  que 
des  cas  particuliers  d'intégrales  plus  générales,  connues 
sous  le  nom  d'intégrales  hyperelliptiques  (lo  polynôme  X 
est  alors  de  degré  quelconque),  lesquelles  sont  un  cas 
particulier  des  intégrales  abélicnnes.  V.  abéliknnk. 

Les  intégrales  elliptiques  peuvent  être  ramenées  aux 
trois  intéjjrales  suivantes  : 


J,  V{l-x'){l-k-x')      "     X  V^ 


x'dr 


-X')  (l— A'x») 


(fa 


J^  (l+nsin»a 


H.r»)  \/{i—T*){\—k*x'y 

M,  r,  w  s'appellent  intégrales  de  l",  g",  3*  espèce.  K  s'ap- 
pelle module,  c'est  un  nombre  plus  petit  que  1  :  n  s'appelle 
paramètre.  Si  n  =  — l  ou  — K',  rintégralo  de  3«  espèce  (ic) 
peut  s'exprimer  A  l'aide  des  intégrales  de  l'*  et  2"  espèce. 
Ces  trois  intégrales  prennent  une  forme  très  simple  si 
l'on  pose  :  x  =:  cos?  Aç  =  v'i— A"sia'?. 

_   j  '  sin'o  rfç 

c'o  ^ 

C'est  Aboi  (1S23)  qui  a  créé  la  tliéorio  actuelle  des 
fonctions  elliptiques  par  cette  simple  remarque  que  \h) 
est  de  la  nature  d'une  fonction  inverso  et  qu'il  est  beau- 
coup plus  simple  d'étudier  i^  considérée  comme  fonction 
de  M.  ç-am  (u)  (amplitude  m).  Gudormann  a  proposé 
1*  notation  suivante,  qui  est  adoptéo  généralement  : 
»n  H  =  sin  ç,  en  u  =  ces  ç,  dn  i<  =:  Aq  =  ^ï  — Ar'sin'f,  qui 
8 énoncent  comme  elles  s'écrivent. 

Ces  fonctions  sti  u,  en  n,  dn  u.  sont  eo  qu'on  appelle  les 
fonctions  elliptiques.  Elles  sont  doublement  périodiques 
(v,  pkriodk).  ayant  une  période  réelle  4  K  et  une  période 
imaginaire  -iK'  : 


k*-\-k"  =  \ 
sn  (2mK±u)  =  ±  {- 
sn  {u-f2Km+»»K'i)  = 


Il  existe  des  formules  d'addition  do  fonctions  elliptiques 
qui  résultent  du  théorème  d'Abel,  et  que  l'on  peut  démon- 
trer simplement  en  introduisant  les  fonctions  elliptiques 
pour  lo  mouvement  du  pendule  dans  lo  vide  et  en  se  ser- 
vant do  la  géométrie  inventée  par  Jacobi  (Crelle,  t.  111/ et 
aussi  par  la  considération  des  triangles  sphériques. 

Lagrango  (théorie  do  fonctions). 

Legendre  (fonctions  elliptiques). 
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1 —  K*an'u.»n*o 

Il  existe  pour  ces  fonctions  des  développements  très 
convergents  en  un  produit  do  facteurs  en  nombre  infini. 
Les  fonction.<i  elliptiques  ont  de  nombreuses  applications 
en  analyse  et  en  mécanique. 

ELUPTIQUEMENT  {èl ,  ke-man)  adv.  Par  ellipse,  en 

faisant  une  ellipse  ;  Parler,  S'exprimer  cLLiPTiyUEHKNT. 

—  Géom.  En  forme  d'ellipse  :  Figure  tracée  elliptiquk- 

MKNT  autour  d'une  autre. 

ELLIPTOSOME  OU  ELLIPTOSOMA  (c/)  D.  m.  Genre  d'in- 
sectes colêoiitères  carnassiers, 
famille  des  carabidés,  tribu  des 
lorocérinés ,  comprenant  uno 
seule  espèce,  qui  habite  Ma- 
dère. \X*' elliptosoma  Wollastoni, 
très  voisin  des  lorocèrcs  do 
France,  est  bronzé,  élégant  et 
allongé;  il  vit  au  bord  des  tor- 
rents.) 

Ellis,  comté  des  Etats-Unis 
(Kansasj;  8.000  h.  Ch.-l.  liays. 
—  Comte  de  l'Etat  du  Texas; 
32.000  hab.  Ch.-l.  Waxahtchie, 

£llis  (John),  poète  anglais, 
né  en  1698,  mort  en  1791.  Tout 
en  étant  courtier  de  change,  il 
s'adonna  à  la  poésie  et  compta 
Johnson  parmi  ses  amis.  Outre 
des  traductions,  on  lui  doit  : 
un  conte  imité  du  français,  la 
Surprise  ou  le  Gentilhomme  de- 
venu apothicaire  (1739)  ;  le  Rêve  de  la  mer  du  Sud  (1720)  ;  etc. 

£llis  (John),  naturaliste  anglais,  né  à  Londres  vers 
1710,  mort  dans  la  môme  ville  en  1776.  Il  s'occupa  surtout 
de  l'étude  des  zoophytes,  et  écrivit  :  Essai  sur  l'histoire 
naturelle  des  coralliues  (1754),  traduit  en  français  par  AUa- 
raand  en  1756;  Histoire  naturelle  de  plusieur^s  zoophytes 
rares  et  curieux  (1786),  et  divers  autres  ouvrages. 

Ellis  (Henri),  marin  et  voyageur  anglais,  né  en  1721, 
mort  en  1806.  Il  essaya,  sans  succès,  en  I7t6-i747,  de 
découvrir  un  passage  au  nord  du  continent  américain  en 
partant  de  la  baie  d'Hudsoo,  ce  qui  lui  valut  d'être  nommé 
gouverneur  de  la  Nouvelle-York,  puis  de  la  Nouvelle- 
Géorgie.  Contraint  par  sa  santé  de  revenir  en  Europe,  il 
habita  le  midi  de  la  Franco,  l'Italie,  et  se  tixa  à  Naples 
en  1805.  On  doit  à  ElHs  une  relation  do  son  expédition, 
intitulée  :  a  Voyage  to  ffudson's  bag,  in  f740-f747,  for  dis- 
covering  a  north-west  passage  (1748).  Il  la  compléta  par  des 
Considérations  on  the  north-western  passage  (1750),  où  il  se 
montre  convaincu  do  l'existence  du  passage  nord-ouest. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  sous  le 
titre  de  Voyage  fait  à  la  baie  d'/fudson  par  la  galiote 
Dobbs  et  la  Californie  en  f746-n47  (1749). 

Elus  (George),  auteur  anglais,  né  en  1753.  mort  en 
1815.  Journaliste,  il  se  fit  connaître  par  des  satires  politi- 
ques, puis  abandonna  le  parti  des  whigs  pour  lenarti  tory 
et  collabora  à  «  l'Anti-Jacobin  o.  Très  érudit,  Ellis  était, 
d'après  Walter  Scott,  le  plus  aimablo  causeur  de  son 
temps.  U  publia  :  Spécimens  de  l'ancienne  poésie  anglaise 
(1780),  cl  Spécimens  des  a/iciens  romans  anglais  (1805). 

EjLLIS  (William),  missionnaire  protestant  et  voyageur 
anglais,  né  et  mort  à  Londres  (1791-1872).  Après  avoir, 
de  1816  à  I82i,  prêché  l'évangile  aux  indigènes  de  la 
Polynésie,  il  revint  en  Angleterre,  où  il  publia  :  Helation 
d'une  excursion  à  Owhyhcc  (ïS2G)  ;  Recherches  sur  la  Poly- 
nésie (  1829);  Histoire  de  Madagascar  fl829);  Histoire  de 
la  Société  (tes  missions  de  I^ondres  (1814)  ;  etc.  Chargé,  en 
1853,  d'une  mission  ;\  Madagascar,  il  fit  dans  cette  Ile  trois 
voj'ages,  ù  la  suite  desquels  il  a  écrit  sous  ce  titre  :  Trois 
visites  à  Madagascar  pendant  les  année*  fS53  à  fS56  (1859'i  ; 
puis,  lors  d'un  quatrième  voyage  dont  on  trouve  le  récit 
dans  Madagascar  revisited  (1867),  il  prépara  l'arrivée 
dans  l'île  de  missionnaires  anglicans  qui  minèrent  sour- 
dcinent  t'infiuence  française  et  occasionnèrent,  plus  tard, 
les  interventions  militaires  de  1883  et  do  1895. 

Elus  (Georgos-.îames-\Velbore-Aî;ar,  baron  PoxrRV 
érudit  et  administrateur  anglais,  né  A  Londres  en  1797. 
mort  en  1833.  Il  fut  élu  meriibre  du  P.irlement  en  1818. 
puis  réélu  doux  ans  après.  Il  s'occupa  de  question  artisti- 
ques, fut  nommé  administrateur  do  la  •'  National  Gallery  • 
et  du  n  British  Muséum  »  et  écrivit  do  nombreux  ouvrages 
d'érudition. 

Elus  {Sarah  Stickney.  dame),  femme  do  lettres  an- 
glaise, épouse  du  précédent,  née  en  1800.  morte  en  1872. 
Elle  débuta  par  un  poème  didactique,  la  Poésie  de  la  rie: 
épousa,  en  1837,  le  missionnaire  W  illiam  Ellis,  et,  à.  {Virtir 
de  ce  moment,  elle  s'occupa  surtout  do  l'éducation  morale 
ot  intellcotucUo  de  son  sexe.  Ou  lui  doit,  entre  autres  ou- 
vrages :/« /Vmmes  (r.ln///t'/erjv  (1838)  ;  les  Filles  d'.Xn- 
gleterre  (1842)  ;  tes  Fpouses  d'Angleterre  (1813)  ;  Us  Mères 
d'Angleterre  (1843);  les  Mères  des  grands  hommes,  et  dos 
romans  qui  ont  eu  beaucoup  do  succès  :  les  Fils  de  ta 
glèbe  (1810);  les  Secrets  de  famille  (1841);  Tableaux  d'in- 
térieur {i$àa)  ;  les  Cours  et  les  Foyers  (1848-1849);  etc. 

Elus  (Guillaimie),  économiste  anglais,  né  ot  mort  à 
Londres  (1800-1881.)  Il  devint,  en  I83t*>,  directeur  d'une  com- 
pagnie d'assurances  maritimes,  et  so  livra  en  même  temps 
avec  ardeur  à  l'étude  des  sciences  sociales.  Il  a  écrit  des 
ouvrages  et  des  manuels  pour  en  faciliter  l'application. 
On  cite  do  lui  :  Outlines  of  social  economg  (1846)  ;  Thoughts 
on  the  future  of  the  human  race  (1866)  ;  etc.  | 


ELLIPSOIDINE    —   KLLYS 

Ellis  (Alexandre-John  Suarpr.  dit),  aconsticieo  an- 
glais, né  à  Hoxton  eu  1814,  mort  à  Keusingtoo  en  1890. 
Il  donna  des  traductions  anglaises  do  divers  ouvrages 
allemands;  entre  au(r<-s,  du  livre  de  Helmholtz  :  Théorie 
physiologique  de  Ui  musique,  et  publia  divers  travaux  inté- 
ressants :Des  conditions  physiquPM  et  de»  relations  des  cordes 
musicales  {IB64);  Du  tempérament  dans  les  instruments  a  tons 
fixes  (1864);  les  Bases  de  la  musique  '18771;  Prononciation 
pour  les  chanteurs  { 1877)  ;  la  Parole  et  U  Ch 


gammes  de  diverses  nations  (1885)  ;  etc. 


Chant  (U76);^e« 


ELLISIE  'éf,  rf)  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des 
hydrophy  liées,  comprenant  cinq  espèces,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  Ixtréale.  Syn.  de  durante. 

ELLXSIELLA  {éV,  zi-el")  n.  m.  Genre  do  champignons  by- 
phomycètes,  vivant  en  parasite  sur  les  graminées  du  genre 
sorgho.  (La  seule  espèce  connue  [ellisiflta  caudata]  forme 
sur  lo  sorghum  nutans,  aux  Etats-Unis,  do  yKîliles  masses 
étroites,  noirâtres,  constituées  par  des  filaments  rigides.) 

ELUSIOPHYLLUM  (ér, /om'jn.m.Genred'hydrophyllées. 
tribu  des  phacéliées.  comprenant  de  petites  plantes  ram- 
pantes, à  fleurs  blanches  disposées  en  cymes.  (Originaire 
du  Japon.) 

Ellissen  ^Adolf).  littérateur  et  homme  politique  alle- 
mand, né  à  Garlow,  près  de  Lunobourg.  en  I8i5,  mon 
à  Gœttingue  en  1872.  Après  avoir  voyagé  en  Europe,  il 
devint  conservateur  de  la  bibliothèque  dcGœttingue(l847), 
puis  fut  député  à  la  Chambre  de  Hanovre,  et,  après  l'an- 
nexion de  ce  pays,  à  la  Chambre  des  députés  prussienne, 
où  il  vota  a%'cc  les  libéraux.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages, 
un  recueil  de  poésies  en  grec  moderne  ot  en  chinois,  les 
Fleurs  de  thé  et  d'asphodèle  (1840);  un  Essai  de  poésie  po- 
lyglotte européenne  (1846);  un  poème,  l'Ancien  Cheralier 
(1846),  et  Documents  pour  une  histoire  d'Athènes  depuis  ta 
perte  de  son  indépendance  (1848). 

Eluston  (Robert  William),  acteur  anglais,  né  et 
mort  à  Londres  (1771-1831).  Il  excella  dans  tous  les  genres 
à  Haymarkei  et  à  Drury-Lane,  dont  il  prit  la  direction,  et 
où  il  se  ruina.  Il  passait  pour  l'acteur  le  plus  parfait  qui 
eût  paru  sur  la  scène  anglaise. 

ElUTCHPOUR  ou  IllatchpoUR,  ville  de  l'Inde  an- 
glaise iprov.  de  Bérar),  dans  la  vallée  de  la  Pouma; 
36.200  hab.  Belles  portes,  mausolées  vénérés  et  ruines 
d'un  grand  palais.  Centre  commercial  important.  —  Le 
district  (315.800  hab.)  est  une  des  régions  cotonnières  les 
plus  importantes  de  l'Inde  centrale.  Millet,  froment,  riz 
et  tabac. 

ElLMENREIGH  (Frédériquo  Braxdel).  cantatrice  alle- 
mande, née  en  1775,  morte  en  1845.  Elle  épousa,  en  1792, 
le  chanteur  J.-B.  Ellmenreich,  débuta  à  Pratnie,  puis 
chanta  en  Autriche,  en  Italie,  en  Allemagne,  à  Paris.  Kilo 
quitta  lo  théâtre  en  1836.  Elle  a  publié  des  Œuvres  drama- 
tiques (1815). 

ELLOBIDS  {bi-uss')n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
famille  des  géorychidés,  comprenant  des  animaux  fouis- 
seurs ressemblant  aux  taupes.  Syn.  chthonergus. 

ELLOBOCARPE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  cëratoptéris. 

Ellon.  bourg  d'Ecosse  {comté  d'Aberdeen),  sur  la  ri- 
vière Ytham  ;  3.000  hab.  Kuines  d'un  château. 

Ellora,  lieu  de  l'Etat  du  Nizara,  sur  le  plateau  du 
Dekkan  (^Inde  centrale),  célèbre  par  son  groupe  d'hypogées 
ou  temples  souterrains.  Sur  les  âancs  d'une  montagne 
dont  le  sommet  est  couronné  par  lo  village  de  Kozah,  on 
voit  le  tombeau  de  l'empereur  Anrangzeb.  Les  excava- 
tions qui  constituent  ces  temples  sont  au  nombre  d'une 
trentaine  ;  elles  sont  creusées  ,  sur  uno  longueur  de  2  ki- 
lom.,  dans  le  flanc  ouest  de  la  montagne.  Le  plus  ancien 
de  ces  temples,  celui  de  Viswakarma,  remonte  à  l'an  500 
do  notre  ère.  tandis  que  le  plus  récent,  qui  a  30  mètres  de 
hauteur,  le  Kaïlasa,  no  parait  pa-î  postérieur  à  l'an  800.  C-e 
temple  brahmanique  est  dédié  à  Siva.  Ses  flancs  sont  par- 
tout recouverts  de  sculptures.  Il  est  entouré  de  lions  et 
d'éléphants  qui  semblent  lo  soutenir,  d'obélisques,  etc. 
Tout  autqur,  la  montagne  est  creusée  de  temples. 

EllORE,  ville  du  Dekkan  oriental  (Inde  anglaise  >ésid. 
de  Madras]',  non  loin  du  golfe  de  Bombay;  29.380  hab. 
Tapis  de  laine;  salpêtre:  commerce  de  coton.  C'est  l'an- 
cienne capitale  des  Circars  du  Nord. 

EllriCH,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Saxe» 
présid.  d'Erluri]),  dans  le  Harz  ;  3.3to  hab.  Aux  cnvironsi 
grotte  d'albâtre,  dite  la  Kelle. 

Ellsworth,  comté  des  Etats-Unis  (Kausas):  9.50o  hab. 
Cb.-I.  Ellsirorlh:  S.250  hab.  —  Ville  do  l'Etat  du  Maine, 
ch.-l.  du  comte  do  Hancock  ;  4.S00  hab. 

EllwangEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg),  ch.-l- 
du  cercle  du  Jagst,  sur  le  Jagst,  affluent  du  S'eckarî 
4.600  hab.  Cour  d'appel  du  cercle;  gymnase,  écolo  do 
dessin  :  université,  créée  en  1812  et  réunio  en  IS17  à  ccUo 
deTubingue.  L'ancien  château  des  princes-prieurs  (xiv  s.) 
s'élève  au  N.-E.  de  la  ville  et  est  devenu,  depuis  1843,  le 
siège  de  l'école  agronomique  du  cercle  du  Ja^rst.  En  1802, 
lo  prieuré  fut  supprimé,  et  la  ville  réunie  au  Wurtembei^. 
—  Le  cercle  d'Fihcangcn  est  peuplé  do  31.000  hab. 

EllwOOD  (Thomas),  théologien  anglais,  né  à  Crowel 
(comté  d'Oxford)  en  1639,  mort  en  1713.  Après  une  Jeunesse 
agitée,  il  entra  dans  la  secte  des  quakers.  Empnsonné  à 
diverses  reprises  comme  dissident,  il  ne  cessa  de  répandre 
les  principes  de  sa  secte.  En  1662,  il  se  lia  avec  Miiton  et 
lui  donna,  dit-on  ,  l'idée  de  son  Paradis  recouquis.  On  a 
do  lui  :  Alarm  to  the  Priests  (1660):  Darideis  il"  12).  et 
une  autobiographie  intitulée  the  Historg  of  the  lifc  of 
Th.  Ellwood  icrittcn  by  his  oicn  hand  (1714>. 

ELLYGHNOTÈTE  (»'/',  kno)  n.  m.  Instrument  dont  on  se 
servait  pour  faciliter  l'introduction  de  la  mèche  dans  le 
bec  d'une  lampe  â  huile. 

Ellys  Antoine),  théologien  anglais,  né  en  1693.  mort 
àGloucestor  en  1761.  U  eut  avec  Hume  une  discussion 
sur  les  miracles,  en  1752.  Son  activité  fut  surtout  consa- 
crée à  la  préparation  d'un  ouvrage  en  faveur  de  l'Eglise 
anglicane  contre  les  catholiques  et  les  non-conformistes  ; 
l'ouvraije  parut  après  sa  mon.  on  1763,  sous  le  titre  : 
Tracts  on  the  liberty  spiritual  and  temporal  of  protestants  in 
England.  La  seconde  partie  de  cet  ouvrage  fut  publiée  en 
1765  :  Tracts  on  the  liberty...  ofsubjeets  in  England. 
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vi  pti<>nom6nes  particuliers  sont  attribués 
à'!  ->  i^lectriquos  partielles,  qui  se  manifestent 

par  I  .ij'i'-i:  luuii  d'aigrettes  lumineuses  sur  des  corps  bons 
conducteurs  :  paratonnerres,  mAts,  etc.  A  bord  des  navires, 
le^  nift!'»!'>ts  leur  ont  donnôdiirêrents  noms  ;  en  France,  feu 
Sar.  •iicore  Castor  et  Potlux  ;  eu  ï'ortuyal.coppo- 

«u''  >  s,  comoiantt,  et  ils  y  attachent  des  idées 
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CLMiGLHi:  n.  f.  Bot.  Syn.  de  pkntstbmon. 

El-M1LIA.  comm.  mixte  d'Algérie,  arr.  de  Constan- 
tine.  5I.3lx>  bab.  Marchés  hebdomadaires.  Sources  miné- 
rales: mines  de  plomb,  de  cuivre,  d'étain.  de  fer. 

Ex.MtNA,  ville  d'Afrique,  colonie  anglaise  do  la  Côte  do 
\'Or\Gvlti  i'oiut  Co/ofiy  . sur  le  golfo  de  Guinée;  20.000  bab. 
Commerce  important  d'huile  do  palme,  d'or,  d'ivoire,  do 
copal.de  fourrures  de  singes,  de  caoutchouc,  etc.  Fondé© 
en  1481  par  les  Portugais,  elle  fut  prise  par  les  Hollandais 
eo  l«37,  et  leur  fut  dérïnitlvemcnt  cédée  par  lo  Portugal, 
en  1641.  Les  Hollandais,  à  leur  tour,  la  cédèrent  à  l'Àn- 

Sleterre.  avec  toutes  leurs  autres  possessions  de  la  Côte 
«  l'Or,  en  nit. 

ELMINÉS  '•/'  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  cla- 
TÎcorufs.  tamille  des  parnidés.  renfermant  les  genres  e/mi>, 
limnius,  dupophxlua,  eëoliLt,  iareynia,  riolus,  êtenelmi»,  mi- 
crodeSf  maemnijchuM.  —  i'ii  éuui.nïï. 

Elmira.  ville  des  Euis-rnis  (New-1'ork),  ch.-I.  du 
comté  de  Chemung,  au  confluent  des  rivières  ISewton  01 
Chemung  ;  3l  .ooo  bab.  Fabriques  do  chaussures  et  do  pianos. 
Forges,  laminoirs,  fondohes.  Ateliers  do  chemins  de  fer. 

£lMIRE.  personnage  du  Tartufe,  do  Molière.  KImire 
est,  dans  son  théâtre,  le  caractère  le  mieux  dessiné  d'hon- 
nèto  femme  opposant  son  bon  sens  à  l'épaisse  sottise  de 
son  mari,  son  esprit  au  radotage  de  M"*  Pernelle.  sa  dou- 
ceur aimable  aux  emportements,  aux  querelles  de  toute  ta 
maison  :  c'est  un  type  séduisant  et  l'idéal  du  poète  en  ce 
genre.  Elmirc  n  est  point  prude.  E:Clle  sait  discerner  lo  mal; 
certaine  de  n'y  point  tomber,  elle  ^ 
est  exempto  des  vaines  terreurs         V  V  / 

d'ane  vertu  qui  n'est  point  sûre  ^^  -^  ' 

d"6ll©-mémo:  ello  n'en  est  pas 
moins  écœurée  des  épreuves  aux- 
quelles l'oblige  do  aescendre  lo 
sot  engouement  do  son  mari. 

ELMIB  \èV'mi»»)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères,  qui  a 
donné  son  nom  &  la  tribu  des 
etminéa. 

—  Enctci-.  1^5  e/mi'«  sont  pe- 
tits, allongés,  rétrécis  &  l'extré- 
mité, avec  la  tète  cachée  sous  uno 
avance  do  corselet  :  leurs  pattes 
sont  longues  et  grêles.  Ces  in- 
sectes, de  couleur  foncé*^,  vivent 
|»ar  petites  sociétés,  accrocliés  à 
a  face  inférieure  des  pierres  submergées  dans  les  eaux 
•'ourantes.  On  en  connaît  uno  trcniaino  d'espèces,  répan- 
dues dans  Ihémispbère  boréal,  aussi  au  Pérou  et  au  Chili. 
Wuatn*  habitent  la  Franco. 
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"  •     pnintre  d'histoire  anglais,  né  à  Clo- 

.^15.  mort  à  Londres  en  18K1.  Il  lit 

10  à   l^ndrcs,    puis  il    voyagea  à 

•  urna  deux  années  &  Rome,  et  no 

1   IHID.  Il  fut  nommé  roemlire  de 

-  -^  pnn-ip.Tl"s  t'iil^s  'îont  :  Itienzi 

••  do  Liver- 

P^.''  .«(I845j; 

1  C'  .ire  (1816); 

- 1---  .  [.lu.^icurs  scènos 
Mil  et  do  Louis  XIV; 
,       "'t  T?;JmUth  et  J/olo- 
pkerni  .isti.', ,  Chrut<,^Uc  C'Au^.ii,  a  Porto-Santo  ;  etc. 

Elmorc,  comté  des  Euts-Uois^Alabama);  22.000  hab. 
—  Ch.-l.   Tala»%»tr. 

EX.M8H0RN.    bourg    dAIIemafrne   fPrusse    [prov.  dn 

Holsteinj,  sur  u"  - -'" '    if-"'':  9.8OO  hab.  Port 

de  commerce,  tu  ,.  bra^>rnes.  fa- 

briques de  chau  ..      Aux  environs, 

le  15  février  l«4:..  i-^  ^1  ■  ;■■l^  .i-urei.i  i-  >  Danois. 

Cx^BLCY  (Petori,  bollénisto  anglais,  né  à  Hampstead 

en  KT.f  m  rr  ;i  Oxford  en  1*25.  Il  contribua  â  la  fondation 
dol.'i  Kiimbourg».  à  laquelle  il  fournit  d'?  nom- 

f'PC':  critique  sur  le  Prom/th^t^  île  Hloorntield 

*' 1 -^^  -    1' '."son.  Après  avoir  accompli  plusieurs  mis- 

.sions,  li  devint  professeur  d  histoire  ancienne,  en  mémo 
temps  que  principal  du  collège  de  Saint-Alban-Hall.  Outre 
un  grand  nombre  d  articles  importants   insérés  dans  la 


•  Revue  d'KdimlKiurg  •  et  dans  la  «  Revue  trimestrielle  •. 
il  a  donné  d'exiollenles  éditions  :  te»  Acharnicns  (1809); 
O-Vi/tc  tyran  (  181 M  ;  te»  UéractuteM  (1815);  etc. 

ElnbOOEN.  Géogr.  V.  ELLK.NUuiiK.s. 

ElnC  i;iric.  Jlliberis),  comm.  des  l\vrénées-Oriontales, 
arr.  ot  à  \:\  kil.  de  Perpignan,  non  loin'duTech;  3.303  hab. 
f:'lniJi$.  oiaea.}  Ch.  de  f.  du  Midi,  l'utbédrule  du  xii*  siècle, 
contigut*  à  un  cloître  du  même  siècle,  remarquable  par  S(*s 
admirables  sculptures.  Cité  antique  dont  I  impérairico  lié 
lène  lit  un  siège  dévéché  au  début  du  iv  siècle  :  do  la  lo 
nom  dKlne,  corruption  A  poiuo  déguiséo  d'Hélène. 

Eloa.  poème,  par  Alfr»»d  de  Vigny  (1884).  —  Née  d'une 
larme  du  Christ,  Kloa,  ange-feninie,  s'étiole  dans  les 
célestes  demeures;  personne  ne  soutire  au  paradis;  elle  no 

Seul  là  déverser  les  trésors  de  pitié  que  renfiTme  .son  cœur 
0  femme.  Soudain,  elle  apprend  que,  loin  des  regards  do 
Dieu,  il  est  un  auge,  le  plus  beau  et  lo  plus  puissant  autre- 
fois, dont  l'orgueil  induiuptablo  s'est  révolté,  et  qui,  pour 
cette  rébellion,  a  été  t-xilé  :iu  fond  di-s  enfers.  Dés  lors,  Kloa 
n  a  plus  qu'une  pensée  ;  ramener  au  bien  celle  àuio  égarée. 
Elle  vole  vers  l'endroit  maudit.  Mais  l'ange  est  déchu;  son 
grossier  langage  trouble  Eloa,  qui  s'eïrorco  do  faire  pé- 
nétrer dans  son  cœur  la  languedescieux.  Satan,  un  moment 
ému,  se  redresse  bientôt  do  tout  son  orgueil.  Il  n'a  plus 
qu'une  pensée  :  rendre  indigno  dos  cioux  colle  qui  a  voulu 
le  sauver.  Il  l'entoure  de  ses  séductions  :  un  cri  do  douleur 
rotentit  au  paradis;  la  vierge  s'est  donnée  à  Satan.  Alors, 
sentant  que  tout  retour  au  célcsio  séjour  lui  csi  interdit, 
elle  se  tourne  vers  son  maître.  Elle  s'applaudit  presque  de 
cette  chute,  qui  lui  permet  do  se  dévouer  à  celui  qu'elle 
aime.  Les  yeux  fixés  sur  Satan,  qui  l'oublie  déjà,  elle  no 
trouve  qu'un  mot  : 

Sera*  lu  plu»  heureux,  du  moins?  EbIu  cont«nt7 
A.  do  Vigny  a  voulu  exprimer  par  ce  symbole  l'abnéga- 
tion la  plus  oublieuse  de  soi  à  laquelle  puisse  se  résoudre 
l'âmo  humaine  :  sacrifier  même  son  innocence  pour  sauver 
lo  pécheur.  C'est  une  forme  extrême  do  cette  pitié  à.  laquelle 
aboutit  toute  la  philosophie  du  poéio. 

Éloa,  groupe  de  marbre,  par  PoUot.  Lo  sujet  est  tiré 
du  poème  d  Alfred  de  Vigny.  Le  groupe  a  été  exposé  au 
Salon  do  1809  ;  il  appartient  à  l'Etat  ;  un  modèle  en  bronze 
do  cot  ouvrage  a  hguré  au  Salon  do  1863. 

£l0AH,  mot  hébreu  qui  signifie  Dieu.  V.  Elouim. 

Elobcy,  petite»  îles  espagnoles,  situées  au  N.  du  Gabon, 
sur  la  côte  ouest  de  l'Afrique. 

ÉLOCHER  (du  préf.  é,  et  do  locher)  v.  a.  Arracher, 
renverser,  déplacer.   (Vieux.)  ti  Ebranler  un  arbre,  une 

Slanto.  comme  si  on  voulait  l'arracher,  n  Dans  le  langage 
es  verriers,  Déuchor  un  pot  de  dessus  les  sièges,  à  I  aide 
d'une  pince  appelée  pince  à  élochcr. 

ÉLOGULAIRE  {1er  —  du  préf.  priv.  é,  et  du  lat.  locula, 
logei  adj.  lioi.  Qui  no  présonlo  aucun  vestige  de  cloisons  : 
Péricarpe  ki.ocdlairk. 

ÉLOCUTION  {aion  —  lat.  etocutio;  de  elogui,  supin  elocu- 
tum,  parler,  s'exprimer)  n.  f.  Manière  do  s'exprimer, 
sljp-le  :  Quand  on  ne  songe  pas,  ou  quand  on  songe  peu  à  ce 
qu'on  dit,  /'élocution  est  coulante  et  n'a  pas  de  forme. 
(J.  Joubert.)  li  Choix  ot  arrangement  de  mots  dans  le  dis- 
cours :  Les  principales  qualités  de  rÉLoccxioN  sont  la  clarté, 
la  correction,  l'ornement.  (Chamf.) 

—  E.NCYCL.  Selon  Quintilien,  le  verbe  e/o|yui  signifie  met- 
tre au  jour  sa  pensé©  au  moyen  do  la  parole,  l'exprimer 
devant  des  auditeurs,  h'élocution  est  donc  la  suite  même 
des  mots  qui  composent  le  discours,  mots  choisis  et  dis- 
posés de  façon  à  rendre  exactement  les  idées,  à  en  montrer 
renchaîncment.àfairo  ressortir  l'importance  plus  ou  moins 
grande  qu'on  veut  leur  donner.  Dans  les  traités  de  rhéto- 
ri<|ue,  l'clocution  vient  on  troisième  ligne,  après  l'invention 
et  la  disposition.  Il  faut,  en  etTct, 
que  l'orateur  commence  par  trou 
ver  ses  idées,  puis  qu'il  les  dispose 
dans  son  esprit.  Ello  n'en  est  pas 
moins  la  plus  importante  et  la  plus 
«liffîcile  des  trois  parties  do  la  rhé- 
torique, comme  Cicéron  ot  Quinti- 
lien ne  cessent  do  le  répéter.  Du 
domaino  do  l'élocution  relèvent 
l'étudo  des  diiri'rentes  qualités  du 
style,  la  distinction  des  trois  genres 
de  style  (simple,  tempéré,  sublime), 
l'emploi  des  ligures  (tigurcsde  mots, 
figures  de  pensées,  etc.). 

~  .^v.s.  Blocntion,  diction,  style. 

V.  IUCTIO.N.  ...    .     , 

Llodo  (gr.  &  fou). 
ËLODE  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères malacodermos,  famille  des  dasrillidés.  tribu  des 
cyphoninés,  comprenant  de  [leiitcs  formes  oblongues, 
allongées,  rou.sses  ou  fauves,  pubcsccntes,  à  pattes  ot 
antennes  fines.  (On  connaît  plus  de  cent  espèces  d'élodes 
répandues  sur  le  globe,  surtout  sur  l'hémisphère  boréal. 
Toutes  vivent  sur  les  plantes,  au  bord  dos  eaux,  dans  les 
endroits  ombragés.  Lélodo  pAle  [elode*  palUda]  est  com- 
mun en  Franco,  pendant  l'été.) 

ELODEA  (é,  dé-a)  ou  ÉLODÉE  n.  f.  Genre  d'hydrocbari- 
dacées,  tribu  des  bvdrillécs.  qui  romprend  des  plantes 
aquatiques  de  l'Amèriouf.  (On  en  connaît  uno  dizaine 
d'espèces,  encore  mal  uétcrininées.) 

ÉLODICON  ou  ÉLODION  n.  m.  instrument  do  musique  à 
clavier  et  A  anches  libres  mises  en  vibration  par  l'action  d'un 
soufflet  simple,  inventé  à  Hambourg,  en  1800,  par  Jean- 
Toble  Esrhenbach.  (Cet  instrument  était  le  précurseur  de 
lorfruo  expressif  ou  harmonium,  né  des  porfoctionnemonts 
qui  lui  ont  été  apportés  par  divers  facteurs.) 

ÉLODnxs  n.  f.  pi.  Ancienne  division  des  reptiles  ché- 
loniens,  établie  en  1835  par  Duméril  et  Bibron,  et  qui  com- 
prenait les  tortues  de  marais.  J^s  élodites.  opposées  aux 
chersites  ou  lortue.s  terrestres,  so  subdivisaient  cncnjpto- 
df-rm  et  jd'  uni'f'Tcs.)  —  L'ne  fr:l.oMTK. 

ELŒOCARPVS  ié-té , pus$\  n.  m.  Dot.  foss.  Genro  de  plan- 
tes représenté  à  l'état  fossile  par  des  fouilles  et  des  fruitî>, 
dans  le  samiand  (oligocène  moyen]  et  l'oligocène  inférieur 

de  Skopau. 

ÉLOGE  ilof  —  du  gT.  euloqia,  louange,  qui  s'est  confondu 
avec  le  lat.  elogium,  inscription  ttunuiairej  n.  m.  Louange, 
paroles  prononcées  poor  louer  quelqu'un  ou  quelque  chose  : 
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t^ê  hommes  sont  plus  avides  d'ÙLonKS  que  jaloux  de  les  iné' 
riter.  (La  Kochof.-Doud.) 

—  Fig.  Témoignage,  prouve  favorable  :  Le  silence  est 
quelquefois  un  ki.^k.k  umniftste. 

—  Enseign.  /.'/re  rtfu  avec  éloges,  Passer  un  examen 
brillamment. 

—  Littér.  Discours  écrit  ou  prononcé  à  la  louange  de 
ijuoiqu'uu  ou  do  quelque  chose.  11  lùloge  funèbre.  Eloge 
d  une  personne  décédée,  qui  so  prononce  le  plus  souvent 
pendant  la  cérémonie  des  funérailles,  mais  qui  se  distingue 
do  l'oraison  funèbre  on  ce  que  celle-ci  est  un  discours  roli- 
gioux.  Il  Eloge  académique.  Biographie  élogieuso  que  le 
secrétaire  perpétuel  d'une  académie  ou  un  membre  réci- 
piendaire fait  d'un  académicien  décédé.  Il  Eloge  historique. 
Panégyrique  d'un  personnage  historique,  écrit  le  plus  son- 
vont  comme  morceau  d'éloquence. 

—  Enctci,.  Littér.  L'éloge  est  un  discours  fait  &  la 
louange  do  personnages  qui  se  sont  illustrés  dans  le  goa- 
vernement,  les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  ou  so  sont 
distingués  par  la  pratique  du  bien.  Dans  l'antiquité,  l'éloge 
d'une  personne  ou  d'une  cité  illustre  s'appelait  panégy- 
rique: ce  nom  fut  conservé  daus  l'éloquonco  cbréticnno 
liour  désigner  un  discours  con.sacré  à  la  louange  d'un  suint. 

V.    l>ANI^:UVRIgUB. 

—  /i'/o7e»/'«n*'Arc«.  De  toutes  les  sortes  d'éloges,  les  éloges 
funèbres  sont  de  beaucoup  les  plus  importants.  C'est  dans 
les  livres  saints  que  so  rencontre  le  plus  ancien  éloge 
funèbre  :  la  plainte  de  David  sur  la  mort  de  Saiil  et  do 
Jonathas.  L'Egypte  nous  présente  l'éloge  funèbre  aux 
époques  les  plus  lointaines.  La  Grèce  emprunta  peut-être 
aussi  cet  usage  aux  Egyptiens.  Homère,  Eschyle,  Sophocle 
et  Euripide  nous  montrent  des  héros  pUuirés  par  leurs 
amis  ou  par  leurs  proches  ;  rappelons  les  plaintes  d'Andro- 
maquo,  d'Hécubo  et  mémo  d'Hélène  devant  le  cadavre 
d'Hector,  ou  colles  d'Antigono  et  d'Ismène  devant  le 
cadavre  do  leur  frère.  Sous  Solon,  l'éloge  fut  interdit  par 
une  loi  qui  voulut  prévenir  surtout  les  écarts  do  lor- 
guell.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'aux  guerres  médiques.  Après 
Marathon,  Salamiuo,  Platées,  dos  éloges  furent  prononcés 
pour  célébrer  le  courage  des  combattants.  Chaque  année, 
c'était  l'usage,  à  Athènes,  do  célébrer  par  uno  fête  so- 
lennelle la  mémoire  des  citoyens  morts  pour  la  patrie  : 
c'était  la  fête  des  epitaphia,  qui  avait  lieu  lo  7  du  mois 
do  pyanopsion  (fin  d  octobre),  bn  temps  de  guerre,  l'hom- 
mage public  s  adressait  plus  spécialement  aux  soldats 
morts  dans  l'année  ;  un  orateur,  designé  par  le  peuple,  pro- 
nonçait leur  oraison  funèbre.  Nous  avons  une  page  d'un 
éloge  funèbre  prononcé  par  Gorjjias,  et  quelques  lignes  do 
l'éloge  prononcé  par  Pénclès,  refait  parThucydide.(V.art. 
suiv.  )  Lysias  fit  l'éloge  funèbre  des  Athéniens  morts 
dans  la  guerre  deCorinthe.  L'éloge  n'est  déjà  plus  qu'une 
occasion  de  plaire  ingénieusement  aux  vivants,  sous  pré- 
texte de  louer  les  morts.  Platon,  dans  le  Ménexène,  veut 
signaler  les  dangers  de  l'éloge  funèbre,  et  donne  le  modèle 
d'un  éloge,  terminé  par  une  admirable  prosopopée.  L'éloge 
des  guerriers  morts  à  Chéronée,  attribué  faussement  k 
Démosthène,  est  à  mentionner,  pour  mémoire.  Hypérido 
fut  chargé  de  faire  l'éloge  do  Léostbène  et  des  guerriers 
morts  pendant  laguorre  Lamiaquo.  Himérius,  sophiste  da 
IV»  siècle,  nous  a  laissé  un  éloço  funèbre  qui  n'est  pas  sans 
valeur.  Dès  cette  époque,  on  vit  succéder  a  l'éloge  collectif 
de  nombreux  éloges  individuels.  LaveuvedeMausole,  Arté- 
mise,  proposa  un  prix  considérable  pour  le  meilleur  éloge 
funèbre  composé  en  l'honneur  de  son  époux.  Théopompe 
l'emporta  sur  ses  rivaux.  Chacun  pouvait  prononcer  l'éloge 
funèbredeson  père,dosoD  maître, deson  bienfaiteur. do  son 
ami  ;  les  femmes  même  jouirent  à  leur  tour  de  cet  honneur. 
Aristide  fit  l'éloge  du  jeune  F^iéonée  ;  mais  ce  n'est  qu'une 
déclamation  prétentieuse  et  ampoulée.  Libanius  a  fait  l'é- 
loge funèbre  de  Julien  ;  c'est  uno  œuvre  historique,  écrite 
par  un  orateur.  Thémislius  a  fait  l'éloge  de  son  père  Eugène, 
d'une  façon  froide  et  pédantesque. 

L'éloge  funèbre  apparut,  chez  les  Romains,  dès  les 
débuts  de  leur  histoiro,  et  resta  toujours  en  faveur  parmi 
eux.  Denys  dïlalicarnasse  nous  décrit  les  funérailles  de 
Brutus  et  son  éloge  prononcé  du  haut  do  la  tribune 
par  Vatorius  Publicola.  Les^élogos  avaient  d'abord  un 
caractère  essenliellement  domestique.  On  n'y  trouvait 
aucune  considération  d'une  portée  générale,  mais  seulement 
rénumération  des  honneurs  obtenXis  par  le  défunt  et  par 
sa  famille.  En  221  av.  J.-C,  Quinius  Metellus  prononça 
l'élogo  funèbre  <lo  son  père  Lucius.  Fabius  Cunctator  fit 
l'éloge  funèbre  do  son  fils,  et  lo  publia.  Il  reste  un  frag- 
monl  d'une  oraison  funèbre  de  Scipion  Emilieo,  composée 
par  Lélius.  A  Komo,  au  rapport  de  Quintilien  (iv,  2),  un 
sénatus-consulte  confiait  souvent  ù  un  magistrat  le  soin 
de  louer  un  mort  illustre.  Les  éloges  funèbres  so  prouon- 
çaioiit  sur  la  place  publique,  du  liant  de  la  tribune  aux 
harangues.  César,  étant  questeur,  prononça  devant  le 
peuple  romain  les  éloges  funèbres  do  sa  tante  Julia  et  de 
sa  femme  Coniélie. 

Avec  le  christianisme,  l'éloge  funèbre  prend  uno  autre 
pliysionomio.  C'est  moins  un  éloge  du  mort  qu'une  expo- 
sition doctrinale  do  la  religion  et  un  enseignement  pour 
les  vivants.  Elle  devient  vraiment  une  prière,  une  oraison. 

—  Eloges  académiques  cl  historiques.  Leséloges  prononcés 
dans  les  académies  par  les  récipiendaires,  par  les  secré- 
taires généraux,  ou  encore  ceux  qui  sont  coni]iosés  sur  des 
sujets  mis  au  concours  par  ces  académies,  constituent  un 
genre  tout  à  fait  spécial.  (V.  niscotits.)  Fontenello,  qui  fat 
nommé  secrétaire  perpétuel  do  l'Académie  dos  sciences  on 
lt>99,  prononça  pondant  quarante-deux  années  des  éloges, 
composés  avec  beaucoup  do  finesse,  d'esprit  et  do  clarté, 
qui  sont  d'un  grand  savant  ot  d'un  grand  écrivain.  Ils  sont  re- 
latifs à  dos  aca'lémi.ions  morts  pondant  la  première  moitié 
du  xvnrsiéclo.  Los  Eloges  do  Thomas,  proposés  et  couron- 
nés par  l'Académie  française,  ont  été  publiés  de  1  "59  à  1770; 
ils  sont  précédés  d'un  Essai  sur  les  éloges  (1773),  qui  vaut 
mieux  que  les  éloges  eux-mêmes,  d'une  éloquence  généra- 
lement conventionnelle  et  déclamatoire.  Condorcet,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  dos  sciences  en  1773,  a  écrit 
des  éloges  dans  lesquels  il  envisage  de  très  haut,  en 
philosophe  encore  plus  qu'on  homme  de  science,  l'histoire 
de  l'esprit  humain.  Les  Eloges  de  d'Alembort,  prononcés 
entre  1779  et  1787.  comprennent  l'histoire  des  membres  de 
1  Académie  française  depuis  1700  jusqu'en  1771.  Ils  sont 
d'un  stylo  ferme,  quelquefois  familier  et  plaisant.  Citons 
encore  les  Elogfs  historiques,  de  Georges  Cuvicr,  lus  dans 
les  séances  publiques  de  {Institut  royal  de  France  (publiés 
en  I819-1887);  les  Eloges  historiques  de  Mignet.  prononcés 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ;  les  Eloges 
de  François  Arago  (is&i),  lus  à  l'Académio  des  sciences; 
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les  Eloqea  historiques  de  Flourcns,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Acadrimie  des  sciences  do  1833  à  1867  ;  etc. 

—  h'iof/es  fictifs.  Aux  époquns  do  décadence  politique 
ou  littéraire,  où  les  goDros  (ictifs  sont  d'ordinaire  on  fa- 
veur, les  éloges  s'adressent  à  des  personnages  mytholo- 
giques fabuleux  ou  tr^s  anciens,  ou  ils  sont  consacrés 
aux  porsonnes  et  aux  choses  les  plus  bizarres  et  les  plus 
inattendues.  Isocrato  avait  composé,  en  390  av.  J.-C.,  un 
Éloge  de  limiris,  jeu  d'esprit  assez  banal.  On  trouve  dans 
l'antiquité  des  éloges  de  Vj^  goutte,  Ae  la/i'/t're.ctc.  Lucien  lit 
l'éloge  de  la  mo«c/ie;  Fronton,  de  lapoii«siV*reetdo  la/"""»!»)!?; 
Dion  Chrysostorae,  des  cheveux;  Dynésios,  de  la  calvitie. 
Les  savants  du  xvi"  et  du  xvii"  siècle  ont  composé  un 

Fraad  nombre  de  ces  badinages,  dont  le  plus  connu  est 
Eloge  de  la  folie,  d'Erasme  (1508).  On  pourrait  citer 
encore  VEloqe  de  l'ivrogiierie,  du  philoioguo  allemand 
Christophe  Hegendorf;  \  fCfoge  de  Néron  et  VlLlogc  de  la 
goutte,  par  Jérôme  Cardan  :  la  Défense  des  rats,  par  Jérôme 
Hosario;  les  Eloges  de  l'dne  et  du  pou,  par  Daniel  Hein- 
sius,  etc. 

—  Syn.  Applaudissement,  louange. 

—  Anton.  Blâme,  censure,  critique,  dénigrement,  dia- 
tribe. Invective,  satire. 

Éloge  funèbre  des  Athéniens,  célèbre  harangue. 

auoTliucydido  a  mise  dans  la  boucliodoPéricIès.  — Dans  le 
iscours  (jno  Périclès  prononça  réellement  au  Céramique 
à  la  tin  do  la  première  année  do  la  guerre  du  Péloponèse 
(431  av.  J.-C.j,  se  trouvait  le  mot  célèbre  :  «  La  cité  a 
perdu  sa  jeunesse;  l'année  a  perdu  son  printemps.»  Le  dis- 
cours que  Thucydide  prête  à  Périclès  en  cette  occasion  est 
probablement  très  dînèrent  du  discours  réel.  C'est,  avant 
tout,  un  éloge  d'Athènes.  Après  le  panégyrique  tradition- 
nel dos  ancAtros,  l'orateur  vante  la  grandeur  do  la  démo- 
cratie athénionno.  Puis  il  montre  combien  îl  est  beau  de 
mourir  pour  une  patrie  qui  paye  par  de  si  magniliques  hon- 
neurs le  dévouement  de  ses  citoyens.  11  déclare  ({ue  les 
guerriers  tombés  dans  le  eombat  jouiront  d'une  gloire 
éternelle;  et  il  termine  par  dos  consolations  et  des  exhor- 
tations à  l'adresse  de  leurs  parents,  de  leurs  veuves  ou  de 
leurs  enfants.  Quelques  années  auparavant,  Périclès  avait 
déjà  prononcé  l'oraison  funèbre  des  citoyens  morts  dans  la 
guerre  do  Samos  (131). 

Éloge  de  Caton,  dialogue  perdu  de  Cicéron.  — C'est  de 
Caton  a'Uti(|uo  qu'il  s'agissait,  et  cet  éloge  fut  composé 
et  publié  pendant  la  dictature  do  César,  à  la  demande  de 
Brutus,  neveu  de  Caton.  Le  caractère  magnanime  de  César 
rendait  l'audace  moins  grande  (ju'on  ne  l'a  dit.  En  effet, 
César  se  contenta  de  répondre  par  un  Anti-Caton.  Brutus 
avait  traité  le  même  sujet,  mais  d'une  manière  sèche. 
Cicéron  rangeait  l'Eloge  de  Caton  parmi  ses  oeuvres  philo- 
sophiques, et  l'on  sait  que  cet  écrit  n'était  pas  inférieur 
aux  autres  ouvrages  du  grand  orateur. 

Éloge  delà  Folie,  ouvrage  satirique  d'Erasme  (Bâio, 
1510).  —  Kcrit  avec  Leaucoup  de  recherche,  dans  un 
latin  savant,  co  livre  est  une  critique  enjouée  des  di- 
verses professions,  des  diverses  classes  de  la  société 
au  temps  de  l'auteur.  La  Folie,  sous  les  traits  d'une 
femme  à  longues  oreilles  ornées  de  grelots,  monte  on 
chaire  et  démontre  à  ses  auditeurs  que  tous  ils  sont  des 
fous,  qu'elle  seule  a  du  bon  sens.  Le  clergé,  tant  séculier 
que  régulier,  qui  tenait  alors  une  si  grande  place,  tient 
aassi  la  principale  dans  le  sermon  :  depuis  le  moine  jus- 
qu'au pape,  toute  la  hiérarchie  sacerdotale  reçoit  de  la 
Folie  (les  leçons,  d'ailleurs  circonspectes,  surtout  quand 
elle  arrive  aux  premiers  degrés,  qu'elle  touche  aux  évo- 
ques et  aux  cardinaux.  Mais^es  théologiens  et  les  moines, 
les  richesses,  la  sensualité  et  l'orgueil  du  haut  clergé 
sont  attaqués  avec  virulence.  Co  petit  livre  eut  un  succès 
retentissant;  il  est  surtout  recherché  dans  ses  premières 
éditions,  ornées  de  dessins  originaux  d'Holbein. 

ÉLOGIER  {ji-é.  —  Prend  deux  i  aux  deux  prem.  pers. 
plur.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  ;  Xous  élo- 
giions.  Que  vous  élogiiez)  v.  a.  Faire  l'éloge  do  :  Il  ne  faut 
éLOGiBR  que  ceux  à  gui  iélnqe  ne  peut  nuire.  (Peu  usité.) 

S'élo^ier,  v.  pr.  Faire  son  propre  éloge. 

ÉLOGIEUSEMENT  Ji-eû)  adv.  D'une  façon  élogieuse, 
avec  éloges. 

ÉLOGIEUX  {ji-eiV..  EUSE  adj.  Qui  est  rempli  d'éloges; 

3ui  a  le  caractère  d'un  éioç;e  :  Discours  ÉLOGiEtJX.  Il  Qui 
onne  des  éloges  :  Examinnieur  kloc.ikvx. 

—  Aston.  Caustique,  critique,  frondeur,  improbateur  et 
tanprobatif,  mordant,  réprobateur,  sanglant,  sarcastique. 

ÉLOGISTE  (jts.tt')  n.  m,  Autour  ti'«^loge«  littéraires  :  Les 
Alogistes  sont  aujourd'hui  furt  dédaiijnrs.  il  Adjoctiv.  : 
Ecrivain  i':Lo<iisTE. 

ÉLOBIM  ou  ÉLOÏM  (lo-im'  —  mot  hébr.)  n.  m.  Dans  la 
Bible,  Nom  désignant  Dieu  ou  les  dieux. 

—  Encvci..  Elohim  est  la  forme  plurielle  do  l'hébreu 
Eloaht  Dieu.  Co  mot  est  employé  dans  la  lîiblo  do  deux 
manières  ditTérentes  :  accomp.igné  d'un  verbe  au  singu- 
lier, il  désigne  le  vrai  Dieu.  D;iiis  co  ras,  In  pluriel  du 
mot  Dion  est  un  plurir!  d'exfollence.  comme  vous  au  lieu 
do  toi.  En  mémo  temps,  lo  singulier  i\iw  garde  le  verbe 
marque  l'unité  de  Dieu.  Les  théologiens  catlioli(iues  croient 

3U6  la  Bible  a  voulu  indiquer  par  cette  forme  la  pluratilé 
es  personnes  divines  dans  l'unité  de  nature.  .\u  contraire, 
beaucoup  do  critiques  rationalistes  ont  vu,  dans  l'emploi 
de  co  pluriel,  le  vestige  d'un  polythéisme  primitif,  cju  au- 
raient admis  les  Hébreux. 

Accompagné  d'un  verbe  eti  do  qualifîcatifs  au  pluriel, 
lo  mot  Èlohim  s'applique  tantôt  aux  dieux  étrangers, 
tantôt  aux  anges  ou  aux  hommes  forts  et  puissants.  Le 
mot  Jéhnvah  est  le  seul  ([ui  soit  exclusivement  réservé  au 
vrai  Dieu. 

ÉL0HI8TE  ou  ÉLOÏSTE  {lo-isst')  adj.  Ecrit,  sainte.  So  dit 
des  passages  de  la  Bible  où  Dieu  est  désigné  par  le  mot 
Etohiw,  par  opposition  à  ceux  où  il  reçoit  le  nom  de 
Jéhovnh  :  Les  passages  iîlohistes  du  Pentateuque. 

—  Encycl.  Les  critiques  rationalistes  ont  établi  une 
distinction  fondamentale  entre  les  passages  du  Penta- 
teuque, où  Dieu  est  appelé  Elohim,  et  ceux  où  il  porte  lo 
nom  de  Jého^'ah  ou  Jnveh.  A  leurs  yeux,  les  rinq  livres 
attribués  à  Moïse  sont  une  compilation  postérieure,  où 
des  écrivains  inconnus  ont  fait  entrer  deux  documents 
d'origine  ditférente  :  Tun  appelé  élnhiste,  parce  qu'il  em- 
ploie le  mot  Elohijn,  l'autre  nommé  jéhoviste,  parce  qu'il 
se  sert  du  mot  Jéhovah.  Les  interprètes  catholiques  dé- 
montrent quo  ces  fractionnements  sont  purement  hypo- 


thétiques,  et  qu'en  l'espèce,  les  passages  élohistes  et    1 
jéhovistes  du  Poniateuque,   liés  étroitement  les  uns  aux 
autres,  peuvent  difIi<:ik*moni  être  séparés. 

ÊZA>I  (saint)  [on  lat.  Eligius],  évoque  do  Noyoo,  né  à 
Chatelac,  près  de  Limo^'os,  en  588,  mort  à  Noyon  en  659. 
Il  apprit,  sous  la  direction  d'Abbon,  maître  de  la  monnaie 
do  la  ville  de  Limoges,  la  profession  d'orfèvre,  où  il  ne 
tarda  pas  à  exceller.  Bobon,  trésorier  de  Clotaire  II.  lui 
ayant  commando  un  trône  pour  lo  roi,  il  on  exécuta  doux 
avec  la  quantité  de  métal  précieux  qui  lui  avait  été 
fournie  pour  un  seul.  Touché  de  cet  acte  de  probité,  Clo- 
tairo  le  nomma  son  maître  do  la  monnaie,  et,  en  effet,  les 
pièces  d'or  do  ce  temps,  qui  ont  été  retrouvées  dans  les 
tombeaux  mérovingiens,  portent  sa  signature.  Il  conti- 
nuait, cependant,  à  exercer  son  métier.  Des  traditions 
locales  lui  attribuaient  beaucoup  de  pièces  d'orfèvrerie, 
qui,  malheureusement,  ont  été  détruites  à  l'époque  de  la 
Révolution;  notamment,  les  châsses  de  saint  Quentin,  de 
saint  Piat,  de  saint  Séverio  et  do  sainte  Geneviève.  La 
piété  et  la  charité  d'Eloi  étaient  plus  grandes  encore  quo 
son  talent.  Plein  d'ostimo  pour  ses  vertus,  le  roi  Dago- 
bert  I"  on  tit  son  principal  conseiller  et  le  chargea  d'ob- 
tenir la  soumission  de  Judicaël,  duc  des  Bretons.  Nommé, 
en  639,  évéquo  de  Noyon,  Eloi  fonda  des  hôpitaux,  bâtit 
des  monastères  et  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des 
païens,  encore  nombreux  dans  son  vaste  diocèse,  surtout 
aux  environs  do  Gand  et  de  Courtrai.  II  mourut  à  soixante- 
dix  ans.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  saint  Ouen,  archevêque 
do  Rouen,  son  ami.  Saint  Eloi  est  le  patron  des  orfèvres 
et  même  de  tous  les  ouvriers  qui  font  usage  du  marteau. 
—  Fête  lo  l"  décembre. 

—  Loc.  pop.  :  /''roid  comme  le  marteau  de  saint  Eloi.  So 
dit  d'un  homme  que  rien  n'émeut. 

ÉLOIGNEMENT  (gn  mil.,  et  man)  n.  m.  Action  d'éloi- 
gner, de  mener,  de  porter  loin;  situation  de  ce  qui  est 
(^'loigné,  tenu  loin  :  L  éloignement  des  iinportuns.  Souffrir 
de  fÉLoiGNBMKNT  d'un  ami.  il  Distance,  intervalle  entre 
deux  choses  éloignées  :  /.'éloignement  de  deux  villes. 
Il  Lointain,  lieu  éloigné  :  Les  montagnes  bleuissent  dans 

rÉLOlGNKMENT. 

—  Par  anal.  Intervalle  de  temps  :  L'antiffuitê  est  un 
objet  particulier  :  Teloignement  la  grossit.  (Rigault.) 

—  Par  ext.  Etat  de  ceux  qui  se  tiennent  ou  que  l'on 
tient  à  l'écart  :  Virre  dans  Téloignkment  du  monde. 

—  Fig.  Oubli,  négligence  :  Vivre  dans  rÉLoiGNEMENT  de 
ses  devoirs,  n  Antipathie,  aversion,  répugnance  :  Eprouver 
de  TÉLOiGNEMENT  pour  quelgu'un,  pour  quelque  chose,  il 
Différence  :  Il  y  a  entre  la  jalousie  et  l'émulation  le  même 
ÉLOIGNEMENT  qu'entre  le  vice  et  la  vertu.  (La  Bruy.) 

—  En  éloignement.  Dans  lo  lointain  :  \  oir  de.%  montagnes 
EN  ÉLOIGNEMENT.  1!  Eu  perspective,  dans  l'avenir  :  Voir  de 
grands  biens  en  éloignement.  iiD'une  façon  confuse, comme 
les  objets  qu'on  voit  dans  le  lointain  :  Ce  monde,  vu  de  près, 
ne  se  soutient  pas  contre  lui-même;  mais,  en  bloignbmbnt, 
il  en  impose.  (Mass.)  [Cette  locution  a  vieilli.] 

—  Syn.  Éloignement,  distance.  V.  distance. 

—  Anton.  Contiguïté,  juxtaposition,  proximité,  rappro- 
chement, voisinage. 

ÉLOIGNER  {gn  mil.  —  du  préf.  ê,  et  de  loin)  v.  a.  S'em- 
ployait autrefois  dans  le  sens  de  S'écarter  de  :  Eloi- 
gner une  ville,  ii  Auj.  Placer,  mettre,  porter,  envoyer 
loin  :  Eloigner  une  lumière  trop  vive.  Eloigner  quel- 
qu'un de  son  pays,  n  Tenir  loin,  empêcher  d'approcher  : 
On  dit  toujours  que  l'on  n'aime  pas  les  flatteurs,  mais  on  ne 
les  éloigne  yama/s.  (Goddet.) 

—  Faire  paraître  lointain,  augmenter  la  distance  appa- 
rente do  :  Les  verres  concaves  éloignent  les  objets. 

—  Par  anal.  Transporter  à  un  temps  distant  d'un  autre 
temps  :  Chaque  jour  nous  éloigne  des  époques  barbares. 

—  Fig.  Tenir  à  l'écart;  empêcher  d'user  ou  d'agir  : 
Eloigner  quelqu'un  de  la  société,  des  affaires,  n  Inspirer 
de  la  répugnance,  de  l'aversion,  repousser  :  Une  femme 
maussacte,  fût-elle  la  plus  vertueuse  des  femmes,  éloîgnk 
d'elle  son    tnari.  (Théry.) 

Éloigné,  ée  part.  pass.  du  v.  Eloigner. 

Fig.  A  qui  il  manque  beaucoup  pour  se  trouver 

dans  certaines  conditions  ou  dans  certains  sentiments  :  Les 
philosophes  écn7W7nistes  étaient  éloignés  de  la  connaissance 
des  hommes  et  des  choses.  (Laharpe.)  il  Qui  n'est  point  du 
tout  décidé:  Je  suis  fort  éloigné  ne  con-  sentir,  i;  Différent  : 
Bécit  bien  éloigné  de  la  vérité,  n  Qui  n'est  point  immédiat: 
indirect,  détourné  :  Causes  éloignées. 

—  Loc.  fam.  :  Etre  éloignés  de  compte.  Etre  fort  loin  de 
se  trouver  d'accord.  (On  dit  plus  ordinairement  être  loin 
DK  COMPTE.)  Il  Etre  éloigné  de  son  compte.  Se  tromper  dans 
ses  prévisions,  dans  ses  calculs. 

—  Bot.  Feuilles  éloignées.  Feuilles  plus  distantes  entre 
elles  quo  colles  do  la  plupart  des  végétaux. 

—  Ichtyol.  So  dit  dos  écailles  (|ui  sont  éparses  à  ia  sur- 
face du  corps  et  ne  se  touchent  pas. 

—  Anton.  Avotsinant,  contigu,  prochalD,  proche,  rap- 
proché, voisin  et  circonvoisin. 

S'éloigner,  v.  pr.  Etre,  devenir  éloigné,  n  Aller  loin,  se 
retirer,  s'écarter,  n  Devenir  moins  saisissable,  moins  pré- 
sent. Il  Par  anal.  S'écouler,  devenir  reculé,  en  parlant  dn 
temps.  Il  So  trouver  à  une  époque  de  plus  en  plus  distante 
d'une  autre  époque. 

—  Fig.  S'écarter,  se  séparer,  se  retirer,  différer,  être 
loin  de  la  conformité  :  S'ki.oioneb  </*•  la  vêrilê.  du  devoir. 

—  Point.  Fuir,  paraître  dans  le  lointain,  en  parlant  des 
objets  figurés  :  l'igurcs  qui  s'éi.oic.nknt  bien. 

—  Syn.  Éloigner,  détourner,  écarter.  V.  dktoi'rner. 

—  .A,nton.  Juxtaposer,  rapprocher,  serrer  et  presser. 
ElOIM  n.  m.  Autre  orthographe  de  Klohim. 
Elomire,  anagr.ammo  do  Molii^rk.  [Il  n'a  été  employé, 

pour  désigner  le  grand  comique,  ^a&  par  ses  détracteurs 
et  ses  ennemis;  en  particulier,  par  Le  Boulanger  de 
Chalussav.  dans  sa  comédie-pamphlet  intitulée  A/omiVc 
hypocondrc  ou  les  Médecins  vengés  (1670).] 

ÉLOMYIC  ou  ELOMTIA  (é)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycères,  famille  des  muscidés.  comprenant  des  mou- 
ches a  corps  large,  aplati,  dont  on  connaît  une  dizane 
d'espèces  (pii  habitent  l'Europe.  (Les  élomvios  sont  de 
taille  médiocre,  noires  et  jaunes,  ou  variées  àe  gris.  Tello 
est  Velomyia  eana,  commune  en  Franco.) 

ElON  ou  mieux  AhIALON,  juge  d'Israël,  de  la  tribu 
de  Zabulon.  D'après  lo  Livre  des  Juges  \\l\,  l\),  il  jugea 
le  peuple  pendant  dix  ans,  a  la  mort  d'Abesan.  et  eut  pour 
successeur  Abdon.  V.  JcoES  {Livre  des). 


ÉLOGIEU  —   ÉLOQUENCE 

ÉLONGANTHE  'du  lat.  elonnare,  allonger,  et  du  gx.  an- 
Ihos.  tleury  adj.  Bot.  Dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épis 

allongés. 

ÉLONGATION  (si-on  —  du  lat.  elongatio,  même  sens) 
n.  f.  Astron.  Distance  angulaire  duo  astre  au  soleil,  par 
rapport  à  la  terro  :  La  faible  élongation  de  Mercure  te 
rend  presque  toujours  invisible,  a  Distance  angulaire  d'une 
planète  à  une  autre. 

—  Chir.  Extension  pratiquée  dans  lo  but  de  réduire  une 
fracture  ou  une  luxation. 

—  Méd.  Augmentation  accideotcllo  do  la  longueur  da 
corps  ou  d'un  membre. 

—  Encycl.  Astron.  On  nomme  élongation  d'une  planète 
l'angle  sous  lequel  nous  voyons  sa  distance  au  soleil  ; 
mais  lo  terme  s  emploie  presque  exclusivement  pour  les 
deux  seules  planètes  inférieures.  Mercure  et  Vénus,  dont 
les  élongations  restent  toujours  inférieures  à  ISO*,  ou  qui 
no  peuvent  jamais  so  trouver  en  opposition  avec  le  soleiL 
L'élongation  maximum  do  Vénus  varie  entre  -iS'et  47*3/4. 

Les  élongations  maximum  de  Mercure  subissent  des 
changements  beaucoup  plus  considérables  :  elles  varient 
entre  16«  i/i  et  28*  3/4. 

—  Méd.  et  chir.  Le  mot  élongation  désigne  :  1*  toute 
luxation,  sans  déboîtement  complet  do  l'articulation,  qui 
amène  la  distension  des  ligaments  et  l'allongement  du 
membre;  2*  un  procédé  pour  réduire,  par  traction  sur  la 
partie  isolée,  les  luxations  et  les  fractures;  3» une  méthodo_ 
qui  consiste  à  exercer  sur  des  nerfs  douloureux  fsensitifs" 
ou  mixtes)  des  distensions  plus  ou  moins  énergiques,  dans 
le  but  do  calmer  les  névralgies  rebelles  et  les  douleurs 
fulgurantes  do  l'ataxie  et  du  tabès.  Celte  dernière  mé- 
thode, qui  a  eu  quelque  vogue,  est  aujourd'hui  à  peu  près 
abandonnée,  car  l'élongation  ne  parait  pas  moditier,  pour 
longtemps  au  moins,  les  phénomènes  douloureux;  ils 
réapparaissent  aussitôt  que  les  accidents  du  traumatisme 
chirurgical  ont  pris  tin.  Ce  traumatisme,  d'ailleurs,  suffit 
souvent  par  lui  mémo  à  calmer,  transitoircment,  les  dou- 
leurs ;  c'est  le  cas,  notamment,  pour  le  sciatique.  On  pré- 
fère aujourd'hui  à  l'élongation  fa  résection,  ei,  plus  fré- 
quemment encore,  malgré  les  accidents  neurotoxiqoes 
qu'ils  peuvent  entraîner,  les  analgésiques. 

ÉLONGER  (je  —  dn  lat.  elongare,  alloDCcr.  Prend  on  f 
après  le  g  devant  a  et  o  :  Noits  élongeons.  Vous  élongeàtes) 
v.  a.  Mar.  Allonger,  étendre,  étirer  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur: Elongbr  un  câble,  il  Longer,  approcher  par  le  flanc: 
Elonger  un  navire,  une  côte,  il  Elonger 
une  ancre,  La  descendre  dans  une  embar- 
cation qui  va  la  mouiller  à,  une  certaine 
distance  du  bord.  (On  dit  aussi,  mais  impro- 
prement, allonger  une  ancre  de  veille.) 

ÉLONGIS  iji  —  rad.  élonger)  n.  m.  Mar. 
Pièces  de  bois  de  chône,  destinées  à  sup- 
porter la  hune  ou  les  barres  de  perro- 
3uet,  et  qui,  placées  sur  les  jottereaux 
u  bas  mât  et  à  la  noix  du  mât  de  hune, 
supportent  la  clef  du  mât  de  hune  et 
celle  du  mât  de  perroquet,  it  Nom  donné 
à  des  pièces  de  bois  destinées  à  en  allon- 
ger d'autres,  il  Elongis  de  tambour.  Fort 
madrier  reposant  sur  les  deux  baux  de 
force,  et  supportant  lo  bout  de  larbro  des  roues  d'an 
vapeur  ù  aubes. 

ÉLOPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  physostomes 
abdominaux,  famille  des  clupéidés.  comprenant  les  genres 
élops  Qlmégalops.  (Les  élops  et  mégalops  sont  les  derniers 
vestiges  de  ce  groupe  des  élopinés,  très  répandu  à  l'époque 
crétacée,  avec  Velopopsis,  Vhalec,  etc.) 

ElOPOURA.  Géogr.  V.  Sandakan. 

ÉLOIti  {lopss)  n.  m.  Genre  de  poissons,  tvpe  de  la  tribu 
des  élopinés.  comprenant  de  grandes  lormes  avec  la 
bouche  très  fen- 
due, la  mâchoire 

supérieure  cour-  _ 

te.  (On  connaît  "tSÈHS^^  ^  > 
trois  espèces  d'é- 

lops  :  Velops  sau-  ^^.      ■- — - -^ '^ 

rus,   qui  atteint  ^ 

2  mètres  de  long,  p_j^ 

répandu  de  la 

mer  Rouge  à  l'Australie;  Yelops  lacerta  [eûtes  du  Séné- 
gal]; Velops  Co«(/ici«  [côtes  du  Congo j,  qui  ne  dépasse  pas 
0", "0  de  long.) 

ÉLOQUEMMENT  {ka-man)  adv.  Avec  éloquence  :  Parler 

ÉLOQUEMMENT. 

—  Fig.  D'une  manière  forte,  péremptoiro,  capable  de 
convaincre,  d'impressionner. 

ÉLOQUENCE  (kanss  —  lat.  eloquentia;  doeloqul,  s'expri- 
mer) n.  f.  Art,  talent  ou  action  de  bien  dire,  de  toucher 
et  do  convaincre  par  la  parole  :  /,'KLO<jf  enck  était  un  don 
ni'ant  d'être  un  iir/.  ^^Marmontel.)  n  Art  de  convaincre,  limité 
A  un  but  spécial  et  déterminé  :  Eloijience  de  la  chaire,  de 
la  tribuue,  du  barreau,  a  Par  ext.  Art  d'écrire  en  prose  : 
Cours  rf'ÉLOvrKNCR  latine. 

—  Fig.  Co  qui  louche,  persuade  :  /,'éloqdkNCE  du  eceur,  du 
silence^  Les  larmes  sont  /'èloqcenck  des  /Ifmnics.  (Sl-Evr.) 

—  Mvthol.  Dieu  de  l'éloquence.  Mercure. 

—  Enctcl.  Liltér.  L'éloquence  est  le  «aient  naturel  do 
persuader;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  rhétorique. 
(|ui  est  l'art  de  bien  «lire.  L'éloquence,  en  elTct.  peut  exister 
en  dehors  de  toute  éducation  et  de  toute  étude,  tandis  ou© 
la  rhétorique  suppose  la  recherche  et  la  connaissanee  des 
moyens  propres  ;!l  convaincre.  L'éloquence  n'est  pas  l'enne- 
mie do  la  rhétorique,  qui  la  règle  et  Vempéche  de  s'égarer. 
Les  anciens  divisaient  l'éloquence  en  trois  genres  :  1*  le 
genre  démonstratif;  2*  le  genre  délibératif:  3*  le  genre 
judiciaire.  Les  modernes  ont  réparti  l'éloquence  en  cinq 
oranches  :  l'éloquence  de  la  tribune,  l'éloquence  do  la 
chaire,  l'éloquence  dn  barreau,  l'éloquence  académique 
et  l'éloquentîo  militaire. 

Si   nous  remontons  aux  livres  sacrés  et  aux  poèmes 


«lon^if. 


nonne  heure,  et  nous  savons  qu'elle  joua  un  rôle  considé- 
rable dans  l'histoire  de  ce  peuple,  qui  dépendait  de  la  pa- 
role. Bornons-nous  ù.  citer  Périclès.  et  surtout  les  noms  de 
Démosihèneetd'f:schine,quiont  nort«-  l'éloquence  grecque 
à  son  plus  haut  point.  A  Rome,  léloquenoe  no  fut  pas  moins 


fiLOQUKN  r  —  ELSEYA 

en  honneur;  I**  ««"ul  nom  «io  Cicéron,  tiut  »#  montri»  sap**- 
ri''»r  prc^i^uc  il»n«  lou*  U»n  pcnroji,  est  r»«Mt^  Ajamais  celé- 

t,r,«  '  '       '-    •   ; '  \p  n^pantlil  à  travorn  l(j  mohJo, 

1>  i  t'uii  vif  »^rlai.  t't  los  noms  (les 

Ba  .  parmi  li"*  IVrcs  Kr*'^^*  :  J*** 

AmiT'i-..'  ot  i.'-'  AugiiMiii.  parmi  Im  Pi»ro»  lutins,  no 
toni  Ru<>r«  moins  illusircs  quo  ceux  do  Di^mosthène  el 
df  Ci.-^rnn. 

Al  avci" 

Pi,  ^roi- 

s;i  saint 

Tt>  1.  au 

jj\ .-  . lions 

pas    . 
pui^<«aiK 


La  xvii" 


K\ 


ro  «-luijui'it't*  <ie  i'atvin. 
r-i  dans  la  cliairo  saon'o. 

.i,.Mt    \,-<    siTiiioim   no 
__  firoH  ; 

h\  1"'^'; 

FtMI.M,)ll.     J-l.'.-IK-r.      ■M.ls^;J.,.,.,      i    ..  :  , -.,  .     „. ilTS,     il 

conviont   de   nommor   lo  l'^ro    I^*-ordairo  ot  lo  IVro  do 
HavTcn.in.   im  «mi!  dt'f  rfvivr*»,  f»*»ndîim  lo  \j\*  si^t•Ic,  les 

pi,-,     ■  ...  ,        '  ;,.o   du 

ta  iMiso. 

5(»  .         iil  dos 

j\ ,  iC  r;iiru,  ;iu  WMi'  Mi-fle,  La 

tl,..  apr^s   It's  oratjr*  politi<^uos, 

OH'  ■    l'inments,   lois   t|Uo   do   S6ze, 

Tr^  .i;iro.  AUoii.  Ijit:liaud,  (ïainbotta,  ot 

j.1m  lii'rrvor  ot  Julos  Favro. 

1.  .         .  ,  ,1.',  ^tôinto  depuis  los  derniors  temps 

lie  la  ropudiniuo  ruiuaine,  n'avait  joti-^  jusqu'à  la  nais- 
»an«'o  du  parlement  d'Angleterre,  que  tie  rares  éclairs 
avec  Kionii  el  Savonarole.  C'est  on  Angleterre  qu'elle 
rit  de  nouveau  naissance  avec  lord  Chatham,  son  fils 
kVilliam  Pitt.  Fox.  Burko.  O'Connol,  Robert  Pool,  lord 
Kossell.  lord  Derby.  Disraeli.  Gladstone,  etc. 

En  France,  signalons,  à  l'époque  de  la  Révolution  :  Mi- 
rabeau, lïarnave.  les  Lameth.  l'abbé  Maury,  Camille  Dos- 
moulins.  Danton  ei  presque  tous  les  girondins  ;  un  peu  plus 
tard,  pendant  ce  long  siècle  do  luttes.  Beniainin  Constant. 
Manuel,  lo  gr'néral  Fov.  Casimir  Perier.  Lamartine.  Gul- 
fot.  Thiers.  Ledru-Rolhn.  Montalembori,  Gambetu.  etc. 

L'éloquonoo  militaire  des  anciens  no  nous  est  connue 
qBO  par  les  ouvrages  historiques;  celle  des  modernes  a 
pour  principal  représentant  Napoléon  I*',  dont  les  procla- 
mations sont  de  véritables  harangues  d'une  puissance 
oratoire  du  plus  grand  etTet. 

Quant  à  léloquonco  académique,  après  le  panégyrique 
d'Athènes  d'Isocraie  el  celai  de  Trajan  par  Plino  le  Jeune, 
nous  ne  pouvons  que  signaler  les  nombreux  discours  pro- 
noncés, en  Franco,  depuis  la  fondation  do  l'Académie 
française,  dans  lesquels  so  retrouvent  presque  toujours 
les  qualités  de  pureté,  de  lîncsse  ot  do  délicatesse  qui 
sont  comni*'  l'essence  mémo  de  co  genre. 

—  Stn.  Éloquence,  élégance. 

Éloquence  de  la  chaire  (Duloc.uks  kuk  i.'\  ouvrago 
de  Féncloo  composé  vers  1681,  publié  seulement  on  1718, 
apr6s  la  murt  do  l'auteur.  —  Cet  ouvrago  renferme  trois 
dialogues,  dans  lesquels  Fénelon  a  imité  la  manière  do  Pla- 
ton. Mais,  à  la  vérité,  los  interlocuteurs,  désignés  seule- 
ment par  los  lettres  A.  B.  C.  sont  loin  d'avoir  la  vie  des 
personnages  de  Platon.  Eo  revanche,  les  idées  soulevées 
sont  des  plus  intéressantes.  Lo  premier  dialogue  renferme 
des  préceptes  généraux  sur  l'éloquence  :  le  prédicateur 
doit  imiior  les  Pères,  sans,  pour  cela,  dédaigner  les  ora- 
teurs profanes  :  choisir  un  texte  et  des  divisions  naturelles. 
L'éloaaence  n'est  pas  faite  pour  plaire,  mais  pour  persua- 
der. Le  second  dialogue,  d  un  caractère  plus  précis,  est 
sartoul  critique.  Fénelon  y  vise  Bourdalouo  sans  le  nom- 
mer; il  reprend  chez  lui,' avec  quelque  peu  d'.  ustice, 
une  action  oratoire  défectueuse  et  monotone,  l'i  ibitudo 
d'apprendre  ses  sermons  par  cœur,  en  qui  leur  enlève  tout 
naturel;  I  abus  des  division!^  ot  des  subdivisions.  Le  troi- 
sième dialoi^ue  est  consacré  à  l'éloquence  religieuse.  L'ora- 
teur chrétien  doit  se  proportionner  à  ses  auditeurs  ot  tâcher 
sartoul  de  toucher  le»  etrurs;  pour  cela,  so  préparer  lon- 
guement par  la  méditation,  et.  le  jour  qu'il  lui  faut  parler, 
s'abandonner  à  1  inspiration  familière  et  spontanéo  de  son 
àmo  et  parler  d'abondance.  Fénelon  préconise,  on  somme, 
rhométto.  I)e«  jutrements  intéressant  ,  sur  l'antiquité, 
l'Ecriture,  les  Pi'res,  los  beaux-arts,  uj  stylo  spirituel  et 
facile  ajoutent  à  l'attrait  do  ces  dialogues. 

Éloquence  de  la  chaire  (Essai  slr  l'),  ouvrage  du 
cardmal  Maurv,  qui  lo  publia  en  1810.  —  Cetto  édition  est 
le  livre,  refondu  et  ronsidérabloment  augmenté,  des  Ois- 
€our$  chofi»  sur  diter»  sujet»  île  religion  et  de  littérature. 

Sabliés  on  1777.  Après  avoir  tracé  iki  tableau  des  devoirs 
e  l'orateur  sacré,  l'autenr  applique  A  l'éloquence  de  la 

chaire  If    ■ -i .     -      t.,.  ,|ç  ^^  rhétorique.  Il  emprunte 

de   nom'  .x  principaux  scrmonnaircs  du 

XVII'  f  tout  ùk  Bossuet.  L'abbé  Maury 

a  '   .   '  i.if'iiiCer  le  P.  Bridaine;  lo  premier, 

il  .t  lin  un  rang  qui  paraît  être  supérieur 

A  .1  '"mpris  Bourdalouo  comme  per- 

•"  "  la  plus  iniércs'ianto  do  son 

li\  '^n   revue  les  orateurs  sacrés 

Ie>  e,  do  lEspagne.  do  l'Italie  et 

même  de  1  .\iii;U'U'rrc,  il  esquisse  à  grands  traits  uno  ra- 
pide histoire  do  l'éloquence  religieuse. 

Éloquence  chrétienne  au  IV  siècle  (Tabt.rau 
DB  l').  narViUemain  iSiyi.  —  L'auteur  a  retracé  l'époque 
la  pl'is  hnllantrv  •\r<  V/-],-,4^n''n>-f  fhréfj/'nrn^.  oii  (l'i  moins  le 
ta'''  .-ir  ré- 


Disme  .  (mis  1 
A  travers  la    '. 
antique.  Il  oâ'r>' 

comprendre  la  kcran  l<_*ur.  la  vanot-^.  1".  lanio 

du  IV*  siècle,  l'Âge  d'or  do  ta  littératnr  jul  a 

prodait,  parmi  les  Pères  grecs,  saint  Ati .  i...f  Gré- 
goire de  Na^ianxe,  saint  Grégoire  de  NyHso,  miint  Basile 
et  saint  Jean  Chrysostomo;  parmi  les  Pères  latins,  saint 
Hilaire.  saint  Ambroise,  saint  Jér<'>mo.  saint  Paulin  et 
saint  Augtistin.  Villomain  raconte  leurs  vies  et  analyso 
lears  travaux.  Enfin,  il  termine  cetto  [gâterie  par  l<*<i  figures 
de  Julien  et  de  Symmaque.  Son  r.--                 -  '    ie  ce 

long  contact  avec  les  Père^  de  It-  .  ainsi 

qae  le   remarque  Sainte-Beuve.  ,.to  de 

mélancolie  qui  lo  rehausse. 


ÉLOQUENT  (JtdnV  ENTE  [lat.  eloquens.  mAme  seosl  adj. 
Qui  parle  ou  écrit  avec  élut|Uonco  :  Avec  la  seule  pensée» 
un  ftrui  ^trt^  ilitert  ;  jtour  t'tre  KLngttKNT,  il  est  nécessaire 
tfue  In  p'intivn  su  joigne,  (t^imonn.)  u  Qui  est  d;t  ou  écrit 
avec  éluqueii>-o  :  Ihseours,  Oufrrtf/e  iki.ouVKSt.  B  Qui  marque 
l'éloqueiico  ;   Termes  itLO*iVKSr>i. 

—  par  exi.  Qui  donne  do  l'éloqaonco  :  7uii/e  ptution  est 
ki.ogiTK.*<TK.  (V.  Hugo.) 

—  Fig.  persuasif,  propre  &  tourhor,  A  convaincre,  à 
gagner  ;  Gestis,  Hvgnnis,  Pleurs  kloijuknts.  /tien  de  plus 
jLoyfKNT  gue  l'argent. 

—  SvN.  Eloquent,  disert.  V.  diskrt. 

ÉloRN,  tleuvo  cétier  do  France,  prenant  sa  source 
dans  In  niuiitagiie  d'Arrée,  prés  la  commune  de  Toussai- 
nos,  et  arrosant  te  département  du  Finistère.  L'Klorii  passe 
A  Landivisiau,  Landernoau.  Entre  ces  deux  villes,  sa  vallée, 
dirigée  E.-O.,  largo  ot  profonde,  est  utilisée  imr  la  route 
et  le  chemin  de  fer  do  Paris  ù  Brest.  De  Lanucrneau  A  la 
rade  de  Brest,  où  il  se  jette,  co  lleuvo  est  navigable  sur 
1^  kilomètres;  la  longueur  tutalo  do  son  cours  est  de  65. 

ÊLOSIE  ou  ELOSIA  (0  n.  f.  Gonre'd'amphiblons  ou  batra- 
ciens anoures  discodaclylos,  famille  des  phvHomédusidés, 
comprenant  dos  formes  A  tétc  large,  arrondie  on  avant  ot 
prolongéo  en  museau  saillant;  A  doigts  libres,  aplatis, 
Illégaux.  (  l..a  seule  espèce  du  genre  est  l'e/u«ia  nusuta, 
petite  rainette  brésilionne,  rousso,  variéo  do  brun,  blan- 
châtre on  dessous.) 

ÉlOTEPEC,  municipe  du  Moxiquo(Etat  do  Vera-Cruz); 
C.ooo  liab. 

ÉLOD  n.  m.  Langue  parlée  dans  l'ilo  do  Ceyian.  Syn.  do 

CINrïAI.AIS. 

ÊLOUOES,  comm.  de  Belgique  (prov.  do  Hainaut),  ar- 
rond.  admin.  et  judic.  de  Mous;  4.*^07  hab.  Houillères, 
moulins,  sucrerie. 

El-OURICIA,  comm.  d'Algérie  (dép.  do  CoDStantlno 
[arrond.  du  Sôiifj);  3.146  hab. 

£lOUT  (Corneille-ThéoiloreV  homme  d'Etal  hollandais, 
né  A  llarlom  en  I7û7,  mort  à  la  Haye  en  1841.  Gouverneur 
général  des  Indes  néerlandaises,  rappelé  [)ar  lo  roi  Louis 
pour  présider  une  section  du  conseil  d'Etat  et  rédiger  un 
cotle  pénal.  Il  l'ut  de  nouveau  envoyé  aux  Indes  par  Guil- 
laume I",  puis  devint  député,  atnbassadeur  à  Londres, 
ministre  des  tînanccs,  ministre  dos  colonies.  En  cotte  der- 
nière qualité,  il  donna  aux  possessions  hollandaises  une 
organisation  remarquable  et  aida  A  leur  exploitation  par 
la  constitution  do  grandes  compagnies. 

ËLOY  (Nicolas-François-Joseph),  médecin  belge,  né  et 
mort  A  Mons  (1714-1788).  Médecin  do  la  ville  de  Mous  en 
1753,11  devint,  eu  1754,  médecin  consultant  de  la  duchesse 
do  Lorraine.  On  lui  doit  :  Héflexions  sur  l'iisage  du  thé 
(1750);  mais  il  est  surtout  connu  par  son  Dictionnaire 
historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  (1778). 

ÉLOYES,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  A  10  kilom.  de 
Remiremont,  sur  la  Moselle ,  au  pied  de  la  Téte-des- 
Cuveaux;  2.049  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Carrières  do  grès,  tis- 
sages de  coton,  féculerie,  scierie,  moulins. 

EI/-PASO,  comté  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  les  con- 
tïns  du  Nouveau-Mexique;  16-000  hab.  Pays  accidenté  et 
forestier,  sillonné  de  vallées  très  propices  aux  blés  et 
maïs.  Riches  houillères.  Capit.  Kl-Paso;  10.300  hab. 

El-PASO-DEL-NORTE  ,  villo  du  Mexique  septentr. 
(Etat  de  Cliihuahuaj.  [C'est  auj.  Ciutad-de-Juarez.] 

ELPASOLITE  [èl)  D.  f.  Fluoruro  naturel  d'alumine  et  de 

potasse. 

ElpÉ.  Myth.  gr.  Fille  do  Polyphème.  Enlevée  par 
Ulysse,  elle  "fut  reprise  par  les  Lestrygons,  alliés  du  Cy- 
clope,  et  rendue  A  son  ])èro. 

ElpÉNOR.  Myth.  gr.  Un  des  compagnons  d'Ulysse.  II 
fut  métamorphosé  en  porc  par  Circô.  Lorsqu'il  eut  recou- 
vré sa  première  forme.  Il  s  endormit  sur  le  toit  do  la  mai- 
son de  Circé,  tomba  pendant  son  sommeil,  et  se  tua. 

ElphÈGE  ou  AlphÈGE  (saint),  prélat  anglais,  né  on 
954,  mort  on  1006.  Il  fut  tiré  de  la  retraite  où  il  vivait, 
avec  de  nombreux  disciples,  pour  être  sacré  évéque  do 
Winchester  1^984).  Transféré  A  Varchevéchô  do  Cantorbéry 
(1006),  il  vit,  en  1011,  les  Danois  s'emparer  do  son  diocèse; 
il  subit  sept  mois  de  captivité  et  fut  ensuite  mis  A  mort. 
Il  est  inscrit  au  rang  dos  martyrs.  —  Féto  lo  19  avril. 

ELPHÉcix  n.  f.  Bot.  Syn.  do  psiadik. 

ElphiN,  paroisse  d'Irlande  (prov.  do  Coonau^ht 
[comté  de  Roscommon]):  3.40O  hab.  Aux  environs,  Smith- 
Hill,  lieu  do  naissance  d'Olivier  Goldsmith. 

ElphinstON' William),  évéque  écossais,  né  A  Glasgow 
en  u:<l,  mort  à  Edimbourg  on  1514.  II  termina  ses  études 
A  Paris,  et  y  professa  ensuite  lo  droit  canon  pendant  six 
ans.  De  retour  on  Ecosse,  lo  roi  Jacques  III  1  admit  dans 
le  conseil  privé  et  le  chargea  d'une  mission  diplomatique 
on  Fran<'o.  auprès  du  roi  Louis  XL  Evéque  clO  Ross  on 
UKo.  Il  fut  transféré  A  Aberdeen  on  1484  ot,  devenu  chan- 
celier du  royaume,  négocia  deux  trêves  :  l'une  avec  Ri- 
chard III,  l'antre  avec  Henri  VII,  rois  d'Angleterre.  Lo 
roi  Jacques  IV.  monté  sur  lo  trône  en  148H,  l'envova  plu- 
sieurs rois  on  Allemagne  et  dans  les  Pays  Bas.  I^n  1491, 
Elphinston  obtint  du  pape  Alexandre  Vf  uno  bulle  auto- 
risant la  fondation  do  riiiiiversité  d'Aberdoen. 

Elphinston  ou  ElphinstoNE  (John\  amiral,  né  en 
Ecosse  on  1720,  mort  en  1775.  Capitaine  dans  la  marine 
anglaise,  il  passa  au  service  do  la  Russie,  en  1768,  avec  lo 
litro  de  contre-amiral.  Il  donna  une  vivo  impulsion  A  la 
construction  ot  A  l'armement  de  la  flotte  do  Catherine,  et 
partit  ensuite  pour  opérer  contre  les  Turcs.  II  livra  des 
combats  heureux  dans  les  eaux  de  Chio  ot  dans  le  golfo  de 
Napoli  de  Roiiinnie;  puis  II  voulut  profiter  do  ses  succès 
pour  forcer  les  Dardanelles  ot  s'emparer  de  Constanti- 
nople  ;  mais  .Spiridov  et  Orlov.  qui  jalousaient  Elphinston, 
s'y  opposèrent.  Mécontent  de  voir  ses  rivaux  combb's  de 
faveurs,  tandis  (|u'il  était  oublié,  Il  donna  sa  dcmissiun  et 
reiourna  dans  son  pays. 

Elphinston  f  James),  pédagogue  et  écrivain  écossais, 
né  A  Edimbourg  on  1721.  mort  on  1809.  Il  dirigea  des  écoles 
aux  environs  de  Londres.  Il  s'exposa  A  d'Intarissables  cri- 
tiques par  ses  traductions  do  la  /leliqion,  do  Louis  Ra- 
cine, de  l'Histoire  universelle  do  Bossuet,  etc.,  et  surtout 
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par  ses  œuvres  originales  :  Po^me  sur  l'éducation,  système 
d'ordiograpbo  phonétique;  Langues  auglai.ie  et  française 
(  1756)  ;  Langue  anglaise  (1705)  ;  PurtT  srntentiosi  latini 
(1794);  enfin,  un  livre  curieux,  dans  loqtiol  il  appliquait  »oii 
système  orthographique  :  Vorresimndance  de  cinquante 
années  en  aiiiflai.t.  en  français  et  en  latin,  en pn>se  et  en  vers, 
entre  des  g^nirs  des  deux  sexes  et  James  luphinstun  (1794). 

ElPHINSTONE  (Alexander,  lord^,  homme  d'Etat  an- 
glais, né  ou  155Ï,  mon  en  I6I8.  Membre  du  conseil  privé 
en  1599,  lord  haut-trésorier  la  mémo  ann<'e,  ensuito  lord 
do  session.  —  Sun  frère,  Jamfs  EUphlnstone,  né  en  1553, 
mort  en  1612,  fut  secrétaire  d'Etat  en  1598.  Jacques  I*'  lo 
lit  lord  de  Bulmorino  en  IGOi.  Il  occupa  des  jtosios  impor- 
tants, fut  condamné  A  mort  en  1609  pour  félonie;  mais, 
gracié,  il  fut  emprisonné  ({ueli|ue  temps,  el  enlin  interné 
dans  sa  propriété  de  Balmorinu.  —  Joii.n  Elphinstone, 
lo  (ils  d'Alexandor,  tUuno  vivo  opposition  A  Charles  I"  en 
Ecosse,  et,  par  siiiio,  fut  condamné  A  murt.  Le  peuple, 
indigné  de  l'iniquité  de  cette  condamnalion,  so  souleva 
et  força  lo  roi  A  gracior  Elpliinstoiie.  qui  resta  son  adver- 
saire, devint  président  du  parlement  «'cessais  en  1641,  con- 
seiller [>rivé  ta  même  année,  et  fut  mêlé  aux  négociations 
diplomatiques  qui  eurent  lieu  entre  l'Ecosse  et  l'Anglo- 
torre.  —  Lo  petit-iilsd'Alevandor.  John  Elphinstone.  né 
en  1682,  mort  on  1736.  fut  un  jurlsconsulto  reniarquamu. 
H  lit  partie  du  conseil  privé  en  1687  ot  fut  pair  élu  d'E- 
cosse, en  1710  ot  1712. 

Elphinstone  (Moiîntstuart,  baron  n'J.  homme  d'Etat 
ot  historien  anglais,  né  on  1779,  mort  A  Hookward  Park 
(Surrey )  en  isr.y.  Il  entra,  fort  jeune  encore,  au  serviro 
do  la  L'oinpagiiio  des  Indes,  parvint  rapidement  au  posto 
do  résident  A  Hoonacli,  et,  on  1809,  fut  chargé  d'une  im- 
portante mission  A  Caboul.  En  I8I8,  il  fut  iionimé  gouver- 
Dour  do  Bombay.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  :  Histoire 
du  royaume  de  Caboul  et  de  ses  dépendances  en  Perse,  en 
Tartarie  et  dans  l' / nde  {IHlh);  Histoire  de  l'Inde;  Périodes 
hindoue  et  mahométane  (1841). 

Elphinstone  (John),  baron  anglais,  pair  d'Ecosse  et 
d'Angleterre,  né  A  Cumberland-House  (comté  de  Dum- 
bariou)  en  1807,  mort  00  1860.  Il  fut  nommé  gouverneur 
do  Madras,  où  il  resta  six  ans.  Do  1847  A  1853,  il  remplit 
A  la  cour  les  fonctions  do  chambellan  et,  A  cette  dernière 
date,  fut  nommé  gouverneur  do  Bombav.  11  revint  en 
Angleterre  on  U59,  et  siégea  A  la  Chambre  des  lords. 

ElPIGE  (sainte)  [du  gr.  elpis,  espérance],  martyrisée  A 
Rome  avec  ses  deux  sœurs,  sainte  Foi  et  sainte  Charité, 
sous  le  règne  d'Adrien,  par  ordre  du  préfet  Antiochus. 
Leur  mère,  qui  leur  avait  donné  les  noms  des  trois  veritis 
théologales,  s'appelait  elle-même  Sophie  ou  Sagesse.  Ëllo 
est  aussi  honorée  comme  sainte.  —  Fête  le  l*'août. 

ELPIDE  {éV  —  du  gr.  elpis,  idos,  espérance)  n.  f.  Usité 
seulement  dans  la  locution  :  Abté  de  Saint-Elpide,  Abbé 
en  espérance,  qui  ne  l'était  point  en  réalité.  (Ironiq.) 

ElpiDIUS,  médecin  grec  du  vi*  siècle.  Il  était  diacre 
de  l'Eglise  de  Lyon.  Médecin  de  Théodoric  le  Grand  (493- 
526),  il  le  soigna  pondant  sa  dernière  maladie.  On  lui  attri- 
bue un  poème  sur  les  Bienfaits  du  Sauveur,  public  dans  le 
Poetarum  ecclesiasticorum  thésaurus  de  Fabricius  (1562). 

ElpidiuS,  usurpateur  byzantin.  Nommé,  en  780,  stra- 
tège do  Sicilo  par  l'Impératrice  Irène,  il  ne  tarda  pas  A 
exciter  la  détiauce  de  la  souveraine,  qui  voulut  lo  faire 
arrêter.  Fort  do  l'appui  des  populations,  il  s'insurgea; 
mais,  battu  eu  781  par  les  troupes  Impériales,  il  dut  s'en- 
fuir chez  les  Arabes,  qui  essayèrent  vainement,  eu  le  cou- 
ronnant comme  empereur,  do  l'opposer  A  Irène. 

Elpinice,  tille  do  Miltiado  et  sœur  de  Cimon  (v*  s.  av. 
notre  ère).  Elle  épousa  Caillas.  On  l'accusait  d'avoir  des 
mœurs  déréglées,  d'avoir  eu  des  relations  Incestueuses 
avec  son  frère  Cimon,  qui  l'aurait  mémo  épousée  publi- 
quement. Elle  fut  la  maîtresse  du  peintre  Polygnoie,  qui 
1  avait,  dit-on,  représentée  dans  ses  fresques*  du  Pœcilo 
sous  los  traits  de  Laodicé,  fille  do  Priam. 

Elpis.  Myth.  gr.  Divinité  allégorique,  personnification 
de  l'espérance. 

Elqui,  ville  du  Chili  fprov.   do  Coquimbo),  sur  le  rio 

d'/CIqtii;  5.000  hab.  Distilleries. 

ELROQUITE  ('  /'.  kit')  n.  f.  Silico-pliospliato  hydraté  na 
turol  de  for  ot  d'alumine. 

Elsa.  planète  télcscopique,  n"  183,  découverte  parPa- 
Usa,  en  1878. 

ElSASS,  nom  allemand  de  l'Alsace. 

El-SCHADDAÏ,  un  des  noms  que  la  Bible  donne  à  Dieu. 
(Il  sigiiiiio  en  hébreu  te  Fort,  le  Puissant.) 

ElscheXRE  {èl-chèr'}  Un  dos  noms  de  l'étoile  Sirius. 

Elsen,  bourg  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane  [cercle  do 
Greveiiliroich/,  près  de  l'Erft,  affluent  du  Rhin  ;  2.968  hab. 

ElseneuR  ou  HeLSINGŒR,  ville  do  Danemark  (Jlo  de 
Sceland),  sur  lo  Suiid  ;  9.000  hab.  Etablissements  manu- 
facturiers, chantiers  de  construction,  bains  de  nier.  Autre- 
fois, los  navires  qui  passaient  par  lo  Sund  payaient  les 
droits  A  Elsonour.  Ces  droits  ont  été  supprimés  en  18r»7. 
La  principale  curiosité  d'Elseneur  est  le  château  fort 
(Kronborg),  qui  s'élèvo  au  N.-O.  sur  la  pointe  d'une  langue 
de  terre.  Il  fut  bûll  on  1574,  sur  les  plans  de  Tycho-Bralié. 
Un  panorama  magnifique,  pris  du  haut  de  la  tour,  embrasse 
Copenhague  ot  la  mer.  Elseneur  a  été  maintes  fois  rava- 
gée par  los  incendies  et  par  la  peste.  C'est  A  Elseneur  que 
Shakspearo  place  l'action  de  sa  tragédie  d'Hamlet.  Saxo 
Grammallcus  ,  qui  lo 
premier  raconta  l'his- 
toire du  prince  danois, 
naquit  dans  cette  ville. 

ElsET,  comm.  d'Al- 
lemagne (Prusse  [prov. 
de  Wêstphalie]),  sur  In' 
Lenno,  affluent  de  la 
Ruhr  ;  2.642  hab.  Fa- 
briq  ues  de  d  raps  et  cou- 
vertures,  de  chaînes. 

ELSBTA  {él'-sé-ia  — 
de  Etsey,  n.  pr.)  n.  f. 

Genre  de  reptiles  chéloniens,  famille  des  émydidés,  trèi 
voisin  des  chélymys,  cl  comprenant  des  tortues  aquatiques 
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australiennes,  Iarç:os  et  aplaties,  à  plastron  étroit,  à  dos- 
sièro  très  d<-^boniaiito.  (On  on  connaît  quatre  ou  cinq  os- 
pôcos  :  elieija  dcilata,  elsetja  latistcmunit  etc.) 

ElsfLETHj  ville  d'Allemagne  (gr.-duclié  (rOldonbourg), 
sur  1<'  W'escr,  au  conAuont  de  la  Hunte;  2.100  hab.  Ecole 
do  naviç^ation;  construction  do  navires;  cordorio,  brasse- 
ries, tuileries;  commerce  de  bois.  Ch.-l.  d'un  bailliage 
peuplé  do  13.500  hab. 

ElsgaU  (lat.  AlsffaHQcnnis  paf/its),  ancien  pays  de  la 
Haute-Alsace,  sur  les  conlîns  do  la  Hourgogno,  et  dont  les 
villes  principales  étaient  Porrentruy  {cant.  do  Berne)  ot 
DoUo  (ïornt.  do  Belfort). 

ELSHEIMER(Adam),  peintre  allemand,  no  à  Francfort- 

sur-le-Moin  ou  1578,  mort  probablnneni  à  Rome  on  1620, 
surnommé  le  Peintre  romain  de  l'Allemagne.  Très 
jeune,  il  alla  s'établir  à  Homo.  Il  peignit  beaucoup  do 
scènes  bibliques  et  mythologiques,  dont  il  étolFa  ses 
paysages.  Citons,  parmi  ses  principales  œuvres  :  à  Dresde, 
Jupiter  et  Mercure  chez  Philthnon  et  Baucis;  Joseph  dans 
la  fosse;  Judith,  etc.  ;  à  Munich,  le  Martyre  de  saint  Lau- 
rent, une  Fuite  en  E(i>ipte,  un  PaijHaife,  etc.  ;  i  lunsbrùck. 
Fuite  en  Fi/i/ptc;  à  Florence,  son  Portrait,  un  Triomphe 
de  Psyché-,  oic.  ;  divers  Paysat/es  aux  musées  do  Naples, 
Venise,  Madrid,  etc.  ;  au  Louvre,  le  Hon  Samaritain,  et 
une  Fuite  en  Ff/i/pte,  sujet  (|ue  l'artiste  a  ressa,ssé.  Adam 
Elsheimer  a  laissé  une  importante  collection  de  dessins, 
il  a  également  gravé  quelques  planches.  C'est  un  dos  ar- 
tistes allemands  do  la  tin  du  xvi«  siècle  qui  ont  le  plus 
contribué  à.  acclimater  l'art  romain  on  AUemagno. 

ELSHOËCHT(.Iean-Maric-.Iacques,  dit  Karl),  statuaire, 
né  à  iHiLikorquo  iNord)  en  I70I,  mort  à  Pans  en  isstl, 
élève  dd  Hosio.  Il  débutaau  Salon  do  1824  avec  une  figure  : 
Innocence.  On  lui  doit  une  Vierye  (1827),  achetée  pour 
l'église  Saint-Ouen  do  Houon  ;  le  lion  Pasteur  et  les  Quatre 
Ei'anfjélisles,  dans  l'église  de  Tourcoing  (Nord).  Elshoocht 
est  l'auteur  dos  séraphins  qui  ornent  la  chaire  do  Notre- 
Damo-de-Lorette,  et  des  ctettœ  ant/es  du  maître-autel.  Il 
a  exécuté  Faust  et  Marf/uerite  (1831);  le  duc  de  Berry 
{Versailles);  Triton  et  Néréide,  ornant  une  des  fontaines 
de  la  place  de  la  Concorde,  et  les  grands  bas-reliefs  de 
la  Chambre  des  pairs,  etc.  En  1841,  1  artiste  présenta,  au 
Salon,  deux  groupes  énormes  :  la  Saône  et  le  Rhône,  Mater- 
nité et  Indiyence,  qui  ornent  la  façade  du  grand  hôpital  do 
Lyon.  En  1847,  il  donna  son  Eloa  ou  la  Sœurdt's  anges,  eu 
marbre  ;  la  Veuve  du  soldat  et  un  Christ  en  croix.  Citons 
encore  les  bustes  do  ;  Mv  Affre,  la  Heine  Mathilde,  Pous- 
sin, Mirabeau,  Molière,  Lesueur  (le  musicien),  Lisfranc,  etc. 

Elsholtz  (Frantz  d'1,  auteur  dramatique  et  poly- 
graphe  allemand,  né  à  Éerlin  on  1791,  mort  à  Munich 
en  1872.  11  devint,  en  1827.  directeur  du  théâtre  de  Gotha, 
oii  il  fit  jouor  la  plupart  do  ses  pièces,  réunies  sous  lo  titre 
â'Œuvres  dratuatiqncs  (1830-1835),  et  dont  la  meilleure  est 
laDanie  de  cœur;  puis  il  fut,  jusqu'en  1851,  secrétaire  de 
légation  à  Munich.  C'était  un  grand  ami  do  Gœthe.  Parmi 
ses  ouvrages,  on  cite  :  Promenades  dans  Cologne  et  ses 
environs  (1820)  ;  Voyage  de  deux  amis  (1832);  Nouvelles  po- 
litiques (1838);  les  Chants  d'un  vétéran  (1865). 

ELSHOLTZIE  [èl-chol'-tzi  —  de  ElshoUz,  méd.  allem. 
I1GÏ3-1G88))  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  dos  la- 
biées saturéinées,  comprenant  environ  dix-huit  espèces, 
qui  croissent  dans  l'Asie  tempérée  et  tropicale.  Syn.  de 

COUROUPITA. 

Elsius  (Philippel,  religieux  augustin,  né  à  Bruxelles, 
mon  dans  la  même  ville  en  1654.  Il  a  publié  une  histoire 
dos  personnages  remarquables  de  son  ordre,  sous  lo  titre  : 
Encomiasticon  augusfinianum  iri  quo  personne  ordinis  ere- 
mifarum  S.  Àuijustini  prai^stantcs  enarrantur  (1634). 

Elsner  (Joseph-Xavier),  compositeur  allemand,  né  à 
Grotikau  (Prusse)  en  1769,  mort  à  Varsovie  en  1854.  Il  de- 
vint directeur  do  la  musique  à  Lembcrg.  C'est  là  qu'il  fit 
représenter  ses  opéras  tes  Frères  bizatves ,  le  Sultan  tra- 
vesti, hknhar.  Sidneyct  Tumma,  les  Amazones.  Ses  succès 

10  firent  a|ipeler,  comme  directeur  de  musique,  à  Varsovie. 

11  fonda,  en  isi5,  une  société  pour  les  progrès  de  la  mu- 
sique en  Pologno,  qui  fut  l'origine  du  Conservatoire  de  Var- 
sovie. Elsner  so  livra  surtout  à.  la  composition  religieuse  : 
symphonies,  oratorios,  messes,  un  Hequiem,  un  Te  Deum, 
un  De  profundis,  un  Slabat  Mater,  etc. 

Elsner  (.loan-Godefroy),  économiste  allemand,  né  à 
Gottesborg  on  1784,  mort' à  Waldenburg  en  18GU.  Après 
avoir  exercé  lo  commerce,  il  étudia  les  sciences  ot  visita 
l'Allomagno,  l'Autriche,  la  France.  Elsner  a  écrit  dos 
ouvrages  très  estimés,  parmi  lesquels  :  Voyages  économi- 
ques en  Silésic,  en  Stuce  et  dans  le  brandebourg  (1821-1822)  ; 
Economie  rurale  allemande  (1835);  Education  du  cultiva- 
teur (1836);  l'Economie  rurale  rationnelle  en  Allemagne 
(1841)  ;  l'Education  rationnelle  de  la  race  ovine  (1848)  ;  l'Eco- 
nomie rurale  pratique  et  rationnelle  (1852)  ;  etc. 

ElSON,  navigateur  anglais,  né  vers  la  fin  du  xviii»  s., 
à  qui  est  duo  ia  reconnaissance  du  littoral  arctique  do 
rAméri(|uo  du  iNord,  entre  lo  cap  dos  Glaces  et  uu  point 
situé  par  7 1»  23' 39"  do  lat.  et  154»  21'  de  long.  O.  Paris. 
Elson  accomplit  cotte  reconnaissance,  en  1826,  par  un 
double  voyjige  do  la  frégate  Biossom.  à  bord  do  laquelle  il 
était  contremaître,  sous  les  ordres  du  capitaine  Beochoy. 

ElSPE,  comm.  d'Allenia"no  (Prusso  [prov.  do  V 
pbaho. cercle  d'Olpoj),  sur  VElspc,  tributaire  do  la  Le 
3.926  hab. 

ELSSXXR  (Thérèse),  danseuse  autrichionne,  néo  à 
Vienne  on  1806,  morte  à  Méran  (Austro-Hongrie')  en  1878. 
Elle  obtint  ses  premiers  succès  à  Vienne,  puis  à  l'Opéra  de 
Paris.  Elle  nuiita  le  tbéfitro  d'assez  bonne  heure,  ot  épousa 
le  pruico  Adiilhert.  cousin  du  roi  do  Prusse,  qui.  à  celte 
occasion,  lui  conféra  le  titre  do  «  baronne  d'Arnim  «. 

Elssler  iFranziska.  dite  Fanny),  danseuse  autri- 
chiouno,  sœur  do  la  précédente,  née  et  morte  à  Vienne 
(1810-1884).  Elle  était  aussi  remarquable  par  son  talent 
q^uo  par  sa  beauté.  Comme  mime.  Fannv  Elssler  fnt  sans 
rivale.  EIlo  obtint  d'éclatants  succès  en  ce  genre  dans  la 
CArt//e  métamorphosée  en  femme,  dans  la  St/lphide,  dans  la 
FUle  du  Danube,  et  surtout  dans  la  Muette  de  Portici,  où 
olle  mmia  le  rôle  de  Fenella  d'une  façon  admirable.  Fannv 
Elssler  quitta  la  scène  en  1845. 

Elst,  comm.  dos  Pavs-Bas  (prov.  de  Guoldre  [arrond. 

deNmiôgueJ;  6.120  hab. 


ELSFLETIl 


ELVEY 


West- 

[.enno  ; 


Elster  Blanche  ^eu  allem.  'Weiss  Elster  ou 

Saalelster),  rivière  d'Allemagne,  née  en  Bohême  (Au- 
triche) dans  des  monts  rattachant  le  Kicbtelgebirge  (à  l'O."! 
à  l'Erzgebirgefâl  E,):  elle  baigne  Plauen,  Géra,  Leipzig, 
où  tonibo  la  Pleisso,  et  s'unit  à  la  Saalo,  rive  droite, 
au-dessus  de  Halle;  195  kilom.  Poniatowski  s'y  noya,  à 
la  bataille  de  Leipzig  (I8l3j. 

Elster  Noire  (en  allem.  Schwarze  Elster),  ri- 
vière d'Allemagne,  qui  prend  sa  source  dans  lo  royaume 
de  Saxe  et  coule  dans  une  région  sablonneuse,  infertile. 
Elle  gagne  l'Elbe  eu  amont  de  Wittonbcrg;  175  kllom. 

ElsterbeRG,  ville  d'Allemagne  (Saxe  royale  [cercle 
de  Zwickauji.  sur  VElsler  Blanche;  4.500  hab.  Fabrication 
de  lainages;  teinturorios  ;  tanneries. 

Elsterwerda,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  de 
Morsebourgjj,  au  confluent  de  la  Puisnitz  avec  \  Elster 
Noire;  2.250  hab.  Mines  de  lignite,  forges,  distilleries. 

Tuileries  et  poteries. 

ElSWICK,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Northumbor- 
land  [faubourg  Ouest  de  Newcasile]),  sur  la  rivo  gaucho 
de  la  Tyno;  52.000  hab.  .Mines  de  houille  et  carrières  do 
pierre.  Fabriques,  fonderies.  Siège  dos  établissements 
Armstrong,  qui  comprennent  des  hauts  fourneaux,  des 
aciéries,  des  ateliers  do  consiruction. 

ELTAGH  ((f/'-/'(^')  n.m.  Sorte  do  résine,  que  l'on  appelle 
au.ssi  gomme  d'Eltach,  et  quo  l'on  emploie  dans  la  fabrica- 
tion industrielle  des  vernis,  il  On  dit  aussi  oltacu. 

Elten,  bourg  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane  [cercle  de 
Recsl),  prés  du  Khin.  sur  la  frontière  dos  Pays-Bas; 
2.305  hab.  Fabrique  do  liqueurs  ;  cigares. 

ElterleiN,  bourg  d'Allemagne  (Saxe  royale  [cercle 
do  Zwickau]);  2.1.53  hab.  Exploitation  de  magnésie,  d'ocro, 
do  kaolin  et  de  fer. 

Eltham,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Kent)  ;  5.700  hab. 
Autrefois,  place  importante  avec  un  beau  chùloau  royal, 
dont  on  voit  encore  les  ruines.  (Eltham  est  actuellement 
comprise  dans  l'agglomération  londonionno.) 

Elton,  lac  salé  do  la  Russie  (gouv.  d'Astrakhan),  au 
milieu  do  steppes  déserts.  C'est  le  plus  riche  en  sol  de  la 
Russie.  (Les  Mongols  lui  donnaient  le  nom  d'A//an-iVoor, 
c'est-à-dire  VElton  d'or.) 

Elton  (James -Frédéric),  voyageur  anglais,  né  en 
1840.  mort  à  Ousckhe  (Afrique  orient.)  en  1877.  Après 
avoir  servi  dans  l'armée  des  Indes,  pris  part  à  la  cam- 
pagne des  Anglais  en  Chine  et  combattu  avec  l'armée  fran- 
çaise au  Mexique,  il  voyagea  dans  le  Natal  et  le  Transvaal 
et  descendit  le  Limpopo  jusqu'à  son  embouchure.  Vice- 
consul  à  Zanzibar  en  1873,  consul  à  Mozambique  en  1875, 
il  s'occupa  de  réprimer  la  traite  des  noirs  sur  la  côte  orien- 
tale d'Alrique.  En  1877,  il  gagna  les  pays  Makoua,  puis 
entreprit  un  grand  voyage  au  cours  duquel  il  explora  le 
lo  lac  Nyassa  ;  il  mourut  dans  l'Ougogo.  Elton  avait  publié 
plusieurs  ouvrages;  après  sa  mort,  son  compagnon  Cot- 
leriU  publia  de  hii  :  Travels  and  researcbes  among  the  lake 
and  mountains  of  eastern  and  central  Africa  (1879). 

ElTVILLE  ou  ElfeLD,  ville  d' Allemagne(  Prusse  [prov. 

de\Viesbaden,cercIedeRheingau]),surleRhin;  3.500  hab. 
Vignoble  important,  faisant  partie  de  la  côte  dos  grands 
crus  rhénans  et  donnant  d'excellents  vins  ;  fabrication  de 
vins  mousseux;  multerie.  Du  château  fort  d'Eltville.  bâti 
auxiV  siècle  par  l'archevêque  de  Trêves,  et  souvent  habité 
par  les  archevêques  de  Mayenco,  il  reste  une  tour  im- 
posante. Gutenborg  se  réfugia  à  Eltville  après  son  second 
exil  de  Mayence.  et  y  établit  une  imprimerie  en  1465,  de 
compte  à  demi  avec  son  parent  Bechtermunz. 

ÉLUCIDATION  {si-da-si)  n.  f.  Action  d'élucider,  éclair- 
cissement :  /.'ÉLuciDATiON  d'un  texte  obscur, 

ÉLUCIDER  (si  —  lat.  eiucidare;  du  préf.  e,  et  de  lucidus, 
clair)  V.  a.  Rendre  clair  par  dos  explications,  etc.  :  Elu- 
cider une  question. 

S'élucider,  v.  pr.  Ktrt;  élucidé. 

ÉLUCUBRATEUR,  TEUCE  n.  Celui,  celle  qui  se  livre  à 

des  élucubrations. 

ÉLUCUBRATIF,  IVE  (rad.  étucubrer)  adj.  Qui  est  propre 
aux  travaux  d'orutlitiou  :  Génie  éldcuuratif.  (Peu  usité. ^ 

ÉLUCUBRATION  (si-on  —  rad.  élucubrer)  n.  f.  Veilles. 
travaux,  recliorrlies  longues  et  patientes  :  Mettre  aujour 
/e/'rui'/ </e  ses  KLUiunuvnoNs.  Il  Elaboration  lento  et  pro- 
gressive :  Une  longue  êlucdbration  de  la  conscience 
humaine,  il  Ouvrage  produit  par  un  travail  assidu,  des  re- 
cherches longues  et  laborieuses  :  f'onner  au  public  ses 
ÉLnouHRATioNs.  (No  s'omploie  guère  au  sing.,  et  so  prend 
presque  toujonrs  avec  un  sens  ironique.) 

ÉLUCUBRER  (lat.  clucubrare  ;  du  préf.  e,  et  do  lucubrarc, 
travaiUor  à  la  lumière  do  la  lampe,  dérivé  lui-même  de 
lucere.  briller)  v.  a.  Produire,  composer  à  force  do  veilles 
ot  do  travaux  :  Elucubrkr  un  mémoire.  (No  s'omploie 
guère  que  dans  un  sens  ironique.) 

ÉLUOABLE  adj.  Qui  peut  être  éludé  :  Question  éi.uhABLK. 

ÉLUDER  lut.  eludere;  ihi  préf.  e,  ot  de  ludvre,  jouer) 
V.  a.  Eviter,  détourner  avec  adresse  :  so  soustraire  adroi- 
tement à  ;  Eluhkr  laloi,  une  difficulté,  une  question. 

—  Tromper  :  J'èlvdms  un  chacun.  (Mol.)  [Inus.] 
S'éluder,  v.  pr.  Etre  éludé,  ii  S'échapper  à  soi-même, 

détourner  les  elfels  de  sa  propre  conscience  ou  de  sa 
propre  n.ituro.  (Inus.'l 

—  Syn.  Éluder,  éviter,  fuir.  Eluder  se  disiingue  des 
deux  autres  verbes  en  ce  t|u'il  suppose  do  l'adresse,  do  la 
ruse.  Eviter  entraîne  l'idée  d'échapper  à  ce  qui  uieuaçait, 
mais  cela  simplement,  sans  grands  efforts,  en  se  met- 
tant hors  de  la  voie.  Fuir  marque  lo  désir  d'éviter,  et 
montre  ce  désir  on  action;  mais  celui  qui  fuit  le  danger 
no  l'évite  pas  toujours. 

ÉLUDEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  éludo  ;  Cn  éludkur 
adroit. 

—  Adjectiv.  :  Avocat  ÉLUoiiUR. 

ÉLUDORIQUE  (n'A*  —  du  gr.  élamn.  huile,  et  hudôr,  eaul 
adj.  So  du  d'un  procédé  de  peinture  dans  lequel  le  pin- 
ceau, chargé  de  couleur  à  l'huile,  est  ensuite  trempé  dans 
une  eau  très  claire,  avant  d'être  employé  pour  peindre 
sur  une  toile  humectée.  (Ce  procédé,  usité  au  xviii<  s.. 
donnait  à  la  peinture  une  grande  délicatesse.)  il  Le  mot 
est  1res  mal  f«)rmé  ;  on  devrait  dire  klahtdriqdb. 


ÉLDL  n.  m.  Sixième  mois  do  l'année  sacrée  et  douzième 
de  l'année  civile,  chez  les  Juifs. 

ËLUSATES,  peuple  ibéro-aquitain,  dont  le  territoire 
correspond  au  Condomois.  au  N.  du  Fezensac  et  à  l'O,  de 
l'Armagnac.  Il  fut  vaincu  par  Cra.-isus,  lieutenant  de  César. 

—  Un,  Une  Ellsate. 

ÉLUTBÉRIC  (n)  n.  f.  Genre  de  méliacées-swiéténiées, 
comprenant  doux  espèces  d'arbustes  du  Pérou  et  de  la 
Colombie. 

ÉLOTION  [si-on)  n.  f.  Procédé  imaginé  en  1865  par 
Schciblor,  puis  perfectionné  par  Seyf-rth.  pour  extraire  lo 
sucre  des  mélasses.  (Il  consiste  à  transformer  la  mélasse 
en  sucrate  do  chaux  qui  est  lessivé  à  l'alcool,  puis  décom- 
posé par  l'acide  carbonique.  Ce  sucrate  enrichit  le  jus  do 
betterave,  lors  de  l'opération  de  la  défécation.) 

ÉLUTRIATION  [si-on  —  du  préf.  é,  et  du  gr.  loutron, 
vascj  n.  f.  Déi-antaiioD  d'un  liquide.  (Vieux.) 

ÉLUVIEN,  ENNE  ivi-in,  en)  adj.  Se  dit,  en  géologie, des 
dépôts  formés  sur  place,  par  opposition  aux  formations 
diluviennes,  qui  ont  toujours  subi  un  transport. 

ElVA  (Titus  yEbutius),  général  ft  ^•on^nI  romain.  Il 
était  consul  (4i'7  av.  J.-C.),  quand  l:i  guerre  avec  les  Iji- 
tins  éclata.  Son  collègue,  A.  Postumius,  fut  créé  dictateur, 
et  lui-même  devint  maître  de  la  cavalerie.  Il  assista  à  la 
bataille  du  lac  Régille,  où  il  fui  blessé,  et  à  la  suite  d<* 
laquelle  il  triompha  avec  Postumius. 

ELVAN  n.  m.  Roche  appartenant  au  type  j<orr»hyroi'io 
du  ^Toupe  des  roches  acmes.  (C'est  une  sorte  ao  granit 
à  mica  blanc,  avec  texture  porphyriquo.) 

ELVAS'anc.  .4 /6a),  ville  de  Portu|jral  ''prov.  d'AIemtejo), 
sur  ta  frontière,  à  18  kilom.  de  Badajoz;  10.500  h.  Evêoné. 

Elvas,  défendue  par  les  forts  de  Santa  Lucia  el  de  NoAsa 
Senhora  da  Gvara  ou  Forte  Lippa,  a  longtemps  passé  pour 
inexpugnable.  On  y  remarque  la  Se  ou  cathédrale  (xvi*  s.), 
et  un  aqueduc  du  xvii*  siècle  appelé  Aquccto  da  .\moreira. 
Cette  ville  est  entourée  do  bois  d'orangers  et  d'oliviers. 

—  Conquise  sur  les  Maures  par  les  Portugais.  Elvas  fut 
inutilement  assiégée  par  les  Espagnols  en  1658  et  en  I7ii. 
Junot  s'en  empara  en  1808  et  la  garda  jusqu'à  la  capita- 
lation  de  Cintra. 

ELVASIE  iel',  zt)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux  de  la  famille 
dos  ochnacées,  tribu  des  ouratées.  (L'espèce  type  croît  aa 
Brésil.) 

ELVELLACÉ,  ÉE  ou  BELVELLACÉ,  ÉE  {èl-vèl',  ne')  adj. 
Bot.  Qui  se  rapporte  ou  qui  ressemble  à  une  clvelle. 

—  n.  f.  pi.  I-amille  de  champignons  de  l'ordre  des  dis- 
comycètes,  dont  le  type  est  le  genre  e/ce/te.  —  Une  elvel- 

LACÉE  ou  HELVELLACKK. 

ELVELLE  ou  BELVELLE  [èl-vèl')  n.  f.  Genre  de  cham- 
pignons de  l'ordre  des  discomycètes,  caractérisé  par  sa 
fructification,  qui  consisio  on  quelques  lames  minces. 
lisses,  réunies  entre  elles  et  portées  par  un  pied  le  long 
duquel  elles  so  rabattent.  (Les  clvelles  sont  comestibles!) 

Elven,  ch.-l.  de  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  15  kil. 
de  Vannes;  3.433  hab.  Cb.  de  f.  Orléans.  Eglise  modomo 
avec  chœur 
du  XVI*  siècle. 
AiLx  environs, 
au  milieu  des 
bois ,  ruines 
du  château 
fort  do  Lar- 
gouët,  dont 
les  ruines 
sont  connues 
sous  le  nom  de 
^o«r  d'Elven. 
Lo  surinten- 
dant Fouquet 
a  été  proprié- 
taire de  co 
château.  Rui- 
nes du  manoir 
de  Kerléau  , 
qui  a  appar- 
tenu à  la  fa- 
mille Descar- 
tes ,  et  où  le 
philosophe  do 
co  nom  sé- 


Tour  (l'Klvcn. 


journa.  IClven  a  été  attaqué,  pendant  la  Révolution,  par 
les  chouans  do  Cadoudal.  C'est  dans  le  donjon  d'Elven 
que  Octavo  Feuillet  a  placé  le  prmcipal  épisode  de  son 
Boman  d'un  Jeune  homme  pauvre.  —  I^  canton  a  "  comm.  el 
9.820  hab. 

ElVEND  ou  Alveno,  chaîne  do  montagnes  de  la 
Perse,  au  S.-O.  d'IIaniadan.  entre  l'Irak  et  le  Kourdislaii 
(altitude  max.  :  3.914  m.i.  Sources  do  pétrole. 

Elvenicb  (Pierre-Joseph),  philosophe  allemand,  né  à 
Embken,  près  d'Aix-la-Chapelle,  en  1796,  mort  à  Breslau 
en  1886.  Disciple  do  G.  Hermès,  il  développa  les  doctrines 
do  .son  maître  dans  rfiV  Moralphilosophie  (1830-1833);  ot, 

3uand  elles  furent  condamnées  par  Rome,  il  les  défendit 
ans  ses  Acta  f/ermesiana  (1836*.  11  se  rendit,  en  1837, 
auprès  du  pape  pour  faire  retirer  la  condamnation  portée, 
mais  il  échoua.  Il  continua  l'apologie  entreprise  et  publia 
plusieurs  ouvrages  do  polémique,  parmi  lesquels  n  faut 
citer  :  der  Hcrmesianismus  (1844);  die  Wesenheit  des 
menschfichen  Geistes  (1857);  der  Papst  und  die  Wissen- 
schaft  {\$V^). 

El-VERD£,  municipe  du  Mexique  (Etat  do  Stnaloa 
[partido  Coiicordia],)  ;  4.150  bab. 

Elverdingbe,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  la  Flandre 
occident. K  arrond.  admiu.ct  judic.  a'Ypres,sur  uo  affluent 
do  l'Yser;  1.617  hab. 

Elversbero,  comm.  d'.\llcmague  (Prusse-Rhénane 
^cercle  d  Oiiweiler;)  ;  3.828  hab.  Houillères. 

Elverum.  comm.  de  la  Norvège  ^bailliage  d'Hedemar- 
ken);  7.320  hab. 

Elvey  (George  Job\  musicien  anglais,  né  à  Canior- 
béry  cn  IS16,  mort  à  Londres  cn  1S93.  En  1834,  il  remporu 
le  prix  Gresham.  pour  une  cantate  intitulée  Bote  doirn 
tbine  ear.  En  1835,  il  devenait  orçaniste  de  la  chapelle 
Saint-Ocorgo  à  "Windsor;  cn  1841.  il  so  voyait  conférer  lo 
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quo  ^uo.^ui:»  mclodic»  ci  lu^r^caut  do  n)ush)uo  d'égltso, 
BLVIRA  ^^t\  n.  n»    (Vf>ai^  ori^iiiiiiro  d'Ainoriiiur,  va- 
rient    '    '      '      '         V     '   -       A  maturiL*^  li&ltvo,  à  rouillos 
a»>  'titt'S  ol  duut  los  gruiiis  ont 

un.  -ix*. 

CLVlilE  \^i  )  11.  i.  i-ivuro  do  plantos,  do  lu  famillo  dos 
coinpos«^<s-liidiantht^o9,  qui  comprend  trois  espaces  do 
rAm^ri<]Uc  iropi.-alo. 

ElviRE.  nom  «<>us  lotjuol  Lamartino  dt^t^no  uno  fommo 
qu'il  a  aun<'o  et  ■  ti.iit  ■"  I  iri-.  -jm.  tju.--  unos  do  sos  Mi'di- 
tatf'HM  \lf  I.'te.  .  *Vuo  femme  — 

I  .«lun  do  son  vo- 
ulait iniirii^o  do- 
Sn  .(iit's-Aloxaiidro-rosar 

Il  .  !-'  fui  OUVOVOO,  OH  I8lfi, 

au  V  .  ia  iiuollo  rencontra  Iji-' 

viiici-six  ans.  Ils  so  roirouv^ront  & 
•'  Kilo  mourut  bioniAt.  en  d<!'combrp 
>on  vieux  mari.  I>o  Viriou,  ami  du 
iMï^to,  lui  ouvova  lo  christ  qu'on  avait  placé  sur  lo  lit 
lun^bro.  Lamartino  «écrivit  alors  -«a  pi^co  du  Cruci/ir.  Yinj^t 
ans  plus  tard,  il  composa  son  roman  do  Uaphnêl,  où  il 
racontait,  on  les  idt^altsaiit,  ses  amours  avec  Julio. 

—  BiBLtooR.  ;  A.  Franco,  IfClvire  de  Lamartine  (1893)_ 

ElvirE,  planOio  liSloscopiquo,  n*  217*  découverte  par 
Charlois.  od  I88«. 

ri     ;  \  r  Genre  <rin>.e(.-tes   hi'mipières,  fa- 

ID'  •»,  tribu  des  scutoUi'TintS,  compre- 

na  [Topro  à  rAl'riqueoccidentaloot  ccd- 

iraïc,  ci  ti.:rtiiumout  rare  dans  les  collections. 

ïlLWAnTi.Antoino-Klio),  compositeur  et  musicoprapho 
français,  né  ot  mort  à  Paris  (1«08-I87?).  Il  fut  éfèvo  du 
Conservatoire  et  remporta  lo  premier  grand  prix  do 
Kom»*  S.  snn  r»*toiir  fn  France,  il  fui  nommi5  professeur 
d'il  i'  '^  rn.   On   peut   signaler,   parmi 

»o-  i/ij,  opéra  (1*40);  Xoè  ou  /e 

/>-  '■'  f'inrt,  la  Naissance  d'Ere, 

or.i  -    pour   VAtceste  d'Euri- 

pi  :  'iiique;  Te  Dettm  ;  I848); 

cii\  .   scène  lyrique;  le   Sa- 

lut ihip^rtiii,  ie/'oinuii  lit:  iAtii/Jiunie,  cantates  ;  des  sym- 
phonies, ouvertures,  (piintettcs,  quatuors  ot  trios,  des  mo- 
tets, des  chœurs,  des  mélodies,  etc.  11  a  publié  plusieurs 
ouvrages  d'euseignoniont  :  Petit  manuel  d'harmonie  ;  le 
Chanteur  aecnmpagnateur ;  Traité  du  eontrepoint  et  de  la 
fugue;  Estai  sur  la  transposition;  Manuel  des  aspirants 
aux  grades  de  chef  et  de  soua-ehef  de  musique  dans  formée 
française:  l'Art  de  chanter  en  chœur;  etc. 

Ely,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Cambridge),  sur 
rOuse,  dans  une  région  couverte  do  tourbe;  S.i70  hab. 
Kv^ché.  Fabrication  do  poteries  do  torro  ot  de  pipes.  Mou- 
JiDH  pour  la  préparation  des  huiles  do  lin  et  do  colza.  Ca- 
thédrale magnitique,  quoii^uo  inachevée  (du  xi*au  xiv*s.). 
<>tte  ville,  uno  des  plus  anciennes  do  l'Angleterre,  résista 
hérotrjiiement  À  Guillaume  le  Conquérant  (I069-I070}. 

EjLTE  ou  Elias,  chanoine  et  philologuo  suisse,  né  & 
l^utfen  vers  1400,  mort  vers  HTS.  II  entra  dans  les  or- 
dre."», devint  chanoine  de  Munster  (canton  do  Lucerno),  et 
établit,  en  1470,  la  première  imprimerie  qui  ait  été  fondée 
en  Suisse.  On  pout  citer  de  lai  un  diclioonairo  do  la  Bible 
intitulé  JJamotrectus  (1470). 

Eltmaïdc  ou  ElymaÏS,  formes  grecques  du   nom 

Kt.AM.  V.  «e  niol. 

Elymas  \luv  1-^'  I  •  .  c'ost-à-'lire  le  Mage,  magi- 
cien Juif  du  !•'  ^  ^  le  récit  des  Actes  des  Apôtres 

(XIII.  6-12 ..  il  t  le  la  suite  de  Sergius  Paulus. 

pfn  •  -  '  -■  'i\.[ii.-  M  -ie  l'îlo  do  Chypre.  Cherchant  à 
dé'  ..aliro  de  la  foi,  il  susci'tait  des  obstacles 

Ail  .  de  saint  Paul  et  do  sjiint  Barnabe.  .Saint 

Paul  ru  a  !r'"sa  »le  vi-h'-ments  reproches  et  lo  frappa  mi- 
raculeusement do  cé.-aé  temporaire. 

Elymas  firappé  de  cécité,  tapi-isorio  du  Vatican, 
exécutée  d'après  un  carton  do  Uaphaél.  —  O:  beau  carton 
est  un  dos  sept  que  l'on  conserve  à  Hampton  C<»urt;  c'est 
celui  4c  la  série  qui  a  le  plus  souffert. 

ÉLYME  'lii  gr.  ''tumot,  mémo  sonsi  n.  f.  Anliq.  gr.  Sorte 
do  flûte  phrygienne,  remarquable  par 
fea  grosseur. 

ÉLYMC 
U  f 

pr 


ép 


d. 

qil 


m.  (rfnTr  t\f*  plantes,  do 
■  lUi  se  rap- 

■ii  d.'s  gra- 

<r.t,  & 

'  en 

.■nd 


i'iu- 
'■/me 

.   hCO, 

.",,,,iiitfl, 
le  sème 
In  *emis 


lo^  ririn 

dr  r  la 

grain '•    1.''  ■  ■■j-it^  't--^  'Inn-s  i-i  lîoulon- 
oais  appartiennent  &  Vehjmr  arennrius. 

ELYMELLA     -      ■    '      -    ^     T*-''iont. 
Genre  d--  mol!';  des, 

de  position   s\  .une, 

comprenant  des  coqunu-^  "Viin^s  ailon-       Blymc:  a,  ^piU»-!. 

?ées.  l'j'irtes  ei  arrondies  en    avant, 
truites  on  arriére,  marquc-es  do  lignes  concentriques. 
(Les  elymella  sont  fossiles  dans  le  terraio  dévooieo.) 


ËLYMOS.  .Muh.  gr.  Chef  iroyeu,  héros  éponvnie  do 
Sicile.  Il  était  tlls  iiuturol  d  Ancliise.  Il  était  déj&  établi 
en  Sicile,  quand  Knée  y  arrivu.  l^s  deux  héros  y  b&tiront 
la  ville  d  k^esto.  D'après  Servius,  Klytuos  serait  égale- 
ment lo  fondateur  d'Asca  et  d  Kntellu,  autres  villes  sici- 
liennes. H  >loniiu  son  nom  aux  h'iymes,  peuple  du  la  Sicile 
oc.-ideiuale. 

ÉLYNANTHE  n.  ni.  Genre  d'herbes  vivaccs,  do  la  famillo 
des  cy  péraeées-rhynchosporéost  comprenant  uno  trentaine 
d'osp'écos  des  régions  chaudes. 

ÉLYNE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famillo  dos  cypéra- 
cées-cancées.  dos  régions  montagneuses  de  l'Asie.  (On 
eu  connaît  quatre  espèces.) 

ÉLYNÉ,  ÉC  adj.  But.  (juî  rossomblo  ou  qui  se  rapporte 
au  genre  élyne. 

—  n.  f.  pi'.  Subdivision  des  caricéos,  ayant  pour  type  le 
genre  élipie.  —  L'ne  élynék. 

Elyot  (Thomas\  écrivain  anglais,  né  vers  1495,  mort 
on  1S46.  Il  fut  chargé  par  Henri  Vlll  démissions  diplo- 
matiques, puis  devint  shérif  ù  Canibridge.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Itiblîutheca  ISlyutr,  dictionnaire  latin- 
anglais  (1541),  lo  premier  qui  ait  été  composé,  et  Imai/e 
de  gouvernement  [i:t*i),  livre  aud.tcieux  dans  lequel  il  com- 
bat les  vices  do  son  temps  et  s'atia<|uo  mémo  à  ilonri  Vlll, 
qu'il  dépoint  .sous  les  traits  d'ilclingabale. 

ElyriA,  ville  des  Htais-Unis(OIiio),  sur  le  Black  River, 
;i  10  kiloni.  du  lac  Krié;  5.700  hab.  Ch.-I.  du  comté  do  ho- 
rain.  Fabrique  d'iusirumonts  agricoles. 

Elys  (K'imondl,  en  latin  A7i«e««.  théologien  et  poète 
anglais,  «|ui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xvii»  siècle. 
Kocteur  d  L^ast-Allinglon,  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  témoignent  d'une  grande  érudition,  entre 
autres,  Poésies  sacrées  (1055-1(158)  ;  MiscfiUani'a,  recueil  do 
vers  latins  ot  anglais  (lti5S,<;  Summum  bonum  (1681);  etc. 

Elysée  (du  gr.  éluston  ;  de  elthein,  venir,  c'est-à-dire 
Lieu  otl  se  rendent  les  âmes).  Mythol.  Lieu  délicieux  qui. 
suivant  les  païens,  faisait  parue  des  enfers,  et  était  le 
séjour  dos   umcs   dos   héros   et   dos   hommos  vertueux. 

V.  CHAMPS  ElYSKK.S. 

—  llist.  Mot  qui,  sous  la  .seconde  Hépublif|ue,  a  dési- 
gné le  gouvernement  do  I,ouis-Na|ioIéon  Bonaparte,  qui 
résidait  au  palais  de  IKlysée  :  Les  ordres  de  /Klysée. 

—  Adjecliv.  au  m.  pi.  Mythol.  Ne  s'emploie  que  dans 
cotte  locution  :  Les  champs  Klysées.  (V.  champs  Elysbks.) 

Il  On  dit  aussi  :  Les  champs  Elysiens.  (Poétiq.) 

—  n.  m.  Par  anal.  Lieu  agréable,  planté  do  beaux  ar- 
bres; séjour  do  délices,  n  Lieux  de  plaisirs  publics  :  Il  tja 
des  moulins,  des  cabarets  et  des  tonnelles,  des  bi.vskks  cham- 
pêtres et  des  ruelles  silencieuses.  ^Gér.  de  Nerv.) 

Elysée  (palais  pk  l').  à  Paris.  Résidence  historique 
s'étendant  entre  les  rues  du  Faubourg-Saint-Honorô  ci  do 
l'Elysée,  les  avenues  Gabriel  et  do  Marigny.  II  nest  pas, 
i  Paris,  do  résidence  historique  ayant  eu  plus  de  vicissi- 
tudes. Construit,  on  1718,  par  Moloi.  architecte,  pour  Henri 
do  La  Tour  d'Auvergne,  comte  d'Evreux,  ce  palais  s'appela 
d'abord  hôtel  d'Evreux.  C'est  sous  co  nom  que  M"*  do 
Pompadour,  puis  son  frère,  lo  marquis  de  Marigny,  l'ha- 
bitèrent durant  un  temps  et  le  vcmiirent  à  Louis  ^V,  qui 
en  fit  le  garde-meuble  provisoire  de  la  couronne  jusnu'à 
lachèvemont  do  celui  quo  Gabriel  édifiait  sur  la  ]'lace 
do  la  Concorde.  En  1773,  l'hôtol  d'Evreux  appartenait  au 


Eotr^«  princlpalo  du  palais  do  l'EIffléc- 

banquier  Nicolas  Beaiijon.  Lo  roi  lo  lui  fit  acheter  on 
1786  par  Joseph  Durney.  conseiller  d'Etat,  pour  lo  trans- 
former on  hôtel  des  prineessi'S  et  princes  étrangers,  ou 
des  ambassadeurs  extraordinaires.  En  I7y'>.  la  duchesse  do 
Bourbon  l'acquit  cl  le  nomma  l'Elysée-Bourbon. 

Devenu  bien  national.  IKlysée  servit  tour  à  tour  d'asilo 
&  l'Imprimerie  nationale  '  17'J2).  puis  &  un  jardin  public  oii 
l'on  dansait  M797J.  Murât  l'acquit  en  180i>,  puis,  nommé 
roi  de  Naples,  en  fil  don  à  lEmitcrcur,  qui  y  résida  par- 
fois. C  est  là  qu'il  signa  son  abdication,  le'îs  juin  1815. 
Louis  XVIII  le  donna  au  duc  et  ik  lu  duchesse  de  Berry, 
qui  rhabitérent  jus<|u'à  l'assassinat  du  duc.  Sous  Louis- 
Philipp".  1"  palais  redevint  la  résidence  des  hétes  étran- 
prr  r^nii  :  Méhémet-Ali  Ot  la  reine  d'Espagne, 

M.i  .  lo  ;cupéren'  en  cette  (|ualilé.  La  seconde 

R«  i  ida,  en  1818.  qu  il  serait  affecté  à  la  de- 

meure du  ]>rêsideut  de  la  République.  Louis -Napoléon 


\2't 

Bonaparte  n'en  sortit  que  pour  aller  s'Installer  aux  Tui- 
leries, comme  empereur. 

Encore  une  fois,  le  palais  do  l'Elysée  redevint  le  séjour 
«les  souverains  étraiits'ors  :  la  roino  Victoria  d'AiiKlolerro, 
le  Sultan  Abd-ul-Azîr,  l'empcrour  Frarn;ois-Josenli  d'Au- 
triche l'habitèrent.  Enlln,  le  gouvernement  do  lu  Képubli* 
que  en  lit  la  demeure  ollleielle  de  son  président,  en  1873. 

Napoléon  III  avait  isolé  compléienieni  le  palais  parle 
percement  do  la  rue  de  l'Elysée, et  fait  ajouter  Jeux  façades, 
•  onsiruites  par  I*acroix.'  1*0  nouveaux  embellissements 
ont  été  apportés,  tant  aux  bÀliments  <|u'aux  jardins, 
notamment  par  les  présidents  Carnet  et  Fauro. 

ÉLYSÉEN,  ENNE  \zéin,  en'.  —  On  a  dit  aussi  (^uolquof. 
Ki.v.siKN,  KNM-:)  ailj.  I)o  l'Elysée,  qui  appartient  à  1  Elysée: 
Ombres  klyskknnkh.  Itonheur  éi-ys^:k.n.  ii  yui  est  digne  do 
l'Elysée,  qui  rappello  l'Elysée:  Vétjétattun  ^,lyn^;knnk. 

—  Ilist.  Qui  a  rapport  au  pnlais  do  l'Elysée  ou  k  I^uis- 
Napol*'>on.  qui  l'iinbitait  lorsqu'il  était  président  do  la  lié- 
pubiiiiue  :  I*avti  KiyYsKKN.  Pulitii/uc  klyskk.snk. 

ÉLYSIE  ou  ELYSIA  (é)  n.  f.  Genre  do  mollusquos  gasté- 
ropodes, famille  dt-s  élysiidés,  comprenant  des  animaux 
marins  répandus  ians  presque  toutes  les  mers  du  ^lobo,  et 
<lunl  on  coiiiiait  une  douzaine  d'espèces.  (Les  élysies  ont 
lo  corps  allongé,  plat,  de  longs  tentacules,  lo  pied  étroit. 

ÉLYSIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes opistliobranches  dernialobranches,  renfermant  des 
lormes  nues,  qui  se  rapprochent  des  aplysics  par  leurs  ten- 
tacules aurilormos  et  leurs  lobes  natatoires  largos.  (Los 
genres  ])rincipaux  des  élysiidés  sont  :  élgstc,  thridaehic, 
placobranchc  et  diphpéli/àc.)  —  Un  ÉLYsiiDfcE. 

ÉLYTRAIRE  itrér")  n.  f.  Genre  d'acanthacées,  tribu  des 
nelsoniées,  comprenant  des  herbes  acaules  dos  régions 
tropicales.  (On  en  connaît  quinze  espèces.) 

ÉLYTRE  (du  gr.  élutron,  étui)  n.  m.  Aile  supérieure 
do  certains  in- 
sectes, durcie, 
coriace,  pou- 
vant former 
iHui,  sous  le- 
quel se  replie 
l'aile  inférieure: 
t'hez  beaucoup 
il'insectcs  coléo- 
ptères, les  ély- 
TRES  soudés  em- 
brassent  com^ 
plètcment  les  cô- 
tés df  l'abdomen 
par  leurs  replis 
ou  épipieures. 

—  Encycl. 
Les  élijtres  exis- 
tent chez  cer- 
tains orthoptè- 
res, comme  les 
forficules,  et 
chez  les  coléo- 
ptères, qui  ont 
pris  leur  nom 
do  cette  dispo- 
sition particu- 
lière. Au  repos, 
les  élylres  sont 
upjdiqués  hori- 


Elytres  :  1.  Deux  segments  aii)>  rieurs  d'aii- 
nélidcâ  montrant  leurs  deux  paires  dVlytres 
(c):  S-  Elytre  type  (a,  base;  b.  sommet;  c,  an- 
;;le  humt^ral  ;  J,  épipieures  ;  «r,  suture);  3.  Ely- 
tre de  forflcule((.-j  ;  4.  Elytre  de  calo&ome  (e); 
6  Elytre  do  ataphylln  ic);  6.  Elytre  de  bu- 
preste (c). 


zoniafoment  sur  le  corps,  qu'ils  recouvrent  presque  com- 
plètement, dans  la  majorité  des  cas.  I/oxlrémité  infé- 
rieure des  élytres  s'appelle  le  sommet;  leur  région  supé- 
rieure, la  base.  Ils  sont  articulés  sur  le  mésothorax,  mus 
par  des  muscles  spéciaux  rjiii  leur  permettent  de  s'ouvrir 
ot  do  se  reformer  à  volonté,  ou  de  garder  pendant  lo 
vol  les  alluros  les  plus  diverses.  Chez  les  insectes  hé- 
miptères hétéroptères,  les  ailes  supérieures,  imparfai- 
tement cornées,  s'appellent  dos  demi-élylros  ou  h'mé- 
lijtres,  etc. 

"  On  appelle  éli/trcs.  chez  les  annélidos,  des  lames  tégu- 
monlaires  ou  écailles,  qui  sont  dos  cirres  accrus  en 
largeur  et  qui  peuvent  former,  en  s'imbriquant  sur  le 
dos,  une  véritable  cuirasse. 

ÉLYTRICDLE  (dimin.  de  élijlre)  n.  m.  Chacune  des  pe- 
tites dcurs  dont  l'ensemble  forme  uno  fleur  composée. 
(Peu  usité.) 

ÉLYTRITEfdu  gr.  élutron.  vagin)  n.  f.  Inflammation  da 
vagin.  i]  On  du  aussi  v.\(;imtk,  elytroïtk. 

ÉLYTROBLENNORRHÉE  {bien -no-ré)  D.  f.  lUcunorra- 
t,'ic  vaginale. 

ÉLYTROCAUSTIQUE  {kA-slik'  —  du  gr.  élutron,  vagin, 
et  do  cnustique)  adj.  Chir.  Se  dit  d'une  pince  servant  à  opé- 
rer la  cautérisation  du  vagin,  pour  remédier  à  la  chuto  do 
l'utérus. 

ÉLYTROCÈLE  iséV  —  du  gr.  élutron,  vagin,  ol  kilé,  her- 
nie   II.  f.  ,Mé.|.  Hernie  vaginale. 

ÉLYTRODON  n .  m .  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyncho- 
phores.  famille  des  brachyrrhinidés,  tribu  des  bracfiyrrhi- 
ninés,  comprenant  dos  cliarançons  do  taille  moyenne,  gris 
ou  ronss.^tres.  oblongs,  trapus.  (On  connaît  quatre  ou  cinq 
espèces  d'élytro'ions,  habitant  les  régions  arides  do  lEu- 
ropo  orientale  et  de  l'Asie  Mineure.  Tel  est  VeUjtrodon 
hidenliiliis  «le  ('rinn'-e.  gris.'ure,  à  liL-iies  brunes.) 

ÉLYTROGONE  ou  CLYTROGONA  <)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  phytophages,  famillo  des  chrysoméli- 
dés,  tribu  des  cassidinés,  comprenant  des  formes  &  largo 
eorselet,  à  élytres  très  bossus.  (On  connaît  cinq  ou  six 
espèces  de  ces  cassides  des  Antilles,  qui  sont  de  taille 
médiocre  et  do  couleurs  variées.) 

ÉLYTROÏDE  idu  gr.  élutron,  enveloppe,  ol  eidos,  rcssem- 
tdanrref  adj.  Il  .l/cniôrniic  élytrolde^  Tuoiquo  vaginale  du 
testicule. 

ÉLYTROÏTE  'du  gr.  élutron,  vagin)  n.  f.  Inflammation 

du  VaL'llI.  '■>  On   (lit  aussi  ta.VTRlTE. 

ÉLYTROPAPPE  n.  m.  Genre  de  composées  inuloïdées, 
••omprenant  des  arbrisseaux  velus,  lomcnieux,  qui  crois- 
sent dans  l'Afrique  australe. 

ÉLYTROPE  n.  m.  Genrodapocynacées-échitidécs,  formé 
pour  un  arbrisseau  grimpant  du  Chili,  à  fleurs  axillairos, 
•lont  le  court  pédonculo  est  garni  d'un  grand  nombre  de 
bractées. 
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ÉLYTROPHORE  n.  m.  Oenro  do  graminécs-festucées. 

dos  rc^gioiis  tropicales  do  l'ancien  monde,  dont  le  type  est 
Velyirofi/ujrus  articulatus,  à  tleurs  monandres,  ù  larcreH 
fouilles  pianos. 

ÉLYTROPLASTIE  (plu  slî  —du  f/r.  ètiitron,  va4îin,  et 
plassein,  restaurer)  n.  f.  Opération  chirurgicale,  ayant 
pour  but  d'oblitérer  au  moyen  d'une  gretfc  cutanée,  oni 
pruQtéo  aux  grandes  lèvres  ou  à  la  fesse,  les  fistules  qui 
font  conimuninuer  lo  vagin  avec  la  vessie  ou  le  rectum. 

ÉLYTROPTOSE  (du  gr.  élutron,  vagin,  et  ptôsis,  chute  i 
n.  f.  Cliuto  ou  prolapsus  do  la  muqueuse  du  vagin. 

ÉLYTRORRAGIE  [tro-ra-jl  —  du  gr.  élutron,  vagin,  et 
rhégnuvii,  jo  cbasso  doliors)  n.  f.  Kcoulomcot  do  saug  par 
lo  vagin. 

ÉLYTRORRHAPHIE  [tro-m-fl  —  du  gr.  élutron,  vagin, 
ot  rfuiji/ic.  sutui'e)  n.  f.  Suturo  des  parois  vaginales,  soi( 

Four  réparer  uiio  rupture,  soit  pour  obvier  ù.  la  chute  do 
utérus. 

ÉLYTRORRHÉE  {tro-ré  —  du  gr.  élutron,  vagin,  et  rhein, 
coulorj  u.  t".  K.:uuleniont  muqiionx  par  lo  vagin. 

ÉLYTROSPHÈRE  ou  ELYTROSPH^RA  {é ,  sfé)  n.  f. 
Genre  d'insectes  coléoptères  ph}  toph;iges,  famille  des 
chrysomélidés,  comprenant  dos  formes  globuleuses,  de 
tailïo  médiocre,  brunes  avec  dos  traînées  sinueuses  métal- 
liques. {Les  élytrosphères  habitent  les  régions  chaudes 
do  l'Amériaue;  on  en  connaît  une  vingtame  d'espèces. 
Toiles  sont  iclylrosphiera  xanthopyija  du  Brésil  elYelytro- 
sphrra  acicnlata  du  Mexique.) 

ÉLYTROTOME  (du  gr.  clutron,  vagin,  et  t07nè,  section) 
n.  f.  Instrument  en  forme  do  ciseaux,  employé  pour  l'ély- 
trotomie. 

ÉLYTROTOMIE  {mt  —  rad.  ébjtrutomé)  n.  f.  Incision  du 
vagin. 

£lz,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  do  Hesse-Nas- 
sau));  2.430  bab.  Brasserie;  fabrique  do  cigares  et  de 
peignes. 

ElzE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprov.  de  Hanovre'), 
au  coniluent  de  la  Saalo  et  do  la  Leino  ;  y.oôO  hab.  Eglise 
et  hôtel  de  ville  remarquables.  Exploitation  de  mines  de 
fer.  Sucrerie  de  betteraves,  four  à  chaux. 

ElZE  (Charlesl,  littérateur  allemand,  né  à  Dessau  en 
1821,  mort  à  Halle  en  1889.  H  professa  la  littérature  an- 
glaise à  Dessau,  puis  à  l'université  do  Halte,  devint  rédac- 
teur en  chef  de  la  o  Gazette  d'Anhalt  »  et  directeur  do 
r  "  Annuaire  de  Shakspoare  ■>.  On  lui  doit  des  ouvrages  en 
allemand  et  en  anglais  :  Trésor  des  chansons  anglaises 
(1851);  Atlaniis,  journal  pour  le  monde  et  la  littérature  en 
Angleterre  et  en  Amérique  (1853-I8S4);  Excursion  printa- 
nière  à  Edimbourg  (1860)  ;  l'Hexamètre  anglais  (1867)  ;  Etu- 
des sur  Shakspeare  (1877);  Poésies  (1881);  etc. 

ElzÉAR  (saint),  appelé  aussi  Augias,  né  à  Robians 
(diocèso  d'Apt)  en  1285,  mort  à  Paris  en  1323.  Fiancé,  à 
dix  ans,  à  Delphine  de  Glendèves,  il  l'épousa  à  qua- 
torze ans.  Le  jour  do  leurs  noces,  les  jeunes  époux  s'en- 
gagèrent mutuellement  à  gardor  dans  le  mariage  une 
continence  perpétuelle.  Etant  allé  prendre  possession  de 
son  comté  d'Arian  dans  le  royaume  de  Naples,  il  parvint 
À  soumettre  ses  sujets  rebelles  à  force  do  bonté.  Après 
avoir  combattu  vaillamment,  en  13 13,  contre  l'empereur 
d'Allemagne  Henri  VII,  il  se  rendit  à  Paris  (1325)  pour  né- 

focier  le  mariage  de  la  princesse  Marie  do  Valois  avec  le 
uc  de  Calabre.  Il  y  mourut,  après  une  courte  maladie. 
Le  pape  Grégoire  Xlle  canonisa,  en  13G9.  —  Fête  le  27  sept. 

ElzÉAR  (Pierre-Elzéar  Bonnieb-Ortolan, dit),  avocat 
ot  littérateur,  né  à  Paris  en  1846,  HIs  et  petit-tils  de 
professeurs  de  droit.  Tout  en  exerçant  la  profession  d'avo- 
cat, il  a  écrit,  sous  lo  nom  do  Pierre-Elzéar,  des  pièces 
do  théâtre  et  dos  romans.  Parmi  les  premières,  nous  ci- 
terons :  le  Grand  Frère  (1877);  le  Cousin  Florestan  (1877); 
Bug-Jargal  (1881);  le  IS'abab,  avec  Daudet  (I88l);  Jack  Tem- 
pête {\Si\)  ;  parmi  ses  romans:  Christine  Bernard  (1882); 
le  Ùriou  (1883);  l'Oncle  d'Australie  (1886). 

ElzÉVIR  uu  ElzEVIER,  famille  célèbre  do  libraires 
et  imprimeurs  hollandais,  il  On  écrit  aussi  Elskvier. 

IjOuis  I^',  né  à  Louvain  vers  1540,  après  avoir  exercé 
lo  métier  de  relieur  à  Anvers,  à  Wesel,  à  Douai,  alla 
s'établir  en  1580  à  Loyde,  où  il  ouvrit  une  bouti(juo  de 
libraire.  Nommé  appariteur  de  l'Univorsitc.  il  obtmt,  en 
1587,  de  transporter  son  ofticino  sur  les  terrains  de  l'Aca- 
démie, où  elle  subsista  toujours.  A  partir  de  1595,  sou  nom 
âguro  sur  lo  cataloi^'uo  des  foires  do  Francfort,  et  on  sait 
qu'il  était  on  relations  continues  avec  les  libraires  do 
Paris.  Il  mourut  en  1617,  laissant  neuf  enfants,  dont  sept 
lils  qui,  à  l'excoption  d'.Arnout,  peintre  paysagiste,  et 
d'Adrien,  marin,  exur- 
cèrent  sa  profession. 
Co  furent  :  MATTiin:i! 
ouMatteivs,  né  en  15»'.  i 
&  Anvers,  mort  i  Leydc 
en  1040.  [Il  s'associ;i , 
on  1617,  avec  son  frèrr 

Cadl't  BnN\VRNTrUK(ni> 

en  ir.83  ù  Anvers,  mort 
eaiG52)  pour  continuer 
lo  comuiorco  do  leur 
père.  En  1622,  il  céda 
sa  part  à  son  tîls  Abra- 
ham l"];  —  Louis  II, 
né  à  Anvers  en  l5iï6ou 
1567,  mort  en  1621,  lo- 
cjuel  alla,  en  1599,  fon- 
aor  à  La  llayo  uno  suc- 
cursale do  la  librairio 
do  Levdo;  —  Gilles. 
né  à  wesel  vers  1570.  [Il  n'exerça  quo  fort  peu  de  temps 
à  La  Hayo.  Rentré  A  Leydo,  il  devint  régent  de  la  com- 
pagnie dès  Indes,  et  y  mourut  en  i65i]  ;  —  Jossk  ou  Joost. 
né  a  Douai  en  1575  ou  1576,  lequel  alla  fonder  uno  seconde 
succursale  ù  Utrecht;  —  Bonavkntore,  né  à  Levdo  en 
1583.  mort  en  1652.  [Il  s'associa  d'abord  avec  Mattfiiou  do 
1617  ù  1622.  puisavec  AurauamV',  son  neveu  (i592-i652).] 
I-a  maison  do  Lpyde,  fondée  par  Louis  I",  dirigée  en- 
suite par  Matthieu,  seul  d'abord,  puis  en  société  avec  Bo- 
nayonture,  enfin  par  celui-ci  avec  Abraham  l",  faisait 
uniquement  lo  commerce  des  livres.  En  1626,  les  deux 
associés  achetèrent  lo  matériel  d'imprimerie  de  leuruoveu 
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©t  frèro  IsAAC  (1590-1651),  fils  do  Matthieu,  imprimeur- 
juré  de  l'Université,  qui,  dès  1617,  s'était  adonné  à  la 
typographie,  travaillant  aussi  bien  pour  d'autres  libraires 
quo  pour  SOS  parents,  ot,  un  1625,  avait  acquis  1  imprimerie 
orientale,  poinçons  et  caractères  du  savant  érudit  Th.  Er- 
penius.  En  1636,  ils  reprennent  l'établissement  do  La  Haye 
et  en  fondent  un  nouveau  à  Copenhague.  A  cette  époque, 
OÙ  ils  ont  pour  collaborateurs  D.  Hcùisius,  Saumaise. 
E.  MeisDorus,  S.  Moy- 
net,  se  place  l'apogée  de 
leur  rooomméo  et  do 
leur  prospérité.  Les  Cé- 
sar, Térence,  Pline  sont 
leurs  chefs-d'œuvre 
d'oxécutioD  typographi- 
que. A  leur  mort,  en 
1652,  ils  ont  pour  suc- 
cossotirs  Jean,  iils 
d'Abraham,  et  Daniel, 
fils  do  Bonaventuro. 
Sous  la  nouvelle  asso- 
ciation, lo  succès  sem- 
bla d'abord  se  mainte- 
nir; mais  du  départ  do 
Daniel  date  le  déclin  do  la  maison  do  Loyde.  Jean,  resté 
seul,  abandonna  lo  commerce  do  librairio  ot  ne  conserva 
quo  son  imprimerie,  d'ailleurs  très  diminuée.  A  sa  mort, 
on  1661,  sa  veuve,  Eva  Van  Alphon,  prit  la  di- 
rection de  l'atelier,  (|u'ollo  transmit  en  I68i  à 
leur  fils  AuRAUAM  il.  Celui-ci  ne  sut  pas  arrê- 
ter la  déchéance,  et,  en  1712,  après  son  déct'S, 
son  matériel  do  typographie  fut  mis  eu  vente. 
L'atelier  de  Leydo  employa  trois  marques  : 
l'Aigle,  lo  Solitaire  (devise  :  Aon  soins)  ot  lo 
Palmier,  et  lo  pseudonymo  Jean  Sambyx. 

La  maison  d'Amsterdam,  foudéo  on  1638  par 
Louis  III  (1604-1670),  fils  do  Josse,  qui.  dès  I6-i0, 
y  joignait  uno  imprimerie,  prit  immédiatement 
un  grand  essor,  favorisé  en  1655  par  la  collabo- 
ration do  Daniel,  venant  do  Leydo.  Les  deux 
associés  déployèrent  une  activité  merveilleuse, 
couronnée  au  plus  légitime  succès.  A  la  retraite 
do  Louis  en  1664,  Daniel,  resté  seul,  sut  conti- 
nuer les  grandes  traditions  de  sa  famille.  —  La 
maison  do  La  Haye,  fondée  en  1591  par  Louis  lï, 
fut  dirigée  après  lui  par  Gilles  et,  en  1621,  par 
Jacob,  fils  de  Matthieu.  Depuis  1636  elle  suivit 
le  sort  do  celle  de  Leydo.  —  La  maison  d'Utrccht, 
la  moins  importante,  fondée  en  1603  par  Josse, 
fut  reprise  par  Pierre,  son  petit-fils,  do  1667  à  1675. 

Los  Elzévirs,  dont  les  jolis  caractères  étaient 
l'œuvre  du  graveur  Van  Dyck,  ont  fait  des  im- 
pressions dans  tous  les  formats  avec  une  égale 
perfection. 

—  Bibliogr.  Voir,  sur  cette  famille,  l'ouvrage 
capital  et  définitif  d'Ad.  Willems,  les  Elzevier, 
histoire  et  annales  typographiques  {Bruxelles, 
Paris  et  La  Haye,  1880). 

ELZÉVIR  [èl')  n.  m.  Volume  imprimé  ou  pu- 
blié par  un  des  membres  de  la  famille  des  Elzévirs  :  Un 
bel  ELZÉVIR.  Un  ELZÉVIR  non  rogné.  Une  collection  d'EL.zÊ- 
viRS.  Il  Caractère  typographique  maigre  reproduisant  le 
type  employé  par  les  Elzévirs  :  Titre  en  elzévib. 

—  Encycl.  On  désigne  généralement  sous  le  nom  d'ehé- 
virs  uno   collection    d'ouvrages    en   petits    formats,   im- 
primés en  Hollande  depuis  l'an- 
née 1593  jusqu'à  l'année  16S0.  et 

Subliés  par  les  célèbres  éditeurs 
ont  la  notice  précède.  C'est 
surtout  le  format  in-12  qui  est 
devenu  le  spécimen  de  la  col- 
lection eizévirienno.  On  y  joint 
communément  des  éditions  en 
petit  format,  imprimées  vers  la 
mémo  époque  par  des  imita- 
teurs souvent  heureux  des  EIzi'*virs  :  François  Foppoos, 
MigoototFricx.  do  Bruxelles;  Wolfgang,  Maire,  Hégerus, 
I..eers,  Boom.  Graaf  et  Blîeu,  qui  se  sont  appliqués  à  em- 

S loyer  des  fleurons  et  des  caractères  identiques  à  ceux 
ont  ces  laborieux  typographes  ont  fait  usage  dans  leurs 
productions  les  plus  parfaites. 

ELZÉVIRIEN,  ENNE  {ri-in,  en")  adj.  Qui  appartient  aux 
elzévirs,  aux  livres  publiés  par  eux  :  Edition  blzbvi- 
RiMNNii.  Format  elzévirikn.  u  Se  dit  aussi  des  éditions 
faites  à  l'imitation  de"  celles  des  Elzévirs. 

ÉMACIATION  {si-a-si  —  rad.  émacier)  n.  f.  Amaigris- 
sement extrême  :  La  plupart  des  rnaladics  chroniques pro- 

duistnt   /ÉMACIATION. 

ÉMACIÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  amaigri,  qui  est  devenu  mai- 
gre :   ViS'iiji!  ÉMACIÉ. 

ÉMACIER  {si-é  —  lat.  emnciarc  ;  du  préf.  e,  ot  de  macies, 
maiu'retir.  —  Prend  doux  i  de  suite  au.'C  doux  prom.  pers. 
plur.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  jirés.  du  subj.  :  Xous  éma- 
ciions.  Que  vous  énmriiez^^  v.  a.  Amaigrir.  {Pou  usité.) 

S'énmcieP,  v.  pr.  Devenir  très  maigre. 

ÉMACURIES.  V.  m  MMiKiKS. 

Emad  ou  Imad-ed-din-ISFAHANI  {Mohammed), 
secrôiaire  et  cbef  de  la  chancellerie  du  sultan  Saladin. 
né  ù.  Ispahan  on  1125.  mort  i  Damas  ou  I20i.  Il  étudia 
d'abord  dans  sa  ville  natale,  puis  A  Bagdad,  alors  le  con- 
tre de  la  srieneo  musulmane;  il  fut  secrétaire  do  l'ata- 
bek  Nour-ed-Din.  puis  il  passa  au  service  do  Saladin.  C'esi 
lui  ([ui  rédigeait  les  lettres  officielles  do  co  sultan  aux 
dilîérents  souverains  do  l'islam,  dans  un  stylo  d'une  rare 
élégance.  On  possède  plusieurs  de  ses  lettres,  trois  ou 
vrages  historiques  :  El-fiark-tl-Sfiami  et  Et-Falh-el- 
Koussi,  Nosret-el-fithrè,  el  Kharidat-et-Asr,  recueil  do  no- 
tices biographiques  des  principaux  poètes  musulmans. 

EmAD-ED-DIN  ou  EmAD-FAKIH-KIRMANI,  poète  ef 
jurisconsulte  persan,  murt  à  Klrman  en  773  de  l'hégire.  Il 
était  aussi  célèbre  par  sa  coiuiaissance  du  droit  quo  par 
son  talent  poétique;  il  dédia  plusieurs  œuvres  au  sultan 
mozalTérido  Shah-Sbodja.  Les  principales  sont  :  Compagnon 
des  hommes  pieux;  Discussions  amicales  ;  Lettres  et  Elégits. 

Emaoi,  poôio  persan,  aussi  nommé  Omdet-el-Shoara 

Shehriarl  {la  Colonne  drs  Poêles),  né  à  Koy,  mort  on  1  li>:. 
de  notre  ère.  Il  habita  longtemps  Balkh  "et  vécut  aussi 
;\  la  cour  du   souverain   du    Mazeiideran;   il  acquit  une 


grande  influence  auprès  du  sultan  scidjoukide  Toghril,  A 
fa  cour  duquel  il  connut  Ilakim-Seoaï.  C'est  uo  des  plus 
célèbres  poètes  per.vans;  .son  diran  est  oiallieurcuscmcnt 
pordu;  ou  d'où  cunuait  que  2.000  distiques. 

ÉMAGB  {maj'f  a.  m.  Dr.  coût.  Droit  lové  autrefois  sar  le 
sel,  dans  ((ucdqiies  villes  do  Bretagne. 

ÉHAGEAT  (jaf  a.  m.  Hortic.  Espèce  do  radis  noir  da 
Médoc. 

ÉMAIL  (ma-ill  [U  mil.]  —  du  gorm.  $maU,  m^rne  sens) 
n.  m.  Vernis  vitreux,  transparent  ou  opaquo,  dont  on 
recouvre  certaines  matières  pour  leur  donner  do  l'éclat  on 
pour  les  colorer  d'une  façon  inaltérable. 

—  Par  anal.  Diversité  produite  parla  couleur  des  fleurs 
dans  une  prairie,  un  parterre  :  Une  grande  prairie  toute 
parée  de  /  emau.  des  /leurs.  (Montesq.) 

—  Par  ext.  Ouvrage  glacé  d'émail.  !i  Ouvrage  do  poin- 
ture exécuté  sur  émail,  il  Matière  transparente,  qui  re- 
couvre la  surface  intérieure  des  coquilles,  n  Matière  dure 
ot  transparente,  qui  recouvre  la  couronne  des  dents,  ot  à 
laquelle  celles-ci  doivent  leur  éclat. 

—  Email  des  volcans,  I,Ave  vitreuse. 

—  Email  cloisonné.  V.  la  partie  encycl.  n  Email  champ- 
levé.  V.  la  partie  encycl.  u  Email  d'orfèvre,  Email  déposé 
dans  des  tailles  pratiquées  avec  lo  ciselet,  le  burin,  etc. 

Il  Email  usé.  Email  que  l'on  a  soumis  à  un  frottement 
pour  le  rendre  égal  et  poli,  il  Email  en  reliff.  Celui  dont  la 
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Elzévir  (typôor  ).  Capitales 
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Emaux  ;  1.  Email  traDsIucide  (vase  hindou^  : 

2.  Email  chatnplevé  (écusson  da  croix,  wil»  s.  )  : 

a.   Email  cloisoDné  (vase  chinois)  ;  *.  Email 

cliamplevé  (coupe);  5.  Email  cloisonné  (coupe); 

6.  Emaii  tranâlucidu  (coupe). 

surface  est  inégale.  Il  ICmail  en  taille  d'épargne.  Email  sur 
une  gravure  en  taille  douce,  il  Email  de  basse  taille.  V.  la 
partie  encycl.  n  Emaux  des  peintres.  V.  la  partie  encycl. 
Il  Emaitx  de  niellure,  Bijoux  ou  plaques  d'or  ou  d'argent 
doré,  que  l'on  gravait  en  creux  et  que  l'on  émaillaii  de 
noir.  Il  Email  de  faïence.  Email  de  porcelaine.  V.  faïi-incb, 

POKCELAINB. 

—  En  T.  de  blas..  Nom  des  couleurs,  métaux  et  four- 
rures dont  un  écu  est  chargé.  (D'une  façon  générale,  on 
entend  par  émaux  du  blason  aussi  bien  les  émaux  propre- 
ment dits  que  les  métaux  et  les  fourrures.  Mais  l'émail 
proprement  dit  comprend  les  six  couleurs  qui  ne  sont  ni 
métaux,  ni  fourrures  :  gueules,  a:ur,  sinople,  sable,  pour- 
pre et  carnation  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  couleur  natu- 
relle, dans  laquelle  rentrent  toutes  les  teintes  des  objets 
ou  êtres  vivants  présentés  avec  leur  coloration  véritable. 
(V.  BLASON,  et  chacun  des  noms  des  émauxl-l  u  Du  pre- 
mier émail  ou  du  champ.  Expressions  dont  ou  se  sert  fré- 
quemment, dans  la  langue  du  blason,  pour  éviter  la  ré- 
pétition d'un  émail  déjà  uoramé.  il  Du  second  émail.  Du 
troisième  émail.  Mots  dont  on  se  sert,  dans  la  langue  héral- 
dique, pour  éviter  la  répétition  d'un  second  et  d'un  troi- 
sième émail  déjii  nommés,  car  c'est  une  régie ,  dans  lo 
blason,  d'éviter  la  répétition  des  mêmes  émaux. 

—  EscYCL.  Tocbn.  L'émail  est  généralement  composé 
do  sable  siliceux,  d'un  mélange  d'oxv.le  de  poiasse,  do 
plomb  et  do  soude  et  d'oxydes  métalliques  destinés  à  la 
coloration.  On  l'applique  sôit  en  poudre,  soit  en  p4te,  sur 
les  pièces  à  décorer,  et  on  le  rend  adhérent  par  la  fusion. 
Parmi  les  objets  d'art  obtenus  par  les  procédés  d'émaiUage, 
on  dislingue,  outre  les  enduits  décorant  les  produits  céra- 
miques tels  que  les  faïences,  cinq  catégories,  qui  sont:  les 
émaux  cliamplovés,  les  émaux  cloisonnés,  les  émaux  mixtes, 
les  émaux  translucides,  les  émaux  de  peintre.  Les  émuiu- 
rhamplevés  incrustés  ou  en  taille  d'épargne  sont  ceux  où 
uno  surface  do  métal  ;  or,  argent  ou  cuivre,  est  travaillée 
en  creux  pour  recevoir  dans  ses  cavités  les  émaux  avant 
cuisson.  Les  cnmiix  c/oisonné.«,  dits  anciennement  de  plufuc. 
sont  ceux  où,  sur  uno  pareille  surface,  les  coiitours  des 
motifs  sont  arrêtés  par  une  cloison  laite  d'un  lil  plat  ou 
ruban  de  métal  recourbé  à  la  pin-o  suivant  le  dessin.  Ces 
cloisons  délimitent  ainsi  autant  de  compartiments  où  l'on 
dépose  l'éuiail  en  pâte  avant  de  faire  cuiro  la  pièce.  Les 
émaux  mixtes  sont  ceux  où  les  deux  procédés  précités  sont 
concurremment  emplovés,  les  entailles  fanes  au  burin 
étant  toujours  guillochJes  avec  soin  pour  donner  prise  i>  la 
matière  et  varier  les  elTets  de  lumière.  C'est  à  ce  deriiier 
elTot  que  l'on  s'attache  dans  les  émaux  translucides,  dits 
aussi  do  basse  taille,  où  les  émaux  transparents  sont  appli- 
qués sur  le  fond  do  métal  préalablement  ciselé,  guilloché, 
repoussé  ou  gravé,  et  presque  toujours  doré.  Enfin,  dans 
les  émaicx  des  peintres,  la  peinture  est  faite  directement 
sur  la  surface  du  métal  avec  les  pâtes  qui  prennent  leur 
couleur  et  leur  éclat  avec  cuisson.  Enfin,  il  est  encore  un 
autre  procédé  où  une  feuille  d'or  mince,  appliquée  sur  un 
champ  démail  préalablement  fondu,  y  est  soudée  à  chaud, 
puis  travaillée  au  burin,  et  enfin  lo  tout  est  cuit  une  der- 
nière fois  et  figure  un  dessin  à  l'encre  d'or  sur  fond  coloré. 
Les  émaux  indiens  do  Pertabghar  sont  obtenus  par  un 
procédé  analogue. 

—  Hist.  L'origine  des  émaux  est  oxtrèmemenl  ancienne  ; 
on  la  croit  généralement  touranienno.  Développé ,  sinon 


KMAILLAT.E   —   KM  ASCULATION 
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rares  e^-^ai»  uiudenieà,  e^i  aujuurd  hui  tombée  dans  lo  do- 
maine de  l'orfèvrorio  relijjieuso  ou  de  la  verrerie. 

—  Bini.ioGK.  Outre  les  travaux  gt^néraux  do  Ch.  Darcol, 
E.  Molinier.  Charles  de  Kinas.  M.  do  l-alwrde,  on  consul- 
tera :  Catalogue  do  la  collection  Spitzor,  JCmaux,  par 
E.  M  '  -  '*i7i?*.  1892):  Hendloy,  Memorials  of  the  Jeij- 
pi^  l^ondres,  198j):  Bxrvooà,  Induit  riais  arts 

of  ;  -At^ .  Manuel  des  arts  décoratifs  {P:^r\s,  1868 1; 

S.-^.  J.i' "!'  «'t  M.  Hendloy, /fypoorc  enamels  Jx>ndres, 
Ï8*6);  Masporo.  l'Archt'Qh'gie  eyyjttienne  (Paris,  1886); 
Mauri'--'  M;iinîrnn.    !  \rf   i.'if/i>n  ^Paris,  1899). 
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^  puur  1  uti[('ntion  dos  photo^apliies 
harhoQ  ».  Une  couche  mince  do  miol  bichro- 
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maté  est  exposée  à  la  lumiùro  sous  un  cliché  positif; 
en  le  saupoudrant  alors  de  la  pondre  colorante,  celle-ci 
ne  s'attache  qu'aux  points  où  précisément  sa  présence 
est  nécessaire  pour  former  l'imapc  :  on  vernit  coito  minco 
pellicule,  que  I  on  reporte  sur  la  plaquo  d'email  ;  on  pro- 
oètle  onHn  à  la  cuisson,  qui  s'e^ectue  comme  pour  un 
émail  ordinaire. 

Émaux  et  camées,  recueil  de  poésies,  par  Théophile 
Gautier  (1852).  —  On  sait  que  Gautier  regarde  l'art  comme 
étant  à  lui-même  sa  propre  tin,  et  s'applique  surtout  à 
exprimer  dt^s  apparences  et  dos  contours  en  une  forme 
aussi  exacte,  aussi  pure  que  possible.  Ce  n'est  pas  à  dire 
qa'on  no  puisse  trouver,  mémo  dans  Emaux  et  camées, 

aaelques  pièces  où  la  sensibilité  du  poète  so  décèle  par 
es  notes  vraiment  émues,  fùt-coÂ  travers  son  habituelle 
ironie.  Telles  la  Sijmphonie  en  hlanc  majeur.  Tristesse  en 
mer,  le  Clair  de  lune  sentimental  ;  el  tels  encore  les  Vieux 
de  ta  rieille,  que  lui-même,  un  jour,  no  put  entendre  lire 
sans  éclater  on  sanglots.  Pourtant,  ce  recueil  est,  do  tous 
les  •it''n^.  r,^h\\  où  iï  a  réalisé  lo  mieux  sa  jalouse  osthé- 
li.j'i  ■,'<''o  avant  tout  d'une  perfection  un  peu  froide, 
un  .n  peu  dure,  mais  nette,  forme  et  (ino.  Il  le 
co  int  les  journées  do  1818  :  insuucioux  do  la 
pij  T,  au  milieu  de  l'elTervesc^nce  universelle. 
fer'  ^.  comme  il  dit,  et.  sans  entendre  l'ouragan 
■'■•  rivli  "III  livre  d'art  pur.  Le  titre  même 
■  quel  est,  en  généra!,  le  carao- 
tér  liiies.  Nulle  part,  le  péète  no 

s'e^: .  .L'jat  do  st^lcotde  versiilcation. 

ÉBCAUXAOC  {ma-illaj'  [Il  mil.])  n.  m.  Techn.  Action 
d'émailler:  résultat  de  cette  action  :  Trarnil  c/'k.maiixagk. 
n  Ouvragi's  émaillés  :  Les  kmaillauks  svnt  du  ressort  de 
la  bijouterie. 

—  Ftiiol  Nrii<|ui!Ia^o,  qui  consiste  &  injecter  sous  la 
pot  !  [Uides  destinés  à  remplir  les  vides. 

-.  On  peut  donner  aux  images  photo- 
gr:i.      ,  1:0  très  brillante,  en  les  collant,  par 

une  s'iluii'jii  do  golaiine.  ft  une  couche  de  colludion  préala- 
blement coulée  sur  feuille  do  verre,  et  qui,  dans  cos  con- 
ditions est  aussi  brillante  que  lo  verre  lui-mémo.  Plus 
Fénéralement,  aujourd'hui,  on  so  borne  à  laisser  sécher 
îmo^'e  sur  une  lame  de  verre  ou  d'ébonito  très  brillante, 
dont  elle  s*?  détache  après  dessiccation. 

ÉMAILIXR  imn-ilU  'Il  mil.])  v.  a.  Orner,  embellir  avec 
do  1  émail  ;  Kmmm  ku  "f,.-  fmtjue.  de  ta  porcelaine. 

—  Par  anal  ■  '  ilir.  parer  cà  fi  lû  de  couleurs 
variées  :  f-'l*-'  ■  kst  nnc  prairie,  n  Parsemer, 
semer  oà  et  l.i ,  ,  uu*,  répandu  dans  :  Kmaii.Lhr 
son  discours  de  cttattons. 

~~  Paire  lo  maquillage  dit  émaillage. 
Èmaitté.  et  pan.  pus.  du  v.  Kmaillor. 
S'émailler,  v  pr.  Êtro  émaillé.  1  Par  anal.  S'oroor,  se 
parer,  s'em^ollir. 

ÉUAJLLCRI£  ma-ilte-rt  [//mil.]}  n.  f.  Art  del'émaillour. 
ÉMAILLCUR,  EU9E  'mftift  'H  mil.])  n.  Techn.  Artiste 

qui  pr.M-,..lo  à  l  émai!'  "''t. 

—  /imailteur  «t  In  r  qui  émaille  au  moyen 
d'une  lampe  a  huil-  .^nme  est  activée  par  un 
courant  d'air,  les  o^jcu  irjp  petits  pour  être  soumis  à 
l'action  du  feu  dans  un  four  &  émaillor.  s  On  l'appelle  aussi 

SOUKFLRl'R  A   LA  LAMPK. 

—  Verrer.  Ouvrier  travaillant  les  tiges  do  verre  ou  les 
tabos  de  cette  matière. 

ÉMAILLEUX  (ma-ilieA  [U  mil.]),  EUSC  adj.  Qui  est 
d'ém.iil  •Ml   i.>  la  nature  de  l'émail. 

ÉMAILLOIDC  {ma-ilto-id'  [tt  mil.?)  n.  m.  Travail  artisti- 
qaeqni  a  pour  but  de  revêtir  les  métaux  d'uo  coloris  sem- 


Idahlo  ft  coltii  de  l'émail  en  faisant  usago,  dans  les  cou- 
leurs, di)xvdeH  moiulliques. 

ÉMAUXURE  {mailtur'  \ll  mil.])  n.  f.  Techn.  Art  ou 
action  d  apphquor  l'émail  :  Ak-Mailhuk  de  ta  porcelaine 
rst  «n  travatl  tmvortant.  11  Ouvrage  do  l'éniailleur  :  tirs 
KU\ii-i.i'HKS  solides. 

--  Pur  anal.  Couleurs  éporsos,  objota  semés  c&  et  I&. 

--  Kauconn. Taches  rongos  dont  sont  marquées  les  pennes 
des  oiseaux  de  iiroio. 

—  KncYCI..  V  .   KMAII.. 

ÉHANATCUR  (ra'l.  t'inanation)  n.  m.  Il  Emanateurde  lyo»- 
drvu,  l'i'di  appareil  qui  a  pour  but  de  faciliter  la  vaporisa- 
tion des  produits  volatils  du  goudron. 

ÉMANATIF,  IVC  (du  lai.  cmanatus,  émané)  adj.  Philos. 
(^111  se  r.'ipporte  au  système  de  l'émanation. 

ÉMANATION  (ni-t>n  —  lat.  cmanatio.  éoouloment)  n.  f. 
Aciinii  par  laquello  les  substances  volatiles  se  détachent 
dos  corps  qui  les  retenaient  :  L'air  des  villes  est  cfiaryé 
(riiMA>ATioNs  yiii  en  altèrent  In  pureté. 

—  Fig.  Manifestation,  dérivation  :  La  vraie  politesse  est 
i'iïsiANATiON  naturelle  de  la  bonté.  (Le  P.  Félix.) 

—  Géol.  Kmanations  v>olcaniqut's.  V.  KU.MHROLt.K.  li  Ema- 

»afii'fil//lC>rnia/e<.V.80LFATARK,GHYSKR,80CFl--LARn,$ALSI{, 
MOKKTTK. 

—  i'hilos.  Modo  do  production  suivant  lequel  Dieu  aurait 
fait  sortir  do  lui-même,  par  voie  do  dégagement  successif, 
tous  les  êtres  de  l'univers  :  La  doctrine  de  /'émanation 
s'anialfjamc  avec  le  théisme.  (B.  Const.)  tl  Images  qui,  sui- 
vant Kpicuroet  Dt'mocrite,  s'échappent  des  objets  ot  pro- 
duisent la  sensation,  ou  agissant  sur  les  organes. 

—  Physiq.  Emanation  lumineuse  ou  Emanation  de  ta  lu- 
mière. Dans  le  système  de  Newton,  Emission  de  particules 
impondérables  lancées  en  ligne  droite  par  les  corps  lumi- 
neux, et  dont  l'action  sur  la  rétine  détermine  la  vision. 

—  Théol.  Manière  dont  le  Fils  procède  du  Père,  et  le 
Saint-Esprit  du  Père  et  du  Fils. 

—  Encycl.  Philos.  On  peut  considérerla  théorie  de  l'émn- 
nation,  soit  comme  uno  des  explications  que  le  panthéisme 

Sroposo  pour  la  production  des  choses,  soit  comme  une 
octrino  iniermédiairo  entro  le  panthéisme  et  le  théisme. 
Tandis  que  le  panthéisme  aftirme  l'idonlité  du  principe 
premier  et  do  toutes  les  existences,  et  que  le  théisme  in- 
siste sur  leur  distinction  essentielle,  l'émanatismo  montre 
uno  ditférenco  çraduello  entre  l'absolu  et  les  êtres  par- 
ticuliers :  du  principe  premier,  immobile  et  inépuisable, 
sortent,  comme  la  lumière  rayonne  du  feu  ot  la  chaleur 
du  soleil,  des  êtres  moins  parfaits,  qui  sont  eux-mêmes  les 
principes  d'êtres  un  pou  inférieurs  à  leur  tour;  et  cette 
série  descendante  so  poursuit  jusqu'aux  échelons  infé- 
rieurs do  la  réalité.  A  cette  idée  générale,  qui  est  la  même 
dans  tous  les  systèmes  émanatistes,  s'ajoutent  dans  cha- 
cun dos  explications  particulières  pour  rendre  compte  du 
rapport  des  divers  degrés  do  l'être  avec  le  principe  su- 
prême. On  trouve  l'idée  de  l'émanation  dans  le  système  do 
Zoroastre.  EUo  fait  lo  fond  des  doctrines  do  l'Inde.  Quoiçiuo 
très  contraire  à  l'osprit  do  l'Ancien  Testament  et  à  1  es- 
prit même  du  peuple  juif,  elle  a  pénétré  en  Judée  et  y  a 
donné  naissance  à  la  cabale.  Elle  semble  bien  êtro  le 
dernier  mot  do  la  doctrine  de  Philon.  Elle  a  été,  enfin,  dé- 
veloppée, dans  la  philosophie  occidentale,  par  le  néopla- 
tonisme. Pour  Plotin  et  ses  disciples,  l'un,  innommaole, 
incompréhensible  et  inelfable,  produit  rinielligonco  im- 
mobile, d'où  découle  à  son  tour  l'âme  du  monde,  qui  en- 
gendre la  nature.  L'émanation  a  lieu  éternellement,  sans 
commencement  ni  fin.  Chaque  émanation  est  à  la  fois 
conséquence  do  celle  qui  la  précède  et  principe  do  celle 
qui  la  suit.  Les  sectes  gnostiques  s'efforcèrent  d'intro- 
duire l'émanation  dans  le  christianisme.  Leurs  doctrines 
ont  été  condamnées;  et,  pourtant  l'on  trouverait  parfois, 
chez  certains  docteurs  orthodoxes,  des  expressions  qui 
rappelleraient  l'émanatismo,  si  on  les  prenait  à  la  lettre, 
ce  qu'on  no  peut  faire,  puisque  ces  docteurs  affirment  en 
même  temps  la  création.  La  doctrine  do  l'émanation  se 
complète,  en  général,  par  uno  doctrine  du  retour  ou  do  la 
conversion  des  choses  vers  l'unité. 

ÉMANATISME  {tissm')  n.  m.  Système,  doclrino  de 
rémanation. 

ÉMANATISTE  Itissf)  adi.  et  n.  Qui  repose  sur  le  sys- 
tème de  l'émanation,  qui  admet  ce  système  :  La  doctrine 
KMANATisTK  de  Servet.  Un  émanatistk. 

ÉMANCHE  (du  préf.  é,  et  de  manche)  n.  f.  Blas.  Pièce 
do  l'écu,  qui  est  un  triangle  mouvant  de  l'un  des  bords 
ou  do  l'un  des  angles.  11  On  écrit  aussi 

BMMANCHB. 

ÉMANCHÉ.  ÉE  adj.  Blas.  Se  dit  do 
l'écu  ou  des  pièces  qui  se  pénètrent 
réciproquement,  s'emuoltent  par  des 
émanchures.  iiOnécritaussiF:M.MANCHK. 

—  So  prend  substanlivom.  au  masc.  : 
^'kmanciik  se  fiyure  coupé,  parti,  tran- 
ché ou  taillé. 

—  Encyci..  Dans  l'écu  émanchét  les 
pièces  ondentées  laissent  un  tiers  do 
l'écu  pour  chaque  partie  pleine  et  le 
tiers  du  milieu  pour  les  parties  éman- 
chées.  Suivant  lo  nomnre  des  divi- 
sions, on  dit  d'un  écu  qu'il  est  émanobé,  dan«  ilrux  d'irgcnt 
par  exemple,  de  six  pièces.  Quand  les 

émanchures  s'opposent  par  leurs  pointes ,  on  dit  contre- 
émane  fié. 

ÉMANCHDRE  n.  f.  Pièce  héraldiquo  consisUnt  en 
triangles  dont  la  hauteur  ost  écalo  au  tiers  do  la  largeur 
de  l'écu.  fL'émanche  OHt  do  la  largeur 
totale  do  l'écu.  la  pile  des  doux  tiers  et 
l'émant-hure  du  tiers  seulement.) 

ÉMANCIPATEUR,  TRIGE  (ti  —  rad. 
émanciper)  adj.  Qui  ost  propre  à  éman- 
ciper, qui  émancipe  :  Doctrine  iîman- 
cirATRirR. 

—  Substantiv.  Personne  ou  être  per- 
sonnifié qui  émancipe  :  L'amonr  a  étr 
le  principal  kMANClPATRrR  du  tjflnrc 
humain.    P.  Leroux.) 

ÉMANCIPATION    (si-pa-si    -    lat. 
emancipatio,  même  sens)  n.  f.  Dr.  Acio 
léçal  qui  confèro  A  un  mineur  le  droit  do 
faire  des  actes  d'administration  ;  état  du  mineur  émancipé 
ou  de  tonte  personne  afTraiichio  do  tutelle  :  /.V-Mancipa- 


Emonch^  co  fnsco 
(ou  coupé  l'inanch*) 
«l'une  pl^ce  et  rtnix 
demies     de    (t<>''ulea 


D*«iur  h  quatre 
^manrbiir<^sc)  or  mou- 
vanlci  ileacnettro. 
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TioN  d'un  mineur,  n  Che?  les  Romains,  Acte  par  lequel  un 
père  affranchissait  son  llls  do  la  puissanro  patoriudlo. 

—  -  Fig.  AII'rancliisHoinont,  suppression  d'un  lion,  d'une 
oiilravo  :  /,«•«  lit/vs  de  /  iïmancii'ation  tuinmmcent. 

—  Dr.  rom.  Acte  par  l('c|uot  un  patrr  famitias  abdiquait 
sa  potestas  sur  un  lils  do  famille  et  lo  rendait  sui  juris, 

—  Hist.  So  dit  parth'ulièremeiit  do  l'abolition  do  l'os- 
clavoj^u  dos  noirs,  dans  les  colonies  françaises  ^1S48). 

—  Hîst.  ecclés.  Ktat  d'un  religieux  promu  ù  une  dignité 
qui  I  affranchissait  de  l'obéissance  duo  A   ses   supérieurs. 

il  Ktat  des  monastères  que  le  pape  avait  oxemptés  do  la 
juri<liction  do  l'ordinaire.  11  Lettre  d'émancipatiun.  Lettre 
qui  déliait  un  abbé  nommé  évêquo  do  tout  engagement 
envers  sa  communauté,  ou  un  religieux  promu  ù.  uno  ab- 
baye du  serment  d'obéissanco  à  son  abbé. 

—  KncycL.  Dr.  roiii.  Pratiquée  d'une  façon  exception- 
nelle, Vémancipution  aiiù  être  d'abord  uno  peine.  D'après  la 
loi  dos  Douze  Tables,  celui  qui  maricipait  trois  fois  son  fils 
perdait  la  puissance  paternelle,  mais  te  tils  tombait  sous 
lu  mancipium  du  tiers.  On  en  fit  une  forme  do  l'ériianci- 
pution,  on  convenant  quo  lo  tiers  affranchirait  renfaiit  du 
mancipium.  Pour  los  filles  et  les  potits-onfants,  une  soulo 
niancipation  suffisait.  yVnastase  introduisit  rémaiiiiputioD 
par  rescrit  du  prince.  Sous  .luslinien,  une  déclaration  de- 
vant le  magistrat  devint  sufiisanto.  Par  le  fait  de  l'éman- 
cipation, l'enfant  subissait  une  capitis  deminutio  minima. 

—  Ane.  dr.  franc.  L'émancipation  se  présentait  tantôt 
comme  un  moyen  d'affranchir  de  la  puissance  patornello, 
tantôt  comme  un  moyen  d'affranchir  du  la  tutelle.  Sous  le 
premier  aspect,  elle  était  connue  dans  les  pays  do  droit 
écrit  et  dans  certains  pays  de  coutume.  Les  formes  eu 
étaient  variables,  mais  rappelaient,  en  général,  celles  du 
droit  romain.  Le  lien  familial  n'était  pas  rompu,  mais 
l'enfant  y  gagnait  la  jouissance  de  ses  immeubles  et  la 
libre  disposition  de  ses  meubles.  Sous  lo  second  aspect. 
l'émancipation  avait  pour  but  d'affranchir  le  mineur  de  la 
tutelle  qui  souvent  so  prolongeait  jusqu'à  vingt-cinq  ans, 
et  do  lui  donner  l'administration  de  ses  biens.  C'était  alors 
uno  institution  analogue  à  la  venia  œtatisdw  droit  romain. 

—  Dr.  act.  V.  minoritk. 

ÉMANCIPER  (si  —  lat.  emancipare  ;  du  préf.  priv.  e,  et 
do  mancipare,  vendre  par  lo  mode  solennel  de  la  manci' 
pation)  V.  a.  Dr.  Soustraire  à.  l'autorité  des  parents  ou  à 
celle  du  tuteur:  mettre  en  état  do  faire  les  actes  d'admi- 
nistration généralement  réservés  aux  personnes  majeures: 
Emancii-bk  un  niineur. 

—  Fig.  Kendre  libre,  affranchir  do  quelque  entrave  : 
Emanciper  /c  peuple.  Descartes  émancipa   la  philosophie. 

Emancipé,  ee  part  pass.  du  v.  Kmanciper. 

—  Fam.  Qui  se  donne  des  libertés,  qui  sort  des  règles 
ordinaires  do  la  retenue:  Une  jeune  fille  trop  hmancipbb. 

—  Substantiv.  Personne  émancipée  :  Les  émancipés. 
S'émancipePt  v.  pr.  Etre  émancipé. 

—  Fig.  Etre  affranchi,  s'affranchir  de  quelque  entrave: 
C'est  par  l'économie  que  le  peuple  s'bST  successivement 
KMANCiPii.  (E.  de  Gir.) 

—  Fam.  Prendre  des  libertés,  sortir  des  bornes  de  la 
bienséance,  de  la  retenue.  11  S'émanciper  à,  Faire,  dire  en 
s'émancipaiit,  s'oublier  jusqu'à.  (Vieux.) 

ÉMANDlBULÉ,  ÉE  (du  préf.  priv.  é,  et  de  mandibutei) 
adj.  Zool.  Qui  est  privé  de  mandibules. 

ÉMANDRONAGE  (naj'}  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  épampraob, 
dans  lo  déii;irtoinoiil  du  Puy-de-Dôme. 

ÉMANER  (du  lat.  emanare.  s'écouler)  V.  n.  Se  détacher, 
s'exhaler  des  corps  :  La  lumière  yi/i  k.mank  du  soleil. 

—  Fig.  Procéder,  tirer  son  origine  :  L'amour,  même  te 
plus  pur,  KMANK  des  sens.  (Laléna.) 

—  Syn.  Découler,  dériver,  etc.  "V.  Diicot'LKR. 

ÉMANISTE  {nisst')  n.  m.  Philos.  Partisan  du  système 
des  émanations  :  Le  système  des  kmanistes  supposa  que 
tous  1rs  êtres,  les  bons  et  les  jnauvais  yénies,  étaient  émané» 
d'un  Dieu  suprême.  (Malte-Brun.) 

ÉMANUÉ,  ÉE  (du  préf.  priv.  (',  et  du  lat.  mattus,  main) 

adj.  Z'jul.  Qui  est  privé  do  mains. 

Emanuel,  comté  des  Etats-Unis  (Géorgie)  ;  IS.OOO  hab. 
Ch.-l.  SwaiiisOorough.  [A.  été  ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
David  Emanuel,  président  du  Sénat  do  Géorgie  en  ISlt.t 

EMARCIDUS  {é,  duss  —  mot  lat.  venu  do  niareescere,  so 
flélnri  adj.  Hot.  Qui  se  flétrit  très  vite.  Syn.  mauckscknt. 

ÉMARGEMENT  (jc-man)  n.  m.  Action  d'émarger  :  ËMAR- 
GKMKNT  d'un  compte,  d'un  mémoire. 

—  Par  ext.  Payement  d'un  traitement:  ^'BMARGRXSNt 
est  le  plus  sur  moyen  de  corruption. 

—  Feuille,  Etat  d'émargement.  Fouille  sur  laquelle  on 
établit  lo  compte  des  employés  et  que  chacun  d'eux  signe 
en  marge  en  touchant  son  traitement. 

ÉMARGER  [je  —  du  oréf.  priv.  é,  et  de  marge)  v.  a. 
Couper  les  marges  de  :  Emargrr  une  estampe. 

—  Par  oxt.  Biffer,  supprimer  par  une  note  ou  un  signe 
fait  en  marge  :   EMARâi:R  tes  noms  de  ceux  gui  ont  voté. 

—  Comptab.  Acquitter  par  une  note  on  marge,  par  une 
signature  :  I''marg1':k  un  compte,  un  état. 

—  V.  n.  T'Hiclier  un  traitement  :   Emarger  au  budget. 
ÉMARGINATURE  {Ji  —  rad.  émargine')  n.  f.  Bot.  Echan- 

crure  terniinalo  d'un  organe,  légère  el  superficielle. 

ÉMARGINÉ,  ÉE(yi  —du  lat.  emarginatus,  échancré)adj. 
Bot.  Qui  ost  échancré  superficiollemont  et  à  l'extrémilé. 

ÉMARGINULE  [ji]  ou  EMARGINULA  {é,  ji)  [du  lat. 
emarginare,  élargir]  n.  f.  Gonro  do  mollusques  gastére- 

{ iodes  prosobranches  aspido- 
iranohes,  famille  des  fissurcl- 
lidés,  comprenant  des  animaux 
marins  à  longs  tentacules,  à 
pied  ovale,  à  coquille  conique, 
côtelée,  Ireillissée,  avec  uno  'Kclll^^  /.Ù'IÊ 
fissure  au  bord  antérieur. 

—  Encycl.  On  coi\nait  uno  Emarglnule. 
centaine    d'espèces    à'émargi- 

nules,  dont  une  quarantaine  répandues  dans  los  mers  chau- 
des et  tempérées.  L'espèce  type,  dos  mers  européennes, 
est  d'environ  un  i-ontiniétre. 

ÉHASCULATEUR,  TRICE  {shi—  raà.  émaicuter)  n.  Qui 
châtre  un  hoiiinio  ou  un  animal  màlo. 

ÉMASGULATION  (sfcu-la-si  —  rad.  émasculer)  a.  L  Ac- 
tion de  chitror  un  homme  ou  un  animal  màle.V.  CASTRATioïf. 

—  Fig.  Affaiblissement,  abAlardissement- 


de  en,  et  babil)  adj. 
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ÉMASCULER  (skii  —  dii  préf.  priv.  é,  et  du  lat.  mas- 
nttiLS,  inàlc;  V.  a.  Priver  dos  aitriouts  do  la  virilité;  chA- 
[ror;  Kmascclkr  un  enfant,  un  animal. 

—  Fi^;.  Alfaiblir,  énerver,  oirémincr,  abâtardir. 

ÉmathiE,    prov.   do    l'ancienne    Macédoine,   dont   la 

cajjitalo  était  yEtjcs  ou  Edesse.  Son  territoire  forme  ac- 
inclleinont  une  grande  partie  du  vilayoi  do  Monastir. 
~  P;ir  c.xt.  Se  dit  quolquofois  do  la  Macodoino  entière. 

Émathien,  ENNE  {ti-in,  en'),  personne  née  en  Ema- 

thio  ou  qui  liabitait  ce  pays.  —  Les  Ematuikns. 

—  Adieciiv.  Qui  appartenait  ù  co  pays  ou  à.  ses  habi- 
tants :  Lr  pi'unle  ÉMATIIIKN. 

—  Po«'ii<i.  Champs  èmathiens,  Plaine  de  Philîppos.  Il  Ma- 
cédoine. 

ÉMATHION  (n.  mythoi.)  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléo- 
ptères sorricornos,  tamille  dos  oucnémidés,  comprenant 
des  formes  allongées,  rétrécics  en  arriére,  ressemblant  à 
dos  taupins. 

—  Encvci..  Les  émathions  comptent  parmi  les  grands 
eucnémidcs;  ils  sont  noirs  ou  bruns,  avec  une  mibes- 
conco  dorée  sur  lo  corselet.  On  en  connaît  une  dizaine 
d'esiièces,  rt'-iiartios  dans  les  deux  Amériques. 

ÉmathiON.  Myth.  gr.  Héros  oponymo  do  l'Kmatliio 
(district  do  Macédoine).  Il  était  tîls  do  Tithon  et  do  l'Au- 
rore. 11  so  livra  à  toutes  sortes  do  brigandages,  et  fut  tué 
par  Héraklès.  —  Vieillard  tué  par  Cliromis  dans  lo  combat 
(pli  eut  lieu  à  la  cour  do  Cépnéo,  pondant  les  noces  de 
IVrsée  et  d'Andromède. 

Ematris,  paroisse  d'Irlande  {prov.  d'UIstor  [comté  de 
Mona-buii])  ;  2.GÔ0  bab. 

ÉMAUX  n.  m.  pi.  Corara.  V.  émail. 

Emba  ou  Djem,  fleuve  de  la  Russie  d'Asie  (prov.  do 
l'Oural  I,  part  du  Mogodcbar.  renflement  continuant  les 
monts  Oural  au  S.,  coule  au  S.-O.  dans  des  steppes,  entre 
dans  une  région  inférieure  au  niveau  des  mers  et  so  perd 
par  un  delta  dans  la  Caspienne. 

EmbabÈH,  village  d'Egypte  (Basse-Egypte),  sur  la  rive 
gaucbo  du  Nil  (moudirièn  de  Gizèh),  en  faco  de  Boulaq, 
port  et  faubourg  du  Caire.  Lo  21  juillet  1798,  y  eut  lieu  la 
fin  de  la  bataille  des  Pyramides. 

EMBABILLÉ,  ÉE  {an,   et  //  mil. 
pop.  Bavard,  mauvaise  langue. 

EMBABOUINER  (an  —de  en,  et  babouin)  v.  a.  Fam. 
Amener,  décider  une  personne,  par  des  singeries,  des  cajo- 
leries, à  quoique  chose  qu'elle  ne  voulait  pas  faire  :  Emba- 
uouiNKR  sun  mari. 

S'embcibouinerf  v.  pr.  So  laisser  attraper  par  des  cajo- 
leries. 

—  Mar.  En  parlant  d'un  naviro.  S'enfoncer  dans  des 
parages  semés  il'é«-ueils  ou  de  lias-fomls.  (Peu  us.) 

—  Syn.  Abuser,  attraper,  décevoir,  duper,  enjôler, 
leurrer,  surprendre,  tromper.  V.  abuser. 

Embach.  rivière  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Livoiiio),  le  plus  important  des  tributaires  du  lac  Péipous. 
L'Embach,  long  de  200  kilomètres  environ,  est  navigable 
depuis  Dorpat  jusqu'au  Péipous. 

EMBÂCLE  [an  —do  en,  et  du  radie,  de  débâcle)  n.  m. 
AmoHcelK'niont  do  glaçons  dans  un  cours  d'eau,  ii  Em- 
barras produit  dans  un  cours  d'eau  par  une  cause  quel- 
conque. 

—  Encvcl.  Pendant  les  hivers  rigoureux,  il  se  forme 
dans  les  fleuves  et  los  cours  d'eau  des  embâcles,  vérita- 
bles digues  de  glace  compacte.  Ces  digues  commencent 
par  une  couche  de  glace  superficielle  produite  par  les 
glaçons  que  charrient  les  flots;  d'autres  glaçons,  arrivant 
au  point  où  se  sont  arrêtés  les  premiers,  s'y  accrochent, 
y  adhèrent,  et  finissent  par  s'étendre  do  la  surface  jus- 
qu'au fond  de  l'eau  en  formant  une  sorte  de  muraille  conti- 
nue. Lo  regel  est  donc  la  cause  principale  do  la  formation 
des  emln'iclos.  La  surfusion  yjoue  aussi  un  rolo  important. 
Si  une  crue  assoz  puissante  soulève  toute  la  nappo  soli- 
difiée, colle-ci  se  détachera  du  fond  ot  progressera  sur 
la  surface  du  fleuvo,  jusqu'à  co  (ju'un  nouvel  obstacle 
vienne  l'arrêter,  occasionnant  parfois  la  destruction  com- 
plète do  ponts,  do  digues  et  de  (juais. 

EMBADE  {an  — dugr.  embas,  ados,  chaussure;  formé  do 
en,  dans,  et  do  bainein,  marcher) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Chaussure  gros- 
sière, on  usage  chez  les  Béotiens. 
Il  Chaussure  aes  gens  du  pouplo,  on 
divers  pays,  il  Cliaussuro  do  luxe, 
comme  en  portaient  les  acteurs  tra- 
giques. 

EMBAGUER  (an,  (jhé  —  do  en, 
et  bntiw)  V.  a.  Mettre  uno  baguo, 
dos  bagues  à.  (.Vieux.) 

EMBÂILLONNER  {an-bâ-ill-o-nê 
[Il  mil.  )  —  de  m,  et  bâillon  )  v.  a. 
Syn.  peu  usité  do  u.Ullonnkh. 

EMBALLAGE  [an'ba-laj')  n.  m. 
An  ou  action  d'omballer;  résultat  do  cette  action  :  La 
fabncatiou  des  caisses,  la  mise  en  balle  des  marchandises, 
conslituent  TiiMBALLAGE.  Anton.  m':BALLAOE. 

—  Toile  d'cmballofje.  Toile  grossière,  tissée  à  larges 
mailles,  dont  on  enveloppe  les  objets  que  l'on  emballe, 

—  En  T.  do  véloc,  Action  d'un  coureur  qui,  à  l'ap- 
proche du  but,  rassemble  ses  forces,  fait  un  suprénte 
elfort  ot  fournit  son  maximum  do  vitesse  jusi^u'au  po- 
teau d'arrivée. 

EMBALLE  {an-baV)  n.  f.  Nom  donné,  dans  la  Môdiler- 
ran.'c.  à  certains  vonts  soufflant  périodiquement  pen- 
dant l'été. 

EMBALLEMENT  {an-ba-le-man)  n.  m.  Action  d'emballer. 
(Vioiix,)  Il  Kam.  Enthousiasme  exagéré,  il  Emportement. 

EMBALLER  {an-ba-lé  —  do  en,  et  balle)  v.  a.  S'est  dit 
auirofois  pour  .\valer,  engloutir,  il  Placer  dans  uno  caisse, 
daus  uno  balle,  empaqueter  pour  transporter  :  Emuai.i.kr 
des  marchandises. 

—  Fam.  Envelopper  quelqu'un  dans  des  vêtements 
chauds.  Il  Mettre  en  voilure,  etc.  ;  accompagner  au  moment 
du  départ  ;  faire  partir,  congédier  :  Emham.kr  nn  {troiinciul 
pour  sa  province,  un  voyageur  dans  le  train. 

—  Fig.  Tromper,  gagner,  décider  par  des  cajoleries,  des 
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paroles  captieuses  :  D^ fie z-vous  de  lui,  il  veut  voua  F.itB\LLv.ft. 
Il  Enthousiasmer,  entraîner  :  Les  affaires  les  plus  aléatoires 
sont  celles  qui  EMB.KLLK^iT  le  mieux  leur  homme. 

—  Absol.  En  T.  do  véloc,  Faire  un  cuiballago. 

—  Pop.  Arrêter,  conduire  en  prison. 
S'emballer,  v.  pr.  Etre  emballé. 

—  Fam.  Monter  ensomblo  dans  une  voiture  où  I'od  est 
à  l'étroit.  Il  So  surcharger  do  vêtements. 

—  So  dit  d'un  cheval  i)ui  échappe  à  la  main,  et,  par 
analogie,  d'une  personne  qui  s'emporte  ou  qui  se  laisse 
entraîner  par  im  enthousiasme  excessif. 

—  Anton.  Déballer  ot  désembaUer. 

EMBALLEUR  [an-ba-leur)  n.  m.  Celui  qui  emballe, 
celui  qui  lait  profession  d'emballer  les  objets  que  l'on 
veut  expédier  ou  transporter. 

—  Pop.  Hâ,tdeur,  trompeur,  enjôleur,  n  Agent  de  police. 
Il  Emballeur  de  refroidis.  Employé  dos  pompes  funèbres. 

—  Adjectiv.  :  (Juericr  embai.lkcr.  ii  Préposé,  emballeur. 
Agent  des  douanes  qui  surveille  les  emballages  faits  par 
les  employés  du  commerce. 

—  Se  dit  d'un  cheval  sujet  à  s'emballer. 

EMBALLONURE  ou  EMBALLONURA  (an-ba-lo)  a.  m. 
ficnro  do  mammifères  chéiroptères,  type  do  la  famille 
des  emballunuridés,  comprenant  des  chauves-souris  dont 
on  connaît  quatre  espèces  propres  à  l'Océanio.  ^Los  em- 
ballonures  sont  do  taille  médiocre,  et  caractérisés  par 
leur  queuo  priso  dans  la  membrane  intorfémorale;  on 
peut  prendre  comme  type  du  genre  Vemballonura  aemicau- 
data,  répandue  dans  la  Polynésie.) 

EMBALLONU RIDÉS  {an-ba-lo)  n.  m.  pi.  Famille  de  mam- 
mifères chéiroptères,  groupe  des  gymnorîiines,  comprenant 
les  omballonures  et  genres  voisins.  —  Un  emballonukidh. 

EMBALLOTTER  [an-ba-lo-té  —  de  en,  et  ballot)  v.  a. 
Disposer  des  marchandises  dans  des  ballots;  procéder  à 
leur  emballage. 


de  en ,  et  baluchon  ) 


EMBALUCHONNER  {an,  cho-né  - 
V.  a.  Pop.  EinpaqutHer. 

EMBANDER  {an  —  de  en,  et  bande)  v.  a.  Envelopper 
de  bandes  :  L'usage  rf'EMBANDEE  les  enfants  existe  encore 
en  beaucoup  d'endroits, 

EMBANQUER  (an,  ké  —  de  en,  et  banc^  v.  a.  Passer  au 
centre  les  canons  do  l'organsin,  lorsquon  se  dispose  à 
ourdir  :  E-Mban^uer  les  canons. 

—  Mar.  Amener  sur  un  banc  de  pêche  :  Le  navire  est 
embanquk. 

—  V.  n.  Arriver  sur  un  banc,  particulièrement  sur  celui 
de  Terre-Neuve. 

S'embanquer,  v.  pr.  Etre  embanqué. 

EMBAPHION  {an)   n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 

hétoromères,  famille  des  ténébrionidés,  tribu  des  asidinés, 
comprenant  des  formes  américaines  elliptiques,  à  corselet 
aplati  sur  ses  bords,  à  téguments  criblés  do  pores  poilus. 
(Les  embaphions  sont  d'assez  grande  taille,  noirs;  on  en 
connaît  trois  espèces,  propres  à.  l'Amérique  du  Nord.) 

EMBARBE  (an)  n.  f.  Techn.  Nom  que  les  tisseurs  4lon- 
nent  à  des  ficelles  servant  à  maintenir  los  cordes  du  semple 
(jui  ont  été  prises  lors  de  la  lecture  de  la  carte. 

EMBARBER  {an  —  de  en,  et  barbe)  v.  a.  Mettre  une  barbe 
à  :  Kmbarbi^r  «n  masque. 
S'embârber,  v.  pr.  Se  mettre  une  barbe. 

EMBARBOTTER  [an,  bo-té]  (S*)  V.  pr.  Fam.  S'embrouil- 
ler, perdre  lo  fil  de  son  discours. 

EMBARBOUILLER  («n,  et  //  mil.  —  de  en,  et  barbouiUer) 
V.  a.   Barbouiller  beaucoup  :  Embar- 
BOCiLLER  ses  mains  et  son  visage. 

—  Fig.  et  fam.  Troubler,  embrouil- 
ler, faire  perdre  le  fil  de  ses  idées  à  : 
Taisez-vous,  ne  r?rEMBARBOUiLLEZ  pas. 

S'embarbouiller,  v.  pr.  Se  barbouil- 
ler beaucoup,  ii  Embarbouillor  à  soi. 

—  Fig.  S'embarrasser. 

EMBARCADÈRE  (an  —  de  l'espagn. 

embarcadero,  lieu  d'embarquement) 
n.  m.  Mar.  Môle,  jetée,  apuontements 
construits  pour  faciliter  1  embarque- 
ment des  marchandises,  il  Lieu  de  dé- 
fiarl  et  d'arrivée  des  bateaux  qui  fout 
e  service  des  voyageurs. 

—  Ch.  de  f.  Endroit  où  l'on  charge  et 
l'on  décharge  des  voyageurs  et  des 
marchandises,  n  On  dit  mieux,  aujour- 
d'hui, GARK,  station. 

—  Constr.  Pente  de  blocage  ou  série 
de  marches  qui  permettent  de  descen- 
dre jusqu'au  bord  d'un  étang  ou  d'une 
pièce  dcau. 

—  Anion.  Débarcadère. 

EMBARCATION  ((in,  si-on  —  de  l'es- 
pagn. cmbarcacion,  même  sens)  n.  f. 
Petit  bateau  non  ponté,  à  voiles,  à  ra- 
mes ou  à  vapeur. 

—  Encycl.  Les  navires  possèdent 
des  embarcations  servant  à  faciliter 
les  services  du  bord,  A  permettre  les 
communications  avec  la  terre.  Ou  les 
hisse  sur  des  bossoirs  et  on  peut  les 
embarquer  on  les  mettant  sur  des 
chantiers.  Le  mot  «  embarcation  «  em- 
brasse tous  les  bateaux  de  faibles  di- 
mensions d'un  navire,  qui  se  subdivisent  on  chaloupes, 
canots,  baleinières,  youyous,  plates,  jusqu'au  canot  en 
toilo  Borthon,  qui  est  l'onibarcation  du  torpilleur. 

EMBARDAGE  {an,  daj")  n.  m.  Action  d'embarder.  Il  Mo* 
meut  uù  un  Iiateau  entre  sous  une  arche  de  pont. 

EMBARDÉE  {an)  u.  f.  Ecart  brusque  que  fait  un  navire, 
uno  embarcation,  sur  un  bord  ou  sur  l'autre,  sous  l'oirot 
du  vent,  do  la  mer,  ou,  s'il  est  en  marche,  par  suite  aussi 
d'une  mauvaise  manœuvre  du  gouvernail  :  Il  est  rare  qu'un 
narire  rcmurqué  ne  fasse  pas  acs  embardées. 

EMBARDER  (^n)  v.  n.  Faire  uno  embardée. 

—  Pop.  Tergiverser,  faire  dos  digressions,  ii  Se  tromper. 
~  v.  a.  Navig.  fluv.  Engager,  faire  entrer  sous  l'arche 

d'un  pont  :  IOmbaroer  un  battau.  un  train  de  bois. 

—  Pop.  Violer. 


EMBARGO  fan  —  mot  ospagn.  signif.  sÊythSTRK;  do 
même  origine  que  embarras  u.  m.  Mar.  iJêfeuse  faite  pro- 
visoirement à.  un  navire  do  quitter  un  port  daus  lequel  il 
so  trouve. 

—  Fam.  Interdiction  de  circuler;  coDÛscation  :  Mettre 
/'embargo  sur  des  livres,  sur  des  journaux. 

—  Encycl.  Dr.  iotero.  L'embargo  est  le  fait,  par  un  Etat, 
d'emp6cber  de  sortir  de  ses  ports  les  navires  étrangers  qui 
s'y  trouvent.  Il  se  distingue  de  l'augaric  en  ce  que  celle-ci 
suppose  la  réquisition  do  ces  navires  pour  on  service  pu- 
blic. Il  existe,  en  droit  iutcruational,  plusieurs  espèces 
d'embargos. 

Pendant  longtemps,  et  c'était  surtout  une  pratique  an- 
glaise, un  Etat,  après  uno  déclaration  de  guerre,  saisis- 
sait les  navires  cimemis  qui  se  trouvaient  dans  srs  ports 
ou  ses  rades.  L'n  pareil  usage  est  tombé  en  désuduic, 
depuis  la  guerre  deCriméo  do  18M.  Maintenant,  on  accorde 
un  délai  ù.  ces  navires  pour  quitter  les  ports  et  rades.  On 
a  procédé  de  la  sorte  dans  les  guerres  de  1854,  de  I8'u-lg7t 
do  1877-18~8,  enfin  dans  la  guerre  gréco-turque  de  1897. 
Cet  embargo  était  dit  embargo  intemativnat. 

Sous  lo  nom  do  emftargo  civil,  on  désigne  celui  em- 
ployé comme  acte  préliminaire  d'une  guerre  imminente, 
ou  comme  mesure  sanitaire  afin  d'éviter  la  contagion 
d'une  maladie,  ou  comme  mesure  de  police  pour  empocher 
les  révélations  d'un  événement  qu'on  veut  tenir  secret. 
Ici  encore,  l'embargo  n'est  plus,  aujourd'hui,  suivi  dans 
la  pratique. 

L'embargo  n'est  plus,  désormais,  employé  que  comme 
un  mode  particulier  de  représailles,  pour  obtenir  la  ré- 
pression d'une  violation  de  droit  ou  d'un  déni  de  justice 
commis  à  l'étranger.  Les  autours  enseignent  que  l'em- 
bargo doit  être  général,  fondé  sur  des  raisons  graves  et 
n'oniraine  pas  la  responsabilité  morale  du  gouvernement. 
La  question  do  responsabilité  pour  fait  d'embargo  a  été 
parfois  résolue  par  des  traités. 

L'Institut  de  droit  international,  dans  sa  session  de 
La  Haye,  le  2a  août  1808,  a  ado|)té  l'ariicle  suivant,  en  ce 
qui  concerne  l'embargo  :  ■  L  embargo  sur  les  navires 
étrangers  ne  doit  Ôtre  pratiqué  ni  en  vue  dune  guerre 
probable,  ni  après  une  déclaration  de  guerre  comme  mesure 
d'hostilités.  Comme  mesure  de  sauvegarde  en  cas  de  vio- 
lation d'un  droit,  l'embargo  peut  être  exercé  à  titre  do 
représailles.  En  tout  cas,  il  ne  peut  être  exercé  que  direc- 
tement au  nom  de  l'Eiat  et  par  ses  préposés.  On  doit, 
autant  que  possible,  faire  connaître  à  ceux  qui  sont  l'objet 
de  cette  mesure  les  motifs  qui  l'ont  imposée  et  sa  durée 

Îirobable.  L'embargo  mis  à  titre  de  représailles  doit  être 
evé,  dès  que  la  .satisfaction  demandée  a  été  accordée.  A 
défaut  de  satisfaction,  il  peut  être  procédé  à  la  vente  du 
navire  sur  lequel  l'embargo  porte,  avec  attribution  du 
prix  à  l'Etat  qui  la  mis.  • 

EMBARILLAGE  {an,  ri-llaf  \ll  mil.])  n.  m.  Action  de 

mettre  en  barils. 

EMBARILLER  (an,  ri-Hé  [U  mU.]  —  de  en,  et  baril)  v.  a. 
Mettre  eu  barils  :  Embariller  des  harengs,  de  ta  poudre 
à  canun. 

EMBARONNER  {an,  ro-né  —  de  en,  et  baron)  v.  a.  Fam. 
Qualifier  do  baron,  de  baronne. 

EMBARQUANT  {an.  kan),  ANTE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
personne  embarquée  à  un  titre  quelconque  à  bord  d'un 
navire. 

EMBARQUEMENT  {an,  ke-man)  n.  m.  Mar.  Action  d'em- 
barquer ou  de  s'embarquer  :  Embarql'kment  rfc  matériel. 
/.'embarquemknt  des  pêcheurs  d'Jslande.  Il  Inscription  d'un 
marin  sur  le  rôle  d'équipage,  d'un  passager  sur  le  registre 
de  bord,  u  Service  à  la  mer  :  Hommes  qui  ont  deux  ans 


Embarcations   ré^Iemontair^s  de  la  marine   française  :  A,  chaloupe;  B,  chaloupe  à 
vapeur;   C,  canot  major;   D,   canot  Berlhon  :    E.  embarcation   plate  de  raaitre  caKat; 
(i,  baleinière;  H,  joujou. 


rf'KMBARQCBMKST.  I  Frais  de  transport  par  mer  :  Payer 

i'EMBARQlKMKNT. 

—  Milit.  V.  la  partie  encycl. 

—  Fig.  Action  de  s'engager  dans  quelque  affaire  : 

Gardons-nous  des  embartfutments 
Où  le  repos  du  cœur  fait  un  cru«l  naufrafre. 

Sallustix. 


—  Encycl.  Milit.  L'embarquement  en  chemin  de  fer  est  une 
opération  à  laquelle  los  troupes  sont  fréquemment  exer- 
cées. Le  nombre  d'hommes  ou  de  chevaux  que  peut  conte- 
nir chaque  vagon  et  la  façon  la  meilleure  d'y  disposer  lo 
personnel  et  le  matériel  sont  réglementés  soigneusement. 
Dans  les  vagons  de  3'  classe,  chaque  compartmient  reçoit 
dix  hommes  non  équipés,  ou  huit  éciuipés.  deux  places 
étant  alors  laissées  vacantes  pour  y  placer  les  effets  d  équi- 
pement, armes,  etc.  Quand  des  vagons  a  marchandises  sont 


i:Mi{Ai;(jrKR  -  i:  m  bat  agi-: 

emplov^k  au  transport  tirs  bommoi.  Us  sont  amAnaRiH, 

ot  <lia"iur  \iiK'"ii  r«'':"it  trrnto  (intix  nu  qtiaruiil»  ttuUluis, 

I  iiis  Itnir  cSt(tiipo- 

Mti  i^uo  purtiMit 

inscription   fait 

•  .tUMiii-  tiuit  rlu'vauv  places 

,.  iiHMil  à  SOS   ^rniiilit  r6t<^s. 

.^  .,      t'.  BC  ri'gapliuu,  tU>  manière 


mont  do  quoi  choiRir.  i  Causer  de  l'embarra»  à  quelqu'un, 
1,0  c<^ttor,  lo  d«'>raii^er,  lui  ^iro  importun,  ii  Ce  n'est  pus 
trmharras,  Sorio  iW  ri'strii'tion  pupuluiro  usiii''o  pour  iii- 
(injutT  un  torrofnr  »U'  co  «luon  a  ilii,  pour  oxprimor  <ju  il 
no  l'aut  p:i.s  v  uttai'tior  uno  inipurtaiiiu  irup  aliitului*.  un 
luon  pour  unnouciT  une  explication  do  co  t|ni  pourrait  pa- 
raître t'\ri'ssif. 
—  l-.'tntiiirrus,  Ktntutrra»  qastrique  ou  intestinal.  i*atho). 


Embarquement  df»  truiip<*«  :  I.  Wapon  k  marchandise»,  Am<<ni|ïé  pour  le  traosport  des  liommps  :  2.  Manière  d'attacher  les  fusils  dan» 

Uwatoo;    3.    INi  '•  >1  ■*  rxrm''.  '  i  »i.-»  )..ict  dana  un  rAm|iaritmf  Ht  :    ♦.  Char«emeiii  de  deux  fitur^ons  sur  un  wap'^n  :    f»-    Disposition  di-s 

cheTkus  dati.  ^     1  -in   If   wagon  (coupe  lon-iitudiiiale):   T.  Chevaux  daos  !-•  wagon  (coupe  iraoaversale)  ;  8.  Aoces- 

•olm  pour  A,  l'"Tifr  de  iiian'ï-uvre;    B,  mancbi*  de  rule  ;   C,    bout  de  madrier;    D.  grande  c.ile  de  roue); 

9.  (  ,,  .-t  de  deux  avaut-traiiiâ  sur  un  wagon;  10.  Chargement  de  deux  cuissons  sur  un  truc. 


k  laisser  entre  cos  doux  rangs  do  (juatrc,  au  milieu  du 
vagoD,  uu  espace  pour  les  selles,  ainsi  que  pour  les  hommes 
chargé>s  do  surveiller  et  soigner  les  animaux,  (ju'un  peut 
ainsi  fairo  boire  et  manger  pen'lant  !o  vovage.  Quand  il 
s'agit  des  gros  chevaux  do  la  cavalerie  do  r<>serve  (cuiras- 
siers), on  n'en  met  que  six  par  vagon  au  lieu  de  huit. 

Lo  matériel,  les  canons  et  voitures  de  l'artillerio, 
traio.  etc.»  s'embarquent  sur  dt-s  irucs.  où  ou  les  arrime 
saÎTani  leur  nature. 

—  Anton.  Débarquement. 

Embarquement  pour  Cythère,  tableau. V.CmikBB. 

EMBARQUER  '-ïn.  k^  —  de  en,  et  barque)  v.  a.  Mettre, 
fairt-  '  -^  ^  dans  un  navire  :  EsiDARQUKB 
des  I  ■  >■%,  du  matériel,  n  S'embau- 
cher -  du  commerce. 

^    I  i.iiis  le  navire,  en  parlant  de  l'eau 

qui  .  -  bord   :   KMUARgCKR  une  lame,  un 

paon  <ini.  Le  vaisseau  embarque. 

—  Fjjf.  tluipijrter,  prendre,  avoir  avec  soi  : 

l      L*bomme  emharque  aTrc  lui  oilUe  morts  tot^ouff  prAiei. 

CAsncu 

—  Fam.  Kngager,  pousser,  aventurer  :  KMiiAByCKR 
quelqu'un  dans  une  mauvaise  araire.  I  Conduire,  diriger  au 
débat:  engager  :  Kuuihqi'KH  très  mat  unf  affaire, 

—  Comm.  marit.  Embarifuer  des  marchandises  en  firoi- 
nes,  K'*i  einU.ir'|'!"r  '•nn*  Aire  emballées,  les  mettre  en 
Us 

—  .  Se  fairo  d*^signor  pour  un 
Avertissement  donné  par  le 

.  M'  trouvent  sur  l'embarcation. 
-.  un  navire  :  Troupes  qui  bmuau- 

-  dans  lo  navire  : 
u  en   bondissant 

. .  pr.  Kiitrer  daua  uu  uavire.  D  Par  oxt.^ 
voiture. 

r    ^.-  I  it,  .>r.  s'aviMiiuror  :  S'RMhJ^RQnKit 
iiencer.  débuter.  i.iS'eraploio 
't\nm  r''fléchi.» 
r  sans  btscult,  aans  bottaaole, 

•.V>tr<*  puurvn  di-*  chri<ieH  im-- 
ln^  une  alfaire  sans  avoir  «  e 


cmb.t 

patron  a>i  v 

—  v.  n 
gt^PNT  !■■■■ 

—  1 

Ilu 

Mui. 

*/«.. . 

aus^ 


Enti 
ces    . 

—  A.NTiiN.  Débarquer,  dé  «embarquer. 

EMBARRAS  '  <int»t  ra  ~  do  nubarra.iser)  n.  m.  Kncom 
broment,  qui  empêche  ou  géoe  la  circulation  :  Kmbarka.i 
de  roitum 

—  Par  ••-•  !>"■•'-'■  .1-.  .- 1..  ....;  ...-..,«  ''«m  ion  on  di- 
minue la  i  !'i  :  Tirer 
quel*f»'un  '  ^UKAS  dont 
on  •  '  '  «  <Miiii>.ptii  de  choses 
dift,  r  :  JL'rmbarbas  d'une 
«Hfv                                                                    irsent. 

—  1  >p-  ^sité  pénible  oii 
l'on  est  d 

_  Fani  '  -i  choses:  ^'airc 

bea 

c.  son  emtarras.  Faire 
l'hov  .Tiin  K  airs,  dn  i/randefi 

prétOliiioha.    I)     /  '  -^llo 

qui  se  donne  dr  j-ré- 

tcniioos.  I  J/«/fr;  / I  ■  en- 

ceinte. I  A"arotr  que  i  rmbarras  du  chutj:,  A\uir  abvudaui- 


Commenoemont  d'obstruction  ;  accumulation  do  matières 
dans  l'estomac  ou  dans  les  intestins,  il  £mbarras  de  In 
langue.  Difficulté  ù.  articuler. 

—  Syn.  Embarras,  timidité,  l.'emhnrrns  est  l'état  d'une 
personne  qui  no  sait  ce  qu'elle  doit  fairo  ou  dire;  les  cir- 
constances peu%-ent  mettre  on  cet  état  même  ceux  tjui  ne 
manquent  pas  ordinairement  de  hardiesse.  La  timitiitf  tieiii 
au  caractère;  on  parvient  quelquefois  à  la  cacher  quan-i 
on  a  l'usage  du  monde,  mais  elle  n'en  est  pas  moin^ 
réello,  et  l'homme  timide  hésite  toujours  longtemps  avant 
de  se  décider  à  agir. 

—  Embarras,  barrière,  empêchement,  etc. 

—  Anton.  Débarras,  aisance,  assurance,  aplomb,  sang 
froid,  désinvolture. 

—  Encvci..  Mèd.  Embarras  gastrique.  L'intoxication 
gastro-intestinalti  appelée  embarras  gastrique  peut  être 
parfois  confondue  avec  les  formes  Icgères  de  la  fièvre 
tvphoMc.  Lo  complexus  sympiomatiquo  est  caractéris- 
tî(|UO  :  les  malados,  peu  do  temps  après  lo  repas,  éprou- 
vent des  envies  de  vomir,  des  renvois,  de  la  soif  avec  om 
pàtement  de  la  bouche;  la  léte  est  lourde,  la  vue  incertaine 
Puis  la  faco  se  couvre  de  sueurs  ;  des  vertiges  surviennen  i 
et  le  pouls  ost  petit  ot  précipité.  La  langue  est  blanchc- 
Dans  l'embamia  gastrique  fébrile,  tous  les  symptùmes  pré 
cédenissont  arroniués  ot  la  fièvre  peut  s'élever  jusqu'à  tû»  ; 
ello  diminuo  dans  la  journée  pour  reprendre  lo  soir. 

A  cette  maladie  béni^no  il  n'y  a  qu  à  opposer  lo  régime 
lacté  et  les  boissons  acidulées  ;  si  lo  malaise  persiste,  un 
vomitif  ou  un  purgatif  salin,  et.  répétées  deux  ù  trois  foib 
par  jour,  de  petites  doses  de  sulfate  de  quinino. 

EMBARRASSANT  <<if)'/>a-ra-xfin),  ANTE  adj.  Qui  est  de 
nature  li  causer  de  lerabarras,  qui  est  gênant,  incommode  : 
l'ardeau  kmuakrassant.  Dagayes  embarrassants  a  porter. 

—  Fig.  Pénible;  qui  jette  dans  l'embarras,  dans  la  per- 
plexité ;  importun,  ennuyeux  :  (Juestion,  Visite,  Affaire  em- 
barrassantk. 

—  n.  m.  Co  qui  embarrasse,  ce  qui  cause  do  l'embarras  : 
Z'kubahrassant  est  dr  ehoistr. 

CMBARRASSEMENT  {an-ba-ra-seman)  n.  m.  Embar- 
ras, i  Vifux.) 

EMBARRASSER  (un-bit-ra-s»^  —  de  l'espagn.  embarasar, 
ou  de  1  liai,  vnbarazzarf.  mémo  sensi  v.  a.  Causer  de 
l'embarras,  de  l'encombrement  dans  :  Emharrasskr  iin< 
riir.  11  Emp/^cher  la  liberté  des  mouvements  de  ;  Carnlier 
que  Son  mnntrnu  bmbarrassk.  ti  Empêtrer,  entortiller  : 
EuDABBA.ssKR  IcM  jamhen  d'un  taureau  dans  des  entravcx. 

—  Parext-  Arrêter,  entraver,  causer  des  difdculiés  à.  l'être 
un  obstacle  pour  :  /.en  arméex  permanentes  kmb\rr\ssknt 
Irurs  maîtres.  (A.  de  Vigny.)  ii  Importuner,  incommoder  : 
Visiteurs  qui  k.mbaRBA8SKnV  ffi/c/^n'nri. 

—  Fig.  Embrouiller,  compliquer  :  E.mbarrasskr  une  af- 
faire, une  question,  ri  Jeter  dans  une  incertitude  embarras- 
sante :  Trop  de  divisions  et  de  sous-divisions  kmuarkassknt 
l'esprit.  I  Kendro  confus  :  La  louange  n'FMiuBRAssK  (/>ie 
eetuiqui  ta  mérite.  (Beauchéne.)  n  Rendre  moins  net,  moins 
clair,  moins  rapide  :  Embarrasser  son  style. 

—  En  T.  de  pathol.,  Alourdir,  congestionner  :  Aliments 
qui  embabr\ssknt  l'estomac.  La  fièvre  kmbaRRassr  la  tête. 

Emharrmsé,  ée  part.  pass.  Détourné,  peu  naturel. 

—  Pup.  .Se  ilu  (Itine  femme,  surtout  d  Une  tille  enceinte, 

—  Prononciation  embarrassée.  Prononciation  lente  et  pé- 
nible, qui  produit  'les  mot»  mal  articulés. 

~  Anton.  D^barransé,  dégagé,  décidé,  délibéré,  déter- 
miné, bardi,  libre,  rassuré,  résolu. 
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S'embarrasser,  v.  pr.  Etre  ou  devenir  obstrué,  empMré, 
entortillé,  ii  Eprouver  des  difficultés  pour  articuler  :  Dans 
t'irrvsse,  lit  /a"f/tic  s'KMUARitASSK.  it  Perdre  le  lil  di<  son  dis- 
tours,  manquer  do  mémoire,  ii  Se  troubler,  perdre  con- 
tenance. 

—  Fig.  S'outorlillur,  s'engager  par  maladresse,  ii  S'in- 
quiétor,  se  soucier,  se  mettre  on  peine,  se  préoccuper  : 
//  faut  faire  ce  qui  est  bon,  juste  et  noble,  sans  s'i-imuahras- 
SER  de  iavemr.  (J.  do  Maistro.)  Quand  on  fait  bien,  pour- 
quoi s'bmuarrasskr  du  re.tte.  ^Le  Sage.» 

—  Embarrasser,  entortiller  à  .soi  :  S'kmuarrasskr  les 
pieds  dans  une  corde,  il  broudlor,  troubler  ù  soi.  il  îSe  génor, 
s'eutravor  lun  l'autre. 

—  Eu  T.  de  pathol.,  Eprouver  de  la  congestion,  do  \'u\>- 
struction. 

—  S'embarrasser  de  tout.  Donner  do  l'importance  aux 
petites  choses,  s'en  préoccuper  comme  d'aliaires  impor- 
tantes. Il  A'e  s'embarrasser  de  rien.  Ne  ])rendre  .souci  de 
rien,  être  indiirérenl  à  tout,  et  aus5i.  No  voir  do  difllculté 
nulle  part,  se  croire  capable  do  (ont. 

EMBARREMENT  (an-ba-re-man)  n.  m.  Action  d'embar- 
rcr  ;  PMillat  de  colle  at:tioii  :  /-'KMBAKRKMiiNT</'t(/i  fardeau. 

EMBARRER  {an-ba-rti  —  do  en,  et  barre)  v.  a.  Eufomicr 
avec  des  barres.  (Vioux.) 

—  Mar.  Agir  sur  la  barro  sans  discernement,  hors  de 
propos.  Il  Emtjarrer  un  levier,  un  anspect,  Lo  placer  dans 
une  position  favorable  pour  orienter  une  pièce  de  canon. 

~-  v.  n.  Placer  un  levier  sous  un  fardeau,  alin  de  lu 
soulever,  ti  Chez  les  verriers.  Saisir  le  creuset  par  la  cein 
turo. 

EMBARRER  [an-ba-i'é]  (S*)  [do  l'ital.  imbarrare,  em- 
barrasser )  v.  pr.  Passer  sa  jambe  do  l'autre  côté  do  la 
barre  :  Cbonl  i^tti  s'e.^t  rmuarrk. 

EMBARRIQUER  {an-ba-rifié  —  de  an,  et  barrique)  v.  a. 
Mettre  en  barrique. 

EMBARRURE  {an-ba-rur')  n.  f.  Art  vétêr.  Contusion  ou 
écorchure  que  se  fait  uu  cheval  contre  les  barres  ou  bat- 
llancs  qui  lo  séparent  des  chevaux  voisins  <lans  l'écurie- 

—  Chir.  Accident  ([ui  survient  quelquefoi.s  après  la  fr.i 
turo  d'un  os  plat,  et  par  suite  duquel  une  esquille  a  peur 
tré  sous  l'os  fracturé. 

—  Techn.  Nom  donné  au  plateau  du  bard  ou  fardier. 

—  n.  f.  pi.  Constr.  Plâtre  quo  placent  les  couvreurs  do 
chaque  côté  dos  tulles  faîtières,  pour  les  sceller. 

EMBAS  (an-ba  —  do  en,  et  bas)  n.  m.  La  partie  basse 
do  quelque  chose,  il  En  embas.  Eu  bas. 

EMBASE  {an  —  de  en,  et  base)  d.  f.  Armur.  Partie  duno 
pièce  du  métal  qui  sert 
d'appui    &    une    autre 
pièce. 

—  Archit.  Syn. 

BMBASKMRNT. 

—  Artill.  Renfort  do 
métal  aux  tourillons 
des  bouches  à  feu  pour 
éviter  lo  vacillement  du 
canon  entre  lesflasqucs. 

Photogr.    Saillie 


Embase  ;  A,  d'arbre  de  eoucho; 
B,  fi  fourche,  de  voiture. 


K ,    embase    d'objectif 
photograjthitpte;  K,  ron* 


circulaire  disposée  à  l'arrière  d'un  objectif  photographi- 
que et  qui,  quand  l'objectif  est  vissé  sur  l'appareil,  vient 
s'appliquer  exactement  sur  la  ron- 
delle lîxéo  à  la  paroi  d'avant  de  la 
chambre. 

—  Techn.  Renflement  ménagé 
sur  l'axo  d'une  roue  d'horlogerie,  et 
destiné   à   lui    servir    de    soutien. 

Il  Partie  d'une  espagnolette  qui  est 
saillante  et  proliléo  au  droit  des 
lacets  qui  tiennent  la  lige  ou  ie 
corps.  Il  Petite  moulure  pratiquée 
au-dessous  de  l'anneau  d  une  clef. 
n  Partie  d'une  lame  de  couteau  la  plus  proche  du  manche, 
et  qui  présente  un  rendement,  il  Dirterenco  de  niveau  entre 
l'enclume  et  sa  bigorne.  (On  l'appelle  aussi  bkssaut.) 
Il  Partie  d'un  ouvrage  de  menuiserie,  reposant  sur  une 
autre  pièce. 

EMBASEMENT  {an,  man  —  rad.  embase)  n.  m.  Base 
continue,  ijui  lait  saillie  au  pied  d'un  bâtiment  et  supporte 
la  charge  de  lédilicc.  il  On  écrivait  autrcf.  kmuasskmknt. 

EMBASICŒTE  {an,  set'  ~~  da  gr.  embasts,  action  d'en- 
trer, et /•oi/i',  commerce  charnel)  n.  m.  Anti(|.  rom.  Homme 
adonné  à  un  genre  infAmo  do  débauche,  n  \  ase  ù  boire  de 
forme  obscène,  dont  ou  se  servait  dans  les  repas  licen- 
cieux. 

EhBASIOS  [an.  zi-oss  —  gr.  embasios  ;  do  embasis,  em- 
barquement) adj.  Mylhol.  gr.  Surnom  d'Apollon,  en  Uuit 
qu'il  présidait  ù.  l'embarquement. 

EMBASSURE  {an-ba-sur'  —  de  en.  et  bas)  n.  f.  Partie 
du  four  du  verrier,  qui  s'étend  depuis  lo  plan  do  la  base 
jusqu'à  la  naissaiH-c  de  la  voûte. 

EMBASTILIXMENT  {an,  sti-lle-man  [Il  mll.J  —  rad.  em- 
bastiller) n.  m.  Action  de  mettre  ù  la  Bxsiille.  dans  une 
Itastille,  dans  une  prison  :  A'kmbastiî.i.kmknt  d'un  Journa- 
liste. Il  Action  d'entourer  une  ville  de  forts  :  EmuasTIU.k- 
mknt  de  /'ans. 

—  Fig.  Compression  exercée  par  la  violence  :  Embas- 
tii.i.kmi-nt  de  la  presse,  de  ta  liberté. 

EMBASTILLER  (un,  sti-llê  [Il  mil.]  —  de  en,  et  bastille) 
V.  a.  Mettre  ù  la  liastille.  dans  une  bastille,  ii  Enfermer 
dans  une  prison  quelconque,  ii  Entourer  do  bastilles,  do 
forts  :  Emba.stii.mmi  «ne  v\Ue. 

—  Fig.  Comprimer  par  la  violence:  Embastillkr  lopi- 
nion. 

EMBASTIONNEMENT  {an,  ati-o-ne-man)  n.  m.  Action 
d'embastiunner. 

EMBASTIONNER  [an,  at-i-o-né  —  de  en,  et  bastion)  v.  a. 
Entourer  de  bastions,  de  forts  :  Embastionnbr   une  ville. 

EMBATAGEou  EMBATTACE  (fln-6a-fn>')  n.  m.  Opéra- 
tion qui  consiste  à  fixer  à  chaud  des  bandages  de  fer  autour 
des  roues  de  voitures,  ou  des  bandages  d'acier  autour  des 
noyaux  en  fonte  des  roues  dos  wagons  et  des  locomotives. 

—  Encycl.  h'embatage  consiste  à  poser,  après  lui  avoir 
fait  subir  une  dilatation  provisoire,  un  anneau  métallique 
on  fi'r  ou  en  acier  autour  do  la  jante  en  bois  ou  du  noyau 
en  fonte  des  roues,  jante  ou  noyau  ayant  un  diamètre  un 
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peu  plus  considérable  quo  celui  do  l'anneau.  On  obtient 
par  lo  refroidissement  do  l'anneau  un  cncrfjiquo  serrage, 
indispensable  pour  que  le  bandago  so  maintienne  sur  lu 
jante  ou  le  no^au  do  la  rouo.  Lo  plus  souvent,  ou  s'oppose 
à  tout  déplacement  ultérieur  du  bandage  en  le  reliant  à 
la  jante  au  moyen  de  boulons  à  tétos  fraisées.  V.  roch. 

EMBÂTAGE  {an,  iaf  —•  do  en,  et  bât)  n.  m.  Action 
d'embilitr;  résultat  do  cette  action  :  ^'emuâtaob  d'une 
bête  de  somme. 

EMBATAILLEMENT  {an,  ta-ill-€-man  [Il  mil.]  —  rad. 
r»ibatail(rr]  n.  m.  Artrailit.  Passago  do  Tordre  on  colonne 
a  l'urdro  en  tiatailln. 

EMBATAILLER  {>in,  ta-ill-é  [Il  mil.]  —  do  en,  et  bataille) 
V.  a.  Ranger  en  bataille  ;  faire  passer  de  l'ordre  en  co- 
liinnc  à  l'orJro  on  bataille  :  Kmhataii.ler  une  armée. 

S'embcttailler,  v.  pr.  Se  ranger  en  bataille. 

EMBATAILLONNER  {an.  ta-ilt-o-né  [U  mil.]  —  do  en, 
et  ba(atUon)  v.  a.  Former  des  soldats,  dos  compagnies,  en 
bataillons. 

EMBATE  n.  m.  Antiq.  gr.  Syn.  do  f.mbadk. 

EMBÂTER  ian  —  do  en,  et  bât)  v.  a.  Mellro  lo  bât  à  : 
Kmoâtkk  un  àne,  un  mulet. 

S'embàter,  v.  pr.  Etre  cmbàtc. 

~  ¥am.  So  cliarger  d'une  personne  ou  d'une  clioso  im- 
portune, embarrassante. 

EMBATÉRIE  {an,  ri  —  du  gr.  embntérion  ;  do  en,  dans, 
et  bninein,  marcner)  n.  f.  Espùco  do  danse  ou  do  marche 
militaire,  chez  les  anciens  Grecs  :  /.'embatérik  des  Spar- 
liâtes. 

EMBATÉRIEN,  ENNE  (an,  ri-in,  /■/i')  adi.  Antiii-  gr.  Qui 
concerne  lenibatérie  ou  la  marche  :  /îifihme  emuatkkien. 
\\  .Sacrifîre  embatéricn.  Olui  qu'on  offrait  au  moment  do 
s'embarquer. 

EMBATEUR  OU  EMBATTEUR  {an-ba-teur')  u.  m.  Ouvrier 
qui  place  les  bandages  dos  roues  do  voitures  ou  de  wagons. 

EMBATOIR  ou  EMBATTOIR  {an-ba-toir')  n.  m.  Fosse 
longue  et  étroite,  dans  laquelle  on  place  debout  les  roues 
à  cmbatre. 

EMBÂTONNER  {an,  to-né)  v.  a.  Armer  do  bâtons  :  Em- 
BiTONSER  ses  qcns. 

—  Archit.  Remplir  les  cannelures  du  fût  d'une  colooiic 
do  saillies  ornementales  en  forme  do  petits  bâtons,  depuis 
la  base  de  la  colonne  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

£mbâtonrjé,ée  part.pass.  n  Adjectiv.  Se  ditdescolonncs 
avant  moulures  saillantes  qui  remplissent  ses  cannelures 
jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

EMBATRE  ou  EMBATTRE  {an)  v.  a.  Garnir  la  jante 
d'une  rouo  de  voiture,  ou  lo  noyau  d'une  roue  do  wagon, 
d'un  bandage  de  fer  ou  d'acier  :  Embatre  des  roues. 

S'embatre  ou  s'embattre,  v.  pr.  Etre  embatu. 

EMBATTÉS  {an-ba-té)  U.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donnait 
anciennement  à,  des  vents  périodiques  de  certaines  mers. 
—  L'n  EMUATTÉ.  Syn.  de  étésiens. 

EMBAUCHAGE  {aJi-bô-chaf)  n.  m.  Action  d'embaucher 
dos  ouvriers  :  Z, 'embauchage  des  charpentiers.  Il  Repas  do 
bionvenue,  que  paye  à  ses  camarades  un  ouvrier  nouvel- 
lement embauché. 

—  En  T.  milit.,  Crime  quo  l'on  commet  lorsqu'on  incite 
des  militaires  à  passer  à  l'ennemi  ou  à  un  parti  de  re- 
belles armés.  (I/embauchage  est  puni  de  mort  par  le  Code 
militaire,  et  avec  dégradation  si  lo  coupable  est  un  mili- 
taire.) 

—  Fig.  Action  do  recruter  des  partisans. 

—  EncYCL.  V.  EMBACCHKUR. 

EMBAUCHE  {an-bôch')  n.  f.  Prairie  donnant  de  gras  et 
bons  pâturages  pour  l'engraissement  des  bestiaux. 

—  Pop.  Syn.  de  embauchage. 

EMBAUCHÉE  (an-bâ  —  rad.  rmbaucher)  n.  f.  Mar.  Com- 
mencement ou  reprise  du  travail  dans  les  arsenaux. 

EMBAUCHEMENT  n.  m.  Syn.  do  EMBAUCHAGE. 

EMBAUCHER  {an-bâ  —  do  an,  et  bauche  [pour  l'étymol.. 
V.  DKBAUcuERJ)  v.  a.  Engager  pour  travailler  dans  une 
boutique,  un  atelier,  un  cban-tier  :  Embaucher  des  maçons. 
Il  En  niauv.  part,  Attirer  par  des  manœuvres  d'un  atelier 
à  un  autre. 

—  Enrôler,  engager  par  adresse  dans  un  parti,  une  co- 
lorie :  Emuaucher  des  électeurs. 

—  En  T.  milit-.  Chercher  à  faire  déserter  des  soldats, 
soit  pour  passer  à  l'enncnii.  soit  pour  servir  une  faction. 

S'embaucher,  v.  pr.  Etre  embauché,  prendre  un  enga- 
gement pour  travailler  dans  un  atelier,  une  boutique,  un 
chantier  :  S'embaucher  dans  une  filature.  wSo  solliciter 
l'un  l'autre  pour  entrer  dans  un  aïolicr  ou  pour  déserter 
lo  drapeau. 

EMBAUCHEUR,  EUSE  {an-bô)  n.  Celui,  coUo  qui  em- 
bauche, qui  engage. 

—  So  disait  surtout  do  celui  qui  enrôlait  les  soldats. 

—  Encycl.  Lexpressiou  do  embaucheur ,  particulière- 
ment relative  à  l'ancien  régimo,  parait  pour  la  première 
fois  dans  une  ordonnance  du  1"  mars  1708.  L'embauchage 
est  considéré  comme  un  délit  plus  grave  quo  la  simple 
provocation  à  la  désertion.  U  est  aujourd'hui  puni  par  les 
articles  208  du  Code  militaire  et  2f.:>  du  Code  niariiiine.  Le 
crime  est  passible  d'un  châtimeut  qui  s'étend  jusqu'à  la 
peine  do  mort. 

^  L'embauchage  d'ouvriers  était  sôvôroraout  puni  sous 
l'ancien  régime,  où  lo  fait  do  porter 
à  l'étranger  les  secrets  et  |)rocédés 
do  fabrication  des  manufactures  fran- 
çaises était  considéré  comme  un  délit 
criminel.  Les  archives  do  la  Bastille 
contiennent  un  grand  nombre  do  dos- 
siers d'"  ouvriers  déserteurs  ».  Au- 
jourd'hui ,  bien  quo  lo  fait  d'embau- 
cher des  ouvriers  dans  le  dessein  do 
nuiro  à  l'industrie  française  soit  en- 
core puni  par  l'article  417  du  Codo 
pénal,  on  ne  voit  plus  engager  d'ac- 
tion judiciaire  â  ce  sujet. 

EMBAUCHOIR  i<in-6d)  n.  m.  Techn. 
Outil  en  forme  do  pied,  que  l'on  in- 
troduit dans  les  bottes  ou  les  souliers  pour  les  élargir  ou 
les  empêcher  de  se  rétrécir,  tl  On  dit  aussi  embouchoib. 

EMBAUCHURE  {an-bô)  n.  f.  Fourniture  de  tous  les  usten- 
siles nécessaires  dans  une  saline  ou  dans  une  raffinerie 
do  sel. 


EMBÂTAGE    —   EMBÉTEMExNT 


Einbaucliotrs:  l.Pour 

bottos;  3.  Pour  chnus- 

burciî. 


EMBAUME   anbd,   n.  m.  A  été  un  moment  synooymo 

de  U'J.MMf-;L\,    l-ETlT-tREVÉ.  CtC. 

EMBAUMEMENT  [an-bâ,  man  —  rad.  embaumer)  a.  m. 
Conservation  artiticicUe  des  cadavres. 

—  Encycl.  La  conser\'ation  artirtcielle  des  cadavres, 
pratiquée  presque  do  tout  temps,  est  désignée  sous  le  nom 
d'embaumement,  parce  que  cette  conservation  était  autre- 
fois obtenue  surtout  par  l'emploi  de  substances  balsami- 
ques. Dans  le  procédé  égyptien,  décrit  par  Hérodote,  les 
viscères  étaient  enlevés  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
le  flanc  ;  l'encéphale  était  extrait  par  les  narines  au  moyen 
d'un  crochet  do  métal,  et  les  cavités,  lavées  d'abord  avec 
dos  substances  aromatiques,  étaient  ensuite  bourrées  de 
myrrhe,  de  casse  et  d'épices  ou  d'aromates  pulvérisés: 
puis  on  recousait  les  lèvres  de  la  plaie.  Cette  opération 
terminée,  le  corps  était  plongé  pendant  soixante-dix  jours 
dans  un  bain  de  carbonate  de  soude,  puis  séché,  verni, 
enduit  do  bitume  et  enveloppé  enfin  de  bandelettes  de  toile 
gomméos.  Le  corps,  rendu  ainsi  aux  parents,  était  en- 
formé  dans  uno  caisse  de  bois  aromatique  et  bitumé  ou 
non,  laquelle,  bien  close,  était  placéo  debout  dans  la 
chambre  sépulcrale. 

Chez  d'autres  peuples,  la  conservation  des  cadavres  se 
faisait  simplement  pardessiccation,  puis  enroulement  dans 
des  bandelettes  enduites  de  poix,  do  gomme  ou  d'aromates. 
La  dessiccation  était  obtenue,  le  plus  souvent,  à  l'air  libre  : 
elle  pouvait  avoir  lieu  accidentellement,  dans  certaines 
conditions  d'ensevelissement,  comme  on  lo  voit  à  Saint- 
Michel  do  Bordeaux. 

A  ces  divers  procédés  on  a  substitué  l'usage  d'injections, 
dans  les  artères,  de  matières  antiputrides  :  hyposulfito 
do  soudo,  sulfate  ou  chlorure  de  zinc,  sulfate  où  chlorure 
d'aluminium,  solutions  phéniquées,  sublimées,  etc.  Variot 
a  préconisé  la  conservation  artiliciello  des  cadavres  par 
les  procédés  galvanoplastiqucs  :  après  avoir  rempli  le 
système  vasculairo  avec  un  mélange  de  chlorure  de  zinc, 
d  acide  phonique  et  de  glycérine,  lavé  l'estomac,  l'intes- 
tin, la  bouche,  les  fosses  nasales  avec  des  solutions  anti- 
septiques fortes,  bouche  toutes  les  ouvertures  naturelles 
avec  des  mastics  conducteurs,  rendu  la  surface  cutanée 
conductrice  par  une  solution  de  sel  d'argent  réduit  dans 
le  vide  au  moyen  des  vapeurs  de  phosphore  blanc  dissous 
dans  le  sulfate  de  carbone,  il  plonge  le  cadavre,  assujetti 
dans  un  cadro  et  maintenu  lixe  par  uno  brocho  et  des 
e.ontacts  résistants,  dans  un  bain  de  sulfate  do  cuivre. 
Lo  dépôt  métallique  doit  avoir  uno  épaisseur  de  3/4  de 
millimètres  environ  pour  assurer  la  résistance  aux  ploie- 
ments et  aux  chocs  extérieurs. 

—  BiBLioGR.  :  Gannal,  Histoire  des  embaumements  et  des 
préparations  des  pièces  d'analomie  {Paris,  1841);  Poiseuille, 
Rapport  à  l'Académie  de  médecine  (Paris,  1847)  ;  Variot, 
VAnthropopîastie  galvanique  (PsiUS,  1890). 

EMBAUMER  [an-bô  —  de  cn,  et  baume)  v.  a.  Parfumer, 
remplir  d'une  odeur  suave  :  Bouquet  qui  embaume  une 
chambre.  Ligueur  qui  embaume  la  bouche,  il  E.\.haler,  ré- 
pandre l'odeur  do  :  Mouchoir  qui  embaume  la  violette.  (Dans 
ce  sens,  embaumer  doit  être  considéré  peut-être  comme 
un  verbe  neutre  ;  comme  serait  sous-entendu.) 

—  En  parlant  d'un  cadavre.  Le  remplir  de  substances 
destinées  aie  conserver. 

—  Fig.  Conserver,  rendre  impérissable;  perpétuer  le 
souvenir  de  :  Les  justes  éloges  sont  un  parfum  que  l'on 
réserve  pour  e:abkvmeb.  les  morts.  (Volt.)  n  Rendre  suave 
comme  un  parfum  :  L'innocence  de  l'enfant  embattme  les 
souvenirs  de  l'homme  fait. 

S'embaumer,  v.  pr.  Etre,  devenir  embaumé,  parfumé. 

Il  Se  parfumer  :  Prenez  des   violettes,   embaumez -vous. 

Il  Subir  l'opération  de  l'embaumement  :  Les  corps,  chez 
les  Egqptiens,  s'embaumaient /)ar  des  procédés  d'une  effica- 
cité admirable.  Il  Se  parfumer  :  S'embaumer  de  patchouli. 

—  Anton.  Empester,  empuantir,  infecter. 
EMBAUMEUR  iin-bn)  n.  m.  Celui  dont  la  profession  est 

d'embaumer  les  cadavres. 

—  Fig.  et  fam.  :  La  plupart  des  critiques  sont  des  cata- 
logueurs,  des  embaumeurs,  des  empailleurs,  et  rien  de  plus. 
^Champtleury.) 

EMBAUSSER  (an-bô-sé  —  do  en,  et  bau)  V.  a.  Mar.  Gar- 
nir do  ses  baux  :  Embausser  une  frégate. 

EMBECQUER  {an-bè-ké  —  do  en,  et  bec)  v.  a.  Donner  la 
becquée  à  des  oiseaux.  (On  écrit  aussi  EMBÉycEH.)  ii  Fam. 
Donner  à.  manger  à;  hanituor  à  manger  :  Embecquer  un 
bébé. 

—  Econ.  rur.  Faire  manger  de  force  la  volaille  quon 
veut  engraisser. 

—  Péch.  Kmbecquer  l'hameçon,  Y  attacher  1  appât. 

EMBECQUETER  {an-bè-ke-té  —  de  en,  et  bec)  v.  n.  Mar. 
Avoir  le  cap  à  l'entrée  d'un  détroit,  d'un  caual,  et  donnor 
iiedans. 

EMBÉGUINER  'in,  qhi  —  de  en.  et  béguin)  v.  a.  Coiffer 
l'un  béguin  :  Embkc.uiner  un  enfant,  il  Parext.  Envelopper 
-lune  manière  quelconque  la  lêto  do.  —  Fig.  Coiffer  :  Qui 
vous  A  EMBÉc.uiNÊ  de  ccttc  idi'e  '/ 
Il  Endoctriner  sottement,  iufa- 
tuer  do  choses  vaincs  ;  Tout  ce 
qui  lient  une  plume  s'est  donné  le 
mot  pour  EMUÈGUUJER  le  peuple, 
1  Proudh.) 

S'embé|ti(ner,  V.  pr.  Se  coiffer 
d'un  béguin  ;  s'envelopper  la  této 
d'une  coitruro  quelconque  :  S'em- 
uÊGtJiNER  d'un  capuchon.  H  Fig. 
S'infatuer,  s'enticher,  s'éprcndro 
follement  :  S'cmbégcinek  d'une 
femme,  d'une  idée. 

EMBÉLIC  {an.  ll\  n.  f.  Genre 
do  myrsinées,  tribu  des  eumyr- 
sinées,  comprenant  uno  vingtaine 
d'espèces,  qui  croissent  dans  l'A- 
sie tropicale,  n  On  dit  aussi  am- 

BÉLI  et  AMBÉLIKR  n.  Ut. 

—  Encvcl.  Les  cmbélies  çont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alter- 
nes, coriaces,  à  fleurs  petites, 
disposées  en  grappes  terminales 
ou  axillaires.  Le  fruit  est  un 
-Irupo  bacciforme  et  monosperme.  Ce  genre  comprend  une 
viotrtaine  d'espèces,  dont  la  plus  connue  est  Veinbélie  gro- 
5ei77ïer.  qui  croit  dans  l'île  ao  Coylan.  Ses  fruits  servent 
à  faire  une  conrïture  qui  ressemble  à  la  conAture  de  gro- 


EmbAUe. 


seilles.  En  Europe.  les  emix-lics,  dont  quelques  espèces 
sont  grimpantes,  sont  cultivées  dans  les  serres. 

EMBÉLIÉ,  ÉE  an  adj.  But.  Qui  ressemble  à  une  cmbélîe. 

—  n.  f.  pi.  Sous-tnbu  de  myrsinées,  ayant  pourlype  le 
genre  embélie.  —  Une  embélÎee. 

EMBÉLINER  ifi;  v.  a.  Capter,  endoctriner  :  Embélixer 

HW  pitr.     Vieux. J 

EMBELLE  'an-bêl'  —  de  en,  et  belle)  n.  f.  Partie  du  poot 
d'un  navire,  comprise  entre  les  gaillards,  u  Ou  dit  aussi 
belle. 

EMBELZJE  hin-bè-lt  —  rad.  rmbellir)  n.  f.  Mar.  Eclaircie 
dans  le  ciel,  pendant  lo  mauvais  temps,  t  Diminution  dans 
1  intensiié  du  vent,  ii  Calme  relatif  des  lames. 

—  Fig.  Circonstance  favorable,  bonne  occasion. 

EMBELLIR  (ati-bè-lir  —  do  en,  et  beau)  v.  a.  Rendre 
beau  ou  plus  beau  ;  orner,  parer  :  Embellir  une  place, 
un  jardin. 

—  Donner  de  l'attrait  à,  scr\Tr  à  l'ornement  de  :  l^  cygne 
EMBELLIT  tou^t  les  Ueux  qu'il  fréquente.  'Buff.)  n  Faire  pa- 
raître plus  beau  ou  trop  beau,  exagérer  la  beauté  de  : 
E.M&BLLIB  la  vérité.  Portrait  gui  n'KMBKLLlT  pat  le  modèle. 

—  Féod.  Embellir  sa  terre.  V.  paroisse. 

—  v.  n.  Devenir  beau  ou  plus  beau  :  Jeune  fille  qui 
iijittEi.Lir  €te  jour  en  jour. 

—  Fam.  Se  faire  que  croître  et  embellir.  Grandir  rapi- 
dement et  gagner  de  la  beauté,  n  S'accroilre  soit  cn  bien, 
^oit  surtout  en  mal. 

S'embellir,  v.  pr.  Devenir  beau  ou  jdus  beau;  prendre 
du  charme,  i;  S'orner,  so  parer  :  Le  som  de  s'embellir  €*i 
presque  le  désir  de  plaire.  (Marmontcl.) 

—  Gramm.  Comme  verbe  neutre,  embellir  prend  l'auxi- 
liaire avoir  si  l'on  n'a  en  vue  que  le  fait  en  lui-même,  et 
l'auxiliaire  être  si  l'on  considère  l'état  :  Elle  a  beaucoup 
embelli  en  très  peu  de  temps.  Elle  est  6ien  embellie 
depuis  que  je  ne  l  ni  rue. 

—  Syn.  Embellir,  décorer,  orner,  etc.  V.  décorer. 

—  Anto.n.  Déparer,  enlaidir,  gâter. 
EMBELLISSANT  [an-bèli  san),  ANTE  adj.  Qui  embellit, 

qui  orne,  qui  décore  :  L/eureuses  les  imaginalions  embel- 

LtSSANTKS  ;  (HoistC.) 

EMBELLISSEMENT  {an-bè-li-se-man)  n.  m.  Action  d'em- 
bellir; lait  d'être  embelli;  ornements,  objets  qui  embel- 
lissent :  Travailler  à  /'embellissement  d'une  ville. 

—  Ornements  empruntés,  que  l'on  ajoute  à  la  vérité  ou 
à  la  réalité  :  //  ne  faudrait  pas  chercher  des  embellisse- 
ments rt  l'histoire. 

EMBELLISSEUR  {an-b^li-seur').  EUSE  n.  m.  Celui,  celle 
qui  a  la  manie  des  embellissements. 

EMBÉQUER  v.  a.  Econ.  rur.  et  pêch.V.  EMSECQtJER. 

EMBÉRIZE  ou  EMBERIZA  'au-bé)  n.  m.  Nom  scienti- 
lîque  des  oiseaux  du  genre  bruant.  (Le  genre  emberiza 
proprement  dit  a  pour  type  le  bruant  ortolan,  ou  ortolan 
vulgaire.) 

EMBÉRIZINÉS  'an)  n.  m.  pi.  Tribn  d'oiseaux  passereaux 
conirostres.  famille  des  fringillidés.  comprenant  les  formes 
vulgairement  appelées  bruants,  et  dont  les  nombreuses 
espèces,  répandues  sur  le  globe,  surtout  dans  les  régions 
froides  et  montagneuses,  rentrent  dans  les  genres  caJamo- 
spize,  euspize,  cUrinelte,  gubernatrix,  fringiUaire,  embérixe. 

—    L'n  EMBÉBIZINK. 

EMBÉRIZOÏDE  [an)  ou  EMBERIZOIDES  \an-bé.  zo-i-dèss) 
n.  ni.  Genre  d  oiseaux  passereaux  conirostres,  famillo  des 
fringillidés,  tribu  des 
passerellinés,  compre- 
nant des  formes  voi- 
sines des  bruants,  à 
plumage  verdàtre  et 
gris,  et  qui  habitent 
l'Amérique  centrale  et 
méridionale. 

—  Encycl.  On  con- 
naît uno  dizaine  d'es- 
pèces iX'embrrizfiid''S , 
réparties  dans  quatre 
sous-genres  :  donaco- 
spiza,à.C)  lArpentine  au  Parana;  coryphaspiza,  du  Brésil  ; 
chlorura,  do  1  Orizaba  ;  cbamœospiza,  de  l'Oaxaca.  L'cspèco 
tj'pe  du  genre  enibérizoïdo  proprement  dit  est  Venthcri- 
zojdes  macroura  de  Cayenne. 

EMBERUriCOTER  {nn-bér  —  fréqu- 
v.  a.  Pon.  Embarrasser,  désorienter, 
tomber  aans  quelque  piège,  séduire  :  1  .     .     i 

créancier. 

S'emberlificoter,  v.  pr.  Etre  emberliûcolé  ;  s'embrouiller 

EMBERUncOTEUR.  EUSE  (an-bér)  n.  Celai,  cello  qui 
cnibcrlili'-ote.  qui  cherche  a  emberlilicoicr. 

EMBERLOQUER  ou  EMBERLUCOQUER  i  nn-U-r',  ké)  V.  3. 
Embarrasser,  entoriiller:  séduire  eu  usant  de  ruse,  n  On 

dit  en<*0r0   EMBERLICOgUKR.   et   EMBREMCO^rEB. 

S'emberfoquer,  v.  pr.  S'embrouiller,  s'entortiller,  s'en- 
ticher. 

EM6ERNAGRA  'an-bér'  n.  m.  Sous-genre  d'embérizoldcs, 
comprenant  une 
vingtaine  d'espèces, 
propres  à  rAniérit^ue 
centrale  et  méridio- 
nale. (Tels  sont  les 
emficrnagra  Platensis 
du  Brésil,  et  ember- 
nagra  Kicneri  du 
Mexique.! 

EMBESOGNE- 
HENT  {an.   man   \gn 
mil.]  —  do  en,  et  besogne)  n.  m.  Besogne,  occupation  ;  em- 
barras. (Vieux.) 

EMBESOGNER  inn.  et  gn  mil.  —  de  en.  et  besogne)  v.  a. 
Occuper,  donner  de  la  besogne  à.  (Vieux.) 

—  A  signifié  Ensemencer. 
S'embesogner,  v.  pr.  Se  donner  de  la  besogne. 
EMBÊTANT  yan,  tan\  ANTE  [rad.   embêter]  adj.  Pop. 

L'uuuveux.  très  importun  :  Les  enfants  sont  embêtants. 
EMBÊTEMENT  •iri.  man^  n.  m.  Pop.  Action  d'embêter. 
■  Imponuoité.  contrariété,  ennui  :  .4ioir  rfe»EMBfcTEME.NTS 
avec  son  propriétaire. 


Embériiolde. 


KMMKTKll    —   EMUOLIAHIA 

EMBÊTER  («lu  —  Ji'  n,  ex  Mit;  pruprom.  •  rrn<lro  b6ie  •) 
V.  a    I*"'    \*^->mm«r 'IVnmiî,  ini|»i»(-tMDcrù  l'excès. 

_  .  -  'iiiior. 

SV  Micoiip.  (On  dit  popu- 

lair<  "'.  fwmmr  une  eroUte 

df  i  '■■■  fi'^    ^  .Vfî  p*ij  t'embéter.  Etre 

dau^  >  'lo.  cnviablo  . 

EMb..  .i-K.i. 


o.  r.  Top.   Etal  do  ovux  qu'on 


EMBËTISER  ai  —  da  m,  et  Utin)  y.  a.  Jelor  dans  la 

EMBEURRER  ' nn-tea-r^  —  de  tn.el  beurre)  v.  a.  Couvrir 
ou  fr  rrr  :  KUBKl'MIKK  loii  pain. 

EMii:i  ;  CMBIA^iinin. ni.Gcarod'iuscclos,  tj'po 

II..  1.,  •    '■'i- 

mes    <  .1 

fiait.'»  ,.,  -,  - 
arvos  vivoDI  sous  U-^ 
pi*»rr««.   tlnn«  di»*   four- 


M 


o 


tiui'^  i-^i".    1-^.  coiiuucb  h^ibii'MU  les  régions  chaudes  des 
Jeux  m-'n-lcs.l 

CMBICHCTAOC  tan,  fiv~^  n.  ni.  Distance  i)iii  se  trouve 
rntre  le  contre  de  la  petite  platine  et  le  centre  do  la 
grande.  dan*t  nno  montre,  ii  On  dit  aussi  emuistac-k. 

EMBIIDÉS  <i'i>  n.  m.  pi.  Famille  <l'inscctes  orlhopièros 
psoiiliv-iK'vnii'iOrcs,  coniprrn.int  les  embirx,  oli'jotomes  et 
oti/nthts.  penres  propres  aux  régions  chaudes  du  globe  et 
ayant  do  crands  rapports  tout  a  la  fois  avec  les  termites 
et  les  perles.  —  l'n  k-MhiidA. 

CMBILLOTTCUSC  anOi-llo-teu:'  [Il  mil.]  —  do  en,  et 
billotir  n.  (.  Mat-iiine  ser^'ant  A  rassembler  lo  foin  en  bîl- 
lutle»  ou  pentes  meutes. 

CMBIRA  1/t)  n.  m.  Nom  vulgaire,  au  Brcsil.  du  xylopia 
soyeux,  ii  Nom  générique,  au  Brésil,  do  tous  les  arbres 
dont  l'é-'orce  est  propre  a  faire  des  liens. 

CMBIRATANHA  au.  tn-gna  'gn  mll.j)  D.  f.  Bot.  Espèce 
de  fromager  du  Brésil,  de  la  famille  des  bomhacécs,  qui 
fournit  aux  indigènes  brésiliens  une  écorco  filamenteuse 
dont  ils  se  servent  pour  faire  dos  cordages. 

EMBITÉ.  LL  Tu.  Se  dit  du  verre  fondu,  qui 

par  suit'^  ;  .-^ni  de  température  du  four, 

a  perlu  la  .  .    .•  pour  élro  soufllé. 

JBlfBLA.  nom  de  la  premitro  femme,  dans  la  mvthologie 
scandinavo.  I^«  (ïN  do  Ror  (Odin,  Ilœner  et  Loîïer)  trou- 
vèrent deir  '  f  ils  tirent  lùmhla  et  son  mari  Aikr 
(Orme  et  Fr  ir  donna  l'esprit.  H*i'ncr  leur  donna 
r&mc,  et  1.-  loulo,  la  vue  et  un  beau  teint. 

EBCBLAISON  nn-blr}  n  f.  Nom  donné,  dans  quelques 
départements,  ù  la  saison  dos  semailles. 

EMBLASONNER  (an,  zo-né  —  do  en,  et  blason)  v.  a. 
Accorder  un  1-lason  À  :  Embi-asonnhr  un  financier. 

EMBLAVAGE  (in.  vaj')  n.  m.  Action  d'ensemencer. 
EMBLAVE  («m  —  rad.   emhlarer)  n.  f.  Pr.  anc.  Terre  ou 
il  y  a  du  ble  nouvellement  semé  ou  déjà  levé. 

EMBLAVER  (an  —  pour  kuulakr;  de  en,  et  blé)  V.  a. 
Knseniencer  de  blé  ou  do  toute  autre  graino. 

—  Fiç.  Rt^pandro  drs  germes. 

S'emo/aver,  v.  pr.  Etre  emblavé,  en  parlant  d'une  terre 
labourable. 

CMBLAVURE  'an)  n.  f.  Culture  dos  terres  ensemencées. 
1  Terrain  en^cmoncé.  particulièrement  do  blé. 

EMBLAY  (an-blé)  n.  m.  Terme  rural,  servant  &  désigner 
■laiiH  «luolnues  contrées,  le  soc  do  la  charrue. 

EMBLAVER  (in-A/tf-iV  —  autre  forme  do  kmblaver.  Se 
conjugue  comme  payrr)  v.  a.  Kncombror,  embarrasser. 
iVieux.) 

EMBLC  n.  m.  Fquit.  Y.  amiilk. 

EMBLÉE  (D')  \*{(tnbU'  —  rad.  anbler\  loc.  adv.  Du  pre- 
mier coup  :  .sann  difticulté. 

—  Palhol.  linftQn  fl'vmbl'^e.  V.  nmoN. 

EMBLÉMATIQUE  'in.  fiXO  adi.  Qui  sert  d'emblème,  qui 
a  le  tara'  tore  -l  un  fiiihU'ine  :  f'ujnre  KMBLÉMATiQrF. 

EMBLÉMATIQUEMENT((in,  Jlrcnian)adv.  D'une  manière 

rmldéiiiatiiiuf. 

EMBLÉMATOLOOIE  an.jt^àeembUme,tii^M  gr.hgot, 
li.scour^i  n.  f.  Traité  sur  les  emblèmes. 

EMBLÈME 

form  '  ' 
liqii>- 
la  s 

ftei  ; 

gurr 
ses  r 
U> 

nof- 
on  a 
quos  :  L» 

—  Strt' 
joux,  etc 


pr.  fmfil/ma,  ntivrapn  on  mosaïque  ; 

■  '    "  -    '     ■      Kiçuro  symbo- 

■  r'^  d  un  objet  qui 

'^*nii'nt   courent 

:r   (i- 

do 


■  '(■■  lin- 
'■(■jot  dont 
'■^  allcgorl- 
'i-c:,  Ole. 
.   (  rubans,    bi- 
II. -«ns  dans  leurs 
cér4mooiei».et<|Ui  mdiqucui  lu»  grade»  ro^pectif»  do  chacun 
des  assistants. 

_     \,.l,..      ,-r     -.t    r..n.     f  t,ii  r  . , -.^  ,  I  ^    ni -^^  r  ,  M  ,  ■  t/^F,  <>      nmemeUt 

Axé,  vo. 

;  Excla- 
roaii'Mi  11-  MA  paroles  de 

quel  nu 'un 

—  B1.XS.  i  -^  devi^»^. 

—  Mar  tif. 
lettre  ou  :i 

—  Fal*^-  .  ■  au 
XVI*  siècle. 

—  EncTCL.  Archéol.  Ou  cnten'l  sous  le  root  rmblrmr, 
en  archéologie  classique,  les  médaillons  d'orfèvrerie,  les 
appliques  fondues  ou  ciselées,  ou  de  quelque  antre  tra%'ail. 


qui  étaient  incrustées  ou  rivées  au  fond  des  coupes,  dos 
cratères  et  autres  vases  do  métal.  D'une  fa^on  plus  géné- 
rale. ■  enibléiiio  •  sontoiid  do  tout  objet  ou  imago  ayant 
un  caractère  syiulK>liquo,  et,  dans  co  sons,  son  «ynonymo 
plu»  usuel  est  emprise. 

~  Syn.  Emblème,  symbole.  I.e  âymbolv  est  constant. 
l'rmbtt'ni'-  osi  variable.  I,e  .ii/nit>ole  est  regardé  comme  étant 
d'orij;ii  ■'  1  vuin  ou  lucoiiiiuo  ;  Vrmbh'ine  est  inventé  par 
(jiiel'i  '">l€  n.  tiwr  l'ubjet  auquel  il  se  rapporte, 

une  .^  rolte,  facile  a  saisir  :  aitisi.  la  lurtue  est 

lo  s\  ti  ■•Il tour  ;  Vcniblt^ine,  au  contraire,  demando 

suuvciii  i.Ui  cïluil  d'intollijîonco  pour  Aire  compris,  car,  on 
l^tMiéral,  il  associe  plusieurs  idées  dilférontes  :  .linsi,  une 
Colombo  faisant  son  nid  dans  uu  casquu  est  remblèmu  do 
la  paix  succédant  à  la  guerre. 

EMBLÈBfE  (un)  n.  m.  Ornith.  Genre  de  pas^^creaux  coni- 
rostros.  comprenant  uno  seule  espèce  de  la  Nouvollo- 
llullunde,  quu  l'un  nomme  souvent  bengali  mouctieté. 

Emblèmes  (i.Rs).  recueil  do  sentences  morales  en  dis- 
tiques latins,  composé  par  le  jurisconsulte  milanais  André 
Alciai.  -  Ce  livre  tire  son  nom  des  imagos  (vinblemata)  pla- 
cées en  tète  de  chaque  npolupue  ou  maxime.  Il  eut  de 
nombreuses  éditions  jusijuau  dobut  du  xvii»  siècle.  La 
seconde  édition,  très  auginontée,  fut  publiée  on  1531,  ù 
.\u^:rsbourt;.  par  Conrad  l'ouiinj^er. 

EMBLÉMER  uu  EMBLÈMIR  (ftti  —  rad.  ciiiblèmp)  v.  u. 
Tromper. 

—  V.  n.  Mentir. 

EMBLERinri  —  du  lat.  inrolarc,  enlever  en  volant;  do 
in.  dans,  et  du  v.  ?'o/nrf,  voler)  v.  a.  Voler,  s'omparer  de. 
Il  Prendro  do  vive  force  :  Emuler  une  ville  d'assaut.  (Vx.) 

S'enibler,  v.  pr.  So  dérober  à  un  danger,  l'éviter  par  la 
fuite. 

EMBIXR  V.  n.  Autre  forme  de  amblcr. 

Embleton  ,  paroisse  d'Angleterre  (Nurthumborlaud), 

près  de  la  nier  du  Nord  ;  2.250  hab 

EMBLÉTONXE  {an,  n!]  ou  EMBLETONIA  (an-blé)  n.  f. 
r.enre  do  mollusques  gastéropodes  opislhobranches  der- 
matobranches.  famille  dos  œoliidés,  com- 
prenant, don  animaux  marins  nus,  allon- 
gés, çrèles.  à  tentacules  buccaux  modiliés 
en  lobes  aplatis. 

—  Encvcl.  I^es  emblétonics  sont  ré- 
pandues dans  les  mers  do  l'hémisphèro 
Doréal;  elles  .sont  de  très  petite  taille  et 
remarq^uables  par  leurs  larges  appareils 
branchiaux  en  rames.  Telle  est  Vembleto- 
ni't  piilr/tra ,  do  t'Atlanliquo,  longue  de 
4  millimcircs. 

EMBLEUR  n.  m.  Ycnor.  V.  amblelr* 

EMBLXCASTRUM   an,  strom'j  n.  m.  Bot.        Emblétonic. 
Section  du  fleure  phyllanthe,  caractérisé 
par  son  calice  ii  quatre  divisions  égales,  deux  étaminos 
carrées  et  des  styles  réunis  en  une  longue  colonno. 

EMBLIER  v.  a.  Mar.  Syn.  do  emiilaykr. 

EMBLINGIE(nfi,./t)  n.f. (icnre  de  capparidacces,  formé 
pour  un  arbrisseau  à  fouilles  simples  et  velues  do  l'Austra- 
lie occ'identale. 

EMBUQUE  (an-btik')  n.  m.  Genre  d'arbres  ou  d'arbris- 
seaux, de  la  famille  des  euphorbiacéos,  voisin  des  phvl- 
lanthes.  qui  croissent  dans  l'Inde  et  produisent  uu  dos 
fruits  appelés  •  myrobolans  ■>.  il  On  dit  aussi  emblic. 

—  .V'ijectiv.  Mtjrobolan  emblic.  Pharm.  Myrobolan  pro- 
duit par  i'omblique  ou  emblic. 

EMBLOQUER  (an,  ké  —  do  en,  ot  bloc)  v.  a.  Entasser, 
amonceler.  (Vieux.) 

—  Emblogner  les  cornes.  Tecbn.  Aplatir  cntro  deux 
plaques  un  morceau  do  corno  chaud. 

EMBLOUSER  '«n  —  do  en.  ol  blouse)  v.  a.  Vêtir  d'une 
blouse  :  KMhi.ousBR  un  enfant. 
S'emblouser,  v.  pr.  Se  vêtir  d'une  blouse. 
EMBLURE  lan)  n.  f.  Agric.  So  dit,  dans  quelques  cou- 

trcCS.    pour   FMMI.AVURK. 

—  Man^'-^'.  Ancienne  forme  du  mol  ambi.k. 
EMBOBELINER  (an  —  de  cri.  ot  bobine  Ile  sens  primitif 

étant  «  enlacer  »  comme  le  til  enlaco  la  bomnoj)  v.a.  Fam. 
Knjoler.  séduire  par  des  paroles  insidieuses,  il  On  dit  aussi 

KMBOBINKH. 

EMBOBINER  Inn)  v.  a-  Enrouler  du  (il,  de  la  laine  ou  de 
la  soio  autour  d'une  bobine,  il  Faire  uno  bobino,  de  ûl,do 
laine  ou  do  soie. 

~  Par  o\t.  Fig.  et  fam.  Enjiilor. 

S'einbobiner,  v.  pr.  s'enrouler  autour  d'une  bobine,  tt  Au 
lig.  Se  prendre  aux  paroles  Insidieuses  de  quelqu'un. 

EMBODINURE  n.  f.  Mar.  Syn.  do  emuouiiincri?. 

EMBOBÉMER  înn]  (S')  [de  m,  et  t>ohrme]  v.  pr.  Fam. 
Fiôqucnior  les  bohèmes,  prendro  leurs  habitudes. 

EMBOIRE  an  —  de  en,  et  boire)  v.  a.  Imbiber,  humoc- 
ter.  (Vieux.) 

—  Tochn.  nmboire  un  moule,  L'humecter  intérieurement 
d'huile  ou  do  cire  fonduo,  pour  que  la  matière  qu'on  doit 
y  couler  n'y  adhère  pas. 

Embu,  ue  part.  pass.  Dont  les  couleurs  sont  ternes  : 
Tableau  KMHn.  Couleurs  kmbL'FS. 

S'emboire,  v.  pr.  Point.  Devenir  terne,  par  suilo  do 
l'absorption  de  l'huile  des  couleurs  par  la  toile  ou  le  pan- 
neau sur  lesquels  la  peinture  est  exécutée. 

EMB0I8ER  'an  —  de  en ,  et  de  l'anc.  franc,  boiser,  tromper) 
V.  a.  .Sciluire  par  des  cajoleries  :  EMUOisRZ-»iot  bien  ces 
qenstn.  i\\.  .le  Balzac.)  (VieilliJ. 

EMBOISEUR.EUSE  ^iri)n.  Celui,  celle  qui  omboise.  (Vx.) 

EMBOÎTAGE  [an,  taj'  ~~  rad.  emboîter)  n.  m.  Ac»ion  de 
mettre  en  boito  :  IjC  triage  et  rEMBOtTAOK  dffs  plume»  mé- 
talligueM. 

—  En  T.  do  relieur.  Opération  consistant  A  placer  un 
livre  cousu  entre  deux  cartons  constituant  la  couverture 
du  livre,  r  Cette  couverture  elle-même. 

EMBOITEMENT  an.  mnn — rad.emAo(/rri  n.  m.  Jonction 
de  deux  pièces  qui  s'emboîtent  l'un©  dans  l'autro  :  EmuoIte- 
MRMT  des  0.1.  EMBOiTEMBifT  dcs  motrices  et  des  tenons  d'une 
charpente . 

—  Anat.  Embolfeinent  réciproque,  DispostioD  des  surfaces 
articulaires,  telle  qu'a  la  convexité  d'un  des  os  correspond 
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une  concavité  pour  l'autre,  u  On  les  appoUo  aussi  AitTtci;. 

LATION  KN   KKI.I.U. 

—  Art  milit.  anc.  Disposition  dans  laquelle  les  soldats 
étaient  placés  sur  quatre  ou  cinq  rangs,  do  façon  telle 
que  los  armes  do  ceux  des  derniers  run^s  ne  pussent  blos- 
M'r  ceux  des  premiers,  iiuoi(|u'ils  tirassent  tous  A  la  fois. 

—  Hiol.  Emboîtement  des  germes,  Tlu'orio  qui  a  été  en 
tuutnour  parmi  les  philoso]>lies  et  los  nuiuralisios  jusqu'au 
xvm*  siècle. 

—  Cosmol.  Système  suivant  lequel  les  différents  corps 
du  monde  correspondraient  entre  eux  d'après  certaines 
règles. 

—  Techn.  Assemblage  ou  jonction  de  deux  pièces  de 
bois  ou  do  métal  qui  pénètrent,  ou  qui  so  logent  l'une 
dans  l'autre. 

—  Encycl.  Biol.  La  théorie  de  V  emboîtement  des  germes 
est  connexe  de  celle  do  la  préformafion,  qui  vont  quo  l'in- 
dividu adulte  soit  représenté  en  miniature  dans  lo  genre 
d'ort  il  provient;  lo  développement  do  l'individu  n'ost.  alors, 
quo  l'accroissement  de  cette  miniature,  do  cet  homuncutus. 

Les  partisans  de  cotte  théorie  se  divisent  en  doux  caté- 
gories ;  les  spcrmatistfs  et  les  ovistes.  Les  premiers  voient 
l  homme  tout  entier  dans  le  spermatozoïde  ou  élément 
mâle  ;  ce  sjiermatozoïde  n'emprunte  .'i  la  femello  que  le  mi- 
lieu nutritif,  pour  se  dovoloppor.  Les  ovistes.au  contraire, 
voient  l'homme  tout  eniiordans  l'ovule  ou  élément  foinclle  : 
la  fécondation  par  le  mâle  apporte  seulement  k  cet  ovulo 
le  coup  de  touet  qui  cause  son  développemont.  La  consi- 
dération des  mf^tis  el  des  hgbrides.  qui  tiennent  h  la  l'-i-- 
du  père  ot  de  la  mère,  a  détruit  cette  théorie;  mais,  «  .■ 
pendant,  los  spcrmalisies  et  les  ovisies  avaient,  pour  lo>, 
phénomènes  d  hybridation,  dos  explications  fantastiques. 
L'emboîtement  des  germes  consistait,  pour  un  snerma- 
tisto,  dans  ce  fait  quo  lo  spermatozoïde,  contenant  Hiomme 
réduit,  contenait  par  là  même  les  spermatozoïdes  do  la 
seconde  génération,  et  dans  ceux-ci  ceux  do  la  troisième, 
et  ainsi  do  suite  :  en  descendant,  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles;  en  remontant,  jusquau  porc  Adam.  Pour  uu 
ovisle,  il  en  était  do  mémo,  mais  dans  la  série  dos  œufs, 
depuis  la  mère  Eve  jusqu'auxdernières  ^'énoralions  ù  venir. 

Cette  théorie,  qui  a  été  vivement  discutée  pendant  dos 
siècles,  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique. 

—  Cosmol.  Emboîtement  des  mondes.  Los  révélations 
soudaines  du  télescope  et  du  microscope,  dévoilant  aux 
penseurs  du  xvii*  siècle  ce  qu'ils  appelaient  l'intinlmcnt 
grand  ot  rintinimont  petit,  les  ont  amenés  à  concevoir  l'uni- 
vers comme  composé  de  mondes  emboîtés  les  uns  dans 
les  autres.  Pascal  a  merveilleusement  condensé  cette 
théorie.  Un  ciron  offre  «  dans  la  petitesse  de  son  corps 
dos  parties  incomparablement  plus  petites,  des  jambes 
avec  des  jointures,  des  veines  aans  ces  jambes,  du  sang 
dans  ces  veines,  des  humours  dans  ce  sang,  dos  gouttes 
dans  ces  humeurs,  dos  vapeurs  dans  ces  gouttes  »  ;  puis, 
là  dedans.  Pascal  montre  "  un  abîme  nouveau  »  ;  dans 
«  l'encointe  do  ce  raccourci  d'atome  ",  il  voit  tout  un  uni- 
vers immense.  Leibniz,  Malebrancho  ont  exprimé  dos 
idées  semblables.  Celte  question  do  remboîtomont  des 
mondes,  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  celle  de  l'omboStc- 
ment  des  germes,  n'est  pas  autre  chose,  quand  on  l'exprime 
d'une  certaine  façon,  que  la  question  dol  infini  en  petitesse 
et  en  grandeur.  Si  Ion  veut  dire  nuo  des  monuos  sem- 
blables sont  contenus  les  uns  dans  les  autres,  cette  idée, 
contredite  par  loxpérionce,  est  aujourd'hui  abandonnée. 

EMBOÎTER  {an  —  de  en,  et  boîte)  v.  a.  Enchâsser  dans 
uno  autre  chose  :  Emboîter  des  tuyaux,  des  mortaises. 
Il  Enfermer,  cnvelojiper  exactement  :  Pantalon  qui  bm- 
BoixE  le  pied. 

—  Viç.  Confiner  étroitement  :  Emboîter  son  esprit  dans 
les  ornières  du  passé.  (Chaieaubr.) 

—  Arg.  milit.  Emboîter  quelqu'un,  Lo  mettre  ù  la  salle 
do  police,  en  prison. 

—  Arg.  théâtr.  .S'c  faire  emboîter,  So  faire  interpeller, 
siffler  parie  public. 

—  Art  milit.  Emboîter  le  pus.  Se  rapprocher  tellement 
l'un  de  l'autre  en  marchant,  que  le  pied  do  chaque  homme 
vienne  se  poser  à  la  place  que  vient  do  quitter  celui  de 
l'homme  qui  lo  précède.  Il  Fig.  So  modeler  sur  quelqu'un. 

—  Monn.  anc.  Slottro  dans  la  boîte  d'essai  :  Emboîter  des 
éCM  de  sijr  livres. 

—  Techn.  i'niiof/cr  un  /irre,  Lo  moltro  dans  la  reliure 
qui  lui  est  destinée,  n  Pratiquer  une  rainure  sur  uno  des 
faces  d'une  pièce  do  bois,  de  manière  â  recevoir  une  autre 
pièce  qui  s'y  adapte  très  exactement,  il  Joindre  ensemble 
deux  tuyaux  do  conduite,  on  soudant  leur  jonction. 

Emboîté,  ée  part.  pass.  du  V.  Emboîter. 

—  Chorôgr.  l'as  emboîté.  Pas  dans  loc|uel  le  danseur  s© 
tient  dans  la  troisième  position  ou  eniboiture. 

S'emboiter,  v.  pr.  Etro  enchâssé,  être  emboîté  :  les 
os  s'emuoItent  les  uns  dans  les 
autres.  Il  Par  ext.  Etro  enlacé,  il 
Fam.  So  mettre  à  l'étroit  comme 
dans  uno  boîte  :  S'emboîter  dans 
une  voilure,  il  Fig.  Se  convenir, 
s'accorder.  Il  So  conformer,  so 
plier.  rtV; 

-  Anton.  Débotter,  démantl-  »>)] 
buler,  démembrer,  détraquer,  dis-  '^ 
loqucr,  luxer. 

EMBOItuRE  'an)  n.  f.  Techn. 
Mode  d  omboitoment  ;  état  des 
objets  emboîtés,  il  Insertion  d'un 
objet  quelconque  <lans  un  autre. 
Il  Chacune  des  deux  traverses  horizontales  que  l'on  place 
en  haut  et  en  bas  pour  tenir  emboîtés  les  ais  dune  porte 
ou  d'un  volet. 

—  Chorégr.  Cinquième  position,  celle  dans  laquelle  les 
jambes  sont  exactement  rapprochées  et  comme  emboîtées 
l'une  dans  l'autre. 

EMBOLE  (an  —  du  gr.  embolè,  action  do  jeter)  n.  m. 
Antiq.  Eperon  do  la  proue  des  navires.  {Syn.  do  rostre.) 
Il  On  dit  aussi  embolon.. 

—  .Mamm.  Axe  osseux  des  cornes  <lu  bœuf. 

—  Pathol.  Corps  mieratour  qui  produit  lenibolie. 

—  n.  f.  Antiq.  gr.  Tète  du  bélier  qui  servait  à  battre 
les  murailles  des  places  assiégées. 

—  Anat.  Articulation  par  embotlemoDt  réciproque.  Q  U^- 
duction  des  os  luxés. 

EMBOLIARIA  an—  mot  lat.;  de  emboUum,  intermède) 
n.  f.  Antiq.  rom.  Actrice  qui  était  chargée  d'amuser  les 
spectateurs  cntro  doux  actes. 


A,  cmbolturo. 
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EMBOLIE  (an.  It  —  du  gT-  embolè,  action  do  jeter  dans) 
n.  f.  M6d.  OhUttiration  brusipio  d'un  vaisseau  par  un  corps 
(emùoliis)  on  circulation  dans  lo  sang. 

—  Zool.  V.  la  partie  encyc!. 

—  Enovcl.  Mi;d.  On  connaît  des  embolies  graisseuses, 
gazeuses,  ou  produites  par  des  cellules  microbiennes  ou 
canct'rousos;  mais  c'est  un  caillot  sanguin  détaché  d'une, 
thrombose  <|ui,  lu  plus  souvent,  forme  lombolie.  Les  dé- 
sordres causes  par  l'arrivf^o  do  ro  caillot  dans  la  grande 
ou  la  petite  circulation  surit  variables,  mais  ils  ont  un 
caractère  commun  :  c'est  une  action  morliiiante  sur  les 
tissus  sitiK^s  au-dessous  du  point  où  a  eu  lieu  l'ombolio. 

Suivant  la  thrombose  oui  lui  donne  naissance,  on  doit 
distinguer  l'embolie  de  1  arlôro  pulmonaire  et  l'ombolio 
dos  artères  viscérales  et  des  extrémités.  La  thrombose 
veineuse,  étant  la  plus  fré((uento,  produit  par  suite  plus 
souvent  cet  accident  redoutable;  îo  caillot  mierateur 
chemine  vers  lo  cœur  ilroit,  et  do  là  passe  dans  l'artère 
pulmonaire.  Si  le  corps  oblitérant  est  volumineux,  il 
obstrue  les  premières  divisions  de  l'artère,  donnant  lieu 
à  dos  accidents  très  fçraves  pouvant  aller  jusqu'à  la 
mort;  de  moindre  volume,  il  continue  son  chemin,  ne  for- 
mant qu'un  infarctus  pulmonairo. 

L'embolie  d'oripine  artérielle  ne  s'accompagne  que  de 
troubles  légers  si  le  vaisseau  oblitéré  est  pourvu  de 
nombreuses  artères  collatérales;  elle  aboutit,  au  con- 
traire, à  l'infarctus,  avec  toutes  ses  conséquences,  si  l'ar- 
tôre  est  terminale  comme  dans  le  cerveau,  lo  rein,  la  rate 
ou  les  extrémités  des  membres.  C'est  ainsi  que  se  produi- 
sent le  ramollissoment  cérébral  et  certaines  f;an«;rènes. 

Le  traitement  est  exclusivement  préventif;  le  malade 
doit  garder  l'immobilité  absolue  lorsqu'il  est  atteint  de 
thrombose.  Cependant,  si  l'embolie  se  manifeste  dans  l'ar- 
tère d'un  membre,  on  peut  essayer  l'enveloppement  par 
dos  compresses  chaudes. 

—  Zool.  On  appelle  ainsi  un  mode  particulier  de  déve- 
loppement menant  à  une  gastruta  dite  emboliqiie.  Ce  mode 
do  développement  se  rencontre  dans  les  cas  où  l'oeuf 
contient  pou  do  réserves  nutritives  ou  quand  ces  réserves 
nutritives  sont  uniformément  réparties  dans  toute  sa 
masse.  La  segmentation  est  égale  et  donne  naissance  à 
des  cellules  toutes  à  peu  près  do  même  dimension,  qui,  au 
bout  do  quelque  temps,  sont  réparties  en  une  couche  uni- 
forme, formant  une  sphère  creuse,  appelée  blastida.  L'un 
des  pôles  de  cotte  sphère  creuse  s'inva!gine  dans  la  conca- 
vité de  l'autre  pôle,  exactement  comme  cela  a  lieu  pour 
nne  balle  de  caoutchouc  qui  est  crevée.  Il  se  forme  ainsi 
une  gastrula  par  embolie  ou  par  invagination.  Cela  a  lieu, 
par  exemple,  chez  lamphio.rus. 

EMBOLIME  OU  EMBOLIMÉEN,  ENNEadj.  Méd.  V.  EM- 
BOLISMI^JIE. 

EMBOLIQUE  [an,  lik')adj .  Méd. Qui  se  rapporte  à  l'embolie. 

—  Zool.  (iastrulntion  embolique.  Mode  de  formation  de 
la  gastrula  par  embolie  :  Une  gastrula  EMBOLiQUii. 

EMBOLISATION  [an,  si-on)  n.  f.  Formation  d'une  embolie. 

EMBOLISME  {an,  lissm'  —  gr.  embolismos ;  de  en,  dans. 
et  ballein,  jeter)  n.  m.  Addition  d'un  mois  intercalaire, 
dans  les  calendriers  grecs,  pour  rétablir  la  concordance 
entre  l'année  lunaire  et  le  cours  du  soleil. 

EMBOLISMÉEN,  ENNE  adj.  Chronol.  V.  EMBOLISMIQCE. 

EMBOLISMIQUE  {an,  smik'  —  rad.  embolisme)  adj.  Se 
disait,  clic/,  les  Grecs,  du  mois  intercalaire  qui  servait  à 
rétablir  la  concordance  de  l'année  lunaire  avec  le  cours 
du  soleil  :  Mois  iïmbollsmiquk.  {On  appliquait  aussi  le  mot 
à  l'année  où  se  faisait  l'intercalation  :  Année  embolis- 
MiynË.)  Il  Se  «lisait,  chez  les  Romains,  du  jour  que  l'on  ajou- 
tait à  février  dans  les  années  bissextiles,  et  du  mois  de  fé- 
vrier lui-inémo.  (On  dit  aussi  embolime,  ou  kmboliméen.) 

—  Encycl.  Astron.  Dans  le  calendrier  israélite,  l'année 
embolismique  est  celle  qui  renferme  13  mois  lunaires,  con- 
trairement à  l'année  commune  de  12  mois;  l'année  embo- 
lismiquo  est  d^fective,  régulière  ou  abondante,  suivant 
qu'elle  renferme  383,  381  ou  385  jours.  Au  bout  du  cycle 
lunaire  des  Juifs,  période  de  19  ans.  imitée  des  Grecs,  le 
commencement  do  l'année  arrive  à  la  même  époque  de 
l'année  solaire  et,  sur  19,  Tannées  sont  embolismiques, 
numérotées  3,  G,  9,  11,  M,  17,  19.  V.  calkndrier. 

EMBOLITE  [an)  n.  f.  Substance  minérale,  résultant  d'un 
mélange  de  chlorure  et  de  bromure  d'argent,  dont  lo 
poids  spéciliquo  est  égal  à  5,8  et  dont  la  dureté  varie  de 
1  à  1,5.  (Elle  présente  un  éclat  vitreux,  une  teinte  grisâtre.) 

EMBOLIUM  {an,  om  —  mot  lat.  ;  du  gi-.  embolion,  mémo 
sens)  n.  m.  Littér.  anc.  Sorte  d'intermède  joué  entre  les 
actes  d'une  pièce  principale  et  indépendant  de  cette  pièce. 

EMBOLOIDE  [an  —  du  gr.  embolon,  coin,  et  eidos,  formel 
ailj.  Anti<|.  gr.  Se  disait  de  la  disposition  des  troupes  on 
forme  do  eom  ou  en  ordre  convexe  du  côté  do  l'ennemi. 

EMBOLON  {an  —  du  gr.  embolon,  coin)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Ordre  do  baiaille  en  forme  de  coin,  il  Eperon  de  navire, 
il  Partie  antérieure  do  l'hippodrome  d'Olympio. 

—  Enctcl.  Les  écrivains  militaires  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  formation  précise  do  l'ordre  de  bataille  appelé 
embolon.  Les  uns  croioni  (|uo  c'était  un  rectangle,  destiné 
surtout  aux  charges  oirensives;  d'autres  pensent  que 
c'était  l'arrangement  dune  troupe  en  cercle  plus  ou  moins 
convexe.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  que  cet  ordre'  a  été 
également  propre  à  l'infanterie  et  à  la  cavalerie,  et  qu'il 
était  connu  des  peuples  orientaux.  Cependant,  presque  tous 
les  historiens  de  la  décadence  grecque  on  attribuent  l'in- 
vention à  Philippe  do  Macédoine,  qui  le  préférait,  paraît-il. 
au  carré.  L'ombolon  do  Philippe  de  Macédoine  était  un 
ordre  ort'onsif,  uno  colonne  d'attaque,  d'une  grande  pro- 
fondeur et  d'un  grand  front.  L'évolution  ou  attaque  au 
moyen  de  l'embolon  s'appelait  emioloide. 

EMBOLUS  {an,  luss  —  du  gr.  embolos,  plantoir)  n.  m. 
Zool.  Nom  donné  par  certains  naturalistes  au  style  du  bulbe 
do  la  patte-màchoire,  chez  les  araignées  m&les. 

—  Pathol.  Syn.  de  bmbolk. 

Embomma.  Géogr.  V.  BoMA. 

EMBON  [an)  n.  m.  Bordage  destiné  à  remplir  les  vides 
de  la  couverture  des  galères.  (Les  ombons  ne  s'endon- 
laiont  pas;  ils  se  posaient  simplement  sur  les  lattes  ou 
sur  les  madiers.  Faisant  office  de  pièces  de  remplissage, 
ils  aidaient  à  fermer  la  coque  et  la  couverte.) 

EMBONPOINT  [an,  pain  —  de  en,  bon,  et  point,  c'est-à- 
dire  <■  eu  bon  état  •)  n.  m.  Etat  du  corps  des  personnes  ou 
des  bétes  qui  sont  grasses  et  bien  portantes  :  Avoir,  Pren- 


dre de  f  KMBONPOiNT.  Il  Fam.  Rondeur  artificielle  des  formes 
qui  simule  rombonpoim  :  ^Uien  des  femmes  se  donnent  un 
liMBONi'OiNT  de  coton.  Il  Au  rig.  :  Z'bmuonI'OINT  du  style. 

—  Encycl.  On  admet  généralement,  comme  uno  moyenne 
approximative,  que  le  poids  do  la  graisse  est  au'poids 
total  du  corps  comme  est  1  à  20.  Au  delà  do  ces  propor- 
tions, et  dès  qu'uno  quantité  un  peu  considérable  de 
graisse  commence  à  so  déposer  dans  les  aréoles  du  tissu 
cellulaire,  Vembonpoint  dégénère  en  obésité.  Il  existe  un 
grand  nombre  de  degrés  entre  l'état  physiologique  normal 
et  l'obésité  extrême,  et  on  passe  de  l'un  à  l'autre  par 
degrés  insensibles.  Toutes  les  constitutions  ne  sont  pas 
disposées  à  lembonuoint  ;  larihritisme  y  prédis{JOSc, 
ainsi  que  tous  les  ralentissements  do  nutrition,  mais  ce 
n'est  guère  qu'au  milieu  de  l'âge  adulte,  vers  trente  ou 
trente-cin<)  ans,  que  l'embonpoint  apparaît.  Le  défaut 
d'exercice,  dos  occupations  sédentaires,  avec  une  alimen- 
tation abondante,  contribuent  à  entretenir  l'embonpoint. 

Au  contraire,  la  marche,  la  gymnastique,  les  douches, 
unies  à  une  alimentation  strictement  suffisante  et  surtout 
pauvre  en  boissons,  empêchent  lo  développement  exces- 
sif de  l'embonpoint. 

—  ANroN.  Maigreur,  émaciation. 

EMBOQUER  an,  ké  —  de  en,  et  boque,  pour  bouclie)  V.  a. 
Faire  manger  de  force  des  volailles  et  autres  animaux  de 
basse-cour,  en  les  gavant,  pour  les  engraisser  plus  vile. 

EMBORDURER  {ayi  —  de  en,  et  bordure)  v.  a.  Mettre  une 
bordure,  un   cadre  à  :  E.muorui'RRR  une  estampe. 

EMBOSSAGE  {an-bo-saj')  n.  m.  Action  de  s'embossor  ou 
d'embosser  un  navire,  ii  tiffue  d'embossage.  Ligne  formée 
do  plusieurs  navires  mouillés  et  embossés.  il  Ecubier  d'em- 
bossage. Ouverture  par  laquelle  passe  le  câble  qui  permet 
de  s'embosser. 

—  Encycl.  L'embossage  a  pour  but  do  maintenir  le  bâti- 
ment immobile  dans  une  position  déterminée,  en  dépit  du 
vent  et  des  courants,  et  do  présenter  à  un  fort  qu'on 
attaque,  par  exemple,  la  partie  la  mieux  armée  du  navire. 
On  se  sert  encore  de  l'embossage  pour  mettre,  dans  les 
pays  chauds,  ks  navires  en  travers  au  vent.  On  peut,  pour 
cette  manœuvre,  mouiller  l'ancre  à  jet  par  rarrière  et  s'en 
servir  pour  s'éviter  dans  la  position  voulue,  ou  bien 
encore  se  ser- 
vir d'un  crou- 
piat  frappe 
sur  la  chaine 
do  l'ancre.  On 
file  la  chaîne, 
et  le  navire  est 
pris  en  patte 
d'oie.  Une  es- 
cadre qui  se 
mouille  ainsi 
devant  des  for- 
tifications, par 
exemple,  prend 
la  ligne  dite 
d'embossaqe. 

EMBOSSER 
[an-bo-sé  —  de 
en ,  et  bosse , 
cordage)  v.  a. 

Tenir  un  navire  à  poste  fixe,  au  moyen  d'ancres  mouil- 
lées devant  et  derrière,  il  Faire  la  manœuvre  d'embossage. 

—  Fam.  Prendre  une  position  défensive  et  menaçante. 
S'embosser,  v.  pr.  Se  mettre  à  l'embossage. 
EHBOSSDRE  {an-bo-sur')  n.  f.  Grelin  ou  câble  ser\*ant  à 

l'embossage.  \Syn.  de  crocpiat.)  n  Nœud  du  mémo  câ- 
ble sur  l'organeau  de  l'ancre  d'embossage.  il  Nœud  fait  sur 
une  manœuvre  et  auquel  on 
ajoute  un  amarrage. 

EMBOTHRIÉ,  ÉE  (an)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  un  embothrion. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  fa- 
mille des  protéacées,  ayant 
pour  type  le  genre  emio^Ario;*. 

—   Une   EMBOTHRIÉE. 

EMBOTHRION  ou  EMBO- 
THRYON  {an)  n.  m.  Genre 
d'arbrisseaux  de  la  famille 
des  protéacées  et  type  de  la 
tribu    des  embothriées,   com- 

Frcnaut   cinq   espèces  do 
Amérique  australe. 

EMBOTTELER  {an-bo-te  — 
de  en.  et  botte.  Double  /  de- 
vant un  e  muet  :  J'embottelle.  J'etnbottellerai)v.  a.  Mettre 
en  boites  :  Emhottkler  le  foin,  le  chanvre. 

EMBOUCANER  {an)  v.  a.  Pop.  Agacer,  ennuyer,  irriter. 

^   v.   II.    l'UiT. 

EMBOUCANER  (S*)  [an  —  du  préf.  en,  et  boucaner,  à 
cause  de  la  couleur  noire  que  donne  la  fumée  aux  objets 
iiue  l'on  boucane]  v.  pr.  S'obscurcir,  se  couvrir,  en  parlant 
du  temps.  (Mot  usité  dans  les  départements  de  l'Ouest.) 

—  Pop.  S'ennuyer. 

EMBOUCAUTAGE  {an,  kv-taj')  n.  m.  Action  d'ombou- 
oauier. 

EMBOUCAUTER  {an,  kô-té  —  de  «*n,  et  boucaut)  V.  a. 
Mettre  duns  des  boucaiits  la  morue  que  l'on  a  salée. 

EMBOUCHE  {an  —  de  emboucher)  n.  m.  Nom  donné  à 
une  prairie,  que  l'on  appelle  quelquefois  pré  d'embouche, 
prairie  très  fertile  dans  laquelle  les  bestiaux  s'engraissent 
rapidement,  ii  On  dit  aussi  emiuoche. 

—  Encycl.  Dans  les  ditTérenies  méthodes  pratiquées 
pour  l'engraissement  des  animaux,  on  so  propose  toujours 
d'alimenter  ces  animaux  au  maximum,  et  do  les  soustraire 
autant  que  possible  à  toutes  les  cause^  d'excitation. 

Les  embouches   ne  peuvent  être  établies  que  dans  les 

Prairies  fraîches  et  fertiles,  à  fonds  où  prédominent  soit 
argile,  soit  la  marne,  mais  renfermant,  en  bonne  quan- 
tité, tous  !es  éléments  chimiques  dont  la  présence  assure 
aux  plantes  une  végétation  vigoureuse.  Dans  les  pays 
délovage,  on  distinguo  les  hertîagos  propres  à  l'alimen- 
tation des  mères  et  de  leurs  jeunes,  do  ceux  qu'on  peut  em- 
ployer à  l'engraissement  des  bétes  de  boucherie.  En  Au- 
vergne, par  exemple,  ceux-ci  sont  qualifiés  de  montagnes  à 
graisse,  les  autres  étant  nommés  montagnes  à  lait. 
Do  plus,  it  convient  do  répartir  sur  uno  surface  déter- 


Navire  eiubu, 


Embothriua. 


D'argeDt  h  UD  hu- 
chet  lié  et  virole  de 
gueules,    emtfOucbë 

de  sable. 


EMBOLIE   —   EMBOUCHURE 

minée  do  la  prairie  un  nombre  tel  d'animaux  que  ceux-ci 
puissent  so  nourrir  au  maximum,  sans  être  obligés  à  do 
grands  <J  ■ .  .  ;  c'est  là  ce  qu'on  appelle  le  •  char- 

gement . ,  lequel  devrait  être  proportionné 

d'uQo_n..i:,  ••  a  la  ferti!it<'  du  -,,1. 

Enfin,  poiir  l-.-^  -vusirairt^  i  i  exci- 

tation, on  ne  parquo  les  ai,  m,  et 

même  deux  par  deux,  s  il  «■-  -liages 

sont-ils  divisés,  au  rnoven  do  hâi.:^^,  do  ùaa^-'a  ou  do  clùiures, 
en  pièces  d'une  éien<iue  suffisante. 

L  embouche  sera  toujours  pourvu  des  atirenvoirs  néces- 
saires, et,  pour  assurer  un  peu  d'ombrage,  de  quelques 
arbres  épars  eà  et  là-  S'il  est  nécessaire,  on  irricue  la 

K raine,  ou  bien,  à  l'inverse,  on  la  draine  quand  elle  est  trop 
umide.  I^s  soins  d'entretien  consistent  principalement  à 
déiruire  les  taupinières,  à  diviser  les  bou^e*;  ^t-s  animaux 
pour  les  répandre  uniformément  sur  h- 
mousses,  à  opérer  au  printemps  un  he. 
épandre  les  engrais  chimiques  dont  le  l. 
sentir,  surtout  le  phosphate  de  ehaux;  d  uu'-  ii-mi' rc  plus 
exceptionnelle,  les  sels  pota.ssi<jues. 

La  flore  de  ces  riches  herbages  est  surtout  «■.imposée 
de  graminées  (rav-grass.  pâturines.  féiuque<. 

Eres,  flouvo.  vuliùn,  etc.)  et  do  petites  légumiij' 
lanc,  lupuliue,  lotier  velu,  lotier  corniculé,;.  L       .-. 
cation   sensible  de  la  flore   est  l'indice  de  modiàcatiuns 
correspondantes,  soit  de  la  composition  chimique,  soit  de 
l'état  d'humidité  du  sol.  V.  i>raikie.  bngraissemknt. 

EMBOUCHEMENT  (an,  mari)  n.  m.  A  signifié  Embou- 
chure, entrée,  ii  Action  d'emboucher. 

—  Mise  du  mors  dans  la  bouche  du  cheval. 
EMBOUCHER  {an  —  de  en,  et  bouche)  v.  a.  Mettre  &  la 

bdUche,  en  parlant  d'un  instrument  à  vent  dont  on  va 
jouer  :  Emboucubr  une  flûte,  un  cor. 

—  Emboucher  la  trompette.  Prendre  un  ton  élevé,  épique, 
sublime,  en  parlant  des  poètes.  (Se  dit  surtout  ironiquem.)  : 
Nombre  de  gens  embouchent  la  tbomi-ette  pour  débiter 
des  sottises  sonores,  il  Ebruiter  quelque  chose,  le  dire  à 
tout  le  monde. 

—  Emboucher  un  animal.  Le  faire  manger  pour  l'en- 
graisser. Il  Emboucher  un  cheval.  Lui  mettre  le  mors.  —  Loi 
choisir  un  mors  qui  convienne  à  sa 
bouche. 

—  Fig.  et  pop.  Instruire,  prévenir, 
faire  la  leçon  à  :  Emboccher  ht,  enfant. 

—  Mar.  etnavig.  Pénétrer,  s'engager 
dans  un  passage  étroit,  dans  l'embou- 
chure de  :  Emboocubr  un  détroit. 

Embouché,  ée  part.  pass.  du  v.  Em- 
boucher. 

—  Pop.  Qui  parle  d'une  certaine  fa- 
çon, au  point  de  vue  de  la  politesse  : 
Un  homme  mal  kmboccbé. 

—  Blas.  Se  dit  des  cors,  trompettes 
el  huchets  figurés  avec  leur  embou- 
chure d'un  émail  ou  d'un  métal  différents. 

S'emboucher,  v.  pr.  Etre  embouché. 
Il  En  parlant  d'un  cours  d'eau.  Avoir  son  embouchore  : 
La  Manie  sembooche  dans  la  Seine. 

EMBOUCBOIR  (an)  n.  f.  Armur.  Sorte  de  douille  métal- 
lique, qui  sort  à  réunir  le  canon  d'une  arme  portative 
avec  son  fût.  (Dans  les  an-  _ 

ciens   fusils,  Vembouchoir  ~ 

présentait  une  sorte  d'en- 
tonnoir par  où  s'introdui- 
sait la  baguette,  d'où  peut- 
être  son  nom.  Aujoura'hui. 
l'emboucboir  du  fusil  Lebel  porte  extérieurement  un  guil- 
lon,  qui  sert  à  la  formation  des  faisceaux,  et  permet  do 
les  établir  sans  mettre  la  baïonnette  au  canon.)  ti  Appareil 
dont  on  se  sert  pour,  prendre  à  la  gutta-percha,  des  em- 
preintes de  l'intérieur  d'une  bouche  à  feu. 

—  Mus.  Syn.  de  embouchcbb  mobu^. 
EMBOUCHURE  {an  —  rad.  emboucher)  n.  f.  Partie  d'un 

instrument  à  vent,  à  laquelle  on  applique  la  bouche  lors- 
qu'on veut  jouer  :  Z-'embocchcrk  cTune  trompette,  u  Ma- 
nière dont  on  embouche  certains  instruments  à  vent  : 
Z-'emiiocchcre  de  la  flûte  traversière  est  difficile,  u  Aroir 
une  bonne  embouchure.  Produire  le  son  avec  facilité  et 
pureté. —  Populairem.,  la  même  expression  signifie  Avoir 
de  bonnes,  de  belles  dents. 

—  Par  exi.  Entrée,  ouverture  extérieure  :  Un  vase  à 
étroite  embouchure,  u  Ouverture  par  laquelle  un  cours 
d'eau  se  jette  à  la  mer  ou  dans  un  autre  cours  d'eau  : 
Fleuve  qui  a  une  large  embocchl're.  ii  Endroit  où  ce  phé- 
nomène a  lieu  :  /.'embouchure  de  la  Dordogne  dans  la 
Garonne  est  au  bec  d'Ambe:. 

—  Anat.  Point  par  lequel  les  petits  vaisseaux  commu- 
niquent avec  d'autres  plus  grands,  pour  y  décharger  ou 
en  recevoir  le  sang  de  la  circulation. 

—  .\rchéol.  Se  disait  anciennement  pour  l'entrée  ou 
chape  d'un  fourreau,  soit  d'épée,  soit  de  dague. 

—  Artill.  Ouverture  du  canon,  ii  Ou  dit  plutôt  bouche. 

—  Foriif.  Ouverture  pratiquée  dans  une  enceinte  pour 
y  placer  une  bouche  à  leu. 

—  Oéol.  Cratère  d'un  volcan. 

—  Manèg.  Partie  du  mors  qui  entre  dans  la  bouche  dn 
cheval.  i^On  dit  aussi  canon. >  ;i  Sensibilité  de  la  bouche  du 
cheval  :  Cheval  délicat  c/'emboucucre. 

—  Techn.  Côté  lo  plus  large  du  trou  d'tine  filière,  par  le- 
quel  entre  le   lingot  ou 
le    fil    métallique    qu'on 
veut  étirer. 

—  Encycl.  Mus.  La 
flûte  n"a  pour  emt>ouchure 
que  le  petit  trou  latéral 
sur  lequel  se  placent  les 
lèvres  de  l'exécutant; 
mais  tous  les  autres  ins- 
truments ont  un  appareil 
spécial,  qui  sert  d'em- 
bouchure. Pour  les  ins- 
truments do  cuivre  :  clai- 
ron, trompette,  cor, 
cornet,  trombone,  ophi- 
cléide,  etc.,  c'est  un 
tuyau  terminé  en  forme 
de'  petite  cuvette  pour 
recevoir  les  lèvres;  pour  la  clarinette,  c'est  an  bec  su> 
monté  d'uue  ancho  simple:  pour  le  hautbois  et  le  basson, 
c'est  une  anehe  double,  que  pmcent  les  lèvres. 
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A,  cmbouchoir. 


Embouchur*-*  :  1.  D'insUTinirnt  de 
cui*T«:  2.  De  flûte;  3.  De  cUrinclte; 
4.  De  hautbois;  S.  De  tuyau  d'orgue. 


rinrïï 


Orgaocau  emboudiné. 


EMBOUCLKR  —   EMBRASSER 

On  appoUiï  •  embouchure  ■,  pour  loa  tuyaux  d'urguci, 
le  f-i"i  [  .ir  1''  ,ih"I  l'air  entre  dans  le  pied  du  tuyau.  L  '«•at 
rii  -liic  cotte  uuvoriuri*  qu'un  r^^le 

1.1  •  pour  lairo  parlor  U*  tuvuu. 

<  o  entre  duns  un  ui^éaii  A  fortes 
i:  :  pur  un   hraa  unit^ue  :  ainsi  lu 

.'^'  lo  i'oii^o,  U*  Saïut-Ijturcut,  lo 

ri  M..:itaii(n  ijui  racto  le^tuairo,  lu 

lu  M-s  alluvioiis,  les  courant:* 

I.  ■'.  CCS  muuvroienta  vio- 

1'  ..  ...  ..^...  f  -•>  apporta  coaUuoDtaux  : 

d'  iiKiUos,  pat  de  dolta. 

Iivs  nmrt  •'an^  marée  ou  à  petite  nia- 
T'  -      '  '        .  ;    ''  vaut  de  lui  ;  il  crtW», 

y  à  moins  4)ue  dos 

C"  '>nip<»rlfM(  au  loiu, 

.1.  î  :  !.  .no  ol 

1.  pi. 

u(  à  la 

tll'  ,    des   boui's, 

C'-  lit   l'entrée, 

1>"  _  I  \ iiisi  l'Adour, 

0  d>.'Ui^f;ai..iuLii  i  ciu\>uUK:iiuro  ac  Uopiai;o  it\cc  lubarro,ctc. 

CMBOUCLCR  (tu  —  de  ch.  et  Aour/^)  v.  a.  Attacher  avec 
une  ItourUv  n  On  dit  plus  ordinairement  bhuclrr. 

EMBOUDINER  fi'i  —  de  ft.  et  tomiin)  v.  a.  Uecuuvrïr 
un,-  i.  .  ,  ,•  lu,  [.tliii|uo.  un  urL:aiioau,  par  oxcniplf,  do  tours 
d.-  r.  qui  prcsorvont 

d-'  ■ordagcs  oû  con- 

U^.  ..>.     ..  ..u'tal. 

CMBOUDINURE  i<in  —  rad.  em- 
boudmer)  n.  f.  Garniture  do  cor- 
dage, mise  autour  d'un  objet  en 
métal  et  le  faisant  ros^emblcr  & 

lui  boudlD. 

CMBODZIR  (an  —  do  en,  et 
houe^  V.  a.  Salir  do  boue  :  Em- 
BotîER  jf-j  habits,  u  Ki^'.  Ternir, 
obscurcir,  avilir  :  KuborKR  ta 
réputation  de  (juel'/u'un.  (Vieux.) 

—  Kd  t.  do  coustr.,  Koduiro  do  boue  :  Embocbr  une 
muraille. 

S'embouer,  v.  pr.  Se  couvrir,  se  salir  do  boue. 
EMBOUQUBMCNT  {an,  keman  —  rad.  embouquer)  n.  m. 
Entrée  d'uiio  pasbc,  d'un  canal  rossorré  cotre  doux  terres. 

EMBOUQUER  {an,  ké  —  do  en,  et  bouque,  bouche)  V.  n. 
Mar.  s  .ii.ak'er  uans  uoe  passe  étroite. 

—  Activ.  :  KUBot'viUfiR  un  canal. 
EMBOUQUINER  <  'tn.  Ai  —  de  en,  et  bouquin)  v.  a.  Fam. 

Komplir  do  bou<|Uitis  :  KuiiorQt;iNBR  une  chambre,  n  Pro- 
curer une  grande  quantité  do  bouquins  A  :  £Miiot}QL'iNKR 
quelqu'un. 

S'embouquiner,  v.  pr.  Kcmplir  sos  magasins  ou  sa  de- 
meure do   ItOU'JUlIlS. 

EMBOURBEUENT  n.  m.  Action  de  s'embourber. 
EMBOURBER  (an  —  do  en,  et  bourbe)  v.  a.  Plonger,  en- 
fon-er,  en^a^rer  dans  un  bourbier  :  Kuno(*RBBK  une  i^oiture. 

—  Kig.  Kinpètrer.  engaper  Dialcncontrouscmeot  :  Esi- 
BoCRBKR  quelqu'un  dans  une  mauvaise  affaire, 

—  Fam.  Knibarrasser,  faire  tomber  dans  des  divaga- 
tions :  Kmboi'rhkr  Sun  interlurttteur  par  des  sophismes. 

Embourbé,  ée  part.  pass.  du  v.  bmbourbor. 

—  Loc.  fam.  :  Voilure  embourbée.  Diligence  embourbée. 
Au  tig.  Personne  tr^s  lente;  atraire  poussée  avec  une 
extrême  lenteur,  n  Jurer  comme  un  charretier  embourbé. 
Jurer  beaucoup,  proférer  de  gros  jurons. 

S'embourber,  v.  pr.  S'enfoncer  dans  Ja  boue,  dans  un 
bourbier,  n  F:g.  SompAircr,  s'engager  malencontreuse- 
ment,  v  Savilir,  se  déshonorer,  se  souiller. 

—  Fam.  S'embrouiller,  tomber  dans  des  divagations. 

—  Méd.  Se  charger  d'humeurs  corrompues  :  Ulcère  qui 

S'RMBorRBK. 

—  Anton.  Débourber,  déaembourber. 
EMBOURDER  <i'i  —  do  en,  et  bourde,  perche]  v.  a.  Mar. 

Svn.  anc.  du  ukvjtiLLBR. 

EMBOUR0XGUE  \an,diQh')  n.  f.  Chacun  des  goulots  ou 
canaux  qUL  séparent  les  dilTércates  chambres  dos  bour- 
digUL-s. 

EMBOURGEOISEMENT  {an,  joi-ze-man)  D.  m.  Action 
d'embourgeoiser  ou  do  s'embourgeoiser. 

EMBOURGEOISER  [an,  joi  —  do  en,  et  bourgeois)  v.  a. 
Allier  &  la  bour^euisio  :  t^aysan  qui  embolrgkoisk  sa  fitle. 
■  Keodro  banal,  commun  :  Emiiouroeuiser  un  drame  su- 
blime. 

S'embourgeoiser,  v.  pr.  Prendre  un  air,  un  c  aractèro 
bourc'-"'-^. 

EMBOURRAGE  ■anbou-raj')  ou  EMBOURREMENT  (an- 
Action  d'embourrer,  do  remplir  un 
résultat  do  cette  action. 


1.  m.  Syn.  do  rm- 
de  chaux  et  d'ar- 
'^  malfaçons  d'uuo 


boià-re-inan) 
meubla  do  bourre  ; 
EMBOURRCMF' 

BOURKAt.K.  a  » 

gilo  qiio  l'un  '■ 
pièce  do  puiiTii-. 
EMBOURRER  (an-ôou-r^  —  de  en,  et  bourre)  v.  a.  Garnir 

dr.     1...    ,r'.-     .,    ,     .),.     rmfi,-r..     in  •>I,,,mi-.     i  ,  r.      v, ......       qh    mOUblO. 

(<'  .1  l'aido  d'un 

ni-  ■\istont  dans 

ir  -L-i.-      ,..,1. Mi.  '  iw.r,  t':n  obstruer 

I''  irlant  «les  matières  provcn.int  du  cardage. 

--,  V     pr    K»r»^   "mWMirr»".   on    parlant  d  un 
iTii'u    !■•      "^  '  '-iit.H  des  cardes. 

EMBOURRUi  ■'  •ht  pour  Doublure 

tin  vêlement  !  .     ^    ar  couvrir  la  ma- 

tière, bourre  uu  crin,  duut  uii  rembourre  certains  meubles. 
I  Matière  quelconque  employée  pour  rembourrer. 

CMBOi  r  I.  saj')  n.  m.  Opération  •!  : 

cuirs    .  les  aplatir  avec   un   ri. 

outil  :i  'inrr  ou   A  aplatir,  pour  • 

paraître  r-j^  L.-:  v;.s,  c'est-à-dire  los  plis. 

EMBOURSEMENT  {an,  man)  n.  m.  Action  d'embotirsor  : 

EMU'tt  KspviiiNr  dune  somme.  (Pou  us.) 

EMBOURSER  an  —  de  en,  et  Courte)  t.  a.  Mettre  dans 
sa  bourse,  en<:aisser,  toucher,  ti  Fam.  Kecevoir  abondam- 
ment :  EuBoURaBR  des  coups,  des  mjure$. 


—  Embourser  une  peau,  Tecbn.  Lui  faire  subir  l'embour- 
sage. 

S'embourser,  v.  pr.  Etre  oraboursé. 

—  Am«'N.  Débourser. 

EMBOUSER  ^<in  —  do  en,  et  boute)  v.  a.  Salir  ou  enduire 

de  lHMl^e. 

EMBOUT  ^an-l»ou  —  rad.  embouter)  n.  m.  Tcchn.  Garni- 
ture de  métal,  d'ivuire,  de  corne  ou  de  matière  dure,  qu'un 
met  au  bout  d'une  canne  ou  d'un  manche  do  parapluie. 

—  Méd.  Partie  inférîeuro  du  stéihoscopo.  ii  Instrument 
de  métal,  de  buis,  d'ivoire,  etc.,  qui  sert  &  faciliter  l'in- 
troduction d'une  sondo. 

EMBOUTEILLAGE  (an-^ri-r«^-i7/-ar[// mil.])  ou  EMBOU- 
TEILLXMCNT  . 'in-6oii-/i-i7/-c-mnn  [//  lull.J)  (rail,  embou- 
tciK- 1\  Il  m.  Action  do  mettre  un  liquide  en  bouteilles  : 
KMuorTKii.LACiii  du  vin,  du  cidre. 

EMBOUTEILLER  [anboutt^ill-é  [U  mil.]  —  de  en,  et  bou- 
teille) v.  a.  Mettre  eu  buiiteilles  :  Emuouti-iillbr  du  vin. 
S'emtouteHler,  v.  pr.  Etre  mis  en  bouteilles. 

EMBOUTEILLEUR  (an-bou-tèitl  \ll  mil.]—  rad.  embon- 
teiil'i-,  II.  m.  Celui  qui  mot  dos  liquides  en  bouteilles. 

EMBOUTER  {an  —  do  en,  et  bout)  v.  a.  Mettre  un  embout 
&  l'extrémité  d'une  canne,  d'un  parapluie,  etc. 
Embouté,  ée  part.  pass.  du  v.  Knibouicr. 

—  HIas.  So  du  dos  marteaux  et  ^.-é  n  é  rai  r  mont  do  tous 
les  outils  ou  instruments  dont  les  bouts  sont  ^'arnis  d  un 
anneau  ou  d'une  virolu  d'uu  émail  pai- 
ticulier. 

EMBOUTIQUEMENT    (an,    A'e-man) 
n.  m.  .\ciiuu  d'euibouliquor  :  L'Bisaov- 

TlyLKMi:NT  du  Sfl. 

EHBOUTIQUER  {an,  ké  —  do  en,  et 
boutique)  v.   a.    Anc.    coût.   Mettre  en 
boutjijuo.en  magasin,  en  parlant  du  sel 
Les  producteurs  étaient  tenus  (rEMBOUTi 
QfKR  leur  sel  dans  un  délai  déterminé 

EMBOUTIR  {an  —  de  en,  et  bout)  v.  a. 
Techn.  Hendro,  par  le  martelage  ou  la 


lior 
h  un  marteau  d'aïur 
embout<i  d'argent. 


pression,  une  platjue  métallique  ptano 
concave  d'un  côté  et  convexe  de  Vautre,  il  Emboutir  l'ar- 
gent, Lo  travailler  sur  l'étanipo. 

—  Archit.  Repousser  au  marteau  des  ornements  en  tôle. 
Il  Couvrird'unecnveloppemélalliquo  orncmcutéo  destinée 

à  protéger  l'ouvrage,  une  moulure,  une  corniche. 
S'emboutir,  v.  pr.  Etre  embouti. 

EMBOUTISSAGE  {an,  ti-saf)  u.  m.  Techn.  Art  ou  action 
d'emboutir  les  métaux  :  /.'kmboctissagb  des  cfiaudu-rt-s, 
des  douilles  de  cartouches,  il  Par  ext.  Travail  en  relief  sur 
étoffes  qui  fait  saillir  los  motifs  de  décoration. 

—  Encycl.  h'emboutissaqe  consiste  à  transformer  une 
feuille  mélalliquo  eu  une  surface  courbe  non  dévclop- 
pablo.  Cette  déformation,  qui  est  nécessairement  accom- 
pagnéo  d'uno  diminution  d'épaisseur,  peut,  avec  un  métal 
malléable,  être  poussée  jusqu'à  l'arrondissement  en  ca- 
lotte sphérique  ou  rallongement  on  tube.-  Lo  cuivre  et 
l'acior  doux  peuvent  être  emboutis  à  froid,  maïs,  généra- 
lement, on  opère  à  chau<],  en  faisant  passer  le  métal  suc- 
ccssivemont  sous  une  série  de  poinçons  développant  pro- 
gressivement l'empreinte.  C'est  par  emboutissage  que 
Ton  produit  la  plupart  dos  vases,  récipients,  godets,  dans 
lesquels  la  destination  bannit  la  soudure  :  chaudières, 
casseroles,  ustensiles,  cartouches,  ou  simples  tubes,  bou- 
tons, jouets. 

L'emboutissage  tient  aussi  une  grande  place  dans  les 
industries  d'art  pour  l'impression 
des  ornements  en  relief,  les  tra- 
vaux en  repousse  et  toute  l'orfô- 
vrorio.  Il  est  l'auxiliairo  indispen- 
sable de  la  métallurgie  et  des 
branches  connexes. 

EMBOUTISSEUR  {an,  ti-seur)  n. 
m.  Ouvrier  (jui  emboutit. 

—  .\'Jjoctiv.  :   Ouvrier  EMBOtJTis- 

SLIK. 

EMB0UTIS3EU8E  (an,  ti-seus') 
ou  EHBOUTISSOIR  {an,  ti-soir) 
n.  m.  Outil  dont  on  se  sert  pour 
emboutir,  et  qui  est  constitué  par 
une  sorte  de  marteau  à  tête  arron- 
die, ti  Machine  au  moyen  do  la- 
quelle on  emboutit  les  métaux  par 
chocs  ou  pressions  successifs. 
Il  Poinçon  d'acier  trempé  qui  sert 
à  faire  les  télés  do  clous. 

_         ,  ,  Embouti  as  eu«e. 

EMBOUVETER  {an  —  do  en,  ot 
liouvet.  Change  c  en  ^  devant  une  syllabe  muette  :  J'em- 
ttouvète.  Tu  embouvèteras)  v.  a.  Mar.  Assembler  à  rainure 
et  à  languette  les  bordagcs  du  franc-bord. 

EMBRACELER  [an,  se  —  do  en,  ot  bracelet.  Double  la 
lettre  /  devant  une  syllabe  muette  :  J'embracelle.  Tu  em- 
bracelleras}  v.  a.  Mettre  un  bracelet,  des  bracelets  à.  (Vx.) 

EMBRAISER  {an-brè  —  do  en,  et  braise)  v.  a.  Mettre  do 
la  brajse  dans.    Forme  ancienne  du  mot  umdrasbr.) 

EMBRANCHEMENT  ^nn,  man  —  rad.  embrancher)  n.  m. 
Division  on  plusieurs  branches  du  tronc  d'un  arbre  :  tes 
patmie-s  n'ont  pus  (/'kmukancuemk.vt. 

—  Point  do  rencontre  do  chemins  formant  carrefour. 
I  Objet  ou  direction  quolconque,  qui  a  son  origine  sur  un 

autre  objet  ou  une  autre  direction  :  Les  B3iiiRA»ciiifMBNTS 
des  veines, 

—  Par  anal.  Division  d'uno  science  ou  d'une  série  d'objets 
classés  :  L'arithmétique  est  un  kmbranciibmbnt  des  mathé- 
matiques. 

—  Bot.  Division  primaire  des  végétaux.  (I^os  trois  om- 
branchements  sont  :  les  en/fitoi/anies,  les  monocotylédones 
et  los  dicotylédones.)  V.  taxinomib. 

—  Charu.  V.  KUBRONniKMBNr. 

—  Ch.  de  f.  Nom  servant  à  désigner  l'cnsomblo  dos  dis- 
positions particulières  que  Ion  appli>)ue  aux  points  oû  une 
voie  ferrée  se  détatdie  d'une  voie  principale,  ti  Embranche- 
ment particulier,  Xoio  ferrée  ra":cordant  un  établissement 
industriel  quelconque  avec  une  li(;no  de  chemin  de  fer. 

—  Oéoirr.  Chaîne  secondaire  de  montagnes,  etc.,  se  dé- 
tacbam  de  la  chaîne  priucipale. 
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—  P.  et  ch.  Nom  donné  &  un  chemin  qui  prend  son  orl* 
gine  sur  une  route  nationale  ou  départementale,  et  qui  a 
une  direction  diiréronle  de  celle  do  la  roule. 

—  Teclin.  Conduite  de  distribution  de  gai,  d'eau,  venant 
se  raccorder  sur  une  conduite  principale. 

—  Zuol.  La  première  des  divisions  du  règne  animal  ot 
la  plus  importante  :  Les  êtres  vivants  se  divisent  en  bm> 

liRANCIIB.MKNT.'i,    501(«-HMllRANCIIKMKNTS ,    cloSSeS,    ordres, 

familles,  genres  et  espèces,   /,'bmurancukmbnt  des  verti- 
brés.  /.'bmhkanciibmknt  des  mollusques. 

—  E.scY<i..  Zool.  L'idée  do  Vemhranchement  ost  duo  à 
Cuvior,  (|ui  I  inaugura  en  1812.  l'our  ce  naturaliste,  l'cm- 
braiichoment  rempla4;ait  lu  cfnsae  do  Linné  et  répondait 
au  tgpe  de  lilainville.  Linné  répartissait  tous  les  animaux 
en  six  classos,  Cuvier  tes  ré]»arlit  on  quatre  embran- 
chements :  vertébrés,  mollusques,  articulés,  rai/onnés.  Au- 
jourd'hui, lo  régna  animal  est  distribué  en  neuf  embrun- 
cheiiienis,  admis  d'une  inaniero  générale  et  (|ui  sunt  : 
protozoaires,  arlentrrés,  éc/iiuodennes,  vers,  arthropodes, 
iiialitixtuidts,  iiiollu^iques,  îunicicis,  vertébrés, 

EMBRANCHER  (an  —  de  en,  ot  branche)  v.  a.  P.  ol  ch. 
Réunir  comme  embranchement  un  chemin  sur  une  route. 
Il  Uaccorder  une  voie  ferrée  sccondairo  à  la  voie  ou  à  la 
ligne  jirincipalc. 

-  Ciiarp.    V.    KMURONCIIKR. 

S'embrancher,  v.  pr.  Etre  embranché,  en  parlant  d'an 
clieiiiiii,  d'une  voie    ferrée. 

EMBRAQUER  (un.  A-f*  —  même  étymol.  et  même  sens  que 
AUKAyi  i:k.  v.  a.  Mar.  Tirer  sur  un'eordago  pour  lo  raidir  : 
Avant  de  hisser  un  canot,  on  i:MBnAQUK  les  garants,  n  Fig.  et 
fam.  Syn.  de  achkver  :  Encore  une  Journée  f/'KMURAgURR. 

EMBRASEMENT  [an.  man)  n.  m.  Action  d'embraser  ou 
de  s'embraser:  incendie  :  /.'emuraskment  de  Iroie.  w  Par 
anal.  Ardente  clarté  :  Les  soleils  couchants  ont  des  kuhra- 
sKMii.N'Ts  merveilleux. 

—  Fig.  Etrervescence  des  passions  populaires  :  On  coup 
de  canon  peut  être  le  signal  ae  l  i-:murasi^ment  de  l'Europe. 

11  .\rdcur  violente  des  passions. 

—  Syn.  Embrasement,  inceodle.  Embrasement  peint  les 
effets  d'un  grand  feu  ;  on  lo  considère  comme  vaste,  total, 
funeste,  ou  comme  un  fait  actuel  que  l'on  voit.  Incendie 
est  explicatif  et  descriptif;  on  dit  :  la  cause,  le  commcn- 
ccment,  \cs  progrès,  la  durée  d'un  incendie. 

EMBRASEMENT  {an,  nian)  U.  m.  Archit.  Fausse  lecture 

du    mut  litlkAStMENT. 

EMBRASER  (an  —  de  en,  et  braise)  v.  a.  Mettre  en  feu, 
alluuier,  incomlier  :  Embkaser  une  mni«o«^  une  ville. 

—  Par  exagér.  Dévorer  de  chaleur,  chauffer  excessive- 
mont  :  [toute  que  /e  so/ei/ kmurase. 

—  Fig.  Exciter  d'ardentes  dissensions,  de  violents 
troubles  dans  :  La  Révolution  française  embrasa  l'Europe. 
Il  Exciter  une  ardente  passion  chez  :  Pensée  qui  nous  em- 
brask  de  colère. 

S'embraser,  v.  pr.  Prendre  feu.  n  Prendre  un  ardent 
éclat  :  /^  ciel  s'embrase  des  feux  du  jour. 

—  Fig.  Eprouver,  concevoir  une  ardente  passion  :  S'bm- 
BK.\st:K  d'amour. 

EMBRASER  {an)  v.a.  Archit.  Fausse  lecture  de  ébrascr. 

EMBRASSADE  {an-bra-sad')  n.  f.  Action  de  s'embrasser  : 
/.es  iiMur.Ass  vhKs  couvrent  souvent  une  profonde  indifférence. 

—  Svn.  Embrassade,  embrassement.  Embrassade  ex- 
prime l'acte  tout  matériel  d'embrasser,  qui  peut  n'être 
qu'une  vaine  démonstration.  \S embrassement ,  plus  tendre, 
suppose  plutôt  une  affection  réelle. 

EMBRASSANT  {an-bra-san),  ANTE  adj.  Fam.  Qui  aime 
à  embrasser  :  Personne  embrassante,  n  On  dit  aussi  em- 

URASSKUR.   RUSE. 

—  En  T.  do  bot.  Se  dit  des  organes  dont  la  base  en- 
toure et  embrasse  on  quelque  sorte  l'axe  qui  les  porte  : 

l'élluii'S  EMBRASSANTS.  Il  OU   dit  aUSsi  AMPLEXICAULE. 

EMBRASSE  {an)  n.  f.  Mobil.  Lien  (jui  embrasse  un  rideau 
et  le  tient  drapé  sûr  le  côté:  Les  RM- 
BRASSKS  d'un  rideau,  d'une  portière. 

—  HIas.  Se  dit  do  la  chape  ouverte 
vers  l'iiii  des  flancs  do  l'ccu.  \i,  ■' 

EMBRASSÉE  {an-brasé   —  rad. 
embra^iserin.  f.  Forme  ancienne  du 

mot  Ë.MBRASSAUE. 


EMBRASSEMENT    (  an  -  hra  -  5e- 

mnn\  n.  m.  Action   d'embrasser  ou 
de  s'embrasser  on  signe  d  alfection. 

—  Fig.  Union  mystique  :  H  n'g  a 
point  de  plus  pur  embrasse.ment  ni 
de  plus  chaste  jouissance  que  celle 
de  Dieu.  (Boss.) 

—  n.  m.  pi.  Union  des  sexes  : 
Achille  naquit  des  e.mbrassemknts 

de  Thétis  et  de  Pelée,  il  Par  ext.  Enlacement  :  Que  de  longs 
KMURASSEMENTS  unissent  la  liane  et  te  chêne!  (Cliateaubr.) 

—  Syn.  Embrassement,  embrassade.  V.  kmuras.sade. 

EMBRASSER  {an-bra-sé  —  anciennem.  enibracier;  du 
l:it.  pup.  imbrachiare ;  de  in,  dans,  et  brachium,  bras)  v.  a. 
Entourer  de  ses  bras,  serrer  entre  ses  bras:  Emubasskk  un 
fût  de  colonne,  il  Prendre,  serrer  entre  ses  bras  en  signe 
d'affection.  (S'emploie  souvent  à  la  tin  des  lettres,  pour 
exprimer  le  désir  affectueux  d'embrasser  la  personne  a  qui 
l'on  écrit  ou  dont  on  parle.)  ii  Par  ext.  Baiser  ;  Embrasser 
quelqu'un  au  front.  Embrasser  ta  main  de  quelqu'un. 

—  Poétiq.  Donner  des  marques  d'affection  à. 

—  Par  anal.  Enlacer,  enserrer  :  Le  lien  qui  rmbrassb  ii» 
fagot.  Il  Ceindre,  environner  ;  L'équateur  est  un  grand  cercle 
qui  RMBRASSK  la  terre.  Il  Occuper,  s'étendre  sur  :  Armée  qfii 
K.UBRASRE  toutc  la  plaine,  ii  Saisir,  atteindre,  en  parlant  de 
la  vue  :  Embrasskr  une  vaste  perspective. 

—  Fig.  Saisir  tout  entier  par  la  pensée,  par  l'imagina- 
tion; contenir,  s'étendre  jusqu'à:  La  physique  kmbb-vssr 
l'acoustique,  u  Prendre,  choisir,  adopter,  accepter  :  Em- 
BttASSKR   une  carrière,  un  parti,  la  défense  de  quelqu'un. 

Il  Entreprendre,  vouloir  exécuter  :  .V'emdrasskx  pas  trop 
rfecAoïM  d  /a'/'oi*.  Il  Saisir,  profiter  de:  Embrasser  une 
occasion,  il  S'unir  mystiriucment  à  :  /^  charité  embrasse 
Ùieu  comme  un  bien  qui  lui  est  uni.  (Boss.) 

—  Embrasser  les  qenoux,  les  pieds  de  quelqu'un.  Au  fig- 
I^  supplier  avec  d'instantes  prières. 

—  pRov.  :  Qui  trop  embrasse  mal  étrelnt,  Celui  qui  OD- 
ireprend  trop  de  choses  &  la  fois  oo  réussit  dans  aucune* 


Embrassoires. 


133 

—  Art  milit.  anc.  Embrasser  son  écn,  Lo  saisir  forto- 
mont  au  moment  du  combat. 

—  Manèg.  Embrasser  la  mite  ou  sîmplom.  Embrasser. 
So  dit  on  parlant  d'un  cheval  qui  manio  sur  les  voltes.fjui 
fait  do  grands  pas  et  prend  beaucoup  do  terrain,  il  Em- 
brasser bien  son  cheval,  Le  serrer  avec  les  cuisses,  afin  do 
se  tenir  plus  forme. 

—  AlLUS.  LITTÉR.   : 

J'embrasse  mon  rival,  mais  c'est  pour  l'étouffer. 
Vers  quo  Racine  met  dans  la  bouche  de  Néron  qui  vient 
de  se  réconcilier  avec  son  fréro  Britannicus  (Britannicus, 
acte  IV,  se.  m).  Il  est  facile  de  comprendre  dans  quelles 
circonstances  on  rappelle  ce  vers  énergique,  resté  prover- 
bial, dans  lequel  lo  tyran  révèle  à  la  fois  sa  cruauté  et 
BOD  hypocrisie,  ii  Embraseona-nouB,  Foncvillcl  Titre  dun 
petit  vaudeville  do  Labiche.  Cetti?  apostrophe  :  <•  Kmbras- 
soDS-nous,  Follovillo,  »  ci6(  et  paralyse,  dans  la  pi^ce, 
toutes  les  explications  que  FoIIevillo,  futur  cendre  do  Ma- 
Dicamp,  voudrait  bien  tirer  do  sou  futur  beau-père,  qui 
reprend  sa  parole,  tout  en  so  jetant  vingt  fois  dans  ses 
bras.  (L'expression  a  été  adoptée.  On  la  prononce  plaisam- 
ment dans  des  circonstances  analogues.) 
Embrassé,  ée  part.  pass.  du  v.  Embrasser. 

—  Hlas.  Se  dit  d'un  écu  qui  s'ouvre  en  pavillon  ou  en 
chappe  à  partir  dun  de  ses  flancs,  il  So  prend  substanti- 
vement :  Z'RMriRASsÊ  diffi-re  du  ciiwvi-: 
en  ce  <}Hil  est  mouvant  de  l'un  des  flancs 
de  Vécu. 

—  Bot.  Préfoliaison  embrassée,  Modo 
do  préfoliaison  dans  lequel  chaque 
feuille  est  pliéo  en  deux  dans  sa  lon- 
gueur, et  couverte  do  chaque  coté  par 
la  feuille  précédente,  pliôe  do  même, 
comme  dans  lo  (:^\a.\eu\.\]  Préfoliaison  de- 
mi-embrassée.  Modo  do  préfoliaison  dans 
lequel,  les  fouilles  étant  pliées  en  deux 
dans  leur  longueur,  chaque  moitié  do  D'arcnnt 
feuille  est  couverte  par  les  deux  moitiés  embrassé  de  gueules 
d'une  autre,  comme  dans  la  saponaire.           à  sénestrc. 

S'embrasser,  v.  pr.  Etre  embrassé. 
Il  Etre  atteint  par  l'œil  ou  par  la  pensée.  Il  So  prendre 
mutuellement  entre  les  bras,  on  signe  d'affection. 

EMBRASSEUR  {an-bra-seur'),  EUSE  n.  Personne  qui 
aime  à  embrasser,  qui  a  la  manio  d'embrasser,  il  On  dit 

aussi  EMBRASSANT,   ANTE. 

—  n.  m.  Techn.  Bande  do  fer  dont  on  revôt  les  touril- 
lons d'une  pièce  d'artillerie  pen- 
dant le  forage. 

EMBRASSOIRES  (an-bra-sûir') 
n.  f.  pi-  Sortes  de  tenailles  dont 
les  mâchoires  sont  très  cintrées, 
et  avec  lesquelles  on  saisit  un 
creuset  par  sa  partie  médiane  afin  do  lo  sortir  du  four  do 
verrerie. 

EMBRASSURE  {an-hra-sur" —  rad.  embrasser) n.L  Techn. 
Assemblage  ;i  queue  d'aronde  de  deux  ou  de  quatre  rayons 
dans  la  grande  roue  d'un  moulin,  il  Assemblage  de  deux 
pièces  qui  tiennent  à  une  m^'-mo  traverse  et  qui  sont  pa- 
rallèles à  la  signolle.  ii  Assemblage  à  queue  d'arondo  de 
quatre  chevrons  chevil- 
lés au-dessus  du  larmier  >^k  ) 
d'unô  souche  de  chomi- 
née,  pour  empêcher  la 
maçonnerie  d'éclater,  ii 
Bande  plalo  do  fer  qui 
entoure  un  tuyau  do  che- 
minée, une  poutre,  une 
pièce  de  charpente  et  lui 
sort  do  ceinture. 

—  Carross.    Pièce  de 
fer  cintrée   on   son   mi- 
lieu, avec  ou  sans  patins,  servant  à  maintenir  les  res- 
sorts d'une  voiture. 

EMBRASURE  {an  —  origine  douteuse  ;  peut-(^lre  do  em- 
braser, pour  iîbraser)  n.  f.  Fortif.  Ouverture  pratiquée 
Jans  un  ouvrage  pour  tirer  le  canon  sur  l'ennemi. 

—  Archit.  Baio  d'une  fenêtre  ou  d'une  porte;  ouverture 
pratiquée  dans  un  muret  qui  encadre  lafenétre  ou  la  porte. 

—  Mar.  Syn.  do  sahord,  dans  les  réduits  cuirassés,  ii  Coup 
d'embrasure,  Projectile  frappant  on  plein  dans  le  sabord. 

—  n.  f.  pi.  Teclm.  Niches  pratiquées  à  la  partie  infé- 
rieure d'un  haut  fourneau  pour  le  passage  do  lair  ou  l'écou- 
lement do  la  matière  en  fusion,  il  Ouverture  d'un  fourneau 
par  où  passe  le  col  do  la  cornue. 

—  Encycl.  Art  milit.  L'embrasure  est  uno  ouverture 
pratiquée  dans  l'épaulement  d'une  batterie  ou  dans  un 
parapet,  muraille,  etc.,  pour  le  tir  dos  pièces  d'artillerie. 
La  forme  do  l'embrasure  est  inverse  de  celle  atfectée  géné- 
ralement par  lo  cri^neau  ou  la  meurtrière,  qu'on  établit 
danslo  mémo  but  pour  les  armes  portatives.  C'ost-à-dire 
((uo  la  partie  la  plus  étroite  do  l'embrasure  est  à  l'inté- 
rieur du  mur  ou  parapet  dans  lequel  elle  est  pratiquée, 
et  qu'oUo  va  en  s'élargissant  vers  l'extérieur.  De  plus,  les 
embrasures,  pratiquées  dans  les  parapets  en  terre,  sont 
ouvertes  à  la  partie  supérieure  et  no  présentent  qu'un 

{bnrf  ot  deux  joues  ou  surfaces 
atérales.  On  appelle  directrice 
de  l'embrasure  la  ligne  idéale  qui 
en  constitue  l'axe. 

Lo  fond  do  l'embrasure  est  gé- 
néralement incliné  au  1/5' ou  l/6«, 
du  dedans  au  dehors,  pour  per- 
mettre le  tir  au-dessous  de  l'ho- 
rizon et  réduire  ainsi  Vanf/lc  mort 
qui  so  trouve  en  avant  d'un  ou- 
vrage fortifié,  comme  aussi  pour  faciliter  l'écoulement  dos 
gaz  ot  empêcher  qno  lo  souffle  do  la  pièce  ne  détériore 
trop  vito  lo  fond  do  l'embrasure.  Mais,  pour  lo  tir  iwU- 
rect,  lo  fond  cM.  au  contraire,  relové  de  l'intérieur  vers 
l'extérieur,  et  l'ombrasuro  est  dite  alors  à  contre-pente. 
r>ans  ce  cas,  on  s'etl'orre  do  supprimer  sur  la  crAto  do 
1  épnulemont  toute  dentelure  ou  créneau  pouvant  s'aper- 
cevoir du  dehors.  C'est  lA  uno  cliose  importante,  car  lo 
gros  inconvénient  do  l'embrasure  ordinaire  est  de  former, 
sur  les  parapets  ou  dans  les  murailles,  des  échancruros 
relativement  éclairées,  qui  constituent  autant  do  points 
de  mire  pour  l'ennemi.  Inconvénient  auquel  on  a  essayé 
de  reméaier  par  l'emploi  do  portières  ou  volets  en  tolo 
d'acier,  en  cordages,  ou  autres  matières  plus  ou  moins  a 
I  épreuve  do  la  ballo. 


EMBRAYAGE  (an-brè-yaf  —  rad.  embraijer)  n.  m.  Opé- 
ration par  laquelle  on  met  en  communication  lo  moteur 
d'une  maohino  avec  les  organes  qu'il  doit  mettre  en  mou- 
vement. Il  Appareil  qui  sert  â  établir  cette  transmission. 


Embrassures  (carross.):  l.Sanspatins. 
demi-ronde;  2.  A  patios. 


Embrasure  :  A,  morlona; 
B,  gcDouillère  ;  C,  joues 


1.  Manchon  d'embrayage  à  dents;  2.  Embrayage  h  friction. 

—  Encycl.  En  mécanique,  l'opéralion  qui  a  pour  but  de 
relier  temporairement  une  pièce  do  machine,  un  arbre, 
ou  uno  partie  do  l'arbre,  au  mouvement  do  l'arbre  moteur, 
s'obtient  au  moyen  de  divers  dispositifs.  L'embrayage  des 
courroies  s'obtient  au  moyen  d  uno  fourche  pouvant  os- 
ciller do  droite  à  gauche  e"t  inversement,  qui  embrasse  la 
courroie  entre  ses  deux  dents,  ot  la  fait  passer  do  la 
poulie  folio  sur  la  poulie  fixée  sur  l'arbre. 

Lorsqu'il  s'agit  de  l'embrayage  direct  do  doux  arbres 
tournants  placés  bout  à  bout,  on  emploie  des  manchons 
d'embrayage;  ils  sont  à  dents  hélicoïdes  ou  à  friction. 
Lorsque' lo  mouvement  doit  être  transmis  d'un  arbre  à  un 
autre,  au  moyen  d'un  engrenage, pour  opérer  rombrayage, 
on  cale  la  rbue  motrice  sur  son  arbre  et  on  laisse  l'autre 
roue  à  engrenage  folle,  tout  en  pouvant  la  rendre,  à  un 
moment  donné,  solidaire  de  son  arbre  nar  l'approche  d'un 
manchon  à  taquet.  Par  diverses  combinaisons  d'engre- 
nages do  roues  supplémentaires,  il  devient  possible  do 
changer  à  volonté  le  sens  du  mouvement  primitif  et  de 
modiner,  en  outre,  le  rapport  des  vitesses  dos  doux  roues 
à  cml'rayer. 

EMBRAYER  (an-brè-îé  :  J'embraye  on  embraie,  tu  em- 
bviiijcs  ou  embraies,  il  embraye  ou  embraie,  nous  embrayons, 
vous  embrayez,  ils  embrayent  ou  embraient.  J'embrayais, 
nous  embrayions,  vous  embrayiez.  J'embrayai,  nous  em- 
brayâmes. J'embrayerai  ou  embraierai,  nous  embrayerons 
ou  embraierons.  J'embrayerais  ou  embraierais,  nous  em- 
brayerions ou  embraierions.  Embraye  ou  embraie,  embrayons, 
embrayez.  Que  j'embraye,  que  nous  embrayions.  Que  j'em- 
brayasse, que  nous  embrayassions.  Embrayant.  Embrayé,  éc) 
v.  a.  Mettre  en  communication  avec  lo  moteur,  à  i'aido 
d'un  organe  particulier  :  Embrayer  une  coui^roie. 

S'emhrayen,  v.  pr.  Etre,  devenir  embrayé. 

EMBRECELAT  {an,  la)  n.  m.  Nom  des  scories  et  bati- 
turos  qui,  dans  les  grosses  forges,  tombent  autour  du 
marteau,  pendant  l'opération  du  martelage. 

EMBRZT  {an-brêf  —  de  en,  et  bref,  à  cause  des  abré- 
viations usitées  dans  ces  pièces)  n.  m.  Coût,  anc  Nom 
quo  l'on  donnait,  dans  le  Hainaut  et  le  Canibrésis,  à  la 
minute,  à  l'original  d'un  acte  émané  des  juges  munici- 
paux ou  des  seigneurs. 

EMBRELAGE  {an,  taj")  n.  m.  Action  d'embreler,  d'assu- 
jeitir  sur  un  véhicule  des  ballots  de  marchandises  au 
moyen  d'iiiio  corde. 

EMBRELER  {an  —  de  en,  et  do  l'aoc.  franc,  brael.  cor- 
dagri  V.  a.  Fixer  avec  des  cordages  le  chargement  d'une 
voilure,  d'un  véhicule  quelconque. 

S'embreler,v.  pr.  Etre  embrolé. 

EMBRELOQUÉ,  ÉE  {an,  ké  —  de  en,  et  breloque)  adj. 
Garni  do  brcluques. 

EMBRENAGE  {an,  naj')  n.  m.  Opération  do  mégisserie, 
qui  consiste  à  passer  une  peau  dans  un  confit  de  son. 

EM6RÈNEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'embrenor  ou  de 
s'ombroncr.  il  On  trouve  aussi  embrenage. 

EMBRENER  {an  —  de  en,  et  bran.  Prend  un  accent 
grave  sur  lavant-dernier  e,  devant  une  syllabe  muette  : 
J'onbrène.  Tu  cmbrcneras)  v.  a.  Pop.  Salir  de  bran,  do  ma- 
tière fécale  :  Embrener  sa  chemise. 

—  Fig.  Engager  dans  uno  mauvaise  affaire.  Il  Souiller, 
corrompre  :  Embrener  une  réputation. 

—  Techn.  Embrener  une  peau,  La  soumettre  à  l'embre- 
nago. 

S'embrener,  v.  pr.  Se  salir  de  matière  fécale. 

—  Fii;.  S'engager  dans  quelque  mauvaise  affaire,  n  So 
corrompre,  se  souiller. 

EMBREVADE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  cajas. 

EMBREVAGE  {an,  vaj'  —  rad.  embrever)  n.  m.  Dans  lo 
tissage  à  la  main.  Opération  qui  a  pour  but  do  disposer 
les  cordons  longs  et  petits,  entre  les  trois  groupes  de  le- 
viers appelés  marcheltcs,  contre-marches,  marches  ou  pé- 
dales du  métier,  il  On  dit  aussi  embreuvagk. 

EMBRÈVEMENT  {an,  man  —  rad.  embrever)  n.  m.  Modo 
d'assemblage  do  deux  pièces  do  bois  so  rencontrant  obli- 
quement 
0 1  d  a  n  s  1 

lequel  la 
pénétra- 
lion  af- 
fecte la 
forme 
d'un  pri- 
sme tri- 
anL'ulairo 
droit. 1  As- 
semblage 


EmL. 


•i.  A  JuuUlo 


,  ::\\\)]f  languette 
languette. 


î\  simple  ou  double  languotto  ot  rainure  quo  l'on  fait,  dans 
un  panneau,  un  cadre,  un  battant,  il  Sorte  do  rabot  em- 
ployé pour  obtenir  les  languettes  de  l'assemblage.  (On  dit 

aussi  KMBRKUyKMEST.) 

EMBREVER  {an  —  do  en,  ot  du  radie,  do  abreuver)  y.  a 
Faire  1  embrevago  ou  l'ombrèvomenl. 

S'embrevef,  v.  pr.  Etre  embrevé. 

EMBREVURE  n.  f.  Anc.  cout.  Autre  forme  du  mot  em- 
BRFK.  )  On  a  dit  aussi  emhribfure. 

EMBRIDER  V.  a.  Syn.  anc.  de  brider. 


EMBRASSEUR   —   EMBRUN 

EMBRIGADEMENT  {an,  man  —  rad.  embrigader)  n.  m. 
Réunion  d  un  certain  nombre  d'unités,  régiments  ou  ba- 
taillons, pour  former  une  brigade. 

_ —  Encycl.  Autrefois,  V  embrigadement  des  régiments 
n'avait  lieu,  en  Franco,  sauf  certaines  exceptions,  qu'au 
moment  de  la  guerre,  et  seulement  pour  les  corps  mobi- 
lisés. Aujourd'hui,  l'embrigadement,  dès  lo  temps  do  paix, 
est  devenu  la  règle. 

EMBRIGADER  <an  —  de  en,  et  brigade)  v.  a.  Faire  entrer 
dans  le  cadre  d'une  brigade;  réunir  do  manière  à  former 
une  brigade  :  Embrigader  des  troupes,  n  Par  ext.  Réunir 
sous  uno  direction  commune  :  Embrigader  des  ouvriers,  det 
électeurs. 

S'embrigadert  v.  pr.  S'incorporer  &  ano  brigade. 

EMBRITRITE  n.  f.  Antimoniosulfuro  naturel  de  plomb. 

Variété  de  boulangérite. 

EMBROCATION  ^'nn,  si-on  —  du  gr.  embrokhè,  arrose* 
ment)  n.  f.  Fomentation  faite  avec  un  médicament  liquide 
gras  ou  huileux  sur  uno  partie  malade  ;  ce  liquide  lui- 
mémo.  Il  .Sorto  d'irrigation  de  la  partie  maJado,  que  l'eu 
pratique  avec  un  liquide  quelconque. 

EMBROCHAGE  'an,  cliaj'  —  rad.  embrorhfr)  n.  m.  Electr. 
Mode  do  distribution  tel  quo  le  courant  traverse  succes- 
sivement les  appareils  intercalés  dans  le  circuit.  'On  dit 
plus  souvent  montage  en  s^:rik.)  ii  Ligne  a  embrf^chnge. 
Ligne  télégraphique  sur  laquelle  l'instailaiion  des  bureaux 
ou  des  appareils  est  faite  suivant  la  méthode  qui  précède. 

EMBROCHEMENT  (an,  man  —  rad.  embrocher)  o.  m. 
Action  de  mettre  ^  la  broche  :  jC'embrochkme.nt  d'un />ou^f. 

EMBROCHER  {an  —  de  en,  et  broche)  v.  a.  Mettre  à  la 
brorhe,  enfiler  avec  une  broche  :  Embrocher  un  gigot. 

—  Par  anal.  Fam.  Percer  d'outre  en  outre,  avec  un  instru* 
ment  pointu  :  Embrochkr  son  adversaire  dans  un  duel. 

S'embrocher,  v.  pr.  Etre  embroché,  n  Par  anal.  So  per- 
cer soi-même  d'outre  en  outre,  avec  un  instrument  pointu. 
Il  So  percer  l'un  l'autre  d'outre  en  outre. 

—  Anton.  Débrocber. 

EMBROCHEUR  'an\  n.  m.  Celui  qui  embroche. l' Fig.  Celui 
qui  perce  de  son  épéo. 

EMBROILE  {an)  n.m.  Archéol.  Cordago  qui  servait,  sur 
les  galères,  à  embrouiller  ou  lever  la  tente.  (A  la  tète  do 
chaque  cabri  existait  un  anneau  où  s'attachaient  le  gourdin 
et  l'embroile  de  la  tente.) 

EMBRONCHEMENT  {an,  man  —  rad.  embrancher)  n.  m. 
Pièce  de  charpente  entrant  dans  la  construction  d'un  toit. 
Il  Se  dit  aussi  d'une  pièce  do  charpente  qui  est  posée  do 
niveau  dans  l'enrayure  d'un  pavillon. 

EMBRONCHER  (an  —  de  en,  et  broncher)  v.  à.  Pencher 
vers  la  terre.  (Vieux.)  il  Cacher,  recouvrir.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  techn.,  Placer  des  tuiles,  des  ardoises,  do 
façon  qu'elles  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres,  n  Pla- 
cer une  pièce  de  charpente  pour  lier  l'empanon  avec  le 
coyer.  , 

S'embroncher,  v.  pr.  Etre  embronché. 

EMBROQUEMENT  'an,  ke-man  —  do  en,  et  brocher)  n.  m. 
Actiiîn  lie  l)ro'-her  un  tissu,  une  étoffe. 

EMBROUILLAGE  { an-brou-ilt-aj'  [Il  mil.]  —  rad.  em- 
brûmllcr)  n.  m.  Pop.  Embarras,  confusion. 

EMBROUILLAMINI  {anbrou-ill  [Il  mil-]  —  de  en,  et 
brouillamjnit  n.  m.  Pop.  Brouillamini,  confusion. 

EMBROUILLARDER  (S")  [an-brou-ill  [Il  mil.]  —do  en,  el 
brouillard]  v.  pr.  Pop.  Ressentir  les  premiers  effets  do 
l'ivresse,  commencer  à  avoir  la  vue  trouble.  D  On  dit  moins 
bien  s'embrouiller. 

EMBROUILLEMENT  { an-brou-ill-€-man  [Il  mil.])  n.  m- 
Action  d'embrouiller,  de  mêler;  état  de  co  qui  est  em- 
brouillé :  /.'kmbrolili.ement  rf'un  échevcau. 

—  Fig.  Confusion  ;  complication  difficile  :  Z'bmbrocille- 
MENT  des  questions. 

—  Syn.  Brouillamini,  brouillement.  V.  brouillamini. 

EMBROUILLER  [an-brou-ill  [Il  mil.]  —  do  en,  et  brouiller) 
V.  a.  Mêler,  mettre  en  désordre  :  EMBRomiXER  du  fil. 
Il  Fig.  Compliquer,  rendre  obscur,  difficile  à  comprenaro 
ouàarranger:  EMBRortLi.ER  uncfl/fafre.  il  Embarrasser  par 
des  objections  :  Examinateur  embrouillant  un  candidat, 

—  Loc.  div.  :  Ni  vu  ni  connu,  je  t'embrouille.  Se  dit  famft 
lièrement  à  propos  dune  chose  incompréhensible,  d'uno 
personne  qui  a  disparu  d'une  façon  inexplicable,  ou  pour 
terminer  un  discours  amphigourique,  n  Embrouiller  le  cer- 
veau,  la  ceriW/e.  Troubler  les  idées,  obscurcir  l'intelligence. 

—  Embrouiller  les  voiles.  Mar.  Les  ferler  le  long  des 
vergues. 

S'embrouillerf  v.  pr.  Etre,  devenir  embrouillé,  n  Se  cou- 
vrir de  vapeurs  :  Le  ciel.  Le  temps  s'embrouille. 

—  Pop.  Eprouver  les  premiers  effets  do  l'ivresse. 

—  Fig.  So  compliquer,  devenir  confus,  ii  Se  troubler, 
perdre  Te  fil  de  ses  idées,  'i  Embrouiller.'troubler  à  soi. 

—  SvN.  EmbrooiUer,  brouiller.  V.  brociller. 

—  Anton.  Débrouiller,  éclaircir. 
EMBROUILLEUR,  EUSE  an-brou-ill  [//mil.])  n.  Personne 

3ui  embrouille,  qui  a  Ihabitude  do  jeter  de  la  confusion 
ans  les  choses  dont  elle  so  mélo. 

EMBROUSSAILLÉ,  ÉE  {an-browsa-ill  [Il  mil.]  —  de  en.  et 
broussailles]  adj.  Garni,  embarrassé  do  broussailles,  l  Très 
mêlé,  en  désordre  :  C/ieteHJ  embroussaillés. 

—  Fig.  Compliqué,  peu  clair  :  Des  questions  bmbrocs- 

SAIl.LKKS. 

EMBRUGER  {an.  je  —  de  en,  et  6ri(y(*re)  v.  a.  Disposer 
auprè;^  des  vers  à  soie  les  bruyères  ou  les  branchages  dans 
lesquels  ils  font  leurs  cocons.'»  Mettre  les  vers  à  soie  prêts 
à  filer  leurs  cocons  dans  les  bruyères  ou  les  branchages. 

EMBRUINÉ,  ÉE  {an  —  do  en.  ot  bruine)  adj.  Gâté,  brûlé 
par  1.1  bruine,  en  parlant  des  céréales  :  Blé  embri:ink. 

EMBRUMER  (an  —  de  en.  et  brume)  v.  a.  Envelopper 
de  brouillards,  de  brume  :  Souvent,  le  voisinage  de  la  mrr 
embrume  le  ciel,  n  Fig.  Assombrir,  attrister  :  Les  craintes 
qui  embrument  l'avenir.  ^         . 

Embrumé,  ée  part.  pass.  S'emploie  adjcciiv.:  Cn  horizon 
embrumé. 

S'embrumer,  v.  pr.  Se  charger  do  brume,  n  Fig.  S  as- 
sombrir, s'attrister. 

EMBRUN  (an  —  du  proven?.  embrum,  même  sens  ;  da 
embruma,  embrumer)  n.  m.  Ciel  couvert  de  brouillard. 
n  Poussière  d'eau  poussée  par  le  vent  et  provenant  du  choc 
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Ci'i\  '■■'■   irnas  a   Kmhrun.        Armo*  d'I^tnbrun. 

l>a'  ■^■7.  fui  d^post^  l>v^ 

»jii-  ■   "■■ •■    ■■lusio  militant.  Place  do 

(•ir  M.s'.'-s.olli»  (lit  dcclassèo 

Pli  1  ■'inin  do  l'iT.  Lrsaiicions 

ronif.iriN  .i[it  .!.•  .1. 111. .ils.         1.  .irroiidi.ssonu'iU  a  5  cant., 
;ïg  conini.  et  ?ri.i:}7  hab.  ;  lo  canton,  8  eoium.  et  8.779  hab. 

CMBRDNE  \an)  D.  f.  Nom  vulgaire  do  l'airollo. 

EMBRONIR  (an  —  do  en,  ci  brun)  v.  a.  Obscurcir;  don- 
ner une  toitito  bnino  A  :  La  nuit  tombante  EUBRtJNiT  le  eieL 

—  Kij;.  Assoml'rir,  attrister. 

—  Kn  T.  do  peint.,  Peindre  d'une  couleur  trop  brune. 
Embruni,  ie  part.  pass.  du  v.  Kmbrunir. 

—  n.  m.  Mar.  Svn.  de  kmhri'n. 
S'enibrunir,  v.  nr.  Devenir  plus  soaibro. 

—  Ki^.  S'as-somorir,  s'attrister. 

EMBRUNOISou£MBRONAISjat.£'6rof/»/ifH«r>na(7iu), 
ancien  p.i.v^  de  France  fDauphiné),  faisant  actueUemcnt 
partie  du  département  des  Bassos-Alpes,  entre  le  Brian- 
eonnais  au  N.  et  À  l'K..  ta  vallt^e  de  Ôarcelonnette  au  S., 
le  Gap'^nc.T';  et  le  Graisîvaudan  A  10.  Pavs  do  montagues 
fon  ^  et  do  schistes  ardoisiers.'en  général  nues 

et  ,  -.  ravioces.  11  fut  réuni  à  la  couroono  avec 

le  i' .  ._  ■■:•■'  s.). 

CMBRUYCRCR  (a;i-Aru-iV)  ou  EMBRUYER  (an'àrwié) 
V.  a.  Itisposrr  la  bruvére  j^vour  servir  au  coconnago  des 
vers  à  suic.  ill  faut  (juo  la  bruyère  soit  placée  avant  lo 
huitième  jour  i(iil  !»uit  la  cinquième  mue.) 

EMBRYOCTONIE  (an,  ni  —  do  g)*-  cmbnion,  embryon,  et 
kteinein,  parf.  fctona.  tuer)  n.  f.  Méd.  lég.  Meurtre  du 
fœtus  dans  le  ^ein  do  sa  mère. 

EMBRYOGÉNAIRE  (an,  jé-nèr)  adj.  Qui  a  rapport  à 
renilpry->t:'*iiie. 

EMBRYOGÉNIE  7".  ;V-nï  —  du  RT.  embrtion,  embryon,  et 
g.'.  ^   :       tes  formes  par  lesquelles  passe 

un  .  '-tal,  depuis  l'état  d'œuf  ou  de 

sp...  .     .         ,     .    , 

—  Lncycl.  lout  èiro  vivant  provient,  en  dernière  ana- 
lyse, dune  simple  cellule  ;  cellule  initiale  appelée,  suivant 
les  .  -is  .iMii'  Mti  spore.  On  croyait,  autrefois,  que  la  cellule 
ini'  't.  en  petit,  l'animal  tout  entier,  et  que  le 
àé\  •oosistait  uniquement  dans  un  grossissc- 
m»'  '  de  cet  animalcule;  c'était  la  théorie  do  la 
nr.  ■  .le  Vemboilrmrnt  des  ijermes,  théorie  au- 
joTi.  -nnéo.  On  sait,  maintenant,  nue  l'ieuf  d'un 
ail'                     <  iissancoà  L'adulte  par  uno  serio  do  bipar- 

tlt  ves. 

I,  sradei  de  Tf^voltition  individuelle  consis- 

lei,  '  '  l'œuf. 

I  \erse  un  animal,  depuis 
Vn  ..  Tit,  duno  manière  géné- 
ral '  l'ariiii  ces  formes, on  distingue, 
da  s  :  !•  les  rmhryotix  prunremont  dits, 
qu:  ,  Lins  la  mcinbran'^  vitelline  primitive 
fti  daits  Ue.s  atinext-'â  qui  en  font  un  Atro  à.  vie  purement 
végétative:  2*  les  /anei,  qui  sont  libres  dans  lo  milieu 
ext'Tif'ir  Kx.-mplo  :  l'œuf  do  grenouille  donne  naissance  à 
nn  il.  sortant  enfin  des  enveloppes  do  l'œuf, 
dtv  ird,  ou  larve  de  grenouille.  L  embryogénie 
de  !•*  est  la  série  des  formes  des  embryons  ot 
d*~  ni  l'œuf  jusqu'à  la  grenouille  adulte. 

I  -  d'un  Hto  peut  Ht**  dilatt^e  ou  condensée. 

Eli  il  l'œuf  a  peu  de  vitollus  nutritif  et 

qn'  i  est  libre;  alors,  les  "liirérentes  for- 

m*  li ■.«>'(    sont   de   véri'nfdes    animaux 

vr.  ■  représenter 

a^  Mves.  I/em- 

br  i-ind  l'œuf  a 

^  ment  a  lieu 

1  iris  son  œuf, 

>-'  '.  dans  l'uté- 

tn  lo  la  mère. 

I  .  peut  y  avoir  des 
X\\  's:!  r^inbryogénie 
tfii.i  :ii  une  série 
be.i  :■■%  premiers 
m-'  -i  déformés 
pa.  ,Io  doit  ros- 
se iiille,  beau- 

COUJ'    i'.'i-.   -j  ;•■    !'■    .    I  ■■!  .   ;.'j.,:  1    :,     .  mi   ui-m-,     ii''    feSS^'mblo  & 

l'ancêtre  * nrr^^tp'^ndnni  di-  l  homme. 

EMBRYOOÉNIQUE  an,  j''iiik')  adj. Qui  a  rapporta  l'om- 

bryetr.-nœ. 

EMBRYOGÉNISTE  [an,  jé-niat^  d.  m.  Celui  qol  s'occupe 
de  ren)l>ryot.'''nie. 

EM8RYOORAPHE  (an  -~  de  embryon,  et  du  gr.  gra- 
phein,  dè,-rire)  n.  m.  Appareil  optiqno  permettant  de  des- 
siner les  pr>tits  organismes  à  la  chambre  claire,  avec  un 
grossissement  de  trois  diamètres  environ. 

EMBRYOGRAPHIE  Inn.  fi  —  rad.  emhrt/ographe)  n.  f. 
Descrij  tioii  ciu  histoire  naturelle  des  embryons. 

EMBRYOGRAPHIQUE  (an,  fik'  —  rad.  embryographe) 
adj.  i^ui  a  rapport  à  îembryographie  :  Ltude»  kmdbtoora- 

PBIQCKS. 


EMBRYOLOGIE  {an.Jt  —  dii  gr.  embrtion,  embryon,  ot 
/uj/(>ji.  diMcuurN<  n.  (.  Science  qui  traite  de  l'évolution  indi- 
viduelle, du  ib'veloppeinent  des  organismes  d4'puis  l'état 
d'œuf  nu  de  «l'ore  jus4|u'ii  l'étal  adulte. 

■  Ou  distingue  Icmbri/ulugir  gènét'ale ,   Vem- 

tr'  tivr  et  \  tntbryulvfjie  romftarée. 

I  ■■   générale    étudie    ce    qui    est    commun 

à  toutts  l.'s  i'voliitiuns  individuelles  îles  êtres  vivants 
et  en  tiro  des  couclusious  de  premièro  impurlanco  on 
biologie. 

L  emliryelo^'ie  descriptive  comprend  l'étude  des  formes, 
tant  inclusi's  dans  les  membranes  de  l'œuf  (embryons)  (pio 
libres  (larves),  par  lesquelles  passent  tous  les  êtres  du 
réL:ne  animal  et  du  règne  végétal. 

L  embryologie  comparée  rapproche  les  unes  des  autres 
les  rmbryoïjénics  \\i's  divers  êtres  ot  on  lire  des  ouseigno- 
meiits  précieux,  rolulivomout  à  la  parenté  réoUo  do  ces 
divers  êtres. 

L'embryologie  commence  &  la  segmentation  do  l'œuf  et 
étudie  ses  divers  types.  V.  skumkntation. 

Citez  les  animaux  supérieurs  ou  mét;i7.oaircs,  dont  l'élude 
intéresse  purticulièreinent  les  emliryologiste.s.  il  y  a  tant 
de  types  de  dévcloppoinent  »|ue  leur  élude  serait  horrible- 
ment cumpli<|uée  SI  l'embryologie  comparée  n'avait  mis 
en  lumière  lexistence  d'une"  l'orme  fondamen'.ale  commune 
que  l'on  appelle  la  yaxtrttla.  La  théorie  de  la  gastrula  ou 
des  feuillets  consiste  dans  lo  fait  absolument  géuéral  que, 
dans  lo  développement  des  nii'^ta/oaires,  depuis  l'huinmo 
jusqu'à  l'oursin,  il  y  a  toujours  un  moment  oii  lo  corps  est 
formé  do  trois  feuillets  :  ej-odcniic,  endwicrtne  et  tnéso- 
derme,  notioiuent  caractérisés,  ot  do  chacun  desquels  dé- 
riveront des  parties  analogues  chez  tous  les  animaux. 
—  On  poui  dire  quo  la  théorie  do  lagastrula  est  la  base  do 
l'embryologio  comparée;  cela  est  si  vrai  quo  l'on  a  fait  un 
groupe  zoulogique  spécial  :  les  mésozoaires.  pour  do  petits 
animaux  qui  faisaient  exception  à  la  loi  générale  en  no 
présentant  que  doux  feuillets. 

On  confond  souvent  embryologie  ot  embryogénie;  l'em- 
bryogénie  d'un  être  est  la  série  de  ses  formes  larvaires  ou 
embryonnaires;  l'embryologie  est  l'étude  des  embryogénies 
des  dners  êlros. 

—  BiBi.iortB.  :  Balfour,  Traité  d'embryologie. 
EMBRYOLOGIQUE  [an,  jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'em- 

bryolu^'ie   :   h'ilttlfs   UMURYOLOGIQUKS. 

EMBRYOLOGISTE  {an,  jisst')  OU  EMBRYOLOGUB  {an, 
logh' )  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  d'embryologie. 

EMBRYON  [an  —  du  gr.  embnion,  fœtus:  do  en,  dans, 
et  brufiH,  germer,  croître)  n.  m.  Zool.  Forme  jeune  duu 
individu  en  voie  do  développement  qui   n"a  pas  encore 

auitté  l'œuf  dans  lequel  il  s'est  formé,  ou  qui  reste  parasite 
ans  un  utérus  maternel. 

—  Bot.  Germe  qui  se  trouve  encore  contenu  dans  la 
graine  :  /.'embryon  est  un  rudiment  de  végétal. 

—  Kam.  Personne  do  très  petite  taille,  do  peu  de  valeur 
ou  d'importance. 

—  Fig.  Germe,  première  origine  ;  La  famille  est  Tbm- 
BRTON  de  l'Etat.  (Do  Bonald.) 

—  Enxycl.  Zool.  La  dénomination  â'nnbryon  peut  s'appli- 
quer dès  que  l'œuf  commence  à  se  segmenter;  quand  il  y  a 
seulement  deux  cellules  juxtaposées,  cela  constitue  déjà  un 
embryon.  On  conserve 
la  dénomination  d'u  em- 
bryon »  jusqu'au  mo- 
ment où  10  jeune  ani- 
mal commence  à  vivre 
librement  après  être 
sorti  do  la  mcmbrano 
de  l'œuf;  à  partir  do  co 
moment,  l'animal  est 
devenu  une  larve. 

L'embryon  des  mam- 
mifères supérieurs  ot 
do  l'homme  se  déve- 
loppe, dans  l'utérus 
maternel,  comme  un 
parasite  qui  se  nourrit 
et  respire  aux  dépens 
do  la  mère  par  l'inter- 
médiaire du  placenta. 
Il  faut  distinguer  l'em- 
bryon dos  annexes  em- 
bryonnaires ou  mem- 
brttnrs  embryonnaires 
qui  1  entourent  ou  l'ac- 
compagnent, et  oui  sont  :  la  résieulc  vitelline  ou  ombili- 
cale, Vamnios,  VallantuUlc,  le  chorion. 

l^s  rapports  do  lomlirvon  avec  ses  annexes  se  font  au 
moyen  de  tubes  et  de  vaisseaux  dont  l'ensemble  constitue 
co  qu'on  appelle  lo  cordon  {fig.  1). 

—  Kmbvyitn  hexarnnihr.  On  nommo  ainsi  la  première 
forme  lar\'airc  du  ver  solitaire  {txnia  solium).  En  réalité, 
•'0  n'est  pas  un  embryon,  mais  uno  larvo.  puisque  sa  vie 
est  libro  dans  lo  porc  qui  l'a  avalé  ot  où  il  va  s  enkyster. 
On  no  pourraitl'ap- 

poler  embryon  quo       -y-—- •- .-  ->i?hs  jl 

pendant  qu'il  est        /  .  iHllMîkh:  ■   .^k  " 

encore  dans  l'œuf 
ialfig.  2]).  On  rap- 
pelle hexacantho 
parce  qu  U  porto 
six  crochets  épi- 
neux. 

—  Bot.  Le  termo 
emhrtjun  dôsigno 
ordinairement  la 
partie  la  plus  (îs.sontielie  do  la  graine  dos  phanérogames, 
sorte  de  plante  en  miniature,  nui  provient  du  développe- 
mont  de  1  œuf  formé  dans  l'ovulo.  Mais  le  mol  •  emtiryon  • 
s'applique,  d'une  manière  plus  générale,  â  tout  état  rudi- 
mentaire  de  l'organisme  qui  i»ro- 
vicnl  du  développement  d'un  n-uf, 
mémo  chez  les  cryptogames,  sur- 
tout quand,  arrivé  A  cet  état,  lo 
développement  subit  un  temps 
d'arrêt  (embryon  sporifèro  ou 
.iporogone  d'une  mousse  ou  d'une 
floridée,  embryon  d'une  mucora- 
céo,  otc). 

—  Stn.  Embryon,  foetuB.  I^  mot 
embryon  s'applique  aux  premiers  stades  de  l'évolution  do 
l'œuf  fécondé  ciicz  les  animaux  oi   les  plantes;  lo  mot 


Fig  1.  Embryon  d«  mammifère  avec 
8c»  annrxet  :  E,  omhrven  ■  /)i),  canal 
Dinhilical  ;  Ds.  \t^i:cn\e  vitelline  on 
onihilicale  ;  Am.  amiiins  ;  SA,  rncnibm- 
ne  »ûrpuae  munie <lc  villusll^a;  Ah.  ca- 
vité amntntiquf.  qui  scru  la  poche  des 
eaux;  Al.  allnntofrte  ;  Ch,  cliorlon  ou 
feuitlpt  vasciilnire  <I«  l'allantoldc  ; 
Chz,  villositéa  placentaircB- 


Fis;.  3  :  a,  Œnrconlenant  un  embryon  hexa- 
canthe;  6,  Embryon  hcxacaiithc  libre. 


r.  Embryon  de  haricot. 
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fatus  désigne  un  état  do  développement  de  la  vio  intra- 
utérine  ]>lus  avancé,  chez  l'homme  et  les  mammifèros. 

EMBRYONÉ.  ÉE  nu  EMBRYONNÉ.  ËE  {an,  0-ni)  adj. 
Bot.  tjui  est  II1IIII1  d'un  embryon. 

—  Kncvcl.  Prenant  le  mol  rmbnjun  dans  son  sens  lo 
plus  étroit,  les  anciens  botanistes  appeluiont  cmbryo- 
nés  les  végétaux  qui  se  reproduisent  par  graines,  c'osl-à- 
dire  les  phanérogames,  par  opposition  aux  membryonès, 
i[tu  110  forment  i>as  <le  graines,  c'est-à-dire  aux  crypto- 
trames.  (Conimo  l'embryon  des  phanérogames  est  ordinai- 
rement pourvu  do  cotylédons,  iisdîsaioDt  aussi  cotytédvné 
ot  acotylédoné.) 

EUBRYONirÈRE  [an  —  de  embryon,  et  du  lat.  ferre,  por- 
ter) adj.  t^iii  pinte,  qui  contient  un  embryon. 

EMBRYONirORME  {an  —  de  embryon,  et  forme)  adj.  Qui 

présfiiie  lu  it.rme  d'un  embryon. 

EMBRYONNAIRE  {an,  o-nér')  adj.  Hisl.  nat.Qui  a  rapport 
à  l'embryon  :  Les  mammifères  didtlphes,  durant  leur  ne 
KMUHYONNAIRIJ,  Ut'  tirent  pas  leur  existence  d'un  placenta. 
(L.  Figuier.)  u  On  dit  aussi  EMunvoNigUK. 

—  Fig.  Qui  est  on  germe,  à  l'état  rudimentaire  :  Avant 
la  révolution  de  Février,  le  socialisme  était  u  l'état  K.\iunYON- 
NAiRK.  (Proudh.) 

"  Bot.  Sac  embryonnaire.  Petite  vessie  membraneuse 
très  mince  qui  enveloppe  l'embryon. 

EMBRYONNAIREMENT(rt/i,  o-Hé)adj.  A  l'état  embrj^on- 
iiair4',  :  i'uns  lu  Jtifi/nunttton  ,  le  socialisme  n  existait  ^u'km- 
»itvi)NNAii(KMh:Nr.  ill.  Casiiilo.) 

EMBRYONNAL,  ALE,  AUX  adj.  Syn.  do  EMURYONNAIIIB. 

EMBRYONNCLLE  [an,  o-nil')  n.  f.  Gormo  reproducteur 
des  plantes  cryptogames. 

EMBRYOPARE  {an  —  de  embryon,  ot  du  lat.  parère,  on- 
fanter)  adj.  Zool.  Qui  donno  naissance  à  dos  embryons. 

EMBRYOPÊRITONIE  {an,  ni  —  de  embnjon,  et  péritoine) 
n.  f.  Grossesse  dans  lo  péritoine.  V.  extra-utbri.n. 

EMBRYOPHTORIQUE  {an,  rik'  —  du  gr.  embruon,  em- 
bryon, eiyjAi/(ora,  destruction) adj.  Méd.  Qui  tue  l'embryon. 

EMBRYOPLASTIQUE  {an,  stik')  adj.  Physiol.  So  dît  do 
ceruiiues  cellules  des  feuillets  blasiodcrmiques  do  l'em- 
bryon. Il  Ou  les  appelle  aussi  quelquefois  crlli/Les  fibro- 

ri."ASTimi:s. 

EMBRYOSAG  {an,  sak' —  de  embryon,  et  sac)  a.  m.  Bot. 
Rudiment  de  la  graine.  (Syn.  do  ovulb.)  il  On  dit  plus  or- 
dinairement SAC  EMBRYONNAIRE. 

EMBRYOTËGE  {an,  tèj' —  de  embryon,  et  du  gr.  tégé,  cou- 
verture) n.  m.  Hot.  Petite  plaque  écailleuse,  qui  recouvre 
l'embryon  dans  la  datte  et  dans  quel(iu(;s  autres  graines. 

EMBRYOTHLASE  {an  —  do  embi-yon,  et  du  gr.  thlasis, 
action  d<>  comprimer)  n.  m.  Chir.  Opération  qui  consiste  à 
démemliror  lo  lœtus  par  suite  do  dyslocie. 

EMBRYOTHLASTE  (an,  tlasst'  —  rad.  emhrgothlase) 
n.  m.  Cliir.  Instrument  qui  sert  dans  l'cmbryothlaso,  pour 
broyer  les  us  du  fœtus. 

EMBRYOTOME  {an  —  de  embryon,  et  du  çr.  tome,  sec- 
tion) n.  m.  Instrument  destiné  à  pratiquer  lembryotomie 
sur  le  fœtus,  dans  lo  sein  do  la  mère. 

—  Ency'cl.  Los  nombreux  cmbryotomes  successivement 
mis  en  usage  so  rattachent,  d'après  Polocki,  à  cinq  types; 
cmbryolomes-couieaux  {ou  ciseaux),  ombryolomes-soies, 
ombryoïomes  far  constriction,  cmbryotomes  par  dilacé* 
ration,  et  ombryoïomes  transforateurs.  I.,e  plus  simple  do 
tous  est  constitué  par  les  ciseaux  do  Dubois,  ciseaux  à 
lames  fortes,  droi- 
tes ou  courbes,  à 
longs  manches, 
croisés  dans  lo  mo- 
dèle do  Pinard. 
L'instrumont  est  Erabr>otomc-scie. 

guidé  par  deux 

doigts  qui  protègent  l'utérus  pendant  la  décollation.  On 
so  sert  aussi  do  renibryotome-scio  do  Pajoi  et  ses  dérivés, 
(•onsistant  en  un  crochet  avec  luqncl  on  fait  passer  autour 
du  cou  une  scie-ruban  ou  uno  licelle-scie,  et  do  lembryo- 
lomo  Tarnier,  formé  d'un  crochet  et  d'un  couteau  en  forme 
do  guillotine. 

EMBRYOTOMIE  {an,  mt  —  do  embryon,  et  du  gr.  tome, 
soction)  n.  f.  Anal.  Dissection  du  fœtus. 

—  Chir.  Opération  par  laquelle  on  divise,  dans  le  sein 
do  la  mère,  les  parties  du  fœtus  pour  les  extraire  les  unes 
après  les  autres,  quand  il  y  a  impossibilité  d'extrairo  lo 
fœtus  vivant. 

—  Encyci,.  ]/em/iryotomie  doit  généralement  être  pra- 
ti((uéo  toutes  les  fois  que  le  fa'lus  à  terme,  ou  à  peu  près  à 
terme,  so  présente  par  l'épaule  et  (ju'il  a  succomiié,  la  ver- 
sion étant,  dans  co  cas,  difrtcile  ou  impossible.  Cependant, 
quand  les  membranes  ne  sont  rompues  quo  depuis  peu  do 
temps  et  que  l'utérus  n'est  pas  trop  rétracté,  la  version 
doit  ètro  tentée  d'abord.  Quant  à  l'embryotomie  du  fœtus 
vivant,  elle  est  rarement  prali<|uée;  elle  est  mémo  formel- 
lement proscrite  par  certaines  écoles  d'accouchement  qui 
n'hésiieni  pas,  lorsque  aucune  autre  manœuvre  ne  i)ermei 
d'extraire  l'enfant  vivant,  à  [iratiquer  l'opération  césa- 
rienne. La  méthode  d'enibryotomio  la  plus  usitée  est  la 
décollation,  qui  s'opère  au  moyen  d'instruments  divers 
appelés  fmbryotomrt.  Après  la  décollation,  on  extrait 
d  abordierorpseu  tirant  sur  le  bras  préalablement  abaissé, 
et  on  extrait  ensuite  la  tête  à  l'aide  du  forceps. 

EMBRYOTOMIQUE  (an,  mik')  adj.  Anat.  Qui  SO  rapporte 
à  l'enibryotoinie. 

EMBRYOTROPHE  (an  —  deerHftri/on,  et  du  gr.  trophée 
nourriture;  n.  m.  Ilisi.  nat.  Enveloppe  ou  annexe  d'un 
embryon. 

EMBRYULCE  {an-bri-ulss  —  de  embryon,  et  du  gr.  elkein, 
tirer)  n.  m.  Instrument  dont  on  so  sert,  dans  certains  accou- 
chements laborieux,  pour  extraire  le  fieius.  (Vieux.) 

EMBRYDLCIE  {an-bri-uV-si  —  rad.  embryulee)  n.  f.  Chir. 
Extraction  du  fœtus  opérée  à  l'aide  d'instruments.  (Vx  mol.) 

EMBU  {an)  n.  m.  Point.  Ton  tome  ou  noir  d'un  Ubicao 
omhu  :  Z-'embu  disparaît  lorsgue  le  tableau  sèche. 

—  Mar.  Plis  do  toile  réservés  lo  long  de  la  ralingue, 

3uand  on  fait  uno  voile,  pour  satisfaire  à  rallongement 
e  cetio  ralingue,  ii  Absorption  d'eau  par  la  toile  duna 
voile.  (On  dit  aussi  kubus  ou  kmbut.) 


^^= 
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EMBUCHE   —  EMERIAU 


—  Tochn.  AUon^oment  produit  par  la  tension  sar  une 
élotïe  coupée  en  bfais. 

EMBÛCHE  (rtn  —  rad.cm6(îc/icr^n.  f.  Autrof.  Embuscade. 
Il  Macliinatiun  ayant  pour  but  d  attirer  quul<|u'un  pour  lo 
surprendre  et  iui  nuire  :  Tendre,  JJresscr  des  kmbùches. 
Il  Piègo  (luolconquo,  ruso  employée  contre  quelqu'un. 
U  Moyen  ilétourné  et  pertido  de  faire  tomber  dans  lo  mal  : 
Votre  cœur  lui-même  votts  dresse  des  EMntCHEs,  (Mass.) 

—  8yn.  Embûche,  piège.  Lo  pi'^ge  est  plus  lin,  plus  diftî- 
cile  à.  reconnaitro  que  l'emOùche  ;  il  uo  suppose  aucuuo 
atiaquo. 

EMBÛCHEMENT  (an,  Vian  —  rad.  emhûcht^r)  n.  m.  Action 
de  placer  uu  du  ^e  placer  en  ombubcade.  (Vieux.) 

—  Eq  t.  d'eaux  oc  for.,  Commencement  do  la  coupe  d'un 
bois. 

EMBÛGBER(an  —  do  en,  et  do  6'îc/ee,  dans  le  sons  étymol. 
do  fjois  ;  du  lat.  boscum,  bois)  v.  a.  Mettre  en  embuscade  : 
EuiiùiiiKK  des  assassins.  (Vieux.) 

—  Eaux  et  l'or.  Commencer  la  coupe  de  :  EMnûcHER«n  bois. 

—  Véuor.  Faire  rentrer  dau^  le  bois  :  Kmuûcukk  un  cerf. 
S'émbÛCher,  v.  pr.  Se  mettre  en  embuscade.  (Vieux.) 

—  Vcnor.  Se  dit  de  l'aniniat  qui  entre  dans  le  bois  pour 
échapper  aux  ])oursuites  des  chasseurs. 

EMBUEMENT  {an-bù-man)  a.  m.  Hop.  Atmosphère  viciée 

cni[niaittL'e. 

EMBUER  (do  en,  et  buer)  v.  a.  Couvrir  d'une  buée,  d'un 
nua^e.  il  Par  cxt.  80  dit  dos  larmes  qui  forment  comme  uu 
uua^o  sur  les  yeux. 

EMBUFFLER  [an-bu-flc  —  rlo  en,  et  de  buffle,  parce  que 
l'on  conduit  les  buffles  à  l'aide  d'un  anneau  qu'on  leur 
passe  dan.s  le  nez)  v.  a.  Mener  par  le  uez,  gouverner  à  sa 
guisc;  séduire,  tromper.  (Vieux.) 

EMBUFFLETÉ,  ÉE  {an-bu-fle)  adj.  Garni  de  buffletories  : 
Gendarme  kmiu'kfli-.té. 

EMBDGM  u.  m.  Agric.  Syn.  de  embut. 

EMBUNEAUTER  {an,  nô)  V.  a.  Dans  quelques  parties  de  la 
Suisse  I"rani;aiso.  tyya.  do  fl'MER,  Engraisser  la  terre. 

EMBUQUAGE  {an,  kaj'  —  rad.  embuguer)  n.  m.  Système 
d'engraissement  du  bétail  en  usage  dans  le  sud-ouest  de 
la  France.  (U  consiste  à  remplacer  la  nourriture  donnée  à 
l'auge  ou  au  râtelier  par  une  alimentation  forcée,  en  fai- 
sant absorber  aux  animaux,  trois  fois  par  jour,  des  boulettes 
do  fourrage  mélange  avec  des  farineux  cuits  :  pommes  de 
terre,  fèves,  etc.) 

EMBUQUER  (a»,  kê —  de  en,  et  du  lat.  bucca,  bouche) 
V.  a.  tJuumeitro  à  l'embuquago. 

EMBURELUCOQUER  ((j;i,  ko-ké)  V.  a.  Autre  orthographe 
dumot  embi;iîlo<jui:r  ou  kmberlucoqder.  11  On  trouve  aussi 

EMBL'RlXICOtJLER  et  EMBLRELIQCOQCER. 

EMBUSCADE  {on,  skad' — del'ital.  twiôûscn/a,  même  sens, 
de  mémo  origine  que  a  embûche  »)  n.  f.  Lieu  où  l'on  a 
placé  une  troupe  pour  attaquer  l'ennemi  à.  l'improviste. 
il  La  troupe  elle-même  qui  occupe  rembuscade. 

—  Par  anal.  Etre,  Se  mettre,  Se  tenir  en  embuscade,  Se 
cacher  pour  surprendre  quelqu'un  :  Créancier  en  embuscade 
au  coin  d'une  j'ue. 

—  Encycl.  Art  milit.  En  général,  les  embuscades  ne  sont 
tendues  que  pour  surprendre  un  parti  d'éclaireurs ,  un 
convoi,  etc.  ;  et,  le  plus  souvent,  elles  ne  sont  organisées 
que  par  l'infanterie. 

On  donne  aussi  le  nom  d'embuscades  de  tirailleurs  à  de 
petits  ouvrages  spéciaux,  que  les  soldats  peuvent  e.vécuter 
au  besoin  avec  les  outils  portatifs  dont  ils  sont  munis  et 

2ui  permettent  à  queliines  hommes  de  se  retrancher  rapi- 
enient  sur  un  point  d  ou  ils  peuvent,  sans  être  vus,  faire 
relativement  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi. 

EMBUSQUER  {an,  ské  —  autre  forme  de  embOcher,  d'après 
rilal.  imOuscare,  même  sens)  v.  a.  Mettre  en  embuscade  : 
EMnusyuiiR  des  gendarmes,  des  assassins. 
Embusqué,  ée  part.  pass.  du  v.  Embusquer. 

—  Siibstantiv.  au  masc.  Arg.  milit.  Soldat  ayant  un  em- 
ploi qui  le  dispense  de  l'exercice  et  des  corvées. 

S'embusquef,  v.  pr.  Se  mettre  en  embuscade. 
EMBUT  (a't-6ti  —  de  en^  et  du  bas  lat.  Ziii/if,  tonneau)  n.  m. 
Autref.  Entonnoir. 

—  Agric. Nom  donne, dans  certaines  parties  delà  France, 
à  des  sortes  de  puisards  souvent  en  forme  de  tronc  de  côue 
ou  d'entonnoir,  destinés  à  absorber  les  eaux  folles  des  ter- 
rains labourables. 

—  Mar.  V.  EMBU. 

EMBUVAGE  fan,  vaf  —  rad.  cmboire)  n.  m.  Tiss.  Rac- 
courcissement des  lils  do  la  chaîne  par  l'elfct  du  tissage. 

EmdEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprov.  de  Hanovre!), 
à  3kJlom.de  l'estuaire  do  l'Ems,  auquel  la  rattache  un  canal 
navigable;  13.700  hab.  Etant  située  dans  la  Frise  orien- 
tale, Emden  est  hollandaise  d'aspect.  Ecole  do  commerce, 
écolo  de  navigation,  fabrique  de  papier,  ciment,  tabac. 

Emden  (co.n cession  u'),  confession  de  foi  protestante, 
en  trente-sept  articles,  rédigée  en  \uc>'2  par  triiy  do  Hrès 
pour  les  réformés  des  Pays-Has.  Elle  fut  apprôuvêo  aux 
synodes  de  Dordrocht  (I6iy)  et  de  la  liaye  (iiî:»i). 

ÉMÉGHER  {du  préf.  é,  et  do  mèche.  —  Change  é  on  è  de- 
vant une  Syliane  muette  •.J'émèchc.  Qu'ils  èmècbent;  excepté 
au  fut.  de  Vind.  et  au  cond.  prés.  :  J'thnéchcrai.  Il  émécne- 
rait)  v.  a.  Mettre  eu  mèches  :  Emkcher  des  cheveux. 

Èméché,  ee  part.  pass.  du  v.  Éniéchor. 

—  Faui.  Dans  un  état  voisin  de  i'ivresso  :  It  était  rentré 

S'émécher,  v.  pr.  F'ormer  des  mèches. 

—  Arg.  S'enivrer,  commencer  à  être  ivro. 

ÉMÉCHEUR  n.  m.  Arg.  des  joueurs,  Celui  qui  pousse  les 

dupes  à  jouer. 

EmelÉ  (Guillaume),  peintre  allemand,  né  à  Buchon, 
dans  rOiloiiwald.  en  1830.  U  suivit  d'abord  la  carrière  mi- 
litaire, puis  étudia,  ù  partir  de  l.sr>i.  la  peinture  avec 
Dioz,  à  Vacadémie  do  Munich.  Encouragé  par  le  succès 
qu'obtmt  la  ttatnitle  de  Stockach,  destinée  au  princo  de 
Pappenheim  (IK'»";).  il  alla  so  perfectionner  à  .\nvors  et  ù 
Paris.  11  a  exécuté  une  série  de  pointures,  remarquables 
par  l'exactitude  des  détails  :  la  Prise  du  pont  de  Heidclberg 
en  1799;  le  Combat  d'Aldenhoven;  le  Carré  à  ta  bataille 
d'A^pem;  Prise  d'assaut  du  camp  retranche  de  Fanuirs  et 
Attaque  des  Anglais  à  Waterloo  par  les  cuirassiers  fran- 
çaii;  la  Bataille  de  Wurzàourg  (IS67),  la  meillouro  do  ses 


KuKÎDadie  (gr.  i  fois). 


œuvres;  l'Archiduc  Charles  à  la  bataille  de  Xeenrinden; 
Attaque  de  la  division  Bonnemam  prés  d'Elsasshausen;  la 
Bataille  de  Oijon  ol  la  Bencontre  des  patrouilles  du  7*  et 
du  14*  corps  d'armée  prussien,  près  de  Vesoul;  un  Episode 
de  la  bataille  de  Wcprth  [ISIO);  etc.  A  citer  encore /a  ViC' 
toire  de  fJeort/es  IJ  sur  les  Français^  à  Dettingen. 

EmELGHEM,  comm.  do  Belgique  (Flandrc-Occid.),  arr. 
admin.  de  Kuulers,  arr.  judic.  do  Courtrai,  sur  le  Mendel, 
affluent  de   la  Lys;   2.073  hab.   Blaochissories,  tuileries. 

ÉMÉNADZE  {d()  ou  EMENADIA  {'^-mé)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  hétéromèrcs,  famille  des  rliipipboridés, 
comprenant  dos  formes  al- 
longées, brunes  ou  rousses, 
variées  de  jaune  ou  do 
rouge,  et  do  taille  médiocre 
ou  petite. 

—  E:<CYCL.  On  connaît 
une  cinquantaine  d'espèces 
d'éménadies,  répandues  sur 
tout  le  globe,  principale- 
ment dans  l'hémispnère 
boréal  et  l'Afrique  ocridcn- 
tale.  Six  ou  sept  habitent 
l'Europe.  Leurs  mœurs  sont 
celles  des  rhipiphores,  pa- 
rasites des  hyménoptères 
nidiliants. 

EMENDANDA  {é-min   — 
mot  lai.  signitiant  :  choses  i/ui  doivent  être  corrigées)  d.  m.  pi. 
Corrections  typographiques  à  faire  :  S'assurer  de  l'exacti- 

Imle  des  emendanda. 

ÉMENDATEUR,  TRICE  iman  —  lat.  emcndntor,  trîx;  de 

eme;((/(^fT,  corriger)  n.  Personne  quicorrige  un  texte. (Peu  us.) 

ÉMENDATIF,  IVE  (man  —  du  lat.  emendatus,  corrige) 
adj.  tjui  émende,  qui  réforme.  (Inus.) 

EMENDATION  {man,  si-on  —  rad.  émendatif)  n.  f.  Cor- 
rection d'un  texte  défectueux.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  rhét.,  Figure  de  pensée  par  laquelle  on  pa- 
raît se  reprendre,  s'excuser  auprès  des  auditeurs,  après 
avoir  avancé  une  chose  ou  s'être  servi  de  termes  un  peu 
hardis. 

ÉMENDER  {man  —  du  lat.  emendare,  corriger,  reformer  ; 
du  préf.  e,  et  de  menda.  faute)  v.  a.  Corriger,  réformer  : 
Emender  un  texte.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  dr.,  Kéformer,  redresser  :  Emender  un  arrêt. 

EMENISTA  {é-mé-niss)  n.f.  Genre  d'arachnides-aranéides, 
famille  des  argiopidés,  comprenant  des  araignées  de  petite 
taille,  à  céphalotnorax  lisse,  à  chèlicères  munies,  dans  les 
deux  sexes,  de  quatre  dents  fortes.  (L'espèce  type  de  ces 
araignées,  propres  aux  montagnes  de  l'Inde,  est  Vemenista 
àisinuosa,  longue  de  4  à  5  millimètres,  rousse  avec  lo  ven- 
tre blanchâtre.) 

EMERALDINE  n.  f.  Nom  sous  lequel  les  ouvriers  tein- 
turiers désignent  une  couleur  bleue  de  teinte  pâle. 

ÉMERAUDE  (rôd' —  du  lat.  smaragdus,  gr.  smaragdos. 
mémo  sens)  n.  f.  Nom  par  lequel  on  désigne  deux  pierres 
précieuses  de  compositions  différentes  :  Vémeraude  propre- 
ment dite  et  lo  corindon  vert  ou  émeraude  orientale. 

—  Couleur  d'émeraude,  Vert  d'émeraude  ou  simpicm. 
Emeraude.  Belle  couleur  verte  qui  ressemble  à  celle  de 
lémeraude ;  objet  qui  a  une  belle  couleur  verte  :  Ce  coin 
de  terre  est  une  émeraude  parfumée.  (Balz.) 

—  Poétiq.  Ile  d'émeraude  ou  Ile  verte.  Nom  que  l'on 
donne  à  l'Irlande,  à  cause  de  la  fraîcheur  do  sa  v^ètation. 

—  Philos,  hermét.  Emeraude  des  philosophes,  Hosce  de 
mars  et  de  septembre. 

—  Adjectiv.  invar.  Qui  a  la  couleur  de  l'émeraude  :  Des 
verts  ÉMERAUDE.  Nuance  kmi^raude. 

—  E>'CYCL.  Miner.  Vémeraude  proprement  dite  ou  bém/l 
est  un  silicate  naturel  d'alumine  et  de  glucinium  ;  sa  formule 
est  :  Gl*  Al*Si*0",  son  poids  spéciti{|ue  varie  de  2,67  à  2,75, 
sa  dureté  de  7,5  à  8;  elle  appartient  au  système  rhombique. 
Transparente  ou  translucide,  l'émeraude  présente  un  éclat 
vitreux.  D'après  Vauquelin,  le  principe  colorant  de  rctte 
espèce  serait  l'oxyde  de  chrome.  On  connaît  plusieurs  va- 
riétés d'êmerandès,  et  c'est  aux  variétés  vertes  que  l'en 
réserve  plus  volontiers  ce  nom.  On  appelle  alors  béryl  les 
variétés  incolores,  roses,  jaunes  ou  pierreuses,  et  aiguë- 
mai-ine  les  cristaux  vert  bleuâtre  de  Sibérie.  L'émeraude 
verte  est  employée  comme  gemme;  on  la  trouve  à  Muso 
(Nouvelle-Grenade),  où  elle  est  associée  au  quartz,  â  la 
calcite  et  à  la  pyrite,  dans  un  calcaire  bitumineux  appar- 
tenant â  l'étage  noocomien.  Les  variétés  communes  abon- 
dent dans  les  micaschistes  et  les  pegmatites.  L'émeraude 
or(eu/n/c  est  formée  d'alumine  puro:c'est  une  variété  verte 
de  corindon,  lo  plus  dur  des  minéraux  après  le  diamant. 

L'émeraude  est  une  des  pierres  précieuses  dont  l'as- 
pect est  lo  plus  agréable  :  aussi  les  beaux  échantillons 
atteignent-ils  un  prix  très  élevé.  Les  anciens  comptaient 
l'émeraude  parmi  les  plus  belles  gemmes.  Cest  auprès  de 
Kosséir,  au  mont  Zabara.  ipii  fait  partie  de  la  chaîne  ara- 
bique, <pie  les  mines  démeraudes  exploitées  par  eux  ont 
été  retrouvées  ;  elles  y  sont  disséminées  dans  un  mica- 
sehiste  noir.  Plusieurs  émeraudes  originaires  de  cette  mine 
ont  été  célèbres  au  moyen  âge  ;  parmi  elles,  on  peut  citer 
celle  qui  orne  le  sominet  de  la  tiare  du  pape  et  la  belle 
émeraude  taillée  qui,  suivant  Pline,  servait  de  verre  gros- 
sissant i  Néron  pour  regarder  les  jeux  du  cirque. 

Cortez  rapporta  en  Europe  cinq  do  ces  magniliques 
joyaux.  La  femme  de  Charles-Quini  les  désirait  ardem- 
ment; mais  Cortez  on  disposa  on  faveur  do  sa  jeune 
fiancée,  et  l'on  suppose  quo  lo  dépit  qu'en  ressentit  l'im- 
pératrice ne  fut  pas  sans  influence  sur  les  destinées  du 
conquérant,  Ces  pierres  avaient  été  taillées  par  les  .\7.tè- 
ques  avec  un  art  inlini  :  l'une  en  forme  de  rose,  une  se- 
conde on  forme  de  corne,  une  aulro  en  forme  de  poisson 
avec  des  yeux  d'or,  la  quatrième  en  forme  do  sonneiteavee 
une  belle  perle  pour  battant.  La  cinquième,  la  plus  pré- 
cieuse do  toutes,  était  une  petite  coupe  montée  sur  un 
pied  d'or,  avec  quatre  petites  chaînes  du  mémo  métal  ve- 
nant so  réunir  à  une  grosse  perle  centrale. 

—  Emeraude  de  Limoges.  V.  béryl. 

—  Emeraude  de  Carthagéne.  V.  fi.uorinb. 

—  Emeraude  du  Brésil.  "V.  tourmalinb. 

—  Fausse  émeraude.  V.  Fi-roRiNK. 

—  Emeraude  morillon.  V.  klcorine. 

—  Mag.  L'émeraude  est  appelée  la  pierre  des  mnijcs. 
Les  occultistes  lui  attribuent  une  vertu  magique.  D'après 


eux.  elle  favorise  les  entreprises  amoureuses  et  facilite  la 
divination.  Elle  donne  de  la  vigueur  aux  vieillards,  cahoae 
les  épilcptiques  et  chasse  les  esprits  malfaisants  du  corps 
des  possédés.  L'émeraude  est  dite  aussi  \^  pierre  de  chasteté , 
et  elle  se  brise,  aflirment  les  mages,  au  moment  où  celui 
qui  la  porte  est  l'objet  d'un  crime  contre  les  mœurs.  Mon- 
tée sur  or,  elle  a  la  vertu  de  donner  des  songes  prophé- 
tiques. L'émeraude  est  la  pierre  do  ceux  qui  portent  la 
signature   astrale  de  Vénus. 

ÉMERAUDE  {ràd')  Entom.  Espèce  de  cétoine  d'un  vert 
d'émeraude. 

—  Ornith.  Emeraude-améthgste,  Nom  vulgaire  du  colibri 
bleu  et  vert,  appelé  aussi  giseau-moucub  à  goroc  vertb. 

Il  n.  m.  pi.  Nom  donné  â  un  groupe  de  colibris. 

ÉMERAUDINE  (rd)  o.  f.  Eniom.  Nom  Ttilgairo  de  la  cé- 
toine dorce. 

ÉMERAUDITE  (  rd)  n.  f.  Miner.  Nom  donné  par  Daa- 
benton  à  certaines  variétés  vertes  de  diallage. 

ÉMERGEANT  OU  ÉMERGENT  (mèr'-jan  —  rad.  émerger) 
adj.  m.  S(!  disait  d'un  dommage  positif,  constitué  par  une 
perte  réelle  et  non  par  la  privation  d'un  gain. 

ÉBfERGEMENT  {mèr'-je-man)  n.  m.  Action  d'émerger, 
de  s'élever  au-dessus  du  niveau  des  eaux  :  Z.'ÉUEBiîEMli^T 
des  montagnes  est  attribué  au  feu  intérieur. 

ÉMERGENCE  (mèr''janss  —  rad.  émerger)  n,  f.  Lieu 
d'où  sort  une  source,  un  liquide  ;  apparition  au  dehors, 
sortie  d'un  milieu  :  Les  geysers  dépassent  la  température 
de  100»,  au  point  (/  i';.\iKR(iENCE.  i;  L'oint  d'émergence,  Point 
où  un  rayon  lumineux  sort  d'un  milieu  qu'il  traverse. 

—  Production,  apparition  actuelle  :  j!,'emergknck  des 
idées  nouvelles,  n  Circonstance  qui  se  produit,  occasion 
pressante:  Dans  cette  émergence,  i7 /'au/  se  décider.  (Inus.) 

—  Anat.  Emergence  d  un  nerf.  Point  où  il  se  détache 
des  centres  nerveux  céphalo-rachidiens,  par  opposition  à 
son  origine  réelle  dans  les  cellules  do  la  substance  grise. 

—  Bot.  Protubérance  qui  prend  naissance  à  la  surface 
d'un  organe  (tige  ou  feuille),  grâce  à  une  prolifération  des 
cellules  sous-cpidermiques.  et  quo  tapisse  extérieurement 
l'épiderme  (ex.  :  les  aiguillons  des  rosiers,  des  ronces,  etc.). 

ÉMERGENT,  ENTE  {mèr'-jan  —  rad.  émerger)  adj.  Qui 
sort   d'un   milieu,  qui  so  montre  à  l'extérieur  :  Jtochers 

É.M  ARGENTS. 

—  Fig.  Qui  se  produit,  qui  so  manifeste  :  Let  véritét 

ÉMERGENTES. 

—  Dr.  anc.  V  émergeant. 

—  Chronol.  Se  dit  de  l'année  à  partir  de  laquelle  on  com- 
mence à  compter  les  années  d'une  ère  ou  d  une  période  : 
L'année  émergente  de  l'ère  chrétienne.  L'an  émergent  de 
l'ère  des  olympiades. 

-  Géol.  Terrain  émergent.  Terrain  qui  so  trouve  â  dé- 
couvert à  marée  basse. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  composé  de  six  prismes 
rhomboïdes,  dont  cinq  tendent  à  former  an  seul  prisme, 
tandis  quo  le  sixième  parait  sortir  de  cet  assemblage  pour 
faire  des  angles  rentrants  avec  les  deux  prismes  adjacents. 

—  Phys.  Bayons  émergents,  Kayons  qui  sortent  dun 
milieu  après  l'avoir  traversé. 

—  Anton.  Immergent*  ente. 

ÉMERGER  {mèr'-jé —  du  lat.  cmergere.  sortir  du  lieu  où 
Ton  était  plongé,  paraître  à  l'horizon  ;  de  e,  hors,  eî  mcr- 
f/ere,  plonger.  Prend  un  e  après  le  j?  devant  a  et  o  :  J'émcT' 
geai.  Aons  émergeons)  v.  u.  Sortir  de  l'eau,  se  montrer 
au-dessus  du  niveau  de  l'eau  :  Boches  qui  émergent  à 
marée  basse. 

—  Par  ext.  Sortir  d'un  milieu;  s'élever  au-dessus  d'un 
niveau  :  Le  soleil  émerge  petit  à  petit  de  l'horizon. 

—  Fig.  Ne  produire,  so  manifester  :  Latérite  finit  tou- 
jours par  ÉMKKGt^R. 

Émergée,  ée  part.  pass.  du  v.  Émerçer. 

—  Bot.  Se  dit  des  végétaux  aciuatiques  dont  lo  sommet 
s'élève  au-dessus  do  la  surface  de  l'eau. 

ÉMERX  (dérivé,  par  l'ioterméd.  de  l'iial.  smeriglio  on 
de  l'espagn.  esmertl,  du  lat.  smyris  ;  gr.  smuris,  émeri;  n.  m. 
Miner.  Corindon  granulaire,  qui,  pulvérisé,  sert  à  polir 
les  métaux,  les  pierres  lines,  les  cristaux.  11  Potée  d'émeri. 
Matière  mélangée  d'émeri  qui  tombe  de  la  meule  des  lapi- 
daires, et  qui  sert  aux  mêmes  usages  que  l'émeri.  après 
qu'on  l'a  fait  sécher.  ;i  Bouchon  à  l'émeri.  Bouchon  de 
verre  usé  sur  le  flacon  même  à  l'aide  de  l'émpri,  alîn  d'ob- 
tenir un  bouchage  plus  parfait. 

—  Techn.  Nom  donne  à  des  taches  noires  que  l'on  trouve 
dans  certains  marbres,  et. qui  sont  formées  par  des  ma- 
tières dures. 

—  Encycl.  Techn.  La  grande  dureté  de  Vémeri  le  fait 
employer  dans  l'industrie  pour  user  et  polir,  .\vani  de  faire 
usage"  de  rêineri,  on  commence  par  le  pulvériser,  au 
moyen  de  moulins  broyeurs  ou  do  marteaux-pilons,  puis 
on  "le  fait  passer  dans"  des  blutoirs,  qui  fournissent  des 
numéros  de  plus  en  plus  tins. 

En  saupoudrant  d'émeri  en  poudre  un  papier  ou  un  mor- 
ceau de  toile  recouvert  au  préalable  de  colle  forte,  on 
obtient  le  papier  ou  la  toile  d  émeri.  La  poudre  d'émeri  la 
plus  grosse  sert  à  faire  des  meules  artificielles  auxquelles 
on  donne  généralement  le  nom  do  tneulcs  d'imcri  et  «mi 
trouvent  leur  emploi  dans  les  ateliers  où  se  travaillent  les 
métaux,  pour  le  travail  des  pierres,  rêmeri  est  employé 
avec  de  l'eau,  pour  celui  des  métaux  avec  de  l'huile. 

L'émeri  naturel  présente  une  structure  grenue  et  ser- 
rée. Il  a  une  cassure  inégale,  et  sa  couleur  varie  du  gris 
foncé  au  gris  bleuâtre.  Son  caractère  le  plus  distinctif 
est  la  dureté,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  autres 
variétés  de  corindon.  Il  est  formé  de  très  petits  grains  do 
corindon  associés  à  la  niagnétiie  et  an  fer  uligiste.  II  ren- 
ferme ainsi  84  p.  100  d'alumine,  de  sa  50  p.  lOO  d'oxvde 
do  fer  et  de  1  à  9  p.  lOO  do  silice.  Il  ne  fond  pas  au  cha- 
lumeau. L'émeri  appartient  aux  roches  schisteuses  méta- 
morphiques. A  Oschonkoff,  en  Saxe,  on  le  trouve  dans  lo 
micaschiste:  à  Naxos.  il  existe  dans  les  calcaires  et  dans 
les  dolomies  saccharoïdes. 

Émeriau  (Maurice-Julien.  comteX  vice-amiral  fran- 
çais et  pair  de  Krance.  né  à  Carhaix  (Finistère)  en  176S, 
mort  â  Toulon  en  IStr».  Engagé  à  quinze  ans,  il  prit  pan 
à  la  guerre  de  l'indépendance  américaine,  et  se  distingua 
en  plusieurs  circonstances.  Capitaine  de  vaisseau  en  1795, 
Kmeriau  fit  partie  de  l'expédition  dlrh^n'ie.  Pendant  celle 
d'Egvpte,  il  entra  le  premier  dans  lo  port  de  Malte,  et 
assiVta  à  la  première  bataille  d'Aboukir,  où,  çrièvement 
blessé,  il  renait  son  épée  à  Nelson  en  personne.  U  fut  promu 
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contre  unirai  en  180f .  I/«nn<c  «aiv»me,  il  coninbu»  pais- 
iamnvi.t  j  .lô'il.iiiucr  rort-»u-Princo.  Il  fui  pr>*li'i  m»ri- 
limr  iriir  ilo  \»ot.  Kn  UIO,  il  rc<;ui  le  turc  Jo 

eonr  'ti   IKii,  vu-r-aniiral  ot  clicf  »le  losradre 

de  u  .' i-'-'o.  it  sm   prot^çor  Toulon  i-onlro  toiilcii 

Icj  aluques  lie  lenurmi.  l'rik<S  pair  do  France  pondant  los 
Cent-Jours,  Enionau  fut  disKracie  jiour  ce  fan  par  la  so- 
conJe  Keslauration.  et  retraite  en  1816.  l^uis-Pbilippo 
rappela,  en  lail.  à  la  Chaniliro  des  pairs. 

ÉmÉIUC  (saint)  'en  hoDRr.  Imrel.  fils  do  saint  Ktienne, 
premier  roi  de  Moll^rlo.  et  de  (iisile  do  Haviero,  n*  en 
1007.  mort  en  1031.  Kiev*  par  saint  lnirard.  il  passa  »a 
Tie  dans  l'exercice  d'une  pieti*  ardente.  Il  l'ut  canonisa 
en  1093. 

ÊMCiUC  (en  hon(;r.  Imre^,  roi  de  Hongrie,  flis  de 
{MIa  III.  né  on  1174.  mort  on  l«ot.  Il  succWa  *  son  p(>re 
en  Ull'i  Les  croises  lui  eulovoronl  la  ville  do  Zara  i  liOïV 
Il  con  ru',  un.'  |':irlio  ■!••  1.1  Hul^jarie  ot  ont  sciuvont  A  se 
j<f„  \iiJre.  iiu  il  lit  onfornior  dans 

I,   ,  Il  avait  epousi'  Constance. 

Bll(,   :  .  ,  i;      \    lijon.  Il  eut  pour  successeur 

son  tiis  l^dislas  III. 
EmeMC  BioffT.  V.  RTJiKRir. 

ÊltElUC-DAVID  Toussaint  Bornarl).  arcluiologue  et 
rritiauo  traiiçais.  n.*  A  .\iv  Provoncol  en  175:..  mort  A 
Paru  en  1«J3'  Il  fut  noniiiii*  maire  de  sa  ville  natale  en 
17»1  mais,  accusé  do  nindorantisine.  il  dut  fuir  ot  so  ca- 
cher pendant  la  Terreur,  .\pres  le  sTIiormidor,  il  alla 
s'insuller  a  Pans,  où  il  s'occupa  d'arclii'ologio  classique, 
et  reçut  un  prix  de  l'Institut  en  1800  pour  ses  llechfrches 
nr  tart  du  slaluairt  (  1805).  Klu  on  180»  au  Corps  li'eislatif 
jusqu'en  1815,  il  vota  la  déchéance  do  Napoléon.  11  entra 
à  l'Académie  dos  inscriptions  et  bollos-lettres  on  181i">.  et 
pnt  une  part  importante  à  ses  travaux  ot  publications. 
Parmi  ses  écriu.  il  faut  citer  :  Jupiter;  /letherches  sur  ce 
dieu,  ion  culte  et  let  monuments  qui  le  représentent  (1833)  ; 

Vafcum  il837);  .\eplune  (1839).  La  •  Franco  littéraire  •  a 
insér*  plusieurs  mémoires  de  lui  sur  les  poêles  provençaux 
et  dos  artistes  français.  On  a  encore  d'Kmoric-David  : 
Histoire  de  la  peinture  au  moyen  Aije,  suivie  do  V Histoire 
de  la  gravure  (18«î);  Hist^^ire  de  la  sculpture  française 
(18U);  Vie  des  artistes  anciens  et  morfcme»  (1853). 
ÉMERICIC  n.  f.  Bot.  Svn.  do  vallairb. 
ËMÉRIGON  iBalthaiar-Xfarie).  jurisconsulte  français, 
n*  »  An  on  17Î5.  mort  à  Marseille  on  1785.  Avocat  au 
parlement  de  sa  villo  natale,  puis  jupe  à  l'amirauté  do 
Marseille,  il  publia,  en  17««  :  Traité  des  assurances  et  des 
contrats  à  la  grosse,  ouvrage  dont  l'autorité  est  encore 
considérable;  c'est  un  commentaire  do  l'ordonnance  do 

1481  «or  la  marine,  spécialement  do  la  partie  relative  aux 
assurances.  ,     j    i. 

Emérigon  avait  publié,  en  1780,  sous  lo  voile  do  I  ano- 
nyme,   un    youreau  commentaire  sur   l'ordonnance  de  la 

marine  du  mois  daoùt  I6SI  ot  des  Mémoires  et  recherches 
sur  Us  contcst  liions  maritimes  (1870). 
ÉMERIIXON  (//  mil.  —   anciennom.  esmeril.;    allom. 

sehmerl,  ital.   smerh,   smeriijlio.  smeriglionc)   a.  m.  .Nom 

vulgairo  d'une  espèce  de  faucon  ai>- 

partenant  &  un  sous-gonro  d'oiseaux 

rapacesdu  genre  hobereau  (Ay/)o(rior- 

eAij)  dont  le  nom  sciontifiquo  est  rsa- 

ioa  •  i'ÉMRBU.Lox  est  Coiseau  de  proie 

le  plus  petit,  le  plus  familier  et  le  plus 

docile  de  l'ancien  continent. 
—  E.NcTci..   On    connaît   quelques 

espèces  d'i'meriKonj   répandus  dans 

les  deux    hémisphères.    L'émorillon 

d'Europe  est  un   petit  faucon  de  la 

taille  de  la  crécerelle,  roux   forro- 

giDeox  et  cendré  bleuAtre,  qui  n'est 

pas  commun  en  Franco  ;  il  s'étend,  par 

la  Perse  ot  l'Inde,  jusqu'en   Chine. 

Remplacé  dans  lAmérique  du  Nord 

par  1  rsaloii  Colirniharius,  il  est  repré- 
senté du  .Mexique  ts  Magellan  par  un  Emcrillon. 

autre  type  {rsalon  femornlis).  Jadis, 

en  fauconnerie,  l'émerillon,  appelé  aussi  roehier,  était 

employé  pour  voler  la  caille,  la  perdrix  ot  les  petits  oiseaux. 
ÉMERILLON  ^11  mil.)  n.  m.  Art  milit.  Pièce  d'artillerie 

ancienne,  du  calibre  le  plus  petit. 

—  Mar.  Croc  a  émenllon,  Poulie  à  émerillon.  Croc,  Pou- 
lie tournant  sur  eui-ménios,  ce  qui  permet  do  défaire  los 
tours  du  fliio,  ou  d'un 
palan  sans  les  dépas- 
ser, n  Emerillon  d'af- 
fourche  ou  Maillon  tour- 
nant. Maillon  à  doux 
branches  recevant  les 
deux  chaînes  et  pou- 
vant tourner.  (Ce  hout 
de  chaîne  est  maillé  sur 
la  chaîne  de  l'ancre  de 
bossoir  du  bord.) 

PA,-l,      Ilamoeon    A,  émerilloo  :  B.  émerillnn  d'âifourche  ; 

.  '    '    1       _aJL  C,  poulie  à  émrrillon. 

tournant  sur  lui-mome,  ' 

qu'on  emploie  pour  lo  requin  et  autres  gros  poissons. 

—  Tochn.  Kmrnlt'in  de  fileiir.  Instriimont  do  cordior, 
formé  d  un  morceau  de  bois  creux  armé  d'un  crochet 
ayant  à  une  extrémité  une  boucle  fermée  ot  à  l'autre 
une  boucle  faisant  ressort  et  qui  sert  à 
ckbicr  la  corde  et  la  licollo.  n  Outil  do 
boatonnier.  ■  Outil  de  passom'^nticr.  t  Cro- 
chet du  rouet  à  flier  les  cordes  ^  boyau. 

—  E:»cTcL.  Art  m'-     '  —  "■.•i 

employé  du  xvi'au  \ 
pièce  légère  do  cam; 

^amal5  2  mètres  île  v  m  r.ou- 

etp''santdcî50  gr.i'  r.imme. 

Ce  fut   un  usai;e .  'cle,  de 

donner  aux  pièces  d  .ir'Ui'T;'-  'les  noms 
d'oiseaux  empruntés  à  la  fauconnerie.  On 
disait  couramment  :  faucon ,  fauconneau, 
sacre,  émouchet.  etc.  Au  xviir  siècle  en-  Em'- 
core.  on  délinissait  l'émorillon  :  un  canon  '  '^ 
médiocre  ayant  37  calibres  on  longueur.  J"  j^  „,,,..  .  i 
tirant  m  onces   de  fer  ou    15  de  plomb,     '      rci«ort. 
et  se  chargeant  avec  15  onces  de  poudre 
fine,  liémerillon  bilard  mesurait  5S  calibres  et  tirait  un 
boulet  de  l>  oocea.  LVmrn'IfoR  exfraorrfjnaire  mesorait 


45  calibres  et  tirait  une  demi-livre  de  plomb  avec  une 
charge  égale  do  poudre. 

ÉMEHILLONNEH  (ri/fo-n/  (H  inll-l  —  rad.  émerillon^  v.  a. 
Ucnlrcvil.alcrlc  ;  Aciiii  ii.MKRlt.Lo.SNK  l'irilet  l'esprit. {\'x.) 

tirierillonnè,  ce  part.  pass.  du  v.  ftmoril|onoer. 

—  .Siilistniitiv.  Personne  vive,  alerte,  espiègle. 
S'émenllonner.  v.  pr.  Devenir  vif,  alerte,  gai.  (Vx.) 
ÉMCRISER  v.  a.  Couvrir  d'ém?ri. 
EmeRITA-AUCI;sta,    villo    do    l'Kspagno    ancienne 

t  Lusitaiiio),  chez  los  Vottons,  rononiniée  par  la  bollo  fou- 
lure qu'ollo  donnait  &  ses  laines.  Auj.  Merida. 

ÉMÉRITAT  {la  —  lat.  emeri/u»i  ;  de  emcri'/i(t,  émérito) 
n.  ni.  Aiiiiq.  roni.  Kécomponso  décornée  au  soldat  émérito. 

—  Kiiseign.  Ktai,  prérogatives  d'un  professeur  émérito. 
ÊMtRITE  (lat.  emeritus;  du  préf.  c,  ot  do  meritus,  qui  a 

mérité)  ndj.  Antiq.  rom.  V.  la  partie  encjci. 

—  Kiiseign.  Qui  est  &  la  retraite  après  avoir  accompli 
sa  carrière,  et  jouit  do  certaines  prérogatives  :  Professeur 
itMiÏRiTK.  Il  Substautiv.  :  /.eiÉMBRiTKSoiif  une  i)<'n»ioii.(V.v.) 
n  Abusiv.  Qui  a  une  longue  pratique,  une  habileté  rcmar- 

iiiialile  on  quoique  chose  :  Escamoteur  émérite.  Buteur, 

Joueur  KMIÏRlTil. 

—  Kncycl.  Antiq  rom.  On  désignait  sons  lo  nom  do 
émérites  los  soldats  ([ui  avaient  accompli  leur  tomns  do  ser- 
vice et  obtenu  le  congé  honorable  (/toMc«M  mi««io).L'/io«e*/rt 
niijjio  était  compensée,  pour  ceux  qu'uno  cause  indépen- 
dante de  leur  volonté,  telle  que  blessure  ou  inllrmité. 
empêchait  d'achever  leur  lomps,  par  la  mi«io  causaria,  qui 
conférait  les  mémos  privilèges.  Le  plus  ordinaire  do  ces 
privilèges  était  le  don  d'une  propriété  territorialo,  soit,  à 
l'origino,  dans  los  pays  conquis,  soit,  plus  tard,  on  It.-ilie 
mémo,  soit  ii  la  frontière  quand  les  Barbares  menacèrent 
l'ompire.  Auguste  accorda,  do  plus,  aux  émériios  une  forto 
pension  :  80.000  sesterces  (5.378  fr.)  pour  los  prétoriens  et 
IJ.OOO  (4.300  fr.)  pour  los  légionnaires.  Mais  ces  derniers 
durent  rester  quatre  ans  do  plus,  c'est-à-diro  vingt  ans, 
sous  les  enseignes.  Durant  ces  quatre  années,  ils  étaient 
dispensés  do  toutes  corvées  et  de  tous  travaux  étrangers  à 
la  guerre.  Los  émcrites  avaient  le  droit  de  porter  le  cep 
commo  les  centurions  ;  ils  étaient  dispensés  de  la  plupart 
des  impôts,  no  pouvaient  êlro  battus  de  verges,  ni  con- 
damnés aux  peines  infamantes.  Leurs  enfants  jouissaient 
des  mêmes  privilèges. 

EmersdORF,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Carinthie  [dis- 
trict d'Arnoldstcinl);  2.400  hab. 

ÉMERSION  {inèr  —  lat.  emersio;  de  emergcrc,  émerger) 
n.  f.  Action,  mouvement,  état  d'un  corps  qui  sort  d'un 
fluide  dans  lequel  il  était  plongé,  ou  qui  montre  on  dehors 
do  ce  fluido  une  partie  de  sa  masse  :  /.'émkrsion  d'un 
rocher  à  la  man'e  basse.  i'H.MERSlo.N  des  rayons  lumineux 
oui  traversent  une  lentille. 

—  Fig.  Action  do  sortir  d'un  état  particulier  :  E.mebsion 
d'un  état  antérieur  et  immersion  dans  un  étal  futur,  voilà 
notre  rie.  (P.  Leroux.) 

En  T.  d'aslron..  Sortie  d'un  astre  hors  de  l'ombro 

dans  laquelle  il  était  immergé  pondant  une  écliiiso  ; 
/,'k.meb.sion  de  la  lune,  des  saiclliles  de  Jupilur.  ii  .\limitc 
ou  .Scrupule  d'émersion.  Arc  décrit  par  lo  contre  do  la  luno 
dans  lo  temps  quo  ce  satellite  mot  à  sortir  de  lombro  do 
la  terre. 

—  Anton.  Immersion. 

Emerson  ((luillaume),  mathématicien  anglais,  né  à 
llurtworth  (comté  do  Durhara)  en  170I,  mort  en  1782.  U 
était  aussi  excentrique  quo  savant.  On  lui  doit  do  nombreux 
ouvrages,  notamment  :  Système  des  fluxions  {i^i$)  ;  la  Pro- 
jection de  la  sphère  (1749)  ;  Méthode  des  incréments  (1763)  ; 
Traité  d'algèbre  (1764);  Traité  de  narigation  (1765);  iVéca- 
nigue  (1767);  Système  d'astronomie  (1769);  Cyclomathesis 
(1770);  etc.  Ces  ouvrages,  dit  Montuela,  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  méthode  et  de  clarté. 

Emerson  (Ralph  Waldo),  philosophe  ot  poète  améri- 
cain, né  à  Boston  en  1803,  mort  à  Concord  on  1882.  11  fut 
ordonné  ministre  unitaire  dans  sa  ville  natale.  Il  so  .sépara 
bientôt  do  son  Eglise  au  sujet  d'une  discussion  doctrinale 
sur  la  cène,  mais  il  conserva  les  tendances  do  la  secte 
unitarienno.  En  1837,  il  publia /'Z/ommepcnsnn;  ot,  on  1838, 
son  Ethique.  L'ouvrage  .'iur  la  nature  (1840)  fut  traduit  en 
français.  La  première  série  A'Essiiis  parut  quelques  mois 
après;  la  scoondo  on  1845.  Los  Conférences  sur  le  temps 
présent  ot  la  Méthode  de  la 
nature  et  l'homme  réformé 
datent  do  1841;  ses  Leçons 
sur  les  réformateurs  de  la 
Sourelle- Angleterre,  de  1844. 
Emerson  a  réuni  en  deux  vo- 
lumes do  nombreuses  confé- 
rences. Lo  premier  :  les  He- 
présentants  de  l'humanité  est 
une  suite  tréiudos  sur  diffé- 
rents personnages  histori'- 
ques  que  l'auteur  préseni ■■ 
commo  types  dos  principaux 
modes  do  la  porsonnalije 
mais  sans  voir  dans  lo  grat: 
homme,  ainsi  quo  Carlyl'' 
un  être  chargé  d  une  mission 
surnaturelle.  Dans  le  second, 
intitulé  :  English  Traits, 
Emerson  expose  avec  une 
grande  pénétration  los  mœurs  Emerson, 

sociales  et  littéraires  de   la 

nation  briiannique.  Parmi  les  autres  travaux  du  philo- 
sophe, il  faut  citer  :  la  Conduite  de  la  vie  1 1800),  livre  écrit 
à  propos  du  grand  mouvement  anliosclavagisto.  Kn  1865. 
il  écrivit  rOriiMon  funèbre  du  président  Lincoln;  il  avait 
publié,  on  1847,  un  volume  de  vers  qui  fut  suivi  do  Par- 
n<iiie,  poèmes  choisis  (1871)  ot  de  yourrfe  mni(1876);  mais 
c'est  dans  sa  prose  seule  qu'éclatent  toute  la  beauté  et 
toute  l'éloquence  de  son  style.  En  1870.  parut  .Société  et 
solitude,  ouvrage  composé  de  douze  essais  qui  forment 
une  suite  ain/lepiéttntants  de  l'humanité.  Emerson  était 
panthéiste  :  on  retrouve  dans  ses  cnseignemcuts  la  doc- 
trine de  Plotin.  U  professe  que  la  destinée  de  l'homme 
est  dans  ses  propres  mains,  quo  lo  but  de  la  vie  est  de 
purifier  I  4me  de  tout  élément  de  sensualité  et  d'égoïsmo, 
arin  do  la  rendre  capable  de  s'unir  a  Dieu.  En  religion,  il 
rejette  toute  cérémonie  extérieure  e'  n  admet  qu'une  ré- 
vélation purement  intérieure  et  immédiate. 
ÉMÉRnS  {russ)  n.  m.  Bot.  Sin6  bâtard.  V.  aéxi. 
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ÉMCRVXSIXABtX  {m*r>^-ill  [UmW.]  —  rad.  émerveilUr) 
adj.  Ku»miaiil.  ailniirablc.  (Vieux.) 

ÉMERVEILLEMENT  {mèr'-vè-illeman  [U  mil.]  —  rad. 
thnenrillvri  ».  m.  (irunt!  élonQpmonl,  grando  admiraiion. 

ÉMERVEILLER  (m^r'v^-ill  [U  mil.]  —  dii  préf.  é,  ot  de 
mrrvctlh')  v.  a,  Kam.  Causer  un  grand  éionnomoni,  une 
erimtln  admiration  à  :  Cet  événement  a  k.mkrvkillé  toute 
la  \tllr. 

S'émerveiller,  v.  pr.  Ktro  éraorvoilléf  saisi  d'étonoe- 
ment  ou  d'admiration.   , 

—  Syn.  Abasourdi,  ébahi,  olr. 

—  Anton.    DéscnchaDter,    déBlIluslonner. 

Émert  (Michel  rABTicKLM,  sieur  r>'),  financier  fran- 
çais, né  à  l-yon  vers  15V6,  duno  famillo  d'oricino  ita- 
lienne, mort  à  Paris  en  l(>50.  Il  jouit  do  ta  conMance  de 
Hiclieliou,  puis  do  collo  do  Mazarin.  Surcessivi'ment  ia- 
tomlant  des  tinancos,  ambassadeur  en  Italie,  il  remplit, 
de  1613  à  Ifi48.  les  fonctions  do  contrôleur  gént^ral  des 
finances.  Mazarin  dut  lo  sacrifier  aux  rancunes  des  parle- 
mentaires, irritiSs  do  la  retenue  nuKmorv  s'était  proposé 
d'opéror  sur  leurs  gages.  11  a  laissé  une  Histoire  tie  ce  qui 
s'est  passé  m  Italie  pour  le  regard  des  duchés  de  àMantoue 
et  de  Mon  (ferrât,  depuis  1608  a  I6S0  (ÏG32). 

Éhery  (Jacques-André),  supérieur  do  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice.  né  à  Cîex  on  1732.  mort  à  Issy.  prés  paris, 
on  1811.  Emprisonné  sous  la  Terreur,  vicairo  général  do 
Paris  après  lo  Concordat,  il  fut  nommé  par  Napoléon, 
en  1S08,  conseiller  do  lUnivorsité.  Kn  181 1,  nourrissant  le 
projotderesiroindro  lo  pouvoir  spirituel  du  papo  en  Franco, 
IKmporour  convoqua  trois  cardinaux,  doux  archevêques 
ot  trois  évéques,  auxquels  il  adjoignit  Emery.  I*ui-memo 
exposa  ses  vues  à  cette  assemblée.  Comme  les  prélats  car- 
daient le  silonco.Emcry  prit  la  parole  et  combattit  lo  projet; 
Napoléon  lo  félicita  do  sa  franchise. 

Éhery  (Edouard-Félix-Ktionno).  médecin  français,  né 
à  Lemps  (Isère)  en  1788.  mort  en  18j6  à  Paris,  où  il  fut 
professeur  d'anatomie  à  l'Ecolo  des  beaux-aris  el  mom- 
nre  de  l'Académie  do  médecine.  Outre  do  nombreux  mé- 
moires, on  lui  doit  un  traité  :  Ik  la  teiyne  (1841). 

ÉMERYLITE  f  rad.  émeri)  n.  f.  Substance  minérale,  appar- 
tenant à  la  famille  dos  micas  ot  au  genre  margarito.  (C'est 
un  silicate  hydraté  d'alumino  et  do  chaux.) 

EheS  (Thomas),  illuminé  anglais,  mort  à  Londres  en 
1707.  En  rapport  avec  des  inspirés  cévenols  réfugiés  on 
Anpieiorre,  il  prétendit,  à  son  tour,  prophétiser.  Ses  révé- 
lations no  so  nornaient  pas  au  domaine  religieux  ;  elles 
portaient  sur  los  lois  mêmes  do  la  oaturo.  C'est  ainsi  qu'il 
réduisait  toutes  les  ma- 
ladies A  un  etfet  do  l'a- 
cide et  faisait  de  l'alcali 
lo  remôdo  universel.  Il 
a  écrit  :  a  Ifinlogue  bel- 
ween  alkali  and  acid 
(UÎ58).  Ce  rêveur  oui 
un  moment  d'extrême 
popularité;  comme  il 
avait  prédit  sa  résur- 
rection, on  dut,  à  sa 
mort,  et  pour  prévenir 
un  tumulte,  fermer  le 
cimetière  où  il  était 
enterré. 

ÉMÈSE  n.  f.  Gonro 
d'insectes  hémiptères, 
tribu  des  ^nu*5inr«,com- 

f trônant  des  formes  al- 
ongécs,  cylindriques, 
à  pattes  cl  antennes 
très  grÔles,  à  corps 
muni  ou  non  d'ailes  dans  la  même  espèce.  Les  émèsos 
comptent  une  douzaine  d'espèces,  propres  à  l'Amérique; 
ellesy  représentent  les  ploières  d'Europe.  Une  des  espèces 
les  pins  communes  est  Xemesa  longipes,  des  Etats-Unis. 
ÉmÈSE  ou  Émath  (lat.  Kmcsa),  ville  do  l'aDcionno 
Cœlésvrie.  sur  l'Oronte,  célèbre  par  un  temple  splendidoda 
SoleiK  dont  les  grands  prêtres 
formaient  une  aristocratie  puis- 
sante. Delà  tirèrent  leur  origine 
les  empereurs  romains  do  la  fa- 
millo syrienne.  C'est  à  Emèso 
quo  périt  Odénath,  l'époux  do 
Zénoliio,  ot  que  cette  reino  fut 
vaincue  quelques  années  après. 
Occupée  on  636  par  les  Sarra- 
sins, elle  dut,  en  109»,  se  sou- 
mettre aux  croisés.  Un  tremble- 
ment de  terre,  au  xii'  siècle,  on 
renversa  los  monuments,  dont 
les  ruines  jonchent  encore  lo 
sol.  Les  habitants  so  nommaient  Fmédiens,ennes.  —  P&iri9 
du  philosophe  I^ngin  ot  de  l'évéquo  martyr  Sylvanus. 

ÉMÉSINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  hété- 
roptèros,  famillo  des  réduviidés,  renfermant  une  centaine 
d'espèces  qui  sont  réparties  dans  vingt  quatre  genres,  dont 
les  principaux  sont  :  malarnpus,  emcsa,  ghilianctta,  etc. 
n^s  émésinés  sont  ossontiellement  caractérisés  par  leurs 
pattes  antérieures  ravisseuses,  leurs  pattes  intermédiaires 
el  postérieures  d'une  longueur  et  d'une  minceur  démesu- 
rées.) —  ('n  KMKHINÛ. 

ÉMÉSIS  {siss)  n.  f.  Genre  d'insoctos  lépidoptères  rho- 
palocéres,  famillo  dos  érycinidés,  comprenant  de  petits 
papillons,  dont  on  connaît  trente  espères,  réparties  dans 
('Amérique  tropicale.  (Les  éraésis,  par  leur  coloration  ordi- 
nairement fauve  variée  do  noir,  rappellent  un  pou  les 
argynnes,  mais  leurs  ailes  sont  entières  ;  leur  livrée  varie 
suivant  les  sexes.  On  peut  prendre  comme  type  déco  genre 
Vemesis  Lucinda,  do  1  Amérique  du  Sud.) 

ÉMÉ30DËHE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères,  dont  le 
nom  M  l'iitiiique  est  plcrnria.  V.  ploiêRR. 

ÉMÉTICITÉ  ftisi  —  rad.  émétique)  n.  f.  Propriété  d'un 
romèdo  qui  provoque  dos  vomissements. 

ÉMÉTINE  I  rad.  émétique)  n.  f.  Alcaloïde  extrait  de  lipé- 
cacuana. 

—  EwcTCL.  La  racine  d'ipécacuana  doit  ses  propriété» 
émétiques  A  une  substance  particulière,  qui  existe  aussi 
dans  plusieurs  autres  plantes,  dans  la  racine  de  caYnça, 


Emèse  (réd.  d'un  Uert). 


M^d&lllo  d'Ëmète. 
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par  oxomplo  ;  cotto  substance,  IVm^/iric,  a  été  découverte 
en  l»n  par  Pelloticr  et  Magendle.  Puro.  oUo  so  pn-sont)! 
sous  la  l'orme  d'une  poudre  amorphe  d'un  Munc  do  neige  ; 
sa  formule  parait  ôtro  C*"H"Az*0*.  Deux  ou  trois  niillî- 
grammos  déterminent  des  vomissemenls  violents,  un  dé- 
cÏL'rammo  snttit  pour  tuer  un  chien.  Ello  donoo,  avec  les 
acidos,  des  sels  Kicristallisablcs. 

ÉMÉTIQUE  {lilc'  —  du  {^'r.  émètikon,  qui  fait  vomir;  de 
émciUf  vomir)  n.  m.  Tarirato  do  potasse  ot  d'antimoine, 
employé  comrno  vomitif.  (Syn.  taktkk  stibib.)  h  Vomitif 
quelconque. 

—  Adjectiv.  Qui  est  propre  à  faire  vomir,  il  \  in  ihmHtque, 
Vin  dans  Icqui^l  on  u  fait  infuser  du  verro  danlimoine. 

—  Encycl.  Cliim.  et  pharm.  Vémétiqac  qui  a  pour  for- 
mule :  C'U*0*,SbO,K.  +  -  IPO  est  le  tartrato  double  de  po- 
tasse et  d'antimonyle  (l'antimonylo  est  le  radiral  monova- 
lent formé  ijur  i  uiiion,  atome  à  atome,  do  loxy^'èiio  diva- 
lont  avec  l'antimoino  trivalont).  11  est  incolore  et  inodore, 
d'une  saveur  acre  et  désaf?réable;  il  cristallise  en  tétraèdres 
ou  on  Of^taôdros  transparents,  qui  s'effleurissont  lontomunt 
à  l'air.  1!  est  solublo  dans  14  parties  d'eau  froide  ot  1,88  d'eau 
bouillante.  Lo  tanin  précipite  complètement  l'oxyde  d'an- 
timoine et  neutralise  ainsi  l'action  do  l'ômétique. 

On  le  prépare  on  prenant  :  oxyde  d'antimoine,  10; 
crèmo  do  tartro,  12;  eau  bouillante,  loo.  On  fait,  avec  une 
certaine  quantité  d'eau  bouillauto  ot  les  deux  substances, 
une  pàto  liquide  que  l'on  abandonne  à  ollo-mômo  pendant 
vint,'t-qtiatro  luMires  ;  ou  ajoute  de  leau  ot  l'on  lait  bouillii' 
pondant  une  heure;  on  liltre,  on  concentre  la  liqueur 
jusqu'à  25"  et  l'on  fait  cristalliser.  L'évaporation  des  eaux 
nièros  donne  de  nouveaux  cristaux.  Soubeiran  a  préparé 
l'oxyde  d'antimoine  on  décomposant  à  chaud  le  chlorure 
d'antimoine  par  lo  bicarbonate  de  soude. 

L'émétiquo  est  utilisé  dans  les  laboratoires  pour  )a 
préparation  do  l'antimoine  pur:  dans  l'industrie,  pour  la 
teinture  ot  l'impression  dosctolfes. 

L'ém6ti(iue  est  employé  en  potion,  en  tisano.  ou  à  l'ex- 
lôrieur  sous  forme  do  pommade  et  d'em[)lâtre;  comme 
vomitif,  co  sel  est  administré  à  la  dose  do  5  à  10  centi- 
prammes  pour  les  adultes,  de  2  à  5  centigrammes  pour  les 
Olifants.  On  l'emploie  comme  purgatif  à  la  dose  de  5  cen- 
tigrammes dissous  dans  1  litre  d'oau. 

Comme  contrepoison  de  rémétique,  on  recommande  la 
décoction  de  noix  do  galle,  qui  agit  par  son  tanin. 

—  Art  vétér.  VêiiuHique  a  été  très  employé  en  méde- 
cine vétérinairo.  Il  l'est  beaucoup  moins  aujourd'hui.  On 
lo  donnait  au  clieval  dans  lo  cas  de  pneumonie,  comme 
contre-stimulant,  à  la  dose  do  8  à  lO  grammes,  en  lavage 
dans  la  boisson.  Le  cheval  ne  vomissant  pas,  le  médica- 
ment était  entièrement  absorbé.  On  le  donnait  au  bœuf 
dans  les  môracs  circonstances,  à  la  mémo  dose. 

L'émétiquo  rend  encore  de  grands  services  dans  la  mé- 
decine canine,  à  la  dose  do  5  à  10  centigrammos,  suivant 
la  taille,  dans  les  cas  d'angine,  do  bronchite,  d'embarras 
gastriiiuo  et  d'empoisonnement. 

ÉMÉTISER  (du  gr.  êmein,  vomir)  v.  a.  Mettre  de  l'émé- 
tiquo dans  :   Kmi:tiskr  une  tisane.  11  Donner  de  l'émétiquo 

à:  lC.Ml';risKlt  un  mnlade. 

ÉMÉTO-CATHARTIQUE  {tik'  —  du  gf.  êmétos,  vomisse- 
ment, et  katliarUkos,  purgatif)  n.  m.  et  adj.  Se  dit  d'un 
remède  qui  est  en  mémo  temps  vomitif  et  purgatif:  L'em- 
ploi des   ÈMKTO-rATHARTigUliS.   Potion   ÉMÉTO-CATHARTIQLE. 

ÉMÉTOGRAPHE  (du  gr.  émétos,  vomissement,  et  gru- 
plifui,  décrire)  n.  m.  Autour  d'un  traité  sur  les  vomitifs. 

ÉMÉTOGRAPHIE  [fî  —  rad.  Amétographe)  n.  f.  Science 
des  vomitifs  ;  traité  sur  les  vomitifs. 

ÉMÉTOGRAPHIQUE  ifik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'éméto- 
grapliie  :  Essais  iCMKTOGRAPUiyuES. 

ÉMÉTOLOGIE  [jî  —  du  gr.  énuHos,  vomissement,  ot 
loij'is,  discours)  n.  if.  Traité  sur  les  vomitifs  ou  sur  les  vo- 
missements. 

ÉMÉTOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'émétolo- 
gie  ;  Oisscrtaiiuns  ÉMKToLoaiQUES. 

ÉMETTEUR  (mù-teur)  n.  m.  et  adj.  Celui  qui  émet,  qui 
met  on  circulation  ;  Un  kmettkur  de  billets  de  banque. 
L'Etat  KMKTTUUR  de  monnaie  de  papier.  (Dupont-W'hite.) 

ÉMETTRE  {mèir'  —  du  lat.  emittere  :  du  préf.  e,  hors 
de,  ot  de  inittere,  envoyer.  fSo  conjugue  comrno  mettre]) 
v.  a.  Lancer,  produire  au  dehors  :  Emettre  des  l'ai/ons, 
des  soJis. 

—  Fig.  Manifester,  formuler  :  Kmettrk  un  vœu,  des  idées. 

—  Dr.  anc.  Interjeter  :  EMiirriiK  appi>l  comme  d'abus. 

—  Fin.  Mettre  en  circulation  :  Emuttre  des  actions,  des 
billets  de  bantpic. 

ÉMCU  ou  ÉMOU  (mot  d'orig.  océanienne)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  coureurs,  famille  dos  casuaridés,  comprenant 
do  grandes  for- 
mes qui  font  lo 
passage  entre  los 
nandous  et  les 
casoars. 

—  Encycl.  Los 
^mcHs.dontle  nom 
sciontiliquo  est 
dro>n:i'us,  ont  l'al- 
luro  générale  dos 
autruches;  ils 
sont  un  peu  moins 
grands,  lour  cou 
est  plus  court, 
leurs  jambes 
moins  liantes  ; 
leurs  plumes  ont 
chacune  doux  ti- 
ges munies  do 
barbules  lllches. 
On  connaît  deux 
espèces  d'émeus.  toutes  deux  australiennes.  Le  drom^pus 
iVo'j.v  //olla/Hti,r  habite  l'Est,  lo  dromxas  irroralus,  l'Ouest. 
Ces  puissants  animaux,  mesurant  2  mètres  do  haut,  cou- 
verts de  plumes  grises  très  estimées  pour  la  grosso  plu- 
massorie,  vivent  en  petites  troupes;  leur  citant  est  un 
long  cri  sourd  et  profond,  pou  modulé.  On  chasse  les  émeus 
pour  leur  chair  et  leurs  pluraos. 

ÉMEULAGE  {laj')  u.  m.  Action  d'émoulor  la  nacre. 


Emeu. 


ÉMEULER  (du  préf.  é,  et  do  meule)  v.  a.  Passer  la  nacro 

ii  la  meule  pour  lui  donner  le  ]joli. 

ÉMEUT  {meu)  n.  m.  Kauconn.  Nom  donné  aux  excré- 
ments du  faucon  ou  de  l'autour,  n  On  écrit  aussi  kmku. 

ÉMEUTE  (autrefois  émute;  rad.  ému)  a.  f.  Soulèvement 
populaire,  tumulte  séditieux  :  Hèprimer  une  émeute.  ii  Par 
oxt.  Tapage,  désordre  :  Les  é.mui;tes  du  parterre,  n  Par 
anal.  Bruit  tumultueux  :  Une  ÉMEtiTK  de  vagues.  (Cha- 
toaubr.)  il  lairc  émeute.  Faire  grand  bruit,  soulever  des 
discussions  bruyantes. 

—  Sy.n.  Émeute,  insurrection,  rébellion,  révolte,  sédition, 
soulèvement.  ï/émeutc  n'est  qu'un  rassemblement  tumul- 
tueux do  inanifestanis  qui  témoignent  leur  mécontente- 
ment; elle  so  forme  ordinairement  sans  avoir  été  prémé- 
ditée, et  souvent  so  dissipe  d'elle-même,  quoiqu'elle  puisse 
devenir  le  signal  d'une  révolution.  Ij'insurrection,  c'est 
l'acte  d'un  grand  nonitjre  do  citoyens  qui  s'arment  pour 
renverser  une  autorité  qu'ils  no  veulent  plus  supporter. 
La  rébellion  no  tend  (ju'i  refuser  l'obéissance,  tandis  que 
la  révolte  tend  à  renverser,  à  détruire.  Mais  l'une  et  l'au- 
tre no  supposent  pas  nécessairement  un  grand  nombre  de 
résistants.  La  sédition  suppose  des  complots,  des  meneurs  ; 
elle  est  concertée,  ello  a  un  mot  d'ordre,  elle  pousse  lo  peu- 
ple à  prendre  les  armes  pour  soutenir  un  parti  organisé 
depuis  longtemps.  Lo  soulèvement  participe  à  la  fois  do 
l'insurrection,  de  la  rébellion  et  do  la  révolte,  mais  il  on 
marque  surtout  le  commencement  ou  la  formation;  on 
prévoit  les  soulèvements  ou  on  les  voit  so  préparer. 

ÉMEUTER  v.  a.  Mettre  en  émeute  :  Emedter  le  peuple. 

ÉHEUTIER  {ti-ér,  ÈRE  n.  et  adj.  Personne  qui  prend 
part  à  une  émeute  ou  qui  excite  à  l'émeute  :  Arrêter  des 
KMKUTiKRs.  Il  Qui  appartient  à  l'émeute  ou  qui  a  pour  but 
l'êmouto  :  Conspirations  émicutikres. 

ÉMEUTIR  (rad.  émeut)  v.  n.  Pathol.  A  signifié  Tousser' 
cracher. 

—  Fauconn.  Rendre  l'émeut,  décharger  son  ventre,  en 
parlant  de  l'oiseau  de  chasse. 

ÉMEUTIR  (orig.  inconnue)  v.  a.  Dans  l'ordre  de  Malte, 
Solliciter,  briguer  une  dignité,  n  On  a  dit  aussi  émutir. 
S'émeutir,  v.  pr.  Etre  émcuti. 

ÉMEUTITION  {si-ûn)  n.  f.  Dans  l'ordre  de  Malte,  Action 
d'émeutir,  de  solliciter  une  dignité.  Il  On  a  dit  aussi  bmuti- 

TION. 

ÉMEX  (mèkss)  D.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
polygonéos,  tribu  des  cératogonées,  comprenant  deux  es- 
pèces, qui  croissent  en  Europe  et  en  Amérique. 

£mfraS  ou  Faras,  ville  de  l'Ethiopie  (prov.  d'.\h- 
mara  [district  de  Hogbemederj),  au  sud  du  lac  Tzana  ou 
Dembéa,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Abaï.  Petit  com- 
merce de  produits  du  pays. 

ÉMIAULE  {vïi-ô  —  rad.  iniauler)  u.  f.  Nom  vulgaire  de 
la  mouette  cendrée,  dont  le  cri  ressemble  un  peu  au  miau- 
lement du  chat.  Il  Grande  émiaule,  Mouette  à  pieds  bleus. 
\\  Petite  émiaule.  Petite  mouette  cendrée. 

ÊMIDIAPENTE  (pant' —  du  gr.  fiémi,  à  demi  ;  dîa,  par, 
et  pente,  cinq)  n.  f.  Mus.  anc.  Nom  de  la  quinte  diminuée, 
chez  les  Grecs. 

ÉMIDITON  (du  gr.  hémi,  à  demi  ;  dis,  deux  fois,  et  tonos, 
ton)  n.  m.  Mus.  anc.  Nom  de  la  tierce  mineure,  chez  les 
Grecs. 

ÉMIER  (du  préf.  é,  et  de  ynie)  v.  a.  Réduire  en  petites 
parties,  en  froissant  entre  les  doigts  :  Emeer  du  pain. 

ÉMIETTEMENT  {é-te-man)  n.  m.  Action  d'émietter,  de 
diviser  en  miettes  ou  en  petites  parties  :  X'émiettement 
du  pain. 

—  Fig.  Action  d'éparpiller,  de  diviser  à  l'excès,  de  livrer 
par  parties. 

ÉMIETTER  {è'té — du  préf.  é,  et  de  miette]v.a..  Mettre 
en  miottes  ;  Emietter  de  l'alun,  ii  Par  ext.  Réduire  en  pe- 
tites parties  :  On  émiette  les  terres  avec  la  herse. 

—  Fig.  Eparpiller,  diviser  sans  ordre  et  sans  retenue, 
ou  par  petites  parties  :  Emietter  un  dojnaine.  sa  vie. 

S'émietter,  v.  pr.  Tomber,  se  réduire  en  miottes.  i;  Par 
anal.  Etre  réduit  en  menus  débris,  il  Fig.  Etre  éparpillé, 
produit,  distribué  par  petites  parties. 

ÉMIGRANT  igran),  ANTE  adj.  Qui  émigré  :  Population 
F.MiGRANTE.  Il  Se  dit  particulièrement  dos  oiseaux  qui  pas- 
sent chaque  année  d  une  contrée  dans  une  autre  :  Les  grues 

ÉMIGRANTES. 

—  Substantiv.  Personne  qui  émigré  :  Navire   chargé 

(i'ÈMIGRANTS. 

—  Hist.  Premier  nom,  sous  la  Révolution,  des  émigrés. 

—  Joux.  Jeu  des  émigranls.  Syn.  do  émigrette. 

—  Anton.  Immigrant,  ante. 

ÉMIGRATION  {si-on)  n.  f.  Action  d'émigrer,  do  quitter 
son  pavs  ou  sa  demeure  pour  aller  s'établir  dans  un  autre 
lieu  :  /.'émigration  dénonce  la  misère  d'un  pays,  ii  Par  ext. 
Peffionnos  émigrées,  sorties  de  lour  pays  :  Les  entreprises 

de   TliMlGRATlON. 

—  Par  anal.  Passage  annuel  do  certains  animaux  d'une 
rontréo  dans  une  autro  :  /.'rmighation  des  hirondeltes,  des 
oies  sauvages. 

—  Hist.  Sortie  do  Franco  des  princes,  des  nobles,  dos 
membres  du  clergé,  et  de  tous  ceux  qui  voulaient  fuir  la 
Révolution  ou  la  combattre. 

—  ENcYci-.Econ.  polit.  On  peut  ramcncràtroïs  les  causes 
(|ui  poussent  les  individus  ù.  émigrer  soit  on  masse,  soit 
iïiolément.  Colle  qui  agit  lo  plus  souvent  est  l'insuffisance 
des  moyens  d'existonco  ;  les  pays  pauvres,  les  régions  mon- 
tagneuses aux  ressources  limitées  fournissent  un  largo 
contingent  à  l'émigration.  Un  autre  stimulant  est  l'appài, 
parfois  fallacieux,  d'un  avenir  meilleur  :  les  Etats-Unis, 
avec  leurs  gros  salaires,  ont  ravi  à  l'Europe,  en  co  siècle, 
un  nombre  énoruie  d'ouvriers.  En  troisième  lieu,  les  per- 
séeutions  politiques  et  religieuses  ont,  ù  diverses  époques, 
chassé  de  leur  patrie  des  populations  entières:  l'Amérique 
du  Nord  a  dil  ses  premiers  colons  aux  luttes  politiques  ot 
religieuses  qui  sévirent  en  Angleterre  pondant  le  xvii»  siè- 
cle ;  la  Hollande,  la  Prusse,  la  Suisse  et  l'Angleterre  ont 
recueilli  les  prolestants  chassés  do  France  par  la  révo- 
cation do  ledit  de  Nantes  iï6Sj). 

Lo  fait  do  passer  ù  l'éiranger  n'est  pas  seul  à  consti- 
tuer iémigraHon.  En  France,  par  exemple,  les  milliers  de 
montagnards,  Auvergnats,  Savoyards,  qui  vieuoent  daus 
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les  villes  amasser  un  pécule  pour  retourner  ensuite  dans 
leurs  moniagnes,  accomplissent  une  véritable  émigration. 
On  peut  donc  considérer  qu'il  y  a  deux  espèces  démigra- 
tion  :  l'émigration  à  riniéricur  et  l'émiç^ratiOD  à  l'étranger. 

L'émigration  est  temporaire,  ou  déhnitive.  Les  Chinois 
toujours,  tes  Français  généralement,  les  Italiens  souveot, 
émigrent  avec  esprit  de  retour.  Au  contraire,  les  Anglais, 
les  Allemands,  les  Scandinaves,  en  général,  s'établissent 
définitivement  dans  leur  nouvelle  patrie. 

Aux  points  de  vue  social  et  économique,  l'émigration  a 
d'importantes  conséquences,  à  la  fois  pour  les  émigrants, 
pour  les  pays  où  ils  immigrent  et  d'où  ils  émigrent.  Selon 
<|ue  l'éducation  et  les  autres  influences  du  milieu  natal  les 
ont  bien  ou  mal  préparés  à  l'émigration  et  que  celle-ci  leur 
est  ou  no  leur  est  pas  facilitée  par  des  institutions  ad  hoc, 
les  émigranls,  dans  leur  nouvel  établissement,  s'élèvent  à 
une  situation  meilleure,  ou  tombent  dans  une  situation  pire. 

I.<cs  conséquences  do  l'émigration  pour  le  pays  qui  la 
reçoit  sont  en  raison  des  aptitudes  et  des  ressources  que 
possèdent  les  émigrants.  Peu  dressés  au  travail,  enclins 
à  l'existence  urbaine,  turbulents,  ils  constituent  des  élé- 
ments plutôt  de  désordre  que  de  prospérité,  laborieux, 
portés  vers  la  vie  rurale,  il  y  aura  toutes  sortes  de  chance 
pour  qu'ils  s'établissent  détinitivement  et  qu'ils  soient  ra- 
pidement assimilés.  Mais,  s'ils  arrivent  en  trop  grand 
nombre,  s'ils  ne  sont  pas  noyés  dans  la  population  de  leur 
patrie  d'adoption,  ils  y  demeureront  peut-éire  dcj»  étran- 
gers :  c'est  le  danger  à  redouter  pour  l'Algérie,  où  l'élé- 
ment français  tend  à  être  submergé  par  les  colons  espa- 
gnols et  italiens.  L'émigration  temporaire  présente  aussi 
parfois  de  sérieux  inconvénienis  :  aux  Etats-Unis,  on  se 
plaint  quo  les  émigrants.  Italiens,  Hongrois.  Chinois,  sa- 
tisfaits d'une  faible  rémunération,  avilissent  les  salaires 
et  reparlent  dès  qu'ils  ont  amassé  des  épargnes. 

Pendant  lo  xi\'  siècle,  la  facilité  des  communications 
a  provoqué  do  grands  mouvements  d'émigration,  surtout 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  en  Belgique,  en 
Suisse.  Ces  émigrants  se  sont  principalement  dirigés  sur 
les  Etats-Unis,  le  Canada,  rAmêrique  du  Sud,  l'Australie, 
l'Afrique  du  Sud  et  même  sur  la  France,  Si.  en  effet,  ce 
dernier  pays,  par  suite  d'une  natalité  trop  faible,  fournit 

Feu  d'émigrants,  il  est,  au  contraire,  parmi  les  Etats  de 
Europe,  celui  qui  reçoit  la  plus  forte  immigration. 

—  Dr.  h'émigralion  met  en  présence  deux  idées  contra- 
dictoires :  le  droit,  pour  tout  individu,  de  disposer  de  sa 
propre  personne  en  vertu  du  principe  de  liberté  indivi- 
duelle; le  droit,  pour  les  Etats,  d'empêcher  la  dépopula- 
tion de  leur  propre  territoire.  Suivant  les  époques,  cnacune 
de  ces  deux  idées  a  prévalu.  Au  moyen  âge  et  jusqu'à  une 
époque  relativement  récento,  l'émigration  était  considérée 
comme  un  acte  d'intidélité,uno  félonie,  prohibée  et  entou- 
rée do  difficultés,  frappée  et  menacée  d  inconvénienis  pé- 
cuniaires. Aujourd'hui,  à.  l'exception  de  la  Russie,  tous  les 
Etats  civilisés  admettent  que  le  droit  d'émigrer  est  on 
droit  absolu  et  imprescriptible,  appartenant  à  tout  individu. 

—  BiBLioGR.  :  Calvo,  Etudes  sur  l'émigration  et  ta  colo- 
nisation (Paris,  1875);  Chandèze,  l'Emigration.  Interven- 
tion des  pouvoirs  publics  au  xix«  siècle  (Paris.  18981  :  Sur- 
veillance des  agences  d'émigration  {Paris.  I890i  ;  Duval, 
Histoire  de  l'émigration  européenne,  asiatique,  africaine  au 
xix*  siècle  (Paris.  1862);  \\'appteeus.  Deutsche  Auswan- 
derung  und  Kûlonisation  {hciuzii;,  1840);  Laïc  of  migrations, 
Society  of  statistics  of  Lonaon  (Londres,  1889);  Comptes 
rendus  des  congrès  démigration  et  d'immigration  en  I8B9 
(Paris,  1890). 

—  Hist.  L'histoire  de  Vémigration  française  commence 
au  lendemain  du  14  juillet  1789  et  ne  se  ferme  qu'en  1825, 
avec  la  loi  du  Tnilliard  des  émigrés.  Elle  se  divise  en  deux 
périodes,  que  partage  l'année  1800. 

1'  La  semaine  qui  suit  la  prise  de  la  Bastille  est  mar- 


3uée  par  une  première  exode  do  princes  du  sang  (comte 
Artois,  ducs  d'Angonlême  et  de  Berrv,  prince  de  Condé, 
ducs  de  Bourbon  et  de  Condél  et  de  la  noblesse  de  cour 


i,Polignac,  Broglie.  Vandreuil,  Lambesc-Conti}  résolument 
hostiles  à  la  Révolution  et  décidés  à  l'étouffer.  La  jacque- 
rie rurale  ot  la  guerre  aux  châteaux  qui  suivent  les  jour- 
nées du  4  août  et  dos  5  et  6  octobre  déterminent  beaucoup 
de  gentilshommes  de  province  ù  mettre  leur  personne  en 
sûreté  au  delà  des  frontières.  A  ces  deux  classes  d'émigrés 
qui  ont  obéi  :  les  uns  à  leur  passion  antirévolutionnaire, 
les  autres  au  souci  de  leur  sûreté,  se  ioignent.  après  la 
Constitution  civile  du  clergé,  un  grand  nombre  de  pré- 
lats et  de  prêtres;  après  la  fuite  du  roi,  la  plupart  des 
officiers  ;  après  lo  lO-Aoùt  et  les  massacres  de  septembre, 
les  derniers  nobles  restés  dans  le  pays.  Le  roi  Louis  XVI 
lui-même  a  fait,  pour  fuir,  une  infructueuse  tentative,  ar- 
rêtée à  Varennes(jHin  I79i).  A  la  fin  do  celte  année  1791, 
l'émigration  est  devenue  assez  générale  pour  une  ses  chefs 
l'organisent  et  pour  que  la  Révolution  la  comoatte.  Elle  a 
son  centre  à  Coblentz,  où  se  sont  réunis,  avec  lo  comte 
d'Artois,  venu  de  Turin,  lo  comte  de  Provence,  échappé 
de  France  (juill.  91)  et  à  Worms.  où  le  prince  de  Condé 
forme  une  petite  armée  des  gentilshommes  accourus  à 
ses  côtés.  Dautro  part,  l'Assombléc  législative  somme  le 
comte  de  Provence  de  rentrer  en  France  dans  les  deux 
mois  (30  oct.)  et  les  émigrés  de  se  disperser  avant  le 
l"  janvier  1792  (9  nov.).  Plus  tard,  la  Convention  décrétera 
contre  eux  le  bannissement  perpétuel  (23  oct.  1*92)  et  la 
peine  do  mort  s'ils  rentrent  ;  la  même  peine  frappera 
toute  tentative  d'émigration  (18  mars  1793).  Leurs  biens 
ont  été  confisqués  le  2  septembre  1792.  Ces  mesures  de 
rigueur  no  los  empêchèrent  pas  de  se  joindre  aux  armées 
coalisées  contre  la  France.  Eu  179i.  trois  corps  d'émigrés, 
formant  un  total  do  22.000  hommes,  prennent  part  à  la 
campagne  deVaImy.  En  1793,  ils  combattent,  en  Belgique 
et  en  Hollande,  l'arniée  de  Dumourier;  en  1794,  ils  passent 
Â  la  solde  de  r.\ngloterre.  qui  leur  fait  supporter  tout  le 
poids  de  la  fatale  expédition  de  Quiberon  (juin  1795). 

A  cette  date  se  ferme  la  période  militaire  do  l'histoire 
de  l'émigration.  Il  ne  reste  sous  les  drapeaux  du  prince  de 
Condé  qu'un  corps  de  6.000  hommes.  Le  comte  de  Pro- 
vence se  réfugie  à  Vérone,  d"où  l'armée  de  Bonaparte  lo 
forcera  do  partir  pour  Mitau  (1797)  ;  le  comte  d  Artois, 
après  avoir  erré  de  Pétersbourgà  Rotterdam  et  à  Holy- 
rood,  laisse  échapper  l'occasion  de  débarquer  en  Vendée  ; 
la  plupart  des  émigrés  se  dispersent  soit  en  Allemagne, 
où  ils  essayent  d'utiliser  pour  vivre  leurs  talents  person- 
nels, soit  à  Londres,  où  quelques-uns  reçoivent  une  sub- 
vention de  1  shcUins^  parjour.  Tous  mènent  une  existence 
précaire  et  misérable,  dont  Chateaubriand  a  laissé  une 
peinture  saisissante  dans  ses  Mémoires  d'outre- tombe.  Les 
plus  riches  forment  une  cour  au  prétendant  ;  les  plus  la- 
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N  exclus  uuroinaiivonioDt,  tout 
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;s  tard,  lo  t;uiivcrnonioiit  do 
.iiiM>r  »vux  i]ui  ont  éiô  d»»rinili- 
Li's  :  la  lui  du  37  marsi  ï^iU  lour  atfooto 
do  iO  DiiltioDs  do  rcDio.  soit  1  milliard  do 
;  H». 
lt;ui.;" -ft.  :  Krncst  Daudol,  Histoire  de  Vthnigration 
(Pari-(,  ISSÙ-1S.WI:  II.  Kornoron,  Histuwir  gt^Tu'ntle  des 
émw.t  l'.lrl^.  i-i-ii-iStfOt;  .\ndrt^  LolM>n,  l Angleterre  et 
/>•  .  de  il9H  à  ISOI  iParis.  I88ï):  Léonce 

Pli)  i  ' fr(if(/u«ri^ Paris,  1893); do  Puytuaigro, 

Stiu ii'K'»  ^Paris.  1SIÏ4). 

—  A.NTUN.  ImnugratlOD. 

ÉMIORCR  Jat.  emiijrnre  ;  de  e.  hors  do,  ot  migrare,  s'on 
alliTj  V.  n.  QuiiUT  lo  (>av"i  où  l'on  ost  or  pour  aller  so  fixer 
dans  un  auiro  :  />c  ri<^iiiârt'ux  /rlnudais  kmiiiKk.st  «/i  Amé- 
ni/uf.  a  S'applhjue  particulii^renienl  aux  |>crsoQuos  qui  sor- 
tirent de  Iranoe  aprt^s  1789  :  La  noblesse  et  te  clergé  Éui- 
onfcHKXT  après  U  lO'AoÙt. 

-~  Par  oxt.  Changer  de  résidcDce,  de  domicile  :  Loca- 
taire oui  A  KMlORâ. 

—  Par  anal.  Se  transporter  d'une  contrée  dans  une 
aatro,  en  parlant  de  certains  animaux  :  L'hirondelle  eemiorb 
en  automne. 

—  Fig.  Etre  transporté,  transféré  d'un  pays  dans  un 
antre  :  A  la  révocation  de  l'édit  de  Xantea,  plusieurs  in- 
dustries frnncaiset  (:Mi<ikËRENT. 

"  Anthn    Immigrer. 

t  '  an.  pass.  du  v.  Éniigrer. 

personne  émi^'rée,  ei  plus  spécialement 
Nu  rs  Uf  la  KtWoluiiou  do  1789. 

ÉBOGRETTE  [grét")  n.  f.  Jouot  inventé  on  1791  et  consis- 
tant **n  11(1  'l"*|'ie  de  bois  ou  d'ivoire  dont  lo  bord  otTro 
un-'  ■'  latjuello  s'enroule  un  cordon  qui,  au 

ni'  fait  alternativement  monter  et  dos- 

ceii  il  appelait  au.ssi  émigré  ou  émigranl. 

{Ces   hv.r-.  ii'iii>  l'r-'Venaient  do  ce  que  ce  jouet  était  on 
vogao  au  moment  de  Icmigratiun.) 

ÉmtI.R  ou  ÉMILXEN  (saint),  martyrisé,  on  484.  à  Pé- 
radamo  tBysaconei.  11  pratiquait  la  médeirine  depuis  do 
longues  années,  lursque  Himéric,  roi  des  Vandales,  lo  lii 
arrêter  avc.^  saint  Majoric,  son  novou.  cl  sos  doux  cousi- 
nes, sainte  Denyso  et  sainlo  Dative.  II  déclara  Sun  atta- 
chement à  la  foi  catholique  et  son  horreur  pourThcrésio 
arienne.  Condamné  À  mort,  il  périt  dans  d'horribles  sup* 
pUces.  —  Féto  lo  6  décembre. 

CtOLCiMaximilien-MopoM-Augnste).  prince  orHbssr. 
né  A  Darmsiadt  en  1790.  mort  à  Baden-Badon  en  187G. 
Fils  du  gran<lduc  Kouis  I"  do  Hesso  et  fréro  du  çrand- 
dac  l^uis  II.  il  prit  part  aux  campagnes  de  Napoléon 
comme  membre  de  ta  confédr-raiiun  du  Khin.  et  mérita  la 
faveur  •1.-'  l'Kmf.-r.iir  p.^ndant  la  campagne  do  Russie. 
Pr  -^  il  embrassa  leur  cause.  Après 

I*  i  s  de  son  père  et  de  son  fr^re, 

■1   1  ^  politiques,  participa  ù  l'éla- 

bor  'itution  hessoise.  devint  pré- 

•i  re  de  l)armstadt,  cl  so  montra 

»o'i^  , .^-j  du  gouvernement  monarchi- 

que liiiiilairr. 

Emile  (PaUI/-),  consul  romain.  V.  PadlÉmilb. 
Eznilo  ou  ùe  l'éducation,  par  Jean-Jacques  Rousseau, 
citovAn  d*»  0*»n*iv«/Anwtordam.  ITftî).  —Cet  ouvrage,  qui 
àt";  -  ^is^iia  un  enthousiasme  général,  est 

pe  .  .   de  Rousseau  celui  dont  l'inâuenco 

fu:  .  ■.•^  Cl  la  plîi«;  immi^diale. 

I»,M>'-   rn    MX   li\r<'H.  pr  intro<luction  qui 

explique  lo  but  de  l'ouvra-  ^t  avant  tout  un 

traité  sfjr  l'-'  l'i-'.'iii-.ti.  N.m  i>i  ait  entrepris  do 

-  d'é<lucatlon  pu- 
dans  dos  condi- 
ir  est    beaucoup 
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ic  pUu  ^-  i.-  r.i*  .-«'  .  .iii.  ra^'e.  On  ^oit  ce  qu'il  a 
d'absolu  et  de  paradoial.  Hon^wan  Ini-méme.  comme  s'il 
avait  voulu  se  railler,  a  fait  de  VEmiie  une  suitr  où  son 
héros  so  montre  comme  un  piètre  mari:  l'auteur  parait 
ainsi  douter  de  la  vertu  de  ses  princi(>e5.  Il  n'emp^cho  que 
l'oM^  »■  '  •■•  "ï-r^a  ane  action  immense  ;  pour  n'e'i  citer  que 
d»'  .  M  remit  A  la  mode  l'allaitement  maternel, 

et  ,  do  foi  du  vicaire  savoyard  fut  uu  des  évé- 

neuti-i.is  p  ui'jiuphiques  de  l'époque. 
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dau  ou  Emiuo  (Paolo).  dit  Paul  Emile,  hlsiorim. 
né  A  Vérone,  mort  ti  Paris  en  ISï'J.  Il  fut  attiré  en  Fraïu'O 
par  Charles  VIII  qui  lui  donna  unr<  pension  de  UU  livres 
tournois  av<>t-'  le  titre  do  •  i*hrMhU|uenr  du  roi  -.  Il  dt>viiit 
l'Iianoino  «le  l'iglise  do  Pans.  Sa  ^'randi<  bisiuire  »le 
Kraïue.  /'f  rffnis  tjestxa  Fniueurum,  lut  publiée  en  trois 
e'iitinns.  la  preniK're  etitnplète  en  ISjy.  Lcenvro  fut  con- 
tinuée par  liaiiiel  /avanzzi,  J.  du  Tillet  et  Arnold  Le 
Kerrou.  L'édition  &  consulter  est  colle  de  1581  (trad.  do 
J.  Regnard),uvec  des  tables  très  complètes. 

EMILJA(n.  pr.),  planète  télescopiquo,n*  159,  découverte 
\ï  Paul  Henry,  eu  187(].  u  On  écrit  aussi  .ICmilia. 

Emilia  Galotti.  tragédie  de  Lessing.  —  I.o  prince  do 
(ïuostalla uiine  Kmifia,  la  lllle  d'un  du  ses ofiUiers.  Appre- 
nant qu'elle  part  lo  jour  mémo  avec  son  liancé  lo  comte 
Appiani,  il  trouve,  à  l'instigation  d'un  courtisan,  Marinolli, 
le  stratagème  infâme  do  confier  une  mission  au  comte 
Appiani.  Appiani  refuse,  et  est  tué  dans  un  duel  par 
Marinelli.  Kinilin, enlevée,  est  transportée  dans  les  appar- 
tements du  prince.  Mais  le  père,  Odoardo  lialotti,  vient 
réclamer  sa  tille.  Il  feint  de  tout  ignorer.  Il  trouve  en  sa 
fille  une  Ame  vaillante,  ayant  le  sentiment  de  sa  faiblesso 
et  craignant  de  suicuinbér.  Klie  se  plaint  qu'il  n'y  ait  plus 
do  père  comme  cet  ancien  qui,  pour  sauver  sa  fillo  du 
déslionneiir,  lui  plongea  au  cœur  la  pr^-mière  arme  ((u'il 
trouva.  •  Kh  bien,  soit  !  <  s'écrie  Odoardo;  et  il  la  trappe  de 
son  poignard.  M"*  de  Siaél  a  appelé  cette  pièce /«  Virginie 
bourgeoise.  Ce  qu'il'y  a  de  plus  remarquable,  dans  cette 
teuvre,  c'est  lo  caractère  d'Odoardo,  qui  est  tracé  do  main 
do  maître.  I-a  pièce  fut  représentée  pour  la  première  fois 
en  1771,  devant  la  cour  Je  Brunswick.  Le  mémo  thème 
avait  été  traité  auparavant,  on  France,  par  Mairei  en  1688, 
par  Campistron  on  1683;  en  Allemagne,  par  Ilans  Sachs. 
Cette  pièce  fut  la  dernière  do  Lessing. 

EMILIE  (/f)  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  dos 
composées,  tribu  des  séuécionées,  comprenant  une  dou- 
zaine d'espèces,  qui  croissent  dans  l'Inde  orientale,  l'Afri- 
que australe  et  les  îles  voisines.  fOn  en 
cultive  quelques  espèces  dans  les  jar- 
dins d'Europe,  pour  leurs  Heurs  écar- 
tâtes ou  oranges.) 

£milie,  <li vision  territoriale  da 
royaume  d'Iiatio,  entre  lo  Pô  au  N., 
l'Adriatique  &  l'E. .  l'Apennin  au  S. 
Superf .  :  20.527  kilom.  carr.  ;  pop.  : 
2.314.553  hab.  Elle  comprend  les  huit 
provinces  do  Plaisance,  Parme,  Mo- 
déno,  Reggio.  Ferrare,  Bologne,  Ra- 
venne  et  Forli. 

La  plaine  de  l'Emilie  est  fertile;  on 
y  cultive  la  vigne,  l'olivier,  le  mûrier, 
les  arbres  fruuiers,  des  céréales  (riz), 
des  légumes,  du  lin  et  du  chanvre.  La 
montagne  est  couverte  do  forêts  do  châ- 
taigniers et  de  gras  herbages.  Les  mé- 
taux et  les  minéraux  s'y  trouvent  en 
abondance  {cuivre,  fer,  sel,  soufre, 
marbre,  pierres).  Emilie:  a,  fleur. 

L'Emilie  a  pris  son  nom  de  la  via 
JEmilia,   qui   longeait  le  pied  do   l'Apennin;  elle  a  fait 

f)artie  de  la  Gaule  cispadane,  puis  Augusto  en  a  formé  la 
luiticme  région;  sous  lo  Bas-Empire,  elle  dépendait  du 
diocèse  d'Italie  ;  elle  avait  pour  capitales  Placentia  et  lio- 
nunia,  et  était  gouvernée  par  un   consulaire.  Partagée, 

Ëendant  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes,  en  nombreux 
Itais  (duchés  do  Parme,  Modène,  Ferrare,  Etats  pontifi- 
caux, etc.),  elle  fit  partie,  après  1790, 
de  la  république  Cisalpine,  puis  du 
royaume  napoléonien  d'Italie.  Divisée  de 
nouveau  par  les  traités  do  Vienne  entre 
les  duchés  de  Parme  et  de  Modène  et  les 
Etats  pontificaux, etiedevint. après  1860, 
une  division  territoriale  Uu  royaume 
d'Italie. 

Ébulie  ou  .Shilia  Tertia,  damo 
romaine  du  ii*  siècle  av.  J.-C,  fille  de 
Paul-Emile  l'Ancien,  femme  de  Scipion 
l'Africain,  mère  dcCornêlie.  la  mèrodes 
Gracqnes.  Les  historiens  ont  célébré  sa 
fui  conjugale.  Ses  richesses  et  notam- 
ment sos  bijoux  étaient  renommés. 

ÉmiUEN  (saint),  martyr,  né  en  Mé- 
sie,  mort  en  3t>2  à  Ouroslole.  sur  les 
t>ords  du  Danube.  Eniilion  était  esclave. 
Sous  lo  règne  do  Julien  l'Apostat,  il 
renversa  los  statues  des  dieux  dans  un 
temple  païen  et  alla  se  dénoncer  à  Capi- 
tolinus,  préfet  de  la  Mysio  inférieure. 
Condamné  à  mort,  il  fut  jeté  dans  uno 
fournaise  ardente.  —  Fête  le  18  juillet. 

ÉmiliEN  iMurcus  Julius  /Emilius), 
empereur  romain,  né  en  Mauritauio 
vers  206,  mort  en  251  de  notre  ère.  U 
était  gouverneur  do  .Mésie.  quan<l  ses 
soldats  le  proc-lamèrentCésar.  Il  marcliaaussitût  sur  Rome 
et  battit  I  enit>ereur  Gallus.  qui  fut  égorgé  par  ses  soldats 
avec  son  fils  Volurien.  Le  si-nat  lo  reconnut,  mais  les  trou- 
pes de  GolluH  proclamèrent  Valerien.  Emilien  fut,  ù  son 
tour,  tué  par  ses  soldats,  au 
moment  ou  il  allait  combattre 
son  rival.  D'autres  auteurs  di- 
sent qu'il  mourut  de  mort  na- 
turelle. 

Êmiuen  (Alexandre)  (en 
lat.  iCmllianus;,  usurpateur 
romain,  qui  vivait  au  m*  siè- 
cle de  notre  ère.  Il  était  goa- 
verocur  d'Ecypte  depuis  25», 
lorsque,  une  révolte  populaire 
ayant  eu  lieu,  il  so  fit  procla- 
mer empereur  pour  gagner  los 
troupes  01  éiouncr  la  sédition. 
Mais  l'empereur  Oallien  envoya  contre  lui  Théodote,  qui 
le  prit  et  le  fit  étrangler  dans  sa  prison,  vers  268. 

JBmilœn    ^ -ipion).  Biogr.  V.  Scipion  Émilirm. 

ËMILIENNE  RfiriuLigtrit).  nom  que  porta  d'abord  la 
république  Irauspadano.  V.  Transpadanb. 
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Emilienne  (sainto),  religieuse  italienne,  qui  vivait  au 
VI'  siècle.  Kilo  était  sieur  do  sainte  Thursille  et  lanto 
du  pape  saint  (irégoire  le  (îrand.  Elle  so  livra  aux  plus 
grandes  ninriilications.  ~  Féto  le  5  janvier. 

ÊmiUON  ou  ÉmiUCN  (saint),  ermite  du  viii*  siècle. 
Il  so  creusa  une  grotte  dans  le  roc,  sur  un  plateau  situé 
|très  du  coiilluont  de  l'isie  et  de  la  Dordogne,  Autour  do 
cette  grotte  s'élevèrent  plus  tard  un  monastère,  puis  une 
ville,  (|ui  prit  le  nom  de  l'ermite.  —  Féie  le  IG  novembre. 

ÉMILTTE  n.  f.  Explosif  obtenu  par  une  «listillation  du 
goudron  de  houille.  ^La  partie  de  celte  substance,  qui  bout 
entre  iSi"  et  20o",  après  avoir  été  débarrassée  dos  ma- 
tières résineuses,  est  traitée  pur  l'acide  nitrique.) 

Emilius  Macer,  poète  romain.  V.  Mackk. 

ÉMILY  n.  m.  Cépage  originaire  d'Amérique,  variété  do 

labrusca. 

ÉMINCER  {se  —  du  préf.  é,  et  do  mince.  Prend  uno  cé- 
dille sous  le  c  devant  les  voyelles  a  et  o  :  //  éminçait, 
Nous  éminçons)  v.  a.  Rentlr»'  ininco;  couper  eu  tranches 
minces  :  Emincku  de  la  viande,  du  pain. 

Èniincé,  ée  part.  pass.  du  v.  Émincer. 

—  Substantiv.  nom  masc.  Tranche  do  viande  coupée  très 
mince  :  L'n  kui.ncb  de  yitjot,  de  dinde,  il  On  disait  autref. 
K.MIMliK  n.  f. 

ÉMINE  n.  f.  Ancienne  mesure  de  capacité  pour  les 
grains. (Syn.  de  MiNK.)iiMesure  do  capacii*-  anciennement 
usitée  enI''ranceetenSuisse,ot  qui  variait  de  20  Ù47G  litres, 
suivant  les  localités. 

ËMINE,  reine  de  France.  V.  Emma. 

ÉMINÉE  (do  eminc,  mesure  anc.)  n.  f.  Ancienne  mesure 
agraire,  en  usage  dans  le  comtat  d'Avignon  et  dans  ta  Pro- 
vence, et  qui  équivalait  de  un  peu  plus  de  cinq  ares  à  huit 
ares  et  demi,  suivant  les  localités. 

ËHINÈU  (  lat. //ji' "Il  ej-/rcma),  cap  de  la  Turquie  d'Europe, 
sur  la  mer  Noire,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  des  Balkans. 

ËHINÈH-DAGH  {VHxmus  des  anciens),  nom  turc  do  la 
partie  de  la  chaino  des  Balkans  qui  s'étend  dans  la  Turquie 
d'Europe,  entre  la  Roumanie  et  la  Bulgarie. 

ÉMINEMMENT  {nn-man)  adv.  A  un  degré  émicent,  au 
plus  haut  point,  par  excellence  :  Les  êtres  éminemment 
sensibles. 

—  Philos,  scolast.    Virtuellement  :  L'effet  est  contenu 

KMINEMMK.NT  duns  la  COUSC. 

ÉM1NENCE(h(ihs«  — lat.eïTiincnd'a;  de  eminere,  exceller) 
n.  f.  Lieu  élevé,  hauteur  :  Etablir  une  batterie  sur  une  émi- 
NKNCE.  Il  Part.  oxt.  Saillie  quelconque  :  Les  sourcils  forment 

une  KMINENCE. 

—  Fig.  Elévation,  grandeur  morale,  supériorité  :  Pour 
monter  â  cette  KMiNiiNCE  où  la  vertu  établit  son  trône.  Il  Haut 
de^ré  où  se  trouve  une  chose  :  /.'éminknck  du  malheur. 
(Vieux.)  Il  Par  éminence,  En  éminence,  A  un  haut  degré. 

—  Anat.  Eminence  thénar,  Partie  saillante  de  lointain 
située  en  dedans  du  pouce,  n  Eminence  fitjpotbénar,  SaiWio 
située  sur  le  bord  interne  de  la  paume  de  la  main,  n  Emi- 
ncnces  mamillaires.  Nom  de  deux  petits  tubercules  médul- 
laires, situés  au  devant  de  la  protubérance  annulaire,  à  la 
base  du  cerveau,  ii  Etuinences  portes.  Saillies  situées  l'une 
devant  et  l'autre  derrière  la  [larlie  moyenne  <lu  foie. 

—  Anton.  Bas-fond,  creux,  dépression,  vallée. 

Eminence  {nanss  —  mémo  étymol.  qxi'ù.  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Par  anionom.  Titre  que  l'on  a  successivement  donné 
au  roi  do  France,  aux  évé<|ues,  au  grand  maître  de  l'ordre 


BmlUeD  (Alexandr*!). 


L'Knilacocr  grUc,  d'après  G^roroe. 

de  Malte,  et  qui  se  donne  encore  aux  cardinaux,  ii  Personno 
ijni  porto  ce  titre,  cardinal  :  //ecei-oirHne  Eminknck.  ii  LE  mi' 
nrure  iinse.  Nom  donné  an  Pèro  Joseph  de  Tremblay, 
conseiller  et  agent  iuiimo  du  cardinal  do  Richelieu. 

Eminence  grise  ^  i.'  i.  tableau  de  Gérome  (Salon  de  1874). 
—  Nous  sommes  an  Palais  Cardinal  ;  sur  le  grand  escalier 
sont  groupés  une  douzaine  de  courtisans.  Tandis  que  tous 
ces  personnages,  tète  basse,  courbés  jusqu'à  terre,  re- 
montent du  c6ti''  gauche  qu'ils  remplissent  complètement, 
le  Père  Joseph.  l'Eminrnce  gnse,  maigre,  droit,  impassible 
dans  son  costume  de  capucin,  les  reins  ceints  d'une  corde 
ii  laquelle  pend  un  rosaire,  descend  lentement  les  degrés, 
le  regard  et  l'esprit  plongés  dans  la  lecture  du  bréviaire 
qu'il  tient  des  deux  mains,  sans  paraître  se  préoccuper 
autrement  des  courltettés  savantes  que  provoque  son  pas- 
sage. Ce  tableau,  spirituellement  touché,  donne  uno  idée 
juste  du  style  dans  lequel  l'auteur  a  traité  la  peinture 
d'histoire. 

ÉMINENT  fnan),  ENTE  [lat.  eminens;  do  eminere,  domi- 
ner] adj.  Elevé,  qui  domino,  qui  fait  saillie  :  .Ce  placer  en  un 

lieu  ÉMINKNT. 


Fi 


tion  sociale 


Ij.  Supérieur,  très  élevé  par  la  jtuissancc.  la  posi- 
:iale  :  Fonctions  kminkntks.  Fonctionnaire  kminhnt. 
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Il  Distingué,  excoUont,  au  point  de  vue  moral  ou  inlellec- 
tuol  :  LUUrateur»  bminents.   Vertus  éminentes. 

—  Vanf/er,  Péril  éininenl.  Danger,  PiSril  trùs  grand. 

_  Dr.  ànc.  En  dr.  féod.  et  étranger.  Suzerain,  il  Domaine 
éminenl  ou  direct.  Domaine  appartenant  au  seigneur,  don- 
nant droit  à  l'hommage  ou  à  une  redevance,  par  opposi- 
tion au  domaine  utile,  qui  ne  comprend  que  la  perception 
des  fruits.  ,     .      .  , 

—  Gramm.  L'Académie  fait  une  distinction  entre  dan- 
ger éminent,  c'est-à-dire  très  grand,  et  imminent,  c'est-à- 
dire  voisin,  qui  menace  d'éclater.  Klle  eût  mieux  fait,  peut- 
être,  do  condamner  entièrement  l'expression  danger  émi- 
nent, car  éminenl  emporte  avec  soi  une  idée  avantageuse, 
qui  no  peut  convenir  au  dan^'cr. 

—  Anton.  Abject,  intérieur,  inlime,  médiocre,  ordinaire, 
vulgaire. 

ÉMINENTISS:ME  (lat.  eminenlissimu.s,  superlatif  do 
eMi/ii,'ii.î,cniini!nt)adj  .Titre  quo  l'on  donnait  au  grand  maître 
de  l'ordre  do  Malti',  et  ([ue  l'on  donne  encore  aux  cardinaux 
dans  certaines  circunstancos  solennelles. 

EMINENTISSIMU3  VIR,  titre  donné  au  préfet  du  pré- 
toire, à  partir  do  Marc-Aurèle. 

EmineSCO  (Michel),  poète  roumain,  né  àBotochani  en 
1850,  mort  à  Bucarest  on  1889.  Il  étudia  à  Vienne  et  à  Ber- 
lin. Kcntré  en  Roumanie  en  1874,  il  fut  nommé  reviseur 
scolaire  et,  peu  après,  bibliothécairo  à  Jassy.  Destitué  par 
le  ministre  Stourdza,  il  devint  rédacteur  au  ..  Timpul  »  ot 
a  la  ..  Koniania  lilii-ra  .,  à  Bucarest  (1888).  11  mourut  dans 
une  maison  d'aliénés.  Ses  poésies  parurent  en  1883. 

ElwiN-PACHA  (Edouard  Schnitzkr,  dit  niehined), 
oxuloraicur  ot  administrateur  égyptien,  né  à  Neisse  (Si- 
lésio  prussienne)  en  1810,  mort  dans  le  Manyèma  (Afrique 
équaloriaIo)en  1892.  Entré,  en  1865,  comme  médecin  dans 
l'armée  turque,  puis  passé,  en  1875,  dans  l'armée  égyp- 
tienne, .Sclinitzcr  devint,  on  1876,  médecin  en  chef  des  pro- 
vinces égyptiennes  du  Soudan  et  fit  quelques  explorations 
avec  Gordon  dans  les  contrées  comprises  entre  Lado  et 
lo  lac  'Victoria;  un  pou  plus  tard  (187S),  il  fut  nommé 
boy  et  gouverneur  des  provinces  équatoriales  de  l'Egypte. 
Grâce  à  une  sage  et  habile  administration,  Emin  rendit 
assez  prospères  les  provinces  qu'il  gouvernait;  il  en 
étudia  los  ressources,  et  y  lit  (1876-1887)  vingt-trois  explo- 
rations, d'où  il  rapporta  de  précieuses  notes  géographi- 
ques et  dos  collections  do  la  plus  grande  valeur.  Mais, 
dans  l'intervalle,  avait  éclaté  la  révolte  des  derviches, 
qui  avait,  dès  l'année  1883,  isole  lo  Soudan  égyptien  de 
1  Egypte  ot  l'isola  bientôt  à  peu  près  complètement  du 
reste  du  monde.  On  sut,  cependant,  qu'Emin  se  mainte- 
nait à  Ouadelai,  mais  que  sa  situation  devenait  de  plus 
on  plus  dilticile,  et,  pondant  que  le  gouvernement  égyp- 
tien donnait  au  gouverneur  de 
ses  provinces  équatoriales  le 
titre  de  pacha  (1887),  l'Europe 
tentait  de  lui  porter  secours. 
Deux  expéditions  échouèrent 
d'abord;  une  troisième,  dirigée 
par  Stanley,  rencontra  Erain- 
pacha,  sur  les  bords  du  lac 
Albert  (1888),  et  le  décida  à 
revenir  au  Caire,  rétablir  sa 
santé  très  éprouvée.  Emin  re- 
tourna dans  l'Afrique  centrale 
à  la  tète  d'une  expédition  alle- 
mande, en  compagnie  du 
ly  Stuhlmann,  et,  tout  en  re- 
cueillant do  magniliques  col- 
lections roologi([ues  ot  ethno- 
graphiques, travailla  à  étendre 
finfluence  do  l'Allemagne  dans 
l'Afrique  orientale.  Emin  fut 
assassiné  par  un  .\rabe. 

Une  série  do  notes  de  cet 
explorateur  a  été  réunie  sous 
le  titre  de  :  Kinin-pacha  in 
Central  Africa,  heing  a  collection  of  his  tellers  and  journal 
(1888)  ;  on  en  trouvera  d'autres  dans  le  livre  de  Stuhl- 
mann :  Mil  Ëminpaaclm  ins  Herz  von  Afrika  'Berlin,  1893). 
ÉMIOLION  (gr.  éniialion  ;  de  émiolios,  composé  d'un  et 
demi)  n.  ni.  >Ius.  gr.  Genre  crétique  ou  bacchiaque,  oiï 
los  deux  parties  du  pied  sont  entre  elles  comme  2  et  3, 
ou  comme  3  et  2.  Il  On  écrit  plutôt  HlÎMloi.loN. 

ÉMIR  (do  l'aral^e  amir,  celui  qui  ordonne)  n.  m.  Ce  titre, 
qui  a  varie  do  sens,  désignait,  dans  les  premiers  temps  de 
1  hégire,  le  chef  du  monde  musulman  {emir-el-moitmenin). 
—  ExcYcL.  Après  la  création  dos  titres  d'empereur 
(»«I/an)  el  do  roi  (metik),  il  fut  réservé  aux  petits  princes 
et  surtout  aux  ofhciers.  C'est  dans  ce  sons  qu'on  lo  trouve 
en  Egypte  et  en  .Syrie  à  l'époque  des  Ayyoubites  et  des 
Mamelouks  ;  il  y  avait  des  émirs  commandants  do  cent,  do 
mille  ;  des  émirs  de  la  garde  ;  tous  les  grands  ofticiers  de  la 
couroniio  portaient  lo  titre  d'  >  émir  »  ajouté  au  nom  de 
leur  function  :  il  y  avait  ainsi  Vernir  /chazindar.  n  le  grand 
trésorier  »,  l'fHiir  dcvadar,  «  le  premier  secrétaire  »,  etc. 
C'est  également  le  nom  que  prennent  les  descendants  du 
Prophète,  ipii  portent  comme  marque  dislinctive  do  leur 
origine  un  turban  \ert. 

Emir-EL-MOUMENIN,  titre  arabe  qui  signifie  ■  com- 
mandeur dos  croyants  ■ ,  ot  qui  fut  pris  par  Abou-Bekr 
après  la  mort  de  Mahomet  ;  il  fut  porté  par  tous  los  ca- 
lifes abbassidos  ot  devint  ainsi  à  peu  près  synonyme  de 
AAa/i/'<i.(Les  califes  hétérodoxes  do  la  dynastie  tatimite 
lo  prirent  également  ;  il  appartient  aujourd'hui  à  l'empe- 
reur des  Turcs,  successeur  des  Abbassidos.  L'empereur 
du  Maroc,  descendant  do  Mahomet,  a  également  pris  ce 
titre.  Les  historiens  du  moyen  âge  en  ont  fait  miramolin.) 

ÉmIRNE.  GéOgr.  V.  IMKRINA. 

ÉMISSAIRE  {miser  —  du  lat.  emittere,  supin,  emiasnm, 
envoyer  dehors)  adj.  Qui  sert  à  porter  au  dehors  :  Canal 
lÏMissMRR.  Veine  ibiissAiRii.  (Pou  usité.) 

—  Bouc  émiitsaire.  Bouc  que  les  Juifs  chassaient  vers  lo 
désort,  après  l'avoir  tdiargé  des  péchés  du  peuple,  il  Kig.  et 
fam.  Personne  A  qui  l'on  impute  des  torts  dont  elle  est  in- 
nocente :  Ktre  le  bouc  émissaire  d'une  société, 

—  n.  m.  Personne  chargée  d'un©  mission  secrèto,  à  l,i 
fois  pour  espionner,  et  pour  nouer  des  intrigues. 

—  .'Vnat.  Canal  qui  sert  à  évacuer  une  humeur,  et  qu'on 
appelle  plus  ordinairement  kmonctoirk.  il  n.  f.  Emissaires 
de  Santorini,  Petites  veines  qui  pénètrent  a  travers  les  os 


EMINENTISSIME   —   EM.M-iGASLNEMEiNT 


Emln-pacba. 


du  crâne  et  qui  mettent  en  communication  les  veines  ex- 
térieures et  les  veines  intérieures. 

—  Constr.  Canal  souterrain  ou  à  ciel  ouvert,  qui  sert  & 
vider  un  bassin,  un  lac,  un  marais  ;  à  faire  écouler  un  amas 
d'eau.  (Les  archéologues  se  servent  souvent  de  la  forme 
latine  emissabicm.) 

—  Encycl.  Antiq.  Les  anciens  ont  exécuté  des  émissaires 
tout  à  fait  remarquables.  En  Grèce,  les  Minyens  d'Orcho- 
mône  avaient  résolu  le  problème  du  dessèchement  du  lac 
et  des  marais  de  Copaïs  en  Béotie,  travaux  quo  les  Grecs 
do  l'époque  classique  ne  surent  pas  entretenir.  Ce  double 
émissaire  n'avait  pas  moins  de  6  kilomètres  de  long;  d'es- 
pace en  espace,  îles  puits  verticaux  le  faisaient  commu- 
niquer avec  la  surface  du  sol;  par  endroits,  il  courait  à 
50  mètres  de  profondeur.  En  Italie,  le  plus  parfait  des 
émissaires  est  celui  qui  règlo  le  niveau  du  lac  d'Albano, 
près  de  Rome,  et  empoche  ses  eaux  d'envahir  lo  sous-sol. 
Cet  ouvrage  magnifique,  qui  fonctionne  encore  aujour- 
d'hui et  n'a  jamais  nécessité  de  réparations,  est  en  rela- 
tions avec  le  système  de  drainage  des  cnniculi  qui  règne 
sous  toute  la  campagne  romaine  et  étrusque.  11  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  Il  a  environ  J.GOO  mètres  do  lon- 
gueur, 2  do  hauteur,   1",20  do  largeur.  Plusieurs  autres 


relatif  80  détermine  à  l'aide  du  tanc  de  ilellom.  (V.  cha- 
leur.) Lo  pouvoir  émissif  des  métaux  polis  est  bien  plus 
faible  quo  celui  des  substances  mates;  c'est  pourquoi  on 
garde  les  liquides  chauds  dans  des  vases  métalliques  polis. 

—  TItéorie  de  l'émission.  On  désignait  ainsi  une  théorie 
des  phénomènes  lumineux  ot  caloriques,  fondée  sur  l'hvpo- 
thèse  de  la  matérialité  de  la  lumière  et  du  calorique.  Cette 
théorie,  due  à  Newton,  a  été  soutenue  par  Malus  cl  La- 
place,  mais  rejetée  à  la  suite  des  travaux  de  Huygbeos, 
kuler,  Arago  et  surtout  do  ceux  de  Kresnel. 

ËMISSIONNAIRE  (mi-si-0-iiér')  n.  et  adj.  Se  dit  d'oos 
personne  qui  fait  une  émission,  qui  met  en  circulation  des 
elTets  de  commerce,  des  titres,  dos  monnaies  ;  Banquier 
É.MISS10NNAIRE.  Cn  ÉMissioyTiWRE  de  faux  bittets. 

ÉMIS3I0NISTE  ou  ÉMISSIONNISTE  (ml-fi-o-nitlC)  n. 
et  adj.  Physiq.  Qui  se  rapporte  au  système  de  l'émission 
pour  expliquer  la  lumière  ;  qui  est  partisan  do  ce  système. 

ÊMISSOLE  !mi-sot')  n.  f.  Genre  de  squales  astérospon- 
dyles.  famille  des  galéidés,  comprenant  des  requins  dont 
lo  nom  scientifique  est  muslelus. 

—  E.NcYCL.  Les  emissoles  se  caractérisent  par  leurs 
dents  petites,  formant  lU  pavage   régulier,  leurs  éveuts 


Emissaire  du  lac  d'Albano.  (Proûl  en  lonff  de  la  galerie.) 


lacs  de  la  même  région  possèdent  aussi  des  émissaires 
antiques.  La  vaste  étendue  du  lac  Fucin  avait  été  l'objet 
d'une  tentative  du  mémo  genre,  sous  lo  règne  de  Claude. 
Narcisse,  favori  do  l'empereur,  dirigea  les  travaux,  qui 
durèrent  dix  ans  et  coûtèrent  la  vie  à  des  milliers  d'hom- 
mes. Finalement,  il  ne  put  faire  baisser  le  niveau  que  do 
2  mètres,  grâce  à  d'étonnantes  malfaçons  qu'ont  pu  consta- 
ter, au  cours  do  leurs  études,  les  ingénieurs  français  qui, 
de  nos  jours,  sont  venus  à  bout  do  cette  gigantesque  œuvre 
d'assainissement. 

—  BiBLioGR.  :  Notice  sommaire  sur  le  dessèchement  du 
lac  Copais  (Paris,  1886);  Brisse  et  de  Rotrou,  le  Dessè- 
chement du  lac  Furin  (Rome,  1876);  A.  GetTroy,  le  Dessè- 
chement du  lac  Fucin  (Paris,  1878). 

ÉMISSIF  (mi-sif),  rvE  adj.  Physiq.  Qui  a  la  faculté 
d'émettre.  Il  i'oiii'oir  cmissif.  V.  chaleur  [rayonnement). 

ÉMISSION  (mi-si-on  —  lat.  emissio,  même  sens)  n.  f. 
Action  de  répandre  au  dehors,  de  laucer  hors  de  soi  :  Emis- 
sion de  calorique. 

—  Fig.  Production,  manifestation  extérieure  :  Le  travail 
est  /'ÉMISSION  de  l'esprit.  (Proudh.) 

—  Dr.  canon.  Emission  des  vœux,  ProDonciation  solen- 
nelle des  vœux. 

—  Fin.  Mise  en  circulation  :  Emission  de  nouveaiur  billets 
de  banque,  de  nourelles  pièces.  Il  Opération  par  laquelle  une 
banque  ou  un  Etat  ofifre  au  public  des  actions,  des  obli- 
gations ou  des  rentes.  t|  Opération  à  émission.  Opération 
à  terme  sur  une  valeur  qui  n'existe  pas  d'une  manière  lé- 
gale, mais  dont  on  prévoit  la  constitution  sur  certaines 
bases  à  peu  près  déterminées. 

—  Gramm.  Emission  de  voix.  Production  d'un  son  articulé. 

—  Mécan.  Dégagement  de  la  vapeur  après  qu'elle  a  agi 
sur  le  piston. 

—  Méd.  Emissions  sanguines.  Saignées. 

—  Physiq.  Théorie  de  l'émission.  Système  dans  lequel 
on  admet  que  la  lumière  et  la  chaleur  se  transmettent  à 
l'aide  de  corpuscules  matériels  émis  par  les  corps  lumi- 
neux ou  chauds. 

—  Ency'cl.  Fin.  Les  conditions  d'émission  des  billets  de 
la  Banque  do  France  sont  déterminées  par  la  loi  qui  a  re- 
nouvelé le  privilège  de  cet  établissement.  Celles  des  ctTots 
de  commerce  sont  réglées  par  le  Code  de  commerce.  L'émis- 
sion des  actions  et  obligations  des  sociétés  françaises. 
c'cst-à-dîro  leur  négociation,  n'est  légalement  possible 
qu'après  l'accomplissement  des  formalités  requises  pour 
la  constitution  déhniliv©  de  la  société.  L'émission  des  obli- 
gations des  sociétés  françaises  n'est,  en  principe,  subor- 
donnée à  aucune  condition.  Mais  trois  catégories  d'obliga- 
tions ne  sont  régulièrement  émises  qu'avec  l'autorisation 
gouverneraentalo  et,  parfois,  législative.  Ce  sont  :  1*"  les 
obligations  à  lots,  en  raison  de  la  loi  du  21  mai  1836,  qui 
interdit  los  loteries  non  autorisées  par  le  gouvernement; 
2"  les  obligations  dos  compagnies  de  chemins  do  fer  qui, 
en  vertu  des  conventions,  ne  peuvent  être  émises  qu'aiirès 
avoir  été  autorisées  par  le  ministre  des  travaux  publics, 
après  avis  du  ministre  des  finances;  3»  les  obligations  des 
compagnies  do  tramways,  soumises  à  la  même  autorisation 
préalable  par  la  loi  du  il  juin  1880  (art.  18),  et  qui  ne  peu- 
vent, de  plus,  dépasser  lo  montant  du  capital-actions. 

L'émission  des  actions  et  obligations  étrangères  no  peut 
avoir  lieu  en  France  qu'à  la  double  condition,  pour  les  socié- 
tés, de  faire  agréer  un  représentant  responsable  du  paye- 
ment des  droits  do  timbre,  de  transmission,  et  l'impôt  sur 
le  revenu  dont  leurs  titres  sont  passibles,  ou  de  déposer 
un  cautionnement  dont  l'importance  a  été  fixée  par  un  dé- 
cret d'administration  publique,  et  d'acquitter  d'autre  part 
ces  droits  et  impôts  (loi  du  13  avr.  1898,  art.  12  à  15). 

—  Physiq.  Tout  corps,  si  basse  que  soit  sa  température, 
émet  de  la  chaleur.  Si  l'on  observe  le  spectre  des  radia- 
tions émises  par  ce  corps,  on  constate  que,  tant  quo  la 
température  est  inférieure  â  500»,  il  ne  contient  que  des 
radiations  infra-rouges,  par  suite  non  lumineuses.  Mais,  si 
la  température  s'élève,  aux  radiations  déjà  émises  viennent 
s'ajouter  do  nouvelles  radiations  plus  réfrangihies.  A  510». 
apparaissent  les  radiations  rouges;  à  1160»,  on  a  le  spectre 
/iiMiiieii,r  complet;  au  delà,  les  r.idiations  ullra-riuleltes 
lommencent  à  appar.aître,  et  lo  spectre  s'allonge  du  côté 
de  l'ultra-vinlot,  quand  la  température  s'élève  encore. 

La  quantité  de  chaleur  émise  par  l'unité  de  surface  dune 
source  calorifique,  pendant  l'unité  de  temps,  dépend  de 
sou  pomoir  émissif.  On  compare  les  pouvoirs  émissifs  des 
ditférentes  sources  à  celui  du  noir  de  fumée  :  car  le  noir 
de  fumée,  dans  les  mêmes  conditions  de  température,  est 
le  corps  qui  émet  le  plus  do  chaleur.  Le  pouvoir  émissif 


s'ouvrant  derrière  les  yeux  poun'us  d'une  membrane  nicti- 
tante.  On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ces  poissons; 
répandues  dans  toutes  les  mers  méridionales,  elles  remon- 
tent le  long  des  cotes  d'Europe,  sans  dépasser  guère  lem- 


Emissole  commune. 


boucbure  de  la  Gironde.  L'émissole  commune,  moutelle, 
chien  de  mer,  missola  du  Midi  {mustelus  vulgaris).  est  la 
plus  répandue  et  atteint  2  mètres  de  long;  elle  diffère  par 
sa  peau  chagrinée  de  l'émissole  lisse  {mustelus  tjevis),  qui 
ne  remonte  pas  au  delà  de  la  Méditerranée. 

Emlaghfad,  paroisse  d'Irlande  (prov.  do  Connaoght 
[comté  do  Sligo]);  3.3S0  hab. 

EmI^T,  paroisse  d'Angleterre  (comté  d'ICork  psVest-Ri- 
ding  ,  sur  une  branche  du  Dearne,  affl.  du  Don  ;  2.800  hab. 
Emma  ou  Imma,  princesse  française,  parente,  quel- 
ques historiens  disent  «  tille  •  de  Charlemagne.  morte 
en  837.  Eprise  du  célèbre  Eginhard,  elle  l'aurait  reçu  de 
nuit  au  palais.  La  neige  tomba,  couvrant  la  cour  d'une 
couche  épaisse.  Emma  aurait  porté  son  amant  sur  ses 
épaules  jusqu'au  mur  d©  l'enceinte,  de  crainte  que  la  trace 
des  pas  dans  la  neige  ne  le  trahît.  Par  hasard,  Charle- 
magne aperçut  la  scène.  Emu,  il  aurait  consenti  à  l'union 
de  sa  fille  avec  Eginhard. 

Emma  ou  ËminE,  reine  de  France,  fille  de  Lothairo  II, 
roi  d'Italie,  et  d'.\déla'ide  de  Bourgogne,  morte  â  Dijon 
après  988.  Epouse  du  roi  Lothairo,  elle  défendit  héroïque- 
ment Verdun  contre  les  troupes  allemandes,  qui  en  fai- 
saient le  siège.  Liée  avec  le  jeune  et  brillant  Adalbéron, 
évêque  de  l.aon,  elle  fut  accusée  d'adultéré.  Mais  Adal- 
béron fut  absous  par  le  svnodo  de  Saint-Macre.  .\prés  la 
mort  do  Lothairo  (9S6\  elle  fut  accusée  de  lavoir  empoi- 
sonné. Elle  se  réfugia  auprès  de  Hugues  Capet.  Faite  pri- 
sonnière dans  Laon  par  Charles  de  Lorraine,  elle  fut 
captive  près  d'une  année,  puis  se  retira  à  Dijon. 

Emma,  reine  d'Angleterre,  morte  cn  1016.  Sœur  do 
Richard  I",  quatrième  duc  de  Normandie,  elle  épousa,  en 
1002,  le  roi  aniilo-saxon  Eiheired  II,  qui  mourut  en  1016, 
laissant  trois  enfants  :  Edmond  Ironside,  issu  d'un  premier 
lit;  .Alfred  et  Edouard,  nés  de  son  mariage  avec  Emma. 
Canut  le  Grand,  roi  de  Danemark,  s'éiant  emparé  du  trône  à 
leur  détriment.  Emma  épousa  le  spoliateur  de  ses  enfants. 
Elle  eut  de  lui  un  fils.  Hard-Canut,  auquel  elle  prit  soin 
d'assurer  l'héritage  du  trône.  Mais,  à  la  mort  de  Canut, 
en  1035,  Harold,  fils  naturel  du  roi  défunt,  revendiqua  la 
couronne.  Emma  vécut  en  bonne  intelligence  avec  I  usur- 
pateur, et,  lorsque  à  leur  tour  ses  deux  lits.  Edouard  et 
Alfred,  revendiquèrent  le  trône  naternel.  c'est  elle  qui  leur 
tendit,  do  concert  avec  Harold,  le  piège  où  l'un  d'eux, 
Alfred,  devait  périr.  Chassée  par  Harold.  Emma  se  réfugia 
à  la  cour  de  Baudouin,  comte  de  Flandre.  Elle  n'en  revint 
qu'en  1040,  â  la  mort  d'Harold,  avec  son  fils  Hard-Canut. 
Celui-ci  étant  mort  deux  ans  après.  Edouard,  le  dernifr 
fils  survivant  d'Ethelred.  devenu  roi,  relégua  Emma  à 
Winchester,  où  elle  finit  ses  jours. 

Emma  ^Emilia  Fkrretti,  née  'Viola),  femme  auteur 
italienne,  née  à  Milan  en  1844.  On  lui  doit  de  nombreuses 
études  littéraires,  notamment  sur  Brel-Harte.  Longfellow, 
Smart  Mill,  Flaubert,  Zola,  qui  se  distinguent  par  les 
aperçus  ingénieux  et  délicats,  et  quelc|ues  romans  pleins 
de  charme  :  '<i  .Varguise  Dora,  une  histoire  de  l'autre  monde 
(1875);  la  Légende  de  Valfreda;  le  Testament  du  moine: 
A  quarante-cinq  ans,  très  fine  étudo  psychologique  ; 
(iabriella  ;  etc. 

EMMAGASINAGE  (an-mo.  naf)  n.  m.  Action  d'emma- 
gasiner ;  Emmauasinage  de  marchandises,  il  Droits  que  l'on 
acquitte  à  cette  occasion  :  Payer  /kmmacasinacb. 

EMMAGASINATEDR,  TRICE  (nil-niil  —  rad.  emmagasi- 
ner) adj.  Qui  recueille  comme  dans  un  magasin  :  t'n  réci- 
pient KMMAiiASiNATEUR  des  rayons  solaires. 

—  n.  m.  Corps  qui  emmagasine  une  force,  comme  celle 
de  la  chaleur,  de  l'électricité. 

EMBfAGASINEMENT (an-ma,  ne-man\  D.  m.  Syn.  de  Bii- 
MAGASiNAOB  :  L'emmaoasisbmknt  des  arbres. 
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EMMAC.ASIMJI    —    KMMKNAdER 


~  Ki)?.  Aci'uiuuUtion  Kucccssivc  ;  i'n  KMMAOAsiMMKFtr 
et  ronnttrisdn  vj  Nf  constitue  p<t«  l'éducation  intellectuelle. 

—  Ko  T.  dp  plioto^r.,  Pht^noini^no  qui  consisi*  dans 
l'Absorption  de  la  Uimi^rr  chjniii)iio  par  oortainoH  substan- 
C09.  lorsqa'cllcs  itonl  exposées  à  riiisolation,  abxorpùon 
qui  les  reod  impropres  aux  usages  ordinaires  de  la  pitoto- 
^raphio. 

EMMAGASINER  ^iiM  »i(i  —de  en.  et  magt%sin\  v.  a.  Mettre 
en  maiCUMH  KMUAtiAsiNKR  det  marchantUsrs.  v  l*ar  exi. 
AQia.*i!tor.  iMita>.>or  :  Kmmao.xsinkr  rAci  lui  de»  eurintitt^i. 
I  Recevoir,  accumuler  en  soi  :  /^  ve»»ie  uimaoasink  l'urine 
Mécrét^e  par  Icm  retn$.  i  Kig.  Accumuler  suoccssivomoiil 
des  idées,  des  coaoaissances,  des  souvenirs  :  Au  nnfmoiie 
KMMAOASINII  le  patsé. 

—  Kn  T.  de  ptiotoffr..  Accumuler  en  soi  la  lumière  chi- 
mique :  t'n  coUodion  qui  k  kMMAUASiNK  de  la  lumière  cette 
d'être  tensiftle. 

S'enimn^asinetf  v.  pr.  Etre  euimagasinc. 

CMMAGASINEUR  <,anma)  u-  m.  Celui  qui  met  en  maga- 

Siu,  qui   tMniIK-ti^'aMDO. 

CMMAIGRIR  anm^  —  de  en.  et  rnaignr)v.  a.  Rendre 
maigre. 

—  V  n.  I>evpinr  maigre  :  Enfant  qui  EMMAi<-iRrr  tout  Ict 
jour  t. 

S'tmmaigrir»  v.  pr.  Devenir  maigre. 

CMMAIGRISSEMENT  inn-mè-yri-te-man)  n.  m.  Action 
demmai;:rir,    lo  -Icvrnir  maigre. 

EMMAIUXR  (S')  (an-maill  [Il  mil.]  —  do  «n,  et  maille) 
T.  pr.  So  riMitiir  maiMo  à  maille,  s'enchovcirer.  (Peu  us.) 

EMMAIU.OTEMCNT  {an-m(i-i7/,  man  [Il  taU.])  n.  m.  Ac- 
tion d  emmailloter. 

EMMAILLOTER  (anma-iU  [U  mil.]  —  de  rn.ot  maillot) 
r.  a.  Revêtir  duo  maillot,  n  Envelopper  dans  des  langes  : 
Emmailloter  un  enfant. 

—  Par  est.  Tenir  ù  r<ïtroit,  avec  un  nom  do  vétomcnt 
pour  sujet  :  /.es  haillont  qui  |£.mmajllotknt  let  pauvre»  ne 
le»  réchauffent  pat. 

—  Fig.  Serrer  étroitement,  envelopper  comme  dans  un 
maillot  :  Emmaillotkh  un  prince  fatale  dnn»  la  pourpre 
impériale,  b  Donner  une  spnère,  des  bornes,  des  limites 
étroites  à  :  Gardont-nout  de  croire  que  le  Créateur  nous  ait 
donné  la  raiton  pour /'rmmaillotrr.  (J.  Simon.) 

—  Arg.  Préparer,  n  Emmailloter  un  môme.  Combiner 
OD  vol. 

EmmAÏtloté,  ée  part.  pass.  du  v.  Emmailloter. 

—  Entom.  Se  dit  des  nymphes  dont  Icnveloppe  laisse 
voir  les  diverses  parties  do  t'iosccto  parfait,  qui  s  y  trouve 
comme  emmailloté;  toiles  sont  les  chrysalides  dos  papil- 
lon* nocturnes. 

S'emmtii noter,  v.  pr.  Se  mettre  à  l'étroit  dans  un  vê- 
tement, n  Emmailloter,  envelopper  à  soi.  il  So  revôlir  d'un 
maillot. 

—  Anton.  Démailloter. 

EMMAILLOTEUR  nn-ma-ilt  [U  mil.])  n.  m.  Colui  qui 
emmai.'.oic.  -i  Pop.  Hailtcur. 

EMMALADIR  (<i/i  —  do  en,  ot  malade)  v.  a.  Rendre  ma- 
lade. 

—  v    n.  Devenir  malade. 

EMMANCUAGE  {an-man-chaj)  a.  m.  Action  d'emman- 
cher. 

EMMANCHE  n.  f.  Blas.  Syn.  do  émancub. 

EMMANCHEMENT  ;a/i-niart-c/ie-man  —  rad.  emmancher) 
B.  m.  Action  dalapter  un  manche:  état  d'un  objet  em- 
manché :  /,  FMMVNCIIKMKNT  rf'ini  outil, 
d'un  couteau. 

—  Par  anal.  Mani«>rc  dont  les  mem- 
bres sont  attachés;  manière  dont  les 
attaches  des  membres  sont  représen- 
tées dans  une  aiuvro  d'art. 


D'-irgcnt  \  une  hi- 

rhc  J'armes  «IKr  fm- 

niaoclit^e     il'Aïur    tt 

P'>si.'e  on  bandr. 


EMMANCHER   (an   —   do    en,    et 

mtinrfit-  v.  a.  Mtinir  d  un  manche , 
adapter  un  nian<  ho  à  :  K\ima.nciikk  une 
faux,  un  ttalni. 

—  Fig.  Entamer,  commencer,  raoltro 
en  train  :  Emmanciirr  u/ie  affaire. 

EmmdJiché,  ée  part.  pass.  du  v.  Em- 
mancher. 

—  Blas.  Se  dit  dos  outils,  instru- 
ments et  autres  oliieLs  du  même  genre  qui  ont  un  manche 
d'an  émail  particulier,  i  S'ompluio  quelquefois  au  lieu  <lo 

IUIAI«riik,  KB. 

—  Sufistantiv.  n.  m.  Arg.  Gauche,  maladroit. 
S'emmAncher,  v.  pr.  Etre  emmanché,  muni  d'un  manche  ; 

être  enchiissé  sur  un  manche. 

—  Fig.  Etre  engagé,  mis  eu  train;  prendre  une  certaine 
tournure. 

—  Anton   Démancher. 

EMMANCHER  [an  —  do  en.  ot  Afanche)  t.  n.  Mar.  En- 
trer dans  la  M.mche  ou  dans  un  bras  de  mer  quelconque, 
a  On  écrit  aussi  knmanciikr. 

EMMANCUEDR  (nn  —  rad.  emmancher)  n.  m.  Ouvrier 
qm  adapte  dcN  manches  aux  instruments,  aux  outils. 

EMMANCHURE  'nn  —  rad.  emmancher)  n.  f.  Cosl.  Ou- 
Tcrture  pr  .  .     le  supérieure  d'un  vêtement 

pour  y  A'.  ■-,  ori  pour  laisser  passer  les 

bras  :  f^s  ■    ■■■  ■>  '/ilrl,  d'un  habit. 

—  Blas.  S  ,  u     !■•  hM\'.(.iKnK. 

EMMANDRINER  v.  a.  Tcchn.  Syn.  de  MANDRIFfRR. 

EMMANNCQUINCR  -  de  en,  et  manncfuin) 

T.  a.  Meure  l.ni^  ur.  ■  racines  d'un  arbre  ou 

dune  plante  ijn  un   vi-  r  en  motte,  alin  dem- 

pécher  cette  motte  do  bc  brucr. 

EMMANTELÉ,  ÈE{an  —de  emmanteter)»dy  Envclopp<^ 
rouvert  d  un  manteau.  'N'est  guère  usité  que  dans  ceite 
locution  figurée  ;  Corncitte  envnanteUe,  Espèce  de  r.>r- 
neillo  qui  a  une  partie  du  corps  noire  et  le  reste  gris'itre 
Cependant,  les  naturalistes  disent  généralement  comcW/r 
manière.) 

EHMANTELER  ian  —  de  en,  et  mantel,  anc.  forme  de 
MANTEAU-  Prend  uu  accent  grave  sur  le  deuxième  e  de- 
vant une  syllabe  muette  :  Temmantèle.  Il  emmantèlera 
V.  a.  Couvrir,  envelopper  d'un  mauteau  :  Eumanteler  un 
tieillard. 


—  Ku  T.  de  foriif..  Entourer  d'une  enceinte,  d'un  sys- 
tème do  défense.  (Vieux.) 

Emmanuel,  nom  hébreu  (|^ui  signitio  Dieu  avec  nou». 
^C  est  sons  ce  nom  «pilsaio  désigne  Fe  Messie.) 

Emmanuel  ou  i>on  ManoCL,  h-  fortuné,  roi  de  Por- 
tugal, né  en  HC<.>,  murt  en  i;c.'i.  H  succéda,  en  141)5,  &  son 
cousin  Jeun  U.  1^  silualiou  du  Portugal  était,  alors,  des 
plus  enviables  ;  lu  royauté  v  apparaissait  très  forte,  la  no- 
olesse  se  montrait  docile,  le  peuple  très  dévoué  &  la  dy- 
nastie ;  les  linancos  étaient  dos  plus  prospères.  Toute  la 
politique  d'Emmanuel  tondit  à  développer  cette  heureuse 
situation  et  ù  vivro  eu  paix  avec  les  Etats  vuisins.  C'est 
avec  ses  encoiiragomoiits  quo  Vasco  do  (lama  découvrit 
les  Indos  orientales,  et  qu'Alvarez  Cabrai  conquit  le  Bré- 
sil. C'est  également  sous  son  règne  quo  furent  construits 
un  grand  nombre  do  monuments  dont  s'enorgueillit  le  Por- 
tugal ;  entre  autres,  le  monastère  do  Bclem  cl  la  cathé- 
drale d'Elvas.  Emmanuel  sévit  contre  les  juifs.  Sous  son 
règne  eurent  lieu,  en  1506,  les  massacres  do  Lisbonne, 
véritable  Saint-Barihélemy  d'israélitos.  Emmanuel  avait 
épousé,  on  1497.  Isabelle  dô  Casiillo;  puis,  en  1500,  Marie, 
sa  belle-sieur;  enlin,  eu  1518,  Elisabeth  d'Autriclio. 

Emmanuel  (Charles),  astronome  français,  né  à  Paris 
en  Iftio.  En  lisant  les  ouvrages  des  maUros  tant  anciens 
quo  modernes,  Emmanuel  crut  reconnaître  que  la  science 
astronomique  s'était  complètement  foiirvoyc-e,  et  il  se  prit 
à  harceler  de  ses  provocations  ardentes  et  tenaces  les 
savants  do  l'Institut  ot  do  l'Observatoire.  Il  obtint,  en  1850, 
qu'une  commission  fût  chargée  du  soin  do  prendre  con- 
naissance do  ses  travaux  ot  do  les  réfuter  ou  de  les  ratifier. 
Les  deux  rapporteurs,  Liouvillo  et  Babinct,  déclarèrent. 
sans  motiver  a'ailtcurs  leur  assertion,  que  les  afiirmations 
d  Emmanuel  étaient  plus  qu'erronées.  Révolté  de  co  pro- 
cédé. Emmanuel  s'adressa  dès  lors  plus  particulièromont 
au  public.  Dans  ses  conférences  et  dans  uno  sério  d'ou- 
vrages intitulés  :  Astronomie  nouvelle  (1851),  iS'otice  sur  la 
lune  (1855),  Notice  sur  les  déviations  dupendule  (1860),  C*o;i- 
férences  astronomiques  (1860),  Lettre  à  l'Académie,  liéponse 
à  un  savant,  CamariUa  scientifique  {\$G^)^  Jléponse  à  Al.  Le- 
rcmer  (1865),  Religion  et  tolérance  de  M.  Leverrier  (1865), 
Abcd  astronomique  (1867),  Sur  les  mouvements  des  corps 
flottants  (1871),  etc.,  lo  réformateur  s'efforça,  on  critiquant 
et  en  ridiculisant  la  doctrine  régnante,  d'exposer  la  sienne, 
t^uoi  qu'il  en  soit  do  ses  doctrines,  les  instruments  qu'il 
a  inventés  ou  perfectionnés  {observatoire  portatif,  panto- 
graphe astronomique  et  géodésique,  alphabet  astronomique), 
et  l'ingénieuse  méthode  qu'il  a  publiée  sous  le  nom  do 
c/afi>r(i«/rono;»i^i(e,  placent  Emmanuel  parmi  les  premiers 
vulgarisateurs  do  l'cnseignomont  astronomique. 

Emmanuel-Philibert,  dixièmo  duc  de  Savoie,  dit 
Tête  de  fer,  lils  do  Charles  III  de  Savoie  et  do  Béatrix 
de  Portugal,  né  h  Chamhérv  on  1528,  mort  à  Turin  eu  i580, 
duc  de  Savoie  en  1553.  Il  fut  l'un  des  souverains  les  plus 
remarquables  do  la  dynastie  et  l'un  des  fondateurs  do  sa 
grandeur.  Il  se  forma  au  mé- 
tier des  armes  sous  Charles- 
Quint,  et  prit  part  aux  com- 
bats de  Nordlingcn  et  do 
Miihlberg.  De  1553  à  1559,  il 
commanda  les  armées  impé- 
riales et  espagnoles.  Il  gagna 
la  bataille  do  Saint-Qucutin 
(1557).  En  1559,  la  paix  ayant 
été  conclue  au  Caieau-Cam- 
brcsis,  lo  duc  épousa,  lo 
9  juillet  do  la  mémo  année, 
Marguerite  do  France,  lil!'- 
do  François  I"^  et  sœur  d<- 
Henri  IL  Par  co  mariag<\ 
il  recouvra  presque  tous  se 
Etats,  qui  avaient  été  conqui-- 
par  le  roi  do  Franco  et  les 
Suisses  ;  ces  derniers  conser- 
vèrent le  paysdoVaud,  qu'ils 
avaient  pris  sur  Charles  III, 
père  d'Emmanuel -Philibert. 
Bien  qu'il  fût  surtout  un  homme  de  guerre,  no  marchant 
jamais  sans  son  épée,  il  a  laissé  uno  œuvre  durable  de 
législateur  et  d'hommo  d'Etat.  Sou  surnom,  Tête  de  fer, 
lui  avait  été  donné  par  ses  soldats.  De  sa  fcmmo  il  ne 
laissa  qu'un  fils.  Charles  Emmanuel,  qui  lui  succéda: 
mais,  d'autre  part,  un  grand  nombre  d'enfants  naturels. 
On  admire  la  belle  statue  équestre,  leuvro  do  Marochctli, 
qui  le  représente  à  Turin,  sur  la  place  San  Carlo. 

EMMARCHEMENT  ('i;i,  man  —  de  en,  et  marche)  n.  m. 
Disposition  dos  marches  d'un  escalier,  ii  Entaille  destinée 
à  recevoir  une  marche  d'oscatier  et  pratiquée  dans  lo  li- 
mon. Il  Ligne  d'emmarchement,  Ligne  tracée  sur  l'épuro 
d'un  escalier,  ordinairement  au  milieu  do  la  longueur  des 
marches.  (On  l'appelle  également  ligne  UK  foulée.)  il  Dis- 
position des  marches  du  métier  à  tisser. 

EMMARGER  [an,  Je  —  do  en.  et  marge  ~  Prend  un  c 
après  le  //  devant  a  ou  o  :  J'emmargcai.  .Vom»  emmaryeons) 
V.  a.  'rypoH;r.  Moitro  dans  les  marges. 

EMMAROOUILLÉ,  tE  (an,  gon-ill  [Il  mll.J  —  do  en,  ci 
marguuilhs)  a-lj.  Itarbouillé. 

EMMARGOUILLIS  [nn.  gou-ill-l  [Il  mil.])  n.  m.  Pop.  In- 
dividu ^Tossier,  qui  insulte  les  gons. 

EMMARQUISER  («n,  ki  —  do  en,  et  marquis)  v.  a.  Traiter 
•lo  marquis,  de  man|uise;  donner  le  titre  de  marquis,  de 
marquise  à  :  KMMARguisKrt  un  gros  financier. 

S'emmarquiser,  v.  pr.  Se  donner  lo  titre  de  marquis  ou 
de  man|Uise. 

EMMA3CARADÉ,  ÉE  {an,  tka  ~  do  en,  et  mascarade) 
adj.  Qui  est  en  mascarade. 

EMMA3QUER  l'i.  »ké  —  de  en.  et  mitaqiie'\  v.  a.  Couvrir 
d'un  masque,  dans  le  but  d'obtenir  un  ofTet  magique  de 
même  nature  quo  lenvoùtemeni. 

EMMASSEMENTi/in-mi  «e  mfin  -  rad.  r»Hmrt**cr}  n.  m. 
Formation  des  masses  dans  les  grandes  manœuvres. 

EMMASSCR  an  ma  té  —  de  en,  et  ma»te)v.  a.  Réunir 
en  m,i->s''-. 

EMMASTOQUER  (S*)  [in.  Mto-ké  —  de  en,  et  mastne]  v.  pr. 
Arg.  Bien  manger,  s'empiffrer,  se  gorgor  de  nourriture. 

EMMATCLOTAGE  (an-ma,  taj')  n.  m.  Action  d'emmate- 
loter  les  hommes  do  l'équipago  :  Z.'e.m  mate  LOT  âge  n'criatc 
plu». 
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EMMATELOTER('i'i  uni— de  tf«,olHirt/c/o/)  v.a.  Cla-saor 
deux  à  diMi\,  en  parlant  des  b&bordais  et  des  tribordaii 
qui  doivent  accrocher  leur  hamac  à  la  m6me  place  :  Eu- 
MATKLOTKR  le»  hommct  de  l'équipage. 

EmmaUs,  bourg  do  l'ancienne  Palestine  (tribu  do  Dan), 
h  W  kiloni.  de  Jérusalem.  Jésus,  après  sa  résurrection, 
apparut  près  d'Eiiiinaiis  à  deux  de  ses  disciples,  qui  no  le 
reconnurent  point  d'abord. 

Emmatis  (disciplks  ou  pjelbrins  i>')  ou  la  Cène  à  Bm- 
maOs.  La  rencontre  des  disciples  d'Emmatls  avec  lo  Sau- 
veur, après  sa  résurrection,  est  racontée  par  saint  Luc 
(cb.  XXIV).  Les  artistes  so  sont  souvent  inspirés  du  récit 
do  l'évangéliste.  Quelques-uns  ont  représenté  Jésus  s'en- 
tretcnantavec  les  disciples  sur  le  chemin  d'Emmaiis.  Parmi 
les  compositions  sur  ce  sujet,  nous  mentionnerons  un  ta- 
ideau  do  Henri  de  Bios  (la  Civetta),qui  est  au  musée  du 
Belvédère  ;  un  tableau  do  Aligny,  qui  a  été  exposé  au  Sa- 
lon do  1837  et  qui  appartient  au  musée  do  Besançon;  un 
dessin  de  O.  Doré  gravé  sur  bois  pour  la  Bible;  etc.  I^es 
tableaux  re- 
présentant la 
Cène  d'Em- 
maiis (c'est  le 
titre  sous  lo 
quel  lo  sujet 
est  souvent 
désigné)  sont 
trèsnombrcux. 
Nous  nous  con- 
tenterons do 
eiler  la  tapis- 
serie du  Vati- 
can exécutée 
d'après  un  car- 
t ou  do  Ra- 
phaël ,  un  ta- 
bleau du  Tition 
(  Louvre),  des 
pointures  de 
Giovanni  Bol- 
li  n  i  (  église 
Saint  Sauveur, 
à  Venise),  du 
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Tintoret  (galerie  du  duc  do  Manchester),  de  Paul  Véronôse 
I  Louvre,  galerie  do  Dresde,  galerie  Straflord  et  galerie 
Snthcrlana),  du  Bassan  (Louvro  et  musée  do  Dijon),  do  Ca- 
liari  de  Jacopo  da  Ponte  (Louvre),  do  Palma  lo  Vieux 
(Offices),  du  Caravage  (National  Gallery),  do  Rembrandt 
(Louvre)  l^cette  admirable  composition  date  do  1648(,  de 
Kubens  (musée  do  Madrid),  do  Jouvcnct  (Louvre),  d'Eug. 
Delacroix  (1853),  etc.  Mentionnons  encore  uno  sculpture 
sur  ivoiro  du  vi*  siècle  et  une  miniature  à  la  détrempe 
sur  soie  par  Cosmé,  artiste  forrarais  du  xv*  siècle  :  ces 
deux  derniers  ouvrages  appartiennent  au  musée  de  Cluny. 

EMME  (^/n*  — à  cause  do  la  lettre  M  dont  co  profil  affecte 
souvent  la  forme)  n.  f.  Techn.  Profil  do  terrain  déblayé  ou 
remblayé,  quo  l'on  pratitjuo  d'endroit  en  endroit  pour 
déterminer  la  forme  à  donner  aux  futurs  travaux  qui  se- 
ront établis. 

EmmE  ou  Emmen,  nom  de  doux  rivières  do  Suisse 
(cant.  de  Berne).  La  Grande  Emma  naît  dans  les  monta- 
gnes qui  dominent  le  lac  do  Bricnz  au  N.,  elle  serpente 
dans  \  Emmenthal,  haigno  Burgdorf  se  jcito  dans  l'Aar, 
en  aval  de  Solcure;  80  kilom.  do  cours.  La  Petite  Emme 
est  un  torreni  de  l'Entlcbuch,  qui  s'unit  à  la  Keuss,  un  peu 
en  aval  lie  Luccrno. 

EMMÉCHER  (an  —  de  en,  ot  mèche.  Change  ^  en  è  de- 
vant une  syllabo  muette  :  J'emmèche,  excepté  an  fut. 
simple  et  aucond.  prés.  -.J'emmécherai.  Vous  emmt'cheriez) 
V.  a.  Garnir  d'une  mèche  uno  pièce  d'artifico  :  Emmf.ciier 
une  fusce. 

EMMÊLAGE  [an,  laj'  —  rad.  emmêler)  n.  m.  Défaut  de 
la  soie  grègo  qui  s'ommêlo,  qui  est  emmêlée. 

EMMELEIA  (mot  grec)  n.  f.  L'unodes  trois  danses  théà- 
ralcs  des  Grecs,  danse  empreinte  do  noblesse,  do  gran- 
deur et  d'élégance,  et  réservée  A  la  tragédie. 

EMMÊLEMENT  (an,  jnnn)  n.  m.  Action  d'cmmélcr;  élat 
des  objets  emmêlés  :  À'emmklkmknt  des  fils. 

EMMÊLER  {an  —  de  en.  et  mêler)  v.  a.  Brouiller,  con- 
fondre, enchovétror  :  Emmëlkr  ses  cheveux,  un  filet,  du  fil. 

—  Fig.  Mettre  du  trouble,  do  l'embarras,  do  la  confu- 
sion dans  :  ICmmkliîr  une  histoire. 

S'enimèlet,  v.  pr.  Devenir  emmêlé,  embrouillé. 

EMMÉLÉSIE  (èm'.  zî)  ou  EMMELESIA  irni''mé-lé)  n.  f. 
Gonro  d'insectes  lépidoptères  tjrriiiirlrines,  famille  des 
larentidés,  comprenant  de  petites  phalènes  européennes, 
brunâtres  ou  grisps,  blanches  en  dessous,  et  dont  on  con- 
naît uno  douzaine  d'espèces.  (Los  chenilles  des  cmmélésics 
sont  courtes;  elles  vivent  souvent  dans  les  capsules  des 
plantes,  ot  so  chrysalident  dans  de  petites  coques  en 
terre.  Telles  sont  les  mœurs  de  lemmetesia  hydrata,  qui 
so  développe  dans  les  graines  du  silène  nutans.) 

EmMELINE  ou  EmmE,  comtesse  DR  Poitikrs,  duchesse 
i>'A4ji'iTAiNK,  tille  do  Thibaut  le  Tricheur,  comto  do  Dlois, 
morto  après  1004.  Elle  épousa  Guillaume  II,  comto  do 
Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  dit  Eirr  à  liras,  et  lui  donna 
deux  fils  :  Guillaume,  qui  lui  surcéda,  et  Ebles.  Emmelino 
est  surtout  connue  par  l'épisotlo  qui  suit  :  ■■  Elle  avait  ap- 
pris que  son  mari  avait  des  rapports  avec  la  vicomtesso 
do  Thouars.  Ayant  rencontré  cette  dernière,  elle  la  ren- 
versa do  son  cheval,  l'accabla  d'injures,  puis  elle  la  livra 
aux  outrages  de  ses  gens.  "  Kedouiant  le  ressentiment  do 
son  mari,  TOmroelino  s'enfuit  à  Chinon  :  mais  son  mari,  re- 
connaissant ses  torts,  se  réconcilia  avec  elle. 

emménagement  ^in.  jr  man)  n.  m.  Action  d'emména- 
ger, de  mettre  ses  meubles  ou  des  meubles  dans  un  loge- 
ment ;  l.'n  KMMI^:NAr.EMi:NT  coûte  toujours  cher. 

—  Par  cxt.  Ariion  de  loger  ou  d'emmagasiner  ;  En- 
ceinte pour  /'fmmi  NACEMKNT  du  bétail  et  de  la  récolte. 

—  En  T.  de  mar..  Distribution  de  l'espace  d'un  navire  en 
logements  et  compartiments  ;  divisions  intérieures  ainsi 
obtenues  :  .\nvire  dont  /'kmmknagkment  est  bien  entendu. 

—  Anton.  Déménagement,  démeublement. 
EMMÉNAGER  (an.  je  —  de  en,  ot  ménage.  Prend  un  6 

après  le  g  devant  a  ou  o  :  Jlemménagea.  Nous emménageon») 
V.  n.  Transporter,  ranger  ses  meubles  dans  un  nouveau 
logement  :  Èmménaoiîr  dans  une  belle  maison. 
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—  V.  a.  Transporter  dans  un  nouveau  logement  :  Em- 
ménager  un  bnfft:t,  une  table,  il  Emménager  quelqu'un,  L'ai- 
der i  iransporter  sos  meubles. 

—  Kn  T.  do  mar.,  Disiribuor,  diviser  intériouromont  : 
Emmknagkr  wrt  navire  tic  commerce. 

S'emmén?kgev,  v.  pr.  Installer  ses  meubles  dans  un  nou- 
veau dornicUo.  Il  So  pourvoir  do  meubles  nécessaires  pour 
un  inùiiatrc. 

—  Anton.  Déménager,  démeubler. 

EMMÉNAGOGUE  ièm',  fjof/fi'  —  du  gr.  emmena,  men- 
strues, et  agôgoft,  qui  amène)  adj.  Se  dit  des  médicaments 
qui  provoquent  l'apparition  des  règles  :  Une  substance 
BMMKNAr.or.nK. 

—  n.  m.  Mcdiramcnt  omménagoguo  :  Administrer  des 

EMMBNAGOOUKS. 

—  Kncycl.  On  dfsigne,  d'une  manière  générale,  sous 
le  nom  d'emménagogucs,  toutes  les  substances  mcdica- 
montouses  censées  propres,  sinon  à  déterminer,  du  moins 
à  favoriser  le  flux  menstruel.  Il  n'o.xiste  point  d'emména- 

foguo  proprement  dit;  et,  si  l'on  attribue  avec  raison 
certaines  substances  une  action  toute  spéciale  sur 
l'utérus,  on  peut  dire  que  1**  meilleur  moyen  do  triompher 
d'une  anicnorrliéc,  c'est  d'en  étudier  les  causes,  do  les 
combattre  d'abord  et  do  no  recourir  aux  cmménagogues 
que  comme  adjuvants.  Ces  agents  sont  nombreux,  et  en 
promiôro  ligne  viennent  so  placer  l'absinthe,  la  rue,  la 
sabino,  rarmoise.  l'aconit,  lo  safran,  ontin  l'apiol,  dont 
l'usage  est  devenu  très  fréquent.  Ces  médicaments  sont 
des  poisons  à  dose  élevée,  et  no  doivent  être  employés  que 
sur  l'ordonnance  d'un  médecin.  Leur  emploi  coramo  abor- 
lifs  est  criminel  d'abord,  quelquefois  dangereux  et  sou- 
vent inefricacc. 

EMMÉNANTHE  {èm')  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille 
des  hydrophylléesphacéliées.  (On  on  connaît  cinq  espèces, 
de  l'Amérique  occidentale.) 

Emmendingen,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Bade 
[corclo  do  Fribourg-cn-Brisgau]),  au  confluent  de  la  Breltc 
aved'Elz.aflluontdu  Rhin;  4.300 hab.  Filature  de  chanvre; 
brasseries.  Source  minérale.  Ecole  supérieure,  qui  fut  fré- 
quentée par  1  astronome  Keplor.  Emmendingen  fut  autre- 
fois la  capitale  du  margraviat  do  Hochberg.  Ruines  do 
l'an'-ien  eliatoau  des  margraves. 

EMMENER  {an  —  do  en.  et  mener.  Change  een  ^  lorsque 
la  terminaison  commence  par  un  e  muet  :  J'emmène.  îl 
emmènera)  v.  a.  Conduire  avec  soi.  mener  ailleurs  :  Emme- 
NKR  un  ami  à  la  ca.npaque.  E.MMiiN'RU  du  bétail. 

—  Syn.  Emmener,  amener,  mener,  etc.  V.  AMENER. 

—  Anton.  Amener,  ramener. 

EMMÉNOLOGIE  [em'.JÎ  —  du  gr.  emmena,  menstrues,  et 
fo(;o5,  disoonrsi  n.  f.  Science  qui  s'occupe  des  phénomènes 
do  la  menstruation. 

EMMENOMMA  {èni-mé)  Q.  m.  Genre  d'arachnides-ara- 
néides,  famille  des  agélénidés,  comprenant  des  araignées 
dont  Tospôco  type,  emmeiioinmaucuiatum,  habite  l'extrême 
sud  do  l'Amérique  méridionale. 

EMMÉNOPHRYSfèm'-me./'nss)  n.  m.  Genre  d'arachnides- 
aranéides,  famille  des  oxyopidés,  comprenant  des  arai- 
gnées à  grand  céphalothorax  épais,  cuoique.  transversa- 
îemenr  sillonné,  à  pattes  courtes  frangées  de  longs  poils. 
(On  connaît  quelques  espèces  d'emménophrys,  toutes  pro- 
pres à  IWmérique  du  Sud.  L'espèce  type  est  l'emmenophrys 
porcalus.) 

EMMÉNOSPERME  (èm',  spèrm')  n.  m.  Genre  de  rhamna- 
cées,  comprenant  des  arbustes  ù.  feuilles  opposées,  à  fleurs 
insérées  sur  lo  vieux  bois,  originaires  ae  l'Australie  et 
des  îles  avûisinantes. 

EMMENOTTER  {an,  no-té  —  do  en,  et  menotte)  v.  a. 
Mettre  des  menottes  à  :  Emmknotter  un  voleur. 

EMMENSITE(''m'-Hia;i)  n.  f.  Explosif  employé  aux  Etats- 
Unis  pour  le  cliargement  des  projectiles  brisants. 

—  Encycl.  Cet  explosif,  inventé  par  lo  D'  Emmens,  est 
de  couleur  jaune  clair,  d'aspect  cristallin,  et  contient  sur- 
tout du  nitrate  de  soude  ou  d'ammoniaque.  Combiné  avec 
de  l'acide  picriquo  et  quel(|ues  autres  acides,  il  possède  un 
pouvoir  détonant  considérable  et  une  grande  stabilité. 

Emmenthal  {vallée  de  l'Emmen),  grande  et  riche  val- 
lée de  la  Suisse  centrale,  (cant.  do  Berne).  Arrosée  par  la 
Grande  Emmc.  elle  mesure  environ  40  kilomètres  do  lon- 

fueur,  sur  5  à  6  de  largeur.  Ses  centres  principaux  sont, 
'amont  en  aval  :  Srliangnau,  Signau  i  2.8 15  hah.),  Langnau 
(7.650  hab.),  sur  l'Illis.  petit  affluent  de  droite  de  la  Grande 
Emmo,  Burgdorf  ou  Berlhoud  (6.856  hab.}.  Belle  vallée, 
couverte  do  prairies  et  de  forêts.  Elle  est  célèbre  par  son 
bétail  et  surtout  par  lo  fromage  que  fabriquent  ses  habi- 
tants et  qui  porto  le  nom  d'emmenthal.  Langnau  est  le  grand 
marché  pour  cette  dernière  industrie.  La  vallée,  de  plus, 
fabrique  de  belles  toiles  et  des  ouvrages  en  bois  sculpté. 
EMMÉORRHIZE  {èm')  n.  f.  Genre  de  rubiacées-sperma- 
cocées,  comprenant  des  arbrisseaux  grimpants,  dont  les 

S  élites  fleurs  sont  disposées  on  grappes  do  cymes.  (Les 
eux  esi>ùces  connues  habitent  lo  Brésil.) 

Emmeran  (saint),  martyr,  né  à  Poitiers  en  605,  mort 
on  i'.52.  Aprt's  avoir  été  évèiiuo  on  Aquitaine,  il  quitta  la 
Gaule  pour  aller  prêcher  lo  christianisme  en  Pannonio. 
Lo  duc  Théodon  lo  retint  on  Bavière  et  lo  chargea  de 
convertir  sos  sujets.  Emmeran  réussit.  Accusé,  à  tort, 
dit-on,  d'avoir  séiiiiit  Otta.  la  fille  du  duc,  il  fut  mis  à  mort 
par  Lauther.  tVère  do  la  jeune  tille.  —  Fêle  lo  22  septembre. 

EHMERDEMENT  {an-mi-r'-de-man)  n.  m.  Trivial.  Action 
d'emmerder,  do  s'ommordor.  Il  Fig.  Ennui,  vexation,  con- 
trariété. 

EMMERDER  {an-mèr  —  do  en,  et  merde)  v.  a.  Trivial. 

Salir  lie  nicrdo  :  E.mmruder  sa  chemise. 

—  Fig.  et  grossier.  Ennuyer,  vexer:  Concierge  gui  rm- 
MKRDK  h's  locataires,  il  Mépriser  :  Ouvrier  qui  a  des  écono- 
mies et  qui  EMMKRDK  le  chômage. 

S'emmerder^  v.  pr.  Se  salir  do  merdo. 

—  Trivial.  S  ennuyer  profondément. 

EMMERDEUR,  EUSE  {an-mèr")  n.  Grossier.  Personne 
très  eniuiyeuse,  importun  :  /''»ir  les  bmmerdecrs. 

Emmerich,  ville  forte  d'Allemagne  (Prusse-Rhénano 
[présid.  do  Dusseldorf  1),  sur  lo  Rhin  ;  9.760  hab.  Filatures; 
construction  do  bateaux.  l'ans  la  ville  d'amont,  église  ogi- 
vale Saintc-.\ldcgondc;  dans  la  ville  d'aval,  la  cathé- 
drale, la  plus  ancienne  do  la  rive  droite  du  Rhin.  Ville 
très  aDCieuoe:  di>uaéo  &  la  Prusse  par  les  traités  de  l:îis. 


EMMÉNAGOGUE   —   EMMURER 


Emmerich  (Robert),  compositeur  allemand,  né  à 
Hanau  on  183C,  mort  à  Baden-Badeo  on  1891.  Il  publia 
des  lirder  et  lit  représenter  trois  opéras  :  der  Schweaensee, 
Van  Dgck  et  Ascanio.  Il  a  donné  aussi  deux  symphonies 
et  une  cantate  :  Hommage  au  génie  des  sons. 

EMMERICIA  {èm'-mé)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gasté- 
ropodes prusobranches  ciénobranches,  famille  des  hydro- 
biidés,  comprenant  de  petits  animaux  d'eau  douce  à  co* 
quille  en  cène  aplati,  lisse,  à  bouche  ovale.  (Les  emmericia 
habitent  les  cours  d'eau  du  sud  do  l'Europe.) 

Ehmerin,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrood.  et  à 
6  kilom.  do  Lille;  1.GI2  hab. 

EhMERY  (Jean -Louis-Claude,  comte  db  Grozybllx), 
jurisconsulte  et  homme  politique  français,  né  et  mort  à 
Metz  (1742-1823).  11  était  avocat  au  parlement  do  Metz, 
quand  il  fut  nommé  député  du  tiers  état  aux  étals  géné- 
raux. Entré,  en  1793,  au  tribunal  de  cassation,  où  il  présida 
la  section  civile,  il  fut  arrêté  sous  la  Terreur,  délivré  par  le 
9-Thormidor,  et  élu,  par  le  département  do  la  Seine,  dé- 
puté aux  Cinq-Cents.  Il  appuya  le  coup  d'Etat  du  18-Bru- 
niaire  et  fut  aj>pelé  au  conseil  d'Etat,  où  il  fut  un  des  ré- 
dacteurs du  Code  civil.  En  1814.  il  vota  la  déchéance  de 
Napoléon,  reçut  do  la  première  Restauration  un  siège  à  la 
Chambre  des  pairs,  et  le  conserva  pondant  la  seconde. 

EmmeRY  de  Sept-FONTAINES  (Charles-Henri),  in- 
génieur français,  né  à  Calais  en  1789 ,  mort  à  Paris  en 
1842.  Ancien  élève  do  l'Ecole  polytechnique,  il  a  exécuté 
d'importants  travaux,  parmi  lesquels  la  construction  du 
canal  Saint-Manr,  rétablissement  do  plus  de  80  kilomètres 
dégoûts  dans  Paris.  Il  a  dirigé,  en  outre,  ïe  forage  du  puits 
artésien  de  Grenelle.  II  a  écrit  do  nombreux  ouvrages  qui, 
tous,  ont  trait  aux  travaux  qu'il  a  dirigés. 

Emmet  (Robert),  révolutionnaire  irlandais,  parent  des 
précédents,  né  et  mort  à  Dublin  (1778-1803).  Très  jeune, 
il  se  Ht  l'auxiliaire  de  la  société  des  o  United  Irishmon  n 
à  l'Université.  Il  eut  plusieurs  entrevues,  en  1802,  avec 
Talleyrand  et  Napoléon,  qui  lui  promit  un  actif  concours. 
De  retour  à  Dublin,  il  groupe  des  hommes  résolus,  fabrique 
des  armes,  et  tente,  en  1803,  d'enlever  la  citadelle  et  de 
s'emparer  du  vice-roi  à  titre  d'otage.  Mais  la  garnison  eut 
facilement  raison  du  petit  nombre  des  assaillants.  Emmet 
put  s'enfuir,  mais  il  ne  tarda  pas  i  être  capturé  et  con- 
damné à  mort.  Il  a  laissé  aux  Irlandais  le  souvenir,  con- 
sacré par  quelques  vers  de  Th.  Moore  et  quelques  pages 
de  W.  Irving,  d'un  martyr  do  la  liberté. 

EMMÉTRAGE  {an-mé-traf  —  de  en,  et  métrage)  n.  m.  Ac- 
tion d  enimetrer  :  Z'emmétrage  des  matériattx. 

EMMÉTRER  {an  —  de  en,  et  mètre.  Change  é  en  è  devant 
une  syllabe  muette  :  J'emmélre.  Qu'il  emmètre;  excepté  au 
fut.  de  l'ind.  et  au  cond.  prés.  :  J'emmélrerai.  Vous  emmé- 
treriez)  v.  a.  Disposer  pour  être  métré  commodément  : 
E.MMKTRER  dcs  matériaux. 

EMMÉTROPE  (èm*  —  de  en,  et  du  gr.  métron,  mesure, 
et  ôps,  vue)  adj.  et  n.  Se  dit  d'un  œil  humain  qui  a  la  portée 
normale,  c'est-à-dire  qui  n'est  ni  myope  ni  presbyte. 

—  E.NCYci..  Un  œil  emmétrope  est  celui  dont  1  appareil 
dioptrique  forme  son  foyer  sur  la  rétine  pour  les  objets 
éloignés  et  l'y  ramène  par  l'accommodation,  pour  les  ob- 
jets plus  rapprochés,  jusqu'à  une  distance  de  30  centimètres 
environ,  qui  est  dite  minimum  de  la  vision  distincte. 

EMMÉtropie  {èm',  pi  —  rad.  emmétrope)  n.  f.  Qualité 
d'un  œil  emmétropo. 

EMMEUBLEMENT  {an,  man)  n.  m.  Action  d'emmeubler. 
EMMEUBLER  {an  —  de  en,  et  meuble)  v.  a.  Meubler, 

mettre  dans  ses  meubles  :  Emmeubler  un  ménage.  (Vieux.) 
S'emmeubler,  v.  pr.  Se  mettre  dans  ses  meubles.  (Vieux.) 
EMMEULAGE  {an,  laf  —  rad.  emmeuler)  n.  m.  Action 
de  mettre  en  meule. 

EMMEULER  {an  —  de  eu,  et  yneule)  v.  a.  Mettre  en 
niiHilo  dos  blés,  des  foins,  des  colzas,  etc. 

EMMI  ou  EMMY  {ém'-7ni  —  de  en,  et  mi)  prép.  Dans, 
parmi,  au  milieu  de  :  Emmi  les  bois.  Emmi  les  loups.  (Vieux.) 
EMMIELLEMENT  {an-mi-é-le-man)  n.  m.  Action  d'em- 
mieller; son  résultat. 

EMMIELLER  {an-mi-é-/(?  —  de  en,  et  miel)  v.  a.  Mélanger 
avec  du  miel,  enduire  de  miel  :  Emmieller  une  tisane. 

—  Pig.  Adoucir,  déguiser:  Emmieller  un  refus,  a  Donner 
de  la  douceur,  do  doux  accents  à  : 

U  muse,  je  t'ioroque,  emmieHe-raol  le  bec. 

RÉONIER. 

—  Fam.  So  dit  quelquefois  pour fmmerrfer,  dans  le  sons  de 
Ennuver,  vexer. 

—  Mar.  Emmieller  u«  étai.  Remplir  le  vide  qui  est  le 
long  des  torons  des  cordes  dont  l'étai  est  composé. 

—  Loc.  PROV.  :  Emmieller  les  borda  du  vase.  Employer 
dos  moyens  doux  ou  artilicieux  pour  faire  accepter  une 
chose  désagréable  ou  diflicile. 

Emmielle,  ée  part.  pass.  du  v.  Emmieller. 

—  Agric.So  dit  des  végétaux  atteints  d'une  maladie  dans 
laquelle  leurs  diverses  parties  sont  couvertes  d'une  matière 
blanche  et  gluante  :  Pots  emmiellés. 

EMMICLLURE  {an-7ni-ê'lur'  —  rad.  emmieller)  n.  f.  Art 
vétér.  Topique  à  base  do  miel,  qu'on  applique  sur  lo  sabot 
du  cheval  pour  adoucir  ou  détendre  la  corne. 

—  .\gric.  Maladie  des  blés,  qui  se  manifeste  par  l'exsu- 
dation d'uno  matière  mucilagineuse  et  l'amaigrissement  des 
épis.  Il  On  dit  aussi  miellat. 

EMMINÉ,  ÉE  {an  —  do  an,  et  mine)  adj.  Qui  a  tello  ou 
lello  mine  :  Etre  mal  kmminë.  (Vieux.) 

EMMINEUR,  EUSE  [an  —  do  en,  et  minot)  n.  m.  Per- 
sonne employée 
dans  les  salines, 
à  meure  lo  sel 
dans  le  minot. 

EHMINIA(«»r 
—  do  Emmin,  n. 
pr.)  n.  m.  Genre 
de  roptilos  sau- 
rions fi  s  s  i  1  i  n- 
gues,  famille  des 
améividés,  com- 
prenant des  lézards  américains  allongés,  grêles,  à  queue 
très  longue,  à  écailles  du  dos  en  losange.  (L'espèce  type 
du  genre  est  Vemminia  v/iniccii,  du  Brésil,  rayé  longiiu- 
diualemoDt  de  fauve.) 


EMMtTONNER  {an,  to-né  —  do  en,  et  miton)  v.  a.  Fam. 
Envelopper  dans  une  étoffe  chaude  et  moelleuse. 

—  Fig.  Circonvenir,  trom^icr  par  des  paroles  flatteuses. 
S'emmitonner,  v.    pr.   S'envelopper  dans  des  étoffes 

chaudes  et  moelleuses. 

EMMITOUFLER  (an  —  de  en,  et  mitou/te)  v.  a.  Envelop- 
per dans  des  vêtements  ctiauds  et  moelleux  :  KuMiTOtJ- 
KLER  des  enfants. 

—  Fig.  Dé;niiser,  affaiblir  :  Emmitoufler  la  vérité, 
S'emmitou^er,  v,  pr.  Se  couvrir  chaudement. 
EHMITRER  (an  —  de  en,  et  mitre)  v.  a.  Donner  la  mtiro 

à  :  Emmitrer  un  abbé. 

EMBflUS  Ubbo),  historien  hollandais,  né  à  Grcetsiel 
(Frise-Orient.;  en  15*7.  mort  ù  Groninguc  en  1C25,  Rec- 
teur de  l'école  de  Nordcn  en  1579,  il  fui  révoqué,  en 
1587.  parce  qu'il  ne  voulut  pas  souscrire  aux  clauses  de  la 
confession  d'Augsbourg,  et  les  luthériens  le  persécutt-reni. 
Il  se  retira  à  Leer,  où  iîorganisa  une  nouvelle  école  (1594). 
En  1614,  il  fut  appelé  comme  professeur  d'histoire  et  de 
langue  grecque  à  l'académie  do  Groningue.  Cet  homme, 
d'une  grande  érudition  et  d'un  grand  sens  poliiinue,  fut 
le  conseiller  écouté  de  Guillaume-Louis,  comte  de  Nassau. 
Il  a  publié  des  études  sur  l'antiquité  et  laissé  une  histoire 
de  son  temps,  imprimée  à  Groninçue  cent  ans  après  sa 
mort  et  qui  fut  condamnée  à  être  brûlée. 

EMMONITE  (èm']  n.  f.  Carbonate  naturel,  calcarifëre, 
de  sirootiane.  Variété  de  strontianiic. 

EMMONSIE  ou  EMMONSIA  (èm')  n.  t.  Genre  de  madré- 
pores, de  la  famille  des  favositidés,  comprenant  des  for- 
mes voisines  des  favosiles,  mais 
ayant  de  plus  des  planchers  obli- 
ques et  vésiculeux.(Les  emmon- 
sies  sont  fossiles  dans  les  terrains 
palcozoïques.) 

EMMONSITE  {èm')  D.  f.  Tellu- 
rure  nature!  de  fer. 

EMMORTAISER  {an.tè]  v.  a. 
Faire  entrer  un  tenon  dans  une 
mortaise. 

S'emmortaiserf  v.  pr.  Etre 
emmortaisé. 

EMMOTE  (èm')  n.  m.  Genre  de 
lérébinthacées - mappiées ,  qui 
comprend  des  arbres  couverts 
d'un  duvet  soyeiix  et  dont  les 
fleurs  sont  très  nombreuses.  (Les 
cinq  espèces  connues  habitent 
l'Amérique  tropicale.) 

EMMOTTER  {an-mo-té  —  do  AT 

en,  et  motte)  v.  a.  Conserver  la  Emmote:a,Coupe  de  U  fleur. 
motte  de  terre  en  boutant  les  ra- 
cines d'un  arbre,  d'un  arbuste,  d'une  plant?  qa'on  vient 
d'enlever  de  terre. 

EMMOUFLAGE  n.  m.   Céram.  Syn.  de  emmolflement. 

EMMOUFLEMENTvan.manjouEBÏMOUFLAGEan./Ta/') 
n.  m.  Action  d'introduire  dans  un  moufle  une  pièce  de  por- 
celaine pour  la  cuisson. 

EMMOUFLER  {an  —  de  en,  et  mou/le)  v.  a.  Faire  subir 
l'opération  de  l'emmouflage  à  des  pièces  de  porcelaine. 

EMMOUTARDER  v.  a.  Pop.  Syn.  adouci  de  emmerdbb. 

EMMOUSTAGHÉ,  ÉE  {an,  sta  —  de  en,  et  moustache) 
adj.  (Jui  purte  des  moustaches  :  Cne  figure  emmol'st.\cuér. 

EMMnRAILLER  {an,  ra-ill  [//mil.])  v.  a.  Enfermer  dans 
une  muraille  :  On  emmubailla  le  corps  de  Vendôme  à  l'Escu* 
rial.  V.  emmurer. 

EHMUREMENT  (an,  man)  n.  m.  Emprisonnement  per- 
pétuel, que  prononçait  le  tribunal  d'mquisiiion.  (Celte 
peine  rentrait  dans  le  groupe  des  peines  majeures.) 

EMMURER  {an  —  do  en,  et  mur)  v,  a.  Consir.  Entourer 
de  murs  :  Emmurer  une  ville.  (Vieux.)  B  On  a  dit  aussi 
emmcrailler. 

—  Dr.  anc.  Prononcer,  faire  subir  la  peine  de  l'emmu- 
rement. 

Emmuré,  ée  part.  pass.  du  v.  Emmurer,  u  Subsianiiv. 
n.  m.  Les  emmurés  de  Toulouse,  de  Carcassonne,  Héréti- 
ques condamnés  par  l'Inquisition  à  la  prison  perpétuelle, 
au  commencement  du  xiv»  siècle,  n  n.  f.  Les  emmurées. 
Nom  donné  à  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, à  Rouen,  qui,  les  premières  en  cette  ville,  avaient 
observé  une  clôture  exacte. 

S'emmurer,  v.  pr.  Etre,  devenir  enioaré  de  murs.  B  Etre 
condamné  à  l'emmuremcnt. 

Emmurés  de  Carcassonne  (Délivrance  des\  u- 
bleau  do  J.-P.  I-aurens  fl879j  (musée  du  Luxembourg). 
—  Le  peintre 
s'est  inspiré 
d'un  épisode 
de  ITnquisi- 
tion  albigeoise, 
au  commence- 
ment du  xiv*  s. 
A  droite,  de^ 
ouvriers,  en 
présence  d»* 
Picquigny  ei 
del'undes  con- 
suls de  lavillo. 
sont  occupés  ,i 
démolir  le  miu 
qui  obstrue  l.i 
porto  de  la  pr: 
son.  A  gauchi-. 
Bernard  Déh 
cieux  parle  i 
la  foule,  qu'i:  : 
autre  consi: 
maintient  i  : 
geste.  Des  fem- 
mes et  des  en- 
fants s'avan- 
cent, en  pleu- 
rant de  joie. 

De  cet:e  toile 
sobre  et  forte, 
d'un  style  élevé  et  d'une  information  minutieuse,  le  moD- 
vement  est  un  peu  absent.  Mais  ce  lé^r  défaut  rend  ici 
plus  sensible  laKeiitç  angoissée  de  la  fôulQ. 


L«9  emmurés  de  Carcusonnc, 
d'après  J.-P.  Laureo». 


EMMl'SCADINER   —   EMOUCIIETKR      _ 


D'arfE^ol  à  troU  tètei 
de  cham«*au  de  ^uou- 
lef,  «mmutM**t  d'or 
rt  potée»  deux  et  uae. 


CMMUSCADINCA  {an,  âka  —  d©  en,  cl  muirarfin)  V.  a. 

|:i^„,     I'  'titor,   pumpoQuer  cooimo  uu  muscadia  : 

Kmm  •  enfanté. 

S,  ^r*»  V.  pr.  Se  |>aror,  saturer,  sepompon- 

nor«"i:i[('-  un  .iiviNcadm. 

EMMUSEIXR  \  an  —  d(«  en,  ot  mu«f/ ,  aoc.  fomie  do 
«L  jiK.\i .  l>oul»lo  la  coiisotiDO  l  lorsque  la  termiuaison  coni- 
iitonco  par  uu  e  iiiuol  :  J  rmmuaelU.  H  rmmuaeitcru^  v.  a. 
Mrttre  une  muselu^re  A  :  Emmosklkr  un  our$.  i  i>a  dit  pluti 
urdin  (--..M,    VII  ^ki.KK. 

.     I  l.jiiner  :  On  a  m  dei  éducateurs  kmmi  sklkk 

tr$  •  lin  chien». 

■-  11-  iv'-niKO  au  :»tlonco  par  la  coutrainie,  ou  rendre 
doctlr  par  la  runo. 

Emmuseté,  ée  pan.  {tass.  du  v.  Emnmseler. 

»  Ula^.  Se  dit  d  un  animal  représentai  avec  une  muse- 
lière d'un  autre  t^mail  que  l'animal 
lai-mt^nio. 

S'emmuseler  t  v.  pr.  Etre  emmu- 

ftoll'*. 

CMMDSQUER  'in.  sh*  ~  de  en.  et 
r«Mi<-i  V,  a.  l'arlunuT  avec  du  musc  : 

K-MMrH»ilKB  ICI    liioiicliOir. 

S'emnuisquer,  v.  pr.  Se  parfumer 
avec  du  musc. 

EmO  (Aoi;clo).  amiral  vénitien. 
dA  et  mon  S  Malte  (I73l-I79«).  Il 
entra  dnn<  In  manue  vénitienne  en 
I7M.  -irai   en  chef,  apr^s 

g*,\t  rontre  les    pirates 

bar.  >    •|uitta  plus  tard,  le 

cumui.ii  i.M:,-nt  lit-  1.1  lloiio  pour  participer  au  gouverno- 
mmu  >lt'  la  K(SpuMi.)ue,  cl  occupa  les  fonctions  d'inqui- 
siteur. I  Mi^  -U'  .I:r..  dur  le  rarscn.il  on  \~9i.  Chef  d'une 
oti>-  .son  l7!!i4,ill>oni)>ari1aSoussc, 

Sfav  iipUHom.'nt  1-1  (ioulctte.  sans 

par\_  'Ut  du  hoy  Ilaniouda,  (jui  no 

consvaitt  à  iraitor  a\ec  \  ouiso  qu'ù  la  mort  do  l'amiral. 

EmÔD,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrio  [comitat  do 
Ilorsod  );  S.600  nab. 

tMODINE  n.  f.  Chim.  Composé  C"H*(CH*)(OH)*0'.  ex- 
trait de  la  rhubarbe  ot  qui  est  identique  avec  l'acide  fran- 
guliquo. 

ÉMOCLLCR  [moê-lé  —  du  préf.  priv,  é,  et  do  moelle) 
V.  a    Keiircr  la  moelle  de  :  Emoellkr  un  as. 

ÉMOI  mri.^nnem.  ksmoi:  de  l'anc.  verbe  etmoyer  ou 
tain  •■(.  lat.  cj-,  hors  do,  et  du  perm.  magati, 

poi.  ni.  :  •  action  d'ôler  la  force  •)  n.  m.  Trou- 

ble, iiiion  subito  :  Accident  qui   met  en   émoi 

louf  un  *fuar!ur.  n  Sensation  accompagn6e  d'une  surexci- 
tation a^jr-'ahle  :   l'n  doux  kmoi. 

—  Syn.  Émoi,  émotion.  L'rmoi  est  l'état  mfmo  do  l'âme 
qui  50  sent  troublée,  émue.  L'émotion  est  la  manifesta- 
tion de  cet  état:  c'est  le  mouvement  passionné  do  l'àme. 
Avec  de  la  fermeté,  on  parvient  à  cacher  son  émoi;  Vémo- 
tion  n'échappe  qu'à  un  observateur  peu  pénétrant. 

ÉMOI'rad.  mait,  sorte  de  caisse)  n.  m.  Plancher  de  bois 
établi  entre  quatre  jumelles,  sur  le  sommier  du  pressoir 
à  cidre. 

ÉMOLUENT  (mo-lian),  ENTE  [du  lat.  emoUire,  rendre 
mou  alj.  Se  «lit  des  substances  pharmaceutiques  qu'on 
*  ir,  r.Mirement  ou  extérieurement  pour  ramollir 

itupUisme  liMoLLlKNT.  Il  Espèces  émolUentcs. 
io  mauve,  de  guimauvo,  do  séneçon  ou 

L' .       J_^/f  J  .....  *^>  Vovinno      i)  A      lin        lin 


Farines  émolhentes.  Farines  de  lin,  do 


eni('l'  .'■ 

les  t 

Fr 

de  1 

aoigle  ei  <1  ur^'O. 

—  Fig.  I>oucereiix,  bénin  :  Jamais  on  n'arait  vu  lesjour- 
natistes  SI  fimdauts,  si  ÉyoïxiKNTs.  (Th.  Gaut.) 

—  Suh-siantiv.  au  masc.  :  Presfrire  des  kmollibnts. 

—  EscTCL.  M<^d.  On  comprend  parmi  les  médicaments 
/moVirnts  l'eau  lifîJe.  les  cataplasmes,  los  compresses,  les 
irrigations,  etc.,  qui  emmagasinent  une  certaine  quantité 
d'eau  et  permettent  de  l'appliquer  sur  les  tissus  conges- 
tionnés. Les  éraollienis  peuvent  être  pris  à  l'intérieur  sous 
forme  de  buissons,  de  lavements,  de  gargarismes. 

—  Art  yM^r.  ].f^  m-^-lif-nments  émolli>^'its  sont  très  em- 
plrv,  Haire.  parce  que  les  atTeclions 
co:  "  chez  les  animaux,  peut-être 
plu.  ^  congestions  de  la  peau,  par 
exemple.  r»-:»iia.iit  i-cllf  ci  Jure  et  plus  ferme,  l'application 
dosémollients  relâche  les  tissus  tendus,  les  ramollit,  faci- 
lite la  circulation  el,  par  suite,  décongestionne  la  peau. 

ÉMOLUMENT  (man  —  lat.  tmolumentum  ;  de  emolere. 
moudre  n.  m.  Profit,  avantage,  bénéfice  :  Tirer  un  grand 
KMOt.tJMKNT  de  quelque  chose.  9  Appointements,  salaire 
otia*-h<''  à  une  foncliun.  &  une  charge,  à  un  emploi.  (N'est 
usii '•.  '1  '  -^  s'iis.  "lu'^iu  j'iiir.'  :  /.'  ti-  itrnant  civil  Atiron 
c,r  ...  t  lîT  embellissements 

ti,  I  •  '.  tiré  d'une  chose, 

par     ,  ,  I  ,  .  n  vieilli.) 

—  Km.  ^«  !..  l»r.  iifH'lict  W,  ttwluinfitl.  Apr»>s  la  dissolution 
de  la  communauté,  la  femmo  a  la  faculté  do  lacceptor  ou 
(Iv  r-' ■■"■■"•  ^1  • 'i-  T.. -t. le,  lo  partage  de  la  commu- 
d:1  ,  -ro  les  époux  ou  leurs  répré- 
ru-i  '  à  la  femme  un  privilège  dit 
6r'>.  <"•..  .  ,  ..Mv  termes  duquel,  sons  lacondi- 
tiii  '  inventaire,  elle  n'est  tenue  que  jusqu'à 
r»>  In  ]-art  d'actif  ou  émolument  qu'elle  re- 
rn  rapprocher  le  bénélice  d'émolument 
d'. 

(  (.in,  etc.  V.  nftNAKICR, 

Appon^t'Tii'MU'*,  gaaea,   boDoralre»,    salaire,    tralt«- 

mCDt-    V.   AI'l-'INrKMKNT. 

ÉMOLOMENTAIRE  '  tnnn-t^r')  adj.   Dr.  Qui  concomo 

l'ému!  il  ni '-nt      l'-n-liun  hM"I.i- MKXT.MRK. 

ÉMOLUMCNTER  "l'i'i  v.  n.  Cumuler  les  émoluments. 
(Inus.  auj.  —  So  di-sait  surtout  des  officiers  ministériels 
qui  multipliaient  les  frais  et  les  vacations,  pour  augmen- 
ter leurs  honoraires.) 

ÉMONCnON  (A-.ti-on  —  de  *'monc/oire)  n.  f.  Evacuation 
des  liurueurs  .Miperflucs,  comme  l'action  de  se  moucher. 

ÉMONCTOIRE  (lat.  cmunetorium)  n.  m.  Ouverture  natu- 
relle ou  aruricielle  du  corps,  donnant  issue  aux  produits 
des  sécrétions  ou  aux  humeurs  :  Les  narines  sont  des  ÉtMONc- 
ToiRBS  naturels;  les  cautères,  des  ÛMONcrolRKS  artificiels. 


ÉMONDAOE  (daf  —  rad.  émonder)  n.  m.  Arboric.  et 
Sylvie.  Operuuou  qui  cun&isto  soit  &  déharrassur  un  arbre 
dos  chicots,  lichons,  branches  mortes,  etc.,  soit  A  couper 
toutes  les  branches  latérales. 

—  Techn.  Action  d'émonderdes  graines. Il  Action  d'émon- 
der  les  amandes. 

—  Encyci..  Arboric.  el  suivie.  Pour  les  arboriculteurs, 
Vémondage  n'est  qu'une  sorte  d'élagage  qui  consiste  à  dé- 
barrasser les  arbros  ou  arbustes  dos  végétaux  parasites, 
des  chicots,  des  bois  morts  et  drs  bois  supcrtlus.  i^es  fores- 
tiers, au  contraire,  appellent  ■  émondage  »  un  modo  d  ex- 
ploitation pour  obtenir  des  fagots,  des  échalas,  ou  même 
du  fourrage.  1/émondage  forestier  consiste  in  couper  au 
ras  du  tronc  les  branches  latérales  de  l'arbre,  sauf  à  en  ré- 
.server  quelques-unes  à  la  cime.  Autour  de  charuno  dos 
sections  de  taille,  des  bourgeons  adventits  so  développent 
en  rejets  nombreux,  qui  sont  exploités  ù  des  intervalles 
périodiques  de  trois  à  six  ans,  suivant  les  essences. 

ÉMONDATION  («ï-on  —  rad.  émonder)  n.  f.  Opération  qui 
consiste  à  nettoyer  les  substances  médicamenteuses  ani- 
males ou  végétales,  ù  les  débarrasser  des  impuretés  qui  y 
sont  mélangées  ou  des  parties  inutiles. 

ÉMONDE  tsubst.  verb.  do  émonder)  n.  m.  Branches  cou- 
pées par  l'éinondeur  :  On  fait  des  fagots  avec  les  bmondes. 
(Ne  s  emploie  qu'au  plur.  en  co  sens.)  ii  Arbre  dont  on  sup- 
prime toutes  les  pousses  latérales,  en  ne  conservant  qu'un 
bouquet  à  la  cime.  (On  dit  aussi  ardrk  o'kmondk.) 

—  EscvcL.  Sur  les  arbres  demande  il  se  forme,  au  point 
do  la  coupe,  des  rejets  qiio  l'on  exploite  périodiquement 
comme  les  taillis.  On  obtient  ainsi  deux  produits  :  du  fago* 
lage,  de  peu  de  valeur  à  la  vérité,  et  une  tige  d'une  grande 
dimension  et  de  bonne  qualité,  pourvu  quelle  soit  exploi- 
tée ù.  temps.  C'est  dans  les  pâturages  et  los  prairies,  lo 
long  dos  champs,  sur  lo  bord  des  chemins,  dos  fossés  et 
des  cours  d'eau,  que  les  émondes  trouvent  surtout  leur 
place,  servant  à  utiliser  dos  terrains  improductifs.  Les 
peupliers,  los  ormes,  l'aune,  le  frône,  les  grands  saules, 
sont  les  essences  qui  se  prélent  le  mieux  à  cet  émondage. 

ÉMONDE  n.  f.  Fauconn.  Syn.  de  émont. 

ÉMONDEMENT  n.  m.  Sylvie,  et  arboric.  Syn.  de  émon- 
DArti:. 

ÉMONDER  (lat.  emundare;  du  préf.  e,  et  de  mundiis, 
propre)  v.  a.  Arboric.  Faire  l'émondago  :  Emonder  des 
arbres,  il  Absolum.  :  C'est  le  moment  rf'iÎMONDER. 

—  Fig.  Débarrasser  du  superflu  :  Emonukr  tes  articles. 

—  Techn.  Nettoyer  des  grains  ou  des  graines  en  les  dé- 
barrassant de  leur  peau  ou  des  impuretés,  n  Emonder  les 
amandes,  Les  débarrasser, 
parundébouillage,do  leurs 
enveloppes,  pour  la  fabrica- 
tion des  dragées,  n  Emon- 
der la  bourre,  Eplucher  ot 
battre  la  bourre  que  les 
fondeurs  emploient  dans  la 
fabrication  do  certains 
moules. 

S'émonder,  v.  pr.  Etre 
émondé  ;  pouvoir,  devoir 
étreémondé:  Les  arbres  s'k- 
MONDEHT  au  début  du  prin- 
temps, [l  Fig.    Se   purifier. 

—  Syn.  Émonder,  éla- 
guer. V.  ÊLAOUKB. 

ËMONDEUR,  EUSE  n. 
Personne  qui  énionde. 

—  n.  m.  Instrument  qui 
sert  à  l'émondago  des  ar- 
bres. Il  Espèce  de  crible  à  l'aide  duquel  on  nettoie  les 
grains. 

—  n.  f.  Machine  spéciale,  (|ue  l'on  emploie,  dans  1  in- 
dustrie do  la  confiserie,  pour  emonder  les  amandes. 

ÉHONDOIR  n.  m.  Outil  dont  on  se  sert  pour  émonder  los 
arbres  et  qui  est  constitué  par  une  sorpo  emman- 
chée à  l'extrémité  d'une  perche  légère. 

ÉMORFILAGE  n.  m.  Action  d'émorfller. 

ÉMORFILER  du  préf.  j)riv.  i,  et  de  rnorfil)  y.  a. 
Enlever  le  morlil.  les  vives  arôtes  d'une  pièce 
de  métal  ou  de  cuir  :  Emorfiler  un  rasoir,  une 
reliure. 

ÉMORYE  (rf)  n.  f.  Genre  do  logaoiacées,  tribu 
des  ouloganiées,  à  fouilles  opposées,  discolores, 
originaire  du  Mexique. 

ÉMOTIP,  IVE  adj.  Qui  so  rapporte  aux  émo- 
tions, qui  susi-ite  des  émotions. 

ÉMOTION  (.«ton  —  du  lat.  emotus.  ému)  n.  f.  Emondoir. 
Excitation,   trouble   dans    l'économie   animale, 
petite  agitation  fébrile  :  .4roir  de  /'émotion  dans  le  pouls. 

—  Agitation  qui  travaille  les  masses  :  Les  kmotions  du 
peuple.  Il  Se  disait  auiref.  pour  Emeute. 

—  Fig.  Trouble,  agitation  de  I  àme,  que  provoque  une 
passion,  une  impression  vive;  atlendrisseinenl  :  L'esp/-- 
rance  donne  des  (ïmotions.  Jm  femme  est  avide  (/'émo- 
tions. 

—  Encycl.  Une  émotion  est  un  sentiment  qui  trouble 
subitement  l'individu  el  qui  le  dérango  de  son  état  ordi- 
naire par  une  vive  surprise.  La  plupart  des  hommes  aiment 
les  émotion»,  parce  qu'elles  rompent  la  monotonie  do  l'exis- 
tence. A  moins  qu'ils  ne  soient  déjà  fatigués  d'en  avoir 
éprouvé  trop  et  do  trop  intenses ,  ils  les  recherchent. 
Par  leurs  carartères  propres,  les  émotions  peuvent  so 
diviser  en  émotions  agréables  et  émotions  désagréables, 
mais  avec  des  nuances  tn'-s  nombreuses.  On  peut  aussi 
classer  les  émotions  d'après  la  nature  des  objets  qui  les 
causent.  Mais,  toujours  et  dans  tous  les  cas,  l'émotion 
est  un  état  où  l'individu  se  sent  tout  à  coup  saisi  par 
l'imminence  d'une  cause  quelconque  de  ptai.sir  ou  do 
douleur.  Rien  n'éclaire  mieux  la  nature  de  l'émotion 
que  de  la  comparera  la  passion.  On  fw-ut  dire  que  l'émo- 
tion est  la  monnaie  de  la  passion.  Mais  tantét  cotte  mon- 
naie s'accumule  et  se  capitalise,  comme  chez  l'homme 
qui ,  pour  s'être  exposé  trop  souvent  aux  émotions  du 
jeu.  co  contracte  la  passion,  lantAt  c'est  la  passion  déjà 
existante,  profonde  ot  cachée,  qui  so  dépense  on  émo- 
tions successives. 

Dans  l'émotioD,  l'esprit  so  voit  brusouement  mis  en  face 
d'espérances,   do  contradictions  ou  de  résistances  aux- 


Emondeuse  d'amandes. 
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quelles  il  n'était  point  préparé.  De  U  cette  précipitation  de 
pensées,  comme  dit  Pa.scal,  et  d'imagos  qui  tendent,  comme 
toutes  los  imagos,  &  réveiller  en  nous  les  états  sensitifs  et 
moteurs  dont  ils  n'étaient  qu'une  survivance  alVaiblio. 
Mais  alors,  sous  cotte  action  de  l'iinage  évo<juèo,  les  or- 
ganes réagissent ,  enfin,  lo  sentiment  de  cette  réper- 
cussion se  mêle  au  phénomène  primitif  et  le  modifio; 
c'est  un  cercle  qui  se  continue,  tant  que  l'émotion  elle- 
même  dure.  On  peut  conclure  do  celte  analyse  (|Uo  co 
qui  fait  les  natures  les  plus  émotives,  c'est  la  vivacité 
Je  l'imagination  ot  la  délicatesse  du  tempérament.  Mais 
il  n'est  pas  moins  certain  une,  loin  d'être  purement  cor- 

fiorello,  l'émotion  est  un  pnénoméne  où  les  jugements, 
es  croyances,  les  vues  de  l'osprii  sur  nos  rapports  avec 
les  événements,  les  autres  êtres  ot  los  choses,  ont  une 
part  considérable. 

—  Méd.  Iais  émotions  ont  une  grande  importance  en 
pathologie  nerveuse  ;  elles  peuvent  déieruiiner  des  convul- 
sions, dus  sécrétions  salivaires  ou  des  émissions  d'urino 
involontaires  el  provoquer  des  rires  ou  des  larmes  inex- 
tinguibles. Si  l'omoiion  est  violente,  elle  augmente  les 
battements  du  cu^ur,  ou  parfois  les  suspend  complètement. 

—  SvN.  Émotion,  émoi.  V.  Éuoi. 

ÉMOTIONNABILITÉ  ^«i-o-na  —  rad.  émotionnabte)  n.  f. 

Disposiiiun,  laciliio  ii  s  émouvoir.  (Peu  usité.) 

ÉMOTIONNABLE  (sï-o-nnM"  —  rad.  f'mo/ioriner]  adj.  Qui 
est  di}-i)usé  a  s  émouvoir,  qui  s'émeut  facilement. 

ÉHOTIONNER  {si-o-né)  v.  a.  Agiter,  troubler,  causer  de 
rémotion  :  Emotionnkr  quelqu'un  par  une  nouvelle  inat- 
tendue. Acteur  qui  ëmotionne  le  publie . 

S'émotionner,  v.  pr.  Eprouver  do  l'émotion. 

ÉMOxrviTÉ  n.  f.  Syn.  de  èmotionnadilité. 

ÉMOTTAGE  {mo-taJ')n.  m.  Action  d'émotter;  son  résul- 
tat, il  On  du  aussi  É.MUTTKMENT. 

—  E.NCYCL.  L'émottage  est  lo  travail  qui  consiste  à  briser 
les  mottes  de  terre  trop  volumineuses,  lesquelles  se  ren- 
contrent sur  les  terres  compactes,  quand  les  labours  ont 
été  faits  par  un  temps  humide.  Tantôt,  dans  le  Poitou,  lo 
nord  do  la  France,  lémotiage  est  opéré  à  la  main,  avec 
une  sorte  de  mas5ie  ou  de  maillet,  tantôt  il  est  opéré  avec 
le  rouleau  Crosskill,  qu'on  peut  faire  suivre  d'une  herse. 
Mais  l'émottage  le  plus  parfait  so  réalise  spontanément, 
quand  on  a  soin  de  labourer  avant  l'hiver,  par  les  effets 
mécaniques  des  gels  et  dégels  successifs. 

ÉMOTTEMENT  n.  m.  Agric.  Syn.  de  émottagk. 

ÉMOTTER  ("10-/*?  —  du  préf.  é,  et  de  motte)  v.  a.  Agric. 
Faire  l'émottage. 

—  Techn.  Dans  les  sucreries  et  raffineries,  Briser  et 
casser  à  coups  de  marteau,  de  maillet,  les  blocs  agglo- 
mérés de  sucre. 

S'émotter,  v.  pr.  Se  briser,  être  émette. 

ÉMOTTEUR  [mu-teur'),  EUSE  n.  Celui,  colle  qui  émotte. 

—  Adjectiv.  :  Ouvrier  émotteur. 

ÉMOTTEUR  {mo-teur)  n.  m.  Machine  dont  on  se  sert 
dans  les  raffi- 
neries pour 
concasser  les 
sucres  agglo- 
mérés, il  Adjec- 
tiv.   ;   liouleau 

ÉMOTTKUR. 

ÉMOTTEUSE 

{mo-teuz')  n.  f. 
Agric.  Ma- 
chine que  l'on 
emploie    pour  Emotieuso. 

écraser   les 

mottes  de  terre  après  le  labourage.  (C'est  une  sorte  de  rou- 
leau, dont  les  diverses  parties  présentant  des  donts  sont 
articulées.) 

ÉMOTTOIR  {nio-toir'  —  rad.  émotter)  n.  m.  Outil  qui  sert 
à  briser  les  mortes.  (C'est  ordinairement  une  batte  ou  un 
biton  terminé  par_  une  sorte  de  petite  massue.) 

ÉMOU  n.  m.  Oriiith.  V.  èmbo. 

EmOUCHA,  nom  de  l'incarnation  en  sanglier  do 
Pradjâpati  ou  Brahmù.  qui  s'incarna  ainsi  afin  de 
soulever  la  terre  au-dessus  des  ©aux  de  l'océan. 
(Il  ne  faut  pas  confondre  l'Emoucha  avec  lo  Vardhtï- 
valAra,  ou  incarnation  de  Vichnou  dans  le  môme 
animal.) 

ÉMOUCHER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  monc'ie)  v.  a. 
Débarrasser  des  mouches,  écarter  les  mouches  de  : 
Emouchkr  un  cheval,  n  Par  plaisant.  Emoucher  les 
épaules  de  quelqu'un.  Le  battre,  lo  bâtonner. 

—  Agric.  Réunir  les  grains  de  blé  séparés  de 
l'épi  par  l'action  du  battage. 

—  En  T.  d'escrim.,  Oter  la  mouche,  le  bouton  d'un 
fleuret,  il  On  dit  plus  ordinairem.  Dh'iMOCCiiKXRR. 

S'éniOUCher,  v.  pr.  Se  débarrasser  des  mouches  : 
Les  cfii-riiH.r  s'kmoi:ciiknt  avec  leur  queue. 

ÉMOUCHET  (c/ié  —  de  mouchvt,  dimin.  de  mouche) 
n.  m.  Ornilh.  Nom  vulgaire  des  petits  rapaces  lois  que  la 
crécerelle. 

—  Archéol.  Petite  pièce  d'artillerie.  semblaM"  A  1  cnie- 
rillon .  en  usage  au 
XVI*  s.  el  portant  un 
projectile  do  une  li- 
vre à  deux. 

—  Art  vétér.  Crin 
de  la  queue  du  cheval. 

ÉMOUCHET  (Wi'- 
—  rad.  emoucher) 
n.  m.  Nom  quo  les 
tanneurs  donnent  A 
la  queuo  de  l'animal 
dont  ils  préparent  la 
peau  et  aux  dé- 
chets do  cette  peau. 


Emot- 
toif. 


EmourliPt. 


ÉMOUCHETAOE  [tnf)  n.  m.  Action  d'émoucheter  les 
rubans,  ii  Opération  ayant  pour  buldenlever du  lin,  avant 
sa  mise  au  peigné,  les  bouts  de  paille  qui  le  souillent. 

ÉMOUCHETER  'du  préf.  priv.  é,  et  de  moncAe/er.  — Dou- 
ble le  /  devant  un  e  muet  :  Jénwuchette.  Il  imouchettera) 


'i 


Emouchoirg. 
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V.  a.  Casser  la  pointe  do  :  EmoochetkR  un  eouteattt  un  poin- 
çon. Il  Syn.  do  DBMOUCHETBR. 

—  Tcchn.  l-:mouclieter  des  rubans,  Leur  donner  le  fini. 

ÉMOUCHETEUR  {  rad. 
émouchttcr)  n.  n».  Ouvrier 
(iui,  dans  les  lîlaturcs 
„"étoupos ,  poigne  à  la 
main  les  té  tes  et  les  pieds 
do  lin  pour  les  débarras- 
ser dos  pailU's  que  le  teil- 
]:iL'n  y  a  laissL'CS. 

ÉMOUCHETTE{c/i^r*— 
I  .i>l.  éiiiouc/ii-ij  n.  f.  Kcon. 
i  iir.  Kilol  dont  on  couvre 
i.-s  chevaux,  les  mulots 
.1  les  ûnos,  el  qui  se  ter- 
mine   par    une    certaine 

.|iiantiié    de    cordelettos  Emouchette. 

libres,    dont   le   mouve- 
ment continuel,  lorsque  Panimal  est  en  marche,  chasse 
les  mouches. 

—  Oniith.  Syn.  vulj^aire  de  émoucukt. 

ÉMOUCHEUR,  EUSE  (rad.  êmoucher)  n.  Personne  qui 
chasse  les  muucbcs. 

—  n.  m.  Ar^'.  Revolver. 

ÉMOUCHOIR  (rad.  êmoucher)  n.  m.  Instrument  dont  on 
se  sert  pour  chasser  les 
mouches,  et  qui  consiste 
ordinairement  en  une 
queue  de  cheval  montée 
sur  un  manche. 

—  Kncycl.  l.'émouchoir 
était  autrefois  une  sorte 
d'écran, dont  la  dimension 
et  la  forme  ont  varié  sui- 
vant les  régions  et  les 
époques.  L'émouchoir  li- 
turgique est  plus  ordi- 
oairement  dt^sii^né  sous 
le  nom  de  flabeUum. 

ÉMOUCHURES  n.  f.  pi. 
Techn.  Etuupostrès gros- 
sières que  Ton  retire  des  tiges  du  lin,  par  l'émouchotago. 

ÉMOUDRE  (du  préf.  é,  et  de  moudre)  v.  a.  Aiguiser, 
rendre  tranchant  sur  la  meulo  un  instrument,  un  outil 
quelconque  :  Emouube  un  coutrau,  un  canif.  \\  User  sur 
la  meule  une  surface  (ju'on  veut  rendre  unie. 

ËmouUl,  ue  part.  pass.  du  v.  Emoudre. 

—  A  fer  émoulu.  Se  disait  d'une  manière  de  com- 
battre, dans  les  tournois,  avec  des  armes  aftilées,  et  non 
ù.  armes  dites  courtoises,  li  Fig.  Se  dit  d'une  lutte  impla- 
cable. 

—  Fam.  Frais  émoulu,  Récemment  sorti  :  Monsieur  est 
tout  FRAIS  i:modlu  du  collège.  (Mol.) 

ÉMOULAGE  {la}')  n.  m.  Action  d'éraoudre,  de  pas- 
ser à  la  meule  des  instruments,  des  outils  destinés  à 
couper. 

ÉMOULERIE  (ri  —  rad.  émoudre)  n.  f.  Action  de  blanchir 
nue  lamo  métallique,  au  moyen  dune  lime  qui  frotte  sur 
la  lame  mise  en  mouvement. 

ÉMOULEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  façonne  ou  émoud  sur  la 
meule  le  tranchant  ou  la  pointe  des  instruments. 

ÉMOULU.  UE  part.  pass.  V.  émoudrb. 

ÉMOUSSAGE  {moH-saf  —  rad.  émousser)  n.  m.  Agric. 
DesLrui:iiou  dus  mousses  qjui  nuisent  à  une  culture. 

—  Encycl.  A"-ric.  Pour  détruire  la  mousse  sur  les  troncs 
des  arbres,  ou  dans  les  prairies,  on  racle  les  arbres  avec 
une  brosse  ou  un  i-moussoir,  et  la  terre  des  prairies  au 
moven  d'un  riteau  ou  d'une  lierso,  puis,  suivant  le  cas, 
on  les  badigeonne  ou  on  les  arrose  avec  une  solution  éten- 
due do  sulfate  do  fer  ou  légèrement  acidulée,  ou  bien  avec 
un  lait  do  chaux.  Le  développement  exagéré  des  mouss;es 
est  le  signe  do  la  décrépitude  de  l'arbre  ou  de  l'atfaiblis- 
semonl  des  plantes  do  la  prairie  :  il  convient,  par  suite, 
do  renouveler  la  terre  avoisinaut  les  racines  de  Varbre  et 
do  rompre  la  prairie  ou  d'en  ranimer  la  végétation  au 
moyen  d  engrais. 

ÉMOUSSE  n.  f.  Nom  que,  dans  certaines  parties  de  ïa 
France,  on  Vendée,  par  exemple,  on  donne  à  do  vieux  ar- 
bres creux,  dont  le  cœur  et  l'aubier  ont  disparu. 

ÉMOUSSEMENT  {moii-se-mnn)  n.  m.  Action  d'émoussor, 
étal  de  ce  qui  est  émoussé  :  Z,'kmoosskmbnt  d'un  rasoir, 

d'une  alihir. 

—  Fig.  Etat  de  ce  qui  est  affaibli,  amoindri,  moins  éner- 
gique :  A'kmocsskmknt  des  facultés,  des  passions. 

ÉMOUSSER(du  préf.  c",  et  do  jnousse,  adj.)v.  a.  Rendre 
moins  tranchant  ou   moins  aigu  :  Kmoussf.b  un  couteau. 

—  Fig.  Amortir,  affaiblir,  rendre  moins  sensible  :  J^ 
malheur  kmoussk  le  sentiment  et  endurcit  le  cœur.  (Grimm.) 

—  Art  milit.  Emousser  les  ant^les  d'un  bataitlont  Former 
dos  pans  sur  les  angles  d'un  batailluu  carré,  de  façon  ù 
lui  donner  la  forme  d'un  octogone. 

—  'l'echn.  En  T.  do  fleuriste  arliticiel,  Séparer  les  uns 
dos  autres,  au  mnyoïi  d'une  pince,  les 
pétales  provenant'de  la  même  coupe, 
lo>;queIs  sont  toujours    plus  ou  moins 
adhérents  entre  eux  par  les  bords. 

ËmOUSSé,  ée  part.  pass. du  v.  Emous- 
sé r. 

—  Blas.  Attribut  d'un  fer  de  lance,  de 
flèche  ou  d'épée  dont  la  pointe  est  brisée. 

—  Bot.  Organes  émoussés.  Organes 
qui  ne  sont  point  terminés  par  des 
pointes. 

S'énïoosser,  v.  pr.  Etre,  devenir 
émoussé. 

—  Fig.  S'affaiblir,  devenir  moins  sen- 
sible ou  moins  intense,  ii  Rester  sans  effet,  no  produire 
aucune  impression  :  Des  traits  gui  s'kmoussknt  sur  un  ca^ur 
noble. 

—  Anton.  Acérer,  aiguiser,  appointer  ou  appointir. 
ÉMOUSSER  imou-sé  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  monsse 

n.  r.l  v.  a.  Enlever  les  mousses,  lichens  et  autres  végé- 
taux analogues  sur  lo  sol  des  prairies  ou  le  tronc  des 
arbres. 


t 


D'argent  &  un  dard 
émoussé  de  gueules. 


ÉM0US80IR  {mou-soir'  —  rad.  émousier)  n.  m.  Sorte  de 
serpette  dont  la  lamo  est  à  double  cour- 
hure,  destinée  à  enlever  les  mousses 
des  arbres,  ii  Brosse  rondo  en  lil  métal- 
lique, servant  au  mémo  usage. 

—  Fig.  Objet  qui  adoucit,  tempère,  fait 
disparaître  les  aspérités  :  La  politesse 
est  une  sorte  (/'émoussoir. 


Emoussolri:  t.  En 

flldef^T    2.  En  forme 

de  serpe. 


ÉMOUSTILLER  {still  [U  mil.]  —  du 
prél.  é,  et  du  vieux  franc,  moustille,  qui 
se  dit  du  pétillement  du  vin)  v.  a.  Exci- 
ter, animer,  mettre  en  train,  on  bonne 
humeur  :  Le  Champagne  emucstii,lk  les 
convives. 

S'émoustilier,  v.  pr.  Prendre  de  l'en- 
train, sortir  do  sa  torpeur;  se  mettre 

en  gaiot/'. 

ÉMOUVANT  (l'an),  ANTE  [rad.  émou- 
voir] adi.  Qui  émeut,  qui  est  propre  à  émouvoir  :  Récit, 
Spectacle  émouvant. 

—  Anton.  Calmant,  froid. 

ÉMOUVEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'émouvoir.  (Vieux.) 

ÉMOUVOIR  (lat.  emovcre;  du  préf.  e,  et  de  movere. —  Se 
conjugue  comme  mouvoir)  v.  a.  Mettre  en  mouvomcDC, 
donnor  l'impulsion  à  : 

Six  chevaux  atte1*<a  à  ce  fardeau  pesant 
Ont  peine  k  l'émouvoir  sur  le  pavu  glissant. 

HOILEAU. 

(Ce  sens  a  vieilli.)  il  Surexciter,  troubler  dans  sa  marche, 
dans  ses  mouvements  :  7'o)(/e  agitation  kmkut  le  pouls. 

—  Par  anal.  Exciter,  mettre  en  train;  mettre  en  émoi  : 
Emocvoir  ime  sédition.  i\'ouveUe  qui  êmi-;ut  un  pags.  il  Sou- 
lever, provoquer,  mettre  eu  avant  :  On  a  i'cmu  la  question  si 
tous  les  hommes  sont  nés  avec  le  même  esprit.  (Volt.)  tVx.] 

—  Fig.  Toucher,  causer  de  l'émotion  à  ;  Qui  kmedt  les 
homjnes  allume  1rs  passions.  (J.  de  Maisire.)  il  Effrayer, 
troubler  :  P'mouvoir  quelqu'un  pur  des  menaces. 

—  Emfutvoir  la  bile  à  quelqu'un,  Le  mettre  on  colère. 

—  Philos,  scolast.  L  objet  émeut  la  puissance.  Axiome 
d'après  lequel  la  vue  ou  la  pensée  de  l'objet  font  naître  le 
désir. 

Ému.  ue  part.  pass.  Qui  témoigne,  qui  prouve  de  l'émo- 
tion :  un  air  ému.  Une  voix  émue. 

—  Pop.  Troublé  par  les  fumées  du  vin. 
S'émouvoir,  v.  pr.  S'agiter,  se  mettre  en  mouvement. 

Il   Etre  suscité,  soulevé.   Il  Fig.  S'alarmer,  se  troubler; 
éprouver  de  l'émotion.  —  S'emporter,  s'irriter. 

—  Econ.  rur.  Se  dit  de  la  graine  des  vers  à  soie,  lors- 
qu'elle commence  à  blanchir. 

—  Impers.  Etre  ému,  soulevé,  provoqué  :  Il  s'émut  une 
grande  tempête. 

—  Syn.  Émouvoir,  remuer,  toucher.  Émouvoir  dit  plus 
que  toucher.  On  est  touché  par  tout  ce  qui  plaît,  attire, 
excite  des  sentiments  doux  et  paisibles;  on  est  ému  par 
ce  qui  indigne,  ce  qui  irrite,  ce  qui  entraîne.  Jiemuer 
ajoute  à  l'idée  d'émouvoir  celle  d'un  effort  plus  grand, 
d  une  résistance  plus  difticile  à  vaincre,  ou  bien  il  marque 
une  émotion  dont  on  s'étonne,  qui  se  produit  dans  des  cir- 
constances tout  à  lait  inattendues. 

—  Anton.  Calmer,  refroidir,  glacer,  endurcir. 

EMPAFFE  ftt7i)  n.  f.  Arg.  Drap  de  lit. 

EMPAFFER  [an-pa-fé]  (S')  [de  eu,  etpaf]  v.  pr.  Pop.  Se 
griser,  devenir  paf. 

EMPAGANISER  {an  —  de  en,  et  du  lat.  pag anus,  païen) 
V.  a.  Donner  le  caractère  païen. 

S'empaganiser.  v.  pr.  Prendre  lo  caractère  païen. 

EMPAILLAGE  {an-pa-ill-af  [Il  mil.])  n.  m.  Art  ou  action 
d'empailler,  de  garnir,  d'entourer  ou  do  liourrcr  de  paille  : 
vViiMPAiLLAGK  (fcs  chuises,  d'une  paillasse,  ii  Art  ou  action 
d'empailler  les  animaur;  :  L'kmpaillagk  des  oiseaux. 

—  Hortic.  .\ction  d'entourer  de  ]»aille  certains  végétaux, 
pour  les  préserver  de  l'action  du  froid  ou  de  la  chaleur. 

—  Mar.  Exhaussement  formant  abri  au-dessus  du  plat- 
bord  de  certains  petits  bateaux. 

EMPAILLEMENT  (nn-pa-iii-e-man  [U  mil.])  n.  m.  A  tous 
les  sens  de  empaillage. 

—  Signitie,  en  outre,  Action  de  mettre  de  la  litière  dans 
lo  fumier  pour  la  faire  pourrir,  ii  Paille  qui  provient  de  la 
récolte  des  céréales,  u  ^mpaillement  d'une  ferme.  Provision 
de  paille  nécessaire  pour  préparer  la  litière  des  animaux 
pendant  l'espace  d'une  année. 

—  Encycl.  V.  taxidermie. 

EMPAILLER  {an-pa-ill-é  [Il  mil.]  —  do  en,  et  paille)  v.  a. 
Garnir,  bourrer  ou  envelopper  de  paillo  :  Empailler  des 
chaises,  un  ballot,  des  verres,  une  fontaine. 

—  Préparer  la  peau  d'un  animal  el  la  rembourrer  de 
paille  ou  do  ((uelque  autre  matière  pour  lo  conserver  dans 
.sa  forme  naturelle  :  Empailler  un  singe,  un  chien. 

—  En  T.  d'hortic-.  Couvrir  de  paille,  en  tout  ou  on  par- 
tie, pour  préserver  de  la  gelée  ou  de  l'action  directe  des 
rayons  du  soleil  :  On  empaille  les  cloches,  les  planches  de 
sr/nis.  etc. 

Empaillé,  ée  part.  nass.  du  v.  Empailler. 

—  Fam.  Bête,  lualauroit,  inerte,  n  Subsiantiv.  :  Avoirt'air 

d'un    EMPAILLÉ. 

—  Anton.  Dépailler. 

EMPAILLEUR  {an-pn-ill-eur'  [Il  mil.]),  EUSE  n.  Celui, 
celle  qui  laii  métier  d'ompaillor  dos  sièges,  il  Naturaliste 
qui  empaille  les  animaux. 

EMPALANGE((Tn,  tanf)  n.m.Nom  vulgaire  d'une  espèce 
do  hut'rto  d'Afri<iuo. 

EMPALEMENT  (an,  man)  n.  m.  Action  d'empaler,  sup- 
plice du  jtal  :  /,  EMPALEMENT  cst  uu  dcs  plus  cruets  suppUces. 

—  Encycl.  V. pal. 

EMPALEMENT  {an.  man  —  do  en,  et  pale)  a.  m.  Petite 
vanne  de  moulin  ou  d'une  autre  usine. 

EMPALER  {an  —  de  en,  et  pal)  v.  a.  Faire  subir  le  sup- 
plice du  pal  i  :  Empalkr  un  criminel. 

—  Par  anal.  Percer  de  part  en  part  le  corps  de  :  Empa- 
ler des  infectes. 

S'empaler,  v,  pr.  Subir  le  supplice  du  pal.  tl  Se  blesser 
sur  un  objet  aigu  qui  s'enfonce  dans  lo  corps  à  la  manière 
d'un  pal  :  S'empaler  sur  une  fourche  en  tombant. 

EMPALMAGE  {an,  maf  —  rad.  empnlmer)  D.  m.  Esca- 
motage spécial  de  petits  objets,  n  Paumo,  partie  de  la 
main  avec  laquelle  se  fait  cet  escamotage. 


ÉMOUCUETEL'R  —   EMPARER 

—  EscTCL.  Ce  procédé  consiste  &  faire  passer  dans  le 
creux  do  la  main  (cl  par  extension  entre  les  doigts)  les 
objets  à  faire  disparaître,  alors  que  l'opérateur  semble  les 
déposer  dans  l'autre  main.  I^'s  objets  ainsi  empalmés  sont 
maintenus  de  dilférentes  fa<;ons,  soit  entre  la  base  du 
pouce  et  celle  des  autres  doigts,  soit  entre  la  paume  de  la 
main  et  lo  petit  doigt  replié,  soit  encore,  mais  pour  les 
pièces  do  monnaie  seuleuiont  ou  les  bagues,  entre  le  pouce 
et  l'index  serrés  lun  contre  l'autre.  Ln  bon  prestidigita- 
teur doit  avoir  l'empalmagc  assez  sensible  pour  maintenir 
dans  le  creux  de  la  main  uuatre  pièces  de  S  francs  et  les 
laisser  tomber  l'une  après  l'autre. 

EMPALMER  (an  —  de  en,  et  du  lat.  palma,  paume  de  la 
main;  v.  a.  Faire  l'empalmago. 

EMPAMPRER  inn-pan  —  de  en,  et  pampre)  v.  a.  Garnir 
de  pampres  :  Empamprer  un  Bacchui. 

EMPAN  (an  —  anciennem.  espan,  de  l'allem.  spanne, 
mènic  sens,  de  spannen,  étendre)  n.  m.  Longueur  équi- 
valant à  la  distance  entre  l'extrémité  du  pouce  et  celle 
du  petit  doigt,  lorsqu'on  les  a  écartés  autant  qu  ils  peuvent 
l'être.  Il  Nom  quo  les  brodeurs  et  les  passementiers  donnent 
improprement  à  une  longueur  égale  à  la  distance  mesuréo 
par  les  deux  bras  étendus. 

EMPANACHAGE  {an,  chaj')  n.  m.  Action  d'empanacher 
ou  do  s'empanacher:  La  manie  de  Tempanacuage. 

EMPANACHER  (an  —  de  en,  et  panaclte)  v.  a.  Surmon- 
ter, orner  d'un  panaehe  :  Empanacher  la  tète  d'un  cheval. 

—  Fig.  I)onner  une  allure  cavalière,  une  forme  ronflante 
à  :  Empanacher  soji  style,  sa  phrase,  r.  Faire  valoir,  mettro 
en  évidence:  Hôte  qui  empanache  «  ror-ir  un  acteur. 

S'empanacher,  v.  pr.  S'orner  d'un  panache. 

—  Fig.  Faire  itarado  :  S'empanacher  d'anarchisme. 

EMPANISSURE  (an,  ni-sur")  n.  f.  Nom  donné  par  les 
tisseurs  à.  des  taches  d'huile  ou  de  graisse  qui  souillent 
plusieurs  fils  de  chaîne  cootigus.  (S'emploie  surtout  dans 
le  tissage  do  la  soie.) 

EMPANNER  {an-pa-né  —  de  en,  et  panne)  r.  a.  Mettro  en 
panne  :  Empanner  le  vaisseau  pour  prendre  hauteur. 

—  v.  n.  Se  dit  d'un  bâtiment  qui  a  ses  voiles  masquées, 
soit  par  suite  d'une  maladresse  de  l'homme  de  barre,  soit 
par  une  saute  de  vent.  Syn.  de  mettre  en  panne. 

EMPANNON  {an~pa-non)  ou  EMPANON  n.  m.  Archéol. 
Syn.  de  i-;mpbnne. 

' —  Charpent.  Chevron  do  croupe  assemblé  dans  un  arê- 
tier par  le  haut  et  dans  la  sablière  par  le  bas.  i  Empan- 
non  délardé.  Celui  qui.  employé  dans  une  croupe  en  biais, 
a  ses  faces  latérales  taillées  perpendiculairement  au  plan 
du  toit.  Il  Empannon  déversé.  Celui  qui,  employé  dans  la 
mémo  position,  conserve  ses  fa- 
ces latérales  en  biais  par  rapport 
au  plan  du  toit. 

—  Techn.  Nom  des  deux  pièces 
de  bois  qui  partent  de  la  flèche 
d'un  carrosse  et  vont  passer  sous 
l'essieu. 

—  Encycl.  Charpent.  Un  em- 
panyion  est  un  chevron  raccourci; 
c'est  une  des  pièces  constitutives 
d'une  croupe.  On  désigne  géné- 
ralement ainsi  les  chevrons  des 
faces  triangulaires  des  longs  pans 
et  de  la  croupe.  Les  chevrons  des 
longs  pans  vont  toujours  en  dimi- 
nuant de  longueur,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  se  rapprochent  des  angles  de  l'édifice.  Ils 
posent  sur  la  sablière,  comme  tous  les  chevrons  et  ils 
s'assemblent  avec  les  chevrons  arêtiers,  à  leur  partie  su- 
périeure. 

EMPANSEMENT  {an.  man  —  de  en,  e^.panse\  n.  m.  Nom 
quo  l'on  donne,  dans  les  campagnes,  à  une  sorte  de  météo- 
risation  des  bestiaux. 

EMPANTOUFLÉ,   ÉC  {an  —  de  en,   et  pantoufle)  adj. 

Chaussé  de  pantoufles. 

EMPAPILLOTER  [an,  pi-llo  [//mll.j  —  de  en,  et  papillote) 

V.  a.  Garnir  de  papillotes. 

EMPAQUETAGE  {an.  ke-taj)  D.  m.  Action  d*empaque- 
ler  :  /,  KMPAQiETAriK  des  hardes. 

EMPAQUETER  {an,  ke-té  —  do  en.  et  paquet.  Double 
le  t  devant  un  e  muet  :  J'empaquette.  Il  empaquettera) 
V.  a.  Mettre  en  p.iquet  ;  Emp.vqi'ETKR  du  linge,  des  habits. 

—  Par  anal.  Couvrir,  entourer  dun  linge  :  Emiaqleter 
un  bras  malade. 

—  Par  oxi.  Entasser  dans  une  voiture,  un  navire,  etc. 
S'empaqueter,  v.   pr.  Etre  mis  en  paquet,  u  Par  exi. 

S'entasser,  s'enfermer  ù  l'étroit. 

—  Anton.  Dépaqueter. 

EMPARADISER  {an,  zé  —  de  en.  et  paradis)  v.  a.  Intro- 
duire eu  paradis,  dans  un  lieu  ou  dans  un  état  de  délices. 

EMPARAGEMENT  {an,je-man  —  rad.  emparager)  n.  m. 
Mariage  sortable.  en  rapport  avec  la  naissance  ou  la  for- 
tune des  époux.    Vieux.) 

^  .Anton.  Déparagement,  mésalHaDce. 

EMPARAGER  (in,ye'~de  eu.  et  do  parage.  noblesse,  qua- 
lité. Prend  un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  :  //  emparaçea. 
.\ous  emparageons)  v.  a.  Marier  convenablement,  con- 
formément à  son  rang  ou  à  sa  fortune  :  Kmpxbx'.fr  ta 
fille.  (Vx  ) 

—  Aston.  Déparager,  déroger,  mésallier. 

EHPARAGIÉ,  ÉE  (an-Ji  —  de  en.  et  parage]  adj.  Bien 
apparente,  i  ijui  a  beaucoup  de  parents.  (Vieux.) 

EMPAREMENT  an,  man  —  rad.  s'emparer)  n.  m.  Action 
de  s'emparer.  ^Chateaubr.) 

EHPARENTER  {an  —  de  en.  et  parent)  v.  a.  Donner  par 
alliance  des  parents,  certains  parents  à  :  Mal  empabknter 
safatnille.  (Vieux),  il  On  dit  auj.  apparenter. 

S'emparenter,  v.  pr.  Se  donner  par  alliance  des  parents. 
D  On  dit  auj.  s'apparenter. 

EMPARER  [an]  (S*)  [du  provenç.  amparar,  même  sens; 
du  lat.  ante,  avant,  et  parare.  préparer]  v.  pr.  Se  saisir, 
s'approprier,  prendre  pour  soi,  se  rendre  maître  de  :  S  em- 
parer d'une  ville,  du  hien  d'autrui.  S'emparer  du  pouvotr. 
Il  Accaparer  pour  son  usage  personnel,  à  l'exclusion  des 


,  arêtier;  B.  empuioiu; 
S,  Mblière. 


KMPAllKSSKR 


EMPKNNE 


antrea  :  S'HMrARKit  df  la  ftarulf.  i  S'attribuer  exrlu.tive- 
nieol  :  Les  aran<U...  a'udi'ARKNT  de  ce$  riche*  ttxUnt*  comme 
de  ehoMts  Jars  il  leur  nnistance.  \,\a  Hruy.) 

-  Ktiï-  l'rontiro  |>o*sessiou  cnti6ro  ;  Personne  dont  ta  peur 

SBMl'AHK. 

—  Kn  T.  ilo  chim  .  A)>Horbor  od  se  combinant  :  La 
plupart  des  metaujr,  ex/htwa  ifuelijue  temps  à  I  air,  s'km- 
PARS^iT  de  l'txryy^ne  <;»  1/  renferme,  et  passent  a  l'état 
d'ojcydes. 

—  Kkm.  Lo  participe  pass^  est  toujours  variable  dans 
lea  temps  compos4^5ilu  vorbe  pronomiual«V»i/>arer  .-  Mous 
nous  aoMMKs  kmpar^m  de  la  ville. 

—  Stn.  Emparer  (•*),  «ovabir,  uanrper.  S'emparer  veut 
dire  sv  reuJre  maître,  se  mottro  en  possession,  et  il  ne 
veut  litre  ijue  cola  A'nruAir  marque  une  action  soudaine, 
violente,  qui  sVtend  au  loin.  I.'idi^e  qui  domine  dans  l'ac- 
Iton  d'usurper  est  celle  do  l'injustice  ot  do  l'abus  tju'un 
oppn'sseur  fait  de  la  r»rce. 

—  Anton.  Rendre,  rvatltuar. 

CMPARESaER.dN.  r^-jff  —  de  en,  et  paresse)  v.  n.  Deveoir 

parfxs.nn.    \  unis.) 

—  V.  a.  KtMiJre  paresseux. 

EMPARrUMCR  {an  —  de  en,  el  parfum)  v.  a.  Parfumer. 
(Vieux  i 

EMPARQOCR  «m.  ké  —  de  en,  et  parc)  v.  a.  Mettre  des 
moutons  dans  une  enceinte  mobile,  appelée  parc. 

BMPASMG  \an-passm'  —  du  gr.  empiisma:  do  empassein, 
saupoudrer)  n.  m.  Poudre  qui  absorbe  la  sueur. 

EMPASTCLCR  <in,ste-lé  —  de  en.  et  pastel)  v.  a.  Teindre 

en  bliMi  un  tisMi  quelconque,  au  moyen  du  pastel  ou  guéde. 

(On  dit  JiJssL  AMf.VSTKI.KB.) 

EMPATAGC,  EMPATEMENT.  EMPÂTÉ.  EMPATER, 
EMPAtURE,    fausse    orihûi:raphe    des    mots    KMPArTA*;K. 

BMPATTKMRNT.  FMI'ATTK,    KMI'ATTKR.  KM!" ATTCRK.  i^On  a  fall, 

dans  récriture,  une  grande  confusion  de  mots,  dôrivi^s  les 
uns  du  mot  pdte.  et  les  autres  du  mot  patte;  il  importo 
d  en  rétablir  la  distinction.) 

EMpAtaoE  \(tn,  taj")  n.  m.  Action  d'emp&tar. 

—  Kn  T.  de  tccbn..  Première  opération  de  la  fabrication 
du  savon  qui  a  pour  but  do  combiner  chimiquement  l'alcali 
avec  les  corps  gras. 

EMPATELINER  \an  —  de  en,  et  patelin)  V.  a.  Circonvenir, 
séduire.  ,\'ieux.) 

EMPAtEMENT  {an.  mon  —  rad.  empâter)  n.  m.  Action 
de  ronlr*'  {•àtciix  :  état  de  ce  qui  est  ou  devient  pàtoux  : 
/.'EMi-iTFMKNr  de  la  bouche,  de  la  langue. 

—  fciooii.  rur.  Action  d'engraisser  la  volaille  avec  do  la 
p&te  :  i'KMPÂTK.MKNT  des  oics.  des  dindons. 

~  Grav.  Ktfet  analogue  &  colui  do  l'emp&tcment  des 
couleurs.  ^Oa  l'obtient  par  l'emploi  des  tailles  et  des 
points.) 

—  Méd.  Gonflement,  engorgement  mal  circonscrit,  qui 
cède  sous  le  doigt  et  on  garde  l'empreinte,  u  Dans  lo  lan- 
sago  courant.  Ktfacemcnt  des  traits,  dos  lignes,  sous  un 
développement  exagéré  des  tissus  :   L'âge  amène  souvent 

VttHVXTKHKST  dit  VUtli/e. 

—  Mus.  /imptilement  des  sons.  Effet  qu'on  leur  fait  pro- 
duire en  les  fondant.  11  ICmpàtement  de  ta  voix.  Défaut 
d'une  voix  grasse  et  voilée. 

—  Peint.  Action  d'emp&ter  un  tableau;  peinture  em- 
pitée  :    Peindre  par   kmpâtkmknt.    Abuser  de  Tempâte- 

JIB.VT. 

—  Enctcl.  peint.  Les  peintres  appellent  ■  pàt©  •  la  cou- 
leur qu'ils  appliquent  sur  la  toile  ou  sur  les  panneaux. 
C'est  l'abondance  de  cette  p&to  qu'on  nomme  crnpdfemc/if, 
et  l'on  applique  ce  mot  surtout  À  une  touche  particulière 
qui  consiste  A  tirer  les  plus  grands  effets  de  la  superpo- 
sition do  couches  épaisses  de  couleur  formant  saillie  sur 
la  totle.  Ce  procédé  peut  servir  à  peindre  les  vieilles 
murailles  ensoleillées,  les  rochors,  les  chemins  rocailleux 
et  lesdivprses  imitations  des  surfaces  rugueu.ses  vivement 
écla  "*  -s  traversés  par  le  soleil,  les  animaux 
en  ; 

1'  Litres  italiens,  espagnols  et  flamands, 

peigii  ii'-fit  .IV.' •  titi"  pàto  épaih-se.  mais,  en  général,  pou 
rugueuso.  no  formant  pas  do  croùto.  C'est  encore  ainsi 
que,  do  nos  jours,  a  peint  Courbet,  Parmi  les  Flamands, 
Rembrandt  se  distinguo  par  ses  empâtements  rugueux, 
qui  font  ressembler  certams  do  ses  tableaux  ù  des  bois 
gravés  et  points,  Decamps  suivait  cot  exemple,  et,  ile- 
puis  l'apparition  do  l'école  dito  romantiffue,  un  certain 
nombre  ao   peintres  ont  essayé  do  produire,  avec    l'em- 

5&toment ,  <les  effets  qu'il  était  beaucoup  plus  simple 
'obtenir  par  une  coloration  juste.  Par  contre,  il  s'est 
formé  une  autre  école  qui  peint,  pour  ainsi  dire,  au  lavis, 
applique  assex  pou  de  p&te  pour  uo  point  couvrir  lo  grain 
do  la  toile. 

EMPAtER  an  —  de  en,  et  pâte)  v.  a.  Enduire,  couvrir, 
remplir  <lo  piite  :  Kmi'Âtrr  un  moule,  n  Hendre  p&toux  : 
Les  sucrerie*  Kiii-ÂTKNT  la  bouche,  a  Gonfler,  détruire  l'har- 
monie de  :  L'àçe  VMvkXF.  les  traits. 

—  Kcon.  rur.  Engraisser  avec  do  la  p&te  :  EmpJItkr 
des  Oies,  des  chapons. 

—  Orav  !"'.'.■••  '-t-  un  mélange  do  tailles  ot  do  points, 
les  emp:'i'  1  peinture. 

—  Mu'^  )  sons.  Les  marier,  les  fondre,  au 
liea  de  les  mu  ,  '  t  ^parement. 

—  Peint.  Mettre  ]r%  diff'-rontes  coalours  &  leurs  places 
respectives,  avnnt  '!e  ]i*t  fondr*»  :  Kmi'Itrr  une  figure,  un 
portrait,  n  Peui  '  ...    ^^  épaisse. 

Empité.  ée  ;  pàte. 

—  Géol.  Se  il  .'•  fragments  unis 
par  une  p&lo.  a  l^jtun:  (••it^-'ure^  I  cxturo  dos  roches  om- 
p&iées. 

—  Grav.  Chair»  empâtée».  Chairs  k  l'aspect  moelleux. 

—  Manég.  Se  dit  d  un  chnval  &  formes  épaisses,  peu 
distinctes,  et  dont  les  jarrets  sont  garnis  do  poils  lutigs  et 
rudes.  I  Jarret  empAti^.  Jarret  de  cheval  trop  charnu. 

—  Méd.  Gonflé,  œdémateux  :  Ai-oir  le  cou  bupXtk. 

—  Mus.  Fonda,  marié,  n  Voix  empâtée.  Voix  qui  a  quel- 
que chose  de  gras  et  de  voilé. 

S'em^iÀter,  v.  pr.  Devenir  p&teux. 

EMpAteDR  n.  m.  Celui  qui  emp&te  la  volaille. 
EMPATRONNER  [an,  tro-né]  (8'X  v.  pr  ADCienoe  forme 

do  s  [MPATROMSim. 

CMPATTAOC  [an-pa-tt^')  0.  m  Acûûo  dempattor. 


Empattement  (coostr.). 


EMPATTEMENT  (an-pa-te-man)  n.  m.  Constr.  Saillie  des 
fondations  en  nia<;oiinerio  sur  lo  plan  vertical  du  mur, 
ayant  pour  but  d  en  augmenter  la 
Kolidiio. 

—  Arburic.  Endroit  d'où  sort  la 
ligo  ou  lo  rameau.  11  On  dit  aussi 

TALON  DK  LA  TUÎK. 

—  Archil.  Sorte  d'ornement, 
fonné  do  pattes  ou  do  feuilles 
enroulées,  oi  usité  dans  l'archi- 
tecture religieuse  du  moyen  &ge 
(xii's.  otdébutduxiii*).  et  destiné 
à  rattacher  le  tore  inférieur  de  la 
bas4'  d'une  colonne  au  socle  qui  la 
soutient.  Il  On  dit  aussi  orikkk. 

—  Bot.   Elargissement   do    la 
base  de  la  tige  des  algues,  par  lequel  elles  sont  fixées  aux 
roches. 

—  Mar.  Portion  d'un  cordage ,  sur  lequel  se  trouve 
l'épissure  qui  lo  réunit  à  un  autre.  11  Action  de  joindre,  de 
tordre  enseinblo  les  torons  do  deux  cordages  décommis, 
pour  les  unir  en  les  épissant.  11  Surfaces  de  jonction  de 
deux  pièces  do  bois  qui  doivent  se  continuer  l'une  l'autre. 
\On  dit  mieux  bmi'ATTIirf,  dans  ce  dernier  sens.) 

—  Serrur.  Partie  plus  largo  d'une  pièce  destinée  à 
recevoir  une  vis,  un  boulon. 

—  Techn.  Pièces  do  bois  qui  servent  de  base  &  uno  grue. 

EMPATTER  {an-pa-té  -~  do  en.  et  patte)  v.  a.  Techn. 
Joindre  îles  pièces  do  bois  par  dos  pattes,  i)  r'airo  los  pattes 
des  rais  d'une  rouo  en  amincissant  le  bout  ^ui  doit  entrer 
dans  les  jantes.  11  Fonder  la  maçonnerie  qui  sert  de  base 
&  un  mur.  11  Soutenir  uno  grue  à  l'aide  do  pièces  de 
bois. 

—  Mar.  Joindre  deux  pièces  de  bois  juxtaposées,  dans 
ta  construction  d'un  navire,  it  Croiser  les  torons  d'un  cor- 
dage. 

EMPATTURE  {an-pa-tur  —  rad.  empatter)  n.  f.  Techn. 
Asseiiiblai:o.  bout  à  bout,  de  deux  pièces  d'ébénislerie,  de 
serrurerie  ou  de  charpenieric  au  moyen  de  pattes. 

—  Mar.  Vaigres  d'cntpatturc.  Pièces  de  bois  intérieures 
employées  dans  les  fonds  du  navire,  ot  qui  couvrent  l'écart 
do  jonction  des  varangues  avec  les  genoux.  11  Ecart  à 
empatture.  V.  écart. 

EMPAUME  iiju-nôm)  n.  f.  Constr.  Saillie  que  l'on  réserve 
sur  le  parement  a'uno  assise  ou  d'un  tambour  de  colonne, 
pour  en  faciliter  la  pose. 

EMPAUMER  [an-pû  —  do  en,  et  paume)  v.  a.  Jeux.  Roco- 
\oi.-  la  balle  dans  lo  milieu  do  la  main  ou  on  pleine  ra- 
quette, et  la  relancer  avec  vigueur.  11  Fig.  Empaumer  la 
balle.  Saisir  l'occasion. 

—  Vénor.  Empaumer  la  vote.  Se  dit  du  chien  qui  trouve 
et  prend  la  voie,  et  la  suit  avec  ardeur. 

—  Fig.  Séduire,  onjôlor  :  Empaumer  une  dupe,  n  Prendre 
habilement  lo  [il,  lo  cours  do  ;  Empaumer  une  a/faire. 

EMPAUMURE  {an-pô)  n.  f.  Tochn.  Partie  du  gant  qui 
comineiii^e  aux  foutes  ménagées  pour  les  doigts  et  qui 
couvre  la  pauino  de  la  main. 

—  Vénor.  Haut  des  bois  du  cerf  avec  les  andouillers  qui 
los  terminent. 

EMPEAU  {an-po  —  de  en,  et  peau)  n.  m.  Nom  donné,  dans 
quelques  localités,  à  la  greffe  en  écusson. 

EMPECER  V.  a.  Mar.  Syn.  de  goudronner. 
EMPÊCHANT    an,  chan),  ANTE  adj.  Qui  empêche,  qui 
gène,  qui  fait  obstacle  :  Des  affaires  fort  empêchantks. 

t  Vieux.) 

EMPÊCBEBilENT  {an,  man)  n.  m.  Obstacle,  entrave,  ce 
qui  empècho  qu'une  chose  se  fasse  :  L'impôt  des  patentes 
ett  un  EMPÊCHEMENT  OU  travail.  (Proudh.)  11  Géno  dans  lo 
fonctionnement  do  certains  organes  :  Un  empAcuement  de 
la  tangue. 

—  Astrol.  Empêchement  de  lumière.  Position  d'une  pla- 
nète tardive  qui  se  trouve  entre  deux  planètes  véloces. 

—  Dr.  Absence  dos  conditions  ou  de  1  uno  des  conditions 
requises  par  la  loi  pour  qu'on  puisse  se  marier. 

—  Syn.  EmpAcbement,  obstacle.  1/ empêchement  est  ce 
qui  gène  la  liberté  d'agir;  l'obstacle  est  ce  qui  arrête 
quand  on  sest  déjà  mis  on  marche.  C'est  la  force  ou  le 
courage  qui  vient  à  bout  des  obstacles,  c'est  la  patience 
qui  [larvient  au  but  malgré  les  empêchements. 

—  Empêchement,  barrière,  embarras,  etc. 

—  Encycl.  Dr.  Empêchements  de  mariage.  Ils  sont  absolus 
ou  relatifs,  ou  bien  prohibitifs  ou  dirimants.  L'empêche- 
ment est  absolu  quand  il  nvet  uno  personne  dans  l'impos- 
sibilité do  contracter  mariage  (défaut  d  âge);  relatif,  quand 
il  n'existe  qu'à  l'égard  de  certaines  personnes  (mariage 
avec  un  parent  au  degré  prohibé).  II  est  p/oAiôi/i^ quand, 
une  fois  célébré  au  mépris  do  la  loi,  lo  mariago  ne  peut 
être  annulé  {époux  divorcé  pour  adultère  qui  a  pu  épouser 
son  complice,  défaut  d'actes  respectueux);  dirimant,  quand 
lo  mariago  célébré  peut  être  annulé  ^bigamie). 

—  Dr.  can.  V.  mariage. 

EMPÊCHER  'du  lat.  tmpedicare,  mettre  une  entrave  aux 
piedM  v.  a.  Kntraver.  rendre  impossible,  mettre  obstacle  à. 
s'opposer  à  :  Kui-fx-UBR  un  mariage.  11  Par  ext.  Gêner,  em- 
barrasser :  Manteau  gui  empêche  un  cavalier,  li  Fig.  Trop 
de  jeunesMe  et  trop  de  vieillesse  empêchent  l'esprit.  (Pasc.) 

empêché,  ée  part.  pass.  du  v.  Empêcher. 

—  l'am.A*ïre'*m/j^c/j^rfe*n/)er«onne,ISo  savoir  quelle  con- 
tenanro  tenir;  être  gaucho,  maladroit. 

S'empécherf  v.  pr.  .s'embarrasser  :  S'empêcher  de  peu 
de  choie.  (Pou  us.)  n  S'abstenir,  se  défendre  :  Les  plus 
grands  esprits  ne  peuvent  s'kmi'Ùcurr  d'être  de  leur  temps. 

—  Gramm.  Quand  lo  verbo  empêcher  est  suivi  do  la 
conjonction  que.  lo  verbe  de  la  proposition  complétive 
pont  toujours  être  suivi  do  ne,  qiioiqu  il  n'y  ait  pas  néga- 
tion formelle  dans  la  pensée.  L'emploi  do  ne  est  mémo 
obligatoire  si  empêcher  est  aftlrmatif;  il  n'est  que  facul- 
tatif si  empêcher  est  pris  négativement  :  La  pluie  empêche 
qu'on  s'aille  se  promener.  Je  nEMPÊciin  pas  qu'il  nk  fasse 
ou  qu  il  fasse  ce  qu'il  voudra. 

—  Anton.  Consentir,  permettre,  souffrir,  tolérer.  — 
raclUter,  favoriser.  —  Encourager,  exciter,  pousser,  secon- 
der, aider. 

EMPÊCHEUR,  EUSE  n.   Fam.   Personne  qui  empêrho. 

—  A*'j  einpêchturs  de  danser  en  rond.  Les  ennemis  de  la 
gaieté,  et  par  ext  de  la  liberté,  par  allusioo  &  UU  céliibre 
pamphldi  do  p.  L-  Courittr. 
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EmpccinadO  (Juan-Martin  Diaz,  dit  el),  général 
espugiiul,  lié  il  Ca.siriilo  on  171S,  morten  182:).  11  devait 
son  suriiuiii  do  Kmpkcinado  (Kmpoissé)  a  la  profession  do 
cordonnier  qu'exervuiont  presque  tous  les  hiiliitanls  do  son 
village.  Chef  do  guérillas  en  18US,  il  lutta  oiiergi<|uon)ent 
fontre  hnvasion  fram.-aiso,  ot  reçut  do  la  junto  do  Cadix 
le  grade  do  général.  U  quitta  l'armée  en  1811  et  prit  uno 
imrt  active  au  mouvement  constitutionnel.  Arrêté,  en  1823, 
lors  de  la  restauration  do  la  monarchie  absolue,  il  fut 
condamné  ù.  mort  et  pondu. 

£mPÊDOCLE,  philosophe  grec,  né  &  Agrigonto,  en 
Sicile,  vers  450  av.  J.-C.  On  no  sait  guère  à  laquelle  des 
écoles  primitives  (ionienne,  élèatiqiie,  pythagoricienne)  Il 
convient  de  le  rattacher.  Ses  compatriotes,  on  lui  élevant 
UQo  statue  voilée,  avaient  déjà  constaté  l'ubscurilé  do  ses 
doctrines.  La  variété  do  ses  connaissances  en  musique,  en 
médecine,  en  poésie,  son  penchant  prononcé  pour  une 
sorte  d'emphase  théûtrale  et  une  affectation  de  mystère, 
les  légendes  qui 
nous  le  représen- 
tent conimo  se  pré- 
cipitant  a  la  fin 
dans  rt^tna,  par 
désespoir  de  n'a- 
voir pas  trouvé 
l'explication  du 
volcan ,  n'ont  pu 
qu'aggraver  l'obs- 
curité dos  quelques 
textes  mutilés  qui 
nous  restent  de  lui. 

Ce  que  nous  con- 
naissons le  mieux 
do  sa  doctrine , 
c'est  sa  théorie  de 
l'origine  dos  êtres. 
On  pourrait  y  trou- 
ver les  premiers 
germes  de  l'idée 
transformiste  et 

reut-êiro  même 
es  rudiments 
d'uno  hypothèse 
de   la  sélection. 


Restitution  d'un  temple  île  Sélinonte, 
que  l'on  suppose  dédié  à  Empédocle. 


Empédoclc  attribue  la  production  première  des  êtres  au 
hasard.  Seulement,  dit-il,  les  êtres  qui  so  sont  trouvés 
placés  dans  une  situation  convenable  subsistent,  cl  ceux 
que  lo  hasard  n'a  point  disposés  do  manière  qu'ils  puissent 
vivre  et  se  propager,  périssent.  D'abord  vinrent  des  êtres 
réunissant  des  membres  d'hommes  et  des  membres  d'ani- 
maux, réunissant  les  deux  sexes;  puis  le  dissemblable  se 
sépara,  lo  semblable  so  réunit,  l'unité  s'accusa,  cl  quelques 
organisations  l'emportèrent.  Ces  transformations  succes- 
sives se  continuent  après  la  mort,  grâce  à  des  transmi- 
grations qui  font  passer  les  meilleurs  à  un  état  sunérieur, 
les  élevant,  par  exemple,  à  la  dignité  de  poètes,  ue  domi- 
dicux,  ot  cnhn  do  dioux  véritables. 

Mais  qui  préside  à  ces  formations,  tantét  harmonieuses 
et  destinées  à  vivre,  tantôt  monstrcuses  el  vouées  à  la 
mort?  Deux  principes  en  lutte  l'un  contre  l'autre  :  l'amour 
01  la  discorde.  Telle  est  la  conception  nouvelle  qui,  aux 
éléments  purement  matériels  des  ioniens,  ou  abstraits 
comme  ceux  des  pythagoriciens,  ou  tout  métaphysiques 
comme  ceux  des  éléaies,  vient  ajouter  un  élément  moral. 

EMPÉDOCLÉE  {an)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  fa- 
mille dos  dilléniacéos,  tribu  des  hibcniées,  dont  l'espèce 
U[ii(|iie  croit  au  Brésil. 

EMPÉDOCLÊEN,  ENNE  (a/i.^/^-in,  en")  adj.Qui  concerne 
Empédocle  ou  sa  doctrine  ;  Philosophie  empÈi»oclébsnk. 

EhpedraDO,  ville  et  dép.  du  Chili  (prov.  do  Maule); 
la  ville  :  7.5ùO  bab.  —  Dép.  do  la  république  Argentine 
prov.  deCurdoba);  7.500  hab.  Ch.-l.  £'"ip*'rfia(/o;  LSOOhab. 

EMPEIGNE  [an-pègn  [gn  mil.])  n.  f.  Pièce  qui  forme  le 
dessus  d'un  soulier,  depuis  lo  cou-de-pied  jusqu'à  la 
pointe. 

EMPEIGNEMENT  {anpèqne-man  —  rad.  empeigner)  u.  f. 
Manit^ro  dont  les  tîls  sont  disposés  au  moyen  du  peigne 
dans  la  rliaiiio. 

EMPEIGNER  {an-pè-gné  [gn  mil.])  v.  a.  Disposer  d'une 
certaine  manière,  au  moyen  du  peigne  où  passent  les  fils 
de  la  cliaino. 

EMPELLEMENT  {an-pê-leman  —  de  en,  et  pelle)  n.  m. 
Itonde  ou  vanne  qui  retient  l'eau  d'un  étang,  u  On  dit  aussi 

KMPALE.MKNT. 

EMPÉLORE  [an  —  du  çr.  empèlôros;  do  empotaà,  je  fais 
le  commerce)  n.  m.  Antiq.  gr.  Magistrat  lacédémonien, 
qui  était  chargé  do  la  police  des  marchés. 

EMPELOTEMENT  {an,  man  —  rad.  empeîoter)  n.  m.  Ac- 
tion denipcloter;  résultat  de  cette  action, 

EMPELOTER  (rt»i  —  do  en,  et  pelote)  v.  a.  Manuf.  Mettre 
en  pelote  :  KmI'IîI.oter  dn  fil. 

S'empeloterf  v.  pr.  Fauconn.  Se  dit  d'un  oiseau  qui  ne 
digèro  pas  ce  qui!  a  avalé,  les  aliments  so  roulant  en 
pelote  dans  son  gosier. 

EMPELOTONNAGE  [an,  to-naj')  n.  m.  Action  d'empo- 
loluiiner  :   /.kmi'KI.utonnagk  rfe  m /aine. 

EMPELOTONNEMENT  (an.  tone-man)  n.  m.  Art  milit. 
Fornialii)n  d'un  peloton  d'infanterie. 

—  Techn.  Syn.  do  kmi'KI-otonnagb. 

EMPELOTONNER  lan,  tn-nê  —  de  en,  et  peloton)  v.  a. 
Mettre  vu  pclulon  :  Empelotosnkr  du  fil. 

EMPÊNAGE  I  (in,  naj" —  rad.  empéner)  n.  m.  Ensemble 
des  pièces  qui  servent  t  fixer  lo  pêno  sur  lo  palastro. 
Il  Mortaise  qui  reçoit  le  pêne  d'uno  sorruro. 

EMPÊNER  {an  —  do  en,  ot  pêne)  V.  a.  Ajuster  lo  pêne 
d'une  serrure  sur  son  pilastre. 

EMPENNAGE    {an-pèn-naf   —    rad.    empenner)    n.    m. 
Action   do  garnir   une 
(lérhe  de  plumes. 

EMPENNE  n.  f.  EBI- 
PENNON  (nn-o**n')  ou 
EMPANON(a»)  Mo  en,  Einï.en°«  ^^  flècfte. 

et  penne\  n.  m.   Partie 

du  talon  d  une  flèche  garnie  de  plumes,  destinées  &  régu- 
lariser ion  parcours. 


A 


D'argent  h.  uue  llè- 
clie  dé  gutjules  em- 
or,  posée  en 
vers  le 
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—  KscYci..  Vcmpenni'  dos  carreaux,  viretons  et  autres 

S rojcclilos  d'arbalète,  était  ordinairomoat  faite  de  cuir, 
0  cuivre  ou  d'ailerons  eu  bois  taillés  dans  la  masse, 
et  au  nombre  do  deux.  Collo  des  flèches  était  formée 
de  trois  membres,   et   composée,  eu  

féDéral,  de  pennes  raides  empruntées 
dos  oiseaux  do  proie,  aigles  et  vau- 
tours, ou  à  des  oies.  Dans  quelques  ob- 
jets de  luxe,  on  employait  les  plumes 
de  paon ,  etc.  Pour  ne  pas  froisser 
l'omponue,  l'archer  portait  ses  flèches 
la  pointe  en  dehors  dans  son  carquois, 
ordinairement  plus  large  en  bas  ((u'en 
baut. 

EMPENNÉ,  ÉE  Inn-pèn'  —  rad.  em- 
penne} adj.  liarni  «le  plumes  :  /'lèche 
KMPENNÉE.ii  Qui  a  la  formo  «l'uneponne 
ou  grande  plume  d'oiseau  :  Les  fougère,     Urt^Tu^ 
ont  de  (jrandes  fettille.f  emi'KNNKKS.  ^    '       chef 

—  Blas.  So  (lit  des  rtèclics  et  des  car- 
reaux d'arbalùtc  ayant  une  cmpenooduo  email  particulier. 

EMPENNELAOE  {a/j-7ï('-/ic-/fl/" — T&d.  empennelei')  n.  m. 
Opération  con- 
sistant à  em- 
ponneler  une 
ancre,  ii  t\(piid 
d' €  m pcnne- 
iage,  Nœud  au 
moyen  du()ucl 
on  empennciie 
UDO  ancre. 

EMPENNE- 
LER  [an-pè-ne 

—  „  ■  ■f,"'''fî'"  A.  nœud  d'empenneta^e;  B  et  C,  ancres  em- 
neltt'.  Ijouulo  penuelèea;  C,  empenncUe  ou  ancre  d'empenue- 
la   consonne  l  lage. 

devant  une  syl- 
labe niuetto  ;  J'empenuellr.  Il  cmpo'inellera)  v.  a.  Mouiller 
ensenililo  deux  ancres  d'inégfale  grosseur,  la  plus  petite 
étant  placée  ca  avant  de  la  grosso  et  amarrée  â  celle-ci  : 
Empennkler  une  ancre. 

EMPENNELLE  f  (i»i-p'>-H'ir)  OU  EMPENELLE  {an,7iér) 
frad.  empenne]  n.  f.  Petite  ancre  qu'on  mouille  avec  une 
grosso  sur  laquelle  elle  est  empcnnelée. 

EMPENNER  (an-pt'-né  —  de  en,  et  du  lat.  penna,  plume) 
V.  a.  Garnir  une  flèche  de  plumes. 

—  Anton.  Désempenner. 

EMPENNON  n.  m.  Archéol.  Syn.  de  empenne. 

EMPENOIR  [an  —  orig.  incert.)  n.  m.  Ciseau  recourbé 
&  ses   doux  extrémités  éf^alement  tranchantes,  et  dont 
les  serruriers  et  les  menuisiers  so  servent  pour  faire  des 
entailles    et    poser 
les  serrures. 


EHPERCHEUR     ' 

(nn-pèr)   n.  m.  Ou-       ■  Empenoir. 

vrior  qui.  dans   les 

filatures  de  lin  au  mouillé,  est  chargé  des  soins  du  séchoir. 

EMPEREUR  fan  —  du  lat.  imjicrator,  même  sens;  de 
impcrare,  commander)  n.  m.  Chet  souverain  d'un  empire  : 
ic5  EMPEREURS  l'omains.  Les  E^^VFAiEiiRS d'Allemagne,  d'Au- 
triche, de  liassie. 

—  Absohim.  S'est  dit  de  l'empereur  d'Allemagne  (962- 
I806^  ;  aujourd'hui,  s'emploie  pour  désigner  Napoléon  1": 
tes  Ktats  de  /'Empereur.  Du  temps  de  /'Empereur. 

—  Titre  qu'on  donnait  autrefois,  dans  les  lycées,  à  l'é- 
lève qui  était  le  premier  de  sa  classe. 

—  Hist.  Empereur  élu,  Titre  que  Maxiniilien  l",  ne  pou- 
vant so  faire  couronner  à  Rome,  so  Ht  décerner  par  les 
étals  de  l'empire,  et  que  ses  successeurs  prirent  après  lui. 

—  Monn.  Monnaie  d'or  frappée,  en  Allemagne,  à  l'effigie 
d'un  empereur  do  ce.  pays. 

— Encycl.  Ilist.  A  l'origine,  les  soldats  romains  confé- 
raient par  acclamation  lo  tiire  à'imjierator  au  général  qui 
avait  remporté  une  grande  victoire.  Le  sénat  ratifiait  ce 
litre,  nui  tombait  aussitôt  après  la  cérémonie  du  triomphe. 
César  te  garda  jus(iu'à  sa  mort.  Auçuste  se  lo  fit  décerner, 
lors  de  son  cinauièmo  consulat.  Il  devint  peu  à  peu  le 
titre  m<>mo  du  chef  de  l'Etat,  annuel  il  conférait  la  puis- 
sance militaire,  tandis  que  lo  tribunat,  la  censure,  etc., 
lui  assuraient  d'autres  parties  du  pouvoir.  A 'partir  de  la 
division  de  l'empire ,  détint tivonient  consommée  sous 
Théodose  en  395,  il  y  eut  un  empereur  d'Occident  et  un 
empereur  d'Orient.  Le  premier  disparut  lors  do  l'établis- 
sement des  Goths  en  Italie  en  176,  le  second  subsista  jus- 
qu'à la  prise  do  Conslantinople  par  les  Turcs,  en  H53. 

Eo  800,  lo  titre  ù'vmpeveitr  d'Occident  fut  rétabli  par  lo 
pape  au  profit  de  Charlomagno,  et,  dès  lors,  les  papes  re- 
vendiquèrent le  droit  d'accorder  ou  do  refuser  cette  consé- 
cration. 

Après  la  dissolution  do  l'empire  carolingien,  les  peuples 
ccrmantqucs  continuèrent  seuls  à  élire  un  empereur.  Par 
la  /îulte  d'or.  Charles  IV  fixa  définitivement  le  mode  do 
réloction,  qui  appartint  à.  sept  princes  d'empire.  Entre  les 
prÎQcos  souverains  et  leurs  ambassadeurs,  l'empereur  et 
ses  représentants  avaient  un  droit  do  préséance,  mais  **e 
droit  eiait  purement  honorifique.  A  plusieurs  reprises,  les 
souverains  durent  résister  avec  éner^;ie  contre  les  touta- 
lîvos  des  empereurs  pour  le  rendre  otTcctif. 

Au  commencement  du  xviii*  sièclo.  le  tsar  Pierre  lo 
Qrand  prit  le  titro  d' «  empereur  ■».  Ce  fut  aussi  celui 
qu'adopta  Bonaparte  quand  il  rétablit  un  gouvernement 
inonarchi(|ue,  cummo  n'impliquant  pas  les  mômes  reslric- 
llous  que  lo  titre  do  «  roi  ». 

EMPEREUR  [tvi'\  n.  m.  Entom.  Nom  donné  à  l'argyune 

ftapliu*.  papillon  ([ui  vit  dans  les  jardins,  et  qui  est  appe- 
6o  vulgairement  ïauac  d'Espagne. 

—  Ichtyol.  Un  dos  noms  de  l'espadon  ou  épée  do  mer 
(xipliias  (jlitdius)   et  d'un   (toisson   du   genre   holacanlhe. 

n  cmperp.ur  du  Japon,  Poisson  du  genre  holacanthe,  un 
des  plus  rares  et  des  plus  estimés  de  la  mer  des  Indes. 

—  MoU.  Nom  d'une  coquille  du  genre  troque  ou  toupie, 
regardée  par  quelques  auteurs  comme  le  type  d'un  genre. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  du  roitelet. 

Empereur  (Constantin  P),  orientaliste,  théologien  et 
jurisconsulte  hollandais,  né  à  Oppyck  vers  1570,  mort  à 
Leyde  en   1648.  Il   professa  la  tnéblogio  à   llarderwick. 


puis  à  Leyde;  entre  temps,  il  était  devenu  conseiller  du 
romto  Maurice.  Parmi  ses  écrits,  il  convient  de  citer  : 
De  dif/nilate  et  utilitnte  linfjux  hebraicx  (1627);  Tatmudis 
hahijlonici  codex  Middoth  (1G30J;  Liber  Balicoth  (1634); 
Disputaliones  tfieohgicae  (1648). 

EMPERLER  (an-pèr'  —  de  en,  et  perle)  v.  a.  Garnir  de 
perles  :  Emi-erlkr  une  coiffure  de  femme,  tl  Fiç.  Orner, 
embellir  :  Malherbe  emperlait  trop  son  ityle.  n  Par  anal. 
Couvrir  de  gouttes  ressemblant  à  des  perles  :  Sueur  qui 
EMPERLK  le  front. 

EMPERNA  [an-ph"  )  n.  m.  il  Péch.  Faire  emperna,  Dis- 
[Hisvr  les  filets  pour  la  pèche  appelée  enceinte. 

EMPERON  'i;i  I  n.  m.  Sorte  de  bois  de  cbarronoage.  (Vx.) 

EMPERRUQUÉ,  ÉE  {an-pé-ru-ké  —  de  en,  et  perruque) 

adj.  yui  a  iiiiu  perruque. 

EMPESAGE  (an,  zaj")  n.  m.  Action  d'empeser,  résultat 
de  cette  action  :  /.'empesage  rf'imc  c/iemiae. 

—  Fig.  Raideur  :  /.'empesage  d'une  politesse  maniérée. 

EMPESER  (an  —  rad.  empois.  Change  le  second  e  en 
''  ouvert  devant  une  syllabe  muotte  :  J'empèse.  Il  empèsera) 
V.  a.  Apprêter  avec  de  l'empois  :  E.mpeskk '/"  linge. 

—  Fig.  Guinder,  donner  do  la  raideur,  de  l'apprct  à  : 
Empeser  son  style. 

—  Empeser  les  voiles.  Mar.  Les  mouiller,  afin  que  le 
tissu  se  resserre  et  qu'elles  présentent  plus  de  résistance 
au  vent. 

Empesé,  ée  part.  pass.  du  v.  Empeser. 
~  n.  m.  Ce  qui  est  empesé,  guindé,  peu  naturel  :  Z'em- 
PESÊ  du  monde.  (H.  Beyie.) 
S'empeser,  v.  pr.  Etre  empesé,  apprêté  avec  de  l'empois. 

EMPESEUR,EUSE'an)n.  Celui,  celle  qui  empèse  du  linge. 

—  Fig.  Personne  qui  donne  de  la  raideur,  un  apprêt 
guindé  :  L'abbé  de  La  Chambre  appelait  le  Père  Bouhours 
/'empesel'r  des  Mufies.  (Duclos.) 

—  Anton.  Désempeser. 

EMPESTER  (an-pèss  —  de  en,  et  peste)  v.  a.  Infecter  de 
la  peste  ou  d'un  autre  mal  contagieux  :  Des  marchandises 
contaminées  empestèrent  plusieurs  fois  Marseille. 

—  Par  ext.  Empoisonner,  empuantir  :  Empester  une 
chambre,  l'atmosphère,  il  Incommoder  par  la  mauvaise 
odeur  :  //  empeste  tout  le  monde  de  son  haleine. 

—  Fig.  Souiller,  corrompre,  infecter  :  Empestbr  le  monde 
de  ses  jnauvaises  doctrines. 

Empesté,  ée  part.  part,  du  v.  Empester. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  a  la  peste  :  Je  fuis  les  corn- 
plexions  tristes  et  les  hommes  hargneux  comme  les  em- 
pestés. (Mol.) 

—  Anton.  Embaumer,  désempester,  désinfecter. 

EMPÉTRACÉ  [an,  5e),  ÉE  adj.  Bot.  t^ui  se  rapporte  au 

genre  cn/irtrc. 

EMPÉTRACÉES  {an,  se)  ou  EMPÊTRÉES  [an]  n.  f.  pi. 
Famille  de  plantes  dicotylédones. 
—   Une  empêtracée  ou  empêtrée. 

—  EscYCL.  Cette  petite  famille 
ne  comprend  que  trois  genres,  avec 
cinq  espèces.  Ce  sont  do  petits  ar- 
bustes verts  à  port  de  bruyères, 
couverts  de  feuilles  isolées"  et  li- 
néaires, dont  les  bords  se  replient 
vers  le  bas;  ils  habitent  les  régions 
froides  de  l'hémisphère  boréal. 
Bentham  et  Hooker  en  font  des 
apétales;  Van  Tieghem  les  place, 
à  côté  des  cupliorbiacées,  parmi  les 
dialypétales. 

EMPÊTRE  (an)  OU  EMPETRUM 
<an-pè-trom')  n.  m.  Genre  de  plantes, 
de  la  famille  des  empétracées. 

—  En'cycl.  Le  genre  empêtre 
fempetrum),  vulgairement  cama- 
rine  ou  camarigne,  ne  comprend 
qu'une  espèce,  l'empêtre  à  fruits 
noirs  (empetrum  nigrum),  arbuste 
éricoïde.  haut  de  20  à  30  centimè- 
tres, des  régions  froides  do  l'hcmi- 
sphère  boréal  dans  les  doux  mondes. 
Ses  fleurs,  rougeâtres,  donnent  de  petites  baies  noires, 
acidulés,  comestibles,  quelquefois  employées  comme  fébri- 
fuges, antiscorbutiques  ou  diurétiques. 

—  Wempetrnm  de  Dioscoride  est  une  plaute  purgative, 
qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  précédcole. 

EMPÉTREMENT  [an,  man)  n.  m.  Ce  qui  empêtre;  action 

d'i-nipètrer. 

EMPÊTRER  (an  —  aocienncm.  empaistrer,  du  bas  lat. 
inipastoriarc;  ae  pastorium ,  entrave  pour  faire  paître, 
formé  de  pastor,  pitre)  v.  a.  Lier,  embarrasser  dans  des 
lions,  dans  dos  filaments  :  Empêtrer  un  cheval  pour  le 
mettre  en  pâture.  Empêtrer  ses  pieds  dans  une  corde. 

—  Fig.  Engager  d'une  fa<:on  malheureuse  :  Empêtrer 
f/uclqu'undans  une  mauvaise  affaire,  ii  Embarrasser,  charger 
malencontreusement  :  Empêtrer  quelqu'un  d'un  compa- 
gnon insupportable.  Il  Embrouiller  :  Empêtrer  quelqu'un 
par  des  questions  déplacées. 

Empêtré,  ée  part.  pass.  du  v.  Empêtrer. 

—  Éiff.  Contraint,  gêné,  embarrasse  :  Style  bmpètrê. 
.{voir  l'air  empctké. 

—  Substantiv.  Personne  empêtrée,  embarrassée,  qui 
manque  d'aisanco  ou  d'aplomb  :  .4i'0('r  l'air  d'un  empêtré. 

S'empêtrer,  v.  pr.  Etre,  devenir  empêtré,  s'embar- 
rasser. Il  Fig.  S'engager  malheureusement.  —  S'embrouil- 
lor,  s'embarrasser. 

EMPÊTROIR  (an  —  rad.  empêtrer)  a.  m.  Entrave  dont 
on  se  sert,  dans  les  exécutions  capitales,  pour  attacher  les 

jambes  du  patient. 

EMPEURÉ,  ÉE  (fin  —  de  en,  et  peur)  adj.  Saisi  de  peur, 

plein  de  peur. 

EMPHASE  [an  —  du  gr.  cmphasis,  proprem.»  apparence») 
n.  f.  Exagération  prétentieuse,  soit  dans  le  ton,  soit  dans 
les  termes  emplovés. 

—  Linguist.  Tendance  suivant  laquelle  les  langues 
compliquent  leur  phonétique  ou  leur  grammaire,  pour 
répondre  à  des  besoins  plus  pressants  d'intelligibilité. 

—  Rhétor.  Figure  consistant  à  donner  à  un  terme  une 
importance  qu'il  n'a  pas  d'ordinaire. 


Empêtre    :    a , 

b,    coupe    de    la 

r,  fruit. 


EMPENNÉ  —   EMPHYSÈME 

—  Encycl.  Rhétor.  L'emphase  est  la  pompe  affectée 
dans  la  pensée,  unie  &  l'cnnure  dans  le  style.  Ce  défaut 
littéraire  est  un  de  ceux  dont  l'appréciation  varie  le  plus 
avec  les  races  et  les  siècles.  Il  semble  que,  depuis  les 
Grecs,  si  épris  de  l'élégance  simple  et  sobre,  ce  soient  les 
Français  qui  se  montrent  les  plus  choqués  par  ce  défaut. 
Corneille,  Chateaubriarid,  Victor  Hugo,  ont  été  ac<:usés 
d'emphase,  et  le  Français  fait  volontiers  le  même  reproche 
à  un  grand  nombre  d  écrivains  étrangers.  On  est  à  pea 
près  d'accord  pour  reconnaître  do  l'emphase  chez  les 
poètes  orientaux,  dans  le  poète  latin  Lucain  et  l'Espagnol 
Gongora.  V.  gongorisme. 

—  Anton.  SimpUclté,  naturel. 

EMPHASE.  ÉE  (an)  adj.  Plein  d'emphase,  emphatique. 
EMPHASER  'an)v.  a.  Donner  le  caractère  do  l'emphase. 

EBCPHASI&TE  (an,  zisst')  u.  m.  Celui  qui  parle  ou  écrit 

avec  emjdiase. 

EBfPHATIQOE  'an,  tik^}  adj.  Qui  est  plein  d'emphase  : 
Cn  éloge  emphatiqle.  Un  ton  emphatique. n  Qui  s'exprime, 
qui  parle  ou  écrit  avec  emphase  :  Orateur,  Ecrivain  em- 
phatique. 

—  Rhétor.  Qui  est  employé  par  emphase  :  Cn  mot  pris 
dans  le  sens  emphatique. 

—  Gramm.  Se  dit,  dans  les  langues  orientales,  d'un  cer- 
tain mode  d'emploi  des  lettres  :  L'état  emphatique,  si  im- 
portant en  araméen,  n'a  qu'un  rôle  insignifiant  en  hébreu. 
'  Kcnan.) 

—  Syn.  Ampoulé.  boursouQé,  guindé.  V.  AUroui.é. 

—  Anton.  Naturel,  simple. 

EMPHATIQUEMENT     an,  ti-ke)  adv.   D'une   manière 

oniphati<|ue. 

EMPHATISTE  (an,  titaf)  adj.  Qui  s'exprime  ou  écrit  avec 

emphase.  iTnusité.) 

EMPHOZ^lTE'a»)  n.  f.Silicatc  hydraté  naturel  d'alumine. 
Celle  espèce  minérale  est  voisine  de  la  davreuxitc). 

EMPHRACTIQUE  (an,  tik'  —  du  gr.  emphraktikos  ;  de 
emphrassein,  obstruer^  adj.  Mcd.  Qui  obstrue.  (Se  disait, 
dans  l'ancienne  médecine,  des  substances  qui  bouchent  les 
pores  de  la  peau;  :  Substances  emphractiqubs. 

—  Substantiv.  Substance  emphractique  :  Un  ehphbac- 
TiQUE.  Z€t  emphractiques.  Jnus.) 

EMPHRAGME  an  -—  du  gr.  empftragma,  obstacle)  n.  m. 
Chir.  Obstacle  que  le  fœtus  oppose  lui-même  à  sa  sortie 
de  luiérus,  par  la  situation  qu'il  y  prend. 

EfilPHRAXiS  [an,  xiss  —  mot  grec)  n.  m.  Méd.  Obstmc- 

tion  des  cavités  normales. 

EMPHRÉATION  (èm')  n.  m.  Antïq.  gr.  Tribunal  athénien, 
qui  jugeait  les  exilés  volontaires  accusés  de  meurtre. 
(Il  siégeait  au  bord  de  la  mer.  et  les  accusés  pouvaient 
comparaître  sans  descendre  du  navire  qui  les  avait  amenés.) 

EMPHYSÉMATEUX  (an,  teù),  EUSE  adj.  Méd.  Qui  pré- 
sente les  caracières  de  l'emphysème. !i  Qui  est  atteint  d  em- 
physème. 

—  Substantiv.  :  Un  emphysémateux.  Une  emphysé- 
mateuse. 

EMPHYSÈME  (an  —  gr.  emphusêma,  mémo  sens:  de  en, 
dans,  et  phusaô,  je  souffle)  n.  m.  Méd.  Gonflement  produit 
par  lintroduction  de  l'air  ou  le  développement  d'un  gaz 
dans  le  tissu  cellulaire. 

—  Encycl.  Palhol.  L'coip/ii/*éme  peut  se  produire  dans 
toutes  les  parties  où  l'on  rencontre  du  tissu  cellulaire.  II 
reconnaît  ordinairement  pour  cause  une  solution  do  con- 
tinuité dans  les  voies  aériennes,  par  laquelle  l'air  est  in- 
sufflé dans  lo  tissu  cellulaire  (emphysème  iraumatique); 
q^uelquefois,lcs  gaz  se  dégagent  spontanément  au  sein  du 
tissu  (emphysème  spontané;.  L'emphysème  se  manifeste 
par  une  tuméfaction  plus  ou  moins  considérable,  élastique 
et  indolente.  Les  parties  comprimées  ne  conservent  pas 
l'empreinte  du  doigt  et  donnent  lieu  à  une  sorte  de  crépi- 
tation caractéristique.  Par  lui-même,  l'emphysème  n'est 
grave  que  s'il  se  généralise  ou  s'il  comprime  1rs  voies 
aériennes,  ce  qui  amène  la  surt"ocaiion  et  I  asphyxie.  Dans 
les  cas  les  plus  simples,  il  guérit  facilement  i>ar  la  com- 
pression et  l'application  de  quelques  topiques  résolutifs; 
mais,  si  les  tissus  sont  trop  distendus,  et  si  la  lésion  fait 
de  nouveaux  progrès,  il  faut  donner  issue  aux  gaz  in- 
filtrés par  des  incisions.  Après  la  mort,  il  indique  la  dé- 
composition putride. 

—  Emphysème  pulmonaire.  On  appelle  ainsi  une  dila- 
tation anomale  des  canalicules  et  vésicules  pulmonaires 
pouvant  aller  jusqu'à  la  rupture  cl  à  l'infiltration  de  l'air 
dans  lo  tissu  cellulaire. 

L'emphysème  pulmonaire  a  deux  degrés  :  l'emphysème 
vésiculairè,  dans  lequel  il  n'y  a  que  de  la  dilatation  des 
vésicules,  et  Vemphysème  interlooulaire.  dans  lequel,  les 
vésicules  étant  rompues,  l'air  a  pénétré  le  tissu  cellulaire 
qui  enveloppe  les  lobules  du  poumon,  ce  qui  en  fait  un 
véritable  emphysème  traumafiipie.  Il  s'observe  toutes  les 
fois  qu'une  gêne  prolongée  do  l'expiration  on  des  efforts 
violents  (toux)  augmentent  la  pression  de  l'air  dans  les 
lironchiolcs  et  les  vésicules  pulmonaires  :  par  exemple,  dans 
la  bronchite  chronique  et  la  coqueluche,  mais  la  dilatation 
des  vésicules  parait  généralement  avoir  pour  facteur  im- 
portant la  dégénérescence  ilo  la  paroi  des  alvéoles.  Les 
signes  de  l'emphysème  sont  :  l'essoufflement,  la  forme  glo- 
buleuse de  la  poitrine,  l'effacement  des  creux  sus  et  sous- 
claviculaires  où  la  peau  est  comme  gonflée.  I*a  percussion 
révèle  une  augmentation  de  la  sonorité  avec  tonalité  grave 
lorsque  la  tension  de  l'air  est  faible  ;  mais,  si  la  tension  est 
forte  à  l'auscultation,  on  trouve  le  murmure  vésiculairo 
afl^aibli.rinspirationsifflante.lexpirationrudeet  prolongée. 

L'emphysème,  par  la  gène  qu'il  apporte  à  la  circulation 
pulmonaire,  amène  la  dilatation  du  cœur  droit,  puis  les 
congestions  passives  qui  résultent  de  cotte  dilatation. 

Les  traitements  s'appliquent  surtout  aux  causes  qui  en 
cendrent  remphvsème. Cependant,  l'arsenic  et  le<  iodures 
alcalins  lo  modifient  favorablement,  ainsi  que  les  bains 
d'air  comprimé. 

—  Art  vétér.  On  voit  un  emphysème  se  produire  sous  la 
peau  du  cou  du  cheval  quand  une  rupture  sest  produite 
sur  un  point  de  la  trachée,  et  l'air  aspiré  ou  expiré,  péné- 
trant par  la  rupture  dans  le  tissu  cellulaire  pcritracnéen, 
se  répand  ensuite  dans  le  tissu  cellulaire  voisin.  Quelques 
mouchetures  à  la  peau  avec  la  pointe  d'un  bistouri  donnent 
issue  à  l'air,  et  lemphvsème  disparait,  la  rupture  trachéa'e 
se  réparant  spontanément.  Un  emphysème  particulier  peut 
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•c  pro«luirt>tUns  les  pouinoD>  parla  rupture  tl«  bronchioles, 
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les  IcA  plui>  oouiuiuu^  est  lemphytus  einetuê,  dont  la  larvo 
Tit  daos  les  msiors. 

EMPHYTÉOSC  (an  ~-  du  ^r.  emphuteusit,  action  do 
planter,  farco  que  le  preneur  a  la  faculu^  do  planter  et  la 
certiiU'io  .11"  jouir  du  produit  do  ses  plantations')  n.  f.  Dr. 
Cession  d'un  fotid^  pour  un  tonips  trt's  lon^  ou  n)<>nio  à  per- 
pétuité, sous  la  condition  d'une  redevance  à  paver. 

--  F.S'  Y.  I  .  l"[i  ('troce,  les  d('»mos  et  les  sociVtcs  rcli- 
pi'-  '^  terres  incultes  les  baillaient  à  dos 

leti  i:isnietlaient  à  leurs  successeurs.  On 

ad:  ,.     ,-•■.  chez  les  Komains.  doit  son  orî^ïno 

à  1 1  s  terrains  publics,  movennant  un  revenu 

apf  !<os  cités,  les  municipès,  les  corporations 

ou  't'dant  do  vastes  étendues  do  terres  en  fri- 

ch'  -nt  la  Jouissance  à  perpétuité  ou  au  moins 

po  .  P'^nodo  d'années,  à  la  charge,  par  le  pro- 

n''  ■:!  valeur,  de  les  cultiver,  et  do  paver 

un-  '■-  Los  terres  tenues  à  ces  conditions 

po-  ■rrr/tyn/i*.  La  location  vectitralicnnc 

cta  ir  aliénation  ou  par  vole  d'hérédité. 

I  •ndue.dansji'  Fias  Km|tiro, aux  terres 

du  '-  Plus  tard,  elle  fut  appliquée  aujc 

du;  ji^'ies  particuliers,  et  devint  un  contrat  do 

dr"  ■'   constitution  de  Zenon   envisagea  l'em- 

f>lij,  .   le  tenant  lo   milieu  entre  la  vente  et  le 

ouaf{e.  LciiipliVtéote  avait  un  droit  plus  étendu  qu'un 
simple  ferinior-  Toutefois,  l'emohvtéote.  ditTérent  en  cola 
d'un  '>-..'. ri, .ri.rp,  n'avait  pas  iahn$ux:  il  ne  pouvait  pas 
dé*  1  ts  ou  en  anandonuer  la  culture. 

I'  Iroit  français,  la  notion  do  l'emphytéose 

Oïit  ^•^^•■£  i  !..  lie  à  dé^raper,  à  cause  do  son  analot;ie  avec 
d'autres  institutions  qui  démembraient  également  la  nro- 
priét*»  en  domaine  direct  et  domaine  utile,  comme  lo  nail 
à  f'  ■  et  le  bail  A  cens  seigneurial. 

I  ^urvccul  donc,  mais  dans  des  proportions 

for  Kil*^  n'avait  guéro  d'application  que  pour 

les  .-rs  qui  avaient  échappé  à  la  presque 

un  ji  du    sol;  lemphytéose  était  alors 

un  1  culture  à  peu  prés  équivalent  à  la 

ce  .  .1  d  é:rc  soumise  aux  régies  du  droit 

ron  >  tempéraments. 

I.'  ^  -'-  muet  sur  Icmphytéose,  on  peut  se 

detnanlor  m  ce  droit  existe  aujourd'hui*  La  jurisprudence 
admet  l'anirmative.  11  y  a  lieu  seulement  do  rechercher, 
dan-^  .1,  ...nA  ..^-^,.-«  ^.  I...  ,.,.-....,,  Q[,j  tjjpn  voulu  établir 
on  '  un  bail  ordinaire.  Mais 

le-*  prohibés  par  la  loi  des 

1%-ij  ir-.  .nii'n-  i  ; .' •  ;i  1  M-iM  q,-  ui  (lur<'*c  do  quatro-vi  ugt- 
dix-neuf  ans.  cette  limitation  doit  être  observée  encore 
aujourdhui.  I^  jurisprudence  classe  l'cmphytéoso  parmi 
les  drui's  réoU  immobiliers. 

EMPHTTÉOTC  (an)  n.  Personne  qui  Jouit  d'un  bien  ù 
titre  d  omphyiéose. 

EMPHYTÉOTIQUE  nn,  tik")  adj.  Dr.  Qui  a  lo  caractère 
do  l>niph>  teosf.  qui  appartient  à  l'emphytéoso  :  liait  eu- 

rilTTt;"TIgt.  K.   Hcdctance  EMPUTTÉOTtQUE. 

EMPICORIS  in,  n'*»"^  n  m.  Genre  d'insectes  hémiptères- 
hr^  -ntatomidés,  tribu  dos  discocé- 
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douxaino  d'espèces,  habitant  lAmérique  centrale. 
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EMPIÈCEMEKT  nn.tf-man  —  de  rn,et/>iVcf  i  n.  m.  Pièce 
rapportéo  dans  lo  haut  d'une  clioroiso,  d'un  corsage,  etc. 

EMPIÉOEAOE  {an,  jnj'  —  rad.  empifger)  n.  m.  Action  de 
pren>lre  des  animaux  au  piège. 

EMPIÉGER  nnj'' '  iiipe  f^  »Mi  (•  devant 

une  syllabe  muette  :  J  après  le  j/. devant 

un  A  ou  un  o  :  //  empf  .         '•  ^     .■''<*)  v.  a.  Prendre 

au  piège  :  EsiciiicoBR  de*  oueattj.  h  kimbarrasacr  comme 
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dans  un  pi^pe  :  Arhrfi  atfuatitjueë,  où  Ut  merle»  KUiMUiiicNT 
lextrt  attei.  (l^niftrt.) 

—  Kif:.  Tromper,  attraper,  ii  Kéduire  À  un©  sorte  d'im- 
puissance morale  et  intellectuelle. 

S'enipié^er,  v.  pr.  Se  prendre  dans  un  pîègo. 

—  -  Kik*.  lomber  dans  un  piège,  s'attraper. 
EMPIERREMENT  {nn  pi-^-re-man  —  rad.  empierrer)  n.  m. 

P.  et  chaus».  (.'ouclie  de  pierres  cassées  niiso  sur  un  che- 
min, sur  une  route,  pour  atrermir  le  sol. 

—  Agric.  Amuncetlenient  do  pierros  dans  un  trou  ou 
dans  un  fossé,  pour  faire  écouler  les  eaux  folles  sura- 
bondantes. 

—  Archit.  Kevétement  formé  do  pierres  qui  n'ont  reçu 
qu'une  façon  grossièro. 

—  Kncvi  I,.  P.  et  chauss.  L'empierrement  ou  macadami- 
satfe,  du  nom  do  l'inventeur  Mac-Adum,  consiste  à  charger 
les  routes  de  lits  successifs  de  pierres  ou  de  cailloux  cas- 
sés suivant  des  dimensions  déterminées,  t'es  eailloux  sont 
fortement  comprimés,  après  un  arrosage  préalable,  au 
moven  de  pesants  rouleaux.  C'est  ce  qui  constitue  lo  cy- 
liixlrage.  un  recouvre  ensuite  le  tout  d'une  couche  do 
sable  pour  donner  plus  d'homogénéité  à  la  surface. 

Les  chaussées  en  empierrement  sont  établies,  i!Oinmo 
les  chaussées  pavées,  sur  une  forme  préparée  et  dressée 
avec  soin,  exhaussée  autant  (|uo  possible  et  isolée,  s'il  y  a 
lieu,  par  des  fossés.  Pour  éviter  que  lo  sol  naturel  se  mêle 
aux  matériaux  dont  sont  formées  les  chaussées,  on  isole 
ceux-ci  par  un  massif  résistant  et  on  procède  à  un  da- 
mage du  sol.  Comme  l'etret  du  rouleau  compresseur  peut 
se  manifester  jusqu'à  une  profondeur  de  0", 30,  il  convient 
de  donner  à  l'empierrement  une  certaine  épaisseur  qui  va 
généralement  de  0'^,\:>  ù  0",30. 

Les  matériaux  les  plus  aptes  à  l'empierrement  sont  :  le 
silex,  lo  quartz,  lo  calcaire  dur,  lo  basalte,  le  granit,  le 
porphyre,  etc. 

l.^s  chaussées  macadamisées  sont  très  pou  sonores; 
elles  possèdent  une  grande  élasticité,  mais,  par  contre, 
en  temps  do  sécheresse  ou  do  pluie,  elles  donnent  beau- 
coup do  poussière  ou  beaucoup  de  boue.  Si  leur  établisse- 
ment conte  pou,  leur  entretien  est  onéreux,  car  elles  ré- 
sistent mal  au  passage  réitéré  des  fardiers. 

—  Agric.  L"em/»errcmen/  est  un  procédé  de  drainage 
d'un  usage  très  ancien.  On  creuse  des  tranchées  suivant  le 
sens  d  écoulement  dos  eaux,  et  on  jette  au  fond  des  pierres 
concassées;  celles-ci  sont  empilées  sur  une  hauteur  con- 
venable, puis  recouvertes  de  fascines.  Enlin.  on  achève  de 
remplir  les  tranchées  avec  une  partie  do  la  terre  qu'on 
avait  extraite.  De  celte  manière,  on  obtient  une  sorte  do 
conduit  souterrain,  dont  la  capacité  est  faite  des  inter- 
stices compris  entre  les  pierres.  V.  drainaciB. 

EMPIERRER  {an-pi-ê-ré  —  de  en,  et  pierre)  v.  a.  P.  et 
chauss.  Couvrir  d'une  couche  de  pierres  :  Empierrkr  un 
chemin,  une  route. 

—  Agric.  Remplir  un  trou,  un  fossé  de  pierres  cassées, 
aOn  de  faciliter  l'écoulement  et  l'absorption  dos  eaux 
folios  du  terrain. 

EMPIETANT  {an,  tan)  adj.  m.  Blas.  Se  dit  des  oiseaux  do 
proie  représentés  perchés  (c'est-à-dire  arrêtés  et  enserrant 
un  perchoir)  ou  éployés  et  emportant 
en  leurs  serres  un  animal  ou  un  objet. 

EMPIÉTÉ,  ÉE  {an  —  do  en,  et  pied) 
adj.  Il  Vénor.  Oiseau,  Chien  empiété  ou 
bien  rtupiété,  Oiseau,  Chion  qui  a  do 
bons  pieds. 

EMPIÉTEMENT  {an,  man)  n.  m.  Ac- 
tion d'empiéter;  résultat  do  cette  ac- 
tion :  Les  EMPIÉTEMENTS  Sont  la  source 
de  nombreux  procès. 

—  Extension  progressive  d'un  objet 
sur  un  autre  :  Les  ë.mi'Ietuments  de  la 
mer  sur  les  terres. 

EMPIÉTER  {an  —  de  »'".  et  pied. 
Change  é  en  é  devant  une  syllalio  muette  :  J'empiète.  Qu'ils 
empiètent  ;  excepté  au  fut,  de  l'ind.  et  au  prés,  du  rond.  : 
J'empiéterai.  Il  empiéterait)  v.  n.  Mettre  le  pied  sur  la  pro- 
priété d'autrui.  en  usurper  une  partie  pour  la  Joindre  à  la 
sienne  :  EmI'Iktkr  «»r  /  Af^ri/rt^/e  (/«  voixin. 

—  Par  anal.  Ga^'ner,  prendre  nno  partie  do  la  place 
occupée  par  une  autre  personne  ou  une  autro  chose  : 
La  mer  empiète  sur  le  rivar/e.  \\  Atteindre  et  dépasser 
l'origine  d'un  aulro  objet  ou  d'une  autre  époque  :  Chaque 
tuile  d'un  toit  empiîîtk  sur  la  tuile  voisine. 

~-  Fig.  Vsurpcr  le  bien  ou  lo  droit  d'autrui  :  Empiéter 
sur  la  liberté  d't  peuple. 

—  Activ.  Prendre  par  usurpation  :  Il  \  e.mpiétb  sur  moi 
plus  d'un  arpent. 

—  Constr.  Autrefois.  Donner  un  pied  à  :  Empiùtur  une 
statue,  une  colonne. 

—  Fauconn.  Saisir  avec  ses  serres  :  Autour  qui  a  em- 
piété sa  proie. 

EMPIFFRER  [an-pi-fré  —  de  en,  et  piffre)  v.  a.  Pop. 
Gnrcer  de  nourriture  ;  Empifkrer  un  enfant,  w  Kendre  très 
gras  :  Troft  manijrr  et  trop  dormir  empiffrent  un  homme. 

S'empi&rer,  v.  pr.  Se  gorger  de  nourriture,  n  Devenir 
très  LTas,  très  replet  :  À  trop  manyer  on  s'rmpiffre. 

EMPIFFRERIE  {an-pi-fre-ri)  n.  f.  Pop.  Action  do  s'om- 
pilFrcr, 

EMPILAGE   en.  laj')  n.  m.  Action  d'empiler. 

—  lV<b.  Action  d'attaciier  un  hameçon  à  un  ba.s  de  ligne. 
EMPILE  {an)  n.  f.  Sorte  de  fil  délié,  formé  par  un  crin 

de  cheval,  une  racino  dite  •  de  Florence  »,  une  corde  Â 
guitare .  une  mince  ti^e  de  laiton  doublée  sur  elle- 
même,  etc.,  auquel  on  attache  l'Iiameçon.  n  On  dît  aussi 

PII.K,    ou   PKII.I-E. 

EMPILEMENT  (an,  man)  n.  m.  Action  d'empiler  :  Z,'em- 
PILFMENT  du  bois.  I  On  dit  aussi  rmpilaok. 

EMPILER  fin  —  do  en,  et  pile)  v.  a.  Mettre  on  pile  :  Km- 
Pii.Fïi  dr.n  hrrrs.drs  écus.  \\  Par  ext.  Enla.s$cr  ;  amonceler. 

—  Ar^'.  Tromper,  voler. 

—  Jeux.  Empdrr  des  dames.  Au  Jeu  do  trictrac,  I*es 
mettre  sur  la  première  flèche. 

—  Péch.  Empiler  des  hamrrons,  I^s  attacher  à  une  em- 
pile, f.  On  dit  aussi  monter  dk.*(  hameçons. 

S'empiler,  v.  pr.  Etre  empilé,  entassé. 
EMPILEDR,    EUSE  (an   —    rad.    empiler)   n.    Personne 
chark'ép  -le  mettre  des  marchandises  en  tas  ou  en  piles. 
~-  Admin.  anc.  Préposé  À  l'empiloment  dos  bois. 

—  Arg.  Celui  qui  dupe,  vole. 

6  —  ul 
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EMPIPCR  {an  ~  de  en,  et  pipe)  v.  a.  Mettre  les  harenga 
saurs  en  pipe,  en  tonneau. 

EMPIPEUR  {an  —  rad.  empiper)  n.  m.  Ouvrier  qui  disposa 
les  harengs  saurs  dans  les  tonneaux. 

EMPIRANCE  {an,  ranss)  n.  f.  Mal  qui  empire.  Il  Perle, 
dommiii^'e  ;  avarie.  (Vieux.) 

—  Kn  T.  de  monn.,  Altération  de  lu  monnaie  introduite 
comme  mesure  fiscale  :  Il  y  a  une  ordonnance  du  roi  Jean 
sur  /'empiranck  des  monnaies.  (On  dislincuait  plusieurs 
sortes  d'einpirances.  Les  princes,  suivantlcs  circonstan- 
ces, diminuaient  le  poids  des  espèces  d'or  et  d'argent  ou 
leur  degré  de  tin,  ou  encore  surhaussaient  le  cours  des  bon- 
nes espèces  d'or  et  d'argent,  etc.) 

EMPIRE  {an  —  du  lat.  imperium.  mémo  sens)  n.  m.  Corn- 
mandement,  autorité,  puissance,  domination  :  Exercer  un 
KMPIRK  dexpoinfue  dans  sa  maison,  n  Autorité  souveraine, 
souverain  pouvoir  :  .S'e  di»meltre  de  Tempire. 

—  Nation,  société  politique  exerçant  son  autorité  surdos 
peuples  conciuis  :  Qur  sont,  sans  la  justice,  tes  grands  em- 
pires, sinon  d''  yrands  brit/andai/es  ?    {St  Augustin.) 

—  Forme  de  gouvernement  monarchique,  ayant  pour 
chef  un  empereur  :  .Sous  le  premier  Empire,  iÏ  n'y  avait 
pas  de  libvrté  dr  la  presse.  (J.  Simon.)  n  Nation,  pavs  qui 
a  pour  souverain  uu  empereur  :  L'Ht-iviuv.  d'AutncKe.  vSo 
dit  aussi  d'une  agglomération  de  pays  conquis,   quoique 

10  souverain  no  porte  pas  le  titre  d'*-  empereur  •  :  //em- 
pire d'Alexandre.  Un  vaste  empire  coloniat. 

~  Le  premier  Empire,  Kè^oc  do  Napoléon  l".  il  Lesecond 
Empire,  Kègne  de  Napoléon  III.  n  Se  dit  absolum.  du 
règne  de  Napoléon  1"  et  des  pays  qu'il  couverna  :  Les 
modes  de  /'Empire.  —  Se  dit  également  de  Pempire  d'Alle- 
magne et  de  l'empire  romain  d'Occident;  C"c*/o //a(i*6onnc 
que  siégeait  la  diéte  de  TEmpire. 

—  Fig.  Influence,  ascendant,  prestige  :  Z'empire  de  la 
beauté.  Les  femmes  ont  un  empire  absolu  sur  l'esprit  des 
hommes.  (Pasc.) 

—  Poéiiq.  Milieu,  région  métaphorique  où  se  passent 
certains  faits  que  l'on  suppose  soumis  à  un©  direction,  à 
une  autorité  commune  :  L  empire  des  sciences  et  des  arts* 

II  L'empire  dcxmers,  La  domination  sur  mer.  ii  L'empire  de 
Neptune,  L'empire  maritime.  L'empire  des  eaux,  L'étendue 
des  mers.  Il  L  empire  de   Ror^e,  Pavs  venteux;  les  airs. 

ti  L'empire  de  Pluton  ou  des  morts.  Le  sombre  empire,  J^cs 
enfers,  la  mort. 

—  Le  mot  empire  a  été  donné  à  plusieurs  grands  Etats  : 
Haut-Empire,  Empire  romain  depuis  Auguste  jusqu'à  la 
chute  do  l'empire  d'Occident.  (Peu  usité.)  il //««-Awpi'pe, 
Empire  grec  de  Constantinople,  et  aussi  Empire  romain 
depuis  les  premiers  temps  do  sa  décadence  jusqu'à  sa 
chute.  Il  Haut  et  souverain  empire  de  Galilée.  Juridiction  qui 
remontait  au  xiv"  siècle  et  qui  prononçait  sur  les  contes- 
tations entre  les  clercs  des  procureurs  de  la  Chambre  des 
comptes.  {L'empire  de  Galilée  était  pour  eux  ce  qu'était  la 
basoche  pour  les  clercs  du  palais. 1  wÈmpire  romain.  Depuis 
Auguste  jusqu'à  la  mort  do  Théodose  (29  av.  J.-C.-395  apr. 
J.-C.).  capit.  Home.  [V.  Rome.]  n  Empire  d'Orient,  appelé 
ensuite  Bas-Kmpire.  Empire  grec  ou  do  Constantinople, 
partie  de  l'empire  romain  qui  eut  pour  capit.  Constanti- 
nople (395-1453).  (V.  Byzantin.]  ii  Empire  d'Occident,  Partie 
de  l'empire  romain  qui  conserva  Home  pour  capitale  après 
la  mort  de  Théodosc  (395-476).  [V.  Occident.]  ii  Saint-empire 
ou  second  Empire  d'Occident,  fonde  par  Charlemagne  et 
continué  jusqu'à  Louis  l'Enfant  (800-911).  [V.  saint-Em- 
pire,] u  Empire  latin,  Etat  fondé  par  les  croisés  à.  Constan- 
tinople et  qui  vécut  de  1204  à  1261.  [V.  Constantinoplb 
(empire  latin  de).]\i  Empire  d'Allemagne,  fondé  par  Othon 
le  Grand  (962),  aboli  en  1806  par  l'abdication  do  Fran- 
çois II.  empereur  d'Autriche,  et  rétabli  en  faveur  du  roi 
do  Prusse,  Guillaume  I".  lo  18  janvier  1871.  [V.  Allb- 
M.VGNE.]  Il  Empire  français.  Fondé  par  Napoléon  ï"  on  1804, 
détruit  en  1815,  rétabli  en  I8r>2  par  Napoléon  III  et  ren- 
versé de  nouveau  le  i  septembre  1870.  ii  Empire  des  Inde*, 
Créé  en  1876  et  réuni  à  la  couronne  d'Angleterre,  n  Céleste- 
Empire,  Chine. 

—  Loc  div.  Siège  de  l'empire.  Capitale,  résiilonce  do 
l'empereur  :  Constantin  transféra  le  siiïGR  de  l'empirb  de 
Home  à  Bgzance.  n  Empire  céleste,  Vio  future  des  saintSi 
paradis,  ii  Côté  d'empire.  Nom  que  les  mariniers  du  Rhôoo 
et  do  la  Saône,  à  Lyon,  donnent  à  la  rive  gauche  de  ce9 
cours  d'eau,  parce  qu'ils  marquaient  autrefois  la  limita 
des  possessions  de  l'empereur  et  de  celles  du  roi  do 
France,  n  Pour  un  empire.  Pour  les  plus  puissantes  raisons» 
pour  les  plus  grands  biens  :  .Vc  pas  donner  sa  part  POUB 
UN  EMPIRE.- Il  ('('/<!  vaut  UU  empire.  Se  dit  d'une  chose  4 
laquelle  on  attache  un  très  grand  prix. 

—  Adjoctiv.  Dans  le  genre,  selon  la  mode  du  premier 
empire,  du  règne  de  Napoléon  I"  :  i'ne  pendule  empirk. 

11  Style  empire,  Ornementation  artistique  dans  le  style  da 
premier  ICmpire. 

—  Syn.  Autorité,  domination,  pouvoir,  puissance.  V.  au- 
torité. —  Ascendant,  autorité,  crédit.  Influence,  pouvoir. 
V.  ascendant. 

—  Au.i's.  iiist.  :  L'Empire  c'est  la  paix,  Paroles  pronoa- 
cées  par  lo  prince  Louis-.Napoléon,  président  delà  Répu-  , 
blique,  dans  un  banquet  ù  Bordeaux  i'J  oct.  IS.'iS;,  et  qu'on 
lui  opposa  (piand  vinrent  la  guerre  de  Crimée,  <lcux  ans 
plus  tard,  puis  la  guerre  dlialieO»^'-*'.  la  guerre  de  Chino 
1)860),  l'expédition  du  Mexique  (186:1),  et  la  guerre  franco- 
allemande  (juill.  1870^. 

—  Encycl.  Style  empire.  I-i  Révolution  eut  une  grando 
influence  non  seulement  sur  le  grand  art.  mais  aussi  sur 
l'art  décoratif,  comprenant  la  décoration  intérieure,  lo 
mobilier,  les  costumes,  parures,  biioux,  etc.  DéjA.  vers  la 
tin  du  rèffne  de  Louis  Xvl,  le  style  contourné,  qui  avait 
eu  tant  do  vogue  sous  le  précédent  monarque  et  qui  a 
reçu  lo  nom  de  rococo,  avait  fait  place  à  des  lignes  plus 
simples,  à  une  ornementation  plus  sobre  et  plus  ration- 
nelle,  quoi<[ue  toujours  gracieuse.  Cela  tenait  A  une  con- 
naissance plus  exacte  de  l'antiquité  et  surtout  ii  la  vulga- 
risation des  formes  qu'avaient  révélées  les  découvertes 
faites  dans  les  fouilles,  récentes  alors,  d'Ilerculanum  et 
de  I*ompéi.  Dans  l'i-sprit  des  artistes  républicains,  lou» 
plus  ou  moins  nourris  do  la  littérature  et  des  exem|ile» 
des  anciens,  tels  que  le  peintre  Louis  David,  qui  lut  1  ini- 
tiateur personnel  de  cet  art  nouveau,  ces  idées  se  tradui- 
sirent d  abord  par  des  contours  et  des  profils  sëvères  et 
simples.  Les  murs  furent  ornés  de  fresques  où  voliigeaicnl 
des  divinités  antiques,  le  fauteuil  devint  une  chaise  curule, 
la  simjdo  chaise  s'arma  de  grilfes  de  lion,  lo  guéridon 
reposa  sur  des  sphinx  do  bronze,  les  petits  meubles  prirent 
l'a^poct  d'autels  antiques,  les  cafetières  eorent  des  allures 
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-  ■>  Chambre  k  coucher  —  3.  Cabinet.  —  t  Frise.  —  5.  Frise  du  château  de  la  Malmaison.  —  6.  LaT>bo  (porcelaine  et  bronie"doré). — 
,.  TrophJe  darmes.  -  8.  Bouquet  de  la-npad'aire  en  bronze:  -"J.' Sauciêre''e''n'ï?ée„'i  Trl^-lO.  ii^r'en  argent  dor*  (service  de  Napoléon  I").  -  U  Plagu.  ém^Uée  (l-Bmde).  -  .i.  FauteuU  de  bureau 
i.  irop.icc  M  arm«.       o  h  *'      ^„  K'-«„i^^„  Ur.  —  13.  Candélabre  en    brome.  -  14.  CafeUère  (porcelaine  et  bronze  doré).  —  15.  Panneau  décoratif-. 


Sttle  empire  :  1.  Armoire  à  bijoux  de  l'impératrice  Marie-Louise. 

laîre  en  bronze.  —  "    "" 
de  Napoléon  Ur. 


d'œnochoés,  ot  les  lits  se  drapèrent  d'une  tente  guerrière, 
ou  d'un  pavillon  orné  de  guirlandes  de  roses,  selon  la  qua- 
lité do  l'occupant.  Cette  pseudo-antiquité  en  bois  d'acajou, 
ornée  de  bronzes  dorés,  fut  adoptée  par  Napoléon  et 
constitua  le  stylo  empire.  Les  ameublements  des  rési- 
dences impériales  furent  exécutés  sur  les  dessins  de  deux 
architectes,  Percier  et  Fontaine,  qui,  à  défaut  d'autres 
qualités,  savaient  harmoniser  le  mobilier  à  l'architecture 

fénérale.  Du  reste,  si  les  formes  du  style  empiro  sont  loin 
'ôtre  toujours  heureuses,  les  détails,  sculptures,  cise- 
lures, dorures  sont  pour  la  plupart  très  soi^^nés,  et  l'en- 
semble, malf;rré  sa  raideur,  ne  manque  pas  d'une  certaine 
grandeur.  L'esprit  d'imitation,  surtout  celui  qui  suit  les 
victorieux,  explique  l'extension  qu'avait  prise  on  Europe 
le  styio  empire. 

EMPIRÉE  n.  m.  Mythol.  V.  kmpyrke. 

EMPIREMENT  [an,  man)  n.  m.  Etat  d'une  chose  qui  em- 
pire. (Feu  usit.) 

EMPIRER  (an  —  do  en,  et  pire)  v.  a.  Rendre  pire,  a^rpra- 
vor  :  //  1/  a  des  hommes  que  l'expérience  corrompt  et  qu'elle 
BMPIRG.  (St-Marc  Glr.) 

—  V.  n.  Devenir  pire  :  Le  vulgaire  croit  que  le  monde 
BMPiRR  à  mesure  qu  il  vieillit.  ^J.-J.  Rouss.) 

S'empirer,  v.  pr.  Devenir  pire. 

—  Anton.  Améliorer,  amender  et  ramender. 

Empiricus  Sextus.  Biogr.  V.   Sextus  Empirichs. 

EMPIRIQUE  (au,  rik'  —  lat.  empiriens  ;  du  gr.  empeiri- 
kos,  savant  par  expérience,  de  en,  dans,  et  peira,  expé- 
rience) adj.  Qui  n'est  fondé  que  sur  l'expérience,  qui  no  se 
Buide  que  par  re.vpérience,  qui  no  se  tonde  pas  sur  une 
théorie  raisonnée  :  .)/(*rfeciniorprRiQDB.  .A/^(/iorfcEMPiRiQCK. 

—  Philos.  Idt'e  empirique.  Idée  fournie  par  l'expérience, 
par  opposition   aux  idées  à  priori,  n  Définition  empirique. 

V.  DKFINITION. 

—  Physiq.  Formule  empirique.  Formule  fondée  non  sur 
la  théorie  et  lo  calcul,  mais  sur  rexpénmeniation  :  Les  kor- 
MULKS  KMPiRiQCKs  nc  sont,  en  général,  qu'approximativet. 

—  a.  m.  Philosophe  qui  fait  dériver  toutes  nos  idées 
do  l'expérience,  ii  Médecin  qui  rejette  toute  théorie,  et  qui 
traite  les  maladies  d'après  les  données  seules  de  l'expé- 
rionce.  ii  Charlatan  qui  n'a  aucune  connaissance  médicale. 

—  Anton.  Dogmatique,  méthodique,  scientillque. 

—  EncVCI..  V.  HMI'IKISMK. 

EMPIRIQUEMENT  [an,  ke-man)  adr.  D'une  manière 
empirique. 

EMPIRISME  {an,  rissm' —  rad.  empirique)  n.  m.  Usage 
exclusif  de  l'expérience,  saas  théorie  ni  raisonnement. 


nr. 


—  Méd.  Pratique  médicale  fondée  sur  les  seules  données 
de  l'expérience;  charlatanisme. 

—  Philos.  Système  dans  lequel  l'expérience  est  consi- 
dérée comme  fa  seule  source  de  nos  connaissances  :  /.'em- 
pirisme de  Locke,  de  Condillac. 

—  Enctci^.  Méd.  Les  empiriques  admettaient  comme 
base  de  leur  art  trois  sources  :  «  l"  le  hasard,  qui  fournit 
des  faits,  et  la  marche  de  la  nature  qu'on  doit  observer  et 
qu'ils  appellent  autopsie,  observation,  et,  à  défaut  de  l'au- 
topsie, l^istoire;  2»  les  essais  entrepris  dans  lo  dessein 
de  connaître  quelle  en  sera  l'issue  ;  S"  enfin,  l'imitation  ou 
analogisme.  "  Glaucias  appelait  ces  trois  méthodes  le 
trépied  do  la  médecine.  Plus  tard,  d'après  Ménodote,  les 
empiriques  adoptèrent  l'épilogisme,  raisonnement  à  l'aide 
duquel  on  conclut  des  phénomènes  sensibles  aux  phéno- 
mènes qui  ne  tombent  pas  sous  les  sens.  En  réalité,  l'em- 
pirisme, en  tant  que  secte  militante,  a  été  une  protestation 
contre  les  inductions  hasardeuses  qui  avaient  encombré 
la  science.  Philinus  de  Cos.  disciple  d'Hérophile,  et  Séra- 
pion  d'Alexandrie,  qui  vivaient  à  neu  prés  dans  le  même 
temps,  en  sont  regardés  comme  les  fondateurs.  L'empi- 
risme eut  un  grand  nombre  de  partisans,  parmi  Icsouels 
on  doit  citer  :  les  deux  Apollonius  d'Antioctie,  Ménoaole, 
Spxtus  Criton,  Theutras.  Cassius  lo  Pyrrhonien,  Glaucias, 
Nautcias.  et  Heraclite  de  Tarente. 

La  doctrine  inattaquable  formulée  ot  enseignée  par  les 
hommes  illustres  dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms 
garda  bien  peu  de  temps  sa  pureté  première  :  à  peine 
jusqu'au  jour  où  parut  Galien.  Bientôt,  s  occupant  plus  des 
médicaments  que  des  maladies,  les  empiriques  devinrent 
des  médicastres,  des  empiristes.  Aussi  le  nom  d'  «  empiri- 
que »  n'a-t-il  pas  tardé  à  désigner  les  charlatans  de  toute 
espèce  qui  pratiquent  la  médecine  sans  lavoir  appri.se  et 
qui  captent  par  leurs  boniments  la  contiance  des  simples. 

—  Philos.  Empirisme  vient  d'un  mot  qui  veut  dire 
expérience.  Mais  on  a  ajouté  A  cette  racine  une  terminai- 
son qui.  comme  il  arrive  assez  souvent  ^exemple,  dans  le 
mot  sophisme)  a  pris  une  acception  nettement  défavorable. 
Aussi  est-il  devenu  classique  de  distinguer  soigneuse- 
ment la  méthode  expérimentale,  qui  se  sert  de  l'expé- 
rience, mais  on  la  diriiireant.  de  l'empirisme  qui  s'y  asser- 
vit. L'empirisme  est  la  méthode  de  ceux  qui  s'en  rappor- 
tent uniquement  A  leur  expérience  brute,  on  quelque  sorte, 
c'est-à-dire  aux  faits,  sans  essayer  de  les  interpréter  et  do 
remonter  jusqu'aux  principes. 

En  politique,  l'empirisme  consiste  à  chercher  le  succès 
par  les  moyens  qui  I  ont  déjà  procuré,  sans  se  préoccuper 
beaucoup  ae  leur  valeur  et  du  devoir  de  tenter  dos  moyens 
nouveaux,  plus  conformes  au  droit  et  à  la  justice. 

'i^a  philosophie,  l'empirisme  prétend  ramener  aux  faits 


proprement  dits,  non  seulement  tonte  pratique,  mais 
aussi  toute  explication  et  toute  théorie,  et  il  se  défend 
de  rien  affirmer  à  priori.  En  réalité,  cependant,  il  est  dif- 
ficile do  trouver,  en  philosophie,  un  système  purement  et 
absolument  empirique.  Dès  que  l'esprit  humain  fait  uno 
théorie  ou  un  système  quelconque,  il  retranche,  il  éli- 
mine ou  met  du  sien.  Celui  qui  ne  veut  voir  et  accepter,  par 
exemple,  que  les  faits  matériels,  prolonge  l'action  de  ces 
faits  Dien  au  delà  de  ce  que  son  expérience  lui  en  ap- 
prend. On  peut  presque  dire  que  théorie,  système,  philo- 
sophie d'une  part,  et  d'aulro  part,  empirisme,  sont  termes 
inconciliables  et  contradictoires.  V.  expbribnce. 

—  Anton.  Dogmatisme,  métliodisme. 

EMPXRISTE  {an,  risst')  n.  m.  Philosophe  ou  médecin 
partisan  de  l'empirisme  :  Les  empiristes  ne  reconnaissent 
d'autre  autorité,  en  matière  de  connaissance,  que  le»  yeux 
et  les  mains.  (Jouffroy.)  ii  Mauvais  médecin,  médicastro. 

—  Encycl.  v.  empirisme. 

EMPIS  (an-pis)  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères,  famille 
dcsempidés,  comprenant  des  mouches  détaille  médiocre, 
élancées,  qui  sont  carnassières  et  sucent  le  sang  d'autres 
petits  insectes. 
(On  connaît  uno 
trentaine  d'es- 
pèces d'cmpis, 
répandues  en 
Europe.  Tel  est 
Vempis  nigricans, 
noirâtre,  avec 
les  pieds  fauves 
et  les  ailes  jau- 
nâtres.) 

EmPIS  (  Adol- 
phe-Dominique- 
Floreni  -  Joseph 
SiMONts,  dit),  auteur  dramatique,  né  et  mort  à  Paris 
;  1795-1868).  Attaché  à  la  liste  civile  sous  Louis  X^'^II.  il 
devint,  tout  en  écrivant  pour  le  théâtre,  chef  de  bureau, 
secrétaire  des  bibliothèques  du  roi  et  chef  de  la  l"  division 
de  la  maison  du  roi.  Elu  membre  de  1' .académie  française 
en  1S47,  il  fut  administrateur  du  Théàtre-Francais  de  1856 
à  1859,  puis  inspecteur  général  des  bibliothèques  Empis 
a  écrit,  soit  seul,  soit  en  collaboration,  des  drames,  des 
comédies,  des  li^Tets  d'opéras.  On  trouve  dans  ses  œuvres 
uno  aspiration  à  la  peinture  des  caractères,  un  vif  senti- 
ment de  la  situation  dramatique,  de  la  logique,  de  lob- 
servation.  un  style  naturel  et  un  fonds  de  haute  moralité. 
Ses  principales' pièces  sont  :  Bothvell  (1824):  Lambert 
5imnc/ (1827)  ;  l'Agiotage  (1826);  la  Dame  et  la  Demoiselle 
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EMPIS   —    EAÎPOIGNER 

(|(M1;  m  Ckamfrmnt  et  mmiMlirt  (IUI^;  flnq^miu  à  la 
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miS': 
Il  d> 
sorx 


irn  iMuruuux  m»' 

decioo  •. 


vaux  <'i  ips 


Arr[u\r\ 


1)1^  tk  Pari.4  rn    182i. 
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EMPlSSCIiENT  {an-pi-$e-man  —  do  en,  et  pitier)  n.  m. 
I  A-  -teux,  Kut  do  la  maracMc  engorgée  do 

lait.  i&ux  PI  surtoul  chri  la  vaclto. 

E^•  "  =  ^  '  '  1  m.  PUco 

d'à:  u'ilcment 

doti  .its  :  /,'km- 

FLA  1  Mi'i.vi.  i.MKNr  i''"  *'ar/Aayf. 

IcA-  r. 

—  :  11  luaoiôro  d'cmmagasÏDor  du 
soi,  de  io  mcuro  eu  ^reuR-r. 

SMPLJtCER  (an  —  do  rn,  ot  p/dre.   Prend   une   cédille 

MUS  le  ci'"' ■•  ■  J'employai.  Aoui  emptnçons)  v.  a. 

Tocbn.  M'  iiis  I<*s  frrtMuops  :  Kmi'Lackr  du  tel. 

—  An<-  i>oniicr  une  dostiuatioD  À  uq  sol- 
dat net. 

ER:  ».  m.  Emploi,  i  Proportion.  (Vieux.) 

—  t^  fait  do   mortior  oi  d'éclats  do 

Siorre.   (file   1  ou  jutiu  ot  <|U0  l'oo  tasse   oDtro  doux  rangs 
e  piorro  taillée. 
-^  Œool.  Action  d'ouillor  le  vin,  de  remplacer  par  une 

Jnaotité  éoaivalonte  de   vin  do  mbme  qualité  celle  que 
OD  retire  a'un  foudre,  d'un  tonneau. 
CMPLAIGNER  v.  a.  Tocho.  Syn.  do  lainbr. 
EMPLAIGNEUR   0.  m.  Tochn.  Syn.  do  xjiinbcb. 
rirtpl  ANTER   ;a«  —  de  en,  et  plante)  v.  a.  Couvrir  do 
plftntatjoii>      I  ypLANTKR  un  terrain. 

CMPLANTURE  {an  —  do  en.  et  planter)  n.  f.  Mar. 
Massif  do  bois  dans  lequel  repose  le  pied  des  m&ts.  (Sauf 

Sonr  le  m&C 
'artimon, 
cette  om- 
plan  tu  ro  s  e 
trouve  sur  la 
quille. ^1  k'm- 
planture à 
fourehe.  Sys- 
tème d'om- 
plantiirr  f>n 
une  I 

I  f; 

sur  i; 

le  carliDgue 

gréemeat. 

—  AgTic.  Mot  employé  dans  certains  pays^  surtout  en 
Franche-Comté,  ^our  désigner  un  plant  quelcooque  d'ar- 
bros  ou  de  plantes. 

CMPLASTIQUC  (an,  itik'  —  du  gr.  empla$tiko$,  môme 
sens)  .l'Ij.  l'nanti.  Qui  a  les  caractères  do  l'ompl&tre. 

EMPLASTRATION  {an,  strati-on  —  rad.  emplattrer)  n.  f. 
lied.  Action  do  mettre  un  cmplàtro.  (Vieux.) 

^  Hortic.  Action  de  greffer  en  écusson. 

EMPLASTi  ïK  'ré  —  rad.  emplâtre)  v.  a.  Méd. 

Wolir.    in  .  i.'Ui.) 

—  Il'-rt;  :rer  en  écusson. 

CMPlAtRE  gr.  emptastron  ;de  ^mp/ofi^in,  appliquer  sur) 
D.  m.  .M«'  lio.imont  extomo,  elutineux,  solide,  capable  do 
■o  ramollir  sous  l'iofluenco  do  la  chaleur,  ot  d'une  con- 
sistanco  telle  qu'il  s'accommode  à  toutes  los  formes  et 
adhère  fort*«menf  A  la  n.irtie  du  corps  sur  laqucllo  on  les 


A,  emplantiirc*  ;  B,  étambrali. 

ff*r.  s'arr''tant  an  faux  pont  et  supporté  par 

i.'ivse  larbro  de  l'hélice. 

•'Ht  du   pied  des  mâts 

>>us  ot  posé  à  plat  sur 

do  uaat«ïro  à  (aire  ressort  quand  on  ride  le 


•ppl, 

tiom 
(Volt.;     - 

qu'il  rad 

—  Fa  m 
plàtr 


I  KMPLATBK. 

iftlsaot:  .Xot  petitei  eonxola- 

i'.KS  tur  te»  hletture»  de  la  vie. 

'irr»;  a  une  araire.  Remédier  ce 

ii.ilarlive.   toujours  rouverte    d'em- 
pans énergie,  sans  initiative. 
Oonner  un  bmim.àtrk  à  quelqu'un. 

—  (■■'■ic  rju'on  étend  sur  les  plaies  aes  arbres. 

—  Ar^.  Km[>f**rnto  do  serrure. 

—  pHov.  :  Où  U  D'y  a  pas  de  mal.  U  ne  laut  paa  d'emplâ* 
ti^^  \«  ,  K..-   .  —  ,....,)..■...„,..  1  T..  ^.  -les  maux  imaginaires. 

—  '  re»,  les  uns,  composés 
do  I  ,.  de  cire,  do  poudres 
"^  -                                                          .  irticuliércmonllL-nom 

itres-onpuents  ;  les  au- 
M.h,  sont  les  emplâtres 
pr  '  ,r>T  i^s  enipliires-onpuents, 

rnaliffo»  (grasses  et  les  ma- 
rrivrrs  nn  Iinço  ot  l'on  agite 


tier<> 
le  m*' 

Vr 

•le  l:'.K      _ 
Dan 
aim/ 
Doni 

IjOs  empUires  inspiraient  antrefoi<i  une  grando  con- 
fiance. Aujourd'hui,  ils  no  sont  plus  euére  employés  quo 
comme  épispasiiques  n 


rit  dits  ou  &  base 

tantôt  à  feu  nu. 

iik.  1  uiuplàiru  c:^L  <Iit  brûlé.  L'cmplàtre 

hase  à  la  préparation    du    plus    grand 


Les  plus  usuels, 
toiro  à  la  cantharide.  . 
tbapsia,  rempl&tre  mer-,  uw^^^ 
chylon. 

EMPLAtREB  v    a    Mettr- 

—  I' 

—  /     , 
snspoor  itii  faire  preo^lru  la 

S  emp/â(rcr.  v.  pr.  Se  rouvrir  d'omplftiros. 

—  Se  couvrir,  se  salir  de  pl&tro. 

—  Pig.  et  fam.  S'embarrasser  :  S'bmplXtrer  d'un  dôme»- 
tique. 

CMPLATRlERfin.  tri'é)  o.  m.  Eodfoit  d'ooe  pharmacie 
où  l'on  serre  les  empl&tres. 


re-vésica- 

1  plâtre  do 

>•,-  w^;.j,  VI.  I  viiipiàtro  dia- 

■\  ompUtre  A. 

-    EMPLÂTRKit  quelqu'un 

T. 

!  'ondre  du  vernis  des- 
blour  do  l'or. 


EMPLECTITE  inn-pt^k'  —  du  gr.  emplektot^  tressé)  n.  f. 
Sulfure  naturel  do  bismuth  et  do  cuivre,  dont  la  formule 
osi  (.'uMli'S'.  dont  les  cristaux  lint'aims  pénètrent  le 
quartji  en  ditrérciitos  directions,  do  niuuiùro  à  lui  donner 
I  aspect  d'un  tissu  tressé. 

EMPLECTON  <i'i  /iM'—  du  gr.  emptektot,  entrelacé)  n.  m. 
Archit.  un--.  Maini^re  de  construire,  qui  consistait  à  élever 
lieux  paus  do  pierres  taillées,  et  A  remplir  l'iutorvalle  avec 
du  mortier  et  dos  matériaux  jetés  au  hasard. 

—  Adjoctiv.  :  Appareil  k.mplkcton. 

—  K.scYci..  Les  Grecs  avaient  l'iiabitudo  do  construire 
onlif'remont  en  pierre  do  taillo  los  murs  qui  no  devaient 
pas  avoir  une  épais- 
seur considéraolo  : 
dans  le  cas  contraire, 
ils  n'établissaient  on 
grosses  pierres  laillées 
quo  les  murs  extérieurs 
ou  les  murs  de  face. 
C'est  ce  procédé  qu'on 


Appareil  omptecton. 


appelait  empUcton.  Vuanl  aux  pierres  destinées  à  remplir 
le  vide  outre  les  murs  de  face,  on  ne  les  taillait  point,  et 
on  les  plaçait  dans  un  bain  de  mortier.  Les  Humains  em- 
ployaient aussi  l'einploclon  daus  leurs  constructions,  mais 
ils  y  mettaient  moins  do  suin  que  les  Grecs. 

EMPLEIN  [an-plin  —  do  cîi.  et  plein)  n.  m.  En  T.  do 
teinturier-dégraisseur,  Nettoyage  complet  d'un  vêtement  : 
Maison  qui  ne  fuit  pas  elle-même  les  KMiM.KiNS. 

EMPLETTE  {an-pléf  —  du  bas  lat.  im/j/iW/«,  dépense  ;  do 
imp/irurc  dépenser)  n.  f.  .\chat  dune  marchandise  ou  d'un 
autre  objet  mobilier  :  Faire  fsjplktte  d'un  chapeau,  d'un 
meuble.  ti  Objot  acheté  :  Montrer  ses  kmim-kttes. 

—  £.'tre  de  bonne  emplette.  Avoir  beaucoup  do  valeur. 

—  Syn.  Emplette,  achat,  acquisitiOD.  V.  achat. 

EHPIXDRIDIUM  (an.  di-om')  n.m.  Genre  do  rutacées, 
tribu  des  diosmées.  (I^a  seule  espèce  connue  [empleuri- 
dium  jitnipcrina]  est  un  arbuste  à  fouilles  alternes,  à  petites 
ûeurs  on  cymes  axillaire>>,  liabitant  l'Afrique.) 

EBfPLÈVRE((ï»i)ou  EMPIXUROM  {an,  roïrt')n.m.  Genre 
d'arbrisseaux  delà  famille  dos  rutacées,  tribu  des  diosmées, 
dont  l'espèce  unique  (emph-urum  serrulutum)  croit  au  cap  de 
Bonne- tisnêranco.  (On  substitue  souvent  ses  fouilles  à  cel- 
les du  bucfiu  du  Cap,  estimé  pour  ses  qualités  aromaliques.) 

EMPLI  [an)  n.  m.  Nom  quo  l'on  donne  à  l'opération  qui 
consiste  à  puiser  le  sirop  cuit,  pour  le  verser  dans  les  bas- 
sines, avant  don  remplir  les  formes,  il  Nom  do  l'endroit  où 
se  fait  cotte  opération,  ii  Seconde  cuite  du  sucre,  que  l'on 
ajoute  dans  les  formes  contenant  déjà  la  prcmièro  cuite. 
Il  Nombre  ou  quantité  do  formes  qui  se  trouvent  remplies 
après  la  cuito.  il  Dans  les  savonneries,  Remplissage  des 
formes. 

EMPLIR  {an  —  du  lat.  implere,  même  sens)  t.  a.  Ren- 
dre plein  :  Kmplib  un  tonneau,  un  coffre. 

—  Fam.  Il  emplit  bien  son  pourpoint,  Il  est  gros  et  gras. 

—  Par  oxt.  Occuper  tout  un  espace  déterminé  :  Orgue 
dont  tessons  KMPLissENT/ane/'.  Gaz  qui  emplit  une  chambre. 

—  Fig.  Combler  :  .\ouvelle  qui  emplit  de  joie. 

—  V.  n.  En  parlant  d'un  navire,  Avoir  une  voie  d'eau  par 
laquelle  la  mer  monte  de  plus  en  plus  dans  la  cale,  ou 
Avoir  reçu  par  un  coup  de  mer  une  masse  d'eau  dont  le 
volume  l'expose  à  couler  bas. 

—  Tochn.  Faire  l'empli,  dans  le  raffinage  du  sucre. 
S'emplir,  v.  pr.  Devenir  plein. 

—  Kig.  Etre  comblé,  livré  tout  entier  à  un  sentiment. 

—  Syn.  Emplir,  remplir.  Le  premier  exprime  l'action  de 
rendre  plein  d'une  manière  en  quelque  sorte  absolue, 
comme  si  elle  se  faisait  tout  d'un  coup;  il  convient  sur- 
tout quand  il  s'agit  do  choses  dont  la  contenance  n'est  pas 
très  grande  ot  qui  sont  bientôt  pleines  :  on  emplit  un  verre, 
ses  poches,  une  cuiller,  etc.  Hemplir  signitic  emplir  de 
nouveau,  ou  rendre  tout  à  fait  plein  ce  qui  l'était  déjà  en 
partie  :  un  étang  se  remplit  d'eau  par  dos  crues  succes- 
sives. C'est  encore  remplir  qu'on  emploioquand  on  dit  plus 
pour  faire  entendre  moins;  ainsi  on  rei»^/if  une  cour  de 
paille  quand  on  y  met  beaucoup  de  paille,  sans  qu'il  y  ait 
réellement  plénitude. 

—  Anton.  Désemplir,  vider,  aorvlder,  transvider,  épui- 
ser, tarir. 

EBCPLISSAGE  lan-pli-saj')  n.  m.  Action  d'emplir  :  Em- 
PMsHAtiR  d'un  tonneau,  ii  Manière  dont  une  mesure,  un 
baril,  un  récipient  quelconque,  est  rempli. 

EMPLOCIES  (an,  si  —  gr.  emplokiaï;  do  emplékein,  entre- 
lacer) n.  f.  pi.  Auiiq.  Fêtes  athéniennes,  où  les  femmes 
paraissaient  avec  leurs  cheveux  tressés. 

EMPLOI  <an  —  rad.  emptouerjn.  m.  Action  ou  manière 
de  se  servir  d'une  chose  :  /^'ruploi  d'un  mot,  d'une  ma- 
tière. Il  Destination  d'une  chose  :  7'ou/e  aptitude  a  son  b.m- 
PLOi.  (M"'  Romieu.) 

—  Charge,  fonction  :  Postuler  un  bmploi.  Se  démettre  de 
son  EMPLOI.  Il  Occupation  :  Chercher  de  /'emploi. 

—  Double  emploi,  Répétition  inutile. 

—  Comm.  Double  emploi.  Double  mention  d'un  article 
passé  par  erreur  à  deux  comptes  différents,  ti  faux  emploi, 
Slention  d'une  sommo  portée  on  dépense,  bien  que  la  dé- 
pense n'ait  pas  éié  faite. 

—  Dr.  Coilocation  de  certains  capitaux  ou  deniers  sui- 
vant la  <lostination  prescrite:  /,'kmploi  d'une  dot. 

—  Mar.  emploi  du  tempx.  Règlement  officiel    indiquant 

Sour  tons  les  navires  d'une  escadre,  ot  pour  chaque  jour 
e  la  Brmaine.  l'heure  et  la  durée  des  divers  oxorcicos. 

—  Mus.  Double  emploi,  Nom  donné  par  les  musiciens  do 
l'école  de  Rameau  à  la  double  manière  d'envisager  l'accord 
do  quinte  et  sixte  placé  sur  la  sous-dominante,  comme 

ftremier  renversement  do  l'accord  de  septième  placé  sur 
0  second  degré,  ou  comme  accord  fondamootal  do  sixte 
ajoutée. 

—  Thé&tr.  Genre  do  réies  joués  par  un  acteur,  une 
actrice  :  ^roir,  Tenir  rRMPl^l  de  p^re  noble,  de  soubrette. 

B  Chef  d'emploi.  Premier  acteur  dans  les  rôles  do  son  emploi. 

—  Syn.  Emploi,  charge,  fonction,  etc.  V.  charge. 

EMPLOMBADURE  [an-plon  —  de  l'ital.  impiombatura, 
épissure I  n.  f.  Mot  employé  par  les  marins  provençaux 
comme  synonyme  de  BPtssi;RB. 

EMPLOMBAOE  {an-plon-àan  n.  m.  Milit.  Pose  d'une 
enveloppe  ou  chemise  de  plomb  autour  des  projectiles  do 
fonto,  pour  leur  permettre  de  se  forcer  dans  les  rayures 
des  canons  d'acier,  j  Engorgement  des  rayures  des  armes 
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portatives  et  dps  canons  par  te  plomb.  (Cet  inconvénient 
a  été  supprime  par  l'adoption,  pour  les  obus,  do  ceintures 
do  cuivre  au  lieu  des  chemises  ou  cordons  «le  plumb,  ot, 
pour  les  balles,  doiivuloppes  en  nickel  ou  en  niaillechort.) 

EMPLOMBER  {an-plon  —  doen,  ot  p/oni/jtT)  v.a.Garnirde 
pluiiib  la  poi^'iiéo  des  avirons,  dont  on  rond  ainsi  la  pale  * 
moins  lourde  à  soulever,  li  Doubler  do  jdonib.  en  parlant 
des  nefs  du  xv*  et  du  xvi*  siècle,  qu'on  garnissait  ainsi 
depuis  la  quillo  jusqu'à  la  première  préceinte,  ii  Epissor, 
dans  le  langa^^e  des  marins  provençaux. 

EMPLOTABLE  ^dfi/i/oi-iaô/')  adj.  Qui  peut  être  employé  : 
Matfriaus  kmi'LuVAULKS. 

EMPLOYER  {an-ploi-ié  —  du  lat.  impUeare,  impliquer. 
Change  r/  eu  i  toutes  les  fois  que  la  terminaison  commence 
par  unemuot  :  J'emploie.  Qu'ils  emploient  ;  prend  un  i  après 
y  aux  doux  prem.  pors.  plur.  do  l'imp.  do  rind.  ot  du  snbj. 
prés.  :  \ous  employions.  Que  vous  employiez)  v.  a.  Apph- 
quer,  faire  usage,  se  servir  de  :  Employkr  it'lectricité  à 
téclairai/c.  Emplovbr  des  termes  impropres. 

—  Exiger,  avoir  besoin  de  :  /lobe  qui  a  employé  tOmétre» 
d'étoffe.  Il  Occuper,  donner  un  emploi  à,  se  servir  do  l'aido 
lie  :  Ëmploykr  un  yrand  nombre  d'ouvriers,  il  Se  servir  de 
l'appui,  de  la  protection  do  :  //  kmploik  tout  le  monde  pour 
obtenir  cette  place. 

—  Comm.  Mettre,  porter  en  compte  :  Employer  une 
somme  en  recette,  en  dépense. 

—  Loc.  pRuv.  :  Employer  le  vert  et  le  sec.  Mettre  en 
œuvre  tous  les  moyens,  par  coiiipuraison  avec  celui  qui, 
voulant  se  chauffer,  brûlerait  tuuto  sorte  do  bois. 

Employé,  ée  part.  pass.  du  v.  Employer. 

—  Oui  occupe  un  emploi,  qui  est  chargé  d'une  fonction  : 
Jeune  homme  kmplové  au  ministère. 

—  Substanliv.  ;  L'administration  des  postes  occupe  de 
nombreuses  employéf.s. 

—  Econ.  polit.  Celui  qui  cède  son  travail  à  un  autre,  à 
des  conditions  convenues  entre  eux. 

—  Ch.  de  f.  Employr'-pilote,  Agent  qui  accompagne  les 
trains  pendant  la  circulaiioii  temporaire  sur  une  portion 
do  la  voie,  en  cas  d'interruption  de  l'autre  voie. 

—  Télégr.  Employé  manipulant.  Employé  chargé  du  ser- 
vice d'un  appareil. 

—  Syn.  Employé,  commis.  V.  commis. 
S'employer,  v.  pr.  Etre  employé. 

—  S'employer  à,  S'appliquer,  se  vouer  à,  s'occuper  de. 
Il  S'employer  pour,  en  faveur  de,  User  de  son  crédit,  faire 

des  démarches  pour,  en  faveur  do. 

EMPLOYEUR  {an-ploi-ieur'),  EUSE  n.  m.  Personne  qui 

emploie  et  rétribue  le  travail  d'autrui. 

EMPLUMEMENT  {an,  man  —  rad.  emplumer)  n.  m.  Ac- 
tion do  couvrir  do  plumes. 

—  Dr.  auc.  Poiuo  qui  consistait  à  couvrir  de  plumes  le 
corps  ou  une  partio  du  corps  du  condamné,  après  l'avoir 
enduit  d'une  matière  gluante.  (L'emplumement  parait  avoir 
été  très  commun  au  moyen  âge.  Co  châtiment  bizarre  aurait 
été  appliqué  principalement  aux  adultères,  et  quelquefois 
aussi  aux  voleurs.) 

EMPLUMER  {an  —  do  en,  et  plume)  v.  a.  Garnir  de  plu- 
mes, orner  de  plumos  :  Emplumer  un  chapeau,  w  Aulreft 
Faire  subir  l'emplumement. 

—  Techn.  JFmpîumer  un  c^aeecm.  Garnir  les  marteaux  d'un 
clavecin  de  petits  becs  de  plumos  destinés  à  pincer  les 
cordes. 

Emplumé,  ée  part.  pass.  :  Béte  emplumée.  Oiseau,  vo- 
latile. 

— -  Chir.  anc.  Suture  emplumée.  Suture  qu'on  employait 
autrefois  et  qui  se  faisait  par-dessus  une  tige  de  plume. 

—  Ornith.  Qui  a  los  jambes  couvertes  de  plumos. 
S'emplumer,  v.  pr.  Se  garnir,  s'orner  de  plumes,  u  Par 

oxt.  S'enrichir. 

EMPLURE  (an  —  rad.  emplir)  n.  f.  Chacun  des  carrés 
do  parchemin  quo  le  batteur  d'or  place  en  dessous  de  son 
marteau,  pour  amortir  son  action  trop  brutale  sur  les  pre- 
miers (juarliers. 

EMPNEUMATOSE  n.  f.  Méd.  Syn.  de  buphtsème,  de 
tymi'anismk.  de  metborismb. 

EMPOCHER  {an  —  do  en,  et  poche)  v.  a.  Se  disait  au- 
trefois pour  Mettre  en  sacs,  en  parlant  du  blé  :  Empocher 
du  blé.  Il  Mettre  on  poche,  toucher,  percevoir  :  Empocher 
un  lot. 

—  Fig.  Etre  réduit  à  subir,  A  entendre  :  Empocher  det 
coupa,  quelques  bonnes  vérités. 

S'empocher,  v.  pr.  Etre,  devoir  être  empoché. 

—  Anton.  Débourser. 

EMPODIOMÈTRE  {tin  —  du  gr.  empodion,  obstacle,  et 
mrtron,  mesure*  n.  m.  Klectr.  Synonyme  proposé  par  Ma- 
né-Davy  pour  désigner  le  rhéostat. 

EMPOIGNADE  {an,  Ot  gn  mil.  —  rad.  empoigner)  n.  f. 
Contestation,  discussion  violente.  (Fam.) 

EMPOIGNANT  (nn,  gnan  \qn  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  em- 
poigne, (|ui  saisit,  au  prop.  et  au  tig. 

EMPOIGNE  {an,  et  an  mil.)  n.  f.  Action  d'empoigner  ; 
Acheter  une  chose  à  la  foire  rf'KMPOiGNR.  La  voler.  Il  Ce 
(|ui  sert  à  empoigner,  à  saisir.  {Syn.  poignée.) 

EMPOIGNEMENT  {an.  qne-man  [.^nmll.])  n.  m.  Action 
d'empoigner,  d'arrêter  :Z*kmpoignkmrnt  d'un  filou. 

EMPOIGNER  inn,  et  gn  mil.  —  do  en  ,  et  do  poigne, 
poing)  v.  a.  .Saisir  et  serrer  avec  la  main  :  E.mpoioner  une 
épée,  un  bâton. 

—  Fam.  Arrêter  pour  conduire  en  prison  ou  pour  ex- 
pulser :  Empoigner  un  manifestant.w  Cri- 
ti{iuer vertement:  FiMPOioNBRimau/cur. 

Il  Siffler  :  Empoigner  une  pièce,  un  ac- 
teur. 

—  Fig.  Se  dit  quand  on  s'empare  en 
quelque  sorte  d'une  personne  ot  qu'on 
no  la  quitte  plus,  n  Profiter  avec  em- 
pressement de  :   Empoionbr  l'occasion. 

n  Saisir,  frapper,  émouvoir,  attacher 
vivement  :  Empoignez  votre  lecteur  dès 
la  première  page,  et  ne  le  lâchez  plus. 

Empoigné,  ée  part.  pass.  du  v.  Em- 
poigner. 

—  Blas.  Se  dit  des  figures  de  flèches 
ou  autres  objets  longs,  quand  ils  sont  disposés  en  pal  et 
en  sautoir  rayonnant  autour  d'un  centre  commun  où  ils 
sunisscnt. 


D'arf^rnt  à  troii  épii 
CD)  po  ignés- 
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S*empOf'^/ïer,v.pr.  Etre  empoigné,  il  Se  saisir  l'un  l'autre 
pour  .su  battre,  ii  Se  critiquer  violemment,  s'ÎDJurier. 

EMPOIGNEUR  {an,  gneur'  [gn  mil.]},  EUSE  D.  PersoDoe 
qui  empoigne. 

EMPOINTAGE  (an,  taf  —  rad,  empointer)  n.  m.  Op<Sra- 
tion  consi-stant  à  faire  la  pointe  d'une  épingle  ou  d'une 

aiguille. 

EMPOINTER  (an  —  do  en,  et  pointe)  v,  a.  Faire  la  pointe 

d'une  ai^'uillo.  d'une  épingle. 

—  Anton.  Émousser,  épointer. 

EMPOINTER  {an  —  àoen,  ot  point)  v.  a.  Tochn.  Retenir 
les  plis  d'une  étotfo  par  quelques  points  d'aiguille. 

EMPOINTEBIE  {au,  ri)  n.  f.  Atelier  où  l'on  cmpointe 
les  aiguilles  et  les  épingles. 

EMPOINTEUR,  EUSE  {an  —  rad.  empointer)  n.  m.  Per- 
sonne qui  fait  la  pomtc  dos  épingles  ou  des  aiguilles. 
Il  Pcrsoiiuo  qui  ompointo  les  pièces  d'étoffe. 

EMPOINTURE  {an  —  de  en,  et  pointe)  n.  f.  Angle  des 
voiles  carrées, 
formé  par  la  ra- 
lingue de  tôtiùro 
et  la  ralingue  do 
chute.  (Chacun 
de  ces  angles  est 
muni  d'une  cosse 
d'empn  intnre, 
dans  laquelle 
passe  le  raban 
a'empointure,  au 
moyen  duijuelon 
fixe  la  voile  sur 
la  vergue  par 
un  solide  amar- 
rage.) Il  Empnin- 
ture  de  ris,  Ex- 
trémité des  ban- 


A,  cosse  d'empointure  ;  B,  cosse 
d'empointure  de  ris. 


des  de  ris  terminée  par  une  cosse,  n  Ewpoinlures  des  voiles 
atiriqiœs,  Points  do  fixation  de  ces  voiles  sur  le  mât.  (On 
dit  aussi  pointobe  ou  points.) 

EMPOIS  {an-poi—  rad.  empeser)  n.  m.  Colle  faîte  avec 
de  l'amidon  cuit  et  dans  laquelle  on  trempe  le  linge  lors- 
qu'on veut  lui  donner  une  certaine  fermeté,  il  Colle  do 
pâte  dont  se  servent  les  fabricants  do  fleurs  artificielles. 

EMPOISE  (an)  n.  f.  Boîte  en  fonte  qui,  dans  les  lami- 
noirs, sort  d'appui  aux  coussinets  dans  lesquels  tour- 
nent les  tourillons  des  cylindres. 

EMPOISONNANT  {an,  zo-nan),  ANTE  adj.  Fam.  Qui 
empoisonne,  au  prop.  et  au  (ig.  ;  qui  pousse  à  empoisonner. 

EMPOISONNEMENT  {an,  zo-ne-man)  n.  m.  Action  d'em- 
poisonner quelqu'un,  état  d'une  personne  empoisonnée  :  Le 
crime  (rKMPoisoNNKMENT  est  puni  de  mort. 

—  Par  exagér.  et  fam.  Très  mauvaise  odeur. 

—  Fig.  Corruption  :  ^'empoisonnement  des  masses. 

—  Encycl.  Méd.  L'empoisonnement  est  l'action  sur  l'or- 
ganisme de  toute  substance  capable  de  déterminer  la  mort 
ou,  tout  au  moins,  d'altérer  sensiblement  le  fonctionne- 
ment normal.  Mais  il  convient  tout  de  suite  de  noter  que  : 

1»  La  toxicité  d'une  substance  donnée  est  relative;  elle 
peut  être  négative  (effets  thérapeutiques  de  la  plupart 
des  poisons)  ou  positive,  et,  dans  ce  dernier  cas,  s'at- 
ténuer et  disparaître  par  l'adaptation. 

2"  Le  coefficient  de  toxicité  varie  avec  la  nature  et  les 
conditions  do  l'individu  et  la  porte  d'entrée  par  laquelle  le 
poison  pénétre  dans  l'économie  (ex.  :  curare,  peptone,  etc.), 

fiarfois  aussi  par  la  nature  et  l'état  de  l'émonctoire  qui 
0  rejette  au  dehors. 

3'  Toute  substance  qui  n'entre  pas  intégralement  dans 
le  complexus  des  matières  vivantes  plasii(|ues  est  ou  de- 
vient matière  toxique,  on  totalité  ou  dans  la  partie  qui 
n'est  pas  utilisée  par  les  éléments  vivants  (ex.  :  poisons 
urinaires  dans  l'urémie,  acide  lactiq^ue  pour  le  muscle, 
alcool  pour  la  levure,  etc.),  à  la  condition,  toutefois,  qu'il 
y  ait  accumulation. 

L'empoisonnement  peut  se  faire  :  l*  par  la  voie  respira- 
toire; 'i"  par  la  voie  digeslive;  3"  parla  voie  cutanée; 
■4'>  par  la  voie  hypodermique  ou  iniravasculaire.  La  péné- 
tration par  ces  dernières  voies  est  rare,  au  point  de  vue 
criminel  ;  elle  est  plutôt  accidentelle,  ou  constitue  un  pro- 
cédé d'expérimeniation  physiologique. 

Quello  que  soit,  au  surplus,  la  voie  par  laquelle  il  pénètre, 
tout  poison  peut  agir  et  agit  en  général  :  d'abord,  locale- 
ment, en  détruisant  les  tissus  qu'il  touche  ou  en  altérant 
Jourfonctionnement  immédiat;  ensuite,  médiatemont,  grâce 
à  l'absorption  ot  à  la  circulation,  qui  permet  au  poison  d'im- 
prégner tout  l'organisme  et  de  porter  atteinte  aux  tissus 
aui  sont  les  plus  sensibles  à  son  action.  Ainsi  introduits 
ans  l'organisme,  et  suivant  la  voie  qu'ils  ont  prise,  les 
poisons  peuvent  subir  d'importantes  modifications,  qui  tan- 
tôt atténuent  ot  tantôt  augmentent  leur  pouvoir  toxique. 
D'ailleurs,  certains  organes,  ot  notamment  le  foie,  consti- 
tuent, à  ce  point  do  vue,  do  véritables  organes  de  défense, 
on  accumulant  les  poisons,  de  telle  sorte  que  la  teneur  du 
milieu  intérieur  en  ces  toxiques  soit  toujours  assez  faible 
pour  éviter  les  troubles  fonctionnels  graves,  ou  bien  on  les 
réduisant  en  substances  inotfensives  et  éliminablos. 

La  voie  de  l'élimination  dos  poisons,  modifiés  ou  non, 
et  sa  facilité  no  sont  pas.  en  effet,  choses  do  peu  d'impor- 
tance ;  cartel  poison,  en  altérant  les  tissus  de  1  émonctoire. 
du  rein  par  exemple,  peut  rendre  ce  dernier  imperméable 
et  déterminer  ainsi  secondairement  l'intoxication  de  l'orga- 
nisme par  rétention  do  tous  les  déchets  fonctionnels 
normaux  que  produit  nécessairemment  l'activité  vitale. 
Tels  sont  les  accidents  urémiques  consécutifs  à  dos  né- 
phrites toxiques,  etc.  Les  poisons,  d'ailleurs,  s'éliminent 
par  la  voie  respiratoire  (substances  volatiles),  par  les 
reins,  les  glandes  (particulièrement  glandes  digestives  et 
salivaires),  les  muqueuses,  etc.,  et  la  nature  do  la  voie 
principale  d'élimination  n'est  pas  sans  quelque  rapport 
avec  la  nature  du  poison  d'a!)ord,  mais  aussi  avec  la  na- 
ture dos  éléments  anatomiques  touchés  do  préférence  par 
ce  dernier. 

On  tire  les  signes  de  rempoisonnomont  : 

l"  Des  commi'-moratifs,  c  ost-à-dire  des  occupations  ot 
dos  habitudes  do  la  victime  ou  de  l'accusé  ot  dos  poisons 
dont  il  a  pu  disposer; 

2°  Tipfy  phénomènes  symp/oma/i'oHM,  très  divers,  variant 
presque  avec  chaque  poison,  d'ailleurs  tantôt  aigus,  tan- 


tôt chroniques,  tantôt  étranges  et  tantôt  se  confondant 
avec  les  troubles  fonctionnels  do  certaines  maladies; 

3»  Dos  lésions  anatomiques,  qui  portent  soit  directement 
sur  les  tissus  touchés,  soit  indirectement  sur  certains 
organes  spéciaux; 

■4'  Do  la  recherche  du  poison,  complexe,  longue  et  difd- 
cilo  souvent,  parfois  mémo  impossible,  quand  le  poison 
subit  dans  l'organismo,  ou  par  suite  même  des  procédés  do 
recherche,  des  dédoublements  nombreux  ou  uno  oxydation 
avancée.  (V.  toxicolooik); 

5"  Do  Ve.Tpcrimentatiun  physiolofftque,  qui  permet  de  con- 
trôler les  constatations  faites,  do  reproduire  les  lésions 
remarquées,  ou  même  de  fixer  la  naturo  du  poison  s'il  n'a 

fm  être  isolé.  Malheureusement,  l'expérimentation  physio- 
ogique  ne  fournit  pas  toujours  des  réponses  concluantes, 
par  suite  de  l'infidéhté  des  sujets  ou  do  leur  différence  de 
réceptivité  par  rapport  à  celle  de  l'organisme  humain. 

A  noter  que,  dans  ses  recherches,  toujours  extrêmement 
délicates,  l'expert  doit  éviter  deux  causes  d'erreur  :  le 
fait  que  la  victime  a  pu  user  de  certains  médicaments,  et 
cet  autre  fait  que  le  corps  humain  contient  normalement 
certaines  substances  toxiques,  comme  le  phosphore,  le 
chlore,  lo  brome,  etc.  —  Les  symptômes,  le  traitement  et 
les  recherches  des  principales  intoxications,  seront  donnés 
pour  chaque  poison.  V.  poison,  toxicité,  toxines. 

—  Art  vétér.  A  l'exception  du  chien,  les  autres  animaux 
domestiques  sont  assez  rarement  victimes  d'empoisonne- 
ment. Le  cheval  peut  ôtre  empoisonné  par  des  fourrages  ou 
des  graines  altérées  ou  moisies,  les  moisissures  agissant 
exactement  comme  les  grands  champignons  vénéneux  qui 
sont  des  poisons narcotico-ùcres,  et  il  meurtvictime  d'une 
gastro-entérite  sopticémique.  Il  peut  être  empoisonné  par 
de  l'arsenic  administré  à  trop  forte  dose  comme  médica- 
ment, ou  trop  longtemps;  l'n^'drato  do  peroxyde  de  fer 
est,  dans  ce  dernier  cas,  le  contrepoison  â  employer. 

Le  bœuf  peut  être  empoisonné  par  des  plantes  malfai- 
santes qu'il  aurait  ingérées  :  renoncule,  colchique,  cigut'. 
Les  graines  ergotées  (seigle  souvent,  quelquefois  orge,  ra- 
rement blé)  peuvent  agir  aussi  comme  poLsons,  soit  don- 
nées entières,  soit  surtout  en  farine,  et,  dans  ce  dernier 
cas,  c'est  le  porc  qui  en  est  le  plus  souvent  victime. 

Le  chien  est  souvent  empoisonné  par  la  strychnine,  qui 
est  la  base  des  appâts  pour  les  renards.  Pour  l'en  préser- 
ver, il  faut  se  servir  de  taupes,  de  rats,  surtout  de  chats 
pour  ces  appâts,  parce  que  le  chien  n'y  touche  pas. 

Enfin,  les  poules  et  le  gibier  à  plume  sont  souvent  empoi- 
sonnés par  les  engrais  à  base  de  nitrates  que  l'on  répand 
dans  les  champs,  ou  qui  tombent  accidentellement  surlo 
sol  de  la  basse-cour. 

—  Dr.  h'empoisonnement  fait  l'objet  de  diverses  disposi- 
tions répressives. 

P  L'article  301  du  Code  pénal  définit  l'homicide  par  em- 
poisonnement :  fl  Tout  attentat  à  la  vio  d'une  personne,  par 
l'effet  de  substances  qui  peuvent  donner  la  mort  plus  ou 
moins  promptement,  de  quelque  manière  que  .ces  sub- 
stances aient  été  employées  ou  administrées,  et  quelles 
qu'en  aient  été  les  suites.  "  C'est  la  peine  do  mort  qui  est 
applicable  à  ce  crime  (art.  302). 

2°  L'article  301  a  comme  suite  et  complément  les  dispo- 
sitions finales  de  l'article  317,  spéciales  aux  maladies  et 
accidents  causés  par  l'administration  volontaire,  «  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  do  substances,  qui,  sans  être  de 
nature  à  donner  la  mort,  sont  nuisibles  à  la  santé  » .  Ici,  la 
pénalité  est  graduée  selon  que  la  maladie  ou  incapacité  de 
travail  a  duré  moins  ou  plus  do  vingt  jours,  et  aussi  selon 
que  la  victime  est,  ou  non,  l'un  des  ascendants  du  cou- 
pable. 

3°  L'article  452  réprime  l'empoisonnement  volontaire  des 
animaux  domestiques,  des  bestiaux,  et.  en  outre,  des  pois- 
sons placés  dans  des  "  étangs,  viviers  ou  réservoirs  ». 

4°  Quant  aux  poissons  des  fleuves,  rivières  et  cours 
d'eau  quelconques,  ils  sont,  à  ce  même  point  de  vue,  pro- 
tégés par  l'article  25  de  la  loi  du  15  avril  1829  sur  la 
pèche  fluviale,  qui  frappe  d'amende  et  d'emprisonnement 
quiconque  jette  dans  les  eaux  des  drogues  ou  appâts  «  de 
nature  à  enivrer  le  poisson  ou  à  le  détruire  ■> . 

—  Hist.  L'empoisonnement  légal  pour  l'exécution  des 
condamnés  à  mort  a  été  pratiqué  dans  l'antiquité,  mais  à 
Athènes  seulement  et  dans  ses  colonies.  En  revanche, 
les  empoisonnements  criminels  étaient  assez  fréquents 
chez  les  Grecs  et  les  Rpmains.  Pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  do  citer  l'incidenf  d'Alexandre  le  Grand  et  de  son 
médecin  Philippe,  les  champignons  d'Agrippine  qui 
mirent  l'empereur  Claude  au  rang  des  dieux,  le  breuvage 
que  Néron  fit  donner  par  Locuste,  l'empoisonneuse  pro- 
fessionnelle, à  son  frère  Britannicus,  et  les  vers  où 
■Juvénal  exprime  la  crainte  du  poison  qui  oppresse  tous 
ceux  dont  1  héritage  vaut  d'être  convoité. 

Sans  avoir  uno  foi  entière  à  ces  poisons  étranges  : 
Vacgua  tofana,  qui  donne  la  mort  en  plusieurs  années,  lo 
.poison  des  Borgia,  aux  toxiques  qui  se  mettaient  dans 
uno  lettre,  une  paire  de  gants,  un  bouquet,  et  en  faisaient 
un  instrument  de  mort;  sans  admettre  intégralement  les 
sinistres  légendes  du  pape  Alexandre  VI  et  de  sa  fille 
Lucrèce,  il  est  impossiulo  de  contester  que  l'cmpoison- 
nemcnt  était  entré  dans  les  mœurs  de  l'Italie  du  moyen 
âge  et  do  la  Renaissance,  comme  le  moniro  la  mort  do 
François  do  Médicis.  grand-duc  de  Toscane,  ot  do  Bianca 
Capello  dont  il  avait  fait  sa  femme  (1587). 

D'Italie,  l'usage  de  l'empoisonnement  passa  en  Franco 
avec  Catberino  do  Médicis.  Il  serait  injuste  de  dire  qu'il 
y  était  comjdètement  inconnu.  Avant  Catherine  on  accu- 
sait déjà  Louis  XI,  encore  dauphin,  d'avoir  empoisonné 
la  maîtresse  de  son  père  Charles  VII,  la  belle  Agnès  So- 
rel.  et  Montecuculli  d'avoir  donné  au  dauphin,  fils  do 
François  I"  un  breuvage  empoisonné.  Mais  ce  fut  surtout 
sous  les  Valois,  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III.  que  les 
empoisonneurs  devinrent  léjjion  en  France.  L'Italien  Za- 
met.  une  créature  de  Cathenoc  de  Médicis,  exerça,  dit -on, 
ses  funestes  talents  surM"*de  Beaufort  et  Gabrielled'Es- 
t  rées.  favorisées  toutes  deiLX  des  bonnes  grâces  de  Henri  IV. 
Ce  fut  la  cour  de  Louis  XIV  qui  fut  fertile  en  empoi- 
sonnements. Madame,  Henriette  d'Angleterre,  fille  do 
Charles  I"  et  femme  de  Philippe  d'Orléans,  frère  du  roi, 
meurt  subitement  à  Versailles,  et  on  accuse  publique- 
ment do  l'avoir  empoisonnée  le  chevalier  do  I^orraino. 
3u'elle  avait  chassé  do  sa  maison.  On  parle  publiquement 
es  avantages  de  la  poudre  de  succession,  destinée  à  dos 
maris  incommodes,  à  des  concurrents  dangereux,  à  des 
parents  à  hcriiage.  Sous  lo  grand  roi,  l'empoisonnement 
était  devenu  une  industrie  et  les  faits  démontrent  qu'il 
n'y  a  pas  là  exagération.  Eu  1670,  la  marquise  de  Brin- 


EMPOIGxNELR  —  KMPORI^ 

villiers  a  été  décapitée  et  brûlée  en  place  de  Grève  pour 
avoir  empoisonné  son  père  et  ses  deux  frères.  Les  choses 
en  vinrent  â  ce  point  qu'on  institua  une  chambre  ardente 
pour  juger  cette  sorte  de  crime.  En  1680,  on  mit  la  main 
sur  la  Voisin,  la  Vigoureux,  la  Fillcsti  :  la  première  fut 

f»ondue  ;  les  deux  autres  incarcérées  à  perpétuité.  Mais 
o  nombre  de  personnes  appartenant  à  la  noblesse  et 
même  à  l'intimité  du  roi,  comme  M**  de  Montcspao, 
compromises  en  cette  affaire,  était  si  considérable,  que  lo 
roi  ordonna  de  suspendre  les  poursuites. 

De  nos  jours,  les  meurtres  par  empoisonnement  ne  sa 
produisent  plus  avec  la  même  intensité,  en  France  no- 
tamment, mais  ils  sont,  cependant,  encore  trop  nombreux. 
Certains  des  procès  criminels  auxquels  ils  ont  donne  lieu 
ont  passionne  l'opitiion  publique  et  ont  pris  place  dans 
les  causes  célèbres.  V.  roisoN. 

—  BiBLiOGR.  Frantz  Funck-Brentano ,  le  Drame  de* 
poisons  (Paris,  1899;. 

EMPOISONNER  an.  zo-né  —  de  en,  ei  poûon) V.  a.  ISéler 
du  poison  à,  répun  Jro  du  poison  dans,  sur  :  Empoiso.vneb 
une  tisane,  une  fontaine,  des  /lèches,  n  Donner  du  poison 
dans  l'intention  de  faire  mourir  :  Empoisonner  un  chien. 
w  Produire  l'empoisonnement  de,  être  un  poison  pour  : 
Le  persil  empoisonne  les  perroquets. 

—  Par  exagér.  Faire  manger  ou  boire  des  denrées  fal- 
sifiées, des  mets  capables  do  rendre  malade  :  h'picicrs, 
laitiers,  restaurateurs  nous  empoisonnent  à  plaisir,  u  In- 
fecter, incommoder  par  la  puanteur:  Odeur  gui  empoisonne 
toute  une  toile,  ii  Remplir  de  choses  nui:>ibles  :  Champ 
que  l'ivraie  empoisonnk. 

—  Fig.  Altérer,  dénaturer,  troubler,  remplir  de  dégoût  ; 
aggraver  :  Empoisonner  l'existence  de  quelqu'un,  u  Cor- 
rompre, pervertir  :  Empoisonner  les  mœurs  publvtues.iUé- 
nigrer,  présenter  sous  un  jour  faux  et  défavoraole  :  Em- 
poisonner les  meilleurs  actions. 

S'empoisonner,  v.  pr.  Etre  empoisonné  :  Les  rats  s'em- 
poisonnent malaisément,  li  Prendre  du  poison  :  S'empoi- 
sonner avec  de  l'arsenic. 

—  Fig.  Etre  corrompu  ou  dénaturé,  n  Corrompre  ses 
mœurs  ou  son  goût. 

EMPOISONNEUR,  EUSE  Un.  zo-neur)  n.  Celui,  celle  qui 
administre  du  poison  à  quelqu'un  pour  le  faire  mourir: 
Locuste  fut  une  célèbre  empoisonneuse. 

—  Par  exagér.  Personne  qui  fait  manger  on  boire  des 
substances  de  mauvaise  qualité  ou  nuisibles  â  la  santé  : 
Les  empoisonneurs  patentés,  les  falsificateurs  de  denrées 
alimentaires,  tuent  plus  de  monde  en  dirons  quele-s  guerres 
les  plus  meurtrières  en  un  siècle.  (Toussenel.) 

—  Fig.  Personne  qui  corrompt  les  mœurs,  qui  répand 
des  doctrines  pernicieuses. 

—  Adjectiv.  Qui  empoisonne,  qui  sert  à  empoisonner  : 
Coupe  empoisonneuse. 

—  Fig.  Qui    pervertit,  qui    corrompt  :  Charme  locpoi- 

SONNEUR. 

—  Enctcl.  V.  empoisonnement. 

EMPOISSER  {an-poi-sé  —  de  en,  et  poix)  v.  a.  Enduire 
de  poix  :  Empoisser  un  tonneau,  u  On  dit  plus  communé- 
ment POISSER. 

—  Par  ext.  Barbouiller  avec  une  matière  gluante  : 
Empoisser  son  visage  avec  de  la  confiture. 

EMPOISSONNEMENT  {an-poi-so-ne-man)  n.  m.  Action  on 
manière  d'empoissonner  un  étang,  un  réservoir  ou  un  cours 
d'eau.  V.  pisciculture. 

EMPOISSONNER  {an-poi-so-né  —  de  CTi,  et  poisson)v.  a. 
Peupler  de  poissons  :  Empoissonner  un  vivier. 

EMPOITRAILLÊ,  ÉE  {an,  tra-ill-é  [Il  mil.]  —  de  en,  et 
poitrail)  adj.  Qui  a  du  poitrail  :   Un  cheval  bien  EMPOI- 

TRAIIXÉ. 

EMPOIVRER  [an]  (S')  v.  pr.  Pop.  S'enivrer. 

Empoleus  mot  gr.  signif.  «  marchand  ■)  adj.  m. 
Mytii.  gr.  Surnom  d'Hermès,  dieu  du  commerce,  et  patron 
des  marchands. 

Empoli  (lat.  Emporium),  ville  d'Italie  (Toscane  fprov. 
de  Florence"!,  sur  l'Arno;  5.720  hali.  Ch.  do  f.  de  Florence 
à  Rome.  "Toiles  de  coton,  chapeaux  de  paille,  faïences,  pâtes 
alimentaires,  verreries  ot  tanneries.  Belle  place  â  arcades, 
entourant  une  fontaine  ornée  de  lions;  collégiale  du  xir  siè- 
cle avec  un  campanile  du  xiv»,  et  une  chapelle  ornée  do 
peintures  de  la  Renaissance.  Importante  au  mo^ou  âge, 
elle  prit  uno  part  active  aux  guerres  dos  Florentins;  cllo 
a  conservé  quelques  restes  de  fortifications.  La.  plaino 
d'Empoli,  vaste,  aérée,  très  fertile,  était  appelée  autrefois 
le  grenier  de  la  Toscane. 

EMPOMMAGE  {an-po-maj" —  rad.  s'emp<nnmer)  a.  m.  Ac- 
cident par  lequel  une  vache,  un  bœuf  s'étouffent  en  avalant 
une  pomme  qui  sarréie  dans  le  gosier. 

EMPOMriER  [an-po-mé]  (S')  [Je  en,  et  pomme]  v.  pr. 
En  parlant  d'un  bœuf  ou  d'uno  vache.  S'étouffer  en  ava- 
lant une  pomme. 

EHPORE  {au  —  du  gT.  emporion,  marché)  n.  m.  Méd. 
anc.  Prétendu  réservoir,  qui  aurait  été  destiné  à  recevoir 
les  esprits  animaux  tiltrés  par  le  cerveau. 

Emporeïon  ou  Emborio,  comm.  du  royaume  do 
Grèce  (nomarcUie  des  Cyclades  ;ile  do  Thira]);  2.530  hab. 

EMPORÉTIQUE  {an.  tik'  —  du  gr.  emporeuesthai,  passer 
dans'  adj.  Pharm.  Se  dit  d'une  sorte  de  papier  gris  dont 
on  se  sert  pour  filtrer  les  liquides  :  Papier  EMPORÉTiQtls. 

Emporia,  ville  des  Etats-Unis  (Kansas  [ch.-l.  du  comté 
de  Lyon]),  sur  le  Necîho,  affluent  do  l'Arkansas;  9.925  bab. 
Collège  agricole  du  Kansas. 

Emporia,  ancien  nom  de  l'Afrique  cartha^ri noise  (  Byta- 
cène),  sur  les  côtes  do  la  Petite  Syrie.  Elle  renfermait  les 
villes  de  Tacape  (Gabès),  Macomades.  Leptis  la  Grande, 
Leptis  la  Petite,  toutes  très  importantes  par  leur  com- 
merce. (Cette  contrée  était  regardée  comme  lo  grenier  de 
Carthage  et  de  Rome.) 

Emporia  (en  gr.  Emporîon,  marché),  ville  de  l'Espa- 
gne ancienne  t.Tarracooaise\  sur  le  bord  do  la  Méditer- 
ranée, au  S.-O.  du  Promontonum  Purengum  (cap  Creux). 
C'était  une  colonie  do  Phocéens  de  Marseille,  fondée 
près  d'une  ville  des  Indigètes.  Au  i"  siècle  av.  J.-C.,  bs 
Romains  réunirent  ces  deux  villes  en  uno  seule,  qui  de- 
vint très  florissante  par  son  commerce,  c;  fut  ruinée  par 
les  Sarrasins.  Auj.  Ampurias. 
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CMPORIQUE  i'trt,  rtk'  —  du  f;r.  emporion.  marché)  adj. 
Adu<1  "^  disait  d  uu  i>apior  d  K#îvïHO,  lo  plus  commun, 
qai  icrvait  pour  \v%  ombàllagcs. 

Em"""'t^'v    *»n«'  'f'i,r«>M"),  porsonno  n**  à  Km- 

por  lUv  —  Z^i  Hmi-ohitains. 

■  '.  ik  ccuo  ville  ou  à  se»  habi- 
tacle       l  '  \'"*K. 

EMPORU    :  —  du  ^r.  emporion,  marché)  n.  m. 

Auiiq    roui  ,       ■:.  éubUsscmout  commercial  fonda 

cQ  pavs  ouuotui  uu  otrauger. 

EmporIUM,  viU»  de  Tanc.  Dalmatie,  ft  l'emboachuro 
de  la  .Naruna  lauj.  SartHta)  dans  l'Adriatique. 

EMPORT  an  por']  n.  m.  Action  d  omporter  avec  soi  : 
li^ir" •  "• '■  ■'-'^■■■n  miUtaxrt*.  ^Peu.  us.) 

—  r.  victoire,  supériorité  :  Le 
tihr<  T  la  foi.  iProudh.)  [Pou  us-l 

—  IT       ».  ■-•■:/'■   ■       ■•■■■.    1'  U',.        ■     -■  ' -mIo  à. 

CMPORTAOC  ufi.  f-v'  —  r.L  i.  m.  Arg.  Gonro 

de  HloutrTip  qui  consiNtP  à  .  :  .<ju  un  dans  une 

partir  do  Jeu,  pour  lui  gagnor  b«>a  aff^cut  on  trichant. 

CMPORTEtreNT  ti.  f^an  —  rad.  emporter)  n.  m.  Vio- 

■  l'une    passion,  du   ca- 

:  </fj   rf^solutiona  ptu» 

■  Orniis.) 

—  >ï>    Empoitoineii;  iimvmi\.    ■        V.  coLftRK. 

—  AîfroN,  Calme,  <  i  .  i  i:  ■■  i  \me,  flegme* 
froideur.  Impasslblltto.  |  i  .   i  htc    m  j-ir,  i.l.  serenlW. 

EMPOBTC-Pl£CE  ^an]  n.  m.  Instrument  servant  à  d*^- 
coui>»*r  i.'-.  in-itu'res  auxiiaollos  on  veut  donner  fomic  d»^- 
i«rm  '    1^  lesquelles  on  veut  percer  un  trou,  u  PI. 

Det  K. 

—  r**.  ohjet.   individu  mordant,  satirique  : 

—  1  it  tapi^co.  11  Fig.D'uno 
mail                                                          •"'«  doivent  unir  la  pr^ 

CUi'  lit'--     i'-r  iipées  kl.'KyiPOHTB-flP.CK. 

1 1>  ,  .  mmi  vive,  extrêmement  acorbo  : 

Cn.'i,  ,  •    \   LKMrORTK-riÈCK. 

—  Arû^ric.  iirtfft-r  a  l' emporte-pièce.  Greffer  de  toile 
sorte  que  la  greffe  remplisse  exactement  rentaillo. 

—  Kn.  V,  t  To.-hn.  V.' emporte-pi^ ce  prend  souvent  lo 
Dom  Les  emporie-pièce,  quels  que  soient  l'u- 
sa^''-  s  destine  et  ta  forme  qui  leur  est  donnée, 
sont  t  .>  4'  .^  •  -.v.,.1  on  trempe  la  partie  coapaote,  qui,  le  plus 


BoMrte-pl^f^  :  t.  PiQr«>  (cormlr.  et  cordooD-):  S- 'A  drap; 
I.  Onun&lre:  i.  K<^ad  à  mata  rpour  cnrroir.)  :  5.  A  sachopure; 
<■   A   DUtorh^  rn   boi>  ;   7-    A   empriro»  icordoDO.):    8.  A  brtde 
cinlr*e  {cordooo.);   9.  A  boutoDQière  (dr«perle). 

soavent.  est  à  double  biseau.  Les  emporte-pièce,  suivant 
leurs  dimonHions  et  la  nature  des  matières,  se  manœu- 
vrent à  la  main  ou  mécaniquement.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  ils  découpent  <run  seul  coup,  soit  par  percussion,  soit 
par  compression  énergique. 

EMPORTER  in  —  de  en,  et  porter)  v.  a.  Knlevcr,  porter 
ailleurs,  porl«*r  avec  soi  :  Emportkr  un  cadavre.  I^a  corn- 
merçanfi  ehmoia  HSipoRTKST  en  Chine  tout  ce  qu'ils  gagnent 
dant  une  colonir.  n  Ravir,  voler  :  Cambrioleurs  qui  ont  tout 
■HPORTR.  n  Kotenir  en  s'en  allant  ;  yerou<7m7(e,  mai* /bm- 
PORTK  votre  iourenir. 

—  Arra'^her,  couper,  séparer  :  Soldat  dont  un  coup  de 
emon  A  RMr-'>RTR  la  jambe,  i  Paire  disparaître,  supprimer, 
détr  "  r  :  Le  jut  de  citron  emporte  les  taches 
d'en  mourir  :  La  diphtérie  emporte  un  grand 
nom- 

—  prr;  firco  :  Euportrr  une  position,  n  Ac- 
qoénr.  r.'  me   lutte  :   Kmportrr  une   a/faire. 

—  Itii[.  l'-r  comme  conséquence  nécessaire  : 
To'  '  I  droit. 

Ire  jusqu'à;  Piliers  qui  emportent 
«1^!.  ,       rice.  iCliateaubr.)  [Pou  usité.  1 

—  Prevaiuir  sur  ;  h'n  matière  d' amour -propre ,  le  fond 
KMPORTK  la  forme.  (Ducb.  du  Maine.)  [Se  dit  surtout  en 
T.  de  proréd.] 

—  Kn  T.  de  dr..  Obtenir,  prendre  nour  sa  part  :  Autre- 
fois. Vatn^  EMPORTAIT  les  deux  tiers  au  bien. 

y  -  •■   •-    ■    ..- ..  f»  par  force  :  Z«f/ïa*«ion* 

no'  r^^^rcnce,  À  la  suite  d'une 

sor  ■'•. 

—  i,o.-  tiiv.  r  lo  dessus,  n  L'em- 
porter sur,  Avor  -e,  une  certaine 
sop'^rinn''*  ^-ir  .  OMonir  rapido- 
mc:  "  'i  pièce,  le 
m-.r  s  railleries 
tri-  onner  &,  se 
lai  ri.K  A  la  colère, 
A!  T  ï  et  ses  clnques, 
Eni,  it  re  qu'on  a.  — 
Mounr.  i  IJmpori'r  .'.■  <-Aa.',  ."m'  ui»"l"r  <1  une  aïTairc  qui  no 
vous  rf(rarde  pas  et  qui  no  votin  rau^ie  que  de  l'ennui. 

—  Loc.  l'Rov  AiiLant  fin  Amport*  !•  veot.  Se  dit  ù  pro- 
pos des  rh'>s/«-  ;  promises  lépérement  ci  f^ui 
ne  seront  pas  ;  ■' xis  ne  l'emportarei  pas,  n  ne 
l'eniportara  pas  ^-•i  ,*,;'i,^,  -i**  me  vf^ntrerai  de  vous,  de 
lui,  t«>t  ou  tard,  n  Que  la  diable  voua  emporte,  l'emporte I 
Impr<^'''*»i'>n  qui  expnmo  la  m.invai*'»  hum'-ur  rauiêe  p:ir 
nri'  '1  une  chose.  <i  Que  le  diable  m'emporte.  Le 
dlii  rte.  Se  dit  pour  affirmer  foriomoni  un<' 
cil                             iVBLK  m'kmpoBTK  »i  j'T  ne  rous  satiJi  fais  pas. 

—  V  •  ',  /'•  rent  emporte  la  vote.  Il  empAche  les  chiens 
de  sf'ntir  la  piste. 

Empoi^éf  ée  part.  pass.  do  v.  Emporter. 

—  Kig.  Violent,  colère  :  Un  homme  kmportA  peut  aroirde 
fort  bonnes  qualités,  i  Sabstantiv.  :  C'est  un  bmpobtb. 


—  Stn.  Emporté,  fougueux.  Impétueux,  véhément,  vio- 
lent Kmporlè  marque  utir  dispusitiouii  se  mottro  ou  colère, 
à  sortir  Sm  bortnvsde  la  modération.  L'homme  fougueiur  ne 
connaît  i>un  do  l'roin  quand  il  a  résolu  do  faire  quelque 
chose;  il  fu'it  que  tout  lui  cède.  Lhommo  impétueux  ne 
Koulfre  ni  hoMiaiion  ni  lenteur;  il  attaqua  sans  prépara- 
tion, se  jette  diins  l'action  luut  à  coup,  purt  coiumo  un  trait 
et  lire  sa  force  de  sa  vitesse  même.  La  vt'hèmenee  s*'  rap- 
porte surtout  aux  srntiments  intérieurs  ou  H  l'expression 
qu'on  leur  donne.  Eiilin,  violent  se  prend  toujours  on  mau- 
vaise part,  comme  em/iorté.  mais  il  a  qiielqiH*  chose  do  plus 
constant  :  la  violoufo  ost  une  disposition  do  l&me  qui  porte 
souvent  a  des  actes  bUmables.  c'est  prusqui'de  la  brutalité. 

—  Anton.  Calme,  composé,  doux,  Uegnxatlque,  froid, 
paUlble,  placide,  serein. 

S'enitiOFier,  v.  pr.  Kiro  emporté,  i,  Prendre  lo  mors  aux 
dents,  ne  plus  obéir  :  Cheval  qui  s'kmportk. 

—  Kig.  Se  mettre  en  colère,  n  S'abandonner  à  sa  fougue, 
en  par^t  d'un  écrivain. 

—  Loc.  fam.  S'emporter  comme  une  soupe  au  lait.  Se  livrer 
tout  A  coup  à  un  vif  mouvement  de  colère.  (Se  dit  par  ntlu- 
sion  à  l'extrême  rapidité  avec  laquelle  le  lait  bouillant 
monte  et  s'épantlio  hors  du  vase.)  n  Ae  vous  emportez  pus, 
vous  vous  en  porterez  mieux,  Jeu  de  mots  que  l'on  adrcsso  ù 
quelqu'un  qui  s'emporte. 

—  Arbonc.  Se  ait  d'un  arbre  dont  la  végétation  trop 
vigoureuse  no  produit  quo  dos  pousses  terminales  et  d'une 
longueur  exagérée. 

—  Véner.  Se  dit  des  chiens  qui  se  laissent  aller  avec  trop 
d'ardeur  à  ta  poursuite  du  gibier. 

—  S YS.  Apporter,  porter,  transporter. V.  apporter,  il  Em- 
porter, remporter  le  prix.  On  emporte  un  prix  quand  on 
parvient  à  obtenir  ce  qui  devait  être  la  récompense  d'une 
suite  d'efforts,  sans  aucune  idée  de  rivalité.  On  remporte 
le  prix  quand  on  a  vaincu  ses  rivaux. 

—  Amon.  Apporter  et  rapporter. 
EHPORTE-TERRC  mn.  ter')  n.  m.  Instrument  servant 

à  enit'vcr  la  motte  de  (erre  qui  entoure  les  racJDos  des 
végétaux  qu'on  veut  transplanter. 

EMPORTEUR  {an  —  rad.  emporter)  n.  m.  Arg.  Filou  qui 
attire  une  dupe  dans  une  partie  do  jeu  dont  elle  doit  sortir 
les  poches  entièrement  vides. 

EMPOSIED  {an,  zi-eù)  n.  m.  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe, dans  loJura  neuch&telois.  un  vaste  entonnoir  na- 
turel, où  les  eaux  pluviales  se  précipitent  et  où  se  perdent 
quelques  petits  cours  d'eau  alimentés  par  les  sources  dos 
pentes  voisines  :  Les  kmposieux  de  la  vallée  des  Ponts  sont 
à  mille  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

EMP0TAGEfrtn,/a7'— do  en,  et  po()  n.  m.  Hortic.  Action 
de  mettre  pour  la  première  fois  une  plante  en  pot. 

—  Cuis.  Bouillon  Qonton  se  sert  pour  mouiller  les  potapcs. 

—  Encycl.  Hortic.  Quand  on  opère  Vempotage  d  une 
plante.  les  règles  suivantes  sont  à  observer  :  choisir  un 
vase  do  telle  dimension  que  les  racines  do  la  plante  le 
remplissent  presque  complètement  lorsque,  sans  être  com- 
primées, elles  sont  repliées  ou  contournées  d'une  manière 
convenable;  disposer  dans  lo  fond  du  vase,  au-dessus  du 
trou  central  de  sa  paroi  inférieure,  une  coquille  d'huître,  un 
tesson  ou  quelque  autre  fra^rment  de  même  nature,  puis  un 
peu  do  gravier  ou  dos  plâtras  ;  introduire  enfin  les  racines 
du  plant  en  leur  conservant  une  motte  de  la  terre  où  elles 
étaient  précédemmcntenfouies,  et  achever  de  remplir  avec 
une  terre  nouvelle,  bien  divisée,  riche  en  humus,  ou  même, 
dans  le  cas  dune  plante  délicate,  mélangée  d'une  forte 
quantité  de  terre  de  bruyère.  Le  vase  étant  rempli,  on 
tasse  et  on  arrose  la  terre  avec  précaution.  A  mesure  que 
la  plante  se  développe,  on  renouvelle  les  empotages  en 
coupant  les  radicelles  brisées  ou  malades,  ou  celles  qui 
sont  trop  lon^'ues  ou  mal  formées. 

EMPOTEMCNT  (an,  man  —  rad.  empoter)  n.  m.  Action  de 
mettre  en  pots  :  Z-'empotkmrnt  des  confitures,  des  plantes. 
u  Action  de  mesurer  un  liquide  par  pots. 

EMPOTER  [an  —  de  en,  et  pot)  v.  a.  Mettre  dans  des 
pots  :  Empoter  des  rosiers. 

Empoté,  ée  part.  pass.  du  v.  Empoter. 

—  Pop.  et  tlg.  Maladroit,  peu  actif  :  Un  grand  benêt  fort 
EMPOTE.  Il  .Substantiv.  :  Une  empotée. 

S'empoterf  v.  pr.  Etre  mis  en  pot. 

—  Anton.  Dépoter.  « 

EHPOUDRER  \an  —  do  en,  et  poudre)  v.  a.  Ck>avrir  do 
poussièro.  (\'ioux.) 

EMPOOILLER{an-pou-i/M[//mlI.]  — rad.empoin7/M)v.îa. 
Semer  une  terre  en  blé.  il  No  se  dit  que  dans  quelques  con- 
trées du  nord  et  du  nord-est  de  la  France. 

EMPOUILLES  (an-pou-ill  [Il  mil.]  —  formé  par  opposi- 
tion avec  dépouilles)  a.  f.  pi.  Dr.  coût.  Récoltes  sur  pied, 
par  opposition  aux  fruits  récoltés,  qui  s'appelaient  dé- 
pouilles. 

EMPOUPER  {an  —  do  en,  et  poupe)  v.  a.  Se  dit  du  vent 
qui  souffle  dans  la  direction  do  la  poupe  du  navire. 

EMPOURPRER  {an  —  de  en,  et  pourpre)  v.  a.  Colorer  do 
roulour  pourpr»»  :  Le  soleil  couchant  empourpre  Vhorison. 
L'uanqe  excetitif  du  vin  et  de  l'eau-ite-rie  empoirprk  le  nez. 

Empourpré,  ée  part.  pass.  du  v.  Empourprer. 

—  Fam.  Rev/'tii  de  la  pourpre,  de  la  logo  ou  de  la  sou- 
tane ronpe  :  Cardinaux  kmpol'Rpré.s. 

S'empourprer,  v.  pr.  Devenir  couleur  de  pourpre. 

EMPOUTAGE  'in,  tuf  —  rad.  empouter)  n.  m.  Opération 
du  montage  dun  métier  à  la  Jacquard,  oui  consiste  â  passer 
une  à  une.  dans  les  trous  do  la  planche  d'arcade,  ce  qui 
constitue  la  (trc,  toutes  les  cordes  destinées  à  la  formation 
du  corps.  'I>e  plus  simple  des  empontages  est  celui  que  Ion 
nomme  empoutage  suivi.  Viennent  ensuite,  pour  la  produc- 
tion des  grandes  compositions  :  Vempoutage  bâtard,  Vem- 
poutfk  eà  pointe.  Vempoutage  A  pointe  et  retour,  Vempoutage 
sauté'sur  plusieurs  corps,  Vempoutage  à  tour  anglais,  Vem- 
poutage bâtard  a  pointe,  Vempoutage  bâtard  à  ailes,  etc.) 

EMPOUTER  (an  —  du  provenr.  empeutar,  ajustera  v.  a. 
Pas^or  lant  les  trous  de  la  planche  d'arcado  les  ficelles 
que  Ion  m**t  en  communication  avec  les  crochets  de  la 
I     méranique  Ja'^quartl. 

EMPOUTRERIE  [an,  rî  —  deen,  et  poutre)  n.  f.  Ensemble 
dos  deux  poutres  qui  soutiennent  le  plancher  du  beffroi 
d'uQ  moulin. 

EMPREINDRE  (an-prindr  —  du  lat.  imprimere,  mémo 
sons  :  J'empreins,  tu  empreins,  il  empreint,  nous  emprei- 
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gnùntp  bouJ  empreignes,  ils  empreignent.  J'empreignais,  nous 
empreignions.  J'empreignis,  nous  empreignîmes.  J'emprein- 
drai,nous  empreindrons.  J'empreindrais, nous  empreindrions, 
h'mpreins^  empreignons,  empreignez,  tjue  J'empreigne,  que 
nous  cmprv  11} nions.  {,hie  j'empreiijnisse,  que  nous  empreignis- 
nions,  hmpreignant.  Empreint,  eiute)  v.  a.  Iniprinii-r,  mar- 
<|uer  par  la  pression  :  Kmphkinukk  une  fifjurv  sur  la  cire. 
Kmprkindrk  Sun  pied  dans  le  sable. 

—  Fig.  Mar4|uer  un  sentiment,  une  pensée  dans  l'&me, 
dans  lo  cn'ur,  sur  le  visage  de  quelqu'un  :  E.MPhHiNDRR  son 
propre  caractère  dans  le  etrur  d'un  enfant. 

S'empreindre,  v.  pr.  S'imprimer. 

—  Fig.  Se  graver,  se  lixcr  comme  trace,  comme  signe  ■ 
prendre  un  certain  rarhot  :  Souvent  les  habitudes  s'em 
PREIGNBNT  »i(r  les  figurer. 

—  Syn.  Eroprelodro,  Imprimer,  l^  différence  entre  ces 
lieux  mots  qui  ont  le  même  sens,  c'est  que  imprimer  est 
beaucoup  plus  usité.  Il  peut  s'employer  dans  tous  les  cas 
où  Ion  se  sert  tVempreindre,  et,  de  plus,  on  dit  seulement 
imprimer  une  étoffe,  un  livre,  etc.  Enfin,  au  figuré,  on  se  sert 
presque  exclusivement  de  imprimer. 

EMPREINTE  {au-priut')  n.  f.  Impression,  marque,  trace 
en  creux  ou  en  relief  :  /.'kmprkinth  d'un  moule,  d'une 
serrure.  Z-'kmprki.ntr  des  pas  dans  la  neige,  a  Se  dit  parti- 
culièrement des  reliefs  formés  sur  les  monnaies  et  les 
médailles  :  Pièce  dont  /'empreinte  est  usée. 

—  Vin-  Caractère  distinctif,  cachet,  marque,  traco,  signe 

Forsistant  et  caractéristique  :  Chacun  met  à  ce  qu'il  fait 
kmprkinte  de  son  caractère.  (Bcaumarch.) 

—  Anat.  Nom  donné  aux  inégalités  des  os  sur  lesquelles 
s'attachent  les  fibres  des  tendons  et  des  ligaments,  n  Ou 
dit  aussi  impression. 

—  Géol.  Impression  laissée  dans  la  roche  par  un  animal 
ou  un  végétal. 

—  Peint.  Couleur  uniforme  dont  on  couvre  la  toile,  avant 
d'y  dessiner  un  sujet,  ii  On  dit  aussi  impression. 

—  Typogr.  L'empretnfe  est  le  moule  qui,  en  typographie, 
doit  servir  à  transformer  en  une  pièce  homogène,  métal- 
lique, la  forme  des  caractères  mobiles  ou  des  gravures. 
L'opération  do  la  prise  de  l'empreinte  constitue  le  clichage 
proprement  dit.  v.  clichagk.  et  flan. 

On  obtient  également  des  empreintes  métalliques  par 
les  procédés  galvanonlastiques.  V.  électrotvpir. 

—  Véner.  n.  f.  pi.  Traces  laissées  par  lo  gibier  sur  lo 
chemin  qu'il  vient  do  parcourir. 

—  Encycl.  Artill.  Pour  examiner  l'intérieur  d'une  lioucho 
à  feu  et  en  constater  les  dégradations,  on  en  prend  dos 
empreintes  à  la  t:utia-percha,on  se  servant  d'embouchoirs, 
appareils  formés  de  doux  demi-cylindres  en  bois,  recou- 
verts de  giiita-percha  ramollie  cl  qu'un  coin  de  serrage 
applique  ^rtemont  contre  les  parois  do  l'clmc. 

EMPRESSANT  {an-prè-san),  ANTE  [rad.  empresser]  adj. 

Pressant.  (Vieilli.) 

EMPRESSEMENT  {an~prè-se-man  —  rad.  s'empresser) 
n.  m.  llâto  inspirée  par  lo  zèle  :  Obéir  avec  emprksse- 
ment.  Il  llâte  extrême  :  /.'empressement  ne  permet  pas 
un  bon  travail,  n  Sorte  d'avidité  à  réussir  dans  ses  vues: 
L'homme  d'un  vrai  mérite  doit  avoir,  en  général,  peu  (/'em- 
pressement d'être  connu.  (Chamfort.)  Il  Attention  avide  : 
Ecouter  avec  empressement.!)  Politesse  empressée  ;  tendres 
soins  :  Montrer  de  /"empressement  auprès  d'un  vieillard, 

—  Gramm.  On  dit  indifféremment  empressement  de,  et 
empressement  à. 

—  Syn  .  Empressement,  xèle.  L'empressement  est  extérieur 
et  peut  être  feint  ;  le  zèle,  sentiment  intime,  est  toujours 
sincère.  Quand  Vempressement  est  vrai,  il  est  le  résultat 
du  zèle,  il  en  est  la  marque. 

—  .\nton.  Lenteur,  mollesse,  retard,  indifférence,  apa- 
thie, Indolence,  insouciance,  négligence. 

EMPRESSER  {an-prè-sé  —  de  e/i,ct  presser)  v.  a.  Presser. 
(Vieux.) 

—  En  T.  do  mar-,  Haler  fortement,  en  parlant  d'un  cordage 
que  l'on  veut  raidir,  et  particulièrement  d'une  bouline. 

Empressé,  ée  part.  pass.  du  v.  Empresser. 

—  Substantiv.  Personne  empressé©  :   Faire  Tempressë. 

Empresser  s'),  v.  pr.  Se  hâter,  agir  avec  uno  hâte  inspi- 
rée par  le  zèlo  :  Lorsque  l'aecident  est  arrivé,  rhacun  s' eu- 
presse  de  iv,i(s  dire  ce  qu'il  faut  faire  pour  l'th'i ter.  (Max. 
orient.)  n  Se  presser,  se  serrer  avec  zèle  :  .S'empri-:sskr  au- 
tour d'un  orateur.  i|  Montrer  une  civilité  omi>ressée,  donner 
des  soins  affectueux  :  S'empresser  auprès  d'une  femme. 

—  Gramm.  Le  participe  est  toujours  variable  dans  les 
temps  composés  :  Jls  se  sont  empressés  de  nous  donner 
ce  renseignement,  n  Quand  s'empresser  signifio  montrer  do 
l'ardeur,  du  zèle,  on  dit  tantôt  s'empresser  à,  tantèt  s'em^ 
presser  de  ;  quand  s'empresser  signifie  se  h&ter,  il  faut  dire 
s'empresser  de. 

EMPRIMERIE  {an,  rf)  n.  f.  Dans  les  tanneries,  Sorte  do 
grande  cuve  dans  laquelle  on  fait  rougir  les  cuirs  et  peaux. 

EMPRISE  fan  —  partie,  de  l'anc.  v.  emprendre,  pour 
•  entreprendre  •)  n.  f^.  Aniref.  Entreprise. 

—  Archéol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Ch.  de  f.  Superlicie.  quantité  de  terrain  qu'occupe  uno 
voie  ferrée  que  l'on  établit. 

—  Constr.  Action  d'acheter  A  l'amiable  ou  à  la  suite  d'un© 
expropriation  une  certaine  quantité  de  terrain  indispon- 
sanle  pour  l'exécu 


tion   do   travaux 
d'utilité    publinue. 

—  Cout.anc.  A'm- 
prise  de  testamrnt. 
Se  disait,  à  Douai, 
d'unacii'judiciaire 

I  par  lequel  un  lé- 
gataire universel 
ou  un  exécuteur 
testamentaire  dé- 
rlarait  se  soumet- 
tre A  la  volonté  du 
testateur. 

—  Encycl.  Ar- 
chéol. I^  mot  em- 
prise se  prend  dans 
deux  sens  :  soi',  rommo  entreprise  chevaleresque,  soit 
comme  devise.  On  appelait  emprises  les  joutes  ou  pas 
d'armes  établis  par  les  chevaliers  errants  qui  portaient  sur 
leurs  armosquelque  marque  indiquant  le  vœu  qu'ils  avaient 
fait  de  tenir  contre  tout  venant.  V.  pas  d'armes. 

Par  extension,  le  mot  «  emprise  •  s'étendit  atuc  écussont 
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chargés  de  dovisos  qua  los  toDants  faisaient  suspendre 
à  des  mâts  aux  tournois  ot  aux  joutes,  et  que  l'on  venait 
toucher  en  signe  do  provocation.  Quand,  non  content  de 
frapper  l'emprise,  l'assaillant  rarrachait  du  support,  c'est 
qu'il  demandait  Je  combat  à  outrance. 

Comme  doviï.o,  l'emprise  était  do  trois  sortes  :  fijjure 
seule;  devise  sans  ligure;  figure  et  devise  ensemble. 

EMPRISONNEMENT  {an,  zo-nc-man)  n.  m.  Action  d'em- 
prlsonnor,  do  mottru  en  prison  ;  détention  d'une  personne 
emprisonnée  :  l'rucMerà  un  emprisonnement. 

—  Encycl.  Considéré  comme  peine,  Y  emprisonnement 
ost  un  châtiment  commun  aux  délits  et  aux  contraven- 
tions; comme  tel,  il  est  prononcé  à  la  fois  par  les  tribu- 
naux correctionnels  et  par  ceux  do  simple  police.  Il  con- 
stitue une  poino  do  simple  police  lorsque  sa  durée  a  pour 
minimum  un  jour  et  pour  maximum  cinq  jours  (C.  pén., 
art.  465}.  II  rentre  dans  los  peines  correctionnelles  lors- 
qu'il est  prononcé  pour  plus  do  cinq  jours,  et,  en  ce  cas, 
sa  durée  no  peut  dépasser  cinq  ans  que  dans  quelques 
circonstances  exceptionnelles,  notamment  s'il  y  a  récidive 
(C.  pén-,  art.  40). 

L  emprisonnement  correctionnel  consiste  dans  la  pri- 
vation de  la  liberté,  avec  assujettissement  au  travail.  Il 
doit  être  subi  dans  une  «  maison  de  correction  »  (C.  pén., 
art.  tO)  ;  mais,  en  fait,  quand  il  s'élève  à  plus  d'un  an  et 
un  jour,  il  s'exécute,  en  principe,  dans  les  maisons  cen- 
trales, et,  quand  il  est  inférieur  à  un  an  et  un  jour,  il  s'exé- 
cute dans  les  prisons  dites  i  départementales  ».  La  loi  du 
5  juin  1875  a,  pour  l'emprisonnement  correctionnel,  ordonné 
ou  rendu  facultatif,  suivant  les  cas  qu'elle  détermine,  le 
régime  do  la  séparation  individuelle,  c'est-à-dire  le  régime 
appelé  "  cellulaire  •  ;  d'ailleurs,  cotte  môme  loi  réduit,  de 
plein  droit,  d'un  quart  la  durée  des  peines  subies  sous  le 
régime  de  l'emprisonnement  individuel,  pourvu,  toutefois, 
qu  il  s'agisse  de  peines  dépassant  trois  mois. 

L'emprisonnement  de  simple  police  consiste  dans  une 
simple  privation  de  liberté,  sans  assujettissement  au  tra- 
vail. Il  est  subi  soit  dans  los  prisons  départementales, 
soit  dans  les  prisons,  dites  «  cantonales  »,  établies  dans 
les  chefs-lieux  de  canton,  soit  dans  les  prisons  munici- 
pales, établies  dans  los  communes  importantes. 

—  Anton.  Élargissement,  libération,  relaxation,  déli- 
vrance, mise  en  liberté. 

EMPRISONNER  (an,  50-n^  —  deen.et  pmon)  v.  a.  Mettre 
en  prison  :  Emprisonner  un  malfaiteur,  w  Tenir  enfermé 
comme  dans  une  prison  ;  empêcher  de  sortir  :  Il  ne  faut 
pas  EMPRISONNER  les  jeuues  gens. 

—  Par  ext.  Enfermer,  contenir,  entourer,  mettre  à 
l'étroit  :  Les  rives  gui  emprisonnent  le  fleuve.  Dans  la 
trempe,  l'acier  emprisonne  des  f/az  dans  ses  pores. 

—  Fig.  Comprimer,  empêcher  l'action  do  :  Monarque 
E.MPRISONNK  dans  sa  grandeur. 

S'eniprisonnerf  v.  pr.  Se  mettre  soi-même  en  prison. 
Il  Se  tenir  cnl'orraé  comme  dans  une  prison  :  S'empri- 
sonner dans  sa  chambre. 

—  Anton.  Désemprisonner,  élargir,  délivrer,  libérer, 
relaxer. 

EMPRISONNERIE  {an,  zo-ne-ri)  n.  f.  Action  d'empri- 
sonner. (Vieux.) 

EMPRISONNEUR  (an,  zo-neur'),  EUSE  n.  m.  Personne 
qui  emprisonne. 

EMPROSTATE  {cnt',  stat' —  dn  gr.  emproslhen,  en  avant, 
et  istèmi.ic  suis  deboutj  n.  m.  Antiq.  gr.  Soldat  placé  sur 
le  front  de  la  phalange. 

EMPROSTHOTONOS  {an-pro-sto,  noss  —  du  gr.  empro- 
athen.  en  avant,  et  de  tonos,  tension)  n.  m.  Contracture 
dos  muscles  dêchisseurs  du  tronc  courbant  le  corps  en 
avant;  par  exemple,  dans  certains  cas  de  tétanos,  il  On  dit 

aussi   EMPROSTMOTOSIE  n.  f. 

—  Anton.  Opisthotonos. 

EMPRUNT  (an-prun)  n.  m.  Action  d'emprunter,  do  re- 
cevoir en  prêt  :  iS'vgocier  un  emprunt.  Il  Somme  empruntée  : 
Bcmàourser  un  e.mprdnt. 

—  Fig.  Action  d'employer  ce  qui  appartient  à  un  autre  : 
Auteur  y»i  ne  vit  que  rf^KMPRUNTS.  n  Acte  par  lequel  on 
s'applique,  on  s'attribue  une  qualité  qu'on  n'a  pas  natu- 
rellement :  Celui  qui  donne  par  vanité  n'est  grnéreux  que 
par  EMPRUNT,  car  la  générosité  esf.  désintéressée. 

—  D'emprunt,  loc.  adj.  Emprunté,  fourni  par  un  em- 
prunt :  Des  meubles  d'emprunt.  Il  Supposé,  pris  pour  trom- 
per ou  dérouter  :  t'n  nom  d'emprunt,  il  Factice,  faux,  arti- 
ficiel :  Heauté,  vertu,  talents  d'emprunt  courent  le  monde. 

—  Loc.  adv.  Par  emprunt,  en  em|)runtant. 

—  Agric.  et  trav.  publ.  Terres  d'emprunt.  Dans  les  deux 
sons,  Les  terres  enlevées  aux  héritages  voisins  pour 
rétablissement  d'un  remblai  ou  l'exécution  d'un  travail 
quelconque. 

—  Eaux  et  for.  Arbre  d'emprunt,  Arbre  d'une  ancienne 
vente  qui  est  marqué  pour  servir  de  pied  cornier  a  une 
vente  nouvelle. 

—  Fin.  Acte  d'un  Etat,  d'un  département,  d'une  com- 
mune, d'une  société  ou  d'un  individu,  qui  demande  do 
l'argent,  à  charge  do  payement  d'intérêts,  et,  en  principe, 
à  charge  de  remboursement,  il  Kmpntnt  forcé.  Contribu- 
tion extraordinaire  dont  le  gouvernement  frappe  certaines 
classes  d'individus, on  s'engageant  à  leur  restituer,  au  bout 
d'un  certain  temps,  avec  ou  sans  intérêt,  le  capital  prolevé 
sur  eux  :  En  fStS,  après  la  deiucième  Deslauration,  on 
Hablit  un  emprunt  FORCÉ  de  cent  millions.  \\  Emprunt  na- 
tional, Système  d'emprunt  qui  consiste  en  ce  que  l'Etat 
s'adresse  directement  aux  préteurs,  au  lieu  do  faire  né- 
gocier l'emprunt  par  des  banquiers. 

—  Jeux.  Jeu  dans  lequel  le  joueur  qui  n'a  pas  la  carte 
nécessaire  l'emprunte  à  un  voisin  ou  au  talon. 

—  Mar.  Passage  qui  conduit  à  la  traverse  d'un  bateau 
fonce  t. 

—  Mus.  Accord  par  emprunt.  Accord  qui  ne  peut  se 
pratiquer  que  dans  les  tons  mineurs,  et  qui  doit  sa  perfec- 
tion à  un  son  qui  n'y  paraît  pas.  Syn.  accord  emprunte. 

—  Anton.  Prêt,  avance,  commodat. 

—  Encycl.  Fin.  Emprunts  publics.  Les  Etats  sont  parfois 
obligés  do  recourir  À  l'emprunt.  L'emprunt  no  suppose 
pas  nécessairement  une  situation  gênée.  Ainsi,  les  com- 
pagnies do  chemins  de  for  recourent  tous  los  jours  à  l'em- 
prunt sous  forme  d'émission  d'obligations,  ot  leur  crédit 
n'est  pas  ébranlé.  C'est  une  question  do  mesure,  mais  trop 
souvent  les  Etats  sont  tentés  do  dépasser  cette  mesure. 

En  France,  l'oniprunt  public  no  date  nue  du  n  novem- 
bre 153Û.  U  fut  fan  alors  sous  la  forme  de  constitution  de 


rentes  sur  l'hfttel  de  ville.  Comme  los  avantages  faits  aux 
créanciers  étaient  considérables,  le  public  prit  goût  à  ce 
nouveau  mode  do  placement.  Malheureusement,  l'Etat,  lui 
aussi,  prit  goût  au  procédé,  et  les  emprunts  succéiiereoc 
aux  emprunts.  Cette  politique  imprévoyante  produisit,  à 
la  longue,  des  résultats  désastreux.  II  n'est  que  juste  de 
signaler  Necker  comme  l'auteur  principal  des  derniers 
embarras  de  la  royauté.  En  ofTot,  le  banquier  genevois 
avait  réduit  toute  la  science  linanciôre  à  l'art  d'emprunter 
ouvertement  on  subrepticement.  Sous  la  Révolution,  les 
emprunts  forcés  succédèrent  aux  emprunts  forcés  ;  maïs 
c'est  seulement  au  début  du  Consulat  que  l'Etat  recourut, 
pour  ses  emprunts,  à  des  moyens  légaux. 

Sous  la  Restauration,  quand  il  fallut  liquider  les  dettes 
de  l'Empire,  le  gouvernement  renonça  aux  emprunts  par 
adjudication  —  c'est-à-dire  aux  emprunts  concédés  à  des 
banquiers  —  pour  s'adresser  directement  au  public.  Le 
public  répondit  à  l'appel  en  souscrivant,  le  9  mai  1818,  pour 
165  millions  de  rentes.  Cependant,  la  Restauration  re- 
nonça, pour  ses  emprunts  subséquents,  à  cette  forme, 
pour  revenir  au  mode  d'adjudication.  La  monarchie  de 
Juillet  adopta  lo  mémo  mode  do  procéder  pour  les  em- 
prunts qu'elle  contra<;ta.  Sons  Napoléon  III,  on  revint 
aux  emprunts  publics;  los  principales  émissions  curent 
lieu  à.  la  veille  ou  au  lendemain  des  guerres  :  en  1856. 
on  1850,  en  1864  et  en  1870.  Les  pius  forts  emprunts 
qui  aient  été  émis,  en  France,  depuis  la  chute  do  l'Em- 
piro  sont  ceux  du  20  juin  1871  et  du  20  juillet  1872.  L'Etat 
demandait  5  milliards  de  francs;  lo  public  souscrivit  pour 
■ii  milliards  de  francs.  Dans  ce  capital,  les  souscriptions 
reçues  de  l'étranger  figurent  pour  26  milliards. 

Depuis,  les  emprunts  publics  se  sont  multipliés,  sous 
des  formes  diverses  :  pour  la  liquidation  du  compte  do 
guerre,  pour  les  grands  travaux  publics,  pour  la  caisse  des 
écoles  et  des  lycées.  Ces  derniers  ont  été  effectués,  eu  géné- 
ral, sous  la  forme  de  3  p.  100  amortissable,  c'est-à-dire  à 
l'aide  d'une  combinaison  financière  calquée  sur  celle  des 
compagnies  de  chemins  de  for  pour  l'émission  do  leurs 
obligations.  Léon  Say  a  attaché  son  nom  à  cette  inno- 
vation. 

—  Jeux,  h'emprunt  se  joue  avec  un  jeu  de  cinquante- 
deux  cartes,  à  quatre,  cinq  ou  six  partenaires.  On  donne 
autant  de  cartes  à  chaque  joueur,  et  il  doit  rester  un  talon. 
Le  premier  en  carte  joue  la  carte  qu'il  juge  la  plus  avan- 
tageuse ;  le  joueur  à  sa  droite  met  la  carte  suivante,  dans 
l'ordre,  ou  1  emprunte  à  l'un  des  joueurs  ou  au  talon  en 
payant  une  mise  à  l'un  ou  à  l'autre.  On  va  ainsi  jusqu'au 
roi,  qui  est  la  plus  forte.  Le  joueur  qui  s'est  le  premier 
débarrassé  de  toutes  ses  cartes  a  gagne,  encaisse  les  mises 
payées  au  talon,  et  chaque  joueur  double  à  son  profit  au- 
tant de  fois  sa  mise  qu'il  lui  reste  de  cartes. 

EMPRUNTER  {an  —  du  lat.  pop.  impromutare  ;  dérivé  de 
in,  dans,  et  promutuum,  argent  prêté)  v.  a.  Obtenir  pour 
sou  usage,  avec  condition  de  restitution  ou  de  rembour- 
sement :  Emprunter  de  l'argent,  un  habit,  ii  Ironiq.  Voler, 
dérober. 

—  Par  ext.  S'aider  d'un  secours  étranger,  employer  à 
son  usage  les  ressources  ou  la  propriété  d'autrui  :  Em- 
prunter la  main  d'un  secrétaire  pour  écrire,  il  Reproduire 
ou  imiter  :  Emprunter  un  passage  à  Cicéron.  n  Ressem- 
bler par  :  La  poésie  emprunte  à  la  musique  cette  qualité 
indéfinissable  de  l'harmonie.  (Lamart.) 

—  Fig.  AcQuérir  gratuitement  :  Heureux  sont  ceux  gui 
empruntant  l'expénence  au  lieu  de  l'acheter.  (C»*'  de  Bles- 
sington.)  n  Se  revêtir,  se  parer  de  :  Le  vice  emprunte  vo- 
lontiers les  apparences  de  ta  vertu,  i!  Prendre,  tirer,  rece- 
voir, avoir  recours  à  :  La  mémoire  emprunte  sa  puissance 
à  l'attention  et  à  l'activité.  (Géruzez.) 

—  Arithm.  Se  dit.  dans  la  soustraction,  pour  prendre  une 
dizaine  au  chiffre  placé  à  la  gauche  du  chiffre  supérieur, 
trop  faible  pour  que  la  soustraction  se  fasse. 

—  Jeux.  A  l'emprunt,  Demander  à  un  de  ses  voisins, 
moyennant  un  prix  convenu,  celle  des  cartes  qu'il  faut 
jouer  et  qu'on  n  a  pas. 

—  Mus.  En  parlant  d'un  tuyau  d'orgue.  Recevoir  le 
vont  destiné  à  un  autre,  quand  le  sommier  ne  ferme  pas 
exactement  :  Ce  tuyau  emprunte. 

—  Loc.  pop.  :  Emprunter  un  pain  sur  la  fournée.  Avoir 
un  enfant  d'une  femme  avant  de  l'épouser. 

—  Prov.  :  Ne  choisit  pas  qui  emprunte,  Celui  qui  est 
réduit  à  emprunter  ne  peut  songer  à  faire  les  condi- 
tions. 

Emprunté,  ée  part.  pass.  du  v.  Emprunter.  - 

—  Fig.  Faux,  supposé  :  Un  nom  emprunté,  h  Factice, 
trompeur,  qui  n'est  pas  naturel  :  Des  grâces.  Des  vertus 
EMPRUNTÉES.  I!  Possédé  d'uue  façou  passagère  :  Tous  nos 
biens  ne  sont  çh'empruntés. 

—  Particulièrem.  Contraint,  gêné,  embarrassé  :  Etre 
EMPRUNTÉ.  Avoir  l'air  e.mpruntk. 

—  Mus.  Accord  emprunté.  V.  emi'RUNT  (accord  par). 

—  Anton.  Aisé,  facile,  naturel,  vrai,  tnaffecté. 
S'emprunter,  v.  pr.  Etre  emprunté,  ti  Emprunter  l'un  à 

l'autre. 

—  Gramm.  Quand  lo  régime  indirect  de  emprunter  est  un 
nom  do  chose,  on  met  généralement  de  :  La  lune  emprunte 
sa  lumière  du  soleil;  quand  c'est  un  nom  de  personne,  on 
mot  indifféremment  de  ou  d  :  Emprunter  une  pensée  k  un 
auteur  ou  D'un  auteur. 

—  Anton.  Avancer,  prêter. 

EMPRUNTEUR,  EUSE  (an)  n.  Personne  qui  contracte 
ou  cheroho  à  contracter  un  emprunt;  personne  oui  aime 
à  emprunter,  qui  a  Thabitudo  d'emprunter,  il  Aajectiv.  : 
Le  batiquier,  L'Etat  emprunteur. 

—  Fig.  Qui  fait  des  imitations  ou  des  emprunts  :  Les 
ressorts  de  mon  esprit  emprunteur  sont  diablement  cassés. 
(Regnard.)  [Peu  us] 

—  Anton.  Prêteur,  euse. 

EMPSYCHOSE  {an,  kéz'  —  du  gr.  en,  dans,  ot  psukhè, 
àme)  n.  f.  Philos.  Union  do  l'àmo  ot  du  corps. 

EMPnON  {an-psi-on  —  lat.  cmptio;  de  emere,  supin 
emptum,  acheter)  n.  f.  Achat.  (Vieux.) 

—  Dr.  rom.  Forme  do  testament  du  droit  civil,  qui  con- 
sistait on  une  vente  simulée  faite  par  le  testateur  à  l'hé- 
ritier ou  plutôt  à  celui  qui  en  jouait  le  rôle.  (Primitive- 
ment, on  faisait  une  véritable  vente,  mancipatio  familier, 
mais  le  familix  emptor,  bien  qu'investi  do  la  propriété, 
n'était  souvent  qu'un  mandataire  chargé  d'exécuter  les 
volontés  du  défunt.  Plus  lard,  il  ne  fut  plus  ouun  figu- 
rant auquel  était  notifié,  par  écrit  ou  verbalement,  lo 
testament  contenant  l'institution  du  véritable  héritier.) 


EMPRISONNEMENT  —  EMS 

EMPTOTIQUE  {an,  tik'  —  du  gr.  en,  dans,  et  ptàtikot, 
relatif  aux  chutes;  adj.  Qui  est  sujet  à  tomber,  l  Qui  ré- 
sulte d'une  chute.  (Peu  us.) 

EMPUANTIR  {an  —  de  en,  etpuan^  v.  a.  Rendre  poant  : 
Eqout  qui  empuantit  un  quartier,  n  Fig.  Souiller,  infecter  : 
Les  mauvatsea  mœurs  ont  empua.nt!  le  monde. 

S'empuantir,  v.  pr.  Devenir  puant,  contracter  une  mau- 
vaise odeur. 

—  Anton.  Aromatiser,  embaumer,  parfomer. 

EMPUANTISSEMENT  {an,  ti-se-man)  u.  m.  Action  d'em- 
puantir ou  de  s  empuantir. 

EBtPURANY,  comm.  de  l'Ardèchc.  arrood.  et  à  35  kilom. 
de  Tuurnon,  non  loin  do  la  Doux;  1.848  hab.  Fabrique  do 
faucilles. 

EmPUSE  ou  EmPOUSE.  Myth.  gr.  Spectre  envoyé 
par  Hécate,  et  qui  sattaquait'surtout  aux  voyageurs. 
(C'était  une  sorte  do  vampire,  qui  suçait  lo  sang  de  ses 
victimes.  Elle  pouvait  changer  de  forme  à  volonté.)  — 
Surnom  d'Hécate. 

EBfPUSE  ou  EMPUSA  {an  —  nom  mvthol.)  n.  f.  Bot. 
Genre  de  champignons,  de  la  famille  des  entomophiho- 
rées,  vivant  en  parasites  dans  le  corps  des  insectes  et  se 
nourrissant  de  tous  leurs  organes,  ne  respectant  que  le 
tube  digestif,  les  trachées  et  l'enveloppe  chilineuse  du 
tégument  de  ces  animaux. 

—  Entom.  Genre  d'insectes  orthoptères  marcheurs,  fa- 
mille des  mantidés,  comprenant  des  formes  bizarres,  dont 
les  pattes  sont  élargies  par  places  on  forme  de  feuilles,  le 
corselet  très  étroit, 
les  ailes  longues. 
(On  connaît  quel- 
ques espèces  d  cm- 
pusos  répandues 
dans  les  régions 
chaudes  de  l'an- 
cien monde;une  se 
rencontre  dans  le 
midi  de  la  France: 
c'est  Vempusa  pau- 
perata ,  vert  jau- 
nâtre. Los  mœurs 
des  empuses  sont 
celles  des  mantes.) 

—  Encycl.  Bot. 
Le  thalle  filamen- 
teux se  dissocie 
dans   le   corps  do 

insecte,  puis 


.''7V/-^?5^ 


Eœpuse  et  &a  larve. 


pousse  an  dehors  des  filaments  simples,  qui  se  terminent 
cliacun  par  une  file  de  spores:  chaque  spore,  une  fois 
mûre,  est  projetée  au  loin  avant  la  formation  de  la  spore 
suivante.  L'espèce  la  plus  commune  est  l'empuse  de  la 
mouche,  qui  fait  périr,  à  l'automne,  un  grand  nombre  de 
ces  insectes  ;  très  souvent,  autour  d'un  cadavre,  on  voit 
une  poussière  blanche  formée  par  les  spores  du  champi- 
gnon ;  si  d'autres  mouches  viennent  à  toucher  ces  spores, 
elles  en  emportent  quelques-unes,  qui  germent  rapidement 
et  pénètrent  dans  leur  corps. 

EMPUSE  {an)  n.  f.  Philos.  Aux  xvi«  et  xvii*  siècles. 
Nom  donné  à  des  conceptions  purement  imaginaires. 

EMPUSÉES  {an)  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  ento- 
mophtorées,  dont  le  genre  empuse  est  le  type.  (Le  ca- 
ractère essentiel  des  empusées  est  que  leurs  spores  sont 
ftrojetées  par  une  rupture  du  pédiceÙe  sous  la  cloison  qui 
imite  la  spore.)  —  Lne  empusêe. 

EHPTÈBCE  {an  —  gr.  empuéma;  do  en,  dans,  et  nuon, 
pus)  n.  m.  Méd.  Collection  purulente  dans  la  plèvre. 
Il  Autref.  Tout  épanchement  liquide  dans  la  plèvre.  (Syn. 

PYOTHORAX.) 

—  Chir.  Opération  par  laquelle  on  évacue  le  pus  col- 
lecté dans  la  plèvre.  Syn.  tbora^centèsr. 

EMPYÈSE  {an  —  du  gr.  en.  dans,  ot  puon,  pus)  n.  f.  Méd. 
Collection  purulen'e  profonde. 

EMPYOCÈXE  (an.  sèl'  —  du  gr.  en,  dans;  puon,  pus,  et 
kèlc.  tumeur;  n.  if.  Hernie  purulente:  abcès  qui  simule  une 
hernie,  ii  Abcès  du  testicule,  du  scrotum  ou  de  la  tunique 
vaginale. 

EMPYOMPHALE  {an-pi-on  —  du  gr.  en,  dans  ;  puon,  pus, 

et  om/>iuilos,  nombril)  n.  m.  Abcès  au  nombril.  D  Hernie 
ombilicale  compliquée  d'un  amas  de  pus  dans  lo  sac  bor- 
niaire.  (Inus.) 

EMPYRËAL,  ALE,  AUX  {an)  adj.  Qui  so  rapporte  à 
rpmpyrce  :  Hégions  kmpvréalks. 

EMPYRÉE  {an  —  gr.  empurios  ;  do  en,  dans,  et  pur,  feu) 
n.  m.  Antiq.  Nom  donné,  dans  certains  systèmes  cos- 
mologiques de  l'antiquité,  à  la  sphère  céleste  supérieure, 
où  était  réuni  l'élément  igné,  ii  Partie  la  plus  élevée  du 
ciel,  celle  que  les  dieux  habitaient. 

—  Poétiq.  Ciel,  firmament  : 

...  Compter  la  foule  axur^e 
I>es  étoiles  dans  Vempyr^e. 

Lauartinb. 

EMPYREUMATIQUE  {an.  tik")  adj.  Chim.  Qui  a  l'odeur 

eu  la  saveur  appelée  cmpyreume  :  liien  n'égale  la  viru- 
lence et  la  redoutable  énergie  de  l'huile  EMPYRECMATiQfE 
que  Von  retire  du  tabac.  (Perret.)  n  Qui  tient  do  lempy- 
reumo  :  L'ne  odeur,  i'ne  saveur  empyreumatique. 

EMPYREUME  [an  —  gr.  empureuma;  de  en,  dans,  et 
pur,  lou)  u.  m.  Chim.  Saveur  et  odeur  acre,  forte,  dé- 
sagréable, que  contracte  une  matière  organique  soumise 
à  I  action  d  un  feu  violent. 

EMPYROOPHYTE  {an  —  du  gr.  empuroâ,  j'enflamme, 
et  phuton,  végétal)  n.  m.  Nom  donné  à  toute  plante  dont 
le  suc  exerce  une  action  caustitjue  sur  les  tissus  animaux, 
comme  certaines  aroïdées,  piperacccs,  etc. 

EM3.  fleuve  de  rAllemagne  nord-occidentale,  qui  part 
du  Tcutoburgerwald,  et  coule  d'abord  vers  le  N.-O.  en 
\Vestphalie,  puis  vers  lo  N.  en  Hanovre  et  en  Frise  orien- 
tale. Né  à  16  kilom.  N.  de  Padorborn,  il  baigne  W'ieden- 
briick,  W'arendorf,  Lingen,  Moppen,  et  s'engage  dans 
d'immenses  marais-tourbières,  ayant,  à  partir  de  la  rivo 
gaucho,  en  Il.anovre  et  en  HolKinde.  le  nom  spécial  de 
«  marais  de  Bourtange  * .  Il  rencontre  le  flot  de  la  marée  à 
Halte,  laisse  Leer  à  droite  et  se  perd  dans  !o  golfe  do 
DoUart  ;  cours  378  kilom. 
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et  en  Utiu»,  mais  souvent  en  dourlios;  elles  sont  surtout 
efâcaces  dans  les  atfoctions  catarrlialos  chroniiiuos.  Dans 
les  maladies  du  foie  et  de  l'estomac,  des  voies  digosiivcs, 
dans  la  goutte  et  la  gravelle,  elles  ont  une  action  anaJo- 
gao  i  cello  des  eaux  do  Vichy.  Ems  convient  encore  aux 
catarrhes  chroniques  des  voies  unnaires  et  des  organes 
géoitaax.  La  source  i^ubenquello,  qui  est  jaillissante 
et  s'emploie  en  douche  ascemlante,  jouit  d'une  grande 
renommée  comme  romède  contre  la  stérilité.  L'eau  d'Kms 
s'expédie  ou  très  grande  quantité.  Avant  d  être  bue,  l'eau 
doit  Atre  chautTéo  au  bain-marie. 

Ems-OGCXDENTAL,  département  français  du  premier 
Empire.  baïKn»-  par  la  mer  du  Nord.  Il  avait  été  formé, 
en  lï*lo.  1  une  partie  do  la  Hollande  et  avait  pourchof-lieu 
Croningue. 

Ems-ORŒNTAL,  département  français  du  premier  Em- 
pire, baigné  par  la  mer  du  Nord;  formé  oo  1810  d'une 
partie  du  Hanovre.  Ch.-I.  Aurich. 

Ems-SUPÉRIEDR.  dépariomont  français  du  premier 
empir-:*,  conii-ns  fntro  lo-i  dt^partoments  do  la  Lippe,  des 
Boorht's-'iu-Wosor.  de  l'Kms-Oriontal  et  de  l'Ems-Occi- 
deoul.  formé  od  1810  d'une  partie  du  Hanovre.  Ch.-L 
C^abrûek. 

EMSCHÉniEN,  ENNK  <  i'ché-ri-in,  en'  —  de  VEmscher, 
en  L-ation  par  laquelle  de  Lappa- 

r>'  ,  :  :ic  la  partie  inférieure  du  séno- 

ni'-  irj. 

vARy.  (Se  divise  en  deux  sous-étages: 
Ir  -  'uc]  à  la  base,  caractérisé  par  les  tis- 

i<//i.i.  cl  k<  t.ntîijincn  [do  Saintes]  à  la  partie  supérieure.) 

EMSDCTTENt  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Westphalie]],  sur  \iCnu;  S. 520  hab.  Filatures;  vannerie. 

£îllSER  (JérAmol.  théologien  et  controTersiste  caibo- 
|j^..„  ...  ^  1-1, ..  ..,,  1.--  mort  à  Leipzig  en  1527.  Elévo 
di  '  et  do  B&le,  il  devint,  en  1500» 

cil.:  :   cardinal  Raymond  de  Gurk, 

Apres  a\'i  r  '-."uw.  ;i  .^ira^lH-nirg,  une  édition  des  œuvres 
de  Pic  do  I^  Mirandole,  il  professa  lo  droit  canon,  d'al>ord 
à  Erfnrt.  ot^  il  ent  Lulhrr  pour  élève,  puis  &  Leipzig. 
N..rj  iii  duc  Georges  de  Saxo,  il  no  cessa 

de  rmo  et  ses  docteurs.  Outre  une  ira- 

du  '1  Nouveau  Testament,  il  a  laissé  un 

graud  nombre  d  ouvrages  de  controverse  et  une  V'i>  de 
ÊOtnt  Bcnnon,  ih^éque  de  Meiêten. 

ÈMV,  UE  part.  pass.  du  v.  Emoavoïr. 

ÉMULATEUR,  TRICE  n.  m.  Personne  animée  parl'ému- 
latiuD.o  l^'^^•>II(le  qui  cherche  A  imiter  quel(]u'un  ou  ouclque 
chose  :  Let  kwixxtkur»  noriee*  de  l'antiquîlé.  (Géruxez.) 

—  Sy».  Compétiteur,  concurrent,  etc.  'v.  compétitkur. 

I    ■  ■rchor 

a  .u  dé- 

I  iart): 

L  tMi   i.Ml^  -    ■   -i     i-'t     .Kyl.t.'.'.-'*    ..    i-l    I  ti-îlà.    il"  eu.) 

—  8tx.  Émulation,  rivalité,  l.'t'-nulation  est  on  senti- 
mTif  t.  .M-  Il  riT-'i'/  a  des  moljiles  tantôt  louables, 
ta  les  deux  sentiments  ont  des 
o*  lient,  la  vertu,  la  gloire  d'au* 
tru>  f  ■  V  :  il  y  a  rivalité  4  propos  d'une 
pla':o,  d  une  :                          femme,  etc. 

Émulation  Vers  i"05,  un  act*'iir  nommé 

K  ï  Ni-'olet  lo  '' 

ai  ■■  «  Ins  (irai 

de 1     !'■-  '-r.i            .          :  - 

du  roi  ».  ava  ■  ■'•••  la   Kevo- 

lution.  le  nom  la  dtre<:iion 

do  Ribt^.  —  :T-  ■'  i-M.,1-.. 

tioD  •.  I  "I  V janvier  : 

oil  Rit>.        .  Nicolet  on  r 

rection,  lo  rouvni.  c;  i  aj'pt-'ia  lo  nouveau  •  itirim  r  -nr  lu 

Gatté  •. 

-  Un  rintri*  t^-^^To  re'-Ti».  i\  répof^n*»  Hf»  la  RévAhi»ton, 
l.«  ■ 

5 

Sa         ■:  '  ...... 

pour  rcprcuiro  ensuite  le  nom  du  soa  touiatcur,  qu'il  no 
quitta  pins  jusqu'à  sa  disparition. 


ÉMULE  /lnt    JTffiufut,  concurrent,  rival,  qui  se  rattache 

au  L  1  '    ■  iiroprom.  ■  flatteur  •)  n.  Compétiteur,  con- 

cun  H<  qui  cherclio  ù  on  égaler,  ù  en  dépasser 

1111.'  'T   chcixhtiirs   du  vrai   it  n'y  a   que  de» 

I  V  .1  lionit  de  ritnux.  (E.  do  Gir.^  ii  Porsoiino  qui 

<|iii  est  prés  d'atloindre  au  mérite  d'une  autre, 

..nie  genre  ;  Hncine.fu  fait  de  style,  m( /'iÏmulk 

j<    Il    ,  11.   I    So  du  quelifuefois  des   choses:  Maison  de 

fominrirr  qui  est  /V.MUl-K  d'unf  autre. 

—  Syn.  Compétiteur,  etc.  Y.  ccMpkTiTKUR. 
ÉMULER  (rad.  émule)  v.  a.  S'efforcer  d'égaler  en  mérite  ; 

imiter  :  Im  femme  ne  peut  être  supérieure  que  comme 
femme;  mata,  dés  qu'elle  veut  kmclbr  l'nomme,  ce  n'est  qu'un 
sinije.  {^.  do  Maistre.)  (Peu  us.] 

ÉMULOENT  (jan),  ENTE  [du  lat.  cmulgere,  traire]  adj. 
So  disait  des  artères  ot  des  veines  des  reins.  Il  On  dit  au- 
jourd'hui RKMAL,  ALB. 

ÉMULSEUR   (du  lat.  emulqcre,  supin   emulsum.  traire) 
n.  m.  Appareil  pour  élever  les  liquides  corrosifs,  n  Instru- 
ment quo  Ton  emploie,  dans  les  laiteries,  pour  ajouter  au 
lait  écrt'mé  nouvellement  les  ma- 
tières grasses   nécessaires  à  la 
fabrication  dos  fromages  gras. 

ÉHDLSIF,  IVE  (du  lat.   emul- 

ij'-rc,  supin  einulsum,  traire)  adj. 
Qui  contient  do  l'huile  qu'on  peut 
iii'er  par  expression  :  Des  graines 
KMULsiVES.  Il  Sufistancc  émulsive. 
Matière  grasso  que  l'on  ajoutoau 
lait  écrémé  lors  do  la  fabrication 
des  fromages. 

ÉHULSINE  (rad.  émulsion)  n.  f. 
Diastaso  que  l'on  rencontre  dans 
un  grand  nombre  do  pruniers. 

—  Encvcl.  L'éintilsine  a  égale- 
ment reçu  le  nom  de  synoptose. 
Elle  hydrate  l'amygdaline  conte- 
nue dans    les   graines   (amandes 

amèrcs),  dans  les  feuilles  (pru-  l .: 

niers,  laurier-cerise),  etc.,  et  la 

dédouble  en  glucose,  essence  d'amandes  amères  et  acide 
cyanhydrique.  La  réaction  ne  se  produit  pas  dans  les  or- 
ganes vivants. 

—  I.  pRKi'ARATioN.  On  commence  par  presser  les  amandes 
douces,  alin  d'en  extraire  l'huile  grasse;  puis  on  fait  ma- 
cérer lo  g&toau  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  pure,  on 
exprime  la  masse,  et  l'on  abandonne  l'cmulsion  obtenue  à 
elle-même,  à  la  température  de  20'  à  25».  pendant  un  jour 
environ.  Lo  liquide  se  divise  ainsi  en  deux  couches  :  la 
couche  supérieure  est  coagulée,  la  couche  inférieure  est 
aqueuse  et  transparente.  Au  bout  de  doux  ou  trois  jours,  la 
partie  aqueuse  no  donne  plus  aucun  précipité  de  caséine 
sous  l'influence  do  l'acide  acétique,  mais  l'alcool  y  fait 
naître  un  précipité  parfaitement  solublo  dans  l'eau,  (jui 
n'est  autre  que  l'émulsine.  On  la  recueille  sur  un  liltre,  on 
la  lave  à  l'alcool  absolu  et  on  la  dessèche  dans  lo  vide  au- 
dessus  d'un  vase  rempli  d'acide  sulfurique.  U  est  raro  que 
l'émulsine  soit  exempte  de  matière  colorante;  dans  tous 
les  cas,  elle  renferme  des  phosphates  précipités,  comme 
elle,  par  l'alcool,  et  dont  U  est  impossible  de  la  débar- 
rasser. 

—  IL  Propriétés.  L'émulsine  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  blanche,  friable  et  soluble  dans  l'eau.  Elle  a 
une  réaction  acide  très  prononcée,  et  c'est  grâce  à  cette 
dernière  propriété  que  la  solution  aqueuse  tient  en  disso- 
lution des  phosphates.  Elle  se  décompose,  comme  toutes 
les  diastases,  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'émulsine 
parfaitement  sèche  peut,  toutefois,  supporter  une  tempé- 
rature de  100*  sans  éprouver  d'altération. 

L'acétate  de  plomb  précipite  complètement  l'émulsine. 
Le  précipité  conserve  le  pouvoir  de  convertir  l'amygda- 
line en  essence  d'amandes  amères,  et  la  liqueur  qui  sur- 
nage n'agit  plus  du  tout  sur  celte  substance.  Abandonnée 
à  Pair  linre  pendant  plusieurs  jours,  la  solution  aqueuse 
do  l'émulsine  se  putréfie  lentement  en  dégageant  des 
produits  gazeux  et  en  devenant  trouble  ;  l'acido  lactique 
est  au  nombre  des  produits  de  cette  putréfaction. 

ÉMULSION  (du  lat.  emulsum,  supin  de  emulqere,  traire) 
n.  f.  Préparation  pharmaceutique  liquide  ayant  la  cou- 
leur et  la  consistance  du  lait,  et  que  l'on  obtient  par  un 
mélange  d'eau  et  do  substances  huileuses  ou  résineuses  : 
fjuanaon  laisse  reposer  quelque  temps  une  émulsion,  elle  se 
sépare  en  deux  parties,  et  l'huile  monte  à  la  surface  comme 
dans  le  lait.  (Cadet-Gassicourl.) 

—  EscYCL.  Pharm.  On  nomme  émulsion  un  liquide 
d'apparence  laiteuse,  où  une  substance  non  soluble  dans 
l'eau  :  huile,  résine,  etc.,  est  maintenue  en  suspension  à 
l'état  do  gouitcloties  exirémement  ténues. 

En  pharmacie,  on  prépare  les  émulsions  dites  «  natu- 
relles •  &  l'aide  de  semences  oléagineuses,  comme  les 
amandes  douces,  préalablement  décortiquées,  débarras- 
sées de  leur  germe,  ot  broyées  dans  un  mortier  avec  un 
peu  d'oau.  (juand  on  a  obtenu  une  p&te  bien  homogène, 
on  ajoute  du  sucre  et  peu  à  peu  do  l'eau,  en  agitant 
continuellement  (1  lit.  pour  50  gr.  d'amandes  avec  50  gr. 
de  sucre).  L'émulsion  additionnée  de  gélatine,  constitue 
lo  blanc-manger.  Une  émulsion  où  entre  le  jaune  d'œuf 
s'appelle  lait  de  poule. 

Los  émulsions,  diies  artificielles,  do  substances  rési- 
neuses, so  préparent  &  laide  de  l'eau,  do  l'alcool;  pour 
les  émulsions  huileuses,  on  utilise  des  substances  qui  se 
prêtent  particulièrement  à  l'émulsion:  jaune  d'œuf.gomme 
adragante  ou  arabique. 

ÉMULSIONNEMENT  (o-ne-man)  n.  m.   Action  d'émul- 

sionner. 

ÉMUL810NNER  {o-né}  v.  a.  Faire  passer  à  l'état  d'émul- 
sion. 

—  Econ.  rur.  Ajouter  à  du  lait  qui  vient  d'être  écrémé 
des  matières  grasses,  pour  la  fabrication  des  fromages. 

—  Phot.  t'mulsiunner  une  plaque  photographique,  Etendre 
sur  elle  du  gélatino-bromure. 

ÉMUTE  n.  f.  V.  EMF.UT8. 

ÉMUTIR,  ÉMUTITION.  V.  KMEtTTIR,  ÉMKHTITION. 

ÉMYDE  ou  EMYS  U-miss)  n.  f.  Genre  de  tortues,  type 
de  la  famillo  des  émydidés ,  comprenant  des  formes  à 
plastron  sans  divisions  mobiles,  à  carapace  plate  et  ovale, 
et  dont  on  coimalt  quelques  espèces  d'Europe  et  do  TAmé- 
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rique  du  Nord.  (Î<e9  émydes  sont  do  taille  assez  grande  t 
1  espèce  commune  dans  l'Europo  orientale  est  l'émydo  cas- 
pionne  \emys  Caspi- 
c<i|,  dépa.ss'unt  0",30 
de  lon^',  d'un  brun 
olivâtre  uniforme.) 

ÉMYDÉS  ou  ÉMY- 
DIOÉS  n.  m.  pi.  Ka- 
millo  de  reptiles 
chéloniens,  compro- 
nanl  les  tortuos 
d'eau  douce  répar- 
ties dans  los  genros 
émyde,  cistude,  efu'- 
lydre ,  cinos ter- 
non,  etc.  (Tous  les 

émydés  sont  carnassiers  et  vivent  do  poissons;  ils  sont 
répandus  surtout  dans  l'hémisphère  nord;  les  formes  fossiles 
apparaissent  dans  lo  crétacé.)  —  Un  kmydkou  émydidb. 

ÉMYDIE  [dl)  ou  EBfYDIA  {é)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères, appelé  aussi  cu- 
lepia,  type  do  la  famille  des 
**mi/rfirf/^«,  et  comprenant  de 
petits  papillons  nocturnes, 
jaunes  ou  gris,  marquetés 
de  noir,  vulgairement  ap- 
pelés écailles  chouettes. 
(Les  quelques  espèces  du 
genre  éniydio,  répandues 
surtout  en  Europe,  sont  re-  Emydie  (jr.  nal.). 

présentées  en   France  par 

les  emydia  yrammica,  cribrum  et  candida.  La  première 
est  assez  commune  dans  les  lieux  arides;  sa  chenille  vit 
sur  les  genêts  ot  diverses  graminées.) 

ÉMYDIE  (di)  ou  EMYDIDM  {é,  di-om") 
n.  m.  Genre  d'araclinidos  tardigrades, 
comprenant  do  petits  animaux  marins, 
allongés,  annelés,  épineux,  ot  dont  les 
courtes  pattes  sont  armées  de  nonïbrouses 
griffes  d  égale  longueur.  (On  peut  prendre 
comme  exemple  de  ces  animalcules  l'emy- 
dium  Sigismundi,  des  mers  d'Europe.) 

ÉMYDIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes 
lépidoptères  géomètres,  dont  lo  genre 
éniydie  est  le  type.  —  Un  èmyoudb.  Il  On 
ditaussi  kmvdi'bns. 

ÉMYDINE  (du  gr.  emtis,  udos,  tortue 
d'eau)  n.   f.  Substance  qu'on  extrait  des 
œufs  do  tortue,  en  laissant  écouler  lo 
jaune  dans  une  grande  quantité  d'eau  distillée,  puis  en  la- 
vant lo  dépôt  à  1  eau  et  en  épuisant  par  l'alcool  ot  l'éthor. 

ÉMYDO-SAURIEN,  ENNE  {.lô-ri-in,  en*)  adj.  Qui  tient  & 
la  fois  des  tortues  et  des  lézards. 

EmyrnE.  Géogr.  "V.  Imerina. 

ÉMYSAURC  {sôr')  D.  m.  Zool.  V.  CHÉLYDBB. 

EN  {an  —  du  lat.  in,  même  sens)  prép.  A  généralement 
tous  les  sens  do  dans,  avec  une  désignation  moins  précise 
du  lieu.  II  Peut  s'apuliquer  aussi  à  une  situation  morale  ; 
Etre  EN  puissance  ae  mari,  n  S'employait  autrefois  avec 
les  noms  do  ville  :  En  Paris.  En  Angers.  (Aujourd'hui,  on 
se  sert  de  à  dans  le  même  cas.) 

—  Cette  préposition  précède  l'objet  considéré  comme 
lieu  :  Voler  de  fleur  kn  fleur,  a  Elle  indique  le  lieu  vers 
lequel  on  dirige  un  objet  :  Envoyer  une  lettre  en  liel- 
giquc;  l'objet  qui  contient  :  Mettre  du  vin  en  bouteilles;  lo 
moyen  de  transport  :   Voijaaer  en  chemin  de  fer. 

—  Elle  indique  aussi  l'ordre:  En  dernier  ficw.  En 
seconde  ligne.  )i  La  situation  respective  :  En  face,  ti  L'ex- 
cipient do  l'action  ;  son  espèce,  sa  nature  distinctivo  :  En 
peinture.  En  amour.  \\  L'es|)èce,  la  nature  distinctivo  de 
l'état,  de  la  profession  :  Ln  docteur  kn  médecine.  Un  étu- 
diant EN  droit.  Un  peintre  en  bâtiment. 

—  Elle  exprime  le  temps,  et  précède  lo  mol  qui  indique 
l'époque  :  En  hiver.  En  /7.''5.ii  I*a  durée  :  Etre  guéri  k.n 
huit  jours.  Ae  champignon  croit  en  une  nuit,  ij  Lo  temps  en 
relation  avec  une  action  exprimée  par  son  participe  pré- 
sent :   En  vieUlissant,  on   meurt  kn  détail. 

—  Elle  exprime  la  matière  :  Meuble  kn  noyer.  Voûte  KH 
briques,  il  La  nature  dos  produits  i^o/nc/ieBNr/^ne^.  i!  Fig.  : 
Jiiche  BN  vertus.  Généreux  en  promesses. 

—  Elle  exprime  l'état,  la  manière  d'être:  Personne  «s 
bonne  santé.  Chemin    kn   pente.  Vêtements  kn    lambeaitx. 

Il  L'état  en  rapport  avec  l'action  :  Etre  kn  marche,  km 
tournée,  EN  voyage.  Il  La  situation  de  l'&me  dans  ses  mani- 
festations extérieures  :  Eclater  en  sanglots.  Etre  en  gaieté. 

n  La  situation  relativement  aux  affaires  ou  à  la  fortune  : 
Etre  ES  progrés,  kn  veine,  a  I>a  manière  dêire  respective  : 
Etre  EN  bons  termes,  en  querelle,  il  La  manière  d  être  par 
rapport  au  costume,  à  la  tenue  :  Etre  en  chemise,  kn  che- 
veux, EN  blanc,  en  noir,  n  La  disposition  :  iJcs  arbres  kn 
vspalier.  Se  mettre  KN  rond.  Un  jardin  kn  potager,  n  La 
forme:  La  ville  d' Alger  est  bâtie zyi  amphithéâtre,  n  Lo  chan- 
gement de  forme  :  IVarcisse  fut  métamurphosé  kn  fleur,  b  Ia 
forme  du  langage  :  Ecrire  kn  vers.  Parler  en  français,  v  1^ 
manière  dont  une  clioso  se  fait  :  Itépondre  kn  deux  mots.  Se 
sauver  kn  toute  hâte,  (i  I.a  circonstance  d'une  action  simul- 
tanée :  Travailler  kn  chantant,  u  Le  caractère  de  l'action  : 
Se  conduire  BN  fat. 

—  Ello  précède  encore  le  mot  exprimant  lo  mobile 
moral  de  l'action,  l'objet,  le  but.  le  motif  :  Ar-mer  en  cot*r»«. 
Partir  kn  vue  d'une  affaire,  u  La  direction  morale  de  l'ac- 
tion :  Mettre  sa  confiance  en  jroi-m^mc.  il  La  progression 
ou  la  succession  do  l'action  :  Haconter  de  po}nt  eu  point. 
Aller  de  mal  en  pis. 

—  A'n,  combiné  avec  d'autres  mots  qui  expriment  le  lien 
ou  la  situation,  fournit  une  foulo  do  locutions  adverbiales 
que  Ion  trouvera  au  mol  qui  sert  de  complément  à  la  pré- 
position. V.  IIACT.  HAS,  tïRSSUS,  DESSOUS,  TRAVERS,  LOKO, 
LAR&K.  AVANT,   AKHlfîRE,  OtC. 

—  En  sert  encore  à  former  dos  mots  et  surtout  dei 
verbes  qui  signiliont  Garnir  de.  mettre  dans,  etc.  Dans 
ces  cas,  ce  mol  s'écrit  em  devant  un  h,  un  p  ou  tin  m  ; 
Kyibrasser;  HMprisonner  :  KUmagasiner. 

—  Loc.  coni.  En  tant  que,  Autant  que.  Selon  le  pouvoiri 
la  manière  d'être  de  :  Je  le  ferai  en  tant  qvRJe  te  pourrai» 
—  Comme,  au  point  de  vue  do  sa  qualité  do  :  En  tant  qub 
péi^,  il  l'aurait  absous;  en  tant  qve  juge,  il  le  condamna, 

u  En  fait  de.  Comme,  pour  tout  :  En  FArr  db  récompense. 
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recevoir  des  reproches.  {Quoiquef.,  dans  le  style  familier, 
OD  sous-onlend /aj(  de  :  Heumon  dans  laquelle,  en  orateurs, 
il  n'y  a  que  tteus  hégues.) 

—  Granirn.  l"  Faut-il  so  servir  do  en  ou  de  rfc  pour  expri- 
mer la  inatiùro  ?  Faut-il  dire  :  Une  table  v.s  marbre  ou  une 
table  vKinaràre?  L'Académie  est  muette.  Beaucoup  do 
trammairiens  adoptent  la  seconde  maniôro  do  dire;  mais 
beaucoup  do  bons  auteurs  fournissent  des  exemples  do  la 
seconde.  Dans  la  pratique,  on  emploie  l'une  et  l'autre.  2"  Kn 
peut-il  être  suivi  do  l'article  dérini  le,  la,  les?.  .  I/usage 
veut  qu'on  n'emploie  pas  l'article  pluriel  après  en;  on 
no  doit  pas  dire  en  les  temps,  en  les  circonstances,  etc.  Avec 
l'article  sinpulior,  en  s'emploie  couramment  dans  cer- 
taines locutions  consacrées  :  En  l'honneur  de,  en  l'ahxence 
de,  en  l'état,  et  quelques  autres.  Telles  furent  les  règles 
suivies  jusqu'à  la  fin  du  xix»  siècle;  mais  à  co  moment 

uolques  écrivains  ont  mis  ou  remis  à  la  mode  l'habitude 

^'employer  en  au  liou  de  dans;  c'est  ainsi  qu'ils  trouvent 
plus  élégant  de  dire  :  bn  la  nuit,  en  la  mer,  en  Us  soirs,  etc. 
EU  (nn  _  (lu  lat.  inde,  de  là,  qui  a  donné  end,  ent  et 
en)  pron.  relat.  inv.  Do  lui,  d'elle,  d'eux,  d'elles,  do  cela, 
de  ces  choses-là,  do  là  :  Le  droit  est  la  face  éyolste  de 
la  justice,  le  devoir  en  est  la  face  généreuse.  (Lacord.) 

Il  Au  sujet  do   cela   :  C'e.î/  à    n'HN  pas  croire  ses   yeux. 

Il  A  cause  do  cola  :  J'f.^  suis  désolé,  tl  Par  cette  personno- 
là,  par  cola  :  Napoléon  /"  se  confia  aux  Anglais  :  il  en  fut 
maltraité. 

—  En  est  purement  explétif  dans  certaines  locutions 
ou  constructions  :  //  en  est  de  l'un  comme  de  l'antre.  En 
être  pour  sa  peine.  Il  est  des  cas  où  ion  doit  en  faire  en- 
tendre plus  qu'on  n'E^dit.  (Volt.) 

—  En  fait  partie  d'un  çrand  nombre  de  locutions  f|ui 
seront  expliquées  en  leur  heu  :  à"en  aller,  s'en  venir,  «'en 
retourner,  s'ks  tenir  à,  en  tenir,  en  avoir  dans  l'aile,  etc. 

Y.  ALLER,  venir,  BPrroURNER,  TENIR,  AILE,  CtC. 

—  Gramm.  l"  Emploi  do  en  ou  do  son,  sa,  ses,  leur, 
leurs.  Quand  l'objet  possesseur  et  l'objet  possédé  appar- 
tiennent à  la  môme  proposition,  on  emploie  toujours  son, 
sa,  ses,  leitr,  leurs  :  La  campagne  a  ses  agréments.  En  au- 
tomne, les  arbres  perdent  leurs  feuilles.  On  so  sert  encore 
de  l'adjectif  possessif  quand  le  possesseur  n'étant  pas 
dans  la  m^mo  proposition  que  l'objet  possédé,  celui-ci  est 
le  complément  d'une  préposition  :  Pans  est  une  ville  magni- 
fique ;  tons  les  voyageurs  admirent  la  beauté  de  ses  monu- 
ments. —  Dans  les  autres  cas,  et  surtout  quand  on  no 
veut  exprimer  que  l'idée  de  possession,  on  emploie  le 
relatif  en  ;  La  gaieté  est  la  santé  de  l'âme,  la  tristesse  EN 
est  te  poison.  Quaiid  on  est  dans  un  pays,  il  faut  Eti  suivre 
les  usages.  Dans  ces  exemples,  les  mots  possesseurs  : 
pays,  âme,  sont  dos  noms  de  choses  ;  si,  au  contraire,  ces 
mots  étaient  des  noms  de  personnes  ou  d'objets  person- 
nifiés, on  emploierait  de  préférence  son,  sa,  ses,  leur, 
leurs,  surtout  si  c'est  l'idée  de  possession  qui  domine,  et 

Î[u'on  veuille   appuyer  sur  l'expression  :  Bien  n'épuise  la 
erre  :  plus  on  déchire  ses  entrailles,  plus  elle  est  libérale. 
(Fén.)  —  Souvent,  l'emploi  des  adjectifs  possessifs  ou  du 
relatif  en  est  à  peu  près  indifférent.  V.  lui. 
2"  Participe  passé  précédé  de  en.  Y.  participe. 

ÉNADCLPHIE  {dèl'-fi  —  du  gr.  en,  dans,  et  adelphos, 
frère)  n.  f.  Tératol.  Inclusion  d'un  fœtus  dans  un  autre 
fœtus. 

ENAÊTA  {é-na)  n.  f.  Genre  de  mollusques   gastéro- 

Sodos-prosobranchos-clénobranches ,  famille  des  voluti- 
és,  comprenant  des  animaux  marins  à  coquille  en  fu- 
seau, très  pointue,  à  spire  courte,  dont  l'espèce  type  est 
Venaéta  harpa,  do  l'Amérique  occidentale. 

ÉNAGE  {naj'  —  ^.  enag^s  ;  de  en,  dans,  et  agos,  exagé- 
ration) n.  m.  Antiq.  gr.  Personne  exclue  des  mystères. 
Il  Personne  sous  lo  coup  d'une  malédiction  ou  d'une  ven- 
geance. Il  Nom  donné  aux  citoyens  d'Athènes  qui  avaient 
violé  le  droit  d'asile  en  massacrant,  près  du  temple 
d'Athéna,  les  partisans  de  Cylon. 

ÉnagÔNIOS  (mot  gr.  ;  de  en,  dans,  et  agôn,  ônos,  com- 
bat) adj.  M\  thol.  gr.  Surnom  d'Hermès,  dieu  des  concours 
gymniques  et  des  palestres. 

ENAIGRIR  (an-é  —  de  en,  et  aigrir)  v.  a.  Rendre  plus 
aigre,  plus  douloureux.  (Yieux.) 

Énakites,  nom  d'une  tribu  qui  habitait,  au  sud  du 
pays  de  Chanaan,  une  contrée  montagneuse.  (Les  EnaUites 
possédaient  trois  places  fortes  :  Héhron,  Dabir  et  Anab. 
Vaincus  et  refoulés  par  les  Hébreux,  ils  se  retirèrent  chez 
les  Philistins,  à  Gaza,  Gath  et  Aschod).  —  Un  Enakite. 

ÉNALCIDE  II.  f.  Bot.  Syn.  de  tagète. 

ÉNALIOSAURIENS  {sô-ri-în)  n.  m.  pi.  Paléont.  Ordre 
de  reptiles  hydrosaurîons,  comprenant  do  gigantesques 
animaux  marins,  dont  les  plus  remarejuablos  sont  les  no- 
thosaurex.  plésiosaures  et  ichtyosaures.  (Les  énaliosau- 
ricns  étaient  rovctus  d'une  peau  nue  et  coriace:  leurs 
momi>ros  étaient  modifiés  on  nageoires;  ces  reptiles,  tous 
propres  à  l'époque  secondaire,  se  divisent  on  trois  familles  : 
notnosauridés,  plésïnsauridés,  ichtyosauridés.)  —  Un  ÉN\- 

LIOSAURIEN.  Syn.  SAUROPTÉRYGIENS. 

ÉNAmv.GE  {hf  —  du  gr.  enallagè,  changement)  n.  f. 
Granim.  Figure  de  construction  qui  consiste  dans  l'em- 
ploi li'un  temps,  d'un  mode,  d'un  nombre,  d'un  genro  pour 
un  autre,  comme  dans  cet  exemple  : 

Ainsi  dit  lo  renard,  et  flatteurs  d'applaudir. 

La  PoNTAtNS- 

ÉNALLOCHROME  n.  f.  Chim.  Syn.  do  ^sculink. 

ENALL0CRINU3  {é-naV,  nuss)  n.  m.  Paléont.  Genre  de 
crinoïdos,  famille  des  crotalocri- 
nidés ,  comprenant  des  encrines 
à  frrand  calice  infundibuliforme, 
à  tige  épaisse,  qui  sont  fossiles 
dans  le  silurien  supérieur  de  l'Eu- 
rope boréale. 
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ENALLOHELIA  {énaV,  é-li) 
n.  m.  Paléont.  Gcnro  do  madré- 
pores ,  famillo  des  oculinidés , 
comprenant  des  polypiers  ra- 
meux,  dont  les  calices  sont  dis- 
posés suivant  deux  rangées  alter- 
nantes. tOn  peut  prendre  comme  EnaUohcUa  :  a,  grossi, 
exemple  do  ces  petits  zoanthai- 

ros,  fossilos  dans  lo  jurassique,   VenalloheUa  striata,  du 
coralrag  allemand.) 


ÉNALLOSTÈGUES  (stègh')  a.  m.  pi.  Grand  groupe  de 
foramioifères,  comprenant  ceux  do  ces  protozoaires  dont 
la  coquille  est  formée  do  logos  alternant  suivant  deux  ou 
trois  axes,  et  non  suivant  une  spire.  i^Lcs  pobjmorphines, 
tcjtuhiires  et  bigénérines  sont  les  principaux  types  des 
furainiuirèrcs  énallostôgucs.)  —  Un  énallostêgL'k. 

Énalos.  Myth.  gr.  Jeune  Grec  qui  sauva  Phinéo, 
sacrifice  à  Amphitriie  et  aux  Néréides  pour  obéir  à  un 
oracle.  Enalos  so  jeta  à  la  mer,  après  qu'on  l'eut  préci- 
pitée ;  tous  deux  furent  portés  à  la  côto  par  des  dauphins. 
—  Fondateur  de  Lesbos.  —  Kocher  sacré,  à  Losbos. 

ÉNAMOURER  (do  en,  ot  amour)  v.  a.  Inspirer  de  l'a- 
mour à:  Coquette  qui  cherche  à  énamourer  tous  ceux  qui 
l'approchent. 

tnamooré,  ée  part.  pass.  du  v.  Énamourer. 

—  Substantiv.  Personne  énamourée. 
S'ér)a.mourerf  v.  pr.  S'amouracher,  devenir  amoureux. 

ÉNANCHER  v.  a.  En  T.  d'épingUer,  Creuser  dans  l'en- 
clume la  rainure  qui  doit  servir  de  moulo  à  la  tige  de 
l'épingle,  il  On  dit  aussi  énaucubr.  (Vieux.) 

ÉNANCRÉ,  ÉE  adj.  Mar.  So  disait  autref.  pour  ancre. 

Enanger,  comm.  do  Suède  (gouv.  de  Gefleborg); 
3.000  hab.  Forges.  Ch.-l.  de  district. 

ÉNANTÈSE  (du  gr.  énantion,  vis-à-vis)  n.  f.  Anat.  Sou- 
dure do  vaisseaux  ascendants  ot  descendants;  anasto- 
mose. 

ÉNANTHÈME  (du  gr.  en,  dans,  ot  anthein,  fleurir)  n.  m. 
Méd.  Eruption  qui  so  produit  à  la  face  interne  des  cavités 
naturelles.  (Se  dit  par  opposition  à  lxanthème.) 

ÉNANTIOBLASTÉES  {sté)  n.  f.  pi.  Ordre  de  plantes 
renfermant  les  familles  des  restiacées,  commélynées,  xyri- 
dées,  ériocaulo7iécs,  créé  par  Martius  pour  les  formes  cnez 
lesquelles  l'ovule  est  droit,  l'embryon  so  trouvant  situé  à 
l'extrémité  opposée  do  la  base  do  la  graino  (D'  Tison). 
[De  Jussieu  a  fait  des  énanlioblastées  une  division  dos 
monocotylêdones  périspormées.]  —  Une  énantioblastêe. 

ÉNANTIOMORPHE (du  gr. énantios,  contraire, inverse, et 
morphè,  forme)  adj.  Qui  est  formé  des  mêmes  parties  dis- 
IJosées  en  ordre  inverse,  de  façon  à  être  identique,  sans 
être  superposable  ;  La  main  gauche  et  la  main  droite  sont 
énantiomorpbes. 

—  Encycl.  Lorsque  deux  objets  sont  énantiomorpkes, 
chacun  est  superposable  à  l'image  de  l'autre,  dans  un  mi- 
roir plan,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  la  figure  symé- 
trique de  l'autre  par  rapport  à  un  plan.  L'image  d'une 
main  droite  dans  un  miroir  est  une  main  gauche. 

EU AtiTIOPATBIE  I pa-lî  — du  gr.  énantios,  contraire,  et 
pathos,  affectionj  n.  t.  Méd.  Système  de  thérapeutique, 
dans  lequel  on  cherche  à  déterminer  des  symptômes  op- 
posés à  ceux  de  la  maladie. 

ÉNANTIOSE  (du  gr.  enantiâsis ;  de  énantios,  contraire) 
n.  f.  Philos.  Chacune  des  oppositions,  au  nombre  de  dix, 
qui  sont  la  source  de  toute  chose,  dans  le  système  des 
pythagoriciens  :  Voici  les  énantioses,  d'après  Aristote  :  le 
but  et  l'indétermination,  l'impair  et  le  pair,  l'un  et  le  mul- 
tiple, la  droite  et  la  gauche,  le  mâle  et  la  femelle,  l'immobile 
et  le  mobile,  la  ligne  droite  et  la  courbe,  la  lumière  et  les  té- 
nèbres, le  bien  et  le  mal,  le  carré  parfait  et  le  carré  long. 

—  Gramm.  Sorte  d'antithèse. 

—  Méd.  Traitement  par  les  contraires. 

EnaRE  ou  Inara,  lac  de  la  Russie  d'Europe,  tout  au 
N.  de  la  Finlande,  en  Laponio;  1.421  kilom.  carr.  ;  ilas 
nombreuses.  Il  donne  naissance  au  Pasvig,  tributaire  do 
l'océan  Glacial. 

ENARBRER  {an-nar'  —  de  en,  et  arbre)  v.  a.  Monter, 
assembler  sur  un  arbre  ou  essieu  :  Enarbrer  une  roue,  un 
pignon. 

—  Horloç.  Ajuster  et  river  sur  l'arbre  qui  doit  les 
porter  un  pignon  ou  une  roue. 

S'enarbrer,  v.  pr.  Etre  enarhré. 

—  Manèg.  Se  cabrer.  (Yieux.) 

ÉNARD  (jiar')  n.  m.  Ligne  qui,  passée  dans  chacune  des 
mailles  du  filet  de  pêche  appelé  tramait,  dans  sa  partie 
supérieure,  porto  les  flotteurs  de  liège  destinés  à  main- 
tenir le  filet  verticalement  dans  l'eau. 

Enarea  ou  EnarÎA,  prov.  du  sud-ouest  de  l'Ethiopie, 
entre  les  provinces  de  Metcha  au  N.,  de  Choa  ot  do  Goura- 
gué  à  l'E.,  de  Kafl'a  au  S.,  et  do  Gouma  à  l'O.  C'est  un  haut 
plateau  encaissé  dans  dos  montagnes  qui  ont  pour  point 
culminant  lo  mont  Egan  (3.090  mO-  Ses  eaux,  très  abon- 
dantes, y  forment  do  vastes  mart'ca^es  et  se  déversent  en 
Eartie  dans  le  bassin  du  iN'il,  en  partie  dans  celui  de  l'Omo. 
,0  climat  y  est  doux  ot  agréable,  le  sol  fertile.  Les  caféiers 
y  atteignent  de  2  à  3  mètres  de  hauteur.  Population,  en 
majeure  partie  do  race  galla,  chrétienne,  mahométane  et 
fétichiste.  Capit.  Sakka.  Commerce  d'exportation  :  café, 
myrrhe,  civette,  ivoire,  étoffes. 

ÉNARGÉE  ijé)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux  de  la  famillo 
des  liliacées,  tribu  des  smilacées,  originaire  de  l'Amérique 
australe. 

ÉNARGIE  (/l  —  du  gr.  enargeia,  description  animée) 
n.  f.  Rhétor.  Figure  dont  parle  Quintilion,  et  qui  est  voi- 
sine de  l'hypotypose. 

ÉNARGITE  (/iC)  n.  f.  Nom  donné  par  Breithaupt  à 
un  arsôniosulfuro  naturel  de  cuivre,  dont  la  formule  est 
Cu'AsSMo  poids  spécifique  4.36  à  4.47  et  la  dureté  3. 

—  ENCYCL.L'i*nnr(/i7c  a  été  trouvée  au  Pérou,  au  Mexique 
ot  aux  Philippines."  C'est  un  minerai  d'un  noir  do  for,  à 
poussière  noiro  et  éclat  métallique.  Sur  le  charbon,  ello 
donne  dos  vapeurs  d'acide  arsénioux.  Avec  lo  borax  et  la 
flamme  do  réduction,  ello  fournit  un  globule  do  cuivre. 

EN  ARME  (de  en,  et  armé)  n.  f.  Courroie,  poignée  ou 
bielle,  fixée  à  la  partie  concave  d'un  bouclier  et  servant 
à  le  tenir  pendant  le  combat. 

—  Encycl.  Les  énormes  sont  au  nombre  de  doux  ou 
trois,  suivant  la  forme  et  los  dimensions  des  boucliers, 
et  toujours  do  grandeur  inégale.  La  plus  largo  est  celle 
dans  laquelle  on  passe  lo  bras  :  la  plus  petite,  celle  que  la 
main  empoigne,  et.  l'unecommo  l'autre,  sont  excentriques. 
S'il  y  en  a  trois,  ce  qui  est  rare,  celle  du  contre  est  dans 
lo  diamètre  du  champ.  Quand  il  s'agit  d'un  broquol  ou 
d'une  rondelle  de  poing,  l'énarnio  est  une  poignée  rigide, 
placée  au  centre  du  revers.  Les  énarmcs  peuvent  encoro 


A,  énariDes. 


Atro  disposées  on  croix;  ordinairement,  elles  sont  placées 
plus  près  du  bord  que  du  centre,  la  plus  petite  étant  la 
plus  voisine  do  lorle. 

ENARMONIE.  ENAR. 
MONIQUE,  Autre  or- 
thograplto  des  mots 
enharmonie  ,    enuab- 

MONK^CE. 

ÉNARRABLE  (  rad. 
inarrer)  adj.  Qui  peut 
so  narrer,  se  raconter  : 
Scène  qui  n'est  pat 

ÉNARRAIlLH. 

ÉNARRAT10Nf*i-on) 
n.  f.  Kéctt  détaillé,  ac- 
tion d'énarrer  :  Une  en- 
nuyeuse ^NABBATION. 

ÉNARRÉE  Iré  —  du 
QT.énarréios;  de  en  pri- 
vât., et  do  arrèn,  mâle)  n.  m.  Nom  donné  par  les  anciens 
à  dos  Scythes  du  sexe  masculin,  mentionnés  par  Hérodote 
et  Hippocrato,  qui  naissaient  avec  les  parties  sexuelles 
atrophiées.  (Ces  efféminés  semblent  avoir  été  des  cryptor- 
chides,  et  leur  infirmité  est  attribuée  par  Hippotraie  au 
climat  cl  à  la  naturo  marécageuse  des  terres  quo  parcou- 
raient les  Scythes  nomades.) 

ÉNARRER  (du  préf.  é,  et  de  narrer)  v.  £.  Raconter  avec 
détail  :  Enarrer  ses  exploits. 

S'énarrer,  v.  pr.  Etre  énarré. 

ENARRHEMENT  {an-na-re-man  —  rad.  enarrher)  n.  m. 
Action  do  donner  des  arrhes.  (Vieux.) 

ENARRHER  {an-na-ré  —  do  en,  et  arrhes)  v.  a.  Donner 
des  arrhes  à  :  Enarrher  son  propriétaire,  ii  Autref.,  par 
anal..  Payer  d'avance,  gagner  à  prix  d'argent  : 

Mais  ■*»  rivaux,  muais  Je  prot'-rt^uri. 
Avaient  d'emblée  enarrhé  tes  «uffragea. 

PiRo:». 

ENARRBEDR  {an-na-reur')  n.  m.  Celui  qui  donne  des 
arrhes  pour  quelque  opération. 

ÉNARTHROCARPE  n.  m.  Genre  d'herbes  annuelles,  de 
la  famille  des  crucifères,  voisin  des  radis,  et  comprenant 
quatre  ou  cinq  espèces  croissant  en  Orient. 

ÉNARTHRODIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  concerne  les 
énarthroses. 

ÉNARTHROSE  (du  gr.  énarthros,  articulé)  n.  f.  Anat. 
Genre  do  diarthrose,  ou  articulation  mobile,  caractérisée 
par  la  forme  sphérique  :  l'une  en  creux,  l'autre  en  relief, 
des  surfaces  osseuses  qui  s'articulent,  ce  qui  permet  les 
mouvements  dans  tous  les  sens  :  Les  articulations  de 
l'épaule  et  de  la  hanche  sont  des  énarthroses. 

ÉNASER  (du  préf.  priv.  é,  et  du  lat.  nasus,  nez)  v.  a. 
Couper  le  nez  à  :  Autrefois,  on  énasait  les  voleurs  pour 
un  premier  délit. 

S'énasePf  v.  pr.  Donner,  frapper  violemment  du  nez  : 
Je  viens  m'énaser  contre  un  hangar.  (Cbateaubr.) 

ÉNAUCHER  v.  a.  Techn.  Syn.  de  ènanchkb. 

Énault  Etienne),  littérateur  français,  né  à  Brest  en 
1816,  mort  à  Paris  en  18S3.  Il  collabora  à  divers  journaux 
ot  publia  des  nouvelles,  ainsi  que  do  nombreux  romans, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  Fils  de  l'empereur  (1846); 
l'Homme  de  minuit  {\$S1);  le  V'a«?a6ofu/ (1859),  avec  Judicis; 
le  Portefeuille  du  diable,  roman  (1860)  :  Scènes  dramatiques 
du  mariage  (1865)  ;  le  Itoman  d'une  altesse  (1866):  l'Amour 
à  vingt  ans  (1868);  les  Honnêtes  Gen*  (1869)  ;  Histoire  d'une 
conscience  [X^'t)  \  Mademoiselle  de  Champrosé  (1873);  Da- 
nie//e(l879);  les  Drames  de  la  Jeunesse  (1882);  etc. 

Énault  (Louis),  romancier  français,  cousin  du  précé- 
dent, né  à  Isigny  (Calvados)  en  1824,  mort  à  Paris  en  1900. 
Il  parcourut  presque  toute  l'Europe  ot  l'Orient,  et.  de  re- 
tour en  Franco,  il  collabora  à  de  nombreux  journaux  et 
revues.  Ecrivain  élégant,  travailleur  infatigable,  il  n'a 
cessé,  depuis  lors,  (fécriro  des  récits  de  voyages,  des 
livres  de  littérature,  de  critique  dart.  des  romans,  des  tra- 
ductions, etc.  Nous  citerons  de  lui  :  Promenade  en  Itelgique 
et  sur  les  bords  du  Ilhin  { 1852)  ;  la  Terre  sainte  (1854)  :  Cuns- 
tanlinople  et  la  Turquie  (ISô^);  Voyage  en  Laponie  et  en 
yorvège  (1857)  ;  la  Méditerranée,  ses  iles  et  ses  bords  (1862)  ; 
l'Amérique  centrale  et  méridionale  (1866)  ;  Paris  brûlé  par 
la  Commune  (1871)  ;  Londres  (  1876)  ;  les  Diamants  de  lacou- 
romie  (1884),  etc.;  des  romans:  Christine  (1S57);  la  Vierge 
du  Liban  (1858)  ;  Alba  (1859)  ;  Xadéje  (1858)  :  un  Amour  en 
Laponie  {IS6\)  ;  Stella  (1863);  les  Perles  noires  (1872);  la 
Circassienne  (1878)  :  Valneige  (1887);  le  Chiiteau  des  anges 
(18S9I  ;  Tragiques  amours  (1891)  ;  Jours  d'épreuve  (1894);  la 
Tresse  bleue  {IS96);  Myrto  (1898).  etc.  :  plusieurs  volumes 
de  critique  sous  lo  titre  de  Paris-Salon.  Il  a  écrit  des  ar- 
ticles littéraires,  sous  le  pseudonyme  de  Louis  Vekmond. 

ÉNAUTE  (ndC  —  gr.  aeinautés  ;  do  n^i,  toujours,  et  de 
nautés,  nautonier)  n.  m.  Antiq.  gr.  Juges  maritimes,  do 
Milet.  ^     . 

—  Encycl.  Les  énautes  avaient  pour  attributions  parti- 
culières les  différends  maritimes.  Ils  se  tenaient  ordinai- 
rement sur  un  vaisseau,  probablement  pour  se  soustraire 
à  toute  influence  de  leurs  concitoyens,  et  ils  y  restaient 
jusqu'à  co  qu'ils  eussent  résolu  la  question. 

EN-BAS  n.  m.  Linguist.  Syn.  de  embas. 

ENBOHÉMER  (de  en.  et  bohème.  —  Change  I'^  fermé 
en  (•  ouvert  devant  une  syllabe  muette)  v.  a.  Faire  entrer 
dans  la  bohème  :  Enbohémer  des  étudiants. 

S'enbohémer,  v.  pr.  Entrer  dans  la  bohème. 

BNÇA  (de  en,  et  çà)  adv.  Avant  ce  temps-ci  :  Depuis 
mille  ans  ENÇi.  u  Après  ce  temps-là  :  Après  vingt  ans 
KNÇA.  (Vieux.) 

ENCABANAGE  {naj'  —  de  en,  et  cabane)  n.  m.  Action  de 
placer  les  vers  à  soie,  soit  sur  des  claies  avec  les  fouilles 
ae  mûrier  nécessaires  à  leur  nourriture  d'un  jour,  sott  sur 
les  bruyères  afin  qu'ils  filent  leurs  cocons. 

ENCABANEMENT  {man  —  de en,  et  cabane)  n.  m.  Partie 
intérieure  d'un  n.ivire,  qui  rentre  depuis  la  ligne  du  fort 
jusqu'au  plat-bord. 

ENCABANER  v.  a.  Faire  l'encabanage  des  vers  à  soie. 

ENCABANGE  n.  m.  Séricic-  Syn.  de  ENCiLBAKAG& 


ENCABLURE   —  ENCARNAVALE 


SMCABLORS  ^Jo  en,  ol  cdtU)  n.  f-  Adcioddo  mosuro  do 
|q„._.,,...t  ,1..  :  -.1  hrn,-^^.'^  .n,  \'>\  niMros,  pnato  dans  le  Ijui- 
l>j,  -  uuiu  provtoul  ilo  l'ail- 

eu-  •i^'s  dos  v«isAeaiu.)Sjru. 

CNCABOTINCR  (S')  [do  fn,  et  (a6o<tfl]  V.  pr.  Fairo  dps 
cabotiti%  >a  >ucioio,  preodro  lours  habitudes. 

ENCAOASTRER  i.ttré  —  do  en,  et  cadoj/rr)  T.  a.  Faire 
eotrer  «laux  un  cadastre. 

ENCAOCNASSCR^rto  icJ  —  de  rri,  et  rni/rniis)  v.a.  Fermer 
d'uD  i-adooAs  .  ouformor  sutgDousemeat  :  E>cadrnasskh 
un  prtsonnier. 

SNCADRCMENT  ;man)  n.  m.  Action  d'encadrer:  ouvrage 
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il'unf  tapisserie,  d'un 
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qui  entoure  certains 

Mverturos  r  Enca- 

<tu'ie  fenêtre. 

forment  le  cadre 

-^  >  is  oiriciorset  suidais 

it  la  li^no  do  batailto  ot 

tront  des  troupes. 

if  prend  sa  vêntaMe  ori- 

■Jui'tion  des  dimensions 

^    Hi  tableau  do  citevalet. 

..\   pj,r:io  Je  larohiteciure.  I^s  pro- 

■  pour  les  i;Ia^'cs  étaient   de  m^mo 

■s  glaces  do  Venise.  Mais  ce  genre 

coûteux,  et,   quand   l'usage  do  con- 


tiruire  ot  do  pn^parer  des  cadres  pour  los  tabIcaQx  .se  fut 
tabh,  on  songea  à  encadrer  les  ciiices  de  la  m^mi 
Les    premiers   cadres   furent   do   bois    sculpté. 


aces  de  la  m^mo  façon, 
recou- 
Tert  directement  do  feuilles  d'or.  L'encadreur  était  on 
m^me  temps  sculpteur. 
Bientét  on  soDt?ea,  pour 
donner  une  apparence 
plus  m<^talli<iue  à  l'or  du 
cadre,  à  recouvrir  celui- 
ci  d'iiri-  ni  tp"-^  coucbe  de 
Col.  •  i  ic   niOlés, 

qu  -allro   les 

asi  s,  on  ren- 

dant ii>  ca-ire  susceptible 
d'an  polissage  qui  aug- 
meatoraît  leclat  do  Tur. 
Cette  mince  couche  s'est 
accrue  avec  lo  temps , 
el  elle  forme  aujourd'hui 
la  p&te  qu'on  applique, 
moulée,  sur  le«  cadres, 
en  guise    ' 

L^s  at'  . 
mencson;  ^  "> 

mouleurs,  uni  aj^pln^uent 
la  p&te  sur  10  cadre  :  des 
ropasseurs ,  qui  rotou  - 
chent  le  moulage  et  lui 
donnent  lo  fini  et  lo  poli 
voulus  ;  des  doreurs,  dos 
brunissenses,  qui  rendent  certaines  parties  brillantes, 
tandis  quo  les  autres  restent  mates;  et  entin  des  enca- 
dreurs proprement  dits,  qui  confectionnent  les  passo- 
partoQt.  encadrent  les  dessins,  gravures,  aquarelles,  etc. 

Les  bois  qui  servent  &  la  fabrication  des  cadres  dorés 
sont  en  (général  le  marronnier,  le  poirier,  l'aune,  otc. 

L'en.-adrement  des  gravures  et  dessins  est  d'un  genre 
pan'-<!'i'«r.  On  colle  le  dessin  qu'on  veut  encadrer  sur  une 
feu    "  1     -r  bristol,  do  fort  papier  à  dessin,  et  suivant 

les  1  veut  conserver:  ce  travail  fait,  on  met  la 

fei:  ^n:    pnt>   on  coupe  un  carton  de  la  forme 

et  on  place  lo  dessin  dessus,  et 

l'o;  ,.",  Après  l'en  avoir  retiré,  on 

la:  rit  le   contour  du  carton,  une 

f e  ;  .erre  4  viiro  hlanc  qu'on  applique  sur  le 

de.  ivoir   pri^alablcment   collt*  à  la  collo  forte 

des  uile  sur  les  bords,  à  l'envers  du  carton. 

—  An  miiit.  Kneadrrment  d'une  troupe.  Ce  mot  no  s'em- 
ploie pas  seulement  pour  d<^signer  l'ensomblo  ou  la  répar- 
tition de^  ■  "•  '■■■••'  1  M->n  troupe,  mais  aussi  pour  indiquer  la 
position    '  tns  uno  lÎLrno  de  bataille,  entre  d'au- 

tres uniî'  .  assurer  ses  flancs  :  soit  pour  lui  per- 

mettre 'i  airir  jims  •■ii-^rgiquement  devant  elle,  soit  pour  la 
soutenir  si  l'on  a  qnelqrios  raisons  de  so  dérier  de  sa  valeur 
ou  de  ses  intentions.  Ainsi,  un  général  prendra  soin  d'onca- 
drer.  le  cas  échinant,  des  troupes  jeunes  ou  dos  alliés  dou- 
teuT  entre  des  corps  aguerris  et  parfaitement  sûrs. 

ENCADRER  fdo  en,  et  cadre)  v.  a.  Placer  dans  un  cadre, 
entourer  duo  cadre  :  Encadrer  u'i  tabteau,  une  glace,  n  En- 
lourer  d'nn^  bordure  tenant  lieu  do  cadre  :  E.ncadrbr  un 

JO'--     '    ' ' 

Knvelopper  de  toute  part,  isoler  :  Potager 
Ç"  h<,ffi,rr^  ^^  Awff .  Ceinture  de  montagncM  kn- 

CA  ■■  •  faire  ressortir  :  Cheveux 


'n'-Tf^  entrer  :  Emcadrrr 

l'iK  un  rt'eit. 

tranquille», 

■ingulier  sous  un 


ENCAOEMCNT  (oh,  man  -^  dcenenger)a.m.  Action  d'en- 
fermer dans  une  ca^e  :  son  résultat,  ii  Peut  so  dire  d'uno 
fwrsonne  :  /,  KNCA(iKUK.vTiiucart/inaf  Ia*  /ialue  par  Louis  XI. 

ENGAGER  (jV  —  de  en,  ot  cage.  —  Prend  un  e  après 
le  g  devant  ii  uu  u  :  7/  encitifrn,  nouM  encngronti  v.  a.  Mottro 
en  cuK'o  :  Kncaokh  un  oistuiu.  u  Kam.  Tenir  enfermé;  em- 
prisonner :  ENCAiiKK  un  voleur. 

$'er}CA^er,  v.  pr.  Etre  enca^é,  mis  en  caf^.  ti  Fam.  So 
tenir  enlerraé  :  S'KNCAtitcH  dans  son  logement. 

ENCAISSABLE  (kè-sabl')  adj.  Qui  pout  ou  doit  être  oo- 
cai'»''"-. 

E:NCAiSSAOB(ik^-ia/)D.  m.  Comm.  Action  d'encaisser, 
de  mettre  on  caisse  :  Encaissaok  de  marchandises,  de 
munûions.  Il  Etat  d'un  objet  encaissé  :  Un  KSCAïaSA^iH  dé fec- 
tueiw. 

—  Hortic.  Action  do  mottro  dos  plantes  on  caisse  : 
/.'kncaissagb  des  orangers, 

—  Encycl.  Hortic.  Wencaissage  est  uno  opération  de 
mémo  nature  quo  Vemputagt;  toutefois,  les  rcncaissages 
(c'est-à-dire  les  transiéreiiienls  de  la  plante  dans  une 
caisse  do  plus  grande  dimension)  devant  étro  beaucoup 
moins  frcquonts  quo  los  rempotages,  il  importe  de  donner 
aux  sujets  une  terre  encore  plus  substantielle,  ordinaire- 
ment un  mc'-lango  composé  dans  co  seul  but,  atin  do  main- 
tenir leur  végétation  lo  plus  longtemps  possible. 

ENCAISSANT  [ké-san),  ANTE  adj.  Gèol.  Qui  forme  en- 
caissement ;  ta  roche  bncaissantk  d'un  minerai. 

ENCAISSE  {kf^ss)  n.  f.  Somme  qu'un  comptable  a  dans  sa 
caisse  :  L'ne  bncaissr  de  tant  de  miliiuns...  Pour  défendre 
cette  KttcwssR,  la  Unnque  de  France...  ii  Encaisse  métallique, 
Valeurs  en  or  ou  en  argent. 

ENCAISSEMENT  {kè-se-man)  n.  m.  Action  d'encaisser  : 
/."encaisskmknt  </<•*  marchandises,  il  Etat  d'un  objet  mis  on 
caisse  :  Un  e.nca!ssbmbnt  défectueux,  n  Etat  d'un  objet  res- 
serré :  /,"r.ncaisskment  d'un  fleuve. 

—  Comm.  Action  de  toucher  de  l'argent  ou  dos  valours. 


Eacadremsatt  (xvi*  s.)  :  1.  De  rcnâtre;  2.  De  tableau;  3.  De  miroir;  4.  De  tapisserie. 
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Encsdrt,  et  part.  pass.  -lu  v.  En-a.irer. 

—  Mtn^r.  CnstauT  encadras.  Cristaux  dont  les  facettes 
sont  ent-mrées  d'une  sorte  de  cadre. 

S'encAdl^r,  v.  pr.   Etre  encadré,  q  Etre  entouré,  bordé. 
I  Etre  inséré,  introduit. 

—  Fig.  Etre  placé,  se  placer,  s'enfermer  dans  an  cer- 
tain milieu. 

ENCADREUR  n.  m.  Celui  qui  fait,  qui  pose  des  cadres. 

ENCADRURE  n.  f.  Encadrement.  (Vieux.) 

ENCAÉNIES  n.  f.  pi.  Limrg.  V.  Krfctxns. 


11  Payement  effectif  du  montant  d'un  effet,  n  Sauf  encais- 
sement. Réserve  (juo  Ion  mentionne  sur  certains  effets  ot 
qui  donne  à  l'accepteur  recours  contre  le  signataire  du 
billet,  en  cas  do  non-payement. 

—  Hortic.  Action  d  encaisser  les  arbres  ou  les  plantes. 

—  P.   ot  chauss.   Enceinte  de   charpente,  it  Sorte  do 

?  grande  caisse  qu'on  remplit  de  pierres  et  qu'on  coule  à 
ond  pour  former  une  digue,  protéger  les  piles  d'un  pont 
ou  jeter  dos  fondations,  il  Tranchée  creusée  sur  l'empla- 
cement d'une  route  ou  d'une  ruo  et  qu'on  se  propose  do 
combler  avec  certains  matériaux,  ii  Travaux  de  défense 
par  lesquels  on  maintient  dans  leur  lit  dos  cours  d'eau  peu 
volumieux. 

ENCAISSER  (késé  —  do  en,  et  caisse)  v.  a.  Mettre  en 
caisse  :  Encaisskb  des  marchandises. 

—  Par  ext.  Resserrer,  border  des  doux  côtés  :  Les  mon- 
tagnes qui  ESCAissK.NT  unc  vallée. 

—  Pop.  Recevoir  :  Encaisser  une  gifle. 

—  C«mm.  Toucher,  recevoir,  on  parlant  d'une  somme 
d'argent  ou  d'autres  valeurs. 

—  Hortic.  Planter  dans  uno  caisse  remplie  de  ferre  : 
Encaisser  rfe*  ornnçCT-*.  Il  Faire  un  large  trou,  dans  uno 
terre  non  encore  remuée,  pour  y  rapporter  do  la  terre 
ou  des  pierres  :  Encaisser  un  terrain. 

—  P.  et  chauss.  Resserrer  entre  des  digues,  dos  ber- 
ges :  Encai.iskr  une  ririère,  un  cours  d'eau,  ii  Encaisser 
une  route.  En  creuser  l'emplaccmonl,  pour  remplacer  le 
creux  avec  certains  matériaux. 

S'encaisseï*,  S'enfoncer  comme  dans  un  encaissement  : 
La  vallée  s'encaisse  entre  deux  collines. 

—  Anton.  Débourser,  décaisser,  payer, 
rembourser,  solder. 

ENCAISSEUR  kc-seur')  n.  m.  Négociant 
qiii  encaisse  :  /.'rncaissrur  <Cun  effet. 

ENCALTFOURCHONNÉ  (cAo-nf^).  ÉE  adj. 
Fam.  Qm  est  à  califourchon. 

ENCALMlNt.  É£  (de  en,  et  calme)  adj. 
Mar.  Arr/^tô  par  lo  calme:  A'acirc  bncal- 

MINK. 

ENCALTPTE  n.  f.  Genre  de  mousses, 
comprenant  dos  plantes  qui  croissent  en 
gazons  épais. 

—  Encycl.  Les  rnealifptes  sont  des 
bryacées  reconnaissables  A  lenr  longue 
coiffe  en  éteignoir,  qui  cache  entièrement 
la  capsule.  On  en  connaît  une  dizaine 
d'espèces,  vivaces  et  gazonnantes,  des 
réeions  froides  et  tempérées  de  l'hémi- 
sphéro  boréal.  Vencahjpte  streptocarpa ,  dont  les  tiges 
atteignent  3  centimètres,  croît  dans  les  environs  de  Pans. 

ENCAMPANEMENT  ikan^  man  —  de  en,  et  du  lat.  cam- 
pana,  cloche)  n.  m.  Mar.  Evascmeot  d'une  bouche  A  feu. 

ENCAN  (do  lat.  in  quantum,  pour  combien)  n.  m.  Vente 
pobliqao  au  pins  offrant  :  Vendre  des  meubles  à  /'rncan. 

—  rig.   Trafic    honteux    d'une    chose    quo   l'honnêteté 
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défend  do  veodro  &  prix  d'argent  :  Mettre  sa  conscience  à 

/BNCAN. 

—  Encycl.  En  droit,  ce  nom  s'applique  aux  ventes  faites 
publiquement  et  par  enchères,  qui  ont  pour  objet  des 
meubles  ot  effets  mobiliors. 

En  règlo  générale,  toutes  espèces  do  moubles  sont 
susceptibles  d'étro  vendues  à  l'encan  ;  cette  règlo  souffre, 
cependant,  quelques  exceptions  :  ainsi,  les  marcliundisos 
neuves  appartenant  ii  un  marchand  ot  faisant  lutijot  do 
son  commerce  ne  peuvent  être  vendues  ù  l'enran  «pio  sous 
certaines  restrictions,  nécessitées  par  l'intérêt  public  et 
la  sûreté  du  néfzoco  (loi  du  2^  juin  1841). 

Sur  lo  point  do  savoir  ((iii  peut  })rocéder  aux  ventes  à 
l'encan,  los  dispositions  légales  so  résument  ainsi  :  i*  il 
osl  interdit  aux  particuliers  d'y  procéder;  2*  les  commis- 
saires-priseurs  en  ont  lo  monopole  dans  les  communes  où 
ils  ont  leur  résidence,  ot,  dans  les  autres  communes, 
concurrence  existe  entre  les  commissaires-prisours,  les 
notaires,  les  huissiers  et  les  grcfliors. 

Los  ventes  dont  il  s'agit  peuvent  être  soit  des  ventes 
forcées,  c'est-à-dire  ayant  lieu  par  autorité  do  justice  (par 
ex.,  sur  saisie),  soit  dos  ventes  volontaires.  Suivant  cotte 
distinction,  les  règles  en  sont  différentes,  notanuneut  au 
point  de  vue  des  formalités,  du  payement  du  prix  et  dos 
oppositions. 

Aucun  officier  public  ne  peut  procéder  à  une  vente 
publiquo  par  enchères  d'objets  mobiliers  sans  en  avoir, 
préalablement,  fait  la  déclaration  au  bureau  do  l'enre- 
gistrement, alin  que  les  préposés  de  l'administration  puis- 
sent veiller  aux  intérêts  du  fisc  (loi  du  22  pluviése,  au  Vil, 
art.  2). 

L'ofticier  public  chargé  d'uno  vente  à  l'encan  ne  peut 
so  rendre  adjudicataire  pour  son  propre  compte. 

ENCAN  AI  LLEMENT  {na-iîl-e-man  [H  mil.])  n.  m.  Action 
d'eiicanaiUer,  do  s'eucanaiUcr  ;  son  résultat. 

ENCANAILLER  {na-iU-é  [H  mil.]  —  do  en,  et  canaille) 
V.  a.  Mêler  ii  la  canaille,  à  une  société  quo  l'on  consi- 
dère comme  méprisable  :  Autrefois,  wi  noble  encanail- 
lait sa  Hlle  en  la  mariant  à  un  riche  financier.  tiMèlor  do 
la  canaille  à,  introduire  do  la  canaille  dans  :  Encanailler 
sa  maison. 

—  Fig.  Avilir,  rendre  méprisable. 

S'encanailler,  v.  pr.  Hanter  la  canaille,  se  mêler,  s'unir 
à  elle,  entrer  on  relation  avec  elle,  u  Fig.  S'avilir,  prendre 
des  habitudes  basses,  peu  nobles. 

ENCANTEUR  n.  m.  Celui  qui  vend  à  l'encan. 

ENCANTHIS  {tiss  —  du  gr.  en,  dans,  et  kanthos,  angle 
de  lœil;  n.  m.  Tumeur  formée  par  une  dégénérescence 
ou  une  végétation  morbide  de  la  caroncule  lacrymale. 

—  Encycl.  h'encanthis  est  dû,  lo  plus  souvent,  à  nn 
développement  exagéré  des  poils  de  la  caroncule  lacry- 
male. On  lo  guérit  par  l'arrachement  des  poils  et  la  cau- 
térisation au  sulfate  de  cuivre. 

—  Art.  vétér.  Lo  chien  est  l'animal  domestique  le  plus 
sujet  à  Yencanthis  ou  onglet;  puis  vient  le  cheval,  et  enfin 
les  autres.  Comme  traitement,  il  ne  faut  pas  s'attarder  aux 
lotions  émollientos  ou  astringentes,  ni  même  aux  cautéri- 
sations au  nitrate  d'argent,  mais  on  venir  tout  do  suite  à 
l'extirpation.  Un  coup  do  ciseaux  courbes  suffit  chez  le 
chien  ;  chez  le  cheval,  il  faut  faire  uno  dissection  au  bis- 
touri. L'hémorragie  s'arrête  d'elle-même. 

ENCAPELER  v.  a.  Mar.  Arrêter,  fixer  un  cordage.  (Vx.) 
ENCAPER  (de  en,  et  cap)  v.  a.  Engager  entre  deux  caps. 
ti  Doubler  un  cap  pour  entrer  dans  un  golfe,  un  bras  do 
mer,  un  détroit  :  Encapkr  un  navire. 

—  Absolum.  :  Quand  on  encape,  on  a  eoitcent  peine  à 
repren'ire  le  large. 

—  Pop.  Saisir,  mettre  la  main  sur. 

ENCAPUGHONNER  (de  en,  et  capuchon)  T.  a.  Couvrir 
d'un  capuchon  :  ENCAPfcHONNKR  un  enfant,  la  tète  d'un 
enfant,  il  Fam.  et  par  dénigr.  Faire  entrer  dans  un  ordre 
monastique  :  On  trouvait  commode,  autrefois,  d'ENCAPU- 
chonner  les  filles  de  famille. 

—  Fauconn.  Couvrir  do  son  capuchon  la  lêto  d'un  auteur, 
d'un  faucon.  (On  dit  mieux  chaperonner.) 

—  Manèg.  Obliger  le  cheval,  à  l'aide  de  rênes  fixes 
spéciales,  à  tenir  le  bas  de  la  tête  très  près  du  poitrail. 

Encapuchonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Encapuchonner. 

—  Ornith*  Cygne  encapuchonné,  Nom  vulgaire  da 
dronte. 

—  Substantiv.au  masc.  Disciple  do  Wiclef,  dont  la  secta 
fut  fondée  en  Angletorro,  en  1387. 

S'encapuchonner,  v.  pr.  Se  couvrir  la  tête  d'un  cagu- 
chon.  i:  Fam.  et  par  dénigr.  Se  faire  moino. 

—  Manèg.  So  dit  du  cheval  qui  tiont  le  bas  do  la  tête 
beaucoup  trop  rapproché  du  poitrail. 

ENCAQUEMENT  {kc-man)  n.  m.  Action  ou  manière  d'en- 
caqner  lo  hareng,  en  le  plaçant  symétriquement  dans  des 
barils,  où  l'on  alterne  les  coucbos'de  sel  et  les  lits  de  pois- 
sons préalablement  vidés. 

ENCAQUER  {ké  —  de  en ,  ot  caque)  v.  a.  Mettre  en  caque  : 
Encaqueb  des  harengs,  n  Fam.  Resserrer,  réunir  dans  un 
espace  étroit  :  Encaquer  des  voyageurs  dans  une  voiture. 
\i  Entasser,  amonceler  :  Encaqikr  des  écus. 

S'encaquer,  v.  pr.  Etre  mis  en  caquo. 

—  Fam.  S'entasser,  so  mettre  ensemble  en  on  lien  res- 
serré :  S'rncaqurr  dans  un  théâtre. 

ENCAQUEUR  (keur'),  EUSE  n.  Personne  qui  encaqne. 
II  On  dit  plus  ordinairement  CAyi'Kt'R. 

ENCARASSER  ou  ENCARRASSER  {ka-ra-sé)  V.  a.  Dis- 
poser les  pières  de  Vin  les  unes  sur  les  autres,  dans  nn 
chai,  on  los  rangeant  symétriquement.  (So  dit  spécialem. 
dans  le  sud-ouest  de  la  France.) 

ENCARCANNER  (ka-né  —  de  en,  et  carcan)  v.  a.  Mettra 
au  carcan  :  Encarcanner  un  condamné. 

ENCARDITE  n.  f.  Paléont.  Nom  donné  aax  bncardes 
fossiles,  et  étendu  quelquefois  aux  noyaux  iatérieurs  des 
échinodermes. 

ENCARER  v.  a.  Mar.  anc.  Syn.  de  bchoubr. 

EncarnaciON  (La,,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Jalisco), 
au  milieu  des  montagnes;  16.000  hab.  Ch.-I.d'un  municipe. 
Fabriques  de  chaussures,  de  savon  et  de  bougies. 

ENCARNATALÉ.  ÉE  (de  en,  et  carnaval)  adj.  Orotes- 
qocmeot  habillé  ;  habillé  comme  un  personnage  de  car- 
naval. 
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ENCARPE  (du  !at.  encarpa,  gr.  egkarpa,  mémo  sens) 
Arcliit. 


EXCARPE 


EiNCELLURER 


Guirlande  do 

feuillage,  de 

fruits    ot  de 
fleurs. 

ENCARRA- 

DB  n.   f.  Arg. 
Enlréo. 

E  N  C  A  R- 

RAILLADE 

ai    mil.)    n.    f. 
Métall.     Mino 


Encarpc. 


bien  grillée  et  propre  à  être  mise  dans  les  fours  catalans. 

ENCARRELÉ,  ÉE  adj.  Carrelé,  garni  de  carreaux.  (Vx.) 

ENCARRER  V.  n.  Arg.  Eutrer  :  Kncarrer  dans  sa  piaule^ 
Entrer  dans  sa  maison. 

ENCART  [kar'  —  subst,  verb.  de  encarter)  n.  m.  Typogr. 
et  rel.  Carton  simple  ou  double,  qui,  dans  ics  feuilles  de 
certains  formats  divisibles  par  cahiers,  tels  que  l'iu-douze, 
rin-dix-liuit,  l'in-soizo,  etc.,  se  détache  à  la  pliure  pour 
être  intercalé  dans  la  partie  principale  d'un  cahier. 

ENCARTAGE  n.  m.  Typogr.  et  roi.  Action  d'encarter 
dos  i'puillos  d'impression,  i!  Action  d'insérer  entre  les 
feuillets  d  un  livre,  entre  les  pages  d'un  journal,  soit  des 
prospectus,  soit  des  tables  ou  titres  d  ouvrages,  n  Les 
louillets  insérés  eux-mêmes.  (On  dit  aussi  encartonnage.) 

—  Tochn.  Représentation  des  dessins  destinés  aux  élotfes 
brochées  par  une  carte  divisée  en  petits  carreaux  cjui 
figurent  les  fils  de  la  chaîne  ot  de  la  trame,  il  Action  d'in- 
sérer des  cartons  entre  chacun  des  plis  des  étoffes,  avant 
l'opération  du  catissage.  (On  dit   aussi  encartonnac.e.1 

Il  Action  d'entourer  une  pièce  de  drap  ou  de  tissu  dune 
enveloppe  ou  grosse  toile  ou  en  papier. 

ENCARTATION    n.  f.  Typogr.  Syn.  de  encabtage. 

ENCARTER  (de  en,  et  carie)  V.  a.  Typogr.  et  rel.  Placer 
un  encart,  un  carton  quelconque,  dans  la  partie  du  cahier 
ou  do  la  feuille  d'un  volume  où  il  doit  se  trouver,  ii  Mettre 
un  carton  dans  une  feuille  d'un  livre,  pour  remplacer  des 
pages  fautives.  Il  Insérer  dans  un  livre,  dans  une  revue 

au  on  va  mettre  en  vente  :  Encarter  un  prospectus.  (On 
it  aussi  ENCARTONNER.) 

—  Admin.  Encarter  une  femme,  L'inscrire  sur  les  regis- 
tres officiels  de  la  prostitution  et  lui  délivrer  une  carte  de 
fille  soumise. 

—  Techn.  En  parlant  d'une  pièce  d'étoffe,  Placer  un 
carton  entre  ses  plis  avant  de  la  catir  à  chaud.  (On  dit 
aussi  ENCARTONNER.  )  Il  Entourer  une  pièce  de  drap,  de 
tissu  dans  une  enveloppe,  il  Attacher  suc  des  feuilles  de 
carton  des  boutons,  des  épingles,  etc. 

Encarté,  ée  part.  pass.  du  v.  Encarter. 

—  Substantiv.  au  masc.  Les  encartés  des  facultés.  Les 
étudiants. 

S'encarter,  v.  pr.  Etre  encarté. 

ENCARTEUSE  (rad.  encarter)  n.  f.   Machine  imaginée 

f'ar  Olagnier  et  servant  à  fixer  sur  des  fouilles  de  carton 
es  boutons  et  menus  objets  similaires. 

ENCARTONNAGE  n.  m.  Techn.  Syn.  de  encartage. 

ENCARTONNEMENT  (man)  D.  m.  Action  d'encajtonner  ; 

état  d'un  objot  encartonné. 

ENCARTONNER  v.  a.  Syn.  de  encarter. 

—  Placer  des  feuilles  imprimées  entre  des  cartons  pour 
les  satiner  en  les  passant  à  la  presse. 

ENCARTOUCHAGE  (c/mj'  —  rad.  e/icarfoucAep)n.  m.  Ac- 
tion d'iMU-artouchor. 

ENCARTOUCHER  (de  en,  et  cartouche)  v.  a.  Mettre  de 
la  poudre  ou  de  la  dynamite  dans  des  cartouches. 

EN-CAS,  ENCAS  ou  EN  CAS  {an-kâ  —  de  en,  et  cas)  n.  m. 
Objet  préparé  pour  être  mis  en  usage,  dans  des  circon- 
stances imprévues  :  Ai'oir  tO.OOO  francs  en  réserve  comme 

BN-CAS. 

—  Carrosse  vide  qui  accompagnait  toujours  celui  du 
roi,  et  qui  était  destiné  à  le  remplacer  dans  le 
cas  où  il  se  serait  trouvé  brisé. 

—  Sorte  d'ombrelle  assez  grande  pour  pou- 
voir, au  besoin,  abriter  do  la  pluie.   Syu.  en- 

TOOT-CAS. 

—  Fiç.  Ressource  applicable  à  des  circon- 
stances imprévues  ;  L'aaministration,  en  France, 
est  Tbn-cas  de  toutes  les  vocations  into-rompues. 
(St-Marc  Gir.)  n  Hypothèse,  événement  ou  état 
possible  :  La  mort  sttr  la  barricade  ou  la  tombe 
dans  l'exil,  c'est  pour  le  dévouement  un  en-cas 
acceptable.  fV.  Hugo.) 

—  Art  culin.  Mets  tout  préparés  et  pouvant 
être  servis  dans  une  circonstanre  imprévue. 

—  Art  railit.  En-cas  mobile,  Nom  donné  à  des 
trains  tout  chargés  d'approvisionnements  on 
vivres,  munitions,  etc.,  et  toujours  prrts  à  être  expédiés. 

—  Hist.  Table  qui  était  toujours  servio,  dans  les  palais 
des  rois  et  tlaus  les  anciens  cliàteaux.  (Plusieurs  passages 
de  Grégoire  do  Tours  attestent  que  cet  usage  était  on 
vigueur  dès  le  vi'  siècle.  Du  temps  do  Louis  XIV,  on  ap- 

Seiait  rn-cas  de  nuit  une  collation  tenue  en  réserve  à  côte 
e  la  chambre  à  coucher  du  roi.) 

ENCASQUER  {ské  —  do  en,  et  casque)  v.  n.  Arg.  En- 
trer, pénétrer. 

ENCÂSSURE  [kd-sur'  —  forme  normande  et  picarde  do 
enchàssttre)  n.  f.  Carross.  Entaille  que  l'on  pratique  au  lis- 
soir do  derrière  et  à  la  sellette  de  devant,  pour  y  placer 
l'essieu  d'une  voiture,  n  On  dit  aussi  encasture. 

ENCASTAGE  {staf  —  rad.  encaster)  n.  m.  Opération 
consistant  à  placer  les  poteries  à  cuire;  poteries  dont  la 
pâte  peut  se  ramollir  sous  l'action  de  la  chaleur  du  four, 
dans  des  étuis  ou  casettes,  pour  les  protéger  pendant  la 
cuisson  et  s'opposer  à  toute  déformation,  il  JCncasta^e  sa}>s 
supports,  Système  d'encastage  qui  s'applique  surtout  aux 

Soterios  simples  et  dans  lequel  les  pièces  sont  placées 
ans  les  étuis  les  unes  sur  les  autres,  il  Encastage  arec 
supports.  Système  d  encastage  qui  s'emploie  pour  les  po- 
teries composées,  cest-à-diro  recouvertes  d'un  enduit 
destiné  Â  se  vitrifier  pondant  la  cuisson,  et  dans  lequel 
les  pièces  sont  placées  dans  les  casettes,  soutenues  au 
moyen  de  supports  en  terre  cuite. 


En-caa. 


ENCASTELER  [ste]  (&')  [de  l'ital.  incattetlare.  —  Change 
e  en  é  devant  une  syllabe  muette  :  Jl  s'eneastèle.  Il  s'en- 
castélerait]  v.  pr.  En  parlant  du.  cheval.  Avoir  son  talon 
qui  se  rétrécit  et  sa  fourchette  qui  se  resserre. 

ENGASTELURE  (ste)  n.   f.  Maladie  du  pied  du  cheval 

3ui  consiste  en  un  rétrécissement  des  régions  postérieures 
u  sabot,  dont  les  talons  viennent  à  se  chevaucher. 

—  Encycl.  On  a  imaginé  des  instruments,  dits  désencas- 
teleurs,  bien  des  ferrures,  pour  ouvrir  par  force  les  talons 
et  faire  disparaître  i'encastelure,  mais  rien  ne  vaut,  pour 
atteindre  ce  but,  les  moyens  physiologiques.  Toute  fer- 
rure qui  force  le  cheval  à  marcher  sur  ses  talons  combat 
I'encastelure  et  arrive  à  la  faire  disparaître.  Cependant, 
le  moyen  qui  réussit  le  mieux  en  Algérie,  où  I'encastelure 
est  fréquente  chez  les  chevaux  ferrés  à  l'européenne,  c'est 
de  faire  marcher  les  chevaux  pieds  dus  pendant  la  moitié 
du  temps. 

ENCASTER  {sté  —  de  en,  et  casette)  v.  a.  Mettre  des 
poteries  dans  les  casettes. 
S'encaster,  v.  pr.  Etre  encasté. 

ENCASTEUR  {steur")  n.  m.  Ouvrier  spécialement  chargé 

de  lencastago  des  poteries. 

ENCASTILLAGE  Q.  m.  Mar.  V.  ACCASTILLAGE. 

ENCASTILLEMENT  [sti-lle-man  [Il  mil.])  n.  m.  Action 
d'encasiiller  :  /,'hncastlllement  des  troupes.  (Vieux.) 

ENGASTIIXER  {sti,  et  II  mil.  —  de  en,  ot  castel)  v.  a. 
Féod.  Mettre  à  l'abri,  mettre  en  sûreté  comme  dans  un 
castel  ou  chùteau  fort  :  Encastillbr  des  troupes.  (Vieux.) 

—  Mar.  V.  accastiller. 

S'encastiller,v.  pr  Semettreàlabri,  en  sûreté. (Vieux.) 

ENCASTILLER  {sti,  et  II  mil.  —  rad,  encastrer)  v.  a. 
Techn.  Enchâsser,  encadrer.  (Vieux.) 

ENCASTILLURE  {sti,  et  //  mil.)  n.  f.  Techn.  Encadre- 
ment. (Vieux.) 

ENCASTREMENT  [stre-man)  n.  m.  Action  d'encastrer; 
état  d'un  objet  encastré. 

—  Artill.  Encastrements  des  tourillons.  Entailles  demi- 
circulaires  pratiquées  sur  les  flasques  d'un  affût  pour  re- 
cevoir les  tourillons  de  la  pièce  à  la  position  de  tir  ou  à 
la  position  de  route. 

—  Techn.  Autref.,  Entaille  pratiquée  dans  la  platine 
d'une  arme  à  feu  pour  recevoir  le  bassinet,  il  Entaille  pra- 
tiquée dans  une  pièce  de  bois  ou  de  fer  pour  recevoir  une 
autre  pièce. 

ENCASTRER  {stré  —  de  l'ital.  incastrare,  même  sens) 
V.  a.  Enchâsser  au  moyen  d'une  entaille  :  ë>'CAStrer  un 
châssis  dans  un  mur. 

Encastré,  ée  part.  pass.  du  v.  Encastrer. 

~  Numism.  Se  dit  d'une  médaille  fausse,  sur  laquelle 
on  a  soudé  la  tête  ou  le  revers  d'une  autre  médaille. 

S'encastrer,  v.  pr.  Etre  encastré. 

ENCASTURE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  encAssubb. 

ENCATALEPSIE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  catalepsie  ou 
apoplexie.  (Vieux.) 
EN  CATALOGUE  MENT  {lo-ghe-man)  n.  m.  Action  d'enca- 

taloguer. 

ENCATALOGUER  (flft^  —  de  en,  et  catalogue)  v.  a. 
Mettre  dans  un  catalogue  quelconque  :  On  bncatalogtte 
les  étoiles. 

—  En  T.  de  théâtr..  Porter  au  catalogue  des  acteurs  : 
Encataloguer  des  jurantes. 

ENCAUME  (Ardm*—  du  gr.  egkauma,  brûlure)  n.  m. 
Phlyctène  résultant  d'une  brûlure,  il  Cicatrice  laissée  par 
une  brûlure.  (Vieux.) 

Encausse,  comm.  de  la  Haute-Garonne,  arrond.  et  â 
10  kilom  de  Saint-Gaudens,  sur  le  Job,  sous-affl.uent  de 
la  Garonne  par  l'Aspet;  523  hab.  Eaux  minérales  tièdes 
sulfatées  cafciques,  connues  dès  l'époque  romaine  ;  éta- 
blissement de  bains. 

ENCAUSSEMENT  (kô-se-man)  n.  m.  Nom  sous  lequel  on 
désigne,  dans  quelques  contrées  de  la  France,  le  gonfle- 
ment accidentel  de  l'estomac  des  bêtes  de  l'espèce  ovine, 
qui  ont  absorbé  en  trop  grande  quantité  des  herbages 
mouillés.  (On  l'appelle  improprement  hydropisie  du  mou- 
ton.) 

ENCAUSTE  {kôsst')  ou  ENCAUSTES  {kô-stèss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  clavicornes,  famille  dos  éro- 
tylidés,  comprenant  des  formes  assez  grandes,  allongées, 
ordinairement  noires,  tachées  de  rouge  et  de  jaune.  (Les 
encaustes,  dont  on  connaît  une  douzaine  d'espèces,  vivent 
dans  les  arbres  pourris,  en  Malaisie  et  en  Nouvelle-Guinée. 
Tel  est  Vencaustes  Javanica  des  Îles  de  la  Sonde.) 

ENCAUSTIQUE  {kÔ-stik'  —  du  gr.  egkaustikê  :  de  egkaiein , 
brûler)  n.  f.  B.-aris.  Sorte  de  peinture  en  usage  chez  les 
anciens  et  qui  se  composait  de  couleurs  délaj'ées  dans 
do  la  cire  fondue,  que  Von  chauffait  au  moment  de  s'en 
servir,  ii  Préparation  dont  on  imprègne  les  marbres  des 
sculptures  ot  les  ouvrages  en  pl&tro,  pour  leur  donner 
une  teinte  plus  douce  ou  pour  les  préserver  contre  l'humi- 
dité. Il  Préparation  do  cire  dissoute  dans  l'essence  do  téré- 
benthine, que  l'on  appliquo  sur  les  parquets  ou  sur  les 
meubles,  avant  de  les  frotter,  pour  leur  donner  du  brillant. 

—  Adjectiv.  :  Z)e«^r^/)nra/io;is  encaustiques.  Un  liquide 
escal'stiquk.  La  peinture  kncacstique. 

—  Encycl.  Tecnn.  Il  existe  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  de  sortes  d'encaustiques.  Les  plus  usitées  sont 
celles  destinées  à  recouvrir  les  meubles,  les  parquets  ou 
carrelages  et  les  cuirs  ou  harnais.  On  fabrique  les  pre- 
mières soit  en  faisant  dissoudre  de  la  cire  jaune  dans  de 
la  térébenthine. puis  en  ajoutantà  la  dissolution  de  l'oroi- 
ne//eou  duçuercifroH.  selon  que  l'on  veut  avoir  de  Vencau- 
stique  rouge  ou  de  Vencaustique  jaune,  h' encaustique  à  la 
potasse  s'obtient  en  faisant  fondre  ensemble  do  la  cire 
olanche  et  de  la  potasse,  h'encaustiquc  au  pétrole  se  pré- 
pare en  faisant  fondre  de  la  cire  et  en  versant  dans  cette 
substance  on  fusion  du  pétrole  par  petites  quantités,  tout 
en  malaxant  continuellement  la  masse.  Ces  diverses  va- 
riétés d'encaustiques  s'emploient  indistinctement  pour  les 
meubles,  les  parquets  et  les  carrelages  en  poterie. 

Les  encaustiques  pour  cuirs  et   harnais  sont  habituel- 
lement composés  d'un  mélange   de   cire  jaune,  de  colo- 
Shane.  d'essence  de  térébenthine.  On  ajoute  quelquefois 
u  noir  animal,  pour  les  cuirs  noircis. 


ENCAUSTIQUER  (kô-sti-ké)  V.  a.  Couvrir  d'une  ou  plu- 
sieurs couches  d'encaustique  :  Encaustiques  un  meuble, 
un  parquet,  une  statue,  un  plafond,  un  harnaiê. 

ENCAVEMENT  (man)  o.  m.  Action  d'encaver  les  bois- 
sons ;  état  des  boissons  encavées  :  .^'sNCAVifMKNT  améliore 
les  vins. 

ENCAVER  (de  en,  et  rare)  v.  a.  A  signifié  Creuser. 
Il  Mettre  en  cave,  en  parlant  d'une  boisson  :  Encavkb  du 
vin,  de  la  bifre.  u  Par  ext.  ot  par  plaisant.,  en  parlant  des 
personnes,  Enfermer  dans  une  cave  ou  dans  no  endroit 
obscur  :  M'auratt-on  encav^, ?  Je  ne  vois  goutte.  (La  Fon- 
taine.; Il  Dans  certaines  parties  do  la  France,  Combler  un 
trou,  une  fosse,  avec  des  matériaux  quelconques. 

H'encaver,  v.  pr.  Etre  encavé. 

ENCAVEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  encave  les  boissons. 

ENCEINDRE  (sindr  —  du  lat.  incingere,  même  sens.  [Se 
conjugue  comme  ceinrfrc])  v.  a.  Entourer  d'une  ceinture 
destinée  à  dél'endre  l'entrée  :  Enceindre  un  jardin  d'une 
haie  rire,  n  Entourer ,  former  l'enceinte  de,  servir  d'en- 
ceinte à  :  Hiviêre  qui  enceint  une  ville. 

—  Syn.  Ceindre,  enclore. 

ENCEINTE  (sinf  —  du  bas  lat.  incincta,  sans  ceinture; 
de  in  priv.,  et  cingere,  ceindre)  adj.  f.  Se  dit  d'une  femme 
grosse,  portant  un  enfant  dans  son  sein  :  t'ne  femme 
enceinte  de  six  mois. 

ENCEINTE  {sint  —  rad.  enceindre)  n.  f.  Ceinture  élevée 
ou  pratiquée  de  main  d'homme,  pour  défendre  l'entrée 
d'un  terrain,  d'une  ville,  d'un  édiftce  :  t'ne  enceinte  de 
murs,  de  fossés,  de  haies,  de  palissades,  i  Ceinture  natu- 
relle, enfermant  do  toute  part  un  espace  de  terrain  :  Une 
enceinte  de  montagnes. 

—  Par  ext.  Espace  clos  de  tous  côtés  :  Pénétrer  dans 
/'enceinte  d'une  ville,  d'un  tribunal. 

—  Fie.  Limites  :  Se  renfermer  dans  /'enceinte  de  ses  de- 
voirs. Il  Intérieur,  nature  intime  :  Dans  /'enceinte  du  cœur. 

—  Fortif.  Ligne  de  fortifications  qui  forme  la  clôture 
ou  l'escarpe  du  corps  d'une  place,  ii  Première  enceinte. 
Enceinte  extérieure,  lorsqu'il  en  existe  plus  d'une. 

—  Mar.  Préceinle  de  galiste.  n  Autref.  Préceînie  en 
général.  (On  écrivait  aussi  e>'cente.) 

—  Pêch.  Ceinture  de  canots  que  l'on  forme  sar  la  mer, 
pour  entourer  un  banc  de  poissons. 

—  Turf.  Enceinte  du  pesage.  Endroit  réservé  aux  opé- 
rations du  pesage,  au  sellage  et  à  la  promenade  des  cne- 
vaux  avant  la  course. 

—  Véner.  Espace  marqué  par  des  branches  cassées,  et 
qui  indique,  en  le  limitant,  Fendroit  où  est  la  reposée  de 
la  bête  qu'on  se  propose  de  lancer  et  de  courre,  n  Espace 
complètement  entouré  de  toiles  et  de  filets,  pour  empêcher 
le  gibier  de  s'enfuir,  n  Partie  de  bois  séparée  des  autres 
cantons  par  des  chemins.  Il  Double  enceinte.  Piège  à  loups 

dit  aussi  TRAQUENARD. 

—  Syn.  Circonlérence,  circuit,  etc.  V.  circonférence. 

—  Encycl.  Fortif.  LeJiceinte  est  dite  continue  si  elle  se 
prolonge  sans  interruption  et  ne  présente  d'autres  ouver- 
tures que  les  portes  permettant  de  sortir  de  la  ville  ou  d  y 
rentrer.  Elle  est  discontinue  quand,  en  raison  de  certains 
obstacles  naturels,  cours  deau,  escarpements,  etc..  on  a 
cru  inutile  d'établir  sur  ces  points  un  obstacle  artificiel. 

Autrefois,  l'enceinte,  disposée  d'ailleurs  de  façon  plus 
ou  moins  complexe,  constituait  la  partie  essentielle  et 
souvent  la  totalité  des  fortifications  dune  ville.  Aujour- 
d'hui, elle  n'en  est  souvent  qu'un  élément  destiné  à  com- 
pléter celui  que  représentent  les  forts  détachés,  situés  en 
avant  et  souvent  fort  loin  de  l'enceinte.  La  construction 
de  ces  forts  ne  rend  point,  d'ailleurs,  l'enceinte  inutile,  car 
c'est  l'existence  de  celle-ci  qui  oblige  l'ennemi  à  attaquer 
ces  forts  et  à  s'emparer  au  moins  d  un  ou  de  deux  d'entre 
eux,  au  lieu  d'essayer  de  pénétrer  dans  la  place  en  pas- 
sant par  leurs  intervalles.  V.  eobtification. 

ENCEINTER  {sin)  v.  a.  Engrosser,  rendre  enceinte.  (Vx.) 
11  On  a  dit  aussi  encbinturkr,  et  bnceixtreb, 

Encelade.  Mvth.  gr.  Un  des  géants  qui  firent  la 
guerre  aux  dieux. 'il  était  fils  de  Gœa  et  du  Tariare.  ou, 
suivant  d'autres,  de  Titan.  Après  la  défaite  des  géants,  il 
essava  de  fuir:  mais  il  fut  arrête  par  Athéna.  et  foudroyé 
par  îieus.  Daprès  d'autres  traditions,  il  fut  écrasé  par  le 
char  d'Athéna.  ou  frappé  par  le  javelot  de  Silène.  Zeus 
l'emprisonna  sous  l'Etna;  et.  chaque  fois  que  je  gj^ant 
essayait  do  se  retourner,  il  ébranlait  toute  la  Sicile.  C  est 
ainsi  que  Virgile,  après  les  poètes 

frecs,    expliquait    les   éruptions   do 
Etna  ot  les  tremblements  de  terre. 

Encelade  n.  m.  L'un  des  satel- 
lites de  Saturne,  découvert  par  ller- 
sohel  en  1789.  (Il  fait  sa  révolution 
sidérale  en  l  j.  8  h.  53  m.  7  s.) 

ENCELADE  OU  ENCELADUS  {duss) 
[nom  myihol."  u.  m.  Genre  d'insectes 
coléoiJtères  carnivores,  famille  des  ^ 
carabidés,  tribu  dos  harpalinés.  com- 
prenant une  seule  espèce,  de  grande 
taille,  répandue  dans  les  régions 
chaudes  ae  l'Amérique  méridionale. 
(L'e;ife/nrfe   géant  [enceladus  gigas]^  Encelade 

noir  luisant ,  plat ,  avec  une  grosse       .^^^j  ^^  moiûi 
tête,  est  nocturne  et  vit  comme  les 
dilomus  dans  des  terriers:  il  habite  surtout  les  plaines 
riveraines  de  la  Colombie  et  du  Venezuela.) 

ENCELADITE  (de  Encelade)  n.  f.  Dorotitanato  naturel 
de  magnésie  et  do  fer.  Syn.  de  warwickitk. 

ENCÉLIALGIE  (H  —  du  gr.  egkoilia,  intestins,  et  algos, 
douleurl  n.  f.  Douleur  d'intestins.  (Peu  usité.) 

ENCÉLIALGIQUE  (yi/rladj.  Qui  a  rapport  à  Tencélialgic. 

ENCÉLIE  ,/r  n.  f.  Bot.  Syn.  de  pbztze.  h  Genre  de 
plantes,  de  la  famille  des  composées,  tribu  des  hélian- 
thées,  comprenant  cinq  ou  six  espèces  qui  habitent  l'Amé- 
rique tropicale. 

ENCELLULEMENT  [sè-lu-le-man)  n.  m.  Action  d'encel 
luler.  ;i  Déteniion  dans  une  cellule. 

ENCELLULER  [sé-lu  —  de  en.  et  cellule)  r.  a.  Mettre  en 
cellule  :  Encslluler  des  moittes.  s  Détenir  dans  une  cel- 
lule :  Enckllcler  des  détenus. 

S'enceltuler,  v.  pr.  Se  mettre  en  cellule. 

ao 


ENCÉME   —  ENClilMIALOSISMIQUE 


HNCÂNIE  \,nl  —  ÇT.  egknimia;  de  tn,  dans,  ot  kainot. 
nouveau)  n.  l'.  Anliq.  gr.  K^te  A  l'occosioo  do  U  d6di- 
cace  d'un  tt^niplo.  i  ¥éxe  A  1  utcAsion  do  rschôvemrnt  d'un 
Mirice.  u  Ft^io  A  l'occasiou  d'une  grando  entrrphse  na- 
lionalo 

r.  Nom  do  Imis  f^to»  quo  Ips  juifs  cMé' 
br.i  !   irc  Jos  irois  dtMicacos  du  tiMiiplp,  aroom- 

nli.  •'"    '•'I'"  '^Uonion;  la  «ocondo,   par  Zoro- 

\m'  f  Macchat^o,  apr^s  los  pro- 

fan  .luo. 

—  M.  •  i  >  !•<■  M.  a<  «  d  uu  toniplo  chréiion,  dans  los 
premiers  vu^rlcn  de  Ttl^liso. 

ENCENS  t  PI  .tu  l;ii  i.i.-.p<»»i';i .  .-lios©  hrîiMo,  parco 
nu  >ii    parfum)  n.  m. 

Ht-<^  Kurtnut  <lans   la 

oof  -....;  uonilirc  d  arhros 

ditT  :  do  la  nSint'  tiuo  los 

m»^  t   tilntic   ou   /''iicnis  tic 

TA:,  -     -  It's  puis.  II  A'nff'n* 

ntii'  .Viintii»  (ifficens, 

Kn  :f»P-  ti  Kncens  de 

/«• 

i.ipo  d'adoration  :  Offrir  de  /'kNCKNS  atur 
ido.  iiouts,  ^logp.  flattcrio  : 

Ld  p«u  Atncnu  briklé  rajiut*  h\tn  dfi  eho««s. 

Ctramo  m  Bkrobeac. 

—  (.  Droit  qu'avait  lo  soigneur 
d>'  ■'.  comme  lo  sont  los  ecclè- 
■itt^                                           'ur. 

—  I,v>*:.  liiv.  -de  Vrncenx  n  quelqu'un.  Brû- 
ler do  l'cncons  , -cnsoir  devant  lui,  pour  lui 
faire  honiiour.  /-  ■■nt  au  i\^.)  n  J^ncens  de  cour. 
Syn.  dp  Kvc  bÈmtk  i»k  coub.  n  L'encens  lui  donne  à  la  tête, 
l,es  complimenl-s  qu'il  reçoit  troublent  sa  raison. 

—  pKov.  :  Seloo  lec  gens,  l'enceDs,  Il  faut  mosuror  au 
mérite  ou  aa  rang  des  personnes  les  éloges  qu'on  leur 
donne. 

—  Enctcl.  On  d»*sipne  sous  le  nom  d'encens  plusieurs 
substances  de  nature  résiDcuse  ou  ptmmo-rt^sinpuse.  qui 
ont  pitir  ram<'t<^r*»  roninuin  do  répamlre  une  odeur 
agr  "  '^  hriUe.  La  plus  intéressante  est 
Vcu  .lUssi  encens  nulle  on  olibntt,  qui  pro- 
vir:.  ie  la  famillo  des  burséracées,  dont 
le  1  ■  f'ostcellia  Carterï.  Cotto  espèce  est 
oru-  .  mais  elle  ne  parvient  souvent 
qu  .  I  irope.  après  avoir  passé  par  l'Inde, 
ce  .,  porior  par  erreur  Aune  espèce  de  cotto 
ré;;  ■  terrata.  Cetîo  gomme-résine  se  présente 
gén  i-i  f->rrae  de  petites  boules  sèches,  blan- 
chi ■  Vres  et  poudreuses  A  l'extérieur;  leur 
sav.  acre,  amère  ot  aromatique.  L'odeur 
bal>4t....  {>.<.  ,..v  ..  f.àiid  cette  substance  quand  on  la  brûle 
l'a  fait  employer  depuis  longtemps  dans  les  cérémonies 
religieuses,  et  elle  est  devenue  l'emblème  do  l'hommage 
n^ndu  A  la  divinité.  L'encens  entre  dans  la  composition  du 
baume  do  Commandeur,  de  la  thériauuo,  des  pilules  de  cy- 
noglosse  et  de  l'emplAtre  de  Vigo.  L'encens  est  souvent 
falsiHé  avec  de  la  sandaraquo.  du  mastic,  de  la  résine 
do  ptn  ou  d'autres  substan^-es  analoj^ues;  il  donne  alors 
nne  fum  '-^   l'un"  riiour  moins  agréable. 

I,  1  Torfe.  appelé  aussi  **ncen*  rf'AroAiV, 

est  ;  :iiie  espèce  de  genévrier  (yuniperwi 

lyo  ■;nii*>  que  1  encens  indien.  On  appelle 

éeorce  it  encens,  ecurce  de»  Juifs,  narcaphte,  etc.,  la  seconde 
écorce  des  juni/xrru*  hieia  et  thurifera;  cette  écorco  a  une 
odeur  agréable;  les  Juifs  s'en  sont  souvent  servis  dans 
les  cérémonies  reti^iouses.  On  appelle  manne  d'encens  les 
parcelles  qui  résultent   du  frottement  des  morceaux,  et 

autr  ■'- •"■)  résidu  de  la  combustion  do  cotto  substance, 

as^  tu  noir  de  fumée. 

(1  sijus  lo  nom  de  çros  encens  ou  encens  eom- 

mu'i  lieux  qui  découle  de  la  tige  de  diverses 

OS] 

I,  hrûlé  par  la  plupart  des  peuples  orien- 

taiv  i.-s   Hébreux  cux- 

m»'-  l'S  Parfums. 

I  V"^'  'I"'-  1  oiicens 

éi.'i  '  i  rciiucrs  temps  comme 

un  :  ;v  souterrains  où  ils  cé- 

lél-r.i  Mises.  V.  KjicENSOlK. 

ENCCN3EM£ltT  (san-te-man)  a.  m.  Action  d'oocensor  : 
Z.'KNCEN.snMK.Nr  de  l'autel. 

ENCENSER  mn)  v.  a.  Agiter  l'encensoir  et  brûler  do 
leo'-'Tit  :  KNrKNSBR  le  cUrgé,  le  peuple. 

'     f       mr  d'un  respect  religieux  ou  d'une  vénéra- 
tinr  ictconquo  :  L'amour  se  fait  de  la  personne 

ai'  qu'il  p?(<-HNSK  jusqu'à  ce  qu'il  la   brise. 

iB-i  1        à' ion  :  Pour  gagner  les 

ho'  'lUlS. 

1  L  ff  avec  la  iMo  un  mou- 

Trn  l]  .^-uo  A  celui  d'un  onconsoir 

qu  ■  NSB. 

£  ;  V.  Fncenser. 

•-.  flattée,  lou^o,  adulée  : 
L'y  !  Il  la  moquerie. 

Si'    -u    ,-  ,       ,  .       \anicr. 

CNCENSCUR  ;  t'Hi  n.  m.  Personne  qui  enconso,  qui 
flatte,  qui  donne  des  éloges  outrés. 

ENCENSIER  san-tixf  —  rad.  enrens)  n.  m.  Nom  valgairo 
du  romann  oftiitinal.  ■  On  dit  aunxi  Kixrrfcisoin. 

TN    -  '  o  cassolette  sus- 

pe  111  brûle  do  l'en- 

I   I  «  personnes 

rit  plus  les 

•■■    ■  '  •■  r.>,- -.H.  (Cazotte.) 

e  ou  du  caractère  ecclésiastique  : 
'^  "niofr,  D0  p«al  porter  l'*p*e. 

LsMnaaa. 

—  Arg.  Fressure  d'animal. 

—  Bot.  Syn.  de  K>rK?îHiKR. 

—  Loc.  div.  Parler,  Mrttre  la  •  >;'in- 
(jéror,  sans  en  avoir  lo  droit,  fi,.                                 i  des 

aïTairi^^    r  .-,;.'^!:»sr  i.uiex        Tnuchrr    ■:  .    .l    "aqUer 

on  -  du  clergé.  I  Laup  d  encensoir, 

A-  r  dans  la  direction  de  la  per- 

80U..0  -^-^  .^  .  ■■■j.  .  .,...  ■  -/.i  veut  encenser  :  On  donne  aux 
évé^ufs  trou  C0DP9  d  b:<cb»soui.  —  Fig.  Flatterie  exces- 


quc  i  ou 
—  Fig 
grand»   /. 
I  Signe   ' 


Encensoir  (xii'  s  ). 


Encensoir  (xvi«  8.)- 


sive  :  Donner  des  coups  d'b.ncknsoir  à  quelqu'un,  n  Fam. 
Ihynner  dt  /'f  -m*,  «jj.tr  par  le  nez,  à  travers  te  visage.  Casser 
te  ne:  tï  r  .-oir.  Donner  on  face  des  louanges 

maladroi'  ■  es. 

—  Km"!  l/Kglise  chrétienne  a  emprunté  aux 
cultes  oru'iHaux  1  u^age  des  encensoirs,  qui  sont  fréquem- 
ment mentionnés  dans  l'Ancien 
Testament.  Les  premiers  encen- 
soirs chrétiens  étaient  des  vases, 
ressemblant  A  dos  urnes,  que  l'of- 
Mrinnt  tenait  dans  ses  mains,  soit 
pour  les  porter  autour  de  l'autel, 
soit  pour  les  élever  au-dessus  du 
pain  et  du  vin  destinés  au  suiri- 
iiee  dp  la  messe.  Ils  étaient  en 
métal  et,  dans  les  églises  riches, 
en  or  et  en  argiMit  ;  parfois, 
même,  on  les  ornait  de  pierreries. 
D'après  lo  récit  d'Anastase  le  Bi- 
bliothécaire, l'emperour  Constan- 
tln  donna  A  l'église  de  Saint-Jean 
de  Latrnn  deux  encensoirs  vlor, 
dont  le  premier  pesait  15  livres 
ot  le  second  30.  Vers  lo  vi*  siècle,  on  attacha  aux  flancs 
do  l'encensoir  primitif  trois  ou  quatro  chaînes  do  peu  do 
longueur;  il  reçut  plus  tard  un  couvercle  mobile,  sus- 
pendu Aune  chaîne  centrale, 
terminée  elle-même  par  un  an- 
neau. On  voit  fréquemment  des 
encensoirs  représentés  dans 
los  sculptures  et  les  statues  du 
moyen  Age:  ils  affectent  les 
formes  los  plus  variées.  Sou- 
vent, ils  sont  ornés  ilo  (ii^ruros 
en  relief.  Le  musée  do  la  ca- 
thédrale de  Trêves  conserve 
un  très  remarquable  encensoir 
du  XII*  siècle  :  il  est  surchargé 
do  petites  statuettes,  figurant 
les  principaux  personnages  do 
l'Ancien  Testament.  Au  xii'  siè- 
cle, on  donnait  volontiers  aux 
encensoirs  la  forme  do  petits 
cliAteaux  forts,  avec  des  tou- 
relles et  des  fenêtres.  Plus 
simples,  les  encensoirs  do  la  Renaissance  sont  aussi  plus 
élégants.  Ceux  qui  datent  du  xvii»  et  du  xvni'  siècle  sont 
généralement  lourds  et  massifs.  L'usage  s'introduisit,  A 
Paris,  d'allonger  les  chaînes  de  l'encen- 
soir pour  permettre  au  thuriféraire  do  le 
lancer  plus  haut.  Dans  la  liturgie  romaiuo, 
lo  célébrant  accompagne  do  la  main  l'en- 
censoir ;  il  ne  le  lance  pas.  Comme  l'Eglise 
latine,  l'Eglise  grecque  se  sert  d'encen- 
soirs, depuis  ses  origines. 

Encensoir,  petite  constellation  au- 
strale (|u'oii  appelle  aussi  I'Adtel. 

ENCEPHALALGIE  (;i'  —  do  encéphale, 
et  du  gr.  alfjos,  douleur)  n.  f.  Douleur  do 
l'encéphale. 

ENCÉPHALALGIQUE  fyiA-'  —  rad.  encé- 
nhalalyie)  adj.  Qui  se  rapporte  A  l'encépha- 
lalgio. 

ENCEPHALARTOS  {s»',  toss)  n.  m.  Genre 
de  cycadées,  comprenant  des  arbres  à  slipe 
cylindrique,  quelquefois  rooûé  au  milieu, 
à  feuilles  pennées  et  souvent  épineuses,  A  fruits  énormes. 

—  ËNCTCL.  Les  indigènes  et  les  colons  hollandais  do 
l'Afrique  tropicale  et  méridionale  utilisent  lo  noyau  mé- 
dulairo  de  l  encephatarto»  ;  ils  en  extraient  une  espèce 
do  fécule  avec  laquelle  ils  font  du  pain,  d'où  lo  nom  de 
broodboom  (arbre  A  pain),  qu'ils  ont  donné  A  cet  arbre 
dont  on  connaît  une  douzaine  d'espèces.  On  en  a  trouvé 
A  l'état  fossile  dans  lo  miocène  do   Koumi  (Négrepont.) 

ENCÉPHALE  (se  — du  gr.  eQképhalos.  mémo  sens;  de 
m,  dans,  et  k^pkalè,  tète)  adj.  Qui  est  renfermé  dans  la 
boite  crânienne.  (Peu  us.) 

ENCÉPHALE  [se  ~  mémo  étymol.  qu'A  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Ensemble  des  appareils  contenus  dans  la  boite  crânienne. 

—  Encycï..  Anat.  On  donne  le  nom  d'encéphale  A  l'ensem- 
ble des  parties  qui,  chez  les  vertébrés,  sont  contenues  dans 
le  crAne.  L'encéphale  se  compose  du  cerveau,  du  cervelet, 
que  l'i^Mme  de  l'encéphale  réunit  entre  eux  et  au  bulbo 
rachidien. 

L'isthmo  de  l'encéphale  est  constitué  par  une  masse 
Manche  volnmineuso.  dite  protubérance  annulaire,  de  la- 
quelle s'échappent  les  pédoncules  cérébelleux  moyens  et 
inférieurs  elles  pédoncules  cérébraux. 

Cet  isthme  est  parcouru  intérieurement  par  l'aqueduc 
do  Sylvius,  qui  fait  communiquer  le  ventricule  bulbo-céré- 
t)elleux  avec  le  %-entriculo  moyen  du  cerveau.  Au-dessus 
lie  l'aqueduc  se  trouvent  les  tubercules  quadrijumcaux. 
L'isthme  do  l'encéphale  est  composé,  comme  l'encéphale, 
<|e  substance  grise  cl  do  substance  blanche;  ce  senties 
pédomulcs  cérébraux  qui  amènent  au  cerveau  les  diffé- 
rents faisceaux  ncr\'eux,  sensitifs,  moteurs  ou  psychiques. 
L'encéphale  est  entouré  par  diverses  membranes,  qui  ne 
sont  autres  que  les  méninqts. 

I/eocéphale  donne  naissance  A  des  nerfs  dits  cépha- 
liques.  lU  naissent  svmétriaucment  A  la  base  do  cet  or- 
gane, et  sont  au  nombre  do  uouzo  paires.  Ce  sont  :  l'olfac- 
tif (I"  paire).  l'optique  (IP).  le  moteur  oculaire  commun 
\III«),  lo  pathétique  (IV*),  lo  trijumeau  (V*),  le  moteur 
oculaire  externe  (Vl*),  lo  facial  (VIP),  l'auditif  (VIUM.  le 
glossopharyngion  (IX*),  le  pneumogastrique  (X').  lo  spi- 
nal (XPi,  lo  grand  hypoglosse  (XIP).  V.  curvkai;. 

ENCÉPHALE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hé- 
téroméres,  famille  des  taxicorncs,  regardé  par  plusieurs 
auteur*;  comme  une  simple  section  du  genre  nélée,  et  com- 
pr'-nant  deux  espèces  qni  vivent  en  Australie. 

ENCÉPHALIE  {IC)  n.  f.  Nom  générique  des  maladies  de 
l'encrpliale.  i^Peu  us.) 

ENCÉPHALIQUE  {lik')  adj.  Qui  a  rapport  A  l'encéphale, 
oui  appartient  A  l'encéphale  :  La  masse  encspualique. 
/ff  vaisseaux  EN'cÉPUAUQtTRS. 

ENCÉPHALITE  (rad.  encéphale)  a.  f.  Inflammation  du 
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—  Encycl.  Méd.  L'encéphalite  succède,  le  plusbouvont, 
A  un  traumatisme  crânien,  et,  dans  ce  cas,  elle  passe  sou- 
vent A  la  suppuration  (abcès  du  cerveau),  donnant  lieu  A 
lies  phénomènes  do  congestion  et  d'ai)ople.\ie  cérébral© 
avec  contractures,  fièvre,  céphalie  et  cuina.  L'inflamma- 
tion n'aboutit  pas  toujours  A  l'abcès  ot  peut  se  terminer 
par  iino  sclérose  conjonctive,  avec  los  s\nipl<''mes  de  ta 
méningite  chronique.  Lo  traitement  consiste  dans  le  dé- 
briJenient  de  la  plaie  primitive,  do  vessies  do  glace  sur  ta 
téie  avec  une  dérivation  iiitestinale  ot  la  saignée.  Lo  pro- 
nostic  est  presque  toujours  mortel. 

—  Art  vétér.  L'encéphalite  peut  être  la  conséquenco 
d'une  insolation  ou  d'une  perturbation  dans  la  circulation 
(  érébralo,  provoquée  par  une  course  otTrénée,  surtout  si  le 
sujet  est  )>léiliori(|ue.  Il  n'y  a  que  les  animaux  capables 
de  se  livrer  A  des  allures  très  vives,  comme  le  ciioval, 
le  chien,  (|ui  puissont  être  atteints  d'encéphalite,  l^'en- 
céphalito  est  caractérisée  par  la  perte  du  sentiment  et  de 
la  vue,  par  la  cliuio  sur  le  sol,  ou  par  des  allures  désor- 
données, incitant  l'animal  A  pousser  en  avant  ou  en  cercle 
(vertige).  —  L'encéphalite  se  traite  par  une  saignée  A  la 
jugulaire  ot  A  la  queue  et  par  des  applications  froides  sur 
la  tète,  puis  par  des  sétons  en  haut  de  l'encolure. 

11  y  a  une  encéphalite  ou  vertige  qui  est  de  nature  In- 
fectieuse et  qui  est  un  symptôme  d'une  atrection  typhoïde; 
on  la  décrit  sous  le  norn  do  vertige  épisootique.  iJo  traite- 
ment est  celui  do  la  maladie  dont  il  dépend.  On  ne  l'a 
observée  que  chez  le  cheval. 

ENCÉPHALITE  OU  ENCÉPHALITHE  (se  —  de  encéphale, 

et  du  gr.  lithos.  pierre.  [Il  eût  fallu  dire  encéphalotithe.^ 
n.  f.  Pierre  figurée,  affectant  la  forme  d'un  cerveau. 

ENCÈPHAUTIQUE  {se,  tik')  adj.  Qui  se  rapporte  A  l'cn- 

<  éptialitc. 

ENCÉPHALOCÈLE  Isé,  lo-sél'  —  de  encéphale,  et  du  gr. 
k^lé,  tumeur)  n.  f.  Patliol.  Tumeur  faisant  hernie  en  dehors 
de  ta  cavité  crânienne. 

—  Encycl.  \^'encéphaîocèle  peut  être  accidentelle  on 
congénitale.  Cette  dernière  forme  comprend  deux  variétés, 
suivant  que  la  poche  qui  forme  la  tumeur  comprend  seu- 
lement du  liquide  ou,  en  mémo  temps,  de  la  substance 
cérébrale.  C'est,  dans  tous  les  cas,  une  tumeur  pédiculée, 
(luelquefois  réductible,  augmentant  de  volume  sous  l'in- 
tlucnce  des  cris  et  do  l'effort.  Cette  tumeur  siège  au  niveau 
de  ta  ligno  médiane,  soit  A  l'occiput,  soit  au  front;  elle 
l>cut  étro  cause  do  dystocie  au  moment  do  l'accouche- 
ment; la  ponction  évacuatrice  du  liquide  permet  l'expul- 
sion fœiale. 

Les  diverses  théories  produites  pour  expliquer  la  for- 
ma" ion  des  cncéphalocèles  peuvent  se  réduire  A  deux: 
arivi  de  l'ossiticalion  d'un  os  du  crAne  ou  adhérences 
amniotiques  du  cuir  chevelu.   Mais,  quelle  que  soit  la 

f;enèso  de  cct«e  production,  le  pronostic  en  est  grave, 
es  moyens  chirurgicaux  employés  jusqu'A  ce  jour  ocnouani 
en  gé lierai. 

ENCÉPHALOCÉOQUE  [sé-fa,  sé-tik')  adj.  Qui  a  rapport 
A  rcucéphaloccle. 

ENCÉPBALOGRAPHE  {sv)  n.  f.  Genre  do  lichens  gra- 
phidés,  caractérisé  par  ses  apothécics  d'abord  punctifor- 
mes  dans  tes  matrices,  puis  émergées  et  contournées  en 
spirale.  (Les  asaues  ont  huit  spores;  ils  sont  petits  et 
rares.  Le  type  du  genre  croit  en  Italie,  sur  les  roches 
dotomiti(|ues.) 

ENCÉPHALOÎDE  isé  —  de  encéphale,  et  du  gr.  ei'rfo*, 
aspect)  a<ij.  .-Vnat.  Qui  a  l'apparence,  la  consistance  de 
l'encéphale  :  Tumeur  bncéphaloIdb. 

—  Sarcome  encéphatoide  ou  substantiv.  au  masc  Encé- 
phaloide,  Sarcome  mou. 

—  Encvcl.  Le  sarcome  encéphatoide  de  Cornis  ©t  Ran- 
vier ,  appelé  sarcome  embryoplastique  par  Robin ,  est 
formé  de  cellules  embryonnaires  rondes.  A  gros  noyau, 
non  séparées  par  une  gaine  de  substance  amorphe;  il 
est  très  riche  en  vaisseaux.  Il  se  développe  dans  la  peau, 
dans  le  périoste  et  dans  les  glandes  mammaire,  parotide 
et  testiculaire.  Cette  variété  de  sarcome  est  maligne: 
c'est  une  des  formes  du  cancer  des  anciens  auteurs,  qui 
évolue  et  se  généralise  avec  une  grande  rapidité.  Labla- 
lion  est,  lo  plus  souvent,  suivie  de  récidive. 

ENCÉPHALOÎDE  {sé)  n.  m.  Zooph.  Nom  donné  par  los 
anciens  auteurs  A  (|uolquos  madrépores  fossiles. 

ENCÉPHALOLITUE  [sé  —  do  encéphale,  et  du  gr.  lithos, 
pierre)  n.  m.  Patliol.  Concrétion  cérébrale,  calcul  de  la 
masse  encéphalique. 

ENCÉPHALOLOGŒ  [sé,  ^i  —  de  encéphale,  Ot  du  gr.  logos, 
discours)  n.  f.  Traité  sur  1  encéphale. 
ENCÉPHALOMALAdE  n.  f.  Pathol.  Syn.  do  rahollis- 

SKMFNT  CKKKHRAL. 

ENCÉPHALOPATHIE  {sé,  t(  —  de  encéphale,  et  du  gr.  pa- 
thos, douleurj   n.  f.  Affection  organique  do  lencéphalo. 

—  Encycl.  Les  diverses  lésions  de  l'encéphale  ont  un 
substratum  anatomiquo  variable, caractérisant  les  inflam- 
mations aiçués  ou  chroniques.  Sous  lo  nom  d'encépbalopa- 
thie  atropbique,  on  a  l'habitude  de  décrire  certaines  affec- 
tions de  l'enfance  qui  se  caractérisent  par  des  troubles  de 
la  motilité,  où  l'élément  spasmodiquc  domine,  combinés 
avec  des  modifications  plus  ou  moins  profondes  de  l'intel- 
ligence. Il  n'y  aurait  pas  lieu  do  distinguer  cette  affection 
des  autres  encéphalites,  si  le  cerveau  de  l'enfant  n'était 
pas.  plus  facilement  que  celui  de  l'adulte,  le  sièi^o  de  sclé- 
rose et  datropbio  déterminant  :  ïatéthosc,  les  hémiplégie» 
apasmodiques  ou  choréiques,  ta  paraplégie  spasmodiquc,  etc. 

ENCÉPBALOPATHIQUE  (sé,  tik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rap- 
port à  rencéphalopathie. 

ENCÉPHALORRAGIE  isé.  h-ro-j!  —  de  encépfmle,  et  du 
gr.  rfu-4jnumi,  je  rompsj  n.  f.  Pathol.  Hémorragie  céré- 
brale. iPeu  usité.) 

ENCÉPHALORRAGIQUC  {sé,  lo-ra-jik")  adj.  Qui  a  rap' 
port  A  l'encéphalorragie. 

ENCÉPBALOSCOPIE  {sé,  sko-pî  —  do  encéphale,  et  do 
gr.  sknpein,  examiner)  n.  f.  Anat.  Etude  anatomiquo  da 
cerveau. 

ENCÉPHAL0SI3ME  {sé,  sitsm'  —  do  encéphale,  et  du 
gr.  seismos,  secousse)  n.  m.  Pathol.  Commotion  cérébrale. 
(l'eu  usité.) 

ENCÉPHAL0SI8MIQUE  {sé,  smik")  adj.  Qui  a  rapport  A 
t'encéphalosismc. 
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ENCÉPHALOTOMIE   (sé,   mt  —  de  encéphale,   et   du 

gr.  lumé,  section)  n.  f.  Anal.  Dissectioa  do  l'eacôphale. 

ENCÉPHALOTOMIQUE  {aé,  mik')  Qui  a  rapport  à.  l'encô- 

phalotomiu. 

ENCERCLER  (sèr  —  de  en,  et  cercle)  v.  a.  Entourer 
d'un  corclo  :  Knxercler  un  dessin  dans  un  filet  d'or,  il  Etre 
disposé  autour,  en  forme  de  cercle  :  Guirlande  de  /leurs 
qui  KNCEBCLF,  tmc  peinture. 

ENCERCUCILLIR  {sèr'-keu-itl  [Il  mil.]  —  de  en,  et  cer- 
cueil) V.  a.  Mctiro  au  cercueil  :  Encbbcubillir  un  mort. 
u  On  a  dit  autref.  kn'cercueiller. 

ENCEZA  (sf*)  n.  f.  Pêche  dite  au  fichoir,  qui  se  fait,  en 
Cataloj^no,  do  jour  et  de  nuit. 

CNCHÂBLER  v.  a.  Navig.  Syn.  do  CHiBLRR. 

ENCUÂBLURE  u.  f.  Mar.  Syn.  de  encablure. 

ENCHAGRINER  (do  en,  et  chagriner)  v.  a.  Roudre  cha- 
grin, attrister  :  En'ciiagbiner  un  enfant. 

ENCHAÎNEMENT  {chè-ne-man  —  rad.  enchaîner)  n.  m. 
Action  d'attacher  avec  une  chaîne,  état  de  l'ôtre  ou  de  la 
chose  que  l'on  attache  ainsi  :  /.'enchaînement  des  chiens. 

—  Fiy.  Agencement,  combinaison  de  choses  formant  un 
tout  ou  une  suite;  liaison,  connexion  d'objets  qui  sont 
eotre  eux  dans  dos  rapports  mutuels  :  /-'enchaînement 
des  faits,  des  causes,  des  passions,  il  Connexion  de  propo- 
sitions qui  se  déduisent  les  unes  des  autres  :  /.'enchaîne- 
ment des  vérités  mathématiques. 

Enchaînements  (les)  du  monde  animal  dans  les  temps 
géologiques.  —  Cet  ouvrage  du  professeur  au  Muséum  Gau- 
dry  est  un  résumé  de  l'histoire  des  mammifères  tertiaires, 
avec  adaptation  des  théories  transformistes.  L'évolution 
des  ongulés  et  des  ruminants  y  est  surtout  présentée  dans 
les  plus  grands  détails,  d'après  les  recherches  que  l'auteur 
avait  menées  dans  les  couches  tertiaires  du  mont  Leboron 
et  ù  Pikormi.  en  Attique. 

ENCHAÎNER  {chè  —  de  en,  et  chaîne)  v.  a.  Attacher 
avec  une  chaîne  :  Enchaîner  wi  dogue,  ii  Attacher  avec  un 
lien  quelconque  :  EnchaIner  quelqu'un  de  guirlandes  de 
fleurs.  Il  Priver  de  la  libre  disposition  do  son  temps,  assu- 
jettir à  une  occupation  ou  à  un  séjour  dans  un  lieu  donné  : 
Rien  ne  nous  enchaIne  comme  les  araires. 

—  Fig.  Lier  d'une  façon  indissoluble  :  Homme  qui  en- 
chaîne une  femme  à  sa  destinée,  il  Asservir,  priver  de  la 
liberté;  réduire  ù  l'inaction  :  Enchaîner  un  peuple.  La- 
misère  est  une  servitude  qui  enchaîne  l'dme  aussi  bien  que 
le  corps.  (Mich.Chev.)  [|  Empêcher  l'usage,  l'emploi,  la  ma- 
nifestation de  :  Enchaînkr  les  langues,  la  conscience,  les  co- 
lères. \\  Captiver,  a.tt3,c\ier  :  Enchaîner  l'attention,  les  coeurs. 

Il  Retenir  dans  le  mômo  lieu,  par  l'clfet  de  quelque  attrait  ; 
La  curiosité  nous  enchaîne  parfois  où  nous  ne  devrions  pas 
être.  Il  Coordonner,  disposer  dans  un  ordre  logique;  allier, 
concilier  :  Parler,  c'est  enchaîner  des  rnots  et  des  idées, 

—  Poétiq.  Rendre  lixe  ce  qui  est  naturellement  instable  : 
Enchaîner  les  vents,  les  flots,  les  destins,  la  fortune. 

—  Enchaîner  quelqu'un,  quelque  chose  à  son  char,  Se  le 
soumettro  complètement,  le  subjuguer,  par  allusion  aux 
anciens  triompnateurs  qui  attachaient  à  leur  char  les 
princes  et  les  généraux  qu'ils  avaient  vaincus,  ii  Enchaîner 
ta  victoire  à  son  char,  Etre  constamment  vainqueur. 

Enchaîné,  ée  part.  pass.  du  verbo  Enchaîner. 

—  Métriq.  anc.  Bimes  enchaînées,  Suite  de  vers  dont  cha- 
cun commençait  par  la  syllabe  ou  les  syllabes  qui  termi- 
naient le  vers  précédent,  lî  On  disait  aussi  rimes  annexées, 

CONCATÈNÉES,  FRATERNISÉKS  OU  FRATRISÉES.  V.  ANNEXER. 

S'enchaînen,  v.  pr.  Etre  enchaîné,  lié,  coordonné,  dé- 

Sendre  l'un  de  l'autre,  se  succéder  comme  les  anneaux 
'une  chaîne  :  Toutes  les  améliorations  s'enchaînent  :  l'une 
amène  l'autre.  (E.  de  Gir.) 

—  Se  condamner  soi-même  à  la  contrainte,  à  l'inaction 
ou  à  l'asservissement. 

—  S'enchaîner  au  char  de  quelqu'un.  Se  livrer  à  sa  merci, 
consentir  à  no  plus  dépendre  que  de  lui. 

—  Anton.  Déchaîner,  désenchaîner. 

ENCHAÎNEOR  [chè  —  rad.  enchaîner)  u.  m.  Min.  Ouvrier 
chargé  d'accrocher  les  bennes  aux  câbles  d'extraction,  il  On 
dit  aussi  accrocheur. 

ENCHAÎNURE  [cftè)  n.  f.  Enchaînement,  suite  naturelle 
©t  coordonnée.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  techn..  Entrelacement  d'anneaux,  de  fils,  do 
cordons  ou  d'autres  objets  semblables,  les  uns  dans  les 
autres. 

ENCHALAOE  {laj')  n.  m.  Action  d'enchaler. 

ENCHALER  f  orig.  inconn.)T.  a.  Empiler  du  bois  pour 
le  service  d'une  saline. 
S'enchaler,  v.  pr.  Etre  onchalé. 

ENCHALEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  enchale. 

CNCHAMBREMENT  {chan,  man  —  rad.  enchambrer) 
n.  m.  Aciiun  do  couper  une  sourco  minérale  et  do  l'em- 
prisonner dans  des  constructions,  u  On  dit  plus  ordinaire- 
ment CAPTATION. 

ENCHAMBRER  {chan  —  de  en,  et  chambre)  v.  a.  Mettre 
en  chambre.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  séricic,  Disposer  ou  placer  les  vers  à  soie 
sur  les  bruyères  pour  leur  pennottre  de  faire  leurs  cocons. 

ENCHANTELAGE  (laf)  n.  m.  Action  d'enchanteler,  do 
mettre  en  eliantier  une  pièce  de  bois,  d'isoler  un  tonneau 
sur  dos  pièces  de  bois. 

ENCHANTELER  (pour  enchantercr;  de  en,  ot  chantier) 
V.  a.  Faire  l'enchantolaco  de. 
S'enchanfe/er,  v.  pr.  Etre  enchantelé. 

ENCHANTEMENT  [man)  n.  m.  Action  d'enchanter,  do 
jeter  un  charme  sur  quelqu'un  ou  quoique  chose  à  l'aide 
de  parole.;  ou  d'incantations  ;  état  d'une  personne  ou  d'une 
chose  enchantée  :  Fées  et  génies  pratiquaient  couramment 

*  ENCHANTEMENT. 

—  Par  anal.  Chose  merveilleusement  belle,  d'une  beauté 
très  surprenante  et  qu'on  dirait  produite  par  des  sorti- 
lèges -.Fête  qui  est  un  véritable  enchantement. 

—  Fig.  Sorte  d'ivresse  du  cœur  ou  des  sens,  produite 
par  une  sensation  vive  et  attrayant©  :  Les  enchantements 
de  Vamour,  w  Vivo  satisfaction.'  joie  exaltée;  plaisir  causé 
par  l'admiration  :  L'étude  des  fleurs  est  pleine  rf'KNCBANTB- 
mbnts.  (A.  Martin.) 


ENCÉPHALOTOMIE   —   ENCHENOT 


—  Par  enchantement.  Comme  par  enchantement,  Duoo 
façon  rapide  et  surprenante:  i/aùon^uMVWi-e  par  enchan- 
tement. 

—  Syn.  Charme,  conjuratioD,  f^fc.  V.  charme. 

—  Anton.  Désenchantement,  désillusion. 

—  Encycl.  Mag.  Une  croyance  répandue  chez  tous  les 
peuples,  c'est  quil  existe  dos  paroles,  des  chants  mysté- 
rieux, des  incantations,  accompagnés  ou  non  do  certains 
rits,  à  l'aide  desquels  on  peut  opérer  des  choses  surnatu- 
relles. D'après  cotte  croyance,  qui  fut  très  en  faveur  dans 
l'antiquité,  les  éléments,  les  forces  do  la  nature,  les  ani- 
maux, les  hommes  vivants  ou  morts,  les  génies,  les  anges, 
los  démons  et  la  Divinité  elle-même,  ne  peuvent  échapper 
à  la  puissance  de  l'enchantement,  lorsqu'il  est  effectué  avec 
les  paroles  consacrées  et  les  rits  proscrits. 

Le  Deutéronome  interdit  les  enchantements  aux  Israé- 
lites; les  Pures  de  l'Egliso  s'élevèrent  fortement  contre 
eux;  plusieurs  conciles  confirmèrent  leurs  leçons,  et  ils 
étaient  sévèrement  condamnés  par  les  lois  civiles.  Mais 
il  est  à  remarquer  qu'en  condamnant  les  enchantements, 
on  en  admettait  la  réalité.  La  loi  des  Douze  Tables,  à 
Rome,  prévoyait,  pour  en  punir  les  auteurs,  les  enchan- 
tements les  plus  extraordinaires.  En  France,  une  décla- 
ration en  forme  d'édit  de  juillet  1683  prononça  les  peines 
les  plus  sévères  contre  les  magiciens  et  enchanteurs. 

ENCHANTER  (du  lat.  incantare ;  de  m,  dans,  et  cantare, 
chanter)  v.  a.  Ensorceler,  rendre  victime  de  sortilèges  : 
Circé  enchanta  les  compagnons  d'Ulysse. 

—  Fig.  Séduire,  faire  tomber  dans  une  sorte  d'ivresse 
qui  aveugle  la  raison,  entraîner,  maîtriser  :  Se  laisser 
ENCHANTER  par  des  flatteries,    par  l'éclat  des  richesses. 

Il  Ravir,  jeter  dans  une  admiration  enthousiaste  :  Artiste 
qui  enchante  le  public.  \\  Rendre  merveilleusement  beau, 
agréable,  ravissant.  (Peu  usité,  quoique  logique)  : 
Tout  erichante  h  me»  yeux  ce  site  romanesque. 

ClIÉNEDOLLÉ. 

Enchanté,  ée  part.  pass.  du  v.  Enchanter. 

—  Particulièrem.  Ravi,  heureux,  très  content.  (Se  dit 
souvent  par  exagération,  par  ironie  ou  par  politesse  et 
familièrement  avec  ellipse)  :  Enchanté  de  vous  voir  en 
bonne  santé.  Enchanté  d'être  en  pays  de  connaissance. 

—  Pain  euclianté.  I.iturg.  Altération  de  Pain  à  chanter. 
S'enchanter,  v.  pr.  Etre  enchanté,  ravi,  ii  Se  causer  l'un 

à  l'autre  du  ravissement. 

—  Syn.  Enchanter,  charmer,  ravir.  V.  charmer. 

—  Anton.  Désenchanter,  désillusionner. 

ENCHANTERIE  (ri  —  rad.  enchanter)  a.  f.  Moyen  em- 
ployé pour  produire  des  enchantements. 

ENCHANTEUR,  ERESSE  n.  Personne  qui  se  livre  à  des 
opérations  magiques,  à  des  enchantements  :  Z'enchan- 
TKUR  Merlin. 

—  Fig.  Personne,  chose  personnifiée  qui  produit  des 
choses  merveilleuses,  surprenantes  :  Les  grands  artistes 
sont  des  enchanteurs.  L'éloquence  est  une  enchanteresse. 

—  adj.  Ravissant,  d'une  beauté  ou  d'un  agrément  mer- 
veilleux :  Séjour  enchanteur.  Voix  enchanteresse,  li  Sé- 
duisant, qui  gagne  le  cœur  ;  Un  sourire  enchanteur. 

ENCHAPELER  (de  en,  et  chapel.  —  Prend  deux  /  devant 
une  syllabe  muette:  J'enchapelù.  Il  €nchapellera)Y.  a.  Coif- 
fer d'un  chapeau  de  âeurs  :  Enchapeler  une  rosière.  (Vx.) 

ENGHAPER  (de  en,  et  chape)  v.  a.  Couvrir  d'une  chape. 

—  En  T.  de  comm.,  Enfermer  dans  un  double  tonneau 
un  baril  de  vin  ou  des  marchandises  déjà  emballées,  pour 
empêcher  toute  fraude  pendant  le  transport. 

ENGHAPERONNEMENT  (ro^ne-man)  n.  m.  En  T.  de 
fauconn. ,  Action  d'enchaperonner  ou  d'encapuchonner 
un  oiseau  de  haut  et  de  bas  vol,  un  faucon  ou  un  autour. 

ENCHAPERONNER  {ro-né  —  de  en,  et  chaperon)  v.  a. 
Couvrir  d'un  chaperon  :  Enchaperonner  sa  tête,  un  enfant. 

—  En  T.  de  fauconn.,  Envelopper  d'un  chaperon  la  tête 
de  l'oiseau. 

S'enchaperonner,  v.  pr.  Se  couvrir  la  tête  d'un  chaperon. 

—  Anton.  Déchaperonner. 

ENCHAPURE  (de  en,  et  chape)  n.  f.  Art  milit.  Bande  do 
cuir  ou  de  métal  dont  on  entoure  la  chape  ou  cadre  d'une 
boucle,  pour  la  fixer  à  une  courroie  ou  à  une  pièce  de  har- 
nachement ou  d'équipement. 

ENCHARBONNER  {bo-né  —  de  en,  et  charbonner)  v.  a. 
Salir  do  cliarbou  :  Encharbonner  ses  vêtements. 

S'encharbonner,  v.  pr.  Se  salir  do  charbon,  ii  Enchar- 
bonner  à.  soi  :  S'encharbonner  le  visage. 

ENCHARBOTTÉ  [bo-té),  ÉE  adj.  Vieux  mot  bourgQÏgnon, 
qui  signilie  Entravé,  embrouillé,  embarrassé,  ému.  (V.  Hugo 
a  écrit  par  erreur  encharibotté)  : 

Monsieur,  vous  avez  l'air  tout  encharibotté. 

V.  Huoo. 
ENCHARGER  {je  —  do  en,  et  eharae)  v.  a.  Donner  en 
commission  :  On  m'A  enchargb  rfeprenarej^arrfc.  (Mol.)  [Vx.] 

ENCHARNER  (de  en,  et  charnière)  v.  a.  Munir  une  boite, 

un  colfre,  do  charnières. 

ENCHARNIER  {ni-é  —  do  en,  et  charnier,  échalas)  v.  a. 
Dans  l'Orléanais,  Soutenir  les  ceps  de  vigno  avec  des  char- 
niers ou  échalas. 

ENGHARRON  {cha-ron)  n.  m.  Grande  toilo  remplie  de 
cendre  et  mise  sur  le  linge,  dans  la  cuve  de  lessive.  (Terme 
usité  en  Normandie.) 

ENCHARTRER  (de  en,  et  chartre)  y.  a.  Emprisonner.  (Vx.) 

ENCHÂSSEMENT  (o/td-xe-man)  n.  m.  Etat  de  ce  qui  est 
enchâssé;  manière  dont  une  chose  est  ench&sséo;  action 
d'enchâsser. 

ENCHÂSSER  {chd'Sé  —  de  en,  et  châsse)  v.  a.  Mettre 
dans  une  chiVsso  :  EnchAsser  des  reliques,  n  Par  ext. 
Fixor  do  toute  part,  encastrer  dans  une  entaille  :  Ench.\s- 
SER  un  bas-relief  dans  un  mur.  il  Monter,  encastrer,  en 
partant  d'une  pierre  précieuse  ou  d'un  objet  analogue  : 
KNCHÂssER  un  diamant  dans  l'or.  —  Fig.  :  Louis  XfV  ai- 
mait le  talent,  mais  à  condition  de  /'knchàsskr  comme  un 
ornement  dans  sa  couronne.  (Lamart.)  il  Etre  disposé  au- 
tour do  :  Des  yettx  çn'bnchàssk  un  cercle  noir,  u  loséreri 
introduire  do  façon  à  entourer  : 

Tu  t't>9  hcrcé  sur  co  flot  pur 
Où  Naple  enchâsse  tlAos  i'azur 
Sa  nios?.1quc. 

Â.  DE  MnSSKT. 

—  Fam.  Mettre  dans  un  lieu  étroit  :  Enchâsser  des  voya- 
geurs dans  une  voiture,  ii  Par  anal.  Intercaler  :  Enchâsser 


des  citations  dans  son  texte,  n  Placer,  fttire  entrer  :  La 
nature  enchâsse  le*  esprits  les  plus  brillants  dans  Us  plus 
petits  corps,  i  Voilure.) 

Enchâssé^  ée  part.  pass.  du  v.  Enchâsser. 

—  Bot.  Graines  enchâssées,  Graines  fixées  séparément 
dans  les  fossettes  d'un  placentaire  alvéolaire. 

—  Numism.  Pièce  enchâssée  ,  Pièce  qui  est  formée  do 
deux  métaux  différents,  le  centre  se  trouvant  comme  en- 
châssé dans  un  cercle  d'une  autre  qualité  :  Les  pièces  en- 
cuÂssiÏES  sont  toutes  impériales  de  coin  romain.  (Hennin.) 

S'enchâsser,  v.  pr.  Etre  enchâssé,  u  S'enfermer  â  l  étroit. 

ENCHASSILLER  v.  a.  Tochn.  ^yo.  do  bncastiller. 

ENChAsSURE  'chd-sur')n.  f.  Action  d'ench;!!  r 

à    un  joaillier   /'PNCHÂssirRE   d'un   diamant.  •; 

lequel  un  autre  est  enchâssé:  Une  enchâss'  •  ■<( 

travaillée. 

—  Pig.  :  Les  mots  ne  doivent  être  que  rENcuAssuBB  des 
idées. 

ENCHASTELER  (ste  —  de  en,  et  chastel)  v,  a.  Mar.  anc. 
Munir  des  châteaux  d'arrière  et  d'avant  :  Enchastexer 
une  nef.  i\  On  écrivait  aussi  eschastilleb. 

ENCHATONNEMENT  (fo-ne-man)  D.  m.  Action  d'encba- 
tunuer  un  diamant  ou  autre  pierre  précieuse. 

ENCHATONNER  {to-né  —  de  en,  et  chaton)  v.  a.  Fixer 
dans  un  chaton  ;  Enchatonneb  un  diamant. 
Enchatonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Enchatonner. 

—  Pathol.  Se  dit  des  calculs  vésicaux  lorsqu'ils  sont 
engagés  dans  l'urètre  ou  contenus  dans  des  cellules  vési- 
cales,  ou  engagés  dans  les  embranchements  d'uno  produc- 
tion fongueuse,  ii  Se  dit  aussi  du  placenta,  lorsque,  après 
l'expulsion  du  fœtus,  il  est  retenu  par  l'utérus.  (On  doit 
alors  faire  la  délivrance  artificielle.  \ 

S'enchatonner,  v.  pr.  Etre  enchatonné. 

ENCHÂTRE  (subst.  verb.  de  enchâtrer,  anc.  forme  de 
encastrer)  n.  f.  Pièce  do  bois  ou  de  fer,  dans  laquelle 
une  antre  p;èce  se  trouve  encastrée. 

ENCHAULER  v.  a.  Agric.  Syn.  de  CHAtJLER. 

ENCHAULMER  ichôV —  do  en,  et  chaulme,  pour  chaciib) 

v.  a.  Couvrir  de  chaume.  (Vieux.) 
S'enchaulmer,  v.  pr.  Etre  enchaumé. 

ENGHAUSSAGE  [chà-saj')  n.  m.  Opération  qui  consiste 
à  imbiber  le  velours  de  coton  de  lait  de  chaux. 

ENCHAUSSENAGE  {chô-se-naj)  n.  m.  Action  d'encbatis- 

scner  les  peaux. 

ENGHAUSSENER  {chô-se-né  —  de  en,  et  chaux.  Change 
l'i''  muet  en  é  ouvert  devant  une  syllabe  muette  :  Jl  en- 
chaussène.  Xous  enchaussénerons)  v.  a.  Mettre  une  peau 
dans  un  bain  do  lait  de  chaux  pour  en  détacher  plus  faci- 
lement le  poil.  Il  On  dit  aussi  bncuacssumer. 

ENCHAUSSENOIR  {chô-se)  D.  m.  Sorte  de  cuve  ou  do 
fosse  servant  à  enchaussener  les  peaux,  u  On  l'appelle  aussi 

ENCHAUSSUMOIR,   ENCHAUX. 

ENCHADSSER  {chô-sé  —  de  en.  et  chausse)  v.  a.  Uortic. 
Couvrir  avec  de  la  paille  ou  du  fumier  le 
pied  d'une  plante,  pour  la  faire  blanchir 
ou  la  protéger  contre  la  gelée,  u  Syn. 
de  CHAULER,  en  pariant  du  blé. 

—  Techn.  Enchausser  une  roue,  Y 
mettre  des  rayons,  ii  Faire  subir  au  ve- 
lours de  coton  l'opération  de  l'enchaus- 
sonage. 

Enchaussé,  ée  part.  pass.  du  v.  En- 
chausser. 

—  Blas.  Taillé  obliquement,  du  milieu 
d'un  côté  à  la  pointe  du  côté  opposé. 


D'arj 


S'enchausser,  v.  pr.  Etre  enchaussé.  *^«  8-^  -■  -  -  -  i---^:. 

ENCHAUSSUMER  V.  a.  Tano.  Syn.  de  encbaussbnbr. 

ENCHAUSSUMOIR  n.  m.  Tann.  Syn.  de  bnchaussenoir. 

ENGHAUX  (chô)  n.  m.  Techn.  Svn.  de  enchaussenoib. 
Il  Vase  que  1  on  remplit  de  chaux  aélayée  dans  l'eau. 

ENGHEIRÈZE  {ké-rèz'  —  du  gr.  en,  dans,  et  kheir,  main) 
n.  f.  Chir.  Procédé  employé  pour  exécuter  une  opération. 

(Vieux  mol.) 

ENGHÉLYDE  {ké)  OU  ENGHELTS  {ké-liss)  n.  m.  Genre 
d'infusoires.  type  de  la  famille  des  enchélyidés,  comprenant 
des  microorganismes  ovales,  globuleux  ou  pyriformes 
élastiques,  avec  la  bouche  située  â 
l'extrémité  antérieure  du  corps, 
tronquée  oblii^uement. 

—  EscYcL.  On  connaît  quelques 

espèces  d'enrAt'/^(/^«, abondant  dans 

les  eaux  stagnantes  et  les  infusions 

végétales.On  a  rapporté,  parerreur, 

au  genre  enchélyae  d'autres  infu- 

soiros,  comme  lô  trichoda  purum.    _    ...  ,    ,      -«*,.» 
*  '^•'  Enchélyde  (gr.  GOO  fols). 

ENGHÉLYIDÉS  (Âv^  n.  m.  pi.  Fa- 

niillo  d'infusoires  holoiriches,  caractérisée  par  une  enve- 
loppe ciliée,  un  corps  pouvant  changer  de  forme,  mais 
n'ayant  pas  ta  ré^on  antérieure  prolongée.  (^Sii  genres 
composent  la  famille  des  enchélyidés  :  enchélyde,  meta- 
cystis,  perispira,  anophrys,  colpoda,  etc.)  — Un  enchbLïidé. 

ENGHELYODON  (Aé)  n.  m.  Genre  d'infusoires  holoiriches, 
famille  des  trachélophyllidés,  comprenant  des  animalcules 
nageant  librement,  etqui  varient  do  forme  à  volonté.  (Lo 
typo  do  ces  infusoires  â  corps 
renflé  en  massue,  Venchelyodon 
farctus ,  vit  dans  les  eaux 
douces  ot  saumâtres.  D'autres 
habitent  la  mer  ;  tel  est  l'cncA^- 
lyodon  elongatus,  de  Norvège.) 

ENCHELTOPHIS  {ké,  fiss)  Bnchetjodon  (gr.  tOO  fols), 
n.  m.  Genre  de  poissons  ana- 

canthines,  famille  des  ophidiidés,  comprenant  de  petites 
formes  qui  vivent  en  parasites  dans  les  holothuries  des 
mers  chaudes.  (L'espèce  type  du  genre  est  Venchelyophis 
vermicularis,  découvert  aux  Philippines  et  qui  habite  dans 
Vholothuria  scabra.) 

ENCHENOT  (no  —  de  en,  et  chenal)  n.  m.  Terhn.  Rigolo 
de  bois  établie  dans  une  ardoisière,  pour  conduire  les  eaux 
dans  le  puisard. 

—  Métall.  Syo.  de  bchbno. 


ENCHEOIR   —   ENCKE 

ENCHCOin  Me  en.  et  choir  OU  cheotr)  v.  0.  Tomber. 
I  Succumber.  (Vieux.) 
—  Ane.  coa(.  Kir«  d*cha  ;  Enchkoib  de  Mon  appel. 

.     T~~r       '    '    ■    n  li'rnch^rir.  dotTrir  un  prix  plus 

ou  quo  le  prix  xi&jik  ollori  :  Mettre 

^THfHK.  n  Maïu^ro  do  vendre,  qui 

L^u.  .>tTro  In  prix  \û  plus  éïovA  : 

Wnr  -    IIKKKS. 

_  I  A  jTiT  d'nrprnt  cl  au  plus 

d^c^  ^  . 

^lllVl.l  de 

.   'fS 


ttoD  OUI  a  SUIVI  ccilc-ci.  —  V.  ..lIjoumv.  ..oiistS- 

quences.  ii  Knchere  nu  r,i6<iij  au  rabais  d  un 

umrail  à  C ^'1   ^rw     ...      ...      J.   Se  du   d'uno 

Tente  a  !'•-  '■tL*  par  allusion  aux  bougios  dont 

oo  »«»  ■«Tï  ^  Ip  temps  qui  dou  st^parcr  la  mis© 

en  \,-  on.  (V.  la  panio  cncycl.)  —  Fig. 

J>^,l^  la  fougue  que  l'on  apporte  dans 
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—  Dr.  anc.  Enchère  de  quarantaine.  Annonce  par  pro- 
curation d'une  enchère  qui  devait  avoir  lieu  dans  qua- 
rante jours. 

—  Jeux.  Manille aus  eneh^et.  V.  «anillb. 

—  K.NCTCL.  Dr.  act.  L'enchère  est  une  olTro  supérieure  à 
la  mise  A  prix  ou  cxci^dant  une  offre  prt^cédommoni  faite, 
à  l'occasion  d'une  choso  qui  se  vend  ou  saffermo  par  jus- 
lice  "'■  .i.v  >i,,  ,,n  oiticier  public.  Lo  dernier  enchi^rissour 
est  ^  -le  proc.  civ..  art,  "05). 

L,  ,  -•  l'ont  toujours  do  vivo  voix;  mais  celles 

qm  uni  II*  I  •Il  justice  no  peuvent  se  produire  que  par  lo 
ministère  d'avoués  ^C.  do  proc.  oiv.,  art.  705). 

Lorsqu'il  s'agit  de  ventes  mobilières,  lo  formalisme  de 
l'enchère  est  simple  :  l'article  6î4  du  Code  do  procédure  ci- 
vile se  borne  A  disposer  quo  l'adjudication  sera  faite  an 
plus  offrant  et  dernior  enchërisscur. 

Au  contraire,  lorsqu'il  s'agit  d  immeubles  à  adjuger,  des 
précautions  plus  st^rieuses  ont  dû  <^(re  prises  en  viio  de  ne 
pas  précipiter  l'opAraiion  ot  de  laisser  A  des  offres  supé- 
rieures un  mtprvallp  suftïsant  pour  se  produire  :  à  cet 
effet,  les  articles  705  et  70fi  du  Code  de  procédure  civile 
prescrivent  et  répiemeotenl  l'emploi,  dès  lo  moment  do 
l'ouverture  des  enchères,  do  bougies  préparéesde  manière 
que  chacune  ait  une  durée  d'environ  une  minute  :  c'est  seu- 
lement après  l'extinction  de  trois  bouyies,  successivement 
allumées,  que  l'adjudication  peut  être  faite.  (V.  adjddica- 
Tiow.)  —  Le  Code  pénal  a  pourvu  à  la  répression  des  ma- 
nœuvres qui  tendraient  &  entraver  la  liberté  des  enchères 
(C.  pén-,  art.  412;  C.  forest-,  art.  îî). 

ENCaÉRIR  ide  en,  et  cher)  v.  a.  A  signifié  Chérir,  aimer 
tendrement,  a  Mettre  enchère  sur.  offrir  un  plus  haut  prix 
de  :  Enchérir  un  immeuble  »ur  le  dernier  enchérisseur.  {\x.) 
I  Par  ext.  Vendre  à  un  prix  plus  élevé  :  Enchérir  son  tra- 
vail, tes  marchandises. 

—  Intransitiv.  Devenir  plus  cher  :  Le  blé  EST  bncbAri. 
(Racine.) 

—  Etch^r  sur.  Dépasser  par  son  offre  :  Encberir  sitr 
Ut  prix  offerts,  tur  le  jeu  de  ton  partenaire.  Il  Fi(Ç.  Dépasser, 
aller  plus  loin  que  :  Les  hommes  ont  knchkri,  de  siècle 
en  siècle,  sur  la  mann-re  de  se  détruire  réciproquement. 
<La  Bniy.)  n  Ajouter  quelque  chose  A,  avoir  quelque  chose 
do  plus  que  :  Souvent,  un  synonyme  bnchbrit  SUR  son 
tjfnoni/me. 

Stn.  enchérir,  r«achérir.  On  enchérit  sur  une  chose 

Suelconqao  en  y  ajoutant,  en  la  portant  A  un  degré  plus 
lové.  On  ne  renchérit  (\uc  sur  ce  qui  est  déjà  fort,  violent 
on  excessif,  ou  bien  quand  il  y  a  dans  l'acte  mémo  de  ren- 
chérir quoique  chose  do  hardi,  do  téméraire. 

ENCHÉRISSEMENT  (  ri-se-man  —  rad.  enchérir)  n.  m.  Aug- 
menution  de  prix  :  //fnchrbi.hskmkxt  des  vivre»,  des  Iftyert. 

—  AxTON.  Baisse,  dépréciation,  dlmlDutloo,  rabais. 

CNCBÉfUSSEDR  irt-seur'i,  EUSE  n.  Personne  qui  met 
enchère  :  fmmruhle  adjugé  au  dernier  RNrHBRisset'R.  u  Fol 
eneh'h'iti'-rr.  *'^\m  qui  fait  une  folle  enchère,  n  Par  ext. 
per^  tve  A  plus  haut  prix  une  choso  qu'il  est 

hon-  'f  '■  T'jutr  ««»  '"le,  Marlborough  fut  ù  rendre 

et  il  i  dernier  K:fCHftRls.sKt'R.  {P.  do  St-Victor.) 

—  Vm-  l'cr^unno  qui  enchérit,  qui  dit  une  chose  plus 
forte  :  Les  Grecs,  grands  BacutMsSEVK»  sur  les  fables 
orientales... 

ENCHCVALEICEirT(man  —  rad.  enchevaler)  n.  m.  Tra- 
vail qu'on  exécute  pour  étayer  une  maison  à  laquollo  on 
va  ex'M'iiter  des  réparations  en  sons-oonvro. 

ENCHCVAXXR  (de  en,  et  cheval)  v.  a.  Cbovaler,  étayer 

an  mur.  une  <  instruction. 

ENCHEVAUCHER  (râ  —  de  en,  et  chevaucher)  v.  a.  Constr. 
Faire  joindre  p.ir  recouvrement  des  planches,  des  pièces 
de  bois,  des  ardoises,  des  tuiles,  dos  feuilles  de  plomb. 

BMCHEVAUCHURE''-''  —  rad.  mrhr^fritrher"'  n.  f.  Constr. 

Eu*  :  .lient 

au  ;  iiiiité 

dont  :  ;  'ans 

des  ol.jOLs  :^u  u:i  \-ni  ■juchova.ucher. 

EWCHEVfcTREMENT  !mnn)  n.  m.  Action  d'enchevêtrer, 
d'en;  .  -  ,        .-.    . --      vjpt  brouilM,  em- 

m^  11  Amas  d'objets 

en'  -KMKyT  de  lierre. 

%  I' ,  ■.  confus  :  f'n  KS- 

cuy  ■  de  contrrfnrts. 

roiiillrt;  réunion 

de  rvÔTRKMKNT 

d'u 

^    -  i  .  MEVftTRfRK. 

ENCHEVÊTRER  <\ti  en,eichevitre\T.  a.  Unir  par  un  rhe- 
vAire  -  KNrîiKvftTRKR  dts  solires.  Il  Munir  d'un  lieon.  d'un 
ch-'-  iKVÈTRKR  un  cheial.1  Pt-  "'      n.'Oer, 

cm  .    HRVftTRHK  du  fil.  —  Fu  fl  1rs 

p^'-  ■  .mnn.      A"  i   hT  -iveo  ■!•  .    reux 

et  m.'..'-  .  y.y.  iikvéti'  f  ater  (/'_•  hi  fict'.'e. 

S'enchevêtrer,  v.  t  -  a  jaml>e  dans  la  longe 

de  son  licou,  .i  Devenir  '■  .  emmMé. 

—  Fig.  Doveoir  confus,  embruuillé.  n  Se  jeter  dans  quel- 
que einbarras,  dans  une  situation  dont  on  aura  peine  4  se 


tirer,  i  S'embroniller,  s'embarrasser,  n  S'arranger,  se  com- 
biner dans  1111  ordre  compliqué. 

ENCUCVÊTREUR  n.  m.  Individu  qui  produit  quelque 
chose  d  eiK  hevt^ire,  de  compliqué  :  Joseph  Bouchardy  iui- 
iné'ne,  If  ijnmd  KSCiiK\kTHHi:Hde  ces  charpentes. ..{TU. G&Mt.) 

ENCHEVtTRDRE  (rad.  enchevêtrer)  n.  f.  Conslr.  Assem- 
blage «le  solives  A  l'endroit  où  1  on  veut  établir  un  foyer  ou 
faire  {uissor  un  tuyau  de  cheminée. 

—  Art  vètér.  Blessure  qu'un  cheval  s'est  faite  au  pli  du 
paturon  on  s'enchevétrani.  (L'onchevétruro  peut  être 
létjère  ou  profonde,  suivant  le  temps  pendant  lequel  lo 
cheval  s'est  débattu  pour  se  désonchevètrer.  Dans  tous 
les  cas,  elle  se  soigne  comme  toutes  les  blessures  de  la 
peau  :  par  des  émollients  d'abord,  puis  par  dos  astringents 
antiseptiques.) 

ENCHEVILLË,  ÉB  (/(  mil.  —  de  en,  et  chexyille)  adj.  Main- 
tenu à  l'aide  de  chevilles  :  Cn  meuble  enchbvillb. 

—  Chir.  anc.  Suture  enchevillée.  Suture  dans  laquelle 
une  cheville  était  passée  à  chaque  anse  du  fil. 

ENCHEVILLER  ( //  mil.  —  même  étymol.  qu'à  l'art, 
prccéd.t  v.  a.  Maintenir  avec  des  chevilles  :  Encheviller 
une  table. 

ENCHIDION  {ki)  n.  m.  Genre  d'ouphorbiacées,  tribu  des 
jatrophées,  vulgairement  appelé  arbrb  des  javelots. 

—  Encycl.  Ce  genre  renferme  desarbrissoauxà  fouilles 
rapprochées  et  presque  verlicillécs,  péiiolées;  dos  fleurs 
monoïques,  groupées  on  épis  axillaires  dont  les  fleurs 
femelles  occupent  la  partie  inférieure.  On  on  connaît  quinze 
espèces,  de  l'Asie  et  de  l'Ocoanie  tropicale. 

ENCHIFRÈNEBCENT  [man  —  rad.  enchifrener)  n.  m.  Em- 
barras dans  le  nez  et  dans  latélo,  causé  par  une  irritation 
do  la  muqueuse  des  fosses  nasales.  V.  coryza,  et  rbumr. 

ENCHIFRENER  (de  eu,  et  chanfrein,  qui  s'est  dit  chin- 
frenenu.  —  Clian<;e  e  ea  è  devant  une  syllabe  muette  :  J'en- 
chifrène.  Il  enchifrènera)  v .  a.  Causer  de  l'enchifrènement 
A  :  Le  rhume  nous  enchifrené. 

S'enc/i/frener,  v.  pr.  Devenir  enchifrené. 

ENCBIRIDXON  [ki  —  mol  gT.;  de  en,  dans,  et  kheir,  main) 
n.  m.  Manuel,  recueil  concis  de  préceptes  ou  de  renseigne- 
ments :  Z,'ENcuniiDiON  d'Epictète. 

Enchiridion  ou  Manuel  d'Epictète.  Epictète  n'a  rion 
écrit  lui-même  ;  mais  Arrien,  sou  disciple,  rédigea  les  notes 

au'il  avait  prises  A  ses  leçons  et  les  publia  sous  lo  titre 
o  Conrer«a/(o Jis  d'Epictète.  De  plus,  il  tira  de  ces  entre- 
tiens un  petit  livre  où  il  mit  les  pensées  les  plus  remar- 
quables et  l'appela  'R-;x*'^pl4iov  {Enchiridion),  que  le  mot  Ma- 
nuel traduit  exactomonl.  C'est  l'Alsacien  Schwoichœuser 
qui  on  a  reconstitué  délinîtivement  le  texte,  vers  la  lin  du 
siècle  dernier.  Son  édition  parut  à  Leipzig,  en  1798. 

La  doctrine  du  Manuel  est  lo  pur  stoïcisme.  U  faut  dis- 
tinguer les  choses  qui  dépendent  de  nous,  c'est-â-diro  notre 
personne,  notre  inlolligonce,  notre  volonté,  et  celles  qui 
ne  dépendent  pas  do  nous,  c'est-à-diro  los  biens  de  la  for- 
tune. La  morale  et  le  bonheur  consistent  à  s'occuper  des 
premières  et  A  les  rechercher  exclusivement.  Toutes  les 
règles  de  la  sagesse  dérivent  de  ce  principe.  Epictète  se 
prononce  énergiquomcnt  contre  le  suicide;  c'est  lo  seul 
point  sur  lequel  u  se  sépare  de  la  plupart  des  stoïciens. 

EnchIR-SAÏD,  comm.  d'Algérie  (dép.  de  Constantino), 
arrond.  et  A  23  kilom.  de  Guolma,  sur  une  branche  de 
l'oued  Mougor,  une  des  sources  do  l'oued  El-Kébir; 
1.458  hab.  Forêts  do  chônes-lièges. 

ENCHNOSPHÉRIE  {kno-sfé-r()  n.  f.  Genre  de  sphéria- 
cées,  A  tht'ques  oblongues,  terminées  en  pointe.  i'Les  trois 
espèces  connues  so  rencontrent  principalement  sur  les 
clématites,  les  catalpas  et  les  feuilles  mortes  des  pinèdes.) 

ENCBOLIRION  (ko)  n.  m.  Genre  de  broméliacées-pitcair- 
niécs.  A  fleurs  nombreuses,  serrées  en  grappes  simples. 
(Les  encholirions,  au  nombre  de  six  espèces,  sont  des 
herbes  brésiliennes,  A  fouilles  raidcs  disposées  en  rosette. 
On  en  culiivo  plusieurs  dans  les  serres  d'Europe.) 

ENCHONDROHE  \kon  —  du  gr.  egkhondros,  cartilagi- 
neux; de  en,  dans,  et  khondros,  cartilage)  n.  m.  Tumeur 
cartilagineuse,  se  développant  dans  l'épaisseur  d'un  os. 

—  Encycl.  L'enc/ionrfrome,  décrit  pour  la  première  fois 
en  1828  parCruveilher  comme  espèce  distincte,  sous  le  nom 
d'o*(^ocWirfropAj//e,  et  étudié  par  J.  Mullor,  est  la  plus  fré- 
quente dos  tumeurs  cartilagineuses  ou  chondromes.  Ces 
tumeurs  so  développent,  le  plus  souvent,  pendant  l'enfance 
et  l'adolescence.  Les  doigts,  les  os  do  la  maiii  en  sont  le 
siège  habituel;  puis  viennent  les  os  du  bassin,  los  mâ- 
choires, enfin  les  os  longs,  où  elles  atteignent  parfois  des 
dimensions  énormes,  qui  font  ressembler  le  membre  affecté 
A  un  gigot. 

Ces  tumeurs  sont  ordinairement  bénignes  et  évoluent 
lentement.  Elles  finissent  quelquefois  par  gfrner  les  mou- 
vements, en  raison  do  leur  volume  ;  quand  elles  nécessitent 
l'intervention,  soit  par  leur  accroissement  rapide,  soit  par 
leur  nature  exceptionnellement  maligne,  on  en  pratique 
l'ablatton,  ce  qui  peut  entraîner  la  résection  ou  l'amputa- 
tion du  membre,  à  cause  de  l'impossibilité  de  l'énucléation. 

ENCHOPHYIXEfJto^ou  ENGHOPHTLLUM(A:o,  /om')n.m. 
Genre  ■linsecte'^  hémiptères  homoptèrcs,  famille  des  mem- 
braridés,  comprenant  de  petites  formes  très  hautes.  laté- 
ralement aplaties,  avec  lo  prothorax  prolontfé  en  avant  en 
longue  corne.  I..es  quelques  espèces  d'enchuphvlles  sont 
propP'S  A  lAnicriqne  tropicale.  Tel  est  V  enchuphyllum  en- 
satuni.  rou^'e  et  noir,  long  do  8  millimètres.) 

ENCHORIAL,  ALE  adj.  Ant.  Syn.de  pkmotiqub. 

ENCHROITE  {kro)  n.  f.  Cuivre  arséniaté  vert  émoraudc. 

ENCHYLÈNE  '  ki)  n.  f.  Genre  de  chénopodéos-chénolées, 
comprenant  des  plantes  frutescentes,  à  fleurs  hermaphro- 
dites A  périanihe  orhiculaire.  A  cinq  étamines.  (On  en  con- 
naît quatre  espèces  australiennes.) 

ENCRTLION  n.  m.  Bot.  Syn.  de  collèmb. 

ENCHYME  kim')  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
aux  infusions  et  aux  injections. 

ENCHYM08E  (ki  —  du  gT.  en,  dans,  et  khumos,  suc)  n.  f. 
Extravasion  soudaine  et  accidentelle  du  sang  dans  les  vais- 
seaux rutanés.  sans  violence  extérieure. 

ENCHYSIDÉRITE  Iki)  n.  f.  Dénomination  sous  laquelle 
plusieurs  minéralogistes  réunissent  certains  pyroxènes 
très  ferrugineux  ot  de  couleur  foncée. 
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ENCBYTE  (kif  —  du  gr.  egkhutos,  fait  au  moule)  n.  m. 
Anti<|.  rom.  (îMeau  cuit  dans  un  moule. 

ENCHYTRÉE  (ki)  ou  ENCHYTR«U8  (ki-trë-uss)  n.  m. 
Genre  d'aiinélides,  type  de  la  lamillo  des  enehytréidès, 
renl'oniiaut  des  pe- 
tits voTb  A  sang 
incoloro ,  qui  abon- 
dent dans  lo  ter- 
reau ,  los  feuilles 
pourries. 

—  Encycl.  Cer- 
tains do  ces  petits 
vers  transparents 
abondent  dans  les 
pots  A  fleurs.  Tels 
sont  les  eitchytrrus  nppendieulatus,  galba,  albidus,  d'Europe. 

h'enchytrrus  albidus,  qui  vit  au  fond  des  puits  sablon- 
neux ou  vaseux,  a  été  parfois  introduit  dans  le  corps  hu- 
main avec  l'eau,  mais  il  n'y  vit  pas  et  produit  seulement 
quelques  troubles  passagers  dans  lo  pharynx. 

ENGHYTRÉIDÉS  ou  ENCHYTRA3DÉS  (A-r)  n.  m.  pi.  Fa- 
mille d  annélides  oli(^'ocliètes  liiiiicoles,  comprenant  de 
petits  vers  qui  vivent  dans  la  terre,  la  vase  ou  le  bois 
pourri.  (Les  œufs  des  enchylréidés  sont  gros,  et  pondus 
isolément  dans  des  cocons,  fies  genres  principaux  de  cetto 
famille  sont  :  encfn/trée,  pnchydrile,  anachéte.)  —  Un  BM- 

CHYTRKinÉ   ou   ENrHYTR.«lDÉ. 

ENCHYTRISTRIE  (*i,  strt)  n.  f.  Antiq.  gr.  Femme  qui 
recueilkiit  dans  un  vase  le  sang  dos  victimes  ou,  dans  une 
urne,  les  os  d'un  mort. 

Encinas  ou  Enzinas.  nom  d'une  famille  de  protes- 
tants espagnols,  qui,  suivant  la  coutume  des  érudits  du 
temps,  transformèrent  leur  nom.  Ils  prirent  celui  do 
Dryander.  V.  Drtander  {François). 

EngiNAS  Reales,  comm.  d'Espagne  (Andalousie 
[prov.  de  Cordouej),  entre  le  Jenil  et  son  affluent  l'Aozul; 
2.500  hab.  Moulins  à.  huile  et  à  farine. 

EnGINASOLA,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de 
Iluelvaj),  près  du  Murtiga,  sous-affluent  du  Guaaiana  par 
lArdila  et  près  des  frontières  du  Portugal  ;  4.800  hab. 

EnCINEDO,  comm.  d'Espagne  (Léon  [prov.  de  Léon])  ; 
2.650  hab. 

encirement  {si,  man)  n.  m.  Action  d'encirer  une  toile  ; 
état  d'un  objet  enciré. 

ENCXRER  {si  —  de  en,  et  être)  v.  a.  Enduire  ou  imbiber 
une  toile  de  cire. 

ENGISE  {siz'  —  de  en,  et  du  lat.  cxsus,  tué)  n,  f.  Dr.  anc. 
Meurtre  d'une  femme  enceinte  ou  do  l'enfant  qu'elle  por- 
tait. Il  On  disait  aussi  encis  n.  m. 

—  Encycl.  Le  mot  encise  désignait  l'avortement  commis 
par  des  tiers:  de  même  que  l'avortement  commis  par  la 
tomme,  c'était  un  cas  royal,  c'est-à-dire  que  la  connais- 
sance en  appartenait  aux  juges  royaux;  c  est  ce  qui  ré- 
sulte d'un  édit  de  février  1556. 

Sous  l'ancien  droit  français,  on  comprenait  encore  dans 
le  crime  d'encise  celui  des  femmes  et  filles  (jui,  ayant  celé 
leur  grossesse  et  leur  accouchement,  faisaient  périr  leur 
enfant.  Elles  étaient  condamnées  A  mort. 

EngisO  (don  Martin-Fornandez  de),  géographe  et  na- 
vigateur espagnol,  né  à  Sévilte  dans  la  seconde  moitié  du 
XV»  siècle,  mort  après  i5i9.  Il  passa  à  Saint-Domingue, 
où  il  exerça  le  métier  d'avocat,  puis  fournit  dos  fonds  à 
Alonso  de  Hojcda  pour  coloniser  la  partie  du  continent 
américain  qui  longe  l'isthme  de  Darien,  la  Casti lie  d'Or, 
dont  ce  conquistador  venait  d'être  nommé  gouverneur 
(1509).  Enciso  lui-mémo  ne  tarda  pas  A  s'y  rendre  et  y 
fonda  la  ville  de  Santa-Maria-la-Antigua.  Ses  soldats 
s'étant  révoltés,  il  fut  arrêté  par  Vasco  Nunez  de  Balboa, 
puis,  rel&ché,  il  regagna  Cuba  et  l'Espagne.  Il  retourna, 
en  1514,  au  Darien  on  qualité  d'alcade  muvor  et  y  fil 
condamner  Balboa.  Enciso  a  publié  :  Suma  de  geografia, 
que  trata  de  todas  las  part idas  del  mundo  (1519),  le  premier 
traité  spécial  qui  par  le  de  l'Amérique  et  qui  appelle  l'at- 
tention des  géologues  sur  la  différence  de  niveau  existant 
entre  los  deux  rives  des  mers  qui  baignent  l'isthme. 

EngxsO  (Dieço  Ximcnez  de\  poète  dramatiquo  espa- 
gnol, né  A  Sèville,  au  xvii*  siècle.  Les  caractères  qu'il 
trace  dans  ses  pièces  ont  une  franchise  d'allures  et  aussi 
une  exactitude  historique  rare  surtout  on  Espapne.  On 
distingue,  parmi  ses  drames  et  ses  comédies  :  e^  Principe 
don  Carlvs;  la  Mayor  Bazana  de  Carlos  V,  ses  œuvres  ca- 
pitales. Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  Comedias  escogidas  (1658). 

Enciso.  comm.  des  Etats-Unis  de  Colombie  (Etat  de 
Santander  [dép.  de  Garcia))  ;  5.000  hab.  Mines  de  houille. 

ENCITER  («i)  V.  a.  Forme  ancienne  de  exciter. 

EnGKE  (Jean-François),  astronome  allemand,  né  à 
Hambourg  en  ngi,  mort  &  Spandau  en  1865.  11  fut  nommé 
directeur  do  l'Observatoire  royal  de  Berlin.  Enckeest  l'au- 
teur do  mémoires  sur  l'astronomie,  dont  les  plus  importants 
sont  les  traités  publiés  dans  les  Astronomische  Xnchrichten 
de  Berlin,  en  1831  ei  1832.  relativement  A  la  comeio  appelée 
alors  du  nom  de  Pons,  qui  l'avait  découverte  en  1818.  Cette 
comète  porto  aujourd'hui  le  nom  de  Eneke,  qui  en  a  déter- 
miné l'orbite.  Ses  observations  sur  les  mouvements  de 
cette  comète  le  conduisirent  A  constater  le  fait  de  laccélé- 
ration  séculaire.  En  1838,  il  découvrit,  les  véritables  di- 
mensions do  Mercure,  Citons  encore  ses  travatix  sur  la 
planète  Vesta,  et  snr  une  nouvello  méthode  pour  le  calcul 
des  perturbations  des  planètes.  Depuis  1830,  Enckea  publié 
l'Annuaire  astronomique,  et,  depuis  1840,  les  Observaiiont 
attronomiqiips  faites  ti  l'Observatoire  royal  de  lierlin.  En 
outre,  il  a  écrit  des  dissertations,  des  traités,  des  mémoi- 
res, qui  ont  été  publiés  dans  divers  recueils  scientifiques, 

EngkE  (Erdmann),  sculpteur  allemand,  né  i  Berlin  en 
1843.  Elèvo  de  l'académie  de  cette  ville  et  d'Albert  Wolff,  il 
débuta  par  le  gTouï>e  d'un  Germain  luttant  contre  deux  Gau- 
lois. Il  exposa  ensuite  Ulysse  prenant  rongé  de  Pénélope  et 
obtint  le  prix  au  concours  pour  la  statue  du  gymnaste  ^aAn 
(1872).  Parmi  ses  antres  œuvres,  nous  citerons  :  la  statue 
du  Grand  Electeur,  A  l'hôtel  de  ville  de  Berlin;  la  statue 
rolossale  en  marbre  de  la  reine  Louise  de  Prusse  IMêO)^ 
dans  lo  Thiergarlen  ;  les  statues  colossales  du  Grand  Elec- 
teur et  de  Frédéric  le  Grand,  dans  l'arsenal  de  Berlin.  Pour 
la  chapelle  funéraire  de  Charlottcnburg,  il  a  sculpté  une 
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figure  d'archange,  ot  le  magistral  sarcophage  de  l'empe- 
reur Guillaume  I«'ot  de  rirapératrice  Augusta.  Encke  est 
doué  d'un  tempôrament  à  la  fois  réaliste  et  poétique.  II  so 
rattacho  indiroclomont  à  l'école  do  Rauch. 

ENCKEA  (an-fcé)  n.  f.  Genre  do  pipéracéos,  compre- 
nanl  uno  trentaine  d'espèces,  dont  une,  enckta  unguicxdata, 
du  Brésii,  est  employée  dans  ce  pays  commo  diurétique. 

ENCUVNCHE,  ENCUVNCHEMENT ,  ENCLANCBER. 
Technol.  V.  hnclbnciië,  knclhncuemknt,  enclbnchkr. 

ENCLASSEMENT  [man)  n.  m.  Action  d'onclasser.  (Vx.) 

ENCLA33ER  [kla-aé  —  do  en,  et  cl<i3$er)  v.  a.  Inscrire 
dans  les  classes  ;  Esclasser  des  matelots.  (Vieux.) 

ENCLAVANT  [van),  ANTE  adj.  Qui  enclave  :  Le  domaine 
ENCLAVANT  et  la  propriété  knclavee. 

GNCLAVATION  (si-on  —  rad.  enclaver)  n.  f.  Dispositiou 
des  bois  destinés  à  la  construction  des  navires  dans  des 
fosses  où  ils  sont  immergés,  à  chaouo  marée,  dans  l'eau 
de  mer  qui  les  préserve  des  vers,  n  Nom  de  ces  fosses  do 
conservation,  il  Pieux  d'enclavation,  Pieux  servant  à  em- 
pocher les  bois  do  se  déplacer  pendant  les  immersions. 

ENCLAVE  [subst.  verb.  do  enclaver)  n.  f.  Fonds  entouré 
de  tous  i:ôiés  par  d'autres  fonds  appartenant  â  un  autre 
propriétaire,  ii  Territoire  enclavé  dans  un  autre  :  La  prin- 
cipauté de  Monaco  était  une  enclave  du  Piémont. 

Archit.  Partie  d'un  corps  de  bâtiment  ou  d'une  pièce 

engagée  dans  une  autre  :  Escalier  faisant  enclave  dans 
la  salle  à  manger. 

Dr.  anc.  Terre  ou  justice  ressortissant  à  une  juridic- 
tion supérieure. 

—  Dr.  ecclés.  Eglise  située  sur  un  diocèse  auquel  elle 
n'appartient  pas. 

—  Trav.  publ.  Place  pratiquée  dans  un  bajoyer,  pour 
loger  la  porte  de  l'écluse,  lorsqu'elle  est  ouverte. 

—  EscYCL.  Dr.  Les  articles  6î*2  à  685  du  Code  civil,  modi- 
fiés par  la  loi  du  20  août  1881,  règlent,  en  matière  d'e«- 
clave,  les  rapports  entre  les  particuliers.  Le  propriétaire  do 
l'enclave  jouit  du  droit  do  passage,  qui  doit  être  :  l»  pris  du 
côté  où  le  chemin  est  le  plus  court  du  fonds  enclavé  à  la 
voie  publique,  mais  à  charge,  par  lui,  d'indemniser  le  pos- 
sesseur du  fonds  servant  ;  2"  hxé  dans  l'endroit  le  moins 
dommageable  au  propriétaire  du  même  fonds.  En  outre, 
lorsque  l'enclave  provient  de  la  division  d'un  fonds  à  la 
suite  d'un  partage,  d'une  vente  ou  d'un  autre  contrat,  le 
partage  no  peut  être  demandé  que  sur  les  terrains  qui 
ont  fait  l'objet  de  ces  actes.  Si  le  propriétaire  d'un  fonds 
enclavé  a  passé  pendant  trente  ans  sur  un  fonds  voisin, 
en  l'absence  de  tout  règlement,  cet  usage  détermine  l'as- 
siette et  le  mode  de  la  servitude  de  passage,  et  libère  le 
propriétaire  du  fonds  enclavé  de  l'obligation  de  payer 
une  indemnité. 

—  Dr.  intorn.  Un  territoire  est  enclavé  quand  il  est  en- 
tièrement entouré  par  le  territoire  d'un  autre  Etat.  La  ré- 
publique de  Saint-Marin,  en  Italie,  est  une  enclave.  L'Etat 
enclavé  n'en  reste  pas  moins  un  Etiit  souverain. 

Enclave  d'Artois,  nom  donné,  avant  la  Révolution. 
à  un  canton  de  la  Picardie,  détaché  du  comté  d'Artois  par 
les  traités  de  Madrid  (isgfil.  de  Crespy  (1544",  et  de  Cateau- 
Cambrésis{l559),  et  comprenant  treize  paroisses  dans  le 
voisinage  de  Montreuil. 

ENCLAVEMENT  {man)  n.  m.  Etat  d'un  terrain  ou  d'un 
territoire  enclavé  :  Z,'encla\'EMENT  d'Avignon  dans  la 
France  a  cessé  à  la  Révolution. 

—  En  T.  de  chir.,  Etat  dii  fœtus  dont  la  tête,  pendant 
le  travail,  demeure  engagée,  sans  progresser,  dans  le  dé- 
troit supérieur  du  bassin  trop  étroit.  (L'enclavement  est 
un  cas  de  dystocio.  Il  faut,  si  c'est  possible,  appliquer  le 
forceps  ou  pratiquer  l'embryotomie.) 

ENCLAVER  (de  en,  et  du  lat.  clavis,  clef)  v.  a.  Faire 
une  enclave  de  :  Enclaver  le  domaine  de  son  voisin,  n  En- 
tourer, contenir  comme  enclave  :  Domaine  qui  enclave 
trois  petites  terres,  ii  Posséder  un  terrain  dans  lequel 
d'autres  sont  enclavés  :  CMtelain  qui  Byci.AVB  quatre  pro- 
priétés difft^rentes. 

—  Dr.  Attacher  comme  enclave  à  une  juridiction  supé- 
rieure :  Enclaver  une  paroisse  dans  un 
évêché. 

—  Mar.  Arrêter  le  bout  d'un  bordage 
dans  sa  râbluro.  il  Mettre  dans  l'onclava- 
tion  :  Enclaver  des  pièces  de  tnâture. 

—  Techn.  Engager  dans  une  autre 
pièce  :  Enclaver  deux  poutres  l'une 
dans  l'autre,  n  Intercaler  dos  briques, 
des  pierres,  des  moellons  entre  d'autres, 
on  les  liant,  avec  du  mortier,  n  Arrêter 
nne  pièce  de  bois  avec  un  boulon  ou 
une  clef. 

Enclavé,  ëe  part.pass.  du  v.  Enclaver. 

—  Blas.  So  (lit  d'un  écu  parti,  coupé, 
tranché  ou  taillé,   quand  lune  des  par- 
titions pénètre  ou  s  enclave  dans  l'autre  par  une  échan- 
cruro  ordinairement  do  forme  carrée. 

—  Chir.  Ftetus  enclavé.  Fœtus  pour  lequel  se  produit 
renclavement. 

—  Diplom.  Lettre  enclavée.  Lettre  enfermée  dans  une 
lottro  plus  grande,  comme  on  >-n  i-'MI'  'mir.-  vMiivmf  •\:ni<. 
les  initiales  ornées  des  an- 
ciens manuscrits. 

—  Mar.  Pris,  retenu  par 
les  glaces  :  Aat-ire  enclave. 

S'enc/aver,  v.  pr.  Etre 
enclavé,  ii  Avoir  des  en- 
claves. 

ENGLAVURE  n.  f.  Encla- 
vement; puriion  de  terrain 
enclavée. 

ENCLENCHE  (subst.  verb. 
de  enclencher)  n.  f.  Coche  cir- 
culairo  quo  porto  une  pièce 
mise  en  mouvement  et  dans 
laquelle  pénètre  le  bouton 
d'une  autre  pièce  que  la 
première  doit  entraîner  avec  elle,  mais  de  manière  que  l'on 
puisse  faire  cesser  à  volonté  toute  solidarité  entre  elles. 

ENCLENCHEMENT  {tnan)  u.  m.  Etat  d'une  pièce  on- 
clenchét'.  n  Métanisine  destiné  à  rendre  deux  pièces  soli- 
daires. iLenclonchement  est  usité  dans  les  aiguillages, 
les  disquos,  les  sémaphores  électriques,  etc.,  pour  créer 
une  dépendance  complète  entre  les  divers  signaux.) 


Parti  de  feules 

et  d'argent,  le  se- 
cond enclavé  ilaus 
le  premier. 


Lettres  PA  cnolaviV-'s  dans 

(XI*  s.). 


Encliquetage  :  I.  A  frottement;  â.  A  rochet; 
3-  A  levier;  4.  A  levier  articulé- 


ENCLENCHER  V.  a.  Rendre  solidaires  diverses  pièces 
mécaDiijues  au  moyen  de  renclencho. 

ENCLESTRE  {ktésstr')  n.  f.  .Mar.  anc.  Pièce  de  bois  qui 
entrait  dans  la  construction  d'une  tartane. 

ENCLIANDRE  (du  gr.  egklincin,  pencher,  et  an^r,  an- 
dros,  or^'ane  mâle;  n.  f.  Section  du  genre  fuchsia. 

ENCLIN  n.  m.  Action  d'incliner  la  tête,  le  corps  :  Des 
ENCLINS  de  tête.  (Vieur.) 

ENCLIN,  INE  (du  lat.  inclinis,  même  sens)  adj.  Porté, 
disposé  par  sa  nature  :  L'homme  est  enclin  au  mal. 

ENCLINOBSÈNE  (gr.  egklinoménos  ;  de  egklinein,  s'in- 
ilinor)  n.  m.  Gramm.  gr.  Mot  susceptible  de  s'appuyer 
sur  un  autre  mot  et  d'être  par  là  dépourvu  d'accent  to- 
nique :  Les  enclitiques  et  tes  proclitiques  sont  des  encli- 

NOMÈNES. 

—  Adjectiv.  :  .^fola  enclinomènes. 

ENCLIQUETAGE  (ke-taf  —  rad.  eneliçueter)  n.  m.  Ap- 
pareil servant  à  rendre  deux  pièces  de  machine  solidaires 
pour  empêcher  la  rétrogradation  de  la  puissance  et  do  la 
résistance,  n  Action  du  même  appareil. 

—  Encycl.  Mécan.  h' encliquetage  ^oue  un  rôle  impor- 
tant dans  les  machines-outils.  On  en  distingue  deux  types  : 
1»  Venclique- 
tage  à  rochet; 
2°  Venclique- 
tnge  à  frotte- 
ment. 

Le  premier 
système  se 
compose  géné- 
ralement d'UD 
cliquet  qui,  en 
s'en  gageant 
dans  l'inter- 
valle do  deux 
dents  d'une 
roue  à  rochet, 
établit  la  liai- 
son dans  le 
sens  où  le  cli- 

3uet  pousse  la 
ent  placée  de- 
vant lui.  Ce  cliquet,  pressé  par  un  ressort,  cède  facile- 
ment dans  le  mouvement  rétrograde.  Les  machines  à 
percer  sont  mues  par  un  dispositif  de  ce  genre. 

Avec  le  second  système,  la  rotation  de  l'ensemble  s'opère 
au  moyen  d'un  entraînement  des  organes  par  frottement, 
dans  un  sens  déterminé.  Quand  la  rotation  se  produit  eu 
sens  contraire,  certaines  pièces  se  trouvent  coincées  et 
s'opposent  à  l'entraînement.  Une  application  de  ce  système 
d'encliquetage  se  rencontre  daus  les  machines  à  coudre. 
ENCUQUETER  Ike  —  de  en,  et  cliquet.  Double  le  t  de- 
vant une  syllabe  muette  :  J'encliquette.  Il  encliquettera) 
V.  n.  Opérer  l'encliquetage  d'organes,  de  pièces  mécani- 
ques. Il  Arrêter,  au  moyen  d'un  encliquetage,  le  mouve- 
ment do  rotation  imprimé  à  deux  pièces  mécaniques. 

—  .\nton.  Décliqueter. 

ENCLITIQUE  (tik'  —  gr.  egkUtikos ;  de  egklinein,  incli- 
ner) n.  f.  [Peut  être  employé  au  masculin;  alors,  mot  est 
sous-entendu.]  Gramm.  Mot  qui  s'unit  dans  l'écriture  au 
mot  précédent,  de  façon  à  ne  former  à  l'œil  qu'un  seul  mot 
avec  lui,  et  qui  n'a  pas  d'accent  tonique.  Tels  sont  ti  dans 
wTTî,  vi  dans  tY^ït,  en  grec;  que  dans  meque,  ne  dans  ve- 
nisne,  en  latin;  je  dans  sais-je,  ce  danse«/-ce,  en  français. 

—  Adjectiv.  :  Particule  enclitique. 
ENCLOÎTRER  ide  en,  et  cloîtrer)  y.  a.  Enfermer  dans 

un  cloître  :  Encloitrer  une  jeune  ftUe. 

S'encloîtrer,  v.  pr.  S'enfermer  dans  un  cloître,  entrer 
dans  un  ordre  religieux. 

ENCLORE  (du  lat.  includere,  même  sens.  —  Se  conjugue 
comme  clore)  v.  a.  Entourer  d'une  clôture  :  Enclore  une 
ville.  Il  Former  clôture  à  :  Mur  qui  enclôt  un  Jardin,  il  En- 
claver :  Enclore  une  terre  dans  soji  domaine,  ti  Entourer, 
enfermer  de  toutes  parts  :  La  chaîne  de  l'Hémus  enclôt 
la  Thessaiie.  Il  Renfermer,  contenir  :  Ceux  «qu'enclôt  la 
tombe  noire.  (La  Fontaine.)  il  Enfermer  dans  la  même  en- 
ceinte agrandie  :  Enclore  les  faubourgs  dans  la  ville. 

—  Mar.  Tourner  pour  dépasser  :  Enclore  un  écueil. 

~  Techn.   Enclore  l'épingle.  Serrer  à  la  fois  les  deux 
parties  de  sa  tête  pour  les  fermer.  (Vieux.) 
Enclos,  ose  part.  pass.  du  v.  Enclore. 

—  Blas.  Se  dit  de  toute  pièce  qui  est  entourée  par  un 
double  trescheur  :  Dans  les  armes  de  l'Ecosse,  le  lion  est 
ENCLOS.  V.  Ecosse. 

S'enclore,  v.  pr.  Etre  enclos,  n  S'enfermer  dans  un  lieu 
clos.  Il  Enclore  son  domaine. 

—  Syn.  Enclore,  ceindre,  enceindre,  etc.  V.  ceindre. 
ENCLOS  {kl6  —  rad.  enclore)  a.  m.  Terrain  entouré  d'une 

clôture  :  Z'enclos  du  Pré-aux-Clercs.  li  Petit  domaine 
clos  de  murs  :  Habiter  un  délicieux  knclos.  il  Enceinte 
servant  do  clôture  :  Bâtir  un  enclos. 

—  Techn.  Demi-cercle  en  bois,  dont  se  servent  les 
épingliers  pour  y  placer  les  épingles  munies  do  leurs  lêtes. 
(Vieux.) 

—  Syn.  Circonférence,  circuit,  etc.  V.  circonférence. 
ENCLÔTIR{S')  'mot  d'orig- provenç.l  v.  pr.  Entrer  dans 

son  terrier,  en  parlant  d'un  lapin,  d'un  renard,  d'un  blai- 
reau. Il  Avec  suppression  du  pronom  réfléchi  :  Chiens  gui 
font  BNCLÔTIR  le  renard. 

ENCLÔTURE  n.  f.  Bord  régnant  autour  d'un  ouvrage  do 
broilene.  Il  Ce  qui  enclôt,  ce  qui  sert  do  clôture. 

ENCLOUAQE  i^/ou-fl/)  n.  m.  Action  d'enclouer  un  canon. 

—  Encycl.  h'enclcuage  d'une  pièce  de  canon  consistait 
à  la  mettre  hors  de  service,  au  moins  momentanément, 
en  enfonçant  dans  la  lumière  un  clou  de  forme  et  dimen- 
sions spéciales,  pour  empêcher  d'en  faire  usage.  On  avait 
pourtant  imaginé  certains  procédés  pour  tirer  au  besoin 
avec  les  pièces  enclouées  en  v  introduisant,  avec  la  charge, 
uno  longue  mèche  à  éioupille,  dont  l'extrémité  ressortait 
par  la  bouche.  C'était,  du  reste,  aussi  un  moyen  de  les 
uésenclouer.  Dans  les  sièges  d'autrefois,  les  colonnes  d'as- 
saut étaient  souvent  accompagnées  d'une  section  d'en- 
cloueurs.  Avec  les  pièces  à  chargement  par  la  culasse, 
l'enclouage  n'a  plus  de  raison  d'être,  ces  bouches  à  feu 
pouvant  être  mises  hors  de  service  par  d'autres  procédés. 

ENCLOUER  (do  en,  et  clouer)  v.  a.  A  signifié  Enclore  ; 
Enclolkk  son  domaine,  n  Procéder  à  l'enclouage  d'une 
bouche  à  feu. 


ENCKEA   —  ENCLUME 

—  Par  oxt.  Attacher  avec  des  clous,  clouer  :  Louis  XI 
fit  ENCLOLEB  dans  les  bibliotheaues  les  gros  ouvrages  des 
nominaux,  afin  qu'on  ne  les  pût  tire.  (Chatcaubr.) 

—  Pop.  Engager  au  mont-de-piété  (au  clou)  :  Encloueb 
sa  toquante. 

—  Fiç.  Empêcher,  arrêter,  enrayer  :  La  douleur  en- 
CLOL'B  l  esprit  comme  le  courage.  (Bab;.) 

—  En  T.  d'art  vétér..  Blesser  avec  un  clou,  en  parlant 
d'un  animai  qu'on  terre  :  Encloler  un  chevaJ. 

Encloué,  ée  part,  pa-^s.  du  v.  Knciouer. 

—  Substantiv.  au  fig..  Personne  maiadroito. 
S'enc/ooer,  v.  pr.  Etre  encloué. 

—  Fig.  S'enferrer,  s'embarrasser,  s'embrouiller. 

—  Eu  T.  d'art  véiêr..  Se  bles.scr  avec  un  clou,  s'enfoncer 
par  mégarde  dans  le  pied  un  clou  ou  quelque  autre  objet. 

—  .-Vnton.  Désenclouer. 

ENCLODECR  n.  m.  Artill.  Soldat  qui  éuit  spécialement 
chargé  d'enclouer  les  pièces.  V.  bnclol'ace. 
ENCLOnURE    rad.  enclouer)  n.  f.   Art  vétér.  Blessure 

Sroduiie  par  le  maréchal  qui,  en  attachant  un  fer  au  pied 
un  cheval  avec  des  clous,  est  allé  dans  le  vif  avec  un 
de  ces  derniers. 

—  Fig.  Point  essentiel,  point  délicat,  nœnd  de  la  diffi- 
culté :  Deviner,  Trouver  /'e.nclocurs. 

—  Encycl.  En  retirant  le  clou  de  suite  et  en  coulant  un 
peu  d'essence  de  térébenthine  dans  la  plaie,  sans  mettre 
un  autre  clou,  cet  accident  se  gtiérit  ordinairement  vite  et 
sans  mauvaises  conséquences.  Si  le  maréchal  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'il  a  blessé  le  cheval,  ce  qui  arrive  à  des  che- 
vaux peu  sensibles  qui  ne  réagissent  pas  sous  la  douleur, 
il  peut  survenir  un  abcès  dont  la  matière  se  montre  par  le 
trou  du  clou  vulnérant  lorsqu'on  vieni  à  déferrer  le  che- 
val et  à.  retirer  successivement  les  clous,  pour  voir  si  l'ani- 
mal, qui  est  venu  à  boiter,  ne  souffre  pas  d'une  enclouure. 
On  donne  alors  largement  issue  au  pus  et  on  panse  la 
plaie  que  l'on  a  faite  à  l'essence  de  térébenthine,  comme 
une  plaie  simple. 

ENCLUME  (du  lat.  pop.  includinem  pour  incudem ,  accusât. 
de  incus,  enclume)  n.  f.  Masse  de  fer  à  surface  aciérée, 
sur  laquelle  on  bat  les  métaux,  n  Dans  la  passementerie. 
Sorte  de  bigorne  à  surface  sillonnée  d'entailles,  servant  à 
maintenir  en  place  et  à  façonner  les  ferrets.  il  Sorte  de 
billot  de  bois,  aux  contours  arrondis,  munis  d'une  broche 
de  fer  verticale  et  d'une  lame  sur  le  c6té  et  qu'emploient 
les  fabricants  de  raquettes  ou  paumiers.  n  Outil  de  fer, 
plat,  quo  le  couvreur  enfonce  dans  les  voliges  et  sur  le- 
quel il  taille  les  ardoises,  tl  Enclume  noire.  Instrument 
sur  lequel  sont  façonnées  les  pièces  de  chaudronnerie. 
Il  Carre  d'acier  sur  lequel  chaque  maître  teinturier  faisait 
graver  son  nom,  et  qui  ser\'ait  de  contremarque  pour  les 
étoffes. 

—  Fig.  Base  métaphorique  sur  laquelle  s'accomplit  un 
travail,  un  effort  :  La  conscience  est  une  enclume  qui  a 
usé  bien  des  marteaux.  ii  Souffre-douleur,  personne  en  proie 
aux  outrages  des  autres  :  Dans  le  monde,  on  est  souvent 
réduit  à  être  enclume  ou  marteau. 

—  Anat.  Osselet  de  l'oreille  intérieure,  qui  a  quelque 
analogie  avec  une  enclume  par  sa  forme,  aussi  bien  que 
par  sa  destination,  car  c'est  sur  lui  que  frappe  un  autre 
os  appelé  marteau,  lorsque  la  membrane  du  tympan  est 
mise  en  vibration. 

—  .Milit.  Dans  les  douilles  de  cartouches  métalliques. 
Renflement  disposé  au  contre  du  culot,  de  manière  à  être 
coiffé  par  la  capsule  dont  lo  fond,  portant  le  fulminate, 
se  trouve  ainsi,  lors  du  tir,  projeté  contre  cette  enclume 
par  lo  percuteur;  d'où  la  détonation. 

—  Loc.  div.  6'e  trouver  entre  l'enclume  et  le  marteau.  Se 
trouver  entre  deux  partis,  deux  intérêts  opposés,  avec  la 
perspective  d'être  victime  dans  tous  les  cas.  i;  Remettre  un 
ouvrage  sur  l'enclume.  Le  modifier  par  un  nouveau  travail. 

—  Prov.  :  Blieox  vaut  être  marteau  qu'enclume,  Maxime 
égoïste  qui  signiiîe  :  Il  vaut  mieux  donner  les  coups  quo 
les  recevoir. 

—  Encycl.  Techn.  L'enclume,  pour  forger  à  main,  con- 
siste en  un  parallélépipède  rectangle,  terminé,  d'une  part, 
par  une  pyramide  quadrangulaire,  et  do  l'autre  par  un 
cône  formant  ce  que  Ton  nomme  les  bigornes  ;  les  enclumes 
sont  en  outre  percées,  à  leur  surface,  d'un  trou  carré 
destiné  à  recevoir  la  queue  d'un  tranchet  ou  d'une  étampe. 


Eoclutne  :  i.  D«  taillandier  ;  2.  A  patins,  pour  maréchal  ;  3.  Forme 
Nonnaadie;  i-  Pour  fabricant  de  limes;  5.  Porme  Picardie;  6.  Pour 
coutelier  ;  ".  A  épaulement,  pour  serrurier  ;  8.  Uni«r»cll«  (copdonn.)  ; 
9.  Da  couTreur;  10.  De  tôlier. 

La  forme,  les  dimensions  et  le  poids  de  ces  outils  varient 
suivant  l'importance  des  pièces  à  travailler.  Pans  une 
enclume,  on  distingue  trois  parties  différentes  :  Vestomac, 
la  table  et  les  bigornes.  La  première,  le  corps  de  l'enclume, 
a  une  forme  prismatique  dont  la  largeur  et  l'épaisseur 
sont  dans  le  rapport  de  l  à  2:  la  seconde,  sur  laquelle  on 
place  la  pièce  à  forger  est  piano,  bien  dressée,  et  le  plus 
souvent  polie.  Les  bigornes,  qui  servent  à  contourner  les 
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pi^«>4M  «fn  far.  n'alTMlent  pal  toujours  la  formo  duoe  p^ra- 

p^,  ' ' —    -  cas,  celle  parlio  a  U»s  mAmo» 

f\.  :  ottcouirc  pncor©  iit»s  riiclump<t 

fi  11  travrrit.  A  la  nuissaiicp  do  1» 

\,  I  ,uir  .-.iD'r  |p  for  rond:  le  Irou  rarré  liu 

tr  ,  i\o  ttloM  ati  tond  do  I  une  do  cos  l'annoluros. 

<.-  1   V    nitr-vltitiant   U  «piouo  d  uu  cvliudru 


l  |iio  loH  martiiicis, 

1,. ,  --  soDt  on  fonlc  dur- 

cie, ot  t'.lov  uût  U  loruu-  d  uu  i^iMuc  ^uadran^ulairo.  Ces 
piAco*.  qui  doivent  otfnr  une  r<>sisiance  cousidoraL)Ie  aux 
fh.i.t  \iol(*iit«t  iju'elles 
TV  'seot  sur 

u:.  dont    le 

p. M  I-.    .  .IL ..    ..-.l'C  celui 
du  marieati. 

CNCLUMCAU  ou  EN- 

OLDMOT  (mo)  u.  m. 
l'etito  enclume  i>orta- 
uve. 
CNCLUMETTC  ;mi)/'> 

n.    f-    IVi  !■•    on  liimo 
portativ.  -r- 

rent  l 


Etii-lumcUM  :  I.  DVmbalkur;  J   De 
boiia«Urr  «t   de  taddIcf;  3.    de   fau- 
cheur. 


ENCOCHE    i!.^  . 


:i, 


pour  rt\'  ^  lans  la  confection  des  caisses  d'oro- 

ballace.  lOn  diî  aussi  t%8.  et  knclimk  k  main.)  m  Sorlo 
d'enclume  emplovi^e  par  les  faucheurs  pour  aiguiser  leur 
faux  on  la  t>attant  avec  un  marteau.  Q  Morceau  de  for  dont 
ie  bois^olier  se  sert  pour  souteuif  los  planches  qu'il  clouo. 

et  coche)  a.  f.  Petite  entaillo  :  Faire 
t^ranche.  n  Entaillo 
.:iit  sur  le  morceau 
,  chaque  fois  qu'il 
remeit;iii  au  cliout  un  pain  à  crédit. 
■  Coche  faite  sur  le  talon  d'une  flèche. 

—  En  T.  de  techn.,  Kotaille  oratiquéo 
lur  le  pAno  ou  sur  la  g&cheitc  d'une  ser- 
rure, pour  servir  d'arrAi.  i:  Ktabli  sur 
lequel  le  satioiier  fixe  son  ouvrage. 

CNCOCHEMENT  mam  n.  m.  Action 
den>  u.her.  d  entailler  :  /.bncochkment 
d'un  pêne. 

ENCOCHER  T.  a.  Techn.  Eolailler,        /  .....  l..i'     — 
faire  une  encoche  à  :  Encochkr  une 
gâchette,  un  morceau  de  bois,  ii  Kn  terme  do  boisselicr. 
Implanter  des  chevilles  au  fond  d'un  vaisseau  d'osier,  pour 
serrer  et  atferrair  les  brins,  ii  Pratiquer  sur  les  bois  des- 
tinés à  être  flottés  la  coche  qui  permet 
d'assembler  et  de  rendre  solidaires  les 
chantiers,  ii  Entailler  le  pAne  ou  la  ^&- 
chetto  d'uno  serrure,  u  En  parlant  d'une 
flèche,  Faire  entrer  la  cordo  de  l'arc 
dans  sa  coche  :  Encocubr  %tne  flèche. 

—  Mar.  anc.  Amarrer  :  Avant  ^u'kus- 
fiioNS  BNcocHB  noj  y  um^fif  S...  (  Kabolais.) 
[Vieux]  .1  Mfttre  en  coche.  V,  cochk. 

Encoche,  ée  part.  pass.  du  v.  Knco- 
cher. 

—  Blas.  Attribut  do  la  flècbo  posée 
sur  l'arc. 


—  Em'Vci..  Hhot.  Le  papier  destiné  à  être  sousibilisA 
pour  les  usages  photographiques  doit  tout  d'abord  Atre 
recouvert  d  une  coucho  minco  d'ocipois  d'amidon,  dal- 
bumine  ou  de  gélatine,  qui.  reniplissaiil  los  pores  du  pa- 
pier, s'opposeront  A  la  pénétration  dos  dlvon  liquides 
dans  l't^puisseur  du  papier.  Cette  opération  constitue  l'en- 
collitije. 

ENCOLLER  {ko-W  —  de  en,  et  cotie)  v.  a.  Enduire  une 
^tl^^L^  I'  dune  coucho  de  colle,  do  gommo  :  Encollkr  une 
toilf  pour  peindre  par-dessus. 

—  Mar.  KncoUiT  une  ancre.  Souder  sa  croisée  &  sa  verpe. 

—  Techn.  Imprégner  la  chaîne  d'une  étoffe  d'uno  ma- 
tière ^mmeuso.  ii  Couvrir  les  bois  d'un  encollage  blanc 
ou  uutro,  avant  do  les  dorer. 

ENCOLLETER  {ko-le  —  de  en,  et  collet.  Double  lo  /  do- 
vaut  une  s>  llabo  muette  :  J'cncoUette.  H  encottettera)  v.  a. 
Prendre  une  pièce  de  gibier  dans  un  collet. 

S'encolleter,  v.  pr.  So  prendre  ou  étro  pris  dans  un 
collet ,  en  parlant  d'une  pièce  do  gibior. 

ENCOLLEUR  {ko-leur)  n.  m.  Ouvrier  qui  encolle  la 
chaîne  des  étoffes,  u  Ouvrier  qui  encolle  le  bois  et  les  mou- 
lures, avant  de  procéder  à  leur  dorure. 

ENCOLLEUSE  (ko-leuz")  d.  f.  Machine  que  l'on  emploie 

Îiour  encoller  los  lUs  do  la  chaîne  qui  doivent  servir  & 
a  fabrication  d'un  tissu. 

—  Encyci,.  On  dislingue,  en  général,  deux  typos  dis- 
tincts d'encolleuso  :  Vencolleuse  à  tambour  et  V'encotleuse 
à  air  chaud.  Los  organes  essentiels  du  premier  de  ces 
typfs  comprennent  une  bâche  à  colle,  lo  ou  les  tambours 
p'ropreineut  dits,  et  enfin  lo  compteur  constituant  le  sys- 
tème d'enroulement  de  la  chaîne  encollée.  Dans  le  second, 


IVar^ent    à    une 
ûècb«    «Dcochée  do 
gueules  aur  uQ  arc 
du  même. 


ENCOCHURE  (rad.  encoche)  n.  f.  Mar. 
anc.  Coche  ou  entaille  &  l'oxtrémité 
d'une  vergue,  pratiquée  pour  amarrer  plus  solidement  le 
bout  do  la  voile,  i  Action  d'amarrer  los  voiles  an  bout  des 
vergues. 

ENCOCONNCR  V.  a.  Magnan.  Syn.  de  bmbrutèbbb. 

ENCOCURE  n.  f.  Mar.  V.  kncoqOrb. 

ENCOrFRER  (ko-fré  —  do  en,  et  coffre)  v.  a.  Mettre 
dans  UD  coffre  :  L'arare  ne  tonge  qu'à  bncoffrrr  êon  ur. 
I  Par  ext.  S'approprier:  E.ncoffrkr  de  Varyent  donné  en 
dépôt. 

—  Fam.  et  vioax.  Mettre  en  prison  :  Encoffrbr  un 
voieitr.  t  On  dit  plus  ordinairement  coffrrr. 

ENCOOIfURE  n.  f.  Constr  et  mar.  V.  rncoionurr. 

ENCOIFTER  \koif^]  (8*)  [de  en,  et  coiffer]  v.  pr.  S'en- 
ticher, s'éprendre  ;  S  k>coifpbb  d'une  idée,  u  On  du  plus 
ordinairement  sk  coiffrr. 

ENCOXONURE  ou  ENCOGNURE  (ko-gnur  [gn  mil.]  — 
de  en.  et  coin»  n.  f.  Constr.  Angle  intérieur,  formé  par 
deax  murs  :  E.ncoignurb  d'un  iaton,  d'une  cour.  |  Par  ext. 

Meuble  fait  do  fa- 
r..:i  A  i".'ivuir  Aire 
]  an- 

V  uent: 

/ «L-RH 

en  paliuandre. 

—  Mar.  Ganse 

d- -■'■ 


ver^':;:-'  ■!■■-.  \'..- 

ENCOLÉRÉ,  ÉC 

(do  en,  ot  crtUr*: 
adj.  Courroucé, 
mis  en  colère  :  Unf 

f- ''^•■ 


la  coi.T-  ,  ^.■■ 

R^COLKR^.KS. 

ENGOLLAOC 

{ko- lai'i  n.  m.  Ac- 
tion d'encoller,  n 
Opération  qui  con- 
siste soit  à  impré- 
gner de  colle  les  flis  de  ta  chaîne  ponr  fneilit-r  l«  tiMape. 
soit  à  enduire  les  tissus  d'uno  n;   '  ^    ■     t 

l'apprêt  pour  leur  donner  du  • 
emptn:.-*  I  "iir  honr-hrr  1»*^  pore^ 

V-     ■  (lie  l'un  ■■!'■;,  [    Mir  {•■•<   ij.<itinir''S 

-  ou  de  le   Joindre,  i  Kneoltat/^ 
'  ri   obtient   en  délavant  du  blanc 

d  Ksi,a«-iiC  o.iu^  unô  coUode  parchemin,  n  Tohe  d'encollage. 
Toile  encollée,  b  Acticn  de  coller  lo  papier.  Y.  papibb. 


BQcol|?nar«  !trm 


les  divers  organes  ci-dessus  subsistent  ;  on  leur  ajoute 
une  chambre  de  séchage,  formée  d'un  cortain  nombre  do 
compartiments  dans  lesquels  les  fils  de  la  chaîne  à  sé- 
cher circulent,  tout  en  étant  continuellement  en  contact 
avec  uu  courant  d'air  chaud. 

ENCOLPITE  (du  gr.  en,  dans,  ot  kolpos,  soin)  n.  f.  Méd. 
Intlamuiation  du  vagin. 

ENCOLPIUH  ipi-om'l-—  mot  lat.  formé  du  gr.  en,  dans, 
rt  k'tlpos,  sein)  n.  m.  Terme  désignant,  dans  un  style  gé- 
néral, tous  los  objets  de  piété  que  los  tidclcs  portaiont 
suspendus  au  cou  :  médailles,  croix,  pierres  gravées, 
figures  symboliques,  W6û;,  etc.  (Dans  un  sens  plus  particu- 
lièrement adopte  pari  archéologie  chrétienne,  l'encolpium 
est  une  boîte  ou  reliquaire  do  formes  ot  do  matières  fort 
diverses,  comprenant  une  cavité  destinée  à  recevoir  des 
reliques  de  saints  ou  dos  versets  de  l'Evangile  écrits  sur 
parchemin.  Ces  encolpia  étaient  en  usage  dès  los  premiers 
temps  du  christianisme.) 

ENCOLURE  (de  en,  et  col)  n.  f.  Partie  du  cheval  qui 
comprend  le  cou,  depuis  la  naissance  des  épaules  jusqu'à 
la  tête  :  Les  chevaux  barbes  ont  /'kncolurk  longue  et  fiére 
(Buff.)  Il  S'est  dit  do  quelques  autres  animaux  :  Z'enco- 
Llrk  des  chameaux,  des  autruches,  etc. 

—  Fam.  Tournure,  démarche,  apparence  extérieure  : 
Avoir  /'bncolurb  d'un  maquignon.  (bt-Sim.) 

—  Mar.  Elévation  du  milieu  de  chaque  varangue  au- 
dessus  de  la  rabluro  de  la  quille,  ii  Epaisseur  de  la  courbe 
au  point  de  jonction  do  ses  deux  branches,  ii  Croisée  des 
bras  et  do  la  verge  d'une  ancre,  ii  Ligne  d'encolure,  Courbo 
pa-ssant  par  lo  milieu  do  l'élévation  de  chaque  varangue 
au-dessus  de  la  quille. 

—  Techn.  Dégagement  d'un  habit  autour  du  cou.  ii  Réu- 
nion de  pièces  do  fer  soudées  ensemble. 

—  Encycl.  Manèç.  Suivant  sa  forme,  l'encolure  du 
cheval  reçoit  dos  désignations  spéciales.  C'est  ainsi  ^u'on 
appelle  encolure  bien  sortie  celle  qui  se  raccorde  ot  s  unit 
insensiblement  avec  le  poitrail  et  les  épaules  de  l'animal. 
L'encolure  de  cerf  ou  encolure  renversée  est  colle  qui,â  sa 
partie  inférieure,  présente  une  convexité  obligeant  la 
partie  supérieure  à  se  relever,  et  le  cheval  À  porter  la 
tête  au  vent.  L'encolure  de  cygne  so  dit  quand  la  courbure 
n'est  sensible  que  près  de  fa  tète,  h'encolttre  routée  est 
celle  qui,  dans  toute  la  longueur  de  sa  partie  supérieure, 
offre  uno  courbure  prononcée.  L'encolure  fausse  ou  mal 
xurtie  ne  se  raccorde  pas  insensiblement  avec  lo  poitrail 
et  los  épaules.  Enfin,  on  dit  que  l'encolure  est  penchée  ou 
penchante,  lorsouo.  par  suite  d'un  défaut  do  symétrie  et 
«l'un  excès  de  développement  do  la  partie  supérieure  de 
lencoluro,  elle  semble  pencher  do  coté  on  entraînant  la 
K'-to  do  l'animal  dans  le  mémo  sens. 

ENCOMBOMA  {kon  —  mot  gr.)  n.  m.  Antiq.  gr.  et  lat. 
Manteau  porté  par  les  bergers,  les  esclaves  et  les  jounes 
Ûllos,  ot  servant  à  protéger  la  tunique. 

ENCOMBRANCE  {konbranss)  a.  f.  A  signifié  Encom- 
bre. Il  Caractère  de  co  qui  est  encombrant  :  i'BNXOM- 
iiHANCH  d'une  marc/ianrfiic  élève  son  prix  de  transport. 
Peu  usité.) 

ENCOBCBRANT  {kon-bran),  ANTE  adj.  Qui  encombre, 
qui  est  de  nature  à  encombrer  :  Les  fourrages,  les  engrais, 
tes  charbons  sont  des  marchandises  bncombrantrs.  n  Kam. 
P^nnuyeux,  embarrassant  :  Un  cousinage  bncomdrant. 

ENCOMBRE  (  konbr'  subst.  verb.  do  encombrer)  n.  m. 
f;mtp.irras.  accident,  difficulté,  i;  Matières  encombrantes 
obstruant  un   passage,  une  rue,  etc.   (Vieux  en  ce  sons.) 

ENCOMBREMENT  ( iton,  man\  n.  m.  Abondance  trop 
trrando  et  <^niharras.santo;  état  do  ce  qui  est  encombré  : 
i'n  ENcoMDRFMFNT  de  voiturcs. 

—  Comm.  Affluence  de  marchandises  trop  considérable 
pour  l'écoulement  ;  Quand  la  production  surabonde,  il  y  a 
r.ncomsrbmknt  et  vente  à  perte. 

—  Mar.  Marchandises  d'encombrement.  Objets  dont  le 


IGO 

volume  est  très  considérable  par  rapport  h  leur  poids. 
Il  Tonneau  d'encombrement.  Mesure  de  jaugeage  pour  le 
fret  volumineu.x.  dont  la  valeur  est  de  l"',044. 

—  Méd.  Accumulation  trop  considérable  d'individus 
sains  ou  malades  dans  un  espace  restreint.  (L'encombre* 
ment  peut  produire  l'asphYxie  et  favorise  la  propagation 
dos  maladies  iotectuousos.) 

ENCOMBRER  {kon  —  do  en,  ot  du  Ikas  lat.  combrus, 
ba^'atro)  v.  a.  Obstruer,  embarrasser  par  la  multitude  des 
objets  :  Kncomiirku  de  meubles  un  appartement,  il  Causer  un 
embarras  ou  un  obstacle  en  s'accumulant  :  étalages  gui 

KNCOMBRENT  ta  t^C. 

—  Par  ext.  Fournir  quelque  chose  en  quantité  exces- 
sive; embarrasser  par  uno  affluence  ou  uno  quantité 
excessive  :  fCcrivains  qui  kncomhrknt  un  éditeur  de  ma- 
nuscrits. Il  Occuper  en  trop  grand  nombre  :  Trop  de  gens 
kmcomurknt  toutes  les  carrières. 

—  Fig.  Kendre  pénible,  difficile,  incommode  :  ^fiUepe• 
/i7.i  rnniirs  kncomurknt  la  vie. 

Encombré,  ée  part.  pass.  du  v.  Encombrer. 

—  Coût.  anc.  A/ariage  encombré.  Etat  résultant,  pour 
les  conjoints,  do  l'aliénation,  pur  te  mari,  d'uno  dépen- 
dance do  l'héritage  de  la  femme,  ii  Bref  de  mariage  en- 
combré. Action  intentée  par  la  femme  pour  rentrer  dans 
ses  biens  aliénés  par  son  mari.  (Ces  deux  expressions 
étaient  usitées  en  Normandie.) 

S'encombrer,  v.  pr.  Devenir  encombré,  u  Se  dit  aussi 
dos  marchandises  qui  s'accumulent. 

—  Anton.  Désencombrer. 

ENCOHIOGRAPHE  (du  ^r.  egkômion,  éloge,  et  graphein, 
écrirej  n.  ni.  Ecrivain  qui  a  composé  des  éloges,  it  Enco- 
mioijraphe  de  l'empereur,  Ecrivain  attaché  &  la  maison  de 
l'empereur  d'Orient  pour  écrire  son  éloge.  (On  n'est  pas 
certain  que  cotte  charge  ait  existé.) 

ENCOMIOLOGIQUE  (jik'  —  du  lat.  egkômion,  éloge,  et 
loijoa.  discours  adj.  Litiér.  Qui  so  rapporte  à  un  cncomion 
ou  iianégyriquc. 

~  Méii-iq.  anc.  Mètre  encomiolo^iaue  ou  substantiv.au 
masc.  ICncomiohgique,  Métro  spécialement  emplové  dans 
les  panégyriques  en  vers.  (Il  est  composé  de  deux  dactyles 
et  Jcmi.  plus  deux  ïambes  ot  demi.) 

ENCOMION  (du  gr.  egkômion,  éloge)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Poèmo  lyrique  ou  discours  à  la  gloire  de  quelque  grand 

f)ersonnago  ;  panégyrique  où  l'on  insistait  sur  les  actes  an 
léros. 
ENCOMMENCER  Jco-man-sé)  v.  a.  Commencer.  (Vieux.) 

ENCOMMISSIONNEMENT  {ko-mi-si-o-ne-man)  n.  m.  Ac- 
tion d'encDinniissionner. 

ENCOMMISSIONNER  (ko-mi-si-o-né  —  de  en,  et  com- 
mmion)  v.  a.  Confier  à  l'étudo  ou  aux  soins  d'une  com- 
mission :  Quand  on  veut  supprimer  un  projet  de  réforme, 
on  /'encommissionnb. 

ENCONTRE  n.  f.  Forme  ancienne  du  mot  rencontre. 

—  A  i'fucuntre  de,  loc.  prépos.  A  la  rencontre  do;  eo 
sens  opposé  à  celui  de  :   Aller  X  l'encontre  de  l'ennemi. 

Il  Contre  les  coups,  contre  les  chocs  ;  ÎVous  risquons  sou- 
vent noire  poitrine  X  l'encontre  df^  épées.  (V.  Hugo.)  [Ces 
emplois  ont  vieilli.]  n  Fig.  Au  contraire  de  :  A  l'kscontrb  , 
tiEl'homme,  la  femme  n'est  point  avilie  par  la  domesticité, 
(Proudh.)  Il  Contre  le  parti  ou  l'intérêt  do  :  Plaider  À  l'en- 
contre i>K  ^we^^u'im.  Il  Aller  à  l'encontre  de,  S'efforcer  de 
mettre  obstacle  à.  il  Contredire,  il  En  T.  do  dr.  anc.  Vendre 
à  rencontre  de  soi-même.  Simuler  une  vente,  et  acheter 
sous  main  lo  bien  qu'on  feint  do  vendre. 

Encontre  (Daniel),  théologien  protestant  et  mathé- 
maticien français,  né  dans  la  vaunage  en  1162,  mort  & 
Montpellier  en  1818.  11  fut  pasteur  aux  Vans.  Uno  extinc- 
tion 00  voix  l'obligea  à  résilier  ses  fonctions.  En  1808,  il 
fut  nommé  doyen  do  la  faculté  des  sciences  do  Montpellier, 
et,  en  18H,  il'occupa.  à  la  faculté  de  théologie  protestante 
do  Montauban.  la  chaire  de  dogme  et  en  fut  élu  doyen. 
On  a  d©  lui  :  Mémoire  sur  l'inscription  de  l'ennéagone  (1800)  ; 
jVourcWes  recherches  sur  la  composition  des  forces  (1&09)  ; 
EléjJteJits  de  géométrie  plane  {iSOb);  Dissertation  sur  le  vrai 
système  du  monde,  comparé  avec  le  récit  que  Moite  fait  de 
la  création  (1807). 

ENCONTREMONT  {mon  —  de  encontre,  et  mont)  adv. 
En  reniunlanl  ;  \aviguer  encontremont  swune  rivière. 
(Vieux.) 

ENCONTREVAL  (de  encontre,  et  val)  adv.  En  descen- 
dant, en  bas  :  Suivre  la  rivière  bncontreval.  (Vieux.) 

ENCOPE  n.  f.  Bol.  Genre  de  scrofulariacées  gratiolées, 
fomi''  pour  une  petite  herbe  de  Cuba,  qui  est  caractérisée 
par  des  fleurs  petites,  et  dont  le  calice  et  la  corolle  sont  à 
cinq  divisions. 

~  n.  m.  Zool.  Genre  d'échinides,  voisin  des  oursins. 
•Syn.  de  clypbasteh. 

ENCOPE  (du  gr.  en,  dans,  et  A-op^,  coupure)  n.  f.  Chir. 
Coupure  produite  par  un  instrument  tranchant.  (Peu  us.) 

ENCOQUER  {ké  —  de  en,  et  coque)  v.  a.  Mar.  Munir  à 
son  extrémité  d'un  ajineau  de  for,  d'uno  sorte  de  grande 
virole  :  ENCogrKR  un  mât,  une  vergue, 
n  Introduire,  enfoncer  :  Encoqckr  le  bout 
de  ta  vergue  dans  son  cercle  de  bout- 
dehors,  u  Capeler,  en  parlant  des  ma- 
nœuvres qui  garnissent  loxlrémité  d'uno 
vergue,  les  bras  ot  balancines  par 
exemple. 

ENCOQÛRE  [kur')  n.  f.  Mar.  Action  d'en- 
coquer.  n  Partie  do  l'oxtrémité  de  la  ver- 
gue où  l'on  capello  los  bras  ot  }*!s  balan- 
cines, et  où  est  amarrée  l'empointure  do 
la  voile. 

ENCOR  adv.  "V.  knoorb. 

ENCORBELLEMENT  [bè-leman  —  de 
en,  et  corbeau)  n.  m.  Construction  en  sail- 
lie on  dehors  du  plan  d'un  mur,  et  por- 
tant sur  des  corbeaux  ou  des  consoles. 

—  Encycl.  Une  construction  en  bois, 
fer,  fonte  ou  pierre,  est  en  eneorbellr.nent,  Bocorbellemeat 
quand,  placée  en  porto  à  faux  relatix'c-  d'angle  (xti'  i-X 
ment  au  corps  principal  de  l'ouvrage,  au 

nu  d'un  mur,  ello  se  trouve  soutenue  et  reliée  à  l'ouvrage 
au  moyen  d'assises  superposées  qui,  do  bas  on  haut,  vonteo 


Maison  du  xv*  aiècle,  avec  étages  en 

encorbellement. 
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avançant,  ou  encore  quand  dos  corbeaux  ou  des  consoles 
la  soutiennuut.  C  fï>t  ainsi  qu'un  balcon,  une  corniche,  une 
tourelle  pla- 
cée à  l'angle 
d'un  édiiico 
constituent 
dosconstruc- 
tions  en  en- 
co  r  b  ollo- 
menc. 

ENCOr- 
BELLER 
W)  V.  a. 
tenirpar  i-^ 
corbeaux  ou 
dos  assises 
superposées 
une  c  0  n- 
struction  on 
porto  à  faux 
sur  le  nu  d'un 
mur.  Il  Con- 
struire en 
encorboUe- 
mont.  -  —  ^^^-^r^z-^^.yms^^'  '=^^^ 

ENCOR- 
DAGE{r/'V') 
n.  m.  Ensem- 
ble des  cordes  et  des  ficelles  employées  au  montage  d'un 
métier  à.  tisser  ou  d'un  grand  lissage. 

ENCORDER  (do  en,  et  corde)  v.  a.  Placer  et  nouer  les 
cordes  et  les  ticelles  nécessaires  au  montage  d'un  métier 
à  tisser. 

ENCORE  (du  lat.  hanc  horam,  cette  heure-ci  [en  poésie 
peut  s'écrire  kncor])  adv.  de  temps.  Jusqu'ici,  en  ce  mo- 
ment-ci, en  ce  moracnt-là,  pour  marquer  la  continuation 
d'une  action  on  d'un  état  :  On  n'est  point  sans  plaisir  quand 
on  ai/ne  encore.  (J.-J.  Rouss.)  ii  Jusqu'ici,  juscju'en  ce  mo- 
ment, avec  la  nèg:ation,  pour  exprimer  une  action  qui  n'a 
pu  ou  n'avait  pu  avoir  lieu  :  Il  y  a  peu  de  Français  gui 
sachent  en'cork  très  bien  ce  que  c'est  que  la  liberté.  (M""*  de 
Staël.)  Il  En  ce  point-là,  dans  cette  situation  :  On  trouvera 
ENCORE  du  bonheur  à  faire  des  ingrats,  mais  il  n'y  a  que  du 
malheur  à  l'être.  (Do  Scgur!) 

—  Davantage  :  Itiche,  oix  veut  s'enrichir  encore,  il  De 
nouveau  :  Avoir  l'audace  de  réclamer  encore,  h  De  plus, 
en  outre  :  H  Jie  suffit  pas  d'être  vertueux,  il  faut  encore 
être  bon.  il  M^me,  et  môme  :  L'homme  n'aime  que  lui,  et 
ENCORE  ne  s'aime-t-il  quère.  (A.  Karr.)  ii  Du  moins  :  En- 
core si  l'expérience  des  wis  servait  aux  autres!  u  A'près 
tout,  cependant  :  Vouloir  est  bien  ;  Kt^coRK  faut-il  pouvoir. 

Il  Malgré  tout  cela  :    Devenir  pauvre,  faible,  et  se  figurer 
ENCORE  qu'on  va  vous  écouter,  quelle  folie! 

—  Joint  à  plus,  moins,  ou  à  un  mot  dont  le  sens  ren- 
ferme l'un  ou  l'autre,  encore  signifie  que,  outre  une  chose 
affirmée  ou  supposée,  il  en  est  une  plus  forte  ou  moins 
forte  :  Les  femmes  tiennent  à  leurs  agréments  encore  plus 
qu'à  leurs  passions.  (M""*  do  Staël.) 

—  Loc.  div.  Car  encore.  Passe  pour.  (Vx.)  il  Mais  en- 
rnrti?  Interrogation  familière  par  laquelle  on  insiste  pour 
'>'ptenir  une  explication  :  J'ai  mes  raisons.  —  Bon!  mais 
1  •^•q^e'J  quelles  sont-elles  ?  il  Courir  encore.  S'en  aller  sans 
lutention  do  revenir,  s'enfuir  avec  empressement  : 

Cela  dit,  maître  loup  s'enfuit  et  court  encor. 

La  Fontaine. 

—  Ellipt.  Exclamation  qui  marque  l'ctonnement,  l'impa- 
tience au  sujet  do  la  répétition  d'un  acte,  d'un  fait:  En- 
core !  mais  vous  ne  finirez  donc  pas  !  tl  Injonction  de  répé- 
ter ou  continuer  un  acte  :  Encork!  kncore!  A  boire!... 
versez  toujours,  il  Avec  quelque  chose  en  outre,  quand  il  y 
aura  quelque  chose  de  plus  :  Encore  quelques  scandales, 
et  le  vieux  monde  ne  sera  plus. 

—  Loc.  conj.  Encore  que.  Quoique,  bien  que  :  Encore 
Qi_  K  je  ne  chante  pas,  j'aime  la  musique.  (Vieux.) 

—  n.  m.  :  Le  moment  où  l'on  dit  d'une  femme  qu'elle  est 
onroTO  jolie,  cet  encore  gâte  bien  l'éloge.  (M""'  de  Genlis.) 

Il  Nouvel  objet,  autre  chose  : 

Sans  rien  cacher.  Lise,  de  bout  en  bout, 
De  point  en  point  lui  conte  le  mystère, 


La  Fontainb. 


Et  los  encore,  cnllti  tout  le  phéb< 

—  Syn.  Encore,  aussi.  V.  ADSSt. 
ENC0RNAIL(na-i7;[/;  mil.]  — dee/i,  et  corne)  n.  m.  Mar. 

I  '  iiii-rôa,   garnissant  une  mortaise  dans  laquelle  passe 
un  cordage  :  /,'kncornail  diminue  le  frottement  du  filin. 

ENCORNAT  (na)  n.  m.  Mar.  anc.  Jaumière.  il  Mâchoire, 
partie  de  la  corne  qui  embrasse  le  mât. 

ENCORNER  (de  en,  et  corne)  y.  a.  Mettre,  donner  des 
cornes  à  :  Encorner  un  faune. 

—  Fig.  et  fam.  Faire  cocu  :  Encorner  son  mari. 

—  Percer,  blesser  à  coups  de  corne  :  Toréador  que  le 
taureau  a  encorné. 

—  Archéol.  Garnir  d'ornements  on  corne  ou  de  tout  autre 
travail  en  marquctorio  la  surface  d'un  panneau,  le  fût 
d'une  arme  â  feu,  etc. 

—  Techn.  Munir  un  aro  de  corne  aux  extrémités. 
Encorné,  ée  part.  pass.  du  v.  Encorner. 

—  Art  vétcr.  Qui  vient,  qui  se  produit  â  la  corne  ou 
près  do  la  corne  du  pied  du  cheval  :  Un  javart  ENC0RNl^. 

II  Atteinte  encornée.  Blessure  qui  pénétre,  par  la  partie 
interne  du  boulet,  jusqu'au-dessous  de  la  corne. 

ENCORNET  [n^)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  diverses  espèces 
de  calmars  du  genre  ommastrèphe,  qui  sont  très  employés 
comme  appâts  pour  la  pèche  do  la  morue  â  Terre-Neuve. 

ENCORNETER  (de  en,  et  cornet.  —  Double  le  (  devant 
tme  syllabe  muette  :  J'encornclte.  Tu  encorne tteras)  v.  a. 
Mettre  en  cornets  :  Encorneter  du  poivre,  des  dragées. 
H  CoitTer  d'une  cornette  :  Encorneter  une  femme,  il  Ha- 
biller en  fommo  :  Encornbter  un  petit  garçon. 

S'encorneter,  v.  pr.  Se  coiffer  d  une  cornette  ;  s'habiller 
©n  femme. 

ENCORNURE  (de  en.  et  Corne)  n.  f.  Econ.  rur.  Manière 
dont  les  conu's  sont  implantées.  Syn.  rur.  de  cornes. 

—  Archéol.  Travail  de  marqueterie  sur  un  panneau  ou 
Garniture  do  corne  servant  à  renforcer  le  corps  des  arcs. 

ENCOSTE  {kosst'  —  do  en,  et  coste,  qui  s'est  dit  pour 
côte,  côté)  n.  m.  Dr.  anc.  Se  disait  autrefois  pour  désigner 
les  jugements  interlocutoires  :  Jugement  par  KiCOSiB, 


ENCOTXLLONNER  (ti-Uo-né  [H  mil.]  —  de  en,  et  cotillon) 
V.  a.  Fam.  Soumettre  à.  l'autoriié,  aux  volontés  d'une 
femme  ;  .S'e  laisser  escotillosnke. 

S'encotHlonnert  v.  pr.  Devenir  dépendant  dos  volontés 
d'une  femme. 

ENCOTONNER  (to-né  —  do  en,  et  coton)  v.  a.  Garnir, 
couvrir  do  coton,  (lo  duvet  :  La  nature  bncotonnb  certains 
fruits  délicats. 

S'encotonnec,  v.  pr.  Se  couvrir  de  coton,  de  duvet. 

ENCOTYLE  (du  gr.  en,  dans,  et  kotulos,  creux  do  la 
niam)  n.  f.  Antiq.  gr.  Jeu  dans  lequel  l'un  des  joueurs 
appuyait  le  genou  sur  les  mains  réunies  do  deux  autres 
jouours,  et  se  faisait  porter  ainsi. 

ENCOUARDIR  (do  en,  et  couard)  v.  a.  Rendro  couard, 
là'h*',  pojfruti. 

ENCOUBERT(&t*r')  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
taiùi],  le  tatou  poyou  dos  Pampas  argentins. 

ENCOUDER  {de  en,  et  coude)  v.  a.  Dans  quelques  parties 
do  la  Bourgogne,  replier  on  forme  de  coude  un  sarment 
d'une  jeune  vfgne  rampante. 

ENCOULOIR  (de  en,  et  couler)  n.  m.  Techn.  Pièce  de 
bois  dans  laquelle  est  ménagée  une  fente  à  travers  la- 
quelle glisse  et  passe  l'étot^,  à  mesure  ou'on  la  tisse. 
Il  On  dit  aussi  encocloire  u.  f.,  et  poitrinibre. 

ENCOURAGEANT  (jan),  ANTE  adj.  Qui  encourage,  qui 
est  propre  à  oncourager  :  Paroles  encourageantes. 

—  Anton.  Décourageant,  ante. 
ENCOURAGEMENT  (je-man)  n.  m.  Action  d'encourager  : 

Z,'encouragement  des  lettres  sous  toutes  les  formes  est 
utile  et  honorable.  (Ste-Beuve.)  il  Ce  qui  encourage,  moyen 
d'encourager  :  Donner  des  encouragements.  Avoir  besoin 

d  'en  CO  u  RA  G  E  MENTS . 

—  Sociétés  d'encouragement.  Nom  donné  à  des  sociétés 
fondées  pour  aider  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

ENCOURAGER  {je  —  do  en,  et  courage.  Prend  un  e 
après  le  g  devant  a  et  o  :  J'encourageai.  .Xous  encoura- 
geons) V.  a.  Donner,  inspirer  du  courage  à  :  Encourager 
des  soldats,  il  Exciter,  pousser,  déterminer  à  agir  :  Encou- 
rager à  rester,  à  partir,  n  Favoriser  dans  un  but  de  déve- 
loppement :  Encourager  les  lettres,  il  Confirmer  dans  sa 
conduite,  pousser  à  persévérer;  exalter  par  ses  éloges, 
par  son  approbation  :  L'impunité  encourage  les  coquins. 

S'encourager,  v.  pr.  S'exciter,  s'animer  soi-même.  Il  Se 
donner  l'un  à  l'autre  des  encouragements. 

—  Syn.  Encourager,  aiguillonner,  animer,  exciter,  iod- 
ter,  portera,  poussera.  V.  aiglillonner. 

ENCOUREMENT  {man)  n.  m.  Dr.  Ce  qu'on  encourt,  ce 
qui  est  attaché  à  un  acte  comme  peine  légale. 

ENCOURIR  (du  lat.  incurrere  ;  de  in,  dans,  et  currere, 
courir.  —  Se  conjugue  comme  courir)  v.  a.  Mériter,  s'atti- 
rer, se  mettre  sous  le  coup  de  :  Encourir  un  châtiment. 

—  Fig.  S'attirer,  déterminer  contre  soi  :  Encourir  une 
disgrâce,  la  haine  de  quelqu'un,  le  déshonneur. 

ENCOURIR  (S')  [de  en,  dérivé  de  inde,  et  de  coHnr],  v.  pr. 
Aller,  en  courant,  d'un  endroit  dans  un  autre.  (Vieux.) 

ENCOURTINER  (de  en,  et  courtine)  v.  a.  Garnir  do  cour- 
tines, do  rideaux,  do  tapisseries,  ii  Entourer  comme  d'une 
courtine,  n  Par  ext.  Entourer  de  murs,  de  fortifications. 

ENCOURU,  UE  part.  pass.  du  v.  Encourir. 

ENCOURUE  (ni  —  rad.  encourir)  n.  f.  Intérêt  de  l'in- 
térêt :  Intérêts  dus  pour  cinq  années,  sans  préjudice  de 
rENCOLRCE.  (Vieux.) 

ENCOUTURE  (de  en,  et  couture)  n.  f.  Mar.  Disposition 
des  bordages  encouturés. 

ENCOUTURER  (rad.  encouture)  v.  a.  Mar.  Disposer  les 
bordages  sur  des  adents  pratiqués  dans  la  membrure,  de 
manière  que  ces  bordages  ne  soient  ni  à  joint  carré,  ni  à 
clin,  mais  dépassent  un  peu  ceux  qui  les  précèdent. 

ENCRAGE  {k-raj')  n.  m.  Action  de  charger  d'encre  un 
rouleau  d'imprimerie. 

ENCRASSEMENT  (kra-se-man  —  rad.  encrasser)  n.  m. 
Action  de  salir  de  crasse;  état  de  ce  qui  est  ainsi  sali  : 
^'encrassement  de  la  peau  est  nuisible  à  la  santé. 

—  En  T.  d'art  milit..  Dépôt  constitué  dans  les  bouches 
à  feu  ou  les  canons  des  armes  portatives  par  les  résidus 
de  la  poudre,  qui  restent  adhérents  aux  parois. 

ENCRASSER  (kra-sé  —  de  en,  et  crasse)  v.  a.  Salir  de 
crasse  :  Cheveux  qui  ESct^AssByT  le  collet  d'un  habit.  Poudre 
qui  encrasse  les  armes. 

—  Mécan.  Obstruer  de  suie ,  de  scories  ;  Bouille  qui 
encrasse  beaucoup  les  grilles  des  fourneaux. 

—  Intransitiv.  Devenir  crasseux  :  Etoffes  qui  encras- 
sent en  peu  de  temps. 

S'encrasser,  v.  pr.  Prendre  de  la  crasse,  devenir  crasseux. 

—  Fig.  Fréquenter  des  personnes  viles  par  leur  carac- 
tère ou  leur  état;  s'allier  à  elles.  Il  S'encroûter,  s'abêtir  : 
S'encrasser  dans  la  paresse. 

—  Anton.  Décrasser. 

ENCRATITE  OU  ENCRATIQUE  (tik'  —  du  gr.  egkratés, 
maître  [de  soi],  chaste}  n.  m.  Membre  d'une  secte  du 
W  siècle,  qui  réprouvait  le  mariage. 

—  Encyl.  Les  encratites  s'abstenaient  de  la  chair  des 
animaux  et  du  vin,  même  dans  la  célébration  de  la  messe, 
condamnaient  le  mariage  comme  une  abomination  et  no 
tenaient  pour  inspirés  que  quelques  passages  do  l'Ancien 
Testament,  rejetant  le  reste  comme  l'œuvre  de  l'Esprit 
mauvais.  Ils  partageaient,  sur  les  émanations  divines  et 
l'existence  d'une  multitude  d'êtres  intermédiaires  entre 
Dieu  et  lo  monde,  les  doctrines  des  goostiqueset  en  parti- 
culier do  Valentin  ;  ils  faisaient  aussi  quelques  emprunts 
au  système  de  Marcion.  Les  encratites  reconnaissaient 
pour  fondateur  Tatien,  qui,  après  avoir  composé  à  Rome 
une  éloquente  Apologie  de  la  religion  chrétienne,  alla 
s'établir  en  Orient  et  adopta  les  idées  dos  gnostiqucs. 
Cette  secte  s'éteignit  vers  le  m*  siècle. 

ENCRA VATEMENT  {man  —  rad.  encravater)  n.  m.  Fam. 
Action  ou  art  de  mettre  sa  cravate,  do  mettre  une  cravate 
à  quelqu'un  ;  état  de  la  personne  encravatée. 

ENCRAVATER  (de  en,  et  cravate)  v.  a.  Mettre  une  cra- 
vate à  :  Encravater  un  enfant. 

S'encràvater,  v.  pr.  Mettro  sa  cravate. 

ENCRE  (ancicnnem.  enque;  du  lat.  incaustum,  gr.  egkau- 
ston)  n.  f.  Techn.  Liquide  coloré  préparé  pour  écrire, 
imprimer  ou  dessiner  a  la  plume,  il  Encre  notre  ou  Encre 
ordinaire.  Liquide  fabrique  avec  de  la  noix  do  galle,  du 
tanin,  du  peroxyde  de  fer,  dissous  dans  do  l'eau  qui  coa- 


ENCORBELLER  —   ENCRIER 

tient  un  épaississant  quelconque,  gomme  généralement. 
fOn  obtient  encore  l'encre  à  écrire  noire  en  employant 
le  noir  d'aniline.)  :i  Encres  d'imprimerie.  Pâtes  liquides  em- 
ployées pour  l'impression  et  qui  sont  a  ba&e  d'huile  de  lia 
cuite.  (On  en  fait  do  plusieurs  couleurs,  mais  la  noire  est 
la  plus  employée;  elle  est  faite  avec  du  noir  de  fumée.) 

Il  Encres  lithographiques,  Encres  servant  à  l'impression 
lithographique    et    analopues  aux    encres    d'imprimerie. 

r.  Encre  autographique.  Encre  dont  on  se  sert,  en  litho- 
graphie, pour  écrire  sor  un  papier  préparé  et  transporter 
ensuite  sur  la  pierre  le  dessin  ou  rucritur'--.     f'nrr--  de 
conservation,  Préparation  pour  empêcher  1:: 
l'encre    lithographique,   u  Encre   oléique ,    Y. 
d'huile  dont  la  poste  se  sert  pour  timbrer  s-.  .    .   ,      ... 

II  Encre  sympathique,  Lït^uide  incolore  sur  le  papit-r.  mais 

3U0  l'on  peut  rendre  visible  en  le  soumettant  à  l'acti'jn 
e  la  chaleur  ou  â  certaines  influences  chimiques,  g  Encre 
de  Chine,  Préparation  solide  ou  liquide  do  noir  de  fumée, 
qu'on  emploie  particulièrement  dans  lo  dessin  au  lavis  et 
au  trait,  il  Encre  rouge,  Encre  bleue,  etc..  Liquide  coloré 
en  rouge,  en  bleu,  et  que  l'on  obtient  industriellement  : 
le  premier  par  uno  décoction  de  cochenille  ou  d'orseille  ; 
lo  second,  par  une  solution  d'indigo,  de  fuchsine,  etc. 
Il  Encre  communicative.  Nom  donné  à  une  sorte  d'encre  à 
copier  qui  est  composée  par  un  mélange  d'encre  ordinaire 
avec  audition  de  gomme  et  de  sucre  et  qu'on  emploie  pour 
obtenir,  sur  des  feuilles  de  papier  mince  non  collé,  les 
copies  des  lettres  écrites  sur  du  papier  ordinaire.  ;i  Encre 
indélébile.  Encre  formée  d'une  mixture  dans  la  composition 
de  laquelle  entrent  du  noir  d'aniline,  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  do  l'alcool  concentré  et  do  l'eau  comméo.  n  Encre 
à  marquer  te  linge.  Composition  formée  de  phosphate  do 
manganèse,  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  additionné 
d'anthracëne,  d'eaa,  de  chromate  de  potasse  et  un  peu  do 
gomme,  ii  Encre  à  graver  le  verre.  Encre  qui  s'obtient  en 
mélangeant  de  l'acide  sulfuriquc  avec  du  sulfate  de  baryte 
et  du  fluorure  d'ammonium,  u /Tncre  pour  graver  sur  le 
zinc.  Encre  qui  s'obtient  en  mélangeant  du  sulfate  do 
cuivre  et  du  chlorure  de  calcium  dissous  dans  de  l'eau. 

—  Fig.  Action  d'écrire;  écrits,  œuvres  littéraires  :  Au 
jugement  dernier,  Tencre  des  écrivains  sera  estimée  au 
même  prix  que  le  sang  des  martyrs.  (Prov.  musulm.) 

—  Bot.  Plante  à  encre.  Nom  vulgaire  de  la  coriarie  de 
la  Nouvelle-Grenade,  dont  le  suc  sert  à  écrire. 

—  Hist.  Encre  sacrée.  Encre  rouge  pourpre  dont  les 
empereurs  d'Orient  so  servaient  pour  signer  leurs  actes, 
et  qu'on  gardait  avec  les  plus  grandes  précautions  :  Il 
était  défendu,  sous  peine  de  mort,  d'avoir  en  sa  possession 
de  Tencre  sacrée,  ou  de  chercher  à  en  obtenir  de  l'officier 
auquel  ce  dépôt  était  confié. 

—  Moll.  Liquide  noir  qui  est  contenu  dans  le  corps  des 
seiches,  et  quon  emploie  dans  lo  dessin  au  lavis,  sons  le 
nom  de  a  sé^ia  ». 

—  Phot.  Procédés  aux  encres  grasses  ou  Procédés  photo- 
mécaniques. Nom  par  lequel  on  désigne,  en  général,  les 
divers  procédés  d'illustration  dans  lesquels  la  plancho 
d'impression  est  obtenue,  sans  intervention  du  dessina- 
teur ni  du  graveur,  par  des  moyens  photomécaniques. 

—  Loc.  tam.  Xoir  comme  l'encre,  Plus  noir  aue  l'encre. 
Extrêmement  noir,  et  fi^.,  Sombre,  horrible  :  Mille  soup- 
çons PLUS  NOIRS  QUE  L  BNCRE  s'emparcrent  de  son  esprit. 
(Hamilton.)  il  Bouteille  à  l'encre,  .\iraire  obscure,  embrouil- 
lée. Il  Ecrire  de  bonne  encre  à  quelqu'un.  Lui  écrire  une 
lettre  où  on  lui  dît  clairement  son  tait,  sans  ménager  les 
expressions. 

ENCRÈCHEMENT  {man  —  de  en,  et  crèche)  n.  m.  Cein- 
ture de  pieux,  que  l'on  forme  pour  protéger  les  fondations 
d'un  ouvrage  hydraulique. 

ENGRENÉ,  ÉE  adj .  Passé  sous  le  marteau  après  la  seconde 
chaude,  en  parlant  du  fer  que  Ton  forge. 

ENGRENEE  n.  f.  Réduction  d'épaisseur  du  fer,  quand  il 
est  cncrené. 

ENCRÊPER  ydo  en,  et  Crêper)  v.  a.  Munir  d'un  crêpe  : 
Encrèper  un  chapeau,  u  Mettre  des  crêpes  aux  vêtements 
de  :  Encrèper  un  enfant. 

S'encrèper,  v.  pr.  Se  mettre  des  crêpes,  prendre  le  deuil. 

ENCRER  v.  a.  Charger  d'encro  les  rouleaux  avant  de  les 
passer  sur  les  formes,  ii  Couvrir  d'encre,  en  parlant  d'une 
planche  gravée. 

—  Absolum.  Prendre  l'encro  :  Lettres  jut"  encrent  mal. 
Planche  qui  n'\  pas  encre. 

ENCREUR  adj.  m.  Qui  sert  à  encrer  :  Rouleau  encreck. 
Godet  ENCRELR  d'un  appareil  télégraphique. 
ENCRIER  [kri-é)  n.  m.  Petit  vase  dans  lequel  on  poiso 


Encriers  :  I.  A  pompe;  S.  Inrersablo  ;  3.  En  Uè^e:  t.  Forme  ro- 

niAiDe  :  5.  En  plomb,  pour  t.-iblcs  d>cole5  :  6.  Baîonortie  (de  pocbe)  ; 

7.  En  plomb,  arec  couvercle;  8.   Syphotdc.  *n  werrt;  9.  A  doQble 

fermeture  h  ressort  (portatif:  10.  I>«  bureau  ;  11.  De  corae,  moyeo 

ige;  12.  iTi«  siècle. 

l'encre  avec  une  plume,  lorsqu'on  veut  écrire  :  Encrtkrs 
en  corne,  en  porcelaine,  en  bronze,  invenablet,  etc. 


ENCRiiNASïi::RiEs  —  encyclopi;:diê 


—  Bot.  Nom  vulKair«  d«  plutioara  champignons  :  Em- 
r«(KR  -.-If.  •i.r  w.  ,  \..i..  ..jt..  inn  donne  (taKois  à  cer- 
Lt  ,11  cil  {HiurriKsaui  elles  M 
tr                                                              iiii»  iIp  reiicro. 

—  ....i'it.ii  â.*ii-.  1.  ■»  ma.  uiu-v.  a  imnriinor,  KiJscrvoir 
contonâitl  1  oncro  grasso  dcslioAo  à  lolimontation  dos 
roiilAnifit  ««niTriiirt. 

'  '  "  s  ■  n.  f.  pI.  Sous-ordro  dVchino- 

iiaiit  do 
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{/''ne  RNCRlNASlr 


dos  t^toilcfl  do   nuT   (|ui 

'il»i*mirps  alicrnantos  ci  uc  se 

-inn[iaux  types  des  cnchnasté- 

los  torrams  |ta.It^oxoli|iios.)  — 


SMCRINC  n.  f.  Oonre  d'i^chinodernies  crinoldos. 

—    Kn.  Yl  I      1>  iinr    1.II-.1I 
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lirs  de  SOS 

cntroqucs. 


ENCIUNIOÊS  n.  m.  pi.  Famille  de  cri- 
noïdes.  ayant  pour  type  lo  genre  encrine. 

—    L'n    KNCRIMDé. 

ENCRINITIQaE  {tik')  arlj.  So  dit  d'an 
terrain  i]ui  renferme  des  oncrines. 

ENCRIN03  innst)  n.  m.  Nom  doQoé  aux 
arti.ulatiuDs  do  liges  d'encrines. 

ENCRIVORE  (do  e-icre,  et  du  lat.  rorare, 
dévorer)  adj.  Qui  efface  rcncre,  qui  détruit 
les  taches  d  encre  :  In  tiquidf  rncrivorr.  Eocrlne. 

—  n.  m.  Solution  composée  d'un  mélaneo 

d'acide  tartrique  et  d'acide  oxalique,  qni  détruit  l'écriture 
ou  tes  taches  d'encre,  mais  ronge  lo  papier. 

ENCROISEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'encroiser.  n  Etat 

des  tiU  eiicruisés. 

ENCROISER  fde  en,  et  croix^  v.  a.  Croiser,  disposer  on 
croix  les  tils  d'une  partie  ourdie. 

ENCROTX  A-roi  —  pour  enerois,  sabst.  vorb.  do  encroiser) 
D.  ■-  ittcrne  que  le  tisserand  établit,  au  moyen  de 

ch  Ins  (ils  qui  doivent  former  la  chalnÔ  dune 

pi-'  Fil  de  coton  que  l'on  croise  sur  des  chc- 

Tilles,  pour  11*  teindre  sans  lo  mêler.  Syn.  do  envbrgburb. 

ENCROTTER  {kro-té  —  do  en,  et  crotte)  v.  a.  Remplir  do 
crotte. 

ENCRODEU)  (S')  fde  en,  et  croix],  v.  pr.  S'embarrasser 
dans  les  branches  dos  arbres  debout,  eo  parlant  d'un  arbre 
tombe  ou  abattu. 

ERCROÛTANT  (tan),  ANTE  [rad.  encroâter]  adj.  Qui 
forme  une  croûte,  ou  couche  sèche  et  dure  autour  du  corps  : 
L'n  polypier  à  lames  kncroitantes.  ii  Qui  est  revêtu  d'une 
croule  ;  Cn  polypier  B-Ncrol^Tant. 

—  Pop.  Qui   abêtit    :    V'iC  BNCROÛTAXTB. 

ENCROÛTEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'eacroûcer;  état 
de  ce  qui  est  i\ncroûté. 

—  Fig.  Action  de  supprimer  on  de  diminuer  la  vie  in- 
teUeciuelIo,  son  résultat  :  Z,'kncroCtemk.nt  d'un  vieil  em- 
ployé. 

—  Mar.  Résidas  calcaires,  que  l'eau  de  mer  laisse  dans 
les  chaudières  après  sa  vaporisation  :  Z'bncboCtbsibnt 
dei  chnudt^e»  offre  de  grartê  danijers. 

~-  Phy^iq.  Ktat  des  tourbillons  déjà  formés  on  masso 
solide  à  toxtérieurcts'élaborantpourdevenir  dos  planètes, 
dans  le  syvtenio  de  Descartes. 

ENCROÛTER  (de  en,  et  croi!f«)  v.  a.  Couvrir  d'une 
croûte  ;  Li  poiixâière  kncroOtr  Us  tableaux. 

—  Fig.  Abêtir,  rendre  stupido  ou  ignorant  :  Rien  ne 
nous  RNcRoi^tb  comme  la  paresse. 

—  Tcrhn.  Kiiduiro  de  mortier  :  EncroOteb  un  mur. 
Encroûté,  ée  part.  pass.  du  v.  Encroûter. 

—  Substantiv.  Personne  obstinée  dans  son  ignorance, 
•os  habiiudf^s,  ses  opinions  :  Vn  vieil  bncroOtb. 

S'encroûter,  v.  pr.  Se  couvrir  d'une  croûte. 

—  FiR.  Croupir  dans  l'i^oranco,  dans  la  bêtise,  dans 
des  habitudes  ou  des  opinions  arriérées  ;  dégénérer. 

—  Pbv^iq  I>an«  le  RvMèmo  des  tourbillons  de  Dos- 
f  3--        -  I  .    -    _ .   -    iiremenl. 


} 
du  U-.  wu. 


hab. 


les  KiaLs-Unis  du  Brésil  ^Rio- 
-  hani  occidental  de  la  montagne 


ENCUIRASSER  'rn-sé  —  de  en,  et  ciunuter)  v.  a.  Coti- 
vr  -  ICncuiras.srr  un  chevalier. 

lire  perdre  do  sa  délicatesse  :  L'Age 
v 

-  Te   une  cairas^ne.  (1  Par 

ai  ■•  solide  :  S'RNcriRASSBR 

d'  r  d'une  couche  épaisse  : 

/'  i;.^Li;iiu..sjkti  de  crasse,  ou  simplement  s'airT 

.  iurcir,  perdre  sa  délicatesse  ou  sa  sensi- 

bilile. 

ENCUïSINER  Me  rn.  et  rrn'WnrW.  a.  Fam.  Attacher  au 

fif  "  t-R  un  fjamtn. 

''-  lime  employé  dans   une 

c;  -s  gens  de  la  cuisine. 

ENCULASBER  (M-f/  —  de  m,  et  euioêst)  v.  a.  Manir  de 
sa  culas^o  :  K^CCLASSSR  un /lui/. 
S'enculasaer,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  enculassé. 

ENCUVACE  raj'}  a.  m.  Action  d'encuTor  lo  linge,  les 
tissus  a  T<*in<]re  ou  &  blanchir,  les  peaux  k  tanner,  etc. 
I  Ce  quo  contient  noo  cuve,  r  Nombre  déterminé  de  peanx 

3 ne  les  hongroyeurs  travaillent  oosemble  dans  les  cuves 
alunage. 

ENCDVEMENT  n.  m.  Tecbo.  S^D.  de  bkcutaob. 


BNGUVER  (de  rn,  et  cuve)  v.  a.  Procéder  A  l'encuvage. 

—  Anton.  Déouver. 

SNCYA  i«i-rt)  n.  f.  Cîenro  d'insectes  coléoptères  lamel- 
licornes, famille  des  scarabéidés,  tribu  dos  mélolontbinés, 
coni)>rotuknt  dt*s  formes  de  grand^  taille, 
oblohk'iies,  massives,  poilues  en  des- 
sous ei  couvertes  do  Unes  écailles 
nni^Ne-.  eu  frrises.  (On  connaît  une  don 
/;i!:iit  tl'espèces  d'encya,  toutos  propres 
U  .Madagascar.) 

ENCYCLÈHE  («0  ou  ECCYCLËHE  [èk- 
si)  Idu  gr.  ekkuklénm,  m/^me  sens;  d»- 
cil.  dans,  et  A-uA/oj,  cercle j  n.  m.  Antiq. 
Machine  de  thélktre,  que  l'on  faisait  tour- 
ner sur  la  scène  pour  montrer  aux  spec- 
tateurs co  qui  était  censé  se  passor  à 
l'intérieur  uun  appartement.  (L'oncy- 
clèmo    avait    souvent    la   forme   d'une 

ftetito  scène  mobile,  portée  surdos  roues,  au  moyen  de 
aquelle  on  amenait  sur  lo  ilovant  du  thé&tre  dos  person- 
nages supposés  à  l'intérieur  d'une  maison.) 

ENCYCLIC  (  5i-/(/f  —  du  pr.  en,  dans,  et  kuklos,  cercle) 
n.  f.  Plivsiq.  Chacun  des  cercles  concentriques  qui  so  for- 
ment à  la  surface  d'une  eau  tranquille,  lorsqu'oD  produit 
un  choc  sur  quoiqu'un  do  ses  points. 

—  Bot.  Syn.  do  bpidbnobr. 

ENCYCLIQUE  {si-klik'  —  du  pr.  egkuklos,  circulaire)  n.  f. 
Bullo  ou  lettre  solennelle  que  les  papes  envoient,  soit  à 
tous  les  prélats  de  la  catholicité,  soit  seulement  à  tous  les 
évéquos  d'une  mémo  nation. 

—  Adjoctiv.  :  Lettre  bnctcliqub.  h  Code  encyclique, 
Règlement  disciplinaire,  qui  avait  été  adopté  par  uno 
assemblée  d'évéques  et  expédié  aux  différentes  Eglises. 

—  Encycl.  Dr.  canon.  Les  décisions  que  renferment  les 
encucliques,  on  matière  do  foi  ou  do  morale,  sont  irréfor- 
mahles,  si  le  pape  déclare  les  imposer  A  toute  l'Egliso. 
Mais,  souvent,  le  souverain  pontife  so  propose,  dans  la 
publication  d'une  encyclique,  moins  do  trancher  une  ques- 
tion dogmatique  que  do  donner  des  conseils. 

Comme  toutes  les  bulles,  les  encycliques  sont  générale- 
ment désignées  par  les  premiers  mots  du  texte  latin  qui 
les  compose  et  la  date  où  elles  ont  été  publiées. 

Voici  l'énuméraiion  des  encycliques  les  plus  impor- 
tantes du  XIX*  siècle  : 

Encyclique  Ùiu  satis  {ib  mai  1800).  —  Pie  VII  demande 
h  tous  les  évéquos  catnoliquos  do  s'appliquer  plus  que 
jamais  à  maintenir  l'unité  de  l'Eglise,  menacée  par  les 
troubles  politiques. 

Encyclique  Afirari  vos  (15  août  1832).  —  Grégoire  XVI 
combat  les  principales  erreurs  des  temps  modernes  :  il  si- 
gnale en  particulier  les  tentatives  schismatiques,  liodiffé- 
rentisme  ;  la  liberté  do  conscienco  et  la  liberté  de  la  presse, 
quand  elles  sont  fondées  sur  ce  principe  que  l'homme  n'a 
aucun  devoir  envers  la  vérité. 

Encyclique  Nostis  et  nobiscum  (8  dëc.  1849).  —  Pie  IX 
expose  et  condamne  les  principes  des  doctrines  commu- 
nistes et  socialistes. 

Encycliuue  (Juanto  eonHciamur  (10  août  1863).  —  Pie  IX 
aftirme  la  légitimité  des  droits  traditionnels  du  saint-siège 
sur  le  domaine  de  saint  Pierre. 

Encyclique  Quanta  cura  (8  déc.  1864).  —  Après  avoir 
rappelé  que  le  principe  du  naturalisme  consiste  à  écarter 
le  plus  possible  la  religion  du  gouvernement  des  peuples. 
Pie  IX  condamne,  on  tant  qu'elles  se  fondent  sur  ce  prin- 
cipe, les  théories  de  la  liberté  des  cultes  et  de  la  presse, 
ainsi  que  l'indépendance  absolue  de  l'Etat  à  l'égard  do  la 
religion  et  de  1  Eglise.  L'encyclique  était  accompagnée 
d'un  syllabus,  c'osi-à-diro  d'un  recueil  de  propositions  que 
le  pape  avait  réprouvées,  soit  dans  ses  allocutions,  soit 
dans  ses  écrits  précédents. 

Léon  XIII  est,  de  tous  les  papes,  celui  qui  a  envoyé  le 
plus  d'encycliques.  Il  a  écrit  solennellement,  non  seule- 
ment à  tous  les  catholiques  réunis,  mais  à  chacun  dos 
peuples  catholiques. 

Il  a  écrit  sur  les  questions  les  pins  diverses,  sur  Chris- 
tophe Colomb  (1892)  et  les  saints  Cyrille  et  Méthode,  apô- 
tres des  peuples  slaves  (1880K  comme  sur  lo  socialisme 
S18'79)  et  la  franc-ma':onnerie  (/THmrtnwni  qenus,  1884);  sur 
es  maux  dont  soulTront  les  sociétés  modernes  (18781,  sur 
la  liberté  humaine  (Lihertas,  18881,  comme  sur  le  mariage 
chrétien  (1880),  la  propagation  de  la  foi  (I8R0)  ou  les  rap- 
ports des  évéquos  et  dos  réguliers  en  Angleterre  (1881)  ; 
sur  le  pouvoir  politique  (1881),  la  constitution  chrétienne 
des  Etats  {/mmorlale  Dei,  1885),  commo  sur  les  principaux 
devoirs  des  chrétiens  (1890),  et  son  jubilé  sacerdotal 
(1888);  sur  saint  Joseph  (1889),  la  sainte  Viergo  et  le  ro- 
saire; sur  la  philosophie  de  saint  Thomas  Ç'Etemi  Pa- 
fris,  1879),  et  les  études  bibliques  (1804).  Mais  on  remarqua 
surtout  ses  encycliques  contre  l'esclavage  (1888-1 890),  la 
condition  dos  ouvriers (fl^-um  novarum  [1891])  et  sa  lonre 
de  1892  aux  catholiques  de  Franco.  Dans  cette  lettre,  sans 
6tor  &  aucun  des  catholiques  français  la  liberté  théorique 
de  ses  préférences  politiques,  il  demanda  Â  tous  la  sou- 
mission au  gouvernement  constitué,  la  République,  tout 
en  leur  reconnaissant  la  faculté  ot  le  devoir  de  combattre 
la  législation,  en  ce  qu'elle  blessait  leur  conscience. 

ENCYCLOGRAPHE  {si  —  du  gr.  m, dans;  /n//c/o<, cercle, 
ot  (jraphetn,  écrire]  n.  m.  Auteur  d'une  oncyclographio. 

ENCYCLOORAPHIE  {si,  fi  —  rad.  encycloqraphe)  n.  f. 
Colle,  tion  'le  traités  sur  toutes  les  branches  des  sciences 
hum.aines  ou  sur  toutes  los  branches  d'une  science  com- 
plexe :  Encyci.ocrai'HIB  médicale. 

ENCYCLOPÉDIE  (<i.  dl  —  du  gr.  egkuklopaideia;  de  en, 
dans,  kuklos,  cercle,  et  paidein,  enseignement)  n.  f.  Con- 
naissance do  tout  ce  que  l'homme  peut  savoir;  ensemble 
de  toutes  les  sciences  humaines  :  La  tête  d'un  agriculteur 
devrait  contenir  une  bncvclopédib. 

—  Par  cxt.  Ouvra^re  q^ui  expose  les  principes  et  les 
résultats  de  toutes  les  sciences  humaines,  ii  Absol.  Grand 
ouvrage  publié  au  xviii'  siècle,  sous  la  direction  de  Di- 
derot et  do  d'Alombert  :  Sans  Diderot,  /'Escyclopbdib  n'au- 
rait jamais  été  achevée.  (I^barpe.)  i  Par  anal.  Ouvrage  qui 
embras.se  toutes  les  parties  d'une  science  spéciale  ou  d'une 
série  de  connaissances  :  ENCTCLOpkniR  de  droit.  —  Ou- 
vrage qui  contient  un  grand  nombre  de  choses  différentes  : 
Livre  qui  eut  une  vraie  RNCTci.opiints. 

—  Dans  les  dictionnaires,  Panie  oii  l'on  développe  ce 
qui  a  rapport  &  un  root  an  sujet  duquel  on  n'a  donné  pré- 
cédemment qa'aoo  définition  ou  une  iDdicatioa  sommaire. 
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—  Fig.  Personne  qui  possède  dos  connaissances  très  vip 
riées:  Cet  homme  est  une  KNcvcLOpéniB  vivante. 

—  Encyclopédie  méthodique,  Encyclopédie  disposée  par 
ordre  de  matières,  et  non  dans  l'ordre  alphabétique  qui 
est  propre  aux  dictionnaires. 

—  Enxycl.  L'idée  de  rassembler  en  un  seul  ouvrage 
toutes  les  connaissances  humaines  n'est  pas  récente.  8ant 
remonter  plus  haut  qu'au  v*  siècle,  on  trouvée  cette  époque 
un  Marcianus  Capella,  qui  réunit  en  un  seul  livre  les  sept 
s<iences  dont  so  composait  alors  tout  le  savoir  humain  : 
trranimaire,  dialectique,  rhétorique,  géométrie,  astrologie, 
arithmétique  ot  musique.  Au  vif  siècle,  les  A'ft/mo/oj/ie* 
ou  Origines  do  l'évéquo  Isidore  de  Séville  sont  déjà  une 
encyclopédie  plus  complète.  Salomon,  évéque  de  Con- 
stance, tenta,  au  ix*  siècle,  un  Dictionarium  universale,  et, 
sous  lo  régne  do  saint  Ixtuis,  au  xiii*  siècle,  le  domini- 
cain Vincent  de  Beauvais  composa,  à  la  demande  du  roi, 
son  Spéculum  historiale,  naturale,  doctrinale  et  moralep 
vasto  compilation  destinée  &  reproduire  les  notions  éparseï 
dans  les  divers  écrivains.  Des  tentatives  plus  précises  fu- 
rent faites,  dès  le  commencement  du  xvif  siècle.  En  IGO«, 
un  professeur  de  Brème,  Mathias  Martins,  traça  le  plan 
d'une  encyclopédie  complète;  Henri  Alstcd  publia  à  Her- 
born  (1620)  uno  Encyclnprdia  17/  tomis  distincta;  eiitin, 
Bacon,  par  sa  ctassitication  méthodique  dos  connaissances 
humaines,  sema  le  germe  fécond  qui  devait  abouti.',  au 
sièclo  suivant,  à  de  plus  vastes  entreprises,  telles  que  la 
Cyclopedia  ou  Dictionnaire  des  arts  et  des  sciences,  de 
Ciiamoers  (Londres,  1728,  2  vol.  in-foL),  œuvre  remar- 
quable, qui  valut  à  son  auteur  d'être  inhumé  à  AVest- 
minster,  comme  une  des  gloires  de  l'Angleterre,  et  qui 
suscita  en  France  l'Encyclopédie.  Diderot  ayant  été,  en 
effet,  sollicité  par  un  libraire  do  traduire  en  français  la 
Cyclopedia  do  Chambers,  vit  que  l'on  pouvait  faire  mieux 
encore  et  conçut  lo  projet  de  V  Encyclopédie.  V.,  pi.  bas, 
l'article  spécial. 

Après  l  Encyclopédie  de  Diderot  et  de  d'Alembert,  vient 
l'Encyclopédie  méthodique,  entreprise  en  1781  par  le  li- 
braire Panckouckc,  et  dont  le  dernier  volume  ne  parut 
qu'en  1832.  C'est  une  œuvre  très  considérable.  Quelques 
articles  seulement,  la  plupart  de  Diderot  ou  de  d'Alem- 
bert, sont  empruntés  à  l'Encyclopédie;  le  plan,  d'ailleurs, 
est  autre.  Dans  ses  166  volumes  in-4*,  dont  40  d'atlas  ou 
do  planches,  V  Encyclopédie  méthodique  (orme  autant  d'en* 
cyclopédies  particulières  qu'il  y  a  de  matières  spéciales. 
Lagriculture,  avec  tous  les  termes  qui  s'y  rattachent, 
disposés  par  ordre  alphabétique,  forme  7  volumes;  l'ana- 
tomie,  4  vol.;  l'histoire  naturelle  des  animaux,  14  vol.; 
la  botanique,  11  vol.;  la  chimie,  4  vol.;  l'architecture, 
3  vol.,  etc.  Les  plus  illustres  savants  y  collaborèrent  : 
Vicq-d'Azyr,  Cloquet,  Daubenton.  Latreille,  Lamarck, 
Quatremèro  de  Quincy,  Fourcroy,  Vauquelin,  Lalande, 
el  bien  d'autres. 

Parmi  les  autres  encyclopédies  françaises  plus  ré- 
centes, bornons-nous  à  mentionner  :  l'Encyclopédie  des 
gens  du  monde  (1833-1845,  22  vol.);  l'Encyclopédie  mo- 
derne (1846-1851,  30  vol.  et  12  vol.  de  supplément),  deux 
recueils  estimables,  ainsi  que  l'Encyclopédie  du  xix'  siècle 
(1836-1859,  75  vol.);  l'Encyclopédie  nouvelle,  do  Pierre  Le- 
roux et  Jean  Reynaud  -'1834),  restée  inachevée;  l'Ency- 
clopédie catholique,  de  l'abbé  Glaire  et  du  vicomte  W'alsh 
(1838-1849.  18  vol.);  l'Encyclopédie  des  sciences  religieuses, 
publiée  sous  la  direction  de  F.  Lichtenberger  (1876-1882), 
ouvrage  auquel  ont  collaboré  une  cinquantaine  d'érudits 
appartenant  tous  à  la  roligion  protestante.  Une  place  à 
part  doit  être  accordée  à  la  Grande  Encyclopédie  (^1885  et 
ann.  suiv.).  Ce  vaste  recueil  se  recommande  par  l'exten- 
sion donnée  aux  diverses  matières  encyclopédiques.  Quant 
aux  encyclopédies  qui  portent  le  nom  de  «  dictionnaires  », 
commo  fo  Grand  Dictionnaire  encyclopédique  du  xix*  siècle 
de  Pierre  Larousse,  le  Dictionnaire  de  la  conversation,  etc., 
nous  en  avons  parlé  au  mot  pictionnairk.  Il  existe,  en 
outre,  un  grand  nombre  d'encyclopédies  spéciales  :  littérai- 
res, agricoles,  philosophiques,  musicales,  médicales,  etc. 
sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  nous  appesantir. 

A  l'étranger,  on  a  composé,  commo  en  France,  un  très 
grand  nombre  d'encyclopédies,  soit  générales,  soit  spé- 
ciales. Nous  nous  bornerons  à  citer  :  en  Angleterre,  après 
la  Cyclopedia.  de  Chambers,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
celles  de  William  Smellie  (1771),  de  Lardner  (1828-1846, 
132  vol.),  ot  surtout  la  grande  £'"Cvc/opjprfia  britannica  ou 
Dictionnaire  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres,  éditée 
par  Adam  et  Charles  Black  (Edimbourg,  1875-1888,  24  vol.), 
sous  la  direction  des  professeurs  T.  Spencer  Baynes  et 
"W.  Robertson  Smith  ;  en  Allemagne  :  I  Encyclopédie  uni- 
verselle. d'Ersch  et  de  Gruber  (1818  et  ann.  suiv..  152  vol.), 
le  plus  vaste  monument  de  ce  genre  que  possède  la  litté- 
rature allemande,  et  le  Kouversations-f.exikon,  de  Brock- 
haus,  qui,  commencé  en  1796,  plusieurs  fois  réimprimé 
et  refondu,  continué  par  deux  suppléments  ;  die  Ge- 
genwart  (1848),  ot  (Insère  /rit  (lft57  et  ann.  suiv.),  oc- 
cupe l'une  des  premières  places  parmi  les  recueils  élé- 
mentaires ot  suDstantiels  qui  ont  pour  but  la  diffusion 
des  connaissances  usuelles  et  leurs  applications.  Une  autre 
encyclopédie,  failesurlo  modèle  du  lirockhaun  par  Meyer 
{Meyers  Konversations-Lei-ikon),  est  également  classée 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre.  L'édition  do 
1894-1897  comprend  dix-sept  volumes  et  des  suppléments 
annuels.  C'est  uno  œuvre  remarquable,  autant  par  l'exacti- 
tude des  renseignements  do  toute  nature  que  i>ar  l'esprit 
critique  qui  a  présidé  à  son  élaboration.  Une  large  place 
est  réservée  aux  sciences  appliquées  et  l'illustration  en  est 
très  soignée.  Tous  les  pavs  européens:  lllalie,  l'Espagne, 
le  Portugal,  la  Kussie,  l'Àutrirhe,  la  Pologne  mémo  (En- 
eykloped^a  Powszechna,  do  S.  Orgelbrand  (Varsovie,  186S 
et  ann.  suiv.  :  30  vol.),  possèdent  des  encyclopédies  d'un 
mérite  réel. 

Encyclopédie  ou  Dictionnaire  raisonné  des  scieneet, 
des  arts  et  des  métiers,  publié  sous  la  direction  de  Dide- 
rot et  (pour  la  partie  mathématique)  de  d'Alombert.  — 
Tous  deux  s'entourèrent  des  collaborateurs  spéciaux  les 
plus  compétents  ot  comptèrent  parmi  eux  Voltaire,  Mon- 
tpsquieu  et  Rousseau.  Diderot  n  oublia  pas  la  technologie. 
Visitant  les  ateliers,  faisant  démonter  devant  lui  les  ma- 
chines et  les  outils  dont  se  sor\'aient  alors  les  différents 
métiers,  il  fit  une  grande  part  aux  arts  mécaninues  et  donna 
à  son  œuvre  un  caractère  vraiment  encyclopédique. 

Ij' Encyclopédie  fut  un  instrument  de  guerre,  en  môme 
temps  qu'une  œuvre  do  science.  Tous  les  novateurs,  le* 
libres  penseurs  qui  voulaient  modifier  ta  société  au  point 
de  vue  religieux  et  politique  s'y  rencontrèrent  pour  élar- 
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borer  les  principes  nouveaux  et  détraire  les  croyances  du 
passé.  Hurnéo  d  abord  à  dix  volumes,  {' Encyclopédie  clarpii 
sou  cadro;  elle  ne  fut  achevée  qu'après  une  série  de  tri- 
bulations, dont  l'histoire  n'a  pas  encore  été  écrite  d'une 
façon  définitive.  Kn  1749,  Diderot  est  enfermé  À  ViDCcnnes; 
en  1759,  lo  privilège  des  libraires  est  révoqué;  d'Alombert 
se  retire;  cependant,  l'impression  se  poursuit,  grâce  à  la 
protection  occulte  de  M"*  do  Hompadour,  du  directeur  de 
la  librairie,  I^mui^non  de  Malesli(!rl>cs,  et  du  lieutenant  de 
police  Sartincs,  L'impression  fut  tomiinéo  en  176r>.  Lou- 
vragre  comptait  17  volumes;  Panckouke  y  ajouta  quatre 
volumes  de  supplément. 

De  nornhrousos  conirefar-ons,  les  unes  simples  réimpres- 
sions, les  autres  reproductions  altérées  et  défigurées  de 
Y/^nci/clopt^die,  furent  imprimées  à  létranger  ;  mais  elles 
nuisirent  pou  au  succès  de  ï à'ncyclopMie  française. 

Encyclopédie  fDiscorRs  rRr;LiMiN\iRK  du  l'},  par 
d'Alembort.  —  La  division  de  co  discours  est  donnée  par  lo 
litre  lui-m^me  de  l'œuvre  de  Diderot  Précédant  une  en- 
eyclopt'die,  il  expose,  "  autant  que  possible,  l'ordre  et 
l'encnaînement  des  connaissances  humaines  "  ;  précédiinl 
un  dictionnaire  raisonné  des  scioneos,  des  arts  et  des  mé- 
tiers, il  contient,  "  sur  chaque  science  et  sur  chaque  art, 
les  principes  généraux  qui  en  sont  la  base  ».  D'Aïenibert 
divise  nos  connaissances  en  directes  (immédiatement  ac- 
quises par  rintcrmédiaire  des  sens)  et  en  rrflt-cfiies  (pro- 
venant des  opérations  do  l'esprit  sur  les  premières). 
D'Alembort  étudie  l'origine  et  les  progrès  des  diverses 
sciences,  en  partant  do  principes  nettement  sensualistcs. 
Après  cet  exposé  psychologique  et  généalogique  (en  ap- 
parence, du  moins,  car  l'histoire  ne  nous  présente  pas  une 
succession  de  sciences  telle  que  d'Alembert  nous  la  donne 
théoriquement),  l'auteur  entreprend  la  classification  do 
nos  connaissances  en  s'appuyant  sur  la  division,  trop 
simple,  mais  aussi  très  commode,  de  Bacon;  il  les  range 
d'après  les  trois  modes  d'opération  de  notre  esprit  :  mé- 
moire, imar/inatinn,  raison. 

Puis  vient  une  histoire  du  développement  de  l'esprit 
humain  depuis  la  Renaissance  ;  d'Alembert  y  signale  le 
rôle  éminent  de  Bacon  et  de  Descartes  comme  repré- 
sentants de  la  raison,  et  passe  en  revue  les  contributions 
qu'apportèrent  les  grands  génies  à  la  constitution  de  l'os- 

trit  moderno  :  Newton,  Galilée,  Pascal.  Malehranclie, 
eibniz.  Lo  Discours  préliminaire,  que  Voltaire  trouvait 
supérieur  au  Discours  de  la  mt^thode  et  aux  œuvres  de  Ba- 
con, ne  suscite  plus  aujourd'hui  le  même  enthousiasme. 
C'est  l'œuvre  d'un  haut  esprit,  capable  d'embrasser  en  une 
largo  synthèse  toutes  les  sciences  humaines,  de  les  relier 
ei  d'en  "poser  les  principes  constitutifs;  mais  on  y  re- 
marque des  défauts  de  composition,  dos  lacunes,  un  style 
d'une  rigueur  géométrique. 

ENCYCLOPÉDIQUE  (si",  dik")  adj.  Qui  appartient  à  une 
encydopédie,  au  genre  do  l'encvciopédie,  à  V Encyclopédie 
de  Diderot,  il  Qui  a  rapport  à  reocyclopédie  des  articles 
d'un  dictionnaire  :  La  partie  encyclopédique. 

—  Par  exagér.  Qui  a  toutes  les  connaissances  relatives 
à  un  ordre  déterminé,  ou  ([ui  est  dune  érudition  univer- 
selle ;  qui  embrasse  la  totalité  des  connaissances  hu- 
maines :  Homme,  Esprit,  Tète  ENCTCLOPÉnigtiE. 

—  Arbre  eHCyc/o/^''(/i(/ue,  Tableau  synoptique,  présentant 
la  synthèse  de  toutes  les  connaissances  humaines  et  des 
rapports  généraux  qui  relient  les  sciences  entre  elles. 

ENCYCLOPÉDISME  [siy  dissni)  D.  m.  Système,  principes 
des  enryclopi-distt's. 

ENCYCLOPÉDISTE  [si,  dissl')  n.  m.  Celui  qui  travaille 
à  une  cncyclopédio. 

—  Hist.'littér.  Lfs  encyclopédistes.  Les  collaborateurs  de 
rEocvclupédio  de  Diderot. 

ENCYCLOPOSIE  {si,  zî  —  du  gT.  en,  dans  ;  kuklos,  cercle, 
et  posts,  action  do  boire)  n.  f.  Antiq.  gr.  Règle  imposée 
dans  certains  banquets  et  qui  consistait  en  ce  que  tous  les 
convives,  en  commençant  par  la  droite  du  maure  de  la 
maison,  devaient  boire  à  la  ronde. 

ENCYOCRATES  [si,  tèss)  n.  m.  Genre  d'arachnides-ara- 
néidcs,  famille  des  aviculariidés,  comprenant  des  mygales 
propres  à  Madagascar. 

ENGYOSACCUS  {si,  kuss)  n.  m.  Genre  d'arachnides-ara- 
néides,  fanulle  des  argiopidés,  tribu  des  gastéracanthiués. 
comprenant  do  petites  araignées  arrondies ,  bariolées . 
jaunes  et  rouges,  tachées  de  noir,  dont  l'espèce  type  est 
l'eneyosaccus  scxntacalatus,  des  Amazones. 

ENCYPROTYPE  [si  —  du  gr.  en,  dans;  kupros,  cuivre, 
et  tupo.-^,  empreinte,  type,,  adj.  Gravé  sur  cuivre.  (Peu  us.; 

ENCYRTE  [sirt')  ou  ENCYRTUS  {sir'-luss)  n.  m.  Genre 
d'iosoctes  hymt'-noptcrcs,  type  de  la  famille  des  cncyr- 
tidés,  comprenant  do  très 
petites  formes  courtes , 
bossues ,  parasites  des 
chenilles  de  diverses  tei- 
gnes ot  autres  microlé- 
Eidoptères,  et  aussi  des 
trves  do  coléoptères. 

—  Encvci..  Les  larves 
des  encyrtes  vivent  <lans 
un  sac  commun  où.  par 
endosmose,  elles  se  nour- 
rissent dos  liipiides  con- 
tenus dans  le  corps  de  leur  hôte.  Les  embryons  dos  on- 
cyries  se  subdivisent  pour  former  de  nombreux  individus, 
comme  dans  lo  fameux  cas  do  reproduction  larvaire  appelé 
■pédoyénèse. 

ENCYRTIDÉS  [sir^  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyméno- 
ptères eluilcuiicus,  comprenant  les  genres  encyrtes,  atjly- 
ptes,  cfiiluiteuriis,  coniys,  etc.  —  l'n  ENCTRTint. 

CNDACIN  [sin)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
cham[.ignon. 

ENDADELPHE  [dèlf  —  du  gr.  endon.  intérieurement,  ot 
adelphos,  frère)  n.  m.  Monstre  double  parasitaire,  chez 
lequel  le  parasite  ne  semble  former  qu'une  tumeur  du  sujet 
prineiiial. 

ENDAGRIEou  ENDAGRIA  n.  m.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères bombyernos,  famille  des  cossidés,  comprenant 
des  papillons  gVis  ot  blanchâtres,  lourds,  très  velus,  qui 
ont  l'aspect  et  les  mœurs  des  cossus.  {L'endaçria  uluia. 
seule  espèce  du  genre,  est  répandue  dans  l'Europe  ccn 
tralo  et  se  trouve  rarement  en  Franco.) 
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Eooyrte  (gr.  7  fois). 


ENDAHOLLA  n.  m.  Nom  donne*,  on  Abyssinie,  à  un 
genre  de  erassulacées,  dont  les  fruits,  piles  et  mêlés  au 
miel,  passent  pour  faciliter  l'accouchement. 

ENDANGION  [ji  —  du  ^r.  endon,  en  dedans,  ot  aggeion, 
vase)  u.  m.  But.  Couche  intérieure  do  cellules  qui  se  trou- 
vent dans  le  conceptadc  des  algues  composant  lo  groupe 

des  floridées. 

ENDARTÈRE  (du  gr.  endon,  en  dedans,  et  do  artère) 
n.  f.  Tuni(juo  interne  dos  artères. 

ENDARTÉRITE  n.  f.  Inflammation  de  l'ondartèrc. 

ENDAUBAGE  dô-htij'  —  rad.  endauher)  n.  m.  Mise  en 
daube  d  une  pièce  do  viande,  d'une  volaille,  n  Viande  do 
bœuf  préparée  en  conserves  dans  des  boîtes  de  fer-blanc 
ét^inrhes,  et  qui,  dans  l'atimontation  à  la  mer,  remplace 
la  viande  fraîche. 

ENDAUBER((i($  — decn,  et  daube)  V.  A.  Art.  culia.  Mettre 
en  daube  :  Endai;ber  une  volaille. 

ENDAUBEUR  [dû]  D.  m.  Celui  qui  prépare  des  endau- 

bages. 

£ÏNDE,  comm.  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  "Westpha- 

liej;  ;  3.050  hab. 

ENDÉANS  {dé-an  —  abrév.  de  en  dedans)  prép.  Dans 
l'inton-alle  de.  dans  la  limite  de,  dans  le  délai  do.  (Vieux 
mot  encore  usité  en  Belgique.) 

ENDÉCADER  (S')  [do  en,  et  décadi]  v.  pr.  Par  plaisant. 

S'iialiiiler,  \'endimanc/ier  le  jour  du  décadi. 

ENDÉCAGONE  aflj.  et  n.  m.  Géom.  V.  hendécagoxe. 
ENDÉCHER   do  en,  et  dèche)  v.  a.  Pop.  Mettre  dans  la 

deche. 

ENDÉE  OU  ENDEUS  [dé-uss]  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères rhynchophores.  famille  des  curculionidés.  tribu 
des  ellcschinés,  comprenant  des  charançons  de  taille  mé- 
diocre, jaunes  ou  ferrugineux,  obiongs,  à  bec  robuste  et 
assez  court.  (On  connaît  quelques  espèces  de  ce  genre. 
toutes  propres  à  l'Afrique  occidentale,  comme  Vendeus 
castus,  de  Sierra-Leone.) 

EndÉIDE  ou  Endeis  (deiss).  Myth.  gr.  Fille  de  Chiron 
et  do  Chariclo.  KUe  épousa  Eaque,*qui  la  rendit  mère  de 
Péléo  et  de  Télamon,  puis  la  délaissa  pour  la  néréide  Ba- 
mathe.  Pour  se  venger,  Endéide  engagea  ses  lils  à  tuer 
les  enfants  de  sa  rivale;  mais  Eaque  la  chassa  d'Egine, 
ainsi  que  Télamon  et  Pelée. 

Endelechius  ou  Sanctus  Severus,  poète  et 
rhéteur  chrétien,  né  à  Bordeaux,  mort  vers  iog.  Ami  d'en- 
fance de  saint  Paulin.  évèt|ne  de  Noie,  il  embrassa  proba- 
blement l'état  ecclésiastique.  Ses  hymnes  sont  perdues.  Il 
reste  de  lui  une  églogue,  dont  la  traduction  se  trouve  au 
t.  IV  des  Lettres  Cie  saint  Jérôme  (1838). 

ENDELLIONITE  {dé-li)  n.  f.  Sulfure  naturel  d'antimoine, 

de  cuivre  ei  de  plomb,  renfermant  accidentellement  du  fer. 
Syn.  de  boirnonite. 

EN  DEMI  CITÉ  [si)  n.  f.  Etat  endémique  d'une  maladie. 

ENDÉMIE  [mi  —  du  gr.  en,  dans,  et  démos,  population "i 
n.  f.  Maladie  spéciale  à  une  contrée  ou  y  régnant  d'une 
faeon  continue,  tout  en  pouvant  à  loccasion  envahir  épi- 
démiquement  un  autre  pays  par  transport,  contage. 

—  Én'cycl.  Le  goitre  est  endémique,  par  exemple,  dans 
certains  cantons  des  Alpes,  comme  la  pellagre  Tétait  au- 
trefois dans  quelques  régions  des  P^Ténéos.  La  peste,  lo 
choléra,  la  dysenterie  sont  endémiques  sur  les  bords  du 
Gange;  de  mémo  la  tièvre  jaune  en  Amérique.  Ces  deux 
sortes  d'endémies  sont  dissemblables,  en  ce  sens  que  les 
premières  ne  sont  jamais  sorties  de  leur  milieu  initial, 
générateur,  alors  que  les  secondes  se  propagent,  à  cer- 
taines époques,  loin  de  leur  centre  d'éclosion.  L'hygiène 
a  fait  disparaître  la  pellagre  en  France  et  diminuer  le 
goitre;  les  épidémies  diminuent  de  fréquence  parce  qu'on 
a  étudié  l'étiologie  do  l'eudémie  et  multiplié  les  mesures 
prophylactiques  (hygiène,  dessèchement  des  marais,  vie 
matérielle  meilleure). 

ENDÉMIQUE  {mïk'  —  rad.  endémie)  adj.  Pathol.  Se  dit 
dune  alfeetion,  d'une  maladie  locale  commune  aux  habi- 
tants d'une  contrée,  ou  dont  les  effets  se  font  sentir  pério- 
diquement dans  uo  endroit. 

—  Parext.  Se  dit  d'un  mal  habituel  ou  qui  est  commun 
aux  habitants  d'une  même  contrée  :  La  guerre  a  cessé 
d'être  un  fléau  permanent  et  BNDK.MigfE. 

—  Bot.  Se  dit  des  groupes  de  plantes  dont  les  espèces 
croissent  dans  le  mémo  pays. 

ENDËMiQUElilENT  [kc-man)  adv.  D'une  façon  endc- 

nuquo. 

Endenich,  bourg  d'.Vllemagne  (Prusse-Khénane  [cer- 
cle do  Bonn]),  sur  le  Kreuzborg  ;  3.350  hab.  Fabrique  de 
cuirs  vernis  et  de  produits  réfractaircs. 

ENDENTE  n.  f.  Assemblage  do  deux  pièces  encastrées 
luue  dans  l'autre  par  des  dents.  Syn.  exdentkmext. 

ENDENTEMENT  [man)  n.  m.  Techn.  Action  d'cndonter. 
Il  .Vetion  de  garnir  une  roue  de  dents  on  bois  ou  en  métal. 
Il  Assemblage  de  deux  pièces  de  bois  à  l'aide  de  dents  qui 
sont  alternées.  ^On  dit  aussi  entiente.  dans  ce  deniiersens.  ■ 

—  Mar.  Ligne  de  (ile  très  favorable  h  la  navigation  de 
nuit  d'une  escadre,  et  dans  laquelle  les  navires  de  ran;_' 
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Ordre  de  front  endenté. 

pair  déboîtent  à  droite  ou  à  gauche  en  relevant  leur  chei 
tiv'  (lie  â  un  angle  et  à  une  distance  déterminés. 

ENDENTER  ido  en.  et  rf'-H^  v.  a.Tochn.  Garnir  do  dents  : 
Endkntf-R  une  roue  d'engrenage.  Il  Enchâsser  lune  dans 
l'autre  deux  pièces  de  bois  au  moyen  de  dents,  i;  Endenfer 
iinc  so/(re.  Encastrer  ses  extrémités  dans  des  entailles  pra- 
tiquées sur  les  faces  intérieures  do  deux  poutres  parallèles. 

Endentéf  ée  part.  pass.  du  v.  Endenter. 


AÂÂà 


End  CI)  té  de  ubla 
el  d  Cf. 


—  Blas.  Se  dit  des  pièces  honorables  qai  sont  coirvencs 
de  triangles  alternés  d'émaux  drtfcrents. 

—  Diplom.  Charte  endentée,  Byn.  de 

ENDPNTLEK. 

S'enderrter,  v.  pr.  Se  fixer  dans  des 
entailles  par  ses  extrémités,  en  parlant 
d'une  pièce  de  bois. 

—  Mar.  Assembler  à  l'aide  '!'.. 
Endenter  les  pifct^s  d'un  mât 
dans  l'ordre  appelé  endentfmmt    i. 
TER  les  vaisseaux  d'une  escadre. 

ENDENTURE  fdc  en,  et  dent)  n.  f. 
Ensemble  et  qualité  des  dents  :  Fille 
qui    a   une  belle    enhenture.    (Vieux.) 

—  En  T.  do  diplom.,  Cbirographe  détaché  de  la  soncbe 
par  une  coupure  dentelée  :  ùs  troupes  anglaises,  au  tempm 
de  Chartes  VJ,  passaient  des  contrats  d'approvisionnemettt 
sous  ta  forme  rf'E.si>EMX'RE. 

ENDÉPIDERME  n.  m.  Anat.  Syn.  de  KPiTUÉLit:u.  (Inus.) 

Enderby,  boarg  d'Angleterre  fcomté  de  Leicester^ 
près  du  S<jar,  aftlucnt  du  Trent;  2.400  hab. 

Enderbt  terre  d'),  terre  glaciale  antarctiqne,  silnâc 
sous  le  cercle  polaire  austral,  aécouverte  par  le  capiiaino 
baleinier  Biscoe,  en  1831. 

ENDERMIQUE  Idér'-mik'  —  du  gr.  en,  dans,  et  dermOy 
peau)  adj.  Méd.  Se  dit  de  la  méthodoqui  consistée  apptK 
quer  un  médicament  sur  le  derme,  après  avoir  mis  cehiHoi 
à  nu  par  une  matière  vésicanie  :  yiéthode  enderhiquc. 

ENDÉSE,  ENDRAZE  OU  ENDAZIEH  zi-è'  O.  m.  Ancienne 
unité  de  mesure  de  longueur  UMiée  en  Turquie  pour 'te 
commerce  des  éioffes  et  valant  û*.6S7. 

EN-DESSODS  ide-sou)  n.  m.  Mar.  Face  de  la  voile  qai 
est  tournée  vers  l'arrière. 

EN-DESS06  (de-su)  o.  m.  Mar.  Face  de  laroUe  qui -est 

tournée  vers  l'avant. 

ENDETTEMENT  [dè-te-man)  n.  m.  Action  de  s'endetter^ 

de  contracter  des  dettes. 

ENDETTER  [dé-té  —  de  en,  et  dette)  v.  a.  Charger,  cre- 
ver de  dettes;  faire,  contracter  des  dettes  À  :  LttM  prodi- 
galités KNiDETTKNT  un  homme  chaque  jour  davantage. 

S'endetter,  v.  pr.  Faire  des  dettes,  se  charger  de  dettes. 

ENDEUILLER  (i7/^  [//  mll.j  —  rad.  deuiC)  t.  a.  Donnera 
quelque  chose  lo  caractère  du  deuil,  de  la  tristesse  :  En- 
Tmvu.iAùK  son  style. 

Endeuillé,  ée  part.  pass.  Qui  est  revêtu  des  couJeuis 
sombres  du  deuil. 

S  endeuiller,  v.  pr.  Prendre  le  caractère  du  douil,  d© 
la  tristesse  :  La  campagne  s'endeuille  de  brouillards. 

ENDèVER  fde  en,  et  de  l'anc.  franc,  dcsver,  être  fou) 
V.  n.  Pop.  Enrager,  se  dépiter,  se  fâcher:  :\'e  faîtes  pa* 
ce  qu'->->  appelle  e.ndêver  les  enfants.   J.-J.  Rmuss.» 

Endêvé,  ee  part.  pass.  Endiablé,  enrage,  u  IndiscipUné. 

—  Substantiv.:  C/i  endêvé.  Cne  rsuèvee. 

ENDHTHÉNINE  (du  gr.  endon,  en  dedans,  et  humên, 
membranei  u.  f.  Bot.  Syn.  de  intine,  couche  interne  deJa. 
membrane  d'un  grain  d*e  pollen. 

ENDIABLER  ^dc  en,  et  diable)  v.  o.  Enrager,  se  domier 
au  iliable  :  Faire  endiablée  quelqu'un. 

Endiablé,  ée  part.  pass.  Possédé  du  démon  ;  inspiifr 
par  le  démon  ou  provenant  de  lui. 

—  Fam.  Qui  a  un  caractère  dextrème  emportement  ou 
d'ardeur  fiévreuse  :  Un  enfant  exdiable.  i.'ne  tèie  endia- 
blée. Des  cris  endiablés,  (i  Obstiné  dans  une  ma«îe  ; 
acharné  ;  Contradicteur  endiablé,  u  Funeste,  détestable^ 
exécrable  :  Un  vent  endiablé. 

—  Substantiv.:  Personne  endiablée:  Quel  endiablé! 

ENDIAMANTÉ,  ÉE  de  en.  et  diamant  adj.  Orné  d^  dia- 
mants, ou  de  choses  qui  brillent  comme  des  diamants  :  La. 
nuit  endiama.stéb. 

ENDTANDRE  n.  m.  Genre  de  laoracées,  tribu  des  cryp- 
tocariées,  comprenant  des  arbres  à  feuilles  alternes,  à 
ioflorescoDccs  axillaircs  formées  par  des  fleurs  polyga- 
n:es  à  périantho  caduc,  à  neuf  ctamines.  (On  en  conoait 
<iuatre  à  cinq  espèces,  de  l'iaie  et  de  l'Australie.) 

EIIOIE  di —  du  gr.  endeia,  manque)  n.  f.  Gramm.  Sap- 
pression  d'une  ou  de  plusieurs  lettres,  comme  en  latin 
secliim  [tour sec nlum,  en  grec  îtœts-j;  pour  euTùo;,  etc. 

ENOIGAGB  [qnf)  ou  ENDtGDEMENT  (ghe-man)  'rad. 
endigu'.T]  a.  m.  'rechn.  Opération  qui  consiste  à  élever  des. 
digies  pour  conienir  des  eaux  cooraotes  :  L'esdiglehkkt 
du  Douos,  de  la  Loire. 

—  I>r.  Propriété  accordée  à  on  particulier  des  terrains 
qu'il  gagne  sur  les  eaux  au  moyen  des  dignes.  V.  lucrE. 

ENDIGUER  («//tt'  —  de  en,  et  digue)  v.  a.  Contenir  pmr 
dos  d:i,'ues  ;  ENuiiiUKR  la  Loire,  la  Saône. 

—  big.  Contenir  p.ir  des  obstacles  :  Endiguer  la  libérien 
c'eil  vouloir  qu'elle  déborde. 

ENDIMANCHEMENT  vcA^man)  n.  m.  Action  d'endiman- 

cher  ou  do  s'en  limaucher  ;  parure  d'une  personne  cndi- 
manchoe. 

CNDIMANCHER  ide  en.  et  dimanche)  v.  a.  Revêtir  d'Iia- 
bits  de  fête,  de  ses  vêtements  du  dimanche  :  Ekdiuancber 
des  enfants. 

Endimanché,  ée  part.  pass.  Vêtu  de  ses  habits  de  di- 
manche, n  Qui  a  l'air  emprunté  dans  ses  vêtements. 

—  Par  exi.  Orné,  paré  pour  uno  fête  :  Mairie  endlvan- 
CHÉE.  it  Qui  a  quoique  chose  d'apprêté,  de  recherché: 
Peintures  propres,  brillantes,  endimanché  es. 

—  Fig.  Embelli  avec  uno  certaine  complaisance,  an© 
certaine  recliprche  :  L'amour,  c'est  la  passion  kndiua;;- 
CHKK.    .Vrsono  Hoossaye.l 

S'endimancher,  v.  pr.  Se  vêtir  de  ses  plus  beaux  ha- 
bits, de  ses  vêtements  des   dimanches. 

—  Fig.  Se  présenter  sous  des  dehors  a\-antagonx.  s'ef- 
forcer de  briller:  La  vanité  n'est  que  l'art  de  s'bni'IMan- 
ctiER  tous  les  jottrs.  (Balz.) 

Enoingen,  Tillo  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Pade 
[cercle  de  Fribourgî^.  au  pied  nord  du  KaiserstuU  ; 
S.TOO  hab.  Vieux  château  :  bel  hôtel  do  ville. 

XÎNDZNION  (du  gr.  endon.  on  dedans,  ot  inion,  onoue) 
o.  m.  Anthropol.  Point  sicué  an  centre  de  la  croix  de  1«B- 
docrâne,  au  niveau  de  l'inioD  de  l'exocràDe. 

il 


ENDIOS   —   EiNDONEMli 

CnDIOS.  orateur  ei  diplomaitt  sparitato  fv«  s.  av. 
noirr>  vrv  .  11  fit  partie,  m  *to,  d'une  anibasitade  envoyée 
de  Sparte  à  Ath^n»*»,  pour  rinpAolier  le*  Allit'tnicns' de 
«'allior  am  Amiens.  11  fui  <*('hore  en  4r.(.  Il  !U  encore 
partie  do  l'amba^-xade  qui,  en  410,  après  la  bataille  do 
Cviitiue,  vint  demander  la  paix  aux  Athénteas. 

CNDXPLC  n    m.  Uot.  Syn.  do  I'UACÂlib. 

ENDIVE    lu  t;r.  m/NAion.  RiAme  sent^  n.  f.  ICspèce  do  chi- 
ror»^.  lo  cii-ftori<à>n   r*  ,7n  1.1.  f  Varit^té  d'une 
autre  cipôce,   !■«  nttybu-a.  ■  A'«- 

tiirr  rH'triHt.  N-  ■  *   lulvc  lauuo. 

—  K:<CTcL.  !.■  lair»'  do  l'Inde, 
eit  drputs  toni:UMnp<>  4itUuduite  dans  les 
jardina  maratchor^.  où  idlo  a  produit  d  as- 
se*  nombreuses  varu^ti^s.  On  man^e  les  en- 
dives crue»  ou  cuites,  après  les  avoir  fait 
blanchir  {«ur  leur  eolever  leur  saveur 
aroère. 

CNDIVISIONNCMENT  {one-maa  —  rad. 
^nrfirijio'iMrri    n. 

A  réunir  des  br;. 

—  Knctcx..  I. 
lieo   qu'au   mon. 
exister  en  perni  i 
Ce  dernier  cas 
fant' '■'    '- 

inr; 

A   U: 

de  ^a^..,.■:^.   ,    i  i 


En  dire. 


'-ration  qui  coDSisto 
uout. 

a/ peut  D'avoir 

lorrc.  ou   bieo 

i<'mps  de  paix. 

divisions  d'in- 

,  i.>uiefois.  au  mo- 

II.  on   peut  procéior 

:  s)técial  des  brigades 

ao  corps  d'armée  • . 

ENDIVISIONNER  orf*  —  de  en,  et   rfit-i- 
iion  V.  a.  l'oriuer  les  régiments  par  divisions. 

CNDIZCLCR   -le  en,  et   dizeau)  v.  a.  Dis- 
poser les  ^'crbes  do  céréales  en  dizeaux  sur  le  chaiDp  mAme 
où  s'est  opérée  ta  fauchaisoD. 

£NDLlcnER  ^Trphan  Ladislas).  bolanisto  allemand, 
né  i  I*rc>-'  -  I.  mort  à  Vicimo  en  18iy.  Il  a  pu- 
blié des  1  ■<  sur  la  classiticuiiou  dos  plantes  : 
Cenfr<i  i  \s'n"  ;  Icono'iraphia  gcnerum  plan- 
tar  -'anicH'ii  'ISII).  Ses  ouvrai;es 
son  !i  seionntt'jue  et  de  pureté  de 
sn .  i          "Cupé  de  linguistique. 

ENDLICHÉRE  n.  T.  Bot.  Syn.  do  i:MM^.onRiiizi{. 

ENDLIcaiTE  n.  f.  Arséoiato  naturel  do  plomb.  Variété 
vanadiforc  do  ni.niètéso. 

ENDO*ARTÉfUTE  ,du  CT.  endon,  en  dedans,  et  do  arté- 
rite)  a.  f.  Inflammation  do  la  racmbrano  iateroe  des  ar- 
tères. 

ENDOBLASTE  fil.isst'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et 
blattos,  b-)ir^-eù;ii  n.   f.  Feuillet   interne   du  blastoderme. 

ENOOBRANCBE  <lti  gr.  ^n^on,  on  dedans,  et  de  branchie) 
adj.  vjui  a  k*!)  l'rancliics  internes. 

ENDOCARDE  du  ^r.  rnc/on,  en  dedans,  et  Arnrrfta,  cœur) 
0.  m.  Membrane  qui  tapisse  le  cœur  intérieurement. 

—  Enctcl.  Méd.  Il  y  a  doux  endocardes  :  l'un  pour  la 
cavité  droite,  l'auiro  pour  la  cavité  gaucho.  I/endocarde 
fait  !uito  à  la  tunx^uo  interne  des  veines;  il  tapisse  la 
surface  interne  de  I  oreillette,  la  valvule  auriculo-venlri- 
colaire.  le  vencrirnte,  et  il  se  continue  avec  la  tunique 
intome  des  artères.  Au  point  de  vue  do  sa  structure,  l'en- 
docarde a  une  couche  épithéliale  superficielle  et  une  mem- 
brane profonde  formée  par  du  tissu  conjonclif. 

ENDOCARDIAQDE  idi-ak'  —  du  pT.  endon,  on  dedans, 
et  de  ciniiii'/iir,  alj.  Méd.  Se  dit  des  bruits  et  autres  phé- 
nomènes qui  se  [>assent  à  lintérieur  du  cœur. 

ENDOCARDITE  n.  f.  Inflammation  do  l'endocarde. 

—  Knctci..  Méd,  \.'endurtirdite  est  tantôt  aiijw'',  tantôt 
chronique.  AitTué,  l'inflammation  do  la  séreuse  interne  du 
cœur  peut  être  »implc  ou  infectieuse.  ] ^'endocardite  simple 
e«t  primitive  ou  so''»n'Jaire.  celle  dernière  do  beaucoup  la 
plus  fréquente.  C  est  siirloui  au  cours  du  rhumatisme  ar- 
ticulaire aigu  que  se  montre  cette  atTection.  Bouillaud  a 
formulé  A  cet  éi^nl  deux  lois  qui  sont  classiques  : 

1*  Dans  le  rhumatisme  articulaire  ai^u.  violent,  géné- 
ralisa, la  coïncidence  d'une  péricardite  ou  d'une  endocar- 
dite est  la  règle  et  la  non-coïncidence  l'exception. 

t*  Dans  le  rhumatisme  aigu  léger,  partiel,  apvrétiqne,  la 
nOD-coTncidence  est  la  rè^'lo  et  b  coïncidence  l'exception. 

Outre  le  rhnmatism«^.  londocardito  a  encore  été  signalée 
daos  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  variole,  l'érvï^ipèle,  la 
diphtérie,  etc.  ;  c'est  surtout  dans  l'&ge  moyen,  âe  quinze  à 
quarante  ans,  que  l'endocardite  est  plus  fréquente. 

Crst  s.-.iivrnt  dune  faeon  insidieuse  quo  se  développe 
l'eri  :n['le;  parfois  elle  s'annonce  par  des  phé 

noti  "ssion  et  de  gène.  Mais  l'ausciiltalicn  pcr- 

m<  ■  r,  .ivani  l'exisienco  d'un  soiiflle,  de  per- 

ce-, tt  du  rlni/iinnent  vairulaire. 

I.  infect iruse    présente    les    mêmes 

eauv  rnf. [.".mes  que  la  précédente,   mais 

ces  deru.ers  \,.  .  ■  |^  température  monte  sou- 

vent A  41',  et   ;  rappelle  celui  dos  typhoïdi- 

quo*   i-  f".t  u  r  ,^  :■  rmine  le  plus  souvent. 

I'  s.  ios  révulsifs  locaux,  les  ventouses 

»car  [lent  mis  en  œuvre.  Le  repos  com- 

ph'  *  '    "•  ■  intestinale  sont  aussi 

inl  >i  to  pouls  est  inégal,  le 

m*^  aie. 

i-  eu  iM.  ar  ]<_•    peut  par  ce  traitement 

•  r  de  traces;  maïs,  en  général,  elle 

i''  s'il  existe 

'st  insépa- 

Itans  l'im- 

.:>  -iuuiieu:  naiss.ince  A 

.la   forme,  Imiensité. 

ia  lésion  :  rrtrécissement 


dis 
pas 

de- 

raK 


des 
prr- 
ou  iuiufp.iancr. 

Le  traitement  varie  peu  ;  ce  sera  encore  la  révulsion,  le 
repos,  et  surtout  les  iodures  A  la  dose  do  or,40  A  2  grammes 
par  jour,  et  environ  trois  semaines  par  mois.  Mais,  on  dépit 
de  cotte  thérapeutique,  les  malades  peuvent  avoir  des  ten- 
dances A  l'asystolio,  aux  œdèmes,  et  c'est  alors  que  la  di- 
gitale trouvera  son  emploi. 

—  Art  vétér.  Wendocardtfe  est  rare  chez  les  animaux: 
cependant,  elle  a  été  observée  chez  le  cheval  et  chez  le 
chieo  on  assez  grand  nombre  de  fois  et  sortoat  A  l'anto- 


EiiiJMrarpon. 


psie,  car  les  symptAmos  et  les  moyens  do  rocoonaltro 
celte  afTection  sont  encore  pou  fixés.  Il  n'y  a  guère  quo 
le  pouls  veineux  qui  appelle  l'attention  du  cAté  du  c(eur 
(le  pouls  veineux  est  une  ondée  rétrograde  qui  s'observe 
en  examinant  la  jugulaire).  Alors,  l'auscultation  du*  cœur 
fait  reconnaître  un  bruit  de  souffle.  A  l'autopsio,  l'endo- 
carde se  montre  tapissé  de  fausses  membranes.  On  no 
cunuait  pas  encoro  uo  traitement  A  cette  all'ection. 

ENDOCARPE  (du  er.  endon.  à  l'intérieur,  et  Ararpo*,  fruit', 
n.  m.  Couche  profonde  du  péricarpe.  (Kilo  est  membraneuse 
i-i  jHirchomiuéo  dans  la  pomme,  ligneuse  dans  les  dru- 
pes ou  fruits  A  noyau;  quelquefois,  ollo  s'ouvre  en  valves 
[^uoix'  ) 

ENnoCARPÉ.  ÉE(rad.tfndocappe)adj.Qui  a  des  fructifi- 
catiuns  à  l'iiilériour. 

—  u.  f.  pi.  Famille  de  lichens,  dont  le  type  est  le  genre 
endocitrpon,  et  caractérisée  par  un  réceptacle  foliacé, 
crustacé.  A  apothécios  punctiformos  enfoncées  dans  le 
réceptacle.  —  l'ne  rndocarpéb. 

ENDOCARPON  n.  m.  Genre  do  lichens  angiocarpes,  dont 
le  thallo  foliacé  forme  dos  écailles 
appti<|uées  soit  par  un  seul  point, 
soit  par  une  région  plus  ou  moins 
étcntlue  de  leur  face  inférieure  sur 
lo  sol  ou  sur  les  pierres. 

ENDOCERAS  {sé-rass)  n.  m.  Pa- 
léoni.  Siius-rrenre  d'or//iocerrti  (mol- 
lusques céphalopodes,  famillo  dos 
nautilidés),  comprenant  des  formes 
cylindriques,  allongées,  A  siphon 
très  épais  avec  cloisons  en  enton- 
noir. (On  connaît  une  cinquantaine 
d'espèces  d'cndoceraj,  fossiles  dans  les  terrains  siluriens 
do  1  hémisphèro  boréal.)  Syn.  camebocbbas,  coli'Ocëras, 

NOTHOrKBAS. 

ENDOCHORION  (ko  —  du  ÇT.  endon,  dedans,  et  do  eho- 
riun)  n.  m.  Anat.  Fauillel  do  l'allantoïde  accolé  au  chorion 
proprement  dit.  (Pou  usité.) 

ENDOCHROME  (Arom'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et 
khrunui.  couleur)  n.  m.  Certains  botanistes  ont  désigné  par 
co  terme  le  contenu  plasmiquo  01  coloré  des  cellules,  no- 
tamiueot  chez  les  algues. 

ENDOCLADIE  (^t  —  du  gr.  endon,  CD  dedans,  et  klados, 
rameau)  n.  f.  Genre  d'algues  à  frondes  tubaires  articulées, 
dont  l'espèce  type  iendocladia  i'e7^»ca),cespileuso,à  frondo 
presque  gélatmeuse,  habite  les  rivages  brésiliens. 

ENDOCRÀNE  (du  gr.  endon,  dedans,  et  de  crâne)  n.  m. 
.\nat.  Surface  interne  do  la  cavité  cranienno. 

ENDOCTORER  (du  préf.  en,  et  docteur)  v,  a.  Munir  du 

tilro  de  docteur. 

ENDOCTRINABLE  adj.  Qui  peut  étro  endoctriné  :  /-c 

peuple  est  fiicloiicnl  fndoctrinable. 

ENDOCTRINEMENT  {mon)  a.  m.  Action  d'endoctriner, 
résultat  de  cette  action;  paroles  de  celui  qui  endoctrine. 

ENDOCTRINER  (de  en,  et  doctrine)  V.  a.  Instruire  sur 
une  matière  quelconque.  (Vieux.)  n  Faire  la  leçon,  donner 
des  intructions  détaillées  A  :  Endoctriner  un  messager. 
Il  Circonvenir,  mener  à  ses  fins  ou  gagner  A  ses  idées  : 
Enikutrinrr  la  foule. 

ENDOCTRINEUR  n.  m.  Celui  qui  endoctrine,  qui  cherche 
à  endoctriner  :  Méfiez-vous  des  endoctrinkurs. 

ENDOCYCLIQUES  [klik')  n.  m.  pi.  Ordre  d'oursins  com- 
prenant ceux  dits  aussi  réguliers,  dont  la  bouche,  s'ou- 
vrant  à  peu  près  au  centre  du  test,  est  armée  d'un  ap- 
pareil broyeur  muni  do  dents.  (Les  endooycliques  se 
subdivisent  en  trois  sous  ordres  :  échinothurides,  cidarides, 
ëcfiinides.)  —  Un  endocyclique. 

ENDOCYUE  (sim' —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et  kuma, 
fœtus)  n.  m.  Tératol.  Monstre  double,  dans  lequel  l'un  des 
fœtus  est  contenu  dans  lo  corps  de  l'autre. 

ENDOCYBflE  {si-mt  —  rad.  endocyme)  n.  f.  Inclusion 
fœtale.  Il  Muustruosité  dans  laquelle  un  fœtus  contient  in- 
clus un  autre  fœtus. 

ENDOCYSTE  {sissf  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et  kustis, 
vessie)  n.  m.  Paroi  mollo  du  corps  do  chaque  individu, 
dans  une  colonie  do  bryozoaires.  (L'endocysto  est  composé 
d'une  couche  externe  de  cellules  et  d'une  autre  faite  de 
libres  musculaires  ;  il  se  replie  en  dedans  A  l'ouverture  de 
la  cellule  dont  l'enveloppe  extérieure  est  appelée  ecto- 
cy.Ue.) 

ENDODERME  (dêrm'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et  de 
d'arme}  n.  m.  Bioi.  Couche  cellulaire  intérieure,  limitant 
l'intestin  primitif  dans  la  forme  embryonnaire  appelée 
gastrula.  |i  On  dit  également  BNTonKRMR,  ou  pnooblastr, 
ou  FKtJiLLKT  iNTERNK.  (I)ans  lo  développement  ultérieur 
do  l'organisme,  l'endoderme  donne  naissance  :  l"  au  revê- 
tement du  tube  digestif;  i*  aux  glandes  qui  en  dépendent 
[pancréas,  foie,  etc.  m  V.  bctoderme. 

—  Bot.  Nom  donné  par  tous  les  botanistes  français  A 
l'assiso  la  plus  profonde  de  l'écorco  dans  la  racine,  la  tige 
et  la  feuille.  (L'endoderme  est  souvent  caractérisé,  no- 
tamment dans  la  racine,  par  les  cadres  épaissis  et  subé- 
ririés  i|ui  entourent  ses  cellules  sur  leurs  faces  latérales 
et  les  font  adhérer  fortement  entre  elles.) 

ENDODESMIE  (d^-smî)  n.  f.  Genre  de  clusiacées,  corn- 
prenatii  des  arbustes  A  fouilles  opjiosées  et  veinées.  (L'es- 
pèce ivpe,  Vmdosmia  ealophyltoiaes,  croit  au  Gabon.) 

ENDOESTBÉSIE  {^-tté-sl  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et 
aisIlii-Mii.  sensation)  n.  f.  Sentiment  interne,  dans  le  lan- 
gage do  quelques  philosophes  modernes. 

ENDOGAMIE  mt  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et  gamos, 
mariage,  n.  f.  Règle  qui,  chez  certains  peuples,  défend 
ajx  membres  d'une  tribu  d'épouser  les  membres  d'une 
autre  tribu. 

—  Enctcl.  L'enrfo<rnm/e  est  boauconp  moins  répan- 
due nue  la  règle  contraire  ou  esogamie.  On  la  trouve 
chez  les  Ahts  (nord-ouest  de  l'Amérique),  chez  les  Yer- 
kalas  <Inde  méridionale),  chez  les  Kalangs  (Java),  chez 
les  Tatars  de  la  Mandcliouric.  Kilo  semble  avoir  existé 
dans  les  Iles  Sandwich  et  dans  la  Nouvelle-Zélande.  On 
est  assez  porté  A  croire  que  cette  coutume  provient  d'un 
certain  orgueil  do  race  et  d'un  fort  dédain  pour  les  tri* 
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bus  avoisinantes,  qui  se  trouvaient  pout-6tre  dans  une  pe- 
sition  inférieure. 

ENDOGASTRITE  [strit'  —  du  gr.  endon,  en  dodans,  et 
qnsttr,  esiumaei  n.  1.  Inflammation  de  la  meinliraiie  mu- 
queuse de  rostumac.  (C'est  la  gasiriio  proprement  dite.) 

ENDOGÈNE  ij^n  —  dugr.  endon,  A  l'intérieur,  et  génos, 
origine)  adj.  Bot.  So  dit,  par  opposition  A  esoijfw,  d'un 
organe  ou  d'un  élément  anatomique  qui  prend  naissanco 
A  l'intérieur  do  l'organe  ou  do  l'olémont  qui  l'uiigcndre. 
(Ainsi,  les  radicelles  sont  endogènes  par  rapport  A  la  ra- 
cine principale;  les  spores  d'une  pézizo,  nées  dans  uns 
osque,  sont  endogènes,  etc.) 

—  Géol.  Terme  par  lequel  on  distingue  les  roches  pri- 
mitives et  éruptivos;  exogène  désignant  les  formations 
sédimontaires. 

—  Encvcl.  Bot.  Do  Candollo  avait  donné  le  nom  do  endo- 
qènes  aux  végétaux  chez  lesquels  il  pensait,  avec  IMu- 
benton  et  Desfontaines,  que  I  accroissement  do  la  tige  so 
faisait  par  la  partie  interne,  c'est-A-diro  aux  munocoty- 
lédones,  par  opposition  aux  exogènes,  les  dicotylédones, 
chez  lest[uelleson  sait  que  le  bois  do  la  tige  s'épîtissit  par 
couches  concentri<|ues  se  formant  toujours  A  1  extérieur 
du  bois  plus  ancien.  Lo  terme  d'  •  endogènes  •  ne  répon- 
dant pas  A  une  notion  très  exacte  du  développement  de  la 
tige  (los  monocotylédouus,  ces  deux  expressions  ont  été 
abandonnées. 

ENDOGENÈSE  (je-nêz'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et 
(/•'■lu'.'it.'i,  ^-éiiêration)  n.  f.  Physioi.  Production  do  cellules 
dans  l'intérieur  d'autros  cellules. 

ENDOGENITES(7'f'-ni-/t'£4)  n.  m.  Bot.  foss.Mot  employé 
(juclqucfois  pour  désigner  des  tiges  de  palmiers  fossiles, 
uont  l'accroissemont  no  se  fait  pas  par  l'addition  de  cou- 
ches concentriques  successives,  extérieures,  comme  dans 
un  grand  nombre  do  plantes  dicotylédones  arborescentes, 
mais  par  l'addition  de  nouveaux  faisceaux  libéro-ligneiu, 
à  l'intérieur  du  parenchyme  de  la  tigo. 

ENDOGONE  (du  gr.  ciidon,  on  dedans,  et  gonè,  action 
d'engendrer)  n.  m.  Nom  donné  au  sporange  des  mousses 
ail  premier  temps  de  son  développement.  (C'est  lui  qui, 
plus  tard,  constitue  l'urne.) 

ENDOGONIE  {n()  n.  f.  Genre  de  borragînécs.  tribu  des 
cynoglossées,  comprenant  des  plantes  très  voisines  des 
nivosotis.  (Les  deux  espèces  connues  sont  originaires  de  la 
Si'bérie  méridionale:  elles  ont  des  fleurs  petites,  bleues 
ou  blanches,  A  corolle  quinconciale.) 

EndoiOS,  sculpteur  probablement  ionien,  qui  vivait 
vers  lo  milieu  du  vi'  siècle  av.  J.-C.  La  légende  le  faisait 
élève  do  Dédale.  Il  sculpta  une  Artémis  as.^isc  pour  Ephèse, 
et  une  Athéna  Polias  pour  Eryihres.  Une  inscription  le 
nomme  parmi  les  artistes  qui  travaillèreut  au  temple  do 
Minerve  Poliado. 

ENDOLORIR  (do  en,  ct  du  lat.  dolor,  oris,  douleur)  v.  a. 
Causer  de  la  douleur  A  :  Coup  qui  endolorit  (e  ùras.  Il  Fig.  : 
Xourcllr  qui  ENDOLORIT  le  cœur. 

S'endolorir,  v.  pr.  Devenir  douloureux. 

ENDOLORISSEMENT  {rî-se-man)  n.  m.  Action  d'endolo- 
rir; étal  d  une  partie  ijui  est  devenue  douloureuse  :  i'n  en- 
uot.oRissEMENT  dttns  la  jambe. 

ENDOLYMPHE  {linf  —  du  gr.  endon,  en  dodans,  et  de 
li/mphe)  n.  f.  Liquide  clair  et  albumineux,  que  contient  lo 
labyrinthe  de  l'oroillo  interne. 

ENDOMARGARDS  (ru^s)  n.  m.  Genre  do  mollusques  la- 
mellibranches, famille  des  lyonsiidôs,  comprenant  des  co- 
quilles très  minces,  extérieurement  granuleuses,  intérieu- 
rement nacrées,  quo  l'on  a  découvertes,  A  l'état  fossile, 
dans  les  trous  de  mollusques  perforants.  (Tel  est  Vendomar- 
gatnis  l/ebcrti,  du  tertiaire  éocène  de  Paris.) 

ENDOMÉTRlTE(du  gr.  endon,  en  dedans,  et  de  métrite) 
n.  f.  Iiillanimaiion  do  la  muqueuse  de  l'utérus. 

ENDOMMAGEMENT  [do-ma-jf-man)  n.  m.  Action  d'en- 
doinniaL'cr  ;  ciai  de  ce  qui  est  endommagé  :  jC'endomm.\gb- 
mi:nt  d'une  printure. 

ENDOMMAGER  (do-ma-jé  —  de  en.  et  dommage.  Prend 
un  e  après  le  g  devant  a  et  o  :  J'endommageai.  Xous  endom' 
maf/rons]  v.  a.  Causer  des  dégâts,  du  dommage  A  :  Enoom- 
MAfiKR  un  chapeau,  un  arbre,  la  .tantf^,  une  fortune. 

S'endommager,  v.  pr.  Etre,  devenir  endommagé. 

ENDOMORPHISME  n.  m.  Minéral.  V.  mAMOKPiiiSMB. 

ENDOMYCE  mitjti  n.  m.  Cliampignon  de  la  famille  des 
gymnuascées.  formant  çA  et  là  sur  son  mycélium  des 
asqiies  A  quatre  spores.  (Ce  champignon  est  parasite  et 
vit  sur  les  lames  do  quelques  grands  champignons,  ct  les 
dêformo  plus  ou  moins  complètement.) 

ENDOMYCRJDÉS  (Ai)  n.  m.  pi.  Famille  d'insoctes  Coléo- 
ptères clavicornes.  Comprenant  des  espèces  très  nombreu- 
ses (près  de  600)  réparties  dans  une  ciiM|uanlaine  de  genres 
et    trois   tribus  :  dnpsinès ,  cndomgchinés ,  myct'iéinés.  — 

Un   ENDOMYCHIDÉ. 

—  Kncycl,  Les  endomtjchidés,  do  taillo  toujours  petite 
ou  médiocre,  sont  presque  tous  fongicoles.  1^  tribu  des 
endomychinés  est  représentée  en  Europe  par  le  seul  genre 
endomychus.  mais  elle  on  possède  d'autres  dans  presque 
toutes  les  régions  du  globe.  La  monourriiphio  des  endomy- 
chiJés  a  été  publiée,  en    18G8.  par  labbè  S.  do  Marseul. 

ENDOBrYQDE(miA-')et  mieux  ENDOMYCHUS  (A-u-ff)  n.m. 
Genre  d'insectes  coléoptères,  type  de  ta  tamillo  des  enrfo- 
mijchidi's,  comprenant  dos  formes  assez  largos,  élégantes, 
de  couleurs  vives  et  tranchées,  dont  on  connaît  six  es- 
pèces,  réparties  sur  l'hémisphère  boréal. 

—  Encvcl.  Les  endonn/quex  vivent  sous  les  champignons 
d'arbres,  entre  les  gerçures  des  écorces;  leurs  larves, 
allongées,  plates,  rouges,  so  nourrissent  dans  ces  cham- 
pignons. L'espèce  commune  en  France,  dans  les  forêts, 
est  écarlate,  tachée  do  hoir,  très  luisante. 

ENOONASTE  inaast'  —  du  gr.  endon,  on  dedans,  et  do 
nasfot.  foulé)  adj.  Se  dit  d'un  ovule  dont  la  courbure  ou 
la  réflexion,  en  lo  supposant  horizontal,  a  eu  lieu  vers 
l  extérieur,  par  suite  d  un  maximum  do  croissance  le  long 
do  sa  faco  interne. 

ENDONÈME  n.  f.  Genre  do  pénicacéos,  comprenant  des 
arbustes  à  port  de  sarcocolle.  (Les  trois  espères  connues, 
originaires  du  cap  do  Bonne-Espérance,  ont  des  fleurs 
parfois  colorées,  solitaires  A  l'aisselle  des  feuilles.) 


Système 
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ENDONÉPBRITC  (du  gr.  endort,  en  dedans,  et  do  nA 

phritei  11.  r.  IiiilammatioD  do  l'ôpithélium  rénal.  Svo.  NB- 

PUIUTH    PAKKM  HYMATKUSK. 

ENDOPARASITE  (du  gr.  endon,  on  dedans,  et  do  para- 

titc}  II.  III-  Zui>l.  Parasite  habitant  l'ioté- 
neiir  «lu  corp!»  Syn.  do  entozoaihk. 

ENDOPÉRICARDITE  (du  CT.  endort,  en 
dedans,  ot  do  f/éricarde)  n.  T.  Inflamma- 
tion simultanée  do  l'enaocardo  et  du  pô- 
ricardo. 

ENDOPHLÉBITE  (du  (^r.  endon,  on  de- 
dans, ut  du  /j/'lrjui,  phU^bos,  veine)  n.  f. 
Inllaniinatiuu  do  la  luni(|UO  intcroo  dos 
veines. 

ENDOPHLilE  ou  ENDOPHL^US  { fîé- 
lUx)  n,  m.  Gotirt:  d'insectes  culi^oplùres 
clavicornos,  fumillo  dos  coly<tiidôs,  tribu 
dos  ooxiilinés,  comprenant  do  petites  for- 
mes allunj^écs,  grises  ou  brunes,  rugueuses  et  caréniies 
on  dessus.  (On  connaît  trois  espèces  àendophl^es,  propres 
à  l'Europe,  qui  vivent  sous  les  écorces  d'arbres.) 

ENDOPHLÉON  n.  m.  Nom  donné  au  liber  ou  couche  inté- 
rieure de  1  l'-furce. 

ENDOPHRAGMAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  so  rapporte  à 

rondûphi-au'iiie.  iLi'  sysiùmo  endophrag- 
mal  est  celui  du  situeletio  interne  thora- 
ciquo  dos  crustacés.) 

ENOOPHRAGME  (du  gT-  endon,  en  de- 
dans, ei  /jfwaffma,  cloison)  n.  m.  Bot.  Cloi- 
son qui  st^pare  les  endochromes,  dans  les 
algues  articulées. 

—  Crust.  Chacune  des  cellules  cloison- 
nées do  l'endothorax  des  crustacés,  dont 
rcnsemble  constiiuo  lo  système  endo- 
phragmal.  (Los  parois  des  endophragmes 
sont  des  apodèmos  ou  replis  internes  du 
système  légumentairo.) 

ENDOPRYIXE  n.  m.  Genre  de  champi- 
gnons, do  la  ramillo  des  urédinées,  vi- 
vant en  parasites  sur  les  fouilles  d'ou- 
phorbo   ou  de  joubarbe,  et   caractérisés 

Îiar  des  téleutosporcs  naissant  en  chapo- 
et  et  dont  l'ensemble  est  entouré  par  une 
onveloj)|ic  do  cellules  stériles.  (Ce  genre  ne  présente  ni 
forme  a'cidinm  ni  forme  uredo.) 

ENDOPLASME  on  ENTOPLASME  (plassm'  —  du  gr.  en- 
don,  en  dedans,  ei  plasma,  modelé)  ou  ENDOSARQUE 
{sarfi  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et  snrx ,  sarkos.  cbair) 
n.  m.  Partie  interne  ou  centrale  du  corps  cellulaire  des 
êtres  monoplastidairos. 

—  Enctcl.  Cette  partie  est  fortement  granuleuse  et 
comprend,  outre  le  noyau,  de  nombreux  corps  étrangers. 
Lo  plus  souvent,  elle  n'est  pas  séparée  par  une  membrane 
de  la  partie  périphérique  ou  ectoplasme;  cependant,  chez 
les  radiolaires,  elle  est  comprise  dans  une  capsule  chiii- 
neuso  appelée  capsule  centrale  et  dont  la  paroi  est  criblée 
do  trous. 

ENDOPLASTE  (plasst'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et 
plassein,  fai.'ooncr)  n.  m.  Masse  protoplasmiquo,  faisant 
noyau  dans  la  cellule  qui  composo  le  corps  des  infusoires. 
Syn.  Ni;cLiiu.s. 

ENDOPLASTIQUE  (atik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  l'endo- 
plasic  :  (iruuidlalions  endoplastiques. 

ENDOPLASTULE  {stul'  —  dimin.  de  endoplastc)  n.  m. 
Petit  noyau  ou  nucléole  qui,  chez  beaucoup  d'infusoires, 
est  situé'  à  côté  du  noyau  principal  ou  endoplaste.  (Cer- 
tains savants  ont  considéré  l'ondoplastule  comme  un 
organo  sexuel  qui,  dans  la  conjugaison  de  deux  individus, 
au  moment  do  la  reproduction,  passe  dans  le  corps  de 
l'autre  animal.) 

ENDOPLEURITE  (du  gr.  endon,  en  dedans,  ot  pleuron, 

Soilriue)  n.  m.  .Apodèmo  ou  saillie  tégumentaire  interne 
u  thorax  des  crustacés.  (Les  endopleurites  font  saillie  ù 
l'intérieur  du  thorax  ot  servent  d'attache  aux  muscles.  Ce 
sont  des  apophyses  d'insertion,  four- 
nis par  le  repli  des  anneaux  ou  soraites 
constitutifs  du  thorax.) 

ENDOPLÈVRE  (du  gr.  endon,  en  de- 
dans, et  plpitra,  côte)  n.  f.  Bot.  Pelli- 
cule intérieuro  de  la  graine. 

ENDOPODITE  (du  gr.  endon,  en  de- 
dans, 01  p'iiis,  pudus,  pied)  n.  m.  Appen- 
dice d'un  membre,  chez  les  crustacés, 
qui  est  formé  d'une  ou  plusieurs  piè- 
ces. (Los  endopodiios  sont  des  espèces 
de  palpes  insérés  sur  l'article  basilaire 
ou  oasipodito  des  pattcs-uiàchoiros. 
Chez  tes  araignées,  l'endoiiodilo  des 
crustacés  est  représenté  par  les  lames  maxillaires,  ou 
dilatations  dos  hanches  des  paitcs-mâchoiros.) 

ENDOPOGON  n.  m.  Bot.  Syn.  de  strohilantiies. 

Endor,  ville  do  la  Palestine  antique  (tribu  do  Manassè\ 
située  près  do  Naïm,àdeux  lieues  du  mont  Thabor.  D'après 
le  livre  ï"  dos  lîois,  »  une  femme  ayant  l'esprit  de  Pvtbou 
V  résidait.  Consultée  par  Saiil  la  veille  de  la  balâillo  «le 
uolboé,  elle  évoqua  l'ombre  do  Samuel.  Lo  prophèto  ap- 
parut ot  prédit  au  roi  que  les  Israélites  seraient  vaincus 
et  quo  lui-mèmo  périrait  sur  le  champ  do  bataille,  avec 
trois  do  ses  lils.  L  évocation  de  Samuel  par  la  pythonisso 
d'Endop  fait  lo  sujet  de  la  XVIll»  môdilaiion  poétiquo  do 
Lamartine. 

ENOORHIZE  (du  gr.  endon.  on  dedans,  et  rhiza,  racine^ 
n.  m.  Nom  donné  par  L.-C.  Richard  aux  plantes  ohez  los- 
q^uelles  la  racine  principale,  prenant  naissance  à  l'inté- 
rieur do  la  tige  principale,  est  ontourêo  à  sa  base  d'un 
bourrelet  appelé  coléorbize  {graminées,  commélynées,  ba- 
lisier, capucine,  nyctago).  [Il  attribuait  à  tort  cette  pro- 
priété à  toutes  les  monocolylédones,  par  opposition  aux 
exorhises.] 

ENDORINE  n.  f.  Bot,  Syn.  do  balduine. 

ENDORMAGE  (  nmj  ")  n.  m.  Pop.  Action  d'endormir. 
Il  Vol  tt  l'cndurmage.  Vol  qui  se  commet  après  que  l'on  a 
oadormi  la  victime. 


ENDONÉPHRITE   —   ENDOSSER 


e,  Bndopodite.  (Palt>e 
de  l'écrevisse.) 


ENDORMANT  (man),  AMTE  [rad.  endormir]  adj.  Somni- 
fère, qui  porto  au  sommeiL 

—  Fig.  Ennuyeux,  fastidieux  :  Spectacle  BHDORUAyT. 

ENDORMEMCNT  (man  —  rad.  endormir)  n.  m.  Assou- 
pissement, état  de  la  personne  qui  se  laisse  aller  au  som- 
meil. (Peu  usité.) 

—  Fig.  Assoupissement,  perte  de  l'activité  :  L'automne 
'  st  comme  un  ENDORMEMKNT  gradué  de  la  nature.  (Bautain.) 

CNDORMEUR,  EUSE  n.  Celui  qui  endort,  qui  a  l'art 
d  endormir  :  Médecin  hypnotiseur  qui  est  un  habite  BM>ori- 
MEUR.  II  Malt'aiicur  qui  endort  ses  victimes  pour  los  dé- 
pouiller ensuite  à  son  aise. 

—  Fig.  Personne  qui  cause  un  grand  ennui  :  Des  endor- 
MEURS  d'auditoires. 

—  Fam.  Personne  qui  cherche  à  plonger  les  autres 
dans  la  torpeur  ou  l'inaction,  pour  nuire  àleurs  intérêts  : 
Méfitz-vous  des   KNDORMECSKS.  il  On  dit  quclquef.  (pop.) 

ENDOUMEUR  DE  MULOTS,  DK   COULEUVRES. 

—  n.  m.  Cequi  calme  ou  fait  oublier;  ce  qui  6ner%'e,  en- 
gourdit :  Le  tabac  est  le  plus  puissant  enoormeur  de  l'éner- 
gie humaine.  {J.  Lecomte.) 

—  n.  m.  pi.  Hist.  Nom  donné,  pendant  la  Révolution,  à 
ceux  qui  conseillaient  les  moyens  légaux  et  la  douceur. 

—  n.  f.  Syn.  de  dkrceuse  (chanson).  tTerrao  lorrain.] 

ENDORMEUR  n.  m.  Ichtyol.  Nom  vulgaire  de  la  torpille. 

—  Urniib.  Nom  vulgaire  de  la  crécerelle. 

ENDORMIR  (de  en,  et  dormir.  Se  conjugue  comme 
riùRMiR)  V.  a.  Faire  dormir,  procurer  le  sommeil  à  :  Bercer 
un  enfant  pour  /'endormir.  Endormir  un  malade  pour 
l'upérer. 

—  Fam.  Faire  bâiller  d'ennui,  ennuyer  extrêmement  : 
Prédicateur  gui  endort  son  auditoire. 

—  Poétiq.  Faire  mourir;  ensevelir  : 

La  mort  aux  froitles  maias  la  prit  toute  parée. 
Pour  l'endormir  dans  le  cercueil. 

V.  Hooo. 

—  Par  ext.  Engourdir,  donner  de  la  rigidité  à  :  Attitude 
forcée  qui  endort  la  jambe,  tl  Calmer,  soiuagor  :  Endormir 
une  douleur. 

—  Fig.  Apaiser,  adoucir  :  La  musique  endort  le  chagrin 
dans  les  cœurs  agités.  (Chateaubr.)  tl  Engourdir,  énerver  : 
L'esclavage    endort  l'activité  humaine.  (De   TocqueviUe.) 

Il  .aveugler,  rendre  inattontif  par  quelque  supercherie  : 
Prutnesses  faites  pour  endormie  un  naïf. 

—  Arg.  Tuer,  faire  périr. 

Endormi,  ie  part.  pass.  Qui  annonce  le  sommeil,  marque 
l'assoupissement  :  Des  regards  endormis. 

—  Fig.  Qui  manque  d'activité,  de  vigilance,  de  vivacité  : 
Enfant  endormi. 

—  Mar.  Xavire  endormi.  Celui  qui,  après  avoir  été  arrêté, 
n'a  pas  encore  repris  sa  marche.  (Vieux.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  dort  : 

Eveillez-vous,  belle  endormie. 

(  Vieille  chanson.) 

—  Faire  l'endormi.  Feindre  de  dormir. 

—  Poétiq.  Personne  morte,  ensevelie. 

—  n.  m.  Arg.  Juge. 

S'endormir,  v.  p~r.  Se  laisser  aller  au  sommeil,  ii  Finir, 
cesser,  ii  Poétiq.  Mourir,  il  Devenir  calme,  paisible,  tran- 
quille. 

—  Fig.  S'apaiser,  se  calmer,  ii  S'oublier,  rester  ioactif, 
manquer  de  vigilance. 

—  Loc.  prov.  S'endormir  sur  le  rôti  :  Ne  pas  mettre  à  profit 
une  bonne  aubaine,  une  occasion  favorable. 

—  Ecrit,  sainte.  S'endormir  au  Seigneur  ou  plus  souvent 
dans  le  Seigneur,  Mourir  de  la  mort  des  justes. 

—  Allus.  littêr.  : 

Soupire,  étood  les  bras,  ferme  l'œil  et  s'endort, 
vers  du  Lutrin,  de  Boileau.  V.  soupirer. 

—  Anton.  Éveiller,  réveiller,  désendormir. 

ENDORMIE  {mî)  n.  f.  Bot-  Nom  vulgaire  de  la  stra- 
moine  ou  pomme  épineuse. 

—  Loc.  prov.  :  Il  a  mangé  de  l'endormie.  Se  dit  d'un 
homme  plongé  dans  un  proï^ond  sommeil  et  qu'on  a  de  la 
peine  ù  éveiller. 

ENDORMISSEMENT  (man)  D.  m.  Assoupissement.  (Vx.) 

ENDOS  ido  —  subst.  verb.  de  endosser)  n.  m.  Formule 
do  transfert  d'une  valeur  écrite  par  celui  qui  transfère 
cette  valeur  à  une  personne  tierce. 

—  Pop.  Dos,  échine. 

ENDOSCOPE  {skop'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  et  sko- 
pt^in,  examiner)  n.  m.  Appareil  destiné  à  éclairer  et  rendre 
visible  l'intérieur  d'une  cavité  du  corps  humain  pour  en 
faciliter  l'examen.  V.  électro-endoscope. 

ENDOSCOPIE  (sko-pî)  n.  f.  Examen  de  l'intérieur  do 
quelques  organes  des  cavités  du  corps  humain,  en  parti- 
culier de  la  vessie,  convenablement  éclairés  à  cet  effet. 

ENDOSIPHON  n.  m.  Genre  d'acanthacées,  tribu  des 
ruelliées,  formé  pour  une  herbe  dressée  de  l'ile  Fernando- 
Vo.  iCette  plante  a  do  grandes  fleurs  bleues.) 

ENDOSMOMÉTRE  (smo  —  de  endosmose,  et  du  gr.  mé- 
tron,  mesurei  n.  m.  Instrument  propre  à.  mesurer  T'inten- 
sité  du  phénomène  d'endosmose. 

ENDOSMOMÉTRIE  [smo,  trî  —  rad.  endosmomètre)  n.  f. 
Action  de  mesurer  l'intensité  du  phénomène  d'endosmose. 

ENDOSMOMÉTRIQUC  {smn,  trik')  adj.  Qui  a  rapport  à 
t'ondosmoniètro  ou  à.  rondosmoméirie  :  Appareil  endos.mo- 

MÉIRIQUE. 

ENDOSMOSE  tsmoz'  —  du  gr.  endon.  dedans,  et  d«nio.«r, 
poussée!  n.  m.  Pbysiq.  Phénomène  qui  s'observe  dans  les 
cas  do  diifusiou  dos  liquides  et  des  caz  au  travers  de 
membranes  animales  ou  végétales,  telles  qu'une  peau  de 
vessie,  uno  fouille  de  papier,  de  parchemin,  do  caout- 
chouc, etc. 

—  Méd.  Endosmose  électrique.  Pénétration  d'agents  mé- 
dicamenteux sous  l'action  de  rélociricité. 

—  Encycl.  Physiq.Ce  phénomène,  entrevu  par  Bernoulli. 
Fischer  et  l'abbé  Noilet,  a  été  mis  nettement  eu  évidence 
par  Dutrochet,  au  moyen  du  dispositif  suivant,  qu'il  décrit 
dans  ses  Mémoires  pour  sentir  à  l'histoire  des  végétaux 
(1827)  :  on  ferme  avec  uno  vessie  l'extrémité  élargie  d'un 
tube  coutenaut  de  l'alcool,  et  on  plonge  lo  tout  dans  un 
vaso  rempli  d'eau  distillée,  de  manière  <|uo  lo  niveau  du 
liquide  soit  le  mémo  à  l'intérieur  et  à  1  extérieur  ;  l'eau 


pure  traverse  la  membrane  pla^  vit«  que  l'alcool,  et  le 
nivoau  du  liauide  s'élève  dans  le  tube.  Si,  au  contraire,  on 
remplissait  le  tuljo  d'eau  puro  et  le  vase  d'alcool,  co 
serait  une  dénivellation  que  l'on  obser\*erail  dans  le  tube 
central.  Quoi  qu  il  en  soit.  Dutrochet  donne  le  nom  do  ■  en- 
dosmose •  au  passage  plus  rapide  de  l'eau  pure  au  tra- 
vers do  la  membrane  et  appelle  ■  exosmose  ■  le  petit  cou- 
rant contraire  qui  amène  1  alcool  dans  1  eau  pure. 

Ces  phénomènes  d'endosmose  et  d'cxosmose  se  pro- 
duisent, en  général,  toutes  les  fois  que  deux  liquides  qui 
se  mouillent  ne  sont  séparés  que  par  une  membrane.  La 
force  qui  les  produit  varie,  au  reste,  avec  la  nature  de  la 
membrane  et  celle  des  deux  liquides  ;  la  complexité  du 
phénomène  n'a  permis  d'énoncer  encore  au-june  loi  géné- 
rale simple.  Mais  Traube  a  trouvé  des  membranes  ducs 
•  membranes  semi-perméables  ».  qui  peuvent  se  laisser 
traverser  uniquement  par  une  des  deux  substances  qu  elles 
séparent  ;  lo  cas  devient  alors  plus  simtple  et  il  a  été  pour 
Van  t  Hoff  l'objet  de  travaux  remarquables  sur  la  pression 
osmotioue.  V.  ce  mot. 

-—  Méd.  Les  courants  continus  sont  les  agents  les  plus 
actifs  de  l'osmose  électrique, qui  s'y  complique  de  l'éleciro- 
lyse  do  l'cpiderme  protecteur,  et  du  médicament  en  con- 
tact. Les  courants  discontinus  et  rélecirieiié  statique  ont 
les  mêmes  actions  dites  catap/iorétifpies.  V.  klectboltse. 

ENDOSMOSER  {$mo)  V.  a.  Exercer  uno  action  endosme- 
tique. 

S'endosmoser,  v.  pr.  Subir  une  action  endosmotique. 

ENDOSMOTIQUE  \smo-tik')  adj.  Qui  a  rapport  â  l'en- 
dosmose :  Courant  KNDOSMOTiQLE.  II  Equivalent  endosmo- 
tique d'une  substance.  Quantité  qui  so  substitue  par  endo- 
smose à  un  gramme  de  celle-ci. 

ENDOSPERUE  ispèrm'  —  du  gr.  endon,  à  l'intérieur,  et 
sperma,  graine)  n.  m.  Nom  donné  par  L.-C.  Richard  au 
tissu  de  réser\-e  qui  accompagne  l'embryon  à  l'intérieur 
de  la  graine  [jpérisperme  de  De  Jussicu,  'albumen  des  au- 
teurs). 

—  Encycl.  Certains  botanistes  ont  réservé  de  préfé- 
rence lo  nom  de  endosperme  à.  l'albumen  quand  il  est  en- 
touré par  l'embryon  (cnénopodées,  nyctagmées);  mais  on 
a  surtout  employé  ce  mot  pour  caractériser  le  tissu  de 
réserve  constitué  avant  la  fécondation  dans  l'ovule  des 
gymnospermes  et  au  sein  duquel  se  forme  l'œuf.  Pour  des 
raisons  d'homologie.  Van  Tieghem  a  récemment  étendu 
cette  expression,  chez  les  angiospermes,  à  l'ensemble  du 
sac  embryonnaire  mûr  de  l'ooptère,  des  synergies  et  des 
antipodes. 

ENDOSPERME,  ÉE  {ipèr")  adj.  Qui  est  muni  d'ao  endo- 
sperme. 

ENDOSPORE  (spor'  —  du  gr.  endon,  en  dedans,  ot  do 
spure)  n.  m.  Se  dit  surtout  de  la  couche  interne,  purement 
cellulosique,  de  la  membrane  d'une  spore,  d  Se  dit  aussi 
soit  d'une  spore  endogène,  soit  du  contenu  d'une  spore. 

ENDOSPORE,  ÉE  Ispo  —  rad.  endospore)  adj.  Se  dit  d'un 
végi'tal  <|ui  a  des  spores  endogènes,  par  exemple  d'un 

ascomvcèie. 

ENDOSSAGE  n.  m.  Kol.  Syn.  de  endosscre. 

ENDOSSE  subst.  verb.  de  endosser]  n.  f.  Ce  qu'on  a  sur 
le  dos.  (Vieux.) 

—  Fam.  Soin,  peine,  responsabilité  qui  incombe  :  Jeter 
sur  quelqu'un  /'endosse  d'une  mauvaise  affaire. 

—  Arg.  Epaules,  vêlement.  ;i  Raboter  l'endosse.  Battre. 

ENDOSSEMENT  {do-se-man)  n.  m.  Action  d'endosser. 

—  Comm.  .\ction  d'endosser  un  effet  de  commerce;  for- 
mule par  laquelle  on  l'endosse.  Syn.  k.ndos. 

—  Tochn.  Action  d'endosser  un  livre  qu'on  relie.  Syn. 

ENDOSSCRE. 

—  Enctcl.  "L'endossement  ou  endos  est  la  déclaration 
inscrite  sur  un  effet  de  commerce  à  ordre,  et  ordinaire- 
ment au  dos  (d'où  son  nom),  par  laquelle  le  porteur  de  cet 
effet  mande  à  la  personne  qui  l'a  souscrit  ou  sur  qui  il 
est  tiré  d'en  payer  le  montant  à  l'individu  qu'il  indique, 
ou  à  son  ordre.  Celui  qui  consent  im  endossement  se 
nomme  endosseur. 

On  distingue,  d'après  le  but  de  l'endossement,  les  trois 
espèces  suivantes  d'endossement  : 

1"  Va' endossement  régulier.  C'est  celui  qui  réunit  les 
diverses  conditions  exigées  par  l'article  i37  du  Code  com- 
mercial, c'est-à-dire  celui  qui  est  daté,  oui  exprime  la 
valeur  fournie  et  qui  énonce  le  nom  de  la  personne  au 

firotît  de  qui  l'effet  est  passé.  Il  est,  par  exemple,  ainsi 
ibellé  :  «Payez  à  l'ordre  do  Jacques,  valeur  reçue  en 
marchandises'.  —  10  juillet  1899.  —  (Signée  Pierre.  ■  Cet 
endossement  a  deux  effets  :  il  est  translatif  de  la  propriété 
do  l'effet,  et,  en  même  temps,  il  rond  l'endosseur  garant 
solidaire  du  paiement  de  l'effet  à  l'échéance. 

2*  h'endossenient  irrégulier.  C'est  celui  qui  n'est  pas 
conforme  aux  dispositions  de  l'article  137.  Il  ne  transfère 
pas  la  propriété  du  titre  sur  lequel  il  est  apposé,  mais  il 
vaut  procuration  de  la  part  do  l'endosseur  au  prolït  do 
celui  qui  y  est  dénommé  (  C.  comm.,  art.  138^ 

3°  L'endossement  de  garantie  ou  pignoratif.  C'est 
celui  qui  a  pour  but  de  transférer  l'effet  à  titre  de  gage  et 
pour  garantie  d'une  detto  de  l'endosseur.  U  contient  la 
mention  expresse  do  son  but  spécial. 

ENDOSSER  [do-sé  —  de  en,  et  dos,  proçrem.  «  mettre 
sur  lo  dos  *)  v.  a.  Revêtir,  mettre  sur  soi,  sur  son  dos  : 
Endosser  sa  redingote. 

—  Fig.  Charger  de  quelque  chose  désagréable  :  //  m'A 
ENDOSSE  de  celte  affaire,  n  Prendre  sur  soi,  assumer, 
partager  la  responsabilité  de  :  Oh  est  bien  sot  quand  on 
ENDOSSE  les  sottises  de  SCS  ennemis  mêmes.  (Raspaii.) 

—  Endosser  un  enfant.  S'en  reconnaître  le  père. 

—  Endosser  la  cuirasse,  t'unifonne.  Entrer  dans  la  car- 
rière militaire,  il  Endosser  la  soutane,  So  faire  ecclésias- 
tique, tl  i'nrfossfr /'(■ertWn/»'.  Entrer  dans  la  magistrature. 

—  A^ric.  Relever,  en  labourant  une  terre,  les  sillons  eu 
les  refoulant  vers  le  billon. 

—  Comm.  Inscrire  un  transfert  au  dos  d'un  billet  ou 
d'une  lettre  de  change  ;  Endosser  une  lettre  de  chan'je. 

—  Techn.  Exécute^  l'opération  do  l'endossure  d'un  livre. 
\i  Poinçon  à   endos.'ter.  Outil   de   fer,   consistant   en   une 

petite  tige  cylindrique  munie  d'un  manche  et  terminée  en 
forme  d'olive  aplatie,  dont  se  sert  l'ouvrier  endosseur  pour 
arrondir  le  dos  des  livres,  n  Presse  à  endosser,  Presse 
dans  laquelle  on  serre  le  livre  que  l'on  veut  endosser. 

S'endossep,  v.  pr.  Etre  endossé  :  Habit  qui  s'endosse 
bien. 


ENDOSSEUR 


ENDYMION 


BmXMSEUR    *li>-»«ur'  —  ra<l.  endoêëtr)  n.    m.  Comni. 

Celui    ,  i.  ^^i-'NO  un  t'iîlcl.  uii.'  î<*rir(*   li>  rhaiii;'*  â  U(i  Hors, 

«B  :■'    lie 

—  Fun.  CpIui  ijui  a  irconon  an  enfant  :  Connalt-cn  le 
p^*  ?     -  fin  nf  eontuikt  t/ut  /'■ntHitWKUR. 

—  Tcrlm.  iiuvrtor  cbar^  Uo  l'op^rattoii  do  l'endoMaro. 

■NOOSSURE    't'>  i'.'-^    II.  r    n[i.'T;i[inn    itii  -niisisto  à  rc- 
CiMi  "ntro  doux 

m»    -  '  Ke.H  !iUL-- 

C«Vs.  .  ^  ''■  U  ^0  *ll* 


^stn 


N      PO- 


titr^  .(es. 

^La  , 

■VDOSIXRNITS  ^i't^'*'  —  du  gr.  endon,  eo  dedans,  et 
atÊrmux.  }>oiiriiu*i  a.  m.  Partie  iotériouro  du  thorax  des 
cfm»UL*e%,  qui  fait  saillie  et  sert  d'attache  aux  muscles. 
(Las  endostemices  sont  des  apudûmos  comme  les  eado- 
plBwites.) 

BMDOSTOIIE    ttorn     ou  EHDOSTOMUS  ^j/o-WUS«)  Q.  m. 

Genre  ilnismos  .-ol.'.'pn'rcs  tt'iitit>rionidt^s,  tribu  dos  cos- 

svyàioés.    -  do   grands   cossypUes  brunâtres, 

varier  do  ■   le  fauve,  &  t^te  complt'toment  ca- 

chih:»  SOU-.  l.'psn^co  type  du  gt» tire  est  IVnrfo- 

j/iu>tuj  >\'i-  ,  ::■  ij.'i,   le  l'Afrique  occideatale.) 

ENDOSTOME  ,ttom'  —  du  gT.  endon,  à  l'intérieur,  et 
tiuma,  boacbo,  n.  f.  Bot.  Ouverture  que  ménage,  au  som- 
nwc  de  l'ovule,  la  secondine,  couche  interne  de  son  tégu- 


àCOM  <«<rtt-)lra»i'  — du grenifon.  en  dedans,  ot 
oâtmkon,  co.|UiUe'  n.  m.  Couche  moyenne  du  rev/^tcmont 
exiéneur  du  corps  des  crustacés,  répondant  à  peu  prés  ù, 
l'bvpodcrme  des  insectes. 

SHDOSTTIE  stiC  —  du  ST.  endon,  on  dedans,  et  ttulos, 
cotonne)  n.  m.  Gouttière  glandulaire,  située,  chez  les  tu- 
Ofcters,  sur  le  cûté  de  la  cavité  respi- 
ratoire. ~ 

—  Exnrn..  LV/irfo»  ,-  une 
aMte  de  bandelette  l*'  ir  la- 
quelle viennent  sagv.  s  les 
particules  nutritives  que  i  eau  entraîne 
a»ae  eUe  ;  la  cordelette  est  entraînée 
vers  l'onfice  buccal ,  pénétre  dans  le 
tube  digestif  et  livre  à  1  assimilation  ces 
yarticiues  nutritives  en  demeurant,  elle- 
aCme.  réfractaire  à  l'action  des  sucs 
gastrique  et  intestinal. 

■■DOTBÉLIDM  /i-om*  —  du  gr.  ^nf/on, 
liiïdimnif^/f^.mimrlnn  I  n.m.Epithé- 
liom  pavimenteux,  composé  uniquement 
d'une  couche  de  cellules  plates.  (On  le 
rencontre  surtout  dans  les  vaisseaux  et 
les  séreoses.)  „   . 

'  e,  Bn<]oft7le. 

ENDOTHÈQUE   (-^A'— du  gr.  enrfo/i,  en 
<le<dans.  et  th^k^,  \*>\:o    n.  f.  l>a  plus  interne  des  denx  cou- 
ches que  l'urkinje  ii-^tinguau  dans  la  paroi  d'une  anthère. 

ENDOTHEBMIQUE  tér'-mik'  —  du  gr.  endon,  en  dedans, 
et  thermos,  chaleur)  adj.  Se  dit  des  réactions  qui  s'accom- 
plissent avec  absorption  de  chaleur:  des  corps  dont  la  dé- 
composition dégage  de  la  chaleur,  u  Anton,  e.xotobr- 
mhïcr. 

—  KncYCL.    V.   TIIERMOCBIMIB. 

BMDOTBIODON  n.  m.  Palèont.  Genre  de  reptiles  anomo- 
dantiens.  fossiles  dans  le  trias  do  l'Afrique  australe,  ot 
tjpe  d  une  fainillo  dite  Jes  rndothio'ionttàt^M.  (  I-es  endo- 
tnadans  étaient  <ie  grands  animaux  à  crÂno  massif,  aplati, 
A  erfaites  allongées,  k  museau  coupé  à  pic.  On  en  connaît 
deux  espèces  :   endothiodon  bathystoma,  et  endothiodon 

ENDOTHTRA  n.  m.  Paléont.  Genre  de  foraminiféres. 
famille  des  rotalidés,  comprenant  de  petites  coquilles  spi- 
rales X  loges  nombreuses,  qui  ahonuent  dans  le  calcaire 
carbonifère  de  Ibémtsphére  boréal.  (On  connaît  neuf  es- 
ptc««  fï endothyra  :  tels  sont  les  :  endothgra  f'anderi,  glo- 
ombu,  etc.' 

Bin>OTOSCOPE    tkop'  —  du  gr.  endon,  en  dedans  ;  ouj, 

tftoe,  oreille,  et  tk'jpein,  observer)  n.  m.  Mi^d.  Instrument 

dooi  on  se  sert  pour  examiner  le  fond  de  l'oreille  externe. 

Effl>OTRTC  'tnk'  —  du  cr   *^dnn.  en   de.Jans.  et  t/irix, 

i     .       .'•  des  gen- 
r.-nanl  les 

'  '  '  '  MiOTRICHB. 

ENDOTRICBÉ,  ES  >  rad.  endotric)  adj.  Qui  est  velu,  garni 
àm  poils  interietiremcnt. 

EWDOTBOPis  n.  m.  Bot.  Svn.  do  cT:«AXQtni. 

ENDOUAIRER  d(m-^  —  de  en,  et  c/ouoirej  V.  a.  Assurer  un 

douaire  a     Km'-m  aikrr  une  femme. 

EMDOUnXETTER     dutt-iU-è-t^  [H  mil.]  —   do  en,  ot 

donilUHe    v.  a.    Kev-'^t;r    t  une  douillette. 

ENDOUZAINEMENT     :     !'•  —  rad.  endouzainer)  n.  m. 

Action  de  mettre  par  'l'ui/aoes. 

EXDOOZAlNEIk  {se  —  do  en,  et  douzaine)  T.  a.  Mettre 
par  douzaines  :  K:«i»oczaixkr  d^»  serrieite». 

BWDRACH  n.  m.  Bol.  Svn.  de  BrMBRRTis. 


EVORESSIC 

nulle  des 
dépeos  dev 
croit  dans  : 


•/-''  iT  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  fa- 
tnbu  des  sêaélinêes,  formé  aux 
omprcnant  une  seule  espèce,  ()ui 


ElTDIIiyET  {r^^  n.  m.  Mar.  anc.  Bannière  coupée  do 
qnatre  fentes  arrivant  iusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur  et 
ornée  de  trois  fleurs  de  lis  d'or  de  chaque  célé,  qu'on 
hissait  eo  tète  du  m&t  principal. 

EjtdrÔD,  lioarg  d'Austro-Ilongrie  ''Hongrie  ''comitat  de 
l'.ekes   ,  sur  le  KOrCs,  affluent  de  la  Tbeiss;  tiiOOO  hab. 

dlDRÔDI  (Alexandre),  poète  lyrique  hongrois,  membre 
<le  lacadémie  et  de  U  société  Kitfaludy,  né  en   1B48. 


IVabord  professeur,  il  devint,  en  I80l.  rédacteur  A  la 
Chambre  des  disputés.  Ses  Poégtet  eomptètes,  en  quatre  vo- 
lunios  (l«7Si,  muutrent  un  grand  sentiment  de  la  forme  et 
de  la  couleur.  Ses  thants  dti  Kunicz,  imitatious  de  la  poé- 
sie guerrière  du  xvu»  sièclo,  soûl  célèbres.  Iùidr6ai  a 
traduit  tes  poésies  do  Heine. 

BNDROOU&H  iqhé)  V.  n.  Arg.  Chercher  A  faire  fortune. 
ElfDROGUER  [çhé]  (8")  'do  en.  ot  drogue]  v.  pr.  S'em- 
plir le  corps  do  drogues  ;  s'emplir  l'esprit  de  mauvaises 

pensées. 

ENDROIT  (dfoi  —  do  en,  Ot  droit,  pour  exprimer  une 
direction'^  n.  m.  Hspaco  circonscrit,  place  déterminée  :  te 
même  corps  ne  peut  être  dans  deux  kndroits  en  même  temps. 
Il  Poriion,  point  déterminé,  partie  d'une  chose  :  Souffrir 
dans  tel  bndroit  du  corps,  n  Passage,  partie  d'un  ouvrage  ; 
Savoir  les  plus  beatix  kndroits  de  VinjUe. 

—  Ville,  oourp,  localité  :  A'/re /or/ ejfim<*rfan» «on  bndroit. 

—  Côté,  point  do  vue,  aspect  :  Sous  ne  roulons  pas  nous 
connaître,  si  ce  n'est  par  les  beatu-  r.ndroits.  (Boss.) 

—  Beau  cété  d'une  étoffe,  celui  qui  a  été  fait  pour  étro 
montré,  par  opposition  à  l'envers  :  /.'entier*  est  l'opposé 
de  /'endroit,  u  Fig.  :  Souvent,  l'histoire  ne  montre  que  ('en- 
droit des  événements. 

—  I*oc.div.  :  Endroit  faible.  Côté  le  plus  attaquable,  point 
sur  lequel  on  se  trouve  facilement  ou  ordinairement  en 
défaut,  ti  Endroit  sensible.  Point  sur  loquol  on  cède,  sur 
lequel  on  se  laisse  aller  dIus  facilement;  point  sur  lequel 
on  est  le  plus  chatouilleux,  n  Etre  bien  de  son  endroit. 
Prouver  par  ses  manières  qu'on  est  né  dans  un  villago, 
qu'on  est  resté  étranger  aux  usages  du  monde. 

—  Loc.  prépos.  A  ^'endroit  de.  Envers,  au  sujet  de,  h 
l'égard  de,  relativement  à.  en  ce  qui  concerne  :  Le  moyen 
âge  n'était  pas  tendre  À  i/endboit  des  sorcirres. 

—  Alu's.  i.ittér.  : ...  un  endroit  écarté,  Où  d'être  homme 
d'honneur  on  ait  la lU>ertè,  Passagodu.l/jja/i^/irop^(acle  V, 
se.  viii>,  qui  achève  do  peindre  le  caractère  d'AJceste.  Le 
misanthrope  s'écrie  : 

Tralii  <li^  toutes  parts,  accablé  d'injustices. 

Je  vais  snrtir  d'un  Rouffrc  où  triomphent  les  vices, 

El  chcrchop  sur  la  Wvrv  un  aidrml  <''(<ir/é. 

Où  d'étrt  homme  d'honneur  on  ait  la  tiberié. 

—  Stn.  Endroit,  Heu,  place.  Celui  do  ces  trois  mots  dont 
le  sens  a  le  plus  do  généralité  est  lieu.  Endroit  est  plus 
précis  et  sert  quelquefois  à  désigner  une  partie  spéciale 
comprise  dans  un  lieu  plus  grand.  On  dira  par  exemple  : 
Pans  est  un  liku  channanf,^ surtout 
dans  les  endroits  fréquentés  par  la 
bonne  compagnie.  Place  ajoute  à  l'i- 
dée de  lieu  celle  d'occupation  :  En 
quelque  libu  que  ton  se  trouve,  il 
faut,  autant  qu'on  peut,  choisir  l'esi- 
droit  oit  ion  se  mettra  et  tâcher  d'à' 
voir  une  bonne  place. 

—  Anton.   Envers. 

ENDROHIDE  n.  f.  Aotiq.  V.  bn- 
DRO.MIS. 

ENDROMIDÉS  0.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  lépidoptères,  dont  le  genre 
endromis  est  le  l^pe.  —  L'n  endro- 

MIDË. 

ENDROBfIS    (miss)  n.    m.  Genre 
d'insectes  lépidoptères  bombvcines, 
type  d'une  petit©   famille  dite  des 
endromidéSy  comprenant  des  papillons  robustes,  à  épaisse 
fourrure,  à  petite  tète,  avec  antennes  courtes. 

—  F^NCYcL.  On  connaît  une  seule  espèco  du  genre  en- 
dromis  ;  c'est  Vendromis  versicolora , 
jaune  brun,  et  ferrugineux  varié  de 
jaune.  Il  volo  avec  rapidité  dans  les 
grands  bois,  en  plein  jour,  mais  est 
toujours  rare;  sa  chenille  vit  sur  les 
bouleaux,  le  saule,  le  noisetier. 

ENOROias  {miss  —  mol  grec  ;  de  en, 
dans,  et  dromns,  course)  u.  f.  Antiq.  gr. 
Sorte  do  brodcjuin  que  portaient  les 
coureurs  et  beaucou[>  d'athlètes,  sou- 
vent mémo  les  dieux  et  les  héros,  no- 
tamment  Artémis.  u  On   dit  aussi  en- 

DROMIDK. 

—  Antiq.  rom.  Grosse  couverture  de  Endromis. 
laine,  dont  se   couvraient  les  hommes 

après  les  exercices  gymnastiques.   ii   Endromis  tyrienne, 
^latitoaude  pourpre  fourré,  dont  s'enve- 
loppaient les  femmes  dans  lo  même  cas. 

ENDUCAILLER  {ka-ill  [Il  mil.  —  de 
en,  et  duc)  v.  a.  En  mauvaise  part. 
Mettre  en  relation  avec  des  ducs  :  En- 
DrcAir.r.FR  sa  maison. 

S'enducaitler,  v.  pr.  Rechercher  la 
société  des  ducs;  s'entourer  de  grands 
personnages. 

ENDUIRE  du  lat.  inducere.  litté- 
ralem.  «  applii]Uor  sur  »)  v.  a.  Recou- 
vrir d'un  enduit  :  Enduirr  un  linge  de 
pommade,  un  arbre  de  goudron,  un  mur 
de  morlter.  n  Avec  lo  nom  de  l'enduit 
pour  sujet  :  Verni»  qui  enduit  un  ta- 
bleau. 

—  Intransitiv.  Fauconn.    Digérer  la  EndromU. 
chair   :    Oiseau    qui    RNDt'iT    bien. 

S'enduire,  v.  pr.  Etre  enduit,  se  couvrir  d'un  enduit. 
c  Enduire  son  corps,  i  Enduire  à  soi  :  S'bnduire  les  mains 
de  glycérine. 

ENDUISANT  (:an),  ANTE  adj.  Propre  à  enduire  :  Matière 

HNDL'ISANTB. 

ENDUIT  f(fu-i'  —  rad.  enduire)  n.  m.  Couche  de  matière 
molle  dont  on  a  recouvert  un  corps,  une  surface  :  Enucit 
de  goudron.  H  Fig.  Vernis,  apparence  extérieure  :  Z-'bndlit 
pédagogique  du  collège. 

—  Patnol.  Sécrétion  visqueuse,  uni  s'amasse  A  la  sur- 
face de  certains  organe»  :  r'NrtuiT  oilieur.  L'Ksovrr  de  la 
langue,  n  Enduit  fœtal.  Couche  de  matière  blanch&tre  dont 
la  peau  des  nouveau-nés  est  souvent  couverte. 

—  Techn.  Mixture  do  consistance  molle,  pÂtcuse  on 
liquide,  que  l'on  étend  sur  un  corps,  sur  un  mur.  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  intempéries,  tout  en  lui  donnant  une 
plus  belle  q>parenco.  (Eo  maçonnerie,  l'endoil  est  consti- 


Endromis 

(réd.  d'ua  quart). 
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tué  par  une  on  plusieurs  couches  superposées  de  chaux, 
de  pl&tre.<le  blnncdecéruso. déciment,  etc.  —  En  peinture| 
un  enduit  se  .omposo  d  huile,  de  collo  ou  de  badigeon.) 

ENDDRABLE  adj.  gue  l'on  peut  endurer  :  Sou^aneet 
qm  ne  soûl  pus  knol-raulks. 

ENDURANCE  raiiss)  n.  f.  Qualité  d'une  personne  endu- 
rante, u  Spécialem.  Aptitude  à  résister  aux  fatigues  phr- 
su[ues,  entraînement  :  Ce*  troupes  sont  retnarqtiables  par 

leur  BNDL'RANCB. 

ENDURANT  {ran).  ANTE  frad.  endurer]  adj.  Patient, 
tolérant;  qui  supporte  longtemps  et  sans  se  fâcheries 
tracasseries,  les  contretemps,  etc.  :  Les  plus  tgnorants  en 
religion  sont  tes  phis  mal  knhurants.  (StEvrem.) 

—  Syn.  Endurant,  patient,  l/homme  itaticnt  est  afTecté 
tout  comme  un  autre  de  ce  qu'il  voit  ou  de  ce  qu'il  entend  ; 
mais,  par  force  d'âme,  par  raison,  il  n'en  laisse  rien  pa- 
raître. Ainsi  fait  l'homme  endurant  ;  mais  ou  ne  sait  si 
c'est  parce  (|u'il  no  rossent  rien,  ou  si  c'est  parce  qu'il  n'osa 
rien  laisser  paraître.  La  charité  et  l'amitié  sont  patiente*; 
la  poltronnerie  et  l'indolence  sont  eruluranlcs. 

—  vVnton.  Impatient,  rebelle,  récalcitrant,  résistant,  réUl, 
susceptible. 

ENDURCIR  .sir'  —  de  en,  et  durcir)  v.  a.  Hendrc  plus 
résistant,  plus  dur  :  Donner  une  nouvelle  trempe  à  du  fer 
pour  /'HNDUBctR.  Il  Rendre  rude,  rugueux  :  Le  travail  ma- 
nuel ENUI7RCIT  les  mains. 

—  Par  ext.  Rendre  plus  ou  moins  insensible  par  l'habi- 
tude :  Endcbcir  les  enfant.'!  aux  rudes  labeurs. 

—  Fig.  Priver  de  sensibilité,  détruire  la  délicatesse  du 
sentiment  ou  do  la  conscience  :  /.'bxi-èribncb  du  monde 
endurcit  te  cœur.  (La  Kochef.-Doud.) 

Endurci,  ie  part.  pass.  du  v.  Endurcir. 

—  Fig.  Qui  a  depuis  longtemps  l'habitude  de  :  Scélérat 
ENDURCI  dans  le  crime.  Pécheur  endi-Bci.  u  Invétéré,  passé 
à  l'état  d'habitude  :  Haine  endurcie. 

—  Substantiv.  :  Personne  eodurcio  :  Conrer^ir  un  en- 
durci. 

S'endurcir,  v.  pr.  Devenir  plus  dur.  n  Par  ext.  S'accou- 
tumer aux  fatigues,  aux  choses  pénibles,  u  Endurcir  à  soi. 

—  Fig.  Perdre  la  délicatesse  du  sentiment  ou  de  la 
conscience,  ii  Endurcir  à  soi  :  S'endurcir  le  cœur. 

—  Syn.  Endurcir,  durcir.V.  dircir. 

—  .\nton.  Amollir,  attendrir,  dédurdr.  malaxer,  moUitier, 
ramollir.  —  Émouvoir,  fléchir,  toucher. 

ENDUROSSEBCENT  isisc-man)  n.  m.  Changement  qui 
survient  dans  ce  qui  s'endurcit  :  i^'£.NutBciss£.MENT  de  la 
substance  des  os. 

—  Action  do  s'endurcir,  de  perdre  plus  ou  moins  la 
sensibilité  physiaue  :  Z. 'endurcissement  «  la  fatigue. 

—  Fig.  Perte  ue  la  délicatesse  du  sentiment  ou  de  la 
conscience. 

ENDURER  (du  lat.  indurare  ;  de  tn.  dans,  ot  durus,  dur) 
V.  a.  Supporter,  soulTrir,  éprouver  :  Endurer  le  froide  la 
soif  sans  se  plaindre.  Endurer  des  peines,  des  tourment*. 
Il  Tolérer,  permettre  ;  souffrir  en  silence  :  Xepouvoir  en- 
durer la  raillerie. 

—  V.  n.  Mar.  Dans  un  canot  à  rames,  Endurer  bâbord 
ou  tribord.  Agir  très  doucement  sur  les  avirons  de  ce  bord. 

S'endurer,  v.  pr.  Etre  enduré  :  Outrage  qui  ne  saurait 
s'endurer. 

—  Syn.  Endurer,  pâtir,  souffrir,  supporter.  De  tous  ces 
verbes,  souffrir  est  celui  qui  exprime  de  la  manière  la 
plus  générale  l'idée  de  souffrance,  et  il  montre  le  sujet 
commeaffecté  dans  sa  sensibilité;  il  éveille  toujours  l'idée 
d'une  <louleur  physique  ou  morale.  JF/if/urcr  présente  celui 
qui  sourt're  comme  montrant  de  la  résignation  ou  comme 
ayant  besoin  d'une  longue  patience,  parce  «juo  le  mal 
dure,  se  prolonge.  Supporter  éveille  l'idée  de  la  force,  du 
courage  nécessaire  pour  ne  pas  être  écrasé  par  le  poids 
du  malheur.  Pâtir  s  emploie  souvent  d'une  manière  abso- 
lue et  pour  représenter  le  sujet  comme  manquant  du  né- 
cessaire ou  réduit  à  un  état  fâcheux.  En  outre,  pâtir 
s'cmploto  le  plus  souvent  dans  lo  stylo  familier. 

Endthion.  Mytii.  gr.  Fils  de  Zeus  ou  d'.£thios  et  de 
Kaiyké.  Il  était  d  une  rare  beauté.  Il  se  plaisait  surtout  à 
la  cnasse  sur  lo  mont  I^tmos,  en  Carie.  Il  fut  aimé  de 
Séléné,  qui  lui  rendait  visite  sur  loI<aiuios.  Ladéc^se  eut 
de  lui  cinquante  lils.  EUe  obtint  de  Zeusqu'Endymion  s'en- 
dormit d'un  sommeil  étemel,  en  conservant  sa  jeunesse 
et  sa  beauté.  D'après  iino  autre  tradition,  Endymion  au- 
rait été  admis  par  Zeus  dans  l'Olympo  ;  mais  il  en  proliia 
pour  courtiser  Hèra.  Zeus  le  punit  en  lo  frappant  d'un 
sommeil  éternel,  pendant  lequel  Séléné  le  contemplait 
chaque  nuit.  Enfin,  suivant  une  autre  légende,  Endymion 
était  un  jeune  chasseur  d'EIide.  ou  un  roi  du  pays,  qui  fut 
aimé  de  Séléné.  Il  épousa  Iphianasso,  dont  il  eut  trois 
(ils  :  i^lolus,  Piron  et  Epeios.  On  montrait  sa  statue,  à 
Olympie;  on  y  montrait  mémo  un  tombeau  que  la  légende 
disait  être  le  sien. 

—  Iconogr.  Il  faut  signaler  :  un  très  beau  bas-relief  do 
la  villa  Borghèso,  dont  Girodet  reconnaissait   lui-même 


Le  sommeil  d'EndymioD,  d'aprV^s  Girodet. 

avoir  imité  la  figure  principale  dans  son  célèbre  tableau 
du  .Sommeil  d'Endymton,  qui  est  au  Louvre  ;  plusieurs 
pointures  antiques  trouvées  Â  Pompét  et  transportées  au 
musée  des  Etudes,  &  Naples  ;  un  tableau  du  Guorchin 


Eadymîon. 


167 

(raoséodos  Oflicos),  un  tableau  do  Sableyras,  un  tableau  do 
Nicolas  Chaperon  et  un  tableau  de  lécôle  do  Poussia,  <jui 
ont  l'ait  partie  de  la  paierie  du  cardinal  Fosch  ;  une  pein- 
ture décorativo  de  Kumanelli,  au  Louvre  ;  une  statue  de 
Canova  (collection  Devonshiroj  ;  diverses  compositions  do 
Bern.  Nocchi,  dcG.-B.  Fiazzetta,d'A.Conradiui,  un  tableau 
de  L.-E.  Rioult  ^822),  etc. 

Endymion,poènio  de  John  Keals,  en  quatre  chants,  dé- 
dié à  1^  mémoire  de  Chatterton,  publié  en  1818.  — Ce  poûme 
commence  par  le  vers  célèbre  :  Cne  chose  de  beauté  est 
une  éternelle  Joie,  dont  il  est  le  très  beau  doveloppcraent. 
Le  sujet  est  la  légende  d'Kodymion  et  do  C^nthio  (Diane). 
Le  berger  do  Laioios  a  vu,  eu  rêve,  l'éblouissanto  divinité 
et  court  lo  monde  j)our  la  trouver  ;  il  est  enlin  réuni  à  son 
amante  dans  le  ciel.  Le  sujet  est  fort  secondaire  dans 
l'esthétique  de  Kcats  ;  le  but  avoué  du  poète  était,  dans  ce 
premier  essai,  de  mettre  à  l'épreuve  sa  puissance  d'ima- 
gination et  dVcriro  quatre  mille  vers  tout  remplis  do  la 
plus  pure  poésie. 

Endymion,  roman  de  lord  Beaconsâeld,  publié  en  1880. 

L'action  se  passe  dans  lo  monde  parlementaire  et  retrace 

la  vie  politi(]iie  ani^laise  pendant  les  trente  années  com- 
prises entre  la  mort  de  Canninir  (1S25)  et  la  chute  du  pre- 
mier cabinet  do  lord  Derby.  William  Ferrars  dépense  sa 
fortune  pour  arriver  a  une  situation  ministérielle  et  ne 
réussit  qu'a  se  ruiner.  Ses  deux  enfants.  Kndvmion  et 
Mvra.  restent  sans  ressources  i  la  mort  de  leur  péro. 
Parvenir,  éire  puissants,  reconsti- 
tuer l'opiilonco  dos  Ferrars,  tel  est 
le  but  ({ue  so  proposent  Endvmion 
et  sa  sœur,  dés  qu'ils  sont  arrivés  à 
l'âge  où  l'on  rélléchit.  I^  hasard 
joue  an  grand  rôle  dans  cette  his- 
toire :  Mvra  fait  un  riche  mariage, 
et  son  tVôro  devient  premier  mi- 
nistre. La  portée  morale  do  cette 
œuvre  serait  plus  significative,  si 
le  héros  avait  ù.  lutter  pour  la  vie 
et  si  sa  force  do  volonté  était  mise 
en  jeu. 

ENDTMION  n.  m.  Genre  de  plan- 
tes, de  la  laiiulledes  liliacées.  Syn. 

de  AGRAPUIUE. 

—  Encvcl.  Lo  genre  endymion 
n'est  qu'une  section  du  genre  scilla; 
il  comprend  des  plantes  bulbeuses 
dont  les  sépales,  pétales  et  étami- 
nes,  sont  connivents,  mais  non 
concresconts,  on  un  tube,  dans  uno 
grande  partie  de  leur  étendue.  L'es- 

Sèco  la  plus  connue  est  la  jacinthe 
es  bois  [eiuiijrnion  nutans),  très  commune  au  printemps 
dans  les  bois  et  pourvue  d'un  périanthe  bleu  et  odorant. 

ENDYTIS  \tiss  —  du  gr.  enduein,  revêtir)  n.  m.  Liturg. 
Aneiun  nom  des  couvertures  d'autel. 

EnéADE  ou  ^NÉADE.  Mythol.  Descendant  d'Enée. 
Ascagne.  —  Compagnon  dEnée,  Troyen.  —  Romain. 

Énéas,  poème  écrit  dans  le  nord-ouest  de  la  France 
vers  U60.  —  C'est  une  traduction  libre  ou  plutôt  une  adap- 
tation do  \' Enéide  do  Virgile  ;  l'auteur  suj)prime  la  plupart 
des  épisodes  my  thologiqu':s,  ([uil  remplace  par  de  longues 
descriptions  d'un  caraclôre  purement  médiéval.  Le  long 
hors-a'<euvre,  dont  il  n'y  a  pas  trace  dans  VEnnde,  des 
amours  d'Enée  et  de  Lavine,  semble  un  cliapitro  détaché 
d'une  chanson  de  geste.  Il  n'y  a  pas  de  raison  d'attribuer 
ÏEnéas.  comme  on  l'a  fait  souvent,  à  Benoît  de  Sainte- 
More,  auteur  dos  romans  de  Thèbes  et  do  Troie»  dont  la 
langue  et  les  procédés  littéraires  ditTèrent  sensiblement. 
Lo  roman  à'Ènéas  a  été  publié  par  Salverda  de  Grave 
{Halle,  18'J1  ■.  Bibliotheca  Xormannîca,  t.  IV). 

ÉNÉATEURMat.  xneator; de  xnens, d'aira'ïQ)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Nom  que  l'on  donnait  aux  musiciens  qui  jouaient  d'un 
instrument  de  cuivre,  qu'ils  fussent  employés  à  rarméc. 
dans  les  jeux  ou  ailleurs. 

ËnÉE,  principal  héros  do  VEm'-ide  de  Virgile.  Fils  d'An- 
chiso  et  de  Vénus,  et  appartenant,  par  son  père,  à  la  fa- 
mille royale  d'Ilion,  il  no  prit  d'abord,  suivant  Homère, 
aucune  part  ù  la  guerre  do  Troie;  mais,  sur  l'ordre  d' .Apol- 
lon, en  devint  plus  tard  l'un  des  principaux  chefs.  Les  tra- 
ditions les  plus  anciennes  le  représentent  comme  ayant 
régné  sur  les  Troyens. 

Les  légendes  do'nt  s'est  inspiré  Virgile  sont  différentes. 
"Vénus  serait  apparue  à  son  tils  pendant  le  sac  de  la  ville 
et  l'aurait  onga-^'é  à  se  soustraire  au  danger.  Le  héros 
aurait  alors  chargé  sur  ses  épaules  son  vieux  pôro  et  pris 
son  fils  Ascagne  par  la  main.  Fuyant  dans  l'obscurité,  il 
aurait  été  séparé  do  sa  femme-Créuse,  dont  l'ombre  lui 
apparut  pour  lui  annoncer  que  Cybèle  elle-même  l'avait 
enlevée  du  nombre  des  vivants."  et  pour  lui  révéler  les 
destinées  réservées  A  son  époux  en  Italie.  Après  avoir 
réuni  autour  de  lui  quelques  guerriers  sur  le  mont  Ida 
et  tenté  viiinement  de  résister  encore  aux  Grecs.  Enée 
8'cmharqu;i.  Une  tempête  le  jeta  sur  la  cote  de  Carthage 
où  l'amour  de  Didon  ne  put  lo  lixer.  {La  chronologie  s'op- 
poso  à  la  réalité  do  cet  épisode.^  Enlin,  après  mille  tra- 
verses, il  abor<la  en  Italie,  dans  le  Laiiimi.  rc^ut  du  roi 
Latinus  des  terres  avec  la  main  de  sa  lillo  Lavinie,  et  se 
donna  lui-même  la  mort,  après  avoir  vaincu  son  rival 
Turntis.  On  l'adora  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Jupiter 
tndifies.  La  tradition  dune  colonie  troyenne  dans  lo 
Latiuin  était  constante  chez  les  Romains.  Les  Jules  pré- 
tendaient descendre  de  VéniLS  par  Enéo.  V.  Enêidiî. 

—  Iconogr.  Parmi  les  peintures  antiques  existantes,  il 
nous  suflira  de  mentionner  doux  morceaux  du  musée  des 
Etudes,  à  Naples  :  l'une  représente  Enéo  et  Didon  couchés 
A  terre  et  <|ui  s'embrassent;  l'autre,  caricature  célèbre, 
nous  montre  Enée  fuvant  avec  son  père  Anchise  sur  l'épaule 
et  son  liïs  Ascagne  dans  la  main.  Dans  cette  dernière  com- 
position, les  personnages  ont  des  têtes  de  chien. 

Un  épisode  fréquemment  représenté  est  Eni'e  sawant 
son  père  Anrhise.  Nous  citerons  sur  ce  sujet  :  les  compo- 
sitions do  Kaphaftl,  de  Sohiavone.  du  Tintoret,  d'Ant. 
Çoypel  ;  un  irroupe  de  marbre,  sculpté  par  lo  Bernin.  à 
1  à^e  de  quinze  ans  (villa  Borghése}  ;  les  tableaux  de 
L.  Spada  t Louvre' ,  do  P.  Schubruck  (1605)  [Vienne];  un 
groupe  par  A.  Lepautre  (Tuileries^  ;  les  peintures  de 
Vanloo  (Louvre),  do  G.  Van  Eeckhout  (Munich);  de 
Rubens,  etc.  l^' Embarquement   d'Enée  après  la  prise  de, 


Troie  a  été  peint  par  Claude  Lorrain,  qai  a  représenté  ea 
outre  :  Enée  et  son  père  visitant  Hélène  a  Delphes:  Oidun 
faisant  visiter  à  Enée  le  port  de  Carthatje;  Euée  chassant 
le  cerf  sur  la  câte  de  Libye  (Bru.xcllcs';  etc.  Un  tableau  do 
Steenwyck  (.National  GÎallory)  nous  montre  Enée  se  pré- 
sentant à  Di- 
don. Giaquin- 
to  a  peint  lo 
Départd'Enée 
et  de  Didon 
pour  la  chasse 
(Naples);  le 
Cortone,  la 
lien  c  on  tre 
d'Enée  et  de 
I) idon  à  l a 
chasse  iLou- 
vTe);  Pous- 
sin, Didon  et 
Enée  cher- 
chant un  re- 
fuf/e  pendant 
l'orage  (Na- 
tional Gallc- 
ry);  Annibal 
Carrachc,  les 
Amours  d'E- 
née et  de  Di- 
don (galerie 
F  a  r  n  È  s  e  )  ; 
Pierre  Gué- 

rin,  Enée  ra-    Eoé--  .  aulcj. 

contant  à  Di- 
don les  malheurs  de  Truie  ^Louvroj  ;  Turner,  Didon  et  Enée 
quittant  Carthage  (National  Gallery):  Martin  Freminet, 
Mercure  ordonnant  à  Enée  d'abandonner  Didon  [Louxrv)  ; 
le  Cortone,  lo  même  sujet  (Dresde);  G.-M.  Butteri,  le  Dé- 
barquement d'Enée  en  Italie  (Offices);  R.  La  Fage,  Enée 
conduit  par  la  sibglle  au  tac  d'Àverne;  Turuer,  le  mémo 
sujet  (National  Gaïlery)  ;  J.  Breughel,  Enée  combattant  aux 
Enfers  les  Furies  et  lès  Ombres  (Vienne)  ;  Fr.  Perrîcr,  Enée 


Eaée  raconiam  :»  i'^p^q  l-'j  [iKuii..'Nrs  u..-  ir'uu-,  d  après  Guérin. 

e(  ses  guerriers  poursuivant  les  5a;'pfes  vLouvre)  ;  Kubens, 
Enée  voyant  son  pire  aux  Enfers;  Michel  Corneille»  Enée 
sacrifiant  aux  mânes  d'Anchise  (autref.  dans  la  galerie 
Fescn)  ;  etc. 

Énéeou  .ffiNEAS  la  Tacticien,  écrivain  militaire 
grec  (milieu  du  iv  s.  av.  J.-C).  On  l'idcntitie  ordinaire- 
ment avec  t^née  do  Stvmphale,  qui  est  mentionne  dans 
les  /lelléni'/ues  de  Xénophon,  et  qui  fut  général  dos  Arca- 
diens»  au  temps  d'Epaminondas.  Il  avait  écrit  un  grand 
ouvrage,  intitulé  M'^moires  sur  la  stratégie,  dont  parle 
Polybe.  Cet  ouvrage  fut  abrégt^  dit-on,  par  Cinéas,Vami 
de  Pyrrhus.  Le  Traité  de  tactique  qui  nous  est  parvenu 
sous  le  nom  d'Enéo  est  un  extrait  de  ses  Mémoires  sur  la 
slraté'/ie.  L'auteur  y  explique  minutieusement  les  précau- 
tions à  prendre  dans  uno  ville  assiégée,  les  stratagèmes 
à  pratiquer  ou  à  déjouer;  à  l'appui  de  ses  conseils,  il 
donne  ae  nombreux  exemples,  empruntés  à  l'histoire  du 
temps.  L'ouvrage  est  d'un  habile  homme  et  d'un  fin  lettré. 

ÉnÉE  de  Gaza,  philosophe  chrétien,  né  à  Gaza,  en 
Palestine,  vers  400.  mort  vers  520.  II  a  composé  en  grec 
un  dialogue,  intitulé  Théophraste,  sur  l'immortalité  de  l'àmo 
et  la  résurrection  des  corps.  Enéo  de  Gaza  a  laissé  encore 
un  recueil  do  lettres,  imprimées  par  Aide  Mauuco,  en  U*J9. 

ÉnÉE.  évéqnede  Paris,  mort  en  870.  Notaire  ou  socré- 
lairo  de  Charles  le  Chauve,  il  succéda,  en  853,  À  Erkaurad 
sur  le  siège  épiscopal  de  Paris.  Il  assista  à  six  conciles, 
de  S59  à  867.  Il  écrivit  contre  Photius  un  ouvrage,  qui 
est  plutôt  une  compilation  de  textes  qu'une  thèse  régulière. 

ÉnÉE  ou  JEneas  Sylvius,  pape.  V.  PiK  U. 
EnEGO,  comm.  d  Italie    Vénètie  [prov.  do  Viccnce]), 
sur  la  Bronta;  3.300  hab.  C'est  l'une  des  Sefte  Communi. 

Enéide  (T).  poème  épique  en  douze  chants,  composé 
par  Virgile  à  la  demande  d  Auguste.  —  Ce  poème  a  pour 
sujet  les  aventures  d'Enéo  et  do  ses  compagnons  depuis 
la  prise  de  Troie,  dont  la  chute  fournil  un  mat^niiique 
récit  épisodique,  jusqu'à  leur  établissement  déiiniiif  dans 
le  Latium.  Lo  choix  d'un  pareil  sujet  assurait  au  poète 
tous  les  avantages  littéraires  dune  action  légendaire,  et, 
en  mémo  temps,  il  excitait  au  plus*  haut  degré  la  curio- 
sité, puis  l'enthousiasme  patriotique  des  Romains,  dont 
\  Enéide  devint  aussitôt,  on  crt'et.  l  épopée  nationale.  Entin, 
le  chantre  d'Enéo  flattait  délicatement  le  maître  du  jour 
on  célébrant  le  héros  dont  les  Jules  se  prétendaient  les 
descendants,  et  il  secondait  les  desseins  d'Auguste  en 
faisant  voir  dans  l'étabiissement  de  sa  dvnastio  l'abouiis- 
soment  et  lo  couronnement  providentiel  âe  tous  lesetîoris 
faits  par  le  peuple  romain  pour  établir  sa  domination 
universelle.  Au  moven  dos  conversations  entre  les  dieux 
(liv.  I"\  des  prcdi.  tions  do  Creuse  iliv.  Il*',  des  imjïréca- 
tioiis  do  Didon  bv.  IV'l,  de  la  descente  aux  Enfers 
liv.  VI'),  de  la  description  du  bouclier  d'Enée  (liv.  VUT  . 
io  poète  a  su  passer  en  revue,  comme  dans  le  demi-jour 
d'une  vision  prophéique  et  grandiose,  toute  l'histoire  de 
Rome  et  mille  circonstances  do  son  culte,  do  ses  mœurs, 


E.NDYMIO.N    —   ÉNERGIE 

doses  institutions.  Les  anciens  reconnaissaient  déjà  que, 
mérite  littéraire  a  part,  VEnéide  de  Virale  est  peut-etro 
la  sounjc  la  plus  abondante  et  la  plus  bûre  pour  l'étudo 
des  antiquités  romaines.  Uo  profond  sentiment  religieux, 
et  patriotique  a  la  luis,  domine  lo  poème,  car  l'enfante- 
ment do  la  grandeur  romaine  y  est  d'uo  bouc  à  l'autre 
l'objet  <ie  la  grave  sollicitude  dès  dieux. 

Virgile.pourcoraposer  son  poème. at'-:-   — r~:ntt^. 

imité,  traJuit.  Les  six  premiers  livr  ■.,:•■ 

ou  achève  ses  voyage)*  sont  in-ipirés   .  -  x 

derniers  rappellent  surtout  Vlliàde.  A; 
et  plusieurs  autres  poètes  alexandnj 
Nrpvius  et    Ennius,   ont  fourni   à   V  r.  .  , 

<■;   ^'('i.'s.  même   des  vers  .:•.    iu 

i  j'ie  la  principale  qi.  I  .rcest 

:  r     ;sL-ment  l'harmonie  dt-  .  ...  res.  si 

[\jQ  CQ  excepte  Lfidun  et  iarnu.-».  :MUi.  i'lu;ùi  i.»ids.  Le 
pieux  Enée  est  trop  sage  pour  fournir  un  personnage  bien 
dramati[[ue.  Puis  La  niaui  des  dieux  le  soutient  trop  visi- 
blement. Lo  roi  Latinus,  Laviuie,  Mjut  des  physionomies 
effacées.  L'intérêt  languit  dans  les  six  derniers  livres.  Le 
doux  Virgile  n'a  pas  au  même  degré  (jullomère  le  don 
do  faire  vivre  ses  pcrsonnaf:'es.  Mais  des  épisodes  tels  que 
la  prise  de  Troie,  le  désespoir  de  Didon,  fa  descente  aux 
Enfers,  l'histoire  tonchaute  de  Nisns  et  Euryale.  sont  des 
morceaux  qui  soutiennent  la  cuniparaison  avec  n'importe 
quel  chef-d'œuvre.  Enlin.  les  beautés  de  driail  sont  par- 
tout. N'oublions  pas.  d'ailleurs,  que  Virtfiie  ne  put  mettre 
la  dernière  main  a  son  ouvrage.  Lui-ménie  le  jugeait  si 
imparfait  que,  par  sou  testament,  il  demaoïlail  qu'on  lo 
brùlàt.  L'autorité  d'.A.uguste  empêcha  seule  ce  malbeur. 

Enéide,  poème  allemand  de  Henri  de  Veldcke,  qui 
écrivait  entre  1170  et  1I90.  —  Orîîrinaire  du  village  de  Vel- 
deko,  près  de  Maéstriciit.  VehiL-ke  composa  quelques 
poésies  Ivriqucs  et  une  léi:ende  de  saint  Servais.  Mais  ce 
qui  rendTt  son  nom  célèbre,  c'est  son  Enéide,  imitée  du 
roman  français  d'JS'/K^a.ï,  et  qui  retrace  les  aventures  d'Enée. 
De  même  que  son  original,  le  poète  allemand  s'est  peu 
inquiété  de  comprendre  l'esprit  do  l'antiquité,  et  ses  héros 
sont  faits  à  l'image  des  chevaliers  de  1  époque.  Veldeke 
fut  le  précurseur  des  grands  maîtres  de  la  poésie  alle- 
niando  du  moyen  âge.  Gottfricd  de  -Slrasbouri;  dit  de  lui 
qu'il  <>  enta  le  premier  rameau  dans  la  langue  allemande  > . 
Par  la  pureté  de  sa  langue  et  le  soin  qu'il  apporta  à  la 
versilicatioQ.  Veldeke  fut  un  modèle,  et  il  inaugura  digne- 
ment la  période  classique  de  la  littérature  allemande  du 
moyen  âge. 

Enéide  travestie  (l).  V.  Vibgilb  tratbsti  {le). 

ÉNELER  fdu  préf.  priv.  é,  et  de  né/e,  altérât,  de  laine) 
V.  a.  Zootechn.  Dépouiller  de  sa  laine,  ilnus.  > 

—  Agrit".  Débarrasser  de  nielles  qui  l'envahisseot  no 
cliamp  de  blé,  un  champ  d'avoino. 

Enemann  (Michel),  orientaliste  et  voyageur  suédois, 
né  en  iiîTô  â  Enkœping,  mort  en  1714  à  Upsal.  Secrétaire 
du  consistoire  de  campagne  do  Charles  XII.  il  se  trouva 
à  Bendor,  à  la  suite  de  ce  prince,  puis  fut  atta.!hé  comme 
aumônier  à  l'ambassade  suédoise  de  Consiantinople  Ki>d>. 
et  parcourut  aux  frais  de  sou  roi.  en  17ii,  i  Egypte  et  une 
partie  do  l'Asie.  U  devint  ensuite  professeur  de  langues 
oricutales  â  Upsal,  où  l'on  publia  do  lui.  en  1740,  Relation 
d'un  voyage  en  Orient.  11  avait  déjà  composé  un  Traité 
sur  le  salut  des  enfants  morts  sans  baptême  i^l706;. 

ÉNÈME  (du  gr.  en,  dans,  et  aima,  saog^  n.  m.  Médica- 
ment que  les  anciens  appliquaient  sur  les  plaies  san- 
glantes, i.  On  dit  aussi  ÉNÉ3fiTK. 

ENÉMION  n.  m.  Bol.  Syn.  de  isorvauM. 

ÉNÉHITIQUE  {tik'  —  rad.  énèmé)  adj.  Ane.  méd.  Qui  se 

rapporte  à  l'énèmo. 

ÉNÉORÊME  (du  gr.  en,  dans,  et  aiôrein,  suspendrel  n.  m. 
MaïuTt;  blanchâtre  et  comme  nuageuse,  que  l'on  voit  en  su.s- 
pension  dans  l'urine,  après  qu'onTa  laissée  reposer.  ^Inus.) 

ÉNERGÉTISME  ijé~tissm'  —  rad.  énergie)  n.  m.  Théorie 
philosophique,  qui  lait  de  l'énergie  la  source  et  le  terme 
suprême  des  choses. 

—  Enctcl.  Issu,  en  Allemagne,  du  mouvement  hégé- 
lien, Vénergétisme  peut  être  considéré  comme  une  dériva- 
tion du  phénoménisme  idéaliste.  Pour  ses  partisans,  l'étal 
actuel  des  sciences  positives  permet  d'inférer  oue  le  mot 
«  substance  •  (matière  on  forée  est  un  mot  vide  de  sens. 
En  effet,  si  l'on  retranche  dune  chose  toutes  ses  qualités 
sensibles,  il  n'en  reste  rien  de  consistant:  pas  même  l'é- 
tendue, dont  Leibniz  avait  fait  le  suhstratum  de  tout  ce 
qui  est,  en  la  définissant  «  une  suite  de  points  résis- 
tants ».  Conclusion  :  les  phénomènes  seuls  existent  et 
constituent  Innique  et  totale  réalité.  Ceux-ci,  toutefois, 
ue  sont  connaissables  qu'autant  qu'ils  peuvent  être  envi- 
sagés dans  la  catégorie  de  substance,  c'ost-i-dire  soumis 
à  la  relation  que  l'esprit  a  coutume  d'établir  entre  la  sub- 
stance et  l'accident.  Elle-même,  dès  lors,  toute  la  réalité 
des  attributs  ou  propriétés  réside  dans  la  perception  que 
nous  en  avons.  Mais  la  perception  est.  par  rapport  â  nous, 
l'aspect  subjectif  de  Véfre.  dont  l'aspect  objectif  est.  né- 
cessairement. Vaclc.  Donc,  être  et  agir  sont  une  seule  et 
même  chose  ;  et,  par  conséquent,  la  conception  de  l'éner- 
gie, en  dehors  de  toute  substantialité.  apparaît  de  plus  en 
plus  comme  le  postulat  inéluctable,  tant  do  nos  raison- 
nements que  do  nos  expériences. 

ÉNERGIE  iji  —  gr.  enerqeia;  de  en,  dans,  et  ergon, 
œuvre)  n.  f.  Puissance,  force  physique  :  /.'ènebgib  m«*- 
culaire  se  développe  par  l'exercice,  "il  Vertu,  puissance  d'effi- 
cacité :  /,'ÉNKBGiB  d'un  remède.  Z.*HNKB»iiK  d'un  réactif. 

—  Phvs.  et  mécan.  V.  la  part,  encycl. 

—  Fig.  Force,  vitrnour:  activité  morale  :  la  colère  est 
souvent  Ténebcik  de  la  faiblesse,  l:  Puissance,  activité 
naturelle,  intensité  d'action  :  La  liberté  de  la  presse  a  le 
caractère  et  /'bneroib  d'une  institution  politique.  Royer- 
Collard.)  11  Vigueur  d'expression  ou  d'effet,  dans  la  litté- 
rature et  les  arts  :  Enkruik  du  style,  du  dessin,  du  coloris. 

—  Phvsiol.  Energie  spécifique.  Propriété  spéciale  d'un 
nerf  centripète,  qui  fait  que  l'activité  de  ce  nerf  nous 
donne  une  impression  déterminée  par  la  région  de  notre 
système  nerveux  central  où  ce  nerf  vient  aboutir,  et  non 
par  la  nature  même  du  phénomène  qui  a  causé  1  activité 
du  nerf  i  son  extrémité  périphérique. 

—  Théol.  Puissance  de  ta  Divinité  :  Plotm  ne  reconnaïa- 
sait  qu'une  seule  énergie  dans  le  Père,  le  Verbe  et  fEspnt. 

—  Stn.  Énergie,  force,  vigueur.  L'énergie,  c  est  la  force 


SIUO,  v-l    ■ 

par  le  tr  ^ 


ÉNERGIQUE   —   ENFANCE 

en  aciian  :  c'oat  aiusi  U  coostAoco  et  la  rermclA  dans 

l*Pf,..  1  .1.  *....-■  .-..sf  niitiii.  CD  parUui  tics  uuvra^'os 
jç  ;  -.stuiiA  j>ro|>ro!ià  ronilro  forto- 

jj^^.  Mo    mot   doni  Icmiiloi  csl  lo 

Jjl  ,  .  rcuifiit  l  acnou,    pui*.(U  il  y  a 

1^  .         >  forets  i|ui  no  soiil  que  vir- 

jy,.  |.r,';.roimui    la  fvrce  du  cori»»,  uno 

f^,,  .tti.l  oiiiht  la  iM;u«*ijr  dcl'&uio,  rosi 

par  >■  l.iiii   lâmo  comuio  douoo  vluiiovio 

—  AsroN.    Ênervjlion.  faiblesse.   piuUUnlmlté-   -  Iner- 
Ua,  langueur,  todolouce.  moUesso. 

—  KmTCL.    Pliilo».  l-:i\niolouiM»«*<nont.  IVurr.;»-  psi  la 
foivo  on  oxorcicc.  l>aos  là  lau^-uo  d  Ansiolc,  rnt>yfin  sop- 

Ks©à  (/unrtwii.  commoon  fraD^-at»  Vactf  tk  la  puissance. 
u\%  la  lan^ui»  usnello.  IVoerpio  so  dit  surtout  du  carac- 
Wro  A  11  ■!•*«»  >\o  f.ir'i»  «i  do  vigueur  ro  mot  ajoute  !  idée 
i^         ■  vuro.   Ou   pout   avoir    naturol- 

Iph,  ijio  suppoM'  uno   tcusion,    un 

^I,  ni*v   Lo  mot  ou  vioul  à  di^^ii- 

(f.  comme  l'indique  son 
iivail.  travail  ommafura- 
,     |M-ul  t^tro  mesurtio 
tible  dotrecluer. 
fiM'iit.  Oi^is-vint  los 
jui  au^pondciii  do  leur 
^i,  ■■  comi'o-^o  de  doux  par- 

{7,  - ■^u  Oûorgio  fùic'/i9«e,  et 

loi.  '-ii*. 

i  ufue.  L'^Snorgio  cint^tiquo  d  un  système  est 

cciii-  l'i  u  in  iii  do  It^ial  do  mouvement  des  corps  qui  le 
constituent.  Un  exemple  nous  pormeitrade  préciser  colle 
délin-.tion  :  iina^'iuons  un  corps  do  masse  M  soumis  &  une 
f„r  •   K  qui   agit   dans  la  direction  du  mouve- 

m,.  ■   corps,  {>artant   de   l'état  de  repos,  aura 

pa:  -i-ace   s,   il  aura   acquis   une   certaine   vi- 

lossc  i;  va  dcnioutre  que  lo  travail  F»  accompli  par  la 

force  est  alors  égal  à  -  MuV  Si,  à.  partir  do  ce  moment,  la 

force  F  agit  dans  «no  direction  opposée  à  colle  du  mou- 
Temenl.  au  lieu  d'elTectuer  du  travail  sur  lo  corps,  elle 
sera  une  ré'*i>iaDce  «iiio  celui-ci  aura  à  surmonter  dans 
son  niouvomeni;  c'est  maintenant  lo  corps  qui  etfectuo 
du  travail,  et  cola  jusqu'à  co  qu'il  soit  revenu  à  l'élat 
de  repoï;  par  raison  de  symétrie,  l'espace  parcouru  *  est 
le  m^mo  que  dans  ta  première  période  du  mouvement, 

et  le  travail  accompli  sera  lo  mémo,  soit  -Me».  Ainsi,  au 

moment  ot^  lo  corps  a  uno  vitesse  c,  lo  travail  mécanique 

qu'il  est  susceptible  de  fournir  ost  égal  &  -Mu»;  cotte 

6xpres.sion  mesure  donc,  d'après  noiro  définition,  son 
énergie  cinétique.  Lcilmiz  a  appelé  force  vive  d  un  corps 
le  produit  de  sa  masse  par  le  carré  do  sa  vitesse  :  la 
force  VIVO  est  donc  égale  au  double  do  l'énergie  cinétique. 

Energie  potentielle .  L'énergie  i>oientielle  d  un  système, 
liée  aux  iMJsilions  relatives  des  corps  dans  ce  système, 
correspond  au  travail  que  los  forces  intérieures  erToctuc- 
raieoi  si  les  corps  obéissaient  à  l'action  de  ces  forces. 
Cette  partie  do  l'énergie  avait  été  appelée  somme  des 
tensions  r>ar  llelmholiz,  énergie  slatiifue  par  Thomson  ; 
c'est  Ranliino  qui  lui  adonné  lo  nom  dènerQÎe  potentielle. 

Considérons  lo  contrepoids  en  plomb  d'une  horloge, 
quand  il  est  remonté  ;  il  possède  uno  énergie  polentieflo, 
qui!  pTdra  'r.iillenrs  pendant  la  descente,  le  travail  cor- 
rc  L  iiit  utilisé  pour  faire  marcher  l'horlogo;  ici 

1,.  .tiello   dépend,   non    pas    du   morceau    do 

pi,  ■  on    lui-même,  mais   bien  de  sa  position 

ff  1  la  terre  qui  latiiro.  De  m6m«*.  quand 

otj  '  d'une   munire.  on  chango    los  posi- 

tif ^    parties,  on    lui  communique  uno 

^1,  .1  utiliséo  pour  faire  tourner 

le  Dans  los  doux  cas.  avant   la 

DU  .  -■'  on  do  la  montre,  roxi^lon»:© 

<io   lon<  >us  le  contrepoids  ou  dans  lo 

ressort  lucun  mouvonicnt. 

Conit'  •  .■■ /■-■  Considérons  le  syslV-me  formé 

p*r  uno  billo  et  la  terre,  entre  lesquelles  n'agit  d'autre 
force  que  la  pesanteur;  l'énergie  potentielle  de  ce  sys- 
tème ost  le  travail  qu'accomplirait  la  pesanteur  en  trans- 
portant la  bitle  au  contro  de  la  terre.  Si  la  bille,  partant 
du  repos,  tombe  dune  hauteur  fi,  elle  acquiert  uno  cer- 
taine vitesse  r,  et  gagne  uno  énergio  aciuello  égale  ii 

-mo*  »  -m  (  V  2(/A  ]   =  utffh  s  pA;mai$  l'énergie  potentielle 

3a'elto  a  pcrdn  est  précisément  égale  à  ph,  puisque  la 
in'an^'»  4   pftffonrir  pour   allor  au  centre  do  ta   lerro  a 
d>  ;•'  acquise  csl  donc  égale 

c«  -^  rendue. 

l'un  fait  heaui'oup  plus 
g.  ,       .    !     i:        i        MO,  que 

s,  :it   sur 

d  ...  Minl    la 

11,  .it  .(Uo  de  leur  Jistanco, 

/.  '    (le  l'f'nerqie  potrtitiellc 

e:  ,  ■    rtra   toujours  la  même  si 

a  "/ti  sur  ie  système. 

le  la  conservation  de  l'énergie,  dé- 

t-i ,  <i    Tiiitir    li>.   .^  V '.I  >.ni  ••«    V.1 1 1  vt'n  I  k'i  II  I     ;i<ix 


iis  :   énergie 
ei<'. 


,j  ,^r  11*   l;i    larulli-  il  ilJ  pro- 

(i  .  nr. 

.'  peut  se  présenior  sons 
ditfureiilcs  iuruics.  vi  '.vs  niacliines  oui  justement  pour 
objet  do  lui  faire  prendre,  dans  ''haqtio  cas.  la  forme  l.i 
plus  commode  pour  l'usage  i|u'on  veut  en  faire.  Nous  ne 
ferons  que  rappeler  ici  los  princJ(ialos  formes  connues  do 
l'énergie  :  l'énergie  mécanique,  la  chaleur,  l'éncrgio  clii- 
miquo,  l'électricilé.  le  magnétisme,  etc. 
~  Phjraiol.  Energie  «j>^ci/Evu«.  Notre  nerf  optique,  quand 


il  est  mis  en  aciivité,  noua  donne  une  sensation  lumi- 
neuso.  Le  plus  souvent,  en  otrel,  son  extrémité  pénplié- 
nquo  ou  rétine  n'est  mise  en  activité  que  par  des  vibra- 
tions lumineuses,  mais  W  peut  en  être  autiemenl.  Un  coup 
do  poing  sur  noire  œil  fermé  n'est  pas  uno  vibration,  oi, 
copoii'lunt.  la  commotion  suini  à  iiietire  en  iicliviié  noiro 
nerf  optique,  et  nous  en  éprouvons  une  impitssîuu  Inmi- 
iieuse  que  nous  traduisons  par  Icxpressiou  pittoresque 
«  voir  trenlo-six  chandelles  . . 

Aujourd'hui,  tout  lo  monde  admot  {'énergie  spécifique  ; 
on  l'exprime  d'une  manière  frappante  comme  il  suit  : 
Supposez  que  vous  roussissiez  à  sonder  une  libre  du  nerf 
optique  i\  uno  libre  centripète  partant  d'une  tomiiiiaison 
périphérique  tactile;  un  aitouchemoni  produit  sur  cette 
lerniinaison  tactile  déterminera,  chez  le  sujet  ainsi  opéré, 
uno  sons;ition  luminouso.  Soudez  le  nerf  opiiquo  séparé 
de  la  rétine  à  la  partie  périphérique  du  nerf  acoustique  : 
lo  son.  exciuiit  1  oreille,  donnera  au  sujet  uno  sousalion 
lumineuse  :  le  putient  icrra  le  son. 

Mais  toutes  ces  mutilations  ne  sont  pas.  en  général, 
réalisées  dans  la  nature,  et  tous  les  êtres  d'une  mémo 
espèce  ont  uno  structure  analogue.  C'est  pour  cola  que, 
chei  tous  les  hommes,  los  surfaces  sensibles  ù  la  Uimiero 
(rétines)  sont  en  connexion  avec  los  centres  dont  l'acti- 
vité nous  douno  la  sensation  luminouso,  ou,  pour  mieux 
dire,  avec  les  couiros  dont  laciivito  nous  douno  la  sen- 
sation que  nous  apjielons  lumineuse,  précisément  parce 
qu'elle  est  généralement  déterminée  par  l'influence  de  la 
lumière  sur  la  rétine.  C'osl  pour  cela  que  la  notion  d'é- 
nergie spécili<iue  est  adéquate  à  la  raison  humaine. 

ÉNERGIQUE  [jik'  —  rad.  énergie^  adj.  Qui  est  eflicaco, 
qui  produit  un  erfet  puissant  :  Jiemède  ÉNKRtilQtJK.  Il  Qui 
se  mamfeslo  puissamment  :  Intervention  KNEKtttQCB. 

—  Kig.  Actif,  doué  d'une  grande  force  d'âme,  d'une 
grande  vigueur  morale  :  Les  natures  ÛNKKuiQt^Bs  sont  géné- 
ralement ambitieuses,  il  Vigoureux  d'expression  ou  d'elTot  . 
Danton  disait  dans  sa  grossièreté  ûnergiqub  :  ■  Je  suis 
saoul  des  hotnmes.  •  (Sie-Bouve.)  il  Rigoureux,  sévère  :  Jtt- 
pression  lÎNBRuiQnB.  Mesures  knergiques. 

—  Gramm.  Fonne  énciglifue.  Un  des  quatre  modes  do 
l'aoriste  arabe,  qui  s'emploie  pour  donner  plus  do  force  à 
l'expression. 

—  Anton.  Faible,  indolent,  languissant,  mou,  pusillanime. 

—  D.  m.  pi.  Ilist.  relig.  Nom  donné  ù  des  calviuisles  du 
XVI»  siècle,  (|ui  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'est  point 
corporellenient  présent  dans  l'eucharistie,  mais  soulcmcnt 
par  sa  puissance  énergique.  —  Un  énergique. 

—  D.  f.  pi.  Arachn.  Nom  donné  à  une  famille  d'ara- 
néides,  dont  l'espèce  type  ost  l'olios  colombien.  —  t'nc 

KNKB<iigt'K. 

ÊNERGIQUEMENT  \^ji-ke-man)  adv.  D  "une  façon  éner- 
gique. 

ÉNERGISER  [ji)  V.  a.  Donner  do  l'énergie  à  :  Enbrciser 
son  ilylv.  i^liius.) 

ÉNERGUMÈNE  (du  gr.encr/youHU'uo*,  même  sens)  n.  Per- 
sonne possédée  du  démon  :  Exorciser  un  knkkgumenk. 

—  Pur  ext.  Personne  qui  pousse  ses  sentimcnls  jusqu'à 
l'exaltation  la  plus  outrée;  fanatique,  exalté. 

—  Kncycl.  On  désigna  d'abord  sous  lo  nom  d'énergu- 
mènes  les  hommes  dont  une  idée  fixe  troublait  la  raison  et 
tous  ceux  qui  étaient  dits  «  possédés  • .  (V.  possédé.)  Au- 
jourd'hui, on  entend  par  «  énerguniènes  •,  non  seulement 
les  fanatiques  ot  les  exaltés  do  tous  les  systèmes  politiques 
et  religieux,  mais  encore  les  hommes  qui  se  livrent  à  dos 
mouvements  excessifs  d'enthousiasme,  qui  parlent  avec 
emportement  et  colore,  qui  gesticulent  avec  véhémenco. 

ÉNERVANT  {van),  ANTE  [rad.  énerver]  adj.  Qui  abat 
les  forces,  le  courage,  l'énerçio  :  La  vie  énervante  des 
grandes  vtlles  abrège  la  vie.  (Maquol.) 

ÉNERVATION  (si-o»i  —  rad.  énerver)  n.  f.  Abattement 
des  forces  i)hvsiques. 

—  Fig.  Alfliissemont  moral;  perte  du  courago,  do  l'é- 
norgie,  do  l'efficacité  :  L'universalité,  qui  disperse  l'esprit 
sur  tout  objet,  est  une  cause  d'ÉNBRVATiON.  (Michelet.) 

—  Art  vétér.  Section  des  tondons  éleveurs  do  la  lèvre, 
chez  le  cheval. 

—  Hist.  Supplice  on  usage  sous  les  rois  do  la  première 
et  do  la  deuxième  race,  et  qui  consistait  ù  brûler  certains 
nerfs,  à  appliquer  un  fer  rouge  sur  les  jarrets  et  los  genoux 
du  condamné,  etc. 

—  Méd.  Epuisement  de  l'action  nerveuse. 

—  Techn.  Procédé  employé  pour  abattre  principalement 
les  veaux  et  les  chevaux,  et  qui  consiste  à  leur  introduire 
la  lame  d  un  couteau  entre  le  crâne  cl  la  première  ver- 
tèbre, ce  qui  les  luu  iustaulauémcni  par  section  du  bulle 
racliidien. 

ÉNERVE  (du  lat.  enervia,  sans  nerf)  adj.  Qui  ost  sans 
nervures  :  Feuilles  knervbs. 

ÉNERVEMENT  fnmn)  n.  m.  Action  d'énerver;  état  do 
ce  qui  est  énervé  :  Z,'bnebvbmknt  de»  forces,  des  courages. 

ÉNERVER  du  la«.e«crtrtre;du  préf.  priv.e.ot  de  nerrii*, 
nerf)  v.  a.  Détruire  l'énergie  physique  de  :  La  grande  cha- 
leur É^RHyR  le  corps.  Il  Abiisivem'.  Irriter,  agacer  lo  système 
nerveux.  tC'cst  une  faute  do  français,  en  nicnie  lemps  qu'un 
contresens,  de  dire  :  Je  suis  knbrvé,  pour  :  Je  suis  agacé. 
Elle  m'KNKRVK,  pour  :  Elle  tn'ai/aee.) 

—  Fig.  Amollir,  affaiblir,  détruire  l'énorgio  morale  ou 
refficarité  do  :  L'habitude  des  jouissances  ÉNBRVB  l'âme. 
(Maquel.)  Il  KoDdro  faible,  fade,  incolore  :  Ënbrvbr  son 
stglf  par  l'abus  des  ornements. 

—  Art  vélér.  Enerver  un  rhn'at.  Lui  enlever  lo  tendon 
des  muscles  reloveursdo  la  lèvre  supérieure,  pour  rendre 
lo  bout  du  nez  plus  fin  et  plus  L;racioux. 

—  Hisi,  Sounieiire  au  supplice  do  lénorvation. 

—  Tochu.  Enerver  un  ressort,  Lui  faire  pordro  son  élas- 
ticité. 

Énervé,  ée  part.  pass.  >lu  v.  Énerver. 

—  Itnt.  Se  dit  des  feuilles  qui  n'ont  pas  do  nervures. 
Il  On  dit  aussi  knrrvr. 

—  Mar.  Filin  ♦'«rrrc.  Cordage  qui  s'est  allonge  consi- 
dérablement ot  dont  la  résislanco  est  très  réduite. 

—  Syn.   Énervé,  alUIblI,  amoUi,  ettémlné.  V.  affaibli. 

S'énerver,  v.  pr.  IVnlre  ses  for.  es  pliysiquos,  intellec- 
tuelles nu  morales.  \\  Devenir  fade,  incolore  :  i-'/y/c  qui 
s'knkRVK  m  se  poli$%aut. 

—  Syn.  Énerver,  affaiblir.  V.  affaiblir. 

Énervés  de  Juxnièges(LEs).  llist.  Dcuxfilsdoriovisll 
auraioot  étô  saisis    par  leur  père  pour  s'ètro    révoltés 


168 

contre  leur  mèro  BatliîMc.  l.o  roi  aurait  fait  •énerver. 
SOS  doux  tlls,  c'est-à-diro  lour  aurait  l'ait  brûler  plusieurs 
dus  principaux  nerfs,  de  manière  à  leur  faire  perdre 
tuuto  furce  et  virilité;  puis  il  les  aurait  fait  placer  sur 
uu  baloau  avec  un  serviteur  ot  des  vivres  ;  le  cours  do 
la  Seiue  les  aurait  cuipurtés  A  la  <lérivo  jus«|u'au  lieu 
do  Jiiinu"'ges,  oii  rorinito  saint  Philibert  los  aurait  re- 
cueillis. Apres  leur  murt,  il  leur  aurait  fait  roiisiruiro  un 
tombeau,  dont  on  voit  encore  amourd'tiiii  des  vostipos. 
Ces  faits  liaraissent  li^geiidaires.  Le  tombeau  en  question 
serait  celui  des  ducs  de  Uaviere,  TusmIoii  et  Tliéuduro, 
prisunuiers  de  Cliarlema^ue,  enfermés  à  Jiiiiiiè(;es. 

—  Icoiiogr.  Les  I^ufnis  cie  Jnmitges  ont  loiiriii  le  sujet 
d'un  tableau  de  Luininais  (ISSû).  L'ue  bar<|ue  do  coustruc- 


Lc.  Laci'^C;* 


iéges,  d'après  Lumioûs. 


tion  grossière  semble  aller  à  la  dérive,  sur  l'eau  jaune  qui 
forme  l'enibouchuro  do  la  .Seine.  A  l'avant  de  la  baniue, 
uno  petite  image  do  la  Madono  dans  uno  niche.  Les  deux 
princes  mérovingiens,  couchés  et  incapables  de  se  mou- 
voir, ensanglantés,  dont  la  tête  p&le  et  les  pieds  entourés 
de  lanières  apparaissent  seuls  sous  lo  drap  qui  les  re- 
couvre, descendent  ainsi  lo  courant,  sans  aucune  appa- 
rence do  secours  possible.  L'aspect  de  l'ensemble  est  triste, 
et  l'impression  générale  a  quelque  chose  do  sinistre.  Ce 
tableau  tient  éire  considère  comme  uno  dos  meilleures 
œuvres  uu  Liiminais. 

ÉNÉSIDÉMC  Biogr.  'V.  iSNESIDBME. 

ENÉTANT  a-iié-lan  —  de  en,  et  (lanl)  adj.  Sylvie.  Se  dit 
d  un  arbre  sur  pied,  ii  On  écrit  mieux  en  étant. 

ÉNEYER  (iié-id  —  du  préf.  priv.  é,  et  naiid.  Ce  verbe 
conserve  l'y  dans  toute  sa  conjugaison  :  Jl  éneije:  il  prend 
un  1/  et  un  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  plur.  de  l'iinp.  do 
l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sous  éneyions.  Que  tous  Aieyiesi 
V.  a.  Techn.  Oior  les  nœuds  do  la  canne  à  sucre  avant  de 
la  fendre  pour  la  placer  ensuite  sous  la  presse. 

ENFAGOTER  (de  en,  et  fui/ol)  V.  a.  Fain.  Surcharger  do 
vêlements  ridii  ules  cl  lourds  :  Knfagotkk  un  enfant. 

S'enfa.^oter,  v.  pr.  So  vêtir  d'une  manière  ridicule. 

ENPAÎTEAU  '  fè-to  —  de  en,  et  faite)  n.  m.  Tuile  creuse 
et  de  forme  dcnii-cvlindrique,  que  l'on  place  sur  le  faite  du 
toit  d'une  maison  ou  d'un  mur. 

ENFAÎTEMENT  (/'<?-/e-mon  — rad.  enfalter)  n.  m.  Feuille 
de  pluniti  repliée,  (juo  l'on  lixo  sur  le  faite  des  maisons  cou- 
vertes d'ar-loibcs,  au  moyeu  de  crochets  do  fer.  il  Garnir 
d'cnl'aileaux. 

ENFAÎTER  (  f<:  —  de  en,  et  faite)  v.  a.  Constr.  Couvrir 
d'un  enl'aiteinent. 

—  Techn.  Ueinplir  une  mesure  au  delà  des  bords. 

ENFANCE  (fnnss  —  lat.  infnntia  :  de  infnns.  enfant) 
n.  f.  Période  qui  s'écoule  depuis  la  naissance  de  l'être  hu- 
main jusqu'au  moment  oii  il  entre  dans  l'adolescence  : 
Personne  mieux  qu'une  mcie  ne  peu/  s'occuper  de  /'knkancb 
de  son  fils.  [M"  Komieu.)  Il  Par  ext.  Enfants  :  i  e.nkance 
utail  et  alliie  par  la  grâce,  par  la  faiblesse.  (St-Marc  Gir.) 

—  Par  anal.  Ktat,  situation  intellectuelle  semblable  à 
ccllo  de  l'enfance  :  /fie;  de  ma  simplicité  et  de  mon  EX- 
KANCE  OUI  citerclie  encore  des  jeux.  (Boss  )  il  Action  d'eufanl, 
enluniilLige  :  Ils  ne  font  i/ue  des  em-ancus.  ISév.)  [Vieux.) 

Il  Hpoquo  où  lo  vieillard  perd  ses  facultés  intollociuelles 
et  retourne  &  l'état  d'enfant  inconscient  do  ses  actes  et 
doses  paroles  :  'l'omber en  enkanck.  lietoumer en  exkancb. 

—  Fig.  Origine,  conimeucemont,  temps  où  une  chose 

Suolcouque  manque  encore  do  la  perfection  qu'elle  alteiu- 
ra  plus  lard  :  /.'enfance  </e  la  société.  La  science  est  en- 
core â  l'état  i/'enkancb.  (Kenan.) 

—  n.  f.  pi.  Dans  les  chansons  do  geste.  Exploits  accom- 
plis par  un  héros  dans  son  eufauco  et  sa  jeunesse  (v.  l'art. 
suiv.l  :  Les  enfances  d'Obier.  ,     .     , 

—  Encycl.  Méd.  Uyijièneel  maladies lU  l enfance.  \  .  KS- 

FANT. 

Enfances.  Liiiér.  du  moy.  ùge.  Les  .  Enfances  .  d'un 
héros  sont,  dans  l'épopée  dii  moyen  âge,  ses  exploits  do 
jeunesse.  Vers  la  lin  du  Xlf  siècle,  quand  la  veine  épique 
commença  ù  s'épuiser,  on  composa  sous  ce  titre  un  grand 
nombre  lie  poèmes,  où,  exploitant  la  notoriété  d'un  person- 
nage épique,  on  racontait  los  aventures,  jusque-14  incon- 
nues, de  SCS  premières  années  :  nous  avons  les  Enfance* 
de  Charleniagnc,  de  Ouillaumo  au  Court  Nez,  d'Ogicr  le 
Danois,  do  Koland,  de  Vivien  et  mémo  do  (Jodeiroy  do 
Roniilon.  l'es  poèmes,  tout  romanesques,  et  où  le  merveil- 
leux aliondo,  n'ont  prcsipic  jamais  ni  la  rude  sobriété  ni 
la  granileur  simple  des  œuvres  de  la  première  époque. 

—  Binlioiin.  :  L.  Gautier,  les  Kpopées  françaises, 
passim;  Nyrop,  ,s"(oi-m  dell'epopea  francese ,  traduit  du 
danois  ^Florence,   1886;." 

Enfance  du  Christ  { f  ),  trilogie  sacrée,  poésie  et  mo- 
sique  d  Hector  Berlioz.  —  C'est  une  des  œuvres  les  plus  re- 
marqu.nbles  de  l'antcnr.  .Simple  d'allure  cl  de  moyens,  d  un 
sentiment  portique  pénéiranl,  avec  un  tour  archaïque  très 
prononcé,  l'Kn faner  du  Christ  fut  caractérisée  par  l'autour 
do  •  mvstère  dans  lo  slvie  ancien  ..  L'icuvro  est  divisée 
en  troi's  parties  :  le  Soni/e  d'Hérode,  la  Fuite  en  Egypte, 
fArrtvée  à  Sais.  Il  faut  surloul  signaler  :  dans  la  première 
partie,  la  Marche  nocturne,  l'air  d'Hérode  et  la  délicieuse 
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scëDo  de  l'établo;  dans  la  seconde,  !o  morceau  syrapho- 
nique  d'introduction,  \o  joli  chœur  des  hcrgcrs,  et  la  scène 
finale,  avec  la  pliraso  si  suave  du  récitant  :  Les  voynf/eur» 

Îuelque  temps  sommeiUArcnt  ;  dans  la  troisième,  lo  duo  do 
osepb  et  (le  Mario,  lo  cliccut*  qui  suit  et  toute  la  scène 
finale. 

Enfance  (Evangilrpr  l').  Dès  rorî^jino  du  christia- 
nisme, los  ïiilèles  (éprouvèrent  lo  désir  de  mieux  connaître 
les  premières  années  de  J.-C,  sur  lesquelles  k's  Kvangiles 
canoniques  sont  fort  brefs;  c'est  pour  les  satisfaire  qu'un 
pioux  fahricateur  composa  sur  ce  sujet  un  récit  d'une  ex- 
trême naïveté,  qui,  d'abord  accepté  par  beauooupd'Eglises, 
ne  fut  rejeté  détinitivement  qu  en  4116  par  le  papo  Gélase. 
Cette  condamnation  ne  rompêcha  pas  d'avoir  un  immense 
succès,  et  ilaétt*  traduit  en  verset  on  prose  dans  la  plupart 
des  langues  européennes  du  moyen  Age.  Il  a  été  imprimé 
par  Tischondurf  ;  ICvainjclntm  paritdo-  l/ntth.ri  sivo  Liber  de 
ortu  B.  Mnri.n  Virf/inis  et  infantia  Sulvatoris,  dans  Evan- 
gelia  apocnj/iha  (1853). 

ENFANÇON  (dimin.  do  enfant)  u.  m.  Fam.  Petit  enfant. 

ENFANT  I  f'tn  —  lat.  infans;  do  in,  non,  et  fari,  parler) 
n.  m.  Ktro  humain  en  bas  âge;  qui  ncst  pas  parvenu  à 
l'âge  de  puberté  :  /*o»r  életcr  les  enfants,  i7  faut  beau- 
coup d'amour  et  de  patience.  Il  S'emploie  au  féminin  lors- 
qu'on a  l'intention  expresse  de  désigner  lo  sexe  :  Une  mé- 
chante ENFANT. 

—  Poéiiq.  Petit  d'un  animal,  il  Jeune  plante;  plante 
venue  d'une  autre  plante. 

— Termed'amitio.doprotoction,  qu'une  personne omploic 
en  s'adressant  à  dos  personnes  plus  jeunes  qu'elle  ou  d'une 
position  sociale  inférieure,  il  Personne  ou  être  personnifié 
qui  a  un  caractère  enfantin  :  Mon  père  est  un  grand  enfant 
que  j'ai  eu  quand  j't'tais  tout  petit,  {X\cx.  Dumas  tils.)  Il  Per- 
sonne peu  liabile  ou  de  peu  de  valeur  :  Le  peuple  reste  tou- 
jours un  ENFANT  en  politique. 

—  Fils  ou  tille  :  Partatjer  son  bien  entre  ses  enfants. 
a  Descendant  :  Xous  sommes  tous  enfants  du  même  père. 

—  Citoyen  :  Les  enfants  (/e  la  France. 

—  Fig.  Produit,  résultat,  effet  :  L'amour  est  /'enfant 
du  loisir.  {Corneille.) 

—  Loc.  poôiiq.  Enfants  d'Apoîlony  de  la  Muse.  Poètes. 
'Si  L'enfant  de  Cif/firre,  de  Pnphos,  L'enfant  ailt^.  L'Amour. 

—  Aleliim.  Les  quatre  enfants  de  la  nature.  Les  quatre 
éléments. 

—  Astron.  Enfants  de  Dercéto  ou  d'Aterr/atis,  Nom 
donné  quelquefois  â  la  constellation  des  Poissons. 

—  Bot.  Enfants  des  dieux,  de  la  terre.  Noms  donnés  aux 
champignons  par  les  anciens  philosophes,  ii  Enfant  du 
diable.  Nom  vulgaire  du  phallus  impudicus. 

—  Coût.  anc.  Faire  enfant  chéri.  Avantager  un  enfant 
au  préjudice  des  autres.  (Se  disait  en  Flandre.) 

—  liist.  Titre  d'honneur,  qu'on  donnait  aux  princes  et 
aux  grands.  (V.  infant.)  il  Enfants  de  France,  Enfants  et 
petits-enfants  du  souverain  de  Franco,  il  Enfants  d'hon- 
neur, Jounes  gentilshommes  élevés  avec  les  princes,  aux- 
quels ils  servaient  de  pages,  il  Enfants  de  cuisine,  Mar- 
mitons d'une  cuisine  royale  ou  princière.  il  Enfants  de 
/ang'HC,  Jeunes  Français  qui  apprenaient,  dans  les  Echelles 
du  Lovant,  la  langue  turque,  la  langue  arabe  et  la  langue 
grecque  pour  devvnir  drogmans  ou  interprètes  :  Les  en- 
fants DE  LANGUE  furent  établis  par  Louis  XI V.  (Ils  ont  été 
remplacés  par  les  jeunes  de  langue.) 

—  Hist.  ecclés.  Nom  donné,  dans  la  primitive  Eglise, 
aux  personnes  nouvellement  baptisées. 

—  Manim.  Enfant-du-diable,  Nom  vulgaire  des  mou- 
fettes. 

—  Mar.  Attaque  en  enfant  perdu.  Manœuvre  d'un  tor- 
pilleur agissant  seul  contre  un  navire,  ii  £"/i/'a7i(  trouvé. 
Individu  ipii  s'est  embarq-ié  à  bord  clandestinement  et  qu'on 
découvre  après  avoir  pris  la  mer. 

—  Moll.  Enfant-au-maillol,  Nom  vulgaire  dos  coquilles 
terrestres  du  genre  maillot  fp»prt)  et  do  quelques  genres 
voisins,  qui  simulent  assez  bien  un  enfant  emmailloté. 

—  Rehg.  /infant  Jésus,  Enfant  Dieu,  Jésus-Christ  encore 
enfant  ;  imago  qui  le  représente,  ii  Enfant  de  lumière^ 
Celui  qu'illumine  la  foi  divine,  élu.  u  Enfant  des  ténè- 
bres. Enfant  du  sièrle.  Mécréant,  impie,  homme  qui  mé- 
connaît la  vraie  foi.  ii  Enfants  des  hommes,  Hommes  en 
général,  et  en  particulier  ceux  qui  vivent  en  dehors  de  la 
toi.  w  Enfants  de  /Heu,  Hommes  en  général,  et  particu- 
lièrement ceux  qui  possèdeut  la  vraie  foi.  il  Enfants  de  la 
terre,  Hommes  en  général,  et  particulièrement  ceux  qui 
sontexclusivementattachésaux  oienstemporels.  ii  Enfants 
de  l'Eiflise,  Fidèles  qui  reconnaissent  l'Eglise  et  son  chef. 

—  Loc.  div.  :  l'elits-Enfants,  Enfants  ou  descendants 
du  fils  nu  de  la  fille,  n  Enfant  de  bonne  mère  oti  de  bonne  mai- 
son. Personne  qui  occupe  uno  situation  sociale  avanta- 

feuse. —  Traiter  quelqu  \tn  en  enfant  de  bonne  maison, 
e  montrer  sévère  à  son  égard,  il  Enfant  de  famille.  En- 
fant do  bonne  maison,  n /wi/iinf  léqttime.  Enfant  né  de 
parents  unis  par  le  mariage,  i  Enfant  naturel  et  poéMfi-  En- 
fant de  l'amour.  Celui  qui  est  né  hors  du  mariage,  ii  Enfant 
odulttTin,  Enfant  qui  est  lo  produit  d'un  commerce  adul- 
térin. Il  Enfant  incestueux.  Enfant  né  d'un  commerce  in- 
cestueux. (I  Enfant  adoplif.  Personne  à  qui  l'on  donne, 
par  acte  authentique,  les  titres  et  les  tlroits  d'enfant. 
i  Enfant  trouvé.  Enfant  abandonné  par  ses  parents  et 
recueilli  par  la  charité  publique.  —  PI.  Nom  que  l'on 
donne  aux  hospices  où  Ion  recueille  les  enfants  sans 
famille  ou  abandonnés  :  .S'e  rendre  aux  Enfants  trouvés. 
t  Enfant  peritu,  Soldat  (ju'on  envoyait  aux  postes  avan- 
cés, et  qui,  lo  plus  souvent,  était  sacrifié.  —  Par  ext.  In- 
dividu rm'on  met  en  avant  dans  un  péril  ou  dans  uno 
affaire  ilan','erouse.  il  Enfant  gâté.  Celui  à  qui  l'on  passe 
des  caprii'es  et  des  fantaisies  do  tout  genre.  —  Par  ext. 
Favori  :  Ihmanarte  fut  /'enfant  gâtk  de  ta  Victoire,  il  En- 
fant terrible.  Enfant  qui  répète  tout  ce  qu'il  entend,  ra- 
conte tout  ce  qu'il  voit,  dit  tout  ce  qu'il  pense,  et  jette 
ainsi  les  gramles  personnes,  très  souvent,  dans  de  cruels 
embarras.—  Parext.  Personne  qui,  par  des  actions  trop  har- 
dies ou  dos  propos  trop  sincères,  compromet  sa  cause,  son 
Sarti.  u  Enfant  de  troupe.  Fils  do  militaire  élevé  aux  frais 
e  l'Etat  et  figurant  sur  les  contrôles  de  l'armée,  ii  Enfants 
de  chœur,  Entants  qui  servent  et  qui  chantent  à  léglise 
pondant  les  offices,  n  Bon  enfant.  Personne  d'un  caractère 
facile  ou  simple  et  naïf.  (On  peut  employer  le  féminin  en 
parlant  d'une  femme  :  Voi/ons,  sogcs  i^onne  knfant.'i  i  En- 
fant nrodigue.  Personnage  dune  parabole  de  l'Evangile, 
(V.  pi.  loin.)— Fig.  Fils  do  famille,  qui  dissipe  son  bien  et 
royiont  s'amender  A  la  maison  paternelle,  it  Enfant  de  la 
voue.  Personne  qui   exerce  la  profession  do  son  père. 


Il  C'est  bien  l'enfant  de  son  père,  de  sa  mère.  Se  dit  ponr 
marquer  une  ressemblance  physique  ou  morale,  n  Etre  in- 
nocent comme  l'enfant  gui  vient  de  naUre,  Etre  de  la  plus 
entière  innocence.  Il  Etre  enfant.  Faire  l'enfant,  S'amu.ser 
à  des  bagatelles,  Â  des  enfantillages.  —  Faire  le  naïf, 
l'innocent,  il  Faire  un  enfant,  Accoucher.  —  Engendrer  un 
enfant,  u  C'est  jeu  d'enfant.  C'est  chose  très  simple,  très 
facile.  Il  Enfants  de  giberne.  Argot  milit.  Nom  donné  aux 
enfants  de  troupe. 

—  PROV.  :  n  D'y  a  plus  d'enfants.  Se  dit  lorsqu'on  voit  ou 
qu'on  entend  un  enfant  dire  ou  faire  des  choses  qui  ne 
sont  pas  de  son  âgo. 

—  Adjccliv.  Qui  est  encore  dans  l'âge  de  l'enfant  : 
Avoir  deux  fils  encore  enfants,  m  t,îui  a  les  manières,  les 
allures,  les  habitudes  des  enfants  :  La  plupart  des  hommes 
meurent  enfants. 

—  Allus.  hist.  :LalBsez  venir  â  mol  les  petits  enfants. 
{Sinite  parvulos  venire  ad  me.)  Paroles  de  Jésus-Christ  dans 
l'Evangile  selon  Saint-Luc  :  ■  Et  quelques  uns  lui  présen- 
taient de  petits  enfants,  afin  qu'il  les  touchât,  co  que  ses 
disciples  voyant,  ils  les  repous.saient  avec  des  paroles 
rudes.  Mais  Jésus,  les  appelant  â  lui.  dit  à  ses  disciples  : 
Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  car  le  royaume  de 
Dieu  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent  ■. 

—  Allis.  LirrÉK.  ;  L'enfant  et  le  maître  d'école.  V.  dan- 
ger. Il  L'enfant  sublime,  mot  <[^uc  Chateau))riand  aurait  dit 
do  Victor  Hugo  adolescent,  qui  venait  do  débuter  aux  jeux 
Floraux  par  un  Iriide  succès  {les  Vierges  de  Verdun,  la 
statue  de  Henri  /  V.  Moïse  sur  le  Xil).  Mais  Chateaubriand 
protestait  plus  tard ,  quand  on  lui  attribuait  co  mot,  qui  est 
peut-être  d'Alexandre  Soumet. 

—  Encycl.  i.  Physiol.  et  hyg.  Jj'enfant  est  l'être  humain 
qui  apparaît  â  la  lumièro  complètement  formé,  succédant 
à  Vembryon  et  au  fœtus.  Son  premier  acte  est  un  cri,  à 
moins  qu'il  ne  soit  asphyxié,  auquel  cas  on  doit  pratiquer 
la  respiration  artificielle.  Lorsque  la  fonction  respiratoire 
est  bien  établie,  il  faut  nettoyer  l'enfant,  lo  débarrasser 
de  la  couche  sébacé©  qui  l'entoure  presque  entièrement, 
par  des  frictions  avec  des  corps  gras  :  vaseline,  huiles 
d'amandes  douces  ou  d'olive,  céral,  beurre,  jaune  d'œuf  ; 
on  le  lave  ensuite  à  l'eau  tiède,  on  sèche  avec  des  serviettes 
chaudes  dans  une  pièce  chaude.  Les  enfants  débiles,  nés 
avant  terme,  doivent  être  mis  à  la  couveuse.  On  habille 
l'enfant  de  langes  très  lâches.  On  attendra  quelques  heures 
avant  de  le  faire  teter,  sans  rien  lui  donner;  le  premier 
lait  ou  colostntm  étant  assez  long  à  monter. 

L'enfant  pourra  alors  être  couché,  seul  dans  un  lit  à 
parois  plus  élevées  que  la  couche,  pour  qu'il  ne  risque  pas 
de  tomuer.  La  couche  se  composera  de  substances  de 
peu  de  valeur  et  iaciles  à  remplacer  :  son,  balle  d'avoine, 
varech,  crin.  On  placera  l'enfant  un  peu  sur  le  côté  droit, 
exposé  à  l'air  pur  et  à  une  douce  lumière,  et  toujours  dans 
une  pièce  à  température  douce  et  égale. 

L'allaitement  naturel  el  maternel  doit  être  préféré  à 
tout.  V.  allaitement. 

L'enfant  doit  être  tenu  proprement,  lavé  à  l'eau  tiède, 
avoir  une  tetéo  de  quelques  minutes  toutes  les  deux  heures, 
le  jour,  toutes  les  quatre  à  cinq  heures  la  nuit,  et,  s'il  se 
porte  bien,  augmenter  régulièrement  de  poids,  tous  les 
jours,  de  30  grammes  pendant  les  premiers  mois.  Puis, 
l'enfant  croissant,  les  tétées  deviennent  plus  longues  et 
moins  fréquentes;  le  poids  s'accroît  moins  vile.  Son  som- 
meil, d'abord  constant,  interrompu  seulement  par  les  tétées, 
devient  moins  continu.  Vers  six  mois,  on  commence  à  le 
faire  manger  des  soupes  ou  potages  légers.  Quant  à  la 
viande,  on  no  la  permettra  que  lors(|ue  l'évolution  dentaire 
sera  à  peu  près  terminée  et  le  sevra/fe  elfectué. 

I^es  soins  de  propreté  continuent  d'être  ceux  du  début, 
rigoureux  et  incessants  :  bains  généraux  fréquents  et  tièdes, 
frictions  très  douces  do  la  tète  pour  en  enlever  la  crasse, 
les  pellicules  et  les  croûtes.  Lo  costume  se  modifiera, 
tout  en  restant  souple  et  ample;  les  bas.  les  chaussures 
apparaîtront  peu  à  peu.  L'enfant  essaye  alors  de  se  tenir, 
de  s'accrocher,  on  le  sort  de  plus  en  plus  au  dehors  ;  on 
le  laisse  s'ingénier  à  se  tenir  debout  sans  les  habituels 
et  plutôt  dangereux  accessoires  ;  l'enfant  dort  de  moins 
en  moins  :  à  dix-huit  mois,  il  ne  repose  plus  guère  que  la 
nuit.  Il  marche  seul  entre  neuf  mois  et  quinze  mois,  selon 
sa  précocité.  Son  hygiène  purement  physique  va  rester 
stationnairo  jusqu'à  sept  ans  :  ses  repas  seront  réglés, 
formés  d'aliments  à  digestion  facile  d'abord,  en  allant 
progressivement  ;  les  exercices  au  grand  air  et  au  soleil 
deviendront  très  fréquents  :  il  en  résultera  une  fatigue 
salutaire,  un  bon  sommeil  et  un  excellent  accroissement. 

La  physiologie  infantile  est  intimement  liée  aux  déve- 
loppements anatomiques,  à  l'apparition  de  certains  os 
(dents),  à  l'évolution  des  autres,  i  la  soudure  des  points 
d'ossification  entre  eux,  à  la  transformation  osseuse  des 
cartilages.  L'enfant  naît  essentiellement  imparfait:  habi- 
tué à  vivre  do  l'existence  maternelle,  pour  lui  automa- 
tique, il  doit  toutapprendre.  et, jusqu'à  la  puberté, variable 
scion  les  sexes,  les  latitudes,  il  sera  un  enfant,  ayant  be- 
soin d'aide,  do  protection,  d'études  de  toute  sorte. 

La  pathologie,  sauf  en  do  rares  cas  heureux,  accom- 
pagne, plus  ou  moins  complexe,  l'évolution  infantile: 
le  froid  et  la  mauvaise  alimentation  sont  les  premiers 
ennemis,  puis  les  épidémies  ot  les  affections  en  quelque 
sorte  propres  à  l'enfance,  muguet,  coqueluche,  fièvres 
êruptivos,  diphtérie,  croup,  angines  varices,  vers  intesti- 
naux, méningite,  etc.  Le  dénouement,  mort  ou  guérison, 
est  le  plus  souvent  rapide,  foudroyant  quand  il  est  néfaste. 
La  propreté,  l'hygiène,  l'éloignement  des  foyers  de  conta- 
gion des  enfants  de  la  même  rainillo,  quand  l'un  d'eux  est 
atteint  d'une  maladie  épidémi(|ue,  diminuent  la  morbidité 
et  la  mortalité  infantile,  L'inspeetion  des  enfants  en  nour- 
rice (loi  Théophile  Koussel\  l'alKaitement  maternel  remis 
en  honneur,  la  prophylaxie  de  la  tuberculose  (examen  du 
lait  et  des  animaux)  sont  do  grands  progrès  pour  la  protec- 
tion et  ta  conservation  do  l'oufauce  réalisés  au  xix*  siècle. 
V.  cBi^niE. 

—  H.  I)r.  ot  ordonn.  La  loi  reconnaît  trois  espèces  do 
filiation  :  la  filiation  légitime  ou  légitimée,  la  fiUattnn  natu- 
relle, qui  est  ou  proprement  naturelle,  ou  adultérino  ou 
incostueuso,  enfin  la  filiation  adoptit-e. 

L'enfant  est  légitime  Iors»iu'il  a  été  conçu  ou  est  né 
pendant  le  mariage  de  ses  père  et  mère.  Cette  filiation  se 
prouve  par  l'acte  do  naissance  régulièrement  inscrit  sur 
les  registres  do  l'état  civil  et  par  une  possession  d'état 
conforme  à  ce  titre  [C.  civ.,  art.  319  et  siiiv.\  Aux  termes 
de  l'article  371,  l'enfant  doit,  à  tout  âge.  honneur  et  respect 
A  ses  père  et  mère  et  i  ses  autres  ascendants.  Par  suite, 
il  no  peut  se  marier  sans  avoir  obtenu  lo  consentement  de 
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SCS  parents  ou  ascendants  on,  s'il  a  dépassé  l'&ge  fixé  par 
la  loi,  sans  les  avoir  consultés  dans  les  formes  légales 
^art.  148  et  suiv.).  Il  doit  des  aliments  à  ses  i>ère  et  niera 
et  autres  ascendants  (art.  2o:^j.  Il  ne  peat,  avant  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  accomplis,  se  donner  en  adoption  saus  le 
consentement  de  ses  père  et  mère,  et,  passé  cet  ige,  sans 
avoir  requis  leurs  conseils  (art.  34C^  A  ces  obligations  de 
l'enfant  légitime  correspondent  des  droits.  I-es  père  et 
mère  et  autres  ascendants  doivent  des  aliments  à  leurs  en- 
fants ou  descendants,  même  majeurs,  qui  sont  finns  le 
besoin  (art.  20:>j.  Les  enfants  ou  descendants  -  a 

leurs  père   et  mère  et  autres  ascendants: 
même,  sur  le  patrimoine  de  ceux-ci,  d'un  dro  '  :\ç 

(^art.  913  et  suiv.). 

Les  enfants  légitimés,  simples  enfants  naturels  an  mo- 
ment do  leur  conception,  ont  été  reconnue,  soit  au  moment 
de  leur  naissance,  soit  postérieurement,  et  sont  devenus 
légitimes  par  le  mariage  de  leurs  père  et  mère. 

Les  enfants  naturels  sont  ceux  qui  naissent  d'un  père 
et  d'une  mère  que  n'unit  pas  un  mariage  légitime.  Les 
enfants  naturels  simples  peuvent  être  reconnus  et  légiti- 
més; et  ils  succèdent  aux  biens  de  leurs  père  et  mère, 
lor.squ'ils  ont  été  reconnus,  dans  uno  proportion  détermi- 
née par  la  loi  [art.  "57  et  suiv.i. 

Les  enfants  naturels  adultérins,  c'est-à-dire  issus  do 
deux  personnes  qui  n'auraient  pu  se  marier  ensemble, 
parce  que  l'une  d'elles  ou  toutes  deux  étaient  déjà  enga- 
gées dans  les  liens  d'un  précédent  mariage,  et  les  en- 
fants inrestueux,  c'est  à-diro  ceux  dont  les  père  et  mère 
étaient  unis  par  un  lien  de  parenté  ou  d'alliance  suscep- 
tible do  faire  obstacle  à  leur  mariage,  ne  peuvent  être 
ni  reconnus  ni  légitimes  ;  ils  no  sont  pas  héritiers  do 
leurs  parents  et  n'ont  droit  qu'à  des  aliments  fart.  762 1. 

Les  donations  entre  vifs  sont  révoquées  de  plein  droit 
par  la  survenance  d'un  enfant  au  donateur,  dans  le  cas  oà 
ce  donateur  n'avait  pas  d'enfant  ou  de  descendants  vi- 
vants lorsqu'il  effectuait  la  donation  (art.  960).  1^  survô- 
nance  d'un  enfant  met  à  néant  tomes  les  donations,  sauf 
celles  que  les  époux  peuvent  se  faire  l'un  à  l'autre  par 
contrat  do  mariage,  v.  filu.tion,  paternité,  eecon- 
NAissANCE,  etc. 

—  Enfants  mineurs  de  l'absent.  Si  le  père  a  disparu 
laissant  des  enfants  mineurs  issus  dun  mariage  commun, 
la  mère  exerce  tous  les  droits  du  père,  quant  à  leur  édu- 
cation et  l'administration  de  leurs  biens  'C.  civ.,  art.  i  ii). 

Si  la  mère  est  prédécêdce,  ou  que  les  mineurs  appar- 
tiennent à  un  mariage  précédent,  il  leur  sera  nommé  un 
tuteur  par  le  conseif  de  famille  dans  les  six  mois  de  la 
disparition  du  père  (C.  civ.,  art.  U2,  U3). 

—  Armée.  Enfants  de  troupe.  Cette  situation  peut  être 
accordée  :  !•  aux  fils  des  militaires  en  activité,  depuis  le 
simplo  soldat  jus([u'au  grade  de  capitaine,  ou  assimilé, 
inclus,  ainsi  qu'aux  fils  d'anciens  militaires  des  mêmes 

■  grades,  jouissant  dune  pension  de  retraite  ou  de  réforme 
pour  blessures  ou  infirmités,  ou  rét"ormés  avec  gratifica- 
tion permanente,  ou  ayant  contracté  un  cngagemeni  dan 
moins  cinq  ans;  2"  aux' fils  des  ofticiers  supérieurs  ou  assi- 
milés décédés;  3*  aux  fils  do  tout  militaire  mort  au  ser- 
vice; 4'*auxfilsde  tout  militaire  de  la  réserve  ou  derarmôe 
territoriale  tué  à  l'ennemi  ou  mort  de  ses  blessures. 

Les  enfants  proposés  doivent  cire  âgés,  au  !•'  août,  d'an 
moins  deux  ans. 

Les  enfants  admis,  qui.  jadis,  étaient  directement  incor- 

fiorés  el  élevés  dans  les  corps  de  troupes,  sont  maintenant 
aissés  dans  leurs  familles,  et  immatriculés  seulement  dans 
un  corps  par  les  soins  duquel  sont  payées  des  allocations 
annuelles  :  de  100  francs,  pour  les  enfants  de  2  à  5  ans  :  do 
150  francs,  pour  ceux  de  5  à  S  ans,  et  do  180  francs,  pour 
ceux  au-dessus  de  8  ans.  Le  père  ou  tuteur  perçoit  ces  allo- 
cations par  trimestre,  à  terme  échu,  directement  ou  par 
mandai  sur  le  trésor.  Quand  l'enfant  a  atteint  13  ans,  il  peut 
être  admis  dans  une  écde  militaire  préparatoire  et  son 
allocation  lui  est  payée  jusqu'au  jour  de  sa  mise  en  route 
pour  cette  école.  Ve  nombre  des  enfants  de  troupe  mio 
comporte  l'armée  est  de  5.000,  répartis,  entre  les  diffé- 
rentes armes,  proportionnellement  à  leur  effectif:  dont 
1.000  de  2  à  s  a:is.  1.500  de  6  à  Sans  et  2.500 de  9  à  13  ans. 
Le  nombre  de  ceux  admis  annuellement  dans  les  écoles 
militaires  est  de  600,  dont  100  à  l'Ecole  dariillcric.  100  à 
l'Ecole  de  la  cavalerie,  et  400  aux  quatre  écoles  de  l'infan- 
terie. L'Ecole  de  l'artillerie  reçoit,  outre  les  enfants  de 
troupe  de  son  arme,  ceux  du  génie  et  du  train.  Les  enfants 
do  troupe  delà  gendarmerie  sont  répartis  entre  les  écoles 
des  trois  armes.  Ceux  de  toutes  les  autres  provenances 
sont  répartis  entre  los  écoles  de  l'infanterie. 

Lo  ministre  de  la  guerre  fixe  annuellement  un  certaio 
nombre  de  places  affectées  aux  enfants  do  troupe  des  corps 
de  la  marine. 

—  Jnstruction  publique.  Enfants  libres.  Ï.A  loi  du  28  mars 
1S8S  sur  l'instruction  obligatoire  donne  ce  nom  aux  enfants 
qui  reçoivent  renseignement  j>rimaire  dans  leurs  familles. 
Ces  enfants  doivent,  chaque  année,  à  partir  de  la  fin  de  la 
deuxième  année  d'instruction  obligatoire,  subir,  devant  un 
jury  spécial,  un  examen  dont  les  formes  et  les  programmes 
ont  été  déterminés  par  arrêté  du  22  déc.  1882.  I-a  liste  des 
enfants  astreints  à  subir  l'examen  est  dressée  par  le  maire. 

—  Protection  légale  de  l'enfance.  Pendant  l'antiquité, 
les  Perses,  les  Egvpiiens,  les  Juifs  protégèrent  l'enlanco 
en  vertu  do  leurs  3oclrines  religieuses.  Il  en  était  autre- 
ment en  Grèce  et  à  Rome,  oit  la  vie  et  la  liberté  de  l'en- 
fant n'étaient  pour  ainsi  dire  aucunement  respectées  avant 
1  avènement  du  christianisme.  A  partir  de  Constantin, 
la  législation  devint  plus  clémente,  mais  l'entant  aban- 
donné restait  encore  la  propriété  de  celui  qui  le  recueil- 
lait. Plus  tard.  Justinien  effaça  cette  disposition,  mai;,  ello 
reparut  sous  les  conquérants  barbares  de  l'empire  romain; 
alors,  les  enfants  délaissés  devenaient  serfs.  L  Eglise  cd 
recueillaitbeaucoup;  aussi,  dès  le  iV  siècle,  trouvo-t-on  des 
asiles  qui  hospitalisaient  à  la  fois  les  enfants,  les  malades 
et  les  pauvres.  On  comprend  ce  que  devait  produire  la 
promiscuité  d'éléments  aussi  disparates;  on  chercha  à  les 
séparer.  Par  exemple,  en  132fi.  l'hôpital  des  £"»/nnr?  bleus; 
en  1537.  l'hôpital  des  Enfants  rouges  ou  Enfants  de  Dieu, 
furent  fondés  â  Paris  pour  recueillir  les  orphelins  légitimes 
de  père  et  de  mère.  Vers  1638,  Vincent  de  Paul  fonda 
l'oeuvre  si  éminemment  utile  des  Enfants  tr  tirés. 

Au  point  de  vue  des  lois,  on  peut  dire  que  c'est  surtout 
dans  la  seconde  moitié  du  xtx*  siècle  qiie  fut  organisé© 
une  législation  pmTectrice  de  l'enfance.  ^01C1  plus  parti- 
culièrement la  Ictrislation  française. 

1«  Enfants  du  premier  â.je  et  nourrissons.  Aux  termes  jo 
la  loi  du  23  décembre  1874,  complété©  par  un  décret  da 
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'■juu  monilfment  abandonnt's.  I/cDfant 
ni, ...11.  .,-  ,.s  -.  -..  .juné  t'st  ci»!ui  dont  les  parents  n'ont 
pas  (tis{taru,  mais  qui.  u't^tant  oi  nourri  ni  lo^è  par  eux, 
se  trouve  oblige  de  demander  le  plus  souvent  à  la  mcnili- 
cilé  ou  h  d'autres  moyens  moins  avouables  de  quoi  sub- 
venir t  ses  bosoios.  Kii  venu  de  la  loi  du  24  juillet  1889.  les 
piTP'!  et  mArrs  et  ascendants  sont  déchus  lie  plein  droit 
^,.  rnelle  lorstju'ils  encourent  certaines 

iives  à  leurs  enfants,  ou  relatives  aux 
n;  ■  '   aJIer  i  livrogtierie  halùtuelle,  i  une 

cooi-;.t'  :,.aii-Lil'Useou  à  des  brutalités.  La  loi  organise 
la  liit''Ue  i]ui  remplace  celle  des  parents  déchus  et  les 
moyens  îinanciers  qui  permettent  do  subvenir  aux  besoins 
des  enfants. 

4»  Trarttil  dea  enfants  et  des  filles  mineures  emphyés  dans 
t  industrie.  Le  l^isUteur.  frappé  des  résultats  désastreux 
produits  par  lo  travail  excessif  des  enfants  dans  les  ma- 
nufactures, usines  et  ateliers,  a  chorcho  ^  y  remédier  par 
les  lois  du  19  mai  1874.  les  décrets  des  si  mars.  IS  mai. 
13  et  i(  mai  18*: j,  ST  mars  l!jS5.  remplacés  par  la  lui  du 
t  Qovonibre  1892  et  les  dé'^rots  des  21  avril,  3  mai,  13  uiai 
i;  irçantsent  l'application. 

-et  lilles    mineures   ne  peuvent   être  em- 
1..  irtir  de  trei.-f  ans,  s'ils  ne  sont  munis  d'un 


cer'  ;,  a;  ■!  •■'uJes 
pbvsi[|ue.  délivré 
enfants  >]■-  Vn\i  -vi 

ans.  ne 
de  dix 

de    soi\  . 

.travail  j- ■     ■ 

mars  r."      l 
c'est-i-'lr 


l'un  certificat  d'aptitude 
[  -ur  ou   un  médecin.    I-es 

.  â^és  de  moins  de  seize 
asifLiiits  à  un  travail  efTeclif  de  plus 
•ur.  de  seize  à  dixbuii  ans,  de  plus 
^  de  travail  par  semaine,  sans  que  le 
\ -ede  onze  heures.  CepcJtdant  ta  loi  do 
•  que  dans  les  établissements  mixtes. 
jui  emploient  dans  les  mêmes  locaux 
des  adultes  hommes,  des  femmes  et  des  enfants,  la  journée 
de  travail  elTectif  pourra  éiro  de  onze  heures,  uniformé- 
ment pour  tous  les  travailleurs.  La  même  loi  a  fixé  uu 
délai  ac  deux  ans  pour  1  abaissement  de  la  journée  légale 
&  dix  heures  et  demie  el  uu  autre  délai  do  deux  ans  pour 
la  réduction  à  dix  heures.  Ces  diverses  dispositions  ont  été 

trises  surtout  en  vue  de  la  surveillance  des  inspecteurs. 
^'^^  *  nfanîs  igés  île  moins  de  dix-liuit  ans  no  i»euvcnt  être 
t>!  mcuD  travail  do  nuit  et  ont  droit  à  un  repos 

I. 

;  n  mai  1893  énumèrc  les  travaux  dangereux 
ou  ILS-.  jiiels   ne    peuvent  être  attachés,  qu'à 

litre  e.  ls  mineurs  de  dix-huit  ans.  \jc  décret 

du    13   ^  i    mémo    année    iudnjue    dans    quelles 

conditioit^i  pru^uut  être  moditiés   le  travail  de  nuit,   la 
durée  du  travail,  lo  repos  hebdomailairc. 

Un  autre  décret  du  3  mai  \Sin  interlit  complètement 
t'eniploi  des  femmes  dans  les  mines,  minières  et  car- 
rières, et  des  enfants  du  sexe  masculin  ao-dessous  de 
treize  ans.  et  réglemente  le  travail  des  jeunes  gens  jusqu'à 
dix-bnil  ans. 

&•  Enfants  dans  tes  professions  ambulantes  et  employés 
dans  le»  théâtres.  A  l'égard  des  saltimbant|Uos  et  de  ceux 
qoi  font  des  exercices  [térilleux  ou  de  dislocation,  il  est 
inter-lit.  pnr  une  loi  du  *  décembre  18~4,  à  tout  individu  de 
t.i  -  i'-esàdes  enfantsdemoins  dcseizeans, 

.  s  et  mères,  d,>'  soumettre  Jours  cofanls 


l'ibstruciiwn  |iubiii|Uo  a  l'ari:».  ou  du  prcict  dans  icb  dépar- 
tements  loi  du  2  nov.  lH9t,  art.  8j. 

—  in  n  -■'  f'„i',,„ft  .i^  France.  C'est  le  nom  sous  lequel 
on  dt  >  et  petite-enfants  des  rois  de 
Fran'  urs  du  roi  jouissaient  également 
r^^  ■  ".aient  à  leurs  enfants  seulement  : 
.1  parenté,  l'expression  enfants  de 
l  ir  prinren  ou  princrsscs  du  aantj. 
\.f  i.,^  a;:i  ■  iu  r-i  i.-  i  j  "  le  titre  de  Dauphin. 
Si  le  I>auphin  mourait,  i'  i-.i  À  son  fils  aîné  s'il 
m  ava;'  ^ir.  f!  ■!an'<  If  .-"i  st>n  frère  cadet. 
•^    .  "ment  au 

sous  la 

en  apa 

lu  rus.iu:iic.  A   dater  du 

^  '.-nt  purement  honontiqacs. 

L  .  .'•  dot. 

—  I/iiiuirt  liil' lunx.  Li*}uiits  iant-nouci.  On  désif^nait 
Mos  ce  nom  certaines  troupes  de  cItcs  d''  la  basuclic 
qui.  organisées  en  confréries  dramatiques,  jont-rcnt  en 
France,  du  xw*  au  xvr  siècle,  la  comè<lie.  morale  ou  po- 
litique, sous  les  titres  de  aoties  ou  de  ninrnlit*-s.  Charles  V| 
consacra  par  lettres  patentes  l'existence  '"^  i.-...-,-  ■ 
sans-souci  ■  qui  avaient  uonr  chef  le  prmer 

lai  venait  In  m^rr-^'ttt^,  dir^nit**  dont  le  far:. 

fut  ri"  '  '- "  '       ;ippelaii-oii  irfqip-iu- 

ment  ^  SOLS  •. 

L'or  .  .   I  •  est  obscure.  Ce 

?|a'ott  en  ra>~i^nte  e.si  K-gendaire.   C  est  A  tort  que.  sur  la 
oi  des  frères  Parfait,  on  a  représenté  les  *  Enfants  sans- 


souci  ■  comme  de«  jeunes  gons  de  famille  jouant  la  comé- 
die devant  le  peuple  pour  le  moraliser  en  l'amusant.  Ils 
rormaleiii,  non  la  •  jeunesse  dorée  >,  mais  la  ■bohème»  du 
XV*  siècle.  I^  eonfréne  possédait,  cependant,  une  maison 
située  rue  Itarnetal,  et  connue  sous  le  iiuin  de  Maison  des 
sot:  attrudaut.  Ch-ment  Marot  tîl  parue  des  •  Kiifunts  sans- 
souci  -,  mais  durant  sa  jeunesse  seulement,  et  il  composa 
1>our  ses  comiuignoiis  la  /tnllndr  dr»  Eufiuits  sans-suucy. 
.a  révulutioii  littéraire  do  la  Ueiiaissance  porta  un  coup 
iiiorirl  à  la  prospérité  des  >•  Knfants  sans-souci  •>.  Leurs 
iitations  se  prolongèrent  cepoudani  ,  mais  sans 
ii^  oi  succès,  jusque  dans  la  seconde  moitié  du 
>.■  ,     ■  -le. 

—  UiuLioGR.  :  Petit  de  JuUevtUo,  les  Comédiens  en  France 
au  moyen  Aye  (Paris,  issr.i. 

—  lY.  Iconogr.  Toutes  les  religions  ont  fourni  ù  l'art  des 
tvpes  enfantins  d'une  beauté  iJéalo.  L'antiquité  a  eu  ses 
(fieux  enfants,  tels  que  les  Amours,  les  Kis,  etc.  Kllc  a 
aussi  ligure  le  premier  ftge  des  grands  dieux  et  des  héros. 
L'Ancien  Testament  a  eu  ses  enfants  célèbres  :  Moïse. 
Joseph.  Uenjamin  ;  mais  il  était  réservé  uu  Nouveau  Tes- 
tament de  fournir  le  tvpe  par  oxcelleiico  de  la  l>cauté 
enfantine  :  Venfont  Jésus,  l^s  anges,  les  chérubins,  figu- 
rèrent ù  l'onvi  dans  les  compositions  dos  peintres  chré- 
tiens. Lo  Nouveau  Testiinieni  nous  otîre  encore  l'histoire 
du  petit  saint  Joan,  le  massacre  des  Innocents,  le  Christ  et 
les  enfants,  etc.  l..a  vie  des  saints  fournil  sou  contingent 
d'enfants  glorieux,  Agnès,  Catherine  de  Sienne,  Thérèse 
d'Avila,  etc.  I/art  a  mis  fré<|uemmenl  on  scène  des  en- 
fants avant  un  caractère  allégorique,  des  génies  accom- 

fiagnés' d'attributs  et  de  symboles,  représentant  les  Ans. 
es  Klémonts.  les  Saisons,  "les  Mois,  les  Jours,  les  ScieDces, 
les  Vertus,  les  Vices,  etc.  Souvent,  les  oufanls  ne  sont  que 
dos  figures  purement  décoratives. 

Au  Vatican,  se  trouve  une  délicieuse  petite  statue  do 
marbre  antique  représentant  un  Enfant  jouant  aux  dés. 
Un  groupe,  fréquemment  reproduit,  est  celui  qui  est  connu 
sous  lo  litre  do  l'Enfant  «  l'oie.  Lo 
musée  du  Capitole,  lo  Louvre,  la 
galerie  des  Offices,  le  must'e  Pio 
Cleraeotino,  lo  musée  Chiaramonti 
on  possèdent  dos  exemplaires.  Au 
musée  des  Eludes,  ù  Napics,  on  voit 
des  croupes  de  bronze  qui,  comme 
l'Enfant  à  ioie.  devaient  servir  a 
décorer  des  fontaines;  ils  ont  été 
découverts  à  Herculanum  ;  l'un  ro- 
présonle  deux  Enfants  nus  avec  un 
dauphin  sous  le  bras;  un  autre,  des 
Enfants  soutenant  une  amphore  sur 
l'épaule;  un  troisième,  un  Enfant 
appuyant  la  7iiain  sur  un  masque. 
Au  musée  du  Capitole  est  une  cliar- 
manto  statue  d'/''nfant  tenant  un 
masque  comique.  Citons  encore  par- 
mi les  antiques  du  Vatican  :  un  En- 
fant tenant  une  qrappe  de  raisin,  un 
Enfant  effrayé  a  la  vue  d'une  cou- 
leuvre qui  le  mord  an  bras;  un  En- 
fant effrayé  par  u>i  petit  chien,  ctc 


L'enfant  h  l'oie. 


La  sculpture  et  la  peinture  ont,  à  presque  toutes  les  épo- 
ques, créé  à  l'envi  de  délicieux  types  enfanlins.  Nous  ci- 
terous  parmi  les  meilleurs  artistes  :  en  Italie.  Kaphaèl. 
leCorrègcien  Kspacme,  Vélazqucz,  Murillo;  en  Flandre 
ou  en  llollande.  Kubens,  Ad.  van  Ostadc,  Céraril  Dov, 
Jean  Sleen.  D.  Teniers;  en  France,  Poussin,  J.-B.  Cliaro- 
paigne.  Bachelier.  A.  Vanloo.  G.  Gresly.  Buucher,  Greuze. 
Chardin;  en  Angleterre.  Gainsborough.  Kevnolds.  Law- 
rence. Ilo^arlh,  David  W'ilkie,  AVilliam  Collins,  W.  Haniil- 
ton,  Ch.  Knipht.  II.  Morland,  etc. 

Parmi  les  artistes  du  xix*  siècle  qui  ont  peint  des  com- 
positions nia- ^  ^ ,  _ 

tives  31   l'en  ' 

fance,  il   non 
suffira   do  1- 
ler  quel([n(- 
noms    :    A  r 
Schctrer.  Pa' 
Delaroche,  1' 
camps.  H. Vf 
net  (dont  le  ' 
bleau,    V E 
fant    adopl 
popularisé  p;i; 
la  g  r  a  V  n  r  I  ■ . 
représente  uu 
petit    Arabe 
qui  letto  une 
brebis   main- 
tenue par    11' 
zouave,  tan<ii 
que    la    mèr<  . 
mourante,  e'-' 
étendue  au 
près  d'eux  ,  ; 
Fr.  Millet,  (a- 
rolus  Durao,  L'enfui. 

L.    Lassalle , 

Kil»ot.  Sain.  Luminais,  Ch.  Monginot.  J.-L.  Hamon.  Toul- 
mouche,  Chaplin,  Kugène  Carrière  en  France;  Aiikor  en 
Suisse;  Knaus,  Scidesinger  en  Allemagne. 

I^  sculpture  modi-me  a  rivalisé  avec  la  peinture  :  en 
Italie.  I>onatello,  Jean  île  Bologne.  l'Altranle:  en  Belgique, 
François  Flamand  ;  en  France,  au  xvni»  sieele.  Covsevox. 
C'oustou.  Bouchardon,  Pajou,  Pigalle,  Berruer.  Parmi  les 
sculpteurs  du  xix'  siècle,  nous  signalerons  :  l>avid  d'An- 
gers. Kude,  Raj-mond  Gayranl.  L.  Jéhotte.  Maindron , 
Dantan  aîné,  Mathnrin  Morèau,  P.  Loison,  Atzelio,  Kugène 
Delaplanche,  Kamus.  etc. 

Enfant  (L'},  par  Joies  Vallès '1879).— Cet  ouvrage,  qui 
passe  pour  être  une  autobiographie,  est  le  premier  de  la 
triologie  (pie  complètent  le  itachelier  c\  rtnÊnn/é.  L'Enfant 
est  une  caricature  poussée  à  l'outrance  di*  la  vie  de  pro- 
'  •■  ",  une  charge  dont  le  grotesque  enlevé  toute  vrai- 
ince  a  ce  qui  pourrait  à  la  rigueur  être  possible. 
."S  Vinglras  est  lo  fils  d'une  paysanne  utTreusement 
lai'i**  et  bête,  et  d'un  panvre  pion  dé  collège,  (jui  ne  se 
contentent  pas  do  battre  leur  progéniture,  mats  qui  la  font 
crever  de  faim.  Puis  viennent  les  odyssées  du  menace  à 
travers  la  France,  le  pauvre  pion  étant  souvent  déplacé. 
Dans  cetlo  suite  do  scènes  détachées,  lauteur  a  surtout 
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no 

pris  à  t4cho  do  montrer  combien  son  père  et  sa  mère 
étaieut  odieux  et  ridicules. 

Enfant  prodigue  (l'),  principal  |>ersonnage  d'une  des 

fdus  touchantes  paraboles  do  iKyangile.  —  Un  jeune 
loninie,  qui  ne  sait  pas  so  contenter  des  joies  pures  et 
calmes  tlo  la  famille,  va  au  loin  satisfaire  dans  les  orgies 
6a  soif  de  jouissances.  Il  tombe  bientôt  dans  la  plus  af- 
freuse misère  et  se  voit  réduit  &  garder  les  pourceaux  : 
imago  du  sort  réser\'é  à  ceux  qui  s'abandonnent  à  leurs 
passions.  Bientôt,  une  voix  secrète  le  ramène  au  foyer. 
Son  jièro,  transporté  do  joio.  lui  ou\to  ses  bras,  tue  le 
veau  gras  et  lui  fait  oublier  les  misères  <[u'il  vient  d'es- 
suyer. Les  allusions  À  ïc.ifnat  protiiyue  et  aux  dilfércuies 
circonstances  de  sa  vie  sont  assez  fré(|ueiites. 

—  Iconogr.  La  parabole  de  V  Enfant  produ/ue  a  inspiré 
un  grand  nombre  d'artistes.  Une  tapisserie  flamande  de 
la  fin  du  XV*  siècle,  qui  se  voit  au  musùn  de  Cliiny.  en 
représente  les  divers  épisodes.  On  les  i  trouve  étrulement 
dans  une  série  do  quatre  estampes  do  II    "^    I  r  ; 

dans  une  es- 
tampe d'Al- 
bert Diirer 
{V Enfant  pro- 
digue gardant 
les  po  ar- 
ceaux): dans 
une  suite  de 
six  I)  i  è  c  o  s 
gravées  par 
N icolas  do 
Bruyn ;  dans 
un  tableau  de 
F.  Franck  lo 
jeune,  qui  est 
au  Louvre,  et 
dont  le  sujet 
central,  le />(^ 
jiarl  de  l'en- 
fanfprodigite, 
est  entouré  do 
huit  petites 
grisailles  re- 
présentantles 
autres  inci- 
dents: dans 
un  tableau  de 


Le  retorir  de  rEiif.int  prodigue, 
d'après  Rt-mbraudt. 


Henry  van  Clcef,  qui  appartient  au  musée  de  Vienne; 
dans  une  série  de  tableaux  de  Murillo,  etc.  D.  Teniers  a 
peint  l'Enfant  prodigue  à  table  arec  les  courtisanes  (\jOuvtc). 
Ce  tableau,  par  l'harmonie  de  la  composition,  et  la  finesse 
des  tons  dorés,  est  une  page  de  premier  ordre.  Une  autre 
composition  de  Teniers,  sur  la  même  parabole,  se  trouvait 
autrefois  à  l'Escurial.  Le  même  sujet  a  été  peint  par 
G.  ïlunihorst  (Munich).  Clément  Boulanger  a  repré- 
senté l'Enfant  prodigue  dissipant  son  patrimoine  (1838), 
et  l'Enfant  proaigue  gardant  les  pourceaux.  Cette  demièrâ 
scène  a  été  retracée  aussi  par  Nicolas  de  Bruyn,  par 
Jordacns  (Dresde),  par  S.  Le  Clerc,  etc.  Un  tableau  du 
Calahrèse .  qui  est  au  musée  de  Naples,  re^)résente  te 
/ieppntir  de  l'enfant  prodigue.  Le  Uetmtr  de  l  enfant  pro- 
digue a  inspiré  à  Rembrandt  une  de  ses  plus  belles  cstam- 
res  et  un  tableau  qui  appartient  au  musée  do  l'Ennitage. 
,e  même  sujet  a  été  retracé  aussi  par  Lucas  de  Leyde, 
par  J.  Hassan,  par  D.  Feti  (Dresde),  par  Pompée  Batoni 
(musée  du  Belvédère),  par  lo  Gnercliiu  (même  musée), 
par  L.  .Spada  (I-ouvre).  par  Chassériau  (183C),  par  James 
Tissot  ;is6;ti,  par  Gumery  (groupe  de  marbre,  1859),  par 
Puris  de  Chavannes  (1879),  etc. 

Enfant  prodigue  d.'^.  opéra  en  cinq  actes,  paroles 
de  Scribe,  musique  d'Auber,  représente  à  l'Opéra  le  6  dé- 
cenil)re  iSMi.  —  I^o  livret  est  la  mise  en  action  do  la  para- 
^Mle  de  l'Kvangile.  mais  avec  des  complications  d'intrifroe 

:  des  ert'ets  de  mise  en  scène  qui  lui  enlèvent  sa  sim- 
1  licite  antique  et  patriarcale.  La  partition  est  inégale. 
On  en  peut,  néanmoins,  sipmaler  quelques  jolis  morceaux; 
entre  autres,  une  romance  de  soprano,  les  couplets  dits  par 
un  jeune  rhanielier:  un  air  de  ténor,  et  tout  le  tableaa 
de  la  fête  ù  Memphis.  —  Le  28  avril  1812,  l'Opéra  avait 
déjà  donné,  sous  ce  titre  do  l'Enfant  proiligne.  un  cha^ 
niant  ballet-paiitoniiine  en  trois  actes,  dont  Berloo  avait 
écrit  la  musique  sur  un  scénario  de  (îardel.  —  Citons 
encore  sous  le  même  titre,  la  pantomime  en  trois  ta- 
bleaux de  Michel  Carré,  musique  d  André  Worm'^er,  jouée 
au  cercle  Funanibiilesquo  le  14  juin  1890.  C<"tle  panto- 
mime est  uu  chef-d'œuvre  de  simplicité,  de  grâce  el  de 
sentiment. 

Enfant  de  volupté  'l')  ^cn   ital.   il   Piaeerej,  roman 
de  G.  d  Annunrio.  traduit   par  G.  Hérelle  (l'aris.    1895 
—  C'est  le  premier  roman  de  l'auteur.  On  y  trouve  cette 
figure  du  jirofessionnel  de  l'aniour  que  dAnnunzio  a  re- 
produite dans  presque  toutes  ses  tciivres.  Aux  vices  du 

libertin  ».  pour  lequel  l'amonr  est  une  sorte  do  car- 
rière, le  comte  André  Sjiarelli  joint  une  culture  très  raffi- 
née, et,  ce  qui  le  distinguo  surtout  des  séducteurs  ordi- 
naires, les  roués  el  les  blasés,  c'est  une  sidendeur  de 
jeunesse  vraie,  une  sensualité  ingénue  el  ardente.  D'An- 
nnnzio  décrit,  dans  la  première  partie  dn  livre,  ses  amours 
avec  Hélène,  beauté  voluptueuse,  «dont  la  voix  même 
donne  la  sensation  dune  caresse  charnelle  ».  I>ans  la 
seconde  partie,  Hélène  l'ayant  brusquement  quitté,  il 
s'éprend  de  doua  Maria,  créature  sentimentale  et  chaste, 

7UI  lui  inspire  on  ne  sait  quel  sentiment  de  dévotion, 
.orsqne  Maria  finit  par  céder,  André  a  depuis  quelque 
temjis  retrouvé  l'autre,  pour  laquelle  s'est  réveillée  sa 
passion:  el,  en  serrant  la  jeune  femme  dans  ses  bras, 
c'est  a  Hélène  qu'il  sonce,  c'est  Hélène  qu'il  croit  pos- 
séder et  dont  le  nom  échappe  &  ses  lèvres  frémissantes. 
Nulle  part  dAnnunzio  n'a  exprimé  avec  autant  de  puis- 
sance et  d'éclat  la  ferveur  sensuelle  de  I  amour. 

Enfants  malades  faôriTAL  dkr).  En  1802,  le  conseil 
général  des  hospices  do  Paris  créa  pour  les  enfants  un 
hôpital  spécial,  où  ils  recevraient  les  soins  délicats  quon 
ne  pouvait  leur  donner  dans  les  hôpitaux  d'adultes,  et  où 
ils  seraient  à  l'abri  dos  contagions.  La  maison  de  1  En- 
faot-Jésus,  rue  de  Sèvres,  fondée  au  xviii'  siècle  par 
Languet  de  Gergv.  curé  de  Saint-Sulpirc.  pour  donner 
asile  aux  jeunes  filles  nobles  et  indigentes,  puis  destinée 
plus  lard  ù  recevoir  des  orpiielines.  senit  dasile  aux  en- 
fants atteints  d'affections  aigués,  et  devint  l'hôpital  des 
Enfants  malades.  En  1858,  furent  construits  de  nouveaux 
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bàtimonts.  Actuellomont,  il  existe  des  services  d'isolo- 
meut  pour  les  maladies  contagieuses,  les  fièvres  érupli- 
vos  et  la  diphtérie  on  particulier  ;  les  enfants  scrofuleux  et 
tulierculeux  sont  envoyés  aux  hôpitaux  de  Forges  (Seino- 
et-Oise)  et  do  lierok-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

ENFANTELET  {le  —  dimin.  de  enfant)  n.  m.  Petit  en- 
fant. 1  Vioux.)  Il  On  a  dit  aussi  enkanteau. 

ENFANTELETTE  {lêf  —  rad.  enfant)  n.  f.  Petite  fille. 

ENFANTEMENT  (ninn)  n.  m.  Action  d'enfanter,  accou- 
chement ;  l'JMANTSiMKNT  Ion  f/ et  douloureux.  Il  Kig.  Produc- 
tion, et  particuliôrom.  Production  qui  s'effectue  d'une 
façon   lonte  ou   pénible   :   A'enfantk.mknt  de   la   liberUL 

i'KNFANTKMKNT   d'un  pOi}nir. 

—  Sy.N.  Enlantctnent,  accouchement  V,  accouchement. 
Enfantement  de  la  Vierge  (Dr  l")  [on  lai.  De  partu 

Virijinis],  poème  do  Sannazar,  en  trois  chants  (152G).  — Ce 
poème,  écrit  en  latin,  a  valu  à  l'autour  le  surnom  de  Vib- 
oaK  chrétien.  Il  était  diflicilo  do  traiter  un  pareil  sujet  ; 
mais  Saunazar  s'en  est  acquitté  avec  une  rare  habileté. 
Le  seul  reproche  c|u'on  pourrait  lui  adresser,  c'est  d'avoir 
môle  les  rêves  du  pajjanismo  au  langage  do  la  foi  et 
d'avoir  renouvelé  dans  l'enfer  les  supplices  du  Tartare. 
L'Enfantement  de  la  Vierge  a  paru  à  Naplos  en  1526.  Il 
a  été  traduit  on  français  par  Collotot,  qui  Va  intitulé  :  les 
Couches  sacn'cs  de  la  Virn/e  (1646).  Giolito,  Casarcgi, 
Bigoni  et  Lazzari  l'ont  traduit  en  italien. 

ENFANTER  frad.  enfant)  v.  a.  Mettre  au  monde,  accou- 
cher do  :  Kni'antkr  nn  fils. 

—  Produire,  créer,  faire  naître;  mettre  au  jour  :  Les 
grands  /lommes  oue  la  France  a  enfantés,  il  Kig.  :  L'adu- 
lation ENFANTE  iorijueil.  Le  despotisme  enfante  les  révo- 
lutions. (Turgot.) 

—  Enfanter  une  âme  à  Jésus-Christ,  La  convertir,  la  ga- 
gner à  Dinu. 

S'enfanter,  v.  pr.  Ktre  enfanté,  n  Se  donner  naissance 
k  SOï-môtiiû  :  La  chenillr  est  coj*rf'ïm;i/'e  ù  s'enkanter  tou- 


jours dans  une  série  d'arcouchemcnts.  (Michclot.) 
—  Syn.  Enfanter,  accoucher,  engendrer.  V.  acc 
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Enfantin. 


,  engendrer.  V.  accoucher. 

ENFANTILLAGE  {l'-Uff  [Il  mil.]  —  rad.  enfant)  n.  m. 
Puérilité,  légèreté,  frivolité  enfantine  ;  L'homme  le  plus 
grave  a  ses  moments  ^'enfantillage.  (K.  Scherer.)  it  Ac- 
tions, paroles,  manières  d'enfant:  L'amour  a  des  enfan- 
tillages, les  autres  passions  ont  des  petitesses.  (V.  Hugo.) 
Il  Petite  faute  duo  uniquement  à  la  légèreté  :  //  faut  par- 
donner les  enfantillages. 

—  Syn.  Enfantillage,  puérilité.  Enfantillage  n'entraîne 
pas  une  idéo  do  blùnio  ou  do  moquerie.  Puérilité  s'applique 
à  une  action  d'enfant  faite  uar  celui  qui  devrait  agir 
d'une  manière  plus  raisonnable.  Certains  enfantillages 
plaisent  par  leur  grâce  ou  leur  naïveté  ;  ce  qui  est  puéril 
fait  hausser  les  épaules. 

ENFANTIN,  INE  adj.  Qui  tient  de  l'enfance  ou  s'y  rap- 
porlo  ;  (|ui  est  simple  et  innocent  comme  ce  qui  tient 
aux   onkuits  :  Jeux  enfantins. 

Enfantin  (Barthélcmy-Pro^/ier),  connu  sous  le  nom 
do  père  Enfantin,  l'un  des  chefs  de  l'école  saint-simo- 
nienno,  né  et  mort  à  Paris  (1796-1864).  II  fut  reçu  à  l'Ecole 
polytechnitiuo,  se  distingua, 
on  181»,  dans  la  défense  de 
Paris.  Démissionnaire,  il  eut 
quelques  années  do  vie  er- 
rante, puis  il  se  lia  avec 
Saint-Simon  et  ses  disciples. 
Il   fut  bientôt    à  la  t^te   du 

Îtarti  ;  ses  conféronces  phi- 
ûsophiques  rue  Montigny 
eurent  un  grand  succès. 
Après  la  révolution  du  Juil- 
let, il  alla  prêcher  on  pro- 
vince ,  et  la  secto  acriota 
le  journal  «  le  Globe  " .  Nom- 
mé père  supri^mo  avec  Ba- 
zard ,  il  se  sépara  do  lui, 
voulant  donner  à  la  secte  un 
aspect  religieux  et  en  faire 
l'organe  d'une  révolution 
morale  oi"!  la  question  dii  la 
femme  et  colle  du  proléta- 
riat étaient  au  premier  plan. 
Il  s'intitula  la  »  loi  vivante  »  et  lo  "  Messie  »  do  la  ré- 
publique nouvelle,  et,  après  plusieurs  échecs  onéreux 
et  bruyants,  fonda  une  communauté  modèle  à  Ménil- 
montant  avec  quarante  disciples.  Mais  ces  saint-sinio- 
niens  furent  traduits  devant  la  cour  d'assises  pour  réu- 
nion illégale  et  outraiio  aux  mœurs.  Condamné  à  un  an 
de  prison  et  bieutôt  gracié,  il  partit  avec  (pielques  disciples 
pour  l'Egypte,  alin  d'y  trouver  la  femme  messie,  la  Mère, 
qui  devait  l'aider  à  parfaire  le  bonheur  do  l'humanité. 
Après  de  nombreux  déboires,  il  revint  en  France,  et  le 
reste  do  sa  vio  s'écoula  à  tenter  ditférentes  carrières  ou 
entreprises  industrielles  ot  à  s'etTorcor  do  développer  sa 
doctrine  et  d'augmenter  le  nombre  sans  cosso  décroissant 
de  ses  disciples.  Il  a  laissé  do  nombreux  travaux  :  Eco- 
nomie polili'iue  (IS31);  Morale  (1832);  deux  volumes  do 
corrospoud:ini-e;  ta  Vie  éternelle  (1861);  etc. 

ENFARGER  (Prend  nn  e  après  ïo  g  devant  a  ou  o  :  //  en- 
fargea.  Xoiis  cnfan/eons)  v.  a.  Entraver  un  cheval.  (Peu  us.) 

ENFARINÉ  n.  m.  Cépage  noir  du  Jura,  dont  la  grappe 
cylindrique,  serrt^e,  est  de  moyenne  grosseur.  (Les  grains, 
A  peau  ri'sistante  et  pruinéo  [d'oii  son  nom],  contiennent 
une  chair  molle  et  juteuse  ;  la  maturité  est  un  pou  tardive.) 

ENFARINER  fdo  en,  ot  farine)  v.  a.  Couvrir,  saupoudrer 
de  farine  :  Knfarimîr  sa  tête,  il  Par  anal.  Saupoudrer  d'un 
corps  quelcou'iue  :  /')»'/o;i  ^h'knkarine  la  poussière. 

~  Fig.  Enticher,  rendre  épris  :  Enfahinkr  ipicttju'un  d'un 
stjstème  phihsophiifuc. 

Enfariné,  ée  part.  pass.  du  v.  Enfariner. 

—  Fig.  Enfariné  d'une  doctrine.  Qui  n'en  a  qu'une  con- 
naissance superliciclle. 

—  Pop.  Oueulf  enfarinée.  Etat  do  confiance  ridicule,  non 
motivée  :  Je  hais  rc  style  de  dire  toujours  que  tout  est  de 
nos  amis;  c'est  un  nir  de  qvf.vle  enfarinke  (;r(e  .;>  ne  puis 
souffrir  dans  les  autres.  (M""»  do  Sév.)  Il  On  dit  de  nos  jours 

BOCCIIR  FNFARINHK  OU   HKC  KNFARINli. 

S'enfarffier.  v.  pr.  So  saupoudrer  do  farine,  n  Par  anal. 
Se  poudrer  li'une  matière  quelconqiie. 

—  Fig.  S'enticher,  s'éprendre,  il  Se  donner  uno  teinte  : 
S'bnparinbr  de  grec  et  de  latin. 


IV. 


ENFAS(nÉ{fass-8i-é),ti:3L*\j.  Bot.  Affecté  de  fasclation. 

ENFER  (/"'*r'  —  du  lat.  infernum,  même  sens;  de  infra, 
en  bas)  n.  m.  Relig.  Lieu  où  les  réprouvés  subissent  leur 
châtiment  :  Aller  en  knI'BR.  Il  Par  ext.  Démons  infernaux  : 
Les  suggestions  de  /"knfer. 

—  Fig.  Lieu,  condition  où  l'on  est  exposé  à  des  souf- 
frances do  tout  genre;  lieu  de  désordre  et  de  confusion  : 
C'est  un  ENFER  qu'un  ménage  sans  union,  il  Tourment,  dou- 
leur, supplice  moral  :  Avoir  Tknfkr  dans  lecfpue. 

—  A  Londres,  Nom  donné  aux  maisons  de  jeu  et  aux 
lieux  do  débauche. 

—  Endroit  fermé  d'une  bibliothèque,  où  l'on  tient  les 
livres  dont  on  pense  que  la  lecture  est  dangereuse  ;  L'es- 
FER  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Porte,  Tison  d'enfer,  Personne  dangereuse,  animée 
d'un  très  mauvais  esprit. 

—  D'enfer,  Infernal,  excessif  dans  un  genre  quelconque  : 
Feu  d'enfhr.  Train  d'enfer.  Jouer  un  jeu  d'enfer. 

—  Alcbim.  Enfer  de  lioyle,  Matras  do  verre  dont  le  fond 
est  plat  et  le  col  eflilé,  et  cpii  tire  son  nom  de  l'alchimiste 
Hoyle,  lequel  préparait  dans  ce  ballon  le  précipité  d'oxyde 
rouge  de  mercure,  on  chauffant  ce  métal  pondant  dos 
mois  et  môme  des  années. 

—  Econ.  rur.  Citerne  dans  laquelle  on  fait  arriver  les 
eaux  mêlées  avec  le  marc  d'olive,  afin  qu'on  en  puisse 
retirer  l'huile  dont  elles  sont  chargées,  n  Uuile  d  enfer. 
Huile  de  mauvaise  qualité  qu'on  tire  de  cette  citerne. 

—  Jeux.  Etre  en  enfer.  Pénitence  dans  les  jeux  à  gages, 
qui  consiste  à  rester  immobile,  les  yeux  bandés,  tandis  ((ue 
la  société  se  divise  par  couples  qui  défilent  devant  le  joueur, 
ot  s'embrassent  bruyamment,  jusqu'à  ce  que  le  patient  ait 
deviné  les  noms  d'un  des  couples. 

~  Techn.  Etuve  où  la  température  est  très  élevée. 

—  Typogr.  Cassetin  où  Ton  jette  les  caractères  lypogra- 
phique's  hors  d'usage,  ii  On  dit  aussi  cassetin  du  diable. 

—  n.  m.  pi.  Lieu  de  séjour  que  les  païens  assignaient 
aux  âmes  après  la  mort  :  Cerbère  gardait  l'entrée  des  en- 
fers. La  descente  d'Orphée  atix  enfers,  il  S'est  dit  quel- 
quefois pour  désigner  1  enfer  des  chrétiens. 

—  Théol.  Lieu  où  erraient  les  âmes  qui  attendaient  la 
venue  de  Jésus-Christ  pour  être  délivrées  ou  sauvées.  Il  On 
dit  plus  souvent  limbes. 

—  Allus.  littkr.  :  Enfer  de  Dante»  Allusion  à  la  première 
partie  de  la  trilogie  dont  so  compose  la  Divine  comédie, 
poème  de  Dante.  Cet  enfer  comprend  neuf  cercles  con- 
centriques, ot  chaque  cercle  se  divise  en  vallées,  en  en- 
ceintes, où  sont  dispersés  les  damnés  suivant  la  nature  et 
l'énormiié  des  crimes  qu'ils  ont  commis.  L'imagination  du 
poète  a  épuisé  tout  ce  que  la  souffrance  peut  offrir  do 
jilns  varié  et  do  plus  terrible.  Dans  l'application,  ces  mots  : 
V Enfer  de  Dante,  expriment  le  nec  plus  ultra  de  la  douleur, 
de  la  torture,  etc. 

—  Anton.  Ciel  ou  paradis. 

~  P^ncycl.  Enfer  catholique.  Un  châtiment  sans  fin 
attend  les  pécheurs  qui  meurent  sans  avoir  recouvré  la 
grâce  de  Dieu.  Dans  le  passage  de  saint  Matthieu,  où  Jé- 
sus-Christ décrit  le  jugement  général,  nous  lisons  que  le 
souverain  juge,  ayant  placé  les  bons  à  sa  droite  et  les  mé- 
chants à  sa  gaucno,  dira  à  ceux-ci  :  «  Allez  loin  de  moi. 
maudits,  au  feu  éternel,  u  Et  alors,  les  méchants  s'en 
iront  au  supplice  éternel  et  les  justes  à  la  vie  éternelle 
(Matth.  ch.xxv,  v.  41,  46).  La  tradition  catholique  a  donné 
le  nom  d'enfer  au  lieu  mystérieux  où  les  damnés  souffrent 
(■ternellement.  D'après  l'enseignement  des  théologiens, 
les  peines  de  l'enfer  sont  de  doux  sortes  :  la  peine  du  dam 
et  la  peine  du  sens.  La  première  consiste  dans  la  malé- 
diction qui  sépare  à  jamais  le  réprouvé  do  Dieu,  souve- 
rain bien  et  hn  dernière  do  l'âme  humaine;  la  seconde 
comprend  les  supplices  sensibles  auxquels  les  damnés 
sent  soumis.  L'Eglise  ne  s'est  pas  prononcée  sur  la  nature 
précise  de  ces  supplices.  L'Evangile  les  désigne,  on  l'a 
vu,  sous  le  nom  de  feu.  Mais,  si  les  anciens  théologiens  en- 
tendaient ce  mot  au  sens  propre,  il  est  pris,  au  contrah-e, 
au  sens  figuré,  par  beaucoup  d'apologistes  modernes.  Les 
uns  et  les  autres  sont,  du  moins,  d'accord  généralement 
ï>our  enseigner  que  l'intensité  de  la  peine  vario  avec  la 
culpabilité  de  ceux  que  la  justice  de  Dieu  y  condamne. 

Enfer  protestant.  L'existence  de  l'enfer  était  admise  par 
les  premiers  protestants,  avec  cette  aggravation  mémo 
([u'ils  supprimaient  cette  sorte  d'enfer  mitigé  et  tempo- 
raire que  les  catholiques  appellent  le  purj^atoire.  Aujour- 
d'hui, la  plupart  d'entre  eux  croient  à  1  anéantissement 
des  coupables  (v.  annihilationnisme)  ou  à  la  durée  limitée 
du  châtiment. 

Enfers  indiens.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  l'enfer 
comme  lieu  de  châtiment,  dans  la  religion  primitive  ou 
védisme.  \jenfer  brahmanique  (Xnraka),  est  bien  un  lieu 
de  châtiment,  situé  au-dessous  de  la  terre,  plus  bas  que 
les  demeures  des  Pdtt'tlas  (démons\  mais  où  les  damnés  ne 
demeurent  que  temporairement,  avant  do  rentrer,  après 
expiation,  dans  le  cercle  normal  de  la  métempsycose.  Cet 
enfer  est  divisé  en  régions,  où  les  supplices  sont  variés  et 
de  plus  en  plus  affreux.  Dans  la  période  hindouisto,  le 
nombre  des  récrions  est  de  vingt-huit. 

L'enfer  bouddhique,  qui  so  nomme  Xaraka  ou  Xiraya, 
est  divisé  en  régions,  affectées  chacune  à  uno  espèce  do 
fautes.  Les  damnés  v  sont  brûlés,  sciés,  écartelés,  dépe- 
cés, écrasés  martelas,  etc.  Afin  de  pourvoir  à  toutes  les 
variétés  do  fautes  et  do  crimes,  le  bouddhisme  mahâyâna 
n'a  pas  moins  de  cent  trente-six  enfers,  meublés  de  sup- 

t)lices  épouvantables.  Heureusement  que,  comme  dans  le 
irahmanismo.  l'enfer,  pour  les  bouddhistes,  n'est  qu'un  lieu 
de  passage;  il  est  vrai  qu'il  est  souvent  très  long. 

h'enfer  djain  est  aussi  issu  du  brahmanique:  il  s'appelle 
Xaraka  ou  Hhouvana.  Il  a  sept,  huit  ou  dix  étages,  et  les 
pécheurs  y  sont  répartis  suivant  l'importance  de  leurs 
fautes.  Les  Japonais,  avant  deux  religions,  ont  doux  enfers: 
celui  du  bouddhisme,  iiommé  Djigokou,  conçu  sur  le  plan 
de  celui  du  bouddhisme  mahâyâna,  ot  celui  do  la_ religion 
nationale  ou  shïntô.  appelé  ï'omo  ou  Yomotsou-Konni.  Ou 
se  figure  ce  lieu  tantôt  comme  un  cloaque  de  pourriture, 
tantôt  comme  queh|ue  chose  d'assez  semblable  à  la  terre, 
et  où  les  morts  mènent  la  même  vie,  mais  moins  agréable 
et  moins  heureuse.  Le  dieu  Sousanovo-no-Mikoto  règne 
sur  cet  enfer. 

Enfer  chinois.  Les  Chinois  paraissent  n'avoir  eu  aucune 
idée  d'un  enfer  ni  d'un  paradis  avant  l'introduction  du 
bouddhisme  dans  leur  pays.  D'après  leurs  livres,  tant  con- 
fucianistes  que  taôistes,"à  part  un  petit  nombre  qui  sont 
déifiés  en  récompense  do  leurs  vertus  et  des  services  ren- 
dus à  l'humanité,  les  e9prits  des  morts  vivent  dans  l'atmo- 
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Sphère,  autour  des  lieux  qu'ils  ont  habités,  et  il  semble 
(|ue  le  châtiment  réservé  aux  criminels  soit  l'oubli  et  la 
négligence  des  sacrifices  funéraires  â  leur  intention,  cause 
de  privations,  de  souffrances,  et  finalement  d'une  sorte  de 
seconde  mort  définitive,  d'anéantissement  de  l'être  loul 
entier.  Le  Ti-Vuh  «prison  do  la  terre  »,  correspondant  à 
peu  près  à  l'idée  générale  de  l'cnTor.  est  une  conception 
toute  moderne,  empruntée  aux  doctrines  l-onldhijues. 

Enfer  êqyptien.    Dans   la   «  divine    r  .*'ure  • 

{Xuter-Kher,  nommée  aussi  Tuàou\,  ou-  .  >  ourl 

pendant  les  douze  heures  de  la  nuit,  [•'<  iitons 

n'ont  à  attendre  ni  récompenses,  ni  chai.in'  i.ii.  l'.>ur  les 
Egyptiens,  1  existence  terrestre  n'étant  qu  un  passage  à 
une  autre  vie,  l'âme  de  l'impie  est  réservée  à  une  seconde 
mort,  c'est-à-dire  à  l'anéantissement  complet  ;  l'âme  du 
juste,  au  contraire,  à  une  vio  éternelle,  en  tout  semblable 
à  celle  ou'olle  a  menée  sur  la  terre,  mais  formée  tout 
entière  d'éléments  heureux. 

Enfer  grec.  Primitivement,  Vffadès  est  tantât  souter- 
rain, tantôt  placé  dans  une  Ue  située  au  deli  de  l'océan,  Â 
l'extrême  occident,  dans  une  région  que  néclairent  pas 
les  rayons  du  soleil.  Quatre  fleuves  l'entourent  :  le  .Siyx, 
le  Cocyto,  l'Achéron  ot  le  Pyriphlégéton  ;  il  fut  admis 
plus  tard  qu'on  ne  pouvait  y'  aborder  qu'en  passant  le 
ytyx  dans  la  barque  do  Caron,  le  nocher  des  enfers.  l..à 
régnaient  Hadès.  le  grand  dieu  des  morts  :  Porséphonê, 
son  épouse  ;  les  Erinnyes  ou  Euménides,  les  Furies  des 
Latins.  Les  morts  se"  tenaient  dans  la  partie  la  plus 
obscure,  l'Erebe,  proche  des  gouffres  du  Tartare,  où  sont 
enfermés  les  ennemis  personnels  des  dieux  olympiens. 
Les  morts  no  sont  plus  que  des  ombres  vaines  ;  leur  exis- 
tence, un  vague  reflet  de  la  vie  terrestre.  Aucune  rému- 
nération ne  se  rencontre  dans  la  première  période,  11 
faut  arriver  au  v*  siècle  avant  J.-C.  pour  voir  se  répandre 
avec  les  mystères  orphiques  cl  ceux  d'Eleusis  ei  plus 
tard  les  sectes  pythagoriciennes,  la  doctrine  des  récom- 
penses et  des  châtiments  des  âmes  comme  sanction  de 
leur  conduite  dans  leur  existence  terrestre.  Dés  lors,  on 
voit  aux  enfers  des  juges  :  Minos,  Rhadamanthe  et  Eaque, 
institués  pour  juger  du  mérite  et  du  démérite,  et  attribuer 
aux  morts  la  place  qui  leur  revient,  et  un  gardien.  Cerbère, 
qui  est  chargé  d'empêcher  les  méchants  de  fuir. 

Enfer  romain,  l^  religion  romaine  était  esseniiellement 
animiste.  Elle  a,  par  suite,  donné  un  grand  rôle  aux  âmes 
des  morts  :  mais,  cependant,  sans  les  reléguer  dans  un  lieu 
spécial.  Mais,  comme  ses  conceptions  ont  été  de  bonne 
heure  mêlées  ou.  pour  mieux  dire,  superposées  aux  doc- 
trines étrusques  et  grecques,  on  trouve  tout  à  la  fois,  chez 
les  Romains,  un  mundus,  qui  impliquait  la  croyance  d'un 
enfer  souterrain  (Infcri),  et  des  mânes,  c'est-à-dire  des 
âmes  do  morts  qui  se  rencontrent  en  tous  lieux.  Parmi  les 
dieux  souterrains,  Orcus  et  Dtspater  régnent  sur  les  morts  ; 
lo  dernier  fut  assimilé  â  i'Hadés  des  Grecs,  sous  sa  forme 
de  Pluton,  et  on  lui  donna  pour  épouse  Proserpine.  qui  ne 
diffère  pas  de  Perséphonè.  Les  idées  étrusques  et  grec- 
ques sur  les  enfers  avaient  si  bien  pénétré  la  reli^'ion 
romaine,  qu'elles  la  dominaient  tout  à  fait,  au  temps  de  la 
littérature  classique. 

Enfer  mazdéen.  D'après  les  doctrines  mazdcennes,  qui 
fleurirent  en  Perse,  lame,  après  être  restée  trois  jours 
aux  environs  de  sa  dépouille  mortelle,  la  quittait  et  so 
rendait  au  lieu  de  jugement.  Au  sortir  iu  tribunal,  on  la 
menait  au  pont  de  Clunvat,  qui  était  jeté  sur  l'enfer  Dou- 
zakh)  et  conduisait  au  ciel  des  élus  (,Gorotman),  Impie, 
elle  ne  pouvait  le  franchir  et  tombait  dans  l'abîme,  où  elle 
était  livrée  aux  dews  ^démons)  ;  pure,  elle  allait  devant 
Ormazd  et  recevait  la  place  quelle  devait  occuper  jus- 
qu'au jour  de  la  résurrection  des  corps,  qui  suivrait  le 
triomphe  dOrmazd  sur  Ahriman,  et  aurait  pour  résultat 
l'avènement  du  monde  nouveau,  d'où  auraient  disparu  le 
mal  moral  et  le  mal  physique. 

Enfer  hébraïque.  Israél.  qui  a  toujours  cru  à  l'immorta- 
lité, semble  n'y  voir  à  lorigine  c^u'uno  sorte  de  prolonge- 
ment de  la  vie  terrestre  dans  un  lieu  souterrain,  le  Schéol, 
ou  séjour  des  morts,  sans  distinction  bien  précise  entre  le 
sort  des  justes  et  celui  des  méchants.  Plus  tard,  les  hagio- 
i^raphos  précisèrent  davantage  et  ils  enseignèrent  nette- 
ment la  doctrine,  qui  devint  vite  populaire,  d'une  vio  heu- 
reuse et  éternelle  pour  les  bons,  et  ue  châtiments  sans  fin 
pour  les  mauvais.  Les  uns  sont  placés  dans  un  séjour  do 
délices,  qui  porte  des  noms  divers;  les  autres  dans  la  Ge- 
hcnne,  véritable  enfer  où  ils  endurent  tous  les  supplices 
sous  la  direction  des  mauvais  esprits. 

Enfer  scàndinarr.  La  cosmogonie  Scandinave  divisait 
l'univers  en  neuf  mondes,  qui  servaient  de  demeure  à  des 
êtres  divins  et  humains  ou  de  siège  à  des  éléments.  Entre 
le  Svarialfahcim  i  monde  des  lutins  des  lénebres'i  ot  le 
Neffheim  (monde  du  brouillard!,  se  plaçait  le  iielheim  (la 
demeure  d'Hel:.  le  monde  des  morts.  l'Enfer.  Hel  reçoit 
tous  ceux  qui  meurent  de  maladie  ou  do  vieillesse  ;  mais  le 
plus  profond  do  ses  horribles  palais,  la  neuvième  région, 
est  réservé  aux  sorciers  et  aux  mérhanis.  Les  braves, 
ceux  qui  meurent  sur  les  champs  de  bataille,  vont  au  'Val- 
halla  avec  Odin,  où  ils  prennent  rang  parmi  les  einheries 
et  se  réjouissent  en  attendant  d'assister  et  de  soutenir  les 
dieux  dans  la  dernière  bataille,  lors  du  Ragnarok  ^cré- 
puscule des  dieux\  Supplices  comme  béatitudes  prendront 
lin  â  la  rétrénération  qui  suivra. 

Enfer  islamique.  D'après  le  Coran,  chacun  supporte  la 
responsabilité  de  ses  actes,  qui  sont  notés  d-ins  le  Siddjin 
Ao  Livre  des  actions,  ot.  au  jour  do  la  rétribution,  tous 
seront  posés,  et  les  hommes  traités  selon  les  résultats.  Les 
bons  seront  conduits  au  Firdous  ou  Djennel.  séjour  des 
bienheureux  plein  do  délices,  où  tous  les  croyants  entre- 
ront :  les  uns  directement,  les  autres  on  passant  par  et 
Araf{{e  Purgatoire  .  Pour  les  musulmans  impénitents  et 
les  infidèles,  ils  seront  conduits  à  el  Sakar  vu  al  Hotama 
(l'Enfer),  où  ils  subiront  les  supplices  du  feu,  de  la  soif,  de 
l'eau  bouillante:  et  ces  supplices  seront  ressentis  physi- 
quement, puisque  le  Coran  admet  littéralement  la  résur- 
rection des  corps. 

—  Iconoïr.  L'art  antique  a  laissé  de  nombreux  monu- 
ments fieurés,  qui  représentent  séparément  les  divinités 
infernales  ou  les  aventures  des  héros  aux  enfers.  Mais 
les  représentations  générales  sont  très  rares.  Dans  ce 
genre,  il  faut  citer,  outre  plusieurs  peintures  de  vases, 
ja  célèbre  fresque  de  Polvcnote.  Ce  peintre,  chargé  de 
décorer  les  murailles  de  L'esche  des  Cnidiens.  à  Delphes, 
v  consacra  une  partie,  peut-être  la  dernière  moitié  de  sa 
vie.  Il  déroula  sur  ces  murailles  deux  immenses  composi- 
tions :  la  Prise  de  Troie,  l'un  dos  événements  les  plus  fa- 
meux de  l'histoire  grecque,  et  les  Enfers,  séjour  des  âmes 
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bienheureiiftp»  lassi  bion  que  dot  àtnos  criminelles.  Pour 

r**!--  '        ' —    '-    ■'    ■' —  '    ■'■"".  la  repri^sontation 

U  1  1  pnniii  los  niftiu*!* 

I"  •  n  nst  roiinuo  que 

I  l'niiHjiiitA». 

.no  intention 
n  .11-  ^jiftMnclt' 

II,  . \.  aaiitii-''s    1  ' 

t><  ou   St'lllpl'' 

)■' 
1' 

d-' 

par  i-r*  AuK»'iii"tJ  Jo  l-'io-^iiit'.  sont  i:oiu\n}\i-^  .iv.'t-  tim' 
Itrande  naïveté,  l'iie  îles  ronipositions  los  plus  tM^It-Sros 
qii*  Viii-oli.i.  ;ii[  t  iMni.'s  v'.ir  .  .•  «.ujei  cst  rolU'  vu  l'ciit'or 
e»'  ,  avec  les  mol»  ;  tiutosit 

it  Ole,  <^oriu  pri»s  des  di- 

v<-  ^  et  cette  distribution  de 

l;i  ,  dont  l'immortel  po^me 

fii  'ux  <)ui,  au  XIV*  et  au 

X  '  lonfi'r. 

m  Canipo-Sanio  de  Pise, 
di  i  et  dans  celle  de  Sania- 

t  '  i  chapelle  de  lArena,  à 

p.:  .1  catlu^drale  il  Orvieto, 

f»i,  .-<  ou  moins  do  liviivre  de 

I>i  ■■  et  pravtJ'.pour  rêdiiion 

d<'  M»  série  do  compositions 

fi-i  s  Orcapna  ont   prohable- 

nieiit  ^or^i  d<   :  >  compositions  semblables  quo 

Ton  conserve  •  -le   Sao-Potronio,  à  Bologoe, 

dans  I  ..M...-,  r    _     -         .    ._i;is  le  Knoul,  otc. 

•.  dans  son  Jugement  dernier,  inaupira  une 
n  ■  re  do  représenter  l'enfor;  laissant  do  côté 

U't  ;>...,.,.,.-  Miveniionsde  Dante,  il  se  borna  à  rappeler  les 
Buppitces  infernaux  on  représentant  un  soûl  damné  préci- 
pite dans  l'abime,  cachant  do  sa  main  les  convulsions  do 
sa  faco  et  mordu  par  iio  ser]>ent.  D'autres  damnés  sont 
eotralnés  vers  les  enfers  par  dos  démons  acharnos  à  leur 
proie.  Ton»  .in  tvT;  -if»  la  '--imposition,  on  voit  la  barquo  do 
Ca'^  iiie. 

N  :iionsdaDs  losqucllos  P.  Breu- 

ph  or  païen   avec  Proserpino  et 

rlutou.  ia;i'.  !  1  iMii-r  ir.:- rairi'  do  Danto,  tantôt  l'enfer 
chrétien;  on  sait  que  ci^t  artiste  a  dû  à  ce  penro  d'onvra^es, 
dont  il  avait  fait  sa  spécialité,  le  surnom  do  •  ïîreutrhol 
d'Enfer  ».  Calloi  a  pravé  en  quatre  feuilles  une  compo- 
ntion  dans  laquelle  It.  Poulte  a  représenté  l'enfer  suivant 
la  description  de  Dante.  Une  composition  très  importante 
et  très  orik'inale  a  été  dessinée  sur  le  même  sujet  par 
Chenavard  pour  la  décoration  du  Panthéon  (1S55).  Sur 
ane  partie  du  tableau,  le  pcintrca  représenté  Kaquo,  Mi- 
nos  et  Khadamante.  la  barque  infernale,  les  Danaïdos, 
Sisyphe.  Ie<i  prinoipaux  supplices  des  enfers  païens.  Ail- 


i  fciiiior  ciin-iii 


'i.ipes  de  plomb,  un  héré- 

.^qu'au  cou,  l'polin,  Ber- 

.1  de  Kiniini.  représentent 

,  tel  qu'il  a  été  conçu  par 


leurs,  d-- 

siarque. 

trandd'-  . 

les  tortures  t.- 

Dante. 

Enfer 'l'\  poème  de  Dante,  illustré  par  Gustave  Doré. 
I<a  tradu-tioti  est  do  Kiorentino.  (V.  Divine  Comëdib.1  — 
Les  illustrations  se  composent  do  soixante-scizo  dessins, 
où  Dor-^  a  di-ployé  une  verve,  une  imagination,  une  facilité 
Bxtraoniinairrs"  et  qu'ont  reproduits  sur  bois  les  praveurs 
les  plus  haliilos  :  Panncmaker,  «îranchrir<l,  Pisan.  Hébert, 
Piaud .  Quart- 
ley.  I^es  res- 
sources dé- 
r  lovées  par 
artiste,  son 
ini.*''ii  !■>  -  i  f  .*■ 
dv. 

!'■ 

et  le  biiii^ir*', 
tiennent  de  la 
gaffeur**  srni- 
lenu  et  *•■■• 
soûle v< 
son  iragi  |U" 
modèle,  I>oré 
a  inventa  un 
pathétique  in- 
fernal, qui  par 
le  vlvem'"!'  fi 
\r 


LcmoDttr<*G*rTon,(fr»nireextniite  d«  •l'Enfer» 
i-"'  de  Diot«.  d'tpris  GuiUto  Oori. 

rv'- .    .  , 

i4»i/<*r,ei<-. -,  (Inerse-i  scènes  de  torture,  la  Barque  de  Cho- 
ron, la  /tar.jtir  ti.'   /''.l^t/'iat.  le  Monatre  O^njon,  le»    Toni- 

V-T"  -   ■    ■'    ■    '        ■  Vt  CentaureM,  les  Pontifes 

t"  tntx  ardrntf,  l'Apparition 

rf'-t    '  -•'t'-n  c^ififii'.  Iri    Voleurs 

oî  '       '  '  %  et  des  faux 

rr  !II<t  li'Uffulin 

p'^  Himini  et  lea 

Af;!ii,t,(-  '■  l'hom  s'avance 

ver^   l^s  d'-ux 

ENrr.R  1'  nT''-ifnonaIe.  dans 

1-  Tes.   le  val 

'lù  coule  la 
^  com- 


.1  ; 

I>r.- 1-  -. 

mode  entre  les  ver- 

vont  va  passer  de*  .    iT'j-i, 

dans  sa  retraite  ave    i  .irTu^  ■•  -.'•  -'.ini:  r 

ENFERMER    'de  fn.   et  ff-rmrr^   v.   n  ns  un 

endrmt  'lu;''  on  ferm  ■  '.<' <   :v^  .■■s  :  K'^  -':fratiT 

dojtMu»'  isutiuudans 

on  bôpr 

—  Ar  ..  ^     .     -    ,  ,  (ur  Maintenir 

par  des  piqûres  la  trarnitare  inténeiiro  d'un  vêtement, 
comme  lo  rembourrage  des  gamboisons,  et  autres  pour- 
points tk  armer. 

—  EaTelopper^  cerner  :  Enfekmkb  l'ennemi  entrt  deux 


armée».  B  Clore,  ceindre,  environner  do  tous  cttés  :  Enfbr- 
MKR  de  niurs  un  pitre. 

—  Serrer,  niottre  en  un  lieu  formé  :  KsrKRMRR  d^s e/feis 
dans  une  malle,  ti  Enfermer  le  tucre,  le  vin,  otc,  I*os  mettre 
sous  clef.  (Vieilli.) 

—  Kip.  Knserrer,  réduire  A  une  position  qui  n'a  plus 
d'it-siie  :  Knkktimkr  SOU  contradieleur  dans  un  cerete  vieieus. 

"lidre.  comporter  :  L'absolu,  le  nt'cessaire  knkkbmk 
If'e  d'unité  et  d'infinilt'.  (l,amoun.>  il  Cacher  aux 
,    celer  :    KM'KitMi:K    sa  tioulcur  dans   Sun    cœur. 
:  Contenir  : 

Mon  arlo  n'enferme  polat  un  cœur  qui  lolt  dr  ptrrre. 

MOLIÊRB. 

—  I.oc.  PROV.  :  Enfermer  le  loup  dons  la  bergerie.  Laisser 
quoiqu'un  dans  londroit  où  il  peut  être  le  plus  dangereux; 
(.'Uônr  prématurément  un  exutoirc  néccïisatro  à  la  santé. 

Enfermé,  ée  part.  pass.  du  v.  Enfermer. 

—  n.  m.  l>ubstantiv.  Odour  particuliéroque  contractent 
certains  objels  lorsqu'ils  sont  longtemps  soustraits  au 
j;ran.i  air  :  Sentir  /'knkër.mk.  Il  On  dit  plus  ordinairomont, 
mais  moins  correctement,  rrnfkrmb,  iÏk. 

S'enfermer,  v.pr.PUre,  devoir  6iroenfcrmé*6tre,  devoir 
être  entouré,  enserré. 

—  8e  placer  dans  un  endroit  et  en  fermer  los  issues  :  Ne 
voi's  BNFKKMR/  pas  dans  de  petites  pièces,  surtout  pendant 
lu  unit.  .S'knkkrmmr  rf'iïja  une  place  de  {guerre, 

—  Fig.  S'enfermer  dans,  Se  maintenir  dans,  no  pas  so 
départir  de  :  S'knfkrmkr  dans  50f(  opiniâtreté. 

—  Syn.  Geindre,  encetndre,  otc.  V.  cuinorb. 
ENFÉRONNER  (ro-n»*  —  do  en,  et  féron,  fil  do  for)  v.  a. 

Il  J^nftTonnei'  un  porc,  I^ui  passer  dans  lo  groin  un  anneau 
de  fil  de  for  pour  l'empêcher  do  fouiller. 

ENFERRER  Ift^-rt'  —  de  e;i^  et  fer;  proprem.  •  enfoncer 
un  for,  percer  d'un  fer  •)  v.  a.  Autrcf.  Cnargcr  do  fer.  n  Auj. 
Percer  avec  son  arme  :  Enferrer  son  adversaire.  —  Au  fig. 
Un  faire  tonibor  dans  un  piège. 

—  Péch.  Accrocher  un  poisson  vivant  &  l'hameçon,  do 
tello  manière  qu'il  puisse  vivre  longtemps  ainsi  et  servir 
d'amorce  aux  poissons  voraces. 

—  Techn.  Placer  des  coins  do  for  dans  un  bloc  de  pierre 
ou  d'ardoise  pour  le  détacher  do  la  masse,  n  On  dit  aussi 

KAIRK   LK   CHEMIN. 

S'enferrer,  v.  pr.  Se  percer  en  se  jetant  soi-même  sur 
l'arme  de  son  adversaire. 

—  Fig.  So  nuiro  à  soi-m»'^me  par  un  acte  ou  par  un  pro- 
pos inconsidéré  ;  tomber  dans  un  piégo. 

ENFERRURE  [fè-rur  —  rad.  enferrer)  n.  f.  A  signifié 
Chaîne.  ;i  Action  d'onforrer  les  roches. 

£nFESTA,  comm.  d'Espagno  {Galice  Jprov.  de  la  Co- 
rogne^  .  sur  un  affluent  du  fleuve  côtier  Tambre  ;  4.450  h. 

ENFEU  (rad.  enfouir)  n.  m.  Caveau  funéraire,  consistant 
en  une  niche  pratiquée  dans  une  chapelle  et  préparée  pour 
recevoir  des  tombes.  (Lo  droit  d'enfeu  était  un  droit  soi- 
gneuriai,  dans  certaines  provinces  do  Franco,  avant  1789.) 

ENFEUILLER  {feu-itl  [Il  mil.]  —  de  en,  et  feuille)  v.  a. 
Couvrir  de  feuilles  :  Le  printemps  esfkuille  les  arbres. 

S'enfeuiller,  v.  pr.  Se  couvrir  do  feuilles. 

ENFICELER  ise-lé  —  dc  en,  et  ficelle.  Prend  doux  /  devant 
une  s_)  llabc  muette  :  Tenficelle.  Il  enficellera)  v.  a.  Techn. 
Lier  avec  une  ficelle  des  feuilles  do  tabac. 

—  En  T.  dechapell.»  F^ntourer  un  chapeau  d'une  ficelle, 
afin  de  le  contenir  sur  la  forme,  pour  lui  donner  l'aspoct 
qu'il  doit  avoir. 

EnFIDA,  domaine  de  100.000  hectares  environ,  situé  en 
Tunisie,  dans  lo  Sahel,  sur  le  chemin  de  for  de  Tunis  A 
Sousse.  D'un  côté  s'étendent  d'immenses  plaines  d'alluv  ions 
et,  dc  l'autre,  des  montagnes  pittoresques,  couvertes  de 
thuvas  protégeant  les  sources.  Le  littoral  est  bordé  par 
;    la  Subkna  D^iriba,  qui  reçoit  les  eaux  du  lac  Kelbia,  tandis 

qu'au  nord  1  oued  iJagra  so  jette  directement  à  la  mer. 
j        I/Enlida,  donnée  par  le  boy   Moliammed-es-Saddok  au 
I    général  Kheir-Ed'liiie,  fut  vendue,  en  1880,  parce  dernier  à 
la  •  Société  marseillaise  •>. 
Une  faible  partie  de  ce  domaine  est  vraiment  colonisée  : 
1    on  n'y  compte  guère  plus  dc  400  hectares  dc  vigno  en  pro- 
'    duciion.  L élevage  v  est  pou  prospère;  mais,  quand   la 
sécheresse  n'intervi^ont  pas,  les  rendements  en  céréales 
attestent  la  fertilité   de  ce  sol,   couvert  do   nombreuses 
ruines  anciennes.  Contres  principaux  :  Knfxdaville,  Menzcl, 
liou-Kicha,  Reyville,  crée  par  des  Siciliens.  Très  peu  do 
colons  français. 

Enfidaville  lanciennem.  Dar-el-bey\  bourg  do  la 
Tmiisie.  à  80  kilom.  de  Tunis  ;  6.650  hab.  C'est  le  siège  de 
1  o\ploit.ition  do  VKnfida.  Ecolo  franco-arabe.  Vins. 

£nfiELD,  ville  d'Angleterre,  comté  dc  Middlesex  : 
,;i.ooo  hab.  Cette  ville  est  entourée  do  bois,  maintenant 
clos,  où  se  donnaient  jadis  des  chasses  superbes.  Manu- 
factures d'armes  qui  occupent  plusieurs  milliers  d'ouvriers. 

EnfiELD.  ville  des  Eclats-Unis  (Connecticut  [comté  de 
Hartford  ,  sur  le  Connecticut;  7.200  hab.  Etablissements 
•le  (juakors  et  manufacture  de  coton. 

Enfield  AVilliam),  théologien  protestant  anglais,  né 
à  Sudbiirv  en  1741.  mort  à  Norwich  en  1797.  En  1763,  il  fut 
iionin:é  ministre  d'une  congrégation  de  non-conformistes 
:i  Liverpool,  et,  en  1770.  professeur  do  belles-lettres,  à 
Warinf^ton.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages;  on  a  souvent 
réimprimé  sa  compilation  intitulée  :  the  Speaker  on  Afiscel- 
lanroiiJt  pièces  selected  from  the  best  english  writers  (1771). 

ENFIELD-SNIDER  n.  m.  Nom  donné,  d'après  celui  do 
SOS  inventeurs,  à  un  fusil  en  usage  dans  l'armée  anglaise 
jusqu'en  1K71. 

ENFIELIXR  fi-è-U'  —  de  en,  et  fiel)  v.  a.  Rendre  amer  : 
Enfikm.kk  il'-t  riandes. 

—  l'ig.  U'^n-lro  méchant,  haineux;  envenimer  ;  La  ja- 

lounif   KNFIEI.t.K  tout. 

Enf)ell€,  ée  part.  pass.  S'empl.  adjectiv.:  Cœur  rnpirli.é. 

ENFIËVREMENT  fman)  d.  m.  Action  d'enfiévrer;  état 
de  relui  qui  est  enfiévré. 

ENFIÉVRER  'de  en,  et  fièvre.  —  Change  ^  en  é  devant 
une  syllabe  muette  :  J'enfi':rre.  Qu'ils  enfièvrent,  excepté  au 
fut.  et  an  condit.  prés.  ;  //  enfiècrera.  Elle  enfi^rrerait}  v.  a. 
Donner  la  fièvre  à  ;  Touriste  qu'une  ennrhature  knfi^vrk. 

—  Fitr.  Passionner,  surexciter,  enflammer;  affecter  d'un 
mal  moral  :  La  misère  glace  le  caur  et  enfièvre  le  juge- 
ment. (M—  C.  Bachi.) 

S'enfiévrer,  v.  pr.  Se  passionner,  s'animer. 
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ENFILADE  (rad.  enfiter)  n.  f.  Ensemble  de  choses  dispo- 
sées, situées  los  unes  à  la  file  dos  autres  ;  Une  knfilads 
de  maisons,  de  chambres,  de  voitures,  ii  Par  ext.  Sérlo 
d'objets  qui  so  suivent  ;  l/ue  enfilade  d't'pilhètes. 

—  Arlill.  Décharge  de  bouches  &  fou  ou  de  mnusquotorio 
qui  prend  une  iranchéo  ou  dos  lignes  de  soldats  dans  la 
sens  do  la  longueur. 

—  Ilortic.  Salles  do  verdure  qui  se  suivent  et  commu- 
niquent entre  elles  par  des  ouverturos  pratiquées  daus  la 
m^me  direction. 

—  Mar.  bordée  d'enfilade,  Décharge  d'artillerie  tirée  sur 
un  vaisseau  quand  ou  lui  passait  ù  poupe,  il  Prendre  un 


Navire  lançant  une  bordée  d'enûtade. 

navire  en  enfilade,  Passer  ou  se  placer  derrière  lui  do  ma- 
nière qu'il  reçoive  la  décharge  d'ariillerio  de  bout  en  bout. 

—  Jeux.  Au  trictrac,  Série  de  dés  contraires,  résultant 
d'une  mauvaise  position,  qui,  mettant  dans  l'impossibilité 
de  jouer  les  dames,  et  forçant  do  relever,  laisse  l'adver- 
saire gagner  une  certaine  quantité  de  trous  :  Courir  à 
/'enfilade.  II  Au  whist,  Opération  consistant  à  transporter 
sur  la  partie  suivante  le  nombre  de  points  excédant  ceux 
qui  complètent  la  première  partie. 

—  Encycl.  Mar.  L'enfilade  était  surtout  dangereuse  sur 
les  anciens  navires  en  buis,  dont  l'arrière,  percé  de  larges 
ouvertures,  donnait  passage  à  tous  les  projectiles  qui  atiei- 
trnaient  cette  partie  du  navire.  Les  batteries  étaient,  alors, 
boulcverséos  de  bout  en  bout.  Actuellement,  l'entîlade 
serait  encore  dangereuse,  mais  los  batteries  étant  de  iour 
en  jour  remplacées  par  des  pièces  isolées  en  tourelles, 
cette  circonstance  du  combat  ne  présentera  pas,  sur  les 
nouveaux  navires,  plus  d'inconvénients  que  les  coups 
reçus  en  travers. 

ENFILAGE  (laj")  n.  m.  Arg.  Arrestation  en  flagrant  délit. 

Il  On  dit  aussi  i.m-iladk. 

ENFILE-AIGUILLES  n.  m.  Tcchn.  Petit  tubo  métallique 
servant  à  ontiler  les  aiguilles, 

—  Chorégr.  Sorte  do  farandole,  dansée  dans  le  Borry. 
ENFILEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'enfiler. 
ENFILER  de  en,  et  fil)  v.  a.  Passer  un  fil  ou  un  autro 

objet  au  travers  do  :  Enfiler  une  aiguille.  Enkiler  des 
bagues  avec  une  lance,  ti  Percer  de  part  en  part  avec  une 
arme  :  Enfiler  son  adversaire. 

—  S'engager  dans  :  Enfiler  une  rue,  un  sentier,  une 
allée.  Il  Enfiler    la   venelle.    Se    sauver    précipitamment. 

Il  Plonger  en  ligne  directe  dans  :  Sommet  d'où,  l'œil  en- 
file la  vallée. 

—  Fam.  So  laisser  aller  à.  entreprendre  une  longue 
enfilade  de  :  E^vii^KV.  d'interminables  raisonnements. 

—  Donner  sur,  être  ouvert  sur  :  Porte  gui  enfile  un 
appartement. 

—  Pop.  Tromper,  abuser  :  5e  laisser  enfiler,  ii  Enfiler 
des  perles.  Perdre  son  temps  à  des  niaiseries,  à  dos  choses 
inutiles. 

—  Artill.  Enfiler  une  tranchée,  La  battre  dans  lo  sens 
de  sa  longueur. 

—  Jeux.  Engager  dans  une  partie  désavantageuse  :  Un 
escroc  i\  enfilé  dans  un  tripot.  Il  Au  trictrac,  Enfiler  son 
adversaire,  Lui  boucher  les  passages  par  lesquels  il  pou- 
vait couler  ses  dames,  n  Enfiler  les  trous,  Les  prendre  les 
uns  après  les  autres. 

—  Mar.  Enfiter  un  détroit.  Donner  dedans,  le  franchir. 
Il  Enfiler  un  navire,  L'aborder. 

—  Techn.  Enfiler  une  épingle.  En  introduire  la  l^te  & 
l'endroit  où  elle  doit  être  rivée,  ii  Enfiler  des  fleurs,  Faire 

fiasser  par  leur  centre  le?  fil  de  fer  sur 
equel  le  cœur  est  monté,  pour  les  pous- 
ser vers  ce  cœur  et  les  y  coller  dans 
l'ordre  voulu,  n  Enfiler  des  feuilhs.  Pas- 
ser un  fil  de  fer  du  centre  à  leur  base, 
pour  tenir  lieu  de  pétiole. 

—  V.  n.  S'engager,  s'avancer,  péné- 
trer :  Enfiler  à  droite,  au  Heu  de  pren-  , 
drc  à  gauche. 

Enfilé,  ée  adj.  Blas.  Se  dit  des  pièces 
circulaires  et  ajourées,  comme  les  an- 
neaux, couronnes,  macics,  etc.,  qui  sont 
f  lassées  sur  des  pièces  longues,  comme 
es  fasces,  les  bandos.  les  barres,  ou 
surdos  figures,  lances,  bourdons,  etc. 
(Inversement,  on  peut  dire  que  les  piè- 
ces longues  enfilent  les  anneaux,  couronnes,  etc.,  et.  dans 
cotte  façon  de  blasonuer.  l'attribut  est  enfilant  :  D'argent 
à  un  pat  de  guetdcs  knfilant  trois  couronnes  d'or.) 

S'enfiler,  v.  pr.  Etre  enfilé.  »  S'en  aller,  s'enfuir  :  Enfi- 
LONS-Nons  au  plus  vite,  ii  S'enferrer  :  Duellistes  qui  s'bn- 
KILBNT  /*i/n  l'autre. 

—  Jeux.  Au  trictrac,  Placer  son  jeu  en  enfilade,  sans 
pouvoir  continuer  à  jouer,  ni  empêcher  son  adversaire  de 
gagner.  (On  dit  aussi  sk  kairu  unfilkr.)  ii  So  laisser  aller 
&  faire  une  grosse  perle. 

—  Anton.  Désentller; 

ENFILEUR,  EUSE  n.  Celui ,  celle  qui  cnfilo  quelque 
chose  :  inr  KNFiLKUSB  de  pcrles. 

—  Fam.  Personne  uni  s'échappe  en  longues  tirades,  qui 
jiroduit  dc  longues  séries  de. 

—  Pop.  Trompeur,  enjôleur. 

—  En  T.  do  techn..  Ouvrier  qui  passe  les  têtes  des  épin- 
gles dans  les  branches,  il  Ouvrière  qui  enfile  des  perles. 

ENFILURE  (rad.  enfiler)  n.  f.  Techn.  Opération  qui  con- 
siste &  placer  la  t6to  do  l'épingle,  dans  la  fabrication  à  la 


D'argent 

h  trots  eouroonrt 

d'or  h  l'antique 

CDlîlèoâ  t]ao%  lin  pkl 

de  guculci. 
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main,  à  l'onJroit  exact  qu'elle  doit  occuper  sur  la  liée  do 
laiton.  Il  Action  d'eutilor  des  perles,  ii  Suite  des  cnoses 
enliléos. 

ENFIN  (do  en,  et  fin)  adv.  Bref,  on  un  mot,  pour  tormi- 
Dcr  une  énuraôration  :  C'est  un  joueur,  un  Mbauché,  enfin 
un  homme  Jimgereux.  il  Finalement,  â  la  tin,  pour  expri- 
mer qu'une  chose  longtemps  attendue  arrive  :  IliSsisler 
longtemps,  pui'  enfin  succomber. 

—  Syn.  Entln,  à  la  Un,  Unalement.  Enfin  annonce  surtout 
qu'après  plusieurs  choses  que  Ion  a  dites  ou  qui  sont 
arrivées,  il  en  vient  encore  une  autre  qui  sera  la  dernière. 
A  la  fin  marque  plutôt  la  fin  dos  choses  ellesmi>mcs,  et 
cela  d'uno  manière  précise.  Finalement  indique  une  con- 
clusion finale  bien  arrêtée  et  sur  laquelle  il  n'y  a  plus  i 


ENFIN 


ENFOURCHER 


Hémistiche 


D'arur  h  trois 

coeurt)  entlamiués 

il'argeat. 


revenir. 

—  ALl.t'S.  I.ITTKR.  :  Entln,  Malherbe  vint, 
de  Boiloaii  d^iis  son  Art  pocliifue.  V.  venir. 

BNFLAMMEMENT  (fla-me-man)  a.  m.  Etat  de  ce  qui 
est  eiillanuiié. 

ENFLAMMER  (fltt-mé  —  du  lat.  injlammare,  mf me  sens) 
V.  a.  Kinhrasor,  mettre  le  feu  à  ;  une  seule  étincelle  en- 
flamme une  poudrii^re. 

Par  ext.   Kcndro  brûlant,  très  chaud  :  Le  vent  du 

midi  ENFLAMME  l'atmosphère.  La  fièvre 
enflamme  les  Joues. 

—  Irriter,  envenimer  :  Blessure  qu'Ey- 
flamme  le  frt'ttemeiit  des  habits. 

—  Poétiq.  Faire  paraître  flamboyant, 
rendre  très  éclatant  :  L'aurore  en- 
flamme l'orient. 

—  Fig.  Exciter,  animer,  remplir  d'ar- 
deur, do  passion  :  La  liberté  enflamme 
le  génie.  (Chateaubr.) 

Enflammé,  ée  part.  pass.  du  v.  En- 
flammer. 

—  Blas.  Se  dit  spécialement  du  cœur 
dont  il  sort  une  flamme.  (On  applique 
aussi  ce  terme  à  la  grenade  artiticielle. 
Les  meubles,  comme  tlanibeau,  torche,  bûcher,  etc.,  sont 
dits  allumés.) 

S'enflammer,  v.  pr.  Prendre  feu.  ii  S'irriter,  s'enve- 
Dimer. 

—  Poétiq.  Devenir  très  brillant  :  Regard  qui  s'enflamme. 

—  Fig.  So  passionner,  s'animer  ;  S'ENKLA.MMEa6^e  colère. 

ENFLAQUER  (ké)  V.  a.  Arg.  Mettre  en  prison. 

ENFLE  n.  m.  Jeu  do  cartes  se  jouant  avec  un  jeu  de 
cinquante-deux  cartes  et  un  nombre  indéterminé  de  joueurs. 

—  Encycl.  Au  jeu  do  Ycnfle,  le  roi  est  la  carte  maî- 
tresse, l'as  la  plus  faible.  A  quatre  personnes,  chacune 
reçoit  douze  cartes  ;  à  cin(|,  dix  ;  à  six,  huit  ;  à  sept,  sept  ;  à 
huit,  six;  à  neuf,  cinq. etc.  Ladonnese  tire  au  sort. Le  pre- 
mier joueur  jette  la  carte  qui  lui  convient;  tous  les  autres 
joueurs  à  la  suite  sont  obligés  do  fournir  la  couleur  de- 
mandée, à  peine  do  relever  toutes  les  cartes  jouées.  J^o 
gain  do  la  partie  appartient  à  celui  qui  a  réussi  le  premier 
&  so  défaire  do  toutes  ses  cartes. 

ENFLE-BŒUF  n.  m.  Nom  vulgaire  de  certains  insectes 
coléoptères  qui,  comme  les  méloès,  cantharides  et  même 
les  carabes,  causent  des  désordres  chez  les  bestiaux  qui 
les  avalent  avec  l'herbe.  (Les 
anciens  appelaient  buprestes 
les  insectes  enfle-bœufs.)  u 

PI.  Des  ENFLK-BOÎl'FS. 

ENFLÉCHER  (do  en,  et 
flèche,  V.  a.  Disposer  les  en- 
fléchurcs  sur  les  haubans. 

ENFLÉCHURE  (do  en,  et 
flèche)  u.  r.  Eclielons  do  qua- 
raiitonier,  disposés  horizonta- 
lomont  sur  les  haubans  pour 
permettre  de  monter  dans  la 
mixture. 

ENFLEMENT  (mon)  n.  m. 
Action  d'enfler;  résultat  do 
cotte  action. 

ENFLER  (lat.  inflare  ;de  l'n, 
dans,  et  flare,  souffler)  v.  a. 
Gonfler  ;  Le  veut  enfle  les 
voiles.  Enfler  im  ballon  urée 
du  gaz.  Il  Produire,  causer 
l'enflure  de  ;  Les  chaussures 

trop  étroites  enflent  tes  pieds,  u  Grossir,  accroître  le  vo- 
lume de  :  La  fonte  des  neiges  enfle  les  fleuves. 

—  Fig.  Elargir,  agrandii-,  donner  de  l'extension;  enor- 
gueillir :  Enfler  ses  conceptions.  Le  propre  effet  de  la 
richesse  est  ^'enfler  le  cœur.  (Cormon.)  n  Rendre  empha- 
tique, ampoulé  ;  Enfler  .ses  phrases. 

—  Fam.  Augmenter,  exagérer  :  Enfler  une  note.  Enfler 
le»  rôles. 

—  Joaill.  Augmenter  au  moyen  du  marteau,  sur  l'en- 
clume, les  parties  d'une  pièce  d'orfèvrerie  qui  doivent  en 
former  le  ventre,  comme  dans  une  aiguière  par  exemple. 

—  Poétiq.  ICnfler  ses  chalumeaux.  Faire  une  œuvre  poé- 
tique, principalement  dans  lo  genre  bucolique. 

—  V.  n.  Devenir  enflé,  prendre  do  l'enflure  :  Dras  qui 
BNFLB  de  plus  en  plus. 

—  Jeux.  A  l'euflo,  Kamassor  et  mettre  dans  son  jeu 
toutes  les  cartes  (|ui  ont  clé  jouées,  quand  ou  no  peut 
fournir  do  la  couleur  demandée. 

Enflé,  ée  part.  pass.  du  v.  Enfler. 

—  Philos,  l'oints  enflés.  Nom  donné  par  certains  philo- 
sophes du  xvii"»  siècle  aux  molécules  oo  la  matière,  qui, 
scion  eux,  n'étaii'nt  quo  fies  points  sans  élenduo  physi- 
que, et  ayant  seulement  une  extension  virtuelle. 

—  Syn".  Enllé,  boulli,  boursouflé,  gonllé.  V.  bouffi. 
S'enfler,  v.  pr.  Eprouver  de  l'enllurc.  Il  So  gonfler,  il  S'ac- 
croître; s'élever  en  bouillonnant. 

—  Fig.  S'enorgueillir,  être  vain,  présomptueux. 

—  Syn.  Enfler,  grossir.  Enfler  marque  une  augmenta- 
tion do  voluino  rapide ,  souvent  pou  durable  ;  grossir 
suppose  ordinairement  une  augmentation  progressive, 
mais  qui  persiste.  Los  ruisseaux  qui  vout  se  perdre  dans 
un  fleuve  lo  grossissent  ;  la  fonte  des  neiges  enfle  ses  eaux. 

—  v^NroN.  Désenfler. 

ENFLEURAGE  iraf  —  rad.  enfleurer)  n.  m.  Action  d'im- 
prégner uno  huile,  une  graisse  de  l'essence  odorante  do 
certaines  âours. 


—  Encycl.  Venfleurage  qui  se  fait  soit  à  froid,  soit  à 
chaud,  consiste  à  saturer  des  matières  gra.sscs  avec  les 
parfums  des  fleurs,  puis  &  dissoudre  ces  matières  grasses 
en  les  agitant  avec  de  l'alcool,  qui  donne  des  alcoolats  em- 
ployés en  parfumerie,  comme  extraits  do  fleurs  ou  bou- 
quets, l.'enfleurage  à  froid  est  surtout  en  usage  dans  lo 
midi  de  la  France,  particulièrement  pour  le  ja.smin  et  la  tu- 
béreuse. On  met,  en  les  renouvelant  toutes  les  vingt-quatre 
heures,  une  certaine  quantité  de  ces  fleurs  en  contact 
avec  des  toiles  do  colon  imprégnées  d'huile,  jusqu'à  ce* 
quo  l'huile  soit  suffisamment  parfumée  ;  on  l'extrait  alors 
en  tordant  simplement  les  toiles. 

h'cnfleurage  d  chaud  est  employé  pour  les  fleurs  d'oran- 

f;er,  do  cassio  (acacia  Farnesiann),  etc.  On  fait  macérer 
es  fleurs  dans  do  l'huile  chauffée  au  bain-roarie  ;  on  les 
presse  quand  elles  y  ont  séjourné  un  quart  d'heure  en- 
viron, on  laissant,  bien  entendu,  dans  la  première  huile, 
celle  quo  l'on  exprime,  et  l'on  répète  l'opération  plusieurs 
fois.  U  est  admis  nue,  pour  saturer  de  parfum  1  kilogramme 
d'huile,  il  faut  2  Kil.  000  de  fleurs. 

ENFLEURER  (do  cil,  et  /leur)  V.  a.  Techn.  Rendre  des 
corps  gras  odorants  par  les  procédés  de  l'enfleurago  en 
parfumerie. 
ENFLEURI,  lE  adj.  Garni  do  fleurs,  ii  So  dit  pour  fleobl 
ENFLURE  (rad.  enfler)  a.  f.  Tuméfaction  de  la  peau  et 
du  tissu  celluiairo  situé  au-dessous.  V.  E.MPUYsfcME,  en- 
gorgement, ŒDEME. 

—  Fig.  :  L'orgueil  est  une  enflure  du  cœur.  (Nicole.) 
Il  Emphase,  rocnercho,  forme  ampoulée  :  Ce  qu'on  appelle 
influrb  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  sublime  contrefait. 
(Turgot.) 

—  Littér.  Défaut  do  style,  qui  consiste  à  élever  le  ton 
au  delà  du  sujet  et  à  chercher  l'apparence  du  grand  et  du 
sublime  par  1  emploi  d'expressions  et  d'images  qui  dépas- 
sent la  mesure  des  pensées  et  dos  sentiments  exprimés. 
(L'enflure  indique  le  désir  de  briller,  uni  à  la  faiblesse  do 
l'invention.) 

—  Véner.  Première  pousse  des  bois  chez  lo  chevreuil, 
équivalent  <le  meule  chez  le  cerf. 

—  Anton.  Désenûure,  simplicité. 

ENFOLIER  (do  en,  et  du  lat.  folium,  feuille.  —  Prend 
deux  i  de  suite  aux  deux  prcm.  pers.  du  plur.  do  l'imparf. 
de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sous  enfoliions.  Que  vous 
enfoliiez)  v.  a.  Techn.  Frapper  contre  les  parois  d'un  | 
creuset  ayant  servi  à  fondre  l'argent,  pour  en  détacher  les 
parties  encore  adhérentes  du  métal  preneur. 

ENFONÇAGE  (saj' —  rad.  enfoncer)  n.  m.  .-Vction  de 
faire  entrer  par  une  plus  ou  moins  grande  pression  une 
substance  dans  un  récipient. 

—  Assur.  marit.  L'une  des  avaries  ordinaires  à  la  chargo 
de  l'armateur. 

—  ronnell.  Action  de  mettre  en  place  lo  fond  d'un 
tonneau. 

ENFONCEMENT  (mon)  n.  m.  Action  d'enfoncer,  il  Creux, 
partie  qui  se  trouve  en  retrait  sur  des  parties  voisines  : 
Se  cacher  dans  Tenfoncement  d'une  porte,  u  Eloignement, 
profondeur,  lointaine  perspective  :  Tableau  dans  lequel  il  g 
a  beaucoup  oCenfoncement. 

—  Mar.  Echancrure  dans  le  contour  d'un  port,  d'une  baie. 
Il  Endroit  do  cette  nature  où  un  vaisseau  peut  s'abriter. 

—  Méd.  Fracture  incomplète,  qui  s'observe  surtout  pour 
les  os  du  crâne,  du  bassin,  et  quelquefois  des  côtes  et  du 
radius. 

—  Peint.  Perspective  établie  avec  art  dans  un  tableau. 
Il  Bruns  mats  figurant  le  fond  des  plis  d'un  rideau,  d'une 

tapisserie. 

—  Techn.  Profondeur  des  fondations  d'un  édifice  quel- 
conque. 1!  Profondeur  donnée  à  un  puits  jusqu'à  un  niveau 
inférieur  à  celui  des  basses  eaiLX. 

ENFONCER  {se  —  de  eu,  et  do  fons,  anc.  forme  de  fonds. 
Prend  uno  cédille  sous  lo  c  devant  a  et  o  :  J'enfonçai.  iVous 
enfonçons)  v.  a.  Planter,  ficher,  faire  pénétrer  avant  :  En- 
foncer un  piquet  en  terre,  un  clou  dans  un  mur.  Enfoncer 
ses  éperons  dans  les  flancs  de  son  cheval. 

—  Enfoncer  son  chapeau  sur  sa  tète.  L'y  faire  entrer  pro- 
fondément. (On  dit,  par  métonymie.  Enfoncer  son  chapeau 
DANS  SA  t^e.)  Il  Au  fig.  Enfoncer  son  chapeau.  Prendre  une 
attitude  déterminée,  une  résolution  hardie. 

—  Plonger  :  Enfoncer  sa  tète  dans  l'eau. 

—  Briser,  rompre  :  Enfoncer  un  meuble,  une  porte,  le 
crâne  de  quelqu'un. 

—  Loc.  fam.  :  Enfoncer  une  porte  ouverte.  Se  donner 
beaucoup  do  peine  pour  résoudre  uno  difficulté  qui 
n'existe  pas,  pour  faire  une  choso  très  facile. 

—  Défaire,  culbuter  :  Enfoncer  les  bataillons  ennemis. 

—  Fam.  Vaincre,  surpasser;  tromper,  duper  :  Enfoncer 
un  rival.  , 

—  Fig.  Faire  entrer  profondément  dans  l'Ame  :  C  est  un 
grand  art  que  de  savoir  darder  sa  pensée  et  /'enfoncer  dans 
l'attention.  (J.  Joubert.) 

—  Fauconn.  Fondro  sur  la  proie  en  la  poussant  jusquà 
la  remise  :  L'épervirr  vient  i/'enfonceb  la  perdrix. 

—  Techn.  Enfoncer  un  tonneau,  une  futaille,  Y  mettre  le 
fond.  (On  dit  aussi  foncer.)  il  Chez  les  Liyetiers,  Joindre  et 
réunir  les  diverses  parties  qui  constituent  l'ouvrage,  il  En 
T.  de  potier,  Enfoncer  une  assiette,  un  plat,  Lui  donner  en 
tous  sens  des  dimensions  un  peu  plus  grandes  que  celles 
que  ces  pièces  doivent  avoir  après  la  cuisson,  il  En  T.  de 
graveur.  Donner  plus  de  creux  au  trait. 

—  l'vpogr.  Enfoncer  une  ligne,  La  repousser  vers  la 
droite  pour  y  mettre  un  cadratin  et  faire  un  alinéa,  il  On 
dit  plus  ordinairement  renfoncer. 

—  V.  n.  Couler,  aller  au  fond  :  A'aw're  qui  enfonce. 
n  Entrer  avant,  pénétrer  :  Cl'eaaux  qui  enfonçaient  dan.i 
les  terres  détrempées,  n  Fig.  :  Enfoncer  dans  les  difficultés 
du  droit.  (Fén.) 

Enfoncé,  ée  part.  pass.  Profondément  entre  :  Aroir  les 
yeux  ENFOsi  Es  dans  la  tête,  n  Profond  :  Une  alcôvt  en- 
foncer. 

—  Agric.  Se  dit  d'uno  terre  qui.  après  plusieurs  jours 
de  pluie,  so  trouve  complètement  imbibée  d'eau. 

S'enfoncer, V.  pr.  Couler,  tomber  au  fond:  pénétrer,  n  En- 
Ireravaut.  pénétrer,  i  Pénétrer  en  marchant, en  avançant  : 
S'enfoncer  (/<iii«  les  bois. 

—  S'ert'ondrer  :  l'arquet  qui  s'enfonce  sou*  un  poids. 
■  Former  un  creux,  un  retrait,  i;  S'eloisrner.  so  prolonger 

très  loin,  former  uno  perspective  :  Vallée  qui  s'enfonce  à 
perte  de  vue.  u  S'enfoncer  dans  un  fauteuil,  S'y  mettre  à 
son  aise. 


—  Fig.  Etre  ruiné,  s'anéantir,  se  dissoudre.  1  Pénétrer, 
être  inculqué,  n  Se  plonger,  s'absorljer. 

—  Enfoncer  à  soi-même. 

—  Arg.  Echouer,  ne  point  obtenir  de  succès,  n  S'enfon- 
cer dan»  le  troisième  detsou».  Echouer  entièrement  dans 
un  rôle. 

ENFONCEUR  iscur'i,  EUSE  n.  Celui,  celle  qoi  enfonce: 
l.'n  ENFONCEUR  de  porte». 

—  Fam.  ICnfonceur  de  p-  nne  qui  fart 
beaucoup  de  bruit,  qui  se  mouvement 
pour  arriver  à  un  résultat  i-  .-     , ^:.t. 

—  Arg.  Nom  générique  des  agent»  a  allures. 
ENFONÇOIR  n.  m.  Outil  dont  on  se  sert  pour  enfoncer 

un  objet  dans  un  autre,  u  Masse  dont  on  se  sert  pour  fou- 
ler les  peaux. 

ENFONÇURE  frad.  enfoncer)  n.  f.  Dépression  :  Enfon- 
i.uRE  dans  le  parquet,  u  Partie  creuse,  encoignure  :  Dant 
les  ENFONÇURES  dune  grotte. 

—  Chir.  Afl'aissement  des  fragments  dans  une  fracture 
du  crâne. 

—  Techn.  Assemblage  des  pièces  qui  forment  le  fond 
d'un  tonneau,  li  Assemblage  des  ais  placés  au  fond  d'un 
lit  pour  servir  de  support  aux  matelas. 

ENFONDRER  (pour  ENFONDEE  ;  de  en,  et  fond)  v.  a. 
Elfoiidrer.  i  Vieux.) 

ENFONTANGÉ  {Je),  ÉE  [de  en,  et  fontange]  adj.  Paré 
d'une  fontango. 

ENFORCIR  {»tr*  —  anciennom.  enforeier;  do  en,  et  force) 
V.  a.  Consolider  un  mur,  une  poutre. 

—  Anc.  menu.  Enforcir  la  monnaie,  Augmenter  la  valeur 
des  espèces  d'or  ou  d'argent,  on  augmentant  leur  poids 
ou  en  élevant  leur  titre.  Anton,  empirer. 

—  V.  n.  Prendre  de  la  vigueur,  de  la  force,  n  En  parlant 
du  vin.  Prendre  du  corps. 

S'etlforcir,  v.  pr.  Prendre  de  la  force. 

—  Anton.  Ailaiblir,  débiliter.  —  Diminuer,  etc. 
ENFORCISSEMENT  {si-se-man)  n.  m.  Action  d'onforcir 

la  monnaie  :  i  enforcisskmest  ^(ai(  le  contraire  de  l'em- 
pirauce. 

ENFORESTER  [ré-sté  —  de  en,  et  foréti  v.  a.  Administr. 
anc.  Annexer  aux  forêts  de  l'Etat  :  Enfobestfb  un  boit. 

S'enforester,  v.  pr.  S'engager  dans  une  forêt,  dans  un 
bois.  (N'ieux  mot.) 

ENFORMER  (de  en,  et  forme)  v.  a.  Techn.  Façonner, 
ébaucher  :  Enformer  un  chaudron.  Q  Mettre  sur  la  forme  : 
Enformkr  un  cliapeau,  un  bas. 

ENFOUIR  (du  lat.  infodere  ;  de  in,  dans,  et  fodcre,  creuser, 
fouir)  v.  a.  Mettre,  enfoncer  en  terre,  sous  terre:  Enfouie 
an  coffret,  des  immondices,  n  Mettre  en  un  lieu  secret,  ca- 
cher sous  d'autres  objets;  dérober  :  Enfouie  des  papier» 
dans  une  armoire. 

—  Fig.  Dissimuler,  ne  pas  faire  connaître:  Enfouir  ses 
pensées  dans  son  âme.  il  Laisser  inutile,  ne  pas  se  servir, 
ne  pas  faire  usage  de  :  Celui-là  est  maudit  qui,  détertant  ta 
tâche,  ENFOUIT  te  talent  que  la  Providence  lui  a  confié  pour 
le  faire  valoir.  (Lameon.) 

S'enfouir,  v.  pr.  Etre  enfoui  :  Tout  corps  en  putréfaction 
doit  s'enfouir  avec  soin,  a  Se  blottir,  se  tapir  :  Le»  raies, 
les  turbots  et  d'autres  poissons  s'enfocissent  jouj  le  table. 
Il  Vivre  à  l'écart;  se  réfugier  dans  un  lieu  solitaire, 
obscur,  peu  connu. 

ENFOUISSABLE  (i-sabl')  adj.  Qui  peut  être  enfoui. 

ENFOUISSEMENT  (i-se-man)  n.  m.  Action  d'enfouir; 
état  do  ce  qui  est  enfoui. 

—  En  T.  de  télégr.  milit..  Action  de  couler  un  câble  dans 
une  faible  tranchée  obtenue  au  moyen  d'une  charrue  à  soc 
profond. 

—  Enctcl.  L'enfouissement  des  cadavres  ou  débris  d  ani- 
mau.x  morts  de  maladies  contagieuses  fait  l'objet  d'un 
certain  nombre  de  dispositions  do  la  loi  du  SI  juillet  issi 
et  du  décret  du  22  juin  1SS2,  relatifs  à  la  police  sanitaire 
des  animaux.  —  Lorsque  succombe  un  animal  atteint  ou 
soupçonné  d'être  atteint  de  l'une  des  maladies  énumérées 
par  l'article  l"  de  la  loi  de  Issi.  il  est  interdit,  tant  qu'il 
n'a  pas  été  examiné  par  le  vétérinaire  désigné  pir  l'admi- 
nistration, d'enfouir  son  cadavre,  sauf  si  le  maire,  en  cas 
d'urgence,  en  a  donné  l'autorisation  spéciale  (loi  de  lissi, 
art.  3).  Les  mesures  à  prendre  pour  procéder  à  l'enfouis- 
sement sont  déterminées  par  l'article  i  du  décret  de  issî, 
qui  prescrit,  notamment,  que  les  fosses  d'enfouissement 
aient  une  profondeur  suffisante  pour  qu'il  y  ait  au-dessus 
du  corps  une  couche  de  terre  do  1-.50  au  moins.  En  outre, 
s'il  s'agit  d'animaux  morts  do  la  peste  bovine  ou  du  char- 
bon, ou  abattus  comme  atteints  do  ces  maladies,  leurs 
cadavres  ou  débris  doivent  être  enfouis  avec  la  peau  tail- 
ladée, à  moins  qu'ils  ne  soient  envoyés  :l  un  atelier  d'cqiiar- 
rissage  régulièrement  autorisé  (loi  do  lSSl,ari.  Ui.  Enfin, 
eu  co  qui  concerne  les  animaux  morts  du  charbon,  il  est 
défendu  d'utiliser,  pour  la  nourriture  des  animaux,  l'herbe 
ou  la  paille  provenant  des  endroits  où  ils  ont  été  enfouis 
.décret  do  I8SS,  art.  58). 

ENFOUISSEUR  (l'-jrur')  n.  m.  Celui  qni  enfouit. 

—  Agric.  Appareil  i  dents,  qui  s'adapte  à  l'avant  d'uno 
charrue  et  sert  .1  enfonir  lo  fumier  pendaut  le  labour. 

—  Zool  Nom  spécifique  de  divers  insectes  nécrophares, 
qui  enfouissent  les  cadavres  des  petits  animaux. 

ENFOURCHEMENT ,  man  —  rad.  enfourclier)  n.  m.  .\rchit. 
Angle  solide,  formé  par  la  rencontre  de  deux  douelles  do 
voùto. 

—  Arhoric.  Sorte  de  grcfl'o  peu  usitée  aujourd  hui. 

—  i'echn.  Extrémité  d'uno  barre  de  fer,  séparée  en  deux 
branches,  ii  .assemblage  de  chevrons  sur  un  faite,  lorsque 
ces  chevrons  sont  unis  à  tenons  et  à  mortaises  ouvertes. 
(Le  plus  employé  est  l'eii/'oMir/icmcnt  carré  double,  fornio 
do  quatre  mortaises  et  de  quatre  tenons  épaulés,  i  -i  .assem- 
blage de  menuiserie  sans  e|>aulenienl  cl  régnant  sur  la  lon- 
gueur totale  des  pièces,  au  moven  de  tenons  et  de  mor- 
taises. Il  Nom  donné  par  les  tisseûrsàlensemble  .les  cordes 
et  ficelles  do  l'empouiage.  ^On  dit  aussi  ARCADAUii.) 

ENFOURCHER  de  en,  et  fourche)  v.  a.  Monter  à  cali- 
fourchon sur  un  cheval. 

—  Percer  avec  une  fourche  :  Enfocbcbeb  un  tuimme,  un 

animal.  .       .         ,        -n, 

—  Fig.  S'attacher  fortement  à.  s  entêter  de  :  Enfour- 
CHER  une  idée,  une  opinion. 


EN FO IRC m 


ENGAGEMKM 


CNroURCUI.  lE  ^d«  en,  ei  fourche)  ad|.  V^Dor.  Se  dit 

fie  la  ttHn  du  rorf  «luand  lo4  dards  des  auffouilicnt  du  aom- 
mrt  'h'>  l'on  font  l.i  fourche. 

CNrOURCBUHE   de  en,  ei  fourche)  D.  f.  Arboric.  Point 

ou    11-    I- '■•■■•    '■*    l-''"-'M(t. 

~-  M  11  chevaJ  qui  ae  trouve 

i'ulr«  1-  r. 

—  Tei  nu.     r.iuri'    .irn\    ut's   j:tiuboa    d'UD    pantalOD,  d'UD 

calecoQ. 

—  Vt^ner.  Fourrho  (otmée  |>ar  les  bois  du  cerf  qui  se 
di\iMMit  CQ  deux  branches. 

ENroURNAOfi  n.  tn.  Techo.  V.  BxroriLNBMRVT. 
CNPOURNCMi  N  r  •  d"rn- 

founiiT  ,  >.Mi  t  bri- 

3 un.  tirx  ihit  -  ■rrerie. 

e|iuii  U  tunie  da  vt-rre  ju:iqu  ;i  âuu  aiàua^c.  ^Ou  dit  aussi 

CNrODRNCR     '  '-va.  Mettra  au  four:  Es- 

rni'R.NKH  du  I 

—  Kafîi    V  ■  mme  dans  nn  fonr:  Kn- 


^■ager, 


romnioDCAot-  iVioux.) 
.  on  fait  û's  pains  comut, 
.'.,  uii  ne  peut  réussir. 

1  Toduirc:  S'KNForRNRR  rfan*  une 
M)  laocer:  S'enfourmcr  dant   une 


Oetoumor. 

ENFOURNtC  II.  m.  Techn.  V.  knfoi'RNbment. 
CNFOURNCUR  Q.  m.  Ouvrier  chargé  d'eafournor. 

CNFOURHER  ^fou-ré  —  de  en,  et  fourrer)  v.  a.  Techn. 
The/  II'  liaticur  d'or.  Mettre  les  feuillets  do  vélin  dans 
leurs  fourreaux  pour  les  battre,  il  Enfottrrer  un  collier. 
Ku  T.  de  sellerie.  En  bourrer  l'intérieur. 

ENFRANGER  y'  —  de  en,  et  franqe.  Prend  un  e  après 
le  g  devant  a  et  o  :  J'i-n frangeai.  *Vo«*  enfrangeont)  V.  a. 
Garnir  do  franges  :  Enfranueb  une  rvàe. 

ENFRATER  /■•  -i-'  —  de  en.  et  frayer.  Prend  nn  y  et 
un  i  de  Miite  au\  deux  prem.  pers.  du  pltir.  do  l'imparf. 
do  liiid.  et  du  pri-».  du  subj.  :  *Voii*  enfrayions.  Que  vuus 
gmfrayifz    v.  a.  Mettre  en  train  des  cardes  neuves. 

ENFRATURE  fn'-iur')  o.  f.  Première  portion  do  laino 
préparée  ave^-  des  cardes  neuves. 

ENFREINDRE  frindr'  —  du  lat.  infringere ;  du  préf.  in, 
ei    '     '  .  rompre  :  J'enfreim,  tu  enfreins,  il  enfreint, 

■'  ''<$.   vuus   enfreignez,   ils  enfreignent.  J'en- 

fr  •    en  ff^iq  nions.    J'enfreignis,    nous    en  fret- 

gii  '  »    enfreindrons.    J'enfreindrais. 

n  ».  enfrfiqnoJix,  enfreignez.  (Jue 

j\  ■  iijnions.  Que  j'enfreignisse,  qne 

«■  /:  ifrftgnant.  Enfreint,   einte)  v.  a. 

Tr  •  enir  à  :  Enkrkindrk  un  trnttf^.  La  bar- 

Âii  <i  le*  ENFRKiNDRE.  (L'abbé  Hautain.) 

S'enfrctndre.  \    \-r.  Etre  enfreint. 

—  Svn.  Cootreventr,  désobéir,  etc.  V.  contrevenir. 

—  AsTuN.  Garder,  observer,  respecter,  suivre. 

ENFRCIGNEDR  frègneur'  [gn  mil.]  —  rad.  enf)reindre), 
EUSE  II.  et  adj.  :>e  dit  d'une  personne  qui  enfreint. 

ENFRÉNÉ,  ÈE   de  en,  et  frein)  adj.  A  qui  l'on  a  mis  an 

frem  :  Jnimttl  kmrknfe. 

CNFROQUER   A"**  —  de  m,  et /"roc)  V.  a.  Par  dénigr.  Faire 
muirii       Im  iuhjceb  un  jeune  homme. 
S'enfroquer.  \.  pr.  Se  faire  moine. 
Enfroqué,  ée  part.  pass.  du  v.  Eofroqaor. 

—  0.  m.  >Ioine.  prêtre  :  Un  enfroqcê. 

EHFUIR  (S*)     '  -"''>.— Se  conjugue  comme  FllRi 

V.  pr.  Quitter  i  ni  un  endroit;  prendre  la  fuite  : 

S'bmkuir  de  i  'iiler.  se  répnndre.  il  Se  dérober 

par  lacbutc.  par  i  atiuisM'mont  :  Terrain  qui  s'KNFt'iTaoïts 
les  pas. 

—  V\2.  Pe  j-rn!nn^pr  nu  loin,  former  une  perspective 
lui  ,  l'.lié. 

variable  dans   les 
t'   ■  .  'lut'ut  pronominal: 

—  Svn.  Enlolr  (»'),  s'échapper,  s'esquiver,  etc.  V.  écuap- 

ENFUMAGE   maj'\  n.  f.  Action  d'enfumer,  il  Nom  donné 

à  la  '":iti=.e  (^Mi  '•omm-ini'jne  a  In  porrelaine  dure,  pendant 
l.n  i  ;    'stdû  k  lac- 

t'  'tes. 

'IIS  apicoles 

^  '  ■.\.  il  est  in- 

■li  ;iresor\-er  de 

b  . ■.'lient.  Ce  ré- 

S'  liiL  uv  iii  fuuifo  au  moyen  d'un 

<*'  •■    à    rayons   lises,  on*  enfume 

.1.1  .T  i..ï  Tt...,n...    ,.,,,.    ---fitevant 

'•>  1  -^Hcur. 

•Ht  ,,,jt  re- 
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—  Fiiç.  Troi.  rçueil  et  du  vin. 

—  Enfumer  n»  i-an'^ni.  1,  pxj.us.-r  .t  la  fumée,  ou  bien  v 
appliquer  une  teinte  jaunâtre,  afin  de  lui  donner  nn  air 
ancien. 

—  T<  '  î'  feu  dans  un  fourneau  àbriqnes. 
alin  de                                    _  rés. 

Enfunu  .  •■■■  '^oi  a  la  couleur  de  la  fumée  : 

Un  teint  em  lml. 


Eafumolrs  :  1.  Grémy  ;  2.  Mécanique  de  LajrcDs 
3.  A  aounvt. 


—  Physiq.  Verre  enfuma.  Verre  noirci  de  fumée,  h  tra- 
vers lequel  on  regarde  lo  soleil,  particulièrement  pendant 
les  éclijtses. 

—  Tcchn.  Porcelaine  enfumée.  Porcelaine  qui,  pendant 
la  cui>!ion,  est  devenue  d'au  gris  jauu&tro  plus  ou  moins 
intense. 

—  Substantiv.  au  masc.  So  dit  do  certains  animaux  d'une 
teinte  brune,  s  Nom  vulgaire  dos  amphisbènes.  n  Nom  vul- 
gaire   d'un 

poisson  du 
genre  chéto- 
don. 

S'enfumer. 
v.  pr.  Etre  en- 
fumé, noirci 
par  la  fumée. 
Il  Etre  incom- 
modé par  la  fu- 
mée. 

ENFUMOIR 

n.  m.  .Vppareil 
dosiiiié  a  enfu- 
mer les  abeil- 
les ot  à  les 
mettre  hors 
d'état  do  pi- 
quer. 

—  Enctcl. 

En  principe,  Venfumoir  so  compose  d'un  compartiment 
dans  lequel  on  fait  brûlor quelque  matière  organique  (vieux 
chiffons,  bois  pourri  sec,  etc.)  et  d'un  soufdot  permettant 
de  projeter  la  fumée  produite.  11  existe  do  nombreux  mo- 
dèles. Dans  l'enfumoir  do  Layens,  la  fumée  est  chassée 
par  un  ventilateur  à  naictto,  que  met  en  mouvement  un 
appareil  d'horlogerie.  Il  présente  l'avantagede  fonctionner 
sans  que  Ion  ait  besoin  d'y  toucher.  V.  bnflmage. 

ENFUNESTER  [nè-sté  —  de  en,  et  funeste)  v.  a.  Rendre 
funeste.  [V*cu  usité.) 

ENFDSTEMENT  {sle-man  —  rad.  enfitster)  n.  m.  Mot  nui 
désii:nait  laiiparcil  de  charpente  sur  lequel  on  montait  les 
pièces  dariillorie,  avant  que  l'on  so  servît  des  atfùts. 

ENFUSTER  {sté  —  do  en.  et  du  lat. /iw/u,  biton,  bois^ 
V.  a.  Artill.  Munir  d'un  onfustement  :  Enfuster  un  canon. 
(Vieux  mot.) 

—  A  signifié  Mettre  en  tonneaux  :  Enfdster  du  vin. 

ENFÛTAGE  f Mj '  —  de  en,  et  fût)  n.  m.  .\ction  do  mettre 
dans  des  fins  :  EnfOtagb  de*  vins. 

ENFUTAILLER  {ta-itl  [Il  mil.]  —  de  en,  et  futaille)  v,  a. 
Mettre  en  futaille  des  marcbandisos  solides  ou  liquides  : 
Enfltaillkr  des  vins,  n  On  dit  aussi  enfCier. 

EngaDINE  (en  allcm.  Innthal),  haute  vallée  de  la 
Suisso  (cant.  dos  Grisons),  longue  d'environ  80  kilo- 
mètres, encaissée  entre  les  montagnes  do  l'Albula  ot  les 
contreforts  du  Bcrnina.  On  la  divise  en  haute  et  basse 
Engadine,  reliées  par  l'Inn  qui  vient  des  pontes  du  Sonti- 
mcr.près  du  col  de  la  Maloja  (1.811  m.)  et  sort  de  la  vallée 
de  l'Engadine  proprement  dite  par  la  gorge  de  Martins- 
brûck.  A  rO.,  les  cols  de  Julicr  (2.287  m.),  de  1  Albula 
(2.318  m.),  do  la  Eluda  (2.410  m.)  la  font  communiquer 
avec  le  Rhin:  au  S.-O.  et  au  S.,  les  cols  de  la  Maloja  et 
du  Bernina  (2.334  m.)  la  mettent  en  communication  avec 
la  vallée  italienne  de  l'Adda.  Le  climat  est  rude,  à  cause 
de  l'altitude  (1.000  à  1.850  m.).  Les  habitants,  au  nombre 
de  10.000  à  12.000,  vivent  do  l'exploitation  des  forêts,  des 
pâturages  et  do  quelques  cultures.  Beaucoup  éniigrent. 
kn  outre.  l'Engadine,  très  fréquentée  pendant  l'été  par 
les  touristes,  possède  des  stations  d'hiver  très  réputées. 
Samadon,  Pontresina,  Saint-Moritz  sont  les  principales 
localités. 

ENGAUS  (jé-uss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes 
macroures,  famille  des  astaoidés,  comprenant  des  petites 
écrevisses  de  Tasmauie,  qui  vivent  dans  des  sillons  creu- 
sés en  terre. 

ENGAGÉ  ijé  —  do  engager)  n.  m.  Milit.  Soldat  engagé 
volontairement. 

—  Mar.  Matelot  contractant  volontairement  un  engage- 
ment dans  les  équipages  de  la  flotte. 

—  EcNVCL.  lïist.  On  appelait  engnyt's,  au  xvir  siècle, 
les  émigrants  européens  qui  se  rendaient  aux  Antilles  et  y 
étaient  transportés  gratuitement  après  avoir  signé  ren- 
gagement do  servir  dans  les  iles  un  temps  plus  ou  moins 
long.  A  leur  arrivée  aux  Antilles,  lesentiagés  devenaient 
de  véritables  esclaves  temporaires,  parfois  plus  mal  Irai- 
tés  que  les  nègres  par  les  planteurs  ;  mais  ceux  qui  avaient 
la  chance  do  vivre  assez  lontjtcmps  pour  être  libérés 
devenaient  ensuite  d'excellents  cohms.  Ce  sont  eux  qui 
ont  vraiment  peuplé  les  Antilles  françaises,  et  y  ont  con- 
stitué, au  début,  la  catégorie  des  petits  bUtncs. 

—  Milit.  Tout  engagé  volontaire  atteignant,  sous  les 
•Irapeaux.  l'&ge  oil  il  doit  faire  partio  de  la  classe,  est 
inscrit  sur  la  uuatrième  partie  do  la  liste  cantonale.  S'il 
venait  à  être  reformé  par  congé  n*  l  avant  l'établissement 
de  cette  liste,  il  n'y  serait  pas  inscrit  et  so  trouverait 
libéré  de  toutes  obligations  militaires.  Si  la  réforme  avait 
eu  lieu,  au  contraire,  par  congé  a*  2.  l'engacé  réformé  se- 
rait examiné  par  le  conseil  do  revision  comme  un  appelé 
ordinaire  ;  il  pourrait  être  jugé  apte  au  service  ot,  comme 
loi,  appelé  avec  sa  classe  pour  accomplir  lo  temps  de 
service  légal,  déduction  faite,  toutefois,  du  temps  déjà 
passé  sous  los  drapeaux. 

ENGAGEIABLE  fjabl')  adj.  Qu'on  peut  engager,  aliéner. 
céder  :  /ffltywr  U  partie  bnoagrablb  de  ses  appointe- 
ments. 

ENGAGEANT  \  jnn  ).  ANTE  [rad.  enqnger]  adj.  Qui  attire, 
ui  eharme  :  attrayas 
mrrrs  bngagrantbs. 


qui  eharme  :  attrayant,  séduisan' 


td.  enn( 


're  bnoaqeantr.  Ma- 


—  n.  m.  Huban  porté  près  du  sein  par  les  jeunes  filles. 

—  n.  f.  Nom  donné  À  des  manches  longues  ot  pondantes, 
que  portaient  autrefois  les  femmes. 

ENGAGEMENT  (je-man)  n.  m.  Action  d'engager,  de 
mettre  en  t:atfe  :  Enoaoemknt  de  bijous,  de  meuoles.  n  Ré- 
cépis-îé  de  la  chose  engagée  :  /.'engaokhent  relate  en  dé- 
tail tous  les  objets  engagés. 

—  Otdicratiou.  promesse,  acte  par  lerjuel  on  s'engage  : 
Contracter  un  kn<iagbmk7îT.  il  Faire  honneur  a  ses  em/ngr- 
menis.  Acquitter  tout  ce  à  quoi  on  s'est  engagé,  n  Tendre 
engagement.  Engagement  do  cœur,  liaison  d'amour,  ti  Acte 
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par  lequel  on  s'engage  pour  un  temps  fixé,  dans  un  service 
quelconque. 

—  Comm.  Acte  par  lequel  on  s'engage,  ti  Obligation  que 
l'on  contracte  vis-A-vis  o'uu  tiers. 

—  Dr.  anc.  Convention  par  laquelle  lo  roi  concédait  la 
jouissance  d'une  partie  du  domaine,  sous  la  condition  per- 
pétuelle do  faculté  de  rachat.  V.  b.ngagistb. 

—  Escrim.  Attaque  d'un  des  adversaires  à  l'aide  de 
laquelle  il  cherche  à  gagner  le  faible  do  t'épéo  de  l'autre 
tireur,  afin  do  dégager  ù  son  prolit  et  de  rendre  libre  la 
ligne  droite,  ii  Engagement  de  l'ép*'-e,  Action  do  toucher 
l'épée  de  son  a>lversairo  avec  la  sienne. 

—  Féod.  Contrat  par  lequel  un  particulier  acquérait  nno 
partie  du  domaine  do  lacouronne.sauf  lafaculto  de  rachat. 

11  Terre  engagée. 

—  Méd.  Pénétration,  vers  la  fin  do  la  grossesse,  dans 
le  détroit  supérieur  du  bassin  maternel,  de  Ta  partie  fœtale 
qui  se  présente  :  /.'b.soagement  est  précoce  chez  les  pri- 
mipares. 

—  Milit.  Enrôlement  militaire  :  Encagements  volon- 
taires, w  Prix,  somme  allouée  a  tout  liommc  qui  s'engage  : 
Toucher  son  k.noagkment.  Il  Action  par  laiiucllc  deux  partis 
ennemis  en  viennent  aux  mains,  soit  par  surprise,  soit 
comme  prélude  d'uno  bataille,  ii  Escarmouche,  petit  combat 
isolé  ;  Engagement  entre  les  avant-postes. 

—  Turf.  Lettre  par  laquellelo  propriétaire  qui  veut  faire 
courir  son  cheval  ootilieson  intention  aux  commissaires  dos 
courses  :  /.'engagement  doit  être  accompagné  du  certificat 
de  désignation  cl  du  montant  en  argent  au  forfait  ou  de 
l'entrée,  suivant  les  conditions  de  la  course. 

—  Enctcl.  Instr.  publ.  Engagement  décennal.  Avant  la 
loi  du  là  luillet  18«9  sur  le  recrutement  do  l'armée,  Venga- 
pement  ifécennat  dispensait  complètement  los  membres  de 
l'enseignement  public  du  service  militaire.  Depuis  cette 
loi.  il  permet  seulement  A  celui  qui  l'a  contracté  d'obtenir 
eu  temps  do  paix,  après  un  an  do  présence  sous  les  dra- 
peaux, d'étro  envoyé  eu  congé  dans  ses  foyers,  jusqu'à 
son  passage  dans  'la  réserve.  Cette  dispense  n*a  d'effet 
qu'autant  quo  celui  qui  la  réclame  exerce  réellement  la 
fonction  (directeur,  professeur,  répétiteur,  instituteur)  en 
vu©  de  lac|ueHe  elle  a  été  accordée  par  la  loi.  Si  celui  qai 
l'a  obtenue  cessait  d'exercer  cotte  fonction  avant  l'expi- 
ration do  son  engagement  décennal,  il  serait  tenu  d'ac- 
complir les  deux  années  de  service  dont  il  a  été  dispensé. 
L'engagement  décennal  au  titre  de  l'enseignement  public 
est  contracté  devant  les  recteurs;  il  peut  l'être  jusqu'au 
moment  de  l'incorporation.  L'âgo  minimum,  à  partir  du- 
quel  il  est  possible  de  contracter  cet  engagement,  est 
celui  do  dix-huit  ans.  L'année  passée  sous  les  drapeaux  ne 
compte  pas  pour  la  réalisation  de  rengagement. 

L'engagement  décennal  peut  encore  être  contracté  dans 
les  écoles  d'enseignement  professionnel,  les  écoles  des 
mines,  du  gènio  maritime,  des  haras,  les  écoles  nationales 
d'agriculture,  les  écoles  supérieures  de  commerce  recon- 
nues par  l'Etat,  etc.  Dans  ce  cas,  c'est  devant  lo  ministre 
compétont,  qui  doit  recevoir  l'engagement,  soit  dirocle- 
meut,  soit  par  un  do  ses  agents  autorisés. 

—  Milit.  Engagement  conditionnel  d'un  an.  Créé  par  la 
loi  de  1872  en  faveur  des  jeunes  gens  possédant  certains 
diplômes  ou  justifiant,  par  examen,  d'une  certaino  instruc- 
tion, ot  qui  versaient  une  somme  do  1.^00  francs,  il  a  été 
aboli  par  la  loi  du  15  juillet  1889. 

Engagement  volontaire.  On  nomme  ainsi  l'acte  par  lequel 
une  personne  contracte  l'obligation  do  servir  dans  l'arméo, 
alors  ({u'elle  n'y  est  pas  astreinte  par  la  loi. 

L'engagement  peut  être  contracté  à  divers  titres.  Le 
cas  le  plus  général  est  celui  de  l'cniragemcnt  en  temps  de 
paix  pour  servir  dans  l'armée  de  terre  continentale. 

Les  conditions  à  remplir  pour  pouvoir  contracter  un 
engagement  do  ce  genre  sont  :  l»  être  Français  ou  na- 
turalisé, ou  se  trouver  dans  quelqu'uno  des  situations  qui 
imposent  la  (jualité  de  Français,  faute  do  réclamer  A,  sa 
majorité  une  nationalité  étrangère;  2*  avoir  dix-huit  ans 
accomplis  et  au  moins  la  taille  de  1*,54  ;  3*  n'être  ni  marié 
ni  veuf  avec  enfant;  4*  n'avoir  encouru  aucune  des  con- 
damnations indiquées  à  l'article  4  de  la  loi  du  15  juil- 
let 1889  comme  entraînant  l'exclusion  do  l'armée,  ni 
aucune  do  celles  indiquées  à  l'article  5  de  la  même  loi 
comme  no  permettant  de  servir  que  dans  les  bataillons 
d'infanterie  légère  d'.\friquo  (dans  ce  dernier  cas,  on  no 
peut  s'eng:jger  <|U0  dans  un  de  ces  bataillons);  5"  jouir  do 
ses  droits  civils;  6*  être  de  bonnes  vie  et  mœurs;  Z*  si 
l'on  a  moins  do  vingt  ans,  être  pourvu  du  consentement 
do  ses  père,  mère  ou  tuteur,  ce  dernier  autorisé  par  dé- 
libération du  conseil  do  famille.  (Lo  consentement,  pour 
les  enfants  abandonnés,  est  celui  du  directeur  do  l'Assis- 
tance publique  dans  la  Seine  et  du  préfet  dans  les  autres 
départements.) 

La  faculté  de  contracter  l'engagement  volontaire  cesse 
pour  un  jeune  homme,  dès  qu'il  est  inscrit  par  lo  conseil 
de  revision  sur  la  liste  do  recrutement  cantonal.  Il  ne 
peut  plus,  alors,  devancer  l'appel  que  pour  entrer  dans  la 
marine  ou  les  troupes  coloniales.  I.es  hommes  exemptés 
ou  classés  dans  les  services  auxiliaires  peuvent,  s'ils 
réunissent  plus  tard  les  conditions  d'aptitude  physii|uocxi- 
pées,  être  admis  à  contracter  des  engagements  volontaires 
jus<^|u'A  l'âge  de  trente-deux  ans  accomplis. 

La  loi  no  permet  de  contracter  des  engagements  vo- 
lontaires quo  dans  les  corps  d'infanterie,  <To  cavalerie, 
d'artillerie  et  du  génie,  à  l'exclusion  des  sections  d'admi- 
nistration, do  secrétaires  d'état-major,  etc.  Dans  ces  limi- 
tes, l'intéressé  peut  librement  choisir  son  corps  de  troupes 
s'il  veut  s'engager  pour  quatre  ans  ou  cinq  ans.  Mais  un 
engagement  de  iroi.s  ans  ne  peut  être  contracté  qu'avec 
lo  cotisentemeni  du  chef  de  corps  et  seulement  au  cours  do 
deux  périodes  annuelles.  Lo  ministre  lixe  chaque  année  lo 
nombre  d'engagements  de  trois  ans  que  chnijue  corps  de 
troupes  peut  recevoir  pendant  ces  deux  périodes.  La  ca- 
valerie n'en  reçoit  aucun,  à  l'exception  de  la  5*  compagnie 
do  remonte,  qui  admet  à  ce  titre  les  ouvriers  exerçant 
certaines  professions  nécessaires  à  l'atelier  d'arçonnorie  do 
Saumur.  Les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  et  d'artifl- 
ciors  reçoivent  toute  l'année,  comme  engagés  de  trois  ans, 
losjounes  gens  qui  ont  obtenu  le  consentement  du  chef  de 
corps,  après essaijustidant de  Icuraplitudo  professionnelle. 

Pour  les  IroujM-s  coloniales  et  la  marine,  les  engage- 
ments so  contractent  en  tout  temps  et  dans  les  mêmes 
conditions  que  ci-dessus,  sauf  qu'on  peut  s'engager  dans 
la  marine  dés  l'Ace  de  seize  ans  et  que  les  engagements 
de  cinq  ans  donnent  droit,  pour  les  doux  dernières  années. 
à  une  prime  spéciale. 

Les  engagements  pour    les  régiments  étrangers  sont  dû 
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rina  ans  •  lacie  est  passé  devant  un  sous-intendant  mili- 
taire II  faut  6iro  Lgé  do  dix-huit  ans  au  moins  et  do 
quarànio  au  plus  et  Stro  reconnu  apte  au  service  par  un 
commandant  do  recrutement.         

Los  emmuemeuls  des  mdignc,  d'Alij.'r,e  se  contractent 
Bour  (luatri)  ans  devant  un  sous-intendant  militaire,  avec 
kutonsation  du  général  do  brigade.  L  âge  exigé  est  de 
dix-sept  à  trente-cinq  ans  pour  les  tirailleurs,  et  de  dix- 
huit  à  quaranle  pour  les  spahis,  ceux-ci  devant  justiher 
de  la  iiosscssion  d  un  choval. 

Ij^s  enmiiemenls  pour  ta  durée  de  la  guerre  sont  ouverts 
en  cas  do  guerre  à  tous  ceux  qui,  aptes  à  faire  campagne 
etn'avant  pas  été  exclus  de  l'armi'^e  commo  indignes,  no 
font  partie  ni  de  l'armée  active,  ni  do  la  réserve,  m  de 
l'armée  tcrritori.ilo.  ,      .,. 

Des  ennrtoemi'n/j  spéciaux  sont  contractés  par  les  élèves 
admis  dans  les  Kcolos  polytechnique,  Saint-Cyr,  centrale, 
forestière,  du  scrvii-o  de  santé  et  vétérinaire.  Ces  enga- 
eemonts  sont  de  trois  ans,  ou  de  quatre  pour  les  Eco  es 
Sont  les  cours  ont  cotte  durée.  Ile  plus,  les  élèves  des 
Ecoles  du  service  de  santé  et  vétérinaire  s  engagent  a 
servir  six  ans  dans  l'armée  active,  après  leur  nomination 
comme  aide-major  ou  aido-vétérinairo. 

ENGAGER  fjé  —  de  en,  et  (/«»<•.  Prend  un  e  après  le  <) 
devant  a  et  o  :  ;Vo«»  engaf/eons.  Il  engagea)  v.  a.  Mettre 
eo  eaçe  :  Esoager  ses  meubles,  ses  iijVutr. 

-;  Lier  par  une  promesse  :  Engager  sa  parole,  sa  foi. 
Il  Obliger,  lier  par  une  obligation  :  Certaines  gens  parais- 
leni  croire  r/u'un  bienfait  engage  le  bienfaiteur  plus  que 
l'obligé,  (l-atona.) 

—  Attacher  à  sa  personne,  à  son  ser\ice  :  Knoager  un 
employé,  un  domestique.  Il  S'assurer,  par  un  engagement 
signé,  le  concours  de  :  Engager  un  ténor,  un  clown,  une 
danseuse,  il  Enrôler  :  Engager  un  jeune  homme. 

—  Inviter  :  Engager  quelqu'un  à  diner.  ii  Déterminer, 
décider,  pousser,  porter  :  les  étalages  engagent  le  passant 
à  acheter.  «  Encourager,  exhorter,  exciter  :  Engager  un 
enfant  il  Iraniiller.  Il  Faire  entrer  dans  lamMée  :  Engager 
des  troupes.  Il  ?'aire  entrer,  lancer,  aventurer  :  Engager 
quelqu'un  dans  une  entreprise,  il  Conduire,  amener  :  Digres- 
sion qui  ENGAGE  un  orateur  dans  des  détails  infinis.  Il  Em- 
barrasser, empêtrer  :  Engager  un  bateau  dans  le  sable. 

—  Entamer,  commencer  :  Engager  une  discussion,  un 
combat. 

Archit.  Faire  pénétrer  une  construction,  en  tout  ou 

en  partie,  dans  une  autre  déjà  édifiée. 

—  Escr.  Eni/ager  le  fer  ou  absolum.  Engager,  Toucher 
l'épée  de  son  adversaire  avec  la  sienne,  il  Saisir  avec  le 
fort  do  son  épée  le  faible  de  colle  de  son  adversaire,  afin 
qu'il  ne  puisse  détourner  le  fer. 

—  Mar.  Engager  un  cordage.  En  introduire  I  e.xtremite 
entre  deux  objets  (^ui  le  serrent  et  l'empêchent  de  fonc- 
tionner. Il  L'introduire  dans  la  poulie,  le  clan,  où  il  doit 
travailler.  ,     ,  .      .         .  ... 

—  Turf.  Engager  un  cheral,  Le  faire  inscrire  pour  qu  il 
prenne  iiart  ù  une  course. 

—  V.  u.  Mar.  En  parlant  d'un  navire.  Se  coucher  sur  le 
Banc,  sous  l'offort  du  vont  ou  des  lames  :  Timonier  qui,  par 
ta  maladresse,  fait  engager  le  navire. 

Enga&é,  ee  part.  pass.  du  v.  Eng.iger. 

—  Archit.  Colonne  engagée,  Colonne  dont  une  partie 
n'existe  pas.  étant  supposée  encastrée  dans  le  mur. 

—  Sport.  Cheval  engagé.  Cheval  inscrit  par  son  proprié- 
taire pour  pren- 
dre   part    a    une 
course. 

—  Mar.  .V<M'//v 
engagé ,  Navire 
incliné  par  le 
vent.  Il  .1  virijyi 
engagé,  Aviroa 
sorti  de  la  dame 
et  venu  en  tra- 
vers des  autres. 

U  Ancre  eniiiiijrr. 
Ancre  prise  sur 
le  fond. 

S'engager, 
T.  pr.  Prendre  un 
engage  m  e  n l , 
contracter  une 

oblig.ation,  faire  une  promesse,  il  Contracter  un  engajre- 
ment  pour  un  service  quelconque;  particulièrement.  S'en- 
gager comme  soldat. 

—  Entrer,  pénétrer,  s'enfoncer  :  S'engager  dans  une 
forêt.  Il  Fig.  So  lancer  dans  :  S'engager  dans  une  affaire 
difficile.  Il  Commencer,  être  enumé.  il  S'engager  dans  les 
orares,  Faire  des  vœux  ecclésiastiques. 

—  Poétiq.  S'engager  sous  les  lois  de  l'hymen.  Se  marier. 

—  Jeux.  Proposer  do  jouer  telle  ou  telle  somme  contre 
un  ou  plusieurs  autres  joueurs. 

—  \Iar.  S'engager  sous  voile.  Se  dit  d'un  bâtiment  qui 
engage.  ,    ,^       . 

—  Obstéir.  Pénétrer  dans  le  détroit  .supérieur  du  bassin 
maternel,  en  parlant  du  fœtus  :  La  tête  s'engage. 

—  Pathol.  .^e  dit  d'un  organe  qui  commence  à  ressentir 
quelques  atteintes  d'une  aU'ection  quelconque  :  Poumon 
'/ui  s  ENGAGE  de  jilus  en  plus. 

—  SvN.  Engager,  obliger.  Engager  exprime  un  devoir 
moins  strict,  moins  précis,  ({uelquefois  même  une  simple 
convenance.  Obliger  marque  ordinairement  un  devoir  mo- 
ral, parfois  une  iiécessito  imposée  pur  les  circonstances. 

—  Engager,  convier,  induire,  etc.  V.  convier. 

—  Engager  (s'),  donner  parole,  promettre.  On  s'engage 
par  écrit,  par  serment,  par  convention  expresse,  et  par  là 
on  donne  naissance  à  un  droit  rigoureux.  Donner  parole. 
c'est  contracter  un  engagement  d'honneur,  c'est  donner 
un  droit  fondé  sur  la  seule  loyauté.  Promettre  a  moins  de 
force  ;  celui  qui  promet  fait  iiaitro  des  espérances  et  non 
un  droit  formel;  cependant  la  promesse  peut  devenir 
quelquefois  l'équivalent  d'une  parole  donnée,  quand  on  en 
tortille  la  valeur  par  quelque  expression  accessoire,  comme 
lorsqu'on  dit  :  Je  vous  promets  finnrilemrnt  .snlenncllenieiit. 

—  .\nton.  Dégager.  —  Déconseiller,  dépersuader,  détoui^ 
ner,  dissuader. 

ENGAGISTE  (jisf)  n.  m.  Celui  qui  a  la  possession  d'un 
domaine  par  engagement,  ii  Entrepreneur  qui  engage  des 
ouvriers. 

—  Encyci..  .\ne.  dr.  On  appelait  autrefois  engaqiste  le 
détenteur  d'un  bien  faisant  partie  du  domaine  do  la  cou- 
ronne, et  dont  la  jouissance  était  concédée  moyennant  un 
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prix  et  sous  la  condition  perpétuelle  de  la  faculté  de 
rachat.  Celte  condition  était  exigée  comme  conséquence  de 
l'ioaliénabilité  du  domaine,  principe  posé  par  ledit  do  1566. 
Laconvention  par  laquelle  leroi  concédait  cette  jouissance 
était  appelée  enf/a(/emen(  ;  de  là  l'expression  de  domaine 
engagé,  pour  désigner  cette  .sorte  de  biens. 

Sous  la  monarchie,  déjà,  on  avait  quehiuefois  tenté  de 
réunir  au  domaine  les  biens  qui  en  étaient  sortis. 

I,a  loi  du  Zi  novembre-l"  décembre  nao  disposa  que 
les  aliénations  antérieures  à  1566  seraient  valables,  à 
moins  qu'une  clause  de  retour  y  ait  été  insérée,  et  quo 
celles  postérieures  seraient  révoquées,  sauf  rembourse- 
ment dos  sommes  versées. 

Puis  colle  des  3-4  septembre  1792  disposa  que  toutes 
les  aliénations  déclarées  révocables  par  la  loi  do  1790 
étaient  révoquées.  La  loi  du  10  frimaire  an  U  proclama 
ensuite  la  révocation  immédiate  do  toutes  les  aliénations 
autres  que  celles  faites  purement  et  simplement  avant  le 
1"  février  1566.  Mais  cette  loi  dépouilla  les  engagistcs 
sans  les  avoir  préalablement  indemnisés.  On  y  remédia 
par  la  loi  du  11  ventôse  an  VII,  sorte  de  transaction 
entre  les  engagistos  et  le  gouvernement.  I>a  loi  du 
12  mars  1820,  la  dernière  rendue  en  cotte  matière,  a  déli- 
nitivement  fixé  la  position  des  enga- 
gistos. 

ENGAINANT  (jA^-nnn),  ANTE';rad. 
engniner]  adj.  lîui  enveloppe  comme 
dans  une  gaine. 

—  Bot.  So  dit  d'une  feuille  dont  la 
gaine,  très  développée ,  enveloppe 
plus  ou  moins  complètement  1  axe 
auquel  elle  est  fixée,  par  exemple, 
une  feuille  de  graminées. 

—  Moll.  Se  dit  des  coquilles  qui  sont 
coniques  et  sans  spire  proprement 
dite,  telles  que  les  patelles. 

ENGAINER  (ghé  —  de  en,  et  gaine\ 
V.  a.  Mettre  dans  sa  gaine  :  Engaineb 
un  poignard. 

—  Envelopper  comme  dans  une 
gaine  :  Les  feuilles  du  blé  engaiskst 
la  tige. 

Engainé,  ée  part.  pass.  du  v.  En- 
gainer. 

—  Ornith.  Se  dit  des  oiseaux  dont 
le  bec  est  garni  d'une  sorte  de  gaine. 

—  Sculpt.  So  dit  d'une  statue  dont  les  membres  infé- 
rieurs sont  remplacés  par  une  sorte  do  gaine  dans  laquelle 
ils  semblent  contenus  :2.es  (craies  son(((e««<a(iiesËNGAiNÉES. 

S'engainer,  v.pr.  Etre  engainé  ;  s'envelopper  d'unegaine. 

ENGALLAGE  {laf  —  rad.  engalle)  n.  m.  Action  d'engaller 
une  étolfe,  c'est-à-dire  de  faire  déposer  sur  cette  étoffe 
une  quantité  déterminée  de  tannin. 

ENGALLER  (de  en,  et  galle)  v.  a.  Plonger  une  étoffe 
d.ans  un  bain  de  noix  do  galle  afin  d'augmenter  la  soli- 
dité de   certaines  teintures,  du  rouge  turc  notamment. 

EngalTCZEW  (Parmenius,  prince),  médecin  russe 
mort  vers  1830.  Il  eut  le  mérite  de  donner  aux  exercices 
phvsiiiues  une  importance  capitale  dans  l'hygiène  et  la 
thérapeutique.  Toutes  ses  traductions  et  tous  ses  ouvrages 
originaux  sont  des  œuvres  de  vulgarisation.  Il  faut  citer  : 
Dictionnaire  d'éducation  ptigsique  et  morale;  le  .Médecin 
domestique;  le  Conseiller  médical  populaire  ;  Des  moyens  de 
prolonger  la  vie  humaine;  le  Médecin  campagnard;  etc. 

ENGAMER  (de  l'anc.  haut  allem.  gaman,  jeu)  v.  a.  In- 
struire, enseigner.  (Vieux.) 

—  V.  n.  .\valer  complètement  l'hameçon  :  L  anguille 
KNGAME  très  souvent. 

ENGANE  n.  f.  Espèce  de  sonde. 

EnganO,  île  de  la  Malaisie,  Indes  néerlandaises.  Les 
Malais  qui  l'habitent  vivent  tout  à  fait  indépendants,  à 
l'état  le  plus  primitif.  C'est  un  atoll  de  10  kilomètres  de 
circonférence.  Climat  tropical;  cocotiers  et  sagoutiers. 

ENGANTER  (do  en,  et  gant)  v.  a.  Fam.  Enjôler,  séduire  ; 
gagner  complètement  :  La  demoiselle  de  comptoir  avait 

espéré  /'ENGANTER.  (Balz.) 

—  Mar.  Approcher  de  très  près  un  navire,  il  Enganter 
un  cordage.  Le  saisir  quand  ou  le  lance  d'un  navire  à  un 
autre.  (On  dit  aussi  aganter  (.Méditerranée].)  il  Enganter 
main  sur  main.  Gagner  rapidement  un  navire  qu'on  pour- 
suit. . 

S'enianter,  v.  pr.  S'éprendre  de  quciqu  un  :  S  enganter 
d'une  fille.  (Vieilli.) 

—  Mar.  S'approcher  de  très  près,  on  parlant  de  deux 
vaisseaux  dont  l'un  est  poursuivi  par  l'autre. 

ENGANYMÉDER  (do  et/,  et  Ganymiiie)  v.  a.  Abuser 
honteusement  d'un  jeune  garçon  : 

J'en  connais  d'nsscz  peu  sajires 
Pour  enganijinéder  loum  page». 

Sakkaii». 

ENGARAIRE  {rèr  —  du  lat.  angaria,  corvée)  adj.  Dr. 
féod.  Individu  qui  est  sujet  à  la  corvée. 

EN-GARANT  adv.  Mar.  Commandement  pour  inviter  à 
la  préiaution  quand  on  Ble  à  retour  une  corde  snpporunt 
un  lourd  fardeau. 

ENGARDE  (do  en.  et  garde^  n.  f.  Vitic.  Sarment  taillé 
très  long,  dans  le  but  d'en  faire  une  marcotte,  ou  bien 
d'arrêté?  dans  uno  certaine  mesure  la  croissance  trop 
exubérante  tl'un  cep.  il  Nom  que.  dans  quelques  contrées, 
on  donne  à  l'échalas  auquel  on  attache,  en  arrière  do  la 
souche  principale,  un  sarment  de  vigne. 

—  Agric.  Engourdissement  des  arbres  qui,  continuant 
à  vivre,  no  produisent  pas. 

ENGARDER  (de  en,  et  jarrfer)  v.  a.  Garder,  préserver. 
(Vieux.) 

S'engarder,  v.  pr.  Se  préserver  de. 

ENGARRE  n.  f.  Long  filet  de  pêche  plombé,  que  Ton  fai- 
traîner  au  fond  de  Icàu  par  des  bateaux. 

ENGARROTTÉ,  ÉEadj.  Art  vélér.  Syn.deÉGAKOTTK.ÉE. 

ENGASTRILOGUE  iS(ri'-Wi  —  de  en,  dans,  jnj/èi-,  ventre, 
et  logos,  parole   adj.  Syn.  do  VENTBiLogfE. 

ENGASTRIMYSME  {stri-missm'l  ou  ENGASTRIMY- 
TBtSME  istri-mi-lissni)  [de  en,  dans,  gastér.  ventre,  et  uiu- 
thos.  parole]  n.  m.  Faculté  du  ventriloque.V.  ventrilowie 
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ENGASTRI MYTHE  tiri  —  du  gr.  eyji«(rimu/Ao»  ;  de  en, 
dans,  gastér,  ventre,  et  muthot,  parole)  n.  m.  Syn.  de  ves- 

TBILOyUE. 

ENGAVER  'de  en,  et  gare)  v.  a.  Se  dit  de  certains  oiseaux 
qui  nourrissent  leurs  petits  en  faisant  passer  dans  leur 
bec  les  aliments  qu'ils  ont  déjà  humectés  et  amollis  dans 
le  leur  :  Le  pigeon  e-ngave  ses  petits. 

—  Econ.  ror.  Engrai.sser  la  volaille  en  lui  introduisant 
de  force  des  alimeuts  dans  le  bec  :  Engaver  des  oiet. 

S'engaver,  v.  pr.  Etre  engavé.  i  Fam.  Se  bourrer,  se 
gorger  do  nourriture. 

ENGAZONNEMENT  (ro-ne-man)  n.  m.  Action  d'enga- 
zonncr  ;  état  d'un  terrain  eoga2onné. 

ENGAZONNER  {zo-né  —  de  en,  et  gazon)  v.  a.  Semer, 
garnir  de  gazon  :  Engazonneb  «n  tertre. 

S'engazotiner,  v.  pr.  Etre  engazonné.  i  Se  couvrir  natu- 
rellement de  gazon. 

ENGEANCX  Ijanss  —  rad.  enger)  a.  t.  Race  d'animaux, 
et  surtout  de  quelques  espèces  volatiles  :  Poulet,  Canet 
dune  belle  engeance.  * 

—  Par  ext.  et  en  mauv.  part ,  Personne  ou  catégorie 
de  personnes  :  Vengeance  des  bavards,  des  médisanti. 

ENGEANCER  [jan-sé  —  rad.  engeance.  Prend  une  cédille 
sous  le  c  devant  a  et  o  :  Xnus  enqeançons.  Il  engeança)  t.  a. 
Pour\"oir  d'une  engeance.  (Vieux.) 

—  Fam.  Embarrasser,  charger,  importuner  :  Qui  voia  i. 
engeance  de  cet  homme-là  ? 

S'engeancer,  v.  pr.  s'embarrasser. 

ENGEICNER  (Jè-gné  [gn  mil.]  —  lat.  ingeniare;  de  inje- 
nium,  esprit,  V.  a.  Tromper,  duper,  abuser.  (Vieux  ) 

S'engeigner,  v.  pr.  S'abuser;  se  duper,  se  tromper  soi- 
même. 

ENGEL  (jèl")  n.  m.  Nom  hollandais  do  l'csterlin,  poids 
anciennement  usité  dans  les  Pays-Bas  et  en  France  pour 
peser  l'or  et  l'argent.  (Il  valait  environ  1«',53.) 

EngEL  (Samuel),  géographe  et  économiste  suisse,  né  et 
mort  à  Berne  (1702-i:8i'.  En  qualité  de  membre  du  grand 
conseil  (1745)  et  de  bailli  d'Aarberg.  puis  de  Tscberliti 
11748-1760),  il  étudia  et  résolut  des  questions  d'utilii-'  .- 
raie,  coopéra  à  la  fondation  de  greniers  d'abonda; 
d'un  hôpital,  et  propagea  la  culture  des  pommes  de  ■ 
En  même  temps,  il  écrivait  des  livresconsciencieux,d  or  Iro 
géographique  pour  la  plupart,  dont  les  principaux  sont 
relatifs  aux  abords  du  pôle  arctique  :  Mémoires  et  obser- 
vations géographiques  et  critiques  sur  la  situation  des  pags 
du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amériaue  (1765i;  Mémoire  sur  la 
navigation  dans  la  mer  du  Xori  depuis  le6S'  degré  de  latitude 
vers  le  pôle  et  depuis  te  lO"  au  100-  de  longitude  (1779); 
liemarques  sur  la  partie  de  la  relation  du  rogage  du  capitaine 
Cook  qui  concerne  le  détroit  entre  l'Asie  et  l'Amérique  (1781J. 
EngeL  f  Jean-Jacques),  philosophe,  auteur  dramatique 
et  romancier  allemand,  né  et  mort  à  Parchim  'Mecklem- 
bourg)  [1741-1802].  U  fit  représenter  à  Leipzig  plusieurs 
comédies,  qui  eurent  un  vif  succès.  11  fut  professeur  au 
gvmnase  de  Joachimsthal,  à  Berlin  (1776),  puis  directeur 
du  théâtre  roval  (1787);  il  avait  publié,  en  1786,  ses  /(Km 
sur  la  mimique.  En  1791,  il  se  retira  à  Schwerin.  Son  roman. 
Monsieur  Lorenz  S(orA-  (1801),  eut  un  grand  retentissement. 

EnGEL  (Karl),  compositeur  et  musicographe,  né  & 
Thiedewiese  (Hanovre)  en  1818,  mort  à  Londres  en  1882. 
En  1850,  il  se  rendit  à  Londres,  qu'il  ne  quitta  plus.  Il  s'y 


occupa  d'enseignement,  puis  de  critique  et  d'histoire  mu- 
sicale. Collaborateur  de  divers  journaux,  entre  autres  du 


.  .Musical  Times  •,  il  publia  un  grand  nombre  d'ouvrages^ 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  fondation  du  musée  instrumental 
de  South  Kensinglon.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
vrages, publiés  à  Londres  :  la  .Musiqtie  des  plus  oncienne» 
nations  i  1864)  ;  Introduction  à  l'élude  de  la  musique  nationale 
(  1866'i  ;  les  Instruments  de  musique  de  tous  les  paj/i  (1869)  : 
Catalogue  descriptif  des  instruments  de  musigue  du  musée 
de  South  Kensinglon,  illustré  (1874);  Littérature  de  la 
musique  nationale  {\S13):  etc.  Engel  so  suicida,  à  1  âge  do 
soixante-quatre  ans,  la  veille  même  du  jour  où  il  devait 
épouser  une  jeune  Anglaise. 

Engel  (Jean-Christian).  historien  hongrois,  né  à  LOcso 
en  1770  mort  à  Vienne  en  1814.  On  lui  doit  une  Histoire  de 
Hongrie,  écrite  en  allemand  (1813) ,  et  une  Histoire  det 
provinces  féodales  de  ti  Hongrie  (1797-1S04). 

Engel  (Josephl.  sculpteur  hongrois,  né  en  1815,  mort 
à  Vienne  en  18S9.  U  a  fait  la  statue  d'Etienne  Széchenyï, 
qui  se  dresse  sur  le  quai  du  Danube,  à  Budapest. 

Engel  (Josephl.  médecin  allemand,  né  et  mon  à  Vienne 
isii-.-iSi)9).  Après  avoir  professé  à  Zurich  et  à  Pngue.  il 
revint  à  Vienne  occuper  d'abord  la  chaire  d'anatomio  des- 
criptive, puis,  en  1856,  celle  d'anatomie  pathologique.  Un 
des  premiers,  il  donna  â  l'embryologie  uno  place  impor- 
tante dans  ses  descriptions  d'anatomie  lopographique  et 
d'auatomie  cellulaire.  Il  faut  citer  de  lui  ;  .Manuel  d  ana- 
tomie  patliologique\\S6ot;  Compendium  d'anatomie  topogra- 
phique {n:>9);  Descriptions  d'autopsies  (1S61). 

Engel  (Ernest'r,  économiste  et  statisticien  allemand, 
né  à  Dresde  en  ISSi,  mort  près  de  la  mémo  ville  en  1896. 
V  la  mort  de  Dietcrici,  il  lui  succéda,  en  1860.  comme  di- 
recteur du  bureau  de  suitistique.et  montra  la  plus  grande 
activité  pour  l'amélioration  des  recueils  publiés  sous  sa 
direction  :  Journal  du  bureau  de  stalistiaue.  Statistique 
prussienne,  .Annuaire  de  statistique  générale.  U  a  pris  sa 
retraite  en  1882.  Ses  ouvraiies  personnels,  nombreux,  trai- 
tent de  questions  de  statistique. 

Engel  iPierrc-Emile\  chanteur  français,  né  à  Paris  en 
IS47.  Elève  de  Duprez,  joignant  à  une  jolie  voix  de  ténor  un 
style  pur  et  un  bon  sentiment  musical,  il  débuta,  en  1865, 
aii  grand  Thé&ire-Parisien.  dans  Jeanne  d'A  rc.  puis  chanta 
aux  Fantaisies-Parisiennes,  à  la  Nouvelle-Orléans,  en  pro- 
vince,au  Théâtre-Lyrique  1 1876'.  à  )'Opéra-Comique  (1*7;). 
Après  i 

1885 


nè'vc'(l894-lS95fet  s'est' fi tVniendrc  aux  concerts  Colonne 
et  Lamoureux. 

ENGELBERG    lat.  Angeloriim  mons).  vUle  de  Soiœo 
(canl!  dTnfonvald),  siixl'Engelberger-X^,  tributaire  du 


ENGELBERGE  —   ENGEUTH 

Ue  dot  Qumiro-C«nton«.  «u  pied  du  Tiili»  ;  î.ooo  h»t).  Ab- 

bavr  dri  b.'n<«diciin5,  loiid.'o  ou  lltl  cl  rob&tie  au  xviii-  s. 

Engclbcrge  ou  EngclberDC,  fomnio  do  Louis  !!■ 

rtls  d..  l.othan.  ,  r  .      I  IM'.'   .•:  oml'-rt-i.r.   Sa  vio   fut  lr*s 

IRUéO.    A.  .  ,        .,1.5 

hcu*«  coir  '■  "" 

feu  -'   !••  ,  ■  '        ■■"«" 

PU  ,!  ,..  Ituauu.  i-oiiiu»  4  Arlt's,  so  j-rcicuiu  n 

J4I),  ,  rp».  l^)ui»  Il  lui  lie.  on  retour,  .'pousi-r 

„  11,  10.  Apr*»  la  mort  do  I^uis  II.  cllo  so  n-- 

„f,'  ivoni,  on  Italio;  mais  Cbarlos  lo  Chauvo 

Ij.  ,1  .  ^M0)  et  I  envoya  on  Allcmagno,  où  oUo 

mourut 
EngCI.BCRT(1!>  saint),  archoviVquo  do  Cologne.  n#  on 

,,f^    .. :  1    r.    Il  .'lail  fll»  d'Eborhardt  do  Ilor^. 

lo  Miinstor.  il  fut,  on  ISlii, 

.   lO  par  le  papo  Honorius  III. 

...    II  lui  .onnala  tiilollo  do  son 

uiins.  Kn  IJJI.  Knifclbort.  sur  la  d< 


Apr, 

nom 

En  II:". 
Ills  Honri 


■:i.io  ni«>ltrr  un  torrao  aux  .It^sordres 

d  YpsombourR.  pnMat  apostat  et 

iitira  dans  un  pi^go  et  lo  lit  assas- 

>oh»olm.  U  est  honoré  comme  saint 

K-'.i"-..".  de  1  Alb'niaijno. 


mande  dv 
de  - 
9ca' 
sin-T 
dans  i  1 

Engclbrecbtsz  ou  Enoclbrechtsen  (Corneille 
oa  Corn.>lis\  peintre  hollandais,  n6  et  mort  â  Loyde  (U68- 
1SS31  EI*Te  de  Lucas  do  Uvde,  c'est  le  premier  peintre 
hollan  fni'  "ui  «it  fait  usago  de  la  couleur  A  I  huilo.  I,o 
„l„,  •  ■,.  de  SOS  ta>dean%  est  un  retable  avec  ses 

vo;  .iive  à  ITifttel  do  ville  de  Leydo  ;  il  rcprc»- 

,p„.  ,/  jur  la  cro'T  (iiliv  1rs  deux  larrons;  sur 

iun  de.  v.iiK  on  voit  le  Sacrifice  dWhraham.cl  sur  l'autre 
lÀiInralion  ifii  terpeni  Hairain.  On  voit  encore  dos  spi^ci- 
mens  do  son  art  à  Anvers  et  ik  Londres  (National  Gallervl. 
Il  existait  aussi  du  mfme  m.iUro.  à  l'.>gliso  Noiro-D.imo- 
do-Marais.  a  Paris,  un  tableau  d  autel,  une  Detcente  de 
enix.  enlouriSo  de  niMaillons  représentant  /<•»  Douleurs  de 
la  \'irr!ie,  et  un  tableau  ii  la  délronino,  lAdoration  des 
roi»    I>îs  qualités  distiuctives  d'Enselbrechlsi  sont  une 

frande  richesse  de  composition  et  une  rare  délicatesse 
e  pinceau.  —  Son  fils.  Pibtkr  Engelbrechtsz ,  so  lit 
connaître  comme  peintre  verrier. 

ENGCLBREKT  ou  ENGEIBREKTSSON,  patriote  sué- 
dois, no  .Ml  I>.ili-.-:irlio.  mort  on  li;i>v  Déloirué  à  diverses 
reprises  par  ses  compatriotes  auprès  du  roi  pour  porter 
plainte  contre  lo  gouverneur  Jœsso  Eriksson.  et  n  avant 
pu  so  faire  entendre,  il  souleva  la  Suéde  tout  entière  et 
fut  «lu  président  ,1435'.  t-n  compromis  intervint;  mais  lo 
roi  le  viola,  et  Engelbrektson  commençait  la  lutte  avec  le 
maréchal  CJirl  Knutsson,  quand  il  fut  assassiné. 

EnoELBRETB  ,\Volf-Frédéricl.  pasteur  danois,  né  à 
Korsrr  m  i:-;i.  mon  A  Lillo-llcddinpe  en  1S6S.  Il  se 
consacra  &  l'ctudo  du  copte  et  &  la  critique  do  l'Ancien 
Tesument.  Parmi  ses  ouvraues.  outre  ses  traductions  do 
la  Sapienee  (1»15-II<1«>.  do  JMh  (ISIKI,  du  Cantique  des 
cantiques  (IS5JV  et  de  l'Apocn/wiie  (1855),  citons  :  Frag- 
menla  eoplica  Veteris  et  A'ori  Testamenti  (ItlO);  Fragmenta 
ApœalfpMeot  Ihebaico-eopliea  (1819). 

EHGELER  (j'e-M  —  do  en,  et  geler.  Change  l'e  muet  du 

radical  en  i'  ouvert  devant  un©  svllabo  muctto  :  //  eiigfle) 

V.  a.  Geler  complètement.  Aïoir  les  mains  ksgelkes.  (Vx.) 

Engelhard  (Nicolas),  philosophe,  mathématicien  et 

phvsi    .  I    sisso,   no  à  Berne  en  1691),  mort  à  Groningue 

en'  ...ditaux  Pavs-Basct  professai  Duisbourg, 

o.  Nous  citerons  de  lui    :  De  pluritale  or- 

m  {\'i\^':  De  legibus  nnturr    Setotoniani» 

(1726;.  Ji,M!i!ulMnes  philosophix  Iheorier  {l'3î). 

EngCLBARD  Frédéric-Guillaume),  sculpteur  et  peintre 
allemand,  né  i  Grunh.icon,  prés  de  Lunebonrg.  on  1813. 
En  sculpture,  cet  artiste  a  evé'uté  un  grand  nombre  do 
groupes,  de  figures  isolées  et  d'œuvros  do  genre.  Nous 
citerons:  Amour  sur  un  r^/iine  ;  le  Prinletnpt  dansant  ; 
Frondeur  arec  un  chien:  llaccinis  dompteur  d'une  panthère, 
otuvre  remarquable,  puis  le  groupe  poétique    do   l'sijrlv<, 

Sréio  a  tuer  I  amoureux  endormi  ;  la  frise  do  l'/'Sdda  à   la 
iarienbourg.  prés  de   Hanovre,  sa   princi|>ale  création; 
jf„-..-  rnr,,,'  r,.v/i»i/i/. statue  destinée  à  orner  une  fontaine 
("et  artiste  a  représenté  par  la  statuaire 
■^  légendaires  do  l'ani'ionno  Germanie:  ses 

slaio.  .   ., et  de  r'ior,  des  Walh/ries  décorent  une 

maison  particulière  do  Berlin.  Une  autre  figure  colossale 
d'Orfin  est  A  la  Galorio  nationale  do  Berlin.  On  lui  doit 
ant.si  :  Jeune  fille  enfilant  une  aiguille,  œuvre  pleine  do 
charme  (isTîi;  une  statue  do  jninf  Michel,  un  portrait- 
médaillon  do  Dismarck.  pour  lo  monument  do  Canossa 
érigé  en  \i^^  près  de  llarzbourg;  une  statua  do  Schiller 
&  Hanovre,  un  Christ  bénissant  les  enfants,  etc. 

ENOELHARDITE  Ijè-lar  —  de  Enqelhard,  n.  pf.)  n.  f. 
Sili'  aonatiiroldoiirconiuro.  Variétéoctaédriquodezircon. 

EngclïIABDT  '.Ti^in-Goorges).   théologien   allemand, 

[1.  il  en    1791,  mort  à  Erlangen  en 

1-  jiulé  pour  l'érudition  solide  de 

j...  .:isa..r<^s  surtout  à  la  mystique 

,..  -.f^ut  d'une  traduction  des 

/  lu  nseudo-Denys  l'Aréo 


l 
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/.'•itfaden  zu  Vorles- 
■h  der  Kirchenge- 
1 839)  ;  Iliehard  ton 


Engelrardt 


-te",  littérateur  allemand, 

1    11  l'tit.  dans  sa  ville  na- 

"lire  du  mini- 

res  A  la  fois 

.   ;  r Anathrnte 

'itenades  pit- 

Ami  des  en- 

>'■•  l  A  tlemn- 

Contes 

■  IS  mé- 


EnOELHARDT  'Georges  d"),  savant  russe,  d'origine 
-,1.  .„  .  !..  .A  à  Kiga  en  1775,  mort  A  .'îaint-Pétershonrc 
',  •  sous-secrétaire  dEtat.  d. recteur  de  l'insii- 

I  10  l«Ui.  puis,  en  18is.  directeur  du  lyc.e 
ne  1  vir-.K".-sélo.  Il  collabora  aux  Données  pour  la  eon- 
naiiianM  de  la  Aiuiie  d'Erdmano  (ists-iate),  dirigea  le 


.  Journal  do  l'économie  rnralo  en  Russie  »,  et  publia 
quelques   écrits. 

EnGRELAROT  (Frédéric-Auguste),  lionimo  politique 
français,  no  A  Strasbourg  en  1796,  mort  ù  Niedcrbronn 
(Bas-Kliint  en  1871.  Adonné  d'abord  A  renseignement,  il 
ouvrit  un  cours  gratuit  de  technologie  A  Strasbourg: 
devint  directeur  des  forges  do  Niedcrbronn,  et,  très  po- 
pulaire dans  la  région,  fut  envoyé  on  1818  A  la  Consti- 
tuante comme  représentant  du  Bas-Rhin.  U  s'occupa 
surtout  do  questions  ouvrières, 

EnGELHARDT  .Maurice),  homme  politique  français, né 
A  Strasbourg  en  1819.  mort  A  Paris  en  1891,  lils  du  précé- 
dent. Avocat,  il  fut.  au  4  septembre  1S70.  nommé  préfet  do 
Maino-et-Loire,  et  démissionna  après  la  constitution  de 
i'Assonibléo  nationale.  U  fut  conseiller  municipal  do  Paris 
et  président  du  conseil  général  de  la  Seine.  On  doit  A 
Kngolhardt  quelques  publications  intéressantes  :  Des  ban- 
ques agricoles i,\»iO)  ;  la  Chasse  dans  la  valUedu  fl/iin  {18«4)  ; 
la  Héforme  de  la  magistrature  (1880);  Sourenirs  d'Alsace  : 
chasse,  pèche .  inilusiries,  légendes  (IMi)  :  la  Contrebande 
politigue  sur  la  frontifre  du  Hltin  pendant  le  second  Empire 
(1883!;  les  Clierreuils.  bécasses  et  lécaMinM  (1884). 

EngELHARDT  (Edouard•Philippe^.  diplomate  et  écri- 
vain, né  A  Rothau  (Alsace)  en  1828,  entra  dans  les  consu- 
lats, devint  membre  de  la  Commission  pour  la  réglemen- 
tation do  la  navigation  du  Danubo(I8C5),  consul  général  à 
Belgrade  (18671,  ministre  plénipotentiaire  (1874),  délégué  & 
la  conférence  do  Berlin  (1885),  et  fut  alors  misA  laretraiic. 
Outre  dos  articles  dans  des  revues,  il  a  publié  notam- 
ment ;  Vu  n'gime  conicntionnel  des  fleuves  internationaux 
(1879)  ;  le  Droit  d'mlerrcntion  et  la  rurouic  (1880)  ;  la  Tur- 
quie et  le  Tanzimnl  (  1 882-1 8S3);  la  Tribu  des  bateliers  de 
Strasbourg  et  les  colhges  de  uaules  gallo-romains  (1888)  ; 
Histoire  du  droit  fluvial  conventionnel  {l%»9)  :  les  Protecto- 
rats anciens  et  modernes  (1896)  ;  De  ianimalilé  et  de  son 
droit  (1900);  etc. 

ENGELBAROTIE  {ji-lar'-ti  —  do  Kngelhardt,  a.  pr.)  n.  f. 
Genre  de  juolandées,  comprenant  do  grands  arbres  dont 
les  flours  mâles  sont  réunies  en  chatons  latéraux  et  les 
fleurs  femelles  en  épis.  (Lo  fruit  est  une  petite  noix.  Los 
dix  espèces  connues  croissent  dans  l'Inde,  la  Malaisio  et 
la  Chine.  On  on  connaît  une  espèce  fossile,  engelhardtia 
Drongniarti,  de   l'oligocène.) 

EngELMANN  (Godofrov),  un  des  introducteurs  de  la 
lithogr-aiilue  en  France,  rio  à  Mulhouse  en  1788,  mort  A 
Paris  en  1839.  11  perfectionna  la  lithographie  en  amélio- 
rant les  encres,  les  crayons  et  dilTércnts  procédés.  Il  faci- 
lita l'application  pratique  des  principes  de  la  chromolitho- 
graphie, trouvés  aussi  par  Scnnefeldcr,  en  inventant  lo 
cadre  A  repérer.  Do  remarquables  recueils  d'estampes 
sont  sortis  (le  ses  ateliers.  On  lui  doit  les  ouvrages  théo- 
riques suivants  :  Ilecueil  d'essais  lithographiques  (1817); 
Manuel  du  dessinateur  lithographe  (18J3),  et  un  Traité 
théorique  et  pratique  de  la  lithographie  (1839-1840). 

EngeLMANN  I  Willielm),  bibliographe  allemand,  né  A 
Lemgo  en  isos,  mon  A  Leipzig  on  1878.  Fils  d'un  libraire 
do  Leipzig,  il  succéda  A  son  père  en  1833,  édita  de  nom- 
breux ouvrages  d'histoire,  d'archéologie,  de  philosophie, 
d'histoire  naturelle,  et  so  rendit  surtout  fameux  par  la 
publication  do  bibliographies  de  premier  ordre,  parmi 
lesquelles  il  convient  de  citer  :  Bibliotheca  scnpiorum 
c;as5ico™m(1880-]882):  Bibliotheca  juridica{\Mll):  Biblio- 
theca historico-naturalis  (1846)  ;  Bibliotheca  mechanice-lech- 
noiooica(1844);  Bibliotheca  medico-chirurgica{lMi):  Biblio- 
theca geographica  (1858).  En  1858,  Engelmann  fut  nommé 
docteur  do  I  université  d'Iéna.  —  Son  fils  RunoLra  (1841- 
1888),  astronome  vulgarisateur,  fit  principalement  des 
mesures  d'étoiles  doubles  et  quelques  développements  sur 
les  travaux  de  Ncwcomli  et  les  fonctions  do  Bossol. 

EngeLHODE  ou  AngilMODE,  évéquc  et  poète  fran- 
çais du  ix'  siècle.  Il  était  chanoine  de  Soissons  lorsqu'il 
succéda,  en  861,  A  l'évéquo  de  cette  ville,  Hothalde,  qui 
venait  d'être  déposé.  Rothalde  ayant  été  réintégré  sur  son 
siège  en  864.  Engolmode  so  démit  do  ses  fonctions.  On 
a  de  lui  un  long  poème  on  l'honneur  de  saint  Pascaso 
Radbert,  abbé  de  (^orbie.  Cet  ouvrage,  dont  lo  stylo  est 
dur  et  obscur,  a  été  publié  dans  la  Bibliotheca  palnim. 

Engels  (Frédéric),  un  des  fondateurs  du  collectivisme 
allemand  avec  Marx,  dont  il  fut  l'ami  cl  le  disciple.  Né  A 
Barmcn  (Prusse»  en  1820,  mort  A  Londres  en  1895.  Ce  fut 
A  la  rédaction  des  •  Annales  franco-allemandes  •  (1844) 
qu'il  so  lia  avec  Marx.  Secrétaire.  A  Bruxelles,  du  comité 
central  do  la  fédération  des  communistes,  d'où  naquit  plus 
tard  l'Internationale  (  1847  \  il  rédigea  avec  Marx  lo  célè- 
bre Manifeste  du  parti  communiste,  qui  fut  adressé  aux 
ouvriers  de  tous  les  pays  et  demeura  1  évangile  du  collec- 
tivisme. H  prit  part  an  soulèvement  du  grand-duché  de 
Bade,  dut  senfuir  en  Angleterre,  où  il  poursuivit  la  pro- 
pagande socialiste  la  plus  active  aux  côtés  de  Marx.  Après 
la  mort  de  celui-ci.  il  se  fit  l'éditeur  de  ses  œuvres  posthu- 
mes, et  ce  fut  lui,  en  quelque  sorte,  qui  édilia  le  marxisme. 
C'est  lA  son  œuvre  principale,  bien  qu'il  ait  laissé  des 
ouvrages  assez  nombreux.  Ou  a  de  lui  :  la  Sainte  Fa- 
mille 11844),  on  collaboration  avec  Marx;  la  Situation  des 
classes  laborieuses  en  Angleterre  (1845;  ;  Socialisme  utopigue 
rt  Socialisme  scientifique,  traduit  en  français  par  P.  La- 
largue  (1880),  et  des  articles  qui  commentent  l'œuvre  do 
Marx. 

Engels  (KXPt-osii^'.  produits  divers  assez  complexes, 
A  base  do  nitro-glvcérino.  Ils  en  comprennent  de  60  A 
70  p.  100.  avec  addition  do  ilivers  azotates  et  autres  sub- 
stances, telles  que  :  pyroxyline,  5  A  10  p.  100;  pyro-pa- 
pier. 15  A  18  p.  100;  salpêtre.  8  A  10  p.  ion;  sels  d  ammo- 
niaque ^azotate,  sulfate  ou  chlorate) .  10  A  30  p.  lOO  ;  amidon 
niiré.  nitrobenzole,  nitro-mannite,  watcr-glass,  en  faibles 
quantités. 

EnCELSBERG,  bourg  d'Austrn-Hongrio  (Silésie  [distr. 
de  Freud,  iiilial.  au  pied  de  l'Engelsberg;  2.300  hab. 

EngelSKIRCBEN,  village  d'Allemagne  (Prusse-Rhé- 
nane pr.'.M.I.  de  (ologne  1.  sur  l'Agger.  affluent  du  Rhin; 
5.390  hab.  .Mines  do  fer,  do  plomb  et  de  zinc. 

EncELSTOFT  Christian  Thorning^,  évéquc  et  écrivain 
danois,  n.'  en  l«o:..  mort  A  Odcnse  en  1889.  Il  professa 
la  théologie  A  l'université  de  Copenhague,  dont  il  devint 
recteur  en  1847.  Nommé  évéquo  de  Fiooie  (1851).  il  eut 
le  portefeuille  de  l'instruction  publique  et  du  culto  dans  lo 
mmistèro  Monrad  (1803-1864).  Ses  principaux  ouvrages 


176 

sont:  Histoire  de  la  liturgie  en  Danemark  (\H0^■,  flittoiredt 
l'ordonnance  ecclésiastique  (1860);  Uistoire  d'Odeiise  (186J). 

ENGELURE  (je-/ur'—  rad.  engeler)  n.  f.  Irritation  et  ru- 
béfaction d.^  la  peau  sous  l'influence  du  froid. 

—  EscYci,.  Les  engelures,  nommées  encore  par  certains 
dermatologistcs  éryihénie  /'cniio.  apparaissent  pendant  la 
saison  froido,  aux  mains,  aux  pieds,  aux  talons  ou  aux 
oreilles  des  sujets  prédisposés,  en  général  des  jeunes 
enfants  lymphatiques.  Cet  érylhèmc  débute  par  des  pla- 
iiues  rouges,  violacées,  luisantes,  se  com|>liquant  souvent 
de  phlyctènes,  puis  d'ulcérations. 

Les  remèdes  proposés  coniro  les  engelures  sont  aussi 
nombreux  quo  peu  cnicares.  Il  est  bon  do  faire  prendre 
de  l'huile  do  foie  de  morue,  ou  des  sirops  iodo-tannique, 
de  raifort,  antiscorbutique,  etc.  Quant  au  traitement  lo- 
cal, voici  celui  de  l'hépiial  Saint-Louis  :  1"  baigner  les 
mains  dans  une  décoction  de  feuilles  de  noyer;  essuyer; 
V  frictionner  A  l'alcool  camphré  ;  3"  saupou.lrer  avec  la 
poudre  suivante  :  salicylalo  do  bismuth  10  gr.,  amidon 
90  gr.  ;  4'  pour  calmer  "les  démangeaisons  du   soir,  lors- 

âu'ellessont  trop  vives,  frictionner  avec  glycérine  et  eau 
e  rose,  de  chaque  :  50  gr.,  tanin  :  or,ro,  puis  poudrer 
avec  la  poudre  précédente  ;  5*  si  les  engelures  sont  ulcé- 
rées, les  envelopper  avec  des  feuilles  do  noyer  ramollies 
dans  l'eau  chaude. 

EngELVIN  (Joseph-Marie-Louis) ,  écrivain  religieux 
français,  né  A  Rochefort  (Puy-de-Dôme)  en  1795,  mort 
en  1861.  Il  se  rendit,  en  1851,  A' Jérusalem,  s'y  fit  récollcl 
(il  était  déjA  prêtre),  revint  en  France  et  fonda  un  cou- 
vent de  son  ordre  A  Bourg-Saint-Andéol  (.\rdôche).  Il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages,  dont  :  Soleil  de  la  Terre  sainte, 
le  seul  qui  ait  paru  do  son  vivant  :  Voyage  en  Orient.  Le 
P.  Engelvin  avait,  en  outre,  collaboré  au  ■  Mercure  du 
XIX'  siècle  >  et  A  la  •  Biographie  universelle  •. 

EnGEN  ,  villo  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Bade  [cercle 
de  Constance)),  sur  l'Aach  occidental,  tributaire  du  lac  de 
Constance:  1.500  h.  Ch.-l.  d'un  bailliage  peuplé  de  21.500  h. 
—  Lo  3  mai  1800.  victoire  des  Français,  commandés  par 
Morcaii,  sur  les  Autrichiens. 
ENCENCEMENT  n.  m.  Syn.  de  agkkcbmbnt. 
ENGENCER  V.  a.  Syn.  de  acesceb. 
ENGENDRABLE  (j'an)  adj.Qui  peut  être  engendré. 
ENGENDREMENT  {jan,  man  —  rad.  enoendrer)  n.  m. 
Production  :  Ij-s  granits  KNoF.NiiREMENTsde  ('/lomme  reuteii» 
souvent  neuf  ans,  vingt  ans.  (Michelet.) 

ENGENDRER  {jan  —  du  lat.  ingenerare ,  mémo  sens) 
V.  a.  Procréer,  produire  par  voie  de  génération,  en  parlant 
de  l'homme  et  dos  animaux  mAles  :  /(  est  rare  qu'un  homme 
de  génie  enokndue  un  fils  qui  lui  ressemble,  ii  Pro.iuiro  son 
semblable,  on  parlant  des  végétaux  ;  Chaoue  arbre  porte 
des  semences  propres  à  engendrer  son  semblable. 

—  Fig.  Produire,  déterminer,  avoir  pourefl"et;  donner 
naissance  à  :  /.e  mal  ENGi.:NnRE  le  mal.  (Chateaubr.)  u  A« 
pas  engendrer  la  mélancolie.  Avoir  le  caractère  gai._ 

—  Géom.  Pro.iuiro  en  so  déplaçant  :  Un  demi-cercle 
tournant  autour  d'un  diamètre  engendre  une  sphère. 

—  Théol.  Se  dit  do  l'opération  par  laquelle  lo  Fils  procède 
du  Père  :  Le  Père  engendre  le  Fils  de  toute  éternité. 

—  Prov.  :  La  lamlllarité  engendre  le  mépris,  Trop  de 
laisser-aller  dans  les  relations  journalières  amène  l'oubli 
des  convenances. 

S'en/iei>drer.  v.  pr.  Etre  engendre,  procréé. 

—  Fig.  Etre  produit,  détermine. 

—  Se  produire  l'un  l'autre  ou  les  uns  les  autres  :  ~ou(m 
les  fantaisies  s'engendrent.  (L.  Reybaud.) 

—  Stn.  Engendrer,  accoucher,  enfanter.  V.  accouches. 
ENGENDRER  (de  en,  et  gendre)  v.  a.  Fam.  Donner  un 

gendre  A.  Il  Prendre  pour  gendre. 

S'engendrer,  v.  pr.  Prendre  un  gendre. 

ENGENDREUR  (jan)  a.  m.  Celui  qui  engendre 

EngenhO-VELHO,  ville  des  Etats  unis  du  Brésil  (proT. 
do  Rio  de  Janeiro)  ;  16.000  hab.  Faubourg  do  la  capitale. 

ENGENS  ijan  —  rad.  engin)  n.  m.  pi.  Equipage  de 
chasse  A  courre. 

ENGEÔLER  v.  a.  V.  ENJÔLER. 

ENGEÔLEUR,  EDSE  n.  V.  KNJÔI.BDR. 

ENGER  lié  —  autref.  rngier,  remplir,  pourvoir;  orig. 
inconnue.  Prend  un  e  après  le  ç  devant  a  ou  o  :  Il  engea. 
.Vous  engeons)  v.  a.  Pourvoir  d  uno  race  d'animaux  ou  do 
plantes.  (Vx.)  u  Embarrasser  d'une  mauvaise  engeance, 
doter  d'une  personne,  d'une  chose  gênante  :  ^ntre  père  se 
moque-t-il  de  vouloir  tout  bngbr  de  son  avocat  de  Limoges . 
(Mol.)  [Vieux.] 

EnGER,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  'West- 
phaliej);  2.300  hab.  Filature  do  fil,  fabrique  de  cigares. 

ENGERAY  ou  ENGERAI  (je-rè)  n.  m.  Sorte  de  r&toan 
qu'on  adapte  A  la  faux,  et  qui  est  formé  do  trois  ou  quatre 
longues  dents  on  bois. 

ENGERBAGE  'jtV-baj"  —  rad.  engerber)  n.  m.  Action  de 
meitr.-  .  ii  i;.Tbes  les  moissons  qui  sont  en  javelles. 

ENGERBEMENT  \jèr',  man)  n.  m.  Agric.  Syn.  do  kkoeb- 

BAG8.  .    .  ■        j     j. 

—  Milit.  Nom  donné  A  la  façon  réglementaire  de  dispo- 
ser les  dilférontes  sortes  d'armes  cl  de  matériel  de  guerre 
pour  les  conserver  dans  les  magasins. 

ENGERBER  Ijèr  —  de  en.  et  gerbe)  v.  a.  Econ.  mr. 
Mettre  en  gerbes  :  Engkrbeb  des  javelle:  n  Entasser  : 
Engeruer  des  tonneaux. 

—  Milit.  Faire  l'engerbcment. 

EngeRS,  bourg  il'Allemagno  (Prusse-Rhénane  [présid. 
do  Cobicntz!),  sur  lo  Rhin;  2.500  hab. 

EngERTH  (Guillaume,  baron  de),  ingénieur  allemand, 
né  A  l'icss  (Silésie  prussienne)  en  1814,  mort  à  Bade,  près 
devienne,  en  1884.  Il  a  imaginé  un  système  do  lo.-omo- 
tivos  capables  de  remorquer  un  train  sur  les  plus  fortes 
rampes.  Il  .levint.  en  1852,  directeur  général  des  chemins 
de  fer  de  l'Etal  autrichien.  C  est  lui  qui  fut  charge  des 
travaux  do  régularisation  du  cours  du  Danube  A  ^  lenne. 
Il  fut  conseiller  auliquc  et  créé  baron,  j.uis  membre  â  vi.i 
do  la  Chambre  des  seigneurs.  L'enseignement  industriel 
en  Autriche  doit  A  Engcrih  do  notables  progrès. 

EngERTB  (Edouard),  peintre  allemand,  fils  du  précé- 
dent, né  A  Pless  (Silésie)  en  1818,  mort  près  de  %  icnno  en 
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1807.  11  fit  ses  études  artistiques  &  l'acadâmio  do  Vienne, 
Après  avoir  passé  plusieurs  années  à  Rome,  il  fut  nommé, 
on  1851,  directeur  do  l'académie  des  heaux-arls  do  Hraçuo. 
A  Vionno,  il  exécuta,  i  fresque,  les  peintures  décoratu-os 
de  l'église  d'AItlerchenfold,  en  partie  d'apre>s  Fiihriclis, 
poigiiit  le  couple  impûrial,  fut  nommé,  en  1865,  professeur 
à  l'académie,  composa  là  une  do  ses  œuvres  maitrcssos  ; 
la  Victoire  du  prince  Eugène  à  Zenta,  ainsi  que  des  pointures 
pour  l'Oj»'ra  do  Vienne  [Xoces  de  Figaro),  et  un  Couronne- 
ment de  François-Joseph.  Kn  1871,  KoRerih  fut  nommé  di- 
recteur do  la  galerie  du  Belvédère,  à  Vienne. 

£nGESTR(EM  (Gustave  d"),  savant  suédois,  né  à  Lund 
en  17:i8,  ni'^ri  ca  1813.  Il  fut  chargé  de  missions  à  l'étran- 
ger, et  devint  garde  des  monnaies  i  I7f>s),  conseiller  au  col- 
ftgo  desmines(l78i)ct  membre  de  Vacadémio  des  sciences 
de  Stockholm.  Il  a  écrit  :  Guide  du  voyageur  aux  carrières 
et  mines  de  Suède,  et  divers  mémoires. 

EngESTRCEM  (Lars,  comte  dk),  homme  politique  et 
écrivain  suédois,  né  à  Stockholm  en  1751,  mort  on  Posna- 
nio  en  1820.  Il  entra  dans  la  dijilomatio  et  occupa,  do  1788 
&  1793,  divers  postes  importants,  où  il  fit  prouve  d'une 
haute  valeur.  Sous  Charles  XIII,  il  devint  président  de 
cbancollerie,  ministre  dos  affaires  étrangères,  baron, 
comte,  chancelier  de  l'université  do  Lund  (lsio-i82l).  Une 
riche  collection  do  livres  et  do  manuscrits,  formée  par  lui 
ot  ses  ancêtres,  a  été  léguée  par  son  petit-fils  à  la  biblio- 
thèque royale  do  Stockholm,  en  I86t.  On  a  do  lui  :  Souve- 
nirs et  notes  (1876). 

EnGBIEN  ighin),  ville  de  Belgique  fprov.  de  Ilainaut 
(arrond.  do  Soignies)],  sur  la  Marcq  ;  4.826  hab.  Fabrique 
00  dentelles,  toiles,  tissus  de  laines  et  tapis,  tanneries. 
Magnifique  château  appartenant  aux  ducs  d'Aronberg. 
Mausolée  de  Guillaume  do  Croy.  La  baronnie  d'Eughien 
outra  dans  la  maison  de  Bourbon  par  le  mariage  de  Fran- 
çoise do  Ijuxembourg  avec  le  comte  do  Vendôme,  qui  la 
vendit  Â  Chartes  do  Ligne.  Dans  la  famille  des  Condés,  le 
fils  aîné  do  Monsieur  le  Prince  s'appelait  le  duc  d'Enghien 
ou  Monsieur  le  duc. 

Enghien  [ghin]  (Jean  d').  surnommé  de  Kestergat, 
chroniqueur  belge,  mort  en  1478.  Il  entra  au  service  de 
Philippe  le  Bon  et  devint,  en  1430,  amman  de  la  ville  de 
Bruxelles;  mais  il  fit  si  peu  respecter  les  privilèges  de  cette 
ville  qu'il  faillit  être  massacré  dans  une  émeute,  en  1477. 
Jean  d'Knghien  résuma  en  français  plusieurs  chroniques 
flamandes,  sous  le  titre  de  :  le  Livre  des  chroniques  de  Èi'a- 
bant.  Le  manuscrit  fut  longtemps  perdu  ;  il  fut  retrouvé  en 
1850  par  BnrL,'net;  mallieureusement.  il  manquait  la  partie 
la  plus  intéressante,  celle  pendant  laquelle  Jean  d'Knghien 
a  été  môle  aux  affaires  du  Brabant. 

EnGHIEN  [ghin]  (François  dk  Bourbon,  comte  d'),  né  en 
1519,  mort  en  1546,  troisième  fils  de  Charles  de  Bourbon. 
Nommé  en  1544  sous-lieutenant  général  en  Piémont  par 
François  !*^  il  battit,  la  môme  année,  à  Cérisoles,  le  mar- 
quis do  Vasto,  gouverneur  du  Milanais  pour  Charles- 
Quint  ;  prit  Carignan  sur  Pietro  Coloona,  autre  général 
de  l'empereur,  et  échoua  devant  Nice,  par  suite  d  insuffi- 
sance de  matériel  de  siège.  Il  fut  tué  par  un  coffre  qui 
tomba  d'une  fenêtre  du  château  de  La  Roche-Guyou,  sous 
la  poussée,  dit-on.  de  Cornelio  Bentivoglio. 

EngHIEN  [ghin]  (Louis-Antoine  Henri  de  Bourbon- 
CoNDÉ,  duc  d'),  fils  de  Louis-Henri-Joseph  do  Bourbon- 
Condé  et  de  Louise-Marie-Thérèse-Bathilde  d'Orléans,  né 
au  château  de  Chantilly  en 
1772,  fusillé  dans  les  fossés  de 
Vincennes  en  1804. 

Lo  jeune  prince  partit  avec 
ses  parents  pour  l'exil.  Il  fit 
partie  de  l'armée  do  Condé. 
C'est  à  Ettonheim  qu'il  ren- 
contra, en  1792,  la  princesse 
Charlotte  do  Rohan-Rochefort, 
nièce  du  cardinal,  qu'il  épousa 
plus  tard  secrètement.  Lo 
31  mai  1801,  l'armée  do  Condé 
ayant  été  licenciée ,  le  duc 
dEnghion  so  retira  dans  un 
villa^'O  badois.  à  neuf  lieues  do 
Strasbourg  ,  à  Eitenhoim.  La 
conspiration  de  Bruges  et  les 
confidences  du  sieur  Troche 
attirèrent  les  souncons  sur  lui. 
Une  méprise  fatale,  duo  à  uno 
erreur  do  nom,  lit  croire  qu'il 
était  en  relations  avec  Oumou- 
riez.  Le  lO  mars  1804,  dans  un 
conseil  tenu  par  lo  Premier  Consul,  Talleyrand  et  Fouché, 
conclurent  à  l'arrosiation  du  prince.  Le  15  mars,  lo  duc 
d'Eoghion  fut  enlevé  sur  territoire  neutre,  conduit  à  Stras- 
bourg, puis  à  Vinconnes,  et  condamné  par  des  juges  qui 
rendirent  un  arrêt  do  mort  sans  motifs,  sans  témoins, 
sans  public,  sans  défenseur,  sans  mention  des  lois  pénales. 
lie  duc  d'Knghien,  qui  n'avait  pas  conspiré,  qui  n'était  pas 
émigré,  mais  seulement  banni  du  territoire  comme  prince, 
fut  fusillé,  sans  qu'on  tînt  compte  do  son  recours  suprême 
au  PremierConsul.On  a  voulu  établir  que  Real  étaitarrivé 
trop  tard  pour  suspendre  l'application  de  la  sentence.  Or 
l'intervention  de  Real  n'est  qu'une  légende. 

—  Bihi,io<;r.  Voir  les  Pièces  judiciaires  et  historiques 
recueillies  par  Dupin  (1823)  ;  les  Mémoires,  lettres  et  pièces 
authentiques  sur  la  mort  du  duc  d'Enghien  (1823,  et  collec- 
tion Baudouin);  les  Recherches  historiques,  do  S'ougaréde 
de  Fayet  {18441;  les  Oemièrcs  années  du  duc  d'Fnghien, 
par  lo  comte  Boulay  de  la  Meurthe  ;  et  le  Duc  d'Enghien, 
par  Honri  Wolschinger  (1888). 

Enghien  (la  Mort  du  duc  d*),  tableau  de  Jean-Paul 
Laurcns  (Salon  de  1S721.  Le  duc  d'Enghien.  vôtu  du  cos- 
tume de  chasse  qu'il  portait  au  moment  où  il  a  été  arrêté 
à  Ettonheim,  debout  ot  adosse  â  la  muraille,  les  bras 
pendants,  son  chien  debout  près  «lo  lui,  reçoit  en  plein 
visapo  la  lueur  d'un  falot  que  porte  l'officier  do  gendar- 
merie qui  lui  lit  la  sentence  do  mort.  Le  duc.  pâle,  amai- 
gri, fatigué,  écoute  avec  calme  et  presque  avec  inditré- 
renco  la  lecture  de  l'.arrôt.  Lo  profil  de  l'officier  qui  fait 
cotlo  lecture  est  vivement  éclairé  par  le  falot;  le  reste 
du  corps,  couvert  d'ombre,  se  découpe  en  noire  silhouette, 
sur  le  devant  du  tableau.  A  quelques  pas  du  groupe  se 
tient  un  peloton  de  soldats»  dont  les  fusils  briïïenl  dans 
les  ténèbres. 

J.-P.  Laurens  a  exprimé  d'une  manière  saisissante  le  côté 
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Le  duc  d'Eagbiea- 


sinistro  de  la  scène.  Pas  do  méiodramo,  pas  de  déclama- 
tion, rien  que  le  jeu  do  l'ombre  et  do  la  lumière,  et  la  par- 
faite vérité 
des  attitudes. 
Un  tableau 
du  musée 
d'Angers, 
<lont  l'auteur, 
Pernot,  ne 
manquait  pa.^ 
de  mérite,  re- 
présente la 
môme  scène, 
sous  ce  titre  ; 
Dans  les  fossés 
de   Ymct-nnes. 

Enghien- 
les-bains 

iyhiu),  comm. 
do  Seino-et- 
Oise.  arrond. 
et  à  30  kilom. 
do  Pontoiso  , 
dans  la  vallée* 
de  Montmo- 
rency, sur  les 
bords  du  lac 
d'Enghien; 
3.330  hab.  Ch. 
do  f.  Nord. 

Huit    sources     La  Mort  duduc  d'Enghien. d'aprts  J.-P.  Launrus. 

d  eau  froide 

sulfureuse  alimentent  deux  établissements  balnéaires  pour 

10  traitement  des  afiections  catarrhales,  bronchites,  pha- 
ryngo-laryngites,  eczémas,  etc.  Quoiqu'elles  fournissent 
les  eaux  les  plus  sulfureuses  de  France,  les  sources  d'En- 
ghien sont  moins  estimées  que  les  sources  analogues  des 
Pyrénées.  Elles  ont  besoin  d'être  chautrées  artiticiellement 
pour  les  bains  et  perdent  ainsi  une  partie  de  leurs  proprié- 
tés. Un  curé  de  Montmorency,  Cotte,  fit  connaître  les 
vertus  curatives  du  ruisseau  puant  d'Enghien  dans  un  mé- 
moire à  l'Académie  des  sciences  (1766).  Une  station  bal- 
néaire fut  créée  en  1821  par  Péli»ot ,  administrateur  de 
l'hôpital  Saint-Louis.  Enghien  fut  érigé  en  commune  en  1852. 

—  BiBLiOGR.  :  Fourcroy  et  Delaporte,  Analyse  chimique 
de  l'eau  sulfureuse  d'Enghien  (1788);  Bouland,  Etudes  sur 
les  propriétés  physiques,  chimiques,  médicales  des  eaux  mi- 
7iérales  d'Enghien  (Paris,  1850);  Jeanne  et  Le  Pile ur, 
Guide  aux  eaux  minérales. 

ENGIBATE  {ji  —  du  gr.  cgqeibatès;  de  eggus,  près,  et  bai- 
nein,  marcher"  n.  m.  Antiq.  Nom  donné  à  de  petites  figures 
creuses,  qui  étaient  mues  par  une  machine  hydraulique. 

ENGIN  [jin  —  du  lat.(nj;enî'«m,  même  sens)  n.  m.  Adresse, 
industrie;  Mieux  vaut  engin  que  force.  (Vieux.) 

—  Par  ext.  Instrument,  ustensile,  arme,  piège  :  Engin 
de  pèche,  de  chasse,  de  guerre,  il  Engin  à  feu.  Ancien  nom 
générique  des  armes  à  feu. 

—  Mar.  Petit  bossoir  de  chargement  pour  les  embarca- 
tions, en  usage  dans  les  ports,  stir  les  bords  des  quais. 

11  Machine  de  petites  dimensions  et  rendant  peu  de  ser- 
vices. Il  Mauvais  petit  navire. 

—  Techn.  Machine  placée  dans  le  comble  d'un  moulin 
pour  monter  le  blé.  ii  "rreuil  qui  sert  à  tourner  un  moulin 
vers  le  côté  d'oii  vient  le  vent,  ii  Planche  couverte  de 
clous,  entre  lesquels  on  tire  le  fil  de  fer  pour  le  redresser. 

Il  Machine  établie  sur  le  chef  d'une  carrière  pour  en  tirer 
les  blocs  d'ardoise.  (On  applique  aujourd'hui  le  mot  engin 
aux  machines  employées  pour  élever  les  fardeaux.) 

—  Encycl.  Chass.ct  pêch.  Quelques-uns  des  appareils 
ou  engins  employés  pour  capturer  le  poisson  ou  le  gibier 
sont  ïégalemont  autorisés,  d'autres  sont  prohibés.  Parmi 
ces  derniers  ligureot  les  collets,  les  lacs  ou  filets,  les  pan- 
neaux, les  raquettes  ou  sauterelles,  les  trébucbets,  les  tra- 
quenards. Il  est  interdit  d'en  faire  usage,  môme  auand  on 
a  un  permis  de  chasse,  même  quand  on  s'en  sert  aans  une 
propriété  close  et  attenant  à  une  habitation.  La  simple  dé- 
tention, mémo  à  domicile,  des  engins  prohibés,  est  frappée 
des  mêmes  peines  que  l'usage  (loi  du  3  mai  1844,  art.  12 
et  161,  et  il  est  de  jurisprudence  que  cette  disposition 
s'applique  aux  fabricants  et  marchands,  aussi  bien  qu'aux 
simples  particuliers. 

p]n  matière  de  pêche,  soit  fluviale,  soit  maritime,  l'ad- 
ministration, afin  de  prévenir  une  destruction  trop  ra- 
pide du  poisson,  détermine  la  forme  ot  la  dimension  mi- 
nimum des  mailles  des  rots,  filets  ou  autres  engins  du 
même  genre.  Certains  engins  sont  même  tout  à  fait  pro- 
hibés dans  certaines  rivières  et  dans  certains  cours  d'eau  : 
tels  sont  les  lacets  et  collets,  la  ligne  de  fond,  les  filets 
traînants  autres  que  lo  polit  épervier.  La  détention  des 
engins  de  pêche  prohibés,  lorsqu'elle  so  produit  hors  du 
domicile,  est  réprimée  (loi  du  15  avr.  1839,  art.  29,  §  3; 
décret  du  9  janv.  1852,  art.  7). 

ENG1NA(70  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  pro- 
sobranches  cténobranches,  famille  des  buccinidés,  compre- 
nant des  petits  animaux  marins  ù  coquille  ovale,  conique, 
épaisse,  ù.  côtes  noueuses,  à  bouche  étroite.  (Les  espèces 
d  engina,  confondues  souvent  avec  les  pentadactyles  et 
les  colombellos,  sont  réparties  dans  les  mers  chaudes  du 
globe.) 

ENGINAOURE  [ji —  rad.  engin)  n.  f.  Mar.  Amarrage 
permettant  de  réunir  les  deux  parties  d'un  mit  ou  d'un 
espar  brisés  ou  do  joindre  deux  pièces  quelconques  de  bois. 
Syn.  do  rosture. 

—  Archéol.  Empatture  en  sifflet,  dans  la  charpente  des 
galères.  (La  penne  do  mestro  ot  le  quart  do  meslro  so 
croisaient  par  uno  cnginadure  sur  uno  longueur  de  8", 12.) 

ENGINER  (^'ï)  V.  a.  Relier  deux  pièces  d'une  antenne, 
deux  pièces  ou  parties  do  pièces  de  bois,  par  une  engina- 
dure. 

ENGINÉS  iji)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicornes,  l'amille  dos  érotylidés.  comprenant  de  nombreu- 
ses espèces  réparties  dans  les  genres  principaux  :  engis. 
combocerus ,  looerogosmus,  pharaxonopha ,  etc.  —  L'n  en- 

GINÉ. 

ENGIS  ijiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  clavi- 
cornes,  type  de  la  tribu  des  enginés.  comprenant  des  pe- 
tites formes  répandues  surtout  dans  l'hémisphère  nord,  et 
qui  comptent  quatre  espèces  eu  Europe.  [Le  synonyme 


actuel  d'engis  est  dacnk.)  [Aux  engis  anciens  corresponCà 
le  genre  com6oceru4  avec  l'espèce  tyf>e  :  comtiocerus  glaber 
ùu  sanguinicollts ,  petit  insecte  brun  et  rouge,  commun 
dans  les  champignons,  sur  le  bois  mort, 
eu  France  et  dans  toute  l'Europe.] 

E  N  G  L  A  N  D ,  nom  anglais  do  l'Aogle- 

KTro. 

EnGLAND  rRichard).  général  anglais, 
né  à.  Détroit  (Canada)  en  1793,  mort  en 
1883.  Il  fit  partie  de  l'expéditioo  anglaise 
de  1809  en  Hollande,  et  assista  au  oom- 
bardement  de  Flessingues.  On  le  trouve 
ensuite  en  Sicile,  puis  îl  fait  la  campagne 
do  France  en  I8i5.  Plus  tard,  il  fut  en- 
voyé au  Cap,  À  la  tête  d'un  régiment,  et 
prit  uno  part  active  à  la  lutte  engapéo, 
en  1835,  par  les  forces  anglaises  contre  Eagi»  rgr. 6foU). 
les  tribus  cafrcs.  En  1812.  il  combattit  aux 
Indes,  dans  l'Afghanistan,  ot  fut  char^ré  de  secourir  lo 
général  Nott,  bloqué  dans  Kandahar.  Il  s'acquitta  assez 
mal  de  cette  mission,  et  resta  sans  emploi  jusqu'en  I8S4. 
où  il  partit  en  Crimée  avec  le  grade  do  major  général.  11 
se  distingua  à  Inkcrmaun  et  i.  T'attaque  du  Grand-Redao. 

ENGLANTÉ,  ÉE  'pour  ENGLANDK  —  de  en,  et  gland)  adj. 
Ela-s.  Se  dit  de  la  figure  d'un  chêne  re- 
présenté avec  ses  glands,  a  On  écrit 

aussi  BNGLANDÉ.  KK. 

Englepontaine  .  comm.  du  dép. 

du  Nord,  arrond.  cl  à  2G  kilom.  d'Aves- 
ncs,  sur  le  Saint-Georges,  affluent  do 
l'Ecaillon  ;  1.823  hab.  Commerce  de 
fruits:  poteries,  sabotcrics,  tuileries, 

brasseries. 

Engzxr  (Michel),  chef  d'une  fa- 
mille de  facteurs  d'orgues  d'Allemagne, 
né  on  1688  à  Bricg  (Sdésic;,  mort  à  „*?'/ ^- "° '',''? 
Breslau  en  17G0.  Les  meilleurs  des  in-  mclani^  dt  Aiculet. 
struments  construits  par  lui  so  trou- 
vent, dit-on,  à  Olmutz,  dans  l'église  Saint-Nicolas  de 
Brieg  et  dans  celle  du  couvent  de  Griissau,  à  Posen,  etc. 
—  Son  fils,  TuKOi'niLE-BENJAMiN  Ençler,  né  et  mon  à 
Breslau  (vers  1725-1793],  ([uoique  moins  habile,  n'en  est 
pas  moins  considéré  comme  un  des  bons  facteurs  qu'ail 
produits  l'Allemagne.  Il  a  construit  de  belles  orgues  de 
grandes  dimensions;  entre  autres,  celles  de  Glogau.  de 
Fribourg,  etc.  —  Le  fils  do  celui-ci.  Jeas-Théopbile- 
Benjamin Engler, né  et  mortà  Breslau M7"S-1829), acquit 
une  grande  habileté,  ot  tous  les  instruments  construits  par 
lui  sont  remarquables.  Il  apporta,  particulièrement,  de 
nombreuses  et  notables  améliorations  dans  la  soufflerie 
de  l'orgue  et  dans  l'harmonie  dos  jeux. 

EnGLEWOOD,  ville  des  Etats-Unis  (Nov-Jersey  [comt^ 

de  Bergen _])  ;  4.800  hab. 

EngLISH  ou  ANGLOIS(Esther).calIigraphe  française, 
née  dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Elle  passa 
sa  vie  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  sous  Elisabeth  et 
Jacques  I".  Parmi  les  beaux  livres  qu'elle  a  écrits,  on  cite 
les  ffistoires  mémorables  de  la  Genèse,  écrites  en  1600,  et 
le  Livre  de  l'Ecclésiaste,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

EngliSH  River,  cours  d'eau  du  Dominion  canadien, 
affluent  du  Wionipeg,  long  de  500  kilomètres  au  minimum. 

ENGLISH  SPOKEN  {in'-glich'-spâk'n),mots  anglais,  signi- 
fiant :  anglais  parlé,  c'est-à-dire  :  «  Ici.  on  parle  anglais.  » 

ENGLOBER  (dc  en,  et  globe)  v.  a.  Réunir  en  un  seul 
tout;  comprendre,  embrasser,  entourer:  Englobes  dt/f^- 
rents  comptes  en  un  seul. 

ENGLOUTIR  (du  bas  lat.  ingluttire,  même  sens)  v.  a. 
Avaler:  Engloutir  les  morceaux  sans  les  mâcher. 

—  Par  ext.  Submerger,  engouffrer  :  La  mer  ESGLOtrnT 
rfe  nombreuses  proies. 

—  Fig.  Absorber;  dissiper,  dépenser  :  Engloutir  sa 
fortune  dans  une  mauvaise  araire.  U  Engloutir  le  etrur 
^Mol.\  Soulever  le  cœur  de  dégoût. 

S'engloutir,  v.  pr.  Etre  englouti,  submergé. 

—  Fig.  Se  perdre,  être  absorbé. 

—  Syn.  Engloutir,  absorber.  V.  absorber. 

ENGLOUTISSANT  {ti-san),  ANTS  adj.  Qui  dévore,  qui 
engloutit  ;  Le  rossignol  est  âpre  à  la  proie,  engloutissant 
et  avide.  (Michelet.) 

ENGLOUTlSSEMENT(f  r-^^-man)  n.  m.  Action  d'eogloatir  : 
Z'engloltisskment  d'un  vaisseau  naufragé. 

ENGLOUTISSEUR  (tiseur'),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui 
cnirloutit  :  /incchu.",  /'ENGLonTissKCR  de  tous,  qui  dévore 
Jusqu'à  Jupii'-r.  tMichelet.) 

—  Adjoctiv.  :  Le  chien  engloutissecr.  Cerbère. 

ENGLUAGE  {glu-aj")  n.  m.  Action  d'engluer. 

ENGLUANTER  (de  en,  ot  gluant)v.  a.  Eodiiire  d'une  ma- 
tière visqueuse  comme  de  la  glu. 
S'engluanter,  \.  pr.  Etre  engluante. 

ENGLUEMENT  [glù-man)  D.  m.  Action  d'engluer.  I  Ce  qtii 
sert  a  enijluer. 

—  En  T.  d'arboric.  Composition  employée  pour  recou- 
vrir les  plaies  dos  arbres  et  lesgrefl^os  :  Ln  glaise  est  le  plus 
simple  des  enc.lue-ments.  (Bosc.)  n  On  dit  aussi  emplâtre. 

—  Encvcl.  Les  plaies  faites  aux  arbres  avec  les  instru- 
ments tranchants  se  cicatrisent  assez  vite,  lorsqu'elles 
sont  do  peu  d'étendue;  mais,  dans  lo  cas  contraire,  il  est 
prudent  do  les  revêtir  d'un  enduit  protecteur.  A  cet  effet, 
et  suivant  les  cas.  on  emploie  le  coaltar  et  certains  o«- 
guents  ou  mastics  à  grever. 

.\vec  le  coaltar,  on  badigeonne,  au  moyen  d'an  pinceau, 
les  tissus  mis  à  vif  dans^  les  élaguages  opérés  sur  les 
arbres  des  forêts  ou  sur  les  arbres  d'ornement.  Avec  les 
onguents  ou  mastics,  on  enduit  les  gretfes,  c'est-à-dire 
qu'on  recouvre  extérieurement  dune  couche  gluante  la 
portion  du  végétal  où  le  greffon  et  le  sujet  sont  en  con- 
tact. L'engluement  se  sèche  et  durcit  an  centact  de  lair. 

Les  onguents  ou  mastics  à  greffer  de  lusage  le  plus 
commun  sont  Vonguent  de  Saint-Fiacre,  résultant  du  mé- 
lange de  8/3  dc  terre  glaise  et  de  l  '3  de  bouse  do  vache  :  le 
mastic  résineux  de  Baltet.  qu'on  obtient  en  faisarit  fondre, 
d'une  part,  "50  grammes  de  poix  blanche  et  l  kil.  750  de 
résine,  d'autre  part,  500  grammes  de  suif,  puis  en  versant 
le  suif  fondu  dans  la  résine  et  la  poix  mélangées,  tout  en 


ENGLUER 


ENCRAIS 


■Lf*{M0t;  enrtn,  l«  mastic  de  Lhomme-Lefort,  qu'on  troavo 
tlaos  lo  coDimerco.  Lo  mastic  Oo  Hahet  s'cntluit  &  IViat 
ti^de,  celui  dci  Lhumnml.0fori  s'enduit  à  fruid;  ou  plutôt, 
il  suftic  de  le  faire  lirdir  dunn  la  main. 

rwoiiirB  ■'■'  -"   .' '  ^'    —  Prend  un  l^t^^lA  sur  l'i  aux 

d>-  )>-do  l'iud.et  du  prés,  du  subj.  : 

Â  :'-u}fi)  V.  a.  Knduiro  de  glu,  do 

nia  •  une  branche,  a  Proudro  A  la 

-,  par  do  belles  paroles  :  Con- 

N.i  n». 

^  N  au  moyen  de  la  glu  ou  d'une 

-  1  i^    St'  laisser  i-roudro  à  quelque  pi^go. 

ENOLUMEN  .mèn')  n.  m.  Arburic.  Y.  RNaLURMRNT. 

CNGLYPUIQUE  f\k'  -^  de  «ri.  et  du  gr.  ylupfwin,  graver) 
adj.  H,  art>.  i,>iii  a  r.ipport  à  la  gravure  :  /*rvcédés  kngly- 

PUIUL-E.S.  ,l*ou   U^lttL) 

ENOOBAGE  \baj' —  nid.  engober)  n.  m.  Opi^ration  con- 
sitiant  A  rtv-uuvrir,  en  tutalit^  ou  en  partie,  une  piùco  do 
ciSramique  dune  liSg^ro  couche  de  matière  terreuse,  suit 
blanche,  soit  colorée,  qui  masque  la  couleur  naturelle  do 
la  pito. 

—  Enctcl.  '  !f"'  nouiniment  dans  la 
fabrication  des  -  On  peut  ainsi  diminuer 
d'une  manij>re  >  ,  __  _-  d'oiain  qui  entre  dans 
la  composition  dr  iu  ^iu<;ure.  I^^'S  pâtes  avec  losquollcs 
on  eof^ibe  so  composent  généralement  d'argilo  grasse 
délavée  en  bouillie  épaisse  avec  de  l'eau  ou  des  oxvdes 
niétâlli>]ues  colorants.  L'application  so  fait  souvent  sûr  la 
paie  crue,  mais  on  préfère  recouvrir  la  pièce  lorsqu'  elle 
est  A  l'état  do  biscuit. 

ENGOBE  0.  m.  P&te  servant  à  engober  les  porcelaines. 

ENGOBER    do  en,  et  gober)  t.  a.  Fairo  l'engobage. 

ENGOMMAGE {qo-maj")  D.  m.  Action  d'engommcr  :  /.'bn- 
t>oMMAt>K  lie*  toiUa, 

—  En  T.  de  céram.,  ?*nsablage  des  poteries.  (Cotte  opé- 
ration consiste  &  recouvrir  certaines  poteries  délicates, 
an  moment  do  l'cncastage,  d'une  légère  couche  de  sable 

aoart2oux,  auquel  on  ajoute  une  petite  quantité  de  gomme 
is-iouio  dans  de  l'eau.  L'enpommage  a  pour  objet  dem- 
péoher  leur  adhérence,  soit  avec  les  supports  qui  les  sou- 
tiennent, soit  avec  le  rondeau  sur  lequel  elles  portent 
pendant  la  cuisson.) 

ENGOMMER  igo-mé  —  do  en.  et  gomme)  v.  a.  Knduiro  de 
gummc  :  Knoommkr  un  tiiau.  li  Soumettre  des  poteries  à 
Fopératioo  de  l'engomma^o. 

EngonaSI  f'n  —  mot  lat.  formé  du  gr.  en,  sur,  et  go- 
Mati,  les  L'onoDX)  n.  m.  Astron.  Constellation  appcléo  aussi 
Hercule.  V.  IIkkcclk.  il  On  dit  également  Engonasis. 

ENGONCEMENT  (Jtr-man)  n.  m.  Etat  d'uno  personne 
engoncée. 

ENGONCER  i$é  —  de  en»  et  gond.  Prend  une  cédille  sous 
le  c  devant  a  et  o  :  //  engonça.  Sott*  engonçons)  t.  a.  Faire 
paraître  le  cou  comme  enfoncé  entre  les  épaules  :  Habit  qui 
ENGONCK  un  jeune  homme. 

S'enconcer,  v.  pr.  Enfoncer  son  cou  entre  ses  épaules  : 
se  vètir  do  favon  à  paraître  engoncé. 

ENGORGEMENT  fje-man)  n.  m.  Obstruction,  occlusion 
de  ce  (|ui  est  engorgé  :  ^'engorgrmbnt  d'un  tuyau. 

—  Fin.  Embarras  causé  par  le  défaut  do  circulation  des 
râleurs,  etc. 

—  Pathol.  et  art  vétér.  Augmentation  de  volume  d'un 
tissu  ou  d'un  org^ano  par  suite  de  l'inlorposilioa,  à  ses 
éU-n.  .         rniquos,  d'un  exsudât. 

id  qu'on  rencontre  dans  lo  toit  ou  dans  lo 
sol  :•"  houille. 

—  KNtYi.L.  l'alhol.  L'en7or7emi?n/.  outre  l'augmentation 
de  volume,  dé teniiine  souvent  des  variations  do  consistance 
et  do  coloration  du  tissu  ou  do  l'organe  :  en;>orgomonl  du 
foie  (hépatite):  engorgement  du  testicule  (orchite)  ;  engor- 

Fement  de  l'utérus  ;  engorgement  du  sein.  Dans  lœdùmo, 
px""  t-^'  ■■-'  t..„..^„r^  ^c  la  sérosité  ;  dans  lengorgemcnt, 
il  •  A  matières  amorphes  de  consistance 

var  .  ûu.  à  un  stade  avancé,  par  dos  él*^- 

meiiis  n:.;iir'-..  iM.rM|.ia.stiquos  (induration  chronique,  hy- 
perthrophiquo).  I/onguruement  est  interstitiel;  l'engouo- 
ment  i^v.  plus  bas)  est  caoaliculairo  ou  caviiairo. 

ENGORGER  (7*?  —  do  en,  ot  gorge.  Prend  un  c  après  le  g 
devant  a  et  n  :  //  engorgea.  Sous  engorgeons)  v.  a.  Embar- 
rasser, obstruer  :  Egout  que  les  immondices  ont  bngoruk. 

—  Engorger  des  pigeons.  Leur  mettre  avec  les  lèvres  du 
grain  dans  le  bec. 

—  Méd.  Remplir  outre  mesure,  gonfler. 

—  Pyrolechn.  Engorger  une  pièce  d'artifice,  Eo  remplir 
l'âme. 

—  Techn.  Engorger  une  malle,  En  faire  la  gorge. 
Enfior^é,  ée  [>art.  pass.  du  v.  Engorger. 

—  *'  T  ^r  .-t'on-  rnfjorg^e.  Moulure  dont  la  forme 
e*.t  rrnp  épaisse  do  pointure. 

lias  de  toile  prise  sous  lo  point 
&'i  '-<•. 

.   Drap  que  lo  foulon  n'a  pas 
CO':  \fouhn  engorgé.  Moulin  qui  ne 

pe  ;■  ,  ,  -       '-au  est  trop  haute. 

S'en^or^er,  v.  pr.  Etre,  devenir  engorgé. 

—  Anto».  Oégorocr. 

ENGORGEUR  fj'-ur').  EDSE  n.  m.  Personne  qui  engorge 
de'ï  |>it:.'.Mis. 

EnOOBNot'  NrnpvoTv-îlo  de  l'Afrique  centrale 
(Soudan  ,  <itirlarivo  occidentale 
du  lac  1  ■•0  par  Kabah.  son  com- 
merce, au  r-!    is  .IN,,  ,-  jrii;  -.r-.i],..  est  devenu  nul. 

ENGOUEMENT  ou  ENGOÛMENT  igoûmon)  n.  m.  Action 
d'engijiier  ;  rf^sultal  do  ct-tte  a':iion. 

—  Fig.  Admiration,  enthousiasme  pour  une  personne  ou 
une  chose.  (Se  prend  en  mauv.  part)  :  /,  emgouioibm'  est 
la  folie  de  l'esprit,  lïji  Roch.-Doud.) 

—  Méd,  el  art  vétér.  Accumulation  do  matières  ou  de 
liquides  dans  un  canal  ou  tme  cavité  de  l'organismo. 

—  Enttcl.  Pathol.  Tous  les  condutLt  ou  tissus  de  l'or- 
ganisme sont  susceptibles  d'engouement.  Voici  les  prin- 
cipanx  :  eogonoment  intestinal  :  accumulation  de  matières 
fécales  ;  engouement  borniaire  :  arrêt  de  matières  fécales 


dans  une  anse  intestinale  herniée  (hernie  étranglée);  en- 
gouenieni  puliuuiinire  :  accumulation  do  sang  dans  le  pou- 
mou,  c'est  à  dire  congestion  active  (pneumonie)  ou  conges- 
tion passive,  livpostatiqiie  (all'ections  du  cœur  aux  périodes 
avancées  de  fa  maladie,  gène  circulatoire,  cacliectic|Ue, 
agonique,  dyscrusunie).  Le  traitement  sera  doue,  suivant 
le  cas,  iiiédii-al  ou  ciiirurgical. 

ENGOUER  V.  a.  Obstruer,  en  parlant  d'un  organo  creux  : 
ENtiOLKK  les  poumons.  11  Obstruer  le  gosier  du  :  Ce  canard 
avala  un  morceau  trop  gros  9Ui'/'kngoi:a. 

S'engouer,  v.  pr.  S'obstruer,  s'embarrasser  lo  gosier  ou 
quelque  autre  organe. 

—  Vig.  Séprentlro  d'enthousiasme,  d'admiration  pour 
uno  personne  ou  pour  une  chose  :  S'ENnotJKR  d'un  chanteur. 
Le  p'-iicfiant  ti  s  1  Nt.m'KK  est  un  signe  de  faiblvsse. 

ENGOUFFREMENT  {man)  n.  m.  Action  d'engouirrer,  de 
s'ongoulïrer  :  Z.'knuoukkuemknt  du  vent  dans  la  cheminée. 

ENGOUFFRER  {qou-fré  —  do  en,  ot  gouffre)  v.  a.  Faire 
tomber,  lairo  disparaître  dans  un  gouffre,  dans  un  abîme  : 
La  mcrKNdOiici-Ki-;  de  nombreux  vaisseaux.  \\  Paroxt.  Faire 
disparaître  comme  dans  un  goulFro  :  (iaryantua  iîngoui-fru 
dans  ses  reitas  les  viandes  et  les  cuisiniers. 

—  Fig.  Dévorer,  engloutir  :  Engoiikfrhr  son  pn/rir?ioinc 
S'engouffrer,  v.  pr.  Etre  engouH'ré  ;  torabor,so  jclcr  dans 

un  goutlre.  11  Pénétrer  avec  violence. 

—  Fig.  Se  perdre,  s'anéantir. 

ENGOUJURE  n.  f.  Mar.  Rainure  pratiquée  sur  les  mâts, 
vergues,  etc..  pour  recevoir  un  cordage  :  Kngoujurr  du 
bragurt,  sur  les  nuits  de  hune.  Engol'ji'ri-:s  d'une  poulie, 
pour  les  est lupes.  11  On  ditaussioouJCRB. 

ENGOULANT  (/<i/i).  ANTE  [rad.  en- 
gouler]  ad;.  Rjas.  So  dit  d'un  animal 
qui  avale  quelque  chose. 

ENGOULE-AOÛT  ((/ou-/oiî)adj.  So  di- 
sait autrerolsde  la  fôlo  de  saint  Pierre, 
uu'on  appelle  aujourd  hui  la  Sainte 
i'ierre-ès-Liens,  et  oui  se  célèbre  lo  pre- 
mier jour  du  mois  d'août. 

ENG0UXJ:R  (de  «n.  et  du  lat.  gida, 
gueule)  v.  a.  Pop.  Avaler  d'une  manière  D'argent  à  la  bande 
l;ou1uo  :  Ce  chien  e.ngoulb  tout  ce  qu'on  d':>zur  rnpnulée  «le 
lui  jette.  deux   t^t'»  de   lion 

£nfiOu/é,éepart.pass.duv.EngouIor.  *""  mi^me. 

—  Blas.  Se  dit  des  pièces  dont  les  extrémités  entrent 
dans  la  gueule  d'un  animal. 

—  Mod.  Se  disait  autrefois  des  vêtements  dans  lesquels 
on  passait  la  tête  :  Chape  engoulêb. 

ENGOULEVENT  {van  —  de  engouler,  et  vent)  n.  m.  Genre 
d'oiseati\  j;i^Noreaux  fissîrostres,  famille  des  cuprimul- 
gidés.  cunipr<'iiant  des  oiscau.\  do  mœurs  crépusculaires, 
gris  et  roux,  à  bec  largement  fendu. 

—  Encycl.  On  entend,  d'une  manière  générale,  sous  le 
nom  d'eni/oii/ere/)/,  tous  les  oiseaux  de  la  famille  dos  ca- 
primulgidés,  tels  (juc  les  steatornis,  podarges,  etc.  Les 
engoulevents  proprement  dits  forment  lo  genre  caprtjnut- 
gus  ;  de   taille  ^- 


moyenne,  ils 
sont  répandus 
sur  tout  lo  glo- 
be, notamment 
dans  les  ré- 
gions chaudes, 
ot  comptent 
soixante-quin- 
zeospèccs;  ^- 

ceux  des  pays 

tempérés  émi-  lu  'oui.  vent 

gront  à  la  sai-  ^ 

son  froide.  L'espèce  commune  en  Franco  est  l'engoulevent 
commun  {caprimulgus  Europseus),  long  do  30  centimètres; 
il  vole,  à  raser  la  terre,  dans  les  pâturages,  où  il  chasse 
les  insectes  autour  des  bestiaux  ;  c'est  de  là  qu'est  venu 
son  nom  do  tette-chèvre,  que  rien  no  justitte.  Cet  oiseau 
utile  est  toujours  très  gras;  sa  chair  lioo  en  fait  un  gibier 
recherché. 

ENGOURDIR  (do  en,  et  gourd)  v.  a.  Paralyser  et  rendre 
insensible  d'une  manière  incomplète  et  passagère  :  Le  froid 
engocrdit  les  membres, 

—  Fig.  Rendre  obtus,  en  parlant  des  sentiments,  des 
facultés  morales  :  La  paresse  kngodbdit  iesprit.  Le  som- 
meil trop  long  engourdit  nos  facultés.  {Maquel.) 

Engourdi,  ie  part.  pass.  du  v.  Engourdir. 

—  Mar.  Ftlin  engourdi.  Cordage  tjui  est  devenu  raide. 
:i  JVavire  engourdi.  Bâtiment  qui,  par  grosso  mer,  tangue 

sans  avancer. 
S'engourdir,  v.  pr.  Etre,  devenir  engourdi. 

—  ANTt'N.  Dégourdir. 

ENGOURDISSEMENT  (di-se-man)  a.  m.  Etat  d'un  corps 
ou  d'un  membre  engourdi,  d'une  personne  engourdie  : 
/tevenir  de  son  kngourdisskmbnt. 

—  Fig.  Torpeur  do  l'Ame  ou  de  ses  facultés. 

—  Zool.  Sorte  do  sommeil  profond  et  prolongé  dans 
lec|UoI  tombent  certains  animaux.  V.  uirernation. 

—  Encvci..  Méd.  L'engourdissement  est  une  diminution, 
uno  suspension  ou  une  perversion  do  l'activité  muscu- 
laire, amenant  l'impotence  fonctionnelle  et  s'accompa- 
gnant  fréquemment  de  troubles  de  la  sensibilité,  objectifs 
ou  subjectifs.  L'engourdissement  est  au  système  muscu- 
laire ce  que  la  stupeur  est  aux  facultés  cérébrales.  Cet 
étal  pont  résulter  do  la  compression  du  système  nerveux 
central  (tumeur  du  cerveau,  de  la  moelle  "épinièro,  ramol- 
lissement cérébral),  ou  du  système  nerveux  périphérique 
f  nerfs  des  membres,  par  exemple)  ;  dans  quelques  cas.  il 
faut  le  rapporter  &  une  névrose  (hystérie)  ou  ù  un  trau- 
matisme (contusions).  On  traitera  l'engourdissement  par 
des  frictions  sèches  aromatiques  ou  excitantes  locaies, 
dans  les  cas  simples. 

EjNGOTO  ou  Ngoto,  nom  aujourd'hui  oublié  d'un  an- 
cien petit  Etat  imligènc  do  la  Guinée  méridionale,  qui  fait 
actuellement  partie  do  l'enclave  portugaise  do  Cabinda. 

ENORAIN  (grin  —  de  engrener)  n.  ra.  Blscau  pratiqué 
à  la  face  inférieure  d'une  meule  tournante,  et  destine  à 
faire  engager  sous  la  moule  les  matières  qui  doivent  être 
broyées. 

ENORAIN  (de  en,  et  grain)  n.  m.  Espèce  de  froment 
appelé  aussi  inorauc.  y  Nom  donné,  dans  certaioes  coo- 
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tréos,  à  toute  semonce  on  céréales.  11  Tabac  qui  a  déjà  subi 
une  première  trituration  et  qui  doit  on  subir  uno  seconde, 
avant  d'être  passé  au  tamis. 

ENGRAINAGE,  ENGRAINER,  ENGRAINEMCNT.  Techn. 

V.  l^NGRKNAtiK,  ENGRKNKU,  KNGRt:NKMK.\ T. 

ENGRAIS  {gn^  —  rad.  engraisser)  a.  m.  Zootcchn.  Pâtu- 
rage où  l'on  niéno  les  bestiaux  pour  les  ongraissor  :  Mettra 
des  bœufs  à  /'engrais.  11  P&turo  qu'on  donne  aux  volailles 
pour  les  engraisser  :  Le  safTasin  se  recommande  aux  gour- 
mands tout  comme  l'orge  pour  /'engrais  des  oiseaux  de 
basse-cvur.  (Roque.)  11  Engraissement  :  Le  premier  degré 
de  /'engrais  se  num»i^  embonpoint.  (  Itusc.  )  11  Engrais  à 
l'herbe,  Engraissement  naturel  dos  animaux,  pratiqué 
dans  les  champs.  11  Engrais  de  pouiure.  Engraissement  ar- 
tuicicl  des  animaux,  pratiqué  À  l'établo. 

—  Fig.  Ce  (|ui  provoque  lo  développement  des  facultés 
de  r&mo. 

—  Fam.  Etat  d'uno  personne  qui  est  abon<tammont 
[lourvue  de  tout  et  qui  n  a  aucune  peine  à  so  donner  :  De» 
foncttonnatres  mis  ù  /.'engrais  dans  des  sinécures. 

—  Agric.  Débris  animaux  ou  végétaux,  matières  quel- 
.onques  qu'on  mêle  i  la  terre  pour  la  rendre  plus  fertile  : 
Les  troupeaux  de  moutons  sont  les  producteur.^  «/'engrais 
Itar  excellence,  li  Engrais  normal.  Engrais  adopté  pour  type 
par  certains  chimistes,  et  qui  est  formé  d'un  mélange  do 
lumiors  do  bœuf,  do  cheval  ot  do  porc,  n  Engrais  humain, 
.Mélange  d'excréments  humains  et  do  charbon  ou  do  ter- 
reau carbonisé.  )i  Engrais  flamand,  Matières  des  fosses 
d'aisances  mises  en  citernes  et  étendues  d'eau,  n  Engrais 
verts.  Herbes  ot  feuilles  que  l'on  enfouit  vertes,  pour 
servir  d'engrais.  11  Engrais  mixtes.  Engrais  formés  dun 
mélange  do  matières  animâtes  et  do  matières  végétales. 

.Syn.  AMKNDKMENT. 

—  Encycl.  Agric.  On  peut  qualifier  du  nom  d'engrais 
louto  substance  qu'on  incorpore  à  la  terre  cultivée  pour 
augmenter  la  quantité  qu'elle  renferme  de  principes  ali- 
mentaires utilisables  par  les  végétaux.  La  puissance  nu- 
tritive do  la  terre  ost,  en  effet,  sous  la  dépendance  immé- 
diate de  sa  composition  chimique.  On  considère  la  plante 
comme  un  appareil  do  synlheso  chimiijue  qui  fabrique 
spontanément,  avec  do  la  matière  minérale,  de  la  matière 
organique,  c'est-à-dire  des  tissus  et  des  substances,  con- 
siitués  par  des  éléments  vivants  ou  provenant  d'élémonts 
vivants. 

La  composition  chimique  de  la  terre  varie  beaucoup 
suivant  la  nature  des  couches  géologiques  d'où  elle  tire 
son  origine,  do  sorte  que  les  dinércnis  sols  sont  plus  ou 
moins  propres  aux  différentes  cultures,  suivant  qu  ils  ren- 
ferment plus  ou  moins  la  quantité  des  principes  chimiques 
nécessaires  à  l'évolution  totale  des  plantes  do  ces  cul- 
tures. D'autre  part,  rjuello  que  soit  ta  richesse  de  la  terre, 
les  prélèvements  opérés  par  chacune  des  récoltes  suc- 
cessives équivalent  à  extraire  du  sol  une  certaine  portion 
des  éléments  utiles  au'il  renfermait.  L'engrais  peut  donc 
avoir  pour  but,  soit  do  restituer  les  éléments  perdus,  soit 
do  lui  apporter  dos  éléments  nouveaux.  Dans  lo  premier 
cas,  la  fertilité  du  sol  peut  se  maintenir,  mais  elle  ne 
peut  s'accroître.  Dans  lo  second,  elle  s'accroîtra,  si  l'on 
remédie  vraiment  aux  défauts  du  sol.  Mais,  pour  y  remé- 
dier, il  faut  les  connaître,  d'où  la  nécessite  de  l'analyse 
chimique.  Alors,  il  se  produit  parfois  que  l'adjonction  au 
sol  d'un  seul  élément  chimique  bien  choisi  et  sous  la  forme 
minérale  appropriée  se  traduit  immédiatement  par  une 
plus-value  considérable  dans  les  récoltes  :  c'est  qu'en  effet, 
toute  plante  exige  non  seulement  certains  éléments  rhimi- 

3ues  déterminés,  mais  une  certaine  proportion  do  chacun 
e  ces  éléments.  Si  l'un  d'eux  fait  défaut,  ou  n'existe  qu'en 
faible  quantité,  la  plante  ne  se  développe  pas,  ou  sa  ré- 
colte ost  proporlionnello  à  la  faible  quantité  de  cet  élé- 
ment, tandis  que  les  autres  principes,  fussent-ils  on  excès, 
restent  totalement  ou  presque  totalement  inutilisés. 

L'engrais,  suivant  rju'il  renferme  un  seul  ou  deux  tout  au 
plus  dos  éléments  chimiques  nécessaires  à  la  végétation, 
ou  qu'il  ©n  renferme  plusieurs,  ost  simple  ou  complex*^.  11 
est  de  nature  minérale  ou  organiquo,  selon  qu'il  apporte 
ces  éléments  sous  la  forme  minérale,  ou  qu'il  est  lui-même 
la  substance  do  corps  ayant  eu  vie.  L'entrais  minéral  est 
dune  assimilation  immédiate  ou  presque  immédiate.  L'en- 
grais organique  doit  subir,  au  contraire,  pour  être  utilisé, 
une  fermentation  ou  décomposition  complète,  de  telle  sorte 
nue  les  éléments  chimiques  dont  il  est  formé  passent  à 
létal  minéral.  "V.  nitrification. 

Les  engrais  organiques  renferment  principalement  do 
l'azote,  outre  d'autres  éléments  utiles,  métalloïdes  ou 
métaux,  en  (juaniité  moindre.  L'  0  ençrrais  do  ferme  »,  ré- 
sultant de  1  amoncellement  des  fumiers  et  déiritus  do 
toute  espèce,  en  est  le  type  lo  plus  commun.  Il  contient 
tous  les  éléments  minéraux  nécessaires  aux  pl.inles,  mais 
jamais  dans  les  proportions  qu'il  faudrait  pour  corriger 
les  défauts  du  sol,  parce  que,  dans  une  ferme,  la  compo- 
sition chimique  du  fumier  se  ressent  de  la  composition  du 
sol,  et  qu'elle  on  est  pour  ainsi  dire  lo  redct. 

I^s  autres  engrais  organiques  les  plus  en  usago  sont  : 
l'engrais  humain,  la  poudretto  (mouification  du  précé- 
dent), te  guano,  les  boues  et  ordures  des  villes,  le  sang 
desséché,  la  viande  séchéo  et  moulue,  la  corne  torréfiée, 
le  cuir  désagrégé,  les  plumes,  poils  ot  laines  désagrégées. 

Jt'engrnis  vert,  engrais  organique  azoté,  est  obtenu  en 
semant  une  plante  fourragère  légumineuse  (luzerne,  vesce, 
sainfoin,  trèfle,  etc.),  et  Tenfouissant  avec  la  charrue  & 
l'époque  de  la  fauchaison,  ce  qui  enrichit  le  sol  de  toute 
la  quantité  d'azote  que  ces  plantes  ont  puisée  dans  l'air. 

Les  engrais  minéraux  ou  engrais  chimiques  sont  tou- 
jours, &  moins  qu'on  ne  les  ait  mélangés,  des  engrais  sim- 
ples avec  les'|uels  on  restitue  ou  on  apporte  A  la  terre 
cultivée  un  seul  ou  deux  des  éléments  cfiimifpics  qu'elle 
renferme  en  quantité  insuffisante.  Les  principaux  sont  : 
le  soufre,  lo  magnésium,  lo  fer,  mais  surtout  l'nro/e,  lo 
potassium,  lo  calcium  el  le  phosphore. 

Le  soufre  est  apporté  au  sol  sous  forme  de  sulfate 
(sulfate  do  potassium,  plâtre  ou  sulfate  do  calcium,  etc.); 

Le  magnésium,  sous  forme  do  magnésie  ot  do  chlorure 
de  magnésium: 

Iji  for,  sous  forme  de  sulfate  do  for; 

Lo  potassium,  sous  forme  de  sulfate,  do  carbonate, 
d'azotate  ou  plus  fréquemment  de  chlorure  de  potassium: 

Le  calcium,  s'>us  forme  do  chaux  éteinte,  de  carbonate  et 
de  sulfate  de  calcium; 

I.^  phosphore,  sous  forme  de  phosphates  monobasiques 
00  iriDasiqucs: 

Enfin,  1  azote,  tantôt,  comme  il  a  été  dit,  sous  forme 
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d'engrais  organique  non  immédiatement  assimilable,  tan- 
tôt sous  lormo  de  sols  chimi*|ues  immédiatomonl  assimi- 
lables (azotate  ou  nitralo  do  potassium,  a20tato  ou  nitrate 
sodium  et  sels  ammoniacaux). 

Des  ditTcreulcs  substances  mini^rales  à  môme  d'Hro 
utilisées  comme  engrais,  lo  sulfate  de  fer,  la  chaux,  la 
marne,  la  dolomxe,  le  plâtre,  lo  chlorure  de  potassium,  les 
phosphates  tribasiqnes  naturels  ou  artificiels  fpliospbaies 
d'os,  pbospbatos  fossiles,  pb'jspbates  ininëraux.  phosphates 
des  scoriesl,  les  sHperf>/tos/>fiaiea  cl  les  phosphates  préci- 
pités, l'azotate  ou  nitrate  de  soude  et  le  sulfate  d'ammo- 
niaque sont,  à  beaucoup  près,  les  j»lus  employées.  La 
chaux,  la  maruo,  lo  plâtre,  la  dolomio.  sont  des  amendf- 
ments  tout  autaut  ou  plus  encore  que  dos  engrais.  V.  aukn- 

DBUENT. 

Les  enivrais  insolubles,  phosphates  et  engrais  calcaires, 
et  môme  les  engrais  potassiques,  qui  sont  solublcs,  peuvent 
èlro  incorporés  au  sol  longtemps  avant  l'époque  présumée 
de  leur  utilisation  par  les  cultures.  Il  en  est  différemment 
des  engrais  chimiques  azotés,  nitrate  de  soude  et  sulfate 
d'ammoniaque,  dont  l'action  sur  la  végétation  est  presque 
immédiate,  mais  dont  il  faut  toujours  craindre  l'eutraine- 
ment  par  les  eaux  do  pluie. 

—  BiuLiOGR.  :  EmiloWoltr,  tes  Entjrais  (trad.  Damscaux) 
[Paris,  1887];  L.  Grandeau,  Chimie  el  physiologie  appli- 
gitées  à  iaqriculture et  à  la  sylviculture  (Paris,  187u)  ;  A.  i*e- 
termann,  Hecherches  de  chimie  et  de  p!ii/siolo'/ie  appliquées 
à  l'aijrivulture  (Paris,  1886)  ;  A.  Voelckor,  Chimie  appliqut'e 
à  l'aijriciilture  (traduct.  Ronna}  [Paris,  1888];  A.  Muntz 
et  A.-Ch.  Girard,  les  Euyraîs  [Paris,  1888-1891);  E.  Fagot 
et  F.  Fiovet,  Guide  élémeiitaire  pour  l'emploi  des  engrais 
chimiques  (^léziè^es,  1889);  G.  Villo,  la  Production  agri- 
cole et  1rs  Engrais  chimiques  (Paris,  1890)  ;  P. -P.  Dehérain, 
Iraitéde  chimie  agricole  {Pans,  1892);  ïh.  Schlœsing  fils, 
Notions  de  c/iimie  agricole  (Paris,  1893). 

ENGRAISSAGE  [grê-saf)  a.  m.  Action  d'engraisser  les 
bestiaux,  (l'eu  us.) 

ENGRAISSANT (yrè-ian),  ANTE[rad.  engraisser]  a.d\.Qm 
rond  gras  :  Les  farineux  sont  engraissants,  il  Qui  tache  do 
graisse  ;  L't  pommade  est  engraissante. 

ENGRAISSEMENT  [grè-se-man]  n.  m.  Kcon  rur.  Action 
d'engraisser,  de  renJre  gras  ;  état  dos  animaux  engraissés  ; 
/.'ENaiiAissKMiiNT  dcs  bcstiaux.  il  On  dit  quelquefois  en- 

GRAISSA<iE. 

—  Tenrlati'^o  à  engraisser,  en  parlant  d'un  homme  ou 
d'une  femme.  (Peu  usité  dans  ce  sens.) 

—  Tochn.  Mode  d'assemblage  dans  lequel  les  pièces  ne 
pénètrent  l'une  dans  l'autre  que  par  la  lorce  :  Un  asscm- 
olage  par  engraissement. 

—  Encycl.  Econ.  rur.  L'engraissement  consiste  à  dé- 
terminer l'infiUralion  do  la  graisse  dans  la  chair  muscu- 
iaire,où  ello  se  subsîitue  aune  quantité  d'eau  équivalente  ; 
elle  forme,  soii  autour  des  reins  ou  des  intestins,  soit  sous 
la  peau  (particulièrement  en  certaines  régions  qu'on  ap- 
pelle les  maniements)  des  dépôts  volumineux.  Les  animaux 
gaf,;nont  ainsi  de  la  valeur,  non  seulement  comme  poids, 
mais  comme  qualité  de  viande. 

L'engraissement  des  bœufs  et  des  moutons  peut  se  pra- 
tiquer soit  à  Iherbage,  soit  à  couvert.  Pour  éviter  l'excita- 
tion, on  les  parque  en  petit  nombre. 

L'engraissement  à  couvert,  c'est-à-dire  à  l'étable  ou  dans 
la  bergerie,  s'opère  en  maintenant  les  animaux  dans  une 
demi-obscurité  et  une  température  toujours  voisine  de  18°. 
Pour  leur  faire  assimiler  la  plus  grande  quantité  possible 
d'aliments,  on  leur  prépare  les  rations  ue  telle  manière 
que  la  digcstii>ilité  en  soit  poussée  au  maximum.  Pour 
cela,  on  peut  élever  la  quantité  relative  des  matières  fé- 
culentes, lesquelles  seront  fournies  par  dos  aliments  à  bon 
marché,  comme  la  pomme  do  terre. 

Ou  appelle  animaux  tendres  ceux  dont  l'engraissement 
est  aisé,  et  animaux  durs  ceux  dont  l'engraissement  est 
diflicilo.  t^es  premiers  se  reconnaissent  à  la  souplesse,  à 
la  minceur,  au  moelleux  do  leur  peau,  ainsi  qu'à  la  douceur 
etàlalinossode  leurs  poils.  Ils  appartiennent  généralement 
aux  races  ditesprécoces  ou  améliorées.  Entin,  toutes  autres 
choses  égales,  l'animal  s'engraisse  d'autant  plus  vite  qu'il 
est  parvenu  plus  récomment  à  l'état  adulte,  co  qui  est 
inditjué  par  la  chute  complète  des  dents  de  lait  et  rappa- 
rition  des  dernières  dents  permanentes,  celles  qu'on  dé- 
Domme  les  coins. 

L'ençraissemcnt  dos  bœufs  et  des  moutons  demande 
généralement  de  trois  à  quatre  mois,  quelquefois  beau- 
coup plus.  I/cngraissement  des  veaux,  des  porcs  et  des 
volailles,  n'est  pratiqué  (lu'à  couvert. 

—  BinLiooR.  :  Kobort  Bakowell,  Domcstical  Encycîop. 
(Londres,  iS02);  J.-Is.  Pierre,  De  l  alimentation  du  bétail 
(Paris,  186  0  ;  .\ug.  de  Weckerlin,  ^ooïec/mtt;  générale  (trad. 
ïranç.,  186i)-l8Gl);  Emile  Baudement ,  Principes  de  zoo- 
technie (Paris,  1869);  André  Samson,  Traité  de  zootechnie 
(Paris,  1868-187»);  Ch.  CornoviD,  Traité  de  zootechnie  gé- 
nérale (Paris,  1890). 

ENGRAISSER  (grê-sé  —  du  lat.  incrassare,  m^me  sens) 
V.  a.  K'Midrc  gras  :  Engraisser  des  chapons,  des  bœufs. 
«Fertiliser  par  dos  engrais  :  te  bœuf  B:iGn\issR  iui-mème 
«on  pàtnraijr.  \\  Souiller  de  graisse  :  Cheveux  qui  engrais- 
8KST  le  collrt  d'un  habit. 

—  Fig.  Enrichir;  favoriser,  combler  :  f'n  bon  pasteur 
ne  saurait  trop  a^r.RMssF.K  son  trouncau.  (Louis  XH.) 

—  Tochu.  Rendre  plus  épaisse,  faire  aller  en  s'élargis- 
sant  une  piorre,  une  pièce  de  bois,  etc.  il  Grossir  la  base 
de  certaines  pièces  do  poterie,  en  y  ajoutant  des  saillies, 
auQ  que  la  pièce  sorte  plus  facilement  du  moule. 

—  Prov.  ot  Loc.  PHov.  :  L'œil  du  maïtro  engraisse  le 
obeval,  Sous  un  maitro  vigilant.  les  bétes  sont  mieux  soi- 
f^éos,  c'esi-à-diro.  d'une  manière  générale,  les  subordon- 
nés apportent  plus  de  soin  à  leur  l>e:sot,'no,  et  tout  n'en 
va  que  mieux,  li  Engraisser  de  mal  avoir,  Se  porter  bien, 
quoiqu'on  ait  des  ennuis. 

—  V.  n.  Devenir  gras  :  Toute  femme  maigre  désire  en- 
graisser. 

S'en  graisser,  v.pr.  Etre  engraissé,  dovenirgras.  n  Grais- 
ser à  soi.  Il  l>(>veuir  plus  fertile  par  l'etTot  des  engrais. 

—  Fig.  Devenir  ru-he. 

—  pRov.  :  On  ne  saurait  manier  du  beurre  qu'on  ne  s'en- 
graUse  les  doigta,  A  manier  de  l'argent  on  fait  toujours 
quelque  profit. 

—  Anton.  Dégraisser,  amaigrir,  emmaigrir,  maigrir,  ra- 
malgilr. 

ENGRAI3SE0R  {grè-seur'\.  EOSE  n.  Celui,  celle  qui  s'oc- 
cupo    de  l'eugraissomeût  des  bestiaux. 


EnGRAMELLE  (Marie-Duminique-Joseph),  naturaliste, 
mécanicien  et  musicien  fran^^ais,  né  à  Nedoochel  (Artois; 
en  1727.  mort  en  1781.  On  prétend  que,  pour  enregistrer 
la  musique  qu'il  entendait,  il  inventa  un  mécanisme  con- 
sistant en  un  cylindre  qui  tournait  d'uo  mouvement  uni- 
forme et  sur  lequel  le  jeu  des  touches  imprimait  les  notes. 
Engramelle  a  écrit  :  la  Phonotechnie  ou  l'Art  de  noter  les 
cylindres  (1775);  Insectes  d'Europe,  contenant  seulement 
ics  papillons  {n'J3};  etc. 

ENGRANGEMENT  (je-man  —  rad.  engranger)  n.  m.  Action 
de  mettre  en  grange  :  Z,'kngrangement  des  blés. 

ENGRANGER  (je  —  de  en,  et  grange.  Prend  un  e  après 
le  g  devant  a  et  o  :  J'engra'igeai.  Nous  engrangeons)  v.  a. 
Mettre  dans  la  grange  :  Engranger  les  foins. 

EnGRATIE  ou  EnGRATIDE  (sainte),  vierge  et  mar- 
tyre. Elle  vivait  à  Saragosse  au  iv*  siècle.  Persécutée 
sous  les  empereurs  Dioclôtien  et  Maximien,  elle  fut  tor- 
turée cruellement.  Malgré  ses  blessures,  elle  mourut  dans 
un  âge  avancé.  —  Féto  le  16  avril. 

ENGRAULJS  Igrô-liss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  pois- 
sons vulgairement  nommés  anchois. 

—  Encycl.  Le  genre  engrautis  comprend  quarante-cinq 
espèces,  répandues  dans  toutes  les  mers  du  globe;  beau- 
coup sonicoracsti- 
bles.  Tels  sont  les 
anchois  à  fortes 
dents  du  Brésil, 
l'anchois  de  Mac- 

frave  ou /)ia^ue//e 
u    Mexique,    les 
anchois  des  Etats.  i.„^.^  _...>. 

Unis,   etc.   Quel- 
ques-unes passent  pour  vénéneuses,  comme  le  bollama  de 
la  mer  Rouge  et   de  l'océan  Indien,  dont  la  tête  et  les 
intestins  contiennent  des  toxiques  mortels. 

ENGRAVEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  s'engravcr;  état 
d'un  bateau,  d'un  train  de  bois  engravé.ii  Engravement  d'un 
port,  Remplissage  de  co  port  par  les  galets  et  les  gra- 
viers. 

ENGRAVER  (do  en,  et  gravier)  v.  a.  Engager  dans  le 
gravier,  dans  lo  sable,  échouer  dessus  :  Batelier  mala- 
droit qui  enguave  son  bateau.  Il  Recouvrir  de  gravier  el  de 
sable  :  La  rivière,  en  débordant,  \  en  G  rave /eî  campagnes. 

—  Mar.  Enfoncer  dans  le  lest  en  gravier  ou  en  cailloux, 
pour  empêcher  tout  ballottement  :  Engraver  des  caisses, 
des  futailles. 

—  V.  n.  S'engager  dans  le  sable  ;  Nous  engravâmes  à 
l'entrée  du  port. 

Engvavé,  ée  part.  pass.  du  v.  Engraver. 

—  Chass.  Se  dit  d'un  chien  dont  les  ongles  sont  blessés 
par  le  sable  :  Chien  engravé. 

S'engraver,  v.  pr.  S'enfoncer  dans  le  sable,  le  gravier. 
Il  S'obstruer  par  l'apport  des  sables,  des  graviers. 

ENGRAVER  (de  en,  et  graver)  v.  a.  Se  disait  autrefois 
pour  Graver  : 

Me  souvenant  du  nom  qu'au  fond  du  cœur 
Amour  m'cngrave  en  grosse  lettre  écrit. 

ROXSARD. 

—  Constr.  Entailler,  en  parlant  du  plomb  d'une  gout- 
tière ou  d'une  lucarne,  ii  Clouer  par  1  extrémité,  en  par- 
lant d'une  bande  de  plomb. 

ENGRAVURE  n.  f.  Techn.  Action  d'engraver  une  feuille 
de  plonil). 

—  Constr.  Nappe  de  plomb  employée  dans  une  couverture. 

ENGRÊLÉ,    ÉE 

(rad.  enqrèler)  adj. 
Blas.  Se  dit  des 
pièces  honorables 
qui  sont  bordées 
do  dents  fines  dont 
les  intervalles  sont 
arrondis. 

ENGRÊLER   (do 

en ,  et  grêle)  v.  a. 

Orner  une  dentelle      ^  ,    ,  _. 

dune  enf'rêlure  ^  ar^put  h  la  fasce  D  argent  h 

u  uuL  Lii^rt  luio.         ongrélée  de  gueules.      l'engrélure  d'azur- 

ENGRÊLURE 
(rad.  engrélr)  n.  f.  Blas.  Bordure  étroite  ou  filet  denticulé 
qui  entoure  un  écu. 

-  Toclin.  Petit  point  étroit  qu'on  ajoute  au  bord  d'une 
autre  dentelle  ou  qu'on  emploie  pour  faire  des  jours,  u  Dent 
de  passement.  (Ou 
dit  vulgairement 

ENGRKH-'RE.) 

ENGRENAGE{de 

en,  et  grain)  n.  m. 
Action  do  mettre 
du  grain  pour  atti- 
rer le  gibier. 

ENGRENAGE 

nuj'  —kW  en.  et  du  EngrOlurc. 

lat.  crena,  cran)  n. 

m.  Mécan.  Action  d'engrener;  résultat  do  cette  action; 
disposition  de  deux  roues  en  métal  ou  ou  bois,  qui  s'en- 
grènent l'une  dans  l'autre. 

—  Fig.  Concours  do  circonstances  qui  se  compliquent 
mutuellement  :  Je  rne  trouvais  pris  dans  un  engrenage  de 
mensonges  et  de  réticences.  (J.  Sandeau.) 

—  Mar.  Disposition  do  barriques  dans  la  cale,  de  ma- 
nière que,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres,  les  supé- 
rieures entrent  dans  l'intervalle  des  inférieures,  ii  Disposi- 
tion de  deux  pièces  do  bois  à  adents  juxtaposés  qui  rentrent 
les  uns  dans  les  autres. 

—  Techn.  Action  d'introduire  dans  les  moulins  les  ma- 
tières à  broyer,  il  Engrenage  de  L^thii'e,  Nom  donné  à  une 
disposition  particulière  de  deux  roues  qui  s'ongrènoni,  de 
manière  à  iranst-ormcr  en  un  mouvement  recliligne  alter- 
natif un  mouvement  circulaire,  n  Engrenage  différentiel. 
V.  différentiel.  Il  Engrenage  elliptique,  Celui  transmet- 
tant à  un  axe  parallèle  un  mouvement  de  rotation  variable. 

w  Engrenage  de  Huyghcns ,  Celui  dans  lequel  le  rapport 
dos  vitesses  varie  A  volonté. 

—  Encycl.  Mécan.  Vengrenage  est  destiné  à  trans- 
mettre le  mouvement  d'un  arbre  tournant  à  un  autre.  Il 
est  constitué  par  un  système  de  roues  dentées  et  est  em- 
ployé quand  les  vitesses  do  rotation  do  ces  deux  arbres 


ENGRAISSAGE  —  ENGRENER 

doivent  se  maintenir  dans  un  rapport  constant.  Cepen- 
dant, l'engrenage  sert  également  a  transmettre  certains 
mouvements  dont  le  rapport  des  vitesses  varie  suivact 
des  données  déterminées  Â  l'avance. 

Il  existe,  suivant  que  les  arbres  sur  lesquels  sont  calés 
les  engrenages  sont  parallèles,  concourants  ou  non,  situés 
dans  un  même  plan,  diâ'éronts  engrenages  que  l'on  peut 
diviser  en  trois  classes  principales  ;  les  tftujrenages  cylin- 
driques, les  engrenages  coniques  et  les  Cfgreriagts  hyper- 
bolotdes.  Ceux-ci  se  divisent  en  plusieurs  catégories,  sui- 
vant les  rapports  des  vitesses  et  la  posiii>jn  respective  de* 
arbres;  ils  dilfercnt  alors  cuire  eux  par  leurs  profils. 

Les  engrenages  cylindriques  comprennent  les  engre- 
nages à  flancs  rec^/if/nex,  constituant  la  forme  la  plus  simple 
au  on  puisse  donner  à  la  courbure  des  dents.  C'est  une  lign*! 
roite  radiale,  dont  la  courbe  conjuguée  est  représentée 
par  UDO  épicycloîde  et  qui,  si  elle  suffit  à  assurer  l'en- 


r^'^y^Cr" 


Engrena£;e  :   1.    Cylindrique,   à   vis    sans    On:   3.  A    lanterne: 

3.  D'angl**;  4.  Intérieur;  5.  A  crémaillère  ;  F..  DeX^Tiitc:  1.  Bquipap« 

d'engrenages;  8.  A  double  pignon  oacillaat;  9.  Uyperbololde. 

trainemcnt,  occasionne  des  frottements  produits  entre  la 
dent  conductrice  et  la  dent  conjuguée.  Dans  la  même  caté- 
gorie rentrent  les  engrenages  à  développante  de  cercle  dont 
les  dents  reçoivent  comme  profil  deux  arcs  de  dévelop- 
pante. Il  résulte  divers  avantages  de  l'emploi  de  ces  engre- 
nages. Les  centres  de  rotation  peuvent  s'éloigner  plus  ou 
moins  l'un  do  l'autre  sans  inconvénient  et  la  roue  s'en- 
grener avec  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  do 
roues  de  même  espèce,  mais  de  diamètres  différents.  Enfin, 
la  pression  exercée  sur  les  dents  s'opère  normalement  aux 
profils  en  contact. 

Aux  engrenages  cylindriques  se  rattachent  cenx  dits  à 
lanterne,  que  l'on  emploie  rarement  et  dont  les  dents  s'ap- 
pellent alluchons.  Les  engrenages  intérieurs,  dont  la  rotation 
doit  avoir  lieu  dans  le  même  sens,  sont  également  à  déve- 
loppante de  cercle,  avec  cette  différence  que  les  dents  de 
la  grande  roue  offrent  une  section  concav».-  embrassant  lo 
protil  convexe  de  la  dent  de  la  roue  intérieure. 

Los  engrenages  coniques  sont,  en  théorie,  représentés 
par  deux  cônes  terminant  deux  arbres  concourants  el  ani- 
més de  vitesses  généralement  différentes.  En  pratique, 
on  remplace  le  plus  souvent  les  surfaces  de  trottement 
des  cônes  par  des  profils  dentés.  On  donne  lo  nom  de 
roues  d'angle  à  ces  engrenages  coniques  qui  servent  i 
assurer  la  transmission  de  mouvement  entre  deux  axes 
rectangulaires  caractérisant  les  arbres  concourants.  Dans 
le  cas  d'arbres  non  concourants,  on  a,  le  plus  souvent. 
recours,  afin  d'assurer  la  transmission  do  mouvement,  à 
un  axe  auxiliaire  rencontrant  les  deux  premiers. 

Les  engrenages  hyperboloïdes  sont  d'une  construction 
difficile;  on  les  emploie  très  rarement.  I>e  plus  souvent, 
pour  n'avoir  pas  recours  H  ce  genre  d'engrenage,  lors- 
qu'on veut  transmettre  le  mouvement  d'un  arbre  à  un 
autre  situé  dans  le  même  nlan.  on  interpose  entre  eux  un 
troisième  arbre  et  l'on  se  borne  à  réunir  les  trois  arbres 
par  des  engrenages  coniques.  Cependant,  quand  deux 
arbres  ne  sont  pas  situés  dans  le  même  plan,  tout  en 
étant  perpendiculaires  l'un  à  l'autre,  on  transmet  directe- 
ment le  mouvement  au  moyen  d'une  roue  qui  eogrcu* 
une  vis  sans  fin. 

Pour  transmettre  le  mouvement  à  deux  arbres  éloignés 
l'un  do  l'autre,  on  emploie  des  roues  dentées  engrenant 
avec  les  vides  d'une  chaîne  Galle  ou  Vaucanson.  Cet  en- 
grenage prend  le  nom  d'engrenage  à  chaîne. 

La  âivi^ioD  et  la  taille  des  dents  des  roues  d'engrenage 
se  font  au  moyen  de  machines  très  ingénieuses,  avec 
lesquelles  on  obtient  une  précision  très  grande. 

ENGRENANT  (nan),  ANTE  adj.  Qui  eogrèno  :  Houet 

engrenantes. 

—  Philos,  soc.  Passion  engrenante.  Chez  les  fonriéristes. 
Désir  de  la  variété  dans  les  travaux  ou  les  plaisirs. 

ENGRÈNEMENT  riian— de  en.el  yram'',  Action  de  mettre 
le  blé  dans  la  trémie  du  moulin,  u  .\ction  d'introduire  le 
blé  dans  la  maehine  à  battre,  u  Action  d'engrener  les 
bestiaux  ou  la  volaille,  do  leur  donner  du  grain. 

BNGRÈNEMENT  [man  —  de  en,  et  du  lat.  crena,  cran) 
n.  m.  Mecan.  .action  d'engrener;  état  de  ce  qui  est  engrené: 
Engbènement  de  deux  roues.  riFig.  Arrangement,  agence- 
ment, entrelacement  :  X'kngrènement  des  événements. 

ENGRENER  (de  en,  et  grain.  —  Change  e  en  é  devant 
une  svllabe  muette  :  Tu  engri^nes.  Il  engrènerait)  v.  a- 
Encralsser  avec  du  grain  :  Engrener  de  ta  volaille. 
u  .Mettre  du  grain  dans  :  Engrener  la  trémie  d'un  moulin, 
I,  Intransitiv.  Etre  nourri,  engraissé  avec  du  grain  :  Des 

chevaux  qui  ENGRÈNENT. 

ENGRENER  (de  en,  et  du  lat.  crena,  cran  —  Change  e  en  ê 
devant  uno  syllabe  muette  :  Tu  engrènes.  Il  engrènerait) 
V.  a.  Faire  entrer  les  dents  d'une  roue.  etc..  dans  les 
espaces  séparant  les  dents  d'un  autre  appareil,  de  manière 
que  l'un  communique  à  l'autre  son  mouvement  :  Enobeue» 
un  pignon  dans  une  roue.  D  Intransitiv.  :  Pignon  qui  EK- 
GRÈNB  sur  une  roue. 

—  Fig.  Préparer,  disposer  :  commencer,  entamer  :  Bien 
ENGRENER,  mal  ENGRENER  une  a/faire,  li  Intransitiv.  :  i« 
gtterre  et  la  paix  engrènent  l'une  avec  l'autre,  fproudh-) 
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_  Mar.  Arrimer  Jei  fulaïUcs  Jâos  la  calo,  de  manifrro 
on»  chacune  d'cllej  repose  dans  le  vide  laiss*  par  les 
3cm  fulailles  voisines  qui  la  supportenl.  n  kiii/rrnrr 
dtuT  ;!:-<•-•  '*'  (•on«/ru<-/iuil.  l.ors.|Ut'  di-ux  Ikus  sont  riSunl» 
1  ',  or  de  manière  >|Uo  les  parue»  ri-n- 

[„„.  ,•  jciniiion  de  1  une  corrcspoiideni 

,m  I  autre,  il  A'iiyiTiii-i'  une  pomiif,  1ji 

^-Ijjr'  rmctionner. 

_  I  ■  fois,  et  après  lavoir  jauni, 

„„  (,,  i .'.  Il  Introduire  le  près  entre 

les  suria..s  ..>■  J.MV  i;ia-f>  Mli.orposi-.'s,  alln  do  les  polir. 

—  l'Kov.  ;  Qui  bien  ongreoe,  bien  Unit.  1"  l'on  .liliul  pro- 
met une  bonne  lin.  i  II  ■  enoren*.  c'est  «  lui  de  moudre, 
U  a  entam*  l'airaire.  c  est  ik  lui  do  la  teruiiuer. 

S'enjrener,  v.  pr.  Kire  en  rapiiori  r^cipronue. 

~  Anton.  Deaengreoer. 

CHORENCtlR  n.  m.  Ouvrier  (jui  engrène  la  macliine  i 
battre. 

ENCRCNEUSE  rad.  fnorener^  n.  f.  Appareil  iiivent.*  par 
Deiuon.-j-Miuello  eu  18:o,  et  servant  ù  alimenter  méca- 
niquement  les 
machines   A 
battra   les  cé- 
ré«lei. 

—  ExcTct. 
l,'  engren,;u»e 
se  compose 
d'une  tr^^mie 

que   l'on    peut  EDgreaeuse  mécanique, 

enlever  à  vo-  i-    i      i  »„■ 

loQtA  et  dans  laïuelle  on  jette  les  tiges  ;  un  cylindre  hori- 
lontal.  Karni  de  dents,  les  fait  glisser  lo  long  de  lames 
d'acier  inclinées,  les  déversant  sur  une  chaîne  sans  li» 
chargi'o  do  les  introduire  dans  la  batteuse. 

EMORENORC  ra  1  ,;„jr,n,r)  n.  f.  Mécan.  Position  res- 
pective do  douv  r.>uos  OUI  s'.'ni;réiiont. 

— •  Anat.  Articulation  iinmol.ilc.  dans  laquelle  les  dente- 
lures d'un  os  s'enchevêtrent  avec  celles  d  un  autre  os. 


ENGHOCNE  'jn  rr.Il 
voulait  di- 
do  billon, 
gogne.   S" 
'Cotte  monnaie,  .(.a  \al 


du  v  f'fjrfMuier  [vieu-X  motl  qui 
11.  f.  Ancienne  monnaie 
.:les  du  duché  de  Bour- 
^  de  la  seconde  race. 
2  deniers,  disparut  lors- 


'Uotie  monnaie,  .j.a  ^aia..  i .. .  ..^..  -  — "•■-•  ;'.,^'  '  -  .^  .  , 
que  les  Ktats  de  nouri;o-ne  passèrent  à  tharles-tjuint.) 
1  Elle  était  aussi  designée  sous  le  nom  de  axser.nb. 

EMGROIS  («roO  n.  m.  Petit  coin  placé  entre  lo  manche 
et  la  t.Me  des  pointes  et  des  pics  de  l'ardoisier.  afin  d  assu- 
jettir les  ouiilb  aux  manches.  I  Ou  écrit  aussi  anobois. 

ENGROSSER  '>;ro-«f  —  de  tn,  et  grot)  v.  a.  l'am.  Rendre 
enceinte,  i  On  disait  ausii  autref.  bsorossik. 
—  T.  n.  Devenir  grosse,  devenir  enceinte. 
ENGROSSGtJR  Igro-teiir'  —  rad.  enyrostfr)  a.  m.  Pop.  et 
triv.  Cciui  'lui  a  rendu  enceinte  une  femme,  une  nlle. 

ENGRUMELER  (de  en,  et  grumeau.  —  Double  la  lettre  / 
lorsque  la  t'-rminaison  commence  par  une  syllabe  muette  : 
/(  enurum''IU.  Il  engrumcllera^  V.  a.  Meitrc  ou  grumeaux. 
S'engrumeler,  v.  pr.  Se  mettre  en  grumeaux. 
ENGSTRŒlt  (  Jean1,  littérateur  suédois,  no  à  Fliseryd 
en  1791  mon  à  Ryssby  en  1870.  II  abandonna  la  méde- 
cine pour  les  lettres.  On  a  de  lui  :  Poésies  teptenlrwnalea 
mil  let  Confédérés  il933-l»Hj;  Voi/.im'j  dans  U  ^lord- 
land  et  la  Laponie  en  ISS*  ',1831;  ;  les  Coluns  {1838,  ;  etc. 

EHGCCNILLER  'ghe,  et  //  mil.  —  de  en,  et  guenille)  v.  a. 
Vêtir  do  cuenilles  :  EsotEXILLER  ses  enfants. 

S'engueniller,  v.  pr.  Se  couvrir,  se  vètir  de  guenilles  : 
S'BMitK-NlLLFK  par  avariée. 

ZUlOOERA.  ville  d'Espagne  Valence  [prov.de  Valence]), 

sur  l'Escaloiia,  affluent  du  Jucar;  C.600  hab.  Fabrique  do 

drap  et  iainas-cs.  Ch.-l.  d'un  partido  peuplé  de  31.000  hab. 

ENGOEULADE  igl'ew  n.  f.  ou  ENGUEOLEMENT    r/ZiPU, 

man    n.  m.  l'up.  Aclion  d'engueuler.   N-  s'fn.L'ueuler. 

—  Constr  >om  donné  aux  deux  enlailles  .le  leiubrévc- 
meot  dans  lequel  l'arbalétrier  reçoit  laréte du  poinçon. 

ENGUEULER  'gheu  —  de  en,  et  gueule)  v.  a.  Pop.  Acca- 
bler d  iujur"s  grossières,  de  reprochi'S  violents. 

S'engueuler,  v.  pr.  So  dire  réciproquement  do  grosses 
injures. 

ENGUEOLEUR,  EOSE  i/heu)  n.  Pop.  Personne  qui  en- 
gueule, qui  a  1  habitude  d  engueuler. 

ENGUEUSER  {glieu  —  de  en,  et  ffuetix)  v.  a.  Pop.  Trom- 
per, séduire  par  de  belles  paroles. 

ENGUIAIilS,  comm.  de  l'Areyron,  arr.  et  à  47  kilom. 
dEspali'.n.  non  loin  du  Lot, 'grossi  de  la  Truyéro  ; 
1.037  hab. 

ENGUICBAGE  ighi-ehaj')  n.  m.  En  T.  de  tiss..  Sorte  de 
dép.'jt  ayant  1  a.spect  do  mastic  qui  adhère  sur  los  fils 
•nsemés,  c'est-à-diro  passés  A  l'huile  et  qui  fait  virer  les 
couleurs  lors  de  la  teinture  do  ces  fils,  u  On  écrit  aussi 
i:<ccicaAaB. 

ENGUICHÉ,  ÊE  'ijhi  —  pour  KNOL'iGÉ;  de  en,  et  du  vieux 
franc.  tju\qe.  '-.jurroie.  d'ong.  germ.)  adi.  Blas.  Se  dit  d'un 

cor,  d  un      - ('int  lo  cordon  est  d'un  émail  différent 

de  celui  :  nt.  k  yuel'iueshéraldistos  fontcemot 

syn.  de  . 

ENGUICBURE  v'"  —  r*d.  enguiehf\  n.  f.  Archéol.  Conr- 
roio  qui  servait  ù  porter  le  bouclier  suspendu.  Syn.  do 

OCIGE. 

-  Véner.  Cordon  passé  dans  les  anneaux  d  un  cor  de 
chasse  et  serrant  &  lo  porter. 

ENOinONONNÉ  iglii-gno-né  [jn  mll.~.  ÉE  [de  en,  et  ^l- 

gnon    a Ij.  ijui  a  du  guignon. 

EnOUINEGATTE ,  autref.  GoiNEOATTE,  comm.  du 
Pas-dc  Calais,  arr  et  »  17  kil.  de  SaintOmer.  entre  le  Lys 
et  son  affluent  la  Ijgoette;  48»  hab.  Mine  de  houille.  Deux 
batailles  :  l'une.  iniTécise.  entre  les  troupes  de  Louis  XI 
et  de  l'empereur  Maximilicn  7  août  1179  -.  I  autre,  connue 
•maa  lo  nom  de  Journée  des  Eperons,  et  qui  fut  une  défaite 
des  Français  par  Henri  VIII  d'Angleterre  (16  août  1013.) 

ENGUIRtANOER  \qhir'  —  de  en,  et  guirlande)  v.  a. 
Entourer  d  une  ou  plusieurs  guirlandes  :  Esouiiu.a.nder 
une  ifolue.  a  Par  ert.  Orner,  entourer  d'objets  comparés 


Engystome. 


&  une  guirlande;  entourer,  en  parlant  .l'un  objet  comiinré 
dl  une  guirlande  :  l^s  femmes  atment  à  k.noI'1BLASDbr  leurs 
robes  de  volants  et  de  fatbtilas. 

—  Fig.  Séduire,  circonvenir,  prévenir  :  L'optimisme  nous 
diSjMse  t\  nous  laisser  FNC,liIKLANl>KR. 

S'engiiirl.inder,  v   pr   Ilir.'  enguirlandé. 

Engwirden  ou  .ffÎNCWiRDEN,  comm.  des  Pays-Bas 
iprov.  de  FrisC;  t.i'M  liuli. 

ENGY8T0ME  ou  ENOYSTOMA  Iji-sto)  a.  m.  Genre 
d'amphil'iens  ou  batra.'iens  anoures  o.vydactyles,  famille 
lies  liufonidés,  comprenant 
dos  formes  à  bouche  peu  ou- 
verte, fendue  seulement  jus- 
que sous  l'a'il,  à  petits  yeux. 
J.es  cnpystomes  sont  îles 
petits  crapauds  dont  on  con- 
naît cinq  espèces  vivant  dans 
I  Amérique  du  Sud,  ot  une 
propre  au  sud  do  l'Inde.) 

ENBACHÉ,  ÉE  (an-a)  adj. 
.\rchit.  et  géoJ.  Se  dit  des  b&timcnis  ot  des  terrains  qui 
senchlssent  dans  la   propriété  voisine,  u  On  dit  aussi 

E.NUANCIIÉ,  ÈP.. 

ENBACHEMENT  {an-a,  man  —  rad.  cnhaelié)  n.  m.  Ar- 
chit.  et  géod.  Portion  do  propriété  qui  entre  dans  une 
propriété  voisine. 

ENBAILLONNER  {an-a-ill-0-né  [H  mil.)  —  de  en,  et  Aaif- 
lon)  V.  a.  Vctir  do  haillons. 

ËNBAIX  (i?-na/')  n.  m.  Genre  do  plantes,  do  la  famille 
dos  hvdrocnaridéos,  tribu  des  stratioiidées,  dont  l'espéco 
type  {siratioles  acoroides)  croit  dans  l'Inde,  sur  les  bords 
do  la  mer.  (Ses  feuilles  sont  comestibles.) 

ENBAROÉ,  ÉB  [an-ar'  —  de  en,  et  harde)  adj.  Véner. 
Qui  est  en  liarde.  en  troupe,  en  parlant  des  biitcs  fauves, 
des  cens  notamment. 

ENHARDIR  {an-ar'  —  do  en,  et  liardi)  v.  a.  Rendre 
hardi,  donner  de  la  hardiesse  ù.  :  C'est  exhabdir  et  absou- 
dre le  crime  que  de  condamner  l'innocence.  (Boss.) 

S'enhardir,  v.  pr.  Devenir  hardi,  prendre  do  la  har- 
diesse. .  ..    .. 

—  Anton.  Ellaroucher,  eHrayer,  épouvanter,  Intimider, 
terrliier.  —  ApoUronir,  décourager. 

ENHARDISSEMENT  (uii-ai''-i/i-ii'-»ia;i  )  n.  m.  Action 
d  cnliai'dir  quelqu'un,  de  s'enhardir. 

ENHARMONIE  lan-nar.  n!  —  de  en.  ot  harmonie)  n.  f. 
Chez  les  anciens  Grecs,  Succession  mélodique  par  quarts 
de  ton.  .  ,.     , 

—  Enctcl.  Dans  la  musinue  moderne,  1  cn/iarmonie 
consiste  dans  lo  changement  de  dénomination  d'uno  note 
qui  rcsto  ce  qu'elle  est,  tout  en  prenant  un  nom  nouveau 
et  en  affectant  un  caractère  harnioni.|uo  dillorent;  par 
exemple,  ut  t  et  ré  b,  ou  si  naturel  et  ut  |).  Ce  procédé  aide 
parfois  à  la  rapidité  de  la  mo.lulaiion,  lo  morne  ac.ord 
prenant  un  rôle  dillérent  (luanl  ù  sa  marche  par  1  emploi  do 
l'enharmonie.  Ainsi. l'altéralion  ascendante 
de  l'accord  de  quinte  et  sixte  augmentée  ; 

produit  sur  l'oreille  exactement  lo  mémo 
effet  que  l'accord  de  septième  dominante  : 
mais  il  est  évident  que  leur  résolution  ne  sera  pas  sem- 
blable, lo  premier  appartenant  au  ton  do  la  mineur,  le 
second  à  celui  de  si  ^  majeur. 

Voici  un  exemple  d'enharmonie  faisant  passer  du  ton 
do  si  b  majeur 


(deux  bémols) 
dans  le  ton  do 
mi  naturel  ma- 
jeur (quatre 
dièses)  : 

ENHARMO- 
NIQUE iiiiA-' 


enharm 


lat.  cnharmonicus,  mémo  sens)  adj.  Chez  les  anciens  Grecs. 
Ce  qui  était  caractérisé  par  l'enharmonie  :  ie  jenreEN'U.vR- 
MOMQUB  II  Dans  la  musique  moderne,  .\olcs  enharmoniiiiies 
ou  synonyme».  Notes  d©  nom  différent,  qui,  sous  l'action  dos 
dièses  ou  des  bémols,  ont  toutes  deux  la  mémo  intonation. 
(Cependant,  entre  deux  notes  enharmoniques,  il  y  a  la  diffé- 
rence d'un  comma.)  — ■  •  •       j 

—  Substantiv.  au  masc.  :  /-eniubuonkjue,  Division  do 
la  quarte  en  trois  quarts  de  ton. 

—  Encïcl.  Les  Grecs  avaient  trois  genres  de  musique  : 
le  genre  diatonique,  le  chromatique  et  reii/iarmoniçiic.  Il 
est  facile  de  se  rendre  compte  du  genre  diatonique  et 
mémo  du  genre  chromatique  :  le  système  musical  mo- 
dorne  étant,  en  réalité,  un  mélange  et  comme  une  fusion 
de  l'un  et  do  lautre.  .Mais,  malgré  les  travaux  et  les  re- 
cherches, on  n'a  pu  arriver  à  comprendre  co  quêtait  lo 
genre  enharmonique. 

ENHARNACHEMENT  'un-ai-',  man)  n.  m.  Action  d'enhar- 
naclier;  .  e  .pu  sert  &  enharnachor;  harnais. 

ENHARNACBER  (nn-ar'— de  en,  et  Artrnai»)v.  a.  Mettre 
un  harnais  à  :  Enharnaciikr  un  cheval. 

—  Par  ext.  Habiller  dune  façon  ridicule:  Vaut  mo- 
guc:vnu<  du  monde  de  tous  être  fait  ENHARSACBER  de  la 
sorte:-  ,Mol., 

S'enharnacher,  v.  pr.  S  affubler  grotesqoement. 

EN-BAUT  (EN)  loc.  adv.  Le  sommet  dirigé  vers  le  haut  : 
Qu'est  ceci  'I  vous  avez  mis  les  fleurs  bn  en-bas?  —  l'ouj  ne 
m'avez  pas  dit  que  voiu  les  rouliez  ES  bs-ualt.  (Mol.) 

ENBAYEUR  (on-<»-ieur  —  rad.  eahager)  n.  m.  Ouvrier 
qui  pose  les  briques  on  haie  pour  les  faire  sécher. 

ENHAYER  {an-i-ié  —  do  en,  et  Aoi'e)  v.  a.  Mettre  on  haie. 
Enhaïbr  les  briques. 

ENBELDË,  ÉE  lon-iT  —  du  VI  franc.  /ii/(. pommeau  :  d'où 
hrUI,  heldure,  monture)  adj.  Archiol.  Monté,  en  parlant 
.l'une  épée  ou  d'une  dague. 

—  Esctcl.  Cette  expression,  propre  au  moven  âge,  est 
à  rapprocher  do  enheldure,  enherdure  ou  enhemlure,  qui 
signitient  la  poignée  de  l'épée.  On  disait  une  épée  enheldée 
d'argent.  L'enhelduro  est,  à  proprement  parler,  la  fusée. 

EHRENDÉ,  ÉE  (on-on  —  do  l'espagn.  enhendido,  fendu) 
adj.  Blas.  Se  dit  d'une  croix  dont  le»  branches  sont  ter- 
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minées  par  des  crochets  entre  lesquels  se  trouve  un  fer  de 
lance,  il  Se  dit  encore  d'une  croix  dont  lo  pied  est  refondu. 
(Ou  dit  aussi  iiKMif:.)  V.  croix. 

ENRERBER  ian-ni-r'  —  do  en,  et  herbe)  v.  a.  Mettre  un 
terrain  en  herbe,  y  faire  croître  de  l'herbe, 

ENBEUDER  {an-eu  —  do  en,  ot  heude'^  v.  a.  Entraver 
l.'s  animaux  en  leur  attachant  les  jambes  avec  des 
licudes. 

ENHEUSURE  ou  ENBBUSEURE  (<iil-cu  —  du  vx  franc. 
heuse,  boiio)  n.  f.  .Archéol.  Revêtement  de  plomb  destiné 
îi  recouvrir  la  partie  saillante  d'un  poinçon,  sur  un  toit. 
(Expression  ancienne,  en  usage  surtout  au  xv*  s.) 

ENBILARANT  (nn-ni,  ran),  ANTE  a.lj.  Qui  inspire  la 
gaieté,  provoipio  le  rire  :  Lecture  eniiilarante. 

ENHUCHÉ,  ÉE  (an-u  —  do  en,  et  huche]  adj.  Mar.  So  dit 
d'un  liùiiineni  haut  sur  l'eau,  surtout  do  l'arriére. 

ENHUCHER  (rin-u)  V.  a.  Mettre  dans  la  hucho  ;  E.nhc- 
cm-:it  /(■  pam.  (Vieux.) 

ENBYDRE  {é-nidr'  —  de  en.  et  du  gr.  udàr,  eau)  adj.  So 
dit  do  certains  minéraux  qui  renferment  des  cavités  rem- 
plies d'eau  :  Calcédoine  B.MiYnBE.  Agate  enbyube. 

—  Encycl.  Le  nom  i'cnhgdre  est  suriout  employé  pour 
désigner  do  petites  géodes  siliceuses,  hydrofères,  qui 
paraissent  exclusivement  propres  aux  terrains  volcani- 
ques. Les  plus  connues  de  ces  onliydrcs  so  trouvent  dans 
1  ancien  Viccntin  (Italie).  On  les  rencontre  principalement 
dans  des  blocs  de  laves  à  cassure  terreuse. 

ENBYDRE  {è-nidr')  n.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  co- 
téoptèrcs  pentamères,  formé  aux  dépens  des  gyrins  ou 
lourniquets,  et  comprenant  trois  espèces,  toutes  exotiques: 
Les  hnhydbes  son;  des  coléoptères  aquatiques.  (Dosmarest.) 
Syn.  de  I'IIilhydrc. 

—  Bot.  Genre  de  composées,  hêlianthées,  comprenant 
des  herbes  des  marais  des  régions  tropicales.  (On  en  con- 
naît sept  à  huit  espèces.) 

—  Géol.  Variété  do  calcédoine,  renfermant  des  goutte» 
d'éau.  ,      .„     . 

—  Zool.  Genre  de  mammilères  carnivores,  famille  de» 
mustélidés,  appartenant  au  groupe  des  loutres  et  com- 
prenant les  formes  noniiiices  vulgairement  loutres  de  mer, 
.jui  font  le  passage 
entro  les  loutres 
proprement  dites 
et  les  phoques. 

—  Encycl.  Zool. 
Les  enhydres,  dont 
on  connaît  une 
seule  espèce ,  se 
caractérisent  par 
leurs  pieds  posté- 
rieurs, complète- 
ment   palmés.    Co 

sont  do  gros  ani-  tuiivur,-. 

maux  cylindriques,  .  „j    i         ., 

ù  tête  ronde  et  courte,  mesurant  environ  1",60  de  long,  et 
dont  le  pelade  velouté  est  noir  avec  de  longs  poils  argen- 
tés dépassant  régulièreniont  les  antres.  Conhnc  dan.;  les 
régions  les  plus  inaccessibles  du  détroit  de  Behring.  1  en- 
hvdre,  qui  vit  de  crabes,  de  coquillages  et  de  poissons,  est 
devenu  très  rare,  grùce  aux  tueries  qu  en  ont  faites  les 
baleiniers  américains  et  les  chasseurs  do  fourrures  La 
fourrure  de  la  loutre  do  mer  est  do  toutes  la  plus  beUe  et 
la  plus  chère,  surtout  celle  des  vieux  individus. 

ENICA  lé)  a.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycères, 
famille  des  bombvlidos.  comprenant  des  mouches  noires, 
couvertes  do  poils  jaunes,  qui  lial.iicnt  1  Afrique  australe. 
(L'espèce  type  du  genre  est  Veiiica  longirostis,  du  Cap, 
avec  l'abdomen  marqué  do  blanc.) 

ÉNICOCICBLE  (sikl')  OU  ENICOOCBLA  (^,  si-A-ln)  n.  f 
Genre  d'oisoaux  passereaux  denlirostres.  famille  des  mo- 
taciUidés,  comprenant  des  bergeronnettes  d/Vmériquc, 
dont  on  connaît  cinq  ou  six 
espèces,  répandues  dans  l'Amé- 
ri.iue  du  Nord. 

ÉNICOGNATBE  ou  ENICO- 
CNATBUS  ('',  tiiss  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  grimpeurs,  famille 
des  psittacidés,  caractérisés 
par  la  mandibule  supérieure 
très  longue  et  presque  droite. 

—  Encycl.  L  espèce  type  du 
genre  énicognalhe  {enieogna- 
llms  leptorht/nclius)  est  un  per- 
roquet assez  grand,  vert,  avec 
la  queue  et  les  joues  rouges, 
et  la  calotte  ot  1  extrémité  des 
ailes  bleues.  C'est  lo  perroquet  Enicognathe. 


qui  descend  lo  plus  vers  le  sud,  j,..  -,   j, 

en  Amérique;  on  le  rencontre  du  Chili  au  détroit  do 
Magellan. 

ÉNICONETTE  (néC)  ou  ENICONETTA  {é.  néf)  n.  f. 
Genre  .le  canards  du  groupe  des  ci'Jers,  dont  le  nom  SCICD- 
tifuino  est  stetleria. 

ËNICORNIS  [niss)  n.  m.  GeoTc  d'oiseaux  passereaux  té- 
nnirostrcs.  fa- 
mille des  anaba- 
tidés.  tribu  dos 
furnariinés,  com- 
prenant des 
fourniers.  dont 
on  connaît  deux 
espèces  propres 
au  Chili  :  emcor- 
nis  phrnicura  et 
melanura. 

ÉNICOSTÉME 

(«/ém'in.f.tîenro  ,      .      ,_, 

de  centianées,  tribu  des  chironiées.  comprenant  des  herbes 
très  ramifiées  à  la  base,  »  fleurs  pentamères,  originaires 
des  régions  tropicales  do  l'Asie  et  do  1  Afrique. 

ÉNICOTARSE  ou  ENICOTARSUS  [é.suss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  lamellicornes,  famille  des  scara- 
béidés,  tribu  des  coprinés,  comprenant  do  beaux  bousier» 
bleus  ou  verts,  métalliques,  aplatis,  carrés,  avec  ■«  «'7 
vcs  siUonné».  (On  en  connaît  six  ou  sept  espèces,  propre» 


Boicorals. 


Enicurc 
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à  l'Amériquo  du  Sud  ;  ce  sont  dos  insectes  rares,  do  taille 
moyenne,  vivant  dans  les  arbres  pourris  des  forC'ts.)  Syn. 

DKNDROPKMON. 

ÉNICURE  ou  ENICURUS  ('',  niss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux 
passereaux  dcnliros- 
tros.  famille  des  mo- 
cacillidés,  comprc- 
oaot  dos  hochequeues 
propres  aux  régions 
indiennes  et  ma- 
laises, dont  on  con- 
naît une  dizaine  d'es- 
pèces. (L'ospùco 
lypo  du  genre  est 
\enicu>-us  vetalus,  do 
Java.) 

ÉNIELLAGE  (ni-è- 
laf  —  nul.  l'-niellc) 
n.  m.  Action  d'arra- 
cher los  nielles  (jui 
infestent  les  cultu- 
res cl  notamment  les  champs  ensemencés  do  céréales. 

ÉNIELLCR  {ni-t^-lé  —  du  préf.  priv.  é,  ct  do  nielle)  v.  a. 
Débarra>>icr  le  blé  de  la  nielle. 

ÉniF  n.  m.  Etoile  de  deuxième  grandeur,  do  la  con- 
stellation do  Pégase.  (^EUo  est  marquée  t  dans  les  ca- 
talogues.) 

ÉNIGMATIQUE  'tlfc")  adj.  Qui  renferme  une  énigme,  qui 
a  le  caractère  do  l'énigme  :  Sens,  Paroles  é.nigmatiqcks. 
Il  Personne  ^nigmafique.  Personne  dont  la  position  ou  les 
sentiments  cachent  quelque  myslèro. 

—  En  T.  de  pliilol..  Se  dit  do  la  troisième  branche  de 
récriture  symbolique  des  anciens  Egyptiens,  d'après  Clé- 
ment d'Alcxan-irio. 

—  Anton.  Clair,  compréhensible. 

ÉNIGMATIQUEMENT(/.e-ma/ij  adv.  D'une  manière  énig- 
matiquc. 

ÉNIGMATISER  V.  n.  D'une  manière  énigmatique.  n  v.  a. 

Reniiro  ciiigmalique. 
S'énign)iitiseP,  v.  pr.  Etre  rendu,  Devenir  énigmatique. 

ÉNIGME  lat.  êrnigma;  du  ^r.  ainitjma,  mémo  sens)  n.  m. 
au  xvii"  sici-le,  auj.  f.  Délinition,  description   métapho- 
rique dune  chose  et  do  ses  qualités  en  termes  assez  am- 
bigus pour  exorccr  la  sagacité  de  celui  qui  est  chargé  do 
deviner  quelle  est  cette  chose  :  Deviner  une  ï^nigmk.  La 
reine  de  Safja  éprouva  la  sagesse  de  Salotnon  en  lui  pro- 
posant des  i^nigmbs.  h  Petit  poème  dans  lequel  on  fait  une 
description  de  ce  genre  :  Lcrire  des  énigmes. 
Voici  deux  énigmes  signées  de  noms  célèbres  : 
Cinq  voyelles,  une  consonne. 
En  iranvaii  composent  mon  nom, 
El  je  porte  sur  ma  pei-sonne 
De  quoi  l'iïcrire  sans  crayon. 

Voltaire.  (Oistau.) 
Du  repos  lies  humains  implacable  ennemie, 
J'ai  rendu  mille  amants  envieux  de  mon  sort; 
Je  nie  repais  de  sang,  etjc  trouve  la  vie 
Dans  les  bras  de  ci-lui  qui  recheivhe  rnn  mort. 

RoiLEAU.  {Puce.) 
Il  Mot  de  l'énigme.  Mot  qui  fait  le  sujet  do  l'énigme,  et 
qu'il  s'agit  do  deviner. 

—  Par  ext.  Chose  difficile  à  définir,  à  expliquer,  à  con- 
naître à  fond  :  Le  plus  noble  emploi  de  la  vie  Immaine  est 
de  pthiétrcr  /'énigme  de  l'univers.  [Menait.)  li  Personne  dont 
les  sentiments,  le  caractère,  les  actions  olfrent  des  contra- 
dictions, des  accidents  dont  il  est  difticilo  do  déterminer 
la  raison  :  L'homme  sera  toujours  à  lui-même  une  grande 

ÉMGMR. 

—  En  T.  d'enseign..  Tableau  qu'on  exposait  dans  les 
écoles,  pour  que  los  élèves  s'exerçassent  à  on  deviner  le 
sons. 

ÉNIGME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  pentamères 
do  la  futnillo  des  carabiques,  dont  l'espèce  type  habite 
l'Australie. 


EMCLRE 


ENKYSTE 


ÉNILÈME  (du  gr.  . 
Bol.  .Ntiiii  -lunné  au  i 


.  dans,  ct  eilein.  envelopper"!  n.  m. 
tiumcnt  interne  de  l'ovule. 


EningEN  ou  EhninGEN,  bourg  d'Allemagne  (Wur- 
temberg [oercio  do  la  Eorèt-Xoire]),  au  pied  du  mont 
Achalm  ;  3.500  hab.  Fabrication  de  dentelles  à  la  main. 
Toiro  iniporlanto  dite  congrès  d'Eningen. 

ÉnipÉE.    Myth.   pr.    Dieu-neuve   do  Tbossalie.  II  fut 
aimé  do  T}  ro,  (illo   do  Salmoncc,  roi   d'Etide.  Poséidon 
séduisit  Tyro  en  prenant  la  formo  d'Euipco,  ot  la  rendit 
•  mère  do  P^élias  et  de  Néléo. 

ÉNISPE  fni.sî/>')n.  m.  Genre  d'insc^Mos  lépidoptères  rho- 
palocôrcs,  tamillo  des  nymphalidés,  tril)u  des  niorpliiucs. 
comprenant  de  grands  et  beaux  papillons  propres  aux  mon- 
tagnes du  llndo  ot  dont  on  connaît  trois  ou  quatre  espèces. 
(On  peut  jirendro  comme  type  de  ce  geuro  X'enispe  Eu- 
thjmi,  (le  l'Himalaya,  rou.K  l""auve  va- 
rié ilo  noir.) 

ÉNITHARE  ou  ENITHARES(r'.  rhs) 
n.  m.  Genro  d  insectes  bémipières  hé- 
téroptères.  famille  des  notoncctidés, 
comprenant  dos  punaises  d'eau  pro- 
pres à  la  région  indo-malaise  ot  mal- 
cacho.  (On  connaît  cinq  ou  six  espèces 
uénîthares;  co  sont  des  notonectcs 
assoz  grands,  trapus,  dune  colora- 
lion  jauniitro  terne;  toi  est  IcHi- 
tltarcs  maculalus,  do  Madagascar.) 

ENIVRANT    (an-ni-vran),    ANTE 
(rad.  cinrrf.-l  adj.  Qui  produit,  nui  est 
propre  à  produire  l'ivresse  :   Lne  li- 
(jucur  KNivRANTE.  Il  Qui  produit  une  certaine  exaltation  des 
sons  :  lies  parfums  kmvrants. 

—  Fig.  Séduisant ,  qui  exalte  les  passions  :  Les  vapeurs 
BNivRANTKs  de  l'orgueil.  (J.-J.  Rouss.) 


Coitbare  [gr.  nat.]. 


ENIVREMENT 

lunn   1)0 
l'ingestion  d'u 


[an-ni,  man)  n.  m.  .\ction  do  s'enivrer; 


f  un  cTccs  de  boisson.  \\  On  dit  plus  ordinaire- 
ment ivRKssK  pour  désigner  létal. 

—  Kig.  tixaltation  do  lùmo  ou  d'uno  passion  :  Dans  le 
premier  KNivRRMiiNT  d'un  succès,  on  se  figure  que  tout  est 
nué.  (Chatcaubr.)  ^ 


ENIVRER  (a»-nt  —  de  en,  et  ivre)  v,  a.  Rendre  ivre, 
j'tcr  dans  1  ivresse  :  Les  vieillards  sont  faciles  à  knivrkr. 
it  Kxaltcr  les  sons  do  :  La  musique  Eyivtm  tes  âmes  sen- 
sibles. 

—  Fig.  Troubler,  exalter  la  passion,  les  sentiments  de  : 
Le  pouvoir  permanent  knivkk  tes  rois.  (Chatcaubr.) 

S'enivrer,  v.  \tr.  Se  rendre  ivre;  tomberdans  l'ivresse. 
Il  Par  ext.  Kprouvor  un  trouble,  une  excitation  dos  sens, 
do  l'exaltation,  des  transports,  ressemblant  à  l'ivresse. 

—  S'enivrer  de.  Tomber  dans  livrosso  en  usant  de  : 
S'ENtvRER  Diî  vm,  D  Opium,  w  Fig,  Se  livrer  avec  une  sorte 
d'emportement  à  :  Sknivker  ur  colère,  hr  carnage. 

—  Loc.  PROv.  :  S'enivrer  de  son  vin.  Avoir  trop  bonne 
opmion  de  soi-même. 

—  Anton.  Désenivrer,  dessoûler. 

ENJABLER  (de  en,  et  ja'jle]  v.  a.  Assembler  les  pièces 
de  fond  d  un  tonneau  dans  la  fcuilluro  (Jable)  des  douves. 

ENJABLURE  n.  f.  Action  d'enjabler. 

ENJALER  ou  ENJAULER  {jô  —  de  en,  et  jas)  v.  a.  Mar. 
Garnir  de  son  jas  :  Knjaler  une  ancre,  u  On  disait  aussi 

autre!'.   KNJOfAILLEK  Ct  ENJODALEB. 

ENJALOUSER(iJecn,  Ct  jalotar)  v,  a.  Rendre  jaloux.  (Vx.) 
S'enjalouser,  v.  pr.  Devenir  jaloux.  (Vx.) 

ENJAMBADE  n.  f.  Syn.  peu  usité  do  enjambée. 

ENJAMBAGE  {jun-baf)  n.  m.  Aux  cartes.  Manière  de 
faire  sauter  la  coupe  en  faisant  passer  le  paquet  inférieur 
sur  le  paquet  supérieur, 

ENJAMBÉE  ijan)  n.  f.  Action  d'enjamber;  espace  qu'on 
cnjrinibe  ou  qu'on  peut  enjamber  :  Faire  de  grandes  en- 
jambées. (On  dit  quoiquef.  enjambade.) 

ENJAMBEMENT  (jan-be-man  —  rad.  enjamber)  n.  m. 
Rejet  au  vers  suivant  d'un  onde  plusieurs  mots  nécessaires 
au  sens  du  premier  vers  :  Faire  un  enjambement. 

—  Encycl.  Dans  la  poésie  greccjue  ou  latine,  il  y  a  en- 
jambement  dans  deux  cas  seulement  :  quand  un  distique 
éléj;iaquc  ou  une  triade,  c'est-à-dire  l'ensemble  formé  dans 
une  ode  par  une  strophe,  une  antislropho  et  une  épode.  ne 
présentent  pas  un  sons  complet.  Mais  on  admet  l'enjambo- 
mont  d'un  vers  sur  l'autre. 

Au  contraire,  en  France,  ce  fut  une  licence  à  partir  de 
Malherbe  :  Boileau  le  loue  do  co  quo,  après  lui,  «  le  vers 
sur  le  vers  n'osa  plus  enjamber  ».  Cependant,  renjambe- 
meut,  admis  par  Ronsard,  est  toujours  toléré  dans  los  vers 
qui  ont  dix  syllabes  au  plus  et  dans  los  genres  considérés 
comme  moins  nobles  (comédies,  fables,  contes,  etc.).  Même 
dans  la  tragédie  ou  dans  les  vers  alexandrins,  l'enjambe- 
ment est  reeu  quand  los  mots  rcjctés  sont  suivis  d'un 
développement  qui  complète  le  vers  : 

Je  répondrai.  Madame,  avec  la  liberté 
D'uD  solilat,  qui  &ait  mal  farder  In  vérité. 

Racine.  {Drit.) 
OU  quand,  après  les  mots  en  rejet,  il  y  a  suspension,  réti- 
cence ou  interruption  : 

Je  devrais,  sur  l'autel  où  ta  main  sacrifie 
Te...  Maiâ  du  prix  qu'on  m'ofTre  il  faut  me  rontenter. 
Racine   {.Mhatic.) 
La  raison  donnée  par  les  théoriciens  du  siècle  dernier 
pouriustiGcr  ces  lois  est  la  nécessité  do  conscr\-er  toute 
sa  valeur  à  la  rime,  qui  est  l'élément  constitutif  primordial 
du  vers  français.  Cette  considération  a  quelquefois  échappé 
au\-  romantiques;  ils  ont  abusé  de  l'enjambemont  depuis 
que  Cbcnier  1  a  rétabli  dans  ses  droits  ;  ils  en  ont  fait  sou- 
vent un  badinago  sans  valeur,  un  tour  do  force,  qui  finit 
même  par  enlever  au  vers  son  caractère  rythmique:  en 
un  mot,  ils  ont  oublié  que,  suivant  le  mot  do  SullyPrud- 
homme,  l'enjambement    «   doit  toujours    procéder   d'une 
intention  d'art  t. 

ENJAMBER  [jan  —  de  en,  et  jambe)  v.  a.  Poser  une 
jambe  d'un  côté  ct  l'autre  de  l'autre  côté  d'un  objet  :  Kn- 
JAMBKR  sa  monture,  w  Passer  par-dessus,  d'une  enjambée  ; 
Enjamber  un  fns.^é,  un  ruisseau. 

—  Par  ext.  S'appuyer,  atteindre  également  des  deux 
côtés  d'un  objet  :  Le  pont  d'Alcantara  enjambe  le  Tagf  de 
ses  arches  hardies.  (Th.  Gaut.)  ii  Passer  par-dessus  un  degré 
intermédiaire  :  Knjamber  un  grade. 

—  Inirausitlv.  Vor/ez  comme  il  enjambe!  Il  Enjamber  sur, 
Avancpr,  se  prolonger  sur  :  Poutre  qui  enja.mbe  sur  le 
mur  du  voisin.  —  Fig.  Empiéter,  usurper  sur  :  //  a  beaucoup 
enjambé  sur  ta  commune. 

—  Littér.  Se  dit  d'un  vers  dont  le  sons  n'est  achevé  que 
dans  le  vers  suivant. 
Enjambé,  ée  part.  pass.  du  v.  Enjambor. 

—  t^ui  a  les  jambes  faites  d'uno  certaine  façon  :  Etre 
haut  MNJAMiu'i,  court  enjambé. 

S'enjamber,  v.  pr.  Etre  enjambé. 

—  Archît.  et  charp.  Se  dit  dune  poutre  qui  so  superpose 
ù  une  autre,  tout  en  la  prolongeant. 

ENJANTAGE  {laj"  —  de  en,  et  ;anti')  n.  m.  Action  de 
mettre  en  place  la  janto  d  une  roue  de  voiture. 

ENJARRETÉ,  ÉE  {ja-re  —  de  en,  ct  jarret)  adj.  So  dit 
d'un  cheval  qui  a  les  pieds  liés  au  moyen  d'une  entrave. 

ENJAUGER  {jâ-jé  —  de  en,  et  jauge.  Prend  un  e  après 
In  g  devant  a  et  o  :  Xous  enjaugeons.  H  enjaurjea)  v.  a. 
Mettre  en  jauge,  mesurer  les  diverses  dimensioDS  d'arbres, 
de  planches,  de  boir  marchands. 

ENJAULER  V.  a.  Mar.  V.  bnjalkr. 

ENJA VELER  (de  en,  et  javelle.  —  Double  la  consonne  / 
devant  une  syllabe  niuclto  :  J'enpivclle.  Il  enjarellcra)  v.  a. 
Mettre  en  javelles  :  Enjaveler  des  orges,  des  avoines. 

ENJET  ijt}  —  de  en,  et  jet)  n.  m.  Phrase  rhvtmique.  es- 
pace compris  entre  les  premiers  grands  repos  d'une  période. 

ENJEU  (do  en,  ct  jeu)  n.  m  Somme  ou  objet  qu'on  risque 
dans  une  partie  de  jeu,  et  qui,  la  partie  finie,  doit  ap[>ar- 
tenir  au  f3:agnant  :  Perdre,  Doubler  son  enjeu. 

—  Fig.  Ce  qu'on  expose  en  commençant  une  entreprise  : 
L'amour  est  chose  très  haute  et  trr-s  noble  dans  ta  femme; 
elle  V  met  sa  vie  pour  enjeu.  (Michelet.)  ;i  Retirer  son  en- 
jeu. Renoncer  à  une  mauvaise  alTaire  commencée  on  reti- 
rant l'argent  qu'on  y  avait  engagé. 

ENJOAILLER  {joa-ill  [Il  mil.)  —  do  en,  ot  de  joail,  qui 
s'est  dit  pour  joyaux)  v.  a.  Parer  de  joyaux  :  Enjoailleb 
ifpouse. 

ENJOINDRE  (du  lat.  injungere  :  do  in,  dans,  ct  do  jun- 
qere,  joiadro.  —  So  conjugue  comme  joindre)  v.  a.  Or- 


donner expressément,  avec  autorité,  prescrire  :  On  confond 
toujours  ce  qu'une  religion  tolère  avec  ce  qu'elle  enjoint. 
(Laboulaye.j 

ENJOINTE.  ÉE  (de  en,  et  joint)  adj.  FaacoDO.  Se  dît  d'un 
oiseau  do  jproie,  en  parlant  de  la  longueur  de  ses  jambes. 
(On  rappelle  long  ou  court  enjointe,  solvaDt  qu'il  a  de  lon- 
gues ou  de  courtes  pattes.) 

ENJÔLEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'enjôîer  ;  son  résultat. 

ENJÔLER  autref.  engeôUr ~  de  en,  et  geôle)  v.  A.  Séduire 
par  des  cajoleries,  par  des  caresses,  par  de  belles  paroles  : 
Se  laissrr  enjûleu.  E>jÔLEI(  une  fille. 

S'enjôler,  v.  récipr.  Se  tromper  réciproquement. 

—  SVN.  Abuser,  amuser,  attraper,  décevoir,  doper,  em- 
babouiner ,   en   imposer ,  leurrer ,    surprendre ,   tromper. 

V.   AUCSER. 

ENJÔLEUR,  EUSE  n.  Celui,  celle  oui  enjôle,  qui  trompe, 

3ui  séduit   par  des  caresses,  par  ac  belles  paroles,  i.  On 
isait  autref.  engkôlecr,  ei.se. 

ENJOLIVEBCENT  {man]  n.  m.  Action  d'enjoliver,  o  Orne- 
ment appliqué  à  une  chose  pour  la  rendre  plus  jolie  :  Fcùre 
des  ENJOLIVEMENTS  à  sa  maison. 

ENJOLIVER  (de  en,ctjoli)  v.  a.  Parer  d'ornements  pour 
rendre  plus  joli  :  Enjoliver  une  r-be.  Pope  enjolive  la 
simplicité  sublime  d'Uomère.  (Villcm.. 

—  Fig.  IX'figurer  par  des  imaginations  :  L'histoire  est 
d'autant  plus  édumtnce  quelle  est  moins  enjolivée. 

—  Anton.  Enlaidir. 

ENJOLIVEUR,  EUSEn.  Personne  qui  enjolive,  qui  aime 
à  enjoliver  :  Enjoliveur  sans  goût,  a  Personne  qui  vend 
les  objets  servant  ù,  enjoliver,  comme  guirlandes,  fes- 
tons, etc. 

—  Adjcctiv.  :  Marchand  ENJOLrvEUR. 

ENJOLIVURE  n.  f.  Enjolivement  faitànnobjct  depetito 
dimension  :  Cet  étui  est  trop  uni,  il  faut  y  mettre  quelques 

ENJOLIVURES. 

—  En  T.  d'artill-.  Bandeau  maté  snr  lequel  sont  marqués 
l'année  et  le  lieu  de  la  fonte  des  bouches  à  fou,  ct  q'ni  se 
trouve  sur  la  platc-bandc  do  culasse. 

ENJONCAGE  [kaj'  —  de  en,  et  jonc)  n.  m.  Nom  donné, 
dans  les  ré^-ions  où  la  vigne  est  plantée  dans  drs  sables 
mouvants,  à  l'opération  qui  consiste  à  enterrer  des  joncs 
ou  pailles  pour  arrêter  la  marche  des  sables  cl  prcvcnir 
la  mise  à  nu  des  racines. 

ENJONCHER  (do  en.  Ci  joncher)  v.  a.  Joncher.  (Vieux.) 

ENJONQUER  (f:é —  de  en,  et  jonc)  v.  a.  Mar.  Serrer  avec 
des  corda-t.'s  de  jonc  :  Enjonquer  une  roUe. 
ENJOUALER  v.  a.  Mar.  V.  enjaler. 

ENJOUÉ  de  en,  et  jeu)  adj.  Qui  a  de  rcnjonemcnt  :  Une 
personne  enjouée.  L'n  esprit,  L'n  style  enjocê. 

—  n.  m.  Genre  enjoué  :  Le  grave  est  au  sérieux  ce  que 

le  PLAISANT  est  à  rE.NJOUÈ.  (Volt.) 

—  Syn.  Enjoué,  gai.  gaillard,  jovial.  L'homme  enjoué 
montre  cette  qualité  dans  ses  discours,  où  règne  le  ton 
d'une  joie  douce  et  mesurée.  L'homme  gai  est  tel  par 
caractère,  ct  tel  il  se  montre,  non  seulement  dans  ses 
discours,  mais  encore  dans  toutes  ses  actions.  Sans  être 
gai  naturellement,  un  homme  d'esprit  sait  être  enjoué 
(juand  il  veut  se  rendre  aprcable.  Gaillard  marque  une 
gaieté  libre  et  souvent  licencieuse.  Jovial  veut  dire  pro- 
prement ami  de  la  joie,  et  il  diffère  de  gni  par  nne  teinto 
do  comi(juc  un  peu  trivial.  Le  ton  (/aillard  est  inconvenant 
dans  la  société  des  femmes:  mais  les  réparties  joviales 
d'un  honnête  paysan  peuvent  les  amuser  sans  les  fairo 
rougir. 

—  Anton.  Austère,  composé,  digne,  gourmé,  grave, 
posé,  raide,  sec,  sérieux,  sévère,  iibattu,  cbagrin,  dé- 
solé, hypocondre  ou  hypocondriaque,  maussade,  sombre, 
triste. 

ENJOUEB4ENT  ou  ENJOÛMENT  O'oil-mnnl  n.  m.  Carac- 
tère de  ce  qui  est  enjoué;  ^'aieiè douce  :  esprit  de  badinago 
léger  :  Les  fejnmes  mêlent  /'enjouement  aux  araires  les  plus 
sérieuses.  (Roussel.) 

—  Anton.  Austérité,  gravité,  raideur,  sévérité,  abatte- 
ment|  cbagrin,  désotation,  hypocondrie,  maussaderie,  tris- 


ENJOUER  V.  a.  Mettre  de  i'cnjoucment  à  :  La  Fontaine 
E.NJOUE  sa  narration.  (Boileau.)  fPcu  usité.] 

ENJOUER  (de  en.  et  joue.  —  So  conj.  comme  jouer)  v.  a. 
Mettre  en  joue  :  Enjouer  son  fusil. 

ENJUPONNER  {po-né  —  de  en,  ct  jupon)  v.  a.  Rendre 
amoureux  des  jupons,  des  femmes  :  En  bien,  donc,  enjc- 
ponnez  le  ministre,  cht-re  enfant,  je  vuus  y  aiderai.  (BaU.) 

Enjuponné,  ée  part.  pass.  i;  Subsiantiv.  au  masc.  Arg. 
Ju^c.  avocat  ou  prôtro. 

S'enjuponner,  v.  pr.  Devenir  amoureux  d'un  jupon, 
d'une  lemnie. 

Enkhuizen.  ville  des  Pavs  Bas  fprov.  de  Nord-Hol- 
lande), sur  la  rive  ouest  du  iîuyderzee:  6.500  hab.  Port 
do  pêche;  centre  de  commerce  pour  les  beurres  et  fro- 
mages, bois.  AVester  Kork.  église  du  xiv*  siècle,  avec 
clocher  fort  haut  ;  hôtel  de  ville  de  16S8.  Patrie  du  peintre 
Paul  Potier  (165t\ 

£nkirgh,  bourg  d'AlIeihagne(Prusse-Rhénane  fprésid- 
do  Coblentzj),  sur  la  Moselle;  2.150  hab.  Mines;  ardoi- 
sières. Aux  environs, 
vins  d'excellenie  qua- 
lité 'Stephansliergt. 

Enkôping,  villo 
do  Suèdo  (ffouv. 
dUpsal\  sur  Te  lac 
Malar;  3.400  hab. 

ENRTANTHE  (ki) 
n.  m.  lioi.  Genre  déri- 
cacées,  tribu  des  an- 
dromédées,  compre- 
nant dos  arbustes 
glabres,  dont  on  con- 
naît cinq  espèces  de  la  Chine  ct  du  Japon.  (On  cultive  dans 
ses  serres,  pour  son  port  élégant,  Vcnkyanthe  quinqtiC' 
florus.) 

ENKYSTÉ.  ÉE  ikiss  —  de  en,  et  kyste)  adj.  So  dit  d'un 
corps  étrangerquï  reste  dans  l'organisme,  sans  doimcr  lieu 
à  aucun  phénomène  inflammatoire. 


Enkj^ntbe. 


ENKYSTEMENT  —   EN-NACER 


,^w  v^  ^•r%.tt'sT    ■     .  •    ■  :  1  '        ra  I    enkyit^}  a.  m.  Kixa- 

•r  ijm  Qo  peut  t'y  di»- 

:  -til  (tiiiouro  lo  corps 

<  4  uo  longues  uiDè«s  s&ns 

„..i. .  _  :  ■  :.  ■.  et  kyale]  y.  pr.  M*d.  S'on- 

TCiopprr  d  uu  ky  »io  ■  i  uit*rt»r  nui  a  fni  par  n  KMKY8TKR. 

BNLAÇAQC  {'^f)  D-  m.  Actio*  d'onUcor  les  cartons 
JkC'juard. 

CNLACCMCNT  f«e-M«ii>  0.  m.  AciioD  d'ooUccr;  élAt  do 
oc  •(  .  /.'b?(lackmk!(T  ét$  bnu,  Z,*ic(lackmk»t 

I»î(t\    .  1.'  fi.  oi  /.i.-.-r.  Prcii'l  iino  .-('«lillo  sous 

Ut  ''                                          ■^"'- 

croi»  '*• 

jIm  r,.,,.,-.,. : V i «'f 

—  Ftff.  KmKarrass«r:  irnir  sou^  une  étreinte  morale  : 
L$ê  tùnê  éon(  no*  pasuonê  nous  ic(iacK:4T  ne  peuvent  être 
^ris^i  fdJU  r/fort.  iIUïm.) 

—  BlAs.  Cherrofu  en laofê,  ChevTODS  dont  Tan  est  renversé. 

T.   CHKTBO^t. 

~-  Charp.  Percer  an  troa  an  travers  d'un  tenon  et  d  une 

MortA)^'"  pd  ir  \i*\  chovilter  ensemble. 

_  1  r  les  cartons  Jaci]uard  an  moyon  d'une 

coaî  .    , 

S  ^  Kire  enlacé,  »*onlr<>-croiscr,  s  otromdro. 

CNLAÇUIIC  »»r'  —  rad.  enlacer)  n.  f.  Charp.  Trou  pra- 
tiqua sur  Ir-s  jonrs  d'une  mortaise  el  au  travers  du  toaoa 
formant  as^etuMa^'e. 

CNLAlDtR  /'  —  do  en,  et  taid)  v.  a.  Rendre  laid.  déÛ- 
garcr     Lii  vir-iUt-sie  nous  enlaidit. 

—  Parext.  Kendrc  laid  moratomont:  Peut-être  mon  âme 
^-t-tUe  encore  de*  taches  et  des  rides  qui  /'k>*laidis5BNT 
à  vos  ytrur.  (MasHilt.) 

—  V.  n.  DoTonir  laid  :  Les  enfants  enlaidissent  en  gran- 
éissant. 

~  Anton.  I>ésenlaidlr,  embellir,  enloliver.  orner. 

ENLAIDISSEMENT  Udi-se-m^in)  n.  m.  Action  d'cnlai- 
dîr;  résultat  do  cvtio  action. 

ENLARMC  altérât,  de  énarme)  n.  f.  P<>ch.  Petite  perche 
qae  U^s  pi^.-hour*  (ù.int-'ni  K-  lonff  de  leurs  vervoui  alïn  do 
les  maimrnir  en  ■  i  do  leau. 

—  Chas-*.  Oran  ii  ajoute  au  filot  pour  pren- 
dre dos  oisoaux,  j  .  .j,  „  iK-nlcr  les  dimcnsious  exuS- 
neurcs  <lc  Icngin. 

CMLARMCll  frad.  entarme)  v.  a.  Munir  d'enlarmes  : 
E.'«tjhaMRK  un  renreux.  ErfLAK-MKR  un  filet. 

CNLARMDRC  n.  f.  Cha.ss.  et  p6cb.  Ensemble  dos  on- 
larmes  qui  l'ormcnt  la  bordure  d  uo  tUct. 

CinxVAaE  ni/—  rad.  enlerer]  n.  m.  Tcchn.  Op<^ra- 
lion  par  laquollt^  on  produit  du  blanc  ou  une  autre  cou- 
leur sur  un  tissu  préalablement  teint  :  Enlevage  sur  fond 
nmçe. 

~  Prestidig.  Opf^ration  qui  consiste  À  retirer  invisible- 
ment  quelques  cartes  du  dessus  du  jeu. 

—  Sport  naut.  Action  des  rameurs  qui  précipitent  le 
monTemrat  dt*s  avirons,  dans  une  courso  do  bateaux  : 
Vn  R?(LBVAaB  ne  p^ut  guère  durer  plus  de  deux  minutes. 

—  E.NCTri.  Impr****s.  sur  étotTcs.  Wenlevage  consiste  à 
imprimer  ■'■  ^  avec  une  matière  susceptible  do 
décompoy--:  ie  la  piùco  teinto.  Ainsi,  on  enlève 
l'iadif'  [  ..  m:  p:n  ti  lo  cblorurc  do  fer,  lo 
roQk'  ''S  au  manganèse  par 
les  '  .  ■'  peuvent  aussi  con- 
len:-  r. -s  la  destruction  do  ia 
couleur  {•nuiiiivo  lo  dcj^iu  peut  recevoir  aussitôt  tino 
maire  teinte. 

ENLEVÉE    tV  n.  f.  Quantité  enlevée  co  une  fois. 

—  Ar^'    II.  f.  Correction,  réprimande. 

CMLEVEMENT  'man)  n.  m.  Action  d'enlever,  d'empor- 
ter :  L  KNLÊVKMETTT  des  boucs.  A  Vol  :  Enlèvkment  de 
piéeet.  ft  Accaparement  :  Let  e^ïlèvements  de  grains  ame- 
mmient  la  disette,  t  Action  de  faire  monter  :  Enlèvkment 
d'mn  ballon,  i  Priso  de  vive  force  :  .^'enlèvement  d'un  bas- 
twm. 

—  B.-aru.  Opération  consistant  à  enlever  la  peinture 
d'no  panneau  vermoulu,  pour  la  reporter  sur  uno  toile 
Deove. 

—  I>r.  l;  r  d'une  jeune  fille. 

—  Mar    1  l'un  navire  ennemi. 

—  K-'  '  d'un  enfant  nouveau-né  est 
qna;  .it  et  puni  de  la  réclusion  aux 
teni.  Il  jiie.  par  fraude  ou  par  vio- 
leo'^'  'l'jrer  des  mineurs,  subira  la 
per  iri.  iJ4j  ;  si  la  personne  enlevée  est 
nnr  seize  ans  accomplis,  la  peine  sera 
ceii'  -  ''  t.>rr.t,H  'art.  355];  mais,  si  le 
ra»i-~^  '-i  un  ans,  il  sera  puni 
■eult-:  Icux  a  cinq  ans.  Dans 
!•  CI  ,  .ju^>-  la  fille  qu'il  a  enlevée, 
il  D*"                                               ■  sur  la  plainte  des  personnes 

•  i»    I«  droit   '!*•  demander  la 
.  f'tro  con- 


qu 

ootl 


daii 

DOC< 

ao   ; 


vi  été  pn>- 

is    prave» 

'■'    1  ffilèvement 

1  un  enTant  dont 

■   i>  'iirra,   sur  la 

■   père  de 

I  paternité 


démaille 
reofant.  < 
soit  autor 

Lors'|ti  11  s  Av  '-ires 

ertmtnelles  ou    i  -m- 

lenus   dans   les   „     ,  ,  .   .      ,    .  .;  able 

pourra  ^tre  puni  do  la  réclusion.  .Si  le  crime  est  1  œuvre 
do  dépositaire  lui-même,  la  peine  sera  des  travaux  forcés 
à  temps  ;C.  pén.,  art.  tJ5  . 

Enlèvement  au  sèr&U  'l's  opéra-comiqne  allemand 
en  trois  actes,  livret  do  C. -F.  Breiiner.  retouché  et  refait 
par  Stéphani,  musique  de  Mozart,  représenté  à  Vienne  lo 
it  juillet  I79t.  —  C'est  sur  la  demande  do  l'empereur 
Joseph  II  qne  Mozart  écrivit  ce  petit  chef-d'œuvre  tout  em- 
preint de  gT^c,  de  fraîcheur  et  d  cléf^ance.  oi^  abonde  la 
mélodie  la  plus  délicicas«.  (Sur  les  thé&tres  d'Allemagne, 


<et  opéra  porte  parfois  le  titre  de  Delmont  et  Constance^. 
l'/-:nUv€ment  au  sénul  fut  joué  pour  la  promiéro  fois  a 
Pans,  en  isoî.  En  I8!'9,  une  tndurtion,  ou,  pour  mieux 
dire,  un  arrangement,  dû  A  Prospor  Pascal,  en  fut  donné 
au  ThMtre-hvriijue.  L'ouvrnK»^  était  réduit  en  deux  actes. 
Prosper  Pascal  avait  eu  I  idée  ingénieuse  d'orchestrer 
\  Allegro  aldi  /"iircd  dune  sonate  do  uiano  de  Mozart,  qu'il 
tlt  servir  d'introduction  nu  second  acte,  ot  qui  est  si 
connue  sous  lo  nom  do  Marche  turque. 

Enlèvement  de  Cephale,  de  Déjanire,  d'Eu- 
rope, de  Ganymède,  d'Hélène,  de  Saint  Paul,  de 
Pyrrnus.  Icouu^r.  V.  Cki-malk,  Dûjamui:,  etc. 

ENLEVER  (de  en,  et  lever.  —  Change  c  en  é  devant  une 
s\llabo  muette  i^Vn/ée^.  Il  enlèvera)  v.  a.  Soulever,  porter 
eu  haut  :  Knuevkr  des  fardeaux  à  l'aide  d'une  grue. 

—  Arracher,  emporter:  Les  eaux  bnlèvbnt  quelquefois 
les  ponts. 

—  Accaparer,  acheter  rapidement  :  Enlever /et  denr&s 
avant  qu'elles  paraissent  au  niarefu'. 

—  Retirer,  faire  perdre  ;  L'injustice  enlève  le  désir  de 
bien  faire. 

—  Retirer  d'un  endroit  pour  placer  dans  un  autre; 
emporter  :   Enlever  le    couvert.    Enlever   des  ordures. 

ti  Faire  disparaître,  ôtor  :  Enlever  l't'corce  d'un  chêne. 
Couvrir  une  faute  par  un  crime,  c'est  faire  un  trou  pour 
ENLEVER  une  tache.  (A.  d'Houdctot.) 

—  Emmener  par  séduction  ou  par  violonco,  on  parlant 
d'une  femme  ou  d'un  mineur  :  Itomulus  enleva  tes  Sabines. 

!  Prendre  do  vivo  force  :  Enlever  une  redoute,  n  S'empa- 
rer de  ;  Enlever  des  canons  à  l'ennemi,  ii  Saisir  el  emme- 
ner par  ordre  do  la  police  ;  Enlever  un  député. 

—  Délivrer  do  ;  Enle%"er  un  souci. 

—  Faire  rapidement  :  Enlever  la  besogne,  n  Obtenir  sans 
peine,  &  l'unanimité  :  Œuvre  qui  enlève  tous  les  suffrages. 

Il  Jouer  avec  entrain  :  Eni.evkr  \ine  scène. 

—  Fig.  Charmer,  transporter  :  Orateur  gui  enlève  *on 
auditoire,  ti  Entraîner  :  La  musique  enlève  le  régiment. 

—  Loc.  div.  :  Enlever  quelqu'un  comme  un  corps  saint. 
V.  coRsiN.  Il  Enlever  le  gosier,  le  palais.  Se  dit  d'une  bois- 
son, d'un  mets  dont  l'àcrcté  est  tello  qu'elle  provoque  un 
violent  sentiment  do  cuisson  au  palais  ou  au  gosier. 

—  Pop.  Enlever  quelqu'un,  Lui  faire  do  violents  repro- 
ches. Il  Enlever  le  ballon.  Appliquer  un  coup  de  pied  au 
derrière,  il  Enlevez-le  I...  Exclamation  qui  manifeste  le  plus 
vif  mécontentement  contre  quelqu'un. 

—  Manèg.  Enlever  son  cheval,  Lo  pousser,  le  porter  avec 
vigueur  en  avant. 

—  Technol.  Battre  avec  lo  marteau  à  této  rondo  lo  fond 
d'un  récipient  sphérique.  il  Aplanir  au  marteau  les  bosses 
qui  existent  dans  uno  feuille  de  cuivre,  il  En  T.  de  serrur.. 
Enlever  en  le  coupant  lo  bout  d'une  barre  do  fer,  de  fa*;on 
à  le  travailler  à  part. 

—  Véner.  Enlever  la  meute.  Entraîner  les  chiens  par  le 
plus  court  chemin  où  l'on  a  vu  passer  la  bète  et  où  l'on 
retrouve  la  voie. 

Enlevé,  ée  part.  pass.  du  v.  Enlever. 

—  B.-arts.  Se  dit  d'une  œuvre  largo,  hardie,  faite  avec 
facilité  :  6'n  dexsin  enxevb.  (L'expression  a  passé  dans  lo 
langage  courant,  et  l'on  dit  do  beaucoup  de  choses  faites 
ainsi  :  C'est  enlevé!) 

S'en/ever  v.  pr.  Etre  enlevé,  i:  Se  soulever,  se  porter  on 
haut,  n  Se  détacher,  n  Disparaître,  ii  So  vendre  facilement, 
rapidement,  n  Se  prendre,  se  dérober  à  soi-même. 

—  SvN.  Enlever,  élever,  exhausser,  etc.  V.  élkver. 

ENLEVEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  enlève,  qui  fait  un 
enlèvement  ;  i'n  enlevelr  d'enfants. 

ENLEVURE  n.  f.  Mcd.  Vésicule  qui  apparaît  sur  la  peau. 
i:  On  dit  plutôt  èlkvure. 

—  Archéol.  Partie  do  décor  en  haut  ou  demi-relief  so 
détachant  sur  un  fond,  il  On  disait  aussi  pièce  a  enlever. 
(Quand  lo  relief  était  pou  considérable  on  disait  travaillé 
à  demi-enlevure.) 

—  Peint.  Pariio  d'une  peinture  qui,  par  suite  de  l'humi- 
dité, se  gonfle  et  se  détache  de  la  toilo. 

—  Sculpt.  Saillie,  relief. 

—  Techn.  Partie  d'acier  fju'on  a  séparée  de  la  masse  à 
laquelle  elle  tenait,  ii  Retaille  des  peaux  qui  servent  à 
faire  des  gants,  il  Saillie  faite  dans  une  broderie  par  do  gros 
lils  écrus. 

ENLIA8SER  {li-a-sé  —  do  en,  et  liasie)  t.  a.  Mettre  en 
liasses  :  Enliasser  des  lettres. 

ENLIER  (do  en,  et  lier.  —  Prend  deux  i  de  suite  aux 
deux  nrem.  pers.  du  plur.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés, 
du  suuj.  :  Août  enliions.  Que  vous  enliiez)  v.  a.  Engager 
dos  pierres  les  unes  dans  les  autres,  dans  une  maçonnerie, 
de  manière  à  former  liaison,  en  plaçant  les  unes  dans  le 
sens  do  leur  longueur  et  les  autres  dans  le  sens  de  leur 
largeur,  afin  d'alterner  les  joints. 

ENLIGNEBIENT  (gn  mil.,  et  man)  n.  m.  Constr.  Action 
d'cnligncr  des  pierres,  des  briques,  des  poutres,  etc.;  état 
de  ce  qui  est  cnligné. 

—  Techn.  Opération  consistant  à  placer  les  feuillets  d'un 
livre  qui  se  regardent  ot  contiennent  un  tableau  commun, 
de  manière  que  les  lignes  do  l'tin  soient  exactement  vis-&- 
vis  de  celles  do  l'autre. 

ENLIONER  {gn  mil.  —  de  en,  ot  ligne)  v.  a.  Faire  l'cn- 
lignement,  dans  les  différents  sons  de  ce  mot. 

—  En  T.  de  mar..  Donner  A  uno  pièce  de  construction  la 
forme  qu'elle  doit  avoir,  n  Enligner  des  bordages,  Los  dis- 
poser los  uns  à  la  suite  des  autres  de  manière  &  former  la 
courbure  de  la  coque. 

S'eriligner,  v.  pr.  Etre  enligné. 

EMLIOUBER  (de  en,  et  lioube)  v.  a.  Techn.  Faire  entrer 
la  pointe  d'une  pièce  de  bois  dans  uno  mortaise  angulaire 
dite  liitube,  pratiquée  sur  une  seconde  pièce  do  bois. 

ENLISEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  s'onliser,  de  s'en- 
gloutir dans  le  sable  mouvant,  la  boue,  etc.  a  Oo  écrit 

aussi  KNLIZKMKNT. 

ENLISER  (de  m,  et  lise,  sable  mouvant)  v.  a.  Enfoncer 
dans  le  sable,  dans  la  vase,  etc.  i;  On  écrit  aussi  knlurr. 

S'enliser  f  v.  pr.  S'enfoncer  dans  les  sables  mou- 
vantn.  etc. 

ENUSSCRONNCR  (li-ne-ro-né  —  do  en,  et  litteron)  v.  a. 

Tendre  des  lisses  sur  los  lisserons. 

ENLCMINAOE  inaj'  ~  rad.  enluminer'  n.  m.  Nom  que, 
dans  les  ateliers  d'impression  sur  étoffes,  on  a  longtemps 
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donné  aux  couleurs  pon  solides,  dites  eouleurt-vapeur  et 
couleurs  d'enluminage,  que  l'on  appliquait  sur  l'étolfe  aprèc 
l'impression  des  couleurs  sulides  furinant  le  fond,  lo  con- 
tour. Il  Nom  qu'actuellement  on  donne  aux  couleurs  appli- 
quées sur  l'étolfe  en  faible  ouantité,  mais  dont  le  fondu  et 
1  liarmonic  jouent  un  grand  rôle  dans  l'industrie  de  l'im- 
probsion  sur  étolfes. 

ENLUMINEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'enluminer;  état 
do  co  qui  e->t  enluminé  :  /,'knlcuine.ment  d'un  livre 
d'heurcK. 

ENLUMINER  (de  en,  et  du  lat.  lumen,  inis,  lumière)  v.  a. 
Colorier,  orner  d'enluminures  :  Enluminer  des  gravures, 
des  lithographies,  w  Par  oxl. 
Colorer  vivement  :  La  fièvre 
enlumine  le  visage. 

—  Fig.  Parer  d'ornements 
qui  ont  plus  d'éclat  que  de 
naturel  et  do  goût  :  Enlumï- 
.NKK  son  stt/le. 

Senluminer,  v.nr.  Devenir 
enluminé,  ii  Se  farder,  se  met- 
tre du  rouge. 


Lettre  eDluniîDé«  (xti*  •.). 


ENLUMINEUR,  EUSE     n. 

Artiste  (jui  enlumino  :  i'n 
KNLfMlNEUR  de  yravures. 
—  EscYcL.  Dans  lo  haut 
moyon  à^c.  la  profession  ô'nilumineur  n'était  point  diffé- 
rouio  (le  colle  clu  calliRraplie.  l.o  clerc  qui  écrivait  le  ma- 
nuscrit, l'ornait  aussi  de  lettres  peintes  et  do  miniatures. 
Au  Xlll'  siècle,  lorsque  l'art  du  scribe  est  exercé  aussi  bioD 
par  les  laïques  quo  par  les  clercs,  l'extension  que  prend 
la  librairie  amène  uno  séparation  entre  riUiisiraleur  et 
l'écrivain  :  lo  premier  est  villuminalor  ou  paginalor,  qai 
décore  les  pages  ;  lo  second  est  lo  librarius  ou  scriplor. 
Mais  ils  font  tous  deux  partie  de  la  mémo  corporation  jus- 
qu'en 1383,  époque  à  laquelle  les  enlumineurs  formèrent 
uno  corporation  spéciale,  exemple  de  la  charpe  du  guet. 
Le  roi  cl  les  grands  seiçnours  possédaient  leurs  enluini- 
ncurs  parliculLors,  qui  étaient  souvent  do  véritables  pein- 
tres, laisant  des  tableaux  et  des  décorations  do  toutes 
sortes,  comme  pour  les  armes,  la  sellerie,  etc.  Les  plus  cé- 
lèbres, au  XV'  siècle,  furent  Jean  Fouquet,  Jean  Bourdi- 
clion,  Hartbélemy  Guetty,  etc.  11  y  eut  aussi  des  femmes 
enlumineuses,  nonnes  et 
laï<iues,  telle  Suzanne  IIo- 
rcmbault,  qui  travailla  en 
Angleterre  pour  lo  roi 
Henri  VIII.  On  connaît 
mémo  les  noms  d'enlumi- 
neurs beaucoup  plus  an- 
ciens :  ainsi,  ce  Sigerqui 
travaillait  au  xiii'  siècle. 
(Juand  l'imprimerie  vint 
supplanter  la  production 
calligraphique,  les  enlu- 
mineurs ne  cessèrent  point 
d'exercer  leur  métier,  car 
on  faisait  des  livres  typo- 
praphiés  avec  des  espaces 
Lianes,  ménagés  do  place 
en  place,  pour  qu'on  put 
les  couvrir  d'enluminures. 
Kt  souvent,  de  petites  lé- 
gendes imprimées  étaient 
placées  sur  l'espace  blanc  EnlumiDure  debrevi.iir.'  [wr  f . 
pour  y  indiquer  le  sujet  à 

peindre  ;  souvent  même,  aussi ,  imprimait-on  avec  noe 
estampille  les  traits  principaux  du  dessin  que  l'enlumi- 
neur devait  colorier.  Parmi  les  enlumineurs  les  plus  célè- 
bres, il  faut  citer  :  au  xiv  siècle.  Jean  Le  Noir  et  sa  fille 
Bourgot,  auxquels  le  roi  Jean  lo  Bon  avait  donné  une  maison 
à  Pans  ;  Jean  Suzanne,  qui  travailla  pour  le  même  roi  ;  .lean 
de  Jouv,  Jeffrov  Thorée,  Robin  do  Fontaines,  enlumineur 
disabcau  de  Bavière;  au  xv siècle,  Barthélémy  do  Clerc, 
peintre  de  René  d'Anjou,  Angelot  de  la  Dresse,  Jacque- 
mart do  Hesdin;  au  xvi'  siècle,  Robinet  Testart,  valet 
de  chambre  de  François  I".  Macé  de  Merev  ;  au  xvii", 
Robert  Jullien,  qui  travailla  pour  Henri  IV.  La  mode  dos 
manuscrits  peints  refleurit  au  xvi»  siècle;  mais,  avec  lo 
XVII*,  commence  la  dt-cadenco  do  l'art  des  enlumineurs. 
Lorsque  la  Révolution  supprima  leur  corporation,  ces  ar- 
tistes exécutaient  bien  des  travaux  étrangers  à  l'ornomcn- 
tation  des  manuscrits.  Au  reste,  dès  lo  moyen  âge,  ils 
peignaient  toutes  sortes  d'objets,  particulièrement  de  très 
petits  sujets  sur  vélin  formant  petits  médaillons  recou- 
verts d'une  lame  de  verre  ou  do  talc,  ou  bien  d'une  len- 
tille do  cristal. 

ENLUMINURE  n.  f.  Art,  action  d'enluminer  :  Entendre 
/'KNi.f.MiMHK.  Il  Dest.in  enluminé  ;  Cela  n'est  pa»  peint;  ee 
n'est  qu'une  KM.uMlNt:RE. 

—  Fam.  Coloration  vive  du  teint,  du  visage  :  Z'bni.u- 
MiNURB  rfu  ne;  est  un  des  effets  de  ta  boisson. 

—  Fig.  Faux  éclat  du  style  :  Le  style  rose  et  frais  n'est 
que  de  /'enluminure.  (Cornîen.) 

—  EnCYCL.  V.  ENLUMINEUR. 

EnmEDIO,  comm.  d'Espagne  (Vieille-Castillo  ;prov.de 
Santander^):  2.600  hab. 

EnNA,  ville  do  la  Sicile  ancienne,  près  de  la  rivière 
Iliméra;  auj.  r<M(ro-Cioiaiini.  La  mythologie  y  place  l'en- 
lèvement do  Proserpino.  En  13*  av.  J.-C,  y  eut  lieu  le 
premier  soulèvement  des  esclaves  contre  Rome 

En-NACCR,  calife  almohade,  fils  d'El-.Mansour,  qui 
régna  de  U'.'S  à  I213,  sans  pouvoir  enrayer  la  décadence 
do  l'empire  des  Almoliades.  Il  ne  put  parvenir  à  châtier  la 
révolte  d  Ibn  Ghania  et  vit  une  do  ses  meilleures  armées 
compli't'Miieht  détruite  en  Espagne,  à  la  sanglante  bataille 
de  I.1S  Na\as  de  Tolusa  :12U).  Il  mourut  peu  après. 

En-NACER-BEN-L'AhbIAR,  prince  qui  remplaça,  en 
1309,  sur  le  trône  de  Grenade,  le  sultan  Mohammed  III,  dé- 
posé par  les  musulmans  d'Espagne  pour  avoir  traité  avec 
lo  roi  Ferdinand  IV  de  Caslille.  En  Nacer  dut  lutter  contre 
les  chrétiens;  mais,  n  ayant  pu  parvenir  à  apaiser  les 
factions  dans  son  propre  royaume,  il  se  décida  à  abdiquer, 
en  1314. 

En-NACER-U-DINE-ALLAH,  nom  sons  lequel  est  son- 
vent  désigné  le  MilLin  mérimide  Abou-'i'akoub-'i'oussof. 
Ce  prince  monta  sur  le  trine  en  1286.  Il  tint  Tlomcen 
assiégé  pendant  neuf  ans  et  transforma  son  camp  en  une 
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vt'riiablo  villo  appelée  FCl-Mansoura  (la  Triomphante}.  Il 

périt  on  1307,  assassiné  par  un  do  ses  serviteurs.  Malfrré 
sapuissan<;o  dans  h^  Maf^dirnl».  il  fit  toujours  dire  la  pnéro 
au  nom  du  sultan  liaisi'U^  do  Tunis. 

En-NACER-LI-DINE-ALLAH,  nom  sous  loûuel  se  fit 
proclamer  sulun  Abou-THaka.  prince  hafsido  de  Bougie, 
qui  s'empara  di-s  Klats  de  Tunis  restés  sans  maitro  à  la 
mort  du  hafsido  Aboi^Acida  (1309).  De  toute  part  dos 
révoltes  c(  latércnt,  forçant  Eu-Nacer  à  abdiquer  en  1311. 

ENNASSER  {an-na-sé  —  de  en,  et  nasse)  v.  a.  Mettre  du 
poissuu  dans  une  nasso,  afin  do  le  conserver  vivant. 

EnnaTHE  (sainte),  martyre,  née  à  Scytopole  (Pales- 
tine), brûléo  vivo  ù  Césaréo  en  'J08,  après  avoir  été  traînée 
nue  dans  les  rues  de  la  villo.  —  Fête  le  13  novembre. 

Enne  (Francis),  journaliste  et  romancier  français,  né 
à  Noslo  (Somme)  en  18H.  mort  à  Al<?or  en  1891.  Il  colla- 
bora à  des  journaux  à  Paris  et  en  province,  puis  se  fixa 
on  Algérie.  Il  a  publié  :  le  !*anthéon  répuhlicain,  suite  do 
biographies  (1873-1870),  avec  O.  MonproJit  ;  D'après  na- 
ture (1879),  ainsi  que  des  romans  :  la  Vie  simple  (1883); 
lirutalités  (1885);  etc. 

ENNEA  (''«'-Ht?  —  du  ^T.ennéa,  neuf)  n.  m.  Sous-genre 
do  gibbus  (mollusques  gastéropodes,  famille  des  testacol- 
lidés),  comprenant  des  formes  terrestres  à  coquille  ovale, 
allongée,  à  petite  bouche  avec  lèvre  dentée.  lOn  connaît 
cinquante  espèces  à'ennea,  répandues  dans  les  régions 
très  cliaudi's  de  ranciou  monde.) 

ENNÉAGONTAÈDRE  (é?i'  —  du  CF.  cnnéakonta ,  quatre- 
vingt-dix,  et  édra,  base)  adj.  So  dit  d'un  cristal  qui  pré- 
sente quatre-vingt-dix  faces. 

ENNÉACORDE  {/'n'  —  du  gr,  ennéa^  neuf»  et  do  corde) 
n.  m.  Instrument  de  musique  antique,  qu'on  dit  avoir  été 
invenié  par  les  Assyriens. 
(C'était,  chez  les  a'nciens 
Grecs,  une  sorte  de  cy  thare 
à  neuf  cordes.) 

ENNÉADE  [hi  —  du  gr. 
c««(*rt.f,(i(/'iï:dec'if)'_''(.  neui) 
n.  f.  Kéunion,  assemblage 
do  neuf  choses  semblables 
ou  de  neuf  personnes. 

ENNÉADÉCAÉTÉRIDE 
(gr.  cniirad>'kft''l'-i'i.s.  n/os  ; 
de  p)inéa,  neuf;  dt-ka,  dix, 
et  (*ios, année)  n.f.  Chronol. 
Cycle  de  dix-neuf  ans,  dans 
!e  calendrier  athénien. 

—  Kncycl.  On  sait  que  les 
calendriers  grecs  avaient 
pour  base  l'année  lunaire  do  354  jours.  Pour  rétablir  la 
concordance  avec  l'année  solaire,  on  imagina  divers  sys- 
tèmes, do  moins  en  moins  inexacts,  et  qui  avaient  pour 
principe  l'intercalation  de  mois  complémentaires.  On 
adopta  successivement  :  un  cycle  de  deux  ans,  avec  un 
mois  intercalaire  de  22  jours;  un  cycle  de  quatre  ans, 
avec  un  mois  intercalaire  de  -15  jours;  puis  des  cycles  de 
huit  et  do  onze  ans.  V.' ennéadécaétéride  résulte  de  la  com- 
binaison de  ces  deux  derniers  cycles.  Vers  la  fin  du 
V*  siècle  avant  notre  ère,  l'astronome  athénien  Méton 
'•onstata  que  la  concordance  entre  l'année  lunaire  et  l'an- 
née solaire  était  rétablie  presque  entièrement  au  bout 
d'une  période  do  dix-neuf  ans,  que  la  lune  et  le  soleil  se 
retrouvaient  alors  presque  exactement  dans  la  même  po- 
sition respective  par  rapport  à  la  terre. 

Ennéades  (les),  Nom  sous  lequel  Porphyre  a  publié 
la  collection  des  «euvres  de  son  maître,  Plorin.  —  L  ordre 
que  Porphyre  mit  dans  l'éditioa  des  ouvrages  do  son 
maître  est  plus  apparent  que  réel.  Il  les  rangea  en  six 
parties,  composées  chacune  do  neuf  livres,  d'où  leur  nom 
à'Ennéades.  Ces  six  Knnéades  forment  trois  corps,  dont 
le  premier  contient  les  trois  premières  tinnéades,  lo  se- 
cond les  quatrième  et  cinquième,  le  troisième  la  dernière. 
Porphyre  a  alfecté  d'ordonner  ces  écrits  d'après  les  nom- 
bres mystérieux  do  l'école  :  l'unité,  la  dyade,  la  triade  et 
l'ennéado.  Quant  ù  l'ordre  des  matières,"  il  no  semble  pas 
on  avoir  tenu  compte;  et  il  n'aurait  pièro  pu  le  faire, 
car,  mémo  dans  chaque  traité  do  Plotin,  il  y  a  peu 
d'ordre,  ot  los  matières  traitées  rentrent  souveniles  unes 
dans  les  autres.  D'nno  manière  très  générale,  on  peut  dire 
que  la  première  Knnéade  traite  surtout  de  la  morale,  la 
seconde  et  la  troisième  du  monde,  la  quatrième  de  l'àme, 
la  cinquième  do  l'intolligenco  et  la  sixième  do  YL'n,  c'est- 
à-dire  l'intelligenco  universelle. 

La  première  édition  du  texte  grec  a  paru  à  Bâlo,  en 
1580,  avec  la  traduction  latino  que  .Marsile  Ficin  en  avait 
publiée  à  Florence  en  1492.  Une  traduction  française  dos 
JCnnéadex,  accompagnée  d'un  comment;iire  et  d'éclaircisse- 
ments, a  été  publiée  par  Fr.  Bouillior  (^P^^'s,  1857-18G0). 

ENNÉAGONAL,  ALE,  AUX  {en  —  rad.  ennéafjoiie)  adj. 
Qui  préscnio  nruf  aii;,'b's.  il  Prisme  enuêagonaî ,  Prisme 
dont  la  base  est  eiméagonalo. 

ENNÉAGONE  (du  gr.  ennéa,  neuf,  et  gânia,  angle)  adj. 
Oéoin.  Qui  a  neuf  angles  :  Figure 
liNNiÏAGONK.  Il    Dont  la  base  a  neuf 
angles  :  l*i/ramide  Iî^^KAGONK. 

—  n.m.  Figure  qui  a  neuf  angles: 
Vn  ENNÉAGONE  réguUn'. 

—  n.  f.  Zooph. Genre  d'acalèphos 
hydrostatiques  caractérisés  par  un 
corps  ù  uno  soûle  cavité  antérieure, 
et  qui  sont  répandus  dans  toutes  les 
mers,  surtout  dans  colles  des  ré- 

fions  chaudes,  à   peu  do  distance 
es  côtes. 

—  Encycl.  Géom.  I/angîe  au  cen- 
tre do  Vennéagone  régulier  est  do  -lo»;  par  conséquent,  son 
c6ié  est  :  2  R  sin  SO",  R  désignant  le  rayon  du  cercle  cir- 
conscrit. Son  apothème  est  :  R  cos  20".  Les  tables  trigono- 
niétriques  peuvent  fournir  ces  valeurs  avec  une  grande 
approximation. 

ENNÉAGYNE  {fhi'.Jin'  —  du  frr.  ennéa,  neuf,  ot  gun**,  fe- 
melle) a^lj.  Bot.  Qui  a  neuf  pistils  :  J'ieur  ennkagyne. 
vPeu  us.) 

ENNÉAGYNIE  {en,  ji-nt  ~  rad.  entu'ayyïie)  n.  f.  Divi- 
sion du  svstèmo  do  Linné,  comprenant  les  plantes  qui  ont 
neuf  pistils. 


EN-NACER 


ENNEiNDA 


Ennéagone. 


ENNÉAGTNIQUE  (en',  Ji-nik')  adj.  Qui  se  rapporte  à 

l'cnncagytiio. 

ENNÉABEXAÈDRE  {en',  è-ksa  —  du  gr.  ennéa,  neuf; 
/n'x,  six,  et  idrn,  base)  adj.  So  dit  d'une  variété  do  chaux 
fiuatéo,  qui  cristallise  on  cubes  dont  chaque  angle  solide 
est  remplacé  par  six  facettes  situées  do  biais. 

ENNÉANDR£(én'  —  du  gr.  ennéa,  neuf,  ctan^r,  andros, 
malc)adj.  Bot.  Qui  a  neuf  élamincs,  comme  lo  laurier. 

ENNÉANDRIE  [en'  —  rad.  ennéandre)  n.  f.  Bot.  Neu- 
vième classe  du  système  sexuel  do  Linné,  comprenant 
los  genres  qui  ont  leurs  fleurs  munies  do  neuf  étamines, 
comme  le  laurier,  la  rhubarbe,  etc. 

ENNÉANDRIQUE  (rfriAr')  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  l'on- 

néandrie. 

ENNÉANTHÈRE  {en  —  du  gr.  ennéa,  neuf,  et  anthéros, 
fleuri)  adj.  Bot.  Qui  a  neuf  anthères  ou  neuf  ctamincs. 

Il  On  dit  plus  ordinairement  ennéandbb. 

ENNÉANTHÉRIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ennéandrie. 

ENNÉAPÉTALE  (é«'—  du  gr.  ennéa,  neuf,  ot  do  pétale) 
ai-lj.  Bot.  Qui  a  neuf  pétales  :  Fleur  ennéapétale. 

ENNÉAPHARMAQUE  [en,  mak'  —  du  gr.  cnn^a,  neuf,  et 
pharuiakon,  poisoni  n.  m.  ot  adj.  Pharm.  anc.  Se  disait 
d'un  médicament  composé  de  neuf  substances. 

ENNÉAPHYLLE  {en  —  du  gr.  ennéa,  neuf,  et  phuUon, 

feuille)  adj .  Bot .  Qui  a  neuf  folioles  :  Feuille  ennéapuylle. 

ENNÉAPOGON  [^n")  n.  m.  Genre  de  graminées  festucées, 
comprenant  uno  vingiaino  d'espèces  d'herbes  vîvaces, 
originaires  des  tropiques. 

ENNÉAPTÉRYGIEN,  ENNE  {èn\  ji-in,  en  —  du  gr. 
ennéa,  neuf,  et  ptviiigion,  aile)  adj.  Ichtyol.  Qui  a  neuf 

nageoires. 

EnnÉAPYLE  {les  Neuf  Portes).  Antiq.  gr.  Nom  donné 
à  la  vieille  enceinte  pélasgiquo  do  l'Acropole  d'Athènes. 
Klle  était  percée  de  neuf  portes.  KUe  fut  détruite  proba- 
blement par  l'armée  de  Xer.xès.  On  a  découvert  des  restes 
importants  de  murailles  pélasgiques  sur  divers  points  du 
plateau  de  l'Acropole,  notamment  à  l'ouest.  Ce  sont  pro- 
bablement des  débris  de  l'Ennéapyle.  Cependant,  d'après 
quelques  archéologues,  ce  vieux  mur  d'enceinte  aurait 
été  situé  au  pied  de  la  citadelle. 

ENNÉARRHÊNE  adj.  Bot.  Syn.  de  ENNÉANDRE. 

ENNÉASÉPAXE  {en  —  du  gr.  ennéa,  neuf,  et  do  sépale) 
adj.  Bot.  Qui  a  neuf  sépales  ;  dont  lo  calice  a  neuf  sé- 
pales: Calice  LNNÉASÉPALE.   Flfur  ENNÉASÊPALE. 

ENNÉASPERME  {en  —  du  gr.  cnnéa,  neuf,  et  de 
sperme)  adj.   Bot.  Qui  contient  neuf  graines  :  Fruit  en- 

NÉASPERMK. 

ENNÉASTÉMONE  adj.  Bot.  Syn.  de  ennkandre. 
ENNÉASYLLABE  (du  gr.  ennéa,  neuf,  et  de  $j/llabe)  adj. 
Metriq.  Se  dit  d'un  vers  qui  a  neuf  syllabes. 

ENNÉATÉRIDE  {en  — dugr.  emiéatéris,  idos;dc  ennéa, 
neuf,  et  étos,  année)  n.  f.  Chronol.  Espace  de  neuf  années. 

—  Antiq.  gr.  Fête  que  l'on  célébrait  tous  les  neuf  ans. 

ENNÉATIQUE  (en*,  tik'  —  même  étymol.  qu'à  l'art. 
précéd.)a(ij.  ii  Astrol.  Années  ennéat iques.  Les  3innées  comp- 
tées par  neuf. 

—  En'cycl.  Les  années  ennéatiqnes  ont  une  très  grande 
importance,  en  astrologie,  pour  le  placement  des  événe- 
ments annoncés  par  l'interprétation  de  l'horoscope.  Les 
années  ennéatiqnes  sont  régies  par  Saturne  et,  d'après 
les  astrolo^-ues,  le  retour  des  influences  pernicieuses  est 

Farticulièremcnt  sensible  tous  les  neuf  ans,  à  partir  de 
année  do  la  nativité  ou  do  l'influence  annoncée. 

EnneCCERUS  (Louis),  jurisconsulte  et  homme  politi- 
que allemand,  né  à  Neustadt  (Hanovre)  en  1S13.  Profes- 
seur do  droit  romain  à  Gœttiuguô.puis  à  Marbourg  (1873), 
il  fut  élu  député  à  la  Chambre  prussienne  en  1S82,  et,  en 
1887,  au  Reichstag.  Ses  principaux  écrits  sont:  Frédéric- 
Charles  de  Savigny  (1879);  les  Droits  seigjieuriauj:  dans  la 
J/esse  (1882);  la  Réforme  de  l'impôt  dans  l'Etat  et  la  com- 
tnune  (1892). 

EnnÉEN,  enne  {èn-né~in,  en'),  personne  née  à  Enna 
ou  qui  habitait  L-etto  villo.  —  Les  Ennéens. 

—  Mytliûl.  gr.  Surnom  de  Cérès,  qui  avait  un  temple  à 
Enna.  il  Surnom  de  Proserpine. 

—  Adjoctiv.  :  Tradition  ennéennk. 

ENNÉHÉMIMÈRE(éH'  — dugr.  ennea, neuf;  hémi,  demi, 
et  7ni'ros.  partie)  adj.  Métriq.  anc.  Se  dit  d'une  césure 
qui  tomlie  après  neuf  domi-pieds,  c'est-à-dire  au  milieu 
du  cinquième  pied.  (Elle  n'est  admise  que  dans  le  sénaire 
ïambiquo  latin.) 

ENNEIGÉ,  ÉE  {nn-nè-Jé  —  do  en,  ot  neige)  adj.  Couvert 

do  nei^'O. 

ENNEMI,  lE  [é-ne  —  lat.  initnirus;  de  in  ,  partie,  négat., 
et  amicus,  ami)  n.  Personne  quia  de  la  haine  pour  quel- 
qu'un, qui  lui  veut  du  mal,  qui  cherche  à  lui  nuire  :  // 
faut  vivre  avec  nos  amis  comme  sih  devaient  être  un  jour 
«o.ç  ENNEMIS.  (Chilon.)  il  Personne  qui  éprouve  do  l'aver- 
sion, do  l'antipathio  pour  certaines  choses:  Ennemi  des 
procès.  Les  ennemis  au  suffrage  universel. 

—  Choso  nuisible,  antipaibique,  contraire  :  L'orgueil  est 
le  plus  dangereux  ennemi  que  vous  ayez  à  combattre.  (Fléch.) 

—  Nation,  armée,  individu  avec  qui  l'on  est  en  guerre  : 
Marchera  /ennemi.  W(i//rc /es  ennemis,  il  Fig.  Personne 
qui  reste  inditTérente  à  l'amour  qu'elle  inspire  :  Lue  belle 

ENNEMIE. 

—  Astrol.  Maisons  des  ennemis.  Douzième  signe  du  zodia- 
que. Il  As^vcnncmi.Astrodouéd'une  influence  malfaisante. 

—  lïist.  Xos  amis  les  ennemis.  V.  ali.ik. 

—  Physiq.  Pôles  ennemis,  Pôles  qui  se  repoussent  en 
parlant  des  aimants. 

—  hoc.  div.  Fnnemi  juré,  déclaré,  Personne  qui  a  juré 
d'agir  contre  quelqu'un  ou  quelque  chose,  il  L'ennemi, 
L'ennemi  du  genre  humain.  Lo  diable,  il  Fnnemi  de  nature. 
Celui  qui  s'oppose  ù  ce  que  demande  la  nature,  n  Fnnemi 
de  Dieu,  Impie,  tl  Fnnemi  de  IFtat,  Fnnemi  public.  Homme 
séditieux,  fauteur  do  troubles,  ii  Passer  à  l'ennemi.  Déser- 
ter pour  se  mettre  au  service  des  ennemis.  —  Déserter, 
trahir  son  parti. 

—  Prov.  ot  Loc.  pROv.  :  C'est  autant  de  pris  sur  Ten- 


neml.  C'est  autant  de  gagné,  autant  d'utilisé,  quoi  qn'd 
doive  arriver  ensuite,  u  II  n'y  a  pas  de  petit  ennemi.  Tout 
ennemi  est  à  craindre.  :i  Le  mieux  est  l'ennemi  du  bien. 
En  poursuivant  une  trop  grande  perfection,  on  manque 
les  heureux  résultats  qu'on  aurait  pu  atteindre,  ou  Ion 
détruit  ceux  qu'on  avait  déjà  atteints,  n  Ami  aa  prêter, 
ennemi  au  rendre.  V.  ami.  il  Plus  de  morts,  moins  d'enne- 
mis, Paroles  prêtées  à  Charles  IX  le  jour  de  la  Saint-liar- 
thélcmy. 

—  Adjecliv.  Qui  a  de  la  haînc  :  Deux  frère»  ennemis. 
[i  Qui  est  nuisible  ou  antipathique  :  L'art  des  saillits  e*t 

EN.NEMi  du  cœur  et  de  l'esprit.  '  Vauven.j 

—  So  dit  du  peuple  avec  qui  l'on  est  en  guerre  ou  de  ce 
qui  lui  appartient  :  L'armée  ennemie.  Le  camp  ennemi. 

—  Ftrc  ennemi  de  soi-même,  So  nuire  à  soi-même,  tra- 
vailler contre  son  propre  intérêt. 

—  B.-aris.  Couleurs  ennemies.  Couleurs  qui.  par  leur  op- 
position, produisent  un  elfei  désagréable.  ;i  Couleurs  qui, 
mêlées  ensemble  sur  la  palette  ou  sur  la  toile,  se  déLrui- 
scnt  matéricllcraeùi  l'une  l'autre  au  bout  de  peu  de  temps. 

—  Syn.  Adversaire,    antagoniste.   V.    AnvERSAlEE. 

—  Anton.  Ami,  alité,  neutre. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  Dans  l'antiquité,  à  Rome  notam- 
ment, les  ennemis  {fiostes)  n'étaient  pas  seulement  les  su- 
jets du  pays  avec  lequel  on  se  trouvait  en  guerre;  c'étaient 
encore  les  étrangers,  tous  ceux  qui  n'étaient  point  des  na- 
tionaux. Quand  fa  puissance  romaine  eut  disparu,  on  ne 
considéra  plus  comme  ennemis  que  ceux-là  vis-à-vis  des- 
quels il  y  avait  un  état  do  guerre.  Mais,  pendant  le  moyen 
â^o  et  une  grande  partie  des  temps  modernes,  tous  les 
citoyens,  tous  les  sujets  des  Etats  belligérants  étaient, 
comme  hommes,  dos  ennemis,  soit  entre  eux.  soit  vis-à-vis 
do  l'Etat  adverse.  A  cette  pratique  barbare  l'Eglise  et 
quelques  écrivains  de  droit  des  gens  avaient  bien  essayé 
d'apporter  des  restrictions  en  distinguant  entre  les  per- 
sonnes adonnées  au  métier  dos  armes,  qui  seules  étaient 
des  ennemis,  et  les  personnes  étrangères  à  cette  profes- 
sion, comme  les  moines,  les  marchands,  les  laboureurs, 
les  femmes  et  les  enfants  ;  mais  ces  tentatives  avaient  été 
plus  ou  moins  vaines.  Il  a  fallu  la  constitution  des  armées 
permanentes  pour  rendre  possible  la  séparation  des  com- 
battants et  des  non-combattants.  D'après  le  droit  des  gens 
actuel,  les  Etats  belligérants  sont  seuls  des  ennemis  an 
sens  propre  du  mot  :  les  sujets  des  Etats  ne  sont  pas,  en 
tant  que  particuliers,  parties  belligérantes:  «Les particu- 
liers, a  dit  Portalis  le  U  floréal  an  VIII,  ne  sont  point  en- 
nemis comme  hommes  ni  comme  citoi  eus,  ils  le  sont  uni- 
quement comme  soldats.  »  U  s'ensuit  que,  d'après  ces 
principes  actuellement  suivis,  les  belligérants  ne  sont 
nullement  fondés  à  faire  du  mal  au  sujet  de  l'Eiat  avec 
lequel  la  guerre  a  lieu,  tant  que  ce  sujet  ne  prête  aacon 
concours  actif  aux  hostilités. 

Pourtant,  les  représentants  de  l'autorité  militaire  ad- 
verse ont  toujours  le  droit  et  même  le  devoir  de  consi- 
dérer un  tel  bomme  comme  solidaire  de  la  nation  dont  U 
fait  partie,  et,  à  ce  titre,  de  prendre  à  son  égard  les  me- 
sures do  précaution  nécessaires,  de  même  qu'ils  peuvent 
exiger  do  lui,  par  réquisition,  tout  ce  dont  lisent  besoin 
pour  nourrir  ou  loger  leurs  troupes. 

Ennemi  du  peuple  (l"n>,  drame  en  cinq  actes,  par 
Henrik  Ibsen  (1882).  —  Le  D'  Stockmann,  ayant  décou- 
vert que  les  eaux  de  la  station  thermale  à  laquelle  il  est 
attaché  renferment  des  microbes  nuisibles,  se  met  en  de- 
voir de  prévenir  le  public.  Mais,  pour  remédier  au  mal, 
des  travaux  dispendieux  seraient  nécessaires.  Aussi  la 
municipalité,  dirigée  par  le  propre  frère  du  docteur, 
s'arrange-t-elle  pour  empêcher  Stockmann  de  parler. 
Celui-ci  devient  un  «  ennemi  du  peuple  »  ;  la  foule  s'ameute 
contre  lui,  il  perd  toute  sa  clientèle,  il  reste,  avec  sa 
femme  et  sa  tille,  exposé  à  mourir  de  laim.  L'histoire  de 
Stockmann  est  celle  de  1  auteur  lui-même,  auquel  sa  pièce 
des  Devenants  avait  valu  tonte  espèce  d'injures  et  de 
calomnies.  Mais  Ibsen  soutient  dune  façon  générale  la 
cause  de  l'individu  luttant  contre  la  communauté,  celle  du 
bien  et  du  vrai  en  opposition  avec  l'intérêt  de  tel  ou  tel 
groupe  social.  Fn  Fnnemi  du  peuple  est  une  de  ses  pïos 
belles  pièces,  soit  par  la  hauteur  de  la  con-^cption,  soit 
par  l'exactitude  pittoresque  des  scènes  toutes  réelles, 
toutes  familières,  à  travers  lesquelles  so  déroule  l'action 
de  ce  drame,  en  mémo  temps  personnel  et  symbolique. 

Ennemond  (saint\  appelé  aussi  Ctaamond  ou  Cha- 
mont,  archevéoue  de  Lyon,  né  à  Lyon  vers  600,  as,^- 
siné  près  de  Chalon-sur-Saôno  en  657.  Fils  de  Sigonius, 
préfet  de  Lyon,  il  jouit  de  la  faveur  de  Clotaire  II,  qui  le 
choisit  pouf  parrain  do  son  tils  aîné,  le  futur  Clotaire  III. 
En  653,  il  devint  archevêque  de  Lyon,  où  il  fonda  une 
maison  de  religieuses,  nommée  le  *  couvent  de  Saint- 
Pierre  ».  A  la  mon  de  Clotaire  II,  Ennemond  et  son  frère 
Dolphin  prirent  parti  pour  saint  Léger  contre  EbroTn, 
maire  du  palais  de  Clotaire  III.  Soutenu  par  la  reine  Ba- 
thilde.  Ebroïn  Ht  d'abord  condamner  Dolphin  à  avoir  la 
této  tranchée  ;  il  manda  ensuite  Ennemond  à  Paris, 
comme  suspect  de  trahison,  et  posta  des  soldats  qui  l'as- 
sassinèrent en  chemin.  Son  corps,  rapporté  à  Lyon,  fat 
enseveli  dans  l'écliso  do  Saint-Pierre.  Son  nom  est  resté 
à  la  ville  de  Saiut-Chamond  ^Loire).  —  Fôie  le  SS  sep- 
tembre. 

EnNEHOSER  (Joseph),  médecin  et  philosophe  alle- 
mand, né  à  Ilintersee  (Tyroll  en  1*87.  mort  en  1S54.  Ses 
études,  commencées  à  Inspruck.  furent  interrompues  par 
les  guerres  de  l'empire,  dans  lesquelles  il  se  distingua  à 
la  tête  d'une  compagnie  de  ohassours  tyroliens.  Après  la 
paix  do  Paris,  ii  tut  nommé  professeur' à  Bonn  en  :S19, 
puis  se  fixa  à  Munich  en  is^l.  Il  so  voua  tout  entier  à 
l'étude  et  à  la  pratique  du  magnétisme.  Il  faut  citer  de 
lui  :  Histoire  du  magnétisme  (1S44\;  te  Magnétisme  dans 
ses  rapports  avec  la  nature  et  la  religion  (1842)  i  Introduc- 
tion à  la  pratique  du  mesmerisme  (1852). 

Ennen  (Léonhardl,  historien  allemand,  né  à  Schleiden, 
dans  1  Eifel,  en  1820,  mort  à  Colocne  en  1880.  Il  fonda, 
en  1854,  la  Société  histori.pie  du  Rhin  inférieur  et  devint, 
en  1S57,  archiviste  et  bibliothécaire  de  la  ville  de  Cologne. 
On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Déformation  dans  l'ancien  archj- 
diocèse  de  Cologne  (1847^:  Joseph  Clément  et  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne  {\^S\);  la  France  et  le  Dbm  infé- 
rieur (1856):  Sources  de  Histoire  de  Cologne  (1860-1879); 
Histoire  de  la  ville  de  Cologne  (18G0-1S79). 

EnNENDA  ou  EnNEDA,  comm.  do  Suisse  (cant.  de 
r»laris\  sur  la  Linih.  tributaire  du  lac  de  Zurich  ;  8.750  hab. 
Fabrique  de  cotonnades  ;  impressions  sur  étoffes,  tannenes. 


ENNÉUCTONE  —   K.NOCll 

CWHÉOCTOUr  «M   CHNCOCTOHO»  ['•n'-H^,  mo*)  D.  m. 
itot.  i.oni|iri'naut  «juatre  ou  cini) 
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utOT.  A  BTamJc*  ailes  dépassant 
'.  qm  sont  oux-m*mcs  trM  longs. 
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tmnr 
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Enoropten  (réti.  d'un  Urn). 

_  '  '  '\   L'espèce  type  est 
'10  duSïuJ,  brun  rou- 


£nnCRT.  Tille  des  Aniilles  (ilo  ot  rt^nubliquo  d'Haïti 
:a^p.  Artilwnicp,  arr.  Gonaïvosl);  6.000  hab.  Mines  do  mor- 
curo.  I">i'«  prt^'-ieux. 

EnNCRT  I  Vi,ior-Th(^r6so  Charpentifr,  comte  dI,  g6- 
B^ni!  '  ■  1"  '  ^Taieiir  français,  q6  &  Paris,  mort  à  Port- 
»n-|'  "  "..  I>evonu  maréchal  do  camp  on  I762, 
lictn  ■'.  en  ITflS,  il  fut  envovt^  aux  Antilles 
—  r  par  lo  duc  do  Choiseul.  Il  y  demeura 
:  V  montra  de  grandes  qualités  d'admi- 
rifiiia  a-i  relèvomoni  des  Antilles  fran- 
çais.-,, a;  -  - -  •  ■   !^'  Paris. 

EnncRY  -  'le  français,  né  à  Metz 

t,n  \-    .    ■  I     ;>rma  uuc  roaLmiti(|uo 

et  st>  li&^i  À  Paris,  où  il  devint 

I   édité  ei  annoté  un  iri^s  curieux 

„„».  .  V"  lier  Tobieicn-Duby  :  Recueil 

Î/n-  >  ft  de  nèceMMÎté  ^1~S6},  suivi 

M  /;  ». 

ENNCRY  .  AdoIpliO  PJltLlIPK,  dit  d').  V.  De-vnebt. 

EnnCs  \nt"n-«\  amenr  ■iramntî'ino  portupais.  né  à 
j  ■  1   au  ihéàire  par 

i  succtVs  (1874). 
I  .  .1.1  .l/i7/on(lS74) 

et  î  ^T-''    ;  o  Siltembanco  {\%1&)\ 

m  A'  'Il  (I8T9\  etc.  Ce  dernier  a 

été  •..-  .        -I"  Katiaiii  (1878). 

EWNETltRES-EN-WEPPES,  comm.  du  dép.  du  Nord, 
arr.  ft  ^  s  kilom.  >!<'  Lille,  dans  la  plaine  do  Flandre; 
l.«9S  hat'.  Ch.  de  f.  Norâ. 

EnncvCUN.  romm.  du  dép.  du  Nord.  arr.  et  à  12  kil. 
de  Llll•^  sur  la  Maroq.  sous-afHnent  de  la  Lys  par  la 
D«ùlc.lans  l'ancien  pays  do  Pevélo  ;  1.427  hab. 

EnnCZAT.  -h    1     !  '  canr.   du  Puy-de-I>ôme,  arr.  et  à 

10  k  i^  sous'afilurni  de  la  Morj^e 

pftr  .  Lima|:;ne;  1.20g  hab.  Kgliso 

CD  pa.  l's,  avec  peintures  murales- 

EwiriA  N^rVTA,  r-mmr'  .V  >rri.-rnn.  rhrf 'les  cohortes 

prétonenn  t  alors  do 

U    faTenr  -i^'ner  de 

Séian.    Il  "r  sur   lo 

Ihîn'     !  .;ut;   .ie  Macron  et  lui 


prot: 
elle 


■'  une   imperatn^*^  si 
>i«ionner  Tibère.  Ma- 


cron. {>ar  ftitil)iiiuii  t^-i  par  «juptdiit*.  se  prAia  à  ces  honteux 
calculs  et.  suivant  rcrtains  auteurs,  donna  du  poison  à  Ti- 
bère, que  Caliiç;ula  acheva  on  l'étraoclanl.  Mais  Calik'ula 
oohlia  SOS  promesses  et  Ht  bientût  disparaître  ses  doux 

complices. 

ElVNIGERLOB.  comm.  d'Allemaf^ne  (Prusse  [prov.  do 
Ves'-ihaiio.   [Tfsid.    do  Munsterj;   3.100  hab.  Pierre  iy 

ehaii\;  'hstillones. 

EnniglOB,  \*o\xTe  d  Allemagne  (Prusse  [prov.  do 
\^'estptiali<',  présid.  do  Munster]  |  ;  2.CO0  hab. 

QCNILLAOC  'anni-tliij  \U  mil.]  —  do  en,  et  niUe)  D-  m. 
Liai-i-jn  <i<^  1  arbre  tournant  avec  la  meule  tournante,  dans 
on  m>':!:n. 

Ennis,  ville  d'Irlande  (Munstpr^,  ch.-l.  do  comté  de 
Clare.  ^ir  lo  Fergus,  en  amont  du  confluent  de  cctio  rivière 
avsc  le  ShaoDoa;  &.400  bab.  Contmcrco  de  toiles  et  de 
flaoelles. 

En-  :        ■  ::  -  -  -      -       .  _    •  ;    j^ 

Wr-  -v; 

S.ft  '  de 

char  -'s; 

bn--  do 

3oa^  ■      .     .         ■    .aier 

0  I  lir.a-i.t'it  -sax-'UQc'. 

Enniskccn.  fimm  dlHnn'îe.  «liTt^ée  entre  les  comtés 
do  Cl  -  -  -.000  hab.  C'était, 

»on^  s   Danois,  qai  y 

I.-a,"  -is. 

EnNISKIUXII,  ville  d'Irlande  (L'Ister^  cb.-l.  du  comté 
ée  FVprmn.ii.'h  sur  nn*»  Jl«  form**'*  par  les  deux  branches 
de  1.1  '  ...    T     ..       'I        'innenes,  brasse- 

ries, ro  les  deux  lacs 

Em--  i  lis  et  de  méiho- 

distr-î.  I';i  l'H-t,  cit.-  Ml.'"  •ij.j.,.^a  une  vigoureuse  résis* 
tance  aux  troupes  do  Jacques  IL 

ENiViUSvQuintos],  poète  latin,  né  ARudies,  en  Calabre, 
vers  240  av.  J.-C.,  mort  en  169.  Oo  ne  sait  rieo  de  ses 


Sremiéres  années.  Il  servit  dans  les  léeions  avec  lo  fi^do 
e  centurion  et  prit  part  &  la  seconde  guerre  puuKiue, 
puis,  onze  ans  plus  lard,  il  Ht  cam^m^no  en  Ktolie.  Ami 
intime  de  Catun  l'Ancien,  à  qui  il  apprit  le  prec  et  nui 
l'amona  À  Kume,  il  fut  aussi  1res  avant  dans  la  faveur  des 
Scipions.  qui  lui  donnèrent  une  place  dans  leur  tombeau 
de  lamilte.  11  fut  un  écrivain  drs  plus  féconds,  et  nul  ne 
contribua  plus  que  lui.  par  ses  livres  et  par  son  onsci- 
i;neiuoi)t,  A  introduire  rhelléiiiMiio  h  Uume.  Sous  le  titre 
d  .\nnnUa,  il  avait  composé  un  poème  épique  en  dix-huit 
livres,  où  il  chantait  louio  Ihistoire  de  Home,  depuis  les 
amours  do  Mars  et  de  Khéa  jusqu'il  son  époque.  Co  fut 
lui  qui,  le  premier,  ii  Kouie,  employa  lo  vers  hexanit'tre. 
Lo  style  des  fra^'ineiils  qui  nous  eu'  restent  est  dur,  mais 
no  manque  pa^  do  force  et  do  grandeur.  Los  Uoniaiiis 
conserveront  toujours  une  grande  vénération  pour  ces 
Anniikt.  Il  avait  aussi  composé  des  tragédies,  le  |)lus  sou- 
vent imitées  d  Kuripido,  des  satires  et  toutes  sortes  d'au- 
tres ouvrages.  Les  amateurs  exagérés  du  passé,  comme 
.\drien,  allaient  jusqu'à  le  préférer  à  Virgile,  ce  qui  est 
assurément  injuste.  Virgile,  du  reste,  comme  tous  les 
écrivains  latins,  l'admirait,  quoi  qu'il  en  dise,  car  il  n'a  pas 
hésité  à  lui  emprunter  parfois  des  vers  entiers,  •  trouvant, 
écrit-il  lui-même,  des  perles  dans  son  fumier»  [de  steixore 
Ennii  .  Ce  mot  cruel  est  passé  en  proverbe. 

ENNOBLIR  inn  —  do  en,  et  noble)  v.  a.  Autrcf.  Con- 
férer des  titres  de  noblesse.  {N'est  plus  employé  dans  ce 
sons,  réservé  auiourd'hui  au  mot  anodlir.) 

—  Donner  do  la  dignité,  do  l'élévation,  de  la  noblesse 
à  :  ta  vertu  ennoblit  l'homme. 

S'ennoblir,  v.  pr.  Kire  ennobli. 

—  SVN.  Encoblir,  anoblir.  V.  a.noulir. 

—  Anton.  Dégrader,  avilir. 

ENNOBLISSEMENT  {an-no-hli-se-man)  n.  m.  Action 
d*onnol)lir.  de  rendre  digne,  noble  :  La  persi'cntion  est  un 
germe  (/ennoblissbmhnt  pour  tes  proscrits.  (Fourier.) 

Ennodius  (Magnus  Félix,  saint),  évéquo  do  Pavio,  né 
à  Arles  en  473,  mort  à  Pavio  en  521.  Après  une  jounesso 
dissipée,  il  se  maria  et  se  convertit.  -S  étant  séparé  do  sa 
femmo  Mélanide,  qui  entra  dans  un  couvent,  il  fui  ordonné 
diacre.  Poète  distingué,  orateur  éloquent,  il  so  rendit  à 
Komo,  où  il  prononça  l'apologie  du  pape  Symmaque  et  lo 
panégyrique  de  Théodoric.  roi  des  Ostrogoths, après  la  vic- 
toire de  co  prince  sur  les  llérules.  Kiu  évoque  de  Pavio  en 
511,  il  fut  envoyé  doux  fois  (5i:)  et  517),  parle  pape  Hormis- 
das,  auprès  de  l'empereur  Anastase,  atln  do  ncjïocicr  un 
rapprochement  entre  les  El'Iîscs  grecijuc  et  latine,  mais 
il  n  obtint  que  de  vaines  promesses.  Son  principal  ouvrage 
est  la  Vie  de  saint  Epiphane.  Il  a  écrit  sa  propre  biographie 
sous  le  titro  de  Ettcharisticon.  —  Féto  lo  ]7  juillet. 

ENNOÉMATIQUE  (en*,  tik' —  rad.  ennoème)  adj.  Philos. 
Qui  se  forme  dans  losprii.  n  Définition  ennoématique,  Celle 
qu'on  donne  dunn  idée  telle  qu  on  la  conçoit  dans  l'esprit, 
et  non  telle  qu'elle  est  donnée  par  l'expérience. 

ENNOÈHE  ('ht'  —  du  gr.  enJtoèma  ;  do  en,  dans,  et  noos, 
esprit)  n.  m.  Philos.  Produit  de  la  conception. 

ENN0ERGIE(«'/r»  er'-Ji—  du  gr.  en,  dans;  noo*,  esprit, 
et  erf/on,  ouvrage';  n.  f.  Philos.  Conception  active,  faculté 
do  concevoir  des  idées. 

ENNOHIDÉS  (en']  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépido- 
ptères géométrines,  reniarquablo  par  ses  chenilles  qui 
ont  souvent  plus  de  10  paites,  et  dont  les  nombreux  re- 
présentants sont  surtout  répandus  en  Amérique.  {On  en 
trouve  aussi  en  Kuropo  et  en  Afrique.)  —  Vn  KNNOMinÊ. 

ENNOMOS  {èn\  moss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères, famille  dos  eiirjomi</t*j,  comprenant  des  phalènes  à 
fortes  antennes,  pectinées, 
à  trompe  nulle  ou  rudimcn- 
laire,  à  ailes  épaisses,  vo- 
loutécs,  dentées. 

—  E.NcvcL.  On  connaît 
quelques  espèces  d'enno- 
mos,  répandues  en  Kuropo 
et  en  Asie.  Leurs  chenilles, 
longues ,  ruçucuses ,  res- 
semblent &  des  brindilles  ; 
leurs  chrysalides  sont  ren- 
ferméf^s  êntro  les  feuilles 
dos  arbres,  dans  un  cocon  A  claire-voie.  L'espèce  la  plus 
commune  est  griso  et  jaunâtre. 

En-NOWEIRI,  savant  arabe  du  Xiii*  siècle,  né  àTaber, 
dans  la  llaute-Kgypte.  Il  a  laissé  une  Encyclopédie  histo- 
riffue,  dont  les  parties  los  plus  intéressantes  ont  été  tra- 
duites par  des  savants  européens.  Dune  façon  générale, 
il  a  su  utiliser  avec  intelligence  les  excellents  matériaux 
qu'il  eut  à  sa  disposition.  De  Slane,  qui  a  traduit  la 
partie  do  son  œuvre  traitant  do  la  Conquête  de  l'Afrique 
septentrionale  par  les  vnisulmans  et  Histoire  de  ce  pays 
sous  /fî  émirs  arabes,  lui  roprocho.  toutefois,  d'avoir  inséré 
un  récit  fait  par  un  soi-disant  témoin  oculaire  de  la  con- 
quête, et  qui  n'est  en  réalité  qu'un  roman. 

Enns.  Géogr.  V.  Ens. 

ENNUI  (an-nuj  —  subst.  vcrb.  de  ennuyer)  n.  m.  Pcino 
très  vivo  : 

Si  d'uae  min  ta  plnirt  Toas  plaignez  !«•  ennuis. 

Racinb. 

(Vieux  en  ro  sens),  n  lassitude  morale,  produite  par  le 
désœuvrement  :  //knni'i  est  le  ride  du  cœur,  il  Désagrément, 
contrariété  :  /-rj  knniih  de  ht  qmndeur. 

—  Anton.  Amusement,  divcrtiisement,  plaisir,  récréation. 

ENNDSURE  'an-mt\  n.  f.  l'ragmentd'une  feuille  de  plomb 
que  l'on  place  sous  le  bourseau  d'un  comble. 

ENNOYANT  (an-ni/i-ian),  ANTE  adj.  Qui  ennuie:  qui 
cause  de  la  contrariété  :  L'n  temps  enncvant.  H  est  bn- 
NCTAST  d'attendre. 

—  Stn.  Eonayaot,  eonoyetix.  I^  personne  on  la  chose 
dont  on  dit  qu'elle  est  ennuijense,  ennuie  toujours,  par 
nature  :  la  personne  ou  la  chose  ennuyante  ennuie  dans 
telle  circonstance,  par  accident.  Ainsi,  un  ami.  qui  ncst 
nullement  eriniiveiur,  devient  ennuyant  s'il  vous  rend  visite 
dans  un  moment  mal  choisi.  —  Kn  réalité,  les  deux  mots 
se  confondent  dan»  I  usage,  et  c'est  ennuycujr  quo  l'on  em- 
ploie lo  plus  souvent. 

ENNUYER  {an-nui-iê  —  rad.  ennui.  Change  l'y  en  i  doxanl 
un  e  mnet  :  T'ennuie  ;  prend  no  y  et  un  i  do  suite  atu  deux 


Eonomos  (r^d.  d'un  tlor»). 


Ennichie  (gr.  2  fois). 
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prem.  pers.  du  pïur.  do  Timparf.  do  linJ.  et  du  prés,  dti 
subj.  :  iVouj  ennuyions.  Que  vous  ennuytesj  v.  a.  Fatiguer, 
lasser,  dégoûter,  faire  tomber  dans  l'ennui  :  i'n  autenedoU 
éviter  avtint  tout  (/'knnuykr  le  lecteur,  a  Chaurinor,  être  dé- 
sagréable à  :  l'n  procès  HNNfiB  toujours  un  honnête  lu/mme. 
Ennuyé,  ée  part.  pass.  Qui  trahit  l'ennui  r  Un  air  em- 

NtVi;.  ['ne  /ii/urc  KNNt'VKK. 

—  Substaniiv.  Personne  ennuyée  :  Dans  les  petites  filte$, 
on  rencontre  beaucoup  rf'KNNUYRfX  ^  peu  crRNNUYf.s.{Beau- 
chéno.) 

S'ennuyer,  v.  pr.  Eprouver  do  l'ennui,  ii  Se  fatiguer,  so 
lassrr.ti  Avec  suppression  du  pronom,  Faire  euntiyor  <|UoU 
i^u'un,  lui  causer  dos  soucis,  du  tourment.  (S'emploie  sur- 
tout dans  le  .Midi.) 

—  Impersonnellem.  Il  m'ennuie.  Il  m'est  désagréable  : 
Je  sens  qu'il.  M'KNNCiii  de  ne  plus  vous  voir.  (M**  de  Sév.) 

—  Grunini.  ^'ennuyer  à,  S'ennuyer  de.  Le  prrmier  in- 
dique la  continuation  do  l'acte,  lo  second  marque  i|u'il  va 
bientôt  prendre  lin.  Un  homme  qui  s'ennuie  à  attendre 
quelqu'un  peut  l'uttendro  longtemps  encore,  s'il  lo  faut; 
un  hommo  qui  s'ennuie  d'attendre  ne  lardera  pas  à  s'oa 
aller. 

—  Anton.  Amuser,  divertir,  délecter,  délaisser,  égayer, 
récréer. 

ENNUYEOSEMENT  (an-riKi-icd)  adv.  D'une  manière 
ciimiyeusc. 

ENNUYEUX  (a»-nur-ift(),  EUSE  adj.  Qui  ennuie,  qui  pro* 
voque,  qui  fait  naître  l'ennui  :  Un  homme  knnlykux.  L'ne 
conversation  ennlyeise. 

—  Subsiantiv.  Personne  ennuyeuse  :  Tout  ennuyeux  rfe- 
vrait  être  mis  hors  la  loi.  [K.  Sue.) 

—  Allus.  littkr.  :  Tous  les  genres  sont  bons,  bors  le 
genre  ennuyeux.  V.  (,k\uk. 

—  SvN.  Ennuyeux,  ennuyant.  V.  ennuyant. 

—  Anton.  Amusant,  délectable,  récréatif. 

ENNYCHŒ  ou  ENNYCHIAi<^'i'-ni-A/f  n.  f. Genre  d'insec- 
tes lépidoptères  uiicrolëpidopLôres,  famille  des  pyralidés, 
comprenant  de  petits 
papillons  bruns  tache- 
ti's  de  blanc,  qui  vivent 
surtout  dans  les  ré- 
gions montagneuses. 
(On  connaît  trois  es- 
pèces d'e  n  ny  c  h  ies 
(|ui  habitent  presque 
toute  1  Europe.) 

Énoc  ou  Enoch 

(Louis),  pédagogue 
français,  né  à  ïssoudun  (Bcrry),  mort  vers  1570.  Avant 
embrassé  la  Uèforme,  il  se  réfugia  à  Genève,  où  il  fui 
maître  ou  recteur  du  collège  de  Kivc,  qu'il  améliora;  dix 
ans  plus  lard,  il  fut  nommé  recteur  de  l'académie.  On 
lui  doit  des  ouvrages  pédagogiques  :  Pnma  infnntia  linqux 
f/r.rcx  et  latinx  sîmul  et  galliae  {Xhiô);  tudovici  Enoci 
i'scelodunensis  partiliones  //ntmmrt/icj' (  1551  )  ;  De  puerili 
(jrrearum  lillerarum  doclnna  /itcr  (  1555),  ainsi  que  des 
Commentaires  sur  Cicéron.  imprimés  par  Robert  Estionne. 
Énoc  ou  Enoch  (Pierre\  sieur  DK  La  Mesciiiniêrb, 

foète  suisse,  lils  du  précédent,  né  à  Genève,  mort  vers  1590. 
I  a  publié  des  recueils  de  vers  :  Coêryre  (1578);  Opuscules 
poétiques  (1572i  ;  etc. 

Enoch  ou  HÉNOCH,  patriarche,  fils  de  Jarcd  et  père 
de  Maihusalcm.  D'après  lo  récit  de  la  Genèse,  il  vécut  trois 
cent  soi.\anle-cinq  ans,  •  marcha  avec  Dieu  ;  mais  ne  parut 
plus,  parce  que  Dieu  le  prit  «.Cette  fin  mystérieuse  est  rap- 
pelée dans  deux  autres  passages  des  Livres  saints.  L'Ecclé- 
siastique dit  qu"  c  Enoch  a  éié  transporté  pour  servir  aux 
nations  d'exemple  de  repentir  •.  Saint  Paul  aflimio  que 
•  par  la  foi  Enoch  fut  enlevé  pour  ne  point  passer  par  la 
mort  » .  S'appuvaht  sur  ces  textes,  la  tradition  catholique  a 
toujours  cru  q'u'Enoch  avait  quitté  la  terre  sans  souffrir 
la  mort. 

—  Le  nom  d'ENOCH  a  encore  été  porté  par  plusieurs 
autres  personnages  bibliques  ;  entre  autres.  Enoch  ou  Hé- 
noch.  liis  do  Cafn  (Gen.  iV,  17,  18),  Enoch  tils  aîné  de  Ru- 
bcn(Gen.XLVL  9). 

Éaoch  (livre  d).  Les  premiers  chrétiens  lisaient  avec 
respect  un  ouvrage  qui  portait  le  titre  de  lirre  d  Enoch. 
LEpitro  canonique  do  saint  Judo  le  cite;  Tertullien  le 
meniionne,  et  les  écrivains  orientaux  font  souvent  appel  à 
son  témoignage.  LEgliso  ne  l'a  pas  admis  dans  lo  canon 
des  Livres  saints.  Lo  moyen  ûgo  l'ignora.  On  le  croyait 
perdu,  quand,  en  17C9,  un  voyageur  anglais,  J.  Druce,  re- 
trouva en  Abvssinie  trois  manuscrits  contenant  une  tra- 
diietion  éthiopienne  de  l'antique  /irrc  tr/i'iioc/i.  qui  avait  été 
écrit  primitivement  en  hébreu  ou  en  araméen.  Cet  ouvraçe, 
sorte  il' Apocalypse,  est  divisé  en  cinq  livres.  Lo  premier 
raconte  la  chute  des  anges  et  leur  union  avec  les  filles  des 
hommes;  le  second  renferme  trois  paraboles  messianiques; 
le  troisième  est  rempli  do  fables  grossières  sur  la  nature 
du  monde;  le  quatrième  résume  en  deux  visions  l'histoire 
du  peuple  juif;  le  cinquième  contient  des  exhortations 
morales.  —  Il  est  probable  quo  le  livre  d'Enoch  est  une 
compilation,  formée  d'éléments  divers,  dont  les  plus  an- 
ciens remontent  au  retour  de  lacaptivité,  et  les  plus  récents 
au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Enoch  Arden,  poèmo  anglais  de  Tennyson  (1864). 
—  C'est  Ihistoire  d'un  marin  qui  est  obi  igé  de  quitter  femmo 
et  enfants  pour  allerchcrclier  fortune  en  Chine.  Des  années 
s'écoulent,  et  Enoch  ne  revient  pas.  ,\nnie,  sa  femme,  est 
dans  la  misère  ;  elle  accepte  quelques  secours  d'un  ami 
d'autrefois,  Philippe  Ray,  qni  prend  les  enfants  d  Enoch 
à  sa  charge  et  finit  par  déclarer  son  amour  à  celle  qu'il 
croit  veuve.  Annie  réflcrhit  longtemps,  puis  elle  ouvre 
au  hasard  la  Biblo  et  croit  y  trouver  la  preuve  que  son 
mari  n'est  plus.  Enoch,  cependant,  vivait  toujours;  jeté 
par  un  naufrage  sur  une  ilo  déserte,  il  attend  de  longues 
années  la  voile  ((ui  doit  lo  ramener  au  pays.  Il  débarque  enHn 
en  Angleterre,  et,  quand  il  veut  aller  voir  sa  femme,  il  ap- 
prf'nd  quelle  a  épousé  Philippe.  Un  désir  irrésistible  le 
[ousse  vers  la  nouvelle  maison  d  Annie;  sans  entrer,  il  aper- 
çoit un  groupe  charmant  de  gens  heureuxet  il  a  le  courage 
de  s'éloigner.  Il  s'enfuit  dans  sa  chambre  d'auberge,  où 
il  meurt,  emportant  avec  lui  la  vision  d'un  bonheur  qu'il 
n'a  pas  voulu  troubler.  Enoch  Arden  est  un  chef-d'œuvre 
de  sentiment  et  de  pathétique.  1^  psychologie  des  trois 
personnages  du  drame  est  admirable.  Ce  beau  poème  est 
fondé  sur  une  chanson  populaire  :  La  femme  du  marin, 
dont  il  existe  plusieurs  versions  françaises. 
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ÉNŒSOPHAGITE  {jif  —  flo  en,  et  œsophage)  n.  f.  In- 

flammaliou  -lo  la  niuquouso  <lc  l'œsophago.  (Pou  usité.) 

ENOICYLA  M-no-i-**)  n.  f.  Genre  d'inscctos  névroptèros 
trichojUères,  lamillo  dos  limnophilidés,  comprenant  des 
phr)'ganes  do  petite  taille,  à  femelles  aptères,  et  dont  les 
larves  sont  terrestres.  (Les  enoicijla  vivent  dans  la  mousse 
humide;  certaines  espèces  .sont  assez  communes  ilans  les 
forêts  do  France,  en  automne.  Telle  est  Venoicijla  pusilia.) 

ENOISELER  {an-noi  —  de  en,  et  oiseau.  Double  la  con- 
soiiuo  /  devatit  uno  syllablo  muette  :  J'enoiselte.  Il  enoi- 
setlera,  v.  a.  Faucono.  Instruire,  dresser  l'oiseau,  l'habituer 
au  gibier. 

ÉNOMARQUE  {mark' ~  du  gr.  énomarchos;  do  en,  dans  ; 
omos,  semblable,  et  ark/ios,  clief)  n.  m.  Art  milit.  ancCbel 
d'une  demi-lilc,  dans  la  pbalango  grecque. 

ÉNOMOTARQUE  [tar/c'  —  du  gr.  ênomotarkhns;  do  énô- 
mo/i«^èiioniotio.et  arkhos,  cbofj  n.  m.  Antiq.gr.  Chef  d'une 
énomotio.  (A  yparto,  il  commandait  ù  32  ou  3C  hommes, 
suivant  les  temps.) 

ÉNOMOTIE(ff  —  dugr.^n(îmo^i'a;dee?j,  dans,  et  om?\uini, 
jo  jure)  n.  f.  Antiq.  gr.  Troupe  do  .soldats  grecs  qui 
avaient  prôtè  cnsemnle  le  serment  militaire,  il  Nom  d'une 
subdivision  militaire,  à  Sparte  et  dans  beaucoup  d'armées 
grecques. 

—  Encyci..  Art  milit.  Le  mot  énomotic  désigna  d'abord 
des  hommes  ayant  prôtô  un  serment  commun  en  assistant 
au  m6me  sacrifice.  Puis  il  servit  à  désigner  uno  sub<Iivi- 
sion  militaire,  dans  la  plupart  des  armées  grecques.  Dans 
l'armée  Spartiate,  au  v"  siècle,  quatre  énomoties  formaient 
une  pente kostie  et  quatre  pentékosties,  un  îochos.  L'otTectif 
de  l'énomotio  était  alors,  (l'après  Thucydide, do  32  hommes; 
un  peu  plus  tard,  suivant  Xénophon,de  36  hommes.  La 
même  subdivision  dos  armées  se  retrouve  en  d'autres 
pays;  mais  rénomotic  n'avait  pas  partout  la  mémo  im- 
portance. 

ÉNONCÉ  [se —  V.  l'art,  suiv.  [part,  pass.])  n.  m.  Expres- 
sion; termes  dans  lesquels  on  énonce  :  L'ignorance  du 
langage  s'oppose  à  Vex.iciUnàe  des  ênoncks  appréciatifs. 
(Lamonn.)  ii  Texte,  termes  d'une  loi,  d'un  jugement,  etc.  : 
Lire  l'v.so'sci'.  d'un  acte. 

—  Mathém.  Ensemble  des  conditions  auxquelles  doivent 
.satisfaire  les  inconnues  d'un  problème,  duno  question  : 
Enonck  d'un  prolilrme,  d'une  question.  \\  Enoncer  un  nombre. 
Lire  successivement  les  unités  qui  le  composent. 

—  Encyci,. Mathém.  Dans  une^orict^complètementexpli- 
cile,  les  inconnues  sont  indiquées  d'une  façon  précise, 
et  toutes  les  conditions  auxquelles  elles  doivent  satisfaire 
sont  exprimées  en  entier.  Lo  nombre  dos  inconnues  doit, 
d'ailleurs,  6tre  égal  à  celui  des  conditions  distinctes.  Tel 
est,  par  exemple,  l'énoncé  suivant  :  Trouver  deux  nombres 
dont  la  somme  fasse  p  et  le  produit  q. 

Il  est  des  cas  où  l'énoncé  laisse  sous-entendues  les  lois 
dont  la  connaissance  est  nécessaire  pour  résoudre  la  ques- 
tion ;  par  exemple,  si  l'on  propose  de  trouver  sur  la  ligne 
gui  sépare  deux  lumières,  d'intensités  données,  un  point 
également  t'c/rti'rt'pnr  cZ/cs,  l'énoncé  sera  incomplet  ;  il  sup- 
posera quo  l'opérateur  sait  c)U6  l'intensité  d'une  lumière 
varie  en  sens  im'crse  du  carré  de  In  distance. 

Enfin,  un  énoncé  peut  ne  pas  indiquer  les  inconnues  et, 
par  suite,  on  laisser  lo  choix  libre.  Par  exemple,  si  l'on 
propose  d'inscrire  un  carré  dans  un  triangle,  l'opérateur 
pourra  prendre  pour  inconnue  soit  la  longueur  du  coté 
du  carré  cherché,  soit  la  distance  de  1  un  des  som- 
mets du  carré,  suppose  inscrit,  à  l'un  des  sommets  du 
triangle,  etc. 

—  Stn.  Énoncé,  énonciatlon.  h'énoncé  est  ce  quo  l'on 
énonce.  L'énonciation  est  l'aoïion  ou  la  manière  de  l'énoncer. 

ÉNONCER  (se  —  du  lat.  enuntiare  ;  du  préf.  e,  et  de 
nuntius,  nouvelle.  Prend  une  cédille  sous  le  c  devant  A 
ot  0  :  7/  énonça.  Nous  énonçons)  v.  a.  Exprimer  par  la  pa- 
role :  La  manière  dont  il  énonce  ses  pensées  leur  donne  de 
la  force,  il  Articuler,  formuler  :  Enonckr  une  clause  dans 
un  acte. 

—  Procéd.  Enoncer  faux,  Avancer  quelque  chose  de 
contraire  ù.  la  vérité. 

Étioncé,  ée  part.  pass.  du  v.  Énoncer. 

—  Siil)stahiiv.  n.  m.  V.  énoncb. 

S'énoncer,  v.  pr.  Etre  énoncé,  exprimé,  rendu  par  la 
parolo  :  Une  pensée  obscure  ne  saurait  s'bnonckb  claire- 
ment. Il  Formuler  sa  ponsée,  s'exprimer  :  S'énonckr  avec 
clarté  et  précision. 

—  AlLUS.  LITTKR.  : 

Ce  que  l'on  conçoit  bien  s'énonce  clairement, 
Vers  de  Boiloau.  V.  conckvoir. 

—  Stn.  Énoncer,  exprimer.  Enoncer  suppose  toujours 
l'emploi  do  la  parole  ou  do  récriture;  on  exprime  certains 
sontimonls  par  dos  gestes,  par  dos  cris,  par  dos  regards, 
aussi  bien,  ot  mieux  quelquefois  quo  par  dos  paroles. 

ÉNONCIATIF,  IVE  [si-a)  adj.  Qui  sort  à  énoncer  :  Terme 

É.N0NCI:\T1I\ 

—  Granim.  Proposition  énonciatire.  Colle  qui  est  l'énoncé 
exprès  d'un  jugonient,  uno  affirmation  ou  une  négation 
directe  et  absolue. 

—  Ilist.  .Acte  énoncialif.  Nom  donné  i  l'acte  d'accusa- 
tion énonçant  los  griefs  accumulés  par  la  Convention 
contre  Louis  XVL 

—  n.  m,  Syn.  de  prédicat. 

ÉNONCIATION  (si-a-si)  n.  f.  Action  d'énoncer;  termes 
dans  lesquels  on  éaouco  uno  chose  :  Z-'knonciation  de  la 
pensée. 

—  Logiq.  anc.  Action  do  nier  ou  d'affirmer  :  Il  y  a  trois 
opérations  de  l'entendement  ;  la  simple  perception,  Tknon- 
ciATiON  et  le  raisonnrmvnt. 

—  Syn.  Énonciatlon,  énoncé.  'V.  énoncé. 
ÉNOPER  V.  a.  Techn.  Syn.  do  énoukr. 

ÉNOPHITE   n.  f.  Substance  minérale,  appartenant  au 

^onro  clilorile. 

ÉNOPLE  ou  ENOPLUS  {pluss)  n.  m.  Genre  de  vers  né- 
matodcs,  type  do  la  famille  des  énoplidés  et  renfermant 
des  formes  marines,  dont  la  bouche  est  entourée  de  spi- 
.ulos  et  d'aiguillons.  fTols  sont  los  enoplus  cirratus  et  tri 
dcntatus,  dos  mors  d'Europe.) 

ÉNOPLES  ou  ÉNOPLIENS  (pli-in)  n.  m.  pi.  Sous-ordre 
do  vers  némertiens,  comprenant  los  némortes  proprement 

dits.  —  t'n  ÉNOPLE  ou  K.\0PL1EN.  V.  NÉ.MBRTIBNS. 
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Eotjplucêre  (reJ-  4  fois). 


ÉNOPLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  vers  nématodcs,  com- 
prenant de  petits  animaux  mariits  qui  vivent  en  para- 
sites dans  les  cétacés,  les  oursins,  etc.  (Certains  énoplidés 
habitent  les  eaux  douces  et  saum&trcs,  comme  les  dorg- 
lai  mus ,  etc.  Leurs  genres  principaux  sont:  tripyla,  enche- 
lydium,  enoplus,  oncholaimus,  etc.) —  Un  liNOPLluÉ. 

ÉNOPLIE  (pli)  ou  ENOPLIUH  ié,  pli-om')  n.  m.  Genre 
dinsoctos  coléoptères,  type  do  la  tribu  des  énoplinés,  et 
comprenant  des  clairons  allongés,  à  antennes  large- 
ment étalées  et  dentées  en  scie,  et  qui  sont  bruns  et 
roux,  do  petite  taille,  mais  de  formes  élégantes.  (On  con- 
naît cinq  ou  sLv  espèces  dénoplies, 
toutes  propres  à  l'Amérique  centrale 
et  septentrionale,  sauf  uno  d'Europe. 
C'est  Venoplium  serralicorne,  brun  avec 
les  élytres  ferrugineux,  qui  so  trouve, 
mais  rarement,  en  Franco.) 

ÉNOPLUNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes coléoptères  térédiles,  famille  des 
déridés,  établie  sur  les  genres  eno- 
plium,  dermestoides,  tenerus,  ichnen, 
chariessa,  pelenium,  dont  les  deux  pre- 
miers seuls  sont  européens.  —  Un  ëno- 

l'LIINÊ. 

ÉNOPLOCÈRE  (sèr')  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  longicornes,  famille     Enoolic  f-T  ">  fois- 
dos  prionidés,  comprenant  uno  seule  U  •- 
ospôco  do   la  Guyane,   à  antennes  rudes  et   épineuses. 
(Lénoplocère  de  Cayenno  [enophcerus  armillaius]  est  un 
des    plus    grands    longicornes 
connus  :  à  l'exception  des  ély- 
tres,  fauves  et    lisses,   il  est 
brun,  couvert  d'un  duvet  gris 
verdâtro;  son  corset  est  taché 
do  rouge.) 

ÉNOPLOCHITON  (ki)  n.  m. 
Sous-genre  duscabrions  [mol- 
lusques gastéropodes  du  genre 
chiton],  comprenant  ceux  dont 
la  zono  écailleuse  est  poilue 
dans  les  intervalles.  (L'espèce 
type  est  Venoplochiton  Cof/uim- 
ùensis,  des  côtes  du  Chili.) 

ÉNOPLOCTÈNE  OU  ENO- 
PLOCTENUS  lé,  kténuss'i  n.  m. 
Genre  d'arachnides  aranéides, 
famille  des  clubionidés,  com- 
prenant des  araignéesgrêles,  à  pattes  fines  et  longues, 
propres  au  Brésil.  (Les  énoploctènes  ont  le  céphalothorax 
abaissé  en  arrière  et  fortement  impressionné;  leurs  tibias 
sont  armés  de  trois  longues  épines.  L'espèce  type  est  l'cno- 
ploclenus  dermaini.) 

ÉNOPLOGNATHE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
famille  des  tliéridiidés,  comprenant  dos  araignées  ordi- 
nairement fauves  ou  grisâtres,  avec  uno  grande  tache 
foncée  sur  l'abdomen.  (Les  énoplognathcs  comptent  de 
nombreuses  espèces,  répandues  surtout  dans  les  régions 
tempérées;  quinze  habitent  l'Europe.  L'espèce  type  est 
y eiwplognatha  mandibularis,  répandue  dans  toute  la  ré- 
gion paléarctique  tempérée.) 

ÉNOPLOPE  ou  ENOPLOPUS  (é,  puss) 
sectes  coléoptères  hétéromères,  fa- 
mille des  ténébrionidés ,  tribu  des 
hélopinés,  comprenant  des  formes 
noires,  courtes,  convexes,  à  pattes 
antérieures  munies  d'une  forte  épine. 
(La  seule  espèce  du  genre,  propre  à 
l'Europe  orientale  ot  aux  Alpes  ma- 
ritimes, est  Venoplopus  caraboides.) 

Syn.  ACANTHOPUS. 

ÉNOPLOPS  {phpss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  hémiptères  hétéroptéres, 
famille  des  coréidés,  comprenant  des 
punaises  de  taille  moyenne,  ressem- 
blant beaucoup  aux  syromastes,  avec 
une  pointe  avançant  sur  lo  front.  {^On 
connaît  sept  espèces  d'énoplops,  na- 
bitant  l'Europe  et  les  régions  circonvoisines  ;  tel  est  l'eno- 
plops  scapha,  punaiso  brunâtre,  qui  se  trouve  en  France.) 

ÉNOPLOSE  ou  ENOPLOSUS  [é,  zuss)  n.  m.  Genre  de  pois- 
sons acanthoptères,  famille  des  percidés,  comprenant  des 
formes  hautes  et  latéralement  comprimées,  qui  ont  l'as- 
pect doschétodons.  (L'es- 
pèce type  du  genre  est 
l'énoploso  arme  [enoplo- 
sus  armatus],  porche  do 
taille  movenne,  argentée, 
avec  huU  bandes  verti- 
cales noires ,  répandue 
dans  les  mers  do  Nou- 
vello-Guinéo  jusqu'oa 
Australie.) 

ENOPL0TEUTHI3  (é , 
tiss]  n.  m.  (îonro  do  mol- 
lusi|ues  céphalopodes  dé- 
capules,  famille  des  ony- 
choteuthidés,  comprenant  des  calmars  àgritTosd'une  taillo 
gigantesque  qui  attaquent  souvent  l'honîmo. 

—  Encvcl.  On  connaît,  cinq  ou  six  espèces  d'enoplo- 
tcuthis  répandues  dans  lo  Pacithiue,  lAtlautiquo  africain 
et  la  Méditerranée.  Los  plus  grands  sont  :  enopfofeulhis 
Hartingi,  cnoplottuikis  robusta  d'Océanio,  ot  cnoploteuthis 
unguiculata,  de  Polynésie,  oui  mesurent  jusqu'à  10  et 
12  métros  do  long,  et  dont  les  oras  sont  armés  do  grandes 
ventouses  et  do  crochets  cornés.  C'est  sur  des  céphalo- 
podes do  ce  groupe  qu'ont  dû  s'établir  les  récits  et  légendes 
touchant  lo  fameux  kraken,  qui  so  rapportent  aussi  aux 
arrhiteuthis  ou  ommastréphos  géants,  lesquels  sont  les  plus 
grands  céphalopodes  connus.  V.  ommastrkphk. 

ÉNOPTROMANCIE  [si  —  du  gr.  énoptron ,  miroir,  et 
mntitei't.  divination)  n.  f.  Modo  de  divination  on  usage 
chez  les  Grecs,  au  moyen  d'un  miroir  magique. 

ÉNOPTROMANCIEN.   ENNE   {si-in,  en')  ù.  Qui  pratique 

l'énoptromancic. 

ENORGUEILLIR  {an-nor'-gheu'ill  [Il  mil.]  —  do  en,  et 
orgned)  v.  a.  Rendre  orgueilleux  :  Les  succès  bnobgubil- 
LissENT  l'homme. 


Genre  d'in- 


V 


S'enorêueiHir,   v.  pr.  Avoir  de  l'orgueil,  tirer  vanité. 

—  Anton.  BiimUler,  rabattre,  mortifier. 

ÉNORBAE  (du  lat.  enormis;  formé  de  e,  hors  de.  et  norma, 
règle.  ~  Enorme  signitie  donc  proprement  hors  de  la 
règle,  anormal)  adj.  Qui  excède  do  beaucoup  la  grandeur 
ou  la  grosseur  ordinaire  :  L'éléphant  est  bnormk.  n  Fig.  : 
Cn  travail  knormk.  Une  dette  knormh.  Uve  foule  énormk. 

—  Dr.  L'ésion  énorme,  I^ésioo  qui  dépasse  lo  double  de 
la  valeur  de  la  chose  vendue. 

—  Fig.  et  fam.  Tout  à  fait  surprenant,  stupétiant. 

—  SvN.  Énorme,  démesuré,  excessif,  etc.  V.  demesubâ. 

—  Anton.  Microscopique,  petit,  médiocre. 
ÉNORMÉMENT  (rad.  énorme)  adv.  Excessivement. 
ÉNORMISSIME    (forme    supcrl.   du  mot   énorme)  adj, 

Fam.  Tout  à  fait  énorme,  exccssivemeoi  considérable. 

ÉNORMITÉ  flat.  enormitat;  de  enormis,  énorme)  n.  f. 
Grandeur  ou  grosseur  extrême  :  Z'énobmité  de  la  ba- 
leine. 

—  Fig.  Proportion  excessive  :  Z'énobmité  des  dettes,  de 
l'impôt.  H  Gravité,  criminalité  :  /.'knobmitk  d'une  faute. 

—  Chose  extravagante  ou  extrêmement  coupable  :  Ùire, 
Commettre,  Soutenir  des  énobuités. 

ÉNOS  (autref.  yEnos.  ville  de  la  Turquie  d'Earope  {vi- 
lavetd'.'VndrinopIe).  sur  l'Archipel,  au  bord  du  golfe  a  Euoi, 
à  Vembouchurc  du  bras  gaucho  du  delta  de  la  Mariiza; 
7.000  hab.  Port  qui  s'envase,  environs  malsains. 

Enosburg,  bourg  des  Etats-Unis  (Vermoat  [comté  de 
Franklin]);  2.300  hab. 

ÉnOSICHTHON  (kton  —  du  ^:T.  énosis,  secousse,  ot 
khtUân,  i>roprem.  /erre  (qui  secoue  la  terre;)  adj.  m.  MythoL 
trr.  Surnom  do  Poséidon,  qui  ébranlait  la  terre  des  coups 
de  son  trident. 

EnOSIMA  ou  EnO  SiMA,  petite  île  rocheuse,  sitnéo 
sur  la  côto  orientale  du  Japon,  au  S-O.  de  Yokohama.  Cest 
un  lieu  do  pèlerinage  vénéré,  aussi  bien  pour  les  shio- 
toïstes  que  pour  les  bouddhistes.  L'iJc  est  couverte  de 

chapelles  et  do  temples. 

ÉNOSTÉAL,  ALE,  ADX  [sté  —  du  gr.  en,  daos,  et  ostéon^ 
os)  adj.  Anat.  Se  dit  do  l'os  carré  des  oiseaux  :  Os  énostéaL. 

—  n.  m.  :  L'énostêal. 

ÉN05T0SE  {stùs'  —  du  gr.  en.  dans,  et  ostéon,  os)  n.  f. 
Anat.  Tunicur  du  canal  médullaire  des  os. 

ÉNOTHÈRE  D.  f.  lîot.  Syn.  de  œnotuêbe. 

EnotocÈTES,  nation  indienne  fabuleuse.  (D'après 
Strabon,  U-s  Enolocètcs  avaient  des  oreilles  qui  pendaient 
jusqu'aux  talons.)  —  Un,  Une  Enotocète. 

ÉNOUAGE  {nou-aj'  —  rad.  énouer^  n.  m.  Opération  préli- 
minaire de  l'apprêtage  des  draps,  qui  consiste  ù  débarrasser 
l'étotfe,  à  la  uiain,  au  moyen  de  petites  pinces,  des  nœuds 
et  des  corps  étrangers  qui  se  montrent  à  la  surface. 

ÉNOUER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  nœud.  —  Se  conjugue 
comme  nocer)  v.  a.  Soumettre  à  lénooage.  u  Enouer  em 
gras,  Eplucher  le  drap  avant  qu'il  soit  dégraissé.  \:  Enouer 
en  maigre.  Eplucher  le  drap  ai)rès  qu'il  est  dégraissé,  q  En 
T.  de  vitrier,  Enouer  des  soudures.  Séparer  les  nœuds  des 
vieilles  soudures  de  plomb,  avant  de  les  faire  fondre. 

ÉNOUEDR,  CUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui  énone  le  drap. 

ÉNOURÉE  (mot  guyan.)  n.  f.  Bot.  Syn.  de  pacllime. 

ENQUÉRIR  \ké]  (S')  du  lat.  inquirere;  de  in,  cn,  et 
liuxrere,  chercher,  quérir.  —  La  forme  pronominale  est 
illogique;  elle  s'est  produite  peut-être  par  imitation  de 
s'informer  :  Je  m'enguiers,  tu  tenguiers,  il  s'enquiert,  nous 
nous  enquérons,  vous  vous  enquérez,  ils  s'enquiértnt.  Je  vn'en- 
quérais,  nous  nous  enquérions.  Je  m'cquïs,  nous  nous  enqui- 
mes.  Je  m'enquerrai,  nous  nous  enquerrons.  Je  m'enguerrais, 
nous  nous  enquerrions.  Enquicrs-toi,  enquérons-nous ,  en- 
quérezvous.  (Jue  je  m'enquière,  que  nous  nous  enquérions. 
Que  je  m'enquissc,  oue  nous  nous  enquissions.  Enguérant. 
Enquis,  ise]  v.  pr.  S  informer  avec  soin,  faire  des  recher- 
ches, prendre  tles  renseignements  minutieux  :  S'EN^rÊBiR 
de  ce  qiti  s'est  fait,  de  lassante  de  quelqu'un,  u  S'enquérir  à 
quelquun.  S'informer  auprès  de  lui. 

—  Prov.  :  Trop  enquérir  n'est  pas  bon,  On  est  parfois 
fâché  d'apprendre  des  choses  dont  on  s'est  enquis  avec 
curiosité. 

ENQUERRE  {kèr'  —  anc.  forme  pour  enqubbib)  v.  a. 
Blas.  N'e.st  employé  quo  dans  cette  expression  :  armes  à 
enquerrf  ou  «  l  enquerre,  pour  dire  que  ce  sont  des  armoi- 
ries dont  il  faut  rechercher  l'origine,  parce  qu'elles  ont 
été  établies  contre  les  règles. 

—  Encycl.  Los  armes  à  enquerre  présentent,  le  plus 
souvent,  une  dérogation  à  la  règle  qui  défend  de  mettre 
émail  sur  émail  ou  métal  sur  métal  et  datent,  la  plupart, 
d'une  époque  antérieure  à  la  codification  des  lois  héraldi- 
ques. Cest  ainsi  quo  les  armes  do  Jérusalem,  datant  de 
IIOO,  sont  :  d'argent  à  la  croix  potencée  d'or,  cantonnée  de 
quatre  eroisettes  du  même. 

ENQUERRE,  ÉE  (kè-r/)  adj.  Blas.  Se  dit  quelquefois  des 
arnu's  i  enquerre  :  Armes  enquerbées. 

ENQUÊTE  (k-èf  —  du  lat.  inguisita,  part.  pass.  de  in- 
quirere, s'enquérir)  n.  f.  Information,  réunion  de  témoi- 
gnages et  d'expériences  faite  pour  élucider  une  question 
liouteuso  :  Une  enquête  scientifique,  n  Recherches  ordon- 
nées par  lo  gouvernement  ou  par  uno  autorité  adminis- 
tativo  ;  Une  ENyrÈTE  de  commo<io  et  ineommodo.  i;  Dans 
les  chambres  législatives.  Information  publique,  avec 
appel  do  témoins,  sur  une  question  qui  se  aébat  iXommer 
une  commission  (/'knockte. 

—  Admin.  milit.  Conseil  d'enquête.  Réunion  d'oflicicrs 
chargés  de  donner  leur  avis  sur  une  accusation  portée 
contre  un  militaire. 

—  Dr.  Recherche  qui  se  fait  en  jusiice,  par  audition  de 
témoins,  n  Enquête  directe.  Celle  qui  a  lieu  dans  l'intérêt 
du  demandeur,  (i  Enquête  contraire  ou  Contre-enquête, 
Celle  qui  a  lieu  dans  lintérét  du  défendeur,  ii  Enquête 
respectti'e.  Celle  qui  a  lieu  tant  de  la  part  du  demandeur 
quo  do  colle  du  défendeur,  n  Enquête  par  commune  renom- 
mée. Espèce  d'enquête  dans  laquelle  les  témoins  sont 
appelés  pour  faire  connaître  ce  qu'ils  ont  vu  et  mémo  ce 
qu  ils  ont  ouï  dire,  ii  Enquête  par  écrit.  Colle  dans  laquelle 
les  dépositions  dos  témoins  sont  consignées  dans  un  procès- 
verbal,  li  Enquête  verbale,  Celle  qui  a  lieu  à  l'audience. 

U  Enquêtes  par  turbes ,  Information  ordonnée  autrefois 
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les  alfaires  sommaires.  Devant  les  tribunaux  do  commerce 
•I  de  paix,  clic  est  toujours  sommaire. 

L'cD'iu^te  est  lo  plu»  souvent  incidente,  c'est-à-diro 
qa'cllo  a  heu  dans  le  cours  d'un  procès;  •)ueI*^uefois.  co- 
peodant,  elle  est  principale  :  par  i>xoniplo,  lorsqu'un 
créancier  à  terme  veut,  avant  rechéanco,  prouver  sa 
dette,  dans  la  crainte  que  les  tiMuoins  utiles  ne  dispa- 
niiseot. 
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enquêtes  de  commodo  et  vxcommodo.  V.  COMMODO. 

ENQOÊTCR  i  ké)  v.  a.   Faire,  conduire  une  enqu/^to. 

S'enquêter,  v.  pr.  S  enquérir,  s'informer  :  //  n'importe, 
tU  ue  s  E-MjL^KNT  point  de  cela.  (Mol).  [Mot  vieilli.] 

CWO"'"^"P     ruîîr    '■■■        -i\  ■•■fr)  n.  ra.  Celui, 

cell'  . fions. 

—  xaniinor  les  de- 
mao  i<  ■<  ;,•  s  'Ur^  airf»>t.(.'S  aux  hureaux  do  bicnfai- 
aance. 

—  W:^*  Jnc»»  oTi  offli-ior  qui  était  commis  pour  faire  dos 
•nq'j  '  r.  Inspecteurs  envoyés  par 
»*"'■  'nduitcdcsofûcicrs  royaux. 

CNOUEUTCn  'kr>\  —  de  en.  et  queuc^  v.  a.  Mar.  Traver- 
ser par  sa  pointe  extrême,  sans  danger  d'échouer,  un  banc 
sous-marin. 

CNQai  ou  ANQOZ  ^*i)  D.  m.  Mar.  Palan  particulier,  qui 
servait  aiitrt>f<fi<(  à  serrer  les  drosses  des  ragaccs. 

CNQUILLEUSC  ki-Ueux' [Il  mil.])  n.  f.  Arp.  Volonso  qui 
cacho  >o'is  SCS  vêtements  les  objets  qu'elle  dérobe. 

EnQUIN,  comm.  du  Pxs-de-Calais,  arr.  et  à  20  kil.  do 
Saini-Ura'^r.  sur  la  I^aguelto,  affluent  do  la  Lys;  948  bab. 

ElfQOINAUDCn  ki-n'S  —  de  cn,  et  quinniid-  v.  a.  Trom- 
per. .1  ■r.,j,*>r.  .  Il,  .     r.  rendre  quinaud.  (Vieilli.) 

ElfQUiQUiNER    Ai  ki)  V.  a.  Arg.  ImportUDor,   vexor, 

aga.Tf 

ENQUI3.  ISE  part.  pass.  do  t.  Enquérir  (»'). 
CNRACINABLE   *i,  adj.  Qui  peut  être  CDraciné. 
ENRACiNATiON  (êi-na-ii)  a.  f.  Action  de  s'enraciner. 

Syn     l**  t:NK  v  t'.K^KNT. 

ElfRACXNCMCirr  $i.  man')  n.  m.  ArhoHe,  Ariion  d'enra- 
ciner  ■  '-'-.  .   ■-      /  .  - .-  1  ,       '  -,  , 

~    '  ruléo  do 

pon'  .  de  blocs 

roclirru 

ENRACINER  *i  —  de  en,  et  racine)  ▼.  a.  Faire  prendre 
racmo  A  :  KNRAriXKR  un  arbre.  ;;  Par  ext.  :  E.nbaci.isr  un 
tmàar^-tutcre  a»  nraqr-. 

—  Fig.  Fixer,  consolider.  éuMir  à  demeure  :  Ce»t  dan» 
Came  qu'il  nom  faut  p.'^RAtiyRH  In  liberté.  [E.  Labôulaye.) 

S'enrac/ner,  v.  pr.  F*rendre  racine. 

—  Fi^.  S  établir,  se  lixer,  s'implanter 

—  A^(ToN.  Déradoer. 

ENRAGEANT     /in  .   ANTE  adj.  Qui  fait  enrager:  De» 

contrndifiiottt  knkaoeamtks. 

ENRAGEAT  ' ja)  n.  m.  Cépage  blan*'  caltivé  dans  le 
Bordelais ,  principalement  dans    les   sols    médiocres   de 


l'Kntre-deux-mers,  et  qui  donne  un  vin  plus  ou  moins  acide 
destina  aux  rotipiiKes  »u  A  la  fabrication  des  oaux-do-vio. 
(L'est  la  t'olle-blant^be  de  la  réjiion  do  Coynac.) 

ENRAGEMENT  yjc-man)  n.  m.  Etat  de  celui  qui  enrage. 

ENRAQÉMENT  \jé-man)  adv.  D'une  fu^un  ourugêe. 

ENRAGER  ij''  —  de  en,  et  mt/e.  Prend  un  e  après  le  */ 
devant  a  et  o  :  J'cnragrai.  \uiis  etiraqeon%')  v.  u.  l-'ani. 
Mettre  en  rage,  impatienter  :  /.<■  xtiiputitt'  du  hasard  i:n- 
raok  tourrnt  un  honnête  homme.  B  Exciter  ;  /■.'lie  Marait  que 
ce  tempâ  mou  KMtAt^îKAiT  tes  hommes.  (Ein.  Zt>lu.) 

—  v.  n.  Etre  pris  do  rago  :  Prenez  garde  que  ce  chien 

n'KNRAOR. 

—  Fig.  Etre  vexé,  éprouver  un  violent  dépit,  n  Avoir 
un  furieux  désir  de  :  L'un  r.nraor  après  les  femmes,  l'autre 
veut  toujours  avoir  te  ventre  à  table.  (Malli.j 

EnrAgét  ée  part.  i»ass.  ii  Fig.  .Mani/cr  de  la  vache  enra- 
gée. Mener  une  vie  uo  privations,  do  mi*>ôre. 

—  Hkm. /Cnrayt',  pris  adjociiv.,  emporte  toujours  une  idée 
d'excès  ;  ainsi,  nu  joueur  enragé  est  un  lionimo  qui  no  peut 
se  lasser  déjouer;  tin  bavant  enragé,  un  hummo  quo  rien 
no  peut  faire  taire;  une  musiiine  enragée,  une  musique 
bruyante,  endiablée,  quo  rien  n  arrête.  (On  dira  do  mémo 
uno  dépense  enragée,  etc.)  il  Substantiv.  :  Crier  comme  un 
K^NRAOK.  6'e  battre  comme  un  bnraoé  ;  etc. 

—  Encvcl.  Ilist.  On  a  donné  le  nom  d'enragés,  sous  la 
Révolutiun,  aux  hommes  les  plus  avancés  et  les  plus 
bruyants  des  sections  parisiennes.  Leurs  chefs  étaient  : 
Jacques  Koux,  ex-prôtro, membre  do  la  Commune;  Varlct, 
orateur  do  carrefour,  un  des  deux  commissaires  chargés 
do  conduire  Louis  XVI  à  lécliafaud;  le  Lyonnais  Lcclorc 
et  sa  maîtresse  Koso  Lacombe,  qui  dirigeait  lo  club  des 
Femmes  r('i'o/(t/ï«»nnnire«;  l'Espagnol  Gusuian,  ancien  ofll- 
cier  et  grani  d'Espagne,  qui  fut  décapité  ou  mémo  temps 
quo  les  dantonistes. 

ENRAGERIE  {jc-rS)  n.  f.  Acte  d'homme  enragé,  furiotix. 

I  Vieux.) 

ENRAIDIR  [ré)  V.  a.  Rendre  raide. 

—  Kn  T.  do  vénor.,  Devenir  raido. 

ENRAIDISSEMENT  {ré-di-se-man)  n.  m.  Action  d'en- 
raidir  quelque  chose,  ou  de  devenir  raide.  il  Quolquos-uns 
disent  encore  enroidir. 

ENRABCER  V.  a.  Séricic.  Syn.  do  embrcyérer. 

ENRASER  V.  a.  Charp.  Syn.  do  ariîaser. 

ENRAYAGE  (ré-ia;")  n.  m.  Action  ou  manière  d'enrayer. 

—  Art  milit.  Accident  qui  se  produit  parfois  dans  les 
fusils  À  répétition  et  qui  empêclio  lo  mécanisme  répéliieur 
do  fonctionner,  l'arme  no  pouvant  plus,  dès  lors,  tirer 
qu'avec  chargement  coup  par  coup,  il  Sabots  d'enrayage. 

V.  SAUOT. 

—  Art  vétér.  Piqiiro  aire  pieds  des  bœufs. 

—  Charronn.  Opération  qui  consiste  à  disposer  les  rais 
d'une  roue  dans  les  mortaises  du  moyeu  et  des  jantes. 

—  Encvci..  Art  milit.  Pour  limiter  ou  arrêter  la  rotation 
dos  roues  d'alTùts  ou  do  voitures,  on  ne  s'est  longtemps 
servi  quo  des  ^abots  d'enrayage,  qui  avaient  l'avaniaye 
dompêclier  l'usure  du  cercle  do  la  roue  et  qui  pouvaient 
scr\'ir  également  pour  la  route  et  pour  le  tir.  Los  sabots 
ont  été  avantageusement  remplacés  par  le  système  des 
freins  à  patins  et  à  cordes,  pour  les  atfùts  et  voitures  de 
campagne.  Les  anciens  afTAts  et  voitures  du  matériel  de 
siège  sunt  encore  munis  de  sabots  d'enrayage:  mais,  pour 
les  nouvelles  pièces,  il  a  été  établi  des  freins  spéciaux 
dits  hydrauliques  et  fiydro-pneumatiques,  freins  appli(|ucs 
également,  depuis,  à  certaines  pièces  de  campagne. 

ENRAYEMENT  (rê-i/c-man)  n.  m.  Action  d'enrayer;  ré- 
sultai de  cette  action  :  Enrayemk.nt  d'une  roue,  it  On  écrit 

aussi  ENRAII^MBNT- 

ENRAYER  {rè-yé  —  de  en,  et  rai  :  J'enrage,  tu  enrayes, 
il  enraye  ou  enraie,  nous  enrayons,  vous  enraye:,  ils  en- 
rayent ou  enraient.  J'enrayais,  twus  enrayions.  J'enrayai, 
nous  enrayAmex.  J'enrayerai  ou  enraierai,  nous  enrayerons. 
J'enrayerais  ou  enraierais,  «oui  enrayerions.  Enraye,  en- 
rayons, enrayes.  Que  j'enraye,  que  nous  enragions.  Que  j'en- 
rayasse, que  noua  enrayassions,  linrnyant.  Enragé,  ée)  v.  a. 
(iarnir  de  ses  rais  :  On  knraye  tes  roues  des  voitures  en 
fixant  les  rais  dans  les  mortaises  des  moyeux. 

—  Arrêter,  en  partant  d'une  roue  mobile  autour  de  son 
essieu  :  ta  roue,  qu'on  avait  RNRAYEti,  se  rompit. 

—  Fig.  Arrêter;  suspendre  l'action  do  :  Esraykr  un 
procès,  des  poursuites. 

—  Anton.  Désenrayer. 

ENRAYER  ('"'^■V'^  —  de  en.  et  raie.  Se  conjugue  comme 
le  précéd.)  v.  a.  Tracer  lo  premier  sillon  dans  un  champ 
qu'on  va  labourer  :  J*'nraykr  un  ctuimp.  Enkaykr  les  sil- 
lons, L.ibuuror  en  formant  un  ados  au  milieu. 

ENRAYEUR  (rè-yeur')  n.  m.  Celui  qui  enraye  :  En  IS4ft, 
comme  en  I79S,  la  révolution  eut  pour  bnray'burs  ceux-là 
mêmes  qui  la  représentaient.  (Proudh.) 

—  En  T.  de  techn..  Ouvrier  qui  conduit  la  sonnette  à 
déclic,  dans  la  construction  des  pilotis. 

ENRAYOIR  [ré-goir")  n.  m.  Techn.  Machine  qui  sert  h 
enrayer  une  voiture.  (C'est  un  sabot  de  frein  quo  le  cliar- 
retier  fait  fonctionner  à  la  main,  ou  que  lo  conducteur 
d'une  voiture  fait  mouvoir  au  moyen  d'une  manivelle 
montée  &  rcxiréinité  d'un  bras  de  levier.) 

—  Arqueb.  iia4?uette  qu'on  introduit  dans  lo  canon  de 
l'arbalète,  pour  la  bander. 

ENRAYVRE  {r^gur  —  rad.  enrrryer)  n.  f.  V.  enrat^ok. 

—  Agric.  Première  raie  que  trace  la  charrue  dans  un 
champ. 

—  Constr.  Assemblage  de  pièces  de  bois  qui  rayonnent 
autour  dun  centre  commun,  i  l'ianrher  à  enrayure.  Plan- 
cher dont  les  sutivcs  sont  disposées  en  forme  de  rayons. 

r  Pan  do  char]>ento  sur  lequel  s'appuie  la  croupe  d'un 
comble. 

ENRÉGIMENTATION  {ji,  tasi)  n.  f.  Action  donrégi- 
mentor  :   /,'hnri;<.imfntatiox  des  ouvriers. 

ENRÉGIMENTEMENT  {ji,  teman  —  rad.  enrégimenter) 
n    m    An  tmlii.  A-iion  de  former  un  régiment. 

ENRÉGIMCNTEJl  ji-mnn  —  de  en,  et  régiment)  v.  a. 
Former  en  rét:iment  ;  incorporer  dans  uo  régiment:  Enri:- 
cimenter  de%  paysans,  des  reentes. 

—  Par  ext.  Kénnir.  rassembler  en  troape;  faire  agir 
ensemble  :  Tous  tes  parti»  ont  la  prétention  <<'R.Nit&ot- 
UE.NTRH  les  électeurs. 
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S'enrégimenter,  v.  pr.  Etre  enrégimenté,  entrer  dans 
un  régiment;  s'enrôler. 

—  Par  ext.  So  former  par  groupes,  se  réunir  ;  agir  d'un 
commun  accord  :  les  socialistes  hknrégiukntknt  de  plus 
en  plus. 

—  EncYcl.  Milit.  Enrégimenter,  c'est  grouper  en  régi- 
ment des  unités  do  formatiun  nouvelle  (bataillons  ou 
l'umpagnies),  et  créer  ainsi  un  corps  de  truupes.  L'opé- 
ration, dont  procès-verbal  est  ensuite  dressé,  s'arcomplit 
suus  la  présidence  d'un  général  désigné  par  le  ministre 
de  la  guerre,  et  par  les  suins  d'un  fonctionnaire  do  l'inten- 
dance, qui  fait  dresser  un  acte  relatant  :  l'elfoctif  du  nou- 
veau curps,  la  eomposition  de  son  cadre  d'ofllciers,  do 
son  conseil  d'administration,  et  la  date  ù.  partir  do  laquelle 
il  a  droit  aux  allocations  réglementaires. 

ENREGISTRABLE  (ji-strabt'  —  rad.  enregistrer)  adj. 
Mémorable,  dii^no  d'être  enregistré,  consigné  daus  l'his- 
toire :   laits,  EténetncntS  ENRUUISTRAULBS. 

ENREGISTREMENT  (j'i'-<fr«-nian)n.  m.  Action  d'enregis- 
trer, do  transcrire  sur  un  registre  oOîciel  :  ^'knklgibtke- 
MEST  d'un  protêt .  il  Mention  écrite  sur  un  acte  pour  faire 
foi  qu'il  a  été  enregistré  :  Lise:  /'enrkoistrkmhnt.  li  Admi- 
nistration, bureaux  du  l'enregistrement  :  Etre  nommé  di- 

reCteur   de   ri:NRKtitSTRK.MKNT.    Aller   à    rENREi«ISTItl-:MENT. 

Il  Acte  par  lequel  uno  cour  souveraine  faisait  transcrire 
sur  ses  registres  un  cdit,  uno  ordonnance  du  roi  :  Jtefiiser 
/'enhboistrement  d'un  édit. 

—  l*ar  ext.  Action  de  iirendre  note  do  certains  faits 
pour  en  conserver  lo  souvenir  :  L'n  dictionnairt  doit  être 
un  ENREGISTREMENT  très  étendu  des  usiigts  de  la  langue. 
(E.  Litiré.)  Il  Action  do  noter  certains  faits,  dont  lubserva- 
tion  directe  serait  difticilo  ou  impossible  :  J.^'s  compteurs 
sont  t/cs  appareils  destinés  à  Tenreolstrement  du  volume  de 
gaz  qui  les  a  traversés. 

—  félégr.  électr.  Service  d'ordre  dans  les  burcattx  télé- 
graphiques, pour  la  direction  des  télégrammes. 

—  Encycl.    Admin.  l^'enregistrement  est  une  formalité 

2ui  consiste  dans  l'analyse  d'un  acto  ou  dans  la  relation 
'une  déclaration  do  mutation  et  à  l'occasion  do  laquelle 
un  droit  est  perçu  au  profit  du  Trésor. 

L'enregistrement  a  pour  objet  principal  de  procurer  des 
ressources  à  l'Etat,  mais  il  a  a.issi  uu  but  d'utiliié  publique  : 
il  confère  date  certaine  aux  actes  sous  seing  privé  iC.  civ. 
art.  1328),  assure  l'existence  des  mutations  non  constatées 
par  écrit,  et  peut  servir  de  commencement  do  preuve  pour 
établir  colle  des  actes  autheniitiues. 

L'impôt  do  l'enregistrement  est  compris  dans  la  caté- 
gorie des  impôts  indirects;  il  produit  prés  de  800  millions 
de  francs  par  année. 

—  f/istorique.  L'origine  dos  droits  do  mutation  remonte 
à  l'époque  do  la  féodalité.  Dans  le  principe,  des  redevances 
portant  lo  nom  de  relief  ou  do  rachat  pour  les  mutations 
par  décès,  de  quint  ou  do  requint  pour  les  transmissions 
entre  vifs  à  titre  gratuit,  do  lods  et  ventes  pour  les  actes 
translatifs  de  propriété  à  titre  onéreux,  étaient  pereues  au 
prolit  du  seigneur  et  représentaient  le  prix  de  l'investiture 
conférée  au  vassal,  nouveau  pus&essenr. 

Aux  taxes  seigneuriales  vinrent  s'ajouter  los  droits 
royaux  d'iusiVii/rt/ion  et  do  centième  denier,  dont  la  percep- 
tion s'olTeciuait  à  l'occasion  do  la  formalité  dito  *■  do  l'insi- 
nuation >-,  qui,  d'abord  limitée  (en  1530)  aux  donations  et  aux 
substitutions,  fut  étendue,  par  un  édit  de  1703,  aux  ventes 
et  autres  contrats  translatifs  do  propriété  do  biens  immeu- 
bles. L'insinuation  consistaitdans  la  transcription  desactes 
sur  des  registres  publics. 

Il  y  avait  aussi  le  contrôle,  qui,  après  avoir  été  en  pre- 
mier lieu  une  mesure  do  publicité  destinée  à  consacrer  la 
validité  des  actes  notariés  (édit  de  1581),  des  exploits 
d'huissiers  (édit  do  1669)  et  des  actes  sous  seine  privé  (édit 
de  1705),  devint  un  impôt  tîxc  ou  proportionnel,  suivant  la 
nature  des  actes.  Los  tarifs,  remaniés  en  liii,  demeurè- 
rent en  vigueur  jusqu'en  I7i*0. 

Enfin,  il  existait  encore  d'autres  droits  de  moindre  impor- 
tance, tels  quo  reH«rtt.sine»ncn^  auquel  étaient  assujetties 
les  transmissions  dos  biens  relevant  directement  du  roi; 
le  droit  de  sceau  ou  de  scet  sur  les  sentences  des  juridic- 
tions royales  et  sur  les  rôles  des  tailles  ;  l'amortissement  et 
lo  nouvel  acquêt  dus  au  roi  par  les  gens  do  mainmorte;  les 
droits  réserves  qui  atteignaient  les  actes  de  procédure  ;  le 
droit  do  franc-fief  exigé  des  roturiers  &  raison  des  liofs 
qu'ils  possédaient. 

Uno  loi  des  5-19  décembre  1790  Ht  table  rase  de  toutes 
ces  taxes,  dont  la  perception,  confiée  ù  des  fermiers  géné- 
raux, était  lo  plus  souvent  arbitraire,  et  les  remplaça  par 
un  droit  unique,  qui  reçut  la  dénomination  do  droit  d'enre- 
gistrement. 

Mais  celte  loi  présentait  elle-même  de  telles  imperfec- 
tions qu'elle  fut  bientôt  abrogée  et  remplacée  par  une 
codification  nouvelle,  qui  est  devenue  la  lui  du  S2  fri- 
maire an  VII  (12  déc.  1798)  et  qui  est  restée  la  loi  orga- 
nique et  fondamentale  de  l'enregistrement. 

—  Principes  généraux.  Les  droits  d'enregistrement  sont 
fixes  ou  proportionnels,  suivant  la  nature  dos  actes  et  mu- 
tations qui  y  sont  assujettis. 

Lo  droit  fixe  s'applique  aux  actes  soit  civils,  soit  judi- 
ciaires ou  extrajudiciaires,  qui  ne  contiennent  ni  obligation, 
ni  libération,  m  condamnation,  collocation  ou  liquidation 
de  sommes  et  valeurs,  ni  transmission  de  propriété,  d'usu- 
fruit ou  de  jouissance  do  biens  meubles  uu  inimeublos. 

Le  droit  proportionnel  est  établi  pour  les  obligations, 
lib<Tations,  condamnations,  cotlocations  ou  liquidaiions  de 
sommes  et  valeurs  et  pour  toute  transmission  de  propriété, 
d'usufruit  ou  de  jouissance  do  meubles  et  d'immeubles, 
soit  entre  vifs,  soit  par  décès. 

Il  est  assis  sur  les  valeurs  et  so  calcule  sur  les  sommes 
do  20  francs  en  20  francs,  inclusivement  et  sans  fraction  ;  il 
ne  peut  êtro  pereu  moins  de  25  centimes. 

La  valeur  do  la  propriété,  de  l'usufruit  et  do  la  jouis- 
sance des  biens  est  Jéterminéc  pour  la  liquidation  du  droit 
proportionnel  ainsi  qu'il  suit: 

Pour  les  baux  ;k  ferme  ou  à  loyer,  par  le  prix  annuel  aug- 
menté des  charges  imposées  au  preneur  : 

Pour  les  baux  à  rentes  perpétuelles  et  ceux  dont  la  durée 
est  illimitée,  par  un  capital  formé  de  vingt  fois  la  rente  ou 
lo  prix  annuel  et  les  charges; 

Pour  les  baux  à  vie.  par  un  capital  formé  de  dix  fois  le 
prix  ot  les  charges  annuels; 


ou  vingt-cinq,  selon  qu'il  s'agit  d'immeubles  uruains  ou 
ruraux  ; 
Pour  les   rentes,  marchés  ou  traités  et  autres  actes 
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ENREGISTREMENT 


TARIF   DES    DROITS    D'ENREGISTREMENT 


NATURE    DES    ACTES 


Abandonnevient  de  bien» 

Abanitonnemetit  pour  fait»  d'assurance  ou 
grosse  aventure  : 

En  tfinps  lie  paix 

En  temps  de  guerre 

Acfrjilatiun  Je  successioD,  legs  ou  com- 
munauté : 

Par  acte  au  Rreffc 

Par  note  civil ■  ■ 

Âccei'tation  de  transport  ou  délégalL<-a  de 

créance.  .  .  

Accejtiilution  ou  remise  de  dette 

Acfjuieicement  pur  et  simple  : 

Par  acte  au  prtffe 

Par  acte  oivil 

Actes  de  letul  civil 

Actes  reip'CtuniT 

Adjudication.  (V.  vente.) 
A'tjudtcatton  d  la  folle  enchère,   ou  sur 
surem  h'-rc  : 
Lorsque  le  prix  n'est  pas  supérieur  h 
celui  de  ta   précédente  adjudication 

enregistrée ■  ■  ■ 

Dans  ie  cas  contraire,  sur  ce  qui  excède 
le  prix  de  la  précédente  adjudica- 
tion  

Adoption  : 

Devant  le  juge  de  paix 

Devant  le  tribunal 

Devnnt  la  cour  d'appel 

Affectation  hi/poth&atre  : 

Par  acte  distiui^t  de  l'acte  dobligalîOD. 

^/■^r/ie-ï  judiciaires  et  autres 

Antirhiésc 

Apiiel  (acte  d")  des  : 

Décisions  des  prud'hommes 

Jugements  de  paix 

Jiigi'menta  civils  ou  de  cunimerce. .  ,  . 
Jugements  correctionnels  ou  de  simple 

p'dice  

Apprentissage  (contrat  d') 

Arbitre^  i nomination  d") 

Arrêts  dfs  coura  d'appel  : 

Interlocutoires  ou  préparatoires 

DL'llnitil's 

Ponant  débouté ... 

—  interdiction  ou  séparation.  .  .  . 
AiTiUs  des  coura  d'assises  : 

Sans  partie  civile 

Avec  parlie  civile 

Prononçant  des  dommages-intérêts.  .  . 
Atermoiniieiit  : 

Entre  u»  débiteur  non  failli  et  ses  créan- 
ciers   

Après  faillite 

Autorisation 

Aval  : 

Inscrit  sur  l'effet 

Paracte séparé  ;  si  l'effet  est  enregistré. 

—  —       si  l'eEfet  n'est  pas  enre- 

gistré   

Avis  de  }iarents 

Baux  : 

D'une  durée  limitée 

A  vie  ou  d'une  durée  illimitée  : 

Meubles 

Immeubles 

Emphytéotiques 

Bilan 

Billets  : 
A  ordre. 


PROPOP.- 

IION.NEI-S 

p.  100. 


Simple. 
r-  aes  cl 


exempt 


exempt 


Cahier  des  charges  : 

Par  acte  civil 

Par  acte  judiciaire 

Casier  judiciaire^  (bulletin  u*  S) 

Vautionnetnents  : 

De  sommes  ou  valeurs 

De  personnes  ft,  rejiréseDter  eu  justice. 

Des  n-mptables  envers  l'Etat  ._ 

Uea  conservateurs  des  hypothèques.  -  . 

De  baux 

De  iiiarchôa  dont  le  prix  est  ti  la  charge 

de  l'Etat 

Certificat  de  caution 

Certificat  pur  et  simple  : 

Par  acte  civil 

Par  acte  judiciaire 

Certificat  de  vie 

Cessions  de  parts  d'intérêt  et  autres  titres 
non  oêgoci  *blc3  - 

—      de  créances  h.  terme 

Chemins  vicinaux  et  ruraux  {actes  rela- 
tif» aux) 

CMqite  : 

Négociable 

Non  négociable .  .  . 

ColUilio'i  d'actes  et  pièces  : 

Par  acte  civil .  .  . 

Par  acte  judiciaire 

Command  (déclaration  de) 


exempt 
3     ^ 


'.  50 
exempt 


exempt 
..  50 
-  20 


5  50 
exempt 


.  50 
'  50 

■  25 

.  10 

■  20 


rr.  c. 
7  50 


NATURE    DES    ACTES 


1  50 
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150     " 

3  " 

2  " 

10    .. 

1  50 
1  50 

4  50 

1  50 
25  « 
30     <> 


3  M 

1  r>o 
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3  - 
1  50 
1  50 


3  » 
1  50 

4  50 


Compromis  ou  nomination  d'arbitres.  .  .  . 
Comptes  de  tutelle  : 

Prryet,  récépissé  et  arrét4  soldé 

Arrêté  avec  reliquat  dû 

Concessions  dans  les  cimetière*  : 

Perpétuelles  ou  pour  30  ans 

Pour  moins  de  30  ans 

Conciliation   (procés-vcrbal  de) 

Connaissement 

Conseil  d'Etat  : 

Recours 

Exploits  signlllés  à  partie 

Signilloations  d'avocat  à  avocat 

Avi*.  . 

Arrêts  préparatoires 

—       déilnitifs.  .  ».  • 

Conseil  de  préfecture  (arrêtés) 

Consentements  purs  et  simples  : 

Par  acte  civil.  .  .        

Par  acte  ju<Iiciaire 

Contrat  de  mariaije 

Cour  de  cassation.  (V.  CONSEIL  D'ÉTAT.) 
Cour  des  comptes  : 

Recours 

Arrêts  et  décisions 

Crédit  (ouverture  de) 

Décharge 

Uéclaralions  : 

Hure  et  simple  en  matière  civile 

Au  grefTc.  en  matière  criminelle  ou  de 

police 

De  remploi ■ 

Délivrance   de  legs 

Dépôt  de  sommes  : 

Chez  les  particuliers 

Chez  les  ofâciers  publics 

Dépôt  d'actes  et  pièces  : 

Par  acte  civil 

Par  acte  au  greffe  : 

Des  justices  de  paix 

Des  tribunaux  répressifs 

Des  tribunaux  civils  ou  de  commerce. 

Des  cours  d'appel 

Désistement 

Dtvis  de  travaux 

Divorce  : 

Jugement . 

Arrêt •  . 

Don  TTvinuet.  IV.  donations) 

Donation  éventuelle  soumise  à  l'événement 

du  décès 

Donations.  (V.  mutations  entre  vifs) 
Droits  successifs  (cession  de)  : 

Meubles 

Immeubles 

—       si  l'indivision  cesse 

Echanges  d'immeubles 

D'immeubles  ruraux  contigusou  situés 
dans  la  même  commune  ou  daus  des 

communes  limitrophes 

Soultes 

Effets  de  commerce  : 

Négociables 

Non  négociables 

Etnanfipation 

Etat  de  frais 

Exécutoire 

Exploits  : 

En  justice  de  paix 

Devant  les  conseils  de  prud'hommes.  . 
Devant  les  tribunaux  civils  et  de  com- 
merce  ■  ■ 

Devant  les  cours  d'appel  -  ■  . 

Relatifs  aux  procédures  d'ordre,  de  con- 
tribution-; et  de  ventes  judiciaires  .  . 
Relatifs  aux  procédures  de  police.  .  .  . 

Autres  que  ceux  ci-dessus. 

Fon-îs  de  commerce  : 

Matériel  et  achalandage 

Marchandises  neuves 

Inventaire  :     . 

Par  chaque  vacation ■ 

Après  faillite,  quel  que  soit  le  nombre 

des  vacations 

Jugements  : 

Des  juges  de  pair  et  des  prud'hommes. 

—  prononçant  des  dommages- 

intérêts  

De  police  correctionnelle 

—  prononçant  des  dommages- 

intérêts  

De  simple  police 

—  prononçant  des  dommages- 

intérêts 

Des   ïribunattr   de  commerce  :  prépa- 
ratoires  

—  déânitifs 

—  avec  dommages-intérêts .  . 

—  portant  débouté 

Des  (rt6unatu:  civils  :  préparatoires.  .  . 
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exempt 
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..  20 


exempts 
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NATCRE    DES    ACTES 
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, 
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1  23 
3     • 

au  mi- 

nimum 

J.-  S  fr. 

10    . 

;  50 

Dei  fri!runau-r  rtri^  ;  déilnitifs 

—  avec  dommagCft'intcrêtE .  . 

—  portant  débouté 

—  homolop.'ïtion    de    pirtasc 

ou  adjudication 

—  toierdiction  ou  séparation. 

—  coQÛrmantouinilmiant  aur 

appel    un    jugement    de 

paix 

Licitation  : 

Meubles 

Immeubles ....■- 

Mainlevées  d'inscription  hjpotbécairc.  .  ■  . 
Marchés  : 

Louage  d'ouvrage 

De  fournitures 

Prix  à  la  charge  du  Trésor 

Prix   à  la  charge    des   départemeoi-». 
communes  et  êtablissemeols  publics. 
A/i(fa;ions  entre  vifs.  —  Mutatiorupardécét. 
(V.  l'article  MUTATioxs.) 

Notoriété  {acte  dej ■ 

Obligation*  de  somme».  ... 

Offices  (cessions  d) .  .  .  - 

OrJonnaTt/'es  : 

Des  juges  de  paix-     .  

Des  tribunaux  civils  et  de  commerce .  • 

Dca  cours  d'appel 

Ordres  :  Amiables 

—       Judiciaires 

Partage 

P'-nsion  alimentaire  'constitution  de).  .  .  . 
Procès-verbaux  en  matière  de  police  ordi- 
naire.  

Procur/iiion 

Prorogation  de  délai 

protêt 

(Juitlance 

/fdt'^aiion  pure  et  simple 

Iteconnaissance  d'enfants  naturels  : 

Par  acte  de  mariage 

Autrement  que  par  acte  de  mariage.  . 

Béméré  (retrait  de) 

Bt-noncintions  à  communauté,  legs  ou  suc- 
cession : 

Par  acte  civil 

Par  acte  judiciaire 

B'^tes  (constitutions,  cessions,  transports 

de) \  ■  A  ;  •  ■ 

Bésiliation  de  6ai7(drolt  maximum  de  3  fr-'. 
Résiliem/mt  (fait  dans  les  24  heures  de  Pacte 

résilié) 

Bétrocestions  : 

De  meubles 

D'immeubles 

Scellés  (apposition,  reconnaissance,  levée 
de)  : 

Par  chaque  vacation 

En-matiêre  de  faillite,  quel  que  soit  le 

nombre  des  vacations 

Scrnicnli  (prestations  de)  ; 

Des  giirdes  particuliers  et  des  agents 
salariés  par  1  Etat,  les  département^, 
commune»  et  établissements  pu- 
blics, dont  le  traitement  n'excède  pas 

4.000  fr 

Dont  le  traitement  excède  4.000  fr..  . 
Des  greffiers,  commis  grefÛers  et  huis- 
siers de  justice  de  paix 

Des  notaires,  avoués,  avocats,  grefftrrs 

et  huissiers  des  cours  et  tribunaux. 

Des  experts  :  en  justice  de  paix 

—  devant  les  tribunaux  civils 

et  de  commerce 

—  devant  les  cours  d'appel.  . 
Sociétés  (acte»  de  formation  et  de  proroga- 
tion de) 

Subrogations  : 

Conventionnelle 

Légale 

Sttccessions.  (V.  mutatoss  par  tttctB) 
l'axe  d'accroissement 

Sur  les  immeubles  non  assujettis  à  la 

taxe  de  malomorte 

Tctlaments 

Titres  nouvels _ 

Transaction  pure  et  simple 

Transfert  (droit  de) 

Transmission  (taxe  annuelle  de)  ; 

Sur  les  actions  et  obligations  nego- 

ciablcs 

Ventes  <Cimmeuble$ 

De  biens  de  l'Etat 

De  biens  h  l'étranger 

Ventes  de  meubles 

Après  faillite 

De  marchandises  en  gros  (loi  du  28  mal 
1ftr-8.  art.  4). 

De  propriété  de  navires 

Warrant 
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portant  transmission  de  propriété  oti  d'usufruit  à  tilro 
onéreux,  par  le  prix  exprimé  en  y  ajoutant  toutes  les 
charges  en  capital  ; 

Pour  les  (lonaiions,  successions  et  legs  d  immeubles, 
d'après  le  revenu  ou  le  prix  dos  baux  courants  multiplié 
par  vingt  pour  les  biens  urbains  et  par  vingt-cinq  pour  les 
biens  ruraux  ; 

Pour  les  transmissions  de  mtoe  nature  concernant  des 
meubles,  par  la  déel.iralion  dos  parties  et  relativement  aux 
valeurs  cotées  à  la  Bourse  d'après  le  cours  mojen  au  jour 
<le  la  transmission  ; 

Pour  les  cessions  et  transports  do  créances  à  terme,  par 
le  capital  de  la  créance  exprimé  dans  l'acte  ; 

Pour  les  (luittances  et  tous  autres  actes  do  libération, 
par  le  total  aes  sommes  dont  le  débiteur  se  trouve  lib'éré  : 
Pour  les  constitutions  do  rentes  soit  perpétuelles,  soit 
viaçôres  i  titre  onéreux,  les  cessions,  transports  et  délé- 
gations qui  en  sont  faits,  par  le  capital  constitué  et  aliéné, 
quel  que  soit  le  prix  stipulé  pour  le  transport  ou  l'amortis- 
soment;  pour  les  constitutions  i  titre  gratuit,  par  un  capi- 
tal formé  de  vingt  fois  la  rente  perpétuelle  et  do  dix  fois 
la  rente  viagère  ; 
Pour   les  actes  et  jugements   portant    condamnation, 

IV. 


collocation  et  liquidation  ou  transmission,  par  lo  capital 
des  sommes  et  les  intérêts. 

Si  les  sommes  ou  valeurs  sujettes  au  droit  proportionnel 
no  sont  pas  déterminées,  les  parties  sont  tenues  d'y  sup- 
pléer par  une  déclaration  estimative,  ceniliée  et  signée  au 
pied  de  l'acte. 

lX)rsqu'uno  insuffisance  de  prix  ou  do  revenu  a  été  con- 
statée et  que  la  partie  a  refusé  d'en  reconnaître  la  réalité 
par  voie  de  soumission,  l'administration  peut  requérir  une 
expertise. 

Tous  les  actes  notariés,  sous  seins  privé,  judiciaires, 
extrajudiciaires  et  administratifs,  sont  enregistrés  sur  les 
minutes,  brevets  ou  originaux  :  il  n'est  dû  aucun  droit  pour 
les  extraits,  copies  ou  expéditions. 

Lorsque,  dans  un  acte,  il  y  a  plusieurs  dispositions  indé- 
pendantes ou  no  dérivant  pas  nécessairement  les  unes  des 
autres,  il  est  Ml.  pour  chacune  d'elles  et  selon  son  espèce, 
un  droit  particulier. 

I.es  délais  pour  l'enrecistrement  sont  ; 

Do  quatre  jours  pour  lès  actes  extrajudiciaires  (actes  des 
huissiers  et  autres  ayants  pouvoir  de  faire  des  exploits  ou 
procès-verbaux)  : 

Do  dixjours  pour  les  actes  des  notaires  qui  résident 


dans  la  commune  où  le  bureau  d'enregistrement  est  éta- 
bli ;  do  quinze  jours  pour  ceux  des  notaires  qui  n'y  ré 
sidont  pas; 

Do  vingt  jours  pour  les  actes  judiciaires  (jugements, 
arrêts,  etc.)  et  pour  les  actes  administratifs; 

De  trois  mois  du  jour  du  décès  du  testateur  pour  les  tes- 
taments déposés  chez  les  notaires  ou  nar  eux  reçus; 

De  six  mois  du  jour  du  décès  pour  les  déclarations  des 
successions  ouvertes  en  France  ; 

Do  trois  mois  du  jour  de  leur  date,  pour  les  actes  sous 
seing  privé  ponant  transmission  de  propriété  ou  d'usu- 
l'ruit  de  biens  immeubles.  —  pour  les  cessions  de  fonds  do 
commerce  et  les  baux  à  ferme  ou  à  loyer. 

Pour  ceux  des  actes  de  ces  espèces  qui  sont  passés  en 
pays  étranger  on  dans  les  colonies  françaises  où  I  enre- 
gisirement'n'a  pas  été  établi,  le  délai  est  do  six  mois  s  ils 
sont  faits  en  Europe,  d'uno  année  si  c'est  en  Amérique,  ue 
deux  années  si  c'est  en  Asie  et  en  .\frique. 

Il  n'v  a  point  de  délai  de  rigueur  pour  1  enregistrement 
des  autres  actes  sous  seing  privé  ou  passés  en  pays 
étranger,  mais  il  ne  peut  en  être  fait  usage  so.t  par  acw 
publi?,  soit  en  justice,  qu'ils  n'aient  été  préalablement  en' 
registres. 
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^       t  t  à  la  conr  des  lettrée  de  t'usiion  ordonnant  d'enre- 

r  ttur  l'heure  ot  sans  modification.  Il  y  avait  parfoi^ 

;vi-l!(*-»  r'*niiin(rnnces  et  de  nouvelles  lettres  do  ius- 

ii-nt  cédait,  en  déclarant  ((ue  Por- 

li'O  sur  l'ordre  exprès  ilu  roi.  Un 

•  Il  était   le   lit  tit  justice,  c'csi-îi- 

rui   ^e  r<  ii'lail  au  parlement  et  faisait  cnre- 

Miinaiice.  Les  ni:igisirats  résistèrent  (|ueliiue- 

:iprés  le  lit  de  justice,  et  les  rois  usèrent  & 

iour  l'ti.irl  des  lettres  do  cachet  ou  do  l'exil. 

CNHEGISTRER  (ji'*»  —  do  en,  et  regÎMtre)  v.  a.  Trans- 
crire sur  un  registre  officiel  :  Knkeoistrkr  un  protêt,  un 
Jiiijetnent. 

—  Par  ext.  Constater  roxistencedo  ;  consigner  certains 
faits  par  écrit,  ou  même  dans  sa  mémoire,  pour  en  conser\'or 
le  souvenir  :  Au  ieeond  tictjré  de  la  vie,  la  scienee  hnuk- 
utsTRK  Ir  végétal.  (E.  relleian.)  ii  Prendre  en  note  :  Enkk- 
ul>TRtvR  loulrs  les  actions  de  queli/ii'iin. 

—  Coinptab.  Inscrire  un  mouvement  de  valeur  ou  une 
opération  quelconque  sur  un  livre  de  comptabilité. 

—  Dr.  anc.  Faire  reuregisircment  d'un  édit.  d'une  or- 
donnance rovale  :  Les  parlements  faisaient  des  remon- 
trnnees  sur  lès  édits  qu'on  leur  envoyait  :  te  roi  Irur  ordon- 
nait de  les  RNRROISTRER  et  de  se  toirt^  (M»'  do  Statl.) 

—  Pliysiq.  En  parlant  do  certains  instruments,  Noter 
des  mouvements  d  oscillations,  etc. 

S'enro_£.istrer,  v.  pr.  Etre  enregistré. 

CNR£GISTRCUR(ji»)  n. m.  Celui  qui  onrejristro:  Quand 
saint  Louis  publia  son  fameux  règlement,  il  n'était  que 
TiiNKiiai.STRKUR  dcs  volontés  publiques.  (Proudh.) 

ENREGISTREUR  (Jiss)  n.  m.  Appareil  qui  enregistre, 
qui  mue  eertaiiis  faits  dont  l'observation  directe  serait 
diflicilo  ou  illlpu^sibIe. 

—  Adjoctiv.  :  Appareil  ivNKEtilsTRKl'R. 

—  Encycl.  PIivsiul.  Les  appareils  e/(rc(;ij/rcHrs  utilisés 
en  physiologie  pcrniettout  do  rccuoiUir  un  roouvcmcut  eu 
l'amplifiant  au 
moyen  d'un  le- 
vtër.  Ils  so 
composent 
d'un  appareil 
enregistreur 
proprement 
dit,  cylindre 
ou  plaqîîc.  por- 
tant un  papier 
enduit  de  noir 
de  fumée,  qui 
se  déplace 
d'un  mouve- 
ment uniforme  devant  la  pointe  d'un  levier  mis  en  mou- 
vement par  l'organe  qu'on  ox]dore.  On  a  obtenu  ainsi  des 
tracés  qui  représentent  los  diverses  phases  des  mouve- 
ments du  cceur,  du  mus- 
cle, du  pouls,  etc.  La 
conservation  dos  tracés 
est  indéfinie,  si  l'on  a 
soin  de  tromper  lo  pa- 
pier dans  un  bain  do 
vernis  et  de  faire  sécher. 

V,  UYOGRAriIE,  c.vRnio- 
GRAPHB,  SniVGMOGRA- 
PUE. 

—  Tcchn.  On  peut  di- 
viser los  enregistreurs  en 
deux  grandes  classes  : 
ceux  qui  enregistrent  di- 
rectement et  d'une  façon 
continue  les  mouvements 
qu'on  se  propose  d'obser- 
ver ;  en  second  lieu,  ceux 
qui  transmettent  à  dis- 
tance ot  inscrivent  des 
signaux  convontionnols. 
(Qu'ils  appartiennent  à  la 
première  ou  &  la  seconde 
classe,  ces  appareils  sont 
mécaniques,  f'-lectriques  ou 
photographiques.  Leur 
nombre  est  très  considé- 
rable. Parmi  los  plus  im- 
portants do  ces  appareils,  nous  citerons; 
dévanoration  ou   balance  enregistrante,  ou 
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Enrfçlitrear  d«  Sabouret  pour  la  viti^aïf  dci 
tralni  —  A.  B,  C  D,  tube«  relira  h  qunln<  pA- 
dslff  placéci  le  loog  du  rail  extérieur  ilelaTole. 

gislrrur  des  variations  électriques  ou  éleclromètre  ;  IVnr**- 
oiëtreur  de  pression  de  la  vapeur  ou  manomètre  enreoistreur  ; 
l'enregistreur  du  temps  ou  ehronographe :  Venreqistrcur  des 
variations  du  rent  ou  anémographe ;  {'enregistreur  de  la 
marche  des  trains,  etc. 

CNRÊNCR  Me  en.  et  rênes)  v.  a.  Arrêter  ot  nouer  les 
rênes  d'un  cheval,  do  manière  &  lui  tenir  la  tète  levée. 

ENRÊNOIRErad.rnr^ner'in.f.  Morceau  de  bois  en  forme 
do  chevalet  fixé  a  la  place  de  la  selle,  ei  annuel  on  attache 
les  rt'nes  des  chevaux  que  Ion  dresse  pour  être  montés. 

ENRHUMER  (do  en,  et  rhume)  v.  a.  Donner  un  rhume  à  : 
/,/•  m'ândrr  changement  de  temps  rnriiumr. 
S'enrhumer,  v.  pr.  Contracter  un  rhume. 
—  Anton.  Oéaeorbumer. 
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ENRUUNER  OU  ENRUNER   v.  a.  Techn.  V.  enrimcr 

ENRICHIR  (de  en.  et  riche)  v.  a.  Rendre  riche  :  Le  corn- 
tiu-rce  K.NRlcmr  ses  fidèles. 

—  Par  oxt.  Augmonier,  développer;  doter  :  ENRtciiift 
un  musée.  EMRicitiR  mit*  langue,  une  science. 

—  Garnir  do  quelque  orneuieni  riche,  précieux  :  Enbi- 
ciiiR  un  habit  de  broderies,  un  fusil  d'incrustations. 

—  Kig.  Orner,  emplir  :  Enrichir  son  esprit,  ta  mémoirj 
S'enrichir,  v.  pr.  bovouîr  riche. 

—  I''ig.  So  doter,  faire  une  acquisition  ;  s'accroître  :  // 
fo'î/e  moin«  de  s'e.nuiciiir  de  mille  vertus  que  de  se  corriger 
d'un  seul  défaut.  (I-a  liruy.) 

—  Min.  En  parlant  d^un  filon  de  minerai,  Atigmeoler 
'l'épaisseur  ou  renfermer  une  proportion  plus  lorio  de 
parties  métalli(|ues. 

—  pRov.  ;  Qui  paye  ses  dettes  s'enrichit.  Pour  assurer 
sa  fortune,  il  faut  commencer  par  éteindre  ses  dettes. 

Enrichi,  ie  pan.  pass.  du  v.  Enrichir. 

—  Substantiv.  Personne  devenue  riche  :  Les  nour^aux 
KNRiciiis  ne  peuvent  se  contenir. 

—  Antun.  Appauvrir,  épuiser,  dépouiller,  ruiner. 

ENRICHISSEMENT  îclii-se-man)  n.  m.  Action  d'enrichir, 
d'augmenter  :  Malherbe  contribua  puissamment  à  /'ënbi- 
CHIS8R.MKNT  de  la  langue  française. 

—  Ornement,  garniture  :  L'or  est  un  grand  enrichisse- 
ment dans  les  étoffes. 

ENRICHISSEUR  {chi-seur'),  EUSE  n.  m.   Pcrsonno  qui 

enrichit. 

Enrico  ou  Henrico  (Scipion),  littérateur  sicilien, 
né  à  Messine  en  1592,  mort  en  1670.  11  entra  dans  los  or- 
dres et  publia  des  œuvres  qui  eurent  du  succès.  Nous  cite- 
rons :  beidamia,  dramma  tnusicale  (représenté  à  Venise 
en  ïOi\)  ;  Poésie  (16j3J  ;  le  Hivolte  di  Parnasso  (1625)  ;  etc. 

ENRILE  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux  grimpants,  qui  crois- 
sent aux  Philippines,  et  produisent  un  fruit  drupacé.  (Ce 
genre  est  voisin  des  anacardiées.) 

EnRILE,  comm.  do  l'arcbipel  des  Philippines  (Ile  do 
Luçon  [^prov.  de  Cagayan]/  ;  5.800  hab.  Culture  du  nz. 

ENRIMER  (de  en,  et  du  rad.  de  aiTimer]  v.  a.  Arranger, 
disposer  :  Enrlmf.r  les  colis. 

—  En  T.  de  lecbn..  Placer  la  tétc  d'une  épingle  à  l'ex- 
trémité de  la  hanse  ou  fil  de  laiton,  dans  la  fabrication  à 
la  main.  Syn.  enruuner  ou  enruner. 

ENRIMER  (S")  [de  en,  et  rime]  v.  pr.  S'embarrasser 
<luns  les  rimes. 

ENRIMEUR  (rad.  enrimer)  n.  m.  Ouvrier  qui  conduit 
la  sonnette  à  tiraude,  c'est-à-dire  à  main,  tandis  qu'on 
appelle  ENRAYEUR  cclui  qui  conduit  la  sonnette  à  vapeur, 
dans  la  construction  dos  pilotis. 

Enriquez-GOMEZ  (Antoine  Enrkjuez  de  Paz.  dit), 
poète  espagnol  du  xvu*  siècle,  né  à  Ségovic.  Il  avait 
pour  père  un  juif  portugais  converti  au  cafliolicisme.  En- 
rôlé oans  l'armée  ot  parvenu  au  grade  de  capitaine,  il 
fut  soupçonné  d'attachement  à  la  religion  do  ses  pères  et 
alla  s'établir  à  Amsterdam,  où  il  revint,  en  effet,  au  ju- 
daïsme ;  aussi  fut-il  brûlé  en  efligie  à  Séville,  dans  l'auto- 
dafé de  1660.  Avant  do  quitter  l'Espagne,  il  avait  fait  repré- 
senter des  comédies,  dont  quelques-unes  furent  imprimées 
sous  le  nom  de  Calderon,  d'autres  sous  lo  nom  de  Zaratk  : 
la  Prudente  Abigail,  Enganar  para  reinar,  L'elos  no  ofenden 
al  sol,  A  lo  que  ohUgan  los  celos,  A  lo  que  obliga  el  honor,  etc. 
On  lui  doit,  on  outre,  des  compositions  satiriques  et  des 
poèmes  :  la  Culpa  del  primer  peregrino  (1644);  el  Siglo- 
pitagorico  (16i"l  ;  Luis  dado  a  Dios  (1645)  ;  el  Samson  naza- 
reno  (1656),  ce  qui  donnerait  à  supposer  qu'il  a  dû  faire  un 
assez  long  séjour  en  France. 

ENROBAGE  [baf  —  rad.  enrober)  n.  m.  Art  culin.  el 
pbarm.  .Action  do  revêtir  les  viandes,  les  médicaments, 

3u'on  veut  conserver,  d'une  couche  mince  de  gélatine  ou 
'un  enduit  imperméable  à  l'air.  V.  ENROBKMii.NT. 

—  Tcchn.  Action  de  revêtir  les  bougies  d'une  enveloppe 
mince  d'acide  siéariqno  à  point  de  fusion  élevé,  afin  do 
leur  donner  une  dureté  plus  considérable,  i!  Action  d'en- 
tourer les  débris  de  feuilles  de  tabac  qui  constituent  le 
corps  d'un  cigare  do  la  feuille  qui  sert  d'enveloppe,  il  Opé- 
ration qui  consiste  à  ajouter  de  la  mélasse  ou  du  sucre 
au  café  i|ue  l'un  grille,  pour  lui  donner  une  couleur  lui- 
sante, et  aussi  pour  augmenter  son  poids. 

ENROBEMENT  (man  —  rad.  c)tro6fr)  n.  m.  Art  culio.  et 
pharni.  Syn.  do  enrobage. 

ENROBER  (do  en,  et  robe)  v.  a.  Couvrir  d'une  double 
enveloppe  :  Enrober  un  tonneau  de  malaga.  ii  Revêtir 
d'uue  enveloppe  qui  empêche  la  visite  :  Enrober  des  mar- 
chandises. 

—  Art  culin.,  pbarm.  ot  tcchn.  Pratiquer  l'enrobage, 
dans  tous  les  sens  do  ce  mol  :  Enrober  du  café,  des  />i/- 
lules,  des  bougies,  des  cigaras. 

ENROCHEMENT  intnn  —  rad.  enrocher)  n.  m.  lïydraul. 
Assises  en  blocs  naturels  ou  artificiels,  établis  soiïs  l'eau 
pour  permetlre  d'élever  une  construction  et  pour  ta  pro- 
téger contre  le  choc  des  eaux  :  Enrochement  d'une  dtgue. 
Enrocuembnt  des  piles  d'un  pont. 

—  Art  milit.  Agglomération  de  grains  de  poudre  qui  so 
produit  dans  des  circonstances  diverses  ot  peut  avoir  des 
conséquences  très  différentes. 

—  Encycl.  Hydraul.  Les  enrochements  ont  pour  but  de 
préserver  un  ouvrage  en  maçonnerie  du  travail  ot  des 
dégradations  incessantes  des  eaux;  ils  servent  aussi  do 
base  aux  travaux  sous-marins  des  ports  et  dos  jetées  ou 
digues  sor\*ant  de  brise-lames.  On  se  contente  générale- 
ment de  jeter  les  blocs  naturels  ou  artiiiciols  suivant  ud 
alignement  déterminé,  devant  l'ouvrago  à  protéger,  sans 
s'occuper  de  leur  position  sur  le  fond.  Souvent,  aussi,  on 
mouille  régulièrement  les  blocs  de  béton  hydraulique,  do 
façon  à  obtenir  une  plaio-formc  sur  laquelle  on  puisse 
établir  aisément  los  constructions.  I^cs  enrochcmenls  do 
la  digue  de  Cherbourg  sont  considérés  comme  un  des  plus 
beaux  travaux  dans  ce  genre.  On  s'est  servi  de  blocs 
de  granit  provenant  de  la  colline  du  Roule,  jetés  au  pied 
do  troncs  oc  c^nes  do  béton  hydraulique  formant  la  plate- 
forme sur  laquelle  ont  éié  élevées  les  constructions  ac- 
tuelles. On  appelle  quelquefois  •  enrochements  •  les  endi- 
gucments  d'un  fleuve  ;  c  est  un  emploi  inexact  do  ce  mot. 

—  Art  milit.  Il  v  avait  enroc/tement  dans  los  premières 
cartouches  métalliques,  par  suite  de  l'action   chimique 
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exercée  par  la  poudre  sur  lo  métal  de  Ictui.  Do  là  défaut 
de  combustion  d'une  partie  de  la  charge  dans  les  cartou- 
ches de  fabrication  un  pou  ancienne  et  irrégularités  dans 
le  tir.  On  a  remédié  au  ma!  en  vernissant  intérieurement 
les  étuis  de  cartouches. 

Il  V  a  cnrore  enrochement  dans  les  projectiles  creux,  où, 
par  lo  fait  m/^me  du  tir,  ta  poudre  s'a^'^'lomôro  et  adhère 
aux  parois.  D'où  cette  conséquence  qu'il  est  très  difficile 
d'enfovor  complètement  la  poudre  d'un  projectile  tiré 
qui  n'a  pas  éclaté.  On  peut  ainsi  croire  co  projectile  vide, 
alors  qu'il  renferme  encore  une  quantité  de  poudre  assez 
considérable  pour  en  déterminer  l'éclatement.  De  là  tant 
do  graves  accidents  occasionnés  par  dos  projectiles  trou- 
vés dans  dos  polygones  d'artillerie  et  qui,  mémo  après 
des  années,  faisaient  brusquement  explosion,  au  contact 
accidoutcl  d'un  corps  en  ignition. 

ENROCBER  (do  en,  et  ruche)  v.  a.  Faire  l'enrochement 
d'une  pile  do  pont,  d'un  mur  do  quai,  d'une  digue,  d'une 
jetée. 

ENRÔLEMENT (man")n. m.  Action  d'enrôler:  L'u  enrôle- 
ment vohnlaire.  il  Acte,  fouille  ccrtiliant  qu'on  est  enrôlé  : 
Egarer  son  knrôlkment. 

—  Encyci,.  Législ.  milit.  L'enrôleinent,  qui  consiste  à 
faire  appel  à  des  engagés  volontaires,  était  en  «sago  en 
Franco  sous  l'ancienno  monarchie,  où  les  chefs  de  corps, 
propriétaires  do  leurs  régiments  ou  compagnies,  cher- 
chaient à  se  procurer  au  meilleur  compte,  par  l'intermé- 
diairo  de  sergents  recruteurs  ou  racoleurs,  les  hommes 
nécessaires  pour  comjilétor  leur  ctrectif.  Aboli  lors  do  la 
Révolution,  il  fut  rétabli  un  instant  sous  la  Restauration, 
et  disparut  détinitivemcnt  avec  l'adoption  do  la  loi  sur  lo 
recrutement  de  1818,  qui  assura  lo  recrutement  do  l'armée 
par  dos  appels  annuels. 

Enrôlements  volontaires  en  17?3  îî-cs),  tableau 
de  Vinchon  [musée  do  Ver- 
sailles]. —  C'est  sur  la  place 
de  l'Hôtel-de  -  Ville,  où  les 
enrôlements  so  fout  en  plus 
grand  nombre,  que  Vinchon 
nous  transporte.  En  avant 
do  l'ampliithéàtre,  le  général 
Dumouriez  encourage  les  ci- 
toyens dans  cet  élan  national 
et,  près  de  lui,  Pétion,  maire 
de  Paris,  promet  aux  rières 
éplorées  que  la  ville  sub- 
viendra aux  besoins  des  en- 
fants en  l'absence  des  pères. 
A  la  tête  do  cette  jeunesse 
qui  part  si  ardente,  on  distin- 
gue lo  jeune  Gouvion-Saint- 
Cyr,  alors  officier,  et  qui  fut 
nommé  général  deux  ans  plus 
tard. 

Avant  Vinchon,  un  artiste 
d'un  talent  bien  supérieur. 
Couture,  avait  entrepris  de 
représenter  sur  la  toilo  les 
^enrôlements  volontaires 
lie  i79i.  II  commenra  celte 
composition  avant  1S48, 
mais  le  tableau  ne  fut  point 
achevé. 


ENROCIIER   —   ExNSANGLAMER 


ENROULAGE  {laf)  n.  m.  Action  d'corouler  :  Enbou- 
LA<iE  du  fil.  Knroulage  d'uue  corde. 

ENROULEBSENT  {man)  n.  m.  Action  d'enrouler,  de  s'en- 
rouler; état  du  co  qui  est  enroulé  :  /.'enhoulkment  de$ 
feuilles  damt  le  houryeon. 

—  Objet  disposé  en  spirale  :  Bordure»  de  buis  formant  des 
ENROULEMENTS.  Il  Ornement  architectural  dont  les  lignes 
sont  contournées  en  forme  de  spirale,  n  .Sorte  de  volute  très 
usitée  dans  les  ouvrages  de  serrurerie. 

—  Bol.  Déformation  dos  organes  axîlcs  roulés  sur  eux- 
mêmes  ou  autour  d'objets  voisins. 

—  Chir.  Accident  qui  consiste  en  ce  que  le  cordon  om- 
bilical so  trouve  enroulé  autour  du  corps,  du  cou  ou  d'un 
membre  du  fœtus. 

—  Encvcl.  En  architecture,  on  appelle  enroulements  les 
volutes  des  chapiteaux  ionique  et  corinthien,  ainsi  que  les 
parties  la- 
térales des 
consoles  et 
des  modil- 
lons  qu'on 
sculpte 
dans  les  en- 
talilements. 
Au  xvii» 
siècle ,  les 
architectes 
i  talions, 
sous  l'in- 
Iluence  fâ- 
cheuse de 

Borromini,  talent  maniéré,  se  livrèrent  à  une  véritable 
débauche  d'enroulements.  On  en  était  venu  à  no  plus 
considérer  tous  les  membres  constitutifs  de  l'architecture 
que  comme  des  formes  nées  du  hasard  ou  tributaires  du 


ENRÔLER  (de  en,  et  rôle) 
V.  a.  Inscrire  sur  un  rôle  :  Enrôler  des  soldats.  Enrôler 
des  ouvriers. 

—  Fig.  Engager,  faire  entrer  :  Enrôler  des  mécontents 
dans  une  ligue. 

Enrôlé,  ée  part.  pass.  du  v.  Enrôler. 

—  Sabslaniiv.  Personne  enrôlée  :  /Vitre  l'appel  des  en- 
rôlés. 

S'enrôler,  v.  pr.  Entrer  au  service  militaire. 

—  Par  ext.  S  affilier  à  un  parti,  à  une  société,  à  une 
coterie. 

ENRÔLEUR  n.  m.  Celui  qui  négociait  les  enrôlements 
militaires,  ii  On  dit  plus  ordinairement  racolecr. 

ENROQUER  (ké)  V.  a.  Laver  les  morues  dans  l'eau  de 
mer,  après  les  avoir  tranchées. 

ENROSSER  {ro-sé  —  de  en,  et  rosse)  V.  a.  Arg.  Donner, 
vt-ndro  à  ([uolqu'un  un  mauvais  cheval. 

ENROUEMENT  OU  ENROÛMENT  {rotUman)  n.  m.  Alté- 
ration de  la  voix,  qui  prend  un  timbre  sourd  ou  rauque,  dû 
à  une  inflammation  des  cordes  vocales.  V.  laryngite. 

—  Encvcl.  Palhol.  Par  suite  do  la  diminution  do  sou- 
plesse des  cordes  vocales,  dans  l'enrouement,  la  voix  est 
altérée  dans  sa  hauteur,  son  timbre  et  son  intensité;  elle 
devient  sourde,  terne  et  voilée,  avec  timbres  divers  mu- 

3ueux  :  strident,  éraillé,  rauque  (voix  de  bois,  do  rot^omme), 
e  crécelle.  A  une  période  plus  avancée,  les  sons  do- 
vienuent  soufflés,  plutôt  qu'articulés  (voix  éructante).  On 
observe  l'enrouement  dans  beaucoup  d'atfections  du  la- 
rynx, laryngites  (chronique,  tuborculouse,  syphilitique^ 
croup,  oedème  do  la  glotte,  etc.  Dans  les  cas  simples 
(rhume,  mal  de  gor^o  peu  sérieux),  on  recommandera  la 
teinture  d'iode,  les  lumigations  do  goudron,  d'eucalyptus, 
avec  interdiction  absolue  d'alcool,  du  tabac,  et  ménage- 
ment do  la  voix. 

ENROUER  (du  lat.  pop.  inraucare;  du  prôf.  in,  et  de 
raucua,  rauque)  v.  a.  Rendre  sourde  et  voilée  la  voix  do  : 
/-c  lirouilUrd  nous  enroue. 

Enroué,  ée  part.  pass.  Dont  la  voix  est  sourde  et  voilée  : 
Tt-nor  ENROufi. 

S'enrouer,  v.  pr.  Contracter  un  enrouement  :  S'enrouer 
à  crier. 

—  Anton.  Désenrouer. 

ENROUILIXMENT(roM-i7^e-m.i/ï  [Il  mll.^)  n.  m.  Action 
do  s'enrouillor  ;  état  do  ce  qui  est  enrouiliô  :  /.'enrolil- 
LKMKNT  du  fer  est  très  rapide. 

ENROUILLER  {rou-ill  [Il  mil.]  —  do  en,  et  rouiller)  v.  a. 
Rendre  rouillé,  développer  la  rouille  sur  :  L'humiditt' 
ENRouiLLK  Ic  fcr.  Il  Ou  dit  plus  Ordinairement  rouiller. 

—  Fig.  Rendre  lourd,  enlever  la  verve,  la  vigueur  à  : 
L'oisiveté  rnrouille  l'esprit. 

S'enrouilter,  v.  pr.  Se  couvrir  do  rouille,  ii  Perdre  do 
son  activité,  de  sa  \'aleur  morale,  etc.  (On  dit  plutôt  se 
rouiller.  Il  Avec  suppression  du  pron.  pers.  :-Vep<u /aùïcr 
KNRouiLLBR  s€s  dettts,  Manger  do  grand  appétit.  (Fam.) 
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caprice.  Les  profils  de  la  modénature  furent  regardés 
comme  une  pâte  où  l'on  pouvait  pétrir  tous  les  contourne- 
ments  que  la  fantaisie  suggérait.  Cette  manie  d'enroule- 
ments engendra  les  genres  décoratifs  rocaille  et  rococo,  en 
envahissant  l'ornementation  intérieure  des  édifices.  Los 
retables  des  autels,  les  grilles,  les  portes,  les  meubles, 
tout  fut  contourné.  Les  supports  des  anciennes  ensei- 
gnes, et,  en  général,  les  œuvres  do  ferronnerie,  grilles, 
pentures  de  portes,  etc.,  présentent  do  nombreux  exem- 
ples d'enroulements. 

ENROULER  (de  en,  et  rouler)  v.  a.  Rouler,  plier  plu- 
sieurs fois  en  rond  sur  soi-même  ou  autour  d'un  objet  : 
Le  seruent  enroule  son  corps.  Enrouler  un  drapeau  au- 
tour d  une  hampe. 

S'enrouler,  v.  pr.  Etre  enroulé:  se  disposer  on  plusieurs 
ronds  sur  soi-même  ou  autour  d'un  objet. 

ENROULEUR,  EUSE  adj.  Qui  sert  à  enroulor  certains 

objets  :  Cylindres  enroui.eurs. 

ENROULOIR  (rad.  enrouler)  n.  m.  Impr.  sur  étoffes. 
Nom  do  l'appareil  à  l'aide  duquel  on  met  lo  tissu  au  large, 
afin  de  faire  disparaître  les  plis  défectueux  qui  ont  pu  se 
produire  lors  do  l'impression. 

ENROULOXRE  n.  f.  Pièce  de  bois  transversale  cylin- 
drique, carrée  ou  polygonale,  qui  fait  partie  do  certains 
métiers  à  lisser,  et  *sur  laquelle  passe  l'étotTe  avant  do 
s'enrouler  sur  le  déchargeoir.  Syn.  de  poitrinière. 

ENROUTINÉ,  ÉE  [de  en,  et  routine)  adj.  Livré  à  la  rou- 
tine ;  iitircaucrate  EUHovTi^k. 

ENRUBANNER  {ba-nt'  —  do  en,  et  ruban)  adj.  Garnir, 
orner  d'^  rubans  :  Enrubanner  un  chapeau,  une  canne. 

S'enrubAnner,  v.  pr.  So  couvrir,  se  parer  de  rubans. 

ENRUE  (r'il)  n.  f.  Sillon  composé  do  plusieurs  raies  do 
terre  relevées  par  la  charruo. 

ENS  {inss  —  mot  lat.,  pari.  nrês.  du  v.  esse,  ôtre)  n.  m. 
Philos,  scolast.  Etre  par  excellence. 

—  Alchim.  Mot  pris,  dans  lo  langage  dos  alchimistes, 
tantôt  dans  un  sons  magique,  tantôt  dans  un  sens  plus 
scientifique.  (.Souvent,  les  deux  significations  se  combi- 
nent. Pour  Parai'else,  il  désigne  la  puissance  occulte  do 
certains  êtres  par  ex.  les  astres]  sur  l'organisme  humain. 
Chez  d'autros,  il  désigne  tout  simplement  un  composé 
chimique  ayant,  disait-on,  des  propriétés  spécifiques  dans 
telle  ou  toile  maladie.) 

Hns  ou  £jNNS,  rivière  d'Austro-Hongrio  (.\uiriche\ 
qui  prend  sa  source  dans  lo  pavs  de  Salzbourt:,  passe  en 
Styrio,  puis  dans  l'ancien  arrliiduché  d.-Vuiriche,  coule 
devant  Sloyr  et  Eus  et  se  perd  dans  le  Danube,  rive 
droite.  Cours  29fi  kilomètres,  dans  do  très  profondes  et 
pittoresques  gorges  ;  eaux  abondantes  ;  quelques  glaciers 
dans  lo  bassin. 

Ens  ou  ENNS,Tilto  d'Austro-Hongrie  (Autriche  [prov. 
do  Hauto- Autriche]),  sur  VEna,  près  de  soa  coDfluent  avec 


le  Danube;  4.650  hab.  Forges,  ligatures,  brasseries.  En- 
ceinte du  XII»  siècle,  construite,  dit-on,  avec  la  rançon 
payée  par  l'Angleterre  pour  Richard  Cœur  de  Lion.  Stir  le 
ma'rche,  lourde  1S65. 

ENSABLEMENT  (mon  —rad.  ensabler)  d.  m.  Amas  de 
sable  formé  dans  le  lit  d'un  cours  deau  ou  dans  une  terre 
à  la  suite  d'une  inondation  :  /.'ensahlemknt  d'une  rivière, 
d'un  champ,  d  Action  de  remplir  de  sable;  soo  résultat. 

ENSABLER  (do  en,  et  sable)  v.  a.  Couvrir  ou  engorger 
de  sablo  :  Le»  inondations  ensablent  souvent  les  terres. 
Les  barres  ensablent  l'embouchure  des  fleures.  0  Fairo 
échouer  sur  le  sable  :  Passeur  qui  a  ensauli^:  son  bae. 

—  Ensabler  un  filet.  Péch.  Tendre  verticalement,  sur  an 
fond  do  sable,  un  filet  dont  la  partie  inférit.ure  n'a  ni  plomb 
ni  lest  et  qui  est  simplement  placée  dans  une  sorte  de  petit 
sillon  iracé  dans  le  sable  et  comblé  ensuite. 

S'ensabler,  v.  pr.  Echouer  sur  le  sable. 

—  Fig.  Etre  arrêté,  empêché  dans  sa  marche,  dans  ses 
progrès. 

ENSABOTAGE  {taj')  n.  m.  Action  d'ensaboter. 

ENSABOTEMENT  ^man  —  rad.  eusabûter)  n.  m.  Action 
ou  manière  d'enrayer  une  voilure  au  moyen  d'un  sabot. 

—  Artill.  anc.  Manière  d'ensaboter  un  boulet.  '  On  disait 

aUriSi  ENSABOTAGE. 

ENSABOTER  (de  en,  et  sabot]  v.  a.  Mettre  des  sabots  à  : 
Ensahoter  un  enfant. 

—  Enrayer  au  moyen  d'un  sabot  :  Ensabotbb  une  rx/uc 
à  la  descente. 

—  Artill.  anc.  Ensaboter  un  projectile.  Le  fixer  sur  uno 
pièce  do  bois  évasée  appelée  saf/ot,  au  moyen  de  bande- 
lettes de  fer-blanc  disposées  en  croix,  pour  le  centrer  et  en 
assurer  la  position. 

Ensabote,  ée  part.  pass.  du  v.  Ensaboter. 

—  Substantiv.  n.  m.  Membre  d'une  secte  de  vandois, 
ainsi  nommés  â  cause  des  chaussures  grossières  qu'ils 
portaient,  i;  On  trouve  aussi  ensabate,  co  qui  parait  Atre 
une  fausse  orthographe. 

ENSABOTEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  cnsabotait  les  projec- 
tiles. 

ENSACHEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'ensacher,  co 
mettre  en  sacs  :  /.'rnsacbement  du  blé. 

ENSACHER  (de  en,  et  sac,  v.  a.  Mettre  en  sacs:  Enta- 
cher des  noix,  des  grains. 

ENSAGHEUR,  EUSE  (rad.  ensacftcr]  u.  Ouvrier,  ouvnèro 

qui  met  di_*s  denrées  en  sacs. 

ENSACHEUSE  (rad.  ensacher]  n.  f.  Machine  pour  mettre 
en  sacs  les  grains,  la  farine  et  les  matières  granulées 
ou  pulvérulentes.  (  Dans  quelques  modèles,  la  mïsW  en 
sacs  et  la  pesée  se  font  automatiquement. ) 

ENSADE  n.  m.  Espèce  de  figuier  des  Indes,  dont 
l'ccorce  ei  les  feuilles  servent  à  faire  des  tissus.  Syn.  do 

BANIAN. 

ENSAFRANER  (de  en,  et  safran)  v.  a.  Teindre  une  étoffe 

couleur  de  safran. 

ENSAISINEHENT  (sè-zi,  man  —  rad.  ensaisiner)  n.  m. 
Dr.  féod.  et  coût.  Action  d'ensaisîner  ou  de  mettre  en  pos- 
session; acte  par  lequel  on  ensaisine  :  Le  srifjneur  de  t/ui 
relevait  le  domaine  donnait  /'ensaisinement.  En&ajsinembnt 
des  rentes  constitures. 

—  Encycl.  h'ensaisinement,  qui  était  une  mise  en  pos- 
session, é<|uivalait  à  la  tradition  du  droit  romain,  pour  le 
transfert  de  la  propriété.  De  bonne  heure,  elle  se  fil  par 
des  procédés  symboliques.  L'cnsaisinemcnt  se  faisait 
aussi  devant  l'autorité  judiciaire,  et  l'usage  en  foi  continué 

Far  certaines  coutumes.  Dans  d'autres,  très  nombreuses, 
ensaisinement  devint  promptemont  une  simple  clause  de 
dessaisine-saisine,  ou  de  vest  et  de  dévest,  insérée  dans 
l'acte.  En  ce  qui  concernait  les  lîefs,  l'ensaisinemcnt  so- 
lennel par  vest  et  dévest  était  indispensable.  Pour  les 
rentes  constituées,  il  y  avait  une  sorte  d'ensaisinemect 
consistant  dans  leur  inscription  sur  un  registre  public. 

ENSAISINER  [sèzi  —  de  en,  et  saisine)  v.  a.  Dr.  féod. 
et  coût.  Reconnaître  par  un  acte  le  nouveau  tenancier,  lo 
mettre  en  possession,  n  Ensaisiner  une  rente,  La  recon- 
naître par  acte  authentique. 

ENSAL,  ALE  (in  —  du  lat.  ensis,  épée)  adj.  Qui  a  la 
forme  d  une  épée.  (.\nc.  .syn.  de  ensikor)IB.\ 

—  Chir.  anc.  Cautère  ansal.  Instrument  dont  on  so  ser- 
vait pour  cautériser. 

ENSANGLANTEMENT  (mail)  n.  m.  Aclion  d'ensan- 
glanter.    Eta;  de  ce   jui  est  ensanglanté. 

ENSANGLANTER  de  en,  et  sanglant)  v.  a.  Mettre  en 
sang,  couvrir,  souiller  de  sang  :  /es  guerres  de  religion 
ont  ens\nglanté  le  monde  entier,  i,  IVansformer  en  un 
combat  sanglant  :  Ensinglinter  des  jeux,  u  Représenter 
le  meurtre  sur  :  Efrhijle  évite  toujours  ^'ensanglanter  la 
scène.  (Nisard.^  i;  Déshonorer  par  l'effusion  du  sang  :  Que 
de  meurtres  ensanglantent  l'histoire  des  hi'ros  ! 

Ensanglanté,  ée  part.  pass.  du  v.  Ensanglanter. 

—  Par  ext.  Où  il  est  question  de  sang,  de  carnage  : 
Toutes  les  pages  de  notre  histoire  sont  ensanglantées, 
ou  par  des  massacre*  religieux,  ou  par  des  assassinats  judi' 
ciaires.  tM"'  de  Staél. 

—  Poétiq.  Qui  a  la  couleur  du  sang  : 

Vn  ciel  ensfinglanié  itmi  d'il<^  de  nu«a. 

Th.  Gautter. 

—  Bla;;.  Se  dit  des  figures  d'animaux  représentées  avoo 
quelque  partie  du  corps  sanglante,  et  des  armes  et  autres 
objets  qui  sont  tachés  de  sang.  (Quand  le  pélican  est  re- 
présenté avec  sa  poitrine  ouverte  et  sanglante,  il  est  dit 
dans  sa  piété.) 

—  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  de  taches  rouges,  ressem- 
blant à  des  taches  de  sang. 

—  Syn.  Ensanglanté,  sanglant,  sanguinolent.  Ensan- 
glanté représente  un  objet  comme  couvert  d'un  sang  ooi 
a  coulé  de  n'importe  où,  sans  rien  spécifier  quanta  cclni 
qui  a  été  la  cause  de  cette  effusion.  Sanglant  se  dit  do 
I  objet  couvert  do  santr  qu'il  perd  lui-môme  ou  qu'il  vient 
do  taire  couler  par  violence,  ."yanqui noient  est  un  terme  do 
médecine  ou  d'histoire  naturelle  ;  il  ne  so  dit  guère  que 
des  humours  ou  des  matières  mêlées  do  sang. 

S'ensanglanter,  v.  pr.  Etre  ensanglanté  :  so  couvrir  do 
sang. 
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protocirice  de  la  cit4,  avec  ses  attributs,  l'olivier  et  la 
chouette,  l^s  TIk^Iliius  prireul  lo  sphinx,  et  les  Corin- 
ttiiens  un  hippo^Tiiri». 

1,0%  Kumaiiih  iIoh  premiers  siècles  avaient  pour  éten- 
dard uno  poi(;iioe  dv  foin  au  bout  d'iinr  lance.  Depuis  Ma- 
rins, ctiaijuo  U^h'iun  eut  bon  enseigne  :  un  ai^lo  ti'ur  ou 
d  argent,  aux  ailon  <SploviV«s,  et  tenant  un  foudre.  l)e  plus, 
cliniiuo  cohorte.  cha<)uo'  manipule  avait  son  étenilard  par- 
tuMilier,  (lui  soutt*iuiit  une  main  (!>tenJuo  et  di-  • 

\i*rs  etuhlt'<mps  vauimaux,  victoire,  disques  de 
nuStal,  cuuronno  rostrale  ou  murale,  plus  tard 
des  mtMmlluns  d'empereurs).  Depuis  Constan- 
tin, les  «étendards  furent  surmontes  de  la  croix. 
Les  premiers  empereurs  byzantins  adoptèrent 
lai^le  bicéphale.  Les  peuples  barbares  qui  en- 
vahirent l'empire  romain  avaient  aussi  dos  en- 
seignes, qui  tétaient  giïuéralemenl  dos  llguros 
d  animaux  sauvages. 

Les  tiaulûis  avaient  pour  emblèmes  le  tau- 
reau, l'ours,  le  loup,  lo  san^^'lier.  etc.  Kn  France, 
les  principaux  emblèmes  ont  été  la  chape  de 
saint  Martin,  puis  l'orillanime  de  saint  Denis 
et  la  fleur  de  lis:  pendant  la  Kévotution,  lo  coq  ; 
sous  Napoléon  1",  l'aigle  romaine;  après  1815, 
le  lis  :  après  1830,  le  coq  ;  do  1852  &  1870,  l'aigle, 
qui  fut  remplacée  par  la  pique. 

—  Archéol.  Le  mot  enseigne,  on  archéologie, 
s'entend  sous  plusieurs  sens,  suivant  qu'il  s'agit 
d'une  enseigne  de  bonnet ,  de  pèlerinage,  do 
commerce,  d'un  drapeau,  do  l'oflicior  qui  lo 
porte,  de  l'unité  miliiairo  qui  so  groupe  autour. 
On  entendait,  ù  partir  du  xvi*  siècle,  par  »  en- 
seignes ».  les  drapeaux  de  l'infantorio  et  les 
étendards  de  la  pendarnierie.  Ces  enseignes, 
toujours  très  grandes,  do  forme  carrée,  étaient 
faites  do  soie,  toujours  sans  franges.  C'est  ce 
qui  les  distinguait  des  étendards  de  tacavulerie. 
Leur  hampe  était  une  pique  avec  écharpo  et  cravate.  La 
couleur  variait  suivant  les  corps.  En  i>rincipo,  la  couleur 
blanche  était  l'insigno  du  commandement,  ainsi  pour  les 
enseignes -colonels.  Celles-ci  font  leur  apparition  sous 
François  !•',  puis  elles  se  répandent  et  deviennent  com- 
munes dans  les  corps  d'infanterie  permanents.  Seule, 
renseigne  royale  portait  une  croix  Idanche.  brodée  sur 
t'ond  blanc.  Dans  les  autres  bandes,  ri'*gimenls  ou  compa- 
gnies, les  enseignes  étaient  aux  couleurs  de  leurs  chefs. 
Gônéraloment,  les  écbarpes  dos  soldats  d'une  même  on- 


190 

fondus  ou  bien  rehaussés  do  ciselures  et  d'émauT,  que  l'on 
porta  jusqu'au  xvii*  siècle  fixés  à  la  pass< 
dos  chapeaux  et  des  bonnets.  On  a  conserve, 
anciennes,  l'ensoit^no  do   Notre-Dame  du   i 
en  1183  par  le  huchior  Durant,  chef  do  la  famcu:ïij  cuulrcnc 
pacillque  des  Chaperons  blancs,  qui  s'employèrent  &  répri- 
mer les  briKandoges  des  routiers.  Los  enseignes  de  pèleri- 
nage sont  do  petits  objets  do  la  mémo  catégorie,  que  l'on 
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soigne  on  répétaient  la  couleur.  On  entendait  par  enteignes 
de  la  garde  du  rtn  los  corps  do  gardes-françaises  qui  com- 
posèrent d'abord  la  f:ari]o  royale 
de  Charles  L\.  et  ipii  furent  licen- 
ciés ©n  l5Gti  pour  être  remplacés 
par  les  gardm  françaises  établies 
régulièrement  sous  Henri  Hl,  et 
qui  durèrent  jusqu'à  la  Révolu- 
tion. En  tant  qu'ofllcier,  l'ensei- 
gno  était  un  deuxième  lieutenant 
do   gnns  d*^   l'if^d.  qui   portait  le 
drapeau  ponaant  la  bataille;  en 
III  i-    If.  il  le  laissait  porter  par 
•  TLTf'nt.  I.^s  enscigties  de  la 
r'  Il  i.irmorie,  qu'il  e«it  diflîcile  do 
distinguer  notirm«>nt  des  guidons, 
étaient  do   véritables  étendards. 
On   entendait  par  cornette  de  France  la  grande  enseigne 
blanche,  qui  accompagnait  toujours  le  connétable. 
Les  enseignes  do  trannet  étaient  des  petits  médaillons 
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uiiFTAiRES  :  1 .  Knseipne  assyrienne  :  'i.  EnselpriP  égyptirniiP  ;  3.  San- 
;  i.  Chape  de  saint  Martin;  .5,  fi.T    EnseÎKie»  romaine»;  8.  Klcur  de 
nne  monarchie  française  ;  d.  Coq  ijaiilols  de  la  moDarchie  de  juillet  ; 
10.  Aiyle  de  l'empire. 

portait  attachés  aux  coifTurcs  ou  aux  vêtements,  en  sou- 
venir do  quolquo  visite  à  un  lieu  saint.  Quant  aux  enseignes 
de  commerce,  elles  ont  consisté  de  tout  temps  en  écritcaux. 
en  tentures  ou  en  objets  de  toute  sorte  formant  emblèmes, 
pour  signaler  au  loin  la  boutique  aux  acheteurs.  Lo  moyen 
ûgo  obligea  même  certaines  catégories  d'individus  à  porter 
des  pièces  de  vêtement  qui  étaient  do  véritables  ensei- 
gnes; ainsi,  les  juifs,  les  banqueroutiers,  les  courtisanes, 
devaient  porter  des  robes  ou  des  manches  à  certaines  cou- 
leurs, capables  do  les  faire  recounaitro  au  premier  coup 
d'tcil,  etc. 

Lo  nom  d'ï  enseigne  ■  fut  aussi  donné,  par  extension,  ù 
la  troupe  dont  une  enseigne  formait 
le  centre  do  ralliement  ei  qui  devint 
ainsi  une  sorte  d'unité  fondamen- 
tale dans  l'organisation  militaire. 

Enlin,  toujours  par  extension,  lo 
nom  d*  u  enseigne  ■■>  fut  donné  au  mi- 
litaire chargé  do  porter  ce  svmbole. 
Kt  ce  devint  ainsi  la  dési^gnation 
d'un  grade  qui  no  tarda  pas  à  faire 
partie  de  la  hiérarchie  militaire  où 
il  constitua,  suivant  les  pays  et  les 
époques,  soit  le  premier  grade  d'of- 
fîcior,  soit  une  sorte  do  grade  in- 
termédiaire entre  celui  d'officier  et 
de  sous-ofticier. 

—  Comm.  L'enseigne  est  l'un  des 
principaux  signes  distinct  ifs  des 
établissements  de  commerce.  Elle 
fait  corps  avec  le  fonds  de  com- 
merce qu'elle  désigne  et, à  moins  de 
stipulation  contraire,  so  transmet 
avec  lui  en  cas  de  cession  du  fonds. 


Il  a  toujours  été  de  principe  que 
vclu- 
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renseigne  est  la  propriété  exch 
sive  de  celui  qui  l'a  le  premier  adoptée  et  qu'un  autre  n'a 
pas  le  droit  de  s'en  emparer.  L'usurpation  de  l'enseigne 
no  suppose  pas  une  reproduction  absolue  :  une  simple  imi- 
tation ou  analogie  donne  ouverture  à  une  action,  à  la  seule 
condition  qu'une  confusion  soit  possible. 

11  y  a  des  enseignes  qui  sont  obligatoires  pour  certaines 
professions  :  ainsi,  à  Paris,  les  marcliands  de  vin  sont  tenus 
do  mettre  sur  l'enseigne  ou  la  devanture  de  leur  établisse- 
ment le  nom  do  celui  qui  en  est  propriétaire;  les  jdiarma- 
cions  sont  astreints  à  la  même  obligation.  —  A  Paris,  di- 
verses ordonnances  de  police  ont  réglementé  la  forme,  la 
dimension  et  la  saillie  des  éoriteaux  et  des  enseignes. 

—  Mar.  Les  enseignes  ont  été  longtemps  les  marques 
dixtinctives  hissées  par  les  amiraux,  chois  do  division, 
en  têto  des  mâts  do  leurs  navires  ou  placées  à  l'avant 
des  embarcations  qu'ils  montaient.  Aujourd'hui,  ce  der- 
nier mol  a  prévalu,  et  ensoigoo  est  exclusivement  ré- 
servé au  pavillon  national, 
tandis  que  maruue  distinctivo 
indique  lo  grade  ou  la  fonc- 
tion do  l'ofticier. 

—  Enif if/ne  de  vaisseau. 
C'est  le  grade  de  la  hiérar- 
chie maritime  assimilé  à  ce- 
lui do  lieutenant  en  premier 
dans  l'armée,  les  enseignes 
do  vaisseau  n'avant  qu'une 
seule  catégorie.  "Ils  viennent 
immédiatement  avant  les  as- 

f tirants  de  1'*  classe  et  après 
os  lieuicnants  de  vaisseau. 
Leur  uniforme  comporte  doux 
galons  sur  les  manches  et  à 
la  casquette,  uno  épaulette  à 
franges  fines  en  or  mat  sur 
l'épaule  gauche,  uno  contro- 
épaulctte  à  droite.  Ces  ofrt- 
ciera  font  le  quart  on  sous- 
ordre  sur  les  cuirassés,  en 
chef  sur  les  petits  navires  et 
peuvent  être  nommés  à  des 
commandements  de  torpilleurs.  Les  enseignes  proviennent 
dos  aspirants  après  doux  années  d'embarquement  au 
moins  dan.s  ce  grade,  ou  des  sous-officiers  élèves  promus 
après  examen  ën^ieignes  de  vaisseau,  lo  règlement  attri- 
bue à  ces  derniers  un  tiers  des  vacances.  Enfin,  en  temps 
de  guerre,  uno  loi  autorise  lo  ministre  do  la  marine  à 
prendre  comme  officiers  do  la  réserve  navale,  dans  des 
conditions  déterminées,  los  capitaines  au  long  cours  sous 
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lo  titre  d'enseignes  auxiliaires.  En  parlant  &  no  eoseig^ne, 
on  lui  dit  :  lieutenant. 
ENSEIGNEMENT  {(jn  mil.,  et  nian]   n.  m.  Action,  art, 

Frofossiun  <lo  celui  ((ui  enseigne  :  Suirre  ta  carrière  de 
ENSEiGNKMKNT.  Il  ElliPtlq.  Eutrev  daïiê  /'ensbignemkst. 

—  Par  ext.  Ce  que  Ion  enseigne  ;  Retenir  les  bnskigne- 
MBNTs  reçus,  il  Leçon  résultant  de  l'exemple  ou  de  l'cxpé- 
ricDce  :  /^«  révolutions  donnent  un  enseignement  pofi7i«/we 
qui  ne  sert  à  rien. 

—  Dr.  anc.  Piùco  senant  à  coDStatcr  un  droit:  Fournir 
des  titres  et  iînskignemknts. 

—  Instr.  publiq.  Méthode,  système,  manière  particu- 
lière d'enseigner.  Il  Chacun  des  do;;r6s  de  l'instruction 
adoptés  par  l'Université  :  Z,  enseignement /)nm«ire.  /,'en- 
SBIONEMENT  Secondaire,  ^'enseignement  supcrieur.  il  JKn- 
teignement  individuel,  Celui  qui  consiste  ù  instruire  chaque 
élève  en  particulier,  ii  Enseignement  simultané,  Celui  qu  on 
donne  à  tous  les  élèves  ou  à  toute  une  catégorie  d'élevés 
à  la  fois.  Il  Enseignement  mutuel,  Méthode  dans  laquelle 
les  élèves  sont  instruits  par  d'autres  élèves  plus  avancés. 

\\  Enseiqnement  universitaire,  Celui  que  donne  l'Univer- 
sité. Il  ^'rtsci'/nemen^  congréganiste,  Celui  que  donnent  les 
congrégations  religieuses,  il  Enseignement  libre,  Celui  que 
donnent  des  particuliers. 

—  Encycl.  Instr.  publ.  Toute  société  organisée  a  des  lois 
auxquelles  elle  soumet  tous  ses  membres;  cela  suppose 
que  tous  sont  en  état  do  les  connaître,  qu'ils  sont  plus  ou 
moins  instruits.  Lorsque  cette  société  est  une  démocratie 
où  tous  les  citoyens  participent  directement  ou  par  leurs 
délégués  à  la  gestion  des  atfaires  i>ubli(iues,  il  est  plus 
évident  encore  qu'ils  doivent  être  mis  en  état  de  le  faire 
d'une  façon  intelligente  et  réfléchie.  Enlin,  dans  la  lutte 
économique  où  toutes  les  nations  sont  engagées,  il  y  a 
avantage  pour  chacune,  quel  que  soit  son  rr^'ime  poli- 
tique et  social,  à  avoir  des  industriels,  des  commerçants, 
des  ouvriers  et  des  laboureurs  capables  de  saduptor  à  des 
conditions  complexes  et  changeantes  et  qui  soient,  pour 
cela,  de  plus  en  plus  instruits. 

L'obligation  de  l'enseignement  est  donc  de  l'essence 
d'une  démocratie.  La  Révolution  française  avait  tardive- 
ment formulé  le  principe  (décret  du  29  vendémiaire  an  II)  ; 
la  troisième  République  en  a  fait  une  réalité  par  la  loi 
du  28  mars  1882,  qui  souleva  des  discussions  passionnées 
et  des  protestations  véhémentes.  Or,  avant  1382,  l'obliga- 
tion de  l'enseignement  avait  été  imposée,  dans  la  plupart 
des  nations  civilisées. 

—  Enseignement  primaire.  L'enseignement  obligatoire 
est  celui  qui  a  pour  objet  le  minimum  de  connaissances 
indispensables.  Aussi  lappelle-t-on  primnire.  Il  comprend, 
en  France,  d'après  l'article  1"  de  la  loi  du  28  mars  1882  : 
«  l'instruction  morale  et  civique,  la  lecture  et  l'écriture, 
la  langue  et  les  éléments  de  la  littérature  française,  la 
géographie,  particulièrement  celle  de  la  France  ;  l'histoire, 
particulièrement  celle  de  ia  Franco  jusqu'à  nos  jours; 
quelques  notions  usuelles  de  droit  et  d'économie  politique  ; 
les  éléments  des  sciences  naturelles,  ])hysiques  et  mathé- 
matiques ;  leurs  applications  à  l'agriculture,  à  l'hygiène, 
aux  arts  industriels,  travaux  manuels  et  usage  des  outils 
des  principaux  métiers;  les  éléments  du  dessin,  du  mo- 
delage et  de  la  musique  ;  la  gymnastique  ;  pour  les  gar- 
çons, les  exercices  militaires";  pour  les  filles,  les  travaux 
à  l'aiguille.  »  L'article  2  de  la  môme  loi  pose  en  ces  termes 
le  principe  do  la  liberté  religieuse  :  ^  Les  écoles  primaires 
publiques  vaqueront  un  jour  par  semaine,  en  outre  du  di- 
manche, afin  de  permettre  aux  parents  de  faire  donner, 
s'ils  le  désirent,  à  leurs  enfants,  l'instruction  religieuse,  en 
dehors  dos  édifices  scolaires.  L'enseignement  religieux 
est  facultatif  dans  les  écoles  privées.  •  L'enseignement 
est  obligatoire  pour  les  enfants  des  deux  sexes  âgés  do 
six  ans  révolus  à  treize  ans  révolus  :  •  Il  peut  être 
donné  soit  dans  les  établissements  d'instruction  primaire 
ou  secondaire,  soit  dans  les  écoles  publioues  ou  libres, 
soit  dans  les  familles,  par  le  péro  de  famille  lui-même  ou 
par  toute  personne  qu'il  aura  choisie.»  (art.  i.)  I!  n'est 
en  rien  dérogé  à  la  liberté  d'enseignement  établie  par  la 
loi  du  15  mars  1850,  mais  on  supprime  les  droits  que  cette 
loi  attribuait  aux  ministres  des  différents  cultes  dans  l'in- 
spection,  la  surveillance  et  la  direction  des  écoles  pri- 
maires publiques  et  privées  {art.  2). 

L'enseigni'inent  est  obligatoire;  il  est  libre  et.  dans  les 
établisseuicnts  de  l'Etat,  il  est  neutre  au  point  de  vue  re- 
ligieux. Une  commission  municipale  scolaire  est  instituée 
dans  chaque  commune  pour  surveiller  et  encourager  la  fré- 
quentation dos  écoles  ;  une  caisse  des  écoles  dans  chaque 
commune  a  pour  objet  de  la  faciliter  par  des  moyens  mul- 
tiples :  «  Secours  aux  enfants  indigents,  fournitures  d'ali- 
ments chauds  en  hiver,  do  chaussures,  don  do  livres  de 
classe...  u  L'enfant  qui,  avant  treize  ans  révolus,  passe  son 
certificat  d'études  primaires,  est  dispensé  d'accomplir  lo 
reste  du  temps  de  scolarité.  Quant  à  celui  qui  est  instruit 
dans  sa  famille,  il  doit  passer  des  examens  destinés  à 
prouver  que  l'enseignement  primaire  lui  est  donné. 

L'enseignement  primaire  est  gratuit  dans  les  écoles 
publiques  (loi  du  16  juin  1881).  La  môme  loi  exige  de  tout 
instituteur  ou  institutrice  chargés  d'une  classe  ou  de  la 
direction  d'une  écoltî  publiiiue  ou  libre,  qu'il  ait  lo  brevet  do 
capacité  pour  renseiLj;nemcnt  primaire  ;  l'ariicle  5  de  la  loi 
du  30  octobre  1886  déclare  incapable  d'être  employée  dans 
une  écolo  toute  personne  ayant  subi  une  condamnation  judi- 
ciaire pour  crime  ou  pour  délit  contraire  à  la  probité  ou 
aux  mœurs.  Dos  écoles  normales  primaires  d'instituteurs  et 
d'institutrices  ont  été  instituées  dans  chaque  département 
pourassurerle  recrutementdu  personnel  do  l'enseignement 
primaire  public  (loi  du  9  août  1879).  L'école  primaire  en- 
seigne lo  minimum  de  connaissances  générales  indispen- 
sables; un  savoir  plus  spécial  et  plus  élevé  est  nécessaire 
pour  former  dos  individus  aptos  à  remplir  les  multiples 
fonctions  d'une  société  compliquée.  Aussi  le  législateur 
a-t-il  créé  dos  écoles  d'enseignement  primaire  complémen- 
taire et  manuelles  d'apprenlissagc  (loi  du  11  déc.  1880),  dos 
écoles  primaires  supérieures  prt^pnratoires  au  commerce  et 
à  l'industrie,  des  écoles  nationales  professionnelles,  un  ensei- 
gnement départemental  et  communal  de  l'agriculture  (15  juin 
1879),  un  cours  spécial  de  leçons  de  choses  appropriées  à  la 
profession  du  marin  et  du  pécheur  dans  les  écoles  primaires 
du  littoral  (20  sept.  1898). 

—  Enseignement  secondaire.  Aucune  loi  n'a  pris  le  soin 
do  donner  une  définition  précise  do  l'olijet  de  l'ensoigno- 
mont  secondaire.  Il  s'adresse  à  ceux  qui  veulent  avoir 
tine  culture  plus  générale  et  plus  profonde  que  celle  que 
doDDo  l'enseignement  primaire,  connaître  les  langues  et 


ENSEIGNEMENT   —   ENSERREMENT 


les  littératures  étrangères  anciennes  on  modernes,  ou  à 
ceux  qui,  par  l'intermédiaire  do  l'enseignement  supérieur, 
se  destinent  aux  carrières  libérales  ou  aux  oniplois  élevés 
dans  le  commerce  et  dans  l'industrie. 

Les  établissements  publics  d'enseignement  secondaire, 
pour  les  garçons,  se  aiviscnt  en  lycées  et  collèges  com- 
munaux :  les  premiers,  fondés,  entretenus  et  dirigés  pa." 
l'Etat  ;  Us  seconds,  fondés  et  entretenus  par  les  com- 
munes sous  la  direction,  la  surveillance  et  avec  le  con- 
cours financier  de  l'Etat  (loi  du  15  mars  1850).  Le 
recrutement  du  personnel  enseignant  de  l'enseignement 
secondaire  public  est  assuré  par  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, par  les  universités  qui  préparent  aux  grades 
requis  pour  être  nommé  professeur  ou  chargé  de  cours 
dans  l'enseignement  secondaire.  V.  école. 

Au  moyen  âge,  le  trivium  et  le  guadrivium  constituent 
les  programmes  de  l'onseit^nemont  donné  à  tous  ceux  qui 
peuvent  alors  se  livrer  à  l'étude.  Lo  trivium,  c'était  l'en- 
semble formé  de  la  grammaire,  de  la  logique  et  de  la 
rhétorique,  et  lo  guadrivium,  celui  de  l'arithmétique,  de  la 
musique,  do  la  géométrie  et  de  l'astronomie.  La  rhéto- 
rique et  la  grammaire,  la  logique  toute  formelle,  l'étude 
continue  des  langues  mortes,  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
l'humanisme,  demeure  jusqu'à  ta  Révolution  l'idéal  de  la 
culture.  La  Révolution  institue  les  écoles  centrales  qui 
comportent  des  enseignements  parallèles  entre  lesquels 
l'élève  a  le  choix  ;  la  place  faite  aux  langues  mortes  est 
réduite,  celle  que  l'on  consacre  aux  sciences  concrètes, 
développée.  L'Université  fondée  par  Napoléon  revient  au 
type  d'enseig,ncment  traditionnel  ;  l'étude  des  sciences 
est  cependant  organisée  à  côté  do  celle  des  langues  an- 
ciennes, elle  devient  môme  presque  exclusive  pour  ceux 
qui  se  destinent  aux  grandes  écoles  scientiriques.  Enfin. 
les  langues  vivantes  sont  enseignées,  et  il  est  créé  des 
classes  de  français.  En  1847,  de  Salvandy  établit  dans  les 
sections  de  sciences  des  lycées  des  cours  spéciaux.  Lo 
21  juin  1865,  une  loi,  votée  sur  la  proposition  du  ministre 
V.  Duruy,  créait  ['enseignement  secondaire  spécial,  dont  les 

Programmes,  plus  simples  et  plus  utilitaires  que  ceux  de 
onseignoment  classique,  devaient  préparer  au  commerce 
et  à  l'industrie.  Dès  1882,  l'enseignement  spécial  se  rap- 
proche de  l'enseignement  classique;  enfin,  il  est  remplacé 
par  l'enseignement  secondaire  moderne  (décr.  du  4  juin 
1891),  qui  porte  sur  les  matières  suivantes  :  langue  et  lit- 
térature françaises,  langues  vivantes  et  littératures  étran- 
gères, philosophie  et  morale,  principes  du  droit  et  d'éco- 
nomie politique,  histoire,  géographie,  mathématiques, 
physique  et  chimie,  sciences  naturelles,  dessin,  comptabi- 
lité. Quant  au  programme  do  l'enseignement  secondaire 
classique,  malgré  les  changements  qui  lui  ont  été  succes- 
sivement apportés,  il  comprend  toujours  essentiellement  : 
l'étude  des  lettres,  des  langues  anciennes,  d'une  langue 
vivante,  de  la  philosophie,  de  l'histoire,  de  la  géographie, 
des  éléments  des  sciences. 

Les  deux  enseignements  classique  et  moderne  se  ter- 
minent par  des  examens  de  baccalauréat  qui  se  passent 
en  deux  fois.  Après  la  première  partie  se  produit  une 
sorte  de  bifurcation,  les  candidats  pouvant  opter  pour 
des  classes  où  prédomine  soit  l'enseignement  philoso- 
phique, soit  l'enseignement  mathématique  et  scientifique. 

—  Enseignement  secondaire  des  jewics  filles.  L'enseigne- 
ment secondaire  public  des  jeunes  filles  ne  fut  organisé 
sur  des  bases  solides  et  durables  que  par  la  loi  du  21  dé- 
cembre 1880  ;  des  tentatives  d'ouverture  de  cours  secon- 
daires, inspirées  en  1867  par  Duruy  et  en  1879  par  Jules 
Ferry,  n'avaient  pas  abouti.  Les  principales  matières  de 
l'enseignement  secondaire  des  jeunes  filles  sont  :  ensei- 
gnement moral,  langue  française,  une  langue  vivante  au 
moins,  les  littératures  anciennes  et  modernes,  la  géogra- 
phie et  la  cosmographie,  l'histoire,  Ihy^iène,  l'économie 
domestique,  des  notions  de  droit  usuel.  Cet  enseignement 
comprend  cinq  années  d'études,  divisées  en  deux  périodes. 
Un  examen,  passé  après  la  troisième  année,  permet  de 
conférer  un  certificat  d'études  secondaires,  et  un  diplôme 
de  fin  d'études  est  délivré  aux  jeunes  filles  q^ui  ont  suivi 
les  cours  des  deux  dernières  années  et  passe  un  examen 
sur  les  matières  obligatoires  et  sur  certaines  matières 
facultatives  qu'elles  ont  choisies.  Ce  certificat  et  ce  di- 
plôme sont  réservés  aux  élèves  des  établissements  se- 
condaires publics.  —  L'Ecole  normale  supérieure  de  l'en- 
seignement secondaire  des  jeunes  filles  a  été  créée  par  la 
loi  du  26  juillet  1881  pour  assurer  le  recrutement  du  per- 
sonnel enseignant  des  lycées  et  collèges  de  jeunes  filles. 

—  Enseignement  supérieur.  Lo  moyen  âge  avait  connu 
des  universités  puissantes  et  autonomes  ;  au  moment  de 
la  Révolution,  leur  vitalité  avait  presque  complètement 
disparu;  un  décret  du  17  mars  1808  morcelait  l'enseigne- 
ment supérieur  en  le  confiant  à  cinq  ordres  de  facultés 
isolées,  dispersées  sur  tous  les  points  du  territoire  :  elles 
ne  devaient  être,  pendant  longtemps  que  des  écoles  spé- 
ciales dont  la  préoccupation  principale  fut  la  collation 
des  grades.  L'unité  de  l  onseii:nement  supérieur  fut  ainsi 
brisée  et  son  développement  arrêté.  En  1833,  en  1840, 
en  1870,  on  s'émut  do  cette  situation  défavorable.  En  1883, 
Jules  Ferry  ouvrit  une  enquête  sur  un  projet  de  consti- 
tution d'universités  s'administrant  elles-mêmes,  sous  la 
haute  autorité  de  l'Etat.  En  1885.  on  décida  do  grouper 
les  diverses  facultés  en  leur  donnant  des  intérêts  com- 
muns et  une  direction  commune  par  l'institution  d'un 
budget  du  corps  des  facultés  et  la  création  d'un  conseil 
général  des  facultés.  C'était  encore  trop  peu  pour  rendre 
à  l'enseignement  supérieur  son  essor;  il  fallait  lui  rendre 
son  unité  :  tel  a  été  l'objet  de  la  loi  du  10  juillet  1896,  qui 
a  réorganisé  les  universités.  D'après  ce  projet,  tous  les 
corps  de  facultés  ont  reçu  le  titre  d'universités:  le  con- 
seil général  dos  facultés  est  devenu  le  conseil  de  l'Univer- 
sité,  qui  a  été  chargé  do  régler  les  affaires  contentieuses 
et  disciplinaires  relatives  à  renseignement  supérieur  pu- 
blic. V.  Université. 

En  dehors  do  l'ensoignement  supérieur  tel  qu'il  est  donné 
dans  les  universités,  il  y  a  dos  facultés  libres  et  des 
écoles  spéciales  qui  dépondent  de  l'Etat  et  ne  participent 
pas  à  la  vie  universitaire;  elles  préparent  à  des  fonctions 
déterminées.  Telles  sont  les  écoles  do  Saiot-Cvr,  poly- 
technique, des  mines,  dos  ponts  et  chaussées,  l'Ecole  su- 
périeure de  guerre,  etc.  v .  tf:coLK. 

—  BiBLioGR.  :  Louis  Gobron,  législation  et  jurispru- 
dence de  l'enseignement  en  France  (Paris,  1896);  />/cr/on- 
«aiie /ï^rfajoot^uc  (art.  Enseignement.  Obligation)  ;i('g"'''" 
tion  de  l'enseignement  primaire;  Enqxtéte  sur  l'enseignement 
secondaire  {Paris.  1899)  ;  Louis  Liard,  l'Enseignement  supé- 
rieur en  France  {Paris,  1894). 


ENSEIGNER  'gn  mil.  T.  a.  Donner  l'instruction  à  :  En- 
seigner tes  enfants,  ii  Démontrer,  expliquer,  faire  ap- 
prendre :  Enseigner  l'histoire,  la  ehtmie.  ii  Apprendre, 
inculquer;  exercer,  habituer:  La  morale  enseigne  à  mo- 
dérer tes  passions,  a  cultiver  les  vertu*,  à  réprimtT  les  vices. 
(I-a  Rouhef.;  i  Soutenir,  professer  :  Thaïes  enseignait  que 
l'eau  est  te  principe  matériel  de  l'univers.  iChateaubr.) 

—  Indiquer,  montrer  :  Enseigner  son  cfurmin  à  un  tou' 
riste  égaré. 

Enseigné,  ée  part.  pass.  Qui  a  rcça  des  leçons,  un  eo- 
seigncment  :  Ln  enfant  mal  enseigné.  L'/iomme  est  un 
^fre  ENSEIGNÉ.  'Lacord.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  reçoit  an  enseignement  : 
Les  devoirs  de  /'enseigné. 

S'enseigner,  v.  pr.  Etre  enseigné. 

—  SvN.  Enseigner,  apprendre,  inlormer.  Instruire,  faire 
savoir.  V.  apprendre. 

ENSEIGNEOR  (fif/ï  mil.)  n.  m.  Celui  qui  enseigne. 

ENSELLER  sê-ié  —  de  en,  et  selle)  v.  a.  Mettre  une  selle 
sur  ;  Knski,i.i:k  un  cheval,  un  âne. 

Ensellé,  ée  part.  pais.  Manég.  Chnal  entelté.  Cheval 
qui  a  naturellement  une  concavité  prononcée  sur  le  dos 
et  les  reins. 

—  Mar.  Xavire  ensellé.  Navire  très  relevé  anx  doux  extré- 
mités. 

ENSELLURE  (sè-lur')  n.  f.  Courbure  do  la  colonne  ver- 
tébrale qui  se  produit  dans  la  région  lombaire,  au  cours  de 
certaines  paralysies,  dans  les  cas  d'ascite  considérable  et 
les  derniers  mois  de  la  grossesse.  (Elle  se  rencontre  Â  l'état 
normal  chez  les  femmes  de  Lima,  les  Hoiteototes,  etc.) 

ENSEMBLE  {sanbf  —  du  lat.  in,  en.  et  simut,  à  la  fois) 
adv.  L'un  avec  l'autre,  les  uns  avec  les  autres;  en  même 
temps,  à  la  fois  :  Manger,  Travailler  ensembi-e.  Mettre 
ENSEMBLE  rfc»  tivres  de  tout  format. 

—  Etre  bien.  Etre  mal  ensemble,  Etre  d'accord,  vivre 
d'intelligence;  ne  pas  s'accorder,  étro  brouillés,  h  A//?r, 
Loger,  Tenir,  Etre  bien  ensemble.  S'harmoniser,  s'accorder, 
en  parlant  des  choses. 

—  B.-arts.  Dans  de  justes  proportions,  de  façon  que 
tout  se  balance  harmonieusement  :  Figure  gui  n'est  pas 

ENSEMBLE. 

—  Dr.  et  comm.  Avec,  conjointement  :  Vendre  une  mai- 
son, ENSEMBLE  le  mobilier  y  compris,  le  jardin  y  atte- 
jiant,  etc. 

—  Mar,  Ensemble!  Commandement  adressé  aux  hommes 
agissant  sur  les  avirons  ou  sur  les  manœuvres,  d©  faire 
effort  en  même  temps. 

—  Loc.  adv.  7*0»/  ensemble.  A  la  fois,  en  même  temps  : 
Qu'il  est  difficile  d'être  victorieux  et  humble  tolt  ensem- 
ble !  (Fléch.1  II  Le  tout  ensemble.  Tout  considéré  ensemble  : 
Promesses  d'êligible,  actions  d'élu,  le  toct  ensemble  ne 
vaut  pas  grand'chose. 

—  D'ensemble,  loc.  adv.  Avec  ensemble,  dans  de  justes 
rapports  d'action  ou  de  situation  :  Pour  réussir,  il  faut  agir 
d'ensemble. 

—  n.  m.  Tout  résultant  do  la  combinaison  des  parties, 
et  considéré  indépendamment  de  la  valeur  propre  des 
détails  :  La  société  tout  entière  n'est  qu'un  ensemble  de 
solidarités  qui  se  croisent.  (F.  Bastial.)  ti  Somme,  tout, 
réunion  de  parties  :  Zen  semble  des  êtres. 

—  Par  ext.  Unité,  harmonie  résultant  du  concours  et 
de  la  juste  proportion  des  parties  :  Tableau  qui  manque 

d'ENSEMBLE. 

—  Fig.  Accord  de  vues,  d'opinions,  de  sentiments  :  Le 
dix-huilième  siècle  allait  marcher  avec  ensemble  et  prose' 
lytistne.  (Ste-Beuve.) 

—  Art  milit.  et  mar.  Mouvement  d'ensemble.  Manœuvre 
générale  à  laquelle  concourent  toutes  les  troupes  et  tous 
les  navires. 

—  Manéer.  Avoir  de  l'ensemble.  En  parlant  du  cheval. 
Avoir  les  diverses  parties  de  son  cortis  bien  proportion- 
nées et  bien  ajustées,  les  allures  régulières  et  constantes. 
Il  Mettre  son  cheval  bien  ensemble.  Le  meure  sur  les  hanches. 
il  Effets  d'ensemble.  L'action  commune  des  jambes  et  de 

la  main  qui  permet  de  maintenir  le  cheval  en  position  d'é- 
quilibre dans  toutes  ses  parties. 

—  Mus.  J/orcca»  rf'en«emô/e.  Morceau  auquel  concourt 
la  généralité  des  exécutanis. 

—  Syn.  Ensemble,  à  la  fois.  Ensemble  marque  toujours 
l'union,  la  situation  dans  le  même  lieu  ou  lo  concours  â 
une  môme  action.  A  la  fois  n'exprime  rien  autre  chose 
que  la  simultanéité.  Plusieurs  personnes  loceut  ensetnble 
sous  le  même  toit.  De  divers  points  du  ^lobe,  plusieurs 
astronomes  obser\-ent  à  /<ï  fois  la  même  éclipse. 

—  Anton.  A  part,  séparément,  Isolément. 
ENSEMENCEMENT 'îe-m<iH-*''-mu<j^  n.  m.  Action  OU  ma- 
nière d'ensemencer  :  /.'ensemencement  û  /<i  votée,  au  semoir. 

—  Encycl.  V.  skmailli;s,  semis.  dissèmin.ition. 
ENSEMENCER  se  —  de  en,  ctsanence.  Prend  une  cédille 

sous  le  c  devant  a  et  o  .■  J'ensemençais,  yous  ensemençons) 
v.  a.  .Semer,  répandre  des  grains  sur  :  Ensemencer  une 

—  Rendre  fécond  :  Ensemencer  te  champ  de  Vhyminée. 

—  Fig.  Inspirer  des  goûts,  des  penchants  destinés  à  se 
développer  :  Ensemknckr  une  jeune  àme. 

EnSENAOA  (La)  ou  BarraGAN,  villo  de  la  répu- 
blique Argentine  (prov.  de  Buenos-Avresi  ;  5.000  hab. C'est 
le  port  de  la  ville  de  La  Plala.  Centre  commercial. 

£nSENADA  (Zenon  i>b  Somodkvilla.  marquis  de  lA), 
homme  d  Etat  espagnol,  né  à  Ilervias  en  1702.  mort  en 
ITSl  à  Medina  del  Càmpo.  Il  fut  chargé  de  la  direction  des 
linanoes  en  1743.  à  la  mort  de  Campillo.  Ferdinand  M 
ayant  succédé  à  Philippe  V,  Somodevilla  fut  un  de  ses 
ministres  favoris  :  mais  il  devait  s'user  dans  une  lutte  avec 
le  ministre  des  affaires  étrantrères.  Car%ajal.  Le  ministre 
des  linanccs  voulait  s'appuver  sur  la  France  contre  I  An- 
gleterre, tandis  que  Carvajâl  était  favorable  à  une  alliance 
anglaise.  Celui-ci  étant  mort,  en  1754.  la  diplomatie  an- 
glaise lui  lit  donner  pour  successeur  le  duc  do  Hupscar. 
réussissant  ainsi  à  faire  évincer  de  ces  fonctions  le  ministre 
des  finances  qui  les  briguait.  Cependant.  La  Ensenada  con- 
tinua la  réorganisation  des  finances  et  de  la  marine.  L  am- 
bassadeur anglais  réussit  à  le  perdre  en  faisant  croire  au 
roi  qu'il  avait  fomenté  linsurrection  du  Paraguay-,  coiitro 
les  jésuites.  La  Ensenada  tomba  en  disçràce.  U  faillit 
même  être  poursuivi  pour  intriirues  avec  l'étranger  et  pé- 
culat;  mais  il  fut  sauvé  par  la  faveur  de  la  reine. 

ENSERREMENT  {sè-r«-man)  n.  m.  Action  d'enserrer. 
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ENaCARER  '^r^  -  do  en,  ri  »erre)v.  a.  llorlic.  Xleltro 
eo  irrrr  .  K.\!tKHH»:ii  de»  onthgrrs. 

SNftCUlIXEMCNT  iâeii-iU-e-mnn' Il  mW'  —  à^  en. ri  »ruil<i 
n  oi.  Ar.hii  Ki(!>vatioa  do  t  appui  dune  ivaàiTC  audi'»5u» 
du  pLan>-h><r. 

CMarvCUR  id«  en.  Cl  ée  l'anc.  franc.  »erelir:  du  lat. 

$fp-'-         •■   •"■     V    ^     Envelopper  d'un  lincouK  en 

par  'xoumnt  »t  pauvre  qu'il  ne  iaitte 

/Kl  ;  ■'*• 

.:crror  ;  //  fut  KSSKVKLt  à  eÔté 
d,-  lutir.  abîmer  :  La  mer  knsk- 

'  ■^ul.  D  Tenir  caché, 

p,^  •lana  te  plu»  pro- 

A,  i.'impostibilitt'  de 

gf  ;'i.  il  Laisser  inu- 

;    l'n  DOIS  la  vergo 
du  ja*. 
tnseveti.  M  part.  pass.  du  v.  Ensevelir. 
-  Fi-    ri  Mik:»^  ■lans  un  sentiment,  udo  idée  qui  absorbe. 
Personne  ensevelie  :  Le3  enskvklisseurs 
d'  l  'itrrrt^a  avec  /knsevkli. 

:  :  Tf.n.  :  Moorlr  «nsevell  dans  son  triomphe, 

Expression  enerj^iquo  ei  poétique  do  rEoniuro,  irans- 
portAe  par  Fléchier  dans  son  exurlo  do  l'oraison  fun^bro 
de  Turenne.  et  qui,  dans  l'application,  sert  à  caractériser 
l'homme  qui  meurt  au  milieu  mémo  d'uo  succès  éclatant. 

V.  XlACinABKB  (Jud&s^. 

S'ensevelir,  v.  pr.  Etre  englouti,  enseveli,  n  S'engloutir 
volontairement  :  Faire  santrr  un  fort  et  s'rnsevklir  sou» 
»e*  ruine»,  i  S'enfoncer  profondément  :  S'enskvflir  dans 
un  immense  fauteuil.  (Fam.)  i  S'absorber  dans  uno  idôe,  un 
sentiment. 

—  Par  i^xt.  et  fli;.  S'enfermer,  se  retirer  dans  un  lieu 
i»-.'  ••  ntjn/  dans  une  solitude,  il  Pénétrer, 
se  ■                                  --.KVKLiR  dans  l'horreur  des  ténèbres. 

th.-  .La  tjhiire  des  mondains  meurt  peu 

à  peu  et  h  K.Nî.Kvtu.iT  avec  eux.  ,  UourJal.^ 

—  Allcs.  uist.  :  S'eoseTeUr  sous  les  ruines  du  temple. 

V.   SaM!M^>N. 

—  .\Nrr.N.  Désensevellr.  —  Déterrer,  exhumer. 

ENaCVELISSCMENT  Ji-se-man'^  n.  m.  Action  d'enseve- 
lir; sépulture  :  L'n  KSSEV&nssEM&^T  précipité.  V.  fcnË- 

RAItXBS. 

CNSCVCLISSCUR  {liseur'),  EUSE  n.  Personne  qui  cn- 

seveiii. 

Ensheim.  villaj^e  de  Bavière  fPalatinat  du  Rhin); 
1.700  li.  TureiiQc  y  vainquit  les  Impériaux,  le  4  octobre  1674. 

ENSirOLIÉ,  ÉE  (in  —  du  lat.  ensis.  épée,  et  folium, 
feuille    a<lj.  Uot.  Qui  a  des  fouilles  en  forme  d'épée. 

ENSXrORME  in  —  du  lat.  entis,  épée,  et  forma,  forme) 
adj.  /ool.  Qui  a  la  furmo  d'un  dard,  d'une  pointe  longue 
comme  celle  d  une  épée  ;  /*ro- 
tongenient  BXSIP*'R-Mit.  .Vageoirc 
ROiroRacK,  etc. 

—  Bot.  Se  dit  des  organes 
vAf;(^taux.  et  notamment  des 
feaillet,  quand  leur  formr^  rap- 
pelle celle  d'une  lame  d'épée. 
(Telles  sont  les  femltos  des 
glaïeuls,  les  gousses  du  haricot 
sabre,  etc.) 

—  Méd.  Cartilage  ensiforme. 
Partie  inférieure  du  sternum, 
dite  aussi  «  cartilage  xipbolde  ■ . 

ENSILAGE  \lftj' ~  rad.  **nii- 
ler]  n.  m.  Mise  et  conservation 
des  grains  ou  racint^s  dans  «les 
troQi  creu^és  en  terre  et  appe- 
lés silo»  :  £,'knsila',b  des  fjratns 
dans  des  fosses  de  terre  sans 
revêtement  est  usité  en  Espaone, 
en  Hongrie,  en  Pologne,  en  Cri- 
mée et  ailleurs.  (I^sievrie.)  ii  Par  anal.  Mise  en  tas  des 
fourra(;ei  â  l'air  lihro'avant  l'emoiagasinemcnt,  ou  des 
gerbes  avant  le  haitai^e. 

—  E:ïctil.  Agric.  V.  silo. 

ERBIIXII  do  en,  et  silo)  r.  a.  Pratiquer  la  méthode  do 
l'easilago  :  Enkilcr  de»  blés,  des  mais,  dea  betterave». 

ENSILEUR  'rad.  enstlrr,  o.  m.  Celui  qui  mot  ot  conser\'e 
des  denrées  dans  des  silos  ou  en  tas  comprimés. 

ENSllCAOE   maj")  n.  m.  Action  d'ensimer  les  étoffes. 

CNStMEH  ;  Mir  r-N i  tT,.i.--  :  -!■'  .  n,  ri  n  thn,  arn-.  forme  do 
fi  itions 

d**  .  pour 

fa.  ..  ..  -.-  ,  _.  _  ,-:.;.i  aux- 
quelles elles  suut  ftvuuiiM.-9.  ^Lup*'rû(iun  Uo  leusimage 
coiutitae  an  important  travail  des  laines). 

(-<  ENSINA  ;in)  n.  f.  Genre  d'insectes  di- 

1 

Il  ' , 


di::.  .      -  '.  à 

ailes  grimes  mouche- 
tées do  blanc,  dont  on 
connaît  nno  douzaine 
d'espèces  européennes. 
^Les  onsines  vivent  sur 
tes  camomilles,  les 
chrysanthèmes,  les 
menthes  ot  autres  plan- 
tes, dont  leurs  larves  rongent  les  fruits.  Telle  est  Xensina 
parietina,  commune  en  France) 


m.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 


Enillafe  :  t.  A  ftlr  libre; 
3.  Ed  ailo. 


Enaloe  (gr.  4  folt). 


^1^^^^^ 


fffCffai 


ENSIB  (irt-iiff  n 
ihrs,  fumilli'  des 
sulénidés,  com- 
prenant des  for- 
mes alloii^'ées, 
vulgairement  ap-  l-;ii»lt, 

}>oIées     roii/(  itiu, 

et  qui  vivent  enfoncées  dans  le  sabledes  rivages.  (Los  ensi» 
sont  répandus  dans  les  mors  d  Europe.) 

EnsiSBEIM,  ville  d'.'VlsaceLorraino   (Uauto-Alsaco), 

au  conrîutMit  de  l'IU  et  de  la  Thur.  prés  de  la  vasto  furet 
de  la  llarth;  '.f.700  hab.  Palais  do  la  régence,  joli  éditlco 
de  iinr. ,  où  siégea  le  Conseil  souverain  do  l'Alsace  pen- 
dant quel(|nes  années,  après  la  rouniuu  do  cclto  province 
a  la  l'ranco. 

ENSI3TERNAL,  ALE  {insister  —  du  lat.  ensis,  épée,  et 
do  slcrnuni]  adj.  Anat.  Qui  est  on  forme  d'épéo  et  qui 
appartient  au  sternum.  Syn.  do  xyphoIde. 

EnsTVAL,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Liégo  [arr.  ad- 
min.  ei  judic.  do  Verviers).  sur  la  Vesdre  ;  6.494  liab.  Fa- 
brique do  drans,  exploitations  do  calcaire  jk  bfktir.  Ruines 
d'un  ancien  cfiàteau,  au  lieu  dit  /Jcz  du  château. 

ENSLÉNIE  [insléni)  n.  f.  Genre  do  plantes  grimpantes, 
do  la  lamillo  dos  ascléniadées,  tribu  des  cynanchées,  à 
corolle  À  cinq  lobes  s'iniuri<|uant  dextrorsum.  (On  on  con- 
naît trois  espèces  américaines.) 

ENSOCHURE  Mo  en,  ot  soc)  n.  f.  Douille  qui  fixe  lo  soc 
au  corps  do  la  cliarruo. 

EN-SOI  n.  m.  Substance,  nature  propre:  L'expérience 
cherchait   avec  la  raison  philosophique  /kn-soi  des  choses. 

^Pruudh.) 

ENSOIEMENT  n.  m.  Techn.  V.  ensoye.mbnt. 
ENSOLEILLEMENT  {lé-ill-e-man  [Il  mll.1)  n.  m.  Etat  do 
ce  qui  est  en^oKillé  :  /,'ensoi.eiixement  des  coteaux. 

ENSOLEILLER  {lâ-ilt  [Il  mil.]  —  de  en,  et  soleil)  v.  a.  So 
dit  du  soleil  éclairant  un  lieu  :  fl  est,  à  Paris,  des  taudis 
ifu'aucun  rayon  ;i 'ensoleille  j'amats. 

—  Fig.  Donner  l'éclat  du  soleil,  un  grand  éclat  à  :  En- 
soleiller de  diamants  sa  toilette.  Femme  dont  la  beauté 
ENSOLEILLE  une  fête.  Il  Donner  de  la  verve,  de  la  vivacité: 
Ensolkillek  de  gaieté  ses  chansons. 

ENSOMMEILLÉ,  ÉE  [so-mè-ill  [Il  mil.]  —  de  en,  et  som- 
meil) adj.  Livré  au  sommeil;  appesanti  par  lo  sommeil  : 
Un  enfant  ensommeillé.  Des  yeux  ensommeillés. 

—  Fig.  Assoupi  : 

Mon  cœur  cnsommeilli  s'ouvre  aux  Douvellcs  brises. 

H.   CA.NTEL. 

ENSONAILLE  n.  f.  Mar.  Mauv.  orthogr.  do  ensocaille. 

ENSORCELANT [se-lan],  ANTE  adj.  Quî  onsorcelle  :  Phil- 
tres ENSORrKLANTS. 

—  Fig.  Qui  charme  extrômcment  ;  qui  séduit,  captive: 
Regards  ensorcelants.  Paroles  ensorcelantes. 

Ensorcelée  (l*).  roman  do  J.  Barbey  d'Aurevilly  (iiî54), 
dont  lo  sujet  so  rattache,  comme  celui  du  Chevalier  des 
Touches,  ù Thistuirc  de  la  chouannerie  du  Cotentin.  —  Jehoël 
do  la  Croix-Jugan,  abbé  do  Blanchelande,  a  pris  les  ar- 
mes, malgré  les  commandements  do  l'Eglise,  et  combattu 
fiarmi  les  chouans.  Vaincu,  il  a  voulu  so  tuer  et  s'est  scu- 
emcnt  déchiqueté  le  visage,  et  les  Bleus,  qui  l'ont  trouvé 
mourant,  ont  saupoudré  ses  blessures  do  braise  rouge. 
Quand  il  reparait,  plus  lard,  dans  sa  stallo  de  l'église  do 
Blanchelande,  son  visage  horriblement  mutilé,  d'une  lai- 
deur grandiose,  frappe  les  paysans  d'épouvante.  La  femme 
d'un  riche  fermier.  niaitressÔ  Lo  Hardouey,  née  de  sang 
noble,  s'éprend  pour  lui  d'une  passion  ardente,  qui  la  dé- 
vore lentement  :  c'est  un  ensorcellement  véritable.  Cepen- 
dant, le  moine,  inacccsible  à.  d'autre  passion  que  la  haine 
des  Bleus,  semble  ne  pas  voir  ooito  femme,  qui  so  consume 
à  ses  pieds.  Un  jour,  on  la  trouve  noyée  dans  lo  lavoir.  A 
ses  funérailles,  uno  vieille  paralytique,  la  Clotte,  accusée 
de  l'avoir  «  maléficiéo  »,  est  lapidée  et  traînée  sur  une 
claie.  A  quelque  temps  de  là,  lo  moine  est  tué  d'un  coup 
do  fusil  par  maître  Lo  Hardouey,  sur  les  marches  do 
l'autel,  lo  jour  où,  relevé  do  sa  pénitence,  il  célèbre  sa 
première  mcsso  et  s'apprête  à  communier.  Depuis,  on  voit 

Parfois,  la  nuit,  l'église  do  Blanchelande  s'illuminer:  c'est 
abbé  de  la  Croix-Jugan,  qui  revient  dire  sa  messe,  qu'il 
ne  peut  jamais  finir.  Uno  impression  d'horreur  tragique  se 
dégage  do  ces  situations  oxcopiionncHes,  d'un  romantisme 
sauvage,  qu'un  stylo  impeccable  rend  encore  plus  saisis- 
santes. De  puissantes  silhouettes  so  meuvent  dans  dos 
paysages  sombres  et  gris,  d'un  aspect  funèbre;  et,  dans 
1rs  4mes  farouches  et  primitives  dos  personnages,  lo  sur- 
naturel se  mélo  étrangement  à  la  violence  des  passions. 

ENSORCELER  (se-lé  —  pour  ensoreerer;  do  en,  et  sorcier. 
Double  la  lettre  /  devant  une  syllabe  muette  :  J'ensorcelle. 
Il  ensorcellera)  v.  a.  Livrer  aux  elfets  des  sortilèges,  jeter 
un  sort  sur  :  urbain  (irandier  fut  accusé  d'AVOiB  ensor- 
celé le»  religieuses  de  Loudun. 

—  Fig.  Jeter  dans  nno  sorte  do  vortige,  inspirer  uno 
passion  ou  des  sentiments  insensés  à  :  Le  parti  d'Orléans 
essaya  (/'ensorceler  Danton  par  la  maltresse  du  prince. 
(Michelot.) 

—  Par  ezagér.  Etre  ensorcelé,  Avoir  uno  chance  très 
mauvaise,  comme  si  l'on  était  soumis  H  l'influence  maligne 
de  'jtiilque  sortilège. 

ENSORCELEUR,  EVSB  [se]  n.  Personne  qni  ensorcelle, 
qui  fait    profession  d'ensorceler  :  On  brtUait  les  ensok- 

CKLELRS. 

—  Fig.  Personne  qui  séduit,  qui  donne  une  sorte  de 
vcriitte  par  les  sentiments  qu'elle  inspire  :  Femme  qui  est 
une  (lanijereuse  KNSoRCKLErsB. 

ENSORCELLEMENT  (sè-le-man)  n.  m.  Action  d'ensor- 
celer, de  jeter  des  sort»  ;  état  dune  personne  ensorcelée  : 
La  croyance  aux  ensorcellements  e*/ /oïn  d'avoir  disparu. 
L'épilepsie  a  été  longtemps  considérée  comme  un  ensorcei.- 
LJIMBNT. 

—  Fig.   Séduction   qui  enlève  le  libre  arbitre:  L'amour 

est  un   KNSORrKI.I.EMKNT. 

—  SvN.  Ensorcellement,  charme,  cooluraUoo.'V.  charme. 
ENBOUAILLE  {a-ill  [Il  mil.]  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Mar. 

Petite  corde  qui  retient  lo  bout  do  la  crosse  da  gouvernail, 
dans  un  bateau  foncet. 

ENSOUFRER  Mo  en,  ot  toufre)  v.  a.  Garnir  do  soufre, 
mettre  du  soufre  à  des  allumettes  dites  •  chimiques  *. 
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ti  Exposer  à  la  vapeur  du  soi'fre  certaines  matières  textiles, 
dans  le  but  de  les  blanchir,  omme  les  laines  et  les  soies, 
sans  les  détériorer. 

ENSOUrROIR  (rad.  ensoufrcr)  n.  m.  Lieu  ou  appareil 
dans  let|uel  on  expose  des  matières  textiles  animales  à 
la  vapeur  du  soufre  afin  de  les  blanchir. 

ENSOUILLER  [sou-ill  {Il  nill.'J  (8')  [de  en.  et  »ouille]  v. 

Itr.  Mar.  Kuiro  sa  souille,  s'ensaliler  ou  s'envaser,  on  par- 
ant du  II  iiuvire. 

ENSOUPLE  (du  lat.  insubulum,  mémo  sens)  n.  f.  Techn. 
Nom  donné  par  les  tisserands  dans  leurs  métiers  &  tisser, 
à  un  cylindre  de  bois  placé  à  la  partie  postérieure  du  mé- 
tier etaulour  duquel  se  trouve  enroulée  la  oliaine  destinée 
ù  la  fabrication  du  drap  ou  du  tissu.  {On  l'appelle  fréquem- 
ment ensouple  dérouleuse,  par  opposition  à  Venxouple  en- 
rouleuse ou  ensoupteau.)  ii  Ensouple  de  brodeurs.  Sorte  de 
métier  constitué  par  des  lattes  en  bois  encastrées  dans 
des  colonnes  qu'elles  travcrsont  et  sur  lequel  travaillent 
ces  artisans.  (On  dit  aussi  ensuple.) 

—  Adjectiv.  :  Cylindre  ensoutle. 

ENSOUPLEAU  (plo)  n.  m.  Techn.  Gros  cylindre  quî, 
dans  les  métiers  à  tisser,  est  placé  entre  la  poitriniére  et 
le  remisse,  en  avant  et  un  peu  bas.  (C'est  sur  l'cnsouplcau, 
dit  aussi  knsolple  liNROULEUSK,  que  s'enroule  automati- 
quement l'étoffe  ou  la  toile  à  mesure  qu'elle  est  tissée.) 
Il  On  dit  aussi  ensodplan,  bnsuplbau,  unsoi;pi.bt  et  uÉ- 

CUAKUEOIR. 

ENSOUTANER  (do  en,  ot  soutane)  V.  a.  Fam.  et  avec 
un  sens  dulavorablo,  Faire  prendre  la  soutane  à  :  Xapo- 
léon  AVAIT  KNsocTANiJ  tous  tcs  élèvcs  des  petits  séminaire». 
Il  Parext.  Faire  entrer  dans  l'état  ccclcsiastiquo  :  Ensoi;- 
taner  un  rival. 

Ensoutciné,  ée  part.  pass.  Substantiv.  Pop.  Prêtre, 
moine  :  Les  knsoL'TANKS. 

S'ensoutanerf  v.  pr.  Prendre  la  soutane. 

ENSOUTER  (do  en,  et  soute)  v.  a.  Mettre  dans  la  soute 

d'un  navire. 

ENSOTEMENT  {soi-man)  a.  m.  Tochn.  Action  d'ensoyer 

lo  lil  poissé. 

ENSOTER  {soi-îé  —  de  en,  et  soie)  v.  a.  Techn.  Munir 
d'une  soie  de  porc  le  fil  poissé  que  les  cordonniers  em- 
ploient pour  coudre  le  cuir. 

ENSTATITE  {sta  —  du  gr.  enstatés,  qui  résiste)  n.  f. 
Miner.  Genre  dans  lequel  on  classe  les  pyroxèncs  rhom- 
biques,  ceux  qui  contiennent  très  sensiblement  plus  do 
magnésie  que  de  chaux.  (C'est  le  genre  bronzite  de  Tschor- 
mak.)  Il  Silicate  naturel  de  magnésie  et  do  fer,  aj>parte- 
nanl  au  genre  précédent. 

—  Encycl.  XSenstatite,  dont  le  poids  spécifique  varie      L 
do  3,10  ù  3,29  et  dont  la  dureté  est  égale  à  5,5,  est  une      ■ 
substance  d'un  blanc  grisâtre,  jaunâtre  ou  verdâlre,  sui-      H 
vaut  les  matières  qu'elle  renferme  à  l'état  do  mélange. 
Les  variétés  pures  présentent  un  éclat  soveux  ou  un  éclat 
perlé  sur  les  plans  de  clivage.  L'enstatite  se  rencontre 
toujours  ù  l'état  cristallisé  dans  les  serpentines,  les  péri- 
dotilcs,  l'apatito  do  Bambo,  la  Ihcrzolito  des  Pyrénées,  ot 
aussi  dans  certains  météorites. 

ENSUAIRER  {su-è)  V.  a.  Envelopper  dans  tm  suaire. 

ENSUAIRCUSE  [su-è  —  rad.  ensuairer)  n.  f.  Femme  qui 
enveloppe  les  morts  dans  un  suaire. 
ENSUCRER  (do  en,  et  sucre)  v.  a.  Confire  dans  du  sucre. 

ENSUIFER  (de  en,  et  suif)  v.  a.  Enduire  de  suif  :  Es- 
suiFER  des  cuirs. 

S'ensuifer,  v.  pr.  Etre  ensuifé.  u  S'enduire  de  suif  :  // 
s'est  tiNsuiFÉ  contre  une  charrette. 

ENSUITE  (de  en,  et  suite]  adv.  Après  cela,  à  la  suite 
do  cela,  dans  le  temps  qui  suit  :  Travaillez  d'abord,  vous 
vous  amuserez  ensuite,  ii  Ellipt.  Avec  une  interrogation, 
(Ju'arriva-t-il  après  :  Votre  gérant  est  venu  en  votre  absence. 
~  Ensuite?  —  Il  a  dit  qu'il  repasserait. 

—  Loc.  prépos.  Ensuite  de.  Après,  à  la  suite  de,  par  suite 
de  :  Ensuite  de  cela.  Knsiite  de  quoi.  (Vieux.) 

—  Syn.  Ensuite,  après.  V.  afrès. 

—  Anton.  D'abord,  premièrement. 

ENSUIVANT  {van),  ANTE  [rad.  ensttivre]  adj.  Suivant, 
qui  vient  aiirés  :  .1  la  Saint-Jean  ENSUIVANTE.  (Vieux.) 

—  Advoruial.  Après,  tinus.) 

ENSUIVRE  (de  en,  et  simre)  v.  a.  Suivre  :  Ensuivre  la 
chasse,  il  Observer  :  Ensuivre /e* /oi«.  n  Poursuivre.  (Vx.) 

S'ensuivre,  v.  pr.  Suivre,  venir  ensuite,  arriver  après  : 
Dans  te  temps  qui  s'ensuivit. 

—  Survenir  comme  effet,  comme  résultat  :  Redouter  une 
maladie  et  le.i  accidents  qui  s'ensuivent.  Il  Résulter  logi- 
quement :  Combattre  une  proposition  et  les  erreurs  qui 
s'ensuivraient.  Il  Impersonnellem.  :  On  trouve  des  précé- 
dents de  tous  les  forfaits;  s'ënsuit-il  çue  tous  les  forfait» 
soient  licites  ?  (Cltaieaubr.)  il  Elro  lié  comme  accompagne- 
ment nécessaire  :  Le  maréchal  de  Villars  aima  toute  sa  vie, 
et  jtLtqu'à  son  extrême  vieillesse,  la  comédie,  le  théâtre  et  ee 
qui  s'ensuit.  (Ste-Beuve.) 

—  Gramm.  S'ensuivre  est,  par  sa  formation,  un  verbe 
analogue  à  s'enfuir.  Il  exige,  par  conséquent,  la  mémo 
construction.  Ainsi,  de  même  qu'on  dit  :  La  prison  était 
ouverte,  les  prisonniers  s'en  sont  enfuis,  il  faut  dire  :  Les 
dépenses  étaient  trop  fortes,  la  ruine  s'en  est  ensuivie.  — 
Toile  est  la  règle  classique  et  rigoureuse,  confirmée  par 
les  exemples  des  meilleurs  auteurs  :  mais  l'usage  l'a,  en 
quelque  sorte,  abolie.  On  a  trouvé  plus  simple  de  consi- 
uércr  «'cn«uii're  comme  la  fusion  do  mots  séparables  ot, 
dans  l'oxemplo  ci-dessus,  presque  tout  le  monde  écrirait 
aujourd'hui  :  Les  dépenses  étaient  trop  fortes,  la  ruine  s'en 
est  SUIVIE.  —  Avec  que,  s'ensuivre  affirmatif  vont  l'indi- 
catif :  //  s'ensuit  que  vous  avez  raison;  quand  il  y  a  néga- 
tion ou  interrogation,  il  faut  le  subjonctif:  S'ensuit- il  que 
vous  AVEZ  raison?  i 

ENSUPLE  n.  f.  Technol.  V.  BNsotn»LB. 

EN3UPLEAU  n.  m.  Technol.  V.  BN80in*LEAU. 

ENT  do  la  termin.  lat.  du  partie,  prés,  dos  2»,  3*  et 
l*  coniug.  ens,  entis),  finale  de  certains  adjectifs  :  excel- 
lentt  diffèrent;  —ou de  substantifs  dérivéaae  participes  : 
excédent,  émollient. 

ENTABLEMENT  (man  —  do  en,  et  table;  ©n  lat.  tabula, 
proprcm.  planche,  planchette)  n.  m.  Archit.  Partie  d'un 
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édifico  qui  s'élèvo  au-dessus  dos  colonnes  ©t  forme  l'archi- 
iravo,  la  frise  et  la  corniche  prises  ensemble  :  Les  mar- 
tinets passent  le  milieu  duinur  dans  les  fentes  de  murailles, 
entre  fENTABLBMRNT  et  les  derniers  ranr/s  de  tuiles  d'un 
bâtiment  élevé.  (Butî.)  ii  Entablement  recoupé.  Celui  qui  est 
en  retour  sur  un  pilastre  ou  une  colonne,  il  £,'ntahlement  à 
la  capii'ine.  Celui  qui  est  chanfreinô  au  lieu  d'être  mou- 
luré. (On  dit  aussi  uandeau  d'kntablemknt.) 

Par  anal.  Sorte  de  corniche  ou  do  saillie  qui  surmonte 

un  objet  quelconf^uo  ;  A'entablemknt  rf'im  meuble,  il  /^'nta- 
blement  d'un  tjuai,  La  partie  supérieure  de  co  quai. 

Techn.  ïSyn.  do  entablore. 

Encvci-.  Archit.  Grùco  à  la  frise  ornôo,  sculptée, 

chargée    de       ^  .: — — 

bas-reliefs        ^      '"7      '^'^     t'  ' 
on    do    rin- 
ceaux cou- 
rants,    en-      ;^  ,.  . 
richio    par     jrf^    ^       ^  /        j 
des    repré-     Ijg-  -^  .-^^         J    ^    V 
SODtat  1  u  ns 
de    dieux, 

d'hommes  ,  Entablement  orné  {xiir  .s.,. 

d'animaux, 

c'est  d'après  l'entablement  que  l'on  peut  jupor  de  la  ri- 
chesse d  un  LmiHce,  do  la  composition  d'un  ordre,  du  bon 
goût  do  l'architecte  et  do  l'heureux  choix  des  ornements. 

C'est  aussi  d'après  l'entablement  que  l'on  peut  juger  do 
la  destination  d  un  monument  ancien  et  reconnaître  à 
quelle  divinité  il  était  consacré. 

Comparé  à  la  moitié  du  plus  grand  diamètre  du  fût  do  la 
colonne,  Tentabloment  prcsentn  les  dimensions  suivantes, 
dans  les  cinq  ordres  d'architecture  : 

4  modules,    8  parties. 


—  Mar.  Nom  qu'on  donne  à  des  trous  pratiqués  dans 
les  huniers. 

—  Molt.  Nom  vulgaire  des  coquilles  du  genre  émargi- 
nule.  11  Section  du  même  genre,  comprenant  les  espèces 
à  fente  latérale  très  courte. 

—  Techn.  hntuillc  à  sifflet.  Vide  oblique  à  mi-bois,  dans 
lequel  pénètre  un  biseau  présenté  par  l'extrémité  d'une 


f  -f  ■ 


Pour  le  dorique  grec  .  . 

—  doriqiift  romain.  .  .  ♦ 

—  toscan 3 

—  ionique 4 

—  coriittliica 5 

—  composite 5 
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Dorique  grec;  2.  Dorique  romain; 


Lorsque  les  ordres  sont  superposés,  les  entablements 
intermédiaires  ont  seulement  une  architrave  et  une  frise, 
la  corniclio  est  remplacée  par  un  membre  do  peu  de  sail- 
lie ;  l'entablement  complet  est  réservé  pour  le  couronno- 
ment  supérieur,  et  proportionné  à  la  hauteur  totale  do 
l'édiÂce,  et  noua  celle  du  dernier  ordre. 

Les  architectes  modernes  ont  conservé  l'entablement 
dans    leurs    constructions;    mais  il  est  indépendant  de 
l'architrave,  de  la  frise  et  de  la  corniche,  spéciales  à  l'ar- 
chitecture   monu- 
mentale. Cet  entable- 
ment se  compose  d'un 
simple   bandeau    te- 
nant   lieu    do    frise, 
orné  quelquefois   de 
moulures,    et   de    la 
corniche,  dont   la 
partie  supérieure 
forme  le  larmier  des- 
tiné àfacilitcrTécou- 
lement  des  eaux  plu- 

^'*  Entablements 

ENTABLER  (do  en, 

et  tabUi  V.  a.  Techn.  Ajuster  à  demi-épaisseur  deux  pièces 
de  bois. 

—  CoutcU.  Ajouter  à  demi-épaisseur  deux  pièces  de  fer 
on  d'acier  l'une  avec  l'autre. 

S'enfafa/er,  v.  pr.  Manèg.  Avoir  les  hanches  en  avant 
des  épaules,  en  parlant  d'un  cheval  qui  manie  de  deux 
pistes,  tant  sur  les  voltes  que  sur  changement  do  main. 

ENTABLURE  (rad.  entabler)  n.  f.  Techn.  Endroit  nar  le- 

2U0I  sont    reliées  deux   pièces   entaldées,   assemblées  à 
emi-épai.sseur.  11  Point  de  rotation  des  deux  lames  d'une 
paire  de  ciseaux. 
ENTAGAGE  n.  m.  Techn.  V.  entaquage. 
ENTACHER  (de  en.  et  tacher)  v.  a.  Souiller  moralement  : 
Action  qui    kntache 
la  méittoire  de  quel- 
qu'un. 11  Accuser,  in- 
culper. 

t/)(ac/jé,  ée  part. 
pass.  du  V.  Entacher. 

—  Entaché  de  nul- 
lité. Nul  :  Cnactc  kn- 

TACBÉ  de  nullité. 

S'entacher,  v.  pr.    ,^!^ 
Etre,  devenir  enta-    ^ 
ché. 

ENTADA(i'n)n.  m. 
Genre  <le  léi^uniineu- 
sos,  tribu  dos  miniu- 
sées, comprenant  des 
arbrisseaux  grim- 
pants pro'iuisant  uno 
gousso  arquée.  (On 
on  connaît  10  à  12  es- 
pèces tropicales. 
L'en  t  ada  scnndens 
produit  autour  ilo  ses 
graines,  lesquelles,  dit-on,  sont  vomitives,  uno  substance 
mucilaginouso  qui  sert,  dans  l'Inde,  ùl  laver  les  cheveux.) 

ENTAGE  {taj)  n.  m.  Action  de  forer  un  bijou,  tout  en 
laissant  subsister  les  marques  des  poinçons,  pour  en  enle- 
ver frauduleusement  do  lor  qu'on  remplace  par  du  cuivre. 

ENTAILLAGE  {la-ill-af  [Il  mil.])  n.  m.  Action  d'entail- 
ler, <io  fairi'  uuo  entaille  dans  une  pièce  do  bois  ou  de  fer. 

ENTAILLE  [ta-ill  [Il  mil.]  —  subst.  verb.  do  entailler) 
n.  f.  Coupure  avec  enlèvement  de  parties  faite  dans  une 
pierre,  dans  une  pièce  de  bois,  etc.,  soit  your  y  emboîter 
uno  autre,  soit  pour  quelque  autre  objet  :  Entaille  à  tenon 
et  mortaise. 

—  Par  anal.  Blessure,  incision  faito  sur  le  corps  :  Se 
faire  une  entaille  à  la  psau. 

—  Arboric.  Section  transversale,  pratiquée  dans  l'écorce 
au-dossus  ou  au-dessous  d'un  bourgeon,  pour  activer  ou 
ralentir  la  végétation,  pour  favoriser  la  reprise  d'une 
grofl'e,  etc.  !1  On  dit  aussi  cran. 

—  Chir.  Scarification  profonde,  destinée  à  produire  un 
dégorgement. 


Entaille  (mcauis.). 


Entailles  :  I.  A  mortaiie  et  tenoo;  2.  A  ml-bois,  en  ilfflet; 
3.  A  mi-bols,  Uroitc  ;  4-  A  queue  d'aronje. 

I  ii'co  unie  perpendiculairement  à  la  première,  il  ^nMi'/te 
"■■  (Varonde,  Ouverture  trapézoïdale  correspondant  â 
i  nie  do  mémo  forme.  11  En- 

■  ':'!'.  (  'jueulede  loup,  Ucctanglo 
«■iitaillê  daus  une  pièce  qui  em- 
brasse l'extrémité  duno  autre 
pièce.  Il  Entaille  à  margouHlet, 
Ouverture  carrée  pratiquée  dans 
une  pièco  de  bois,  dans  laquelle 
uno  autre  pièco  est  encastrée 
do  manière  à  former  uno  croix. 

11  Instrument  de  bols,  recouvert  d'une  sorte  de  mastic, 
dont  se  servent  les  graveurs  pour  saisir  les  pièces  qu'ils 
ne  peuvent  commodément 
tenir  avec  les  doigts.  11  Outil 
de  menuisier  en  forme  do 
rabot  pour  faire  des  en- 
tailles. (On  rappelle  encore 
ENTAiLi.OïR.)  11  Pièce  de  bois 
rectangulaire  portant  uno 
rainure  dans  laquelle  on 
logo  le  dos  do  la  lame  de 
la  scie,  pour  retailler  la 
s<'ie  ou  donner  la  voie  aux 
dents.  Il  En  T.  d'eaux  et  for., 
eu  exploitation. 

ENTAILLER  [ta-ill  [Il  mil.]  —  de  en,  et  taille)  v.  a.  Pra- 
ti(iucr  une  entaille  dans  uno  pièce  de  bois,  un  morceau 
de  fer  ou  d'acier.  11  En  T.  de  scrrur..  Encastrer  do  toute 


Entaille  pour  limer  les  scies. 
Partie  d'une  forêt,  d'un  bois 
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3.  Toscan  ;  \.  Ionique  ;  5. 


Corinthien;  6.  Composite. 


Eatada  :  a,  (leur  grossie. 


son  épaisseur  la  tête  d'un  boulon,  une  charnière,  une  ser- 
rure, etc.,  dans  une  pièce  de  bois,  de  fer,  etc.  11  Creuser  en 
forme  d  entaille  :  Entailler  des  lettres  dans  du  marbre. 

ENTAILLEUR  {ta-ill  [H  mil.])  n.  m.  Ciseleur.  (Vieux.) 

ENTAILLOIR  (ta-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Outil  à  entailler  dont 
se  servent  les  menuisiers.  Syn.  de  entaille. 

ENTAILLURE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  entaille. 

ENTALE  n.  m.  Ancien  nom  do  l'alun  de  plume. 

ENTALINA  n.  f.  .Sous-genre  de  mollusques  scaphopodes 
du  i^enre  pulxelhim,  comprenant  des  dentales  à  coquille 
arquée  et  côtelée  longitudinalement.  (L'espèce  type  est 
Ventalina  quinquangulare  de  l'Atlantique.) 

ENTAUNGUER  V.  a.  Mar.  V.  étalingl-eb. 

ENTAIINGURE  n.  f.  Mar.  V.  ktalingure. 

ENTALOPHORE  OU  ENTALOPHORA  n.  m.  Genre  do 
bryozoaires,  type  de  la  famdlo  des  entalophoridés,  com- 
prenant de  petites  colonies  ressemblant  à  des  polypiers 
]ieu  ramifiés.  (Les  entalophores  apparaissent  dans  le  juras- 
sique; leurs  espèces  sont  surtout  nombreuses  dans  le 
crétacé,  quelques-unes  existent  encore  dans  les  mers  eu- 
ropéennes.) 

ENTALOPHORIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  de  bryozoaires 
stelmatop  kIcs  cyclostomates,  comprenant  des  colonies  ver- 
ticales plus  ou  moins  rameuses,  avec  cellules  tubuleuses 
disposées  en  lignes.  (Les  ontalophoridcs  comptent  surtout 
des  représentants  fossiles  jurassiques  et  crétacés,  avec  les 

fleures  spiropore,  térébellaire,  nodclcu,  multelea,  etc.  Seul, 
0  genre  cnfalophort'  possède  (jnelcpies  espèces  actuollo- 
mcnt  vivantes.)  —  i'n  entalopiioridk. 

ENTAME  (subst.  verb.  do  entamer)  n.  f.  Premier  mor- 
ceau que  l'on  coupe,  en  parlant  do  quelque  chose  qui  se 
mange  :  /, 'entame  d'un  gii]ot. 

—  Fam.  Prémices,  première  part  :  Entame  du  jeu,  des 
couleurs. 

ENTAMEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'enlamer;  son  ré- 
sultat. 

ENTAMER  (du  lat.  pop.  infaminnre ,  souiller,  porter 
atiointe)  V.  a.  Couper,  enlever,  démolir  une  partie  de  :  En- 
tamer une  planche  avec  la  scie,  un  rocher  avec  la  mine,  un 
rempart  à  coups  de  canon.  11  Consommer  ou  employer  uno 
partie  do  :  Entamer  un  plat,  une  bouteille,  une  pièce  de 
toile.  Entamer  son  capital. 

—  Par  anal.  Pénétrer  dans,  faire  uno  incision  dans  :  On 
entame  l'écorce  des  arbres  pour  estraire  la  résine,  il  Déchi- 
rer ou  détériorer  superlicioUeraenl;  blesser,  faire  une  in- 
cision :  KsrxyiEV.  la  peau. 

■—  Paroxt.  Mettre  dans  un  commencement  do  désordre, 
do  désorganisation,  en  parlant  d'une  force  armée  :  Enta- 
mer une  escadre,  un  rc^jHie/j^.  11  Fig.  Porter  uno  première 
atteinte  ù  :  Entamer  le  crédit,  la  réputation  de  quelqu'un. 
Il  Réfuter,  détruire  en  partie  :  Arqumrntation  que  nen  ne 
saurait  KST AMER,  il  Pénétrer,  deviner  :  Homme  impénétralde, 
qu'on  ne  peut  entamer,  u  Commencer  à  exécuter  :  Entamer 
un  ouvrage. 


ENTABLER   —   ENTELÉCHIE 

—  Manèg.  Entamer  un  cheval,  Commencer  son  édaca- 
tion.  Il  Entamer  le  chemin,  Se  mettre  au  galop,  en  parlant 
du  cheval.  *i  Absolum.  Faire  le  premier  pas.  en  parlant  du 
cheval  :  Entakkr  du  pied  gauche,  du  pied  droit. 

—  Jeux.  Entamer  une  couleur,  Jouer  la  première  carte 
do  cette  couleur. 

S'entamer,  v.  pr.  Etre  entamé,  n  Par  ext.  Etre  com- 
mencé, entrepris. 

—  Fig.  Recevoir  quelque  atteinte,  n  Se  porter  atteinte 
l'un  a  l'autre. 

ENTAMURE  n.  f.  Action  d'entamer  quelque  chose  qui 
se  mango  ;  Procéder  à  /'fntamlre  d'un  jambon.  11  Entame, 
premier  morceau  coupé,  en  parlant  de  quelque  chose  qui 
se  mange  :  /.'entamure  d'un  saucisson,  d'un  pain.  'On  dit 
plus  souvent  entame.) 

—  Par  anal.  Coupure,  incision  faite  sur  le  corps  :  Cne 
légère  entamlre  de  la  peau. 

—  Art  véiér.  blessure  du  paturon,  produite  par  le  frot- 
tement do  la  longe,  quand  l'animal  s'est  enchevêtré. 

—  Chir.  Enlèvement  de  matière  dans  une  partie  dure, 
comme  les  os,  sans  fracture. 

—  Techn.  Entamure  d'une  carrière.  Premières  pierres 
que  l'on  en  extrait. 

ENTAQUAGE  ^kaj'  —  rad.  entaquer)  n.  m.  Techn.  Rai- 
nure longitudinale  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  l'en- 
souple  et  do  l'ensoupleau  du  métier  à  tisser,  et  qui  est 
destinée  à  recevoir  une  ou  [dusieurs  baguettes  sur  les- 

Suelles  on  arrête,  d'un  c6ié,  l'extrémité  de  la  chaîne,  et 
0  l'autre  le  commencement  du  tissu.  0  Opération  consis- 
tant à  fixer,  soit  le  commencement  de  la  chaine  dans  la 
rainure  de  l'ensouple,  soit  le  commencement 
do  l'étofTo  dans  la  rainure  do  l'ensoupleau. 
H  Boite  d'enlaquage.  Espèce  d'encaissement 
placé  dans  l'intérieur  de  I  cnsoupleau  pour  ar- 
rêter l'étofl'e,  dans  la  fabrication  des  velours 
de  soie  coupés.  (On  écrit  aussi  estacage.) 

ENTAQUER  (A^  —  de  en,  et  taquet)  v.  a. 
Exécuter  l'entaquage. 

ENTASIS  {ziss  —  mot  gr.  signif.  renflemenC) 
n.  f.  Renflement  du  fût  d'une  colonne  dans  sa 
partie  inférieure  et  qui  a  pour  diamètre  celui 
de  la  base  de  la  colonne. 


ENTASSEMENT    [ta-se-man)   n.   m.   Action 
d'entasser;  objets  entassés  :  A'lntasskment  de»      Eala£Ls. 
foins  doit  se  faire  par  un  temps  sec.  Un  entas- 
sement de  livres.  11  Par  anal.  Amas  confus  d'objets  divers  : 
Un  entassement  de  fadeurs  et  de  fadaises.  (Volt.^ 

ENTASSER  {ta-sé  —  do  en,  et  tas)  v.  a.  Mettre  en  tas. 
amonceller  :  Entasser  des  gerbes,  des  pierres,  des  meubles, 
des  livres,  u  Par  anal.  Réunir  en  grande  quantité  dans  un 
même  lieu  :  Entasser  tles  marchandises  dans  les  magasins, 
des  munitions  dans  une  place  assiégée. 

—  Par  exagér.  Réunir  en  grand  nombre  dans  un  lieu  trop 
étroit  :  Entasser  des  voyageurs  dans  un  wagon,  des  invités 
dans  un  salon. 

—  Fig.  Multiplier  à  l'excès  et  sans  ordre  :  Entasser  Us 
citations,  u  Produire  en  grande  quantité  :  Entasser  sottise 
sur  sottise,  crime  sur  crime. 

S'entasser  f  y .  j>r.  Etre  entassé  ;  devenir  entassé,  ti  Se 
presser  dans  un  endroit  étroit. 

—  £yn.    Entasser,    accumuler,    amasser      amonceler. 

V.  ACCLMt'LER. 

ENTASSCUR  [ta-seur'),  EUSE  n.  Fam.  Personne  qui 
entasse  :  Un  entassecrï/Vcus. 

ENTE  (du  lal.  pop.  empiita;  du  gr.  emphuton,  planté 
dans)  n.  f.  Arbor.  Petite  branche  portant  au  moins  un 
œil,  et  qu'on  prend  à  un  arbre  pour  la  gretTer  sur  un 
autre.  11  GrelTo  opérée  au  moyen  d'une  ente,  u  Arbre  qui  a 
subi  depuis  peu  cette  opérai:on.  n  Ente  en  gros.  Pomme  à 
cidre  du  pays  d'Auge.  (On  écrit  aussi  ante.  en  ce  sens.^ 
Il  Prune  d'e'nte.  Prune  d'Agcn  dont  on  fait  des  pruneaux. 

—  Archit.  Sorte  de  pilastre,  formant  une  légère  saillie 
en  dehors  d'un  mur.  u  Sorte  de  jambe  de  force,  excédant 
un  peu  l'aplomb  d'un  mur. 

—  Chass.  Oiseau  empaillé  que  l'on  place  sur  un  piquet, 
pour  attirer  d'autres  oiseaux. 

—  Peint.  Svn.  de  ante. 

—  Techn.  Partie  du  volant  d'un  moulin,  u  On  écrit  aussi 
antm. 

ENTÉDON  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  léré- 
brants.  du  groupe  des  chalcidiens,  type  dune  petite  fa- 
mille dite  des  entédonidés,  et  comprenant  de  minuscules 
formes  parasites  de  toutes  sortes  d'inseetes.  (On  connaît 
plus  de  cinquante  espèces  européennes  d'entédons.  I.'^'n- 
tedon  Pharnus  vit  aux  dépens  des  larves  de  divers  cha- 
rançons; Ventedon  lucidulus,  aux  dépens  des  teignes  telles 
que  le  coleophora  lutipennclta,  etc.) 

ENTÉES  n.  f.  pi.  Véner.  V,  enter. 

ENTÈXE  ou  ENTELES  {in-té-lè.is'\  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  rbynchophores,  famille  des  cnrculionidés, 
tribu  des  cryptorhynchinés,  comprenant  des  charançons 
de  taille  moyenne,  noirs,  avec  des  bandes  de  duvet  jaune 
disposées  en  réseau  sur  les  élytres.  (On  en  connaît  quatre 
ou  cinq  espèces,  propres  à  l'Australie.) 

ENTÉLÉA  n.  m.  Genre  de  tiliacées,  tribu  des  tiliécs. 
habitant  la  Nouvelle-Zélande.  (Les  entéléas  sont  des 
arbres  à  feuilles  alternes,  ù  fleurs  en  cymes  formant  de 
fausses  ombelles:  l'espèce  type  est  eullivée  dans  les  ser- 
res, pour  ses  jolies  grappes* ao  fleurs  blanches.) 

ENTELECARA  {in-té-lé)  n.  f.  Genre  d*arachnides-ara- 
néiiles.  famille  des  argiopidés,  tribu  dos  linyphiinés,  com- 
prenant des  araignées  noires,  brillantes,  à  pattes  jaunes  ou 
rouges,  fines  et  longues.  (On  connaît  une  vingtaine  d'es- 
pèces à.'entelecara,  de  taille  médiocre,  qui  vivent  sur  les 
buissons;  toutes  habitent  l'Europe.) 

ENTÉLÉCBIE  (du gr. entelecheia,  même  sens^  n. f.  Philos. 
Toute  réalité  possédant  en  soi  le  principe  de  son  action  et 
tendant  d'elle-même  à  sa  fin;  essence  de  lâme,  principe 
immatériel  do  la  vie,  dans  l'école  péripatéticienne;  force 
essentielle,  principe  actif  d'un  être. 

—  Enctcl.  Philos.  Cette  expression,  qui  s'applique  à  1  une 
des  quatre  causes  distinjjuées  par  Aristote.  est  l'une  des 
plus  importantes  de  la  philosophie  aristotélicienne.  Tandis 
que  la  matière  est  le  possible,  ce  qui  a  l'être  en  puissance, 
la  forme  est   Vétre   même,  1  être  en  acte,  la  puissance 
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n.  m.  pi.  Section  d'arachnides  ara- 
Q,  renfermant   vingl-4|iialro    familles, 

(1;ï  Ht  tous  les  types  chez  i|ui  les  appa- 

ff,  .  .-f  i.urs  atiei^iient'leur  plus  haut  degré  do 
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joi  '  •     .f  -t •*>.(.  t     tuxlpimanidéSt   zoitariittrs, 
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Î,i:  -ii'i'  3.  >•'/'  l'MMi'  •.  pi$aurid^a,  trechaUiJés, 

y  lnir's.pen$sobtématidé$,oxyopidés,attidét.) 

—    .  VNB. 

ENTÉlXTE  ou  ENTEIXTCS  in-t^W  t-^ta)  n.  m.  Paléont. 
Genre  do  moltu>i'"oil«''s  hrachiopodes,  famillo  des  stropho- 
n^uidéfl,  comprenant  des  coi|uilIes  globuleuses  à  plis 
rayonnants  rùielos,  &  valvo  ventrale  munie  d'une  ouver- 
lare  triangulaire.  i,Lcs  eotètètes  sont  fossiles  daus  lo  car- 
boDiT^re.) 

EifTCXXC.  Mvth.  Athlfrte  troyon.  quo  Virgile  repré- 
«tnte.  dans  lo  V«  Iivro  de  VEnéid'e,  luttant  avec  Dar^s  lo 
Phrygien,  pondant  les  jeux  célébrés  par  Enéo  on  Sicile. 

BHTELLE  '/'T'  n.  m.  E-îp^ce  de  sinco,  appartenant  au 
l^enre  vmnopi  t:idue  dans  1  Inde. 

—  Kn(  T»L.   I  rement  dit  iaemnopithectis  en- 

telbu'  est  un  pr.i  •  s  blanch&tro,  à  face  ol  à  mains 

Doire^.  qui  abonde  dduâ  tout  le  continent  indien,  du  Sind 
aux  emboocho-  ^ 

res  du  (tange;  il 
a  et*  m*me  ré- 
pandu plus  loin, 
rar  on  le  tient 
dans  une  demi- 
domesticité  reli- 
gieuse. Nourri 
aux  environs  des 
temples  comme 
animal  sacré, 
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remplacent  :  l'une  dans  le   snd-onest,  au  Malabar  et  au 

Travonrore  > t^mnopithecua  hypolfuciia),  l'autre  dans  lo  sud 

extr<'m«\  ("arnalic  et  Coromandol  iaemnopithecua  Priamua). 
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in  Puy.  est  VfnUloilon  magnua.)  Syn.  BLO- 
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iropo;  on  en  connaît  deux  espèces  : 
'"  II  atteint  environ  o*,60de  long,  raro 

daii'*  !••  ^  >r  I,  ;    .-  '  ommun  dans  la  Méditerranée  et  ente- 
tnrtu  aiujuiu'UM.  ni-jiiié  plus  petit,  beaucoup  plus  rare.) 

CNTEMENT   m-iii    n.  m.  Greffe  opéréo  avec  dos  entes. 

ENTENANT  DE,  Io<*.  prép.  Tout  anprès  de.  (Vicox.) 

ENTENDANT   dnn  .  AMTE  n.  et  adi.  Se  dit  do  Celui  qui 

entend,  qui  jouit  -Ir  U  faculté  d'entendre  :  On  rend  eerlain* 
•ourdamueta  kntkndaxt»  el  parlanta. 

ENTENDEMENT  man  —  rad.  mtritdrt  n.  m.  Philos.  In- 
tellii;<n -f .  f.i.ult"  le  ronnaltVo  et  de  comprendre  :  la  con- 
viction tt'ut  Êiir  /  K>TKT<|iKVK>rT,  *■/  ta  perauaaion  anr  ta  co- 
ionU.  tIVAeuevseau.)  'i  Pans  le  j.-irifafo  ordinaire,  Seni, 
esprit,  facilité  A  romprendro  :('n  homnu-  tana  ayXKyitKMKS't. 

—  Pop.  Action  do  s'entendre,  accord. 

—  Enctcl.  Pbilus.  Dans  la  langue  philosophique,  le  mot 
entendement  désigne  la  faculté  de  comprendre.  Dans  sa 
si^nillration  la  plus  générale,  il  est  presque  synonyme 
à'intellitjenee.  On  disimgu*»  pourtant  plusieurs' nuanrps 
entre  les  divers  emplois  qu'on  en  fait.  Parfois,  il  s'appli- 
que &  la  faculté  d  avoir  ou  do  concevoir  des  idées;  on 
1  oppose,  alors,  an  mot  aena  et  an  mot  imagination.  L'en- 
teoaemeot  nous  donne  des  idées  générales ,  qu'il  déduit 


lies  idoos  particulières  que  les  sens  nous  fournissent  et  que 
luna^'uiation  rrproduit.  Parfois,  il  est  cotiMtléré  conimo 
lo  pouvoir  do  jH^er,  et  it  est  plus  ou  moins  identifié  avec 
la  raison. 

I*e  grand  débat  entre  les  écoles  est  de  savoir  si  l'cnten* 
dément  n'est  qu'une  complication  do  la  sensation,  ou  s'il 
introduit  dans  la  connaissance  dos  éléments  (|iio  la  sensa- 
tion ne  coiitirnt  pas  et  (|ui  lui  sont  supérieurs.  C'est  lu, 
d'une  fa'.-on  générale,  la  question  qui  divise  l'empirisme 
elle  rationalisme;  lo  premier  se  résume  dans  la  vieille 
formule  :  .YiAi/  eal  in  mtellectu,  guod  non  pnus  fuerit  in 
aenau  (i\  n'y  a  rien  dans  l'eniendeinent  qui  n'ait  été  aupa- 
ravant dan>  lo  sons);  lo  second  condense  sa  réplique  dans 
lo  membre  de  phrase  ajouté  par  Leibniz  A  cette  formule  : 
riiit  ipae  intelUctua  ,oxcepté  1  entendement  lui-mémo). 

Kant  distingue  Inilctidenient  et  la  raison.  L'ontcndc- 
ment  est  la  laoulié  de  juger,  c'esi-.Vdiro  de  relier  entre 
elles,  suivant  r-ortaines  lois  a  priori,  les  intuitions  fuiirnics 
par  1.1  sensibilité  ;  ces  lois  a  priori  sont  les  catégories,  et 
Kant  appt'lle  nnalgtigue  transcendant  aie  l'evamcn  de  cette 
faculté.  l*a  raison  ramène  à  une  unité  suprême  les  juge- 
ments de  l'entondoment  ;  elle  est  éludiéo  pur  la  diiilec- 
tii/iu-  transceiidaiitnir,  qui  montre  l'illusion  de  la  métaphy- 
sique. 

—  Sys.  Conception,  intelligence.  V.  conception. 
Entendement  humain  (lissai  sur  l\  grand  ouvrage 

do  Locke,  qui  a  pour  titre  on  anglais  Éssau  concerning 
f'untan  iinderstanding  (1690).  En  1700,  parut  la  traduction 
do  Coste,  faite  sur  la  quatriémo  édition.  C'est  seulement 
par  la  traduction  française  quo  l'œuvre  do  Locke  devint 
véritablement  accessible  ù  I^eibiiiz. 

I/ouvrago  de  Locke  ouvre  lu  série  des  rechorchos  dont 
la  Ciitique  do  Kant  sera  le  couronnement.  Son  but  est 
triple  :  !•  rechercher  quelle  est  l'orif^ino  do  nos  idées  : 
la  solution  est  qu'il  n'y  a  point  d'idées  innées,  point  do 
principes  qui  soient  inscrits  dans  l'àme  avant  toute  cxpù- 
rienco,  point  d'autre  source  de  connaissance  quo  la  sen- 
sation pour  les  choses  extérieures  et  la  réflexion  pour  ce 
ijui  se  passe  au  dedans  do  nous  ;  î"  montrer  quelles  sont  la 
certitude,  l'évidenco  et  l'étendue  do  notre  connaissance  ; 
celle-ci  no  va  pas  au  delà  do  nos  idéos  (c'est-à-dire  de 
rexpérience),  et  ollo  ost  mémo  plus  bornée  quo  lo  domaine 
do  nos  idées,  par  la  raison  que  nous  ignorons  la  connexion 
qui  existe  entre  la  plupart  do  nos  idées  simples.  [Nolro 
scionco  fera  sans  doute  bien  dos  progrès,  mais  elle  no 
parviendra  pas  à  résoudre  toutes  les  questions];  3*  mar- 
quer les  limites  do  la  compétence  humaino  et,  par  suite, 
celles  do  la  philosophie  :  l'impossibilité  do  rien  connaître 
en  dehors  de  ce  que  nous  fournit  rexpérience,  soit  exté- 
rieure, soit  intorne,  oblige  la  i)hilosophie  à  renoncer  aux 
problèmes  transcendants  do  la  substance,  de  l'essence, 
do  la  constitution  intime  des  choses,  ainsi  qu'à  toute  mé- 
thode autre  que  l'observation,  l'induction  et  l'expérience. 

Entendement  humain  (Xouvcaux  cs.mis  sur  V),  ou- 
vrage composé  par  Leibniz  on  réponse  à  VEssai  de  Locke. 
Lo  livre  était  terminé  des  1704.  Leibniz  en  retarda  la  publi- 
cation pour  soumettre  son  stylo  aux  corrections  de  deux 
amis  français;  puis  atin  do  tenir  compte  dos  moditications 
apportées  à  l'œuvre  do  Locke  dans  une  nouvelle  édition 
de  la  traduction  française  de  Coste.  \jx  mort  de  Locke  le 
lit  renoncer  à  son  dessein  lui-même  et  l'ouvrage  ne  fut 
publié  quo  (luaranto-ncuf  ans  après  la  mort  de  Leibniz, 
on  1765,  par  Kaspe. 

Les  i\Quveaux  essais  de  Leibniz  suivent  pas  à  pas 
l'Essai  de  Locke.  Ils  sont  en  forme  do  dialogue.  Théo- 
phile, qui  représente  Leibniz,  répond  au  fur  et  à  mesure 
à  Philalèthe,  qui  analyse  cl  défend,  paragraphe  par  para- 

fj^raphe,  l'ouvrago  do  Locke.  Ils  sont  divisés  en  quatre 
ivres  :  livre  I**",  Des  notions  innées;  livre  II,  Des  idées; 
livre  III,  Des  mots;  livre  IV,  De  la  connaissance. 

Leibniz  reproche  en  substance  à  Ixicke  de  n'avoir 
pas  vu  la  nature  de  l'esprit  et  do  la  vérité,  do  n'avoir  pas 
distingué  la  ditTérenco  qu'il  v  a  cotre  les  vérités  néces- 
saires et  celles  qui  viennent  (fe  l'induction  :  les  vérités  né- 
cessaires no  peuvent  être  prouvées  quo  par  les  principes 
innés  à  l'esprit,  parce  que  les  sens  nous  apprennent  bien 
ce  qui  arrive,  mais  non  ce  qui  arrive  nécessairement.  Le 
philosophe  anglais  n'a  pas  non  plus  compris  quo  les  idées 
d'être,  de  substance,  do  l'un,  du  mémo,  clu  vrai  et  du  bon, 
sont  innées  à  notre  esprit  ;  ou  plutôt  notre  esprit,  inné  à 
lui-môme,  saisit  en  soi  tout  cola.  Rien  n'est  dans  l'enten- 
dement qui  n'ait  été  auparavant  dans  lo  sens,  excepté 
l'entendement  lui-mémo. 

Entendement  humain  (Recherches  sur  l")  [Inquiry 
into  the  kuman  mind  on  the  principtes  of  common  sensé],  ou- 
vrage du  philosophe  écossais  Th.  Keid,  publié  on  1763. 
^-  Contre  Locke  et  ses  continuateurs,  qui  dérivaient  toute 
connaissance  du  rapprochement  et  uo  la  comparaison 
des  idéos  empiriques,  l'auteur  soutient  que  los  idées  dé- 
rivent do  l'analyse  de  nos  jugements  naturels  et  primi- 
tifs. Tous  ces  jugements  sont  des  faits  qui  dominent  tous 
les  autres,  que  la  philosophie  doit  mettre  en  lumière,  mais 
qu'elle  ne  saurait  se  flatter  do  démontrer.  Ueid  insiste  sur 
la  croyance  invincible  à  l'existenco  d'objets  extérieurs  : 
les  corps,  les  esprits  et  Diou  ;  cl  il  s'elTorce  do  montrer 
que,  dans  toutjugemont.il  y  a,  outre  l'élément  a  posteriori, 
résultat  de  1  cxpérionco,  un  élément  n  priori,  fourni  non 
par  l'observation,  mais  inhérent  à  l'esprit.  Il  est  dos  prin- 
cipes de  vérité  perçus  intuitivement,  primordiaux  et  invo- 
lontaires, qui  n'ont  pas  besoin  d'être  prouvés,  et  ne  sont 
Cas  sujots  a  la  critique  :  le  sens  commun  est  tout  ensemble 
i  sourcn  de  la  certitude,  do  la  moralité  oi  do  la  religion. 
Les  Hccherchea  de  Keid  ont  été  traduites  on  français  i>ar 
Joutfroy  fl8i8-i83ô). 

ENTENDEUR  n.  m.  Personne  qui  entend,  qui  comprend, 
qui  saisit. 

—  Usité  seulement  dans  les  proverbes  sui%-ants  :  A  bon 
entendeur,  aatnt,  (./ue  ceux  (jui  sont  intelligents  compren- 
nent et  prorïtent  do  ce  qu'on  a  dit.  ii  A  bon  entendeur  peu  de 
parolea  ou  demi-mot.  Traduction  assez  plate  du  proverbe 
latin  ;  fntelliqenti  paucn,  A  celui  qui  comprend  peu  de  pa- 
roles siiftiseni. 

ENTENDRE  (du  lat.  intendere,  proprem.  diriger  vers, 
appliquer;  de  in,  en,  et  tendrre.  fendre.  Entendre  oe  signi- 
fiait primitivement  que  tendre  l'esprit  vers,  faire  attention 
à,  écouter)  v.  a.  Percevoir  par  le  sens  de  l'ouïe  :  Entendre 
une  chanion,  un  bruit,  ii  Percevoir  le  bruit,  le  son,  la  voix 
de  :  E.NTENDRR  le  rent,  une  cloche,  le  canon,  un  orateur. 

—  Absol.  Jouir  de  l'usage  de  l'ouïe  :  I^a  mueta  ne  parlent 
pas  parce  quila  n'EXTRNDB.NT  pas.  ri  Saisir  des  paroles  par 
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l'ouTo  :  Parfois  l'on  rntbnd  sans  comprendre,  il  AV  pas  m- 
tendre.  Etre  sourd,  ii  Entendre  mal,  Entendre  dur.  Entendre 
haut.  Avoir  l'oreille  dure,  ti  Entendre  clair,  Avoir  l'oreille 
Une. 

—  Par  ext.  Ecouter  :  \e  vouloir  rien  ESTRNhRR.  n  Ecou- 
ter los  raisons,  la  défense  de  :  //  ne  faut  Jamais  mndanmer 
nufUfu'un  tans  /'BNTRNimK.  Il  Recevoir  lo  témoignage,  la 
•lt'>|io<iition,  l  attestation  <le  :  ExTKM>Bit  des  témoins,  u  Exau- 
cer :  Celui  qui  prie  eapi^re  que  IHeu  KNTKNt)BA  ses  pnéitt, 

—  Assister  à  l'audition  publiquo  do  :  ENTKMiRit  un 
concert,  un  prédicnteur.  il  Entendre  la  messe.  Assister  à  sa 
célébration. 

—  Kig.  Comprendre,  saisir  le  sens  do  :  /.e  peuple  n'ns- 
TRND/JOKi/  la  pompeuse  éloquence  ni  les  longs  raisonnements. 

P.-L.  r-Hirier.)  ii  A\'oir  la  ronnaissanco,  l'intelligence  do  : 
Les  Gallois  n'F.yjK'Sur.^T pas  l'anglais.  {L.  Faucher.)  n  Inior- 
prôter  :  Il  *f  a  plusieurs  manières  rf'iiNTENDRK  les  mêmes  pas- 
sages.  (Cliatoaubr.)  n  GoAter  :  A"kntkndrk  que  son  intérêt. 

—  Avoir  la  connaissance  prati(|uo  do  :  Estkndriî  son  mé- 
tier. ESTBSOBK  les  mathématiques,  ii  Savoir  apprécier  :  /( 
n'est  pas  besoin  d'être  peintre  pour  rntendrk  la  peinture, 

—  Présumer,  avoir  en  pensée  ;  vouloir,  avoir  inteniion  : 
Faites  comme  vous  /'entundriiz.  Il  Vouloir  dire,  avoir  in- 
tention de  désigner  :  ()«'iîntknde7,  ron«  par  là  ?  Comment 
/"KNTiîNDBz-t'rti/*  .'  ri  Comprendre  qu  il  s'agit  de  :  Par  la  wie- 
sure  des  valeurs,  il  /an/  kntrndhk  le  rapport  qui  résulte  de 
leur  comparaison.  (Proudh.) 

—  Absolum.  :  Saisir  le  sens  de  quelque  chose  :  Si  l'oreillt 
01(1/,  si  les  t/cuj:  lisent,  c'est  l'esprit  qui  kntend.  (De  Bo* 
nald.)  OA.'^'entends  bien,  ii  Avoir  l'intention  de  faire  uno 
chose  ou  qu'une  choso  soit  faite  :  ^'entends  partir.  J'ev- 
TENDS  çu'on  m'obéissc. 

—  Loc.  div.  ;  Entendre  finesse,  Entendre  malice  à,  Attri- 
liuer  un  sons  malin,  détourné  à.  \\  Ae  pas  y  entendre  finesse  t 
malice.  N'être  pas  malin,  n  Entendre  la  raillerie  ou  la  plai- 
santerie, Savoir  railler  d'une  manière  piquante,  et  aussi, 
Supporter  avec  uno  tinesso  moqueuse  les  plaisanteries 
des  autres,  ii  .Xc pas  entendre  raillerie,  S'ofl'enser  aisément, 
être  susceptible  sur  un  sujet  particulier,  n  Etre  d'une 
rigueur  inflexible  :  Maître  qui  n'entend  pas  raillerie. 

Il  Entendre  raison,  Accepter  des  explications  ou  des  avis. 
Il  N'entendre  ni  rime  ni  raison,  Se  refuser  sottement, 
ctourdimont,  à  écouter  des  raisons  ou  des  avis,  il  Ae  rien 
entendre  à.  Ne  pas  connaître  du  tout,  n'avoir  pas  la  moindre 
disposition  i^oar.w  Entendre  ses  intérêts.  Diriger  habilement 
ses  affaires,  de  façon  àen  tirer  le  plus  grand  profit  possible. 
Il  Entendre  le  numéro  (expression  empruntée  à  la  loterie). 
Etre  habile.  (Vieux.)  n  Entendre  en  confession  ou  absolum. 
Entendre,  Rerevoir  la  confession  de.  n  A  entendre,  Si  l'on 
croyait,  si  l'on  tenait  compte  des  assertions  de,  si  l'on 
ajoutait  foi  à.  ii  Donner,  Laisser  à  entendre.  Laisser,  Faire 
entendre.  Insinuer;  faire  supposer,  soupçonner.  —  Laisser 
à  l'intelligence  lo  soin  do  deviner  :  La  finesse  emploie  des 
termes  qui  laissent  éeaucoHp  k  entendre.  (Vauven.)ii  Faire 
entendre.  Faire  qu'on  onteniie  :  dire,  chanter,  jouer  quelque 
choso  sur  un  instrument.  —  Pousser  au  dehors  ;  exprimer, 
énoncer  :  Faire  hntendrk  des  soupirs,  des  cris,  des  récla- 
mations, des  regrets,  it  Se  faire  entendre,  Etre  entendu  ;  Le 
bruit  du  tonnerre  SE  fait  entendre  a  une  prodigieuse 
distance.  —  Chanter,  jouer  d'un  instrument.  —  Se  faire  com- 
prendre :  Se  faire  entendre  rfe«p/u»  ignorants,  w  Entendes- 
mus  ?  Se  met  à  la  fin  d'une  phrase  pour  appuyer  une 
recommandation,  un  ordre,  une  menace.  !i  Que  je  vous  en- 
tende! Menace  de  correction  que  l'on  adresse  à  quelqu'un 
à  qui  l'on  veut  imposer  silence,  n  A'e  pas  entendre  de  cette 
oreille-là.  Fermer  l'oreilloà  quelque  proposition,  être  com- 
plètement décidé  ;\  n'en  pas  tenir  tonipte. 

—  PROV.  :  Il  n'est  pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  pas 
entendre,  On  réussit  mieux  à  se  faire  entendre  «l'un 
sourd  qu'à  se  faire  écouter  de  quelqu'un  qui  feint  de  no 
pas  entendre,  ti  Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'on 
son.  V.  cloche. 

—  V.  n.  Prêter  attention  à.  (Vieux,  sauf  dans  l'expression  : 
AV  savoir  à  qui  entendre.)  ii  Entendre  à.  Acquiescer,  don- 
ner son  adhésion  à  :  Parents  qui  ne  veulent  pat  kntbndrb 
i  II»  mariage. 

Entendu,  ue  part.  pass.  du  v.  Entendre, 

—  Pop.  Entendu!...  Entendu  et  compris.  Il  est  entendu, 
convenu.  Il  /Hen  entendu.  Il  est  bien  compris,  convenu. 

—  Subsiantiv.  :  Faire  l'entendu.  Faire  l'homme  expert 
en  quelque  chose. 

—  SVN.  Adroit,  habile,  industrieux,  ingénieux.V.  ADROIT. 
S'entendre,  v.  pr.  Etre  entendu,  n  Etre  interprété,  ii  Etre 

compris,  n  Avoir  dans  ses  paroles  une  intention  bien  nette, 
bien  arrêtée,  savoir  bien  ce  que  l'on  veut  diro  :  l'ourquoi 
me  dites-vous  cela  ?  —  Suffit,  je  m'entends,  il  Entendre 
réciproquement  lo  bruit  fait  par  chacun  ;  se  comprendre 
l'un  l'autre;  s'accorder,  sympathiser  :  Des  gens  qui  ont 
pleuré  ensemble  s'entendent  si  vite.  \i  Se  concerter,  s'ac- 
corder pour  agir  de  concert  :  S'entendre  pour  duper 
quelqu'un.  ii  S'entendre  comme  larrons  en  foire,  Etre  d  in- 
telligenco  dans  quelque  intention  méchante  ou  maligne. 
Il  Entendons-notis,  Comprenons  bien  ce  que  dit  chacun  de 
nous. 

—  S'entendre  à  ou  en.  Etre  apte  &;  Ctre  connaisseur  en 
fait  de. 

—  Pop.  S'y  entendre  comme  à  faire  un  coffre,  comme  à  ra- 
mer des  choux,  comme  une  truie  à  dévider  de  la  soie.  N'y 
rien  entendre  du  tout. 

—  Fam.  Cela  s'entend.  Cela  est  naturel,  facile  à  suppo- 
ser. Il  S'entend,  Bien  entendu,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  le  dire  :  Je  payerai,  npiés  livraison  s'entend. 

—  Syn.  Comprendre,  concevoir.  V.  comprendre. 

ENTÉNÉBRCR  ide  en,  et  ténèbres)  v.  a.  Plonger  dans 
l'obscurité,  dans  les  ténèbres,  au  prop.  et  au  tîg. 

ENTENTE  (tant'  —  du  lat.  iiUenta,  part.  pass.  do  in- 
tendere,  tendre  vers)  n.  f.  Action  ou  manière  d'entendre, 
d'interpréter  ;  sens  que  l'on  donne  à  une  expression  ;  /teau- 
coup  de  mots  français  ont  au  moins  deux  ententes,  ti  Double 
ent'ute,  Double  façon  possible  d'interpréter  une  même 
choso  :  Le  calomniateur  recherche  les  mots  à  douhle  rn- 
tkntr.  Il  Par  ext.  Action  do  comprendre,  intelligence  : 
A  roi'r /'entente  de  la  vie,  du  confortable.  Peintre  qui  n'a 
pas  /'entente  du  coloris,  n  Bon  accord  :  Epoux  entre  lesquels 

il  n'y  a  pas  rf'BNTENTK. 

—  Loc.  prov.  :  L'entente  est  au  diseur.  Celui  qui  parle 
entend  bien  ce  qu'il  dit. 

—  Entente  cordiale.  Politiq.  Nom  donné  aux  bons  rap- 
ports qui  existèrent,  sous  Louis-Philippe,  cotre  les  gou- 
vernements do  France  et  d'Angleterre,  et,  par  suite,  i 
toute  relation  amicale  entre  deux  gouvernements. 


De  gueules,  pnté  on 
pointe  tl'argt-nt. 


La  vieille  souche 


19." 

ENTER  V.  a.  Arltorin.GrfflTcr,  faire  une  ente  sur  :  Enter 
un  sauvageon.  Kntku  franc  sur  franc.  Kntkr  en  écusfton,  en 
fente,  en  œillet,  en  œil  donnant,  il  Insérer  sur  :  Kntke  une 
tête  de  lion  sur  un  corps  de  chi)vre. 

—  Fig.  Enter  sur.  Fonder,  faire  reposer,  appuyer  sur  : 
Enter    sur   un    pouvoir    mobile  des    inslituttons  stables. 

—•  Kauconn.  Kattacher,  en  parlant  d'une  penne  do  l'oi- 
seau rompue  ou  froissée. 

—  Tocbn.  Réunir,  assembler  par  une  entaille  deux  pièces 
de  bois  do  m^mo  éfi^uarissago.  (Se  dit  surtout  de  l'entaille 
à  sifflet  et  do  rontaillo  à  gueule  do  loup.)  ii  Enter  des  bas, 
Les  allonger  on  rompla<;ani  lo  bout  par  un  autro  plus  long 
ou  moins  usé. 

Enté,  ée  part.  pass.  du  v.  Enter. 

—  Blas.  Se  dit  des  pièces  qui  s'endentent  les  unes  dans 
les  autres  par  dos  divisions  arrondies.  {Quand  les  pièces 
sont  ontailléos  en  découpures  qui  forment  alternativement 
uno  saillie  rondo  et  une  concavité  eu  .s'cnclavant  dans 
l'émail  du  champ  qui  revêt  la  mémo  forme,  on  dit  enté- 
NBBDL(%.)  Il  So  prend  substantivom.  :  Enté  en  pointe,  En- 
taille que  font  au  bas  do  l'écu  deux 
traits  courbes  (\m  sont  mouvants,  du 
copur  vers  la  pointe,  en  élargissant  leur 
ouverture  aux  angles  de  celte  pointe. 

—  Véner.  Jùimi^es  entées.  Fumées  do 
cerf  ou  do  hicbo  réunies  deux  à  deux, 
do  fanon  qn"on  ne  peut  les  séparer  sans 
les  rompre,  il  Subsiantiv.  n.  i.  pi.  :  Les 

KNTÉKS. 

—  Techn.  Canne  ent^^e,  Canne  formée 

do  plusieurs  pièces  oraboîiécs. 
Senter,  v.  pr.  Etre  enté. 

—  Fig.  S'enter  sur,  Etre  fondé,  établi 
sur,  reposer  sur;  s'ajouter  à;  résulter 
de.  Il  S  allier,  s'unir  par  les  liens  du  sanf. 
sur  luqui'lle  s'est  entke  la  maison  des  Montmorenctj. 

ENTÉRADÈNE  (du  gr.  entera,  intestins ,  et  adên,  glande) 
n.  f.  *ian;;lion  lymphatique  des  intestins.  (Peu  usité.) 

ENTÉRALGIE  {il  —  du  gr.  entera,  intestins,  et  algos, 
douleur)  n.  f.  Douleur  aiguo  des  intestins. 

—  Encycl.  h'entéralgia  ou  colique  nerveuse  est,  à  pro- 
prement parler,  une  névralgie  des  intestins.  Elle  est 
caractérisée  par  un  sentiment  de  malaise  des  plus  pé- 
nibles et  uno  vive  douleur  qui  retentit  surtout  dans  la 
région  ombilicale  et  s'irradie  dans  tout  lo  ventre.  Le  ma- 
lade a  les  traits  altérés,  les  extrémités  froides,  la  peau 
couvorto  do  sueur;  parfois,  il  se  roule  en  poussant  des 
cris,  d'autres  fois,  la  violence  même  do  son  mal  le  force 
à  rostor  immobile.  Il  y  a  une  constipation  opiniâtre  ou 

auelquefois  uno  diarrhée  légère.  L'absence  do  lièvre  et  les 
ouleurs  à  l'abdomen,  plutôt  diminuées  qu'exaspérées  par 
la  pression,  distingueront  l'entéralgie  de  la  péritonite  et 
de  l'entérite.  On  ne  confondra  pas,  non  plus,  cette  maladie 
avec  la  colique  hépatique  ou  néphrétique,  dont  les  dou- 
leurs siègent  en  des  points  ditférents. 

Lo  traitement  doit  porter  d'abord  sur  la  névropathio 
concomitante,  avec,  comme  adjuvant,  l'hydrothérapie, 
l'électrothérapie  ou  le  massage.  Pendant  les  crises,  les 
injections  hypodermiques  de  morphine  ou  des  lavements 
laudanisés  amènent  une  notable  amélioration. 

ENTÉRALGlQUEfytA:')adj.  Qui  a  rapport  à  l'entéralgio  : 
Douleurs  kn rint ALuiyUES. 

ENTÉRARCTIE  (fctl  —  du  gr.  entéron,  intestin,  et  du  lat. 
arctat-p.  resserrer)  n.  f.  Pathol.  Rétrécissement  du  canal 
intestinal. 

ENTÉRÉCHÈME   {chèm')  n.  m.  Pathol.  Gargouillement 

dans  les  intestins,  borborygme.  (Inus.) 

ENTÉRECTASIE  {zl  —  du  gr.  enti^ron.  intestin,  et  ektasis, 
extension)  n.  f.  Pathol.  Dilatation  do  l'intestin. 

ENTÉRECTOMIE  fmf  —  du  gr.  entéron,  intestin,  ektasis, 
extension,  et,  tnmi'.  ablation)  n.  f.  Résection  d'une  partie 
du  tube  intestinal. 

—  Encycl.  L'entérectomie  devient  nécessaire  lors  de 
perforations  ou  do  plaies  étendues  de  l'intestin.  Elle  con- 
siste à  isoler,  puis  exciser  l'anse  intestinale  lésée,  et  enfin 
&  réunir   par  des   sutures  les  deux   bouts  do  l'intestin. 

C'est  uno  opération  très  grave,  qui  no  doit  êtro  em- 
ployée que  lorsque  le  rapprochement  par  la  suture  des 
lèvres  de  la  plaie  intestinale  ne  saurait  être  obtenue  sans 
eomprometlro  la  libre  circulation  des  matières  fécalos. 

V.   ENTf:ROimiI.\.l'IIIK. 

ENTÉRÉLÉSIE  (du  gr.  entéron,  intestin  i  et  eilésiSt  en- 
loriillomeiiO   n.  f.   Pathol.   Invagination  ou  étranglement 

de  l'intestin.  (Inus.) 

ENTÉRÉTIQUE  {tik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  à  l'en- 
lénie. 

ENTÉRHÉMIE  (mî  —  du  gr.  entéron,  intestin  ,  et  haima, 
sang)  n.  f.  Mr-.l.  Congestion  sanguine  dans  l'intestin. 

ENTÉ  RI  N  AL,  A  LE,  AUX  adj  .Qui  Concerne  rentérinement. 

ENTÉRINEMENT  (hi<t7i1  n.  m.  Dr.  .Vction  d'entériner. 

—  Kni-vci,.  Dr.  Autrefois,  V entérinement  était  lo  juge- 
mont  qui  ordonnait  l'exécution  soit  do  lettres  do  chan- 
cellerie, soit  d'actes  do  justice  soumis  A  cette  formalité. 
I/enlérinement  ne  pouvait  être  prononcé  qu'après  assi- 
gnation icomparaîtro,  adressée  aux  personnes  intéressées. 
Lo  rôle  du  jugo  était  do  vérifier  si  les  causes  sur  lesquelles 
les  lettres  étaient  fondées  étaient  vraies  ;  si  elles  ne  l'é- 
taient pas,  il  refusait  d'entériner.  Aujourd'hui,  certains 
actes  sont  encore  soumis  A  une  formante  du  mémo  nom. 

Los  lettres  de  grâce  ou  de  commutation  de  peino  accor- 
dées par  le  chef  du  pouvoir  exécutif  sont  entérinées  par 
les  cours  d'appel,  mais  c'est  uno  simple  formalité  et  la 
cour  ne  peut  modifier  en  rien  la  mesure  dont  le  condaminé 
est  l'objot.  I^e  Code  do  procédure  ortlonno  aussi  l'entéri- 
nement des  procès-verbaux  dns  experts.  Lorsque  ces  pro- 
cès-vorl>aux  ont  été  entérinés  c«^ntradictoirement.  les  faits 
qu'ils  renferment  no  peuvent  plus  être  contestés.  En  ce 
cas,  les  juges  ont  la  liberté  d'admettre  toutes  les  clauses 
de  CCS  procès-verbaux,  de  les  modifier  ou  do  les  rejeter. 

ENTÉRINER  (do  l'anc.  franc-  enterin,  dérivé  de  entier) 
V.  a.  Dr.  Ratifier  par  un  jugement  un  acte  dont  la  validité 
dépond  de  cette  formalité  :  Entérinkr  drs  lettres  de  qrâce, 
des  lettres  de  noblesse,  n  Fig.  Rendre  valable,  définitif. 

CMTÉRIQUE  (riA:*  — du  fi^. entera,  intestins'!  adj.  Pathol. 
Qui  a  rapport  aux  intestins  :  Douleurs  rxTKRiorKs. 


ENTÉRITE  (du  gr.  entéron,  intestin)  n.  f.  Inflammation 

de  l'intesiiu. 

—  Encycl.  Uentérite  reconnaît  des  causes  pathologi- 
ques très  diverses;  ce  sont  les  microbes  et  les  substances 
toxiques  qui  doivent  le  plus  souvent  être  incriminés. 

Los  microbes  sont  ceux  qui  existent  à  l'état  normal  dans 
l'intestin  (coli-bacillo),  exception  faite  pour  les  entérites  de 
la  fièvre  lypho'ido,  du  choiera,  etc.  Les  substances  toxi- 
<|Uos  sont,  en  première  ligne,  l'alcool,  puis  lo  tartre  stibié, 
i  arsenic,  les  purgatifs  drastiques  ou  encore  les  substances 
fabriquées  par  l'organisme  lui-mémo.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'entérite  peut  être  aigué  ou  chronique.  Dans  ses  formes 
légères,  1  entérite  aigué  8ur\'ient  après  les  repas.  Elle 
donne  lieu  à  un  malaise  général,  des  coliques,  puis  des 
soUesfréquentes,  nauséabondes,  très  irritantes  pour  l'anus. 

Ses  formes  graves  sont  :  l*  {'entérite  cholénforme,  fré- 
quente chez  les  enfants  et  les  vieillards  avec  des  selles 
ai|ueuses,  riziformes,  puis  prostration  complète  et  ten- 
dance au  refroidissement  ;  zA'entérite  dysentéri forme, à^ns 
laouollo  l'intestin  est  douloureux  et  les  selles  glaireuses; 
3"  l'entérite  lypholdique,  caractérisée  par  uno  fièvre  élevée. 

Dans  tous  les  cas,  la  diète  lactée,  le  sous-nitrate  ou  le 
salicylate  de  bismuth,  l'élixir  parégorique,  l'eau  albumi- 
neuse  suffisent  à  la  guérison,  sauf  pendant  les  fortes  cha- 
leurs, où  Tentérito  cholériforme  produit  quelques  décès. 

Les  entérites  chroniques  provo(|uont  des  coliques,  des 
selles  fréquentes  survenant  après  les  repas  et  qui,  dans 
les  pays  chauds,  aboutissent  souvent  à  un  marasme  se 
terminant  par  la  mort.  Dans  l'entérite  chronique,  on  doit 
supprimer  d'abord  la  cause,  qui  est  souvent  l'alcool,  établir 
un  régime  lacté  (rigoureux  dans  les  cas  graves),  tempéré 
par  de  la  viande  crue  ot  des  poudres  alimentaires ,  ensuite 
faire  l'antiseptie  intestinale  (  naphtol-?,  acide  lactique), 
arrêter  la  diarrhée  (bismuth  ou  craie  préparée),  et  enfin 
faire  une  saison  à  Pougues  ou  à  Plomoières. 

—  Entérite  niuco- membraneuse.  Cotte  maladie  se  carac- 
térise par  des  selles  glaireuses  avec  de  la  constipation  ;  elle 
s'observe  surtout  chez  les  névropathes.  L'huile  de  ricin, 
à  la  dose  d'une  cuillerée  à  café  tous  les  matins  avec 
l'hydrothérapie,  ou  de  grands  lavements  de  un  à  deux  litres 
suffisent  en  général  pour  amener  la  guérison. 

—  Entérite  tuberculeuse.  La  diarrhée  est  le  symptôme 
principal,  diarrhée  abondante,  profuse  avec  odeur  fétide 
spéciale  contenant  lo  bacille  caractéristique.  Le  traite- 
ment est  le  môme  que  celui  de  l'entérite  chronique,  mais 
lo  pronostic  en  est  plus  grave. 

L'entérite  peut  se  localiser  et  certains  auteurs  décrivent 
la  duodénite,  l'iléo-jéiunite,  dont  lo  diagnostic  est  fort 
difficile  sinon  impossible. 

Les  inflammations  du  côlon  ou  colites  sont  mieux  con- 
nues et  l'on  décrit  à  part  l'appendicite  et  la  typblite. 

—  Art  vétér.  L'entérite  reconnaît  chez  les  animaux  les 
mémos  causes  que  chez  l'homme.  On  distingue  néanmoins 
tout  particulièrement  l'entérite  typhoïde  du  cheval,  la 
pneumo-entérite  du jporc,  l'entérite  typhoïde  du  chien. 

L'entérite  peut  affecter  tous  les  animaux  domestiques; 
on  la  combat  par  les  émollients  d'abord,  ptiis  par  les 
astringents  et  les  antiseptiques  intestinaux. 

ENTÉRO-ANASTOMOSE  (sto)  n.  f.  Opération  chirurgi- 
cale, qui  consiste  a  faire  communiquer  latéralement  deux 
anses  d'intestin,  sans  qu'il  y  ait  eu  résection  préalable. 
(L'entéro-anastomose  est  un  anus  contre  nature  qui  dé- 
bouche, non  à  la  peau,  mais  dans  une  autre  anse  intestinale. 
Cotte  opération  est  indiquée  dans  les  cas  do  rétrécisse- 
ments ou  de  cancer  de  l'intestin.) 

ENTÉROBOTHRYUM  {tn-om')  n.  m.  Genre  de  champi- 
gnons sphériacés,  à  périthèces  charnus,  membraneux,  dis- 
posés à  la  surface  du  stroma.  (On  a  rencontré  Ventero- 
ootbryum  conicum  sur  de  la  paille  pourrie.) 

ENTÉROCÈLE  [st-V  — du  gr.  entéron,  intestin,  et  kèlê, 
tumeur)  n.  f.  Hernie  qui  ne  contient  que  de  l'intestin  gréle. 

ENTÉROGOLE  (du  gr.  entéi'on,  entrailles,  et  du  lat.  colère, 
habiterj  n.  m.  Genre  de  crustacés  copépodes,  voisin  des 
lernées,  et  dont  l'espèce  type  {eJiterocola  futgens),  vit  en 
parasite  dans  une  ascidie  du  genre  aplidium, 

ENTÉR0C0L1TE  (du  gr.  entéron.  entrailles,  et  de  eôlon) 
n.  f.  Inflammation  de  l'intestin  grêle  et  du  côlon. 

—  Encycl.  On  désigne  surtout  sous  le  nom  d'en^éro- 
colite  une  diarrhée  des  pays  chauds.  Dans  celte  maladie, 
les  selles  sont  peu  fréquentes,  sans  coliques,  et  ont  une 
odeur  rappelant  l'aigre  et  le  pourri.  Très  rapidement,  les 
malades  s  affaiblissent,  arrivent  à  une  anémie  extrême, 
et  la  mort  survient  parfois  en  quelques  mois.  Le  traitement 
doit  être  surtout  prophylactique  ;  on  doit  éviter  les  refroi- 
dissements et  les  indigestions,  s'abstenir  des  metsépicés, 
des  boissons  alcooliques,  dos  viandes  noires,  etc.  Enfin, 
le  rapatriement  effectué  à  temps  procure  presque  tou- 
jours la  guérison. 

ENTÉROCYSTOCÈLE  {si-sto-sèV  —  du  gr.  entéron,  in- 
festin ;  kustis,  vessie,  et  kèlé,  tumeur)  n.  f.  Hernie  qui 
contient  la  vessie  et  uno  portion  intestinale. 

ENTÉRODYALISE  (du  gr.  entth'on.  intestin,  ot  dialusis, 
division    n.  f.  Plaie  avec  séparation  complète  de  l'intestin. 

ENTÉRODYNIE    du  gr.  entéron.  intestin,  et  odunê,  dou- 

leuri  n.  f.  Douleur  intestinale. 

ENTÉRO-ÉPIPLOCÈLE  {sèl')  n.  f.  Hernie  contenant  de 

riiilestin  et  de  lépiploon. 

ENTÉRO-ÉPIPLOMPHALE  {plon-fal'  —  du  gr.  entéron, 
intestin;  do  épiphon,  et  du  gr.  omphalos,  nombril)  n.  f. 
Chir.  Hernie  ombilicale,  formée  à  la  fois  par  l'intestin  et 
l'épiploon. 

ENTÉROGASTROCÈLE  (strn-srl'  —  du  gr.  enlt^ron,  in- 
testin :  gastér.  esioinac.  ot  kélé,  tumeur)  n.  f.  Chir.  Hernie 
formée  A  la.  fois  par  l'estomac  et  l'intestin. 

ENTÉROGRAPHIE  {fl  —  du  gr.  entéron,  intestin,  et  gra- 
p/iein,  décrire)  n.  f.  Description  de  l'intestin;  étude  sur  les 

mtestins. 

ENTÉRO-RÉMORRAGŒ  (mo-ra-jt  —  du  pr.  entéron,  in- 
testin, et  iio  hèmorragu-  n.  f.  Chir.  Hémorragie  des  intestins. 
Il  On  dit  mieux  kntkrorraoir. 

ENTÉRO-HÉPATTTE  (du  gr.  entéron,  intestin,  ot  hépar, 
ains,  foie)  n.  f.  Méd.  Inflammation  qui  s'étend  au  foie  et 
a  l'intestin. 

ENTÉRO-RÉPATOGÈLE  f.*é/"—  du  gr.  (»nft*ron. entrailles  : 
képnr,  atos.  foio.  et  kr/é,  tumeur''  n.  (.  Nom  sous  lequel  on 
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désigne  des  hernies  ombilicale.s,  contenant  lo  foie  et  une 
certaine  quantité  d'intestin. 

ENTÉRO-HYDROCÈLE  {séV  —  do  gr.  entéron,  intestin, 
et  do  hydrocelei  n.  f.  Chir.  Hernie  intestinale,  compliquée 

dbydrucèle. 

ENTÉROBYDROMPHALE  [dron-faV  —  du  gr.  entéron, 
intestin  ;  hudor.  eau,  et  omphalos,  nombril)  n.  f.  Hernie 
ombilicale,  compliquée  d'hydropisîe  du  sac  herniaire. 

ENTÉROLITHE  l'du  gr.  entéron,  entrailles,  et  Uthos, 
pierre)  n.  m.  Calcul  de  lintesiin. 

—  Encycl.  Les  calculs  de  l'intestin,  communs  chez  les 
herbivores,  sont  rares  chez  l'homme,  et  sont  ordinairement 
formés  par  des  poils  feutrés  et  incrustés  de  carl>onates  et 
de  phosphates;  d'autres  fois,  ce  sont  dos  concrétions  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien. 

ENTÉROLITHIASE  (rad.  entérotithe)  n.  f.  Pathol.  For- 
mation ou  existence  de  calculs  intestinaux. 

ENTEROLOBIUM  (in,  bi-om'j  n.  m.  Bot.  Genre  de  légnmi- 
ueuses-mimo-sécs,  série  des  acaciées,  habitant  l'Amérique 
tropicale. 

^  E>'CTCL.  Les  trois  ou  quatre  espèces  connues  du 
genre  enterolobium  sont  des  arbres  inermes,  à  fleurs  dis- 
posées en  capitules  globuleux,  rapprochés  en  épis  ou  en 
grappes.  Les  gousses  contiennent  beaucoup  de  tanin  et 
jouissent  de  propriétés  astringentes;  telles  sont  celles  de 
\  enterolobium  timbouva,  nomuxt  corotû  dans  l'Amériquo  du 
Sud,  employées  eu  thérapeutique  et  dans  la  tannerie. 

ENTÉROLOGIE  {j-'f  —  du  gr.  entéron,  intestin,  ©t  logos, 
discours)  n.  f.  Traité,  étude  sur  les  intestins. 

ENTÉROMALAGIE  [si  —  du  pT*  entéron,  intestin,  et  ma- 
lakos,  mou)  n.  f.  Méd.  Ramollissement  de  l'intestin. 

ENTÉROMÉROGÈLE  {séV  —  du  gr.  entéron,  intestin  ; 
mèros,  cuisse,  et  kctè,  tumeur)  n.  f.  Autre  nom  des  hernies 

crurales. 

BNTÉROBÏÉSENTÉRIQUE  {rik'  —  du  gr.  entéron,  in- 
testin, et  de  mésentère)  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  l'intestin 
et  au  mésentère. 

ENTÉROMÉSENTÉRITE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  carreau. 

ENTÉROMPHALE  iron-faV  —  du  gr.  entéron,  intestin,  et 
omphalos,  uomhn\i  n.f.  Chir.  Hernie  ombilicale  formée  uni- 
quement par  l'intestin,  il  On  dit  aussi  entêromphalocèle. 

ENTÉROMORPHE  n.  f.  Bot.  Genre  d'algues  marines 
cylindriques  et  tubulcuses,  formé  aux  dépens  des  ulves, 
et  comprenant  une  dizaine  d'espèces,  répandues  dans 
toutes  les  mers. 

ENTÉROMYIASE  (du  gr.  entéros,  intérieur,  et  muia, 
mouche)  n.  f.  Maladie  produite  et  entretenue  par  des  larves 
de  mouches,  qui  s'introduisent  dans  le  corps,  u  On  dit  aussi 

ENTOMYIASE. 

ENTÉROPATHIE  [tl  —  du  gr.  entéron,  intestin,  elpathost 
douleur'  n.  f.  Maladie  des  intestins. 

ENTÉROPHLÉODE  (du  gr.  entéros,  intérieur,  ot  phloios, 
écorce)  adj.  Bot.  Qui  naît,  comme  certains  lichens,  sur  le 
bois  mis  à  nu  des  autres  plantes. 

ENTÉROPHTMIE  (mf — du  gr.  entéron,  intestin,  et  phiima, 
tumeur)  n.  f.  Pathol.  Carreau  ;  tubercules  de  l'intestin  ; 

phtisie  intestinale. 

ENTÉROPHYSAUS  (Hss)  n.  m.  Bot.  Genre  de  palmel- 
lacées,  comprenant  des  algues  à  thalle  globuleux  et  carti- 
lagineux. 

ENTÉROPNEUMATOSB  (du  gr.  entéron,  intestin,  et 

pneuma.atos,  soutde,  vent)  n.  f.  Méd.  Développement  d'une 
quantité  considérable  de  gaz  dans  l'intestin.  (,Peu  us.) 

ENTER OPNEUSTES  n.  m.  pi.  Classe  particulière  d'in- 
vertébrés, intermédiaires  entre  les  échinodermes  et  les 
vers,  et  que  l'on  range  lo  plus  souvent  parmi  ces  derniers. 

—   Un  KNTÉROrNECSTB. 

—  Encycl.  Le  seul  genre  qui  représente  les  entéro- 
pneustes  est  appelé  balanoglossus  ;  il  comprend  des  petits 
animaux  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  du  Nord,  dont 
les  larves  présentent  les  plus  grands  rapports  avec  les 
échinodermos,  tandis  que  les  adultes  semblent  être  des 
vers,  encore  que  leur  respiration  branchiale  interne  les 
rapproche  des  tuniciers. 

ENTÉROPOGON  n.  m.  Genre  de  graminées,  série  des 
chloridées,  habitant  l'Inde,  Madagascar  et  les  Mascarei- 
gnes  :  Les  kntêropogons  sont  voisins  des  chloris  et  se  caraC' 
térisent  par  un  épi  temiinal  et  allongé  arec  deux  glumes 
inférieures  courtes,  minces,  vides.  (Ce  sont  dos  herbes  à 
longues  fouilles  enroulées,  gazonnantcs  :  enteropogon  Sey- 
chellarum.  mncrostachya,  etc.) 

ENTÉROPTOSE  (du  gr.  entéron,  entrailles,  et  ptâtit, 
chute)  n.  m.  Maladie  caractérisée  par  un  affaiblissement 
do  la  paroi  abdominale,  donnant  lieu  &  un  prolapsus  des 
viscères  abdominaux,  c'est-ii-dire  à  la  splancbnoptose. 

—  Encycl.  L'enléroptose,  qui  existe  surtout  chez  la 
femme,  où  elle  est  provoquée  par  la  grossesse  et  l'abus 
du  corset,  consiste  en  un  abaissement  de  tous  les  or- 
ganes abdominaux.  Les  svniptômes  qui  en  résultent  sont 
une  grande  faiblesse  oltligeant  parfois  à  une  inaction 
absolue,  des  douleurs  épigasiriquos  avec  souvent  des  vo- 
missements, des  phénomènes  nerveux  divers  :  insomnie, 
céphalalgie,  mélancolie,  irritabilité,  palpitations,  névral- 
gies, etc.  Le  seul  traitement  palliatif  consiste  dans  le 
port  d'une  ceinture  (sangle  de  Glénard),  qui  procure  le 
plus  souvent  un  soulagement  immédiat. 

ENTÉRORRAGIE  {rora-j!  —  du  gr.  entéron,  entrailles, 
et  rhnij-'.  nii'nirci  n.f.  Hémorragie  intestinale,  ii  On  dit 
aussi  fntkro-hrmorragik. 

—  Enxycl.  L'entérorrngie  n'a  d'autres  symptômes  que 
ceux  de  toute  hémorragie  interne.  Subitement,  le  ma- 
lade pâlit,  le  regard  s'obscurcit,  le  ponls  se  ralentit,  puis 
des  bourdonnements  d'oreilles,  des  vertiges  apparaissent, 
parfois  même  il  y  a  perte  de  connaissance.  Tant  que  lo 
sang  n'est  pas  évacué  dans  les  garde-robes,  l'entérorra- 
gie  ne  peut  être  que  soupçonnée,  et  encore  le  sang  peut-il 

firovenir  de  l'estomac,  ou  d'hémorroïdes  ulcérées.  Ce  sont 
es  conditions  pathologiques  dans  lesquelles  on  se  trouve 
qui  préciseront  le  diâcnostic.  Les  hémorragies  intesti- 
nales peuvent  survenir  au  cours  de  la  fièvre  tvphoïde, 
de  l'ulcèro  du  dnod<'num,  du  cancer  de  1  intestin,  etc.. 
mais  ne  devront  pas   être  confondues    avec  les  selles 
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CHTÉRORRHtC 

rVr'H,  coulofi  n.  f.  Tatliol.  Diarrhée  caracicrisoe  par  ud 
Aux  muiiuoux  n  si^rcux. 

CNTÉROSCOPtE  {Mk-o-pt  —  du  gr.  entih^n,  ontrailles,  Pt 
fVo/tri'i.  ciauiiuiT]  0.  r.  Se.  occ.  DivioatioD  par  les  en- 

iraili'*'' 

—  i  ^  ...  ',.  pi.,;,]i,*(ton  d<»s  L'Vi'iienicnls 
a  so:  ri.'i's  do  violinios  imniolt'ps 
snr  !                                               ;  Mines.  Les  prêtres  notaient 

•  \aininaient  l'ômt  du  saiip, 

.  consignaient  les  cris  des 

!i  de  leurs  regards,  ot  ils  en 

_o^.  I, association  de  ces  pratiques  divi- 

'.e  lui  lîtau-isi  donner  le  nom  ti'hiéros- 

_  __  :.  par  exoellcDce,  la  divination  sacrée. 

CMTÉR08E  (du  pT.  entéron,  intestin)  n.  T.  Pailiol.  Mala- 
die do  lintestin.  b  On  dit  mieux  R-nthropathik. 

ENTÉROSPBIOME  (i/ùjm' —  du  gr.  entt'ron.  intestin,  cl 
Bpfttijni'i.   ^trani;loment  )   ii.  m.  Cliir.   Ucrnio  intestiDalo 

€'irangl''c.  .  IVu  umi^.) 

EKTtBOSTÉ,  ÉE  {tté  —  du  çrr.  entéron,  intestin,  cl 
OJ<cvn,  us,  adj.  MoU.  Qui  a  une  pièce  osseuse  ù  l'intérieur 
du  corpv. 

—  D.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  céphalopodes,  compre- 
mm  j..-  ,...,.,....;  .;.,,  ont  a  l'intérieur  une  pièce  osseuse  ou 
rorn-  ■<  seiches,  les  sépiolos.les  calmars,  etc. 
—  l 

CNTÉBOSTÉNOSE  'mU  —  du  ÇT.  entt'ron,  intestin,  ot 
«/''fiot,  tHrott/  n.  f.  Pathol.  Rétrécissemenl  de  l'intesiin. 

BNTÉnOSTOMIE  {iio-mf  —  du  pr.  entéros.  intérieur,  ot 
tom^.  sf'W'.iu  n.  t.  .Nom  défectueux  donné  parfois  à  l'opé- 
ration di'  laims  contre  nature,  i  On  doit  dîro  kntkrotomib. 

BRTÉROTOME  (du  gr.  entéron^  intestin,  et  lom^,  sec- 
tion) n.  m.  Lhir.  Instrument  avec  lequel  on  sectionne  1*6- 
peron  intestinal,  pour  amener  la  gnérîson  des  anus  contre 
naturf*. 

—  K-(rTrr.  T.ViMro/om*  a  été  imaginé  en  1824  par  Dti- 
:  niroonl  cunsistait  on  une  longue  pince  à 

1  les 

ile. 

l  aiiirc   t/M.'i.-.'.r  /"f- 

w//-*.   mues  par  une 

\   -.    ■)■•    r.i'.;-'!.    On    a 

cet     ^^ 

ob-      ^5  Botérolonie. 

lals 

biPD  su|MTu"qrs  a  cent  do  Dupnytron.  I^s  plus  employés 
do  004  joun  sont  celix  do  Panas  et  do  Chaput. 

EMTÉROTOinE  ml  —  n<\.  entérotome)  n.  f.  Chir.  Pis- 
^r.'troii  <io  litiii-^tii..  Il  Oj.'TatioD  que  l'on  pratique  jioiir 
guérir  lv\  atiu**  >'rmtr"  nature. 

—  Enctci..  l/enli^rotomic  est  dpstin<'-o  à  guérir  l'anus 
artiUciel.  dont  la  guérison  spontanée  est  extrêmement 
Tari.  l^M  disposition  anatomiquo  des  deux  bouts  do  l'in- 
testin est  telli»  que  les  matières  fécales  tendent  toujours 
a  virtir  par  l'orince  atKlominal.  I^  cause  de  cet  accident 

est  II  ■ —  -lune  valvule  dite  êprron,  qui  forme  un 

oper  doux  bonis  do  l'intestin.  Lentérotomic, 

'ini   t  détniiff"  r**peroa,  consiste  h  introduire 

■  fi  une  des  branches  do  l'on- 

.'^r  au  moyen  do  la  vis  do 

ir.  la  sectfon  est  terminée, 

".  et    i.-s   matières   fécales  reprennent 

Tf  .  rnN'ro'..mi'^  •  l'opération  de  l'anns 

'  une  anse  intestinale 

Cette  opération  est 

EHTÉBOTRTPIE  pi  —  du  gr.  mtéron,  intestin,  et  trupa, 
trou  n.  r  l'ath.d.  Perforation  do  lintestin.  (Pou  usité.) 

ENTÊROZOAIRE  (du  gr.  enUmn,  intestin,  et  zonrion^ 
aniniaN'ute.  n    tu.  Ver  intestinal. 

ENt: 
Ter 

mou. 

ElfTERREMENT  {U-rt-man)  n.  m.   Action   d'enterrer, 

do  mer-  '»•;  t-^T".  d«»  '•«■ivrir  de  terre  :  iL'K>'TP.RRK3iKNT 
deê  <:■■  '  '--f. 

—  1  r-monie  qui  arcompagno  la 
mise  ■  nn  r^rTrnv.r\iF\j.  r;  Convoi 
fonèbr-  •■  plu»  la 
yanité  ti"»  Rochef.) 

Il  Frais  <i  —   Kam. 

(iai.   >  ni  tnsto. 

ennu'  .  sombre. 

—  A  -    -    1 -'"'  I***  en- 

terremeui»  qui  ont  heu  sans  aucune  céretnonic  rcljg^ieuse. 

—  Fig.  et  fam.  :  /.'kntfrbrmrst  d'une  ^«^i/io't.ii  Spi^cial. 
Rejet  d  un  projet  de  loi  par  la  Chambre,  après  discussion. 

D  Enterrement  de  première  cla*»e*  Ereintement  violent, 
dissimulé  sous  des  éloges. 


''■rrer)  n.  m.   Techn. 
leur  tasse  autour  du 


—  Pop.  Morceau  de  charcuterie  entre  doux  tranches  de 
pain. 

—  Stn.  Eoterrement,  convoi.  funéralUea,  etc.  V.  vvsA- 

RAIIJ.KH. 

—  KncYCI..    V.  MM'jtAll.l.KS. 

Eiit«rreinont  à  Oroans  (i.*}.  tableau  do  Courbet 
(Louvre).  —  Co  tableau,  qui  est  resté  IVeuvro  sinon  la 
uieilleurp,  du  moins  la  plus  célèbre  de  rourliet,  a  t'ali  son 
apparition  au  Sulon  do  I8M.  Co  fut,  suivant  un  mot  attri- 
bue A  l'auteur.  •  l'enterrement  du  romantisme  •.  Ka  scène 
se  p.isse  dans  le  cimetière  du  village  d  Ornans,  patrie  do 
(■'ourbet.  Le  ciel  cm  chargé  de  sombres  nuages.  Autour 
do  la  fosso  sont  réunis  :  te  prêtre  qui  chante  le  Libéra. 
tes  enfants  do  chœur,  les  quatre  porteurs  qui  soutiennent 
la  bière,  le  fossoyeur,  les  bedeaux,  des  hommes  et  des 
femmes  assistant  'aux  funérailles.  La  critique  bl&ma  le 
peintre  d'avoir  abaissé  l'an  &  la  représentation  do  types 
aussi  dépourvus  de  noblesse,  d'idi'a)  ot  do  style  que  ceux 
qui  llgurenl  dans  l'^n/errcmcnî  tt  Ornans.  C'est  alors  que 
lui  invente  le  mot  réalisme,  destiné  à  llétrir  la  ducinno 
do  co  corrupteur  du  goût.  l.  Enterrement  à  Ornans  oll're 
cet  intérêt  historique  d'avoir  été  lo  point  do  départ  do 
l'art  réaliste.  Si  cette  toilo,  on  tant  que  manifeste,  est 
très  importante,  comme  œuvre  d'art,  elle  n'est  pas  atta- 
chante en  elle-même.  Ce  désordre  d'une  fouto  disséminée 
autour  d'une  fosse  est  aflligeiint  pour  l'œil  conmio  pour 
l'esprit,  aussi  bien  que  la  disposition  horizonlalo  exagérée 
et  le  peu  do  profondeur  qui  en  résulte,  et  enlin,  la  tristesse 
provenant  do  l'accumulation  des  habits  noirs,  dos  attitudes 
gauches  et  (i;^ées,  est  insurmontable.  Ces  réserves  faites, 
rien  n'empèt-lio  d'admirer  lo  rendu  puissant  dos  types  et 
des  costumes  d'un  coin  do  province.  Courbet  so  montrait 
lu  observaieiir  vrai  ei  coloristo  énergique. 

ENTERRER  (/'*-r<f  —  do  en,  et  lerrv)  v.  a.  Mettre  en 
terre,  couvrir  de  terre;  enfouir  :  Kntkuukr  dr.^  artichauts, 
un  tn'sor.  lî  Kngloutir  sous  des  décombres  :  Ehoulemeul  qui 
t.NTKKRK  des  puixutiers. 

—  Par  anal.  Inhumer  un  mort  ;  mettre  on  terre  une 
personne  moçie  ou  vivante  :  A  limne,  on  enterrait  vi- 
vantes les  vestales  qui  violaient  leurs  vœux.  ii  Piésider  ou 
assister  &  l'cnlerromont  de  :  K.nterrer  un  parent,  n  Sur- 
vivre â  :  Entkrrer  tous  ses  ftih-itiers.  ii  Assister  à  la  ruino 
de  :  M.  de  itlacas  a  fnterrk  la  monarchie  à  //artwell,  it  /'a 
kntkrréb  â  (iand,ctc.  (Cliateaubr.)  u  Faire  mourir  :  Méde- 
cin qui  ENTERRE  tous  ses  maladc.t. 

—  Par  ext.  Knt'ermer  dans  un  lieu  isolé  ou  retiré;  con- 
finer, obliger  à  rester  dans  un  lieu  tristo,  uno  société  en- 
nuyeuse :  Knterrer  une  mondaine  à  la  camparfne. 

—  Fig.  Mettre  fin  à  ;  détruire  à  jamais,  faire  disparaître  : 
Fossoyeurs  qui  enterrent  le  grand  cadavre  de  l'empire 
romnm.  (Th.  Gaui.)  il  Ucnoncer  à  :  Enterrer  de  belles 
espérances.  \\  Tenir  caché  :  Enterrer  un  secret  dans  son 
cartir.  Enterrkr  sa  douleur  au  fond  de  son  âme.  w  Faire 
oublier,  condamner  A  rester  inconnu,  obscur  ;  Corneille 
enterra  tes  auteurs  dramatiques  qui  l'avaient  précédé. 

—  Enterrer  une  question.  Faire  qu'on  n'en  parle  plus. 

—  Se  faire  enterrer.  Mourir. 

—  Fam.  Enterrer  le  carnaval,  So  livrer  aux  dernières 
réjouissances  qu'il  autorise. 

—  Mar.  Mettre  dans  la  cale  avec  le  lest  :  Enterrer 
des  marchandises  encombrantes. 

Enterré,  ée  part.  pass.  du  v.  Enterrer. 

^-  At.Lt'S.  Hi.sT.  Mieux  vaut  goujat  debout  qu'empereur 
enterré.  V.  goujat. 

S'entei^rei^,  v.  pr.  Etre  enterré,  il  Etre  inhumé,  il  S'en- 
foncer sous  terre,  n  Faire  tomber  sur  soi  dos  décombres, 
s'engloutir  sous  dos  débris. 

—  Fig.  Se  retirer  dans  un  lieu  écarté,  isolé;  vivre  loin 
du  monde  et  du  mouvement  des  alfaires  ou  des  plaisirs. 

—  Manèg.  Baisser  la  tète  ot  s'abandonner  des  épaules, 
en  parlant  du  cheval  ijui  cherche  un  point  d'appui  sur  la 
main  du  cavalier. 

—  Syn.  Enterrer,  inhumer.  Ces  deux  mots  ont  le  mémo 
sens.  Mais  enterrer,  qui  appartient  au  lanfjage  courant, 
s'appliquo  aux  animaux,  aux  choses,  aussi  tiien  qu'aux 
hommes,  et  n'éveille  d'autre  idée  que  collo  do  l'enfouisso- 
ment.  Inhumer,  de  stylo  plus  relevé,  se  dit  seulement  dos 
hommes.  Do  plus,  il  éveilla  l'idée  d'une  cérémonie  plus 
ou  moins  pompeuse  accompagnant  la  mise  on  tcrro. 

—  vVnton.  Déterrer,  exhumer. 

ENTERREUR  [tr-renr'),  EDSE  n.  Personne  qui  onterro 
les  morts  ou  concourt  à  leur  inhumation. 

EN-TÊTE  (de  en,  et  tête)  n.  m.  Ce  nui  est  imprimé  d'a- 
vance au  haut  du  jiapîer  employé  (fans  uno  administra- 
tion, une  agence,  etc.  u  PI.  iJes  kn-ti^ites. 

ENTÊTEMENT  fman  —  rad.  entêter)  n.  m.  Sorte  de  ver- 
tige causé  par  quelque  émanation  :  L'odeur  du  Us  cause 
presque  toujours  /'entêtement. 

—  Fie.  Ce  qu'on  s'est  mis  en  tète  :  Etre  la  coqueluche  ou 
/'KNTfh-EMKNT  de  Certaines  femmes.  (La  Br.)  [Vx.J  n  OfuniÂ- 
treté,  obstination  :  /.'KNTih"BMKNT  sans  l'intelliqence,  c'est 
la  sottise  soudée  au  bout  de  lu  bétiite.  (V.  Hugo.) 

—  En  T.  d'épiniïlier.  Opération  qui  consiste  à  assujettir 
la  tête  d'une  épingle  à  la  lige  do  laiton  ou  hanse,  dans  la 
fabrication  À  la  main. 

ENTÊTER  (do  en,  et  tête)  v.  a.  Donner  A  la  tAto  de, 
causer  uno  sorto  do  vertige  ù  :  Les  chéiTefeuitlet  ne 
m'KNTftTKNT  point.  (M"*  de  Sév.) 

—  Fig.  Enorgueillir  au  point  do  faire  déraisonner  : 
Parvenu  que  sa  nchetse  entête,  n  Engouer,  prévenir  en 
faveur  de  (pielqu'un  ou  do  quelque  chose  :  I^s  journaux 
KNTÔTKNT  le  publie  de  marottes  rarit'es. 

Techn.  Entêter  les  êpinqles.  En  fixer  les  têtes. 


Bntéiét  ée  part.  paas.  du  v.  Entêter. 
—  Snbsiantiv.   Persor 


'ersonne  entêtée,  opiniftlre  :   L'amiral 
Coligny  était  un  ENTÊTE  stfMtémalique.  (Ilalz.) 

—  Stn.  Enl£t4,  têtu.  On  est  têtu  par  nature,  entêté  par 
accident.  L'hommo  têtu  tient  toujours  A  toutes  ses  idées, 
sur  quelque  sujet  que  ce  soit  :  un  homme  qui  n'a  aucune- 
ment co  caractère  peut  se  montrer  entêté  sur  tel  on  tel 
point.  Mais,  dans  la  praticjue,  l'usage  confond  complète- 
ment ces  deux  mots. 

—  Anton.  Docile,   flexible,  maniable,  pliant,  traltable. 
S'entêter,  v.  pr.  s  engouer,  s'éprendre.  D  S'opiniâlrer, 

s'obstiner. 

—  Syn.  Entêter,  engouer,  enticher,  etc. 

ENTÊTEUR  (rad.  entêter)  n.  m.  Ouvrier  qni  met  les  têtes 
aux  épinples,  qui  les  entête. 


19C 

ENTÊTOIR  n.  m.  Ma'hino  ou  outil  servant  ii  ontêtcr 
les  épingles. 

ENTHELMINTHE  {téf  —  du  gr.  entos ,  en  dedans,  et 
do  helminthe)  a.  m.  Ver  vivant  en  parasite  dans  l'épais- 
seur dos  tissus  ou  des  viscères,  ou  dans  les  cavités  du 

corps. 

ENTHÉOMANIE  (nf  —  du  gr.  enthéos ,  inspiré,  et  do 
ifiu'iif   n.  1.  l'athul.  Folio  roligiouso.  (Peu  us.) 

ENTHLASG  (du  gr.  enthlasis,  fracture)  n.  f.  Chir.  Frac- 
ture du  crAito  avec  enfoncement  dos  esrjuilies.  (Peu  us.) 

ENTHOUSIASME  [zi-assm'  —  du  gr.  enthousiasmas,  es- 
pèce lie  fureur  et  d  inspiration  divine  dont  l'unie  est  éprise  ; 
de  enthous,  inspiré  par  un  dieu,  dérivé  lui  mémo  de  en,  en. 
et  théos,  dicuj  a.  m.  Exaltation  produite  par  l'inspiration 
divino  :  /.'enthousiasme  des  prophètes,  des  sibylles,  de  la 
pythonisse. 

—  Par  anal.  Sorte  d'oxaltation  dont  l'écrivain  et  l'ar- 
tiste .sont  animés  par  la  mise  en  œuvre  passionnée  do 
leur  sujet  :  /-'enthousiasme  est  la  chaleur  de  l'imagination 
au  plus  haut  degré.  (Marmontel.)  Il  Disposition  ou  mouve- 
ment do  r&mo  qui  la  porto  à  s'exalter  ot  lui  inspire  une 
sorte  d'entrainement  passionné  :  Un  seul  pas  «u  delà  de 
rENTilou.siASMB,  et  l'on  est  dans  le  fanatisme  ;  un  pas  de 
p/us,  et  l'on  tombe  dans  la  folie.  (Doscurel.)  il  Admiratioii 
passionnée  :  Obtenir  un  succès  rf  enthousiasme. 

—  Encycl.  Etymologiquement,  Venthuusiasme  désignait 
la  présence  et  l'action  uo  la  divinité  dans  la  créaluro  ; 
c'était,  par  exemple,  l'état  do  la  voyante  do  Delphes, 
dans  les  monieuts  où  elle  rendait  les  oracles.  Par  exten- 
sion, lo  mot  a  été  appliqué  à  lexalialion  intcUectuollo  ou 
morale,  à  colle  du  poète  quand  l'inspiration  s'omparo  de 
lui,  à  celle  du  penseur  que  la  vue  d'une  grande  vérité 
transporte,  aux  élans  qui  entraînent  parfois  les  individus 
ou  les  peuples.  Il  est  exactement  le  contraire  do  l'extase, 
car,  d'essence,  il  est  action,  tandis  que  l'extase  est  immo- 
bilité, passiveté.  II  est  la  spontanéité  portée  à  son  plus 
haut  point.  Par  là  même,  il  est  également  opposé  &  la 
réflexion,  au  sang-froid;  au  lieu  d'examiner,  do  calculer, 
de  gouverner  lo  mouvement  intérieur  de  sa  pensée  ou  do 
sa  passion,  l'enthousiaste  so  laisse  emporter.  I^'enthou- 
siasmo  no  saurait  être  permanent  ;  il  a  ses  hauts  et  ses 
bas.  Il  surgit  dans  certaines  circonstances  ot  sous  cer- 
taines influences.  Habituel,  il  no  serait  guère  qu'une  agi- 
tation nerveuse  chrouiijue.  En  théologie,  on  a  parfois 
appelé  «  enthousiastes  •  ceux  des  mystiques  qui  no  veu- 
lent connaître  que  la  lumière  intérieure  de  l'esprit  et  mé- 
prisent les  enseignements  de  l'Ecriture  sainte. 

—  Anton.  Apathie,  flegme,  froideur,  indifférence. 

ENTHOUSIASMER  (s}nr]  v.  a.  Inspirer  de  l'enthousiasme 
à  :  Enthousiasmer  la  foute,  ii  Frapper  d'admiration  :  Dieu 
a  concédé  à  la  femme  le  privilège  exclusif  d'F.srHOVv.l\fiM?.K 
les  hommes.  (Toussenel.) 

S'enthousiasmer,  v.  pr.  Concevoir  uno  admiration 
exaltée. 

ENTHOUSIASTE  {zi-asst')  adj.  Qui  admire  passionné- 
ment :  Critique  enthousiaste  de  Racine.  \\  Qui  est  inspiré 
par  l'enthousiasmo  :  Des  cris  enthousiastes. 

—  Absolum.  Qui  s'enthousiasme  facilement,  qui  aie  ca- 
ractère exalté  :  Un  homme  enthousiaste. 

—  Subslantiv.  ;  Les  enthousiastes,  ii  Signifie  aussi  quel- 

Îuofois  Personne  inspirée  ou  qui  se  donne  pour  inspirée  ; 
'euple  entraîné  par  un  enthousiaste. 

—  Ilist.  relig.  Nom  génériciuo  de  tous  les  sectaires  qui 
se  di^clarent  directement  inspirés  de  Dieu,  soit  pour  l'in- 
terprétation des  Ecritures,  soit  dans  tout  autre  nul  :  Les 
quakers  appartiennent,  parmi  les  sectaires,  à  la  classe  des 

ENTHOUSIASTES. 

—  Anton.  Apathique,  flegmatique,  trold. 

ENTHOUSIASTEMENT  (ste-man)  adv.   Dune  manière 

euihousiasie,  avec  euihousiasmo. 

ENTHTMÉMATIQUE  {tik')  adj.  Logiq.  Qni  a  la  forme 
de  l'enihymème  :  Argument  KNTHYMKMATigtiH.  (Aristoio 
appelle  sentence  enthymématique  celle  qui  condense  en 
une  seule  les  doux  propositions  d'un  enthymèmo.  Ex.  : 
Mortel,  ne  garde  pas  une  haine  immortelle.) 

ENTHYIUÈME  (du  gr.  enthumêma,  réflexion,  pensée;  do 
enthumeisthai,  avoir  dans  l'esprit;  do  ^n,  en,  et  thumo», 
esprit)  n.  m.  l-ogiq.  Syllogisme  dans  lequel  l'une  des  pré- 
misses est  sous-entendue. 

—  Encycl.  Ij'enthymime  est  un  syllogisme  incomplot, 
dont  une  prémisse  est  sous-ontondue.  Ex.  :  •  Le  courage, 
étant  une  vertu,  mérite  des  éloges.  ■  Lo  syllogisme  com- 
plet serait  le  suivant  :  •  Toute  vertu  mérite  dos  éloges. 
—  Or,  lo  courage  est  uno  vertu.  —  Donc,  le  courage  mérite 
desétoges.i  S'il  est  imparfait  dans  l'expression,  il  est  parfait 
dans  l'esprit  ;  la  proposition  supprimée  est  une  do  celles 

3ue  tout  homme  reconnaît  vraies  et  qu'il  n'a  pas  besoin 
entendre  pour  los  admettre.  Par  suite,  l'cnthymèmo  est 
la  forme  naturelle  du  raisonnement:  souvent,  un  syllo- 
gisme complet  alourdirait  la  marche  de  l'esprit.  Aristoto 
appelle  ce  raisonnement  le  ■  syllogisme  do  1  orateur  ». 

ENTHYMÉBfISME  (mi.t.tm'—  r.id.  enthyméme)  n.  m. 
Figure  qui  consiste  dans  le  rapprochement  rapide,  frap- 
pant, de  deux  propositions,  rapprochement  qui  suttlt  pour 
taire  tirer  une  conséquence.  Ex.  :  /^'  maître  s'appauvrit, 
l'intendant  devint  riche  :  concluez, 

ENTIBOIS  {toi)  n.  m.  Morceau  do  bois  qu'on  place  dans 
les  mâchoires  do  l'étau  pour  y  appuyer  la  pièce  à  limer, 
dans  le  but  de  l'empêclier  d  être  déformée  par  la  pression 
des  mûchoires,  ou  encore  quand  cette  pièce  doit  se  mou- 
voir sous  la  lime,  il  On  l'appelle  aussi  kstiuois,  et  bois 

X    I.IMIîR. 

ENTICHEMENT  fman)  n.  m.  Action  de  s'enticher;  état 
dune  personne  entichée. 

ENTICHER  (pour  entecher  ;  de  en,  et  teche,  anc.  forme 
de  t.\chh  v.  a.  Inspirer  un  attachement  opiniâtre  à  :  Qui 
voua  A  P.NTicné  de  cette  personne? 

—  Techn.  Tailler  sur  patron,  do  façon  ou'uno  partie  de 
l'étoffe  que  recouvrirait  le  patron  ait  déjà  été  enlevée 
dans  une  précédente  coupe. 

Entiche,  ée  part.  p.ass.  du  v.  Enticher. 

—  Fie.  Envahi  par  uno  tache,  gâté  :  Fruits  F.NTlcnés. 
S'enticher,  v.  pr.  S'attacher  opiniâtrement  à  :  S'fntî- 

aïKR  d'une  femme.  II  Absol.  S'obstiner,  s'opiniâtrer  :  VoiiJ 
avez  tort  de  vous  enticher. 

—  Syn.  Enticher,  engouer,  entêter,  etc. 
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ENTIER  (ti'é),  ÈRE  jdu  lat.  integer,  proprom.  «  intact  •] 
a'ij.  t^ui  est  coiiiiiicH,  dont  rien  n'a  été  retranché  :  Un  pain 
ENTiKK.  Il  Qui  coniproûd  toutes  ios  parties  ou  tous  les  ob- 
jets distincts  dont  un  tout  est  composé  :  L'univers  e.ntikr. 
La  France  entiickk.  Il  Qui  a  toute  sa  durée,  qui  est  pris 
daas  toute  sa  durée  :  La  vie  enticre.  Un  jour  entier. 

—  Fig.  Complet,  absolu  :  Jouir  d'une  entière  liberté. 
A(fir  avec  une  entiéue  bonne  foi.  it  Sans  réserve,  sans  res- 
triction, sans  arriêre-ponsco  :  S'abandonner  entiek  à  la 
direction  de  gueli/u'un.  il  Sans  atteinte  :  Conserver  sa  répu- 
tation ENTIÈRE.  Il  Toujours  le  même,  nullement  modifié  ou 
résolu  :  lin  polit\f{ue,  la  ptu/mrt  des  questions  restent  en- 
TtKRBs.  Il  Les  choses  ne  sont  plus  entières,  Los  circonstances 
De  sont  plus  les  mômes,  il  A'c  laisser  rien  d'entier,  Modilier 
tout,  innover  radicalement. 

—  ParticulièriMu.  Fier  et  obstiné,  qui  ne  cédo,  qui  ne  plie 
que  très  difricilomont  ;  Etre  entier  dans  ses  opinions. 

—  Tout  entier.  l^Uaiis  cette  cxproâsion,  tout,  pris  adver- 
bialement, est  invariable.]  Absoltimont  entier,  dont  rien 
absolument  n'a  été  retranché  :  Un  pain  toct  entier.  Le 
boa  avale  des  lapins  tout  entiers.  Il  Pris  sous  tous  ses 
aspects,  avec  toutes  ses  facultés  :  L'âme  peut  passer  tout 
BNTiicRE  ilans  la  voix  aussi  bien  que  dans  le  regard.  (Lamarl.) 

ti  Qui  ne  laisse  rien  après  lui,  à  qui  rien  no  survit  : 
Ne  laisser  uuciiu  uom  et  mourir  tout  entier. 

Racink. 

—  Algèbr.  Pohjnôme  entier.  V.  polynôme,  ii  Racine  en- 
tière. V.  RACiNM.  Il  Fonction  entière.  V,  fonction. 

--  Arithm.  Qui  uo  contient  pas  de  fractions  d'unité  :  Les 
nombres  entiers  et  les  nombres  fractionnaires. 

—  lîot.  Se  dit  d'une  feuille  ou  d'une  formation  foliaire 
(sépale,  pétale),  dont  lo  limbe  prcscnto  un  contour  uni, 
sans  sinuosités  ni  écliaucrurcs. 

—  Ilippiatr.  (^ui  n'a  pEfii  sul)i  la  castration  :  Les  chevaux 
entiers  sont  plif.t  fuuoiicux  que  les  clievaux  hongres. 

"  n.  m.  Ariihin.  lùttier  ou  adjectiv.  Sombre  enlier. 
Nombre  qui  no  contient  pas  de  tractions  d'unité,  mais 
seulement  des  unités  euiières  :  Pour  diviser  une'  fraction 
par  un  entier,  il  faut  muUipUer  par  l'E^iTiiiR  le  dénomina- 
ieur  de  la  fraction. 

—  Dans  le  langage  commun,  Totalité,  existence  simul- 
tanée do  toutes  lus  parties  intégrantes  :  Passage,  Monu- 
ment conservé  dans  son  entikr. 

—  Loc.  adv.  Kn  cntiery  Totalement  :  Manger  un  poulet 
en  entier.  Il  Complètement,  absolument:  Jamais  la  pan- 
thère ne  perd  en  entier  son  caractère  féroce.  (Butf.)  Il  Dans 
son  eiisomblc  :  La  tètf  i;n  entier  prend  dans  les  passions 
des  positions  et  dis  monvenierUs  différents.  (Butf.) 

—  Syn.  Entier,  complet,  total.  V.  complet. 

—  Entier,  entêté,  obstiné,  etc. 

—  Anton.  Fractionnaire,  partiel.  —  Dépareillé,  écorné, 
entamé,  impartait,  incomplet,  mutilé,  tronqué. 

ENTIERCEMENT  {ti-èr-se-man  —  rad.  entierccr)  n.  m. 
Ane.  ili-.  liôpût  en  mains  tierces  d'une  chose  saisie. 

—  Encycl.  L' entierce7nent  était  un  acte  judiciaire  par 
lequel  celui  qui  trouvait  aux  mains  d'une  autre  personne 
une  chose  dont  il  se  disait  propriétaire  la  faisait  saisir  ci 
séquestrer.  Tantôt,  lo  défendeur  sur  qui  se  faisait  l'en- 
ticrccment  était  constitué  sé()uestrc,  tantôt  on  nommait 
un  tiers.  L'cntiercemcnt  cessait  ([uand  un  jugement  était 
rendu  sur  lo  fond,  et  la  chose  était  restituée  à  celui  qui 
était  reconnu  propriétaire. 

ENTIERCER  ili-ér-sé  —  de  en,  ot  tiers)  v.  a.  Dr.  anc. 
Déposer  m  mains  tierces. 

ENTIÈREMENT  adv.  Dans  son  entier,  dans  toutes  ses 
parties,  sans  qu'il  y  manijuo  rien  :  Travail  ENTiiiREMENT 
terminé.  ||  Complètement,  tout  à  fait  ;  L'homme  entière- 
ment seul  est  celui  qui  n'a  point  d'ami.  (La  Bruy.) 

—  Anton.  Imparfaitement,  iDComplètement,  partielle- 
mont. 

ENTILLETTE  {li-llèt'  [Il  mil.;)  n.  f.  Petit  morceau  do 
boiï  q^uun  mot  sur  une  clenche  de  porte,  pour  la  fixer  ut 
l'crapcchor  d'ùlre  ouverte  du  dedans  ou  du  dehors. 

ENTIME  ou  ENTIMUS  (i'h,  muss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléupiéres  rliynchopliorcs,  comprenant  de  grands  cba- 
ranrons  allonges,  bombés,  à. 
élytres  saillants  aux  épaules, 
revêtus,  lo  plus  souvent,  uni- 
formément d'écaillos  dorées, 
vertes  ou  cuivreuses.  {On 
connaît  une  demi-douzaino 
d'espèces  d'entimes,  répan- 
dues dans  les  contrées  chau- 
des do  rAméri(|uo  du  Sud. 
Toi  est  Venlimus  impcrialis, 
ou  charançon  impérial,  parlais  si  commun  au  Brésil  sur 
les  mimosas  que  les  branches  ploient  sous  lo  poids.) 

ENTIMINÉ3  n.  m.  pi.  Tribu  d'insoctes  coKoplères  rhyn- 
chopliores,  famillo  dos  curculionidés,  comprenant  'les 
genres  enlimus,  rhigtis,  cydianerus,  poli/teles  ot  phxdro- 
pus,  tous  propres  à  l'Amérique.  —  Un  entiminé. 

ENTITATULE  n.  f.  Philos.  "V,  entitui.b. 

ENTITÉ  idu  lat.  entitns,  mémo  sens;  do  ens,  entis, 
étrej  n.  f.  Philos.  Essence,  ensemble  des  propriétés  con- 
stitutives d'un  être  :  Les  nobles,  éternels  par  leur  généa- 
logie, semblaient  faire  de  chaque  famille  une  i^'STiti:  puissante 
coexistant  aux  siècles.  (T.  Gant.) 

—  Paihol.  Entité  morbide.  Se  dit  des  maladies  bien  détor- 
minéos,  à  type  (îxe,  ou  encore  do  ce  qui  est  supposé  consti- 
tuer l'essence  d'une  maladie. 

—  Enuycl.  Philos.  Lo  mot  entité  a  une  signification  qui, 
selon  les  cas,  est  à  pou  près  synonyme  d'cs.çencc,  JuUure, 
manière  d'être.  11  s'appli(|ue  do  préférence  aux  choses,  et, 
pour  chacune,  il  représente  la  nature  ou  les  attributs  com- 
muns à  tous  les  sujets  qui  la  composent;  il  signilie  une 
nature  commune  A  plusieurs  sujets.  11  désigne  lo  contenu 
d'une  idée  générale.  L'entité,  comme  l'idée  çénèralo,  est 
donc  obtenue  par  rabstraclion.  Par  l'abstraction,  on  peut, 
par  exemple,  en  tous  les  hommes  énergiques,  considérer  à 
part  la  qualité  qu'ils  ont  commune,  la  force;  la  force  est 
une  entité.  Los  scolastiijues  appelaient  l'entité  un  être  de 
raison  :  par  U,  ils  voulaient  dire  que  l'entité  a  une  réalité, 
est  un  être,  mais  nue  cette  réalité  n'est  que  pour  la  raison 
(et  quelques-uns  aisaient  :  n'est  que  par  la  raison).  Par 
exemple,  la  force  n'est  pas  uu  pur  rien  :  mais,  sauf  par 
abstraction,  elle  n'existe  pas  à  part  d'êtres  forts.  La  qualité 
est  une  réalité,  mais  qui  n'est  pas  on  dehors  do  sujets 
qu'elle  déterraiue^La  querelle  des  aominaliste.<ï,  des  réa- 
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listes  et  des  conceptualistes  porto  sur  la  manière  dont  it 
faut  concevoir  lo  rapjtort  des  sujets  et  des  entités,  c'est-à- 
diro  des  choses  individuelles  ot  dus  essences. 

ENTITUIX  {dimin.  do  entité)  n.  f.  Philos.  Petite  entité. 
(No  so  dit  que  par  dérision.)  il  Ou  dit  aussi  entitatule. 

Entlebuch,  village  do  Suisse  (cant.  do  Lucerne),  an 
cûniluent  do  la  Grande  Entio  et  de  la  Petite  Kmme; 
2.700  hab.  Fromages.  Scieries.  Ch.-I.  do  district. 

ENTOBRANCHE  (du  gr.  entos,  on  dedans,  et  bragkhia, 
branchies)  adj.  Qui  a  les  branchies  situées  à  l'intérieur 
du  corps.  (S'emploie  surtout  en  parlant  do  certains  mol- 
lusfjues.  comme  les  ténioglosscs.  Les  solariidés,  littoriui- 
dés,  uielaniidés  sont  dos  cntobranclics.) 

ENTOCANNULA  n.  f.  Genre  do  radiolaires,  famillo  dos 

challengéridés,  comprenant  des  microorganismes  marins, 
globuleux  ou  ovales,  ou  spliénqucs.  couverts  do  cils  dres- 
sés. (On  connaît  quatro  espèces  ti'cntocannula,  réparties 
dans  le  Pacifique,  do  600  â  1.200  mètres  de  profondeur, 
ou  dans  l'Atlantique  nord.) 

ENTOCLADIE  (di)  n.  f.  Genre  d'algues,  de  la  famille  des 

coiiftTvacées,  rculcrmant  des  plantes  lilamonteusos  ot 
isogamcs. 

ENTOCONCHIDÉS  ii.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  ga- 
stéropodes oiiisihobraiiches,  comprenant  lo  seul  genre  un- 
tocoiMpie.  —  Un  entoconchidé. 

ENTOCONQUE  {konk'  —  du  gr.  cntos,  dedans,  et  kogkhê. 
coijuillo)  adj.  Qui  a  sa  coquille  intérieure,  c'est-à-dire 
couvorto  par  le  manteau,  en  parlant  do  certains  mollus- 
ques. (Pris  substantiv.,  les  entoconques  sont  des  opistho- 
branches  tectibranches,  tels  que  les  dorîdiidés,  philinidés, 
gastéroptéridés.) 

ENTOCONQUE  {konk')  OU  ENTOCUONCHA  {kon-ka)  n.  m. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes,  famille  des  en^oconc/u- 
dés,  comprenant  une  singulière  forme  dégradée  par  le 
parasitisme,  cylindrique,  vermiformc,  et  ne  possédant  de 
coquille  qu'à  l'état  do  larve.  (L'espèce  type  du  t^enre 
est  Ventochoncha  mirabilis,  qui  vit  dans  une  holothurie 
do  l'Adriatique;  une  autre,  entochoncha  Mulleri,  vit  en 
Malaisic.) 

ENTODERME  n.  m.  Biol.  et  bot.  Syn.  de  endoderme. 

ENTODESME  OU  ENTODESMA  [dtss]  a.  m.  ZooL  Sous- 

fenre  do  lyonsia  (mollusques  gastéropodes'),  comprenant 
es  formes  à  coquille  mince,  irrégulière,  épidermée,  qui 
vivent  dans  les  trous  des  rochers  ou  dans  le  corps  d'asci- 
dies. (On  connaît  quelques  espèces  d'entodesmes,  répan- 
dues dans  les  mers  d'Amérique.) 

ENTODINIUM  (hi-o?)!*)  n.  m.   Zool.  Genre  d'infusoires 

Féritriches,  comprenant  dos  animalcules  parasites  dans 
estomac  des  ruminants.  (Les  entodinium  ont  une  enve- 
loppe dure  ;  leur  bouche,  qui  s'ouvre  à  l'avant  du  corps,  a 
un  péristome  extensible.  On  en  connaît  quelques  espèces, 
telles  que  Ventodinium  bursaria.) 

ENTODISCAL,  ALE,  AUX  (skal'  —  du  gr.  entos,  en  de- 
dans, et  de  disque)  adj.  Bot.  Qui  a  lieu  à  l'intérieur  du  dis- 
que, en  parlant  de  l'insertion  des  étaminos  :  Insertion  en- 
todiscale. 

ENTOGANE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  Êvomn. 

ENTOHYAL  (du  gr.  entos.  dedans,  et  huoeidès,  hyoïde) 
n.  m.  Anat.  Os  qui  occupe  lo  centre  do  l'appareil  hyoïde. 

ENTOILAGE  (laf  —  rad.  entoiler)  n.  m.  Tcchn.  Action 
de  mettre  une  dentelle,  une  guipure  sur  une  toile,  il  Etoffe 
nui  sert  pour  entoiler;  réseau  auquel  est  cousue  une 
ucntclle.  Il  Opération  qui  consiste  à  coller  sur  une  toile 
une  carte,  un  dessin,  une  estampe,  ii  Action  de  déployer 
et  d'attacher  les  toiles  sur  les  ailes  d'un  moulin  à  vent. 

ENTOILER  (do  en,  et  toile)  v.  a.  Monter  sur  toile  une 
guipure,  une  dentelle,  une  pièce  d'ajustement,  n  Coller 
îsur  une  loilo  une  carte,  un  dessin,  une  estampe,  etc. 
Il  Entoiler  un  moulin,  Etendre  et  attacher  les  toiles  sur 
ses  ailes. 

ENTOIR  u.  m.  Arboric.  Instrument  dont  on  so  sert  pour 
L'iiter.  Syn.  de  greffoir. 

ENTOISAGE  (ïrt/)  n.  m.  ActioQ  d'entoiser. 

ENTOISER  {zé  —  do  en,  et  toiser)  v.  a.  Disposer  pour 
Cire  toisé,  mesuré  :  Kntoiser  des  matériaux,  il  Ou  dit  aussi 

EMMËTRER. 

ENTOLITHIENS  {ti-in)  n.  m.  pi.  Grand  groupe  de  radio- 
laires, comprenant  ceux  de  ces  protozoaires  qui  sont  dos 
individus  solitaires  dont  la  charpente  squelettique  sili- 
ceuse est  extérieure  à  la  capsule.  (Les  eniolilhieus,  si  l'on 
admet  cotte  division,  renferment  lesdeux  grandes  familles 
dites  des   cgrtidés   et  des  amphilitidés.)  —  Un  ENTUOLl- 

TltlF.N.  V.   radiolaires. 

ENTOLIUM  (li-om')  n.  m.  Paléont.  Sous-genro  d'amus- 
siiim  (mollusaues  lamellibranches,  famille  dos  pectinidés), 
comprenant  des  peignes  tient  l'intérieur  des  valves  n'a  pas 
de  côtes.  [Les  entolium  sont  fossiles  dans  les  terrains  se- 
condaires et  carbonit'ôrcs.] 

ENTOLOME  n.  m.  Genre  do  champignons,  do  la  familio 

dus  agartcinées,  caract'''risé  par  ses  spores  anguleuses  do 
couleur  saumon,  ses  feuillets  rosés  ou  jaunâtres,  formant 
une  échancrure  à  leur  point  d'attache  sur  lo  pied.  (Les 
doux  espèces  principales  sont  Ventolome  en  bouclier,  co- 
mesliblo,  qui  vient  dans  les  prés  et  exhalo  une  odeur  de 
farine  fraîche,  et  refi^»/o»ie  pluteus,  qui  pousse  dans  les 
buis  et  est  vénéneux.) 

ENTOMBER  {ton  —  do  en,  et  tombe)  v.  a.  Mettre  dans 

la  tombe.  (Mot  employé  par  Chateaubriand.) 

ENTOME  (du  gr.  en.  dans,  et  tomos,  section]  o.  m.  Nom 
général  dos  animaux  articulés. 

ENTOMIQUE  {mik'  —  rad.  entame)  adj.  Qui  a  rapport 
aux  msoctes  :  Organisation  entomiqve. 

ENTOMOBIES  [bî)  n.  f.  pi.  Groupe  d'insectes  diptères, 
«'omprenanl  les  tachioaires.  moucnes  dont  les  larves  se 
développent  dans  le  corps  des  chenilles.  \Lq  nom  d'onto- 
mobies  est  tombé  en  désuétude  et  a  été  remplacé  par 
celui  do  tachinaires.)  —  Une  E>*T0M0Bib*. 

ENTOMOCHILE  'kil')  ou  ENTOMOCHILUS  ki-liiss"^  n.  m. 
Genre  d  inscrtes  loléoptèrcs  héteroincres,  famille  des  tè- 


nébrionidés.  tribu  des  physogastcrloés,  comprenant  des 
formes  larges,  courtes  e't  trapues,  pubescentcs,  forte- 
ment j>onctuées,ot  d'un  noir  uniforme.  'Les  entomochiJes, 
dont  ou  connaît  trois  ou  quatre  espèces,  bout  propres  au 
Chili.)  ^    ^ 

ENTOMODÈRE  OU  ENTOMODERES  {dé-rè»$)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  hétéromcres.  famillo  des  téuébrio- 
nidés,  tribu  des  nyctéliinés.  comprenant  des  formes  assez 
grandes,  à  corselet  latéralement  épanoui,  à  élytres  caré- 
nés et  rugueux.  fLes  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  do 
quatre,  sont  propres  à  la  république  Argentine;  elles  y 
représentent  les  sepidium  de  la  Barbarie.  [Tels  sont  les 
entomoderes  Erebi  et  draco.^ 

ENTOMOFOGE  (fuj'  —  du  gr.  entomon,  insecte,  et^A^u- 
gein,  mettre  en  fuite)  adj.  et  o.  m.  Pbarm.  Vermifuge. 

(Inu.s.) 

ENTOMOGRAPHE  fdu  gr.  entomon,  insecte,  et  graphein, 
écrire)  n.  m.  Naturaliste  qui  s'occupe  d'entomologie  des- 
criptive. {Entomographe  se  prend  dans  un  sens  beaucoup 
plus  restreint  quo  celui  d'entomologiste.) 

ENTOMOGRAPHIE  ifi  —  rad.  entomographe.  u.  f.  Partio 
do  riiistoire  naturelle,  qui  consiste  dans  la  description  des 
insectes.  Il  Ouvrage  descriptif  sur  les  insectes:  /■iicherde 
Waldheim  a  écrit,  au  commencement  du  xix*  tiècte,  une  EN- 
tomûgrapuir  de  la  Itussie. 

ENTOMOGRAPBIQUE  ifik'  —  rad.  cntomographie)  adj. 
Qui  se  r.ipp'^rie  à  i  étude  descriptive  des  insectes  :  Travail 

ENT0M0(.UAPHI(^UE. 

ENTOMOLEPIS  [lé-piss)  B.  m.  Bot.  foss.  Genre  d'abié- 
linée,  caractérisé  par  ses  c6nes  dont  les  bractées  mères 
se  prolongent  au  delà  des  écailles  ovulifères  par  tioo 
expansion  membraneuse  nettement  incisée  sur  les  bords. 

ENTOMOLOGIE  ijl  —  du  gr.  entomon,  animal  annolé, 
ot  logos,  discours)  n.  f.  Partie  de  la  zoologie,  qui  traite  des 
animaux  articulés,  comme  les  cnistarés  et  les  insectes: 
Z'entomologie  comprend  l'étude  non  seulement  des  insectes^ 
mais  encore  celle  des  crustacés,  des  arachnides,  des  myria- 
podes et  des  onychopfutres.  n  Ouvrage    sur  l'eDiomoIogie. 

—  Encycl.  Le  fondateur  de  la  science  enlomologiquo  est 
Linné,  qui  établit  les  divisions  systématiques,  décrivant 
soigneusement  les  genres  et  les  espèces.  Fabricius  et 
Larreille  furent  ses  plus  illustres  continuateurs  ;  l'école  de 
Cuvier.  en  arrêtant  les  gran-les  coupes,  favorisa  les  pro- 
grès de  Ventomologie  descriptive,  tandis  que  les  grands 
observateurs,  tels  que  Léon  Dufour,  reprenaient  et  complé- 
taient les  observations  de  mœurs  quo  les  pn'curseurs  do 
l'entomologie  moderne,  Kéanmur,  De  Geer,  Fourcroy,  etc., 
avaient  si  consciencieusement  notées.  Aujourd'baL'l'ento- 
mologie  compte  comme  une  des  branches  les  plus  cultivées 
de  l'histoire  naturelle.  Les  applications  de  cette  science  à 
l'agriculture  ont  encore  augmenté  cette  importance,  sur- 
tout depuis  les  travaux  de  Goureau,  de  Kaizebourg  et  de 
tant  d'autres,  (jui  nous  apprirent  l'importance  des  dégâts 
causés  parles  insectes  ot  les  moyens  d'y  remédier.  D'autres 
naturalistes,  dont  les  premiers  lurent  flubor,  de  Genève,  et 
Guérin  Méoeville,  montrèrent  les  avantages  que  l'hommo 
tire  de  la  culture  rationnelle  des  abeilles  ou  de  l'élève  des 
vers  à  soie  de  toutes  races.  L'entomologie  française,  repré- 
sentée officiellement  par  uno  chaire  au  Muséum  de  Paris, 
un  laboratoire  d'études  dépendant  du  ministère  do  l'agri- 
culture, et  paria  Société  entomologiqucdc  France,  recon- 
nue d'utilité  publique,  produit  d'importants  travaux. 

ENTOMOLOGIQUE  (jik'  —  rad.  entomologie)  adj.  Qui  so 
rapporte  aux  animaux  articulés,  à  leur  étude  :  Collection 
ENTOMOLOGiQt'E.  Il  Eaunc  entomoloyique.  Ensemble  îles  ani- 
maux articulés,  crustacés,  arachnides,  insectes,  etc.,  qui 
habitent  un  pays. 

ENTOMOLOGISTE  [jissC  —  rad.  entomologie)  o.  m. 
Naturaliste  qui  étudie  les  animaux  articulés,  et  particu- 
lièrement les  insectes:  Les  entomologistes  «o»j/,  U  plus 
souvent,  des  gens  méticuleux  et  observateurs. 

-~  Encycl.  On  entend  aussi  bien  par  entomologistes  les 
savants  quo  les  amateurs  et  collectionneurs  d'insectes.  On 
peut  distinguer,  parmi  les  entomologistes,  des  catégories 
telles  que  celles  des  carcinologistes,  aracbnologistes. 
coléopteristes,  lépidoptérisles,  etc.,  suivant  qu'ils  s'oc- 
cupent spécialement  de  crustacés,  d'araignées,  de  coléo- 
ptères, de  papillons. 

ENTOHOMYGÈTE  {sèf  —  du  gr.  c»/onioH,  insecte,  et 
muJcés,  champignon)  n.  m.  Bot.  Champignon  qui  croit  sur 
les  insectes.  (.On  trouve  do  ces  champignons  parmi  les 
hyphomycètrs,  ot  surtout  dans  les  familles  des  cnto- 
mophihorocs  et  des  laboulbéuiacées.) 

ENTOHOPBAGE  (du  gr.  entomon,  insecte,  et  phagein, 
manger)  adj.  et  n.  Qui  se  nourrit  d'insectes,  u  On  dit  aussi 

INSECTIVORE. 

—  Bot.  Qui  vit  en  parasite  aux  dépens  des  insectes.  (Se 
dit  do  beaucoup  de  champignons  sphériacés,  en  p.articu- 
lier  du  botrytis  Bassiana.  qui  produit  la  muscadine  des  vers 
à  soie,  et  du  spheria  ftobertsH  ^cordycops\  qui  se  développe 
sur  la  chenille  do  Vhepialuâ  virescens  de  la  Nouvelle-Zo- 
lando.)  Il  On  dit  aussi  entomophyte,  et  EXToMOMYcirtE. 

ENTOMOPHAGES  ifaj")  n.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  hy- 
ménoptères térébrants,  comprenant  ceux  qui  vivent  on 
parasites  dans  des  larves,  comme  les  ichneuraons.  (Les 
urincipales  divisions  des  entomophagcs  sont  :  les  ptéroma- 
liens, les  cha/eidiens,  les  braconiens  et  les  ichncumoniens.) 
—  Un  ento.moi'Uage. 

ENTOMOPHILE  (du  gr.  entomon,  coupé  [insecte],  et 
philos,  ami)  adj.  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  la  fécon- 
dation est  due  au  transport  du  pollen  par  les  insectes,  par 
opposition  aux  anémophiles,  dont  la  fécondation  est  duo 
au  transport  du  pollen  par  le  vent. 

—  Encycl.  L'étude  du  rôle  des  insectes  dans  la  féconda- 
tion des  phanérogames,  ébauchée  par  Sprengel,  a  été  sur- 
tout approfondie  par  Darwin.  Il  s'est  proposé,  notammeni. 
d'établir  que  les  teintes  vives  des  fleurs  auraient  pour  but 
d'attirer  les  insectes  ;  lo  vent  n'interviendrait  efficacement 
que  chez  les  plantes  dont  les  fleurs  sont  dépourvues  do 
teintes  vives  ironifères,  graminées,  cupulifères.  salici- 
nées.  etc.).  oui  fleurissent  souvent  an  pr^^m-er  printemps, 
avant  que  les  fouilles  soient  bien  '  ''t  pro- 
duisent parfois  une  énorme  quantité  i  cohé- 
rent. Il  v  a  bien  des  réserves  à  fairr  à  côté 
de  la  couleur  des  fleurs,  leur  odeur,  les  niauc:  Oi  sucrées 
quelles    emmagasinent,    etc.,    peuvent  intervenir  pou* 
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CMTOMOPHTUOtOXâ  ii.  1.  {-I.  Kamillo  de  champignons, 
dont  U  i'i'i[art  &ont  parasites  d'iascctos.  —  i'ne  bnto- 

—  ^  mouches,  les  chf*Ditles  périssent  parfois 

eo   i.  '.  victimes  de  véritables  épidémioc.   Le 

mv  '  '   '  *•  ■'  à  l'intérieur  du  corps  des  insectes 

ri'lr  l'U  détruisant  tous  les  tissus,  sHuf 

le  ti.  uL^s  et  le  squelette  chitineux.  Los 

spor.  ! -s  unes  au-dessous  des  au- 

tres. ^  ,jui  ont  perforé  la  peau  do 

1  insi  .       >  i  l'air.  Ces  spores  parvien- 

nent a.-'iii-nt  Mir    i.*  imiiv^aux  individus,  v  germent  tout 
do  suite  et  prupai^ent  rapidement  la  maladie. 

ElfTOIIOPHTTE   (du  pr.  entomon,  insecte,  et  phuton, 

plante   n  ui.  Pianto  cryptogame,  qui  croit  sur  les  insectes. 

ENTOHOSCEUS    »■  /m  1  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 

iiiillo  des  chrysomélidés.  tribu  des 

liant  des  formes  arrondies,  roupes, 

-•n  connaît  huit  espèces  réparties 

en  Lurupo.  en  Afrique  et  en  Asie 

Mineure.  <I/espéce  tvpe  du  genre 

est  n>[kao<lite  on  Kspagoo  et  dans 

la  Frant'e  niériliuualo.) 

CirrOMOSPORIUM   itpo-r%-om') 

.'lions  sphé- 

^    par    des 

ii's,  À  sty- 

T'-s.  i^On  en 

lui   crois- 

-les  poiriers 


ropo 
péri  '. 

connaît  d*^ 
sent  sur  !•- 
et  des  ncfluTs. 

ENTOMOSTÈOUES>/-^.7'i''  n.  m. 

pi.  r,r  .  :'      L  '.res. 

ronf-  ullo 


£atomosc«lis  (gr.  3  fois). 

n  spires  fermées.  (Los 

'  sont  les  principaux 

^lOgues.)  —    Un  ENTO- 


ENTOMOSTOME  (itorn  —  du  gr.  entomoM ,  coupé,  et 
ttom  ■.  ,  !j.  Zool.  Qui  a  l'ouverture  do  la  coquille 

échu  lani  do  certains  mollusques.  (Les  pasté- 

ropo  .  .inches    pcctinibrancbcs    on tomos tomes 

comprrr.T..nr  1.;^  modulidés,  planaxidés,  néridéidét,  tricho- 
troptdtdf'i.  I 

CHTOMOSTRACÉ  {itra-t^\  ÉE  fdu  çr.  enlomoi,  divisé, 
et  offraA-on,  testj  adj.  Zool.  Qui  appartient  au  groupe  des 
eotomostracés. 

ENTOMOSTRACÉS  ulrn-S'')  n.  m.  ni.  Grande  division 
de»  cru5ta.--H.  coiiipronani  c^'ux  dont  l'organisation  est  la 
plus  iimido  et  qui  se  répartissent  dans  los  ordres  des 
phifllopodet,  oêtracodeM,  eupépode*  et  cirripéde*.  —  Un  as- 

TOMOSTKACÉ. 

ENTOMYIASE  n.  f.  Paihol.  V.  entkbomyusb. 
ENTON  n,  m,  TnnnfU.  Morreau  de  bois  rapporté  à  une 
«l'juvolle   pour  rome-iier  4  un  défaut  du  bois  et  que  l'on 
lixo  au  moyen  de  chevilles  ara.sées  ensuite. 
ENTONISCIDtS  "'irti-ii)  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  décrus- 
'"S,  comprenant  des  animaux  sac- 
ihres,  qui  vivent  enfoncés  on  tout 
,1  d'autres  crustacés.  iLes  larves 
>«nt  fort  dttrérentes  des   adultes.    Les 
lent  comme  penres  principaux  :  crypto- 
— i.  ctc.V  —  t'n  KNTOMsrinii. 


ENTONISQUE 

I.  m,  7.'',~^   I 


ENTONISCUS   ^ifi,   ni-tkux») 

^  1-.  .;.  .  l.'s.  t  -,  [,,.  ,1,.  \-^  îamillo 


'•lt'(t.  Tt'i  est  IVri/unijcuj  t'nrohnii, 
«ito  du  crabe  commun  [carcïnuj 

ENTONNAOE    lonnf  —  rad.  entonner)  n.  m.  Mise  du 
Tin.  du  ci'irf .  -le  la  bière  en  tonneaux. 

ENTONNAISON   n.  f.  cl  ENTONNFMENT  n.   m.  Ecoo. 

riir.    S\li.  do   KNTONNAO», 

ZtiT--"-"     •  ■  ■  -•  ■      ,,,^r 

le»  ,   , 

chai  ,.,,. 

—  1'  ''^r  on  ver»  : 

■<ir  I«  toa  d'un  (>rplii!<«, 
tm^nikcr  tu  ,;rAûiji  »c."j  U  ditcurde  étouffi-*- 

—  Liturp.  Chanter  seul  le  commencement  d'un  morceau 
religieux:  Kxto.n.xbb  U  Gloria. 

ENTONNER  to-né  —  de  en,  cl  tonne<ui)  v.  a.  Mettre  en 

t'tnn  hi  chire,  de  la  bière,  etc.   n    Par   ext. 

^'erï-  iiche,  ingurgiter  :  Emoncikr /a  nourri- 
iure  <:  ■. 


—  pop.  Itoire  :  Gatttartt  qui  k.ntonnk  verre  tur  verre. 

S'entonnor,  v.  pr.  Ktreeutuuué.  u  Far  oxt.  S'eogotiffror  : 
Vent  yui  s'kxtonnk  dans  la  cheminée. 

ENTONNERIC  \tonc-r(  —  rad.  entonner)  n.  f.  Kn  T.  de 
l>r.iN>«'r.,  l.icii  uii  sout  rango!»  les  tonneaux  &  remplir. 

ENTONNOIR  \to-noir' ~  rad.  e/((o«ncr)  n.  m.  Ustensile 
en  verre,  Iioih,  fer  ou  autre  matière,  ayant  te  plus  souvent 
la  forme  et  un  cône  évasé,  ouvert  par  la  base  ot  le  som- 
met, et  servant  A  transvaser  dos  liquides  :  Ilnto.nnoik 
pour  filtrer  à  chaud  ou  au  bain-maric.  Kntonkulb  auto- 


Eatonnoira:  1.  Pour  filtrer  à  cbaud;  S.  Forme  Houen;  3.  Trons- 

vaaeur  pour  poudres;  t.    A  huile;  S.   Ordinaire:   6.  Auloclave; 

7.  Autuœatiqut:  ;  8.  Uvalc  k  eau-de-vic. 

ctare.  Entonnoir  automatique.  Entonnoir  ovale  pour  eau- 
de-vie.  Entonnoir  forme  Rouen  pour  cidre. 

—  Par  anal.  Cûno  très  évasé  ;  objet  ayant  la  forme  d'un 
cône  très  évasé  :  Villaye  situé  au  fond  H' un  bntonnoir. 

—  Fam.  Gosier  do  buveur. 

—  Anat.  Prolongement  conique  de  la  base  du  troisième 
ventricule  du  cer^'oau,  au-dessus  de  la  tigo  pituitairc. 

n  Petite  cavité  conique  au  sommet  du  noyau  commun, 
dans  l'oreille  interne,  u  Nom  donné  quelquefois  aux  calices 
des  reins. 

—  Arboric.  Forme  particulière  donnée  aux  arbres  frui- 
tiers à  basse  tige  dans  laquello  le  tronc  est  entouré  do 
branches  redressées,  do  sorte  que  l'arbre  présonto  l'as- 
pect d'un  entonnoir,  u  On  dît  mieux  arbrb  kn  buisson, 

ou  EN  GOBKLET. 

—  Bot.  Entonnoir  brun.  Nom  d'un  agaric  du  genre 
coprin.  11  Nom  vulgaire  do  diverses  espèces  do  champi- 
gnons, il  Pédoncule  creux  et  en  forme  d'entonnoir,  qu'on 
rencontre  chez  dos  lichens,  n  Fleur  en  entonnoir,  Fleur  do 
forme  conique.  (On  dit  aussi  fleor  inpundibulikormb.) 

—  Chir.  Instrument  en  forme  d'entonnoir,  qu'on  emploie 
soit  à  diriger  dos  vapeurs,  soit  à  conduire  un  cautère 
actuel  sur  la  partie  malade. 

—  Géol.  Mot  par  lequel  on  désigne  quelquefois  le  bas- 
sin do  réception  d'un  torrent,  n  Se  dit  des  goutfres  qui 
s'ouvrent  à  la  surface  des  pays  calcaires  et  dont  la  forme 
d'entonnoir  renversé  est  due  on  partie  à  des  oirondromonls 
provoqués  par  le  travail  dos  eaux  souterraines. 

—  Moll.  Nom  vulgaire  donné  aux  espèces  do  patelles  et 
de  fissuroUes  les  plus  profondes.  11  Genre  do  mollusques 
gastérofiodos  à  coquille  univalvo.  formé 
aux  dépens  des  troques  et  non  adopté. 

—  Péch.  Syn.  do  vebveux. 

—  Physiq.  Entonnoir  mnijique.  Sorte 
d'entonnoir  qu'on  peut  faire  couler  à 
volonté. 

—  Techn.  Partie  supérieure  d'un  four 
à  chaux.  Il  Partie  do  l'omboucboir  qui 
livre  passage  à  la  baguette,  dans  les 
anciennes  armes  à  fou.  11  Excavation 
conique,  que  forme  dans  le  sol  un  coup 
do  mine  que  l'on  fait  partir  à  ûcur  de 
terre  ou  à  une  faible  profondeur. 

—  Encycl.  physiq.  Entonnoir  ma- 
giifue.  Cet  entonnoir  est  double.  C'est  dans  l'espace  com- 
pris entre  les  doux  enveloppes  que  l'on  introduit  le  liquide 
qui  doit  couler  ou  s'arrêter  au 

gré  de  l'opérateur.  Pour  obte- 
nir ce  résultat,  on  a  muni  l'ap- 
pareil de  deux  ouvertures  ca- 
pillaires :  l'une  qui  met  con- 
stamment en  communication  la 
capacité  intermédiaire  conte- 
nant le  liquide  avec  le  tube  do 
dégagement  de  l'entonnoir  pro- 
prement dit:  et  l'autre  ména- 
gée &  la  partie  sujiériouro  de 
lanse  creuse,  (|ui  met  eu  com- 

munication  avec  latmosphéro  Entonnoir.:  A.  K  robinet; 
le  liquide  renfermé  entre  les  u_  ^  robinet  et  bouché  h 
deux  entonnoirs.  l>urs(|u'on  hou-  rt^meri. 

che  l'ouverture  ménagée  dans 

l'anse  avec  l'un  dos  doigts  de  la  main  qui  tient  l'appareil, 
le  liquide  no  peut  pas  s'écouler,  mais  lo  moindre  mou- 
vement do  ro 
doigt  permet 
do  laisser  ren- 
trer l'air  ot  f'- 
tablit  l'écoule- 
ment. 

—  Art  milit. 
Entonnoir  de 
mtne.  Go  nom- 
me ainsi  la  ca- 
vité  qui  so 
forme  par  suite 
do  l'explosion 
d'un  /' 
fomi' 
toutr; 


Entonnoir  msffiqui:. 


Eotoaaoir  cbAurré  à  U  vap^-ur  et  de«tiii4 
à  lUtrer  à  cbaud. 


mine  ot  qui  présente  généralement  la 
nversé,  analogue  à  colle  d'un  entonnoir  : 
ivné,  en  partie  comblée  par  les  terres 
l'intérieur,    a   souvent   uno   apparence 

arrondie  plutAt  que  conique,  d'où  U  distinction  d'enfunneir 

apparent  ot  û'cntonnoir  réel. 
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Ou  donne  aussi  le  nom  d'  ■  entonnoir  •  aux  excavations 

firoduttos  par  les  projectiles  creux,  lorsqu'ils  éclatent  dans 
0  sol  ou  dans  un  épauloment.  Elles  peuvent  attuindro 
io  centimètres  À  3  métros  do  profondeur. 

ENTOOUTME  n  f.  Ooliihe  creuse,  dont  l'iotériour  est 
tapisst-  du  cristaux  à  la  mauière  dos  géodes. 

ENTOPARASITE  \an  —  du  gr.  entos,  on  dedans,  et  de 
pnruAitci  n.  et  adj.  Se  dit  do  tout  végéial  ou  animal  qui 
vit  dans  le  corps  d'un  animal  ou  dans  l'épaisseur  drs 
tissus  d  un  végétal. 

ENTOPHTALMIE(mf  —  du  gr.  entus,  en  dedans,  et  de 
ophtulmitj  u.  I.  iuûainmation  des  parties  internes  do  l'œil. 

ENTOPHYLLIN,  INE  (du  gr.  entos.  en  dedans,  ot  phuUi- 
nos,  do  feuilles I  adj.  Bot.  Dont  les  bourgeons  sont  enfer- 
més dans  la  substance  même  do  la  plante. 

EN TOPHYLLO CARPE  (du  gr.  e»/o«,  en  dedans;  pfwllon, 
feuilk".  et  karpus.  fruit)  adj.  Bot.  Dont  les  scuicucos  nais- 
sant dans  les  feuilles. 

ENTOPHYTE  du  gr.  entos,  en  dedans,  ot  phuton,  plante) 
a<lj.  Bot.  Qui  croit  dans  rintérieur  des  tissus  animaux  ou 
végétaux. 

ENTOPHYTES  (môme  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m.  pi. 
Méd.  et  bot.  Végétaux  parasitaires  qui  se  développeat  dans 
l'intérieur  des  organes.  —  Un  entofhytr. 

—  Encycl.  Bot.  Los  entophytes,  si  l'on  prend  ce  mot 
dans  son  acception  la  plus  largo,  sont  pour  les  végétaux 
ce  que  los  vntozoaires  sout  pour  les  animaux  :  des  parasites 
i|ui  so  développent  A  l'intérieur  do  leurs  tissus.  Tels  sont 
los  anguillulos,  sorte  d'helminthes  qui  vivent  dans  les 
grains  do  blé,  dont  ils  rongent  la  substance.  En  un  sons 
l>liis  restreint,  on  applique  ce  terme  ù.  des  champignons 
inicroscopiquos,  qui  attaquent  un  grand  nombre  do  planlos 
cultivées  ou  sauvages.  Ils  appartiennent  principalement 
aux  groupes  dos  urédinées,  dos  ustilaginèes,  dos  péroné- 
sporées,  des  hyphomycètes  et  produisent  les  maladies 
appelées  charbon,  cane,  rouille,  mildiou,  o'ulium,  etc. 

ENTOPHYTO  GENÈSE  Ije-nèz'  —  du  gr.  entos,  en  dedans  ; 
phuton,  plaaio,  et  ijênfsis,  génération]  n.  f.  Bot.  Production 
de  plantes  parasites  dans  le  tissu  des  végétaux. 

ENTOPOGONE  (du  gr.  entoft,  en  dedans,  et  pàgôn,  barbe) 
adj.  Bot.  Dont  lo  pcristome  interne  est  formé  de  cils  libres 
ou  réunis  en  une  membrane  plisséo. 

ENTOPROCTES  [prokt')  n.  m.  pi.  Zool.  Sous-classo  do 
bryozoaires,  comprenant  ceux  dont  l'intestin  débouche  à 
l'intérieur  do  la  couronne  formée  par  les  tentacules.  (I.<es 
entoprocios  représentent  les  formes  les  plus  simples  dos 
bryozoaires;  ce  sont  ceux  dont  les  adultes  ressemblent 
le  plus  aux  lanes.  Leurs  colonies  sont  répandues  surtout 
dans  les  eaux  salées.  Deux  familles  composent  cette  sous- 
classe  :  ce  sont  les  pédicellidés  et  les  loxosomidés.)  —  Un 

KNTOPKOCTli. 

ENTOPTIQUE  (ptifc'  —  du  gr.  entos,  en  dedans,  et  opli- 
ko3,  optique)  adj.  11  Phénomènes  entoptiques.  Se  dit  d  im- 
pressions ou  de  sensations  visuelles  qui  résultent  do  causes 
placées  dans  l'œil  lui-mémo.  (Ces  causes  peuvent  étro  d'ori- 
gine mécanique,  produites  par  la  circulation  sanguine 
réclairs,  étincelles,,  d'origine  nerveuse  [hallucinations], 
ou  provenir  dos  organes  mémos  do  la  vision,  mouches  vo- 
lantes OM  spectres  perlés,  ayant  pour  origine  des  tilaments 
uugt'ant  dans  lo  corps  vitré  et  dont  l'ombre  se  projette 
sur  la  rétine.) 

ENTORDRE  V.  a.  Entortiller.  (Vieux.) 

£nT0RIA,  lîlle  d'Icarius,  que  Saturne,  d'après  la  Fable, 
rendit  mère  do  Janus,  d'Hymnus,  do  Faustus  et  do  Félix. 

ENTORSE  (de  en.  et  tordre)  n.  f.  Pathol.  ot  art  vétér. 
Déplacement  momentané  et  incomplet  d'une  articulation, 
avec  tiraillement  violent  des  parties  molles  ot  des  liga- 
ments qui  l'entourent.  (Se  dit  plus  particulièrement  de  la 
distension  des  tendons  du  pied)  ;  Se  donner  une  kntorsb. 
(On  disait  autref.  entorscbk.)  u  Entorse  du  boulet,  Syn. 
de  effort  dk  boulet. 

—  Fig.  et  fani.  Atteinte  violente  :  Fortune  qui  a  reçu 
une  fâcheuse  entorse,  ti  Altération  :  Donner  une  entorsb  à 
la  vérité,  ù  une  théorie,  au  setts  d'un  texte. 

—  Techn.  Résidu  de  la  cire  fondue,  n  Accident  do  tissage, 
résultant  de  la  torsion  do  plusieurs  ïils  groupés  derrière 
l'enverjuro. 

—  Encycl.  Pathol.  L'en/or«c  so  montre  surtout  dans  los 
articulations  dont  les  mouvements  sont  très  bornés,  comme 
celles  des  os  du  poignet  (carpel  ou  du  cou-de-pied  (tarse). 
Celles-ci  présentent,  en  général,  dos  surfaces  osseuses, 
larges  ou  multipliées,  ce  qui  permet  difticilement  la  lu- 
xation complète:  mais  la  rupture  et  la  distension  des 
ligaments  sont  fréquentes,  parce  que  ce  sont  ces  parties 
([ui  supportent  presque  tous  les  enorts.  Les  articulations 
très  mooiles  so  luxant  plus  facilemout.  lo  résultat  d'un© 
violence  s'arrête  plus  rarement  £i  la  simple  entorse.  Les 
rachitiques  sont  particulièrement  prédisposés  aux  en- 
torses. Los  signes  de  l'entorse  sont  une  douleur  vive  res- 
sentie au  moment  du  choc,  la  mobilité  temporaire  de  l'ar- 
ticulation, bientôt  suivie  de  raideur.  La  distension  des 
ligaments  ot  des  parties  molles  a  pour  conséquence  lo  gon- 
flement de  l'articulation  par  inhltration  séreuse  dans  le 
tissu  cellulaire,  quel(|uefois  par  épanchement  do  sang 
dans  los  tissus  ou  par  éi»anchement  séreux  dans  les  syno- 
viales articulaires.  L'entorse,  ordinairement  bénigne  et 
vite  réparée  chez  les  sujets  sains  et  vigoureux,  peut  être 
lo  point  do  départ  d'une  multitude  d'alFoctions  chez  les 
sujets  malades  ou  affaiblis. 

Le  traitement  consiste  à  prévenir  rengorgement.  s'il 
n'existe  j>as  encore,  et  à  lo  combattre,  s'il  est  déjà  survenu. 
A  cet  olict,  ou  employait  autrefois  les  alTusions  d'eau  très 
froide,  qui  avaient  pour  objet  de  ralentir  la  circulation  du 
sang  dans  la  partie  blessée.  Ce  moyen  est  infidèle,  à  cause 
de  la  réaction  violente  qui  survient  quand  on  cesse  l'airu- 
sion.  On  donne,  au  contraire,  la  préiérenro  aux  bains  ou 
alfusions  d'eau  très  chaude  ^50»  à  SS"!  combinées  avec  lo 
massage  et  une  légère  compression.  Il  faut  éviter  l'immo- 
bilisation complète  do  l'articulation;  il  faut,  au  contraire, 
sans  la  fatiguer,  lui  faire  exécuter  doiicnment  tous  les 
mouvements  dont  elle  est  susceptible.  Traitées  par  l'eau 
chaude,  le  massage,  le  mouvement  rationnel  et  la  com- 
pression légère,  la  plupart  des  entorses  guérissent  très 
rapidement. 

ENTORSE,  É£  adj.  Qui  a  uno  entorse. 
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ENTORTILLAGE  {ti-Uaf  [Il  mil.])  d.  m.  Action  d'entor- 
tiller. Il  Rtsultai  'If  cotto  action. 

—  Fiç.  Klat  do  ce  oui,  dans  les  discours  ot  les  écrits, 
est  équivoque,  entortillé,  prétentieux  :  Htyle  qui  est  plein 
d'entorlilUuje 

—  Kkm.  No  s'emploie  guère  qu'au  fig. 
ENTORTILLEMENT  Hille-man  \lt  mil.])  n.  m.  Action  de 

ce  qui  sVntoriillo  autour  du  quelque  ciiosc.  il  Klat  d'une 
chose  entortillée  autour  d'une  autre  :  X'bntobtillembnt 
de  la  vifjne  autour  d'un  arbre. 

—  Fif^.  Embarras,  obscurité  du  discours,  du  stylo  : 
Phrase  dans  laquelle  il  y  a  de  rKNTORTM.i.HMKNT. 

ENTORTILLER  {//  mil.  —  de  en,  et  tortiller)  V.  a.  Kovo- 
loppor,  entourer  d'un  objet  tortillé  :  K.ntortillbk  un  sou 
dans  du  papier. 

—  Fig.  Knveloppor  do  toutes  parts  :  Cette  chaîne  de 
deuil  et  de  funérailles  qui  nous  entortii-lb  ne  se  brise 
point,  elle  s'alUmqe.  (Chaieaubr.)  il  Embrouiller,  embarras- 
ser, rendre  obscur  et  confus  :  E-NTûRTiLLiiR  son  style. 

—  Fam.  Amener  subtilement  à  ses  tins,  séduire  par  des 
paroles  oaptiousos  :  Chercher  à  e.ntoutillku  quelqu'un. 

Entortillé,  ée  part.  pass.  du  v.  Entortiller. 

—  Cbir.  .Sulure  entortillée.  Colle  qui  se  pratique  surtout 
pour  l'opOralion  du  bec-do-liôvre  et  pour  fermer  les  sai- 
gnées. 

S'entortillerfy.  pr.  Etre  entortillé;  entortiller  son  corps. 
Il  So  serrer  l'un  contre  l'autre  en  entortillant  ses  membres. 

—  Fig.  Scmbarra^sser,  s'embrouiller  dans  ses  discours. 

—  Anton.  DétortUler. 

ENTORTILLEUR,  EUSE  {//  mil.)  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
personne  mii  eiitoi'tiljp,  qui  trompe  par  des  paroles  cap- 
lieuses  :  'iijiit  marchand  est  ENTORTiLLiifR. 

ENTOSIPHON  n.  m. Genre d'infusoiros flagellâtes,  famille 
des  auisonémidés,  comprenant  dos  animalcules  cornés, 
ovales,  nago.-mt  librement  dans  les  eaux  stagnantes.  {Le 
type  de  ces  infusoires,  si  petits  qu'ils  n'atteigueut  pas  un 
muliènie  do  millimétré,  est  VentosipUon  sulcatus,  abondant 
dans  los  mares.) 

ENTOSTHODON  (5(0)  n.  m.  Sous-genro  do  bryacées, 
compronaut  des  mousses  annuelles  ou  vivaces  qui  crois- 
sent sur  los  rochers,  le  long  dos  cours  d'eau. 

ENTOTHRIX  {trifcss)  n.  m.  Genre  do  Icptotrichées,  com- 
pronant  des  algues  d'eau  douce  à  thalle,  tubuleux  et  très 
nlamenteuses. 

ENTOTORRHÉE  {to-ré  —  du  gr.  entas,  en  dedans  ;  ous, 
ôto$,  oreille  et,  rhéein,  couler)  n.  f.  Ecoulement  qui  se  pro- 
duit dans  l'oreille  interne. 

Entotto  ou  Antoto,  ville  d'Ethiopie  (Choa\  située 
sur  la  rnontaijnc  d'ICntutlo  (3.000  m.),  sorte  de  nœud  oro- 
graphique d'où  les  eaux  s'écoulent,  au  N.,  dans  le  bassin 
de  l'Abaï  {cours  supérieur  du  Nil  Bleu),  au  S.,  dans  le 
bassin  de  l'Aouacb.  Cette  ville  a  été,  à  diverses  époques, 
notamment  sous  lo  néyus  Ménélik,  en  1891,  la  capitale  du 
Choa,  lequel  constituait  un  royaume  quasi  indépendant  de 
l'empire  d'Ethiopie.  Entotto,  où  l'on  voit  encore  les  tom- 
beaux des  anciens  rois,  se  trouve  à  20  kilomètres  à!Ai- 
dis-Ababa,  capitale  actuelle  de  toute  l'Ethiopie. 

EntouF,  nom  de  six  rois  de  Tancieuno  Egypte  (XI*  dy- 
nastie). 

ENTOUILLER  {tou-ill  [  Il  mll.jj  V.  a.  Episser,  dans  la 
langue  dos  galôros.  (Vieux.) 

ENTOUR  (de  en.,  et  tour)  n.  m.  Environs,  lieu  qui  entou- 
rent :  Les  K.NTOUBs  d'une  ville. 

Par  ext.  Entourage,  personnes  qui  vivent  auprès  do 
qu'un. 
Loc.  prépos.  :  A  l'entour  de.  Autour  de. 
■  Loc.  adv.  :  A  l'entour.  Autour,  aux  environs.  11  On  écrit 
aussi,  en  un  mot,  alentour.  V.  co  mot. 

—  Syn.  Eatour(À  1'),  autour.  V.  autour. 
ENTOURAGE  (ru/)  u.  m.  Ce  qui  entoure,  co  qui  est  dis- 
posé autour  :  /.'n  kntoukaqe  de  perles,  de  diamants. 

—  Par  ext.  Personnes  qui  vivent  habituellement  auprès 
d  une  autre  :  Les  écrivains  observent,  décrivent,  photogra- 
phient leur  ENTOCHAGE.  (Proudh.) 

—  P^n  T.  do  techn.,  Sorte  de  boite,  de  chemise  en  plan- 
ches, dont  ou  enveloppe  certaines  parties  d'une  macliine. 

ENTOURANT  {ran],  ANTE  [rad.  entourer]  adj .  Bot.  Roulé 
on  ooriict  autour  do  la  lige  :  l^'euilles  e.ntourantes. 

ENTOURER  (do  en,  et  tour)  v.  a.  Placer,  disposer  autour 
de  :  Entodrer  de  murailles  une  ville,  de  fleurs  une  statue. 
Il  Envelopper  :  Les  ICipjptiens  entouraient  de  bandelettes 
les  cadavres  embaumés.  (ButF.  )  11  Etre  disposé,  so  ranger 
autour  do  :  Des  remparts  inutiles  bmourbnt  Paris,  l'ouïe 
qui  ENTOURE  u«  Orateur. 

—  P  ir  ext.  Vivre  habituellement  auprès  do  :  Les  habi- 
tudes à'-s  qens  qui  nous  entourent  influent  sur  les  jtôtres. 

Il  Servir  do  milieu  à  :  L'Iunnme  tient  a  la  nature  par  tout 
ce  qui  Tentoure.  (Mesnard.) 

—  Fig.  Accabler,  combler  :  Entourer  de  soins,  d'hon- 
neurs, de  plaisirs.  [|  Menacer  eu  tous  sons  :  Les  dangers 
nous  entolrent. 

Entouré,  ée  part.  pass.  du  v.  Entourer. 

—  Miner.  Qui  décroît  sur  tous  les  angles  dièdres  ou 
solides,  autour  do  la  base  d'un  noyau  prismatique  :  Cristal 
entouré. 

S'entourer,  v.  pr.  Réunir,  amasser,  appeler  autour  do 
soi. 

—  Fig.  So  placer  dans  un  certain  milieu.  11  Préparer 
avec  soin  autour  de  soi,  so  procurer  ;  S'entourer  de  pré- 
cautions. 

—  Syn.  Entourer,  ceindre,  enceindre,  etc.  V.  ceindre. 
ENTOURNER{do  CM.ot  tourner)  v.  ti.  Mar.  Enrouler,  dis- 
poser autour  de  :  Entourneru«  câble  sur  une  poulie. 

ENTOURNURE  (rad.  cn/oumer)  n.  f.  Ouverture,  sorte 
d'échancruro  d'un  vêtement  par  laquelle  on  introduit  lo 
bras. 

—  Fig.  01  fam.  /Ctre  tjéné  aux  entournures  ou  dans  les 
entournures,  Kirc  mal  à  Taise. 

EN-TOUT-CAS  n.  m.  Sorte  dombrelle.  V.  en-cas.  11  PI. 

Des  EN-TUUT-CAS. 

ENTOZOAIRE  Mu  ^r.  entos,  en  dedans,  et  :oon,  ani- 
mal) n.  m.  Animai  qui  vit  en  parasite  dans  lo  corps  d'un 
autre  ;  Les  douves  sont  des  kntozoaires.  (Ce  uiotcst  employé 
surtout  en  langage  médical  et  comme  opposé  à  ectozoaire.) 
Syn.  KNnoPARKsiTK. 

ENTRABATTRE  (3)  V.  pr.  S'abattre  l'un  l'autre. 


EiNÏORTlLLAGE 


EMRAl.NEUR 


quelqu' 


Ueoriette  d'Eatragues. 


ENTR  ABORDER  (S*)  V.  pr.  S'aborder  matuellement. 
ENTR' ACCOLER  (S")  V.  pr.  Saccoler  l'un  l'autre. 
ENTR'ACCORDER  {S")  V.  pr.   Saccorder,   s'entendre, 

élro  en  bonne  iiiudligence. 

ENTR'ACCROCHER  (S')  V.  pr.  S'accrocher  muluellemeol. 

ENTR'ACCUSER  (S')  V.  pr.  S'accuscr  l'un  l'autre. 

ENTR'ACTE  n.  m.  Au  théâtre.  Temps  qui  s'écoule  entre 
deux  actes  consécutifs  :  Sortir  pendant  les  ENTB'ACrES. 
H  luiermède,  divertissement  destiné  à  occuper  l'Intor- 
valle  outre  deux  actes  :  Un  bsth'acth  de  musique,  de  ballets. 

—  Fig.  Temps  inoccupé,  temps  pendant  lequel  cesse 
une  action  qui  doit  reprendre. 

—  Encycl.  Mus.  On  donne  lo  nom  d'etttr'aete  H  la  pe- 
tite pièce  musicale  qui,  au  théâtre,  dans  les  ouvrages  en 
plusieurs  actes,  termine  l'entr'actc,  ot  que  l'orchestre  exé- 
cute avant  le  lever  du  rideau. 

ENTR'ADMIRER  (S")  v.  pr.  S'admirer  l'un  l'autre  :  Les 
sot.'i  sunl  tout  disposés  a  s'entr'admibeu. 

ENTR'ADMONESTER  (S')  v.  pr.  S'admonester  matuelle- 
ment. 

ENTR'AFFRONTER  (S')  v.  pr.  S'atTrontor  mutaellement. 

EntRAGUES  \Catherinc-Henriette  de  Balzac  d'),  mar- 
quise DE  Vebneuil,  fille  de  Charles  de  Balzac  d'Entragues 
et  do  Marie  Touchet,  maîtresse  de  Charles  IX,  née  en  157:>, 
morte  en  1G33.  Elle  devint  la 
maîtresse  de  Henri  IV  à  la 
fin  de  l'an  1600,  après  un  mar- 
ché eu  règle,  longuement  dé- 
battu, oui  assurait  à  la  belle, 
contre  1  octroi  de  ses  faveurs, 
une  somme  do  100.000  écus 
payés  comptant,  et  une  pro- 
messe do  mariage  si,  dans 
l'année,  elle  accouchait  d'un 
fils.  Henri  IV  n'en  épousa  pas 
moins,  peu  après,  Alarie  de 
Médicis.  Les  disputes  entre 
l'épouse  et  laconcubine  furent 
do  toutes  les  heures,  jusqu'en 
1G06,  époque  d'une  première 
rupture;  dans  l'intorvalle, 
Henriette,  créée  marquise  do 
Verneuil  dès  le  début  de  sa 
faveur,  avait  été  fort  compro- 
mise dans  le  complot  du  ma- 
réchal de  Biron,  où  étaient 
entrés  son  père  et  son  frère 
naturel,  Charles  de  Valois,  comte  d'Auvergne.  Henri  IV 
renoua  avec  elle  en  mars  I6O8,  mais  la  quitta  au  bout  de 
deux  mois,  lassé  de  son  humeur  de  plus  en  plus  acariâtre. 
On  la  retrouve  encore  mêlée  à  des  intrigues  avec  l'Espagne, 
de  peu  antérieures,  et  peut  être  connexes,  à  la  fin  tragique 
de  sou  ancien  amant.  Elle  disparut  ensuite  de  la  scène  poli- 
tique, dont  le  caprice  de  la  fortune  et  ses  instincts  de  per- 
versité l'avaient  faite,  à  maintes  reprises,  une  comparse. 

ENTR' AIDER  (S")  V.  pr.  S'aider  mutuellemeut,  au  prop 
et  au  tig.  : 

11  fc  faut  enlr  aider,  c'est  la  loi  de  nature. 

Li  Fontaine. 

EntraiGUES,  comra.  de  Vaucluse,  arr.  et  à  12  kilom. 
do  Carpeutras,  sur  la  Sorgues  à'Ëntraiyues,  dans  la 
plaine  du  Comtat;  1.802  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières 
do  pierre.  Vieille  tour,  dite  Tour  des  2'empliers.  Aux  en- 
virons, importante  papeterie  de  Trévoux. 

ENTR'AIGUISCR  (S')  v.  pr.  S'aiguiser  réciproquement. 

ENTRAILLES  [tra-ill  [Il  mil.]  —  du  bas  lat.  intralia;  de 
intra,  à  l'intérieur}  n.  f.  pi.  Anat.  Viscères  abdominaux  : 
On  éventrait  les  fugitifs  pour  fouiller  dans  leurs  entrailles 
l'or  qu'ils  avaient  avalé.  (Chatoaubr.)  11  Dans  un  sens  plus 
général,  Ensemble  des  parties  contenues  dans  l'abdomen 
et  dans  la  cavité  thoracique  :  Les  anciens  consultaient  les 
ENTRAILLES  des  victimcs,  et  tiraient  des  augures  des  palpi- 
tations du  cœur. 

—  Par  ext.  Estomac,  ou  ventre  considéré  abusivement 
comme  lo  siège  de  la  faim  :  Mes  entrailles  crient,  et  je 
ne  rois  ici  ni  pain  ni  pinte.  (Firon.)  11  Matrice,  considérée 
comme  l'organe  spécial  de  la  gestation  :  //  ne  sort  pas 
un  enfant  des  entraillks  de  sa  mère  qui  ne  soit  un  ennemi 
de  la  vieille  société.  tChateaubr.)  11  Mèro  :  Respectez  les 
ENTRAILLKS  qui  VOUS  Ont  porté.  (Coran.)  il  Fruit  des  entraides. 
et  quelquefois  Entrailles  simpleni.,  Enfant  considéré  par 
rapport  à  la  mère  :  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles,  est  béni. 

—  Par  anal.  Partie  intérieure  et  profondément  située  ; 
Les  entrailles  de  la  terre. 

—  Fig.  Soin,  intérieur  d'un  Etat,  d'un  pays;  pays  lui- 
même  considéré  dans  ce  qui  lo  constitue,  dans  ce  qu'il  a 
de  plus  intime  :  La  guerre  civile  déchire  les  entrailles  de 
la  patrie.  wVontï,  partie  intime  et  essentielle;  essence 
même  :  Les  entrailles  de  la  question,  du  sujet.  11  Siège 
allégorique,  métaphysique  des  sentiments  tendres  ;  sen- 
sibilité :  i'n  homme  sans  entRaillis. 

—  Ascét.  /^s  entrailles  de  la  miséricorde  de  Dieu,  La 
bonté  qui  porto  Dieu  à  pardonner  ùl  ses  créatures. 

—  Entrailles,  boyaux,  intestins.  V.  boyau. 

—  Encycl.  Mé  i.  V.  intestin,  et  viscère. 

ENTR'AIMER  (S')  V.  pr.  S'aimer  l'un  et  l'autre. 

ENTRAIN  {trin  —  de  en.  et  train)  n.  m.  Dans  une  com- 
position littéraire  ou  dans  une  œuvre  artistique.  Mouve- 
ment vif,  rapide  et  animé  qui  ne  permet  pas  à  l'action 
do  languir,  à  l'intérêt  do  s'émousser  ;  Pièces,  Caricatures 
pleines  ^'entrain.  11  Action  vivo  et  animée  dans  ce  que 
l'on  l'ait;  vivacité,  rapidité  d'imagination  et  de  volonté 
qui  fait  exécuter  avec  entrain  co  qu'on  entreprend  :  Les 
clairons  donnent  de  Tentrain  au  soldat.  Il  Gaieté  franche, 
vive  61  animée  :  /-'entrain  d'une  fête. 

ENTRaInaBLE  /rt*)  adj.  Qui  peut  être  entraîné,  |^né, 
déterminé  :  Sous  sommes  très  entra1nabi.es  par  l  imagi- 
nation, la  passion  et  l'exemple.  (Cb.  Nod.) 

ENTRAÎNANT  {trê-nan'^,  ANTE  adj.  Qui  entraine,  qui 
exerce  sur  l'esprit,  on  le  persuadant  ou  en  l'exaltant,  uno 
sorte  do  coutrainlo  morale  :  Cne  éloquence  entraînante. 
Morceau  de  musique  entraînant. 

ENTE(AÎNEMENTv/)V,  riitiH  — rad.  entraîner)  a.  m.  Sorte 
de  séduction,  d'inlluenco  morale  qui  détermine  los  hommes 
À  agir  en  dehors  do  leurs  habitude'^,  de  leur  intérêt,  etc.  : 
/.'entraînement  t^u  mauvais  exemple. 


—  Bot.  Développement  de  la  fleur  ou  du  bourgeon,  quand, 
au  lieu  do  se  détacher  à  l'aisselle,  ils  so  dcgageot  plus 
haut,  soit  sur  la  tige,  soit  sur  le  pétiole. 

—  Econ.  soc.  Action  spéciale  et  prolongée,  au  moyen  de 
laquelle  on  arrive  à  faire  travailler  sensiblement  plus 
vite  et.  par  suite,  à  faite  produire  davantange,  tous  les  ou- 
vriers d  un  même  atelier. 

—  Manèg.,  sports,  etc.  Action  et  manière  d'entraîner 
un  cheval,  de  le  préparer  À  la  course.  [;  Se  dit  également 
des  exercices  physiques  par  la  répéiiiiou  desquelles  on 
rend  plus  rapide,  plus  robuste,  plus  habile,  tm  coureur,  un 
lutteur,  un  tireur,  un  cycliste,  etc.  a  iCvsullat  de  ces  dilfé- 
rentcs  actions. 

—  Encycl.  Hyç.LVn/raI«emen/ est  la  pratÎQue  raisonnée 
do  l'exercice  et'd'un  régime  spécial,  dan»  lo  but  d'obtenir 
une  élévation  de  la  résistance  physique.  I^  résisiauce 
physique  so  constate  par  lo  deg^ré  d'insensibilité  aux 
variations  météorologiques,  aux  agents  traumatiques,  â 
la  fatigue,  et,  cooséquemment,  aux  maladies  qui  survien- 
nent par  diminution  de  résistance.  Pour  arriver  à  un  tel 
résultat,  il  convient  d'employer  une  méthode  rigoureuse 
qui  maintienne  toujours  intact  lo  fonctionnement  do 
tous  les  organes  et  assure  ainsi  l'oxydation  convenable 
des  déchets  organiques  et  leur  rapide  élimination,  et 
confère,  par  suite,  aux  humeurs  du  corps  le  maximum 
do  leur  pouvoir  défensif  et  bactéricide. 

Le  fond  de  la  méthode  est  un  exercice  physique,  à  b 
fois  passif  (massage)  et  actif 'gymnastique'',  de  durée  et 
d'intensité  croissantes.  Autrefois  (et  cela  se  pratique  en- 
core parfois  pour  les  coureurs,  les  jockeys  et  les  cyclistes 
professionnels),  on  commençait  par  tmo  action  spoliative, 
consistant  en  purgations,  sudations  abondantes,  diète, 
qui  doit  être  aujourd'hui  abandonnée.  Aux  exercices  phy- 
siques de  l'entraînement  proprement  dit.  exercices  qui 
varient  naturellement  avec  l'espèce,  mais  qui  tendent  tous 
néanmoins  à  assouplir  le  corps,  à  fortitier  le  tissu  muscu- 
laire, à  augmenter  la  résistance  à  l'essoufflement,  etc.. 
s'ajoute  un  régime  alimentaire  spécial,  qui  consiste  en  lait, 
œufs,  cervelles  et  ris  do  veau,  viandes  grillées,  féculents. 
L'usage  de  ces  féculents,  spécialement  pain  rassis  ou 
grillé,  biscottes,  sucre  en  nature,  riz,  ne  saurait  être  nui- 
sible, quoi  qu'on  en  ait  dit,  puistju'ii  faut  fournir  aux  muscles 
l'aliment  dont  ils  ont  besoin.  L  alcool  est  interdit  :  on  peut, 
cependant,  permettre  un  ou  deux  verres  de  bordeaux  ;  le 
thé,  le  café,  fa  kola  sont  souvent  utiles.  Entin,  il  faut  veiller 
aux  relations  sexuelles. 

La  durée  de  l'entraînement  est  parfois  longue  ;  elle 
varie  avec  la  nature  du  sport  ou  le  but  hygiénique  que 
l'on  vise.  Mais  c'est  à  tort  que  l'on  vise' à  développer 
(comme  cela  se  pratique  en  Angleterre  pour  les  coureurs) 
une  région  au  détriment  des  autres.  L'harmonie  des  pro- 
portions du  corps  est  non  seulement  une  donnée  esthéti- 
que, mais  surtout  uno  indication  pbysiologi(|ue. 

Chez  les  enfants,  tout  entraînement  serait  déplacé  et 
dangereux;  on  doit  se  borner  à  des  exercices  physiques 
généraux,  qu'ils  trouvent,  la  plupart  du  temps,  dans  les 
jeux  de  leur  âge.  Lesjeunes  filles  et  les  femmes  n'échappent 
point  à,  cette  influence  ;  en  outre  do  la  résistance  plus 
grande  aux  maladies,  les  femmes  exercées  voient  leurs 
règles  s'établir  plus  facilement  et  se  maintenir  avec  régu- 
larité, sans  troubles  et  sans  souffrances. 

—  Sport.  L'entraînement  des  chevaux  de  courses  a  pour 
but  de  les  rendre  capables  de  triompher,  ou  tout  au  moins 
de  fournir  une  bonne  course  sur  ta  distance  et  eu  por- 
tant un  poids  déterminé.  On  entraîne  donc  un  cheval  do 
façon  à  fui  faire  parcourir  à  un  galop  de  plus  en  plus  ra- 

Pido  :  800,  1.000,  2.000  mètres,  etc.,  suivant  sou  âge  et 
épreuve  qu'on  se  propose  de  lut  faire  disputer.  Un  exer- 
cice journalier  de  plus  en  plus  sévère  tient  le  cheval  en 
haleine,  le  débarrasse  de  toute  graisse  superflue,  raffermit 
les  muscles,  développe  le  jeu  des  poumons  ;  c'est  à  no 
pas  rester  en  deçà  ou  aller  au  delà  de  la  juste  mesure 
que  consiste  l'habileté  de  l'entraîneur.  Il  joint  à  ces  exer- 
cices journaliers  et  progressifs  des  soins  hygiéniques  par- 
ticuliers :  suées,  purgations,  pansage,  nourriture,  qui  main- 
tiennent le  chevaJ  en  bonne  santé,  augmentent  son  énergie 
musculaire  et  sa  résistance  à  la  fatigue. 

ENTRAÎNER  (de  en,  et  traîner)  v.  a.  Traîner,  emporter 
avec  soi  :  L'ne  locomotive  ENTRAÎNE  des  poids  prodigieux. 
Il  Traîner,  conduire,  emmener  de  force  :  Entr.ùner  quel- 
qu'un en  prison.  11  Tirer  à  l'écart  :  Entraîner  un  visiteur 
dans  son  cabinet,  u  Conduire  en  exerçant  une  sorte  do  sé- 
duction, de  violence  morale  :  Pierre  l'Ermite  entraîna  les 
croisés  en  Terre  *ain/c.iiCouduire  au  delà  de  ses  intentions, 
plus  loin  qu'on  ne  voulait  :  La  plume  entraîne  l'écrirain, 
comme  la  parole  entraîne  l'orateur.  <■}.  Simon.)  t  Séduire, 
charmer  :  Musique  qui  entraîne  les  danseurs. 

—  Amener  comme  résultat,  comme  conséquence  obligée, 
fatale  :  Le  bon  droit  «entraîne  pas  toujours  la  victoire. 
(Chateaubr.l  11  Conduire  vers  son  terme,  vers  sa  destruc- 
lion  :  Le  temps  mE.NTRAÎNE.  (Montaigne.) 

—  Dr.  Avoir  pour  effet  nécessaire  :  Tout  meurtre  prémédité, 
sans  circonstances  atténuantes,  entraîne  la  peine  de  mort. 

—  Manèg.  et  sport.  Préparer  un  homme  ou  un  animal, 
notamment  un  cheval,  par  uno  série  d'exercices  gradués 
et  répétés  constamment,  à  l'cxercico  auquel  on  le  des- 
tine :  Entr.\Îner  un  poulain,  un  Uvrierf  uti  jockey,  un 
coureur,  un  escrimeur,  un  ranieur. 

—  Véloc.  Spécialem.  Servir  à  un  cycliste  à'entraineur. 
V.  co  mot. 

S'entraîner,  v.  pr.  Se  pousser  l'un  l'autre  à  agir.  1  Etre 
la  conséquence  l'un  de  l'autre. 

—  Syn.  Entraîner,  traîner  :  !•  rraiiirr  implique  l'idée 
d'une  force  qui  agit  avec  quelque  lenteur,  par  suite  de  la 
résistance  de  co  qui  est  traîné  :  des  chevaux  traînent  une 
lourde  charrette  ;  entraîner  suppose  une  force  qui  triomphe 
vite  :  uno  lourde  charrette,  tombant  en  arrière,  en/rai«e 
les  chevaux.  î'  Traîner,  c'est  tirer  après  soi;  eiitraîner. 
c'est  traîner  en,  datis.  ou  aiy*c  soi.  .\insi.  la  guerre  en- 
traine des  hécatombes  humaines;  elle  trame  après  elle  des 
conséquences  désastreuses. 

ENTRAINEUR  (tré)  n.  m.  Turf.  Celui  qui  s'occupe  de 
l'entraînement  des  cho\'aux.  qui  préside  au  régime  ali- 
mentaire et  aux  exercices  auxquels  on  les  soumet  pour 
les  préparer  aux  courses. 

—  Voloc.  Celui  qui  dirige  l'entraînement  d'un  courenr. 
en  vue  de  lui  faire  aoqu.^nr  une  bonne  forme.  1;  Celui  qui, 
seul  ou  en  groupe,  monté  â  bicvclctte  ou  sur  toute  autre 
machine,  tandem,  tripleiie.  qua.'ïruplelto.  etc.  ou  automo- 
bile, précède  le  coureur,  pour  lui  couper  le  vent,  entretenir 
son  ardeur  et  régler  sa  vitesse. 


EMHAl.NS—   E.NTUECIIAT 
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CNTRAISON  tr^  —  rad.  entrrr)  u-  f.  loiuiïs  où  Im 
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A.  entrait. 


■.^mcni  cnlfo  Ips  arbalôtriers.  n  En- 
tr.1  :  to  t>ots  i|ui.  dans  l<'s  coniblcs  À  ta 

Mauftanl,  luriuti  U  (•as*'»  tlu  inaiiiïlo  et  la  base  paralldlc 
lup^nrurp  du  trapeto  lermiuani  la  ferme. 

EntRAMBAS-AGUAS.  comiiï.  dKspagno  (Vioillo-Cas- 
lille  iTov.  .le  S.uitanler  '.  entre  lo  rio  Miera  ol  un  do 
ses  alrtuotits.  S.OjO  liab.  MiDoi^Ties. 

EntraMMES.  comiii.  de  la  Mavonne,  arr.  oi  à  8  kiloin. 
do  l-a\.»l.  [Ti^s  de  la  Jouanae.  non  loin  do  la  Mayenne  ; 
l.tSâ  hulp.  Près  du  bourg,  mouaâli>ro  do  Pori-du-Salut, 
maison  de  trappistes. 

ENTRANT  ;/rri»i\  ANTB  (rad.  cntrtr)  adj.  Pop.  Qui 
péoÈlre,  qui  s'insinuo  : 

Soi*  entrant,  effroatd  et  «us  ceue  importuor. 

RCUXIKR' 

—  Subslanlir.  Personne  qui  entre  :  Le»  entrants  et  les 

tOBTANTS. 

—  En  T.  de  jeux.  Celui  qui  est  admis  à  jouor,  dans  lo 
cours  do  la  partie,  L  certaines  conditions  établies  en  com- 
mençant. 

ENTR'APERCEVOIR  v.   a.  Apercevoir  À  pcino,  fugiti- 
vement. 
ENTR'APPELER  (S)  V.  pr.  S'appeler  mutuellement. 
ENTR  APPRENDRE  (S')  V.  pr.  So  doDuor  dcs  IcçOLS  ro- 

ENTR'APPROCHER{S')  V.  pr.  S'approcher  l'un  de  lautrc. 

£ntraQUE.  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Cooij), 
sur  lo  Kossctto.  arfluoul  de  la  Stura;  2.800  bab.  Fabrique 
de  drap  ;  fromage. 

ENTRARQUEBUSER  (S')  v.  pr.  Sarquobuser  l'un  l'autre. 

ENTR-A3SASS1NER  (S)  V.  pr.  S'assassiner  l'un  l'autre. 

EMTR'ASSIGNER  (S')  v.  pr.  lancer 
l'un  contre  l'autre  une  assignation. 
I  S'eTitr'nssi^n^r  un  rendez -vous.  Se 
donner  mutuellcmonl  un  rendei-vous. 

CNTR'ASSOMMER  (3*)  V.  pr.    S'as- 

^•inimT  ni uiU'-tN' tuent. 

ENTR'ATTAQOER  <S')   v.  pr.   S'alta- 

qacr  uutuclloïucnt. 

ENTRAVANT  {ran„  ANTE  adj.  Qui 
entraxe. 


P'nrecnt  h  une  ai- 
gle de  cueules  entra- 
T&illée  d'axur. 


.  Anneau  en  caoat- 

•  'i\  .Tilt   «i'oiivrir, 
.  lo 


ENTRAVAILL^,  tZ  (vn-ill  {H  mil.  ; 
—  do  m.  et  travail,  machine  à  ferrer 
les  animaux  vicieux)  adj.  Blas.  Se  dit  des  animaux  qui 
aoDt  entrelacé*  dans  dns  pièces  de 
lonr        "      •   '    i  oiseaux  r|m  ont  un 
h^-  ■'  antre  piCco  pas- 

sée '  .■■■■%  et  les  pattes. 

ENTRAVE  lultst.  vcrb.  do  entrn- 
rer)  n.  l'.  Kcon.  rur.   I.ien  que  1  on 
met  aux  pieds  d'un  chev.il  ou  d'un 
autre  animal,  soit  pour  lempécher  de  s'écarter,  soit  pour 
le  drcss4*r  à  une  certaine  al- 
lure :    E-VTRAV»    en    bracelet. 
Cabot  que  l'on   met  aux  pied» 
det  ehr'i'tT  ft  l^  bittot  que  l'on 
jyt,  l''*  bestiaux Mont 

au'  vvBS.  (S'emploie 
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..b- 
■ta  'it 

pou  if 
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—  Panconn. 
chou--  ■ 
cts  ■ 
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lé^c ..  juo 

l'oD  ramené  p.ir  «li^^^u^  1  .iite  i>otir  immobiliser  cotte  aile.) 

—  Stï<.  Entraves,  barrière,  embairaa»  etc. 

ENTRAVEMENT  .fn>\n  —  rad.  entraver)  o.  m.  Supplico 
qui  est  une  va- 
riété  do   celui 
do  la  cangue. 

—  EîtcTcr. 
\t'  entrave  ment 
ost  usité  dans 
certaines  con- 
trées oà  il 
n'existe  pas  do 
prisons,  pour 
détenir  avec 
sâreté  les  cri- 
minels. C'est 
un  procédé 
particulière- 
ment appliqué 
en    Perse,  en 

Chine,  etc.  Ce  supplice  consiste  tantM  à  enchaîner  le  pa- 
tient, debout  ou  couché  à  un  poteau,  i  une  grille,  ctc  . 


A,  voirate  :  I.  A  l'aile 
droiu;  2.  A  l'aU«  gauche. 


^^^ 


tanlét  &  lui  attacher  au  cou,  au  mo>en  d'une  chaluo,  un 
lourd  mon-eau  de  Koi^  ou  do  for  pour  rompécliur  do  se 
déplacer.  Tno  cbuluo  do  for  lie  les  doux  jainbot,  ol  elle 
est   assex  cuurie  puur  que  celui  qui  la   porto  nu  marclio 

au'avcc  pemo.  Si  lontruvé  lento  do  s'en  débarrasser  ou 
o  s'échapper,  on  sorro  lollonient  les  colliers  île  la  clialno, 
que  U  circuluiiun  du  sang  s'arrAto,  et,  quand  il  ost  déli- 
vn'>  do  co>  iMitravos,  il  est  ordinairement  plusieurs  mois 
sans  puuvoir  lairo  usa^o  do  ses  jambi>s. 

ENTRAVER  \do  en,  ot  do  l'aoc.  franc,  tref,  poutre;  du 
Int.  traOa.  trabis,  niélue  sens)  v.  a.  Mettre  des  entraves  à  : 
Kntravkh  un  cltevat,  tei  jambes  d'un  citerai,  il  Embarrasser 
comme  dans  dos  entraves  :  Chasseurs  que  des  broussailles 

KNTRAVK.NT. 

—  Par  ext.  Gêner,  embarrasser  dans  ses  niouvoinents  : 
Trop  ilf  btii/'U/rs  KNTRAVK.NT  l'i  ninrciic  d'iinc  anin-e. 

—  l-'ig.  Mcitro  obstacle  ii  :  Tvule  eramle  hmravk /c« 
affaires. 

—  Arg.  Comprendre.  R  /Cntrat-er  bit/orne,  \ojnrs  ou  l'ar- 
guehe.  Comprendre  l'argot,  ti  Entendre. 

—  Faucoiin.  En  parlant  do  l'oiseau  do  iiroie,  Arranger 
ses  jols  do  laçoii  ù  lenipocher  do  so  dô»-li;i[.oronner. 

—  Anton.  Désentraver,  concourir,  laciliter,  favoriser, 
servir,  secourir  ol  atdor. 

ENTRAVERSER  do  en.  Cl  trnrcrs^  v.  a.  Mar.  En  par- 
lant d'un  navire,  l'résonior  son  travers  :  Entraverskr 
(If)  b'itiinent  de  (jiierre.  Svn.  de  kmhosskr. 

S'entraverser,  v,  pr.  lOiro  mis  en  travers  d'un  objet,  en 
parlant  d'un  na\  ire. 

ENTR'AVERTIR  (S')  v.  pr.  S'avertir  mutuellement. 

ENTRA VESTISSEMENT  {vé-sti-te-niait)  n.  m.  Dr.  coui. 
Gain  do  survie  oniro  opoux. 

—  Encvcl.  Lentrnvestissenient  était  on  usage  dans 
quelques  pays  coutumiers  du  nord  do  la  Franco.  II  était 
do  deux  sortes  :  légal  ou  conventionnel,  l/onlravestisso- 
mont  légal,  ou  do  sang,  donnait  au  survivant  do  deux 
«■"poux  communs  on  biens  le  droitde  conserver  tons  les  biens 
do  la  communauté  en  excluant  les  enfants;  loutot'ois,  en 
cas  do  second  mariage,  lo  survivant  ne  pouvait  avoir  que 
la  propriété  dos  meubles.  L'oniravestissemeni  convon- 
tionncl.  ou  par  lettres,  était  une  donation  réciproque  faite 
entre  époux  n'ayant  pas  d'enfants,  au  prolit  du  survivant  ; 
il  différait  du  don  mutuel  en  co  ou'il  entraînait  la  contri- 
bution aux  dettes  sur  les  objets  donnés,  mais  non  l'obli- 
gation, au  moins  on  général,  de  fournir  caution. 

ENTRAVON  (rad.  entrarc)  n.  m.  Art  vétèr.  Anneau  do 
cuir  que  l'on  passe  au  paturon  du  cheval,  pour  lui  lever 
lo  pied  ou  pour  l'abattre. 

—  Manég.  Pièce  de  cuir  attachée  ou  cousue  à  chaque 
extrémité  do  la  courroie  qui  entra%*e  un  cheval,  et  dont  on 
entoure  lo  paturon  pour  empêcher  l'animal  d'étro  blesse 
par  l'oniravo. 

ENTR'AVOUER  (S')  v.  pr.  S'avouer  réciproquement 
quelque  chu^c. 

EnTRAYGUES,  ch.-l.  do  cant.  do  l'.Vveyron,  arrond. 
et  à  40  kiloni.  d'Espalion,  prés  du  confluent  du  Lot  et  do 
laTruyére;  1.860  nab.  [Enlrigots,  o/t'5.)  Château  féodal 
du  xiii*  siècle.  Restes  des  anciennes  murailles  d'enceinte. 
—  Lo  canton  a  5  comm.  et  C.839  hab. 

ENTRE  (lat.  inter,  même  sens)  prép.  Co  mot  indique  : 
!•  situation  dans  l'espace  qui  sépare  doux  ou  plusieurs 
objets,  deux  ou  plusieurs  personnes  :  Station  entre  Paris 
et  Melnn.  Prisonnier  kntrk  deux  gendarmes  ;  2'  resi>aco 
compris  entre  des  points  déterminés  :  Entre  les  deux 
pôles.  In  distance  est  de  5.000  lieues;  3»  la  situation  d'un 
objet  enfermé,  entouré  par  d'autres  objets  :  Cacher  un  voi- 
yTiard  bntrb  les  plis  de  sa  ceinture;  A*  la  situation  a'un 
ubjel  rotonu  par  d'autres  objets  :  Main  engagée  entre 
/<.'5  dents  de  la  roue  et  du  pignon.  Tenir  un  insecte  entre 
les  branches  d'une  pince. 

—  Sort  aussi  à  désigner  un  rapport  d'état  et  signifie  : 
l"  alternative  d'états  qui  se  succèdent  l'un  à  l'autre  :  Les 
hommes  faibles  passent  leur  vie  entre  /**  turt  et  le  repentir. 
(Boiloaui;  2"  alternative  d'étals  ou  d'objets  à  choisir; 
//  ne  faut  jamais  faire  balancer  les  hommes  entre  leurs  in- 
térêts et  leur  conscience  {B.  de  St-P.)  ;  3*  alternai ivo  de  sen- 
timents ou  d'actions  contraires  ;  Flotter  RyrRH  In  crainte 
et  l'espérance:  A'  état,  situation  intermédiaire  :  Entre  la 
pauvreté  et  l'opulence,  il  >/  o  l'honnête  médiocrité  ;  5*  rap- 
port do  comparaison  :  //  n'y  a  souvent  rien  de  commun 
ENTRE  les  paroles  et  les  actions. 

—  Désigne  aussi  un  temps  intermédiaire  :  Partir  entre 
dix  et  onze  heures.  i\  Il  désigne  encore  lo  temps  écoulé 
d'un  point  à  un  autre  :  Entre  niiirr  *•/  l'été,  le  soleil  s'é- 
loigne de  nous  de  pins  d'un  million  de  li-iurs.  (Arago.) 

—  Désigne  un  rapport  de  personnes  on  de  choses  per- 
sonnilloos,  cl  indique  :  1*  un  rapport  do  relations  :  La 
louange  entre  ami*  aide  à  l'amitié.  (Si-Marc  Gir.);  2*  un 
rapport  d'union  ou  d'association  :  Draité  entre  deux  puis- 
nancrs;  3"  un  rapport  de  réciprocité  :  Les  vires  s'attirent 
ENTRE  eux;  4»  un  rapport  personnel  impliquant  l'exclusion 
des  autres  :  Les  discussions  de  ménage  doivent  rester  entre 
époux;  5*  un  rapport  de  partage,  do  division  :  Partager 
une  somme  entre  dix  prmonncs  ;  6*  un  rapport  de  désunion  : 
Toute  guerre  kntbb  nommes  est  une  gutTre  bntrb  frères. 
'V.  IIuv:o);  T  un  rapport  d'arbitrage,  de  relation  par  un 
iniermédiairo  :  Prononcer  entre  deux  plaideurs;  8*  un 
rapport  dexcellmco  ou  de  distinction,  et  signifio  alors 
Parmi  ;  Ln  révolution  de  Juillet  a  été  remarquable  entre 
toutes  par  la  mmUration.  (Dunin.) 

—  Loc.  div.  Entre  autrrt.  Parmi  d'autres,  notamment  : 
Tni  vu,  bntrb  ai-TREs,  votre  cousin,  n  U'entre,  Pris  parmi, 
situé  entre  :  L'un  d'kntrr  non*,  n  Entre  les  main»  df.  En 
poviession  de.  —  An  pouvoir  do  :  Vous  avez  mon  bonlwnr 
KNTRB  LES  MAINS.  I  Entre  U'S  bros  de,  A  la  libre  disposi- 
tion de  ;  .Se  jeter  ENTRE  LKs  BRAS  t)U  goût  tourment.  —  Sous 
la    protertioD   do  :  .S>  mettre  kntrk   i.ks  ukas  de  Dieu. 

/  .'.  c  mire  quatre  plnnrfies.  Etre  dans  le  cercueil.  G  Entre 
f- .  r  fi'ix,  plonpé  complètement  dans  l'eau,  sans  toucher 
;,,;  înnl.  —  Au  ûg.  Sarjer  entre  deux  eaux.  Ménager  les 
jMrus,  les  opinions  contraires,  n  Entre  deux  feux.  De  faoou 
a  recevoir  le  fou  de  l'onnomi,  dans  deux  directions  oppo- 
nôcs.  —  Entre  deux  attaques  parties  de  personnes  diffé- 
rentes, n  flninrder  quelqu'un  entre  les  yeux,  Lo  regarder 
lixement.  «  n  f  i  ■>  Kntre quatre  yeux.  Seul  à  seul,  en  par- 
ticulier, -^  ^  \  Lntrt  la  poire  et  le  fromage.  Au 
dessert.  lont  où  l'expansion  est  naturelle. 
I.  Entre  l:                    ■  -ton,  Dans  la  bouche,  ii  Entre  quatre 
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r)iurai//ci.  En  prison  ou  dans  un  appartement  nu,  solitaire. 
ti  Entre  deux  vins,  A  moitié  ivro.  ii  Entre  la  vie  et  la  juort. 
Dans  un  état  voisin  do  la  mort,  n  Entre  les  deux  ou  Entre 
deux,  ISi  bien  ni  mal.  —  Substantiv.  Parti  intermédiaire  : 
//  a  pris  un  kntkk  i>eux  qui  a  déplu  a  tout  le  monde,  n  Entre 
deux  âges,  Entre  la  jounosso  et  la  vieillesse.  —  Substantiv, 
Age  mûr  :  Arriver  a  Tuntre  deux  kotis.  i;  Entre  chien  et 
luup.  Sur  lo  soir,  au  crépuscule,  au  inomout  où  il  borait 
dilllcilo  do  distinguer  uu  chien  d'un  loup. 

—  Mar.  Entre  vent  et  marée.  Poussé  dans  un  sens  par 
le  vent  et  dans  l'autro  par  la  marée,  u  Avoir  le  vent  eutie 
deux  écoutes»  Eiro  poussé  par  un  vent  do  l'arriére,  ii  Â'e 
trouver  entre  la  vergue  et  le  raban.  Etre  gêné,  serré,  dans 
une  position  f&cbeuse,  hésitant  entre  doux  maux  égale- 
ment inévitables.  (A  également  lo  sens  do  Entre  deux  vins.) 

ENTRE-BÂILLEMENT  n.  m.  Légère  ouverture  qu'ofl*ro 
un  objet  entrr-bâillé  :  A'bntrk-b.ûllkment  de  Ui  porte. 

ENTRE-bAilLER  ou  ENTREBÂILLER  v.  a.  Entrouvrir 

un j'ou  :  l'*NTHi:-HÂiLi,KR  sa  porte. 

Éntre-bàiller  (s')  \.  pr.  s'ouvrir  un  peu. 

ENTRE-BÂILLURE  U.  f.  Ouverture  quo  laisse  une  clioso 
entre  bàillce  :  Jtft/anlcr  par  i  kntrk-hâillure  (fun  rideau. 

ENTRE-BAISER  (S')  V.  pr.  Se  baiser  mutuellement  : 

Je  il«ï'  oiiiU  ,  iKJiis  iiourmns  nous  entrc-tmiser  ton». 

I.A  Fontaine. 

ENTRE-BALANCER  (S*)  v.  pr.  Se  balancer  l'un  l'autre, 

so  faire  rijriilii>ro  l'un  à  l'aulre. 

ENTRE-BANDE  n.  f.  Chacune  des  bandes  travaillées 
avec  iiiio  chaiiio  do  couleur  différonto  aux  extrémités  d'un© 
pièce  d'ôtotTe.  Il  PI.  Mî  kntrb-bandks.  (On  dit  aussi  kntkk- 
bas  n.  lU-,  lntke-dattk  u.  f.  et  kntrk-bat  n.  m. 

ENTRERAS,  ENTRE-BAS  ou  ENTRE-BAT  {ba)  n.  m. 
Trop  grand  écartemcnt  ou  distance  inégale  entre  les  HIs 
de  la  chaîne  d'uno  étotfo.  ii  Se  dit  aussi  pour  entre-bandb. 

ENTREBÂT  /'  i)  n.  m.  Milieu  du  bàtd'une  bétcdc  somme. 

ENTRE-BATTRE  (S')  v.  pr.  So  battro  les  uns  les  autres. 

ENTRE-BIENFAIRE  (S')  de  entre,  et  bienfait)  V.  pr.  So 
faire  du  bien  ro';ii>roquemeut.  (Vieux.) 

ENTRE-BLESSER  (S')  v.  pr.  Sc  blesscr  mutuellement. 

ENTREBOUQUE  (  bouk'  —  de  entrt%  rt  du  lat.  bucca, 
bouche  n.  I.  Chambre  d'uno  bourdigue,  la  plus  voisine  de 
l'entrée. 

ENTRE-BRISER  (S')  v.  pr.  Se  briser  l'un  l'autre. 

ENTRE-GARESSER  (S)  v.  pr.  So  carcsser  mutuclle- 

mout. 

ENTRE-CASSER  (S')  v.  pr.  So  casscr,  l'un  à  l'autre, 

quoique  chose. 

£ntrECASTEAUX,  comm.  du  Var.  arr.  et  à  24  kiloDX 

do  lîrignolos,  sur  laCassoIe,  aftluont  de  IvXrgens;  1.165  h. 
Ch.  de  f.  P.-i...-.M.  Eglise  paroissiale  du  xiii*  siècle. 

ENTRECASTEAUX(Antoinc-Raymond-JosophDEBRi;WT 
chevalier  n'),  navigateur  français,  né  au  château  d'Entre- 
casteaux  en  1737,  mort  en  mer,  près  do  l'île  de  Java, 
en  1793.  11  tît  son  apprentissage  dans  la  marine  en  17S4 

sous  les  ordres  de  son  pa-  ^^ r  — »^ 

rent  le  bailli  de  Sutfren,  prit 
part  à  la  guerre  de  Sept  ans 
et  se  distingua  à  la  bataille 
do  Minorquo  (20  avr.  1756),  oCï 
il  gagna  le  grade  d'enseigne. 
Après  le  traité  do  Paris  do 
1763,  d'Entrecasteaux  fut 
nomméchef  do  division,  com- 
mandant la  station  dos  mers 
do  l'Inde.  En  1786  et  1787, mal- 
gré la  faiblesse  de  ses  ressour- 
ces, il  lit  respecter  le  pavil- 
lon français  do  la  mer  Kougo 
aux  eûtes  do  la  Chine,  puis 
administra  avec  fermeté  les 
Mascareignes.de  1787  à  1789. 
RentréouFranco, d'Entrecas- 
teaux, promu  cuntro-amiral, 
fut  envoyé  à  la  recherche  de 
La  Péro'use,  dont  on  n'avait 
pas  eu  do  nouvelles  depuis 
trois  ans.  Parti  do  Brest  en 
1791, d'Entrecasteaux  pénétra  dans  l'océan  Indien,  fouilla 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  l'iloVan-Diomen,  de  la 
Nouvello-Calédonio,  des  Nouvelles-llébridos.  des  lies  Sa- 
lomon.  des  îles  de  l'Amirauté  et  do  l'archipel  des  Amis. 
Puis  il  reconnut  l'archipel  Santa-Cruz,  vit  mémo  Vaiiikoro. 
sans  recueillir  aucun  indice  du  passage  do  La  Pérouso  dans 
ces  parages  et  de  son  naufrage,  et  continua  ses  recherches 
sur  les  côtes  do  la  Nouvelle-Guinée  et  dans  les  archipels 
voisins.  D'Entrerasteaux  succomba  en  mer.  do  la  dysen- 
terie. Rossel  ramona  l'expédition  en  France,  en  1795.  Les 
cartes  et  documents  recueillis,  pris  par  les  Anglais,  no 
furent  restitués  à  la  France  qu'en  1802. 

1,0  journal  de  la  navigation  do  d'Entrecasteaux,  entière- 
ment écrit  do  sa  main  jusqu'à  huit  jours  av.int  sa  mort,  a 
été  publié  sous  ce  titre  :  Voyage  de  d'Eutrerosteoux  à  la 
recherche  de  La  Pérouse,  par  de  Rossel  (Paris.  1808). 

—  BilfLior.R.  :  La  Billardière.  Voyage  de  d' K ntrecasleaux 
a  la  recherche  de  La  Pérouse  ^Paris,  au  VIII;  ;  Ilulot,  D'En- 
trecastenux  iParis,  1894). 

ENTRE-CÉDER  (S')  v.  pr.  Se  céder  l'un  &  l'autre. 

ENTRE-CHAROER  (S*)  v.  pr.  Se  charger  réciproque- 
ment :  Les  deiij-  esrndron.t  SBNTRE-ci!.\RoiiRENT.  M  S'accuser 

réciprnquenn'nt  :  Complices  qui  s'kntre-cuaugknt. 

ENTRECHA.T  Iclia  —  pour  ENTRICUAS,  subst.  verb.  du 
V.  inus.  enlrcchajiser)  n.   m.  Chorogr.    Saut   pendant   le- 

Inel  les  pieds  battent  en  l'air  l'un  contre  l'autre  :  /'Vnrc, 
fattrc  un  entrecuat. 

—  Pop.  Battre  un  entrechat,  Etro  pendu. 

—  Encycl.  L'cH/r^Artf  cstundouKo  battement  des  dent 
pieds  l'un  contre  l'autre,  répété  et  très  rapide,  que  le  dan- 
seur exécute  après  avoir  pris  son  élan,  et  qui  le  fait  re- 
tomber en  attitude.  C'est  uu  pas  à  la  fois  très  gracieux 
et  très  brillant,  qui  exige  une  grande  souplesse  et  une 
grande  habileté,  et  qui  est  réservé  à  la  danso  théâtrale. 

-  Dans  les  oatrechats,  dit  Blasis  Manuel  de  la  dan*e^, 
vous  pouvez  couper  quatre,  six,  huit,  dix,  et  même  doozo 
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fois,  si  vous  avez  assez  do  force  pour  battre  ces  cniro 
chats.  Qiio!(pics  (laoscurs  passont  des  entrechats  à  qua- 
torze, mais  il  faut  pour  cela  des  elforts  d'un  effet  d6- 
8agr<'-al)hî  et  «jtii  no  produisent  rien  auiro  chose  sur  Je 
spectaifur  (jun  lY-ionneniont  do  la  forco  extraordinaire 
des  musclas  tliin  sauiour.  »  Les  entrechats  les  plus  élé- 
gants sont  criiv  à  six  et  huit  battements. 

ENTRB-CHERCHER  (S')  v.pr.So  chercher  mutuelloment. 

ENTRE-CHÉRIR  (S')  v.  ].r.  So  chiîrir  l'un  l'autre. 

ENTRE-CHOQUEMENT  n.  m.  Choc  do  choses  qui   se 

IicurU'ii!. 

TNTRE-CHOQUER  V.  a.  Choquer  et  être  choqué  par  ; 
choquer  1  un  <  on  ire  l'autre  : 

Le  vin  brille,  k  wrre  entrechoque  le  verre. 

GlIBP.RT. 

S'entre-choquer,  v.  pr.  .Se  rhoquer  l'un  contre  l'autre. 

Il  So  ruer  l'iiri  sur  l'autre  :  Deux  cent  mille  hommes  s'kn- 
THE-CHOyrKNT  pendant  quelques  heures.  (Lamart.) 

—  So  combattre  mutuellomerit  :  C'est  à  la  cour  que  toutes 
les  passions  su  n'unissent  pour  s'bntki:-choqukr  ou  se  dé- 
truire. (Mass.)  Il  Sur<,'ir  en  foule*et  confusément  :  Pensées 
qui  s'bntrkh  iioqui:nt  dans  la  téie.  il  So  contredire. 

ENTR'ÉCLAIRCIR  (S')  V.  pr.  So  donner  do  mutuels 
éclaircisseiiionls. 

ENTRC-CLORE  V,  a.  Clore  à  demi. 

ENTRECLOS  {klo)  n.  m.  Arcliéol.  Chacune  des  cloisons 

dèliinitanr  ins  divisions  dans  un  ranf*  do  stalles.  (Les  entre- 
rlos  étaient  les  petites  cloisons;  la  dernière  du  bout,  qui 
était  plus  haute,  était  la  poupée.  [S est  employé  aussi 
pour  désiprner  une  cloison  quelconque  da.is  une  chambre].) 

ENTR'ÉCLOS.  OSE  adj.  A  demi  éclos. 
ENTREGOLONNEMENT     ou     ENTRE- COLONNEMENT 

n.  m.  Arcliit..  Inicrvallo  outre  deux  colonnes  voisines  :  J.'in- 
t^rieur  du  Pantht'on  est  divis'^  en  soixante  entrbcolonnk 
MRNTS  aidant  chacun  H  pieds  de  larqe.  (Th.  Gaut.)  il  On  dit 
quelquoiois  entrecolonne  (ou  entre-colonne>. 

—  Encycl.  h'entrecolonnement  est  lintervallo  compris 
entre  deux  colonnes.  A  l'exemple  de  Vitruve,  les  archi- 
tectes modernes  admettent  cinq  sortes  d'entrecolonne- 
ments,  qui  se  distinguent  par  le  plus  ou  moins  d'espace- 
ment des  colonnes;  ce  sont  :  le  pycnostylo,  le  systyle, 
l'oustylo,  lo  diastylo  et  l'aérostyle.  Claude  Perrault'  en 
a  ajouté  un  sixième,  qu'il  a  nommé  anhsystyle.  L'emploi  de 

Pycnostyle. 

Systyle. 

Eustyle. 
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res  diverses  ordonnances  est  subordonné  au  goût  de  l'ar- 
chitecte et  à  la  nature  de  l'ordre.  Il  est  essentiel  dans 
respaciMUont  des  colonnes  que  celles-ci  ne  soient  ni  trop 
éloignées  ni  trop  rapprochées,  lo  premier  défaut  nuit  à 
la  solidité  ;  le  second  augmente  la  dépense,  empêche  l'ac- 
cès de  la  lumière  et  gène  la  circulation. 

Les  ontrocolonnomeuts  indiqués  pour  les  divers  ordres, 
et  comptés,  en  modules,  d'axe  en  axo  des  colonnes,  sont  : 

Ordre  tosran 6  modules,  16  pnrties. 

—  Horinue 7        —  12      — 

—  ionique 6        —  18      — 

—  corinthien G        —  24      — 

—  composite G        —  24      ~ 

Los  enireoolonnements  dos  pilastres  peuvent  être  plus 
grands  que  ceux  des  colonnes  du  mémo  ordre.  Lorsqu'ils 
décorent  uno  façade  garnie  de  fenêtres  ou  de  portes,  on 
peut  faire  la  distance  entre  deux  pilastres,  mesurée  dans 
œuvre,  égale  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  do  leur  hauteur. 
C'est  uno  limite  maximum,  excepté  pour  les  pilastres  des 
attiques,  qui  peuvent  laisser  entre  eus  des  vides  aussi 
larges  que  hauts. 

ENTRE-COMBATTRE  (S")  V.  pr.  So  combattre  mutuelle- 
ment. 

ENTRE-GOMMUNIQUER(S')  v.pr.  Se  communiquer  l'un 
A  l'autre. 

ENTRE-CONFESSER  (S')  V.  pr.  Se  confesser  l'un  l'autre. 

ENTRE-CONNAÎTRE  (S')  V.  pr.  Se  connaître  l'un  l'autre. 

ENTRE-CONSOLER  (S)  V.  pr.  So  Consoler  réciproque- 
ment. 

ENTRE-CONTREDIRE  (S")    V.   pr.   So  contredTO   l'un 

l'autre. 

ENTRE-CONTREFAIRE  (S')  V.  pr.  Se  contrefaire  l'un 
l'autre. 

ENTR'ÉCORCE  n.m.KuT.  forost.,  Défaut  qui  résulte  de 
la  soudure  dt-  deux  branches  voisines  ou  dune  branche 
avec  le  trntn-.  n  1^1.  /h-s  kntk'kcorces. 

•ENTRECÔTE  ou  ENTRE-CÔTE  n.  m.  Bouch.  Morceau 
do  viande,  eoujié  entre  deux  côtes  consécutives  du  bœuf. 

-—  Tiss.  Croisement  compris  entre  deux  côtes;  coupure 
qui  sépare  ces  côtes,  entre-deux. 

—  Lncycl.  Art  culin.  La  manière  la  plus  ordinaire  do 
préparer  ['entrecôte  de  bœuf  consiste  ù  le  faire  griller  à 
fou  vifetàle  servir  avec  du  bourre  fondu,  du  persil  et  des 
échalotes  hachés,  accompagnée  ou  non  de  pommes  de  terre 
frites  ou  sautées.  Pour  préparer  l'entrecôte  braisé,  on 
lofait  revenir  avec  un  peu  do  beurre  et  du  lard  de  poi- 
trine coupé  en  assez  gros  morceaux,  que  l'on  retire  en 
mémo  temps  que  l'entrecôte  lorsqu'il  a  pris  une  belle  cou- 
leur brune.  Faire  alors  un  roux  en  y  manipulant  un  tin 
hachis  d'oiçnons,  do  persil,  avec  une  pointe  d'ail;  saler, 
poivrer,  épicer  légèrement,  ajouter  un  petit  verre  doau- 
ue-vie,  remettre  l'entrecéto  dans  lo  lard  et  laisser  cuire  ù 
tout  petit  feu  pendant  deux  bonnes  heures. 

ENTRE-COUDOYER  (S')  v.  pr.  So  coudoyer  l'un  l'autre. 

ENTRECOUPE  ou  ENTRE-COUPE  n.  f.  Archit.  Inter- 
valle vide  entre  deux  voûtes  sphérujues  établies  l'une  sur 
rautro,  en  sorte  que  la  douelle  de  la  voilte  supérieure  prend 
naissance  sur  l'extrados  do  l'inférieure. 


—  P.  et  chanss.  Dégagement  qui  so  fait  dans  un  carrefour 
par  doux  pans  coupés  opposés,  aân  do  faciliter  le  tournant 
des  voitures,  il  Entrecoupe  double.  Celle  où  les  quatre  pans 
du  carrefour  sont  coupés. 

—  Tcchn.  Manière  do  couper,  qui  a  pour  but  d'utiliser 
lo  plus  d'étoffe  possible  :  S'entendre  a  rp.NTBECuUi'K. 

ENTRECOUPEMENT  n.  m.  Action  d'entrecouper,  n  Ré- 
sultat de  cette  action. 

ENTRECOUPER  v.  a.  Interrompre,  couper,  diviser  en 
plusieurs  parties  :  Entrecouper  des  prairies  par  de  nom- 
tireuses  riijoles. 

—  Par  oxt.  Interrompre  par  intcrrallcs  :  Entrecocpbr 
ses  paroles  d'éclats  de  rire. 

—  Techn.  Tailler  de  manière  à  utiliser  lo  plus  d'étoffo 
possible. 

Entrecoupé,  ée  part.  i)ass.  n  Chir.  Suture  entrecoupée 
ou  à  points  entrecoupés.  Celle  qui  est  formée  d'une  série 
dépeints  isolés  les  uns  dos  autres. 

—  Sylvie.  Qui  est  coupé  par  des  clairières. 
S'entrecouper,   v.  pr.  Se  couper,  se  croiser,  il  S'inter- 
rompre l'un  1  autre. 

—  Art  vétér.  Se  dit  d'un  cheval  ou  d'un  autre  animal 
qui  so  blesse  en  frottant  un  pied  contre  l'autre. 

ENTRECOURS  ou  ENTRE-COURS  n.  m.  Ane.  dr.  Con- 
vention entr<;  deux  seigneurs  qui  avait  pour  objet  :  1"  de 
permettre  aux  roturiers  de  l'un  des  contractants  do  s'établir 
sur  les  terres  do  l'autre  sans  devenir  serfs  ;  2»  de  permettre 
aux  serfs  do  l'un  d'épouser  uno  serve  de  l'autre,  librement 
et  sans  payement  d'un  droit  de  licence.  (Cette  faculté  était 
communément  interdite  par  le  droit  do  formariage.)  u  Ré- 
ciprocité do  pâturage  entre  les  habitants  do  plusieurs 
communes. 

ENTR'ÉCOUTER  (S")  v.  pr.  S'écouter  réciproquement. 

ENTRE-CRAINDRE  (S)  v.  pr.  Se  craindre  réciproque- 
ment. 

ENTR'ÉGRIRE  (S")  V.  pr.  S'écrire  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-COUVRIR  (S")  v.  pr.  Se  rouvrir  r'-çiproquement. 

ENTRE-CROISEMENT  ou  ENTRECROISEMENT  n.  m. 
Disposition  des  choses  (|ui  s'entre-croisent  ;  objets  entre- 
croisés :  i'ne  toile  d'araignée  dt  un  entre-croisement  de 
plusieurs  milliers  de  fils. 

—  Anat.  Passage  d'un  organe  ou  d'une  partie  de  cet 
organe  d'une  moitié  latérale  du  corps  dans  1  autre  moitié. 

—  Econ.  nir.  Accouplements  successifs  de  races  di- 
verses :  Améliorer  une  race  de  bœufs  par  des  bntrb-croi- 
SEMENTS  nombreux. 

ENTRE-CROISER  OU  ENTRECROISER  v.  a.  Croiser  dans 

divers  sens  :  La  nature  a  enseigné  a  l'araignée  l'art  d'ENTRE- 
CROISER  ses  fih. 
S'entre-croiser,  v.  pr.  Se  croiser  en  divers  sens. 

ENTREGUEILLIR  ou  ENTRE-CUEILLIR  v.    a.    Arborîc. 

Récolter  dos  fruits  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  arrivent  à 
entière  maturité. 

ENTRE-CUISSE  n.  m.  Entre-deux  des  cuisses. 

—  En  T.  de  bouch .,  Morceau  qui  se  trouve  entre  les  cuisses 
de  l'animal. 

ENTRE-DÉCHIRER  {S')  v.  pr.  Se  déchirer  mutuelle- 
ment :  Les  loups  »e  SENTRE-DÉCHIRENT  j3om^  Il  Par  ext. 
Se  battre  violemment  l'un  contre  l'autre  :  Armées  qui  s'ks- 
TRE-DÊCHIRENT.  Il  Médire  l'un  de  l'autre  :  Les  ambitieux 
sont  des  insensés  qui  s'entre-dêchirent  en  allant  à  la 
tombe.  (Fén.l 

ENTRE-DÉCLARER  (S)  v.  pr.  So  déclarer  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-DÉCO  URAGER  (S')  v.  pr.  Se  décourager  mu- 
tuelloment. 


ENTRE-DÉFAIRE 


Se  défaire  l'un  l'autre. 


(S)  v.    pr. 

ENTRE-DÉFENDRE  (S')  v.  pr.  Se  défendre  réciproque- 
ment. 

ENTRE-DEMANDER  (S)  v.  pr.  So  demander  mutuelle- 
ment. 

ENTRE-DÉPOSSÉDER  (S")  V.  pr.  Se  déposséder  mutuel- 
lement. 

ENTRE-DÉROBER  (S')  v.  pr.  So  dérober  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-DÉTRUIRE  (S*)  V.  pr.  So  détruire  l'un  l'autre  : 
Un  corps  est  en  équilibre  quand  il  est  sollicité  par  des  forces 
qui  s'kntre-détruisiint. 

—  Fig.  S'annuler  l'un  l'autre  ;  Un  désir,  pas  plus  que 
vinqt  aspirations  qui  s'kntre-df.truisent,  ne  constituent 
une  science.  (Fr.  Bastial.* 

ENTRE-DEUX  ou  ENTREDEUX  n.  m.  Partie  OU  place  qui 
sépare  deux  choses  :  A'KNTKK-ufcitx  des  fenêtres.  £,'enthk- 
DKix  des  épaules. 

—  Mécan.  Entre-deux  des  tiroirs.  Partie  pleine  qui 
sépare  les  orifices  du  tiroir  ou  ceux  du  cylindre. 

—  Mar.  Portion  du  pont  comprise  entre  le  grand  m&tet 
le  mftt  do  misaine  : 

/,*KNTRE-nKUX  de  ce 
navire  le  fit  reconnaî- 
tre pour  un  bâtiment 
de  guerre.  (Paris.)  ;i 
Entre-deux  des  sa- 
bords. Portion  de  la 
muraille  qui  sépare 
l'embrasure  de  deux 
canons,  n  Entre-deuj- 
des  lames.  Creux  (|ui 
sépare  deux  vagues 
voisines  :  /,'entrk- 
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d'autant  plus  jetit 
que  la  violence  du 
grain  est  plus 
grande.  (Dubreuil. 

—  Péch.  Partie 
d'une  morue  qui  est 
entre  la  této  ot  la 
queue. 

—  Mobil.  Sorte 
de  console  disposée 
pour  être  placée  en- 
tre  deux    croisées. 

—  Techn.  Bande  do  broderie,  do  dentelle,  de  tapisserie 
ornant  un  ouvrage  de  lingerie,  u  Endroit  oi^  le  drap  n'a 


EDtre>deux  [niobil.]  [xTit*  i.). 


pas  été  suffisamment  tendo,  ce  qui  empêche  les  forces 
de  le  tondre  uniformément,  t  Ais  que  lo  relieur  place  entre 
les    volumes   mis  en 
presse,  n  Bulle  qui    so    ""  "  '""  —'" 

forme   dans    le    verro,    Z~  ^ ^  "  ' 

pendant  qu'on  1©  tra- 
vaille. 

—  Adverbialem.  Ni 
dans  un  sens  ni  dans 
l'autre;  ni  bien  ni  mal  : 
■  Est-elle  laide  ou  jolie  ? 
—  Entre-deox.  »  Mal- 
heureusement ,  ce  sout 
ceux  yui  ne  sont  ni  forts 

ni  faible»,  les  gent  d'us-    a—'  '-^-          —             ~         — 
tre-DBUX,  qui  font  les    -        —             .                          ' 
entendu»  et  troublent  le     . . 

monde.  (Pasc.)  „  .      .        ^       .      . 

^  Entre-deux  de  T»lenclennci. 

Entre-deux- 
GUICRS,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  £7  kilom.  de  Gre- 
noble, sur  le  Guiers-\'\(  et  près  de  son  confluent  avec 
le  Guiers-'SioTX;  925  hab.  Fabrique  do  cannes,  toumehes 
sur  bois. 

EnTRE-DEUX-BIERS,  nom  d'une  ancienne  prévôté  do 
France,  située  dans  la  province  de  Guyenne  et  qui  avait 
pour  chef-lieu  Créon.  C'est  auiourd'hui  une  immense  ré- 
gion viticolo  que  l)ordont  des  deux  cétés  la  Garonne  et  la 
I>ordognc,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  limite  sud-est  du  dépar- 
tement de  la  Gironde  pour  se  prolonger  même  dans  celui 
de  Lot-et-Garonne. 

Férct  divise  ce  territoire  en  quatre  zones.  La  première, 
comprenant  lo  canton  de  Carbon-Blanc  et  la  partie  sud  du 
canton  de  Crcon,  produit  d'excellents  vins  rouges  de  côtes 
et  de  palus  et  des  vins  blancs  ordinaires;  la  seconde,  qui 
renferme  toutes  les  communes  situées  sur  les  coteaux  et 
dans  les  palus  do  la  rive  droite  de  la  Garonne,  fournit  sur- 
tout des  vins  blancs,  parmi  lesquels  il  faut  citer  ceux  do 
Sainte-Croix-du-Mont  i  séparé  du  pays  de  Sauternes  seule- 
ment par  la  Garonnci,  puis  ceux  do  Loupiac,  I^ngoîran, 
Haux,  Tabanac,  Beaurech,  etc.;  la  troisième,  palus  et 
côtes  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  donne  également 
de  bons  vins  dans  une  partie  des  cantons  de  Saintc-Foy, 
Pujols,  Brannc  et  Libourne;  la  quatrième  zone,  entî'n, 
tout  le  centre  de  cette  vaste  presqu'île,  et  de  beaucoup  la 
plus  étendue,  produit  relativement  peu  do  vins  rouges  et 
beaucoup  de  vins  blancs.  Ceux-ci,  chargés  en  alcool,  mais 
dépourvus  de  finesse,  sont  utilisés  pour  des  coupages, 
consommés  tels  quels  surplace,  ou  distillés  pour  donner 
d'excellente  eau-de-vio.  Dans  le  Lot-et-Garonne,  l'Entre^ 
deux-Mers  fournit  également  des  vins  blancs  que  l'on  dis- 
tille p  'ur  obtenir  les  caux-de-vie  de  Marmande. 

ENTRE-DEVOIR  (S')  v.  pr.  Se  devoir  mutuellement. 

ENTRE-DÉVORER  (S')  v.  pr.  Se  dévorer  mutuellement. 

ENTRE-DIFFAMER  (S")  V.  pr.  Se  diffamer  réciproque- 
ment. 

ENTRE-DIFFÉRER  v.  n.  Différer  l'un  de  l'autre. 

ENTRE-DIRE  (S*)  v.  pr.  Se  dire  mutuellement  quelque 

chose. 

ENTRE-DISPUTER  (S')  v.  pr.  So  disputer  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-DONNER  (S')  v.  pr.  Se  donner  mutuellement  : 

S'entre-donnek  (.(S  coups. 

Entre-DOURO-ET-MINHO.  ancienne  province  sep- 
tentrionale du  Portugal,  encre  r.\t!antiqueàrO.,  le  fleuve 
Minho  au  N.,  le  fleuve  Douro  au  S.,  la  province  de  Trai- 
es-Montes à  i'E.  C'était  la  région  la  plus  riche,  la  plus 
peuplée  du  royaume,  et  elle  resta  telle  après  sa  division 
en  districts  :  Braga,  Porto  et  Vianna-do-Castcllo. 

ENTRÉE  n.  f.  Action  d'entrer  ;  /-"entrée  d'un  vaisseau 
dans  le  port,  n  Action  d'entrer  solennellement  dans  une 
ville;  cérémonie  qui  accompagne  cette  action  :  Aux  en- 
trées des  rois  on  criait  :  S'oél.  (On  dit  aussi  souvent  : 

JOTECSE  entrée.) 

—  Commencement  :  A  /'entrée  de  la  nuit,  du  pnM- 
temps.  Il  Début,  action  ou  manière  de  débuter  :  Entrée  en 
matière.  Entrée  en  séance,  ii  Début  do  quelqu'un  dans  le 
monde  ou  dans  une  carrière  ;  admission  :  Fane  son  en- 
trée dans  la  société. 

—  Lieu,  endroit  par  où  l'on  entre  :  Z'entrée  d'une  ville, 
d'une  rue,  d'une  maison,  ii  Ouverture  de  certaines  choses  : 
i'ENTRÉB  rf'iine  manche,  d'une  botte,  q  Local  qui  sert  de 
vestibule  dans  un  appartement  :  Louer  un  appartement 
composé  d'une  entrée  et  de  plusieurs  pièces. 

—  Somme  que  l'on  paye  pour  entrer  ou  pour  faire  en- 
trer quelque  part  :  Spectacle  oit  les  enfants  ne  payent  pat 
rf'ENTRÉK.  Denrées  frappées  d'une  entrkb  fort  élevée.  (On 
dit  aussi  rfroi(  d'entrée.) 

—  Droit  ou  privilège  d'entrer,  de  siéper  quelque  part, 
d'assister  ou  do  prendre  part  à  ce  oui  s  y  fait  :  Aroir  ses 
entrées  à  la  cour,  dans  un  théâtre,  dans  un  sn'on.  u  Se  dit 
particulièrement  du  privilège  qu'avaient  certaines  çter- 
sonnes,  en  vertu  de  leur  naissance  ou  de  leur  charge,  d  en- 
trer dans  l'appartement  du  roi  à  des  moments  où  il  était 
fermé  pour  le  commun  des  courtisans  :  Ixs  petites,  les 
grandes  entrées,  ii  Par  ext.  Ceux  qui  possédaient  ce  privi- 
lège :  Les  entrées  p(i«/ii<rn(  par  la  porte  de  glace. (St-i^'im.) 

—  FIg.  Occasion,  ouverture,  prétexte  :  /.es  courtisans 
savent  que  la  flatterie  est  Tentbék  Je  la  faiseur.  (I^  Bruy.) 

—  Archit.  t)écoration,  façade  qui  sépare  le  choeur  d'une 
église  du  reste  de  la  nef  :  Entrée  de  chtrur. 

—  Art  culin.  Entrée  de  table.  Commencement  du  repas. 
u  Nom  générique  des  plats  plus  ou  moins  solides,  avec  ou 
sans  sauce,  qui  sont  servis  au  commencement  d'un  repas. 

—  Art  dram.  Action  ou  manière  d'entrer  en  scène;  mo- 
ment où  l'on  entre  en  scène  :  Oublier  sa  réplique  rf'EN- 
TRKK.  Manquer  son  entrée,  n  Faire  l'entrée  d'un  artiste. 
L'applaudir  à  son  entrée  en  scène,  tt  Divertissement  exé- 
cuté par  une  troupe  do  danseurs  :  Cne  entrée  de  bergères, 
de  bohémiens.  —  Fig.  Faire  une  entrée  de  ballet.  Entrer  avec 
des  façons  cavalières. 

—  Comm.  Ce  que  l'on  inscrit  en  tète  de  chaque  registre  : 
/,'entbee  du  grand  livre  se  compose  du  résultat  delà  6a- 
lance  du  livre  précédent,  il  Livre  des  entrées.  Livre  sur  le- 
quel on  inscrit  les  marchandises  et  les  valeurs  reçues. 

—  Dr.  Entrée  en  pos-^cssion,  en  jouissance.  Action  do 
commencer  à  posséder  uno  chose,  à  en  jouir. 

—  Eaux  et  for.  Bois  d'entrée.  Bots  qui  commencent  à 
présenter  quelques  signes  de  dépérissement. 
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—  Loc.  adv.  D'entrée»  D'a- 
bord :  Il  nous  a  dit  p'kntrAr 
troÎM  ou  guntre  faiitsea  nou- 
rtites.  [Colle  locution  a  vieilli.]  e  D'entrée  de  jeu»  Dès  lo 
commencement  du  jeu.  —  Fig.  Tout  d'abord  :  D'entrkk  de 
JBD,  il  fit  voir  ton  cstmingance, 

—  Anton.  luoe,  «ortie. 

—  E>CTt"i..  Art  culin.  I.Vn/rf'^  a  sa  place  marquise  dans 
ao  repas,  entre  le  relevé  et  lo  rûti  :  elle  remplace  m^mo 
le  rrli'v*  A:\ri^  nn  rfp.i^  sans  cért^monie.  C'est  lo  plat  <|u'un 
cui-  -le  plus.  I^s  principales  entrées 
soti  !<*  boucherie  tb<i?uf,  veau,  mouton, 
apii  >  ■.'lailles.  et  m/^nio  de  poisson,  lors- 
que \cn'.:  1  relevé.  Les  entrées,  qui  for- 
ment la  I  v.émes  des  livres  de  cuisine, 
constitue,                                 >  ouranto  lo  fond  du  repas,  ce 

aDO  l'on  appelle  •  lo  plat  do  résistance  •;  dans  un  dîner 
e  cérémonie,  on  met  au  moins  deux  oatrécs  et  souvent 
qaatrn  et  même  dix. 

—  Choréirr.  Au  xvii"  siècle,  les  ballets  que  l'on  exécu- 
tait soit  à  la  cour,  soit  à  l'Opéra,  étaient  divisés  non  en 
scènes,  comme  on  lo  fait  aujourd'hui,  mais  on  entrées,  ce 
qui  représentait  exactement  la  mf^mo  chose.  C'est  ainsi 

a  ne  le   Hnlli'f  tien  taisons  comportait  neuf  entrées,  celui 
e  r  \  ■  l'ie,  dix  ;  lo  Hntlet  dfs  Muses,  quatorze  ;  le 

Trx'  our,  de  Quinault  et  Lullv,  n'en  compre- 

nait 11'  vingt.  Parfois,  lenirèo  se  composait 

smtpleni'-n^  i  un  pas.  et  l'on  disait  d'un  danseur  fju'il  dan- 
sait son  entrée,  comme  on  dit  d'un  chanteur  qu'il  chante 
son  air.  Plus  tard,  dans  lo  ballet,  on  appliqua  ce  nom 
d'entrée  non  plus  aux  scènes,  mais  aux  actes,  et  d'un 
ballet  en  un,  deux  ou  trois  actes,  on  disait  qu'il  était 
en  nne,  deux  on  trois  entrées.  Enfin,  on  rit  pour  le  ballet 
comme  pour  toute  autre  œuvro  dramatique  :  on  lo  divisa 
en  actes  et  m  scènes. 

—  Comptab.  \^'rntrée  d'une  valeur  est  l'opposé  do  sa 
sortie.  \^%  valeurs,  par  suite  do  l'échanf^e,  entrent  ei 
sortent  des  ma^'a-sins.  de  la  caisse,  du  portefeuille  du  com- 
merçant. C'est  pourquoi  l'on  établit  des  livres  d'entrée  et 
de^  livres  de  sortie  iie  chacune  des  valeurs  mises  en  mou- 
vement par  lo  commor<;aut,  livri^s  'jni  df^tertninrnt,  par 
leur  solde  en  quan- 
tité» et  en  valeur,  la 
permanence  do  l'in- 
Tontairo  dos  com- 
merçants. L'entrée 
dun  livre  corres- 
pond an  débit  du 
compte  qui  repré- 
sente co   livre  au 

Prand    livre.    Ainsi, 
entrée   du  livre   do 
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ihntrér  de  l.onit  W  à  Afons.  le  ai)  mai  1747  (Vers.iilles,  ; 
K.  (îéranl,  IKnlréi"  des  Français  a  Mttan,  le  |j  mai 
|79rt;  Oiro't 't.  r/'ur.'r-  if'-K  /■V.iîir'nt  dans  \'iinHC,  lo  M  no- 
vembre I'  I  '"  yurdc  impériale  à 
l'arit,  api  ■.  te  î5  novembre  1807 
(lS|0;;lej.  -  de  Charles  X  à  Paris. 
après  lo  savT*',  lo  i.  juin  l.^ii,  H.  Vernet,  lo  mémo  sujet  ; 
II.  Vernet,  Œntree  de  l'armée  française  en  UeUjiifue,  lo 
»  août  ISJI  ;  Beaucé,  l'h'ntrée  du  eorps  expéditionnaire 
français  à  .l/pxifo.  le  10  juin  1863;  Ch.  Lebrun,  l'Entrée 
de  Louis  XI  V  rt  Dnnkeroite,  le  26  mai  1653;  Ch.  Parrocol, 
l'Entrée  de  Imuis  X  V  à  Tournaïf,  lo  24  juin  1745  ;  Doseine, 
l'Entrée  de  l'armée  française  à  \  icnnc.Io  13  novembre  1805, 
i»as-relief  de  l'arc  du  Carrousel;  Ch.  Meynier,  CEntrée  de 
Napoléon  à  llerlin.  lo  27  octobre  1806;  Hans  Makart. 
l'Entrée  de  Charles- (^htint  à  Anvers  (Vienne,  1878);  Ben- 
jamin Constant,  l'Entrée  de  Mahomet  II  à  Constantinople 
^1876);  l'Entrée  des  croisés  à  Constantinople.  V.  Constan- 
tinoi'Lk;  l'Entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  V.  Jérusalem. 

Entrée  des  animaux  dans  Parclie  (i.').  chef- 
d'œuvre  do  Jacques  Bassan  (musée  royal  do  Madrid). 
Grande  et  belle  toile,  bien  éclairée  et  du  coloris  lo  plus 
vigoureux  ;  elle  fut  envoyée  par  lo  Titien  à  Charles-Quint. 

ENTRE-ÉPROUVER  (S")  v.    pr.   Séprouvor   mutuelle- 
nienl. 
ENTRE-ESCROQUER  (S")  V.  pr.  Soscroquor  l'un  l'autro. 
ENTRE-ÉVEILLER  (S')  v.  pr.  S'éveiller  niutuoUomcnt. 
ENTRE-rÂCHER  {S')  v.  pr.  So  fâcher  mutuelleraont. 
ENTRE-PAIRE  (S')  V.  pr.  So  fairo  l'un  à  l'autre. 

ENTREFATTE  (féf  ~~  de  entre,  et  faits)  n.  f.  Occasion, 
circonstance.  ^Ne  s'emploie  guère  que  dans  les  locutions  : 
Sur  ces  entbrk.mtks,  Dans  ces  entrefaites.)  il  On  dit  quel- 
quefois, au  sing.,  Sur,  Dans  cette  entrekaite. 

ENTRE-FAVORISER  {S')  v.  pr.  Se  favoriser  rècipro- 

qucni'-nt. 

ENTREFEND  (fan)  n.  m.  Se  dit  quelquefois  pour  refend. 

ENTREFER  ifêr'  —  de  entre,  et  fer)  n.  m.  Espace  com- 
pris entre  les  faces  intérieures  dos  inducteurs  et  les  faces 
extérieures  du  noyau  de  fer  de  l'anneau  dune  dynamo. 

ENTREFESSE  ou  ENTRE-FESSES  n.  m.  Bouch.  Manie- 
ment simple  ou  impair,  ti  Partie  de  la  vache  qui  est  située 
entre  les  fesses,  en  arrière  du  pis. 

ENTREFESSON  ou  ENTRE-FESSON  (fé-son  —  de  entre, 
et  fesse)  n.  m.  Partie  du  corps  située  entre  les  doux  cuisses. 
(Vieux.)  Il  Rougeur  ou  excoriation  entre  les  cuisses,  causée 
par  la  marche  ou  par  l'équiiation. 

—  En  T.  d'art  vélér..  Excoriation  qui  survient  entre  les 
fesses  d'un  cheval  trop  gras. 

ENTRE-FESTOIEMENT  n.  m.  Action  do  s'entre-festoyer. 

ENTRE-FESTOYER  (S')  V.  pr.  Se  festoyer  réciproque- 
ment. 

ENTREFEUILLE  D.  f.  Feuillo  secondaire,  qui  croit  à 
l'aisselle  des  feuilles  primordiales,  il  Nom  que  les  vigne- 
rons donnent  à  l'intervalle  qui  existe  entre  les  feuilles 
voisines,  dans  un  cep  de  vigne. 

ENTREFILET  OU  ENTRE-FILET  (pour  entbe-kilets) 
n.  m.  Phrase  conçue  en  peu  de  mots;  petit  article  très 
court,  qui  se  trouve  ordinairement  séparé  de  ce  qui  pré- 
cède ot  de  ce  qui  suit  par  un  petit  trait  ou  (îlet  :  Les  ré' 
clames  prennent  souvent  dans  les  journaux  la  fonne  d'ws- 

TRKFII.KTS. 

ENTRE-FIN,  INE  adj.  11  Comm.  Marchandises  entre- 
fines.  Marchandises  tenant  l'intermédiaire  entre  le  gros 
et  lo  lin. 

ENTRE-FLANQUER  (S*)  v.  pr.  Se  flanquer  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-FLATTER  (S')  V.  pr.  So  flatter  mutuellement. 

ENTRE-FOUETTER  (S*)  v.pr.Se  fouetter  réciproquement. 

ENTRE-FRAPPER  (S')  v.  pr.  Se  frapper  mutuellement. 

ENTRE-FROISSER  (S*)  v.  pr.  Se  froisser  mutuellement. 
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■  iiiifajite  Ahhe  d  Autriche,  la  femme,  d  l*itrit  {estampe): 
Vao  dor  Meulen,  l'Entrée  de  Loui»  XI V  et  de  Marie- 
Thérèse  à  Arrai,  ea  août  IM'  (I^avre)  ;  Ch.  Panorel, 


Htofi  IV  fc  l'arli,  d'apr^f  Ui-rard. 

ENTRE-FROTTER  (S")  V.  pr.  So  frotter  l'un  contre  l'autre. 

ENTRE-ruiR  (S')  v.  pr.  So  fuir  lun  I  autre. 

ENTRE-GARDER  (S*)  V.  pr.  .So  garder  mutuellement. 

ENTREGENT  ijon  —  do  entre,  et  qen»  n.  m.  Manière 
adroite  de  se  ronduiro  dans  la  socièti^:  habileté  on  ^énv- 
ral  :  A'PNTni:<.KNT  nt  indiMpensafde  pour  révtgir, 

—  SvN.  Entregent,  adresse,  art,  dextérité,  babUeté,  In- 
dustrie, savoir-laire.  V.  ahrk.'WB. 

ENTRE-GLOSER  (S')  r.  pr.  So  gloser,  s'inlerpr<<tcr  l'un 
l'autro. 

ENTR'ÉGORGEMENT  n.  m.  Action  do  s'entr'égorger. 

ENTR'ÉCORGER  (8')  éprend  un  e  après  lo   q  devant 

A  et   u      .\'iui  UUU.I  rntr'étjoryeaui.    Vous   vous  entr'égor- 
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geAtes"  v.  pr.  S'égorger  les  uns  les  autres,  ii  Par  exagér. 
Se  combattre  avec  violence,  chercher  ù  se  nuire  récipros 
quement  :  /,'•*  partis  ont  transformé  ta  politique  en  art  tf» 

SUNTlt'KiiOIUiKIt. 

ENTRE-GOURMER  (S') 
ment. 


v.  pr.  So  gourmor  réciproque^ 


ENTRÉGRATIGNER  (S')  V.  pr.  S'cgratignor  l'un  l'autro. 

ENTRE-GRATTER  (S')  V.  pr.  So  gratter  mutuellement. 

Il  l''ig.  S  ontre-rtatter. 

ENTRE-GREFFER  (S*)  V.  pr.  Se  greffer  l'un  sur  l'autre  : 

Qucli/uefois  les  longues  racines  de  cet  arbre,  venant  à  s'kn- 
trk-ghkkkkr  *■/  «  se  couvrir  d'une  seule  et  même  écorce, 
forment  un  immense  fourreau.  (Mirbol.) 

Entre-grefTé,  ée  part.  pass.  du  v.  Knlre-greflTer  (s'). 

—  Uot.  Se  dit  des  fruits  qui.  se  trouvant  en  contact,  so 
sont  soudés  l'un  à  l'autro  :  Cerises  entric-grefféics. 

ENTRE'^RONDER  (S*)  V.  pr.  So  gronder  l'un  l'autre. 

ENTRE-GUERROYER  (S*)  V.  pr.  Faire  la  guerre  ré<~i- 
proquenieni  1  un  l'uiitre  l'auire. 

ENTRE-HAFFER  (S')  V.  pr.  So  lialTer  l'un  l'autre. 

ENTRE-HAIR  (S")  v.  pr.  Se  haïr  mutuellement. 

ENTRE-HANTER  (S')  V.  pr.  So  hanter  l'un  l'autre. 

ENTRE-HARCELER  (S')  V.  pr.  Se  harceler  mutuellement. 

ENTRE-HARPER  (S')  V.  pr.  So  saisir  mutuellement.  (Vx.) 

ENTRE-HEURTEMENT  n.  m.  Action  de  s'cntro-heurter. 

ENTRE-HEURTER   (S*)  V.  pr.  Se   heurter  l'un  contre 
l'autre. 
ENTRE-HIVER  OU  ENTR'HIVER  n.  m.  Syn.do  entre- 

lIIVKKNAliK. 

ENTRE-HIVERNAGE  n.  m.  Labours  que  l'on  donne  en 
hiver,  à  la  suit<'  lU-s  (ic^'cls. 

ENTRE-HIVERNER  ou  ENTR'HIVERNER  v.  a.  Labou- 

ror  l'hiver,  entre  deux  i:e!ccs  successives  interrompues 
par  un  dt'jrrl. 

ENTRE-HONORER  (S")  V.  pr.  S'honorer  mutuellement. 

ENTREILLISSÉ .   ÉE  (tré-ill-i-sé  fil  mil.]  —  do  en,  et 

tretllis)  U'ij.  Fait  en  forme  de  treillis. 

ENTRE-JETER  (S)  V.  pr.  Jeter  de  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-J0INDRE(S")  V.  pr.  Sc  joindre  réciproquement. 

ENTRE-JOUER  (S")  V.  pr.  Se  jouer  l'un  l'autre. 

ENTRE-JURER  (S')  v.  pr.  So  jurer  l'un  à  l'autre. 

ENTRELACÉ  isé'\  ÉE  adj.  Blas.  Se  dit  des  pièces  circu- 
laires ou  en  segments  de  cercle,  telles 
que  croissants,  anneaux,  etc.,  passées 
les  unes  dans  les  autres. 

ENTRELACEMENT  {se-man)  n.  m. 
Action  d'entrelacer;  état  de  plusieurs 
choses  entrelacées  les  unes  dans  les 
autres  :  Des  entrelacements  de  guir- 
landes. 

—  Par  ext.  Mélange,  combinaison  va- 
riée :  /.'FNTRKi.AriîMKST  dcs  rimcs  mascu- 
lines et  féminines. 

ENTRELACER  {sé.  —  Prend  uno  cé- 
dille sous  lo  c  devant  a  et  o  :  //  entre- 
laça. \ou8  entrelaçons)  v.  a.  Enlacer  l'un  dans  l'autre  .* 
Kntrelacf.b  des  rut>ans,  des  branches. 

Entrelucé,  ée  part.  pass.  du  v.  Entrelacer. 

—  Miner.  So  dit  des  cristaux  aciculaires,  lorsque  lésai 
guilles  se  croisent  dans  tous  les  sens. 

S'entrelacer,  v.  pr.  Etre  entçelacé. 

ENTRELACS  (M  —  subst.  verb.  de  entrelacer)  n.  m.  Ar- 
chit.  Ornement  composé  de  moulures,  de  chiffres,  de  fleu- 
rons, etc.,  enlacés  l'un  dans  l'autre  :  Entrelacs  à  jour. 
Il  Ornements  à  jour,  qui  remplacent  les  balustres,  pour 
remplir  les  appuis  évidés  des  balcons  ou  des  rampes 
d'escalier. 

—  Calltgr.  Ornements  formés  de  traits  do  plumo  entre- 
lacés. 

—  Tecbn.  Cordons  de  passementerie  entrelacés. 

—  Encycl.  Arrhit.  Kn  architecture,  on  entend  par  lo 
mot  cn/re/«c«  un  entrelacement  de  lignes  combinées  dans 
toutes  les  for- 
mes et  qui  pro- 
duit des  décou- 
pures dont  l'as-  1 
pcct  agréable 
donne  un  ca- 
ractère do    lé- 

pèreté  auxob-  2 

luels 


D'argont    à    trois 

•nnoaux    entreUcéi 

d'azur. 


légers 
et  flexibles  à  la 
confection  do 
leurs  meubles, 
les  di-iposent 
en  entrelacs  in 
gênieux.  L'cn- 
irelacsest  l'or- 
nement propre 
surtout  à  la 
serrurerie.  Le 
fer  avant  une 
solidité  qui 
permet  de  tout 
ORor,  on  forme 
dans  les  bal- 
cons, dans  les 
grilles, dans  les 

rampes  d'escalier  tous  les  entrelacs  imaginables.  Le  bois 
ne  se  prèle  guère  qu'aux  entrelacs  à  lignes  droites,  tels 
(juo  l'ornement  appelé  grecque.  I/entrelacs  forme  lo  prin- 
cipal élément  de  I  ornementation  arabe. 

ENTRE-LAISSER  (S')  v.  pr.  Se  laisser  réciproquement 
quelque  i.hu>>e. 

ENTRELARDEMENT  iman)  n.  m.  Action  d'entrelarder. 


;l.  Du  Tvir  «lAcle;  ï.  Du  xvin*  ilècle 
3.  Du  XVM  «i^le. 
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ENTRELARDER  V.  a.  Art  culin.  Pir|Uer  avec  *iu  iard  : 
K> TBKLABDEB  UH  filet  de  bœuf,  un  fricandeau. 

—  Par  anal.  Ajouter  certains  ingrédients  &  :  Entbb- 
LARDRR  d'amandes  un  gâteau. 

—  Fig.  Mêler,  semer  :  Entrelarder  un  discours  de 
ver»,  de  citations. 

Entrelardé,  ée  part.  pass.  du  v.  Entrelarder. 

—  Fig.  Se  dit  particulièromont  d'une  sorte  d'amusement 
littéraire,  qui  consiste  à  eniremôlor  des  mois  de  langue 
vulgaire  avec  des  mots  d'une  autre  langue.  Tels  sont  ces 
vers  bien  connus  des  écoliers  : 

Aspiût  Pierrot  pendu 
Quod  librum  o  a  pas  rendu; 
bi  librum  reddidisset, 
Pierrot  peodu  non  fuisstt- 

S'entrelarder,  v.  pr.  Etre  entrelardé. 

—  Fam.  Se  perforer  l'un  l'autre  avec  un  instrument 
aigu  :  Escrimeurs  qui  skntrklardknt  par  un  coup  fourré^ 

ENTRE-LARGE  adj.  Comm.  Qui  tient  lo  milieu  entre 
large  cl  ûtroit,  en  parlant  dnne  élolTo. 

ENTRE-HER  v.  pr.  Se  lier  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-LIGNE  ou  ENTRELIGNE  n.  f.  Espaco  compris 
entre  deux  lit:nos  d'écriture  (jui  se  suivent  immédiate- 
ment. Il  Ce  qui  est  écrit  entre  deux  lignes  consécutives, 

IPI.  />'*«  ENTBE-LUINES  OU  ENTRELIGNKS.) 

—  Typogr.  V.  interligne. 

ENTRE-LIGNE  OU  ENTRELIONC  n.  m.  Eutom.  Petit 
papillon  du  genre  des  leignos. 

ENTRE-LIGNER  (rad.  entre-ligne)  v.  a.  Ecrire  entre 
deux  lignes  ko  suivant  immédiatement. 

ENTRE-LUIRE  ou  ENTRELUIEIE  v.  n.  Luire  à  moitié, 

ou  par  intervalle. 

ENTRE-MAILLADE  ou  ENTRE-MAILLAGE  n.  f.  Filet 
de  poche  en  usage  sur  la  Médiiorranéo,  et  qui  est  muni 
de  pierres  pour  le  tirer  au  fond,  de  lièges  pour  le  faire  flot- 
ter. lîOn  dit  aussi  entkhmail.  (PL  Des  liNTREMAfx.) 

ENTRE- MANGER  (S')  [prend  un  e  après  le  g  devant 
A  et  o  :  M'eus  nous  entre-mangeotis.  Vous  vous  entre-man- 
geâtes]  v.  pr.  Se  manger  1  un  l'autre  :Jl  est  dan»  la  nature 
que  les  animaux;  s'entre-mangent. 

ENTRE-MANGERIE  [Je-ri)  n.  f.  Action  de  s'entre-man- 
ger, de  se  quereller,  de  se  tourmenter  les  uns  les  autres. 

ENTRE-MÉFAIRE  (S")  v.  pr.  Se  faire  réciproquement 

du  mat. 

ENTREMÊLEMENT  (man)  n.  m.   Action  d'entremêler. 

|[  Etat  «lo  ce  qui  est  entremêlé. 

ENTREMÊLER  V.  a.  Mêler,  insérer  dans  d'autres  choses  : 
EsTRKMi-XKR  des  fleufs  et  des  rubans,  ii  Entrecouper  :  En- 
TRKMÈI.ER  de  vers  un  morceau  de  prose. 

S'entremêler,  v.  pr.  Etre  entremêlé. 

ENTRE-MESURER  (S')  V.  pr.  Se  mesurer  l'un  l'autre. 

ENTREMÉTIER  {ti-é  —  rad.  entremets)  n.  m.  Cuisinier 
chargé,  dans  une  grande  cuisine,  de  la  préparation  des 
entromets. 

ENTREMETS  {mè  —  de  entre,  et  mets)  n.  m.  Nom  géné- 
rique des  ditférentes  préparations  culinaires  que  I  on  sort 
.sur  la  table,  en  mémo  temps  que  les  rôtis  et  les  salades  : 
Les  entremets  marchent  avec  le  rôti,  ou  paraissent  sépa- 
rt'ment  à  sa  suite.  (Grimod.)  ii  Second  service,  moment  du 
repas  où  se  servent  les  entremets  :  Les  conversations 
deviennent  plus  vives  à  /'entremets. 

—  8pecta.cle  ou  divertissement  qui  se  donnait  autre- 
fois entre  les  différents  services  d'un  festin  :  Faire 
paraître  des  danseuses  espagnoles  pour  entremets. 

—  Art  dram.  anc.  Intermède.  Divertissement  épiso- 
dique  :  Ballet  ambulatoire,  composé  d'un  grand  nombre  de 
scènes  allégoriques,   appelées    entremets.   (CastiUBIaze.) 

—  Encycl.  Art  culin.  La  cuisine  moderne  n'a  conservé 
ce  nom  qu'aux  entremets  sucrés  dont  le  rôle,  dans  un  repas 
ordonné,  consiste  à  séparer  le  premier  service  du  second. 
Dans  la  pratique  courante,  les  entremets  de  légumes  se 
servent  immédiatement  après  le  rôti  et  la  salade  qui  l'ac- 
compagne toujours,  tandis  que  les  entremets  sucrés  pré- 
cèdent lo  fromage  et  le  dessert.  Parmi  les  entremets  su- 
crés les  plus  courants,  citons  ;  les  omelettes  sucrées  au 
rhum  ou  aux  confitures,  les  soufflés,  les  œufs  à  la  neige 
ou  au  lait,  les  crèmes  solides  ou  liquides,  les  mousses, 
les  charlottes,  les  croûtes  aux  fruits,  les  beignets  divers, 
les  g&leaux  de  féculents  ou  de  fruits,  les  sorbets,  cet. 

—  Archéol.  On  entendait  sous  le  nom  d'entremets,  au 
moyen  âge,  non  seulement  les  pièces  do  tai)le  répondant 
au  sens  moderne  do  co  mot,  mais  encore  dos  représenta- 
tions, jongleries,  danses,  récitations  et  autres  divertisse- 
ments accompagnés  de  musique,  que  des  jongleurs,  des 
baladins  ou  des  figurants  exécutaient  pondant  les  grands 
repas  d'apparat.  Los  entremets  les  plus  célèbres  dont  les 
chroniques  nous  aient  conservé  lo  souvenir  sont  ceux  que 
Ton  exécuta  à  la  cour  do  lîourgogne,  quelque  temps  après 
la  prise  de  Constanlinoplo  par  les  Turcs,  et  qui  accompa- 
gnèrent le  fameux  vœu  dit  «  du  faisan  ■. 

ENTREMETTEUR  [mf^-tc'ir'),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui 
s'entroniot,  i^iii  s'emploie  dans  une  alfaire  où  sont  inté- 
ressées plusieurs  personnes  ;  Le  courtisan  est  médiateur, 
entremetteur.  (La  Bruy.) 

—  Personne  qui  s'entremet  dans  une  intrigue  galante. 
(Se  dit  surtout  au  fém.  et  en  mauv.  part.) 

—  Fig.  Co  qui  sert  d'intermédiaire  :  La  table,  dit  un  art' 
eien  proverbe  grec,  est  rENTRKMBTTEDSB  de  t'atnitié. 

—  ENCVCL.  V.   PROXÉNKTISMB. 

ENTREMETTRE  (S')  v.  pr.  S'employer  pour  la  réussit© 
d'une  chose  qui  intéresse  une  ou  plusieurs  personnes  : 
Jurés  qui  s'entremettent  pour  o6/cnir  fa  prrtcfl  au  tfonrfamn^ 

~  ^'entremettre  de,  S'occuper  de,  agir  comme  intermé- 
diaire pour  :  Que  vie/^s-tu  faire  ici  ?  —  Ce  queie  fais  par- 
tout ailleurs  .'M 'entremettre  T)'a/faireSp  me  rvnarê serviablc 
au.t  gens.  (Mol.)  ii  Se  mêler  de,  s'ingérer  dans  :  Un  homme 
qui  s'entremet  de  tout.  (Vieilli). 

ENTREMISE  n.  f.  Action  d'une  personne  qui  s'enlre- 
mol,  qui  interpose  ses  bons  offices,  son  crédit,  son  auto- 
rité :  Offrir  son  bnthemi&b. 

—  Fig.  Intermédiaire. 

—  En  T.  de  mar.,  Pièce  do  construction  enchâssée  à, 
qiieuo  d'aronde  entre  les  baux  et  les  barrots  pour  leur  coq- 
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server  un  écartcment  tixo.  ii  Pièces  do  bois  sur  lesquelles 
portent  les  surbaux  des  écoutilles. 

ENTRE-MODILLON  n.  m.  Arcbit.  Intervalle  entre  deux 
modillons  :  Des  kntre-modilLons  trop  ornés. 

£ntreM0NT-LE-VIEUX,  comm.  de  la  Savoie,  arrond. 
et  à  13  kilom.  de  Chambéry,  sur  le  versant  occidental  du 
mont  Granior(ma.ssif  de  la  Orande-Cbartreuse)  ;  1.369  hab. 

Entremonts  (Jacqueline  n"),  dame  de  Coi.KiNT,  née 
en  1341,  morte  en  1600.  Veuve  de  Claude  do  Bastarnay, 
baron  d'Aulhon,  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis  en  15G7, 
elle  épousa  l'amiral  de  Colignv,  malgré  la  défense  du  duc 
do  Savoie,  son  suzerain.  Arrêtée  après  la  Saint-Barlhé- 
lemy,  elle  refusa  d'abjurer  la  religion  réformée  et  fut 
reconduite  en  Savoie.  Elle  se  retira  à  Saint-André-de- 
Briord.  En  1573,  lo  duc  Emmanuel-Philibert  la  fit  empri- 
sonner à  Nice.  Délivrée  en  1575,  elle  fut  do  nouveau  ar- 
rêtée eu  1585,  et  mourut  en  captivité. 

ENTRE-MOQUER  (S")  V.  pr.  Se  moquer  l'un  do  l'autre. 

ENTRE-MORDRE  (S*)  V.  pr.  Se  mordre  mutuellement. 

ENTR'EMPÊCHER  (S')  V.  pr.  S'empêcher  mutuellement. 

CNTR'ENCOURAGBR  (3')  V.  pr.  S'cDcouragor  mutuel- 
lement. 

ENTRENLEVER  (S")  V.  pr.  S'enlever  mutuellement 
quelque  chobo. 

ENTRE-NERT  ou  ENTRB-NERFS  n.  m.  Nom  que  les 
relieurs  donnent  à  l'intervalle  séparant  les  nervures  du 
dos  d'un  livre  relié. 

ENTRE-NŒUD  OU  ENTRENŒUD  n.  m.  Bot.  Sèment 
d'un  axe  compris  entre  deux  nrerKis  consécutifs,  c  est-à- 
dire  entre  les  plans  d  insertion  de  deux  feuilles  de  leurs 
branches  consécutives.  (PI.  Des  entre-nœuds  ou  kn- 
trenœdds.)  Il  On  dit  aussi  mérithalle. 

ENTRE-NOUER  (S')  V.  pr.  Se  noucr  réciproquement. 

ENTR  ENTENDRE  (S')  v.  pr.  S'entendre  l'un  avec  l'autre. 

ENTRE-NUIRE  (S')  v.  pr.  So  nuire  mutuellement. 

ENTR'ENVOYER  v.  pr.  S'envoyer  mutuellement  l'un  à 
l'autre. 

ENTRE-PARDONNER  (S)  V.  pr.  Se  pardonner  l'un  à 
l'autre. 

ENTRE-PARLER  (S')  V.  pr.  Se  parler  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-PARLEUR  n.  m.  Personnage  d'un  drame.  (Vx.) 

ENTREPAS  [pa]  n.  m.  Allure  défectueuse  d'un  cheval 
qui  marche  un  amble  rompu,  c'est-à-dire  moitié  pas  ordi- 
naire et  moitié  amble. 

ENTRE-PERCER  (S')  v.  pr.  So  percer  l'un  l'autre. 

ENTRE-PERSÉCUTER  (S*)  v.  pr.  Se  persécuter  ma- 
tuellement. 

ENTRE-PICOTER  {S")  v.  pr.  Se  picoter,  se  harceler  ré- 
ciproquement. 

ENTREPIED  (pi-é)  n.  m.  Dans  une  meule  de  moulin. 
Partie  de  la  meule  qui  touche  à  la  feuillure.  V.  meule. 

ENTREPILASTRE  n.  m.  Intervalle  entre  deux  pilastres. 

ENTRE-PILLER  (S')  v.  pr.  Se  piller  mutuellement. 

ENTREPLANT  {plan  —  de  entre,  et  plant)  n.  m.  Nom 
donné  à  l'ensemble  déjeunes  sarments  de  vigne  que  l'on 
plante  entre  les  vides  laissés  par  les  vieux  ceps,  pour  lo 
renouvellement  progressif  de  la  vigne. 

ENTREPOINTILLER  v.  a.  Grav.  Entremêler  de  pointillé. 

ENTREPONT  {pan  ~  de  entre,  et  pont)  n.  m.  Espaco 
compris  entre  la  batterie  basse  et  le  faux  pont,  il  Faïu- 
entrepont  ou  Second  entrepont,  Espace  compris  entre  lo 
faux  pont  et  la  plate-forme  de  cale. 

—  Encvcl.  Le  mot  entrepont  n'est  plus  en  usage  dans 
la  marine  de  guerre  ;  dans  la  marine  de  commerce,  on  l'em- 
ploie encore  couramment  :  il  désigne  les  batteries,  et,  en 
particulier,  celle  qui  n'est  éclairée  que  par  des  hublots  et 
est  réservée  aux  passagers  de  3"  classe  ou  aux  émigrants. 

ENTRE-PORTER  (S")  v.  pr.    Se  porter  l'un  à  l'autre. 
Il  Se  pousser  l'un  l'autre  à  :  Ils  s'entre-portent  au  mal. 
ENTREPOS  {po)n.  m.  Repos.  Il  Passe-temps.  (Vieux.) 
ENTREPOSAGE  {saj')  n.  m.  Action  d'entreposer,  de  met- 
tre en  entrepôt. 
ENTREPOSER  V.  a.  Mettre  des  marchandises  en  entrepôt. 

ENTREPOSEUR  n.  m.  Celui  qui  garde  un  entrepôt,  des 
marchandises  entreposées,  il  Agent  préposé  à  la  garde  et 
à  la  vente  de  certaines  choses  dont  le  gouvernement  a  le 
monopolo  :  Entreposeur  des  tabacs. 

ENTREPOSI TAIRE  {ter'  —  rad.  entrepôt)  n.  m.  Agent 
commercial,  recevant  en  dépôt  des  marchandises  quelcon- 
ques. Il  Négociant  plaçant  une  partie  dos  marchandises 
lui  appartenant  dans  un  entrepôt  public  ou  particulier. 

—  Adjoctiv.  :  Xégociant  entrepositaire. 
ENTREPÔT  (/)d  —  subst.  verb.  de  entreposer)  n.  m.  Lieu 

où  l'on  met  des  marchandises  en  dépôt,  n  Magasins  où  les 
négociants  mettent  en  dépôt  leurs  marchandises,  pour 
lesquelles  ils  no  payent  les  droits  de  douane  ou  d'octroi 
q  u'au  fur  et  à  mesure  de  la  sortie,  ii  Magasins  où  Ton  vend 
pour  le  compte  do  l'Etat  ou  de  compagnies. 

—  Place  de  commerce,  port  où  les  marchandises  sont 
déposées  jusqu'à  co  qu'on  les  dirige  vers  leur  destination. 

Il  On  dit  aussi  ville  d'rntbkpùt. 

—  Entrepôt  réel,  fictif,  irrégulier.  V.  la  partie  encycl. 

—  Cojnmissionnairc  d'entrepôt.  Facteur  qui,  dans  les 
villes  d'entrepôt,  reçoit  les  marchandises  et  les  expédie  à 
destination. 

—  Enctcl.  Econ.  polit.  L'entrepôt  est  le  lieu,  soit  public, 
soit  privé,  où  sont  déposées  provisoirement  des  marchan- 
dises pour  lesquelles  on  n'a  pas  encore  acquitté  les  droits 
do  douanes  ou  d'octroi.  L'existence  des  entrepôts  permet 
aux  commerçants  de  réexporter  leurs  marchandises  sans 
payer  les  droits  do  douane  ou  d'octroi,  ou  de  n'acquitter 
ces  laves  qu'au  fur  et  à  mesure  dos  besoins  de  la  vente, 
sans  avoir  à  immobiliser  un  gros  capital.  Déjà  mis  en 
pratique  par  les  Anglais  et  les  Hollandais,  les  entrepôts 
ont  été  introduits  en  France  par  Colbert,  mais  ne  survécu- 
rent pas  au  grand  ministre.  Autorisés  en  1791,  ils  ne  furent 
rétablis  quo  par  le  décret  du  8  fioréal  &n  XI  (ii  avr.  1803). 
La  loi  du  S7  février  1832  en  permit  la  création  dans  toutes 
les  villes  qui  en  feraient  la  demande  et  s'engageraient  à 
remplir  certamos  conditions  déterminées. 


Il  existe  deux  formes  d'entrepôt  :  l'entrepôt  réel  et  l'cn- 
trepôt  fictif.  Indifférence  e>9t^cDtielle  entre  ces  deux  formes, 
c'est  quo  l'entrepôt  réel  est  constitué  dans  des  magasins, 
tandis  que  l'entrepôt  fictif  est  à  domicile.  Dans  le  pre- 
mier cas,  les  préposés  de  l'octroi  tiennent  un  compte 
d'entrée  et  de  sortie  des  objets  entreposés  ;  dans  le  second, 
ils  font  à  domicile  les  vérifications  nécessaires  pour 
constater  les  quantités  restantes  et  établir  le  'léf^onipte 
des  droits  sur  celles  pour  lesquelles  il  n'i-^'  de 

la  sortie  de  la  commune.  En  résumé,  t'ei  'st 

le  magasin  même  du  commerçant.  Conn^  .la 

douane  exige  qu'il  soit  répondu  de  la  total. ii:  ilu^  droits 
à  l'entrée  en  entrepôt  fictif  par  une  caution.  Les  mou- 
vements d'entrée  et  de  sortie  sont  notés  sur  des  rct^istres 
spéciaux.  De  temps  on  temps,  la  douane  fuit  un  inventaire, 
afin  de  vérifier  si  les  sorties  ont  bion  été  déclarées.  L'en- 
trepôt fictif  est  interdit  à  Paris.  La  durée  maximum  de 
l'entrepôt  réel  est  de  trois  ans  pour  une  marchandise,  celle 
de  l'entrepôt  fictif  d'une  année. 

Les  magasins  généraux  qui,  très  souvent,  servent  d'en- 
trepôts et  sont  pour  cela  fréquemment  confondus  avec 
eux,  diffèrent  beaucoup  de  ceux-ci  et  par  lo  but  auquel 
ils  sont  destinés  et  par  les  règlements  qui  les  régissent. 

La  législation  sur  les  entrepôts  a  été  souvent  remaniée 
et  elle  a  donné  lieu  à  une  foule  de  rêglemonts  dadminis- 
tration  dont  plusieurs  se  contredisent,  et  qui,  dans  tous  les 
cas,  sont  fort  compli«|ués. 

Les  entrepôts  publics  sont  des  magasins  public»,  tenus 
par  des  agents  assermentés  et  placés  sous  la  surveillance 
de  la  douane. 

ENTRE-POURSUIVRE  (8*)  T.  pr.  Se  ponrsaivre  mntael- 

lemeiit. 

ENTRE-P0U89ER  (S')  V.  pr.  Se  pousser  l'un  l'autre. 
Il  Se  pousser  quelque  chose  l'un  à  l'autre. 

ENTREPRENABLS  adj.  Qui  peut  être  entrepris. 

ENTREPRENANT  [nan),  ANTE  [rad.  entreprendre]  adj. 
Hardi,  au'lacieux.  qui  se  porte  aisément  à  des  entreprises 
difficiles  :  Gouvernement  entreprenant,  i;  Se  dit  particu- 
lièrement d'un  homme  hardi  auprès  des  femmes. 

—  Anton.  Inactll,  indolent,  inerte,  mou,  timide. 
ENTREPRENDRE  (se  conjugue  comme  prendre)  v.  a. 

Se  disposer  et  commencer  à  faire  :  Entreprendre  un 
travail,  un  voyage. 

—  S'engager  à  s'acquitter  de  certains  travaux,  de  cer- 
taines fournitures,  à  des  conditions  déterminées. 

—  Fam.  Poursuivre,  attaquer,  pousser,  tourmenter, 
railler  :  Si  /'entreprends  cet  homme-là,  je  lui  ferai  voir 
du  pays,  ii  Tâcher  de  gagner  quelqu'un,  ii  Commencer  à 
s'occuper  d'une  personne  pour  la  former. 

—  Rendre  perclus  :  La  goutte  lui  bntbeprend  tou4e  la 
jambe. 

—  Entreprendre  de,  Commencer  à.  essayer  de  :  Jl  suffit 
qu'une  vérité  soit  universelle  pour  qu'on  entreprenne  de 
l'attaquer,  w  Entreprendre  sur,  contre,  Usurper,  empiéter 
sur  ;  Césiir  entreprit  sur   la  liberté  du  peuple  romain. 

S'entreprendre,  v.  pr.  Etre  entrepris,  ii  Fam.  Se  dispu- 
ter, s'attaquer,  se  tourmenter  l'un  l'autre,  i  Devenir  ma- 
lade :  Sa  tète  s'entreprend. 

ENTREPRENEUR,  EUSB  n.  Celui,  celle  qu!  entreprend 

Quelque  chose  :  Cette  entreprise  fera  beaucoup  d'honneur  à 
entrepreneur,  à  l'Académie  et  à  la  nation.  (Volt.)  n  Ce- 
lui, celle  qui  entreprend  d'exécuter  certains  travaux,  de 
faire  certaines  fournitures  :  La  loi  range  /'fntreprhnecr 
dans  la  catégorie  des  commerçants,  m  Celui,  celle  qui  entre- 
prend certaines  exploitations  :  Entrrphbnelr  de  trans- 
ports, de  spectacles,  ii  Celui,  celle  qui  crée  un  produit  pour 
son  propre  compte  :  Les  knteeprenkdbs  exercent  toujours 
unmonopoleà  l'égard  des  ouvriers,  l  Entrepreneur,  consimc- 
teur  de  bâtiments. 

—  Par  plaisant.  Entrepreneur  de  êuecès  dramatiques. 
Chef  de  claque  dans  les  théâtres. 

—  Enctcl.  Dr.  comm.  Dans  le  langage  du  droit,  l'en- 
trepreneur désigne  celui  qui  fait  prot'ossion  d'exécuter  un© 
catégorie  de  contrats  de  louage  de  service.  Ces  contrats 
présentent  cette  particularité  que  lentrepreneur.  en  mémo 
temps  qu'il  loue  ses  propres  services,  spécule  sur  le  ser- 
vice des  autres.  Le  Code  de  commerce  a  rangé  parmi  les 
actes  commerciaux  :  les  entreprises  do  manufacture,  de 
fommission.  do  transports  par  terre  et  par  eau,  de  fourni- 
tures, d'agences  et  bureaux  d'affaires,  d'établissemenis  de 
vente  à  l'encan,  de  spectacles  publics. 

Rentre  également  dans  les  actes  commerciaux  l'entre- 
prise des  constructions  et  des  autres  travaux.  L'article  1798 
du  Code  civil  établit  contre  l'entrepreneur  une  présomp- 
tion légale  de  faute  et  décide  qu'il  est,  ainsi  que  l'archi- 
tecte Chargé  avec  lui  d'une  construction  ou  d  un  travail, 
responsable  de  plein  droit  de  la  perla  totale  ou  partielle 
de  fa  construction.  Cette  responsabilité  dure  dix  ans.  Les 
entrepreneurs  tombent  encore  sous  lo  coup  dos  articles  1382 
ot  1383  du  Code  civil.  Ils  restent  comptables,  tant  envers 
le  propriétaire  qu'envers  ses  voisins,  du  dommage  résul- 
tant pour  ceux-ci  de  l'inobservation  des  règlements  qui 
régissent  les  constructions.  I..e  contrat  de  louage  est  dis- 
sous par  la  mort  de  l'entrepreneur  (C.  civ.,  art.  1795). 
Les  entrepreneurs  ont  un  privilège  sur  les  immeubles 
pour  la  plus-value  résultant  des  travaux  qu'ils  ont  faits 
(C.  civ.,  art.  «103). 

Les  entrepreneurs  do  transports,  de  spectacle  et  de 
ventes  à  l'encan  sont  soumis  à  des  règlemonis  spéciaux. 
Les  entrepreneurs  de  travaux  publics  sont  astreints  à 
l'observation  d'un  cahier  des  charges,  dit  des  clauses  et 
des  conditions  générales,  applicables  à  toutes  les  entre- 
prises, complétées  par  dos  dispositions  techniques  et  spé- 
ciales à  l'entreprise  dont  il  s'agit.  Toute  difficulté  entre 
l'administration  et  l'entrepreneur,  concernant  le  sens  oc 
l'exécution  des  clauses  du  marché,  est  portée  devant  le 
conseil  do  préfecture,  avec  recours  au  conseil  d'Etat. 

—  Econ.  polit.  Les  économistes  donnent,  on  général,  le 
nom  d'entrepreneur  ù.  celui  qui  crée  pour  son  propre  compte, 
à  son  profit  et  à  ses  risques,  un  produit  quelconque.  C  est. 
en  somme,  ce  qu'on  nomme  couramment  le  patron.  Les 
préoccupations  qui  assaillent  l'entrepreneur,  les  risques 
auxquels  il  est  exposé  et  qui,  lorsqu  il  succombe,  l'attei- 
gnent non  seulement  dans  sa  fortune,  mais  encore  dans 
son  honneur,  légitiment,  au  dire  des  économistes,  les  lar- 
ges profits  qu'il  réalise  parfois. 

ENTRE-PRESSER  (S*)  v.  pr.  Se  presser  lun  l'autre. 
ENTRE-PRÊTER  (S)  v.    pr   Se   prêter  mutuellement 
quelque  chose. 
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EKTRE-PRO METTRE  (S)  V.  pr.  So  promollro  l'un  ù 
l'autre. 

ENTRC-QUERELLER  (S)  v.  pr.  So  quorollof  mutuoUo- 
nicnt. 

EHTHER  sons)  V.  n.  Pénétrer, 

a  intr  '.  Kntrkr  au  port. 

-  !  ..  (III  cotU'ijc,  dans  une 

••nfenné  :  La  lame  df  Vt'pêe 
iiir,  ôlre  contenu  :  Equipe- 

dans  la  composilioD  ou  à  la  confeclion 
-  huer,  concourir  à  i|uelque  chose  :  L'eau 

ip  dnn$  le  vin  qu'on  débite  à  Paris. 
.i  faire  oueliiue  chose  ;  ^tro  au  cororaon- 
cemodi.  ..  '  ■  ""■'  '-^■■■--.  ^ire  mis  en  possession  do 

quelque  ch  irtion.   en   correspondance. 

Entbrr  en  -  ir-'or,  commencer  à  parler  : 

Kntrbr  diint  >'■  i  M  .'MU  f.jwijj-,  dans  des  dtt'floppemrnts. 
B  Tomber  dans,  rommencer  ik  se  livrer  à.  À  so  trouver 
dans  ;  Kntbkk  en  d'^/iance,  en  fureur,  n  Klro  introduit, 
amené,  apporte  ;  L'hummr  kntrb  sans  cesse  plus  avant 
dans  l'tdi'ïl,  comme  dans  l'arcnir.  (E.  Dcschanel.) 

!.->  ■    div.   entrer  à    tahle,   So   mettre   à  tablo  pour 
'  'in   repas,  u  Entrer  à   l'auteU   Commoncor   à 
•'.  u  Entrer  au  .M-nice,  Devenir  soldat,  coni- 
1  lire  partie  do  larméo  comme  volontaire,  ii  En- 

trtrr  du  âtnice  de  quelqu'un,  Entrer  en  condition.  Devenir 
1«  serviteur,  le  domesiifjuo  de  quelqu'un,  n  Entrer  au  cou- 
vent. Entrer  en  religion,  So  faire  religieux  ou  relif^iousc. 
I  Entrer  dans  les  ordres^  KmbraNScr  la  carrière  ccclésias- 
tiqne.  S  Entrer  en  scène,  Venir  sur  la  scàao  pour  y  jouer 

—  -  '-  Vig.   Débuter  dans  la  vie  publiniio.  il  j&n/rer 
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iDtngup,  dans   uin-   ^-ui-rro,  agir  ou   parler  Â  son  tour. 

a  Entrer  dans  te  monde,  Y  faire  ses  débuts,  commencer  &. 

y  avoir  des    relations,  u  Entrer    dans    la    tête,    dans   lex 

oreitUs,  Ktourdir,  asitourdir,  ffénor,  importuner,  ii  Entrer 

dans  la  tête,  dans  l'esprit,  dans   la  pensée,  dans  l'imnqi- 

nation^  Etre  apjpris,  compris  ou   goûté,  n  Entrer  dans  les 

rue*  de  quelqu  un,  Partalrer  ses  opinions,  ii  Entrer  dans 

i't>»prrit,  dan»  t  dmr,  dans  le  errur,  Y  pénétrer,  s'y  insinuer, 

1  i.'ela  rntre  comme  dans  du  fteiirre.  Cola  entre 

it.  sans  au'Mm  effort,  n  Faire  entre;  Inviter  à 
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—  Mar.  /  r,  a  son  arrivée,  dans 
la  rade  et  '.  ■  »n  Mtimeni,  l^  con- 
duire dans  i<>  1  '                         'u'- 

—  Anton.  Éva. 

—  Impers.  :  €•'  'le  IL  KNTRB  cinq  cent»  bou- 
teilles. Même  dam  ; -'        -   .  u.  kntrk  un  peu  dégoisme. 

ENTRE-RATRaIchir  (S')  v.  pr.  So  rafraîchir  récipro- 
quement. 

ENTRE-RAIL  n.  m.  E>paco  compris  de  l-orl  à  bord 
intérieur  des  champignons  des  rails,  dans  une  voie  do  cbo- 
oiiado  for.  de  tramway,  u  PI.  Ùts  bntrb-rails. 


ENTRE-RANG  n.  m.  Espaco  onifo  les  rangs,  n  PI.  Des 

KSTKt    Il\Ni.>. 

ENTRE-RECEVOïR  (S')  v.  pr.  So  recevoir  l'un  l'autre. 

ENTRE-RECONNaItrE  (S*)  V.  pr.  So  reconnaltro  réci- 
prui(Uomrin. 

ENTRE-RÉGALER  (S')  v.  pr.  So  régaler  l'un  lautre, 
chacun  ù  son  tour. 

CNTRE-REGARDER  v.  a.  Reparder  furtivement 

S't'rtfre-re^.irder,  v.  pr.  So  regarder  mutuollemont. 

ENTRE-REGRETTER  (S")  V.  pr.  Se  regretter  mutuollo- 

IlIlMlt. 

ENTRE- RÉPONDRE  (S*)  V.   pr.  So   répondro   l'un  & 

l'atilro. 

entre-rc  F  ROCHER  (S')  V.  pr.  So   reprocher  l'un  A 

1  aiiiro. 

Cntre-RIOS.  un  dos  quatorze  Etats  de  la  république 
Ar^jontine,  compris  outre  les  cours  inférieurs  du  Parana 
et  de  l'Uruguay.  Son  climat  doux  ot  salubre,  ses  belles 
prairies,  que  parcourent  do  nombreux  troupeaux  do  botes 
A  cornes  ot  do  chevaux,  y  ont  attiré  une  population  assez 
donso.  Capit.  :  /*(irnna;  villes  principales  :  Concordia  cl 
tOnali'^uay. 

EntrE-EUOS,  coinm.  de  Colombie  (Etat  d'Antioquia 
[dt-part.  dol  Norieji  ;  i.c.oo  hab.  Centre  minier. —  M  unicipo 
dos  Etats  unis  du  Brésil  (Etat  do  Bahia)  ;  11.000  hao. 
—  Munioipe  du  môme  pavs  (Etat  do  Ctoyaz),  entre  le  rio 
Corumba  et  le  rio  Paranabyba;  4.S00  hab. 

ENTRE-RUINER  (S")  V.  pr.  So  ruiner  rôciproquomcDt. 

ENTRE-SABORDS  U.  m.  Mar.  Bordago  placé  entre  deux 
sahurds. 

ENTRE-SAISIR  (S')  V.  pr.  Se  saisir  l'un  l'autre. 

ENTRE-SECOURIR  (S*)  v.  pr.  So  socourir  mutuellement. 

ENTRE-SÉDUIRE  (S')  v.  pr.  So  sôduiro  l'un  l'autre. 

ENTRE-SEMER  v.  a.  Somcr,  disperser  entre. 

ENTRE-SERRER  (S")  v.  pr.  So  serrcr  réciproquement. 

ENTRE-SERVIR  (S")  v.  pr.  Sc  servir  l'un  l'autro. 

ENTRESOL  n.  m.  Logement  peu  élevé  de  j)Ial"ond,  pris 
sur  la  hauteur  d'un  étage,  ou  plus  souvent  sur  la  hau- 
teur du  rez-de-chaussée  et  par  conséquent  place  entre  lo 
rez-de-chaussée  ot  lo  premier  étage  :  Habiter  ri-:NTRESOL. 

ENTRESOLER  V.  a.  Disposer  do  manière  à  former  des 

omresols. 

ENTRE-SORT  (de  entier,  ot  de  sortir}  n.  m.  Baraque  do 
saliimtmuquos,  de  forains,  n  PI.  Des  entre-sort. 
ENTRE-SOUFFRIR  {S')  V.  pr.  So  souffrir  l'un  l'autre. 

ENTRE-SOU  LEVER  (S")  v.  pr.  Se  soulever  mutuelle- 
ment. 

ENTRE- SOURCILS  n.  m.  Espace  qui  est  entre  les  doux 

sourcils. 

ENTRE-SOUTENIR  (S')  v.  pr.  So  soutenir  mutuellement. 
ENTRE-SUITE  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  s'entrc-suit. 

ENTRE-SUIVI,  lE  adj.  Qui  no  so  suit  pas  également  ; 
cntrccuii|ié. 
ENTRE-SUIVRE  (S')  v.  pr.  So  suivro  l'un  l'autre. 

ENTRE-SUPPORTER  (S*)  V.  pr.  So  doDDor  un  support 
niuluol;  se  supporior  l'un  l'autro. 

ENTRE-SURPRENDRE  V,  a.  Surprendre  à  demi. 
S^entre-surprendrc,  v.  pr.  Se  surprendre  l'un  l'autre, 

ENTRETAILLE  n.  f.  Grav.  Chez  les  graveurs  sur  bois 
ou  sur  cuivre,  Taille  plus  accentuée  par  endroits  que  dans 
lo  reste  de  la  gravure. 

—  Chorégr.  Action  do  mettre  un  pied  à  la  place  do 
l'autre,  qu'on  lévo  en  l'avançant. 

ENTRE-TAILLER  (S)  ou  ENTRETAILLER  (S')  V.  pr. 
Art  vétor.  Kn  parlant  d'un  cheval,  Sc  faire  des  coupures 
aux  jambes  avec  les  fors. 

ENTRETAILLURE  n.  f.  BIcssuro  d'un  cheval  qui  s'ou- 

irftaillo. 

ENTRE-TALONNER  (S')  V.  pr.  Se  talonner  l'un  l'autre. 

ENTRE-TÂTER  (S")  v.  pr.  Se  tâlcr  mutuollemont. 

ENTRE-TEMPS  ou  ENTRETEMPS  n.  m.  lulervallo  do 
ti'iiips  qui  s'ocuulo  outre  doux  Taits. 

—  Hem.  Adverbialement,  celte  locution  s'emploie  pour 
signifier  cfana  l'intervalle  ;  mais,  alors,  il  n'y  a  pas  do  trait 
d'union. 

ENTRETÈNEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'entretenir  en 
bon  état  :  //  le  faut  pour  le  tien  et  rENTRiiTENK.ME>r  de 
iVnivcrs  (Malh.j.  [Yioux.] 

ENTRETENEUR  (rad.  entretenir)  n.  m.  Celui  qui  pour- 
voit ù  toutes  los  dépenses  d'une  maîtresse  :  ^'estrktk- 
NECR  étant  considéré  comme  te  mari,  celui  qui  ne  paye  pas 
a'appelli!  l'amant.  (F.  Soulié.) 

ENTRETENIR  i se  conjugue  comme  tenir)  v.  a.  Tenir  en 
bon  état  :  KsTBKTKMnim  chemin,  un  bâtiment,  ii  Maintenir 
dans  lo  momo  état,  rendre  durable  :  C'est  l'intérêt  des  qou- 
rema/t/*  rf'F.NTRKTKMB /<•«  hoincs  de  peuple  a  peuple,  n  Avoir 
d'une  manière  suivie  :  Entrktpniu  une  correspondance. 
Il  Nourrir,  faire  durer  en  soi  :  Enthetf-mr  ses  pmsérs,  .^rs 
rêveries,  i  Maintenir  dans  les  mémos  dispositions  d'esprit  : 
Entretenir  quelqu'un  dans  unr  idée. 

—  Eournir  dos  fhosos  néoessaîres  à  la  subsistance  :  En- 
tretenir c  '  fnmilte.  Les  rois  kntretenaient 
//»M  b'tuffui'  '  r.  li  En  parlant  d'une  maîtresse, 
Pourv'.ir  il                      ■■-•.  la  faire  vivre. 

—  /  /M  Md  de.  Causer  avec  lui  sur:  .Ventrf- 
TENF  bonheur  un  homme  plus  malficureuT  que 
mus.  i  'I  Lui  faire  concevoir,  lui  faire  goûtor. 
lui  inspirer  .  Lmketenir  quelqu'un  x>' espérances,  DE  belles 
promesses,  de  chimères,  n  Lui  présentor  l'image,  le  sou- 
venir de  :  Pour  que  les  arts  touchent  l'homme,  u  faut  qu'ils 
/'entretiennent  de  lui.  {K.  Schorcr.) 

—  Mar.  Entretenir  un  officier.  Lui  compter  ses  services, 
sans  interruption,  qu'il  soit  ou  non  emplové. 

—  Techn.  Empêcher  qu  une  chose  se  dérange,  la  tenir 
dans  la  mémo  sitv.ation  pendant  que  l'on  travaille  aux 
autros  parties  de  l'ouvrage  :  Entretenez    ce    bout-la, 


i 


IV  . 
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pendant  que  je  place  l'autre,  li  Entretenir  une  dentelle, 
un  ruban.  Leur  laisser  do  l'ampleur,  en  los  cousant, 
do  manière  qu'on  puisse  les  tuyauter. 
EtJtretenUf  ue  part.  pass.  du  v.  En 
Iretonir. 

—  nias.  So  dit  do  plusieurs  clefs  rt 
autres  meubles  dont  tes  anneaux  sont 
entrelacés. 

—  Mar. -l/rtl/rpen/r<?/enii,  Grade  daiiN 
la  hiérarchie  dos  ouvriers  des  arse- 
naux, à  parlir  duquel  les  services  sont 
payés  à  l'uunéo  au  lieu  do  l'ôlro  à  lu 
joiirnée. 

—  n.  et  adj.  So  dit  d'une  personne 
entrctoiiuo,  nourrie  par  son  amant  ou 
par  sa  niaîtrosso. 

S'entretenir,  v.  pr.  Se  tenir  ensemble. 
(Vieux.)  Il  Se  conserver,  ôtro  conservé  dans  le  mémo  état. 

—  Converser,  parler,  causer  ensemble  :  S'kntiïetenir 
d'une  personne,  d  une  chose,  avec  quelqu'un. 

ENTRETIEN  {ti-in  —  rad.  entretenir)  n.  m.  Soin  (ju'od 
prend  do  iriaintonir  uno  chose  en  état;  dépense  qu'on  y 
consacre  :  Les  routes  sont  d'un  grand  entretien.  Les  com- 
munes sont  charyées  de  ^entretien  des  chemins  vicinaux. 

—  Ensemble  des  choses  nécessaires  pour  la  subsistance 
ol  les  autros  bosoins  do  la  vie  :  Soumissionner  pour  avoir 
/'entretien  de  la  garnison.  !i  Ce  qui  est  nécessaire  âl'hahil- 
lemonl  :  Dépenser  beaucoup  pour  son  entretien. 

—  Conversation  ;  paroles  échangées  entre  deux  ou  plu- 
sieurs personnes  :  Les  mauvais  entretiens  con-ompent  tes 
bonnes  mœurs.  (St  Jérôme.)  n  Sujet  do  la  conversation  : 
Ac5  défauts  du  prochain  sont  /'entretien  le  plus  ordinaire. 

—  Ascét.  Ejitretiens  spirituels.  Discours,  ouvrages  do 
piété  faits  pour  les  ecclésiastiques  et  les  personnes  pieuses. 

—  Trav.  publ.  Entretien  simple,  Travail  qui  a  pour 
objet  la  réparation  d'une  chaussé©  pavée,  en  so  bornant 
à  relever  les  pavés  et  à  remplacer  ceux  qui  sont  hors  de 
service,  li  Entretien  courant.  Iravaux  ordinaires,  qui  s'exé- 
cutent annuellement  dans  les  attributions  des  ponts  ot 
chaussées,  du  génie  et  do  l'ariillerie. 

—  SvN.  Entretien,  colloque, conlérence,  etc.  V. colloque. 

Entretiens  (les)  ou  Dissertations,  de  Guez  de  Balzac 
(1657).  —  C'est  un  recueil  de  dissertations  adressées  sous  la 
l'orme  épistolaire,  par  Balzac,  à  quelques-uns  do  ses  amis, 
cl  mises  en  ordre  par  l'un  deux,  Girard,  archidiacre  à 
Angoulôme.  sur  l'ordre  du  marquis  de  Moniausior.  Ces 
soixante-sept  dissertations  comprennent  :  l*  vingt-cinq 
Dissertations  chrétiennes  owmorn/e.ç,  parmi  lestiuollesil  faut 
signaler  la  liehitton  à  Ménandre  {le  poète  Maynard)  et  les 
Passages  défendus,  où  Balzac  repousse  les  critiques  que  lui 
a  adressées  le  P.  Goulu,  général  des  feuillants  ;  2»  les  qua- 
torze Dissertations  politiques,  où  il  s'en  trouve  trois  fort 
remarquables  sur  les  Itomains;  3"  les  vingl-huit  Disserta- 
tions n-ifiques,  desquelles  on  peut  citer  la  seconde  {sur  la 
grande  éloquence),  la  dix-neuvième  ot  la  vingtième  {sur 
'Montaigne),  la  vingt-huilième  (sur  le  style  burlesoue).  Dans 
ce  choix  do  morceaux,  Balzac  se  montre  vériiahiement  un 
styliste  et  un  maître.  En  lisant  ce  recueil,  nun  seulement 
on  se  rond  compte  du  progrès  immense  que  son  auteur 
lit  faire  à  la  prose  française,  mais  on  jugo  aussi  do  son 
érudition  et  de  son  goiit  pour  l'antiquité.  Les  Dissertations 
sont  écrites  dans  ce  style  délicat,  recherché,  à  périodes 
bien  coupées,  cadencées  et  métriijues,  pour  ainsi  dire, 
comme  des  strophes,  qui  avait  été  mis  à  la  modo  par 
l'hôiel  de  Rambouillet. 

Entretiens  sur  la  pluralité  des  mondes,  par 

FontcncUe  (1686).  —  L'auteur  s'est  propose  d'initier  les 
profanes  aux  secrets  de  la  voûte  céleste,  ou  plutût  de  vul- 
gariser dans  les  cercles  ot  les  salons  la  philosophie  de 
Descartes.  FonloneUc,  en  ses  Entretiens,  se  suppose  à  la 
campagne  après  souper,  dans  un  parc,  avec  uno  bello 
marquise.  La  conversation  tombe  sur  l'astronomie.  Fon- 
tonelle,  voulant  expliquer  à  la  marquise  lo  sccrot  des 
rouages  et  des  contrepoids  do  la  nature,  compare  lo  grand 
spectacle  du  monde  pnysique  à  celui  de  l'Opéra.  Il  expose 
les  principaux  systèmes  cosmiques  qui  ont  été  tour  &  lotit 
proposés  par  les  philosophes.  Quand  il  en  vient,  on  parti- 
culier, à  la  question  de  savoir  si  c'est  la  lerro  qui  osl  lo 
centre  autour  duquel  tourne  l'univers,  ou  si  c'est  oUo,  au 
contraire,  qui  décrit  une  révolution  dans  l'espace,  il  trouve 
des  comparaisons  sensibles,  insinuantes.  Lo  principe  es- 
sentiel do  la  nature  est  qu'elle  fait  toutes  choses  avec  lo 
moins  do  frais  possible;  rontenelle  dira  qu'elle  use  d'uno 
épargne  extraordinaire  dans  son  grand  ménage.  U  n'est 
point  poète;  mais  c'est  uu  esprit  forme  ot  sérieux,  qui 
sattacne  à  la  vérité  positive.  Les  Entretiens  sur  la  filuralitê 
des  mondes  sont  restés  comme  lo  principal  titre  littéraire 
de  Fontenellc.  C'est  l'ouvrage  où  brillent  les  ipialités  qui  ïo 
caractérisent  :  la  clarté,  lo  talent  do  tempérer  le  sérieux 
de  1  instruction  par  un  ingénieux  badinago,  de  conduire  ses 
lecteurs,  par  un  détour  insensihie,  A  des  vues  étendues  cl 
profondes;  do  rendre  accessibles  le«  pensées  fortes  ot  in- 
génieuses par  uno  forme  familière,  de  faire  d'une  objection 
philosophique  un  bon  mot,  et  d'uno  solution  savante  un 
complinioni  plein  de  grico. 

Entretiens  mémorables  de   Socrate,   d'Éplc- 
tète,  etc.  V.  Sockate,  Ei-ictète,  etc. 
ENTRE-TIRER  (S')  V.  pr.  So  tirer  rcciproqnemenl. 
ENTRE-TISSER  V.  a.  Tissor  ensemble,  joindre  par  lo 

llSMl. 

ENTRETISSU,  UE  adj.  Qui  est  joint  à  d'autres  chosos 
à    la    manière 
d'un  lissu. 

ENTRETIS  - 

SUREf  (i-s»r^ 
n.  f.  Etat  de 
ce  (jui  est  on- 
trelissu. 

ENTRETOI- 

LEo.m.Te<hn. 
Réseau  do  dcn- 
lelle  cousu  en- 
tre doux  ban- 
des de  toile 
pour  servir 
d*')  r  no  ni  ml . 

CNTRETOISE  n.  f.  Techn.  Pièce  de  bois  ou  de  fer  qui  so 
mot  CD  travers  entre  deux  autres  pour  les  fortifier  ou  pour 
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los  lior  eoscmblo.  il  Pièce  métallique  servant  &  maintenir 
nii  ('rartement  invariable  entre  les  diverses  parties  d'un 
bàti  do  inacbino.  ii  Daus  les 
locomotives,  Tiges  do  fer 
dont  les  extrémités  filetées 
maintiennent  rigoureuse- 
ment parallèles  Tuno  à  l'au- 
tro  lus  plaques  tubulaires, 
les  parois  do  la  boîto  à  feu 
et  du  foyer.  Il  Dans  los  che- 
mins doYcr,  Pièces  de  fonte 
moulée  quo  l'on  place  entre 
le  rail  ot  io  contre-rail  pour 
s'opposera  leur  ôcartoraent 


EiNTRETOISEMENT 


ENVASER 


EntretoiseB  lift  planchers  :  1.  En 
boi*  ;  2.  Ea  fer. 


ou  à  leur  rapprochement  éventuel,  tl  Sorte  de  virole  mé- 
tallique qui,  plactîo  entre  la  soupape  et  son  levier,  em- 
pf^clio  le  mécanicien  do  charger  la  balance  ot  d'augmenter 
par  00  fait  la  pression  réglementaire  do  la  chaudière. 

—  Artill.  Pièces  transversales  qui  réunissent  les  deux 
flasques  d'un  arï*ût. 

—  Télcgr.  ôloctr.  Piôco  de  bois  arc-boutéo  entre  deux 
poteaux  télégraphimies  jumelés,  pour  les  maintenir  dans 
une  position  immuanle. 

ENTRETOISEMENT  (?nan)  n.  m.  Action  d'cntretoisor  ; 
résultat  do  celte  action. 

ENTRETOISER  V.  a.  Maintenir  au  moyen  d'entretoises 
rocartoment  do  d("^ux  pièces. 

ENTRE-TOUCHER  (S")  V.  pr.  Se  toucher  mutuellement. 

ENTR'ÉTOUFFER  (S*)  V.  pr.  S'étouHcr  l'un  l'autre. 

ENTRE-TRAVÉE  n.  f.  Toclm.  Ensemble  des  poutrelles 
qui  sapimicnt  sur  les  poutres  maîtresses,  il  On  dit  égale- 

Ilicilt    KNTRK-TRVVE. 

ENTRE-TROMPER  {S')  V.  pr.  So  tromper  l'un  l'autre. 

ENTRE-TROUVER  (S')  V.  pr.  Se  trouver  mutuellement. 

ENTKE-TUER  (S")  V.  pr.  Se  tuer  l'un  l'autre  ou  les  uns 
les  autres. 

Entrevaux,  cli.-l.  de  cant.  des  Basses-Alpes,  arr.  et 
à  12  kilum.  do  Castellane,  sur  le  Yar;  l.'.iui  hab.  Ancien 
évèché.  Entrevaux  est  situé  au  fond  d'un  goutîre  immense 
et  dominé  par  do  hautes  montagnes.  Eglise  du  xvi'  siècle. 
Lo  t-anton  a  u  comm.  et  2.GG-i  hab. 

ENTRE-vendre  (S')  V.  pr.  Se  vendre  l'un  l'autre,  ii  So 
vendre  une  chose  l'un  à  l'autre. 

ENTRE-VENIR  V.  n.  Anc.  syn.  de  intervenir. 

ENTRE-VISITER  (S')  V.  pr.  So  visiter  mutuellement. 

ENTREVOIE  n.  f.  Espace  compris  entre  deux  voies 
ferrées  parallèles,  il  PI.  Des  entbkvoies. 

ENTREVOIR  (so  conjugue  comme  voir)  v.  a.  Voir  impar- 
faitement, ne  pas  bien  distinguer  :  Entrevoir  quelque 
chose  dans  l'obscurité,  à  travers  le  brouillard,  il  Voir  très 
peu  do  temps,  seulement  en  passant  :  Entrevoir  «»  uoya- 
yeur  à  son  passage. 

—  Fig.  Connaître,  deviner  vaguement,  pressentir  confu- 
sément, soupçonner,  prévoir  :  Entrevoir  la  vérité. 

S'entrevoir,  v.  pr.  Avoir  une  rapide  entrevue,  ii  Se  rendre 
mutuellement  visite.  (Vieux.) 

ENTRE-VOULOIR  (S')  V.  pr.  Se  vouloir  mutuellement 
quelque  chose  :  S'entre-vouloir  rfu  ô/en. 

—  Suivi  d'un  inrtn.  :  Ils  s'entre-veulent  surpasser. 

ENTREVOUS  [vou)  n.  m.  Intervalle  entre  deux  solives 
dans  un  plancher,  n  Es- 
jiaco  garni  do  plâtre  ou 
d'une  maeonnerio  en  bri- 
ques creuses  entre  los 
i)Oteanx  d'une  cloison,  il 
-*lanchcdechêne  propre 
à  faire  des  panneaux. 

ENTREVOÛTER  v.  a. 
(îarnir  de  plâtre  les  en- 
trevous. 

ENTREVUE  (t'JÎ)  n.  f. 
Rencontro  concertée 
entre  deux  ou  plusieurs 
personnes,  pour  parler 
de  certaines  choses, 
pour  traiter  une  art'aire  :  Demander,  Avoir  une  entrevue. 

ENTR'EXCITER  (S")  v.  pr.  S'exciter  mutuellement. 

ENTR'EXHORTER  (S")  V.  pr.  S'exhortor  mutuellement. 

ENTRIANE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  des 
graminées,  tribu  dos  chloridéos,  comprenant  plusieurs 
espèces,  qui  croissent  pour  la  plupart  dans  l'Amérique 
tropicale. 

ENTRIGUET  {gh^  —  rad.  intrigue,  dans  les  sens  d'«  oc- 
cupation ")  n.  m.  Usité  dans  l'expression  Les  gens  del'EU- 
TuuiL'ET.  I^es  gens  d'importance.  (Vieux.) 

ENTR'IMMOLER  (S')  V.  pr.  S'immoler  réciproquement. 

Entrimo,  bourg  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'Orensel), 
près  do  la  l'rontièro  du  Portugal  et  au  pied  de  la  sierra  do 
Gérez;  3.000  hab.  Exportation  de  moutons  et  de  chèvres. 

ENTR'INSTRUIRE  (S')  V.  pr.  S'instruire  mutuellomont. 

ENTRIPAILLÊ,  ÉE  {pa-ill  \lt  mil.]  —  do  eu,  et  tripe)  adj. 
Qui  a  «io  gros  intestins,  un  gros  ventre. 

ENTRITE  (lie  eu,  ot  du  lat.  Iritus,  broyé)  n.  f.  Nom  géné- 
rique des  roches  cristallines  qui  présentent  une  pâte  ren- 
fermant dos  cristaux,  comme  los  porphyres,  les  eurites 
porphyriiiuos,  etc. 

ENTRITIQUE  {tik'  —  rad.  entrite)  adj.  So  dit  dos  roches 
crisiullisi'cs  i'ii[it"usértient. 

ENTR'OBLIGER  (S')  V.  pr.  S'obligor  réciproquement. 

ENTR'OUL  itreu-ill  \ll  mil.])  D.  m.  Partie  do  la  face  qui 
est  entre  les  deux  yeux. 

ENTR'OFFENSER  (S*)  V.  pr.  S'otfenscr  mutuellement. 

ENTR'OMBRAGER  (S*)  V.  pr.  S'ombrager  réciproque- 
mont. 

ENTROPIE  i/>i*  —  du  gr.  cntrop^,  retour)  n.  f.  Physiq. 
Nom  donné  par  Clausius  à  la  fonction  S  =  /  -v  dans  la- 
quelle </Q  est  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  qu'un 
corps  puisse  olfoctuer,  d'une  manière  réversible,  uno  trans- 
formation élémentaire,   pendant  laquelle  on  peut  cuusi- 


Entrevous  de  planrhers  :  i.  En  fer 
et  briques  creuses;  2.  En  buis. 


déror  lo  corps  comme  conservant  uno  température  abso- 
lue, constante  T. 

—  Kncvcl.  Quand  le  corps  reçoit  do  la  chaleur,  dQ  est 
positif,  son  entropie  an^inenle  ;  s'il  cède  do  la  chaleur, 
dQ  est  négatif,  l'entropie  diminue.  La  variation  d'enlropio 
no  dépend  que  de  l'état  initial  et  do  l'eut  final  du  corps, 
et  non  de  la  manière  dont  s'effectue  ce  passage  ;  elle  est 
nulle  quand  le  point  figuratif  revient  à  son  point  de  départ 
après  avoir  décrit  un  cycle  fermé. 

Entropie  d'un  gaz  parfait.  On  a,  dans  co  cas  : 
dQ  =  kdt  +  Aprfo 

S  =    I  ^  =  klos   ï  +  AU  log 


:./¥ 


-    o     Jo 


Entropie  d'un  liquide.  C  étant  la  chaleur  spécifique  sup- 
posée constante, 

dQ  =  Cdt 


rdQ  ^ 


C  log   „-  +  S 
e  A_        o 


ENTROPION  (dugr.  en,  dans,  ettropè,  tour)  n.m.Pathol. 
Ronversemont  des  paupières  en  dedans,  vers  lo  globe  do 

l'œil. 

—  Enctcl.  Méd.  L>n/ro/>io7i  proprement  dit  ost  caracté- 
risé par  la  déviation  do  tout  le  bord  libre  des  paupières 
et  surtout  du  cartilage  tarse.  Les  causes  de  cotte  aÉTection 
sont  prédisposantes  ou  occasionnelles.  Parmi  les  pre- 
mières, on  peut  citer  l'enfoncement  congénital  ou  acquis 
du  globe  oculaire,  lo  relâchement  de  la  peau,  par  exemple 
chez  los  vieillards  (entropion  sénile).  Les  causes  occa- 
sionnoUes  peuvent  être  traumatiquos,  ou  inflammatoires. 
Dans  los  deux  cas,  l'entropion  est  le  résultat  de  la  rétrac- 
tion cicatricielle  ou  du  spasme  du  muscle  orbiculaire. 

Le  spasme  so  guérit  avec  la  maladie  dont  il  dépend, 
et  quelquefois  la  section  des  fibres  de  l'orhiculairo.  Lo 
traitement  qui  convient,  lorsqu'il  y  a  disproportion  entre  la 
longueur  do  la  muqueuse  et  celle  de  la  plaie,  consiste  à 
diminuer  la  longueur  do  la  peau  par  une  incision  ou  par 
une  cautérisation  (ancienne  méthode).  La  suture  ou  l'ag- 
glutination des  bords  dos  deux  paupières  maintenus  pen- 
dant un  certain  temps  vient  quelquefois  à  bout  d'un  en- 
tropion avec  faible  rétraction. 

—  Art  vétér.  Chez  les  animaux,  on  combat  Ventropion 
par  uno  petite  opération  qui  consiste  en  l'ablation  d'un 
petit  lambeau  de  peau  en  côte  de  melon,  sous  la  paupière 
renversée.  La  cicatrice  consécutive  à  l'opération  redresse 
la  paupière. 

ENTROQUE  {Irak'  —  du  gr.  en,  dans,  et  trokkos,  roue, 
disque)  n.m.  Paléoot.  Nom  vulgaire  des  articles  disco'ides 
polygonaux  ou  cylindriques  qui  composent  la  ligo  des 
encrfnes  et  se  trouvent  à  l'état  fossile  dans  les  assises 
coquillières  du  trias.  («  Généralement  de  forme  pentago- 
nale,  présentant  d'ordinaire  sur  leurs  deiLx  faces  l'em- 
preinte d'une  étoile  parfaitement  régulière,  ces  pierres 
étaient  désignées  par  les  amateurs  de  curiosités  sous  les 
noms  de  pierres  étoilées  ou  d'entroques.  »  [E.  Perrier.l) 

—  Géol.  Calcaire  à  en tr oques,  Koche  formée  de  débris 
de  crinoïdes  à  cassures  spathiques  et  de  radioles  d'our- 
sins. (Il  est  caractéristique  du  terrain  bajocien  du  Jura.) 

ENTR'OUBLIER  (S')  V.  pr.  S'oublier. 

ENTR'OUÏR  V.  a.  Ouïr  à  demi. 

ENTR'OUTRAGER  (3')  V.  pr.  S'outragor  réciproque- 
ment. 

ENTR'OUVERTURE  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  entr'ouvert. 
(Inus.) 

—  En  T.  dart  vétér..  Distension  des  ligaments  des  mem- 
bres antérieurs  du  cheval. 

ENTR'OUVRIR  V.  a.  Ouvrir  en  séparant  :  Des  mers  pour 
eux  il  entr'ouvrit  les  eaux.  (Racine.)  U  Ouvrir  un  peu,  à 
demi  :  Entr'ouvrie  une  porte,  une  fenêtre. 

—  Fig.  Entrouvrir  la  porte  à.  Introduire,  provoquer 
l'arrivée,  l'apparition  de  :  Entr'oovrir  la  porte  aux 
abut,  c'est  l'ouvrir  toute  grande  aux  révolutions.  (E.  do 
Gir.)  Il  Entr'ouvrir  la  porte,  Pénétrer  dans  :  Celui  qui  écoute 
le  sage,  entr'ûcvre  la  porte  du  temple  de  la  science. 
(Max.  orient.) 

Entr'ouvert,  erfe  part.  pass.  du  v.  Entr'ouvrir. 

—  Art  vétér.  C/i(.'ra(  enfr'ourer/.  Cheval  qui,  à  la  suite 
d'un  grand  effort,  s'est  violemment  écarté  les  jambes  do 
devant. 

S'entr'ouvrirt  v.  pr.  Devenir  entr'ouvert. 

—  Fig.  Devenir  accessible. 

ENTRURE  (rad.  entrer)  n.  f.  Profondeur  à  laquelle  le  soc 
de  la  charrue  pénètre  dans  le  sol  quand  on  laboure. 

ENTR'USER  (S')  V.  pr.  S'usor  l'un  l'autre. 

ENTURBANNÉ  [àa-né),  ÉE  [de  en,  et  turban]  adj.  Coiffé 
d'un  turban. 

ENTURE  (rad.  enter)  n.  f.  Agric.  Action  d'insérer  uno 
ente  sur  une  tige,  il  Endroit  d'une  onte,  d'une  greffe. 

—  Joaill.  Opération  frauduleuse  consistant  ù  couper  la 
partie  d'un  bijou  qui  porte  lo  poinçon  de  l'administration 
du  contrôle  et  à.  la  souder  à  uno  autre  pièee  de  moindre 
valeur. 

—  Techn.  Nom  donné  à  de  longues  chevilles  ijui  traver- 
sent une  pièce  do  bois  et  oui  forment  des  espèces  d'écho- 

Ions.  Il  Nœud  fait  ù.  un  fil     . 

cassé  ot  doublé  sur  plu- 
sieurs aiguilles,  dans  la  fa- 
brication des  bas  au  métier. 

Il  Opération  par  laquelle  un 
armurier  rapporte  une 
pièce   au   bois  d'un   fusil. 

Il  (irande  enture,  Partie  do 
bois    rapportée    et    collée 
pour  former  lo  fût  et  lo  lo-    Entures:  l.  Assembla^*  Tortical  ; 
gement  du  canon  do  fusil.  s.  Assemblage  borizootal. 

Il  Petite  enture.  Partie  rap- 
portée s'étcndant  depuis  la  grenadière  jusqu'il  Tembou- 
choir.  Il  Assemblage  bout  i  bout  de  deux  pièces  de  bois 
de  mémo  équarrissage,  au  moyen  d'entailles.  \,Les  entures 
se  divisent  en  assemblages  verticaux  ot  horizontaux.) 

ENTYCHITE  (du  gr.  entuchia.  rencontre)  n.  m.  Hist. 
relig.  Membre  d'une  secte  dérivant  de  celle  de  Simon 
le  Magicien,  qui  admettait  la  promiscuité  des  sexes. 

ENTYEi,/i)  ou  ENTYUS(m-/t-nM)  n.m.  Genre  dinsectes 
coléoptères  rhynchophores.  famille  dos  brachyrrhinidés, 
tribu  des  tropiphoriues,  eompreuaut  dos  clturançoiis  épais. 


do  formes  élégantes,  d'^  re,  et  ordinairement 

noirs  avec  des  bandes  ■  i  dorées.  (Les  entyes 

sont  ovales,  ailés,  rêvé-- .^  fines  ;  on  ea  connaît 

une  demi-duu/aino  d'espèces,  toutes  propres  au  Brésil.) 
ENTTLOBiIE  n.  m.  Champignon  para';!"',  dr>  !a  famille 
des  ustilaginécs,  cara».;-  .  -■^ant  iso- 

lément à  1  extrémité  de  :  ^  et  là,  lo 

long  do  ces  filaments,  •■■  :t  en  odo 

sorte  de  couronne  à  l'extrumité  du  pruuiycclium,  et,  lors 
de  leur  germination,  s'unissant  souvcnt'dotix  à  deux  au 
moyen  d  un  tube  d'anastomose. 

ENTTPOSE  (du  gr.  entup^tis,  empreinte;  de  en,  dans, 
et  tupos,  type)  n.  f.  Anal.  Cavité  gléuolde  de  l'onioplato. 

ÉNUCLÉATION  ision  —  rad.  énucl^er)  n.  f.  Chir.  Modo 
d'extirpation,  f|ui  consiste  à  faire  une  incision  sur  une  tu- 
meur et  à  la  faire  sortir  à  travers  la  plaie,  à  peu  prés 
comme  un  noyau  qu'on  chasse  en  pressant  un  fruit,  u  Opé* 
ration  par  laquelle  on  extirpe  le  glubo  do  l'oeil. 

—  Fig.  Action  de  résoudre  un  proîjlême  difficile,  f  Peu  as.) 

—  Pnarm.  Opération  par  laquelle  on  extrait  d'un  fruit 
son  amande  ou  son  noyau. 

ÉNUCLÉER  (lat.  enucleare;  du  préf.  e.  hors  do.  et  de  nu- 
cleus,  noyau)  v.  a.  Chir.  Extirper,  après  incision,  une  tn- 
meur  circonscrite,  u  Extirper  le  globe  de  l'œil. 

—  Fig.  Résoudre  :  Enuclèer  U'i  problème,  une  difficulté. 

—  Pharm  Extraire  d'un  fruit  son  amande  ou  son  noyau. 

ÉNUDdÉRATEUR  TRZCE  n.  Personne  qui  énumère. 

ÉNUMÉRATIF,  IVE  adj.  Co  qui  contient  une  énuméra- 

tion. 

ÉNUHÉRATION  {st-on)  n.  f.  Action  d'énnmérer,  de 
nombrer  les  choses  les  unes  après  les  antres  :  Longue 
ÊNUMÊBATION.  Faire  une  exacte  ènumération. 

—  Logiq.  Enumération  imparfaite.  Sophisme  qoi  con- 
siste à  conclure  uno  proposition  générale  d'un  nombre 
insuffisant  de  cas.  Syn.  de   dé-nomurement  imparfait. 

V.   DÉNOMBREMENT. 

—  Rhétor.  Figure  par  laquelle  on  rassemble,  on  passe 
en  revue  rapidement  toutes  les  circonstances  d'une  ac- 
tion, toutes  les  parties  d'un  tout,  afin  de  les  présenter 
avec  ordre  et  de  manière  à  frapper  l'esprit  :  On  doit  évi" 
ter  la  minutie  dans  i  enumération.  il  Partie  d'un  discours 
qui  précède  la  péroraison,  et  dans  laquelle  on  récapittile 
toutes  les  preuves  comprises  dans  l'argumentation. 

—  Encycl.  Rhétor.  L'énumération  des  parties  est  une 
espèce  d'amplification.  Elle  a  lieu  lorsque,  pour  établir 
un  fait  ou  uno  vérité,  on  entre  dans  tous  les  détails  qui 
s'y  rapportent,  lorsqu'on  réunit  une  foule  de  circonstances 
qui  concourent  au  mémo  but,  lorsqu'on  décrit  les  diffé- 
rents aspects  d'une  chose.  Les  ïambes  d'Augusio  Barbier 
renferment  plusieurs  exemples  d'énumération.  Lo  début 
des  S'is/oires  de  Tacite  offre  un  beau  modèle  d'énumération. 
Pour  que  l'énumération  satisfasse  à  toutes  les  régh-s  de 
l'école,  elle  doit  être  :  !•  annoncée,  c'est-à-dire  quo  l'idée 
générale  doit  d'abord  être  exprimée  ;  2"  suivie  :  toute 
digression  doit  en  être  bannie  ;  3»  terminée  :  l'idée  générale 
doit  revenir  à  la  tin  de  l'énumération  et  lui  ser\'ir  de 
conclusion.  Massillon  satisfait  à  toutes  ces  exigences  dans 
lo  passage  suivant:  «Toutes  les  conditions  ont  corrompu 
leurs  voies  ;  les  pauvres  murmurent  contre  la  main  qui  les 
frappe  ;  les  riches  oublient  l'auteur  de  leur  abondance  ;  les 
grands  ne  semblent  nés  que  pour  eux-mêmes,  et  la  licence 
parait  être  le  seul  privilège  de  leur  élévation  ;  le  sel  même 
do  la  terre  s'est  affadi,  et  les  lampes  de  Jacob  se  sont 
éteintes  ;  les  pierres  du  sanctuaire  se  traînent  indignement 
dans  la  boue  des  places  publiques,  et  le  prêtre  est  devenu 
semblable  au  peuple...  Tous  les  hunmies  se  sont  égarés.  * 

ÉNUMÉRER  (lat.  enumerare  ;  du  préf.  c,  et  do  numeruM, 
nombre.  Change  le  second  é  en  è  devant  une  syllabe 
muette  :  J'énumère.  Qu'ils  énumèrent  ;  excepté  au  tut.  et 
au  cond.  :  J'énumérerat.  Xous  énumérerions)  v.  a.  Compter, 
nommer,  citer  un  à  un  :  Enl'Mérer  des  faits. 

ÉNURÉSIE  (du  gr.  en,  dans,  et  ourtsis,  action  d'uriner) 
n.  f.  Incontinence  d'urine. 

—  Encycl.  V.  incontinence. 

ENVAHIR  (du  lat.  invadere,  même  sens"!  v.  a.  Occuper 
do  force,  entrer  par  force  ou  injustement  dans  :  Knvabir 
le  champ  de  son  voisin,  u  Par  exi.  Occuper,  remplir,  se  ré- 
pandre sur,  s'étendre  dans  :  Les  semences  d'un  seul  parut 
ENVAHIRAIENT  le  globc  en  six  ans.  \X.  Mariin.) 

—  Fig.  Usurper;  prendre  possession  do  :  Dès  que  le 
scepticisme  a  pénétré  dans  t'entetuiewent,  il  ^'envahit  tout 
entier.  (Royer-Collard.i 

—  Sy>*.  Envahir,  s'emparer,  usurper.  V.  emparer  (s*). 

ENVAHISSANT  {i-san),  ANTE  adj.  Qui  envahit  ;  qui  est 
porté  à  envahir  :  Des  armées  envahissantes.  La  femme 
est  naturellement  envahissante  :  plus  elle  obtient,  plus  elle 
exige.  (Bodin.) 

^^  Qui  s'étend  sur  quoique  chose,  qui  tend  à  l'occnpcr  : 
Des  flammes  knvahis.*untes.  Les  flots  hnvahïs&a>ts. 

—  Fig.  Qui  devient,  qui  tend  à  devenir  absorbant  :  Les 
passions  envahissantes. 

ENVAHIS SEBiENT  (t-sc-man)  n.  m.  Action  d'envahir; 
résultat  de  celle  action  :  /.'envahissement  J'uiie  procmce. 

—  Action  do  co  qui  envahit,  de  ce  qui  s'étend  sur  un 
objet  pour  le  couvrir  ou  le  remplir  :  La  ten'e  et  la  mer  se 
combattent  par  des  envauisskments  conlmueU.  (E.  Barré.) 

—  Fig.  Occupation  progressive  ;  usurpation  :  Les  enva- 
hissements du  pouvoir. 

ENVAHISSEUR  [i-seur').  EUSE  n.  Personne  qui  envahit  ; 
Hepousser  les  envahisseurs. 

—  Adjoctiv.  Qui  envahit,  qui  tend  à  envahir  :  Cn  gou- 
vernement KNVA^I^SEUR. 

ENVAISSELER  (vèse  —  do  en,  et  vaisseau.  Double  la 
consonne  /  devant  un  e  muet  :  J'envaisselle.  A'ow  eniHi»«- 
sellerons)  v.  a.  Mettre  dans  des  vaisseaux,  dans  des  ton- 
neaux :  Envaisseleb  des  vins. 

ENVALEHENT  {inan)  n.  m.  Action  d  envaler. 

ENVALER  (de  en.  et  val}  v.  a.  Tenir  ouverte,  au  moyea 
d'un  archelet,  l'entrée  d'un  verveux. 

ENVASEMENT  {ze-man  —  rad.  envaser)  n.  m.  Dépôt  de 
vase:  envahissement  par  la  vase  :  Z, "envasement  d'un 
canal,  d'un  port. 

ENVASER  (de  en,  et  vase)  v.  a.  Engorger  de  vase  :  En- 
vaser un  canal,  un  égout.  u  Enfoncer  dans  la  vase:  Enva- 
ses une  barque. 
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et  dont  le»  uu.i  lui  appartiennent  en  propre,  tandis  que 
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—  Oéont  -^  laquelle  une  courbe  plane,  mO' 
bUe  dans  s-.-                  ^c  toujours  tangente. 

—  Mécan.  Lui  cLppe  de»  cylindre  $  o\x  Cfiemne  de  vapeur. 
Cylindre  plu»  grand  que  celui  du  piston  â  vapeur  et  ména- 

Seant  un  focementdans  lequel  circule  de  la  vapeur  arrivant 
e  la  chauoifrre,  pour  éviter  les  condensations  dans  les  cy- 
lindre» pendant  la  détente,  d  KnveloDoe  de»  chaudi^rt»,  de» 
hiydux  de  vapeur,  Matière  isolante  (reutre,  amiante),  dont 
on  entoure  les  rliaudiér^s  pour  réduire  le  rayonnement. 

—  Estera..  Tcchn.  La  fabrication  des  enveloppe»  de 
lettres  comprend  les  opérations  suivantes  :  le  découpage, 
le  pliage,  le  collage,  le  gommaçe  et  le  comptage. 

Le  papier,  préalablement  découpé,  est  disposé  en  pile 
sur  un  plateau  mobile  A  contrepoids  pouvant  monter  gra- 
duollrmenî.  Des  colleurs  métallioues.  placés  &  l'extrémité 
d'un  fléau  et  enduits  d'une  couche  de  gomme,  vont  cher- 
cher une  A  une  sur  U  pile  le»  enveloppes,  qu'ils  ontralneot 
avec  eux  et  qu'ils  forcent  A  suivre  lo  mouvoment  ascen- 
sionnel et  de  rotation  du  fléau.  Lorsque  celui-ci  se  trouve 
dans  l'aie  duo  plieur,  l'enveloppe  descend  dans  une  boUe 
rectangulaire,  où  les  quatre  cornes  se  détachent  et  se 
relèvent;  puis  lo  fli^au  remonte,  abandonnant  l'onvoloppo 
dans  le  pliear.  Le  pliage  terminé,  les  enveloppes  tombent 
dans  un  couloir  inrlin/'  qui  les  conduit  dans  une  boite  ver- 
ticale, où  elles  s'empilent,  et  où  un  piston  vient  les  com- 
primer. L*n  compteur  les  sépare  par  paquets  de  vingt-einq, 
et  on  petit  soufflet,  qui  agit  constamment  sur  le  bord  dos 
feuilles  emplîtes,  permet  de  les  déucher  facilement  lors 
de  la  prise. 

—  Oéom.  Enveloppe  d'une  courbe  plane.  Imaginons  tino 
courbe  plane  dont  la  détermination  ne  dépende  que  d'un 
paramétre  variable.  Si  l'on  coniid^ro  deux  positions,  C.C 
d?  cette  conrbe  correspondant  A  deux  valeurs  infiniment 
voisines  du  paramétre,  un  point  d  intersoction  M'  tend, 
en  général,  vers  uno  position  limiio  .M,  sur  la  courbe  C, 
lors'i'"'  '-1  >'>'trl).'  C  t.-nl  ver-»  la  ^onrhvC.  Lo  lieu  géomé- 
ih  I  Te  prend  toutes 
1p«  \  do  la  courbe  C. 
On  ,  i  ."  C  est  tangente 
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altr  ■  1 '-."'/'. '.;■''<•  à  la  courbe  C 
dat.  •■  peut  être  con- 
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exprimer  Cfla.  <ïue  la  surfa'  rde  avec  son  en- 

veloppe tout  le  long  de   la      ^    _  jiie.  On  dit  aussi 

que.  dans  »e«  différentes  posiiiun»,  la  surface  S  est  une 
enveloppée  par  ranport  A  son  enveloppe.  L'onvcloppo 
d'uD  plan  est  uno  dézeloppahle .  L'enveloppe  d'une  sphère 
de  rayon  constant  dont  le  centre  se  déplace  sur  uno 
courh*  s'app«»Ile  wurfaee  canal.  Elle  porto  le  nom  de  tore 
lor-- ,  T'»  de    la    sphéro   mooile   se  déplace   sur 

un.  0.  L'enveloppe  des  sphère»  tangentes  A 

iroi-  ïes  se  nomme  eyetide  de  Ifupin. 

l^  liotiou  d  -  enveloppe  •  s'étend  A  uno  surface  S  dont 


la  détermination  dépend  de  deux  paramétres  Indépen- 
danlt  f*.  v-  Si  I  on  tixe  1  un  des  parauiéireset  ijue  l'on  consi- 
di>ro  1  autre  comme  variable,  la  surface  considérée  poshédr 
une  i'nurl>e  caractéristique.  Si  l'on  lixe  soit  p,  Hoit  g.  on 
uhiient  pour  la  surface  S  deux  caraciériscique».  Lo  lieu 
de  leurs  points  d'intersection  est  une  certaine  surface 
que  1  on  appelle  aussi  l'enveloppe  de  la  surface  S.  On  dis- 
tingue cette  sorte  d'enveloppes  des  précédoiiies  en  les  dé- 
signant sous  le  nom  d'«  enveloppes  de  deuxième  espèce  »; 
les  auires  s'appellent  «enveloppes  de  première  espèce». 
l>ans  chacune  de  ses  positions,  la  surface  S  est  tangente 
A  son  enveloppe  en  uu  point;  ello  touche  son  enveloppe 
en  ce  point. 

h'nvehppe  d'une  courbe  gauche.  Considérons,  enfin,  une 
courbe  gauche  C  dont  la  détermination  no  dépend  que 
d'un  paramètre  p.  Il  peut  arriver  que  doux  positions 
C,.C,  do  cette  courbo  correspondant  î  deux  valeurs  inti- 
niment  voisines  p.p-^dp  du  paramètre  soient  telles  que 
l'on  puisse  trouver  ïleux  points  M,, M,,  respectivemeni 
situés  sur  chacune  d'elles, uont  la  distance  soit  infiniment 
petite  par  rapport  A  dp.  Le  lieu  géométrique  du  point  M 
est  alors  uno  courbo  que  l'on  appelle  l'envoloppo  do  la 
courbe  C.  Ainsi,  lorsqu'une  droite  se  déplace  de  façon 
que  la  plus  courte  distance  do  deux  positions  infiniment 
voisines  soit  infiniment  polito  par  rapport  A  leur  angle, 
elle  admet  une  enveloppe.  C'est  la  ligno  de  siriclio»  ou 
aréio  de  rebroussement  de  la  surface  dévoloppable  qu'elle 
engendre. 

ENVELOPPEMENT  {lo-pe-man)Q.  m.  Action  d'cnvelop- 
por,  résultat  do  cette  action.  H  Etat  des  choses  envelop- 
pées, contenues  comme  germes,  comme  principes,  non 
encore  développées  :  Il  y  a  deux  épogues  dans  l'histoire 
moderne,  et  il  n  y  en  a  que  deux  :  l  époque  ^'enveloppe- 
MBNT  et  l'époque  de  développkment.  (V.  Cousin.) 

ENVELOPPER  (lo-pé  —  do  en,  et  d'un  rad,  velop,  d'orig. 
int-onn.)  v.  a.  Couvrir,  entourer  complètement  :  Envh- 
LoppBR  tm  enfant  dans  de»  lanaes.  11  Etre  disposé  autour  de, 
servir  d'enveloppe  A  :  La  toile  qui  enveloppe  un  paquet. 

—  Par  ext.  Entourer,  environner  :  Les  flot»  bnvklop- 
PBNT  la  terre.  11  Contenir  en  soi  :  Harement  un  corps  esclave 
KNVRLoppB  une  àme  libre.  (V.  Parisot.)  11  Cornor  :  Enve- 
lopper les  ennemis. 

—  Fam.  Embarrasser,  prendre  comme  dans  un  fllet  : 
Envelopper  un  contradicteur  et  le  réduire  au  silence. 

—  Fig.  Comprendre  avec  d'autres  :  Envelopper  quel- 
qu'un dan»  une  accusation,  li  Cacher,  déguiser,  dissimuler  : 
//  est  parfois  utile  (^'envelopper  sa  pensée  sous  des  voiles. 

—  Milit.  Envelopper  une  troupe,  La  déborder  par  ses 
flancs  et  A  menacer  ainsi  sa  ligne  de  retraite. 

—  Véner.  Envelopper  un  défaut,  Ramener  les  chiens  de 
meute  on  arrière,  tout  en  leur  faisant  décrire  un  grand 
cercle,  afin  do  leur  permettre  de  retrouver  la  voie,  lors- 
qu'il s'est  produit  un  défaut. 

Enveloppé,  ée  part.  pass.  du  v.  Envelopper. 

—  Entom.  Se  dit  des  chrysalides  des  lépidoptères, 
lorsqu'elles  sont  entourées  d'un  léger  réseau  do  soie  entre 
des  louilles. 

—  n.  f.  Géom.  Courbe  plane,  mobile  dans  son  plan, 
considérée  par  rapport  à  son  enveloppe,  n  Fortif.  Ouvrage 
qui  a  pour  but  de  rétrécir  un  fossé. 

S'envelopperg  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  enveloppé. 
•  Il  S'entourer,  se  couvrir  :  S'envbloppbb  d'un  manteau. 
La  terre  s'enveloppe  des  ombres  de  la  nuit.  (Fén.) 

—  Fig.  Se  confiner,  so  retrancher,  it  Se  cacher,  se  dis- 
simuler. 

—  SvN.  Envelopper,  ceindre,  enceindre,  etc.  V.obind&b. 

—  Anton.  Développer. 

ENVELOPPEUR  {lo-peur'),  EU8E  n.  Personne  qui  en- 
veloppe. 

ENVENIMATION  {si-on  —  rad.  enuenimcr)  n.  f.  Intoxica- 
tion p:ir  \v  vi-nin  des  serpents. 

ENVENIMEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'envenimer;  ré- 
sultat de  cette  action  :  Z 'envenime ment  d'une  plaie. 

ENVENIMER  (de  en,  ot  uentn)  v.  a.  Infecter  de  venin, 
communiquer  le  venin  A  :  7/  y  a  de»  reptiles  qui  enveniment 
les  herbe»  dans  lesquelles  il*  »éioument. 

—  Accroître  la  malignité,  l'irritation  do  :  Le»  sangsues 
ENVENIMENT  le»  plaie».  (Kaspail.) 

—  Fig.  Exaspérer,  accroître  la  nature  maligne  de  :  De 
quoi  n'est  pas  capable  un  cœur  que  la  jalousie  noircit  et 
BNVRNiMK?  (Mass.) 

S'envenimer,  v.  pr.  Etre,  devenir  envenimé. 

—  Fig.  Prendre  un  caractère  plus  Apre,  plus  violent  : 
Toutes  les  grande»  querelles  s'enveniment  en  vieillis»ant. 
(Lamart.) 

CNVENIMEUR,  EUSE  n.  et  adj.  So  dit  d'une  personne 
qui  fiivriiime. 

ENVEROEMENT  (je-manl  n.  m.  Navig.  Action  d'enver- 
ger  :  /.'bnvergkmbnt  du  câble. 

ENVEROER  {je  —  de  en,  et  verge.  Prend  un  e  après  le  g 
devant  a  et  o  :  Nous  envergeons.  Il  enver^ea)  v.  a.  Techn. 
Oarnir  de  petites  branches  d'osier,  ii  Garnir  les  soufflets  do 
baguettes  de  bois  sur  lesquelles  on  tend  le  cuir,  n  Croiser 
les  fils  d'une  chaîne,  pour  les  appliquer  sur  les  chevilles 
de  l'ourdissoir,  fi  Balancer  la  forme  A  papier,  pour  que  la 
pftle  s'étende  dans  le  sens  des  brins  de  la  vergeuro  ou 
s'Introduise  dans  leurs  intervalles. 

—  Navig.  fluv.  Passer  la  corde  de  balage  d'un  bateaa  A 
la  rencontre  d'un  pont  ou  de  tout  autre  obstacle. 

ENVEROEUR  'jeur')  n.  m.  Ancien  préposé  au  mesurogo 
par  vcrk-e. 

EMVERGEDRE  (jur')  on  ENVERJDREn.  f.  Techn.  Croi- 
sement des  fils  dune  chaîne  sur  les  deux  verges  appelées 
hàtona  d'^neroix;  ficelle  ou  cordon  qui  maintient  ce  croi- 
sement. Il  Enrfrgrure  de»  corps.  Croisement  régulier  dos 
corps,  qui  a  pour  objet  de  faciliter  lo  remettage. 

ENVERQNER  ' qn  mil.]  (8')  v.  pr.  Mar.  En  parlant  d'un 
cordage.  S'embarrasser,  s'embrouiller. 

—  Fam.  En  parlant  d'une  personne,  Etre  embarrassé, 
dans  une  position  désagréable. 

CNVEROUER  [ghé  —  de  en,  et  i-eroue)  v.  a.  Mar.  Atta- 
cher A  une  vergue,  A  une  corne  :  Énveboubr  une  voile, 
unpavtUon.  n  Fam.  Knverpuer  un  vêtement.  Le  mettre. 

8'enverguer,  v.  pr.  Etre  envergué,  attaché  sur  les 
vereues. 

BNVBROURII  (ghur  —  rad.  ênvemuer)  n.  f.  Mar.  L'ar- 
rangement des  voiles  dans  leur  largeur  sur  les  mftts. 
I  Longueur  d'une  vertme.  H  Envergure  d'une  voile.  Sa  lar- 
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pour  dan»  lo  hanl.  —  Par  oxt.  I.arfr«iir  d»  la  voilure  d'un 
iiîiviro  :  /Itttunviit  qui  a  beaucoup  (/'KNVKIHil'HK.  n  A'furr- 
ijurvs,  Pi'lits  Ijouls  ilo  lil  de  caret  ou  de  \\uw  srrvuiil  a 
rixer  lu  ralingue  sur  la  liluro  d'envereure.  ii  Ualmi/ue  it'eii- 
irn/ure.  Colle  qui  ii'u|>|>li<|UO  conlro  la  vorgue.  le  "làl  ou 
la  <)raillo.  ii  liaùan  linivenjure,  Boul  do  <|uarutitenior  Hxaul 
^u^  la  vcr^ruo  les  exirémiiés  do  la  voilo. 

—  Août.  Dislatico  (]ui  sépare  los  extrt^mitds  des  doux 
mains,  lorsque  les  liras  sont  horizontalement  étendus. 
^L'onvor^uro  do  l'hontmo  est  égale  à  sa  taille.) 

—  Kuin.  Largeur  totale  :  Statue  de  enlottair  k.nnkhouiir. 

—  Navig.  tluv.  l.iou  où  l'on  enverguo.  u  Lonfçueur  de 
corde  nécessaire  pour  enverguer. 

—  Zool.  Kteudue  qu'embrassent  les  ailes  des  oiseaux, 
ou,  plus  généralement,  de  tous  les  animaux  ailés,  quand 
elles  sont  déployées  pour  lo  vol  :  Le  condor  peut  avoir 
jusqu'à  4  mètre»  r/'KNVKROCRR. 

—  Kig.  Puissance,  en  parlant  <lo  rinlolligencc,  de  la 
volonté,  etc.  :  Htprii  d'une  lanje  knvebuikh. 

EnvERMEU,  ch.-l.  do  caiit.  do  la  Seine -Inférieure, 
arrond.  ot  à  13  kilom.  do  Dieppe,  au  confluent  de  l'Kaulno 
et  du  Bailly;  1.50f>  liai).  Cli.  ilo  f.  Ouest.  —  Le  canton  a 
30  conim.  et  12.813  hab. 

BNVERMILLONNER  (ml-Ilo-né  Ul  mil.]  —  de  en,  et  ver- 
mittuu)  V.  a.  Kniuniiiier,  donner  la  couleur  du  vermillon 
a  :  L'abus  du  vin  knvbrmillonnb  te  vitage, 

ENVERRAGE  [vt^-raf  —  rad.  enverrer)  n.  m.  Action  d'en- 
verrer  un  creuset  neuf.  Il  Portion  de  verre  ou  do  cristal 
fondu  qui  reste  adhérent  aux  creusets. 

ENVERREMENT  (u^-re-man  —  rad.  enverrer)  n,  m.  Ar- 
chéol.  Opération  qui  consistait  ù  dorer,  par  places,  uno 
pièce  d'orfèvrerie  en  argent.  (Au  xvii*  siècle,  le  mot  .  on- 
verrement  »  désigne  parfois  un  revêtement  d'émail.) 

ENVERRER  (ec-r^  —  de  en,  et  verre)  v.  a.  Mettre  dans 
un  creuset  neuf  une  petite  quantité  de  verre  en  fusion, 
pour  enlever  la  crasse  recouvrant  la  surface  intérieure  de 
ce  vase. 

—  Archéol.  Donner  du  lustre  à  un  objet  en  le  recou- 
vrant d'un  verre,  d'une  couche  d'émail,  ou  de  dorure. 

ENVERS  (ter'  —  do  en,  et  leri)  prépos.  A  l'égard  dei 
vis-à-vis  de,  pour  :  La  justice  envers  *oiij  eit  t  intérêt  de 
tous.  (Jurgot.) 

—  Envers  et  contre  tous.  Contre  tout  le  monde  ;  en  dépit 
de  tout  le  monde  :  Soutenir  quelque  chose  envers  et  con- 
tre TOCS. 

ENVERS  (lér'  —  du  lat.  inversus,  retourné)  n.  m.  Cftté 
opposé  à  l'endroit,  et  oui  n'est  pas  destiné  à  être  exposé 
k  la  vue  :  ^'envers  d  une  étoffe,  d'un  papier  de  tenture. 
Il  Par  anal.  :  jC'envebs  d'une  peau  d'animal.  L'envers  d'une 
feuille  d'arbre,  ii  Etoffe  à  deux  envers.  Expression  impropre 

fiar  laquelle  on  désigne  communément  les  étoffes  dont 
es  doux  côtés  sont  semblables,  c'est-à-dire  qui  sont  pro- 
prement sans  envers. 

—  Fig.  Lo  contraire  :  Z'bnvbbs  de  la  vérité,  n  Cens  à 
deux  envers.  Gens  doubles  et  trompeurs. 

—  Loc.  adv.  A  l'envers,  L'envers  en  dehors  ;  dans  lo 
sens  contraire  à  celui  qu'il  faut  :  Mettre  ses  bas  k  l'envers. 

ti  Sens  dessus  dessous  :  Cette  maison  va  tomber  k  l'bn- 
VBRS.  (La  Font.)  n  Fig.  D'une  façon  contraire,  opposée  à 
ce  qui  devrait  être  :  Prendre  une  chose  k  l'bnvbrs.  il  Avoir 
l'esprit,  la  tête  à  l'envers.  Avoir  l'esprit  faux,  manquer  de 
jugement.  —  Etre  extrêmement  troublé,  u  Voir  (a  feuille  à 
l'envers.  'V.  feuille. 

ENVERSAILLER  [sa-ill  {Il  mil.)]  <8')  fde  en,  ot  Vei»ai7/e»] 
V.  pr.  Se  ranger  du  parti  de  la  cour,  alors  qu'elle  résidait 
à  Versailles.  (Vieux.) 

ENVERSER  V.  a.  Façonner  tue  étoffe  en  l'étirant  dans 
tous  les  sens. 

ENVER8IR  V.  a.  Techn.  Carder  une  étoffe,  un  drap, 
avec  des  chardons. 

SNVI  (subst.  verb.  do  eniiier,  provoquer)  -n.  m.  Provo- 
cation. (Vx.) 

—  En  T.  de  jeux,  Argent  que  l'on  met  pour  enchérir  sur 
son  adversaire,  à  certains  jeux  de  cartes,  et  notamment 
au  brelan  ot  au  hoc. 

ENVI  (A  L')  loc.  adv.  Avec  émulation,  à  qui  mieux 
mieux  :  L'imagination  et  la  peur  s'excitent  k  i.'BNVi.  (M"'  Mon- 
marson.)  ii  A  l'envi  de.  En  rivalité  avec  : 

A  Penvi  de  Chlmine,  ador»  ce  vainqueur. 

CORNEILt.B. 

ENVIABLE  adj.  Digne  d'envie,  qui  mérite  d'être  envié  : 
La  saut''  est  le  plus  BSviABi.E  des  biens. 

ENVIDAGB  fdaj')  a.  m.  Techn.  Action  d'onvidor  lo  fil  sur 
lesliubines.  ii  Enroulement  du  tissusurlocylindroenvideur. 

ENVIDER  (do  eu,  et  du  rad.  do  di'rider]  v.  a.  Techn. 
Tourner  sur  le  fuseau  ou  sur  la  bobino  le  lil  qui  est  des- 
tiné A  former  la  trame  dans  le  tissage  d'une  élolfo. 

ENVIDEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  envide.  ii  Sorte  de  métier 


mécanique  en  osage  dans  les  filatures,  pour  cnvider  le 
I    (11.  et  ser>-ant  i  faire  les  canettes  pour  le  lissage.  (On  dit 

1     aussi  KNVIDKUSK.  et  CANETTlftRB.) 
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ENViBfi'f  —  dulat.  invidia  ;  do  invidere,  fttre  jaloux)  n.  f. 
Stîntiiauiil  pénible,  irritation,  iuquiôtudo  haiuouso.  que  l'on 
éprouvo  en  voyant  lo  bonheur,  les  succès,  les  avantagea 
U  autrui  :  Z'KSViK  se  compose  de  jaloiuie  et  de  haine.  (Boau- 
cbéne.) 

—  Personno  envieuse;  envie  personnifiôo  :  i'ENViE  est 
ptui  irréconciliable  que  la  fuiine.  (La  Kochcf.) 

—  Par  ext.  Désir  qu'on  éprouvo  do  posséder  ou  de  faire 
quelque  chose  :  Avoir  envie  d'unt  montre,  il  Besoin  que  l'on 
a  le  désir  de  satisfaire  :  Avoir  envie  de  boire,  du  manger, 
de  dormir,  u  Absolum.  Aroir  envie.  Dans  lo  langage  des  en- 
fants, Avoir  le  désir  do  faire  ses  nécessités. 

—  Petite  pellicule  qui  so  détache  de  la  peau  autour  des 
ongles  :  //  ne  faut  pas  arracher  les  envies,  jnais  les  couper. 

—  Anal.  Marque,  tacho  sur  la  peau  <iuu  les  enfants 
apportent  en  naissant,  et  que  le  peuple  attribue  ù  une  en- 
vie que  la  mère  aurait  eue,  et  qu'ello  n'aurait  pu  satis- 
faire. Svn.  do  N,*;vus. 

—  Med.  Désir  subit  et  pressant,  souvent  dépravé,  que 
quelques  femmes  enceintes  ont  de  certaines  choses,  il  Fanï. 
Knvie  de  femme  grosse.  Désir  soudain  et  irrésistible. 

—  Loc.  div.  :  iCnvie  de  vomir,  Nausée,  soulèvement  de 
cœur.  Il  Serpent  ou  Serpents  de  l'envie,  Sentiment  mauvais 

auû  l'envie  inspire;  envie  ello-méme.  il  7*'tiïreenu(e, Donner 
0  l'envie,  exciter  lonvio ;  être  envié,  u  Etre  digne  d'envie. 
Jouir  d'un  sort  enviable,  n  Porter  envie  à  quelqu'un,  Dé- 
sirer un  bonheur  égal  au  sien,  il  J£tre  au-dessus  de  l'envie, 
hors  des  atteintes  de  tenvie,  Echapper  à  lonvio.  il  iMourir 
d'envie  de,  Avoir  un  violent  désir  de.  ii  Passer  son  envie, 
Satisfaire  son  désir,  il  Faire  passer  l'finvie  de  quelque  ehote 
à  quelqu'un.  L'en  rassasier,  1  en  dégoûter;  l'en  corriger. 

—  pRov.  :  II  vaut  mieux  (aire  envie  que  pitié,  L'envio, 
conséquence  du  bonheur,  est  moins  redoutable  que  le 
malheur,  qui  inspire  la  pitié. 

—  Syn.  Envie,  jalousie,  h'envie  est  un  sentiment  obscur, 
lâche,  haineux,  causé  par  la  vue  seule  du  bonheur  d'au- 
truii  lors  mfimo  qu'on  n'aurait  aucun  espoir  possible  d'en 
jouir  soi-même  ;  si  l'envieux  désire  quelque  chose,  c'est 
moins  de  posséder  ce  qu'il  voit  chez  les  autres  que  do  les 
voir  perdre  ce  qu'ils  possèdent.  La  jalousie  est  souvent 
plus  violente,  elle  agit  au  dehors;  mais  elle  suppose  tou- 
jours le  désir  de  posséder  soi-même  et  do  posséder  seul 
le  bien  dont  les  autres  jouissent.  On  emploie  aussi  le  mot 
envie  comme  synonyme  do  besoin;  mais  c'est  un  usage 
défectueux. 

—  Envie  (avoir),  convoiter,  désirer,  etc.  V.  convoiter. 

—  Encycl.  Physiol.  Envies  des  femmes  enceintes.  La  plu- 
part des  femmes  enceintes  sont  souvent  prises  de  certains 
désirs  obsédants,  parfois  bizarres  et  même  extravagants. 
On  croit  vulgairement  que.  si  cette  envie  n'est  point  satis- 
faite, l'enfant  portera  sur  la  peau,  sous  forme  de  tacho, 
de  tumeur,  l'empreinte  ineffaçable  de  l'objet  convoité  par 
la  mère  :  fraises,  framboises,  vin,  café,  etc.  Toute  impres- 
sion violente  reçue  par  la  méro  est  aussi  censée  pouvoir 
se  traduire  sur  la  peau  de  l'enfant  par  une  tache  ou  une 
tumeur  dont  la  forme  rappellerait  celle  de  l'objet  qui  a 
causé  l'impression  :  frayeur,  horreur,  admiration.  Ces 
taches,  dites  envies,  peuvent  se  rencontrer  sur  toutes  les 
parties  du  corps,  mais  elles  se  présentent  plus  fréquem- 
ment au  visage,  aux  lèvres,  aux  joues. 

Les  anciens  croyaient,  et  c'est  encore  l'opinion  la  plus 
Généralement  répandue  parmi  le  peuple,  qu'elles  étaient 
le  résultat  de  l'influence  de  l'imagination  delà  mère  sur 
le  fœtus.  On  comprend  à  quelles  absurdités  conduit  une 
pareille  théorie,  qui  ne  repose  que  sur  dos  ressemblances 
vagues  et  sur  des  remarques  dépourvues  de  toute  critique. 

Dos  recherches  e.xactes  ont  démontré,  depuis  long- 
temps, que  toutes  ces  taches  ou  marques  do  naissance 
(nœvi,  tumeurs  érectilos),  ainsi  que  l'absence  ou  la  diffor- 
mité des  membres  et  des  organes,  reconnaissent  pour 
cause   une    maladie    de  l'œuf   ou  une  tare  héréditaire. 

—  Iconogr.  Les  poètes  et  les  artistes  ont  rivalisé  d'éner- 
gie dans  la  peinture  qu'ils  ont  faito  de  VKnvie. 

Poyssin,  dans  son  célèbre  tableau  le  Temps  qui  soustrait 
la  Vérité  aux  atteintes  de  l'Envie  et  de  la  Discorde,  a  repré- 
senté l'Envie  sous  la  figure  d'une  femme  à  la  chevelure 
hérissée  do  serpents.  On  peut  voir  aussi  dos  représenta- 
tions très  expressives  do  ce  monstre  allégorique  dans  trois 
dos  tableaux  de  Rubens  consacrés  à  Mario  de  Médicis  : 
le  (iauvernemcnt  de  la  reine,  la  Félirité  de  la  régence  et  la 
ConcfusiuH  (/e /a patx.  Outre  les  serpents  dont  sa  tête  est 
hérissée.  l'Envie  en  a  ordinairement  dans  les  mains,  et  un 
serpent  lui  ronge  lo  sein;  elle  a  lo  teint  livide,  les  ma- 
n;elles  pendantes,  les  yeux  louches  et  enfoncés.  Quelque- 
fois, on  la  représente  tenant  dans  ses  mains  un  cœur  qu'elle 
déchire.  Hugo  da  Carpi  a  gravé,  d'après  Baldassaro  Pe- 
riuui,  une  composition  représentant  l'Envie  chassée  du  tem- 
ple des  Muses.  Une  statue  d'Esporcieux,  l'Envie  expirant 
sur  le  tombeau  de  Hacine,  a  été  exposée  au  Salon  de  181  \  ; 
Ménageot  a  peini  l'Envie  voulant  arracher  les  ailes  de  la 
Jtenoinmée.  Adolphe  Bruno  a  exposé,  au  Salon  do  1839, 
uno  peinture  remarquable  :  l'Envie  rongée  par  un  serpent. 
V.  icvnologie  ou  Traité  de  la  science  des  allégories,  à 
l'usage  dos  artistes,  d'après  Gravelot  et  Cochin  [Paris].) 

Envie  (l'ancienne  Jnvibiis  ou  Invi.t),  ville  d'Italie  (Pié- 
mont Iprov.  do  Coni]),  sur  lo  Giandone,  affluent  du  Pô; 
3.300  hab.  Commerce  do  céréales,  vins,  bourre  et  sole. 
Kostcs  de  fortiUcations  considérables;  vieu.\  ch&toau. 

ENVIEILUR  {vi-è-ill  [Il  mil,]  —  de  en,  et  vieillir)  y.  a. 
Kondru  vieux  : 

La  dureté  du  ccour  ot  l'erreur  envitiHii. 

La  1'N>ntaine. 

—  Donner  un  caractère  de  vioillosso,  de  vétusté  à  :  lié- 
forme  qui  KNViKiLUT  les  écrivains  faits  pour  rester  modèles. 

—  V.  n.  Devenir  vieux  : 

...  Ntiture  nopout  soulTrir 
Que  nul  vive  saos  envieillir. 

(Homan  de  la  Hosr.) 

Envieitii,  ie  part.  pass.  Flétri  par  ta  vieillesse  ;  Une  femme 
knvip:!llik. 

—  Fig.  Endurci,  invétéré  :  Une  haine  U}i\iaihLis.  (Mich.) 
S'envieillir,  v.  pr.  Devenir  vieux. 

ENVIEILUSSEMENT  {vi-è-iU-i-se-man)   n.  m.   Action 

d'envieillir;  résultat  do  cette  action.  (Vieux.) 

ENVIER  (.rad.  envie.  —  Prend  deux  t  do  suite  aux  deux 
prem.  pers.  de  limp.  de  l'ind.  et  du  subj.  prés.  :  iN'ou*  sh- 
viions.  Que  vous  enviies)  v.  a.  Voir  avec  un  dépit  haineux  : 
Envier  le  bonheur,  la  fortune  d'autrui.  n  Souhaiter  pour 
soi  :  Chacun  Rnvir  le  lot  de  son  voisin  :  c'est  l'éternelle  folie 
de  l'homme.  (Monièro.)  Envier  quelque  chose  d  quelqu'un. 


—  N'avoir  rien  à  envier.  Avoir  tout  co  qu'on  désirait,  6tre 
arrivé  où  l'on  tendait. 

—  Poétiq.  Kofusor,  ravir  : 

M'envierez-vous  Tboaneur  de  mourir  k  vos  jeux? 
Corneille. 

S'envier,  v.  pr.Se  porter  en  vie  l'un  à  l'autre  ;  envier  l'un 

à  l'autre. 

ENVIER  (du  lat.  invîtare,  inviter)  V.  n.  Provoquer.  (Vx.) 

—  En  T.  do  jeux.  Faire  un  envi,  jouor  pourvoir  qui  aura 
le  point  le  plus  haut  au  brelan  et  au  hoc. 

ENVIEUSEMENT  adv.  D'une  manière  envieuse,  avec 

envie. 

ENVIEUX  (ut-fj}),  EUSE  adi.  Qui  a  de  l'envie,  qui  est 
sujet  à  l'envie,  qui  éprouvo  ao  l'envio  :  Tout  homme  né 
ENVIEUX  e(  méchant  est  naturellement  triste.  (DoPouilly.) 

—  Poét.  Qui  n'accorde  pas  co  qu'on  désire  :  Un  astre 
ENViBOx.  Un  destin  knvikux. 

—  Substantiv.  Personne  envieuse  :  Qui  n'a  point  d'ss- 
viEL'x  n'a  point  de  bonnes  qualités.  (Maxime  persane.) 

—  ALLU8.   LITTÉB.  : 

Les  envieux  mourront,  mais  non  jamais  l'envie, 
Vers  do   Tartufe,   que    Molière   met  dans  la  bouche  de 
M"'  Pernelle.  Ce  vers  est  évidemment  inspiré  do  l'hexa- 
mètro  latin  : 

Invidus  acer  obit,  ted  livor  morle  carebit. 
Molière  a  pu  même  le  trouver  tout  fait  dans  une  comédie 
d'Adrien  de  Montluc  {Comédie  des  Proverbes,  U33], 

EjNVIGAJDO,  bourg  de  la  Colombie  (Etat  d'Antioquia 
[dép.  del  Centro]},  aux  origines  de  la  vallée  du  Porce; 
8.000  hab.  L'accroissement  de  la  population  y  est  très  ra- 
pide. 

ENVINASSE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  Vagaricus  campestris. 

ENVINÉ,  ÉE  (de  en,  et  vin)  adj.  Qui  sent  lo  vin  :  Vase 
ENviNÉ.  Il  Kig.  Aviné  :  Une  âme  bnvinee.  (La  Font.) 

ENVIRON  (do  en,  et  de  l'anc.  franc,  viron,  tour  ;  de  ttïrer) 
adv.  A  peu  près,  peu  plus  ou  peu  moins  :  Un  homme  qui  se 
porte  bien  aspire  environ  7S6  litres  d'air  par  heure. 

—  Prép.  A  peu  près  au  temps  de  : 

Les  alouettes  font  leur  nid 
Dans  les  hlës  quand  ils  sont  en  herbe, 
C'est-û-dire  environ  le  temps 
Que  tout  aime  et  que  tout  pullule  dans  le  monde. 

La   FoJiTAINE- 

—  Gramm.  Cet  adverbe  ne  peut  s'employer  substantive- 
ment que  pour  signi&er  les  lieux  voisins,  environnante.  C'est 
donc  une  faute  de  dire  ;  //  me  doit  acx  environs  de  cinq 
cents  francs;  il  faut  dire  environ  cinq  cents  francs. 

ENVIRONNANT  [ro-nan],  ANTE  adj.  Qui  environne,  qui 
est  à  lenteur  :  Les  lieux  environnants. 

—  Anton.  Éloigné,  lointain. 

ENVIRONNER  (ro-né  —  rad.  environ)  v.  a.  Tourner,  faire 
le  tour  de  :  Le  dimanche  25*,  nous  environnâmes  l'isle 
pour  voir  s'il  y  avait  lieu  pour  descendre  afin  d'avoir  de 
l'eau.  (J.  Parmentier.)  [Vieux.]  il  Entourer,  mettre  une 
chose  autour  de  :  Environner  de  murs  un  jardin,  n  Entou- 
rer, être  ou  se  mettre  autour  de  :  Ceinture  de  montagnes 
qui  environne  la  ville. 

—  Vivre  habituellement  auprès  do  :  Dès  que  nous  sommes 
malheureuT,  tous  ceux  qui  nous  environnent  prennent  de 
l'empire  sur  nous.  (M"*  de  Tencin.) 

—  Fig.  Presser  de  toute  part  ;  placer  comme  dans  un 
milieu  moral  :  Les  périls  nous  environnent. 

S'environner,  v.  pr.  S'entourer. 

—  .Syn.  Environner,  ceindre,  enceindre,  etc.  V.  ceindre. 

ENVIRONS  (même  étymol.  qu'à  environ)  n.  m.  pi.  Lieux 
d'alentour,  circonvoisins  :  Les  environs  de  Paris  sont 
charmants. 

—  S'employait  autrefois  au  singulier  : 

Le  quadrupède  écume  et  son  œil  étincelle; 
U  ru^t;  OQ  se  cache,  on  tremble  b  Venviron. 

La  Pontâins- 

—  Pop.  Aux  environs  de,  Vers  le  temps  de  :  Aux  envi- 
rons DE  J^oPl. 

ENVISAGEMENT  {je-man)  n.  m.  Action  d'envisager. 
ENVISAGER  [je  —  de  en,  et  visage.  Prend  un  e  après  lo 
g  devant  a  et  o  :  7/  envisagea.  Nous  envisageons)  v.  a.  Re- 
garder au  visage  : 

...  Plus  je  vous  envisage, 
Et  moins  je  rocoanaîs,  monsieur,  votre  visage. 

BAcrac. 

—  Fig.  Tourner  son  attention  directe  sur;  considérer  : 
Quand  on  n'BNViSAGE  les  choses  que  sous  un  seul  aspect,  on 
s'égare  forcément.  (E.  Laboulayo.)  n  Regarder  en  face  : 
Envisager  la  mort  avec  fermeté. 

S'env/sa^er,v.pr.  Etre  envisagé,  examiné,  u  Se  regarder, 
se  considérer  soi-même. i  Se  rcganier  l'un  l'autre  au  visage. 

ENVOI  n.  m.  Action  d'envoyer,  d'expédier  :  Presses  Tes- 
voi  de  mes  soieries,  ii  La  chose  mémo  que  l'on  envoie  :  De 
beaux  envois. 

—  B.-arts.  Envois  de  Home,  Ouvrages  et  morceaux 
d'étude  envoyés  chaque  année  par  les  pensionnaires  de 
l'Académie  do  France  à  Rome.  (Ces  ouvrages,  soumis  à 
l'appréciation  de  l'Institut,  sont  exposés  dans  une  .sallo  de 
riiA^olo  des  beaux-arts,  et  le  public  est  admis  à  les  visiter. 'i 

—  Comm.  Expédition  de  marchandises,  d'espèces,  d'ef- 
fets, de  litres,  etc.,  faito  à  une  personne,  il  Lettre  d'en- 
voi, Lettre  d'avis  contenant  la  facture  dos  marchandises 
envoyées. 

—  Dr.  £'ni'oi  en  possession,  Autorisation  donnée  par  ju- 
gement, et  eu  vertu  de  laquelle  les  héritiers  présomptifs 
des  absents  déclarés,  les  héritiers  irréguliers,  les  enlants 
naturels,  les  conjoints  et  l'Etat  se  mettent  en  possession 
des  biens  qui  leur  sont  dévolus. 

—  Littér.  Vers  qui  accompagnent  uno  pièce  de  poésie 
comme  un  hommage  à  la  personno  à  qui  on  l'adresse. ii  Der- 
nière strophe  de  1  ancienne  ballade  et  du  chant  royal. 

—  Liturg.  Dans  certaines  communautés  religieuses, 
Leçon  de  matines  ou  de  tin  d'ofiice. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  On  appelait  eni-oi  en  possession  (mis- 
sio  in  possessionem')  l'acte  par  lequel  le  préteur  autorisait 
uno  personne  à  prendre  possession  de  certains  biens.  Le 
plus  souvent,  cette  mesure  portait  sur  la  totalité  d'un  patri- 
moine, comme  lorsqu'un  déoiteur  faisait  cessio  de  ses  DÎens 
ou  lorsqu'un  judiVa/HS  refusait  d'exécuter  la  sentence.  L'en- 
voi ne  comprenait  qu'une  fraction  do  patrimoine,  au  cas,  par 
exemple,  où  un  héritier  n'avait  pas  foorni  la  eautio  legatO' 


ExNVIE     —    ENVOYER 

mm.  Il  ne  comprenait  qu'une  chose  déterminée,  lorsque, 
par  exemple,  des  bâtiments  menaçant  ruine,  le  proprié- 
taire refusait  de  fournir  au  voisin  la  eautio  damnt  infecti. 
Lo  missus  était  protégé  Hoit  [tar  des  interdits,  soit  par  des 
actions  in  factum. 

—  Dr.  act.  On  appelle  entoi  en  possession  une  mesure 
judiciaire  par  laquelle  un  tribunal  donne  k  certaines  per- 
sonnes l'investiture  nécessaire  pour  disposer  efticacemeut 
suit  do  droits  ou  do  biens  qui  leur  sont  acquis  juridique- 
ment déjà,  mais  pour  la  jouissance  desquels  cette  forma- 
lité est  requise,  soit  de  biens  qui  ne  leur  sont  acquis  que 
sous  la  réserve  de  certaines  éventualités. 

II  y  a  lieu  d'abord  À  cette  mesure  dans  le  cas  d'absence. 
(V.  AB8KNCK.)  Il  y  a  encore  lieu  à  envoi  judiciaire  on  pos- 
session dans  le  cas  où  uno  succession  est  dévolue  à  ce  que 
l'on  appelle  dus  ■  successeurs  irréguliers  >.  Ces  succes- 
seurs sont  :  1*  les  enfants  naturels  succédant  à  la  totalité 
des  biens  à  défaut  de  parents  légitimes  :  S*  le  conjoint 
survivant;  3*  l'Etat.  Ces  personnes  n'ont  pas  la  saisine  de 
plein  droit,  qui  n'appartient  qu'aux  héritiers  légitimes.  Le 
tribunal  ne  peut  statuer  sur  la  demande  ouaprés  trois  pu- 
blications et  affiches  (C.  civ.,  art.  l'H).  H\,  au  contraire. 
des  enfants  naturels  viennent  en  concours  avec  des  héri- 
tiers  légitimes,  c'est  à  eux  qu'ils  s'adressent  pour  obtenir 
la  délivrance. 

Le  légataire  universel  doit  aussi  demander  l'envoi  en 
possession  au  tribunal  lorsque  le  testament  est  olographe 
ou  mystique  (C.  civ.,  art.  1008).  Les  testaments  en  cette 
forme  ne  sont,  en  somme,  que  des  actes  privés.  L'envoi  en 
possession  so  fait  par  une  ordonnance  du  président,  mise 
au  bas  d'une  requête  à  lui  présentée  après  qu'il  a  ouvert 
le  testament  et  a  dressé  procès-verbal  de  son  état,  con- 
formément à  l'article  1007.  Cette  ordonnance  n'est  suscep- 
tible ni  d'opposition,  ni  d'appel. 

—  Littér.  Dans  la  ballade,  Venroi  équivaut,  pour  le  nom- 
bre de  vers,  les  rimes  et  le  refrain  final,  &  la  seconde 
moitié  d'un  des  couplets  précédents  :  chaque  couplet  de 
la  ballade  ayant  huit  vers,  l'envoi  en  avait  quatre.  Dans 
le  chant  royal»  où  le  couplet  était  de  onie  vers,  l'envoi 
était  tantôt  de  cinq,  tantôt  de  sept  vers.  L'envoi  de  la 
ballade  ou  du  chant  royal  commentait  ordinairement  par 
le  mot  prince  ou  princesse.  Villon  termine  la  ballade  des 
Dames  du  temps  jadis  par  cet  envoi  : 

Prince,  n'enquerez,  de  sepmAiae, 
Où  elle*  sont,  ae  de  cest  an. 
Que  ce  refr-iin  ne  vous  remaine  (restt)  : 
Mais  où  sont  k-a  neiges  d'antan! 

On  trouve  aussi  des  envois  à  la  suite  de  quelques  contes 
en  vers  et  de  quelques  chansons.  V.  baxijU>b. 

BNVOILER  (S')  [do  en,  et  voile]  v.  pr.  Se  dit  da  fer  ou  de 
l'acier  qui  se  courlje  accidentellement,  lorsqu'on  le  trempe. 

ENVOILURE  (rad.  entoiler  [s'])  n.  f.  Action  du  fer,  de 
l'acier  qui  se  courbe  quand  on  le  trempe. 

—  Espace  vide,  sorte  de  courbure  que  présentent  les 
deux  lames  des  ciseaux  quand  ils  sont  fermés. 

EN  VOISINER  (  de  en.  et  voisin)  v.  a.  Entourer  de  voisins  : 
Etre  bien,  mal  ENVOISINÉ. 
S'envoisiner,  v.  pr.  Se  donner  des  voisins. 

ENVOLÉE  n.  f.  Action  de  s'envoler. 

—  Fig.  Mouvement,  élan  de  l'âme  vers  un  idéal  élevô  : 
Envolée  vers  l'infini. 

ENVOLEMENT  [jnan]  n.  m.  Action  de  s'envoler. 

ENVOLER  (S*)  [de  en,  et  voler]  v.  pr.  Prendre  son  vol, 
s'enfuir  en  volant  :  On  voit  s'rnvolkb  à  grands  cris,  vers 
le  sud,  une  volée  de  grues  retardataires.  (Mérimée.)  .,  Par 
eit.  S'enfuir,  s'échapper,  s'en  aller;  être  emporté  rapi- 
dement. 

—  Poétiq.  S'élancer  par  l'inspiration,  d  Fig.  Passer, 
s'évanouir  rapidement  : 

Sur  les  ailes  du  temps  la  tristesse  s'envoU. 

La  PoKTAnnc- 

—  Avec  ellipse  du  pronom  :  Faire  envoler  un  oiseau. 

—  Loc.  fam.  :  Les  oiseaux  se  sont  envolés  ou  sont  envolés. 
Les  gens  que  l'on  cherchait  sont  partis. 

ENVOLUMÉ,  ÉE  (de  en,  et  volume)  adj.  Se  disait  autre- 
fois dun  navire  qui  avait  de  grandes  œuvres  mortes. 

ENVOÛTEMENT  {man  —  rad.  envoûter)  n.  m.  Opération 
malt'tique  eusei^Miée  par  la  magie  et  qui  consistait  &  faire, 
sur  une  image  en  cire  ou  sur  tout  autre  objet  symbolisant 
la  personne  à  qui  l'on  voulait  nuire,  des  opérations  ou  des 
blessures  dont  la  personno  représentée  était  censée  souf- 
frir elle-même,  il  On  dit  aussi  knvolsscrb. 

—  Encycl.  L'enroil/emen/  fut  une  des  croyances  les  plus 
répandues  dans  l'antiquité,  et  surtout  au  moyen  âge.  II 
consistait,  le  plus  ordinairement,  en  la  confection  dune 
statuette  de  cire,  modelée  plus  ou  moins  grossièrement  à 
l'imaire  de  la  personno  que  l'on  voulait  envoiiier.  et  les 
nécromants  prétendaient  qu'après  avoir  fait  subir  une  nr»^ 
paration  rituelle  &  cette  statuette,  tout  le  mal  <iui  lui  était 
fait  devait  être  ressenti  par  la  personne  qu'elle  repré- 
sentait. —  Depuis  les  révélations  de  l'hypnotisme,  I  en- 
voûtement a  été  accepté,  jusqu'à  un  ceVtain  point,  par 
les  expérimentateurs;  les  sorciers  des  anciens  temps  qui 
pratiquaient  l'envoûtement  devaient  connaiirc,  ne  fût-ce 
que  d'uno  manière  empirique,  les  pratiques  du  magné- 
tisme. L'envoûtement  ne  serait,  ainsi,  qu'une  suggestion 
produite  par  le  magnétiseur  sur  le  magnétisé  ;  eu  elfet. 
uno  potitu  statuette,  après  avoir  été  mise  entre  les  mains 
du  sujet,  est  ensuite  touchée  par  l'opérateur  eu  divers 
endroits,  frappée  ou  piquée,  ot  1  liiistani,  d'après  les 
magnétiseurs,  le  sujet  perçoit  la  palpalion,  le  coup  ou  la 
piqûre  à  la  partie  de  son  corps  correspondante.  —  L'en- 
voûtement ne  doit  pas  être  confondu  avec  lo  turf  ou  Vem- 
masquement  que  jetaient  ou  que  pratiquaient  les  sorciers. 
L'emmasquement  cachait,  le  plus  souvent,  tme  opération 
criminelle  :  l'empoisonnement. 

ENVOtt*rER  (do  en,  et  de  l'anc.  franc.  Mut,  image;  du 
lat.  vutius,  ligure)  V.  a.  Pratiquer  l'envoûtement. 

ENVOYABLB  (l'oi-ioAOadj.  Que  Ion  peut  envoyer  :  Lettre 
qui  n'est  pas  knvoyable. 

ENVOYAGE  iroi-iaj' ^  rad.  envoyer^  n.  m.  En  T.  de  min.. 
Point  de  jonction  des  galeries  de  roulage  avec  lo  puiu  d'ex- 
traction. 1  Chambre  d'envoyage.  Local  disposé  pour  opérer 
le  chargement  des  bennes  d'extraction.  \Syn.  aCcrochaûb.) 

ENVOYER  ,coi-i«  —  do  en,  et  voie  :  J'envoie,  tu  envoies,  il  en- 
voie, nous  envoyons,  vous  envoyés,  ils  envoieiit.  J'envoyais, 
nous  envoyions.  J'envoyai,  nous  envoyâmes.  Xenverrai,  nous 
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l'ut^or,  jou>r,  liiucor  Lor»  do 
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.,  ,  .^.  ^.^.r  A  quL*li(u'ua  :  Ce  que  ta  for- 

■r,  diriger  :  Envoykk  sa  pensée  vers  un  ami 

—  Loc.  fam.  A'^i-oy^r  au  diable,  à  tous  les  liiablea,  Ko- 
poa«^'*r.  n*nvf>v«"r  avf'  rnl^rr.  avec  iiidi^natioa  ;  maudire, 
oxr.  r  Vf*'"  paitre,  Kepousser, 
Kt.  ,  '  lians    l'autre   munde, 

uvro  des  ombar- 

■T  \o  taillovciu 

h'SAous.  daus  un 

lignant,  y'.ir.;    a  virer.'    KnvoYKZ! 

i  tiTio  pour  faire  partir  lo  coup  d'mio 

.:  pour   hisser  ou  rcnlror  les  cou- 

Irâ  couleurs!  Envoyez  !  U  £'nioyer 

!■(.;,■  .«lit  pour  virer  de  bord  vontdovaat. 

£  , ..  ^.  du  V.  Envoyer. 

xeruïo.  biotï  dit  :  Ça,  c'est  envoyai 
i'orsonne  envoyt^o.  ii  Ministre,  ambassa- 
deur (':i\.'\.-   l'ur  un  priuco  souveraiû  ou  par  un   Etat 
aunn^s  d  un  autre  prince  ou  d'un  autre  Etat  :  Cn  envoyk 
Qrdtnatre,  e ri raora maire. 

—  Kncoyé  de  Dieu,  Envoyé  du  ciel,  Porscone  qui  a  une 
mission  divine  :  Lui,  /'k-nvoyé  du  cikl,  est  le  seul  inter- 
prète. iVoIl.^ 

—  Syn.  Eavoyé,  ambassadeur,  député. 

S'envoyer,  v.  pr.  Etre  cusoyé.  n  Envoyer  l'un  Â  l'autre. 

ENVOYEUR  (roi  iVurl,  EU3£  [rad.  envoyer]  n.  Celui, 
celle  *)ui  fait  uo  envoi,  par  opposition  au  destinataire  qui 
le  re':*3it. 

ENWAOONNER  ou  ENVAGONNER  {goné  —  de  en,  et 
vagun  V.  a.  Mettre  des  uiarthandises  en  wagOD,  dans  les 
waguns. 

ÉNTALC  ou  EIfTALIUS  '/.  H-uss)  n.  m.  Genre  de  reptiles 
sauriens  crassiliok'ues,  faiiitUo  des  iguanidés,  comprenant 
des  formes  élan  ■<■■'  ;i 
tôte  courte, à  rrt'--  i 
haute  sur  le  dos.  ta.  -a;i  : 
défaut  sur  la  queue,  à 
cou  n'ayant  qu'un  repli. 

—  E.NCYCL.  Lf'S  '-hVM 

les  sont  des  ik'"  >  -^ 
américains,  voi^ill>  :  -^ 
brachylophes.  Leur 
taille  atteint  30  centi- 
mètres; ils  sont  bruns, 
marbrés  do  gris.  Tel 
est  l'enyatiiis  rhomhi- 
fer,  de  la  Guyane.  La 
seconde  espace  du  genre  e%i\'enyalius  bilineatus,  du  Brésil. 

ÊnTAUOS,  surnom  de  Mars,  dérivé  du  nom  d'f'nyo, 
déesse  destructrice  et  meurtrière,  m^re,  rïtio  ou  nourrice 
d'Ares.  Suivant  quelques  auteurs,  il  aurait  prisco  surnom 
après  avoir  tué  un  Ttiracc  do  ce  nom,  qui  forçait  à  com- 
battre avec  lui  ceux  qui  lui  demandaient  l'hospitalité. 

ÉITTDRE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  e.nhtdrr. 

ÉNYDROBIE  'hî)  n.  f.  Genre  do  reptiles  batraciens. 

Enyed  (NaGY-).  Gêogr.  V.  NAr.v-ETsYKD. 

ÉNTQRE  ou  EICTGRUS  («',  gruau)  n.  m.  Genre  de  rep- 
tiles ophidiens  colubnformes,  famille  dos  pyihonidés,  tribu 
des  boioés,  comprenant  des  boas  do  la  Malaisio  et  do 
rOcéanie,  qui  sont  les  seuls  &  posséder  des  écailles  caré- 
nées. I  L'espèce  tyoo  du  genre,  qui  habite  surtout  la  Nou- 
velle-Guiocc.  ost'l  rni/'yruj  cannatus,  brun  variù  do  noir, 
long  do  0",6j  environ.) 

CntiNO,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie fcomitat de 
Veszpreroji,  prés  du  lac  Balaton;  3.460  bab.  Vignobles  ; 
centre  d'élevage.  Ch.d.  de  district. 


Enyale. 


ÉnTO.  Myth.  gr.  Déesso  de  la  guerre,  chez  les  Grecs. 
Les  Romains  l'ont  i  lentillée  avec  leur  Bellono. 

ÉNTSITB  n.  f.  Sulfato  hydraté  naturel,  mais  assez  com- 
plexe, d'alumine  et  do  cuivre. 

En7  rLv:.r.«  i-  1  Ml.Tin  Tif  méridionale  (Wurtemberg 

et  1  !e  la  forAt  Noire,  réunit 

AI'  ..  baigne  Calw  et  qui  est 

de::  .,.w  .    .......ouchuro,  prés  do  Besi- 

gh-  lu  Neckar,  dont  c'est,  on  réalité,  la 

se-  f-ours  :  !oO  kilom. 
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t  le  crédit-rentier  a  privilège 
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EKZÉIJ,  potito  vill 
côlo  sud  do  la  m«^r  ( 
N.-O.  do  Rescht,  A  «l'i 
plus  de  S. 500  hab.  Kl 
étroite  et  longue  qui  ti 
dab  (l'Eau  morte:,  va 
vert  do  roseaux.   En2»-ii   n-uiji 
faible  importance  commerciale. 

ENZÉLXSTE   lissf)  n.  Qui  paye  l'en/el. 

EnzERSDORF  ou  GrOSS  -  ENZERSDORF  ,  villaec 
d'Au-itro-Honicne  Bassc-Aulricho  j .  sur  la  rive  gauche 
d'un  bras  droit  du  Danube,  en  face  de  1  lie  Lobau  ; 
1.637  hab.  Marché  aux  grains.  Prés  de  ce  village  so  livra, 
les  SI  et  22  mai  iboy,  la  bataille  d  Essliii;.:. 


ENEERSDORr  ou  LanO  -  ENZERSOCRr ,  villngo 
d'AuMru-Muii^'rie  (Basse-.Vutnchol.  sur  la  rive  gaucho  du 
llauube;  l.VM  bab.  Eabrique  de  draps;  viguublos. 

EnZINAS.  Biogr.  V.  Esci.nas. 

EN2I0  ^diniinui.  do  Enrlclo  [ou  le  roi  Henri]),  roi  do 
Sardaigne.  1  un  des  plus  illustres  personnages  de  l'Italie 
giûdlue,  né  vers  Ï220.  mort  ù  Bologne  en  l^'i.  Kils  natu- 
rel do  l'enipereur  Erédéric  H  cl  probablement  de  Bianca 
Lan/ia,  il  fut  le  nn'illeiir  instrunieiii  de  la  lutte  tentée  par 
Frédéric  11  pour  rétablir  roinpire.  Il  épousa,  en  lî^S,  Adé- 
laïde de  Massa.  Iientiero  d'une  partie  de  la  Sardaigne  et 
reçut  de  son  père  le  litre  do  roi  Je  Sardaigne  et  do  vicaîro 
impérial  en  Italie.  Il  débuta  pur  la  conquête  de  Kerraro  et 
fut  excommunié.  Après  quoi,  en  1241.  il  remporta,  sur  lu 
Hutte  des  catholiques,  commandés  par  te  Génois  Giuconio 
Malucello,  et  qui  portait  les  Pères  du  concile  de  Latran, 
l'éclaianlo  victoire  de  Monte-Cristo.  Les  cardinaux  et 
prélats  furent  tués  ou  pris;  le  pape  Grégoire  IX  mourut 
de  tlouleur,  et  reinperetir  parut  triomphant.  Mais  l'Italie 
entière  se  souleva  contre  les  vainqueurs  sacrilèges  ;  Enzio. 
après  avoir  assisté,  en  I2i\f,  à  la  défailo  do  son  père  ù 
\  ittoria,  fut,  malgré  des  prodiges  do  valeur,  complète- 
ment battu  ot  fait  prisonnicràEossultaz.cn  1219.  Emmené 
a  Bologne,  il  y  vécut  vingt-deux  ans  dans  uno  captivité 
magniticiuo  qu  embellirent  les  hommages  des  Bolonais,  la 
faveur  des  poètes  ot  l'amour  do  Lucia  Viadagola.  mais 
qui  fut  attristée  par  les  nouvelles  do  la  mort  dos  siens  ot 
par  la  ruine  des  espérances  do  sa  maison. 

ENZOIQUE  {zo-ik'  —  du  gr.  en,  dans,  et  sâon,  animal) 
adj.  Se  dit  des  terrains  qui  renferment  do  nombreux 
restes  fossiles. 

ENZOOTIE  {tt  OU  sS  —  du  gr.  en,  dans,  et  zôon,  animal) 
n.  f.  Malad'o  épidémiquo,  qui  n'atteint  quo  les  animaux 
d'une  seule  localité.  (Ce  mot  est  opposé  à  é/iizootie,  qui 
indique  quo  la  maladie  épidémique  règne  sur  tous  les 
animaux  d'une  mémo  contrée.) 

ENZOOTIQUE  {ti/cl  adj.  Art  vétér.  Qui  a  lo  caraclèrc 
do  leiizooiie  :  Maladie  ENZOOTigt'K. 

ENZOOTIQUEMENT  [ke-man)  adv.  D'une  manière  on- 
zooiique.  comme  uno  enzootio. 

ENZYME  n.  f.  Ferment  soluble.  V.  diastase.  et  rYMASE. 

ENZYMOLOGIE  [jt  —  du  gr.  en,  dans;  zumê,  levain,  et 
logus,  discours)  n.  f.  Chim.  Etude  des  ferments  solublcs, 
diastascs  de  Duclaux,  zymasos  do  Bécbamp. 

EOANN.  Biogr.  V.  Eogban. 

EOBANUS  HeSSUS  (Hclius),  poète  et  historien  alle- 
mand, né  à  Bockeiidorf,  dans  la  Hesso,  on  H88,  mort 
in  15-10.  Tour  à  tour  maître  d'école,  professeur  d'univer- 
sité, médecin,  il  Huit  à  l'université  de  Marbourg.  où  il 
mourut  dans  l'intimité  du  landgrave  Philippe.  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  :  Beroidum,  litterarum 
christianarum,  epistolarum  opiis  (1514)  ;  Elegia,  epicedia, 
viyllion  {lb2G);  Poematum  Farragines  dux  (1539);  Episto- 
larum familiarum  libri  X/I  (lltiZ);  Epistolx  Eohani  Hessi 
ad  camerarium  et  alios  (1553)  ;  etc. 

ÉOCÈNE  {sên'  —  du  gr.  éôs,  aurore,  et  kainos,  récent) 
adj.  Géol.  So  dit  du  groupe  le  plus  ancien  parmi  les  ter- 
rains tertiaires  :  Terrains  éocènes.  Série  ëocène. 

—  Substantiv.  au  masc.  :  /,'éocënh. 

—  Encvcl.  I>a  série  éocène  représente  une  des  quatre 
grandes  divisions,  la  plus  ancienne,  de  la  période  ter- 
tiaire. Elle  succède  aux  formations  crétacées;  ses  assises 
sont  recouvertes  par  la  série  oligocène. 

Los  temps  éocènes  sont  caractérisés  par  lémersion  d'une 
partie  de  l'Europe,  par  l'importance  des  formations  dues 
à  des  foraminifèrcs,  principalement  des  nummulites,  et 
par  les  émissions  do  roches  éruptives  qui  accompagnèrent 
le  soulèvement  des  Pyrénées  ot  dos  Apennins. 

La  série  éocène  a  été  divisée  par  de  Lapparent  en 
six  étages,  qui  sont,  de  bas  en  haut  :  thanétien,  spamacien 
et  yprésien,  qui  constituent  l'éocène  inférieur  ou  sitessoJiien 
do  d'Orbigny  ;  lutétien  ot  bartonien ,  formant  l'éocôno 
moyen,  et  Indien  ou  priabonien  ou  éocène  supérieur.  Lo 
thanetien  est  caractérisé  par  l'importante  formation  des 
sables  glauconifères  du  bassin  do  Paris.  I>o  spamacien 
montre  uno  lutte  suivie  des  influences  marine  ot  lacustre. 
L'yprésien  marque  l'invasion  des  nummulites.  Avec  lo 
lutétien,  so  produit  d'abord  une  nouvelle  manifestation 
nummulitique,  puis  un  retrait  général  do  la  mer  dans  le 
iiassin  de  Paris.  Lo  bartonien  fournit  des  alternances  ma- 
rines ot  lacustres.  EnHn,  le  Indien  est  caractérisé  par  un 
régime  do  lagunes  qui  donne  liou  au  dépôt  du  gypse. 

—  Faune.  La  faune  éocène  présente  avant  tout  un  carac- 
tère do  transition  très  nette  entre  les  faunes  précédentes 
et  la  faune  actuelle;  l'étude  dos  autres  séries,  oligocène, 
miocène  et  pliocène,  montrera  par  quels  degrés  les  espèces 
so  sont  succédé  jusqu'à  nos  jours. 

Parmi  les  premiers  mammifères  tertiaires,  on  remarque 
des  allolhériens,  descendants  d'espèces  jurassiques,  ues 
marsupiaux  et  des  placentaires  dont  plusieurs  traversent 
la  série  entière.  Les  carnivores  sont  pauvres.  Les  singes 
apparaissent  seulement  vers  la  fin  de  la  série  éocène.  Les 
oiseaux,  très  en  progrés, présentent  peu  de  différence  avec 
la  faune  contemporaine.  Les  crocodiles,  alligators,  gavials, 
ophidiens,  laceriiens,  chéloniens,  batraciens,  so  multi- 
plient. Los  poissons  font  do  mémo;  des  espèces  se  rappro- 
chant do  la  faune  actuelle  :  raies,  squales,  etc.,  remplaçant 
les  ganoïdes,  dont  le  nombre  diminue  considérablement. 

Les  niollusi]ues  prennent  une  grande  extension  ;  la  dispa 
rition  des  ammonites  ot  la  décadenco  dos  nautiles  semblent 
provoquer  la  multiplication  do  leurs  espèces.  Certains 
genres  montrent  une  prospérité  extraordinaire.  Crustacés, 
échinodermes,  bryozoaires,  polypiers,  etc..  se  multiplient 
do  façon  intéressante.  Mais  les  foraminifèrcs  manifestent 
uno  extension  prodigieuse. 

—  Flore.  De  Saporta  signale,  dans  la  paléontologie  vé- 
gétale de  la  série  éocène,  deux  divisions  :  lo  pal^ocènr, 
comprenant  des  espèces  qui  no  so  différencient  pas  très 
sensiblement  do  la  flore  crétacée,  ot  Véocène  proprement 
dit,  qui  parait  indiquer  une  recrudescence  do  chaleur  :  ce 
dernier  olTre  des  espèces  tropicales  comme  nipadites  dont 
le  calcaire  grossier  de  Paris  renferme  des  fruits;  puis  des 
palmiers  :  pbœnix,  flabellaria,  associés  à  dracrna,  aca- 
cia, etc.  Los  algues  des  mers  chaudes  sont  également 
nombreuses. 

EOGHAIDH,  le  plus  ancien  législateur  de  l'Irlande, 
d'après  les  légendes. 
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ÉOCHITON  (ki)  n.  m.  Paléont.  Sous-genre  d'bolocbiton, 
comprenant  dos  oscabrions  fossiles  dans  les  terrains  paléo- 
zott|ues.  et  qui  ont  uno  co(iiiille  allongée,  a  valves  minces 
et  anguleuses,  et  les  lames  sutiiraU's  écartées.  tLes  éochi- 
toiis  ressemblent  aux  chitanellus  par  leur  forme,  mais  \U 
en  difl'érent  par  leurs  lames  d'insertion  lisses. J 

ÉOCIDARIS  (51,  rins)  n.  m.  Paléont.  Genre  d'oursins 
échiiioitles,  famille  des  arclKoodiscidés,  comprenant  des 
formes  chargées  de  mamelons,  et  munies  de  rmlioles 
fortes  ot  louffues.  (Les  éocidaris  sont  répandus  dans  lo 
dévonien  do  l'Amérique  du  Nord  et  dans  lo  cali:aire  car- 
bonifère ot  lo  dyas  d  Europe.) 

ÉOGÈNE  (jeu' —  du  gr.  éôs,  aurore,  ot  génos,  genèse) 
n.  m.  Un  des  deux  grands  systèmes  qui  constituent  la  pé- 
riode ou  groupe  tertiaire.  (Le  système  éogèno  comprend 
les  séries  éocène  et  oligocène.) 

EOGHAN,  EOGHANN,  EoGHAIN  OU  EOANN,  dit  le 
Grand.  pniKc  irlandais  de  la  Moiiionie.  (pii  vivait  au 
m*  Mè<Ii'.  Il  conquit  ses  Etais  sur  les  Conaeiens,  mais, 
attaqué  de  nouveau  par  Coïnn  des  cent  batailles,  il  se  ré- 
fugia en  Espagne.  Etant  revenu  avec  uno  armée,  il  battit 
CoViin,  puis  partagea  l'Irlande  avec  lui,  et  en  eut  la  partio 
méridionale.  Eoghan  protégea  l'agriculture,  et  fut  sur- 
nommé /t' /'or(  ZaioureHr.  Il  succomba  dans  une  iiouvcllo 
guerre  avec  Coïnn.  —  Son  flis,  OUioll  Oi.i-M.  se  récon- 
cilia avec  Coïnn,  dont  il  épousa  la  fllle,  et  eut  dix-neuf  ûls. 
—  Eoghan,  petit-llls  du  précédent,  tué  à  la  bataille  de 
Moycruino  avec  six  do  ses  frères,  fut  le  chef  de  la  maison 
desKoglianac'bts,  dits  Eugenii  ou  Etigéniens. 

ÉOHIPPUS  {puss  —  du  gr.  éôs,  aurore,  et  hippos,  cheval) 
n.  m.  Paléont.  Genre  de  mamniifères  pénssodactylcs, 
famille  des  équidés,  voisins  dos  Injracothcrium,  et  'dont 
l'espèce  type  {eohippus  Osbornianus  )  est  fossile  dans  l'éo- 
cène du  Wyoming  (Amérique  du  Nord).  Syn.  bctocion. 

ÉOÏDXNE  n.  f.  Chim.  Maiicre  colorante  rouge,  qu  on 
extrait  du  bois  d'asperge. 

EoLE.  Myth.  gr.  Dieu  dos  vents.  (Il  était  fîls  do  Zeus, 
suivant  les  uns;  d'Hippotès  et  de  Ménalippe,  ou  de  Po- 
séidon ot  d'Arné,  suivant  d'autres.  Il  régna  sur  les  îles 
volcaniques  qui,  do  son  nom.  furent  appelées  Eoltennes 
[aiij.  Lipari].  Il  dut  à  la  faveur  de  Héra  d'être  admis 
dans  rolympe.  Mais,  d'ordi- 
naire, on  se  représentait  Eole 
vivant  dans  son  lie,  avec 
ses  douze  enfants,  six  tils  et 
six  filles,  qui  personnifiaient 
les  vents  principaux.  Il  y 
tenait  les  vents  captifs,  ou 
les  déchaînait  à  son  gré.  Il 
y  reçut  la  visite  d'Ulysse, 
qu'une  tempête  avait  jeté  sur 
la  cùto.  Il  lui  donna  une  géné- 
reuse hospitalité,  le  retint  un 
mois  dans  son  palais,  et,  au 
départ  du  roi  d'Ithaque,  lui 
lit  présent  d'une  outre  mer- 
voillouscdans  laquelle  étaient 
renfermés  tous  les  vents  con- 
traires à  sa  navigation.  Mais, 
pondant  le  sommeil  d'Ulysse, 
ses  compagnons,  poussés  par 
uno  indiscrète  curiosité,  ou- 
vrirent l'outre,  et  aussitôt  les  vents,  s'échappant  d©  leur 
prison  avec  d'horribles  mugissements,  déchaînèrent  la  tem- 
pête. D'après  Strabon,  Eole  fut  simplement  un  prince  dos 
îles  Lipari  adonné  à  l'étude  de  l'astronomie  et  des  phéno- 
mènes météorologiques,  et  qui,  sachant  prédire  les  vents  et 
les  orages,  donnait  d'utiles  conseils  aux  na- 
vigateurs.) —  Eole.  roi  tyrrhénien,  époux 
d'Amphithéa,  divinité  maritime.  (Il  a  été  . 
souvent  confondu  avec  le  dieu  des  vents  et 
avec  le  fils  d'HcUen,  ancétro  des  Eolicns.) 

Éole  (ÎLES  n"),  nom  ancien  des  îles 
Lipari,  qu'on  nommait  aussi  iles  Eolienncs 
ou  Vulcaniennes . 

Éole  (bouches  d'),  fissures  qui  s'ouvrent 
dans  certaines  montagnes  et  par  les- 
quelles s'échappe  un  courant  d'air. 

ÉOUDE  n.  f.  Zool.  Genre  de  mollus- 
ques gastéropodes,  type  de  la  famille  des 
éolididés,  et  dont  le'nom  scientifique  est 
spolis.  (Les  éolides  sont  des  animaux  allon- 

fés,  &  longs  tentacules,  dont  on  connaît  un  grand  nombre 
'espèces,  répandues  dans  toutes  les  mers  du  globe.) 

ÉOLIDE.  Géogr.  anc.  V.  Éolik. 

ÉOLIDIDÉS  ou  AOUDIDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  do 
mollusques  gastéropodes  opisthobranches,  comprenant  les 
genres  emblétonie,  eolide,  et  caractérisée  par  l'absence  de 
vraies  branchies,  par  des  papilles  dorsales  cylindriques 
ou  fusiformes .  la  bouche  armée  de  mandibules  cornées. 
(Tous  les  éolididés  sont  des  animaux  nus,  limaciformos, 
et  qui  habitent  la  mer.)  —  Vn  lioLiinDK  (ou  .«oliuidk.] 

ÉOLIE  ou  ÉOLIDE  [lat.  yEolis  ou  yEolia],  ancienno 
rrintrée  du  nord-ouest  de  l',Asie  Mineure,  dans  la  grande 
Mysio,  près  de  l'Ionio.  Elle  tirait  son  nom  des  Eoliena 
venus  de  Tbessalie  dans  le  pays  de  Cyzique  au  xi'  siècle 
av.  J.-C-,  sous  la  conduite  d'Aeliélaiis.  Le  pays  se  couvrit 
rapidement  do  villes  florissantes  par  leur  commerce  et 
leur  industrie:  Cyme,  Larisso,  Myrino,  Grvnia,  Eléo, 
Nôon-Ticlios,  Temnos,  Cilla,  Noliuin,  etc.  LEolie,  con- 
quise par  les  Romains ,  (jt  partie  du  royaume  de  Por- 
game  et  passa  enfin  à  l'empire  turc,  à  qui  elle  appartient 
actuellement. 

ÉOLIEN,  ENNE  (/i-in,  en'),  personne  née  en  Eolie,  ou 
qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Èolikns. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  la  race  éolienne.aux  pays 
habités  par  des  tribus  de  cette  raco  :  Vi7/c  kolibnnb. 

—  Géol.  Formations  éolicnnes,  Formations  dues  à  l'ac- 
tion du  vent,  comme  les  dunes,  lo  lœss  de  Chine,  les  rippte 
marks,  etc. 

—  Mus.  Afode  éolien.  Un  des  modes  principaux  do  l'an- 
cienne musique  grecque,  n  I/arpe  éolienne.  Instrument  à 
cordes,  qui  vibre  au  souffle  du  vent. 

—  Philol.  Dialecte  éolien  ou  substantiv.  Eolien,  Un  des 
principaux  dialectes  grecs,  usité  eu  Thessalie,  en  Béotio, 
eu  Elido,  eu  Eulie,  etc. 


L'Iyasc  tenant  l'outre  d"Eole. 
(Pierre  gravée.) 


Eolide. 
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—  Kncycl.  Hist.  aiic.  Les  EoUens  {Àioleis)  étaient  nn 
dos  principaux  groupes  de  tribus  helléniques.  On  désignait 
d'aiUeurs  sous  ce  nom  des  populations  assez  diverses,  la 
plupart  dos  tribus  grecques  qui  n'étaient  ni  franchement 
dononnes,  ni  franchement  ioniennes  ou  achécnnes.  Sui- 
vant la  tradition,  les  Eoliens  descendaient  d'^olos,  fils 
d'Hellen.  Ils  occupèrent  longtemps  la  Thessalie,  dont  les 
chassa  l'invasion  dorienne.  Ils  s'établirent  alors  eu  Béotio 
ot  dans  la  plupart  des  régions  de  la  Grèce  centrale. 
D'autres  envahirent  le  nord-ouest  du  Péloponèso,  ou  émi- 
grèrent  dans  l'Italie  méridionale,  surtout  en  Asie  Mi- 
neure, où  la  côte  de  Troade  prit  le  nom  à'Eolie  ou  Enlule. 
A  l'époque  classique,  les  principaux  pays  éoliens  étaient  : 
la  Thessalie,  la  Béotio,  la  Fhocide,  l'Elido  et  lEolic 
d'Asie  Mineure  avec  les  îles  voisines.  Comme  le  mon- 
trent leurs  dialectes  et  certaines  do  leurs  institutions, 
les  Eoliens  sont  peut-ôtro  ceux  de  tous  les  Hellènes  qui 
sont  restes  le  plus  fidèles  aux  traditions  primitives  de  la 
race.  Ils  nont  d'ailleurs  joué  qu'un  rôle  secondaire  dans 
l'histoiro  de  lancionno  Grèce.  Ils  ont  pourtant  compté 
parmi  eux  do  grands  hommes  comme  Epaminondas,  des 
poètes  comme  Hésiode  et  Pindaro  (qui  adopta,  il  est 
vrai,  un  autre  dialecte),  ot  des  écrivains  comme  Flutar- 
que.  El  ils  ont  eu  une  grande  école  do  lyrisme,  au  vi"  s. 
av.  notre  ère,  au  temps  d'Alcéo  et  de  Sapho. 

—  Linguist.  Dialectes  éoliens.  II  n'y  a  pas,  à  propremenf 
parler,  un  dialecte  éoHcn,  mais  un  groupe  de  nombreux 
dialectes  éoliens.  que  l'on  commence  à  connaître  aujour- 
d'hui, grâce  à  la  découverte  de  milliers  d'inscriptions.  Ces 
divers  dialectes  présentent,  sans  doute,  des  traits  com- 
muns, mais  ils  diffèrent  sensiblement  d'un  pays  à  l'autre. 
Les  principaux  sont  :  le  thessalien,  le  béotien,  le  phocidien, 
le  locrien,  ïéléen,  Varcadien,  l'éolien  proprement  dit,  qui 
se  parlait  à  Lesbos  et  sur  la  côte  do  Troade.^ 

Les  dialectes  éoliens  avaient  beaucoup  d'affinités  avec 
lo  dorien,  mais  ils  avaient  des  caractères  beaucoup  plus 
nettement  archaïques  ;  par  exemple,  ils  ont  conserve 
longtemps  le  dif/atnma,  qui  figure  encore  sur  beaucoup 
d'inscriptions.  Par  là,  ils  présentent  un  grand  intérêt 
linguistique;  sur  bien  des  points,  ils  se  rapprochent  beau- 
coup plus  du  latin  que  les  autres  dialectes  grecs.  Ils  ont 
ou,  d'ailleurs,  une  littérature  assez  pauvre.  Bien  des  au- 
tours nés  en  pays  éolien  ont  délaissé,  comme  Pindare, 
leur  langue  nationale.  Cependant,  c'est  en  éolien  qu'ont 
écrit  Hésiode,  Alcéo  et  Sapho. 

—  Mus.  Mode  éolien.  On  nomme  ainsi  le  neuvième  modo 
du  système  musical  des  Grecs.  «  L'éolien  ou  neuvième 
mode  est  formé  do  la  première  octave  de  la  gamme  fon- 
damentale remontée  au  second  alphabet;  il  est  la  division 
harmonique  de  cette  octave  :  il  est  authente,  mode  mineur 
de  l'espèce  de  chant  mésopycoo.  Son  octave  est  du  la  a 
au  /aaa,  sa  dominante  est  o  mi  et  sa  finale  a  la.  »  Le  nom 
d'éolien  que  portait  ce  mode  no  lui  venait  pas,  dit-on,  des 
îles  Eoliennes,  mais  do  TEoIie,  contrée  de  l'Asie  Mineure, 
où,  il  fut  d'abord  en  usage. 

On  donne  aussi  le  nom  d'éolien  à  un  jeu  d'orgue  qui  prend 
pIa<o  dans  les  jeux  do  fonds  à  tuyaux  à  demi  ouverts. 

ÉOLIENNE  {li'èn')  n.  f.  Comni.  Etoffe  légère,  brochée 
par  la  iramn  sur  un  fond  sergé,  dont  la  chaîne  est  d'or- 
gansin et  la  trame  de  laino  de  Hollande  peignée,  et  qui 
est  employée  pour  robes  de  femme. 

ÉOLIENNES  lîLF.s).  Géogr.  V.  ÉoLE  (îles  d'). 

ÉOLI-HARPE  n.  f.  Syn.  de  harpe  éolienne. 

ÉOLINE  (de  Eole,  dieu  des  vents)  n.  f.  Mus.  Instrument 
à  vent,  à  davier,  i  clavettes  d'acier,  inventé  en  Allemagne 
par  Eschenbach,  vers  1816.  n  Jeu  d'orgues  établi  sur  lo 
mémo  principe.  (On  dit  aussi  êolodicon.) 

ÉOLIPYLE  (de  A'o/e,  dieu  des  vents,  et  du  gr.  pulê,  porto) 
ou  mieux  ÉOLIPILE  (de  Eole,  et  du  lat.  pila,  boule)  n.  m. 
Physiq.  Boule  de  métal  creuse,  qui,  étant  chauffée,  pro- 
duit un  jet  continu  do  vapeur  par  un  bec  recourbé  adapté 
à  un  point  de  sa  surface  :  Plusieurs  philosophes  ont  cherché 
à  expliquer  la  nature  et  l'origine  des  vents  par  la  compa- 
raison avec  les  éoliptlks. 

—  Eolipyle  de  Debray,  Appareil  brûlant,  à  travers  un 
bec  Bunsen,  les  vapeurs  de  tèrébenihine  ou  de  pétrole 
mélangées  à  l'alcool,  au  méthylène 
ou  à  l'essence  minérale. 

—  Techn.  Appareil  dont  les  fu- 
mistes se  servent  pour  étabhr  un 
courant  d'air,  il  Lampe  à  alcool,  à 
pétrole  ou  à  essence,  dont  se  ser- 
vent les  ploml)iers. 

—  Adjectiv.  :  Lnmpe   éoliptlb. 

—  Encvcl.  Phys-  Ce  fut  Héron, 
mécanicien  et  mathématicien  qui 
vivait  à  Alexandrie  vers  l'an  120 
av.  J.-C,  l'inventeur  do  ïéolipijle. 
Cet  instrument  so  composait  d'une 
sphère  métallique  creuse,  mobile 
autour  d'un  do  ses  diamètres  hori- 
xontaux.  La  sphère  était  munie  do 
deux  tubes,  pénétrant  jusque  vers 
son  centre,  traversant  l'enveloppe 
aux  extrémités  d'un  mémo  diamètre  perpendiculaire  au 
premier,  et  se  prolongeant  à  l'extérieur  par  tles  courbures 
normales  au  plan  des  diamètres;  ces  courbures  étaient 
disposées  do  telle  sorte  que,  l'ouverture  d'un  des  tubes 
étant  tournée  en  avant,  l'autre  était  tournée  en  arrière. 
Apres  avoir  introduit,  une  certaine  quantité  d'eau  dans  la 
^l'hère,  il  plaçait  au-dessous  un  foyer  do  chaleur.  Au  bout 
'lo  quelques  instants,  l'eau,  entrant  en  vapeur,  s'échap- 
pait avec  force  par  les  tubes  ;  la  sphère  prenait,  alors  un 
mouvement  de  rotation  plus  ou  moins  rapide  autour  d'» 
son  axe.  Héron  introduisit  lo  ]i(iuide  en  chauffant  d'abord 
la  sphère  pour  chasser  une  partie  de  l'air  qu'elle  renfer- 
mait, et  la  plongeant  ensuite  dans  l'eati  froide  :  l'air  res- 
tant se  contractait  par  le  refroidissement  et  l'eau  péné- 
trait. La  force  qui  détermine  lo  mouvement  do  réolipyle 
est  du  même  ordre  que  celle  que  les  physiciens  cherchent 
À  mettre  en  évidence  dans  le  tourniquet  hydraulique  ;  c'est 
une  force  do  réaction. 

—  Techn.  h'éolipylc  des  plombiers  est  une  petite  chau- 
dière do  cuivre,  munie  d'une  soupape  de  sùreiè  ot  d'une 
ouvcriure  bouchée  â  vis,  par  laquelle  on  peut  introduire 
facilement  de  l'osprii-de-vin.  On  la  chauffe  au  moyen  d'une 
lampe  à  alcool  ordinaire  placée  au-dessous.  Un  tube  de 
cuivre,  partant  de  la  partie  supérieure  de  la  chaudière. 
vient  so  recourber  horizontalement  ù  la  hauteur  do  la 
ûamme  de  la  tampo  inférieure.  L'alcool  entrant  eo  cbul- 
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lition,  La  vapeur  se  précipite  par  ce  tube  ot  vient  souiller 
sur  la  flamme  de  la  lampe  en  brûlant  et  en  produisant 
un  jet  horizontal.  Non  seulement  ce  jot  a  l'avantage 
de  pouvoir  ôtre  dirigé  facile- 
ment sur  le  point  précis  quo 
ton  veut  chauffer,  mais  en- 
core sa  température  est  beau- 
coup plus  élevée  que  cello 
d'une  flamme  d'alcool  ordi- 
naire. Cela  tient  à  ce  nue  la 
vapeur  entraîne  la  colonne 
d'air  qui  l'environne,  so  mé- 
lange à  ello  en  partie,  et 
brûle  ainsi,  en  réalité,  comme 
si  l'on  faisait  agir  sur  ello 
une  soufflerie. 

ÉOLIQUE  {lik')  adj.  Syn.  a,  éollpylede  peintre  ou  brù- 
dc  KOMEN,  BNNK.  jcur  ;   B,  éolir-ylc  OU  lampc    h 

—  Chemins  de  fer  éoliques,  »oudcr. 
Nom    donné   par  l'ingénieur 

Andraud  à  un  système  de  chemins  do  fer  atmosphériques 
de  son  invention,  dans  lequel  les  convois  étaient  mis  en 
mouvement  au  moyen  de  l'air  comprimé  et  qui,  depuis,  a 
reçu  do  nombreux  perfectionnements. 

ÊOLODICON   n.  m.  Mus.  "V.  èoline. 

ÉOLO-DORIEN,  ENNB  {ri~in,  en')  adj.  Philol.  Se  dit  de 
certains  dialectes  grecs  qui  participent  à  la  fois  du  dia- 
lecte éolien  et  du  dialecte  dorien.  Il  On  dit  aussi  kolo- 

DORIQUE. 

ÉOLOS.  Myth.  gr.  Ancôtro  mythique  des  Eoliens.  fil 
était  fils  d'Hellen,  et  régna  sur  la  Thessalie.  Il  eut  de  sa 
femme  Enarété  sept  fils,  dont  Sisyphe,  et  cinq  filles.) 
—  Nom  d'un  Troycn  et  d'un  Béotien  de  Thisbô. 

ÉOMÉCON  n.  m.  Genre  do  papavéracées.  comprenant 
des  herbes  à  rhizome  traçant  contenant  un  suc  jaunâtre, 
â  fleurs  blanches,  originaire  de  la  Chine. 

ÉON  (du  gr.  aiôn,  temps,  durée)  n.  m.  MythoL  gr.  Arbre 
à  gui,  avec  lequel  fut  construit  le  vaisseau  des  Argonautes. 

—  Anat.  Contour  des  yeux. 

—  n.  m.  pi.  Hist.  relig.  Dans  le  système  des  gnostiques, 
Esprits  émanés  de  l'intelligence  éternelle.  —  Un  êon. 

—  Enxtcl.  Hist.  relig.  Les  gnostiques  avaient  imagine, 
entre  Dieu  et  le  monde  matériel,  une  série  d'êtres  inter- 
médiaires, qu'ils  nommaient  eons,  soit  parce  qu'ils  étaient 
uno  émanation  étemelle  de  Dieu,  soit  parce  qu'ils  avaient 
présidé,  aux  diverses  époques,  aux  diverses  créations  du 
monde.  Les  premiers  éons  recevaient  l'existence  de  Dieu 
même  et  latransmeitaientaux  autres parvoied'émanation. 
A  mesure  qu'ils  s'éloignaient  davantage  do  la  source  de 
leur  être,  les  éons  devenaient  do  plus  en  plus  imparfaits; 
mais  ils  devaient  être  rachetés  par  un  Sauveur  et  rentrer, 
à  la  fin  des  temps,  dans  le  sein  de  Dieu.  Ces  principes 
étaient  communs  à  tous  les  gnostiques  ;  mais  chaque  secte 
particulière  y  ajoutait  un  grand  nombre  de  théories  diffé- 
rentes. Chez  plusieurs,  les  éons  formaient  des  groupes  ou 
syzygies,  composés  de  deux  êtres  dont  l'un  était  masculin, 
l'autre  féminin.  Leur  nombre  variait  à  l'infini.  Bardesane 
en  admettait  364,  V.ilentin  n'en  reconnaissait  que  80. 

ÉON  DE  L'Étoile  {Eudo  de  Stella),  illuminé  breton, 
né  à  Loudéac,  mort  en  1148.  Le  point  de  départ  de  ses 
prétentions  messianiques  a  été  dans  la  parole  :  Per  eum 
(prononcé  éon)  qui  venturus  est  judicare  vivos  et  Jiwrtuos 
(par  celui  qui  doit  venir  juger  les  vivants  et  les  morts). 
Par  un  calembour  (lui  s'appuyait  sur  la  prononciation 
latine,  cet  illuminé  disait  :  -<  Par  Eon  qui  doit  venir,  etc.  • 
II  concluait  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu.  11  se  mit  donc  à 
prêcher  et  à  grouper  des  disciples.  Il  rejetait  les  sacre- 
ments, la  hiérarchie,  l'autorité  de  l'Eglise  visible,  la  ré- 
surrection des  corps.  Le  légat  du  pape,  Alberic  d'Ostie, 
alla  prêcher  contre  lui  à  Nantes,  en  1145.  et  fit  publier 
contre  lui  un  écrit  par  Hugues,  archevêuue  de  Rouen. 
Les  disciples  d'Eon  furent  dispersés  par  les  troupes,  et 
beaucoup  d'entre  eux  furent  brûlés.  Lui-même,  cité  devant 
lo  concile  de  Reims,  fut  condamné,  comme  fou,  à  la  dé- 
tention perpétuelle. 

Éon  (Charles-Genevièvc-Louis- Auguste- André -Ti- 
mothée  de  Beaumont  d'),  dit  la  Chevalière  d'Eon, 
né  à  Tonnerre  en  1728,  mort  à  Londres  en  1810.  Ce  per- 
sonnage occupe  uno  grande  place  dans  l'histoire  anecdo- 
tique,  à  cause  du  doute  qui  plana  longtemps  sur  son  soxo 
et  que  lui-même  avait  contribué  soigneusement  à.  entre- 
tenir. Disons  immédiatement  que  la  chevalière  d'Eon  était 
bien  un  homme.  Après  s'être  aisiincrué  comme  collabora- 
teur à  1'  «  Année  littéraire  »  de  Fréron.  d'Eon  devint  un  des 
principaïix  agents  de  la  diplomatie  secrète  do  LouisXV. 
A  la  cour  do  latsarineEIisabeth.il  parut  en  femme,  gagna 
la  faveur  de  la  tsarine  et  devint  sa  lectrice  :  puis  il  revint 
à  la  mémo  cour,  en  homme  cette  fois,  comme  secrétaire 
d'ambassade,  se  donnant  comme  lo  frère  de  son  sosie 
féminin  avec  lequel  chacun  lui  trouvait  une  ressemblance 
surprenante.  Plus  tard,  il  futexilèon  Angleterre, mais  reçut 
l'autorisation  de  rentrer  en  France,  sous  la  condition, 
toutefois,  qu'il  n'y  paraîtrait  qu'on  femme.  Elait-il  homme 
ou  femme  ?  La  question  passionna  les  Anglais.  Ce  fut, 
parmi  eux,  une  frénésie  do  paris  mutuels.  Cette  bizarre 
circonstance  a  fait  tort,  dans  l'histoire,  à  la  réputation 
du  chevalier  d'Eon.  En  1756-1758,  lors  do  l'alliance  entre 
la  France  et  la  Russie,  après  lo  désastreux  traité  do  I7t".:ï, 
comme  ministre  plénipotentiaire  à  Londres,  d'Eon  rendu 
à  sa  patrie  de  signalés  services.  Il  était  très  br,ave  et  re- 
nommé pour  son  adresse  à  l'escrime.  Il  prit  part,  comme 
capitaine  de  dragons,  à  la  guerre  de  Sept  ans  et  se  distin- 
t:rua  sur  plusieurs  champs  do  bataille.  Le  chevalier  d'Eon 
a  publié  de  nombreux  ouvrages  ;  dissertations  historiques, 
publications  do  mémoires  et  correspondances  diplomati- 
ques. La  série  de  ses  mémoires  a  été  réunie  sous  le  titre 
Loisirs  du  chevalier  d'Eon  sur  divers  sujets  d'administration^ 
pendant  son  séjour  en  Anyletcrre  (1775). 

ÉONE  (saintl.évênue  français,  mort  en  502.  Il  devint, 
en  499,  évêquo  d'Arles,  eut  quelques  démêlés  avec  un 
autre  prélat,  Avito,  évéque  do  Vienne,  et  obtint  gain  do 
cause  auprès  du  pape.  —  Fête  le  30  aoùr. 

ÉONÉ  n.  m.  Bot.  Nom  donné  par  les  Indiens  du  Brésil  au 
pctiveria  tctrandra,({m  entre  danslacompositionducuraro. 

ÉONIEN  (niin)  n.  m.  Hist.  relig.  Disciple  d'Eon  lo  Bre- 
ton. Il  On  dit  aussi  êonite. 

ËOOM,  génie  invoqué  par  les  basilidieos. 


'^^ 


ÉOLIENNE  —  ÊOSINE 

ÉÔOS  l'Oriental).  Myth.  Surnom  d  Apollon.  — Nom  d'un 
des  chevaux  du   Soleil.  —  L  étoile  du  matin.  —  L'Orient. 

ÉOPSALTRIE  Itrï)  ou  EOPSALTRIA  {é-o)  n.  f.  Genre 
de  passereaux  dentiro- 
sircs.familledes  lania- 
dcs ,  comprenant  des 
pies-grièches,  dont  on 
connaît  une  quinzaine 
d'espèces. 

—  Enctcl.  Les  éop- 
saltries  proprement  ai- 
les habitent  l'Austra- 
lie: telle  est  reojMa//na  _  ,  . 
Australis,de  iT  Nou-  Enp»Itn«ï. 
velle-Galles  du  Sud.  Les  espèces  des  lies  Sandwich  consti- 
tuent deux  sous-genres  :  chasiempis  ichasiempis  Sandwi' 
chensis)  et  phœomis(p/iû?omi»  oitscura). 

ÉORAGE  n.  m.  Techn.  Syn.  de  rocissage. 

£OPSEPH(EA  (é'O-Bsé)  n.  f.  Paléont.  Section  du  genre 
volute,  comprenant  les  formes  à  noyau  papilleux  et  sur- 
monté d'une  pointe.  (Les  eopsephœa,  dont  le  lypo  est 
Veopsephœa  muricinat  du  bassin  de  Pans,  sont  fossiles 
dans  léocènc.)  V.  psbpuœa. 

EOPTERIA  lé-o-pté)  n.  f.  Paléont.  Genre  de  mollusques 
lamellibranches,  famille  des  aviculidés.  comprenant  des 
formes  voisines  des  avicules,  fossiles  dans  le  silurien  do 
l'Amérique  du  Nord.  (L'espèce  type  est  Veopteria  typiea, 
de  Terre-Neuve.) 

ÉOPTÉRXS  {riss)  D.  m.  Bot.  foss.  Nom  donné  &  nne  fou- 
gère douteuse  du  silurien  inférieur  d'Angers,  qui  u'esl.  en 
réalité,  qu'un  exemple  de  dcndrile  do  pyrite  ferrugineuse. 

ÉORA,  ÉORES  ou  ÉOEUES  (du  gr.  aiôra,  balançoire, 
formé  de  aeireîn,  suspendre)  n.  f.  Antiq.  gr.  Fête  athé- 
nienne en  l'honneur  d'Erigone,  fille  d'Icarios,  qui  s'était 
pendue.  EUle  était  célébrée  par 
des  jeunes  filles  qui  se  balan- 
çaient au  moyen  ae  cordes  at- 
tachées aux  arbres,  ou  faisaient 
balancer  des  poupées,  en  chan- 
tant les  malheurs  d'Erigone. 

ÉOS  {oss)  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux grimpeurs,  famille  des 
psittacidés,  tribu  des  lorinés, 
comprenant  de  jolis  loris  ron- 
ges, écarlates  ou  orangés,  dont 
on  connaît  une  dizaine  d'espè- 
ces, répandues  dans  les  Molu- 
ques  et  la  Papouasie.  (La  plus 
commune,  mais  qui  vient  rare- 
ment en  Europe,  est  Veos  rubra, 
lori  rubis  des  Moluques,  abon- 
dant à  Amboine.  La  plus  répan- 
due est  Veos  Cochinsinensis  qui,  de  Célôbes,  s'étend  jus- 
qu'au milieu  de  la  Nouvelle-Guinée,  etc.) 

ÉÔS.  Myth.  gr.  Déesse  de   l'Aurore.   Elle  était  fillo 
d'Hypérion  et  de  Thcia,  sœur  d'Hélios  et  do  Sélcné:  sui- 
vant   d'autres .     elle 
était  fille    d'Eury- 
phaessa  ou  d'Hélios.  /% 

Chaquejour,  elle  sor- 
tait de  l'océan,  où 
elle  demeurait  avec 
Tithon  ,  son  époux  ; 
elle  s'élevait  dans  le 
ciel  sur  un  char  bril- 
lant, que  traînaient 
deux  ou  quatre  che- 
vaux ailés.  Ou  bien 
on  se  la  représentait 
avec  des  ailes,  s'élan- 
çant  dans  le  ciel,  et 
répandantsur  la  terre 
la  lumière  avec  la  ro- 
sée. Elle  avaitobtena 
pour  Tithon  l'immor- 
talité, mais  n'avait 
pas  songé  à  deman- 
der pour  lui,  en  même 
temps,  une  jeunesse  Eos. 

éternelle.  Elle  eut, 

d'ailleurs,  bien  d'autres  amours;  elle  enleva  Orion.  Cliios, 
Céphale.  Elle  eut  plusieurs  fils,  dont  le  plus  connu  était 
Memnon.  roi  des  Ethiopiens.  V.  Acbore. 

ÉÔS  ("nom  rovthol.)  n.  f.  Planète  lélescopique,  n«  2îl, 
découverte  par  ï*alisa,  en  1882. 

EoSANDER  (Joahann  Friedrich,  baron  n"),  archiiccto, 
né  à  Riga  en  1670.  mort  à  Dresde  en  1729.  11  so  rendit  dès 
1699  à  Berlin  auprès  de  l'électeur  Frédéric,  depuis  roi  de 
Prusse.  II  supplanta  l'excellent  architecte  Schlùter,  et  fut 
charizè  par  Frédéric  do  diriger  les  travaux  dos  châteaux  do 
CharTottenbourg,  de  Monbijou  là  Berlin  .  de  la  Favorite 
(à  Oranienburg)  et  de  Schœnhausen.  Une  mission  diplo- 
matique qu'il  remplit  auprès  de  Charles  XII.  en  1704,  n  eut 
aucun  succès.  Néanmoins.  Eosander  fut  créé  colonel  (1705) 
et  reçut  la  direction  générale  des  bâtiments.  Sous  Fré- 
déric-Guillaume, successeur  de  Frédéric  l•^  il  tomba  en 
défaveur.  Il  passa  alors  en  Suède,  y  devint  gênerai  major, 
concourut  à  la  défense  do  Stralsund  (1715),  fut  fait  pri- 
sonnier avec  sa  famille,  fut  relâché  et  passa  à  Francfort. 
l>olaissé  de  nouveau  et  ruiné,  il  entra  au  service  de  la  Saxe, 
devint  lieutenant  général,  ot  mourut  bientôt  après.  Il  a 
écrit  un  ouvrage  intitulé  :  l'Ecole  de  la  guerre  ou  le  Soldf^t 
allemaJtd.  Cet  artiste,  qui  avait  d'abord  voyagé  en  lialio 
et  en  Franco,  a  beaucoup  contribue  à  l'adoption  du  stylo 
«  baroque  »  qui  fleurit  dans  les  palais  dAIlcmagne.  On  lo 
d**siirno  parfois  sous  le  nom  de  Gœtbe,  du  titre  que 
Charles  XII  l'autorisa  à  porter  à  la  mort  de  Samuel  drt/e, 
un  cousin  de  son  père,  mort  sans  enfants. 

ÉOSINE  (-in')n.  f.  Chim.  Matière  colorante,  dérivée  do 
la  fluorcscéinc. 

—  Encycl.  Uéosine  et  Vrnjfhrosine  sont  deux  matières 
colorantes  dérivées  de  la  fluorescéine,  et  qui.  par  suite, 
appartiennent  au  groupe  iniportant  des  phtalcines. 

La  fluorescéine  C'*H"^0'Na'.  phralèine  de  la  résorcipe, 
est  une  très  mauvaise  matière  colorante,  sans  application 
en  teinture  :  mais  ses  produits  de  substitntion.  obtenus  en 
remplaçant  partiellement  ses  atomes  d  II  par  un  nombro 
correspondant  de  groupes  tels  que  Cl,  Br,  I,  Azo',  etc.,  son» , 
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ÉO8IN0PHItX(ii  —  do/ojinr.  otdo^r.  philos,  ami)adj. 
So  dit  Js  .  .nMU'»  qui  s'impn^pnent  faciloaicut  d'iSosino. 

éOBïTZ(ii('i  n.  f.  Vanado-nïolybdato  naliirel  do  plomb, 
qoon  trou\w>  sur  la  pyromorphito,  on  petits  octaèdres 
quadrati>|ur<(.  de  dureto  3  à  4. 

fiOBPHOlUTB  \ifo)  D.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  d'aln- 
roine,  do  manffanMc  ot  do  for,  onhorhombiquo,  do  cou- 
lour  rouge  pàfo,  so  trouvant  dans  la  pegmatito  do  Branch- 
rtlle  (Connrctuut). 

BOTAOCBUS  ff'o,  kuas)  n.  m.  Pali*ont.  Oonro  do  niol- 
losi|U09  gasioropodes,  famillo  dos  xénophoridt^s.  compro- 
nant  do*  coquilles  en  côno  alpu,  plates  en  dessous.  A  tours 
nombreux  ol  à  bouche  oblique.  (Les  eotrochiu  sont  remar- 

Jioablea  par  leur  ombilic  -,  ils  sont  fossiles  dans  le  oarboni- 
ère  drt  1  Amérique  du  Nord.) 

BOTVÔt  'Joseph  .  K'rivain  et  homme  politique  hon- 
prois.  n*  à  Ofen  en  ïhuï.  mort  en  187».  Il  publia  des  bro- 
chures de  polémique  ot   rédigea,  apr*s   la   retraite   de 
Kossnth,  le   •  Pestl  Hirlap  •.  l'organe  le  plus  répandu 
avant  la  révolution  do  ists.  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique dans  le  cabinot  Batihyaoy  (1848).  il  so   retira  & 
rélranper  lorsqu'il  vit  nue  la'révolution  était  intWitablo. 
Ily  resta  jusqu  en  I8SI.  Pendant  la  réaction.  Il  devint  vice, 
pr^idont  de  \  Académie,  et  pn^para.  do  concert  avec  Deak- 
Csenrorr  r*  K'-r^'*nv.  !f>  hialisme.  En  1887,  il  fut  nommé 
inir.  Ntpiiction  publique  et  lit  voter, 

«t)  :-  riionï  primaire.  Il  d(*buia  dans 

la  1  ion  dAnv^'/o.  do  Victor  Hufîo, 

précijdco  il  unn  Iramo  romantique;  il  écrivit 

tealemeot  quri  t.  Mais  c'est  surtout  comme 

romancier  qu  il  ..    ,  -  r.indo  renommi^o.  Le  Chartreux 

i|839)  était  le  proiait-r  ruiiian  hoDi^rois  où  les  luttes,  les 
donlourt  do  l'humanité,  étaient  décrites  par  une  analyse 
très  subtil©  de  Iftme  humaine.  Le  yotairedu  rt//a(/e(1845], 
û  Hongrie  en  iSIÀ{\^\1).  le*  Sœurs  {\%h1),  sont  des  romans 
A  ihAso  politique  et  sociale.  Ses  Po^*i'e«sedistin^ent  par 
U  r*  •      '~""  'los  pensées  ot  un  noble  idéal.  Ses  Eloges 
sor  -^  modèles  du  genre.  Son  ouvrage  politique 

Ici  .^\>\f^  ir^ii  f  De  t'influence 

sur    i  i.'.it    «(--J     idées     dominantes    du 
XIX'  stéeU  (ISSI). 

EoTVÔa     !-aurent\   fils   du    précé- 
der- I   honprois.  président  do 
lA  '-n  IR4«.  On  lui  doit  des 
trav..  .^  ..  ...... ^uablc*  sur  l'élcctni^îié. 

Ministre  do  1  instruction  publique  dans 
le  cabinet  Wekerlé.  il  demis>ionna  en 
1895,  pour  se  consacrer  A  l'ensoigno- 
roent  «le  la  physique*  A  1  université  do 
Bndapest. 

É'OOD,  '-ique  épyp- 

tieo.  â  •  ''en  usaire. 

—  E-Nc  1        .  ■■■le  philoso- 

phe arabf  Al-Karalu  t-n  Jonoaii  une  dev 
cnption  dans  ses  Eléments  de  musique.  E'nud. 

On  croit  qu'il  est  d'origine  porsano.  Il  a 
donné  naissance  au  lutn.  si  répan^lu  dans  tonlo  l'Europe  aux 
XVI*  otxvii'  jnécles.  I«a  caisse  sonore  do  l'é'ourf  est  do  forme 
cor.      -     ■-       ;  rononcée;  la  tablo  est  do  bois  do  sapin  ;  lo 
m.t  ''irt,  se  termine  par  un  cheviller  renversé 

et  'Tze  cordes  do  boyau  accordées  doux  par 

deii\  .1  I  uiii'*- 
son ,  donnant 
les  intonations 
suivantes  : 

Le*  cordes 
se    pincent    A 

l'aide  d  un  plortre  d'éraillo  on  do  plume  d'aiglo.  L'd'oud 
fait  partie  do  l'orchestroéfryptien. 

tâOVt.  -■■  ■-■'  '-'  -  lo  littoral  du  golfe  de  Guinée, 
eniro  I"  '   et  le  Yoronl>a  à  l'E.  :  au  N., 

ello  H  »v  »•  TTT's'iImnns  H**  Poti««sng  et 

df^  *  ilos   : 

!•  le  do 

T  .luN. 

H-  tio  do 

T  mon- 

ta. ' .     .       dans 

le  l)ahoiu«yj ,  c>'  les  Ji/aAu  ^dans  Ic^  monlâ^at':»  au  N.  des 
Kons). 

ÉOfTVÉ  n    m.  Nom  vnigairo  do  î'vr---  '      , 

dan?i  lo  mi'li  do  la  France,  s  On  dit  au 

ÉOZOIquC   ro-iJfe  —  du  gr.  érff,  auror 
n.  m.   Nom  quo  quelques  autonrs  ont  donnr   au    terrain 
primitif.  A  cause  des  traces  problématiques  de  l'^xoort 
qu'on  y  a  trouvées. 

EOZOON  CaNAOCNSE  M.  din-s^\  n.  m.  Fossile  décou- 
vert en  lg'>3  dans  Ic5.  couches  laorentienocs  du  Canada  et 
depuis  en  Europe.  'Il  est  remarquable  par  sa  forme  api- 
raléo  et  sa  division  en  petites  loges.  C  est  probablement 
un  foraminilére  et  le  plus  aaciea  io>sil?  connue 
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CPACHTES  ipakt'  —  gr.  l'paehthai;  de  épaehtheia,  don- 
leurM).  f.  pt.  Antiq.  gr.  Fête  athénienne,  Instituée  en  sou- 
venir de  U  douleur  que  causa  A  Démétor  la  perio  de  sa  tille. 

ÊPACMASTXQUE  \ma-st\k* — du  gr.  épakmastikos,  qui 
nugmciito  l'ruK'rrssivomont^  adj.  Pathol.  So  dit  dos  ma- 
ladies aiguos  (jui  tendent  à  s  aggraver  :  Pt'riode  kpacma- 

HTHJfB. 

ÉPAGMB  {du  gr.  épakmos,  qui  est  dans  sa  force)  n.  m. 
Pathol.  Plus  haut  degré  d'intonsité  d'uno  maladie  aigué. 
;,lnuB.) 

ÊPACR^S  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famillo  dos  épaeridées, 
avant  pour  type  le  genre  épaoris,  comprenant  les  genres 
t'iutcns,  lysinrnie,  pnonotes,  cosmétie,  andersonic,  ct/stanthe, 
anicophytle,  etc.  —  L'ne  kpackbr. 

ÉPACRIDE  ou  SPACRIS  (t*,  kriss  —  du  gr.  <pi.  sur,  et 
akrus.  sonimei)  n.  f.  Genre  àt*prteridées,  tribu  ilesépaerées, 
comprenant  des  arbrisseaux  à  port  do 
bruyère,  A  flours  blanches  ou  pourpres. 

--  lÎNcvcL.  On  n'chercho  les  é/>a- 
crides  dan»  les  jardins  daerémonl. 
On  doit  citer  notamment  Vt'pacnde 
tioitrpre,  importée  on  Angleterre  ot  de 
lii  en  France,  au  coinmoncoment  du 
XIX*  siédo  :  Vépacride  piquante,  A 
fleurs  dim  beau  roiige,  et  qui  a  pro- 
duit une  variété  à  fleurs  blanches. 

ÉPACHIDÉ,  ÉE  ndj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  qui  so  rapporte  à  l'épa- 
cridc.  n  On  dit  aussi  kpacriuacb,  kb, 

et    BPACRB.  iÏK. 

ÉPACRIDÉES  n .  f .  pi .  Fam  i  llo  do  plan- 
tes dicotylédoues,  ayant  pour  type  lo 
genre  épacride.  —  l  ne  KPArRiDÉE. 

—  Encycl.  Lafamillodes f'pacrirfécs 
renferme  dos  arbustes  ot  des  arbris- 
seaux à  feuilles  ordinairement  alternes 
et  entières  ;  les  flours  sont  lo  plus  sou- 
vent blanches  ou  rouges.  Le  fruit  est  un  drupe  ou  une 
capsule  ;  il  renferme  des  graines  à  lest  minco  et  mcmbra- 
noux,  A  embryon  entouré  d'un  albumen  charnu. 

ÉPACRIEN  (kri-in  —  gr.  épakrios;  do  épi,  sur,  ot  akros, 
sommet)  adj.  m.  Myth.  gr.  Surnom  de  Zeus,  qu'on  adorait 
sur  le  sommet  des  montagnes. 

ÉPACTAL,  ALE,  AUX  adj.  Chronol.  Qui  so  rapporte  A 
l'épacte  :  i\oinbre  kpa»  ïal. 

—  n.  m.  Anat.  Nom  d'un  des  os  du  crâne. 
ÉPACTE(du  lat.  epacia,  gr.  é/ioA/oj. ajouté)  n.f.  Chronol. 

Nombre  qui  exprime,  chaque  année,  l'âige  qu'avait  la  lune 
au  moment  où  l'aunèo  précédente  a  tlni.  ii  Difl'éronce 
exprimée  en  heures,  minutes  et  secondes,  entre  l'année 
solaire  et  les  douze  mois  lunaires,  n  Cycle  des  épactes. 
Espace  de  trente  années  après  lequel  les  épactes  so  suc- 
cèaent  approximativement  dans  le  mémo  ordre. 

—  Encvcl.  L'épacte  est  lo  nombre  qui  exprime,  en  jours, 
l'Age  do  la  lune  au  début  do  l'année,  le  nombre  de  jours  dont 
la  nouvelle  luno  précède  l'année  civile,  ou  de  jours  écoulés 
en  décembre  depuis  la  lune  terminée.  Les  épactes  astro- 
nomiques servent  A  préparer  les  calculs  d'éclipsés.  On 
distingue  aussi  :  Vépacte  d'année,  temps  écoulé  depuis  la 
dernière  conjonction  moyenne  iusqu'au  début  de  l'année 
(bissextile)  ou  jusqu'à  la  veille  de  l'annéo  comnuine  ; 
Vépacte  du  mois.  Age  qu'aurait  la  luno  au  début  si  la  der- 
nière conjonction  moyenne  était  du  31  décembre  midi. 
Alors,  l'époque  de  la  nouvelle  luno  égale  l'épacte  de  l'année, 

tins  celle  du  mois,  moins  une  révolution  entière  de  la  lune. 
e  comput  ecclésiastique  utilise  encore  les  épactes  pour 
le  calcul  do  la  féto  do  Pâques  :  dimanche  après  la  pleine 
lune  qui  suit  l'équinoxo  du  printemps,  suivant  lo  concile 
de  Nicée  :  on  cherche  l'épacte  et  la  Icttro  dominicale  do 
l'année;  lo  premier  jour  correspondant  à  lépacto  trouvée, 
après  le  7  mars,  est  le  premier  de  la  luno  pascale:  on 
compte  encore  treize  jours  après  celui-lA  :  le  treizième  est 
celui  de  la  pleine  lune  pascale,  ot  le  premier  jour  qui  vient 
ensuite  répond  ro  à  la  lettre  dominicale  est  lo  jour  do  PAquos. 
—  Le  Traité  d'astronomie  de  Delambro  renferme  une  table 
qui  donne  immédiatement  le  jour  do  PAques  ou  fonction  de 
la  lettre  dominicale  et  de  l'épacte. 

ÉPACTÉEN  {kté-in  —  gr.  épaktios;  do  épi,  sur,  et  o*/t\ 
rivage)  adj.  m.  Mvthol.  gr.  Surnom  do  divers  dieux  qui 
avaient  des  temples  au  bord  de  la  mer  :  do  Poséidon  A 
Samos,  d'Hermès,  surtout  d'Apollun  A  Actium.  Il  Ou  dit 
aussi  BPArriKN. 

ÉpACTO.  Oéogr.  "V.  NAUPAtTR. 

ÉPACTRE  {gr.  épaktron  ;  de  épayexn,  apporter)  n.  m.  Nom 
d'un  polit  navire  grec,  qui  pouvait  aller  A  la  voile  et  A 
l'aviron. 

ÉPACTROCÈLE  {sèV  —  do  épactre,  et  du  gr.  kélês,  ba- 
teau li'trcr/n.  m.  Navire  plus  petit,  plus  léger  que  l'épactrc, 
et  qui  parait  avoir  surtout  servi  aux  pirates  grecs. 

ÉPAONEUL,  CULE  iqn  mil.  —  autre  forme  du  mot  rspa- 
ONOt.i  n.  Race  do  (biens  de  chasse  A  longs  poils  et  A  oreilles 
pendantes.  Adjoctiv.  :  Chien  éPAUNBCL.  Chienne  éi>ag.nbclb. 

—  Emcyci.. 
Do  uillcs  di- 
verses sui- 
vant les  ra* 
ces.  les  épa' 
gneuls  sont 
caractérisés 
par  leur  poil 
long,  soyeux, 
souvent  fri- 
sé ,  mais  no 
formant  ja- 
mais de  mas- 
ses en  sour- 

C  i  I  s    ou    CD 

moustaches. 
Ils  ont  la 
queue  four- 
nie en  pana- 
che, les  oreil- 
les tomhaa-  EpsgneuU:  I.  DsPoat^Aadeniftr;!  Basset  snglftit> 
les.  Ce  sont, 

avant  tout,  des  chiens  d'arrAt.  éventant,  arrêtant,  retrou- 
vant ot  rapportant  lo  gibier.  Les  settors.  1rs  gordons.  les 
cpagneuls  a  eau  anglais  bont  les  racc.-<  principales  qui  i»o 
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sont  augmentées  par  lès  croisements  :  ainsi  lépagneul 
d  eau  dTrIundo  A  pelago  de  caniche,  l'épagneul  do  Sussex 
et  le  olumber.  à  stature  de  basset,  etc.  Le  plus  beau  type 
français  des  grandes  races  est  l'épagneul  ao  Pont-Aude- 
mer,  trapu,  bas  sur  pattes,  à  téie  largo  et  longue,  t  pelatr»- 
blanc  et  marron.  Par  les  barbets  et  les  griffons  d'arrêt  U-.s 
épagneuls  se  rallient  aux  caniches. 

£pAONY  (Jean-Baptiste-Uose-Bonaventure  VioLKTCP). 
auteur  dramatique  Iruin.-uis,  né  ik  Uray  en  1747,  mort 
en  1808.  Il  quitta  le  barreau  pour  les  lettres,  et  fut, 
en  1841,  directeur  de  l'Odéon.  Outre  des  écrits  divers,  on 
lui  doit  un  certain  nombro  do  drames,  do  comédies,  dont 
plusieurs  eurent  du  succès,  notamment  :  lus  Jlnaiix  de 
villaye  (18î0);  Luxe  et  indigence  (1824);  l'I/umme  habite 
(1825)  ;  Laneastre  ou  t' Usurpation  (1820)  ;  Dominique  ou  te 
Possédé  (1831);  Jacques  Clément  (1831);  tes  Préventions 
(1832)  ;  tes  Matcontents  {\6M)  ;  Chartes  11/  (1834)  ;  etc. 

ËPAOOGIQUE  ijik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  n  rapport,  qui 
ai>partiont  niix  juges  appelés  épu^'OK-iies  :  Tritïunnl  t*.pA0o- 
GiyuE.  Il  Qui  a  rapport  À  l'évolution  appelée  épagoguo  : 
Evolution  éPAOoowcK. 

—  Logiq.  Aryument  ëpagogiqve.  Sort©  d'argument  par 
induction,  mis  en  honneur  par  quelques  philosophes  do 
ranliquiié. 

—  Enctcl.  Logiq.  Lo  raivonnement  éptigogique,  qu'on 
appelle  aussi  induction,  est,  fhoz  Aristole,  lo  raisonuomeni 
qui  va  du  particulier  au  général.  Lo  i>hilo8ophe  donno 
1  exemple  suivant  :  «  L'homme,  le  chevalet  le  mulet  vivent 
longtemps.  Or  1  homme,  le  cheval  et  le  mulet  sont  des 
animaux  sans  liel.  Donc  tous  les  animaux  sans  fiel  vivent 
longtemps.  >  Pour  quo  le  raisonnement  soit  exact,  il  faut 
qu'on  puisse  •  convertir  »  la  mineure,  c'e»t-à-<iiro,  dans 
1  exemple  donné,  mettre:  "Tous  les  animaux  sans  fiel 
sont  l'homme,  le  cheval  et  lo  mulet.»  La  légitimité  do 
cette  conversion  n'est  plus  une  question  de  lugique.  La 
série  dos  animaux  sans  Hol  est  infinie  ;  mais  lessonce  do 
l'animal  sans  liel  est  en  chacun  d  eux  :  il  faut  la  discerner, 
dégager  le  type  de  l'animal  qui  la  possède,  do  manière  A 
distinguer  dans  chaque  animal  sans  liel  les  caractères  qui 
lui  sont  particuliers  et  ceux  qui  lui  appartiennent  en  rai- 
son de  son  type.  Co  raisonnement  vise  donc  A  l'établisse- 
ment d'une  classification  naturelle. 

—  Anton.  Paragogtque. 

ÉPAGOGUE  [gogh'  —du  gr.  épi,  sur,  et  agetn,  conduire) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Juge  ou  arbitre  maritime,  qui,  dans  cer- 
tains ports,  so  tenait  prêt  à  se  transporter  A  bord  des 
navires  pour  y  trancher  les  contestations  entre  les  mate- 
lots ou  les  marchands, 

—  n.  f.  Marche  en  colonne.  Il  Evocation  dos  divinités 
infernales,  n  Raisonnement  par  induction. 

—  Encycl.  Art  milii.  anc.  On  a  propc-é  des  explica- 
tions assez  différentes  de  l'évolution  militaire  quo  les 
Grecs  appelaient  épagogue.  Cependant,  l'on  est  A  peu  près 
d'accora  sur  le  trait  essentiel  :  cette  évolution  avait  pour 
objet  de  porter  un  corps  de  troupes  derrière  un  autre,  de 
préparer  une  marche  ou  une  attaque  on  colonne. 

ÉPAGOMÈNE  (du  gr.  épagoménos,  ajouté  ;  de  épaf/ein, 
ajouter!  adj.  Chronol.  Se  disait,  chez  les  Grecs,  des  iours 
ou  mois  intercalaires  qui  rétablissaient  la  concordance 
de  l'année  lunaire  avec  l'année  solaire  ;  notamment  des 
cinq  jours  quo  les  anciens  Egyptiens  ot  les  Chaldéens 
ajoutaient  aux  360  jours  do  leur  année  lunaire,  il  Sub- 
stanliv.  :  Les  êpaoomènes  correspondaient  exactement  aux 
sans-cutottides  de  l'année  républicaine. 

—  Astrol.  Jours  complémentaires  du  calendrier  astro- 
logique, ou  calendrier  thébaïque,  institués  pour  complé- 
ter la  difl'éronce  dans  le  calcul  du  temps  sidéral  et  du 
temps  solaire. 

—  Encycl.  Astrol.  L'année  civile  des  mages  d'Egyplo 
était  de  douze  mois,  do  trente  jours  chacun,  dont  la  somme 
totale  correspondait  aux  trois  cent  soixante  degrés  du 
zodiaque.  Mais,  comme  l'évolution  annuelle  du  soleil 
s'accomplit  en  trois  cent  soixanto-cinq  jours  ot  quelques 
heures,  les  astrologues  ajoutaient  cinq  jours,  nommés 
l'pagomènes,  ot  no  tenaient  aucun  compte  do  la  fraction. 
Quant  au  placement  dos  épagomènes,  les  autours  de 
calendriers  astrologiques  étaient  divisés  :  les  uns  les 
plaçaient  A  la  fin  du  douzième  mois,  les  autres  après  les 
trente  degrés  du  Lion,  c'est-à-dire  à  l'époque  correspon- 
dant à  celle  du  18  au  22  août,  d'autres,  enlin.  les  inter- 
calaient entre  les  six  premiers  degrés  du  Cancer,  et  ils 
correspondaient  ainsi  aux  20,  22,  24,  26  ot  28  iuin,  parle 
motif,  disaient  ces  derniers,  que,  pondant  lo  solstice  d'été, 
la  durée  du  jour  est  plus  longue. 

ÉpaiGNES,  comm.  de  l'Eure,  arr.  et  A  il  kilom.  do 
Pont-Audemer,  sur  le  plateau  du  Lieuvin;  ï.102  hab. 

ÉPAILLAGE  (pa-ill-aj'  [It  mil.]  —  du  préf.  priv.  é,  et  de 
paille)  n.  m.  Techn.  Action  do  débarrasser  lo  drap  dos 
pailles,  dos  graterons  ot  do  toutes  les  matières  végétales, 
sans  que  los  matières  animales  subissent  do  détériora- 
tion. (Syn.  ftCHARDONNAOE,  ÉGRATKRONNAGK,  Ot  ÉPOLTIAGB.) 

Il  Action  d'effeuiller  les  cannes  A  sucre. 

—  Encycl.  Techn.  Les  procédés  d'épaillagc,  très  nom- 
breux, so  rapportent  tous  A  trois  méthodes  :  Vépaillage 
mécanique  ;  Vépaillage  par  voie  humide  ;  Vt^pnillage  par  voie 
sèche.  L'épaillage  mécanique  s'exécute  au  moyen  do  ma- 
chines spéciales,  sortes  do  cardes  dites  échardonneuses  ou 
égrateronneuses.  L'épaillage  par  voie  humide  comprend 
1  immeriion  do  la  laine  dans  une  dissolution  saline  destinée 
A  la  préserver  do  l'action  des  acides  A  laquelle  elle  est 
soumise  ensuite:  le  séchage  dans  dos  appareils  appelés 
earboniseiises  ou  sécheuscs,  dont  la  température  élevée  dé- 
truit lo  reste  des  graterons  ;  le  battage,  qui  s'opère  à  l'aide 
d'une  foulouso  A  soc:  enfin,  l'immersion  de  la  laine  dans 
im  bain  alcalin,  pour  la  débarrasser  de  toute  traco  d'acide. 

L'épaillage  par  voie  sèche  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la  précédente  méthode,  les  opérations  étant  les  mêmes, 
sauf  l'immersion  dans  le  bain  acide.  On  emploie  encore 
un  autre  modo  dépaillago  appelé  épaillnge  par  dissolutions 
acides, cl  qui  est  le  mémo  que  celui  de  lépaillago  humide, 
exception  faite  du  bain  préservateur  auquel  on  n'a  pas 
recours  dans  cotte  dernière  opération;  de  plus,  un  rin- 
çage à  loau  pure  remplace  purement  et  simplement  lo 
bain  alcalin  pour  l'enlèvement  de  l'acido. 

ÉPAILLEMENT  (pa-ill-e-man  Ut  mil.]  —  rad.  épailler) 
n.  m.  Tochn.  Action  d'épailler,  de  purger  l'or  dos  scories 
qui  proviennent  de  la  fonte. 

ÉPAILLER  (pn-ilt  [tt  mil.]  —  du  préf.  priv.  é,  et  do 
pnilk)  v.  a.  Agric.  Enlever  les  feuilles  qui  se  trouvent  aux 
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n<pU'ls  infûricurs  fies  cannes  à  sti.'re,  pour  permettre  & 
lair  tio  rrn'iiler  au  milieu  des  plantations. 

—  Manuf.  I'rati'|iier  répaillat,'0  di*  la  laine. 

—  Tecini.  ICpaillt-r  l'or,  Kn  i-nlever  les  scories  qui  pro- 
viennent do  la  lonto. 

ÉPAIS,  AISSE  I  pt',  pAxt  —  du  lat.  spinniis,  m^mo  sens) 
adj.  So  'iii  ;  1°  d  un  soli<lp  dont  l'èpaissoiir  est  considé- 
rahlo  :  i't  tnnr  Ki'Ais.  Du  drap  kpais  ;  2"  d"un  solide  dont 
I  rpaissciir  est  dt'terminco,  on  coniparôo  à  une  autre,  ou 
évuliu'o  dune  manière  quelconque  :  Une  planche  ÉTAiSïiK 
de  trois  centinu'trcs. 

—  Gros,  lourd,  court,  ramasse^,  di^pourvu  d'éléganeo  : 
l'i'dt'phnnt  est  un  animal  épais.  Il  Lourd,  pesant,  lent  â 
comprendre  :  f'n  esprit  kpais. 

—  Consistant,  di-nso,  pou  fluide  :  Encre  iÎpaissk.  Dronil- 
lard  ih'Ms.  Kpaissk  fumée.  Il  Sombre,  profond,  en  parlant 
de  lobscuritii  :  i\'uit  kpaisse.  Ombres,   Ténèbres  épais.sks. 

Il  Se  dit  aussi  do  l'obscuritô  dos  choses  intoiloctucllcs  ; 
fAS  lÎPAissiis  ténèbres  de  l'ignorance. 

—  Abondant  :  Des  flots  épais  de  sang,  il  Dru,  touffu, 
composé  d'objets  nombreux  et  serrés  contre  d'autres 
objets  di'  nu^me  nature  :  L'n  bois  kpais.  Une  foute  épaisse. 
le  blaireau  a  le  poil  très  épais.  (Burt'.) 

—  Loc.  div.  Langue  épaisse.  Langue  piteuse,  chargée; 
sentiment  de  lourdeur,  défaut  de  niol)iiité  dans  la  langue, 
qui  rend  la  parole  difficile  :  Avoir  la  i.ANC.nK  êpaissr  est 
un  des  siipirs  de  l'ivresse.  Il  Air  épais,  Atmosphère  épaisse. 
Air  f^rossier,  vicié,  chargé,  pénible  à  respirer,  il  hpais  à 
couper  au  couteau.  Très  épais,  très  peu  lluido  :  Vin  épais 

k  COUPEH  AU  COUTEAU. 

—  Poétiq.  Epais  nuage.  Grand  trouble  de  la  vision,  qui 
est  signe  d  une  mort  prochaine,  d'une  défaillance  ou  do 
la  perte  de  la  vue. 

—  Mus.  anc.  Genre  épais.  Nom  donné  parJ.-J.  Rous- 
seau à  certain  genre  de  la  musique  grecque,  où,  dans 
chaque  tétracorde,  la  somme  des  dou.\  premiers  inter- 
valles est  moins  grande  que  le  troisième,  et  que  les  Grecs 
appelaient  puknos  {dense,  serre,  épais). 

—  Pôch.  l'issHve  épaisse ,  Tissure  d'un  filet  à  mailles 
serrées. 

—  n.  m.  Epaisseur  :  Mur  qui  a  plusimrs  pieds  rf'ÉPAis. 

—  Adverbialem.  D'une  manière  dense,  serrée:  Lo7'sqtt'on 
sème  fort  épais,  les  plantes  ne  tallcut  pas.  (Math,  de  Dom- 
basle.) 

—  SvN.  Épais,  compact,  dense.  V.  compact. 

—  Anton.  Délié,  effilé,  élancé,  lin.  menu,  mince,  ténu. 
—  Clair,  fluide,  liquide.  —  Diaphane,  lucide,  translucide, 
transparent. 

ÉPAISSEMENT  (pè-se)  adv.  D'une  manière  épaisse. 

ÉPAISSEUR  l/)^-seMr*  —  rad.  épais)  n.  f.  Géom.  Une 
quelconque  des  trois  dimensions  d'un  solide,  les  deux 
autres  étant  appelées  longueur  et  largeur,  n  Dans  le  lan- 
gage ordinaire,  La  plus  petite  des  dimensions  principales 
qui  existent  dans  un  corps,  la  plus  grande  s'appelant  lon- 
gueur, et  la  moyenne  largeur  :  Une  planche  d'une  grande 
KPAISSEUR.  Pratiquer  une  tiiche  dans  l  épaisseur  d'un  mur. 

—  Défaut  de  fluidité  :  X'épaisseur  d'un  liquide,  du 
brouillard,  de  la  fumée,  il  Profondeur  do  l'obscurité  : 
Z'ÉPAissEUR  de  la  nuit,  des  ténèbres,  il  Au  fîg.  :  /,'épaisseur 
des  ténèbres  de  l'intelligence. 

—  Etat  do  ce  qui  est  serré,  touffu  :  Z'épaisseur  du 
feuillage,  d'une  chevelure. 

—  Il  s'en  est  faUu  de  l'épaisseur  d'un  cheveu,  d'un  fd, 
d'une  feuille  de  papier.  Il  s'en  est  fallu  de  bien  peu. 

—  Encyci,.  Physiq.  Epaisseur  électrique.  Assimilant 
l'électricité  à  un  duide  matériel  répandu  à  la  surface  d'un 
corps  ôlectrisé,  Poisson  imaginait  de  porter  sur  la  normale 
&  cette  surface,  en  chacun  de  ses  points,  une  longueur 
proportionnelle  ù  la  charge  mesurée.  Le  lieu  des  extrémi- 
tés do  ces  ordonnées  constitue  une  suriace  qui  caractérise 
la  distribution  do  réiectricité  à  la  surface  du  corps  con- 
sidéré. Il  appelait  -  épaisseur  électrique  «  en  chaque  point 
la  distance  de  cette  surface  à  celle  du  corps. 

Coulomb,  comparant  au  contraire  réiectricité  à  un  fluide 
formant  à  la  surface  du  corps  une  couche  d'épaisseur 
uniforme,  mais  de  densité  variable,  considérais  la  densité 
électrii|ue  en  chaque  point  d'un  corps  électrisé. 

ÉPAISSIR  {pè-sir')  V.  a.  Rendre  épais  ou  plus  épais  : 
Epaissir  un  mur  en  le  renforçant,  il  Rendre  plus  dense. 
augmenter  la  consistance  do  :  Epaissir  le  sang,  une 
sauce.  La  fumée  épaissit  l'air,  il  Augmenter,  rendre  plus 
intense,  en  parlant  de  l'obscurité  :  JVuages  qui  épaissis- 
sent la  nuit. 

—  Fig.  Diminuer  la  clarté  morale  ou  la  certitude  de  : 
Les  despotes  ont  intérêt  à  épaissir  l'ignorance.  Le  temps 
épaissit  la  nuit  de  l'histoire. 

—  v.  n.  Devenir  plus  épais.  H  Devenir  plus  dense,  plus 
consistant. 

Épaissi,  ie  part.  pass.  Devenu  plus  serré,  contenant 
plus  d'objets  en  un  même  espace  :  Eorct  épaissie.  Che- 
ven.r  épaissis.   Eoule  épaissie  par  de  nouveaux  arrivants. 

S'épuissir,  v.  pr.  Prendre  plus  d'épaisseur.  i|  Devenir 
plus  dense,  plus  consistant,  il  Devenir  plus  profond,  en 
parlant  de  1  obscurité. 

—  En  parlant  de  la  langue,  S'embarrasser,  éprouver  de 
la  difficulté  à.  articuler  des  mots  :  Dans  l'ivresse,  la  langue 
s'épaissit. 

—  Fig.  En  parlant  do  l'esprit.  Devenir  obtus  :  Dans  ta 
iociélé  des  S'ils,  l'intellit/cnce  s'kpmssit. 

—  Anton.  Amenuiser,  amincir.  —  Clarifier,  délayer, 
ëclairclr,  fluidifier,  liquéfier. 

ÉPAISSISSANT  ,pè-si-san),  ANTE  adj.  Techn.  Substance 
ou  niatifi'e  qui  épaissit,  qui  sert  à,  épaissir  un  li(|uide. 

—  n.  m.  'l'eclin.  Substance  servant  â  diminuer  la  flui- 
dité du  liquide  dans   le()uel  elle  est  délavée   ou  dissoute. 

—  En(  vcL.  Ou  a  recours  aux  é/jaKs.sr.ï.sdn/s;  albumine, 
amidon,  colle  de  poisson,  gélatino,  dextrine,  etc.,  pour 
donner  plus  do  corps  aux  couleurs  servant  à  l'impression 
des  tissus  et  des  papiers  peints;  on  s'en  sert  encore  pour 
apprêter  les  étoiles  et  pour  préparer  certains  produits 
alimentaires.  Le  plus  employé  de  ces  épaississants  est 
Vaniidon.  dont  la  composition  chimique  est  identi'iuo  à 
celle  .ie  l.i  ternie,  qu'il  remplace  avantageusement. 

éPAlSSISSEMENT  (pè-si-se-uinn)  n.  m.  Action  d'épais- 
sir ou  de  s'épaissir  ;  état  de  ce  qui  est  devenu  plus  épais: 
/.'ÉPAississKMENT  de  l'épidcrme.  Akpaississemfnt  de  ta 
taille.  Il  Action  de  rendre  plus  dense,  plus  consistant  : 
état  qui  en  résulte  :  /."kpaississement  des  sirops,  ii  Action 
do  s'obscurcir  :  /,'épaississemknt  des  ténèbres. 

ÉPALEMENT  (»mn)  n.  m.  Action  d'épaler. 

IV. 


EPAIS 


EPAiNCHER 


Monnaie  de  Thtbes 
portant  le  DOin  d'Epaniinoad.ts. 


ÉPAIXR  (anclennem.  etpaeler,  d'orig.  înconn.)  v.  a. 
Jauger  un  réi-ipicnt  quelconque,  en  mesurant  directcnieui 

le  liquide  qu'il  contient. 

ÉPALXJVOG  (pa-laj'i  n.  f.  Bot.  Genre  de  composées  hé- 
lianthées,  comprenant  des  plantes  herbacées,  à  fleurs  di- 
morphes, à  fruit  surmonté  d  une  aigrciio.  (  Les  trois  es-péces 
connues  croissent  à  Madagascar.)  n  Section  du  georc  pi- 
méléc. 

—  Zool.  Genre  d'insectes  orthoptères  psoudonévroplé- 
res,  tribu  des  agrioninés,  comprenant  des  formes  élé- 
gantes, voisines  des  caloptérvx.  (On  en  connaît  quelques 
espèces  répandues  en  Asie,  "dont  une  se  trouve  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée.  C'est  ï'epallage  fatime  d'.\sio 
Mineure  et  do  Grèce,  bronzé,  avec  les  ailes  jaunAtres.) 

ÉPALTE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  dos  compo- 
sées, tribu  des  asiérées,  comprenant  une  dizaine  d'es- 
pèces, qui  croissent  dans  l'Indo,  en  Australie  et  dans 
l'Amérique  tropicale. 

ÉPALTIDÉ,  ÉE  (de  èpalte.  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj. 
Bot.  Qui  rcsseml)lo  à  une  épaltc. 

ÉpaminondAS,  général  et  homme  d'Etat  béotien,  né 
à  Thèbes  entre  4-,»0  et  f  10,  mort  à  Mantinée  en  362  av. 
J.-C.  Il  était  d'une  famille  illustre,  mais  devenue  pauvre. 
Il  excella  dans  les  travaux  de  l'esprit,  comme  dans  les  exer- 
cices du  corps  ;  élève  du  pythagoricien  Lysis,  il  devint  un 
des  plus  fjrands  orateurs  de  la  Grèce,  avant  d'en  être  le 
premier  tac- 
ticien et  le 
capitaine  le 
plus  illustre. 
Dès  sa  jeu- 
nesse, il  s'é- 
tait lié  da- 
miiié  avec 
Pélopidas , 
l'undeschefs 
du  parti  po- 
p  u  1  a  i  r  e  à 
Thèbes,  et 
lui  avait  sau- 
vé laviedans 

une  bataille.  Quand  la  faction  oligrarchique  de  Thèbes  li\Ta 
la  Cadméo  ou  citadelle  aux  Lacédémoniens  (vers  382), 
Pélopidas  fut  exilé  avec  les  principaux  chefs  du  parti  dé- 
mocratique; mais  Epaminondas  fui  éparcrné,  comme  peu 
à  craindre.  En  371,  élu  béotarque,  il  fut  député  à  la  diétc 
de  Lacodémone  pour  y  traiter  do  la  paix  et  soutenir  les 
intérêts  de  Thèbes  ;  il  résista  courageusement  aux  menaces 
du  roi  Agésilas.  Les  Lacédémoniens  rompirent  les  néijro- 
ciations  et  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Thébains. 
Mais  Epaminondas,  nommé  général  en  chef,  lève  et  orga- 
nise rapidement  des  troupes,  marche  contre  les  Spartiates, 
commandés  par  l'un  des  deux  rois,  Cléombroto,  les  bat  à 
Leuctres,  en  Béotie  (371),  impose  l'alliance  de  Thèbes  à 
toute  la  Grèce  centrale.  Réélu  béotarque  pour  l'année 
suivante,  Epaminondas  envahit  le  Péloponèse,  pénétra 
jusqu'en  Laconie,  et  menaça  Sparte,  qu'Agésilas  réussit 
pourtant  à  défendre.  Avant  de  se  retirer  du  territoire  la- 
cédémonien,  Epaminondas  fonda  Messène  sur  le  mont 
Ithome,  et  la  peupla  d'ennemis  de  Sparte.  De  retour  à 
Thèbes,  il  fut  accusé  avec  ses  collègues  pour  avoir  gardé 
le  commandement  quatre  mois  au  delà  du  terme  prescrit  ; 
mais  il  fut  acquitté  d'acclamation.  Dans  les  années  sui- 
vantes, il  dirigea  encore  des  expéditions,  soit  dans  le  Pé- 
loponèse, pour  v  maintenir  la  prépondérance  de  Thèbes, 
soit  en  Thessalie,  pour  v  combattre  les  tyrans  de  Phères 
et  y  délivrer  Pélopidas."  En  363,  à  la  tête  d'une  flotte,  il 
parcourut  la  mer  Egée  et  gagna  aux  Thébains  l'alliance 
de  Rhodes,  do  Chio,  do  Byzance.  Cependant,  une  ligue 
s'étant  formée  contre  Thèbes  entre  Sparte,  Athènes,  Man- 
tinée,  les  Eléens,  les  Achéens,  au  printemps  de  363,  Epa- 
minondas envahit  de  nouveau  le  Péloponèse.  Il  essaya  de 
surprendre  Sparte.  qu'.Vgésilas  réussit  encore  à  protéger. 
Il  remonta  en  Arcadie.  A  Mantinée.  il  battit  les  ennemis 
de  Thèbes  coalisés.  U  fut  mortellement  blessé  dans  cette 
dernière  bataille;  mais,  apprenant  que  l'ennemi  était  en 
déroute  :  «  J'ai  assez  vécu,  dit-il,  puisque  je  meurs  sans 
avoir  été  vaincu,  o  Comme  on  regrettait  qu'il  n'ei'it  pas 
do  postérité  :  "  Je  laisse,  dit-il,  deux  tilles  immortelles  : 
Leuctres  et  Mantinée.  «  Des  statues  lui  furent  élevées  à 
Thèbes  et  à  Messène.  I^  grandeur  de  Thèbes  sévanouit 
avec  Epaminondas  qui,  par  les  nouveautés  de  sa  tactique, 
est  un  des  plus  grands  hommes  do  guerre  de  l'antiquité, 
et,  par  la  variété  de  ses  aptitudes,  un  des  plus  complets 
représentants  do  l'hellénisme. 

ÉPAMPRAGE  (pnn-;)rrt7')  n.  m.  Action  d'épamprer.  il  On 

dit   aussi    ÉPAMPRivMRNX. 

—  Encyci..  Viiic.  Wéparnprage,  ([xi  on  appelle  quelquefois, 
mais  à  tort,  «  ébourgeonnement  » ,  consiste  à  enlever  avec 
précaution  les  pousses  herbacées,  les  faux  rameaux  qui  nais- 
sent au  collet  du  rameau  à  fruit,  de  façon  que  le  cep  ne 
s'épuise  pas  à  leur  fournir  des  éléments  nutritifs  qui 
seraient  perdus,  et  à  conserver  pour  le  fruit  ie  plus  de 
sève  possible.  Cette  opération  doit  s'etfectuer  de  bonne 
heure  afin  d'éviter  que  la  sève  ne  prenne  des  directions 
fausses,  et  que  tout  tb*  suite,  au  départ  de  la  végétalion, 
elle  se  porte  sur  les  pampres  ipiello  doit  alimenier. 

Lépamprage  ne  doit  pas  être  toujours  pratiqué  do  la 
même  manière.  Si  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  vigne 
jeune,  dans  les  premières  années  de  sa  croissance,  et 
dont  le  développement  est  encore  activé  par  une  fumure 
abondante,  il  est  dangereux,  car  la  vigueur  qui  en  résul- 
terait pour  les  pousses  florifères  ferait  certainement  cou- 
ler la  fleur.  Au  contraire,  si  l'on  traite  une  vieille  vigne 
dont  la  croissance  est  normale,  l'épamprage  est  d'une  in- 
contestable utilité  :  cette  vi(rne  ayant  une  somme  donnée 
d'activité,  il  imperte  d'en  diriger  Tes  effets  sur  les  rameaux 
à  fruits  aux  dépens  des  sarments  inutiles. 

L'épamprage  demande  beaucoup  de  soin  et  d'expérience, 
et  se  pratique  dans  le  Bordelais,  la  Bourgogne,  la  Cham- 
pagne, les  cêtes  du  Rhône,  etc.  Il  est  généralement  inusité 
sur  le  littoral  méditerranéen. 

—  Agric.  On  appelle  èpampraq^  l'action  de  couper  les 
extrémités  des  tiges  en  herbe  du  blé,  afin  d'arrêter  ou  do 
modérer  la  végétation.  On  }U'océde  encore  iï  l'épamprage 
en  conduisant  un  troupeau  de  moutons  paître  le  haut  des 
tiges  herbacées,  mais  sans  laisser  le  troupeau  stationner 
dans  le  champ. 

ÉPAMPREMENT  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  i-^PAMPRAGR. 


ÉPAMPRER  i  pan  —  du  préf.  priv.  '•-  /")  v.  a. 

Vitic.  Enlever  les  pampr**s  <li'  ;  Epav  -fp  pour 

faire  mùr^r  Ir  tninn.    (In  dit  aussi   i..  u,  mais 

ÉPAMPI 

—  A^  blés.  En  retrancher  les  pousses 

en  les  '.  livrant  aux  troupeaux,  avant  la 

lormatiuii  -la  «.huauic. 

ÉPAN ACLISE  (gr.  épanakliti»  ;  do  >pT>  sor  ;  ana,  en  liaut, 
et  ktinein,  pencherj  n.  f.  Art  niilit.  anc.  Evolution  grecque, 
dans  laquelle  les  troupes  manœuvraient  pour  se  replior 
sur  elles-mêmes. 

ÉPANADIPLOSB  ^gr.  épanadipîÔiis,  réduplication  ;  do 
épi,  sur;  rt/m,  en  haut,  et  diplâais,  dupIicatioGf  o.  f.  Figure 
de  mois  qui  con>-iste  à  répéter,  à  la  (m  du  dernier  membre 
d'une  période,  le  mot  ou  les  mots  par  lesquels  comnienco 
le  premier  membre. 

EpanagogOi  manuel  de  droit  byzantin  publié  eniro 
879  et  81^6,  mais  sans  caractère  officiel,  sous  le  rèj^o  do 
l'empereur  Basile  l",  et  destiné,  comme  le  Prochiron,  à 
préparer  !a  grande  œuvre  de  revision  législative  que 
réalisèrent  les  Basiliques.  Ce  traité,  qui  s'inspire  ues 
recueils  législatifs  de  justinien,est  un  texte  augmenté  du 
prochiron  ;  il  est  partagé  en  quarante  litres.  Mieux  dis- 
tribué que  le  Prochiron.  il  fut  fort  estimé  et  souvent  »:om 
mente  par  les  juristes  bvzantins;  c'est  ainsi  qu  on  a.  do 
la  fin  ou  X'  siècle,  une  Epanagoge  aucta.  WEpanaijo'/e  a 
été  publiée  par  Zacharias  de  Lingenthal  :  Coltectio  libro' 
rum  juris  grxco-romani  tn£c/i7orum  (Leipzig,  1852). 

ÉPANALEPSE  [lèpss  —  CT.  épanaleptis  ;  de  épi,  sur  ;  fina, 
en  haut,  et  /ep.si»i "action  de  prendrei  n.  f.  Figure  d'élocu- 
tion,  qui  consiste  à  répéter  un  ou  plusieurs  mots,  ou  môme 
un  membre  de  phrase  tout  entier. 

ÉPANAPHORE  gr.  épanaphora;  de  épi,  sur;  ana,  en  haut, 
et  phora,  action  de  porterj  n.  f.  Figure  de  mots  qui  con- 
siste à  répéter  te  même  mot  au  commencement  de  chacun 

des  membres  d'une  période. 

fPANASTASIE  n.  f.  Palhol.  Syn.  peu  tisité  do  exan- 
thème. 

EPANASTROPHE  (strof—  gr.  épannstrophé  ;  de  épi.  sur; 
ana,  eu  \\:k\xi,  ei  st rophè ,Xo\it)  n.  f.  Figure  di'  u  ■  lui 

consiste  à  répéter  immédiatement,  au  comi:.'  ;n 

membre  de  phrase,  le  mot  qui  termine  le  mon.  *  :    ^  nt. 

ÉPANCBEBiENT  (man)  D.  m.  Action  de  s'épancher,  de 
couler  dehors  ;  résultat  do  cette  action  :  Des  kpanxbkuents 
de  pluie  et  de  rosée,  i  Corneille.)  ii  Diffusion,  mouvement  qui 
transporte  au  loin  et  en  tout  sens  de  la  matière  ou  une  ac- 
tion physique  :  /."kpanxmiîmknt  des  rayons  du  soleil,  l  Bons.) 

—  Fig.  Transmission,  communication  iEpanchrment  de 
voluptés  intarissables,  il  Communication  des  pensées,  des 
sentiments  intimes  :  Il  y  a  peu  rf'EP.\.>CHEMENTS  qui  ne 
soient  suivis  d'un  regret. 

—  Méd.  Extravasion,  accident  dans  loquet  un  liquide 
s'épanche  hors  de  la  cavité  destinée  à  lo  contenir  :  Epan- 
CHEMENT  de  bile.  Partout  où  il  y  a  rupture  de  vaisseaux, 
il  y  a  ÉPANCHKMENT  de  sucs. 

—  EN'CTCL.Méd.  On  appelle  (*p(TncAemenM'amas  de  diver- 
ses substances,  le  plus  généralement  liquides,  au  milieu 
des  parties  qui  ne  sont  pas  destinées  à  les  contenir,  et 
qui  provoque  une  réaction  mécanique  ou  inflatmnatioa 
des  tissus  environnants. 

La  nature  des  épanchements  est  très  variable  :  ils  peu- 
vent être  formés  pas  des  produits  de  l'organisme  nor- 
maux (sang,  bile,  larmes,  urine,  matières  fécales,  etc.).  ou 
morbides  ^sérosité,  pus,  air,  gaz  divers,  etc.).  Leur  cause 
est  non  moins  variable  ;  il  faut  la  rechercher  dans  la 
rupture  ou  la  dilacération  des  vaisseaux  ou  des  organes, 
comme  cela  arrive  dans  les  hématomes  ow  épanchements 
de  sang),  dans  les  infiltrations  d  urine,  ou  bien  dans  la 
rétention  des  produits  organiques  (rétention  des  larmes, 
produisant  la  dacryocysiito;  réleoiioD  de  la  salive  ou 
grenouillette). 

Les  épanchements  peuvent  siéger  dans  tontes  les  par- 
ties du  corps  ;  ainsi  les  épanchements  sanguins,  suivant 
leur  siège,  s'appellent  hématomes,  hémarthroses  ;cpan- 
choment  articulaire\  hémothorax,  hémopéricarde.  néraa- 
tocèle  rétro-utérine,  etc.;  si  c'est  de  la  sérosité  :  hydar- 
throse,  hydrothorax,  hydropéricarde,  hydrocôle  vagmale, 
ascite  (dans  le  péritoine*,  pleurésie  ^dans  la  plèvre,  etc-î. 

Il  y  a  deux  grandes  cat4>gories  dépanchenients  :  les 
épanchements  septiques  et  les  épanchements  a.^eptiques  : 
les  premiers  sont  toujours  purulents;  ils  forment  les  ab- 
cès et  les  phlegmons,  et  sont  dus  à  la  présence  dans  l'or- 
ganisme des  agents  microbiens.  Quand  un  épanchement 
séreux,  ou  sanguin  (aseptique),  devient  purulent  >,septiquc), 
c'est  qu'un  agent  intectieux  s'est  développé  ^staphyloco- 
que, streptocoque,  pneumocoque,  bacille,  etc.^.  Ainsi  un 
hvdrothorax  peut  devenir  un  pyotborax;  une  pleurésie  sé- 
rôlibrineHse.  une  pleurésie  pufnlente. 

La  ffraviié  des  épanchements  dépend  de  leur  nature  et 
de  leur  siège.  Ainsi,  les  épanchements  purulents  sont  plus 
graves  que  les  autres,  à  cause  des  phénomènes  généraux 
d'infection  »iui  peuvent  les  accompagner;  et  il  v  a  uno 
échelle  de  gravité  suivant  que  c'est  une  staphyfococcie, 
une  pneiimococcie  ou  une  streptococcie.  D'a]»rès  lesiè^'C, 
on  conçoit  t'acilement  la  gravité  d  un  hémopéricarde, 
qui  empêche  le  fonctionnement  du  cœur  :  d'un  pneumo- 
thorax, qui  entrave  brusiinemeni  le  jeu  des  poumons, 
d'une  hémorragie  cérébrale  ou   d'un  abcès  du  cerveau. 

I^  traitement  des  épanchements  ne  peut  être  énuméré 
ici,  à  cause  de  la  multiplicité  des  inten,*entions:  incision 
ou  ponction  des  abcès  et  lavages  antiseptiques,  thora- 
cenièso.  empvème,  pour  les  pleurésies,  paracentèse  du 
péricarde,  dupéritome,  trépanation  pour  les  hématomes 
encéphaliques,  etc. 

—  Syn.  Épanchement,  effusion.  V.  RKKrstON. 

—  Épanchement,  abcc  s,  apostéœe,  apostume,  dépôt, 
infiltration.  V.  Aiicfts. 

ÉPANCHER  (du  lat.  pop.  erpandicare:  do  erpandere, 
répandre,  qui  a  donné  plus  directement  épandre)  v.  a.  Ver- 
ser, faire  couler  :  Epancher  de  l'eau,  an  vin  ,  de  ChuOe. 

—  Poétiq.  Emettre^  répandre  au:our  de  soi  : 

L^  soleil  de  ses  feux  épanche  Ici  Irrsor». 

DErn.i  r 

Il  Donner  libéralement,  en  grande  quantité  et  à  un  grand 
nombre  de  personnes  : 

Un  '•rand  cœur  veut  dans  Knmbre  épancher  st»  bleafUtâ. 
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L«  «OMBMll  ftur  Ma  >*u«  commmc*  à  i'éfmmehrr. 

DutLUU. 

'  nient»,  lies  pCQ- 


Borur  dr»  vu&scaux  et  se  r^jiao- 

■•    n.  m.  Hvdraul.  Ouvra^rr 
-  A  \oluDto  le  irup-iilciD  dos 


ÉrANDAOC  diij  —  r«d.  éDtintir^'^  n.  m.  Agric.  Action 
d<*  di«tntmtf<r.  wxr  u»e  terre  labourable,  le»  cii{;rais  solitlos 
ou  h.|m.Jc«.  j  AyMi'ii/aytf  rfri  mux  d'ayant.  V.  mi-CRation  dos 
caut  ilif;;out. 

I^ANDRR  !i  II'  <  r;  iM./iTf.  ouvrir,  fi^pandrc^  v.  a. 
Kp.>  .Mdant  :  Kpandhr  du  fumier 

tlai.'  .chcTt  laisser  couler:  tontai~ 


nés  , 
mu 

S'. 


ro.  ni.inifcslor  ;  coni- 
1  altoadance  :  Le  soled 
n,'  • ,-  f>tenfinMonte. 
ire.  d(*l>order.  ii  So  dévclop- 
'  ■tn  t^'ipatfi*  do   plus  eu  plus 
_  i.T  du  lorrain,  il  Èiro 
ro  :  Le*   bienfaits   yui 

..■liiiro  au  dehors. 
filnufttr  a  t'atitre,  i7   s'ÉPAND 
de  i-  '  de  IttiHii-re  yiii   *e  cruîsent. 

ÉPANNIXAOE  xpa-netitj'  —  rad.  épanneler  a.  m.  Techn. 
Taille  preparmtoiro  en  chaiirrem  iiu  un  fait  à  une  moulure, 
A  uu  onuMuent,  afin  do  formor  Irs  plans  à  angles  qui 
i-omprendroni  les  moulures  à  é\  ider  pour  obtenir  lus  protils 
voulue 

—  1"  '  V  ■  -  :r  le  chantier,  ot.  pour 
ceiti  la  pioche,  et  qucluuc- 
Toi*  Il  t ions  modernes,  on 
n'exi^'cuit:  <.o  tmvail  <|Ut:  p-jur  les  parties  sadlantes  ou 
destinées  au  ciseau  du  sculpteur. 

ÉPAKNELCR  loa-ne  —  du  préf.  pri%'.  é,  et  depinnea». 
DouMc  la  Irttro/ lors.|ue  laiorminaisun  commcn-'t*  par  une 
nmel  ;  J'éjKinnetle.  Tu  epttniteUenis.'}  v.  a.  Tochn.  Uocrossir, 
en  parlant  du  marbre.  D  Epanneler  une  pierre.  Tailler  son 
paroniont  oq  chanfrein.  Ior»()u'on  veut  la  profiler. 

^ANNELIXMENT  n.  m.  Techn.  Sya.  de  épanm£LAGB 

ÉPANNCRi  pan''  —  du  prèf.  priv.  t',  et  de  panneau)  v.  a. 
Tochn.  Aplanir  l'un  de^i  cotés  d'un  carreau  do  pierre  meu- 
lière; y  former  une  surface  plane. 

£PANNCUR  ipa-neur'  —  rad.  épanner)  n.  ni.  Techn.  Ou- 
vrier qui  épanne. 

ÉPANODE  (du  gr.  épanodoê,  récapitulation  ;  do  èpi,  sur  ; 

ni-i.  t-n  hatit,  pt  i>do9,  route''  n.  f.  Figure  déloculion,  con- 

Mlion  de  pIuMcurs  mots  précédents,  qu'on 

ir,  pour  dfvoloppcr  l'idée  contenue  dans 

urne  dan^i  lexi-mplo  suivant  :  Ce  seul  acte 

«  rri  la  foie  ridicule,  coupable  et  malheureux  : 

ridi  '  ■'■  de  $a  tentative,  coupable  par  tes  moyens 

dont.,  .    ..  .  .    .,  malheureux  par /a  condam^iajion  fu«  t'oui 

tut  n'srrre:. 

CpanoMÉRIA,  ville  du  royaume  de  Grèce  (archipel 
de4  Cycladfs  tlo  de  Santorin]),  sur  le  canal  de  Thérasia; 
nn  dcrs  deux  bourgs  les  plus  importants  de  Santorin. 

^ANORTHOSC  (du  gr.  épanortfuUïa .  correction;  do 
//>i,  sur.  nni7.  iMi  haut,  et  vrlhos,  droit)  n.  f.  Figure  de  rhé- 
loriqiJ''.  par  la-pi»'!!"  on  fnii  «tomMant  de  rétracter  ce  qu'on 
avar  '  i-  plus  fort  :  /.KPANOit- 

Til*'-  "^tracte  ou  tu  nnniifie, 

UH  II.  On  dit  plus  ordinai- 

remeut  t  ■jaii.LLiiu>. 

ÉPAHODIR  (anciennem.  espanir;  du  gorm.  spannen , 
tendre  i  v.  a.  Faire  ouvrir,  en  parlant  des  fleurs  :  La  chaleur 
Ép*:<oriT  les  ftevrs. 

—  Far  eii.  Etendre,  développer,  ouvrir,  étaler  :  -Vaei're 
qui  iii'ANOL'iT  te$  ruilra. 

—  Fo'-iiq.  Am>^ncr  a  son  entier  développement  :  Faire 
l  idur  îf  '.'\  tir  l'hunxine,  ce  n'est  pas  seulement  l'élever,  c'est 
eHtu  ,:.  (Ia:  p.  Félix.) 

—  joyeux,  dilater  le  coeur  de,  communiquer 
une                          -a  :  La  joie  épanouit  le  visage. 

c  «si  loi.  diTlQ  café,  doot  i'altnable  liqueur 
Saa*  altérer  U  Ute  /jMjnvuf  le  cœur. 

DlLItLC 

<»> /a  ra/e,  T>onner  de  la  belle  humeur. 
£f^  i*    \*K^*   du  V    l'![<anouir. 

—  »  r-'-a.  Ils  ou  autres,  avec 

1»  p-  ;.  s 

botj*' 

S-r.  T.. 

de<  :'  nr 

*î.'  ■  sa 


tuf't 


xj\..x  f  i-jud*-  et  LtéSuftnHte, 
.  Prendre  son  entier  dévc- 


K  kl'A.S 
Poétiq 

loppemeni. 

—  Fig.  8«  détendre  ou  se  manifes- 
ter par  l'effet  d  une  joie    cxpansivo. 

ÉPANOOISSCMCNT   i-tf-mau    n.  m. 
A'tion  de  <«.  .-[.anuuir  :    /,  t.fANotissK- 


MKNT  de  er'tmif 
Kxpansiondun  •■ 
mnler  plu^  ou  lu 
n'est  que  /'èp.v.no' 

—  Poétiq.    Eu 
morale  ett  un  hi'^ 

—  Fig.  Manift-- 


u- 


D'arjcont     k     unr 
dcur  de  li«  épanoulo 
d'aiur. 

i   I.'  1^  0  P.ir  anal. 


U 


;  ••-nieo  i ,    luaii  I  if  >  taiiuu 
T  de  vérités.  (V.  Hugo.) 

joie.  de  belle  humeur. 

—  E?*cTrL.  Bot.  Arrivée  a  son  entier  développement,  la 
fleur  déploie  ses  enveloppes  (périantbo,  calice,  corolle,  et 


-"!•■'■<  reprodu'"tenr<i.  Ce  phi^nom^ne  est 
tf\é$e  et  iVépamtmtsemrnt.  Il  n  une 
.  i:i:ible<i  suivant  les  espèces.  Cortai- 
'Mis^fiii  le  jour,  d'autres  la  nuit  ;  il  y  on 
liS  1rs  heures  do  la  juiiriiér  et  pour  lou- 
'-  laniiée.  On  a  noté  avec  soin  ces  diver- 
ses ej'ijus,  it  t>h  a  pu  établir  ainsi  un  t'ulcndrier  de 
Flore  et  une  Horluijr  di'  i'hre.  Il  est  des  fleurs  ijui  s'ou- 
vrent et  se  refernieul  plusieurs  fois.  L'épanouissonient 
précède  souvent  la  fécond.»lion,et  il  est  le  signe  de  la  chute 
plus  ou  moins  prochaine  de  la  (leur.  V.  flokaison. 

ÉPANTBC  (du  QT.  épi,  sur,  et  anthos,  fleur)  adj.  Bot. 
i^ui  croit  sur  les  lleurs. 

EpAONC  localité  de  l'ancien  royaume  do  Bourgog^no, 
ideniillée.  sans  certitude,  avec  diverses  bourgades  do  la 
vallée  movenne  du  KhOne  depuis  Yenne  (Savoie)  jusqu  ù 
Albon  (Drime,  arr.  et  ù  42  kiloni.  do  Valence).  Vingt-cinq 
évéquos,  convoqués  par  Viventiolus  et  Avilus,  métropo- 
lites do  Lyon  et  do  Vienne,  y  tinrent,  le  15  septembre  517, 
un  coH'Mle  où  quarante  canons  relatifs  à  la  discipline  ecclé- 
siastique furent  édiotés. 

£PAPHIUS^(',/ï-i<«s)  n.  m.  Soiis-fjonrede  /recAtw (insectes 
coléoptères  carnassiers,  famille  des  curabidés).  [Les  epa- 
phius  sont  caractérisés  par  leur  corselet  rétréci  en  arriére, 
avec  angles  bien  uiar(|ués,  et  leurs  élytros  chargés  de 
stries  formées  par  des  points.  La  seule  "espèce,  très  raro 
en  France,  est  Vepnphius  secatis,  rougoatrc,  do  petite 
taille,  qui  vit  au  burd  des  oaux.j 

-Épapbos.  Myih.  gr.  Fils  do  Zous  et  dTo.  Héra 
l'enleva  aussitùt'  après  sa  naissance  et  le  confia  aux 
curetés;  mais  Zeus  découvrit  sa  retraite.  Plus  tard, 
Epaphos  devint  roi  d'Egypte;  il  épousa  Memphis,  fille  du 
Nil  ;  il  eut  d'elle  deux  lillcs  :  Lysia.naao  et  Libye.  —  Un  des 
noms  du  bœuf  Apis. 

Ëpaphras  (saint),  évéque  de  Colosses  et  martyr  du 
i"  siècle.  Après  avoir  précné  l'évangile  aux  Colossicns, 
Ëpaphras  partagea.  A  Kumo,  la  captivité  de  saint  Paul. 
Il  retourna  ensuite  en  Asie,  où  il  annonça  l'évangile  dans 
les  villes  de  Laodîcéo  et  d'IIiérapolis.  Selon  une  antique 
tradition,  l'apôiro  saint  Paul  le  sacra  évéque  de  Colosses. 
On  ignore  la  date  et  le  lieu  do  son  martyre.  Ses  reliques 
sont  honorées  ùl  Kome,  dans  la  basilique  de  Sainte  Marie- 
Majeure.  —  Fête  le  19  juillet. 

ÉPAPHRODITE  OU  EPAPHRODITA  (»-  n.  f.  fienre  d'in- 
sectes orthoptères  marcheurs,  famille  dos  maniidés.  com- 
prenant des  formes  à  corselet  élargi  en  feuille,  à  bords 
épineux.  (L'espèce  type  do  ce  ponre  est  Vepaphrodita  mU' 
sarum,  mante  grisâtre,  qui  habite  les  Antilles.) 

ÊpaphrodiTE  (saint),  cvéquc  do  Terracine,  on  Italie. 
au  i*'  sierle.  ITaprès  une  tradition,  il  fut  iiislilué  évcquo 
de  Terracine  par  saint  Pierre.  —  Féto  le  22  mars. 

ÉPAPHRODITE,  affranchi  et  secrétaire  do  Néron.  Il 
accompagna  cet  empereur  dans  sa  fuite  et  l'aida  à  se  tuer. 
Domiticn  l'en  punit  on  le  faisant  périr.  Le  philosophe  Epie- 
tète  fut  esclave  d  Epaplirodite. 

ÊpaPBRODITE  (Mettius).  grammairien  grec,  né  àChé- 
rouée  (seconde  moitié  du  i"  s.  de  notre  ère).  Il  fut  d'abord 
esclave,  puis  affranchi  do  Modestus,  préfet  d'Egypte.  Il 
enseigna  Â  Rome,  sous  les  reçues  de  Néron,  do  Vcspa- 
sien.  de  Titus,  et  de  Domitien.  11  y  acquit  une  grande  ré- 
putation et  s'y  forma  une  riche  IJibliothëque.  Il  fut  l'ami 
et  le  protecteur  de  1  historien  Josèpho.  Il  écrivit  des  com- 
mentaires des  poèmes  homériqvies,  d'Hésiode,  de  Pindare, 
des  poètes  comiques,  de  Callimaque.  Nous  n'avons  de  lui 
que  des  frag^mcnts. 

ÉPAR  (anciennem.  y:pARRB  n.  f.  —  de  l'anc.  haut  allem. 
spari'o,  mémo  sens;  allem.  niod. «parren)  n.  m.  Techn.  Pièce 
do  bois  transversale,  qui  sert  à  maintenir  l'écartement  do 
deux  autres  pièces  dans  les  voitures,  les  appareils  de  le- 
vage, etc.  Il  Barre  servant  à  fermer  une  porto,  n  Traverse 
de  civière.   On  écrit  aussi  kpaure,  épars,  ou  kpart.) 

—  Mar.  V.  ESPAR. 

ÉPARAPÉTALÉ,  ÉE  ilu  ])réf.  priv.  é,  et  de  parapétale) 
adj.  Bot.  Dépourvu  de  parapétalos  ou  nectaires. 

ÉPARCET  (*é  —  mot  d'orig.  provenç.)  n.  m.  L'un  des 
noms  vulgaires  que  l'on  donne  au  sainfoin,  dans  certaines 
contrées  de  la  France,  ii  On  dit  aussi  kspahcet,  ou,  au  fom., 

^J'ARCKITK  et  KSPARCETTB. 

ÉPARCHÉEN  icfté-in)  n.  m.  Nom  donné  par  quelques 
géologues  américains  aux  premières  assises  sédtmentai- 

res.  \  .  PRÉCAMBRIEN. 

ÉPARCHIE  Ichl  —  gr.  éparcfiia,  même  sens]  n.  f.  Hlst. 
Dans  l'empire  romain  d'Orient,  Subdivision  d  un  diocèse. 
i.  Dans  l'empire  byzantin.  Diocèse  d'un  évéqiie  ou  d'un  ar- 
chevêque grec.  R  Dans  la  Grèce  moderne.  Arrondissement. 

ÉpARCHOS  iAnloine),  poète  grec,  néiCorfouo"  vivant 
au  XVI"  siècle.  Il  enseigna  le  grec  à  Venise  et  s'efforça  de 
réconcilier  Mélanchthon  avec  l'Eglise  romaine;  il  vint  à 
Paris,  où  il  offrit  à  François  I"  un  recueil  do  pièces  iné- 
dites d'anciens  poètes  grecs,  qui  est  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Eparcnos  a  publié  en  grec  : 
Plaintes  sur  la  desti'uction  de  la  Grèce,  poème;  Lettres 
relatives  ri  la  concorde  de  la  ri'pHfihque  chrétienne  ;  Epita- 
phe  pour  le  cardinal  Coutarini  (|544). 

ÉPARER  (S')  [  do  l'ital.  sparnrr ,  même  sons]  v.  n.  Dans 
quelques  déparieiiicnts,  syn.do  Huer,  en  parlantduchoval. 

ÉPARGNANT  { ijnan  un  mil.]),  ANTE  [rad.  épargner] 
adj.  Econome,  parcimonieux  :  L' ambitieuse  est  d'une  humeur 
serrée  et  eparo.nantb.  (Mass.) 

ÉPARGNE  {(jn  mil.  —  subst.  vorb.  do  épargner)  n.  f. 
Action  d  éparjjner,  économie  :  Akparonk  est  un  devoir 
pour  quiconque  n'est  pas  très  riche,  ii  Somme  épargnée, 
économisée  par  la  réduction  de  la  dépense  ;  Ifévorer  toute 

son    KPARONK. 

—  Par  anal.  Economie  quelconque,  parcimonie  appor- 
tée dans  l'emploi  do  quelque  chose  :  Épargnr  de  temps^ 
d'effort»,  de  plants. 

—  Arboric.  Poire  d'épargne  ou  simplem.  ^/jarj/Hr.Variélé 
de  poire  qui  mûrit  vers  la  fin  de  juillet,  i'  On  l'appelle  aussi 

BKAtPRKSRNT.    BBCRRK;   DB  PaRIS,   CL'ISSK-MADAMK,    GRO.SSE 
MADRI.RINR.   KAIXTRAMftON. 

—  Archéul.  Taille  d'épanjne.  Nom  par  lequel  on  dési- 
gnait le  travail  do  burin  par  lequel  on  abai'.^ait  le  fond 
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d'un  métal  &  graver  on  ù  émailler,  tout  autour  dos  sujets 
(^ui  devaient  ressortir  hur  ces  creux,  remplis  d'une  ma- 
tière colorée.  ^On  disait,  par  exemple  :  l'ne  ceinture  éniail- 
lée  de  blanc  et  de  noir  à  taili.r  d'kpargnk.  etc.  |V.  kmail.J) 

—  B.arls.  Graver,  laitier  en  epariine.  Graver  on  enl(V 
vant  le  fund,  on  inéniig<'unt  ou  en  laissant  en  relief  les 
parties  qui  duiveut  prendre  lem-re  et  former  |r  dessin. 

—  Céram.  Partie  dune  poterie  laissée  a  l'état  de  bis- 
cuit, tandis  que  le  reste  de  la  pièce  est  recouvert  d'érnail. 

—  Fin.  Se  disait  autrefois  pour  Trésor  royal  :  Le  trèso- 
rier  de  l'ki'XHG^tE.  Ordonnance  de  rKPARONK.  Il  Caisse  d'é- 
pargne. Etablissement  do  crédit  public  où  l'on  reçoit  en 
dépôt  des  sommes  minimes  qui  portent  intérêt  ol  qui 
peuvent  être  retirées  à  volunle. 

—  Ilyg.  Aliments  d'éparyne.  Se  dit  du  café,  du  thé,  do 
la  kola,  de  la  coca,  etc.,  ({ui  jouiraient  de  la  propriété  do 
permettre  à  l'organismo  une  meilleure  utilisation  des 
ulinionls. 

—  Techn.  Vernis  constitué  par  un  mélange  do  sucre, 
de  gomme  arabique  et  de  blanc  u'Espagne,  ()ue  l'on  applique 
sur  certaines  parties  d'une  j)iè<'e  déjà  dorée  ou  argentée, 
pour  les  préserver  de  laciion  d  un  nouveau  bain. 

~  Anton.  Dépense,  Irais,  débours. 

—  SVN.  Épargne,  économie,  ménage,  parcimonie.  V.  tco- 

NOMiK. 

—  Encvcl.  Admin.  Caisse  d'rpnn/ne.  V.  cAtssK. 

—  Econ.  polit,  l.fpargne,  qui  fuuruit  à  la  prodiirlioD 
l'un  de  ses  trois  facteurs,  le  capital,  est  l'un  di<s  princi- 
paux moteurs  de  la  vie  économique.  Sa  foruiatiun  a  été 
laborieuse.  Dès  les  premiers  âges,  l'homme,  avec  l'ac- 
croissement de  la  population,  voyant  diminuer  les  res- 
sources spontanées  do  la  nature,  s'est,  par  nécessité, 
abstenu  de  consommer  le  jiroduit  entier  de  sa  chasse  et 
de  sa  pèche:  il  a  ainsi  pratiqué  une  première  forme  de 
l'épargne  :  l'épargne  sur  le  produit. 

Puis,  habitué  à  accumuler  des  approvisionnements, 
plus  sûr  de  son  tondomain.  il  s'est  nus  à  fabri4|Uor  des 
outils.  Sans  doute,  tandis  (|u'il  fabri(|uait,  il  consommait 
le  fruit  do  sa  première  épargne,  ses  approvisionnements, 
mais  non  en  pure  perte.  En  effet,  l'utilité  do  celte  pre- 
mière épargne,  sa  valeur,  n'étaient  pas  perdues;  incorpo- 
rées dans  l  outil  fabriqué,  elles  constituaient  une  seconde 
forme  de  l'épargne  ;  1  épargne  sur  1  utilité  et  la  valeun. 
Enfin,  à  leur  tour,  les  outils,  en  permettant  d'économiser 
le  temps,  les  efforts,  les  aliments,  eu  augnieniant  la  (quan- 
tité des  produits  à  consommer,  créaient  une  troisièmo 
forme  de  l'épargne  :  l'épargne  sur  la  production.  C'est  eu 
passant  par  ces  trois  stades  que  l'épargne  a,  peu  à  peu, 
constitué  l'immense  fonds  de  capitaux  nécessaires  aux 
sociétés  civilisées. 

Chez  les  nations  modernes,  si  les  phénomènes  qui  don- 
nent naissance  à  l'épargne  demeurent  les  mêmes,  ils 
sont  plus  complexes,  du  moins  en  apparence.  I/emploi  de 
l'épargne  s'ertectue,  notamment,  d'une  manière  plus  corn- 

ftliquée.  Généralement,  ce  n'est  pas  l'épargnant  qui  uti- 
ise  lui-même,  comme  autrefois,  les  capitaux  épargnés  & 
féconder  l'œuvre  do  la  production.  Grâce  à.  l'extrême  di- 
vision du  travail  qui  caractérise  le  inonde  moderne,  l'épar- 
gnant, do  nos  jours,  se  contente  d'économiser  une  partie 
de  son  revenu,  et  ce  revenu  épargné,  bieni6t  placé,  vien- 
dra augmenter  le  capital  d'une  industrie,  d'une  compagnie 
de  chemins  de  fer,  etc.  Ainsi,  l'épargnant .  en  plaçant  sim- 
plement son  épargne,  crée,  sans  s'en  douter,  des  appro- 
visionnements, des  outils  de  travail. 

ÉPARGNER  {gn  mil.  —  rad.  épargne)  v.  a.  Accumuler 
par  l'éconouiie  de  la  dépense  :  Epargner  des  sommes  im- 
portantes. Il  Dépenser,  emj>loyer  avec  réserve,  économi- 
(juement  ;  Epargner  ses  ressources,  ses  provisions,  ii  No 
pas  perdre,  no  pas  gaspiller,  no  pas  employer  mal  à. 
propos  ;  user  avec  modération  do  :  Epargnkr  ses  pus,  son 
temps,  ses  forces. 

—  Ne  pas  avoir  recours  à  ;  Epargnez  la  metmcc  :  c'est 
une  arme  inutile  et  dani/ervuse.  il  Eviter,  dispenser  de, 
soustraire  à  la  nécessité  ou  aux  inconvénients  de  :  La 
netteté  rpargnk  tes  longueurs.  (Vauven.)  Epargnkr  une 
contrariété  à  quelqu'un,  i:  Ménager,  ne  faire  aucun  mal  à.  : 
Les  Grecs  épargnaient  les  captifs  qui  récitaient  dîJ^  vers 
d'/iuripide.  (B.  Const.)  n  Eviter  la  destruction  do  :  Démo- 
lisseurs qui  ÉPARGNENT  un  souvenir  historique.  ii  Ne  pas 
intimider,  ne  pas  jeter  dans  quoique  embarras  :  Epargnft 
ta  modestie  des  ijens.  ii  No  dire  aucun  mal  do  :  On  h'kpargnk 
guère  que  soi  dans  ses  jugements. 

—  J\e  rien  épargner,  Ne  reculer  devant  aucune  dépense, 
aucun  sacrifice,  aucun  elforl. 

—  B.-arts.  Epargner  des  blancs.  Laisser  en  blanc  certaines 
parties  d'un  dessin,  d'une  peinture,  où  Ion  veut  obtenir  do 
puissants  effets  de  lumière  ;  laisser  intactes,  dans  le  mémo 
but,  certaines  parties  d'une  planche  que  l'on  grave. 

—  Techn.  Etendre  1  épargne  sur  une  pièce  que  l'on  dore 
ou  que  l'on  argenté,  n  Uéserver  dans  la  masse,  on  parlant 
d'un  ornement  sculpté  ou  ciselé  ;  Epargnkr  une  inscription 
en  relief  dans  une  table  de  marbre,  y.  l^aisser  on  biscuit 
certaines  parties  d'une  pièce  céramique,  en  émaillani  lo 
reste  do  la  surface. 

S'épargner,  v.  pr.  Etre  épargné,  dans  les  divers  sens 
de  ce  mot.  ii  Ménager  ses  soins,  ses  peines,  son  activité  : 
fjunnd  on  reut  obliger  ses  amis,  il  ne  faut  pas  s'f.paRGNKR, 
Il  No  parler  de  soi  qu'en  se  ménageant  ;  Jeon-Jaci/ues 
Jtousseau  ne  s'rht  pns  liPARGNK  dans  ms  Confessions. 

—  Héciproq.  Se  traiter  l'un  l'autre  avec  ménagement. 

—  Amasser  pour  soi  par  l'épargne  :  S'kpargnkr  dix 
mille  livres  de  rentes,  il  Eviter  à  soi-mémo: 

Eporgne-txi.  du  iiiuin>,  \v  lutiriufni  »li'  \\  hairif 

A-  i>B  MiiBsirr. 

—  Anton.  Consommer  et  consumer,  débourser,  dépenser, 
dissiper,  gaspiller. 

Épargnes,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond. 
et  à  'st  kil.  de  Saintes  ;  1.166  liab. 

EPARGNEUR,  EUSE  ign  mil.)  n.  Techn.  Ouvrier,  ou- 
vrière qui  applique  l'épargne  sur  les  pièces  à  dorer  ou  À 
argenier. 

ÉPARITE  ou  ÉPARÈTE  n.  m.  Antiq.  gr.  Membre  d'une 
milice  nationale  de  la  confédération  arcadienne. 

ÉPARPILLEMENT  {pi-Ile-man  [Il  mlll)  n.  m.  Action 
d'éparpiller:  état  de  ce  qui  est  éparpillé  :  Eparpillb- 
mi:nt  de  papiers.  Horace  profita  de  /'kparpillkment  rfei 
Curiaces. 

ÉPARPILLER  \U  mil.  —  anciennem.  rsparpeillier:pcat' 
(•ire  du  prêt,  ex,  au  dehors,  et  do  papilio,  papillon)  v.  a. 
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Disperser  çà  ot  là,  répandre  sans  orJro  :  EpARpiu.Kh  da 
yrains.  Il  Dislrilmcr,  disséminor  on  ditTérents  lieux  :  Ki*ab- 
l-iLLKR  des  soldais. 

—  Fig.  Employer  à  dos  oljjels  divers  ou  à  des  efforts 
distincts  et  isolés  :  L'opposition  e*t  impuissante  si  elle  ûpab- 
PiLi.K  ses  forces. 

—  Peint.  Eparpiller  des  lumières,  Les  répandre  çà  et 
là,  au  lieu  do  les  masser. 

S'éparp///er,  v.  pr.  Ktre  êparpîlU*.  ii  Se  séparer,  se  dis- 
perser, aller  ru  dos  endroits  divers. 

—  Anton.  Concentrer,  grouper,  ramasser,  rassembler, 
réunir. 

ÉPARQUC  (parle'  —  du  gr.  éparkhos,  m£me  sens;  de 
épi,  ^Ul^  et  arkiios,  chef)  n.  m.  Hist.  anc.  Au  temps  do 
lompiro  romain.  Gouverneur  do  province  en  pays  prec. 

Il  Au  temps  do  l'ompiro  grec.  Préfet  do  Constantinople. 

Il  Dans  la  Grèce  moderne,  Sous-préfet. 

ÉPARRE  n.  f.  Tcchn.  V.  ki-ar, 

ÉPAR5  n.  m.  Techn.  V.  ëpar. 

ÉPARS  (/Jir\  ARSE  «in  lai.  sparsus,  part.  pass.  du 
V.  sfituf/ere,  disperser |  adj.  Uëpaudu  do  tous  côtés,  dis- 
séminé, disperse  :  L'idt>c  seule  relie  soli'lemeul  entre  eux  les 
pfiiples  ÉPAHS.  (K.  Pelletan.)  n  Séparé,  divisé  :  Les  memtres 
ÉPARS  des  victimes  d'un  ej-ploxion. 

—  Flottant,  on  désonlre  :  Crins  épars. 

—  Fig.  Qui  ne  forme  pas  un  faisceau,  qui  n'a  pas  do 
lion  :  Livre  qui  n'est  qu'un  recticit  d'idres  éparsks, 

—  Bot.  So  dit  dos  organes,  et  particulièrement  des 
feuilles,  qui  naissent  isolés  sur  les  divers  points  do  Taxe 
q.ui  les  porto,  et  paraissent  tlispcrscs  sans  ordre  sur  cet 
axo. 

—  Anton.  Concentré,  groupé,  ramassé,  rassemblé, 
réuni. 

ÉPARSEMENT  adv.  D'une  manière  éparse. 

ÉPAR5ER  v.  a.  Roodre  épars  :  ëparser  sa  cltevelure. 
(Peu  us.; 

ÉPART  n.  m.  Teclin.  Syn.  do  épab. 

—  Bot.  Syn.  de  spartk. 

ÉPART  ou  ÉPARS  (par'  —  subst.  verb.  de  épartir)  n.  m. 
Mar.  Kclair  do  chaleur  des  pays  chauds  non  accompagné 
do  tonnerre,  et  c^ui  se  voit  surtout  le  soir. 

ÉPARTIR  (S')  [du  préf.  é ,  et  de  partir,  avec  une  con- 
fusion, pour  le  sens,  avec  apargere,  répandre]  v.  pr.  So 
répandre;  se  porter  sur  divers  points,  en  diverses  parts. 
(Peu  us.) 

ÉPARVIN  ou  ÉPERVIN  (orig.  inconn.)  n.  m.  Vieux  mot 

qui  sort  à  désigner  une  tumeur  osseuse  de  la  face  au- 
téro-interne  ou  inférieure  du  jarret  du  cheval. 

—  Encycl.  LVpaj-um  est  une  tare  qui  fait  boiter  l'ani- 
mal, soit  à  froid,  soit  à  chaud,  ou  môme  continuellement, 
pendant  son  évolution.  Quelquefois,  le  cheval  n'en  boite 
pas  :  c'est  lorsque  cette  lésion  est  ancienne  et  arrêtée. 

Cette  taro  porto  souvent  le  nom  <Xéparvin  calleux,  par 
opposition  à  1 '■■pa/Tiii  sec,  qui  est  une  boitorio  saccadée 
du  mémo  jarret  sans  exostose  visible  et  due  à  une  altéra- 
tion profonde  du  cartilage  de  revêtement  de  la  grande  ar- 
ticulation du  jarret. 

La  boiterio  qui  aceompagno  l'éparvin  disparaît  souvent 
par  l'application  du  fou  en  pointes  pénétrantes  ou  par  lu 
section  dn  la  brido  du  tendon  du  fléclusseur  du  jarret,  au 
point  où  ollo  passe  sur  It-purvin. 

ÉPASTROUILLANT,  ANTE,  ÉPATAROUFLANT,  ANTE 

adj.  Arg.  Syn.  do  lpatant,  ante. 

ÉPASTROUILLER  v.  a.  Syn.  de  épater. 

ÉPATAGE,  ÉPATE  n.  m.  Pop.  Syn.  de  épatemknt. 

ÉPATAMMENT  la-man)  adv.  Pop.  D'une  façon  épa- 
tante. 

ÉPATANT  (tnn),  ANTE  [rad.  épater]  adj.  Pop.  Surpre- 
nant, stupoliant  -.Des  toilettes  épatantes. 

ÉPATE  M.  f.  Pop.  Action  d'épater  :  Faire  de  Tépate,  ou 

des   KPATES. 

ÉPATEMENT  hnan)  n.  m.  Etat  de  ce  qui  est  épaté, 
écrasé  :  /.'épatr.ment  du  ne:  est  un  caractère  de  la  race 
néyre. 

—  Pop.  Surprise,  stupéfaction  :  Epatement  d'un  créan- 
cier payé  pur  un  boltènw. 

—  En  T.  de  mar.,  Angle  formé  par  les  haubans  ou  gal- 
haiibans  avec  le  mat  auquel  ils  sont  capelés. 

ÉPATER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  patte)  v.  a.  Casser  la 
patte  ou  le  pied  à  :    Épatkr  un  chien.   Epater  un  verre. 

—  Pop.  Faire  tomber  sur  les  quatre  pattes,  sur  les  pieds 
ot  les  mains;  jeter  X  terre  :  Epati'.iï  son  adversaire  d'un 
coup  de  poinf/.  n  Fig.  Etonner,  ébahir,  stupétier  au  point 
de  faire  tomber  A  la  renverse  :  Certains  artistes  sont 
hantés  du  souci  <ri':pATKR  les  bourgeois. 

~  Ecraser,  aplatir  :  /m  nature  \  épaté  le  nez  des  nègres. 
Èputé,  ée  part.  pass.  du  v.  Epater. 

—  Mar.  Se  dit  des  haubans  ou  des  gathaubans,  pour 
indiquer  lécartoment  qui  existe  entre  leur  pied  et  lo  mit  : 
Des  haubans  trop  epatks. 

—  Techn.  Sertissure  épatée,  Celle  qui  est  plus  largo  en 
bas  qu'en  haut. 

S'éfjater,  v.  pr.  Etre  épaté,  prendre  uno  forme  écrasée. 

—  Pop.  Tomber  à  quatre  pattes;  sétendro  à  terre  do 
son  long. 

J«  viens  au  beau  milioii  m'r'paicr  lourdement. 

V.  Huoo. 

—  Fig.  S'étonner,  être  ébahi. 

ÉPATEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  do  la  personne  qui 

éi'uio,  (|ui  rliercho  à  épater. 

ÉPAUFRER  \pô]  (S')  V.  pr.  Eclaler,  en  parlant  d'une 
pierre  de  faille,  à  laquelle,  en  la  parant,  on  a  appliqué  à 

faux  un  entip  do  masse. 

ÉPAUFRURE  Ipô  —  rad.  épaufrer  [s'\)  n.  f.  Techn.  Eclat 
do  pierre  pi-oduit  par  un  coup  do  masse  mal  appliqué. 

ÉPAULARD  {p6-lar')  n.  m.  Nora  vulgaire  d'un  dauphin 

du  genre  nrqiie  {orca  gladintnr),  qui  habilo  les  mers  dn 
nord,  et  aiieini  jusqu'à  8  métros  do  long. 

—  Ency»,  l.  L'épaulard  est  nuir  en  dessus,  blanc  en  des- 
sous, avec  uno  lacbo  blanche  derrière  Tœil.  Il  nage  rapi- 
dement, on  bandes,  ot  altaquo  tous  les  cétacés  et  même 


les  plus  grosses  baleines,  qu'il  déchire  avec  ses  deots  ai- 
guës. On  appelle  épaulard  a  tète  ronde  un  autre  dauphin 


K{)aulard. 

des  mêmes  régions,  le  globieepJialus  globtceps,  qui  est  à 
peu  prés  do  la  mémo  taille. 

ÉPAULE  (p6l'  —  du  lat.  spathula,  spatule,  omoplate)  n.  f. 
Partie  du  corps  humain,  par  laquelle  le  hras  s'attache  au 
tronc  :  Avoir  une  èvwlk  plus  haute  que  l'autre,  w  Partie  du 
corps  de  certains  animaux  qui  joint  au  ironc  la  jambe  do 
devant  :  Une  épaule  d'tif/neau,  de  cheval. 

—  Archcol.  ICpaule  de  mouton.  V.  la  partie  encycl. 

—  Entom.  Second  article  dos  pattes  antérieures,  chez 
les  insectes  hexapodes. 

—  Escr.  Avoir  de  l'épaule.  Défaut  commun  à  beaucoup 
de  tireurs,  et  consistant  à  faire  agir  inutilement  celte 
partie  du  corps,  qui  ne  doit  jamais  suivre  les  mouvements 
de  ta  main  et  de  Vavant-bras. 

—  Fortif.  Epaule  de  bastion,  Terrain  situé  à  l'endroit  où 
la  face  se  joint  an  flanc,  li  Angle  rft?/>aH/e  ou]  simnlem. 
Epaule,  Angle  saillant  formé  par  les  faces  et  les  flancs 
d'un  bastion,  d'une  lunette. 

—  Manôg.  Epaule  gagnée.  Progrès  du  cavalier  qui 
s'est  rendu  maître  des  épaules  do  sa  monture.  Il  Mettre 
l'épaule  en  dedans.  Amener  les  épaules  du  cheval  dans  le 
manège  tout  en  lui  laissant  les  jambes  de  derrière  sur  la 
piste.  Il  Trotter  des 
épaules.  Se  dit  du 
cheval  dont  le  trot 
est  lourd  et  pesant. 

Il  S'abandonyier  sur 
les  épaules.  Se  dît  du 
c  hcval  q  ui  no  se 
campe  point  sur  han- 
ches et  no  plie  pas 
les  jarrets. 

—  Mar.  Renfle- 
ment des  formes  de 
l'avant  des  anciens 
vaisseaux  destiné  à 
réduire  le   tangage. 

Il  Syn.  do  flexion 
verticale  :  Ce  bor~ 
dage  du  pont  a  pris 


Epaule  (mar.). 


de  Tépacle.  i;  Epaule  de  mouton,  Voile  do  forme  triangu- 
laire. (Pou  us.) 

—  Techn.  Epaule  de  mouton,  Cognée  à  l'usage  des  char- 
pentiers. 

—  Tiss.  En  certains  pavs,  Syn.  de  canette. 

—  hoc.  diy.  Par-dessus  l'épn  nie.  En  regardant  de  derrière 
quclq^u'un  par-dessus  son  épaulo  :  Lire  une  lettre  par-des- 
sus L  ÉPAULE  du  destinataire,  ii  Avec  négligence  :  Faire  une 
chose  PAR-DESSUS  l'épaule.  Il  Avec  hauteur,  avec  dédain  : 
Regarder,  Traiter  quelqu'un  par-dessus  l'épaule,  il /e/er 
quelque  chose  par-dessus  son  épaule,  S'en  débarrasser,  li  Coup 
d'épaule.  Coup  frappe  avec  l'épaule  :  Enfoncer  une  porte 
d'un  coup  d'épaule.»  Co«/)rf'L7)rt»/e  ou  Tour  d'épaule,  ÈfCorl 
(\UG  l'on  tente  :  Encore  un  coup  d'épaule,  et  nous  y  voilà. 

—  Fi^.  Prêter  l'épaule.  Donner  un  coup  d'épaule  à  quel- 
qu'un, Lui  venir  en  aide,  lui  prêter  son  concours,  n  Prê- 
ter l'épauleà  quelque  chose,  Y  ù.:deT,  y  employer  ses  etTorts: 
Prêtez  l'épaule  à  notre  entreprise,  elle  réussira,  n  Lever, 
flunsspr  les  épaules.  Faire  un  mouvement  d'épaules  indi- 
f)uanl  ie  dédain,  le  mépris,  il  (Courber,  Ployer  les  épaules 
ou  l'épaule.  Subir  un  alïront  sans  oser  se  plaindre,  n  Etre. 
Peser,  Tomber  sur  les  épaula,  Etre  à  charge,  incommoder  : 
Le  poids  de  l'égotsme  et  de  la  cupidité  pèse  sur  lks  épaules 
de  notre  temps.  (St-Marc  Gir.)  ii  Ai-oir  les  épaules  assez 
fortes.   Avoir  assez    do   talent   ou  de  ressources  pour. 

Il  Mettre  quelqu'un  dehors  par  les  épaules.  L'expulser  hon- 
teusement. Il  A/archer  des  épaules,  Marcher  pesamment  on 
balançant  les  épaules,  ii  Porter  quelqu'un  sur  ses  épaules. 
Avoir  cotte  personne ù  charge,  it  Pousser  le  temps  à  l'épaule. 
Vouloir  que  lo  temps  marche  plus  vite.  Il  Sentir  l'épaule  de 
mouton.  Sentir  mauvais,  il  ;Ve  pas  jeter  les  épaules  de  mou- 
ton par  la  fenêtre.  Etre  avare. 

—  Encycl.  Anat.  l/épaule  est  la  partie  du  membre  su- 

riérieur  qui  est  annexée  au  tronc.  Les  deux  épaules,  par 
our  réunion  avec  la  partie  supérieure  du  sternum,  for- 
ment autour  du  thorax  une  sorte  de  ceinture  osseuse  iu- 
couipléto  eu  arrière  et  mobile,  dite  ceinture  scapulaire. 

Chez  Ihomnie,  l'épaule  fait  une  grando  saillio  en  dehors 
do  la  poitrine,  par  suite  de  la  disposition  du  bras  pendant 
à  côté  du  tronc.  Sous  cette  saillio,  entre  le  bras  el  lo 
thorax,  so  trouve  l'aisselle  ou  creux  axillairo. 

La  partie  externe  et  supérieure  est  dite  moignon  de 
l'épaule.  Les  os  do  l'épaule  sont  au  nombre  de  deux  : 
l'omoplate  ou  scapulum  en  arrière  et  la  clavicule  en 
avant.  On  appelle  défaut  de  l'épaule  Vcspa.ce  libre  compris 
entre  ces  deux  os  el  marqué  par  une  dépression,  lo  creux 
sus-claviculairo.  La  claviculo  s'articule  en  dedans  avec 
la  première  pièce  du  sternum  (articulation  siernoclavi- 
cnlairc),  en  dehors  avec  lapophyso  acroniion  de  l'omo- 
plate (artlculîHionacromio-cIavicùlaire).  Ces  articulations 
sont  mobiles  et  possèdent  dn  cartilage  articulaire  et  une 
sigmoïde  ;  elles  soitt  mnintonnes  par  de  solides  ligaments  ; 
la  première,  par  enilioUemeni  réciproque,  permet  des  mou- 
vements assez  étendus.  On  trouve  encore  dans  l'épaule 
l'extrémité  supérieure  de  l'os  do  l'hnmérus.  L'articulation 
de  l'humérus  avec  l'omoplate  (scapulo-huméralo)  [v.  ui:- 
MiiRUs]  est  ce  qu'on  appelle  l'articulation  de  lôpauto.  Coiio 
articulation  est  recouverte  par  lo  large  muscle  deltoïde. 
Les  autres  muscles  intéressant  l'épaule  sont  :  les  sus-épi- 
neux et  les  sous  épineux,  le  sous-scapulaire,  lo  petit  rond, 
lo  grand  rond:  uno  partie  des  trapèzes,  du  grand  dorsal; 
les  deux  extrémités  supérieures  du  biceps,  du  coraco- 
brachial  ot  do  la  portion  longue  du  triceps. 


Hp4u1e  «le  mouton 
(xv«  »... 


ÉPARQUE  —   ÉPAULER 

Les  vaisseaux  de  I  épaule  viennent  de  l'axillairo  el  do 
la  sous-clavière  ;  ce  sont  :  la  s^japulatro  supérieure,  la 
scapulaire  commune,  les  circonflexes  antérieure  et  posté- 
rieure, l'acromiale  et  la  cervicale  transverse. 

Los  nerfs  de  lépaulo  sont  :  le  sus-soapulaire,  le  sous* 
scapulaire,  l'axillaire  du  plexus  brachial  et  des  nerfs  du 
plexus  cervical  so  détachant  en  bas  et  en  dehors. 

—  Archéol.  Epaule  de  mouton.  Ou  appelle  ainsi  la  partio 
de  l'armure  do  joute  en  usage  au  xv«  siècle  et  pendant  la 
première  moitié  du  xvi',  cl  qui  consiste 
en  un  épanouissement  de  la  partie    su- 

1»éricuro  du  canon  droit  d'avant-bras, 
/épaule  do  mouton  est  une  sorte  d'éven- 
tail d  acier  qui.  le  bras  druit  étant  replié 
quand  la  lan-je  se  trouve  couchée  on 
arrêt,  d<;fend  complètement  la  sai;.'uée 
et  le  droit  de  larriére-bras,  dans  le  cas 
où  un  coup,  venant  à  glisser  obliquement 
sur  la  rondelle  de  la  lance,  menacorati 
ces  parties.  L'épaule  de  mouton  compto 
parmi  les  pièces  rares  des  musées  ;  lo 
musée  d'ariillorio  eu  possède  quatre. 
Celte  pièce  n'existe  guère  que  dans  les 
armures  d^nt  la  lance  ne  portail  pa-» 
coito  énorme  rondelle  épanouie  en  pa- 
villon décor,  avec  large  IoImj  supérieur, 
complétant  syméiriquenient,  à  droite,  la  défense  reprô- 
sentéo  par  le  manteau  d  armes. 

—  Art  culin.  Epaule  de  mouton  farcie.  Garnir  l'épaule 
désossée  d'une  farce  de  pain  trempé,  épinards  et  i  haïr  a 
saucisses,  le  tout  bien  haché  et  convenablement  assai- 
sonné; recoudre  l'enveloppe.  L'épaule,  ainsi  farcie,  est 
mise  à  cuire  dans  l'eau  avec  des  légnraes,  comme  un  pot- 
au-feu.  Dans  le  bouillon  on  fait  cuire  du  riz,  ce  qui  four- 
nit un  potage  délicieux,  ot  l'épaule  se  son  à  pari,  coupée 
en  tranches,  avec  cornichons  ou  sauce  tomate. 

Epaule  de  inouton  aux  légumes  (navels,  pommes  de  terre, 
haricots,  etc.).  Faire  rcx'enir  dans  de  la  graisse  un  hachis 
d'oignon,  persil  et  un  peu  d'ail;  y  mettre  l'épaule  coupéo 
en  morceaux  pour  qu'elle  prenne  couleur.  Mouiller  avec 
eau  ou  bouillon  et  un  domi-verre  de  vin  blanc.  Saler,  poi- 
vrer, assaisonner  et  laisser  cuire  a  tout  petit  feu  pendant 
une  heure. 

—  Art  vétér.  h'épaule  e.st  la  région  du  corps  des  ani- 
maux qui  a  pour  base  l'omoplate  ;  elle  est  située  à.  la  hase 
de  Vencolure,  qu'elle  sépare  do  la  région  des  cotes.  L'é- 
paule, chez  le  cheval  et  chez  le  chien,  est  d'autant  plus 
bello  qu'elle  est  plus  longue  et  plu>  inclinée. 

On  distinguo  dans  l'épaule  le  sommet^  qui  se  confond 
avec  le  garrot,  et  la  pointe,  saillie  inférieure  qui  borne  le 
poitrail  de  chaque  côté  et  qui  a  pour  base  TaniculatioD 
de  l'épaule  avec  le  bras. 

—  Pathol.  Pour  les  luxations  de  l'épaule,  v.  humérus; 
pour  les  fractures  et  luxations  de  la  clavicule  el  de  l'omo- 
plate,  V.  ces  mots. 

ÉPAULÉE  [pâ)  n.  f.  Effort  qu'on  fait  de  l'épaule,  ponr 
soulever  ou  pousser  quelque  chose,  n  Charge  que  l'on  porto 
sur  l'épaule. 

—  Faire  une  chose  par  épaulées.  En  s'y  reprenant  à 
plusieurs  fois. 

—  Boucher.  Quartier  de  devant  d'un  mouton  dont  on  a 
retranché  l'épaule. 

—  Constr.  Maçonnerie  faite  par  épaulées,  Celle  qui  n'est 
pas  élevée  d'un  même  coup  ni  de  niveau,  mais  à  diverses 
reprises  et  par  redans. 

—  MoU.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  du  genre  tcllîne. 
ÉPAULEMENT  pô.tnan)  n.  m.  Mar.  Ensemble  des  façons 

qui  constituent  les  épaules  d'un  navire. 

—  Charpent.  Partie  saillante  q'io  l'on  réserve  sur  nno 
façade  d'un  tenon,  dans  le  but  de  donner  pîus  de  solidité  À 
la  pièce  de  charpenle. 

—  Constr.  Mur  de  soutènement.  V,  mcb. 

—  Géol.  Parties  d'une  voûte  naturelle  constituani  les 
reins  do  cette  voûte,  et  qui,  dans  uno  dislocation,  sont 
demeurées  en  place  sous  forme  d'escarpements. 

—  Menuis.  Petit  espace  plein,  réservé  entre  deux  mor- 
taises voisines,  ou  entre  une  mortaise  et  l'exirénulé  d'une 
pièce  de  bois. 

—  Milit.  Masse  de  terre  accumulée  pour  protéger  les 
pièces  el  les  servants  d'une  batterie. 

—  Encïcl.  Milil.  I^  terre  nécessaire  à  la  construction 
de  Vépaulement  se  prend  en  avant,  c'est-à-dire  du  côté  do 
l'ennemi,  de  sorte  que  lépauloment  so  trouve  précédé 
d'un  fossé  —  ou  en  arrière,  ce  qui  doniiC  une  baiierio  plus 
ou  moins  enterrée,  c'est-à-dire  éiablie  au-dessous  du  sol 
naturel  —  ou  souvent  des  deux  côtés  à  la  fois.  L'épaulc- 
ment  présente  du  côté  des  pièces  un  talus  intérieur  quasi 
vertical  et  souvent  /Twiw 
pourvu  d'un  rein?-  ip^^^W^w 
temeut  pour  main-        ■•^^'X'9'.^^vw^wi^^^''^^ 

tenir  les  terres.  Epaulemeot  rapide  de  l'.rtillcrie. 

Des   embrasures  y 

soni  percées  quand  il  v  a  lieu.  Quant  à  la  partie  de  l'épau- 
lement  tournée  vers  iennemi.  au  lieu  do  la  tailler  régu- 
lièromoni,  comme  autrefois,  sous  forme  de  plongée  et  do 
talus  extt'rieur.  on  la  dispose  do  façon  qu'elle  présenlo 
l'aspect  d'un  simple  amoncellemenl  de  terre,  sans  arêtes 
se  aétachanl  sur  l'horizon,  ce  qui  augmente  pour  Icnnomi 
la  difticulié  de  l'apercevoir  et  de  régler  son  lir  sur  la 
batterie.  On  cherche  même  souvent,  par  certains  moyens 
artiflciels,  à  faire  en  sorte  que  laspect  de  l'épaulcmenl 
so  confonde  avec  celui  du  terrain  environnant.  L'épais- 
seur de  rèpaulomeul  varie  de  7  à  9  mètres  pour  les  bat- 
teries de  siège,  les  seules,  d'ailletirs.  qui  comportent  en 
principe  un  épanlomeni  proprement  dit.  Pour  abriter  les 
batteries  de  campagne,  on  établit  des  épaulemeuts  rapides, 
dont  il  existe  un  type  normal,  que  les  servants  de  chaquo 
pièce  peuvent  élever  on  une  heure  avec  leurs  outils,  mais 
qui  n'a  pas  tout  à  fait  S  mètres  d'épaisseur,  et  un  type 
rcfj/''<rc('.  dont  lépaissour  atteint  5  mètres,  mais  qui'de- 
mande  six  à  sept  heures  de  travail.  Lcpaulement  rapide 
normal  ne  protège,  dailloiirs,  que  des  balles,  et  cncoro 
est-il  iusuflisant  contre  celles  aos  fusiU  modernes. 

ÉPAULER  fpo^  v.  a.  Casser  ou  démettre  Icpaule  à  un 
animal  :  Epauler  un  chr%'al.  un  loup,  un  sanglier. 

—  Appuyer  contre  l'épaule  pour  viser  cl  lîrcr  :  Epau- 
le» un  fusil,  une  carabine. 

—  Fig.  Aider,  appuyer  :  Epauler  quelqu'tux  auprès  du 
ministre. 

—  Art  milit.  Garantir  par  un  épaulement  :  Epacler  un 
bataillon. 
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^AULCTTE    p;  .''■/')  n.  f.  Ornith    Ryn.  de  ï*térv«oi>k. 

—  Knt'jin.  l*n'.o  '|ii)  enveloppe  la  baso  do  l'ailo  aaté- 
riouro  d'*s  insectes  li^ménoptèros. 

ÉPAULtÊRC  I pd)  n.  r.  Cosf.  Brotollo.  baodo  d'étolTo  qui 
passe  sur  los  deux  épaules,  ot  soutient  un  pantalon  ou 
une  jupe. 

—  An-,  nrt  mîMT.  Pnrtïe  de  !*,irm*ir''  qi:i  r"liaiT  1rs 
bra< 


ftlve  qui,  dans  l'armure  do  plate,  défend  la  région  pecto- 
rale ot  l'épaule.  Los  épauliéres  sont  uuo  dos  premières 
(Mécos  de  plate  t|ui  aj^naraissent  dans  rarmomont  do 
hoiiinio  d>'  gurrre.  Pés  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle, 
elles  vieiiiiiMit  reiilorcor  lo  hauln^ri  do  mailles.  Jusqu'au 
xvr  suvie,  leur  luiporfectiun  relative  nécessite  l'adjonc- 
tinn  d'une  rondelle  oui  protège  la 
région  do  l'aisselle.  Mais  alors,  lo 
développement  do  ses  ailes ,  qui 
s'éteiidi'iit  sur  les  pectoraux  et  sur 
les  omoplates,  la  courbure  parfaite 
do  son  corps  <|ui  s'articule  aux  pe- 
tits arceaux  en  écrevisse  lialiillaiit 
l'arnèro-bras,  rendent  la  protection 
parfaite,  ot  les  mouvements  trè^ 
aisés.  Quand  l'homme  d  armes  le- 
vait le  bras  |>our  frapper,  lo  défaul 
do  l'épaulière  découvrait  toujours 
lo  creux  do  l'aissoUe,  mais  on  y 
pourvuvait  par  les  goussets  de  la 
dossièrô  ot  du  plastron,  et  par  d'au- 
tres goussets  on  mailles.  Ixs  ar- 
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mures  des  gens  d'armes  et  des  chov au- légers  sont  tou- 
jours asymétriques  :  celle  de  droito  étant  toujours  plus  pe- 
tite ot  échancrée  pour  laisser  passer  lo  filt  do  la  lance. 
Mais  les  corps  d'armures  portés  par  les  gens  de  pied,  les 
reltres.  les  pistoliers,  ont  toujours  leurs  épaulières  symé- 
triques. 

ÉPAULIES  {p6-li  —  gr.  é/jaulia;  de  ^i,  dans,  et  aulé, 
cour,  maison)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Lendemain  des  noces. 
Il  Présents  que  la  mariée  recevait  le  lendemain  des  noces. 

ÉPA0LU,  UE  [pô  ~  déri%-é  burlesque  de  épaule)  adj.  Qui 
a  do  grosses  épaules.  (Vieux.) 

ÉPAVE  (do  l'anc.  franc,  espace;  du  lat.  expavidtm,  ef- 
frayé, égaré)  adj.  Qui  est  égaré  et  dont  on  ne  connaît  pas 

10  propriétaire  :  Un  cheval,  Un  chien  épave.  Des  abemes 

KPAVKS 

—  n.  f .  Chose  égarée,  abandonnée. 

—  l'ig.  Restes,  débris,  ce  qui  subsiste  après  une  ruine  : 
£f»  KPAVKS  d'une  fortune,  d'une  année. 

—  Dr.  Droit  d'épave.  Droit  de  s'approprier  les  épaves. 

11  Epaves  foncières  et  immobilières.  Héritage  abandonné 
ot  dont  le  propriétaire  est  inconnu,  n  Epaves  d'eau  ou  de 
rivières.  Objets  que  les  rivières,  après  les  avoir  entraînés  à 
une  certaine  distance,  déposent  sur  leurs  bords,  n  Epaves 
d'abeilies.  Essaims  d'abeilles  égarés. 

—  Mar.  Objets  abandonnés  à  la  mer  ot  flottant  au  gré 
dos  flots,  souvent  entre  deux  eaux,  n  Débris  et  matériaux 
que  la  mer  rejette  sur  les  rivages,  ii  Carcasse  do  naviro 
échoué  sur  uno  cote  :   Le  détroit  de  Jubal  est  jalonné 

d'ÉPAVES. 

—  EscvcL.  Dr.  anc.  On  a  appelé  d'abord  épaves  les 
animaux    domestiques  errants,    égarés    par   la   frayeur 

ej-paridi),  et  plus  tard  tous  les  biens  meubles  et  immcu- 
hles  sans  maître  connu.  Les  épaves  mobilières  et  foncières 
étaient  adjugées  au  seigneur  haut  justicier,  après  des 
publications.  Les 
épaves  maritimes 
appartenaient  aux 
riverains,  oui  s'at- 
tribuaient lo  droit 
do  s'emparer  des 
biens  ot  mémo  dos 
personnes  des  nau- 
fragés. Souvent, 
mémo,  ils  provo- 
quaient le  nau- 
frage par  do  faux 
signaux  ou  la  com- 

filîciié  du  pilote.  Des  mesures  sévères  furent  prises  par 
os  pouvoirs  civils  et  par  l'Eglise  pour  combattre  lo  droit 
d'épave.  Mais  il  so  perpétua  jusqu  après  le  traité  do  W'cst- 
phalio.  L'ordonnance  de  ICsi  punit  de  mort  los  auteurs 
volontaires  do  naufrages,  et  attribua,  après  un  an  écoulé, 
les  épaves  par  moitié  au  roi  et  ù  l'amiral  ;  celles  trouvées 
on  ploine  mer  appartenaient  pour  un  tiers  au  sauveteur  de 
l'épave,  les  deux  autres  tiers  revenant  au  roi  et  à  l'amiral. 

—  Dr.  act.  Lo  mot  épave  désigne  tout  objet  mobilier 
perdu  par  sou  maîtro  et  dont  lo  propriétaire  est,  pour  le 
moment,  inconnu.  L'épave  so  distinguo  donc  des  choses 
qui  n'ont  absolument  pas  do  propriétaire,  res  nulitus,  qui 
sont  acquises  par  occupation. 

Il  faut  distinguer  aussi  Vépave  du  trésor,  objet  caché  et 
abandonné  depuis  un  laps  de  temps  toi  qu'if  est  impos- 
sible d'on  retrouver  lo  propriétaire.  (V.  trésor.)  I.^s 
droits  sur  les  épaves  sont  réglés  par  des  lois  particulières 
(G.  civ.,  art.  717). 

I*  Epnret  terrestres.  A  défaut  de  lois  spéciales,  on  pour- 
rail  penser  qu'on  doit  attribuer  les  épaves  à  l'Etat, 
comme  luens  vacants  et  sans  maître,  en  vertu  des  articles 
539  et  713  du  Code  civil.  On  reconnaît,  plus  généralement, 
à  l'inventeur  seul  lo  droit  de  se  l'approprier,  sauf  &  être 
oxposé  pendant  trois  ans  &  la  revendication  du  proprié- 
taire 'nrt.  it~,9).  Une  circulaire  du  3  août  1K25  ordonne  à 
l'inventeur  do  déposer  l  objet  trouvé  au  greffe  du  tribunal 
civil  ;  si  trois  ans  s'écoutent  sans  réclamation,  l'objet  lui 
est  restitué.  Si,  do  mauvai'io  foi  ou  par  fraude,  le  dépôt 
l'T'  s  rii  n'est  pas  offeciué,  los  peines  du  vol  sont  enoou- 
1  lois  qui  attribuent  certaines  épaves  à  II-*iat 
ves  :  aux  objets  abandonnés  à  la  douane  .ii-r. 
-.  r-iit  17!>1},  A  ceux  déposés  dans  los  grcff.;»  dos 
tr.buiiaux  et  prisons  (loi  du  11  germinal  an  IV,  et  ordon- 
nance du  22  févr.  I8Î9),  à  ceux  conflés  aux  entrepre- 
neurs de  transport  floi  du  13  août  1810  .  à  ceux  aliandoD- 
nés  dans  los  lazarets  'loi  du  3  mars  l<*22  .  aux  épaves 
postales   loi  du  IS  mai  I?S5^. 

i*  Epaves  inantinKé.  Cette  maiicre  al  toujours  régie 
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Sar  l'ordonnance  de  1681,  modifiée  ot  complétée  par 
ivers  règlements.  Los  objets  provenant  do  jet  à  la  mer 
ou  do  naufrage  sont  partagés  entre  le  sauveteur  ot  l'Etat, 
dans  la  proportion  do  un  tiers  pour  le  premier,  de  doux 
tiers  pour  le  second.  Lo  épaves  trouvées  sur  le  riva^o 
sont  attribuées  au  Use  ûpres  un  an  et  un  jour,  et  l'inven- 
teur ne  peut  réclamer  qu'un  droit  do  sauvetuce.  Que  la 
découverte  ait  lieu  ou  uiiT  ou  sur  lo  rivatt*.  Vinventeur 
iloit  faire  une  déclaration  au  commissariat  de  l'inscripliou 
uiariiinie,  sous  peino  de  poursuites  corroctioiinelles. 

Les  choses  du  cru  do  la  mer,  comme  l'ambre  et  le  co- 
rail, appariieiiiieiii  au  premier  occiipaiii,  s'ils  ont  été  re- 
cueillis sur  les  flots.  S'ils  ont  été  recueillis  sur  les  grèves, 
un  tiers  est  dévolu  à  l'inventeur,  cl  deux  tiers  à  l'Ktal. 
Les  varechs,  charriés  par  la  mur  ou  jetés  sur  ses 
:4réves,  sont  la  propriété  du  premier  occupant.  La  récolta 

10  ceux  i|ui  croissent  sur  les  rochers  appartieut  aux  kabi- 
laiits  dos  communes  riveraines. 

S*  Epaves  /huialcs.  Les  épaves  recueillies  dans  les 
cours  acau  navigables  ou  flottables  sont  vendues  après 
uu  mois  au  profit  exclusif  du  Trésor,  sous  réserve  du  uroit 
pour  lo  propriétaire  d'en  répéter  lo  prix,  dans  le  délai 
d'un  mois.  Les  éj>avcs  trouvées  sur  les  ponts  cours  d'eau 
sont  assimilées  aux  épaves  terrestres. 

Epe.  comm.  dos  Pays-Bas  (prov.de  Gueldre),  sur  la 
(-inricanul,  canal  latéraldc  lYssel  ;  8.100  liab.  Papeterie. 

ÉPEAUTRE  {pdtr'  —  du  lat.  spelta,  mémo  sons)  n.  m. 
Nom  sous  lemiol  on  désigne,  dans  les  campagnes,  une  va- 
riété do  blé  dur,  ù  grains  fortement  adhérents  à  la  balle, 
et  quo  l'on  sème  dans  les  terrains  très  maigres,  où  les 
autres  variétés  no  produiraient  pas  :  /.'éphautre  et  le  petit 
Kl'iuuTRE  .^ont  génvraleiiteut  considérés  comme  des  espèce» 
distinctes  du  froment  commun.  (Math,  do  Domb.) 

—  Encycl.  On  distinguo  Vépeautre  proprement  dit,  ou 

frand  épeautre,  et  lo  petit  épeautre  ou  engrain.  Lo  grand 
pcautre  est  une  espèce  véritable  du  genre  froment,  tandis 
quo  l'engrain  constitue  uo  genre  distinct  :  il  n'est  pas 
iiossible.  en  effet,  d'opérer  la  fécondation  croisée  entre 
l'engrain  et  les  autres  espèces  de  froment. 

Le  grand  épeautre  est  très  rustique,  très  pou  exigeant. 
C'est  le  blé  des  terres  maigres,  en  pays  do  montagne,  où 
les  hivers  sont  longs  ot  rudes.  Le  grain,  quand  il  est  bica 
flébarrassé  do  ses  enveloppes,  fournit  à  la  mouture  une 
belle  farine,  blanche  et  substantielle,  de  goût  excellent. 
La  paillo  est  tendre.  On  connaît  différontcs  variétés 
(épeautre  blanc  sans  barbe,  épeaulres  barbus  blanc  et 
noir,  amidonniers  blanc  et  noir),  dont  les  uns  se  sèment 
en  automne  et  les  autres  au  printemps. 

L'engrain  est  facile  à  distinguer  du  grand  épeautre  :  les 
nœuds  de  la  tige  sont  velus,  l'épillet,  au  moins  dans  la  va- 
riété d'hiver,  no  renferme  qu'un  seul  grain,  ot  ce  grain, 
plus  aplati  quo  celui  du  grand  épeautre,  est  tN's  pointu  aux 
deux  extrémités.  L'engrain  est  encore  plus  rustique  et  plus 
accommodant  que  le  grand  épeautre.  Outre  la  variété 
d'hiver,  il  existe  une  variété  de  printemps,  dont  l'épillet 
renferme  deux  grains  triangulaires.  V.  blé. 

ÉPÊCHCR  vdu  préf.  é,  et  de  pécher)  v.  a.  Tcchn.  Dans  les 
sahnesot  les  raffineries  do  sel,  Vider  la  chaudière  ;  enlever 
ce  qui  reste  au  fond,  pour  le  reporter  au  réservoir. 

ÉPÊCHISTE  \chisst')  n.  m.  Techn.  Ouvrier  chargé  d'épé- 
cber  la  chaudière,  dans  une  saline  ou  une  raftînerie  do  sol. 

ÉPÉB  (du  lat.  spatha,  large  épéei  n.  f.  Arme  offensive, 
formée  d'une  lame  d'acier  quelquefois  triangulaire,  le  plus 
souvent  à  deux  tranchants,  toujours  pointue,  emman- 
chée dans  uno  poignéo  munie  d'une  garde  :  Se  battre  à 
I'rvuf.. 

—  Par  métonym.  Etat  militaire  ;  Quitter  la  robe  pour 
TÉPÉE.  Il  Ilommo  de  guerre,  général  :  Appeler  au  ministère 
une  illustre  ùpéb.  il  Homme  fort  à  l'escrime  :  Ù'Artagnan 
était  une  fine  kpkk. 

—  Fig.  Expéditions  militaires,  combats,  attaques  do 
gens  armés  :  2,'épék  détruit  le  travail  de  la  charrue.  Il  Cou- 
rage, valeur  militaire,  exploits  guerriers  :  Detsiir  sa  no- 
blesse ù  son  ÉPKB.  Il  Secours  armé  :  Hccourir  à  /'kpke  d'un 
ami.  Il  Moyen  d'attanuc  :  //  fut  tantôt  le  bouclier,  tantôt 
/"kpkk  de  son  pnt/s.  (Héch.) 

—  Loc.  div.  L'fpee  haute.  En  tenant  l'épéo  la  pointe 
haute,  pour  être  prêta  combattre:  .V'atancer  l'bpéb  hautb, 

11  Epée  à  deux  mains,  Epéo  très  longue  et  très  forte  <lonl 
on  se  servait  au  moyen  âge,  et  dont  la  poignéo  se  saisis- 
sait avec  les  deux  mains,  n  Epée  à  deux  tranchants,  Epée 
dont  les  deux  cùtés  sont  affilés,  et  qui  peut  ser\'ir  d'estoc 
et  de  taille.  —  Eig,  Moven  de  nuire  qui  peut  être  funeste 
à  celui  qui  s'en  sert,  il  Epée  de  chevet.  Courte  énéo  que  l'on 

fdaçaii  autrefois  sous  son  chevet,  pour  se  défendre  au 
ïosoin  contre  une  attaque  nocturne.  —  Personne  ou  chose 
que  l'on  emploie  en  toute  circonstance:  paroles  que  l'on 
répète  toujours  :  Totijours  parler  d'argent!  voilà  leur  kpùb 
DE  CHEVET.  {Mo\.)  w  Epéc  d  Etat ,  Epée  que  l'on  porte  de- 
vant lo  souverain  de  la  Grande-Bretagne,  dans  les  céré- 
monies. Il  Brave.  Vaillant  comme  son  épée,  comme  une  épée. 
Se  dit  d'un  militaire,  d'un  homme  extrêmement  brave. 

Il  frainew  d'épée.  Bravache  qui  affecte  de  porter  uno 
épée  eu  public,  il  Chevalier  de  la  peli/e  épée.  Se  disait 
autrefois  pour  Filou,  chevalier  d'industrie,  n /'/a/ </*f^/>M, 
Partio  plate  d'une  lame  d'épée.  n  Coup  d'épée  dans  /'eau. 
Effort  sans  résultat,  li  A  la  pointe  de  l'epee.  Par  violence 
ou  avec  do  grands  efforts  :  Emporter  une  nomination  À  LA 
POINTE  PE  l'ëpbk.  u  Porterl'épée,  Avoir  une  épée  suspendue 
au  côté.  —  Etre  offlcier.  n  Porter  l'rpéc  en  rerrouH,  I^ 
porter  très  bas  et  presque  horizontalement,  n  Tirer  l'épée. 
Mettre  l'épée  hors  du  fourreau.  Déclarer  la  guerre,  se  met- 
tre en  état  d'hostilité,  ii  Hemettre  l'épie  darts  le  fourreau. 
Poser  l'épée,  Cesser  les  hostilit^'-s,  mettre  fin  &  la  guerre. 

n  /tendre  son  épée.  En  parlant  d'un  officier.  Se  reconnaiire, 
se  constituer  prisonnier,  n  Demander  l'épée  à  un  officier. 
L'arrêter,  v.  fifndre  l'épée  à  un  officier,  L'acquitter  honora- 
blement. II  /Iriser  son  épée.  Renoncer  par  depil  au  service 
militaire,  ti  Mettre  son  épée  au  service  de  Vvtranger,  Pren- 
dre du  service  dans  une  armée  étrangère,  ii  Passer  au  fit  de 
l'éftée,  Massacrer  sans  quartier,  ii  Poursuivre,  Presser  quel- 
qu'un l'épée  dans  tes  reins.  ~~  Au  flg..  Le  harceler,  le  serrer 
do  près  pour  l'amener  à  faire  ce  que  Ion  veut,  ou  pour  lo 
convaincre  par  des  raisonnements,  n  Mettre,  Eaire  passer 
quelque  chote  du  côté  de  l'épée,  Meliro  fiuelqtie  protit  en 
réserve.  —  En  mauv.  part.  Faire  do  petits  profils  clandes- 
tins, soustraire  quoique  chose  de  ce  que  l'on  doit,  n  Mourir 
d'une  belle,  d'une  rïYai«ee/ïee.  Succomber  avec  gloire,  d'une 
façon  peu  glorieuse,  ti  y'avotr  que  ta  cape  et  l'épée.  Se  disait 
des  gentilshommes  pauvres,  cl  notamment  des  cadets,  qui 
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étaient  obIiç6s  de  chercher  fortune  à  la  guerre,  n  Roman 
de  cape  et  d'épëe,  Koman  où  l'on  introduit  des  héros  d'un 
courago  et  d'une  générosité  chovaleresquos.  n  Avoir  l'épie 
sur  la  fjorfje.  Etre  vivement  pressé  ou  menacé,  il  Mettre, 
Tenir  à  quelqu'un  l'épêe  ou  te  couteau  sur  la  gorge,  Le 
mettre  dans  une  situation  violente,  qui  l'oblige  à  céder  ou 
l'oxposo  à  de  graves  conséquences,  n  Hn  être  aux  cpves  et 
auœ  coutcau.T.'Eire  en  grave  dissentiment,  il  Coucher  comme 
l'épee  du  roi  dans  sua  fourreau,  Dormir  tout  liahillé. 
Il  Faire  deux  coups  d'èpèe,  Se  battre  en  duel  sans  acharne- 
ment i^Vicux.)il  A  'avoirjamais  vu  d'rpée  »mt'  que  chez  le  foiir- 
tnueur.  Ne  s'être  jamais  battu,  ii  Se  battre  de  l'épéc  qui  est 
cfiez  le  fouràisseur,  Coniostor  sur  une  chose  que  1  on  n  a  pas 
en  sa  puissance,  ii  Se  faire  ou  Faire  blanc  de  son  épre.  Se 
prévaloir  do  son  crédit,  de  son  courago,  pour  assurer  lo 
succès  do  son  airalro.  il  -S'e  blesser  avec  son  épée,  So  faire 
du  mal  on  voulant  on  faire  à  autrui,  n  Son  èpée  est  trop 
courte.  Il  n'a  pas  assez  do  ressources,  de  crédit  pour 
réussir,  n  Son  èpèc  ne  tient  pas  au  fourreau.  Il  a  toujours 
cnvio  de  chercher  querelle,  do  so  battre,  ii  Son  ëpée  est 
vierge.  Il  ne  s'est  jamais  battu,  il //  a  fait  un  beau  coup 
depre,  Il  a  fait  une  grosse  sottise,  it  L'ép<-c  use  le  fourreau. 
Se  dit  d'un  homme  dont  l'activité  tntollectnello  ou  morale 
est  telle  qu'elle  nuit  à  sa  santé.  (On  dit  plus  souvent  ta 
tante.) 

—  pROV.  :  L'épée  est  la  meilleure  langue  pour  répondre 
A  l'outrage,  On  ue  so  lave  pas  d'un  ouiraL,'e  par  des  paroles, 
mais  en  se  battunl  (proverbe  arabei.  il  La  gourmandise  tue 
plus  de  gens  que  l'épée.  Les  excès  de  taUIe  font  périr  plus 
de  gens  ([ue  la  guerre,  i;  Il  vaut  mieux  être  percé  d'une  épée 
bien  luisante  que  d'une  épée  rouUlée,  Une  chute  i^'Ioneuse 
est  prélV^raiiIe  :ï  un  malheur  déshonorant,  ii  A  vaillant 
homme  courte  épée,  Le  courago  supplée  aux  moyens  de 
défense;  l'iiabiletè  "supplée  aux  ressources,  n  Quiconque  se 
Bert  de  l'épée  périra  par  l'épée,  Celui  qui  uso  de  violence 
sera  violime  de  la  violence.  ^Kvangile.'j 

—  Alehini.  Fp,-c  des  philosophes,  Feu. 

—  Klas.  V.  la  partie  encyel. 

—  Cost.  Xa-ud  d't*péc,  Ncêud  de  rubans  dont  les  hommes 
garnissaient  autrefois  la  garde  de  leur  épée. 

—  Escr.  Fort  de  l'épie,  Partie  de  la  lame  la  plus  rappro- 
chée do  la  poignée,  n  Mi-fort  de  l'rpcc.  Milieu  de  la  lame. 

U  taibl9  de  t  épée.  Partie  de  la  lamo  voisine  de  U  pointe. 


Il  Aller  à  l'épée.  Suivre  dans  tous  ses  mouvements  le  fer 
de  l'adversaire. 

—  Iconogr.  Epée  flamboyante  ou  Epée  de  feu,  Epée  qui 
semble  jeter  des  flammes  ou  dont  la  lame  est  ondulée  : 
L'ange  qui  garde  la  porte  du  paradis  terrestre  est  représenté 
armé  d'une  épée  flamboyante. 

—  Manég.  E/iée  romaine  ou  simplem.  Epée,  Long  épi  de 
poils  qu'on  remarque  sous  la  crinière  do  certains  chevaux. 

II  Mam  de  l'épée.  bo  disait  autrefois  pour  Main  droite. 

—  Pêch.  Instrument  qui  ressemble  à.  la  foéno,  et  avec 
lequel  on  prend  le  poisson  en  lo  piquant. 

—  Techn.  Chacun  des  montitnts  verticaux  du  métier  à 
tisser,  qui  supportent  le  sommier  et  la  table,  il  Partie  du 
métier  ù  liler  la  soie,  qui  reçoit  son  mouvement  do  l'aspe. 

Il  Grande  alêne  droite  dont   se  servent  les  bourreliers. 

Il  Lien  de  fer  qui  unit  le  bras  do  l'arbre  de  la  grande  roue 
avec  le  coude  do  cet  arbre,  dans  l'appareil  qui  sert  à  la 
taillo  des  pierres  précieuses,  n  Sorte  de  grand  couteau  de 
bois,  dont  le  cordier  se  sert  pour  battre  les  sangles,  il  Epée 
de  la  bascule  du  frein.  Pièce  d'un  moulin  à  vent,  n  Epée 
de  trcmpure.  Barre  de  fer  servant  A  soulever  ou  à  baisser 
la  meule  courante  d'un  moulin,  li  Chacun  des  bras  de 
l'avant-train  d'une  charrue. 

—  Allcs.  iiist.  kt  mttér.  :  Epée  flamboyante  de  l'ange. 
Se  dit  do  tout  ce  qui  inspire  une  frayeur  instinctive,  en 
souvenir  de  l'ange,  armé  dune  épée  flamboyante,  oue  Dieu 

rlaça  à  la  porto  du  paradis  terrestre  pour  en  aéfendre 
entrée  A  Adam  et  A  Eve. 

—  Encycl.  Archéol.  ïj'épée  se  compose  do  deux  parties 
essentielles  :  la  poignée  et  la  lame.  Lensemblo  de  la 
poignée  comprend  ;  le  pommeau ,  la  fusée  ou  poignée 
proprement  dite,  et  la  garde.  La  garde  est  essentiellement 
un  massif  do  métal,  ordinairement  prolongé  en  forme  de 
croix,  et  auquel  peuvent  s'adjoindre  d^s  branches  plus  ou 
moins  nombreuses  et  une  coquille  pour  la  protection  de 
la  main.  La  lame  ou  alumelle,  de  longueur  et  do  largeur 
variables,  suivant  les  types  et  les  époques,  est  toujours 
reetiligno:  car  une  lamo" courbe  fait  toujours  ranger  larme 
dans  la  catégorie  des  couielas  ou  des  sabres  (cmielerres, 
yatagans,  palaches,  badelaires.  fauchons,  malchus,  eto.V 
ï.a  gaine  dans  laquelle  est  abritée  la  lame  est  le  fourreau. 
Par  des  anneaux  ou  des  pondants,  celui-ci  so  rattache  a 
uu  baudrier  ou  à  uuo  cciulurc.  L  épco  a  ctc  portée  :>ur  la 


hanche  gauche,   verticalement  ou  avec  uno  inclinaison 
pouvant  aller  jusqu'à  la  ligne  horizontale.  Après  les  cou- 
teaux de  pierre  des  âges  préhistoriques,  l'épée  est  la  pre- 
mière arme  de  main  qui  apparaît  dans  les  civilisations  du 
métal.   Les  épécs  de  l'âge  du  bronze  ont  leur  lame  en 
forme  de  feuille  d'iris,  avec  des  renforts  ou  des  arêtes 
rcctilignes.  parfois  des  cannelures.  Leur  poignée,  toujours 
très  simple  et  assez  courte,  ne  comporte  point  de  garde; 
tant  qu'on  se  servit  du  bouclier  pour 
parer  les  coups,  et  qu'on  usa  do  l'épée, 
comme  arme  otfensivo  seulement,  il  n'y 
a  que  peu  ou  pas  de  gardes.  A  l'excep- 
tion des  très  longues  lames  de  bronze 
observées  à  Tyrinthe  et  -à  Mvoènes,  !rs 
épces  de  ces  civilisations  préhistoriques 
sont  assez  courtes.  Les  Romains  portè- 
rent d'abord  une  épée  très  large  et  très 
courte,  à  deux  tranchants,  ù.  pointe  re- 
taillée en  ogive.  Plus  tard,  ils  adoptè- 
rent  l'épée  espagnole,  dont  la  lame,  en 
forme  de  feuille  uiris  ou  de  saule,  rap- 
pelait celle  des  épéos  gauloises.  Celles- 
ci  étaient  massives  et  déjà  très  longues, 
atteignant  près  d'un  mètre.  Il  faut  arri- 
vera l'époque  carolingienne,  pour  trou- 
ver des  épées  longues,  plates,  à  deux 
tranchants,  à  pointes  plus   ou   moins 
aiguës,   qui  resteront  en  usace,  avec 
leurs  gardes  on  forme  de  croixrpendant  ^^^  ^^  ^^  ,;^]^ 
tout  lo  moyen  &ge,  jusqu  à  ce    que  la  a;  pommeau  :  B.fu- 
Kenaissanco   amène  des  modifications  s#e:   C.  rarde:   D. 
importantes  dans    l'architecture  de  la       «oie;  E,  lame. 
poignée.  Quand  on  considère  une  épée 
du  IX»  siècle  de  notre  ère  à  la  fin  du  xv*.  on  voit  que  la 
lame,  dans  la  partie  supérieure  (on  décrit   toujours   uno 
épéo  la  pointe  en  bas\  appelée  talon,  est  renforcée  et  se 
continue  en  une  région  eftilée,  de  coupe  carrée,  qui  s'ap- 

{lelle  la  soie.  Sur  cette  soie  viennent  sentilcr  la  garde, 
tarre  horizontale  dont  le  milieu  s'appelle  Véciixson,  et  les 
deux  bras,  les  quilluns,  puis  la  fusée,  poignée  de  Iwis, 
habillée  de  filigrane  de  métal,  ou  bien  ae  cuir  tressé,  ou 
bien  de  fouet,  de  cordonnet  do  soie,  etc..  puis  le  pommc-iu, 
vlout  la  formo  varie  du  sphéroïde  au  champignon  ou  à  la 
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A  la  tin  'lu  XV'  sjK'Ip,  alors  qao    K,  pi:ii»»nn;  A,  »rc  ilrjokn- 

I-   ♦  .ti    îi.-r    t.-im*ip    rn    rlt^-'tif^tilJo     ture  ;  b.  (.ranch-i  ;  R.  na»- 

7jj..     il'Aor;    D,  atmrau  (le  cuU^  ; 

C,    qiiillori,    P,    pointoeau  ; 

.(i.-a- 
tw).  Il  dans  la  panio.  C'est  alors  qu'ap- 

par.i  '  "l'c  q">  N*'  «l'^tarho  do  Ipciisson, 

»'ar  i  .  ,  nj  en  anse  <lo  |>aiiipr.  pour  rejoiiuiro 

le  trauctiant  ào  U  laiiu'.  Il  n'existe  parfois  qu'un  seul  pas- 
d'Àne  ;  mais,  en  r^^'le.  ces  deux  arceaux  svniétriiiups  re- 
g2r«j.<...t  .-ti  > -.p.  ,i.»s  iranchanis.  l-c  talon  de  répéo  s  allonge 
en  u  iiç.  que  l'on  ap^telle  ricasao.  On  empoigne 

l>p>  ■  un  ou  deux  doipts  sous  lo  quillon  droit  ; 

lo  piN  1  .m-  <  lyrrespondani  sert  à  }irotè^er  ces  doigts. 
Puis  apparaît  une  autre  branche,  ijuî  est  I  arc  de  jviniure. 
Issa  de  la  région  supérieure  droite  do  l'écussoD,  il  se 
recourbe  en  quart  do  cercle,  en  so  dirigeant  vers  lo  pom- 
meau dont  il  atteint  la  région  moyenne,  sans  s'y  souder. 
Ensuite,  apparaît  Vanneau  dr  côté,  formé  do  deux  branches 
1S5U*  -'II.  et  qui,  se  recourbant  horizontalement, 

a«  r--  avant  pour  former  un  ovale.  Plus  tard. 

les  I  t.iuldplicnt  ;  un  anneau  inférieur  en  forino 

de  tf^io  du  clef,  continue  horizontalement  les  extrémités 
inférieures  du  pas-d  4no.  Kt  ragen''eiuent,  lentrejaccmcnt 
de  toutes  CCS  liges  de  fer  déln-es  produit,  au  commence- 
rocnt  du  XVII»  siècle,  ces  magniliiiues  ganlcs  en  parafe  ca- 
ractéristique des  rapières  allemandes,  italiennes  et  espa- 
gnoles, qui  marquent  l'apogée  du  développement  do  l'épéo. 
Mais  elle  e^t  alors  bien  prés  do  sa  décadence.  On  com- 
mence à  Qxer  au-dp>S'ius  du  pas-il'&ne  des  coquilles  d'acier 
battu  formant  corbeille  ou  panier,  qui  no  tarderont  pas  à 
remplacer  l'assemltlagp  élégant  do  branches  dont  les 
sabrex  d<»  •'aval^rie  moderne  sont  les  grossiers  et  derniers 
ves['_  '  '■■  ïvii*  siècle,  commencent  ik  disparaître 

les  •  ie  l'épée.  Lo  moyen  âge  en  a  oté  1  époquo 

hér  '  ^i^'-ip  lépn.jiie  artistiqui*  :  avec  le  règne 

do  ï  .  -le  industrielle.  I.épée  perd 

en  ■:  -•-.  Vers  1660,  elle  commence 

à  ne  ittres  de  long;  les  épées  me- 

surant 1  :..  ..:mau  à  la  pointe  deviennent  l'ex- 

ception. I.  es  &  lame  triangulaire  ou  en  car- 

reft'fi  sT  les  seules  qu  on  portera  à  îa  ville, 

ot  1  'Ut  alTectées  au  modèle  militaire. 

Mai  camps,  supplante  de  plus  on  plus 

l'éi  I  ''-■'  deviennent  de  plus  en  plus 

pet!  t  s  aplatit,  la  fuséo  s'allonge, 

le  j  -'Mir,  l'arme  tout  entière  de- 

Tien  ,.>•.!  I'  .  -"i  l'ien  un  instrument  d'escrime. 

La  :  re  remplace  presque  partout  l'acier  dans 

les  [  ■'  qui  n  est  pas  en  bronze  est  œuvre  d'or- 

fèvr<-s.  j„i  K'\.ilution,  en  supprimant  le  port  de  l'épée, 
qui  était  devenu  général,  au  moins  dans  les  villes,  porta  1p 
coup  Ir-  phiH  tTrible  À  lindu-strio  du  fourlMs.seur.  On  ne 
fabr.  s  lors,  que  de  grossières  épées  militaires, 

ou    :  cour  en  marcassito,  en  aeier  À  facettes 

ave--  ii;i<  f'-  '-t  ni'iitiifis  vans  caractère,  comme 

on   i  l'iii.  dans   les  quelfjues 

cori  '  >  auxiliaires,  où  l'on  a 

gar  ■■"^''  rentre  dans  la  caté- 

5 or.  ^i  uitu  uiodilication  où  la  gardo  a 

i.s]  ri  est  remplacée  par  une  coquille 

en  L'index  suivant  complète  les  no- 

lior,  <is  Aouncéus  : 

/  r.w. 

/•  - 1'  ■    -  If^quelon  entend  toutes 

les  :  m  A  la  ceinture  ou  ù 

l'at';  ri  Af'^'t  |o  XVI*  siéelc.) 

;,  .  ru- 

T0^  1  om- 

p*ri  .  ôes 

et  -.  t  de 

ricl  •.  ù 

l'Ar  yait 

ré|  ■  '-'MC/r,    Les  L*jj'-fs  l»C- 

nit-  l'S  grandes  épées  d'ar- 

ÇOti 

/  ,  et 

de   '  l-lle 

est  I    ,  .:,._.,_;:._  ;n'iut 

ane  s^irto  d  csiraiua<;uu  qui  («ul  bo  uianier  a  une  uu  doux 
maios.^ 

f^n-  --    "/'    }.r.  ,-':.•       V       ivr"  t  t-i*(, 

/.  l'onr  les  épées  du  xvi*  siècle 

spé'  les  épées  d'armes,  mais  sont 

plUtUt    '!'■>    .ji-.   N    il<'    \  1IK-. 

£pée  de  cheret,  dite  aa^si  de  euUse,  Courte  épéo  du 
xvti'  si*^''!A  f|i|/»  Ion  p'^r'nit  s'irtonl  A  la  ville  et  &  la 
cba-  l'osail,  en  général,  que 

de 

/ 

/  '-:.  V.  ce  dernier  mot. 

/ 

^^         .    ^  ',       \    .-  et  xvm'  siècles,  Nom  dooné 


A  un" 
pa%    1 


-  le  ville  et  surtout  de  duel,  qui  n'était 
<  st-à  dire,  <|ui  dépassait  3  pieds  de  luiig, 
•■>  dont  on  se  servait  encore  on  Kspogno 
1  Italie. 
née  de  chasse,  dont  la  lame  creuse  con- 


une  qui,  en  sortant,  peut  la  doubler  de 
■  es  fourrées  rentrent  dans  la  catégorie 


et  d.i 

A> 

tient 

loilgii 

des  I 

/.■^„,  ..,  , Cuuric  épée  do  guerre,  à  lamo  très  aigué, 

dor.i  on  se  servait,  au  moyen  âge,  pour  fausser  les  mailles 
et  les  joints  des  armures? 

kpft  de  fiarfmv:it.  Cillo  qui  est  faite  pour  les  parades, 
et  qui  est  un  objet  de  luxe.  (Telles  sont  celles  quo  l'on 
por>ait  devant  les  ro's  et  les  princes,  aux  entrées  solen- 
nelles dans  les  villes,  ou  aux  cérémonies  d'investiture.  On 
les  portait  géiiéralenient  avec  un  tiouelior.  uu  casque,  des 
gantelets  et  des  éperons,  quo  l'un  a|)pelait  les  cinq  pièces 
de  grand  honneur.) 

hfi-'fs  à  l>t  Toiihin.  Epées  dont  on  envoyait  les  gardes, 
au  xviir  siècle,  en  Cliino,*pour  qu'on  les  y  ciselât  â  la  modo 
de  ce  pays. 

Epi^e  de  lournoi,  Epée  dont  la  lame,  largo  et  rabattue, 
eesiA-dire  tronquée  carrément  à  son  extrémité,  est  éga- 
lement mornoe  ou  >lépourvue  de  trancliaiils.  iCes  largps 
re;^les  d'acier  plates,  longues  ordinairement  de  deux  pieds, 
et  dont  la  poignée  était  munie  d'un  large  garde-mains  re- 
levé en  gouitiére,  furent  surtout  en  usage  au  xv*  s.  et 
dans  la  première  moitié  du  xvi*.) 

A'/n'es  de  villf,  Nom  donné  à  toutes  les  épées  qui  ne  se 
portaient  pas  à  ta  guerre.  (Les  épées  do  cour  n'en  sont 
que  des  variétés  plus  riches  et  aussi  plus  modernes.) 

Jupt'e  de  Verdun.,  Sorte  d'épéo,  dite  aussi  par  abréviation 
verjiin,  en  usage  au  xvi»  siècle,  et  qui  paraît  rentrer  dans 
la  catégorie  des  estocs. 

Jipt'e  irallofinr,  Kpéo  de  cavalier,  en  usage  au  xvii'  siècle, 
et  aont  la  garde,  sans  pas-d'âne,  est  composée  d'une 
coquille  plate,  (jue  deux  ou  trois  branches  obliques  relient 
ù  lare  do  jointure,  llxô  lui-mémo  dans  le  pommeau.  'Par 
sa  forme  générale,  l'épée  wallonne  est  l'ancêtre  des  sabres 
de  cavalerie  actuels.) 

—  Art  milit.  L'épée  entre  encore  dans  l'armement  des 
troupes  françaises,  mais  moins  h  titre  d'armo  propre- 
ment dite  quo  comme  insigne  d'uniforme  attribué  au  per- 
sonnel do  certains  services  ou  aux  titulaires  de  certains 
grades. 

La  raontoro  est  dorée  pour  tous  les  officiers  ;  elle  est  à 
ciselures  pour  les  ofliciers  généraux  et  supérieurs  ou 
assimilés;  sans  ciselures  pour  les  autres.  La  poj(/?iée  est 
en  corne,  entourée  d'un  filigrane  doré,  sauf  pour  les  offi- 
ciers généraux  ou  assimilés  qui  le  portent  en  ccailU,  avec 
2  ou  3  étoiles,  suivant  le  grade,  sur  la  coquille  extérieure. 
Ces  officiers  généraux  sont  également  les  seuls  qui  por- 
tent, en  grande  tenue,  l'épée  dans  un  fourreau  de  cuir 
avec  c/ia/rf  et  t,out  en  laiton  doré.  Dans  la  petite  tenue, 
l'épée  so  porto  dans  un  fourreau  en  acier  nickelé  à  bra- 
celet et  à  lïélière.  Pour  les  sous-officiers,  il  existe  encore  : 
l'ancienne  épéo  do  sous-ofticier  modèle  185?  à  fourreau 
de  cuir,  remplacé  par  un  fourreau  d'acier  en  1881;  répéo 
de  sous-officier  rengagé  à  monture  nickelée  et  à  fourreau 
d'acier  adoptée  on  1887  otentin  lépée  portée  par  les  briga- 
diers et  sous-officiers  de  gendarmerie,  modèle  1853. 

ICpèebaionnptte.  V.  baïonnette. 

£'pée  de  bourreau  ou  Glaive  de  Justice.  \.  glaive. 

—  lïlas.  Comme  figure  héraldique,  Vépêe  est  représentée 
ordinairement  en  pal,  la  pointe  dressée  {haute)  ou  abais- 
sée ivcrsi^e'^  ;  la  lame  pouvant  être  d'un 
autre  métal  quo  celui  de  la  monture, 
et  celle-ci  pouvant  aussi  présenter  son 
pommeau  et  sa  croiselte  d'un  émail 
ou  d'un  méta.1  autres  que  celui  de  la 
fusée  i(/aniie'!.  L'épée  héraldique  est  or- 
dinairement de  la  forme  la  plus  simple, 
telle  qu'on  la  porta  au  xv«  siècle.  Sou- 
vent on  la  représente  engainéo,  lo  four- 
reau muni  de  sa  chape,  de  sa  bouterollo 
et  do  ses  frottes  à  anneaux.  L'épéo  nue 
peut  être  aitjuiste,  c'est-à-dire  que  sa 
pointe  et  son  tranchant  sont  teints  d'un 
émail  particulier.  Comme  meuble  exté- 
rieur de  l'écu,  les  énées  figurent  notamment,  avec  leur 
ceinture  garnie,  do  cnaquo  côté  de  celui  du  grand  éciiyor; 
leur  fourreau,  comme  la  ceinture,  est  d'azur  à  fleurs  do 
lis  d'or. 

Épée  (oRiiRK  DR  l'),  institué  en  1102  par  Gui  de  Lusi- 
gnan  dans  le  royaume  do  Chypre.  Le  collier  on  était  com- 
posé do  cordoiïs  do  soie  blanche,  liés  do  lacs  d'amour 
entrelacés  de  lettres  S  formées  d'or.  Au  bout  du  collier 
pendait  un  ovale,  où  était  une  épéo,  ayant  la  lame  émail- 
lée  d'argent,  la  gardo  croisetec  et  fleurdelisée  d'or  ot 
pour  devise  Secnrila*  regm.  L'ordre  disparut  en  1571, 
quand  les  Turcs  s'emparèrent  do  rilo. 

Épée  (oBORE  DE  l'),  fondé  en  Suède  par  Gustave  I", 
restauré  en  1748  par  Frédéric  P',  modifié  en  1798  et  en 
18U.  Cet  ordre,  destiné,  à  l'origine,  à  récompenser  les  faits 
de  guerre,  comprend  cinq  classes  : 
les  commandeurs  grands-croix,  les 
commandeurs,  leschevaliers  grands- 
croix  de  première  classe,  les  che- 
valiers grands -croix  de  seconde 
classe,  les  chevaliers.  I*a  dt'coration 
est  une  croix  de  Saint-André,  à  huit 

r teintes  émaillées  en  blanc  ;  au  mi- 
ieu,  un  médaillon  d'azur  avec  les 
trois  couronnes  de  .*^uèdeet  un  glaive 
en  pal.  La  croix  est  anglée  de  qua'.ro 
couronnes  d'or,  et  la  couronne  par 
laquelle  elle  est  suspendue  au  ru- 
l»an  moiré  jaune  avec  liséré  bleu  do 
droite  À  gauche  repose  sur  deux 
épées  croisées.  Le  revers  porte  nn 
glaive  en  pal.  surmonté  d'une  cou- 
ronne do  laurier  et  ces  mots:  Pro  patria.  I^s  comman- 
deurs grands-croix  ont  une  plaque  et  le  ruban  en  érharpe  ; 
les  chevaliers  grands-croix  portent  la  croix  au  cmi  et  une 
petite  épéo  d  argent  placée  verticalement,  la  pointe  en 
liant,  sur  le  côté"  gauche  do  la  poitrine.  I^o  costume  de 
•  érémonio  est  blca  et  blanc,  la  décoration  suspendue  à 
un  collier. 
ÈPÈE  a.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  dauphin. 
—  à'pi^e  de  mer,  Nom  viilgaire  de  l'espadon  ot  do  la 
scie. 


P'aziir  b  une  épt-e 
haute  d'argent. 


■y       ^ 

Ordre  «1«  r^^pcfl. 


Abb£  de  riCp^c. 


Espèce  do  pic  {picua  major)^ 
blanc, 


Épée  (Charles-Michel,  abbé  dk  l\  bienfaiteur  des 
sourds-muets,  né  ù  Versailles  en  1712,  mort  à  Paris  en  1780. 
Il  étudia  la  théologie,  puis  le  droit  civil,  et  fut  re^u  avo* 
cat  au  parlement  de  Paris.  Bossuel,  évéque  de  Troyeg 
et  neveu  du  grand  Bossuet,  lui  conféra  los  ordres  et  lo 
iiomina  chanoine  de  sa  cathé- 
drale. Kentré  à  Pans,  le  ha* 
sard    lui    lit    reneontrer    deux 

^'eulles  sourdes-tuueltes ,  dont 
e  P.  Vanin,  prêtre  de  la  Doc- 
trine chréiienne,  avait  com- 
mencé l'éducation.  L'abbé  do 
lEpéo  les  recueillit  et  s'ap- 
pli(|ua  à  développer  leur  intel- 
ligence, à  l'aide  d'un  certain 
nombre  de  signes  convention 
nels.  Ses  premiers  etforisayat' 
été  couronnés  de  succès ,  il 
fonda  une  véritable  école  do 
sourds-muets,  qu'il  entretenait 
généreusement  de  ses  propres 
revenus.  Sa  méthode  part  de  ce 
principe  <pie  >  l'éducation  di's 
sourds-muets  consiste  ù  faire 
entrer  par  les  yeux  dans  leur 
esprit  ee  (|ui  csi  entré  dans  le 
nôtre  par  h-s  oreilles  ".  Hienlôt, 
sa  réputation  se  répandit  en 
France  et  dans  toute  VEuropo.  L'empereur  Joseph  II  vi- 
sita en  personne  son  école,  le  duc  de  Penlhiévro  l'aida  a 
plusieurs  reprises  do  ses  largesses,  et  le  roi  I-ouis  XVI 
lui  fil  une  pension  sur  sa  cassotto  ]>articulière.  lx>ux  ans 
après  sa  mort,  l'Assemblée  nationale  décréta  que  son  nom 
devait  être  inscrit  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  l'huma- 
nité. Ses  restes  ayant  été  re'.roiivés,  en  1838,  dans  uno 
chapelle  do  l'église  Saint-Roch  à  Pans,  un  monument  fut 
élevé  en  son  honneur.  L'abbé  de  l'Kpée  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  important  a  pour  titre  :  Institution 
des  sourds-muets  par  la  voie  des  signes  méthodiqnes  (1776). 

ÉPÉENS  (  p<.'-jh),  nom  d'un  peuple  d'Elido,  ainsi  ap- 
jkIi-  en  1  honneur  d'Epéos,  fils  d  Kndymion. 

EpEHY,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  ot  à  20  kilom. 
de  Péronne,  entre  l'Escaut  et  la  Cologne,  affluent  do  la 
Somme;  1.685  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Fabrique  de  tissus  do 
coton,  brasseries. 

ÉPEICHE  ipèch')   n. 
oiseau    noir,   jauno   et 
avec  la  nuque  et  le  dessous  du 
croupion  rouges. 

—  Encycl.  Vèpeiche  est  un 
grand  et  beau  pic.  dit  aussi  pic 
bujnrrè.  grand  pic,  pic  rnur/e,  ré- 
pandu dans  les  régions  monta- 
gneuses do  l'Europe^usqu'à  1  ex- 
trême nord-est  do  I  Asie.  —  On 
entend  par  moyenne  épeiche  une 
autre  espèce  de  pic  {picus  mé- 
dius), dite  aussi  pic  mar,  répan- 
due, au  contraire  du  grand  pie, 
dans  les  forêts  des  plaines  où 
ne  dominent  pas  les  pins  et  sa- 
pins, 

ÉPEIGHETTE  {pê-chêt)  n.  f. 
Nom  vulgaire  d  une  espèce  do 

Cic  ipicus  minor),  tacneté  de 
lanc  et  do  noir,  avec  uno  calotte  écarlate,  ot  répandu 
dans  toute  l'Europe  et  l'Asie  centrale,  excepté  dans  les 
régions  montagneuses. 

ÉPEIGNÉ,  ÉE  (/)é,  et  gn  mil.)  adj.  Techn.  So  dit  d'une 
douve  do  tonneau  qui  a  été  rompue  dans  le  jablo  ou  la 
rainure  do  chaque  extrémité,  et  qui  reçoit  les  douves 

ÉpÉIOS.  Myth.  gr.  V.  Épkos. 

ÉPEIRE  (\pèr')  n.  f.  Zool.  Genre  d'arachnides-aranéide.s, 
famille  des  argiopidés,  tribu  dos  araDÔinés  ou  épeirinûs, 
comprenant  des  araignées 
de  liiillo  souvent  considé- 
rable ,  à  abdomen  bossue, 
portant  toujours  quatre  im- 
pressions profondes  otdont 
les  nombreuses  espèces 
sont  réparties  sur  tout  lo 
globe. 

—  E.vcYcL.  Les  fpeires, 
dont  le  nom  scientifique  est 
araneus ,  font  do  grandes 
toiles  oriiiculaires. qui  peu- 
vent atteindre  d'énormes 
dimensions.  L'espèce  type 
de  ce  genre  est  l'opeirc  dia- 
dème Taraneus  diadematus)^ 
dont  les  grosses  femelles 
tendent,  au  mois  d'octobre, 
dans  les  jardins,  leurs  vastes  réseaux  qui  barrent  les  allées 
les  plus  larges.  Cette  épeire,  commune  en  Europe,  l'est 
aussi  dans  VAmérique  du  Nord.  Lo  genre  épeire  est  un 
des  plus  répandus  sur  toute  la  terre;  il  compte  près  do 
huit  cents  espèces. 

ÉPEIRINÉS  f/i.'-rO  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  darachnides- 
aranéides,  famille  des  argiopidés,  renfermant  les  arai- 
gnées réunies  sous  le  nom  commun  <i'éprirrs.  (Lt  iribti  des 
épeirinés  est  aujourd  hiii  appelée  tribu  des  aranéinés. 
outre  le  genre  épeire  ou  araneus,  elle  comprend  aussi  les 
scolodcrua,  carepaUis  et  aeroaspis,  propres  aux  régions  tro- 
picales des  deux  mondes.)  —  c'n  épkibink. 

ÉPELER  (en  ane.  franc,  espeldre.  du  goth.  spilton,  ex- 
pliquer. —  Double  la  lettre  /toutes  les  fois  que  la  termi- 
naison commence  par  un  c  muet  :  J't pelle,  ils  épellent.  Tit 
rpelleras)  v.  a.  Appeler  des  lettres  une  à  nue  :  Enfant  gui 
commencée  kpulkh  ses  lettres.  H  Décomposer  un  mot  lettre 
par  lettre,  on  nommant  celles-ci  et  les  syllabes  qu'elles 
forment,  pour  arriver  à  lire  lo  mol. 

—  Par  exagér.  Lire  lentement  et  avec  difficulté  : 

.......    A  quoi  icrt  d'é)tetrr 

De»  Uocaes  d'autrcfoi*  qu'oo  n'entend  plui  parler  ? 

J.   AUDRAN. 

—  Fig.  Commencer  à  peine  à  comprendre;  acouérir  los 
premières  notions  de  :  .Vo«  amphithéâtres  sont  des  école» 
anatomiques,  oit  la  mort  enseigne  a  kiT.i.kU  ta  vie.  ^DcscuTCt.) 


Kpeichc. 


Epeire  (graad.  oat.). 
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ÉPELETTE  (iêl')  n.  f.  Techn.  Ensemble  d«s  outils  d'un 

loiiuulHT  OU  d'un  charron. 

ÉPELLATION  {ppl'-la-ii)  n.  f.  Art  oa  action  «IVpolor  : 
l/jif  honiu-,  une  mauimiite  i^1'K1.i.ation.  Mélhode  avec  Ki'liL- 

I.ATInN.    Mrlhode  HUnS  ÉI'EI.LATION. 

—  Kncycl.  V.  LiicruRK. 

ÉPENCHYME  Mu  gr.  épi,  sur;  en,  dans,  ot  chumos,  suc) 
n.  m.  liot.  Nom  donné  par  Nœgeli  au  cambium  et  aux  tis- 
sus (|ui  en  dérivent. 

ÉPENDYME  Mu  j,'r.  épcndnmn,  vôtcment  do  dessusj  n.  m. 
Anat.  Mcmlirano  niinco,  ((ui  tapis!>o  les  vonlrîculos  au  cor- 
veau  et  Il>  canal  central  do  la  moelle. 

ÉPENDYMITE  n. f.  Patliol. Inflammation  do  lépondymo. 

ÉPENDYTE  (du  gp.  t^pi.  sur,  Ot  endutos,  qui  couvre)  n.  m. 
Aniii|.  yr.  Vrienicutdo  dessus. 

ËPÉNOS  \noss  —  gr.  épni'nos,  élogo)  n.  m.  Littér.  çr. 
EIof;:o  puldi*',  p;in<^gvriqm',  où  l'on  c*^i(*brait  surtout  Tes 
vertus  et  les  nuTitcs" particuliers  du  li^ros. 

ÉPENTHËSE  (du  pr.  i^pcntliesls ,  intorcalation)  n.  f. 
Gramni.  Inlrrcalalion  d'une  lelire  ou  dune  syllabe  au  mi- 
lieu d'un  mot  ;  (M  observe  dtuis  le  zend  It-uiplui  de  ces 
sortes  de  flexions  appelées  pin-  les  granimaii'icns  Éi'KN- 
TtlÈSKS  OU  intercalations.  (A.  Maury.l 

—  Encycl.  Lo  phénoniôno  do  Vépenthèse  est  assez  fré- 
quent on  français,  pràoo  aux  réductions  ((u'ont  subies  les 
mots  du  latin  populaire  en  so  transformant,  l^es  princi- 
pales lettres  épentliétiques  sont  lo  0  dans  cfiamhre,  do 
caméra;  comble,  do  cunudum,  etc.  ;  lo  (/  dans  7notidre.  de 
motere ;  gendre,  do  geiierum,  etc.;  lo  t  dans  iHre,  du  latin 
populaire  essere ;  Vr  dans  chancre,  do  cnnnabem  ;  encre,  de 
iucaitsliim  ;  etc. 

ÉPENTHÉTlQUE  Itik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'épenthôse  : 

IiilercidaduH  Ki-iNTlIlMU^Uli. 

ÉPÉOLE  ou  EPEOLUS  [à-p'U  htsn)  n.  m.  Genre  d'insectes 
bymcnoptéres  purre-aiguillon.  famille  dos  nomadidès, com- 
prenant des  formes  parasites  des  colletés,  des  antliophores 
ot  des  osmies.  (On  connaît  quelques  espèces  d'épéoles,  rê- 
jjarties  en  Kuropo  et  on  Amérique.  Co  sont  dos  insoctos 
do  taille  moyenne,  élégants,  noirs,  variés  de  blanc  jau- 
nâtre. La  seule  espèce  française  est  Vepeolus  variegatus, 
((ui  vit  aux  dépens  du  colletés  Daviesanus.) 

ÉpÉOS  ou  ÉpÉIOS.  Myth.  gr.  Ancêtre  m^ythiquo  de- 
Epêons  d'Elide.  Il  était  lils  d'Kndymion  et  d'Hyperimné. 
(Lndymion,  no  sachant  lequel  de  ses  trois  fils  choisir  pour 
successeur,  décida  que  son  royaume  appartiendrait  à  ce- 
lui qui  vaincrait  les  deux  autres  à  la  course.  Epéos  l'em- 
jjorta  ot  régna  après  son  père  sur  l'Elido.) —  Fils  do  Paoo- 
pée,  constructeur  du  fameux  cheval  do  bois,  grâce  auquel 
les  Grecs  s'emparèrent  de  Troie,  i  Epéos  fonda  ensuite  la 
ville  do  Méiaponte,  où  l'on  montrait  dans  le  temple 
d'Athéné  les  outils  dont  il  s'était  servi  pour  la  construc- 
lion  du  cheval.) 

ÉPÉPINER  (du  prév.  priv.  é,  et  de  pépin)  v.  a.  Enlever 
le>  pi-pius  d'un  fruit. 

ÉPERORE  [du  préf.  (/.  et  do  perdre)  v.  a.  Troubler,  éga- 
rer. I  N'est  plus  usité  qu'au  participe  passé.  [V.  éperdu].) 

ÉPERDU,  UE  (rad.  éperdre)  adj.  Troublé,  égaré  par  une 
/■iiiotiuii,  uuo  passion  violente  :  Éterdu  de  crainte,  de 
douleur. 

~  Anton.  Calme,  froid,  impassible,  paisible,  placide, 
rasais,  réfléchi,  tranquille. 

ÉPERDUMENT  adv.  D'une  manière  éperdue. 

£pERJÉS,  ville  d'Austro-Iïou'jrio  (Hongrie  [coraitat  do 
Saros]),  sur  la  Tarcza,  sous  afnuent  du  Danube  par  le 
Hernad  ot  la  Tisza  ou  Theiss  ;  10.400  iiab..  en  majorité  des 
Slovaques.  <|ui  nomment  Eporjès  Pressuva.  Ch.-l.  du  co- 
mitat  do  Saros.  Eondéo  par  les  Allemands  au  xii'  siècle. 
A  Sovar,  a  4  kil.  S.-O.,  mine  de  sel  gemme. 

ÉPERLAN  n.  m. Genre  do  poissons  physostomes,  famille 
des  salmonidés,  comprenant  des  formes  allongées,  de  taillo 
médiocre,  à  tête  largo  ot  à  grande  bouche,  à  écailles  minces 
Ot  caduques,  ù  queuo  fourchue. 

—  En'cvcl.  Les  e'perlans  sont  dos  petits  poissons  na- 
crés, répandus 
dans  la  région  bo- 
réale des  deux  mon- 
des. L'espèce  com- 
mune d  Europe,  si 
estimée  en  tant  (pio 
comestible  (osHie- 
nts  eperlanus) ,  re-  Eperlaa. 
marquablo  par  son 

crùne  transparent,  peut  Atro  prise  comme  type  du  genre. 
Elle  atteint  20  contimôtros  do  long,  est  rV-panduo  dans 
l'océan  Ailanti<iuo  et  remonte  ù  des  époques  îives,  pour 
frayer,  les  fleuves  jusqu'au  point  où  lo  flux  do  la  marée 
cosse  do  se  faire  sentir;  ainsi  la  Seine,  jusqu'à  Rouen.  I..es 
épcrians  do  la  région  du  Faciliquo  no  sont  point  des 
osinerus:  ils  appartiennent  aux  genres  hi/vomesiis ,  retro- 
phiH  ot  tfuilcichlhi/s.  On  donne  à  dos  poissons  de  divers 
autres  groupes  le  nom  d'  <■  éperlan  "  ;  ainsi  on  ostil  de 
l'athérine  ou  capolan  [ulherina  presbi/ter)  des  côtes  d'Eu- 
rope, appelée  aussi  i.  faux  éperlan  •.  On  appelle  aussi 
••  l'porlau  ",  bien  à  tort,  des  cyprins  tels  quo  les  ables,  otc. 

EPERLECQUESlen  lat.  .'?/(cr/('C(ï^,  conim.  du  Pas-do-Ca- 
lais, aiToiid.  ria  m  kil.  do  Saint-Omer,  près  lic  la  Lietie, 
affluent  de  l'Aa  ;  î.M2  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Cerises  renom- 
mées, distillerie,  brasserie,  moulins.  Eporlocquos  était, 
au  moyen  àge.locliof-liou  d  une  importante  chùîellonie,ciui 
appartint  successivement  aux  comtes  do  Flandre,  aux 
comtes  d'Arois,  aux  ducs  do  Bourgogne.  En  1789,  Epor- 
locquos appartenait  aux  d'Egmont.  Vestiges  do  l'ancien 
chùtoau  feudal,  construit  sur  unocoliino  qui  domino  laviUo. 

ÉPERLÈGUE  {pèr'-lègh')  n.  m.  Arboric.  Nom  d'une  va- 
riété d'orme. 

ÉPERNAUX  (pèr'-nâ)  n.  m.  pi.   Agric.  Ouverture  des 

claies  et  des  parcs  à  movilons. 

Épernay,  ch.-I.  d'arrond.  de  la  Marne,  à  3S  kil.  de 
Châlons-sur-Marne,  sur  la  Marne  et  on  faco  de  riches 
coteaux  vicnobles;  19.37";  hab.  {Sparnaciens,  cnnes.)  Cit. 
do  f.  Est.  Tribunal  de  v*  instance  ot  do  commerce,  fa- 
briques du  billards,  du  bouchons;  brasseries,  distilleries; 


enveloppes  de  paille,  capsules  d'étain;  fonderies,  fabrica- 
tion d'emballages  divers  ;  imprimeries;  vins.  Eglise  avec 
portail  do  la  Kenaissanco  ;  chapelle  Sainl-I>aurent.  des 
XVI*  et  xvii»  s.  —  L'arrondissement  a  9  cant.,  i"4  comra. 
et  99.132  hab.;  lo  canton,  U  comm.  et  28.729  hab. 

Epornay  est  un  dos  principaux  contres  du  commorco 
des  vins  de  Champagne  et  possède  d'immenses  caves, 
une  des  curiosités  de  la  contrée  ;  ces 
caves,  taillées  dans  la  craie,  sans 
ma<;oDncrie,  s'enfoncent  sous  la  mou- 
tagno  sur  une  longueur  do  15  kilo- 
mètres ot  occupent  une  superficie 
de  plus  do  20  hectares  ;  elles  so  divi- 
sent on  une  multitude  do  galeries, 
quelques-unes  munies  de  voies  fer- 
rées. Lo  territoire  viticole  d'Epor- 
nay,  dit  côte  d'Epernay,  groupe  les 
communes  d'Epernay,  Picrry, 
Moussy  ot  Vinay.  Orienté  du  N.-E. 
au  S.-O.  et  composé dun  calcaire ar- 

fileux,  il  fournit  des  vins  qui,  pour        Armes  d'Epernay. 
tre  inférieurs   à  ceux  d'Ay ,    n'en 
sont  pas  moins  classés  parmi  les  meilleurs  do  la  région 
champenoise.   Les   crus   les  plus  estimés  des    environs 
d'Epernay  sont  ceux  du  Closet,  des  Parlelaiucs,  des  Se- 
mons, Toulettes,  Justice  et  Rochorets. 

—  Histoire.  La  ville  d'Epornav  [Spamacum  à  l'époque 
mérovingienne),  fut  donnée  à  l'église  de  Ucims  par  Eulo"C, 
leudo  de  Clovis,  mise  à  sang  par  Cliildobert  en  r^:i3,  pilléo 
par  Frédégondo  eu  593.  Elle  ap])artint  plus  tard  aux  comtes 
do  Champagne,  puis  à  Louise  de  Savoie,  ot  fut  souvent 
assiégée  au  moyen  âge.  Henri  IV  la  prit  en  1592,  ot  les 
Alliés  l'occupèrent  à.  plusieurs  reprises  en  1S14. 

ÉpeRNON  (lat.  Sparuo  et  Esperlio),  comm.  d'Eure-ot- 
Loir,  arrond.  ot  à  23  kil.  do  Chartres;  2.489  hab.  [h'per- 
noniniis,  aises  ou  Sparnonniens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Ouest. 
Carrières  do  grès,  corroiries,  tonnellerie,  chaux  hydrau- 
lique, briifuctcrio.  Ruines  de  l'église  Saint-Tliomas{xi*s.) 
et  du  château  (xi'  s.);  bâtiment  dit  le  Doyenné  (xiv*  s.). 
Seigneurie  particulière  depuis  le  xiii*  siècle,  Epernon 
resta  attachée  à  la  couronne  de  Navarre  jusqu'en  15S1, 
époque  à  laquelle  Henri  III  l'érigca  en  duché-pairie.  — 
Patrie  du  mathématicien  Michel  Chasles. 

Épernon  (Jefan-Louis  dk  Nogaret  de  La  Valette. 
duc  d"),  né  en  1554.  mort  à  Loches  on  1642.  Il  se  distingua 
dans  les  guerres  civiles  du  commencement  du  règne  do 
Henri  III,  qui  l'appela  à  sa  cour  et  l'associa  à  la  faveur 
des  Quélus  et  des  Saint- Mégrîn.  Très  supérieur  à  ses 
compagnons,  au  moins  par  les  talents  et  l'activité,  il  fut 
comblé  d'honneurs  et  de  charges.  Il  fut  mémo  question, 
pour  lui.  d'un  mariage  avec  une  des  sœurs  de  la  reine. 
A  l'avènement  de  Henri  IV, 
il  s'enferma  dans  une  opposi- 
tion calculée,  sous  prétexte 
d'un  scrupule  religieux  qui 
lui  aurait  rendu  difflciio 
l'obéissance  à  un  prince  hu- 
guenot. Le  roi  l'employa,  ce- 
pendant, â  des  missions  im- 
portantes; mais  il  lui  imposa 
rechange  do  son  gouverne- 
ment d'Angoumois  contre  ce- 
lui do  Provence,  qui  dimi- 
nuait un  peu.  en  la  fragmen- 
tant, sa  puissance  territo- 
riale. 

Epernon  était,  sous  cou- 
leur do  religion,  en  relaii  :^ 
avec  le  roi  d'Espagne;  un  ,i 
mémo  dit  qu'il  avait  été  uu 
dos  instigateurs  do  l'assassi- 
nat do  Henri  IV.  On  le  trouve 
parmi  ceux  qui  demandèrent 

quo    Mario   de   Médccis    fût  Duc  d'Epernon. 

régente  pendant  la  minorité 

de  Louis  XIII.  Il  en  fut  récompensé  par  de  nouvelles 
charges  et  dotations.  Une  dispute  de  préséance  avec  lo 
garde  des  sceaux  provoqua  son  exil  do  la  cour,  au  début 
du  régne  personnel  du  roi  ■  1018).  U  s'en  vengea  en  faisant 
évatier  la  reine  mère  de  Blois.  Arbitre  entre  elle  et  son 
flls.il  fut  gratitié,  on  1G22.  du  gouvernement  de  la  Guyenne, 
jus(|ue-là  toujours  possédé  par  des  princes  du  sang.  Une 
nouvelle  incartade,  cotte  fois  avec  le  cardinal  de  Sourdis. 
le  Ût  disgracier  sans  retour.  Do  Marguerite  de  Eoi.x-Can- 
dale,  à  latiuelle  il  s'était  uni  en  1587,  :i  avait  ou  trois  fils  : 
Henri  et  Bkrnard,  qui  se  succédèrent  dans  lo  titre  de 
duc  d'Epernon,  et  Louis  (cardinal  de  La  Valette). 

Épernon  (Marguerite  DE  Foix-Cand.vlk,  duchesse  d) 
née  en  15(;7,  devenue,  on  1587,  la  femme  du  précédent, 
morte  on  l.')93.  Sa  courte  vie  contient  une  page  héroïque  ; 
faite  prisonnière  dans  une  sortie  de  la  garnison  d'Angou- 
lémo  (1588)  et  menacée  do  mort  si  son  mari,  qui  comman- 
dait la  place,  no  la  rendait  sur  l'heuro.  elle  lui  cria  do 
nécouter  que  son  devoir.  Epernon  s'éiant  conformé  d  ce 
mâle  conseil,  la  menace  ne  fut  pas  exécutée  par  les 
assadiants,  frappés  d'admiration. 

Épernon  (Bernard  M-:  Not.ARET  dk  La  Valette,  duc 
i>*),  capitaine  illustre,  fils  dos  précédents,  né  à  Angoulême 
en  1592,  mort  en  itîGi.  Sorte  de  cundoitiere.  à  dix-huit  ans. 
il  obtenait  la  survivance  de  la  cliargo  do  colonel  générât 
d'infanterie  et  prenait  part  glorieusement  aux  sièges  de 
Saint-Joan-d'.Vngely,  do  Koyan  iitî2l),  et  à  l'attaque  du 
Pas  do  Suze  (1G20)  guerroyait' on  Picanlie,  en  Guyenne,  et 
battait  les  Espagnols.  Féroce  ot  passionné,  il  fut  accuse 
d'avoir  empoisonné  sa  première  lomme.  GabrJolle,  issue 
de  la  marquise  de  Verncuil  et  du  roi  Henri  IV,  ot  se  re- 
maria avec  une  nièce  du  cardinal  do  Richelieu.  Marie  du 
Cambout.  qu'il  rendit  fort  malheureuse.  Le  cardinal,  le 
voyant  conimetiro  mille  folies  pour  une  bourgeoise  d'.Vgen. 
Ninon  do  Lartigue.  lo  flt  traduire,  sous  un  vain  prétexte. 
devant  un  tribunal  extraordinaire,  que  présida  Louis  XIII 
(1639).  La  Valette  senfuil  en  Angleterre,  sans  attendre 
sa  condamnation.  Rentré  on  Franco  après  la  mort  du  roi. 
ot  devenu,  par  celle  do  son  père,  duc  d  Epernon.  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Bourgoy^ne.  puis  de  la  (îuyenne. 
Dans  ces  fonctions,  il  se  montra  rapace  et  brutal.  Il  avait 
eu  de  son  premier  mariage  un  fils,  Louis-Charlos-Ciaslon 
de  Caudale,  ot  une  fille. 

Épernon  fAnne-Louise-Chrisiîne  dk  Foix.  dk  La  Va- 
i.KTTK  d*  1,  fille  du  précédent  et  do  sa  première  femme, 


non  n'a  pas  échappé  aux  mé- 
disances   de    Tallemant    des 


DuchesM  d'Epcrunn. 


ÉPELETTE    —    EPERON 

néo  en  K.2<.  morte  en  nm.  Elle  était  belle  et  séduisante, 
courait  h-s  bals,  les  divertissements,  ot  faisait  à  la  cour 
grande  figure.  La  plus  haute  destinée  mondaine  lui  pa- 
raissait réservée,  lorsque,  on  1648,  à  la  suite  de  la  mort, 
au  siège  de  Mardyck.  du  che- 
valier do  Fiesquo,  qu'elle  ai- 
mait,cllcse  retira  au  cou  vont 
dos  carmélites,  que  venait 
de  fonder,  rue  Saint -.ïac- 
ques.  a  Paris,  M»«  Acarie,  el 
qui  devait  recevoir  les  Lon- 
guoville  ©t  les  X-a  Vallière. 
Grandement  appréciée  par 
M"'  do  Montpensier  et  par 
M"»  de  Motteville,  qui  ont 
hoaucoup  parlé  d'elle  dans 
leurs  Mémoires,  M"'  d'Eper- 

lopé  i 

dlemî 
Kéaux.  mais  a  trouvé  un  ar- 
dent défenseur  dans  lahbé 
Mentis,  qui  a  publié  sa  lie 
(1774;.  En  réalité,  elle  fut  uno 
femme  du  xvii»  siècle,  avec 
.es  passions  brillantes,  les 
vertus  ot  les  vices  de  son 
temps.  Deux  Portraits  d'elle 
figurent  encore  au  couvent  des  carmélites.  L'no,  do  Beau- 
brun,  la  représenio  dans  tout  léclat  de  sa  charmante  jeu- 
nesse, le  sourire  sur  les  lèvres  ;  l'autro  nous  la  montre  aux 
environs  de  sa  cinquantième  année.  Sa  figure  est  pâle  et 
porte  l'empreinte  des  austérités  du  cloître  où  elle  avait 
enseveli  sa  jeunesse  et  sa  vie.  Elle  portait,  en  religion,  le 
nom  do  ■  sœur  Anne-Marie  de  Jésus  ■. 

ÉPERON  (do  l'anc.  haut  allom.xporon;  allem.mod.tporn» 
éperon  I  n.  m.  Accessoire  métallique,  terminé  à  l'une  de  ses 
extrémités  par  un  petit  disque  dentelé  et  mobile,  ci  s'adap- 
tant  au  talon  du  cavalier  pour  lui  permettre  d'aiguillonner 
sa  monture  :  lies  trERONs  d'or,  dnrijent,  d'acier.  fShecat 
sensible  à  rÉPKBON.  On  brisait  le*  éperons  du  chevalier 
qu'on  dégradait. 

—  Lame  d'acier,  algue  et  tranchante,  dont  on  arme  l'er- 
got dos  coqs  destinés  aux  combats. 

—  Fam.  Rides  qui  se  forment  à  l'angle  externe  de  l'œil, 
chez  les  personnes  qui  commencent  à  vieillir. 

—  Fig.  Stimulant,  moyen  d'excitation  :  Vambition  est 
un  excellent  éperon. 

—  Anat.  Petite  saillie  formée  à  l'intérieur  dos  artères 
par  leur  membrane  interne,  au  niveau  de  chacune  de  leurs 
ramifications. 

—  Apic.  Petit  outil  destiné  à  faire  pénétrer  les  fils  de  fer 
tendus  à  l'intérieur  des  cadres,  dans  la  feuille  de  cire  gau- 
frée. tOn  chautfe  1  éperon  et  on  le  fait  glisser  sur  le  fil.) 

—  Arachn.  Chez        _. 


Ep«roo  (apic  }. 


lesaranéides,  Apo-  ^^--— ^ 

physes  dentifor-  "~ 

mes.  ordinairement 

doubles ,   qui   sont 

situées  à  l'extrémité  des  tibias  antéricarschcz  la  plupart 

des  mâles  des  mygales  (aviculariidés). 

—  Arboric.  Branche  d'arbre  courte,  droite,  horizontale. 

—  Bot.  Nom  dune  saillie  par  laquelle  se  termine  le  ca- 
lice ou  la  corolle  do  certaines  fleurs.  L'éperon  est  long, 
creux  ou  plein  :  il  so  distingue  difficile- 
ment du  casque:  il  est  très  bien  diffé- 
rencié chftz  les  capucines  et  les  violettes.) 
\\  Eperon  de  la  Vierge,  Nom  vulgaire  du 
delphinium  Ajacis. 

—  Eaux  et  for.  Outil  ser\'aot  à  repiquer 
les  clairières  on  glands  do  chêne. 

—  Entom.  Chez  Tes  insectes,  pointes  mo- 
biles articulées  aux  tibias,  et  qui  diffèrent 
des  épines  en  ce  que  celles-ci  sont  tixes. 

—  l'ortif.  Partie  saillante  des  tours  que 
l'on  substitua  d'abord  aux  tours  entière-    e,  Ep«ron  (bol.), 
ment    rondes    du    moyen  âge.  u  Partie 

d'une  ligne  do  fortification  qui  se  trouve  en  forte  saillie 
sur  la  direction  générale. 

—  Géogr.  Saillie  brusque  que  présente  le  contrefort 
d'une  chaîne  de  montagnes  :  L'n  éperon  des  Alpes,  des 
Pyrénées. 

—  Mamm.Ergotdont  sont  pourvus  certains  mammifères: 
Eperon  de  chien. 

—  Manèg.  Sou/friv  l'éperon.  N'être  pas  sensible  à  léne- 
ron.  n  Avoir  l'éperon  fin.  déltcat  :  Fuir  i'tperon,  S'attiicher 
à  l'éperon.  Connaître  l'éperon.  Se  disent  d'un  cheval  qui 
sent  l'éperon  et  lui  obéit,  u  A"rtroi>  ni  bouche  ni  éperon.  Se 
dit  d'un  cheval  qui  n'est  sensible  ni  A  la  bride  ni  aux  coups 
d'éperon,  et.  au  fig..  d'une  personne  inerte,  qu'on  ne  sau- 
rait animer  par  aucun  moyen,  u  Veine  de  l'éft^ron.  Chez  le 
cheval.  Veine  du  flanc  voisine  de  l'endroit  où  le  cavalier 
frappe  avec  l'éperon. 

—  Mar.  Partie  saillante  terminant  l'avant  des  navires. 
Il  Dans  les  anciennes  galères.  Poutre  garnie  d'une  pointe 

de  métal  et  s'avancant  ù  l'avant  à  la  flottaison.  :  Dans 
les  navires  modernes.  Bloc  d'acier  terminant  la  membrure 
avant,  et  destiné  a  servir  d'arme  offensive  dans  un  combat. 
Il  Eperon  d'un  quai.  Saillant  en  maçonnerie  placé  a  l'en- 
trée d'un  port  el  servant  de  brise-lames,  u  hperon  d'une 
poiute.  Pointe  saillante  et  s'avançant  dans  la  mer  en  forme 
d'éperon,  h  Aiguilles  d'éperon.  Pièces  courbes  lé*:ères 
terminant  autrefois  la  guibre.  ii  Eperon  de  marche,  ïsorte 
d'éperon  terminant  des  navires  lécers,  avisos  ou 
torpilleurs,  ot  leur  permettant  de  fendre  l'eau  ^ 
plus  aisément.  i^On  l'appelle  aussi  nkz.) 

—  Ornith.  Excroissance  cornée  ot  aicuc.  oui 
so  trouve  au-dessus  du  pouce  chez  les  gallinaccs, 
et  au  fouet  do  l'aile  chez  certains  échassiers  et 
palmipèdes  :  Le  gerfaut  est  un  magnifique  otseau 
blanc,  chaussé  (fÉPERONS  d'or.  (ToussenelJ 

—  Pathol.  Saillie  qui  so  forme  à  l'intérieur  do 
l'intestin,  dans  les  cas  do  hernie,  d'étranglement 
interne  ou  d'anus  artificiel,  quand  on  a  ouvert 
l'intestin  ot  suturé  celui-ci  à  la  peau. 

—  Techn.  Outil  de  sculpteur,  terminé  de  chaque  ^^^ 
bout  par  des  sortes  de  râpes,  pour  fouiller  les  t^^ 
replis  des  moulures  et  sculptures.  Ep<>ronde 

—  Trav.  publ.  Ouvrage  sadiant  en  maçonnerie,  sculpteur 
établi  au-dovaut  des  piles  do  pont  ou  des  jetées. 

pour  les  protéger  contre  les  corps  flottants,  les  glaces, 
la  violence  dos  eaux,  etc.  ti  Contrefort  extérieur  destiné  à 
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ju)  niit  A  Trtrt'»r  '!•'*  .-hnus.suro»  &  talons,  on  porta  l  éperon 
MO  !  'is  de  la  botte,  et  les  liranrhes  af- 

;>.>sition  deux  fois  coudée.  A  partir 
■  rines  employées  dilferent  peu  des 
l'Iis  on  remoiiti^  vers  le  moyen  :V:e.  plus 
•rons  massifs  et  luxueux,  duut  la  ciselure, 
1  1  émail  font  de  véritables  objets  dart. 
(S.  du   xiii'  au 
lorés  étaient  un 
iîior»;  mais  cette 
mode  -leieu'lil  à  ïwus  les  ppns  riches, 
tandis  'ïu*»  les  éperons  de  puerre  com- 
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—  Art  I  ■•  deux  modules 
dV/wron   '    .  ■'r;uri;.^i^.'  :  c-Iili 
dilataefi 
sure  au  xi. 

SietI  en  Ci:  .  t 

es  boutons  ei  une  1m>U''1o  aux  braociics 
de  l'éperon,  et  l'éperon  ordinaire  ou  à 
riM,  dont  les  branches  sont  lixécs  par 
des  TÏs  aux  talons  de  la  botte.  I^  pre- 
mier ne  se  porte  qu'avec  les  bottes  à 
récuyére.  l'autre  avec  les  bottines  ou 
demi-l>ottes  recouvertes  par  lo  pan- 
uJon.  Ta  'ierniT  est  quelquefois  rem- 
pU-  :    ron  du  a  hoite,  parce 

qu  .1  -  vissé  au  talon,  il  est 

ma  L  o  par  un  ressort  que 

ren:  :  U)  lie  boUe,  logée  dans 

ce  t  . 

].•  \t*i   militaires  ont  été 

Ion.  '  hroujte  ou  mémo  verni 

ootr  I.  ils  sont  en   fer  poli. 

Les  -  l'ancien   corps  d'état -major  portaient 

les  éptr-ms  en  cuivre  doré,  ainsi  que  les  ofricîers  mon- 
lé^  du  géûto.  Ces  éperons  dorés  no  sont  plus  réglemen- 
taires. 

—  Blas.  Comme  fliruro  héraldique.  \'<^peron  est  repré- 
aeniA  en  pat.  la  molette  en  )  air,  <:  està-diro  regardant  le 
chef  de  lécu.  I/éperon  entier  est  rarement  rigurô  :  c'est 
plul6t  5ia  mul'^tte  avec  ou  sans  lo  collet. 

—  Tmv  p<it>l  \^%  i*p^rotia  que  l'on  établit  devant  les  piles 
de  î 
lair 
lev 


par  doux  rnuiM  en  bols  d'orme,  rivées  do  chaque  bord  ei 
consolidées  en  dessous  par  une  pièce  courbe  nommée /<it//r* 
mer.  Kn  outre,  lép^ron  était  recouvert  et  llxé  à  la  cou- 
verte par  un  long  bordago  nommé  strtiote, 

I,  éperon  est  n>lovenu  un  auxiliaire  puissant  des  navi- 
re».  depuiN  que  ladoption  do  la  vapeur  les  a  rendus  plus 
maîtres  do  leurs  iiiuiiveinonts.  Léperou  arme  lavant  do 
presque  tous  les  cuirasses  et  croiseurs  ;  mais, 
.sur  iK'aucoup  de  ces  derniers,  il  n'a  pour  but 
i|ue  de  diviser  mieux  la  lame  en  amincissant 
les  lignes  d'eau.  I.e  coup  d'éperon  d'un  cui- 
rassé serait  une  blessure  terrible,  mais  tout 
fiorte  &  croire  tiuo  le  navire  abordeur  serait 
m  -  mémo  cruollemeiit  atteint ,  surtout  s'il 
opérait  sur  un  autre  en  mouvement.  Les  na- 
vires à  éperon  ont  été  longtemps  appelés  M- 
hen. 

Éperon  (oRnBK  hb  l'),  institué  en  lîîô 
par  Charles  d'vVnjou,  roi  do  Naples,  pour 
récompenser  les  chevaliers  qui  avaient  em- 
lirassé  sa  cause  contrt»  Mainfroi.  bâtard  do 
l'empereur  allemanil  Frédéric  II.  J.*'ordro 
disparut  en  I  ir>:i,  avec  la  chute  do  la  maison 
d'Anjou. 

Éperon  d'or  (ordrb  r>K  l'),  ordre  créé, 
au   xvi*  sitS'le.  par   la  cour   pontificale,  à 
Konie.   Il  fut  distribué  ù   prolusion.  tomba 
dans  un  romolol  discrédit,  et  fut  supprimé  on  ISU,  par 
Cirégoiro  XVI. 

Éperons  (jouRN-éR  dks).  Hist.  V.  Guineqatr. 

ÉPERONNELLE  (ro-nél'  —  rad.  éperon)  n.  f.  Bot.  Nom 
vulgaire  du  L.'raioron,  do  la  croisotto  et  do  la  lampourde. 

ÉPERONNEMENT(ro-ne-nian)  n.  m.  Action  d'éperonncr. 

i  Vieu\  j 

ÉPERONNER  (ro-n^)  v.  a.  Chausser,  attacher  les  épe- 
rons a  :  ErERONNKR  un  cfievnlier.  il  Mettre  un  éperon  ou 
lamo  d'acier  à  :  Epbronner  un  coq  de  combat,  il  Mettre 
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Malncea,  d  un  beau  vert  cuivreux;  la  femcllo  est  brune  et 

rousse. 

ÊPERONNIÈRE  (ro-nMr')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  des 
liiiaires.  des  pieds-d'aloiietto,  des  encolies  et  do  plusieurs 
autres  plantes  dont  les  fleurs  ont  dos  éperons. 

£PÉRU  n.  m.  Genre  d'arbres  do  la  famille  dos  légumi- 


EprroD  :  I.  Gr«;  :  ï.  CotoUd];!»»  ;  3.  A  broche  (x«  ■.)  ;  4.  Allemand  (xiv«  a.)  ;  5.  A  molctto 
(xv«  «.);  6.   Espacitol  ixvne  <. .  ;   "  tt  8    Frunçaii  (xvn«  «-);  9.  A  la  chevalière  (A.  bride; 
B.  »ou*-pied  ;  L,  cuiller;  I>.  cullet  ou  tiiro:  B,  mnlrtl^'  ;  10.  A  vis  elh  cram^ous  ; 
li-  Brésiliea;  13.  Tiy*  &  molette,  de  l'éperon  &  boite. 
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sous  I  action  do  ia  pouvs«-«>  au  vide.  Vuelquetuttt,  cen  éfHv 
rons  sont  construits  après  coup,  et  ne  sont  exécutés  que 
comme  ar--.-.--"'!^  -t"  --..r,..  -   i^r...,. 

—  Mar  s  x\n*  et  xvtf  siècles 

était  un<^  l'étant  en  avant  du  tam- 

bour   ■  -   ,.   1  ..iTi   ir-v  ('i'-  a  hauteur  de  flottaison. 

Il  ■^.  '   I  une  flèche  en  sapin,  longue  do  18  pieds, 

rat:  :  .|-ion  de  proue,  reliée  au  corps  de  la  galère 


un  éperon  à  un  navire,  n  Exciter  avec  l'éperon,  donner 
des  coups  d'éperon  à  :  Epkkonnkr  son  c/nrat. 

—  Fig.  Stimuler,  exciter,  aiguillonner  :  L'âme  èperonne 
le  corps.  La  peur  ki'KHOnne  les  plus  lenls. 

—  v.  11.  Escrim.  Faire  du  pied  un  mouvement  comme 
si  l'on  voulait  donner  un  coup  d'éperon  :  A'n  se  fendant, 
i/  faut  prendre  garde  de  ne  pas  kpkkon.nrr. 

Ëperonné,  ée  pan.  pass.  du  v.  Éperonner. 

—  Fam.  Qui  a  l'éperon,  c'est-à-dire  des  rides  à  l'angle 
externe  do  l'œil  :  Commencer  à  être  éperosne,  a  avoir 
les  y*!iLr  kperonnks. 

—  Substaniiv.  n.  m.  Ichlyol.  Poisson  du  genre  spare,  qui 
habite  la  mer  des  Indes. 

S'éperonner,  v.  pr.  S'exciter,  se  stimuler  soi-m^me. 

ÉPERONNERIE'ro-ne-ri  —  rad.  éperon)  o.  f.  Commerce  et 
fabrication  do  tous 
lesobjetsayanttrait 
au  harnachement 
des  chevaux  d'atte- 
lage ou  do  sello  ot 
h  •'ert;nni'S  parties 
de  la  carrosserie. 

ÉPERONNICRico- 
in-r  .  Crc  n.  Celui, 
ou  crllc  qui  fabrique 
vend  des  éperoos, 
éiriers.  mors,  etc. 
■  Celui,  celle  qui  a 
les  éperons. 

ÉPERONNIER'ro- 
iii-r*n.  m.  f  ion  re  d'oi- 
seaux gallinacés, 
famille  des  phasia- 
ntdés.  comprenant 
de  beaux  oiseaux 
vigoureux,  à  livrée 

métallique  chez  les  m&les,  et  dont  on  connaît  une  dizaine 
d'espèces,  propres  aux  régions  boisées  et  montagneuses 
do  l  Indo-Chine  et  de  la  Malaisie. 

—  Encvcl.  La  taille  et  le  port  des /peronmVr»,  dont  le  nom 
scientifique  est  pohjplectron,  sont  ceux  de  forts  faisans  ;  ils 
ont  la  queue  largement  étalée,  les  jambes  armées  d'éperons 
obtus,  la  tête  petite  et  le  cou  assez  court. l'n  des  plus  com- 
muns, i|ue  Ion  voit  souvent  en  Europe,  dans  les  ménageries, 
est  l'épcronnier  de  llardwick  {poli/plectron  //ardicicki},de 

e  —  01 


Eperonofer. 


A,  éperon  do  navire  h  voile»:  D.  coD{t«  de  réporon  d'un  c'.:.-i       ;  '  .  ■  ;  i  n^a 
(l'un  oavirc  cuirassé. 

neusos,  tribu  des  césalpiniées.  n  On  l'appollo  aussi  i^pk- 

RDA. 

—  Encvcl.  l/t^pént  atteint  parfois  15  métrés  de  hauteur, 
sur  2  à  3  mètres  do  tour.  Ses  fleurs,  rouges,  sont  réunies 
on  grappes  nombreuses  et  espacées,  dont  l'ensemble  con- 
stiiuo  une  panicule  pondante  et  longuement  pédoiiculée.  11 
croit  dans  les  forêts  et  au  bord  des  rivières  do  laGuyane. 
La  forme  do  ses  gousses  lui  a  valu  le  nom  vulgaire  <!<' 
pois  sabre. 

ÉPERVERIE  (pèr\  r()  n.  f.  Fauconn.  Art  do  dresser 

l'épcrvier  au  vol. 

ÉPERVIER  (p^r'-vi-é  —  du  haut  allem.  spnrvari;  allem. 
mod.  spprber)  n.  ra.  Orniih.  Genre  d'oiseaux  rapaces  diur- 
nes, famille  des  accipitridés,  conipronant  des  formes  élan- 
cées, élégamment  mouchetées  do  brun  sur  fond  isabcllo 
et  roux,  avec  lo  ventre  plus  clair  ot  la  queue  rayée,  le  plus 
souvent  en  large,  il  Kperrier  des  alouettes.  Nom  vulgaire 
do  la  crécerelle  femelle.  Il  Epenier  marin.  r*iom  vulgaire 
du  fou.  H  Epervier  pattit,  Nom  vulgaire  d'un  aigle  autour. 
w  Epervier  à  queue  d'hirondelle  ou  à  serpent.  Nom  XTil- 
gaire  du  milan  do  la  Caroline. 

—  Arcbéol.  Epervier  mitre,  Epervier  coifl'é  d'une  es- 
pèce de  bonnet,  qu'on  voit  sur  des  pierres  gravées  et  des 
médailles. 

—  Chir.  Nom  d'un  ancien  genre  de  bandage,  employé 
pour  contenir  les  plaies  et  fractures  du  nez. 

—  Entom.  Nom  donne  à  plusieurs  papillons  crépuscu- 
laires du  genre  sphinx. 

.  —  Péch.  Espèce  do  filet  de  forme  conique,  garni  do 
plomb,  qu'on  lance  à  la  main  pour  englober  le  poisson  : 
yp/^r  Tkpervi  KR.  l'cchr  U 
l'y.t'KftWKR.w  .\erf s  de l'i'-p'^n'ier. 
Cordes  attachées  au  centre  do 
ce  filet,  et  oui  servent  ù  lo 
fermer  quand  le  poisson  est 
pris.  Il  Mères  de  l'èpervier.  Cor- 
delettes qui  relient  le  pourtour 
inférieur  do  l'épcrvier  à  la  cu- 
lasse, c'est-à-diro  au  sommet 
du  cône  que  forme  le  filet. 

—  Loc.  prov.  :  Mariage 
d'épervier,  où  la  femelle  vaut 
mieux  que  le  inàle.  Mariage 
où  la  femme  est  plus  habile  ou 
plus  active  que  son  mari,  parce 
que ,  chez  les  éperviers  et 
autres  oiseaux  de  proie,  la  fe- 
melle est  plus  grosso  et  plus 
forte  nue  tu  m&le. 

—  Encvcl.  Zool.  On  connaît 
une  quarantaine  d'espèces  do 
ces  petits    faucons,  réparties 

sur  tout  lo  globe.  L'èpervier  commun  [acripHer  nisus)  est 
répandu  dans  toute  l'Europe,  lo  nord  do  1  .Afrique,  en  Asie 
Mineure,  en  Perse,  et  dans  l'.Vsie  boréale  jusqu'au  Japon. 
En  Barbarie,  il  se  trouve  avec  une  autre  espèce  (acci^i/er 
ru/iventris),  commune  dans 
toute  l'Afrique.  L'èpervier 
commun,  ainsi  qu©  quelques 
autres  espèces  dos  confins  eu- 
ropéens, fut  assez  estimé  en 
fauconnerie .  sans  pourtant 
être  comme  les  oiseaux  do 
haut  vol;  aujourd'hui,  on  lui 
fait  la  chasse  comme  à  un 
animal  nuisible,  qui  enlève 
les  jeunes  volailles  et  le  petit 
gibier. 

—  A  rchéol.  Tout  grand 
baldaouin  ou  ciel  de  lit  drapé 
dont  la  forme  et  l'ampleur 
rappelaient  lo  filet  dit  eper- 
vier. Par  ext.  Ensemble  dos 
tentures  d'un  lit  d'apparat. 

—  Blas.  Comme  liguro  hé- 
raldique. Vépenier  obéit  aux  mémos  règles  quo  lo  faucon 
et  se  blasonne  de  mémo. 

—  Fauconn.  L'i'pervier  était  autrefois  uii  dos  oiseaux  de 
fauconnerie  les  plus  estimés.  On  le  portait 
sur  le  poing,  comme  lo  faucon  et  l'auiour, 
jusqu'au  moment  où  on  lui  donnait   le  vol 

fiour  fondre  sur  sa  proie.  Cet  oiseau,  sur 
e  poing  d'une  femmo.  était  la  mar-iue 
d'une  condition  distinguée,  parce  que.  an- 
ciennement, les  dames  de  trrande  qualité 
no  paraissaient  guère  en  public  sans  cet  at- 
tribut. 

—  Mvth.  épvpt.    LV^en-iVr   signifie   la 
course  du  soleil  dans  le  ciel,  //n,  le  soleil,        Ppcrvlcr 
est  représenté  par  un  homme  à  tête  d'éper-  (Myth.tfgrpt.) 
vior.coitTé  d'un  disque  surmonté  d'un  urreiis. 
L'éper\'ier  est  l'oisoau  d  Horus;  il  est  l'hiéroglyphe  do  son 
nom  ;  un  epervier  à  létc  humaine  est  l'hiéroglypne  de  l'âmo. 


;  i  i.  Arabe  ; 


Epervier. 


Epervier  (xv  s.). 


Epcrvier. 
<l"iin  })atcau.  Lo  p<^chour 
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—  Fcch.  Vépervier  a  la  forme  d'un  côno  ou  ontonnoir 
do  15  à  20  mètres  do  circonfi^rcnco  et  do  3  à  4  nièires  do 
hauteur.  Lo  burd  csl  garni  d'un  chapelet  do  balles  po- 
sant euscmblo  do  10  à  15  kilogrammes.  Co  chapelet  est 
moiitô  sur  une  oordo  solide  à  laquelle  so  rattachent  les 
cordelettes  appelées  vicres,  qui  se  rejoignent  au  centre. 
Le  bord  du  lilet  cxoèdo  do  o™,30  à  0'-,\0  la  partie  plombeo, 
mais  co  bord  est  retroussé  en  dedans,  et,  comme  il  est  sou- 
tenu par  des  lignes  ou  petites 
cordes,  il  forme  autour  do  lou- 
vormro  des  bourses  dans  les- 
quelles s'engage  le  poisson.  Au 
sommet  du  côno  ou  c«/'i«*f,  est 
attachée  une  longuecorde. Quel- 
quefois, la  ploinbéo  se  placo  ù 
roxtrême  bor'l  du  lîlet.  Les  tnèrcs 
sont  attachées  directement  à 
la  cordo  lie  jet  et  non  plus  au 
centre  du  lilet,  et  passent  :'i  tra- 
vers une  ouverture  pratiquée 
rn  cette  partie.  Dans  ces  rondi- 
tions,  le  lUot  tout  entier  forme 
poche.  On  a  aussi  supprimé  les 
mèreê  dans  certains  éperviors. 

On  lanco  l'épervicr  soit  du 
rivage,  so  t,  ati  large,  du  bord 

tient  <i  une  main  la  culasse,  de  lautro  il  saisit  lo  bord  à 
0"",30  ati  dessus  de  la  curde  plombée,  et  il  ramène  sur  son 
épaule  la  partie  intermédiaire  ;  il  imprime  alors  à  son  corps 
un  moiivemont  d'oscillation  et  lanco  lo  filet  de  toute  sa 
force  pour  lo  déployer  en  nappe  à  la  surface  de  l'eau. 
Après  l'enfoncement,  le  péctieurtire  sur  la  corde,  non  pas 
directement,  maïs  en  faisant  alternativement  un  pas  à 
droite  et  un  à  gauche,  afin  que  les  plombs,  on  se  rappro- 
chant, forment  l'ouverture  du  filet;  puis  il  le  ramène  vive- 
ment à  bord. 

ÉP£RVIÈRE  (do  l'pervicr,  parce  que  les  anciens  suppo- 
saient que  léporvior  s'éclaircissait  la  vue  avec  la  tige  de 
ces  piaules)  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des  com- 
posées. 

—  Encycl.  Les  épervi'h'cs  sont  des  ligulifloros  herbacées 
et  vivacos,  à  poils  étoiles  ou  laineux,  dont  les  fleurs,  généra- 
lement jaunes,  sont  groupées 
dans  un  involucro  à  bractées 
inibrifiuées  ;  lo  fruit  est  sur- 
monté d'une  aigrette  d'un  blanc 
sale.  Los  espèces,  très  diffici- 
les à  limiter,  sont  au  numbro 
d'environ  deux  cents,  répandues 
dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. La  piloselte  {hieracium  pi- 
hsella),  vulgairement  oreillo- 
de-souris  (i  cause  de  ses  feuilles 
velues),  so  multiplie  par  sto- 
lons, ù,  la  façon  du  fraisier;  la 
mastication  de  sa  racine  provo- 
que la  salivation  et  apaise  la 
soif.  L'épervière  des  murs  [hie- 
racium murovuni),  à  tige  ra- 
meuse, haute  de  50  centimètres, 
était  préconisée  jadis  contre 
les  atTections  des  poumons  (pul- 
monaire des  Français),  et  con- 
sidérée aussi  comme  résolutive 
et  vulnéraire.  L'éporvicre  oran- 
gée {hieraciinn  auratitiacum),  des  Alpes,  à  fleurs  orangées, 
presque  pourpres,  est  cultivée  dans  les  jardins. 

ÉPERVIN  n.  m.  Art  vétér.  V.  êparvin. 

ÉpESSES  iLks),  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à 
45  kilom.  do  La  Hocho-sur-Yon,  sur  un  des  affluents  de  la 
Sèvro  Nantaise;  2.013  liab.  Fabriques  de  toiles,  tissage 
de  flanelles,  filature  do  laine.  Ruines  du  château  do  Puy- 
du-Fou. 

ÉPEULER  (du  préf.  priv.  (*,  et  do  poi^  v.  a.  Techn.  Re- 
tirer avec  une  pince,  dans  la  fabrication  du  point  d'Alen- 
çon,  les  fils  <iui  traversent  le  parchemin. 

ÉPEULEUSE  n.  f.  Ouvrière  qui   épeule  les  dentelles. 

ÉPEUILL/VGE  n.  m.  Techn.  Syn.  do  êI'AILLAGK, 

ÉPEURÉ.  ÉE  adj.  Ktfrayé,  saisi  do  peur. 

ÉPEXÉGÈSE  n.  f.  Gramm.  Syn.  de  apposition. 

Epfig,  c-omm.d'AIsace-I^orraine  (Basse-Alsace),  arr.  le 
Sclilcsiadt,  cant.  de  Barr  ;  2.500  hab.  Tuilerie.  Eglise  an- 
térieure au  XVI*  siècle. 

ÉPHA  on  ÉPHI  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  capacité  usitée 
cliez  les  Ilébrciiv  et  chez  les  Egyptiens,  pour  les  grains, 
et  valant  ]>riinilivement 
environ  18  litres  ;  i)lus 
tard,  sous  les  Ptolémécs, 
35  litres  l'iivirua. 

ÉPHAPTIDE  I  du  gr. 
CpJiaptis,  uios  ;  de  e/»(, 
sur.  et  apleiii.  nouer;  n.  f. 
Aniiq.  gr.  Manteau  do 
soldat,  il  Manteau  do 
femme. 

ÉPHÉBARQUE    (ôarA* 

—  gr.  épht'biirkkos  ;  do 
éphcbos,  éphèbe,  ot  of^- 
lihos,  commandant)  n.  m. 
Anliq.  gr.  Chef  des  épbè- 
lies,  litre  porté  dans  plu- 
sieurs collèges  éphébi- 
ipics  par  un  nersonnago 
qui  était  prooablcmcnt  lui-même  un  éphèbe,  élu  de  ses 
camara  les. 

ÉPHÈBE  fgr.<v>/i'ifto5;  do  p'pi,  sur,  ot  côê.  jeunosso^n.m. 
Antiq.gr.  Jeune  bommo  arrivé  à  l'âge  de  la  puberté;  ado- 
lescent de  seize  ù  vingt  ans.  i;  Membre  du  collège  officiel 
des  éphèbes,  qui,  h  Athènes  et  dans  beaucoup  d'autres 
Etats  grecs,  comprenait  tous  les  jeunes  citoyens  do  dix- 
huit  â  vingt  ans,  soumis  alors  à  une  éducation  militaire. 
Il  Fins  tard,  sous  l'empire  romain.  Membre  d'une  éphébie, 
sorte  de  collège  libre  d'un  caractère  aristocratique. 

ÉPHÈBE  ou  EPHEBUS  (»'-fr-his.t)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  clavicornes,  famille  des  endomychidés,  com- 
preuani  do  petites  formes  rousses  ou  rouge&lres,  pubes- 

IV. 


Ki'ERVlÈRE   —   ÉPHÉMÉRIDE 


Epervitre  :  (i,  fieiiroa  grossi. 


EpliapttOc 
(d'après  une  peinture  de  vase)- 


contes,  dont  on  connaît  sept  espèces,  propres  à  rAmériqae 
tropicale.  (Tels  sont  les  ephebut  carainaliê,  do  Colombie, 
et  hirtuhts,  du  Brésil.) 

ÉPHÈBE  n.  m.  Bot.  Genre  de  coUcmacées,  comprenant 
des  li.hcns  à  thallo  noirâiro  rameux.  (On  en  connaît  trois 
espèces,  répandues  en  Kurope.) 

ÉPHËBCION  ou  EPHEBCUM  (é-fé-bé-om  —gt.  éphiltion  ; 
de  i>phébos,  épheljoj  n.  m.  Antiq.  Salle  d'exercices  pour  les 
éphèbes,  dans  les  palestres  et  les  gymnases.  Il  On  écrit 
aussi  KPUÉui^oN. 

ÉPBÉBICON  (gr.  éphêbikon;  de  éphéboa,  éphèbe)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Partie  du  théâtre  que  l'on  réservait  aux  éphèbes, 
pour  les  représentations. 

ÉPHÉBIE  Ibi  —  dugr.  éphébeia,  m6me  sens)  n.  f.  Antiq. 
gr.  Noviciat  militaire  auquel  étaient  soumis  les  jeunes 
citoyens,  dans  la  plupart  des  Etats  grecs. 

—  ExcYcL.  Au  sens  lo  plus  général  du  mot,  Véphébic 
était  simplement  lige  do  la  puberté,  â  partir  do  quinze  ou 
seize  ans.  Mais  de  cette  éphéhie  naturelle  il  faut  distinguer 
l'éphébie  légale.  L'épliébio  existait  ù  Athènes  dès  lo  v  s. 
avant  notro  ère,  peut-éire  plus  anciennement.  Jusquau 
temps  d'Ale.\andrc,  c'était  un  vériublo  noviciat  militaire, 
auquel  étaient  soumis  obligatoirement,  entre  dix-huit  et 
vingt  ans,  tous  les  jeunes  citoyens  des  trois  premières 
classes  politiques.  Linscription  sur  les  registres  éphcbi- 
quos  était  précédée  d'une  double  tlokimnsie  ou  enquête, 
laite  par  1  assemblée  du  démo  et  par  le  sénat  des  Cinq- 
Cents.  Ensuite,  les  éphèbes,  conduits  dans  lo  sanctuaire 
d'Aglaure,  prêtaient  le  serment  civique,  recevaient  leurs 
armes,  et  l'éducation  militaire  commençait.  Sous  la  haute 


Serment  d'un  éphèbe  atlièaien  (peinture  de  vase). 

surveillance  des  stratèges ,  cette  éducation  était  dirigée 
par  les  dix  sopfironistes,  élus  par  le  peuple,  un  par  tribu  ; 
plus  tard,  par  un  cosmète,  nommé  pour  un  an,  et  chef  su- 
prême de  l'éphébie.  Aux  exercices  proprement  dits  prési- 
daient deux  pédulribes,  désignés,  eux  aussi,  par  le  peuple, 
et  assistés  de  maîtres  spéciaux.  Les  éphèbes  passaient  à 
Athènes  la  première  année  de  leur  noviciat;  ils  partici- 
paient offlciellement  à  diverses  grandes  fctes,  sans  parler 
do  certaines  t'êtes  particulières  à  leur  collège  ou  à  une 
partie  d'entre  eux,  car  ils  formaient  divers  groupes, 
étaient  divisés  non  seulement  en  cavaliers  et  en  fantassins, 
mais  en  bataillons  et  en  compagnies,  et  appartenaient  à 
certaines  associations.  Pendant  leur  seconde  année  de 
stage,  on  les  envoyait  tenir  garnison  dans  les  forteresses 
delà  frontière,  et,  sous  lo  nom  de  péripoloi,  ils  parcou- 
raient lo  pays  et  faisaient  un  service  de  gendarmerie.  En 
temps  de  guerre,  ils  restaient  généralement  en  Attiqne, 
pour  défendre  le  territoire  ;  mais,  en  cas  de  besoin,  ils 
|)ouvaient  être  envoyés  au  dehors.  Telle  était  l'éphébie 
primitive.  Cette  institution,  toute  militaire,  commença  à 
s'altérer  vers  la  fin  du  iv«  siècle  avant  J.-C.  D'abord, 
l'éphébie  cessa  d'être  obligatoire;  puis  elle  cessa  d'être 
exclusivement  nationale  :  aux  jeunes  citoyens  l'on  adjoi- 
gnit des  étrangers.  Le  stage  ne  dura  plus  qu'un  an.  Aux 
exercices  militaires  on  ajouta  des  études  littéraires,  et 
même  musicales.  En  même  temps,  se  développait  la  part 
dos  fêtes,  des  jeux,  des  concours.  Le  collège  éphébique 
n'était  plus,  au  temps  de  l'empire  romain,  qu'une  associa- 
tion de  jeunes  gens  riches,  réunis  pour  une  éducation  de 
luxe,  sous  la  surveillance  de  l'Etat.  Il  n'en  resta  pas  moins 
prospère  jusqu'au  m'  siècle  do  notre  ère.  La  même  évolu- 
tion s'est  produite,  sans  doute,  dans  les  autres  pays  grecs. 

ÉPHÉBIES^èt*  —  gr.  éphèbe  ta;  de  cp/iêôos,  éphèbe)  n.  f.  pi. 
Antiq.  gr.  Fête  qu'on  célébrait  dans  les  familles  riches  ou 
bourgeoises,  à  l'occasion  de  la  majorité  des  garçons  et  de 
leur  Inscription  au  collège  éphébique. 

ÉPHÉBIQUE  [bik')  adj.  Qui  so  rapporte  à  l'éphébie  ou 
aux  éphèbes. 

EPHEB0PU3  (è-fé,  pmt)  n.  m.  Genre  d'arachnides-ara- 
néidcs,  famille  dos  aviculariidés,  comprenant  une  grande 
mygale  grise,  longue  de  6  centimètres,  dont  on  ignore  la 
patrie.  (On  n'en  connaît  qu'un  seul  exemplaire  [epheboput 
mnrimts  ,  conserve  au  Muséum  de  Paris.) 

ÉPHECTIQUE  {fèk'-lik'  —  du  gr.  épheklikoa,  qui  sus- 
pend son  jugement)  adj.  Désignation  do  certains  disciples 
de  Pyrrhon,  le  fondateur  du  scepticisme  grec.  (On  les  dis- 
tinguait ainsi  des  autres  philosophes  sceptiques,  zétc- 
tiques  ou  aporétiqucs.  Le  philosophe  éphectiquo  était  par- 
venu au  moment  où  le  chercheur  qui  n'a 
pas  trouvé  est  comme  en  suspens.) 

ÉPHÉDRACÉ  (s.').  ÉE  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  à  un  éphèdre. 

—  n.  f.  pi.  Groupe  do  conifères  gnéta- 
cées,  ayant  pour  type  lo  genre  éphèdre. 
—  Une  ÉpiiÉnRACKË. 

ÉPHÈDRE  (du  gr.  l'phéJros,  même  sens) 
n.  m.  .\niiq.  gr.  Athlète  tenu  en  réserve 
pour  t-ombattro  le  vaiiH[Ucur. 

ÉPHÈDRE  ou  EPHEDRA  {é-fi)  n.  m. 
Genre  do  conifères,  do  la  famille  des  gné- 
tacées. 

—  Encyci,.  Les  cphrdres  sont  des  ar- 
brisseaux rameux  et  verts,  à  port _  do 
prêles;  chaque  ntfud  porto  deux  petites 
feuilles  opposées,  concrescentos  en  une 
gaine  a  deux  dents.  Les  fleurs  sont  dioï- 
ques,  les  màles  réunies  en  épis,  les  fe- 
melles isolées  ou  groupées  par  deux;  les  fruits  sont  bac- 
ciformes.  On  connaît  une  vingtaine  d'espèces,  habitant  les 
plages  des  régions  tempérées,  dont  une  seule  en  France, 


Ephèdre  ;  a,  fleur. 


sur  les  bords  de  lOcéan  et  de  la  Méditerranée  (ephedra 
dialacbijaj;  ses  branches  et  ses  fleurs  étaient  jadis  em- 
ployées comme  astringentes;  ses  fruits,  acidulés,  sont 
comestibles  iraisins  do  mer). 

ÉPBÉDRINE  n.  f.  .alcaloïde  extrait  de  Vephedrù  vulgarit, 
et  dont  le  chlorhydrate  est  un  bon 
mydriatique,  peu  usité  cependant. 

ÉPBÉDRISME  (drttsxn  —  du  gr. 
éphédrismos ;  de  éphédrut,  qui  est 
posé  sur)  n.  m.  Antiq.gr.  Nom  d'un 
jeu. 

—  Enctcl.  a  Véphédritme,  les 
joueurs ,  avec  des  balles  ou  des 
pierres,  visaient  une  pierre  posée 
debout,  que  l'un  cherchait  à  abattre. 
Le  vaincu  portait  sur  son  dos  le 
vainqueur,  et,  les  yeux  bandés,  il 
devait  le  conduire  au  but  flxé.  oui 
était  ordinairement  la  pierre  visée. 
Ce  jeu  s'appelait,  en  Attique,  l'en- 
kolijlé.  Il  est  assez  souvent  repré- 
senté sur  les  peintures  de  vases  et 
les  terres  cuites. 

Epbédritme.  (Groupe  de 
EPHEDRITES  [é-fé,  léss)   0.    m.  Taaagra.) 

Bot.  foss.  Nom  donné  â  différents 

débris  so  rapportant  plus  ou  moins  vaguement  à  des  ra- 
meaux ou  à  des  fructitications  d'éphèdres  vivants,  ills  so 
montrent  depuis  le  terrain  jurassique  d'Etrochey.) 

ÉPHÉLIDE  ''gr.  t^phèiis,  idoi;  de  épi,  sur,  et  hêliol,  soleil) 
n.  f.  Taches  jaunâtres  ou  brunâtres  se  produisant  à  la 
surface  de  la  peau  ;  vulgairement  (uc/tes  de  rousseur, 

—  E.NCVCL.  Les  éphéUdes  sont  dues  à  une  accumulation 
do  pigment  dans  fa  région  sous-épidermique,  sous  l'in- 
fluence probablement  des  rayons  chimiques,  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  lumière  solaire  ou  â  toute  autre  source 
lumineuse;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  taches,  ré- 
gulières, lisses,  complètement  indolores,  avec  l'érythôme 
solaire  ou  lo  psoriasis  versicolor;  elles  ne  desquament 
lias,  d'ailleurs,  et  se  montrent  de  préférence  sur  la  face* 
le  cou,  lo  dos  des  mains,  surtout  chez  les  individus  châ- 
tains â  peau  fine  et  les  femmes.  Elles  apparaissent  vers 
trois  ou  quatre  ans  et  peuvent  durer  toute  la  vie;  quel- 
quefois, cependant,  elles  pâlissent  et  disparaissent  avec 
1  âge.  Le  masque  des  femmes  enceintes  se  rattache  aux 
éphélides;on  connaît  aussi  des  éphélides  syphilitiques 
et  scorbutiques,  mais  ce  sont  des  accidents  dont  la  pa- 
thogénie est  tout  à  fait  difl'érente. 

Les  taches  de  rousseur  résistent  à  tout  traitement.  I.A 
formule  do  Hardy  et  celle  de  Neumann  sont  générale- 
ment impuissantes.  Les  éphélides.  au  reste,  n'ont  aucune 
influence  sur  l'état  de  santé  ou  de  maladie. 

EPHELOTA  {é-fé)  n.  m.  Genre  d'infusoires,  type  de  la 
famille  des  éphélolidés,  comprenant  des  animaux  marins,  à 
la  cuirasse  membraneuse,  munis  de  tentacules  flexibles  et 
rétractiles,  fixés,  solitaires,  par  un  pédoncule  rigide  sur  les 
sertuiaires  ou  les  algues.  (Les  e/ihetola  coronata  et  Trald, 
des  mers  d'Europe,  peuvent  être  pris  comme  exemple  de 
ces  animalcules  microscopiques.) 

ÉPHÉLOTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoires  tentacu- 
lifères,  caractérisés  par  leurs  tentacules  filiformes,  préhen- 
siles, et  dont  les  genres  les  plus  importants  sont  ephelota 
et  actinocyathus.  —  i'n  kphêlotidë. 

ÉPHÉMÈRE  (gr.  éphéméros  ;  de  épi,  pendant,  et  héméra, 
jouri  adj.  Qui  ne  vit  qu'un  jour  ;  Insecte  epbbmî:re. 

—  Par  ext.  Dont  la  durée  est  excessivement  courte  ; 
momentané,  passager  :  Vie  èpbésikke.  Bonheur  kphémère. 

—  jhévre  éphémère,  Fièvre  causée  généralement  par  un 
excès  de  fatigue  ou  par  le  refroidissement,  et  qui  ne  dure 
presque  jamais  plus  de  trente-six  heures,  d  On  l'appelle 

aussi  COURBATL'RB. 

ÉPHÉMÈRE  (mémo  étymol.  (lu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Entom.  Genre  d'insectes,  type  do  la  famille  des  éphé:né' 
ridés,  renfermant  de  petites  formes  à 
ailes   très    inégales,    â   long   abdomen 
terminé  par  trois  plus  longs  filaments. 
(Quelques-uns  font  ce  mot  du  féminin.) 

—  n.  f.  Bot.  Genre  de  plantes  herba- 
cées, recherchées  comme  plantes  d  or- 
nement. (Leur  nom  scientifique  est  tra- 
descantia.) 

—  EscYCL.  Entom.  Les  éphémères, 
dont  on  connaît  de  nombreuses  espèces, 
répandues  surtout  dans  l'hémisphère 
nord,  sont  en  général  jaunâtres  ou  gris 
verdâtre.  On  "peut  en  prendre  comme 
type  l'éphémère  commun  {ephemera  vut- 
g'ala^.  long  de  11  à  25  millimètres,  sans 
compter  les  longs  filaments;  la  larve  vit 
dans  des  terriers  creusés  dans  la  vase 
des  ruisseaux. 

—  Bot.  L'éphémère  de  Virginie  est  ori- 
ginaire des  Etats-Unis  et  de  l'Amérique 
centrale;  elle  est  répandue  dans  les 
jardins  d'Europe:  c'est  une  charmante 
plante,  dont  les  fleurs,  bleues  dans  le 
type,  blanches  ou  roses  dans  les  varié- 
tés obtenues  par  la  culture,  ne  durent 
guère  qu'un  jour,  mais  se  succèdent 
pendant  presque  toute  la  belle  saison. 

ÉPHÉMÈREMENT  adv.  D'une  ma- 
nière éphénu-rc,  passagère. 

ÉPHÉMÉREUTE  (du  gr.  ^I,  sur,  et  Ephémère  (aalam.) 
Acméra.  jour  n.  m.  Antiq.  hcbr.  Prêtre  .,,     .       ,. 

présidant  à  son  tour,  un  jour  durant,  1  assemblée  des  thé- 
rapeutes. 

ÉPHÉHÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  orthoptères 
pseudonévroptéres,  comprenant  les  éphémères,  palmgénies, 
liiTlis.  chtoéons  et  autres  genres  dont  l'existence  Iar\-air6 
se  passe  dans  l'eau.  —  Cn  êphkmébidé. 

--  ExcïcL.  Les  insectes  parfaits  ne  vivent  que  quelques 
jours  et  volent  en  grandes  troupes  au-dessus  des  rivières, 
nuis  meurent  après  avoir  pondu.  Les  métamorphoses,  com- 
id'.iuées,  demandent  jusqu'à  trois  années  pour  mener  les 
Larves  jusqu'à  l'état  adulte.  Répandus  sur  tout  le  globe, 
les  éphéméridés  existaient  déjà  à  l'époque  carbonifère. 

ÉPHÉMÉRIDE  (lat.  ephemcns:  du  gr.  éphéméris,  idos) 
n.  autref.  masc,  fém.  depuis  1S3Ô.  Ouvrage  astronomique 
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de  son  but  primiiif;  c'est 
doute  des  données  très  in- 
n,  mais  il  oiil  pcut-firo  «^to 
l.everrier,  de  la  restreindre 
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en  vint  A  rouler  i  ces  dates  des  résumés  des  dépenses  faites 
pour  '^  '  .M,,i!.,  puis  des  indications  et  la  aalo  do  fai's 
intér  ronls,  les  amis,  la  villo  mémo  et  lo  pays. 

A  r,'  sont  mêlées  fréquemment  des  observa- 
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.•;.^ii^.'s  ; r  I  histoire  des  mœurs  do  nos  ancêtres  et  dont 

an  gran-l  nombre  ont  été  publiées. 

ÉPHÊMÉRIE  ri  —  gr.  éphém^ria,  fonction  de  chaque 
jour  n.  f.  Ciiacune  des  classes  dont  se  composait  rassem- 
blée des  prêtres  juifs,  et  qui  faisaient  alternatiToment, 
durant  une  semaine  entière,  le  service  du  temple. 

CPREXERIS  ^-fi.  ris*  —  mot  Ut.  formé  du  gr.  épltémé- 
ri»,  tdo».  mémo  sensi  n.  f.  Anliq.  Journal  ou  registre  quo- 
tidien :  surtout,  livre  do  comptes,  n  Mémoires  historiques 
00  militaires,  souvent  rédigés  au  jour  lo  jour  pur  un  se- 
crétaire des  princes,  comme  les  éphrmériaes  d'Alexandre 
lo  Grand  ou  de  nomlireux  empereurs  romains,  n  Sorte  dal- 
roanach,  contenant  des  conseils  pratiques  pour  la  culture 
aux  diverses  époques  do  l'année, ^et  des  pronostics  surlo 
temps. 

ÉPHÉMÉROPTRC  (du  gr.  épk^m^ro»,  quotidien,  et  pur, 
rtévre    n.  f.  Pathol.  Fièvre  quotidienne. 
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Éphi 


.  hèaoi,in>cii,K.si»'):  l'rfjHC(/<rrfA'pA/*jtf{ 431),  troisième 
ircuniéiiii]ue.  I.'Kk'Iiso  d'Ononi  était  profondément  trou- 
blée :  d'une  part  .Nesiorius,  patriarche  de  Constuntinoplo, 
enseignait  que  la  >ainte  Vier^'O  ne  devait  pas  être  appelée 
mère  de  Dieu  (»toti«'ïO.  mais  seulement  mère  du  Christ 
(\ptTT9T«ao;),  parce  que,  lo  Verho  divin  étant  distinct  du 
Christ  auquel  il  s'él;iii  uni.  il  y  avait  en  Jésus-Christ  deux 
personnes  :  Tune  divine,  l'autre  humaine;  d'autre  part, 
saint  Cvrdie,  patriarche  d'Ale.\andrio,  soutenu  par  lo  pape 
saint  C'élestin  I*',  défendait  éuorgiquemenl  la  doctrine 
catholique  tra<liiiunnelle. 

L'empereur  'Ihéodoso  H  convoqua  à  Kphése  un  concile 

3ui  s'ouvrit  te  ??  juin  431.  Saint  Cyrille,  ipii  prési<lait, 
onna  lecture  d'une  lettre  dogn)atii|uê  du  pape  Célesiin  et 
proposa  une  série  d'anathémes  qui  furent  adoptés  par  la 
majorité  des  Pères  :  l'unité  do  la  personne  de  Josus-Chrisl 
y  était  clairement  délinie  et  la  sainte  Vierge  proclamée 
'mère  de  Dieu.  IS'esiorius  avait  refusé  de  comparaître,  bien 
une  présent  â  Kphèse;  il  fut  condamné  et  dé[K>sé.  Aidé 
MO  Jean,  patriarche  d'Antioche,  et  du  comte  CaDdidien, 
envoyé  par  l'empereur,  il  réunit,  à  Kplièso  même,  un  sy- 
node composé  de  ()iiol(|ues  évêquos.  Mais  l'arrivée  des 
légats  du  pape  lo  réduisit  à  l'impuissance.  Ils  coniirmo 
rent  tout  ce  qui  avait  été  fait  sous  l'inspiration  de  saint 
Cyrille,  ot,  après  do  longues  hésitations,  Théodoso  II  lui- 
même  finit  par  sanctionner  les  actes  du  coihmIc. 

2«  Sifiiodf  enfi/ch^cn  d'h'pfii-sc.  Co  synode,  connu  sons  lo 
nom  do  Hrigandnge  d'J-'pfuse.  fut  une  assemblée  d'6vê((ues, 
favorables  ji  l'hérésie  d'Kutychès,  que  Dioscore,  patriarche 
d'Alexandrie,  réunit  à  Epliéso  le  8  août  410.  On  y  con<lamna 
la  doctrine  catholique  sur  la  distinction  on  Jésus  Christ 
des  deux  natures,  divine  et  humaine,  «luo  le  pape  saint 
Léon  avait  délinio  dans  une  lettre  à  Flavinn.  palriarrho 
de  Coiistantinoplo.  Les  légats  du  pape,  maltraités  par  les 
satellites  do  Dioscoro.  prirent  la  fuite.  Flavien  mourut  on 
prison.  Théodoso  II  approuva  les  actes  de  l'assemblée, 
et  rOrient  fut  on  proie,  pendant  plusieurs  années,  aux 
troubles  les  plus  violents.  La  paix  ne  fut  rétablie  quo 
par  lo  concile  do  Chalcédoine,  quatrième  œcuménique, 
qui  se  réunit  en  451,  sous  le  règne  de  Pulcbérie  et  de 
.Marcicn. 

ÉPHÉSIAQUE  {zi-ak')  adj.  Gcogf,  Qui  appartient  à  la 

ville  d  Kjdièse  ou  à  ses  habitants. 

ÉPBÉSIAQOES  (zi-ak')  n.  f.  pi.  Aniiq.  gr.  Fêtes  qu'on 
célébrait  chaque  année  à  Eplièse,  en  l'honneur  d'Ar* 
témis. 

—  Kncyci,.  I-es  éphésiaques  on  éphésies  étaient  la  fêto 
d'Artémis.  la  grande  déesse  d'Ephèse.  Elles  avaient  lieu 
dans  le  mois  qui  portait  le  nom  de  la  déesse,  le  mois  nr- 
/f'wMïon.  Elles  ressemblaient  aux  grandes  panégyries  do 
la  Cîrècc  continentale.  Elles  comprenaient  des  sacrifices, 
une  procession  solennelle,  qui  fui  un  jour  représentée 
par  lo  pinceau  d'Apelle,  enfin  dos  jeux  gymniques  cl  des 
concours  littéraires.  Les  éphésiaques  étaient,  en  mémo 
temps,  la  fêto  nationale  des  louions  d'Asie,  qui  s'y  ren- 
daient en  foule.  Après  les  cérémonies  et  les  jeux,  des 
arbitres  jugeaient  les  contestations  entre  les  cités;  et 
souvent,  les  députés  dos  villes  confédérées  arrêtaient  des 
mesures  communes,  surtout  coDtro  les  barbares  de  l'inlo- 
rieur. 

Ephésiaques(LB8),  roman  grec,  par  Xénophon  d'Ephèse 
(m'  s.  do  notre  ère).  —  Lo  titre  complet  do  cet  ouvrage, 
qui  compte  cinq  livres,  est  :  Récits  éph^siens  relatifs  à 
Xnt/ieia  et  à  Habrocomès.  L'auteur  raconte  les  amours  et 
les  malheurs  d'Habrocomès  d'Ephèse  et  de  sajcuno  fcmmo 
Aiitheia,  qui  sont  enlevés  par  des  pirates,  peu  de  temps 
après  leur  mariage.  Sépares  l'un  de  l'autre,  Habrocomès 
et  Antheia  ont  mille  aventures,  pour  la  plupart  fort  invrai- 
semblables, qui  les  conduisent  en  Phénicie,  en  Syrio,  on 
Cilicie,en  Egypte.  Après  tant  do  malheurs,  les  deux  jeunes 
gens  se  retrouvent  en  Italie,  et  vivent  heureux.  On  re- 
connaît dans  co  roman  toutes  les  conventions  do  la  sophi- 
stique, mais  avec  d'intéressants  détails  do  mœurs.  Le  récit 
est  rapido.mais  soc.  et  ta  langue  souvent  incorrecte.  Xcno- 

Îihon   d'Ephèso  semble    avoir  imité  les    Babylonigues   do 
amblichos  ;  lui-même  a  été  imité  par  HéliodorOf  Chariton 
et  Aristénèto. 

ÉphÉSIEN,  ENNE  (ïi'-i'n,  en'),  personne  née  à  Ephèsc, 
ou  qui  habitait  celte  ville.  —  Les  Ei-hksie.ns. 

—  Myihol.  gr.  Surnom  d'Artémis,  la  grande  déesse 
il'Ephèso. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  Ephèsc  ou  à  ses  habitants  : 

.)fO'Urs  KPIIKSIKNNES. 

—  Anti4|.  gr.  Lettres  éphésiennes.  Nom  donné  à  divers 
recueils  de  formules  magiques.  (On  les  appelait  ainsi, 
dit-on,  parce  que  les  premières  formules  de  ce  genre  avaient 
été  gravées  sur  lo  piédestal  do  la  statue  d'Artémis,  à 
ICphèso.  Ces  Lettres  éphêsifnnes  ont  joué  un  rôlo  important 
dans  l'histoire  de  la  sorcellerie  antique.) 

Éphésiens  (kpïtrk  i>k  saint  Pwl  acx).  V.  ÉrfTRB. 

ÉPBÉSICS  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  V.  KruKSiA<iCF.s. 

ÉPUÉSITE  n.  f.  Silicate  hydraté  d'alumine  naturel  cl 
•le  chaux,  appartenant  à  la  famille  des  micas  et  au  gcnro 
margarile.  variété  de  margarite  proprement  dite. 

EPBCSTIA  (t'-fè-sti)  n.  f.  Oenro  d'insectes  lépidoptères 
nticrolépido|<ières,  famille  des  phycidés,  comprenant  des 
pyrales  à  antennes  fines, 
atrompe  loncue,  dont  les 
chenilles  vivent  dans  les 
fruits  secsou  dans  les  pro- 
duits alimentaires.    Syn. 

PHTCIS. 

—  Kncvci..  Plusieurs 
espèccH  iïrf.hestia  vivent 
dans  les  maisons  :  Vephe- 
Mtia  intrrpuficlelln  attaque 
le  biscuit  de  mer;  Vepheslm  fieella,  les  figues  sèches.  Les 
papillons  sont  grisâtre.  Uepfieatia  kuhnielta ,  importée 
d'Améri<|ue  en  Europe,  a  causé,  depuis  1879,  bien  des  dé- 
l.'àisdnns  les  gresiers  à  farine. 

tPHCSTIEN.  ENNE  '  fè-stiin,  en'  —  çr.  ^phcstiot;  do 
phrstft.  luvcr  adj.  Mylhol.  gr.  Qui  préside  au  foyer  : 
Dieiis  LPHtsTiF.Ns.  I'  Surnom  de  Zcus,  dieu  du  foyer. 

ÊpHESTlON.  Biogr.  V.  UtruESTioN 


Epbfftia. 
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ÉPHCSTRIDE  ift^-striiC  —  gr.  /phestris,  idos,  même  sons) 
n.  f.  Antiq.  gr.  \  élément  de  dessus,  analogue  i^  la  chla- 
mydo,  (lui  s'attachait  sur  1  épaule  avec  uno  ugral'o.  Il  Ca- 
saquo  (le  soldat,  ii  Manteau  do  phitusopho.  Il  Manteau  do 
femme,  u  Couverture  de  cheval. 

ÉPBE8TRIES  (fèstrt  —  gr.  éphestria  ;  do  éphettriê, 
éphesiride)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêto  célébrée  ù  Thèbcs, 
ainsi  apiietée  parce  qu'on  y  revêlait  la  statue  do  Tirésias 
taittùt  d  un  habit  l'.'homme,  tantôt  d'un  habit  do  femme. 

ÉPHÈTE  (du  gr.  éph'Ués,  même  sens)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Mi-mhre  du  tribunal  criminel  des  éphètes,  à  Athènes. 

—  E.NCVCL.  I.*  tribunal  des  l'phétes,  à  Athènes,  était 
antérieur  à  la  constitution  de  Dracon,  et  il  se  recrutait 
parmi  les  nobles.  U  perdit  beaucoup  de  son  importance  à 
partir  des  réformes  de  ïSoloii  ;  et,  plus  tard,  les  chefs  du 
parti  d^»mocratique  lui  enlevèrent  encore  uno  partie  do 
ses  attributions.  Au  v*  siècle,  il  ne  jugeait  plus  que  des 
cas  assez  particuliers.  U  se  composait  do  cinquante  et 
un  juges,  qui  siégeaient,  suivant  les  circonstances,  dans 
ipialre  endroiis  dilférents.  Au  Pallarlion,  il  jugeait  les 
homicides  involontaires,  b-s  meurtres  d'éiruiiger^  ou  d'es- 
claves ;  au  Delphinioii ,  les  meurtriers  qui  invoquaient 
une  excuse  légale;  au  Prylaneion,  par  contumace,  les 
meurtriers  inconnus,  et  atissi  les  animaux  ou  les  objei.s 
inanimés  qui  avaient  causé  mort  il  homme;  au  port  do 
l'hréaitys.  près  du  Pirée.les  exilés  accusés  de  meurtre, 
qui  comparaissaient  en  barque.  Au  iv*  siècle,  les  éphètes 
avaient  encore  été  dépouilles  au  profil  des  héliastes.  Ils 
ne  conservaient  que  les  alTaires  qui  relevaient  rhi  Pryla- 
neion et  de  Phréaitvs.  C'est  son  caractère  aristocratn|Uo 
et  religieux  qui  explique  celte  déchéauce  progressive  du 
tribunal  des  éphètes. 

ÊPBI  n.  m.  Mëtrol.  V.  f:pha. 

ÉPBIALTE  (du  gr.  éphialtés  ;  do  i^pi,  sur,  et  alhmaij 
je  saute)  n.  m.  Cauchemar;  démon  incube. 

ÉPBIALTE  ou  EPHIALTES  {t^,  téss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes hyménoptères  lérébiants  cntomophages,  famille 
des  ichneumoniaes.com  prenant 
de  grandes  formes  allongées,  à 
très  longue  tarière  en  trois 
brins,  etijui  votent  sur  les  troncs 
d'arbres,  pour  pondre,  à  travers 
Iccorco,  dans  les  larves  xylo- 
phages. 

—  -  Encycl.  Les  éphialtcs  sont 
de  grands  ichncumons  ordinai- 
rement noirs  ;  on  en  connaît 
d'assez  nombreuses  espèces, 
réparties  sur  lo  globe.  En 
France,  Vephialtes  tuhercuhitus, 
brun,  se  rend  utile  en  détruisant 
les  larves  d'un  longicorno  nui- 
sible aux  peupliers,  la  saperda 
ou  compsidia  popiihica. 

Ëpbialte,  traître  qui  guida 
les  Perses  aux  Thermopyles. 
Il  leur  iiuliqua  un  sentier  qui 
leur  permit  de  tourner  la  posi- 
tion de  Léonidas  et  de  ses  com- 
pagnons. Plus  tard,  les  am- 
phictyons  mirent  sa  tétc  â  prix, 
ot  il' fut  tué  par  un  certain 
Athénade. 

ÉPBIALTE,  homme  d  Etat 
et  orateur  athénien,  né  vers 
500  av.  J.-C-,  mort  en  457.  Il 
était  ami  de  Périclès.  et  fut  avant  lui  le  chef  du  parti 
démocratique.  U  combattit  Cimon,  quand  celui-ci  proposa 
de  secourir  les  Spartiates,  lors  d'une  révolte  des  ilotes. 
II  fit  voler  diverses  réformes  démoTatiques,  notamment 
ta  loi  qui  ruina  le  pouvoir  politique  de  l'Aréopage  (en  460). 
L'oligarchie  se  vengea  en  faisant  assassiner  le  réforma- 
teur par  Aristodicos  de  Tanagra.  Les  historiens  vantent 
l'intégrité  d'Ephialic,  son  désintéressement  et  l'élévation 
de  son  caractère. 

Ëpbialte,  ora'eur  athénien  du  iv»  siècle  avant  notre 
ère.  11  comhaiiit  le  parti  macédonien,  et  fui  l'un  des 
hommes  «i  Kiat  qu'Alexandre  voulut  un  instant  se  faire 
livrer  après  la  prise  de  Thôbes.  Il  passa  en  Asie  Mineure, 
et  péril  en  défendant  Haticarnasse. 

ÉPBIALTES  ou  Epbialtos.  Myib.  gr.  Nom  d'un  géant, 
lils  do  Poséidon  et  diphimédio.  —  Un  dos  fils  d'Aloée. 

ÉPBIDROSE  \du  gr.  rpi,  sur,  et  idrâs.  sueur)  n.  f.  Aug- 
mentation do  la  sécrétion  sudorale  des  paupières  et,  plus 
généralement,  sueur  critique,  anormale,  excessive. 

—  Encycl.  L'^/>/ii(/ro«c  coïncide  généralement  avec  des 
sueurs  aliondantes.  indépendantes  de  toute  lésion;  ello 
peut  être  spontanée,  ou  bien  provoquée  par  uno  cause 
exiérioure  :  émotion  vive,  repas  copieux,  etc.,  et  repa- 
raître périodiquement  ou  non.  Son  traitement  eomporlo 
l'hydrothérapio  froide  cl  (pielques  médicaments  :  acétate 
de'plomb,  opium,  teinture  do  scillo  ou  d'aconit,  etc. 

ÉPHIPPARCHIE  {chî  —  du  gr.  t'pt,  sur  ;  fiippos,  cheval,  et 
nrchi'i.  coniîiiandemcnl)  n.  f.  Antii{.  gr.  Corps  de  cavalerie, 
comprenant  deux  hi|q>arcliies,  environ  mille  cavaliers. 

ÉPBIPPARQUE  ipnrk)  n.  m.  Antiq.  gr.  Commandant 
«lune  éphipparcliie  ou  double  bipparchie. 

ÉPHIPPE  ou  EPHIPPUS  fe.  puss)  n.m.  (tenre  do  pois- 
sons acanihopiêres,  famille  des  sqnamipenncs,  compre- 
nant des  formes  voisines  des 
l'hélodons ,  remarquables  par 
leur  profil  taillé  d'une  façon 
abrupte.  A  peine  convexe,  et  par 
leur  opercule  muni  dune  largo 
dent.  (I^s  éphippcs.  vulgaire- 
ment appelés  cavdhtrs,  habi- 
tent les  mers  chaudes  du  globo. 
Tel  est  Vcphippus  giqas  ou  pois- 
son-lune des  Antilles ,  attei- 
gnant 70  centimètres  de  long.) 

EPBIPPIANDRE  n.  f.  Gcnro 
de  monimiacées-hortomées.très  Epbippe. 

voisin  des  mollinedm.  1 1^  seule 

espèce  connue  est  uii  arbuste  do  Madagascar,  6  ûcurs 
monoïques.) 


Ephialta  (rcd.  d'uo  tiere). 


Ephippigère  de  ta  vigne  {réd.  d'un  tien). 
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tPHlPPlC  (pf)  ou  EPHIPPIUM  (»*,  pi-om')  n.  m.  Genre 
dinsfcics  dipièros  lira- 
chycèrcs,  famille  des  stra- 
tyomJiJés,  comprenant  de 
belles  mouches  à  large 
ventre  plat,  à  curselot 
arrondi,  recouvert  d'une 
fourrure  serrée,  rousse  ou 
grise.  (Loséphippies,  dont 
CD  connaît  quelques  espè- 
ces d'Europe  et  d'Asie , 
vivent  sur  ios  vieux  ar- 
bres; ils  sont  générale-  Ephlpple  (gr.  dun  tlcrâ). 
meut  rares.  Tels  sont  1  e- 

phippium  tfioracicum,  do  Franco;  ï'cpfiippium  angustum  de 
Java;  etc.) 

ÉPUIPPIGÈRE  \J^r')  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères 
sautcur-î.  taniilio  des  locustidés,  comprenant  des  saute- 
relles do  formes  lourdes,  à  ailes  réduites,  les  supérieures 
soudées  en  une 
écaille  courte,  re- 
levée comme  une 
selle.  (On  les  ap- 
pelle aussi  l'ORTE- 
SFXLB.) 

—  Encycl.  Les 
éphippigères  sont 
d'assez  grande 
taille  et  fréquen- 
tent les  coteaux 
secs,  les  vignobles,  etc.  On  en  connaît  d'assez  nombreuses 
espèces,  répandues  surtout  dans  la  région  circaméditerra- 
nécnne.  Commun  dans  les  vignobles  du  Languedoc,  Téphip- 
pigérc  de  Bèzicrs  {ephippiffer  Oittercnsis)  est  trùs  vorace  et 
cause  souvent  de  sérieux  dommages  en  entamant  les  grains 
do  raisin,  dont  il  man^e  la  pulpe.  On  le  détruit  en  le  fai- 
sant chasser  par  des  bandes  de  dindons  qui  en  sont  très 
friands.  La  seule  espèce  que  l'on  rencontre  dans  les  vigno- 
bles lie  la  Bourgogne  et  de  l'Ouest  est  Vephippiger  vitium. 

ÉPHIPPION  {mot  gr.  qui  siçuif.  selle:  de  t^pi,  sur,  et 
/lippus.  rhevaDn.  m.  Portion  de  l'os  sphénoïde,  appelée 
au.s.si  sflle  lurci'/itc. 

ÉPHIPPIORHYNQUE   (rink')   OU   EPHIPPIORHYNCHUS 
(**,   ktiss)  n.   m.   Sous- 
genre  de  jabirus  (oi- 
seaux    échassiers     du 
eenro  nigcleria),  dont 

I  espèce  type  est  le  ja- 
biru  du  Sénégal  {ephtp- 
piorhjnchtts  Senegalen- 
sis),  grand  oiseau  noir 
et  blanc,  avec  le  bec 
rouge  transversale- 
ment marqué  de  noir, 
répandu  dans  toutes 
les  régions  chaudes  de 
l'Afrique. 

EPHIPPIUS /'',p(-i««) 
n.  m.  Genre  d'arachni- 
des aranéides.  famille 
dos  attidès, comprenant 
do  petites  formes  tra-  Epliippiorhynque. 

pues.  (L'espèce  type  du 

genre  est  l'ephippius  UrvUlei,  brun  foncé,  taché  de  noir, 
avec  l'abdomen  et  les  pattes  grisâtres.) 

Éphippos,  historien  grec,  né  à  Olynthe  (iv«  s.  av.  J.-C). 

II  remplit  des  fonctions  administratives  à  Péluse,  en 
Egvpte.  Il  avait  écrit  un  ouvrage  intitulé  :  Sur  la  tuort 
et  }a  sépulture  d'Alexandre  et  d'Hèphestion.  Il  n'eu  reste 
que  des  fragments.  —  Ephipi'Os,  historien,  disciple  d'Ise- 
<;rate,  qui  avait  écrit  :  Ilisloire  depuis  la  ruine  de  Troie  jus- 
qu'ati  rèf/ne  de  Philippe  de  Macédoine  ;  Traité  des  biens  eC 
des  maux;  Des  choses  les  plus  meifeilleuses  des  différents 
pa>/s.  (Ces  ouvrages  sont  perdus.) 

ÉphippOS,  poète  comique  grec,  né  à  Athènes  (iv  s. 
av.  J.-C).  On  no  connaît  que  les  titres  de  quelques-unes 
do  ses  pièces  :  Busiris,  les  Gorgones,  Artémis,  les  Xau- 
fraqés,  Génjon,  Circé,  Sapho.  etc.  Plusieurs  de  ces  pièces 
étaient  sans  doute  des  parodies.  Ephippos  appartenait  à 
la  comédie  moyenne.  Nous  avons  de  lui  quelques  frag- 
ments. 

ÉPHISTÈMB  {stèm')  OU  EPHISTEMUS  [é,  slé-muss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  clavicornes ,  famille  des 
cryptophagidés,  tribu  des  atomariinés,   comprenant   de 

f tentes  formes  ovalaires  ou  globuleuses,  très  convexes, 
trunes  ou  rousses,  qui  vivent  dans  les  fumiers  et  les 
détritus.  (On  connaît  cinq  ou  six  espèces  d'éphistèmes, 
réparties  sur  riiémisphéro  boréal.  La  plus  commune  est 
Vephisteinns  dimidialus.  brun,  avec  les  élyires  roussàtres 
dans  leur  seconde  moitié.) 

ÉPHOD  ifod'  ■-  de  rhébr.  aphad.  revêtir,  habiller)  n.  m. 
Anti<|.  hébr.  Espèce  de  tunique  que  portait  lo  grand  prêtre 
des  Juifs,  dans  les  grandes  cérônio- 
nies  religieuses. 

—  Knlvcl.  L"(7*/'0c/ était  une  sorte 
do  tniiinue,  s'arrèiant  aux  genoux 
jiar  devani  et  desi-endant  par  der- 
rière jusqu'aux  talons.  Il  y  avait 
plusieurs  sortes  d'éphods.  Celui  cpii 
était  réserve  au  grand  prêtre  êUàit 
d'une  élotTo  de  lin,  teinte  do  di- 
verses couleurs  et  ornée  lie  bro- 
ileries  d'or:  doux  pierres  précieuses, 
enchâssées  dans  l'or,  le  formaient 
sur  les  deux  épaules.  Le  grand  prê- 
tre no  pouvait  exercer  aucune  d'^ 
ses  fonctions  sans  en  être  revêtu. 
Les  simples  prêtres  portaient  lui 
T'pliod  de  lin,  sans  aucun  ornemeni. 
Il  après  le  récit  du  Livre  des  Juftes, 
(iédéon  Ut  faire,  avec  les  dépouilles 
des  Madianiies.  un  riche  épliod  qui  nphod. 

■  devint  aux  Israélites  une  occasion 

de  tomber  dans  la  prostitu'.ion  et  l'idolîktrio  ■,  sans  doute 
parce  qu'il  t'ut  employé  au  culte  des  faux  dieux.  David 
revêtit  Vèphod  pour  accompagner  l'archo. 

ÉPKODE  <  gr.  éphodos;  de  épi,  sur,  et  odos.  voie)  n.  f, 

Klicur.  S\n.\lu  mot  iîjsinuation. 
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ÉPHORAT  ira)  n.  m.  Antiq.  gr.  Charge,  dignité  d'éphoro, 

à  Sparte. 

—  EscTCL.  h'éphorat,  institué  suivant  les  uns  par  Ly- 
curgue,  suivant  d'autres  par  le  roi  Théopompe,  joua  un 
rolo  de  plus  en  plus  prépondérant.  Les  epliorcs,  qui  pa- 
raissent avoir  eu  surtout,  ù.  l'origine,  des  fonctions  judi- 
ciaires, finirent  par  devenir  les  vrais  chefs  du  gouverne- 
ment. Ils  étaient  au  nombre  de  cinq,  élus  tous  les  ans  par 
le  peuple,  c'est-à-dire  par  la  petite  caste  des  Spartiates 
purs,  qui  composaient  la  cité  légale.  Leur  surveillance 
s'étondaic  sur  toute  l'administration  publique,  et  sur  la 
vie  privée  des  citoyens.  Ils  jugeaient  les  causes  civiles, 
punissaient  les  fautes  contre  les  lois  et  les  mœurs,  pre- 
naient soin  do  l'éducation  de  la  jeunesse,  contraignaient 
les  magistrats  à  rendre  compte  do  leur  administration. 
suspendaient  ceux  d'entre  eux  qui  violaient  les  lois,  et  pou- 
vaient les  condamner  à  l'amende  ou  à  la  prison.  Ils  pou- 
vaient traduire  les  rois  en  justice  et  les  suspendre  de  leurs 
fonctions.  Ils  convoquaient  l'assemblée  générale,  y  recueil- 
laient les  suffrages,  recevaient  les  ambasvadeurs,  levaient 
les  troupes,  expédiaient  les  ordres  aux  généraux,  surveil- 
laient leur  conduite  et  pouvaient  les  rappeler,  gardaient  le 
trésor  public,  signaient  les  traités,  réglaient  les  affaires 
intérieures  des  villes  sujettes,  etc.  En  raison  môme  de  cet 
incessant  contrôle  qu'ils  exerçaient  sur  toutes  les  parties 
du  gouvernement,  Icséphores  eurent  de  fré<(uents  conflits 
avec  les  rois.  Ils  tirent  périr  Agis  III.  Plus  tard,  Cléomène  III 
fit  massacrer  les  éphoros  en  charge  et  supprima  léphorat, 
qui  fut  d'ailleurs  rétabli  en  22 i.  après  !a  chute  de  Cléomène. 

—  BiHi.iOGR.  ;  Dum,  l'Jntstehung  und  Iinticickelung  des 
Sparlanischen  Epfiorats  (Innspruck,  1878). 

ÉPHORE  (gr.  épfioros;  de  t'/îftorad,  je  veille)  n.m.  Antiq. 

gr.  Nom  donné  aux  magistrats  électifs  établis  à  Sparte, 
pour  contrebalancer  l'autorité  du  roi  et  du  sénat. 

ÉPHORE,  historien  grec,  né  à  Cymé,  en  Eolide,  dans 
les  premières  années  du  iv  siècle  avant  notre  ère,  mort 
après  334.  Il  fut,  avec  Théopompe,  un  des  élèves  les  plus 
distingués  d'Isocrate,  qui  leur  donna  à  tous  deux  le  conseil 
d'abandonner  l'éloquence  pour  l'histoire.  Le  même  rhé- 
teur, caractérisant  l'esprit  lourd  d'Ephore,  disait  qii'il 
avait  besoin  de  l'éperon,  tandis  que  Théopompe  avait  ne- 
soin  de  la  bride.  Ephore  s'essaya  d'abord  dansVcloquencc, 
mais  sans  succès.  Il  semble  aussi  avoir  enseigné  la  rhé:o- 
riquo,  et  composé  un  traité  Sur  le  stt/le.  Puis  il  se  consa- 
cra entièrement  aux  études  historiques.  Il  écrivit  une  His- 
toire universelle,  en  trente  livres,  depuis  l'invasion  do- 
rienne  jusqu'au  siège  de  Périnthe  par  Philippe,  en  340. 
D'après  les  fragments  conserves  et  les  témoignages  an- 
ciens, Ephore  paraît  avoir  été  un  historien  consciencieux, 
mais  d'esprit  médiocre:  un  écrivain  assez  élégant,  mais 
sans  originalité.  Il  a  été  mis  à  contribution  par  Diodoro 
et  Strabon. 

—  lîiBLiOGR.  :  Dressier,  das  Geschichtswerk  des  Ephoros 
nach  seiner  Fragmenten  und  seiner  Benutzung  durch  Dio- 
doros  (Bautzen,  1873). 

ÉPHORIE  n.  f.  Syn.  de  éphorat. 

ÉPHORIQUE  (rik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  a  rapport,  qui  ap- 
parti.'ut  aux  éphores,  magistrats  de  Sparte. 

Éphra,  ville  de  l'ancienne  Palestine,  demi-tribu  occi- 
dentale do  Manassé.  Patrie  de  Gédéon,  qui  y  fit  mettre  à 
mort  les  rois  Horeb,  Zeb,  Zebu  et  Salmana. 

ÉphraÏM,  chaîne  de  montagnes  qui  va  de  la  plaine 
d'Esdrelon  jusqu'à  Jérusalem,  et  dont  les  cimes  principales 
sont  les  monts  Ilébal,  Gharizim  et  Gelboé.  —  Ville  voisine 
du  désert  de  Juda.  où  Jésus  se  rendit  après  avoir  res- 
suscité Lazare  (S.  Jean,  XI,  54). 

ÉphraÏM  (signif.,  en  bébr.,  fructification),  second  fils 
de  Joseph  et  d'Aseneth,  fille  do  Putiphar.  ^Jacob,  en  lo 
bénissant.  lui  donna  l'avantage  sur  >Ianassé,  son  frère 
3iiné{Geu.  XLVIII,  13-22V]  —  Nom  de  celle  des  douze  tribus 
d'Israël  dont  le  second  tils  de  Joseph  fut  la  souche.  [Très 
nombreuse  et  très  vaillante,  cette  tribu  reçut  en  partage 
un  territoire  fertile,  situe  entre  Benjamin  et  Dan,  et  s'éien- 
dant  de  la  Méditerranée  au  Jourdain.  Gardienne,  au  temps 
des  Juges,  du  sanctuaire  de  Silo,  elle  lutta  contre  David, 
qui  la  vainquit.  A  l'époque  du  schisme  de  Jéroboam,  elle 
fut  la  première  à  se  séparer  du  royaume  do  Juda  et  ren- 
ferma toujotirs  la  capitale  du  royaume  d'Israël.] 

Éphra'îM  de  Nevers,  capucin  français  du  xvn*  siècle. 
né  à  Auxerre.  Envoyé  aux  Indes,  il  s'attira  l'animosité  du 
clergé  de  Goa,  f^ui  lo  traduisit  devant  l'Inquisition,  comme 
suspect  d'hérésie  {lC4Si.  Condamné  sans  avoir  été  en- 
tendu, le  P.  Ephraïm  fut  jeté  en  prison  et  ne  dut  sa  dé- 
livrance qu'au  roi  de  Golconde,  qui  vint  assiéger  Goa. 

ÉphraÏMITE,  membre  de  la  tribu  d'Ephraïm.  —  Les 

El'HRAÎ-MlTKS. 

—  Adjectiv.  :  te  lévite  épuraImite. 

ÉphRATA,  nom  primitif  do  Bethléem.  V.  co  mot. 

Éphrata,  comm.  des  Etats-Unis  (Pensylvanie  [comté 
de  Laiicasierl)  ;  1.800  liab. 

ÉphreM  (saintl,  père  de  l'Eglise  et  écrivain  syriaque, 
né  à  Nisibis  en  Mésopotamie  vers  lo  commencement  du 
IV*  siècle,  mort  en  379.  En  MT>,  il  assista  au  concile  de 
Nicée,  puis  se  retira  à  Edesse  où  il  se  livra  à  l'apostolat 
lo  plus  actif,  prêchant  avec  éloquence  et  écrivant  contre 
les  hércti<iues.  Il  composa  des  Commentaires  sur  l'Ecri- 
lurc  saintCf  des  Traités  de  théologie,  des  homélies,  des 
hymnes  empreintes  d'une  poésie  forte  et  pathétique.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  par  G.  Vossius  avec  traduction 
latine  (1589-1597).  et  plus  complètement  par  Assemanni 
(173*2-1746).  Une  traduction  des  épitres  de  saint  Paul  a  ciè 
publiée  en  1833.  Quelquesparties  de  ces  œuvres  ont  été 
traduites  en  français.  —  Fête  lo  9  juillet. 

Éphrem  ou  EuphraIMIUS,  patriarche  d'Antioche. 
né  à  Amida  (.\rméniei  vers  IGO,  mort  en  545.  Officier  du 
palais  impérial,  son  extrême  charité  le  fit  élire  patriarche 
par  les  haliiiants  d'Autioche.  Sur  la  fin  de  sa  vie.  il  con- 
damna, sur  l'ordre  de  Justinien,  plusieurs  décrets  du 
concile  do  Cbalcédoine,  qu'il  avait  d'abord  défendus. 

Éphrem.  chroniqueur  byzantin  de  la  fin  du  xiii*  siècle 
et  du  commencement  du  xiv*.  11  est  l'auteur  d'une  chro- 
nique versifiée  racontant  l'histoire  dos  empereurs  romains 
depuis  Jules  César  jusqu'à  la  reprise  de  Conslantinople 
par  Michel  Paléologne  (12i;i):  un  catalogue  des  patriar- 
ches de  Constantinopto,  depuis  les  origines  jusqu'en  1313, 
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fait  suite  à  la  chronique.  L'œavro  a  peu  de  valeur  hist» 
rii|UO,  1  auteur  s'étant  surtout  préoccupé  de  la  versilication 
KplircQ  est  publié  daos  la  Byzantine  de  Buod  (1840). 

ÉphrON,  ville  do  l'ancicnuo  Palesiioe.  dcmi-tribo 
orieiitatu  'le  Muuas^c,  au  N.  du  tA^rreat  de  Jabuk  et  prés 
des  frontières  de  la  tribu  de  Gad.  Judas  Macchabée  la 
prit  d'assaut. 

ÉpHTDATn:.  Mvih.  gr.  Nvmphc,  qui  devint  amou- 
reuse dIUlas.  favori  dllfraklès.  Au  moiucut  où  Hvlas 
puisait  du'  1  eau,  elle  le  saisit  et  l'cutraloa  au  fond  de  la 
source. 

ÉPBTDRE  (du  gr.  éphudron,  mémo  sens;  do  ^f,  sur,  et 
Imtlùr,  eau)  n.  m.  Antiq.  gr.  Récipient  supérieur  de  la 
clepsydre. 

ÉPHYDRE  ou  EPBTDRA  IC)  n.  f.  Genre  d'insectes  di- 
ptères brachycères,  famille  des  muscidés.  comprenant  de 
petites  mouches  à  grosse  tête.  &  yeux  saillants,  à  corselet 
globuleux,  à  abdomen  long  et  plat,  et  à  vastes  ailes.  (On 
connaît  une  vingtaine  d'espèces  d'éphydres,  répandues 
en  Europe  ;  toutes  sont  brunes  ou  rousses  et  errent  dans 
les  marais.) 

ÉPB'TORIADE  (du  gr.  éphudrias,  ado»;  de  épi,  sur,  et 
Imiiùr,  eau)  n.  f.  Mythol.  gr.  Nymphe  des  caui.  u  On  dit 

aussi  ÉrUYDRlDB. 

ÉPBTRE,  nom  primitif  de  Corinthe. 

ÉPHTRE  on  EPHYRA  [é  —  nom  mythol.)  n.  f.  Entom. 
Genre  d'insectes  lépidoptères,  famille  des  éphyridét,  dont 
les  nombreuses  espèces  sont  surtout  répandues  dans  les 
régions  tropicales.  (Quelques-unes,  cependant,  habitent 
les  régions  tempérées,  comme  ïepinjra  puncturn,  com- 
mune dans  les  bois,  et  Vepfiyra  poraria,  qui  abonde  dans 
les  bois  do  chênes  et  de  bouleaux.) 

—  Zool.  Forme  larvaire,  commune  à  toutes  les  méduses 
discophores,  présentant  un  disque  aplati,  divisé  en  huit 
paires  de  lobes  marginaux,  avec  une  cavité  gastrique  cen- 
trale, où  aboutit  un  court  pédoncule  buccal. 

ÉPBYRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
géométrincs,  comprenant  des  phalènes  remarquables  par 
leurs  chrysalides  couvertes  de  lignes  en  saillie,  et  tron- 
quées carrément  en  avant.  (Les  genres  principaux  des 
éphyridés ,  qui  comptent  des  représentants  sur  tout  le 
glolje,  sont  :  numia,  cijphoplert/x,  ephyra,  anitodes,  etc.)  — 

Un  ÉPHYBIOÉ. 

ÉPI  fdu  lat.  spica.  proprem.  •  pointe  .)  n.  m.  Bot.  Partie 
terminale  de  la  tige  du  blé.  et,  en  général,  de  tontes  les 

framinées,  porunt,  groupées  autour  d'un  axe,  les  graines 
e  la  plante  :  .1  l'époque  où  len  céréalet  monlrenl  teurt 
ÉPIS,  elles  ont  généralement  atteint  la  moitié  de  leur  hau- 
teur. (M.  de  Dombasle.)  ii  Mode  d'inflorescence  composé  de 
fleurs  hermaphrodites,  sessiles  sur  un  axe  commun  :  Zei 
scillet  ont  les  /leurs  en  épis.  (C.  d'Orbigny.'  :;  £pi  simple, 
Celui  dont  les  fleurs  sont  attachées  immédiatement  sur 
l'axe.  Il  Epi  composé,  Celui  qui  est  formé  d'épillcts  atta- 
chés à  l'xve  commun,  n  Kpi  celtique.  Nom  vulgaire  de  la 
valériane  celtique,  n  Epi  d'eau,  Nom  vulgaire  de  quelques 
potamogétons.  il  Epi  fleuri.  Nom  vulgaire  de  l'épiaire  ger- 
manique et  de  quelques  espèces  voisines,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs ornithogalcs.  n  Epi  de  lait  ou  de  la  »  icrge.  Nom 
vulgaire  de  l'oVnithogale  pyramidale,  b  Epi  de  nord.  Nom 
vulgaire  du  nard.  n  Ep' du  vent.  Nom  vulgaire  d  uue  espèce 
d'agrostide.  ii  Epi  sauvage.  Nom  vul- 
gaire de  l'asaret  d'Europe,  n  Epi  trifo- 
lié. Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  trèfle. 

—  Mèche  do  cheveux  ou  de  poils  qui 
poussent  dans  une  direction  contraire  à 
celle  des  autres,  n  Petite  mèche  isolée 
de  poils  ou  de  cheveux  :  Les  Tartares 
n'ont  que  peu  de  barbe,  et  elle  est  par 
petits  ÉPIS.  (Butf.) 

—  Archit.  hydraul.  Ouvrage  de  ma- 
çonnerie, de  charpente  ou  de  fascines, 
qu'on  établit  au  bord  d'une  rivière, 
et  qui  s'étend  en  long  ou  en  biais,  pour 
diriger  le  cours  de  l'eau,  ii  Epi  de  bor- 
dage.  Celui  qui  suit  la  direction  de  l'eau. 

—  Blas.  Meuble  do  l'écu,  représentant 
un  épi  de  blé,  d'orge  ou  de  mais. 

—  Chir.  Espèce  de  bandage  dont  les 
tours  entre-croisés  ressemblent  quelque 
peu  à  un  épi  d'orge,  n  On  l'appelle  aussi 

SPICA. 

—  Constr.  Crochet  de  fer  que  l'on 
place  sur  un  mur  d'appui,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  l'escalade,  u  .\ssemblage 
de  chevrons  et  de  liens  autour  d'un 
poinçon  qui  couronne  une  tourelle,  un 
moulin  ou  une  autre  consiruciion  du  même  genre,  n  Orne* 
ment  en  métal  ou  en  terre  cuite,  décorant  la  partie  supé- 
rieure d'un  poinçon  de  croupe  ou  de  comble  eu 
pavillon,  i:  Epis  d'amortissement.  Les  décora- 
lions  dont  on  couronne  les  sommets  de  pignons. 
11  .Apfhireil  en  épi,  Uisposition  de  briques  ou  de 

pierres,  appliquée  sur  un  mur  vertical  et  affec- 
tant 1.1  forme  de  bâtons  rompus. 

—  i;éol.  Epi  de  blé.  Production  fossile,  regar- 
dée parles  uns  comme  uue  tête  dencrine  à  pana- 
che, par  les  autres  comme  un  épi  de  graminée. 

—  Mar.  Petite  jetée  qui  s'avance  dans  l'in- 
térieur d'un  port  et  sert  ù  l'accostage  des  petits 
navires,  ti  Épi  du  vent.  Expression  employée 
souvent  pour  désigner  lo  lit  du  vent. 

—  Joaill.  Epi  de  diamants.  Assemblage  do 
diamants  montés  en  forme  d'épi. 

—  Enctcl.  Bot.  L'épi  est  une  inflorescence 
indéfinie,  dérivée  de  la  grappe,  dans  laquelle 
les  pédoncules  florauxsont  si  courts  que  les  fleurs 
semblent  insérées  directement  sur  l'axe  de  l'in- 
florescence (verveinol:  lépi  est  composa  lorsque 
les  pédoncules  primaires  sont  remplacés  par 
des  épis  plus  petits  ou  épillets  (graminées). 

Épi  de  la  Vierge,  étoile  do  première 
grandeur,  dans  la  constellation  de  la  ^  ierge. 

ÉPIAGE  piapa.  m.  .\gric.  Appa.-ition  de  l'épi, 
chez  les  céréales;  époque  de  cette  apparition. 

—  Enctcl.  Dès  le  priniemps.  Vépi  et  les  feuilles  sont 
formés  dans  la  tige  des  céréales,  mais  l'apparition  en  est 
successive.  La  plante  s'allonge  et  déploie  ses  feuiUes  1  une 
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csp^oo  do  la   Chine  ot  du 

Japon    Mtaeh'/M  a^finis)  a  ét<S  introduite  en  France  (ISSS) 

par  l'ailloux .  il  l'a  ouUivcV  &  Crosne  (Scino-ot-Marno)  pour 

se»   rhiiomcs   luborculous  et  alim«*ntairos .  »|ui   Hgurcnt 

maintenant,  sous  le  nom  de  cn^net  lia  Jupon,  parmi  les 

l^^uoicn  I<*s  plus  appri*'CÎ<!'s. 

ÉPtAEX  Mtugr.r'/>l•l/ox,m^mo  sens)adj.  f.  S'est  dit  d'une 
Mp<>co  de  â^vre,  qu'on  nomme  plus  commuDémont  fiuvrk 

AL4ÏIDB. 

ÉPIALTE  ou  EPIALTD3  f*»'.  tusi)  n.  m.  Zool.  Genre  de 

cruMa.  .-^  Jr-apoiies  lira.  li_vur**s.  famille  dos  majidés,  ron- 

ff^rmant   !-^  p'^'.rr's  fonn«*s  &  r<^t;ion  céphalique  trùs  sail- 

■  iiblr-* .  ^  deuxième  pairo  do  pattes  plus 

l'Urei.     Lesp<>ce  type  de  ces  araignées 

aux  mers  do  rAmerit]uo  mi^ridlonalo  est 

lepi>iUui  ùùiiUrculatui  p  d'un  brun  jaiuiàiro,  propre  au 

Chili.) 

ÉPtANOIOTIQVE  {jio-tik'  —  du  gr.  ^pi,  sur,  et  agfjeion, 
▼aisseau  a-lj.  :«  Bot.  CorpM  /piangiotiqufs,  Ravons  médul- 
laires qui  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'acide  suffurique  coq- 
ceritré.   On  dit  quelquefois  kpianootiqlr.) 

ÉPIATION  n.  r.  Bot.  Svn.  do  ériAGB. 

ÉPIBA0E  l'gr.  /pibas,  ados;  do  épi,  sur,  et  bainein.  mar- 
cher; D.  f.  Mar.  anc.  Navire  qui  servait  au  transport  des 
Toyaj?eur9.  s  On  dit  aussi  KriBATÈOE. 

ÉPIBATE  tn*.  épihatéj;  de  «'pi,  sur.  ot  bainein.  marcher) 
n.  m.  Anti'j.  ^rr.  Soldat  do  marine,  dont  lo  rôle  était  do 
combattre  a  bord  des  vaisseaux  ou  sur  la  cAte.  n  Cavalier. 
I  Combattant  monté  sur  un  char,  a  Cornac  d'éléphant. 

ÉpibatëRIOS  n'-ojf  —  mot  gr.  ;  de  épibainein,  s'embar- 
quer ".'•].  gr.  Surnom  d'Apollon,  notamment  à 
Trr/  <hde.  où  le  culte  d'Apollon  Kpibatérîos 
avai^                      :i<>ait-on,  par  Diomèdc. 

tPIBOCIXC  [bdéD  on  EPIBDELLA  (''.  bd^l'}  n.  f.  Genre 
do  vers  trématodes  polystomiens,  famille  des  tristomidés, 

corn;  - '  '-    firnics'aplaiies.  ressemblant  à  une  feuille, 

ave-  ventouses  à  (;ritfes  situées  en  arrière. 

(\^-  ivent  ^ur  divers  poissons   :    i'epibdella 

'  "'    '  iti,  VepilAÎrlla  xirnst,  sur  les  mai- 

^  mesurent  10  à  IS  millimétrés  de 

ij'^urs  la  coloration  de  leurs  hôtes,  i 

llPIBÉMlCN  imi-i/i  —  gr.  épibémio*  ;  ûc  epibainein.  s'em- 
bar^ucr^  adj.  m.  Mylhol,  gr.  Surnom  de  Zeus,  à  Siphnos. 

ÉFXBLASTC  'bltutt'  —  du  gr.  épi,  sur,  01  blastot,  germe) 
n.  m.  Bot.  Appendice  antérieur  du  blasto  do  quelques 
graminées, 

—  Embrvol.  Partie  du  bla.stodorme,  qui  est  la  couche 
crternedol  embryon,  à  la  phase  dito  gastrula.  V.  ce  mot, 

et  KC70DKRMK. 

ÉPtBLASTiQUC  Mlik')  adj.  Qui  se  rapporte  &  l'épiblasto  : 

CeliuUi  MIUI.\STiQUKS. 

ÉFIBLÈME  n.  m.  Genre  de  la  famille  des  orchidéos- 
ophrylées.  romprenant  des  herbes  du  sud  do  l'Australie,  à 
fleurs  élégantes  violettes. 

ÉPIBOLIC  [li  —  du  gr.  épibolé,  action  ile  mettre  suri 
n.   f.   M  -l-  i';irti''ulier  do  dèvo- 
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plomb,  plus  siilturé  (juo  la  boulançérile  et  que  Ion  trouve 
Â  Altent>erg  (Sibérie). 

ÉPIBULC  on  EPIBULD8  (if.  tu**)  a.  m.  Genre  de  poissons 
a-anthoptéres,  dont  le  nom  vulgaire  est  /t/ou.  V.  co  mot. 

ÉPIBULIE  i/i'i  ou  CPIBULIA  (é  <  n.  f.  Genro  de  siphonn- 
phores  calycophoridcs,  famille  desdiphyidés,  comprenant 


iirni  pli  se  complète  petit  &  petit, 
e  cas  de  la  boneUif,  ver  marin  du 

'  itfrv/d  /pibolique,  Gastrula' 
,111  s'emploient  couramment 
.'M.   ..'  la  gastrula  par  rptW.ie. 

i  je  I    n.    f.    Siilfo-antinM  liure    do 


;  nyniphalidés,  com- 

wm 

Epicalie  (rtM.  de  moitié). 


dos   formes  dont  In  vé*«i>'ulo  natatoire  a  son  onvortare 

iiiuiiie  a  v'-ii  boni  iruppeiidires  resseniblnnt  l'i  un  casque. 
,l,e>i>tN('  type  de  ces  dipliyies  de  la  Médiicrrauéo  est 
I  épibulie  orangée  [epibuUa  aurmittacai.) 

EPICADU&  (<'.  d\is*)  n.  m.  Genre  d'arachnides  ara< 
néide>.  famille  des  thomisidés,  comprenant  dos  araignées 
biiarres,  de  *-ouU'urs  clai- 
res, qui  vivent  ordinaire- 
ment sur  les  fleurs. 

—  Knc VCL.  Chei  les  rpi- 
cadus,  les  mftles  sont 
quairo  ou  cinq  fois  plus 

iietits  que  les  femelles; 
'abdomen  est  muni  do 
grands  tubercules  digi- 
tés.  Cesont  des  araignées 
propres   à    1  Amérique.  Epicadui  (gr.  Dat.). 

i/espèco  type,  rpicadu* 

hi'teroqaster,  est  une  belle  et  singulière  forme,  répandue 
du  Mexique  au  Brésil. 

ÉPICAUE  [li)  ou  EPICALIA  (e)  n.  f.  Genre  d  insectes 
lépidoptères  rhopalocèros,  famillo  dos  n 
prenant  do  beaux  p.ipillons 
américains,  à  ailes  foncées, 
traversées  obliquement 
pardo  larges  bandes  claires. 
^On  connaît  quelques  espè- 
ces d'épicalies,  répandues 
on  Bolivie,  au  Brésil,  etc. 
Telle  est  Vepicalia  Pierreti» 
de  Bolivie,  mesurant  5  à 
lîcentimèlres  d'envergure.) 

ÉPICALYCIE  {si  —  du  gr. 
épi,  sur,  et  A'rt/Hx,calicoT  n.  f.  Classe  de  plantes,  dont  les 
étaminos  s'insèrent  sur  le  calice. 

ÉPICAHPE  ikanp')  n.  f.  Bot.  Genre  do  graminées-agros- 
tidéos,  comprenant  seize  espèces  américaines,  ù  infloros- 
ccnco  allongée  ot  très  dense. 

ÉPICANTHIS  (/i.«  —  du  gr.fipi,  sur,  et  kanthos,  coin  do 
l'œil)  n.  m.  AtTection  congénitale,  qui  consiste  en  un  repli 
cutané,  situé  à  l'anglo  intcrno  de  l'œil,  au-dovant  do  la 
caronculo  lacrymale,  et  pouvant  masquer  une  partie  du 
globe  oculaire.  (Quand  il  est  peu  projioncé,  il  disparait 
spontanément;  s'il  est  très  marqué,  on  l'excise;  s'il  est 
double,  on  excise  un  lambeau  de  peau  sur  la  racine  du  nez 
et  on  réunit  par  suturo  les  bords  do  la  plaie.) 

ÉPICARPANTHE  ^du  gr.  rpi,  sur;  karpos,  fruit,  ot  an- 
thos,  fleur)  adj.  So  dit  dos  plantes  dont  les  fleurs  sont 
supportées  par  l'ovaire. 

ÉPICABPE  (du  gr.  épi,  sur,  et  karpos.  fruit)  n.  m.  Partie 
la  plus  oxterno  de  l'enveloppe  du  fruit  ou  péricarpe,  qui 
correspond  orlinairoment  à  ce  qu'on  appollo  vulgaire- 
ment la  peau  du  fruit. 

ÉPICARPXQUE  ipik')  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  l'épi- 
carpi^ 

ÉPICARPURE  n.  m.  Genro  d'arbros,  de  la  famille  des 
urticacées,  tribu  des  morécs,  comprenant  plusieurs  espèces 
indiennes. 

ÉpzcASTE.  Myth.  gr.  Fillo  d'Augias.  (Elle  fut  aimée 
d'Héraklès.  dont  êlio  eut  un  fils  et  uno  fillo  :  Thcssalos  et 
Thossala.)  —  Mère  d'Œdipe,  la  môme  quo  Jocaste.  —  Mère 
do  Trophonios. 

ÉPICAULE  {kàr  —  du  gr.  épi,  sur,  ot  kautos,  tige)  adj. 
Qui  croît  ou  qui  vit  sur  les  liges  des  plantes. 

ÉPICAUME  (kôm' —  gr.  épîkauma,  brûlure  superflciollo) 
n.  m.  Patliol.  Phlyclènc  sur  la  cornée  transparente. 

ÉPICAUTE  ou  EPICAUTA  (e,  kâ)  n.  f.  Genre  dinsectcs 
coléoptères  vésicanls,  larnijo  «irs  jnéloïdés,  comprenant 
des  cantharides 
grises  ou  noires, 
ravées  do  blanc, 
avec  la  léto  sou- 
vent roiige&tre. 

—  Encycl.  Les 
nombreuses  espè- 
ces d'ffpicau/et  sont 
répandues  dans 
prosquo  toutes  les 
régions  chaudes  du 
globe  ot  dans  VEa- 
ropo  méridionale 

et  orientalo.  Cos  Eplcaute  (gr.  nat. 
insectes  sont  para- 
sites do  iliverses  sortes  de  sauterelles.  Ainsi,  aux  Etats- 
l'nis,  Vepicauta  vittata,  à  l'état  de  larve,  dévore  les  œufs 
des  caloptenus  spretus  et  di/ferentialis,  criquets  qui  causent 
souvent  do  grands  dégâts.  Slais,  quand  les  épirautes  éclo- 
sent  en  masses,  elles  sont  aussi  fort  nuisibles,  car  elles 
dévorent  alors  toutes  les  feuilles  des  pommes  de  terre,  etc. 

ÉPICE  [pis*  —  lai.  apecies,  proprem.  ■  espèce  »)  n.  f. 
.Substance  végétale,  d'une  odeur  aromatique  ou  d'une  sa- 
veur piquante,  (|ue  Ion  emploie  pour  rehausser  le  goût 
des  aliments  :  Ln  d'-cottverte  du  nouvrau  monde  noits  a 
donné  rff»  ki'icRH  bifn  tupérieures  aus  ki'ICF.s  anciennru. 
Il  Epice  blanchi'  ou  Petite  épice.  Nom  qu'on  donnait  autre 
fois  au  gintrenibrc.  u  fjuntre  épicéa.  Mélange  de  girofle,  de 
muscade,  do  poivre  noir  et  de  cannelle  ou  do  gingembre, 
dont  on  se  sert  dans  la  cuisine. 

—  Pain  d'épier.  Sorte  de  pain  fait  avor  de  la  farine  de 
seigle,  du  miel  et  des  épices.  n  Couleur  brune,  ressemblant 
à  celle  du  pain  d'épice  :  Beaucoup  de  nndâtres  ont  un  vi- 

«a^ePAIN  DÉl'ICR. 

—  n.  f.  pi.  So  disait  autrefois  pour  Dragées,  confitures  : 
À  la  fin  au  repa*,  on  apporta  U  vtn  et  le*  kpicfs.  ii  Présent 
en  nature  ou  en  espèces,  quo  le  plaideur  qui  gagnait  un 

Crocès  devait  fairo  aux  juges  ot  qui  consista  d'abord  en 
onl>oos  et  confitures. 

—  Loc.  div.  :  C'e*t  chère  épice.  So  disait  d'une  cliose  dont 
le  prix  paraissait  trop  élevé,  ii  C'est  une  fine  épice.  .Se  disait 
d'un  homme  rusé,  n  Dana  le*  petit»  tac*  *ont  le*  bonne» 
épiée*.  Se  disait  pour  fairo  rompliment  A  une  j>ersonno  «le 
petite  taille  que  l'on  trouvait  spirituelle,  etc.  h  .Ve  pa» 
épargner  le»  épicéa.  Signifiait  Kendre  son  stylo  très  libre, 
graveleux.  (On  dit  aui.  firiCEK.) 

—  Kncycl.  Archéol.  Sous  le  nom  d'épice*,  oo  entendait, 
au  niuven  tkgo,  aussi  bien  les  arti-^îes  de  ronflserio  que 


222 

les  nromatos  employés  pour  la  cuisine.  Celles  de  la  pro- 
iiiure  rnié<:orio  étaWiii  plus  pariK-ulièrenioni  désignées 
s.iiis  le  iiiini  d"  •  épirrs  de  cbauibro  -,  tandis  que  les  se- 
condes eomposaieiit  losépicesdiieS'diM-uisine  ».  Jusqu'au 
Xviii*  hièclo,  on  mnutjroait  les  aliments  épicés  et  relevés, 
et  la  consommation  des  opices  atteignait  dos  proportions  A 
peiiio  oroyables  aujourd'hui.  Les  épices  les  plus  couram- 
ment employées  étaient,  avec  lo  poivre,  la  cannelle,  la 
muscade  ot  son  macis.  lo  garingal,  la  graine  d«  paradis, 
la  cardamono,  le  curcuma  et  le  safran,  le  cumin,  lo  gin- 
gembre, l'anis,  le  fenouil,  lo  carvi,  etc.,  oi  quelques  autres 
siibstanros  toiles  que  le  cubèbe.  le  sumac,  qui  no  sont  plus 
aujourd'hui  uiihsées  qu'on  pharmacie. 

—  Art  eulin.  Le  rùlo  des  épices  ronsisto  à  rehausser  la 
saveur  des  mets,  mais  leur  abus  peut  entraîner  dos  dé- 
sordres gastriques.  Voici  quelifues  applicaiiuiis  :  avec  les 
viandes  do  buuchorio  on  sauce ,  un  n'enipluic  que  lo 
bouquet  do  thym  et  laurier;  avec  le  porc,  la  saugo,  lo 
fenouil  ot  la  cannelle;  la  musrado,  loging<^iiibreet  la  can- 
nelle conviennent  aux  sauros  dont   lo  vin  fait  la  base;   lo 

frenièvro  et  la  muscade  pour  le  gibier  ù  plume  et  A  chair 
ilancho  ;  lo  genièvre  ot  la  coriandre  jiour  le  gibier  û  plume 
et  à  chair  rougo;  le  thym  et  l'écorco  d'orango  pour  le 
lapin  ;  genièvre,  muscade, gingcmbroet  kari  pour  le  gibior 
à  puil  ;  kari,  coriandre,  g<'niôvre,  sauge  pour  le  sanglier; 
kari,  cannelle  et  muscade  pour  lo  gibier  d'eau  en  sauce; 
gingembre,  laurier  ot  cannelle  pour  les  poissons  on  sauce; 
paprika  (poivre  rouged'Orienl)  pour  les  préparations  spé- 
ciales  de  vian'ies  en  sauce.  Lo  sal'ran  ne  s  emploie  que  dans 
la  bouillabaisse,  les  soupes  aux  poissons  usitées  dans  le 
Midi  et  les  pilaus  ou  timbales  de  riz  uu  poulet  ou  aux  co- 
quillages de  la  cuisine  méridionale. 

—  Ilist.  On  appelait  épices,  dans  lo  vieux  droit  français, 
un  présent  en  nature  ou  en  e^ipt-ccs.  que  lo  plaideur  faisait 
à  ses  juges,  après  gain  du  procès.  L'usage  dé-jénéra  en 
abus  criants.  Ce  qui  n'était  à  l'origine  <iu'uiio  gracieuseté 
d'un  plaideur  heureux  devint  une  coutume  presque  rigou- 
reusement exigible,  et  qui,  trop  souvent,  était  remise  avant 
la  sentence.  L'origine  en  remonte  à  l'antiquité.  Le  mot 
vient  do  co  que  les  cadeaux,  au  moyen  âge.  consistaient 
principalement  en  dragées  et  confitures,  qui  étaient  acho- 
téos  cnez  les  épiciers.  Dans  q^uolques  anciens  registres  du 
parlement,  on  lit  en  marge:  .\cji  ilelibcrttur  donec sotvanlur 
specie*.  (La  sentence  ne  sera  rendue  que  quand  les  épices 
auront  été  payées).  Aussi  un  arrêt  de  1437  décidc-t-il  quo 
les  épices  no  seront  payées  que  quand  l'arrêt  aura  été 
expédié. 

L'édit  du  mois  d'août  16G9  régla  la  question  dos  épices, 
décida  qu'elles  seraient  taxées  et  que  la  taxe  serait  écrite 
au  bas  ao  la  minute  du  jugement.  Cotte  taxe  devait  étro 
proportionnée  au  travail,  au  nombre  des  séances,  à  l'im- 
portance de  l'atTaire.  Eotiu,  il  fut  éialdi  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  les  juges  ne  pourraient  recevoir  d'épices, 
sous  peine  do  concussion.  Lorsque  la  taxe  établie  comme 
épices  par  les  premiers  juges  était  excessive,  les  juges 
d  appel  ordonnaient  la  restitution  de  ce  qui  avait  été  pré- 
levé on  trop.  D'autre  part,  les  épices  devaient  être  payées 
par  préférence  â.  toute  autre  dette.  Los  épices  furent  sup- 
primées par  les  lois  du  4  août  1789  et  du  ?4août  1790. 

ÉPICÉA  {se  —  corrupt.  du  mot  lat.  picea)  n.  m.  Gonro 
d'arbres,  de  la  famille  des  conifères. 

—  Encycl.  Les  épicéas  ou  passes  (piccal  so  dislinguont 
des  sapins  {abies),  avec  lesquels  on  les  confond  souvent, 
par  leurs  feuilles  subtétragones  et  par  leurs  cônes  pen- 
dants, qui  so  détachent  sans  s'efl'euillcr.  L'espèce  la  plus 
connue  est  l'épicéa  élevé  {picea  ej^cetsa,  sapin  do  Norvège 
ou  du  Nord,  faux  sapin,  pinasse,  Fichte  des  Allemands), 
grand  arbre  très  droit  (jusqu'à 
50  ou  60  m.  do  haut),  à  rami- 
fication régulièrement  verti- 
cilléeetdolorme  pyramidale, 
à  écorce  roussàirc,  rugueuse 
et  crevassée,  à  racines  peu 
profondes  (co  qui  nuit  à  sa 
stabilité),  commun  dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  les 
Vosges,  le  nord  de  l'Europe, 
planté  dans  les  parcs,  où  il 
est  très  ornemental.  Larésino 
nui  s'échappo  des  incisions 
ao  son  écorco  fournit  la  poix 
de  Bourgogne  :  son  bois  con- 
stitue un  combustible  avan- 
tageux, ù  causo  do  sa  crois- 
sance rapide .  bien  que  sa 
puissance  calorifique  soit  as- 
sez faiblo;  on  l'emploie  on 
menuiserie,  pour  rébonistorio 
commune,  pour  la  fabrication 
des  pites  ù  papier.  Citons 
encore  la  sapinotto  noire  {picea  nigra),  ot  la  sapinotte 
blanche  (pict:a  alba),  dont  uno  variété  est  la  sapinotto 
bleue,  toutes  trois  originaires  du  Canada. 

ÉPICÉDION  (aé  —  gr.  épikédeioii  ;  do  épi,  sur.  ot  kédot, 
ehagrnn  n.  m.  Littér.  gr.  Poésie  ou  chant  funèbre,  ii  Pièce 
de  vers  qu'on  récitait  dans  la  cérémonie  dos  lunèrailles, 
en  présence  du  cadavre.  (On  a  dit  aussi  Fpici-nK.) 

—  Encvcl.  Le  mot  t'pirédion  désignait,  avant  tout, 
riiyniiie  funèbre  chanté  aux  cérémonies  des  funérailles, 
<  haut  d'ordinaire  improvisé,  analogue  à.  cos  lamentations 
que  psalmodient  rnture.  en  beaucoup  de  pays,  les  pa- 
rents du  mort.  Plus  tard,  on  appliqua  lo  mémo  nom  aux 

toèmos  lyriques  ruiisacr<''s  ;(  la  rnémoired'un  mort  illustre, 
'ne   des  plus  importantes  variétés  do  r«'/>ict'(/(on  était  lo 
thrène. 

ÉPICÉDIQUE  {sé-dtk")  adj.  Littér.  gr.  Qui  so  rapporte  & 
l'épicédion  ou  chant  funèbre. 

ÉPICÈNE  {aèn'  —  gr.  épikoino*,  commun)  adj.  Se  dit  dos 
noms  qui.  sans  changer  de  genre,  s'appliquent  à  dos  êtres 
des  deux  sexes.  (Tels sont  les  mots  rat,  souri*,  linotte, cor- 
beau. rorneiUe,  etc.  Quand  on  a  besoin  do  déterminer  d'une 
manière  positive  le  sexe  de  l'animal,  on  doit  se  servir 
dos  mots  mAle  et  femelle,  et  dire,  par  exemple  :  le  rat 
miile,  le  rat  femelle,  ou  le  mâle  du  rai.  etc.  Mais,  quo  l'on 
fasse  ou  non  cotte  distinction,  l'article  ou  ladjectif  doit 
prendre  lo  genre  que  l'usage  a  accordé  au  nom,  et  non 
celui  qui  so  rapporte  au  sexe.) 

ÉPICENTRE  Urtfi/r)  n.  m.  il  Géol.  Epicentre  aéiamique. 
Point  de  la  surface  du  globe,  à  partir  duquel  se  propagent 
les  secousses  d'un  tremblement  do  terre. 


Eplct'a  :  a,  écnitlc  avec  ses 
doux  gr.a)ae3. 
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ÉPICÉPHALC  (sé  —  du  fïT.  tfpi,  8I1P.  et  k^phalè,  t<^tc) 
n.  m.  «uurc  lio  moiislro  à  deux  iHch  réunies  l'ar  lo  .som- 
uioi.  Svu.  tricoMK. 

ÉPICCR  {-té  —  rad.  épice.  Lo  c  prend  une  cédille  devant 
A  ei  o  :  Il  cpiça.  Nous  épiçons)  v.  a.  Assaisonner  avec  des 
épices  :  Epicer  un  ragoût,  u  Semploie  absolument  :  Cui- 
sinier qui  Ki'iCE  trop. 

—  Fiff.  Semor  de  saillies  (égrillardes  :  On  kpick  fort  les 
efiansonnettes  de  café-concert,  ii  Kcndre  mordant  :  Epi- 
(KR  une  satire.  n\ptn\ro  cher  :  Epici  r  ses  marchandises. 

Il  Taire  payer  cher  à  ;  Epicfb  ses  clients.  (Dans  ce  dernier 
sens,  a  pour  syn.  saler.)  it  J£picer  les  proct}s,  En  taxer  les 
(■•pires.  (Vitu.x') 

ÉPICÉRASTIOUE  {se'-ra-stik'  —  du  gr.  e'piki'rastikos, 
propre  aux  iii.-iaiii;i's  ;  de  t^pikerannnmi, '}C  tempère)  adj.  et 
n.  m.  Se  disait  des  substances  acidulés  ou  émollientos  que 
l'on  croyait  propres  à  lempcit^r  l'acrimonie  des  humeurs. 

ÉPICÈRE  :.sèr')  ou  EPIC^RUS  {é,  sê-russ)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  rbynchonhoros,  tribu  des  brachyrlii- 
ninés,  comprenant  de  grands  charançons  noirs  ou  bronzes, 
couverts  d  égailles  cuivreuses  ou  opalines,  furmant  un  re- 
vêtement uniformeou  des  taches. '^Oneonnait  une  vin'.'tainc 
d'espèces  d  epicères,  toutes  propres  à  l'Amérique  centrale  ; 
tels  sont  les  epicrros  nehulosus  du  Mexique,  et  imbricalus, 
do  l'Arlvansas.) 

ÉPICERIE  (ri)  n.  f.  Epicos  en  général  :  Les  saveurs  aro- 
matiques des  KPicEKiES.  il  Par  ext.  Ensemble  do  produits 
destinés  aux  usages  domestiques  (comestibles,  savon. 
ficolie,  potasse,  etc.)  que  vendent  certains  commerçants 
spéciaux;  commerce  de  ces  produits. 

—  Fig.  La  Pléiade  appelait  avec  dédain  les  petites 
pièces  de  vers  des  épiceries. 

—  Boutique  d'épicier,  n  Ensemble  des  personnes  qui  font 
le  commerce  des  épiceries  :  f^tre  considéré  dans  rÉpicERiE. 
Il  Autrof.  Corps  de  niarchandsqui  comprenait  les  march.;inds 
d  épicos,  les  confiseurs,  les  ciergiers  et  los  apotliicaires. 

ÉPICHARIS  {ka-riss)  n.  f.  Zool.  Genre  dinsectes  hymé- 
noptères porte-aiguillon,  famille  des  apidés,  comprenant 
de  grandes  et  belles  abeilles  solitaires,  propres  aux  ré* 
gions  chaudes  de  l'Amérique.  (On  connaît  six  ou  sept  es- 
pèces d'épicharis,  brunes,  jaunes  ou  noires,  velues,  avec 
rabdonien  plus  clair  et  glabre  en  tout  ou  en  partie.  Telle 
est  lepicharis  fasciata,  du  Brésil.) 

—  n.  m.  Bot.  Genre  de  sapindaoées,  série  des  trichiliées, 
comprenant  des  arbres  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  eu 
grappes,  ù  l'ruiis  subglobuleux,  à  graines  arillécs. 

ÉPICHARIS,  affranchie  grocfiue.  qui  vivait  à  Rome 
dans  la  se. -onde  partie  du  i"  siècle  do  notre  ère.  En  l'an- 
née 65,  elle  prit  part  à  la  conspiration  de  Pison  contre 
Néron.  Elle  essaya  de  gagner  Volusius  Proculus,  com- 
mandant do  la  flotte  de  Misène  ;  elle  lui  parla  du  complot, 
sans  nommer  les  conjurés.  Proculus  avertit  rempereur. 
On  arrêta  Epicharis.  qui  se  contenta  do  nier.  Quelque 
temps  après,  on  découvrit  la  réalité  de  la  conspiration. 
Mise  à  la  torture,  Epicharis  montra  une  énergie  extraordi- 
naire, et  l'on  no  put  lui  arracher  aucun  aveu.  Ramenée  en 
prison,  ello  s'étrangla  avec  un  lacet. 

ÉpzchaRME,  poète  comique  grec,  né  à  Cos,  mort  à 
Syraeiiso  vers  450  av.  J.-C.  U  se  rendit  de  bonne  heure  à 
Syracuse,  oii  il  passa  toute  sa  vie.  A  la  cour  de  Hiéron, 
il  connut  sans  doute  Eschyle,  qui  exeri;a  sur  son  taltînt 
une  grande  influence.  Il  donna  ses  premières  comédies 
vers  186.  écrivit  au  moins  3.s  pièces  en  dialecte  doricn,  et 
mourut  à  l'ftgo  do  quatre-ving^-dix  ans.  Il  fut  un  des  fon- 
dat<'urs  do  la  comédie,  dont  il  condensa  les  éléments  en 
rattachant  les  scènes  ou  les  tableaux  satiriques  à  une  in- 
trii:ue  régulièrement  nouée  et  dénouée.  Il  avait  traité  deux 
sortes  do  sujets  :  des  sujets  empruntés  à  la  vie  populaire, 
et  des  sujets  mythologiques.  A  la  première  classe  appar- 
tenaient diis  coinédies  intitulées  :  le  Paysan,  les  liapines, 
les  Tliéores,  la  Mé<jarienne,  le  Raffiné,  les  Marmites,  etc.; 
à  la  seconde  classe  :  les  Bacchantes.  Alcyon,  liusiris,  Dio- 
ni/sos,  les  Noces  d'IIébé.  la  Folie  d'Uêraklès,  le  Cyclopc, 
Ulysse  transfuge,  les  Sirènes,  le  Sphinx,  Philoclète,  Chi- 
ron,  etc.  Epicbarme  aimait  les  sentences,  les  questions  oii 
les  discussions  phiIosophiq[ues.  Une  légende  a  fait  de  lui 
un  philosophe  pythagoricien;  et  l'on  avait  mis  sous  son 
nom  divers  écrits  pythagoriciens,  un  traité  Sur  la  na- 
ture des  choses,  des  ouvrages  sur  la  morale  et  sur  la  mé- 
decine. 

ÉPICHÉRÉMATTQUE  {ké.  tik'  —  rad.  épjchérème)  adj. 
Log.  et  rhéior.  Désigne  un  genre  particulier  de  raisonne- 
ment syllogistique  ou  les  éléments  d'un  raisonnement. 

ÉPICHÉRÈME  {kê  —  gr.  épikheiréma,  même  sens;  do 
épi,  sur.  et  khi'ir,  main]  n.  m.  Log.  et  rhétor.  Raisonne- 
nienl  de  l'orme  syllogistique,  dans  lequel  chacune  des  priV- 
Djisses  est  accompagnée  do  sa  preuve. 

—  E\cYci,.  Aristoto  considérait  Vépichérème  comme  un 
f  syllogisme  dialectique  ».  d'aspect  «  plutôt  sophistique  », 
car  la  dialectique,  d'ai)rès  lui,  enseigne  A  raisonner  avec 
des  propositions  simplement  probables.  La  forme  épiché- 
réniaiiquo  est  commune  à  la  plupart  des  longs  raisonne- 
ments, où  les  propositions,  sur  lesquelles  on  s'appuie 
pour  conclure,  sont  des  opinions  que  l'on  cherche  à  jus- 
tilier. 

ÉPICHILE  ikiV  —  du  lt.  épi,  sur,  et  k/wilos,  lèvrel  n.  m. 
Partie  su|H''rieure  du  taulier  des  orchidées,  quand  ello  est 
divisée  l'ii  lieux. 

ÉPICHLOÉ  {klo)  n.  m.  Genre  do  champignons  pyréno- 
myeètos,  do  la  famille  dos  hypocréaeées,  vivant  en  para- 
site principalement  sur  les  graminées.  (Le  stroma,  de 
couU'ur  vive,  entoure  le  chaume  et  produit  d'abord  un 
appareil  conidien.  puis  des  asi|ues  contenant  huit  spores 
très  allongées,  iiliformes,  incolores  ou  jaune  très  pile, 
unicellulaires  ou  divisées  par  des  cloisons  en  un  grand 
nombre  do  cellules  qui  s'isolent  les  unes  des  autres.) 

ÉPICHLORHYDRINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  glycidk  chlor- 
HYnuiyfu. 

ÉPICHLORIS  {klo-riss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
lamellicornes,  famille  des  scarabéidés,  tribu  des  rutélinés, 
comprenant  des  formes  vertes,  un  peu  mét;illiques,  assez 
alloni^êes,  ù  pattes  grêles.  (On  connaît  sept  espèces  d'épi- 
chlons,  répandues  dans  l'Amérique  du  Sud,  du  Pérou  à.  la 
Terre  de  l-eu.  et  habitant  surtout  le  Chili.) 

ÉPICHLORXTE  [klo]  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine (^  de  magnésie  appartenant  au  genre  c/i/ori/e,  variété 
do  elinochlorc  ou  do  ripîdolito. 


ÉPICHLOROBROMHYDRINE  ikloro)  n.  f.  Chim.  Com- 
posé C  H'L'lBr,  analugue  a  I  éjudibromhydnno  et  à  I  épi- 
dichlorbydrine,  résultant  do  1  action  de  la  potasse  sur  la 

chlorodibromhydrme. 

ÉPICHORIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  so  rapporte  à  l'épi- 

choriun. 

ÉPICHORIEN.  ENNE  'Ao-ri  in,  en  —  da  gr.  épikkârios, 
local  ;  do  épi,  sur,  et  khôra,  contrée)  adj.  Mytbol.  So  dit 
des  dieux  particuliers  ^  un  pays, 

ÉPIGHORION  (ko  —  du  gr.  épi,  sur,  et  do  kfwrion)  n.  m. 
Anat.  ,\ncien  nom  do  la  membrane  caduque,  u  S'est  dit 
aussi  pour  epidkrmk. 

ÉPICHTHONIEN,  ENNE  ikto-ni-in,  en*  —  du  gr.  épi- 
khthonius  ;  de  éjii.  sur,  et  khthôn,  terre)  adj.  Mytliol.  Ter- 
restre, en  parlant  des  dieux,  par  opposition  aux  dieux 
célestes  et  aux  dieux  infernaux  :  Les  dieux  épicutbo- 
mens. 

ÉPICHTHTS  [ktiss  —  du  gr.  épi,  sur,  et  ikhthus,  pois- 
son) n.  m.  Genre  de  crustacés  isopodes,  vivant  en  para- 
sites sur  des  poissons  des  régions  chaudes. 

ÉPICHYSE  {kiz'  —  du  gr.  épikhusis  ;  de  épi,  sur,  et 
khusis,  action  do]  verser)  n.  f.  Aniiq.  Vase  à  puiser  ou  à 
verser  l'eau,  le  vin,  l'huile.  (On  désignait  sous  ce  terme 
général  plusieurs  espèces  de  vases,  servant  à  puiser  ou  à 
verser.)  ti  Libation. 

ÉPICHYTE  {kif  —  du  gr.  épi,  sur,  et  khuton,  amas  de 
terre)  adj.  Se  dit  des  plantes  qui  croissent  sur  des  amas  de 
terres  rapportées  :  Champignon  épicuyte. 

ÉPICIA  n.  m.  Bot.  Syn.  de  épicéa. 

ÉPICIER  15/-^),  ÈRE  n.  Personne  qui  vend  les  denrées 
désignées  sous  le  nom  d'épiceries. 

—  .\djeciiv.  ;  Un  garçon  épicier. 

—  Par  iron.  Homme  à  idées  étroites,  communes,  dé- 
pourvues d'élévation  :  De  la  conscience  chez  un  candidat  ! 
c  était  un  scrupule  d'ËPiciER.  (Laboulave.)  n  Adjectiv.  et 
fam.  :  Un  jardin  sans  chalet,  c'est  bêle,  c'est  épicier. 
(Labiche.) 

—  Etre  bon  pour  l'épicier.  Se  dit  d'un  mauvais  ouvrage 
que  personne  ne  lit,  et  dont  on  ne  peut  retirer  d'autre 
proût  que  de  le  vendre  comme  vieux  papier. 

—  Archéol.  Au  nioven  âge.  Syn.  de  drageoir,  parce 
qu'on  entendait  sous  lo  nom  d'«  épices  de  chambre  »,  les 
sucreries  et  autres  produits  de  confiserie. 

—  Hist.  Epicier  du  roi.  Officier  de  la  maison  du  roi 
spécialement  chargé  du  service  des  épices  ou  conlitures. 

—  Enctcl.  Hist.  En  France  et  sous  l'ancien  régime,  il 
s'était  tout  d'abord  établi  une  grande  distinction  entre  les 
épiciers,  qui  recevaient  di- 
rectement les  dro^rues,  les 
épices,  les  vendaient  aux 

ftarticuliers  et  aux  détail- 
ants,  et  les  regratliers,  qui 
aux  épices  joignaient  le 
pain,  le  sel,  le  fromage,  les 
œufset  lesmenuesdenrées, 
et  qui  étaient  pour  la  plu- 

f)art  des  marchands  ambu- 
ants.  Les  épiciers-apothi- 
caires (les  doux  professions  Epicier  (archéol.). 
furent    longtemps  jointes) 

formaient  avec  les  droguistes,  les  confiseurs-confituriers, 
les  ciriers-ciergiers,  une  des  six  corporations  marchandes 
de  la  ville  do  Paris,  la  deuxième  après  les  drapiers.  De- 
puis 1481.  la  corporation  des  épiciers-apothicaires  avait  la 
garde  des  étalons  des  poids  et  mesures,  qui  étaient  con- 
servés dans  la  maison  de  la  rue  des  Lomnards,  dite  •  le 
poids  du  roi  u .  Le  bureau  de  la  communauté  était  au  cloître 
Sainte-Opportune  :  elle  était  régie  par  six  jurés,  trois  épi- 
ciers, trois  apothicaires.  Ces  derniers  avaient  pris  une 
prépondérance  qui  devint  une  véritable  tyrannie,  et  les 
épiciers  so  félicitèrent  hautement  do  la  séparation  lors- 
qu'elle fut  ordonnée,  en  1717.  Désormais,  les  apothicaires 
formèrent  uno  corporation  séparée.  En  1791,  la  commu- 
nauté des  épiciers  lut  abolie  avec  toutes  les  autres. 

Épicière  de  village  (l"),   tableau   do   Gérard   Dov 

(musée  du  Louvre),  représentant  l'intérieur  d'une  boutique. 
Sa  composition  est  encadrée  par  une  fenêtre,  sur  l'appui 
de  laquelle  sont  des  légumes  et  une  bouteille  de  terre.  Ce 
tableau,  de  l'exécution  la  plus  délicate,  est  signé  et  daté 
do  1017.  —  Plusieurs  artistes  ont  peint  des  compositions 
analogues  ;  nous  citerons,  entre  autres,  une  Boutique 
d'épicier,  par  W.  Van  Mieris,  au  musée  de  La  Haye. 

ÉPICITHARISME  (si,  rissm'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  kitha- 
rismos.  jeu  de  cithare)  n.  m.  .\ntiq.  Morceau  de  musique, 
exécuté  à  la  fin  d'une  représentation  théâtrale,  il  Finale 
d'un  air  joué  sur  la  cithare. 

ÉPICLÈRE  (du  gr.  épiklêros,  même  sens)  n.  f.  Dans  le 
droit  grec,  Dénomination  donnée  aux  filles  que  leur  père 
laissau  comme  héritières  en  l'absence  de  tout  enfant  mule. 

—  Encycl.  Ces  filles  constituaient  comme  un  accessoire 
de  l'héritage.  Si  le  père  ne  les  avait  pas  mariées  do  son 
vivant,  ou  s'il  n'y  avait  pas  pourvu  par  son  testament, 
c'était  le  magistrat  suprême  :  le  roi  :^  Sparte,  l'archonte 
éponyme  à  Athènes,  qui  était  chargé  do  leur  désis:ner  un 
épou.\,  dans  leur  famille  paternelle  d'abord,  à  défaut,  dans 
la  famille  maternelle,  et  suivant  un  ordre  des  parents 
prévu  par  la  loi.  Ainsi  la  fille  et  l'héritage  passaient  au  frère 
du  père,  à  défaut  au  neveu,  s'il  n'y  avait  pas  disproportion 
d'âge;  à  défaut  au  neveu  par  la  sœur,  etc.Tous  ces  mariages 
étaient  obligatoires  pour  les  filles,  sous  peine  de  perdre  la 
moitié  do  la  succession.  Les  parents  de  l'épiclère  n'étaient 
pas  tenus  de  faire  v.iloir  leurs  droits  sur  ello  dans  l'ordre 

Srescrit  par  la  loi  ;  chaque  parent  désigné  pouvait  céder  ses 
roits  au  suivant.  Dans  certains  pays. "on  avait  même  prévu 
le  cas  où  l'épiclère  était  mariée  :  à  Athènes. par  exemple, 
après  la  mort  du  père,  elle  pouvait  être  forcée  de  divor- 
cer d'avec  son  mari  et  de  le  remplacer  par  le  parent  indi- 
qué dans  l'ordre  do  succession  légale.  Mais,  comme  dans 
la  plupart  des  cas.  on  ne  revondiqtiait  la  femme  que  pour 
avoir  la  succession,  il  en  résultait  des  transactions  pécu- 
niaires. Si  l'épiclère  éiait  pauvre,  la  législation  athénienne 
imposait,  en  revanche,  au  parent  le  plus  proche  de  l'épou- 
ser ou  de  lui  constituer  une  dot.  suivant  la  position  so- 
ciale qu'il  occupait.  En  réalité,  celte  législation  de  l'épi- 
clère semble  avoir  eu  pour  but  de  conserver  les  biens  dans 
la  famille  du  père  :  ce  n'était  ni  l'épiclère  ni  son  mari  qui 
étaient  les  héritiers  du  père,  ils  n'étaient  que  dépositaires 
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de  l'héritage,  dont  le  véritable  héritier  était  lo  petit-fils 
qui  sun'onait  du  mariage  de  l'épiclère. 

EpICLÈS.Myth.gr.Guerrierlycien.qucSarpédon  amena 
avec  lui  au  secours  do  Troie.  Comme  il  combattait  du  liaut 
d  une  tour,  Ajax  le  tua  en  lui  lançant  une  pierro  énorme. 

ÉPICUDIES  'dî)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  qae  les  Athé- 
niens célébraient  en  l'honneur  de  Duméter. 

ÉPICLIME  ou  EPICLINES  {é,  nèss\  n.  m.  Genre  d'insectes 
hémiptères  homoptcrcs,  famillo  des  cicadellidés,  com- 
prenant des  tcttigoncs  à  tèto  plate,  prolongée  en  avant 
f>ar  un^  pointe,  et  recouvrant  les  yeux  sous  ses  rebords 
atéraux.  (L'espèce  type  de  ce  genre  est  VepicUnes  pla- 
nata,  long  de  13  millimètres,  complètement  vert,  propre 
â  I  Inde.) 

EPIGLINTES  [é,  tèss)  n.  m.  Genre  d'infusoires  hypo- 
triches,  famille  des  oxytrichidés,  comprenant  des  animal- 
cules flexibles,  élastiques,  allongés,  divisés  en  trois  régions 
distinctes,  dont  la  centrale  est  très  renflée,  fljcs  epicUntes 
nagent  dans  les  eaux  salées;  ils  sont  remarquables  par 
leurs  soies  ventrales  extrêmement  développées.  On  en  con- 
naît quelques  espèces  des  mers  d'Europe  :  Vepielinte*  au- 
ricularis,  long  de  l;82*  de  millimètre;  vepiclxntes  radiosa, 
quatre  fois  plus  petit,  etc.) 

ÉPXCŒUASIE  Isé,  zi  —  du  gr.  épikoimasthai,  être  cou- 
ché sur)  n.  f.  Méd.  anc.  Sommeil,  action  de  se  coucher  et 
de  dormir.  (Inus.) 

Épicœnien  [sé-ni-in  —  du  gr.  épikninos,  commun)  adj. 
m.  Mythul.  gr.  Surnom  de  /eus  à  Salaminc,  où  il  avait 
un  temple. 

ÉPICOLIQUE  {lik'  —  dn  gr.  épi,  sur.  et  kâion,  côlon)  adj. 
Anat.  Qui  est  situé  dans  rabdomen,  au-dessus  du  c61on  : 
lié'iiûn  épicoi.iqce. 

ÉPICOMBE  {konb'  —  du  gr.  épikombion  ;  do  épi,  sur,  et 
kombos,  bourse)  n.  m.  Antiq.  gr.  Don  de  joyeux  avènement, 
consistant  en  dix  mille  bourses  pleines  d'or  et  d'argent,  que 
l'empereur  d  Orient  faisait  jeter  au  peuple  en  sortant  do 
l'église,  après  son  couronnement. 

ÉPICOME  (du  gr.  épi,  sur,  et  komé,  chevelure)  n.  m. 
Monstre  à  deux  têtes,  dont  l'une,  incomplètement  déve- 
loppée, est  insérée  par  son  sommet  sur  le  sommet  de  l'autre. 

ÉPXCONDYZX  (du  gr.  épi,  sur,  et  de  condyle)  a.  m. 
Anat.  Tubérosité  externe  de  l'extrémité  inférieure  do 
l'humérus,  donnant  insertion  au  ligament  latéral  externe 
de  l'articulation  du  coude  et  aux  muscles  do  la  région 
antibrachiale  postérieure  et  superficielle. 

ÉPICONDYLIEN,  ENNE  {Uin,  en')  adj.  Qui  se  rapporte  à 
répicondyle. 

—  Encycl.  Anat.  Muscles  épicondy liens.  Les  muscles  de 
la  région  postérieure  de  l'avant-bras  qui  s'insèrent  sur 
répicondyle  par  un  tendon  commun  sont  l'anconé  ou 
épicondylo-cubital.  le  cubital  postérieur,  l'extenseur  com- 
mun des  doigts,  l'extenseur  propre  du  petit  doigt  (ces 
deux  derniers  dits  épicondylo-susphalangetiiens).  On  peut 
y  ajouter  le  court  supiuateur  ou  épicondylo-radiaJ,  lo 
second  radial  externe  ou  épicondvlo-susméiacarpien,  qui 
s'insèrent  également  sur  l'épicondyle. 

ÉPICOPE  (du  gr.  épikôpos  ;  de  épi,  sur,  et  kôpé,  rame) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Bateau  à  rames,  par  opposition  aux 
navires  à  voiles. 

ÉPICOROLUE  [H]  n.  f.  Classe  de  végétaux  dicotylé- 
dones de  Jussieu,  comprenant  ceux  dont  la  corolle  était, 
pensait-il,  insérée  sur  l'ovaire. 

ÉpiCOURIOS  (ri-o««  —  gr.  épikourios  ;  de  épikourein, 
secourir  adj.  m.  Myih.  gr.  Surnom  sous  lequel  Apollon 
était  adoré  dans  le  temple  de  Bass»,  en  Arcadie,  depuis 
que  cette  contrée  avait  été  délivrée  de  la  peste  par  le 
secours  du  dieu. 

ÉPICRÂNE  (du  gr.  épikranios;  do  épi,  sur,  et  kranion, 
crâne)  adj.  Anat.  Qui  est  situé  sur  le  crâne  :  Muscle  Éri- 
cn.vNK. 

ÉPICRÂNE  (même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Anat.  Ensemble  des  parties  nui  environnent  lo  crâne. 

—  Entom.  Pièce  du  crâne  des  insectes,  comprenant  la 
majeure  partie  de  la  tête. 

-  Encyci..  Anat.  L'é;>jcr(iïi»',  immédiatement  situé  au- 
dessous  de  la  peau,  comprend  trois  couches  :  i*  le  muscle 
occipito-frontal  et  l'aponévrose  épicranienne;  2*  une  lame 
de  tissu  cellulaire  très  lâche  facilitant  ie  glissement  du 
muscle  et  de  l'aponévrose;  3*  le  périoste  externe. 

Les  fibres  antérieures  de  l'occipito-fronial.  qui  forment 
le  muscle  frontal  et  le  muscle  pyramidal,  s  insèrent,  d'une 
part,  aux  os  propres  du  ner  ei  aux  cartilages  latéraux; 
d'autre  part,  à  la  peau  des  sourcils,  en  s'enire-croisant 
avec  l'orbiculaire  des  paupières.  Ce  muscle  est  l'agent  des 
contractions  du  front;  c'est  lui  qui  produit  les  froncemenus 
passagers  et  les  rides. 

Les  fibres  postérieures  s'insèrent  sur  la  ligne  courbe 
occipitale  intérieure. 

L'aponévrose  épicranienne,  occupant  l'intervalle  entre 
les  fibres  antérieures  et  postérieures,  est  une  lame 
fibreuse  très  dense,  très  résistante,  qui  reçoit  les  inser- 
tions de  presque  tous  les  musi-lcs  épicraniens  sur  les 
parties  latérales;  elle  descend  dans  les  fosses  tempo- 
rales et  vient  s'insérer  sur  le  bord  supérieur  de  l'arcade 
zvpomatique  .saillie  osseuse  de  la  jouet. 

tPICRANIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Syn.  de  épick.;nk. 

ÉPICRASE  du  gr.  épicrasis,  action  de  tempérorj  n.  f. 
Méd.  Se  disait  autrefois  d'un  mode  de  traitemeut  au  moyen 
de  remèdes  auxquels  on  supposait  la  propriété  de  tempè- 
re r    progressive-  , ^  ^ 

ment  les  liumeurs.  ,0s  -.'   '  ^^ 

ÉPICRASTIQUE 

{stik'  —  rad.  èpi- 
crase)  adj.  Méd. 
Emollient.  tempé- 
rant, rafraîchis- 
sant: Médicaments 
kpicrastiques. 
Traitement  kpicra- 

STIQUB. 

ÉPICRATE  ou 
EPICRATES  (é.  ,    •  r 

tiss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens  colubrifonnes,  fa- 
mille des  pylhonidés.  tribu  des  boînés,  comprenant  des 
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a|<,  .  :<',  cl   coutribua  pui%- 

Mri  .tii>.  Kiivovo  plus  lard 

ru -i ,.    -  ..-   .-..   ..  i'onfcOi,  il  fut  accuse  dr 

cuucu»siuu.  LiaproA  4uol>iuo9  auteurs,  il  fut  expulst^ 
d  Atl)<ïocs. 

ÉPICRÉNIES    '<f  '.      ji.  sur,   et   kr^n^. 

ii'r,  on  l.acoiiip. 

••.  tribu  des  den- 
tos  fH'itnpanttfs, 
s  di>  Java. 

i.-nij  n.   f. 
iMo    d'uiio 
.  apr^s   une 

CriM.>  ci  ijui  ni  •.vmploio.  ilVu  u&.; 

CPICRIUM  '''.  Jl— ■  ofi''  n  m  Zool.  Genre  d'amphibicns 
ou  ^  1  "  ,  •ik'tltidt^s,  coiiipronant 

dr^  :  lato  et  loii;^'uo,  à  mu- 

gra  .-.poct  do  vers  do  lorro. 

I  L  ■  j-ritj.ri'  à  la  ri^'ion  indo-Dia- 
)aiN  '1.  ipii  atteint  40  centimètres 
de  1  iiids  lerriers  et  se  nourrit  do 
lunil>ri^>.  yji-^iiiCi  autrvs  cspiïces  liabitcni  l'Iude.) 

EPXCROCUM  (i*.  Avm"  —  gr.  l'pikrokon;  de  épi,  sur,  et 
Jtrui-ut.  safran  \  n.  m.  Anli(|.  Vêtement  do  fenimo,  d'une 
^lotTo  tino  et  traasparoute,  (lui  L^lail  probablement  couleur 
do  safran. 

ÊpICTÈTB,  philosophe  stoï.-ien  du  t"  siècle  do  l'î-re 
chrétienne,  nô  A  Hiéroiwlis,  en    Phry^.''*'.  On  a  peu  de 

dt't-T''    ■'■*' '  '-  •■■ir  sa  vie.  Il  fut',  à  Kume,  l'esclave 

d'I-;  Il  de  Néron.  Il  v  entendit  les  leçons 

du  )  I    Musonius  Uufns.  et,  s'il  faut  en 

eroir-'  »  •■.><-,  i.  .luk  .t^^tr  plus  d'une  fois  l'occasion  do  les 
mettre  en  pratique.  Uo  racunto  que  son  maître,  brutal,  lui 
tonlait  un  jour  la  jambe  dans  un  instrument  do  torture  : 

•  Tu  va»  la  casser,  ■  dit  tranquillement  Epictète.  qui,  sa 
prédiction  réalisée,  se  contenta  d'ajouter  :  •  Ne  te  l'avais-jo 
paslT". 

A:'  .-sacra  à  la  philosophie:  non 

Ea^  .re,  sur  la  science,  sur  Dieu. 

pC  s  >',-Nt  dépairé  do  toute  con- 

ceptio;i  pl-^  uu  ;  -  ■  lioses,  de  toute  tliéorio 

logique;  il  e«t  :  -  purement  morale,  ex- 

rlusivemont  pf'-  ,  r  à  l'homme  des  régies 

de  conduite  pratique,  ^aiiii  cherchera  les  fondrr  théori- 
quement. Les  empereurs  n'étaient  pas  favorables  aux 
philosophes  i|ui  leur  étaient  suspects  do  républicanisme. 
Domitien  les  lit  luinnir  do  Komo  et  d'Italie  par  un  sénatus- 
coosaltn  rendu  en  90  apr.  J.-C. 

\\\    -•  ■■:'  iuditrerent  à  tous  les  prétendus  biens  qui 

•  n>  pas  de  lui  > .  Il  avait  vrcu  à  Komc  dans  un 
haT>_                       ros  meubles  qu'une  table  et  une  paillasse. 

II  V.  :re,;^.Nicopolis,oû  il  acbcvason  cxistcuco, 
qui  .1  pendant  tout  le  règne  do  Trajan  et 
peut  partie  de  celui  d'Adrien.  11  avait  accepté 
cet  ciil.  cuuini''  autrefois  la  scr\*itude.  •  C'est,  dit-il,  être 
sage,  que  do  n'accuier  quo  soi  do  ses  malheurs;  mais 
c'e>t  Ittr''  .111  plus  haut  degré  do  n'accuser  ni  soi  ni  les 
autr  ■'  n'a  rien  écrit,  mais  son  action  a  été 
co!  i  <^u  des  disciples  enthou^iastes  ;  l'un  deux, 
Fia jui  avait  suivi  ses  leçons  ù  Nicopolis.  ré- 
digea, avec  les  notes  qu'il  avait  prises,  les  Entretien*  ot 
l«  Manuel.  V.  art.  suiv. 

F.[  1  •  I  Ns  n').  Les  Entretiens  on  Conversa- 
it: s  par  ,\rrit'n,  se  composaient  origi- 
oa  r  ^  :  qiiatrn  seulement  nous  sont 
re%  is  un  exposé  systématique  do 
la  ;  ^ont  d<>s  discours  ou  dvs  pen- 
sé* ,  -,  -ïU  sous  une  forme  vive,  lumi- 
nen  -^s<*  renouvelée,  les  idées  essentielles  du 
8lo.  ete. 

1-i  1  -  '  '  '  i.-iAie  est  une  acceptation  flére  et 

superne  :  •  Supporte  et  ahstiens-toi...  Co  qui 

est  bon  '  a  la  nature.  Vivre  conformément  à 
la  naturt-,  <  "  \<r.i  vivro  confurm-'incnt  &  la  raison,  évi- 
tant la  passion  qui  trouble  et  qui  est  une  erreur,  une  ma- 
ladie df  l'iVni'».  1,'^tfe  impassible  sera  heureux,  sera  libre, 

sera  ra  parfait.  •  ... 

I.  rin»vs  d'Kpictéte  a  été  considérable. 

Ces  in.'  \ivr-  pr  ini''r'"'s'^arite  imago  de 

cet'  lis  austères 

COI.  ;i  et  de  la 

ter  I           .'iir  do  son 

iuii'  ariii.'  4o   >a  parulo,  aveo  la 

nv  nu.  —  Arrien  a  condensé  la 

do<  ■  ,  VEnchiridton.  V.  ce  mot. 

ËPICDRE.philosuphe grec, qui  appartenait  Aune  famille 
de  rAttiqtm.  I!  ra^jnft  pr-A-iM-m-nf  i  Snm-.^  «ri  Tll  av. 
J.r  si  à 

Saiii  vrs 

par  .  .jI,» 

de  ,   hru  aux 

en  fa  .un_^  enfant 

de  ■  '  .1   «ht  on. 

qn  il  lira  lix- 

nuit  ans.  les 

lernnv  .1.  ,,,   .._,ant 

rej  -.il   com- 

mr  :i»i»nt  dtira 

cir  '     -  '    nart 

de*  >•.  il 

in*-i . 
rapp.. ri- 
vante :  ■    r 
est  la  roi 
ne  se  ma  r 
lié.  vivai  ■ 
bulus  et 
voulu  de  I 
tuée  les   : 
marquo 


■  ;ti 


■  a  1  ami- 

' ,    Aristo- 

1  avait  pas 

.le  qiio  1  avaient  insti- 

que  c'était  plutôt  une 

.  iii.-e  eutre  anus.   11    fui 


Epicure  (Louvre). 


toute  sa  vie  de  santé  délicate  ;  atteint  de  cruelles  maladies^ 
il  s'entretenait  avec  ses  disciples,  non  do  ses  souirrances, 
mais  de  philosophie,  et,  au  milieu  des  douleurs  du  corps, 
éprouvait  les  ■  plaisirs  de  l'Ame  ■  ;  même  dans  la  maladie, 
la  vie  lui  apparaissait  *  belle  et  bonne  *.  Ce  •  professeur 
de  volupté  •.comme  l'apitelait  Sénéque. fut  un  dos  hommes 
les  plus  sobres  de  l'auliquité.  •  Mou  corps,  disait-il,  est  su- 
ture de  plaisir,  quand  i  ai  du 
pain  et  de  l'eau.  •  Epicure 
mourut  l'an   HO  av.   J.-C,  à 

I  Age  do  soixante-douze  ans. 
C'est  le  seul  des  philosophes 
anciens  qui  ail  osé  se  donner 
A  lui-même  le  nom  de  •  sage  >. 

II  exigeait  qu'on  sût  ses  ma- 
nuels par  oeur  pour  cumpier 

Î)nrim  ses  disciples.  Ceux-ci  do 
levaient  rien  changer  &  la  doc- 
trine, qui  était  pour  toujours 
tixée  dans  ses  livres.  Il  prit 
toules  ses  mesures,  dans  son 
testament,  pour  assurer  la 
persistance  do  ses  idées,  oui 
subsistèrent  longtemps  telles 
qu'il  les  avait  lormuléos,  ot 
aussi  pour  perpétuer  son  sou- 
venir: il  avait  institué,  pour 
chaque  année,  une  féie  com- 
mémoraiivo  do  sa  naissance. 
Les  Athéniens  lui  élevèrent 
des  statues.  Kpicuro  avait  écrit  près  de  trois  cents  volu- 
mes :  de  cette  œuvre  considérable,  il  ne  nous  est  resté  <|uc' 
quatre  lettres  conservées  grâce  à  Diogèno  Lacroo,  et  qui 
contiennent  le  résumé  do  sa  doctrine  logique,  métaphysi- 
que et  morale.  Il  faut  citer  encore  un  recueil  de  maximes, 
les  Kùfiai  Silii.  qui  semblent,  comme  le  Manuel  d'/Cpiclèle, 
avoir  été  extraites  de  ses  œuvres  par  un  do  ses  disciples. 
Usener  a  recueilli  et  coordonné  1^1889)  tous  les  textes  soit 
d'Kpicure,  soit  relatifs  A  lui,  uni  permettent  de  se  faire  une 
idée  complète  et  précise  de  \  épicurisme. 

ÉPICURÉISME  n.  m.  Philos.  V.  éimcitbisme. 

ÉPICURÉISTE  adj.  et  n.  Philos.  V.  ki'ICUBIEN. 

EpICURI  de  GREGE  PORCUM  {Pourceau  du  trou- 
peau d'EfiicurCj.  C'est  ainsi  que  le  voluptueux  Horace  ne 
craint  pas  de  s'appeler,  dans  une  lettre  A  son  ami  Ti- 
bulle  (Ëpit.,  I,  4),  non  pour  se  ravaler  au-dessous  des 
brutes,  mais  pour  enchérir  ironiquement  sur  le  langage 
dos  stoïciens,  dont  l'austérité  excédait  le  juste  milieu 
où  so  retranchait  sa  philosophie.  Cependant,  le  mot,  dé- 
tourné du  sens  quo  lui  avait  donne  le  poète,  est  resté, 
à  cause  de  son  pittoresque,  pour  désigner  les  hommes  qui 
so  vautrent  dans  la  matière  et  dans  les  jouissances  gros- 
sières des  sens. 

ÉPICURIEN,  ENNE  (ri-in,  pn")  adj.  Qui  a  rapport  A  la 
doctrine  d  Kpicuro;  qui  est  partisan  de  cette  doctriDO  : 
P/ulosophie  KPicrniENNE.  Philosophe  kpicurien. 

—  Substantiv.  :  Les  kpicurikns. 

—  Par  abus,  Voluptueux,  sensuel  :  Une  vie  kpicubiennk 
n  sa  punition  toute  prête  ici-bas:  la  goutte,  il  Substantiv.  : 
(Jui  n'est  pas  un  peu  un  épicurien  à  se»  heures  ? 

—  Encycl.  Ecole  épicurienne.  V.  épicurisme. 

Épicurien  (l')  ,  roman  anglais  (18S7),  de  Thomas  Moore, 
dont  ce  fut  une  des  dernières  œuvres  ;  elle  renferme  des 
beautés  poétiques  remarquables. —  L'Epicurien  est  un  conte 
oriental  du  mémo  genre  que  Lalla-Iiou/ch.  Les  personnages 
principaux  sont  :  uno  jeune  fille,  qui  représente  la  ferveur 
dos  femmes  pour  la  primitive  religion  chrétienne  ;  un  vieux 
prêtre,  païen  converti,  qui  symbolise  la  gravité  du  dogme 
nouveau  ;  un  jouno  chef  do  la  secte  épicurienne  d'Athènes, 
voyageant  en  Egypte  et  cherchant  A  s'assurer  par  de  con- 
sciencieuses études  do  la  valeur  de  la  doctrine.  Elevé  dans 
l'incrédulité,  il  est.  comme  Polyeucte.  conquis  par  l'amour 
au  mysticisme  chrétien.  Co  roman  eut  beaucoup  de  succès  : 
on  y  admirait  surtout  les  descriptions  orienialos;  depuis, 
l'on  s'est  aperçu  que  Moore  peignait  des  pavs  de  conven- 
tion. L'Epicurien  fut,  dit-on,  composé  A  Paris  et  inspiré 
par  les  Afartt/rs  do  Chateaubriand.  Il  a  été  traduit  en 
Irançais  :  dès  1827,  par  Kenouard  ot  par  M"*  Aragon,  et 
cntin  par  Butai  (1865). 

ÉPICURISBSE  irissm')  n.  m.  Philos.  Doctrine  d'Epicuro 
et  des  épicuriens. 

—  Par  e.\t.  Morale  épicuricnDe  ;  amour  de  la  volupté 
érigé  en  doctrine. 

—  Encycl.  \j't'picurisme  no  présente  pas  une  évolution 
doctrinale  analogue  A  celle  que  l'on  trouverait  dans  le 
stoïcisme  :  les  dogmes  y  sont  intangibles,  l'orthodoxie 
étroite;  s'y  soustraire,  c'est  commettre  •  uno  violation  de 
la  loi  •  un  •  sacrilège  • .  Aussi  doit-il  être  étudié  dans  les 
œuvres  qui  nous  ont  été  conser\'ées  par  Diopène  Laércc  et 
dans  Lucrèce,  qui  a  assuré  l'éternité  aux  idées  du  maitre. 

L'êpicurisme  veut  assurer  A  Ihomme  un  bonheur  qui 
ne  dépende  ni  des  autres  hommes,  ni  du  hasard:  déier- 
ininer  un  souverain  bien  fixe,  parfait,  immuable,  accessi- 
ble A  tous. 

La  phyxiifue  de  l'êpicurisme  est  celle  de  Démocrite,  mais 
altérée  v\  modifiée  par  suite  do  préoccupations  d'ordre  ex- 
clusivement moral.  Le  monde  est  constitué  par  les  atomes 
qui  se  rrncontreni.  s'agrègent  et  se  désagrègf-nt  dans  le 
vide,  non  pas  sous  l'action  de  divinités  puissantes  el  capri- 
cieuses, non  pas  même  sous  l'induencc  dune  nécessité 
rigoureuse,  mais  en  vrrtu  du  hasard  absolu  :  chaque  atonie 
est,  en  elFet,  doué  d'un  pouvoir  propre  de  déclinaison,  d'un 
principe  de  mouvement  spontané.  Nous  n'avons  ainsi  A 
redouter  ni  la  terrible  nécessité  do  Démocrite,  ni  les  dieux 
qui,  sans  doute,  existent,  mais  n'ont  au<Min  intérêt  A  s'oc- 
cuper dn  l'humanité  ;  nous  n'avons  A  craindre  ni  la  mort, 
ni  re  qui  la  suit.  La  mort  en  elle-même  n  est  pas  un  mal. 


f>uisqiie,  tant  ipie  nous  sommes,  elle  n'est  pas.  et  que, 
orsquello  est,  nous  ne  sommes  plus:  notre  àme  étant 
niaf-ioHo  et  se  dissolvant  comme  le  corps,  les  prétendus 
'  -  'les  enfers  ne  sont  rien  pour  elle.  L'homme,  con- 
:a  rencontre  momentanée  d'atomes,  est  libre  et 
!  :  la  loqiifue  épicurienne,  d'après  ses  partisans, 
ij  iiiet  a  1  abri  de  l'erreur  ;  une  théorie  de  la  connaissancr 
dogmatisie  et  senstialiste  enseigne  que  toute  représenta- 
tion duf  aux  sens  en  soi  est  toujours  vraie.  AlTranchi  de 
la  crainte,  affranchi  de  l'erreur.  Vépicurien  se  détournera 
dei  biens  fragiles  el  passagers  pour  s'attacher  au  bien 
Gxc  et  durable. 


1  0^*7);  Usener,  Epi- 


221 

Ce  bien,  qnel  est-il  ?  Quels  sont  les  moyens  de  l'ohienir? 
C'est  ce  que  nous  apprendra  la  mord /«■  do  l'épicnrismo.  Ce 
bien  est  le  plaisir.  Mais  ici  so  présente  une  distinction  dont 
l'imporlanco  est  capitale  :  c'est  celle  dos  plaisirs  en  mou- 
rement  et  des  plaisirs  en  repos.  Les  premiers  entralneut 
â  leur  suite  lu  douleur;  les  seconds,  au  cuiiirairo,  sont 
constitutifs,  stables  et  nu-surables.  Ce  sont  les  seuls  que 
le  sage  s'elfurcera  d'obtenir  par  une  recherche  intelli- 
gente. Ce  plaisir  en  rei)os  esi-il,  comme  on  l'a  presque 
toujours  soutenu,  cjuclque  chose  do  négatif,  la  simple  ces- 
sation do  la  douleur  ?  Cetto  interprétation,  bien  que  clas- 
sique, semble  en  contradiction  avec  roi>timisme  qui  attache 
si  fortement  l'épicurien  A  la  vie,  A  la  juie  de  vivre,  ot 
avec  des  textes  d  Epicure.  La  cessation  do  la  douleur  est 
la  condition  sufllsanit'  du  plaisir  ;  t  ar,  s'il  n'y  a  pas  douleur, 
il  y  a  nccessairemenl  plaisir.  Un  homme  qui  n'aurait  jamais 
soulferl  n'éprouverait  jamais  de  plaisir,  d'après  1  interpré- 
tation classique;  d'après  l'interprétation  de  brocliard.  qui 
nous  parait  plus  satisfaisante,  il  ne  cesserait  d'en  éprou- 
ver, car  il  vivrait,  el  vivre  est  un  plaisir  :  c'est  même  lo 
plaisir  constitutif.  Toute  ta  morale  de  l'êpicurisme  abou- 
tira donc  A  cotte  loi  fondamentale  :  •  Evite  la  douleur  ».  et 
ses  précoptes  pratiques  nous  indicpieront  les  moyens  do 
l'éviter.  Mais  la  douleur  est-elle  un  fait  éviiable?  Les 
douleurs  intolérables  no  durent  pas  longtemps  ;  ouant  aux 
autres,  elles  peuvent  toujours  être  elfacées  par  le  souve- 
nir «les  plaisirs  passés  (co  sont  les  plaisirs  de  l'Ame)  ot 
par  le  sentiment  tjue,  même  infirme,  pauvre  el  malade,  on 
participe  au  bientuit  de  la  vie.  Quant  aux  douleurs  intolé- 
rables ot  persistantes,  on  peut  les  éviter  par  le  suicide, 
ressource  suprême  A  la(|uelle  l'êpicurisme  recourt  cepen- 
dant moins  facilement  ijue  le  stoïcisme.  L'homme  A  I  abri 
des  coups  de  la  fortune  saura  se  soustraire  aux  maux  qu'il 
pourrait  s'infliger  A  lut  même  par  ses  désirs.  Les  uns  ne  sont 
ni  naturels  ni  nécessaires;  les  autres,  naturels  et  non  né- 
cessaires; d'autres,  enfin,  naturels  et  nécessaires  :  ces  der- 
niers seuls  devront  être  satisfaits,  et  il  suffit  pour  cela  d'un 
pou  do  pain  et  d'eau.  Les  premiers  devront  être  supprimés; 
ijuant  aux  seconds,  lo  sage  en  restera  niaîtro  et  en  usera 
a  une  façon  réfléchie  et  calculée.  Les  vertus  retrouvent 
dans  l'épicurisino  la  place  qu'elles  occupent  dans  tous  les 
systèmes  de  morale  :  la  tempérance  sera  la  vertu  fonda* 
nientale,  mais  la  prudence,  le  courage  ot  la  justice  seront 
aussi  des  conditions  essentielles  du  bonheur. 

Telle  est  la  doctrine  de  l'êpicurisme  :  on  l'a  jugée  de  fa- 
çons très  diverses  et  même  contraires:  après  avoir  vu 
dans  l'êpicurisme  un  système  do  dépravation  morale,  on  en 
a  exal:ê  l'ascéiismo  héroïque.  Il  semble  ((uc  la  vérité  soit 
entre  ces  oxagératioDS.  Epicure  est  un  Grec  épris  de  me- 
sure et  do  bon  sens;  il  a  voulu  assurer  A  l'nommo  uno 
vie  paisible,  consacrée  À  la  méditation  philosophique  et  au 
culte  de  l'amitié,  loin  des  orages  de  la  vie  publique  et  du 
tnnuilto  des  passions.  Cet  idéal,  il  lo  réalise  par  le  déve- 
loppement éclairé  et  délicat  d'une  sensibilité  harmonieu- 
sement subordonnéo  A  la  volonté  et  A  riniolligenco.  Le 
sage  épicurien  est  un  sage,  il  n'est  pas  un  héros. 

—  BiuLioc.R.  :  Œuvre  do  Gassendi  tlG47);  Uscdi 
curea  (isssj. 

ÉPICYANHYDRINE  n.  f.  Chim.  Syn.  doGLYciDECTANiiY- 

DRIQCE. 

ÉPICYCLE  {sikV  —  du  gf.  épikuklos,  même  sens)  n.  m. 
Astron.  anc.  Cercle  qu'un  astre  était  supposé  décrire,  tan- 
dis que  le  centre  de  ce  cercle  décrivait  lui-même  un  autro 
cercle  autour  de  la  terre. 

—  Encvcl.  Théorie  des  épicijcles.  Ptolémée  place  la  terre 
au  centre  de  tous  les  mouvements  célestes,  et,  puisque 
le  mouvement  circu- 
laire et  uniforme, 
considéré  comme  lo 
plus  parfait,  est  im- 
puissant A  rondro 
compte  dos  obsen-a- 
tions.  il  imagine  une 
combinaison  de  mou- 
vements circulaires 
et  crée  la  théorie  des 
épicijcles  :  une  pla- 
nète décrit  alors  un 
cercle  (épi cycle), 
dont  le  centre  lui^ 
même  se  déplace  uni- 
formément sur  un  so- 
condcercle(_déféront) 
conccn triquo  A  la 
terre.  Voyons  com- 
ment les  choses  se 
passeront  pour  deux 
planètes ,  inférieure 
ot  supérieure,  Vénus 
et  Mars  :  la  lune  L  ot  lo  soleil  S  décrivent  des  cercles 
autour  do  la  terre  T;  lo  centre  c  do  l'épicycle  V  de  Vénus 
sera  toujours  sur  TS  —  mémo  mouvement  angulaire  quo 
le  soleil  —  et  Vénus  tourne  sur  l'épicycle  dans  un  temps 
égal  A  la  révolution  (22  j  jours'.  Pour  Mars,  c'  accomplit  sa 
rotation  dans  le  temps  d'une  révolution  'l  an  222jinirsj, 
tan<lis  que  M  se  meut  en  sorte  que  c'M  soit  constamment 
parallèle  A  TS. 

La  précision  rroissanlo  des  observations  sugg*^ra  à  t^uel- 
ques-nns  l'idée  d'augmenter  le  nomlire  des  épicycles  d  une 
façon  inutile  :  en  fait,  le  système  de  Ptolémée  e'xplique  les 
mouvements  avec  la  même  précision  que  celui  de  Coper- 
nic, mais  avec  uno  simplicité  moindre.  I^  syslèmo  des 
épicycles  a  subsisté  pendant  quatorze  siècles. 

ÉPICYCLOÏDAL,  ALE,  AXTK  [si)  adj.  Qui  a  rapport  à 

1  épicy-'loide.  rjui  lui  appartient. 

ÉPICYCLOXDE  (si  —  <le  épiet/ele,  et  du  gr.  eidoa,  aspect) 
n.  f.  Courbe  engendrée  par  un  point  lié  A  une  courbe  mobila 
qui  roule  sans  glisser  sur  uno  courbe  fixe. 

—  Encycl.  On  <listinguo  les  épicycloJdes  planes  et  les 
épietjchidcs  spUéiiquFS. 

On  nomme  plus  particulièrement  •  êpicycloïdo»  la  courbe 
engendrée  par  un  point  lié  A  un  cercle  mobile  qui  roule 
sans  glisser  sur  un  cercle  fixe.  Souvent,  même,  on  parti- 
rularisï^  encore  davantage  et  l'on  suppose  que  le  point  gé- 
nérateur appartient  A  la  circonfêrenee  du  cercle  mobile. 
Enfin,  parmi  ces  dernières  épirycloïdrs.  on  distingue  en- 
core les  deux  cas  où  les  cercles  roulants  sont  extérieurs 
l'un  A  l'autre  ou  intérieurs  :  dans  le  premier  cas.  la  courbo 
engendrée  garde  le  nom  dépicvcloide  :  dans  le  second, 
elle  prend  celui  dhy|iorycloide.  Les  épicycloïdes  el  hypo- 


Kpicyclc. 


ÉPICYDE 


EPIDERME 


Kt>icyclufdc. 


cycloiiles  sont  quelf|iipfois  ditos  allongf^cs  oa  raccourcies, 
suivant  qu'elles  sont  engendrées  par  des  points  exté- 
rieurs ou  iutëriours  à 
la  circonférence  rou- 
lante. 

Si  l'on  prend  commn 
:i\os  do  coordonnées 
•l.-ux  diamètres  du  cer- 
cle tixo  et  qu'on  sup- 
pose l'axo  do  X  pas- 
^a^t  par  un  point  A 
'lu  cercle  lixo  où  so 
iruuvo  à  un  certain 
niiHnent  le  point  iiio- 
tiiln  (lu  cercle  roulant, 
K  etrtUant  les  rayons 
li-^   deux   cercles ,  lo 

rclo  mobile  so  trou- 

(11 1  dans  la  posi  - 
iiMii   O'  et   dëtermiué 
[i.ir  l'an^Mo  COA  =  «, 
1 -s  coordonnes  d'un  point  N  do  répicycloïdo  sont  donnés 
jiar  : 

x=  ï  R+rJcos.u-TCos.  (  — i- ]  u 

y  =  (  R  +  rl  sin  u  —  r  sin  (  I  u. 

Si  l'on  a  atFairo  à  une  hypocyolo'iJe,  il  faudra   changer 

;■  on  —  ï*. 

On  démontre  qu*«He  êpîcycfuldc  est  l'enveloppe  du  din- 
mrtre  d'un  cercle  qui  roule  sans  //Usscr  sur  un  cercle  fixe; 
<jHC  la  développée  de  l'épici/cloidc  est  une  antre  cpiojclotde 
.snnhlable,  etc. 

Un  cas  tout  particulier  est  celui  où  la  circonférence  rou- 
l.inio,   intérieure  à  la  circonférence  tixo,  a  un  rayon  moi- 

•  moindre.  On  sait,  depuis   Cardan,   que  l'iiypocycloïde 

i_'ondrée  par  un  point  de  la  circonférence  roulante  est, 
;  tus  co  cas,  un  diamètre  do  la  circonférence  tixo.  On  peut 
.1  ailleurs  retrouver  parmi  les  épicycioïdes  particulières  : 
ia  ct/cloUte;  dans  ce  cas,  R  ^w,  la  circonférence  tixo  de- 
vient uno  droite  ;  la  conchoidc,  dans  le  cas  où  r  =  R,  etc.  — 

Kulin,   si  r  =  — ,  riiypocycloïdo  correspondante   a  trois 

points  do  rebroussement  sur  le  cercle  fixe  :  c'est  l'iiypocy- 
iluide  do  Cremona. 

Courbes  épicycloîdales.  Los  épicycioïdes  no  sont  qu'un 
'  ;is  particulier  do  courbes  plus  générales  appelées  courbes 
'picycloïdalcs.  Les  courbes  épicycloîdales  sont  des  courbes 
(Mi^'orKlrées  par  le  mouvement  d'un  point  lié  à  une  courbe 
•  jiu'lconque,  roulant  sur   une  autre   courbe   quelconque. 

V.  noULANTR,    ROULFTTli. 

—  Epicyrhndf  sphcrique.  Une  épicycloïde  sphérique  est  la 

>urbc  spbérique  engendrée  par  un  point  d'un  petit  cercle 

1'^  la  splicro  \{\n  roule  sans  plisser  sur  un  autre  cercle  do 

la  même  sphère.  Ces  épicycioïdes  servent,  dans  quelques 

cii^rrenages  coniques,  à  construire  le  profil  des  dents. 

ÉpiCTDE,  général  carthaginois  ftin  du  iri'  s.  av.  J.-CV 
Il  servit  avec  distinction  sous  Annibal,  on  Kspagne  et  en 
Italie.  Il  fut  envoyé  avec  son  frèro  Ilippocrito  auprès 
i  Hiéronyme,  tyran  do  Syracuse;  tous  deux  soutinrcut, 
a['rès  la  mort  do  ce  prince,  un  sièçe  dans  Léontium,  et 
^  ('L^happérent  quand  la  ville  fut  prise  par  Marcellus.  Ils 
p;irvinrent  à  soulever  les  Siciliens  conlro  les  Romains. 
I  t  s'emparèrent  do  Syracuse.  Après  un  long  siè-^'O,  ils  so 
I  ifu^'icrent  à  Agrigonte  ;  lorsque  cette  ville  tomba  au  pou- 
V'-ir  des  Romains,  ils  retournèrent  en  .\friquo. 

ÉPICYÊME  {si-èm'  —  gr.  épikuéma;  de  épi,  sur,  et  kuê- 
'i'(,  lœtus'i  n.  m.  Méd.  Supcrfétation.  il  On  dit  aussi  êpi- 
cYÈsE  n.  f.  (Inus.) 

EPIGYRTA  ['',  sir')  n.  f.  Paléont.  Sous-genre  de  magcUa- 
nios,  comprenant  des  térébratules  à  valve  ventrale  sillou- 
ni'e  en  son  milieu  et  ia  dorsale  très  ronnée.  (L'espèce  type 
do  ces  brachiopodes  de  l'oolilbe  est  Vepicyrla  Enfjenii.) 

ÉPICYRTE  [airt")  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  nia- 
lacodormos,  famille  des  dascillidés,  comprenant  des  peti- 
tes formes  fauves  ou  brunes,  oblongucs,  pubescentes, 
ressemblant  un  peu  aux  dascilles.  (Les  épicyrtes,  dont  le 
nom  scientifique  est  artematopus,  sont  le  type  d'une  petite 
tribu  dite  des  artématopinés  :  on  on  connaît  une  quinzaine 
d'espèces,  toutes  américaines.  On  peut  prendre  comme 
exemple  l'épicyrte  à  ailes  marquées  [artematopus  siynati- 
pennis],  du  Brésil.) 

ÉPICYRTE  (sirt')  OU  EPICYRTUS  ('^  tuss)  n.  m.  Gcnrc 
do  poissons  pbysostomcs,  famille  des  salmonidés,  compre- 
nant-des  formes  à  dos 
très  bombé,  à  bouche 
largement  ouverte  et 
bâillante ,  A  nageoire 
dorsale  petite,  à  anale 
très  grande.  (Los  épi- 
cyrtes sont  des  saumons 
do  taille  moyenne,  pro- 

fres    aux    fleuves    do 
Amérique  du  Sud;  on  i;p  y.-t.- 

en   connait   seulement 

quelques  espèces;  tel  est  l'épicyrte  bossu  [vpicyrfux  f/ihbo- 
»us],  do  la  Guyane,  qui  atteint  O^.Sd  do  long.) 

ÉPICYSTOTOMIE  (si-sto-to-mi  —  du  gr.  épi,  sur;  Icustis, 
vessie,  et  t<i>,ir,  section)  n.  f.  Chir.  Taille  sus-pubienne. 

ÉPICYTE  isit'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  kutos,  enveloppe) 
n.  m.  Zooi.  Membrane  d'enveloppe  dos  protozoaires  gré- 
gariuiens. 

—  Encycl.  La  prégarino  no  possède  pas  tout  d'abord 
cette  enveloppe  ditTérenciéo;  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
croissance,  sa  surface  extérieure  so  durcit  peu  à  peu  et 
so  transforme  en  ime  membrane  cellulaire,  incolore,  ré- 
sistante, à  double  contour.  Cet  épicyte  est  souvent  chargé 
destrios,  le  plus  souvent  longitudinales  et  parallèles;  une 
grégariuo  parasite  des  myriapodes  ohilognalhes  {steno- 
cepnalus  Juli)  eu  offre  un  "bon  exemple. 

ËPIDAURE,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Argolide\  sur 
le  golfe  Saronique.  Fondée  par  une  colonie  d'Ioniens,  puis 
occupée  par  les  Dorions  d'Arpos,  elle  finit  par  secouer  le 
joug  dos  Argi'^n;,  et  devint  ralliée  de  Sparte;  son  com- 
merce rost;-.  florissant  jusqu'au  jour  où  Egine,  devenue 
ludépendanto,  s'agrandit  à  ses  dépens.  Après  la  conquête 


Moonait:  d'Epidaure. 


romalDO,  elle  perdit  toute  importance.  C'est  aujourd'hui  le 
village  de  Pidhavro.  Kpidaure  devait  surtout  sa  réputa- 
tion au  célèbre  sanctuaire  le  Hiéron  d'Ascl^pios.  Jusqu'à 
la  fin  du  paganisme,  les  malades  y  accouraient  de  tous 
pays,  et  en  repartaient  souvent  guéris.  Ce  grand  sanc- 
tuaire est  aujourd'hui  déblayé,  grâce  aux  fouilles  que  la 
société  ar- 
ctiéologiquo 
d'Athènes  y 
a  entrepri- 
ses en  1881, 
et  que  Kav- 
vadias  y  a 
poursuivies 
pendant  ]>lu- 
sicurs  an- 
nées. On  y 
visite  au- 
jourd'hui les 

ruines  du  temple  d'Escnlape  (ou  Asclépios),  les  soubasse- 
ments de  l'élégante  Tholos,  de  Polyclète,  qui  renfermait 
la  source  sacrée  ;  les  portiques  du  péribole,  où  l'on  trai- 
tait les  malades:  un  temple  d'Artémis;  remplacement 
d'un  j,'ymnase  et  d'un  stade;  le  théâtre,  construit  par  Poly- 
clète, qui  a  été  complètement  déblayé  et  qui  est  le  mieux 
conservé  des  théâtres  grecs.  On  a  trouve  aussi  au  Hiéron 
nombre  d'inscriptions,  notamment  les  très  curieuses  tables 
où  sont  enregistrées  les  guérisons  miraculeuses. 

—  BinLiOGit.  ;  Defrcsno  Lechat,  Epidaure,  restauration 
cl  description  des  principaux  monuments  du  sanctuaire 
d'Asclvpios  [Paris,  1885). 

ÉpiDAURE.  ville  de  Dalmatie,  ancienne  colonie  romaine, 

anj.  HaijHsa  Vecchia. 

Épidaure-LIMIRA,  éparchie  de  la  Grèce  (nomarchie 

t\c  Laïuiiio  ;  22.500  liab.  Ch.-l.  ASonembasie. 

Épidaurien,  ENNE  {dà-ri'in,  en'),  personne  née  à 
Epidaure  ou  <ji]i  habitait  cette  ville.  —  Les  Epidalriens. 

—  Adjcctiv.  yui  so  rajtporte  à  Epidaure  ou  à  ses  habi- 
tants ;  Oracle  iiiMt)AURii;x. 

—  Mythol.  Surnom  d'Esculapo  adoré  à  Epidaare  lEscur 
lape  Ei'iDAfiïiEN. 

EPIDAURIES  \dô-rî)  n.  f.  pi.  Aniiq.  gr.  Nom  donné  quel- 
quefois aux  asclepieia  d'Epidaurc,  qui  était  la  grande  fête 
locale,  et  qui  se  célébraient  tous  les  cinq  ans  au  Hiéron 
d'Asclépios,  neuf  jours  après  les  jeux  Istnmiques.  —  Fétc 
célébrée  à  Athènes  en  l'honneur  d'Asclépios  (Esculape). 
lEllo  était  intercalée  au  milieu  des  éleusmies,  et  rappe- 
lait l'initiation  d'Asclépios  aux  mystères  des  deux  grandes 
déesses  d'Eleusis.] 

ÉPIDEICTIQUE  adj.  Rhétor.  anc.  Syn.  do  kpidictique. 

ÉPIDÈME  (du  gr.  épi,  sur,  et  dema,  lien)  n.  m.  Petite 
pièce  chitineuse,  située  à  la  base  des  ailes  des  insectes 
et  qui  sert  dans  le  mécanisme  du  vol. 

—  Encycl.  Les  épidèmes  ou  osselets  {ossacnla)  sont  des 
points  épaissis  existant,  en  nombre,  à  l'articulation  de 
l'aile,  et  qui,  par  un  jeu  assez  compliqué,  permettent  à 
celle  ci  de  s'ouvrir  ei  de  se  mettre  en  mouvement. 

ÉPIDÉMÉTIQUE  itik'  —  gr.  épidêmêtikos  :  de  êpi,  sur, 
ot  dcnws,  peuple)  n.  m.  Hist.  rom.  Officier  qui,  au  temps 
de  l'emp  10  byzantin,  était  chargé  de  la  distribution  des 
loi;cmcnts  entre  les  soldats  arrivant  dans  une  ville. 

ÉPIDÉMICITÉ  n.  f.  Caractère  épidémique  d'une  maladie. 

ÉPIDÉMIE  mi  —du  gr.  êpi,  sur,  et  (/t'mo*.  pcujde;  n.  f. 
AfiVi_i:o;i  morbide,  frappant  toui  â  coup  un  pays  et  irré- 
gulièrement un  grand  nombre  d'iudividus  d'une  même 
localité,  d'une  même  région. 

—  Eig.  Entraînement  auquel  un  grand  nombre  de  por- 
sotuies  cèdent  à  la  fois  ;  trop  grande  abondance,  trop 
grande  quantité  de  :  Cent  orateurs  fa)ueux  sous  le  seul  rêyne 
d'Auf/ttsie  :  qwUe  kpiokmie  !  (Diderot.) 

—  Encycl.  Méd.  La  contagion  d'une  maladie  susceptible 
de  so  transmettre,  mais  endémique,  se  fait  d'une  façon  gé- 
néralement plus  lento  que  celle  de  la  maladie  épidémique. 
Mais  la  ditfércnciation  est  aujourd'hui  moins  nette  qu'on 
no  l'avait  cru  longtemps.  La  propagation  d'une  maladie 
latente,  disséminée,  peu  dangereuse,  peut  tout  â  coup 
prendre  des  proporiioiis  inquiétantes  par  la  rapidité  d'ex- 
jiansion,  comme  par  la  fréquence  des  cas  :  tel  lo  choléra 
en  iéiniquo  sur  les  bords  du  Gange,  et  qui  tout  â  coup  en- 
vahit TEiiropo,  importé  par  des  navires  ou  sous  l'influence 
do  conditions  météoriques  spéciales  encore  mal  connues. 

Les  influences  saisonnières  ont  une  action  encore  impré- 
ci-sée,  mais  indéniable.  Selon  la  localisation  ou  la  dissé- 
mination de  la  maladie,  il  y  a  de  grandes  al  de  neiitcs  épi- 
démies. 11  s'en  produit  parfois  localement,  par  des  travaux 
puMics,  dessèchements  de  marais,  mauvaise  voirie,  perce- 
ment de  tunnels.  L'origine  par  l'air  ou  l'eau  divise  encore 
les  microbiens  et  les  uon-microbiens  :  la  théorie  hydrique 
de  ia  fièvre  typhoiMo,  généralement  admise,  s'est  vue  niée 
en  1893,  ot  dès  cas  do  contagion,  où  IVau  ne  pouvait  être 
incriminée,  ont  été  cités.  La  grippe,  longtemps  épidémique, 
u  réapparu,  pour  rester  ensuite  eiidémii|ue.  La  diphtérie, 
toujours  plus  ou  moins  endémique,  devient,  â  certains 
moments,  épidémique  ;  do  même  la  rougeole,  la  scarla- 
tine, l^a  variole  prend  inversement,  â  do  certains  mo- 
ments, la  forme  épidémique.  C'est  uno  question  de  degré, 
de  fréquence,  do  rapidité  que  la  différenciation  entre  l'eu- 
détnio  et  l'épidémie,  et  les  agents  atmosphêriciues,  sti- 
mulant ou  non  la  virulence  et  la  contagiosité,  ont  des 
effets  actifs  de  moins  en  moins  discutables.  I,a  peste,  le 
choléra,  le  typhus  exanthémalique  ont  fait,  en  Europe,  des 
apparitions  Vraucheinent  épid.-miquos.  Les  nerfs  ne  sont 
pas  indemnes  d'alfoctions  épidémiques,  où  la  suggestion 
parai!  jouorle  grand  rôle,  et  la.  danse  de  Saint-Guy.  on  1374. 
en  Allemagne.  lit  do  grands  ravages,  nui  se  renouvelèrent 
avec  les  convulsionuaircs  du  diacre  Paris,  au  xviii»  siècle. 

Contre  la  propagande  do  certaines  maladies  épidémi- 
ques, on  n  institué  des  vaccinations;  leur  efficacité  n'est 
encore  absolnmentdémontrêe  que  contre  la  variole;  elle  est 
probable  contre  la  i.c:tte.  Les  quarantaines  et  les  cordons 
sanitaires  sont  employés  contre  le  choléra,  la  peste,  le 
typhus.  Dans  tous  les' cas,  l'isolement  des  malades  est  la 
mesure  la  plus  urgente,  avec  la  désinleciion  des  locaux  et 
dos  effets  de  literie  ou  d'habillement.  La  fièvre  puerpérale 
a.  pour  ainsi  dire,  complètement  disparu,  depuis  que  les 
habitudes  d'antisepsie  sont  entrées  dans  les  mœurs. 

—  Dr.  11  appartient  aux  préfets  et  aux  maires  des  com- 
munes rurales  de  prendre  toutes  les  précautions  conve- 


nables pour  écarter  on  neutraliser  les  effets  des  épidémies. 
L'organisation  sanitaire  a  été  assurée  par  la  loi  du  30  no- 
vembre 1892,  sur  l'exercice  do  la  médecine.  Les  articles 
15  et  £1  de  cette  loi  imposent  i  sous  [reine  d'une  amende  do 
r>o  à  200  fr.)  l'obligation  â  tout  ducteur,  officier  de  sanié  ou 
sagc-ft-mmo  de  faire  A  l'autorité  publique,  son  diagnostic 
établi,  la  déclaration  des  cas  de  maladies  épidémiques 
lumbés  sous  son  observation.  I..a  liste  des  maladif^f  rjl- 
démiqiies  pour  lesquelles  celte  déclaratî 
a  été  ains:  établie  par  un  arrêté  du  mir. 
en  date  du  23  novembre  1893  :  la  ti^vr'^  ' 
cxanthématique,  la  variole  et  la  ■■  l  ^■_jr!jnn*j. 

la  diphtérie  (croup  et  angine  Cj  i  suotte  mi- 

liaire.  \v  choléra  et  les  maladies  --s.  la  pesie. 

la  fièvre  jaune,  la  dysenterie,  Icn  iiiicciiuus  puerpérales 
(lors  |ue  k"  secret  au  sujet  de  la  grossesse  n'aura  pas  été 
réclaméi,  l'ophtalmie  des  nouveau-nés. 

—  Dr.  intcrn.  Le  développement  des  relations  commrr- 
cialcs,  en  mettant  davantage  en  communication  les  divers 
Etats,  a  rendu  plus  dangereuses  pour  la  santé  publique 
les  épidémies  qui  régnent  dans  un  pays  :  celles-ci  risquent 
do  s  étendre  ci  d'envahir  successivement  les  territoires 
des  différentes  nations.  Pour  les  combattre  dune  ma- 
nière efficace,  les  Etals  ont  décidé  de  s'entendre,  do 
prendre  en  commun  des  mesures  de  protection.  C'csi  ainsi 
(ju'ils  ont  agi  à  I  égard  des  maladies  épidémiques  les  plus 
graves,  comme  la  peste.  le  cbuléra.  la  fièvre  janne.  Les 
mesures  prises  par  les  Etats  tendent  à  confiner  et  à  étouf- 

or,  dans  la  mesure  du  possible,  les  épidémies  aux  lieux 
mêmes  où  elles  ont  pris  naissanrp.  C  est  sur  l'iniiiativc  do 
!a  France  fpie  fut  reunie  la  première  conféren'"e  intcrna- 
lionale,  à  Pans,  en  1851  :  elle  aboutit  à  la  convention  sani- 
taire de  1852,  qui  fixa  les  bases  d'un  système  uniforme  pour 
lous  les  ports  ae  la  Méditerranée,  reposant  sur  l'institution 
de  lazarets  et  de  quarantaines.  De  nouvelles  conférences 
curent  lieu  ensuite  à  Paris  en  1859  et  àConstantinopIc  en 
1R66.  Puis.cn  1874  et  en  1885.  des  conférences  se  réuni- 
rent à  Vienne  et  à  Kome  :  la  première  créa  le  conseil 
supérieur  de  santé  de  l'empire  ottoman  et  le  conseil  sani- 
taire maritime  d  Egypte.  Mais  le  système  des  longues  qua- 
rantaines fut  bientôt  jugé  sans  efficacité  par  la  science 
mcdi<rale  :  le  débarquement  et  l'isolement  des  malades  dans 
Jes  hôpitaux  spéciaux,  la  surveillance  sanitaire  des  voya- 
geurs, des  navires  ou  des  marchandises  suspectes,  enfin 
les  désinfections  réalisées  parles  procédés  antiseptiques, 
ronstiluent,  à  ses  yeux,  les  seuls  moyens  sérieux  de  pro- 
tection. C'est  à  l'application  de  ces  nou- 
veaux principes  que  furent  consacrées 
les  conférences  internationales  asscm- 
blécsà  Venise  en  1892.  à  Dresde  en  1893, 
à  Paris  en  1894  et  à  Vienne  en  1897. 

En  temps  de  guerre,  des  épidémies 
graves  sévissent  fréqnemmeni.â  la  suite 
des  combats;  les  champs  de  bataille  sont 
une  source  naturelle  de  maladies.  Les 
Etats,  cependant,  n'ont  jusqu'ici  encore 
rien  tenté  en  commun  pour  mettre  un 
terme  à  un  semblable  danger  ;  mais  des 
savants  ont  cru  devoir  appeler  leur 
attention  sur  ce  sujet. 

Epidémies  ^mkdaillb  des}.  Insti- 
tuée le  31  mars  1885,  elle  constitue  une 
récompense  nationale,  que  lo  ministère 
do  l'intérieur  accorde  aux  personnes 
qui  se  sont  particulièrement  signalées  par  leur  dévoue- 
ment pendant  les  maladies  épidémiques.  Le  ruban  est 
bleu,  blanc  et  rouge. 

ÉPIDÉMIES  ("Il  —  même  étyniol.  qu'à  l'art,  précéd.'i 
n.  t".  pi.  .Vntiq.  gr.  Fêtes  que  lesGrecs  célébraient  à  Milel 
et  à  Dolos  en  l'honneur  d  Apollon,  et  à  Argos  en  l'honneur 
de  Junon.  ii  Fête  qu'on  célébrait  eo  l'honneur  du  retour 
d'un  parent,  d'un  ami. 

ÉPIDÉMIOLOGIE  ji  —  do  épidémie,  et  du  gr.  logos, 
discxiirs  II.  f.  St-ience,  étude  sur  les  épidémies. 

ÉPIDÉMIOLOGIQUE  ijik'\  adj.  Qni  se  rapporte  à  lépi- 
démiologie.  à  létude  des  épidémies  par  conséouenî.  (Il 
existe  â  Londres  et  à  Paris  uno  société  épidémiologiquc.) 

ÉPIDÉMIQUE  [mik')  adj.  Qui  a  le  caractère,  la  forme 
d'une  épidémie  ;  Symptômes  KriDKMiQiES. 

—  Fig.  ijui  attaque  â  la  fois  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes â  la   manière  des  épidémies  :   f'n   enthousiasme 

LPIDÉMIQLE. 

ÉPIDÉMIQUEMENT  {ke-moji)  adv.  D'une  manière  épi- 
démique. 

ÉPIpÉMIURGE  ^nrj' —  gr.  épidémiourqoa :  de  ^'pi.  sur. 
et  rfêmioi/ryos.  magistrat)  n.  m.  Hist.  gr.  Nom  donné  à  des 
magistrats  qui,  dans  certains  Etals 
donens,  étaient  chargés  d'inspecter 
les  colonies  ou  d'y  représenter  la 
métropole. 

ÉPIDENCE  ^dauss'^  n.  f.  Mar.  Cor- 
dage au  [ucl,  à  bord,  on  suspend  un 
hamac. 

ÉPIDENDRE  (du  gr.  épi,  sur.  et 
drudron,  arbre)  adj.  Qui  croit  sur 
les  arbres.  Syn.  do  ÉriPiiYTK. 

ÉPIDENDRE  {dan)  ou  ÉPIDEN- 
DRON  xdin'^  n.  m.  Oenre  de  plantes, 
de  la  famille  des  orchidées. 

—  Encycl.  Les  épidcndrcs  sont 
des  orchidées  épiphytes.  à  iige  rhi- 
zomateuse  ou  pseudo-bulbeuse.  On 
en  connait  plus  de  trois  cents  espè- 
ces, des  régions  chaudes  de  l'.Amé- 
rique  (_un  tiers  environ  provenant  du 
Mexique),  dont  quelques-unes  sont 
cultivées  dans  les  serres  d'Europe. 

ÉPIDENDRÉES  (dan)  n.  f.  pi.  Nom 
d'une  tribu  de  la  t'amille  des  orchi- 
dées, dont  Vépide'idre  est  le  type. 

—  l'ne  ÉriDKNDRKE. 

ÉPIDERME  (du  gr.  épidermis  ;  do 
épi,  sur.  et  dcrma,  peau)  n.  m.  Anat.  Membrane  mince  et 
transparente,  qui  recouvre  la  peau  extérieurement  :  L'ÈPi- 
DKR.MK,  c'est  la  couche  externe  des  papilles  qui  ont  fait  leur 
temps.  (  Rasp.)  «  Se  dit  quelquefois  pour  désit;ncr  l'épiihé- 
lium  ou  enveloppe  externe  acs  membranes  muqueuses. 
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.  formé  do  colhilos  dans  los- 
ilations  sphéri(jucsdV/('i</t't«. 
\  o  lo  */r«i/ii"i  /(icirfum,  à  collu- 
losa[«i  i'  ••>  »  '-^  l'-'i^  ■  •■'«'  '""»  ttonstiiuont  lo  passaco  ODtro 
les  ccllul»*»  vivantes  du  corpt  do  Malpighi  ot  los  élômeais 
mort^  'V  la  mti.'ho  mm^f*. 

I,.  '•rmî<juo;  il  no  conitonl 

très  nombreuses  rami- 
1  --ni  jamais   la   couche 

cor  iîoii  >'•  latt  par  les  cellules  do  la  couolio 

gén  .  <jQ  irouvo  très  fréquemment  dos  Uguros 

car'. 

I.  •  judermo  paraît  teniraux  pa- 

pill-.  naines  mala'Iies:  scarlatine, 

^f\  -  ^  ,  et  sou-i  certaines  inllueni:es 

^câ-:  !•.'.  1  i-iPtdormo  so  détache  par  lambeaux 

de  1  >  irrando  surface. 

I»,  '■'    I -'M-lerme  subit  diverses  modi- 

rtci  lier,  comme   dans  les  durtl- 

ion^  *'S  des  sinpes,  ou  encore  la 

Toau  ^  choloniens,  les  écailles  des 

tau'  i  hidions  ot  des  poissons,  etc. 

Eni:  .  les  poils,  certaines  cornes, 

les  plum-'..  et  •  .  sont  eg^aiemcnt  aes  productions  épidor- 
mi'jues. 

—  Fîot.  Kn  nnat'imie  répétale,  on  appelle  épiderme  la  ré- 
(jinii  I  corps  do  la  plante,  le  séparant  du 
mil:  .1  la  surfaio  de  la  tiu-e  ei  do  la  feuille 
des  ;  -  ^  tjuo  IVpiderme  so  présente  avec 
ses  cAfA.  tt^^rcï  les  plus  ncis  :  il  v  est  généralement  formé 
dune  a-ssiso  uniouo  do  cellules  vivantes,  fortement  adhé- 
reni'*''  on--.-  dlps,  do  dimeoMons  sensiblement  supé- 
he  1  >  des  cellules  sous-jacenles,  ot  dont  les 
mei  ■  fonemeni  épaissies  et  cutinisécs  vers 
i'cx  ulo  et  couches  cuticulaircs).  Il  est  par- 
ften  s  et  produit  des  poils.  Mais  la  racine  porto 
aos  :i  son  extrémité,  nn  épiderme  composé  et 
cadii*.  pitis  '  •jrinii  sous  lo  nom  do  coiffe. 

ÉPIDCRMÉ»  ÉC  rad.  épiderme)  adj.  B.-arts.  Se  dit  d'uo 
tableau  «{ut  sccaille. 

—  Ili-vt.  itat.Qui  est  recouvert  d'un  épidermo  :  Coquille 

iriOERMKR. 

ÉPIDEBM'O'T  -  '■    Hist.  nat.  Qui  appartient  ou 

qai   se   r  i-  :  Tissu,  Membrane  kpideR- 

MiQi  ft  »  -  .  Ensemble  do  l'épidcrmo  do 

la  [  Muqueuses.  ;i  (ilobes  f^pidermi- 

SU'  I  rencontre  dans  les  tumeurs 

o  ;  ,  ■    \os  inu'jueutes. 

_   I  r:-'.  /'  :       t  .   Ivaillos  très  minces, 

qai  envrlopponl  les  r  m  écaillcuso. 

ÉPIOCRMOiOC   fd'j  ^  1.  épi-lrrme,  ot  ridoi^ 

aspect;  adj.  V>ii  rossemblo  à  lépidcrme  :   Tiisu  kpidbr- 

HOIOB. 

ÉPIDCRMOSC  >'rad.  épiderme)  D.  r.  Produit  extrait  do  la 
rtbririn  fral-^lM;  traitée  par  l'eau  acidulée  avec  l'acido  chlo- 
rli^'lri'itif. 

ÉPIDÈSC  du  ^T.  /pidt'itM,  mbmo  sens)  n.  f.  Application 
d  une  baiido  nu  d'une  ligature. 

fcr"""^"">T  OOIE  ji  —  du  gr.  ^pid^xia,  action  do  lier,  et 
lo  i.  f.  Traité  sur  l'art  do  faire  ot  d'appliquer 

le- 

£PIDIBR0HHYDRINC  n.  f.  Composé  C*H»Bp'  non  saturé, 
qui  réiult'-  'le  1  a.  uun  do  la  potasse  sur  la  tnbromhydrino 
glvcériq'ie, 

ÉPIDICAZOMCne  du  k*r  r'in.  f.  .Vn- 

tiq.  gr.  F'-riitii'-  qui  avait  r-  i*  la  loi  en 
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la  ■  ■^.   qu  li   pffit'nd  rioitriier.  Avec  l'ar- 

fr»-:  lerniére.  qui.  en  n'aliié,  n'est  que 

outM' .»  1.1  jiMii  1- .  .  É       ' '■-^•■mit  au  jeune    homme  le 

raoven    d'acheter  ui.  ■  qu'il    aime    ei  qni   se 

trouve  être  sa  d«»mi->-  >  son  péro  et  de  lEpi- 

dauri*^nno  Phi'  •  .irrive  ù  noiiit  nommé  pour 

compléter    cei'  -^  famille.   Kpidi-'us,  dont  les 

multiples  fourbr,  iroé,  sans  qu'il  y  soit  pour  rien, 


à  t'avantage  do  son  maître,  est  airranohi.  Cotte  pièce  est 
d'une  gaieté  entraînante.  Jamais  Plante  n'a  conuuit  valet 


fripon  a  travers  situations  idus  embarrassées,  ni  no  I  en 
a  tiré  avec  plus  d'uisanco.  Wi  i-*--* 

une  prédilection  marquée. 


ÉPIDIDYME  <du  cr.  epididumis,  m^mo  sens  ;  do  épi»  sur, 
et  dtduinus,  testicule  n.  n».  .Vnai.  Petit  corps  oblong,  situé 
lo  long  du  bord  po>iérieur  et  supérieur  du  testicule. 

—  KscvcL.  U»^/ndid>jnie  ost  un  polit  corps  allongé, 
verniilornie,  intermcdiaire  au  tesiioule  et  au  canal  défé- 
rent, formé  par  le  jiolotoniienient  d'un  canal  unique  où  so 
jettent  dés  lori^me  tons  les  tubes  séminifères  <|ui  vien- 
nent du  corps  d'Uiglimoro  et  qui  so  continue  dans  lo  canal 
déférent;  la  longueurdu  canal  déroulé  serait  de6  à  7  mé- 
trés. L'épidi<lynie,  qui  recouvre  et  enveloppe  lo  bord  su- 
périeur et  postérieur  du  testicule,  présente  une  extrémité 
supérieur©  ou  tête,  un  corps  ou  partie  moyenne,  et  iino 
extrémité  inférieure  ou  <|ueuo.  La  tête,  plus  volumineuse, 
udliérc  seule  intimement  A  la  glande  séniinalo. 

ËPIDIDYMITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  de  l'épididyme. 

—  Kncyc!..  Paihol.  Les  orchiies  ou  inflammations  du 
testicule  portent,  quelquefois  séparément,  plus  souvent  ù 
la  fuis,  sur  le  parenchyme  mémo  du  testicule,  sur  son  an 
nexo  l'épididymo.  sur  son  enveloppe,  la  iuni(|uo  vaginale. 
Lo  nom  ^\'i■pitiid^/^t>ile  est  rcNervé  aux  eus  où  riiitlamnialioti 
est  localisée  uniquement  et  d'une  ra<:on  prcdominanle  sur 
l'épididymo.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  à  la  suite  do  la 
îdonnorragie  ou,  en  général,  des  inflammations  do  l'urètre, 
do  la  prostate  ot  du  col  do  la  vessie.  Collo  propagation 
do  l'inflammalion,  par  lo  canal  déférent,  à  l'épididynio 
est  tantôt  spontanée  (une  fois  sur  huit  blennorragies  envi- 
ron), tantôt  provoquée  par  le  passage  do  sondes,  bougies, 
litlioiritours,  etc.  I/épididyme,  surtout  à  sa  partie  infé- 
rieure, est  augmente  do  volume  et  induré  vers  la  quouo 
et  semble  coilTer  lo  testicule;  rarement  il  suppure.  La 
vaginale  est  distendue  par  un  épanclicmcut  séreux. 
L'inflammation  se  lormino  ordinairement  par  résolution 
en  une  huitaine  de  jours  sans  avoir  altéré  lo  testicule, 
mais  en  laissant  parfois  une  oblitération  des  voies  sper- 
niaiinuos  qui  empêchent  le  passage  des  spermatozoïdes. 
Aussi,  lorsque  lépididyraite  a  atteint  les  deux  côtés,  la 
stérilité  peut  en  être  la  conséquence.  Parfois  l'épididy- 
miie  devient  chronique.  Aussi  importo-l-il  de  la  traiter 
dès  le  début  par  le  repos  au  lit,  les  bourses  bien  soute- 
nues et  immobilisées.  Les  cataplasmes,  les  grands  bains, 
les  purgatifs  salins  sont  utiles  ;  contre  la  douleur  :  applica- 
tion d'une  vessie  remplie  do  glace. 

—  Art  vétér.  ISépiâidymite  existe  rarement  seule;  elle 
participe  ordinairement  ù  l'orcbite,  inflammation  du  testi- 
cule en  général  qui  se  développe  chez  le  cheval  entier  à  la 
suite  d'eirorts  ou  chez  le  chien  à  la  suite  do  coups.  Chez  lo 
boeuf  que  l'on  vient  de  bisiourncr.  le  cordon  est  en  partie 
rupture,  enflammé,  ainsi  que  lo  testicule  et  lépididynie, 
et  cette  inflammation  est  suivie  de  la  morlilication  do  ces 
organes  et  de  leur  résorption  presque  complète. 

L'épididymite  accidontello  se  traite  par  des  onctions 
émollientcs.  puis  résolutives. 

ÉPIDIQDE  {dik'  —  du  gr.  épidikos,  controversé;  de  épi, 
sur,  et  (/t'A-**,  iusttce)  adj.  Antiq.  gr.  Se  disait  de  l'héritage 
(|ui  donnait  ficu  à  une  action  en  justice,  quand  des  tiers 
s'opposaient  au  mariage  de  Ihéritièro  avec  le  plus  proche 
parent  du  défunt,  ii  So  disait  aussi  de  l'héritière  elle-même. 

EPIDIUS  [é,  di-u-^s]  n.  m.  Genre  d'arachnides-aranéides, 
famille  des  ihomisidés,  tribu  des  stéphanopsinés,  compre- 
nant des  araignées  remarquables  par  leur  pattes -mâ- 
choires grêles  et  longues.  (On  connaît  quelques  espèces 
ii'epidius,  répandues  dans  l'Afrique  occidentale  et  abon- 
dantes en  Malaisie.) 

ÉPIDIXIS  {kxiss  —  du  gr.  épideixis,  exhibition)  n.  f.  Nom 
que  les  sophistes  grecs  donnaient,  sous  les  empereurs 
romains,  à  un  morceau  d'apparat  prononcé  stirlo  thé&tre 
ou  devant  une  assemblée  solennelle. 

ÉPIDOSE  (du  gr.  épidosis,  même  sens)  n.  f.  Mcd.  anc. 
Aotroisscmcut. 

ÉPIDOTE  (du  gr.  épidofikos,  adi.  verb.  do  épididAmi^ 
j'ajoute)  adj.  Mythol.  Surnom  de  plusieurs  divinités  bicn- 
faitricos  :  Jupiter  êpidote. 

—  n.  m.  Nom  donné  par  les  I^cêdcmoniens  à.  des  génies 
qui  présidaient  à  la  croissance  des  enfants,  et  qui  avaient 
un  temple  ù  Kpidaure. 

ÉPIDOTE  n.  m.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumine,  do 
chaux  et  do  fer.  que  l'on  trouve  dans  les  roches  cristallines. 

—  Encyci..  L'i'pidoU',  H'Ca*(Al'Fe*)*Si*0»*,  dont  lo  poids 
spéciliquo  varie  de  3,32  à  3.5  et  la  dureté  de  6  à  7,  forme 
des  groupements  bacillaires  dont  la  couleur  passe  du  jaune 
au  noir  par  le  verl  ot  le  brun,  mais  la  teinte  vert  boliteillo 
ou  vert  pistache  est  la  plus  commune.  C'est  à  cette  dornièro 
variété  qu'on  a  donné  lo  nom  do  pistazite. 

Ce  minéral  no  so  laisse  attaquer  par  les  acides  qu'avec 
diflicnlté,  mais  il  fait  gelée  avec  les  acides  ouand  il  a 
été  préalablement  calciné.  Au  chalumeau,  l'épidoto  fond, 
se  gonfle  et  passe  tinaleinent  à  lélat  de  soorio  noirâtre; 
les  %-ariétés  très  ferriféres  sont  plus  fusibles  quo  les 
autres.  Lénidoto  comprend  plusieurs  variétés  :  on  a 
uoxnm^  delphinilc  et  oisa- 
ntle  celles  du  Dauphiné; 
puarhkinite  ot  achmatite 
colles  de  l'Oural;  acaii' 
thikun  et  arcndalUe  cello 
do  Scandinavie,  etc. 

A  coté  de  l'épidoto  vi**n- 
nont  quelques  autres  sili- 
cates hydratés  très  voi- 
sins, mais  qui  constituent 
des  espèces  :  piémontite, 
zoiMfte,  etc. 

ÉPIDROME  lat.cpidro- 
mu%  :   gr.    '•{lidromon,    qui 

court)  n.  m.  Aiitiq.  Voilo  du  m^t  d'arrière  d'un  vaisseau. 
V  Mal  d'arrière,  n  Corde  qui  servait  à  serrer  un  fllct  do 
chasse. 

--  n.  f.  Méd.  Affluenco  des  humours  vers  une  partie  du 
corps. 

ÉPIE  I pi  —  sub^t.  vorb.  do  épier)  n.  f.  Espion  :  Klle 
armt  dm  ki-ies  danâ  te  courent.  (J.  J.  Uou^seau.)  ^Vieux.] 

ÉPIÉ,  ÉE  adj.  Disposé  en  épi  :  /'letot  émkes. 

—  fjHrur  t'piêe.  Se  dit  do  la  queue  d'un  animal  dont  les 
poils  sécartent  comme  les  barbes  d'un  épi.  l  Chien  épiât 
Chien  qui  a  un  épi  de  poil  sur  lo  front. 

«  ~  01 


A,  épidromc  (antiq.). 
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ÉpIEDS,  romni.  do  lEuro,  arr.  ot  à  2l  kil.  d'Kvreux.  non 
loiu<le  l'Euro;  2(13  h. C'est,  on  partie,  sur  lo  terri  toi  red'Epieda 
(|iie  s'est  livrée  la  bataille  d'ivry  (I5v0).  [Napoléon  y  lit  réta- 
blir, en  Ï80Î,  une  pyramide  commémorative,  renversée  pen- 
dant la  Kévolutioii.]  —  Comm.  du  Loiret,  arr.  et  ù.  2i  kilom. 
d  Orléans,  en  Ueauce  ;  1 .296  hab.  Dolmen  do  Coulmiors. 

ÉPIEMENT  {p('man)  n.  m.  S'est  dit  pour  action  d'épier 

ÉPIER  (prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers. 
pbir.  do  limparf.  de  l'indic.  et  du  prés,  ilu  subi.  :  S'otu 
rpiiona.  (Jue  voh$  éptiez)  v.  n.  Monter  on  épis  ;  dovoloppor 
ses  épis  :  Les  blés  commencent  à  ûiMim. 

ÉPIER  (pour  espier  —  de  l'anc  haut  allem.  spvhôn  ;  allem. 
mod.  spâhen,  même  sens,  l'rend  deux  i  de  suite  aux  deux 
prem.  |iers.  plur.  delimparf.  dorindic.etduprés.dusubj.  : 
Sous  épiions,  fjue  tous  épiivz)  v.  a.  Observer  en  secret, 
espionner  :  Ei-ii^n  quelqu'un,  les  démarches  de  quelqu'un, 
les  mouvements  de  rennrmi. 

—  Kig.  Chercher  ù  découvrir,  à  pénétrer;  observer  cu- 
rieusement :  Crt(.r  qui  i^ii'iKNT  d'un  tril  malin  les  difautsde 
leurs  amis  les  décvuvn'nt  avec  joir.  (.1.  Jouherl.)  li  (iuelter, 
surveiller  :  Ki'IKK  l'occasion,  le  moment  favorable. 

—  Epier  le  relevé.  Véner.  (îuetter  le  niument  où  la  !■•  ' - 
sort  do  la  retraite  où  elle  s'est  tenue  durant  le  jour. 

S'épier,    v.    pr.    Surveiller   ses   propres    pensées,    s^ 
propres  inclinations  :  //  f'i'tl  s'kpikk(/c /"•/■«. (Monlaign-    . 
Il  S  observer  secrètement  l'un  l'autre. 

ÉPIERREMENT  {pi-Ù  rc-iuan)  ou  ÉPIERRAGE  f/i;  »  r->i 
n.  m.  vVction  d  épicrrer  un  champ  :  //i.ru  uukmi-nt  r\i  ^ 
opération  nrresxaire  dans  un  teirain  nouvellement  defrifl 
{Math,  do  Dombaslc.) 

ÉPIERRER  {pi-è  ré  —  du  préf.  priv.  é,  ot  de  pierre)  v.  ;i 
Agric.  Enlever  los  pierres  de  ;  Il  faut  KPiiiRRKK  Us  carreaux 
ou  l'on  veut  planter  des  fleurs.  i\  Absolum.  :  On  Ki^iiiitRK  ô  la 
main  ou  avec  des  râteaux. 

—  Tcclin.  h'pierrer  une  peau,  L'adoucir  du  côté  do  la 
fleur,  avec  une  pierre  ù,  aiguiser. 

—  Encvcl-  Agric.  Les  pierres  d'un  champ,  quand  elles 
sont  trop  nombreuses  ou 
trop  grosses,  gênent  beau- 
coup lo  fonctionnement  do 
certains  outils  ou  instru- 
ments aratoires;  princi- 
palement la  faux,  la  fau- 
cheuse, la  moissonneuse. 
Toutefois,  il  no  faut  pas 
épicrrer  sans  mesure,  l'opé- 
ration, lors()u'elIo  est  exa- 
gérée, pouvant  nuire  à  la 
fertilité  du  sol  ;  en  prin- 
cipe, on  n'enlèvera  que  les 
pierres  les  plus  volumineu- 
ses, celles  t|ui  peuvent  oc- 
casionner l'arrêt  ou  la  dé- 
térioration des  machines  et 
dos  outils. 

ÉPIERREUR  (pi-é-reur") 
D.  m.  ou  ÉPIERREUSE  (/)t- 
é-reuz'  )  n.  f.  Agric.  ^ia- 
chino  communément  em- 
ployée pour  séparer  des  céréales  égronées  les  petites 
pierres  et  autres  corps  étrangers  durs 
ramassés  sur  l'aire  avec  lo  grain. 

—  Papet.  Syn.  de  sablier. 
EPIERUS  {é-pi-é-russ)  n.  m.  Genre 

d'insectes  coléoptères  clavicornes,  fa- 
mille des  histéridés,  conqirenant  do  pe- 
tites formes  ovales,  assez  plates,  noires 
ou  rousses,  brillantes,  qui  vivent  sous 
les  écorccs  d'arbres.  (On  connaît  une 
quarantaine  d'espèces  d'c^ienw,  répan- 
dues surtout  dans  l'Amérique  centrale 
et  méridionale  ;  deux  seulement  habi- 
tent l'Europe  :  ce  sont  les  epierus  Italiens  et  complus.  Ce 
dernier,  qui  se  trouve  en  France,  est  brun  foncé,  avec 
les  pattes  rousses.) 

ÉPIET  {pi-ê)  n.  m.  S'écrit  quelquefois  pour  èpii.lkt. 

ÉPIETTE  {pi-èf  —  dimin.  do  épi)  n.  f.  Nom  vulgaire  des 
slipes.  genre  do  graminées. 

ÉPIEU  l'ancicnncm.  cspicl,  espiet  ;  du  germ.  spcot,  m^mo 
sens)  n.  m.  Arme  do  chasse  ou  do  guerre,  faite  d'un  gros 
braon.  garni  ù.  l'une  do  ses  extrémités 
d'un  fer  plat,  large  et  pointu  :  L'ÉviF.r, 
oui  fat  employa  contre  le  yros  yibicr 
jusqu'au  moyen  âge,  est,  chez  plusieurs 
Iri/nts  nèf/rcs,  le  seul  cnyin  de  chasse. 
(A.  Maury.) 

—  Bias.  Epieu  emmanché,  Epieu  dont 
lo  manche  est  d'un  autre  émail  que  le 
fer. 

—  Est  vcï»  Archéol.  Les  épieux  do 
guerre  ont  un  fer  souvent  long  d'un 
pied,  parfois  façonné  en  losange  ou  en 
fer  de  lance;  sa  pointe,  aigué.  est  ren- 
forcée souvent  en  perce-mailles.  .\u 
xvr  siècle,  la  lame  porte  une  entaille  sur  un  do  ses  tran- 
»  hauts,  afin  d'arrêter  mieux  les  coups  d'épée  ou  de  pouvoir 
au  besoin  accrocher  les  armures. 
A  cette  époque,  la  hampe  qui  ne 
mesure  guère  plus  de  cinq  pie-ls, 
porte  un  gros  gland  qui  dissi- 
mule la  prise  de  la  douille.  C'est 
une  arme  de  bas  ofticier  d'infan- 
terie. Les  épieux  de  cha.sse,  dont 
l'usage  remonte  ù  une  très  haute 
antiquité,  ont  un  fer  plus  court 
cl  plus  fort  encore;  leur  douille 
porto  des  oreillons  t  nus  versa  ux 
ou  tino  rlavotto  transversale, 
parfois  mobile,  qu'on  appelle  la 
Oillcttc.  Cetlo  clavette  servait  à 
arrêter  le  sanglier  quand  le  fer 
était  fiché  dans  son  «ofl're  et  l'em- 

rêchait  de  bourrer  le  chasseur. 
,'épiou  do  chasse  commença  à 
disparaître  à  la  fin  du  xvn'  siè- 
cle;   on   lo    rempl.-i'.-ait    p;ir 


J 


EpUrreur. 


Kpierus  (gr   8  f  )■ 


(l'nztir  à  un  épicu 
d'nrçrntpo»*  «-n  l'ai, 
UpoinlcvcMlechef, 


F.ptfu  fxvi»   *.).   :    I.   De 
guerre;  2.  De  chaste. 


forte  baïonnette,  dont  le  manche  s'cmboitait  dans  le  ca- 
non de  la  carabine. 
ÉPIEUR,  EUSC  n.  Celui,  coUo  qui  épio. 
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ÉPIGAMIC  "ni  —  gr.  épifjamia;  de  épi,  sur,  et  gamos. 
maria;^'',  ii.  t.  Anl'ui.  gr.  Droit  de  mariago  ontro  porsounos 
dt;  iiaiioiialitû  dirt'ôrente.  n  Traité  ou  décret  conférant  ce 
droit  do  mariage  aux  citoyens  de  deux  ou  plusieurs  Ktats. 

tPlGASTRAhGlE  {slral'-ji  —  de  cpif/astre,  et  daf^r.  algos, 
douleur)  a.  C  Douleur  à  l'cpigastrc. 

—  Kncycl.  Vi^piijastraUjie  est  une  douleur  vive,  snonta- 
iiée  ou  provoquée  par  une  pression  exploratrice,  se  faisant 
sentir  à  la  région  épigaslriquo.  Elle  est  accompagnée  ou 
non  do  vomissements,  avec  sentiment  de  constriction, 
anxiété  et  communément  de  délaillances.  Cette  affection. 

,ui  n'est  rpi'un  symptùmo,  existe  dans  les  différentes  formes 
!o  gastrites  et  d'ans  certaines  névroses,  on  particulier  dans 
riiystério.  La  tliérapoutiquo  s'inspirera  de  la  cause,  la  dou- 
leur disparaissant  avec  la  maladie  qui  la  provoquée. 

ÉPIGASTRALGIQOE  {straV-jik')  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'épigaslralgio  ;  qui  est  de  la  nature  do  l'épigastralgio  : 

Douleur  ICPKiASTRALGlQUE. 

ÉPIGA5TRE  {f/asstv' —  du  gr.  épUjastrion  ;  de  épi,  sur, 
ot  (jastC'i',  ventre)  n.  m.  Anat.  Partie  do  l'abJomen  située 
au-dessus  do    l'ombilic  :   Hessenlir  des   douleurs  à  i'Éi'i- 

GASTRi:. 

—  Kntoni.  Premier  segment  ventral  des  insectes  hexa- 
podes. 

—  Encycl.  Anat.  L'épigastre,  dit  encore  «  creux  do  l'cs- 
totnac  -s  est  la  partie  de  iabdoraen  située  au-dessus  do  l'om- 
bilic et  limitée  on  haut  et  sur  les  côtés  par  les  cartilages 
costaux.  Il  forme  une  dépression  légère  à  l'état  normal. 
mais,  à  l'élut  pathologique,  ceiie  dépression  peut  s'accen- 
tuer (gastrite  aigué,  vomissements  incoercibles,  etc.)  ou 
disparaître  pour  l'aire  place  ù  une  saillie  variable  {météo- 
rismo  stomacal,  tumeurs  hépatiques  ou  stomacales).  Il 
est  souvent  lo  siège  do  douleurs  vives  (épigastralgio). 

—  Zool.  Vépigastre  des  aranéïdes  est  ordinairement 
convexe  et  quelquefois  induré  ;  limité,  en  arrière,  par  lo 
pli  épigastrique,  il  offre,  au  milieu,  lorilice  génital,  et, 
iatéraleuictif,  les  stigmates  pulmonaires.  (E.  Simon.) 

ÉPIGASTRIQUE  {strik')  adj.  Anat.  et  pathol.  Qui  con- 
corne    lépigastro   :    liégion    épigastriqde. 
Douleur  Éi'ir.ASTRiQUE. 

ÉPIGASTROCÈLE  {stro-sèl' —  de  épigastre, 
et  du  gr.  /.'•/'.',  lunu^ur)  n.  m.  Chir.  Hernio  à 
lépigastrc. 

ÉPIGÉ  ijé),  ÉE  (du  gr.  épigaios  ;  do  épi, 
sur,  et  gé,  terre]  adj.  Bot.  Qui  se  développe 
au-dossus  du  soi.  (Se  dit  surtout  des  cotylé- 
dons, que  l'allongement  do  la  tigelle  soulève 
au  moment  de  la  germination  [ricin,  hari- 
colj.) 

ÉPIGÉE  \jé)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux  do 
!;t  fauïilio  des  éricacées,  qui  comprend  deux 
-^|ièri's  do  l'Amérique  du  Nord.  [Vépigée 
r^nnp'iiite  est  un  arbuste  vert  et  velu,  res-sem- 
Itlaiit  à  l'arbousier,  portant  des  fleurs  d'un 
blanc  rosé  et  habitant  les  fentes  des  rochers  dans  les  ré- 
i,'iûus  montagneuses.) 

ÉPIGÉE  i/V  —  du  gr.  épigaios;  de  épi,  sur,  et  f/J,  terre) 
a'ij.  Mytbol.  gr.  Surnom  des  divinités  qui  présidaient  aux 
liosos  terrestres. 

—  n.  f.  Nom  des  nymphes  qui  habitaient  les  champs 
ot  présidaient  aux  choses  terrestres. 

ÉPIGÉIQUE  \jé-ik' —  rad.  épigée  [arbuste]}  adj.  Bot.  Se 
dit  quelquefois  d'un  dépôt  superliciel  de  formation  récente. 

ÉPIGÈNE  ijèn'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  génos,  naissance) 
adj.  Géoï.  Se  dit  d'un  minéral  qui  offre  lo  phénomène  de 
l'épigénio. 

—  Bot.  Qui  croît  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  : 
Un  champignon  épigènk. 

ËpiGÈNE,  auteur  comique  grec,  qui  vivait  au  iv» siècle 
avant  notre  ère.  Il  nous  reste  un  petit  nombre  do  vers 
do  ses  pièces  intitulées  les  Bacchantes,  l'Héroïne,  Fon- 
ticus,  etc.  Ces  vers  ont  été  insérés  dans  les  Coînicoriwi 
graecorum  fragmenta,  do  Meinecke. 

ÉFIGÉNÈSC  (je  —  du  gr.  épi,  sur,  et  génésis,  génération) 
D.  f.  Théorie  qui  consiste  à  admettre  que.  dans  l'évolution 
individuelle  d  mi  animal  provenant  d'un  œuf,  les  organes 
naissent  par  une  formaliun  nouvelle,  et  non  par  la  seule 
expansion  do  quelque  formation  précédente  invisible,  il  Oa 
a  employé  aussi  lo  mot  êpigênésie. 

—  Encycl.  L'épigéni-se,  formulée  d'abord  par  Harvoy, 
est  lo  contre-pied  de  la  théorie  do  la  préformation  et  do 
VemboUemeut  des  germes  qui  eut  un  si  long  succès.  Bien 
avant  quo  l'on  connût  la  théorie  coUulairc,  l'illustro  Har- 
vey  énonça  la  formule  (|uo  o  le  premier  concrémont  du 
corps  futur  croît,  se  divise  graduellement,  et  se  distinguo 
en  parties  ditféreutes  qui  no  paraissent  pas  tout  d'un  coup, 
mais  sont  produites  les  unes  après  les  autres,  chacune 
émergeant  dans  son  ordre  (iô5i)  ». 

Ou  voit  que  cette  formule  est  le  contraire  do  celle  de 
Hallor  :  «  Il  n'y  a  pas  de  devenir  ;  aucune  partie  du  corps 
n'est  tirée  de  Tautre,  toutes  sont  créées  à  la  fois.  « 

Cependant,  les  partisans  de  la  préformation  avaient  le 
dessus,  jusqu'à  co  que  \Volff,  en  1759,  démontrât  rigoureu- 
sement Tépigénèse  chez  lo  poulet  et  fondât  l'embryologie. 

Aujourd  hui,  la  théorie  cellulaire,  établie  depms  1838. 
a  donné  une  soli'lité  absolue  et  définitive  à  celle  de  l'épi- 
y;énèse. 

—  BiBLiO(-R.  :  \VoltT  (Caspar  Friedrich),  Theoria  gene- 
intionis  (ITI  t  . 

ÉPIGCNÉSIQUE  yjé,  zik')  adj.  Physîol.  Qui  a  rapport  à 
lépiyéuùso  :  Funnation  l'UMGKNiisiQui-:. 
ËPIGÉNÉSISTE  {fé,  zisst')  n.  et  adj.  Se  dit  du  savant 

qui  est  i)anis;iii  do  l'épigénôso. 

ÉPIGÉNIE  (y.i-jii*—  rad.  épigéne)  n.  f  Phénomène  qui  a 
lieu  lui'Mni'un  minéral,  sans  changer  do  forme,  change 
de  nature  ohimitiue. 

—  Encycl.  Co  nom  a  été  créé  par  Haiiy.  pour  désigner 
1  état  des  minéraux  avant  subi  une  transmutation  do  sub- 
stance sans  qu'il  y  ait  eu  changement  dans  la  forme  du 
minéral  ;  on  sorte  que  la  forme  qu'il  présente  actuoHemont 
n'est  plus  on  rapport  avec  la  matière  qui  le  constitue.  Lo 
changement  commence  à  la  surface  et  marche  ensuite  pro- 
gressivement vers  lo  centre  ;  mais  il  peut  avoir  été  in- 
terrompu avant  d'avoir  atteint  sou  terme,  et,  dans  co  cas. 
U  reste  ù  l'intérieur  un  noyau  encore  intact  de  la  substance 

IV. 


primitive.  Cette  substitution  graduelle  dune  matière  à  une 
autre  se  fait  do  molécule  à  molécule  ;  et  il  arrive  quelque- 
fois, on  effet,  quo  lo  minéral  épigène  conserve  des  traces 
do  la  structure  soit  laminaire,  soit  Hbreuso,  que  possédait 
lo  minéral  primitif.  Si  le  corps  est  une  substance  organi- 
que, une  tige  d'arbre  par  exemple,  dont  tous  les  éléments 
ont  été  remplacés  par  des  molécules  siliceuses,  c'est  une 
épigénic  organique,  que  l'on  désigne  sous  lo  nom  de  pétri- 
fication. 

ÉPIGÉNIQUE  [jé-nik'}  adj.  Qui  se  rapporte  à  l'épigénio. 

—  Dirvctiun  épigénique,  Nom  donné  aux  perturbations 
produites  par  une  ancienne  ride  du  sol  qui,  postérieure- 
ment recouverte  par  des  sédiments  horizontaux,  vient  à 
subir  un  nouveau  mouvoment,  par  lequel  ces  dernières 
assises  se  trouvent  plus  ou  moins  disloquées. 

ÉPIGËNITE  {je  —  rad.  épigénie)  n.  f.  Sulfo-arséniure 
naturel  de  for  et  cuivre,  se  trouvant  à  Nougliick  (duché 
de  Bade,  et  cristallisant  dans  lo  système  orthorhombique. 

ÉPIGEONNER  [jo-né  —  du  préf.  é,  et  de  pigeonner)  v.  a. 
Tcchn.  Employer  le  plâtre  gâché  en  lo  lovant  doucement 
avec  la  main  et  la  truello,  et  le  posant  sans  le  jeter  ni  le 
lilaquer. 

—  Magnan.  .Syn.  de  PiOKONMiR. 

ÉpigeuS.  Myih.  gr.  Prince  thessalien,  qui  fut  forcé  de 
quitter  Budion,  où  il  avait  tué  par  mégarde  son  cousin.  Il 
chercha  un  asile  à  la  cour  do  Péléo,  suivit  Achille  au 
siège  do  Troie  et  y  périt  do  la  main  d'Hector. 

ÉPIGLAUBITE  iglô))  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel 
de  chaux.  Variété  de  brushito. 

ÉPIGLOSSUM  [som')  n.  m.  Genre  d'algues  floridécs,  do 
la  t'aniilio  dos  polysiphouiécs,  à  frondes  plates,  recou- 
vertes d  aspérités  et  comprenant  une  seule  espèce  :  X'epi- 
glussnm  Sniithii. 

ÊPIGLOTTE  (du  gr.  epîglôttis;  de  épi,  sur,  et  gîdttis, 
glotte)  n.  f.  Opercule  tibro-cartilagineux  mobile,  placé  à  la 
partie  supérieure  du  larynx,  un  peu  au-dessous  do  la  base 
do  la  langue. 

—  Encycî,.  Ce  n'est  pas  sur  la  glotte  elle-même  que 
s'abaisse  Vépiglofte,  ainsi  aue  son  nom  pourrait  lo  faire 
croire,  mais  sur  le  vestibule  ou  partie  la  plus  élevée  du 
larynx.  Sa  direction  est  verticale  ;  olle  présoute  la  forme 
d'un  triangle  dont  la  base  serait  tournée  en  haut,  et  le 
sommet  dirigé  en  bas.  Cette  lame  cartilagineuse  joue  un 
rôle  important  dans  la  déglutition  et  la  phonation.  Au 
moment  du  passage  du  bol  alimentaire,  rou%'erture  du 
larynx  est  oblitérée  par  l'épigloite.  Cette  occlusion  s'opère 

Far  suite  d'un  véritable  mouvement  de  bascule  qu'exécute 
épiglotto,  qui,  soulevée  en  même  temps  que  le  pharynx, 
vient  rencontrer  la  base  do  la  langue.  Quant  au  rôlo  de 
l'épiglottc  pondant  la  production  do  la  voix,  il  est  moins 
connu.  V.  lary.nx. 

ÉPIGLOTTI-ARYTÉNOÏDIEN  n.  et  adj.  m.  Se  dit  d'un 
dos  muscles  du  larynx  :  /.lpiglotti-abyténoïdien. 

ÉPIGLOTTIQUE  [tik")  adj.  Qui  a  rapport  à  l'épiglotte. 

ÉPIGLOTTITE  n.  f.  Inflammation  de  l'épiglotte. 

—  Encycl.  Cette  inflammation,  qui  accompagne  quel- 
quefois celle  du  pharynx  et  des  amygdales,  se  traduit  par 
laugmentation  de  volume  de  la  glotte,  une  altération  du 
timbre  de  la  voix,  la  sensation  de  corps  étranger  dans  le 
larynx,  parfois  difficulté  de  respirer  et  d'avaler.  On  la 
traite  par  les  gargarismes  antiseptiques  et  astringents 
usités  contre  la  pharyngite. 

ÉPIGNATHE  fdu  gr.  épi,  sur,  et  gnathos,  mâchoire) 
n.  et  adj.  Monstre  qui  a  une  tête  accessoire  très  incom- 
plète, attachée  au  palais  de  la  tète  principale. 

ÉPIGONATION  {si-on  —  mot  gr..  formé  do  épi.  sur,  et 
gonu,  genou)  n.  m.  Liturg.  Petite  pièce  d'étoffe  riche,  que 
l'archimandrite,  chez  les  Grecs,  porte  à  son  côté  droit  lors- 
qu'il officie. 

ÉPIGONE  fdu  gr.  épi,  sur,  et  gonos,  action  d'engendrer' 
n.  m.  Bot.  Couche  celluleuso,  formant  la  coiffe  de  l'urne 
dans  les  mousses  et  les  hépatiques. 

ÉpiGONE,  chef  de  secte,  qui  vivait  au  xiii*  siècle.  On  ne 
possède  aucun  renseignement  sur  sa  vie.  Epigono  est  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  la  secte  des  patripassiens 
ou  passionistcs,  laquelle  prétendait  que  Dieu  le  Père  avait 
souffert  en  même  temps  que  Jésus-Christ,  pendant  la 
Passion. 

ÉpiGONES  (gr.  Epigonoi,  les  Descendants).  Myth.  gr. 
Nom  donné  aux  fils  des  sept  chefs  qui  avaient 'assiégé 
Tlièbcs  pour  venger  Polynice,  et  qui  tous,  sauf  Adrasie,  y 
avaient  péri.  (Dix  ans  après,  les  Epigonos  tirent  eux-mêmes 
la  guerre  aux  Thébains  et  s'emparèrent  de  Thèbes.  On 
plaça  leurs  statues  dans  le  temple  de  Delphes.  C'étaient 
AIcméon  et  Amphiloque,  fils  d'Amphiaraos;  Diomède,  fils 
doTydéo;  Egiaiée,  fils  d'Adraste;  Euryale.  fils  de  Mécis- 
sée  ;"  Promatjue,  fils  de  Parthénopée  ;'  Sthénélos,  fils  do 
Capanéo  ;  Thersandro,  fils  de  Polynice.)  —  Nom  donné  par 
analogie,  mais  non  sans  ironie,  aux  descendants  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre  le  Grand.  {Sing.  :  in  Eimc.onk.^ 

—  n.  m.  pi.  Par  antonomase.  Ceux  qui  appartiennent  à  la 
deuxième  génération  :  Les  épigones  de  la  liohtme.  (Sing.  : 
Un  lii'ifiONE. 

Épigones  (les),  poème  cyclique  grec,  du  cycle  thé- 
bain.  On  l'appelait  aussi  Alcméonidc,  du  nom  du  héros 
principal.  Ce  poème,  dont  l'auteur  est  inconnu,  faisait 
suite  ù  VOùiipodie  cl  à  la  Thébaide.  Il  était  si  intimement 
lié  ù  la  Ihébahlf,  que  certains  autours  anciens  désignent 
les  deux  poèmes  sous  lo  même  nom.  Lo  sujet  des  Epi- 
(fones  était  la  seconde  expédition  argienne  contre  Thèbes. 
"entreprise  par  les  Epigones,  c'est-à-dire  par  les  fils 
des  compagnons  de  Polynice,  les  fils  des  «  sept  chefs  '. 
et  conduite  par  AIcméon,  fils  d'Amnhiaraos,  qui  vainquit 
les  Cadméens  ot  les  réduisit  à  abandonner  leur  ville.  Nous 
avons  seulement  quelques  fragments  do  ce  poème  dos 
Epigones, (\\xi  semble  avoir  été  très  inférieur  à  la  Tlictatde. 

ÉPXGONION    n.  m.    Instrument   do   musique   à  cordes 

fiineéos,  ainsi  nommé  du  nom  de  son  inventeur,  Epigone, 
ameux  ciiharèdo  grec.  (L'épigonion  était  une  cithare 
montée  de  quarante  cortles  accouplées  ùl  l'unisson  et  for- 
mant une  échelle  ohromati(|ue  de  vingt  notes  qui  per- 
mettait de  jouer  dans  tous  les  modes.) 

ÉPIGRAMMATIQUE  (/iA-')adj.  Qui  appartient  à  l'épi- 
gramme  ;  qui  a  le  caractère  do  lépigrammc  :   Trait  ÉPt- 

GUAMMATigrE.  Sttjle  KIMGRAMMATIQOK. 


EPIGAMIE    —   EPIGRAPHE 

—  Substantiv.  au  masc.  Genre  épigrammatique  :  Gul- 
liver /'ÉPIGHAMMATiyt'K. 

ÉPIGRABAMATIQUEMENT  {ke-man)  adv.  D'une  manière 

épigrainniatique. 

ÉPIGRAMUATISER  v.  n.  Faire  des  épigrammes  :  Pour 
bien  i:i'ir,RAMMATisER,  il  faut  avoir  beaucoup  d'etprit  et 

peu  de  co-iir. 

ÉPIGRAHMATtSTE  {tistf)  0.  et  adj.  Se  dit  de  la  per- 
sonne qui  fait  des  épigrammes  :  Le  doux  Racine  était  un 
ÉPiORA^HATiSTR  tuordant. 

ÉPIGRABSME  (du  gr.  épigramma.  inscription:  dérivé  de 
épigraphc>n,  inscrire)  n.  m.  jusque  vers  le  milieu  du  xvii»  s., 
et  depuis  lors  n.  f.  Littér.  Chez  les  anciens.  Courte  in- 
scription en  prose,  ou  le  plus  souvent  en  vers,  tracée  sur 
un  monument,  li  Petite  pièce  de  vers  sur  toutes  sortes  do 
sujets,  r  Courte  pièce  do  vers  d'intention  satirique,  qui  se 
termine  généralement  par  un  trait  piquant  :  J'at  eu  la  fai- 
blesse de  faire  quelques  épigbammks,  mais  j'ai  résisté  au 
plaisir  malin  de  les  publier.  (Fonten.)  ii  l*ointe  de  l'épi- 
gramme,  Mot,  trait  piquant  qui  la  termine. 

—  Par  ext.  Trait  mordant,  mot  satirique  :  Chaque  phrase, 
dans  cet  écrit,  est  une  bpigbasimk. 

—  Art  culin.  Epigramme  d'agneau,  RagoiJt  au  blanc, 
dans  lequel  on  fait  entrer  quelques  parties  intérieures  de 
l'animal. 

—  Anton.  Compliment,  bouquet,  madrigal. 

—  E.s'CYCL.  Les  Grecs  appolaicnt  primitivement  épi- 
grammes les  inscriptions  placées  sur  les  tombeaux,  les 
statues,  les  monuments  publics  ou  lesox-voio.  Elles  étaient 
quelquefois  rédigées  en  prose,  le  plus  souvent  en  vers; 
le  mètre  employé  était  alors  le  distique  élégiaque;  rare- 
ment et  accidentellement  l'hexamètre.  Elles  rappelaient 
en  quelques  mots  le  nom  de  celui  qui  avait  fait  dresser  le 
monument  et  les  motifs  qui  lui  avaient  in!>piré  cet  acte 
religieux.  Parfois,  l'opigramme  renfermait  une  maxime 
morale  :  telles  étaient  celles  quilippixs  avait  fait  graver 
sur  les  hermès  des  routes.  L  anthologie  grecque  nous  a 
conservé  un  très  grand  nombre  de  ces  inscriptions.  Archi- 
loque,  Sappbo.  Anacréon,  Erinna,  composèrent  des  épi- 
grammes. Simonide  de  Céosfixales  grands  faits  historiques 
de  son  temps  dans  des  inscriptions  d'une  simplicité  pleine 
de  grandeur.  Les  épigrammes  attribuées  a  Eschyle.  So- 
phocle, Euripide,  Platon,  Démosthène,  Aristote,  sont  gé- 
néralement apocryphes.  Celles  que  composèrent  les  alexan- 
drins eurent  un  caractère  tout  nouveau;  elles  n'étaient  pas 
faites  pour  être  inscrites  sur  des  monuments.  Ce  furent 
des  idylles,  des  élégies  en  raccourci,  consacrées  à  retracer 
les  événements  de  la  vie  journalière  ou  les  sentiments 
d'une  galanterie  souvent  licencieuse.  Parmi  les  poètes  du 
genre,  se  distinguent  les  noms  de  Léonidas  do  'Tareote  et 
de  Méléagre  de  Gadara. 

L'épigramme  devait  plaire  aux  Romains  par  son  tour 
sentencieux  :  elle  figura  en  vers  saturniens,  en  hexamètres 
ou  en  distiques  sur  les  pierres  des  tombeaux  ou  des  temples. 
Chez  les  imitateurs  des  alexandrins,  les  Calvus,  les  Catulle, 
elle  devient  un  petit  poème  exclusivement  salirioue,  fla- 
gellant, avec  autant  d  esprit  que  de  crudité,  les  débauchés 
et  les  mauvais  poètes.  Martial,  avec  un  vif  sentiment  du 
ridicule,  résume,  dans  ses  épigrammes  licencieuses,  des 
tableaux  de  moeurs  cruellement  réalistes  ;  il  a  au  plus  haut 
point  l'art  d'amener  le  trait  final.  La  préoiosité  d'Ausono 
l'a  servi  dans  ses  épigrammes,  d'une  grâce  malicieuse. 
Les  quelques  épigrammes  de  Claudien  se  recommandent 
par  1  ingéniosité  et  par  la  variété  du  ton.  Chez  les  Fran- 
çais, R  nés  malins  >,  l'épigramme  demeura  une  courte  sa- 
tire, ordinairement  terminée  par  un  mot  d'esprit  et  sou- 
vent composée  uniquement  en  vue  de  celte  pointe.  On  -, 
connaît  la  définition  de  Boilcau  {Art.  poét.,  II;  :  */  (O 

Uéiiigramme  ï'tus  libre,  en  son  tniir  pl'is  bcm^.  |/  •!„..-— ' 

N'est  souvent  qu'un  bon  moi  de  deux  rimes  cmé.  — — 

Les  épiçrammes  de  C.  Marot.  d'une  malice  si  aisée. 
comptent  dans  la  meilleure  partie  de  ses  œuvres.  Celles  de 
Mellin  de  Saint-Gelais  sont  plus  naïves  et  plus  alertes  que 
ses  autres  poésies.  Le  chevalier  de  Cailly.  au  siècle  sui- 
vant, raille  avec  finesse  les  travers  de  son  temps.  Parmi  les 
grands  écrivains,  Boileau,  La  Fontaine,  ont  laissé  des 
épigrammes;  mais  celui  qui  s'y  montra  lo  plus  mordant 
n  est  pas  autre  que  lo  «  doux  Racine  ».  I^  xvin*  siècle, 
siècle  des  bons  mots,  des  spirituels  impromptus,  des  fines 
réparties,  produisit  un  nombre  incalculable  d'épigrammes. 
parmi  lesquelles  les  anonymes  ne  sont  pas  les  moins 
vives.  Piron,  Voltaire.  J.-B.  Rousseau,  Lebrun-Ecouchard. 
M.-J.  Chénier,  sont  les  principaux  noms  ^  ^i^rnaler.  A 
l'époque  de  la  Révolution,  les  Actes  o  .blièrent 

de  mordantes  épigrammes.  Andrieux.  >  soutint 

la  réputation  du  genre,  qui  devait  bic:  _      ...:rc  avec 

les  derniers  classiques. 

Épi^ammes  de  Martial.  Elles  sont  au  nombre  de 

3uinze  cents,  pins  un  livre  consacré  à  décrire  les  jeux 
onnés  par  Titus  en  SI.  Martial  disait  lui-même  ou'enire 
ses  épigrammes  «  il  y  en  a  de  bonnes,  d'autres  médiocres, 
plus  encore  de  mauvaises  • .  Jugement  rigoureux,  mais  très 
conforme  à  la  vérité,  si  Ion  se  place  au  point  de  vue  litté- 
raire. Mais  l'archéologue  et  l'historien,  et  aussi  le  mora- 
liste, regretteraient  amèrement  la  perle  même  des  moins 
bonnes.  Martial  est,  en  elfet.  un  observateur  aiguisé,  un 
réaliste.  Toute  la  vie.  tous  les  lypes  de  son  époçiuo  sont 
fixés  sur  ses  toiles  minuscules  eii  traits  qui  ne  s'alTacent 

fias  de  la  mémoire.  Le  réalisme  n'est  pas  seulement,  chez 
ui,  le  fruit  d'un  don  naturel,  mais  la  conséquence  d'un  sys- 
tème littéraire  médité  ci  bien  défini.  Comme  la  plupart  do 
ses  conlcmporains.  Martial  est  souvent  d'un  cynisme  dégoû- 
tant, et  s'en  excuse  en  disant  que  l'obscénité  est  le  style 
même  de  l'épigramme.  Il  s'est  aussi  montré  le  flatteur 
éhonté  de  Domilien,  et  l'on  devine  chez  lui  un  scepiicismo 
qui  ûte  au  satirique  toute  autorité  personnelle. 

ÉPIGRAPHE  (du  gr.  épigrapheus;  de  épi.  sur,  et  gra- 
phein.  écrire)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  de  fonctionnaires 
athéniens  chargés  de  tenir  les  comptes  publics  et  do  régler 
le  chiflfre  des  contributions. 

ÉPIGRAPHE  (du  ^r.  épigraphe:  de  épi.  sur.  et  gmphcith 
écrire'  u.  f.  Inscription  placée  sur  un  édifice  pour  in;iiquer 
sa  destination,  la  date  de  sa  construction,  etc.  (On  dit  plus 
ordinairement  inscription  en  ce  sens.)  il  Pensée,  sentence, 
ciuition  placée  en  lêie  d'un  livre,  d'un  ouvrage,  d  un  cha- 
pitre, pour  en  résumer  l'esprit  - 

—  Encycl.  L'épigraphe  esi  un  mot  profond,  une  phrase 
courte  et  sentencieuse  tirée  d'un  auteur  connu,  et  inscrite 
en  tète  d'un  ouvrage,  au-dessous  du  litre,  pour  mJiquer 

29 


KIMC.riAlMIlK   —    KIMLOGIKII 


Au 

.•0 

rtil- 

In-iuuj-. 

.l'.or  Si-«)tl 

ii.T  pn  met 

Titruii  los  (Siii- 

lo  l'Esprit  cî«'« 

s  ,M..r..      .-..llo 


br»^^- 


inucrlpUon.  V.  ùcritkau. 
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ÉPianAPuic  /*  —  i 

pour  ot'jt'i  l'otU'lo,  le  <1 
loscr"      '  - 

—  ;  luaino  l'cnsoniMo  tics 

(iocii  't.  ou  avec  une  pointo 

1  la  pierre,  sans  parler 

■  ■  bois  ou  l'art^ilo.  Los 

■  pas  de  rôpigrapbio 
^oIll  '  'p'ttes  traoscrits 
sxxT  !•-  -noent  les  unes 
A  la                                                                    ,i;ipliio. 

iir  i  eiudo  do  l'anti- 

len-i,  qui  no  connais- 

lux.  on   n'avait  qu'un 

;  tllnitt*  aux  actes  impor- 

r  des  tables,  uuo  Ion  pla<;ait 

Il  en  vue.  t'est  ainsi  quo 

iiou>  iments  de  tout  genre  : 

lois.  ^-menis.  dédicaces  do 

moDu.i .    ,     -j  A  cllo  seule,  l'êpifjra- 

phie  latine  couipio  aujourd  liut  jtlus  do  cent  niiltc  textes. 
Pour   I  étude   do  toutes  les  civilisations  anciennes,   la 

sciODCO  des  inscr "■-  ■■■■•"r>lt>ie  les  historiens,  conArmo 

oa  corrii^  leur  t-  :  '■  Ho  nous  initie  à  la  vie  locale 

ot   indiv'itluidle,  i  ..  lo   sur  l'administration,  sur 

'  M'-   1  armée,  dos  lioances  ou  dos 

et  privé.  Klle  permet  souvent  do 
■■^ition  <I"s  vi!lo^.  Klle  présente  un 
.[  la  phvsionomio 
--  d  une  lanjLrue; 
■M*n  des  idiomes, 
ie  i  .'  '-in  vœ  savait  rien  ou  pres- 

que r  iiitant  plus  f^randc  (jue  tous 

les  d"  i.ii''  I' ^  ûi^^.  Mais  l  épigra- 

phio  est  u  '  •  une  véritable 

loitialion     ;  r  un  texte,  con- 

naiss-nri -.'  b,  détermination 

de  la  '11  cl  iriiique. 

La  iue  comprend  elle-m^me  bien  dos 

'■^"  ^ '■■-  ■  ■■'■' ••mix  :  épigraphio 

riptions    pnry- 

-'pipraphie  la- 

.11-^'  rjpiions  iialiotes, 

romane,  épi^Tapliio 

il'liio   assyrienne  (  in- 

aA^.s^vrir  et  des  pays  voisins), 

inscririons    do  Syrie    et    d'une 

.raphie  phénicienne,  avec  ses  ra- 

(uo  et  libyque,  épigraphio  arabe; 

•  IIS  l'Inde."  khmére  au  Cambodge, 

.  Dans  plusieurs  de  ces  domaines, 

ndants  (pion  en  a  formé  déjà  d'im- 

.rs  incomplets.  Telles  les  grandes 

r  -   .  >   connues  sous  lo  nom  de  Corpus 

pour  1  fpii^rapuir  jjrecque  et  romaioe. 

ÉPIGRAPHlER  /SV)  n.  m.  Ouvrage  contenant  des  épi- 

pra;  •    toujours  accompagnées  dexplications 

hist.  remarques  littéraires. 

ÉP!  "     ''       -*  i     'Jni  convient,  qui  a  rapport 

aux  lue:  Siijle,  Science  épigra- 

rai^.  ,i-iii(jCES  ont  comblé  bien  des 

lacun  ■      w       I  ' 

ÉPIORAPHISTC  (/tii/*)  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personno 
qui  s'oC'UpC'l  l'pigraphic,  qui  est  versée  dans  cette  science. 

ÉPIGTNE  (jin  —  du  gr.  ^pi,  sur,  et  gtiné,  Temelle)  n.  f. 
Ensemble  des  organes  génitaux  externes  dos  femelles, 
cbei  les  aranéides.  (Quand  l'épigyne  atteint  son  plus 
haut  degré  do  complication,  comme  clu-z  Ips  argiopidi^s 
et  1*»^  ffff'fnhtt.  ellf»  offre  ii'ie  pi/r-f  élfvép.  creusée  à  sa 

! »nt  le  bord  su- 
'  ralement  assez 
jiielqucfuis  ot'i- 
i'-'  '  '  ■    - 

ÉPIGTNE  i  fin'  —  mAmo  étymoL  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
ilot  ■■>■.  .  ■  .«■  .1..  I.,...  .,,,  <..  .tjt  j"uno  partie  do  la  fleur,  et 
plus  i'>qiijcst  inséréesurTovaire, 

co  <,  I   pst    iuféro   ou  adhérent, 

coni  Ml  la,  carotte.) 

tv.  :     Etat  d'une  plante  dont  certains 

org 

ÉP:  ,  très  voisin  des 
va«-  s  à  fouilles  per- 
sista .  ^,:  1 111  II-,  ui-  I  ^ircliipel  malais,  do 
U< 

ÉPI     '  ■  a  Ij.  So  dit  de  l'insertion  do  la 

cori>!i    u  .  ■-  nés. 

ÉPIOTNUM  <îenre  d'aporvnacénfl,  tribu 

'  ■  '  "'* —  — "    ''lan- 


tv  :  '  .\RBONATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acido 

épi!.;  ^>r"'- 

ÉPIHYDRINE- CARBONIQUE  adj.  So  dit  d'an  acîdo 
C*H'0'  obtenu  en  sapmurant  l'épicvanhydrine  par  l'oaa 
•le  baryte  ou  l'acido  chlorhydriquc  Aimaiit. 

ÉPXIODHTDRINE  D.  f.  Chim.  Syn.  do  OLTODK. 

ÉPII!T^  "  —  du  gr.  rpieik^a.  équitable  ;  do  /pi,  snr,  et 
foikt^,  il  convient)  n.  f.  Législ.  ^^nc.  tnierprétation  indul- 
gente do  la  loi,  qui  en  moiéro  la  sévérité. 


gen  ^prov. 
3.A00  hab.  K 


Epila  'i  "  '  'i^s  anciens),  ville  d'Fspagne  (Ara- 
I,  sur  le  Jalon,  affluent  du  l'ICbre  ; 
itinerce  de  céréales,  do  lin,  d'huile  ; 
vins  et  eaux  <ii-  vir.  Ki'kios  d  anciennes  fortilications  ;  cliA- 
teau  des  com'.esd'Arnnda.  Dans  le  vuisioage,  autre  chÀteau 
construit  par  les  Maures. 

EpILA  (Pierre  Auurfts  de\  chanoine  esnagnol,  né  à 
Kpila  vers  M20,  assassiné  en  MS5.  Il  entra  clier  les  cha- 
noines réguliers  do  Saragosso  (I47r>).  Nommé,  on  1184, 
premier  inquisiteur  d'Aragon  par  le  roi  Kerdinand  V  le  Ca- 
tholique, il  fut  chargé  par  Tliomas  Torqnemada,  inq^ui- 
siteur  général  des  Kspagnes,  de  procéder  contre  les  juifs. 
Ce  fut,  sans  doute,  la  rigueur  dont  il 
(it  prouve  dans  cette  mission  qui  lui 
coi^ta  la  vie;  ati  comineiu-emenl  do 
l'ofllce  dos  matines,  comme  il  s'ago- 


ÉPILACHNBC/aAvO  ou  EPILACHNA 
('',  kiia)  a.  f.  Genre  d'insecies  coléo- 
ptères clavicornes,  famille  des  cocci-      Epilachoc  (gr.  5  f.). 
noilidés,  comprenant  des  coccinelles 
phytophages,  do  grande  taille,  fauves  ou  rousses,  pubcs- 
centcs. 

—  Encycl.  On  connaît  au  moins  deux  cents  espèces 
fV^pilachnes,  répandues  sur  tout  le  globe,  notamment  en 
Afrique  orientale,  dans  l'Inde  et  au  Mexique.  Kn  Kuropo, 
il  en  existo  trois,  qu'on  trouve  en  France;  parmi  elles, 
Vepilacfma  chnjsoinelina ,  partout  commune,  so  rencontre 
jusqu'au  cap  do  lîonno-Espérance.  L'epihichna  argus  est  la 
plus  répandue  00  Franco. 

ÉPILAGE  (laj)  n.    m.    Action  d'épilcr.    V.   Apilation. 

—  Tanu.  Action  d'enlever  la  laino  ou  lo  poil  do  la  peau 
des  animaux.  V.  cuamoisagk. 

ÉPILANCE  ou  ÉPILENCE  {lanss  ~  du  bas  Lit.  vpi- 
kmpsia,  pour  épHepsiu)  n.  f.  Fauconn.  Kspèce  d'épilepsie 
à  laquelle  sont  sujets  les  oiseaux  dressés  pour  lo  vol. 

JÈPILARCHIE  (rad.  épHargue)  n.  f.  Antiq.gr.  Commando- 
mont  do  deux  escadrons.  Il  Troupe  do  cavalerie,  composée 
de  doux  escadrons. 

ÉPILARQUE  {lark'  —  du  gr.  épi.  sur;  ilé,  escadron,  et 
arkhos,  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Commandant  d'une  cpilar* 

chic. 

ÉPILARYNGIEN,  ENNE  [ji-in,  en'  —  du  gr.  épi,  sur,  et 
de  Inrynx)  adj.  Anat.  Qui  se  trouve  ou  qui  a  liou  au- 
dessus  du  larynx  :  Héqion  ÉriLARYNGiENNE.  Phénomènes 
ÉPiLARYNGiiiNS  de  la  phonation. 

ÉPILATZON  {si'on)  n.  f.  Action  d'épîler,  d'arracher  des 
poils. 

—  Knctct..  IJépilalion  est  connuo  depuis  longtemps 
comme  artifice  do  toilette.  Klle  était  pratiquée  par  les 
Grocs  et  los  Romains,  qui  arrachaient  les  poils  de  la  poi- 
trine, des  jambes  et  des  bras.  Aujourd'hui,  elle  est  encore 
on  usago  chez  les  peuples  d"i  )rient  ;  mais,  en  Kurope,  cotto 
opération  n  a  plus  guère  lieu  que  dans  certaines  maladies 
dos  cheveux  ou  do  la  barbe  {tricophytic,  etc.).  Quelques 
femmes,  cependant,  s'épitcnt  encore  lo  menton,  les  joues, 
la  lèvre  supérieure,  et  se  servent  à  cet  eflTel  de  dépilatoires 
ou  d'une  pince  à  mors  plat,  nui  permet  d'arracher  poil  par 
poil.  Ces  procédés  n'empécnent  pas  la  repousse;  aussi 
a-t-on  songé  à  détruire  le  follicule  pileux  par  l'électricilé, 
au  moyen  d'une  aiguille  constituant  lo  pôle  négatif  d'un 
circuit  électrique.  Ce  moyen  est  un  peu  douloureux,  mais 
radical. 

ÉPILATOXRE  (rad.  épïter)  adj.  et  n.  m.  Se  dit  do  tout 
agent,  mécanique,  physique  ou  chimique,  qui  fait  tomber 
les  poils  :  Onguent,  Pâte  ^riLATOiRU.  V.  dbpilatoirk. 

ÉPILEPSIE  {If-p^l  —  lat.  epilepsia,  gr.  épilépsia  ;  do  épi- 
lamhanein,  surprendre,  parce  quo  ce  mal  oaisit  tout  d  un 
coup)  n.  f.  Maladie  caractérisée  par  îles  attaques  convul- 
sives  et  par  la  privation  totale  ou  partielle  do  l'usage  des 
sons.  Syn.  haut  ma!.,  mal  comitial,  mai.  cadcc. 

—  EncYCL.  Méd.  Wépilepsie  essentielle  peut  être  congé- 
nitale, ou  so  déclarer  dés  le  jeune  4go,  et,  dans  ces  deux 
cas.  elle  se  développe  sur  un  terrain  préparé  par  une 
lourde  hérédité  (névroses,  alcoolisme).  Elle  peut  appa- 
raître à  la  suite  d'une  chute  sur  la  tfite,  d'une  frayeur, 
ou  d'une  maladie  de  roncéphalc. 

L'accès  épileptique  débute  brusquement  par  un  cri 
rauque  ou  est,  mais  très  rarement,  précédé  d'une  aura 
sensitive,  motrice  ou  psvchiquo  :  lo  malade  pàlit,  perd 
connaissance  et  tombe  !)rns(|uement.  Survient  alors  la 
période  tonique  do  l'accès,  dans  laquelle  les  muscles  do 
la  face  et  du  cou  se  contractent,  les  mArJioires  so  serrent; 
il  vient  un  peu  d'écume  aux  lèvres,  la  face  so  conges- 
tionne, les  membres  sont  rigides.  Dans  la  période  clo~ 
nique  qui  succède  immédiatement,  la  tète  et  les  mem- 
bres s  agitent  violemment,  la  respiration  est  saccadée, 
bruyante  ;  l'urino  et  les  matières  fécales  sont  rejeiéos 
assez  fréquemment.  L'accès  so  termine  par  une  troisième 
période  dite  de  stertor,  dans  la(|uelle  le  malade  est  prostré, 
dans  la  résolution.  L'épileptique,  après  la  crise,  ne  conserve 
aucun  souvenir  do  ce  qui  s'est  passé- 
An  lieu  do  cet  accès  convulsif,  it  peut  y  avoir  comme 
équivalent  des  absences,  des  vertiges,  des  obnubilations 
do  la  conscience,  avec  actes  impulsifs;  ce  sont  \ii  des 
formes  avortées  (petit  mal).  L'épilepsie  peut  être  aussi 
partielle  ;  alors,  les  convulsions  n'intéressent  qu'une  région 
du  corps  :  elle  se  reiieontre  dans  l'hystérie,  l'urémio  et  les 
lésions  do  lécorco  cérébrale. 

L'épilepsie  n'est  pas  mortelle;  elle  peut  guérir  sponta- 
nément ou  sous  1  influence  des  divers  bromures,  qui  en 
sont  le  seul  remèdo  actif.  Généralement,  l'activité  intel- 
Icctuello  subit  un  troublo  profond  et  durable,  qui  peut 
aboutir  à  l'idiolio.  Aussi  rinterncmcot  est-il  souvent  oé- 
ccs5iaire. 

—  Art  vêtér.  L'épilepsie  se  voit  chez  les  animaux  do- 
mestiques, aussi  souvent  chez  le  chien  que  chez  l'Iiommo, 
moins  chez  le  cheval,  et  très  rarement  chez  les  autres. 
C'est  une  maladie  nerveuse  avec  crises,  de  cause  encore 
inconnue.  Kilo  constitue  un  vice  rédhibiioire  chez  le  che- 
val. Chez  le  chien,  ou  obtient  du  mieux  et  souvent  la  guc- 
nson  par  un  traitement  h  base  des  trois  bromures  :  do 
potassium,  de  so>lium  cl  d'ammonium. 


Epillet  :  a,  avoioe  ; 
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ÉPUXPTIFORME  {léptt  —  de  épileptique,  et  funne^  adj 
Qui  a  les  apparences,  qui  otTro  les  phéuumèucs  do  l'épi- 
lepsie :  Accidents   nerveux  ÉriLUPTU' ORMES. 

ÉPILEPTIQUE  \le-ptik')  adj.  Qui  so  rapporte  h  l'épilep- 
sie :  Arridfnts   Ki'ii.tii'Tiyuiis.  Il   Sujet  a  l'épilepsie  :  Un 

vivillurd    KlMLKl'TigUK. 

—  Fig.  Furieux,  désordonné  :  Des  gestes  et  des  regarda 

KlMLia>TIQUKS. 

—  Substaniiv.  :  Un,  Une  ÉPiLKPTigtnî. 

ÉPILEPTOGÈNE  {té.Jén  -  de  é/nlepsie,  et  du  gr.  gé- 
nrsis,  production^  adj.  Méd.  Qui  produit  répilensio. 

—  Art  vétér.  Zone  éptleplugéne,  l'artie  do  la  peau  do 
certains  animaux,  dont  lo  pincement  ou  la  torsion  amène 

di'S  accès  dV-pilepsie. 

ÉPILEPTOIDE  (/é  --  de  épUcpsic,  ot  du  gr.  eidos,  appa- 
rciiiT)  a»lj.   Méd.  Qui  présente  les  apparences  do  lépi- 

lepsie. 

ÉPILER  (du  préf.  priv.  <f,  et  du  lat.  pilus,  poil)  v.  a. 
.Vrrachcr  ou  faire  tomber  les  cheveux  ou  les  poils  do  : 
Ki'iLKit  5071  menton, 

—  Kn  T.  de  techn.,  Knlever  les  jets  des  pièces  d'étain 
fondues. 

S'épiler,  v.  pr.  S'arracher  ou  so  faire  tomber  les  poils 
ou  les  cheveux. 

ÉPILEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Sodit  de  la  personne  qui  fait 
prolcssion  d'épilcr  :  Une  esclave  ivPiLiiUSB.  EpilkI'R  atta 
c/ié  à  un  étiiblissement  de  bains. 

ÉPIXJMME  (gr.  épilimma;  du  gr.  épi,  sur,  et  leimmat 
reste,  chose  vile)  n.  m.  Aiilii|.  roiu.  Onguent  très  commun 
ot  à  bas  prix. 

ÉPILISSE  ou  EPILISSUS  (é,stiss)n.*m.  Gonro  d'insectes 
coléoptères  lamellicornes,  famille  des  scarabéidés,  tribu 
des  coprinés,  comprenant  des  bousiers 
voisins  des  canthons  américains,  mais 
qui  habitent  los  régions  chaudes  de 
l  Afrique  et  Madagascar.  (Les  épilisses 
sont  do  taille  médiocre  ou  assez  grande  ; 
ils  sont  globuleux,  trapus,  soniures  ou 
métalliques.  On  en  connaît  une  quin- 
zaine d'espèces,  dont  une  ou  doux  soule- 
nicul  se  trouvent  en  Amérique.) 

EPILITHIA  (c)  n.  m.  Hot.  Genre  do 
lichens,  à  bord  déchiqueté  en  forme 
de  côte,  renfermant  do  nombreuses 
spores  allongées,  lesquelles  contien- 
nent do  petites  gouttes  huileuses. 

ÉPILLET  {pi-ilè  [Il  mil.]  —  dirain.  du 
mot  épi)  n.  m.  Mot  qui  sert  à  désigner 
les  petits  épis  secondaires,  dont  la  réunion  coDStituo  l'épi 
composé  dos  graminées. 

ÉPILOBE  (du  gr.  épi,  sur,  et  lobos,  gousse  [allusion  à 
la  position  infère  do  l'ovaire])  d.  m. 
Genre  do   jdantes,  do  la  famdio  des 
onagrariées  ou  œnotliéracécs. 

—  Encycl.  Les  épHutfes  sont  des 
plantes  vivaces,  herbacées  ou  sufl'ru- 
tescentes,  dont  les  fleurs  tétramères, 
purpurines  ou  rosées,  groupées  on 
épis  axillaires  ou  terminaux,  renfer- 
ment un  ovaire  infère,  creusé  de  qua- 
tre logos  multiovulées;  le  fruit  s  ou- 
vre en  quatre  valves  et  met  en  liberté 
dos  graines  pourvues  d'une  aigrette. 
On  en  connaît  plus  de  soixante  espè- 
ces, dont  douze  ou  treize  françaises, 
habitant  les  terrains  frais  et  humides 
des  régions  tempérées  do  l'hémisplièro 
nord;  l'épilobo  à  épi  {osier  fleuri  ou 
laurior  do  Saint-Antoine),  qui  peut 
atteindre  2  mètres  do  haut,  commun 
co  France  ;  les  cpilobes  pubesrcnt, 
velu,  des  montagnes,  à  feuilles  étroi- 
tes, à  feuilles  de  romarin,  etc.  On  a 
essayé,  avec  un  succès  médiocre,  do 
tiler  les  aigrettes  do  leurs  graines. 
Plusieurs  espèces  ont  dos  propriétés 
astringentes  et  émollientes.  Kn  Suède, 
on  consomme  les  bourgeons  ot  les  jeunes  pousses  à  la 
façon  des  asperges. 

ÉPILOBIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte à  l'épiiobc.  Il  Ou  dit  plus  rarement  liriLoniACÉ,  kpi- 

I.OU1ANB  et    EPlLOlîlKN. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  onagrariées,  ayant 
pour  type  le  genre  épilobe.  —  Une  Érii.oBiÉs. 

ÉPILŒME  (gr.  épiloima;  do  épi,  sur,  et  loimos,  fléau) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Hymne  chanté  en  l'honneur  des  dieux, 
pour  les  remercier  d'avoir  fait  cesser  une  épidémie. 

ÉPILOGAGE  iqay)  n.  ni.  Discours  d'épiloguour  :  Des  i.vi- 

I,n(iA(ii-;s  fasftdii'ux. 

ÉPILOGATION  {si-on)  n.  f.  A  signifié  Epilogue;  récapi- 
lulatioii,  résumé.  H  Action  d'épiloguer. 

ÉPILOGISBIE  {jissm'  —  du  gr.  épi,  sur,  ot  logismos,  rai- 
sonnonientj  n.  m.  Kaisonnement  par  lequel  on  conclut  do 
l'exisieiice  ou  de  la  nature  du  connu  ù  celle  do  1  incounu. 

ÉPILOGUE  [lof/h'—  du  gr.  épilogos ;  de  épi,  sur,  et  logos, 
discours^  n.  m.  Conclusion  d'une  œuvre  littéraire  :  Z.*Epi- 
LOGCR  doit  résumer  les  principaux  points  d'un   discours. 

—  Par  ext.  Ce  cjui  termine  quelque  chose  :  Aventure  gui 
a  eu  pour  ÉiMi.ont'iî  un  mariage. 

—  Antiq.  Formule  qui  terminait  les  tragédies  et  les 
comédies,  ot  par  laquelle  l'auteur  invitait  le  public  à  ap- 
plaudir. 

—  /esprit  d'épilogue.  Disposition  à  épiloguor. 

—  Anton.  Prologue. 

ÉPILOGUER  {ghé  —  rad.  épilogue)  v.  n.  Récapituler 
(Vieux.;  Il  Chercher  des  prétextes  à  critique,  trouver  à 
redire  :  A*e  nous  amusons  pas  à  kpilogdeb  sur  les  noms  et 
surnoms. 

—  V.  a.  Censurer,  critiquer  :  Le  plus  cher  passe-temps 
de  certaines  commères  est  d'P.vïLOGVRtt  les  actii-ns  d'aulrui. 

S'épilo^lier,  V.  a.  Sc  critiquer  mutuellement. 

—  SvN.  BIAmer,  censurer,  condamner,  critiquer,  désap- 
prouver, fronder,  improuvei*,  reprendre,  réprimander, 
réprouver.  V.  bi.ÂMKK. 


Epilobc  :  a,  fruit. 


Epimaque. 


229 

ÉPILOGUEUR  if/heitr'),  EUSE  n.  ct  adj.  Se  dit  dune  per- 
sonne (lui  (^piloyiio.  c'cstà-tiiro  qui  critique,  qui  trouve 
continiifllciiient  à  critiquer  ;  Un  écilogubub  insupportable- 

ÉPILOIR  n.  m.  Petite  pince  à  épiler. 

ÉPILURE  n.  f.  Jots  qu'on  enlève  on  épilant  les  pièces 
détaiii  l'uitlu. 

ÉPIMACHIE  (gr.  épimachia;  do  épi,  sur,  et  machà,  com- 
t)at)n.f.  iiist.gr.  Ltguo 
»li';fensivo  entre  doux  ou 
plusioursEtats,  parop- 

[insili'jn    i    SYMMACUIE 

,  alliaiiro    offeûsivo   et 
délt-nsivo). 

EPIMAQUE  (ma/0  ou 
EPIMACHUS  ((^  kuss) 
n.  m.  Gciiio  d'oiseaux 
passereaux  dc-ntiros- 
tres,  famille  dos  para- 
diséidés ,  comprenant 
de  belles  formes  do 
taille  assez  forte,  avec 
longue  queue  fai(|u6e 
et  éventails  de  plumes 
en  for  de  haclio  do 
chaque  côté  do  la  poi- 
trine. 

—  Enctcl.  Les  épi- 
maques  habitent  la 
Nouvellc-Guinéo,  sur- 
tout  dans   les   monta- 

fnes;  ils  ont  un  long 
ec  recourbé  et  ^ont 
noirs  et  violets  à  re- 
flets métalliL)ues.  On 
eu  connaît  doux  ou  trois  espC-ccs:  la  plus  commune,  epima- 
chits  maximus,  de  la  taille  d'une  corneille,  a  les  plumes  de 
la  queue  longues  de  60  à  70  centimètres;  ce  magnifique 
paradisier  est  appelé  kambaUuja  par  les  Papous. 

ÉpimaquE  (saint),  martyr,  mis  à  mort  à  Alexandrie 
en  420.  Il  tut  arrêté  avec  saint  Alexandre,  subit  en  m^mo 
temps  que  lui  divers  tourments,  et  fut  entin,  comme  lui, 
jeté  dans  une  fosse  pleine  do  chaux  vive.  La  fête  des  deux 
martyrs  se  célèbre  le  12  décembre. 

ÉPIMÉGIE  (sf)  ou  EPIMECIA  [é,  mé-si)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères  noctuélincs,  famille  des  cléophanidés, 
comprenant  une  seule  espèce  européenne.  {L'epimecia 
iistuia  est  une  noctuelle  soyeuse,  cenarée,  variée  de  brun, 
avec  les  ailes  inférieures  blanches  lisérées  de  gris;  sa 
chenille  vit  eu  mai  et  août,  dans  le  Midi,  sur  la  scabiosa 
leucantha.) 

ÉPIMÈDE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  des  bcr- 
béridoos. 

—  Encycl.  Los  i^pimèdes  sont  dos  herbes  vivaces,  à  rhi- 
zome rampant,  habitant  les  régions  montagneuses  do  l'Eu- 
rope, de  i  Afrii|uo  boréale,  du  Japon.  On  en  connaît  une 
dizaine  d'espèces,  dont  la  prin- 
cipale est  It^pimède  des  Alpes 
(\'\xlQaivomGni  chapeau  d'(')'é(i  ne, 
à  cause  do  la  forme  de  ses 
fruits),  haute  de  10  centimètres, 
au  feuillage  très  ornemental, 
d'un  beau  vert  glauque,  aux 
fleurs  petites,  rouges  et  jaunes. 
On  l'employait  jadis  contre  les 
atTectioris  "do  la  poitrine;  ses 
feuilles  sont  sudoriûques  et 
aloxipharmai|ues. 

ÉpiMÉDÈS.  Myth.  gr.  Un 
des  dactyles  du  mont  Ida;  il 
était  honoré  surtout  eu  Elido. 

ÉPIMÉLÊTE  fgr.  épimélcft'S, 
mémo  sens  —  do  épiméleisthai_, 
avoir  soin  de)  n.  m.  Antit].  gr. 
Titre  porté,  à  Aihènes.  par  do 
très  nombreux  fonctionnaires  ou 
commissaires  préposés  à  divers 
services  publics  :  administra- 
tion des  ports,  des  arsenaux, 
organisation  dos  fêtes  ot  des  concours  dramatiques,  sur- 
veillance dos  clérouchies  et  des  villes  alliées,  etc.  (Il  y  avait 
aussi  des  épimélètes  des  tribus  et  de  diverses  sociétés.) 

ÉPIMÉLIADE  ^gr.  épimt'lins.  ados;  de  êpt,  sur,  ot  melon, 
brebis)  n.  f.  Mylli.  gr.  Nom  donné  à.  des  nymphes  protec- 
trices des  troupeaux,  il  On  dit  aussi  ÉriMiii.iDE. 

ÉPIMÉLIEN  ili-in  —  du  gr.  épi,  sur,  et  melon,  brobis) 
adj.  m.  Mytli.  gr.  Surnom  d'.Vpollon,  protecteur  des  trou- 
peaux. 11  Surnom  d'IIormL's,  i  Coronéo. 

ÉpiMÉNZDE  de  Gnosse,  poète,  philosophe  et  légis- 
lateur grec,  né  à.  Gnosse  ou  à  Phœstos,  dans  l'île  do  Crète 
(fin  du  vii"  s.  -  conimenc.  du  vi'  av.  notre  ère).  D'après  les 
traditions  populaires,  il  était  fils  de  Dosiadès  et  d'une  nym- 
phe; il  avait  dormi  cinquante-sept  ans  dans  une  caverne, 
puis  s'était  mis  à  prophétiser  ;  il  avait  vécu  cent-cinquanlc- 
sept  ans  suivant  les  uns.  deux  cent  quatre-vingt  dix-neuf 
ans  suivant  d'autres,  et  l'on  montrait  son  tombeau  à 
Spario.  Le  seul  fait  hisiorique,  c'est  le  voyage  d'Kpimé- 
nide  ;\  Athènes.  Après  le  inenriro  sacrilège  do  Cylon  et  lio 
ses  partisans,  une  poste  désolait  l'Attique;  surVordro  do 
l'oracle  de  Delnlies,  on  iit  venir  Epiménido,  qui  dirigea  les 
purifications.  Les  anciens  attribuaient  à  ce  personnage, 
moitié  historique,  moitié  légendaire,  un  rôle  important  dans 
l'histoiro  do  la  civilisation,  dans  te  développement  des 
institutions  religieuses  ou  politiques  et  do  la  philosophie  ; 
on  le  mettait  en  relations  avec  Pvtliagore  et  avec  les  pre- 
miers Orphiques.  On  lui  attribuait  do  nombreux  ouvrages, 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  cortainoment  apocryphes  :  une 
Tfi''of/onie,  une  épopée  sur  les  Argonautes,  une  autre  sur 
Minas  et  [ihadamante,  un  ouvrage  sur  la  Constitution  rn'- 
toise,  un  traité  sur  les  Sacrifices.  Dès  le  vr  siècle  av.  notre 
ère,  circulaient  sons  le  nom  d'Kpiménide  un  recueil  d'Ora- 
cles et  un  recueil  do  C/ianls  purificatoires.  Do  tout  cela  il 
ne  subsiste  qu'un  petit  nombre  do  fragments. 

—  5o»/iiHei7(rZi'/)imi'iji(/c.  Se  dit  quelquefois  à  propos  d'une 
personne  qui,  après  ètro  restée  absente  du  monde,  etc.,  y 
revient  et  s'y  trouve  toute  dépaysée. 

ÉPIMÉNIE3  {ni  —  gr.  épiménia  ;  de  ^pi,  sur,  ot  mên, 
mois)  u.  f.  pi.  Antiq.  OÛTrandcs  que  les  Athéniens  dépo- 


Epimtdeta,  (leur;  b,  étamiae. 


Epimcria. 


saioDt  chaque  mois  dans  le  temple  d'Ercchthée.  u  Sacri- 
ftcos  mensuels,  u  Dépenses  mensuelles. 

ÉPIMÈRE  'du  gr.  épi,  sur,  et  méros,  cuisse)  n.  m.  Pièce 
latérale  de  la  poitrine  des  insectes.  (Los  épimèrcssont  les 
pièces  latérales  secondaires  du  prosternum,  du  mésoster- 
num et  du  môtastcrnnm.  L'épimère,  souvent  rudimentaire 
ou  nul,  est  situé  en  arrière  ou  au  côté  de  l'épisterne,  dont 
il  forme  l'appendice.  [L.  Be- 

del.]    V.   THORAX.) 

EPIMERIA  {é,  mé)  D.  f. 
Genre  de  crustacés  amphi- 
podos,  typo  d'une  famille  dite 
des  èpiviéridés,  et  compre- 
nant des  crevettes  à  anneaux 
relevés  en  arrière  en  forme 
de  seile,  et  à  région  sternale 
proéminente  en  soc  de  charrue,  fl^'espèco  type  de  ce 
curieux  genre  est  un  des  plus  grands  anipliipod'cs  connus  ; 
c'est  Vepimcria  loricata  de  l'Atlantique  nord,  qui  atteint 
A  centimètres  do  long.) 

ÉPIMÉRIDE  (du  gr.  épi,  sur,  et  méros,  partie)  adj.  .Se  dit. 
en  minéralogie,  des  cristaux  dont  les  bords  subissent  un 
dérroissement  de  plus  que  les  angles. 

ÉPIMÉRIEN,  ENNE  {ri-in ,  éïi')  adj.  Qui  se  rapporte  à 
répinière.  (Les  pièces  épîmérionnos  des  arachnides  sont 
une  ligne  entière  ou  divisée,  s'étendant  latéralement 
au-dessus  des  hanches,  ct  au-dessous  du  bord  du  céphalo- 
thorax chez  quelques  espèces,  notamment  quelques  pho- 
licidés.) 

ÉPIMÉRlSME(/"is.îï«* — dugr.^;)tmCT'i«mos,  partage)  n.  m. 
Artifice  oratoire  par  lequel,  au  milieu  du  discours,  on  ré- 
capitule les  parties  déjà  traitées,  pour  aider  la  mémoire 
des  auditeurs. 

ÉpimÉTHÉE.  Myth.  gr.  Fils  de  Japet  ot  do  Clymène. 
Frère  do  Proinéthéo,  il  était  aussi  imprévoyant  que 
celui-ci  était  prudent  et  avisé.  Suivant  Hésiode,  Promé- 
thée,  après  avoir  ravi  le  feu  du  ciol,  avertit  Epiméihée 
de  se  méfier  de  Zens.  Epiméthéo  n'en  accueillit  pas  moins 
la  belle  Pandore,  envoyée  par  Zeus,  avec  la  boite  fatale 
d'où  tous  les  maux  s'envolèrent  sur  le  monde.  Do  Pandore, 
Epiméthéo  eut  une  fille,  Pyrrha,  qui  épousa  Dcucalion. 

ÉptmÉTHIDE.  Myth.  gr.  Nom  patronymique  de  Pyr- 
rha, tille  d  Kpim  lliëe. 

ÉPIMÉTRAL,  ALE,  AUX  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  l'épi- 
mètro  :  Organe  ÉPi.yÉTRAL. 

ÉPIMÈTRE  (gr.  épimêlron;  de  épi,  sur,  et  métron,  me- 
sure) n.  m.  Bot.  Espèce  de  membrane,  de  poil  ou  de  brosse, 
qui  entoure  l'ovaire  d'un  seul  côté,  dans  certaines  plantes 
de  la  famille  des  composées. 

—  Hist.  rom.  Surcroît  d'impôt  que,  sur  les  prestations 
en  nature,  les  receveurs  prélevaient  légalement  à  leur 
profit,  comme  indemnité  d'entretien. 

—  Mar.  anc.  Partie  de  la  cargaison,  qu'on  abandonnait 
au  pilote  pour  son  salaire. 

—  Miner.  Syn.  de  chabasie. 

ÉPIMÉTRIQUE  ([rik'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  métron,  me- 
sure) adj.  Antiq.  gr.  Se  disait  d'un  poème  qui  n'était  pas 
destiné  i  être  chanté. 

ÉPIMONE  (gr.  épimonê,  persévérance;  de  épi,  sur,  et 
menein,  demeurer)  n.  f.  Rhét.  anc.  Répétition  d'un  mot, 
insistance. 

ÉPIMULIE  {U  —  du  gr.  épi,  sur,  et  mnlé,  meule)  n.  f. 
Antiq.  gr.  Chant  du  meunier,  pendant  le  travail  de  la  mou- 
ture. Il  Surnom  d'Artémis,  protectrice  de  la  meule. 

ÉPINAC,  cb.-l.  do  cant.  do  Saône-et-Loire,  arrond.  et 
à  19  kil.  d'.\utun,  au  confluent  do  la  Petite  Drée  avec  la 
Drée;  4.U5  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Centre  d'exploitation 
d'une  concession  houillère.  Verrerie.  Forêts.  Co  bourg 
était  dominé  autrefois  par  une  forteresse  dont  il  reste  un 
corps  do  logis  flanqué  de  deux  tours.  —  Le  canton  a  1 1  com- 
munes et  9.902  hal). 

Épinag  ou  EspinAC  (Pierre  d'),  archevêque  de  Lyon, 
né  au  château  d'Epiuac  (Forez)  en  1540,  mort  en  1399.  Ne- 
veu d'Antoine  d'Albon,  archevêque  de  Lyon,  il  fut  admis 
parmi  les  chanoines  comtes  do  cette  ville,  à  l'âge  de  dix 
ans.  Doyen  du  chapitre  à  vingt-neufans,  il  fut  nommé  par 
Henri  III  archevêque  de  Lyon,  en  1574.  Il  présida,  en 
qualité  de  primat  des  Gaules,  les  premiers  états  do  Blois 
(1576),  ot  y  prononça  une  harangue  universellement  admirée 
do  ses  contemporains.  Henri  III,  qui  lui  témoignait  une 
grande  bionvoillanco.  ne  sut  pas,  cependant,  le  protéger 
contre  la  jalousie  de  ses  mignons,  principalement  du  duc 
d'Epernon.  Dl'^pinac,  profondément  blessé,  devint  un  dos 
plus  ardents  ligueurs  ;  conseiller  et  ami  de  Henri  de  Guise, 
il  secondait  ouvertement  ses  nrojcts  ambitieux.  Aussi  fut-il 
arrêté  à  Blois,  en  I58S,  avec  o  cardinal  de  Guise  :  l'inter- 
ventiou  du  pape  Sixte-Quint  le  fit  sortir  do  prison,  après 
huit  mois  do  captivité.  Mayenne  l'appela  alors  A  Paris  et 
le  nomma  garde  des  sceaux.  Après  avoir  été  l'adversaire 
acharné  do  Henri  IV.  Pierre  d'Epinac  finit  par  se  sou- 
mettre. 

EPINAGE  inaf)  n.  m.  Techn.  Opération  consistant  i 
faire  écouler  l'eau  dans  laquelle  on  lave  la  pâte  de  savon 
avant  do  la  faire  cuiro. 

—  Agric.  Action  d'épiner  les  jeunes  arbres. 
ÉPINAIE  (nd)  n.  f.  Lieu  où  croissent  des  arbustesépineux. 
Épinal  (Spinaux,  lat.  Spinx),  ch.-I.  du  départ,  des 

Vosges,  à  378  kilom.  do  Paris,  au  pied  des  Vosges,  sur  la 
Mosollo.  qui  s'y  divise  en  deux  bras  ;  relui  do  l'est  est  ca- 
nalisé. 26.52,ï  hab.  {Spinaliens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Est.  Préfec- 
ture, tribunal  de  commerce,  musée  dépanemeotal,  bourse 
de  commerce,  succursale  de  la  Banque  do  Franco;  place 
militaire  importante,  raiiachéo  au  20»  corps  d'armée. 

Il  y  avait  autrefois,  à  Epinal,  une  faïencerie  renommée. 
Filatures,  brasseries;  impressions  sur  étolfes;  tuileries; 
briqueteries.  Célèbre  imatrerie  populaire,  fondée  par  Pel- 
lorin  en  1790.  Commerce  !ie  bestiaux,  grains,  chevaux. 

La  villo  d'Epinal  est  divisée  par  la  Moselle  on  trois 
quartiers  :  la  grande  ville  (Epinal),  dominée  par  le  jardin 
Douglas,  qui  entoure  les  ruines  de  l'ancien  château;  la 
petite  ville,  et  le  faubourg  do  l'Hôpital,  qui  est  le  quartier 
industriel.  Eglise  paroissiale  de  Saint-Maurice  (x'  s.\ 
remaniée  depuis.  —  L'arrondissomont  d'Epinal  a  G  cant.. 
127  comm.et  lU. 449  hab.;  le  canton  a  23  conim.  ol  41.8ïisli. 

—  ffistoire.  Une  vieille  tradition  fait  d'Epinal  nn  de?: 
châteaux  forts  do  la  Gaule  Belgique.  Il  aurait  été  détruit 
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par  les  barbares  et  le  nom  d'Epinal  viendrait  des  ronces 
ot  des  épines  qui,  pendant  lonu^temps,  en  courrirent  l'em 
placement.  D'après  la  %*ersion  de  saint 
Symphoricn,  de  Mci7,  Epinal  ne  re- 
monterait guère  qu'au  x'ou  XI*  siècle. 
Cette  ville  appartint  tour  Â  tour  aux 
évêqucs  de  Metz,  aux  du'S  de  Bour- 
gogne ot  aux  ducs  de  Lorraine.  Elle 
devint  définitivement  française  à  la 
mort  du  roi  Stanislas. 

ÉPINARD  nar'  —  de  Vespagn.  espi- 
naca,  tiré  de  far.  axpanakh,  même 
sens)  n.  m.  Genre  do  plantes,  de  ta 
famille  des  chénopodiacécs. 

—  Loc.  div.  Plat  d'épinards.  Se  dit        Armes  d'EpioaL 
d'un  mauvais  paysage,  où  il  y  a  trop 

de  vert,  un  vert  trop  uniforme,  u  Graine  d'épinnrds.  Se  din- 
des épaulettes  des  officiers  généraux. 

—  Encycl.  Bol.  Les  épinards  {spinacia)  sont  dos  herbes 
annuelles,  dont  les  fleurs  dioïques  sont  groupées  en  glomé- 
rules  presque  globuleux;  le  fruit,  monospenne,  est  en- 
touré par  le  pénanthe  persistant.  Originaire  probablemen' 
do  la  Perse,  l'épinard  ordinaire  {spinacia  oleraeea)  pa- 
raît avoir  été  introduit  en  Europe  vers  le  x\"  siècle  ;  ses 
feuilles  cuites  constituent  un  aliment  sain  et  légor.  qui. 
mélangé  à  l'oseille,  en  corrige  l'acidiié.  On  en  connaît 
deux  variétés  :  l'épinard  cornu,  ou  commun,  ou  d'hiver,  à 
fruit  épineux,  qui  supporte  bien  le  froid,  et  l'épioard 
inermo  ou  do  Hollande,  à  fruit  lisse,  plus  sensible  au 
froid,  mais  pourvu  de  fcnilles  plus  grandes  ei  plus  épaisses 
(c'est  aujourd'hui  le  plus  répandu,.  On  donne  aussi  lo 
nom  d'  •  épinard  •  à  des  plantes  do  i'amilles  très  diverses, 
dont  certaines  peuvent  être  employées  comme  succédanés 
de  l'épinard  vrai  :  l'épinard  sauvage  ou  boo-henri  (btitun 
bomis  henricus),  l'épinard  des  Indes  {iMsella  rubra),  l'épi 
nard  de  la  Chine  (basella  alha), 

l'épinard  de  la  Guyane  {pUy~ 
tolacca  decandra),  l'épinard 
marron  iamarantns  oleraceus), 
l'épinard  des  murailles,  qui 
n  est  autre  que  la  parié- 
taire, etc. 

—  Art  culio.  Epinards  au 
jus.  Nettoyer,  laver  et  égout- 
ter  les  épinards.  les  mettre 
à  cuire  dans  l'eau  bouillante, 
les  presser  quand  ils  sont 
cuits  pour  on  faire  sortir 
toute  1  eau  ;  les  hacher,  les 
faire  revenir  avec  du  beurre, 
saler,  poivrer  ct  assaisonner. 
En  les  ser\"ant ,  les  arroser 
d'un  jus  de  viande  ou  de  ^clée 
de  viande,  et  les  garnir  do 
croûtons  frits  dans  le  beurre. 

Epinards  an  gratin.  Les 
épinards,  cuits  et  hachés, 
sont  mis  dans  un  plat  à  gra- 
tin beurré  ot  mêlés  avec  des 
jaunes  d'œufs  durs  écrasés. 
On  décore  le  dessus  avec 
les  blancs  d'œufs  durs,  coupés 
en  quartiers.  Saupoudrer  de  chapelure  et  faire  gratiner. 

—  /epinards  au  jambon.  Cuire  et  hacher  comme  ci-des- 
sus ot  servir  avec  de  minces  tranches  de  jambon  d'York, 
rissolées  au  beurre:  on  arrose  les  épinards  avec  lo  beurre 
dans  lequel  ont  cuit  les  tranches  de  jambon. 

Épinards  'jornsÉE  oes^.  Nom  donné  à  la  journée  où  le 
comte  de  Carcès  entra  à  Aix  en  Provence,  à  la  suite  de 
l'incident  suivant.  Des  habitants  d'Aix,  venus  en  pèleri- 
nage à  la  chapelle  Saint-.Mars,  furent  rencontrés  en  che- 
mise et  pieds  nus,  selon  l'usage,  par  les  calvinistes,  gui 
les  fouettèrent  aux  jambes  et  Jetèrent  sur  le  chemin  des 
graines  d'épinard,  voulant  par  ces  manœuvres  brutales 
laire  parler  leurs  adversaires.  Ceux-ci  se  vengèrent  on 
introduisant  le  comte  de  Carcès  dans  la  ville  d  Aix,  alors 
au  pouvoir  des  calvinistes. 

ÉPINARDE  n.  f.  Un  des  noms  vulgaires  des  poissons  du 
genre  épinoche.  (On  remaniuera  que  tous  les  vocables 
vul^ires  par  lesquels  on  désigne  ces  petits  poissons  si- 
gnihent  ■  épine  •  :  épinaude,  écharde,  épinocle,  picot,  es- 
tancclin,  etc.,  comme  en  italieu  spinarella,  en  allemand 
slichling,  etc.  ;  ou  bien  ils  rappellent  une  alêne  :  cordon^ 
nier,  savetier,  etc.  Epinarde,  qiiinze-épines  ou  étrangle-chat, 
désignent  particulièrement  l'épinocho  de  mer  :  gastero' 
siens  spinachia.)  V.  tPiNOCUB. 

ÉPINASTE  (nas.tt'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  nasto»,  foulé) 
adj.  Se  dit  d'un  ovule  dont  la  courbure  ou  l'inflexion,  eo  le 
supposant  horizontal,  a  eu  lieu  vers  le  bas,  par  suite  d'un 
maximum  d'accroissement  le  long  do  sa  face  supériearc. 
II  Se  dit  aussi  d'une  feuille  qui  ."au  sortir  du  Iwurgeoo, 
devient  concave  sur  sa  face  dorsale,  par  suite  de  crois- 
sance sur  sa  face  ventrale. 

ÉPINASTIE  {stf)  n.  f.  Etat  d'un  organe  épinaste. 

ÉPINASTIQUE  {stik')  adj.  Qui  se  rapporte  X  l'épinastie 

ÉpiNAY  ou  ÉpinaY-SUR-SEINE,  comm.  do  la  Seine, 
arrond.  et  à  3  kil.  de  Saint-lVnis,  sur  la  Seine  ;  2.860  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Port  sur  la  Seine.  Impression  sur  étoflos. 
forges  et  fonderies,  produits  chimiques.  Patriodu  maréchal 
Maison.  Eglise  bâtie  en  1743  par  !e  due  de  Bourbon,  prince 
de  Condé.  Nombreuses  et  élégantes  maisons  de  campagne 

ÉpiNAY  (I.fluise-Florence-PétroniIle  Tabdieu  dbsCla- 
vELLis.  dame  de  L\  Livk  d*^  fille  dun  officier  mort  au  ser 
vice,  née  on  1726  à  Valenciennes,  morte  en  17S3  à  Paris. 
A  dix-neuf  ans.  elle  épousa  son  cousin,  de  La  Live  do  Bel- 
legardo.  joueur  et  débauché,  qui,  au  dire  de  Diderot,  man- 
cea  .;  millions  sans  dire  un  bon  mot  et  sans  faire  une  bonne 
action. ei  dont  elleeut  un  fils.  Délaissée  bientôt,  elle  trouva 
un  consolateur  dans  Francueil.  aimable  et  galant  compa- 
gnon. ;\  la  lêt^-  légère,  puis  vécut  parmi  les  gens  do  lettres 
les  pbis  renommés  de  .«on  époque  :  d'Holbach.  Duclos,  Vol 
taire,  qui  l'appelait  •  un  aitrlc  dans  une  cage  de  gaze  •  ;  Di- 
derot. J.-J.  Rousseau,  quelle  nommait  son  «  ours  »,  pour 
lequel  elle  fil  construire  l'Ermitage,  attenant  à  son  parc  de 
M  r/nT/T//e,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  et  qui  la  vili- 
penda, en  galant  éconduit.  dans  ses  Confessions  :  Grimm, 
le  plus  français  des  esprits  allemands,  aux  qualités  posi- 
tives •!«!.  par  une  liaison  passionnée  de  vingt-sept  ans. 
la  dédoxiragea  do  •  oc  haonetoa  ■  do  Francueil;  1  abbé 


EpinarrI  :  a,  tltur  mAIe  ; 
b.  fleur  femelle. 
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Qjàliaoi,  ilout  pUo  embellii  la  vieilleuo  \^r  des  Lettrtt  dp« 
■  >OTrHX\l7Jî  ;  l^ttrtnàmon 


atta 

ÏV  ; 


une  une  de»  lij;iiros  les  plus 
11-  li> tottrcsauxviii'si^clo. 

—   ,  'MCf  ;  J.-J.  Rousseau, 

Con(  inédite  de  l'abbé  (7a- 

tiant  -i. . .  -■.  ,  l^uault,  Etiutesttr  Ui  vie 

tt  tf3  trurifs  de  J/*-  -i  h'fnu'if/,  vu  1*^10  do  son  édition  dos 
Mémitirts  (ParJ!!,  1SS5  ;  Suiuto-Uouve,  Causeries  du  iundt. 

£piNAY  ,Pro«(»cp  d'I,  avocat  et  homme  politique  re- 
marqii.i)>le,  né  en  1780  jk  Fort-Louis,  mort  ù  Paris  en 
1'"'"-  Il  Tu  le  héros  du  famoux  prooés  poIitit|uc,  dit  procès 
rt,  en  ISIO.  H  lutta  contre  le  procureur  gé- 
ii««,  envoyé  do  Londres  pour  •  faire  un  exemple 
!.u)S  la  colonie  soulcvétï  par  la  niauvaiso  foi 
aii^l^iio  ^ui,  au  mépris  do  la  capitulation .  rangeait  l'Ile 
Maurice  parmi  les  colomea  dt"  ta  courfiune,  et  sa  forte  plai- 
doirie  fit  ic(]uittt<r  les  «  rebelles  >.  L'enthousiasme  fut 
grand  :  l'Anç^leterre  préféra  avoir  d'Kpinay  pour  allié  quo 
pour  ennemi:  il  fut  nommé  procureur  tjénéral  (1831).  puis 
consr"  —  I  '  -  ■'  '■•  tacouronm*.  ftécé^lé  durant  un  voyage  on 
Kra:!  ^  furent  rapportes  à  Maurice,  et  deux  bus- 

tes, ilpteur  françaisDantan, lui  furent  érigés. 

£pINAY  A  Ir :■  I)  i»'i.  frère  cadet  du  précédent,  avocat 
et  hummo  poIni.|ue.  né  à  l'Ile  Maurice  eu  I7yi,  mort  à 
Paris  en  isj».  Il  fut  mêlé,  plus  activement  et  plus  long- 
temps que  son  fréro,  À  la  lutte  entre  la  colonie  et  sa  mé- 
tropole, accomplit,  do  1S30  à  1831  et  de  1833  à  1835,  deux 
missKïiis  \  I_.uiir.-x  iifîn  d'obtenir  un  régime  libéral  pour 
ses  ■  lissions  terminées  à  son  honneur, 

Adn  ■  i  a  Maurice  la  machine  ù  vapeur 

pour  -lo  •  1  .<  -•  •  I.  (ii.iMiité  do  plantes  et  d'animaux  ;  il  tit 
OQTnr  le  port  do  Mahébourg  et  moditler  les  tarifs  doua- 
oier».  rr»*a  on  a^ile  rural,  protégea  les  hommes  do  lelires 
et  ar*  ■  '  'i  colonie,  lutta  contre  VAnti-Slavenj 
So€'-  io,  et  lit  accorder  aux  propriétaires  de 

rUe  I.  '•>  pour  la  libération  de  60.000  esclaves. 

Sa  patr..'  ini  oieva  une  statue,  œuvre  de  son  fils  Prosper, 
et  jui  fut  inaugurée  a  Port-Louis  en  1886. 

Epinat  (Prosper  d"),  statuaire,  fils  du  précédent,  né 
atu  Pamplemousses  ^lle  Maurice)  en  1836.  Elève  de  Dan- 
tan  jeune,  a  Paris,  et  de  Amici,  a  Rome,  il  est  fixé  en  An- 
gleterre, mais  expose  fréquemment  à  Paris.  Il  obtint  un 
grand  succès  avec  Ceinture  dorée.  Rappelons  encore  : 
t  Amour  mendiant.  l'Amour  pardonné,  et  les  bustes  do  Vim- 
pératrice  de  /tiistie,  l'impératrice  d'Autriche,  la  princesse 
de  GalUa,  la  ."Statue  de  son  père  a  lUo  Maurice,  etc. 

Epinat  i,Evo-01iva-Angéla  DR  Bradi,  baronne  db  Brc- 
CHicz,  connue  sous  le  pseudonyme  do  Marie  de  L*\ 
femme  de  lettres  française,  née  on  1805.  morto  en  18<;4. 
On  lui  i"'  '-^  ..  ^■■.  .1!  ..  t-\  (les  romans  de  mrours,  tels  que  : 
^^UJ-  ira  dr  A'oiVmon/  'js<0)  ;  Rosette  et 

Beri  '/Vdc«(i8t6',elc..  et  une  comédie, 

t'Ec-lr  -i 'it  ;  [     ...    .Numa  Jautard,  jouéo  en  18U. 

£PINAT-9UR-0RGC,  comm.  do  Seine-ei-Oiso,  arrond. 
©t  a  18  kilom.  de  ("orlK'il,  prés  do  rOr^T  et  do  l'Yvette; 
1.873  hab.  Ch.  de  f.  Orléans  et  Grande-Ceinture.  Minoto- 
rie.  Joli  ch&teau  au  parc  dessiné  par  LenOtre. 

ÉPINCER  f  —  du  préf.  é.  et  de  pince.  Prend  une  cé- 
dille sous  le  r  lorsque  la  terminaison  commence  par  un  a 
ou  un  o  :  //  rpitira.  MotiM  épinçons;  v.  a.  Agric.  Supprimer, 
entre  deux  sèves,  les  bourgeons  qui  ont  poussé  sur  fe  tronc 
des  arbres. 

—  Techn.  Syn.  de  ktincklrr.  d  Epincer  le  pavé,  Le  tailler 
avec  l'épincoir. 

ÉPIMCETAGE  fnj'  —  rad.  épinctUe)  d.  m.  Action  d'épin- 
c**ter  '  "  On  dit  aussi  kpi:<çagr,  et  bpincblaor. 

ÉPI"  ;iréf.  é,  et  i\e pince.  —  Double  le  (  devant 

"  ■"  J    ,„,.■.  -i^,  il  épincettera)  v.  a.  Techn. 

l'uds  et  les  corps  étrangers 

-lit  a  la  surface  des  étulfcs 

*-   •-    ■  ■•"'   """  r.K,  et  éiMNCRLKB. 

—  hptnceter  totseau.  Fauconu.  Aiguiser  ses  serres  et 
«oo  bec. 

Te*-hn.  Ouvrier,  ouvrière 


ki'i.'K  1-,;  K  .    kt^k.    et 

kPIMCKTRUR,  RCSE.  EpioMltt 

ÊFlItCETTC  (•>!•)  n.  f.  Pince  à 
branches  très  effilées,  qui  sert  a  l'é- 
pinceiaKO. 

ÉPINÇOIR  rn  I  /h  ir-^r)  n.  m.  Gros 
marteau   'ourt.    1.11II-   à   deux   coins 

f»ea  tranchants,  qui  sert  à  fendre 
es  pavés  et  a  en  façonner  les  pa- 
remeols. 

ÉPINÇDRE  n.  f.  Petit  morceau  qui 
so  détache  d'une  pierre,  d'un  pavé 
qu'on  épince. 

ÉPINE  (<la  lat.  Mpina,  même  sens) 
n.  f.  Kxcroissan''*»  d»ir*«  *»t  pointue. 
qui  naît  sur  v  nt  sur 

certaines  i  «  ani- 

maux :  Beah  <  .r,t  couvert»  ti'KriNBs.  —  Par 

ext.  Arbuste  ou  arbrisseau  épnieiuc  :  Une  haie  d'àPiyn. 


Eplofclr. 


—  Pig  Douleur,  ennui,  inconvénient,  difficulté.  (Se  dit 
souvent  p.ir  opposition  A  fleuron  à  rote): Les  platsirt  por- 
tait .r  ï  ÉriNhrs.  (Mass.) 

—  '  -unes.  Couronne  qu'on  mit  sur  la  tôto  do 
Jésu--,                    .(  passion.  V.  cocbo.nnk. 

—  Anal,  .\pupliyso  ou  émïnenco  osseuse  allongée  : 
/.'ktinr  du  nés.  //ki-ink  de  l'omoplate,  li  Epme  dorsale  ou 
Epine  dit  do3.  Saillie  forméo  lo  long  du  dus  par  la  suiio 
dos  npophyses  épineuses  dos  vertèbres  ;  colunao  verté- 
brale olttf-iiiéme. 

—  Antiq.  rom.  Mur  Imïs,  chargé  de  divers  ornements,  qui 
régnait  dans  le  milieu  du  cirque,  et  dont  les  chars  et  l'S 
«hevaux  devaient  faire  lo  tour  lorsqu'ils  se  dispuiuicnt  lo 
prix  <ie  la  course. 

—  .\rachn.  Nom  donné  aux  poils  rigides  et  plus  forts 
que  les  autres. 

—  .Arborio.  Variété  do  châtaigne  des  environs  do  Pori- 
k'ueux.  11  Epinrd'éti',  Variété  do  poire,  appelée  aussi  fon- 
i>ANTB  D'tVriï.  II  Epine-d'hiver,  ^  ariélé  do  poire  lardivo 
grosso  et  longue,  n  Epine-rose,  Grosse  poire  hàttve  dont  la 
couleur  est  variée  do  rose  et  do  vert. 

—  Blas.  Meuble  déou  assez  rare,  représentant  un 
arbuste  épineux. 

—  Hot.  Nom  vulgaire  de  laubépino  :  L'n  bâton  d'^pi^H. 
Il  Epine  d'.Afriqiie,  Nom  vulgaire  du  lycior  d'Afrique. 
w  Epine-aiqretle,  Nom  vulgaire  de  répinè-vinetie.  ii  Epine 

aigu*!.  Nom  vulgaire  do  l'aubépino  et  du  buisson  ardent. 

11  Epine  amérc.  Nom  vulgaire  du  paliure  épineux.  11  Epine 
arabique,  Variété  d'aubépine,  il  £pine  ardente,  Syn.  do 
BUISSON  ARDENT.  H  Epinc  6/«iicAt'.  Nom  vulgairo  do  l'aubé- 
pine et  do  quelques  autres  plantes,  telles  quo  l'aniélan- 
ohier  do  Virginie,  lo  chardon-aux-ânes,  lo  chardon-Mario, 
les  échinops,  etc.  il  Epine  blanche  sauvage.  Nom  vulgaire 
du  chardon  commun,  n  Epine-de-b<puf,  Nom  vulgaire  do 
la  bugrano  rampante  ou  arréte-bœuf  et  do  la  bardano 
commune,  w  Epine-de-bouc,  Nom  vulgaire  des  astrai^alcs. 

1  Epine-de- Bourgogne,  Nom  vulgaire  du  tilaria  à  larges 
feuilles,  n  Epine-de-cerf,  Nom  vulgaire  du  nerprun  pur- 
gatif, li   Epine-aux-cerises,    Nom    vulgaire    du   jujubier. 

I  Epine -du 'Christ,  Nom  vulgaire  du  jujubier  et  du 
paliure.  u  Epine  double.  Groseillier  épineux,  it  Epine- 
d  Espagne,  Gérolier.  n  Epine -étoilèe.  Nom  vulgaire  do  la 
centaurée  à  fieurs  pourpres,  ii  Epine-fleurie.  Nom  vulgaire 
du  prunellier.  ;i  Epine -girole.  Nom  vulgaire  d'un  cliam- 

Signon  du  genre  hydne.  11  Epine  jaune.  Nom  vulgaire 
0  l'argousier,  du  paliure  épineux  et  du  scolvmo  ta- 
cheté, u  Epine-ilti-Levant,  Nom  vulgaire  du  néflier  à  feuilles 
de  tanaisio.  n  Epine-de-lis,  Nom  vulgaire  de  ta  caiesbée 
à  grandes  Ûcurs.  u  Epine- luisante,  Som  vulgaire  de  l'ali- 
sier ergot-do-coq  et  du  néflier  luisant.  11  Epine  marante 
ou  marine,  Nom  vulgaire  do  l'argousier.  11  Epine  noire. 
Nom  vulgaire  du  prunellier,  il  Epine  puante,  Nom  vul- 
gaire do  divers  ocTpruns.  i\  Epine-de-rat,  Nom  vulgaire 
du  petit  houx.  ;i  Epine-au-scorpion,  Nom  vulgaire  do  plu- 
sieurs espèces  do  panicauts,  et  particulièrement  du  char- 
don Roland,  auxquels  on  attribue  la  propriété  do  guérir 
les  morsures  des  scorpions.  11  Épine  solsticiale.  Espèce 
de  centaurée  dont  les  fleurs  sont  munies  de  longues 
épines.  11  Epine- toujours-verte,  Nom  vulgaire  du  houx  ot 
du  fragon. 

—  Dr.  anc.  Délit  de  l'épine  du  dos  ou  de  l'épine,  Crimo 
de  sodomie.  (On  le  punissait  du  bûcher.) 

—  Entom.  Nom  donné  à  tout  prolongement  pointu  du 
tégument,  quels  que  soient  la  région  ou  l'appendice  dont 
il  dépend.  Il  Epine  de  velours  ou  Epine  noire.  Nom  vul- 
gaire do  la  chenille  de  l'ortie. 

—  Ichtyol.  Epine  croche.  Nom  vulgaire  du  diodon 
atinga.  11  Epine  double.  Nom  vulgaire  du  syngnathe  typhle. 

,1  Epine  de  Judas,  Nom  vulgaire  do  la  vive,  poisson  ainsi 
dit  a  cause  des  épines  acérées  qu'il  porte  aux  opercules 
des  ouïes,  et  dont  la  piqûre  passe  pour  être  dange- 
reuse. Il  Longue  épine,  Nom  vulgaire  du  diodon  hola- 
canthe.  ;i  Epine  vierge.  Nom  vulgaire  des  épinochcs  et  des 
épinochettes. 

—  Métall.  Pointes  aiguës  qui,  après  les  opérations  du 
ressuago  et  de  la  tiquation,  hérissent  la  surfaco  d'un  lin- 
got do  cuivre. 

—  Savonn.  Nom  donné,  dans  les  fabriques  de  savon,  à 
un  robinet  servant  à  vider  la  cuve  dans  laquelle  s'opère 
la  saponification. 

—  Loc.  div.  Etre  sur  des  épines,  Marcher  sur  des 
épines,  Etre  dans  un  état  d'impatience,  d'anxiété  ou  d'ex- 
trême embarras.  (i£"pi>»c  au  pied.  Embarras,  sujet  d  in- 
-juiéiude,  de  gène.  11  Tirer  une  épine  du  pied.  Débarrasser 
de  ce  qui  gênait,  embarrassait,  causait  du  souci,  ti  C'est 
un  fagot  d'épines,  on  ne  sait  onr  où  le  prendre.  So  dit  d'un 
homme  hargneux,  bizarre  d'iiumeur,  qu'on  no  sait  com- 
ment aborder,  n  Mâcher  des  épines.  So  dit  do  quelqu'un 
qui  m.ingo  avec  difficulté  ou  sans  appétit,  comme  s'il 
trouvait  des  épines  dans  ses  aliments. 

—  pRov.  :  Point  do  rose  sans  épines,  Point  de  plaisir 
sans  peine,  point  de  bonheur  sans  souci,  point  d'avantage 
sans  inconvénient. 

—  Encycl.  Bot.  En  morphologie  végétale,  on  réserve  le 
nom  d'«'/')ne.»  aux  piquants  naissant  du  corps  ligneux  et 
doués  d'uno  or- 
ganisation vas- 
culairo,  ce  qu'on 
peut,  en  ^'énéral, 
reconnaître  pra- 
ti<|uement  à  ce 
qu'on  ne  saurait 
les  arracher  sans 
déchirer  les  tis- 
sus auxquels  ils 
adhèrent.  On  ap- 
pelle au  con- 
traire aiguillons 
les  piquants  qui  Eplnci  :  1.  De  l«  ftoUl*  du  houx  ;  t  RamcuK- 
naisscnt  de  I  épi-  d«  gledil«hl». 

dermo   (  rosier, 

ronce,  etc.).  l>cs  épines  peovent  provenir  do  la  dilTérencia- 

•    '1    les  organes  les  plus  divers  :  rameaux  (prunellier, 

r  ;  feuilles  réduites  i  leurs  nervures  (épinc-vinette). 

■  s  'rertains  astragales^;   stipules  (robinier,  etc.  1 . 

•'s  la  sclérilication  atteint  un  decré  extrême. 

'^ont  souvent  considérées  comme  des  iiisiru- 

■  i.'nsopour  la  plante;  l'observation  et  lexpé- 

ri'fi.-'*  il''monironi   que  leur  développement  est  en  ra|>- 

port  direct  avec  la  sécheresse  de  I  atmosphère;  la  spi- 

nescence  est  un  des  caractères  répandus  chez  les  plantes 

xérophiles. 


Ip'' 

pO 

^■■jtN 

'imap-^^^Ê 

'h^-  i'  v'^y^î^'y^S^hi^^^B 

^'H. 

Le  Couronnement  d'épines,  d'nprts  Van  Djck. 
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Epines  (lk  Couronnbmrst  d  ),  tableau  de  Van  Dyck 
musée  do  Madrid).  —  Lo  Christ,  les  mains  liées.  I.i  t/io 
inclinée,  souf- 
fre, avec  pa- 
tience,les  ou- 
trages de  ses 
bourreaux. 
L  '  expro8si'*Ti 
de  la  physiM 
n  o  m  i  0  r  >^ 
touchante  :  !< 
corps,  ail  . 
formes  v  . 
goureuses,  ;i 
des  chairs 
d'un  ton  <\o 
couleur  très 
animé.  Les 
bou  rroaux 
sont  peints  et 
éclairés  d'uno 
façon  magis- 
trale. 

ÉPlNCCTn 
(h*-/.7'm.iiEPI- 
NECTUS 
uc-kttiss  I  n,  [11 
Genre  dinseo- 
tes  coléoptè- 
res carnas- 
siers, famille 

dos  gyrinidés,  comprenant  do  grands  gy rins  plats,oblongs, 
à  élyires  sillonnés,  arrondis  et  échanorés  à  l'extrémité.  (On 
connaît  une  dizaine  d'espèces  d'épincctes,  réparties  dans 
les  régions  chaudes  du  globe;  leurs  moeurs  sont  celles 
des  dineutes.) 

ÉPINÉPHÈLE  ou  EPINCPHELUS  (é,  né-fé-luss)  a.  m. 
Genre  de  poissons  acautliOptcres,familledospcrcides,  com- 
prenant des  formes 
ovales,  couvertes 
de  petites  ccail!cs 
ctcnoïdos,  tant  sur 
le  corps  quo  sur  le 
museau.  (L'espèce 
type  du  genre  est 
l'épinéphèle  géant, 

vulgairement    ap-  »" 

pelé  wérou  [epint-  Epin^phèle. 

pht'lus(jiyas],gr3iini 

poisson  do  la  Méditerranée,  toujours  rare,  atteignant  jus- 
qu'à 1  mètre  de  long,  brun  rougeâtre  lâché  de  gris.  C'est 
\anfonsou  de  Nice.) 

ÉPINÉPHRITE  dugr.  épinéphros,  capsule  surrénale)  n.  f. 
Patliol.  Iiillaniniation  des  capsules  surrénales. 

ÉPINER  v.  a.  Entourer  do  branches  épineuses  la  tige 
des  arbres  nouvellement  plantés,  pour  les  pro- 
téger contre  les  atteintes  des  animaux. 

ÉPINETTE  {nèf  —  rad.  épine)  n.  f.  Instrument 
de  musique  à  cordes  et  à  clavier,  do  la  famille 
des  clavecins,  en  usage  du  xv«  au  xvu»  siècle. 

—  Epinctie  des  Vosges,  Instrument  à  cordes 
dont  on  joue  en  pinçant  les  cordes  avec  une 
plume.  (Autrefois,  on  so  servait  du  pouce  do  la 
main  droite  pour  pincer  les  cordes  graves  et  de 
la  main  gauche  pour  frapper  avec  un  petit  bâ- 
ton la  cordo  supérieure,  atTeciéo  à  la  mélodie.) 

—  Encycl.  Du  xv*  au  xvii'  siècle,  le  clavier 
do  Vépinette  comptait  quarante-neuf  touches, 
qui  actionnaient  les  cordes  par  des  sautereaux 
ou  petits  marteaux,  terminés  chacun  par  une 
plume  de  corbeau  qui  faisait  vibrer  les  cordes. 
Dès  lo  xvt*  siècle,  il  existait  dos  épinettes  h 
double  clavier.  La  longueur  moyenne  de  l'in- 
strument était  de  3  a  5  pieds;  c'était  un  long 
culfrc  plat,  que  l'on  posait  ordinairement  sur 
doux  tréteaux,  quand  on  voulait  en  jouer.  Les  ï^iy'fUc 
niouvements  de  bras  auxquels  so  livraient  les  Vosces 
joueurs  d'épinette  lirent  donner  par  dérision  ce 

nom  aux  chevaux  mal  dressés  qui,  dans  les  pesades,  agi- 
taient  sans 
harmonie  leurs 
pieds  do  de- 
vant. Un  che- 
val était  dit 
jouer  de  l'épi- 
nette  quand  il 
faisait  des  pe- 
sades do  chè- 
vre. 

ÉPINETTE 

inèt')  n.  f. 
'rochn.  Sort© 
d'hameçon  , 
fait   avec    des  Epinettc  (xti«  s.). 

épinesd'arbre. 

Il  Cage  do  bois  ou  d'osier,  dans  laquelle  on  mot  uno  vo- 
laille pour  l'engraisser. 

—  ^  iiic.  Epinctte  blanche.  Nom  donné,  dans  l'Auxerrois, 
A  uno  variété  de  cépage  qui  n'est  autre  que  le  pineau 
blanc  ou  chardonay.  11  On  l'appelle  encore  aixerrois. 

Epineuil,  comm.  do  l'Yonne,  arrond.  et  à  3  kilom. 
do  Tonnerre,  près  du  val  do  l'Armançon  et  du  canal  do 
Bourgo^'ne:  510  hab.  Eglise  des  xii».  xiii»  et  xv«  siècles, 
avec  portail  roman.  Le  territoire  do  celle  commune  four- 
nit dos  vins  blancs  d'excellente  qualité,  particulièrement 
lo  cru  des  Grisées.  On  y  fabrique  également  des  vins 
mousseux. 

Épineuil-LE-PLEURIEL,  romm.  du  Cher,  arr.  et  à 
36  kilum.  «le  .Saini-Amand-Mont-Uond,  sur  la  Queugne, 
non  loin  du  Cher  ol  du  canal  du  Rorry  ;  1.259  hab. 

ÉPINEUX  {neû),  EUSE  adj.  Hérissé  d'épines  :  Arbuste 

KPINKCX. 

—  Ktg.  D'un  caractère  difficile;  peu  traitable,  diffici- 
lement abordable  :  //  est  des  esprits  épiskox,  que  rien  ne 
saurait  jamais  satisfaire,  n  Pénible,  rempli  de  difficultés, 
do  désagréments  :  Lm  vertu  est  si  difficile  et  si  ÉriNKi.SE, 
parce  qu'elle  entreprend  de  nous  modérer,  (Boss.) 

—  Anat.  Se  dit  despartiosqui  ressemblent  à  une  épino  : 
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Apophyse  êpinecsk.  Trou  épineux,  ii  So  «lit  d'un  des  mus- 
cles du  dos  :  U  muscle  épineux.  —  Substantiv.  :  Z,epi- 
NEDX-  Il  Demi-épineux.  So  dit  de  faisceaux  charnus  appar- 
tenant au  iransvorsairo  épineux  :  Faisceaux  diîmi-épinkux. 

—  Mamni.  Jiat  épineux,  Nom  vulgaire  do  l'ôcbinomys 
roux. 

—  Ornitli.  Canard  épineux.  Espèce  du  gcnro  canard. 
!;  Sarcelle  à  queue  épincu.ie,  Espî?<:e  do  sarcelle. 

—  Antdn.  Inenne.  —  Glabre,  uni. 

ÉPINEUX  (mû)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  doux  poissons 
appartenant,  l'un  au  gonro  balisto,  l'autre  au  genre  pleu- 
ronecto. 

ÉPINE-VINETTE  {nèC  —  de  épine,  et  i';Mc//e,  pour 
vu.NKTTK,  potito  viguo)  n.  f.  Arbrisscau  épineux,  de  la 
famille  des  bcrbi^ridôes. 

—  Encycl.  Très  commune  dans  touto  l'Europe,  où  on 
l'omploio  à  faire  des  haies,  en  Asie  ot  dans  1  Améririue 
du  rsord,  Vépine-vinettc  ou  vinetlier  [berberix  vul<jaris\  a 
des  feuilles  simples,  raidcs,  à  dentelures  épineuses,  qui 
so  transforment  par  places  en  épines  2-5-partitos.  Ses 
fleurs,  jaunes,  élégamment  groupées  on  grappes,  ren- 
ferment <ies  étaminos  dont  les  filets,  très  irritaolcs,  s'in- 
fléciiisscnt  au  moin<Iro  contact  pour  venir  appliquer  les 
anthères  sur  le  stigmate  et  favoriser  l'autofccondation  ;  lo 
fruit  est  une  baie  allongée  et  rougo,  acidulé,  comestible, 
qui  entre  dans  la  composition  du  diascordium  ot  dont  on 
fait  parfois  dos  confitures  ou  une  boisson  vineuse.  L'écorco, 
tinctoriale,  amôro,  fébrifuge,  renferme, ainsi  que  la  racine, 
deux  alcaloïdes  :  la  borbérine  et  l'oxyacantliino.  —  Les 
espèces  indiennes  du  mémo  genre  {berberis  aristata,  berbe- 
ris  lycium,  etc.),  fournissonl  aussi  desécorces  fébrifuges, 
dont  les  indigènes  font  un  extrait,  lo  vuzot.  V.  bbbbkuis. 

ÉPINGARE  (v.  l'étym.  de  espingole)  ^i.  m.  Canon  do 
calibre  inférieur  à  une  livre  de  balles,  et  qui  n'est  plus 
en  usage,  ii  On  disait  aussi  épingar». 

ÉPINGLAGE  (f/lnf)  n.  m.  Action  d'attacher,  do  disposer 
avec  des  épingles  ;  action  d'enlever,  de  nettoyer  avec  une 
épingle;  leur  résultat. 

ÉPINGLE  (du  lat.  spinula,  petite  épine)  n.  f.  Petite  tige 
métallique,  pointue  à  l'un  des  bouts,  garnie  à  l'autre  d'une 
tête,  et  dont  on  se  sert  pour  fixer  quelque  chose  :  Attacher 
un  rnban  avec  des  KPiNtiMîS. 

—  Bijou  eu  forme  d'épingle,  avec  tôto  ornée,  que  l'on 
porto  comme  parure,  particulièrement  à  la  cravate  ou 
sur  le  devant  de  la  chemise  :  Une  épingle  eti  diamant. 

—  Art  culin.  Filet  de  glace,  qui  se  forme  dans  une 
crème  ou  dans  une  préparation  glacée. 

—  Jeux.  Jeu  des  épinyles.  Jeu  consistant  à  faire  sortir 
avec  une  balle  des  épingles  d'un  cercle. 

—  Mod.  Epingle  à  cheveux,  Epingle  à  deux  branches, 
avec  lequel  les  femmes  fixent  leurs  cheveux. 

—  Teclin.  Goutte  de  soudure  qui  perce  dans  l'intérieur 
du  tuyau  qu'on  soude,  il  Petit  morceau  de  bois  fendu  ou 
petite  pince  formée  de  deux  morceaux  de  bois  joints  par 
une  articula- 
tion ot  munio 
d'un   ressort 

âui  sort  à  fixer 
u  linge  ou 
du  papier  sur 
une  corde  ten- 
due. Il  Nom 
que  les  trsso- 
rands  don- 
nent ù  cha- 
cun des  fers, 
ronds  ou  plats, 
qu'ils  em- 
ploient dans 
la  fabrication 
du  velours 
épingle. 

—  Loc.div.: 
Je  n'en  donne- 
rais pas  une 
épingle.  Cela 
ne  vaut  pas 
une  épinf/le. 

Cola  n'a  cjuo  très  peu  de  valeur,  il  Coup  d'épingle,  Petite 
méchanceté,  propos  malin,  raillerie  fine  et  piquante,  il  Tiré 
à  guatre  épingles.  Se  dit  de  quelqu'un  qui  prend  un  soin 
mmutieux  de  sa  toiloite.  —  Se  dit  aussi  d'un  esprit,  d'un 
caractère,  d'un  laiigatre  guindé,  apprêté,  recherclié.  ii  7*1- 
rer  son  épingle  du  jeu  ,  Se  tirer  adroitement  dune  alfairo 
délicate  ;    retirer   des    profits  d'une    affaire   hasardeuse. 

Il  Chercher  une  épingle  dans  une  botte  de  foin,  Entreprendre 
un©  chose  dont  la  réussite  est  impossible,  n  Mettre  une 
épingle  sur  sa  manche,  Prendre  uno  précaution  quolcon()UO 
pour  ne  pas  oublier  uno  chose,  n  Une  épingle  ne  tomberait 
pas  par  terre.  Se  dit  lorsque  la  foule  est  très  ccmpacto. 

—  n.  f.  pi.  Gratification,  présent,  commission,  que  l'on 
remet  à  uno  personne  au  moment  do  la  conclusion  d'un© 
atfaire  dont  la  réussite  dépendait  de  son  entremise  ou  do 
sa  bonne  volonté.  (No  so  disait,  au  début,  (\»o  pour  les 
femmes;  ce  nom  venait  de  ce  que  la  commission  remise 
devait  servir,  on  principe,  à  l'achat  d'un  objet  de  toilette.) 

it  So  dit  pour  Arriios,  dans  certaines  contrées,  notamment 
en  Bourgogne. 

—  Encvcl.  Archéol.  I-es  épingles,  ustensiles  de  toilette 
ou  accessoires  do  coiffure,  sont  sinon  antérieures  aux 
aiguilles,  du  moins  leurs  contemporaines.  Les  premières 
épingles  furent  lies  épines,  de  minces  éclats  do  bois  dur, 
de  longs  et  fins  morceaux  d'os  et  des  arêtes  do  poisson. 
La  bimbeloterie  des  primitifs  actuels  répète  encore  les 
types  usités  dans  l'âge  do  la  pierre.  Les  épingles  de  l'ûgo 
tfu  bronze  rentrent,  on  général,  dans  la  catégorie  des 
fibules.  Celles  qui  servaient  à  la  coiffure  peuvent  être 
souvent,  par  la  longueur  et  la  force  de  leur  corps  ainsi 
que  par  la  grosseur  do  leur  tète  sphéroïdale  ou  discoïde, 
confondues  avec  des  stylets  ou  des  poignards.  Il  fut  bien 
des  pays,  du  reste,  où  les  épingles  à  cheveux  des  femmes 

fiouvaient  servir  d'armes.  Une  des  formes  les  plus  singu- 
lères  qui  se  soient  conservées  est  celle  du  sud  do  l'Italie, 
où  la  této  est  formée  par  une  petite  main,  dont  les  deux 
doigts  «'tendus  suffisent,  suivant  une  vieille  tradition,  à 
préserver  du  mauvais  œil.  Parmi  les  formes  modernes  qui 
so  rapprochent  lo  plus  de  l'antique,  il  faut  signaler  les 
grandes  épingles  do  coiffure  des  Japonaises,  remarquables 
l>ar  leur  grande  tète  ajourée,  massif  travail  d'orfèvrerie 
d'où  retombent  dos  pendeloques  et  des  pièces  battantes. 


Epingles:  1-  A  tête  enroulée;  2.  A  onduler; 
3.  A  friser;  4-5.  A  linge;  6.  Do  ceinture;  7.  Re- 
lëve-jupc;  8-9.  Anglaises. 


—  Los  épingles  do  mercerie,  faites  ordinairement  de  lai- 
ton,  ont  pou  varié  depuis  lo  moyen  âge;  car,  dès  le 
XIII*  siècle,  on  on  fabriquait  do  toutes  tailles,  soigneuse- 
ment étamées.  On  entendait,  au  xiv"  siècle,  par  épingles 
à  la  reine,  les  épingles  de  fabrication  parisienne,  vonduos 

far  paquets  timbres  aux  armes  de  la  reine. 
,es  plus  fortes  valaient  10  sous  le  mille  et 
les  petites  8  sous.  On  appelait  déjà  >  petits 
camions  •  les  épingles  no  dépassant  pas 
1  centimètre  do  long.  Au  xvii"  siècle,  les 
produits  do  fabrication  anglaise,  malgré  les 
tarifs  prohibitifs,  étaient  les  plus  estimés. 

—  Technol.  Pour  la  fabrication  des  épin- 
gles, aujourd'hui  exclusivement  mécanique, 
on  emploie  ordinairement  lo  lit  do  laiton. 
Façonné  d'abord  par  étirage  â  travers  uno 
filière,  opération  qui  lui  donne  un  contour 
régulier,  le  fil  est  introduit  par  un  appareil 
redresseur  dans  une  sorte  do  mâchoire  for- 
mant cloutière.  où  la  tétc  est  confectionnée, 
en  deux  et  quelquefois  trois  reprises,  par 
un  mouton  qui  reçoit  son  impulsion  d'une 
lamo  de  ressort  et  qui  est  muni  d'une  petite 
bouteroUo.  Ensuite,  l'épingle,  coupée  par 
un  organe  spécial  â  la  longueur  voulue, 
tombe  dans  une  sorte  de  trémie,  où  elle 
descend  naturellement,  retenue  par  la  tèto 
dans  une  iiosiiion  verticale,  jusqu'au  dispo- 
sitif destiné  à  former  la  pointe.  C'est  une 
longue  meule  horizontale  animée  d'une 
grande  vitesse,  contre  laquelle  les  épingles 
se  présentent  sur  un  seul  rang,  et  sont  ap- 
puyées par  une  règle  d'entraînement.  La 
meule  les  lime  graduellement,  en  même 
temps  qu'elle  les  oblige  â  avancer  en  tour- 
nant sur  elle-mômes.  Pour  que  l'usure  do 
la  pointe  soit  bien  conique,  la  meule,  outre 
son  mouvement  do  rotation  continu,  est 
animée  d'un  mouvement  do  haut  en  bas, 
suivant  uno  certaine  courbe.  A  la  sortie  do 
la  machine,  les  épingles  sont  décapées  et 
passées  soit  dans  un  bain  préparé  pour  les 
étamer  ou  les  blanchir,  soit  dans  un  bain  de  vernis  japo- 
nais. Vient  ensuite  1©  boutage  oa  encartage  des  épingles, 
qui  s'exécute  également  à  la  machine. 

ÉPINGLER  V.  a.  Attacher,  fixer  avec  une  épingle  :  Epin- 
GLKR  un  fichu.  Il  .\ttaclier  avec  des  épingles  les  vêtements 
de  :  Epingleb  une  petite  fille. 

—  Art  milit.  anc.  Epingler  la  gargousse,  La  percer  avec 
l'épinglette.  n  Epingler  la  lumière  d'un  fusil^  La  déboucher 
avec  l'épinglette. 

—  Techn.  Epingler  un  bec  de  yaz,  Déboucher  avec  une 
épingle  \cs  petits  orifices  par  où  le  gaz   s'échappe. 

Épingle,  ée  part.  pass.  du  v.  Epingler. 

—  Comm.  Se  dit  de  certaines  étoties  à  cannelures,  faites 
de  fils  de  soie  qui  semblent  avoir  été  roulés  sur  de  fines 
épingles  :  Velours  épingle.  Taffetas  kpinglé. 

S'epinglerf  v.  pr.  Attacher  ses  vêtements  avec  des 
épingles. 

ÉPINGLERIE  {rVj  n.  f.  Manufacture  d'épingles  :  Fonder 
une  épin(;lkrie.  il  Commerce  des  épingles  :  S'enrichir  dans 
Tépinglerie. 

ÉPINGLETTE  {glét')  n.  f.  Milit.  Sorte  do  longue  et  forte 
épingle  en  laiton,  qui  servait  à  déboucher  la  lumière  des 
armes  à  feu  portatives. 

—  Min.  Longue  et  mince  tige  de  cuivre,  à  l'aide  de 


EPLNELX  —   KPI.NOCHE 

ÉPINIAC,  comm.  d'IIle-«t-VilaiDe.  arr.  et  â  32  kîlom. 
de  Saint-Malo,  sur  le  fleuve  cotier  GuloaU  ;  £.063  hab. 
Moulins,  taillanderie.  Facado  et  nef  de  l'église  romanes 
(bas-relief  en  bois  peint  et  doré  du  xvi*  s.,  représentant 
la  Mort  de  la  Viergej.  Aux  environs,  manoir  des  Orme». 


Epingles  de  coiffure  :  I.  Grecqne  (fouilles  de  Myc*nc«;;2  Romaine;  3.  Gallo-roniwoe; 
^fé^ovingienne  ;   5-  Slave;  6.  Celte;  7.  Arabe;   8-  Scandinave  ;  9-  EpinRle-taliitnr- 


napolltaine.  —    Epingles  de  vftement» 
"3.  De  tôle  japonaise;  II.  Achapcaut 


to.  Scaudtnave;  11.  Slave;  12-  De  cravate, 
EpingU»  divertes  :  15.  A  cheveux  ;  16.  De  tft- 


^ 


Eptnglette  (prix  de  tir). 


Epinglette  (min.). 

laquelle  on  maintient  en  place  la  mèche  reliée  à  la  car- 
touche d'un  coup  de  mine,  pendant  le  bourrage. 

—  Techn.  Grosse  et  forte  aiguille  de  cuivre,  avec  laquelle 
on  nettoie  et  l'on  resserre  la  trame  au  fur  et  à  mesure  do 
sa  fabrication,  ii  Petite  broche  de  fer,  traversant  lo  talon 
des  aiguilles  dans  le  métier  Jacquard. 

—  Encycl.  Milil.    L'épinglette  était  un  effet  d'équipe- 
ment, que  le  soldat  devait  toujours  avoir  sur  lui  et  à  portée 
de  sa  main.  Il  la  gardait  en  tout  temps  accrochée  à  une 
boutonnière  de  l'uniforme,  au 
moyen   d'un   anneau   et  d'une 
chaînette   assez  longue.   Cette 
chaînette  étant  toujours  appa- 
rente, on  eut  l'idée,  en  y  ajou- 
tant un  attribut  tel  qu'un  cor 
do  chasse,   uno   grenade,    un 
croissant,   etc.,   d'en  faire   un 

insigne  honorifique  donné  aux  meilleurs  tireurs.  Depuis 
l'adoption  des  armes  so  chargeant  par  la  culasse,  l'épin- 
glette devenait  inutile  comme  instrument,  mais  on  a  con- 
servé l'usago  do  donner  comme  récompense  do  tir  aux 
sous-officiors,  brigadiers  ou  caporaux  et  soldats  armés  du 
fusil,  de  la  carabine  ou  du  revolver,  uno  épin^leito  qui, 
suivant  ic  cas,  ost  en  argent  ou  en  argent  doro. 

ÈPXNGLIER  igli-é),  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  fabrique  ou 
vend  des  épingles. 

—  Epinglier-grillitgeur,  Celui  qui  fabrique  toute  espèce 
de  grillages  en  fil  do  fer  ou  do  laiton. 

—  Kncycl.  Archéol.  On  entendait  sous  le  nom  d'('pi»i|?/i>i'. 
anciennement,  et  les  artisans  qui  fabriquaient  les  épin- 
gles, et  les  étuis  qui  les  contenaient.  La  corporation  des 
épingliers  paraîtdatordumiliouduxiV siècle,  car. en  1300, 
les  épingles  paraissent  être  couramment  fabriquées  par 
les  boutonniers.  Los  meubles  appelés  éoingliers  étaient 
tantôt  de  petits  étuis  comme  ceux  dans  lesquels  on  ren- 
fermait les  aiguilles,  tantôt  des  pelotes  portatives  ou  des 
coussinets  de  tissu  à  plusieurs  fouilles,  où  l'on  piquait  les 
épingles.  L'inventaire  do  Jeanne  d'Albret  (xvi*  s.)  men- 
tionne un  épinghor  parti  de  velours  cramoisi  ot  do  satin 
broché  vert. 

ÉPINGLIER  ii/li-é  —  rad.  épinqJe\  n.  m.  Pièce  en  forme 
de  fer  k  cheval  allongé,  qui  fait  partie  de  la  bobine  du 
rouet  à  filer,  et  ayant  sur  ses  bords  de  petits  crochets  qui 
ont  pour  objet  do  répartir  également  le  âl  sur  toute  la 
cavité  do  la  bobine. 

ÉPINGLINE  n.  f.  Etoffe  do  laine,  ù  petites  côtes. 

ÉPINGLOTOME  (do  épingle,  et  du  gr.  totné,  section'  n.  m. 
Instrument  qui.  dans  rancienne  fabrication  des  épingles 
à  la  main,  était  propre  ù  couper  les  ûls  destinés  à  1  ob- 
tention des  épingles. 


reté;  il.  A  tète  ronde;  18   Â  t^te  plate;  19-  D'entomolo^ste. 

ÉPINICIEN,  ENNE  «i-i"n,  en')  adj.  Antia.  gr.  Qui  se  rap- 
porte au.\  épinicies  :  JetLz:  épiniciens.  ;i  C'/janf  épinicien. 
Chant  composé  en  l'honneur  d'une  victoire. 

ÉPINICIES  {si  —  du  gr.  épinikion;  de  épi,  sur,  et  niJk^, 
victoire}  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Chants  de  victoire,  u  Prix  de  la 
victoire,  il  Sacrifices,  banquets  ou  fêtes  en  l'honneur  d'une 
victoire,  surtout  d  uno  victoire  remportée  dans  les  Grands 
Jeux. 

—  Par  métonymie.  Poèmes  lyriques  en  l'honneur  d'an 
vainqueur  aux  Grands  Jeux:  par  exemple,  les  Epinicies  do 
Simonide,  de  Pindare,  etc.  V.  l'art,  suiv. 

Épinicies,  nom  générique  des  Odes  triomphales  do 
Pindaro  (500  à  -150  av.  J.-C).  —  C'est  la  partie  la  plus  cé- 
lèbre des  œuvres  lyriques  de  ce  poète,  et  la  seule  qui  nous 
soit  parvenue  complète.  Les  Epinicies  se  divisent  en  quatre 
grands  livres,  dont  chacun  correspond  à  l'un  des  quatre 
Grands  Jeux  de  laGrèce  classique  :  Olympiques,  Pythiques, 
JS'éméens  et  Isthmiques.  Toutes  ces  odes  ont  été  écrites 
en  l'honneur  de  quelque  victoire  remportée  soit  à  Olympie, 
soit  à  Delphes,  soit  à  l'Isthme,  soit  à  Némée.  La  plupart 
ont  été  exécutées  lors  de  l'entrée  solennelle  du  vainqueur 
dans  sa  ville  natale,  ou  dans  un  banquet,  ou  sur  une  place 
publique,  ou  dans  quelque  temple  ou  monument  public. 
Elles  renferment  toutes,  plus  ou  moins  développés,  certains 
thèmes  traditionnels  :  rappel  de  la  victoire,  nature  du 
concours,  circonstances  du  combat,  éloge  du  vainqueur,  do 
sa  famille,  de  sa  patrie,  des  dieux  oui  présidaient  aux  jeux, 
ou  qui  étaient  honorés  dans  la  ville  natale  du  vainqueur, 
allusions  à  diverses  légendes  locales,  aux  mythes  relatifs 
à  la  fondation  des  jeux,  conseils  au  triomphateur.  La  ma- 
tière était  donc  fort  riche,  et  les  Epinicies  sont  très  variées, 
en  raison  de  la  variété  des  circonstances.  Pindare  traite  tou- 
jours son  sujet  avec  une  grande  liberté;  en  même  temps, 
il  sait  dominer  les  détails  multiples,  et  do  l'ensemble  se  dé- 
gage, soit  une  grande  idée  morale,  soit  une  remarquable 
unité  d'impression.  Ses  odes  sont  de  dimensions  très  di- 
verses: les  unes  se  composent  d  une  simple  triade  (strophe, 
antistrophe  et  épodes),  d'autres  comprennent  deux,  trois, 
quatre  triades,  ou  mémo  davantage.  Les  Epinicies  ont, 
do  plus,  un  Grand  intérêt  historique.  Klles  nous  aident  à 
comprendre!  importance  des  jeux  chez  les  Grecs,  et  elles 
mettent  souvent  en  scène  des  personnages  célèbre?.  Quel- 
ques-unes peuvent  être  datéesexaciemeni  :  la  plus  aDcienne 
est  la  di.\ième  Pythique  ^501);  la  plus  récente  ost  la  hui- 
tième Pythique  (449). 

ÉPINICION  [si-on  —  mémo  étymoL  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  Liturg.  Nom  donné  au  San'ctus  de  la  messe,  dans  les 
constitutions  apostoliijues  et  dans  les  ouvrages  do  plu- 
sieurs Pères  de  llCglise. 

ÉPINIER  {ni-é)  n.  m.  Véner.  Fourré  d'épines  où  se  reti- 
rent les  bêtes  noires, 

—  Oisell.  Nom  vulgaire  du  tarin. 
ÉPINIÈRE  adj.  Anat.  Se  dit  de  la  substance  médullaire 

nui  remplit  le  canal  du  rachis  ou  épine  dorsale  :  Moelle 

EPINI^KK. 

—  n.  f.  Bot.  Nom  \'ulgairo  do  l'aubépine. 
ÉPINOGHE  n.  f.  Zool.  Genre  de  poissons  acanihoçtères, 

famille  des  castérostéidés.  comprenant  de  petites  formes 
répandues  dans  les  régions  froides  et  tempérées  de  l'hé- 
misphère nord,  surtout  en  Ku- 
ropoeten  Amérique,  et  habitant 
les  eaux  douces  et  salées. 

—  Comm.  Café  de  première 
qualité. 

—  Encycl.  Zool.  Les  èpinO' 
ehes  sont  d©  petits 
poissons  voraces 
et  batailleurs,  se 
servant  pour  lutter 
des  aiguillons  ou 
épines  qui  arment 
leur  dos.  Les 
mâles,  de  couleurs 

vives  et  brillantes,  sont  plus  petits  que  les  femelles;  Us 
construisent  des  nids  en  herbe,  sphénques.  ouverts  aux 
deux  bouts,  à  moitié  enfouis  dans  ta  vase,  et  qui  mesurent 
jusqu'à  10  centimètres  do  diamètre;  les  nids  des  épino- 
chettos  sont  suspendus  dans  les  plantes  aquatiques.  Uno 


Epinoches  :  I.  D'eau  doace  ;  2.  Di'  mer. 


éi'1Noc;iii:h  —  éimimioua 


fou  I 


ÊPINOCBEK   (rnJ.  //ii'io- 


(Viem  )  V 


ichrttc  et  ton  ulJ. 


nom  sciontiflquo  est  fjastfro»teus 

•nnno  partout.  iLVptiioclielto  est 

'     Lii  douro  d'ICuropc,  sa  taille 

N.  Ycrdàire  on  ilcssiis.  blan- 

..■  do  noiubrousos  variétés.) 

V.   t  r.N.H  ut 

ÉPINOKXE  {mt  —  gr.  épinomia;  do  Jpi,  sur.  ot  nemfin. 
f^  -..  .  ,,,,-..\  n^  f,  Antiq.  pr.  Droit  do  pâture  sur  los  ter- 
maux,  coacéUe  par  décret  ou  par  traité  à  des 
I  aux  citoyoDS  u'ua  Ktal  voisiu. 

!-.  I-Ai-AiNo,  princesse  d*).  héroïno 

I  liiSZ.  Fille  d'Haimanuel- Philibert 

<'r<'v.  vUo  naquit  sans  douio   au 

;i  PhTro  de  Molun,  princo 

■  1 .  le  goiivernenicni  do  ïcur- 

^  l*a^s-Bas  en  révolte  contre 

i  l'ur  des  pays  pour  le  roi  d'Esj)a- 

ayaDt  appris  que  le  prince  d'Epi- 

■■''nirle  prince  d  Orange,  vint 

.li.  La  garnison  était   pou 

loy  renipla<7a  son  mari  ab- 

-i  talent  do  commandement 

■  lit  repoussés,  la  princosso 

i  Me!>séo  au  milieu  des  siens. 

>ra  ini.>  !i^.  la  Mlle,  uotaui  pas  socouruo,  dut  tinalcmeut 

capituler. 

ÉPION  n.  m.  .\gric.  Petit  épi. 

ÉPIONE  n.  f.  Genre  d  insectes  lépidoptères  géométri- 

fi'  <.    it  In  ^-    i- ->  dm  Irumétridcs,  comprenant   des  pha- 

.    fauves  ou  jaunes,  et  toujours 

;s  qu'en  dessus.  lOn  connaît  une 

i. .  :  -,  .    ..    ...  gooro  épione,  répandues  sur  le 

giobo;  91X  habitent  1  l^uropo  :  telle  est  Ve/'ione  apiciaria, 
qui  volo  dans  les  bois  en  juillet  ot  on  septembre.) 

ÉPIOOLrrHIQ0E  {tik'  —  du  gr.  épi,  sur.  et  de  oolithique) 
adj.  Se  dit  des  terrains  situés  au-dessus  du  calcaire  ouU- 

thi |uc. 
ÉPIORNIS  n    m.  Paléont.  V.  ^piorms. 
ÉPIOSTRACUM    ffrn-kom'  —  du  er.  épi,  sur,  et  ostra- 
kon,  coquille,  n.  m.  Nom  donné  par  Huxley  à  la  lamo  ex- 
terne recouvrant  la  partie  des  téguments  des  crustacés 

r !     •  îijsiracum  existe,  par  exemple,  entre  les 

entre  les  anneaux  abdominaux;  il  se 
..   forme  d  une  lamo 


ÉPIPACns  IktisM)  D.  f.  Genre  do 


plant-»    1  ■     ' 

I.,iH;ll.>    ,1.-^    .,r.-l,i,l....^. 

iribii 

plan'' 
le»    .1 

à  la 

djsf'" 

r;: 

.1   'l'•^   lu-nrs 

•.    C'osi  uno 

de. 

[^     fa-ilcs    a 

CilItlV'T    'Il 

^  rteurs 

rxti.ilent    u 

'  iir  de 

% .-.  :;.-,  i; 

1  -,  com- 

-.    Iiuuulcs   ot   les 

.'!uses,    Ûourit   ca 

£PIPALLADION  (mot  grec;  do  épi^ 

ntjr,  ft  f'i'li'ii'.n,  ^an'*tiiaire  do  Pal- 

-  r.  Tri- 

1  l    sou- 

i  lire  do 

^'a..x^,  j  .V' ,  ii-j'j. 

ÉPIPAROXTSMG  lk*i$9m' —  do  gr.  EpIpactU. 

"  -------  n.   m. 

Ut  plus  t&t  ot  plus  souvent 

^IPASTXQUC  p'tJiiii  — du  gr.  f'pipottoi,  saupoudré) 
adj.  Il  On  <tii  p]ll^  5f>[ivpot,  rn  rattachant  lo  moi  Â  une 
»mr«  - -^      ■  ■    ..->..!. -L    V.  c«  mot. 

CP>  n.  m.   Genre  d'arachnides 

i»-i  il'"s.  lT'hii.m  dos  Irptopel- 

■■■■  (ont  un 
une  loilo. 
,  ,        ..  _  '   i  ,  .  .:;yena,  du 

\  riir/ii)-..i. 

ÉPIPÉDOMÉTfUE  itri  —  du  gr.  épipédoi,  plan,  et  métron, 
m<'sure,  n.  f.  Gèom.  anr.  Mesuro  comparée  dos  Ûgures 
s  appuyant  sur  la  même  base. 

ÉPIPÉRIPHÉRIQUC  ink'^  adj.  Pxychol.  Se  dit  du  groupe 
de  sensations  causées  par  la  périphérie  cxtoroo.  {llerb. 

Spencer.) 

ÉPIPÉTALC  du  gr.  épi,  sor,  et  péttilon.  pétale*!  adj.  Qui 
croît  sur  los  pétales  ou  sor  la  coroUo  :  Glandes,  Eiamineê 

ÈriPÉTALBS. 


ÉPIPÉTALIC  {H  —  rad.  épi/iéfale)  n.  f.  Bot.  Classe  de 
plantes,  cutiipronant  les  végétaux  dicotylédones  a  corolle 
hUpi>ro  gamopétale  et  H  étauiines  épigynes. 

ÊPIPÉTIOLÉEN.  ENNE  {$i-o-tê-iti,  en*  —  du  gr.  épi,  sur, 
et  de  jiftwifj  adj.  Qui  est  lixé  sur  le  pétiolo  des  fouilles. 
tl*eu  us.) 

ÉPIPBANE  (gr.  épiphanèi,  glorieux  ;  do  épi,  sur,  ot  do 
phainein,  briller)  adj.  Mytbol.  gr.  Surnom  do  divers  dieux, 
surtout  de  /eus. 

—  ilisi.  Surnom  donné  &  plusieurs  rois  d'Orient,  suc- 
cesseurs d'.Mexandro  :  par  oxomplo.  en  Syrie,  Antiochos 

/l'/Jl/j/niHC. 

Épiphane  d'Alexandrie,  savant  grec  du  n'  siècle 
de  notre  ère.  U  était  tils  du  matliéinaiicîen  Théon.  Ou  lui 
attribue  un  traité  Sur  le  tonnerre  et  les  éclairs, 

Épiphane,  pnoslique  grec  du  !!•  siècle.  Il  était  lils  de 
rhéréMari|uo  C'arivocrate,  ol  mourut  &,  I  âge  de  dix-sept 
ans.  Il  prutessuit  une  doctrine  des  plus  hardies.  Il  voyait 
en  Dieu  l'auteur  du  bien;  dans  l'ignorance  ot  la  passion 
les  seules  causes  du  mal.  Il  considérait  la  propriété  et  los 
luis  cûinmo  la  source  principale  lio  tous  nos  maux.  U  de- 
mandait l'égalité  absolue,  la  communauté  dos  biens  et  des 
lemuies.  Il  excita  de  son  vivant  uno  telle  admiration,  que 
les  liabit^ints  do  Céphalonio  et  do  Samé  lui  élevèrent  des 
temples  ot  riiouorèrcnl  comme  un  dieu. 

Épiphane  (saint),  évoque  do  Constantia  (anc.  Sala- 
mine),  dans  lilo  de  Chypre,  no  à Eleulhéropolis  (Palestine  I  « 
en  310,  mort  en  -103.  Do  famille  juive,  il  fut  converti  au 
ciiristianisiuo  par  saint  Hilarion.  Après  avoir  visité  les 
couvents  d'Kgypte,  il  fonda,  à  Elcuihcropolis,  un  mona- 
stère quil  dirigea  pendant  trente  ans.  Evêquo  do  Constan- 
tia en  367,  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  discussions 
lliéologiqucs  de  son  temps.  Kn  370,  il  combat  les  apolli- 
naristes,  au  concile  d'Antiocho.  La  mémo  année,  il  fait 
paraître  le  f^anakion  (Recueil  do  remèdes),  où  il  attaque,  en 
particulier,  l'arianisme  et  les  doctrines  d'Origène.  Ln  401, 
il  se  rendit  au  concilo  do  Constaniinople  avec  Théophile, 
patriarche  d'Alexandrie,  puis  s'embarqua  pour  l'Ile  do 
Chypre.  U  mourut  pondant  la  traversée,  à  l'ûgo  de  quatre- 
vingt-treize  ans.  Outre  lo  Panakion,  il  avait  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  les  principaux  sont  VAncrtorat,  di- 
rigé contre  Tes  ariens,  et  le  Traité  des  poids  et  mesures 
des  Juifs.  Saint  Epiphane  montre  dans  ses  écrits  plus 
d'érudition  que  do  critique,  et  l'ardeur  d©  son  zèlo  excéda 
parfois  la  mesuro.  —  Fête  le  12  mai. 

Épiphane  saint),  évoque  do  Pavie,  né  en  438,  mort 
en  lyj.  Successeur  do  saint  Crispin,  sur  le  siège  épiscopal 
de  Pavie,  il  joua  un  rôle  important  dans  les  affaires  poli- 
tiques do  son  temps.  En  474,  il  réconcilia  Eraric,  roi  des 
\\  isigoibs,  avec  l'empereur  Julius  Nepos.  Deuayans  après, 
il  obtint  d'Odoacro,  roi  des  Hérules,  qui  avait  saccagé 
Pavie,  l'autorisation  do  rebâtir  la  ville  et  la  délivrance 
d'un  grand  nombre  de  captifs.  En  480,  il  donna  asilo  à 
Théodoric,  roi  des  Oslrogoths,  et  lo  sauva  des  fureurs 
dOdoacre  ;  en  490,  lorsque  Théodoric  eut  à  son  tour  vaincu 
les  Hérules,  Epiphane  lui  arracha  la  grùco  des  habitants 
de  Pavie.  L'empereur  Othon  I"  transporta  ses  reliques  à 
Ilildesheim  (Saxe).  —  Féto  le  21  janvier. 

Épiphane.  patriarche  de  Constantinoplc,  mort  on  536. 
11  remplissait  les  fonctions  do  syncolle,  lorsqu'il  fut  élevé 
au  patriarcat,  en  520,  et  il  occupa  son  siège  pendant  plus 
do  seizo  années.  Il  condamna  et  anathématisa  Scvcrus, 
patriarche  d'Antiocho,  Pierre,  évoque  d'Apamée,  et 
/oroas.  On  a  de  lui  plusieurs  Lettres,  adressées  au  pape 
Hormisdas.  On  lui  a  attribué,  mais  à.  tort,  des  traités  sur 
la  Séparation  de  l'Eglise  latine  et  de  VËqlise  grecque,  et 
sur  l'Ê'xcommunica/ioïi  des  Latins  par  les  Grecs. 

Épiphane,  dit  le  Scolastique,  écrivain  ecclésias- 
tique, qui  vivait  en  Italie  au  vi«  siècle.  Il  fut  ami  de  Cas- 
siodoro,  qui  l'engagea  à  traduire  en  latin  plusieurs  ou- 
vrages grecs.  On  cite,  parmi  ses  traductions  :  Histoires 
écries iastiijues  do  Sozomène,  de  Socrate  et  do  Théodoret  : 
Aittt'/ititi's  judaïques  do  Josèpho  ;  SchoUes  de  saint  Clémeui 
d'Alexan<lrio,  et  cuGu  les  Commentaires  do  Didyme. 

Épiphane  de  Jérusalem,  dit  PHagiographe  ou 
PHagiopoIite,  écrivain  ecclésiastique  grec,  qui  vivait, 
ponse-t-on,  vers  lo  xii'  siècle,  à  Jérusalem.  Il  était  moino 
ot  prêtre.  Qucli|ues-uns  en  font  un  patriarche  do  Constan- 
iinople. On  a  do  lui  uno  Description  de  la  Terre  sainte, 
plus  doux  hagiographies  restées  manuscrites. 

ÉPIPHANÉE  ou  EPIPHANEUS  (e,  né-uss)  n.  m.  Genre 
dinseiMes  coli-opières  rhynriiophores,  tribu  dos  brachyrld- 
niiiés.  cuniprcnant  dos  charançons  d'Asie  Mineure,  dont 
la  tadie  est  moyenne,  la  livrée  vert  argenté,  lo  corps  ova- 
laire  et  les  élytros  striés.  (Lesépiphanées  sont  recouverts 
do  fines  écailles  serrées.  L'espèce  typo  est  Veptphaneus 
MaUcfiiticiis,  d'Anatolie.) 

Epiphanie  (nt  —  du  gr.  épiphaneia,  apparition)  n.  f. 
Manifesiation  de  Jésus-Christ  aux  Gentils  ot  particulière- 
ment aux  mages,  il  Fête  de  l'Eglise,  qui  rappelle  cet  évé- 
nement. (On  rappelle  vulgairement  joi.b  des  Rois.) 

—  Encvcl.  I*a  fête  chrétienne  do  VLpiphanic  se  célèbre 
lo  C  janvier.  Dans  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  elle 
était,  après  Pâ(|ues,  la  féto  la  plus  solennelle  des  chré- 
tiens. On  y  honorait  :  !•  la  naissance  de  Jésus  à  Bethléem  ; 
2»  son  adoration  par  les  mages;  3»  son  baptême  par  saint 
Jean-Baptiste;  4*  son  premier  miracle  à  Cana,  où  il  chan- 

fea  l'eau  en  vin.  Vers  le  V  siècle,  l'Eglise  d'Occident  prit 
habitude  de  célébrer  la  naissance  do  Jésus-Christ  lo  jour 
do  Noél  (25  déc.)  et  réserva  pour  lo  6  janvier  la  commémo- 
ration de  l'adoratiun  des  magos. 

L'Evangile  de  saint  Matthieu  (ch.  Il)  raconte  que  dos 

mages  vinrent  d'Orient  adorer  l'enfant  Jésus  ot  lui  olTrir 

en  présent  do  l'or,  do  l'encens  ot  de  la  myrrhe;  il  se  tait 

sur  leurs  noms,  leur  état  ot  leur  origine.  La  tradition  a 

comblé  cette  lacune.  Elle  compte  trois  mages,  les  nomuio 

Midchior.   Italthazar  et  Gaspar,  ot  les  considère  comme 

d.-^  r.>i\  d'.Vrabie.  Leurs  reliques,  découvertes,  dit-on,  par 

il    .vue  pt  transportées  Â  Cnnstantinople,   furent 

.  vers  le  iv"  sièrlo,  à  Milan,  d'où  l'empereur 

:  •■"  les  enleva  pour  los  donner  à  la  cathédrale  do 

(_ylwvC'*e.  Elles  y  sunt  encore  vénérées  aujourd'hui.  Dans 

le-»  premiers  siècles  de  l'Eglise,  lo  jour  do  la  fête  de  l'IOpi- 

phauie,  le  diacro,  après  avoir  chanté  I  Evangile,  se  tournait 

vers   lo   peuplo  et  annonçait    solennellement   le  jour  de 

l'année  courante  où  ta  fèie  do  Pâques  devait  étro  célébrée. 

Dans  beaucoup  de  pays  chrétiens,  la  fête  de  l'Epiphanie 


232 

est  roccasion  d'un  repas  où  l'on  tire  an  roi  au  moyen 
d'une  f(''ve  cachée  dans  un  g&teau.  Plusieurs  liturgiî»tes 
vuient  dans  cet  usage,  qui  d'ailleurs  est  fort  aiiciou,  un 
souvenir  des  réjouissances  païennes  des  saturnales,  pen- 
dant lesquelles  on  (irait,  en  clfet,  un  roi  delà  f>'vt;  qui, 
fùi-il  osclave,  exerçait  sa  royauté  pendant  toute  la  durée 
du  repas.  En  Franco,  depuis  lo  Concordat  de  IHOI,  la  cé- 
lébration de  la  féto  l'Epiphanie  est  reportée  au  dimanche 
(|iii  suit  le  c  janvier. 

EPIPHANIS  ('',  nis»)  n.  m.  Oenro  d'insectes  coléoptères 
serricoriies,  famille  des  eucnémidés,  comprenant  dos  termes 
ublungues,  brunes  ou  noires,  avec  les  élytres  rouge&tros, 
pubescenls,  ot  le  front  armé  de  tubercules.  (Les  epipfianii 
^ont  du  taille  médiocre;  on  n'en  connaît  guère  quu  doux 
espèces,  propres  à  l'Amérique  boréale.  Toi  est  Vepiptuiniê 
cvrnutus  des  Iles  Aléoutienucs.) 

ÉPIPHANITE  n.  f.  Silicato  hydraté  naturel,  appartenant 

au  ^'l'nre  iblurile. 

ÉPIPHARYNX  {rinksa  —  du  gr.  épi,  sur,  ot  pharunx, 
pharynxj  u.  m.  Pièce  iinpairo  de  la  bouche  des  insectes  su- 
ceurs, qui  est  un  prolongement  saillant  du  pharynx. 

—  Encyc!,.  Chez  beaucoup  de  diptères,  Vépipharijnx 
forme,  en  se  soudant  avec  une  autre  pièce  qui  lui  corres- 
pond en  dessous  (hvpopharynx),  uno  sorte  de  canal  ou 
<lou)iIe  gouttière  en  bec  do  plume  par  laquelle  la  salive  so 
déverso  ù.  rintcrieurdc  la  trompe. 

ÉPIPHÈGE  ift'-j')  n.  m.  Genre  d'orobanchées,  compre- 
nant des  herbes  petites, &  fleurs  dimorphes, dont  l'espèce 
typo  habite  l'Amérique  du  Nord,  où  elle  croit  en  parasite 
sur  les  racines  des  hêtres,  il  On  écit  aussi  ui'iru^.GUK. 

ÉPIPHÉNOMËNC  (du  gr.  ép',  pardessus,  et  do  phéno- 
mène [ce  qui  se  surajoute  au  phénomène])  n.  f.  Philos.  Ce 
qui  accompagne  un  phénomène  et  lui  est  lié  fatalement, 
mais  .sans  pouvoir  l'influencer  en  aucune  façon. 

—  Enctcl.  Philos.  Conscience  épiphénoniène.  Le  mot 
«  épiphénomèno  »,  créé  par  Maudsiey,  a  été  vulgarisé  par 
Huxley,  qui  s'en  est  servi  dans  l'intention  do  concilier 
avec  le  déterminisme  rigoureux  démontré,  d'après  lui,  par 
1  expérience,  la  conscience  de  la  liberté  humaine.  Voici 
le  raisonnement  qui  lo  conduit  ù  la  notion  de  la  conscience 
épiphénomèno. 

Etudions  avec  soin  un  être  très  inférieur  :  amihe,  bacté- 
rie, etc.  Nous  constatons  que  tous  les  faits  objectifs  de 
l'histoire  de  cet  être  sont  soumis  au  déterminisme  lo  plus 
rigoureux  et  peuvent  être  racontés  dans  le  langage  jdiysico- 
chiiniquc.  Komontons,  maintenant,  la  série  de  coinplexiié 
croissante  des  êtres  vivants;  nous  continuons  à  constater 
que  tous  les  phénomènes  qui  so  passent  en  eux  sont, 
quoique  de  plus  on  idus  compliqués,  soumis  au  détermi- 
nisme absolu:  tous  les  actes  de  l'homme  lui-même  sont 
déterminés  fatalement,  à  un  moment  donné,  par  les  condi- 
tions physico-chimiques  réalisées,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur  de  l'individu  considéré.  Or,  passant  de  l'homme 
en  général  à  nous-mêmes,  qui  lui  sommes  semblables,  nous 
constatons,  on  nous,  la  conscience  do  la  liberté.  C'est  que. 
dit  Huxley,  l'homme  est  un  ensemble  si  complexe  que  per- 
sonne on  dehors  do  lui-mémo  ne  sait,  à  un  moment  précis, 
léiatde  sa  machineanimaleconsidén^c  comme  mécanisme. 
Lui-même,  au  contraire,  est  tenu,  à  chaque  instant,  au  cou- 
rant des  modifications  do  son  organisme  par  sa  conscience, 
épiphénomèno  (]ui  accompagne,  sans  pouvoir  les  influencer 
aucunement,  toutes  ces  modifications.  L'homme  peut  ainsi 
prévoir,  seul,  la  manière  dont  il  agira  dans  une  circon- 
stance donnée,  parce  que,  seul,  il  est  au  courant  de  ses 
dispositions  internes  à  ce  moment  précis;  c'est  pour  cela 
qu'il  so  croit  libre  de  faire  ce  qu'il  veut,  mais,  en  réalité, 
ce  qu'il  veut  est  précisément  la  conséquence  de  sa  struc- 
ture physico-chimique,  au  moment  où  il  a  cotte  conscience 
do  la  volonté  libre.  V.  arbitre  iliOre).  , 

—  BiDLior.R.:  Huxley,  les  Problèmes  de  la  btoiogte  (Paris^ 

1892);   Le  Dantec,    le  Déterminisme  biologique  et  la  Per- 

sonnalité   consciente  {Var'\s,  1897). 

ÉPIPHI   n.    m.    Troisième    mois 
égyptien  de  la  tétraménie  appelée 


fgypiion  ue  la  tetramenie  appeieo 
ihi'nou  (c'est-à-dire  la  moisson).  [Ce 
mois  commençait  le  25  juin.] 


«i?^- 


ÉPIPHILE  n.  f.  Genre  d'insectes 
léjiiduptères  rhopalocèrcs,  famille 
des    nyni|ilialidcs,   comprenant   do 
jolis  papillons  répandus  du  .Mexique  — ^ 

au    Itrésil.  et  dont  on  connaît  une 
douzaine  d'espèces.  (On  }ieut  pren-    Epiphil.  .n». ......  iicrs). 

dro  comme  exemple  de  ces  beaux 

insectes,  ordinairement  bleus  ou  bruns  en  dessus  avec  do 
larges  bandes  obliques  fauves,  Vepiphile  elertra,  ayant 
4  centimètres  d'cnvergurCt  commun  dans  toute  rAmérique 
du  Sud.) 

ÉPIPHLÉODE  (du  gr.  épi,  sur,  et  phloiôdés,  d'écorcc)  adj. 
lîot.  Qui  croit  sur  l'épiderme  do  l'écorce  des  arbres.  'Se  dit 
surtout  du  thalle  dos  lichens  crustacés,  par  opposition  & 
hijpvphléode.) 

ÉPIPHLÉON  (du  gr.  épi,  sur,  ot  phhio»,  éeorce)  n.  m. 
Bot.  Couche  extérieure  de  l'écorce,  appelée  aussi  bnvb- 
LorPB  ou  couciir-:  sl'bhrluse,  et  qui  produit  le  liège. 

ÉPIPHLÉOSE  fmême  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
But.   Kpidcrmo  des  végétaux,  il  On  dit  moins  bien  £pi- 

l'Ul.OSK. 

—  Mo!l.  Epidermo  dont  sont  revêtues  un  grand  nombre 
de  coqudics. 

ÉPIPRL0G03E  fdn  gr.  épi,  sur,  et  phlntj6sis,  inflamma- 
tionj  n.  f.  Mc<I.  Inflammation  sans  engorgement.  (Vieux.) 

ÉPIPHONÈME  (du  gr.  épiphonéma;  àcépi,  sur,  et  phonè, 
voix)  n.  m.  Uliotor.  Exclamation  scnlonciouso  par  la- 
quelle on  termine  quelque  récit. 

—  ËnCVCI,.  V.  EXCLA.MAT10N. 

ÉPIPHORA  (mot  gr.)  n.  m.  Ecoulement  de  larmes,  dû  & 
uno  exat'ération  de  la  sécrétion  lacrymale. 

—  ENtYri,.  L'épiphora  peut  apparaître  .tous  diverses  in- 
fluences, notamment  irritation  de  la  conjonctive,  grain 
de  sable,  particule  de  charbon,  etc.,  névralgies,  lumière 
brusque  et  vive.  Il  peut  encore  être  produit  |»ar  obstruction 
des  points  lacrymaux  ou  du  canal  nasal.  Certaines  afl'cc- 
lions  ou  maladies,  et  surtout  la  scrofule,  paraissent  pré- 
disposer à  l'épiphora.  *  *   i 

1^  traitement,  dans  tous  los  cas,  est  subordonné  a  la. 
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ÉPIPHOBE  n.  f.  Rot.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  van- 

(li'c:,  .oMiiircnant  dos  hcrlics  du  Cap  suljliulljcuses,  à 
fouilios  géminées,  4  Heur  en  grappe  terminale. 

ÉPIPHOSPHORITE(s/'o)  n.  f.  Phosphate  naturel  do  chaux 
et  do  l'er.  Variété  d'apatite. 

ÉPIPHRAGMATIQUE  (lik')  adj.  Zool.  Qui  so  rapporte  & 
répipliragnlo  ;  ()i>ircidc  ÉPirHRAGMATIiiLK. 

ÉPIPHBAGME  (du  gr.  épiphragma,  couverclel  n.  m. 
Zool.  Kaox  oprrculo  iiuo  sécrètent  certains  niullusiiuos 
Iors(|uils  s'cnlonccnl  dans  leur  coquille  pendant  Ihiver- 
nacc. 

—  Kncycl.  Chez  beaucoup  do  gastéropodes  terrestres,  il 
existe  un  (piphraqme,  opercule  calcaire  sécrété  avant  la 
période  du  sommeil  hivernal,  et  qui  tombe  au  printemps 
suivant  (Clans).  Clioz  les  gastéropodes  dénués  do  véritable 
opercule,  le  manteau  sécrète  une  cloison  d'épaisseur  va- 
riable, mucilagiueuso  ou  calcaire.  On  trouve  quelquefois 
cet  épiphragnio  calcaire,  doublé  intérieurement  par  un 
ou  plusieurs  épiphragmes  membraneux  (Fischer). 

ÉPIPHRASE  (du  gr.  l'pi,  sur,  et  de  phi'iisc)  n.  f.  Rliélor. 
Figure  par  laquelle  on  ajoute  à  une  plirase  c{ui  semble  linio 
un  ou  plusieurs  membres,  pour  développer  une  idée  ac- 
cessoire. 

ÉPIPHYLLE  (du  gr.  l'pi,  sur,  et  plinllon ,  fouille)  adj. 
Qui  se  développe  sur  les  feuilles.  (Se  dit  d'un  organe  in- 
séré ou  paraissant  inséré  sur  uuo  feuille,  comme  l'axe  do 
rinllorescenco  du  tilleul,  ou  d'un  être  qui  vit  lixo  sur  la 
feuille  d'un  autre  végétal.) 

ÉPIPHYLLE  n.  m.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  des 

—  Kncyci..  Les  t'piphylles  lepiphijUnm  tnmcnlum.  par  ex.) 
sont  des  arbustes  épipliytes,  dont  la  tige,  rameuse,  est 
formée  d'articles  courts,  trou 
qués,  aplatis  et  d'apparence 
foliacée,  sur  les  bords  créne- 
lés desquels  so  développent 
do  belles  fleurs  roses  carmin 
ou  blanches,  qui  paraissent 
ainsi  insérées  sur  des  feuilles 
(d'où  le  nom  du  genre).  Avec 
les  phiiUncactiis,  dont  Us  sont 
très  voisins,  les  épiphylles 
sont  très  recherchés  pour  l'or- 
nement dos  serres  tempérées 
ou  des  appartements. 

ÉPIPHYSAIRE  {zèr)  adj. 
Anal.  Q\\\  se  rapporte  à  une 
épiphyse  :  f'mi'ietice  kpipht- 
SAIRE.    Décollement   épiphy- 

SAIRlf. 

ÉPIPHYSE  {du  gr.  épiphu- 
sis,  excroissance)  n.  f.  Anat. 
Extrémité  d'un  os  long,  ayant  Epiphylle. 

un   point   d'ossification   dis- 
tinct, et  formée  de  tissu  spongieux  ;  Tartt  que  les  os  ne  sont 
pas  réunis  à  leur  ÉpiPHVSKS,  les  corps  grandit.  (Fleurons.) 

ÉPIPHYTE  (du  gr.  épi.  sur,  et  phuton,  plante)  adj.  Se  dit 
d'un  végétal  qui  vit  fixé  sur  un  autre,  sans  lui  emprunter 
d'éléments  nutritifs  :  Le  lierre,  beaucoup  d'orchidées,  de  bro- 
méliacées et  U'aroi'lécs  exotiques  sont  des  plantes  èpiphytf:s. 

—  n.  m.  Plante  épipliyte. 

—  Enctcl.  Les  épiplù/les  se  comportent  en  faux  para- 
sites. Quelquefois,  ils  protègent  les  végétaux  qu'ils  recou- 
vrent; mats,  le  plus  souvent,  ils  exercent  une  action 
nuisible  et  d'ailleurs  piiremeut  mécanique.  On  s'en  débar- 
rasse alors  par  des  brossages  ou  des  grattages. 

—  St.n".  Épidendre. 

ÉPIPHYTIE  [Il —  du  gr.  épi,  sur,  et  phntnn.  plante)  n.  f. 
Maladie  qui  alta(|uo  à  la  fois  un  grand  nombre  de  plantes 
de  même  espèce  dans  un  môme  lieu,  comme  l'oïdium,  le 
phylloxéra,  etc. 

ÉPIPHYTIQUE  [tik')  adj.  Bot.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  végi'iaiix  épiphytes  ;  Déeelopptment  KPii'uvriguK. 

—  Agric.  .l/'i/at/ie  épipliytique,  ^laladie  produite  par 
des  épiphytes  sur  les  végétatuc  qui  leur  servent  de  sup- 
port. 

ÉPIPHYTISME  [titsm')  n.  m.  Bot.  Production  des  épi- 
phytes. 

ÉPIPLASME  :  plassm'  --  du  gr.  épi.  sur,  et  plasma,  fa- 
bricaiioni  n.  ni.  Mot.  Partie  du  protoplasme  do  l'asque, 
chez  un  ascomycèto,  qui  n'est  pas  directement  employée  ù 
la  formation  des  ascosporos.  (Elle  contient  du  glycogène, 
d'après  Errera.) 

ÉPIPLÉROSE  (du  gr.  épi,  sur,  elplérdsis,  réplétion)  a.  f. 
Méd.  U.'plétion  extrême. 

ËPIPLEURE  idu  gr.  épi,  sur,  et  pleuron,  poitrine)  n.  m. 
Bord  infléchi  do  l'élytro  qui  embrasse  plus  ou  moins  l'ab- 
domen, chez  les  insectes  coléoptères. 

ÉPIPLOCÉLE  {sèC  —  do  épiploon,  et  du  gr.  kèlè,  tumeur) 
Q.  f.  Hernie  qui  ne  contient  que  de  l'épiploon. 

—  Encvci..  Ij'épiplocéle  se  distingue  des  hernies  conte- 
nant do  l'intestin  par  l'absence  de  sonorité  lorsqu'on  la 
percute  et  une  consistance  pâteuse,  souplo  ou  finement 
grenue.  Comme  toutes  les  hernies,  elle  peut  être  réductible, 
mais  sans  donner  lieu  ù  des  gargouillements  lorsqu'elle 
rentre,  ou  irréductible.  Los  tumeurs  épinloïques  sont  difli- 
cilenient  contenues  ])ar  les  bandages  ;  elles  se  compliquent 
fré(|tiemment  d'inllammation  (v.  Él'll'LOiTK)  ;  aussi  le  seul 
traitement  ;ï  appliquer  est  l'opération.  V.  iiivRmk. 

ÉPIPLO-ENTÉROCÈLE  n.  f.  Hernie  qui  contient  uno 
portion  de  r<'-piploon  et  de  l'intestin. 

ÉPIPLOÎQUE  ' plo-ik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  l'épiploon  ;  \'/-mc,  .■lr/<Ve  épiploïquk.  Appendices  upi- 
Pl.oiijti-is.  //rruie  la-lPLOÏQUK. 

ÉPIPLOÏTE  n.  f.  Inflammation  de  l'épiploon. 

—  Encyi  !..  L'épiploon  peut  s'enflammer  par  propagation 
d'une  péritonite  ou  d'une  appendicite;  mais,  le  plus  sou- 
vent, lépiploite  n'est  qu'un  accident  d'une  éçiplocèlo.  Les 
phénomènes  de  lépiploite  se  distinguent  Lacilement  do 
ceux  des  étranglements  herniaires.  Les  vomissements  sont 
rares,  et,  quand  ils  existent,  ils  ne  sont  jamais  fécaloïdes  ; 
«n(ln.  les  malades  ne  présentent  jamais  l'état  de  dépression 
générale,  d'auxiété,  ui  l'hypothermie  des  étranglements 


intestinaux.  Les  symptômes  sont  ceux  de  tout  état  in- 
flammatoire. Le  traitement  peut  être  palliatif  :  vessie  do 
glace,  ventouses  scaritiées  ou  sangsue  sur  le  siège  do  la 
Ecrnio,  ou  curatif  par  la  euro  radicale.  V.  uebme. 

ÉPIPLO-MÉROCËIX  n.  f.  Hernie  crurale,  qui  contient 
uno  portion  de  l'épiploon. 

ÉPIPLOMPHALE  (pion  —  do  épiploon,  et  du  gr.  omphalot, 
onibilu  I  n.  I.  Hernie  ombilicale,  qui  contient  uno  portion 
do  l'épiploon. 

ÉPIPLOHPHRASB  Iplnn  —  do  épiploon,  ot  du  gr.  phras- 
sein,  obstruer)  n.  f.  Induration  de  1  épiploon. 

ÉPIPLOON  (gr.  épiploon,  même  sens  ;  do  épiploos,  flot- 
tant) n.  m.  Repli  du  péritoine  qui  rattache  les  uus  aux 
autres  les  viscères  abdominaux. 

—  Encycl.  Le  péritoine  au  niveau  d'un  viscère  so  di- 
vise en  doux  lames  qui,  s'écartant,  le  comprennent  entre 
elles  et  se  rejoignent  ensuite.  Les  divers  replis  épliploï- 
ques  sont  :  le  grand  épiploon  ou  gastro-colique,  qui  part 
de  la  grande  courbure  de  l'estomac  et  forme  au-devant 
do  la  masse  intestinale  un  largo  et  long  tablier;  lo  petit 
épiploon  ou  gastro-hépatique,  qui  part  de  la  face  posté- 
rieure do  l'estomac  et  remonte  vers  lo  foie,  enfermant  dans 
ses  doux  lames  la  veine  porte,  l'artère  hépatique  et  le 
canal  cholédoque.  Enlin,  on  décrit  encore  l'épiploon  gastro- 
splénique.  Les  opiploons  favorisent  les  divers  mouvomeols 
et  l'ampliation  des  organes  abdominaux. 

ÉPIPLOSARCOMPHALE  (Aon  —  de  épiploon ,  et  du  gr. 
sarr,  sarUos.  ,-liair,  et  omphalos,  nombril)  n.  f.  Hernie  om- 
bilicale, formée  par  l'épiploon  hypertrophié. 

ÉPIPLOSCHÉOCÉLE  (shé-o-sél  —  île  épiploon,  et  du  gr. 
osWirân.  scrotum,  ot  AéW,  tumeur)  n.  f.Chir.  Hernie  de  l'épi- 
ploon dans  le  scrotum. 

ÉPIPODE  'du  gr.  épi,  sur,  ot  pous,  podos,  pied)  n.  m.  Tu- 
bercule qui,  dans  certaines  plantes,  nait  surlo  sommet  du 
pédoncule,  près  de  l'ovairo. 

ÉPIPODIQUE  {dik')  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  l'épipodc; 
qui  est  de  la  nature  do  l'épipode  ;  Tubercule  épipodkjck. 

ÉPIPODITE  (du  gr.  épi,  sur,  et  ;ioii.5,  podos,  pied)  n.  m. 
Uno  des  parties  constituantes  des  appendices  des  crus- 
tacés. 

—  Es-cTCL.  Le  larme  épipodite  a  été  crée  par  Milne- 
Edwards  pour  les  podobranchies  métamorphosées  accom- 
pagnant les  ma.xillipcdes  ou  pattes-michoires,  et  que  l'on 
nommait  «  flagollunis  • .  D'après  Huxley,  on  a  aussi  nommé 
a  épipodite  a  certaines  portions  lamellaires  dos  branchies 
d'autres  crustacés,  portions  répondant  aux  lames  des  bran- 
chics  de  l'écrovisse  ;  cette  confusion  pourrait  être  une  cause 
d'erreur. 

ÉPIPODIUM  [di-oni  —  du  gr.  épi,  sur,  et  pous,  podos, 
pied)  n.  m.  .Nom  donné  par  Ifuxicy  à  une  région  du  pied 
des  mollusques.  (C'est  un  appendice  pair  du  pied,  situé  à 
droite  et  ù  gaucho.) 

ÉPIPOGE  {pof  —  du  gr.  épi,  sur,  et  pôgiin,  barbe)  adj. 
Se  dit  dos  plantes  dont  les  racines  sont  garnies  de  libres 
ressemblant  à  do  la  barbe. 

ÉPIPOGON  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  néoltiées, 
comprenant  des  herbes  des  régions  montagneuses  do  l'Eu- 
rope et  do  l'Asie.  (Les  épipogons  croissent  au  milieu  des 
feuilles  en  putréfaction;  ils  ont  un  rhizome  ramifié  en 
branche  do  corail;  les  fleurs,  assez  grandes,  sont  dispo- 
sées en  grappe.  Vepipogon  Gmelini  croît  dans  le  sud-est 
de  la  France.) 

ÉpiPOLA.  Myth.  gr.  Fille  de  l'Eubéen  Trachion.  Elle 
so  cacha  sous  des  habits  d'homme,  pour  accompagner  les 
Grecs  au  siège  de  ïroic.  Palamèdo  la  démasqua,  et  ello 
fut  lapidée. 

ÉPIPOLASE  (du  gr.  épipolasis,  action  de  surnager)  n.  f. 
Chim.  anc.  Phénomène  qui  consiste  en  ce  que  certaines 
substances  so  séparent  d'un  liquide  où  elles  étaient  on 
suspension  et  viennent  surnager  sans  se  volatiliser. 

ÉPIPOLIQOE  llik')  adj.  Chim.  anc.  Qui  a  rapport  !i  l'épi- 
polase  :  Phénomène  lipipOLiQUE.  11  Force  épipolique.  Action 
l>ar  laquelle  uno  substance  abandonne  un  tissa  et  se  montre 
au  dehors. 

ÉPIPOLISÉ,  ÉE  (rad.  épipolase)  adj.  Physiol.  So  dit  d'une 
substance  qui  s'est  séparée  d'un  tissu  où  elle  était  conte- 
nue sans  pouvoir  être  décelée  :  Substance  épipoliske. 

ÉPIPOLISME  ,lissm')  a.  m.  Physiol.  Manifestation  de  la 
force  épipolique. 

ÉPIPOQUE  ipok')  ou  EPIPOCUS  (.',  kuss\  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  clavicornes.  famille  des  endomychi- 
dés,  comprenant  dos  formes  do  taille  médiocre,  ternes,  pu- 
bescenies,à  pattes  robustes,  à  corselet  court  et  large.  (On 
connaît  une  vingtaine  d'espèces  d'épipoques,  toutes  pro- 
pres aux  régions  chaudes  de  l'Amérique.  'Pel  est  Vcpipocus 
figuratifs,  du  Mexique.) 

EPIPRINUS  (e,  nuss)  n.  m.  Genre  d'euphorbiaccos-jatro- 
phées,  à  fleurs  monoïques  apétales,  no  comprenant  qu'une 
seule  espèce  d'arbres  de  Malacca. 

ÉPIPRYTANÉE  (du  gr.  èpiprutaneion  :  de  e;ii.  sur,  et  Pru- 
laneiun.  Prvtaiiéo)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné  au  tribu- 
nal athénien  des  éphètes,  quand  il  siégeait  au  Prytanéo 
pour  juger  les  animaux  et  les  objets  inanimés  qui  avaient 
occasionné  la  mort  d'un  citoyen. 

Epipsychidlon,  une  des  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles du  poèio  anglais  Sholiey.  —  Il  écrivit  ces  vers  A  Pise, 
en  1S21,  ot  les  publia  comiiic  l'œuvre  posthume  d'un  ami 
malheureux  en  amour,  ayant  soutfert  jusqu'à  la  folie  i 
force  de  penser  A  son  mal.  •Guirl.ande  tressée,  dit-il,  comme 
hommage  votif  ;ï  une  mémoire  bénie.  »  C'est  lo  rêve  idéal 
d'un  cœur  qui  ne  peut  parler  ;\  celle  qu'il  aimo  et  lui  mur- 
mure dans  un  poème  tous  les  mots  d'amour  de  son  âme. 
Il  y  a  là  toute  la  théorie  platocicicnne  de  Sholiey  sur  ce 
sentiment.  C'est  là  ce  qui,  en  dehors  de  sa  beauté  otrango 
et  troublante,  fait  l'importance  de  cotte  œuvre. 

ÉPIPTÉRÉ,  ÉE  (du  gr.  épi,  sur,  et  ptéron,  aile)  adj.  Bol. 
Qm  est  surmonté  d'une  sorte  d'aile,  comme  le  fruit  des 
érables. 

ÉPIPTÉRIDIEN,  ENNE  (  <(l'-in ,  ^'l  —  du  gr.  l'pi.  sur, 
ptéris.  idos.  fougère)  a.lj.  Qui  croît  sur  les  fougères  :  Végé- 
(uiix  Érii-TÉRIPIENS.  (Pou  usilé.) 


ÉPIPnORE   —  EPIRLNE 

ÉPIPYXIS  /.jMi;  n.  m.  Genre  d  iofusoircs  flagellâtes 
type  d'une  petite  famille  duc  des  épipyzididés,  et  compre- 
nant des  microorganismes  d'eau  douce,  contractiles,  ovales 
ou  pyrifornies,  ù  cuirasse  transparente,  et  qui  vivent  fixés 
sur  les  conferves.  (VepimjTis  utriculus ,  long  de  un  sii- 
ceot-quarantième  de  uilluuèlre,  est  le  représentant  du 
genre.) 

ÉPIQUAGE  ll:ai'  —  rad.  (piquer)  n.  m.  Mode  de  teintors 
consi-siant  à  appliquer  les  cotileurs  à  froid. 

ÉPIQUE  tpik' —  gr.  épikos,  même  sens;  de  épos,  poème) 
adj.  Digne  d'être  célébré  en  vers  :  6'n  personnage  epiqub. 
Une  action  ÉPIQUE. 

—  Qui  retrace  en  vers  les  actions  héroïques  :  Poème 
ÉPIQUE,  il  Qui  a  rapport,  qui  convient,  qui  est  propre  à  la 
poésie  épique  :  Le  style  épique,  a  Se  dit,  en  mauvaise 
part,  d'un  style  trop  figuré,  trop  élevé  pour  le  sujet  :  // 
prend  un  ton  épique,  quand  il  devrait  être  simple. 

—  Oialect'  épique,  iJialecte  employé  par  Homère,  Hé- 
siode et  les  poètes  cycliques. 

—  l'er»  épique.  Vers  exclusivement  employé  dans  l'épo- 
pée, tel  que  I  hexamètre  chez  les  Grecs,  lés  Latins,  les 
Allemands,  et  l'alexandrin  chez  les  Français. 

—  n.  m.  Genre  épique  :  On  fait  vanité  de  porter  /'ÉPlQCB 
dans  la  tragédie  ;  on  croit  la  parer,  on  la  déguise,  i  Lamotte.) 

—  Ekcy^cl.  Vialecte  épique.  On  a  cru  longtemps  que  la 
langue  homériquo  éiait  formée  du  mélange  artificiel  de 
trois  dialectes  grecs  :  lo  dorien,  l'éolien,  1  ionien.  Un  exa- 
men plus  attentif  a  permis  d'abord  de  constater  que  les 
poésies  homériques  ne  contenaient  pas  de  formes  doricnnes. 
En  revanche,  les  formes  éoliennes  se  rencontrent  en  assex 
grand  nombre.  Quant  à  l'ionien,  il  constitue  le  principal 
fonds  de  la  langue  homérique.  Pour  expliquer  cette  coexis- 
tence de  deux  dialectes,  on  a  dit  que  les  poésies  homé- 
riques, d'abord  écrites  en  éolien,  avaient  été  postérieure- 
ment traduites  en  ionien,  et  que  les  mots  éolicns  subsis- 
tants étaient  ceux  que  les  régies  de  la  métrique  avaient 
empêché  de  remplacer  par  leurs  équivalents  ioniens.  L'hy- 
potlièse  est  peu  vraisemblable.  Il  est  plus  probable  que  la 
poésie  épique  do  l'Ionie  emprunta  à  la  [loésie  éolicnne. 
plus  ancienne  qu'elle,  des  formes  dont  une  longue  tradi- 
tion avait  consacré  l'emploi  dans  le  domaine  de  l'épopée, 
et  qui  étaient  comprises  de  tous.  La  langue  d  Hésiode  est 
à  peu  près  la  même  que  celle  d'Homère,  sauf  qu'on  y 
trouve  plus  d'éolismes  avec  quelques  éléments  dorions. 

ÉPIQUER  (ké)  V.  a.  Appliquer  la  teinture  à  froid  sur  les 
élolfcs. 

ËpiRE,  région  montagneuse  de  la  Turquie  d'Europe, 
dans  la  péninsule  des  Balkans,  sur  lo  littoral  de  l'Adria- 
tique. (Son  nom,  purement  grec,  ïlîitifo;,  voulait  dire  le 
continent,  par  rapport  à  llle  do  Corcyre,  aujourd'hui 
Corfou.) 

—  Géogr.  l.'EpIre  est  uno  contrée  hérissée,  sauvage, 
encore  impraticable,  un  entassement  de  moniagoes,  bien 
qu'on  la  nomme  la  •  basse  »  .-Vlbanie.  Ces  monts,  chaînons 
|>lus  ou  moins  parallèles,  se  rattachent  à  l'E.  à  1  aréto  du 
Piudo,  qui  sépare  lo  versant  de  l'Albanie  le  -^elui  de  la 
Thessalio  et  dresse  des  cimes  supérieures  à  2.000  mètres. 
Sur  le  rivage,  les  antiques  Acrocérauniens.  aujourd'hui 
KhimaraMala,  s'élancent  presque  aussi  haut,  jusqu'au  delà 
de  l  .900  mètres,  mais,  dans  l'intérieur,  peu  de  sommets  arri- 
vent à  l.ôoo.  Des  monts  gris,  des  cimes  chauves,  des  fo- 
rêts, des  torrents,  des  prairies,  telle  est  l'Epire,  qui  donne 
sur  la  mer  par  300  kilomètres  de  côtes. 

Le  tout  no  fait  pas  tout  à  fait  20.000  kilom.  carrés, 
avec  050.000  habitants  à  la  Turquie  (vilayct  de  Janina), 
et  400.000  à  la  Grèce  (prov.  d'.irla;  depuis  IS8I.  L'im- 
mense majorité  est  faite  d'Albanais,  mais  les  Grecs  do- 
minent dans  le  Sud,  et  ils  ont,  ou  du  moins  ils  avaient 
avant  leurs  désastres,  la  prétention  d'annexer  toute  l'Epire. 

—  Hist.  L'Epire  fut  envahie,  vers  le  xvi'  siècle  av.  J.-C., 
par  les  Pélasges  que  les  Hellènes  avaient  refoulés  hors  de 
la  Thessalie.  Elle  pouvait, alors,  se  diviser  en  deux  grandes 
régions  :  i'Kpire  grecque  au  S.,  et  VlCpire  barbare  au  N. 
La  première  était  très  peuplée  et  gouvernée  par  des 
princes  pélasges  d'origine  ou  alliés  des  Pélasges.  Après 
la  guerre  de 
Troie.  Pyr- 
rhus ou  Né'op- 
tolème,  fils 
d'Achille,  à  la 
tète  des  Myr- 
midons,  s'éta- 
blit dans  la 
Molosside,  et 
y  fonda  un 
royaume  qui 
no'tarda  pas  à 
s'agrandir  aux 

dépens  des  nations  voisines.  Ixîs  Eacidcs  on  Pyrrhidcs  ne 
surent  pas  garder  ses  conquêtes.  Les  plus  connus  sont  ; 
.\dmèto,  Tarrutas,  Alteuis  l",  Arvmbas,  .\leiandro  l", 
Pvrrhus  II.  Alexandre  II.  Pyrrhus  III.  de  tSO  à  S<2  av.  J.-C. 
.\'rvmba.s  s'allia  à  Philippe  "de  Macédoine,  et  lui  donna  en 
mariace  sa  fille  Olvmpias,  qui  fut  la  mère  d'Alexandre  le 
Grand.  Pvrrhus  II  fut  ce  roi  conquérant  qui  porta  la  guerre 
chez  les  Uomains  et  vint  périr  misérablement  devant  Ar- 
gos.  Les  rois  éacidcs  furent  renversés  moins  d  un  siècle 
après  ce  prince,  et  les  Epirotes  so  constituèrent  en  ré- 
publique. Alfaiblis  par  leurs  dissensions,  ils  tombèrent 

S  lus  tard  sous  le  joug  de  la  Macédoine,  et.  après  la  défaite 
e  Perséc.  l'Epire,  "partageant  le  sort  de  ce  royaume,  fit 
partie  de  la  province  romaine  de  Macédoine,  puis  de  celle 
d'Achaïe.  .\u  tv  siècle,  elle  fut  englobée  dans  lempiro 
d'Orient,  devint  indépendante  en  IJOl,  sous  des  princes  de 
la  famille  Comnèno.  fut  conquise  par  les  Turcs  en  1435. 
délivrée  p.ar  Scanderbeg  de  113"  à  146*;,  reconnuise  par 
Mahomet  II  et  incorporée  A  l'empire  turc.  Elle  lui  reste 
encore  de  nos  jours,  sauf  l'arrondissement  d'.Vrta.  qui,  à 
la  suite  du  congrès  do  Berlin  et  sous  la  pression  des 
grandes  puissances,  a  été  remis  à  la  Grèce  (traité  du 
14  juin  ISSl  entre  la  Turquie  et  la  Grèce). 

EPIRHEDIUM  l't',  ri'.rfi-om'  —  mot  lat.,  formé  du  gr.  épi, 
sur,  et  de  rhéda.  espèce  de  char)  n.  m.  .Vntia.  rom.  Selon 
les  uns.  Chariot  scmbLible  à  la  rhéda;  selon  d  autres, 
Harnais  des  chevaux  qui  traînaient  la  rhéda. 

ÉPIRINE  ou  EPIRINOS  (é.  nuss'  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  lamellicornes,  famille  des  searabeidés,  tnbu 
des  coprinés,  comprenant  des  bousiers  propres  à  1  Afrique 
méridionale,  dont  on  connaît  une  douzaine  d  espèces.  (Les 


Monnaie  d'Fpire. 


IClMllUit:   -    KIMSTAMIME 


|ttr*,  ri 
tout  lU 


ÊPinOTE.    ['rn^onno   n«o  ro   Kpirc  ou  qui  liabito  cet 
'-  Ailipfuv   «Jm  appartient  à  ce  pay»  ou  &  ses  ïiabi- 

tauts  .   Ltr$  iinrur$  i'.i-ikotK.<(. 

ÉPIIUIHÈMC  _r  ■  ;.  rhémn  :  île  i*/ii.  «ur.  et  rhêmn,  pa- 
rtie D.  m.  I  i"  *"îie  ilo  la  paral'.-isr,  rompos^c  do 
lruchil^)UO^  Jan^  lu  coiiié'lio  groci(UO. 

w^.  y.  ,  .-t  .,1  iiM  .  .iti;.loi  ^atl^l^^e,  com- 

■s,    i|uo   lo   nromior 

la  stropho  l\ri<|uo. 

•n  ail  jiu-t   \v  N'-  OUI    ifiiK  «.ti.i  ui    i<|>ouilait  [tar  l'oJift'/xr- 


f  PlRRHrZANTIIC  ii    til    r.rnr.' 


i»l:iiit<'s.  mi'portéavcc 
itit  trois 
.  .los  ar- 

L..     ,      .^  .  .  ^;..   „  ,     :a/-A.NrUK. 

tolRllHI7.r  sur.  cl  rhiza,   racine^  atlj.  Bot. 

Se  >lit  -U-^  ;  -te»  «lUi  cruisM>ni  sur  les  raciuos 

d'autrci  plamc».  -  Oa  ix  tVnt  ù  lori  ki-irhub. 

ÊPTSCAPHE    t^ïr  •>'»  EPtSCAPHA  (f'.  J*«)  n.  m.  Genre 

'  ii-s,  tamille  dos  ^rotvlidi^, 

ic  latllo  miMiocro,  ifo  cou- 
uni^  vinptaino  d'espèces, 

reiaf..Li  _1j,:iv  ]'■>  r'-e;t"[iv  tr-j'icales  de  lancien  monde.) 

ÉPISCAPHIES  tka-fi  —  du  gr.  êkaphr',  Itarquo)  n.  f.  pi. 
Anli'i    ^r.  K<Ho  Jrs  t»art|UOS,  cnex  les  Kliodions. 

ÉPISCÉNIES    pi-Mé-nt  —  gr.  t'jtîsKt'nia:  do  épi,  sur,  et 

•  ;  .  '.•■i'.>  n.  f.  pi.  Anliq.  F^te  ctHt'brt^o  clioz  les  Spar- 
-  juive,  qu'on  appelle  plus  ordinairement  f^k 
vii.KN.   l.c  mut  lat.  taoernaculuin  est  d'ailleurs 

■  .  j ..:   lu  t;r.  skéné.) 

ÉPISCÉNIUM  pi-séniom'  —  mot  lat..  formé  du  çrr. 
épiik-^nion;  de  «>pi.  sur,  et  skénè,  sct^no)  n.  m.  Dans  les 
tbt^Àtros  anciens.  Kmplacoment  ménai:t^  pour  les  machines 
au-dev^usdclascèno.  D  Etage  supérieur,  couronnemoul  do 
la  S'-éae. 

ÊPISCHÈSE  [tk^:'  —  du  gr.  épiskhésia.  marne  sens)  n.  f. 
Mf'l  ai)'-.  Suppression,  rétention  d'une  sécrétion. 

CPISCHION  -tki  —  mot  gr.  :  do  épi,  sur,  ot  itkhion, 
isrhion    n    m,  Anat  anc.  Os  pubis. 

ÉPISf^îT  ;i.  f.  (îi^nre  de  pesnéra''ées.  tribu  des 

f  vrta  --nant  dos  herbes  pul>esco[iles,({in^Ii|UO- 

fûis  ra;.., ^  ;îï'urs  Manches  ou  purpurines,  solitaires 

ou  réunies  sur  un  pédoncule  commun.  (Quelques  épiscies 
sont  cultivées  dans  les  serres  comme  plantes  d'ornement.) 

!  ■  :  >  ;      '  (OS  béiniiitères 

iiu  des  lormes 
.  _'es,  a  léie  ar- 
m<'e  %i  uuo  |>iuiuiK.>rancc  cuiteilurnio.  «Ou  connaît  deux  ou 
trois  espèces  d'epÎMcius,  propres  ù  l'Amérique  du  Sud.) 

ÊPI3COPAL.  KLE.  AUX  sko  —  bas  lai.  episcopalis  ;  do 
rpar'.p^.i.  t'V(^.|iie  alj.  Qui  appartient  A  It-véciuo,  qui  lui 
coiiviout,  .jui  a  rapport  a  la  dignité  d'évéquc  :  Palais  bpis- 

COPAL. 

—  Relig.  Se  du  de  l'Eglise  anglicane,  nui  a  conson'é 
l'institutiun  do  l'épiscopat ,  ot  des  memures  do  cette 
Eglise  :  L'Eijlitt  episcoi'a.lr.  Culte  kpiscopal.  u  Sub- 
ataoïiv.  Membre  de  l'Kglise  épiscopalo  :  Les  épiscopaux. 

ËPISCOPAIXMCNT  ' êko  —  rad.  épiscopal)  adj.  En 
évi-.|Ti.',  a  la  manière  d'un  évéquo  :  0/7ïC(>r  épiscopaLE- 

MENT. 

ÉPISCOPAUCN,  ENNC  [sko,  U-in,  in')  n.  Membre  de 
l'Kglise  épis<:op:ilc,  aux  Etats-Unis. 

ÉPtSCOPAT  tko-in  —  bas  lat.  epineopalus;  de  episco- 
pKt.  év^'juo    n    ni.  l'i^'iiité  d  évoque  :  h'ievnr  à  Ti^.piscopat. 

a  Teni"-   '  ■"'  Ifijucl  un  évéquo    occupe    son  siège  : 

Cath-  pendant  tel  kpiscopat.  ii  Corps  de  tous 

les  <■■■  .ne  catégorie  dévéques  :  Question  inté- 

restant  ■  .  r  i-^  ■•■  \i, 

—  K>CY<I..   V.  KVètjCE.   CLKRG^.,  CONCOROAT. 

ÉPISCOPAUX  n.  m.  pi.  Ilist.  V.  ^.piscopal. 

ËPI8COPE   skop'  ■—  du  gr.  épi$kopo$,  qui  surr<Mllo;  do 

^ff,  "îrir,  ri  fknprin,  examiner)  n.  m.  Anti(|.  gr.  Magistrat 

,'i'Ath^'nes.  au  V  siècle  av.  notre  ère, 

villrs  sujettes  pour  les  insprctor,  y  ré- 

-.■•-n  l.'f  l.i  justice,  en  un  mot  pour  y  re- 

-  'lu  peuple  athénien,  ii  Ma- 
i  lies  réL'ioiis,  de  I  inspection 

-  Intendant  ou  chef  ccclé- 
Siiuiii>iue.  pius  Uftrd.  Evéquo. 

Episcopia,  comm.  d'Italie  (Basilicato  fproT.  do  Po- 

tcnra,  ,  -lur  le  fleuve  .  ùticr  isinno;  2.000  hab. 

ÉPiacOPISANT  «A.-'.,  sait  —  du  lat.  epiaeonuM,  évAquc) 

adj.  Se  dit    '  i>ti(|UO  qui  aspire  a  l'épiscopat. 

ÊPISCOPis  du  lat.  episropun,  évéque)  v.  n. 

Brik"u<'r  i.  .  'ndre  des  airs  do  prélat:  Curé 

tjut  atmn  (1  '  ^l/lJ  «d  paroisse. 

EptSCOPM'  ■nhoMan'l  Blschop\ théologien 

»'  rnort  en 

■  dtsciplo 
:■  >  do  son 

maitr<  a  1  i:  en  16lo, 

puis  a  la  Cm  .rsité  de 

Lojfde.  oii   1.  1  II  repré- 

senta le   paru   arutHiien    a<i    .swi'..li>   prut-suiiit  de  Dor - 
drecht.  futjug)^  parce  AViio^le  et  «onaamné  au  bannisso- 

mnr.f       I- .>      I  .,  l  1         .:,r.,     ^.     ,f      .mim.,     .  1  ..  r,  I        |)     fut     nOmmé 

lin.  C  e^t  lui  qui 
'I  f/iii  in  firàf' 
<  ,ii-t  t,--iji-i  r '■'•■■  '  ----puis  arti- 

eutis  religionis  cf.  ■  rommo 

la  déclaration  d<-  nts.   Ses 

œuvres  ont  été  puitin-ev  s-his  i.-  turf'i.>  .^    f:pitr>,pii opéra, 
par  Etienne  Coureelles  et  Arnold  Pœlonbrugh  (1036  . 

EpisCOPXUS.  Biogr.  V.  BisnioFP. 

CPI3CYNIA  'é-pi-si-  n.  m.  Soas-genre  de  cadrans  fmol- 
lusques  trasiéropodes  du  genre  stUarium  .  comprenant  des 


formos  a  coquille  presque  lisse  et  très  fragile.  (L'espèce 
ttpe  est  rc/MscyMiit  tnurnata,  des  Antilles.) 

ÉPI&E  ou  EPI8U8  (r*.  zuss)  n.  ni.  Cîonre  d'jnsectos  co- 
léoptères rhviit'hophores,  iril)U  des  brachyrhiniués,  sous- 
iritiu  des  philopédinés,  comprenant  d'assez  grands  charun 
vous,  &  téguments  durs,  rugueux,  tuberculeux,  bruns,  gris 
ou  blancs.  ^On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de cogeuro, 
toutes  propres  aux  régions  chaudes  de  1  Afrique.) 

EPISEMA  ''.  st'\  n.  f.  (lenre  d'insectes  lépidoptères  noc- 
luétines.  l.iuiille  des  hadénîdés,  cuinprenaiit  des  noi-iuelles 
de  t'ormes  lourdes,  qui  vivent  en  automne  à  terre,  dans  les 
nulroits  secs.  {Ou  connaît  cii)<|  espèces  <ïepisema,  habitant 
I  Euro|»e  et  la  région  circamédiiorranéenne  et  orientale. 
En  France,  on  rencontre  Vepisema  ylaucina,  grise  et  jau- 
nikire,  marquée  de  brun.) 

ÉPISÉMASIE  (:t  —  gr.  éftisémasia,  mAmo  sous]  n.  f. 
IVbut  d'une  lualadio,  premiers  symptdmos  caractéris- 
tiques. 

ÉPISÈME  (du  gr.  épjsêmon,  signe)  n.  m.  Archéol.  Signe 
distinctil.  marque  extérieure. 

—  Pliilol.  Nom  générique  des  trois  caractères,  étran- 

f;ers  à  leur  alphabet,  que  les  Grecs  employaient  dans 
our  svstèmo  numéral,  savoir  :  lo  sigma-tau," qui  vaut  ti; 
lo  coppa.  qui  vaut  90,  et  lo  sampi.  qui  vaut  yoo.  (,Se  dit 
plus  particulièromont  du  sigma-tau.)  ii  Oo  dit  aussi  épi- 

SKMON. 

ÉPISÈME  n.  m.  Oonro  d'insoctos  lépidoptères  nocturnes, 
formé  aux  dépens  des  noctuelles  et  comprenant  cinr]  ou  six 
espèces,  qui  habitent  le  midi  do  l'Europe  :  Les  épisémes  se 
distinguent  des  autres  genres  par  leurs  antennes  largement 
pectint'es.  (Desmarest.) 

ÉPISÉPALE  (du  gr.  épi.  sur,  et  de  sépale)  adj.  Bot.  Qui 
naii  uii  croit  sur  les  sépales  du  calice. 

ÉPISINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides-aranéides.  famille 
des  ihéridiiJés,  comprenant  les  genres  cpisinuSf  tomoxena, 
mcotipa,  liraitesia,  piocainis,janulus,  et  quelques  autres  des 
régions  tropicales.  (Les  épisinés  comptent  des  représen- 
tants sur  tout  lo  globo,  surtout  dans  les  pays  chauds.) 

—  Cn  KPISINÉ. 

EPI3INUS  (é,  miss)  n.  m.  Genre  d'arachnides-aranéides, 
type  de  la  tribu  des  épisinés,  comprenant  des  thôridions 
marcheurs,  qui  se  tiennent  ordînairo'hieDt  hors  de  leurs 
toiles. 

—  Encycl.  Lo  genre  episinus  compte  peu  d'espèces. 
mais  celles-ci  sont  largement  distribuées  sur  le  globo  ; 
prois  habitent  l'Europe;  Vepisiniis  trnncatus  se  trouve  de- 
puis l'Algérie  jusqu'en  Asie  centrale.  Ce  sont  de  petites 
araignées  jaunes  ou  brunâtres,  à  abdomoQ  postériourc- 
ment  déclive. 

ÉPISIOCÈLE  isél'  —  du  gr.  épiseion,  pénil,  ot  kèiê,  tu- 
meur) n.  m.  Prolapsus  de  la  paroi  antérieure  du  vagin. 

ÊPISZORRHAPHIE  [fi  —  du  gr.  épiseion,  pénil,  et  raphê, 
suture)  n.  f.  Chir.  Suture  partielle  dos  parois  vaginales 
ou  des  grandes  lèvres,  ayant  pour  but  de  s'opposer  ou  do 
remédier  au  prolapsus  du  vagin  ou  de  l'utérus.  i^Cette  opé- 
ration n"est  plus  usitée.) 

ÉPISMILIE  i«mi/i)  ou  EPISMILIA  {é,  smi)  n.  f.  Paléont. 
Genre  d'anihozoaires  zoanihaires,  famille  des  astréidés, 
tribu  des  eusmilinés,  comprenant  des  madrépores  abon- 
dants dans  les  terrains  jurassiques  ot  crétacés,  notam- 
ment dans  lo  coralrag  et  lo  titnooiquo  des  Alpes  et  des 
Karpailies. 

ÉPISODE  (du  gr.  épeisodion,  mémo  sens)  n.  m.  Incident, 
histoire  ou  autre  action  détachée,  que,  dans  un  ouvrage 
de  littérature,  un  auteur  fait  intervenir  dans  son  action 
principale  pour  donner  plus  do  variété  au  récit  : 
Au  lecteur  fatigué  présentez  à  propos 
D'ua  épisode  heureux  l'agréabte  repos. 

Deulle. 

—  Par  ext.  Fait  accessoire,  appartenant  à  une  série 
d'événements  qui  forment  un  ensemble,  un  tout  :  Les 
ÉPisonES  de  la  îlévulutton  française. 

—  Mus.  Pensée  accessoire,  qu'on  introduit  dans  une 
fugue  pour  y  apporter  do  la  variété,  ii  On  l'appoUo  aussi 

DIVHRTISSBMENT. 

—  Point.  Scène  accessoire,  représentée  dans  un  tableau 
et  no  se  liant  pas  nécessairement  au  sujet  principal. 

—  Encycl.  Initier.  Le  mot  épisode  (UnioStov),  dans  lo 
théiktro  grec,  désignait  la  partie  du  drame  comprise  entre 
deux  entrées  (lîioioî)  du  chœur,  c'est-à-dire  le  dialogue. 
Comme,  aux  origines  do  la  tragédie,  les  chœurs  consti- 
tuaient la  partie  principale  du  poème  dramatique,  les 
parties  dialoguées,  ou  épisodes,  n'avaient  qu'une  place 
secondaire  ©t  étaient  considérées  comme  des  sortes  d'in- 
termèdes; lo  mot  <■  épisode  «  cn  vint  à  désigner  un  inter- 
mède, un  hors-d'œuvro  littéraire. 

E'épisodo  est  une  action  incidente,  amenée  dans  un 
poème  |)ar  le  développement  de  l'action  principale,  mais 
ne  se  rattachant  souvent  au  sujet  rjuc  par  un  (il  léger. 
Pour  être  bien  cn  situation,  les  épisodes  devraient  être 
tirés  du  fond  même  de  l'action  principale,  ou  du  moins 
s'y  rattacher  assez  ('troitemenl.  Tel  est  l'épisode  d'Aristéo, 
dans  le  quatru.-me  livre  dos  Géorgiqurs  de  Virgile. 

Au  nombre  des  plus  célèbres  épisodes,  nous  indique- 
rons, dans  \'/liadc:  Hélène  sur  la  tour  do  la  porto  Scée, 
les  adieux  d'Aiidromaque  et  d'Ilotlor, l'expédition  d'I'lysso 
et  de  Diomèdo  allant  enlever  les  chevaux  de  Rhésus; 
dans  l'Enéide  :  la  destruction  do  Troie,  la  mort  do  I.ao- 
coon,  la  descente  aux  enfers.  la  mort  do  Nisus  et  dEu- 
ryale  :  dans  la  Phnrsale  :  la  forêt  sacrée  de  Marseille,  le 
combat  d'Anlée  et  d'Hercule,  la  tempête  dans  les  déserts 
de  la  Eibve;  dans  la  Dirine  Comédie  :  l'histoire  do  Fran- 
çoise do  kimini.  celle  d'Ugolin  et  de  ses  fils  ;  dans  Roland 
ftiriettx  :  Alcine.  Médor  el  Angélique,  la  coupe  enchantée  ; 
dans  la  Jérusnlmi  drtivrée  :  Olindo  et  Sophronie,  Clorindo 
et  Tancrède,  Herminie  chez  les  bergers,  la  forêt  enchan- 
tée. Renaud  et  Armide;  dans  le  Paradts  perdu  :  la  créa- 
tion d'Adam  et  d'Evo,  la  chute  des  anges  rebelles;  dans 
les  LuJtiadps  :  Inès  de  Castro.  le  géant  Adamasior;  dans 
Wilfiflin  Meistcr :  l'hisloiro  do  Mignon;  etc. 

ÉF180DIER  t  prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers. 
pi.  de  1  imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Aouji  f^pisodtions. 
tjiie  tous  t^pitodiiez)  v.  a.  Etendre  un  récit  en  y  entremê- 
lant des  épisoiles. 

ÉPI80DIQUE  dtk')  adj.  Qui  appartient  à  l'épisode;  qui 
a  le  cïra'tére  de  !  épisoJe  :  Personnage  ÛPISODIQCB.  Jtédt 
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KPisoDiQt'R.  Il  Se  dit  d'un  poème  dont  les  chants  no  sont 
pas  liés  entre  oux  et  forment  chacun  un  poème  ù  part. 
li  .Se  dit  d'une  pièce  do  théâtre,  due  aussi  pièce  à  ttroir, 
dans  laquelle  les  diverses  scènes  no  sont  pas  ou  sont  très 
peu  liées  eiilre  elles. 

ÉPISODIQUCMENT  ke-man)  adv.  D'uno  manière  éniso- 

,l„,u,-. 

ÉPISOME  ou  EPIS0MU8  {é,  muss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  rhynchophores,  type  de  la  trihu  des  épisonn- 
ni'-s.  comprenant  des  charaïK'ons  assez  grand.s,  jaunâtres 
ou  blanchâtres. ou  bruns,  â  bec  long  et  robuste.  (On  connaît 
une  douzaine  d'espèces  d'épisomes,  pro|)res  À  la  région 
indienne  et  chinoise;  tel  est  1  episomua  /acer/a,doJava,otc. 

ÉPIS0MINÉ8  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
ryiicliopliores,  dont  lo  genre  épisome  est  le  type.  —  Un 

lilMSOMtNK. 

ÉPISPADIAS  (spn-diass  —  du  gr.  épi,  au-dessus,  et  spAn, 
tirer  horsj  n.  m.  Vico  de  conformation  de  l'urèiro,  con- 
sistant en  eu  que  co  canal  s'ouvre  ù  la  faco  supérieuro 
do  la  vergo. 

—  Encycl.  L'afi'ection,  assez  rare,  de  Vépispadias,  offre 
plusieurs  variétés  ot  a  été  (|Ucli|Uofois  observée  chez  des 
individus  regardés  comme  licrriiaplirodites.  ICIle  peut  oc- 
casionner l'iiicoiiiincnce  d'urine  et  constituer  un  obsta- 
cle â  la  fécondation.  L'opération  dite  auloplasie  par  retlou- 
blenient,  instituée  par  Nélaton,  permet  de  remédier,  au 
moins  partiellemeul,  à  cette  infirmité. 

ÉPISPADIQUE  (spa  dik')  adj.  Qui  so  rapporte  â  l'épispa- 
dias. 

ÉPISPASE  {spuz'  —  du  gr.  épispasis.  attraction)  n.  f 
Krupiion  |i>cale,  produite  par  un  traitement.  (Peu  us.) 

ÉPISPASHB  [spassm'  —  du  gr.  épi,  sur,  ot  de  spasme) 
n.  m.  Méd.  Inspiration  qui  so  fait  avec  effort,  ou  qui  est 
fréquente  et  rapide. 

ÉPI5PASTIQUE  (spn-stik'  —  du  gr.  épispnstikos  ;  do 
épispân,  attirer)  adj.  .Se  dit  dune  substance  qui,  appliquée 
sur  la  peau,  y  détermine  de  l'irritation  :  Pommade,  Papier 

ÊIMSI'ASTIQLF. 

—  n.  m.  Pharm.  Substance  épispastiouo  :  La  graine  de 
moutarde,  l'emplâtre  de  canthandes,  son^rtMÉPisPASTiguEs. 
Syn.  vÉsicANT. 

—  Encycl.  Pharm.  Les  cantbarides,  la  moutarde, 
l'écorce  de  garou,  l'ammoniaque  concentrée  sont  des  épi- 
spasti(^ues.  Cependant,  on  désigne  plus  communément  ot. 
pour  ainsi  dire  exclusivement,  sous  le  nom  de  «  épispasti- 
(jues  ■ ,  les  pommades  en  usage  pour  irriter  la  surface  des 
vésicatoirus  ot  entretenir  la  suppuration.  Les  canlharides 
à  elles  seules  constituent  le  principe  actif  de  ces  pom- 
mades. 

On  donne  le  nom  do  «  papier  épispastiqno  »  à  un  spara- 
drap préparé  on  étendant  sur  du  papier  collé  la  masse 
cniplasti(iiic  â  base  épispastiqno  (cantbarides  ou  garou). 

ÉPISPERMATIQUE  [spèr',  tikj  adj.  Bot.  Qui  a  rapport. 
qui  appartient  â  l'épispormo  :  Tégument  ËPisPKKMATigUE. 

ÉPISPERME  {xpèrni'i  n.  m.  Bot.  Tégument  de  la  graine; 
sac  membraueux  qui  contient  les  spores,  chez  quelques 
algues. 

—  EscYCL.  Dans  Vépisperme,  on  distinguait  jadis  un© 
couche  externe  et  coriaco  {testa),  et  une  couche  interne 
plus  minco  ot  plus  fragile  Uegmen).  Outre  t|ne  cette  distinc- 
tion n'a  pas  un  caractère  oion  général,  il  faudrait  se  gar- 
der do  croire  (|ue  le  testa  ot  lo  legmen  de  la  craine  cor- 
respondent à  la  priminc  et  à  la  secondine  do  1  ovule. 

ÉPISPORANGE(5po-i'«;j_/'-dugr.»*pi',  sur  ;  spora.  graine, 
et  angcion,  vase)  n.  m.  Tégument  des  corps  reproducteurs 
dos  fougères. 

ÉPISPORE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  bxospork. 

ÉPISSER  ipi-sé  —  pour  esidisser;  du  holland.  splitsen, 
fendrci  v.  a.  Réunir  un  bout  de  cordage  à 
un  autre  en  entrelaçant  les  torons. 

ÉPXSSIÈRE  (/)i-5i-ér')n.  f.  Manèg.  Filet 
dont  on  couvre  un  cheval  pour  le  garantir 
contre  les  mouches,  il  On  dit  aussi  ÙMoi;- 

CHKTTE. 

ÉPISSOIR  (pi-soir)  n.  m.  Techn.  Espèce 
de  puin(;on  en  fer,  avec  lequel  les  cordiers 
et  les  matelots  écartent  les  torons  des 
cordages  à  épisser. 

—  Péch.  Cheville  en  for,  dont  les  em- 
balleuses do   poissons   so    servent   pour 
écarter  l'osier  dos  paniersot  y  passer  les  ficelles  destinées 
â  lier  l'emballage. 

ÉPISSURE  {pi-snr'  —  rad.  épisser)  n.  f.  Soudure  do  deux 
bouts  de  râble  électrique, 

—  Techn.  Réunion  de  doux  bouts  de  cordage,  au  moyen 
do  rentrelacement  des  torons,  n  Epissure  simple.  Celle 
dans  laquelle  chacun  dos  torons  décommis  do  l'un  des 
cordages  passe  successivement  au-dessus  ot  au-dessous 
de  ceux  de  l'autre,  u  Fpisxure 
double.  Celle  où  les  torons 
reviennent  deux  fois  sur  eux- 
mêmes.  Il  Epissure  carrée, 
Collo  dans  laquelle  la  sur- 
face do  jonction  est  carrée. 
il  Epissure  longue.  Celle  qui 

est  employée  pour  réunir, 
sans  augmentation  sensible 
d'épaisseur,  les  deux  bouts 
d'un  cordage  destiné  à  passer  dans  une  poulie,  u  Epissure 
à  arillet,  Celle  où  chaque  toron,  revenu  â  son  point  do 
départ,  forme  une  bouclo.  ii  Epissure  cn  portière  ou  en 
queue  de  vache.  Forte  et  très  j^rosse  épissure  qu'on  em- 
ploie pour  racconimo<ler  un  hauban  on  luui  autre  gros 
cordage,  ii  Réunion  de  deux  bouts  de  câble  électrique  par 
cntrelac<Mnent  îles  (ils  cl  soudage. 

ÉPISTAMINAL,  ALE.  AUX  (sta  —  du  gr.  épi,  sur.  Ot 
sléimii,  lilet   adj.  Bot.  Qui  se  développe  sur  les  étamines- 

ÉPISTAMINÉ,  ÉE -t/a  —  même  éiymol.  ou'à  l'art.  précéd.\ 
adj.  Bot.  Se  dit  des  fleurs  et  dos  plantes  dont  les  étamines 
naissent  sur  le  pistil  :  Fleurs,  Plantes  épistaminéi^s. 

ÉPISTAMINIE  (*ta,  nf)  n.  f.  Classe  do  végétaux  dico- 
tvlédoncs  apétales,  comprenant  ceux  dont  les  étamines 
passaient  pour  être  insérée»  sur  lovaire  infère. (C'était  la 
cinquième  classe  de  Jussicu.i 


Epissotra. 


Epissure  carrée. 
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ÉPISTAPHYLIN  (»(a  -  d.i  gr.  ipi,  sur,   et   sluphil,:, 
luouc)  adj.  m.  Anat.  So  dit  d'un  dos  muscles  do  la  luetlo, 

dit  aussi  I'AI,AT0SÏA1.HVUN. 

_  Substautiv.  :  ^kpistaphylin. 

ÉPISTASE  Islaz'  —  du  gr.  épislasis,  mitao  sens)  n.  f. 
Mcl.  Mmici-o  qui  surnage  à  la  surface  do  l'urmo. 

ÉPISTATE  Maf  -  du  gr.  épistalès;  do  épi,  sur,  ot  isléxi, 
ie  placo)  n.  m.  Antic,,  gr.  titre  qui  désignait,  dans  les 
Ktais  erocs,  uno  foule  do  fonctions  difrérentes. 
'  —  Encycl.  a  Athènes,  on  appelait  iphlales  les  commis- 
saires désignés  pour  inspecter  dos  travaux  publics,  les  in- 
tendants des  jeux,  les  administrateurs  du  tcmplo  do  Dé- 
métor  à  Klousis  ou  d' Artémis  Brauronia  sur  1  Acropole,  etc. 
Quand  le  mol  était  employé  seul,  il  désignait  générale- 
ment répislato  dos  nrytanes.  On  sait  que  le  conseil  des 
Cino-Ceiits  était  divisé  on  dix  bureaux  ou  commissions, 
de  cinquante  membres  ou  prytancs,  qui,  à  tour  do  rôle,  sié- 
coaieiit  en  permanence  pondant  trente-cinq  ou  trente-six 
lours  1,0  i-ollége  dos  prytanes  en  exercice  tirait  au  sort, 
chaque  jour,  un  président,  qui  restait  en  fonctions  pondant 
viniit-quatre  heures.  Ou  appelait  co  personnage  lepistatc 
dos  prytanes,  ou  simplement  lepistatc.  Il  était  lo  gardien 
du  sc»au  do  TEtat,  des  clefs  dos  archives  du  Motrooii, 
des  clefs  du  Trésor  public,  que  l'on  conservait  dans  1  opi- 
sthodomo  du  Partliénon.  Sil  y  avait  séance  ce  jour-là, 
l'épistato  présidait  le  sénat  ou  l'assemblée  populaire.  Ce- 
pendant, au  IV  siècle,  il  perdit  cotte  dernière  attribution, 
bésormais,  il  tirait  au  sort  les  noms  de  neuf  proèdres  et 
d'un  président  de  ce  collège.  C'est  à  co  dernier  person- 
nage, dit  ..  épistate  des  proèdres  »,  qu'appartenait  la  pré- 
sidence dos  assemblées. 

ÉPISTATEB  (s(a-/n  n.  f.  Antiq.  gr.  Fonctions  d'épistate. 
Il  Conseil  chargé  do  l'administration  d'un  skyto,  petit  cou- 
vent grec  suffragant  dos  grands  couvents  du  mont  Athos. 
ÉPISTATION  [sta-s:]  n.  f.  Pharm.  Action  d'épister,  de 
réduire  on  pâte  par  broioment. 

ÉPISTAXIS  (sltt-ksiss  —  du  gr.  ^pi,  sur,  et  staxis,  écou- 
lement goutte  à  goutto)  n.  f.  Saignement  de  nez. 

—  Envycl.  Lo  saignement  do  nez  est  1  hémorragie  de 
beaucoup  la  plus  fréquente  et  aussi  la  plus  bénigne,  car 
les  capillaires  do  la  muqueuse  nasale  sont  relativement 
fragiles,  et  souvent,  surtout  chez  les  entants  et  lesjeunes 
gens  anémiques  ou  débilités,  le  moindre  excès  de  pres- 
sion vasculaire  suflit  à  le  déterminer. 

h'épislaxis  peut  être  idiopathique,  occasionnelle,  ou 
svniptomatiquo.  Dans  le  premier  cas,  la  chaleur,  le  tra- 
vail excessif,  physique  ou  intellectuel,  un  effort  violent, 
les  éternuements,  une  chute,  etc.,  peuvent  la  produire  ; 
dans  lo  second  cas,  elle  constitue  l'un  des  syniptomes 
des  fièvres  ou  maladies  infectieuses,  telles  que  la  nèvro 
tvphoïde,  les  fièvres  exanthématiques  ou  eruptives,  la 
diphtérie,  les  lièvres  intermittentes,  certaines  néphrites, 
certaines  maladies  du  foie,  le  scorbut,  et  la  maladie  de 
Basodow,  le  purpura,  etc.;  enfin,  toutes  les  lésions  des 
fosses  nasales,  do  quelque  nature  qu'elles  soient,  peuvent 
l'amener.  .  j  -.      ., 

La  plupart  du  temps,  l'hémorragie  ne  se  produit  que 
par  une  seule  narine  ;  très  rarement  par  les  deux  à  la 
fois  et  presque  toujours,  alors,  elle  est  symptomatiquc, 
sauf,  naturolloniont,  dans  le  cas  de  chute  sur  le  nez  ou 
d'effort  général.  Le  sang  coulo  goutto  à  goutte,  pendant 
plus  ou  moins  longtemps,  suivant  la  rapidité  de  la  coagu- 
lation ;  dans  beaucoup  de  cas,  l'hémorragie  s'arrête  d  elle- 
même,  surtout  si  l'on  a  soin  do  ne  pas  se  moucher.  Quel- 
quefois, lo  sang  coulo  par  les  arrière-narines,  jusque  dans 
la  gorge;  on  peut  alors  avoir,  postérieurement,  des  vomis- 
sements sanguinolents.  Enfin,  dans  certains  cas,  et  chez 
certains  individus  hémophiliqucs,  l'épistaxis  profuse  ré- 
siste au  traitement  ot  peut  entraîner  la  mort. 

Le  remède  le  plus  efficace  ot  le  plus  pratique  est  le 
froid,  en  raison  do  son  action  vaso-constrictive  ;  on  em- 
ploie les  compresses  d'eau  froide  ou  des  tampons  d  ouate 
imbibés  déihcr,  appliquées  dans  la  région  du  cou.  Loau 
vinaigrée  ou  additionnée  do  quelques  gouttes  de  perchlo- 
rure  de  fer  ou  encore  d'antipyrine,  en  injections  intra- 
nasales,  réussissent  souvent.  Quand  tous  ces  moyens 
échouent,  il  faut  recourir  au  tamponnement  antérieur  et 
postérieur,  pratiqué  avec  beaucoup  do  soin  ;  on  peut  aussi 
employer  l'crgotine.  .      ,       ,       v       i 

—  Art  vétér.  L'épistaxis  pont  survenir  chez  le  cheva  , 
&  la  suite  d'un  violent  exercice,  d'une  exposiiion  au  soloil, 
et  se  traite,  dans  ce  cas,  par  les  affusions  froides  et  glacées. 
Le  chien  est  sujet  à  des  épistaxis,  qui  peuvent  être 
causées  par  un  parasite  particulier,  le  penlaslome.  Le 
saignement  do  nez  peut  être  aussi,  chez  cet  animal,  le 
symptôme  d'une  maladie  très  grave,  nommée  par  .Megnin 
VaniSmie  pernicieuse  dit  cliien  <7e  meute,  dont  sont  surtout 
victimes  les  biitards  anglais  courants. 

ÉPISTÈLE  {st'H'  —  da  gr.  épi.  sur,  et  de  stèle)  n.  f.  Bot. 
Sorte  de  manchon  qui  entoure  la  base  do  la  stèle  d  uno 
jeune  radicelle  se  formant  à  l'intérieur  de  la  i-.-icino  more, 
ill  n'appartient  ni  i  l'épidémie,  m  à  l'écorce  do  la  radi- 
celle, ot  e«t  la  base  commune  do  ces  doux  régions.)  V  .  ka- 
ciNi-;,  innu'i'i.T.iî. 
ÉPISTÉMON  n.  m.  Bot  Syn.  do  amphithalée. 
ÉPISTÉNIEi.î(.'-)H' m.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
tainille  des  cbalciilicns,  parasite  d'un  graud  nombre  d  in- 
sectes et  do  larves, 

ÉPISTÈPHE  is/<'/"l  ou  EPISTEPHIUM;/',  slé-fi-om')».  m. 
Oenre  do  planles,  do  la  famille  d.-s  orchidées,  triliu  dos 
néottiécs,  comprenant  cinq  ou  six  espèces  à  port  do  so- 
bralies,  qui  croissent  dans  l'Anlériciuc  du  Sud.  (Chez  les 
iqiistèphes,  le  caliculo  so  continue  avec  le  sommet  de 
l'ovaire,  disposition  qui  n'a  été  rencontrée  que  dans  ce 
^'onre.) 

ÉPISTER  {sté  —  du  préf.  é.  et  du  lat.  pislare.  piler)  v.  a. 
l'barni.  Kédiiiro  en  pâte  dans  un  mortier,  par  un  mouvo- 
ment  'tldique  du  pilt)n. 

ÉPISTERNAL,  ALE,  AUX  (s(«-'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  do 
sirntiimi  adj.  Anal.  Qui  est  sur  le  sternum. 

ÉPISTERNE   tslcrn)  ou   EPISTERNOM  (.',  sier'-nom'  — 

■  ■--.    ■ 1     ...'.v  1'-—    ..-.'......11   M    ..,    Pièce  latérale 


ÉP1ST-\PIIYLIN   -   ÉPITAGME 


—  Encyci..  Co  silicate  d'albumine,  très  voisin  de  la 

heulandUe,  est  un  pou  plus  dur  que  celle  espèce.  Lénislil- 

liilc  so  rencontre  en  Islande  et  aux  ilos  Keroé.  hllç  se 

présente  on  cristaux  ayant  pour  forme  primitive  un  prisme 

droit  rhombiquo  ;  ils  sont  implantés  on  petites  houppes 

sur  la  stilbitc  et  la  hculandite. 

Epistolœ  obscurorum  virorum  {Mire»  t/'/iomme» 

.sciirs).  Ce  pamphlet,  qui  eut  un  grand   retentissement 

1  Allemacnc,  parut  à  Erfurt  à  la  hn  de  l'année  1515,  au 


le  mésosternum 


mi'iiie  éivmol.  'qu':\  l'art.  pr<''cc.l,l 

du  thorax  dos  insectes.  (Le  prosierimm, 

et  le  métasternum  possèdent  chacun  leurs  épistcrnos.) 

V.  THORAX. 

ÉPISTILBITE  istiV)  n.  f.  Zéolitho  i  base  do  chaux.  Je 
potasse  et  de  soude. 


IV. 


obi  , 

en  Allemagne,  parut  ù 

plus  fort  des  démêlés  do  l'humaniste  Reuclilin  avec  1  uni- 
versité et  les  dominicains  de  Cologne.  On  ignore  le  lieu 
exact  où  il  fut  imprimé  ;  son  auteur  est  probablement  Jean 
Jaeger,  ami  de  Reuclilin,  ot  humaniste  comme  lui.  L  ou- 
vrage est  une  satire  violente,  dirigée  contre  les  partisans 
des  méthodes  scolastiques  et  les  adversaires  des  études 
classiques.  11  est  écrit  dans  le  latin  do  cuisine  que  1  auteur 
attribue  à  ses  adversaires.  On  s'y  moque  dos  discussions 
futiles  des  théologiens  et  de  la  vie  déréglée  des  moines. 
En  1516,  Ulric  de  Hùtten  publia  uno  seconde  édition  des 
Epistols  obscurorum  virorum,  auxquelles  il  ajouU  sept 
lettres  de  sa  composition.  L'année  suivante,  parut  une  se- 
conde partie,  comprenant  huit  lettres  nouvelles.  Enhn,  au 
commoncomcnt  du  xvu"  siècle,  dos  inconnus  adjoignirent 
une  troisième  partie  à  l'ouvrage,  qui,  depuis,  fut  souvent 
réédité. 

ÉPISTOLAIRE  {sto-Ur'  —  du  lat.  epi»(o;am,  même  sens; 
de  cnistola,  lettre,  épître)  adj.  Qui  a  rapport,  qui  convient 
à  la  correspondance  par  lettres,  à  la  manière  d  écrire  des 
lettres  :  Commerce  épistolairk.  Style,  Genre  épistolaibe. 

—  En  T.  do  paléogr.,  Se  dit  du  papier  royal  dont  les 
anciens  so  servaient  pour  écrire  des  lettres  Papier 
épistolaibe.  Il  Se  dit  de  l'écriture  égyptienne  appelée  plus 
ordinairement  dëmotique. 

—  n.  m.  Autour  qui  a  cultivé  le  genre  épistolaire  : 
Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  est  le  premier  des  épisto- 
laires  de  bivouac.  (Ste-Beuve.) 

—  Encyci,.  Le  genre  épistolaire  comprend  les  ouvrages 
de  toute  nature,  composés  sous  forme  do  lettres.  Il   laut 
pourtant  mettre  à  part  certaines  espèces  do  lettres  dont 
l'intérêt  est,  pour  ainsi  dirccxtra-épistolaire:  notamment, 
les  lettres  en  forme  de  roniau  (Clarisse  Harlowe,  la  jNou- 
i-elle   Héloîse,  Delphine.   Obermann,   etc.),  ou   de   traités 
(Lettres  de  Sénéqiie  à  Lucilius,  Lettre  de  l-'énelon  sur  les 
occupations  de  f  Académie,  Lettre  de  Jtousseau  sur  les  spec- 
tacles, etc.),  ou  de  pamphlets  (les  Prormciales,  les  Lettres 
de  P  -L.Courier, etc.).  Considérons  surtout  la  lettre  lami- 
lière  qui  doit  sa  naissance  au  besoin  do  sociabilité  hu- 
maine et  à  la  nécessité  oà  l'on  se  trouve,  à  cause  des 
absences,  d'écrire  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire.  Ainsi  en- 
tendue, la  lettre  doit  être  (c'est  ce  qui  en  fait  le  charme) 
la  sincère  expression  de  la  personne  qui  1  écrit.  On  doit 
avant  tout  y  être  naturel,  y  être  soi  ;  on  doit  aussi  cher- 
cher à  plaire  à  celui  ou  à  celle  à  qui  on  s'adresse  :  voilà 
pourquoi  les  femmes,  dit-on,  ont  particulièrement  réussi 
dans  ce  genre  de  style.  Les  trois  chefs-d'œuvre  de  la  lit- 
térature épistolaire  sont  la  correspondance  do  Cicéron, 
celle  de  M"<  de  Sévigné  et  celle  de  Voltaire  :  la  première, 
attique  par  la  forme,  et  si  profondément  attachante  à  cause 
des  grands  intérêts  politiques  qui  s'y  trouvent  mêlés;  la 
seconde,  si  vive,  si  savoureuse,  si  vraiment  féminine,  et  où 
l'on  découvre  les  meilleures  qualités  de  la  race  française  ; 
la  troisième,  immense  (plus  de  neuf  mille  lettres),  mer- 
veilleusement souple  et  variée,  ouverte  à  toutes  les  idées, 
à  tous  les  goiits,  à  toutes  les  passions,  non  seulement  d  un 
homme,  mais  d'un  siècle.  A  côté  de  ces  trois  recueils,  com- 
bien on  en  pourrait  citer  d'autres  !  Presque  tous  les  écri- 
vains ont  laissé  des  lettres.  Mentionnons  colles  de  Pline  le 
Jeune,  d'un  esprit  un  peu  apprêté;  celles  de  Balzac,  trop 
éloquentes;  celles  de  Voiture,  trop  précieuses;  celles  do 
(lui  Patin,  bourgeoises;  do  M"'  de  Maintenon,  sérieuses 
et  insinuantes;  de  M»' doLespinasse,  sentimentales;  dans 
le  XIX"  siècle,  celles  de  J.  de  Maistre,  de  Merimee,  de 
noudan,  de  Flaubert,  etc.  De  nos  jours,  on  cent  encore 
beaucoup;  mais,  dans  ce  siècle  de  vapeur  et  d  électricité, 
où  l'on  mène  une  existence  dispersée  et  fiévreuse,  on  écrit 
trop  vite,  on  se  jette  des  mots  ou  des  phrases,  on  no  cause 
plus. 

ÉPISTOLE  (slol'—l&t.  epistola,  même  sens)  n.  f.  Lettre, 
épilre.  (Vieux  mot.) 

ÉPISTOLER  (sto  —  rad.  épistole)  v.  n.  Fam.  Ecrire  à 
foison  des  lettres,  des  épitres. 

ÉPISTOLETTE  (sto-tèt'  —  dimin.  de  épistole)  n.  f.  Petite 
lettre,  i)etite  épilre.  (Vieux  mot.) 

ÉPISTOUER  (slo-li-é),  ÈRE  [rad.  épistole]  n.  A  signifie 
Secrétaire  et  Courrier,  homme  qui  porto  les  lettres,  n  .\ui. 
Personne  qui  aime  à  écrire  des  lettres,  ou  qui  excelle 
dans  l'art  de  les  écrire  :  Gui  Patin  fut  touie  sa  vie  le  plus 
nrund  ÉPISTOLIER  de  France.  (Ste-Beuve.) 

—  n.  m.  Liturg.  anc.  Clerc  qui  chante  1  épîiro  ii  la  messe. 
Il  Livre  qui  contient  les  épitres  qu'on  chanto  à  la  messe. 

ÉPISTOLIOPHORE  (s/0  —  gr.  épislolioplioros  :  do  épi 
sur-  épistidiun.  message,  etp/ioros,  qui  porto)  n.  m.  .\nti(|. 
gr.  Ciiiuniandant  en  second  d'une  flotte,  uotammonl  à 
Sparte. 

ÉPISTOLOORAPHE  [sto  -  gr.  épistoloornphos;  do  épislolâ, 
lettre,  et  nmphein,  écrire)  n.  m.  Ecrivain  dont  on  a  des 
recueils  do  lettres  :  Pline  le  Jeune  est  un  des  plus  eélibres 

ÉPISTOI.OORAPHES.  ■       i       ■  i„, 

—  nist.  Officier  grec,  secrétaire  des  rois  lagides, 
chargé  A  la  fois  de  la  direction  des  établissements  litté- 
raires d'Alexandrie  et  do  l'administration  dos  cultes  dans 
toute  IKgypto. 

ÉPISTOLOGRAPHŒ  (slo,  fi  —  rad.  épislolographe)  n.  f. 
Art  d'écrire  des  lettres.  . 

—  En  T.  de  philol.,  Art  de  tracer  1  écriture  égyptienne 
vulgaire  appelée  écriture  démotiijue. 

ÉPISTOLOGRAPHIQUE  hto.  Ml  adj.  Qui  a  rapport  i 
l'épistolo-raphie.  il  Kcrilitre  épistnlographiqite.  Se  dit  quel- 
quefois pour  ECRITURE  DÉMOTlQUK. 

ÉPISTOME  {.1/OFir  —  du  gr.  épi.  sur,  et  stoma,  bouchot 
n  m  Région  antérieure  de  la  tête  des  insectes,  placée 
entre  la  lèvre  supérieure  ou  labre  ot  le  front,  et  vulgaire- 
ment appelée  chaperon.  ^Chez  les  bryozoaires,  on  entend 
par  .  épistomo»  la  languette  mobile  qui,  chez  les  pliyiao- 
tolémates.  surmonte  la  bouche.') 

ÉPISTOMELLE  (.^/.i-méO  OUEPISTOMELLA  (^,  slo-mén 
a.  r.  Paléont.  Genre  d'épongés  pierreuses,  famille  dos  rlii- 


Epistomium. 


zomoridés,  comprenant  des  formes  fossiles  dans  le  jurassi 
que  supérieur,  cidont  l'espèce  type  est  r*pn«ome//a<://fO»a. 

EPISTOMIDM  Itlo-mi-om'  —  uiot.  lat.  ;  du  gr.  épislo- 

niion ,  même  sens) 

n.  m.  Arcliéol.  Clef 

de  robinet. 

ÉPISTRATËGE 

!stra-léj'  —  du  gr. 

épi,  sur,  et  stralé- 

ijos,  général]  n.  m. 

'.Antiq.   Comman- 
dant   en    second, 

chez   les   Grecs,  il 

Chef  d'une  épistra- 

t«-''ie  i;liez  les  Ko-  .  _,         

mains,   notamment  dans  1  Egvpto  romaine,  tl  Gonvcmcnr 

général  de  la  Tliébaidc,  sous  le  règne  des  Plolémecs  et  la 

domination  romaine. 

ÉPISTRATÉGIE  (stra,jl—  rai.  épitiralétje)  a.  f.  Anliq. 
Commandemeniensecond.danscertainesarmécs  grecques. 
I  Juridiction  du  chef  des  stratèges,  il  Spécialement,  Auto- 
rité et  jurhliciion  do  l'c-pistratègc  on  gouverneur  général 
de  la  ThébaiJo,  dans  l'Egypte  dos  Ptolémées  et  des  Ro- 
mains. 

EPISTREPTOPHYU.nM  V,  sirép.lomj  n.  m.  Paléont. 
Genre  d'anthozoaires  zoanthaires,  famille  des  fongidés, 
comprenant  des  polypiers  simples,  cylindriques  ou  coni- 
ques, fixés  par  leur  Wse,  et  à  columelle  spongieuse.  (lx!S 
èpislrepiophi/lluni  sont  le  type  d'une  tribu  duo  des  épi- 
streptoph'jllinés ;  ils  sont  fossiles  dans  les  terrains  juras- 
siques.) 

ÉPISTBOPHE'.T/ror  — du  gr. /'/)i»/rop/io»,  qui  se  tourne) 
adi.  Bot.  So  dit  des  grains  de  chlorophylle  placés  contre 
les  faces  supérieure  et  inférieure  des  phytocysies,  par 
opposition  à  apostrophe. 

ÉPISTROPHE  (strof  -  de  gr.  (pislrophl  ;  do  épi'fé- 
phein.  tourner;  n.  f.  Rhétor.  Répétition  d  un  mot  à  la  flo 
des  membres  d'une  phrase.  . 

—  Antiq.  gr.  -Mode  particulier  de  conversion,  tisil6  dans 
la  tactique  grecque.  .      . 

-  ENCYCL.  Antiq.  gr.  Vépistrophe  grecque  consistait 
dans  un  quart  de  conversion  exécuté  par  un  ""g  ou  par 
une  subdivision  à  files  et  à  rangs  ?>"<"^;  "°.^'',?' "*,?  f jf 
en  était  le  pivot.  Le  mouvement  inverse  était  \nntisiro- 
phe  ou  anaslrophe.  La  cavalerie  romaine  s  exerçait  quel- 
quefois aussi  par  épistrophes,  au  dire  de  Polybe. 

ÉPISTROPHIE  (stro-ft  -  du  gr.  éoistrophia  ;  de  fpj.sm, 
et  stréphem.  tourner)  adj.  f.  Mythol.  gr.  Surnom  d  Aphro- 
dite, qui  changeait  ou  retournait  les  cœurs. 

ÉPISTBOPHOS.  Myth.  gr.  Chef  des  Phocidiçns,  qu'il 
conduisit  sur  quarante  vaisseaux  a"s'*Se  de  Troie.  (I  rot 
tué  par  Hector.)  -  Fils  d'Evénos.  (Il  fut  tué  par  Achille. 
dans  re.vpédition  de  Lyrnesse.) 

ÉPISTYLE  (stiV  —  lat.  epistylium  ;  dn  gr.  épislulion, 
men!e  sens)  n.  m.  Archit.  Nom  que  les  architectes  romams 
donnaient  à  l'architrave  ou  poutre 
sur  laquelle  reposait  la  construction 
couronnant  un  édifice,  il  Au  plur.. 
Nom  que  les  mêmes  architectes 
donnaient  à  l'entablement,  divise 
par  eux  en  trois  parties  :  l'archi- 
irave,  la  frise  et  la  corniche. 

—  Bot.  Genre  d'arbres  et  d  ar- 
brisseaux de  la  famille  des  euphor- 
biacées.  tribu  des  pliyllanthées,  qui 
habite  la  Jamaïque. 

ÉPISTYLE  (stil']  ou  EPISTYIJS 
(é.  sli-liss)  a.  m.  Genre  d'infusoires 
péritriches,  famille  des  vorticelli- 
dés,  comprenant  des  animalcules 
campanules,  pyriformes  ou  ovales, 
fixés  par  groupes  sur  un  pédoncule 
ri"ide.  (Les  épistvles  vivent  dans 
les  eaux  douces,  sur  iesceratoph,jlliim  et  a"'rcs^Pi3nîff> 


.V  «pistjlc- 


mais  aussi  dans  la  mer.  On  en  connaît  "",«  ■^'"g'»' "? ''.t!: 
pèces  :  Vepistiilis  una.itatica.  qui  mesure  1/15'  do  millimètre 
eaux  douces'  ;  lepisli/lis  balanorum  <mcT  Blancliej,  sur  les 


-  du  gr.  épi.  sur.  et  de  si/llo- 


balanes,  etc.") 

ÉPISYLLOGISME  (>i's»m'        —  ^-      ..  ,,,-„„„ 

qisme'.  n.  m.  Logiq.  Raisonnement  qui  s  appuie  sur  la  con- 
clusion d'un  raisonnement  immédiatement  antérieur,  do 
so?è  que  cette  conclusion  et  l'une  dos  prémisses  du  nou 
veau  syllogisme  se  confondent,  il.e  lormc  ei.isijllogisme  ne 
se  trouve  m  dans  la  logi.iue  d  Aristote,  m  dans  celles  de 


que  de  Kant  l'emploie. 
ns  l'épisyllogismo  uno 


icter'i  n.  f.  Espèce  de  contraction  grammaticale  qui  con- 
ite  dans  la  suppression  d'une  vovello  dans  1  intérioui 
in  mot  ;  par  exemple,  gainient  au  lieu  do  gaiement. 


Bossuet  et  do  Port-Royal.  La  lot 
Il  ne  faut  pas  voir,  daillenrs,  dan 
forme  particulière  de  raisonnement.) 

ÉPISYNALÈPBE  (du  gr.  épi,  sur,  ct  sunateiphein,  con- 
tracter) 
siste  -- 
d'un  mot  ;  par  exeniplo,  ja 

ÉPISTNANGINE  (>i>i'-  du  gr.  épi,  sur;  »'"'•  ay^^;  =5 
do  n.../"i''    n.  f.  Pathol.  Spasme  du  pharynx,  n  On  dit  aussi 

ÉPISVNANCIIE. 

ÉPISYNAPHÉ  igr.  eplsimaplié  :  de  épi,  sur,  ««/"""'''/■"' 
j,.indie  n.  f.  -Mus.  anc.  Conjonction  do  trois  téiracordes 
consécutii's. 

ÉPISYNTHÉTIQUE  (llk")  adj.  Mcd.  Qui  est  partisan  do 
l'épisvnihétisme  :  .Védecin  ÉPisYNTnÉTiQOE.       ._^^_„. 

i-  11.  m.  Partisan  de  lépisynthéiismo  :  Les  EPisY>-rBiî- 

TIQrKS. 

ÉPISYNTHÉTISME  [lissm'  -  du  cr.  rpi,  snr;  «""•/"f^- 
cttilhcmi.  je  place)  n.  m.  Méd.  boçtrine  des  médec  ns 
qui  cherchaient  à  combiner  et  à  concilier  la  méthode  avec 
1  empirisme  et  le  dogmatisme. 

ÉPIT  i/ii'  n.  m.  Pans  l'exploitation  des  salines,  Manche 
d'une  pelle  à  ton.  l'ormé  d'une  longue  perche. 

ÉPITAGMATARQUE  (Jark'  —  ia  gr.  épilagmn.  alos,  corps 
,10  troTipe.^u* "o"  chefi  n.  m.  Àutiq.  ?■■•  .C"""-"'?»"' 
,riin  é  !ta<-me;  corps  de  réserve  de  cav.-Ser.e  on  d  infan- 
îanirès  armées  grecques  postérieures  à  Alexandre, 
snr,  et  tassein,  ranger) 
dans  les  armées  grec- 


terie. 

ÉPITAGME  er.  fpHagma:  de  épi, 
n.  m.  Anii.|.  irr.  Corps  de  réserve, 
ques  postérieures  à  Alexandre 
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ÉPlTAriIE   —   l-lMTRE 

•ri  iU-  l'amit^c 

P    ,  lumi  lc\  ft*- 

,,.,  ,  '-  <■*  rt'sorvo». 

1'^  n'  u  lavalorie.  Au 

■  élan  un  curpH  do 

^  1  '-rvo  par  le  g«^Dt^ral 

(.  U'ux   sorte»  J  0|ii 

r  ,  rotupmtBii  ()uairo 

,  1)  I  iK'1.1  i  a\aiirr>  .  iVpUO^'Ulo  J'iutail- 

:  deux  ^pi&ouagics,  cuviruu  6.000  huiu- 

ÉFITAPHE  v^n  lat.  epitaphiuM,  ^r.  ^pttnuhion  ;  dt<  f'^jr, 
■ur.  ot  fii/>A..M.  tombe)  D.  autref.  m.,  auj.  f.  liiM-riptioii  lu- 
ur--  '       -.TAi-HB  M<  tu  dernirit  Je*  vantUi  de  l'hummt. 


I  i  .  1-  ou  'iO 

métA^.  *^u  uii  lixo  *ur  uu  mur  ou  sur  un  j'ilii-T.  cl  i^ui  porto 
une  luicnptioD  fuot^rairo  :  KriTAi-iiK  de  marbrr,tie  brvtize. 

Éplt.ii  ".  ^  .^'s   dKiienno  Pasunior,  le  cé- 

lôbre  ■■  —  haiis  ce  ^'ouro.  si  en  faveur 

au  \\ .-  iip.irto  .le  beaucoup  sur  la  plu- 

i.j^r  ^«>rl  temps.  Les  siennes, 

,  ,.  i.-istrals,  ik  dos  sei^Mieurs, 

i\  10  verve,  ni  d'orifi:ii»aliiè. 

p  I  eue  celles  du  conntHable  Anno 
'  Joueuse, d'Klisaboili  do  Franco 

cl  .  uio. 

ÉpltAph^s  anciennes  et  modernes  (Trksor  des), 
par  Tn  I*  I»h!ppf  I,alibo  'l'aris.  IftôûJ.  —  L'ouvro^o  est 
ili%  ,   l'ties.  dont  la  première,  cunsacn'-e  aux 

vy  ■■■i    «écrivains  do  la  bonne  latinitt^  on 

t f;  ■is-'rip'i'tii'i  ('i^'ôbres.  la  seconde,  qui 

r-'  M«s  et  taderni(>ro.qui  nous 

\i  l  mscriptions  tumulaires 

ji-  ,  ,  ..  ainsi  que  des  (^piiaphes 

chr«iteuiie3,  wiit  <iuol<iue  autlM-nticité.  Mais,  dans  son  cn- 
sembl/'.  le  recueil  de  La)it>e.  où  l'on  trouve  les  t^nitaphes 
4'Acbille  et  d'*  Patrocle,d'A^uieninon,d'Ajax.  d'Alexandre 
ni  du  bon  roi  Dogobort,  est  plutôt  un  ouvrago  do  faulaisie 
Ultérairo.  U  est.  toutofois,  iotèressanl. 

ÉPITAPHICR  Jiét  a.  m.  CollcclioD  d'<^pitaplies. 

^rTAPHlSTC  ifi*4r)  a.  m.  Individu  qui  compose  des 
épiLai''i<'>.    \  i'_'ux.) 

ÉPITARCHIC  [chi  —  pr.  épitarehia,  ro^mo  sens)  o.  f. 
An*.;),  ^-r.  L'urps  do  cavalorio,  formé  do  couC  vio^l-buit 
bommes  sur  buit  rangs. 

ÉPITARIE  ri  —  lat.  epitaria,  mômo  sods)  adj.  f.  M^tbol. 
aoc.  Surnom  de  Véaus,  ik  Rome. 

ÉPITASC  i;r.  épit'itit  ;  de  épi^  sur,  et  tatis,  extension) 
0.  f.  Litter.  anc.  Wriio  d'une  place  do  thé&tre  qui  coo- 
tieat  le  nœud  de  l'mtni^ue. 

—  Mus.  anc.  P&.ssago  du  pravo  A  l'aigi]. 

—  F*at)iot    Invasion,  prcmM'T  symptAmo  d'une  maladie. 

—  Prosol  anc.  Appui  do  la  voix  sur  la  syllabe  longue  ; 
alloniiTcnK^di  d'une  voyelle. 

—  t>cY' L.  Prusod.'  i.'^pitase  était,  dans  la  trofrédic  an- 
tique, la  deuxième  partie,  colle  que  nous  nommons  le 
.  o-r-'i  I  ■!■*  !',titr  jur  ■ .  î.a  première  partie  s'appelait  pro- 
fil .  .  Kllfs  correspondaient,  la  pre- 
in  mère  au  dénouement.  L'épitase 
•1-'-  .  .  'od  acte  ou,  pour  le  moins,  au 
iruttiiiui'. 

ÉPITAXC  ftrr.  épitaxii  ;  de  rpi,  sur,  et  tari*,  rang)  n.  f. 
Anti'j.  gr.  Second  raog  dans  les  évolutioos  lactiques  des 
armée»  grecques. 

ÉPITE  n.  f.  Mar.  Cheville  conique  de  bois,  qu'où  implante 
ea  divers  oudrotls,  sott  pourllxor  les  gouraables,  soit  sim- 
plement pour  boucher  tic»  trous. 

ÊPITHALAME '^r      .  'itamos. 

lit  nuptiai    n    m    I.  1  >n  fl'un 

roaria^'*.  à  la  ]>n.i  .'-ment, 

élait  souvent  uu  ki-uhalamb. 

—  Antiq.  ^  .  I-lpithalanio  qu'on 
chantait  au  •  .,  .;-<thaUime  ctjertnjuc, 
Kpithalame  qu  uu  cliaiuaii  au  luwr  des  époux. 

—  B.-arts.  Gravure  allégorique,  dont  on  accompagnait 
les  épiihalamcs  en  vers  :  Les  kpituai.amk.s  de  ticmard 
é*t£ard.  Le*  UuUandai*  ont  qravé  beaucoup  r/'Êi'iTUALAMKs. 

—  K-Nt  Tci     Litter.  l/oriifino   de  Vépithnlinne  remonte  à 

n'  *  ■  ~ ■•  rs  hi'braisants  ont  re(;ardt! 

•^  .ite-quatriemo  psaume  de 

I'  '    H-miArr,  d'*crivant  un 

I  ^  sur  le   l)Oii- 

■  1  des  danses 
•■-ur  du  n...,. 
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tanat 
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1   ('■)si.Ti'''ir\  :    'h"-/ 

ntiUa  et  de  Stelln  . 

I^    1.1  i-irt    le   r.'i', 

1  crU'i.io  cil  fut  pou:  •  cia 
i  1  union  de  l'empereur 
■  loin  la  lilM»rn^  d**  1  itnai;e 

'  •  oÂpru4ston.   âi'ioiuu   Apoitinaire,  Enoodius,    For- 
çât encore  laiss*^  des  épulialames. 

moyeu  &go,  répithalamo  fut  remplacé  par  des  chants 


d'une  inspiration  prossiero,  agreste,  bachique,  unie  ù  des 
traits  satirnpies  cl  inor>lants.  Ils  existent  encore  en  partie 
dans  les  c»inpa^'iit>s  rt  ont  trouvé  un  retlot  dans  les  cou- 

Idets  do  noces  dos  cliansoiiiiiers  modernes.  Les  épiiha- 
ailles  qui  existent  dans  les  teuvres  de  Konsard,  de  Scar- 
ron  et  de  Malherbe,  sont  dos  imitations  froides  et  assez 
médiocres  de  l'antiquitâ.  U  a  été  fait  encore  dans  le 
XIX*  siècle  des  épithalaincs  pour  des  nocos  do  souverains 
ou  de  princes,  notamment,  A  l'occasion  du  mariage  do 
lompereur  Napoléon  \"  avec  Marie  -  Louise  ;  mais  ces 
pièces  rt^iitrent  dans  le  cercle  des  poc&ios  ofliciollos  cl  eu 
présentent  tous  les  défauts. 

ÊPITHALAMISTE  [iiiii*t  >  0.  m.  Auteur  d'épitlialames. 
(Peu  usiie.i 

ÉPITHALAMITE  (rad.  épithalame]  adj.  m.  Mvthol.  gr. 
Surnom  d'Hermès,  daus  l'Ile  d'Eubéo.  (On  l'appelait  ainsi, 
sans  doute  parce  qu'on  l'invoquait  daus  les  epîttialames.) 

ÉPITHÉLIAL,  ALE.  AUX  adi.  Anat.  Qui  a  rapport,  qui 
appartient  à  lepithclium  :  CfUules  i^I'ITHHLIalbs. 

—  Cliir.   Tumeur  épithfliaU,  Syn.  de  lii'iTHKLiOMA. 

ÉPITHÉUOME  ou  ÉPITHÉLIOMA  n.  m.  Chir.  Tumeur 
cancéreuse,  constituée  par  du  tissu  épithélial. 

—  KNCYCL.  V.  CANCER. 

ÉPTTBÉLIUH  (  ti-om'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  thélè,  mame- 
lon, le  mot  ayaut  d'abord  élo  employé  pour  désigner  la 
peau  du  mamelon)  n.  m.  Anat.  lissu  formé  do  cellules 
étroitement  unies,  disposées  on  une  ou  plusieurs  assises 
qui  forment  dos  lames  recouvrant  exactomcnl  les  surfaces 
extérieures  ou  intérieures  du  corps. 

—  Bot.  Kpidermo  des  organes  jeunes  ou  qui  tapisse  les 
cavités  végétales. 

—  Enctcl.  Aaat.  h\'pitfflium  est  simple  quand  il  est 
formé  d'une  seule  couclio  de  cellules,  stratifit'  s'il  possède 

fdusiours  couches;  d'autre  part,  selon  la  forme  dos  ccl- 
ules  composantes,  il  est  dit  puvimenteux  si  les  cellules 
sont  plates  ou  mômo  seulement  plus  larges  ou  aussi  largos 
quo  hautes,  ct/Zj/H/ri^ue  si  les  cellules  sont  plus  hautes  que 
largos.  Ainsi,  les  surfaces  séreuses  ont  un  épithélium  (en- 
doni''lîum)  pavimontoux  simple;  la  surface  intestinale,  un 
épithélium  cylindrique  simple  ;  par  contre,  W'piderme  est  un 
épithélium  pavimonteux  straiiné,  tandis  que  tes  bronches, 
la  trachée  possèdent  un  épithélium  cvHndrique  stratilié. 

Les  dérivés  épithétiaux  sont  des  végétations  qui  se  font 
soit  dans  la  profondeur  {glandes],  soit  à  l'cxtcriour  {poils, 
onales,  cornes  et  m^mo  Vémail  des  dents). 

Le  rôle  do  l'épithélium  est  variable  :  protection  {èpi- 
derme), sécrétton  iglandes),  absorption  lépithélium  desvil- 
losités  intestinales),  ou  bien  résistance  à  iabsorfilion  (épi- 
thélium do  la  vessie,  qui  s  oppose  à  la  résorption  de  l'urine). 
Certains  épitbéliums  président  à  la  réception  des  excita- 
tions externes  sur  les  terminaisons  nerveuses  qu'ils  ren- 
ferment (gustation,  olfaction,  toucher);  d'autres,  tels  que 
Wpiib^lium  germinatif,  différenciation  locale  de  l'endothé- 
lium  péritonéal,  produisent  les  tubes  de  Pfliiger  qui  for- 
ment chez  la  femme  les  ovules  primordiaux  et,  chez 
l'honimo,  les  cellules  pariétales  dos  tubes  tesiiculairos. 

L'épithélium  est  privé  de  vaisseaux.  Il  se  nourrit  aux 
dépens  du  sang  fourni  par  les  vaisseaux  des  tissus  voi- 
sins; sa  régénération  est  facilo,  par  formation  de  nou- 
veaux éléments  {omnis  cellula  e  celtula).  L'hypergénùsoct 
l'hélérotopio  de  l'épithélium  produisent  des  affections 
graves,  connues  communément  sons  lo  nom  do  cancerj,  et, 
en   terminologie  médicale,  d'êpithéliomas,  de  néoplasmes. 

ÉPITHÈMB  (du  gr.  épi,  sur,  et  théma,  action  de  placer) 
n.  m.  Pliarm.  Nom  géuérique  de  tous  les  topiques  qui  ne 
sont  ni  dos  onguents,  ni  des  emplâtres  :  Épithïime  sec, 
mou,  liquide. 

—  Oruiih.  Appendice  corné,  qui  surmonte  lo  bec  de 
quelques  oiseaux. 

—  Enctcl.  Pharm.  On  distingue  trois  sortes  dV;>i- 
thêmes  :  liquides,  mous,  et  secs.  Les  épithèmcs  liquides  et 
les  épithèmos  secs  retiennent  le  nom  générique  d'  ■  épi- 
thèmes  •  et  constituent  des  fomentations  quand  ils  sont 
chauds.  Les  épithèmcs  mous  sont  des  cataplasmes. 

ÉPITHÈMB  n.  f.  Massif  de  petites  cellules  incolores. 
polyédriques,  à  parois  minces,  qui  coitfe  l'extréraito  d'une 
lino  nervure,  au-dessous  d'un  stomate  aquifère. 

ÉPITHÈBilE  n.  f.  Genre  de  gesnéracêes,  tribu  dos  cyrtan- 
drées,  comprenant  des  herbes  annuelles  ou  vivaces  par  leur 
rhizome.  (On  en  connaît  six  espèces  do  l'Inde  et  do  l'archi- 
pel malais.)  n  Genre  d'algues  diatomées.  Syn.  de  nUNOTtE. 

ÉPITHÈQUE  't^k'  —  du  gr.  é/>i>  sur.  et  th^ké,  étui)  n.  f. 
Dépiit  calcaire  feuilleté,  revêtant  certains  polypiers. 

—  Kncvci,.  Ij" i^pitfohjue.  chez  les  polypiers  composés, 
forme  une  enveloppe  commune.  L'^-piihèque  est  dïstincto 
ou  non  do  la  muraille,  suivant  qu'elle  repose  sur  les  côtes 
ou  quelle  recouvre  directement  celle-ci  d'une  sorte  d'en- 
duit qui  la  fait  paraître  comme  vernissée. 

ÉPITRÉRAPEUSIE  (si  —  du  gr.  épi,  sur,  et  thérapeuein^ 
servir)  n.  f.  FiK'ure  de  rhétorique,  qui  consiste  à  aggraver, 
on  y  insistant,  ce  qu'on  a  dit  de  désagréable.  (Vieux.) 

EPITHEfUUM  {é,  té-ri-om')  n.  m.  Genre  de  mammifères 
p.'-rissodactvles,  famille  des  macrauchénidés.  comprenant 
une  forme  fossile  dans  le  pliocène  do  la  république  Ar- 
pentino  I  rpitfierium  latemarium),  connue  seulement  par 
des  débris  tlo  jambe. 

ÉPITHËTE  <^lal.  epithetum,  gr.  épithéton,  ajouté;  do  **/>(, 
sur.  et  ttthémi.  je  place)  n.  autref.  m.,  et  aiij.  f.  >lot 
.ijouié  ii  un  substantif  pour  lo  qualifier,  préciser  l'idée 
qu'il  exprime  :  />•*  gmndrx  prn^écs  n'ont  pa*  bf-soin  d'un 
cortège  d'KvnuP.TK».  fM"»  Necker.) 

—  Par  ext.  (^uatirlcation  élo;;ieuso  ou  injurieuse  :  Amas 
d'kmilKTK»,  mautatse»  louanges;  ce  sont  tes  faits  qui 
louent.  (La  Brny.) 

—  ENCvn,.  Gramm.  et  littér.  l.'épithtH^*  est  un  adjectif 
qui  est  placé  auprès  du  nom  pour  le  déterminer  en  lui 
attribuant  une  qualité  qui  lui  soit  propre.  ]. 'adjectif  épi- 
!'  ■  f''  esi  ordinairement  opposé  à  l'ndjrclifntfribut  :  le  pro- 

'  joint  immédiatement  au  mot  qu'il  qualifie  {un 
'H...)  ;  le  second  est  uni  au  mot  déterminé  par  une 
|iii  est  le  verbe  'cet  homme  est  bon).  Cetto  distinc- 
tiuii  a  un  intérêt  pratique  dans  la  syntaxe  des  langues 
^•reeqiio  et  latine:  1  accord  de  1  adjectif  avec  lo  nom  no 
bO  fan  pa-s  de  la  m'-mo  manière,  suivant  qu'il  est  épithèto 
ou  qu  il  est  attribut. 

An  point  de  vue  littéraire,  on  peut  distinguer  les  épithètea 
de  circonstance,  qui  s'appliquent  momentanément  à  une 


pi  toge. 
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personne,  à  un  objet  dans  telle  circonstance  donnée,  et 
les  épithéles  de  nature,  i\m  ex|>riment  nno  qualité  perma- 
nente, constitutive  d'une  chose.  Homère  fait  un  emploi 
fréquent  des  épithètes  do  nature  :  Achille  aux  pit-ds  lé- 
grrs,  Athènè  aus  veux  glauques,  la  villo  bien  bâtie,  etc.l; 
c  est  que,  procédant  par  largos  tableaux  et  ne  cher- 
chant qu'une  vérité  générale,  il  ne  vise  pas  à  uno  exacti- 
tude minutieuse.  L'art  littéraire  des  modernes,  moins  naVf, 
exi^e  uno  appropriation  plus  complète  de  l'épiihète  phy- 
sh)^ue  ou  morale  aux  circonstances.  Un  dos  principaux 
détaiits  de  la  poésie  française,  au  xviii*  siècle,  a  consisté 
dans  l'emploi  d'épiibètes  oiseuses,  banales  et  décolort^es 
(les  doux  zéphyrs,  les  frais  bocages,  les  femmes  len- 
siblfs.  etc.). 

—  Sv.\.  Épithète,  adjectif,  attribut.  V.  ai>jkctik. 

ÉPITHÉTIQUE  {tik'}  adj.  Chargé  d'épiihètes  :  Style 
kiTiiiÉTWii;. 

ÉPITHÉTISME  {tissm'  —  rad.  épithète)  n.  m.  Figure 
d'élocuiiun,  ijui  consiste  à  modilier  une  idée  principale  par 
l'expression  d'une  idée  accessoire. 

ÉPITHÉTOMANIE  {ni  —  do  épithète,  et  manie)  n.  f.  Habi 
lude  d'accumuler  les  épithètes,  en  parlant  ou  on  écrivant. 

ÉPITHYM  {tin  —du  gr.  épi,  sur.  et  de  thym)  n.  m.  Bot. 
Seciinii  lin  M;(*nre  cuscute,  ayant  pour  type  resjiècoqui  croît 
sur  le  thym,  il  On  dit  aussi  ÉiMTiiiQUtî,  par  corruption. 

ÉPITICHISME  {chissm'  —  gr.  épitetckiamoa;  do  épi,  sur. 
et  toicUos,  mur)  n.  m.  Antiq.  gr.  Fortification,  remparts. 
11  Construction  récente  ajoutée  Â  une  construction  an- 
cienne, ou  faite  sur  des  soubassements  antérieurs. 

ÉPITIÉ  n.  m,  Mar.  Parc  à  boulets,  affectant  uno  forme 

c_\  lliMlriquo. 

ÉPITOGE  {toj' —  lat.  epitoqium  ;  du  gr.  épi,  sur,  et  du  lat. 
togii.  toge)  n.  f.  Antiq.  >lanleau  que  les  Romains  portaient 
par-dessus  la  toge,  il  .Manteau  orné  d'une  sorte  de  capuce. 
mie  portèrent  les  rois  do  France,  et  plus  tard  les  prési- 
(lents  à  mortier  ou  autres  magistrats 
dans   les  grandes  ecccasions. 

—  Auj.  Pièce  d'étoffe  que  les  pro- 
fesseurs des  facultés  et  des  lycées 
portent  sur  l'épaule,  par-dessus  la'robe, 
et  qui  est  do  forme  et  de  couleur  va- 
riées suivant  les  grades  et  la  nature 
de  l'enseignement.  Syn.  chausse. 

ÉPITOIR  frad.  épite)  n.  m.  Mar. 
Poiiieon  do  fer  dont  on  se  sert  pour 
ouvrir  les  gournables,  afin  de  pou- 
voir y  introduire  les  épites. 

ÉPlTOMATEUR    n.    m.    Celui   qui 

conijiose  un  èjiitonié. 

ÉPITOMÉ^a^trcf.  épitome  ~  du  lat. 
epttomr,  pr.  épitomè ;  do  épi,  sur,  et  tome,  section)  n.  m. 
Abrégé  d'un  ouvrage  et  particulièrement  précis  d'histoire. 

Epitome  historias  sacrsD  (c'est-à-dire  Abrégé  de 
r/iisloire  .tniute),  par  Lhomond.  Ce  livre  est  le  premier  ou- 
vrage latin  que  1  on  a  mis  longtemps  entre  les  mains  des 
enfants.  Il  est  encore  en  usage  dans  certains  établisse- 
ments. 

Epitome  historiés  erœcsB  (c'est-à-dire  Abrégé  de 
/'/ii.îfoire  grcc'/ue^,  livre  classique  d'explication  latine  élé- 
mentaire. Il  succède  généralement  à  XEpitume  historix 

saciw, 

ÉPITOMER  v.a.  Réduire  en  épitomé;  abréger.  (Vieux.' 
ÉPITOXIS  (ksiss  —  mot  gr.  ;  de  épi,  sur,  et  toxon,  arc 

n.  I.  Antiq   Partie  de  la  catapulte  où  l'on  plaçait  lo  trait 

à  lancer. 

ÊPITRACHYS  {kiss)  n.  m.  Paléont.  Genre  de  vers  gé- 
plivriens.  établi  sur  des  corps  allongés  et  rugueux,  que 
l'on  trouve  dans  les  schistes  lithographiques. 

ÉPITRAGINÉS  (.yi)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
liéicronières,  famille  des  lênébrionidés.  comprenant  des 
animaux  ailés,  à  téguments  souvent  métalliques,  resscm- 
Idant  un  peu  aux  hclops.  (Huit  genres  composent  la  tribu 
des  épitraginés;  six  sont  américains  :  cpitrayus,  geoboros. 
njjctopftns,  uchanns,  hijpshelops,  p/iuiophilus ;  deux  sont 
projires  aux  régions  désertiques  de  1  ancien  monde  :  hima- 
iismas  et  sp/ienaria.)  —  On  im'ITRaginé. 

ÉPITRAGUE  [traqh')  ou  EPITRAGDS  {é,  guss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  hétéromèros,  famille  dos  té- 
ni^brionidés,  tribu  des  t-jtitrnginés,  comprenant  des  formes 
allongées,  pubescenles,  chagrinées,  brunes,  rousses  ou 
bronzées,  qui  vivent  dans  le  vieux  bois  comme  les  holops. 
(On  connaît  uno  vingtaine  d'espèces  d'épiiraçues,  répan- 
dues  dans  l'Amérique  centrale  et  méridionale.  Tel  est  1  epi- 
tvnijiis  foscipcs,  du  Brésil.) 

ÉPÎTRE  (lat.  epistola;  gr.  épistolè,  lettre)  n.  f.  Lettro 
missive,  écrite  par  un  auteur  ancien  :  Les  ÉrlTRits  de  Ci- 
céron,  de  saint  Paul,  de  Pline  le  Jeune.  ii  Fam.  et  par  plai- 
sant. Lettre  :  ICrrire  une  longue  l^rlniK  (i  ses  pnrrnts. 

—  Lettre  en  vers  :  Les  épÎtrks  d'Horace,  de  /toileau,  de 
Voltaire.  Il  l-'p!tre  dr'dieatoire.   Lettre  jdacée  en  tCte  d'un 

livre,  et  par  laquelle  on  le  dédie  à  quelqu'un. 

—  A'/re  familier  comm^  une  épître  de  Cirrron,  Etre  ex- 
cessivement familier.  (S'est  dit  par  allusion  au  titre 
fi'fCpitre*  familières,  qu'on  a  donné  souvent  à  certains  re- 
cueils de  lettres  de  Cicéron.) 

—  Liturg.  Morceau  ordinairement  emprunté  aux  épîtros 
canoniques,  ou  ii  quelque  autre  des  livres  saints,  qui  se 
lit  ou  se  chante  à  la  messe  avant  l'Evancile.  n  Moment  de 
la  messe,  où  l'éplirc  se  lit  ou  se  chante  :  Arrivera  /'ÉPiTRE- 

I!  Côté  de  l'èpUrr,  Côté  droit  de  l'autel,  du  chœnr  ou  du 
sanctuaire,  par  rapport  aux  assistants,  parce  que  l'épitre 
se  lit  de  ce  cAté.  u  ÈpUre  farcie,  Eplire  mMée  de  grec,  de 
latin  et  de  français,  que  l'on  chantait  dans  les  églises  au 
moyen  àpe. 

~  Em  vn,.  Littér.  \é'épUre  est  une  sorte  de  poème  dans 
lequel  l'auteur,  «'adressant  à  un  personnage,  réel  ou  fictif. 
lui  parle,  d'un  ton  généralement  simple  et  intime,  sur  des 
sujets,  dont  la  variété  est  aussi  grande  que  ceux  d'une 
lettre  en  prose.  Horace  est  le  seul  auteur  ancien  qui  nous 
ait   laissé  des  poésies  de  ce  genre. 

En  France,  nous  trouvons  l'épitre  cultivée  à  l'époqtio 
de  la  Renaissance.  Les  deux  Saint-Gelais,  Jean  Marot. 
Jean  Bouchot,  écrivent  des  épitres;  mais  ils  sont  loas 
éclipsés  dans  ce  genre  par  Clément  Marot,  si  naïf,  si 
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spirituel  et  si  vif,  fiu'il  demando  ou  qu'il  tîatte,  dans  ses 
KpUres  au  roi,  nu  Dauphin,  a  Lyon  Jamct.  J.  du  Hellay  no 
ponso  pas  que  l'épitro  puisse  «  grandcniont  enrichir  notre 
vulgaire»  ;  il  do  consoillo  pas  trop  do  s'y  applii{iicr.  Au 
xvu»  siècle,  l'épitro  prend  un  caractère  surtout  didac- 
tique. Comme  dans  ses  Lettres,  Voiture  s'y  montre  le 
plus  souvent  piquant  et  léger,  sérieux  et  élevé  au  besoin, 
notamment  dans  son  KpHre  au  prince  de  Cond'^.  La  Fon- 
taine a  laissé  une  vingtaine  d'épîtrcs  environ  :  dans  ccitu 
qu'il  adresse  i  lluet,  sur  l'imitation  des  anciens,  il  expose 
avec  bonhomie  ses  préférences  littéraires.  Le  maître  du 
genre  est  Boilcau,  qui  omet  de  parler  de  l'épître  dans  son 
Art  poiHique,  mais  qui,  surtout  dans  la  seconde  partie  do 
sa  carrière,  so  consacre  à  l'épître  morale.  Au  xviii'  siècle, 
lépître  est  badine  et  gracieuse,  ou  devient  parfois  un  in- 
strument do  poirmique.  J.-B.  Rousseau  composa  quatorze 
épitres  fort  inégales,  tantôt  fines  et  spirituelles,  laniôl 
remplies  de  déclamations  do  mauvais  gortt  et  de  triviali- 
tés. KUes  roulent  sur  dos  sujets  moraux,  littéraires  [Epiirc 
à  Tfialie,  aux  Muses),  ou  contiennent  les  attaques  person- 
nelles quo  le  poète  exilé  dirigeait  contre  ses  ennemis. 
Voltaire  met  dans  ses  épîtres,  comme  dans  ses  lettres  en 
prose,  le  meilleur  de  son  talent.  La  flatterie  y  est  délicate, 
ta  malice  indulgente,  le  ton  gracieux  et  élégant.  Les  su- 
jets en  sont  extrêmement  variés  {Epîlres  à  Éoileau,  à  Ho- 
race, à  M"'  du  Chdletetfà  Uranie.à  M'°*  Lullin).  Gresset, 
d'un  style  facile  et  un  pou  monotone,  écrit  les  lïpitres  à 
ma  muse,  au  P.  liuinjeaut,  à  Tressan,  et  la  Cfiartreuse,  qui 
rentre  dans  le  môme  genre  de  poèmes.  Citons  encore  les 
épitres  de  Gentil-Bernard  («  Claudine),  de  Bernis  {Sur 
la  paresse),  de  Saint -Lambert  (à  C/tloé),  de  Sedainc  [à 
tnon  liabit),  do  Lcbrun-Pindaro,  do  Dorât,  de  Boufflers  [à 
Voltaire),  do  Delille,  etc.  Le  dernier  grand  nom  do  l'his- 
toire de  l'épîtro  est  Marie-Joseph  Chénier,  qui  s'y  montre 
tout  à  fait  supérieur  à  ce  qu'il  est  dans  ses  autres  œuvres  : 
forme  et  sobre,  d'une  élégance  et  d'une  correction  clas- 
siques dans  son  l^ pi  Ire  à  \ollaire,  véritablement  éloquent 
dans  son  Epitre  sur  la  calomnie,  où  il  se  défend  d'avuir 
abandonné  son  frôro.  L'école  romantique  a  fait  presque 
complètement  délaisser  l'épître;  cependant,  on  la  trouve 
encore  cultivée  chez  les  derniers  classiques  comme  Vien- 
net. 

—  Epîtres  farcies.  On  appelle  ainsi,  dans  la  littérature 
du  moyen  âge,  des  sortes  d  hymnes  bilingues,  où  un  ver- 
set dos  Acles  des  apôtres  est  suivi  <\o  sa  traduction  versi- 
fiée en  langue  vulgaire.  La  plupart  dos  épitres  farcies  se 
rapportent  à  la  fcte  de  saint  Kticnne  ou  à  celles  qui 
l'avoisinent  (celles  do  saint  Jean  TEvangéliste.  des  saints 
Innocents,  de  l'Epiphanie).  Saint  Etienne  étant  le  patron 
des  écoliers,  une  certaine  liberté  était,  le  jour  de  sa  fête, 
laissée  aux  clercs,  et  ils  en  profitaient  pour  gloser  le 
chapitre  des  Actes  des  apôtres,  qu'on  lisait  à  l'épitre  dans 
la  messe  de  ce  jour.  Nous  avons  des  épitres  farcies  du 
XII*  siècle,  qui  comptent  parmi  les  plus  anciens  monu- 
ments do  notre  poésie. 

—  Liturg.  Dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  on  inter- 
cala, dans  la  célébration  do  la  messe,  le  chant  ou  la  lec- 
ture de  dilféreots  passages  des  lettres  des  apôtres,  ad- 
mises dans  le  canon  de  l'Ecriture  sainte.  Cette  partie  do 
la  liturgie  est  appelée  *  l'apôtre  »  dans  les  anciens  sacra- 
mentaires;  elle  porte  maintenant  le  nom  d'épître.  L'épître 
est  récitée  par  le  prêtre  au  côté  droit  de  1  autel,  qui  est 
appelé,  pour  cela,  <i  côté  do  l'épître  »  ;  c'est  celui  que  le 
spectateur  a  à  sa  droite.  Pendant  les  messes  solennelles, 
l'épître  est,  de  plus,  cliantée  dans  le  chœur  par  le  sous- 
diacre.  Elle  suit  immédiatement  la  collecte  et  précède  le 
graduel.  L'Eglise  grecque  a  supprimé,  dans  sa  liturgie,  le 
chant  de  l'épître;  on  voit,  cependant,  par  les  monuments 
les  plus  anciens,  qu'elle  le  pratiquait  autrefois  comme 
l'Eglise  latine. 

Épitres  des  apôtres.  On  donne  ce  nom  aux  lettres, 
écrites  par  les  apôtres,  quo  l'Eglise  catholique  a  insérées 
dans  le  canon  du  Nouveau  Testament.  On  peut  les  ré- 
partir en  deux  groupes  :  les  épitres  de  saint  Paul  et  les 
épîtres  catholiques. 

Les  épitres  de  saint  Paul  sont  au  nombre  de  treize. 
Dans  l'épître  au.v  liomains,  saint  Paul  se  propose  de  cal- 
mer les  discussions,  qui  s'élevaient  fréquemment  à.  Rome, 
entre  les  chrétiens  qui  avaient  appartenu  au  paganisme 
et  ceux  qui  étaient  d'origine  juive.  Aux  Gentils  il  objecte 
qu'ilsn'ont  pas  glorifié  Dieu,  dont  la  conscience  et  la  nature 
proclament  pourtant  l'existence;  aux  Juifs  il  rappelle 
que  les  œuvres  de  la  loi  mosaùiuo  sont  inutiles,  sans  la 
loi  on  Jésus-Christ.  Il  termine  en  exposant  lo  mystère 
do  la  prédostinaiion.  Dans  la  première  des  épitres  aux 
Corinthiens,  l'apôtre  reproolio  aux  Corinthiens  les  divi- 
sions qui  les  agitaient  et  les  scandales  qui  avaient  éclaté 
parmi  eux.  Il  les  félicite,  dans  la  seconde,  de  leur  docilité 
envers  ses  avis  et  réfute  les  calomnies  quo  quelques  faux 
frères  avaient  répandues  contre  lui-mémo.  L'éni/re  au.r 
Galates  rappelle  énergiquemcnt  aux  tidèles  de  la  Galatio 
que  les  chrétiens  no  doivent  pas  mêler  l'observance  des 
cérémonies  légales  à  la  pratique  de  l'évangile.  Celle  qui 
est  adressée  aux  Ephésiens  expose  la  doctrine  chrétienne 
sur  la  rédemption,  la  justification  et  la  réunion  des  Gen- 
tils et  des  Juifs  en  un  seul  corps  dont  Jésus-Christ  est  lo 
chef,  puis  elle  démontre  que  lo  mariage  est  un  grand  sa- 
crement et  énumèro  les  devoirs  des  époux. 

Saint  Paul  était  captif  à  Homo  quand  il  écrivîtson  épître 
aux  Phiiippiens  et  aussi  celle  aux  Colossiens;  mais  c'est 
do  Corintho  qu'il  envoya  ses  première  et  deuxième  é/-îlres 
aux  T/iessaloniciens.  Dans  ces  quatre  lettres,  il  exhorte  les 
tidèles  à  la  persévérance  dans  la  foi  en  Jésus-Christ,  à  la 
concorde  et  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  On  appelle 
éplfres  pastorales  les  première  et  deuxième  épitres  «  Tî- 
mothée  et  Vé/iître  à  Titc.  Saint  Paul  y  donne  aux  destina- 
taires, principaux  auxiliaires  do  son  apostolat,  différents 
avis  sur  les  devoirs  des  pasteurs,  l^'épifre  à  Philémon  est 
très  courte,  mais  d'un  accent  en  faveur  des  esclaves  qui 
était  tout  nouveau  dans  le  monde.  L'apôtre  y  recommande 
avec  tendresse  un  esclave  fugitif  i  l'indulgenco  de  son 
maître.  L'énîtro  qui  vient  la  dornièro  dans  I  ordre  adopté 
par  les  Bibles  est  Vépilre  aiur  f/ébreux.  Inscrite  au  canon 
après  les  autres,  parce  quo  quelques  Eglises  doutèrent 
d  abord  do  son  authenticité,  elle  a  pour  but  de  démontrer 
rexoellonco  du  sacerdoce  do  Jésus-Christ  et  sa  supério- 
rité sur  lo  sacerdoce  d'.\arou. 

La  composition  des  diverses  épîtros  do  saint  Paul  so 
^!ace  entre  les  années  52  et  63. Toutes  ont  été  écrites  en  grec. 

ijuant  aux  épitres  catholiques,  on  désigne  sous  ce  nom 
des  lettres  écrites  par  différents  apôtres  ol  destinées  i 


ôtro  lues  dans  tontes  les  Eglises.  A  les  prendre,  non 
chacune  en  particulier,  mais  dans  leur  ensemble,  elles 
ont  pour  but  de  réfuter  les  hérésies  naissantes  de  .Simon 

10  Magicien,  dos  ébionistos  et  des  nicolaïtes:  elles  con- 
damnent en  mémo  temps  les  faux  docteurs  qui,  abusant 
des  paroles  do  saint  Paul,  enseignaient  que  la  foi  sans 
les  œuvres  suffisait  pour  \q  salut.  On  on  compte  sept  : 
une  de  saint  Jacques,  deux  de  saint  Pierre,  trois  do  saint 
Jean  et  une  de  saint  Judo.  Il  est  difficile  de  leur  assigner 
une  date  précise  :  elles  paraissent,  du  moins,  avoir  été 
composées  à  partir  de  Tan  60;  les  épitres  do  saint  Jean 
sont,  sans  doute,  postérieures  aux  autres. 

Épitre  de  saint  Clément  aux  Corinthiens.  I^s 

chrétiens  do  Corintho  avaient  écrit  au  papo  saint  Clément 
pour  lo  prier  do  mettre  fin  aux  divisions  qui  avaient  éclaté 
parmi  eux.  Saint  Clément  leur  prêche  la  soumission  en- 
vers les  pasteurs,  et  il  leur  en  montre  la  nécessité  par 
l'autorité  do  Jésus-Christ  et  des  apôtres.  Il  indique  les 
principaux  degrés  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  et  com- 
pare 1  ordre  qui  doit  régner  dans  l'Eglise  chrétienne,  tan- 
tôt à  l'organisation  dos  anciens  lévites,  tantôt  à  la  disci- 
pline des  légions  romaines.  Cette  lettre,  écrit©  en  groc,  a 
été  probablement  composée  entre  l'année  85  et  la  fin  du 
i""  siècle.  Son  authenticité  est  au-dessus  do  tout  soupçon. 

11  existe  une  seconde  lettre  do  saint  Clément  aux  Corin- 
thiens, mais  elle  est  apocryphe. 

Epîtres  d'Horace,  Au  nombre  de  vingt-deux,  si  l'on 
excepte  VEpître  aux  Pisons,  ordinairement  publiée  à  part 
sous  lo  titro  d'Art  poétique,  la  plupart  ont  un  caractère 
moral;  quelques-unes  traitent  de  sujets  littéraires.  Elles 
semblent  avoir  été  composées  après  les  satires.  lAi  stylo 
et  la  versilication  sont  à  la  fois  plus  soignés  et  plus  sim- 
ples. On  y  sent  plus  de  maturité.  Au  satirique  mordant 
s'est  substitué  un  moraliste,  railleur  encore,  mais  avec 
une  nuance  d'indulgence  philosophique.  Il  prodigue  les 
conseils  aux  jeunes  gens  auxquels  il  s'adresse.  Franche- 
ment éclectique,  il  emprunte  aux  stoïciens  autant  qu'aux 
épicuriens.  Modérer  les  passions,  mettre  dans  la  vie  la 
mesure  et  l'harmonie,  telle  est  la  morale  toute  pratique 
qu'au  lendemain  des  guerres  civiles  il  prêche  avec  con- 
viction. User  de  tout  avec  modération,  fuir  la  vie  publique, 
vivre  sagement  et  no  pas  trop  craindre  la  mort,  telle  est 
sa  doctrine  ;  morale  moyenne  à  l'usage  des  gens  du  monde, 
qui  no  prône  pas  plus  les  grandes  vertus  quelle  n'autorise 
le  vice.  Le  poète  n'oublie  pas,  d'ailleurs,  son  rôle  litté- 
raire :  c'est  dans  une  épître  qu'Horace  revendique  fière- 
ment pour  lui-même  la  gloire  d'avoir  introduit  à  Rome 
lïambe  satirique  ;  dans  une  épître  qu'il  traite  pour  Auguste 
de  la  Querelle  des  anciens  et  des  modernes.  Rien  de  plus 
varié  que  le  ton  des  épîtres.  Dialogues,  apostrophes,  sen- 
tences, railleries,  exhortations  pressantes  s  y  mêlent 
comme  en  se  jouant.  Les  éplwes  sont,  sans  contredit,  le 
chef-d'œuvre  d'Horace  et  l'un  de  ces  rares  ouvrages  que 
l'humanité  reconnaît  comme  une  part  do  son  patrimoine. 
V.  AHT  POÉTIQUE  d'Horacc. 

Epitres  de  Boileau.  Sur  ces  douze  épîtres,  les  neuf 
premières  sont  de  la  bonne  époque  de  l'auteur,  de  1669  à 
1677  (à  cette  date,  Boileau  est  chargé  d'écrire  l'histoire 
du  roi);  les  trois  dernières  sont  de  1695.  —  I"  ép.  Au  roi 
(1669):  c'est  une  courageuse  exhortation  à  renoncer  aux 
"  lauriers  de  la  guerre  u  et  à  favoriser  les  arts  de  la  paix. 

—  II'  ép.  A  M.  l'abbé  De.^roclies  (1669):  Boileau  y  raille 
assez  faiblement  la  manie  de  juger;  il  termine  par  la  fable 
de  l'Huître  et  les  Plaideurs.  —  IIÏ"  ép.  A  M.  ArnauW  (1673 1. 
sur  la  fausse  honte  et  le  respect  humain.  — IV«  ép.  Au 
roi  (1672)  :  c'est  l'épître  fameuse  sur  le  passage  du  Hhin, 
pièce  trop  louée,  d  un  style  trop  ingénieux  et  dont  la  ma- 
gnificence nous  laisse  aujourd'hui  froids.  —  V  ép.  A  Àf.  de 
Guilleragues  (1674),  bien  supérieure  aux  précédentes  : 
l'auteur  y  chante  la  médiocrité  et  la  sagesse  ;  il  raconte 
comment  il  est  devenu  poète.  —  VI*  ép.  A  AI.  de  Lamoi- 
gnon  (i677)  :  Boileau  y  célèbre  avec  conviction,  mais  en 
vers  malheureusement  peu  naturels,  les  plaisirs  des 
champs.  —  VIP  ép.  A  M.  Racine  (1677),  où  le  satirique 
console  son  ami  do  la  cabale  montée  contre  Phèdre,  et  lui 
démontre  en  fort  beau  langage  l'utilité  des  ennemis  ;  c'est 
une  des  œuvres  les  meilleures  de  Boileau.  —  VHP  ép.  Au 
roi  (1675),  éloge  emphatique  et  compassé  de  Louis  XIV. 

—  IX*  ép.  Au  marquis  de  Seignelay  (1675),  pièce  intéres- 
sante et  bien  venue  :  Boileau,  qui  venait  de  terminer  VArt 
poétique,  revient  sur  le  principe  même  de  l'esthétique 
olassi<iue  : 

Ritfii  n'est  beau  que  le  vrai,  le  vrai  seul  est  aimable, 
et  il  en  fait  toute  une  série  d'heureuses  applications.  — 
X*  ép.  A  mes  vers  (1695),  apologie  personnelle,  et  adieu, 
plus  ou  moins  sincère,  à  la  poésie.  —  XI*  ép.  A  mon  jar- 
dinier (1695):  pièce  intéressante,  mais  d'un  badinage  un 
peu  laborieux.  —  XIP  ép.  A  M.  l'aàbé  Benaudot  (1695).  sur 
l'amour  de  Dieu  :  tentative  peu  heureuse  do  poésie  théo- 
logique. (Malgré  leurs  défauts,  qui  tiennent  aux  lacunes 
du  génie  poétique  de  Boileau,  les  Epitres  n'en  constituent 
pas  moins  un  grand  progrès  sur  les  Satires  :  lo  goût  de 
l'auteur  s'est  élargi,  son  style  s'est  assoupli,  son  talent, 
en  somme,  s'est  élevé.  Moins  charmantes  do  tour  que  les 
fHpilre.t  d'Horace,  celles  do  Boileau  restent  une  œuvre 
a^éable  et  forte,  remplie  d'heureuses  pensées  et  do  vers 
bien  frappés.) 

Epitre  à  Mahomet  n.  Cette  lettre,  remarquable  à  la 
fois  par  l'élégance  du  style  et  la  profondeur  des  pensées, 
fut  composée  en  latin  et  adressée  par  lo  pape  Pie  II, 
en  UÔ2,  au  sultan  Mahomet  II,  qui,  maître  de  Constanti- 
noplo  depuis  M53,  venait  encore  de  s'emparer  de  Trébi- 
zonde.  Avant  d'appeler  la  chrétienté  aux  armes  contre 
les  Turcs,  le  pape  s  efforce  de  démontrer  au  sultan,  dune 
part,  la  vérité  do  la  doctrine  chrétienne, de  l'auire,  la  faus- 
seté de  l'islam.  Il  lui  promet  son  assistance,  mémo  à  la 
guerre,  s'il  consent  à  embrasser  le  christianisme. 

ÉPrrRITE(gr.  épitritos;  de  épi,  sur,  et  Iritos.  troisième) 
adj.  Arithm.  anc.  So  disait  de  tout  nombre  entier  égal  à  un 
autre  nombre  entier,  plus  lo  tiers  de  celui-ci.  Ainsi  4,  égal 

3  9 

&  3  -f  -,  est  épitrito  par  rapport  ù  3  ;  13,  égal  à  9  -{-  -,  est 

épitrite  par  rapport  ;\  9. 

—  Mus,  anc.  Se  disait  d'un  rythme  musical  correspon- 
dant au  pied  métrique  de  même  nom. 

—  Prosod.  So  dit  d'un  pied  grec  ou  latin  composé  do 
trois  longues  et  d'uno  brève,  quel  quo  soit  l'ordre  dos 
syllabes,  ii  Pied  épitrite  premier,  deuxième,  troisième,  qua- 
trième. Pied  épitrito  dans  lequel  la  syllabe  brève  occupe 


ÉPITRITE   —  ÉPIZOOTIE 

la  première,  !a  deuxième,  la  troisième,  la  quatrième  place, 
comme  dans  les  mots  amarentur,  dedicati,  prxfulgtd.t 
inde fessa, 

ÉPITROCHASHE  ' kassm'  —  gr.  épitrocHnsmos  ;  de  ép:. 
sur,  et  trochaô,  jo  cours)  n.  m.  Figure  de  rhétorique,  qui 
consisto  à  accumuler  des  idées  fortes  sous  une  fonne 

concise. 

ÉPITROCHLÉE  [klé  —  du  gr.  épi,  sur,  et  do  iroehUf 
a.  f.  Anat.  Tubérosité  ou  saillie  obseuso  interne  de  l'extré- 
mité inférieure  do  l'humérus,  donnant  insertion  au  liga 
ment  latéral  interne  de  laniculaiion  du  coude,  et  i  tons 
les  muscles  do  la  région  antibrachiale  antérieure  et  sa- 
perficielle.  Syn.  condyle  lntkh.nk  de  r/mmérus. 

ÉPITROCHLÉEN,  ENNE  [klé-in,  en")  adj.  Qui  se  rapports 

à  lépiirochléo.  ii  Muscles  épitrochléens.  Groupe  de  muscles 
de  la  région  anii-brachiale,  qui  s'insèrent  sur  l'épitrocblée 
par  un  tendon  commun. 

—  Encycl.  I.^s  muscles  épitrochléens  sont  an  nombre 
de  cinq^:  le  rond  pronatcur  ou  grand  pronatcur  ou  encoro 
épitrocnléo-radial,  lo  granl  palmairo  ou  épitrochléo- 
métacarpien,  le  palmaire  grêle  ou  épltrochléo-palmaire,  lo 
fléchisseur  superriciel  des  doigts  ou  épitrochléo-phalan- 
gien  commun,  et  le  cubital  antérieur  ou  interne  ou  cabito- 
carpien. 

ÉPITROPE  'gr.  épilropè;  do  épi,  sur,  et  trépein,  tourner  i 
n.  f.  Fi^'ure  do  rhétorique,  par  laquelle  on  fait  une  conces- 
sion q^u  on  pourrait  refuser,  atin  de  prouver  d'uno  manière 
plus  frappante  ce  que  l'on  se  propose  de  démontrer.  Voi»  i 
un  exemple  de  celte  figure  :  Vous  voulez  que  l'accusé  soit 
l'auteur  du  meurtre  ?...  Je  vous  l'arcorde,  tien  que  je  tous 
aie  donné  déjà  ta  preuve  du  contraire  ;  je  vous  montrera, 
maintenant  qu'il  aurait  eu  le  droit  de  faire  ce  dont  vous 
l'accusez  à  tort. 

EPITROPE  'du  gT.  ^itropos,  même  sens)  n.  m.  Antlq.  gr. 
Tuteur,  dans  la  législation  grecque.  1 1ntendant.  fi  Gouver. 
neur  d'une  ville,  d  une  province  ;  à  l'époque  romaine,  Pro 
curateur,  ii  Chez  les  Grecs  modernes,  au  temps  de  la  dom« 
nation  turque.  Arbitre  spécial  pour  les  différends  eoU« 
Grecs  et  Turcs. 

ÉPXTROPIEN  (pi-in  —  du  gr.  épitropius ;  de  épi,  et 
tréphein,  nourrir)  adj.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Apollon, 
chez  plusieurs  peuples  dorions. 

ÉPITROQUE  {trok")  ou  EPITROCHDS  (é,  kuss)  d.  m. 
Paléoot.  Genre  danthozoaires-z-janihaires,  famille  des 
turbinolidés,  comprenant  des  polypiers  cylindriques,  a 
calices  circulaires  et  profonds.  (Les  épiiroques  sont  tou- 
jours 6xés  par  une  large  base;  ils  sont  fossiles  dans  les 
terrains  crétacés.) 

EPITYRUM  {é,  rom'  —  du  gr.  épituron;  do  épi,  sur,  et 
turos,  fromage)  n.  m.  Antîq.  gr.  Mets  des  anciens  Grecs 
qui  se  composait  d'olives  contites.  assaisonnées  de  vinai- 
gre, de  menthe,  etc. 

ÉPIXANTHE  ou  EPIXANTHIS  {é,  tiss\  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  lamellicornes,  famille  des  cétoniidés, 
comprenant  des  cétoines  propres  à  Madagascar,  dont  on 
connaît  cinq  ou  six  espèces.  (Les  épixanihcs  sont  de  taille 
petite  ou  moyenne,  avec  les  élytres  plats,  élargis  aux 
épaules  et  atténués  en  arrière;' leurs  téguments,  mats, 
sont  diversement  colorés.  On  peut  prendre  comme  type 
Vepixanthis  novempunclata.) 

ÉPIXÉNAGE  naj'  —  du  gr.  éptxénagos;  de  ^pi,  sur, 
xinu^,  étranger,  et  aqein,  conduire)  n.  m.  Antiq.  gr.  Com- 
mandant duaQ  épixénagie,  ou  brigade  de  mercenaires. 

ÉPIXÉNAGIB  .;ï  —  rad.  épixénage)  n.  f.  Antio.  gr.  Bri- 
gade, corps  de  quatre  xénagies  ou  régiments  ae  merce- 
naires, environ  3.000  hommes. 

ÉPIXTLE  (du  gr.  épi,  sur,  et  xulon,  bois)  adj.  Bot.  Qu: 
se  développe  sur  le  bois  :  Agaric  èpixtlb. 

£PIZÉPHIRI0S,  comm.  du  royaumo  de  Grèce,  fie  et 

nomarchie  de  Corfou;  3.500  hab.  ' 

ÉPIZÉPHYRIEN.  ENNE  (ri-in,  en  —  pr.  épizéphurios  ;  do 
épi,  sur,  et  zéphuro^.  vent  d'ouest]  adj.  Géogr.  anc.  Qui  esc 
à  l'ouest:  Les  Locrie'ts  ÊPtZKi'HYRiBNS.  n  So  disait  pariicu- 
lièremeut  des  habitants  de  la  ville  do  Locres,  en  Italie. 

ÉPIZOAIRE  (zo-ér)  n.  m.  Animal  parasite,  qui  vit  sur  le 
corps  d'autr»-s  animaux. 

Z^IZOANTRUSu'.  tuss)  n.m.  Genre  d'anthozoaires  acii 
niaires,  famille  des  actinidés,  comprenant  des  formes 
allongées  en  baguettes  verruqucuses  ou  massées  en  amas 
mamelonnés. 

—  Encycl.  On  connaît  cinq  ou  six  espèces  d'epizotm- 
thus.  qui  vivent  dans  les  mers  chaudes  et  tempérées,  ordi- 
nairement associés  avec  des  crustacés  on  des  mollusques. 
(Tel  est  Vf'pizo'inihus  Americojius  des  Etats-Unis,  qui  se 
tient  sur  un  pagure  [enpagurus  pubescens],  qu'il  recouvre 
souvent  presque  complètement.) 

ÉPIZOÏQOE  [zo-ik'  —  du  gr.  épi,  sur,  et  zâon,  animal'> 

adj.  Qui  vil  en  parasite  sur  un  animal.  (Se  dit  des  animaux 
et  des  plantes)  :  Insecte  éimzoïqcb.  Champignon  kpizoïque 
TLos  poux  sont  un  type  do  parasites  épizoïques.  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui  vivent  a  la  surface  du  corps  de  leur 
héte,  sans  jamais  pénétrer  à  l'intérieur.] 

ÉPIZOONOSOLOGIE  (ji  —  dugr.  épi,  sur:  rôon,  animal, 
nosos.  maladie,  et  logos,  discours)  n.  f.  Histoire  des  épi- 
zoûties. 

ÉPIZOOTIE  {si  ou  tS  —  du  gr.  cpi,  sur,  cl  zôotés,  nature 
animale)  n.  f.  Maladie  contagieuse  qui  atteint  un  grand 
nombre  d'animaux. 

—  Encycl.  .\rt  vétér.  Le  mot  épizootic  a  la  même  si- 
gnilîcation  que  le  mot  épidémie,  mais  il  est  réservé  aux 
animaux  ;  il  diffère  du  mot  cn;oori"e  en  ce  que  celui-ci  s'ap 
plique  i^  une  maladie  contagieuse  localisée  dans  un  village, 
une  ferme,  tandis  que  épizootic  s'applique  à  une  maladie 
régnant  sur  tout  un  pays.  L'épiiootie  est  toujours  infec- 
tieuse ou  contagieuse.  "Il  y  a  différentes  espèces  d'épi- 
zooties.  et  chaque  espèce  animale  a  les  siennes.  Le  chcva! 
a  la  morve,  certaines  gaies,  les  aff'cclions  îi/phoîdes,  chai- 
bonnenses,  etc.  Le  bœuf  a  \3i pér'pneuuionir,  la  tube'xulosi,, 
]csa^^ctions  charbonfteuses,  la /îérTt'.i;;  .'-•  .^■.  !f 'vr^r.s.  etc. 
Le  mouton  a  certaines  gales,  la  clar-  ■  etc. 
I  j  chèvre  n'a  pour  ainsi  dire  pas  do  r  i<ies 
Enfin,  le  chien  a  la  rrt^c  et  quelques  ..  <  ott 
grippales. 


ÉIMZOOTKjLE  —   ÉPONGE 
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a  poltce  mnitaire  des  épizootie»  s'iiispi- 
..uiiâ.jiH'N  r.'l.»iivo5  à  la  collusion  cl 
■  kIios.  \jx  police  sa- 
1  il  juin  Itf9ft  sur  lo 
>!ii  la  loi  du  21  juillet 
es  suivantes,  a^ant 
Il  moins  accentué  : 
•.•  ttoviue  dans  toutes 
iiiionio  coniagieuse, 
tiiatique  et  la  tubor- 
■  i..i\  f:i'' .  tu  .  i;»\tM.*e  01  la  paie  dans  les 
ri  ne.  la  tl^vreaplitcuse  dans,  les  espaces 
-rîT^  et  porcine,  la  morve  et  lo  farcin, 
■•s  chevaline,  asino  et  leurs  croi- 
imeuse  ou  sanf^  do  rate  dans  les 
>\  ovine  et  caprine,   lo  rouget  ei 
.'Use  dans  l'espace  porcine.  Les 
toe  s'applitjuant  à  la  t^cm^ralitt^, 
L  _  >  consi-slent  :  I*  dans  rohli^ation 

|M)ur  uiuio  porsoQDO  cliar^i^o  des  soins  ou  de  la  garded'un 
animal  atteint  ou  soupçonné  do  l'une  de  ces  maladies 
d'en  faire  la  détlaration  au  maire  :  S*  dans  le  droit  conféré 
au  préfet  de  prendre,  on  caï»  do  constatation  do  la  mala- 
die, un  arrête  portant  Hécltration  d'infection  d'un  certain 
Pénmétro  autour  du  foyer  contagieux  ot  do  prescrire 
eiécution  dans  ce  périmètre  des  mesures  à  appliquer 
suivant  la  nature  de  la  maladie.  Ces  mesures  sont  édic- 
tées par  le  décret  d'administration  publi>|ue  du  22  juin  1882. 
Eli»  comprenoont  l'isolement,  la  séquosiration,  la  visite, 
le  recensement  ei  la  marque  des  animaux  ,  la  désinfection 
i.^-.  Iv  i  :^  iVj  :.  r^Dterdiction  temporaire  ou  la  ré^'lemen- 
i[.  :  ;  ^  :  .  -i  des  marchés  et  delà  circulation.  Lo 
m  ni>'r>  t*  .  i_  r.  liUufo  peut  ordonner  I  at>atapo  des  ani- 
maux atteiQts  do  morve,  farcin,  rage,  poste  bovine,  pé- 
ripoeumouio  contagieuse.  Mais,  dans  ces  deux  dernières 
maladies,  il  alloue  une  lodemnité  au  propriétaire  (art.  45 
ftSl);  uno  indemnité  est  également  due  dans  le  cas  do 
saisie  do  viandes  pour  cau!»e  do  tuberculose  ;,art.  52).  Un 
service  dos  épixooties  fonctionne  dans  chaque  département, 
aax  frais  du  département.  Knfin,  un  comité  consultatif  dos 
épisoolios  slaluo  sur  toutes  los  questions  bo  rattachant 
aux  épizooties. 

—  biBLiuoR.  :  Gakior,  Traité  de»  maladies  contagieutet 
des  animauT  tlomestttjues  (Paris,  1880)  ;  Km.  Bérard,  la  Lé- 
yitlatton  tur  le*  épizootie»  et  son  application    Paris,  1888). 

ÉPIZOOTIQUE  \(*k')  adj.  Art  vétér.  Qui  a  rapport  à  l'épi- 
tootie,  qui  tient  a  l'épizootio  :  Maladie  ÉrizoOTlQCK. 

ÉPXZOOTIQUCMCNT  {ke-maji)  adv.  Art  vétér.  Comme 
épizootie  :  /'anj  la  plupart  des  df'pnrtemeuts  de  la  France, 
la  clavelée  ne  rerient  i£pizooriqt;iïMRNT  que  tous  te*  douze 
ON  quatorze  ans.  (Ilurtrol  d'Arboval.) 

ÉPLAPOURDI,  Œ  (du  vx.  franc,  éplapourdir,  étonner) 
adj.  Etonné,  stupéfait  :  Je  jetai  un  coup  d'a-il  sur  la  jeu- 
nesse, qut  me  parut  tout  Bi'LAroiiRulË  de  ce  que  je  m'en 
étais  tiré  ti  bien.  (.Sl-ï>im0D.) 

ÉPLOIEMENT  (  phi-man)  o.  m.  ActioD  do  rcodro  éployé  ; 
état  do  ro  qui  est  éplojé. 

ÉPLORA.TION  [fi-O'i)  n.  f.  Plaintes  d'une  porsonoo  éplo- 
rée .  oxpres-tiuns  dont  ollo  so  sert.  (Inuh;. 

ÊPLORÉ,  ÉE  (aatref.  épletiré  —  du  préf.  é,  et  do  pleur) 
adj.  yui  est  tout  ou  plours  :  Une  mère  kplorbu.  d  Fig.  :  La 
patrie  ki-LOh^K. 

—  Par  anal.  Incliné,  nondant  ot  qui  semble  éploré:  Le 
fevtl'affe  tPLOKR  du  saule. 

—  Substantiv.  Personne  épi  o  rée  :  Cettr  belle  kpi.or^b 
ne  pouvait  parvenir  a  cacher  ses  peines.  lOér.  de  Ncrv.) 

ÉPLOREMENT  (">a/i  —  rad.  éptorè)  0.  m.  Action  do  so 
mottro  en  pleurs  ;  éiat  d'une  porsoooe 
qui  OAt  éplurée,  en  pleurs. 

■••  —  du  préf,  priv. 
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■•t  NO  trouver  ù  sa  surface. 
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i.  Opt.Tati.jii 
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des  boutons  L    j  .;,     ^  ..  ^ 

—  Fig.  Examen  rainnlieux 
de  qénte  est  une  entreprise  ridteule. 

ÉPLUCHEMENT    >n.i  .    u    m    ^y.     I»  KPLCCIIAOE.  n  Sup- 
prcs->iû[i   il  utj"    ['jirti.'  .|.>  :r';  ts    I  .;ii   un  arbro  est  sur- 
bargé  :  /,  kitui  hkmknf  (/-j  .h',,,  j  'i>Mt  »r  fntre  lorsque  les 
''•uits  sont  gros  comme  des   noisettes.  ^I«a  (^uintinie.) 

ÉPLDCHER  {ponr  espelu^hf^  —  d"  #*.  et  pfhir^./T,  d'orîg. 
loiitoii.so)  v.  a.  Sellover  '•      .  .      .  i- 

■  \\e-^.  etc.  :  Antmaus  qutr.\  <. 

/■'{l'wHer  un  pf>i*ion.  ir  \  ,,!■ 

.0.-»  VI  j'ium.^s.  KDloTor  lo*  'lcl>ri»  do  t'lum<.-:>  ou  d  f^j^iiUes 
;uir.vsieni.  Ff>'<icher  un  frntl,  un  Ugume,  Enlever  sa 
i'olure.  son  é .'nr  o.  n  Eplucher  des  heebes,  de*  graines.  En- 
lever les  parties  gÀtées,  los  matières  étrangères  qut  s'y 
trouvent  môléos.  a  r)ébarrasser  des  corps  étrangers,  on 
parlant  des  étoffes  neuves  :  Eplucher  du  drap,  de  ta  toile. 


i  ■  subir  au  papier  l'opération  de  l'éplu.'hapo.  n  Débar- 
lo  mauvaises  herbrs  :  Ki-i.i  (.  Mhii  un  champ,  i:  Faire 
iKMiient  d  un  arbre.   On  dit  aussi  kihihcir.) 

—  Fig.  Kxaiitiner.   étudier  avec  un  soin  minutieux  une 

Îiersonne  ou  une  chose  :  Fi'Mhiikr  uu  témoin,  un  compte, 
es  parvies  de  quelqu'un,  la  toilette  d'une  femme. 

—  Fig.  et  lam.  Kplucher  des  écrevisaes.  Se  livrer  ù  de 
vives  discussions  sur  des  points  sans  importance. 

S'éplucher,  v.  pr.  Etre  épluché,  u  So  débarrasser  le  poil 
ou  les  plumes  des  ordures,  do  la  veraiine  qui  s'y  trouvent. 
|]  Se  rendre  mutuellement 
le  mémo  otiice  :  Les  sinqes 
aiment  à  s'ki'l.i'ciii^H  l'un 
l'autre,  ii  S'exuniiner  soi- 
même  niinutieubouient. 

,  .  Epluohetto. 

ÉPLUCHCTTE    c/tt-r  )  n.  f. 
Sorte  do  couteau  qu'emploient  los  vanniers  ot  les  bois- 
scliors  pour  enlever  l'écorce  do  l'osier  et  régulariser  sa 
surface. 

ÉPLUGHEUR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  épluche,  dans 
tous  les  sens  de  ce  verbe,  au  propr.  ot  au  (ig. 

—  Fam.  Eplucheur  (/'(•c/vciaje».  Personne  qui  se  livre  à 
des  discussions  sur  des  objets  sans  importance,  il  A'/)/i(- 
cheur  de  sacs,  Hommo  do  loi  qui  exerce  son  état  avec  une 
sorte  do  passion. 

—  En  T.  do  tochn..  Ouvrier,  ouvrière  qui  épluche  les 
étoîTes  ou  le  papier,  ii  Uatleur-èplucheur,  Machine  servant 
À  débarrasser  lo  coton  ot  la  laine  dos  corps  étrangers. 

ÉPLUCHIN  (rad.  éiilucher)  n.  m.  Petits  fruits,  petits 
légumes  do  robut,  qu  oo  sépare  des  fruits  ot  des  légumes 
plus  gros. 

ÉPLUCHOIR  (rad.  éplucher)  n.  m.  Atelier  dans  lequel  les 
cartoiiniers  débarrassent  do  corps  étrangers,  mécaniquo- 
incnt  ou  &  la  main,  la  pâte  de  leurs  cartons,  li  Petit  cou- 
teau à  éplucher,  à  nettoyer  des  ouvrages  d'espèces  très 
diverses,  comme  étotrcs,  papiers,  vanneries,  etc. 

ÉPLUCHURE  n.  f.  Ce  qu'un  a  enlevé  en  épluchant. 

—  Fig.  Co  qu'il  y  a  ue  plus  vil.  do  plus  méprisable  : 
Ces  rfcMJ  hommes  là  ne  sont  que  les  épluculrks  des  grands 
vices.  (M"'  Geoffrin.) 

—  Kn  T.  de  leclin..  Corps  étrangers  que  les  épinceteuses 
exira_\eut  de  lélolfe. 

ÉPOGHNION  {kni-on)  n.  m.  Genre  de  champignons  mi- 
croscopiques hyphomycètes,  croissant  sur  les  fruits  et  les 
autres  substances  végétales  eu  putréfaction. 

ÉPODE  (du  gr.  épôdos;  de  épi,  sur,  et  ôdè,  chant)  n.  f. 
Liiiér.  anc.  Vers  plus  court,  placé  après  un  ou  plusieurs 
vers  plus  longs,  il  Couplet  lyrique,  composé  de  deux  vers 
inégaux,  u  Pièce  lyrique,  composée  d'une  suite  de  ces 
couplets.  Il  Troisième  partie  d'un  chœur  lyrique,  colle  qui 
suivait  la  strophe  et  1  antistrophe,  n  Chant  magique. 

—  Encycl.  D'après  l'étymologie,  lo  mot  épode  désignait, 
chez  les  Grecs,  un  vers  ou  un  chant  ajouté.  En  fait,  co 
mot  avait  pris  dos  sens  assez  différents.  Il  désignait  à  la 
fois  :  un  vers  plus  court  qui  suivait  un  vers  plus  long  ;  un 
vers  qui  reparaissait  de  temps  on  temps  à  la  façon  d'un 
refrain,  comme  chez  Théocrite  ou  Virgile;  un  couplet 
lyrique,  qui  comprenait  un  vers  assez  long,  suivi  d'un 
plus  court,  surtout  un  ïambioue  trimètre  suivi  d'un 
dimètre  Yambiquo  ;  une  poésie  lyrique,  où  so  sui%'aient 
régulièrement  des  couplets  de  ce  genro;  enfin,  la  troi- 
sième partie  d'un  chœur  lyrique.  D'après  la  tradition,  c'est 
Stésicnoro  qui  avait  imaginé  de  compléter  la  strophe  et 
l'antistropho  des  poésies  chorales  par  nn  couplet  d'un 
rythme  différent  appelé  "  épodo  »  ;  et  c'est  Archiloque  qui 
inventa  lo  distique  ïambique  du  même  nom,  employé  sur- 
tout pour  la  satire,  et  bien  connu  par  les  £podes  d'IIoracc 

—  Anton.  Strophe,  antlstrophe. 

Epodes  d*Horace.  La  plupart  des  dix-huit  pièces 
qui  forment  le  livre  unique  des  Epodes  avaient  été  com- 
posées dans  la  jeunesse  au  poète,  mais  ellos  répondent  à 
deux  ordres  d'inspiration  tout  opposés.  Les  unes  sont  ré- 
publicaines. Vaincu  avoc  Brutus  à  Philippes,  Horace  re- 
vient à  Rome,  pauvre,  mécontent,  le  cœur  gros  do  ven- 
geance. Aussi  los  personnalités,  les  invectives  violentes 
éclatent-oUos  À  cha(|ue  instant  dans  les  petites  pièces 
qu'il  écrivit  alors.  Dans  l'épode  IV,  il  s'en  prend  sur  le 
ton  du  mépris  à  l'affranchi  Mena,  qui  avait  trahi  Scxtiis 
Pompée.  Dans  l'épode  VII,  il  essaye  d'inspirer  aux  Ko- 
mains  Ihorrour  de  la  guerre  civile  et  do  conjurer  celle  qui 
menace  ontro  Octave  ot  Antoine.  Dans  la  Vf»,  il  provoque 
ses  adversaires,  bétes  féroces  qu'il  poursuivra  comme  un 
chien.  L'épode  XVI,  écrite  après  la  terrible  guerre  de  Pé- 
rouse,  est  un  cri  de  désertion.  Il  invite  ses  compatriotes  à 
fuir  une  patrie  désormais  inhabitable.  D'autres  éi>odes  ont 
été  composées,  au  contraire,  quand  Horace,  rallié  au  ré- 
gime nouveau,  avait  à  se  faire  pardonner  son  républica- 
nisme d'aotan.  Plusieurs,  déjà  sur  le  ton  d'une  familiarité 
respectueuse,  sont  adressées  û  Mécène.  Dans  l'épode  IX, 
il  rélèbro  la  victoire  d'Aclium.  Enfin,  quelques  pièces 
satiriques  rappellent  des  aventures  amoureuses  do  sa  jeu- 
nesse. I.^  V'.où  il  dévoile  les  opérations  magiques  de  Ca- 
nidie  et  le  meurtre  rituel  d'un  enfant  dont  les  viscères 
doivent  entrer  dans  la  composition  des  philtres,  est  d'une 
imagination  et  d'une  vigueur  qu'on  rencontre  bien  rare- 
ment chez  Horace.  Les  Kpodes  sont  écrites  en  ïambitpies 
dimètres  et  trimètres,  en  hexamètres,  en  potit  archilo- 
quien. 

ÉPOI  (autre  forme  do  épieu)  n.  m.  Epien.  fVioux.^ 

—  En  T.  de  véner..  Nom  donné  aux  cors  qui  poussent 
au  sommet  de  la  tète  du  cerf  :  Les  Épois  d'empaumure. 

ÉPOILANT  (lan\,  ANTE  adj.  Arg.  Syn.  de  épatant, 
ANTK,  Trt's  étonnant. 

ÉPOXNDRE  (du  préf.  é,  et  do  poindre)  v.  a.  Aiguillonner, 
piquer 

—  Fiff.  Exciter,  animer. 

Ëpoinct,  oincte  ou  Èpoint,  ointe,  part.  pass.  ti  Fig.  Epris. 

tjiji  •oDtrcs  deux  bcrgori  Joot  &od  cœur  cal  éfoinf  7 

RioMBR. 

ÉPOINTAOe  [taj')  on  ÉPOINTEMENT  [man)  n.  m. 
A.  tion  dépointor;  état  d'un  objet  éjKfinto. 

ÉPOZNTER  (du  préf.  priv.  é,  et  do  pointeir.  a.  Emonsser, 
casser  ou  user  la  pointe  d'un  instrument,  d'un  outil. 

—  En  T.  de  teclin..  Rendre  pointu,  faire  uno  pointe  aux 
nerfs  de  la  reliure,  les  détortiller. 

Épointé,  ée  part.  pass.  du  v.  Épointer. 
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—  nipp.rArt(i/»'/>oin/('.  Cheval  qui  s'est  démis  la  hanche, 
ou  tluiit  Ifs  hanches  ne  sont  pas  égales. 

—  Miller.  Cristal  épointé.  Cristal  dans  lequel  les  som- 
mets des  angles  sont  comme  abattus  ot  remplacés  ctiacun 
par  uno  facette. 

—  Techn.  Aiipointé,  rend»  pointa. 

—  Véner.  C7iic«  é;join/«',  Chien  qui  s'est  cassé  l'os  do  la 
cuisse. 

S'épointer,  v.  pr.  Devenir  épointé. 
ÉPOINTILLAGE  n.  m.  Teclin.  V.  époutiagb. 
ÉPOINTILLER  v.  a.  Tocbn.  V.  (^.PorTiHR. 
tPOINTURE  ^rad.  épointé)  n.  f.  Art  vétor.  Maladie  des 
cliif'iis,  4|iii  rend  leurs  hanches  inégales  et  les  fait  boiter 

—  Techn.  Actiuii  d'cpuinter  les  nerfs  employés  dans  la 
reliure  des  livres,  ti  Déliris  provenant  de  co  travail. 

£pOIS8ES,  comin.  de  la  Côto-d  Or,  ù  ta  source  d'un 
affinent  du  Serein,  arrond.  do  Seniur;  900  hab.  Fabrique 
de  fromages  renommés.  Le  ch&teau  fut  successivement  la 
propriété  de  François  d'Orléans,  de  lA>uis  d'Aussienville. 
en  laveur  duquel  la  baronnie  d'Epoisses  fut  érigée  en  mar 
quisat,  et  du  comte  do  Guitaut,  dont  les  descendants  le 
possèdent  encore  aujourd'hui.  Eglise  du  xii*  siècle,  où  so 
voient  un  Fccc  homo  de  Germain  Pilon  et  un  tableau  re- 
présentant le  Martyre  de  saint  Sijmphorien. 

ÉPOLET  11.  m.  Tochn.  Syn.  de  ksi'OLIn. 

ÉPOMIDE  (du  gr.  épômis,  idos ;  de  épi,  sur,  et  âmo», 
épaule)  n.  f.  Antiq.  gr.  Vêtement  de  femme,  qui  s'atta- 
chait sur  l'épaule,  i:  L'opliod  du  grand  prêtre,  chez  los 
Juifs.  Il  Vêtement  d'honneur  que  portaient,  sous  lo  Bas- 
Kinpiro,  les  fonctionnaires  ecclésiastiques. 

—  Aiiat.  Partie  supérieure  do  l'épaule. 

ÉPOMINE  n.  f.  Epitoge  ou  chausse  fourrée  d'hermine, 
que  les  avocats  portent  sur  l'épaule  gauche.  Syn.  cua- 

PKRON. 

ËPOMIS  (miss)  n.  m.  Sous-genre  do  chimie»  (insectes 
coléuptéies  carnassiers),  comprenant  les  formes,  en  gêné 
rai  de  grande  taille,  qui  ont  les  épaules  avec  un  ourlet 
bien  marqué,  lo  menton  avoc  uno  carène  obtuse,  les 
cuisses  avec  une  saillie  à  leur  base. 

—  Encvcl.  Les  épomis  ont,  j  our  lo  reste,  le  faciès  et 
les  mœurs  des  chlxuies  ;  on  en  connaît  une  trentaine  d'es- 
pèces, propres  aux  régions  chaudes  de  l'ancien  monde: 
trois  habitent  l'Europe,  et  uno  seule  la  France  centrale  et 
méridionale  ;  c'est  Vepomis  circumscriplus,  long  do  25  milli- 
mètres, noir  bronzé  ,  bordé  de  jaune. 

ÉPOMOPHORE  n.  m.  Genre  de  mammifères  chéiroptères 
frugivores,  famille  des  ptéropidés.  comprenant  de  grandes 
ctiauves-souris  à  longue  tète  ressemblant  à  celle  d  un  che- 
val, et  dont  lo  museau,  tronqué  à  pic,  est  élargi  en  forme 
do  lyro.  (On  connaît  cinq  espèces  u'épomopbores,  propres 
aux' régions  chaudes  de  1  Afrique.  Tel  est  Vepomophoru» 
monstrosus,  du  Gabon,  roussette  brune,  qui  mesure  20  cen- 
timètres do  long  et  70  centimètres  d'envergure.) 

ÉPOMPHALE  ipon  —  du  gr.  épi,  sur,  et  omphalos,  nom- 
bril) n.  m.  Piiarni.  anc.  Emplâtre  ou  autre  médicameut 
qui  s'applicpiait  sur  lo  nombril. 

£jPONA  i^de  la  racine  ep,  qui  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  do  mots  d'origine  celtique  et  suppose  un  substantif 
epo  cheval,  ayant  la  même  racine  primitive  que  le  grec 
tsito;  et  lo  la- 
tin equus)^  di- 
vinité protec- 
trice des  écu- 
ries, adorée  à. 
Rome. 

—  Encycl. 
La  divinité 
Epona  parait 
d'origine  gau- 
loise, ot  l'on 
ne  trouve  à 
Rome  nulle 
trace  do  son 
culte  avant 
l'empire.  I^ 
légende  rap- 
portée par  Sorvius.  d'après  uno  source  douteuse,  et  qui 
la  forait  naître  du  commerce  d'un  certain  Fulvius  Stellus 
avec  une  jument  ne  paraît  pas  am-ienno.  Son  imago  était 
souvent  peinte  à  la  porte  des  écuries,  sous  la  forme  d'une 
déesse  entièrement  vêtue,  qui  caresse  des  <-liovaux  ou  des 
ânes.  I*liisieurs  statuettes  en  terre  cuite  d'Epona  à  cheval 
ont  été  trouvées  en  (iaiile.  Le  niuséo  de  Saint-Germaiu- 
cn-Laye  en  possède  <|uelques-unes. 

tv OXiCZ[)  101} ss)  n.  f.  Dr.  anc.  Dégucrpissement, abandon. 

ÉPONDURE  n.  f.  Quantité  dont  les  perches  qui  sou- 
lienneni  les   ceps  d'une  vigne  so  dépassent  l'une  l'autre. 

ÉPÔNE,  comm.  de  Seine-ot-Oise,  arrond.  et  A  10  kiloni. 
Ho  Mantes,  près  de  la  Seine;  9S4  Imb.  Ch.  do  f.  Ouosi. 
Port  sur  la  Seine.  Féculerie,  moulin,  scierie  mécanique. 
Eglise  avec  clocher  du  xii"  siècle. 

ÉPONGE  pnnj'  —  du  lat.  apoufjiu,  même  sensi  n.  f.  Zoo! 
Corps  organisé,  type  du  groui)e  des  sponpiaires.  qui  sem- 
ble tenir  à  la  fois  de  l'animal  et  du  végétal,  u  Mémo  objet 
emplové  À  divers  usages.  A  cause  do  la  propriété  qu'il 
possède  d'absorber,  de  retenir  les  liquides  et  de  les  laisser 
exprimer  sous  une  légère  pression  :  Epongk  de  toilette. 
Eponou  de  cuisine,  d'écitrte.  u  Eponge  d'eau  douce.  V.  spon- 

01LI>E. 

—  Pop.  Epouse,  maltresse,  n  Eponge  d'or.  Avoué. 

—  Bot.  Excroissance  do  l'églantier,  du  rosier,  appelée 

aussi  bf^.DÛOAR. 

—  Chim.  Eponge  de  platine.  V.  moi'SSR. 

—  Econ.  dom.  Epontje  de  laine  ou  Eponge  parisienne. 
Nom  donné  &  une  a^'glomération  do  filaments  d'épongo 
assemblés  en  forme  de  gant  à  l'aide  duquel  on  frictionne 
les  rhumatisants,  ii  Epouf/e  nmérieaine.  Sorte  de  douclie  por- 
tative qui,  constituée  par  un  récipient  cylindrique  dont  le 
couvercle  est  percé  d'un  très  grand  nombre  do  petits  trous, 
permet  do  so  verser  sur  la  tétc  la  totalité  do  l'eau  conte- 
nue dans  l'éponge. 

—  Liturg.  Epontje  liturgique.  Dans  la  liturgie  grecque. 
Epongo  dont  le  dîacro  se  sert  pour  purifier  le  disque  ou 
la  patène,  et  faire  tomber  dans  le  calice  ce  qui  pouvait  y 
être  resté. 

—  Méd.  V.  la  partie  encycL 

—  Loc.  div.  Boire  comme  une  éponge,   S'imbtber  très 


Epona,  d'aprAs  une  peinture  murale  du  clrqu»? 
de  Maxence  (Rome). 
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facilomont,  à  la  mamero  dcsépoiiffcs  :  Cuir,  Papier  qni  boit 
coMMK  USK  KPONOK.  Il  KiFo  un  j^ruiid  buvcuF.  Il  Fîg.  Presser 
l'vpoiiqe.  Faire  ruiidrc  a  quelqu'un  le  bien  qu'il  avait  re- 
tenu injustomciU.  —  Mettre  à  contribution,  faire  paver  à 
nuelqu  un  tout  co  qu'il  peut  payer.  —  User  do  tiuelquun. 
on  tirer  tous  les  services  qu  if  peut  rendre,  il  Vouloir  sécher 
la  mer  avec  une  éponge,  Entrejjreudre  quelque  chose  avec 
des  moyens  tout  à  fait  insuflisants.  il  Passer  l'éponge  sur, 
au  fig.,  Corri;,'er,  oiracor  :  Passez  l'éponge  slr  ce  mor- 
ceau et  renrent'z-le,  il  est  jnal  écrit.  —  Vouor  à  l'oubli  : 
Passons  i.  k- 

PONQU    st^K 

VOS  erreurs, 
et  n'en  par- 
lons plus. 

—  KSCYCL. 

Zooi.  A  u 
point  do  vuo 
de  la  zoolo- 
ffie  systdnia- 
liquo,  Vépon- 
peostuntypo 
de  cœlenté- 
rés du  sous- 
embranche- 
ment des 
spongiaires. 


Eponges  :  1.  Uauelles;  i.  Gant  de  Nepluoe. 


Niais"  sous  la  rubriuuo  commune  «  éponge  •<,  on  confond 
habituollemoHt  tous  les  spongiaires,  tandis  que  les  véri- 
tables éponges  appartiennent  presque  toutes  au  genre 
eusponffif. 

Au  point  do  vue  de  l'utilité  directe,  les  éponges  les  plus 
estimées  sont  aussi  les  euspongies:  ainsi  la  grosso  éponge 
à  cheval  [euannmjia  equina),  dont  on  s'est  servi  dès  la  plus 
haute  antiquité,  et  qui  a  de  grandes  cavités,  des  fibrilles 
molles,  une  substance  pou  tint',  abonde  dans  la  Méditerra- 
née, comme  \'eusponq\a  officinalis,  de  (qualité  déjà  plus 
fine.  La  plus  estimée  dos  éponges  est  l'éponge  douce  do 
Syrie  {eusponqia  JUoUissima^  en  lormede  coupe,  d'un  jaune 
pâle,  avec  ses  variétés.  Il  v  a  aussi  l'éponge  blonde  do 
Syrie,  dite  également  <>  de  Venise  -  ;  la  grosse  éponge  do 
Zerby  de  la  région  tripolitaino  d'Afrique,  est  grossière, 
mais'bon  marché.  L'épontro  de  Dalmatie,  d'autres  espèces 
de  l'Adriatique,  sont  employées  à  divers  usages,  à  cause 
de  l'égalité  et  de  la  souplesse  de  leurs  fibres. 

Les  grandes  pêcheries  dénonges  sont  sur  les  rivages  de 
Grèce  et  do  Syrie,  dans  l'Adriaiique  et  les  côtes  do  Tu- 
nisie. La  ré- 
colte est  faite 
surtout  par  des 
plongeurs,  qui, 
attachés  à  une 
corde  munio 
d'une  pierre, 
desnendontsur 
les  fonds  de 
10  à  15  mètres, 
arrachent  les 
éponges  des 
rochers  aux- 
quelles elles 
sont  fixées, 
puis  tirent  sur 
la  corde  pour 
•-tre  hissés  à  la 
surface  avec 
leur  charge- 
ment. On  uti- 
lise aussi  la 
cloche  à  plon- 
L'our  et  les 
scaphandriers. 
Les  Grecs  do 
la  M  orée  se 
servent  pour 
■  ette  pécho 
d'un  long  tri- 
dent. c|ui  a  ce- 
pendant l'in- 
convénient do 
détériorer  les 
éponges.  Uno 
fois  péchéos, 
les  éponges 

sont  piétiuées,  froissées,  pressées,  lavées,  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  perdu  leurs  téguments  noirs  et  la  substance 
vivante  mucilagini-use  qui  leur  donne  uneodeurchloreuse. 
Quand  elles  conimennMit  à  blanchir,  on  les  met  dans  une 
solution  d'acido  siilfurique  très  étendue  :  elles  y  macèrent 
quelque  temps,  mais  on  les  presse  fréquemment,  jusqu'à 
ce  qu'on  les  lave  une  dernière  fois  et  (]u'on  les  expédie 
pour  la  vente.  On  a  essayé,  jusqu'ici  sans  grand  succès, 
d'acclimater  les  éponges  sur  les  côtes  méditerranéennes 
de  France;  les  Italiens  ont  réussi  à  peu  près  à  Caprera. 
Mais  la  destruction  que  font  les  pêcheurs  grecs  et  levan- 
tins des  petites  éponges  rendent  de  plus  en  plus  rares  les 
beaux  spécimens.  Ou  a  lente  de  créer  des  parcs  artifi- 
ciels; OscarSchmidt  et  Bucciik,  vers  1867, avaient  obtenu 
de  très  beaux  résultats,  mais  l'ignorance  etsurlout  la  mal- 
veiH;inco  des  pécheurs  ont  empêché  ces  essais  d'aboutir. 

—  Archéol.  Si  l'emploi  de  Vépoiu/e  comme  ustensile  de 
toilette  remonte,  dans  la  civilisation  classique,  à  la  plus 
haute  antiquité,  il  no  parait  pas  en  avoir  été  de  même  en 
Franco,  car  il  n'est  guère  fait  mention,  dans  les  textes. 
d'épongés  do  toilette  avant  le  xvt"  siècle.  Au  moyen  fige, 
on  se  servait  couramment  do  petites  éponires  pour  laver 
les  peintures.  A  partir  du  xvi*  siècle,  elles  deviennent  d'un 
usago  courant  dans  la  vie  domestique,  mais  elles  parais- 
sent avoir  toujours  coiité  assez  cher  :  si,  en  Italie,  elles 
valaient  ('.  sous  pièce,  en  France  elles  en  coûtaient  12. 

—  Méd.  On  emploie,  en  chirurgie  et  en  obstétri(iue. 
sous  le  nom  d'épongés  préparées,  des  éponges  fortement 
comprimées  et  séchées  à  l'éluve,  qui,  se  gonflant  au  con- 
tact do  surfaces  humides,  produisent  la  dilatation  des 
orifices  ou  des  cavités  où  on  les  a  introduites  (plaies  péné- 
trantes, col  do  la  matrice). 

Elles  sont  dites  éponges  à  la  cire,  quand  elles  ont  été. 
avant  la  compression,  imbibées  de  cire  fondue  ;  éponges 
à  la  ficelle,  quand  elles  ont  été  seulement  serrées,  étant 
ODcoro  humides,  sous  un  enroulement  serré  do  liccllc  à 
fouet. 

L'éponge  brûlée  ou  torréfiée  a  été  employée  contre  le 


goitre  et  la  scrofule.  Son  action,  si  elle  est  réelle,  est 
attnbuable  à  l'Iode*  contenu  dans  les  éponges. 

ÉPONGE  iponj'  —  aulref.  éuonde;  du  lat.  sponda,  bord", 
n.f.  ChJissis  qui  borde  la  table  sur  laquelle  on  coule  le 
plomb  eu  nappe,  il  Extrémité  do  chacune  des  branches  du 
1er  à  cheval. 

—  Art  vétér.  Tumeur  molle  et  indolonte  que  produit 
l'éponge  du  fer  par  sa  pression  sur  le  coude,  lorsque 
l'animal  a  l'habiiu  !e  de  so  cou<:hor  en  vache. 

—  Véncr.  Anciennem.  Rebord  qui  règne  tout  autour 
du  dessous  du  pied  du  corf.  ii  Auj.  Matière  qui  forme  le 
talon  du  cerf,  du  chevreuil  et  de  toutes  les  botes  qui  ont 
le  pied  fourchu. 

—  Kncycl.  Art  vétér.  J.'éponge  est  d'abord  uno  simple 
contusion,  avec  un  peu  d'inflammation  et  de  tuméfaction 
do  la  peau  du  coude;  mais,  l'action  de  la  cause  se  répé- 
tant, U  se  développe  une  tumeur  rondo  comme  une  pomme, 
soit  pleine,  soit  kystique,  qu'il  est  très  difficile  de  guérir  par 
la  simple  ponction,  surtout  si  l'on  n'arrive  pas  à  éloigner  lo 
corps  contondant.  On  est,  alors,  obligé  do  rogner  l'éponge 
du  fer  et  de  l'arrondir  à  la  lime. 

ÉPONGEAGE  {jaj')  n.  m.  Action  d'éponger. 

ÉPONGER  {Je  —  rad.  éponge.  Prend  un  e  après  lo  g  de- 
vant A  et  o  :  J'épongeai.  *\'ous  épongeons)  v.  a.  Nettoyer 
ou  étancher  avec  une  éponge  :  Kponger  une  table.  Epon- 
GKR  de  l'eau,  du  vin.  ii  Par  anal.  Sécher  avec  un  linge  ou 
un  autre  objet  employé  comme  absorbant  :  Epongkb  ses 
yeux  avec  son  mouchoir. 

—  Par  ext.  Effacer  par  un  lavage  :  Eponger  un  dessin 
mal  exécuté. 

—  Fig.  Vouer  à  l'oubli  :  //  faut  vivre  au  jour  le  jour, 
oublier  beaucoup,  enfin  éponger  la  vie  à  mesure  qu'elle 
s'écoute.  (Chamfort.) 

—  En  T.  de  techn..  Dorer  avec  uno  éponçe  imbibée  do 
jaune  d'œuf,  en  parlant  do  certaines  pâtisseries  :  Eponger 
du  pain  d'épice. 

S'éponger,  v.  pr.  Etre  épongé,  il  Eponger  l'humidité  de 
son  corps  :  Skponger  avec  son  mouchoir,  a  Eponger  à  soi  : 
S'éponger  le  visage. 

ÉPONGIER  (ji-é)  o.  m.  Qui  porto  des  éponges.  (Mot 
crée  par  La  Fontaine  et  inusité.) 

ÉponinE  ou  EppONINE,  héroïne  gauloise,  morte  en 
78  apr.  J.-C.  Elle  avait  épousé  Julius  Sabinus,  jeune  Gau- 
lois d'une  famille  considérable,  et  qui  se  prétendait  issu 
de  Jules  César.  Il  s'associa  à  la  révolte  de  Civilis  et  sou- 
leva les  Liogons  contre  les  Séquanes,  restés  fidèles  aux 
Romains.  Quand  la  sédition  fut  apaisée,  il  se  cacha  dans 
uno  grotte  près  de  Langres.  Eponine,  le  croyant  mort, 
pésolut  de  se  laisser  mourir  de  faim.  Sabinus  l'apprit  et 
lui  fit  connaître  sa  retraite.  Elle  y  vint  à  plusieurs  re- 
prises, bravant  les  plus  grands  dangers.  Elle  continuait 
à  jouer  pour  lo  monde  le  rôle  de  veuve  désespérée.  Enfin, 
dans  l'antre  où  vivait  son  époux,  elle  mit  au  monde  deux 
jumeaux.  Les  enfants  y  grandirent,  et  cette  situation  ter- 
rible se  prolongea  pendant  neuf  années.  Mais  le  mystère 
fut  dévoilé.  En  78,  les  soldats  de  Vespasien  firent  irrup- 
tion dans  la  caverne  et  s'emparèrent  de  la  malheureuse 
famille.  Vespasien  parut  d'abord  touché  de  cette  infor- 
tune et  des  prières  d'Eponine.  Mais  la  politique  l'em- 
porta. Sabinus  fut  condamné  à  mort.  Eponine  ne  voulut 
pas  survivre  à  son  mari,  insulta  l'empereur  et  fut  exé- 
cutée aussi.  Suivant  la  tradition,  ses  enfants  furent  épar- 
gnés. Le  dévouement  d'Eponine  a  souvent  inspiré  les 
Fittérateurs.  Nous  citerons  surtout  les  tragédies  de  Pas- 
serat  (1695);  do  Richer  (1735);  de  Chabanon  (1762),  sur 
ce  sujet,  qui  a  fourni  aussi  deux  opéras. 
ÉPONTAGE  {taj'j  n.  m.  Action  d'éponter. 

ÉPONTE  ;^pour  éponde,  du  lat.  sponda,  bord")  n.  f.  Min. 
Chacune  des  parois  d'un  filon.  {L'éponte  supérieure  d'un 
filon  obliiiue  est  dite  toit,  l'autre  7nur.)  n  On  dit  aussi  ponte. 

ÉPONTER  (du  préf.  priv.  é,  et  de  ponte)  v.  a.  Débar- 
rasser un  végétal  des  pontes  d'insectes  nuisibles  dont  il 
est  infesté. 

ÉPONTEUR  n.  m.  Celui  qui  fait  lépontage. 

ÉPONTILLAGE  lti-llnj'[ll  mil.])  n.  m.  Action  d'épontil- 
1er,  de  soutenir  avec  des  épontilles  :  Z,'kpontii.lagk  d'un 
pont.  Il  Action  de  fabriuuer,  de  confectionner  lesépontilles 
d'un  navire  :  Les  ateliers  de  Tépontillage  sont  peuplés 
d'une  armée  d'ouvriers  spéciaux,  (bouguer.)  il  Système  en- 
tier des  éponlilles  d  un  navire  :  L'ÈPOUTiVLhGt^  soutient  les 
barrots  des  ponts. 

ÉPONTILLE  (//  mil.  —  de  l'ital.  pontile.  étai.  dérivé  do 
ponte,  pont)  n.  f.  Chacun  des  gros  étais  do  bois  ou  de  fer 
sur  lesquels 
s'appuient 
les  baux  et 
barrots.  et 
qui  suppor- 
tentles  ponts 
des  navires. 
Il  Chacun 
des  gros 
étais  do  bois 
qui  main- 
tiennent sur 
sa  quille  un 
navire  en 
c  0  n  s  t  r  u  c  - 
tion  :  Enle- 
ver les  KPON- 

tim.es  d'un  navire  qu'on  veut  lancer,  il  Eponlilles  de  cabes- 
tan. Epontilles  à  gorge,  Eponlilles  placées  dans  le  rayon 
d'action  des  barres  du  cabestan  et  qu'on  peut  relover  au 
moyen  do  charnières,  afin  de  permettre  le  jeu  des  barres 
quand  on  vire,  ii  Epontilles  à  coches,  à  courbes,  à  tnarches. 
à  taquets,  Epontilles  çénéralement  placées  aux  quatre 
coins  des  panneaux  do  la  cale  et  du  faux  pont,  et  servant 
aux  hommes  do  la  calo  à  monter  ou  à  descendre.  (On  dit 
aussi  ÉTANCliS  k  MKKciiKS.)  [\  Epontilles  de  cale  ou  Pieds- 
droits  ,    Epontilles  qiii    soutiennent    les    barres    sèches. 

Il  Epondlfe  volante.  Epontille  qu'on  peut  déplacer  à  vo- 
lonté, pour  soutenir  accidentellement  un  objet  quelconque. 
ÉPONTILLER   ,//  mil.)  V.  a.   Mar.  Soutenir  avec  des 
époiiulh's.  munir  d'épontilles:  Epontillkr  rfe*  ftnux. 

ÉPONYME  (du  gr.  épônumos;  do  t*pi.sur.  et  onoma,  nom'^ 
adj   Antiq.  gr.  Qui  donne  ou  emprunte  son  nom  à  quelque 


Epontille 


ÉPONGE   —  ÉPOPÉE 

chose,  s  fféro,  éponyme»,  Hdros  dont  Clislbènc  doooa  les 
noms  aax  dix  tribus  d'Athènes,  et  qui  sont  ;  Erechtbéc, 
Cécrops,  Kg<'*e,  Paudioti,  Acainas,  Antiocbos,  Lêuncc, 
Œnéc.  Hi[i|iothoon  et  Ajax.  ii  Archonte  éponyme^  Le  pre- 
niicr  arclionte  d'Athènes,  celui  uui  donnait  son  nom  a 
l'année,  ii  Kjtliore  éponyme.  Celui  des  éphores  de  Lacédê- 
mone  qui  donnait  son  nom  à  l'anuf^e. 

—  n.  m.  Héros  à  qui  uno  famille,  une  phratrie,  uno 
tribu,  un  dëme,  faisait  remonter  son  ori^pne,  et  qui  lui 
avait  donne"'  son  nom.  '.;  Mat-Hstrat  qui,  dans  les  cités 
grecques,  donnait  son  nom  à.  l'année  pendant  laquelle  il 
était  en  charge. 

—  KscvcL.  Dans  les  Kiats  grecs,  le  titre  i'fponymc 
appartenait  à  un  magistrat  qui  donnait  son  nom  à  l'année. 
A  Athènes  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  :  à  Délos, 
Delphes,  Kphèse,  on  Boétie,  en  Eubée,  c'était  le  i>reniicr 
archonte:  à  Sparte,  le  président  du  collège  des  enhores  ; 
à  Mégare,  à  Chalcédoine,  â  .Samothrace.  un  timiUui;  en 
Crète,  un  cime;  à  Rhodes,  â  Corcjre,  en  lonic,  un  pry- 
tane;  ailleurs,  un  stratège,  un  theore,  un  tage,  tin  dé- 
miurge, etc.  Partout,  le  nom  de  l'éponvme  était  inscrit 
en  tète  des  décrets,  des  dédicaces  de  monuments,  des 
listes  de  recrutement  ou  de  concours,  de  tous  les  docu- 
ments publics.  La  série  des  éponymes  était  la  base  de  la 
chronologie  pour  l'histoire  locale. 

ÉPONTMœ  (mî  —  rad.  éponyme)  n.  f.  Antiq.  Noin  do 
chose  emprunté  aune  personne  ou  &  unechose.  n  Fonctions 
d'un  magistrat  éponyme  ;  temps  que  dure  celle  fonction. 
;i  Liste  des  magistrats  éponymes  dans  une  cité  grecque. 
11  Surnom. 

ÉPONYMXQUC  {mijf)  adj.  Antiq.  gr.  Qui  se  rapporte 
aux  lonctions  d'un  magistrat  éponyme  ou  à  la  liste  des 
épon\  mes. 

ÉPOPÉE  du  gr.  l'popola  ;  de  époi,  poème,  et  poiein,  faire) 
n.  f.  Poème  de  longue  haleine  sur  un  sujet  héroïque  : 
Dans  toute  ÉpopËK ,  la  catastrophe  est  prévue  d'arancr. 
(Chateaubr.)  il  Genre  littéraire  de  l'épopée  :  i'Éi"0i-ÉE  Ml 
le  plus  grand  ouvrage  que  puisse  entreprendre  l'espi  it  Au- 
niai'n.  (Hatteux.) 

—  Par  ext.  Suite  d'actions  héroïques,  merveilleuses  on 
étonnantes  :  7'oii/  voyage  est  une  épopbb  familirre,  de  mfme 
que  l'odyssée  est  un  voyage  merveilleux .  (De  Custine.)  b  Re- 
présentation d'une  suite  de  faits  merveilleux  :  Cette  kpo- 
PÉB  de  pierre  est  terminée  par  une  magnifique  Descente  au 
tombeau.  (Th.  Gaul.) 

—  Ekcycl.  Nature  de  l'épopée.  L'épopée  est  une  des 
grandes  formes  de  la  poésie  :  elle  est  esseniiellement  nar- 
rative ;  aussi  peut-on  la  définir  «  un  récit  d'aventures 
hcro'ïques,  accompagnées  de  merveilleox  >.  L'épopée  est 
un  récit  (11:05),  et  par  là  elle  se  distingue  de  la  poésie 
lyrique  qui  est  surtout  un  chant,  ainsi  que  du  drame,  qui 
a  pour  essence  l'action;  elle  ne  se  confond  pas  davantage 
avec  l'histoire,  qui  a  pour  objet  le  vrai,  tandis  que  l'épopée 
se  plaît  dans  la  fiction.  Aussi  a-t-elle  pour  objet  des  aven- 
tures qui  dépa.ssent  les  forces  habituelles  de  la  nature 
humaine.  Un  autre  élément  entre  dans  la  notion  de  l'épo- 
pée, c'est  le  merveilleux.  Le  merveilleux  est-il  une  simple 
machine,  dont  peuvent  user  à  volonté  les  faiseurs  d'épopée  ? 
Telle  était  la  conception  de  Boileau  et  telle  fut  celle  de 
la  plupart  des  grands  auteurs  du  xvii"  et  du  xviit'  siècle, 
sans  en  excepter  '\'oltaire.  En  réalité,  le  merveilleux  doit 
être  avant  tout  dans  le  cœur  même  du  héros  principal 
du  poème,  être  nue  certaine  conception  de  la  vie,  de  la 
destinée,  de  la  religion,  de  la  patrie.  Le  poète  devra  Itii- 
même  être  pénétré  des  sentiments,  des  croyances  qu  il 
prête  à  son  néros. 

Formation  de  l'épopée.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  trois 
époques  dans  la  formation  "de  l'épopée.  A  la  première 
appartiennent  les  chants  et  les  hymnes  en  l'honneur  des 
dieux  :  c'est  l'époque  des  Védas  de  l'Inde.  La  deuxième 
commence  avec  les  dissensions  des  tribus;  pendant  la 
guerre,  certains  hommes  se  font  remarquer;  spontané- 
ment, l'imagination  populaire  les  célèbre  dans  des  hymnes, 
qui  se  transmettent  do  génération  en  génération  et  accu- 
mule ainsi  en  un  seul  homme  toutes  les  vertus  d'une  race. 
Alors,  et  c'est  là  la  troisième  époque,  on  voit  apparaître 
les  premiers  poètes,  les  aèdes,  les  rapsodes,  qui  s'empa- 
rent des  différents  fracments  de  la  tradition  épique  et 
réduisent  en  récits  les  chants  lyriques.  Ces  fragments  de 
la  grande  épopée  se  transmettent  d'abord  oralement  jus- 
qu'à ce  que  l'œuvre  collective  des  générations  se  con- 
dense, se  transforme  et  s'unifie,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
génie  d'un  grand  poète  :  tel  a  été  le  rêle  d'Hi'nière.  Cette 
époque  est  suivie  d'une  autre,  toute  d'imitaiion,  et  à  1  épo- 
pée spontanée  succède  l'épopée  dite  ■  artiliiiello  .,  dans 
laquelle  le  poète,  après  avoir  longuement  étudié  et  médité 
les  épopées  primitives,  se  propose  d'en  reproduire  la  forme  : 
c'est  ce  que  Virgile  a  fait  pour  l'Enéide. 

—Histoire  de  hpopée.  Inde.  Si  nous  voulons  entrer  dans 
le  détail  historique  des  épopées,  telles  qu'elles  se  sont 
produites,  nous  signalerons  au  premier  rang  les  épopées 
indiennes  qui  comprennent  :  l'Ies  Védns,  espèces  d'hymnes 
religieuses:  S»  le  .]fahnbahrala,  vaste  épopée  remaniée; 
3"  le  Itnmayana.  attribué  i  Valmiki  (xv«  s.  av.  J.-C.1; 
4»  les  Pouranas  énorme  collection  do  légendes  divines  cl 
humaines.  .    ,     -  11 

Oréce.  Iji  première  période  épique  de  la  Grèce  semble 
avoir  été  marquée  par  l'apparition  des  poèmes  orphiques, 
dont  il  reste  à  peine  quelques  fragments.  Il  convient  dy 
rattacher  les  Œuvres  et  Jours  d'Hésiode  et  la  Théogonie. 
bien  que  ces  poèmes  soient  d'une  date  postérieure.  Avec 
Homère  commence  la  seconde  période  épique  •  la  P'j'P"' 
des  critiques  admettent  aujourd  hui  quel  auteur  de  1  Iliade 
n'est  pas  le  même  que  celui  de  l'Oilyssée.  et  cependaiu  on 
continue  d'attrilmer  les  deux  poèmes  à  Homère.  L  Iliade  ei 
VOdi/ss-e  furent  l'objet  d'additions  qui  restèrent  en  dehors 
des  deux  poèmes  ;  ce  furent  les  poèmes  cycliques,  tels  que 
le  Cycle  troyen.  le  Cycle  théhain  et  les  Bymnes  homériques, 
sortes  de  préludes  tout  à  fait  distincts  de  l'œuvre  d  Ho- 
mère. Puis  vinrent  les  poètes  tragiques,  qui  s'emparèrent 
des  sujets  épiques  C'est  seulement  à  l'époque  alexanJrino 
que  reparait  l'épopée  ;  mais  elle  est  alors  tout  artificielle  : 
l'esprit  et  la  recherche  remplacent  la  véritable  inspiration. 
Tels  sont,  entre  autres,  les  Argonauligues  A  Apol  onius  de 
Rhodes  et  les  Dyonysiaques,  en  quarante-huit  chants,  de 

Tiomè.  Quoi  qu'en  ait  cru  Niebuhr,  les  Romains  n'ont  pas 
eu.  au  début  de  leur  histoire,  d  épopée  sponi.inée  et  pn^ 
milive.  Ils  ont  emprunté  le  genre  aux  Grecs,  l.ivius  Andro- 
nicus  traduit  l'fMyssée  en  vers  saturniens.  Nœvius  tente, 
non  sans  lourdeur,  une  épopée  nationale  qui  a  pour  objet 
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1  /  <ï-r/«iHt  lie    Clautiicu  uo  suiil  <^uc  dc:> 

9,   twt^s./',!.'     an   niovpn  àço    dcs  ^po- 

f,  isps.  Ces   g^rands 

.,  u's  beaucoup  plus 

courir.  in%  r  .  Il  .1-1. .VI.  orale  plus  ou  moins 

ancifODc,  «t  '     depuis,  incessamment  déve- 

loppa^ et   rr:  .     i-*  ces  chants   finirent   par  se 

r.-  ,  i  !■.  M!  i  ■  i  iiarlema^e.  qui  devint  le  prin- 

i<  '■■<  la  proiluction  épique  dont  la  Chanson  de 

a  cher  dœuvre.   (V.    chansons   de  cestk, 

c-i  --ttea  du   roi,    de   Garin   de  Montglane,   de 

{>  !(•(•.  la  deite  provinciale,  le  Cycle  des  Croi- 

f,!  '  .ni   la   lutte   des  races  et  marquent  réveil 

de»  iia:iouj.Iaos  ;  ces  épo[>éos  héroïques  sont  foociôre- 
ment  reli(;ieuses  cl  patriotiques  ;  co  qui  leur  manque, 
c'est  l'art  et  une  langue  fixée.  Mais,  lùentôt.  les  dornicros 
chansons  do  geste  elles-mêmes  deviennent  littéraires  et 
arttlicielles  ;  tels  sont  les  poèmes  généalogiques.  Le  Cycle 
de  C Antiquité  est  constitué  par  des  narrations  merveilleu- 
ses, singulières  transformations  de  légendes  antiques  et 
qui  n"ont  rien  de  l'épopée.  Los  épopées  du  njcle  oreton, 
remplies  d'un  merveilleux  étrange,  duno  tendresse  amou- 
reuse A  la  fois  mélancolique  et  mystique,  s'écartent  par 
tous  ces  caractères  du  genre  épique  proprement  dit.  La 
Renaissanire  commença  À  faire  prévaloir  ces  idées  faus- 
ses sur  lépopéo  conventionnelle  qui  ont  duré  jusqu'à  nos 
jours,  et  la  Franciade  est  un  remarquable  échec.  Au 
xvti'  siècle,  on  discute  sur  le  merveilleux:  Boileau  veut 
qu'on  emploie  les  légendes  païennes  ;  Desmarets,  parti- 
san d'une  épopée  religieuse  et  nationale,  défond  le  mer- 
Teillcux  chrétien.  C'est  lui  »|ui  comprend  le  mieux  l'essence 
du  genre  ;  malheureusement,  rien  n'est  |>lu5  médiocre  que 
les  écrivains  qui  appliquent  ses  théories,  que  Chapelain, 
Scudéry.  Saint-Amand.  Sainte-Gard©  ou  Uesmareis  lui- 
roAmo.'Àa  xviii*  siècle,  Voltaire  partage  l'erreur  de  Boi- 
leau: mal|;ré  ses  mérites  littéraires,  la  l/enriade  n'est  que 
de  l'histoire  entremêlée  d'allég^ories.  I..e  développement 
des  études  historiques  au  xix*  siècle,  le  sons  dos  époques 

firimitives.  qui  en  est  résulté,  ont  permis  de  comprendre 
es  conditions  nécessaires  À  l'apparition  do  l'épopée,  et  de 
se  placer,  par  un  elfort  d'imagination,  dans  l'état  d'esprit 
qui  les  faisait  naître  :  c'est  ce  qui  a  rendu  possibles  les 
petites  épopées  do  la  Légende  acs  sîècks  ou  des  Poèmes 
àar/Kirei. 

Epof-  ;.  C'est  toute  la  philosophie  religieuse 

et  loui'  inces   populaires   de    son   temps   que 

Dante  a  .  .      '-  avec  une  imagination  extraordinaire 

et  une  foi  saui  uiL-lange,  dans  /<i  Divine  Contfhiie.  Dans  son 
ftol'ind  furieux,  épopée  d'une  charnianlo  ironio.  l'Ariosto 
unit  a  l'art  et  aux  souvenirs  do  l'antiquité  les  légendes 
pleines  de  prodiges  do  la  chevalerie.  I<a  Jt^nisatem  déli- 
vrée, du  Tasse,  conçue  sur  le  plan  do  VJhade,  mais  toute 
vibrante  de  la  lutte  contemporaine  des  Kspagnols  contre 
les  Turcs,  possède  encore  1  intérêt  humain  qui  résulte  do 
passions  romanesques  et  sensuelles.  Sous  prétexte  do 
ctiaDtor  l'exptNlition  do  Vasco  do  Gama,  Camoéns  résume 
dans  ses  Ltisiades  les  exploits  glorieux  de  la  nation  portu- 
gais. Pans  tin  sn'jfi  analogue,  il  semble  que  Krcilla  ait 
I'  '  '   '  nuvro  mal  composée,  où  1  inlé- 

!■'  t.  1^  Paradis  perdu,  de  Milton, 

e^'  i'uritaino  :  les  luttes  de  la  guerre 

civil'*  _v  rovi\.:,^  >-u  fj.,L'  du  bonheur  pur  et  religieux  de 
la  première  famille.  Ce  qu'il  pouvait  déjà  y  avoir  d'ab- 
strait dans  une  telle  œuvre  s'exagère  dans  la  Messiade  de 
Klopstock,  où  l'action,  la  vie,  le  caractère  de  l'humanité 
disparaissent  devant  une  poésie  trop  immatérielle. 

ËPOPEUS.  Mythol.  gr.  Roi  légendaire  de  Sicyone,  fils 
de  l'.jsoi'ion  et  do  Canacé.  Il  enleva  Antiope'  tille  de 
Ny<-t'''is.  roi  de  Thèbes.  Il  en  résulta  une  guerre,  dans 
laquelle  les  deux  rois  périrent. 

ÉPOPTC  'bt.  /pnpf^M:  d«  ''pi,  sur,  et  oplomai,  je  vois) 
n.  m.  A  ■  -  •  ■  '  ■  ■  .  haut  degré  aux  mystères 
tl'EIeij  mt. 

—  ai,  •'  Poséidon,  à  Mégalopolis. 

ÉPOPTIE    pli,  n.  f.  Dignité  d  épopto. 

ÉPOPTIQUE  iptik')  adj.  Aotiq.  gr.  Qui  a  rapport,  qui 
apiL^rtieot  aux  époptes  ou  a  l'époplismo  :  /nidation  Éco- 

l-TW   K. 

—  I*hysiq.  Couleur»  époptiques.  Se  dit  quelquefois  des 
couleurs  innées  qui  se  produisent  sar  les  lames  transpa- 
rentes extrêmement  minces. 

ÉPOPTISME   /-'Mm'  —  rad.  épopte)  n.  m.  Antiq.  gr.  Le 

plui  lia  it   t<  ..T.-  1  initiation  aux  aiysières  d'Kleu«tis. 

ÉPOQUE  pu-i'  —  do  gr.  rpokhè ,  a,rTM ,  n.  f.  Temps  hislo- 
riqiir  considéré  par  rapport  aux  événements  qui  s'y  sont 
passes,  aux  homme»  ijui  vivaient  alnrn  ;  l**mf»s  remar- 
quable par  i,';   '  ---' .   .  , 

de  départ  pm 


sa  'ir  /■•l'jlfjue.  ..  Cir  '.'fisian-:'-'  'ic  fmps  <"n  ;.-*'ij',-ral  :  A 
cette  ÊPO<ji  K  de  l'ann''^.  A  /'kp^x^ur  det  rendanqrs.  c  Xotrr 
époque,  Le  temps  dans  lequel  nous  vivons.  :i  Absolum.  :  te 
grand  malheur  de  l'P.pOijvK.  c'est  l'indi^èrence.  (Th.  Gaut .) 
—  Par  ext.  Evénement  d'une  grande  importance,  et 
qui  caractérise  un   temps  historique  :  La  découverte  de 


iiniprimi'rii'  fut  «t  restera  toujours  la   grande   ÉrogfB    de 
l'hislfire  du  yeure  humaiu.  (Kederu.) 

—  Astron.  Fpoque  des  mnyens  mouwments,  Lieu  ot  épo- 
que de  la  situation  d'un  astre,  fixés  comme  point  do  dé- 
part pour  déterminer  la  position  du  mémo  astro  en  d'au- 
tres temps  donnés. 

—  Coinpiab.  Jour  &  partir  duquel  une  ou  plusieurs 
sommes  entrent  en  valeur,  c'est-à-diro  sont  susceptibles  do 

Sroduiro  ou  de  payer  intérêt  dans  un  compte  courant  et 
intérêts. 

—  Géol.  V.  XoB. 

—  Numism.  Inscription  indiquant  l'unnéo  où  une  mé- 
dailte  a  été  frappée. 

—  Philos.  Suspension  do  iugcment  nécessaire,  d'après 
les  sceptiques,  à  cause  de  l'égalité  des  raisons  qui  mili- 
tent pour  et  contre  la  certitude,  ii  liaison  d'époque,  Kn- 
senibfo  des  raisonnements  sur  lesquels  Pyrrhou  avait 
appuvé  le  système  des  scejiliques. 

—  \a>c.  div.  Faire  époque,  Attirer  l'attention,  laisser  un 
souvenir  durable  :  Vn  procès  qui  fi:r\  Krogci:.  u  Urouiller 
les  époques,  Confondre  les  dates,  il  tes  époques  de  la  nature, 
Les  différents  états  par  lesquels  elle  a  passé,  il  Spécial. 
tes  époques  d'une  femme.  Le  temps  do  ses  menstrues,  n  A 
pareille  époque,  A  une  époque  d'une  autre  année  corres- 
pondant, par  la  date,  &  celle  où  nous  nous  trouvons. 

—  Encvcl.  Astron .  Los  astronomes  entendent  par 
époque  le  jour  pour  lequel  on  a  calculé  la  longitudo 
moyenne  d'une  planèto  dans  son  orbite,  nombre  néces- 
saire au  calcul  do  la  longitude  moyenne  à  tout  autre  mo- 
ment, et  qui  constitue  l'un  des  éloments  nécessaires  à  la 
détermination  d'un  mouvement  planétaire.  A  l'époque,  en 
un  mot,  on  connaît  le  point  de  l'orbilo  où  se  trouve  l'astre. 

Dans  les  anciennes  tables,  l'époque  tombait  ù  midi  du 
î*'  janvier  ou  du  31  décembre  précédent,  suivant  que 
l'année  était  ou  non  bissextile,  ce  oui  entraînait,  au  second 
cas,  à  ajouter  2-i  heures  :  aujourd  hui,  le  Bureau  des  lon- 
gitudes adopte  uniformément  pour  origine  le  1"  janvier 
A  minuit,  temps  moyen  de  Paris.  Pourles  grosses  pianotes, 
depuis  Leverricr,  l'époque  est  généralement  0  h. du  1" jan- 
vier 1850;  il  est  à  souhaiter  que  l'on  parvienne  à  généra- 
liser l'emploi  d'une  origine  commune,  car  toutes  les  pla- 
nètes télescopiques,  si  nombreuses,  ont  leurs  époques 
particulières. 

Époques  de  la  nature  (les),  ouvrage  do  BufTun 
(1749-1778).  —  C'est  un  grand  et  largo  aperçu  théorique  sur 
l'origine  du  monde,  où  l'auteur  cherche  à  s'appuyer  sur  la 
science  seule.  Les  idées  de  Butfon  devançaient  trop  leur 
époque  pour  être  partout  favorablement  accueillies.  Cc- 
pcnaant,  tous  les  savants  firent  un  accueil  enthousiaste  à 
cet  ouvrage,  qui  mérito  encore  notre  admiration,  tant  pour 
les  idées  fécondes  qu'il  renferme  que  pour  la  façon  dont 
elles  sont  exposées.  Sans  s'arrêter  à  sa  chronologie  im- 
parfaite, il  faut  admirer  la  lucidité  du  concept  de  la  for- 
mation ignée,  puis  de  la  stratification  sédimcntairo  et  do 
la  vie  aux  diverses  époques,  etc. 

Époques  du  Théâtre-Français  (les),  par  Ferdi- 
nand Brunetière.  V.  théâtre. 

ÉPOQUE  {ké),  É£  adj.  Dr.  Se  dit  de  faits  dont  la  date, 
ré[)oque  est  plus  ou  moins  bien  déterminéo. 

ËporÉDORIX.  chef  éduen  qui  commandait  les  hommes 
de  sa  civitas  dans  la  guerre  contre  les  Séquancs  et  qui 
fut  pris  par  les  Romains  sous  Alesia.  —  Un  autre  EroRÉ- 
DORix,  également  Eduen,  et  dont  on  a  pensé  qu'il  était  le 
fils  du  précédent,  entra  au  service  de  César,  puis  trahit  le 
proconsul,  et,  d'accord  avec  un  autre  chef,  nommé  Vidu- 
mar,  saccagea  Noviodunum  (Novon).  Il  fut  l'un  des  chefs 
de  l'armée  de  secours  qui  tenta  do  débloquer  Alesia  ;  puis. 
après  la  capitulation  do  Vercingétorix,  il  se  soumit  à 
César. 

ÉPOSTRACISME  (stra-sïssm'  —  gr.  épostrakismos;  du 
gr.  épi.  sur,  et  ostmkon,  coquille)  n.  m.  Antiq.  gr.  Jeu  des 
ricochets,  qui  consistait  à  faire  ricocher  une  coquille  ou 
une  pierre  sur  la  surface  do  l'eau. 

ÉPOTIDE  (gr.  épôtis,  tdos;  de  épi,  sur,  ot  ous^  oreille) 
n.  f.  Antiq.  Nom  des  oreillettes  do  la  proue  d'un  navire, 
poutres  rjui  formaient  saillie  do  chaque  cftté  de  la  proue, 
pour  parer  lo  choc  des  vaisseaux  ennemis. 

ÉPOUGÉ  {se),  ÉE  fdu  préf.  prîv.  é,  ot  de  pouce] adj.  Qui 
n'a  pas  de  pouces. 

—  Substantiv.  S'est  dit  des  oiseaux  qui  n'ont  pas  do 
doigt  en  arrière  :  Un  kpouck. 

ÉPOUDRCR  (du  préf.  priv.  é,  et  do  poudre)  t.  a.  Epous- 

sctcr.  ^Vieux.) 

ÉPOUFFÉ  {pou-fé),  ÉE  adj.   Fam.  Qui  s'est  essoufflé 

pour  un  sujet  sans  importance. 

ÉPOUFFER  [pou-fé]  (S')  [du  préf.  é,  et  do  pouffer]  v.  pr. 
Pop.  S'esquiver,  s'échapper,  disparaître  :  S  kpocffcr 
dans  la  foule.  \\  ,S'essouffler.  n  S'épouffer  de  rire.  Rire  aux 
éclats,  au  point  d'étro  essoufflé. 

ÉPOUILLER  (pou-îll  [Il  mil.]  —  du  préf.  priv.  é,  ot  do 
pou,  v.  a.  pop.  Débarrasser  de  ses  poux  :  EpotiLLKR  un 

enfant. 

S'épouiller,  v.  pr.  Chercher  ses  poux  pour  les  tuer. 
Il  Chercher  ses  poux  l'un  à  l'autre. 

ÉPODLARDAGE  {daj)n.  m.  Action  d'époularder;  son 

résultat. 

ÉPOULARDER  v.  a.  Trier,  nettoyer  les  rcuîllcs  du  tabac 
en  éliminant  les  feuilles  moisies.  a  Secouer  des  mano<|iies 
de  tabac  dont  on  veut  faire  tomber  lo  sablo  et  la  pous- 
sière qui  souillent  les  feuilles. 

ÉPOULARDEU8E  frad.  époularder)  n.  f.  Pop.  Ouvrière 
de  la  manufarturo  dos  tabacs. 

ÉPOULLE  n.  f.  Techn.  V,  rsi-ouliî. 

ÉPOULLIN  n.  m.  Tcchn.  V.  espolin. 

ÉPOUMONER  dn  préf.  priv.  é,  et  de  poumon)  t.  a.  Fa- 
tiguer (rès  fort  les  poumons  de  :  Orateur  que  ton  discours 

A    KPOrMONK. 

S'époumoner,  t.  pr.  So  fatiguer  très  fort  les  poumons  : 
S'KPorMONKF:  (1  chanter,  à  crier, 

ÉPOUSAILLES  <za-\U  [//  mil.]  — dn  lat.  sponsnlia,  même 
sens)  n.  f.  pi.  Célébration  d'un  mariage  :  Astister  aux 
^POt'RAiLLKS  de  qwlqu'un.  il  Présent  d'époumilles.  Présent 
que  l'époux  ofifrait  à  l'épouse  le  jour  de  leur  mariage. 
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ÉPOUSE  (lat.  sponsa,  fiancée)  n.  f.  Femme  acluellemcnt 
uijnéo  et  considérée  par  rapport  à  1  ctai  du  mariage  : 
I>nic«-tii  que  je  »ol«  niuiot  épouse  que  mJ-rc  ? 

Voi-TAIRr. 

—  Ascét.  Eglise,  diocèse,  par  rapport  au  pasteur,  à 
l'évéque  qui  l'administre,  il /l'pout^  t/c  Jé<u<-C'/tris/,  Eglise 
de  JésuS'Chrisl.  n  Epouse  du  Seigneur,  de  Jésus-Cnrist, 
Viergechrétienne.  — Religieuse,  il  Epouse  du  Samt-t'sprit, 
Nom  donné  à  la  Vierge  \iarie,  parce  qu'elle  a  conçu  par 
l'opération  du  Saint-Esprit. 

—  Kkm.  Lo  mot  épouse  appartient  au  langage  noble, 
juridique  et  administratif,  mais  non  au  langage  courant; 
(juand  on  l'y  emploie,  il  emporte  avec  lui  une  idée  d'iro- 
nie ou  d'eniphaso  ridicule.  C'est,  par  conséquent,  uno 
faute  de  dire,  en  parlant  &.  quehiu'uu  :  votte  épouse,  aussi 
bien  ((UO  de  diro  votre  dame;  on  doit  dire  ou  familièrement 
votre  femme,  ou  plus  rcspcctuousomont  madame  ot  le  nom 
propre. 

ÉPOUSER  v.  a.  Prendre  pour  époux,  pour  épouse  :  i>u- 
fresntj  kpocsa  sa  blanchisseuse,  faute  de  pouvoir  payer  se» 
mémoires.  (A.  Karr.) 

—  Par  ext.  Se  marier  à  cause  do  :  Epoiser  la  dot  d'une 
femme,  la  vertu  d'une  duètjne,  les  seize  ans  d'une  jeune  fille. 
Epouser  un  million,  ii  Prendre  sur  soi  par  lo  mariage,  se 
charger  do  : 

Qu'on  épouic  de  soins  en  preo^ot  une  femme  ! 

Caupistron. 

—  Fig.  Partager  volontairement,  s'attacher  vivement  à  • 
Ei'OUSKK  les  intérêts,  le  parti,  les  passions  de  quel'/uun. 

n  So  donner,  so  consacrer  tout  entier  à  :  Le  Fils  de  Dieu 
A  ÉPOUSÉ  la  pauvreté.  (Boss.)  Il  Epouser  Dieu.  So  dit  duno 
femme  qui  entre  en  religion. 

—  Arg.  Epouser  la  camarde,  JSouTir.  \\  Epouser  la  veuve. 
Etre  guillotiné,  il  Epouser  la  fourcaudiêre.  Se  débarrasser 
d'un  ubjet  volé  quand  on  est  poursuivi. 

—  Hist.  Epouser  la  mer.  Se  disait  d'une  cérémonie  par 
laquelle  le  doge  do  Venise,  en  vertu  d'un  privilège  ac- 
cordé par  les  papes,  prenait  possession  de  l'Adriatique. 

—  Techn.  Epouser  la  forme.  Prendre  la  forme  de  :  Les 
vêtements  finissent  par  épouser  la  forme  du  corps. 

—  Loc.  prov.  Tel  fiance  qui  n'épouse  pas.  Ce  n'est  pas 
toujours  celui  qui  entreprend  uno  afl'airc  qui  la  mène  à 
bonne  lin,  ou  qui  en  proUlo. 

—  Allcs.  littkr.  : 

J'aurais  mieux  fait,  je  crois,  H'épouscr  Célimène. 
V.   CÉI.IMÈNE. 

Épousé,  ée  part.  pass.  n  Substantiv.  u.  m.  Epoux,  et  par- 
ticulièrement celui  oui  l'est  depuis  peu.  ii  n.  f.  Epouse,  et 
particulièrement  celle  que  l'on  vient  dépenser.  —  Femme 
qui  va  se  marier:  Mener  rÉPOUSÉB  à  la  mairie. 

—  Loc.  div.  Etre  parée  comme  une  épousée  de  village. 
Etre  parée  avec  excès  et  mauvais  goût,  ii  Marcher  comme 
une  épousée.  Marcher  lentement  et  d  une  manière  réseirée. 

Il  Voir  l'épousée.  Signifiait  autrefois  Eprouver  une  ter- 
reur panique.  (Cette  locution  venait,  dit-on,  de  ce  que  les 
troupes  du  duc  d'AIbe,  sous  Philippe  II,  ayant  aperçu 
uno  noce  do  village,  la  prirent  pour  un  parti  ennemi,  et 
se  rangèrent  précipitamment  en  bataille.) 

S'épouser,  v.  pr.  Se  prendre  l'un  lauiro  pour  époux. 

ÉPOUSEUR  n.  m.  Individu  qui  épouse,  qui  est  décidé 
à  épouser  :  Les  épouseurs  deviennent  de  plus  en  plu9 
rares. 

—  Loc.  prov.  :  C'est  un  êpouseur  à  toutes  mains.  C'est 
l'épouseur  du  genre  humain.  Se  disont  d'un  homme  qui  pro- 
met mariage  à  toutes  les  lilles,  à  toutes  les  femmes,  pour 
les  séduire  et  abuser  d'elles. 

ÉPOUSSETAGE  (pov-5e-/a/')  n.  m.  Action  d'épousscter 
des  habits,  des  peintures,  etc. 

—  En  T.  do  techn.,  Action  d'épousscter  la  poudre  do 
chasse  ou  do  guerre. 

ÉPOOSSETER  '  pon-se-té  —  du  préf.  priv.  é.  et  de  pous- 
sière. Double  le  t  du  radical  devant  une  syllabe  muette, 
excepté  au  fut.  cl  au  condit.  :  J'épousseterai.  Tu  épnusse- 
terais)  v.  a.  Secouer,  chasser  la  poussière  qui  couvre  • 
Epousseter  des  meubles,  des  habits,  un  enfant. 

—  Fig.  et  fam.  Battre,  ii  Critiquer  vivement. 

—  Maoèg.  Nettoyer  avec  l'époussette,  brosser,  en  par- 
lant d'un  cncval. 

—  Techn.  Dépouiller  du  poussier,  ce  qui  est  la  der- 
nière oj)ératiou  quo  subit  la  poudre  do  chasse  ou  do 
guerre. 

S'épousseter,  v.  pr.  Etre  époussoté.  il  Epousseter  ses 
vêienuMiis. 

—  Kani.  .s'entre-battro. 

ÉP0US5ÈTEMENT  {pou-sè,  man)  n.  zn.  Action  d'épous- 
scter. Syn.  (le  kpoissetack. 

ÉPOUSSETEUR,  EOSE  ipou-sc)  n.  Personne  qui  épous- 
sctle. 

ÉPOUSSETOIR  i>ot(-5c)  n.  m.  Tcchn.  Polit  pinceau  .':• 
la|>idairc.  servant  À  epousseter  les  pierres  précieuses  apn^ 
leur  taille  ot  leur  polissage. 

ÉPOUSSETTE  [pou-sét')  n.  f.  Techn.  Faisceau  de  brin-- 
do  crin,  de  jonc,  do  chiendent,  de  bruyère,  réunis  de  ma 
nièro  à  former  uno  sorte  de  brosse  rfont  on  se  sort  pour 
faire  tomber  la  poussière,  il  Chacun  des  brins  qui  compu 
sent  lo  faisceau  do  l'époussette. 

—  Manèg.  Morceau  d'étoffe  dont  on  frotte  la  robe  des 
chevaux,  après  les  avoir  étrillés. 

ÉPOUSTER  [sté)  V.  a.  Aocioone  orthogr.  du  mot  épous 

SKTI  R. 

ÉPOUTI  n.  m.  Ordure,  corps  étrangers  quo  contiennent 
les  étoffes  de  laine,  après  leur  fabrication.  !i  Brin  de  laino 
qui  n'a  pas  pris  l;i  teinture. 

ÉPOUTIAGE,  ÉPOUTILLAGE  ou  ÉPOUTISSAGE  n.  m 
Techn.  Syn.  de  ÉciNt  irrAGB. 

ÉPOUTIEUR,  EUSE  n.  Techn.  Syn.  de  êpinceteub,  eise, 

ou    1  roi  llsSKI  u.  M  SK. 

ÉPOUTIR  ou  ÉPOUTIER  v.  a.  Techn.  Syn.  de  épincetfr 
ÉPOUVANTABLE  adj.  Se  dit  d'une  chose  susceptible  de 
cau*v.-r  de  1  épouvante  :  Des  cris  épouvantables,  ii  Hor- 
rible,  monstrueux  :    Lne   injustice  épouvantable,  'l  Par 
cxagér.  :  Laideur  épouvantable.  Temps  épouvantable. 

—  Hem.  Co  mot  est  très  mal  formé;  il  devrait  signi- 
fier Qui  peut  étro  épouvanté  :   Vous  m'EPouvANTERiEZ  *i 

j'étais    ÉPOUVANTABLi:. 

—  Syn.  Altreux,  effroyable,  horrible.  V.  afprkux- 
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EPOUVANTABLEMENT 


EPROUVER 


EPOUVANTABLEMENT  a'iv.  D'uno  facon  épouvantable. 
Il  Far  exa^'iT.  ])uik;  façon    excessive  :  Corset  qui  serre 

Él'Ot  VAMAlH.t;MI.M. 

ÉPOUVANTAIL  {(a-i7/[// mll.j  —  rad.  épouvante)  n.  m. 
Mannot(iiin  {^Tossier,  qu'on  place  dans  un  champ  pour  on 
écarter  les  oiseaux;  haillon  âotiant  qui  en  tient  liou  :  On 
voit  des  oiseaux  se  percher  sur  les  ki-ocvantails. 

—  Fig.  Objet  qui  inspire  do  vaincs  terreurs.  H  Objet  qui 
est  propre  à  Inspirer  la  terreur,  qui  l'inspire  en  clTet  : 
/.'instruction,  /bpocvantail  de  la  tyrannie,  soutient  la  li- 
terie. (Miss  Wright.) 

—  Fam.  /épouvantait  de  clwiievière  ou  simplem.  /-.pou- 
vantail.  Personne  horriblement  laide  ou  excessivement 
mal  vêtue.  (I  Personne  moins  redoutable  qu'elle  n'eu  a  l'air. 

—  Ornith.  Nom  vul^'aire  do  la  cuifetle  noire. 

—  Télôgr.  électr.  Piou  inclina,  que  l'on  enfonce  à  la 
base  des  poteaux  ték^graphiqucs,  pour  en  écarter  le  bétail. 

ÉPOUVANTE  (subst.  vorb.  do  épouvanter)  n.  f.  Terreur 
soudaine  et  accompagnée  d'un  grand  trouble  :  Inspirer, 
/'orter  i&POXJVJ^TS.  Jeter  dans  l'ÈPOVWiiTE.  Glacer  d'Èvov- 

VASTE. 

—  Syn.  Alarme,  appréhension,  crainte,  eUroi,  frayeur, 
peur,  terreur-  V.  alakmi:. 

ÉPOUVANTEMENT  i  man)  n.  m.  Terreur  d'uno  personne 
épouvantOt!  ;  épouvante,  ii  Objet  qui  inspire  l'épouvante. 

ÉPOUVANTER  (du  lat.  pop.  expaventare;  du  préf.  ex, 
et  ào  pnvens,  qui  a  peur)  v.  a.  Jeter  dans  l'épouvanle,  in- 
spirer de  l'épouvante  à  :  L'invasion  subite  des  Turcs  épou- 
vanta le  monde  chrétien.  \\  Inspirer  de  l'horreur  : 
Le  nom  seul  d'assassia  l'épouvante  et  L'arrête. 

Racine. 

—  Par  oxagéf.  Inspirer  de  vives  craintes,  do  grandes 
appréhensions  :  Voyar/e  dont  la  longueur  épouvante  q^tel- 
tfu  un.  Il  Causer  une  surprise  ou  une  exaltation  qui  ressem- 
ble à  la  torrpur  :  C'est  l'idée  de  l'infini  qui  épouvante 
l'homme  arrêté  au  bord  du  grand  Océan.  (Custinc.)  Il  Inspi- 
rer de  la  répugnance,  de  la  répulsion  ou  du  décourage- 
ment :  Colonne  de  chiffres  qui  kpouvantiî  un  comptable. 

Épouvanté,  ée  part.  pass.  Qui  dénote,  qui  trahit  de  l'é- 
pouvantft  :  (ris,  regards  «pouvantes. 

S'épouvanter,  v.  pr.  Tomber  dans  l'épouvante.  Il  Par 
oxagér.  Concevoir  des  appréhensions  ou  du  décourage- 
ment. 11  Kprouver  une  surprise  qui  ressemble  à  la  terreur  : 
L'imagination  s'épouvante  dans  la  contemplation  de  l'u- 
nivers. 

—  Fam.  Ne  pas  s'épouvanter  du  bniit.  Ne  pas  avoir 
peur  des  menaces  faites  avec  grand  éclat. 

ÉPOUX  ipriu  —  du  lat.  sponsns,  fiancé,  qui  devint  espos, 
puis  espous)  n.  m.  Homme  marié,  mari  considéré  par  rap- 
port à  l'état  de  mariage  ou  par  rapport  à  sa  femme  :  Un 
EPOUX  jaloux,  complaisant,  il  Chacune  des  deux  personnes 
unies  par  les  liens  du  mariage  :  //  faut  des  époux  assortis. 

—  Époux  de  l'Eglisp,  Epoux  des  vierges,  Epoux  céleste. 
Ascét.  Noms  divers  donnés  à  Jésus-Christ. 

—  Syn.  Époux,  mari.  Même  remarque  que  "pour  épouse, 
femme.  V.  épousk. 

Kpoux  (Mystère  de  l")  ou  Sponsus.  C'est  un  des  plus 
anciens  textes  dramatiques  que  le  moven  âge  nous  ait 
laissés  (première  moitié  du  xii*  s.).  —  Ce  court  morceau, 
presque  complètement  lyri<iue,dont  les  strophes  sontalter- 
nativement  latines  et  françaises,  met  en  scène  les  vierges 
sages  et  les  vîorges  folles  attendant  le  Sauveur,  et  nous 
fait  assister  à  la  récompense  des  premières  et  ù  la  puni- 
tion dos  secondes.  Il  a  été  publié  dans  la  plupart  di-s  ou- 
vrages consacrés  aux  origines  du  tliëâtre  français,  et  en 
dernier  lieu  par  Bartsch  et  Horning  ;  Langue  et  littérature 
françaises  du  ix'  au  xv*  siècle. 

—  BiBi.ior.R.  :  do  Coussemakcr.  Drames  liturgiques  du 
moyen  éigc  (Rennes,  1860);  Petit  de  JuUcvUlc,  les  Mystères 
(Paris,  1S80). 

Eppan,  comm.  d'Austro-IIongrio  i.Tyrol  ^district  de 
Botzenji  ;  5.015  hab.  Vignobk-. 

Eppelheim,  bourg  d'Allemagne  'gr.-duc!iô  de  Bade 
[corclo  d'Iitiulolborg]),  près  du  Neckar  ;  2.000  hab. 

EpPENDORF,  bour":  d'Allemagne,  ù  6  kil.de  Hambourg, 
sur  l'Elster  ;  13.000  hab.  Fabriiiuo  de  cacao.  (C'est,  en  réa- 
lité, un  faubourg  do  Hambourg.)  —  Bourg  d'Allemagne 
(Prusse  fWcstplialie])  ;  3.050  hab.  Houillères.  —  Bour^ 
d'Allemagne  (Saxe  [cercle  de  Zwickau])  :  3.000  hab.  Fabri- 
ques de  jouets,  de  cigares,  do  bobines,  etc. 

EppeS  (le  comte  César  me  pRoisv  d'}.  littérateur  fran- 
çais, né  âEppes(  Aisne)  en  1788,  mort  en  lS3GàriIedoMarie- 
Galande  (Antilles),  où  il  était  juge.  On  lui  doit  :  le  Danger 
d'un  premier  amour,  contes  moraux  (1S13)  ;  Verni/  ou  l'/n- 
t'Trégne  depuis  179:2  jusqu'à  fSl4,  poème  (181 1):  Diction- 

f'>e  des  girouettes  ou  Nos  contemporains  peints  d'après 
■mêmes,  par  une  société  de  girouettes  (I8I3)  ;  etc. 

Eppeville,  comm.  do  la  Somme,  arr.  et  à  27  kilom. 

!'^  Pi'ioiino,  sur  la  Somme  ;  9U  hab.  Tourbières,  huilerie, 
b.i'Tio  ni'^canique,  sucreries. 

EpPiNO.  ville  d'Angleterre  (comté  dEssex\  dans  un 

'ay.s  boisé  ;  2.600  hab.  Commerce  de  beurre.  IVancienne 

-'■t  royale  d'Eppinij.  quoique  coupée  en  partie,  est  cn- 

1'  fort  étendue  et  occupe  toute  la  partie  sud-ouesl  du 

iiuô  d'Essex,  qu'elle  couvrait  jadis  entièrement. 

Eppingen,    ville    d'Allemagne    (gr. -duché    do    Bade 
'•r-lo  do  IhMdelberg]),  sur  lElsenz,  affluent  du  Nookar  ; 
j-âôo  hab.  Tissage  du  lin.  Vignobles. 

ÉPRAULT  {prô)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  céleri. 

ÉPREINDRE  {prituîr'  —  du  lat.  expriinere,  mémo  sens  : 
J'épreins.  lu  épreins,  il  épreint,  nous  épreij/nuns,  vous  éprei- 
ynez,  ih  épreignent.  J'épreîgnais.  nous  épreignions.  J'rpret- 
gnis ,  tious  épreignlmes.  J'éprcindrai ,  nous  épreilidr'tns. 
J'éprcindrais,  nous  épreîndrions.  E/ireins,  éprciqnons,  épi'ei- 
gncc.  Qiiej'épreiqne,  que  nous  épreignions.  ^ue  j'épreignisse, 
Que  notis  épreignissions.  Epr-'tgnant.  Epreint,  eintc)  v.  a. 
Comprimer  pour  exprimer  les  sucs  contenus  :  Epreini^ru 
"1  citron,  des  herbes,  il  Exprimer  par  compression  :  Epkkin- 
DKEunjus  >le  citron. 

S'épreindre,  v.  pr.  Etre  épreint. 

ÉPREINTE  iprint' —  rad.  épreindrc)  n.  f.  Pathol.  Té- 
nosmo.  douleurs  d'entrailles  accompagnées  de  finisses 
envies  d  aller  à  la  selle,  de  chaleur  et  de  cuisson  à  l'anus  : 
éprouver  de  cruelles  épr&intbs. 


—  Fig.  Cause  do  g^ne,  do  souffrance,  de  malaise  pu- 
blic :  Les  cris  que  le  peuple  rend  sous  Tkprkinte  de  tant 
de  subsides...  (E.  Pasq.) 

—  Véner.  Fientes  do  quelques  bêles,  et  particulière' 
ment  do  la  loutre. 

Éprémenil  ou  Éprébaesnil  (Jacques  DuT.vl.  d')- 

Y,  E.SPRKMb.NII.. 

ÉPRENDRE  (du  préf.  é,  et  do  prendre.  f.So  conjugue 
comme  ce  dernier])  v.  a.  Autref.  Allumer,  brûler  :  Lp  feu 
ÉPRIT  la  maison.  Il  Fig.  :  L'amour  bpkend  le  cœur.  (Vieux. j 

S'éprendre,  v.  pr.  So  passionner,  concevoir  une  passion  : 
S'kprendrk  de  la  liberté,  n  Concevoir  do  l'amour  :  Pygma- 
lion  s'éprit  de  la  statue  de  Galatée. 

ÉPREUVE  [subst.  verb.  do  éprouver)  a.  f.  Essai,  expé- 
rience que  l'on  fait  dans  le  but  do  déterminer  les  qualités 
ou  les  défauts  de  quelqu'un  ou  do  quelque  chose  :  /'"aire 
/'kprecve  de  la  fiaélité  d'un  serviteur,  de  la  force  d'une 
machine.  Il  Epreuve  à  outrance.  Epreuve  par  laquelle  on 
impose  à  l'objet  à  éprouver  un  effort  beaucoup  plus 
considérable  que  celui  qu'on  aura  à  exiger  do  lut  :  Les 
règlements  exigent  Tépeecve  à  outrance  pour  toutes  Us 
pièces  d'artillerie. 

—  Fig.  Expérience,  volontaire  ou  non,  qui  fait  ressortir 
la  solidité  ou  la  faiblesse  d'un  caractère,  d'une  vertu,  d'une 
qualité  quelconque  :  L'adversité  est  /'épreuve  de  la  vertu; 
la  prospérité  rÉPRF.t'VE  de  la  sagesse.  Il  Chagrin,  douleur  ou 
adversité  qui  peuvent  ébranler  la  vertu  de  l'homme  et 
servent  à  la  faire  éclater,  s'il  y  résiste  :  La  vie,  pour  la 
plupart  des  hommes,  est  une  séné  de  rudes  épreuves. 

—  Art  milit.  Opérations  qu'on  fait  subir  aux  armes 
ou  aux  autres  objets  du  matériel  militaire  après  leur 
fabrication,  afln  de  s'assurer  qu'ils  possèdent  les  qualités 
requises  pour  le  service,  il  Autref.  Engagement  corps  à 
corps  dans  une  joute,  un  tournoi,  un  carrousel. 

—  Fr.-maçonn.  Dangers  apparents  auxquels  on  expose 
le  candidat  pour  éprouver  son  courage  ou  examen  théo- 
rique do  ses  disposition»  morales  et  de  ses  principes  philo- 
sophiques. 

—  Grav.  Nom  donné  aux  premiers  exemplaires  que  l'on 
tire  pour  juger  l'effet;  chacun  des  exemplaires  obtenus  par 
le  tirage  :  Chaque  épreuve  d'une  estampe  a  ses  défauts 
particuliers  qui   lut  servent    de  caractère.   (J.-J.    Rouss.) 

Il  Premières  épreuves.  Epreuves  avant  la  lettre,  etc.  V.  la 
partie  encvol. 

—  Hist.  Epreuve  judiciaire.  Y.  la  partie  encycK 

—  Mécan.  Epreuve  d'ufte  chaudière.  Expérience  consis- 
tant à  presser  à  l'eau  une  chaudière  pour  s'assurer 
qu'elle  peut  aisément  supporter  la  pression  de  vapeur  à 
laquelle  on  veut  la  soumettre.  (On  dit  aussi  ess.ai  k  froid.) 

Il  Pompe  d'épreuve,  Pompe  servant  à  l'essai  à  froid. 

—  Photogr.  Epreuve  positive.  Chacun  des  exemplaires 
que  l'on  tire  avec  un  cliché  photographique,  ii  Épreuve 
négative.  Cliché  obtenu  directement,  et  servant  à  tirer  un 
nombre  indétioi  d'images. 

—  Politiq.  Moyen  de  recueillir  les  votes,  dans  une  assem- 
blée politique  :  Epreuve  par  assis  et  levés. 

—  Sport.  Syn.  do  course.  (S'emploie  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'une  course  en  partie  liée  :  Première  épreuve, 
Deuxième  épreuve,  etc.) 

—  Typogr.  Feuille  imprimée  sur  laquelle  les  auteurs  et 
les  correcteurs  indiquent  les  corrections,  les  changements 
à  exécuter  par  le  compositeur. 

—  Loc.  div.  A  l'épreuve,  A  l'essai,  avec  droit  d'essaj'er  : 
Acheter  un  cheval,  une  montre  k  l'épreuve.  (Fig.  Après 
avoir  éprouvé,  soumis  à  une  épreuve  :  ;Ve  prends  tes  amis 
qu'k  l'épreuve.)  Il  a  l'épreuve  de,  En  état  de  résister  à  :  Cui- 
rasse k  l'épreuve  des  balles.  —  Fig.  Inébranlable  à,  inca- 
pable deselaissergagner  ou  vaincre  par  :  Etre  X  l'épreuve 
DES  tentations.  \\  Etre  à  l'épreuve,  Etre  capable  de  résister  à 
tout,  être  d'une  fermeté  éprouvée,  à  un  point  de  vue  quel- 
conque :  Une  fidélité  k  l'épreuve,  il  Mettre  à  l'épreuve  de. 
Essayer,  tenter  au  moyen  de  :  /l  faut  être  bien  sûr  de  ses 
attachements  pour  ost  /es  mettre  A  l'épreuve  de  la  ré- 
flexion. (V.  Cousin.)  Il  Frtjre  épreuve  de,  Essayer,  tenter. 

it  A  toute  épreuve,  A  l'épreuve  de  tout,  capable  de  résister 
à  tout,  complètement  inébranlable  :  Un  courage,  une  fer- 
meté k  TOUTE  épreuve.  Un  ami  k  toute  épreuve. 

—  Syn.  Épreuve,  expérience,  essai.  L'épreuve  se  rapporte 
à  la  qualité  des  choses;  elle  montre  si  elles  sont  bonnes 
ou  mauvaises.  L'expérience  a  pour  objet  de  découvrir  la 
vérité  ;  elle  nous  apprend  ce  qui  est,  et  devrait  avoir  pour 
résultat  de  nous  rendre  sages  ou  habiles.  L'essai  nous 
apprend  si  les  choses  sont  propres  à.  l'usage  auquel  elles 
nous  paraissent  destinées. 

—  Enctcl.  Archéûl.  On  entendait,  au  moyen  âge,  sous 
le  nom  d'épreuve,  aussi  bien  l'essai  des  mets  et  des  bois- 
sons que  l'on  servait  à  table,  que  les  pierres  servant  ù 
faire  ces  éprouves,  et  que  les  supports  aux- 
quels ces  pierres  étaient  attachées  par  des 
petites  chaînes  d'or  ou  d'argent.  L'ensomblo 
des  pierres  et  du  support  était  plus  ordinai- 
rement appelé  Vanguier.  La  crainte  conti- 
nuelle du  poison,  où  l'on  vivait  dans  los  mai- 
sons princières,  obligeait  aux  précautions 
les  phis»minuliouscs  dans  tout  ce  ipii  se  rap- 
portait aux  aliments.  Les  plats  étaient  tou- 
jours apportés  couverts,  et,  avant  d'être  dé- 
posés sur  la  table,  ils  passaient  sur  un  buffet 
ou  crédence,  où  on  on  faisait  l'épreuve  au 
moyen  de  pierres  accrochées  à  des  chaînettes  ,.  ^  ''î'^'".*'*.-,-. 
et  que  l'on  trompait  dans  les  boissons  ou  que  tajf>jue)u: slr- 
l'on  posait  sur  les  mots.  La  présence  du  poi-  y^jn  j^vi»  s  ). 
son   devait  suffire  pour  fairo  changer   ces 

pierres  do  couleur.  Les  pierres  d'épreuve  les  plus  fré- 
quemment employées  étaient  los  langufs  de  serpent  (dents 
de  requins  fossiles  ou  pointes  de  fléclies  eu  silex),  les  cra- 
paudines,  serpentines,  hématites,  jaspes.  agathes>  cornes 
de  licorne  (c'esl-à-diro  ivoire  de  narval),  etc. 

—  Art  milit.  !*es  armes  blanches  sont  soumises  à  des 
épreuves  d'élasticité  et  de  résistance;  les  canon#  et  les 
armes  à  feu  portatives,  les  étuis  do  cartouches,  à  des 
épreuves  do  tir,  opérées  avec  dos  charges  graduées  jus- 
qu'à dépasser  la  charge  normale  do  l/io»,  ou  mr-mo  da- 
vantage. Los  cuirasses  sont  soumises  à  des  éprouves  de 
tir  exécuté  contre  elles  à  40  mètres  do  distance  ;  les 
projectiles  creux  subissent,  avant  leur  charirenient.  des 
épreuves  à  l'air  comprimé  ou  à  la  vapeur  ;  les  poudres 
subissent  non  seulement  des  épreuves  de  réception,  mais 
des  épreuves  do  conservation,  renouvelées  tous  les  cinq 
ans  :  les  fors  destinés  à  la  fabrication  du  matériel  d'artil- 
lerie subissent,  &  froid  et  à  chaud,  différeates  épreuves 


do    tract ioOt   d'emboutissage,    taraudagc,    soudure,   etc. 

V.  ESSAI. 

Grav.  Dans  le  commerce  des  estampes,  une  épreuce 

à  proprement  parler,  un  exemplaire  tiré  sur  la  planche 

gravée,  pendant  le  travail  de  l'artiste,  afin  que  celui-ci 


no  épr 
est,  à  proprement  parler,  un  exemplaire  tiré  sur  la  planche 
gravée,  pendant  le  travail  de  l'artiste,  afin  que  celui-ci 
puisse  examiner  et,  au  besoin,  corriger  l'effet  produit  par 
les  parties  déjà  exécutées.  Par  extension,  le  mémo  mot 
désigne  les  diverses  estampes  tirées  après  l'achévemeot 
complet  de  la  gravure,  pour  être  vendues  au  public.  Dans 
la  première  do  ces  deux  acceptions,  on  appelle  épreuves  de 
ieau-forte  celles  que  le  graveur  à  l'eau-forte  tire  après  la 
morsure  de  l'acide  pour  bien  s'assurer  que  l'opération  a  été 
bien  conduite.  S'il  s'agit  de  la  gravure  au  burin,  on  donne 
le  nom  do  premières  épreuves  à  celles  que  l'artiste  tire 
quand  il  a  éljauché  la  planche,  c'est-à-dire  quand  il  y  a 
légèrement  indiqué  presque  tous  les  détails  du  sujet; 
pour  exprimer  que  son  œuvre  est  arrivée  à  ce  point,  il 
dit  qu'il  est  aux  premières  épreuves.  Dans  la  seconde 
acception,  on  fait  également  usage  de  l'expression  pre- 
mières épreuves,  mais  alors  on  entend  par  là  les  exem- 
plaires qui  ont  été  imprimés  sur  la  planche  au  sortir  des 
mains  du  graveur,  avant  qu'elle  ait  été  usée  ou  fatiguée 
par  un  tirage  multiplié.  Ces  exemplaires  sont,  en  géné- 
ral, les  plus  beaux  et  les  plus  recnerchés.  On  a  imaginé, 
pour  les  distinguer  des  autres,  de  les  tirer  avant  de  gra- 
ver l'inscription  destinée  à  expliquer  le  sujet  :  c'est  ce 
qu'on  appelle  épreuves  avant  ta  lettre.  Quand  la  planche 
no  porte  pas  encore  le  nom  du  graveur  et  celui  du  [>eintre, 
on  a  ainsi  des  éj/reuves  avant  toutes  lettre».  Outre  ces 
deux  sortes  do  premières  épreuves,  l'imagination  des 
marchands  en  a  encore  créé  plusieurs  autres,  que  l'on 
nomme  épreuves  avec  la  lettre  blanche  ou  la  lettre  tracée» 
épreuves  avec  la  lettre  grise  et  épreuves  avec  la  remarque. 
l^cs  épreuves  avec  la  lettre  blanche  ont  l'inscription  sim- 
plement gravée  au  trait,  par  conséquent  peu  visible. 
bans  les  épreuves  à  la  lettre  grise,  lintérieur  des  lettres 
est  rempli  d'ornements  ou  de  hachures  horizontales,  ce 
qui  les  rend  plus  apparentes.  EnGn,  les  épreuves  avec  la 
remarque  sont  des  épreuves  avec  la  lettre  dans  laquelle 
se  trouve  une  faute  d'ortho^-raphe  ou  do  ponctuation  qui 
a  été  corrigée  plus  tard.  Quant  aux  épreuves  avec  la 
lettre  noire,  ce  sont  les  épreuves  ordinaires,  c'est-à-diro 
celles  où,  par  suite  du  croisement  des  hachures  horizon- 
tales des  lettres  grises  par  des  hachures  verticales,  l'in- 
scription présente  une  couleur  noire  plus  ou  moins  foncée. 
Quelle  que  soit  la  catégorie  à  laquelle  elle  appartienne,  on 
dit  qu'une  épreuve  est  bonne  ou  mauvaise,  suivant  qu'elle 
a  été  bien  ou  mal  imprimée  ;  brillante,  quand  elle  a  trouvé 
ta  perfection  possible;  boueuse,  quand  elle  esc  trop  char- 
gée de  noir;  grise,  quand  elle  a  été  tirée  sur  une  planche 
usée;  neigeuse,  quand,  provenant  dune  planche  déjà  fati- 
guée, elle  présente  çà  et  là  des  parties  blanchâtres,  parce 
que  les  tailles  n'ont  pu  retenir  l'encre  uniformément. 

—  Hist.  Epreuve  judiciaire.  On  appelait  épreuve  judi- 
ciaire, dans  les  lois  des  barbares  et  sous  la  monarchie 
franque,  certaines  pratiques  dont  l'issue  était  censée  dé- 
montrer, par  un  signe  sensible,  si  un  accusé  était,  ou  non, 
coupable.  On  donnait  aussi  le  nom  de  •  jtigement  do  Dieu  ■ 
à  ce  genre  de  preuves,  parce  qu'on  soumettait  ainsi  la 
cause  au  jugement  même  de  la  Divinité  ;  on  pensait  que 
Dieu  donnait  à  l'innocent  la  force  nécessaire  pour  suppor- 
ter victorieusement  l'épreuve.  Ces  épreuves,  souvent  nom- 
mées ordalies  (de  urtheil,  jugement),  étaient  de  deux 
sortes.  Dans  les  unes  tigurait  le  défendeur  seul  :  épreuve 
du  fer  rouge,  qui  consistait  à  le  saisir  avec  la  main  ;  de 
l'eau  ou  de  l'huile  bouillante,  consistant  à  y  plonger  la 
main  on  le  bras;  de  l'eau  froide  où,  plongé,  pieds  et  mains 
liés,  dans  une  cuve  d'eau,  l'accusé,  pour  triompher,  devait 
couler  au  fond.  Dans  les  autres  sortes  d'épreuves,  les 
deux  parties  jouaient  un  rôle  actif  :  duel  judiciaire  et 
épreuve  de  la  croix,  celle-ci  consistant  à  placer  les  deux 
adversaires  debout  au  pieddune  croix  et  à  déclarer  vaincu 
celui  que  la  fatigue  atteignait  le  premier.  Les  ordalies  du 
premier  groupe  intervenaient  à  la  place  du  serment  par 
des  cojuran'cs,  lorsque  l'accusé  était  esclave  ou  de  condi- 
tion quasi-servile,  et  que  son  maître  refusait  de  prêter 
serment  pour  lui,  ou  encore  lorsque  les  parties,  quoique 
libres,  convenaient  de  recourir  à  ce  mode,  mais  alors 
l'épreuve  était  souvent  subie  par  un  remplaçant  (ricariui). 
Les  ordalios  bilatérales  intervenaient  souvent  sur  la  pro- 
vocation du  demandeur  pour  empêcher  le  défendeur  qu'il 
soupçonnait  de  parjure  de  se  disculper  par  serment.  Co 
système  de  preuves,  qui  a  existé  aussi  chez  les  Grecs  et 
lès  Hindous,  s'est  perpétué  à  l'époque  féodale,  et  quelques- 
unes  de  ces  preuves  n'ont  disparu  que  très  tard  de  la 
procédure  ;  ces  usages  se  retrouvent  chez  un  grand 
nombre  de  peuples  sauvages. 

Épreuve  villageoise  (l'\  opéra-comique  en  deux 
actes,  en  vers,  paroles  de  Desforges,  musique  de  Grétry, 
représenté  à  la  Comédie-Italienne  le  24  juin  1784.  — Cette 
pièce  est  pleine  de  grâce  et  do  jeunesse,  et  la  musique 
en  est  délicate.  Citons  les  couplets  :  Bon  Dieu,  6on  Dieu, 
comme  à  c'te  fêle;  l'air  de  Lafrance:  .-IrfiVu  Marlon,  adieu 
Lisette:  le  petit  quatuor  fugué  :  //  a  déchiré  mon  billet;  etc. 
L'ouvrage  est  resté  au  répertoire  pendant  tout  un  siècle. 

ÉPRIS.  ISE  part.  pass.  de  Eprendre.  V.  éprbndbb. 

Eprius  MarC£IXUS,  sénateur  et  délateur  romain. 
Prêteur  en  47.  puis  gouverneur  en  Asie  Mineure,  il  sut 
échapper  à  une  accusation  de  concussion  intentée  par  les 
l.yciens.  Sous  le  rèpne  de  Néron,  il  consacra  à  la  déla- 
tion un  talent  oratoire  de  premier  ordre.  C'est  lui  qui  ac- 
cusa Thrasea.  llelvidius  Priscus.  gendre  de  Thrasea,  tenta 
vainement,  sous  Galba  et  Vespasien,  de  triompher  du  cré- 
dit d'Eprius.  Ce  dernier  fut  pourtant  impliqué,  eo  79,  daas 
une  conspiration  contre  Vespasien,  et  se  tua. 

ÉPROT  ipro)  ou  CSPROT  [è-spro]  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un 

fietii  poisson  de  la  famille  des  clupéidés,  qui  est  la  me- 
etie  commune  \metetta  tprattus),  appelée  aussi  sprat j 
spratelle,  harcnguet. 

ÉPROUVER  (du  préf.  é,  et  de  prouver)  v.  a.  Essayer, 
constater  par  des  expériences  l'état,  les  qualités  ou  les 
défauts  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  Eprouver  rfw 
armes  à  feu.  un  pont,  des  boissons,  un  remède.  On  éprouve /'or 
par  le  feu.  la  femm"  par  Vor  et  l'homme  par  la  femme.  ;Chilon.) 

—  Fig.  Faire  souffrir,  soumettre  à  des  épreuves  doulou- 
reuses :  Dieu  nous  éprouvr  en  toute  manière.  (Boss.)  n  Res- 
sentir, expérimenter  :  Eprouver  une  douleur  au  côté.  An 
contact  de  la  marbine  électrique,  on  kproovk  une  commo- 
tion, n  Souffrir,  supporter,  être  exposé  à  :  Epbocvkr  de» 
ennuis,  des  infortunes. 
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—  i'Iiir.  Nom  douué  À 
certaine*  sondes. 

—  Milii.  Morceaux  de 
métal,  cylindres  ou  -  ^  . 
prismes,  employés  dans  les  épreuves  ou  essais  eiécul 
ayec  certains  appareils.  tcU  .lue  le  enisher.  n  .l/or/i. 
iiprourfllr.  Bouche  ^  feu  du  calibre  de  19  cent. mètres. 
dai.N  Uiu'll-  Ti  introduit,  avec  un  po.ds  détern..no  de 
_,,.,  vphéri'iue  d'un  poi.ls  invarialdo.  ap- 
'                                       ,■  moyenne  .1  un   ceruiin  nombre  .10 

.  i.'r  ïi  pu.ssani-o  duno  poudre,  par 
com.'ar'.â.'.uu  ave.    Ui.o  pou.lre  tvpe  1 

—  Te.  hn  K.'cipient  pLicé  à  I  evtrém.té  d  un  lov.or  mun. 
d'un  conir,-po.ds  à  1  autre  extrémité  et  pouvant  osciller 
autour  d'un  axe  en  entraînant 
une  aiguille  (ju.  se  meut  sur 
un.-adran.  i  Dans  ce  récipient 
on  enSamme  la  poudre  pour 
en  e»».iver  Is  force.*  n  Cuiller 
(1,.  '  ^  '  luelle  00  fond 
1  ,  _'.»r  de  sa  qua- 
l  ■  -en  forme  do 
h  -ne 


Eprooyelte  !k  pondre  :  A.  ré- 
■crrnlr  k  poi.dre  r«rni^;  U.  mA- 
rbolre  ouverte  par  l'eiplnsion; 

C.  poiition  de  l'ntffi.ill.-  ai.  repo»; 

D.  p.».itlon  il.-  l'aïuuillr  nu  mù- 
m."...  .lo  l'expli.sinn  ;  E.  onntr^- 
pold«    .naintenant   rcproiJv.rlle 

frrimVc. 
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Ep«Uon:I.Ma- 
juftC'iW-  ;    2,    Mi- 


r  ,  "^ 

alcoola.  .,  .s..j:ii'  de  ja'ik'''  •^fr- 
vant  *  déterminer  la  quantité 
de  vin  qui  reste  .lai. s  un  ton- 
neau. I  Sortede  pivolréservé 
par  le  coutelier  ^  I  extrémité 
d'un  rasoir,  pour  le  casser 
ensuite  et  véritier  la  trempe 

à   I  inspection  du   prain    de     .     ,        ,     ,  .       , 

l'acier  a  Barre  de  fer  qui,  placée  dans  le  fourneau  de  cé- 
mentation, sert  à  faire  connaître  le  degré  do  carburation 
du  fer  ipii  est  dans  les  caisses. 

ÉPRODVEOR  (rad.  ipromtr)  n.  m.  Celui  qui  fait  l'é- 
prei.vo  des  armes  à  feu. 

EPSILON    ■  "1.  Cinquième  lettre  et  deuxième 

voyelle   de  I  .  .  équivalant  à 

r^femiA  frah  iium.-nquo  .les 

Grecs,  qui  vaut  j  ;  .r-  (n  il  a  l'accent  on 
haut  et  a  droite  ii  ,;  '■>.»'"<  lorsqu'il  a  l'ac- 
cent a  gau.-he  et  en  des^jus  i  .(  i.  n  S'em- 
ploie, dans  certaines  é.iuméralions.  avec 
le  sens  de  rin^uf*".»*  ou  rifuiiti^mfmfiit, 
qnan'l  on  s'est  diMà  serv.  desanir.'s  leitres 
gre.-ques  dans  leur  ordre  alphabétique. 

EpSOM,  vlll.-  l'Anr^Iet.-rrc 'comté  de  Surrey);  g.400hab. 
\  '  ..iix  min.^raleset  poursescourses, 

.t  la  que  se  court  loilerby,  l'une 
.j  ...      '  ''<"*  ''"  l'Angleterre. 

EPSOIOTE  rdo  Fpnm,  a.  de  ville)  n.  f.  Sulfate  hydraté 
na*  iC'"'  '1'    mn7n>*sie. 

mile,  dont  la  formule  est  Ir'MgSO", 

!  75  et  ladurelé  î.î:.,  est  uncsubstani-e 

.  1.^  sav-^Tir  arn..Te  et  salée,  .p.'on  ren- 

î;insles  eaux  miné- 

r  .-ristallines.  en  pe- 

:".  la  surface  «le 
i.is  salil'éres  et 
[i.c   .le  l'epso- 

, _  )•        ,1  et  .1  Kgra  en 

B'jh^me.  d  Kpson.  en  Angleterre,  que  wnt  dues  le»  pro- 
priétés de  ces  ea.ix. 
EFTA.....  V.  k  HETTA  les  mot»  qui  commencent  ainsi. 

Epte,  rivière  de  France,  afil.ient  d.*  droite  do  la  Seine. 
y  1.,  ... —  I   ...    ^....r,  ..  .1-...S  1,    -;..prii>  Iiif..rw.ire.  près  de 

av.  au  centre 

s    1.  Kpte  tra- 

■  ...  ...se  (i.sors.  léC 

.1  t  k.lom.  on  amont 

.    lo    rn.    Charles   le 

.niiitiik'e.  la  Normandie  au 

Nnr.l.uu     I.Kpte  servait 

.■et  4  I  Uc-de-Krance.  Kilo 

s.  parc  lis  l.jiart.ui  ■!.',  1'"  !•>  Scine-Ioférieure  et  de  l'Oise, 

de  lEure  et  de  Seine-et-Oisc. 

ËPUCER  '«.'  —  du  préf.  l'riT.  /,  et  de  puce.  Prend  une 
c-d.lle  SOI.»  le  r  devant  »  et  o  :  J'éftafni.  Aouj  épuçon$i  t.  a. 
Débarrasser  de  puces  :  KricsR  un  ehim, 
S'épucer,  v.  pr.  Se  débarrasser  do  »e»  pnces. 
ÉPOCRE  n .  f .  Pelle  à  très  long  man.he.  A  fer  k  peu  près 
cyl.ndr.que,  qui  sert  à  CDlcvcr  la  tourbe. 


ÉPUCHETTE  ;.'!.'(')  n.  f.  Tochn.  Petite  épuche. 

CPUISABLX  a.lj    (Jui  peut  être  épuisé. 
A.si"^    Inépuisable. 

ÉPUMAirr  Uan).  ANTE  adj.  Qui  épuise,  qui  est  propre 
A  épuiser  :  f  ■'ic  mncAific  i>.i-i-i»ANTK.  (Peu  usiié.'i  n  V)ui  re.i.l 
le  sol  .nfocond  :  lulluni  ki-mssNTK».  H  «Jui  allu.bl.t  le» 
forces  :  l'n  Iravnil,  In  ri'^jime  lipilsANT. 

ËPinSAY,  comm.  do  Loirot-Cher.  arr.  et  4  n  kiloin. 
de  Vendé.ne.  à  quelque  d.sianco  du  Uuulou,  affluent  du 
\jo\r:  »ot  l.ab.  Tuiler.es,  saboterios. 

ËFUISE  isubst.  verb.  do  é/iiiiser)  n.  f.  Machine  A  épui- 
ser l'eau,  ù  Jipuitf  rolaiiU,  Moulin  à  vent  qui  sort  au 
luén.o  usa^o. 

ÉPUISEMENT  (mnnl  n.  m.  Action  di'puiser,  état  de  ce 
nui  est  épuisé  :  l'rie  pom;)f  d'upmsiiMR.NT.   A'i!i'01siîme.nt 

'  —  Par  anal.  Affaiblissement  consi.lératile  ou  suppres- 
sion complèic  de  rendement  :  /.'ki-uiskmknt  .(  "iic  mi'if . 
dune  cm-rirre.  du  sot.  il  Alfaiblissement  considérable  do 
ressources,  do  revenus  :  /.'éi-u.skmhnt  des  /inanee»,  des 
ressources  publiques.  Il  Affaiblissement  consi.lérablo  dos 
moyens  d'action  exiérioure  :  i'ÉrcisKMKNT  de  l  nutonli'. 
y  Prostration.  alTaibli-sement  considérable  des  forces  du 
.orps.  de  l'cnerpie  yiiale  :  Les  travaux  de  l'esprit  produi- 
sent parfois  ('Él'flSKMKNT  du  corps. 

—  Chim.  Ktai  dune  substance  qui  ne  contient  plus  rien 
du  principe  qu'on  se  propose  d'en  extraire. 

—  KNCÏCL.  Méd.  V.  l.ÉBILlTB. 

—  Agric.  Les  plantes  puisent  dans  lo  sol  et  dans  I  a.r 
atmospl.ériquo  les  éléments  minéraux  dont  elles  se  nour- 
rissent. Suivant  son  ori(,'ino  géolo^Hquc  et  les  modibcations 
iiu'elle  a  subies  pur  l'influence  d'agents  naturels,  une  cer- 
taine espèce  de  terre  renferme  telle  quantité  do  ces  divers 
éléments.  Mais  chaque  récolte  en  prélevant  sa  part.  s.  le 
stock  disponible  non  est  pas  renouvelé.  .1  s'amoindrit  peu 
à  peu  jusqu'à  disparaître  :  c'est  là  eo  qu'on  appelle  1  épuise- 
tnent  du  s.>l.  .  ,        , 

I,es  principes  fertilisants  ou  éléments  m.néraux  les  p  us 
utiles,  ccst-ù-dire  ceux  nui  font  lo  plus  généralement  de- 
fa.it,  soit  parce  quo  les  plantes  les  recherchent  avec  plus 
d'avidité,  soit  parce  quo  les  eaux  de  drainage  les  d.ssol- 
vent  et  les  entraînent,  sont  la  polas.te,  la  elinuT,  1  «ci«c 
jihosnhorique,  quelquefois  aussi  le  fer,  la  maqni'sie  et  l  ncirfe 
sulfuriqur.  A  mesure  do  leur  épuisement,  les  prov.sions 
assimilables  par  les  plantes  en  sont  renouvelées,  ou  bic-n 
artificiellement  par  les  apports  d'ongrais,  ou  bien  par  la 
décomposition  naturelle  des  roches  ou  autres  liebris  nmié- 
raux  do  moindre  imporuince.  Cette  règle  est  absolue,  saul 
pour  l'<iio/e,  dont  la  terre  peut  s'enrichir  spontanément  par 
le  concours  .l'étres  microscopiques.  En  ell'et,  certaines  bac- 
téries vivant  sur  les  matières  organiques  du  sol,  sur  les 
racines  des  plantes  légumineuses  ou  surd.ffereiites  espè- 
ces d'algues  jouissent  do  la  propriété  .le  pu.ser  d.ii.s  1  a.r, 
et  par  suite  de  lixor  dans  le  sol.  d'une  manière  ind.i;ecte, 
laîote  gazeux  do  l'air  atmosphérique.  C'est  pourquoi  1  on 
dit  des  plantes  légumineuses  quelles  sont  améliorantes. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que,  pour  devenir  stérile,  lo  sol 
doive  penlrc  un  à  un  tous  los  éléments  qui  constituent  sa 
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fertilité,  l-i  perte  totale,  ou  presque  totale,  d  un    seul  ne 
es  éléments  est  suflisante  pour  déterminer  une  stérilité 


coin 
l'aisai 


plèlo.  Mais,    à  l'inverse,   l'apport  de  cel  .'lément    s 
lit  seul  défaut,  détermine  un  renouveau  do  feconditt 
ÉPUISER  (du  préf.  (•',  et  do  yiiiiseï-)  v.  a.  Tarir,  mettre  à 
c:  Kl'UlSKR   iiiie  citerne,   un   (on>ie«i/.  il  Vider  complète- 
nt, en  pailant  d'un  objet  rempli  d'une  ma"/^'"  1"®'- 
.quo  :  EfUlsER  un  panier  de  fruits,  un  sac  de  blé. 
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me 
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—  Consommer,  absorber  en  entier  ou  presque  en  en 
lier  •  ElM.isER  SCS  munitions.  Epciskr  les  finances.  Il  Lcou- 
1er  en  eniicr  :  Ei'fis.:R  cinq  éditions  d'un  volume.  Il  Priver 
de  ses  ressources,  do  sa  richesse,  do  son  revenu  :  h  ih(/i«- 
trie  enrichit  tes  Etats,  la  guerre  les  épuise.  »  Extraire,  en- 
lever tout  ce  que  fournissait  un  objet,  do  façon  T"  "  "" 
rende  plus  rien  :  Epliskr  une  mine,  une  carrière,  ii  Rendre 
stérile,  en  parlant  d'un  terrain  :  Les  mnuvaises  herbes  epi  i- 
SBST  les  meilleurs  terrains,  il  Affaiblir  beaucoup,  en  parlant 
des  forces  du  corps,  do  l'énergie  vitale  ou  de  ce  qui  la  con- 
stitue :  Epuiser  sa  constilulion  par  les  excès. 

—  Fig.  Réduire  A  uno  sorte  d  impuissance  morale,  in- 
lellectucUc;  lasser,  fatiguer;  pousser  à  bout  :  Ei-t'isER 
la  patience  de  quelqu'un,  il  L'puiaer  le  sort,  les  coups,  ta  ren- 
neance  du  ciel,  etc..  Avoir  subi  les  épreuves  les  P'"*  'of- 
ribles.  Il  Epuiser  une  question,  un  sujet.  Les  traiter  a  fond, 
n'omettre  aucun  détail. 

Épuisé,  ée  part.  pass.  ii  Substantiv.  :  Les  épcisks. 

s'épuiser,  v.  pr.  Etre  épuisé,  n  Employer,  depoiiser  tout 
son  avoir  :  S'ëpliser  en  dépentes  de  luxe,  ii  Safl^a.blir  a 
l'excès;  se  fatiguer  beaucoup,  n  S'évertuer,  s  appliquer 
tout  entier  :  S'b.'Uiskb  en  con»eif<  inutiles,  il  Faire  toutes 
les  combinaisons  possibles  pour  arriver  i  la  solut.on  vou- 
l.ie  :  S  KPiisEB  Cl.  conjectures,  en  liijpoihéset.  Il  !se  vendre 
jusqu'au  dernier  exemplaire. 

_  Fis;.  S'atraiblir.  diminuer  au  point  do  d.sparaltre. 

—  Anton.  Emplir. 

ÉPUISETTE  {zét'\  n.  f.  Péch.  Filet  en  forme  de  poche, 
monté  sur  un  cerceau  porté  à  l'extrémité  d'un  manche  do 
bois  et  servant  &  recevoir  le  poisson  pris  à  1  hameçon. 


Kp.ilt.'tiw 


Pliante;  %.  Ordinaire. 


mai»  qui  se  débat  ou  dent  le  poids  est  trop  considérable 
pour  que  1  on  puisse  l'enlever  hors  de  l'eau  sans  risquer 
,ir.  le  perdre. 

—  Navig.  fluv.  Fj:ope.  pelle  creuse  ilont  on  se  sert  pour 
v.dcr  l'eau  qui  s'est  introduite  dans  un  bateau. 

—  Oisell.  Filet  disposé  comme  lépuiseiie  de  pèche, 
dont  on  se  sert  pour  prendre  les  pct.ts  oiseaux  dans  les 
vitlières. 

ÉPOISEUR  0.  m.  Celui  qui  épuise. 
6-01 


Épulon  préparant  le  repas 
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ÉPUISE-VOLANTE  n.  f.  Moulin  à  vent,  destiné  &  faire 
functiui.Dcr  une  pompe  aspirante  pour  l'épuisemeut  des 
eaux. 

ÉPULAIRE  Ur'  —  lat.  epularis :  do epulum,  festin)  n. m. 
Ai.iiq.  ru....  Ctoyen  q..i  prenait  part  aux  festins  sacrés, 
les  jours  de  grande  so.e.inité. 

—  Adject.v.  yui  a  rapport  a.ix  repas,  aux  feslins. 
ÉPOLIDE  (gr.  époulis,  idos,  .le  épi,  s.ir,  et  o.ifoii.  gencive) 

n.  f.  Tun.eur  charnue  développée  sur  les  gencives,  n  On  dit 
aussi  ÉPtl.lK,  et  EPfl.ls. 

ÉPULON  (lat.  epulo:  .le  epulr,  repas)  n.  m.  Antiq.  Prêtre 
ron.a.n,  membre  d'un  .les  .|iiairc  grands  collèges  sacerdo- 
taux, de  celui  qui  avait  pour  mission  do  préparer  les  fes- 
tins sacrés.  11  Adjectiv.  :   Triumvirs,  Sepiciiirirs  épilos». 

—  Mythol.  Surnom  de  Mercure. 
E.scvcL.  Antiq.  Les  triumviri  epiihncs,  et.  plus  tard, 

seplemviri  epulonrs,  remplissaient,  à  Komo,  les  même» 
fonctions  que  les  hiéropes  dans  les  cités  grecques.  Le  col- 
lège .les  épulons  fut  institué  en 
l'an  196  av.  J.-C,  sur  la  pro- 

fosition  d.i  tribun  C.  l.icinius 
.ucuUus.  11  se  composa  d'a- 
bord do  trois  membres,  ensuite 
de  sept,  sans  doute  à  partir 
do  Sylla.  H  se  recrutait,  ù  l'ori- 
gine, par  cooptation  ;  plus  tard, 
par  l'élection,  sur  une  liste  de 
candidats  présentée  par  lui. 
Son  rôlo  principal  était  l'or- 
ganisation du  banquet  offert  & 
Jupiter  au  moment  des  tudi 
plebeii  (institués  en  SJO  av. 
J.-C).  Peu  à  peu  on  le  chargea, 
en  outre,  de  préparer  la  plu- 
part des  repas  publics  donnés 

dans  les  fêtes.  Lo  collège  des  .... 

épulons,  au  temps  do  la  république,  paraît  avoir  été  r*- 
scrvé  aux  plébéiens;  sous  Vcmpire,  il  s'ouvrit  aussi  aux 
patriciens,  et  mémo  il  compta  souvent  parmi  ses  membre» 
des  princes  de  la  maison  impériale,  voire  des  empereur». 
Les  épulons  perlaient  la  robe  prétexte,  comme  les  pon- 
tifes; ils  jouissaient  do  diverses  immunités:  ils  étaient 
.lispensés  de  porter  les  armes,  et  leurs  filles  ne  pouvaient 
être  choisies  pour  être  vestales. 

ÉPULOTIQUE  Itilc'  —  du  gr.  épnulotikos  ;  de  épi,  sur,  et 
oi(/c.  cicatrice)  n^  et  adj.  Se  dit  des  remèdes  cicatrisant»  : 
Cataplasme  EPULOTiyvK.  Recourir  aux  époi.otkjues. 

ÉPOLPEUR  (du  préf.  priv.  é,  et  de  pulpe)  n.  m.  Sorte 
d'essoreuse  servant,  dans  les  sucreries,  à  séparer  des  jus 
do  betteraves  les  pulpes  et  matières  solides  qu'ils  tiennent 
en  suspension. 

EPULUM  lé.  lom'  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  rom.  Repas 
sacré  et  public  que  l'on  donnait  à  Rome,  à  l'occasion  de 
funérailles  ou  do  quelque  autre  solennité;  entre  autres, 
le  triomphe,  dont  il  était  une  des  cérémonies  esseniielles. 
Certains  do  ces  repas  devaient  être  faits  en  commun 
par  le  sénat,  d'autres  par  les  pontifes.  Pour  lo  peuple, 
ils  finirent  par  se  changer  en  une  distribution  de  vivres. 
Lo  rituel  de  ces  repas  devait  être  sévèrement  obser\-é. 
On  célébrait  chaque  année  l'epiifum  de  Jupiter,  celu.  de 
Minerve,  etc.) 
ÉPURAGE  (rajT  n.  m.  Opération  qui  a  pour  but  d'épurer. 
ÉPURANIEN,  ENNE  {ni-in,  en'  —  du  gr.  épOHcanio»;  de 
épi,  sur,  et  nmanns,  ciell  adj.  Mvlhol.  Se  disait  des  d.v.. 
nités  célestes,  par  opposition  aux  divinités  terrestres  et 
aux  divinités  infernales. 

ÉPURATEUR  n.  m.  Tcchn.  Appareil  destiné  à  opérer 
1  épuration  d  un  liqui.10  ou  d'un  gaz. Il  Caisse.ordinairement 
en  fonte,  contenant  des  claies  en  fer  ou  des  toiles  mé- 
talliques perfo- 
rées, supportant 
chacune  une  cou- 
che do  chaux 
éteinte  pulvéru- 
lente, ou  mieux 
un  mélange  do 
sulfate  de  chaux 
et  de  prot  oxyde 
de  fer.  que  le  gaz 
d'éclairage,  en 
sort.ant  du  con- 
densc.ir,  est 
obligé  de  traver- 
ser et  oil  il  se 
.lébarrasso  do 
l'Iiydrogèno  sul- 
furé qu'il  con- 
tient. Il  Machine 
qui  sert  à  épurer 
la  pâle  .iestinée 
à  la  fabrication 
du  papier,  n  Ré- 
cipient cylindri- 
que, percé,  A  la 
base,  .l'un  trou 
pouvant  se  fer- 
mer par  un  bou- 
chon o..  un  robi- 
net et  destiné  à 

recueillir,    à   la  ,   .     , 

sortie  de  l'extracteur.  le  miel  qui  renferme  dos  débris  u. 
pollen  .111.' cire. 

ÉPURATir,  IVE  adj.  Qui  épure,  qui  sert  à  épurer. 

ÉPURATION  («i-on)  n.  f.  Action  d'épurer  :  i'BPiB.vTio:» 
d"  qnz  d'iClnirage.  A'kpi'Bation  d'un  texte. 

—  Par  ext.  Elimination  des  membres  duno  société 
qu'on  juge  inilignes. l'en  faire  partie.  „„  j„ 

—  Fitr  Action  .le  purifier  au  point  de  vue  moral,  oti  du 
eoùt  /l'EPi^BATios  dcj  nmurs.  ii  Dans  le  langage  po'i'T^ 
courant.  Acte  d'un  gouvernement  qui  élimine  du  corps  de» 
fonctionnaires  ceux  .lentre  eux  qui  ne  partagent  pa?  «' 
idées.  (En  ce  sens,  lo  mot  épuration  est  souvent  pris  eo 
mauvaise  part.)  ...  ,   ■       .   A»enptir 

—  EscYCL.  Tcchn.  Fpurntinn  duqaz  d  éclairage.  Au  «oriw 
des  cornues,  après  avoir  déposé  la  majeure  P»"'»  "^ 
goudron»  dans  (o  barillet,  le  gaz  est  sonm.s  à  une  .lonbie 
épuration  chimique  et  physique.  Dans  une  série  do  tune» 


Ep.irauur  de  gaz  ;  A.  A.  A.  A.  épuimteur-  -. 
li.  laveur;  C.  C,  colonnes  h  coke;  D.  di«tri 
buteur;  E,  condenucur*. 


1.  Caisse  &  épuration  avec  une  grue  roulante; 
2.  Coupe  (l'une  caisse  à  épuration. 
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dits  jeu  d'orgue,  refroidis  par  un  courant  d'ean,  le  gaz 
impur  dépose  dos  carburos  lourds  napliialinc).  Cotto  ac- 
tiou  est  suivie  d'un  lavabo  à  l'eau  daus  une  colonne  do 
coko  pour  retenir  les  sols  ammoniacaux.  Malyrt'*  la  conden- 
salioQ,  des  goudrous  sont  entraînés  à  l'état  vésiculaire  : 
l'apparoil  do  Pclouzo  et  Audouio,  les  forçant  à  traverser 
sous  pression  une  tolo  Ilnomont  perforée,  permet  do  les 
agglomérer  en  rompant  les  (^'lobules.  Lépuration  chimi- 
que complète  ce  iraitonient  mécanique  ou  onlevanl  au  gaz 
rammoniaquo,  lacide  (■arl>oni(iue  et  l'hydrogéno  sulfuré. 
Longtemps  ollo  fut  p'-alisi-e  avec  la  chaux;  mais,  actuel- 
lement, on  substiLuo  à  celle-ci  un  mélange  do  sulfate  do 
chaux  ot  de  proioxydo  de  fer,  rendu  poreux  par  addition 
de  sciure  do  bois  (procédé  Laming).  L'oxyde  do  l'er  absorbe 
le  soufre;  épuisé,  le  mélange  est  revivifié  par  cxpûsiiiun 
à  l'air,  le  sulfure  ferreux  devant  s'oxyder,  réf^'énércr 
l'oxyde  el  abandonner  le  soufre.  Après  uu  certain  nombre 
dorevifications, 
la  masse  est 
traitée  en  vue 
de  roxtraclion 
de  ce  corps.  On 
effectue  Véiiu- 
ration  en  fai- 
sant circuler  lo 
(raz  à  travers 
des  claies  sur 
lesquelles  est 
étendue  la  ma- 
tière épura- 
irice;  une  sur- 
face de  4  ■»*  sur 
0",60  d'épais- 
seur suffit  pour 
1.000  m*.  Le  gaz 
bien  purifié  ne 
doit  pas  noircir, 
on  la  sulfurant, 
une  bande  de 
pap  ier  imbi- 
bée d'un  sel  de 
plomb. 

Epuration  des' 

pétroles.  Los  essences  et  les  huiles  séparées  par  distilla- 
lion  des  pétroles  bruts  possèdent  une  odeur  désagréable, 
due  à  des  carbures  incomplets  ou  aromatiques  formés  par 
la  pyrogénation.  Pour  les  enlever,  on  agite  les  huiles 
avec  de  l'acide  sulfurique  et  des  lessives  alcalines,  en 
alternant  chaque  traitement  d'abondants  lavages  à  l'eau. 
Après  décantation,  on  filtre  le  pétrole  sur  une  couche  de 
sel  marin,  pour  lo  dessécher  complètement.  Les  pétroles 
sulfurés  sont  difficiles  à  purifier;  l'agitation  avec  5  p.  100 
de  lessive  de  soude  à  45*"  B.,  un  lavage  à  l'eau  et  une  nou- 
velle agitation  avec  du  nitrate  de  plomb  donnent  uu  bon 
résultat  iCb.  Henry). 

Epuration  des  huiles.  L'huile  d'olives  destinée  à  l'éclai- 
rago  doit  être  privée  de  tous  les  débris  de  parenchyme 
qui  engorgeraient  les  mèches  en  les  rendant  fumeuses. 
Cette  purification  s'accomplit  par  l'émulsion  de  l'huile  avec 
1  à  1  1/2  p.  100  d'acide  sulfurique.  Après  décantation,  on 
lave  à  l'eau,  puis  l'huile  est  filtrée  sur  du  coton  ou  de  la 
sciure. 

Epuration  des  eaux.  —  I.  Eau  d'alimentation.  Les  eaux 
de  boisson  doivent  être  de  saveur  agréable,  et  ne  pas 
contenir  trop  de  matières  organiques  ni  de  microbes  pa- 
thogènes. Lorsque  les  villes  sont  alimentées  par  des  sour- 
ces, la  seule  surveillance   des  alentours  des  travaux  do 
captation  suffit  pour  prévenir  dos  pollutions,  les  couches 
de  terrains  constituant  un  filtre  naturel;  mais  lorsqu'elles 
utilisent  les  eaux  de  rivières,  l'épuration  s'impose.  Nous 
avons  indiqué  au  mot  eau  la  classification  des  procédés 
employés  pour  améliorer  les  eaux.  Pour  les  aggloméra- 
tions, le  filtre  à  sable  est  d'emploi  général  (Londres,  Paris 
lusinode  Saint-Maur],  etc.)  L'eau  est  accumulée  dans  de 
grands  réservoirs  couverts  ou  à  ciel  ouvert  et  dont  le 
fond,  drainé  convenablement,  est  constitué  par  des  couches 
de  0  ■»,  30  à  0  •",  60  de  sable  de  plus  en  plus  fin  ;  une  trame 
de  microbes  se  dépose  à  la  surface  du  filtre,  arrêtant  au 
passage  toutes  les  impuretés.  Dans  cette  opération,  l'eau 
perd  sa  fraîcheur.  Dans  d'autres  villes,  l'épuration  se  pra- 
tique par  action  chimiouo  :  l'air  ozonisé   barbotant  dans 
l'eau  fournit  un  procédé  efficace  et  économique  (Lille). 
Tous  ces  modes  d'épuration  doivent  être  attentivement 
surveillés  par  de  fréquents  essais  chimiques  et  bactériolo- 
iques  :  un  filtre  nuil  tenu  est  dangereux,  il  pollue  l'eau  au 
leu  de  la  puri- 
fier. Dans  les 
ménages,    tes 
seuls   procédés 
pratiques   con- 
sistent  à    fair. 
bouillir    ro;in 
quelques  miim 
tes  et  à  laissri 
refroidir  à  la 
bri  des  poussiè- 
res do  l'air,  ou 
&  filtrer  l'eau  A 
travers    une 
bougie     Chum- 
borîand,  sou- 
vent  nettoyée. 
IL  Eau  indus- 
irielle.  Kxi-opté 
dans   la    fabri- 
cation des  pro- 
duits chimi- 
aues,  qui  exige 
o  l'eau  distil- 
lée ou  de  leau 
do  pluie,  toutes 
les  eaux  trop 
minéral isé  es 
sont    épurées 
avant  leur  em- 
ploi en  raffine- 
rie, teinture- 
rie, etc.,  ou  leur  usage  à  l'alimentation  dos  générateurs. 
Ce  qui  rond  les  eaux  nuisibles  c'est  l'excès  de  sels  cal- 
caires (bicarbonate,  sulfate,  chlorure),  ou  do  sels  magné- 
Siens.  Le  bicarbonate  caJcique  s'élimine  par  addition  do 
chaux,  qui  le  précipite  en  carbonate;  le  sulfate,  le  chlo- 
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Epuratcup  «Veau  :  A.  arrivée  Ac  l'eau  A  (apu- 
rer; B  saturateur  préparant  l'eau  de  chaux 
dt'stim^p  a  l'i-puratiou;  C,  arrivt^e  de  l'eau  de 
cliKux  dais  l'i-au  h  t^pur<'r;  D,  colonne  de  n>ac- 
tion  munie  iIp  lames  hOliço-conoTdales  pour 
provoquer  le  dt^piM  rapide  dos  boues  :  K.  filtre  ; 
O,  sortie  de  l'eau  ;  H,  réservoir  d'eau  puriliOe. 


rnro  et  les  sels  de  magnésie  sont  précipités  par  le  carbo- 
nate de  soude  ou  la  chaux  causlifiée  avec  de  la  soude.  Le 
réactif  s'ajouio  en  dose  déterminée  d'après  la  proportion 
de  sels  à  épurer.  Les  épurateurs  mécaniques  pratiquent 
ce  mélange  automatiquement  avec  l'eau  et  séparent  rapi- 
dement les  dépôts  formés,  ou  provoquant  la  précipitation 
par  des  changements  de  la  vitesse  communiquée  aux  li- 
quides circulant  dans  l'appareil.  L'épuration  est  continue, 
et  l'eau  décantée  est  utilisée  directement. 

On  peut  rattacher  à.  ces  méthodes  la  pratique,  suivie 
par  de  nombreux  chauffeurs,  d'ajouter  à  l'eau,  dans  le 
bouilleur  même,  des  substances  dites  désincrustantes,  les 
unes  agissant  mécaniquement  (dextrino,  pulpe  do  pom- 
mes do  terre,  etc.),  les  autres  en  changeant  la  nature  des 
sels  précipités  (carbonate  de  soude,  etc.).  Cette  addition 
a  pour  but  uo  déterminer  un  dépùt  salin  non  adhérent,  à 
la  place  de  cet  enduit  résistant  composé  de  savon  cal- 
caire abandonné  par  les  eaux  crues. 

Epuration  des  eaux  d'égout.  Les  eaux  d'égout  constituées 
par  les  eaux  ménagères,  et  chargées  souvent  do  matiè- 
res fécales,  sont  riches  on  ammoniaque  et  en  matières  or- 
f^aniques.  Sauf  le  cas  otl  le  Jet  direct  à  la  mer  est  facile,  il 
faut  pratiquer  l'épuration  de  ces  eaux  avant  de  les  déver- 
ser dans  les  fleuves.  Les  procédés  employés  sont  les  sui- 
vants :  l"  les  matières  organiques  en  suspension  sont  sépa- 
rées par  filtration  sur  lo  sable  ou  par  addition  d'un  réactif 
formant  uno  sorte  de  collage  de  Veau  (alun,  argile,  fer)  ; 
les  dépôts  ont  peu  de  valeur  comme  engrais  ot  les  liquides 
sont  encore  putrescibles;  2<*  l'eau  est  déversée  sur  un  sol 
nu,  bien  drainé  où  se  forment  rapidement  des  colonies  mi- 
crobiennes, très  avides  des  matières  organiques,  qu'elles 
détruisent  complètement.  L'irrigation  ayant  lieu  par  inter- 
mittence, pendant  les  périodes  de  repos, les  débris  entassés 
dans  le  sol  se  consument.  Ces  filtres  puissants  purifient  l'eau 
sans  utiliser  les  richesses  azotées  qu'elle  contient;  3'  la 
dose  déversée  sur  le  sol  est  calculée  de  façon  à  permettre  la 
transformation  de  l'ammoniaque  en  nitrates  assimilables 
par  les  plantes.  Cette  utilisation  désignée  sous  le  nom 
d'ëpandage  est  pratiquée  à  Paris,  Berlin  et  dans  beaucoup 
de  villes  anglaises.  Les  champs  sont  sillonnés  de  rigoles 
laissant  entre  elles  des  plates-bandes  de  i»  à  1",50  de 
large  pour  la  culture.  L'eau  d'égout  remplit  les  rigoles  et 
pénètre  jusqu'aux  racines  par  infiltration.  L'excès  d'eau 
épurée  ost  enlevé  par  des  drains  installés  à  une  certaine 
profondeur  dans  le  sol  qui  la  conduisent  dans  les  rivières, 
où  elle  peut  éire  déversée  sans  danger.  Sous  aucun  pré- 
texte, les  plantes  ne  doivent  être  en  contact  direct  avec 
l'eau  à  épurer.  L'hiver,  alors  qu'il  n'y  a  pas  de  culture, 
l'eau  d'égout  est  versée  sur  le  sol  en  nappe  ;  on  la  laisse 
séjourner  quelques  jours  pour  que  les  boues  puissent  se 
déposer  et  colmater  le  terrain.  La  loi  fixe  à  40.000°»  par 
hectare  la  proportion  d'eau  à  traiter  par  hectare  et  par 
an,  maximum  qu'il  y  a  avantage  à  ne  pas  atteindre  pour 
un  bon  rendement  agricole. 

Les  eaux  résiduaires  des  fabriques  (teinturerie,  tanne- 
rie, savonnerie,  papeterie,  etc.)  subissent  une  épuration 
particulière,  qui  a  pour  but  soit  de  régénérer  une  matière 
représentant  quelque  valeur  (graisse,  glycérine,  soufre), 
soit  de  neutraliser  leurs  propriétés  toxiques.  En  générai, 
on  emploie  un  réactif  approprié  à  l'impureté  (chaux,  argile), 
en  complétant  au  besoin  par  uno  épuration  terrienne. 

ÉPURATOIRE  adj.  Qui  sert  à  l'épuration  :  Filtre  épc- 

BATOIRE. 

ÉPUR£  (du  préf.  é;  et  de  pur,  proprem.  »  la  mise  à  pur, 
au  net  i>)  n.  f.  Dessin  en  grandeur  égale,  en  coupe,  plan  ou 
élévation,  sur  lequel  on  peut  prendre  des  mesures  uirectes 
pour  l'exécution  du  plan  :  /.'epubk  d'une  façade,  d'une  co- 
lonne, d'une  voilte,  d'une  machine,  d'un  vaisseau,  ii  Repré- 
sentation réduite,  faite  d'après  les  règles  de  la  géométrie 
descriptive,  et  permettant  de  retrouver,  pour  l'exécution, 
la  place  des  divers  points  et  la  dimension  des  diverses 
lignes:  Dessiner  une  épure,  li  Dessin  fini,  par  opposition 
à  croquis. 

-^  Encycl.  Géom.  et  archit.  h'épure  est  un  dessin  au 
trait,  qui  représente  sur  un  plan  les  diverses  parties  dune 
fi«:ure  à  trois  dimensions,  les  assemblages  des  pièces 
d'une  construction,  etc. 

On  peut,  à  l'aide  d'un  tracé  géométrique  ordinaire,  re- 
présenter exactement  la  configuration  d'une  surface 
plane  quelconque  ;  il  suffit,  pour  cela,  delà  supposer  cou- 
chée sur  la  feuille  où  elle  doit  être  reproduite.  Ou  en  ré- 
duit les  proportions  au  moyen  d'une  échelle,  et  l'on  en 
trace  les  angles  au  moyen  d'un  rapporteur. 

Une  surface  courbe  "peut  être  figurée  par  une  vue  en 
plan  ;  mais,  pour  que  la  représentation  soit  complète,  il 
laut  adjoindre  à  ce  plan  une  ou  plusieurs  coupes.  La  per- 
spective donne  au  dessinateur  le  moyen  do  retracer  un 
ot)jet  ou  l'agglomération  de  plusieurs  objets;  mais  son 
emploi  ne  saurait  procurer  une  exactitude  suffisante  pour 
le  géomètre. 

Cest  Mongo  qui,  le  premier,  a  tenté  sérieusement  de 
coordonner  et  d'ériger  en  préceptes  les  moyens  de  repré- 
senter, à  l'aide  uun  dessin  exécuté  sur  une  surlace 
plane,  la  position,  la  forme  et  l'étendue  de  toutes  choses. 
points,  lignes,  surfaces  ou  corps,  susceptibles  d'êtro 
définis  parles  lois  mathématiques.  Il  a  fait  des  pratiques 
insuffisantes  et  souvent  défectueuses  des  constructeurs 
une  science  particulière,  la  géométrie  descriptiye. 

Une  épuro  se  compose  de  l'ensemble  de  projections  sur 
deux  plans  rectangulaires  de  tous  les  points  ou  lignes  que 
Ion  a  voulu  représenter.  L'un  des  plans  étant  supposé  ra- 
battu sur  l'autre  autour  de  leur  intersection,  qui  prend  lo 
nom  de  ligne  do  terre,  les  deux  dessins  se  trouvent  repro- 
duits sur  une  mémo  feuille  séparée  par  cette  ligne  de  terre. 

Pour  concevoir  comment  uno  épuro  peut  donner  une 
notion  exacte  dos  objets  qu'elle  représente,  il  suffit 
d'observer  que  les  deux  projections  d'un  point  ou  d'une 
ligne  déterminent  complètement  ce  point  ou  cotte  ligne 
dans  l'espace. 

Au  reste,  pour  voir  en  quelque  sorte  un  point  dont  on 
a  les  deux  projections  sur  une  épure  (elles  doivent 
toujours  se  trouver  sur  uno  mémo  perpendiculaire  à  la 
ligne  de  terre),  il  suffit  d'imaginer  par  la  projection 
horizontale  du  point  une  perpendiculaire  au  plan  horizon- 
tal égale  en  longueur  à  la  distance  de  la  projection  ver- 
ticale ù  la  ligne  do  terre  :  l'extrémité  do  cette  perpendi- 
culaire est  le  point  représenté. 

ÉPUREMCNT u.  m.  Syn.  de  kplration,  au  prop.  et  au fig. 

ÉPURER  (du  préf.  é.  et  de  pur)  v.  a.  Rendre  pur  ou 
plus  pur,  purger  des  corps  étrangers  qui  altéraient  la 
pureté  :  EpUEtbii  des  métaux,  des  huiles,  des  gaz. 


Epurpe :  a,  fleur. 
6,  fruit. 


—  Par  cxt.  Retrancher  les  membres  moins  dignes  d'un 
corps,  d  uue  association. 

-  Fig.  Rendre  pur  ou  plus  pur,  au  point  de  vue  de  la 
morale  :  Epcbkr  tes  mœurs.  '\  Rendre  châtié,  pur  ou  plus 
pur  au  point  de  vue  du  goût,  de  la  logique,  de  la  vérité  : 
EvvHKR  la  tangue,  sonstgle.  u  Epurer  un  auteur.  L'expurger. 

—  Epurer  de,  Purger,  dépouiller  de,  en  parlant  de  ce 
qui  troublait  la  pureté. 

—  Mar.  Epurer  l'eau,  Rendre  à  une  eau  corrompue  les 
qualités  nécessaires  pour  qu'elle  soit  potable. 

S'épurer,  v.pr.  Devenir  pur,  plus  pur. 

—  Par  ext.  En  parlant  d'un  corps,  dune  société.  Expul- 
ser hors  de  soi,  rejeter  les  membres  jugés  moins  dignes. 

—  Fig.  Devenir  châtié,  pur  ou  plus  pur  au  point  de  vue 
de  la  morale,  du  goût  ou  de  la  rai^on  :  Langue  ^ui  s'Épt  bv. 

—  Syn.  Épurer,  purger,  purifier.  Epurer  veni  dite  pur: 
fier  avec  grand  soin,  par  une  opération  lente  ou  plu 
sieurs  fois  répétée.  l'urger,  c'est  rendre  pur  en  chassa;.' 
en  Atant  les  matières  étrangères  ou  nuisibles.  Purifn 
marque  une  action  qui  modifie  l;i  substance  même  d<-<^ 
choses,  qui  fait  disparaître  les  parties  nuisibles  en  les 
dissolvant,  en  les  suntilisant. 

Epureni,  comm.  de  Roumanie  district  de  Falciu'  ; 
2.060  hab.  —  Comm.  de  Roumanie  (district  do  Jassy  . 
2.r,oo  hab.  —  Comm.  de  Roumanie  (district  de  Tutova^ 

2.2r>o  hab. 

ÉPUREUR  n.  m.  Fabricant  qui  se  livre  à  l'épuration  des 

huiles. 

ÉPURGE  ipurf  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  purger)  n.  f. 
Nom  vulgaire  d'un  euphorbe  d'Europe. 

—  Encycl.  L'épurge  {fuphorbia  la- 
thjris),  encore  appelée  catapuce  ou 
catherinette,  est  une  plante  annuelle, 
pouvant  atteindre  1  mètre  de  haut,  à 
touilles  grandes  et  opposées,  d'un  beau 
vert  glauque,  à  fleurs  jaunâtres,  à 
graines  ovoïdes,  brunes  et  réticulées. 
Elle  contient  un  suc  laiteux  et  acre, 

3u'on  employait  beaucoup  autrefois 
ans  les  campagnes  comme  purgatif 
ou  vomitif;  mais  c'est  un  médicament 
très  violent  et  peu  recommandable. 
Les  pêcheurs  se  servent  parfois  des 
feuilles  et  des  fruits  pour  étourdir  les 
poissons. 

E  PUR,  SI  MUOVE!  {Et  pourtant 
elle  se  meut'.}.  Galilée  proclama  après 
Copernic  que  la  terre  tourne  sur  elle- 
même.  Comme  il  se  mettait  ainsi  en 
contradiction  avec  le  passage  des  Ecri- 
tures <^ui  montre  Josué  arrêtant  le 
soleil,  il  fut  condamné  par  l'Inquisi- 
tion à  rétracter  ce  qu'il  avait  ait.  II 
obéit  à  cette  sentence,  mais  en  disant 
àdcmi-voii,  d'après  ce  qu'on  raconte  : 
E  pur,  si  muovel  '  Et  pourtant,  elle  tourne!  »  On  rappelle 
ces  mots  tantôt  sous  la  forme  italienne,  tani6t  sous  la 
forme  française. 

ÉPTVCÉNIE  («0  °-  *"•  Genre  de  la  famille  des  rhodymé- 
niacées,  comprenant  des  algues  caractérisées  par  une 
fronde  striée  lamineuse,  formée  de  deux  couches  de  cel- 
lules. (Les  sphérospores,  logées  dans  les  cellules  corticales 
se  divisent  en  croix.) 

ÉPTRÈLE  (du  préf.  é,  du  gr.  pur,  feu,  et  élaion,  huile 
n.  f.  Pharm.  anc.  Huile  empyreumatique. 

ÉrYTIDE  n.  Antiq.  gr.  Nom  patronymique  des  descen- 
dants d'Epytos,  fils  de  Cresphonte. 

Épytos.  Mvth.  gr.  Roi  légendaire  d'Arcadio.  (Il  fut 
blessé  morielle'ment,  à  la  chasse,  par  un  serpent.) 

ÉQUAUFLORE  {kon-a  —  du  lat.  tequalis,  égal,  et  flos, 
/loris,  fleur)  adj.  Itot.  Dont  les  fleurs  ont  des  pédoncules 
d'égale  longueur  :  Disque  kqcaliklobe. 

ÉQUANIBIE  (du  lat.  rquits,  égal,  et  animus,  âme)  adj. 
Dont  l'humeur  reste  égale.  (Peu  us.) 

ÉQUANIMITÉ  (rad.  éguanime)  n.  f.  Egalité  d'âme. 

EQUANT  Aou-rtH  — dulat.  jr7Han*,égalant''n.  m.  Astr^n. 
Cercle  excentrique  à  la  terre,  parcouru  par  chaque  pla 
nèie,  daus  le  système  des  anciens  astronomes. 

ÉQUARRÉ  {ka-re')  n.  m.  Carré  inscrit  dans  la  circonfé- 
rence que  forme  à  peu  près  la  section  d'un  uonc  d'arbre 
qu'on  veut  équarrir. 

ÉQUARRIER  (Art-ri-^  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  carré. 
Prend  deux  i  do  suite  aux  deux  pr.  pers.  pi.  de  l'imp.  de 
l'ind.  et  du  prés,  du  subi.  :  .Voit*  équamions.  Que  rous 
équarriiez)  v.  a.  Teehn.  Faire  disparaître  en  les  coupant, 
les  barbes  du  parchemin. 

—  Chez  les  ciriers.  Dresser  la  cire  d'un  cierge. 

ÉQUARRIR  {karir  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  cnrrt"  v.  a. 
Tailler  à  angle  droit  un  tronc  d'arl«-e,  un  bloc  de  pierre. 
[1  Equarrir  une  glace,  Rendre  une  glace  carrée  ou  exacte- 
ment rectangulaire,  au  moyen  du  diamant  et  de  la  pince 
de  vitrier,  i:  Augmenter  les"dimensions  d'un  trou  dans  une 
piî 

l'épaisseur  des  battants  d  une j 
ser  des  rainures,  n  Par  ext.  T 

régulièrement  :  L'habitude  oit  nous  sommes  rf'ÉQrxBRlR  nos 
parterres  et  même  nos  arbres...  [B.  de  St-P.) 

—  Abattre  et  dépecer  un  cheval,  uno  bête  de  somme. 

—  Fig.  Dégrossir,  polir,  civiliser  :  Eqcarrir  un  rustaud. 
ÉQUARRISSAGE   kti-ri-saj)  n.  m.  Action  d'équarrir  un 

tronc  d  arbre  ;  état  ou  dimensions  du  bois  équarri.  n  Action 
d'abattre,  d  écorcher.  de  dépecer  les  bétes  de  somme  ou  de 
trait  hors  de  service. 

—  ENCTCL.Techn.  l^'équarrissage  du  bois  se  fait  soit  à 
la  hache,  soit  à  la  scie  do  long.  L'ouvrier  équarrisseur  doit 
chercher  dans  l'arbre  le  reclaingle  présentant  la  plus  grande 
surface  possible.  Il  doit  déterminer  le  rayon  d  une  b:i:e 
dont  les  dosses  fourniront  deuxchevrons  carrés  d  un  équar- 
rissage  déterminé.  •     i    - 

—  Art  vétér.  On  appelle  équarri*sage  la  manipulation 
du  cadavre  d'un  cheval  que  Von  vient  d'abattre  ou  qui 
vient  de  mourir,  et  dont  on  retire,  pour  les  préparer,  toutes 
les  substances  uue  l'industrie  emplwe  :  la  peau,  les  cnns. 
les  os,  la  corne,  la  chair,  le  sang,  les  intestins,  etc.  Avant 
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pièce  de  boisen  faivint  usage  de  léquarrissoir.  B  Rectifier 
e  porte,  d'une  fenêtre.  B  Dre^^- 
Tailler  ou  tracer  carrément. 


ÉQUARRISSEMKNT   —   ÉQUATION 


qae  rhippopha^io  n'ait  pris  son  d(^v<tlo|ipcaiciil  touto  la 


air,  Iri  ••^^•^•^v 


mal.  et  ' 


\t*%  oi.  icrvaieol  à  luiro  du  uoir  aui- 
'  la  cuUc  forte. 


tQVAl 

nr.  .Oi.  

—   Kn    ï    .1 

r>i(trrrs  «An«  i  . 


CAlep.torenzo.; 


sT  kii  rxêeman)  n.  m.  Action  d'éqaar- 

"  «filtre  Je  tracer  Ic«  faces  des 
panneaux,  ti  MiStltoJe  partîcu- 
>M<  -xiror  lo  volume  et  les  dtmoosioas 
liD>^.iu-''s  <1''^  pit^rro»  do  taille. 

tOUABRlSSEOR  kii-n$eur')  n.  m.  Ouvrier  ou  eolr»* 
pri'ueur  ijui  s'ot'cupc  d'at>:iitrc  les  l'êtes 
île  suninio  ou  de  irait  lior-*  do  service. 
I  Ouvrier  char^^  d^nuarnr  et  de  paror 
la  pierre,  à  mesure  qu  elle  e<it  détuihéo 
de  la  masae.  i  Ouvrier  qui  ^quarntlo 
bois. 

ÊQUARRISSOin  \ka-r\-4oir')  n.  m.  In- 
«trun;.-  1^  "-i  sp  sert  pour   a^ran-lir 

Ir  -  -lans   une    pu^ce 

n.  raie  d'un   poinçon 

».-  IjNtrumoni  À  ! 

s.\.  <*t  du  vanub 

■»  >  Lieu  où  1 

aUt^  .-  -  '■  ^   <  ■'      <  ;  do  irait. 

ÉQUAaiUXMENT    {ka-si-Ue-man 
mil.     n.  m.  Ktai  dti  tMfuf  qui  s'équasili^- 

tQUASlLLEA  (8')  (*ri-îi-/// ■ // mil.;  — 
rad.  (/urtji  v.  pr.  Se  dit  dn  bœuf  dont  les 
musclent  et  les  tendons  se  déchirent  sous 
le  coup  du  marteau,  quand  le  boucher 
l'abat  et  qu'il  tombe  les  jambes  do  der- 
rière i*-:artocs. 

EQUATEUR  [kou-a  —  du  lat.  tequatot", 
do  xi^uare,  rendre  <^gBl.  parce  que  les 
jours  sont  ^^aux  aux  nuits  sur  toute  la 
terre,  lorsque  le  soleil  se  trouve  à  li^qua- 
teor)  D.  m.  Aslron.  Cercle  imaginaire, 
tracé  sur  la  terre  à  égale  distance  des 
doux  pdles.  I  Cercle  semblable,  dans  une 
planète  ou  un  corps  céleste  quelconque. 
I  IntanectioD  du  plan  de  l'équatcur  ter- 
r««tro  avec  la  sphiTe  ctMfsto 

—  Par  anal.   Ccr.!- 
l'axe  principal  d'uno 
rolJo  tjufî  ..n  ji"    M 
ton  £gc  « 

—  Oé. 
graod  d>'-  ,  . 
TolatioD. 

—  Pbystq.  Equateur  magnétique.  Ligne 
flctive  de  la  surface  terrestre  passant  en 
loos  les  points  où  l'inclinaison  Je  l'aiguillo 
aimantée  est  nulle,  c'est-Àdire  où  celte 

aiguille,  suspendue  librement,  est  horizontale.  V.  incli- 
.naison. 

—  Evrrci..  .Astron.  Si,  dans  le  mouvement  diurne,  on  con- 
si  1'  '  '  iino  invariablomeni  ilxéos  à  la  sphéro 
ct  tourner,  tout  d'une  pifîco  et  d'un  mou- 
Tr:  .  .ur  d  un  do  ses  diamètres  PP*,  lignes 
des  p-'l«'s  Le  (.Tan  1  cercle  EE',  do  pôles  P  et  P',  est  ap- 
pelé équ'itrur  e^leite.  l^es  plans  de  l'équateiir  et  des  divers 
parallblr's  •.'•!. '^t. 'S.  trajectoires  apparentes  des  étoiles, sont 
tons  pat  <  tiCrc  céleste  est  divisée  par  l'équateur 
en  douT  ;                        ^, 

hémisph- r  .    .no  NORO 

prenant  le  uuui  du  pùlo 
qu'elle  renferme  ;    les 

plans.     !..     I  ..,,M-ïf,.i!r    *.t 
d'-  .'. 


le  culmen  de  la  contrée;  elle  est  coupée  par  sept  porges 
urofondos,  sillonnées  de  torrents;  la  Cordillère  do  1  Est  ou 
Curtl illéro  royale^ Keal^ost  plus  élevée  en  moyonno(4. 000 m.' 
cl  coupée  deux  fois  i>ar  dos  délllés. 

Le  lonc  do  la  CoraïUéro  de  l'Ouest  on  remarque,  du  N. 
au  S.  :  te  Pichiuclia  (4.797  m.);  lo  Coraxon  ^«.tilA  m.), 
dont  le  cratère  a  une  profondeur  de  1.204  métros;  l'Uiniza 
^5.305  m.);  le  Caritiuairazo  ^5.106  m),  volcan  éioint  ;  lo 
Chimboraio  (d,3io  m.),  géant  do  lEquateur,  également 
éteint;  et,  lu  long  do  la  Cordillère  do  1  Est  :  lo  Guyambo 
(&.90-J  m.),  exactement  sous  U  ligne  équaiorialo;  l'Anli- 
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téricur  ;  il  consacra  la  république  au  •  Sacré-Cœur  •  et 
fut  assassiné  en  1875.  La  lutte  entro  conservateurs,  libé> 
raux  et  radicaux,  amena  alors  la  formation  de  trois  gou* 
vernemonis  qui,  unis  en  1883,  nommèrent  une  convoDlioa 
qui  élut  président  i'iacid  Camano.  Après  lui  vinrent  An- 
tonio KIorès  [1888-I8yî),  Luis  Cordero,  qui  démissionna 
on  1895,  All'aro,  sous  qui  une  nouvollo  constiiutiou  fut 
proclamée  lo  12  janvier  18S7. 

Au  milieu  do  ces  guerres  civiles  incessantes,  la  coosU- 
lulion  de  l'Euauleur  fut  »uuvonl  reiiiauico  ;  cependaot, 
celle  do  I8i)7  «till'èro  pou  dos  précédcuios,  Dolamment  de 


Echella 

r(/e  Ssràinaa 
Etwacraliiaa 


CS.FrsnctacJf  ^ 


ng — —77 'i-.,..    : 
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Carte  de  la  république  de  l'Equateur. 
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détermination    du 
pAI©  on  de   r'^i'in'enr 

poT'     ■   ■      '   ■  '-S 

/.-.      ,  t 

drcimii-^ori,    ot    ■!.•    .le- 
flnir  le  temf>»  »idi^ral. 

Do  mémo,   pour   la 
terre,  on   appellera 


SUD 


équateuroxx  ligne  équi-  ciobe  Krr^lre  dlvlM  en  deux  parties 


nosi 

cl- 

d' 

fa 


tr 

In 

é-i 
d. 

q- 


LTnnd   cer-  égales  par  l'Equateur. 

<n  de  la 

-'<  par  un  plan  perpendiculaire  à  la  ligne 

rt  à  définir  la  position  d'un  point  de  la  sur- 

IX  coordonnées  géographi(|ues  :  longitude 

rli.*  que  mus  les  méridiens  sont  égaux,  on 

-  '     '      r.'- augmente  en  allant  de  l'équa- 

lon  do  l'équateur  subsiste,  car 

•  p*'-voluiion.  La  circonférence 

t    076.625  mètres.  Lo  plan 

iii  lixe  dans  1  espace,  co 

.nus  sous  lo  nom  de  prd- 


l 

E:.     .     .    . 
encore  liipc^ 
disputés  par  I  . 

A'-' 
ter 

I 

pa- 


.  on  ospagn.  EcOADOR, 

. .  .1  les  limites  ne  sont  pas 

rnioires  inoccupés  lui  étant 

'  t  le  Pérou,  dans  lo  bassin  do 

.ii'partient  réellement  peut  aller  à 

lu  lieu  de  714.860,  auxquels  il  a  pré- 

^r«», 

'    ■    '    '  "   ■  -lom)  dans  sa 

î'*rride,   s'il 

n  '  ino  altitude 

*'  râet  lu,  le 

'■■  les  autres 

r*  :  1    l,-^  ticrrn» 

<■  ■  .ro.) 

^t  ■   tem- 

?'■ ^,  des 

(icrro*  (rais    icrr*>s  ;  l'Mhfeft.  votre  glaces  éter- 

Delle*.  sur  les  cimr^  le  la  Cordillère. 

La  Cordillère  •  é^u..  .-.a..  est  double  entro  le  nreud 
ou  point  de  diramation  do  Pasto  len  Colombie,  au  N.)  et 
le  nœud  do  I.Aja  «frontière  du  Pérou,  au  S.).  •  On  peui 
comparer  les  Andes  équaioriennes  k  une  échelle  de  con- 
struction primitive .  aux  montants  irréguliers  et  tordus, 
aux  barreaux  de  différente  épaisseur  se  succédant  A  des 
intervalles  inégaux.  *  I^a  Cordillère  do  l'Ouest  renferme 


Armoiries  de  l'Equateur. 


sana  (5.756  m.);  le  Cotopaxi  (5.943  m.),  Tolcan  toujours  en 
activité;  lo  Tunguragua  (5.087  m.);  l'Altar  (5.404  m.);  le 
Sangay  (5.323  m.).  Do  celte  rangée  orientale  vont  à  la 
rive  gauche  de  l'Amazone  des  cours  d'eau  importants, 
comme  le  Napo,  car  tes  pluies  sont  très  abondantes  sur 
co  versant  ;  de  la  rangée  occidentale  descendent  au  Paci- 
fique des  fleuves,  dont  lo  plus 
développé  est  lo  Guayas,  qui 
arrose  Guayaquil. 

Le  plus  'grand  nombre  des 
Equatoriens  vit  dans  les  terres 
tempérées  du  plateau  compris 
entre  les  doux  Cordillères,  ou 
sur  les  pontes  du  double  ver- 
sant. On  évalue  les  Equatoriens 
à  1.200.000;  plus  270.000  In- 
diens. La  nation  est  issue  des 
antiques  possesseurs  du  sol, 
des  peuplades  indiennes  qui 
vivaient  dans  le  pays  à  l'ar- 
rivée dos  Espagnols.  C'étaient 
les  Quichuas,  Péruviens,  moins 
par  le  sang  rjuo  parla  civilisa- 
tion et  la  langue.  A  cet  élément 
les  Castillans  ont  mêlé  de  leur 
sang  et  imposé  leur  néo-latin  comme  idiome  général.  Mais, 
après  bientôt  quatre  siècles,  la  langue  espagnole  n'a  pas 
plus  submergé  la  langue  quichua  que  le  sang  péninsulaire 
n'a  remplacé  le  sang  indien;  sans  doute,  lo  castillan  so 
répand  de  plus  en  plus;  maison  parle  oDCore  un  peu  par- 
tout l'antique  idiome. 

Tous  les  Equatoriens  sont  catholiques,  et  Ton  peut  diro 
catholiques  fervents.  C'est  un  peuple  soumis,  tranquille, 
n'ayant  que  do  petites  industries  domesiiques,  faisant  très 
peu  de  commerce,  so  livrant  à  quclquescultures  ot  surtout 
élevant  dos  vaches,  des  chevaux,  dos  brebis.  Point  ou  peu 
d'immigrants  d'Europe. 

—  Histoire.  La  république  de  l'Equateur  occupe  le  terri- 
toire de  l'ancien  royaume  indien  de  Quito  qui,  au  xvi»  siècle, 
était  passé  aux  mains  des  Incas.  Pizarro  ot  ses  lieutenants 
conquirent  co  pays  de  1531  à  1533.  En  1538.  Pizarro  on  fit 
un  gouvernement  qui  devint  l'audicnco  de  Quito,  sous 
l'autorité  du  vice-roi  du  Pérou.  Dos  villes  furent  crées  : 
Guavaquil  dès  1535,  Cuenca  ot  Loja  en  1546.  Au  moment 
do  fémancipation  des  colonies  espagnoles,  le  général 
Sucre,  lieutenant  de  Bolivar,  _ 
renversa,  en  1820.  les  autori- 
tés de  la  province.  Le  pays 
forma  trois  départements  do 
la  république  do  Colombio. 
Mais,  en  1830,  suivant  l'exem- 
ple du  Venezuela,  il  se  dé- 
clara indépendant,  sous  le  nom 
de  •  Kopubhca  del  Ecuador  •» 
et  eut  pour  président  le  gé- 
néral Mores,  instigateur  de 
cette  séparation.  Celui-ci  ont 
i  lutter  contre   les  révolution- 
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nairos.  à  qui  il  céda  le  pouvoir  en  1835.  pais  il  revint  à 
la  présidence  on  1839,  mais  fut  do  nouveau  renversé  en 
18*5  par  les  libéraux.  Il  y  eut  une  nouvelle  période  de 
guerres  civiles.  Les  conservateurs  ayant  repris  l'avantage 
en  1880,  Florès,  se  contentant  du  gouvernement  do  Guava- 
auil.  laissa  la  présidence  à  son  gendre.  Garcia  Morc'no. 
Celui-ci  soutint  des  guerres  di^iciles  contre  la  Nouvelle- 
Grenade,  mais  entreprit  des  réformes  heureuses  &  l'in- 


celle  do  1884.  Le  président  do  la  République  est  élu  pour 

3uatre  ans.  Lo  pouvoir  législatif  appartient  A  un  congrès 
0  deux  Chambres  :  le  Sénat,  dont  les  membres  (deux  par 
f)rovince)  sont  élus  pour  quatre  ans,  et  qui  est  renouve- 
able  par  moitié  tous  les  doux  ans;  la  Chambre  des  dé- 
putés, élue  pour  deux  ans  (1  député  par  30.000  habitants), 
fout  majeur,  catholique  romain,  sactiant  lire  ot  écrire, est 
électeur. 

—  Exploration.  C'est  en  l'année  1531,  lors  do  l'arrivée 
des  premiers  explorateurs  espagnols  dans  lo  pays,  que 
l'Equateur  entra  dans  le  domaine  de  la  géographie  posi- 
tive ;  mais  on  n'eut  qu'une  idéo  très  vague  do  sa  configu- 
ration jusqu'au  milieu  du  xviii*  siècle,  où  une  expédition 
scicntitique  franco-espagnole  commenta  l'étude  géogra- 
phique des  plateaux  et  de  quelques  parties  du  versant 
maritime.  Lo  résultat  en  fut,  outre  d'importantes  publi- 
cations de  La  Condamine  ct  des  deux  frères  d'Ulloa,  l'éta- 
hlissomont  par  d'Anville,  en  1730,  de  la  carte  dito  «  do 
Maldonaido  ■.  Les  voyages  de  do  Humholdt  en  1801,  de 
HoussiiigauU,  de  Moritz  Wagner,  de  Reiss  et  Stùbel, 
d'Edouard  André,  du  D'  T.  WoTf  ont  contribué  dune  façon 
plus  ou  moins  considérablo  à  faire  mieux  connaître  la 
géographie  du  pavs.  Ceux  du  D'  Wolf  ont  eu  pour  résultat 
l'établissement  d'une  carte  représentant  d'uno  manière 
précise  les  provinces  maritimes  ot  la  chaîne  des  Andes 
Equatoriennes,  c'est-à-dire  la  zone  la  plus  peuplée  de  la 
république.  Cette  carte,  publiée  en  1892.  est  la  meilleure 
qu  on  possède  sur  le  pays,  dont  il  n'existe  aucun  levé 
précis  et  dont  certaines  parties  sont  encore  absolument 
inconnues. 

—  BiBLioGR.  :  T.  "VS'oIf,  Geogra/îa  y  Geologia  del  Ecua- 
dor  fLcip7i^',  1893). 

Equateur  (provin-cb  de  l').  V.  Equatobia. 

ÉquatEDRVILLE,  localité  de  l'Etat  indépendant  du 
Conpo,  sur  la  rivo  ^-auche  du  fleuve,  un  pou  en  aval  du 
confluent  du  T-houapa.  Fondée  en  1883  par  Stanlev,  Eqiia- 
teurville  a  été  remplacée,  depuis,  comme  station  âo  l'Etat 
indépendant  par  Coquiihatvillo,  située  à  quelques  kilo- 
mètres plus  au  N.  et  qui  est  devenue  le  chef-lieu  du  dis- 
trict do  l'Equateur.  Il  y  a.  à  Equateur\'ille,  une  mission 
proiosianie  ot  quelques  factoreries.  (îrand  rentre  des 
cultures  de  caféiers  ct  de  cacaoyers  entreprises  par  les 
soins  do  l'Etat. 

ÉQUATION  (kou-a-$i  —du  lat.  rquare,  rendre  égal) 
n.  f.  Algèbr.  Formule  d'une  loi  ou  d'une  relation  entre  dos 
grandeurs  qui  dépendent  les  unes  des  autres  :  l'oser,  Bt'- 
soudre  une  équation,  il  J/pmôrtf  d'une  équation.  Chacano 
des  expressions  qui  doivent  être  rendues  égales  et  qui 
sont  st^parées  par  lo  signe  de  l'égalité  f  =].  H  Terme  d'une 
équation.  Chacune  des  quantités,  algébriques  ou  non,  qui 
entrent  dans  l'équation  et  sont  liées  les  unes  aux  autres 
par  lo  signe  d'addition  ou  de  soustraction.  ii  liésolution 
d'une  équation.  Suite  d'opérations  qui  amènent  les  quan- 
tités inconnues  k  être  évaluées  en  fonctions  explicites 
des  quantités  connues,  n  Itaeine  d'une  équation.  Quantité 
connue,  numérique  ou  algébrique,  qui,  mise  à  la  place  de 
l'inconnue  dans  l'équation,  satisfait  à  cette  équation, 
c'est-à-dire  rend  le  premier  membre  identique  au  second. 
a  Système  d'équations.  So  dît  de  plusieurs  équations  ren- 
fermant un  certain  nombre  d'inconnues,  ii  Discussion  rfcfs 
équations.  Examen  théorique  et  général  des  équations 
d  un  même  degré,  pour  dégager  les  valeurs  théoriques 
do  leurs  racines  et  les  conditions  de  l'égalité,  li  Théorie 
générale  des  équations.  Ensemble  des  connaissances  ac- 
quises relativement  aux  racines  des  éqaatioDS.ni2é«o/ufion 
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générale  des  équationa  d'un  certain  dcgn' .  Méthode  de 
solution  unique  pour  toutes  les  équations  du  morne 
deirrô.  ,.    . 

—  Astron.  Quantité  dont  il  faut  augmenter  ou  Jiminucr 
la  position  d'un  corps  céleste  calculée  dans  l'hypothèse 
d'un  mouvement  moyen,  puur  arriver  à  la  position  que 
lui  donne  son  mouvement  vrai,  il  liquation  de  la  lumière. 
Temps  que  met,  en  moyenne,  la  lumière  pour  aller  du 
soleil  à  la  terre,  il  Equatiun  du  temps.  Temps  variable  qu'il 
faut  chaque  jour  ajouter  à  lépotjue  du  midi  moyen,  ou 
on  retrancher,  pour  avoir  le  midi  vrai,  il  Pendule  à  éi/ua- 
tion,  Mécanisme  qui  donne  à  la  fois  le  temps  vrai  et  lo 
temps  moyen,  il  Ei/ualiun  du  centre,  Différence  réelle  entre 
lo  mouvement  vrai  ou  variable  d'une  planète  et  lo  mouve- 
ment moyen  ou  uniforme  qu'on  lui  suppose,  ii  Equation  si-'- 
eulaire,  Quantité  dont  il   faut  augmenter  ou  diminuer  la 

Sosition  d'une  planète,  après  plusieurs  siècles,  à  cause 
e  l'inégalité  do  la  durée  des  révolutions,  ii  Miithode  des 
équations  de  cundition.  Méthode  suivie  pour  déterminer 
et  corriger  les  erreurs  dos  tables,  il  Equation  personnelle, 
Temps  qui  s'écoule  entre  lo  fait  do  l'observation  et  l'on- 
registromont  de  ce  fait. 

—  Cliim.  Formule  d'égalité  dont  le  premier  membre 
contient  les  formules  de  divers  corps  mis  en  présence, 
ot  le  second  les  formules  des  corps  qui  résultent  dos 
réactions  survenues.  V.  kquivai.ent. 

—  Fig.  Egalité  do  rapports  ou  d'intensité;  concordance 
absolue  :  Pour  qu'un  Etat  parvienne  à  son  plus  liaut  point 
de  grandeur  relative,  il  faut  qu'il  y  ait  ÉQtATloN  entre  sa 
population  et  son  territoire.  (Rivarol.) 

—  Encycl.  Algébr.  Une  équation  est  la  formule  d'une 
loi  ou  relation  entre  dos  grandeurs  qui  dépendent  les  unes 
dos  autres. 

Plusieurs  équations  se  rapportant  à  une  même  ques- 
tion forment  un  système  d'ctiuaiions  simultanées. 

Les  équ.itions  relatives  à  une  question  peuvent  être 
différentielles  ou  en  quantités  limes;  dans  le  premier 
cas,  lo  but  (|u'on  se  propose  est  de  les  intégrer,  à  moins 
que  les  recherches  n'aient  précisément  rapport  aux  dé- 
rivées des  variables  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
car,  alors,  ces  dérivées  feraient  elles-mêmes  partie  des 
variables  considérées,  et  elles  entreraient  sous  leur  forme 
finie. 

Les  équations  en  quantités  finies  sont  transcendantes 
ou  algébriques,  suivant  qu'elles  contiennent  ou  non  les 
signes  de  fonctions  autres  que  celles  qu'on  nomme  algé- 
briques, c'est-à-dire  :  somme,  différence,  produit,  quotient, 
puissance  et  racine. 

Toute  équation  algébrique  peut  être  ramenée  à  la  forme 
A  =  0,  A  étant  un  polynôme  entier.  L'équation  A  =  o  est 
dite  équation  alf/ébrique  entière.  Le  degré  de  cette  équa- 
tion est  le  degré  du  terme  do  plus  haut  degré. 

Deux  équations  sont  distinctes,  lorsque  l'une  n'est  pas 
la  conséquence  de  l'autre,  c'est-à-dire  no  peut  pas  être 
déduite  ae  l'autre  à  l'aido  des  opérations  que  1  on  peut 
effectuer  sur  une  équation. 

Deu.\  équations  sont  dites  équîva.ences,  lorsque  toute  so- 
lution de  lune  est  une  solution  de  l'autre  et  inversement; 
de  môme  deux  systèmes  de  solutions  sont  équivalents, 
lorsque  tout  groupe  do  racine  satisfaisant  à  un  système 
satisfait  aussi  à  l'autre  et  inversement. 

—  RÉsoLtJTioN  DES  EQUATIONS.  La  résolution  des  équa- 
tions a  eu  d'abord  pour  objet  la  recherche  des  valeurs 
dos  inconnues  qui  pouvaient  y  satisfaire.  Ces  valeurs  ne 
pouvaient  être  que  réelles  et  positives.  Plus  tard,  lors- 
qu'au lieu  de  données  exclusivement  numériques,  on  a 
admis  dans  les  énoncés  des  problèmes  des  données  litté- 
rales, on  est  arrivé,  pour  les  inconnues,  à  des  expres- 
sions formulées  pouvant,  selon  les  cas,  représenter  des 
grandeurs  absolues  ou  ne  conserver  de  solutions  vérita- 
bles que  la  forme  algébrique,  sans  possibilité  d'une  réali- 
sation arithmétique.  Pour  donner  un  sens  précis  au  pro- 
blème do  la  résolution  des  équations  algébriques,  il  est 
indispensable  d'écarter  complètement  la  recherclie  directe 
des  racines  des  équations  numériques;  il  est  même  néces- 
saire d'élever  la  question  jusqu'à  ne  considérer  que 
l'équation  la  plus  générale  de  chaque  degré,  parce  qu'une 
équation  littérale  particulière  pourrait  n'avoir,  pour  aucun 
système  de  valeurs  dos  coefhcients,  le  plus  grand  nom- 
bre de  solutions  que  comporte  son  degré. 

Cela  posé,  par  résoudre  l'équation  générale  de  degré  m, 
on  doit  entendre  chercher  les  formules  qui  donneraient 
les  solutions  de  cette  équation  dans  le  cas  où  elles  exis- 
teraient toutes.  On  reconnaît  aisément  qu'une  équation 
de  degré  m  peut  avoir  m  solutions  arithmétiques  et  ne 
peut  pas  en  avoir  davantage.  Celte  propriété  constitue  le 
tliéorême  de  d'Alembert.  Il  résulte  de  là  que  la  résolution 
do  l'équation  générale  du  degré  m  doit  fournir  les  m  for- 
mules qui  peuvent  convenir  à  l'inconnue. 

—  La  résolution  algébrique  n'a  pu  encore  être  obtenue 
que  pour  los  équations  les  pins  simples,  c'est-à-dire  pour 
les  équations  des  quatre  premiers  degrés. 

Premier  degré.  L'équation  du  premier  degré  se  ramène 
à  la  formule  générale  : 

oj: -1-6  =  0; 
elle  donne  : 

b 


elle  devient  indéterminée  lorsque  6  et  «  deviennent  nuls 
on  mémo  temps;  elle  est  impossible  ot  donne  pour  x  une 
valeur  inlinie,  lorsque  a  est  nul. 
Second  degré.  L'équation  du  second  degré  est  de  la  forme 

rtx*  -f  bx  +c  =  0. 
On  montre  on  algèbre  que  : 

Si  6*  —  4(ïc>0,  l'équation  a  deux  racines  distinctes  x' 
et  X*',  qui  sont  données  par  la  formule  générale  : 


ÉQUATION 


—  b±\  li'—\ai- 

X  =  . 

Si  6'  —  4  ac  =  0,  l'équation  n'a  qu'une  racine;  on  dit  que 

c'est  une  racine  double,  elle  est  donnée  par  i  = . 

"^  Sa 

On  montre  également  que  la  somme  des  racines  est 

et  leur  produit  -  . 
a 

Si  6'  — 4ac<o,  les  racines  do  l'équatioD  sont  imagi- 
Dairos. 


Troisième  degré.  L'équation  générale  du  troisième  degré  : 
x"  -1-  Pi'  -f  Qr  -1-  R  =  0 
se  ramène  à  la  forme  plus  simple  : 
X"  -|-px-|-î  =  0, 

lorsqu'on  y  remplace  x  par  x  — -,  co  qui  augmente  ses 

trois  racines  de  -. 

On  montre  que,  pour  qu'une  telle  ét^oation  ait  ses  trois 
racines  réelles,  il  faut  et  il  suflit  que  1  on  ait  : 
\p'  -(-  iTq'  <  0. 

Pour  résoudre  l'équation 

x'  +  px  +  q=  0, 
on  peut  remplacer  x  par  y  -1-  r,  ce  qui  donne  une  équation 
indéterminée,  que  l'on  décompose  ensuite  en  deux,  en  in- 
troduisant entre  y  et  s  une  relation  propre  à  simplider 
les  calculs  ultérieurs. 

On  arrive  ainsi  à  la  formule  do  Cardan  : 


y  et  z,  ainsi  déterminées,  auraient  chacune  trois  valeurs  ; 
si  A  est  l'une  des  valeurs  de  y,  les  deux  autres  seront 
Ao  et  Aa',  a  et  a',  désignant  les  deux  racines  cubiques 
imaginaires  de  l'unité;  do  même,  los  trois  valeurs  do  : 
peuvent  être  représentées  par  B.  Ba  et  Ba*.  y  +  «  aurait 
donc  neuf  valeurs  distinctes;  mais  trois  seulement  d'entre 
elles  fourniront  des  racines  de  l'équation  proposée.  Pour 
distinguer  des  autres  les  couples  de  valeurs  de  y  et  de  r, 
dont  la  somme  fournira  ie  bonnes  valeurs  de  i,  il  suftit 
d'obsorver  que  ces  valeurs  conjoinles  doivoat  satisfaire  à 
l'équation  : 

Oq  en  déduira,  pour  les  valeurs  acceptables  de  x  : 
x  =  A    +  B 
x  =  A«  +  Ba» 
x  =  Aa'+  Bi; 
car   les   autres    combinaisons  donneraient  au  produit  ou 

pet  7)1' 

_c_   ou  —  — . 
3  3 

Lorsque  4p*  +  27  9*>0  est  positif,  le  choix  des  valeurs 
de  y  et  do  z,  dont  on  doit  faire  la  somme  pour  avuir  x, 
est  très  facile  ;  mais  ce  cas  est  précisément  celui  où 
l'équation  n'a  qu'une  racine  réelle. 

Si  4p»+27o'<.0  est  négatif,  les  valeurs  de  x  sont  réelles 
mais  celles  de  y  et  de  ;  sont  embarrassées  de  parties  ima- 
ginaires, qui  disparaîtraient  bien  dans  les  sommes  des 
valeurs  convenablement  associées  de  ces  deux  inconnues, 
mais  qu'on  ne  peut  isoler  par  les  procédés  de  l'algèbre 
élémentaire;  c'est  le  cas  irréductible.  On  le  résout  par  la 
méthode  des  fonctions  circulaires. 

Quatrième  degré.  L'équation  du  quatrième  degré,  débar- 
rassée de  soD  second  terme,  est  : 

X*  -\-px^  -^qx-\-r  =  0. 
On  peut,  pour  la  résoudre,  chercher  à   en  décomposer  le 
premier  membre  en  deux  facteurs  du  second  degré  : 

x'-^-mx-k-n      et      j-'-j- m'x  +  n'; 
le  problème  de  cette  décomposition    dépend  de  la  résolu- 
tion d'une  équation  du  troisième  degré. 

En  particulier,  pour  l'équation  bicarrée,  équation  do  la 
forme  : 

ax*  -f  ôj'  4-  c  =  0 

on  posera  .r*  =  y  et  on  décomposera  le  trinôme  ay'  +  '*J/  +  c 
en  produit  do  deux  facteurs. 

Cinquième  degré.  Il  a  été  démontré  que  l'équation  du 
cinquième  dejjré  n'était  pas  résoluble  par  radicaux,  c'est- 
à-dire  qu'il  n  existe  pas  de  combinaison  de  radicaux  du 
cinquième,  du  troisième  et  du  second  degré,  portant  sur 
des  fonctions  rationnelles  des  coefricients,  qui  puisse  re- 
présenter une  racine  de  l'équation  du  cinquième  degré. 

~  Hésohition  arithmétique.  La  résolution  algébriq^ue  des 
e'quations  de  degrés  supérieurs  présentant  des  difbcultés 
insurmontables,  les  géomètres  ont  dû  tourner  leurs  efforts 
vers  le  calcul  approximatif  des  racines  dos  équations  nu- 
mériques. V.  RACINE. 

— Abaisshmknt  des  équations.  La  résolution  algébrique 
des  équatiotis  générales,  c'est-à-dire  dont  tous  les  coefli- 
cients  sont  indépendants,  est  arrêtée,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  cinquième  de^ré  ;  mais  il  existe  dans  tous  les  de- 
grès,  en  nombre  infini,  des  éijuations  particulières  que  l'on 
peut  résoudre  algébriquement  en  profitant  de  relations 
aperçues  entre  leurs  coeflicients. 

Outre  les  équations  binômes  (v.  binônik),  que  l'on  sait  ré- 
soudre toutes,  les  équations  trinômes  rentrant  dans  le  type: 

Ax-'"-fBx"'-(-C  =  0, 
qui  se  ramènent  à  dos  équations  binômes,  les  équations  de 
la  forme  : 

x^"'+px"'+q  =  0. 

que  l'on  pourrait  encore  résoudre  do  la  même  manière,  il 
existe  une  intinité  d'équations  complètes  que  l'on  peut  ré- 
soudre en  abaissant  leur  degré,  c'est-à-dire  en  les  décompo- 
sant on  équations  plus  simples.  On  peut  toujours  abaisser 
une  équation  entre  les  racines  de  laquelle  on  connaît  une 
relation  qui  no  peut  pas  so  déduire  des  relations  générales 
qui  lient  les  racines  de  toute  équation  à  ses  coeflicients. 

Ainsi,  pour  les  équations  réciproques,  on  en  abaisse  le 
degré  de  moitié  (v.  réciproque)  ;  il  en  serait  de  même  des 
équations  dont  les  racines  prises  deux  à  deux  donneraient 
une  somme  constante. 

—  Transformation  des  KQCATiONS.On  entend  par«  trans- 
former une  équation  «,  la  changer  en  une  autre  dont 
les  racines  aient  avec  celles  de  la  proposée  une  relation 
connue.  Chacune  des  racines  de  l'équation  transformée 
peut  dépendre  soit  d'une  seule  racine  de  la  proposée,  soit 
de  deux,  ou  de  trois,  etc.  La  méthode  pour  traiter  la  ques- 
tion est  toujours  la  même:  mais  les  difficultés  de  calcul 
se  compliquent  d'autant  plus  que  le  nombre  des  racines 
de  la  proposée  tjui  doivent  concourir  à  former  une  racine 
de  la  transformée  est  plus  considérable. 

Supposons  d'abord  que  chaque  racine  do  la  transformée 
I    ne  doive  dépendre  que  d'une  seule  racine  de  la  proposée. 


Soit  f\x'i  -  0  l'équation  proposée  ;  désignons  par  y  l'in- 
connue do  l'équation  transformée,  et  soit  y  =  ^(i)  la  rela- 
tion connue  qui  doit  servir  à  la  transformation.  On  démon- 
tre qu'il  suftit  dans  ce  cas  d'éliminer  x  entre  les  équations 
(\i)  =  0  et  y  =  ='x). 

Ainsi,  pour  augmenter  les  racines  d'une  équation  d'une 
quantité  n>  on  remplacera  dans  cette  équation  xpary^  k; 

y 

pour  les  multiplier  par  k,  on  remplacera  x  par  -;  pour  en 

former  les  carrés,  on  remplacera  i  par  Vy,  etc. 

Supposons,  maintenant,  qu'une  racine  de  l'équation  trans- 
formée doive  dépendre  de  deux  racines  de  l'éjuaiioo  pro- 
posée, et  soit  y  =  9  (x',x")  la  relation  de  transformation. 

On  est  alors  conduit  à  deux  éliminations  successives 
de  X, l'une  entre  y  =  s 'x',x)  et  ^(x;  =  0;on  obtient  un  résul- 
tant ■l(y,x')  =  0;  on  éliminera  alors  x' entre  cette  équation 

otyii'')=o.  t  ..  ..    , 

L  é(|ualion  finale  obtenue  en  suivant  la  marche  indiquée 
contiendrait  les  solutions  étrangères  : 

y  =  s  (a,  a),  y  =  ç  'b,  6)... 
a,  b...  étant  les   racines  Je  l'éqoation  proposée.  On  peat, 
d'ailleurs,  obtenir  l'équation  transformée  débarrassée  de 
ces  solutions  étrangères. 

Les  transformations  simples  que  l'on  emploie  le  plus 
consistent  à  augmenter  toutes  les  racines  d'une  même 
quantité  ou  à  les  multiplier  par  un  même  nombre  ;  on  se 
sert  de  la  première  pour  faire  disparaître  lo  second 
terme  de  l'équation,  et  de  la  seconde  potir  réduire  le 
coefficient  du  premier  terme  à  l'unité,  sans  introduire  de 
dénominateurs.  La  recherche  des  diamètres  d'une  courbe 
do  degré  supérieur  nécessite  la  formation  do  l'équatiou 
dont  les  racines  seraient  les  demi-sommes  deux  à  deox 
des  abscisses  des  points  de  rencontre  de  la  courbe  avec 
une  parallèle  indéterminée  à  la  direction  commune  des 
cordes.  Mais  la  transformation  la  plus  célèbre  est  celle 
dont  se  servit  l^grange  pour  arriver  à  la  séparation 
des  racines  réelles  d'une  équation  numérique  ;  elle  con- 
siste à  former  l'équation  dont  les  racines  soient  les  diffé- 
rences deux  à  deux  de  celles  de  la  proposée,  ou  l'équa- 
tion dont  les  racines  fussent  les  carrés  de  ces  différences. 

Lagrango  a  tiré  de  cette  équation  aux  carrés  des  diffé- 
rences un  nouveau  parti,  en  l'employant  à  fournir  les 
conditions  de  réalité  des  racines  des  équations  littérales. 

—  Equation  différenticUe.  Une  équation  différentielle 
est  une  équation  entre  une  ou  plusieurs  fonctions  incon- 
nues, leurs  dérivées  des  différents  ordres  et  la  variable 
dont  ces  fonctions  dépendent. 

Une  équation  différentielle  est  d'ordre  n,  quand  elle  ren- 
ferme des  dérivées  d'ordre  n  sans  en  renfermer  d'ordre  n  -H  l . 

V.   LNTÊGRALE.  „         .       . 

—  Equation  aux  différentielles  totales.  On  appelle  ainsi 
l'équation  entre  une  ou  plusieurs  fonctions  inconnues, 
leurs  différentielles  totales  et  la  variable. 

—  Equations  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre,  au 
deuxième  ordre,  etc.  V.  istégbation. 

—  Astron.  Il  existe,  en  astronomie,  diverses  sortes 
i'égualions,  différences,  au  même  instant,  entre  un  résultat 
moven  et  un  résultat  vrai,  qui  proviennent,  en  général,  de 
ce  "que  le  résultat  ou  lélément  moyens  sont  basés  sur 
l'hypothèse  d'un  mouvement  uniforme. 

—  Equation  annuelle.  Le  mouvement  de  la  lune  est  sujet 
aux  irrégularités  les  plus  variées  et  les  plus  complexes. 
(V.  ÉVECTION,  LIBBAT10N,  LCNE,  etc.)  Cependant,  les  astro- 
nomes ont  pu  différencier  quelques  inégalités  périodiques 
fondamentales.  C'est  ainsi  que  Tycho-Brahe  découvrit 
l'équation  annuelle,  qui  peut  s'élever  à  11',  et  dont  la  pé- 
riode est  de  une  année.  Au  périhélie,  le  soleil  étant  plus 
près  de  la  terre  et  de  la  lune,  celle-ci,  moins  attirée, 
s'éloigne  de  la  terre  ;  son  orbite  devient  plus  grande  et  sa 
révolution  plus  longue,  en  vertu  de  la  troisième  loi  de 
Kepler  :  d'où  Véquation  annuelle,  différence  entre  le  mou- 
vement réel,  moins  rapide  que  le  mouvement  moyen. 

La  longitude  vraie  de  la  lune  so  compose  de  sa  longi- 
tude mevenne,  des  diverses  inégalités,  de  la  réduction  a 
Vécliptique,  dne  à  lincli'naison  de  lorbite,  et  de  léquatton 
du  ceiKre,  relative  à  l'excentricité.  c  •    ci 

—  Equation  du  centre  ou  équation  de  lorbite.  boit  &  le 
soleil,  au  foyer  do  l'orbite  elliptique  d'une  planète  P,  de 
diamètre  AB  =  ia  et  do  centre  C,  soit  SP  =  r;  P  étant  sur 
lo  cercle  de  diamètre  AB, 
perpendiculaire  à  P  P  P'.  Les 
angles  T^'  et  t'  étant  les  ano- 
malies vraie  et  excentrique 
de  la  planète,  désignons  par 
'^  son  anomalie  moyenne,  an- 
gle dont  a  tourné'  lo  rayon  qT 
nctif  depuis  lo  péripbéliê.  à  [^ 
partir  du  moment  où  il  coïn- 
cidait avec  OA.  l,'équation 
du  centre.  E,  est  alors  : 

K=  n-c. 
ce  qu'il  faut  ajouter  à  l'ano- 
malie moyenne  pour  trouver 

l'anomalie  vraie,  ou  à  la  longitude  moyenne  pour  obtenir 
la  longitude  vraie.  Le  maximum  de  l'équation  du  centre 
s'obtiendra  pour 

r  =  a{l— e>)t, 
et,  commo 

E  =  W—  r  -f  e  sin  u, 
on  aura,  pour  de  petites  excentricités,  le  maximum  par  la 
formule  : 

.    Il    .    ,    599     .   ,     nS19     .    , 

E  =  î«  H e'  H e'  ■^ — -;  e  +  ... 

t»  51S0  229376 

Inversement,  on  pourra  en  déduire  : 

-LIe'-^    _ 

V.3  !'*.3.5  S".5.7.9. 

formule  précieuse  pour  calculer  les  excentricités  des  orbites 
planétaires. 

Ainsi,  pour  le  mouvement  apparent  du  soleil,  on  obtient 
la  longitude  vraie  en  ajoutant  l'équation  du  temps  à  la  lon- 
gitude moyenne:  cette  dernière  est  définie  à  l'aide  d'un 
soleil  fictif,  animé  d'une  vitesse  angulaire  constante  et 
coïncidant  toujours  avec  le  soleil  vrai  au  périgée.  Nulle 
au  périgée,  l'équation  du  centre  croit  jusqu'à  1*55  S3\ 
décroit  pour  s'annuler  à  l'apogée  et  repasse  ensuite  négati- 
vement par  les  mêmes  valeurs  avani  de  revenir  au  périgée. 

—Equation  du  re-npj.  L'équation  du  temps  est  une  quantité 
périodique,  annuelle,  différence  entre  le  temps  moyen  et 
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1^  .  ;:,ition  rfu  etntre 

^  ^  ■  oiiirr  If^  Mccn- 

%lon'    K-clc»  .pl    ^>■l.•ll  VFAi    n   m   loirii    lltu \  CD  ,   la  fOH»rtl#- 

fnnrr  ér9  temps  tlouoe  luu»  Ivt  ^léincDU  ùécessatroB  A  li 


(lM<>rtniaaiioo  de  l^quatton  da  lonips.  Le  il)af;raniui«  ci- 
dessus  montre  ««<(«'«  commont  v»no  1  tWituiion  >1u  tomps  : 
d*  4'  environ  au  !•'  janvier,  rlli*  alioint  u'ifû"  vrra  lo 
11  f.\r.'T.  1  aiHuil-'  viT^  lo  h-  avril,  dcviont  n<^^'ativo, 
^gn  ■•  viTs  lo  Hjum.aucint 

("l»  ,  1  1"  «opteiiiKro.  alloinl 

_i.  .     If\i'hir  hutle  vor-i  lo 

jl    .  Il  in-Iiiiu*»  ass?i 

pou-  l'iuii  tun^iies  iiuo 

Cs  ,  .  .  ;.*  midi  vrai  pré- 

c*.;  -o  en  janvier,  ol  toutes 

ce*..  :  ou  employait  le  ïfrnp* 

rmi. 

—  Kquationi  g/fulairti.  D*s  16Î5.  Képlor  avait  trouvé 
des  ^rarit  rn'.rr»  !(»s  poiitions  oh-^crvées  pour  Jupiter  et 
Sat:;  '      '      -;  pour  la  lune,  d'autre 

pjir'  ^   nette,  llalley  trouve 

^a,.  1^  l'aire  considèrt*  comme 

coti  ,  i   1  ûmi  ajouter  &  sa  va- 

i  1  .  Mrr-'   11-  tenips  constituant 
■Mit.  Mil  ;u'it'|.>raiion  sêcu- 
,  '.  Li  lù    par  Duniliorue,  Tubie  Mayor  et 


leu- 


Lci  ,  ...  '  p.'uvent  avoir  aussi  des  acotMérations  ou 
équations  sfM-ulaires.  Mais,  moins  fortes  que  dans  le  cas  do 
la  lanc.  toutes  sont  rattachées  A  la  loi  do  la  gravitation  ;  Il 
ne  faut  pa»  oublier,  cepoadanl,  qu'une  inégalité  à  longue 
période  peut  être  prise,  avant  un  calcul  plus  rigoureux, 
pour  séculaire. 

De  plus,  le  plténoroénodes  marées,  par  les  frottements, 
teodrait  à  ralentir  d'une  façon,  K^cK/arr; au^si,  la  rotation 
de  la  terre  ;  enlin.  les  marées  eltesnu^ines  réagissent  sur 
U  lune.  Mais  tous  ces  calculs  ne  sauraient  être  que  trf-s 
approxioutifs,  en  supposant  une  valeur  moyenne  aux 
marées,  et  entralneraioal  uu  retard  do  S2  secondes  par 
sidcio  pour  la  terre,  ce  qui.  au  bout  do  1.000  siècles,  mo- 
difierait de  I  seconde  la  durée  du  jour.  Au  reste,  il 
faot  ajouter  que  le  refroidissement  do  la  terre  et  son 
rayonnement  aans  1  espace  tendent  &  produire  une  équa- 
tion séculaire  en  sens  inverse,  compensatrice  peut-^tre. 

EqDATORIA  on  PROVINCE  DE  L'ÉqUATEDR,  an- 
cienne provin*:e  -lu  SoU'ian  é^vptien.  sur  le  haut  Nil, 
entre  le  conflnerU  de  ce  lleuve  avec  lo  Sobal  au  N.,  lo 
lac  .MtH:-rt-Nvansa  et  lOunvoro  au  S..  le  pays  des  Chil- 
louk  &  11^.  et  la  provmce  du  Dahr-elitha/arà  10. 

Sa  conquête  fut  commencée,  en  1871.  pour  le  compte  du 
goavemement  égyptien,  par  sir  Samuel  White  tiakor, 
•lous  le  prétexte  apparent  d'abolir  la  traite  des  esclaves. 
I.'expédnion  péoétra  jusqu'à  Masindi,  dans  l'Ounvoro,  mais 
dut  rétrograder  jusqu'à  Katiko  devant  rbosiiliié  des  iodi- 
g*oes. 

Ed  1S73,  Baker  fut  remplacé  par  Gordon,  qui  établit  et 
organisa  solidement  la  domination  égyptienne  dans  la 
prOTlnri»  de  l'Rquateur,  en  y  fondant  vingt  ot  un  postes 
fort  ■' '  --'  ;  par  i.goo  hommes  seulement  de  troupes 
rét  -  '^nt  :  Sobat,  au  confluent  do  cette  rivière  ; 

Bt.  iu  Nil  :  Makraka.  Kohi.  Niambara,  &  l'O. 

dn  û'"iv.'  I  1 1».  Bodden,  Mougui.  I.aboré.  Tio,  Doatîlé, 
sur  la  rive  gatiche  du  Nil  ;  Mayoungo.  sur  le  lac  Albert- 
Njanra  :  .V'*'.-!-!.  F  i-reirn,  Uiungo,  Mroiili,  Ouroudo^rani, 
le  1  Albert  et  Victoria;  Kopitza, 

Ma  .  lelal. 

F  rlon  en  187ft.   Isolé  par  l'ex- 

pari  ,  il  se  maintint  dans  la  province  de 

l'F  ;  'tmont  où  Stanley  le  contraignit  ^ 

l'a*:!-  -       -       .  -  '    ,  11*  lorN.r.-no  province  est  en  proie 

à  l'anarcliie  et  aui  lut  ^.  sauf  sur  les  quelques 

points  qui  ont  pu  étr  ■  notamment  Kodjar,  en 

1897,  par  1rs  troupes  1     .  i.^.  ...  .'pendant  du  Congo. 

ÉQUATORIAL.  ALE.  AUX  {kou-a)  adj.  Qui  constitue 
réquaieur  :  Crrclf  iUiuatorial.  Ligne  ÉgcATORiAi.B.  ii  Qui 
est  Situé  à  l'équateur  terrestre  ou  céleste  :  Contnre»,  Plan- 
ita,  EtotU*  AgUAToRiALBS.  Climatt  ÉgCATOfttACX. 

Aquatoriai*  'kou~a)  n.  m.  Nom  d'un  instrument  des- 
tiné &  mesurer  directement  les  coordonnées  équatoriales 
d'un  a^ue.  amjU  lioraire  et  distance  polaire,  a  PI.  IM*  KgUA- 

TOlUAt'X. 

—  BïtCTCL.  h'é'fuatorial  est,  en  principe,  un  théodolite, 
dont  Taxe  serait  lirij?*^  ver^  1*^  pôle,  et.  par  suite,  lo  cerdo 
do  '-v  Si  la  lunette  est  en- 
trai 1  un  mouvement  éfj^al  au 
mo  ,  ra  pas  de  suivre  une 
éi<>  t,  celle-ci  restera  flxe 
dai.  ani  motulc  autour  do 
se<  i  Uxo  la  lunette  et  l'on 
dé-  '.  >  iier  uu  mouvement  d  horlogerie  ré- 
gi' ^1.  On  peut  ainsi  vériAor  les  lois  du 
mo  - 

I  ■  e^t  donc  supporté  par 

de<.  ixe  peut  tourner  sur  lui- 

uj/.,,  .  --..u  I  .  ..^  !"aTO 

du    '  net'. 

da'  -1  ,Jo 

dé-  au 

pr»-  ,1  eM 

per,  -  iree 

sur  un  •'.■'  iXf  : 

le  cercle  .  ntré 

sur  l'ai-'  I  les  ; 

l'in  !  iieri- 

diei  'tqli! 

horr  ^  ,    :  -<  dis- 

tancées l'ulàires ,  ïMit  It-M  'Jecliuat.sun^.  peut  éire  lUé  et 
centré  sur  l'axe  de  déclinai.son  ou  porté  par  lo  tube  de  la 
lunette.  Des  dispositifs  particuliers  permettent  d  éclairer 
ces  cercles,  de  les  lire,  de  caler  ou  décaler  la  lunette,  de 
loi  imprimer  de  petits  mouvements  (de  rappel). 
Les  axes  et  leur  support  constituent  la  montnro,  pied 
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/quatorimt  ou  panitactiqtte  :  cette  monture  est  dite  nite 
maitde  ou  anyhiia^,  huivani  que  Taxe  horaire  sera  court  ou 
bien  long  et  supporté  à  ses  deux  extrémités.  l)o  toutes 
façons,  I  éqtiatunal  sera 
un  instrument  assez 
lourd,  ses  axes  obliques 
subiront  des  flexions,  et, 
toutes  erreurs  instru- 
mentales éliminées,  sera 
toujours  moins  stable 
qu'un  instrument  méri- 
dien; aussi,  avec  pré- 
cision, ne  servira- 1- il 
jamais  pour  les  p  o  s  i  • 
tions  absolues  des  ob- 
jets, mais  pour  déter- 
miner lete  positions 
relatives  d'astres  voi- 
sins dans  le  champ.  On 
rapporte ,  en  un  mot, 
les  objets  les  uns  aux 
autres,  quelques -uns 
d'entre  eux  étant  dé- 
terminés par  des  obser- 
vations méridiennes. 
Ces  coordonnées ,  rela- 
tives dans  lo  champ  do 
l'oculaire,  se  feront  avec  i  , 

précision    à    l'aide    d'un 

micromètre  :  micromètre  lllaire,  micromètre  filairo  avec 
cercle  do  position,  niicroniétro  annulaire,  micromètre 
circulaire,  micromètre  à  double  image,  otc. 

La  mobilité  et  la  puissance  des  équatoriaux  permet- 
tent d'éiudirr  en  détail  les  planètes,  comètes,  étoiles 
doubles,  etc. 

ÉQUATORIALEMENT  (kou-à)  ftdv.  Ph^siq.  Dans  une  po- 
sition relative  ou  analogue  ùl  celle  de  1  équatour  par  rap- 
port ù  la  terre,  c'est-à-dire  perpendiculairement  à  l'axe. 

ÉqUATORIEN,  ENNE  (Arou-fl,  ri-m,  en')  n.  Personne  née 
dans  la  république  de  TLquatcur,  ou  qui  habite  ce  pays. 
—  Les  Egu.^TORiKNs. 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  à  cet  Etat  ou  à  ses  habi- 
tants :  La  république  éQuatoriknm:. 

EQUEIAS(du  lat.  equus,  cheval),  déesse  protectrice  des 
chevaux  cboz  les  Romains,  sans  doute  la  même  qu'Epona. 
V.  ce  mot. 

ÉQ17EM  AU  VILLE,  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  à 
12  kilom.  do  l'oiit-1  KvAi|iie,  non  loin  do  l'estuaire  de  la 
Seine;  GOl  hab.  Sur  lo  territoire  do  celle   commune,  cha- 

Sello  de  Notre-Dame-do-Grftce,  sur  la  côte  de  Gr&ce,  qui 
omine  Honâeur  ot  l'embouchure  do  la  Seine. 

ÉQUERRAGE  'k^-rnj')  n.  m.  Action  d'éouorrer;  état 
d'une  pière  de  bois  équerrée.  Il  Ouverture  do  l'angle  formé 
par  deux  plans  adjacents  d'une  pièce  de  bois,  n  kquerrage 
en  gras  ou  Equerrage  gras.  Angle  d'équerrago  plus  grand 

3ue  90".  Il  Equerrage  en  maigre  ou  Eqnerrage  maigre,  Angle 
équerrage  qui  a  moins  de  90*.  n  Prendre  des  équerrages. 
Relever  les  valeurs  do  divers  angles  dièdres  sur  les  plans 
des  diverses  parties  d'un  vaisseau,  n  Porter  des  éq^iterniges. 
Comparer  avec  la  fausse  équerro  l'ouverture  dua  angle 
dièdre  avec  celle  qu'il  doit  avoir. 

ÉQUERRE  {kér  —  du  préf.  é,  et  da  lat.  quadrare, 
rendre  carré)  n.  f.  Instrument  formé  do  deux  pièces  ajus- 
tées ù  angle  droit  et  servant,  soit  à  vôrifior  des  angles 
dièdres  droits,  soit  à  tracer  des  angles  plans  droits,  il  Plan- 
chotto  triangulaire  dont  un  des  angles  est  droit,  et  qui  sert 
à  tracer  sur  le  papier  des  perpendiculaires,  des  angles 
droits  et  des  parallèles,  n  Instrument  qui  sert  à  tracer  et  à 
découper  des  ovales,  et  ouon  appelle  aussi  compas  X 
ELLIPSE  ou  CROIX  MOBiLR.  Il  Pièc©  de  fof  plat  Qù  T  ou  en  L, 
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Bquvrm  :  I.  I'  .  .  a    -      in 

S  A  «It^iin  illonife  ploine;  7.  A  lam*  d'nrlfr;  S.  Knu»»**  i-qmrre 
onllii.-ilrf;  9  Pour  inr^r  !<■•  OTale»  ;  10  Four  njnslrr  tr«  r.i.lr**»; 
11.  n«  lucnuUlrr;  li.  A  nlvraii  ;  13.  A  onglftl;  14  l>f  tailleur  île 
ptcrrei,  l!l-  A  t^l^fraph*  ordloAlre;  Ifi  Fauu«  équtrrorcDlraDte; 
17.  A  écharp«. 

servant  A  consolider  divers  asseniMages  de  charpente, 
de  menuiserie,  etc.  i;  Levier  coudé  qui.  dans  certaines  ser- 
rures à  deux  pênes,  est  attaqué  par  la  clef  pour  faire  mou- 
voir lo  demi-tour,  u  Equerre  à  épnnlement  ou  d  cfiapeau, 
Eqnerre  dont  l'une  des  branches  est  trois  fois  plus  épaisse 
que  l'antre,  ii  Equerre  à  onglet,  Equerro  qui  porto  un  rc- 
bor-l  ^aillant,  n  Itouhle  equerre.  Instrument  formé  de  deux 
régies  assemblées  en  T.  ti  Triple  equerre.  Instrument  formé 
de  trois  règles  assemblées  en  angle  trièdro  dont  tous  les 


angles  sont  droits,  et  servant  à  élever  ou  à  vérifier  des 
perpeiidii'uluires  sur  un  plan,  n  fausse  equerre  ou  saute~ 
rrlle,  Equerre  ordinaire  dont  les  branches  sont  mobiles,  de 
façon  qu'un  peut  donner  une  valeur  quelconque  à  l'anglo 
qu'elles  forment,  ii  En  equerre  ou  d't^querre,  A  angle  droit 
11  A  fausse  t'querre,  A  angle  aigu  ou  obtus. 

—  Par  anal.  Coude  à  angle  droit;  angle  dièdre  droit: 
Murs  formant  iïqi'Krhr. 

—  Fig.  Régularité  froide  et  outréo:  Xous  arons  l'habi- 
tude de  considérer  tout  ce  qui  s't'cnrte  de  notre  lïtjt'KRRB 
cunnuf  hvré  A  la  confusion.  ^U.  de  .^i-P.) 

—  Pop.  Fendre  son  equerre.  Marcher  à  grands  pas, 
s'enfuir. 

—  Equerre  graphomètre.  Instrument  qui  sert  à  la  fols 
d'é*iuerre  et  de  graphoinètre.  V.  (iKAPilo.M^RR. 

—  .\stron.  Constellation  de  l'hémisphère  austral. 

—  Géom.  Equerre  d'arpenteur.  V.  la  partie  encycl 
-  Ilyilraul.  Coude  d'un  tuyau  do  conduite. 

—  Mar.  Empatturc  et  assemblage  A  mi-bois. 

—  Motl.  Nom  vulgaire  d'une  co<|uille  du  genre  perle. 

—  Encycl.  Techn.  Equerre  à  dessiner.  (I..es  éguerres  sont 
en  bois,  en  celluloïd,  en  caoutchouc  ou  en  acier  )  Pour  véri- 
lier  une  ér|uerrc,  on  appliciue  l'un  des  côtés  de  l'angle  droit 
contre  la  règle  oi  l'on  trace  une  droite  le  long  de  l'autre  côté  ; 
on  retourne  alors  l'équorre  sur  son  autre  face,  de  manière 
qu'elle  s'applique  contre  la  règle  par  le  même  côté  que  dans 
sa  première  position.  En  faisant  ensuite  glisser  1  equerre 
contre  la  règle,  on  doit  pouvoir  amener  le  second  côté  & 
coïncider  exactement  avec  la  droite  <iu'on  a  tracée. 

—  Equerre  de  tailleur  de  pierres.  I/équerre  de  taillear 
de  pierres  est  évidée  à  l'intérieur,  et  ce  sont  les  côtés  in- 
térieurs qui  servent  à  vérilier  la  taille  1-a  première  face 
plane  de  la  pierre  étant  déjà  dressée,  l'ouvrier  applique 
l'un  descôtés  intérieurs  de  léquerre 
sur  celte  face  plane,  de  manièro 
quo  le  plan  do  réquerro  se  trouve 
perpendiculaire  à  l'arête  vive  quo 
la  seconde  face  de  la  pierre  doit 
former  avec  \i\  première:  lo  second 
côté  inlorno  do  l'équerro  doit  so 
trouver  dans  la  seconde  face. 

—  Equerre  d'arpenteur.  L'équerro 
d'arpenteur  est  un  prisme  octo- 
gonal régulier,  évidé  à  l'intérieur, 
dont  les  faces  latérales  sont  per- 
cées longitudinalemenl  de  petites 
fenêtres  dans  les  axes  desquelles 
sont  tendus  des  fils.  Ces  fenêtres 
s'ouvrent  alternativement  dans  la 
partie  supérieure  ou  infériouro 
dune  face,  et.  sur  la  face  opposée, 
une  fente  étroite  ou  pinnule  est 
pratiquée  en  regard.  I^es  plans  dé- 
terminés par  une  fente  et  le  lil  qui 
traverse  la  fenêtre  opposée   sont 


Equerre    d  arpen- 


deux  à  deux  perpendiculaires,  do    ""■■  =  *i  P'ï."l',i™.  ^Ir 
sorte  que,  de  quelque  manière  que     g^,„  pj'ç,, .  3  p?(q„ei  pou- 


Tant  servir  de  pied. 


Equerre  à  coulisse 


l'équerro   soit  placée ,    si   l'obser- 

valeur   vise   successivement,    par 

doux  fontes  alternées,  les  tils  tendus  on  regard,  les  plans 

des  visées  sont  perpendiculaires. 

L'équerro  se  termine  à  sa  partie  inférieure  par  une 
douille  au  moyen  do  laquelle  l  instrument  peut  être  fixé 
verticalement  sur  un  pied. 

—  Equerre  â  coulisse.  On  donne  le  nomd'*  equerre  à  con- 
lisse  »  à  un  instrument  qui  sert  à  mesurer  les  diamètres  des 
corps  cylindriques.  Il  se  compose  d  une  règle  divisée  AB 
etd  uncurseurper- 
pondicutaire  C.  I>a 
règle  est  terminé© 
par  un  arrêt  D  do 
même  longueur 
(luo  le  curseur  C. 
t)n  appuie  l'instru- 
ment contre  la  sur- 
face du  cylindre, 
do  manière  que  la 
règle  en  touche 
une  section  normale  et  quo  los  extrémités  des  arrêts  bot- 
tent contre  elle.  La  hauteur  de  l'un  des  arrêts  est  la  flèche, 
el  la  distance  DC  est  la  corde  d'un  arc  de  la  section.  Or. 
la  corde  qui  correspond  à  une  flècho  donnée  dépend  du 
diamètre  do  la  circonférence  dans  laiiuelle  est  pris  l'arc; 
on  conçoit  donc  que  la  distance  AC  onservée  sur  l'instru- 
ment détermine  le  diamètre  cherché.  L'instrument  donne 
lui  même  le  diamètre  au  moyen  do  sa  graduation.  Ce  genre 
d'équerre.que  l'on  nomme 
quelijiiefois  pied  à  cou- 
lissf,  rentre  dans  les  in- 
struments qui  servent  à 
mesurer  les  épaisseurs, 
tels  que  le  compas  d'épais- 
seur, la  règle  à  fourche,  la 
grande  règle  à  croix,  etc. 

—  Franc-maçonn.  Dans 
la  franc  maçonnerie,  1"^- 
qurrre  est  un  des  outils 
symboli«|iies  adoptés  par 
Tordre.  Elle  compose, 
avec  le  niveau  et  la  perpendiculaire,  la  planche  A  tracer, 
la  pierre  cubique  et  la  pierre  brute.  les  six  bijoux  d'une 
loge.  Elle  rappelle  à  l'initié  que  toutes  ses  actions  doivent 
être  réglées  par  la  droiture  ot  la  justice. 

ÉQUERRER  [kè-ré)  v.  a.  Donner  l'équcrrago  &  nno  pièce 
de  bois. 

ÉQUERRINE  ih'-rin  —  rad.  équet-re)  adj  f.  So  dit  d'une 
race  de  vaches  laitières  chez  lesquelles  l'écusson  embrasse 
les  mamelles  et  la  face  interne  des  cuisses,  ot  forme  en- 
suite une  sorte  d'équerro.  V.  bci;sson. 

ÉQOERVE  [kèrv')  n.  f.  Mar.  Se  dit  pour  empatiuro, 
écart,  dans  quelques  potts. 

EQUES  !/ku-èsa  —  mot  lat.  signif.  chevalier)  n.  m.  Nom 
scientifique  dos  poissons  du  genre  chevalier,  qui  appar- 
tiennent à  la  famille  des  sciénoïdés. 

ÉQOEfl  (les)  ou  ÉquICOLES  (en  latin  .Equi.  .Iiquiculi, 
.Equicolr),  pouplo  do  l'Italie  ancienne,  dans  lo  Latium. 
Leur  ville  principale  était  Préneste.  On  ne  sait  s'il  faut 
chercher  l'eiymologie  de  leur  nom  dans  le  nom  aqua  (eau) 
ou  rquuM  'justeV  Les  Eqiies  passaient  en  effet  pour  très 
justes.  Kome  leur  emprunta  le  droit  fécial.  Le  territoire 


Equerre  (franc-maçon.). 
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des  Kqaes  fut  onvaïii  par  les  Romains,  vers  305.  Us  s'en- 
fermèrent dans  leurs  villes,  (|ui  furent  prises  les  unes 
aprùs  les  autres  en  cmquunto-cinq  jours.  —  L'ii,  L'ne  Eqlk 

ou    K»^I  l(  OI,K. 

ÉQUESTRE  ikn->'s.'il r'  ~  du  lat.  eqiœstrh  ;  do  egutis,  che- 
val; adj.  yni  a  rapport  aux  chevaux,  à  l'art  do  les  dresser 
et  de  les  nionl(;r  :  iJaiis  ta  France  ancienne,  le  goût  du 
cheval  et  des  habitudes  éql'kstbes  se  trouve  mêlé  aux  usages 
de  la  vie.  (Chapus.)  il  Propre  à  la  cavalerie  :  Population 
ÉQURSTBB.  Il  Qm  reprcscnto  un  personnage  à  cheval  :  L'ne 

itatue  ^.QCKSTRH. 

—  /tiens  équestres.  Kn  Prusse,  Biens  qui  appartiennent 
aux  chevaliers,  aux  nobles. 

—  Antiq.  rom.  Courses  ou  Jeux  équestres.  Courses  do 
chevaux  dans  le  Cirque,  il  liangs  équestres,  Places  réser- 
vées, dans  les  théâtres  et  autres  lieux  de  spectacle,  aux 
chevaliers  romains.  (On  disait  aussi  Ém.'ESTBiKs.) 

—  Diplora.  Sceau  équestre,  Sceau  représentant  un  homme 
à  cheval. 

--  Hist.  Orrfre  t*^Ke5/re,  Ordre  des  chevaliers  romains. 
Il  Noblesse  do  second  rang,  on  Pologne,  li  Ordre  de  no- 
blesse, dans  les  Pays-Bas. 

—  Mythol.  KpithMe  donnée  à  Neptune,  qui  avait  créé 
le  cheval  en  frappant  la  terre  de  son  trident.  11  Epitliéte 
donnée  à  la  Fortune  :  Le  temple  de  la  Fortune  ûquestru  à 
Rome- 

—  Anton.  Pédestre  (en  parlant  d'une  statue). 

ÉQUESTRIES  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  V.  éque-stre. 

ÉqueurdrevilLE,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
2  kilom.  *W  (Jhorbourj?,  prés  de  la  Manche;  5.765  hab. 
Forges.  Faubourg  do  Cheroourg. 

ÉQUIALTE  [ku-i  —  du  lat.  spquus,  égal,  et  altus,  haut) 
adj.  Se  dit  de  lignes  topographtques  dont  tous  les  points 
ont  la  même  altitude.  (Ou  les  désigne  aussi  sous  le  nom  do 
•  courbes  de  niveau  ».) 

ÉQUIANGLE  {ku-i  —  du  lat.  rquus,  égal,  et  de  angle)  adj. 
Oéom.  Dont  tous  les  angles  sont  égaux  entre  eux  :  Ou 
appelle  réguliers  les  pobjijonps  équilatcraux  et  équiangi.es. 

ÉQUIAXE  (^-1  —  du  lat.  3Pquus,  éçal,  et  do  rt.rc)  adj. 
Qui  a  des  axes  égaux  entre  eux  :  Ampliibole  équiaxe. 

ÊQUICE  (saint),  moine  italien,  mort  en  540.  Après  une 
jeunesse  assez  orageuse,  il  prêcha  l'austérité  dans  la  cam- 
pagne do  Naplos  et  bâtît  plusieurs  monastères,  dont  il  fut 
l'abbé.  —  Fôte  lo  11  août. 

£quiC0LA  (Mario),  écrivain  italien,  né  à  Alveto  en 
1400,  mort  en  1539.  Il  vécut  à  la  cour  des  ducs  de  Ferraro 
et  de  Mantouc,  dont  il  gagna  la  faveur  par  sa  gaieté  et 
ses  bons  mots.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Chronique  de 
Mantoue  (1521)  ;  De  la  nature  de  l'amour  (1525),  ouvrage 
savant  et  grave  sur  un  sujet  léger,  traduit  on  français  par 
Chapuis;  Apologie  de  Mario  Equicola  contre  les  jnédisants 
de  la  nation  française  (1550),  traduit  en  français  par  Mi- 
chel Kete. 

ÉQincoSTÉ,  ÉE  {ku-i,  stê  —  du  lat.  apqinis,  égal,  et 
Costa,  côte)  adj.  Hist.  nat.  Dont  les  côtes  ou  les  saillies 
sont  égales  :  Coquille  équicostéh.  Fruit  êquicosté. 

ÉQUIGRURAL,  ALE,  AUX(A-»-)  —  du  lat.  xquus,  égal,  et 
crus,  uris,  jamb«')  aiij.  Qui  a  doux  jambes  égales.  Syn.  peu 

usité  do  ISOCÈLE. 

ÉQUIDÉS  {ku-i  —  rad.  equus,  cheval)  n.  m.  pi.  Famille 
de  mammifères  périssodaciyles,  comprenant  les  chevaux, 
les  ânes,  les  zèbres.  —  UnÈQViDÉ. 

—  En'ctcl.  Les  équidés  sont  des  ongulés  à  doigts  im- 
pairs; car,  si  les  types  actuels  sont  des  solipédes  à  un 
seul  doigt,  les  orohippus,  les  auchithertum,  les  hipparions, 
fossiles  dans  les  terrains  tertiaires,  en  avaient  quatre  ou 
trois,  et  l'on  voit  encore,  parfois,  des  chevaux  présentant 
deux  stylets  le  long  du  canon.  Le  cheval  de  Jules  César 
appartenait  à  co  type  {hipparion).  Les  équidés  peuvent 
ainsi  se  caractériser  :  mammifères  ongulés,  élancés,  à 
jambes  longues,  de  grande  taille,  marchant  sur  l'extrémité 
du  troisième  doigt  entourée  par  un  large  sabot.  Ils  vivent 
par  troupes  dans  les  régions  découvertes,  les  déserts,  les 
steppes  de  l'Asie,  de  l'Europe  orientale  et  de  l'Ethiopie. 

V.  CHEVAL. 

ÉQUIDIFFÉRENGE  (ku-i-di-fé-ranss  —  du  lat.  rquus, 
égal,  et  de  di/fcrence)  n.  f.  Mathém.  Egalité  do  rapports 
par  différence  ou  rapports  arithmétiques  ;  proportion  par 
différence  ou  proportion  arithmétique. 

—  Encycl.  On  nommait  autrefois  équidifférence  une 
égalité  de  rapports  par  différence  ou  un'e  proportion  par 
différence,  souvent  désignée  aussi  sous  le  nom  do  pro- 
portion arithinéti'/ue,  par  opposition  aux  proportions  par 
quotient  ou  géométriques. 

Léquidifférenco  entre  quatre  nombres  a,b,c,d  se  notait 
sous  la  formule  : 

a.b'.c.d, 
qui  signilïo  simplement  : 

a  —  6  =  c— rfou  b  —  a  =  d—c. 

ÉQUIDIFFÉRENT  {kui-di-fé-ran),  ENTE  [du  lat.  3pquu.% 
égal,  et  de  rfi//''')rMf]  adj.  Mathém.  Qui  offre  des  différonoos 
égales  entre  elles  :  /{apports  lïguiDiFFÉRENTS.  11  Quantiti'-s 
continihni'nt  étiutilifférentcs ,  Quanti  tés  en  progression 
arithmétique,  c  est-a-dire  telles  que  la  différence  de  deux 

3uelconques  do  ces  quantités  consécutives  est  une  équi- 
ifférence.  Telle  est  la  progression  : 

■^a.a  -^  b.a-{-2b.a  +  3b... a  +  nb. 
Il  Quantités    discrètement    équidifférentes.    Quantités    qui, 

Î irises  deux  A  doux,  c'ost-ii-airo  la  première  et  la  seconde, 
a  troisième  et  la  quatrième,  etc.,  ont  dos  différences 
égales.  Telles  sont  les  quantités  suivantes  : 

n  .rt  -f  A.  c  .  c  -f-  b,d  .d^b...m  .m-\-  b. 
(Lo  mot  '  é.iuidifférent  »  n'ost  plus  usité.) 

ÉQUIDILATÉ,  ÉE  [ku-i  —  du  lat.  rgnus,  égal,  et  do  rfi- 
/a/'M  adj.  Pliysin.  Qui  otlVo  ta  mémo  dilatation  :  Des  tiges 
métalliques  k^uidilatêks.  ^Peu  employé.) 

tQUIDISTANCE  {ku-i.  stanss  —  rad.  équidistant)  n.  f. 
Topogr.  Distance  verticale  qui  sépare  deux  courbes  de 
niveau  sur  lo  terrain.  (Quand  cet  intervalle  est  reporté 
sur  le  papier  à  l'échelle  voulue,  on  appelle  cette  distance 
t-quidistance  graphique.) 

ÉQUIDISTANT  {ku-i,  stan),  ANTE  [du  lat.  Jforiiis,  égal, 
et  de  distant]  adj.  Qui  est  également  distant  ae  deux  ou 


plusieurs  points  donnés  :  £>e  centre  d'vn  cercle  est  uQri- 
DisTANT  de  tous  les  points  de  la  circonférence.  11  Se  dit 
aussi  des  points  situés  à  la  mémo  distance  d'un  lieu  de 
comparaison  :  Les  lignes  parallèles  sont  K<it'ii>iSTANTBS 
entre  elles. 

ÉQUIDOHOÏDE  [ku  i  —  du  lat.  rquus,  égal,  du  franc. 
dôme,  et  du  gr.  eidos,  aspcctj  n.  m.  Figure  architecturale 
polygonale,  dérivée  do  la  pyramide,  et  qui  couronne  un 

dôme. 

ÉQUIER  (A'i-^  n.  m.  Chacun  des  anneaux  de  fer  dans 
lesquels  passent  les  sommiers,  aux  deux  bouts  d'une  scie 
de  scieur  do  long. 

ÉQDIFTLE  (A-i/ï*)  n.  f.  Clifoire,  Jouet  d'enfant,  servant 
à  lancer  de  leau  comme  avec  uno  seringue. 

ÉQUIGNON  {ki,  et  gn  mil.  —  dérivé  dialectal  de  échine) 
n.  m.  Hando  étroite  do  fer,  que  l'on  adapte  au-dessus  de 
la  fusée  d'un  essieu  do  bois. 

ÉQUXLARGE  {ku-i-larf  —  du  lat.  xquus,  égal,  et  de 
larfje)  adj.  Qui  offre  partout   la  mémo  largeur  :   Bande 

Ét^UtLAR'iH. 

ÉQUILATÉRAL.  ALE,  AUX  (Aru-i  —  du  lat.  rqutts,  égal, 
et  latus,  ens.  coté)  adj.  Géom.  Qui  a  ses  cotés  égaux  entre 
eux  :  L'n  triangle  équilatébal  est  toujours  éguiangle. 

—  Par  plaisant.  Syn.  do  égal^  dans  l'expression  :  Ça 
m'est  éql'ilatébal.  it  On  dit  aussi  éqliangle  et  é^cipol- 
lent. 

—  Moll.  Dont  les  deux  valves  sont  exactement  égales 
entre  elles. 

—  Enxycl.  Géom.  Un  triangle  éguilaléral  a  ses  trois  cô- 
tés égaux  :  c'est  le  polygone  régulier  du  moindre  nombre 
de  côtés.  Pour  inscrire  un  triangle 
équilatéral  dans  un  cercle  donné,  on 
V  inscrit  d'abord  un  hexagone  régu- 
lier, ot  on  joint  ensuite  de  deux  en 
deux  les  sommets  de  cet  hexagone. 

Comme  le  côté  de  l'hexagone  ré- 
gulier est  égal  au  rayon  du  cercle 
circonscrit ,  deux  côtés  consécutifs 
de  l'hexagone  et  les  deux  rayons  qui 
aboutissent  à  leurs  extrémités  non 
communes  forment  un  losange.  On 
montre  aisément  que,  H  étant  lo 
rayon  du  cercle  circonscrit,  le  côté  du  triangle  équila- 
téral est  Rv  3,  sa  hauteur  — -,  son  apothème  R,  sa  sur- 

3R»V^       aVi 

ou , 

4  4    ' 


Triangle  équilatéral. 


face 


a  étant  son  côté. 


On  désigne  souvent  sous  le  nom  d'  «  équilatéral  »  un 
cône  dont  la  base  a  son  diamètre  égal  à  l'arête. 

ÉQUILATÈRE  (ku-i  —  du  lat.  ^qmis,  égal,  et  latus,  eris, 
côté) adj.  Géom.  Dont  les  côtés  sont  respectivement  égaux: 
Deux  triangles  ÉQUiLATÏiRES.  (Vieux  en  ce  sens.)  11  Hyper- 
bole ÉQUILATÈRE.  V.  HYPERBOLE. 

ÉQUILBOQUET  {ku-il,  kè)  n.  m.  Instrument  de  bois,  en 
forme  do  compas,  dont  se  sen-ent  les  charpentiers  et 
menuisiers  pour  comparer  le  calibre  des  mortaises  aux 
dimensions  des  tenons. 

ÉQUIUBRANT  (ki.bran),  ANTE  adj.  Qui  fait  équilibre, 

qui  détermine  l'équilibre  :  Cn  poids  équilibrant. 

ÉQUILIBRATION  {ki,  si-on]  n.  f.  Mise  en  équilibre  : 
A'kquilibration  du  corps  humain.  11  Fig.  Z'èqcilibration 
d'un  budget. 

-—  En  T.  de  mécan.,  Action  d'équilibrer  les  forces. 

ÉQUILIBRE  {ki  —  lat.  â^quilibrium  ;  de  irquus,  égal,  et 
libra,  balance)  n.  m.  Mécan.  et  physiq.  Etat  de  repos,  sous 
l'action  do  forces  qui  se  détruisent,  n  Équilibre  stable,  Posi- 
tion à  laquelle  un  corps  revient  spontanément  pour  se  re- 
mettre en  équilibre,  lorsqu'on  l'en  écarte  :  L'n  eorps  mobile 
autoitr  d'un  point  fixe  est  en  rquilibre  stable  lorsque  son 
point  de  suspension  est  au-dessus  de  son  centre  de  gravité. 
i\  Equilibre  instable,  Position  dans  laquelle  un  corps,  venant 
à  être  détourné  de  sa  position,  se  met  en  équilibre  dans  une 
position  différente  :  Ln  corps  mobile  autour  d'un  point  fixe 
est  en  équilibre  instable  lorsque  son  point  de  suspension 
est  au-dessous  de  son  centre  de  gravité.  \\  Equilibre  indiffè- 
rent, Position  dans  laquelle  un  corps,  étant  détourné  de 
sa  position,  garde  la  position  ([u'on  lui  donne  r  Un  corps 
mobile  autour  d'un  point  fixe  est  en  équilibre  indifférent 
lorsque  son  point  ae  suspension  se  confond  avec  son  centre 
de  gravité. 

—  Position  verticale  du  corps  humain  ou  d'un  autre 
corps  :  Mettre  un  écu  en  équilibre,  sur  sa  tranche.  11  Perdre 
l'équilibre.  Pencher  d'un  côté  ou  do  l'autre  de  manière  à 
tomber. 

—  Juste  combinaison  do  forces  déterminant  la  régula- 
rité et  la  permanence  dans  le  mouvement  :  /.'équilibre 
des  oryanes  d'une  rïmcAine.  Il  Juste  pondération  des  élé- 
ments composant  la  vie  organique,  doù  résulte  leur  fonc- 
tionnement normal  :  /iétablir  /  fqiilibre  (/*'.s  humeurs. 

—  Fig.  Pondération  de  choses  diverses  ou  opposées,  qui 

Froduit  le  repos,  l'harmonie,  l'acord  :  /.'éqlilibkk  entre 
offre  et  la  demande,  it  Tenir  l'équilibre  entre  deux  ou  plu- 
sieurs personnes.  Avoir  pour  toutes  des  sentiments  égale- 
ment justes,  également  affectueux,  etc.  11  Pondération  de 
pouvoirs,  d'autorités,  d'influences  politiques,  d'oii  résulte 


la  paix  par  l'impossibilité  de  se  nuire  :  /.'équilibre  eitro- 

pt"*;».  Il  Egalité  do  pouvoirs,  qu" 

possibilité  d©  l'oppression  :  Les  assemblées  parlementaires 


pouvoirs,  qui  amène  l'accord  par  l'im- 


doivent  avant  tout  servir  à  établir  /'équilibre  cri/)Y  les 
gouvernants  et  les  gouvernés,  ti  Calme  du  cœur  ou  de  l'esprit, 
provenant  d'une  juste  combinaison  des  nenchants  et  des 
facultés  :  L'n  fou  est  i/n  être  che:  lequel  s  est  rompu  /'équi- 
libre entre  l'imai/ination  *•/  la  raison.  (Ch.  Dollfus.) 

—  B.-arts.  Juste  proportion  dos  parties  ou  des  movens 
qui  se  font  valoir  mutuellement,  sans  se  dominer  de  façon 
ù  se  nuire. 

—  Chorégr.  Station  du  corps  sur  un  seul  pied. 

—  Manég.  Position  du  cava!ier  qui  suit  avec  souplesse 
les  mouvement*  de  son  cheval. 

—  Anton.  OsctUatioD,  trébuchement. 

—  Encycl.  Mécan.  et  plivsiq.  Equilibre  statique,  l'n 
point  étant  libre  on  gêné,  si  Von  imagine  un  déplacement 
quelconque,  celui-ci  est  dit  virtuel  par  opposition  au  dé- 
placement réel  pris  sous  l'action  d'une  force.  Un  système 
matériel  étant  soumis  à  doux  catégories  do  forces,'  forces 


ÉQUESTRE  —   ÉQUILIBRE 

données  et  forces  deliaisoos  sans  frottoment,  les  conditions 
d'éouilibro  sont  données  par  le  prineipe  des  travaux  vir- 
tuels utilisé  par  Galilée,  puis  énoncé  par  J.  Bernoulli  ;i717). 
La  condition  nécessaire  et  suffisante  de  l'équilibre  d'un 
système  est  que,j}Our  tout  déplacement  rirtuelde  ce  système 
compatible  avec  les  liaisons,  la  somme  des  travaux  virtuels 
des  forces  qui  y  sont  appliquées  soit  nulle.  Les  forces  de 
frottement  ne  conduisant  qu'à  des  iné^'alités  algébriques 
sont  écartées.  Lo  principe  peut  se  justitier  par  l'analyse 
des  diverses  sortes  do  liaisons  simples.  Supposons  en 
particulier  un  corps  solide  entièrement  libre  :  donnons  des 
déplacements  virtuels  de  translation  et  de  roiaiion:  écri- 
vons que  les  composantes  de  ces  mouvements  suivant 
trois  axes  rectangulaires  correspondent  à  des  travaux 
nuls,  xy  z  étant  les  coordonnées  d  un  point  et  X  V  Z  les 

rirojections  dune  force,  nous  aurons  six  équations  déqui- 
ibre  exprimant  :  1"  que  la  somme  algébrique  des  projec- 
tions des  forces  sur  les  trois  axes  est  nulle  séparément 
ïX  =  o  ïY  =  o  rZ=:0;  2»  que  la  somme  algébrique  des 
moments  de  ces  forces  par  rapport  à  ces  mêmes  axes  est 
oullo  pour  chacun  d  eux  : 

z{yZ  —  zY)  =  0.l(zX  —  xZ)  =  o.  î^xY  — yX)  =  0. 
Ces  conditions  se  réduisent  si  le  solide  n'est  pas  libre  i 
si  sa  position  no  dépend  que  d'un  paramétre,  le  sy^tèmo 
est  dit  à  liaison  complète  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  déplacement 
compatible  avec  la  liaison,  il  ne  don  subsister  qu'une  con- 
dition :  le  solide  no  pouvant  que  glisser  surtaxe  ox,  il 
faut  rX  =  o  ;  s'il  ne  peut  que  tourner  autour  de  cet  axe,  il 
faut  Ï{y2  — ;i/)  =  0. 

Si  le  système  n'est  pas  solide,  les  six  équations  restent 
nécessaires,  car  l'équilibre  ne  serait  pas  modiiié  en  soli- 
difiant le  système;  mais  elles  ne  sont  plus  sufii^antes;  il 
faut  pour  l'équilibre  autant  de  fois  six  équations  qu'il  v  a 
de  corps  solides,  les  réactions  que  chacun  d'eux- reçoit 
des  autres  corps  devant  entrer  parmi  les  forces  qui  le 
sollicitent. 

Un  système  est  dit  en  équilibre  stable  quand,  après  un 
léger  écart  de  la  position  d'équilibre,  il  tend  à  la  repren- 
dre par  de  petites  oscillations.  Il  est  nécessaire,  pour  cela, 
que  la  somme  des  travaux  des  forces  soit  positive  pendant 
le  retour  à  la  position  d'équilibre;  en  particulier,  si  les 

quantités  sX,  lY,  iZ  sont  les  dérivées  partielles  ■ ; 

dx  dy  dz 
d'une  même  fonction  u  des  coordonnées  des  points  du 
système,  on  dit  qu'il  y  a  une  fonction  des  forces  du  poten- 
tiel. Lcjeune-Dirichlêt  a  montré  que,  dans  ce  cas.  l'équi- 
libre est  stable  quand  la  fonction  u  passe  par  un  maximum. 

Aujourd'hui,  on  traite  pratiquement  un  grand  nombre 
de  questions  relatives  à  l'équilibre  par  les  procédés  de 
statique  graphique. 

Equilibre  des  corps  flntt'ints.  Un  corps  plongé  dans 
un  liquide  est  soumis  à  deux  forces  contraires  :  son  poids 
et  la  poussée  égale  au  poids  du  liquide  déplacé  (v.  Archi- 
mède)  \  principe  d'];  pour  que 
l'équilibre  soit  possible,  ces  forces 
doivent  être  égales  et  directement 
opposées,  c'esi-à-dire  que  le  poids 
du  corps  doit  être  inférieur  à  celui 
d'un  égal  volume  du  liquide,  et  le 
centre  de  gravité  du  corps  doit 
être  sur  une  même  verticale  que 
celui  du  liquide  déplacé  que  Ion 
appelle  centre  de  poussée  ;  ^onr  les 
navires cedernier est  aussi  appelé 
centre  de  carène. 

L'équilibre  est  stable  quand  le 
centre  de  gravité  G  est  au-des- 
sous du  centre  de  poussée  P;  si  nous  supposons  que  l'on 
imprime  au  corps  un  petit  déplacement  tel  que  P  et  G 
vienoenten  des  points  voisins  _ 

P'  et  G',  les  forces  tendent  à 
ramener  lo  corps  dans  sa 
position  première. 

Cetto  condition  n'est  pas 
nécessaire.  Si  nous  donnons 
un  déplacement  tel  que  le 
point  P  ne  sorte  pas  du  plan 
de  la  figure,  le  point  P  décrit 
une  courbe  dite  courbe  de  ca^ 
l'éne  ;  le  contre  de  courbure  M 
relatif^  la  position  d'équilibre 
est  dit  le  métucentre  :  c'est  la 

rencontre  do  la  droite  primitive  PG  avec  la  verticaJe  pas- 
sant par  un  nouveau  centre  de  poussée  P'  très  voisin  de  P. 
Une  élude  déiaillôe  montre  que  pour  la  stabilité,  il  sufflt 
que  le  point  G  soit  au-dessous  du  méiaceutre. 

L'indifférence  dans  l'équilibre  peut  provenir  de  la  coïn- 
cidence do  G  et  de  P;  ou  do  la  forme  symétrique  du 
corps,  comme  dans  le  cas  d'un  cyliudro  horizontal  ou  d'une 
sphère  homogène. 

—  Polit.  Equilibre  européen.  On  désigne  sons  ce  nom 
un  système  politique,  tendant  à  empêcher  qu'une  puis- 
sance européenne  ail  sur  les  autres  une  prépondérance 
trop  marquée.  Cotte  conception  resta  étrangère  au  moyen 
âge.  qui  sembla  toujours  gouverné  par  l'idée  de  ta  mo- 
narchie universelle;  elle  ne  trouva  sa  forme  détinitive  et 
son  expression  précise  que  le  jour  où  les  rois  de  France 
s'efforcèrent  de  donner  à  leur  rivalité  contre  la  maison 
d.Vutricho  le  caracti^re  d'une  question  d'intérêt  général, 
en  dénon<:ani  la  menace  que  l'ambition  des  Habsbourg  te- 
nait suspendue  sur  tous  les  Etats  do  l'Europe.  Cette  lutte 
contre  la  maison  d'.Vutriche  au  point  de  vue  de  l'équilibre 
domino  toute  leur  politique  jusqu'à  Henri  IV,  qui  rêve  de 
lo  fonder  délînitivemeut  par  une  association  fraternelle 
dos  nationalités  indépendantes.  La  guerre  de  Trente  ans 
introduit  l'idée  de  l'équilibre  dans  la  politique  inte.'-natio* 
nale,  et  le  traité  de  \Vestphalie  dans  le  droit  public.  I-a 
maison  d'Autriche  et  la  Hollande  la  défendent  à  leur  tour 
contre  Louis  XIV,  le  jour  où  ce  prince  veut  faire  de  sa 
volonté  la  loi  de  l'Europe.  Sous  la  Révolution,  l'.Angle- 
terre  fomente  des  coalitions  pour  la  faire  prévaloir  contre 
le  nouveau  principe  des  nationalités,  qui  menace  de 
changer  la  proportion  des  forces  de  toutes  les  nations. 
Elle  triomphe,  une  fois  encore,  au  congrès  de  Vienne,  qui 
organise  l'Europe  de  manière  à  en  confier  la  direction  à 
cinq  grandes  puissances  à  peu  près  épales.  Le  principe  de 
l'équilibre  était  jadis  limité  à  l'Europe;  depuis  que  les 
Etats  américains  et  asiatiques  oat  pris  de  1  extension  et 
que  les  puissances  européennes  ont  dirigé  leur  expansion 
vers  r.Vfriquo  et  l'Asie,  il  s'étend  à  tontes  les  parties  du 
monde  :  ainsi  il  a  provoqué  l'intervention  do  1  Allemagne. 


ft'ttllt,  %i    > 
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luei. 


ÉQUILIBRER  —     ÉQUIPE 

do  U  Rr«no«  eî  de  U  Ruh*!*-,  dan»  !«■  négocUtions  do  b 

I  a  ï    r.\  !<■.'■    fnîr*^  la  rtiinr-  rt  !*•  Japon. 

-Ml  a  it-rvi  do  pr*lpxt« 
I  la  mifi  on  avant  pour 
,iif»n  lin  l  liistoirp,  no- 
Vattol  le  rciPtlP.  cl 
:ivoi|iio,  i|iii  uoii  Atr« 
iDicriintional.  Mais  il 
;.->  iut'ouvtWiiouls  dp  l'ptï© 
tions  aux<|iicll<:*s  son  appli- 
,  ;  iio  pan  devenir  al»usivo  et 
lis  peuvent  i^tre  ramenée»  à  deux. 
re  le*  acrroisnenuMit*  de  puiv-sam'e 
'■'  "  t  -s  accroissements  consli- 
inl^  des  antres  pavs  ; 
•  résultai  d  une  poli- 
:j><.M|ueucc  normale  de  t«>vo- 

r^  rentinenlal,  syst^tno  do 

.  t  l^quililtro  ma- 

lujué  aux  puis- 

.  lilire  maritime. 

,_  î^  to  arm<^e  de  1780  et 

jj,'  1 .  ■.  qui  tirent  renoncer 

celle        ^  .  ^- 

ÉQUnJBIlCR  ki)  y.  a.  Mettre  en  «équilibre,  en  un  repos 
f*»ultarn  !*»  la  .-"nihinaison  do  forces  égales  et  opposées  : 
^vi  .  „  , 

_    1  .'S  actions  partielles,  en  les  grou- 

pj^i,.  •  façon  qu'elles  se  balancent  sans 

^f,  ,1  ,  A   un   système  de  pondération,   de 

oom,  :  usent'  l'harmonie  de  l'ensemble  : 

la  li  K  Secoué  les  fortunes  et  KyliLlURK 

ifjr-i  litiuns  aociales.  (Virey.l 

_  r',  Esprit  pondéré,  dont  les  facultés 

sont  ' 
Équilibré,  ée  part.  pass.  du  v.  Équilibrer. 

—  Ornith.  Piedê  équilibras.  Pieds  -l'oiseaux  situés  de 
façon  que  leurs  points  datiacho  divisent  &  iiou  près  le 
corps  en  doux  parties  do  poids  égal,  et  que  le  corps  do 
I  animal  debout  soit  sensiblement  horizontal. 

S'équitibrtr,  v.  pr.  Se  mettre  en  équilibre,  devenir 
équilibré,  n  Se  mettre  en  position  fixe  et  immobile,  ii  Se 
faire  équilibre  1  un  à  l'autre  :  Des  poids  qui  s'ByLiLiBBKNT. 

—  Kig.  Se  combiner  do  façon  &  se  balancer  cl  à,  s'har- 
moniser; se  compenser. 

ÉQOnJBIUSMC  {ki,  brùsm')  n.  m.  Tour  d'équilibristc. 

ÉQUILIBRISTE  ki,  brisst'j  D.  Personne  qui  maintient 
en  é^mlitT.*  les  choses  qui  v  restent  difticilement.  ou  qui 
»e  tient  elle  m<^me  en  équihbre  dans  dos  positions  ditti- 
cUes  :  Toura  </  k<4UIL1bristr. 

—  Fam.  Ibplomate  soccuiant  de  maintenir  l'équilibre 
des  puissances,  a  Homme  politique  qui  cherche  l'équilibre 
des  pouvoirs  et  des  forces  sociales. 

ÉQUILXX  kitl  II  mll.p  d.  m.  Croûte  qui  recouvre  le  fond 
des  poêles  à  cuire  le  sel,  i  Nom  de  riosirument  à  l'aide 
duquel  on  enlève  cette  croûte. 

ÉQ0ILLE  {k-ill  [U  mil.')  n.  f.  Espèce  de  poisson  du  genre 
ammodyte.  qui  est  Vammoiiytes  tobianus.  n  On  dit  aussi 

La:<ÇO:<.   ANOIILI.K  DR  SAULR. 

—  ExcTcx.  I-onpue  de  1 2  à  20  centimètres,  bleu  verdàire, 
avec  une  bande  longitudinale  nacrée  sur  les  flancs  et  une 
tache  cnivreuse  A 
I'anu5.  ï  l'quitlr  est 
plus  trafie  que 
son  le  Equille. 

lan.  't 

lan.'  :T:rc  aussi  do  la  cicerolle  d'Italie  {ammo- 
dtt'  •  -rimée  comme  romesliblc,  employée 
lO^^  lie  abonde  dans  les  sables  do  la 
i  se  faisant  plus  rare,  vers  le  Sud. 
1  '  sons  le  nom  de  trnoti- 
rOlonne.  On  prend  b-s 
..^ .■  lo  sable,  et,  dans  le  Cal- 
vados, on  emploie  pour  ce  faire  une  sorte  de  pioche  tlue 
dite  charrue. 

ÉQOILLCUR  ;Jti-W*iir"//mlI/;'  n.  m.  Ouvrier  chargé  do 
iléiacber  les  equillcs  dans  le  fond  des  poêles  à  sel. 

ÉQUILUNE  hii  —  du  l:it.  rquuM,  égal,  ol  do  lune)  n.  f. 
Moment  on  la  luiie  traverse  l  é'juateur. 

EQUIMJELIUM  ou  CQUIMELIUM  V-ATi-l-m^-/i-om'  — mot 
lai-,  formé  de  rqmia.  égal,  plan,  et  du  nom  do  MrtittJi! 
n.m.  Antiq.  rom.  Place  de  Kome,  située  près  de  la  porte 
Carmentalo,  sur  l'emplacement  do  la  maison  do  Mœlius, 
rasée  parce  quo  celui-ci  avait  aspiré  à  la  royauté. 

ÉQUIMtJLTTPLE  ' ht-i  —  dn  Ut.  rquus,  égal,  et  de  mul- 
ttpi'  -      lit  do  deux  nombres  par  rapport  à 

de':  <  ->o  fonncDt  do  cos  deux  autres  mul- 

tip;  '  . jmbre. 

ÊQtnN,  IHC  é  kin  —  lat.  equinus;  de  equua,  cheval) 
adj.  t^ui  a  rapport  an  rheval:  nni  appartient  au  cheval. 

—  Chir.  Pied  ' V     '    '  •'   :t.  n'appuyant  que 

SOT  U  pointe,  r.i  V.  pikd  noT. 

—  Arf  Tétér.  .  pustuleuse  ana- 
lo^o  A  la  var  ■>  ;  ,;  :  ;  c  riivz  le  cheval  et  se 
comm'iriLin''  j  1  h  jaiTii"  et  ai  '•  nuf. 

ÉQUINEITE  (t-  n/T,  n  f.  Mnr.  Partie  horizontale  du 
atipport  de  la  girouette,  à  l'endroit  où  l'on  cloue  réUuuiue. 

ÉQOIKATC    Jri^  n   m.  S««l  dérivant  de  l'acide  éqoinique. 

to      ■.  I     ndj,  Chim. 

Se  ''S,  trouvé 

(Jaii  l'ase  vola* 

lile.  vC  t^»«  A  î  eumiuatiuu  do  ccUe  h;i..e  >^:i  i  si  due  la  réac- 
tion acide  du  lait  de  jument  trait  depuis  quelque  temps.) 

ÉQUINISME  Al  'iriim*^)  n.  m.  Paihol.  Eut  d'une  pcr- 
Sonn<*    ,111  a  W  ;■.-■  1  ••quin. 

ÉQUINOXE  ki-noku  —an  lat.  gqttinoet 
de  mquu%,  égal,  et  nnx,  nuit  n.  m.  Clia-  o 
qaes  de  l'année  où  le  jour  est  égal  A  la  : 
terre,  ce  qui  arrive  lorsque  le  soleil  p:i'-  -'ur  : 

^'Aqotnoxb  de  printemps.  /,'Égt^iNOXB  d'autumtte.  •.  I  emps 
où  le  soleil  passo  à  1  équateur  d  une  planète  quelconque  : 
Les  Aquinoxrs  de  Vénus. 

—  Enctcl.  Astron.  L'observation  simple  laisse  croire 
qae  le  soleil  est  animé  d'un  mouvement  propre  et  qu'il 
effectue  le  tour  de  U  sphère  céleste  en  un  an  environ,  en 
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traversant  successivement  les  douze  constellations  du  zo- 
diaque. Ce  mouvement  propre  est  cause  do  rinécalité  des 
jours  et  des  nuits,  des  saisons,  tandis  que  le  soleil  parti- 
cipe au  mouvement  d'entraînement  général,  diunte,  cause 
mémo  des  jours  et  des  nuits,  beaucoup  plus  important  quo 
le  premier.  Ainsi,  reportés  sur  une  si»hère,  les  lieux  suc- 
cessil's  du  soleil  prouvent  que  son  mouvement  apparent 
sur  la  spère  céleste  est  direct,  sensiblement  unilorme,  sui- 
vant un  grand  cercle  ^E  ^'E',  dit  écliptiqite,  incliné  sur 
lé^iuateur  KK'. 

Les  plans  de  l'écliptique  et  de  l'équatour  se  coupent  sui- 
vant la  ligne  it',  ligne  des  t'quinoxes;  en  t,  t'quinoxe  de 
prmtemftt  ou  point  vernal,  le  soleil  passe  do  l'himisphéro 
austral  dans  Ihémisphèro  boréal  en  traversant  I  équa- 
teur; les  choses  sont  inverses  à  l'^'^wiHOxe  d'automne  t'. 
L'angle  des  deux  plans  est  de  23»  27'  environ.  Les  pôles 
p  et  p'  de  1  écliptique  servent  à  détlnir  aussi  les  tropiques  ; 
EE'  est  la  ligne  des  solstices,  et  le  temps  durant  lequel  lo 
soleil  parcourt  un  des  arcs  E^r',  t'E',  E'7,  ^E  constitue  une 
5aMon.  Léquiuoxo  de  printemps  y  sert  dorigino  aux  lon- 
gitudes et  lo  soleil,  partant 
de  Y.  mot  sensiblement  une  an- 
née à  y  revenir. 

Le  printemps  commence  vers 
le  SO  mars  :  donc  la  déclinaison 
du  soleil,  boréale,  croit  d  abord 
rapidement,  pour  atteindre  son 
maximum  au  solsticed'éto,  vers 
le  SI  juin,  tjuant  au  mouvement 
du  soleil,  en  longitude,  ascen- 
sion droite  et  déclinaison ,  il 
peut  être  considéré  comme  uni- 
tormo  aux  environs  des  équi- 
noxes.  La  détermination  do  l'obliquité  do  l'écliptique  se 
fera  aisément  par  lobscr\ation  du  maximum  do  déclinai- 
son du  soleil  ;  mais  la  détermination  do  la  liguo  des  équi- 
Doxos  est  très  importante  puisqu'elle  doit  nliérieurement 
servir  d'origine  aux  ascensions  droites  :  on  l'otrectuo  on 
déterminant  doux  déclinaisons,  positive  ot  négative,  du 
soleil,  à  des  époques  rapprochées,  et  ce  mémo  procédé, 
applicable  à  l'équinoxo  d'automne,  en  fixo  bien  la  position 
à  180'de  la  première,  pour  lo  23  septembre  environ. 

Le  soleil  paraît  décrire  une  ellipse  dont  la  tcrroT  occupe 
un  foyer;  le  grand  axe,  ou  ligne  des 
apsides,  l'ail  un  angle  de  18  ,52'  avec  la 
ligne  des  équinoxcs  y?'  —  P  le  périhélie, 
A  l'aphélie  —  d'où  1  inégalité  des  sai- 
sons qui  correspondent  aux  quatre  arcs 
fE,  Et',  y'E'.  E'y.  Mais  nous  avons  vu 
que  récliptiquo  ot  léquatcur  ne  sont 
pas  des  plans  invariablos,  ot  qu'il  y  a 
sujet  À  aoux  inégalités  importantes, 
précession  et  nutation. 

—  Préccêsion  des  équinoxes.  La  pré- 
cession fait  précisément  que  lo  soleil 
rencontre  le  nouvel  équateur  50",S  avant 
sa  révolution  complète  :  il  en  résulte 
donc  uno  procession  des  équinoxes  de  la 
mémo  quantité,  avauce  chaque  année 
deTéquinoxe,  ou  rétrogradation  du  point 
équinoxial  sur  1  écliptique.  Aussi  les  signes  du  zodiaque  ne 
coïncident-ils  plus  avec  les  constellations  des  mêmes  noms, 
et  si.  au  temps  d'Hipparque,  le  point  y  était  dans  la  constel- 
lation du  Bélier,  il  a  rétrogradé  de  23»  environ  en  deux 
mille  ans.  se  trouve  dans  la  constellation  des  Poissons,  un 
mois  environ  avant  que  le  soleil  n'entre  dans  lo  Bélier. 

Il  en  résulte  encore  des  variations  dans  los  coordonnées 
des  étoiles  qui  doivent  être  rapportées  à  uno  époque 
donnée,  à  une  équinoxo  déterminée,  et  seront  vraies  ou 
moyennes,  suivant  que,  par  rapport  à  l'équatour  corres- 
pondant, elles  sont  comptées  à  partir  do  l'équinoxo  vrai 
ou  moyen.  En  outre,  la  ligno  des  apsides  avance,  dans  te 
sens  direct,  de  1 1".7  par  an,  en  mémo  temps  quo  la  ligno 
des  équinoxes  recule  do  50", 2  :  leur  angle  augmente  donc 
annuellement  de  6l",9,  ce  qui  fait  varier  la  durée  des  sai- 
sons. U  était  do  2Z0'  en  l'an  1251  :  les  lignes  dos  apsides 
et  dos  solstices  coïncidaient  ;  lo  printemps  était  égal  à 
l'été,  l'automne  égal  A  l'hiver;  quand  cet  anglo  sera  do 
360»,  dans  quatre  raille  huit  cents  ans,  l'été  sera  égal  à 
l'automne,  I  hiver  égal  au  printemps,  par  suite  do  la  coïn- 
cidence des  lignes  des  apsides  ot  des  équinoxes. 

Entin,  le  temps  sidéral  ne  sera  pas  constant  :  la  préces- 
sion dos  équinoxes  le  fera  varier  d'une  façon  uniforme,  do 
sorte  quo  le  jour  sidéral  soit  constant  entre  deux  passages 
supérieurs  consécutifs  du  point  vernal  au  méridien  et  dif- 
fère de  1/I20'  de  seconde  do  l'iniorvalle  entre  deux  pas- 
sages supérieurs  consécutifs  duno  étoile  au  méridien  : 
c'est  dire  qu'on  26.000  ans,  période  do  la  précession,  on 
compte  un  jour  do  plus  que  la  terre  no  fit  do  révolutions 
autour  de  son  axe.  Ainsi  l'étude  dos  équinoxes  intervient 
dans  les  diverses  espèces  de  temps. 

ÉQUINOXIAL.  ALE.  AUX  (ki-no-ksi)  adj.  Astron.  Qui  ap- 
partient &  l'équinoxo  :  L'époque  ÉgutNoxiALB.  Il  Points 
équiiioxiaux.  Points  d'intersection  de  l'écliptique  «t  de 
l'équatour.  B  Ligne  ëquinoxiate  ou  substantiv.  Lquinoxial^ 
Equateur. 

—  Bot.  Fleurs  éauinoriales.  Fleurs  qui  restent  chaque 
jour  douzo  heures  épanouies  et  douze  heures  fermées. 

—  Gnomon.  Cadran  équinoxial.  Cadran  solaire  tracé 
dans  un  plan  parallèle  à  l'équatour. 

—  Géogr.  Eqiiatorial  ;  qui  est  situé,  nui  habite  sons 
l'équatour  :  Les  régions  EQUiNOXiAt-Ks.  Les  peuples,  I^s 
produits  ftQtriNoxiArx.  «I  France  équinoxiale,  Etablissement 
français  de  Cayenno. 

ÉQUINTER  (kin)  v.  a.  Art  milit.  Tailler  en  pointe  à 
l'extrémité,  en  parlant  d'une  lanière  destinée  à  l'équipe- 
ment :  Iwi  i.NTEB  un  contre-sang  Ion. 

ÉQUIPAGE  [ki-paj'  —  rad.  équiper)  n.  m.  Train,  en- 
semble des  personnes,  des  animaux  et  des  objets  de  toute 
nature  qui  accompagnent  le  maître  on  voyage  ou  hors  do 
chez  lui  :  //  voijaqe  sans  suite  et  sans  Kgi;ii'AGR.  (Mass.) 
I!  Voituro  de  maître,  chevaux  destinés  à  la  traîner  et 
accessoires  qui  on  dépendent  :  Avoir  KgLiPAUB.  Se  pro- 
mener en  Kgt:iPAr.R. 

—  Par  anal.  Chevaux  attelés  ensemble  à  uno  voiture  ; 
Eqt'ii'AOB  qui  sue  et  souffle  après  une  course  éperdue. 

—  Par  ext.  Mise,  manière  dont  on  est  vêtu:  Se  présenter 
en  pitriLX  RQi'ii-AOK.  n  Etat  des  affaires  do  quelqu'un  ;  état 
dun  objet  quelconque  ;  La  Bourse  met  Us  fortunes  médiocres 
en  maurais  Kt^rirAOR. 

—  Fam.  Equipage  de  Jean  de  Paris.  \.  Juan  de  Paris. 
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—  Astron.  Sorte  d'ocolaire.  dans  les  instruments  d'as- 
ironomio. 

—  Art  milit.  Ensemble  des  voitures,  des  objets  do  ma- 
tériel atreclés  en  campagne  A  un  mémo  corps  ou  A  un 
mémo  service.  11  Tram  des  équipages,  Corps  do  troupe 
chargé  du  transport  du  matériel  de  tout  genre.  V.  tbain. 

—  Electr.  Equipage  galvanique,  Nom  sous  leauel  on  dé- 
signe certaines  dis|>ositions  do  conducteurs  destinées  A 
rcntlre  mobiles  des  portions  do  courant.s.  (Cette  disposition 
a  été  imaginée  par  Ampère  pour  étudier  les  actions  des 
courants  sur  les  courants  ot  colle  des  courants  sur  los 
aimants.)  11  On  désigne  aussi  sous  co  nom  le  système  sta- 
tique formé  jiar  doux  aiguilles  aimantées  parallèles  soli- 
daires et  dont  les  pélos  do  noms  contraires  sont  en  regard. 

—  Mar.  Ensemble  des  ofllciers  et  marins  embarqués  sur 
un  navire  et  inscrits  au  rôle  et,  plus  spécialement,  Les 
matelots  et  sous-offlciors,  à  l'exclusion  dos  officiers,  u  Ad/e 
de  l'équipage.  Registre  sur  lequel  sont  inscrits  tous  les  ma- 
rins au  hoi-d.  Il  Faire  son  équipage.  Dans  la  marine  do  com- 
merce, Kecruter  son  personnel.  11  Division  ou  Dépôt  des 
équipages,  Caserne  dans  laquelle  on  loçe  les  marins  arri- 
vant au  service  ou  ceux  débarquant  d'un  navire.  11  Equi- 
pages de  ligne.  Marins  organisés  militairement  et  formés 
en  compagnies.  Ii  Equipage  d'une  embarcation.  Marins,  bri- 
gadier et  patron  attcctés  au  service  d'une  embarcation. 

Il  Equipage  d'une  pièce  d'artillerie,  P'nsemblo  dos  ser\'ant8 
qui  la  manœuvrent,  des  chargeurs  et  du  chef  de  pièce. 

—  Mécan.  Ensemble  de  leviers  et  do  tiges  qui  meuvent 
les  pistons  d'un  système  de  pompe. 

—  Méiall.  Kéuipon  d'au  moins  deux  cylindres  do  lami- 
noir, superposés  et  accompagnés  do  tous  les  appareils 
nécessaires  pour  les  mettre  en  mouvement,  u  On  dit 
aussi  j!-:u. 

—  Tcchn.  Ensemble  des  outils,  instruments  et  machines 
qui  servent  A  une  exploitation,  n  Ensemble  des  objets 
employés  ù  la  construction  d'un  édifice.  11  Ensemble  do 
toutes' les  lames  dos  lisses  qui  servent  à  tisser  une  étoffe. 
Il  Appareil  composé  do  cinq  chaudières  de  cuivre  ou  de 
fonte  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres,  qui  sort,  dans 
les  sucreries  des  colonies,  A  opérer  l'évaporation  et  la 
cuilo  du  jus  do  canno. 

—  Théâtr.  Ensemble  des  ouvriers  machinistes,  chargés 
do  monter  les  décors  et  de  manœuvrer  les  appareils  des- 
tinés A  produire  los  changements  à  vuo  et  autres  effets 
(le  mise  en  scène. 

—  Vèner.  Ensemble  des  personnes,  des  animaux  et  dos 
objets  qui  concourent  à  la  grande  chasse. 

—  E.NXVCL.  Archéol.  On  comprend  sous  le  nom  d'équi- 
pages tout  co  qui  est  nécessaire  pour  un  voyage,  une 
expédition  :  valets,  chevaux,  carrosses,  habits,  armes,  etc. 
Lo  luxe  des  équipages  date  principalement  du  xvi'  siècle. 
Les  Mémoires  d'Olivier  de  La  Marche  attestent  quo  ce 
genre  do  luxe  avait  été  porté  très  loin  A  la  cour  des  ducs 
do  Bourgogne.  A  l'entrée  do  Louis  XI  à  Paris,  en  M61,  los 
seigneurs  qui  l'accompagnaient  déployèrent  une  grando 
magnificonco  dans  leurs  équipages.  Au  xvi»  siècle,  le» 
princes,  ot  mémo  les  seigneurs,  commencèrent  A  se  fairo 
suivre  par  des  mulets  chargés  de  leurs  bagages.  L'amiral 
Bonnivot,  un  des  favoris  de  François  I",  se  fit  surtout 
remarquer  par  ce  luxe,  qui,  emprunté  en  grande  partie  A 
l'Italie,  no  ht  que  s'accroiire  au  xvii*  siècle.  On  voit  dans 
les  Mémoires  ae  Mademoiselle  quelle  était  toujours  suivie 
dans  ses  voyages  d'un  grand  nombre  de  mulots  qui  por- 
taient ses  bardes.  Cet  attirail  s'explique  encore  par  l'usage 
où  l'on  était,  A  cette  époque,  do  démeubler  les  cliAteaux 
rovaux  pendant  l'hiver;  il  fallait,  chaque  fois  qu'on  allait 
les  habiter,  y  transporter  les  meubles,  lo  linge,  les  tapis- 
series, etc. 

—  Mar.  Les  hommes  composant  Véquipage  d'un  navire 
sont  pris,  dans  la  marine  du  commerce,  au  choix  du  ca- 
pitaine ou  do  l'agent  de  la  Compagnie,  dans  lo  port  d'ar- 
mement. Dans  la  marine  do  guerre,  les  équipages  provien- 
nent des  inscrits  maritimes  (levée  des  cfasses)  ou  des 
engagés  volontaires.  L'équipage  d'un  navire  de  guerre 
so  compose  do  matelots  do  spécialités  avec  leurs  gradés 
et  do  matelots  de  pont.  Les  matelots  des  spécialités  sont 
les  gabiers,  canonnicrs,  torpilleurs,  fusiliers,  timoniers., 
mécaniciens,  pilotes,  fourriers,  charpentiers;  les  distri- 
buteurs et  autres  agents  des  vivres,  les  infirmiers,  tam- 
bours, clairons,  chauffeurs,  tailleurs,  A  quoi  il  faut  ajouter 
los  armuriers  et  les  musiciens.  Ia  composition  d'un  équi- 
page a  pour  but  de  rendre  autonome  le  navire  qu'il  monte. 
Autrefois,  l'ensemble  des  matelots  composait  les  •  équi- 
pages do  ligne  •  ;  actuellement,  on  les  appelle  «  équinages 
delà  flotte  »  ;  A  terre,  ils  sont  casernes  dans  los  dépôts 
qui  existent  dans  chacun  des  cinq  ports  de  guerre. 

—  Milit.  On  distinguo  les  équipages  do  Vartillerie,  dit 
génie,  des  forpj  de  troupes,  ceux  des  quartiers  généraux, 
du  service  de  santé,  du  service  des  vivres,  de  la  télégraphie, 
do  la  trésorerie  et  postes,  etc. 

Les  équipages  de  rartillerio,  ceux  du  génio  et  des  corps 
de  troupes,  sont  attelés  par  dos  conducteurs  appartenant 
A  l'arme.  I,es  autres  sont  attelés  par  les  conducteurs  du 
train  des  équipages  militaires,  ce  qui  los  fait  désigner  sou» 
le  nom  général  d'équipages  militaires. 

Entin,  les  équipages  de  réquisition  sont  constitués  atk 
moyen  de  voitures  reauisitionnées  en  cas  do  guerre. 

l^es  équipages  do  rartillerio  so  subdivisent  en  ^^ui- 
paqes  de  campagne,  comprenant  l'ensemble  des  voitures- 
arfectées  aux  divisions,  corps  d'armée  et  armées  d'opéra- 
tions, sous  forme  do  batteries  ou  de  parcs  A  munitions, 
en  équipages  de  montagne,  affectés  aux  troupes  opérant 
dans  des  pays  dépourvus  do  routes,  et  en  équipages  de 
siège,  dcstinis  A  ce  genre  de  guerre  et  formés  au  moyeik 
des  parcs  de  siège  constitués  dès  le  temps  de  paix. 

Les  équipages  du  génie  comprennent  les  équipages  de- 
ponts  qui  transportent  lo  matériel  d'établissement  des- 
ponts militaires,  et  des  parcs  d'outils  et  d'engins,  d'aéro- 
station,  etc. 

Les  équipages  des  corps  do  troupes  sont  formés  des  voi- 
tures qui  transportent  A  leur  suite  immédiate  des  vivres,, 
des  munitions,  dos  effets,  etc.  :  ces  voitures  constituent  le 
train  de  chaque  corps  de  troupes.  V.  train. 

ÉQUIPE  {kip'  —  subst.  verb.  de  équiprr)  n.  f.  Navig. 
fluv.  Suite  do  bateaux  amarrés  les  uns  aux  autres,  et  re- 
morqués sur  un  cours  d'eau  ou  un  canal  par  des  chevaux 
ou  par  des  hommes,  il  Equipage  d'une  embarcation  de  plai- 
sance ou  do  course. 

—  Milit.  Nom  donné,  dans  l'artillerie,  A  un  groupe  do 
canonniers  formé  pour  exécuter  uno  manœuvre  de  force. 

—  Tcchn.  Compagnie  d'ouvriers,  appliqués  A  un  mémo 
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travail,  ii  Ensemble  des  ouvriers  qui  travaillenl  à  la  for- 
mation tl'un  train  do  chemin  do  for  :  Cfuf  rf'ÉyciPE.  ii  Ou- 
vrier chef  qui  commando  à  une  équipe  d'ouvriers. 

ÉQUIPÉE  (/ci)  n.  f.  Autrof.  Action  do  partir  pour  quelque 
aventure,  avec  son  équipage,  ii  Auj.  Action  indiscrète, 
irrôflécliio.  tcmi^raire,  et  qufne  peut  amener  de  boos  ré- 
sultats ;   Des  KQUiPKES  de  Jeunesse. 

ÉQUIPEMENT  (fci,  man)  n.  m.  Action  dVquipcr  :  Procé- 
der a  /'KtiUiPi-Mi  NT  d'une  troupe. 

—  Admin.  milit.  Knsemblo  des  objets  nécessaires  pour 
s'équiper,  il  Ensemble  des  harnais  d'un  cheval.  Il  Par  cxt. 
ManifTo  d'Atro  v^tu  :  Un  étrainje  équii'kmkst. 

—  Mar.  Ensemblo  des  objets  qui  entrent  à  bord  d'un 
navire,  pour  le  mettre  en  état  do  prendre  la  mer.  i;  /Cr/ui- 
pement  d'un  marin.  Ensemble  des  objets  concourant  à  l'ar- 
mement. II  Objets  de  r/rand  et  de  petit  équipement,  Matériel 
servant  soit  quand  on  fait  débarquer  à  terre  les  matelots 
armés,  soit  pour  le  service  ordinaire  du  bord. 

—  Encycl.  Admin.  milit.  On  nomme  équipement  les 
effets  distribués  aux  hommes  do  troupe  et  (lui  no  font 
partie  ni  de  Vhabiilement  proprement  dit,  ni  de  1  armement. 
(Les  uns,  dits  de  grand  équipement,  tels  que  les  havresacs, 
ceinturons,  bretelles  de  fusil,  etc.,  étaient  autrefois  fournis 
directement  aux  corps  par  les  magasins  administratifs; 
les  autres,  dits  do  petit  équipement,  tels  que  les  brosses  et 
ustensiles  analogues,  étaient  achetés  par  les  corps  de 
troupes  dans  le  commerce  ou  à  des  entrepreneurs  spé- 
ciaux. Cotte  distinction,  qui  so  rencontre  encore  dans  le 
langage  habituel,  n'a  plus  rien  d'ofriciel  depuis  la  réorga- 
nisation, en  1887,  du  service  de  l'habillement.) 

ÉQUIPER  {/ri  —  pour  esquiper;  de  esquif,  bateau)  v.  a. 
Munir  dos  choses  nécessaires  pour  une  expédition,  une 
excursion,  un  service,  une  occupation  :  Equiper  des  sol- 
dats, des  marins,  des  chasseurs,  ii  Munir  do  viMements  com- 
Êlets  ;  habiller  ;  Eqi;ipeb  ses  enfants,  u  Enharnacher  ; 
Iqdipkr  des  cheraux. 

—  Artill.  Equiper  une  pièce  dn  canon,  une  chèvre,  un  ca- 
bestan, Les  munir  de  tou.s  les  arnifincnts  ou  a^^rès  néces- 
saires à  leur  mise  en  service.  Il  .S'  /  '^y  '  y. 
En  parlant  des  servants  d'une  pi.r.-.  -^  ■ 
munir  dos  divers  objets  néccssan 
pour  l'exécutioD  du  tir,  lois  que  le  s- 
étoupilles ,  contenant  tire-feu ^  han^-  . 
dégorqeoir,  le  sac  à  charges,  etc. 

—  Mar.  Munir  d'un  équipage  de  ma- 
rins, d'agrès,  do  munitions  de  guerre 
et  de  bouche. 

Équipé,  ée  part.pass.  du  v.  Equiper. 

—  Blas.  Se  dit  aune  ligure  de  nef 
représentée  avec  tous  ses  agrès.  (Quand 
il  s'agit  d'un  homme  d'armée,  on  doit 
dire  non  pas  équipe,  mais  armé.) 

—  Techn.  .Meul>'  équipée,  Meule  de  re- 
passeur montée  sur  son  auge,  avec  sa  marche  et  son  sup- 
port, c'ost-à-diro  toute  prête  à  servir. 

S'équiper,  v.  pr.  Prendre  la  mer.  (Vieux.)  il  Se  fournir 
un  équipement,  il  Etre  équipé,  il  Se  vêtir,  s'accoutrer. 

ÉQUIPET  {ki-pè  —  ponr  esquipet  ;  de  l'anc.  fr.  esquipe, 
bateau)  n.  m.  Petit  coffre  sans  couvercle,  fixé  contre  la 
muraille  d'un  vaisseau  ou  à  une 
cloison,  pour  recevoir  do  petits 
objets  d'un  usaço  journalier  et 
les  empêcher  d'être  ballottés 
au  roulis. 

ÉQUIPÉTALÉ,  ÉE  (du  lat. 
spquus,  L'i^'al,  et  do  pétale)  adj. 
Bot.  Dont  les  pétales  sont  do 
longueur  à  peu  près  égale. 

ÉQUIPEUR  (Art  —  rad.  équiper) 
n.  m.  Ouvrier  armurier,  qui  as- 
semble les  pièces  d'une  arme  à  feu.  n  On  dit  mieux  éqxji- 

PEUR  MONTEUR. 

ÉQUIPIER  (ki-pi-é)  n.  m.  Homme  d'équipe  ou  faisant 
partie  (l'une  équipe. 

ÉQUIPOLLÉ  (Ici-po-lé)  ou  ÉQUIPOLÉ  (Â-ï  —  rad.  équipoller) 
adj.  m.  ."^e  dit  de  l'/'cu  divisé  on  un  échiquier  do  neuf  carrés 
égaux.  (Lorsque,  dans  un  écu,  les  carrés 
des  quatre  coins  et  celui  du  centre  sont 
d'un  même  émail,  et  les  quatre  autres 
d'un  émail  différent,  ces  carrés  se  nom- 
ment points,  et  on  dit  ;  neuf  points  équi- 
pollés.) 

ÉQUIPOLLENCE  {ki,  po-lanss  —  rad. 
équipoller)  n.  f.  Egalité  de  valeur  ou 
do  force;  équivalence. 

—  Gôom.  Calcul  des  équipollences.  V. 
la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Géom.  La  méthode  des  cinq  points  de 
équtpoUences  est  due  à  Giusto  Bol-  gueules lïquipollés 
lavitis,  géomètre  italien.  Elle  repose  de  quatre  d'argent, 
sur  ce  fait  qu'il  existe  des  opérations 
géométriques  effectuées  sur  des  segments  considérés  en 
grandour  et  sens,  jouissant  des  mêmes  propriétés  que 
les  opérations  fondamentales  relatives  aux  quantités 
algébriques.  On  conçoit  alors  comment,  après  avoir 
détlni  l'éçalité  et  l'addition  do  segments  dirigés,  leur 
soustraction,  leur  multiplication  et  leur  division  par  un 
nombre  algébri(|ue,  leur  multiplication  entre  eux  et  leur 
rapport,  on  peut  représenter  des  successions  do  construc- 
tions au  moyon  des  notations  de  l'algèbre,  et  inversement 
interpréter  géométriquement  des  expressions  algébriques. 
On  exprime  quo  des  constructions  conduisent  à  un  mémo 
résultat  en  plaçant  lo  signe  =  entre  les  svmboles  qui  les 
représentent,  et,  pour  distinguer  l'égaUtô  obtenue  des 
égalités  algébri.|ucs,  on  lui  donne  le  nom  à'équipollence. 
Ces  égalités  géométriques  sont  susceptibles  do  suhir  les 
mêmes  transformations  quo  les  équations  algébriques  ; 
on  so  trouve  ainsi  on  possession  d'un  instrument  analy- 
tique facile  A  manier  on  oo  qui  ooncerno  la  géométrie 
plane  :  c'est  lo  calcul  des  équipollences. 

—  Egalité.  Doux  segments  égaux,  parallèles  et  de  même 
sens,  sont  dits  équipollonts.  —  Addition.  On  additionne 
doux  ou  plusieurs  segments  en  les  transportant  parallè- 
lement de  façon  qiio  l'origine  de  chacun  deux  coïncide 
avec  l'extrémité  du  précédent.  Lo  segment  détîni  par 
l'origine  du  premier  et  rextrémito  du  dernier  est  leur 
somme.  —  Soustraction.  La  soustraction  csl  l'opération 
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inverse  de  l'addition.  —  Multiplication.  La  multiplication 
d'un  se(çment  par  un  nombre  entier  est  une  conséquence 
do  l'addition.  La  division  par  un  nombre  entier  est  l'in- 
verse de  l'opération  précédente;  elle  fournit  une  partie 
aliquoto  du  segment  et  conduit  au  produit  d'un  segment 
par  un  nombre  fractionnaire.  1.^  multiplication  de  deux 
segments  donne  lieu  à  une  nou- 
velle extension  de  la  définition 
do  la  multiplication  :  pour  mul- 
tiplier un  segment  AC  par  un 
segment  AB,  on  les  rapporte  à 
uno  direction  d'origine  AX  ;  on 

frcnd  sur  cette  direction  lo  point 
,  tel  que  AI  =  -f  1,  et  l'on  joint 
IB;  entin,  on  construit  sur  AC, 
considéré  comme  l'homologue  do 
AL  un  triangle  directement  sem- 
blable à  AIB.  Lo  segment  AP  obtenu  est  le  produit  cher- 
ché. Les  triangles  semblables  nous  montrent  que  AP  s'ob- 
tient en  grandeur  et  inclinaison  au  moyen  do  AC.  de  la 
même  façon  que  AB  so  déduit  on  grandeur  et  inclinaison 
do  AL  —  Division.  La  division  de  doux  segments  est 
l'opération  inverse  do  la  précédente.  Le  quotient  ou  rap- 
port géométrique  comporte  la  double  notion  de  grandeur 
et  d'inclinaison.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  considérer 
lo  nombre  sous  un  aspect  nouveau;  on  lui  donne  le  nom 
do  n  nombre  géométrique  ».  Celui  dont  la  grandeurest  l  et 
l'inclinaison  oo»,  a  des  propriétés  remarquables.  On  le 
désigne  par  i,  car  il  est  facile  de  voir  que  son  carré  vaut 
—  l  ;  son  cubo,  —  i;  sa  quatrième  puissance,  -(-  1.  i  est  le 
signe  do  pcrpcndicularito.  Lo  nombre  do  grandeur  1  et 
d'inclinaison  p,  mesurée  au  moyen  de  l'angle  droit,  so 
représente  par  i''.  L'équipollence  AB  =  ri^  représente 
donc  un  segment  de  grandour  r  et  d'inclinaison  p. 

Ces  notions  nous  montrent  la  concordance  parfaite 
entre  les  règles  du  calcul  algébrique  et  celles  du  calcul 
par  équipollences.  Elles  font  entrevoir  les  nombreuses 
applications  quo  l'on  peut  en  faire  à  la  géométrie  pure 
et  à  la  mécanique,  et  suffisent  pour  prouver  l'importance 
de  cette  doctrine. 

ÉQUIPOIXENT  {ki-pO'lan),  ENTE  [rad.  équipoller]  adj. 

Equivalent. 

—  Cristall.  Se  dit  d'un  cristal  qui  résulte  d'un  autre  cris- 
tal par  des  décroisseraents  en  nombre  égal  sur  deux  an- 
gles ou  sur  deux  bords. 

—  Géom.  Segments  équipollents.  V.  èquipollence. 

—  n.  m.  Ce  qui  équivaut,  la  quantité  équivalente. 

—  A  réquipoUent,  loc.  adv.  A  proportion  :  A/faire  dans 
laquelle  chacun  gagne  k  l'équipolle^t  de  ce  qu'il  y  avait 
mis. 

ÉQUIPOLLER  (ki-po'lé  —  lat.   xquipnllere  ;  de  xque, 

également,  et  poÙere,  être  fort)  v.  a.  Egaler  :  Sous  la  féo- 
dalité, le  vol  ÉQUiPOLLAiT  l'assassinat.  (Chateaubr.)  li  Contre- 
balancer: Les  masses  ont  équipollé  les  inasses.  (Chateaubr.) 
[Vieux.] 

—  v.  n.  Equivaloir  à. 

ÉQUIPONDÉRANCE  (ku-î,  ranss  —  rad.  équipondêrant) 

n.  f.  Pfsanitiir  égale  ;  tendance  égale  de  deux  corps  atti- 
rés vers  le  lurrne  centre. 

ÉQUIPONDÊRANT  {ku-i ,  ran),  ANTE  [du  lat.  Jpquus, 
égal,  et  ponderans,  pesant]  adj.  Qui  a  le  même  poids  : 
Deux  corps  équipondébasts. 

ÉQUIPONDÉRATION  {ku-i,  si-cn  —  rad.  équipondêrant) 
n.  f.  Juste  pondération. 

ÉQUIPOTENTIEL,  ELLE  (ku-i,  si-èl'  —  du  lat.  S-quuS, 

égal,  et  de  potentiel)  adj.  Electr.  D'égal  potentiel. 

—  Ligne  équipotentielle.  Ligne  dont  tous  les  points  sont 
au  même  potentiel  électrique. 

—  Surface  équipotentielle.  Surface  dont  tous  les  points 
sont  au  même  potentiel. 

—  Encycl.  Lignes  et  Surfaces  équipotentielles.  "V.  po- 
tentm:!,. 

ÉQUIPPE  n.  m.  Mar.  Syn.  de  c.rèement,  approvision- 

NKMKNT. 

ÉQUIQUOTIENT  {ku-i,  ko-si-an  —  du  lat.  3rquus,  égal,  et 
de  quotient)  n.  m.  Arithm.  anc.  Nom  de  la  proportion  par 
quotient  ou  géométrique. 

ÉQUIRIES  {ku'i-rî  —  lat.  equiria;  de  equus,  cheval) 
n.  f.  pi.  Antifj.  rom.  Jeux  célébrés  à  Rome  dès  une  haute 
antiquité,  et  qui  consistaient  d'abord  en  coursesde  chevaux 
en  lioorté  et  non  montés,  puis  en  courses  do  chars.  (Ces 
courses  avaient  lion  au  champ  do  Mars,  ot,  quand  lo  Tibre 
était  débordé,  sur  lo  Cœlius.  Los  équiries,  données  en 
l'honneur  du  dieu  Mars,  patron  do  1  élève  des  chevaux, 
avaient  lieu  le  27  février  et  lo  \i  mars.  On  a  lieu  de  croire 
qu'elles  étaient  organisées  par  les  prêtres  sabiens.) 

ÉQUISÉTACÉES  (ku-i-sé-ta-sé^  n.  f.  pi.  Famille  d'équisô- 
tinées  isoiiF-rtes.  dont  le  genre  equisetum  est  le  type.  — 

('ne  É^'iisKrAi  [:i:. 

ÉQUISÉTXNÉES  [ku-i)  n.  f.  pi.  Glasso  do  plantes,  do  l'em- 
brauchcnicut  dos  cryptogames  vasculaires.  —  i'ne  équisé- 

TINÉK. 

—  Encycl.  La  classe  des  équisétinées,  caractérisée  par 
le  développement  rudimentairo  des  feuilles  et  par  la  ra- 
mification verticillée,  so  décompose  en  doux  ordres  :  les 
équisétinées  isosporées  (une  seule  famille  :  équiséiacées),  et 
les  équisétinées  hétérosporées  i^  une  seule  famille,  aujour- 
d'hui éleinio  ;  annulariacées). 

ÉQUISÉTIQUE  adj.  Chim.  ii  Acide  éguisétique,  Syn.  do 

acide  acomtiqci:. 

EQUISETITES  (é-ku-i-sé,  tèss)  n.  m.  Bot.  foss.  Genre 
renfermant  des  plantes  fossiles  très  distinctes  les  unes  des 
autres,  à  tiges  articulées,  équisétiformes,  etqui  ne  peuvent 
être  rangées,  pour  le  moment,  dans  des  familles  connues, 
comme  Vequisetitcs  mirabilis,  Vequisetites  Miinsteri,  etc. 
{].'cquiselites  linqulatus  a  été  reconnu  comme  étant  la  tige 
d'annularia  stelîata  :  Vequisetites  infundibulifonnis  comme 
les  épis  hétérospores  dos  inacrostachja,  etc.) 

EQUISETUM  {ku-i-sé-tom'  —  n.  lat.  do  la  prête)  n.  m. 
Genro  d'équisétacées,  ne  comprenant  quo  le  genre  prêle. 

—  ENr\-cL.  Bot.  Sur  lo  rhizome  vivaco  d'un  equisetum  so 
dressent  dos  tiges  verticales  ot  aériennes,  dont  la  surface 
cannelée  porte,  de  distance  en  distance,  des  verticilles  de 
feuilles  très  réduites,  concrcsccntes  en  une  sorte  de  gaine 


Equisetum  : 
a,  épi  frucliftre. 
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appliquée  contre  la  tige.  La  ramification  est  verticillée  : 
les  rameaux,  nés  sous  la  gaine  foliaire,  la  percent  à  sa 
base  pour  so  faire  jour  au  dehors. 

Au  moment  do  la  reproduction,  chaqae  tige  fertile  forme 
à  son  extrémité  une  sorte  d'épi  dont 
l'axe  porte  un  grand  nombre  d'écus- 
sons  pédicelles,  sortes  do  feuilles 
modifiées  dont  la  face  tournée  vers 
l'axe    porto    quelques    sporanges; 

auand  ces  derniers  sont  mûrs,  l'axe 
e  l'épi  s'allonge,  écartant  les  écus- 
sons,  et  les  sporanges  mettent  en 
liberté  des  spores,  nées  quatre  par 
quatre  dans  leurs  cellules  mères  : 
la  partie  externe  do  l'exospore  so 
découpe  en  quatre,  rubans,  qui  res- 
tent adhérents  à  la  spore  en  un 
même  point  et  très  sensibles  aux 
variations  hygrométriques,  favori- 
sent par  leurs  mouvements  ta  dis- 
sémination do  la  sporo.  Bien  qu'il 
n'y  ait  qu'une  sorte  de  spores,  les 
unes  forment,  en  germant,  de  mi- 
nuscules prothalles  mâles  (  quel- 
ques millimètres),  produiï^ant  des 
anthéridies  qui  émettent  des  anthé- 
rozoïdes à  nombreux  cils  vibraiiles, 
tandis  que  les  autres  forment  des 
prothallcs  femelles  plus  gros  (I  à 
2  centimètres),  avec  archégones  et 
oosphères;  de  la  fécondation  d'une  oosphère  par  un  an- 
thérozoïde résulte  un  œuf.  dont  la  germination  produit  un 
nouveau  pied  feuille  de  prêle. 

—  Bot.  foss.  Le  genro  equisetum  est  largement  repré- 
senté dans  le  monde  des  Plantes  fossiles;  les  tiges  et  les 
rhizomes  sont  articulés;  le  cylindre  ligneux,  formé  uni- 
quement de  bois  primaire,  est  muni  de  lacunes  essentielles 
situées  à  l'cxtrémiic  interne  des  coins  ligneux  :  les  articu- 
lations, ramifères  ou  non,  portent  des  verticilles  de  feuilles 
soudées  en  gaine. 

Les  représentants  de  ce  genre  descendent  insque  dans 
le  terrain  houiller  de  Commentry  {equisetum  Sionyî). 

A  l'époquo  du  trias,  les  equisetum  étaient  arborescents: 
ils  pouvaient  atteindre  plus  de  0».20  de  diamètre  (equi- 
setum arenaceum,  equisetum  Mougeotii,  du  grès  bigarré). 
Les  equisetum  ont  été  assez  nonit>rcux  dans  certaines  ré- 
gions :  à  Sinsheim,  dans  le  graud-duché  de  Bade  ;  à  Rïch- 
mond  (Amérique  du  Nord)  entre  autres,  pour  former  des 
couches  épaisses  de  houille. 

ÉQUX30NANCE  {ku-i,  nanss  —  du  lat.  rguus,  égal,  et 
sonare,  résoncr)  n.  f.  Consonance  de  l'octave  ou  de  la 
double  octave,  qui  n'est,  en  fait,  que  le  redoublement  d'un 

même  son. 

ÉQUISYLLABISHE  {ku-i,  bissm' —  du  lat.  3pquus,  égal,  et 
de  syllabe)  n.  m.  Egalité  do  durée  de  toutes  ou  presque 
toutes  les  syllabes  :  Le  caractère  particulier  à  la  langue 
française  est  rÊQOiSTLLABisME. 

ÉQUITABLE  (ki)  adj.  Juste,  qui  a  do  l'équité  :  Les 
hommes  équitables  sont  plus  rares  que  les  grands  génies. 
11  Conforme  à  l'équité  :  Partage  équitable. 

—  Anton.  Inique,  injuste. 

ÉQUITABLEHENT  (^'0  adv.  Avcc  équité,  d'une  façon 
équitable. 

ÉQUITANT  (Art  [ou  ku-iVtan),  AHTB  [du  lat.  rquitant, 
qui  est  à  cheval]  adj.  En  T.  de  bot..  Chevauché,  plié  en 
deux  et  recevant  dans  son  pli  la  moitié  d'un  autre  organe 
plié  de  la  même  façon  :  Feuilles  éQUitantbs.  Les  cotylé- 
dons de  l'iris  sont  êqcitaNts.  ii  On  dit  aussi  éqditatif,  ivb. 

ÉQUITATION  Iki  [ou  ku-iVta-si  —  du  lat.  equus,  cheval, 
et  stare,  se  tenir)  n.  f.  Arc  de  se  tenir  sur  ou  cheval  et  de 
lo  diriger. 

—  Encycl.  h'équîtation  a  été  do  tout  temps  plus  spécia- 
lement pratiquée  chez  les  tribus  nomades,  par  les  peuples 
guerriers,  et,  dans  chaque  nation,  par  les  militaires.  Les 
progrès  des  sciences  et  de  l'industrie,  en  amenant  la  mul- 
tiplication des  voies  do  conmiunication  de  toute  nature, 
ont  rendu  l'emploi  du  cheval  monté  de  plus  en  plus  rare 
dans  la  population  civile,  tandis  que,  dans  l'armée,  l'équi- 
tation  s'est  maintenue  comme  art  nécessaire  à  la  guerre. 
Hors  de  l'équïtation  militaire,  on  ne  rencontre  plus  guère 
que  l'équïtation  de  chasse  et  l'équitation  do  courses,  pra- 
tiquées, la  première  comme  un  plaisir,  la  seconde  comme 
une  industrie  toute  spéciale.  Les  modifications  introduites 
dans  le  harnachement,  l'invention  do  divers  modèles  de 
selles  et  notamment  des  étriers,  ont  dû  forcément  ame- 
nerdes  variations  dans  la  façon  do  se  tenir  à  cheval  et  de 
so  servir  des  aides  naturelles,  c'est-à-dire  des  diiTérenies 
parties  du  corps  :  mains,  cuisses,  jambes,  dont  le  cavalier 
dispose  pour  agir  sur  sa  monture,  et  auxquelles  viennent 
se  joindre,  dans  une  certaine  mesure,  les  aides  artilicielles 
constituées  par  la  cravache,  l'éperon,  etc. 

Ces  préceptes  ont  aussi  diï  varier,  selon  que  le  cavalier 
voulait  faire  exécuter  au  cheval  des  exercices  compliqués, 
tels  que  des  airs  de  manège,  ou  bien,  au  contraire,  cherchait 
à  tirer  le  meilleur  parti  passible  de  la  vitesse  et  de  la  force 
de  sa  monture  pour  so  transporter  d'un  point  À  un  autre 
ou  pour  exercer  un  elfet  do  clioc,  tout  en  conservant  lui- 
même,  autant  que  possible,  le  libre  usage  do  ses  mem- 
bres supérieurs  pour  manier  des  armes,  etc.  Trop  long- 
temps on  a  poursuivi  le  premier  résultat  comme  un  but  i 
atteindre,  alors  qu'il  ne  doit  être  considéré  quo  comme  un 
moyen  à  employer  pour  assouplir  l'animal  et  en  obtenir  plus 
sûrement  ensuite  les  services  que  l'on  vent  lui  demander. 
De  lÂ  vient  que,  jadis,  on  a  fait,  dans  l'équïtation  militaire, 
une  trop  grande  part  aux  exercices  équestres  dits  «  aca- 
démiques »;  de  là  des  abus  que  la  Révolution  fit  disparaî- 
tre. Aussi  la  cavalerie  française  do  la  période  républicaine 
et  impériale  se  trouva-t-ello  débarrassée  des  suoiilités  où 
so  complaisaient  les  écuycrs  de  l'ancien  régime,  mais  qui 
revinrent  en  honneur  lors  do  la  Restauration,  période  qui 
vit  pourtant  commencer  la  lutte  entre  l'équitation  d'exté- 
rieur, importée  d'Angleterre  et  les  exercices  compassés  do 
manège  chors  aux  adeptes  des  anciennes  traditions  fran- 
çaises. Ces  deux  écoles  rivales  sont  restées  célèbres  sous 
les  noms  do  deux  chefs  qui  les  ont  porsonnïlîécs  :  Baucher 
représentant  l'équitation  savante,  et  le  comte  d'Aure  (ou 
Daure)  l'équïtation  pratique.  Cette  dernière  devait  finir 
par  triompher  dans  Vannée  française. 

Do  grands  progrès  ont  été  réalisés  en  équitalion,  dans 


t^jiriK  —   ÉllACLE 


C&rnièo  cocumr  nii  dehors  J  elle,  prùi'o  à  \  lustitulion  de» 
|'opi'>Mrvi..i.iM  iii.^  [a  tnultii'licauundi»*  course»  uuliiairos 
no\xt  :  ■  l''-  Nuu^  oltl.ierv.ot  liiiiroduc- 

lioii.  .»  .UTho\aux  Je  i»ur  saiiK- 
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lioû  au  mai.  'ir  lo  terrain  de  ma- 
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ÈquitAtion   IÎCOÏ.E  D*)  de  Saumur.  V.  kcolk. 
Équltatlon  (l'\  ouvrage  do  Xi^iioiihon  (première  moi- 
ne Tu  IV»  s.  av.  J.-C).  —  X^nophou  était   passé  niaitro 
dan»  lart  dont  il  iraoo  les  principes;  aussi  lo  décrit-il  eu 
m^i.r*»  eï  avec  amour.  [1  étudie  successivement  les  pré- 
\  prendre  dans  l'achat  des  chevaux,  les  soins  à 
la  mise  on  selle,  les  dilTéreutos  allures,  les 
.  ùire  sur  les  divers  terrains,  le  dressai;©,  l'em- 
j  :   .    lu  iniu.  le  maniemeul  des  armes  de  la  lavalerio.  Ce 
traité,  qui  est  écrit  avec  beaucoup  de  pré^isou  et  do  grâce, 
reiifermo  beaucoup  de  lim^s  observalioiis,  vraies  do  tout 
lemp«.  U  a  été  traduit  eu  français  par  Paul  Louis  Courier. 
ÉQUITÉ  .ki  -~  lat.  rçuita»;  de  r'/uus,  égal)  n.  f.  Jus- 
tice disiribuiive,  qui  empêche  do  faire  acception  do  por- 
ftonne  oo  4e  se  diriger  par  d'autres  motifs  que  ceux  du 
droit  :  pfyw  np'Tr'^ryir  t  KKtvnP.  ictbat,  il  faut  tes  tjeiix  de 
(a   (■■.  ■  delà  dr  ce  monde.  (l>o  Cusline. 

iju^  '    selon   la  lettre  do   la  loi,  mais 

d  apr  Irniture  nalurello  :  Le  droit  est  la 

rlu»  <    hommet  aient  faite  contre 

EU'  , 

_  ■..  ;  ' -t^sse  plus  souvent  appelée 

Thémis  ou  iu  Ju*ii:  o  .  LUnr  un  temple  à  TEviLiTÉ. 

—  Syn.  Équité,  droiture,  JuiUce.  \.  DBOlTtRB. 

—  Anton.  Iniquité,  ln)u«Uce. 

ÊQDITER  kui  —  du  lat.  e^uitare.  même  sens)  v.  n.  Aller 
A  cheval  :  se  livrer  à  l'équitation  :  Le  clerc  de  notaire  et 
le  conimiM  marchand  qui  vont  Kgt;iTKB  à  Homainvillâ.  (_D'Or- 
oano."^  [Peu  us.] 

EqoitxuS  vLucia9%  tribun  romain,  mort  en  l'an  loo 
aT.  J.-C.  C'était  un  esclave  fugitif  qui  se  donna  pour  fils 
de  Tiberius  Gracchus,  et,  gr&ce  à  cette  supercherie,  par- 
vint A  ^  faire  nommer  tribun.  Il  prit  part  au  complot  de 
Satiirninus.  et  lut  tué  avec  lui. 

ÉQUIVALEMMCNT  [ki,  la-man)  adv.  D'une  manière 
équivalente. 

ÉQUIVALENCE  f/ri.  latua)  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est 
Aqoiv  >'  '•-  da  valeur,  u  Identité  de  naturo  :  JL'bqci- 

TALï  ileur  et  de  l'éUetricit^.  (I^boulaye.J 

—  !  f-''jirh-  tlrnrt'  de  grade.  légalité,'  admise 
en  '  -  rado"»  conférés  par  les  uni- 
ver-  MÏitenus  en  France,  lorsqu'il 
•  ag.  >'  étranger  à  se  préscutor  à 
un  cxaui-u.  Jt-vaui  auc  fa^-uliè  française. 

—  Kncycl.  Pbjsiq.  I*rincipe  de  l'équivalence.  V.  thermo- 
DT!(AMigLR. 

ÉQUIVAIXNT  {ki,  laji\  ENTE  Idu  lat.  rqnivnlfna  ;  de 
9<fue,  é:rï!''ni"nt ,  et  r-T/fc*-,  valoir]  adj.  Qui  équivaut,  qui 
a  la  ;  V  '  ■  a  reçu  de  la   nature  «u  don 

prei ,  '■   la  /nirule.  (Butf.j  u  Qui  a  lo 

mélli  .V.VI.KNTKS. 

—  >  <>rnbrcsqui  expriment  les  rap- 
port :iients  pouvcul  so  remplacer 
dan^  itw%. 

—  Geoiu.  i^ut  ik  la  lui'-iuu  <.-tcndiio.  indépendamment  dn 
la  forme,  qui  peut  étreditférente  :  /Jeux  fit/uns  sont  éijaUs 
lor$qu'elleê  Mont  à  la  fuii  âemùlafjles  et  kqlivalkntrs, 

—  n.  m.  Objet  (le  mémo  sens  qu'un  autre  :  Employer 
de*  BqcivALRïrTB.  0  Action  de  valeur  équivalente  : 

AMur^iD«ot.  ehn  mnl,  j»  toub  m'étirai*  tlrhort; 
Cbex  vous,  Moaileur,  Je  fftU  l'iquivaltnt    J«  ti>ri. 

E.    Au«ilR. 

*'  a  ou  locution  qui  n'est  paa  identique 

I    une  autre  expression   ou   A   une 

>n  emptuic  pour  la  remplacer  dans 

:  A'n  fjMeral,  le»  proverbes  doivent 

'tre,  mat»  par  de»  ^iql'IValexts  ^tii 
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partie  dos  métaux  . 

Cola  posé,  on  comprend  aisément  les  deux  régies  doni 
l'énoncé  suit,  permettant  d'effectuer  ao  chaDgemeat  do 
Dotation  quelconque. 


•  t   le   telluro  bivalents. 


uor 
Mire. 

lit.ii: 

t  loxv- 


!•  Tfan  M  former  une  formule  atomiaue  en  une  foiinute  à 
équii'iitents.  On  double  les  exposants  des  symboles  corres- 
pondant i\  de»  éléments  <lunt  la  valence  est  paire,  ceslù- 
dire  dont  le  poids  atomi'iuo  est  double  do  l'éiiuivalenl. 
Par  exemple  la  t'oniiule  iio  lacido  azotique  ArO*Il  devient 
AxOMl  ou  AzD'IlO.  lu  formule  de  lacido  sulfuriquo  80*11* 
devient  S'0*H'  ou  SO'Il.  ou  SO'llO. 

Il  est  évident  que.  si  tous  les  éléments  qui  entrent  dans 
la  formule  sont  de  mémo  valenco,  la  formule  reste  la 
mémo  dans  les  deux  nutaliuns  ;  par  exemple,  la  for- 
mule de  l'acide  chlorhydrique  IICI  reste  IICl.  comme  celle 
de  lanhydrido  carbonique  CO*  doviont  C*0*  ou  mieux 
reste  CO». 

?•  Transformer  en  une  formule  atomique  une  formule 
donnée  en  t'quivalents.  C'est  le  problème  inverse  du  pré- 
cédent. On  divise  par  doux  les  exposants  dos  symboles 
correspondant  A  des  éléments  dont  la  valence  est  ^aire, 
c'est-A-dire  dont  lo  poids  atomique  ost  double  do  l  équi- 
valent. Par  oxemnio,  la  formule  do  lacido  azotique 
A/O'IIO  ou  AzO'II  devient  AzOMI.  Il  peut  arriver 
qu'en  eirectuant  cotte  opération  on  soit  amené  A  écrire 
un  ou  ptusieui*s  exposante  fructionuairos  ;  dans  co  cas,  on 
multiplie  par  2  tous  les  exposants.  Ainsi,  la  formule  do 
lucide  sulfuriquo  80M10,  ou  SO*H,  devient  SO'HV 

—  Al^'ébr.  Deux  éipiations  sont  équivalentes  lorsque  tonte 
racine  do  l'uno  est  racine  do  l'autre,  et  réciproquement. 

Doux  systèmes  d'équations  sont  équivalents,  lorsque  tout 
svstémodo  solution  de  l'une  forme  un  système  do  solution 
do  l'autre  et  réciproquement. 

—  Mécan.  On  appelle  équivalent  mécanique  de  la  chaleur 
le  travail,  exprimé  en  kilogrammètres,  qui  est  nécessaire 
pour  que,  ontïèroment  transformé  eu  chalour,  il  produise 
une  grando  calorie  {Kff-d).  On  dit  quo  l'équivalent  méca- 
nique do  la  chaleur  est  do  425  kilogrammètres,  co  qui 
signitïe  qu'il  faut  transformer  intégralement  en  chaleur 
*iô  kilogrammètres  pour  obtenir  une  quantité  de  chaleur 
do  l  calorie  kilogrammo-do^ré. 

I-a  mesure  do  cette  quantité  a  été  faite  de  nombreuses 
manières  (jui,  toutes,  ont  fourni  sensiblement  le  mémo 
résultat.  Voici  les  principales  méthodes  : 

Méttwde  de  Joule.  Pour  déterminer  l'équivalent  tui'-canique 
de  la  clialeitr,  Jo\x\o  employait  un  appareil  composé  d'un  axe 
vertical  AB,  muni  do 
palettes  qui  plongent 
dans  l'eau  d'un  calori- 
mètre; au  moyen  des 
poids  EF,  on  peut  faire 
tourner  cet  axe  :  les  pa- 
lettosagitent  le  liquide, 
et  les  frottements  inté- 
rieurs qui  s'y  produi- 
sent lécnauffènt.  U  suf- 
fit de  mesurer  le  travail 
dépensé  et  ta  quantité 
de  chaleur  produite 
pour  avoir,  par  leur 
rapport,   ré(|uivalent  J 


Appareil  de  Joule. 


cherché.  Si  les  poids  tombent 
d'ûiio  hauteur  h,  lo  travail  qu'ils  sont  susceptibles  do 
produire  ost  SPA;  mais  leur  vitesse  v  n'étant  pas  nulle  à 

Pu' 

l'arrivée,  le  travail  utilisé  T  était  T  =  2PA ,  la  quan- 

9 
tité  de  chaleur  Q  était  donnée  par  le  calorimètre.  L'expé- 

T 
ricnce  fournit  le  résultat  J  =  a  =  '*2S''k",G. 

Méthode  de  Violle.  Cette  méthode  repose  sur  le  principe 
suivant  :  un  disque  métallique  tourne  entre  les  deux  pôles 
d'un  électro-aimant;  le  travail  qu'il  faut  lui  fournir  pour 
lo  maintenir  A  une  certaine  vitesse  n'est  pas  le  mémo 
quand  lélectro  est  ou  n'est  pas  excité;  la  dirTérence  entre 
les  deux  travaux  est  transformée  eu  chaleur  dans  le  dis- 
que, par  suite  des  courants  do  Foucauk  qui  y  prennent 
naissance  ;  il  suftit  donc  do  laisser  tomber  le  disque  dans 
un  calorimètre  pour  mesurer  la  quantité  de  chalour  qu'il 
a  gagnée. 

Méthode  de  flirn.  Ilirn  s'est  proposé  de  déterminer  la 
quantité  do  chaleur  qui  était  employée  dans  uno  machine 
A  vapeur  pour  produire  un  travail  déterminé.  Il  calculait 
la  quantité  do  chaleur  dépensée  dans  le  moteur  par  dillV*- 
ronce  entre  la  chaleur  apportée  par  la  vapeur  d'eau  et 
celle  restituée,  A  la  sortie  du  moteur  au  condenseur.  Lo 
travail  mécanique  était  mesuré  sur  le  diagramme  obtenu 
au  moyen  d'un  indicateur  do  Watt. 

En  résumé,  dans  ces  méthodes  et  do  nombreuses  autres 
basées  sur  des  principes  très  différents  les  unes  dos 
autres,  le  résultat  a  toujours  été  très  voisin  du  nombre  -125, 
qui  dwit  étro  pris  comme  sensiblement  exact- 

ÉQUIVALEUR  [ki  —  Tsxà.  équit:aloir)  n.  f.  Ce  qui  équivaut. 

—  .Sys.  Équivalence. 

ÉQUIVALOIR  {ki  —  du  lat.  rquivalere  ;  de  aequc,  égale- 
mont,  et  valere,  valoir.  [Se  conjugue  comme  valoir])  v.  n. 
Etre  do  valeur  égale,  de  prix  égal. 

—  Fig.  Avoir  uno  importance  égale  :  Le  mètre  éqijivact 
ri  ta  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien.  Il  Avoir 
un  résultat  pareil  :  L'instinct,  chez  le»  femme»,  équivaut 
à  ta  perspicacité  de»  grands  hommes.  (Balz.)  n  Avoir  lo 
mémo  sens  :  Héponse  qui  ÉguiVAtT  ù  un  refus. 

ÉQUIVALVE  I  Arii-i  —  dn  lat.  rquus,  égal,  et  de  valve)  adj. 
Mult.  (Jui  u  le>»  deux  valves  égales. 

ÉQUIVOCATION  (Ai,  «i-oh)  n.  f.  Action  d'équivoquer. 

ÉQUIVOQUEffri-roA'  — du  lat.  *7iiiroeii*;do«ywi(»,  égal, 
et  toT,  voix,  sens  dos  motsi  adj.  Qui  peut  être  interprété 
de  plusieurs  manières,  qui  a  plusieurs  sens  :  Toim  les 
orarte»  sont  ÉQnivo4}UK.<(.  n  Incertain,  qu'il  est  impossible 
d'afllrmer  dans  on  sons  plutôt  que  dans  un  autre  ;  dont  on 
no  peut  déterminer  la  nature  :  Temps  ÊyUivoQt'R.  /expé- 
rience âQUivoQt'B.  H  Dont  on  no  peut  aftirmor  l'existence  : 
Fait  Éyuivogi;B.  Mérite  bquivoqub.  u  D'une  sincérité  dou- 
teuse :  Le»  plus  grand»  compliment»  »ont  le»  plu»  BQt'lvo- 
yCBs. 

—  Fig.  Suspect,  dont  il  est  difficile  de  dire  du  bien  ou 
du  mal  ;  A  qui  il  oo  convieut  pas  do  se  lier  :  Les  gouverne- 
ment» mixtes  forment  toujours  des  alliés  équivoqc[--S.  (J.  do 
.Maistrc.)  "  Qui  manque  dune  certaine  netteté  do  situa- 
tion, oui  ost  un  peu  suspect  sous  lo  rapport  do  l'honorabi- 
lité :  c  ne  réputation  f.gi.'ivoQt*E. 

—  Lit  ter.   litme   équir^xw,    équiroquée.   OU   homonyme 
Petite  pièce  de  poésie  dans  laquelle  lo  mot  ou  les  mots 
de  la  nn  de  chaque  vers  sont  répétés  A  la  Un  du  vers 
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consonant ,   mais  avec  un   sons  différent.    En  voici  un 
exemple  : 

Contrf  un  public  Ifrn&re  on  pouni^  dettrii  vains: 

Il  faut  de  BuLi  liN-U'ura  b  ilc  sot*  érniain», 

—  Physiol.  (iénéi'ation  équivoque,  liêtérogénie. 

—  8v*N.   Ambigu,  amphibologique    touche.  V.  amuiuo. 

—  A.vroN.  Catégorique,  clair,  net,  posilU.  précis. 

ÉQUIVOQUE  ikt-vok')  n.  autrefois  de  genre  douteux,  aui. 
fém  Sons  équivoque;  paroles  éi|uivoquos  :  /.'^.gi'ivoQUK  a 
été  la  mcrc  de  la  plupart  de  nos  sottise».  (Volt.)  il  Jeu  do 
mots,  calembour  :  Les  allusion»  et  le»  Kgt'ivogrKs  ne  valent 
rien  quand  on  les  donne  pour  bonnes  ;  mais  elles  sont  bonne» 
ijuand  on  les  donne  pour  ne  valoir  rien.  iMénage.)  u  Double 
sons  grossier,  offensant  ou  déshouuéio  ;  Se  permettre  de 
honteuses  liguivogcHS. 

—  Défaut  d'accord,  provenant  d'un  malentendu  :  //  n'ua 
pas  c/'ÉQL'ivoQUKen/rc  nous  ;  nous  nous  entendons  à  merveille. 

—  En  T.  do  b.-arts.,  Effet  indécis  produit  par  le  défaut 
do  parti  pris,  d'inteniiuu  uolte  et  déterminée  dans  les 
moyens. 

—  Syn.  Ambiguïté,  amphibologie.  V.  amuiulïtb. 

ÉQUrvOQUER  {ki,  ké)  v.  n.  User  volontairement  d'équi- 

voqiK'  puur  iruiiipor. 
équivoque,  ée  part.  pass.  n  Ilime  équivoquée.  V.  éqoi- 

vugi  K. 

ÉQUORÉE  OU  AE:QU0REA  {ko-ré)  n.  f.  Genre  do  méduses 
campanulaires,  famille  des  éguoridés ,  comprenant  des 
formes  discoïdes,  largos,  avec  lo  pédoncule  buccal  court 
ot  largo.  (Los  équorées  sont  répandues  dans  presque  toutes 
los  mers  ;  ou  connaît  quelques  espèces  de  ces  oampanu- 
iaires.) 

ÉQUORIDÉS  ou  AQUORIDÉS  [ko)  n.  m.  pi.  Famille  de 
méduses  campanulaires,  renfermant  les  genres  é^uor^e, 
stomobrachittm,  etc.  ^U  est  possible  que  certains  éouoridés 
ne  présentent  pas  de  génération  agame  polypoïde  [Claus.].) 

—  Ol  ÉQtJOBIOÉ  ou  .figOORIDÉ. 

ÉQUULE  {kul')  ou  EQUULA (tf-Au) n.  m.  Genre  do  poissons 
acauthoptèrcs,  famille  dos  ^ 

scombéridés.  tribu  dos  ca-  ^* 

ranginés,  comprenant  des  xvL 

formes  petites  ou  moyen- 
nes, voisines  des  caranx. 

—  E.NCYCL.  On  connaît 
une  vingtaine  d'espèces 
d'équules,  répandues  dans 
locéan  Indien;  tels  sont 
les  equula  splendens ,  kul- 
iikaré  de  Pondichôry,  ré-  Equule. 
pandu  depuis  la  mer  Rouge 

jusqu'en  Australie,  et  equula  Dussumieri ,  véri-karô  do 
Pundichéry,  etc. 

EQUULEUS  {é-ku'lé-uss  —  mot  lat.  ;  do  equus,  cheval) 
n.  m.  Instrument  de  supplice,  dont  on  se  servait  à  Rome 
pour  punir  les  esclaves  ou  les  mettre  A  la  question. 

—  Encycl.  On  suppose,  q^ue  Vequuleus  consistait  en  un 
poteau  auquel  on  suspendait  lo  patient,  les  mains  atta- 
chées derrière  le  dos  et  sans  doute  les  bras  passant  sur 
une  barre  transversale.  Un  système  do  roues  ot  de  mani- 
velles permettait  de  tirer  en  sens  opposés  les  membres 
liés  par  des  cordes. 

EQUUS  [é-kuss  —  nom  lat.  du  cheval)  n.  m.  Nom  scienti- 
fique du  genre  cheval.  V.  cheval. 

ÉRABLE  (pour  esrable.  du  lat.  pop.  acerarbor  ;  de  aeer, 
érable,  et  arbor,  arbre)  n.  m.  Genre  d'arbres,  de  la  famille 
des  sapiiirdacées  acérées. 

—  Encycl.  Les  érables  sont  des  arbres  des  régions  tem- 
pérées de  l'hémisphère  nord,  à  feuilles  opposées,  lobées- 
palmées,  A  fleurs  polygames,  parais.sant  généralement 
avant  les  feuilles;  leur  fruit  est  un  disamare  ;  ils  con- 
tiennent un  suc  aqueux  et  sucré,  quelquefois  laiteux.  Leur 
bois,  trop  sensible  aux  variations  hygrométriques,  esl 
impropre  aux  grandes  constructions,  mais  utilisé  pour 
l'ébénistorie,  lo  tournage,  le  charronnage,  la  boissello- 
rie.  etc.  Les  érables  no  constituent  ja- 
mais les  essences  dominantes  des  forêts; 
on  les  emploie  souvent  pour  los  plan- 
tations d'alignement. 

On  en  connaît  ]»lus  do  quatre-vingts 
espèces.  Cinq  vivent  en  France  :  l'éra- 
ble sycomore  ou  faux  platane  {acer 
pseudoplatanus),  A  feuilles  vertes  en 
dessus,  blanches  on  dessous,  arbro 
robuste.  A  croissance  rapide,  qui  fournit 
un  combustible  excellent,  mais  dun  prix 
élevé,  et  dont  les  fleurs  fournissent  beau- 
coup de  miel  aux  abeilles  ;  lo  platane 
ou  faux  sycomore  {acer  platanoides), 
un  peu  moins  çrand  et  moins  résistant 
au   froid   que  Te  précédent,  A  feuilles 


I  con-      Erable  :  a,  fleur. 


vertes  sur  leurs  deux  faces,  et  ou 

tient  un  suc  laiteux  ot  Acre;  l'érable 

champêtre   (acer  eampestre) ,  sensiblement   plus  petit,  à 

croissance  lente,  bon   pour  los   haies   et  les  palissades  ; 

l'érable  de  Monirellier,  habitant    les   sols  rocailleux  du 

Midi;  l'érable  A  rouille  d'aubier,  d'Espagne  et  dos  Pyré- 

I/Amérique  du  Nord  possède  :  l'érable  A  sucre,  dont  la 
sève  limpide,  chauffée  et  brassée  pour  éviter  la  caramé- 
iisation,  laisso  cristalliser  un  sucro  de  saccharose,  de 
saveur  un  pou  herbacée,  très  employé  aux  Etats-Unis  ; 
l'érable  rouge  ou  do  Virginie,  qui  fournit  aussi  un  sucro 
de  saveur  plus  flne,  et  dont  lo  bois  était  employé  jadis  aux 
mémos  usages  qu'aujourd'hui  l'acajou. 

Certains  érables,  très  ornementaux,  ont  des  fouilles 
composées  ;  on  los  a  réunis  dans  un  genre  spécial,  le 
genre  nrqundo  :  tel  est  l'érable  A  feuilles  de  fréno  {acer 
nc'/undit  ou  nrqundo  frtixinifolia). 

ÉRACLE.  ÉvERARD  OuÉVERACLE.évéque  de  Liège, 
mort  en  »7i.  Il  fut  prévôt  de  la  collégiale  do  Bonn  et  suc- 
céda, en  9r)9,  A  RaUléric  sur  le  siège  épiscopal  do  Ltége.  Il 
fonda  do  nombreuses  écoles  et  attira  dans  son  diocèse  un 
grand  nombre  do  maîtres  français  et  allemands.  En  960. 
il  combattit  sous  les  ordres  de  Brunor,  archevêque  de  Co- 
logne, contre  Robert  do  Bourgogne,  et,  on  966,  accompa- 
gna l'armée  de  l'empereur  Otlion  en  Italie. 

Éracle,  poème  français,  composé  vers  Il55  par  Gau- 
tier dArras  cl  dédié  A  Thibaut  V,  comte  de  Blois,  et  A  sa 
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fcmmo  Mario,  fiilo  de  Louis  VII.  -  Eraclc,  fils  d'uD  sdna- 
tour  do  Komo,  après  solro  volonta.remeoi  depoui  16  do 
tous  SCS  biens,  est  vendu  commo  csciavc  et  dovio.it  le  fa- 
vori do  l'oniporour,  grâce  a  sa  conoaissanco  mervciUeuso 


du  favori,  enl'orméc  !._,.-  —    -7        \      ,       •  ,  i„ 

montre  lirado  iriompliant  de  Chosroùs,  lui  reprenant  la 
vraie  croix  qu'il  rapporte  à  Jérusalem,  et  rogna.ot  glorieu- 
sement à  Coustantinople.  Ce  poùmc,  non  dénué  de  valeur 
littéraire,  repose  sur  un  singulier  amalgame  do  contes 
orientaux  et  do  traditions  historinuos,  relatives  à  Hera- 
clius  et  à  Atlii'nas,  lille  de  Tlirtodoso  le  Jeune.  Il  a  été 
imprimé  par  Massmann  (Quedlimbourg,  1812.  avec  le 
poème  alleraan.l,  <iui  en  est  traduit)  ot  par  Lbseth  (Œ-.n-M 
ie  Gantier  rfA,™!,  Paris,  1891).  -  Maître  Otto,  vers  1203, 
en  Allemagne,  a  écrit,  sous  le  titre  dEi-achus.  uno  traduc- 
tion a.ssez  lidelo  au  début,  plus  libre  à  la  tin,  ileli.iacle 
de  Gautier  d  .\rras. 
ÉRACLISSE  n.  f.  Bot.  Sjn.  de  andhachné. 
ÉRADICATIF,  IVE  (du  prcf.  priv.  é,  et  du  lat.  rajix. 
ieis,  racine)  a.lj.  gui  produit  1  éradication ;  qui  détruit 
jusque  dans  les  causes  premières. 

ÉRADICATION  (.!i-on  —  rad.  éradicati/)  n.  f.  Arrache- 
ment, extirpation.  (Se  dit  surtout  do  l'arrachement  des 
polypes  de  l'utérus.) 

ÉRAFLEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'éraflcr  ;  état  do  co 
qui  est  érallé. 

ÉRAFIXR  (du  préf.  priv.  é,  et  de  ra/Ie)  v.  a.  Ecorchcr 
suporlioielloraent  :  Halle  </"i  "e  fait  w'eRAII.KB /a  p«i". 

—  En  T  d'artill.,  Ecorclior  l'âme  d  une  liouche  A.  leu,  en 
parlant  d'un  projectile  qui  se  brise  dans  la  iiiècc. 
S'érafler,  v.  pr.  Etre  éraflé.  11  Se  faire  uno  erafluro. 
ÉRAFLURE  (rad.  éra/ler)  n.  f.  Ecorclmre  superficielle; 
action  do  co  qui  orafle.  11  Raie  produite  dans  1  amo  d  une 
bouche  à  feu  par  un  projectile  qui  s  y  est  brisé.  (On  dit 
aussi  ÉRAFLEMUNT.)  Il  Inégalité  produite  sur  le  bois  par  un 
outil  mal  dirigé. 

ÉRAGROSTIDE  !slkn  ou  ÉRAGROSTIS  (sd's.!)  n.  f.  Genre 
do  graminées,  tribu  des  festucécs,  comprenant  dos  plantes 
annuelles,  parfois  vivaces.  i^On  en  con- 
naît deux  cent  quarante-cinq  espèces, 
do  toutes  les  parties  du  monde.  Les 
éragrostides  megastacfii/a.  pilosa,  poœoi- 
des  se  rencontrent  daus  les  environs  de 
Paris.) 

ÉRAIGNIE  {rè-qnî  [qn  mil.])  n.  f. 
Nom  vulgaire,  en  Normandie,  de  la  ni- 
gello. 

ÉRAILLÉ-LONGUE-TIGE  n.  m.  Bot. 
Espèce  do  b(det,  qui  exhale  une  odeur 
de  soufre. 

Braillement  {i-a-iil-e-man  [H  mll.i 
—  rad.  imiiler)  n.  m.  Déchirure  longi- 
tudinale de  l'épidorme,  sans  perte  de 
substance. 

ÉRAILLÉ- PERROQUET  n.  m.  Bot. 
Espèce  do  bolet,  commun  aux  environs 
do  Paris,  dont  la  surface  est  déchirée 
irrégulièrement,  et  dont  la  chair  enta- 
mée change  aussitôt  de  couleur. 

ÉRAILLER  (ra-ill  [Il  mil.]  —  de  ê,  et 
do  l'anc.  franc,  roeillier,  rouler  en  de- 
hors, dérivé  du  lat.  rolare,  rouler)  v.  a. 
Ecarter,  relâcher,  effiler  le  tissu  de  : 
Eraii.ler  rfu  linije.  «  Ecorcher,  déchirer  superficiellement  : 
Eraillkr  le  parquet, 

Èraillé,  ée  part.  pass.  Usé,  dont  les  fils  sont  relâchés, 
on  parlant  d'une  pièce  de  vêtement  :  Culotte  ÉKAiLLiiE. 
Dentelle  éraillée.  ,  .   .  ,  c 

—  Par  ext.  Ecorché,  légèrement  déchire  à  sa  superfi- 
cie ;  Des  murs  éraillés. 

—  Fig.  Rauque  :  t^iie ''oi'jr  ÉRAiLi.KE. 

—  Œiléraillé.  Palhol.  Œil  dont  le  hlanc  est  sillonné  de 
petites  veines  rouges,  ou  dont  la  paupière  est  plus  ou  moins 
renversée  et  forme  une  bordure  rouge. 

—  Cordaqe  éruillé.  Mar.  Cordage  usé  et  dont  1  etoupo 
s'effilo. 

S'érailler,  v.  pr.  Etre,  devenir  éraille. 
ÉRAILLURE  {ra-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Partie  éraillée  d'un 
vêtement,  d'une  étolfe  :  Itepriser  des  érailll'rks.  11  Ecor- 
chure,  déchirure  épidermique  supcrficiello  :   ifS  ébail- 
LURES  de  la  peau. 

ÉRALLOIR  n.  m.  Nom,  dans  l'Yonne,  d'un  hâton  armé 
do  quatre  ou  cinq  fourchons,  qui  sert  à  égrapper  les  rai- 
sins. 

Ëran,  baie  des  îles  Philippines,  sur  la  côte  ouest  do 
Palaouan  (Paragna),  obstruée  par  des  hancs  de  sable  pro- 
venant dalluvions.  C'est,  néanmoins,  une  escale  fréquentée 
do  la  ligne  commerciale  Singapour  à  Manille;  1.200  hab., 
métis  de  Malais  et  Négritos. 

ErâN,  forme  primitive  de  Iran,  désignant  la  Perso  ot, 
dans  un  sens  plus  large,  l'ensemble  des  pays  dont  la 
population  ancienne  est  apparentée  à  celle  de  la  Perse. 
ÉRANARQUE  tnark'  —  du  gr.  ,'ranos.  contribution,  ot 
arlihos,  chef)  n.  m.  Antii|.  cr.  Président  d'une  des  associa- 
tions appelées  l'ranes.  11  On  l'appelait  aussi  \nciiiéRANisTi-:. 
Erandio  (la  Campa  de),  comm.  d'Espagne  ;Biscayo 
(prov.  do  lii.siuye;)  ;  2.800  fiai). 

Erandique,  district  minier  du  Honduras,  à  l'extré- 
mité sud. orientale  de  la  sierra  Sclague  ;  r>.6ô0  hab.  Riches 
mines  d'opale.  Ch.-l.  Erandiquc ;  2.100  hab. 

ErandOL,  ville  do  l'Hindoustan  (présid.  do  Bombay 
Iprov.  du  Dokkan]),  dans  uno  plaine  fertile  que  borde  au  N. 
laTapti,  tributaire  du  golfe  de  Cambaye;  11.500  hab. 

Erandue,  ed  or  son  tre  (/(s  l'taient  deux,  et  ils  sont 
trois),  opéra  boutVe,  musique  do  Luigi  Ricci,  représente 
avec  un  très  grand  succès  à  Turin,  sur  lo  théâtre  d'An- 
genoos,  en  1834.  On  a  joué  parfois  aussi  ce  joli  ouvrage 
sous  le  tiiro  de  gli  Esposti  (»  les  Enfants  trouvés  •). 

ÉRANE  (du  gr.  iiranos,  mémo  sens^  n.  m.  .\ntiq.  gr. 
Repas  d  amis  à  frais  communs.  11  Repas  somptueux,  fos- 


Erasroslide  : 
a,  épillet;  6,  fleur. 


tin.  Il  Association  de  personnes  qui  se  réunissaient  pério- 
diquement pour  des  repas  communs,  n  .Souscription. 
Il  Prêt  d'argent  gratuit,  fait  à  un  ami  commun  par  plu- 
sieurs personnes  qui  so  cotisaient. 

—  Encycl.  a  l'origine,  l'irrane  était  simplement  un  repas 
d'amis  où  chaque  convive  payait  son  écot.  Plus  tard,  on 
désifna  sous  le  nom  d'  «  éranes  .  do  vériubles  sociétés, 
des  associations  de  plaisir  vivant  de  leurs  revenus  propros, 
du  produit  des  legs,  et  des  cotisations  mensuelles  des 
membres,  qui  s'appelaient  éranisles.  On  désignait  la  coti- 
sation sous  le  nom  de  »/ioi-a  ou  tVeispliora,  ou  d  éranoi.  I.o 
président  do  l'association  et  des  banquets  était  I  éranarque 
ou  nrchiiraniste.  Ces  sociétés  étaient  nombreuses  dans  la 
Grèce,  du  V  et  du  iv  siècle  avant  notre  ère  ;  elles  se  mul- 
tiplièrent surtout  à  l'époque  macédonienne  et  au  temps  do 
la  domination  romaine.  Tout  eu  conservant  les  mémos 
formes  extérieures,  la  plupart  devinrent  des  sociétés  do 
bienfaisance  ou  de  secours  mutuels,  souvent  même  des 
associations  politiques,  qui  j>arfois  inquiétèrent  les  empe- 
reurs romains.  Les  éranes  des  derniers  siècles  avaient 
donc  des  visées  assez  différentes.  Mais  ils  conservaient 
les  deux  traits  caractéristiques  des  éranes  primitifs  :  les 
repas  communs  et  un  culte  commun. 

ÉRANGÉLIE  {jé-li)  n.  f.  Bot.  Section  du  genre  galanthc 
ou  perce-neige. 

Érani,  comm.  do  Grèce  (nomarchio  do  Messéniej; 
7.nuO  hab. 

ÉRANIEN,  ENNE  (ni-in,  en')  adj.  Autre  forme  du  mot 
IRAN1E.N.  préférée  par  Spiegcl  et  quelques  linguistes,  mais 
très  peu  employée  aujourd'hui. 

ÉRANIQUE  [nik)  adj.  Antiq.  gr.  Qui  se  rapporte  aux 
éranes.  aux  éranistes. 

ÉRANISTE  Inissf)  n.  m.  Antiq.  gr.  Membre  d'une  des 
associations  appelées  éranes.  ;i  Convive  d'un  repas  par 
écot. 

ÉRANT  [ran  —  du  lat.  arare,  labourer)  n.  m.  Dans  lo 
Poitou,    Char- 
rue à  socmince         .^ —^ 
et  effilé,  sans         ^^^w  Erant 

contre  ni  ver- 
soir. 

ÉRANTHE 

n.  f.  Genre  do 
plantes,  do  la 
famille  des  re- 
nonculacécs, 
tribu  des  elléhorées.  11  On  dit  aussi  ébantbis,  et  eranthide. 
—  ExcYCL.  Les  éranlhes  sont  des  plantes  herbacées,  vi- 
vaces. à  l'cuilles  radicales  arrondies  et  longuement  peiio- 
lées  ;  la  hampe  radicale  qui  s'élève  du  milieu  de  ces  feuilles 
se  termine  par  une  fleur  jaune,  rayonnéo  comrne  celle  des 
renoncules,  h'éranihe  d'Iiirer,  appelée  aussi  ellébore  d  tii- 
ver,  est  uno  jolie  plante,  qui  croit  dans  les  bois  montagneux, 
les  lieux  humides  et  ombra- 
gés de  l'Europe  centrale  ;  elle 
se  trouve  souvent  dans  les 
jardins.  LaSibérie  en  possède 
une  seconde  espèce.  On  em- 
ploie les  éran- 
lhes en  méde- 
cine; ce  sont 
des  plantes 
acres,  qui  pos- 
sèdent les  pro- 
priétés dange- 
reuses de  l'el- 
lébore. 

ÉRANTHÈ- 

ME  n. m. Genre 

d'acanthacées, 

tribu  des  éran- 

thémées,  com- 

prenantdes 

plantes  frutes-         Eraothe.  Eranthême. 

contes,  abolies 

fleurs  analogues  à  celles  des  phlox.  (On  en  connaît  une 

quarantaine  d'espèces,  répandues  dans  les  régions  chaudes 

du  globe,  et  dont  les  fleurs  s'ouvrent  lo  matin.) 

ÉRANTHÉMÉES  n.  f.  pi.  Tribu  des  acanihacées,  ayant 
pour  type  le  genre  éranthème.  (Cette  tribu  se  caractérise 
par  un  calice  quinquépartite,  une  corolle  infundihuliforme, 
tubuleuse,  à  limbes  à  cinq  divisions  presque  régulières. 
L'androcée  a  deux  étamincs,  les  anthères  ont  deux  loges.) 

—   L'ne  liBANTUÉ.MÉE. 

E'RÂQYEH  n.  m.  Instrument  de  musique  à  vent. 
—  EscYCL.  Ve'ràqijeh  est  une  sorte  do  hautbois  arabe, 
fait  d'une  seule  pièce  et  façonné  au  tour  ;  il  a 
sept  trous  d'un  coté,  et  deux  de  l'autre.  L'ancbo 
est  faite  de  deux  lamelles  do  jonc  marin.  Le 
diapason  de   l'instrument  est   beaucoup  plus 
grave,  par  le  fait  do  la  largeur  de  cette  anche, 
que  ne  lo  ferait  supposer  son  peu  de  longueur 
10», SOS).  Plans  sa  Oescriplion  des  instruments  de 
musiijuc  des   Orientaux.  Villoteau  assure  que 
l'échelle  do  l'c'râqyeh,  cntièremeut  divisible  on 
quarts  de  ton, 
est   comprise 
entre   les  sons 
que  voici  : 

Érard,  ÉrarS  ou  ÉrART  (Jehan),  poèto 
français,  du  milieu  du  xiii-  siècle.  On  lui  doit 
plusieurs  chansons  d'amour  et  des  poèmes.  — 
Un  poète  français  du  même  nom,  né  ivalerv, 
mort  en  1372,  devint  chambrier  de  Philippe  lo  E'riqjoh. 
Bel.  Il  a  laissé  dos  poésies,  dont  quelques- 
unes  ont  paru  dans  VEssai  sur  la  musique,  de  Laborde. 
ÉRARD  (Sébastien!,  facteur  d'instruments  de  mtisiqiie 
français,  ne  A  Str.isbourg  en  1702.  mort  â  Passy  (Paris) 
en  i<n  II  SO  rendit  â  Paris,  â  seize  ans  et  travailla  chez 
des  facteurs  de  pianos.  Il  exécuta  un  piano  mécanique, 
chefd'a-uvro  d  invention  et  do  facture,  qui  causa  une  vive 
sensation  dans  le  monde  musical.       .,     ,  ,    ,,■ 

Aidé  do  son  frère  Jean-Baptiste,  il  fonda  un  établisse- 
ment ruo  de  Bourbon.  Il  construisit  un  piano  •  organisé  . 
avec  deux  claviers  :  l'un  pour  le  piano,  l'autre  pour  I  orgue, 
dont  le  succès  fut  éclatant.  Un  de  ces  instruments  lui 


ÉR.\CLISSE  —   ÉR.\SME 

ayant  été  commandé  par  la  reine  Marie-Antoinette,  qui 
trouvait  tous  les  morceaux  trop  hauts  pour  sa  voix  peu 
étendue,  Erard  imagina  un  clavier  mobile,  qu'on  pouvait 
faire  descendre  ou  monter  à  volonté  d'un  demi-ton.  d'uo 
ton  ou  d  un  ton  et  demi.  A  cette  époque  aussi,  sur  les 
conseils  du  harpiste  Krump- 
holz,  Erard  commença  à  s'oc- 
cuper de  l'amélioration  de  la 
harpe,  dont  le  système  â  cro- 
chets était  si  défectueux,  et  à. 
remplacer  ce  procédé  par  le 
mécanisme  dit  •  â  fourchette  •. 
Aux  premiers  événements 
do  la  Révolution,  Erard,  lais- 
sant son  frère  â   Paris,  so 
rendit  en  Angleterre  pour  y 
faciliter  lécoulemcnt  do  ses 
produits,  et  fonda  â  Londres 
un  nouvel  établissement.  Il 
y  prit  des  brevets  pour  les 
perfectionnements   apportés 
par  lui  au  piano  et  à  la  harpe. 
En  1796,  il  revint  à  Pans, 
so  signala  par  ses  premiers 
grands  pianos  eu  forme  do 
clavecins  (les  premiers  pia- 
nos à  échappement  qui  aient 
été  fabriques  à   Paris),  par 
les  harpes  à  simple  mouvement  de  son  invcnMon.  pins 
par  ses  nouveaux  pianos  à  queue,  d'un  mécanisme  facile, 
dont  le  succès  fut  prodigieux.  Après  plusieurs  années  de 
recherches,  il  inventa  la  harpe  •  à  double  mouvement  ■ , 
quil  fit  paraître  à  Londres  en  isil.  Euiio,  Erard  mit  le 
comble  à  sa  renommée,  par  la  création,  en  1823,  de  son 
grand  piano  à  double  échappement.  Il  apporta  encore  dans 
la  construction  do  l'orgue  des  modifications  importantes. 
En  résumé,  le  nom  d'Erard  est  un  des  plus  justement  fa- 
meux dans  Ihistoire  de  la  facture  du  piano  et  de  la  harpe. 
ÉraRIC,  roi  des  Ostrogoths.  Rugc  de  naissance,  mort 
en  511   Après  l'assassinat  d'Heldibade,  ses  compagnons  le 
proclamèrent  roi.  Il  lutta  contre  les  Romains.  Soupçonne, 
avec  raison  scmble-t-il,  de  trahison,  il  fut  assassiné  par  ses 
sujets,  au  milieu  d'un  banquet,  comme  son  prédécesseur. 
Son  successeur  fut  Totila,  dit  aussi  Baduilla. 

ÉrasiNIDE,  général  athénien,  mort  en  406  av.  J.-C. 
Après  la  bataille  de  Notion,  en  407,  il  fut  un  des  dix  gé- 
néraux désignés  pour  commander  1  armée  à  la  place  d  AI- 
cibiade.  L'année  suivante,  il  prit  part  au  combat  des  Ar- 
ginuses,  dans  lequel  les  I^cédémoniens  furent  yaincns. 
En  arrivant  à  Athènes,  Erasinidc  fut  condamne  à  tme 
amende  et  à  la  prison,  pour  avoir  retenu  de  1  argent  perçu 
dans  IHellespont  ;  peu  après,  il  subit  la  peine  capiulo 
avec  huit  de  ses  collègues,  pour  n'avoir  pu  recueillir,  à 
cause  d'une  tempête,  les  corps  des  citoyens  tués  dans  la 
bataille  navale  des  Arginuses. 

Érasistrate,  médecin  et  anatomistc  grec,  né  à 
Julis,  dans  lile  do  Céos,  mort  en  Asie  Mineure  vers  280. 
Antiochos,  fils  de  Séleucos,  roi  de  Syrie,  souffrait  d  une 
maladie  étrange.  Erasistrate  s'aperçut  qu  elle  avait  pour 
cause  l'indomptable  passion  du  jeune  prince  pour  sa  belle- 
mère,  Stratonice  ;  le  roi,  sur  ses  conseils,  abandonna  sa 
femme  à  son  fils,  qui  guérit.  Au  point  do  vue  scienti- 
fique, Erasistrate  eut  le  mérite  de  disséquer  le  premier 
des  cadavres  humains;  mais  ses  idées  anatomiqncs  étaient 
encore  fort  rudimentaires.  Il  faisait  naître  les  nerfs  mo- 
teurs du  cerveau,  les  nerfs  sensitifs  des  méninges  ;  on  dit 
qu'il  fut  près  de  découvrir  la  circulation  du  sang;  cepen- 
dant, il  n'admettait  pas  la  communication  des  artères  avec 
les  veines  et  supposait  que  les  artèrescontenaicnt  do  lair  ; 
il  eut  sur  l'appareil  digestif  une  seule  idée  exacte,  à  sa- 
voir que  les  aliments  passa  ent  par  l'œsophage  et  non 
par  la  trachée.  Sa  pathologie,  reposant  sur  de  P"»'"" 
données,  était  presque  complètement  inexacte.  En  théra- 
peutique, il  était  aussi  audacieux  chirurgien  que  médecin 
timide:  il  ouvrait  l'abdomen  pour  appliquer  directement 
des  médicaments  sur  les  organes  malades,  mais  ne  pres- 
crivait à  l'intérieur  que  des  doses  inhnitésimales.  11  a\aii 
fondé  àSmyrne  une  école  célèbre.  Galion  a  conservé  les 
titres  et  de  courts  fragments  de  ses  ouvrages  :I)et  fièvres; 
Hyqiéne;  Des  paralysies;  Des  midicaments  et  des  poisons. 
ÉRASME  ou  ElmB  saintl.  cvêquo  de  Formies,  prés 
de  Gaète.  en  Italie,  au  V  siècle.  Les  Lombards  ariens  le 
firent  périr  dans  d  affreux  tourments.  C'est  à  cause  do 
1  horreur  de  son  supplice,  sans  doute,  qu'une  tradition  po- 
pulaire, très  accréditée  en  Italie,  lo  donne  pour  patron 
aux  femmes  en  couche.  Les  marins  ont  appelé  feu  baint- 
Elme  ou  San  Erasmo  les  étincelles  électriques  qui.  pen- 
dant les  oraces.  jaillissent  souvent  au  sommet  des  mîls. 
Bologne  Naples.  Vérone.  Cologne  et  Mayencc.  possèdent 
.les  reliques  de  saint  Erasme.  Il  a  été  confondu  à  tort  avec 
deux  autres  martvrs  du  même  nom,  qui  souffrirent,  1  un 
sous  Diocléiien,  l'autre  sous  Maximicn.  —  I-êic  le  îjUin. 
—  Iconoer.  Le  martyr  de  saint  Erasme  a  cte  souvent 
reproduit  par  les  peintres.  On  doit  citer  surtout  les  U- 
bleaux  de  llans  BureUmair.aumnséedc  Munich;  de  Pous- 
sin au  Vatican  et  de  Fariuati  à  Vérone.  . 

Le  tableau  de  Poussin  fut  exécuté  vers  1661  pour  Saint- 
Pierre  de  Rome,  d'où  il  passa  dans  l'ancienne  galerie  du 
Vatican.  Transporté  à  Paris  on  1797,  il  fut  restitué  au 
gouvernement  pontifical  on  1815.  Il  a  cte  roproduit  en 
mosaïque  dans  la  l-asiliquo  du  Vatican  par  Crisio  ari.  et 
gravé  plusieurs  fois,  notamment  par  O.-M.  MitolU,  Giu- 
seppe,  Craffonara.  Jean  Couvay,  etc.  Ce  dernier  a  i"'''"''' 
par  erreur  son  estampe  le  Martyre  de  saint  Barthélémy 
Le  musée  de  Dresde  possède  un  autre  Varlyre  de  saint 
Erasme,  de  Poussin,  dont  la  composition  offre  une  grande 
analogie  avec  celle  du  ubieau  du  Vatican. 

ÉRASBÏE  iDidiorl.  énidit  et  littérateur  du  xvi«  siècle. 
né  à  Rotterdam    Ilollandel  en  1467,  mort  a  Baie  (Suisse) 


1536.  Enfant  naturel.  Erasme  fut  abandonné,  après  la 

mort  de  son  père,  aux  soins  de  tuteurs  'l>'>.<''--™,'','^r„'"  ,?»" 

petit  avoir,  et  lui  firent  revêtir  Ihabii  religieux  11  M""'» 

ctcatrna  ensuite  sa  vie  commo  précepteur  d  enfants  do 

nÔb?ef  fammes  ;  l'une  d'elles  lo  fit'aller  â  r^--  o>-'  f  Vv;' 

les  cours  du  collège  de  Mootaigu;  »"«/"  ^'^r:»'""'^^; 
\nnedeBorssclen.marquisede  Nassau,  le  ntallcren.vngiç 

,or?e  où  il  écrivit  lEhge  de  la  Eolie  (UOl).  ^  f°g".'";«,'^ 
partit  pour  l'Italie,  où,  après  un  -lois  do  séjour  à  Bo  o 
pne,  il  obtint  le  grade  de  docteur  es  arts  )l-06l  «{  «c '•» 
d'atiitié  avec  Pie?re  Bombo.  Grimani  et  Jean  de  Médicis. 
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I^RASME   —   ERH 


plu^ 

Jul. 

rcn  ! 

puis  a  1  '  ' 

Honn  VIII 

nfrtv  II  I 

Chn- 

doï 

IIU|'< 


pjUN  L  \.  Avant  obtenu  do 

Jul.-  iiatri>|iu'a,  Krasnio  so 

i  o.  un  dû  %ps  (^Uitfur^, 
■  1    1 -l'i  on   AnK'Iotrrro,   où 
liant  ù  U  pluN  tinllanlo  car- 
■-  rt'v.'îiir  Mans  sa  patno,  oil 
r  oi  uno  poniion 
.  MAIo,  où  Vrolton 
.\  rrs    11  avait  jui- 
■  iMh'.ion  fîfi'i'iuo  du  Nouv«»aii  les- 
1  tino  vmion  lalino.  Ses  CoUoifues 
(r.  ^  -^    Dans  tous  ses  «Ncnts,  on  rencontra 

A  la  "iT  princcs.de  vives  aalircs  contre 

|c<:i  ri  ions   itsacririait  &  l'esprit  du  temps 

Jan--  -.ire   nu  surct'^s   Je  son  nom,  sans 

tom  l'ir  ix  so  compromettre,  car  lu  pru- 

Jon  ;  nnii'o  I.e  ii'jmir'le  Itàlet'onvonalt 

à  ta  •  ili' était  une  ville 

roiK  ucnt  ii  pou  prùs 

pn  p  i  iino  s'at-i'oniplir 

aans  .%  \  n:  hrouittant  avec 

Uither.  q  ;  tandis  que  Lu- 

ther   lui    r  l'Io.    Kn    rt<>alité, 

Krasme  n'Aiâii  n  .  'l.qiie;  il  fut  surtout 

un  humanitto,  lont  des  deux  partis 

aux  prisf-s,  et  f.     -  ,  i  appui   tant*')!  A  lun, 

tantôt  X  l'autro.  II  v  a  d<'ii\  lioinntes  à  considérer  dans 
Knsme  ;  le  lettré  er  le  philLSopho.  t'omme  littérateur,  il  a 
©xrr  ■-*^  ■■*'*'  --'"•'■  't., (»„oe  oonsidérublo.  Il  a  ou- 
vert iiord  de  riùiropo,  les  Pays- 
Ha-*  -'le.  Ce  n'est  pas  seulement 
pari  I  «l's  i.iii-  ifs  anciennes  et  l'élan  donné 
à  In  liefsd'teuvrc  des  Grecs  et  des  Komaiiis, 
mai-.  1  épuration  du  poût,  une  latinité  e\r|nise, 
le  siMi-^  ■'■'■^  '■■  aniés  littéraires  et  artistiques  des  auteurs, 
l'éclat  dnn  esprit  pétillant  et  facile.  Comme  philosophe, 
il  n'a  pas  une  aussi  prande  valeur,  ik  beaucoup  prt^s.  Il 
n'a  osé  al>order  de  front  aucune  des  grandes  questions  do 
son  temps  et  s'est  borné  &  professer  la  morale  faoilo  et 
égoïste  des  épicuriens,  qui  évitent  do  so  jeter  dans  le 
tourbillon  des  alTaires  humaines,  et  veulent  jouir  tran- 
quillement de  la  vie.  Ses  Œuvres  complètes  onl  été  pu- 
bliées par  Frobcn  (liile). 
Erasme  .lks  Adaous  kt  les  Apophtf.omrs  d').  V.  Oui* 

LIADKS. 

Erasm?  poRxnxirsD'V  l.es  premiers  artistes  des  Pays- 
Bas  ont  lait  le  portrait  d  Krasme.  Quentin  Mctsys,  non 
contejit  do  l'avoir  peint  à  Ihuilo,  frappa  en  son  rionncur 
une  médaille,  on  1S19.  Albert  Durer  a  ^ravé,  en  1526,  un 
portrait  d'Krasmo  on  piod  et  dans  lattiiudo  d'un  homme 
qui   rénéchil   U   ce 
fja'il  va   écrire  ; 
mais,    d'après    ce 
que   r  1 

le  ,  - 

niéi...  ...: 

n'est   \<:\->    r'-ss-ni- 
Mant.  C'est  a  Hol- 


bem 

toi:-; 

tort' 

celui    if 


de- 


uo 


écrivain  e:.\  ;.  .i  a 
aoQ  ami  Tl:  -mas 
M  o  r  u  s  e  n  l  ô  ;;  :> , 
coname  une  nrcuv.- 
du  talentd'ltolbeiii 
qui  projetait  alors 
ac  faire  un  v.iyatre 
en  Ai     '  '. 

Lou  ■ 
autr 
d'E^.. 
bein 


Erasme,  d'après  tlolbeio- 


hist- 
dKr, 
d'à 


pen 
lortv 

br.-. 


^        ^11  et  dans  colle  do  Charles  I", 

.1  Louis  XIII  par  ce  dernier. 

':-_'lto  peinture  so  voient  au 

:  llaïupiuii  Court,  au  Musée  artistique  et 

(ine.  etc.  Nouiilions  pas  le  beau  portrait 

_ .  .      .;  I  eau -forte  par  Van  Dyck,  proliablcmcnt 

9i»rr>  11-  laliicau  cnvoy*  à  Morus. 

Érasme  DC  Jean  (en  lat.  Erasmns  Jonnnis),  théolo- 
'|iii  vivait  en  Ilullando  vers  1593.  Il  fit  do 
ac'|iiit  une  grande  connaissam-e  do  Ihé- 
,  Anv-^r*^  l'^s  fonctions  do  recteur,  lors- 
la  lui-même,  pour  lo  nnnir 
-  trois  personnes  en  I)ieu. 
'■.  puis  en  Transylvanie,  et 
^  par  les  xmitairca,  secte  qui 
mystère  do  la  Trinité.  H  a 
1  ■       verso    célèbre  qu'il   soutint 

contre  1-auste  .Sm-m,  tondatuur  dos  aociniens. 

tRASMft:  '-•1  ERASMIA  '■'.  smt)  n.  f.  Genre  d'arach- 
nidev  •   petites  formes 

*  <^'^  1   arriére,  &  ab- 

doni-:  i-l   rougeàtres; 

I  o«l^.  .-  •  ;,  ,..■.  ,  .  ,,     ,  ,  .,   _■  ,  iita'.a,  habile  les  lies  Tonga.) 
ÉRASMIEN,    ENNE     cnr-r-i,  en    —   du   nom   d'AVrume) 
»di    "      '       -r  ,    r.       !  rasrao  :  La  causticité  krasmib.ink. 

■  On  PI. 

—  '  ■"»  ^rtumi^n^,  Prononeiatinn  du 
me  -     " ,[  à 

lop:  .,^, 

7.  !•■  -■   de  rrct.i 

'o'»i  :-fendit  le 

o****''  i  hui  dans  l'en- 

*"'it  '  iimer  aux   sons 

c\ii:!^                            ■                    _  r,  ui,  ey,  ou.) 

—  n.  ni.  l'ar;is<in  Uu  syaiùniu  «io  pruuoociatioo  adoptA 
par  Erasme,  h  On  dit  aussi  brasuitr. 

Eraso  '  Benito),  général  espa^rnol,  né  on  Navarre  en 
1789,  mort  en  1835.  Il  servit  contre  les  Français  de  IS09  à 
1814.  fut  élu  membre  de  la  junte  de  Navarre  en  i«î|  et 
raisombla  une  troup*»  do  800  hommes,  qui  fut  le  novau 
de  Var^no^  de  l-i  foi.  Il  se  retira  après  le  reublissemont  du 
pouvoir  absolu,  reparut  en  1830  et  obtint  lo  grado  do  co- 


lonel. Kn  1838,  il  fut  UD  des  premiers  A  proclamer  Char- 
les V  et  se  mit  À  la  tête  d'une  bande.  Ayant  mis  lo  pied 
sur  le  territoire  français,  il  fut  pris,  mais  parvint  ika'écnai>- 
per,  devint  maréchal  de  camp,  puis  pénéral  do  don  Carlos 
on  Navarre,  et  mourut  des  suites  d  une  chute  de  cheval. 

ÉraSTE  (Thomas  Likiikr,  dit),  médecin,  philosophe  et 
théolocien  allemand,  né  à  Auggenor  (marquisat  de  Daden- 
Durlacn)  en  1524,  mort  A  B&lo  on  1583.  11  commença  ses 
études  à  Rftle  en  1540,  voyagea  en  Italie,  01)  il  prit  le  grade 
do  docteur  ik  Hologne,  iniis  alla  occuper  ta  chaire  do  mé- 
decine A  la  faculté  do  lleidelberg,  et  enlln  la  chaire  do 
morale  à  la  faculté  do  BAlo.  U  combattit  les  idées  do  Pa- 
racelse  dans  de  nombreuses  dissertations,  mais  ont  le  tort 
de  se  contenter  toujours,  on  médecine,  de  raisonnements, 
sans  recourir  jamais  A  l'observation  et  à  roxpérimonlation. 
Kn  théologie,  il  n'admettait  pas  lo  pouvoir  temporel  do 
l'Kgliso  et  no  lui  accordait  qu'un  rolo  do  persuasion.  II  lé- 
gua A  la  ville  de  BAlo  des  sommes  considérables  pour  les 
tHudiants  pauvres  ;  ces  legs  portèrent  longtemps  lo  nom 
de  •  fondations  érastiennes  ».  Citons  parmi  ses  ouvrages, 
qui  n'ont  plus  qu'un  intérêt  historique  :  /Hspiitationum  de 
medicine  Pttvacelsi  quatuor  parles  (1575-1573);  Thèses  de 
contatjio  (1574). 

ÉRASTIANISM£f«/ï-a-nt5£m')  n.  m.  Hist.  relig.  Doctrine 
religieuse  des  érustions. 

ÉRASTIEN  («/i-i«  —  du  nom  d'Eraste)  n.  m.  Ilist.  rolig. 
Membre  d'une  sccto  protestante,  fondée  par  Thomas 
Krasto.  (Cotte  secte,  qui  refusait  à  rKgliso  anglicane  le 
pouvoir  d'excommunier,  compta  do  nombrou.v  partisans  en 
Auglotorre,  vers  lo  milieu  du  xvii*  s.) 

ÉRASTRIE  ou  ERASTRIA  {i'.  slri)  n.  f.  Genre  d'insectes 
lépidoptères  nocluélines,  type  d'uno  famille  dite  dos  éras- 
triidt's,  ot  comprenant  dos  formes  élancées,  A  vastes  ailes 
non  dentelées,  disposées,  au  repos,  eu  toit  aplati.  (On 
connaît  une  ntiinzaino  d'espèces  d'érastries,  répandues 
dans  l'hémispnère  boréal  ;  une  des  plus  communes  en 
Franco  est  \erastria  fusculn,  brun  noirâtre  varié  do  gris 
et  de  blanc;  la  chenille,  raso  et  lisse,  vit,  on  août  et  sop- 
tomliro,  sur  les  ronces.) 

ÉRASTRIIDÉS  {slri)  n.  m.  pi.  Famille  do  lépidoptères 
noctuèlines,  dout  le  genre  érastrte  est  lo  type.  —  Un  éras- 
Titiii»!-;. 

ÉRATER  (du  préf.  priv.  é,  et  do  rate)  v.  a.  Oter  la  rate 
A  :  EuATKK  im  mod/on.  it  Par  ext.  Rendre  essoufflé  :  ^/^«re 
qui  A  KRATti  un  coureur.  (On  dit  plus  souvent  diïrateu.) 

S'érater,  v.  pr.  S'ossoufflor  à  force  do  courir. 

Erath,  comté  dos  Etats-Unis  (Toxas);  22.000  hab.  — 
Cb.-I.  Dubltn. 

Érath  (Augustin,  comto  d'),  théologien,  né  à  Bucbloe 
Souabe)  en  1648.  mort  A  Passau  en  1719.  Professeur  do 
philosophie  A  Dillingen,  puis  A  Reichcrspergen  et  A 
Vienne,  il  reçut,  on  1698,  1  abbaye  do  Saint-André,  qu'il 
garda  jusqu'à  sa  mort.  On  peut"  citer  do  lui  :  Philoso- 
phitt  sanctt  Auijustini  {\G1&);  Unio  theolofjica,  etc.  (1686); 
Moj-inia  sacmrum  religionum,  trad.  de  l'italien  de  Pinicelli 
(1694);  etc.  Erath  a  laissé  aussi  des  manuscrits  sur  diffé- 
rents sujets. 

ÉRATO  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  proso- 
branches  cténobranches,  famille  des  cypréidés,  compre- 
nant dos  formes  A  pied  allongé,  atténué  on 
arrière,  obtus  en  avant,  A  coquille  ovoïde  ou 
en  poire,  lisse,  do  couleurs  brillantes,  à  bou- 
che étroite  et  lonpue.  (On  connaît  une  quin- 
zaine d'espèces  d'eratos,  réparties  dans  pres- 
aue  toutes  les  mors  du  globe,  ou  fossiles 
epuis  le  crétacé.  Une  dos  plus  communes 
est  Verato  ixvis,  des  côtos  atlantiques  do 
France.) 

Érato  {du  gr.  érâs,  amour).  Myth.  Uno  "'-'■'" 

des  neul"  Muses,  tille  de  Zeus  et  do  Àluomosyno.  (Elle  pré- 
sidait A  la  poésie  lyrique,  surtout  A  la  poésie  erotique  et 
anacréonti(|uo.  On  la  représentait  avec  une  robo  très 
ample,  tenant  A  la  main  la  lyre  ou  la  cithare.  Elle  était  la 
mère  du  chanteur  Thamyris.)  —  Une  des  Néréides. 

—  Iconogr.  Dans  uno  peinture  d'IIerculaiiiim  (musée  du 
Louvre),  Eraio  est  debout  et  joue  do  la  lyre.  Dans  le  bas- 
relief  irun  sarcophage  en  marbre  do  la  v'iUa  Montalto,  pu- 
blié par  Clarac,  Erato,  placée  A  la 
droite  do  Melpomène,  laisse  des- 
cendre sa  lyre  jusqu'à  terre  ot,  de  la 
main  gauche,  élève  son  plectrum. 
Lo  bas-relief  du  sarcopiiago  des 
Muses,  qui  est  au  Louvre,  nous  la 
montre  placée  auprès  d'Euterpo  et 
la  regardant,  la  main  gauche  ap- 
puyé© sur  un  cippo.  Uno  ravissante 
hgure,  pleino  do  grAeo  et  d'anima- 
tion, est  l'Erato  du  célèbre  bas-relief 
de  VApniliéoae  d'flomère,  qui  est  au 
Musée  britannique;  elle  danse  en 
élevant  la  main  gauche  en  l'air.  On 
peut  rapprocher  ilo  cette  tiguro  uno 
très  belle  statue  d'Erato,  qui  est  au 
musée  do  Stockholm.  Lo  musée  do 
Madrid  possède  uno  statue  d'Krato. 
faisant  partie  de  la  série  des  muses 
quo  la  reine  Christine  do  Suède  avait 
réunies  à  Komo. 

Le  musée  du  Vatican  renferme  plu- 
sieurs statues  d'Erato  ;  l'iino  d'elles, 
qui   décurait  autrefois  lo  jardin  du 

t^iiirinal.  a  paru  A  quelques  archéologues  6tro  un  Apollon 
Cil/ujnhii'.  D'autres  statues  d'Erato  so  voient  au  Ijouvre, 
au  mus'-o  de  Dresde,  au  palais  Barberini,  etc.  Un  bas- 
relief  du  muséo  Chiaramonti,  au  Vatican,  représente  plu- 
sieurs Muscs  et  <lcux  poètes. 

Les  modernes  ont  souvent  représenté  Erato  couronnée 
do  myrte  ot  de  roses.  Dans  le  tableau  de  Losuour,  qui  est 
au  Louvre,  on  voit  Erato  assise  sur  un  tertre,  les  yeux 
levés  vers  le  ciel,  aecompagnant  sur  la  basse  Melpomène 
qui  chante.  Paul  Baudry  a  spirituellement  combiné  divers 
traits  dos  maîtres  de  la  Renaissance  pour  peindre  VErato 
qui  figure  dans  sa  décoration  do  l'Opéra. 

ErATO  n.  f.  Planète  télescopiqaOt  n*62,  découverte  en 
1860.  par  Fierslcr  ot  Lesser. 

ERATOBOTRYS  •*,  tris»)  n.  m.  Bot.  Genro  de  liliacéos. 
tribu  «les  h\a<inihi-es.  comprenant  des  herbes  bulbeuses 
du  Cordofan,  A  fleurs  en  grappe  allongée. 


Erkto,  d'après  itne  pein- 
ture d'IfercuUnuui. 
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Ératosthènc,  mathématicien,  géographe  ot  philo- 
sophe grec,  né  à  Cyrène  en  276  av.  J.-C,  mort  vers  1»6. 
Ses  maîtres  furent  Arislon  de  Chios,  Lysanias  do  Cyrôno 
et  Caltimaque.  •  Eratosthène,  dit  Moniucla,  fut  un  de  ces 
hommes  rares  dont  lo  génie  étendu  embrasso  tous  les 
genres  de  savoir  :  orateur,  poôto,  antii|uaire,  mathéma- 
ticien et  philosonho,  il  fut  par  quelques-uns  nommé  Pen- 
tathlos,  nom  qu  on  donnait  A  l'athlète  vainqueur  dans  los 
cinq  luttes  dus  jeux  Olympiques.  « 

Il  vivait,  dit-on,  A  Alnènos,  lorsque  Ptoléméo  Evorgèlo, 
sur  la  foi  do  sa  renommée,  l'appela  A  Alexandrie  pour  lo 
mettre  A  la  této  de  la  fameuse  bibliothèque  do  celle  villo. 
C'est  très  probablemont  lui  qui  fit  construire  les  grandes 
armillos  dont  se  servirent  si  longtemps  les  astronomes  de 
l'école  d'Alexandrie.  Los  deux  observations  los  plus  im- 
portantes d'Eratosthèno  eurent  pour  objet  la  détermination 
do  l'inclinaison  do  l'éclipliquo  sur  l'équatour  ot  la  me- 
sure du  méridien  terrestre.  Eratosthène  avait  trouvé 
qu'A  Alexandrie,  A  midi,  lo  jour  du  solstice  d'été,  le  soleil 

n'était  distant  du  zénith  nue  de  —  de  la  circouféronco. 
'  50 

D'un  autre  côté,  on  savait  qu'A  Syèno,  dans  la  haute 
Egypte,  le  soleil  passait  au  zénith  A  midi,  lo  jour  du  sol- 
stice, puisque  les  fonds  des  puits  y  étaient  dirocicmont 
éclairés  ce  jour-lA  par  le  soleil  ;  ladilTéreuco  ou  latitude 

des  deux  villes  était  donc  do  —  do  la  circonférence:  d'ail- 

50 

leurs,  comme  elles  sont  A  pou  près  sur  le  mémo  méridien, 

leur  distance  devait  donner  A  pou  près  la  longueur  do  — 

50 
do  ce  grand  cercle  do  la  sphère.  Eratosthène  crut  deroir 
adopter  252.000  stades  pour  la  longueur  du  méridien.  Lo 
stade  égyptien  comprend  300  coudées  et,  d'après  les  étalons 
do  coudées  égyptiennes  que  nous  possédons,  252.000  stades 
donnent  près  de  40  millions  de  mètres. 

Pappus  cito  d'Eratosthèno  un  ouvrage  qui  aurait  été 
intitulé  :  De  locis  ad  medietatfs,  ot  qui,  sans  doute,  se  rap- 
portait au  problème  do  la  duplication  du  cube,  dont  on 
sait  qu'il  avait  écrit  l'histoire,  dédiée  à  Ptoléméo.  Il  avait 
irnaçmô  un  insiruniont.  nommé  par  lui  mésolnbe,  pour 
.servir  à  l'insertion  de  deux  moyennes  proportionnelles. 
Pappus  indique  la  construction  do  ce  mésolabo,  dans  ses 
CoUectioJïS  mathématiques.  Eratosthène  est  encore  cé- 
lèbre par  l'invention  do  son  crible  (xô<«ivov),  méthode 
bien  connue  pour  former  uno  table  de  nombres  premiers. 

V.    CRIBLK. 

Parmi  ses  autres  travaux,  les  anciens  faisaient  grand 
cas  de  ses  Géodraphiques,  dont  il  ne  reste  (jue  des  fragments 
cités  par  Polybe,  Strabon,  Marcicn,  Pline  et  autres. 

Citons  encore  sa  Chrorxographie,  où  il  essayait  de  fixer 
exactement  les  dates  des  principaux  événements  men- 
tionnés par  l'histoire,  son  traité  Sur  la  vieille  comédie 
at  tique. 

La  liste  complète  des  ouvrages  attribués  A  Eratos- 
thèno,  ainsi  que  tous  les  fragments  qui  nous  restent  do 
ses  écrits,  se  trouve  dans  los  Eratosthentca  de  Bcrnhardv 
(Berlin,  1822). 

Erauso  fdona  Catalina  db),  surnommée  la  Nonne- 
lieutenant  (monja-al ferez),  femme  célèbre  par  ses  aven- 
tures, née  à  Saint-Sébastion-de-Guipuzcoa  (Espagne)  en 
1592,  d'uno  famille  distinguée  de  la  Biscaye,  morte,  ou 
plutôt  disparue  en  1635.  Eiïtréo  dans  un  couvent  do  domi- 
nicaines, elle  s'en  échappe 
A  quinze  ans,  s'habillo  depuis 
lors  en  hommo  et  passe,  eu 
qualitéde/acrtyo  (moitié  page, 
moitié  valet)  au  service  do 
divers  personnages  de  hauto 
condition.  Chez  l'un  d'eux,  un 
secrétaire  d'Etat,  le  hasard 
amène  son  père  ;  elle  se  sauve, 
s'embarque  comme  mousse 
et  part  pour  l'Amérique  espa- 
gnole. Après  main  10  aven- 
ture, elle  était  devenue  pre- 
mier commis  d'un  marchand 
à  San  a  (Pérou),  lorsqu'un 
duel,  dans  lequel  elle  tua  son 
adversaire,  la  força  encore  A 
quitter  cet  emploi  et  A  fuir 
le  pays.  S'étant  engagée  dans 
une  "compagnie  do  volon- 
lontaires  levée  contre  los  In- 
diens, elle  y  obtint  le  grade  d'atfcres  ou  enseigne.  Malheu* 
reusement,  ses  habitudes  querelleuses  la  jetaient  souvent 
dans  les  plus  grands  embarras  :  querelles  de  jeu  et  duels 
se  suivaient  continuellement  dans  son  existence;  elle  tue 
un  do  ses  amis  A  la  suite  d'une  partie  do  cartes,  puis  un 
auditeur  général  qui  veut  l'arrêter;  elle  tue  enfin,  dans 
lin  duel  nocturno  et  A  son  insu,  son  propre  frère,  don 
Miguel  de  Erauso.  A  La  Paz,  ello  est  comfamnéo  A  mort 
pour  avoir  tué  un  corrégidor,  et  ne  se  tire  do  ce  mauvais 
pas  qu'A  l'aido  d'un  stratagème.  Un  évéquo  auquel  ollo 
s'était  confessée  la  força  d'entrer  par  pénitence  dans  un 
couvent,  qu'elle  quitta  pour  revoir  rEspat,'ne,  puis  so 
rendre  on  Franco  et  A  Rome,  où  Urbain  VIII  voulut  so 
faire  présenter  cette  femme  extraordinaire.  On  la  perd  do 
vue  vers  163.1,  époque  où,  sans  doute,  elle  mourut. 

(,'atalina  do  Erauso  a    fait  elle-même   son  autobiogra- 
phie, qui  ressemble  plutôt  A  un   roman  de  cape  et  d'épéo 
au'A  la  vie  d'une   femme  ;  ce   curieux  opuscule  a  été  ira- 
uit  en  l'raneais  par  José-Maria  do  Heredia  (1896). 

ÉRAX  {rakss)  n.  m.  Genro  d'insectes  diptères  brachy- 
cères,  famille  des  asilidés,  comprenant  des  mouches  allon- 
gées, A  petite  této,  A  abdomen  conique  prolongé  en  pointe, 
A  larges  ailes  arrondies.  (On  connaît  uno  trentaine  d'es- 
pèces d'érax  ;  toutes  sont  a.ssez  grandes,  ordinairemont 
grises  tachées  do  blanc;  ces  insectes  sont  très  carnas- 
siers; tous  habitent  l'Amérique.  Un  des  plus  répandus  est 
i'erax  maculatus,  qui  so  trouve  dos  Etats-Unis  au  Brésil.) 

ÉRAYER  [ré'ié  —  du  préf.  é,  ot  do  raye.  Prend  un  i  après 
l'y  aux  deux  pr.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  Nous  enrayions.  Que  vous  enrayiez)  v.  a.  Labourer 
les  côtés  du  champ  en  commençant  de  façon  quo  les  doux 
premières  tranches  tombent  dans  les  rigoles  ot  que  les 
deux  dernières  laissent  une  rigole  ouverte  au  milieu  do 
l'ados. 

ErB  fJean),  théologien  protestant  suisse,  né  à  Thun, 
et  vivant  au  xvu'  siècle,  il  fut  pasteur  A  oborborg  (can- 


Catalioa  de  Erauso. 
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ton  do  Bcrnc^,  et  publia  à  Bâlo  et  à  Berne  plusieurs  ouvrâ- 
tes de  ibéolof^'ie,  la  plupart  dans  le  genre  alk-jjorifiue  et 
inysliquo  mis  à.  la  modo  par  les  Anglais.  Nous  citerons  de 
lut  :  Jif/ios  des  sainfs  <^l&13)  ;  Pensées  (1677);  Miroir  de 
l'amour  conjugal  (1677). 

£rb  (Guillaume-Henri),  médecin  allemand,  né  à  Winn- 
■wciler  (Valatinat  bavarois)  eu  1810.  H  fut  nomme  profes- 
seur de  médecine  à  lloidelherg  en  18G9,  puis  à  Leipzig  en 
1880,  et  revint  en  1883  ù  Heidolberg,  ou  il  fut  chargé  de 
la  cbairo  de  patbologio  et  do  théraiteutiquo  spéciales.  Il 
s'est  uniquement  consacré  à  l'élude  des  maladies  nerveu- 
ses et  a  donné  son  nom  à  plusieurs  types  d'atrophie  muscu- 
laire progressive.  Citons  do  lui  :  Ayanuel  des  maladies  des 
nerfs  péripht^riques  (187-0;  Manuel  des  maladies  de  la  moelle 
épiniere  (1876-18:8).  Il  a  écrit  la  biographie  de  Charcot, 
dans  la  «  Kcvuc  allemande  de  névrologio  p  (1893). 

ErbaA  ou  HÉREK,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolie  [prov.  de  Sivasjj,  près  du  Gliermilu,  affluent  du 
lôchil-Irmak;  3.000  Uab.  Culture  du  chanvre,  do  la  vigne. 

ErbACH,  ville  d'AUemagno  (duché  do  Hesso-Darmstadt 
f  prov.  do  StarUcnburg]),  sur  le  Miimling,  tributaire  gaucho 
ilu  Moin,  dans  une  vallée  do  lOdenwald;  2.800  liab.  Châ- 
teau du  wiW  siècle.  Beaux  sites  dans  rodenwald. 

£rbACH,  village  do  Prusse  (prov.  de  IIosse-Nassau 
[corclo  do  Khcingau]),  dans  un  beau  site,  prés  du  Khin  : 
2.200  hab.  Vms  estimés  (Markobruuncr).  Fabrique  de 
conserves. 

ErbACH  (Chrétien),  musicien  allemand,  né  vers  1560 
à  Algosboim  (Palalinat),  l'un  dos  plus  grands  composi- 
teurs de  son  temps.  Il  était,  vers  I6OO,  organiste  de  la  ville 
et  membre  du  grand  conseil  à  Augsbourg.  Il  a  publié,  do 
1603  à  IGII,  de  remarquables  recueils  de  chants  sacrés 
{Candis  miisicus,  Cantionum  sacrorum,  etc.),  à  plusieurs, 
voix.  On  connaît  aussi  do  cet  artiste  un  rccuoU  do  chan- 
sons allemandes  à  quatre  voix. 

ERBAGE  [èr'-baf)  a.  m.  Drap  grossier  dont  étaient  ha- 
billés les  forçats,  à  bord  des  anciennes  galères. 

ErbeN  ( Charles -Jaromir),  historien  tchèque,  né  à 
Milelin  (Bohôrac)  en  1811,  mort  à  Prague  on  1870.  Archi- 
viste de  la  ville  de  Prague  depuis  is.ïi,  il  s'était  fait  une 
place  remarquable  dans  l'histoire  littéraire  do  son  pays. 
On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Chants  nationaux 
(1842-1845);  Chronique  de  Prague,  de  Bartosch  (1851): 
Gerbe  de  récits  populaires  (1852);  Hegesta  diplomatica  nec- 
non  cpistolaria  Bohemx  et  Moravia?  aà  anno  600  adannum 
iibS  (1855);  Chrestomathie  historique  de  la  littérature 
tchèque  du  xv«  au  xvm*  siècle  (1859-1861):  etc. 

£rBICEANO  (Constantin),  savant  roumain,  né  à  Erbi- 
coni,  près  do  Jassy,  en  1835.  Après  avoir  fait  ses  études 
théologiques  à  Jassy  et  à  Athènes,  il  fut  nommé  profes- 
seur au  séminaire  de  Jassy  et,  en  1891,  professeur  de  droit 
canon  ù  la  faculté  de  théologie  de  Bukarest.  En  1898,  il  fut 
un  des  prétendants  au  siège  métropolitain  de  Jassy.  Ses 
nombreux  travaux  portent  sur  l'histoire,  la  théologie,  la 
philosophie  et  la  philologie,  notamment  sur  la  langue 
uëo-grecque,  dont  il  introduisit  l'étude  en  Roumanie. 

ERBID  {èr-bid')  n.  m.  Mythol.  parsie.  Initié  au  culte 
créé  par  Zoroastro. 

Erbil.  Géogr.  V.  Arbelles. 

ERBIN  ((V)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
oanoho,  Yaira  canesccns. 

ERBINE  n.  f.  Chim.  V.  eebium. 

ErbisdORF,  viUod'Allcmagne(Saxo  [cercle  de  Dresde^); 
2.350  hab.  Fabrique  de  broderies  ;  mines  d'argent  et  de 
plomb. 

ERBIUM  {êr'-bi-om'  —  do  Ytterhtj,  localité  où  l'erhîne 
a  été  découverte)  n.  m.  Chim.  Radical  métallique  d'un 
oxyde  terreux,  connu  sous  le  nom  de  erbine.  (Ce  radical 
n'a  jamais  été  isolé.) 

—  Encycl.  Vers  1843,  Mosander  annonça  que  l'oxyde 
d'yttrium  ou  yttria  se  présentait  mélangé  de  deux  terres 
nouvelles,  qui  constituaient  des  bases  saliliables.  Il  les  dé- 
signa sous  les  noms  do  terbine  et  H'erbine.  Schcerer  et 
Berzélius,  ayant  repris  les  expériences  do  Mosander,  ar- 
rivèrent au  même  résultat.  L'orbino  extraite  par  Clève  de 
Ja  gadolinite  est  un  corps  complexe.  Outre  l'oxyde  d'er- 
bium,  Marignac,  on  1878,  on  a  extrait  l'ytterbine  et  Nilson 
la  scandine,  oxydes  do  l'ytterbium  et  du  scandiura.  Clève 
y  constata  ensuite  la  présence  do  trois  autres  oxydes  ■ 
celui  d'un  métal  auquel  on  a  conservé  lo  nom  d'erbium, 
ceux  du  thulium  etdo  l'iiolmium. 

L'erbium  n'a  pas  pu  être  isolé  :  son  poids  atomique,  166, 
a  cependant  pu  être  déterminé.  Ses  sels  sont  d'une  belle 
•■ouleur  roun;o;  on  les  obtient  on  dissolvant  l'erbino  dans 
los  acides.  D  après  certains  auteurs,  l'erbium  serait  formé 
il'au  moins  deux  éléments  caractérisés  par  deux  bandes 
dilTorontcs  du  spectre. 

ErbraY,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
0  kilom.  do  Châteaubriant,  sur  unaflluent  du  Don;  2.726h. 
Minerai  de  fer,  fours  à  chaux,  moulins. 

£rbrÉE,  comm.  d'IUo-ot-Vilaino,  arrond.  et  A  3  kilom. 
do  Vitré,  sur  la  Petite  Vilaine;  1.450  hab.  Moulins,  vieux 
•'liùtcaux. 

ERBUE  ou  ARBUC  n.  f.  Métall.  et  agric.  V.  herbue. 

Erbusco,  comm.  d'Italie  {Lombardio  [prov.  de  Bres- 
<i:ili;  3.U0  hab.  Restes  d'anciens  monuments. 

£rcÉ,  comm.  do  l'Ariègo,  arrond.  ot  à  24  kilom.  de 
•Saint-Girons,  non  loin  du  Garbet,  affluent  du  Salât; 
Ï.673  hab.  Pierres  ù  aiguiser,  miuos  de  for.  Eglise  ro- 
mane. Etang  lie  I.hers. 

ErcÉ-EN-LAMÉE,  comm.  d'Ille-et  Vilaine,  arrond.  et 
A  56  kilom.  do  Uodon;  2.616  hab.  Taillanderies,  commerce 
vl'écorco  do  chôno  et  de  grains. 

ErcÉ-PRÈS-LIFFRÉ,  comm.  d'Illo-ot-Vilaino,  arrond. 

cl  à  20  kilom.  do  Ucnnos.  sur  nilet.  affluent  do  l'Illo  ; 
1.508  hab.  Comnioroo  df  bourro,  lannerie. 

Ercbambaud  ou  Erkanbold.    do   son   vrai   nom 

Altrich,  évoque  do  Strasbourg  de  865  à  991.  Vers  96':».  Er- 
fhambaud  fit  venir  à  Strasbourg  Victor,  savant  bénédictin 
de  Saint-Gall,  à  l'effet  d'organiser  les  écoles  do  son  «vôché. 
qui  no  tardèrent  pas  à  être  très  florissantes.  Pendant  un 
voyage  qu'il  fit  en  Italie  avec  l'empereur  Othon,  on  982,  il 
acquit  do  précieux  manuscrits  qui  constituèrent  le  noyau 
de  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  et  il' fut 


investi  par  l'empereur  Othon  du  titre  et  des  prérogatives 
do  comte,  et  du  gouvernement  de  sa  ville  épiscopale.  Er- 
chambaud  s'en  fit  le  législateur,  et  ses  dispositions  furent 
jugées  suffisamment  équitables  pour  quelles  aient  été 
conservées  jusqu'en  1332,  époque  où  los  Strasbourgeois 
s'organisèrent  en  un©  espèce  de  république  indépendante. 

Erchambert,  annaliste  français  du  via*  siècle.  II  a 
rédigé  une  compilation  sans  intérêt,  intitulée  Brevarium 
regum  Francontm,  dont  le  récit  s  étend  du  v«  siècle  à. 
l'annéo  826.  La  partie  qui  s'étend  de  74i  à  826  a  été  pu- 
bliée dans  lo  tomo  II  {Scriptvrcsj  des  Monumenta  Germa- 
nix  fiislurica 

Erghembert  on  ErchempERT,  chroniqueur  lom- 
bard du  X*  siècle.  Il  fut  bénédictin  au  Mont-Cassin  et  ap- 
partenait peut-être  ù.  la  famille  des  ducs  do  Bénéveut.  Sa 
chronique  comprend  l'histoire  des  princes  do  Bénévent 
jusqu'en  889.  Son  Hisloria  Langobardorum  tieneventano- 
rum  a  été  publiée,  en  1878,  par  \Vaitz,  dans  les  Monumenta 
Germanix  htstorica. 

Ercrenger,  duc  de  Sonabo,  décapité  en  917.  Assisté 
do  son  frèro  Borthold,  il  parvint  à  s'emparer  de  la  cou- 
ronne do  Souabo,  battit  fempereur  Conrad  I*',  qui  fit  la 
paix  en  épousant  la  sœur  de  son  vainqueur.  Quelques 
années  plus  tard,  il  se  souleva  de  nouveau  contre  l'empe- 
reur. Après  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  l'em- 
pereur parvint  à  s'emparer  de  son  ennemi.  Il  le  fit  con- 
damner à  mort  par  un  concile  et  décapiter. 

ErcheU,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à  31  kilom. 

'lo  Montdidier,  non  loin  des  sources  du  Petit  Ingon,  sous- 
affluent  do  la  Somme  par  l'Ingon  ;  1.096  hab.  Ch.  do  f. 
économique  do  Bussy  à  Erchcu  et  de  Ercheu  à  Offoy.  Su- 
crerie. Souterrains. 

ErcHIC,  comm.  d'Italie  (Apulie,  Pouille  [prov.  do 
Loccc]};  3.050  hab. 

ErCHINOALD  ou  Erkinoald,  maire  du  palais  de 
Ncustrie  en  640,  d'Austrasie  en  656,  mort  en  658.  Il  gou- 
verna la  Neustrie  sous  Clovis  II,  et,  après  la  mort  de 
ce  dernier,  sous  l'autorité  nominale  de  ses  fils,  de  concert 
avec  la  reine  Bathilde.  II  eut  pour  successeur  Ebroïn. 

ErcillA  y  ZuNIGA  (don  Alonso  deJ,  poète  épique 
espagnol,  né  ot  mort  à  Madrid  (1533-1596).  il  appartenait 
à  une  des  grandes  familles  de  Biscaye.  Son  père,  Garcia 
de  Ercilla,  fut  un  jurisconsulte  distingué.  Page  de  l'infant 
don  Felipe,  fils  do  Charles-Quint,  il  suivit  le  futur  roi 
d'Espagne  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne, en  Autriche.  Lorsqu'on  envoya  une  expédition 
contre  les  Araucans  du  Chili, 

3ui  s'étaient  soulevés,  Alonso 
e  Ercilla  obtint  d'en  accom- 
pagner le  chef,  Aldrete,  et  prit 
part  d'une  manière  brillante  à 
cette  rude  campagne.  Après  la 
guerre,  il  suivit  Mendoza  dans 
un  voyage  d'exploration  à  la 
Terre  do  Feu  (1558).  Une  que- 
relle qu'il  eut  à  Impérial  le  fit 
condamner  à  mort.  11  fut  gracié 
sur  l'échafaud  et  subit  un  long 
emprisonnement.  Il  revint  en 
Espagne,  on  1562.  Aprèsde  nou- 
veaux voyages,  il  se  fixa  à  Ma- 
drid et  épousa  dona  Maria  de 
Bazan,  marquise  d'Ugarte.  U 
fut  fait  chevalier  de  Santiago 
et  gentilhomme  do  la  Chambre 
de  l'empereur  Rodolphe  (1576). 
Il  mourut  oublié.  Son  vrai  titre 
à  l'attention  de  la  postérité  est 
le  poème  que  lui  inspirèrent  les  régions  ioconnues,  les 
moeurs  sauvages  de  l'Araucanie  et,  par  moments,  son 
admiration  pour  le  courage  de  ces  héros  que  l'Espagne 
appelait  des  rebelles.  A  la  fois  soldat  et  poète,  il  entreprit 
de  retracer  les  luttes  opiniâtres  dont  il  était  le  témoin,  de 

f  teindre  les  grandioses  paysages  de  l'Amérique.  Ecrivant 
a  nuit  ce  qu'il  avait  vu  le  jour,  il  composa  ainsi,  sous 
latente,  \'Araucana,a\i  fur  et  à  mesure  que  se  déroulaient 
les  événements.  Publiée  en  1569,  cette  composition,  pro- 
lixe, mais  remarquable  par  d'éminentes  qualités  historiques 
et  poétiques,  souleva  en  Espagne  un  enthousiasme  indos- 
cri^Uible.  Cervantes  a  dit  d'Alonso  de  Ercilla  :  «  Dans  lo 
vers  héroïque,  il  fut  le  premier  qui  honora  sa  patrie,  et  il 
reste  peut-ùtre  le  dernier.  »  V,  Araccana. 

ERCILLE  {èr'-si)  ou  ERCILLA  {ér'-sil')  n.  f.  Bot.  Genre 
do  phytolaccées,  comprenant  des  arbrisseaux  grimpants, 
volnbiles,  à  fleurs  en  grappes.  (La  seule  espèce  connue, 
Vercilla  volubilis,  du  Cnili,  est  quelquefois  cultivée  dans 
les  serres  d'Europe.) 

EEGINITE  {èr'-si)  n.  f.  Zéolithe  barytiqne;  silicate  hy- 
draté naturel  d'alumine  et  de  baryte\avoc  potasse.  Syn. 
de  HAUM0T0M1-:  UMiVTigi'K. 

Ercrmann-chatrian.  romanciers  et  auteurs  drama- 
tiques français,  qu'une  collaboration,  interrompue  seule- 
ment tout  à  la  fin  de  leur  carrière,  a  pour  ainsi  dire  unis 
dans  une  seule 

Lersonnalité. 
'un,  Emile 
Erckmann,  na- 
quit à  Phals- 
bourg  en  1822, 
et  l'autre, 
Alexandre 
Chatrian ,  à 
Soldatenthal, 
en  1826.  C'est 
en  1847  qu'ils 
se  connurent, 
et  commencè- 
rent à  écrire. 
Mais  leur  pre- 
mier succès 
date  de  l'Illus- 
tre docteur  Ma- 
théus  (1859). 
Trop  long  se- 
rait do  mentionner  ici  le  titre  dos  innombrables  ouvrages 
qu'ils  composèrent.  Los  plus  connus  sont  :  Contes  des 
bords  du  Min  (1862);  les  Contes  populaires  fl866);  VAmi 
Frit: {isù*)]  te  Fou  i'égofiHGZ);  Madame  Thérèse  (1863); 


Ercilla  y  Zuniga. 


Brckmann  et  Chatrian. 


ERU   —   ERDELYl 

Histoire  d'un  conscrit  de  ISIS  (ISCl;;  IVaterloo  (Igeo);  Hii- 
toire  d'un  homme  du  peuple  ;I865);  Unt'jire  d'un  pnutan 
1868);  et,  au  théâtre,  («yui/'/io/onai», drame  (Cluny,  18C9); 
l'Ami  /■Vi/j, drame  (Comédie-Française,  1877);  lesltiinliau, 
comédie  (ïAirf,,  1S8S;.  Ed  1889,  les  deax  écrivains  se  hrouillè- 
rcDt  pour  des  raisons  d'intérêt.  Chatrian  mourut  àVille- 
momble,  près  de  Paris,  en  1890.  Quant  à  Ercl^mann,  il  est 
mort  à  Lunévillc,  en  1899.  Leurs  ouvrages  se  recommandent, 
en  général,  par  la  simplicitii  familière  et  pittorcs'jue,  par 
la  franchise  et  la  bottliomio  cordiale,  genre  spécial,  pcut- 
ctro  pas  très  *  littéraire  .,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  beau- 
coup de  saveur,  et,  parfois  même,  une  certaine  allure 
d'épopée  rustique  ou  populaire.  Un  esprit  foncièrement 
démocratique  anime  leurs  romans  historiques.  On  les  ac- 
cusa d'attaquer  systématiquement  la  guerre  et  d'affaiblir 
ainsi  le  scntimen'.  national.  Mais,  en  réalité,  ils  ne  s'en 
prirent  qu'aux  guerres  excitées  par  l'ambition,  •  dr-rivatifs 
tiabituels  du  despotisme,  comme  ils  disent  eux-mêmes, 
pour  faire  avorter  le  développement  des  libertés  poli- 
tiques ». 

ErcOLANI  'Joseph-Marie',  littérateur  et  prélat  ita- 
lien, ne  à  Sinigaglia  vers  1690,  mon  à  Rome  vers  1700. 
Comme  membre  do  l'académie  dcgli  Arcadi,  il  portait  lo 
nom  de  Neralco,  dont  il  a  signé  les  ouvrages  suivants  : 
Hime  a  Maria  (1725),  livre  qui  eut  un  grand  succès  ;  la  6'u- 
lamitide  (1731),  son  chef-d'œuvre;  i  Tre  ordini  di  archilel- 
lura{im};  etc. 

ErcOLANI  (Jean-Baptiste,  comte),  phvsiolofiste  ita- 
lien, né  à  Bologne  en  1819.  mon  en  1883.  i)  a1>ord  professeur 
à  l'école  vétérinaire  de  Turin,  il  en  devint  lo  dircctouren 
1859.  En  18iî3,  il  accepta  la  chaire  de  médecine  à  la  faculté 
de  médecine  de  Bologne,  et  fut  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Institut  scientifique.  Il  a  laissé  des  ouvrages  très 
estimés  de  médecine  vétérinaire  et  de  médecine  humaine. 
En  politique,  son  ardeur  à  soutenir  ses  idées  républicaines 
lui  valut  toutes  sortes  de  vicissitudes.  11  faut  citer  ses  tra- 
vaux sur  le  placenta,  réunis  et  publiés  en  anglais  par 
H.-O.  Marey  (1884).  Son  ifémoire  sur  le»  glandes  itlricutai 
res  de  l'utérus  a  été  publié  en  anglais  par  Marey  (1880)  et 
en  français  par  le  D'  Brusch  (1870). 

ERGOLANIA  ièr  —  rad.  Ercote,  nom  ital.  d'IIercule) 
n.  f.  yous-genrè  de  stiliger  (mollusques  gastéropodes), 
comprenant  des  animaux  marins  aplatis,  à  pied  ayant  ses 
angles  antérieurs  obtus.  (l>e  type  de  ce  soos-g'enre  est 
Vercolania  Puncerii,  de  la  Méditerranée.) 

ErcOLE (Pasquale  d),  philosophe  italien,  né  â  Spioar- 
zola,  dans  la  Pouille,  en  1839.  D  acheva  ses  études  en 
Allemagne  et  devint  un  adepte  fervent  de  la  doctrine  hé- 
gélienne, qu'il  n'a  cessé  de  défendre  dans  ses  écrits  et 
dans  les  cours  à  l'université  de  Pavie,  où  il  fut  appelé 
en  1863,  et  à  l'université  de  Turin  où  il  devint  litn'aire  de 
la  chaire  de  philosophie.  Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  ; 
la  Peine  de  mort  et  son  abolition^  démontrée  thtornjuemenl 
et  historiquement  suivant  la  philosophie  /ie^e(ie»n«  (1875); 
le  Théisme  philosophique  chrétien  considéré  ihéorù/ucmeat 
et  historiquement,  surtout  chez  saint  Thomas  et  dans  le 
théisme  italien  du  xix'  siècle  ,\SSi). 

Ercole  amante  yHi^rcuîe  amoureux^,  opéra  italien, 
poème  de  Buti,  musique  attribuée  à  Francesco  C'avalli, 
représenté  à  la  cour  de  France,  le  7  février  166J,  au  palais 
des  Tuileries.  C'était  l'époque  de  la  grande  importation 
des  opéras  italiens  en  France,  sous  linllucnce  du  cardi- 
nal \m2arin.  On  crut  devoir  ajouter  à  VErcole  amanti:  des 
danses  dont  Lulli  écrivit  la  musique.  Ces  danses  formè- 
rent un  ballet  qui  avait  pour  sujet  l'Oriijvie  et  la  Gron- 
deur  de  la  maison  de  France,  et  dans  lequel  Louis  XIV, 
la  reine,  et  divers  personnages  de  la  cour  ne  craignirent 
pas  de  se  montrer  auprès  des  danseurs  et  des  chanteurs. 
Le  roi  y  parut  en  soleil,  coiffé  d'une  perruque  dorée,  et 
obtint  un  très  grand  succès  personnel.  Le  spectacio  était, 
d'ailleurs,  d'une  richesse  extraordinaire  et  dt  l'admiration 
générale. 

Ercole  da  Ferrara.  Biogr.  'V.  Gba.ndi. 

ErcSI,  bourg  d'.\ustro-Hongrio  (Hongrie  [conutai  do 
Stuhlweissenburg]',  sur  le  Danube  ;  5.700  hab.  Huileries, 
tisseranderies.  Vieux  château  fort. 

ERD  ou  ARAD  n.  m.  Chronol.  Nom  du  troisième  jour  du 
mois  perse  et  du  deuxième  mois  du  calendrier  perse  en 
usage  avant  la  conquête  arabe. 

ErD  ou  HamsABôG,  comm.  d'Auslro-Hongrie  (IFon- 
grie  [comiiat  do  Siublweissenburg]),  sur  lo  Danubo; 
3.100  hab.  Vignobles:  distilleries. 

EroAN  (Alexandre-André  Jacob,  dit),  publicistc  fran- 
çais, né  à  .\ngles  (départ,  de  la  Vienne)  eu  ISîS,  mort  i 
Frascati  (Italie)  en  187S.  Destiné  d'abord  à  la  prêtrise,  il 
entra  au  .  Temps-  en  1849.  collabora  à  .l'Evénement,  avec 
Victor  Hugo  et  Vacquerie.  En  1S55,  il  publia  la  France  mys- 
tique ou  Tableau  des  excentricités  relifiieuses  de  ce  temps,  qui 
le  lit  condamner  pour  outrage  i  la  religion  catholique.  Il  so 
déroba  par  la  fuite  à  l'incarcération,  passa  à  Bruxelles,  en 
Suisse,  et  enfin  en  Italie,  où  il  fut,  jusqu'à  sa  mon,  lo  cor- 
respondant du  •  Temps  •.  On  lui  doit  encore  :  Pelitfs  let- 
tres d'un  républicain  Ivse  (1819)  ;  tes  Jiécolutionnaires  de 
l'A.  B,  C  (1854). 

ERDCOBAI.T  li'rd'.  bail'  —  de  l'allem.  crde,  terre,  et  de 
cobalt]  a.  m.  Cobalt  oxyde  noir.  Syn.  de  asboi.xnb. 

ErDEKou  ArtAKI.  Géogr.  'V.  Artaki. 

ErdEL'YI  (Michel  d"),  zoologiste  autrichien,  né  A  Vienne 
(Autriche)  en  1782,  mort  en  18.17.  Il  fut  pendant  un  grand 
nombre  d'années  proi'essenr  de  zootomie  et  de  physiologie 
animale  à  l'école  vétérinaire  de  sa  ville  natale.  On  a  de 
lui  :  Sur  la  maladie  des  glandes  du  chrrni  i  i«i:ii  :  Th-^orie 
des    nerfs  et  des  vaiss<\iux  d'S  ma  '  '  /"Cs 

(1819):    Introduction  a  la  conihxissnii  les 

agriculteurs  et  les  vétérinaires  (ise  au 

cheval  ^1820). 

ErDCLYT  (Jean\  poète  et  critique  hongrois,  né  en  1SI4 
à  Kapos,  mort  en  186S  à  Sarospatak.  Comme  direci.-iir  de 
la  société  littéraire  Kisfaludi.:  il  entreprit  un  rc-n.-il  do 
poésies  populaires  f  1S<6-18I8\  qui  exerça  une  inllu.-i  .-.•  sa- 
lutaire sur  la  poésie  Ivriqne  hongroise.  Krlclyi  rc  .igea, 
pendant  la  révolution  d"e  1S(S,  la  ■  Kespublua  -,  et  devint, 
en  ISôS.  professeur  de  philosophie  au  i-ollègû  des  réfor- 
més, :\  Sarospatak.  Outre  un  recueil  de  vers,  la  société 
Kisfaludy  .'dila.  en  I?S6.  ses  F.tudes  critinucs  et  esthétiques. 
où  l'on  trouve,  à  côté  des  essais  sur  les  grands  poètes 
hongrois,  quelques  articles  sur  la  littérature  Irançaise. 


EIU>i:VEN   —   ÈREC 


Soo  •  H*Ml0tr0  dé  ta  pMtoêuphte  en  Uongrit  •  est  restAo 

indcbovdo. 

El  .     .  r-r  1  '.  arroiul.  ol  A  tfi  kil.  do 

I.j  •  'lu  rtouvo  v-ùtior  Klol  ; 

t.:  ^    'iliroux  muuutuouls  md- 

CnOGVIK    ou    ErDOVEO,    cumm.    d'Austro-Hoogrio 

(Hongrie.  Slavutuo  ^cutiiilat  do  ^loromj)  ;  3. ISO  hub. 

CHDI  {*r')  n.  m.  Uois  (|u'oo  lire  dus  fordis  do  1  Ulando, 
et  d>>ni  on  fatiri(|UO  dos  avirons. 

CrdinO.  boiir^;  «1  AtliMiia^'no  (Bavière  Verrlo  do  la 
1laut<>HaviOi>>  .  sur  la  SiMiipl.  arititont  di>  l'Isar;  S.loo  hab. 
Tanh'MH';  b-us^torio,  ittt&ago  do  laïuo.  CU.-I.  d'uu  diïitrict 
poii|*lo  tlo  i«>  ^L)0  liab. 

Crdl  m  '  I  Pun',  mA!o.'iti  nr.manJ,  né  ot  morl  à 
Mn  '  »t  à  Muoirh  CQ 

tAi  •-i^iia  lu  ptivsio- 

Ijj;.  •  'loi;ie.  11  u  icril. 

oniro  «a.  JfiiitHi*  U*i  iu  connaissance  de  la 

ttructurt  un  ^1843-1845). 

Erdmann  1  \   nuMooin  allomnnd,   n^  & 

Wtttonbor^  m  i  istti.  U  t'ui  noinm<>,  on  1808, 

profc*ieur   l'--  Wittonbor^;  ;  on  ISIO.  profes- 

sour  de   t  <'t   oo<-*U|ta,  on   I8IS,  la 

chaire  d.'  |U0  à  l>orpat.  l>o  ï»22  à 

ijfT.  -•  i\o  &  Drosdo,  puis  pro- 

foA'  ■  jUA.iUon  iSiJ.  Citons  sos  Anntites  de  h 

ch-  de  Ùorpat^di  ISIS  à  lSiO{l$2\). 

£kduahn  i)tto-l.inn^).chimistoalloniand,  nc^âProsdo 
en  140 1,  mort  A  I.cipiig  on  liti>9.  Kn  1830.  il  Hit  nommé  pro- 
fosaour  -lo  .'hTiii.»  à  TuniversiiA  do  Leipzit:.  Kn  1842,  U 
ton'  '.'•  chimie  de  Drosdo,  l'un  dos  meil- 

leur Il  a  fait  do  nombrrusos  études  sur 

It)'-  i.''S.  Son  Manuel  de  chimie  ot  sos 

/*' I  aance  des  drogues  ouront  plusieurs 

éii  les  «pi'il  a  fournis  aux  revues  scion- 


iirï  i 


'.  il  a  dirige  la  publication  do  la 


S*  eU.tiou  iu  lJn:iioniiaire  des  drogues  de  Scbodol,  et  a 
pubUé,  on  IS27.  un  traité  iiitèrossant  sur  le  nickel,  et,  on 
IdSl,  une  brochure  Sur  l'étude  de  la  chimie,  qui  a  été  tra- 
duito  on  plusiours  langues.  Entln.  de  I82â  à  1833,  il  a 
rédigé  le  «Journal  de  chimie  pratijuc  et  économitjue  *, 
ftuqael  a  succédé,  en  1831,  lo  ■  Journal  do  chimie  prati- 
que», qu'il  a  dirt^é  avec  Werther. 

Erdmann  'Tran-KIouard),  philosophe  allemand,  né 
à  W  '«n   woj.   mort  on    1892.  Apr«>s  des 

étu  ••:•  philosophie  ù  Dorpat  ot  à  Berlin, 

il  f  :  ^  Mlle  natalo.  U  fut  nommé,  on  1836, 

pro:  o.soptiie  à  Ilallo.  Il  est  disciplo  do  Hegel. 

Par  nous  citerons  :  Compte  rendu  de  noire  foi 

(18'  ,-(  ^,1  i.ir,,i      i«i7i;  Corps  et  Ame  (1837); 

A'a'  'v   ie  psycholoi)ie  {1840); 

EW'  ^ffue  {\%\\);  Leçons  phi- 

/oia/''..y..<  >  j  .  L.-.;  .*j.  . -ir  ..j  jt'riVtu  (1871).  Il  est  sur- 
tout connu.  A  I  étranger,  comme  historien  de  ta  philoso- 
phie. Parmi  ^es  ouvrages,  on  romnrquo  surtout  :  Essai 
a'*i't   •-''  utifique  de  la  philosoi'hie  moderne  (183i), 

et  /  ^t'tire  de  ta  philosophie  (isr.r.).  Il  faut  no- 

ter .1  .uou  des  œuvres  philosophiques  do  Leib- 

012^1  Si  - 

Erdmann  Benno),  philosophe  allemand,  né  près  do 
Olrtt,'-'^  <^"  1*1  11  étudia  &  l'université  de  Berlin,  ot  fut 
Dor  I  ir  à  celle  do  Kiel  ()878\  puis  à  collo  de 

Brr  ; .  s'est  voué  surtout  &  ^lli^Ioi^e  de  la  pen- 

aéo  L  publié,  sur  ce  sujet,  de  nombreux  ot  inté- 

ro->-  -^.  Nous  citerons  :  Martin  Knutzen  et  son 

■  nfirisme  de  Knnt  dans  ta  /"  et  la  S*  édit. 
'  L  raison  pure  ■  (1878).  Il  a  continué 
:itroduciions  dont  il  a  fait  précéder 
's  nuvrajjos  do  Kant  ;  les  Proléqo- 
ur  l'anlhropoloqie  (188Î),  etc.. 
•s.  On  lui  doit,  on  outre,  un 
.'-Qtitiquo  :  les  Axiomes  de  la 
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CROMANNITE  {^d'^ma-nif)  n.  f.  Nom  donné  à  doux 

mm   -            .1  .      -...-,.•'  naturel  de  zircouium,  variété 

fer:  -  naturel  trouvé  eu  Norvège, 

Ta.-.  ,;te. 

ERDMANNSDORr  !..  l.rn  «îuillaume,  baron  d*).  ar- 
chit^'.to  alI'Muatl.  n-  à  I)rrt-lo  on  173iî.  mort  on  1795  à. 
Dc-«au-  Ilac-  ompa^rua  l."  prince  I.,«'opoMKrodéric-Krançois 
d'Aiibali-Dossau    en   An^îlciorro.  on    Franco,  en    Suisse 

et  en  Italie.  Il  étudia,  notammont.  les  édith-es  antiques  du 

ni|,|>  '.■  I  .  !■  -  .■  rt  Maison  Carr»'e,Saint-Uémy,  Arles. etc.). 

R-  -'^rno.  il  employa  les  connaissaners  qu'il 

av  1  .1   rembelli^Hcmont   du   duché    d'Anhalt- 

D*'  '  ■           ,'ii  atto<ttent  l'elépanre  do  son 

ëo'.  tti  d**  Wrerlitz  ot  lo  parc  do 

»o  ■.  i\  r><»s*;nM.  un  étnblt'iiomont 

do  >.  les 

él'i  •  son 

•cj  ■  .    ■  "   -■            .  ■         .  .     1^01). 

£'  rii.  U  All^tro■II•ill^rIO    Hongrie  '^co- 

ni[  j Tes  do  la  Bodrug,  al'duent  do  la 
Tr 

E-  Vustro-Ilongrio    (Hongrie  [comitat 

d<*  :    Jf"^  '-..iiinfH  élevées  so  raiinchant 

au>.  .'700  hah.  Manufacture 
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Erd'  '  1. .  (.'roatie  et 

d  I  .il  devint 

par'  .mit  A 
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on 


IJ'''  itie, 

de  I  1591. 

Il  '■'  <>t  so 

dîHtiv                                                       i  :.  lo 

comio  di-  '■                               .!>  Erdoclj,  innt, 

mort  en  lO                                  l-'s  Tur-s  --  ■  r.-urs 

Mathias  c:  .     :i.     :  lut  nommé,  u,.    -  —  ...rtdu 

comte  de  Zniivi,  ban  do  Croatie., 

ErdôTELEK,  comm.  d'Au^tre-Hongrie  i.HoDgrie  'co- 
miiat  de  IU>ves];  ;  3.&00  hab. 


Erdrc,  rivière  do  France,  afHuont  de  droite  do  la 
Loire,  qui  traverse  les  départomoutb  do  Maino-et-Luiro 
(sourco  A  l.ouroux-Uécoiinai>t)  ot  do  Koire-Inl'énouro  uoii- 
fluont  A  NantOH).  I/Krdro  arrose  Cuudé,  Nurt  ;  on  aval  de 
co  point,  SUD  lit  est  formé  aliernativomont  d  un  étroit 
cunal  et  de  lacs  profonds  bo  ramiliant  cumiiio  les  fjurds 
de  la  Norvège  (lac  ou  plaine  de  MazoruUes).  Sur  105  kilom. 
do  cours,  ;:tt  kiluni.  iiavi^'ables  (do  Nort  A  Nantes)  ^ont 
utilisés  par  lo  canal  do  Nantes  A  Brest. 

ÈRE  (lat.  ^ni.  mémo  sens)  n.  f.  Chronol.  Point  de  départ 
do  cbuquo  chronologie  particulière  ;  /,'kkb  chrétienne. 
/.'kkr  des  olympiades.  Vkhk  d'^Xtexandvic. 

—  Par  oxi.  Kpoquo  qui  so  distinguo  des  autres  par  une 
suite  dévénemonts  publics  remarquables,  ou  par'quoiquo 
changement  notablo  survenu  :  L'kUK  de  ta  tihcrté.  Le  chris- 
tianisme a  eu  plusieurs  khks  :  son  èrb  morale  ou  évanijè- 
lujue,  son  ft«K  des  martyrs,  son  ftitii  métaphysique  ou  thèolo- 
gique,  son  krr  politique.  (C'bateauhr.) 

—  Numisin.  Eres  des  médailles,  Kpoquos  d'après  les- 
quelles on  suppute  les  dates  indiquées  sur  les  médailles 
ot  monnaios. 

—  Kncycl.  Chronol.  La  défînition  précise  de  l'ère  exige 
l'étudo  des  temps  ot  la  distinction  des  époques  {v.  calkn- 
DRiRR,  ciinoNOLOGiR^  ;  la  seulo  notion  élémentaire  du  temps 
réside,  oxpérimontalomont.  dans  l'observation  des  succck- 
.%fons  Ot  dos  durées  plus  ou  moins  longues,  mais  il  y  a  loin 
do  là  A  la  mesure  du  temps,  A  la  notion  do  son  homogé- 
néité ot  de  ses  rapports  avoc  l'espace,  car,  au  point  \lo 
vuo  rigoureux  do  la  philosophie  matbéraaliquo,  il  faut  en- 
core considérer  le  temps  comme  une  variable  arbitraire- 
ment introduite.  Néanmoins,  la  clironologio  tint  compte, 
dès  l'abord,  do  phénomènes  astrononu(|uos  scmblablos, 
sinon  identiques,  les  choisit  mémo  pour  périodes,  ce  (pii 
permit  les  notions  d'année,  mois  et  jour.  Nous  avons  vu 
\A  l'art.  CALENDRiKiî)  que  les  Egyptiens  avaient  une  année 
tviyuc  do  365  jours  ot,  dès  la  plus  haute  antiquité,  il  est 
manifosto  que  lo  mois  lunaire,  malgré  peut-être  ses  iu- 
convénionts,  fut  A  la  base  do  toute  chronologie. 

L'astronomie  base  la  mesure  du  temps  sur  dos  carac- 
tères astronomiques,  phénomènes  particuliers  qu'il  est  aisé 
de  lier  los  uns  aux  autres  avec  quelque  rigueur.  L'his- 
toire, au  contraire,  la  fait  reposer  sur  dos  caractères  arti- 
liciols  ou  arbitraires  :  cha<|U0  événement  lui  sert  de  nou- 
velle origine  pour  apprécier  les  suivants,  mais,  do  la  sorte, 
tes  erreurs  peuvent  s'accumuler  sans  vérification  possible. 

KnK8  PRIMITIVKS.  Egyptiens ,  Babyloniens  ot  Perses 
nous  ont  laissé  fort  peu  de  renseignements  sur  leurs  ères 
civiles;  ils  devaient  compter  les  années  ù  partir  d'un 
avènement  au  trône.  Les  temps  liistoriquos,  d'après  Hé- 
rodote, sont  trop  fabuleux  pour  servir  do  base;  mais  un 
événement  qui,  au  point  de  vue  chronologique,  peut  servir 
de  l>ase  est  la  soumission  de  rKgyple  par  les  Perses, 
cinq  cent  vingt-six  ans  avant  notre  ère.  Pour  les  Babylo- 
niens, nous  avons  la  prise  de  Jérusalem  par  Nabucho- 
donosor  (597  av.  J.-C);  pour  les  Perses,  la  prise  de  Baby- 
lono  par  Cyrus  (536  av.  J.-C),  et  la  destruction  de  cet 
emoiro  par  Alexandre  (328  av.  J.-C). 

Ère  des  Juifs.  Los  cycles  do  sabbats  et  do  jubilés  per- 
mettaient aux  Juifs  de  se  passer  d'ère  ;  ils  comptaient  par- 
fois depuis  leur  sortie  d'Lgypte,  1483  ou  1648  (av.  J.-C), 
los  règnes  do  leurs  rois,  la  captivité  do  Babylone  (597  av. 
J.-C).  la  construction  du  second  temple  (508  av.  J.-C). 
leur  délivrance  par  les  Macchabées  (143  av.  J.-C);  depuis 
lo  XI*  siècle,  leur  ère  part  do  l.-\  création  du  monde. 

Ere  des  Chinois.  Cost  une  ère  non  par  années  consécu- 
tives, mais  cyclique,  comme  celle  des  olympiades;  le 
cycle  est  de  soixante  ans.  Cette  modo,  avec  quelques 
règles  particulières  pour  les  changements  de  règne,  parait 
remonter  à  3  000  ans  av.   J.-C. 

Ere  de  Nnbonassar.  UAlmageste  de  Ptolémée  renferme, 
avec  des  tables  astronomiques,  un  canon  royal  irùs  riche, 
<jui  commence  par  Nabonassar  :  or.  précisément  A  laide 
d'une  éclipse  de  lune,  les  astronomes  ont  pu  établir  ex.ic- 
tenient  l'avènement  do  Marda-Kompad,  auquel  il  suflit 
alors  de  rapporter  tous  les  autres. 

Eres  des  Grecs.  Tout  d'abord  les  Grecs  utilisèrent  le 
cycle  des  générations  ;  Hérodote  admet  ainsi,  par  sa  chro- 
nologie, que  trois  générations  valent  un  siècle  ;  Donys 
d'IIalicarnasso  Axe,  lui,  parfois  les  générations  A  vingt- 
sept  ans  ;  au  reste,  les  généalogies  grecques  étaient  par- 
fois assez  bien  conservées  pour  que  ce  procédé  rendit  des 
services  approximatil's,  et  il  fut  l'objet  d'une  célèbre  dis- 
cussion outre  Newton  et  Frérct.  Knsuite  les  républiques 
de  la  Grèce  n'eurent  pas  d'année  civilo  commune  :  on  con- 
vint donc  de  déterminer  les  époques  par  la  célébration 
des  joiix  olympiques,  établis  par  Hercule,  dit-on,  ot  réta- 
blis par  Ipliites  on  881  av.  J.-C.  ;  ils  avaient  lieu  tons  les 
quatre  ans  et,  A  partir  de  776,  servent  ù  unn  chronologie 
précise,  rre  des  olympiades,  grâce  aux  noms  des  vain- 
queurs inscrits  sur  les  registres  publics.  I-a  2y4'  olym- 
piade, la  dernière,  correspond  A  l'an  400  apr.  J.-C 

Il  existe  encore  d'autres  ères  grecques  :  d'ai)rès  la  chro- 
nique do  Paros,  Vére  cécropique  a  pour  base  l'époque  A 
laquelle  Cécrops  so  rendit  en  Grèce  ;  on  n'y  doit  attarher. 
au  reste,  qu'une  importance  très  relative,  h'èrc  des  .Seleu- 
cide»,  importante  pour  l'histoire  de  l'Asie,  commence  A  la 
première  année  do  la  117*  olympiade,  où  Séleucos  (Nica- 
tor)  remporta  sur  le  ïïls  d'Antigone  la  victoire  de  Ga/a  ; 
cette  ère  fut  priso  oncore  en  considération  par  los  Arabes 
souH  le  nom  clo  D'houtkarnaln.  Citons  ontin  rérc  de  l*hi- 
lippe  ou  des  Lagides,  qui  commence  au  12  novembre  324 
av.  J.-C. 

Eres  des  Romains.  \iére  de  la  fondation  de  Home  est 
d'une  détermination  malaisée  ;  cette  fondation  est  lixée 
av.  J.-C.  A  762  par  Tacite,  A  759  par  Polybo,  A  75t  par 
Varron,  A  752  par  Caton  ot  Denys  d'IIalicarnasso.  A  747 
par  Fabius  Pictor,  etc.,  et  la  chronologie  moderne  s'est 
arrêtée  A  pou  près  A  la  date  do  Varron.  soit  753.  X^'éredc» 
consuls,  basée  sur  les  l'ast^s  consulaires,  n'est  pas  non 
plus  dune  précision  irréprochable,  et  l'on  en  fixe  l'origine 
A  l'an  245  de  Homo  ou  509  av.  J.-C 

Erb  cBRKTiRNNK.  Kn  5^0.  A  Romo,  le  moine  Donys  s'ef- 
força de  retrouver.  A  laide  de  la  chronologie,  la  date  de 
la  naissance  du  Christ.  I>oux  siècles  après,  lo  moine  Béda 
proposa  de  prendre  cette  naissance  pour  orlffinc  de  l'ère, 
usage  qui  ne  fut  adopté  définitivement  ((u'en  l'an  800.  par 
rbarlomairno,  et  qui  est  devenu  général  pour  tous  les  chré- 
tiens, excepté  les  Grecs.  Au  reste,  on  a  reconnu  depuis 
que  la  naissance  du  Christ  C9t  antérieure  de  quatre  ans 
À  notre  ère. 

Erks    récentes.    L'ère    de   l'hégire    part  du   Toadrcdi 
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Ifl  juillet  022  do  notre  ère;  suivie  par  tous  les  peuples 
musulmans,  elle  fut  établie  pour  conserver  le  souvouir  do 
l'opoquo  Alaquollo  Mahomot,  forcé  do  quitter  La  Mecque, 
so  rélugia  A  Vatreb  (Médino). 

{.'ère  républicaine,  la  idus  récente,  fut  collo  qui  dura  lo 
moms  longtemps.  Sur  le  rapport  do  Homme  uu  20  sop- 
trmbro  171)3,  lu  Convention  décréta,  lo  3  octobre,  quo  Vire 
des  Français  compte  de  la  fondation  de  ta  /ténublique,  qui 
a  eu  lieu  te  ii  septembre  Hifi.  L'ère  républicaine  dura 
13  ans  ot  100  jours;  lo  Sénat  abolit  cotte  institution  par 
un  sénatus-consulio  du  22  fructidor  an  XHI,  ot  le  lo  ni- 
vùso  un  XIV  fut  IniuiédJutement  suivi  du  1*' janvier  180C. 

Vakks  MONDA1NK8.  On  doiino  ce  nom  aux  ères  que  l'on 
tenta  souvent  d'établir  en  prenant  pour  origine  l'aïqtaritioa 
iles  êtres  A  la  surfaire  du  glubo  ;  il  est  intéressant  de  re- 
marquer que  cette  idée  prit  naissance  chez  los  Juifs  ;  mais, 
bien  entendu,  et  malgré  tes  milliers  de  calculs  <les  cbro- 
nulogisles,  lépoquo  ne  jmt  être  obtenue  par  deux  détermi- 
nations concordantes.  Les  évaluations  ancionnes  oscil- 
laient entre  3.000  et  7.000  ans  avant  notre  ère,  et  los 
données  actuelles  do  la  science  indiquent  qu'il  faudrait 
remonter  inliniment  plus  loin,  si  l'on  voulait  niar({uor  la 
création  du  monde.  Au  reste,  l'ère  julienne  rentre  dans 
celte  catégorie  des  ères  tnondaines,  car  elle  lut  proposée, 
A  l'époque  do  la  Renaissance,  on  mémo  temps  ot  dans 
lo  mémo  but  quo  l'ère  de  la  création  :  il  s'agissait  d'adopter, 
d'après  la  Genèse,  la  création  du  monde,  d'obtenir  alors 
un  système  univorsol  et  uniforme,  do  réduire  aisément 
toutes  les  notations  chronologif|ues  en  années  juliennes. 
fV.  CYCLE.)  Mais,  bien  entendu,  les  savauts  ne  purent  so 
mettre  d'accord  sur  la  création. 

ËRÉAC,  comm.  des  Côtos-du-Nord,  arrond.  et  A  35  kil. 
do  liiiian,  ontro  la  Hossetle,  affinent  do  l'Argueuou,  et 
un  aflluont  de  la  Uance;  1.478  hab.  Vieux  château. 

ÉRÈBE  ou  EREBUS  {é-ré-buss  —  nom  mythol.)  n.  m. 
Gi'iiro  d'Insectes  lépidoptères  noctuélinos,  famille  des  éré- 
bidés,  comprenant  de  grands  papillons  nocturnes,  gris  et 
bruns,  variés  do  lilas,  propres  à  l'Amériquo  tropicale.  (L'es- 
pèce type  du  genre  est  Vcrebus  odora,  répandue,  avec  sa 
variété  sirix,  au  Brésil  et  A  la  Guyane.  Cet  érèbo  est  sou- 
vent confondu  avoc  ta  gigantesque  noctuelle  thysania 
Ayrippina,  qui  a  22  centimètres  d'envergure.) 

ÉRÈIBE.  Myth.  gr.  Fils  du  Chaos  et  de  la  Nuit,  ou, 
suivant  d'autres,  frère  do  la  Nuit,  qu'il  épousa,  et  dont  il 
eut  L'Elhor  et  le  Jour.  Hygin  fait,  do  plus,  figurer  au  nom- 
bre de  ses  enfants  lo  Sort,  la  Destinée,  la  Mort,  le  Som- 
meil, les  Songes,  lo  Styx,  les  Parques,  etc.  Erèbo  prit 
part  à  la  guerre  dos  Titans  et  fut  précipité  par  Zeus 
dans  lo  Tariaro.  Les  poètes  identifient  généralement  Erèbo 
avoc  los  ténèbres  infernales.  Pour  eux,  IKrèbe  est  une 
région  soutorralno  qu'habitent  une  partie  dos  morts,  un 
séjour  provisoire  où  los  âmos  expient  leurs  fautes.  Sou- 
vent, on  lo  cont'oud  avec  l'Enfer  lui-même.  D'après  les 
pocinos  homériques,  l'entréo  de  l'Erèbe  est  dans  ioxtrémo 
Occidoat,  au  pays  dos  Cimmôrions.  C'est  lA  que  se  rend 
Ulysse  pour  consulter  l'ombre  do  Tîrésias.  C'est  lA  aussi 
qu*lIèraKlès  va  chercher  Cerbère. 

£rÉBÉNIENNE  {ni-èn  —  gr.  érëbenné,  proprement  •  té- 
nébreuse ■'}  adj.  f.  Mythol.  gr.  Epithèto  do  la  Nuit,  qui 
passait  pour  la  mèrod'Erebos,  divinité  dos  ténèbres  et 

de  l'enfer. 

ÉRÉBIDÉS  11.  m.  pi.  Famille  d'insectos  lépidoptères  noc- 

tuélines,  cuniprenanl  les  plus  g^rands  papillons  couuus  et 
qui  est  répandue  sur  tout  lo  globe, 
notamment  on  Amérl<iue;  avoc  les 
genres  :  erebus,  oxyode,  hemeroblem- 
mn,  peosina,  blosyj'is,  ramphia,  thysa- 
nia, Ole.  —    C'n  BKÉUIDI^. 


Er.'bie 
{réd-  tl'uQ  lier»}. 


ÉRÉBIE  {bî)  ou  EREBIA  {é-ré',  n.  f. 
Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopa- 
locôres,  famille  dos  saiyridés,  com- 
prenant des  papillons  bruns,  marqués 
de  roux  avec  des  taches  ocellées,  et 
qui  habitent  les  montagnes.  (On  con- 
naît soi.vanto  espèces  d'érébies,  ré- 
parties sur  presque  tout  le  globe.  Ce  sont  los  satyre» 
nrgres  des  vieux  auteurs.  Les  montagnes  françaises  en 
possèdent  une  trentaine  d'espèces,  dont  la  plus  répandue 
est  Verebia  Médusa.) 

ÉRÉBINTHXEN  {ti-in  —  du  gr.  érébinthios  ;  do  érébin- 
Ibos,  pois  cïiicho)  adj.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  de  Dionvsos, 
oui  passait  pour  avoir  coscigué  aux  hommes  la  culture 
des  pois  chiches. 

EREBONEMA  {é-ré,  né)  n.  f.  Genre  dalguos,  non  encore 
classé,  voisin  (les  mycophycées,  et  ijui  ne  sont  probable- 
ment quo  des  mycéliums  de  chainpignuns. 

EREBOPHIS  \é-réf  fiss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens colubrifor- 
mes,  famille  des 
pythonidés, tribu 
des  boïnés,  com- 
prenant une  es- 
pèce propre  A  la 
Nouvelle-Gui- 
née, {l.'crebophis 
asper  est  un  ser- 
pent non  veni- 
meux, court,  ra- 
massé, A  museau 
obtus ,  long  do 
(l  mètre  et  plus,  brun  et  noir,  qui  vit  au  bord  des  eaux 

Erebus,  montagne  volcanique  dos  réglons  antarcti- 

?|Uos,  dans  la  terre  Victoria,  observée  pour  la  première 
ois,  en  1841,  par  le  capitaine  Jamos  Clarko  Ross. 

Érec,  poème  français,  écrit  vers  U60  par  Chrétien  de 
Troyes  cil  un  des  plus  anciens  romans  arthuriens.{V.TAB!.B 
n<>Ni>iî.;  —  Lo  héros,  Ercc,  épouse  au  début  la  belle  Enide, 
qu'il  vient  de  délivrer  de  la  tyrannie  d'un  nain;  mais  il 
s'endort  dans  los  délices  de  la' lune  de  mirl.  au  point  eue 
sa  femme  elle-même  lui  reproche  cet  oubli  des  vertus  cho- 
valeresquos.  Irrité,  il  part  en  quête  d'aventures,  emme- 
nant avec  lui  Enide,  A  qui  il  défend  do  lui  adresser  la  pa- 
role ;  celle-ci  enfreint  cot  ordre  A  plusieurs  reprises,  mais, 
chaque  fois,  sa  désobéissance  sauve  la  vio  A  son  mari. 
Enfin,  Erec  demande  pardon  A  sa  femme,  qui  ost  tout  heu- 
reuse de  retrouver  son  alfection.  Ce  poème  a  été  imité  en 
allemand,  vers  1210,  par  Hartmann  d'Ane. 
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ÉRECHTHËE  [jè-klé.  aJj.  m.  Myiliol.  gr.  Surnom  de 
Poseidut),  (iuiis  lu  culte  qu'on  lui  rcudait  sur  l'acrupolo 

d'AtllL'UC-i. 

ÉrechTHÉE.  Mythol.  gr.  Héros  athénien,  très  popu- 
laire en  AttKiuu,  mais  qui  était  l'objet  de  traditions  coq- 
tradictoiros.  Tantôt,  on  le  confondait  avec  Krichlhonios. 
Conime  tel,  il  passait  pour  lils  d'Héphaistos  ot  do  la 
Torro,  ou  d'Atliôna  ;  il  avait  été  élevé  par  Atliéna  et 
coDiié  par  elle  ù  Pandrosos,  ïillo  do  Cécrops.  Tautôt,  on 
le  dislmpiiait  d'Kriclithonios.  Alors,  on  le  considérait 
(  ommo  le  lils  d"Erichthonios.  surtout  comme  un  (ils  do  Pan- 
ilioii  ot  de  Zeuxippe.  On  Taisait  do  lui  im  roi  d'Athènes, 
successeur  de  Pandion.  Il  avait  défendu  Athènes  contre 
une  attaque  des  Kleusinions,  commandés  par  Kumolpe  ; 
pour  assurer  la  victoire  à  son  peuple,  ot  sur  l'ordre  u'un 
oracle,  il  avait  sacriliô  une  de  ses  lilles.  Il  succomba  pour- 
tant dans  cette  (guerre,  ainsi  quKumoIpe.  D'après  une 
autre  tradition,  il  fut  foudroyé  par  Zens,  ou  frappé  par 
Poséidon.  11  fut  enseveli  sur  rAcrojioIo,  à  l'endroit  où 
s'éleva  plus  tard  l'Ii^rochthéion,  oïl  il  était  associe  ^  Athéna. 
On  lo  représentait,,  prinutivomcnt,  comme  un  être  mon- 
strueux, avec  un  buste  d'homme  et  une  queue  de  serpent. 
Plus  tard,  on  lui  prt^ta  une  forme  tout  liumaine  ;  on  lui 
éleva  des  statues  :  l'une  d'elles  exécutée  par  Myron,  une 
autre  par  Phidias.  Plusieurs  épisodes  de  sa  légeniio  étaient 
figures  dans  la  décoration  sculptée  du  Parthénon,  et  sou- 
vent reproduits  par  les  peintres  de  vases.  Il  était  le  héros 
do  VErechtIu-e  d'IOuripido. 

ÉrechthÉIDE  irèk)  adj.  Antiq.  gr.  Qui  appartient  à 
Erochtliée.  ii  Tvibn  Erechthékie,  La  première  des  dix  tri- 
bus athéniennes  établies  par  Clisthèno.  Il  Fontaine  à'rech- 
thtfidc,  Source  d'eau  salée  qui  se  trouvait  sur  *  l'acropole 
d'Athènes,  et  que  Poséidon  avait  fait  jaillir,  dit-on,  d'un 
coup  do  son  trident. 

ÉrECHTHÉION,  ud  des  principaux  monuments  de  l'acro- 
pole d'Athènes.  11  fut  construit  à  la  On  du  v  siècle  avant 
notre  ère,  pour  remplacer  un  vieux  temple  d'Athéna,  dont 
on  a  retrouvé  les  restes  en  188G.  Commencé  vers  l'année  420, 
rÈrechthéion  no  fut  terminé  qu'au  début  du  iv  siècle.  Le 
temple  était  encore  intact  au  ii'  siècle  de  notre  ère.  quand 
Pausanias  le  visita.  Il  fut  converti  en  église  par  les  Byzan- 
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Erechth<^ioD.  (Portique  des  Caryatides.) 

tins,  en  harem  par  les  Turcs.  Une  partie  du  portique 
nord  s'écroula  sous  le  canon,  pendant  la  ^'uerre  de  l'indé- 
pendance hellénique.  Loril  Elgin  emporta  une  des  cana- 
tides.  Kn  1842  et  1846,  le  temple  fut  déblaye  ot  consofidé 
par  les  soins  do  la  France,  sous  la  direction  de  Paccard. 
Mais,  on  1852,  un  tremblement  de  terre  renversa  les  par- 
ties hautes  du  mur  occidental.  Malgré  ces  mutilations, 
l'Ereclithcion  est  encore  une  des  merveilles  de  l'art  grec. 
le  chof-d'ri'uvre  de  l'arciiitecture  ionique.  Lo  plan  est 
assez  compliqué.  On  y  reconnaît  deux  enceintes  do  ni- 
veaux dirt'érents.tjelle'de  l'est  était  le  sanctuaire  d'Athéna 
Polias,  qui  renfermait  la  niche  du  serpent  sacré  et  la 
vieille  statue  do  la  déesse,  en  bois  d'olivier,  vétuo  du  ma- 
gDitii[uo  peplos  des  panathénées.  L'enceinte  de  l'ouest,  au 
niveau  inférieur,  contenait  elle-même  plusieurs  sanc- 
tuaires :  le  Cécropion,  le  sanctuaire  do  lîoutès,  le  sanc- 
tuaire de  Poséidon  et  d'Erechthée.  Enfui,  le  mur  occiden- 
tal del'Erecthéion  était  adossé  au  sanctuaire  dePandroso, 
dit  Pandroseion,  où  croissait  l'olivier  sacré.  Vu  do  l'exté- 
rieur, rErechthéion  présente  quatre  façades,  dont  trois  à 
portiques.  A  TE.,  une  galerie  à  six  colonnes  donne  accès 
au  sanctuaire  d'Athéna  Polias.  Au  N.,  un  vestibule  ù. 
quatre  colonnes  et  une  porto  richement  décorée  condui- 
saient au  Cécropion.  qui  avait  encore  pour  annexe  le  porti- 
que sud,  dit  "  portique  dos(.'aryatides  ".  Le  mur  occidental 
est  percé  d'une  porte  qui  faisait  communiquer  l'Erechthéion 
avec  le  Pandroseion  ;  la  partie  haute  do  la  muraille  était 
percée  de  trois  fenêtres,  flanquées  do  colonnes  ioniques. 
Le  long  do  ce  mur  ont  été  trouvées,  on  13S5-1886,  la  plu- 

Sart  des  statues  peintes  do  la  riche  série  des  prétresses 
'Athéna. 

—  BiBLioGR.  :  \icn\à,  V Acropole  iV Athènes  {Pans,  1862); 
Julius.  Ut'her  das  Erechtiieion  (Munich,  1878)  ;  Forchham- 
mer,  </(i5  Erechtheio»  (Kiel,  1879))  ;  Furtwœngler,  Meister- 
werkc  der  '/riechischen  Plaslik  {iSQ3). 

Erechthide  n.  Antiq.  gr.  Nom  patronymique  des 
descendaiHs  d'Erechthée,  roi  légendaire  des  Athéniens. 
Il  Athénien. 

ÉRECT,  TE  (réi-/"  —  du  lat.  et'cetiis,  part.  pass.  du  v.  eri- 
gère,  dresser)  adj.  Qui  se  tient  droit,  raide  : 

LaurMit  Tailhadf.  ti>l  liivnr,  S.inclie  ou  GomfZ, 
Erect  et  boau  railleur  el  beau  cavalier,  suit  la  messe. 

P.   VsRLAtNK. 

ÉRECTEUR,  TRICE  {r,fk'  —  rad.  érect)  adj.  Anat.  Se  dit 
au  musc,  du  muscle  ischio-cavernoux  qui  contribue  à 
l'érection  de  la  verge  ou  du  clitoris,  il  (entre  ihrctetir.  Par- 
tie de  la  moelle  épmière,  située  dans  la  région  lombaire, 
d'où  pan  l'excitation  ayant  pour  résultat  l'érection. 

—  Subsl;intiv.  :  Les  kbkctkurs. 

ÉRECTILE  {rèk'  —  rad.  érect)  adj.  Pliyslol.  Susceptible 
de  se  drosser,  do  prendre  l'état  d'érection  :  Organe,  Tissu, 
Tumenr  krectu.f,. 

—  Kncycl.  Certains  tissus  virants  ont  la  propriété  phy- 
siologique de  se  gonfler  do  sang,  de  se  congestionner  et 


de  passer  ainsi  de  la  mollesse  à  la  rigidité.  Lo  tissu  érec- 
lile  est  un  ensemble  do  vaisseaux  contenant  dans  leurs 
parois  dos  noyaux  cartilagineux  et  d'une  extension  lente  ei 
progressive  très  remarquable,  et  pouvant  ac(|uérir  un  dia- 
mètre relativement  énorme  pour  des  capillaires  :  0",00i 
et  mémo  û",OOI5.  Ces  capillaires  du  tissu  érectile  ont  dos 
mailles  très  largos,  .séparées  de  tissu  lamineux  et  de  fibres 
élastiques.  A  la  coupe,  ce  tissu  parait  ruugeâ^rc  et  de- 
vient blanc  par  lo  lavage,  ot  son  aspect  se  révèle  aréo- 
lairo,  creuse  de  petits  trous,  do  petites  cavernes  :  d'où 
encore  le  nom  de  •  caverneux  a  à  lui  attribué  ;  des  veines, 
des  artères  y  débouchent,  se  divisant  en  vésicules  ot  ariô- 
riolos  et  apportant  lo  sang  nécessaire.  Les  corps  caver- 
neux du  bulbe  et  du  gland  chez  l'homme,  du  clitoris  et  de 
son  gland,  du  bulbe  du  vagin,  sont  éroctiles. 

Tumeurs  érectiles.  Certaines  tumeurs  cutanées,  pro- 
duits pathologiques  généralement  congénitaux,  ont  la 
propriété  de  passer  do  la  mollesse  à  la  rigidité.  Elles  ont 
reçu  diirércnts  noms  :  tumeurs  érectiles,  loupe»  variqueuses, 
tumeurs  fongueuses  sant/uiiies,  ttlanyiectasie,  artértectaiie, 
angiectasie  p  naevus  maternus,  nrvus  vasculaire ,  tumeurs 
vnso-capillaires,  angiome,  et  entin,  vulgairement,  envies 
et  taches  de  vin.  Ces  tumeurs,  sous  l'action  do  la  chaleur 
et  surtout  du  froid,  se  con^'ostionnent  et  deviennent  ten- 
dues, très  rouges,  voir©  violacées  ot  noirâtres.  Les  trai- 
tements variés  :  compression ,  ligature  des  vaisseaux, 
excision,  incisions  variées,  ignipuncture,  vaccination  sur 
la  tumeur,  ont  donné  parfois  des  succès;  mais  l'électro- 
lyse,  monopolaire  ot  uipolairo,  selon  la  nature  de  la  tu- 
meur, tond  légitinieraent  à  se  vulgariser,  vu  son  innocuité, 
comparée  aux  autres  traitements,  et  ses  succès. 

ÉRECTILITÉ  {rék')  h.  f.  Faculté  d'entrer  en  érection. 

ERECTION  (ré-ksi -on  —  lat.  erectio;  de  erigere,  élever  i 
n.  f.  Action  de  mettre  on  station  verticale  :  /."krection 
{I'hh  obélisque,  d'une  colonne,  d'une  statue,  n  Action  d'éle- 
ver, de  fonder,  de  construire  dans  quelque  but  solennel  : 
/.'ÉRECTION  d'un  monument,  d'un  temple. 

—  Fig.  Institution,  établissement,  fondation  :  L'érec- 
tion d'un  tribunal,  d'un  office,  d'un  titre,  d'une  chnrf/e.  il  Ac- 
tion d'élever  à  un  degr^  plus  noble,  supérieur  :  Z,  érection 
d'uJi  canton  en  sous-préfecture. 

—  En  T.  de  physiol.,  Action  organique  par  laquelle  cer- 
tains lissus  ou  organes  s'injectent  de  sang,  et  entrent  dans 
un  état  do  tension,  de  raideur  et  de  dureté  :  /.'érection  de 
la  verge,  du  clitoris.  Il  Absolum.  Erection  de  la  verge. 

—  Encycl.  Physiol.  On  appelle  érection  le  développe- 
ment ot  la  rigidité  que  prend  la  verge  du  mâle  lorsqu'il 
est  poussé  par  les  désirs  sexuels.  Celte  forme  et  cette 
consistance  sont  nécessaires  pour  que  lo  coït  et,  par  suite, 
la  fécondation  puissent  s'accomplir  normalement. 

Eredia  (Manuel  Godinho  dk),  cosmographe  et  explo- 
rateur portugais,  né  à  Malacca  en  1563,  mort  dans  le  pre- 
mier quart  du  xvii«  siècle.  Passionné  pour  la  géographie, 
il  dressa  plusieurs  cartes  de  l'Asie  orientale,  devint  cos- 
mographe major,  et  s'occui)a  spécialement  do  la  décou- 
verte des  terres  australes.  S'il  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru 
naguère,  le  premier  explorateur  de  l'Australie,  du  moins 
a-t-il  fait  la  découverte  de  Sumba  et  figuré  avant  tout 
autre,  avec  exactitude,  une  partie  de  l'archipel  timorien. 
Le  travail  qu'il  a  laissé  sur  Malacca,  l'Inde  méridionale  et 
le  Catfiat/  a  été  publié  par  Léon  Janssen,  d'après  le  ma- 
nuscrit lie  Bruxelles  (1882). 

ÉREINTAGE  n.  m.  Linguist.  Syn.  de  érkintement. 

ÉREINTANT  [rin-tan),  ANTE  adj.  Fam.  Qui  éreinte.  qui 
brise  de  fatigue  :  Travail  êreintant.  Il  Qui  produit  l'érein- 
tement,  on  argot  littéraire  :  Les  passages  érkintants  d'un 

article. 

ÉREINTEMENT  (rin-te-7nan  —  rad.  éreinter)  n.  m.  Fam. 
Criti>iue  violente  ot  malveillante  :  Suivant  les  relations  et 
non  le  mérite  d'un  auteur,  chaque  œuvre  nouvelle  obtient  le 
sdence,  la  réclame  ou  Téreintement. 

ÉREINTER  (rin  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  reins)  v.  a.  Bri- 
ser ou  fouler  les  reins  à  :  Ereinter  un  cheval.  (Peu  us.) 

—  Fam.  Rouer  de  couds. 

—  Par  exagér.  Briser  ae  fatigue  ;  abattre  les  forces  de  : 
Cycliste  qu'une  course  a  éreinté.  ti  Vaincre  dans  la  dis- 
cussion :  Ereinteu  un  contradicteur. 

—  Par  ext.  Mettre  hors  de  service,  abîmer  :  Ereinter 
son  chapeau,  n  Mettre  mal  dans  ses  atiaircs  :  La  Bourse 
éreinte  nombre  de  spéculateurs. 

—  Fam.  Critiquer  violemment  et  avec  malveillance  : 
EiîKiNTKu  une  œuvre,  un  auteur. 

S'ei-einter,  v.  pr.  Se  briser  les  reins  ou  se  les  fouler  : 
S'kreintkr  en  tombant  d'un  arbre.  Il  Par  exagér.  Se  fati- 
guer beaucoup,  se  donner  bien  du  mal  ;  Skrhinter  à  tra- 
vaiiler.  ii  Se  critiquer  l'un  l'autre  avec  violence. 

ÉREINTEUR  {rin  —  de  éreinter)  n.  m.  Ecrivain  qui  fait 
des  critiques  outrées  et  malveillantes,  dans  l'intention  de 
nuire  plutôt  que  do  discuter. 

ErÉKLI  ou  ErÈGU  (autrof.  Heraelea  Pontica's,  ville 
de  la  Turquie  d'Asie  (Anaiolie  [vilayet  de  Kastamouni]),  À 
l'embouchure  du  llouvo  côtier  Tab'ara-Déré  dans  la  mer 
Noire  ;  6.300  hab.  Port  et  chantier  de  constructions  na- 
vales ;  fabrication  de  toiles  :  exportation  de  soie,  fils  de 
crin,  cire,  bois  do  construction  :  importation  des  toiles 
des  Dardanelles,  cabans,  châles,  café,  sucre,  riz.  tabac, 
fer  et  étain.  Houillères  dites  d'Héraclée,  aux  environs. 
Ch.-l.  d'un  kasa  peuplé  do  42.500  hab.  Miihridate.  défait 
par  Lucullus,  se  réfugia  dans  cette  ville,  y  fit  massacrer 
tous  les  Romains  qui  s'v  trouvaient  et  s'y  fortifia  :  Cotta. 
collègue  de  Lucullus,  vnil  assiéger  Heraelea.  s'en  empara 
et  la  détruisit  do  fond  en  comble.  —  Ville  do  la  Turquie 
d'Asie  (Caramanie  [sandjak  do  Konièh]),  non  loin  du  lac 
d'Krékli  ;  commerce  do  transit  assez  important  ;  5.000  hab. 
(C'est  l'ancienne  Cybistra.) 

ErEKLI  (autrof.  Heraelea  ou  Perinthus),  ville  do  la 
Turquie  d'Europe  (Roumélie  [district  de  Gallipoli]),  sur  la 
mer  de  Marmara  ;  3.000  hab.  Port  de  commerce. 

ÉRÉMACAUSIE  {kô-zt  —  du  gp.  éréma.  doucement,  et 
kiïusix,  combustion)  n.  f.  Oxydation  ou,  en  général,  allé- 
ration  dos  matières  organiques,  lorsiju'olles  ont  cessé  de 
vivre  :  par  exemple,  la  transformation  du  bois  en  ter- 
reau. (Inus.) 

ÉRÉMANTHE  n.  f.  Genre  d'Iiypéricacées,  comprenant 
des  millepertuis  à  étamines  du  vcrticelle  externe  avortés. 
(Ce  sont  dos  herbes  des  contrées  tempérées  et  chaudes.) 


ErembeRT  (saint),   prélat   français,  oé  à  Wocourt, 

très  do  Poissy.  mort  en  G7I.  Il  était  depuis  648  moine  H 
ontonclle,  près  de  Rouen,  lorsque  le  roi  Clotairc  III  le 
nomma  évèque  de  Toulouse.  Erembert  occupa  ce  siège 
pendant  douze  ans,  puis  alla  terminer  ses  jours  dans  le 
monastère  de  FontcDolle.  —  Fête  le  12  mai. 

Erehbodegem,  comm.  do  Belgique  ^prov.  de  la 
Flandre  orient,  arrond.  admin.  d'Alost:  arrond.judic  d'Au- 
dcnarde]),  sur  la  Dendre,  affluent  de  l'Escaut;  4.343  tîab. 
Filature'et  tissage  du  lia. 

ÉRËBSE  du  gr.  érêmos,  solitaire;  n.  m.  Bot.  Capsule 
sans  valve  ni  sutures,  produite  par  un  ovaire  qui  ne  porto 
pas  de  style,  comme  ceU  a  lieu  dans  les  labices. 

ÉRÉMÉE  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  famille  des 
myrtacées.  tribu  des  lepiospcrmécs,  comprenant  cinq 
espèces,  qui  habitent  l'Australie. 

ÉRÉMIAPBILE  OU  EREBOAPHILA  lé-ré)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes orthoptères  marcheurs,  famille  des  maotidés.  com- 
frenant  des  formes  terrestres,  habitant  les  déserts  de 
ancien  monde,  et  dont  la  livrée  correspond  toujours  à  la 
couleur  du  sol  sur  lequel  ils  vivent.  >  Les  érémiapniles  sont 
de  taille  médiocre,  grêles,  les  ailes  peu  développées.  On 
en  connaît  une  vingtaine  d'espèces.) 

EREMIAS  {é-ré,  ass)  ou  ÉRÉMIE  u.  m.  Genre  de  repti- 
les sauriens  ûssilingues,  famille  des  laccriidés.  compre- 
nant des  lézards  de  déserts,  sveltcs  et  vifs,  à  très  longs 
doigts  aplatis.  (On  connaît  une  quinzaine  d'espèces  d'ère- 
niias  ;  leur  couleur  est  celle  des  sables  où  ils  vivent  daus 
l'Europe  méridionale.  l'Afrique  et  l'Arabie;  leur  taille 
ne  dépasse  guère  20  centimètres.  Weremias  cariaOïlis  est 
répandu  de  la  Crimée  à  la  Tartane;  l'eremitu  guttulata, 
en  Egypte,  etc.) 

ÉRÉHXTE  (du  gr.  érémos,  solitaire)  n.  f.  Phosphate  na- 
turel de  cérium,  lanthane  ci  thorium.  (L'érémite  se  pré- 
sente en  cristaux  d'un  rouge  brunâtre .  généralement 
petits  et  aplatis  en  tables  dérivant  d'un  prisme  cttuorhoni- 
bi(iue.  Elle  est  infusible  et  soluble  dans  l'acide  cblorbv- 
drique.) 

ÉRÉMITIQUE  {lik'  —  du  lat.  eremitteus;  de  eremitn, 
ermite;  adj.  Qui  a  rapport,  qui  convient  aux  ermites  ou  À 
leur  genre  de  vie  :  La  vie  érêmitiqub. 

ÉREMNE  {rèjn»')  ou  EREMNUS  [é-rè-mnuss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  rhvnchophores,  famille  des  curcu- 
lionidés,  tribu  des  phyllobiinés,  comprenant  des  charan- 
çons ovales,  de  taille  médiocre,  noirs,  revêtus  décailles 
et  de  poils  gris  formant  des  dessins  sur  les  téguments 
rugueux  ou  striés.  (On  connaît  une  trentaine  d espèces 
d'éremnes,  tous  propres  à  rAfri(|uc  du  Sud.) 

ÉRÉMOBIE  (bî)  OU  EREMOBIA  (é-ré)  o.  f.  Genre  d'in- 
sectes orthoptères  sauteurs,  famille  des  acrididés,  com- 
prenant des  criquets  à  antennes  écartées,  à  prosternum 
non  rebordé,  dont  on  connaît  une  douzaine  d'espèces  ha- 
bitant la  région  désertique  de  l'ancien  monde.  Les  éré- 
mobies  sont  ordinairement  roussàires ,  d'assez  grande 
taille.  I 

ERÉHODENDRON  n.  m.  (Bot.)  Syn.  de  érémophile. 

EREHODICIUM  (é-ré,  st-om'  —  du  gr.  érémodikos,  Con- 
damné par  défaut'i  n.  m.  Dr.  rom.  Instance  injudicto.  dans 
le  cas  où  l'une  des  parties  avait  fait  défaut. 

—  Enctcl.  Pour  la  procédure  in  Jure,  il  fallait  la  pré- 
sence des  deux  parties.  Mais,  à  partir  delà  litis  contettaiio, 
l'absence  do  l'une  d'elles  n'était  pas  un  obstacle  à  la  so- 
lution du  procès.  La  partie  présente,  ordinairement  le 
demandeur,  devait  obtenir  du  magistrat  trois  édiis.  à  dix 
jours  d'intervalle,  dont  le  dernier,  qualifié  iic peremptoriunu 
était  une  mise  en  demeure  dériniiive  pour  le  défaillant.  En 
cas  de  désobéissance  non  excusable  contumacia  .  une  ci- 
tation suffisait,  alors,  pour  que  l'instance  reprit.  Le  com- 
fiarant  n'avait  gain  de  cause  que  si  le  juge  reconnaissait 
e  bien-fondé  de  sa  prétention.  Le  défaillant  condamné 
n'avait  pas  do  voie  de  recours. 

ÉRÉMODON  n.  m.  Genre  de  mousses  bryacées.  compre- 
nant un  petit  nombre  d'espèces  des  régions  tempérées  et 
froides  des  deux  hémisphères. 

ÉRÉHOLEPIS  {é-ré,  pisx)  n.  m.  Genre  de  lorantbaeéos, 
comprenant  des  plantes  frutescentes,  parasites,  à  feuilles 
alternes  et  coriaces,  à  fleurs  monoï4|ues  ou  dioïques. 
réunies  en  courts  épis  axillaires.  \0d  en  connaît  cinq 
espèces,  des  régions  tropicales  de  l'Amérique. 

ÉRÉMON  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longicornes, 
famille  des  cérambycidés,  tribu  des  lamiinés.  comprenant 
des  formes  allongées,  pubesconies,  à  pattes  courtes,  à  li- 
vrée brune,  variée  de  jaune.  J/espèce  type  de  ce  gcnro 
aiVicain  e^t  Vercmon  mijcerinoides,  de  Guinée.) 

ÉRÉMONT  n.  m.  Techn.  Syn.  de  armon. 

ÉRÉMOPANAX  (^mA•M^  n.  m.  Genre  d'araliacécs,  carac- 
térisé par  la  ;:^raiue  renfermée  dans  un  noyau  asvmétrique. 
(Les  trois  espèces  connues  sont  originaires  àe  ta  Nou- 
velle-Calédonie.) 

ÉRÉMOPHILE  n.  m.  Bot.  Genre  de  myoporacées.  com- 
prenant des  arbres  ou  des  arbrisseaux  divisés  en  quarante 
espèces  australiennes.  |0n  eu  cultive  dans  les  serres  lem- 
pcrées  doux  ou  trois  espèces  ornementales.) 

ÉRÉMOPHILE  ou  EREMOPHILUS  é  ré.  luss^  n.  m.  Genre 
de  poissons  phvsostomes,  lamiUo  des  sUuridés,  compre- 
nant des  formes 
faisant  passage 
entre  les  silures  et 
les  cyprins,  ot  qui 
vivent  dans    les 

hautes  montagnes  Erémophile. 

do   l'Amérique  du 

Sud.  (L'espèce  type  de  ces  silures,  nommés  capitant  par 
les  FIspagnols.  est  Veremopbifus  Mutisi,  remarquable  i>ar 
sa  bouche  renflée,  à  quatre  barbillons:  verdàtre,  varié  de 
brun,  avec  le  ventre  argenté  :  il  atteint  environ  0",70  do 
long. 

ÉRÉMOPTÉRIS  {riss)  n.  m.  Bot.  foss.  Genre  de  fougère 
à  fronde  bipennée,  pennes  à  pétioles  courts,  plats,  profon- 
dément incisés  et  divisés  en  folioles  cunéi formes;  les  ner- 
vures nombreuses,  disposées  comme  dans  les  pionules  des 
odontopléris.  vCette  fougère  n'a  été  que  rarement  rencon- 
trée dans  les  terrains  permien  et  houiller.) 
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AnÉMOSFARTON  i'p'"")  n.  m  (îcnrc  de  It^fjumincuscs- 
paj.;  n  '-':  raracn^ns*  |»ar  une  guusse  Urgo  à  deux 
va  loi  plaotoa  de  la  ri^ 


•^   f^r 


Er^motUchyt. 

•s,  Joui  quelques-unes  sont 

lours  llcurs,  blauclies,  rosées 

cré- 


er ■■) 

aJ,  "• 

•otitair<''4  k  la  «upcrtlt'io  do  la  fronde. 

—  l  ne  KH>J10Hrt;HMKK. 

tRÊMOSTACHYS     itakU*)    n.  tn. 

Or:.--   '-  ':' ■-■'■■'  -•■'•»  siarhy- 

d^,-  "'S   dro'»- 

j»-i  -      Tio- 

«ta  i- 

din^ 

AkÊMOSTNE  n.  f.  Genre  de  plan- 

l«     .  -    ■  ■    ■  ...  .'  -    t...    .,^, .-,.....■.»,,. 

du 

irain-. 

AllAlfTIRE  n.   m.  Genre  de  lilia- 
céos,  (ribu  des  nniii.-n.rfs,  romitro 
nant  une  quii)- 
cultiviScs  pour  . 
00 jaunes.  ^Le  tv^.  -a.. 
mirus  $pectabtlti,  est  uuo  borbo  du 
Taorus  et  du  Caucase.) 

EHZ^PTORIA  i  •'-ri-p'  —  do  eripere, 
supin  fTfptum.  oolovor)  n.  m.  pi.  Dr. 
rom  ^  ■'"  '■  ""  lequel  ou  désif^natt 
do^  tostamcniairos  qui 

èta  ^  par  la  loi   Papia 

Poi'i'.-i  .» -i.^  personnes  indienos 
et  dont  la  propriété  était  transférée 
à  d'autres,  (ûrs  ertploria,  conimo 
les  cidiiea,  étaient  dos  biens  dont  la 
propriété  était  acquise  par  la  seule 
puissance  do  la  loi  [trye].) 

ÊRÈSS    on    CBESUS  [é-ré-susi) 

o.  m.  Genre  d'arachnides  arauéides, 
type  do  la  famille  dos  érésuUt, 
comprenant  des  arai(;nées  de  tatUc 
movenne,  ronrt<*«.  robustes,  dont 
la  fiTrée.  '  Mes,  est  d'un 

beau   roi-  blanc  ot  do 

noir.  \r-  lit  noires  vo- 

lou'  ;>outes  loulfes  jau- 

ne ^ 

■s  /r,-j»j  vivent  à 
ter:  ou  les  mous- 

ses torrier  assex  profond,  tapissé  d'une 

épri  ^  On  connaît  une  quinzaine  d'espèces 

déféses.  repariioi  dans  les  réiçfioDs 
chaudes  de  l'ancien  monde  ;  une  seule  se 
trouve  dans  la  Franco  centrale  :  c'est 

X'ereMuê   niijfr. 

ÊRÉSICHTON,  ÉRTSICBTON   ou 
ËfUSlCHTON.  Myïh.gr.  FilsdoCécrops. 

—  FiUdu  roi  thessalieu  Triopas.  Suivant 
la  lé^rnde,  il  commit  un  sacrilège  en 
coupant  des  arbres  dans  un  bois  sacr*- 
de  Dvméter.  I^  déesse  lo  condamna  aux 
tourments  d'une  faim  dévorante;  il  finit 
par  se  ilovorer  lui-même.) 

ÉRÉaiDÉS  n.  m,  pi.  7.ot>\,  Famille  d'a- 
rachnides aran'  ronant  dos  aranéidcs  vraies. 
de  la  section    !                    i  >  es.  réparties  dans   les  cinq 
».                        '  tjfruj,   adonen,  itajodyphus. 
■  r,^rro  ou  sur  les  buissons,  dans  une 
répandus  surtout  dans  les  récrions 
;   kIuIio,  ils  comptent  dos  represen- 
»   laiii  i  anit>re  tcriiaire.i  —  i'n  kRHSiD^.. 


Erétt   (gr.  nat.). 
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tanib  tusMic- 

ÉRÉaiPtLATEUX,  EDSE  alj    ÉRÉSIPËLE  n.  m.  Ortho- 
graphes a<loptées  par  l'A*  adémie,  mais  contraires  &  l'éty- 

mologie.    V.    KRTSII'KI.ATKV.X,  et  lÏRVSlI'ftLK. 

EncSMA,  rivière  d  Kspagno  (Vieille-Castille).  affluent 
dr  t.  sorti  de  ia  sierra  de  Guadarrama,  et  ar- 

ro<  Longueur  du  cours  :  izo  ki- 

looi 

ÉRÈTC  ou  CRXrrES('f-r^-/éJ')  n.  m.  Genre 
d'tnse'tes  coléoptères  carnassiers,  famille 
des  dyticidés,  type  d'une  tribu  dite  des  éré* 


tinéM. 

—  IN 
IV- 


■I.  I.''. 


[UlU** 


■.pr.-e  Iti  L'^'iire  est 


br; 

l'insocie  le  i>iu 

dans  toutes  Ion 

pa 
ra 

ÉRÉTHISIO: 


du 

hamuiHe.   J. 
—  EwcTct. 

cep''''  '-''f''  f^ 

I.L 

le 

%n:.- 

la  - 

tr'.. 

gereiiT   1.'    !■  j. 

la  valén.ine  S' 


,.  I. 


ir  li  bo  truuvo 
•ites  du  clobe, 


■  a  . :■  ii.j.  ,  .  uuin;  .i.ii<.aine  ot  asiatique. 

iitm'  —  du  çrr.  éréthiimot;  do  éréthizein, 

:     i:*. station  \lv^v 

l'un  senti- 

./  dea/tati 

.  .- J/  la  nature 


'  une  exciutton  excessive  et 

r     i,.-ir     ■1<".     r.iii».^      r.,i.ln^    (^|| 

Si  do 
■rcur 

.  ■■;■     ...m-,  i...,is  !.■,  ,  UN.  c'est 

r%eux  qui  domine,  et.  ^i  elle  est 

petit  en  résiiliiT  un  i-tai  dan- 

.^sement.  Les  bromures, 

-.  cas. 


irrite,  qui  produit  l'éré- 


ÉRÉTHISTIQUE    -     .     ...,.    , 
thismc  :  Agrnii  ERKiuuftiuLta. 

ÉRirTHlZON  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs,  fa- 
mille des  bysiricidés,  tribu  des  cercoUbinés,  compreoaol 


des  animaux  lourds,  trapus,  ressemblant  &  des  marmottes, 
à  queue  courte,  non  prenante,  ù  pelage  fourni  cachant 
les  piquants,  qui  sont 
courts. 

—  Kncvcl.  On  connaît 
deux  espèces  i\'t'réthi 
:ons  :  l'une  est  propre  _ 
lAinéritiue  du  Nord  {rre 
ttiison  itorsatus):  l'autre 


fW^ 


Ertu, 


un  peu  plus  méndionalo, 
estI'rr«-(/ii;onc/<ijan(/iii*. 
Werrthiion  dorsatus  est 
l'uriori  eoquau  des  vieux 
auteurs,  long  do  70  cen- 
timètres, brun  foncé 
glacé  do  blanc;  il  vit  dans 
dos  terriers,  au  pied  des 
arbres  ;  on  le  chasse  pour 
sa  chair  comestible;  les  Esquimaux  l'appellent  oustekouk. 
Une  troisième  espèce  appariient  au  sous-genre  echino- 
prvctii  :  c'est  Vcrethizon  ruffscens,  do  Colomuio. 

ÉRÉTHYMŒ  [mî  —  gr.  éréthumia)  n.  f.  Antiq.  gr.  Fèto 
lycienue  en  l'honneur  d'Apollon. 

ÉRÉTHYMIEN  {mi-in  —  rad.  éréthymie)  adj.  Mythol.  gr. 
Surnom  d'Apollon,  en  Lycio. 

EBETMOCARIS  {é-rèt\  riss)  n.  f.  Genre  do  crustacés  dé- 
capodes macroures,  famille  des  heclarihropidés,  conipro- 
uaul  des  petites  crevettes  à  gros  yeux  renflés  au  bout  de 
longs  pédoncules.  (On  connaît  cinq  espèces  do  ces  ércl- 
mocaris,  répandues  à  diverses  profondours  dans  les  mers 
chaudes.) 

ÉRETMOSAnRE  {rèf,  sâr'  —  du  gr.  éretmos,  rame,  et 
sauras,  lézard)  adj.  Erpôt.  Se  dit  des  saurions  dont  les 
pattes  ont  la  forme  do  rames. 

ERETMOSADRUS  {é-rèf,  sà-russ)  n.  m.  Paléont.  Genre 
do  reptiles  sauriens  nageurs,  établi  pour  le  plesiosaunis 
riigosus  du  lias  d'Angleterre. 

ÉRÉTRIAQUE  {ak')  adj.  Qui  appartient  à  l'école  d'Eré- 
trio. 

ÉrÉTRIE  len  lat.  Eretria),  ville  de  la  Grèce  ancienne, 
dans  lite  d'Kubée  (Négrepont),  presque  en  face  de  l'em- 
bouchure de  lAsopos.  Détruite  par  les  Perses  en  190  av. 
J. C,  elle  fut  reconstruite,  après  les  guerres  médiques,  non 
loin  de  son  em- 
placement pri- 
mitif. L'acro- 
pole ou  cita- 
delle occupait 
un  rocher  es- 
carpé. Il  n'en 
reste  que  des 
débris;  mais  lo 
murd'enceinto 
avec  ses  tours 
carrées    sub-  Tétradrachme  dErétrie. 

sisto  encore  en 

partie;  on  retrouve  aussi  les  restes  d'un  théâtre,  formant 
nno  colline  artilicicllo. 

Lo  village  de  Xea-Eretria  et  le  bourg  do  Palrn-Castro, 

Fresque  dépeuplés  par  la  fièvre  des  marais,  s'élèvent  sur 
emplacement  des  deux  Erétrie. 

—  Ecole  d' Erétrie.  Philos.  L'école  d'Elis.  fondée  par  Phè- 
don  d'Elis,  fut  transportée  à  Erétrie  par  Ménédèmo.  Nous 
no  connaissons  que  les  noms  des  principaux  membres  de 
l'ocolo  d'Elis  et  d'Erétrio.  Phédon  et  Ménédéme  sont  les 
seuls  sur  les  opinions  desquels  on  ait  des  renseignements. 
et  encore  sont-ils  bien  incomplets.  Ils  nous  sont  repré- 
sentés comme  des  dialecticiens  subtils.  A  partir  do  260 
apr.  J.-C,  on  n'a  plus  aucune  trace  do  l'écolo  dErétrie. 

ÉrÉTRIEN,  ENNE  [tri-in,  en'),  personne  née  en  Erétrie, 
ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Ebêtriens. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  à  Erétrio  ou  à  ses  habi- 
tants :  Ecole  érûtriennk. 

—  Antiq.    Terre  vrétrienne.  Terre  do    cou'eur  cendrée 

au'on  tirait  de  l'Ilo  d'Eubée,  ot  qui  était  employée  en  mé- 
ccino  et  en  peinture. 

£rets  (Mesrob),  historien  arménien  du  x*  siècle  de 
notre  ère,  né  dans  le  pays  appelé  Haïots-tsor  (vallée  des 
Arméniens).  Il  écrivit,  en  9C7,  une  histoire  de  saint  Ner- 
scs.  patriarche  d'Arménie.  Elle  a  été  publiée  avec  Vnistoire 
des  OrpiUians.  d'Etienne  do  Siounikh,  sous  ce  titre  :  His- 
toire de  ce  qui  reste  des  Armrjiiens  et  des  Gèorgiers  (1775). 

ÉREUNÈTE  ou  EREDNETES  {é,  nè-tèss)  n.  m.  Genro 
d'oiseaux  échassicrs,  famille  des  charadrlidés,  tribu  des 
tringinés,  comprenant  trois  espèces  réparties  dans  l'Amé- 
ri<iuo.  la  région  du  Pacifique  et  l'Inde.  (Les  éreunètos  sont 
de  petits  oiseaux  de  rivage,  gris  et  roux,  à  ventre  et  poi- 
trine l>lancs.  l/espèce  type  est  Vereunetes  petriftcatits,  com- 
mun au  burd  de  tous  les  cours  d'eau  du  continent  améri- 
cain; il  est  lony;  do  18  ceniimètrcs.) 

ÉREUTHALION.  M^th.  gr.  Arcadien  d'une  taille  et 
d'une  force  extraordinaires.  Nestor  lo  tua,  dans  une  guerre 
entre  les  Arcadicns  et  les  habitants  de  Pylos. 

ERF  n.  m.  Rclig.  Syn.  do  aRap. 

£rfT,  rivière  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane),  qui  des- 
cend de  l'Eifol  et  se  jette  dans  le  Rhin,  rive  gauche,  en 
amont  do  Du.sscldorf.  Cours  :  iso  kilom. 

Erfurt,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  Saxe]). 
sur  la  Géra,  tributaire  de  l'Unstrut,  qui,  lui-mémo,  vient 
mêler  ses  eaux  ù  celles  de  la  Saaie  ; 
72. 300  hab.  Son  importance  commer- 
ciale s'oxpliquo  par  ce  fait  qu'rM' 
est  reliée  iiar  les  voies  ferrées  a 
villes  de  llalle,  do  Leipzig,  de  Got  I 
ot  do  Nordhauson,  et  qu'elle  osl  j- 
céo  au  pied  de  la  ricne  contrée  ■; 
Thùringerwald.  Toutefois,  Erfur* 
beaucoup  perdu,  depuis  l'époque  " 
elle  était  lo  soûl  enirep6t  import.i 
entre  la  haute  etlabasso  Allemagiit', 
c'est-a-diro  entre  Nuremberg  et  les 
ports  do  la  Hanse.  ^^,    ^  ,,  ^^^  ^.j 

La  ville   a   conservé  encore   son 
aspect  ancien,  avec  sa  cathédrale  qui  date  du  xiv*  siècle, 
son  couvent  d'augustins,  qui  abrita  Luther  pendant  plu- 
sieurs anoéos,  ot  son  hAtel  do  ville  d'une  belle  architec- 
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ture  gihiqne.  Deux  autres  anciennes  abbayes  ont  é\6 
converties  en  citadelles  (Pctersberg  et  Cyriaxburg\  mais 
elles  n'ont  plus  aucune  importance  stratégique,  depuis 
que  li's  remparts  ont  été  démolis  et  que  la  ville  a  éià 
déclassée  comme  place  de  guerre. 

Erfurt  a  perdu  toute  activité  inlellccluello,  depuis  la 
suppression  do  sou  université  ipii.  fondée  eu  1393,  a  disparu 
on  1816,  ello  a  conservé,  du  moins  en  partie,  son  impor- 
tance industrielle,  avec  ses  tanneries,  ses  fabriques  do 
tissus  et  ses  distilleries,  généralement  établies  oans  la 
banlieue,  sos  jar<lins  maraîchers,  etc. 

Erfurt  est  une  dos  plus  vieilles  villes  d'AlK>magne.  Saint 
Boniface  y  créa  un  évéché  dès7il  ;  elle  appartint  ensuite, 
•lu  XIV*  au  xvi*  siècle.  &  la  Saxe,  dont  elle  était  uuo  des 
métropoles.  Cédéo  à  l'électorat  do  Mayenco,  lors  des  trai- 
tés de\Vcstphalio(1648),  elle  fut  donnée  À  la  Prusse  en  1803 
et  occupée  par  les  Français  de  isoti  à  1813.  Les  traités  do 
Vienne  do  1815  la  rendirent  définitivement  ù  lu  Prusse. 

Erfurt  [knteevdr  ot  nrgociation  d).  Au  moment  d'en- 
treprendre la  guerre  d'Espagne,  Napoléon  résolut,  pour  être 
sur  de  l'appui  de  son  allié  Alexandro  1",  de  npler  avec  lui 
toutes  les  ({uesiions  pendantes.  Il  lui  dematulu  donc  une  en- 
trevue qui  dut  avoir  lieu  à  Erfurt.  arriva  lo  27  sepiem- 
t>ro  1808  au  rendoz-vous  et  reçut  lo  souverain  russe.  Il  y 
trouva  également  la  plupart  des  princes  allemands  venus 
pour  lui  faire  leur  cour  :  le  prince  Guillaume,  envoyé  du 
roi  do  Prusse  et  lo  baron  do  Vincent,  envoyé  do  l'empe- 
reur d'Autriche.  Ce  fut  parmi  celte  brillante  assistance, 
au  milieu  do  fétos  continuelles,  quo  les  doux  souve- 
rains, assistés  par  do  Romanzov  et  de  Champagny,  discu- 
teront les  termes  d'une  convention  qui  fut  signée  par 
leurs  ministres,  lo  12  octobre.  Ils  renouvelaient  leur 
alliance  d'une  manière  soicnnello,  s'engageaient  à  n'en- 
treprendre aucune  négociation  importante  à  1  insu  l'un  do 
lautro,  et  convenaient  d'adresser  à  l'Angleterre,  sur  la 
base  do  l'uti  nossidetis,  uno  proposition  de  paix.  Napoléon 
obtenait  d'Aloxandro  l'assurance  qu'il  contiendrait  l'Au- 
triche, et  qu'il  le  soutiendrait  dans  ses  eirorls  pour  donner 
la  couronne  d'Espagne  à  Joseph.  Alexandre,  par  contre, 
obtenait  do  Napoléon,  à  défaut  de  Constantinople,  la  pro- 
messe do  ne  consentir  qu'à  une  paix  nui  assurerait  à  la 
Russie  la  Finlande,  la  Valachio  et  la  Moldavie.  Les  fêtes 
d  Erfurt  produisirent,  par  l'éclat  dont  elles  furent  cou- 
ronnées, une  impression  profonde  en  Allemagne  et  en  Eu- 
rope ;  elles  marquèrent,  pour  Napoléon,  iapogée  de  sa 
grandeur  et  lo  commencement  de  sa  décadence. 

—  liiuLiOGR.  :  Albert  \andal,  i\apoléon  et  Alexandre, 
t.  II  (Paris,  1892). 

Erfurt  (présidence  d*),  subdivision  administrative  du 
royaume  do  Prusse,  entre  le  Hanovre  au  N.,  les  pro- 
vinces de  Mersebourget  de  Saxc-Weimar  à  lE.,  les  du- 
chés do  Saxe  au  S.  et  la  Hesse  à  10.  Divisée  en  9  cercles. 
Superficie  :  3.530  kilom.  carrés.  Population  :  433.000  hab. 
Villes  :  Nordhausen.  £'7'/"((r/,  Miihlhausen,  Ileiligenstadt. 
Sol  accidenté  par  les  hauteurs  du  Ilarz  et  du  Thùringer- 
wald. Pays  d'agriculture  et  d'élevage.  Mines  de  cui- 
vre, de  fer,  de  plomb.  Manufactures  de  fer,  de  colon,  de 
laines. 

ERG  [èrqk')  n.  m.  Mécan.  Unité  de  travail  mécanique, 
dans  le  système  CGS. 

—  Enctcl.  Le  travail  étant  le  produit  d'uno  force  i>ar 
le  chemin  que  parcourt  son  point  danpiication,  on  dénoit 
\erij  en  disant  quo  c'est  le  travail  produit  par  une  dyne  sur 
une  longueur  de  1  centimètre. 

Comparé  aux  autres  unités  do  travail,  le  kriogrammètre  et 
le  cheval-heure,  l'erg  vaut  1.019,37  x  10~"  kilogrammètre. 
En  d'autres  termes,  on  a  : 

1  kilogrammètre  =  98.100.000  ergs. 

1  cheval-heuro  =  270.000  x  98.100.0U0  =  2fi.547  x  lO'ergS. 

ERG  (phir.  Arcf/ [les  Veines^)  n.  m.  On  nomme  ainsi  des 
régions  du  Sahara,  occupées  par  do  grandes  dunes  de 
sable  (1/9*  environ  do  la  surface  totale  du  désert).  Ces 
dunes  sont  produites  par  l'action  dos  agents  atmosphéri- 
ques, du  vent  surtout,  soit  sur  les  plateaux  gréseux,  soit 
sur  les  alluvions,  par  triage  des  grains  de  quartz.  Chaque 
dune  est  un  monticule  dissymétrique,  avec  uno  croupo 
allongée  et  inclinée  en  pente  douce  du  côté  d'où  vient  le 
vent,  un  talus  raide  et  légèrement  convexe  du  c6té  op- 
posé, et,  ù  l'intersection  des  doux  surfaces,  une  arête  vive 
transversale  et  courbée  en  croissant  (ai/,  plur.  siouf:  dune 
on  lame  do  sabre).  Les  dunes,  do  formes  et  do  hauteurs 
variables,  dépassent  rarement  200  mètres;  suivant  leur 
configuration,  elles  portent  des  noms  spéciaux.  Les  mas- 
sifs qu'elles  constituent  sont  coupés  p.ar  des  couloirs  appc 
lées  (jnssi,  qui  ont  parfois  plusieurs  kilomètres  de  largeur. 

Dans  le  Sahara  algérien,  on  trouve  deux  grands  mas- 
sifs de  dunes  :  l'Erg  occidental,  dans  le  bassin  de  l'Oued- 
Saoura,  continué  au  S.  par  les  dunes  d'iguidi  ;  l'Erg  orien- 
tal, dans  le  bassin  do  l'Igharghar,  continué  par  l'Erg 
d  Issaouan  et  les  sables  d'Edeyen  ;  ils  sont  séparés  l'un  de 
l'autre  par  les  plateaux  créia'cés  du  Mzab.  du  Tademayt, 
du  Tingherl,  qui  forment  entre  eux  comme  un  isthme.  Les 
sables  no  sont  pas,  comme  on  lo  croyait,  la  i>artie  la  plus 
stérile  du  désert;  ils  sont  loin  d'être  aussi  désolés  que  les 
[dateaux  caillouteux  ou  hamadas.  V.  ce  mol. 

—  BiBiJOCH.  :  G.  Rolland,  Géologie  et  hydrologie  du 
Sa/tara  ulfjrricn  (1890). 

ErgaMÉNÈS  (forme  j?r.  du  nom  Argamanou),  un  des 
pharaons  éthiopiens  de  Napata  les  plus  renommés.  11  vi- 
vait entre  250  ot  150  av.  J-.('..  et  il  mit  fin  au  pouvoir 
illimité  des  prêtres  d'Amon  de  Napata.  Lorsque  ceux-ci, 
niéconionls  do  son  caractère  indépendant,  lui  envoyèrent 
l'ordre  do  se  tuer  au  nom  des  dieux,  ainsi  que  la  loi  les  y 
autorisait,  au  lieu  d'obéir,  il  les  fil  saisir  et  mettre  eux- 
mêmes  à  mort.  Il  opéra  ].robablement  cette  révolution  avec 
laide  de  mercenaires  grecs.  Son  règne  fut  long  et  glorieux: 
sa  domination  s'étendit  au  N.  sur  la  Nubie  entière.  On 
trouve  les  traces  de  son  activité  &  Napata,  puis  à  Dakkèh 
en  Nubie,  et  à  Philœ,  où  il  construisit  le  petit  tompl« 
d'Arsnouphis. 

ERGANE  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéidcs,  famille  des 
attidi's.  comprenant  de  poiiies  araicnées  A  gros  céphalo- 
thorax, ù  abdomen  étroit,  allongé.  (I^s  organes  sont  ordi- 
nairement grises,  rayées  longitudinalcment  do  noir.  L'es- 
pèce type,  iiabito  les  lies  Pelew.) 

ERGASILE  ou  ERGASIL08  (tuss)  n.  m.  Genre  de  crusta- 
cés ropépodes  parasites,  famille  des  crf/nsilidés,  compre- 
nant do  petits  animaux  pyriformes,  à  abdomen  rétréci, 
qui  vivent  en  parasites  sur  les  poissons,  surtout  dans  les 
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eaux  douces.  {L'ergasittts  SiebolJi  so  trouve  sur  les  bran- 
chies des  cyprius  ;  Vagasilus  gasteroatei ,  sur  les  épi- 
uocIk's,  Ole.) 

ERGASTICUS  {sti-kuss)  a.  m.  Genre  de  crustacés  déca- 
podes brachyures,  fHinillo  des  inachidés,  comprenant  do 
petits  crabes  pyriformes,  à  longues  pattes  épineuses  et 
qui  furent  dticouveris  dans  l'expcdilion  scientifique  du 
Travailleur.  (On  connaît  deux  espèces  de  ces  crustacés,  qui 
vivent  à  d'assez  grandes  profondeurs.) 

ERGASTINC  {slîn'  —  gr.  cryasiinê ;  do  eraon,  ouvrage) 
n.  f.  Antiq.  gr.  Nom  donné  aux  doux  arrh^pliores  qui, 
sous  ta  direction  do  la  prêtresse  d'Atbéna,  travaillaient  avec 
les  ouvrirros  chargées  do  la  confection  du  peplos  d'Alhéua 
Polias  pour  les  panathénées. 

£rgastiRIA,  bourg  de  Grèce  (prov.  d'Attique-et-Béo- 
tio  [arrond.  d"Atliquoj),  dans  lo  massif  du  mont  Laurion.  à 
l'extrémitô  *\o  TAiiiquo  ;  3.800  hab.  Mines  do  calamine 
et  do  fiT  (mines  do  Luuriuni). 

ERGASTULAIRE  {s(u-li^v'  —  lat.  crgastularius,  mémo 
sens)  n.  m.  Anliq.  roin.  Geôlier  d'un  orgastulo. 

ERGASTULE  {slul'  —  lat.  ergastutum,  même  sens)  n.  m. 
Antiq.  roui.  Nom  donné  à  des  bâtiments,  souvent  souter- 
rains, où  l'on  enfermait  des  esclaves  ou  dos  condamnes. 

—  Kncycl.  a  l'origino,  on  créa  les  ergastidn  pour  empê- 
cher les  révoltes  des  esclaves,  surtout  agriculteurs,  beau- 
coup plus  nombreux  quo  les  nouveaux  propriétaires  des 
terres  conquises.  C'est  là  qu'ils  couchaient,  sous  la  sur- 
veillance do  gardiens.  Plus  tard,  ces  sortes  do  caciiots 
furent  réservés  aux  esclaves  rebelles  ou  dangereux.  L'Ktat 
en  possédait  aussi  pour  les  ouvriers,  esclaves  ou  con- 
damnés, employés  aux  travaux  publics.  Los  ergastiila  don- 
nèrent naissance  à  do  graves  abus.  Ainsi,  <ies  particu- 
liers y  faisaient  disparaître  des  hommes  libres,  enlevés 
sur  les  routes  ou  dans  do  mauvais  lieux,  et  les  forçaient 
à  travailler  pour  leur  compte.  Les 
empereurs  durent,  à  plusieurs  repri- 
ses, prendre  des  mesures  sévères 
pour  la  surveillance  des  ergaslula. 

ERGATE  ou  ERGATES  [tèss]  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
corncs,  famille  des  prionidés,  com- 
prenant do  grandes  formes  allon- 
gées, à  antennes  assez  longues  et 
frôles,  à  pattes  peu  robustes,  et 
ont  on  connaît  six  espèces  répar- 
ties en  Kurope,  on  Asie  Mineure  et 
en    Amérique.    (  L'espèce    type    du 

genre  est  î'ergate  forgeron  [ergates    Ergate  (réd. de  moitié). 
serrorius],  brun,  dont  la  larve  vit 
dans  le  pin  en  Europe  ;  il  est  commun  dans  les  Landes. 
Dans  l'Amérique  du  Nord,  il  est  remplacé  par  une  espèce 
voisine,  evg-Ues  spiculatus,  etc.) 

ERGATICUS  {hfss)  n.  m.  Sous-genre  do  sétopbages 
(oiseaux  i)assercaux  dontirostres),  comprenant  deux  ou 
trois  espèces  propres  à  l'Amérique  centrale. 

—  Encycl.  On  peut  prendre  comme  exemple  do  ces 
jolis  gobe-mouches  Vcrgaslicus  versicolor,  do  la  taille  duu 
chardonneret,  rouge  et  roux, 

avec  la  této  et  le  cou  roses  et        ^ 

grisâtres, (luivitdansles mon-   "^Ë^»*^^^  /^^y  '^^j^ 
tagnes  du  Guatemala,  à  2.000 
mètres  d'altitude. 


ERGATIES  {tt  —  gr.  evgn- 
tia;  do  ergon,  ouvrage)  n.  f. 

f>l.  Antit|.  gr.  Fêtes  (ju  on  cé- 
ébrait  à  Sparte, en  1  honneur 
des  travaux  d'Hôraklès. 

Ergaticiis. 
ERGATIS  [tiss  —  mot  gr. 
dérivé  de   ergon,  ouvrage)  adj.  f.    Mythol.  gr.  Surnom 
d'Athéné,  notamment  chez  les  Samicns. 

IjRG-CHAGH,  oasis  et  bourgdu  Sahara  français  (Touât 
[Tidikehj),  dans  une  plaine  ondulée.  Marché  fréquenté 
par  los  Touareg. 

Erginos.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  d'Orchomène,  en 
Béotio.  U  était  tils  do  Clymène,  qui  fut  tué  par  le  Thébain 
Périôrô-s.  pour  vongor  la  mort  de  son  père,  il  déclara  la 
guerre  aux  Tbébaius,  les  vainquit,  et  les  for^a  à  lui  four- 
nir pendant  vingt  ans  un  tribut  annuel  de  cent  taureaux. 
Ceux  qui  étaient  chargés  de  percevoir  ce  tribut  furent 
rencontrés  par  Hêraklùs,  qui  leur  coupa  lo  nez  et  les 
oreilles,  et  les  renvoya  à  leur  maître  ainsi  mutilés.  Er- 
ginos  déclara  de  nouveau  la  guerre  aux  Thébaius  ;  mais  il 
fut  vaincu  et  tué  par  Ilûiaklés. 

Ergiscos.  Mytli.  gr.  Héros  éponvmo  d'Ergiské,  en 
Thraco.  II  «tait  lils  do  i*oseidon  et  do  la  nymphe  Aba. 

ERGMTÈRC  (do  crg.  et  du  gr.  métron,  mesure)  n.  m. 
Appareil  destiné  à  mesurer  le  travail  électrique.  (Cet  ap- 
pareil, imaginé  par  Wcston,  est  base  sur  l'emploi  do 
conducteurs  so  déplaçant  dans  un  champ  uniforme.  Les 
lignes  de  force  sont  toujours  coupées  dans  le  même  sens, 
quelle  que  soit  l'ampUtudo  dos  mouvements  des  conduc- 
teurs.) 

£R00  (conj.  lat.  signifiant  donc,  et  dérivée  du  datif 
gf-ergô,  parle  fait,  véritablement;  do  ergon,  œuvre)  conj. 
Donc,  par  conséquent  :  On  doit  son  cœur  à  ceux  gui  vous 
donnent  te  leur  ;  je  vous  donne  le  mien  ;  krgo  vous  me  devez 
te  vôtre.  (Mariv.)  [No  s'emploie  guère  quo  par  plaisan- 
terie.] 

—  Substantiv.  n.  m.  invar.  Conclusion  :  Votre  ergo  n'est 
qu'un  sot.  (J,  do  Maistro.)  Il  Habitudes  d'ergoteurs,  rai- 
sonnements syllogistiques  et  pointilleux  :  Le  rtgnc  dts 
ATyii  et  des  EKGo  cst  hcurcuscmcnt  passé. 

ERGOGÉNÈSE  (7V  —  du  gr.  ergon,  travail,  ot  génésis. 
gônéraiion)  n.  f.  Mot  créé  par  Kyder  pour  représenter 
1  onsomblo  de  l'énergie  de  croissance  chez  les  êtres  vivants. 
(Ce   mot   a    été   adopté   par   Cope,    qui    l'a  vulgarisé.) 

V.   DATIIMISMK. 

—  BiBLioan.  :  E.-D.  Cope,  the  Primary  Factors  oforga- 
nie  évolution  ^Chicago,  1896). 

CRGOMSLU  (premiers  mots  d'une  conclusion  burlesque 
par  laquelle  on  terminait  autrefois  des  raisonnements  ba- 
roques -.  ergo  GLU  cnpiuntur  aies,  donc  c'est  avec  lu  glu 
qu'on  prend  les  oiseaux)  n.  m.  invar.  Pop.  Grand  raison- 
uomeut  embarrassé  ot  qui  ne  prouve  rien  :  Un  faiseur 


(i'eRGO-GLU.  II  Od  a  dit  aussi  ërgo-gluc,  et  ce  mot  s'est 
employé  comme  conjonction,  en  manière  de  conclusion 
burlesque  :  Jigo  sic  argumenlor  :  Oinnis  clocha  ctochabdis 
in  chcherio  c/ochando  clochons  clochativo  cloehnre  facit 
clochabiliter  clochantes;  Parisius  habet  clochas;  icrgo- 
GLLC.  (Kabclais.) 

ERGOLIS'/iMJ  n.  f.  Genre  d'iosoctos  lépidoptères  rho- 

ftalocères,  famille  des  nymphalidés,  comprenaDt  des  papil- 
ons  répandu.s  dans  les  contrées  chaudes  ue  l'ancien  monde, 
et  dont  on  connaît  sept  espèces.  {Les  ergolis  sont  de  taille 
médiocre  ;  leurs  ailes,  à  contour  doucement  festonné,  sont 
ferrugineuses  ou  fauves,  ou  bleu  clair  on  dessus,  brunes 
avec  nandes  noires  courbes  en  dessous.) 

ERGOSTÉRINE  (sttf)  n.  f.  Composé  cristallisé  C"H"0, 
découvert  par  Tanset  dans  l'ergot  de  seigle, 

ERGOT  (^0 —  orig.  inconn.)  n.  m.  Ongle  acéré,  qui  vient 
en  arrière  du  pied  de  certains  oiseaux  ;  Un  rrgot  de  coq. 
Il  Appendice  analogue,  qui  se  montre  à  la  patte  de  certains 
quadrupèdes  :  Un  kroot  de  chien,  de  j'orc.  i\  Sorte  do  corne 
molle  ou  do  tumeur  sans  poils,  que  certains  animaux  à 
pieds  fourchus  portent  à  la  partie  interne  de  leurs  jambes. 
Il  Portion  do  corne  située,  chozlo  cheval,  au  milieu  du  fanon, 
derrière  le  bouler. 

—  Loc.  fam.  .Se  lever,  Se  hausser,  Se  dresser,  Monter  sur 
ses  ergots.  Prendre  une  altitude  fière  ou  menaçante.  (Se 
dit  par  allusion  à  la  fierté  du  coq.) 

—  Pop.  Se  fendre  l'ergot.  Fuir. 

—  Agric.  Maladie  des  graminées,  déterminée  par  un 
champignon. 

—  Anat.  L'rgot  de  ^forand,  Eminence  recourbée  qu'on 
obser\'e  dans  la  cavité  digitale  des  ventricules  latéraux 
du  cer\'eau. 

—  Arboric.  Base  des  branches  rompues  par  accident  ou 
coupées  par  la  taille,  et  qui,  bien  que  tenant  à  l'arbre,  no 
donne  plus  do  bourgeons.  11  On  dit  aussi  kcot. 

—  Bot.  Ergot-de-coq,  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'ali- 
sier [panicum  crusgalU). 

—  Pathol.  Maladie  produite  par  l'usago  du  seigle  er- 
goté. 11  On  dit  aussi  ergotisme. 

—  Techn.  Saillie  qu'on  laisse  sur  les  jantes  des  volants 
et  des  roues  d'engrenage  pour  aider  à  les  assembler,  lors- 
(ju'on  les  fond  en  plusieurs  pièces.  11  Saillie  venue  de  fonte 
et  qui,  au  sommet  d'un  coussinet  entrant  dans  une  entaille 
du  chapeau  du  palier,  empêche  lo  coussinet  d'être  entraîné 
par  l'arbro  dans  son  mouvement  de  rotation. 

—  Encycl.  Agric.  Le  seigle,  plus  spécialement,  est  sujet 


Krgot  du  seigle  :  1.  Sclérote;  2.  Sommet  du  mime;  3.  Conîdies; 
4.  Ei'got  fructilié- 

à  l'er^o^  Quand  la  maladie  en  est  à  la  dernière  période, 
un  corps  oblong  ou  fusiforme,  plus  ou  usoins  arqué,  cou- 
leur violet  noirâtre,  long  de  2  à  3  centimètres,  large  de 
2  à  3  millimètres,  et  ayant  un  pou  l'aspect  do  l'ergot  de 
coq,  simule  le  grain  do  la  céréale,  ou,  si  l'on  veut,  s'est 
substitué  â  lui;  si  bien  qu'on  a  longtemps  pensé  qu'il  en 
était  une  modification  pathologique.  Mais  il  s'agit,  dans 
la  réalité,  d'un  organisme  tout  diiférent  :  ce  corps  est,  en 
effet,  Xsisctérote  ou  la  seconde  forme  du  champignon,  qu'on 
dénomme  en  botanique  claviceps  purpurea.  Lcrirot  résiste 
très  bien  aux  rigueurs  de  l'hiver.  Au  printemps  suivant,  sa 
végétation  so  ranime  :  la  surface  de  la  sclérote  se  crève 
en  différents  points  et  laisse  saillir  les  semences. 

L'orge  et  le  froment  sont,  avecle  seigle,  les  céréales 
les  plus  sujettes  à  l'ergot.  On  combat  la  propagation  do  la 
maladie  par  des  moyens  préventifs  :  récolte  soigneuse  des 
sclérotes  dans  le  champ  infesté  et  fauchage  aux  alen- 
tours du  champ  des  graminées  sauvages  atteintes  par  la 
maladie. 

La  farine  ergotée  est  vénéneuse.  V.  ergotine,  ergo- 
tisme. 

—  BiBLioGR.  :  L.-R.  Tulasne.  Mémoire  sur  l'ergot  des  gtu- 
macècs  (1853);  PnlUcux,  Maladies  des  plantes  agricoles 
(Paris,  isoi). 

—  Zool.  L'ergot  est  une  protubérance  osseuse  ot  cornée, 
qu'on  rencontre  â  la  partie  posté- 
rieure du  tarse  chez  quelques  mam- 
mifères ot  chez  certaines  espèi'os 
d'oiseaux;  principalement,  chez  les 
gallinacés.  I/ergot  des  mammifères 
n'est  autro  chose  qu'un  doigt  impar- 
faitement développé,  comme  chez 
le  cochon  et  los  ruminants.  L'ergot 
des  oiseaux  est  un  appendice  corné, 
situé  au-dessus  du  pouce  et  qui  leur 
sort  d'arme  olfensivo.  U  est  formé 
d'une  substance  osseuse,  recouverte 
do  matière  cornco;  les  mâles  seuls 
en  sont  pourvus.  Quand  il  existe 
chez  les  fomolles,  il  n'est  qu'imparfaitement  développé. 

ERGOTAGE  [taj)  a.  m.  Action  d'ergoter;  raisonnement 

d'ergoteur. 

ERGOTATE  n.  m.  Scl  dérivant  de  l'acide  ergotique. 

ERGOTÉ,  ÉEadj.  Munid'orgots  :  Coq,  Chien  ergoté. 

—  Agric.  Attauué.  mêlé  d'ergot  :  Le  seigle  ergoté  doit 
être  classé  parmi  les  poisons  septiques.  (Chomel.) 

ERGOTER  (du  lat.  ergo,  donc,  parce  que  cette  conjonction 
revenait  sans  cesse  dans  les  disputes  et  les  arguments  des 
scolastiques)  v.  n.  Se  livrer  à  dos  raisonnements  syllogis- 
tiques ou  pointilloux.it  Discuter  sur  des  minuties,  chicaner: 
//  ne  faut  pas  liRCOTER  rti-cc  ses  amis,  il  Chercher  minutieu- 
sement â  blâmer  ;  Un  ho7nmc  mécontent  gui  ergote  sur  tout. 

ERGOTER  V.  a.  Arboric.  Débarrasser  des  ergots  ou  bran- 
ches mortes  :  EitGOTER  un  arbre. 

ERGOTERIE  (n)  n.  f.  Fam.  Défaut  d'ergoteur;  action 
d'ergoter  :  £,'//e  d'une  EUGOTRRlB  insupportable. 

ERGOTEUR,  EUSEadj.  Pointilleux,  qui  se  plait  à  ergoter. 

—  Substaniiv.  Personne  ergoteuse  :  Les  ergoteurs  em- 
brouillent les  questions  tes  plus  claires. 


Ergot  de  coq. 


ERGASTICUS   —  ERIACHNE 

ERGOTINE  n.  f.  Matière  nauséaboode,  extraite  de  Tergot 

de  seit,'le. 

—  É^cYCL.  Cbim.  Les  deux  bases,  ergotine  et  ecboline, 
retirées  do  l'ergot  do  seigle  par  Wengel  en  1865,  n'étaient 
pas  des  composés  bien  di-finis;  on  n"a  retiré  jusqu'ici  do 
l'ergot  do  seigle  qu'un  seul  alcaloïde  :  Vergotinine. 

—  Méd.  On  emploie  en  médecine,  sous  le  nom  d'fr^o- 
tine,  des  préparations  extraites  de  l'ergot  de  seigle  et  qui 
sont  employées  dans  divcrs«s  hémorragies,  paniculière- 
ment  dans  celles  qui  proviennent  de  lulêrus.  L'ergoiioo 
était  jadis  très  employée  pour  accélérer  l'accouchement. 
Aujourd'hui,  on  ne  doit  donner  ce  médicament  que  lorsque 
l'utérus  est  vide,  c'est-à-diro  après  la  délivrance. 

ERGOTININE  n.  f.  Chim.  Alcaloïde  extrait  du  seigle 
ergoté. 

—  Encycl.  Vergotinine  donne,  en  présence  d'éther. 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique  (or.sOd'acide  nitrique 
pour  1.000  gr.  d'acido  sulfurique),  une  coloration  jaune 
rouge,  qui  passe  au  violet  et  au  bleu.  L'ergotinine  est  lo 
principe  actif  du  seigle  ergoté;  elle  n'est  pas  absolumeoi 
toxique,  mais  provoque  certains  accidents,  même  prise  à 
faible  dose;  3  à  5  milligrammes  suffisent  pour  provoquer 
des  vomissements.  Ce  serait  le  principe  actif  de  l'ergo- 
tinc,  mais  lo  fait  n'est  pas  encore  démontré. 

ERGOTIQUE  [lik')  adj.  Nom  donné  à  un  acide  trouvé 
dans  1  ergot  de  seigle. 

ERGOTISER  v.  n.  Syn.  peu  usité  de  krgoter. 

ERGOTISME  'tistm')  n.  m.  Manie  d'ergoteur:  Dans  ce 
siècle  rf'ERGOTiSMK,  l'on  calcule  tout,  jutgu'au  rire.  'Beau- 
march.)  11  Raisonnement  d'ergoteur  :  La  raison  fuit  Us 

ERGOTISMES. 

ERGOTiSBfE  (tissm")  n.  m.  Affection  produite  par  l'usage 
alimentaire  du  seigle  ergoté. 

—  Encycl.  Méd.  h'ergotisme  est  une  maladie  qui  fit 
d'assez  grands  ravages,  dans  quelques  contrées  de  l'Eu- 
rope, du  X*  au  XIV"  siècle  surtout.  On  la  désignait  sous  lo 
nom  âe  feu  Saint-Antoine.  C'est  un  empoisonnement  ré- 
sultant (le  l'ingestion  de  farines  avariées,  de  pain  de  seigle 
ergoté,  et  qui  présente  deux  formes  :  convulsive  et  gangre- 
neuse. La  première  est  caraciériséo  à  ses  débuts  par  des 
fourmillements,  avec  engourdissement  et  anestbésie  cuta- 
née, céphalalgie,  puis  des  crampes,  des  contractions  to- 
niques, avec  vertiges  et  anxiété  précordiale.  Il  peut  y  avoir 
perte  de  connaissance  et  même  syncope  mortelle. 

Dans  la  forme  gangreneuse,  il  s'ajoute  une  gangrène 
sèche  des  pieds  et  des  mains,  laissant  après  elle  des  iuâr- 
mités  plus  ou  moins  graves  et  souvent  incurables. 

Le  traitement  comporte,  avant  tout,  une  alimentation 
saine  et  une  hygiène  soigneuse.  Quand  les  accidents  ré- 
sistent, on  peut  recourir,  dans  la  forme  convulsive,  aux 
sédatifs  et  aux  antispasmodiques,  et,  s'il  y  a  de  la  fièvre, 
â  la  quinine,  à  l'antipyrine,  etc.  En  outre,  dans  la  forme 
gangreneuse,  il  faut  employer  les  lotions  antiseptiques 
faibFes,  l'acide  borique  principalement. 

Enfin, il  y  a  une  forme  aiguë  de  lergotisme  quand,  dans 
un  but  criminel,  on  a  administré  ou  ingéré  de  fortes  doses 
d'ergot  ou  d'crgotine.  (V.  auortif,  ot  AvoRxiiME.NT.)  Cette 
forme  aiguë  est  caractérisée  par  des  vertiges,  avec  cé- 
phalie  et  prostration  musculaire.  Suivant  les  cas,  il  faut 
recourir  au  repos  et  à  l'opium  (menace  d'avortement;  ou 
bien  aux  vomitifs  et  purgatifs,  avec  tanin,  inhalations  de 
nitrite  d'amyle  et  de  stimulants  (alcaol,  ammoniaque, 
éther).  On  doit  faire  garder  la  position  couchée  el  réchauf- 
fer les  extrémités. 

ERGOTISTE  {lisst')  n.  et  adj.  Se  dit  de  la  personne  ani 
ergote,  qui  aime  à  ergoter  :  C  n  raisonneur  ergotiste.  Les 
ERGOTisTKS  sout  dcs  anîinaux  nuisibles. 

Ergué-ARMEL,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
2  kilom.  de  Quimper.  près  du  confluent  de  ï'Odel  avec 
son  affluent  le  Jet  ;  3.198  hab. 

Ergué-GABÉRIC,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
5  kilom.  de  yuimper,  non  loin  du  Jet,  affluent  de  l'Odet  ; 
2.529  hab.  Papeterie  ;  menhir. 

ErharD  (Thomas  .\quinas),  théologien  et  bénédictin 
allemand,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xviir  s. 
Il  a  laissé  une  C'oncorrffince,  un  Co""nen/ni7e  sur  l'Ecriture, 
un  Manuel  biblique,  et  une  édition  do  la  Bible  en  latin  et 
en  allemand  avec  des  notes  (1726). 

ErhARD  (Henri-Auguste),  littérateur  et  médecin  alle- 
mand, né  à  Erfurt  en  1Ï93,  mort  à  Munster  en  1832.  Il  fut 
professeur  do  philosophie,  médecin  militaire,  puis  biblio- 
thécaire archiviste.  11  a  écrit  :  Histoire  de  la  renaissance 
des  lettres  (1827-1S32)  ;  Erfurt  et  ses  environs  (1829)  ;  ffis- 
toire  de  Munster  (1837)  ;  etc. 

ErhARD  (Erhard  Schièble.  dit\  graveu  r  et  cartographe 
franeais,  né  à  Forchheini  (gr. -duché  de  Bade^  en  I>21,  mort 
à  Paris  en  ISSO.  Il  se  rendit  en  France  en  1839  et  fut  natu- 
ralisé en  1870.  Il  prit  part,  comme  gra%*cur.  aux  principales 
publications  géograpniques  entreprises  en  France  et  fonda 
d  importants'aieliers  pour  la  gravure  et  l'impression  des 
cartes  en  couleurs. 

ErhARDT  (Jean-Srmon\  philosophe  allemand,  né  à 
dm  en  177tî,  mort  à  lleidelbertr  en  1829.  Il  enseigna  dans 
les  gvmnases  d'.-Vnspach  et  de  Nuremberg,  fut  professeur 
de  philosophie  ù,  1  université  d'Erlangen  ;isi2>,  puis  à 
celle  de  Fnbourg-en-Brisgau  iISl7\  ci  enfin  à  celle  d'Hei; 
delbcrg  (1823).  tes  écrits  développent  une  doctrine  qui 
n'est  pas  sans  rapports  avec  celle  de  Schelling.  Nous  ciie- 
rons  :  Leçons  sur  la  phit"$ophic  et  son  étude  i^lSlO)  :  la  Vie  et 
sa  description  (ïSlù);  De  l'idée  et  du  but  de  la  philosophie 
(l^n\;  Inlroiiuction  à  l'étude  de  la  philosophie  dans  son  ensem- 
ble (1824).  En  1819,  i^  avait  fondé  une  revue  littéraire,  phi- 
losophique et  historique,  Eteutheria,  qui  vécut  trois  ans. 

ERHSIEN  [si-in]  n.  m.  Instrument  de  musique  à  cordes 
chinois,  appelé  aussi  /im-/ih  et  ur-heen. 

—  Enxvcl.  L'erhsien  est  une  sorte  de  violon  à  deux 
cordes,  qu'on  fait  dériver  do  l'antique  raranastron,  dont 
parfois  on  lui  donne  lo  nom,  qui  lui  viendrait  de  son  inven- 
teur, Ravana.  roi  de  Lanka  lile  de  Ceyian).  La  caisse 
sonore  est  formée  d'un  cylindre  de  bois,  et  la  table  d'har- 
monie d'une  peau  de  serpent  ;  une  lige  de  bois  traverse  ce 
cvlindre  et  porte  à  son  extrémité  deux  chevilles  grossières 
servant  ù  tendre  les  cordes,  qui  donnent  entre  elles  un 
intervalle  de  quinte.  L'archet  est  en  bambou. 

ÉRIACHNE  (ri-oc/j«')  n.  f.  Genre  de  graminées,  tribu 
des  avénées,  caractérisé  par  des  épiUcis  à  deux  fleurs 
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ÊlUBCBT,  arcti<t\t'.|.ir»  -io  Milan.  n<*  vors  ?«(»,  mort  on 
101%.  Kiii  art-hpv«^>)iio  "lo  Mil.tn  oit  lOiH.  à  la  mort  d'Ar- 
noir..  Il  ,1  ...  '.r ....  I..  ■  .r!  I  do  Conrad  lo  î>alM|iio,  qui  lo 
nui  Knbori,  à  la  lî^io  do  sos  vas- 

ta  iio,  OLi  il  fut  couronni^  ^1025). 

lifux  .iHN  .ijM--..  Il  <..  1111,1  <i  l'autoritt^  impt^nalo  la  vilto 
tl«  Lodi  ot  sacca^joa  Asti.  Kn  1034,  il  Ûi  pour  Conrad  la 
con^ï'iAt^  Hq  r«yaiimo  d'.Vrles.  L'cmpcrour,  copondant, 
ècu  .  *  ,no    les   i*irrt*jfiiri  (c'ost-à-diro   les 

j;r:  l'Is   possesseur-*  <\c>  tiofs)  lui  adrcs- 

%iT  :,  et    prit   ouvoriomoni  leur   pani. 

I/.1  Milan,  avant  appelé  aux  armes  lo  peuple 

do  fl   les    bourgeois  dos    villes,    no  craignit 

J>a^  ■•   l-"^   troiip-s    impériales.    C'est  à   coito 

^p  .    devenu    plus   tard   si 

fai  ^  :  c'oiaii  un  char  sacré, 

sur       ^  _-_    L     .  i-rucitix  et  létoudard  de 

Milau .  les  nuiice^  juraioni  <io  le  dôfcndro  jusqu'à  la 
mort.  PlutiSt  que  do  trahir  leur  serment,  ollos  bravaient 
tou«  '•»<  -  .riU  i;:..^  V  >iti>itu^rent  ainsi  A  résister  Â  la 
ca\  n  eut  lo  mérite  d'avoir  créé 

liii  les  alternatives  do  succès  et 

dcr-'>'i'>.  n  1.1  tu. M.  ^..  i'-tix,  en  lOio,  avec  l'emperenr 
Iléon  III.  11  fut  aussi  lo  fondateur  do  l'ordre  des  humi- 
ttéa,  qui  sul»sista  jusqu'en  IJTO  ;  cet  ordro  étrange  était 
rxclasivemont  composé  do  gentilshommes  qui  avaient 
une  vengeance  à  exercer  comro  l'empereur. 

£reBLC  n.  f.  Nom  vulgaire  do  l'arrocho. 

Ehic    Diogr.  V.  Kkik. 

Eric   saint  d*Auxerre.  V.  Hbiric. 

CRICA    f'  n.  m.  Nom  sciontirïquc  du  gcorobrnyèro. 

ÊfUCACÉ  <«ï''>.  ÉE  Mu  lat.  ffifnt  brnvére]  adj.  Se  dit 
qaelquot'ui<t  d  une  plante  qui   a  le  port  d'une  oruvére. 

ÊRlCACtCS  (J'O  ou  ÉRICINÉBS  {nf)  n.  f.  pi.  Famille 
de  plantes  dicotylédones  gamopétales  suporovariées,  voi- 
kioe  de  celle  des  solanéos.  —  Cng  éricacér  ou  i^:RiriNKR. 

—  Enctcl.  Les  éricacét»  sont  ordinairement  des  arbustes 
on  des  arbres  des  climats  tempérés  et  chauds,  Â  feuilles 
«impies  et  sans  stipules,  fréquemment  persistantes,  dont  les 
tteura,  ordinairement  actinomorphes,  pentaméros  ou  tétra- 
méres.  renferment  un  androcéo  dipfosiémono,  avec  an- 
thères à  déhisconce  généralement  porioido,  et  un  ovaire 
plurilocnlairo,  &  placentation  axilo.  Genres  principaux  : 
arboiuirr,  bruyère,  callnntf,  rhftdod^mlron  ou  rountje,  aza- 
lée,  ntr.  tl".  },iro!!'\  r>v,'iuir-t]tf,  etc.  Lo  fruit,  généràlcmont 
an<-  "mesiiblo  dans  Tarhousior  et 

l'ai-  iivéro.  rholodendron,  azalée) 

sont  _  il.  de  leurs  fleurs. 

fauCAMf.RiK  (rf)  n.  f.  Genre  do  composées  chrysoco- 
mées,  cumprenant  do  petits  arbrisseaux  résineux,  voisins 
des  atters.  dont  on  coonalt  trois  espèces,  de  l'Amérique 
boréale. 

ÊIUCANTHINC  n.  f.  Cbim.  V.  éritanniqlr. 

ÉlUCÉi''^  n.  m.  Viiic.  Cépage  de  Lorraine,  l'une  des 
formes  du  gamay  noir  ou  petit  gamay,  d  après  Fulliat. 

ÉIUCÊE8  '«^<  n.  r  pi.  Tribu  de  la  famillo  dos éricacées, 
ayant  jwur  type  lo  genre  bruyère  (cnc'it.  —  t'ne  êrickk. 

ElUCCIRA.  bourg  de  Portugal  Kstraroadurc  Mistr.  do 
Li«biMiri<'  .  <>ur  un  petit  golfe  de  l'Atlantique;  2^00  hab. 
Pécho  et  cabotage.  .Source  minérale. 

Ericora  (Fornand  dr  Mknbzrs.  comte  d'],  historien 

et  Inf<  nr- ir  p.-.r!i-ni>,  n<^  et  mortà  Lisl>onno  [iGl  I-1G09  . 
Il  f  ■  ot  composa  de  nombreux  ou- 

Tï"..  ::,:  UUtoitede  Tanger {\l^t)  ; 

//m  vtc. 

ElUGCIRA  (Louis  dr  Mknkzks,  comte  d'),  littérateur 
porinirai^.  fri^ro  du  prér.'.d*»nt.  né  h  Lisbonne  en  I63Î. 
'0"r-         ■  îi    -  j^  I^îhrun  et  par 
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force  él-'gos  do  la  part  du  satirique. 

Erichson  OuiIIaume- Ferdinand).  natiir.i!KFo  alle- 
mand, né  &  Straisund  en  i«09,  mort  en  î  •  f.  oïl 
il  professait  les  sciences  naturelles.  S  ou- 
vrages «îont  :  /tdpjtortê  entomologiquea  i-  -  !'nto- 
mographtea  (1810)  :  Gênera  et  apecie»  »tnplt*jitmirttftt  nnec- 
torum  ,  1  sto  ;  Httt'iirt  naturtUe  de$  inêecteê  de  V Allemagne  : 
le*  Coléoptères  (U»5-18*:). 


ÉRXCBTE  \rikt'^  OU  ERICHTDS  ('',  ktuat)  n.  m.  Forme 
larvaire  do  divers  cnisia<'i*s  du  t,-roupo  des  souilles,  dont 
on  avait  fuit  ladis  un  genre  particulier,  typu  d  uno  famillo 
dtto  di"<  frii7wi./(Jf. 

ÊriCBTHON  irik')  n.  m.  Nom  donné  par  quelques  au- 
teurs il  la  coii%tellation  du  Cocher. 

ÉricRTHON.  Mythol.  Uno  des  Furies. 

ÉRICHTINB  yktin')  ou  ERICHTINA  {i',  kli^  n.  f.  Nom 
donné  aux  larves  des  crustacés  décapodes  niaoroures  du 
genre  lui'ifor,  larves  que  l'on  avait  prises  pour  des  lormes 
partHuluTos  do  sergostidés. 

ÉRICHTONIC  [ktonO  ou  ERICHTONIUS  (r*.  kto-ni-tiaa) 
n.  111.  (ienre  do  crustacés  aniplupodcs,  do  la  famillo  dos 
corophidés,  comprenaul  dos  crovoiiines  à  antennes  infé- 
rieures fortes,  munies  souvent  d'une  petite  branche  ac- 
cessoire. Syn.  do  CKItAPE. 

Érichtonios.  .Myth.  gr.  Roi  légendaire  d'Athènes, 
tils  d'IL-phaistos  et  de  la  Terre,  ou  d  Atliéna.  ou  d'Attliis 
lUno  lillo  do  Cranaos).  [Il  fut  élevé  par  Aihéna  et  conlié 
aux  Cécropidos.  Ou  lo  côufondait  souvent  avec  Krechihéo 


Erichtonios  et  les  Cécropidos.  (Peinture  de  vase.) 

nui,  suivant  d'autres  traditions,  était  son  fils  ou  son  petit- 
nls.  On  le  considérait  généralement  commo  lo  père  do 
Pandion.  On  représentait  Erichtonios  sous  la  forme  d'un 
serpent,  qui  gardait  le  temple  d'.\tlicna  sur  l'.Vcropole.] 
— •  Constellation  du  Cocher,  où  avait  été  transporté  après 
sa  mort,  d'après  une  légende,  le  héros  athénien  Krichto- 
uios.  —  Roi  des  Dardaiiiens. 

ÉRICICOLE  [si  —  du  lat.  cn'ca,  bruyère,  et  colère,  habiter) 
adj.  Qui  vit  dans  les  bruyères.  [Oiî  donnait  Jadis  lo  nom 
dVi-icico/«à  tout  un  groupe  de  papillons  du  genre  satyre 
[satyrua).  Les  satyma  propres  correspondent  aux  érici- 
colcs  et  rupicoles  do  Duponchel.  qui  habitent,  en  général, 
des  lieux  secs  et  rocailleux,  et  se  posent  volontiers  sur  les 
pierres  et  les  troncs  dos  arbres.] 

ÉRICINE  (*i'/i')  n.  f.  Matière  tinctoriale  jaune,  extraite  do 
la  bruyère  et  dos  ramcau.\  de  peuplier,  t  un  l'emploie  en  la 
môlangeant  avec  l'indigo,  le  bleu  de  Prusse,  le  tanin,  etc., 
pour  Obtenir  des  teintes  jaunes,  vertes  ou  chamois.) 

ÉRICINÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  kricacées. 

ÉRICINELLE  [si-wV]  n.  f.  Genre  d'arbustes,  do  la  famillo 
des  éricact'ex,  ayant  lo  port  des  bruvères  et  comprenant 
deux  ou  trois  espèces,  qui  habitent  la  Cafrcrio  et  lilo  do 
Madagascar. 

ÉRICINOL  [ft')'n.  m.  Huile  volatile  C'*H'*0,  bouillant 
vers  24l»,  qui  se  formo  lorsqu'on  décompose  l'èricoliao 
par  l'acide  sulfuriquc.  (On  l'obtient  encore  par  dédouble- 
mont  de  la  pinicrino.) 

ÉRICINONE  {si)  n.  f.  Ancien  nom  d'une  substance  cris- 
talline, que  l'on  obtient  par  la  distillation  sèche  des  plantes 
do  la  famillo  dos  én'cinees.  (On  a,  depuis,  reconnu  son  iden- 
tité avec  l'hydroquinono.) 

ÉRICITE  [ait')  D.  f.  Empreinte  fossile  de  fouille  do 
bruyère. 

ERICIUS  {é,  ai-usa  —  mot  lat.)  n.  m.  Anliq.  rom.  Machine 
de  guerre  en  usage  chez  les  anciens  Romains,  et  consis- 
tant on  uno  longue  poutre  Uérissée  do  pointes  de  fer 
qu'on  plaçait  en  travers  d'une  ouverture  pour  la  protéger. 

ÉRICOÎDE  du  gr.  ériké,  bruyère,  et  eidoa,  forme)  adj. 
Bot.  Qui  a  la  formo  d'une  bruyère. 

ÉRICOLINE  n.  f.  Composé  qu'on  rencontre  dans  qucl- 

3ue8  plantes  do   la   famillo  des  éricacées,  on   particulier 
ans  la  busserole.  (C'est  uno  matière  résineuse,  fondant  à 
100',  à  laquelle  on  attribue  la  formule  C"H*'0*'.) 

ÉRICOPBILE  du  gr.  ériké,  bruyère,  ci  phi loa,  ami)  adj. 
Bot.  K}\ii  croit  sur  les  bruyères. 

£riCS30N  (Nils),  ingénieur  suédois,  né  à  Langbans- 
hyttan  en  1802,  mort  à  Stockholm  en  1870.  Ancien  officier 
du  génie,  il  construisit  les  écluses  du  canal  do  Trolhietta 
et  te  canal  du  Saiman  au  golfe  de  Fionie,  en  Finlande.  En 
dernier  lieu,  il  construisit  le  canal  do  Dalsland. 

Ericsson  'Jeanl,  inventeur  suédois,  frère  du  précédent, 
né  on  i«03  à  Laiit^banshyttan,  mort  à  New- York  en  188». 
Il  inventa  notammont  uno  chaudière  «k  vapeur,  construite 
d'après  lo  principe  du  tirage  artificiel.  Kn  1833,  il  imagina 
une  machine  &  air  chaud.  Kn  1811,  il  appliqua  le  premier 
aux  navires  un  propulseur  hélicoïdal  de  son  invention.  Do 
plus,  en  1851,  Ericsson  produisit  à  l'Kxposition  universollo 
de  Londres  dos  instruments  permettant  do  mesurer  les 
distances  on  mer.  puis  l'onrouvett©  hydrostatique  destinée 
à  mesurer  le  volume  des  tluidcs  sous  pression,  etc. 

ÉRICULE  ou  CRICULUS  ^.  luxa)  n.  m.  Oenro  de  mam- 
mifères insectivores,  famillo  dos  érinnct'id^f,  tribu  dos 
centétinés,  comprenant  do  petites  formes  épineuses,  vul- 
eairement  appelées  tendraea.  t,Les  ériculcs  sont  propres  à 
Madagascar;  l'espèce  lypo  est  Vericulua  amnoaua.  Dans  lo 
sous-genre  erhinogale  rentre  un  autre  tendrac  madécasse, 
Vechinogale  Telfairi.) 

ÉRICYBE  («'&')  n.  m.  Genre  d'arbrisseaux  grimpants,  de 
la  famille  des  convolvulacées,  et  qui  comprend  une  dizaine 
d'espèces,  croissant  dans  llndc. 

ÊRIGTONE  (aidnl  n.  m.  Genre  d'insectes  hvménoptèros 
térobrants.  do  la  famille  des  chalcidions.  (LVspèco  type 
habite  l'Angleterre.) 

Cridan  (n.  d'un  fleuve)  n.  m.  Constellation  australe 
partiellement  visible  en  France  et  qui  renferme  la  belle 
étoile  primaire  Akharnnr. 

ËRIDAN,  nom  donné  par  les  Grecs  an  Pô  (  Pnduf^. 
Cette  appellation  mythologi,|ue  désigne  également  d'autres 
fleuves  »>o  l'Europe  occidentale.  Le  Rhènc  est  parfois  dé- 
signe sous  ce  nom.  Un  fleuve  Eridan  coulait  en  lbcrie(Es- 
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pagne).  Le  nom  se  rattache  aux  plus  anciennes  traditions 
dos  («rocs  sur  les  pays  mystérieux  du  nord  d'où  venait 
1  ambro,  c'est-à-dire  sur  los'pavs  riverains  de  la  Baltique. 
A  1  époque  classique  et  chez  les  Latins,  l'appellation  se 
localise  do  plus  en  plus,  et  I  Kridan  ne  désigne  plus  que  lo 
Pô,  (luo  Virgile  appelle  «  lo  roi  des  fleuves  do  l'Italie  •. 
V.  Po. 

ÉRIDELLE  n.  f.  Techn.  V.  uÉniitKiXE. 

ERIDOPHYLLUM  (t',  lom')  n.  m.  Genre  d'à ntho7oa ires 
pléonophondés ,  comprenant  des  polypiers  fascicules, 
composés  d'mdividus  subcylindriques,  réunis  d'un  côté 
par  uno  épiihèquo  rugueuse.  (Les  fridophyllum  sont  fos- 
siles dans  les  terrains  siluriens  et  dévuniens.^ 

ÉRIE  (rî)  n.  f.  Genre  d'orchidées  épideiidrécs.  compre- 
nant dos  herbes  charnues,  à  fleurs  cachées  par  do  grandes 
bractées.  (Originaire  do  l'Inde.) 

ËRIÉ,  lac  du  Canada  et  des  Etats-Unis,  l'un  des  cinq 
do  la  grande  «  Méditerranée  d'eau  douce*  américaine; 
bordé  par  lOntario  au  N.  et,  sur  ses  autres  rives,  parles 
Kiats  do  Micliigan,  Ohio,  Pensylvanio  et  New-Vork.  Alii- 
ludo,  173  mètres.  Longueur,  33*j  kilom.;  plus  grande  lar- 
geur, 91;  umploiir  moyenne.  64;  pourtour,  l.or.8  kilom.; 
surface  approximative.'ïS. 000  kilom.  carrés;  c'est  le  moins 
profond  des  cin(|  gran<ls  lacs  (02  m.  au  jdus).  Il  reçoit  le 
Détroit,  veine  d'écoulement  des  lacs  Supérieur.  Michigan, 
Huron,  et  s'écoule  par  lo  fameux  Niagara.  Princii>ales 
villes  de  son  littoral  :  Cleveland,  BulTalo,  Toledo. 

ÉRIÉ  (canal  d'),  canal  do  navigation  des  Etats-Unis-  Il 
part  do  Bulfalo,  sur  lo /ac  A'nV,  àlaliitude  do  173  mètres, 
pusse  par  Rochoster,  Syracuse,  Romo,  Uiica,  Sheneclady 
ot  .\lbany,  où  il  aboutit  à  l'IIudson  navigable.  Longueur, 
yjo  kilom.  ;  profondeur,  2", 50  ;  :2  écluses.  Trafic  important. 

ÉriÉ,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanio  [comté  d'Erié]), 
sur  la  rive  sud  du  lac  lùrié,  à  mi-distanco  entre  Cleveland 
et  Bufl'alo  ;  11.000  hab.  Industrie  considérable. 

ÉRIEN  [ri'in)  n.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte  da 
iv«  siècle,  fondée  par  un  hcrétiuuo  du  nom  d'Eris.  (Ce 
sectaire  combattait  l'institution  des  évoques,  les  jeûnes 
et  les  prières  pour  les  morts.) 

Érieux,  torrent  du  dép.  do  l'Ardèche.  descend  des 
Bouiières,  ot  se  perd  dans  le  Riiône,  rive  droite,  près  de 
Lavoulto.  Cours  85  kilom.  Crues  énormes,  gorges  gran> 
dioscs. 

ÉRIGÈNE  {jèn  —  de  Erîn,  aoc.  nom  de  l'Irlanâe,  et  du 
lat.  yenus,  race)  adj.  Né  en  Irlande  ;  originaire  do  l'Irlande. 

£riGËNE  (Jean  Scot\  philosophe  et  théologien,  né 
vers  833  en  Ecosse  suivant  les  uns.  en  Irlande  suivant 
d'autres,  mort  vers  880.  Appelé  en  France  par  Charles  lo 
Chauve  vers  843,  il  continua  la  tradition  littéraire  des 
écoles  du  palais.  C'était  un  penseur  hardi  ;  il  l'était,  dit-on, 
avec  le  roi  autant  qu'avec  les  théologiens,  a  Quelle  dis 
tance,  lui  aurait  demandé  Charles,  sépare  un  sot  d'un  Scol? 
—  La  table.  »  aurait  répondu  Jean  au  roi,  qui  était  assis 
on  face  de  lui.  C'était  un  lettré,  écrivant  en  un  latin  excel- 
lent, un  érudit  étonnant  pour  son  époque,  un  dialecticien 
redoutable.  Il  joua  un  rôle  important  dans  les  controverses 
du  temps  et  conserva  son  influence  à  la  cour,  malgré  la 
dénonciation  lancée  par  lo  papo  Nicolas  ï"  contre  les 
hérésies  renfermées  dans  sa  traduction  de  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Sur  l'invitation  d  Hincmar,  il  combattit  les  idées 
prédestinatiennes  do  Goiischalk.  Ses  écrits  principaux 
sont  lo  De  divisione  naturs',  réimprimé  on  dernier  lieu  par 
Migne  (1853);  le  De  divina  prxdeatinatione ,  réimprimé 
dans  la  collection  do  Mauguin  (1650);  le  De  risione  Dei» 
en  manuscrit  à  labbayo  de  Clairmarest,  près  de  Saint- 
Orner;  et  des  commentaires  sur  Denys  l'Aréopagite. 

Les  doctrines  contenues  dans  ces  écrits  divers  sont 
extrêmement  libres.  L'auteur  affirme  l'unité  de  la  philoso- 
phie et  do  la  religion,  fait  de  la  raison  l'égale  de  l'autorité, 
développe  sur  Dieu  des  idées  qui  annoncent  Spinoza  et 
Hegel,  réduit  la  chute  à  l'eniree  de  l'homme  dans  le  do- 
maine do  la  matière,  .soutient  qu'elle  n'a  pas  fait  perdre 
ù.  la  nature  humaine  sa  pureté  originelle,  allcgorise  tous 
les  faits  de  la  Révélation  chrétienne  et  les  réduit  à  des 
symboles  de  l'évolution  do  l'ctro  divin.  Sa  pensée  esta 
l'origine  des  principales  hérésies  du  moyen  ûgc. 

ÉRIGÉNIE  {jé-n()  n.  f.  Bot.  Genre  dombellifèros,  com- 
prenant une  seule  espèce  :  erigenie  Onlbosa,  petite  herbe 
glabre  des  lieux  humides  do  l'Araériquo  boréale. 

ÉRIGER  ijé  —  du  lat.  erigere;  du  préf.  e,  et  de  regere, 
diriger.  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  et  o  :  J'érigeai. 
Sous  érigeons)  v.  a.  Dresser,  placer  en  station  verticale  : 
On  a  ÉRinK  un  ofn'liaqiie  sur  la  place  de  la  Concorde,  ii  Con- 
struire, fonder,  bâtir  avec  quelque  solennité  :  Erigiîr  tin 
temple. 

—  Par  ext.  Instituer,  établir  :  Eriger  ifu  tribunal. 

—  Eriger  en,  Doter  du  titre,  du  nouveau  titre  de  :  Ebi- 
r.FR  un  canton  kn  soua- préfecture,  n  Donner,  poser  comme  : 
EriciRr  dea  erreurs  kn  axiomes,  il  Faire 

passer  pour,  faire  considérer   commo  : 
L'argent  en  honnête  homme  iri'je  un  scélrrit. 

BotLEAV. 

—  Eriffcr  en  titre  d'office.  Accorder 
l'inamovibilité  à  ce  qui  était  amovible. 

S'érigepf  v.  pr.  Etre  érigé. 

—  .S  ériger  en.  Se  poser,  se  présen- 
ter, agir  comme. 

—  A.sTON.  Détruire,  renverser. 
ÉRIGÉRON  I  ;V)  n.  m.  Genre  do  plan- 
tes, do  la  famillo  dos  composées. 

—  Encycl.  Les  érigerons,  vulgaire- 
ment rergeretlea,  sont  dos  plantes  géné- 
raloment  herbacées,  velues,  à  capitules 
arrondis  et  groupés  en  panicules.  nui 
babiiont  les  régions  tempérées  de  l'Eu- 
rope et  surtout  de  lAmôrique.  On  en 
connaît  environ  soixantedix  espèces, 
parmi  lesquelles  :  Vé-rigéron  acre,  très 
commun  <uins  les  lieux  arides  et  pier- 
reux, employé  autrefois  comme  béchi- 
quo  et  incisif;  Vérigéron  du  Canada, 
vulgairement  queue-de-renard ,  mau- 
vaise herbe  introduite  en  Europe  avec 
les  peaux  do  castors  qu'elle  servait  à 
emballer  et  considérée  jadis  comme  emmênagogne  et  sti- 
mulante :  Vérigéron  hél/mphyUe  (aweet  acabious  des  Amé- 
ricains), qui  joue  un  grand  rèle  aux  Etats-Unis  commo 


Eriff^ron  :  a,  fleur 

fi>coiide:    b,    fleur 

stérile. 
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dilirôliqne,  etc.  Quelques  espèces  {erigeron  Alpinnm,  ertge- 
run  spucio^um,  etc.;  ont  été  cultivées  comme  ornementales. 

ÉRIGNE  (i/n  mil.  —  forme  altérée  de  araigntU:  ou  araiyie, 
à  caiiso  (le  la  ressemblance  que  présouto  cet  instrument 
avrc  les pattusd'une arai- 
gnée) n,  1".  Instrument  do 
cliirurf^io  constitué  par 
des  yrill'os,  soit  emman-  Erignc 

chéos,  soil  lixéos  au  bout 

do  chaineltcs,  qui  sert,  dans  les  opérations  et  tos  dissec- 
tioiis,  ii  maintenir  certaiaes  parties  écartées.  Il  Od  dit 
aussi  httiiii.Ni;,  et  ^:rine. 

ÉRtGONB  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  famille 
des  ar-^iupiUës,  j^roupe  des  ériyoni^s,  comprenant  do  pc- 
liies  formes  romarquabU's  par  les  épines  ou  denticulcs 
f)ui  arment  lo  bord  externe  de  leurs  fortes  chélicères  ot 
lo  bord  do  leur  céphalotborax. 

—  Kncycl.  Los  très  nombreuses  espèces  dVrij/oncJ  sont 
répandues  dans  toutes  les  régions  froides  et  tempérées 
du  trlobe,  ou  dans  les  montagnes  des  pa)'s  chauds;  on  en 
a  .bierit  jusqu'à  mille.  Ce  sont  dos  araignées  ordinaire- 
ment do  rouleurs  foncées,  vivant  sur  les  herbes  et  les 
buissons.  Telle  est  l'^rif/one  vayAns,  type  du  genre. 

ÉriGONE,  amante  do  Bacclius,  qui,  pour  la  séduire, 
prit  la  forme  d'une  grappe  de  raisin. 

—  Iconogr.  Les  artistes  ont  donné  à.  P^rigono  la  plupart 
des  caractères  ot  dos  attributs  qui  appartiennent  aux 
bacchantes  :  l'égarement  do  l'ivresse,  ta  couronne  do 
pampres,  lo  thyrso,  la  nèbrido.  Une  peinture  du  Guido, 
roprésontant  Kriu'ono.  faisait  autrefois  partie  de  la  galerie 
d'Orléans,  au  Pahiis-Uoyal  :  elle  a  été  çravco  par  J.-ï. 
Utibor.  Nous  rappellerons,  sur  lo  môme  sujet,  les  gravures 
do  Duflos,  d'après  F.  Boucher;  d'Anne  Le  Fort,  daprès 
J.-li.  Pierre;  de  Kœnig,  d'après  Girodet;  les  labloaux  de 
H.  Lehmann  (1855),  do  L.  Kicsencr;  les  statues  do  A.  Fa- 
min,  de  Joulîroy  au  musée  de  Dijon,  do  Coinchon  {lîri- 
ffone  cuivrant  un  tiijre);  etc. 

ÉriGONE  (rad.  Erif/un,  fleuve  de  Macédoine)  n.  f. 
Planète  télescopique,  n«  163,  découverte  par  Porrotin, 
en  I87ti. 

ÉRIGONÉS  n.  m.  pi.  Groupe  d'araignées,  dont  le  genre 
érigonc  est  le  type.  —  l.'n  érigonè. 

—  Knxyci,.  Les  aranéides  écribellates  de  la  famille  des 
argiopidés  qui  composent  la  tribu  des  liniphyinés  se  ré- 
partissent en  trois  groupes  :  formicinés,  Uin/phirs,  érigo- 
nés.  Ces  dernièros  comprennent  un  très  çrand  nombre  de 
genres,  tels  que  :  erigone,  dismodicus,  trich>incus,  goiigyli- 
ditim,  nerietie,  etc. 

ÉrIGYIOS,  général  grec,un  des  lieutenants  d'Alexandre, 
no  i  Mytilèiio,  mort  en  328  av.  J.-C.  A  la  mort  du  roi  Phi- 
lippe, qui  l'avait  exilé  (336),  il  revint  en  Macédoine  auprès 
d  Alexandre,  qu'il  suivit  dans  son  expédition  d'Asie,  com- 
manda la  cavalerie  à  Arbelles  (331),  poursuivit  Darius  en 
330,  envahit  l'Hyrcanie,  puis  battit  et  tua  do  sa  propre 
main  Satibarzano.  Il  périt  en  328,  dans  une  expédition 
contre  les  lîactrions. 

Erik,  Eric,  EirIK  ou  EriGH,  nom  germanique,  qui 
signillo  riclif^  l'n  /io/oj-^c^ecqui  a  été  porté  par  divers  per- 
sonnages Scandinaves. 

DANEMARK 

Erik,  dit  Barn  {l'Enfant),  prince  danois  qui  vécut  au 
ÎX»  siècle.  Il  persécuta  les  chrétiens,  fut  converti  par 
saint  Ansehaire  et  fonda  la  cathédrale  de  Ripen. 

Erik  Eiegod  {Toujours  bon),  roi  do  Danemark,  né  à 

Slangerup  (Sélande\  mort  dans  l'île  do  Chypre  en  1103. 
Fils  naturel  du  roi  Svend  Estridsen,  il  succéda  à  son  frère 
OlafHuniror  en  1095,  battit  les  pirates  vendes,  servit  de 
médiateur  au  congrès  des  trois  rois  Scandinaves  en  llOl, 
ot  mourut  au  cours  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem. 

Erik  Emune  {Mrmorablc),  fils  naturel  du  précédent, 
assassiné  :ï  Ribe  en  1137.  Il  lutta  contre  les  meurtriers  do 
son  frère  Knud  Lavard.dout  les  partisans  le  proclamèrent 
roi,  combattit  lo  roi  Niels,  et  recueillit  sa  succession.  Il 
lutla  victorieusement  contre  les  Ven-les,  mais  éehoua 
dans  une  expédition  en  Norvège  qui  avait  pour  but  do 
restaurer  Magnus  l'Aveugle. 

Erik  Lam  {l'Agneau),  mort  au  monastère  do  Saint- 
Knud,  ù  Odense,  on  IU7.  Il  fut  pr«'fêré  au  (ils  du  précé- 
dent, et  lui  succéda  en  1137.  Incajiablo  do  défendre  son 
royaume  coniro  les  Vendes,  il  abdiqua  et  se  retira,  en 
.    U-16,  dans  un  moDastèro. 

Erik  Plogpenning  {Impôt  dn  la  chari'uiA,  né  en  I2ir., 
décapité  en  r>r>0.  Fils  de  Valdemar  lo  Vietorieux.  il  suc- 
céda à  son  père  on  12U,  lutta  longuement  coniro  ses 
frères,  qui  voulaient  rompre  leurs  liens  de  vassalité,  fut 
pris  et  décapité  par  son  frère  Abei.  Il  créa  sur  les  char- 
rues un  impôt  qui  lui  valut  son  surnom. 

Erik  Glipping  ou  Klipping  {le  Louche),  né  dans  l'ilo 
do  Laaland  en  UMO.  assassiné  en  12S6.  Il  succéda,  encore 
calant,  à  son  père  Christophe  I"  (1259);  sa  mère,  régente, 
soutint  d<»  longues  guerres  et  demeura  avec  lui,  plusieurs 
annéfs,  prisonnière  de  leurs  ennemis.  Ses  vices,  ses  longs 
(Jémêl.'-s  avee  les  nobles,  le  clergé,  les  villes,  qui  obtinrent 
do  lui  des  chartes,  lui  liront  de  nombreux  ennecnis. 

Erik  Menved,  né  en  1271,  mort  :\  Kuskilde  en  1319, 
flis  du  précédent,  lui  succéda  en  Ï2^G,  sous  la  régence  do 
sa  mère.  11  luita  contre  lo  roi  do  Norvège,  intervint  en 
Suède  et  en  .\llemagne,  et  eut  avec  lo  grand  archevêque 
do  Lund  un  ditîérend  célèbre.  Son  successeur  unit  délîni- 
tivemeiii  lo  Danemark  à  la  Suède. 

Erik  vit.  dit  de  Poméranie,  fils  du  duc  W'ratis- 
law  vu  de  l'oinêrauie  ot  de  Marie  de  Mecklemhourg.  né 
eu  l:ise,  mort  ii  HugonwaKl  en  I45'.i.  Klu  roi  do  Dane- 
mark 11390).  roi  de  Suède  (139C',  [Krik  XIIIj.  Devenu  par 
le  traité  de  Calmar  (1397)  roi  de  l'Union  Scandinave,  il  ne 
gouverna  réellement  qu'après  la  mort  do  la  régente,  sa 
tante  Marguerite  Valdemarsdatter  1,1412).  Il  fit  un  pèleri- 
nage en  Terre  sainte  (1423-1 125),  et,  à  sou  retour,  dut 
luttereontreles  Hanséaies  et  les  Holsteinois.  Copenhague 
fut  héroïquement  défendue  par  la  reine  Philippa.  Mais  les 
Suédois  se  soulevèrent  avec  Engelbrecht.  Abandonné 
également  par  les  Danois,  Erik  se  réfugia  dans  l'île  de 
Gotland  (1438),  où  il  fit  la  course,  et  captura  les  navires 
de  SOS  anciens  sujets.  Il  en  fut  expulsé  en  1449,  vécut 
ensuite  en  Poméranie.  et  mourut  sans  postérité. 

IV. 
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Erik  vii,  roi  de  Suèdo,  dit  le  'Victorieux,  mort  en  ooi . 

[On  110  .sait  rien  do  positif  sur  les  prédécesseurs  do  ce 
prince).  11  régna,  à.  partir  do  932,  conjointement  avec  sou 
frère  Olaf.  Après  la  mort  de  celui-ci,  il  refusa  l'héritage 
paternel  à  son  neveu  Styrbjoern  ;  celui-ci  lui  livra  ba- 
taille, mais  fut  battu  et  tué  à  F^riswells  (083).  Erik  VU 
conquit  ensuito  lo  Danemark  et  1  unit  &  la  Suèdo. 

Erik  vin,  roi  do  Suède,  vers  la  fin  du  xi»  siècle.  Il  fut 
baptisé.  L'abondance  des  récoltes  sous  son  règne  lui 
valut  le  surnom  d'Arsœll  {Année  heureuse).  Son  fils  Sver- 
ker  fonda  la  dynastie  des  Svcrkoridcs. 

Erik  IX,  roi  de  Suède  et  do  Danemark,  dit  le  Saint 
ou  le  Législateur,  neveu  du  précédent  par  sa  mère,  tué 
à  Upsal  en  UGO.  Clirétion,  il  fit  une  croisade  coniro  les 
Finnois,  ot  promulgua  des  lois  pour  améliorer  lo  sort  do 
la  femme  mariée.  Pris  par  Magnus  Honriksson,  il  fut  dé- 
capité, et,  par  la  suite,  bien  que  non  canonisé,  regardé 
comme  saint.  Sa  féto  se  célébra  dans  tous  les  pays  scau- 
dinaves,  le  18  mai  et  lo  24  janvier. 

Erik  x,  Knutson,  dit  le  Roi  des  bonnes  années, 

roi  de  Suèdo,  pctit-ûls  du  précédent,  mort  à  Visingsoe 
on  Ï2ïfi.  Réfugié  en  Norvège  après  le  massacre  d'Elgaras 
(1205),  il  revint  en  Suède  (1208),  assura  par  ses  victoires 
le  triomphe  dos  Erikides  sur  les  Svorkondes,  et  inaugura 
la  coutume  du  sacre;  monté  sur  lo  trône  en  1210,  il 
épousa  Rikissa,   fille  du  roi  do  Danemark. 

Erik  XI,  roi  de  Suède,  dit  le  Boiteux  {Halte)  ot  le 
Bègue  [Laspe),  fils  posthume  du  précédent,  né  en  121G, 
mort  on  1252.  II  succéda  à  Jean  I''  on  1222,  fut  détrôné 
par  son  cousin  Kuut  Lange,  recouvra  la  couronne  à  la 
mort  de  son  vainqueur  (1234),  mais  dut  encore  lutter 
contre  le  fils  de  celui-ci,  Holingeir,  décapité  on  1248,  ot 
fut  dominé  par  les  jarls.  Sous  son  règne,  lo  concile  de 
Skcnninge  (1248)  défendit  aux  prêtres  do  se  marier. 

Erik  xn,  roi  de  Suède,  surnomme  le  Caresseur,  à 
cause  de  ses  mœurs  infâmes,  né  en  1339,  mort  en  1339. 
Fils  aîné  de  Magnus  Eriksson,  roi  do  Norvège  et  de 
Suède,  il  réclama  ce  dernier  royaume  les  armes  à  la  main, 
imposa  plusieurs  traités  à  son  père,  ot  mourut  le  même 
jour  que  sa  femme  et  ses  enfants,  empoisonné,  dit-on, 
par  sa  mère,  Blanche  de  Namur,  mais  plus  probablement 
emporté  par  une  épidémie. 
Erik  xm.  V.  Erik  vil  de  Danemark. 
Erik  XIV,  roi  de  Suède,  fils  de  Gustave  Vasa  et  do 
Catherine  de  Saxe-Lauenbourg,  né  à  Stockholm  en  1533, 
mort  à  Œrbyhus  en  1577.  Il  succéda  à  son  père  en  1500. 
Il  inaugura  son  règne  en  créant  des  titres  de  comtes  et 
de  barons  et  en  s'eniourant  ainsi  d'une  noblesse  nouvelle. 
Jaloux  do  l'indépendance  de  son  frère  Jean,  duc  de  Fin- 
lande, il  l'accusa  de  haute  trahison,  le  fit  condamnera 
mort  (1563)  et  lemprisonna.  Il  soutint  coniro  le  Dane- 
mark une  guerre  de  sept  années  (1563-1570),  dans  laquelle 
se  distingua  la  flotte  suédoise  qu'il  avait  développée. 
Mais  les  revers  infligés  à  ses  troupes,  le  mécontentemeut 
du  peuple,  qui  les  attribuait  aux  mauvais  conseils  du  fa- 
vori Person,  eurent  une  influence  désastreuse  sur  la  raison 
d'Erik,  déjà  altérée  par  dos  recherches  astrologiques;  i[ 
eut  des  accès  de  démence  furieuse,  assassina  dans  sa  pri- 
son Nils  Sture  et  fit  couronner  reine  une  femme  de  son 
harem,  Karin  Mansdotter  (156S).  Son  frère  Jean  se  révolta 
à  la  tête  de  la  noblesse  (1568).  Erik,  abandonné  de  tous, 
dut  se  soumettre,  fut  déclaré  déchu  et  jeté  dans  uno 
prison,  où  il  se  consacra  à  des  travaux  littéraires,  et 
mourut  peut-être  empoisonné.  11  a  laissé  le  souvenir  d'un 
prince  intelligent  et  instruit  malgré  les  égaremonts  de  sa 
raison,  ot  sa  vie  tragique  a  inspiré  de  nombreux  poètes. 
L'un  des  enfants  que  lui  avait  donnés  Karin  Mansdotter, 
Gusiav  Knksou,  mena  uno  vie  aventureuse. 

Erik  "Vidioerlé  {le  Voyageur),  personnage  légen- 
daire norvégien.  On  trouve  dans  le  «  Flateyjarbok  »  une 
relation  en  vieux  norrain  (xni*=  s.)  du  voyage  ((u'il  aurait 
entrepris  en  Orient  à  la  recherche  du  paradis  terrestre. 
Erik  le  Rouge  ou  Raude  {Ilan  liûde),  chef  norvé- 
gien de  la  seconde  partie  du  x"  siècle,  dont  lo  nom  se  rat- 
tache à  la  découverte  de  l'Amérique  du  Nord  par  les  Scan- 
dinaves. Vers  982,  il  quitta  son  pays  à  la  suite  d'un  meur- 
tre, passa  en  Islande  ot,  de  là,  sur  une  terre  qu'il  appela 
(irooiiland  {pays  vert),  dont  il  colonisa  la  côte  orientale. 
11  y  établit  lo  christianisme,  y  fonda  un  évéché,  ot  en- 
voya, en  999,  en  Norvège,  son  fils  Leif,  qui  en  ramena  des 
missionnaires.  Un  peu  plus  tard,  il  envoya  Leif  à  la  dé- 
couverte do  terres  entrevues  par  Djarme,  et  celui-ci  trouva 
alors  lo  JJeiluluml  (Terre-Neuve).  D'autres  expéditions 
Scandinaves  atteignirent,  un  peu  plus  tard,  le  littonil  méri- 
dional du  Canada,  et  peut-ètro  même  lo  New-York  et 
New-Jersey.  Les  renseignements  relatifs  à  Errtc  le  Rouge 
sont  contenus  dans  la  saga  d'Erik,  et  Rafn  les  a  commonios 
dans  ses  Antigttitates  Amcricanx  (Copenhague,  1837).  Ga- 
liriel  Gravier  a  réétudié  la  question  dans  sa  Vicouverte  de 
l'Anu-rique  par  les  yormands  au  x'  siècle  (Rouen,  IS74). 

Erik  Hakonarson  (comte),  norvégien,  né  vers  962^ 
mort  en  Angleterre  en  1023.  Il  assisU  aux  principaux  événe- 
ments du  règne  de  sou  père,  prit  part,  en  particulier,  à  la 
bataille  d'Iomswicking  (980).  Il  fut  ensuite  l'un  des  confé- 
dérés vainqueurs  à  SvÔldr,  et  reçut,  avec  son  frère,  lo  gou- 
vernement do  la  Norvège.  Douze  ans  plus  tard,  laissant 
sou  fils  Ilakon  auprès  do  son  frère,  il  partit  pour  l'Angle- 
terre et  prit  part  aux  conquêtes  de  Canut  leGrand.  Comte, 
puis  duc  do  Noribumberland,  il  mourut  des  suites  d'une 
opération  chirurgicale,  au  retour  d'un  pèlerinage  A  Rome. 
Erik  Magnusson,  surnommé  Prestahataré  {En- 
nemi dm  prêtres),  roi  de  Norvège,  né  en  1268,  mort  on  1299. 
Fils  do  Magnus  Lagaboeti,  il  lui  succéda  à  l'âge  do  douze 
ans  :  la  régence  fut  remplie  par  les  luttes  que  soutinrent 
ses  tuteurs  coniro  lo  haut  clergé  (d'où  son  surnom).  Il 
continua  la  guerre  entreprise  par  son  père  contre  les  rois 
de  Danemark  i|ui  refusaient  do  payer  la  dot  de  sa  mère 
Ingeborgo,  fille  d'Erik  Piogpennm^,  ot  signa,  en  1295,  une 
convention  qui  fut  la  base  du  traité  de  1309  par  laquelle 
lo   Halland  septentrional  fut  donné   au  roi  do  Norvège. 

Erik  Ola'i  ou  d'Upsal,  historien  suédois  du  xv«  siècle, 
mort  en  MS6.  Docteur  en  théologie,  doyen  du  chapitre 
d  l'psal,  il  écrivit,  par  ordre  de  Charles  VlII,  uno  Historia 
Sueorum  Oothorumgttc.  Ce!  ouvrage,  qui  s'arrête  à  l'année 
M6i,  et  qui  a  été  imprimé  à  Stockholm  on  1615  ot  1654. 
est  la  première  en  date  des  histoires  de  Suède. 


KRIGNE  —  ÈRINNYES 

Eriksen  (ADdré-Emile),  bistoriea  non'égipD,  né  à 
Cliri^siianiaen  1841.  Professeur  lihre  À  Christiania,  <je  ISO'i 
à  18T7,  il  fut  ensuite  <iire<:leur  do  IVroI*'  sti[if''r!'M]ro  do 
Tromsû.   Son  premier  ouvraf^'C  :  Sur  /  -  "is  Us 

Etais  scandinuvf»  (1861)  lui  valut  la  nt'  "  l'u- 

niversité. Il  s'est  surtout  occupé  do  !.i  jn  do 

l'histoire  ot  do  la  littérature.  On  lui  d-^il  j.i->.>i  .\uufetUs 
notions  sur  l'histoire  du  la  carnpa^int  ii'Anuittut  1873)  et  unO 
éditiijn  des  Œuvres  de  Pierre  Oass  (ISTI-IS'ÎT). 

ËRIMANTE  n.  f.  Variété  de  tulipe  rouge,  à  rcuillcs  vertes 

et  jaunes. 

ÉRIMATALIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  ébicthr. 

Érin,  ancien  nom  do  l'Irlande. 

ÉRINACÉE  (jiT,  n.  f.  Bot.  Genre  d'arhrisseaox,  de  la  fa- 
mille des  létniinincuses  papilionacées,  dont  runii|uc  espèce, 
3ui  habite  l'Espa^'ne.  est  rouverto  d'épines  vertes.  D  Gcuro 
"algues  floridées.  caractérist*  par  une  fronde  gclatiacuso, 
formé  au.x  dcpcos  des  delcssèncs. 

ÉRINACÉIDÉS  [s^  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
insectivores,  dont  lo  hérisson  est  lo  type,  mais  f|ui  com- 
prend aussi  les  tanrecs  et  les  tendracs".  —  i'n  kbina(  ii:ii»K. 

—  Encycx.  Les  érinacéidés  comprennent  1ns  plus  u'rands 
des  insectivores;  leurs  mœurs  sont  généralement  terres- 
tres, et  leurs  représentants  sont  répandus  surtout  <ians 
les  régions  chaudes  de  l'ancien  monde.  Les  érinacéidés 
sont  essentiellement  caractérisés  par  les  piquants  ou  les 
soies  flexibles  qui  garnissent  le  dessus  de  leur  corps;  on 
les  subdivise  en  deux  tribus  :  érinacéinét  (hérissons)  et 
centélinés  (tanrecs.) 

ÉRINE  n.  f.  ou  ÉRINDS  {nuss)  D.  m.  Genre  de  iflantcs, 
do  la  famille  des  scrofulariées,  comprenant  uno  seule 
espèce,  qui  croit  sur  les  montagnes  du  centre  et  du  midi 
de  l'Europe. 

—  Encyci..  LVpï'ne  ou  érinns  des  Alpes  est  une  petit© 
plante  vivace,  gazonnante,  à  feuilles  dentées,  groupées 
en  petites  rosettes,  d'un  rouge  violacé.  C'est  une  fort  jolie 
plante,  qui  croit  à  l'état  sauvage  dans  les  montagnes 
françaises  et  que  l'on  cultive  quebiuefois  dans  les  jardins. 
I,a  variété  à  feuilles  velues  sert  à  orner  les  rocaillcs,  et  se 
propage  de  graines  ou  d'éclats  de  pied. 

ÉRINÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  rbinbum,  et  ÉmsosE. 

ÉRINÉON  ou  I^NEUM  (é,  ne-om')  n.  m.  Nom  donné  aa- 
tn-lois  à  un  prétendu  champignon  auquel  on  attribuait  la 
maladie  de  la  vigne  connue  sous  le  nom  de  ériiiose. 

ÉrinéOS,  comm.  do  Grèce  (prov.  d'Achaïe-et-Elide 
(arr.  de  Patras])  ;  3.750  hab. 

ÉRINIE  {ni)  n.  f.  Bol.  Section  du  genre  campanule. 

ÉRINITE  (do  Erin,  Irlande)  n.  f.  Nom  donné  à  un  arsé- 
niato  hydraté  naturel  de  cuivre  et  à  des  argiles  riches  en 
oxyde  de  fer.  (La  véritable  èrin'te,  dont  la  formule  est 
H'Cu'As'O",  le  poids  spécifique  de  4  à  4,1,  et  la  durcie  5, 
se  présente  en  concrétions  d'un  beau  vert  émeraudc.)  .Syn- 
de  BOL. 

ERINNA  é)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes 
pulmonés,  famille  des  limnéidés,  comprenant  des  formes 
ovales,  globuleuses,  cornées,  qui  habitent  les  cours  d  eau 
d'Océanie.  (L'espèce  type  du  genre  est  ïerinna  Aeircomti, 
des  lies  Sandwich.) 

ÉriNNE,  poétesse  grecque,  que  les  uns  plaçaient  au 
Vf  siècle  avant  noire  ère,  faisant  d'elle  une  élève  do 
Sapho,  et  d'autres  au  iv  siècle.  Quehiues  savants  ont 
admis  l'existence  de  deux  poétesses  du  mémo  nom.  On 
faisait  naître  Erinno  tantôt  à  Lesbos,  tantôt  à  Théos.  à 
Tedos,  à  Télos.  ou  à  Khodes.  Le  seul  fait  qui  semble 
établi,  c'est  qu'Erinna  mourut  à  dix-neuf  ans.  Elle  avait 
composé  des  chansons  à  l'imitation  do  Sapho,  des  épi- 
grammes,  et  un  petit  poème  en  trois  cents  vers,  intitulé 
Mélacaté  ou  la  Quenouille.  Nous  n'avons  d  Erinne  que  do 
très  courts  frasments.  On  lui  a  attribué,  mais  i  tort,  lo 
poèmo  en  strophes  saphiqucs  qui  a  pour  titre  :  A  Hnme 
ou  A  la  force. 

ÉrinntES  (rorlhogr.  raiionnellc  serait  Ebintks  fdu 
gr-  /Crinues.  plur.  de  Erinu^])  n.  f.  pi-  Myth.  gr.  Divinités 
chthonicnnes.  déesses  de  la  vengeance,  ideotinées  plus 
tard  avec  les  Furies  des  Romains.  —  Vue  Ebinnvf. 

Encyci..  Les  Erinnyes  étaient  des  divinités  du  monde 

souterrain.  Filles  de  la  Nuit  et  de  Kronos,  elles  habi- 
taient l'Erèbe, 
d'où  elles  s'é- 
lancaiont  sur 
la  terre  pour 
punir  les  cou- 
pables et  ac- 
complir les  ma- 
lédictions.Tan- 
tôt  les  poètes 
parlent  d'une 
seule  Erinnye: 
untot  do  trois 
Erinnyes  ijui 
s  '  a  p  p*e  1 1 0  n  t 
Alocto,  Mé- 
gère et  Tisi- 
phono  ;  tantôt 
d'un  groupe  do 
ces  divinités , 
comme  dans 
yOrcsIie  d'Es- 
chyle, où  le 
poète  met  en 
scèneunchœur 
d  0  cinquante 
Erinnyesou 
Eumcnides.On 
les  représen- 
tait comme  des 
monstres,  aux  regards  menaçants,  aux  grandes  ailes  dé- 
ployées, aux  pieds  d'airain,  avec  des  fouets,  des  torches, 
des'  serpents  enroulés  autour  des  mains  et  des  cheveux. 
Peu  à  peu,  cependant,  la  conception  s'humanisa  :  dès  lo 
V  siècle  avant  notre  ère.  les  poètes  considéraient  ces 
terribles  divinités  comme  les  gardiennes  de  la  loi  morale. 
Tel  était  surtout  leur  caractère  en  Atiiquc.  où  on  les 
adorait  sous  le  nom  AfSumi'nfdes.  les  ■  hienvedianies  ■. 
Elles  avaient  un  sanctuaire  à  Colonos.  et  un  temple  au 
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L<8  Krinnvcs.  [bessin  de  ttiisuvc  t>orr. 
cxtraii  d«  VEnfer.  de  Daotc.) 


ÉRINOCARPrS   -    KHIIMIIK 

pM  ilo  l'Ar^opu».  On    l.'ur   rcmlaii   »awi  un  culio  A 

Arcn».  »  Sii-Tonp,  elc.  Kn  Arcadip,  IWmMcr  poruit  la 

.1.  L'^volulioD  dos  iJi^os  morales  r>i  mar- 


Irotftkomuiotti 
r«pr<^s<>ntAc& 
Rnr  l«a  monu- 
mcDls  do  l'art, 
Qotanimont 
»ur  Icj  vaica 
peiDIs.  où  l'un 
voit  souvent 
le»  Erinn;e> 
pourtuivaDt 
Orcste. 

Érinnyes 

{l.Kjit.   drjimo 

«m-  : '  ■" 

A  I' 
dr:. 


Brlaoye  (r«iDlar«  d«  Tm«e  du  v*  ■.} 

....    .1.,  |,econte  Af  I.islo,  ropr*scnl(* 
1^  promu'-ro  partie  do  ce 
!   C"e^l  le  mourtn*  d' Aganiem- 
— ',  nui  veni;o  l'immolalion 
,  iiiiiiuUV'  Orrtt^s,  nous 
rntourt^  des  Kiirios.  qui 
.  ri'  riiooro  chaud,  essa^-er  en 
:rsuiio.  Lo  sujet  de  la  pi^oo 
iici  en  avait  tiré  trois  trajîé- 
■re  elles  et  i]ui  se  jouaient  do 
'  u-rj,  Us  Erinnyes.  L'hacuno 
•  lire,  asseï  courte.  Mais  Lo- 
is moins  la  tragi'dio  du  vieux 
iizo  cents  vers,  et  Ton  dirait 

^ iser  en  quelques  sci'nes  toute 

fiiorreur  do  lautiquo  kjjendo.  Kt  voilA,  sans  doute,  la 
principale  raison  pour  laquelle  ce  drame,  d'un  patliiStiquo 
ai  pui«ant,  n'a  jamais,  sur  le  tlu'Stre.  pleinement  rt'ussi. 
L'*motion  qui  s'en  di'sa^-e  est  accaldante.  Nous  admirons 
mieux,  à  la  lecture.  Te»  fortes  qualités  dos  CriniiuM.  Il 
faut  louer  soit  la  simple  et  ferme  ordonnance,  soit  l'aus- 
tère éclat  du  style,  soit  encore  la  lidi'lit*  avec  laquelle  lo 
po*te  T'•T\^  nue  civilisation  si  lointaine.  Mais  on  voudrait 
qu.  '        'le  moins  continûment 

im 
le  - 
main'.'  liiai.  ,.•-■  .i-;x  /.'  l'i'i^-'t 


•l'I 
va; 

esi 
di. 
sui' 
de 

COf 

y 
3Ï 


moins 
'.  si  terrible  qu'en  soit 
(.•l'nio  grec.  Cotlo  hu- 


.  Genre  do  tillac6os.  ne 
lie  seule  espace  {erifiofar/im  yimmoanui)^ 
■  de  rilindoustao,  i  fleurs  semblables  à 


cniNocARPOs  •'.  r:"' 

con;    -    ■     ■ 

qu; 

ce;  ces. 

ÉRINOSC  il.  f.  Maladie  do  la  vigne,  caract<!riséo  par  do 
iionibreu>es  boursouflures  sur  les  feuilles,  g  On  dit  aussi 

|r|tl<.i'   u      -f    I    ll\T..I    rnSK. 

.  attribuée  tout  d'abord  à  un  cbam- 
pi^  et  que  l'on  a  confondue  quelquefois 

B^l-,    ...  i,.  ,  , ,  ,;  .lue,  en  réalité,  A  la  présence  d'un 

•carien,  lo  phyloptiu  rilit  ou  phijtoptM  cpidermit.  Kilo  est 
caractérisée  par  de  nombreuses  galles  A  la  surface  supé- 
rieure de»  feuilles.  Ce»  boursouflures  sont  d'une  tointo 
lilas  vineux  au  printemps  sur  les  jeunes  feuilles,  et  verte 
«ur  Ii-s  f'-'i'llcs  adultes  Sur  la  face  iuférieuro,  et  corres- 


feu'. 


10  boursouflure,   il   existe  une  concavité 

rigo,  qui  va  du  blanc  ou  du  rose  au  roux  ; 

i  la  ponte  de  l'acarien.  Très  adliérenl,  lo 

.••  par  de  longs  poils,  formés  par  les 

cri.   :    >  ■'.  transformées  sous  l'influence  des 

51 .       .  .  !  ,]  li.  A  l'inverse  dos  fructirtcations 

u  'icmcnt  et  au  choc. 

I  '.  d'ailleurs,  d'une  importance 

mi  .^  cas, ce  sont  les  feuilles  seules 

qu  .le»  soufrages  répétés  au  printemps 

Ser  •  détruire  complètement  lo  parasite, 

u  lu-Mu^  '.  .!>.'  >■  >   ......Il  développement. 

tamOBin:    nmim")  a.  f.  Genre  d'amaryllidées,  formé 

Sour  le  teurojum  rcmum.  (C'est  une  jolie  plante,  voisine 
a   perce-neigo,  recherchée  dan»  les  jardins  pour  ses 
fleurs  blanches.) 

ÉRIOBOTRTE  [Irfi  n.  f.  Genre  .l'arbres  et  d'arbrisseaux, 
de  la  f-imille  do»  rosacoei,  tribu  des  ponia.  écs. 

ÉniOCALICÉ   i-^.  ÉE  [du  gr.  <rion,  laine,  et  de  calice] 
ndj.  (^ui  a  In  calice  velu. 

ËRIOCALTX  u.  m.  Bot.  Syn.  de  aspalatiir. 

ÉRIOCARPHC    n.  f.  Bot.  Syn.  de  vontaonkr. 

ÉRIOCARPON  n.  m.  Bot.  Syn.  do  iit.stkriosica. 

ÊRIOCADIX  ou  ÉRIOCAULON   {ki)   n.   m.  Genre  de 
plai.i.vs.  l\\'f  <!e  la  famille  cb'<  l'rineaiiliet, 
cor     •■     *'  '      '    -''OS  annuelli's  ou  viva- 
c.  .'»  en  inflorcsccoco» 

^^  !irp*TTK. 


b 


'  t  sont  des  her- 

i.'S      à     l'Miilb-s 


l'uteat  le»  régions  tropicales 


d. 

ÉRJOCtPHAIX  «j"  —  du  gr.  i^ion,  laine, 
et  k''p'i,ilf.  \Hc  adj.  Ilisl.  nal.  Qui  a  la  tête 
ou  le  sommet  velu. 

—  n.  m.  Bot.  Genre  de  plantes,  de  la 
famille  de»  composée»,  tnbu  des  anthrmi- 
déc»,  comprenant  plus  do  vingt  espèce»,        ^i'Jar'J'^tÀr 
qui  croissent  au  cap  de  Bonne-E»p4rancc.      ■  "'u   ï    »• 

ÉRIOCBALCnx  [htl']  n.  f.  Chlorure  hydrati  naturel  de 
cuivre.  Variété  d  aiacamiio. 

ÉRIOCBnx  ;*i/"!  n.  m.  Genre  d'orchidée»,  tribu  des 
Déottiée»,  comprenant  de»  herbe»  bulbeuses,  A  feuille  ra- 


Erlodc. 


dicale  unique,  A  hampe  florale,  portant  une  A  trois  fleur» 
blauohe»  ou  purpurines.  Syn.  dii-loiiiiu. 

ÉR10CHLOÉ(*'ul  n.  f.  Genre  do  plantes,  do  la  famille  des 
gruiiiitiees,  ronipreuaiitune  dixaine  d'espèces,  qui  croissent 
dans  les  réi;ioiis  chaudes  de  1  Asie  et  de  I  Amérique. 

ÊRIOCLADE  idu  gr.  érion,  laine,  et  kladot,  rameau)  adj. 
Ilot   >,iui  a  les  rameaux  velus. 

ÉRIOCLADIE  n.  f.  Dot.  Syn.  do  angianthr. 

ÉRIOCUNE  11.  f  Bot.  Syn.  de  osTKOsrKBMK. 

ÉRIOCNÈMC  n.  f.  Genre  de  niélastomacéos  microliciéos, 
comprt'iiaiit  un  petit  nombre  d'espèces  d'Iiorbos  brési- 
liennes A  fleurs  eu  ombollos. 

ERIOCŒLtIM  (i*,  ti'lom)  n.  m.  Genre  de  sapindacéos,  sé- 
rie des  sapiiidéos,  A  fleurs  régulières,  habitant  les  régions 
tropicales  do  l'Afrique  ot 
tr6s  voisin  dos  cupauies. 
(Los  eriocalum  sont  des  ar- 
bres couverts  do  poils  raidos 
et  bruns.) 

ÉRIOCOME  n.  f.  Genre  do 
graniiiu'cs  a^rostidéos,  ca- 
ractérisées par  une  paniculo 
ample  et  brillante,  no  compre- 
nant ([u'une  espèce  {uraciinr 
lannta;,  do  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

ÉRIOCTCLE  n.  f.  Bot. Syn. 

de  CABUM. 

ÉRIODE  ou  ERIODES  (>■. 
o-W(''j.<)  n.m  Zool.  Genre  do 
mammifères  primates  pla- 
tvrrhiniens,  famille  des  cé- 
bidés,  comprenant  dos  singes  propres  A  l'Amérique  du  Sud, 
dont  on  connaît  cinq  ou  six  espèces. 

—  K.NCYCL.  Los  triodes  sont  des  atèlos  A  fourrure  lai- 
neuse; comme  eux,  ils  ont  les  membres  grêles  ot  longs; 
la  queue,  dénudée  à  l'extrémité,  leur  sert  autant  comino 
appareil  de  préhension  que  comme  organe  de  tact.  L'erio- 
tles  arnclinuijcs,  long  de  1  mètre,  y  compris  la  queue,  est 
abondant  dans  ics  grandes  forêts  du  Brésil. 

ËRIODENDRON  [din]  a.  m.  Genre  d'arbros,  de  la  famille 
des  malvacées,  tribu  des  bombacéos,  formé  aux  dépens  du 

genre  bombax,  et  comprenant  huit  ou  dix  espèces,  qui  ha- 
itent  l'Asie  et  l'Amérique  tropicales.  (Le  duvet  qui  entoure 
les  graines  so  lilo  difhcilement,  mais  peut  être  employé 
pour  dos  coussins,  des  matelas,  etc.) 

ÉRIODICTTON  n.  m.  Genre  d'hydroléacées,  tribu  des  na- 
mées,  comprenant  trois  cspècesd'arbrisseauxdeCalifornio. 

ÉRIODON  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  famille 
des  aviculariidés,  comprenant  des  mygales  australiennes, 
qui  creusent  des  terriers. 

—  E.s'CTci..  Les  ériodons  appartiennent  A  la  tribu  des 
actinopodinés;  ils  se  caractérisent  par  leurs  pattes  cour- 
tes, robustes,  leurs  chélicères  épaisses,  leur  céphalothorax 
très  large  en  avant.  {L'espèce  type  est  l'ei'iorfon  occa(o- 
n'iim ,  espèce  très  anciennement 
connue.) 

ÉRIOGASTRE  iga»>tr')  n.  m. 
Genre  d'insectes  lépidoptères  noc- 
turnes, comprenant  trois  espèces 
qui  habitent  l'Europe,  il  Genre  d'in- 
sectes diptères,  formé  aux  dépens 
des  empis. 

ËRIOGLOSSE  n.  f.  Bot.  Syn.  de 
PANcoviE.  Il  Syn.  de  ci'panib.  Eriodon. 

ÉRIOGONE  n.  m.  Genre  do  plan- 
tes, de  la  famille  des  polygonéos.  type  de  la  tribu  des 
érioqnni'es,  comprenant   quatre-vingts  espèces  d'herbes 
ou  d'arbrisseaux,  plus  ou  moins  laineux,  qui  croissent  dans 
l'Amérique  du  Nord. 

ËRIOGONË,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  genre  ériogone. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  plantes,  de  la  famille  dos  polygo- 
néos, ayant  pour  type  le  genre  ériogone.  —  Une  ériogo'niîk. 

ÉRIOLÈNE  n.  f  Genre  d'arbres,  de  la  famille  des  mal- 
vacées hélictérées,  comprenant  trois  espèces,  qui  croissent 
dans  l'indo. 

ËRIOLÉNÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  ériolène. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  malvacées,  ayant  pour 
type  le  genre  ériolène.  —  Une  ékiolé>'ék. 

ÉRIOMiTTRE  fdu  gr.  érion.  laine. et  métronf  mesure)  n.m. 
Instrument  qui  sert  A  mesurer  l'épaisseur  do  très  petits 
corps,  tels  que  les  globules  du  sang,  du  lait,  de  la  fécule, 
des  libre»  végétales,  etc. 

—  Enctcl.  Vérwmilre  imaginé  par  lo  docteur  "i'oung 
et  dont  la  théorie  a  été  faite  par  Verdet  est  basé  sur  les 
interférences  lumineuses  qui  so  produisent  lorsqu'on  place 
entre  l'œil  ot  la  source  de  lumière  dos  fils  déliés  ou  des 

Soussières  ténues.  Cet  appareil,  très  pratique  par  suite 
e  son  bon  marché,  est  remplacé  partout  aujourd'hui  par 
le  microscope  qui  donne  des  résultats  plus  exacts. 

ERIOMYS  (■',  mitt)  a.  m.  Zool.  Nom  sciontifiquo  des 
ni.'ininiiféres  rongeurs  du  genre  chinchilla. 

ËRIOPAPPE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  DLiSriiARiPAPPR. 

ÉRIOPB  ou  ERIOPDS  (é,  pmt)  n.  m.  Genre  d'insectes 
lépidoptères  noctuélines.  famille  des  hadénidés,  compre- 
nant des  papillons  grêles,  A  abdomen  pointu,  A  patte» 
velues.  A  ailes  dentelées. 

—  Enctcl.  On  connaît  une  douzaine  d'espèces  d'i^n'opr» 
répandues  sur  lo  globe  ;  deux  habitent  l'Europe.  Dans  lo 
midi  de  la  France  9o  trouve  VeriopuM  pitr/>urrofasciiita. 
qui  est  rose,  variéde  roux,  de  brun  et  de  blanc:  sa  chenille, 
c\lindrique,  verte  ou  rougoAtro,  marbrée  de  gris,  vit  sur 
lès  fougères  ot  fait  sa  coque  en  terre. 

ÉRIOPÉTALE  n.  m.  Genre  d'asclépiadée»  céropégiéc», 
compren.-'.nt  des  herbes  grêle»,  A  feuilles  petites,  dont  les 
quatre  espèces  connues  nabitent  l'Inde. 

ËRIOPHORON  n.  m.  Genre  de  cvpéracées.  tribu  dos 
scirpées.  comprenant  des  herbes  A  chaumes,  A  épis  multi- 
fiores  et  solitaires. 


Eriophoron  :  a,  fruit .  U,  graloe. 
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—  KNrvrr,.  On  ronnali  une  r|uinraino  d'csnècps  é'ério* 

fhorons.  ori^'iiiairoH  des  lioux  liumiJcs  do  fKuropo,  do 
Ainfrit|UO  oi  do  l'indo.  Kn 
Franco,  l'eriopfivron  pofysta- 
chyitm,  connu  sous  lo  nom  do 
ttnaigrelle  commune,  so  ron- 
oontro  aux  environs  do  Paris 
dans  les  prés  humides;  il  ost 
remarquable  (Kir  la  blaochour 
do  son  ui^rrUo. 

ÉRIOPHYLLE  (du  ^r.  érion, 
laine.  o(  pfiullon,  t'ruillc)  adj. 
Hot.  Qui  a  des  fruitles  velues. 

—  n.  m.  Bot.  Svn.doo\iiiA. 
ÉRIOPHYTE  n.  m.  Cionro 

d'herbes,  de  la  famillo  dos 
labiées,  tribu  dos  slachy - 
d<^es,  dont  runit|uo  cspùce 
habite  l'indo. 

ÉRIOPTÈRE  on  ERIOP- 
TERA  {•'■.fit')  II.  f.  (lenro  d  iii- 
secics  «iipi^rcs  n(*mocères, 
ramillo  des  limnobiidés,  com- 
prenant dos  lipules  assez  petites,  brunes  on  roussoR,  por- 
fant  au  repos  leurs  ailes  velues  repliées  à  plat  sur  lo  dos. 
(On  connaît  une  douzaine  d'espèces  d'érioplèros,  répandues 
en  Kuropc.) 

ÉRIOSÈME  n.  f.  Genre  d'herbes  ou  d'arbrisseaux,  de  la 
rannlli*  des  lé^niniineuses,  tribu  des  phaséolées,  toiupre- 
naiit  environ  <|iiarantu  espèces,  qui  tiabitcnt  les  régious 
tropirales  et  le  cap  do  Bonne-Kspéranco. 

ÉRIOSOLÈNE  n.  m.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  Tamillo 
des  thymélécs,  caractérisé  par  ses  feuilles  coriaces,  ut 
dont  l'unique  espèce  croit  à  Java.  Syn.  do  dai'UNB. 

ÉRIOSPERME  (apèrm'  —  du  gr.  érîon,  laine,  ot  spemm, 
semence)  adj.   Dont  les  graines 
sont  velues. 

ÉRIOSPERME  {spènn')  n.  m. 
Genre  de  i>laiites,  rapporté  avec 
doute  à  la  lamiUc  des  liliacécs,  et 
comprenant  une  douzaine  d'es- 
pèces d'herbes  vivaces  au  moyen 
d'un  pros  tubercule,  qui  émet  des 
feuilles  d'où  naisseut  dos  bnl- 
billo!;,  puis  des  hampes  florales. 
(On  connaît  environ  nuit  espèces 
do  ce  genre,  originaires  du  cap 
do  Boiine-Espérance  ;  quelques- 
unes   sont  cultivées  en  Europe.) 

ÉRIOSPHÈRE  {xfèr')  n.  f.  Gonro 
do  labîées-ocimoidées,  compre- 
nant environ  six  espèces  d'herbes 
tomonteuses  et  laineuses  qui  crois- 
sent au  cap  de  lionne-Espéranco. 

ÉRIOSPORANGE    n.    m.    Bot 

Syn.  de  hvI'ockke. 

ÉRIOSPORE  [spor')  n.  m.  Genre 
do  cypèracées,  tribu  des  rhyn- 
chosporées,  habitant  l'Afrique 
tropicale.  {Les  criosporos  sont  des  herbes  formant  gazon; 
les  chaumes,  à  section  triangulaire,  sont  entourés  de 
gaines  foliaires;  les  fleurs  sont  en  épillets  multillores  ot 
polvgamos  [eriospora  Abi/ssinica];  on  en  connaît  deux  ou 
tro^s  espèces,  de  l'Afrique  tropicale.) 

ÉRIOSTÉMON  (slé)  n.  m.  Gcnro  d'arbrisseaux,  do  la  fa- 
mille des  diosmécs,  comprenant  des  espèces,  (jui  croissent 
en  Australie.  Syn.  do  crowka.  \\  On  dit  aussi  kbiostèmk. 

ÉRIOSTOHE  (stom'  —  du  gr.  érion,  laine,  et  stomot 
bouchej  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  bouche  ou  l'ouveriuro 
velue. 

ÉRIOSTNAPHE  n.  f.  Genre  do  plantes,  do  la  famille  des 
ombellifères,  tribu  des  peucédanées,  dont  l'espèce  type, 
qui  a  lo  port  d'une  férule,  croît  sur  les  bords  du  Volga. 

ERIOTESTA  (''.  tèxs)  n.  m.  Bot.  foss.  Genre  do  graine 
fossile,  conservi'o  par  la  silice,  présentant  huit  côtes  lon- 
gitudinales. (  Lo  testa  est  recouvert  d'appendices  pili- 
lormos,  qui  forment  un  revêtement  extérieur  velu.  Les 
espèces  do  co  genre  so  rencontrent  dans  les  magmas 
silicitiés  do  Grand'Croix,  qui  appartiennent  à  la  base  du 
stéphanien.) 

ÉRIOTHÈQUE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  bombax. 

ERIPACHYA  [é,  A'V-a)  n.  m.  Paléont.  Genre  de  mollusques 
gasiéropudes,  voisins  des  buccins,  et  dont  l'espèce  type 
Teripacfiya  perforata)  est  fossile  dans  le  crétacé  de  tali- 
lornio. 

ÉripHANIS.  jeune  Grecque  nui  s'éprit  d'une  violente 
passion  pour  un  chasseur  appelé  Ménalquo,  et  qui  fut 
dédaignée  par  lui.  Elle  chanta  sa  douleur  dans  des  chan- 
sons qui  restèrent  populaires. 

ÉRIPRE  ou  ERIPMUS  (»*.  (lias)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  longicornes,  famille  des  cérambycidés,  com- 
prenant dos  formes  mates,  ordinairement  noires  ot  rouges, 
et  dont  on  connaît  vingt-cinq  ou  trente  espèces,  dos  ré- 
gions chaudes  do  l'Amérique. 

ÉRIPHIE  ou  ERIPHIA  (/)  n.  f.  Entom.  Genre  d'insectes 
diptères  brachyci-res,  famillo  des  anihomyidés,  compre- 
nant des  mouclios  ù, 
joues  proéminentes, 

fioilues,  à  abdomen 
ong  ot  plat.  (L'es- 
pèce type  du  genre 
est  une  moiielie  griso 
et  noire.  Vrritfhia  ci- 
nerca,  qui  hauito  les  ^ 
Alpes.) 

—  Crust.  Genre  do 
crustacés,  type  do  la    '        ^  Eriphle. 

famille  des'  ériphii- 
d^M,  comprenant  des  formes  à  carapace  carrée,  aux  yeox 
très  espacés,  à  grosses  pinces  verruqueuses.  {Les  énphies 
sont  des  crabes  roussàtres,  détaille  médiocre;  on  en  con- 
naît quelques  espèces,  réparties  dans  presque  toutes  les 
mers.) 


Eriosperin«  :  a.  coup« 
de  la  ûeur. 
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ÉRIPHIIDÉS  n.  m.  pi,  Famitio  do  crustacés  décapodos 

brachyures,  caractérisés  par  leurs  pattes  do  la  dopuîùro 
paire  scmhlables  aux  autres.  (I-es  princijjaux  genres  dos 
éripUiidos  suât  :  ériphie  et  pitamne.)  —  Ln  ébii'Uiiob. 

ERIPHYLA  [é)  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibran- 
ches, famille  des  astartidôs,  comprenant  dos  petites  co- 
quilles ressemblant  à  certaius  crassatollcs,  trôs  silloonécs, 
o(  qui  sont  fossiles  dans  le  terrain  crétacé  do  l'Amériquo 

du  Nord. 

ÉriphilE.  Myth.  çr.  Fillo  dllélèno  et  do  Thésée. 
Racine  l'a  mise  ou  scOno  dans  sa  Iraj^t^dio  d'/phif/étiie.  Il 
so  félicite,  dans  sa  préface,  d'avoir  trouvé  chez  Pausanias 
la  légondo  ot  lo  pursonnago  d'Eripliile,  «  sans  lequel, 
dit-il,  je  n'aurais  jamais  osé  ontroproudro  cette  tragédie". 
Pans  la  pièce  de  Kacine,  Eriphilo,  par  jalousio  d  amour, 
chorclio  à  penlro  sa  rivale;  mais,  au  moment  du  sacrilico, 
elle  est  substituée  à  IplugL-uio. 

ÉriPHYLE.  Mvth.  gr.  Fille  de  Talaos  ot  do  Lysimaché. 
Ello  avaitépousélo  dovin  Ampliiaraos. Celui-ci,  prévoyant 
par  son  art  qu'il  mourrait  au  siège  de  Troie,  se  cacha  au 
moment  du  départ  des  Grecs.  Polynico  tit  briller  un  ma- 
gniHquo  collier  d'or  aux  yeux  d'Eriphyle,  qui  no  résista 
pas  à  la  tentation,  ot  qui  découvrit  la  cucliotto  do  son 
mari.  Forcé  do  partir,  Amphiaraos  voulut  assurer  sa  ven- 
geance. Il  lit  promettre  à  son  (ils  Alcméon  do  tuer  Eri- 
phylo,  dés  qu'il  apprendrait  la  mort  do  son  péro.  Lo 
moment  venu,  Alcméon  tint  sa  promesse. 

ERIPTYCHA  [é,  ka)  n.  f.  Paléont-  Sous-eenro  d'avel- 
lana  {mollust|UCS  gastéropodes),  comprenant  des  coquilles 
globulousos,  à  cotumello  plisséo  à  la  bas©  et  à  lôvro  don- 
téo.  [Les  eriptycha  sont  fossiles  dans  lo  terrain  crétacé.] 

ERIPDIT  CiCLO  FULMEN  SCEPTRUMQUE  TYRANNIS 

(//  a  arraché  la  foudre  au  civl  et  le  sceptre  aux  li/rans), 
inscription  gravée  sur  le  piédestal  do  la  statue  do  Fran- 
klin. (Allusion  ù.  ses  découvertes  scieotiâques  et  à  son  rôle 
politique.) 

ÉRIRHIN  OU  ERIRHINUS  ((*,  miss)  n.  m.  Genre  dln- 
sectes  colcoptt^ros  rhyiicliophores,  famille  des  curculioni- 
dés,  tribu  des  dorytomiiiôs,  comprenant  de  petits  charan- 
çons, dont  îo  nom  sciontiliquo  actuel  est  aori/tomus.  (On 
connaît  une  douzaine  d'espèces  d'érirhins,  habitant  l'hé- 
misphôro  boréal  ;  noirs  ou  d'un  brun  de  poix,  ils  vivent  au 
bord  dos  eaux.  Tel  est  lo  doi'ytomiis  aridulus,  très  commun 
sur  les  plantes  aquatiques  dans  toute  la  France.) 

Éris.  Myth.  gr.  Déesse  do  la  discorde.  Elle  était  fille 
de  la  Nuit,  môro  do  la  Douleur,  de  la  Famine  et  autres 
fléaux.  Ello  se  mêlait  aux  combats,  avec  Ares  et  Enyo. 
D'après  une  tradition  célèbre,  on  oublia  de  l'inviter  aux 
Docos  de  Thétis  et  Pelée.  Ello  se  vengea  en  jetant  au 
milieu  des  convives  une  pomme  d'or,  avec  cette  inscri- 
ption :  "  A  la  plus  belle  !  "  Doù  la  contestation  entre 
liera,  Aphrodite  et  Athcna;  puis  le  jugement  do  Paris, 
et  enfin,  par  contre-coup,  l'enlèvement  d'Hélène,  la  guorro 
do  Troie. 

Érisighton.  Myth.  gr.  V.  Erésicqto.n. 

ERISMANTHUS  {é-riss,  tuss)  n.  m.  Genre  d'euphorbia- 
cêes  jatrophôes,  ne  comprenant  qu'une  espèce  [erimanthus 
obliquus),  qui  est  un  arbuste  grimpant  de  Penang. 

ÉRISMATURE  OU  ERISMATURA  {é-nss)  n.  m.  Gonre 
d'oiseaux  palmipèdes,  type  de  la  tribu  des  drismaturinés, 
comprenant  dos  ca- 
nards allongés,  à 
cou  court,  à  longue 
queue  conique. 

—  Encycl.  On 
connaît  six  espèces 
de  ces  laraolliros- 
iros,  qui,  par  leurs 
formes  générales, 
semblent  faire  le 
passage   entre  les  Erisniaiure. 

milouins  et  les  cor- 
morans. La  plus  répandue  est  Ven'smalura  leucocepkala 
(canard  cuivré  ou  canard  faisan),  bigarré  do  roux,  de  noir 
et  de  gris,  avec  la  tête  blanche,  tachéo  de  noir  au  som- 
met. Ce  canard  se  trouve  depuis  l'Europe  orientale  et  mé- 
ridionale jusqu'au  centre  do  l'Asie  ot  au  nord-ouest  de 
l'Afrique.  Dans  lo  sud  do  cette  région,  il  est  remplacé  par 
Vevismaiura  mocca.  En  Amérique,  Verismaiura  dominica 
habite  lo  Sud,  et  Verismaiura  rubida  lo  Nord. 

ÉRISMATURINÉS (rm)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  palmi- 
pôdcs,  famille  des  anatidôs,  comprenant  les  genres  èiziura 
ou  hydrobntcfi,   t/ialassornis,  ensmatura,  ncsonetla.  —  Un 

KRISMATURINÉ. 

ÉRISME  !c-rissm')  ou  ERISMA  [é]  n.  m.  Genre  d'arbres, 
do  la  famille  des  vochysiées,  comprenant  cinq  ou  six  espè- 
ces à  feuilles  opposées,  à  fleurs  on  grappes  terminales,  qui 
croissent  dans  les  forêts  do  ta  Guyano  ot  du  Brésil. 

ÉRISSON  (do  hn-isson)  n.  m.  Ancre  à  quatre  branches, 
qui  était  employée  sur  les  galères  ot  les  b&timoQts  de 
bas  bord. 

SRISSUS  (i^,  suss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
famille  des  tnomisidôs,  tribu  dos  hédanés,  comprenant  des 
araignées  assez  grandes,  courtes,  renflées,  do  couleurs  ou 
vives  ou  foncées,  ot  qui  varient,  du  reste,  énormément  do 
forme  ot  de  coloration  suivant  les  espèces.  (On  connaît 
cinq  ou  six  espèces  d'erissus,  répandues  dans  l'Amérique 
du  bud,  surtout  au  "Venezuela,  au  Brésil  ot  au  Pérou.  Tel 
est  Verissus  mWiiî,  du  Venezuela.) 

ÉRISTALE  OU  ERISTALIS  [é,  sta-liss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes dintères  brachycè- 
ros,  famille  dos  syrph!<lés, 
comprenant  dos  mouches 
do  taillo  moyenne,  trapues, 
ressemblant  un  pou  ù  des 
abeilles,  ot  dont  on  connaît 
do  nombreuses  espèces , 
sur  lesquelles  trente  euro- 
péennes. 

—  Encycl.  Les  éristales 
volent  rapidement  au  soleil 
sur  les  fleurs  ;  leurs  larves, 
ou  l'ers  à  <fueu€  de  rat,  se 
développent  dans  les  eaux  croupies,  le  purin,  et  respirent 
par  un  long  tuyau  qui  termine  leur  corps.  L'éristale  gluant 


Eristale  (gr.  nat). 


on  mouche  pourceau  (eristalis  tenax)  est  une  mouche  très 
commune,  d  un  brun  luisant. 

ÉRISTIE  jfi)  D.  f.  Tulipe  pourpre  et  blanche. 

ÉRISTIQUE  {stik'  —  du  gr.  éristikoa,  même  sens  ;  do 
érizein,  disputer)  adj.  Qui  appartient  à  la  controverse  : 

Méthode    HRISTKjCE. 

—  n.  m.  iNom  donné  aux  philosophes  de  l'école  de  Mégare. 

ÉRISTIQUE  {stik'  —  môme  étymol.  qu*à  l'art,  précéd.) 
u.  f.  Art  do  la  controverse. 

--  Encvcl.  Le  terme  d'éristique  a  pour  origine  la  dia- 
lectique abstraite  des  philosophes  de  l'école  de  Mégaro, 
que  leurs  adversaires  avaient  appelés  les  «  disputcurs  • 
((fiKRucot).  Ils  se  rattachaient  à  l'école  d'Elée.  dont  un  des 
représentants,  Zenon,  a  exposé  les  arguments  fameux  sur 
lesquels  s'est  exercée  ot  s'exerce  encore  la  subtilité  des 
logiciens.  Les  éristiques  do  l'école  do  Mégare  procédaient 
de  la  même  façon,  et,  sous  prétexte  de  chercher  abstraite- 
ment la  vérité,  ils  aboutissaient  à  rendre  toute  pensée  et 
tout  jugement  impossibles.  On  ne  peut  pas  unir  les  concepts 
entre  eux,  unir  dos  concepts  aux  êtres  individuels,  affirmer 
un  attribut  d'un  sujet.  Bien  qu'ayant  subi  l'influence  de 
Socrate,  les  philosophes  de  l'école  do  Mégare  sont  revenus 
à  la  pure  sophistique,  dont  l'éristiquo  peut  étro  considérée 
comme  synonyme. 

£riswyl,  comm.  de  Suisse  (cant.  do  Berne),  vers  la 
source  de  la  Lançotcn,  affluent  de  l'Aar;  2.050  hab.  Fa- 
brique de  tissus  do  lin  et  de  bonneterie. 

ÉRITANNXQUE  {nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  s'extrait 
do  Verica  /terbacca  et  qui,  traité  par  l'acide  sulfurique, 
donne  un  produit  jauno  appelé  éricanthine. 

jBrith,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Kent),  sar  la  Ta- 
mise ;  13.500  hab.  Forges,  briqueteries.  La  Grande  Charte 
y  fut  signée,  en  1215,  par  Uubort  do  Burgh  et  les  barons. 

ÉRITHALE  n.  m.  Gonro  d'arbrisseaux,  do  la  famille  des 
rubiacées,  tribu  dos  chiococcces,  comprenant  plusieurs 
espèces,  qui  croissent  aux  Antilles.  (Le  bois  do  l'erithale 
fruticosn,  ou  épanille  des  Antilles,  a  une  odeur  parfumée, 
due  à  uno  résine  employée  dans  les  affections  rénales.) 
Il  Syn.  do  timo.me,  autre  genre  de  plantes. 

ERITIS  SIGUT  DU  {Vous  serez  comme  des  dieux),  pa- 
roles du  serpent  adressées  à  Eve,  dans  lo  paradis  terres- 
tre, pour  l'inviter  à  manger  du  fruit  do  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal  (Gen.,  ch.  III,  v.  5).  [On  rap- 

fiello  quelquefois  ces  paroles  à  propos  de  promesses  fal- 
acieuses.] 

ÉRITRIC  ou  ERTTRICBIUM  {é,  ki-om')  n.  m.  Genre  de 

borraginées,  tribu  des  cynoglossccs,  comprenant  des 
herbes  aunuelles  voisines  des  myosotis,  à  fleurs  bleues  ou 
blanches,  disposées  en  cymes."(On  en  connaît  environ 
soixante-dix  espèces,  de  toutes  les  parties  du  monde.) 

ÉRIUDAPHE  Q.  m.  Bot.  Syn.  de  scolopie. 

ËRIVAN,  gouvernement  de  la  Transcaucasie  méridio- 
nale, situé  le  long  des  frontières  turque  et  persane,  qui 
le  bornent  au  S-,  et  compris  entre  le  gouveroement  de 
Tiflis  au  N.  et  celui  d'iélisavetpol  à  TE.;  ch.-l.  :  Erivan; 
autre  ville  :  Alexandrapol.  Ce  gouvernement  a  une  super- 
ficie de  27.830  hilom.  carr.,  et  sa  population  s'élève  à 
804.757  hab-,  dont  plus  d'un  tiers  sont  Arméniens.  Le  sol, 
très  montagneux,  est  occupé,  au  N.-O.,  par  les  dernières 
ramifications  du  Caucase;  au  N.,  par  le  massif  de  l'Ala- 
ghouz  (plus  de  4.000  m.);  au  S.,  par  les  premières  mon- 
tagnes de  l'Arménie  et  par  les  pentes  du  mont  Ararat 
(5.472  m.).  Au  centre  coule,  d'O.  en  E.,  l'Aras,  qui  forme 
plus  loin  la  frontière  entre  la  Transcaucasie  et  la  Perse. 
et  se  jette  dans  la  Koura  (tributaire  de  la  mer  Caspienne). 
L'Aras  reçoit  à  gauche  la  Zanga  ou  Zenghi,  rivière  de 
110  kilom.  de  longueur,  qui  passe  à  Erivan,  ot  sert,  au 
printemps,  d'émissaire  temporaire  au  grand  lac  Goktcha, 
entouré  de  montagnes  do  2.400  à  3.600  mètres.  Le  climat 
est  très  variable;  il  est  dur  sur  les  hauteurs.  Le  sol, 
dans  les  vallées,  est  très  fertile  ;  il  produit  du  froment,  du 
millet,  de  l'orge,  du  blé  noir,  du  riz,  du  coton,  des  arbres 
fruitiers  (pêchers,  abricotiers)  ;  la  vigne,  enfin,  passe  pour 
être  originaire  de  ce  pays.  La  population  tatare  se  livre  à 
l'élève  du  bétail  et  des  chevaux.  Le  sous-sol  renferme  des 
minerais  et  des  gisements  de  sel  gemme  à  Nakhitchévan 
et  Koulp.  L'industrie  est  peu  considérable  :  quelques  dis- 
tilleries, tanneries,  huileries,  poteries.  Le  commerce  (avec 
la  Perse  par  Nakhitchévan  sur  l'Aras  avec  la  Turquie 
par  Igdyr)  est  peu  développé  :  le  gouvernement  exporte 
du  coton,  riz.  peaux  et  cuirs,  fruits  séchés.  —  L'Arménie 
russe,  qui  constitue  depuis  lo2l  décembre  1S67  le  ^ourcr- 
nement  d'Erivan,  a  été  cédée  à  la  Russie  par  la  Perso  on 
1828  (traité  de  Tourkmantchaï).  [V.  carie  d  Ai\mbnie.] 

ËriVAN,  villo  et  forteresse  de  l'Arménie  russe  (Trans- 
caucasie), ch.-l.  de  gouvernement  du  même  nom,  sur  la 
Zanga,  affluent  de  l'Aras,  dans  la  région  montagneuse  qui 
fait  face,  au  N.  de  l'.Vras,  au  mont  .\rarat  ;  15.000  hab. 
Ruines  de  l'ancien  palais  des  Khans,  ^on  industrie  a  ac- 
tj^uis  une  certaine  importance:  tanneries,  pelleteries,  pote- 
ries, cotonnades;  vaste  bazar.  Les  fruits  et  les  vins  du 
district  sont  renommés.  Sa  forteresse,  bâtie  sur  un  haut 
rocher  granitique,  dans  une  situation  très  forte,  renferme 
800  maisons.  La  villo,  fondée,  croit-on,  par  un  roi  d'Ar- 
ménie, au  1"  siècle  do  notre  ère,  était  située  alors  à  une 
petite  distance  do  sou  emplacement  actuel;  devenue,  au 
XVI*  siècle,  la  résidence  des  rois  persans  do  la  dynastie 
sophicnne.elle  fut,  par  la  suite,  assiégée  et  prise,  à  di- 
verses reprises,  par  les  Turcs;  elle  rentra  au  pouvoir  de 
la  Perso  vers  lo  milieu  du  xvui»  siècle.  Le  général  russe 
Paskiovitch,  surnommé  pour  cet  exploit  Erivatiski,  s'en 
empara  en  1827,  et  le  traité  do  Tourkmantchaï  (1828)  la 
céda  à  la  Russie.  Siège  d'un  archevêché  arménien. 

Érizatsi  (Sergius\  en  arménien  Sarkis,  né  à  Eriza 
en  1251.  mort  en  1303.  Secrétaire  do  Jacques  I",  patriar- 
che de  Sis,  il  fut  élu  évêque  de  la  province  d'Arzendjan 
(7:iyl;  lo  roi  dos  Arméniens  de  Cilicio,  Hétlioum  II.  lo 
nomma  aumônier  du  palais.  En  1306.  il  siéirea  au  concile 
national  de  Sis.  Il  avait  la  réputation  d^un  théoloiricn 
érudit  et  d'un  canoniste  distingué.  Ses  ouvrages  n\ot 
jamais  été  imprimés. 

ÉrizzO,  noble  famille  vénitienne,  inscrite  au  Livre  dor. 
Nous  citerons  :  Paîjl  Erizzo,  podestat  de  Négrepout. 
qui  fut  forcé  dans  cette  ville  par  Mahomet  II.  après  un 
siège  célèbre,  en  1470.  [On  a  prétendu,  sans  preuve,  que 


ÉRIPHIIDÉS   —   ERLACH 

le  sultan  le  fit  scier  en  dcuxj;  —  Louis  et  Marc-Antolvb 
Erizzo.  assa&ïins  de  leuroocle  MarfaBernardi.[Ils  furent 
décapites  en  l54o];  —  Sébastien  Elrizzo  (en  lat.  Ericiui\ 
antiquaire  fameux,  né  à  Venise  en  1525,  mort  en  1585.  [il 
a  écrit  :  Trattato  deW  inslrumento  e  via  inventrice  degti 
an/(cAj  (1554)  ;  Ùiscorto  dci  gocerni  civtU  a  messer  Girolamo 
VV'iiero  (1555}  ;  Ùiscorso  supra  le  mtdatjle  anticfie,  con  la 
dichiarazione  délie  montte  contulart  et  délie  medaglie  degli 
imperaturi  romani  (l555j;  Esposizione  nelle  trecanzont  di 
measer  Francisco  Petrarca  cniamate  te  tre  sorelle  nuova- 
mente  in  luce  da  Lodovico  />û/ce  ^  1 56 1  )  j  ;  —  Fra.nçois  Erizzo, 
doge  de  Venise,  né  en  1570,  mort  en  i646.  Son  règne  fut 
une  série  do  malheurs  publics.  [Elu  eo  1G31,  il  vît  l'ilo  de 
Candie  attaquce  à  l'improviste  par  le  sultan  Ibrahim,  la 
Canée  prise  malgré  tme  hero'ique  défense.  Pour  équiper 
un  nouvel  armement,  il  fit  argent  de  tout  :  25.000  -lacais 
pour  la  procuratio  de  Saint-Marc,  60.000  pour  l  inscri- 
ption au  Livro  dor,  200  pour  l'admission  des  jeunes  nobles 
de  dix-huit  ans  au  grand  conseil.  Nommé  généralissime 
des  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  République,  il  mourut 
avant  lo  départ  de  la  flotte];  —  Nicolas  Erizzo,  ambas- 
sadeur vénitien.  [Il  représenta  la  république  auprès  do 
Louis  XIV,  du  23  mai  16'J4  au  18  novembre  1698.  On  a  de 
lui  quatre  cent  cinquante  dépdchcs  et  tme  .Âe^/ion,  publiée 
par  Barozzi  et  Berchet.j 

ErK  (Ludwig  Christian),  musicien  allemand,  ne  à 
^yctzlar  en  1807,  mort  à  Berlin  en  1883.  Maître  de  mu- 
sique au  séminaire  des  écoles  communales  de  Berlin,  il 
s'attacha  avec  passion  à  l'étude  des  chants  populaires,  en 
recueillit  un  grand  nombre,  dont  il  fit  un  choix  raisonné 
qu'il  livra  au  public.  Il  publia  ainsi,  soit  seul,  soit  avec 
Greef,  \V.  Irmcr  ou  lo  D'  Pielitz,  onze  recueils  de  chorals 
et  de  chants  à  une  ou  plusieurs  voix  pour  hommes,  femmes 
ou  enfants  :  CfianLa  pour  les  écoles;  Livre  choral  pour  tes 
écoles  et  la  maison;  Couronne  de  chants;  Chant  du  petit 
oiseau;  le  Petit  Jardin  des  enfants,  à  deux  voix  ;  Us  Chan- 
sons populaires  allemandes  ;  Chansons  populaires  anciennes 
etnouveîles,  à  quatre  voix  d'hommes;  Jardin  de  c/tanson» 
allemandes,  pour  les  écoles  de  filles;  Hecueil  de  choraU 
des  maîtres  les  plus  célèbres  des  xvi*  et  xvu»  siècles,  etc. 

Erke,  bourg  d'Islande  fprov.  de  Leinster  [comté  de 
Kilkeuny  et  Queen's  Counlyj);  2.000  hab. 

ERK£L(Fran<;ois),  musicien  et  compositeur  hongrois,  n6 
en  1810,  mort  en  1S93.  Il  devint,  en  1838,  chef  d'orchestre 
au  théâtre  national,  et,  en  1878,  directeur  du  conserva- 
toire de  Budapest.  Krkel  est  le  plus  célèbre  compositeur 
d'opéras  de  son  pays.  En  1840,  il  fit  jouer  .l/an'e  Bathori; 
en  1344,  son  Laais'tas  Hunyadi,  qui  est  encore  au  réper- 
toire. Bientôt  suivirent  les  Cumans,  Bankban,  Charlotte, 
Georges  Brankovics,  les  Héros  obscurs  et  saint  Etienne; 
il  faut  mentionner  aussi  l'accompagnement  de  l'hymne 
national  de  Kôlcsey.  —  Les  trois  fils  a  Erkel  :  Elek,  Jules 
et  Alexandre,  ont  suivi  la  carrière  de  leur  père  et  se  sont 
fait  connaître  par  diverses  compositions  musica.!es. 

ErRELENZ,  ville  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane'i,  près 
do  la  Rœr,  affluent  de  la  Meuse;  4.100  hab.  Eglise  du 
xiv  siècle  et  ruines  d'un  château  détruit  ca  1674.  Ch.-l. 
d'un  cercle  peuplé  de  36.000  hab. 

£rK£LET,  bourg  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  fproT. 
d'Angora^),  entre  le  Kyzil-Irmak  et  son  affluent  le  kara- 
Sou;  6.000  bab.  environ. 

Ereunoald.  Biogr.  V.  Erchlnoald. 

Erkner,  bourg  dWlIemagne  (Prusse  [prov.  de  Bran- 
debourg]), sur  la  Spréo;  2.300  hab.  Fabrique  de  goudron. 

ErkRATH,  comm.  dAllemacne  (Prusse-Rhénane  [cer- 
cle do  Dusseldorfj),sur  la  Dusse!,  amuent  du  Rhin;  4.900  h. 

Erlach,  famille  suisse,  qui  tiro  scd  nom  de  la  ville 
d'Erlach.sur  le  lac  de  Biennc.  Cn  membre  de  cette  familo 
Ulrich  d'Erlach.  repoussa,  à  la  tète  des  Bernois,  les 
entreprises  des  habitants  de  Fribourg  et  les  vainquit  au 
Donnerbiihl,  en  1293.  —  Son  fils,  Rodolphe  d'Erlach. 
mort  en  1360,  était  l'homme-li^educomtedeNydau,  quand 
celui-ci  s'unit  aux  Fribourgeois  contre  les  Bernois.  U  rem- 
porta à  Lauper,  à  la  tète  des  Bernois,  une  éclatante  vic- 
toire sur  les  confédérés  (.24  juill.  1339;.  Quoique  vainqueur 
du  comte  do  Nydau.  Rodolphe  fut,  à  la  mort  de  celui-ci, 
tuteur  de  ses  enfants.  Il  périt  des  mains  de  son  gendre, 
à  la  suite  d'une  querelle.  —  Roooli'hu  d*ElrIach,  sire  do 
Bumplitz,  fut  un  des  héros  do  Granson  ci  de  Morat  1 1476), 
U  commanda  les  Bernois  à  Dornach,  où  les  lni[>oriaux  fu- 
rent défaits  (14991.  et  fut  réélu  avoyer  pour  la  troisième  fois 
cn  1503.  —  Son  fils,  l'avoyer  Juas  d'Erlach,  fut  envoyé 
on  ambassade  auprès  du  pape  Jules  II  et  à  Venise,  'et 
commanda,  en  1530,  une  expédition  contre  le  duc  de  Savoie. 
—  Loi  is  d'Erlacb,  do  la  famille  des  précédents,  se  fit 
chef  do  bande  et  combattit  sous  François  I*'.  — François- 
Louis  d'Erlach,  baron  dcSpiez  et  d  Oberhofcn  (|ST5- 
1651),  remplit  de  nombreuses  missions  diplomatiques,  et 
fut  avoyer  de  Berne  (1629).  Louis  XIII  lui  avait  accordé 
une  compagnie  dont  il  disposa  en  faveur  de  son  fils.  — 
Jean-Locis  d'Erlach,  né  à  Berne  cn  1595,  mort  à  Brisach 
en  16:.0,  fut  lieutenant-colonel  des  gardes  de  Gustavc- 
.■\dolpho,  puis  il  passa  au  service  du  duc  Bernard  de  Saxe- 
Weimar,  qui  le  nomma  gouverneur  de  Brisach.  Après  la 
mort  du  duc.  le  général  suisse  servit  la  France,  prit  part 
comme  lieutenant  général  aux  campagnes  d'Allems^e 
et  so  distingua  à  laoataille  de  Lens  (1648V  U  fut  nommé 
maréchal  de  France  on  1650.  Jean-I^uis  d'Erlach  a  laissé 
des  Mémoires.  —  Sigismond  d'Erlach,  né  en  1614.  mort 
à  Berne  en  1699,  servit  en  Franco  comme  maréchal  de 
camp,  et  se  distingua  à  Lens  et  à  Cambrai.  U  fut  conseiller 
d'Eiat  à  Berne,  puis  avoyer  cn  1675.  —  Jean-Louis 
d*Erlach,  né  à  Berne  en  1648.  mort  en  1680.  avait  passé 
en  Danemark  dès  l'Âge  do  0020  ans,  et  était  entré  dans 
la  marine.  En  1665,  il  servit  sur  ta  flotte  hollandaise  sous 
l'amiral  Tromp,  devint  chef  d'escadre  en  1672  et  vice- 
amiral  en  1678.  —  J^:RéMK  d'Erlach  (I667-174S\  frère  du 
précédent,  ser\-it  la  France,  pois  r.\utriche,  devint  géné- 
ral-major, et  fut  avoyer  de  Berne  de  1721  à  1747.  —  Char- 
les Louis  d'Erlach,  arrière-petil-fils  du  précédent,  né 
à  Berne  en  1746.  mort  en  1798,  serait  la  Franco  et  fut 
maréchal  de  camp.  Lors  de  l'inTasion  des  armées  fran- 
çaises en  Suisse  (mars  1798),  d'Erlach  fut  nommé  générai 
en  chef  de  larmée  bernoise.  Il  dut  lutter  contre  les  hési- 
tations du  grand  conseil  de  Berne  et.  malgré  sa  bravoure, 
il  fut  vaincu  àFraubrunnen.  11  fut  égorgé  par  ses  propres 
soldats,  qui  l'accusaient  de  trahison.  —Rodolphe-Louis 
d'ErlaCD,  né  à  Berne  en  1749,  mort  en  ISIO,  fut,  en  UOS, 
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ERMCIXINUS  mif-it  un*â\  n.  m.  Souh  t'^nre  dcbéna- 
cces ,  cùinprciiajit  des  rspeces  tropicales  dont  les  flrur* 
en  cymes  ont  uo  calice  lobé  et  dos  étamioes  très  glabres. 

ErmelO.  romm.  des  Pays-Bas  (prov.  do  Guoldrci. 
cb.l.  de  district,  arr.  d'Anibeim  :  6.100  bab. 

ErmcLO,  ville  de  lAfrique  australe  'Traosvaalv.  sur 
tu  plateau  dommaot  les  sources  do  l'Olifant  et  du  Vaal. 


ERMCNALD  ou  ErmOLD  Ntgellus  (le  Soir),  a)>bé 
d  AtnaiK'  i  Hérault  .  aiiinir  <1  un  pooino  Ltlin  sur  les  faits 
nii*iiiuraltli-s  du  replie  di*  l.oui»  \v  Debunnuire.  11  jouissait 
•  le  lu  faveur  du  roi  d'.\quiiaiue.  IVpin,  et,  quand  celui  ci 
se  rt'Voliafontre  son  père,  l'>nioiiald,  accuso  d'avoir  com- 
pluté.  fut  exile  à  Sirasuuur^.  Lorsqu'il  recouvra  los  bonnes 
f,*rftt'os  du  souverain,  quelques  années  plus  lard,  il  écrivit 
>un  (loeiiio,  sorte  do  ciironiquo  ttont  le  stylo  barbjiro  est 
eu  l'artie  ru'lirté  par  la  vie  et  rintérét  de*  la  narration. 

ErmELINDC  ou  HermeliNDE  'sainte\  née  à  Dunk, 
pre>  -ie  l.ouvuin,  eu  i:>o.  morte  eu  Sv.'».  Kilo  quitta  ses 
parents  ù  dou/e  ans  [)uur  se  retirer  dans  un  lieu  désert 
appelé  Bevec.  .Mais,  ayant  appris  que  deux  jeunes  sei- 
gneurs so  proposaient  do  l'eulover,  cllo  so  réfugia  A 
Meldaert  en  Itrubant,  où  elle  passa  le  reste  de  sa  vie  dans 
une  cellule,  l'épia  de  I^nden,  maire  du  palais  d'Austrasic, 
fit  élever  un  niunustére  auprès  do  son  tonibcau  :  son  culte 
est  reste  pupulaire  dans  le  Brabaul.  —  l*'ôle  le  25  octobre. 
ErMÉNEK.  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  Iprov. 
d'AdanajK  prés  du  fleuve  côiier  Erménvli  uu  haut  tïlieuk- 
Sou,  qui  se  jette  dans  la  Méditerranée  :  G.4:io  bab.  Moulins. 
Kuines  de  l'ancienne  Germanicopolis,  jadis  cajîîlalo  do 
risaurio  ;  proltes-refupcs  sur  les  hauteurs  d  alentour. 
Cb.-l.  d'un  arrondissement  peuple  do  26.500  bab. 

ErhENGARDE,  tm|iératrice  d'Occident,  morte  à 
An{:ers  en  f<l?<.  Klle  épousa,  en  798,  Louis  le  Débonnaire, 
tils  de  Ctiarleuiague.  alors  roi  d'Aquitaine,  qui  devint 
empereur  en  8M.  Désireuse  d'assurer  la  couronne  à  ses 
entants:  Lothairo,  Pépin  et  Louis,  elle  lit  cloîtrer  les 
enfants  naturels  de  Cnarleniagne,  ot  obtint  la  condam- 
nation de  Bernard,  roi  d  Italie  et  neveu  do  l'cmporour. 
Louis  lo  Débonnaire  lui  avait  fait  grâce  do  la  vie;  mais, 
pour  complaire  à  Knncngarde,  il  lui  fit  crever  los  youx, 
ot  le  niallieuroux  mourut  trois  jours  après.  Ërmongarde 
ne  survécut  que  peu  de  temps  à  sa  victime. 

ErmenGARDE,  reine  de  Provence,  née  en  855.  morte 
i  Plaisance  en  890.  Killo  do  l'empereur  Louis  II,  elle 
épousa,  en  S",  lo  duc  Boson,  duc  do  Lombardie,  son 
beau-frèro.  qui,  en  vue  de  ce  mariage,  avait  fait  empoi- 
sonner sa  première  femme,  fille  du  roi  de  Bavière,  Tarlo- 
man.  Poussé  par  Ermengarde,  il  profita  do  la  minorité  do 
Louis  et  do  Carloman  pour  prendre  le  titre  de  roi,  que  les 
prélats  convoqués  à  Mantaillo  (Viennois)  n'osèrent  lui 
refuser.  Lo  nouvel  Etat,  ou  royaume  d'Arles,  fut  fondé 
en  879.  Louis  et  Carloman,  soutenus  par  Charles  lo  Gros, 
roi  de  Germanie,  marchèrent  contre  Boson,  nui  s'enfuit. 
A'isiégéo  dans  Vienne,  Ermengarde  s'y  défendit  vaillam- 
ment de  880  à  8S2,  mais,  tînalement,  dut  se  rendre  au  duc 
do  Bourgogne,  Richard,  frère  de  Boson.  Retenue  prison- 
nière à  Autun,  elle  recouvra  la  liberté  à  ta  mort  de  son 
mari  (887],  fut  assez  habite  pour  faire  reconnaître  son 
tils  Louis  par  les  seigneurs  et  les  évéques,  et,  quand  le 
jeune  prince  fut  en  âge  de  gouverner,  se  retira  à  l'abbaye 
do  Saint-Sixte  do  Plaisance,  où  elle  mourut.  Elle  laissait 
une  fille,  Ingelirudo,  qui  épousa  le  comlo  d'Auvergne, 
Guillaume  le  Pieux. 

Ermengarde.  tille  de  Richard  le  Justicier,  duc  béné- 
ficiaire do  Bourgogne,  et  d'.V  dé  laide,  sœur  de  Rodol- 
Sho  I",  roi  de  Bourgogne.  Elle  épousa  Giscibert,  comte 
e  Dijon,  qui  eut  en  923  le  duché  do  Bourgogne.  Celui-ci 
mourut  en  956,  et  sa  femme  no  lui  survécut  que  pou  de 
temps.  Elle  eut  deux  filles  :  Lentgarde,  qui  épousa  Oltion, 
fils  du  duc  do  Bourgogne,  Hugues  le  Grand,  dit  aussi  le 
Iflane  ou  VAbti',  ei  Verra,  dite  aussi  Adélaïde,  mariée  & 
Robert,  comte  do  Troyes. 

EriaENGARDE,  fille  d'Adalbert  II,  marquis  de  Tos- 
cane, et  épouse  d'Adalbert,  marquis  d'ivrée.  morte  en 
947.  Klle  était  active,  intrigante,  de  moeurs  dissolues  et 
eut  une  vie  très  agitée.  Elle  contribua  au  mouvement  qui 
détrôna  Bércuger  I*',  roi  d'Italie,  puis  Rodolphe  11,  duc 
do  Bourgogne  (926).  Elle  finit  sa  vio  dans  un  cloître. 
Ermengarde.  fille  d'Adalbert,  marquis  do  Spolète, 
duc  de  Camerino.  Elle  vivait  au  X*  siècle.  Mariée  à  Gio- 
vanni, comte  de  Bologne,  souche  des  Lamberlini  de  Bolo- 
gne, elle  so  fit  remarquer  par  la  beauté  de  son  caractère, 
son  dévouement,  sa  cbariié.  Elle  nionrut  vers  la  fin  du 
X'  siècle,  après  avoir  douin:  au  tumte  de  Bologne  un 
fils,  qui  prit  lo  nom  de  Lamlierto  d  Ermengarde. 

Ermengarde  (Mattiilde),  petite-fille  d'Ermengarde, 
marquise  d'ivrée.  Elle  vécut  au  xi*  siècle,  et  laissa  le 
souvenir  d'une  princesse  d'une  rare  culture  pour  l'époque. 
Elle  épousa  Frédéric  Torello  {le  Petit  Taureau),  fils  de 
Ludolphe  do  Saxo.  Elle  fut  la  mère  du  fameux  Guido 
Torello,  dit  Salinyuerra  (contraction  de  Salittis  in  guerra), 
qui  joua  un  rôle  brillant  dans  l'histoire  des  petits  Etats 
italiens  du  conimencemenl  du  xii*  siècle. 

Ermengarde,  vicomtesse  d'Albi  et  de  Nîmes,  fille 
de  Pierre  Raimond,  comte  de  Carcassonne,  et  de  Ran- 
gardede  La  Marche,  morte  en  lioi.  Klle  épousa  Ralmond- 
Bornard,  vicomte  dAlbi  ot  de  Nîmes.  Devenue  comtesse 
de  Carcassonne  ù  la  mort  de  son  frère,  Roger  111(1067), 
elle  céda  ses  droits  sur  cette  couronne  à  Raimond-Béren 
ger  !•',  comte  de  Barcelone  i  I0G7).  appelant  ainsi  la  suze- 
raineté de  prineos  espagnols  sur  cette  partie  de  la  France. 
Ko  1076,  Haimond-Bérengcr  II  succéda  à  Raimond-Bé- 
renier  I".  Celui-ci  étant  mort  en  1083,  des  troubles  se 
produisirent,  Ermengarde  rentra  avec  son  fils  Bernard- 
Aton,  et  reprit  la  direetiou  do  ses  Etats  jusfju'à  sa  mort. 
Ermengarde,  \  icomtosse  de  Narbonne,  morte  à  Prr- 
pi^-h;ui  en  li'.'l.  Fille  d  Aimeri  U,  elle  succéda  à  son  père 
en  lut.  Elle  êpuusa.  en  11  12.  un  seigneur  espagnol  du  nom 
d'Alfouse,  qui  mourut  trois  ans  après,  et  elle  se  remaria 
dans  la  suite  avec  Bernard  d'Anduze.  Elle  eut  de  fréquents 
démêlés  avec  ses  suzerains,  les  comtes  do  Toulouse,  et 
ello  s'appuya  contre  eux  sur  Louis  VII.  roi  do  France, 
sur  le  pape  Alexandre  III.  enfin  sur  le  comte  de  Barcelone, 
dont  elle  reconnut  la  suzeraineté.  Elle  n'eut  d'enfants  ni 
do  sa  première  m  de  sa  seconde  union.  C'est  en  faveur  do 
Pierre  do  Lara,  ttia  Je  sa  sœur  qu'elle  abdiqua  en  ll'.'2, 
pour  so  retirer  à  Perpignan.  C'était  une  femmo  intelli- 
pente  et  aetive.  Elle  attirait  auprès  d  elle  les  troubadours, 
et  Pierre  Rosier  vécut  longtemps  à  Narbonne. 

ErmengauD  ^Biaise),  médecin  franeais,  né  &  Mont- 
pclh-r.  Il  tut  médecin  de  Philippe  le  Bel.  CéUtt  surtout 
un  '  '  ■  '  ■  '  a  laissé  do  nombreuses  traductions  :  des 
C"  ne.  du  Traité  sur  la  Thérinque  d'Avenoes, 

d<i  '  ■!   de  In  Santé  de  Moïse  Maimonides.  du 

Truii '.;  ."  (  asthme  do  R    Moyso. 
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Ermenonville,  comm.  de  roïsc,  arrond.  et  a  13  kii. 

de  .^enli^,  sur  un  bras  de  la  .Noiieito;  505  bab.  {t^rmenon- 
villins,  f(Mt  j  ;  l-]^lise  di>  153t,  inonunieiit  liisluriquo  Co 
village  est  célèbre  par  son  cb&ieau  b&ti  sous  Louis  XIII, 
et  surtout  par  le  parc  que  lo  maniuis  do  Girardin  aniéaa- 
k'ea,  au  xviir  siècle,  tel  (|u'on  le  voit  encore  aujourd'hui 
Le  uiar(|uis  do  ttir;\rdin  donna  asile  &  J.-J.  Rousseau,  qui 
mourut  à  Ermenonville.  Principales  curiosités  :  la  tour  de 
In  belle  (labrielle,  rappelant  lo  souvenir  de  Gabrielle  d'Es- 
trées  et  de  Henri  I\  ^qui  érigea  la  seigneurie  dKrmenoD- 
ville  en  comté);  l'Ue  des  Peupliers,  renfermant  lo  tom- 
beau do  J.-J.  Rousseau,  sculpté  par  Le%ueur.  I^s  cendres 
du  philosophe  en  ont  été  oxtraite%  sur  l'ordre  de  la  Conven- 
tion, pour  être  transférées  au  Pantbéon  (1794)  î>ignalon8 
encore  le  Désert  avec  la  cahane  de  Jtousscau,  le  Temple 
de  la  philosiipliie,  laissé  &  dessoin  inachevé. 

Erbiens  vJosepb),  bibliographe  bel^'o,  né  et  mort  à 
Bruxelles  (173fi-lH05).  U  était  imprimeur-libraire  dans  sa 
ville  natale.  On  lui  doit  •  Itibliographie  des  livres  anonifmes 
concet  nant  l'Iiistoirc  des  l'ays-has  ;  JJibliographie  des 
pièces  authentiifues  concernant  l'histoire  des  troubles  des 
Pays-/Jas;  etc. 

ErmENTouErmONTH.  ville  d'Egypte  (Haute  Egynto 
moudirieb  de  géneli  .  sur  la  rive  gauehe  du  Nil.  Elle 
s'élèvo  à  coté  des  ruines  do  l'ancienne  ville  d  Ilermonlhis, 
dont  elle  porte  encore  le  nom.  Hermonibis,  en  égyptien 
Aounou-(Jamaït  (l'On  du  Sud)  ou  Aounou-Montou  (l'On  du 
dieu  Monlou),  était  l'une  des  villes  les  plus  anciennes  du 
pays.  Fondée  aux  temps  anléhistoriques  par  le  clan  qui 
tonda  Héliopolis  (l'Aounou  du  Nord),  elle  parait  avoir  do- 
miné d'abord  sur  la  partie  occidentale  du  nonio  théhain . 
mais,  à  partir  du  (juatriémo  millénaire  avant  notre  ère,  lo 
voisinage  do  Thebcs  la  priva  do  tout  rolo  politique.  Ello 
no  repnt  .son  importance  que  sous  la  domination  romaine, 
après  la  destruction  do  sa  rivale  j>ar  tes  derniers  Ptolé- 
mécs  ;  ot  alors,  ello  redevint  la  capitale  d'un  nome  j'articu- 
lier,  le  nome  hermontUite,  qui  comprit  une  bonne  portion 
do  l'ancien  nome  tbébain.  Elle  avait  pour  patron  Montou, 
UQ  dieu  de  la  guerre,  à  této  d'epervier,  qui  se  confondit 
avec  Horus  et  avec  Rà.  Son  temple,  rebâti  sous  les  der- 
niers Ptolémées  avec  les  débris  d'un  sanctuaire  plus  vieux 
datant  de  la  XVIIP  dynastie,  était  fort  considérable  ;  il 
n'en  subsiste  plus  que  des  fragments  informes 

ERMES  {èrm')  n  f.  pI.  Dans  lo  sud-OEl  de  la  France. 
Terrains  vagues  et  en  jachère. 

Er-MIHALTFALVA,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hon- 
grie .comiiat  do  Bihar])  ;  4.900  hab.  Ch.-l.  do  district. 

ERBCIN  (de  arménien)  n.  m  Droit  de  douane  qui  so  per- 
cevait dans  les  Echelles  du  Levant,  à  rentrée  et  à  la 
sortie  de  marchandises  de  toute  nature. 

ERMINETTE  n.  f.  Tcchn.  V.  UliKMl.NETTE. 

Ermington,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Dovon), 
sur  \  lù'ine  ;  2.350  hab.  Papeteries. 

ERMITAGE  ou  autrcf.  HERMITAGE  (fa/}  n.  m.  Habita- 
tion d'un  ermite,  il  Couvent  de  religieux  ermites  :  //  ij  avait 
autrefois  un  krmitagb  au  mont  Valèrien 

—  Par  ext.  Lieu  soliiairo  el  écarté,  ii  Petite  maison  des 
champs,  où  lou  allait  so  divertir  avec  des  amis. 

Ermitage  (P),  coteau  du  départ,  do  la  Drôme,  dans 
la  commune  et  au  N.  de  Tain,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  et  qui  doit  sa  célébrité  aux  vins  qu'on  y  récolte. 

Compris  dans  le  groupe  vinicole  des  côtes  du  ilhône,  co 
coteau  doit  son  nom  à  un  ermitage  qu'y  fonda,  en  1225, 
Gaspard  de  Stcrimberg,  chevalier  de  la  cour  de  Blanche 
de  Castille.  Le  vignoble  se  compose,  en  réalité,  de  doux 
collines  principales.  D'une  superficie  totale  d'environ 
140  hectares,  il  se  divise  en  plusieurs  mas  ou  quartiers, 
dont  les  plus  importants  sont  :  mas  du  Bossas,  mm  de  Méat 
et  mas  de  (irrffipux.  I^s  vins  les  meilleurs  et  les  seuls 
que  l'on  puisse  réellement  baptiser  •  vins  de  l'Ermitage  • 
sont  obtenus  par  le  mélange  des  produits  provenant  de 
ces  trois  quartiers.  On  cultive  à  1  Ermitage  les  cépages 
grosse  et  petite  sirrah  pour  les  vins  rougos.  roussane  el 
marsanne  pour  les  blancs,  et  l'on  fabrique  trois  sortes  do 
vins  :  rouge,  blanc  et  vin  de  paille. 

Le  vin  rouge,  riche  en  couleur,  se  distingue  par  un 
bouquet  spécial;  il  est  généreux,  délicat  et  suave:  le  vin 
blanc,  corsé,  spiritueux,  plein  de  finesse  et  de  sève,  ac- 
quiert beaucoup  de  qualité  en  vieillissant  el  se  rapproche 
alors  des  vins  d'Espagne.  Le  vin  de  paillo  provient  des 
mêmes  cépages  que  lo  blanc,  mais  sa  préparation  est 
spéciale  ;  les  raisins  qui  le  fournissent  sont,  avant  d'étro 
pressés,  rois  &  sécher,  soit  au  soleil  sur  de  la  paillo,  soit 
suspendus  dans  des  endroits  bien  clos.  Celle  pratique  a 
pour  but  de  concentrer  le  sucre  dans  la  grume  qui  donno 
au  pressurage  un  moût  épais,  visqueux  et  très  sucré.  l*a 
fermentation  est  aussi  plus  lente  et  de  plus  longue  durée, 
et  lo  vin  n'est  mis  en  bouteilles  qu'après  la  septième 
année.  C'est  un  des  meilleurs  vins  de  liqueur  français. 

Ermitage  (P),  petit  chalet  de  la  vallée  de  .Muntmo- 
rcncv,  situé  au  fond  du  parc  du  chAleau  de  la  Chevrette, 
qui  appartenait  à  M"*  d  Kpinay.  J.-J.  Rousseau  y  babita 
d'avr  1756  à  déc  1757.  C'est  là  qu'il  connut  M"*  d'Ilou- 
detot.  i,orsqu'il  se  brouilla  avec  M"»  dEpinay,  il  quitta 
l'Krmiiage  pour  aller  habiter  Montmorency. 

Ermitage  (palais  et  mlsûr  dk  P),  à  Saim-Pétors- 
bourg-  L'Ermitage,  construit  par  ordre  de  Callierine  II, 
nui  en  avait  fait  sa  petite  maison,  eut  pour  architectes 
Valliii  do  l^aniotbe,  Velten  el  guarenghi.  l*ne  rue  étroite 
le  sépare  du  palais  d'hiver  des  tsars,  auunel  lo  relient  trois 
galeries  ou  passages  couverts  jetés  do  l'un  à  l'autre  édi- 
tlce.  ou  premier  étage.  Comme  monument,  il  otTre  peu 
d'intérêt,  mais  la  collection  do  tableaux  qu'il  renlermo  est 
la  jdus  considérable  qu'il  v  ait  on  Russie  et  une  des  plus 
riches  du  monde.  On  y  compte  1.633  tableaux,  dont  beau- 
coup sont  des  chefs  d'œuvro.  Co  splendide  muw'O  est  la 
propriété  particulière  des  tsars.  En  réalité,  la  collection 
impériale,  eonimoncée  par  Pierre  lo  Grand,  accrue  par 
Catberiue  II  ci  enrichie  par  ses  successeurs  jusqu'à  ce 
jour,  comprend  4.000  tableaux:  mais  il  y  on  a  au  musée  do 
Moscou,  A  Péterhof,  à  Tsarskoié-Sélo'  L  KrmiUt-'e  ren- 
ferme los  plus  précieux.  L'école  française  est  représentée 
à  l'Ermitage  d  une  façon  sinon  plus  brillante,  du  moins 
plus  complète  qu'au  Louvre  même.  On  y  renconire  des 
œuvres  d  une  foule  d'artistes  du  xvm*  siècle.  Viot'l-trois 
tableaux  sont  attribués  à  Poussin.  Claude  Lorrain  eu 
compte  une  douxaine.  Du  Guaspro  il  y  a  aussi  d'excel- 
leols  paysages  ;  Sébastien  Bourdon,  Jacques  Stella,  Pierre 
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Mif^nard,  Losueur.  Lobnin,  Rigaud,  Carlo  Vauloo,  Wat- 

toau,  Houchor,  Joseph  Vornet,  sont  reprôscntôs  à  l'Ermi- 
tagn  par  lios  pagfis  <lo  premier  ordre.  L'école  llamando  et 
l'école  hullandaiso  so  présentent  à  i'Ermitago  avec  plus 
d'importance  encore;  on  n'y  voit  pas  moins  de  ([uaranle- 
trois  tableaux  do  Rembrandt,  liien  que  les  tableaux  ita- 


ERMITAGE 


ERNEST 


Palais  de  rErmitage. 

lions  forment  au  moins  le  quart  du  nombre  total  do  ceux 
do  la  paierie,  il  semble  <|ue,  toutes  proportions  gardées, 
l'ôcolo  italionno  est  plus  faible  à  l'Ermiiage  que  les  autres 
écoles.  L'écolo  espagnole  compte  plus  de  cent  tableaux 
au  musôo  de  l'Ermitage.  L'école  allemande  et  l'école  russe 
sont  moins  bien  représentées.  V.  le  catalogue  de  cette 
galerie  M869-18T1)  et  le  Musi'e  de  l'Ermitayv ,  par  Paul 
Mantz,  Braun,  Clément  (Paris). 

Ermitage  (thi':\trk  dl:  P),  à  Saint-Pétersbourg.  C'est 
le  tliéàtre  particulier  de  la  cour  de  Russie,  fameux  par  les 
souvenirs  artistiques  qu'il  rappelle.  Il  fait  partie  du  palais 
de  l'Ermitage,  et  fut  construit  d'abord  en  bois,  sous  lo 
régne  de  l'impcratrico  Elisabeth.  Dans  ce  temps,  où  il 
n'y  avait  pas  à  Saint-Pétersbourg  de  spectacles  publics, 
on  donnait  à  l'Ermitage  des  représentations  thcâtralos, 
gratuites  et  sur  inviiatTons. 

A  cette  époque,  et  encore  sous  lo  régne  de  Catherine, 
le  théâtre  de  l'Ermiiage  avait  une  importance  artistique 
qu'il  a  perdue.  Un  personnel  nombreux  d'artistes  étran- 
gers, français  ou  italiens,  y  était  attaché.  On  y  joua 
d'abord,  avec  des  acteurs  français,  le  répertoire  de  Mo- 
lière, de  Uognard,  de  Marivaux.  Catherine,  dont  lo  goût 
était  surtout,  porté  vers  la  musique  italienne,  suivit 
l'exemple  de  l'impératrice  Anne,  (|ui  avait,  en  1735,  appelé 
à  sa  cour  le  compositeur  napolitain  Araja,  lequel  écrivit 
plusieurs  opéras;  elle  (it  venir  successivement  à  sa  cour 
Galuppi,  Traetta,  Paesiello  et  Sarti. 

Sous  lo  tsar  Alexandre  I",  ce  fut  le  tour  des  Français  : 
Boioldieu  fut  appelé,  en  1803,  à  Saint-Pétersbourg,  en  qua- 
lité de  maître  do  la  chapelle  impériale,  et  il  écrivit  pour 
le  théâtre  do  l'Ermitage  toute  une  série  d'opéras-comi- 
quos  français  :  Aline  reine  de  Golconde,  Amour  et  mystère f 
Abderkhan,  un  Tour  de  soubrette,  la  Jeune  Femme  colrre, 
Télèmaque,  tes  Voitures  versrea,  la  Dame  invisible,  Itien 
de  trop,  sans  comjitcr  tine  nouvelle  musique  pour  les 
chœurs  à'Athalie,  do  Racine.  Il  eut  pour  successeur 
Steibelt,  qui,  à  sou  tour,  fit  représenter  Ccrt(?r(7/on,  Sar- 
gines  ot  lu  Princesse  de  liabylonc. 

EBMITE  ou  autref.  HERMTTE  (lat.  eremita,  gr.  érèmitês; 
de  èrènios.  désert)  n.  m.  Solitaire  so  livrant,  dans  un  lieu 
désert,  à  la  prière  et  à  la  mortification  :  La  cabane  d'un 
KUMiTr-:.  |[  Nom  donné  à  des  religieux  qui  vivaient  en  com- 
munauté, mais  isolés  dans  des  cellules  :  Ermites  de  Saint- 
Auijustin,  de  Saint-Jéi'ôme,  de  Saint-Antoine. 

—  Par  ext.  Personne  qui  vit  habituellement  seule,  qui 
fréquente  pou  ou  point  do  monde  :  Londres  7i'est  qu'une 
nombreuse  collection  Termites.  (H.  Beylo.) 

—  Loc.  fam.  :  Vivre  en  ermite,  Vivre  seul,  ne  fréquenter 
personne.  Il  Se  faire  ermite.  Se  retirer  loin  du  bruit  du 
monde,  vivre  dans  uno  sorte  de  solitude.  —  Revenir  de 
SOS  égarements,  so  convertir. 

—  pROV.  :  Quand  le  diable  est  vieux,  il  se  fait  ermite. 
L'âge  fait  rculror  en  oUes-mcmes  les  personnes  dont  la 
jeunesse  a  été  la  plus  folio. 

—  Encycl.  On  a  donné  le  nom  à'ermitcs  aux  chrétiens 
dos  m*,  iv  et  v*  siècles  qui,  fuyant  les  persécutions  ou 
désirant  .se  vouer  on  liberté  à  la  vie  contemplative,  se 
retirèrent  dans  les  désorts  de  la  Thébaïdc,  de  la  Palestine 
ot  do  la  Syrie.  Les  plus  célèbres  furent  saint  Paul,  saint 
Antoine  et  saint  Macairc.  Saint  Jean  Chrysostomo  ot  saint 
Jérôme  vécurent  quoique  temps  en  ermites  :  lo  premier 
aux  environs  d'Antiocho,  le  second  dans  une  grotte  près 
do  Bethléem.  Durant  lo  moyen  âge,  i!  y  eut  souvent  des 
ermites  qui,  retirés  dans  les  forêts  ou  les  montagnes,  lia- 
bitaicnt  là  do  petites  cabanes,  vivant  do  peu  ot  secou- 
rant les  voyageurs.  On  en  voit,  encore  aujourd'hui,  au 
mont  Athos  et  sur  les  flancs  du  Vésuve. 

Plusieurs  ordres  religieux  ont  porté  lo  nom  d'ermites  : 

l*  IjOs  ermites  do  Saint-Paul,  congrégation  fondée  à 
Bude  (Hongrie)  en  1210  par  le  bienheureux  Eusèbo.  arche- 
vêque de  Shigonie,  approuvée  i)ar  lo  papo  Jean  XXU  en 
1317,  et  réformée  par  (îréijuire  XIII  en  iTjTS  ; 

8'  Les  ermites  de  Saini-Augiistin,  vulgairement  appe- 
lés «  augustins.  «  (tVt  ordro  fut  formé  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  do  congrégations,  dont  ])lusieurs  étaient 
très  anciennes.  Ses  statuts  furent  approuvés  par  le  pape 
Ale\andro  IV,  en  1256.  Il  prit  rapidement  une  grande  ex- 
tension et  se  divisa  en  doux  branches  :  les  observants  et 
les  rt^coUcfs.  Ces  derniers  formaient  trois  nations  :  Es- 
pagne, Franco  et  Italie); 

3"  Les  ermites  do  Saint-Jérôme  ou  hiéronymites.  {Eta- 
blis en  Italio  par  lo  bienheureux  Pierre  l'ose  et  en  Espa- 
gne par  Tomaso  [UTO].  ils  so  vouaient  au  soulagement  des 
pauvr.'s  oi  à  rinslruciion  du  peuple.) 

ERMITE  n.  m.  Crust.  V.  bkrnar»  l'krmite. 

—  Eniom.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  insectes. 

Erhold  le  Noir.  Biogr.  V.  Ebmenald. 

Ermolov,  Iermolov  ou  Yermolov  (Aloxts-Pe- 
troviich),  général  et   administrateur   russe,  né  on   1772, 


mort  CD  1861.  En  1794,  Ermolov  servit  en  Pologne  sous 
les  ordres  de  Souvarov  ;  il  prit  part,  on  171)6,  â  lexpédition 
de  Perso.  Disgracié  sous  Paul  1",  il  reprit  du  service  sous 
Alexandre  I"  et  devint  général  commandant  d'une  brigade 
dolaçardc.  En  1812,  chef  détat-major  do  Barclay  do  Tolly, 
il  so  distingua  pendant  l'invasion  française.  Il  commandait 
l'artillerie  russe  lorsque,  à.  la  suite  dun  échec,  il  tomba  on 
disgrâce,  en  1813,  après  la  bataille  de  Lutzen  ;  il  prit  une 
revanche  éclatante  à  Kuim.  Après  la  chute  do  Napoléon, 
Ermolov  fut  employé  au  Caucase,  oij  il  montra  do  grandes 
qualités  d'administrateur.  Il  eut  à  réprimer  plusieurs  in- 
surrections en  1820,  notamment  en  Mingrélio.  Attaqué  par 
la  Perse,  dont  il  avait  signalé  en  vain  les  préparatifs,  il 
fuloldigé  de  réclamer  impérieusement  des  renforts,  doù 
une  nouvelle  disgrâce,  à  la  suite  de  laquelle  il  donna  sa 
démission  et  rentra  dans  la  vie  privée  <  1827).  Ermolov  a 
laissé  un  livre  estimé  :  Mémoires  de  A.-P.  L'rmolov,  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  guerre  de  iSii  (1863-1865). 

Ermont,  comm.  de  Scine-et-Oise,  arr.  et  à  I7  kilom. 
do  Poiitoise,  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  l'étang  de 
Muiitmoroncy  ;  2.301  hab.  Ch.  de  f.  Nord  et  Ouest.  Fabri- 
.(ue  de  conserves  alimentaires.  Distillerie. 

ErmoNTH.  Géogr.  V.  Erme-nt. 

Ermsleben,  ville  d'Allemagne  (Prusse  ■  prov.  do  Saxe, 
régence  do  Mersebourg; ',  sur  la  Selke,  sous-affluent  de  la 
Saalo  par  la  Bode  ;  2.8o6  hab.  Fours  â  chaux,  tanneries, 
culture  do  chanvre.  —  Patrie  du  poète  Gleim. 

Ernani,  opéra  sérieux  italien  en  quatre  actes,  paroles 
do  Piave  (d'après  ï Bernani àoWcioT  Hugo  [v.  Hkbnani]), 
musique  de  Verdi,  représenté  à  Venise,  sur  le  théâtre  do 
la  Fcnicc,  le  9  mars  18-U,  —  Ernani  est  lun  des  ouvrages 
de  Verdi  qui  obtinrent  le  succès  lo  plus  éclatant.  La  par- 
tition est  inégale,  mais  renferme  plusieurs  morceaux  d  uno 
réelle  beauté;  entre  autres,  le  nnale  du  premier  acte  et 
surtout  lo  septuor  :  Osommo  Carlo,  qui  est  uno  page  gran- 
diose. Quand  on  voulut  jouer  Emani  au  Théâtre-Italien  de 
Paris,  Victor  Hugo  s'y  opposa.  On  dut  transformer  lo 
livret.  Ernani  devint  un  corsaire  vénitien,  proscrit  sous  lo 
nom  d'Oldrado;  Charles-Quint,  qui  prit  celui  d'Andréa  Kiiti, 
était  un  sénateur  qui  devenait  doge,  le  vieux  Silva  s'ap- 
pelait Zeno  et  était  le  père  de  doua  Sol,  qui  avait  changé 
son  nom  en  celui  d'Elvire.  Grâce  à  ces  modifications  et 
avec  le  titre  do  il  Proscrilto,  l'ouvrage  put  paraître  de- 
vant lo  public  parisien,  qui  lui  fit  bon  accueil,  le  6  jan- 
vier 1846.  Plus  tard,  Victor  Hu-2:o  permit  que  l'opéra  de 
Verdi  fut  joué  sous  son  vrai  titre  et  dans  sa  forme  première. 
Victor  Hugo  avait  laissé  représenter,  en  1834,  un  premier 
Ernani  sur  le  Théâtre-Italien,  pour  lequel  il  avait  été 
expressément  écrit  par  le  compositeur  Gabussi,  et  qui 
n'obtint  aucun  succès. 

ErnauLT  des  BruSLYS  (Nicolas),  général  français, 
né  à  Urivo  (Corrêzei  en  1757,  mort  à  l'île  Bourbon  en  1809. 
Sorti  do  l'école  militaire  do  Verdun,  dans  les  gardes  du 
corps,  il  fut  fait  lieutenant  d'artillerie  en  1780.  Il  accomplit 
des  missions  dans  ITnde,  en  Perse,  en  Turouie,  revint  en 
France,  et  se  distingua  à  la  Croi.x-aux-Bois  (I79i),  à  Mont- 
Thcatln,  au  siège  de  Namur,  puis  à  Maësiricht,  où,  blessé, 
il  fut  nommé  général  de  brigade  (1794).  En  1795,  il  passa  à 
l'armée  du  Nord  et  fut  envoyé  en  Hollande.  Il  se  distingua 
à  l'armée  du  Rhin  (1800)  et  bloqua  Ingolstadt.  Enfin,  en 
1802,  il  fut  nommé  gouverneur  des  Mascareignes,  et  y 
mourut,  un  an  après  avoir  été  promu  général  do  division. 

Erne,  rivière  et  lac  d'Irlande,  dans  l'ancienne  province 
d'L'lster.  La  rivière  sort  du  lac  Gowna(comtédo  Longford), 
coule  au  N.,  traversant  le  comté  de  Cavan.  Grossie  à 
droite  de  l'Amalee,  elle  entre  dans  le  Fcrmanagh,  où  elle 
traverse  deux  grands  lacs  :  l'Upper  Erne  (Erne  supérieur) 
et  le  Lower  Erne  (Erne  inférieur!.  Puis,  grossie  du  Finn, 
du  Woodford,  du  Colebrock,  do  l'Arney,  elle  se  jette  dans 
la  baie  do  Donegal,  après  un  cours  de  100  kilom.  Elle  n'est 
navigable  qu'à  l'embouchure.  C'est  une  rivière  qui  a  peu 
de  pente.  —  Des  deux  lacs,  l'Erne  supérieur  a  46  mètres  de 
profondeur  et  37  kilom.  carrés,  l'Erne  inférieur  68  mètres 
de  profondeur  ot  113  kilom.  carrés.  Les  rivages  sont  riants 
et  couvi-rts  de  pâturages. 

ErneCOURT  (.\lberte- Barbe  d'),  dame  dk  Saint- 
Bai. mon,  femme  auteur  française,  née  au  château  de  Neu- 
ville, près  de  Verdun,  en  1608,  morte  à  Bar-lc-Duc  en  IGOO. 
Toute  jeune,  elle  épousa  Saint-Balmon,  qui  l'emmena  avec 
lui  dans  ses  chasses  et  lui  apprit  le  maniement  des  armes. 
Saint-Balmonayant  pris  du  service  dans  l'armée  impériale, 
sa  femme  resta  au  château  do  Neuville;  nun  seulement 
cllo  défendit  sa  demeure  contre  toute  attaauo,  mais  encore 
elle  escorta  dos  convois,  poursuivit  les  pillards,  et  sut  se 
rendre  redoutable  à  l'ennemi.  Après  la  paix  de  Westphalio, 
elle  tourna  son  activité  du  côté  dos 
lettres,  puis  entra  dans  un  couvent. 
On  a  d'cllo  :  les  Jumeaux  martyrs, 
tragédie  (1650),  et  la  Fille  généreuse, 
tragi-comédie  en  cinq  actes. 

ErnÉE,  ch.-l.  de  cant.  de  la 
Mayenne,  arrond.  et  à  21  kilom.  do 
Mayenne ,  sur  la  rivière  Erm'e  ; 
r).23l  hab.  {Ernaccens,  ennes.)  Cli. 
do  f.  Ouest.  Collège  communal. 
Principal  marché  de  lin  du  dépar- 
tement, Ernéo  doit  son  origine  â  un 
château  fonde  au  moyen  âge  par 
les  seigneurs  de  Mayenne ,  puis 
possédé  par  les  Guises,  par  M^aza- 
rin,  entin  par  lo  duc  de  La  Meillcraye,  qui  lo  détruisit 
pour  édifier  sur  son  emidacement  l'église  actuelle  (16971. 
Sur  lo  coteau  dominant  Ernéo,  château  do  Panard  (xvi'  s.). 
—  Le  canton  a  6  comm.  et  13.3V)6  liab. 

Ernest  I",  dit  PAncien,  ducil'Alsaco  et  de  Souabe. 
mort  en  1015.  Fils  du  margrave  Lcopold  d'.Vutriche.  il 
succéda,  en  1012,  â  Ilerman  111  dont  il  avait  épousé  la 
sœur  Gisèle,  et  fut  tué  â  la  chasse.  —  Son  fils,  Ernest  II 
(1007-1030),  lui  succéda  (1015)  et  resta  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  Gisèle  jusqu'en  1024.  Entré  en  hostilité  avec  l'em- 
pereur Conrad,  qui  avait  épousé  sa  mère,  il  fut  pardonné 
sur  les  instances  do  colle-ci  (1030).  Mais,  s'ctant  encore 
révolté,  il  fut  mis  au  ban  do  l'empire  par  la  diète  d'In- 
gelheim,  et  périt,  bientôt  après,  dans  un  combai  singulier. 

Ernest,  dit  do  Fer,  duc  d'.Vulriche.  né  en  1377.  mort 
en  112*.  Il  succéda  à  son  pèro,  tué  à  Sempach  (1386),  et 
régna  conjointement  avec  ses  frères.  Deux  étant  morts 
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(1411),  rasscmbléo  des  seigneurs  déposséda  Ernest,  qui 
gouverna  alors  la  Carinthie  et  la  Carniole  jusqu'à  sa  mort* 

Ernest,  duc  do  Bavière,  mort  en  1438.  Il  succéda  à 
son  pèro,  Jean  lo  Pacifique,  en  1397,  régna  conjoiotcmeul 
avec  son  frère  Guillaume,  eut  do  longs  démêlés  avec  son 
cousin  Louis  le  barbu,  qui  souleva  contre  lui  les  habi- 
tants de  Munich  (1404;,  et,  après  une  victoire  décibive 
{H2-^  ,  il  parvint  à.  le  soumettre. 

Ernest,  duc  de  Brunswick-Gœttingcn.  fils  du  duc  do 
Brunswick  Albert  II,  mort  en  1379.  Après  la  mort  de  son 
père,  il  gouverna  le  duché  conjointement  avec  ses  frères 
Otton  et  Magnus  f  1318).  Ce  prince  donna  de  brillantes 
prouves  de  sa  valeur  en  secourant  son  frère,  lévèque 
Albert,  puis  son  neveu  Magnus  IL  attaqué  [«ar  le  prince 
de  Saxe  (1368),  prit  part  à  la  conquête  do  Lunebourg.  atia- 
(|ua  l'archevêquo  de  Magdebourg  en  1373,  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  troupes  de  ce  pr**lat,  et  recouvra  Ba  li- 
berté en  payant  une  rançon  de  4.000  marks. 

Ernest,  électeur  de  Saxe,  né  en  1441,  mort  en  i486. 
Fils  de  Frédéric  lo  Débonnaire,  il  fut  le  fondateur  de  la 
ligne  Emestine.  En  1464,  il  succéda  â  son  père  dans  la 
dignité  d'électeur,  gouverna,  avec  son  frère  Albert,  le 
pays  de  Moisson  et  la  Thuriuge,  et  agrandit  ronsidéra- 
blcmcnt  ses  domaines  par  conquêtes,  négociations  et 
héritages.  En  1480,  le  pane  Sixte  IV  lui  donna  la  rose 
dor.  Peu  après,  il  se  brouilla  avec  son  frère,  ce  qui  amena 
le  partage  des  Etats.  Ernest  consen'a  Twlectorat  de  Cour- 
lande,  la  Thuringo  et  la  Franconic,  et  toutes  les  posses- 
sions qui  fermèrent  l'apanage  de  la  branche  FIrneslino. 

Ernest  I",  duc  de  Bmnswick-Lunebourg.  né  à  l'Itzen 
en  1497,  mort  en  1516.  En  152i,  son  père,  le  duc  Henri  I", 
mis  au  ban  de  l'empire,  partagea  ses  Etats  entre  ses  deux 
fils  Otton  et  Ernest.  De  concert  avec  Otton.  Emost  pro- 
scrivit lo  catholicisme  de  ses  Etats  et  créa  un  grand 
nombre  d'écoles  luthériennes.  En  mémo  temps,  il  Ht  al- 
liance avec  plusieurs  princes  allemands,  fut  un  des  signa- 
taires de  la  protestation  contre  la  diète  de  Spire,  prit 
part  aux  débats  de  la  diète  d'Augsbourg.  dont  it  signa  la 
confession,  et  fut  un  des  membres  de  la  ligue  de  Smalkalde. 
Après  avoir  contribué  à  soumettre  les  anal*aptistes  de 
Munster,  il  battit  l'armée  de  Henri,  dit  le  Jeune,  duc  de 
Brunswick- \Volfenbuiiel,  chaud  catholique,  s'empara  do 
ses  Etats,  y  établit  le  protestantisme  et  mourut  peu  après. 

Ernest  h,  duc  de  Brunswick-Lunebourg.  né  en  1564, 
mort  en  1611,  succéda  à  son  père  Guillaume,  en  1592,  s'allia 
avec  la  ligue  hanséatique  (1606),  et  se  lit  connaître  comme 

un  prince  fort  instruit. 

Ernest,  archevêque-électeur  de  Cologne,  fils  du  duc 
Albert  V  de  Bavière,  né  en  1554,  mort  à  Arnsberg  en  1612. 
Il  était  évèquo  de  Freising  avant  l'âge  d©  douze  ans. 
do  Liège  à  vingt-sept  ans,  archevêque  de  Cologne  à 
vingt-neuf  (1583).  Il  (tut  conquérir  son  diocèse,  que  l'ar- 
chevêque protestant  dépossédé  lui  disputa  les  armes  â  la 
main;  mais,  enfin,  Gebhard,  son  compétiteur,  après  uno 
longue  résistance,  fut  battu  à  Flockeubourg  (1584),  et  ré- 
duit à  s'exiler.  Le  gouvernement  d'Ernest  fut  agité  par 
des  révoltes  que  ses  exactions  soulevèrent  jusqu'à  la  fin. 

Ernest  I",  margrave  de  Brandebourg,  né  en  1583, 
mort  en  1613.  Fils  de  l'électeur  de  Brandebourg  Joachim- 
Frédéric  et  frère  de  l'électeur  Jean-Sigismond,  il  fut 
nommé  par  ce  dernier  stathouder  des  duchés  de  Clèves, 
de  Juliers  et  de  Bergen  1609.  adopta  lo  protestantisme, 
qu'il  fit  embrasser  aux  membres  de  sa  famille,  défendit 
les  duchés,  qu'attaquait  l'archiduc  Léopold,  et  rétablit  la 
paix  à  Aix-la-Chapelle,  entre  luthériens  et  catholiques. 

Ernest  d'Autriche,  gouverneur  général  des  pro- 
vinces belges  en  1591,  né  à  Vienne  en  1553,  mort  à 
Bruxelles  en  1595.  Fils  de  l'empereur  Maximilien  et  neveu 
de  Philippe  II.  il  fut  élevé  à  la  cour  d'Espagne.  Il  fit  une 
guerre  malheureuse  aux  Néerlandais,  et  résista  bravement 
aux  Français  en  1595,  mais  sans  pouvoir  s'opposer  à.  la 
prise  do  Huy,  que  sa  mort  suivit  de  près. 

Ernest  v,  le  Pieux,  duc  de  Saxe-Gotha,  fils  de 
Jean,  duc  de  ^Veimar,  né  au  château  d'AItenlxiurg  en 
1601,  mort  à  Gotha  en  1675.  Il  servit,  durant  la  guerre 
de  Trente  ans,  dans  la  cavalerie  suédoise,  prit  une  part 
distinguée  à  la  plupart  des  grandes  batailles,  donna  des 
preuves  de  son  habileté  comme  homme  de  gtierre,  notam- 
ment à  Nuremberg,  à  Lutzen,  où.  après  la  mort  de  Gus- 
tave-Adolphe, il  battit  Papi^enheim.  fut  chargé,  en  1633, 
par  son  frère  Bernard  de  '\\  eimar,  do  gouverner  le  duché 
do  Franconie,  rejoignit  ensuite  ce  dernier,  qu'il  aida  à 
prendre  Landshui  (Ba\ière\  et  n'abandonna  définitive- 
ment le  théâtre  de  là  guerre  qu'après  le  désastre  do  Noni- 
lingen  (U*.34).  En  1610.  il  entra  en  possession  du  duché  do 
Gotha  et  devint  ainsi  la  souche  des  ducs  de  Saxe-Gotha. 
plus  tard,  il  hérita  également  du  duché  d'Altenbourg. 

Ernest  n,  duc  de  Saxe-Gotha-Altenbourg.  prince 
aussi  rocommandable  par  son  savoir  que  par  la  sagesso 
de  son  administration,  né  en  1745.  mort  en  1S04.  Il  suc- 
céda, en  1772,  à  son  père.  Frédéric  IIL  II  rétablit  l'ordre 
dans  les  finances  et  l'administration,  désorganisées  par  la 
guerre  de  Sept  ans. 

Ernest  m.  duc  de  Saxe-Cobourg,  frère  de  Léopold, 
roi  des  Belges,  et  père  du  prince  .Vlbert,  mari  de  la  rcino 
Victoria,  no  en  1784,  mort  en  1844.  11  succéda  à  son  pèro 
François  en  1806,  combattit  Napoléon,  oui  lui  enleva  ses 
Etats,  mais  les  lui  rendit  à  la  paix  de  Tilsiit,  se  joignit 
aux  Alliés  en  1SI3.  reçut  en  récompense  une  augmenta- 
tion de  territoire  en  1S15  et  en  1826.  et  en  aliéna  une  partie 
â  hi  Prusse,  en  1S34.  Il  eut  pour  successeur  un  de  ses  deux 
fils.  Ernest  IV. 

Ernest  IV  (Auguste-Charles-Jean-l^pold-Alexandre- 
Edouard),  duc  de  Saxo-Cobourg,  fils  du  précédent,  né  à 
Cobourg  en  1818.  mort  en  1S93.11  est  quelquefois  désigné 
sous  le  nom  d'«  Ernest  II  «.comme  le  second  représenianl 
de  la  ligne  spéciale  do  Cobourg  fondée  par  son  pèro.  Il 
monta  sur  le  trône  en  1844,  et  son  gouvernement  so  montra 
toujours  libéral.  En  1S19,  il  reçut  un  commandement  indé- 
pendant dans  la  guerre  contre  le  Danemark,  et  remporta 
la  victoire  d'EckernfOrdo  sur  la  flotte  danoise.  Lié  de 
bonne  heure  avec  Napoléon  III.  il  vint  le  visiter  à  Pans 
en  1852.  En  1S54,  au  début  de  la  guerre  d  Orient,  il  réussit 
à  détourner  la  cour  des  Tuileries  de  prendre  une  attitude 
hostile  contre  lo  cabinet  de  Berlin,  tout  dévoue  à  ta  Rus- 
sie. Pendant  la  guerre  d'Italie,  sa  liaison  avec  l'empereur 
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EancST-ADOUSTE,  premier  électeur  do  Hanovre,  né 
on  I6îy.  mort  à  Herrenhausen  en  ifîos.  II  devint,  en  1662, 
év^<]ue  protestant  d'Osnabruck,  combattit  la  France,  so  si- 
gnala par  sa  bravoure  à  la  bataille  de  Consaarbriîck  contre 
les  Krau'.-ais  167j\  fit  prisonnier  lo  maréchal  do  Créqui  k 
Trêves,  s'empara  do  Maésiricht  {Ï67tîi,  do  Charleroi  (1677), 
et  &5.>l^ta.  Tannée  suivante,  À  la  bataille  do  Saint-Dcois. 
Kn  \ù*i.  il  a<lhéra  A  la  fameuso  liguo  d'Augsbourg.  for- 
mt^e  —  n:r-'  I.ouis  XIV,  marcha,  en  I6S8.  contre  les  Fran- 
çal-^  ■    >     )'.  envahi  la  Soiiabo  et  la  Franconicot  ro- 

Sut  nso  do  ses  nombreux  services,  lo  litre 

l!.i:Mi\r.^  ■.  qui  fut  crt'é  pour  lui  {Ï692). 
Ef  -  ses  Ktals  la  loi  do  la  priuio- 

g^i  ■s  la  signature  du  traite  do 

Rv-  -it  ù  son  lils  GbORtiBsLocis, 

qtii  de^uit  piti^  urd  rui  d  Angleterre. 

Ernest-auguste,  r^i  lo  Hanovre,  flU  de  George  III, 
roi  :  -s  en  1771,  mort  à  Hanovre  en 

\%:  do  ■  duc  do  Cumberland  ».  Il 

lit  y.  1  l'université  do  Ga-ttinguo  et 

•'o  it  des  sciences  militaires  :  il  so  ût 

ren  '>ure  en  combattant  contre  les  ar- 

ni'-  ,       i;i  r<pil  gauche  et  fut  grièvement 

blesst'^  prc^  do  Tournai  (nsiK  se  distingua  au  siège  do 
Nimèffue.  C'jmmanda  l'arnère-garde  pendant  la  retraite 
de  I  irrri  -..  nn  -in^o  ci\  Ilollande.  défendit  ensuite  la  ligne 
de  ''  revint  en  Angleterre  en  Ï796  et  fut  promu 

lie-:  -il  en  1798.  Kn  1807,  il  revint  sur  lo  contt- 

neiÉi,  jM  11  li  li-  [.art  activo  à  la  guerre  do  la  Prusse  contre 
la  Kranco,  fut  nommé  feM-maréclial  de  l'armêo  anglaise  en 
1813.  alla  prendre,  lors  do  la  paix,  possession  du  Hanovre, 
érigé  eu  royaume  pour  lo  compte  de  son  père.  Il  revint  en 
Angleterre  où,  comme  membre  de  la  t.'hambro  des  lords, 
il  comVa'.ïit  Toutes  les  lois  réformatrices  et  so  lit  surtout 
con  i  iiaine  pcrsévéranlo  contre  les  institutions 

liN  liiori  do  Guillaume  IV  (1837),  le  duc  do 

Cu:  M  s'ir  lo  trône  de  Hanovre,  sous  lo  nom 

d«  I  ■  '  ».  Peu  après,  il  abolit  la  constitu- 

tion) ,  :i  une  autro  en  1810,  qu'il  se  tlt  un 

jeu  :  c-dcr  aux  circonstances  et  accorder, 

ea  IS**.  le»  reiomies  exigées  par  la  nation,  qu'il  retira  du 
reste  aussitôt  que  les  circonstances  lo  lui  permirent. 

EfUfEST-AUQUSTE,  héritier  do  la  couronne  do  Hano- 
vre et  phiH  ronnu  ^'jus  lo  nom  de  duc  de  Ccmbrrland. 
Y.  CrMui:RL*ND. 

£rncst- CASIMIR,  comte  de  Nassau,  né  à  Dillenbourg 
en  r*"i.  ni'>r«  :»  Kur>'monde  en  IC32.  Fait  prisonnier  par 
les  I'  I  i:.9f,  il  so  racheta,  entra  au   service  do 

la  M  Tibua.  en  lûoo.  1  la  priso  du  fort  ^aint- 

An  L   In  I,o.-hen  en  IfiOfl.  devint  comte  de  Dicz 

ccf  lis  fui  successivement  nommé  par 

les  :i'''ral  do  I  armée,  gouverneur  do  la 

Gu'  :■  I.-i  pruviiire  dUtrecht,  stathoudcr 

de  1  !  ■     :i-,imir  enleva  Berg-op- 

Zo  >  et.  après  des  succès 

mu     ,  _j  dovaoi  Kuromonde,  où 

tl  fui  lu'-  <i  un  (  uiip  do  Uiuusquel. 

ERNEST-FRÉDÉRia  mar^Tavr-  !e  Rado-Dourlach,  né 
*  M  >  '-n   1604.  Après 

1*  '  il  fut  élevé  à  la 

*-0'i-  i-ea,  en  1592,  le 

TO'"*'  l-ii  X'^Ji,  ayant  usurpé  uno 

I'ar  I  "rtuné.  margrave  de  [îadcn- 

*a  1  ■  1  empereur,  et  parvint  à  so 

mainioitir  avec  1  ^ido  de^  princes  protestants. 

Erwesti   'T«"nn    V'Tr-T-'nV  pTilî-în^u.-»    rt   théologien 

P''"'  en  1707. 

mor-  .le  1734  ^ 

I7Jy  -/.,  A  l'uni- 

ver  lo  Xéno- 

P*>'  i:63-lT6*), 

dp  '  Ile  fl742), 

qui  ont  CU'  So  .  .  son  ou- 

vraco  prmcipal  1  Nouveau 

Testament  :  /m.-.  ..  ■     I7<5n. 

Il  y  insiste  sur  la  ne*'  >  \r> 

itens  grammatical,  en  .-n- 

(iraeot  propre,  l'imagni  i^   >.  nos 

philosophiques  ;  il  y  met  en  I  -u- 

liers  do  la  langue  du  Nouv' '-la 

première  revue  de  théologie  en  .viii'ni.ik'ne  :  .\tuir.  innolo^ 
gische  Bibliothfk    1760-1769). 

CRMESTŒ  inè-tti)  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  mélastomacées,  tribu  des  osbeckiées,  comprenant  une 
seule  espèce,  qui  croît  &  la  Nouvelle-Grenade,  an  BréaU 
•t  au  Pérou. 


Ernestine  (lignbV  branche  de  la  maison  do  Saxo, 
nui  a  pour  chef  Kruest  ;1I41-Miï6),  lils  aîné  de  Frédéric  H, 
électeur  de  ."^axe.  Jean  Frédéric,  dit  le  Magnanime,  petit- 
lils  d'Krnest,  perdit  ses  domaines  et  l'électorat,  no  con- 
servant i|u'Ki>enach,  M'eimar,  léna  et  i(uelijues  petites 
seigneuries.  Kii  ïh'Si,  Cobuurg  lit  retour  à  la  ligue  Krnes- 
tme,  et,  en  1551,  Alteiibuurg.  Les  doux  lils  de  Jean-Fré- 
déric 11.  par  le  partage  dos  Ktats  paternels  eu  1572, 
formèrent  les  maisons  do  Weiinar  et  do  Coboiirg.  Cette 
dernière  se  bifurqua,  en  l^vi,  en  rameau  de  Cubourg  et 
eu  rameau  d'Kiseuach.  Celle  de  \VL'im:ir  so  subdivisa,  en 
l(îo:i,  on  Weiniar  cl  en  Alionbourg.  Cobourg  et  Kisenacli 
s'étant  éteints  en  1033  et  |t>3S,  la  ligno  li^riiestino  n'était 
plus  représentée  que  par  lo  rameau  do  SVoimar.  Ijj  chef 
do  ce  rameau,  Jean,  duc  de  ^axo-Woiinar,  mort  en  1005, 
avait  eu  trois  lils  :  le  pulué  mourut  sans  postérité;  l'alné, 
(ruillaiime.  duc  de  Wcimar,  fut  l'autour  do  quatre  bran- 
ches, dont  les  domaines  so  trouvèrent  réunis  de  nouveau 
sous  Krnost-Augusto,  duc  do  Woimar,  mort  en  1718,  et 
formèrent  le  duché  (depuis  1815  grand-duché)  do  Saxe- 
Weimar-Eisonach.  Lo  cadet,  Krnesl  dit  Emest  le  Pieiu;, 
duc  de  Gotha,  mort  on  1675,  laissa  sent  lils,  qui  se  parta- 
gèrent ses  Kiats  et  formèrent  autant  ue  lignes.  Ces  lignes 
sont  élointes.  et  il  ne  reste  do  la  branche  Ernestine  do 
.S.IX0  que  les  maisons  de  Wciniar,  do 
Saxc-Meiuingen ,  do  Cobourg-Gotha 
et  d'AIteiibour^.' :  ces  trois  dernières 
issues  d'Ernest,  duc  do  Gotha. 

Ernestine  (onnitR  dr  l\  .maison), 
ordre  commun  des  maisons  ducales  do 
la  branche  Ernosline,  fondé  en  1833 
par  les  ducs  do  ï?axe-Meiningen-Hild- 
burghausen  .  do  Saxo-Cobourg  («otlia 
et  de  Sa\e-Alieiibourg.  Il  renouvelait 
l'ordre  do  la  Loi/atiU*  allemande,  fondé 
en  lO'.'O  par  le  duc  Frédéric  P'doSaxo- 
(ïotha  et  Altenbourg.  Il  comprend  des 
grands-croix,  des  commandeurs  do  I" 
et  do  2»  classe,  des  chevaliers  do  l" 
et  de  S-  classe.  L'insigne  est  une  croix  ordro  de  la  maison 
d'argent   blanche,    émailléo,    ik  huit  Erneatine. 

pointes,  surmontée  d'une  couronne  et 
ornéo  do  lions  d'or.  Au  centre  figure  lo  portrait  d'Ernest 
le  Pieux,  avec  l'inscription  :  Fideliter  et  constanter.  Lo 
ruban  est  rouge,  bordé  do  vert. 

ErneszTHAZA,    comm.    d'Austro-IIongrio   { Hongrio 

[^comiiaido  Torontaljj;  2.100  hab. 

ERNEUTC  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do 
carum.  11  Nom  vulgaire  de  la  raiponce,  en  Normandie.  (On 
dit  aussi  ernottu.) 

Ernial,  ville  do  ITndo  anglaise  (Madras  [principauté 
de  Travankôrj)  ;  18.500  hab.  Ch.-l.  do  district. 

ERNODÉE  (du  gr.  emôdês,  ramcux)  n.  f.  Bot.  Genre  do 
plantes,  do  la  famille  des  rubiacccs,  tribu  dos  spcrma- 
cocées,  dont  l'espèce  type  habito  les  Iles  Caraïbes. 

ERNOTE  (de  l'angl.  earth,  terre,  et  mit,  noix)  n.  f.  Bot. 
Nom  vulgaire  do  la  terre-noix  {bunium  bulàocastanum), 
dans  certains  départements  de  l'Ouest. 

Ernoof  (Jean-Augustin,  baron),  général  franeais,  né 
à  Alencon  en  1753,  mort  on  1827.  Simple  soldat  au  com- 
mencement do  la  Révolution,  il  était,  après  la  bataille  de 
Hondschoolo,  où  il  s'était  distingué,  général  do  brigade, 
puis  général  de  division  en  novembre  1793.  En  ISOl,  il  t"ut 
nommé  capitaine  général  do  la  Guadeloupe,  où  il  so  mon- 
tra plein  de  talent,  comme  soldat  et  comme  administrateur. 
Après  une  luilo  inégale  contre  les  Anglais,  il  fut  forcé, 
en  1810,  d'abandonner  cette  colonie,  et,  à  son  retour  en 
France,  il  fut  arrêté  et  mis  en  jugement.  Il  resta  en  dis- 
grâce jusqu'à  la  rentrée  des  Bourbons.  Il  servit  sous  la 
Hcstauration  jusqu'à  Tannée  1819,  où  il  prit  sa  retraite. 

ErnouF  de  VerCLIVES  (Alfred-Auguste,  baron)» 
pnblicisie  français,  né  et  mort  à  Paris  (1817-1889).  Il  a 
publié  do  nombreux  articles  de  revues  et  des  volumes. 
Parmi  ces  derniers,  on  peut  citer  :  le  Général  KUher 
(1867);  Histoire  de  trois  ouvriers  français  (1867);  Deux  iti- 
venteurs  célèbres  {l^ùl)  ;  Histoire  aes  chemins  de  fer  français 
pendant  la  guerre  franco-prussienne  (1874);  Denis  Papïn, 
sa  vie  et  son  œurre  (1874);  les  inventeurs  du  gaz  et  de  la 
pfiofof/raphie  (1877);  Pierre  Latour  Du  Moulin,  créateur  de 
l'industrie  du  louage  à  la  i-apcur  (I877J  ;  Souvenirs  militaires 
d'un  jeune  abbé,  soldat  de  ta  ttepubligue,  n9S-l80l  (1881); 
Histoire  de  q-iaire  inventenrs  françuis  {\9%\)  ;  Paulin  Tala- 
bot,  sa  vie  et  son  œuvre  (1886);  etc. 

ErnOUL  de  Giblet,  chroniqueur  français  de  l'époque 
des  croisades.  Envoyé  on  Orîont,  il  écrivit  on  français 
uno  .  hroniquo  qui  continue  celle  de  Guillaume  de  Tyr  et 
qui  a  été  publiée  on  l«7l  par  Mas- Latrie. 

Ernsdorf,  bourg  d'Allem.tgne  (Prusse  1  Silésie,  cercle 
do  Reichenbacbj).  sur  lo  Poile,  sous-affiuenl  do  l'Oder  par 
la  Weislritz;  6.200  hab.  Construction  do  machines;  fila- 
ture et  tissage  do  colon.  —  Bourg  d'Austro-Hongrio  (Silésie 
[district  do  Biélitz]);  2.300  hab. 

ERNSTfSimon-Pierre).occlésiasttqiieelhistorien  belge, 
né  h  Aubel  en  1741.  mort  À  Afden  en  1817.  Nommé  curé 
d'Afdcn  CD  1787,  il  prêta  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  et  s'occupa  presque  exclusivement  do  l'histoire 
de  son  pays.  En  1814,  l'institut  des  Pays-Bas  le  reçut  au 
nombre  de  ses  membres.  Nous  citerons,  parmi  ses  ou- 
vrages ;  Mémoire  sur  la  question  :  Vers  ffuel  temps  les  ecclé- 
siastiques eommencérent-ils  à  faire  partte  des  états  de  Dra- 
bant  ?  (i783i;  Histoire  abrégée  du  tiers  état  de  Brabant 
(1788);  Apologie  des  ministres  des  cultes  qui  ont  prêté  la 
déclaration  exu/ée  par  la  toi  du  7  vendémiaire  an  I  r(n97)  ; 
Histoire  de  Limbourg,  publiée  par  Ë.  Lavelloye  (1839- 
1853)  :  etc. 

Ernst  f^^nn'Guillaume),  violoniste  allemand,  né  & 
Briino  en  1814,  mort  &  Nice  en  1865.  Il  fut  élève  du  con*ier- 
vatoire  de  Vienne.  Après  un  voyage  artistique  en  Alle- 
magne, il  se  rendit  à  Paris  en  1832,  s'y  fit  entendre  avec 
succès  et  y  demeura  plusieurs  années,  y  revenant  ensuite 
périodiquement  au  cours  do  ses  nombreux  voyages.  Il  vi- 
sita la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Ernst  a  publié  un 
certain  nombre  de  compositions  pour  lo  violon  :  entre 
autres,  un  concerto,  diverses  fantaisies  et  des  variations 
sur  le  Camacat  de  Venise.  —  La  femme  de  cet  artiste, 
oée  Âmeiie-aiona  LAvt,  &  Mauig  (Alsace),  en  1834,  fut 
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une  actrice  distinguée  el  appartint  h  l'OdéoD  et  à  la  Ce- 
médie-Française.  l^lus  tard,  elle  obtint  de  grands  succès 
en  faisant  des  lectures  publiques  do  poésie.  Le  ministre 
Duruy  la  nomma  ■  lectrice  en  poésie  en  cours  do  Sor- 
bonne>.  Elle  a  publié  olle-méme  plusieurs  recueils  de  vers  : 
liimfâ  françaises  d'une  A^aci'erwie  (1873)  ;  A'o*  biibés  (1883)t 
Petits  <■/  grands  bébés  (1888);  clc. 

Ernstthal,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle 
do  /wickau]);  4.620  hab.  Source  minérale;  houillère.  Fi- 
lature, bonneterie. 

ÉRO  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides.  famille  dos 
niiméiidés,  comprenant  des  araignées  assez  petites,  fau- 
ves ou  rougeûtres,  avec  dos  dessins  variés.  (On  connaît 
une  quinzaine  d'espèces  d'éros,  dont  quatre  se  trouvent  en 
Europe,  une  au  Japon,  trois  en  Asie,  ueux  au  Cai>  et  quatre 
dans  l'Amérique  du  Sud.  Elles  vivent  dans  les  lieux  liumi 
des,  dans  les  détritus  dos  marais.  L'o&pèco  type,  ero  tuber- 
culata,  habite  l'Europe.) 

Erode  ou  ErOAD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (présid 
de  Madras  [dislr.  de  Coimbaiourj),  sur  la  Cavery  ;  lu. 000  h. 
Centre  commercial.  Cette  ville  fut  prise,  en  1799,  parles 
Anglais. 

ÉRODENDRON  n.  m.  Bol.  Syo.  do  i'ROtêb.  11  On  dit  aussi 
Knoi>i:MiicK. 

ÉRODER  (lat.  erodere,  mémo  sens)  v.  a  Ronger  :  Aa 
rouille  erode  le  fer. 

ÉRODIE(f/0  ou  ERODIUS  {é,  diuss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sccics  coléoptères  hétéromères,  type  de  la  tribu  des  éro» 
di>nés,  comprenaiil  des  formes  de  taille  moyenne,  globti- 
leuses.  à  contour  ovale,  pointu  en  ar-  » 
rière,  et  do  couleur  noire.  t^* 

—  E.NCYCL.  Los  érodies,  dont  on  con-  M 
nait  uno  cinquantaine  d'espèces,  habi-  "• 
tent  les  régions  circaroédiierranéeunes 
et  voisines;  ils  courent  rapidement  sur 
le  sable,  où  ils  vivent  eincrrés  au  pied 
des  plantes,  ne  sortant  qu'à  ccriainos 
heures.  Ils  ne  remontent  pas  au  delÀ 
du  Portugal  et  de  l'Kspagne. 

ÉRODIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères    hétéromères.  famille   des  i?«.iî- 

tenebrionides,  comprenant  les    genres       (gr.  duo  tiers) 
arthrodeis ,    erodie,   dirosis .   amnodcis, 
tous  propres  aux  pays  arides  ou  désertiques  de  l'ancien 
monde,  et  particulièrement  do  la  région  circaméditcrra- 
néenne.  —  L'n  krodiink. 

ÉRODION  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  gé* 
raniacécs. 

—  ËNCYCL.  Les  érodions  sont  de  jolies  plantes  dont  on 
connaît  environ  cinquante  es- 
pèces, des  régions  tempérées, 
el  montagneuses.  On  les  cultive 
dans  lesjardinspourlcursflcurs 
rougeâtrcs  ou  blanches  teintées 
do  violet.  Dans  les  localités  où 
ils  sont  abondants,  on  les  donue 
en  fourrage  aux  bestiaux. 

ERODIOPHYLLUH;fom')n.m. 

Genre  do  composées  astéroï- 
does,  comprenant  dos  arbris- 
seaux do  1  Australie  centrale, 
à  petites  feuilles  peuDatilobécs, 
à  fleurs  dimorphes 

ÉRODISQUE  {disk')  n.  m. 
Genre  d  insectes  coléoptères, 
do  la  famille  des  curculionidés, 
comprenant  six  espèces  habi- 
tant le  Brésil  et  qui  sont  re- 
marquables par  le  développement  excessif  de  leur  trompe 

ÉROGATEUR  (lat.  erogntor  ;  do  erogare,  donner  en  pré- 
sent) n.  m.  Auliq.  rom.  Distributeur  do  vivres  ou  d'argent 
aux  soldats. 

Eroles  (baron  d'),  général  esf>agnol,  né  dans  l'Ara- 
gon  en  1785,  mort  en  1825.  Il  prit  les  armes,  en  1808, 
contre  la  France.  Il  so  distingua  d'abord  au  siège  de  Gi- 
rone,  obtint  lo  grade  do  général,  battit  les  Français  à 
Fi^uiôres  et  combattit  glorieusement  sous  Mina  jus- 
qu  en  I8I4.  ïl  prit,  en  1820,  les  armes  pour  la  délivrance  du 
roi,  retenu  prisonnier  à  Cadix,  et  devint  l'un  des  triumvirs 
qui  s'attribuèrent  lo  gouvernement  do  l'Espagne,  sous  le 
titre  de  liégence  suprénip.  Jugé  trop  libéral,  il  fut  destitué, 
et  eut  pour  adversaire  Mina,  qui  lo  força  de  fuir  en 
France.  Désavoué  par  Ferdinand  vil,  il  lo  soutint  malgré 
toul  et  parvint  à  organiser  un  corps  de  10.000  hommes, 
qui  appuya  efficacement  les  opérations  du  général  Moii- 
ccy.  b'EroIes  prit  alors  sa  revanche  sur  Mina:  il  le  battit 
à  Villièle.  Ferdinand  Vil,  rétabli  dans  la  plénitude  do  son 
autorité,  récompensa  le  baron  d'Eroles  en  le  nommant 
capitaine  général  do  la  Catalogne  ;  mais,  frappé  d'aliéna* 
lion  mentale,  celui-ci  ne  tarda  pas  à  succomber 

ÉrÔME,  comm.do  la  Drômc.arr.ot  à  16  kil.de  Valooce, 
près  du  Khône  ;  998  hab.  Vins  assez  estimés. 

ÉRONIE  ou  ERONIA  {é\  n.  f.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères rhopalocères,  famille  des  papilionidés,  tribu  des 
piérinés,  comprenant  do  beaux  papillons,  dont  on  connaît 
une  quinzaine  d'espèces,  répandues  dans  les  régions  tro- 
picales do  l'ancien  monde. 

—  Encyci..  Les  éronies  sont  des  piérides  jaunes  ou  ver* 
d.ltres.  dont  les  marques  noires  varient  suivant  les  sexes. 
Dans  la  belle  eronia  valeria.  de  Malaisio,  el  ses  nombreuses 
variétés  indiennes,  lo  m.Me  est  verdikire  pâle,  avec  les  ner- 
vures et  la  bordure  noires:  il  mesure  fl  centimètres  d'en- 
vergure. La  femelle,  pins  grande, est  blanche  et  noire,  avec 
te  disque  des  ailes  inférieures  jaune. 

Érope.  Myth.  gr.  Fille  d'Eurysthéc,  roi  d'Argos  Elle 
épousa  Atréc,  fut  séduite  par  son  beau-frèro  Thyesle, 
dont  elle  eut  deux  enfants.  Lorsque  Atrée  eut  appris  les 
infidélités  de  sa  femme,  il  la  chassa,  et,  dans  un  repas, 
fit  servir  à  Thyesle  les  membres  de  ses  enfants  massa- 
crés. —  Fille  de  Créteus.  ?:ile  fut  vendue  par  ordre  de  son 
père  et  achetée  par  Plisthène,  dont  elle  eut  deux  fils, 
Agamemnon  et  Ménélas. 

ÉRORATEUR  (du  préf.  é.  et  du  lat.  ros,  roris,  rosée)  n.  m. 
Appareil  d  évaporalton  et  de  distillation  imaginé  par  Kess- 
ler,  et  qui  agit  à  la  manière  de  la  rosée    (Son  emploi  a 


ErodioD  :  a,  (leur  ;  6,  Druit. 
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disparu,  fîrftrc  aux  pcrrociionnements  apportés  aux  appa- 
reils proprement  dits  do  distillation.) 

ÉrÔS.  Myth.  Divinité  do  l'amour,  chez  les  Grecs.  Erôs 
apparaît  dans  la  Théogonie  d'Hésiodo  et  chez  les  Or- 
phiques :  il  est  considéré,  alors,  comme  un  dieu  créateur 
et  1  uQ  des  cléments  primordiaux  du  moud_.  Depuis  le 
VI"  siècle  avant  notre  ère,  il  est  avant  tout  le  dieu  de  la 
pa-ssion  ;  à  co  titre,  il  a  inspiré  prcsuuo  tous  les  poètes 
et  les  artistes.  I^Ius  tard,  on  s'accorda  généralement  ù 
voir  en  lui  le  fils  d'Aphrodite  ot  le  plus  jeune  des  dieux  ; 
c'est  ainsi,  par  exemple,  quo  le  décrit  Agathoo  dans  lo 
HuTtfuet  do  riaton.  Dès  les  plus  anciens  temps,  Krôs  a 
élé  1  objet  d'un  culte,  par  exemple  en  Thrace  et  en  iJéo- 
tio.  A  Thospics,  ou  célébrait  en  son  honneur,  tous  les 
rinf^  ans,  des  Krotia  ou  Erolùivia.  On  l'adorait  cncoro  à 
Parion  sur  Illellospont,  à  Samos,  à  Sparte,  on  Crète,  etc. 
A  Athènes,  dès  lo  temps  des  Pisistratidcs,  un  autel  lui  fut 
consacré,  près  de  rentrée  do  l'Académie.  De  plus,  en 
beaucoup  Je  pays,  on  l'associait  au  culte  d'autres  divi- 
nités :  d  Aphrodite,  des  Charités,  do  Dionysos,  d'Hèra- 
klès.  On  l'associait  aussi  à  Psyché,  ot  l'on  donna  pou  ù 
peu  à  ce  mythe  une  signilication  symbolique.  Krôs  a  été 
fréquemment  représenté  sur  des  monuments  do  tout  genre. 
V.  AMOra.  (Iconogr.) 

ErOS,  médecin  qui  vivait  au  i"  siècle  av.  J.-C.  —  Il  a 
existé  un  Eros,  médocin  de  Julio,  fille  d'Auguste,  et  deux 
autres,  dont  l'un  faisait  partie  <lo  l'école  de  Salerno,  au 
XII'  siècle  do  notre  ère.  On  leur  a  successivement  attri- 
bué l'ouvrage  latin  :  Curaudamm  .Tgriliidinum  muliehriinn 
ante  et  post  pai'tiim  liher  unicus,  qui  se  trouve  dans  les 
Afedici  anli'/ui  hit i ni  [l^ il). 

ÉROSIF,  IVE  (du  lat.  eroderCy  supin  erosnm,  ronger) 
adj.  Qui  produit  l'érosioD,  qui  ronge  :  L'action  ërosivb  des 
acides. 

ÉROSION  (rad.  erosif)  n.  f.  Action  d'une  substance  qui 
ronge  ;  son  résulrat. 

—  Anat.  Erosion  ou  Par  érosion.  Se  dit  des  pièces  anato- 
niiques  préparées  par  injection  do  matières  solidifiablcs,  et 
dont  les  parties  molles  et  inutiles  sont  ensuite  détruites 
par  liquéfaction  ou  par  les  acides.  (On  dit  plus  générale- 
ment, alors,  pièces  par  corrosion.)  V.  corrosion. 

—  Art  milit.  Dégradations,  sous  forme  de  stries  que  pro- 
duisent mécaniquement  les  gaz  de  la  poudre  dans  l'âme 
des  bouches  à  feu. 

—  Géol.  Ensemble  des  phénomènes  de  dégradation  aux- 
quels sont  soumises,  de  la  part  dos  agents  atmosphériques, 
toutes  les  parties  do  l'écorco  terrestre. 

—  Pathol.  Action  que  les  substances  corrosives  exercent 
sur  les  tissus,  et  dont  le  résultat  présente  les  caractères 
de  Vulcération. 

—  Encycl.  Géol.  Les  «  bosses  o  de  l'écorce  primitive  ont 
été  dégradées  ou  nivelées  au  profit  des  «  creux  »,  où  la 
profondeur  dos  couches  do  transport  atteint  quelquefois 
plus  de  1.700  mètres  (vailée  de  Nouchâtel)  et  même  3.000 
mètres  (collines  de  Siwalick,  au  pied  de  l'Himalaya). 

L'agent  principal  de  ïérosion  est  l'eau,  agissant'sous  ses 
formes  multiples.  Les  eaux  de  pluie  mordent  sur  les  ver- 
sants dos  coteaux  et  des  montagnes,  les  ravinent,  entraî- 
nant avec  elles  les  parties  les  plus  meubles  du  terrain,  et 
adoucissent  les  pentes  et  les  arêtes.  Sous  forme  de  tor- 
rents, elles  creusent  d'immenses  bassins  de  réception,  d'où 
l'eau  des  grandes  pluies  s'écoulera  par  d'étroites  et  pro- 
fondes gorges,  taillées  quelquefois  à  pic  dans  les  roclies 
dures  do  la  montagne.  Sous  forme  do  rivières  et  de  ré- 
seaux fluviaux,  elles  creusent  les  vallées. 

Plus  énergique  que  l'érosion  des  eaux  courantes,  l'érosion 
glaciaire  s'oxcrco  dans  des  espaces  plus  restreints  :  c'est 
à  elle  que  l'on  doit  le  creusement  de  nombreuses  vallées  de 
hautes  montagnes,  facilemcm  roconnaissablesaux  Ionc;ues 
stries  qui  rayent  les  parties  dures  du  fond  ou  des  versants. 
Le  rôle  des  glaciers  consiste  à  raser  les  massifs  mon- 
tagneux. 

Peut-être  moins  importante  est  l'érosion  opérée  par  les 
eaux  marines  sur  les  côtes  :  la  dégradation  des  falaises  de 
craie  ou  mémo  de  grès  et  de  granités,  compensée  d'ailleurs 
par  le  dépôt,  sur  les  plages  basses,  des  alluvions,  des  sa- 
ules ot  des  galets  qui  proviennent  des  côtes  entamées. 

Entin,  le  vent  contribue,  dans  les  régions  mal  arrosées, 
telles  que  les  déserts,  ù  la  régularisation  du  profil  terres- 
tre. En  effet,  le  vent  so  charge  de  déplacer  les  sables  dont 
lo  frottement  continu  a  une  action  assez  considérable  sur 
les  roches  dures. 

—  Pathol.  Certaines  ulcérations  pathologiques  prennent 
lo  nom  d'érosion  :  érosion  chancrouse,  érosion  du  col  de 
Tutérus,  érosion  buccale.  (V.  aphti-;.)  Dans  certains  cas, 
l'érosion  est  une  décliirure  superficielle  do  l'épiderme  ou 
dos  muqueuses,  sous  linfluonco  de  traumatismes  légers, 
tels  que  frottements,  etc. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  d'  «  érosion  •>  la  destruction 
lonle  et  progressive  d'un  tissu  par  l'envahissement  d'une 
tumeur  qui  lo  comprime  et  le  réduit  :  par  exemple,  l'érosion 
des  cotes  et  du  sternum  par  une  poche  ou  tumeur  ané- 
vrismalo.  L'érosion  no  rovôt  pas  alors  le  caractère  vrai 
do  l'ulcération. 

ÉROSMC  11.  m.  lîot.  Syn.  do  noriKR. 

Érostrate  ou  HÉROSTRATE,  Ephésien  obscur,  qui, 
pour  immortaliser  son  nom,  incendia  le  temple  do  Diane, 
AKphèso,  lo  jour  mémo  de  la  naissance  d'Alexandre  lo 
Grand  (350  av.  J.-C).  Les  Ephésiens,  indignés,  rendirent 
un  décret  qui  défendait,  sous  peine  de  mort,  do  prononcer 
lo  nom  d'Erostrate;  mais,  malgré  cotte  précaution,  le  nom 
do  l'Ephésien  no  fut  pas  oublié. 

ÉROTÉMATIQUE  {lik'  —  du  gf.  érotématikos,  interro- 
gatif)  adj.  Se  dit  dune  méiho»lo  d'argumentation  ou  d'en- 
seignement qui  procède  par  interrogations  :  La  méthode 
de  Sacrale  était  !-:rotkm\tiquk.  Platon  emploie  fréquem- 
ment des  arguments  krotkmatiquiîs. 

EROTEUM  (é,  té-om')  n.  m.  Genre  do  ternstroemiarées, 
comprenant  des  arbustes  à  feuilles  coriaces,  A  fleurs 
axillaires,  île  l'Amérique  et  do  l'Asie  tropicale.  {Veroteum 
thieoules  est  employé,  à  la  Jamaïque,  comme  succédané 
du  thé.) 

Erotiands,  grammairien  ou  médecin  grec  du  i"  siè- 
cle do  notre  ère,  contemporain  do  Néron.  On  a  do  lui  un 
glossaire  des  œuvres  d'Hippocrato,  qui  a  été  publié  par 
Henri  Estienne,  dans  lo  Dictionarium  medicum  (1564\  plu- 
sieurs fois  réimprimé.  ' 

ÉROTICO-BACHIQUE  adj.  Qui  concerne  à  la  fois  l'a- 
mour et  le  vin  ;  Des  chansons  Arotico-bacuiqdks. 


ÉROTIDXES  (di  —  dn  gr.  érôtidia  ;  de  érôs,  amour) 
n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fèto  en  l'honneur  d'Erôs,  dieu  de 
l'amour,  que  les  Thespiens  célébraient  tous  les  cinq  ans. 
(Une  fête  du  même  nom  se  célébrait  sans  doute  à  Parion, 
sur  la  côtû  de  Mysie.)  ii  On  dit  aussi  hroties. 

EROTIQUE  mk'  —  lat.  eroticus;  gr.  érôtikox,  do  érô$, 
amour)  adj.  Kelatifà  l'amour:  /*o^«jeÉROTiQt)B.  n  Qui  s'oc- 
cupe des  choses  de  l'amour  :  Poète  erotique,  u  Substan- 
tiv.  :  Les  ÉRnTKiCKS  grecs.  Les  êbotiql'ES  latins. 

—  n.  m.  Ouvrage  erotique  :  Aristote  lui-même  écrivit 

des  ÉR0TIQUK3. 

—  Enxyci..  Littér.  Poésie  erotique.  Comme  l'indique  l'éty- 
mologie,  la  poésie  erotique  a  pour  objet  de  poindre  la  pas- 
sion amourc'use.  Parmi  les  poésies  erotiques  des  Grecs,  on 
peut  ranger  l'élégie  do  Mimnorme,  la  chanson  amoureuse, 
remplie,  chez  les  Lesbicns  Alcéo  et  Sapho,  d'une  flamme 
anlente  et  sensuelle,  badine  et  spirituelle  choz  Anacréon 
de  Téos.  La  passion  so  fait  érudito  dans  les  élégies  aloxan- 
drines  do  Callimaquo  et  do  Philétas.  EIIo  est  à  la  fois 
naïve  et  brûlante  dans  les  idylles  do  Théocrite  :  la  Magi- 
cienne et  le  Cychpe,  ot  elle  revêt  uno  simplicité  sou- 
vent touchanio  dans  les  éptgrammes  do  t Anthologie. 
A  Kome,  c'est  chez  Catulle  qu'on  trouve  exprimée  la  pas- 
sion la  plus  fougueuse  et  la  plus  incurable.  Dans  ses  pe- 
tites odes  anacréontiqucs,  Horace  fait  une  largo  place 
ù  de  sages  réflexions  sur  l'instabilité  des  choses  humaines. 
Chez  Tibulle,  la  passion  tendre  et  mélancolique  parait 
va^^ue  et  effacée  ;  elle  est,  chez  Proporce,  plus  sincère  et 
plus  forte.  Ovide,  dans  ses  Amours,x\c  chante  peut-être  que 
des  maîtresses  fictives,  et  il  donne,  dans  son  Art  d'aimer, 
la  théorie  d'une  galanterie  spirituelle  et  corrompue. 

.\u  moif-en  âge,  en  France,  la  poésie  erotique  so  ren- 
contre d  abord  dans  les  chansons  à  danser  et  dans  les 
chansons  de  toile,  dans  les  aubes  et  dans  les  pastourelles, 
romances  oii  l'on  raconte  de  simples  amourettes  (x*  et 
XI*  s.).  A  la  fin  du  xi*  siècle,  les  troubadours  proven- 
çaux célèbrent  V  «  amour  courtois  -,  épris  do  perfection, 
et  qui  prend  toutes  les  formes  do  l'amour  divin.  lissent 
imités  dans  le  Nord  (xn*  et  xiii*  s.)  par  des  seigneurs 

goôtes  :  Conon  de  Uéthune,  Gàco  Brûlé,  lo  cliàlelain  de 
oucy,  Thibaut  de  iNavarre,  et  par  des  «  bourgeois  ■ 
aussi",  comme  Bodol  et  Adam  de  La  Halle;  mais  ces 
chansons,  saints  d'amour,  tensons  et  jeux  partis,  si  pleins 
d'allégories,  ne  font  guère  parler  la  nature.  Dans  les 
poèmes  à  forme  fixe  du  xiv»  siècle  (rondeaux,  virelais, 
ballades,  etc.),  chez  Guillaume  de  Machault  ou  Froissart, 
les  règles  de  la  galanterie  sont  exposées  avec  uno  froi- 
deur des  plus  pédantes.  Charles  d'Orléans,  au  xv'  siècle, 
chante  do  nouveau  l'amour  courtois,  puis  il  s'en  moque, 
encore  plus  qu'il  ne  l'a  chanté.  A  la  Renaissance,  la  poésie 
erotique  so  manifeste,  chez  Marol,  sous  la  forme  d'élé- 
gants compliments.  Une  voluptueuse  mélancolie,  dans  les 
sonnets  de  Ronsard,  et  une  ardente  passion  dans  ceux  de 
Louise  Labé  ;  un  amour  idéal,  inspiré  de  Pétrarque,  dans 
les  Sorniets  de  l'Olive,  de  J.  du  Bellay;  une  tendresse  sen- 
suelle dans  les  poésies  latines  du  mémo  et  dans  les  Bai- 
sers do  Jean  Second  :  c'est  ce  que  produit  encore  au 
XVI"  siècle  la  poésie  erotique.  Au  xvii"  siècle,  elle  compto 
peu  do  noms  :  Voiture  y  est  bien  abstrait,  La  Fontaine 
rappelle  dans  ses  Conles'le  gros  sel  des  fabliaux.  Cbaulieu 
s'inspire  de  l'esprit  d'Horace.  Tout  ce  qu'on  dit  alors 
d'élevé  sur  l'amour  passe  dans  les  grands  genres  (tragé- 
die surtout).  Le  xviii'  siècle  est  le  siècle  d'or  de  la  poé- 
sie erotique.  Voltaire,  sans  être  amoureux,  écrit  d'aima- 
bles madrigaux.  Alors,  il  est  de  bon  ton  de  chanter  l'incon- 
stance: ainsi  font  Gentil-Bernard,  Dorât  et  Bernis.  Parny 
est  véritablement  voluptueux.  Bertin,  Bonnard,  Léonard 
mêlent  au  souvenir  de  leurs  plaisirs  une  douce  mélancolie. 
A.  Chénier,  outre  la  manière  sensuelle  de  considérer 
l'amour,  qu'il  a  en  commun  avec  son  siècle,  a  une  idée 
tout  antique  do  la  passion  invincible  qu'inspire  la  beauté 
physique.  La  qualinration  d'«  erotiques  •  no  semble  guère 
pouvoir  s'appliquer  aux  grands  poètes  du  xix"  siècle,  mal- 
gré la  place  que  tient  dans  leurs  poésies  la  peinture  de 
l'amour.  Elle  y  est  mêlée  à  d'autres  sentiments  qui  en  élar- 
gissent la  matière  au  delà  du  domaine  dn  genre  erotique. 

—  B. -arts.  Peinture  erotique.  On  peut  appeler  ;5ein^«-e 
erotique  celle  qui,  dans  la  représentation  du  nu,  so  pro- 
pose de  réveiller  les  sens  du  spectateur.  L'art  grec,  en 
général,  connut  peu  cette  corruption.  Pendant  longtemps, 
l'hommage  rendu  aux  beaux  corps  comme  à  une  incarna- 
tion vivante  de  l'idéal  divin  fit  que,  dans  les  arts,  chasteté 
et  nudité  allèrent  très  longtemps  de  pair.  Cependant,  dans 
les  arts  non  monumentaux,  l'érotismo  se  glissa  facilement, 
comme  dans  la  peinture  de  vases,  grâce  à  ce  réalisme  qui 
envahit  peu  à  peu  l'art  grec,  à  lépoquo  hellénistique. 
Sous  la  Rome  impériale,  l'art  se  prostitua  complètement  : 
Pompéi  et  Herculanum  renferment  une  grande  quantité 
de  figures  obscènes,  qui  sont  peintes  à  l'intérieur  et  mémo 
à  l'extérieur  des  maisons  particulières.  H  était  naturel  que 
le  christianisme  réagit  énergiquement  contre  la  déprava- 
tion de  l'art  antimie  ;  mais,  comme  presque  toutes  les 
réactions,  celle-ci  dépassa  le  but.  L'horreur  des  nudités  fut 
entretenue  par  les  prédications  dos  Pères  et  mémo  par  les 
décisions  des  conciles.  Les  artistes  chrétiens  évitèrent  soi- 
gneusement de  peindre  ou  de  sculpter  des  figures  nues. 

Au  moyen  Age,  les  miniatures  des  fabliaux  ot  des  ro- 
mans do  chevalerie  ofi'rent  parfois  des  scènes  d'amour 
un  peu  lestes  dans  leur  naïveté  ;  mais  c'est  principalement 
dans  les  sculptures  dont  les  maîtres  do  pierre  ont  orné 
les  voussures  et  les  chapiteaux  dos  cathédrales,  qu'on 
rencontre  les  figures  les  plus  hardies.  Il  est  vrai  que, 
dans  l'intention  des  sculpteurs,  ces  images  ont  un  carac- 
tère moral  :  ce  sont  des  satires  Â  l'adresse  des  luxurieux. 
Los  plus  grands  maîtres  italiens  du  nw*  siècle  exécutè- 
rent avec  une  égale  facilité  des  scènes  tirées  do  la  vie  des 
saints  et  dos  scènes  empruntées  aux  fables  les  plus  libres 
du  paganisme.  Jules  Romain  s'est  rendu  fameux  par  ses 
dessins  licencieux.  Les  peintures  erotiques  dont  Raphaël 
décora  ta  chambre  de  bain  du  cardinal  Bihbicnasont  célè- 
bres :  c'est  la  glorification,  l'apothéose  de  Vénus,  reine 
de  la  beauté.  Sans  prendre  la  peine  de  déshabiller  leurs 
personnages,  les   peintres  hollandais  et  flamands  ont  su 

f  provoquer  les  idées  les  plus  libidineuses.  Nous  ne  par- 
ons pas  des  scènes  plus  ou  moins  grotesques  où  Teniers. 
0>taae,  Brauwer,  Jean  Steen,  nous  montrent  de  joveux 
buveurs  étreignant  des  servantes  qui  regimbent,  un  vieux 
barbon  caressant  le  menton  et  la  gorge  d'une  fille  qui 
rit.  et  d'autres  épisodes  do  licence  populaire,  dans  les  ker- 
messes et  les  cabarets  ;  mais,  en  outre,  Mieris,  Metsu 
ot  quelques  autres  ont  représenté  dos  scènes  de  boudoir 


ÉRÙS   —   ÉRPÉTOLOGIQUE 

très  peu  voilées,  des  conversationt  galantes  entre  gen- 
tilshommes et  courtisanes.  La  France  a  eu,  au  xviii»  siècle, 
toute  une  phalange  de  peintres  erotiques,  vive,  spirituelle, 
pimpante  et  coquette,  (jui  est  esseoiiellemeni  française  : 
siWattcau  n'est  que  mélancolique,  galant  ou  langoureux, 
Pater,  Lancret,  Bouclier,  Baudouin,  Fragonard,  Vanloo, 
reflètent  à  merveille  la  société  française  du  temps  de 
Louis  XV;  ils  en  ont  l'esprit  grivois  et  le  dévergondage 
égrillard.  Trop  souvent,  ils  ont  poussé  léroiisme  jusqu au 
dernier  degré  do  l'obscénité.  Lo  «  moral  •  Grcuze,  lui- 
même,  en  |ilus  dune  toile,  est  fort  immoral,  malgré  la 
fatis.se  sentimentalité  dont  il  enveloppe  ses  sujets.  La 
peinture  erotique  devait  renaître  4  la  faveur  du  second 
Empire.  Depuis.  les  mœurs  artistiques,  qui  ont  d'abord 
semblé  se  relever,  ont  souffert  de  plus  d'une  rechute. 
ÉROTIQUEHENT  {ke-man)  adv.  D'une  façon  erotique. 

ÉROTISHE  Hia$m'— du  gr.  érés,  ôtot,  amour)  a.  m.  Amour 

sensuel. 

ÉROTOLOGIE  (jt  —  du  gr.  éros,  ôtos,  amonr,  et  togos, 
traité;  n.  f.   Etude  de  l'amour  et  des  ouvrages  erotiques. 

ÉROTOMANE  alj.  Syn.  de  ÉBOTOMAMAgcE. 

—  n.  :  In  Ki'.oTOMANE.  ('ne  érotomanb. 

ÉROTOMANIAQDE  f/ii-aA';  adj.  Atteint  d'érotomanie. 

—  Substauttv.  :  Les  ebotoiianiaql'bs.  u  On  dit  aussi  bbo- 

TOMANB. 

ÉROTOBCANZE  (ni  —  du  gr.  érôs,  ôtos,  amour,  et  mania, 
foliei  n.  f.  Pathul.  Affection  cérébrale,  caractérisée  par  un 
amour  e.xcessil".  Syn.  paranoïa  ÈBOTigCB. 

—  Encycl.  Uérotomanic  est  chronique  on  sur\'ient  par 
accès  réguliers,  chez  les  dégénérés.  Les  érotomanes  sont 
des  romanesques,  des  platoniques,  auxquels  même  l'idée 
charnelle  répugne.  Us  ont  un  culte  idéal  pour  une  personne 
souvent  d'uuo  situation  bien  au-dessus  de  la  leur,  ou  pour 
un  être  imaginaire.  Ils  ont  des  illusions,  et  mémo  des  hal- 
lucinations. Us  deviennent  de  vrais  persécuteurs  pour 
l'objet  aimé,  qu'ils  compromettent  ou  tuent  même,  et  se 
suicident  après.  Aussi  leurs  actes  sont  très  difficiles  Â 
apprécier,  au  point  de  vuo  médico-légal.  Leur  inieroemcni 
est  nécessaire. 

ÉROTYLE  (gr.  érôtulos,  qui  appartient  à  l'amour)  n.  f. 
Antiq.  Pierre  précieuse  inconnue,  à  laquelle  on  attribuait 
des  vertus  magiques. 

ÉROTTIâE  ou  EROTYLUS  {é,  luss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères,  type  de  la  famille  des  érotylidés,  comprenant 
des  formes  do  taille  moyenne,  bombées,  luisantes,  bario- 
lées de  teintes  vives  et  tranchées,  vivant  dans  les  cham- 
pignons ou  le  bois  pourri.  (On  connaît  plus  de  quatre- 
vingts  espèces  d'érotyles,  propres  à  l'Amérique  tropicale.) 

ÉROTYUDÉS  ou  ÉROTTLIENS  (li-in)  n.  m.  pi.  Famille 
d'insectes  coléoptères  clavicomes,  comprenant  de  nom- 
breux genres,  répartis  dans  des  tribus  dont  les  principales 
sont  celles  des  enginés  et  des  érotylinés.  iLes  érotylidés 
sont  répandus  surtout  dans  les  régions  tropicales,  où 
abondent  les  érotylinés  avec  les  genres  :  encaiiste,  hélote» 
megalodacne.  épiscaphule,  épiscaphe,  érotyle,  etc.  On  compte 
en  tout  soixante  genres,  dont  certains,  comme  les  mor~ 
phoidcs,  possèdent  plus  de  deux  cents  espèces.)  —  Un 

KROTYLIDÉ  OU  ÉBOTYLIEX. 

Erovant,  roi  d'Arménie,  do  la  dvnastie  des  Arsa- 
cides.  Il  régna  de  68  i  83  apr.  i.-C.  î*"ils  naturel  d'une 
femme  de  race  royale,  il  devint  l'un  des  généraux  de 
Sanadroug,  roi  do  là  petite  Arménie,  et  loi  succéda.  Il  fît 
massacrer  les  enfants  do  son  prédécesseur  :  mais  l'un 
d'eux,  Ardaschès,  trouva  asile  auprès  du  roi  des  Partîtes. 
Après  que  Vespasien  lui  eut  cédé  la  grande  Arménie  en 
échange  de  la  Mésopotamie,  Erovant  s'établit  à  Armavir, 
où  Ardaschès  vint  lui  disputer  la  couronne.  Erovant  fut 
battu  près  d'Erivan  ot  poignardé  par  un  soldat. 

Erp.  comm.  des  Pays-Bas  (Brabant-Septentr.  [cant.  de 
Veghelj),  sur  l'Aa  orientale,  affluent  de  la  Meuse  ;  2.400  h. 

£rPE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Orient.),  arr.  admi'n. 
d'Alost,  arr.  judic.  de  Termonde,  sur  le  Herslebeck,  sous* 
affluent  de  lEscaut  par  la  Dendre  ;  2.354  hab. 

Erpen  (Thomas  Van)  [en  lat.  Erpeniiu\  orientaliste 
hollandais,  né  à  Gorkum  en  1584,  mort  à  Leyde  en  1624. 
Il  so  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des  langues  orientales. 
U  fut  professeur  d'arabe  à  Leyde;  en  1619,  une  chaire 
d'hébreu  fut  créée  à  son  intention.  On  le  regarde  ajuste 
titre  comme  le  nêre  de  cette  école  d'orientalistes  qui  illus- 
trèrent la  Hollande  pendant  le  xvii»  ei  le  xviii*  siècle. 
Avec  l'aide  des  états  généraux,  il  établit  i  Leyde  une  im- 
primerie arabe,  devenue  fameuse  par  les  beaux  ouvrages 
qui  en  sortirent.  On  a  de  ce  savant  :  ftudimenta  lingur 
arabicx  ;  Orammatica  arabica,  quinquc  lihris  methodice  ex- 
plicata  ;  Grammatica  hctrra  generalis  ;  Grammalica  chal- 
daica  et  syra;  Prxcepta  de  lingua  Grrcorum  communi. 

ERPÉTODRYAS  n.  m.  Erpét.V.  nFRPKTonRTAS. 

r:RPÉTOLOGIE  ou  HERPÉTOLOGXE  {Ji  —  du  gr.  herpé- 
ton,  reptile,  et  logos,  discours)  n.  f.  Science,  partie  de  la 
zoologie  qui  traite  des  reptiles. 

—  EscYCL.  Jusqu'à  Linné  (x\iii»  s.),  Verpétologie  de- 
meura dans  le  domaine  de  la  fable,  et,  du  naturaliste  sué- 
dois à  Cuvier (IS20),  elle  ne  fit  que  peu  de  progrès,  car  il 
y  a  très  peu  de  différences  entre  la  science  fantaisiste 
de  I.^cépède  et  celle  des  amateurs  des  siècles  précédents. 
Mais,  à  partir  do  Cuvier.  tout  devient  scicniiîique  :  la  sys- 
tématique, l'anatomie.  les  mœurs  sont  étudiées  avec"  la 
plus  rigoureuse  méthode.  Duméril  et  Bibron  en  France; 
Fitzinper,  Wagler  et  Merrem,  en  Allemagne;  Bor.aparte, 
Rusconi,  en  Italie;  Tschudi,  en  Suisse,  etc.,  font  faire  à 
la  connaissance  des  reptiles  et  des  batraciens  les  plus 
grands  progrès  et  ouvrcut,  en  erpétologie,  la  période  mo- 
derne. V.  bkptu.es. 

Lo  Muséum  d'histoire  naturelle  do  Paris  possède  une 
chaire  d'erpétologie  et  des  collections  erpétologiques  très 
riches.  Les  principaux  professeurs  titulaires  de  cette 
chaire  furent  le  comte  de  l^cépède,  Duméril,  Blanchard 
(intérim  1S72)  et  Léon  Vaillant. 

ÉRPÉTOLOGIQUE  (/'A")  adj.  Qui  se  rapporte  â  lerpéto- 
logie  :  Collections  ERPÉTOLOGiQrKS.  B'bhothtque,  Ouvrages 
ERpéT0L0C.igt;KS.  fi  Par  ext.  Qui  se  rapporte  aux  reptiles  : 
li  Faune  erpétotogique.  Ensemble  des  espèces  connues  do 
reptiles  habitant  une  contrée  déterminée.  (I.es  faunes  er- 
pétologiques les  plus  pauvres  sont  celles  des  régions 
Doréales.) 
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qu<  it  auuatiquc.  l'crpâtOD  vit  autant  de  pois- 

»«L^    ,  ,    i:itcs  dcau  duuco. 

Erps-QOCRBS,  comm.  do  Belgique  (Brabant),  arr. 
admm.  ot  judio.  do  I^uvain,  sur  un  ruisseau  du  bassin  do 
la  IHio;  S. 206  hab. 

£rquclinnes,  comm.  do  Belgique  (Hainant),  arrond. 
admin.doThuiii.arroud.  judic.doCharleroi.surlaSambre; 
l.t'il  hab.  Promlèro  station  belge  du  ch.  de  f.  de  Paris  à 

Cul  O^' 110. 

ErQUINGREBC-LTS,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arron<l. 
ot  ^  l'y  kiloin.  do  Lill(«,  sur  la  Lys,  amueut  do  l'Kscaui  ; 
t.4IS  bab.  Ch.  do  f.  Nord. 

Erqot,  comm.  dos  Côtes-du-Nord,  arrond.  ot  à  35ki> 
lom.  N.-K.  do  Saint-Driouc.  sur  la  baie  do  Saint-Brieuc; 
Î.904  hab.  Port  do  p'>cho;  belles  places.  Restes  d'une  villo 
gallo-roniaino,  c-jmp  de  César.  Kglise  du  xiv*  siècle,  où 
M>i)t  on>'astrés  dos  d'abris  romains;  une  sculpture  repré- 
sente la  luuvo  allaitant  Romulus  et  Kémus. 

Cr-RAHEI.,  comm.  d'Algérie,  dép.  et  arrond.  d'Oran  ; 
t.<S«  hab. 

ERRANT  (rnn).  ANTE  [rad.  errer;  du  lat.  errare]  adj. 
Qui  va  do  câ  de  là,  s'arr^tant  pou,  changeant  fréquem- 
ment do  dirociion  :  Troupeaux  krrants.  Chiens  errants. 

D  Numado.  qui  n"a  pas  do  demouro  fixe  :  Il  y  a  des  peu- 
ples qut  cirent  krrants  dans  le  désert.  (U.  do  Sl-P.)  il  Qui 
n'a  pus  d'asile,  qui  est  contraint  à  chan^'or  fréquemment 
de  dcmoure  :  Le  xtx*  siècle  est  le  siècle  des  rois  krrants. 

I  Egaré,  portant  ses  pas  au  hasard  :  Des  voyageurs  v.k- 
KA.vr». 

—  Par  oxt.  Qui  est  fait  par  une  personne  errante  ;  qui 
appartrent  aux  personnes  errantes  :  Des  pas  eurants.  Une 

ne  KHRANTE. 

—  Par  anal.  Qui  prend  dans  sa  marche  dos  directions 
très  variées,  en  parlant  d'un  cours  d'eau  :  L'onde  brrantr. 

I  Pou'tsé,  emporté  de  côté  et  d'autre  :  Une  barque  krrantk. 
Des  a*tres  errants. 

—  Kii:-  Qtit  n'a  pas  de  règle,  de  frein,  do  but,  qui  va 
sans  cesse  et  sans  raison  d'un  objet  &  un  autre  : 

D«  D04  d^tiri  trranti  ri^n  n'-irr^t»  le  coun; 
C«  qut  pUlt  aujourd  bui  d^pblt  rn  p«'ii  de  Jourt. 
Saint-Evk.bmomi». 

—  fteijnrd  err-  '  int,  Rogrard  qui  se  porte  fré- 
qaemmont  do  •  :  «pII  qui  a  ce  regard. 

—  Attron.  El  Autref.  Planètes. 

—  Rolip.  Ki:art'.  t'j;iit>o  dans  l'orrrur  :  Xos  frères 
KiiRAXTs.  I  Siihstantiv.  Personne  tombée  dans  l'erreur  : 
Cette  multitude  effroyable  d'xnfideles,  (/'krra.nts,  de  pé- 
cheurs. iMas-H.) 

—  Anton.  DomldUé,  fixe*  •Meotalre,  itabla. 

ERRANT  ^rau\.  ANTC  [do  l'anf.  vorbo  errer,  marcher] 
adj.  »^iii  m.ir'ho,  vova^re  sans  rosse,  i  Csité  seulement 
dans  l'-s  o\pro?iHions  suivantes.)  n  Cher  a  lier  errant,  Cheva- 
lier qui  allait  do  pa^s  on  pftvs  pour  chercher  dos  aventures 
ot  d**s  torts  A  redresser.  — '  Fig.  Personne  sottement  om- 
prosNce  à  prendre  le  parti  des  autres  et  û  embrasser  leur 

auorollo.  —   Penionno  qui  change  souvent  do  demeure, 
0  résiilonco.  —  Personne  qui  s'attribue  faussement  une 

cer.T '■' ' 
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ERRANTES  n.  f.  pt.  Sous-ordro  d'annôlides  polychétos. 
appelées  plus  ordinairement  M£RKibF:.s.  (V.  ce  mol.)—  Une 

tKRANTf:. 

ErRARD  T'Mri  .  mathématicien  et  ingénieur  militaire 
français.  ;  M'io  en  l.'.ji,  mort  à  Sedan  en  IfiiO. 

Henri  IV  •■  la  mise  on  état  do  défense  d'un 

grand  nuii/  ,    .    -s  f<>rie<.  lui  ronfér.i  le  titre  do  pre- 

mier inponipur,  i  admit  dans  loronsnl  roval  rt  l'anoblii  on 
1599.  Jean  Krrard  fut  le  premier,  on  Franco,  A  appliquer 
la  fortirtcaiion  bx^tionnée  ot  A  en  démontrer  l»*s  mérites; 
on  l'avait  surnommé  le  Père  de  la  fortification  fran- 
çaise. On  l'il  ■t'^it  :  U  Prr^ni^r  f.ivr*- H^n  ... t/,-.,-..--.»^»  mnfhé- 
mat<\  .  -    ■'  7  ■      ■     f  ,.'né' 

ml'  ,ms 

diu  .  ré. 

dutctf  fi  nrt  » .'  «^  U'.'.t''    ■     |.,    1     I  '.^  tri' i'  un  grand 

retenlissoment  et  on  m  lit  plusu-uri  con(rrt*a<:oris  en  All©- 
ma:;ii'v  —  Ai  nxi»  ËITara,  ^on  neveu,  so  i-harpea  de  le 
roin  •.  dos  notes  laissées   par  lautour.  et  en 

pu!'  n  nouvelle  MC?<>(  avec  gravures.  Dans  un 

ml--  -.iifo  :  Jfan  f^rmrd  de  Bcr-le-buc,  sa  vie. 
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ses  iruvres.  s.i  fort  i /tration  {1881),  T^allemend  ol  Dolnotto 
ont  remi:>  en  luiitiéro  cotte  curieuse  ll^^uro  historique. 

Errard  {syst^mk  u').  Nom  d'un  système  do  fortillcation 
dO  a  l'iii^'éniour  militaire  Jean  l'Jrrûnl,  ijui  fut  cliur^é  par 
SiiUv  do  consliluor  lo  corps  dos  infféniettrs  ordinaires  d» 
Jtot.' l^c  système  dKrrard  constituait  un  progrés  sur  ceux 
qui  l'avaient  précédé  ol  présentait  certaines  idées  orici- 
iiules,  mais  dont  il  n'est  resté  que  pou  de  choses  di'puis  los 
rt'l'ornios  do  Vaubuu. 

Errard  «Cliarlos),  peintre  et  architecte  français,  né  H 
Broshuiro  vors  1570,  mort  vers  I6;is.  Il  se  rendit  on  isyftà 
Nantes,  où  il  fut  présenté  &  houis  XIII  (lOU),  qui  le  nuniina 
cuniniissairo  architecte  dos  fortilications  dos  villes  et 
places  furies  de  Bretagne  (1615).  Fixé  ù  Paris  en  1621,  il 
peignît,  doux  ans  plus  tard,  Ltniis  XiH  à  cficrat,  pour  la 
chambre  dos  comptes  do  Nantes.  A  la  mémo  époque,  il  (U 
le  tableau  d'autel  do  l'égliso  Saint-Piorre  do  Nantes. 

CbraRD  (Charles),  peintre  français,  Mis  du  précédent, 
né  :i  Nantes  en  ItiOG,  mort  à  Ruine  en  1089.  U  fut  un  dos 
fondateurs  do  l'Académie  do  peinture.  Il  décora,  au  Louvre, 
losappartomonts  de  Maxarin,  ceux  d'Anne  d'Autriche,  orna 

10  ytcia  cbMeau  do  Versailles,  celui  do  Saint-Germain,  etc. 

11  lut  directeur  de  l'Académie  de  Franco  à  Rome,  de  1666 
jusqu'à  sa  mort.  On  lui  doit  les  copies  ou  lo  moulapo  des 
principaux  chefs-d'œuvre  antl(|ucs,  qu'il  envoya  à  Paris; 
entre  autres,  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajano  et 
lAlexandro  colossal  do  la  place  Monto-Cavallo,  A  Rome. 
On  cite  do  ce  peintre  le  A/ai  de  Xolre-Itame  do  1615  ot  une 
/tt'surreclion  pour  los  Minimes  do  Chaillot.  On  a  do  lui 
(en  collaboration  avec  do  Chambray)  :  Parallèle  de  l'ar- 
chilecture  antiijue  avec  la  moderne  {lQGù)\  Jlccueil  de  vases 
ant'çues;  etc. 

Errard,  dit  Hérard  (Gérard-Léonard),  sculpteur  fla- 
man<i,  né  à  Liège  en  1630,  mort  en  1675.  11  vint  travailler 
en  France,  au  service  de  Louis  XIV.  D'abord  graveur  on 
médailles,  il  sculpta  pour  lo  palais  et  les  jardins  do  Ver- 
sailles Uilféronis  groupes  ot  slaluos  :  Afarsyas  montrant 
à  Olympe  à  jouer  de  la  flûte  de  Pan;  Céres ;  Bacchus; 
Cornus:  Génie;  etc.  Membre  do  l'Académie  royale  en 
1670.  il  exécuta  pour  cette  compagnie  lo  busto  dii  grand 
Condé. 

ERRARE  HUMANUU  EST  (//  est  de  la  nature  de  l'homme 
fie  .ie  tromper).  Cet  adago  s'emploie  pour  expliquer,  pour 
pallier  une  erreur,  uno~  faute.  [Ou  ajoute  quelquefois,  le 
plus  souvent  par  plaisanterie  :  Perseverarc  lantum  diabo- 
ticum.  fSoule  la  persévérance  dans  l'erreur  est  lo  fait  du 
diable.]) 

ERRATA  (pi.  du  lat.  erratum,  erreur,  choso  sur  laquelle 
on  s'est  trompé)  n.  m.  Table  des  erreurs  commises  dans 
un  ouvrage,  avec  indication  des  corrections  à  faire  :  Dres- 
ser un  F.KRATA,  des  iiîkata.  Un  iîkrata  est  un  acte  de 
contrition  qui  vient  toujours  trop  tard.  (De  Reiff.) 

—  Fam.  Faute  ou  ensemble  des  fautes  commises  par 
une  personne,  n  Faire  des  errata.  Se  mêler  do  corriger,  do 
reprendre,  do  critiquer. 

—  Rkm.  Quelques  éditeurs  ont  écrit  eiTatum  lorsqu'il 
no  s'est  trouvé  qu'une  seule  faute  à  relever  dans  1  ou- 
vrage; mais  l'usage  généralement  suivi  veut  qu'on  dise 
errata,  mémo  en  co  cas.  Seulement,  quand  Venuita  con- 
tient plusieurs  indications  do  fautes,  cnaoune  do  ces  in- 
dications pourrait  être  appelée  erratum;  ainsi,  on  pourrait 
dire  :  le  premier  erratum,  lo  deuxième  en'atum,  etc. 

ERRATICrré  {si-té —  rad.  erratique)  n.  f.  Spirit.  D'après 
Allan  Kardoc,  Partie  do  l'espace  immédiatement  voisine 
de  la  terre,  dans  laauello  errent  les  esprits  des  êtres  •  dé- 
sincarnés » ,  c'est-à-dire  morts,  qui  attendent  lo  moment  de 
leur  réincarnation,  pour  coniinuor  sur  lo  monde  terrestre 
la  série  d'épreuves  par  laquelle  ils  doivent  passer  pour 
s'élever  dans  la  perfection  et  êtro  dignos  d'habiter  un 
monde  supérieur. 

ERRATIQUE  [tik'  —  du  lat.  err*irc,  errer)  adj.  Incon- 
stant, sans  fixité  :  /lien  7t'est  si  souple  et  ERBATiyoïi  que 
notre  entendement.  (Montaigne.)  [Vieux  on  ce  sens.] 

—  Par  oxt.  Etranger  à  son  milieu,  isolé  parmi  dos  objets 
do  nature  dilférente  :  On  voit  les  trois  éléments  anthropo- 
logiques fondamentaux:  le  nègre,  le  jaune  et  le  blanc,  arri- 
ver jusqu'aux  confins  du  continent,  et  se  montrer  parfois 
d'une  manière  krratiqi;e,  à  l'état  de  pureté  plus  ou  moins 
complète,  soit  sur  la  terre  ferme,  soit  dans  quelques-uns  des 
archipels  qui  en  sont,  pour  ainsi  dire,  le  prolongement. 
lyuatrefages.) 

—  Astron.  Planètes  erratiques.  Comètes.  (Peu  us.) 

—  Chim.  Acide  erratique,  Acide  de  couleur  rouge,  qui 
est  un  dos  éléments  do  la  matière  colorante  dos  fleurs 
do  coquelicot. 

—  Géol.  ///oc  erratique.  lîloc  transporté  par  les  glaciers 
ik  de  grandes  distances  do  son  gisement,  ot  so  trouvant 
actuelloment  sur  un  terrain  qui  n'a  pas  d'analogie  avec 
sa  constitution  propre,  ii  7'errain  erratique.  Accumulation 
i\*i  matériaux  étrangers  &  la  nature  du  sol  sur  lequel  ils 
reposent.  (Tels  sont  le  drift  de  l'Amérique  du  Nord  et  le 
till  do  l'Kurope  seplcntriouale,  dont  1  origine  glaciaire 
n'ost  pas  douteuse.) 

—  Palhol.  Intermittent  ot  irrégulier  :  Une  fièere  rrra- 
TKjUK.  II  C^ui  n'a  pas  do  siégo  fixe  dans  lo  corps  :  Des  dou- 
leurs  i:bratiqiîks. 

—  Zool.  Sans  habitation  fixe,  errant  do  contrée  en  con- 
trée :  Itea  animaux  RRRATigi'Rs.  il  Oiseaux  erratiques.  Oi- 
seaux ({ui  habitent  une  contrée  très  étendue,  cbangoanl 
fréquemment  do  pa^s,  sans  être  dos  oiseaux  do  pass:igc. 

ERRATUM  [tom'  — mot  lat.  signif.  erreur)  n.  m.  Indica- 
tion d'une  faute  commise  dans  un  volume  et  do  la  correc- 
tion &  faire,  u  Faute  cllo-méme. 

—  Oramm.  V.  krrata. 

Errault  (François),  soigneur  DR  Ciirmans,  homme 
d'ICiat  français,  né  au  commencement  du  xvi»  siècle  d'une 
famille  angevine,  mort  à  Ch.'Vlons-sur-Marno  on  ir>i*.  Il 
occupa  do  hautes  char^os  dans  la  magistrature,  ei,  on 
1.'13,  remplaça  lo  chancelier  Povet  disgracié.  L'année 
suivante,  il  fut  envoyé  à  Ch&lon's  pour  négocier  avec 
Charles-Quint,  mais  il  y  mourut  inopinément,  non  sans 
avoir  réglé  les  conditions  do  la  paix,  qui  fut  un  pou  plus 
lard  signée  à  Crespy-cn-Valois. 

ERRE  fér'  —  snbst.  verb.  de  l'anc.  vorbo  errer,  mar- 
cher [du  lat.  iterare.  pour  itinerarpI  n.  f.  Train,  allure, 
manière  d'aller.  (Usité  souloment  dans  quelques  locutions.) 

—  Aller  II  ifiaud'erre,  a  bt^lle  erre;  Aller  yrand'erre,  belle 
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erre.  Marcher  ou  courir  très  vile,  u  Fip.  Aller  grand  Crain, 
niarcluT  très  vito  dans  une  voie  quolcun(|uo.  —  Mener 
prand  tram,  faire  grande  dépense.  —  Apr  avec  promp- 
titude, H  Jtevenir  à  ses  premières  eiTcs,  Rêvent»  A  la  ma- 
niéro  d'û^;ir  qu'on  avait  abandonnée,  ti  Aller  sur  tes  erre» 
de  quelqu'un.  Suivre  les  erres  de  quelqu'un.  Faire  commo 
lui,  imiter  sa  conduite,  adopter  ses  opinions,  n  /Veri(/r« 
de  l'vrre.  S'enfuir,  s'en  aller. 

—  Mar.  Vitesse  resianle  d'un  naviro  sur  lequel  n'agit 
plus  le  propulsonr.  n  Hristr  ou  Casser  ferre,  Arrêter  lo 
navire,  n  Prendre  de  l'erré.  Svn.  do  Prendre  do  la  vitesse, 
quand  un  naviro  appareille  où  qu'il  se  remet  on  route  ayant 
stoppé.  Il  Donnez  de  l'erre!  Commandement  aux  canotiers 
pour  qu'ils  donnent  uno  grande  vitesse  ù  l'embarcation  au 
moment  d'un  accostage. 

—  N'énor.  Traces,  voies  do  l'animal  :  Démêler,  Hcdresser 
tes  RRRRS  du  cerf,  ii  Erres  rompues.  Traces  olfacéos.  ii  Cerf 
de  hautes  erres.  Cerf  qui  fait  do  longues  fuites,  ou  qui  est 
passé  depuis  plusieurs  heures. 

ERRE  n.  f.  Art  vétér.  et  véner.  Syn.  do  krs. 

—  Lîoi.  Nom  vulgaire  do  la  graine  de  lors. 

Erre,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  Douai;  I.t:t7  hab.  Drasserio,  moulin. 

ERREMENTS  {è-re-man  —  rad.  erre)  n.  m.  pi.  Manièro 
d'agir,  conduite;  procédé  habituel,  manière  do  diriger  cer- 
taines alfaires  :  Jieveitir  à  ses  anciens  errements.  Zet 
kiibi:mbnts  de  l'administration. 

—  En  T.  do  dr..  Actes  do  procédure,  li  Autref.  Somme 
versée  par  un  plaideur,  au  moment  où  il  introduisait  uno 
instance. 

ERRENÉ,  ÉEadj.  Anc.  syn.  do  érkinth,  kr. 

ERRER  (lat.  errare,  mémo  sens)  v.  n.  Aller  de  côté  et 
d'autre,  changer  fré<|uemment  do  direction  :  Les  Arabes 
liRUiiNT  à  travers  les  déserts. 

—  Par  anal.  Ftro  poussé  çà  et  là,  de  côté  et  d'autro, 
en  parlant  dun  objet  insensible  :  Barques  rrrant  sur  les 
flots.  IVuages  qui  ebrknt  dans  le  ciel. 

—  En  parlant  du  regard.  Prendre  successivement  des 
directions  différentes,  n  Se  montrer,  apparaître  à  peine  et 
d'une  manière  fugitive  :  Sourire  qui  erre  sur  les  lèvres. 

—  Fig.  So  trouver  dispersé  çà  et  là  :  La  vérité  erre  in- 
connue pajTïii  les  hommes,  il  Etro,  se  trouver,  se  mouvoir 
sans  s'éloigner  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose  :  Toute 
nuire  vie  se  passe  à  kkrer  autour  de  notre  tombe.  (Cha- 
tcaubr.)  il  Aller  avec  inconstance  d'une  choso  à  l'autre, 
s'é^'arer,  changer  d'objet  à  tout  instant  :  JVotre  pensée 
krre  sans  cesse,  n  Tomber  dans  l'erreur,  se  tromper  : 
Errer,  c'est  croire  ce  qui  n'est  pas.  (Boss.) 

—  Loc.  div.  /CiTer  nu  gré,  à  la  mrrci  de.  Etre  emporté 
en  divers  sens  par  :  Kbri:r  à  i.a  merci  drs  flots,  ii  Laisser 
errer,  Laisser  aller  en  liberté,  sans  direction,  sans  con- 
trainte :  Laisser  errer  ses  pas  à  l'aventure,  il  Laisser  errer 
sa  plume,  So  livrer  à  sa  verve  en  écrivant,  sans  trop  mé- 
diter co  qu'on  écrit,  ii  Laisser  errer  ses  pensées,  son  indi- 
gnation. S'y  abandonner  sans  contrainte. 

—  Poét.  j&rrerinr  le  Parnasse,  sur  le  Permesse,  dans  le 
sacré  vallon,  So  livrer  à  la  poésie. 

Errera  (Alberto),  économiste  italien,  né  à  Venise  en 
l!*12.  Ses  idées  libérales  lui  valurent  uno  détention  de  plu- 
sieurs années.  En  ISGO,  Errera  revint  dans  sa  ville  natale 
et  il  y  fut  nommé  professeur  d'économie  politique  et  do 
statistique  à  l'Institut  technique.  Citons,  parmi  ses  ou- 
vrages :  Storia  stalislieadelte  industrie  venete  ed  acceni  al 
loro  avvenire  (1870);  l'Industria  navale  (1871);  la  Biforma 
nette  carceri  ttaliane  e  in  particolare  en  quelle  délia  Ve- 
ne;trt  (1872)  :  Daniel  Jlfanin  e  \'cnezia(  1612)  ;  Storia  dell'JSco- 
7uimia  poUtica  nei  sccoli  XVII  et  XVIII  negli  Stali  delta 
Bepubîica  reneta  corredata  da  documenti  inediti  (1877); 
Jstitutinni  induslriali  populari  (1888);  le  Operazio'ii  di  ère- 
dito  ugrario  (l889);  etc. 

ERREUR  n.  f.  Action  d'errer,  d'aller  çà  et  là  ;  course  va- 
gabonde :  voyage  :  Les  erreurs  d'Ulysse.  (Vieux.)  u  £*iTcwr 
Sessens, illusion.  11  AVrcHr  po/JuMire,  Opinion  fausse  quia 
cours  parmi  lo  vulgaire. 

—  Fig.  Fausse  opinion,  fausse  doctrine,  jugement  con- 
traire à  la  vérité;  illusion  :  Faire  erreur.  7'oHi6rr  dans 
/'erreur.  L'ignorance  est  la  mère  rfc /'erreur.  (Vauven.) 

Il  Induire  en  erreur.  Donner  à  une  personne  do  faux  ren- 
seignements, faire  qu'elle  so  trompe,  n  Mantpiemont  pro- 
venant do  l'oubli  ou  de  l'Ignorance  do  certaines  règles  ou 
de  certains  faits  :  Erreur  de  calcul,  de  rédaction.  \\  Ma- 
lentendu, nuiprocjuo.  méprise  :  Manquer  un  rendes-vous 
par  suite  aune  erreir.  i:  Acte  fondé  sur  uno  fausse  ap- 
préciation, et  dont  lo  résultat  naturel  est  autre  que  celui 
qu'on  on  attend  :  Les  erreurs  des  hommes  qui  e.rercent 
l  autorité  ne  sauraient  être  innocentes.  (B.  Const.)  l!  Egare- 
ments, écarts  do  conduite  ;  Des  erreurs  de  jeunesse.  (No 
s'emploie  qu'au  plur.  dans  co  dernier  sens.) 

—  EUipliq.  /TiTCHr.' C'est  une  erreur,  uno  chose  fausse. 

—  pRov.  :  Erreur  n'est  pas  compte,  Il  est  toujours  temps 
de  revenir  sur  uno  erreur  commise  dan?  un  compte. 

—  Astron.  Frreurs  d'un  instrument.  P>rours  qu'il  fait 
commettre;  co  qu'il  faut  ajouter  aux  résultats  qu'il  four- 
nit, ou  en  retrancher,  il  Erreurs  systématiques.  Celles  qui, 
restant  constantes  pour  los  mêmes  cas  et  étant  duos  A 
des  causes  r«''guliéros,  peuvent  être  corrigées  à  l'aido 
d'éléments  connus  ot  invariables. 

—  ('omptab.  Terme  employé  on  comptabilité  et  que  l'on 
mot  au  bas  des  comptes  couranis  envoyés  par  le  banquier 
à  ses  clionts,  sous  cette  formule  consacrée  :  sauf  erreur 
ou  omission,  qui  réserve  le  droit  du  client  à  la  vénlication 
du  compte  et  admet  implicitement  (|uo  co  compte  peut 
comporter  erreur  ou  omission  involontaires. 

—  Dr.  Opinion  contraire  à  la  vérité,  qui  peut  o^xcusor 
certains  actes  ou  détruire  certaines  obligations  :  Erreur 
de  fait.  Erkeur  de  droit.  Erreur  sur  la  personne.  Erbkub 
sur  la  sufistance.  i\  Erreur  judiciaire.  Condamnation  in- 
juste portée  par  suite  d'une  erreur  où  los  juges  sont 
tombés. 

—  Dr.  anc.  Droit  d'erreur.  Voie  extraordinaire  que  l'on 
employait  contre  un  arrêt. 

—  Ntathém.  Erreur  absolue.  Erreur  relative.  Erreur  pro- 
bable. V.  la  partie  encycl. 

—  Méd.  anc.  Erreur  de  lieu.  Accident  par  lequel  on 
supposait  que  les  clobules  du  sanp  pouvaient  s'engager 
dans  des  vaisseaux  capillaires  trop  petits  pour  les  conte- 
nir et  v  causer  cortairis  dt^ordros. 

—  Rkm.  Co  mot,  d'abord  féminin  commo  aujourd'hui, 
était  dovoDU  masculin,  comme  dans  lo  latin,  au  xvi'  siècle. 
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—  Allus.  uttkb.  :  Vérité  en  deçà,  erreur  au  delà,  Mot 
de  Pascal.  V.  vcbitk. 

—  Syn.  Erreur,  bévue,  méprise.  V.  iibvui-:. 

—  Anton.  Certitude,  orthodoxie,  réalité,  vérité. 

—  Kncvci..  lie.  ruin.  Dans  les  curivoiitions.  il  n'ciait  tenu 
compte  do  Vcrrcnr  qu'autant  qu'elle  entraînait  le  défaut  do 
consonlomeni;  il  on  était  ainsi  uuand  elle  portait  sur  la 
nature  du  contrat,  sur  lldontité  uo  la  porsonue  avec  la- 
quelle on  traitait,  sur  la  chose  faisant  l'objet  du  contrat.  Il 
y  avait  alors  nullité,  dont  l'uno  ot  lautrodos  parties  pou- 
vait so  prévaloir,  soit  en  se  refusant  à  l'oxôcution,  soit  en 
répétant  par  une  condiclio  sine  causa  ce  qu'elle  avait  déjà 
livré,  soit  on  recourant  à  la  restitutio  in  inleijntm.  C'est 
par  application  do  la  mémo  idée  que  le  payement  do  l'indu 
donnait  lieu  à  répétition,  quasi  ex  cuntractu,  par  une  cun- 
diclio  indebid. 

—  Dr.  act.  En  matière  d'oblif^alions  conventionnelles, 
l'erreur  est  l'une  d<'s  causes  qui  peuvent  vicier  le  conson- 
tomotil  (C.  civ.,  art.  1109).  Mais  il  y  a  plusieurs  dei^Tés 
dans  l'erreur,  qu'il  importo  do  distinguer  au  point  de  vue 
dos  effets  juridiques  ; 

1*  Lorsqu'cllo  porto  sur  la  nature  <ie  la  convention  ou 
sur  son  omet,  l'erreur  rontl  le  contrat  radicalement  nul. 
Il  en  est  ainsi,  par  exemple,  lorsiiuo  celui  qui  reçoit  une 
cliosc,  la  reçoit  comme  chose  donnée,  alors  qu'elle  lui  est 
livrée  coramo  chose  vendue. 

2»  L'erreur  rend  le  contrat  simplement  annulable,  notam- 
ment lorsqu'elle  porte  sur  la  substance  de  la  chose,  c'est- 
à-dire  sur  la  qualité  que  les  coniractants  ont  eue  princi- 
palement on  vue  (C.  civ.,  art.  UIO).  Il  en  est  ainsi  lors;- 
qu'on  achî;to  des  chandeliers  qu'où  croit  en  argent  et  qui 
sont  du  cuivro  argenté. 

3*»  Au  contraire,  est  indifférente,  au  point  do  vue  de  la 
loi,  c'est-à-dire  n'affecte  point  la  validité  du  contrat,  l'er- 
reur qui  porte  notamment  sur  les  motifs  de  la  conven- 
tion. 11  eu  est  ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on  aclicte  une 
maison,  croyant  à  tort  que  la  sienne  a  péri. 

A  un  autre  point  do  vue,  il  y  a  lieu  do  distinguer  l'er- 
reur de  droit  ot  Yeyfeur  de  fait.  Il  y  a  erreur  de  droit  quand 
OQ  se  trompe  sur  ce  que  la  loi  ordonne,  permet  ou  dé- 
fond ;  toute  autre  erreur  est  une  erreur  de  fait.  Le  Code 
civil  s'occupe  de  l'erreur  do  droit  et  de  l'erreur  do  fait, 
on  déterminant  leurs  effets  respectifs  dans  ses  articles  1356, 

2052  et  2053. 

Kn  matière  do  maria^^^e,  lorsqu'il  y  a  eu  erreur  dans  la 
personne,  le  mariapjo  peut  être  attaqué  par  celui  des  deux 
époux  qui  a  été  induit  en  erreur  {C  civ.,  art.  180). 

Eu  matière  do  payement,  celui  qui  reçoit  par  erreur  ou 
sciemment  ce  qui  no  lui  est  pas  dû  s'oblige  à  le  restituer 
à  celui  de  qui  il  l'a  indûment  reeu  (C.  civ.,  art.  1376). 

Erreur  coin munr.  L'erreur  commune  est  celle  par  suite 
do  laquelle  un  fait  faux  est  généralement  tenu  pour  vrai. 
On  a  toujours  admis  que  les  actes  faits  sous  l'empire  de 
cette  erreur,  réputée  invincible,  sont  valables.  De  là 
l'adage  :  error  connnunis  facit  jus. 

Erreur  de  calcul.  On  noramo  ainsi  l'erreur  do  fait  qui 
consiste  à  mettre  un  nombre  pour  un  autre. 

Les  erreurs  do  calcul,  dan  s  une  transaction,  doivent  être 
réparées  (C.  civ.,  art.  2058).  Il  en  est  de  môme  de  celles 
qui  se  sont  glissées  dans  uo  compte;  les  demandes  en 
rectilii.'alion  doivent  être  formées  devant  les  mêmes  juges 
qui  ont  connu  du  compte  {C.  proc.  civ.,  art.  541). 

Erreur  de  plume  ou  de  rédactiott.  Les  erreurs  ou  omis- 
sions qui  ont  été  commises,  par  inadvertance,  dans  les 
actes,  ne  vicient  point  ces  actes,  lorsqu'on  peut  facile- 
ment les  réparer  ou  les  suppléer. 

Erreurs  judiciaires.  Co  sont  les  erreurs  do  poursuites 
ou  de  sentences  de  condamnation  qui  surviennent  en  ma- 
tière do  justice  répressive. 

La  préoccupation  de  ces  erreurs  si  graves  a  inspiré  la 
loi  du  8  juin  1805,  qui  a  rendu  plus  facile  la  revision  des 
procès  criminels  et  correctionnels,  tout  en  consacrant,  au 
profit  des  victimes  d'erreurs  judiciaires  ou  de  leurs  ayants 
droit,  le  droit  à  une  indemnité  pécuniaire.  V.  révision. 

—  Math.  Pour  pouvoir  appliquer  à  tous  les  nombres 
des  procédés  de  calcul  uniformes,  on  réduit,  en  général, 
les  fractions  on  nombres  décimaux;  en  outre,  les  données 
no  sont  généralement  pas  connues  en  toute  rigueur,  mais 
sujettes,  par  exemple,  aux  imperfeelions  instrumentales. 
L©  problème  so  pose  donc  ae  savoir  comment  devront 
6tro  dirigées  les  opérations,  sur  quelle  approximation  on 
peut  compter  et  le  degré  de  contiance  à  accorder  aux  ré- 
sultats. Si  l'on  remplace  un  nombre  a.  supposé  exact,  par 
un  autre  a',  l'erreur  commise  sera  la  différence  a  —  a'  ou 
a'  —  a,  on  moins  ou  en  plus. 

Cotte  erreur  est  généralement  inconnue,  mais  on  sait 
souvent  que  a'  approcho  'i  arec  une  erreur  moindre  que  a, 
c'est-à-dire  que  a  est  compris  entre  la  limite  inférieure,  a'—  a 
et  la  liTiiite  supérieure  a'  -f  a.  Ceci  définit  l'erreur  absolue; 
il  importe  aussi  souvent,  dans  les  mesures,  do  connaître 
l'erreur  relative,  raiq)ûrt  do  l'erreur  absolue  au  nombre 
vrai,  ou  au  moins  une  limite  supérieure  de  cette  erreur, 

soit  -; .  Il  en  résulte  d'importantes  conséquences  pour 

a  —  a 
les  opérations  approchées  :  ainsi,  l'erreur  commise  sur 
des  sommes  ou  différences  —  additions  et  soustractions  — 
sera  moindre  que  la  somme  des  limites  des  erreurs.  L'er- 
reur commise  sur  le  produit  ab,  a  et  b  étant  approcliés 
à  «  ot  p  près  par  les  nombres  a'  et  6',  aura  pour  limite 
supérieure  a'^  +  6'a-f-o^;  la  limite  supérieure  de  l'erreur 
pour  le  quotient  de  a  par  b  serait  do  môme  : 
«'?  +  &'* 

d'autant  ]>lus  tavorable  que  le  diviseur  b'  sera  plus  petit. 
Los  applications  les  idus  importantes  résilient  dans  les 
problèmes  inverses.  En  généralisant  à  plusieurs  facteurs, 
au  cas  ou  les  erreurs  sont  assez  petites,  on  peut  admettre, 
comme  indication  utile,  (jue  la  somme  des  limites  supé- 
rieures des  erreurs  i-elatives  des  facteurs  est  une  limite 
supérieure  de  l'erreur  relative  du  produit. 

I/erreur  peut  encore  être  déllnie  si  l'on  est  en  présence 
d'observations  d'inégales  précisions  auxquelles  il  faut 
attacher  des  poif/s  divers.  Le  calcul  des  probabilités  s'ap- 
pliquo  avec  le  plus  grand  proiit  à  la  théorie  des  erreurs 
fortuites;  on  en  déduit  que  l'expression  : 

-  h'x' 
-    .      -      d'x 
V^ 
est  la  probabiliiè  d'une  erreur  fortuite,  comprise  entre 

—  x  ot  -fa-  dans  un  certain  systcmo  do  mesures  pour  le- 

IV, 
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quel  le  deçré  do  précision  est  proportionnel  au  para- 
métre k.  Si.  par  inversion  do  co  problème,  on  cherche 
l'erreur  dont  la  probabilité  est  Ïi2,  on  obtient  l'erreur  pro- 
bable. La  méthode  do  Legendre  fournit  précisément  les 
valeurs  les  plus  probables  ûcs  inconnues. 

Tous  ces  résultats  théoriques  sont  confirmés  par  les  me- 
sures répétées,  notamment  en  astronomie,  les  tables  de 
tir,  etc. 

—  Philos.  L'erreur  consiste  dans  la  croyance  à  la  va- 
leur objective  d'uno  représentation,  alors  que  cette  re- 
présentation no  correspond  pas  à  la  réalité.  Pour  être 
vraie,  en  effet,  une  afhrmation  explicite  doit  correspon- 
dre à  des  relations  réelles,  existant  indépendamment  du 
sujet  qui  aftirmo.  Une  telle  théorie  de  la  vérité  ot  do  l'er- 
reur convient  également  aux  réalistes,  pour  qui  la  vérité 
est  la  conformité  do  l'esprit  à  la  chose,  ou  la  correspon- 
dance exacte  des  représentations  et  des  manifestations 
phénoménales  do  la  chose  en  soi  ;  et  aux  idéalistes,  qui 
n'admettent  pas  do  choses  indépendantes  de  l'esprit  on 
général,  bien  qu'ils  reconnaissent  une  différence  entre  la 
notion  objective  ou  vraie,  et  la  notion  subjective,  qui  peut 
être  vraie  ou  fausse. 

On  ne  saurait  parler  <■  d'erreurs  des  sens»;  mais  il  y 
a  des  erreurs  d'interprétation  des  données  sensorielles, 
illusions  ou  hallucinations.  Avoir  coiiscienco  de  voir  tel 
ou  tel  objet,  ce  n'est  i)as,  à  proprement  parler,  juger;  et 
c'est  cependant  s'affirmer  à  soi-même  l'existence  externe 
do  cet  objet  déterminé.  .Si  l'on  prend  un  objet  pour  un 
autre,  on  commet  une  erreur  un  peu  différente  de  celle 
qu'on  commet  lorsqu'on  émet  un  jugement  explicite. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  jugement  est,  ou  bien  la  conclu- 
sion d'un  raisonnement  déduclif, ou  bien  une  induction. 
Si  le  raisonnement  a  une  apparence  do  rigueur,  l'er- 
reur est  lo  résultat  d'un  soplnsme;  s'il  y  a  induction, 
l'erreur  peut  provenir  d'un  défaut  d'observation,  d'un 
examen  supernciel,  d'une  confusion  entre  l'antécédent 
et  la  cause,  ou  entre  ce  qui  est  accidentel  et  ce  qui  est 
essentiel. 

La  plupart  des  erreurs  par  sophisme  ont  pour  cause 
l'ambiguïté  des  mots.  Mais  il  est  des  erreurs  fondamen- 
tales, en  ce  sens  qu'elles  servent  de  principes  d'où  l'on 
déduit  do  nouvelles  erreurs  :  ce  sont  des  préjugés  dus 
à  l'ignorance  complice  de  l'imagination,  à  des  assertions 
traditionnelles  que  fortifient  l'habitude,  le  manque  d'esprit 
critique  et  leur  accord  avec  des  désirs  ou  des  passions, 
soit  individuelles,  soit  collectives. 

Pour  Platon  et  Aristote,  l'erreur  consiste  à  unir  en  une 
synthèse  ce  qui  ne  peut  être  uni  ;  pour  Descartes,  l'erreur 
vient  de  ce  que  la  volonté  affirme,  malgré  la  faiblesse 
de  l'entendement;  Spinoza  ne  voit  dans  l'erreur  rien  do 
positif  :  l'idée  fausse  n'est  qu'une  idée  a  inadéquate,  tron- 
ciuée,  mutilée  " .  L'erreur  s'explique  surtout  par  l'influence 
ae  la  pensée  subjective  sur  la  raison  plus  impersonnelle. 
Un  être  purement  raisonnable  ne  saurait  se  tromper. 

—  BiBLiOGR.:  Brochard,  De  l'erreur  {P^lùs,  1870);  Ch.Re- 
nouvier.  Essais  de  critique  générale  (Paris,  1876). 

Erreur  (De  l'),  ouvrage  philosophique  de  Victor  Bro- 
chard (Paris,  1870).  —  Cette  thèse  do  doctorat  es  lettres 
tend  à  démontrer  qu'il  est  indispensable  d'admettre  la 
liberté  si  l'on  veut  expliquer  l'erreur.  Spinoza  est  obligé 
de  proclamer  l'erreur  et  la  vérité  également  nécessaires, 
bien  que  l'erreur  no  soit  que  connaissance  inadéquate. 
Platon  a  bien  vu  en  quoi  consiste  l'erreur,  mais  son  in- 
tellectualisme ne  lui  permet  pas  de  l'expliquer.  Descartes 
a  indiqué  lo  rôle  de  la  volonté  dans  l'affirmation,  mais 
il  a  fait  dépendre,  en  définitive,  la  vérité  de  la  clarté  et 
de  la  distinction  des  idées.  Il  a  cru  à  la  valeur  do  l'évi- 
dence. Or  l'évidence  est  subjective.  L'adhésion  la  plus 
ferme  peut  être  donnée  à  l'erreur,  aussi  bien  qu'à  la  vé- 
rité. C'est  parce  que  l'homme  est  libre  qu'il  est  capable 
de  vérité  aussi  bien  que  d'erreur.  "  Les  lois  de  l'intelligence 
n'expliquent  que  la  possibilité  de  l'erreur.  »  Lo  sentiment 
et  la  volonté  fournissent  le  reste  de  l'explication.  "  Nous 
pensons  la  vérité  lorsque  nous  pensons  comme  individus 
ce  que  nous  devons  penser  comme  hommes.  «  Nous  fai- 
sons erreur  quand  nous  affirmons  en  tant  qu'hommes  ce 
que  nous  no  pensons  qu'en  tant  qu'individus,  soumis  à  des 
passions  et  libres.  Responsables  do  nos  erreurs  dans  une 
certaine  mesure,  nous  avons  le  mérite  de  parvenir  à  la  vé- 
rité lorsque  nous  l'atteignons  par  un  effort  de  la  volonté 
raisonnable. 

Erreurs  (la  Comédtb  des),  pièce  de  Shakspeare,  dont 
le  sujet  rapp-'llo  les  Ménechmes  do  Plante.  —  D'après  lo 
professeur  Dowden,  cette  pièce  appartient  à  la  première 
partie  de  la  vie  et  de  l'œuvre  de  Snakspeare  ;  on  peut  lui 
attribuer  la  date  de  1501.  Cette  comédie  fut  écrite  on  peu 
de  temps  :  c'est  une  do  ses  plus  courtes  et  celle  qui  com- 
prend le  moins  de  vers.  La  scèno  so  passe  à  Ephèsc  et  se 
déroule  en  une  série  de  disparitions  ot  de  méprises  fon- 
dées sur  la  ressemblance  do  deux  jumeaux  qui  ont  deux 
esclaves  jumeaux  comme  eux.  Des  enfants  à  la  recherche 
de  leurs  parents,  un  naufrage  qui  livre  à  la  merci  du 
prince  du  pays  un  ennemi  inoffensif,  un  marchand  syra- 
cusain  de  lanatîon  en  guerre  avec  Ephèso,  sa  condam- 
nation à  mort,  voilà  toute  la  position  du  sujet  vors  la  fin  du 
premier  acte.  Et,  parmi  un  imbroglio  que  pouvait  seule 
conduire  à  bonne  fin  l'agilité  de  Shakspeare,  tout  se  ter- 
mine bien.  C'est  une  comédie  assez  factice,  sans  réalité, 
mais  très  gaie,  dépréciée  parfois  seulement  par  certains 
maniérismes,  mar(|uée  cependant  au  coin  du  génie  de 
Shakspeare. 

Erreurs  de  Voltaire  (les),  ouvrage  publié  en  1762  à 
Avignon  par  le  P.  Nonnotle.de  la  compagnie  de  Jésus.  — 
L'auteur  se  propose  de  réfuter  les  erreurs  que  lui  paraît 
contenir  l'Essat  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  Jtations  do 
Voltaire.  11  divise  son  livre  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  discute  ot  combat  les  erreurs  historiques  de  son 
adversaire,  en  particulier  sur  la  pratique  do  la  confession 
aux  premiers  siècles,  la  perpétuité  de  la  foi  à  la  présence 
réelle  ot  l'origine  du  pouvoir  temporel  des  papes.  Dans  la 
seconde  partie,  il  énumère  et  rétute  les  erreurs  dogma- 
tiiiues  de  Voltaire,  surtout  sur  la  nature  de  la  foi.  la  doc- 
trine de  la  messe,  de  la  grâce  et  des  sacrements.  Plusieurs 
fois  réédité  avant  la  fin  du  xvm»  siècle,  cet  ouvrage  valut 
à  son  auteur  la  haine  de  Voltaire,  qui,  jusqu'à  la  ho  de  sa 
vie,  no  cessa  de  lo  tourner  en  ridicule. 

ERRHÉPH0RE3  n.  f.  pi.  Antiq.  V.  ARRÊrHORK.S. 

ERRHIN,  INE  (dn  gr.  errhiunn  —  de  en,  dans,  et  rhi^, 
rhinof:.  nez:  adj.  Méd.  So  dit  dos  médicaments  destinés  à 
être  introduits  dans  les  narines  :  Substances  bRRUtNBS. 


—  Substantiv.  :  L'emploi  de*  EBEBiNS,  </««  ebbhikes. 

(Peu  us.  ) 

ErrICO  on  HCNRICO  (Scipionc),  littérateur  italien, 
né  et  mort  :i  Messine  (1602-1670;.  Il  entra  dans  les  ordres, 
professa  avec  succès  la  philosophie  dans  sa  ville  na- 
tale ot  refusa  un  évécbé  qui  lui  fut  offert.  Errico  était 
membre  des  académies  des  Humoristes  à  Rome,  des  In- 
cogniti  et  des  Delphici  de  Venise,  des  Oziozi  de  Milan. 
Ses  ouvrages  sont  remarquables  par  un  style  facile,  plein 
do  vivacité,  par  une  heureuse  invention,'  fiar  une  rare 
habileté  à  entremêler  ses  récits  de  traits  pi<tuants  et  de 
sages  maximes.  Nous  citerons  :  De  trién<a  scnptoribuM 
historix  concilii  Tridentini  (IC56};  De  scientia  medta  et  e jus 
orif/ine  opusculum  (1C68)  ;  Deidamia,  drame  musical  re- 
présenté à  Venise  (1644;;  Poésies  MGSS),  contenant  des 
idylles,  des  pastorales,  des  poèmes  ;  te  Jiirolte  di  Panmsao, 
comédie  (1025),  souvent  réédité;  le  Guerre  di  Pamassit 
(1643),  histoire  de  querelles  littéraires  au  xvii*  siècle,  etc. 

Errigal.  paroisse  d'Irlande  (prov.  d'UIster  [comté  de 

Londonderry^)  ;  3.500  hab. 

ErrIGAL  KeEROGUE,  paroisse  d'Irlande  fprov.  d'UI- 
ster fcomté  do  TyronOj),  près  du  Blackwatcr,  affluent  du 
lac  Neagh  ;  i.ooo'hab. 

ErrigAL  TroUGH,  paroisse  d'Irlande  Tprov.  d  L'ister 
'comtés  do  Mooaghan  et  de  Tyrone^  ,  sur  le  Blackvater  ; 

5.000  hab. 

Erro,  comm.  d'Espagne  (Navarre  fprov.  de  Pampc- 
lunej),  dans  la  vallée  d'un  affluent  do  l'Iratî,  qui  se  jette 
dans  l'Aragon  ;  2.200  hab. 

ErrOL,  comm.  d'Ecosse  (comté  de  Pertb),  sur  les  bords 
du  Tay  ;  2.400  hab.  Port  de  pêche. 

ERRONÉ,  ÉE  adj.  Entaché  d'erreur  :  Aviê  krroné.  Doc- 
trine EHRo.vKK.  Il  Livré  à  l'erreur,  tombé  dans  de  fausses 
opinions  :  Pourquoi  ae  fait-on  dans  le  monde  des  conscience» 
KRitoNÊKS,  sinon  parce  qu'on 
a  dans  le  monde  des  intérêts  à 
sauver  ?  i^Bourdal.) 

—  Anton.  Certain,  évident, 
fondé,  incontestable,  indubi- 
table, irrécusable,  inrélraga- 
ble,  manifeste,  positif,  réel, 
véritable,  vrai. 

ERRONÉMENT  adv.  Dune 
fat^on  erronée  ;  Sur  des  faits 
erronés,  on  ne  peut  qu'EhRO- 
NÈMENT  prononcer. 

ERS  (êr' — du  lat.  ervum, 
pois)  n.  m.  Genre  de  légu- 
mineuses papilionacées. tribu 
des  viciées,  comprenant  en- 
viron douze  espèces  euro- 
péennes. 

—  Enctcl.  Les  ers  ressem- 
blent beaucoup  aux  vesces 
par  leur  port  ;  mais  ils  ont 
des  fleurs  plus  petites,  ainsi  -, 
que  les  gousses,  et  des  graines  * 
moins  nombreuses. Toulesces 
plantes  fournissent  un  bon 
fourrage  vert  ou  sec.  Dans  toutes  les  régions  tempérées 
du  globe,  on  cultive  la  lentille  (errum  lens)  pour  ses  usages 
alimentaires. 

ERS  (èr' —  du  latin  armus^  épaule)  n.  m.  pi.  Véner.  Les 
épaules  et  les  pieds  de  devant  d'un  quadrupède,  l  On  dit 

aussi  ERRE. 

Ersa,  comm.  de  la  Corse,  arrond.  et  à  51  kilom.  de 
Bastia,  dans  les  montagnes  de  la  presqu'ile  du  Cap-Corse. 
9S7  hab.  Mine  d'antimoine. 

ERSBTTTE  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine,  apparte- 
nant à  la  famille  dos  feldspaths.  Variété  de  microcline. 

Ersgh  (Jean-Samuel\  savant  bibliographe  allemand, 
né  à  Gross-Glomu  en  1766,  mort  à  Halle  en  1858.  Auteur 
du  Répertoire  de  tous  tes  journaux  et  recueils  périodique* 
allemands  sur  la  géographie,  l'his- 
toire et  les  sciences  en  général 
(1790-1792)  Ot  du  fiépertoire  géné- 
ral de  la  littérature,  résumé  des 
productions  littéraires  de  quinzo 
années  (1785-1800-.  Ersch  avait 
conçu  l'idée  d'une  encyclopédie 
universelle  do  la  littérature  mo- 
derne et  une  encyclopédie  géné- 
rale des  sciences  et  aes  arts,  en 
collaboration  avec  Gruber,  dont 
il  parut  des  fragments. 

ERSE  n.  f.  Anneau  de  cordage, 
constitué  par  un  gros  écheveau 
de  bitord  ou  do  fils  de  caret,  dont 
les  tours  sont  serrés  par  un  trans- 
filage :  ou  bien,  obtenu  en  épissant 
les  deux  Ivouts  l'un  sur  l'autre  ou 
en  les  nouant  au  moyen  d'un  nœud  plat.  (Suivant  leur  posi- 
tion ou  leur  usage,  les  erses  prennent  des  noms  différents  : 
erse  de  mdt,  d'aviron,  de  poulie,  de  gouremail.  L'élinguo 
n'est  autre  chose  qu'une  erse  très  longue.) 

ERSE  n.  m.  Linguist.  V.  la  partie  encycl. 

—  adj.  Qui  a  trait  aux  habitants  de  la  hauto  Ecosse  : 
Coutumes  ersks.  Langue  krse.  Littérature  erse. 

—  Kncvcl.  Linguist.  h'erse  est  une  langue  celtique, 
proche  parente  de  Viriandais  et  du  mannois,  et  formant 
avec  ces  deux  dialectes  le  croupe  dit  gaélique.  Ce  terme  do 
gaélique  est  d'ailleurs  employé  (quelquefois  pour  désigner 
exclusivement  le  dialecte  celtique  de  l'Ecosse.  Lcrse 
est  parlé  en  Ecosse  par  300. ooo  individus,  soit  9  p.  lOO 
do  la  population,  et  par  8.000  en  Angleterre.  Il  est  ré- 
pandu dans  presque  toute  la  partie  septentrionale  du  pays 
et  quelques-unes  des  iles  avoisinantes.  Les  plus  anciens 
monuments  de  la  littérature  erso  datent  du  ix*  siècle  et 
ont  été  édités  par  Stokes.  sons  lo  titre  de  Goidelica  (Lon- 
dres IS72).  D'anciennes  poésies  gaéliques  ont  été  réunies 
au  XVI"  siècle  par  J.  Macçregor,  doyen  do  Lismore,  et 
rééditées  par  Skene,  à  Edimbourg,  e'n  ISSI.  On  sait  que 
c'est  en  gaélique  que  sont  écrits  les  fameux  poèmes  attri- 
bués au  légendaire  Ossian,  mais  on  sait  aussi  gue  la  publi- 
cation de  ces  poèmes  ucst  qu'une  supercherie  littéraire. 
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Ers  :  a,  fruit;  b,  graine 


Erse  :  A.  en  bitoH  ;  B,  en 

bitord,  frappée  «ur  une  ma- 

noDUTre. 


ERSE  AU   —   KUUDITION 


:  ruvrf  tio  Macpticrsou 
^  vraiiiiont  aiiciciinos. 

\    s.ui-i  il  •hivcilou  do 

>    la   lADgUO 

j    t^. '«>'•--..  ..'..''. >.  y..  ..Y"*'  (Londres. 

ot  Dowar,  Otcttonnatre  gaétii^ue  (h^dim- 


et 
mt 

bo. 

CRSCAU  7"  —  Jimin.  dp  ersf)  n.  m.  Pelito  erse.  oDtou- 
raoi  u!u«  cossri  ou  iurvant  do 

p«'"'   ' •   ■"  ■'■'  '  ivirun  sur 

aon 
an 
tr.' 
eu: 
du      . 

Erbckujvar 

Er-scmjcn  ou  Er-sem- 

LYEN.  '     .-.■  i  Auïiro  Hon^Tio 
(Il  '.at  do   Itihar]), 


Q&ogr* 


■ur 


c  do  la  Thoiss; 


!   I 


Erxrau  :  A.  de  toict;  B,  eo- 
tourant  un  œll-de-pie. 


mor  iilla  à  Té- 

pa'  1    lançao 

cr  ri  activo 

S  1  ;  rotcstnu- 

lis:  'du  5<r- 

con-i  ,     'tr  (ou  Discipline  du  culte  réformé). 

ErSKIME  (James,  lord  Grancb),  magistrat  anglais.  n6 
en  I  ■*?.  mort  ù  Londres  en  1îj4.  Avocat  on  1705,  il  était 
lor  '  rck  en  lîIO.  11  avait  séquestré  sa  fommo 

da  i:i'ls  do  1731  à  sa  mort,  arrivée  on  1745,  et 

avA  ^'s  funôraillos  en  1732.  Elu  au   Parlement 

par  U'  NJiriàH(;shire,  il  fit  partie  do  l'opposition  ot  com- 
battu Walpolo  avec  acharncmont.  11  devint  secrétaire  du 
prince  de  Galles. 

Erskine  '  KbenciorV  théologien  écossais,  fondateur  do 
la  %o  ni.»  r.-liso  dissidonlo  d'Ecosse  (la  première  étant 
cri  iniaxm  ou  presbytériens  reformés),  né  on 

lt;«  1756.  En  1733,  pasteur  depuis  vingt-huit 

an-  .1.  à  Stirting.  un  sermon  violent  contre  le 

•mioation  abusive  de  la  couronne  et  de 


i-ropriéiaires  sur  l'Eglise  presbytérienne, 
.-i  de  SOS  fonctions  et.  avec  trois  autres  pas- 


pa: 
cer 

Il  û:     .,    ..  ..^^«..„... ,— 

teors.  forma  une  nouvelle  communauté,  qui  fut  constituée 
CQ  1740.  En  1747,  la  nouvelle  Ecliso  se  divisa  sur  une 

qu** '  ■'  "îno;  mais  les  deux  fractions  en  ont  fusionné 

CD  leur  union  avec  un  troisième  parti,  ont 

do:  ■•  A  VEglite  preshut^rienne  unie.  Les  o'i/rrw 

eom/j'.'i    ;  r.rskine  ODt  été  publiées  à  Londres  sous  le 
litre  :  the  Whole  Works  of  Ebenezer  Krskine  (1799). 

Erskine  (Ralph\  théologien  et  poi-to  écossais,  frère 
da  précèdent,  né  a  Monilaws  (Northumbcrland)  en  1685, 
mort  îi  Dumforline  on  1752.  Il  était  ministre  do  Dumfor- 
line  (comté  do  Fifc),  lorsqu'il  fut  déposé,  en  1734,  pour 
ftToir  donné  ane  approbation  publiquo  au  mouvement  sé- 
cessionniste presbytérien.  11  prit  dès  lors  une  part  active 
an  mouvement  et  'fut  pasteur  dune  des  églises  qui  s'y 
rattachaient.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  sous 
ce  tare  :  Sermon»  and  oiher  praeticat  Works  (1794-1797). 

Erskine  >ir  Hcnrv}.  général  anglais,  né  vers  1705, 
mort  a  York  on  1765.  fl  servit  en  Irlande  et  à  Minorquo, 

Frit  pan  a  l'expédition  do  Loricnt  en  1746  et  fut  raye  do 
année  on  1754.11  revint  en  activité  avec  le  grade  do 
lieutenant  général.  Il  avait  représenté  Ayr  en  1749  et 
Aostmther.  do  1754  à  176).  à  la  Chambre  des  communes. 
On  lai  attribue  un  certam  nombre  de  po<^sies:  entre  autres, 
ane  marche  devenue  populaire  :  Garb  of  old  Gaul. 

Erskine  John'',  théologien  écossais,  né  à  Edimbourg 
on  1721.  mort  on  1803.  Il  lut  pasteur  à  l'^imbourg,  où  il 
fut  '-  M"  do  KolH»ri,son.  Très  mélo  au  mouvement 

r**;  1  temps,  il  était  en  correspondance  avec  les 

Ek-:  intos,  du  monde  entier.  Il  fil  faire  do  grands 

pr  '  -  >■''.  Ses  .Çermon*,  publiés 

en  ups  comme  dos  modèles. 

L<-  ,  :  Skctc/irs  and  hints  of 

cAur.-.'i   '■'^'■■rj  <\u.t  ."'•'-'..y-'W  r  ,nlroTcrSiJ  (1790-1797). 

Erskine    David  Stewart).  comte  i-B  Bucuan,  homme 
vain  écossais,  né  en  1742,  mort  en  I*<ï9. 
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boarg  en   1746.  mort  en   1- 

far  son  talent  oratoir*».  W 
ami  intime  d'>  V 
(1782).  fut  api 
do  laKa-nltA  \ 
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fo: 


'urspostcn  dans  la  diplomatie  et  s'occupa 

riruluire.  d'archéologie  ot  do  littérature. 

'       '   '      :  de  la  Société  dos  antiquaires 

•inbrcux  articles.  Erskmo  pii- 

in  Account  of  the  life  and 

/i    (1787J;  Essays  on  the 

!he  poet  Thomson  (1729.) 

Il  et  la  gravure  sous  la 

mj,is  c'est  surtout  par  sa  va- 

■  il  se  rit  remarquer. 

'■     '  né  A  Edim- 

;iti  barreau 
<.  il  devint 
it  d  Ecosse 
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.  s'Ti  frère, 


ao  rct.ra  de  U  vie  ^'Ubl.^uc, 

Erskine  'Thom^*  i'>rd 
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ffimXf'  nr  BcniAS,  homme 
i;iorl  h.  Almondalc, 
-■»  marine  rommo 
ï  ans  dan^  I  armée 
d*^  t  ("j'ir  fare  son  droit,  et  do- 

vir  --^mièro  cause,  la  défense   du 

ra:  riompho.  En  1790.  il  fut  élu  au 

ParicEiK'n: ,  uia.s  il  revint  au  barreau  ot  consacra  ses 
elTorts  à  d<^fendre  la  liberté  do  la  presse  ot  les  privilèges 
du  jnry.  En  1792,  il  fut  l'avocat  do  Thomas  Paine,  pour- 
suivi comme  l'auteur  des  Droits  de  l'homme.  Pendant 
TiDgl-oinq  ans,  il  no  cessa  do  plaider  dans  les  causes  les 
plus  importantes  soumises  aux  tribanatix  de  son  pays.  U 


Thomas  Erskine. 


rentra  un  instant  dans  la  vio  publiquo  en  1806;  lo  cabinet 

Granvillo  le  noiiiiiia  lord  ^rand  chancelier  et  lui  donna  la 

pairie.   Au  bout  d'un  an,   il   tomba  avec  co  ministère  et 

rentra  dans  la  retruiio.  Il  parut  pour  la  dornière  fois  & 

la  Chambre  dos  lords,  eu  1820, 

pour  lo   procès  do  la   roino 

Carulino.  Lord  Erskine  a  été 

regardé  par  ses  oompairioios 

comme    le    plus    grand  dos 

avocats  anglais  ;  en  politique, 

il   s'oïl  distingué  comm*- 

champion  infatigable  des  tt- 

hortés  constituiionnellos. 

Erskine  (sir  James  Saint- 
Clair,  comte  DK  KOSSLYN), 
général  anglais,  né  en  1762, 
mort  en  \%ST.  A  vingt  ans,  il 
était  aide  do  camp  du  vice- 
roi  d'Irlande.  Mais  c'est  sur- 
tout de  politique  qu'il  s'oc- 
cupait; do  1781  &  1792,  il  fut 
représentant  à  la  Cliambro 
des  communes  do  Castle  Ki- 
sjng,  do  Morpoth  et  de  Kirc- 
kaldy,  ot  se  posa  en  adver- 
saire de  Pitt.  Erskine  rentra  dans  l'armée  en  1792,  parti- 
cipa au  siège  do  Toulon,  A  rexpèdilion  do  Minorque.  En 
1805,  il  acquit  le  grade  de  lieutenant  général.  En  1800,  il 
(ut  envoyé  en  mission  au  Portugal  et  prépara  surco  point 
l'entri'e  en  caiiipagno  contre  Napoléon.  Erskine  commanda 
une  division  en  Danemark  (1807),  et  était  à  W'alchercn 
en  1809.  U  rentra  ensuite  dans  la  politique  et  siégea  aux 
Communes  avec  les  tories.  Il  devint  lord  des  sceaux  dans 
le  cabinet  ^^'cIlinglon  cl  président  du  conseil  dans  le  ca- 
binet de  1834. 

Erskine  (sir  William),  général  anglais,  né  on  1769, 
mort  à  Lisbonne  en  1813.  Il  prit  part  aux  campagnes  do 
Flandre  (1793-1795).  Erskine  fut  élu,  en  1796,  membre  de 
la  Chambre  des  communes  pour  le  comté  de  Fifo  et  réélu 
en  1802.  Il  reprit  du  service  en  1809,  on  Espagne,  sous 
Wellington.  Sa  campagno  fut  loin  d'être  brillante;  il  n'en 
fut  pas  moins  nommé  lieutenant-colonel  en  I8ll.  En  isi2. 
à  la  tète  do  la  cavalerie,  il  couvrit  la  retraite  de  Wel- 
lington, évacuant  la  ville  de  Burgos.  Mais  il  apporta  uno 
telle  négligence  dans  son  service  qu'il  fut  congédié  de 
l'armée  et  se  sui'^ida  do  honte. 

Erskine  (William),  lord  Kinneder,  né  en  1769,  mort 
en  1832.  Avocat  à  Glasgow  depuis  1790,  il  se  lia  avec 
Walier  Scott.  11  soi^a  l'édition  de  toutes  ses  œuvres. 
Shérif  des  Orcadcs  en  1809,  il  fut  fait  lord  Kinneder  en 
1822.  On  prétend  que  Waltcr  Scott  a  peint  son  ami  dans 
le  personnage  de  Redmond,  de  son  roman  Hokeby. 

Erskine  (Thomas),  théologien  écossais,  né  en  1788, 
mort  en  1870.  11  appartenait  à  la  noblesse  de  robe  d'Ecosse. 
Il  renonça  au  barreau  pour  se  consacrer  à  l'étude  de  la 
théologie.  En  1820,  il  publia  son  ouvrage  célèbre  :  Bemarks 
on  the  internai  évidence  for  the  truth  ofrevealed  religion. 
Ce  petit  livre  eut  un  grand  succès,  et  fut  traduit  en  fran- 
çais (1822)  par  la  ducnesso  de  Broglie.  Au  lieu  d'insister 
sur  les  miracles  et  les  prophéties  comme  prouves,  l'autour 
s'appuyait  sur  les  besoins  de  la  conscience  morale  et  du 
cœur  et  sur  leur  harmonie  avec  l'évangile.  Parmi  ses 
autres  écrits,  nous  citerons  :  anEssay  on  faith  (1822).  Un 
recueil  de  ses  lettres  a  été  publié  on  1877 

Erskine  (Saint-Vincont),  voyageur  anglais.  Fils  d'un 
administrateur  du  Natal,  il  débuta  en  1868  par  l'exploration 
du  cours  inférieur  du  Limpopo,  depuis  le  confluent  do  la 
Lipaloulé,  puis,  en  1871-1872,  compléta  son  relevé  do  1868 
et  visita  le  pays  de  Gaza,  q^u'il  étudia  encore  en  1873-1874 
et  en  1874-1875.  Gràco  à  lui,  le  cours  du  Sabi,  iusqu'alors 
très  mal  étudié,  a  été  bien  connu.  C'est  dans  les  Procee- 
dings  do  la  Société  de  géographie  do  Londres  qu'il  faut 
surtout  chercher  la  relation  des  voyages  d'Erskine. 

Erslew  (Thomas  Hanscn),  littérateur  danois,  né  et 
mort  ù  Kandcrs  1 1803-1870).  U  devint,  en  1842,  directeur  des 
archives  au  ministère  des  cultes,  à  Copenhague.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Dictionnaire  universel  des  écrivains 
pour  le  Danemark  (1841-1853),  qui  est  très  estimé. 

ErstEIN,  ch.-l.  do  cant.  d'AIsace-Lorraino  (Alsace 
[cercle  do  Basse-Alsace]),  sur  l'IU,  affluent  du  Khiu,  près 
du  canal  du  Uhôno  au  Rhin;  4.800  hab.  Ch.-l.  do  cercle 
et  do  canton.  Ville  autrefois  fortitièe.  où  les  rois  francs 
avaient  uno  résidence.  Lothairo,  fils  do  Louis  lo  Débon- 
naire, constitua  le  domaine  d'Erstein  en  douaire  pour  son 
épouse,  qui  y  fonda,  au  ix"  siècle,  un  couvent  do  bénédic- 
tines. 

ErtEL  (Basile),  philologue  russe,  mort  en  1847  A  Saint- 
Pétersbourg,  oii  il  était  conservateur  de  la  bibliothèque 
piibli<|ue.  Il  s'était  fait  une  grande  réputation  par  ses  li- 
vres pour  renseignement  des  langues,  et  la  méthodo  qui 
porte  son  nom  a  été  longtemps  la  seule  usitée  en  Russie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cours  pratique  de  la  langue 
française;  /actionnaire  complet  de  zoologie  et  de  botanique, 
en  latin,  en  français  et  en  russe;  Dictionnaire  français-ruêse; 
Dictionnaire  allemand-russe. 

Erthal  f  François-I^uis,  baron  d'),  archevêque  et 
prince  allemand,  né  à  Lohr,  près  do  Mavencc,  en  1730. 
mort  en  1795.  Président  do  la  régence  do  XVurtzbourg,  il 
conquit  la  faveur  do  l'empereur  Joseph  II,  qui  lo  nomma 
successivement  conseiller  intime,  visiteur  du  tribunal 
suprême  do  l'empire  et  commissaire  impérial  à  l.a  diète 
do  Ratisbonne.  En  1779.  il  fut  élu,  dans  l'cspaco  d'un 
mois,  prince-évèquc  do  Wurtzbourg  et  prince-évéque  do 
Bamberg.  Devenu  ainsi  le  premier  des  princes  souverains 
de  la  Franconie.  il  déploya  une  grande  habileté  dan»  son 
administration,  diminua  ses  dépenses  pour  pouvoir  aliéner 
les  impôts,  ût  tracer  un  grand  nombre  decnemins  publics 
et  b&tit  plusieurs  hospices  à  Bamberg.  à  Wurizbourget  à 
Hocklet.  Il  a  laissé  un  Traité  sur  l'esprit  da  temps  et  des 
Sei-rnoiis.  publiés  en  1797. 

ErthOOROUL,  partie  nord-orientale  de  la  prov.  de  Kho- 
davenlikiar,  en AsieMineuro(Turquied'Asie):  255.600 hab. 
Quatre  ch.-l.  de  districts  :  Bilédjik.  Sognd.  Aïné-Gheul. 
Yéni-Chehr.  Cette  région  montagneuse,  baignée  par  lo 
fleuve  c6tier  Sakaria.  produit  du  froment,  de  l'orge,  du 
tabac  ;  forêts:  lo  sous-sol  a  des  mines  do  houille  ot  de 
chromo,  des  gisements  de  for  non  exploités.  L'industrie 
consiste  en  tUaturos  de  soie  et  fabriques  de  coioimades. 
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ErtinoEN.  bourg  d'AllomagDO  (Wurtemberg  [cercle 

du  Uaiiube]);  2.000  hab. 

ErtOGRUL,  chef  turc,  fils  de  Suleiman-schah,  mort 
en  1288.  Il  était  au  service  des  sultans  seidjoukidcs  d'Ico- 
nium,  nui  lui  donnèrent  un  (Icf  près  d'Angora,  en  récom- 
pense (l'iino  victoire  remportée  sur  les  Mongols.  Il  fut  lo 
père  d'Osman,  fondateur  de  la  dynastie  des  Osmanlis. 

Ertvelde,  comm.  do  Belgique  (prov.  do  la  Flandre- 
Orient.),  arrond.  admin.  d'Ecloo,  arrond.  judic.  doGaod, 
non  loin  du  canal  do  Gandà  Terneuse;  3.270  hab. 

ÉRUBESCENCE  [bt^ss-sanss  —  du  lat.  enf6c«rCT*e.  devenir 
roiii:i',  formé  du  préf.  e,  cl  de  ruber,  rouge)  n.  f.  Action 
de  ruut;ir  ;  étal  de  co  qui  commence  à  devenir  rouge. 

ÉRUBESCENT(Aéji.t-S(in),  ENTE[lat.rru^scen<;  do  eru- 
bescerc.  roUj^-ir]  adj.  Qui  rougit,  qui  dovioot  rougo  :  Eruits 

KRVHi:s(  KNT.s.  Joues  KRirUESCENTUS. 

ÉRUBESCITE  {bèss-sif}  n.  f.  Sulfure  naturel  do  cuivre 
et  de  fer,  dont  la  formulo  est  Cu'Fe'S*,  le  poids  sjiécifiquo 
4,9  à  5.1  et  la  dureté  3. 

—  Enxycl.  L'(*rti6c5f  i7c  portait  autrefois  lo  nom  de  cuivre 
panaché,  &  cause  do  sa  couleur  variée,  souvent  irisée.  Cette 
espèce  minérale  a  été  appelée  aussi  philUpsitc  et  tornile; 
mais  ces  noms  présentent  un  danger  do  confusion  avec 
d'autres  et  doivent  êtro  abandonnés.  L'érubescite  se  pré- 
sente en  niasse.s  panachées  à.  Monto-Calini,  eu  Toscane, 
et  dans  lo  département  do  l'Allier,  à  la  Prugne. 

ERUCA  ((?  —  mot  lat.  désignant  la  roquette)  n.  f.  Bol. 
Genre  do  crucifères  chéiranthées,  voisin  dos  brassica.  (Le 
type  do  ce  genre  est  l'eruca  sativa,  dite  encore  roquette,  ot 
qui  est  recherchée  comme  stomachi()uo,  siimulante,  diuré- 
tique et  antiscorbutique.)  n  On  dit  aussi  éhucage,  ou  ébu- 

CAGL'B. 

ERUCAGO  (é)  n.  f.  Bot.  Section  du  genre  buniade,  dont  on 
ne  connaît  qu  une  espèce,  Verucago  segetum,  dont  les  fleurs 
se  penchent  pendant  la  nuit. 

ÉRUCAIRE  {kèr")  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  crucifères,  tribu  des  cakîlées,  comprenant  une  dizaine 

d'espèces. 

ÉRDCARIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qoi  ressemble  ou  quiso  rap- 
porte au  genre  érucairo. 

ÉRUCASTRE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  brassicastrb. 

ÉRUCATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide  érucique. 

ERUCirOLIÉ,  ÉE  {si  —  du  lat.  eruca,  roquette,  et /'o/ium, 
feuille)  adj.  Bot.  Dont  les  fouilles  ressemblent  à  celles  de 

l'eruca. 

ÉRUCIFORME  {si  —  du  lat.  eruca,  chenille,  et  forma, 
forme)  adj.  Entom.  Qui  a  la  forme,  l'aspect  dune  chenille. 
(S'entend  pour  les  Iar\-es  d'insectes  munies  do  pattes  arti- 
culées à  la  région  thoraciquo,  et.  souvent  aussi,  à  la  région 
abdominale,  do  fausses  panes  membraneuses.  Les  chenilles 
des  lépidoptères  ot  les  larves  des  tenlhrèdes  [hyménoptè- 
res] sont  les  meilleurs  types  des  larves  éruciformcs.) 

ÉRUCINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  brucatb  db  GLTCÉRUtB. 

V.ÊnUCiQl'K. 

ÉRDCIQUE  {sik')  adi.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  gras  iso- 
mèro  do  l'acide  brassidique,  qui  s'obtient  par  la  saponitica- 
tion  de  l'huile  épaisse  do  la  graine  do  moutarde  blanche. 

—  .fl/iAyrfn'rfeérucK/ue,  Anhydride  (C"ÏI"0)*0  que  l'on  ob- 
tient en  chauifant  à  100^  l'acide  avec  du  triculoruro  de 
phosphore. 

—  Encvcl.  L'acide  érucique  C*'1I*'0*  peut  se  retirer  do 
l'huile  do  colza  (v.  brassidiqck)  ou  de  l'essenco  de  niou- 
tardo.  L'acide  érucique  et  son  isomère  constituent  les 
termes  les  plus  élevés  do  la  série  de  l'acide  oléiquc. 

Il  se  présente  cristallisé  en  aiçuilleslon^ueset  brillantes, 
fusibles  à  -f  33o.  Il  est  insolulilc  dans  l'oau,  mais  se  dis- 
sout dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  A  200»,  en  présence  do 
l'acide  iodhydnque  et  du  phosphore,  il  se  transforme  en 
acide  bénique  C"H*'0'.  En  traitant  l'acide  iodobéniquc 
par  la  potasse  alcoolique  à  froid,  on  obtient  un  nouvel 
isomère,  Xacide  isoérucique,  oui  cristallise  en  tables  bril- 
lantes fondant  à  H*.  Parmi  les  sels,  citons  l'érucato  de 
glycérine  (érucine):  on  obtient  aussi  \^diérucineo\x  stéarine 
C*"li'0'(C"H"0)'  et  Xa^triérucine. 

ÉRUCIR  isir')  v.  a.  Vénor.  En  parlant  du  cerf,  Prendre 
uno  brancho  entre  les  dents  et  la  sucer. 

ÉRUCOÏDE  fdu  lat.  crMca.  roq-jette,  et  du  gr.  eidos, 
aspect)  adj.  lîot.  Qui  ressemble  à  la  roquolto. 

ÉRUCTATION  (51- on  —  ra<I.  éructer)  n.  f.  Emission 
bruyante,  par  la  bouche,  de  gaz  contenus  dans  l'estomac. 
Syn.  ROT. 

—  Encycl.  h'éructatinn  se  produit  lors  do  fermenta- 
tions gastriques  anormales.  Ello  existe  souvent  dans 
rhyporchlorhydrio;  certains  aliments  do  digestion  ditli- 
rile  la  provoquent  pres<pic  toujours.  La  poudre  do  char- 
bon, le  naphtol-^  et  les  divers  antiseptiques  stomacaux 
empêchent,  ou  tout  au  moins  modèrent,  les  éructations 
fréquentes. 

ÉRUCTER  (lat.  eructare,  mémo  sens)  v.  n.  Rejeter,  ren- 
dre par  la  bouche  cl  avec  bruit  les  gaz  contenus  dans 
l'estomac. 

—  Aciiv.  Rendre  par  la  boueho  en  rotant  :  Le  patient 
KRUCTA  un  fragment  (te  truffe.  iBrill.-Sav.) 

—  Fig.  Emetlro  avec  violence  :  ErttcTKR  des  injures. 
ÉRUDIT(rfO<TE;du  lat.  cru(/t'/»;.  mémo  sens] adj.  Docte, 

savant,  instruit  do  co  qui  a  été  écrit  ou  do  ce  qui  s'est  fait 
dans  les  temps  anciens  ;  On  pardonne  aux  yens  d'être 
KRUbiTS  lorsqu'ils  ne  sont  pas  assommants,  il  Qui  témoigne 
d'une  grande  érudition  :  Ouvrage  èrviut.  h  Peuple  érudit, 
Ensemble  des  personnes  éruditos  :  Le  vhvvlk  krudit  vante 
fort  le  bon  //omrrc.  (Desfont.) 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  a  do  l'érudition. 

—  Stn.  Énidit,  docte,  savant.  V.  doctb. 

—  A.NTON.  Ignorant,  illettré.  Ignare,  Inérudit,  Indocte. 
ÉRUDITION  {si-on  —  rad.  énidit)  n.  f.  Savoir  très  étendu 

dans  toutes  sortes  de  connaissances  humaines,  mais,  plus 
spécialement,  dans  celle  des  documents,  textes,  dos  faits, 
des  monuments  relatifs  au  langage,  à  l'art,  à  l'histoire  dos 
divers  peuples,  à  leur  état  de  civilisation  :  La  Hollande 
est,  sans  contredit ,  après  l'Italie,  le  pays  qui  a  produit  le  plus 
grand  nombre  de  femmes  distinguées  par  leur  KRfDrrios. 
(Ë.  Ronan.)  i  Note  érudite,  remarque,  observation  savante 
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intercalée  dans  un  ouvraî^o  :  Il  y  a  trente  éruditions  par 
page  dans  mon  Histoire  do  SabI6.  (Ménage.)  [Vieux  eu  ce 
dernier  sens.]  ,      ,.  .  ^     , 

—  Puits  d'érudition,  Homme  d  une  érudition  profonde 
et  comme  inépuisable.  V.  érl'iut. 

ÉRUGINEUX  iji-ncu),  EUSE  [lat.  xrufjinoKus ;  do  xnuio. 
inis,  rouillo,  vcrt-do-f^TisJ  adj.  Dont  la  couloiir  est  aoaloyiic 
à  celle  do  la  rouille,  ut  eu  particulier  de  la  rouille  do 
cuivre  ou  vert-de-gris. 

ÉRUPTIF,  IVE  (du  lat.  erumpere,  supin  cruiitnm,  sortir 
avec  violence}  adu  (it^ol.  Formé,  produit  par  une  éruption 
volcaniciuo  :  liocfic  ëRUPTive. 

—  Palhol.  Acompagnô  d'éruption  :  Ftèvre  hruptive. 

—  Encvcl.  Méd.  On  qualilio  do  fièvres  éruptives  les  fièvres 
caractérisées  à  la  fois  par  un  mouvement  fébrile  continu 
et  par  une  éruption  plus  ou  moins  considérable  :  exanthème 
et  énanttiéme.  Les  principales  affections  éruptives  sont  : 
la  variole,  la  rougeole,  la  scarlatine,  la  suetto  miliairo,  la 
varicelle,  la  rubéole.  On  peut  y  ioindre  la  fièvre  typhoïde 
ou  dothiénenterie,  puisfju'ollo  donne  lieu  ù.  une  éruption 
sous  forme  de  taches  rosées  lenticulaires. 

ÉRUPTION  (p.îi -on  —  rad.  t-ruptif)  n.  f.  Kmission  violente, 
soriio  suu'iaine  :  KKVfTiosde  laie,  depus,  de  sang,  il  Erup- 
tion volcanii/ue.  V.  la  partie  encycl. 

—  Production,  premier  développement  extérieur  :  i'BRUP- 
TION  dt-s  bonn/euns. 

—  Kip.  Production  soudaine  et  abondante,  déborde- 
ment :  Tfne  éruption  de  poé!fies,  de  journauj-, 

—  Patliol.  Apparition  rapido  d'un  cxanihème  qui  se 
manifeste  à  la  peau  par  des  boutons,  dos  pustules  ou  des 
taches  :  I-^rdi'TIon  de  petite  vérole,  de  rougeole,  de  scarla- 
tine, d'urticaire.  Eruption  cutanée,  il  Eruption  de  dents, 
Travail  do  la  dentition,  sortie  des  dents  hors  do  l'alvéole. 

—  KNCYCL.GéoI.  Une  ('r»p^(o«volcauiauo  s'annonce  géné- 
raloment  par  une  plus  ^raudo  émission  ue  vapeurs,  par  des 
grondements  souterrains  et  lo  tarissement  des  sources. 
Des  manifestations  explosives,  dues  aux  gaz  intérieurs,  se 
produisent  bientôt;  c'est  à  la  force  de  ces  paz  qu'est  duc 
la  dissociatiou  du  bouchon  de  lave  refroidie  qui  ferme 
presque  complètemeni  la  cheminée  dans  les  périodes  de 
repos.  La  phase  des  explosions  se  manifeste  subitement 
par  la  colonne  do  fumée  caractéristique,  colonne  verticale 
ot  terminée  ;ï  une  hauteur  souvent  considérable  par  un  pa- 
nache en  forme  de  parasol.  Ce  panache  peut  s'élever  à 
une  hauteur  de  plusieurs  milliers  de  mètres.  Dans  le  jour, 
la  colonne  parait  épaisse  et  compacte;  mais,  durant  les 
nuits,  elle  est  éclairée  par  les  laves  du  cratère  et  devient 
le  siège  d'effets  do  lumière  intermittents.  Cette  colonne 
est  lancée  dans  l'espace  avec  une  telle  force  quo  sa  ver- 
ticalité n'est  presque  jamais  modifiée,  môme  par  de  fortes 
bourrasques.  Le  panache  seul  subit   l'influenco  du  vent 

fiar  un  prolongement  de  sa  masse  dans  la  direction  vers 
aquoUe  souffle  le  vent.  Lo  bruit  des  explosions  s'entend 
de  fort  loin  ;  il  est  transmis  par  le  sol  à  des  distances  con- 
sidérables. 

L'éruption  continue  par  la  projection  de  scories,  de 
cendres  et  de  laves.  Les  scories  proviennent  do  la  sur- 
face de  la  lave  liquide;  c'est  en  quelque  sorte  l'écume 
de  cette  lave  qui,  soulevée,  projetée  par  l'action  des  gaz, 
retombe  en  morceaux  qui  so  sont  durcis  pendant  leur  chute, 
au  contact  do  l'air.  Les  cendres  sont  composées  de  frag- 
ments vitreux  et  cristallisés  ;  elles  résultent  do  la  pulvé- 
risation do  la  lave  eu  if;nition  avec  refroidissement  rapido. 
Les  laves,  qui  représentent  de  la  roche  en  fusion,  forment 
do  gigantesques  coulées  qui  recouvrent  d'immenses  sur- 
faces. L'émission  dos  laves  se  produit  quelquefois  par  le 
cratère,  mais,  plus  fréquemment,  par  les  fissures  qui  déchi- 
rent plus  ou  moins  les  flancs  des  volcans.  C'est  ainsi  que  la 
plupart  des  éruptions  do  l'Etna  se  produisent  en  dehors  du 
cône,  ot,  en  effet,  les  fissures  constituent  des  points  faibles, 
naturellement  portés  à  céder  à  l'effort  érupiif.  Les  laves 
qui  s'épanchent  se  précipitent  vers  les  dépressions  et 
les  pentes,  comme  le  font  toutes  les  matières  liquides; 
mais  la  tendance  à.  la  solidification  se  manifeste  assez 
rapidement  au  contact  de  l'air,  car  la  surface  so  couvre 
bientôt  de  scories,  et  il  en  est  de  mémo  au  contact  de  la 
roche  sous-jarente.  La  crni'uo  qui  se  forme  à  la  surface  est 
d'abord  bien  fragile  :  elle  so  bnso  sous  l'effort  dos  laves  en 
mouvement;  les  blocs  en  voio  de  refroidissement  sont 
»  bousculés  "  comme  les  glaeons  d'une  débâcle,  et  l'on  aper- 
çoit entre  eux  l'éclat  étiucolant  do  la  roche  en  fusion. 
ÉRUSIBITE  n.  f.  Variété  de  sulfate  naturel  de  fer. 
ÉRUSSAGE  [rusnj')  n.  m.  Action  d'érusser. 
ÉRDSSER  (ru-s<?)v.  a.  Effeuiller  les  pousses  des  arbres  et 
notamment  des  frênes  ot  dos  jeunes  ormes  dirigés  en  têtard. 
Il  EtTeuiller  les  tiges  do  iin  ou  do  chanvre  avant  de  les 
plonger  dans  les  fosses  à  rouir. 

Ervedal,  localiié  du  Portugal  (Boira  Idistr.  de  Coïm- 
broji,  non  loin  d'un  affluent  du  Mondego;  3.050  hab. 

ErvigE,  fils  d'Ardehast,  roi  des  Wisigoths  d'Espagne, 
de  C8i)  ù  G87.  Favori  de  W'amba,  il  léloigna  des  affaires 
en  le  faisant  raser,  et  fit  confirmer  son  usurpation  par  le 
douzième  concile  de  Tolède  (GSl).  Zélé  défenseur  de  la  foi 
pendant  tout  son  règne,  nui  fut  court,  mais  paisible,  il 
convoqua  plusieurs  conciles,  notamment  le  quatorzième 
do  Tolède,  qui  condamna  les  nionotlu^ites.  Pour  la  pro- 
miére  fois,  il  admit  les  Esp.ignols  dans  son  armée.  Il 
laissa  lo  trône  à  Kgiza,  son  gendre,  neveu  do  Wamba. 

ERVIUEi/i)  ou  ERVILIA  n.  f.  Infus.  Genre  d'infusoïrcs 
hypotriches,  type  d'uii»^  petite  famille  dite  dos  erviUidés,  et 
comprenant  dés  animalcules  d'eaux  douces  et  salées,  dont 
les  cils  sont  disposés  dans  une  échancruro  de  la  face  ven- 
trale, otqui  possèdent  un  stylet  mobile  à  l'extrémité  pos- 
lériouro.  (L'espèce  type  du  "genre  est  Vervilia  monosti/la.) 

—  Moll.  Genre  do  mollusques  lamellibranches,  famille 
dos  mésodes  matidés,  comprenant  de  petites  coquilles 
ovales  et  triangulaires,  épaisses,  avec  le  bord  des  valves 
lisse.  (On  connaît  quelques  espèces  d'orvilies,  répandues 
dans  les  mers  do  l'Europe  ot  dos  Antilles,  ou  fossiles  dans 
le  lortiairo  miocène.) 

ERVILIER  {li-é)  n.  m.  Genre  de  légumineuses-papilio- 
nacéos,  tnbu  des  viciées,  très  voisin  des  ers.  (Lo  type  do 
ce  ponre,  qui  comprend  sept  à  huit  espèces,  est  Vervilia 
snttva,  très  répandue  dans  la  région  méditerranéonno,  où 
elle  est  rcoberohéo  comme  fourrage.) 

ERVILIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoires  hypotriches, 
ronfermani  les  genres  ervilieJrocfiHie,  etc.  —  f^n  krviliidk. 


CRVUM  (vont')  n.  m.  Bot.  Nom  sciontiflqu©  do  genre  ers. 

Ervy,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aube,  arr.  et  à  30  kilom.  de 
Troyes,  non  loin  do  l'Armanco  ;  1.451  hab.  Ch.  de  f.  Est. 
Fabriques  d'huile,  de  sabots,  do  toiles  ot  coutils,  de  ton- 
neaux, vanneries.  Eglise  des  xV  et  xvi*  siècles;  tora- 
belles.  —  Lo  canton  a  IG  comm.  et  8.GG0  hab. 

ErwetegEH,  comm.  do  Belgique  'prov.  de  la  Flandre- 
Orient.),  arrond.  admin.   d'Alost,  arrund.  judic.  d'Aude- 

narde;  2.003  hab.  Dentelles  et  tisserandcries. 

Erwin  de  Steinbach»  architecte  et  sculpteur  alle- 
mand, né  à  Steinbach,  près  do  Bùhl,  dans  le  grand-duché 
do  Hade,  vers  1244,  mort  à  Strasbourg  en  1318.  I.^  tour  • 

ftrincipalo  de  la  cathédrale  de  Strasbourg,  terminée  sous 
e  règne  do  Dagoborl  I*',  et  construite  en  partie  en  bois, 
avait  été  réduite  en  cendres.  La  nef,  commencée  en  lots, 
ne  fut  complétée  qu'en  1 275.  C'est  à  celte  époque  qu'Erwin 
fournit  des  dessins  pour  la  décoration  de  1  intérieur  du 
vaisseau,  ainsi  quo  pour  la  construction  de  deux  nou- 
velles tours  et  d  une  façade  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienno  tour.  Erwin  commença  son  travail  en  1276,  et,  à 
sa  mort,  ce  travail  n'était  pas  à  moitié  fait;  il  fut  continué 
par  son  fils  Jean  fmort  en  1339),  et  terminé  principalement 
d'après  ses  dessins,  qui  sont  encore  conscrvésà  Strasbourg. 
Un  autre  de  ses  fils,  Winhing  (mort  en  1330),  fut  également 
un  arcliitecto  distingué.  Les  dépouilles  mortelles  do  cette 
famille  sont  enterrées  dans  la  cathédrale.  La  statue  d'Erwin 
se  voit  dans  la  môme  église,  où,  appuyé  sur  uno  balus- 
trade, il  semble  contempler  son  œuvre.  Il  faut  faire  ici 
justice  d'une  légende  d'après  laouelle  Erwin  aurait  été 
aidé  pur  sa  fille  Sabine.  Cette  fille  n'a  Jamais  existé. 

ErxlebeN  (  Dorothée-Chrétienne  Leporin  ,  dame  ), 
femme  médecin  allemande,  née  à  Quedlimbourg  en  1715, 
morte  en  1702.  Elle  avait  commencé  ses  études  médicales 
sous  la  direction  do  son  père,  obtint  le  titre  de  docteur  ù 
l'université  de  Halle  en  1744,  et  so  livra  avec  ardeur  à  la 
pratique  de  la  médcine.  On  lui  doit  un  ouvrage  curieux  : 
liecherche  des  causes  qui  empêchent  le  sexe  féminin  d'étu- 
dier (1742). 

ErxLEBEN  (Jean-Chrétien-Polycarpe),  naturaliste  et 
vétérinaire  allemand,  fils  de  la  précédente,  né  à  Quedlim- 
bourg (Saxe)  en  I74i,  mort  en  1777.  Il  fut  professeur  à 
Gœtlingue  en  1771.  On  a  de  lui  :  Principes  élémentaires 
d  histoire  Jiaturelle  (\.16&);  Observations  sur  l'étude  de  l'art 
vétérinaire  (1769);  Principes  éléjncntaires  de  la  science  de 
la  nature  (1772):  Bibliothèque  de  phjsique  (1774);  Systema 
regni  animalis  (1777),  ouvrage  estimé;  etc. 

ERXLÉBÉNITE  n.  f.  Nom  donné  par  Stanislas  Meunier 

à  un  type  de  météorite  pierreuse  ou  lithite,  contenant  du 
fer  métallique  en  granules  visibles,  et  dont  les  minéraux 
essentiels  sont  la  bronzite  et  le  péridot. 

ÉRYCI6E  {sib')  ou  ÉRYSIBE  n.  f.  Genre  de  convolvula- 
cées, comprenant  des  arbrisseaux  grimpants,  à  feuilles 
sans  stipules  coriaces,  à  fleurs  en  cymes.  (Les  sept  espèces 
connues  sont  originaires  de  l'Inde.) 

ÉRYCINAGÉS  {si)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  moUusoues 
lamellibranches,  caractérisé  par  l'orifice  branchial,  placé 
en  avant,  du  côté  de  la  boucne.  (Les  éryciuacés  se  sub- 
divisent en  deux  familles  :  énjciniaés,  galéommidés.)  —  Un 

ÉRYCINACii. 

ÉRYCINE  ou  ERYCINA  [si)  n.  f.  Genre  de  mollusques 
lamellibranches,  famille  des  érycinidés,  comprenant  des  co- 
quilles ovales,  minces,  lisses,  dont  on  connaît  un  grand 
nombre  d'espèces,  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 
(Près  de  cinquante  espèces  d"érvcines  se  trouvent  dans 
î'éocèno  parisien  [ert/cina  pellucxda,  etc.].  L'ancien  genre 
érycine,  fondé  par  Lamarck,  en  1804,  avait  pour  type  un 
animal  des  mers  d'Australie,  appartenant  au  genre  venus.) 

ÉRYCINE  {sin")  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rho- 
paloccres,  famille  des  lycénidés,  tribu  des  lémoniinés, 
comprenant  des  papillons  de  taille  movenne.  à  ailes  infé- 
rieures prolongées  en  queue,  et  ornés  ùe  teintes  vives  et 
brillantes.  (Les  érycines,  dont  lo  nom  scientifique  est  an- 
cyluris,  habitent  l'Amérique  tropicale;  on  en  connaît  uno 
vingtaine  d'espèces;  telle  est  lancyluris  Pausias,  do  la 
Nouvelle-Grenade.) 

Érycine  adj.  Mythol.  gr.  Surnom  d'Aphrodite,  qui 
avait  un  temple  célèbre  sur  Te  mont  Ëryx,  dans  l'ouest  de 
la  Sicile. 

ÉRYGINÉS  (si)  n-  m.  pi.  Tribu  de  reptiles  ophidiens  colu- 
briformes,  famille  des  pythonidés,  comprenant  les  genres 
erijx,  wcnona,  platyseryx  et  pseuderyx.  —  Cn  érvcinb. 

ÉRYCINIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  mollusques 
lamellibranches  érycinacéSy  comprenant  des  animaux  ma- 
rins i  petite  coq^uille  mince,  transparente,  éguivalve,  à 
pied  long,  oxtensile,  avec  byssus.  (Los  érycinidés  vivent 
dans  presque  toutes  les  mers;  leurs  nombreux  genres 
comptent  aussi  des  représentants  fossiles  dans  les  ter- 
rains tert'airos.  Les  genres  principaux  sont  :eryfirie,A*e/?!/<i, 
pythina,  montacuta,  lepton,  spaniodon,cic.) — 6fi  érycinidk. 

ÉRYCINIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  do  papillons,  dont  lo 
nom  acinol  est  lémoniinés.  (V.  ce  mot.)  —  Un  krycinidb. 

ÉRYCTÈRE  {^T,éruklér:  do  êrukein,  écarter)  adj.  Antiq. 
gr.  Nom  d'une  classe  d'affranchis,  à  Sparte. 

ERYMA  (t*)  n.  m.  Paléont.  Genre  de  crustacés  décapodes 
macroures,  comprenant  des  écrevisses  fossiles,  qui  vi- 
vaient dans  les  mers  liasiques.  (L'espèce  type  de  co  genre 
est  Vcryma  modestifonms,  qui  ne  dépassait  pas  G  centi- 
mètres do  long.) 

ÉRTHANTBE  OU  ERYMANTBUS  (é,  tuss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  térédiles,  famille  des  déridés,  tribu 
des  énopliidés.  comprenant  dos  formes  de  taille  moyenne, 
propres  aux  régions  chaudes  de  l'Afrique,  et  dont  on  connaît 
SIX  espèces.  (Les  érymanthes  sont  des  clairons  jaunes, 
roussàtres,  avec  le  corselet  ot  les  élytrcs  tachés  de  noir.) 

Érymanthe.  Mvth.  gr.  Fils  d'Apollon.  (U  fut  privé 
de  la  vue  par  Apliroi^ite,  qu'il  avait  surprise  au  bain  avec 
Adonis.  Pour  venger  son  fils.  Apollon  so  changea  en  san- 
glier et  tua  l'amant  de  la  déesse.)  —  Dieu-fleuve  d'.\rcadio. 

Ér'YMANTHE  (lat.  Krymanthu.t),  rivière  d'Arcadie. 
appelée  aujourd'hui  Dimitzana,  en  Morée.  (Elle  prenait  sa 
source  au  nord  du  pays,  entre  l'Aroadie  et  l'Elide.  ei  allait 
sejeter  dans  l'Alphéè.)  —  Montagne  de  l'Arcadîe,  aujour- 
d'hui VOlënos,  située  A  l'E.  de  la  rivière  du  m^me  nom. 


ÉRUGINEUX    —   ÉRYSIPÈLE 

'Elle  était  rouverte  de  forets.  D'après  la  Fable,  Hercule  t 
poursuivit  et  y  tua  un  terrible  sanglier,  effroi  de  la  contrée. 
Co  fut  lo  quatrième  de  ses  travaux.)  —  Rivière  d'Asie, 
appelée  aujourd'hui  Elmend. 

ÉryHANTHIDE  adj.  Antiq.  gr.  Qui  appartient  ao  mont 
ou  au  fleuve  Erymanthe,  en  Arcadie.  —  Arcadieo.  —  Sur- 
nom do  Callisto.  —  Surnom  de  la  grande  Ourse,  t  On  dit 
aussi  Ebyma.ntuien,  enxe. 

ÉRYNGIÉ,  Ée  (ji)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  an  genre 

erynt/ium. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  d'ombcllifères,  qui  a  pour  type  le  genre 
eryngium  ou  panicaut.  —  Une  éby.vgiéb. 

ERYNGXUM(<^,>i-om'— motlat.  ;  du  gr.  éruggion,  même 
sens)  n.  m.  Bot.  Genre  d'ombellifères,  caractérisées  par 
leurs  feuilles  épineu- 
ses, leur  inflores- 
cence eu  capitule 
ressemblant  à  celle 
dos  composées.  ^Pn 
les  nommo  vulgaire- 
ment nan  icau  ts  ou 
chardons  roulants.) 
Il  On  dit  aussi  kryn- 

GIO.N,  et  BBYNGR. 

ÊRYNNI8    (niM) 
n.  f.  Genre  d'Insectes 
coléoptères    carnas- 
siers, famille  des  ca- 
rabidés,  comprenant 
des  formes  aplaties, 
do    couleur    lonct-c , 
de    taille    médiocre, 
qui  habitent  les  ré- 
gions chaudes  de  l'A- 
mérique du  Sud.  (Les  Erya^fum. 
érynnis,  assez  voisi- 
nes des  pobjstichus  d'Europe,  et  remarquables  par  leurs 
pattes  aplaties,  comprennent  deux  ou  trois  espèces  :  éryn- 
nis Chnbnllaci,  du  Brésil  ;  erynnis  héros,  du  mémo  pays.) 

ÉRYON  n.  m.  Paléont.  Genre  de  crustacés  décapodes 
macroures,  famille  des  palissuridés,  comprenant  des  formes 
voisines  des  scyltants  actuels,  mais  dont  la  première  pairo 
do  pattes  était  munie  de  pinces.  (Les  éryons  sont  fossiles 
dans  le  lias  et  abondent  surtout  dans  les  schistes  de  So- 
lenhofen.) 

ERYONEICDS  V.  né-i-kuss"^  n.m.  Cnist.  Genre  de  crustacés 
décapodes  macroures,  famille  des  astacidés,  conïprenant 
des  formes  singulières,  ressemblant  un  peu  à  des  limules 
par  leur  large  bouclier  céphalotboracique  orbiculaire. 
(Les  eryoneicus  sont  des  petits  animaux  marins  aveugles, 
à  long  abdomen  étroit,  munis  de  longues  épines  très  ai- 

fuës.  L'espèce  type  du  genre  est  Veryoneicus  citcus^  long 
e  13  millimètres,  découvert  aux  Canaries  par  530  mètres 
do  profondeur  dans  des  bas-fonds  volcaniques.) 

ÉRYSIBE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  értcibe. 

ÉRYSIBXEN.  ENNE  [bi-in,  en  —  du  gr.  érusibios;  de  éru- 
sibé,  rouille  des  plantes)  adj.  Mythol.  gr.  Surnom  de  plu- 
sieurs dieux  qu'on  invoquait  pour  préserver  les  blés  ao  la 
rouille.  (On  appelait  ainsi  Apollon  à  Rhodes;  Zeus  et  Dé- 
mêler en  d'autres  pays.) 

ÉRYSICHTON.  Myth.  gr.  V.  Ebêsichton. 

ÉRYSIMASTRE  [masstr'^  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la 
famille  des  crucifères,  tribu  des  sisymbriées,  formé  aux 
dépens  du  genre  érysimon,  et  com- 
prenant les  espèces  à  style  très  court 
ou  nul. 

ÉRYSIMON    OU    ERYSIHUH 

[ê,  mom')  n.  m.  Genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  crucifères,  tribu  des 
sisymbriées,  comprenant  plus  de 
soixante  espèces  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  centrale. 

—  Encycl.  Les  ^n/*imon5  sent  des 

fdantes  gaxonnantes,  cultivées  dans 
es  jardins,  surtout  en  bordure,  pour 
leurs  fleurs  jaunes,  légèrement  odo- 
rantes. L'espèce  la  plus  utile  est  l'e- 
rysimum  officinale,  dit  encore  tor- 
telle  ou  herbe  aux  chantres,  qui  jouit 
do  propriétés  pectorales  et  aniiscor- 
butiques. 

ÉRYSIPÉLATEDZ(feû\  EUSE  adj. 
Ot  n.  Paihol.  Qui  tient  do  l'érvsipèle, 
qui  est  atteint  dérysipèle.  i]  On  écrit 
aussi  êrèsipklateÛx,  euse. 

ÉRYSIPÈLE    (du    gr.    énisipélas,       Errslmon  :  ff,  frolt. 
mémo  sons)  n.  m.   Maladie  infec- 
tieuse, caractérisée  par  uno  dermito  œdémateuse,  duo 
à  la  présence  du  streptocoque.  (L'Académie  écrit,  malgré 
l'éiymologie.  ÉRÉsirtLE.) 

—  Encycl.  On  distinguait  autrefois  Vérysipèle  spontané, 
facial, do  l'érysipèle  traumatiqueou  chirurgical,  ^ui  surve- 
nait ù  la  suite  d'une  coupure,  d'une  blessure,  d'une  plaie. 
On  sait  aujourd'hui,  depuis  les  recherches  de  Fehleisen, 
quo  tous  les  érysipèles  sont  dus  ù  une  bactérie  patho- 
Cène,  le  streptocoque,  microcoque  en  chaînette,  qui  prend 
le  gram,  est  facultativement  anaérobie.  et  se  rencontre 
normalement,  non  seulement  dans  l'air,  l'eau  et  le  sol,  mais 
aussi  sur  la  peau,  dans  la  iKJuche  et  encore  daus  le  duo- 
dénum. C'est  ce  mieroorganisme  qui,  par  sa  présence  et 
par  colle  des  toxines  qu'il  sécrète,  détorraine  l'œdème 
inflammatoire  et  les  petits  abcès  qui  suivent  quelquefois. 

L'érysipèle  est  donc  une  maladie  contagieuse,  et  il 
convient,  par  suite,  de  prendre,  à  l'égard  de  ceux  qui  en 
sont  frappés,  toutes  les  précautions  habituelles  :  isole- 
ment, désmfection,  etc.  Sa  période  d'incubation  varie  do 
deux  ÙL  douze  jours:  elle  est  en  moyenne  de  quatre. 

L'érysipèle  débute  par  un  frisson,  avec  céphalalgie  ot 
malais'es,  rarement  vomissements:  puis  la  température 
monte  brusquement  jusqu'à  40»  et  même  41*  C  ;  les  parties 
atteintes  par  la  maladie  sont  rouges,  luisantes,  chaudes, 
œdémateuses,  et  sont  nettement  séparées  par  un  bourrelet 
caractéristique  des  parties  saines.  C'est  le  plus  souvent 
à  la  face  (surtout  grand  anele  de  l'œil,  commissure  des 
lèvres,  etc.)  qu'apparaît  la  plaque  ërysipclateuse;  mais 
i'érvsipèlô  peut  aussi  débuter  par  le  pharynx  (ce  qui  donne 
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<■  Id  i«t<o,  lo»  ,^t.>u\,  lu  iruui,  \>\in 

1  :  alor»  1«  lU^-vro  porsi»t©,  ii«com- 

trrK.v»,  DU  do  prustraiton  ot  J'uu 

I  •iiiiitiit  co  temps,  SCSI  cou- 

>.  m^mo  de  pusiulcs  ot  auHHÎ 

\a  ^uiSnsun  riit  la  r^^'*^' 

:<Tvo-sc»nict»  bruM|uo  oi  par 

lit  dans  le»  n^^iuDM  iiialudos. 

le  oi  dcNtiuaoïL*;  lus  pblcgmuus, 

j  .''lo  r^t  i.''^nôraleniriilb*^uin,  sauf 
ihSn  el  los  vieillards  ; 
.■i  les  coinplicmions 
int  cuer.  en  outre  des 
ki^raiiies  rtcuiijonc- 
■  ■■ardito  ulci^rouse.  l;» 
,  la  pliU^luie.  01  aussi 
i  i'r>  -.tpùlo  sont  fi  rt'pi^tition, 
où   elles  coïnrideiit  avoo 

.  .  V  ,a  110  paraît  pas  augmenter  la 

]dut  simples;  il  consiste  on  appH- 

.lU  IwrniuiVe  ou  d'eau  ohloroform)*6 

j   p.  Ï.OOO';   bains  froids  et  in- 

-    lo  quiDÎno;  comme  rtiigimo  :  lait, 

iiuissoos    alcooliquos,    quinquinas   ot 


bouilluii,    .(U.-:  i 
louiques. 

Art  N.'t.'r,  \.'f*rijKi'pMr  e<!t  PTtr^memoni  rare  choi  les 
itt  mieux  protégt^s  que 
,,'  ot  leur  rov^tcment 
'  ^  I  .     ;  .-uros. 

ÉRTSIPHÉ  n.  m.  Champignon  parasite,  de  l'ordre  des 

as,-„.„v..,'.tf».j.  de  la  famille  des  périsportac<''Os,  caractérîsti 

•s  d'abord  jaunes,   puis   brun  foncé,  et 

^  dappoudices  simples  ou  peu  et  irn'pu- 

.<,   ses    asquos    globuleux   ou     ovoïdes, 

bn- vuMiiout   p.- li.-ellés,  contenant  des  spores  monocellu- 

laires  incolores. 

EATTHAQUE  tafc')  ou  ERTTBACUS  {é,  kust)  n.  m.  Nom 
«cienurique  des  oiseaux  passereaux  du  genre  rouye-yorge. 
V.  ce  mot. 

ERTTBSA  iV,  tif)  n.  f.  Genre  do  palmiers  corvphéos,  à 
feuilles  muliirtdes,  formé  pour  des  arbres  californiens. 
tnTTHÊMATIQOE  /lA'l  adj.  PathoUJui  a  les  caractères 

do  riTvU.oni-'  :  /tomjt'ur  krytUKMaTÏQCK. 

ÉRYTHTMC  -:r.  éruthenui,  roupeur  do  la  peau)  n.  m. 
Coii>  e.  Iiôo  à  un  trouble  neuro-vasculaire.  ot 

qui.  ..'  la  plus  simple,  donne  lieu  à  une  rou- 

gnur ., ..  ..^,-..— .  soui  la  pression  du  doigt  pour  reparaître 
ensuite. 

—  Et^ctcl.  I^s  troubles  vaso-moteurs  entraînent,  sui- 
vant la  cause  qui  les  détermine.des  formes  très  nombreuses 
^'érythèmf,  parmi  lesquelles  il  convient  de  mentionner  : 
Y^r'i'h-^f".^  orif^  on  ffiicaire,  quand  il  y  a  une  infiltration 

!'  polymorphe,  quand  l'épiderme  est 

iiMt  des  papules,  des  bulles,  des  vé- 

pernio  ou  engelure,  etc.  Wérythème 

^u.r  ,  (i-/  les  femmes,  sur  la  figure  et  la  poi- 

iriii  ^  nuViiesur  la  plus  grande  partie  du  corps, 

quai.  -ncc  l'examen  do  la  malade. 

Cc'bt  à  IcrvtUèmo  qu'il  faut  ratucher  les  rougeurs  dos 
6évres  éruptîves.  Lctir  apparition  assombrit  parfois  les 
pronostics. 

Beaucoup  d'autres  causes  peuvent  provoquer  des  éry- 
thémes:  ainsi  les  poils  de  l'ortie,  certaines  cbenillos,  les 
sina )  v !"  la  lumière  solaire  et  do  la  cha- 
leur -nis  (copahu,  aniipyrine).  Il  faut 
%joi.  -z  les  personnes  cacboctiquos,  lo- 
qa*M  :ii  ut'u  de  routeurs  aux  régions  ^sacrum, 
cou  »-  lui  supportent  le  poids  du  corps.  Ces 
roii.  '  ]'r''t*êder  des  etearres  {y.  co  mon  :  c'est 
V^r:  I.  .-ry thème  fessier  des  petits  enfants 
est  ,  .ir  le  contact  prolon^'é  do  l'urino 
et  •!  ^  ;  les  suius  aufllsent,  dans  co  cas,  ù 
le    !                      -    r-. 

I,  I  est  sulMrdonnéo  au   seul  traitement  do 

la  ■  1  ,.'. Miné  lo   troublo  vaso-moteur.  l<o  pro- 

nostic cù  '  '  '-nin,  dans  les  cas  simples.  Dans  les 

autres,  il  :  iu'un  symptùmo. 

Pour  r>r, ''tlS.   V.  l'KIJUSK. 

—  Art  vétor.  On  nomme  t'njthème  une  maladie  do  la  peau, 
caractérisée  par  de  la  rougeur  seulement  avec  ou  sans  uno 
légère  tuméfaction,  et  qui  est  causée,  soit  par  la  chaleur 
du  soleil,  soit  par  les  frottements  répétés  aune  pièce  do 
harn.'i'-h«m''ni.  dnn  trait,  par  exemple,  frottant  entre  les 
jam'  val.  Knfin,  il  y  a  un  èrytbème  spontané  de 
liai  ,  10.  C'ust  surtout  sur'le  cheval  et  sur  lo 
cln<  -lit  li^  érythèmes. 

ÉRYTUiJilOlDC  (de  ^rythème.  et  du  gr.  eido»,  forme)  adj. 
Pathol.  Q'ii  f^semble  à  un  érythème. 

t.y  \NTUE  n.  m.  Genre  d'arbustes,  do  la  famille 

dr  tribu  des  nelsoniées,  comprenant  plu- 

sir  L  ;euilles  rouges  en  dessous,  qui  croissent 

dait:>  .  1  . .  . 

ErtthrauS.  érudit  iulien.  V.  Ros.si  iJeao-Vicior). 

ÉRYTHBANC  n.  m.  V.  ArtTHRITV. 

ÈRYTHFARSINEn  f  Thim  SîiMtanrf  d'nn  ronge  foDcé. 

non  rrist.i  1  et  l'éther, 

qa«  Ion  ■  n  cacodylo 

et  de  loT'.  ■  secondaire 

dans  la  forniai;on  du  chlorocacudylc;  ou  lui  attribue  pour 
formule  C'H'As'O*. 

ErtTHRAS.  Mvth.  gr.  Fils  de  Périmée  et  d'Andromède. 
Il  réirna  sur  les  h/)rdi  de  la  mer  Rouce.  dans  la'|uelle  il 
se  n<*va.  et  qui,  depuis  lors,  fut  appelée  de  son  nom  «  mer 
iinjthrêe  •. 

ÉrttBRATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  ér3rthriqae. 

ERYTHRÉE  on  ERTTHRJBUS  "',  r^-u4<!  n.  m.  ZooI.Gcnre 
d'acariens,  famille  des  irombididés.  type  d'une  tribu  dit© 
des  fryf/ir*  iiff,  comprenant  des  mites  rougeàtros.  à  ché- 
licèrcs  longs  et  falaués  et  à  longues  pattes.  (On  connaît 
un  grand  nombre  d'espèces  d'érythrées,  répandues  dans 
les  régions  tempérées;   toutes   sont   de  petite   taille  et 


vivent  A  terre,  parmi  les  herbes,  les  mousse».  l/eupAre 
type  est  Vvrytlirrus  parietinuê,  commun  au  pied  des  vieux 
murs. 
ERYTHRÉE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  des  gon- 

tiailées. 

—  Km.  y»  t..  Les  érijthrées  sont  des  herbes  h  feuilles  oppo- 
sées, étroites,  entières  et  glauques,  habitant  surtout  les 
régions  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal. On  en  connaît  environ  vingt-cinq 
espèces,  dont  la  plus  commune  est  IVry- 
thrt'e  ffH/uuri'c  ou  petite  centaurée, 
plante  annuello,  à  fleurs  roses  ou  blan- 
ches, groupée»  en  cymes  bipares,  qui 
avaient  autrefois,  dans  les  campagnes, 
une  réputation  assez  justitîéo  comme 
fébrifuge  :  on  les  faisait  sécher  préala- 
blement pour  eu  diminuer  l'amertume. 

Erythrée,  nom  d'une  sibylIe.V.  si- 

nVLI.K. 

Erythrée  (mrr)  [lat.  En/thneum 
mare],  nom  donné  par  les  anciens  à 
l'océan  Indien  et  aux  Jeux  golfes  allon- 
gés qui  en  dépendent  :  la  mer  Kougo 
{Hubrum  wiare)  et  le  golfe  Persiquo  {si- 
nus Persicus).  Ce  nom  d  Erythrée  ou 
Kouge  lui  fut  donné  ù  cause  des  co- 
raux do  la  côte.  Parcourue  do  bonne 
heure  par  dos  navigateurs  sémites,  in- 
indiens ot  arabes,  la  mer  Krylhréo  a  ..„,.  ,^  .  ^  ,„,,„. 
été  l'objet,  chez  les  anciens,  dun  certain  jç  fa  }leur'.  6  fruit 
nombre  de  descriptions,  do  périples  qui  '    ' 

ont  été  réunies  par  C.  Millier  dans  ses  Geographi  grxci 
minores  (1855-1861). 

Erythrée,  nom  sous  lequel  on  désigne  l'ensemble  dos 

{tossessions  acquises  par  l'Iialio,  sur  les  bords  de  la  mer 
iûugo.  Kn  1869.  la  compagnie  Rubattino  avait  acheté  un 
petit  territoire  dans  la  baie  d'Assab.  Ce  comptoir  s'aug- 
menta, do  1870  à  1X80,  do  tout  le  littoral  compris  entre  To 
cap  Darnah  jusqu'au  cap  Sinthier,  en  y  comprenant  les 
lies  voisines.  C'est  en  18S2  que  l'Italio.  sur  l'iniliativo  du 
cabinet  Depretis,  songea  à  suivre  ses  voisines  dans  la 
voie  des  entreprises  coloniales.  Son  choix,  guidé  par  les 
conseils  intéressés  de  l'Angleterre,  se  porta  sur  les  régions 
inoccupées  encore  qui  s'étendent  entre  l'Abyssinio  ot  la 
mer  Rouge,  et  lo  gouvernement  acheta  à  la  compagnie, 
movennant  la  somme  do  216.000  francs,  tous  ses  droits  do 
propriété.  Lo  débarquement  des  premières  troupes  ita- 
liennes eut  lieu  ù  Massaouah.  à  la  tin  de  1S82.  Le  but  du 
ministère  n'était  pas  do  se  confiner  sur  la  banilo  de  lerro 
étroite  et  malsaine  que  bordent  des  lagunes  insalubres. 
Il  voulait,  par  uno  marche  progressive  vers  l'intérieur, 
atteindre  les  hauts  plateaux  do  l'Abyssinio  et  confisquer. 
au  profit  do  l'Italie,  les  contrées  riches  et  peuplées  do 
cette  partie  de  l'Afrique.  Les  intentions  cachées  du  gou- 
vernement italien  s'affirmèrent  nettement  avec  Cnspi , 
en  1887.  C'est  dans  ce  but  qu'à  la  mort  de  Johannès  iiî^^i'i, 
un  corps  expéditionnaire  do  20.000  hommes,  commandé 
par  le  général  San-Marzano,  occupa  Doçali  et  Saati  et  im- 
posa au  nouveau  négus.  Ménélick,  à  la  laveur  des  guerres 
civiles  qui  désolaient  rKthiopio,  1©  traité  d'Ucciali  (2  mai 
1889).  Par  co  traité,  «  Sa  Majesté  le  roi  des  rois  d'Ethio- 
pie consentait  à  se  servir  do  Sa  Majesté  lo  roi  dltalio  pour 
toutes  les  tractations  d'affaires  qu'il  pourrait  avoir  avec 
d'autres  puissances  et  gouvernements  ». 

Ce  traité,  d'un  stylo  si  bizarre,  siguifiait-il  que  le  négus 
reconnaissait  le  protectorat  do  l'Italie  sur  son  pays?  Oui, 
affirmait  l'Italio.  —  Non.  répondait  Ménélick.  La  preuve 
en  était  que  lo  mémo  traité  stipulait  nettement  qu'une 
limite  devait  désormais  séparer  les  possessions  italiennes 
auxquelles  était  attribué  lo  nom  d'  «  empire  d'Erythrée  » 
et  l'Ethiopie  proprement  dite.  C'est  pourtant  au  nom  du 
traité  d'Ucciali  que  les  armées  italiennes  s'emparaient, 
sans  coup  férir,  do  1889  à  1890.  de  Kercn,  d'Asmara.  d'A- 
gordat,  de  Godofelassi,  d'Adoua.  et  annexaient  par  les 
armes  les  sultanats  de  Medjouriines  ot  d'Opia.  L  Anglo- 
terre,  fidclo  îL  sa  politique,  appuyait  l'Italie  et  s'unissait 
à  elle  par  les  traités  au  24  mars  et  du  15  avril  1891.  En 
échange  de  cet  appui  qui  lui  était  indispensable,  l'Italie 
s'engageait  à  prendre  à  revers  les  madhistes  ot,  conimo 
gage  de  sa  bonne  volonté,  faisait  conquérir  par  ses  troupes 
fa  ville  do  Kassala  (juill.  1891). 

Ménélick,  devenu  le  maître  incontesté  do  toute  l'Etliio- 
pie,  s'inquiéta  enfin  de  cette  marche  en  avant  cl  voulut 
reconquérir  le  Tigré,  que  le  ras  Mangascia.  ancien  rival 
de  Ménélick.  venait  de  perdre  par  les  batailles  do  Coatit, 
de  Senafe  et  d'Axoum.  Ix-s  soldats  éthiopiens  massa- 
crèrent d'abord  une  première  colonne  italienne,  à  Amba- 
Alaghi  (déc.  1895);  uno  deuxième  réoccupait  Makallé; 
enfin,  l'armée  italienne,  forto  do  05.000  hommes  et  com- 
mandée par  le  général  Baraiiori,  était  complùleroept 
vaincue  a  la  bataille  d'Adoua  (l"  mars  1896^. 

La  paix  fut  signée,  le  traité  d'Ucciali  déchiré,  et  l'em- 

fûre  d  Erythrée  fut  réduit  à  un  triangle  ayant  sa  base  sur 
a  mer  Rouge  et  ses  trois  sommets  à  Massaouah,  Keren 
ot  Asmara.  qu'elle  occupe  encore  aujourd'hui.  V.  tu  carte 
tte  /ETiiioni:. 

ÉRYTHRÉEN.  ENNE  (tr^-in,  en')  n.  Personne  née  A 
Erythrées  ou  qui  habitait  cette  ville  :  /^s  PiRVTHRÉFNs. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  A  la  ville  d'Krythrées  ou  & 
ses  habitants  :  la  population  érvthréknne. 

—  Poétiq.  Qui  appartient  A  la  mer  Erythrée  ou  mer 
Rouge  :  Lrs  flots  i^RyTiiRKFN.H. 

ÉryTBRÉES,  une  des  douze  cités  de  l'Ionie.  dans  la 
presqu  iln  du  même  nom,  en  face  do  Chio.  C'était  un 
comptoir  visiié  par  les  marins  grecs  qui  fréquentaient 
les  escales  d'Asie  Mineure.  Ses  ruines  sont  voisines  du 
village  moderne  de  Ritri. 

ÉRYTHRÉNE  n.  m.  Carbure  CH'«CH-CH=CH».  que 
l'on  obtient  en  faisant  passer  dos  vapeurs  d'alcool  amy- 
iique  dans  un  tube  chauffé  au  rouge.  Syn.  butaiuknk, 
vi.nym^:tiiyi  KNR. 

ÉRYTHRIDE  n.  m.  Chim.  Nom  générique,  dontié  par  Ber- 
thelot  A  certains  composés  formés  à  partir  de  l'érythrine. 

ÉRYTHRIN  I  du  gr.  éruthroM.  rouge)  n.  m.  Genre  de  pois- 
sons physostomes,  famille  des  characinidés,  comprenant 
des  formes  épaisses,  un  peu  arrondies,  a  grosse  této,  ter- 
minée par  un  musoau  obtus,  i  Nom  du  pagel  commun 
I  payelluM  erf/lhrinuâ). 
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—  Knctci..  Les  fnjthrina,  dont  on  connaît  trois  ou 
quatre  espèces,  sont  propres  aux  eaux  douces  do  1  Amé- 
rique tropicale. Tel 
est  rpri//m*i*iti<i(rji- 
trniatus,  long  do 
-.10  à  io  cenlimèlres, 
verdùtro  et  vort 
cuivreux,  avec  lo 
ventre  argenté, 
commun  au  lirésil. 

ÉRYTHRINE  U.  f.  I3ot.  Genro  de  légumineuses  papilio- 
nacées. 

—  Chim.  Composé  C"H"0",  qui  paraît  Hvo  contenu 
dans  tous  les  lichens  à  orsoille. 

—  Miner.  Arséniate  hydraté  naturel  de  cobalt,  dont  la 
formule  est  ir*Co'As*0'*,  le  poids  spécifique  2,95  et  la 
dureté  1.5  A  2.5,  et  qui  so  présente  en  aiguilles  ou  en 
libres  cristallines  d'un  beau  rouge  tirant  sur  la  couleur 
des  fleurs  de  pécher.  (Chauffée  dans  un  tube  fermé,  elle 
donne  de  Teau  et  devient  bleuo.  On  la  trouve  principale- 
ment en  Allomagne  et  dans  le  Dauphiné.) 

—  Encycl.  Bût.  Los  erythrines  sont  des  arbrisseaux  ou 
dos  végétaux  herbacés,  souvent  épineux,  ù  feuilles  tri- 
folioléos;  les  fleurs  sont  très  grandes,  élégantes  et  nom- 
breuses, lo  plus  souvent  d'un 
rougo  écarlalo  vif,  disposées 
en  grappes  allongées.  Co  genre 
comprend  uno  soixantaine  d'es- 
pèces, disséminées  dans  les  ré- 
gions chaudes  du  globe.  L'éry- 
thrino  corail ,  appelée  aussi 
coratlodendron ,  arbre  immor- 
tel, etc.,  est  un  arbrisseau  de  4 
à  5  mètres  Je  hauteur,  dont  les 
magnifiques  fleurs  rouges  so 
développent  avant  les  feuilles. 
Ses  graines,  luisantes,  rouges, 
marijuées  d  une  tache  noire , 
servent  A  faire  des  bracelets, 
des  colliers,  des  chapelets,  etc. 
Sou  bois,  qui  est  d'un  bon  usago 
dans  l'industrie,  dure  très  long- 
temps; d'oii  le  nom  d'  a  arbro 
immortel  o.  Toutes  les  éryihri- 
nes  sont  recherchées  dans  les 
jardins.  L'érythrine  cnstngaili 
est  surtout  fort  recherchée. 

ÉRYTHRINE,  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressomblo  ou  oui  se  rap- 
porte au  genre  êrytlirine.  Erythrine. 

ÉRYTHRIQUE  [trifc')  adj.  Se 
dit  dun  acide  C*li'0S  que  l'on  peut  obtenir  en  oxydant  la 
manniie  par  lo  permanganate  en  solution  alcaline. 

ÉRYTHRITE  n.  f.  Géol.  Silicate  naturel  d'alumine  et  de 
potasse.  Variété  magnésienne  de  feldspath  orthose.  (L'éry- 
thrite  a  été  découverte  dans  une  roche  amygdaloldo  tra'p- 
péenne  de  la  Chaussée  des  géants,  en  Irlande.) 

—  Chim.  Produit  qui  résulte  du  dédoublement  de  l'éry- 
thrine. n  Syn.  PSEUDO-ORCINK,  ÉRYTURO-CLUCINE  ,  PUYCITE 
et   ÉRYTHltOMANNITE. 

—  Encycl.  Chim.  Ce  composé  a  été  découvert  en  1848 
par  Stenhouse.  cpii  l'a  obtenu  en  dédoublant  l'érvlbrino 
extraite  des  lichens.  Les  travaux  de  Luynes  ont  définiti- 
vement établi  la  formule  de  cette  substance  CMI'  O',  qui 
constitue  un  alcool  tétratomique,  existant  dans  leslicliens 
à  l'état  de  diorsellaie. 

On  peut  obtenir  l'érythrite  en  faisant  bouillir  du  lichen 
pendant  quelques  heures  avec  de  l'eau,  puis  en  évaporant 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  et  enfin  en  traitant  par  l'al- 
cool lo  résidu  sirupeux.  L'alcool,  on  refroidissant,  laisse 
déposer  des  cristaux  d'éryibrite. 

Lérvihrito  se  présente  en  cristaux  prismatiques  vo- 
lumineux, à  base  carrée;  elle  est  soluule  dans  l'alcool 
absolu  bouillant  et  dans  l'eau  à  100°.  Les  cristaux  d'éry- 
thrite  fondent  ù  120".  Si  l'on  élève  leur  température  jus- 
qu'à SûO",  uno  parlio  se  décompose,  tandis  que  l'autre  so 
sublime  sans  altération. 

Les  acides  sulfuriquo  et  nitrique  se  combinent  avec 
l'érvibrile.  L'acide  chlorhydrique,  même  A  lOO*,  n'attaque 
pas"  l'érythrite.  De  Luynôs  a  obtenu  l'érythrite  dichlor- 
hydrique  C'IPC1*0'  en  soumettant  à  une  température 
de  100",  mainlcnuo  pendant  près  de  quinze  jours,  un  mé- 
lange formé  d'acido  chlorhydrique  concentré  et  d'érythrilo, 
et  dans  lequel  cotte  dernière  substance  figurait  pour 
1/15»  environ. 

L'acide  formique,  en  agissant  sur  l'érythrite,  donne  un 
glycol  C*IP(0II)*  non  saturé.  Vt'rtjthroL 

L'acide  sulfuriquo  chaufié  avec  l'érythrite  au  bain-marie 
donne  un  premier  anhydrique,  Vérifthrane  C'II*0\  La 
soudo.  agissant  à  froid  sur  la  diclilorhvdrine  pulvérisée, 
donne  un  second  anhydride,  Voxyde  d'fu'njthrène  C'H*0V 

ÉRYTBROBENZINE  {bin)  n.  f.  Chim.  Matière  colorant© 
rouge,  qui  s'obtient  directement  en  mélangeant  12  parties 
de  nitronenzine.  24  parties  de  limaille  de  fer  et  ù  parties 
d'acide  chlorhydrique  concentré. 

ÉRYTHROCARPE  (du  gr.  èruthros,  rougo,  et  karpos, 
fruit;  adj.  Mol.  Qui  a  des  fruits  rouges. 

ÉRYTHROCENTAURINE  (5«ii-/o)  n.  f.  Substance  qu'on 
extrait  de  la  centaurée  rou^-e.  (On  traite  par  lélher  l'ex- 
trait alcoolique  do  centaurée  rouge,  et  l'on  voit  se  déposer 
do  la  solution  élliéréo  un  résidu  semi-fluide,  oui  aban- 
donne «les  crisiaux  impurs  d'érythrocentaurine.  On  traite 
ce  produit  par  l'eau  pure,  puis  on  décolore  au  moyen  du 
noir  animal.  Co  produit  so  présente  en  crisuux  fusibles 
A 13GV) 

ÉRYTHROCHILE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  macaranoa. 

ÉRYTHROCHITON  iki)  n.  m.  Genre  de  rutacées,  tribu 
des  cuspariées.  comprenant  des  arbustes  glabres  do  l'Amé- 
rique tropicale.  (On  en  connaît  cinq  ou  six  espèces,  dont 
l'une,  erytrochiton  Brasiliense,  est  cultivée  dans  les  serres 
d'Europe.  I 

ERYTHROCLATHRU3  (^,  tntfit)  n.  m.  Bot.  Genre  de 
squamariéos,  compnnant  des  algues,  caractérisées  par  des 
sphérospores  pirilormes,  irrégulièrement  divisées,  situées 
entre  des  parajdiyses  simples. 

ERYTHROGLONlUM((^.ni-om')n.  m.  Bot.  Genre  d'algues, 
à  fronde  lubuleuso  monoliformo.  (On  en  connaît  quatre 
espèces.) 
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ERYTHROCOCCA  (é)  n.  f.  Genre  d'eupïiorbiacécs,  com- 

pr*-iKi!ii  '11--.  |ilaiiti-'s  voisines  des  mercuriales,  mais  doni 
les  sii^-riiaios  tlcvionnent  épineuses  à  l'âpo  adulte.  (Lo 
tyiic  du  yonri^  est  Veiujtkrococca  aculcala  d'Âfriiiuc.) 

ERYTHR0CYSTI3(»f,  si-stiss)  a.  m.  Bot.  (îeiire  do  chon- 
drL'Cs  tloridôos,  compronant  des  algues  à  iVondc  caules- 
cenlo,   [iropres  à  la  Oalit'oriiio. 

ÉRYTHRODANE  n.  m.  Bût.  Syn.  do  nert^re.  il  Ancien 

nom  de  la  ^'ar.iuco. 

—  C'Iiini.  l'riinipc  colorant  do  la  garance. 

ÉRYTHRODEXTRINE  {(ié/css)  n.  f.  Variété  do  dextrine, 
qui  se  coloio  en  rou)^o  par  l'iode. 

—  Kncycl.  Lt'r//f/(»Wex(riHe.  étudiée  par  Musculus  et 
Grubor,  est  un  corps  solublo  dans  l'eau  froide,  formé  aux 
dépens  do  l'amidon  attaqué  par  la  diastaso  ou  lacide  sul- 
furiquo  dilué.  C'est  le  premier  produit  secondaire  formé, 
en  m^mo  temps  que  le  malioso,  par  l'hydratation  et  le 
dôdoublemont  do  l'amidon 
passant  i  IV-tat  do  glucose. 

ÉBYTHROGÈNE  ijèn')  n. 
m.  Chim.  Principe  colorant 
rouge  do  certaines  fleurs. 

ERYTHROGLUCINE  n.   f. 

Clliin.     Swi.     do     KRYTHRITE. 

ÉRYTHROGLUGIQUE  adj. 
Cliiin.  S\ii.  d(>  i'rvtiikhjck. 

ERYTHROGONYS  (  niss) 
n.  m.  Genre  d'oiseaux  échas-  Erythrogonys. 

siers,  comprenant  des  van- 
neaux voisins  des   hoploplôres,  et   dont  on  connaît  une 
seule  espèce  [erijthrogonijs  cinctus) ,  propre  ù  l'Australie. 

ÉRYTHROIDE  (du  gr.  érulhros,  roup:e,  et  eidos,  aspect) 
adj.  Qui  est  d'une  couleur  tirant  sur  le  rouge. 

—  Tunique  érylltroide.  Tunique  de  couleur  rougeâtre, 
qui  enveloppe  incomplètement  le  testicule,  et  qui  est 
formée  par  rcpanouissement  du  crémaster. 

ÉRYTHROL  n.  m.  Chim.  V.  érythbite. 

ÉRYTHROLAMPRE    {  hnpr' )    ou    ERYTHROLAMPRUS 

U,  lanpruss)  u.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens  Lolubri- 
formes,  lamille  <ies  colubridés,  tribu  des  coronellinés,  com- 
prenant do  belles  couleuvres  américaines,  noires,  anne- 
fécs  do  rouge  éclatant.  (On  connaît  quelques  espèces 
d'érythrolampres ,  réparties  des  Etats-Unis  [erythmliun- 
prus  jl///6^c/i|  jusqu'au  Brésil  et  à  la  Guyane  [erythrolnm- 
prus  .'K.sculapii]  ;  leur  taille  ne  dépasse  guère  1  mètre  ;  ce 
sont  des  scrpenis  non  venimeux.) 

ÉRYTHROLÉINE  n.  f.  Clum.  Liquide  huileux,  extrait  de 
l'orseille  et  du  luuruesol. 

ÉRYTHROLÈNE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  cnicus. 

ÉRYTHROLTTMINE  n.  f.  Matière  colorante  rougo,  ex- 
traite du  lounu'sul. 

ÉRYTHROLOPHE  (du  gr.  érutkros,  rouge,  et  lophos, 
aigrette)  adj.  Hist.  nat.  Qui  porto  une  aigrette  ou  une 
huppe  rouge. 

ÉRYTHROMANNITE  n.  f.  Silicate  nature!.  Syn.  de  éry- 

THRlTi:. 

ÉRYTHROMÈLE  idu  gr.  éruthros,  rouge,  et  mêlas,  noir) 
adj.  Ilist.  uat.  t^ui  Oit  rouge  et  noir. 

ÉRYTHRONE  n.  m.  Bot.  Genre  do  iiliacées,  voisin  des 
tulipes.  Syn.  i>knt-de-chikn. 

—  Ency'cl.  Les  énjlhrones  sont  des  plantes  bulbeuses, 
à  fouilles  radicales  peu  nombreuses,  du  milieu  desquelles 
s'élève  une  hampe  terminée  par  une  fleur  penchée.  On  en 
connaît  huit  ou  neuf  espèces,  du  midi  de  l'Europe  et  du 
nord  do  l'Amérique.  On  cultive  dans  les  jardins  Yerythrone 
dens  canis.  à  jolies  lleurs  roses  ou  blanches,  et  qui  fleurit 
au  début  du  printemps;  cette  espèce  se  rencontre  fré- 
quemment dans  les  prés  moutagneuux.  En  Sibérie,  ses 
bulbes  cuils  sont  utilisés  comme  aliments. 

ÉRYTHRONIUM  [niom')  n.  m.  Chim.  Nom  donné  par 
quelques  ehimistes  au  vanadium. 

ÊRYTHRONOTE  (du  gr.  érulhros,  rouge,  et  nôlos,  dos) 
adj.  Zuul.  i^ui  a  le  dos  rouge. 

ÉRYTHROPALE  n.  m.  Bot.  Genre  d'olacinéos,  à  fleurs 
pentamères.  (Le  type  de  ce  genre  est  Venjthropale  scan- 
dens,  qui  est  un  arbuste  grimpant  origlnafre  des  régions 
chaudes  de  l'Asie.) 

ÉRYTHROPE  fdu  gr.  éruthros,  rouge,  et  poiL<:,  pied)  adj. 
Hist.  n:it.  ^>tii  a  tes  pieds  ou  les  pédicules  rouges. 

—  n.  m.  Oniitli.  Section  du  genre  faucon. 

ÉRYTHROPHLÉE  n.  m.  Genre  d'arbres,  do  la  famille 
dos  légumineuses  césalpiniées,  comprenant  doux  ou  trois 
espèces  d'arbres,  de  dimensions  gigantesques,  do  l'Afrique 
et  de  l'Australie.  Ce  sont  des  arbres  vénéneux  Verythro- 
pftiTitm  (hiinretisc  est  connu  sous  le  nom  de  mancôitt',  Icnj- 
//ij"o/j/i/.r»(;i  couituii'ja,  sous  celui  do  coumhiya. 

ÉRYTHROPHLÉINE  n.  f.  Principe  extrait  do  l'écorce 
rougeùtre  de  W-yi/fUruphlj'um  Guineexse. 

—  E.scYcr,.  Wén/tftrop/ilëhie  est  tantôt  une  matière 
amorphe,  tantôt  une  gomme,  tantôt  un  corps  cristallin 
solublo  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'élhcr  et  la 
benzine,  formant  dos  sels  avec  les  acides.  On  la  prépare 
en  faisant  macérer  l'écorce  pulvérisée  dans  do  l'alcool 
à  90",  distillant  et  dissolvant  l'extrait  dans  de  l'eau,  qui 
est  ensuite  traitée  par  l'éthor  acétique.  L'érythrophléine 
est  un  poison  du  cœur  très  énergique,  agissant  égale- 
mont  sur  les  voies  resjiiratoires.  C  est  le  mancône  des 
Portugais,  le  boitrane  et  tali  des  indigènes  do  Guinée,  qui 
empoisonnent  leurs  flèches  avec  son  infusion  et  s'en  sor- 
vont  cijmuïo  poison  d'épreuve. 

ÉRYTHROPHYLLE  (du  gr.  éruthros,  rouge,  et  phullon, 
feuillo)  n.  f.  Nom  donné  par  certains  auteurs  à  la  matière 
colorante  rougo  qui  teinte  les  fouilles  mortes  au  moment 
do  leur  ehntei 

ÉRYTBROPHYSE  n.  m.  Genre  do  sapindacées  panco- 
viées,  renfermant  des  arbustes  africains  à  fouilles  impa- 
riponnées,  à  fleurs  irrégulières  à  réceptacle  cunuliforme. 
(Le  fruit  des  érythrophyses  est  de  grande  dimension, 
boursouflé  et  véslculeux.) 

ÉRYTHROPROTIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  I'rotkink. 


ÉRYTHR0RCH18  (kiss)  n.  f.  Bot.  Genre  d'orchidées,  tribu 
des  ujdirydées,  comprenant  des  herbes  à  tiges  sarinen- 
teiiscs,  sans  feuilles,  à  fleurs  en  épis,  originaires  do  Java. 

ÉRYTHRORÉTINE  n.  f.  Chim.  Réslno  jaune,  extraite  do 

la  rliubarbo. 

ÉRYTHRORHIZE  (du  gf.  érulhros,  rouge,  et  rhiza,  ra- 
cincj  adj.  Bot.  (.^ui  a  les  racines  rouges. 

—  n.  f.  Bot.  Syn.  de  galaX. 

ÉRYTHRORHYNQUE  (pï'nA-'  — du  gr.  éruthros,  rouge,  et 
rhufjkhos,  becj  adj.  Zool.  Qui  a  le  bec  ou  le  rostre  rouge. 

ÉRYTBROSE  n.  f.  Matière  colorante,  que  l'on  obtient  en 
traitant  la  rhubarbe  par  l'acide  azotique.  (Sa  couleur  est 
jaune  fauve;  mais,  traitée  pur  les alcaTis, elle  devient  d'un 
rouco  magniflquo  et  posséda  un  pouvoir  colorant  cousidé- 

rablo.) 

ÉRYTHROSIDÉRITE  n.  f.  Chlofuro  naturel  de  fer  et  de 

potasse  avec  eau. 

ÉRYTHROSINE  n.  f.  Matière  colorante  qui  n'est  autre 
que  la  téiraiodufluorescéine,  et  que  l'on  obtient  par  l'ac- 
tion de  liodo  sur  la  fluorescéine.  Syn.  pklmkrosk  suldblb. 

—  Encycl.  L'érythrosino  C"H'l*0'Na*  présente  les 
mêmes  qualités  et  aussi  les  mêmes  défauts  que  l'éosine  ; 
elle  ne  s  en  distingue  qu'en  ce  qu'elle  donne  sur  les  libres 
animales  ou  végétales  des  nuances  roses  ou  rouges  sensi- 
blement plus  bleues,  ce  qui  étend  le  domaine  des  nuances 
que  l'on  peut  reproduire  en  associant  ces  deux  colorants. 

ÉRYTHHOS0ME(du  gr.  émlhros,  rougo,  et  sôma,  corps) 
adj.  Zool.  Qui  a  le  corps  rouge. 

—  n.  m.  Ornith.  Section  du  genre  gobe-mouches. 

ÉRYTHROSPERME  (spèfm'  —  du  gr.  éruthros,  rouge,  et 
sperma,  graine)  adj.  Bot.  Qui  a  les  graines  rouges. 

—  n.  f.  Genre  d'arbres  et  d'arbrisseaux,  de  la  famille 
dos  bixacées,  type  de  la  tribu  des  érythrospermces.  com- 
prenant plusieurs  espèces,  qui  croissent  à  la  Réunion  et 
à  Ceylan. 

ÉRYTHROSPERME,  ÉE  {spèr')  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
ou  qui  se  rapporte  à  lérythrosperme. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  plantes,  de  la  famille  des  bixacées, 
avant  pour  type  le  genre  érythrosperme.  —  Une  érythbo- 

SPERMKE. 

ÉRYTHROSTERNE  (stèrn 
sterno»,   poitrine)  adj. 
Zool.  Qui  a  la  poitrine  de 
couleur  rouge. 

ÉRYTHROSTERNE 
{stérn")  ou  ERYTHRO- 
STERNA  [é,  stér')  n.  m. 
Sous-genre  de  gobe-mou- 
ches du  genre  ninscicapa, 
renfermant  cinq  ou  six  es- 
pèces indiennes,  de  la 
taille  d'une  linotte  et  de 
couleurs  variées.  (Une  des 
plus  jolies  formes  de  ce 
sons-genre  est  Verythrostema  hyperythra,  dont  le  mâle 
est  brun  et  noir,  avec  les  joues  bleues,  la  gorge  rouge,  et 
le  ventre  blanc  et  jaune.) 

ÉRYTHROSTICTE  {stikt')  n.  m.  Genre  de  niantes  bul- 
beuses, do  la  famille  des  colchicacées,  qui  habite  le  nord 
de  l'Afrique. 

ÉRYTHROSTOME  {stom'  —  du  gr.  éruthros,  rouge,  et 
stoma,  bouche)  adj .  Hist.  nat.  Qui  a  la  bouche  ou  l'ouverture 
rouge. 

—  n.  m.  Ornith.  Section  du  genre  perroquet. 

ÉRYTHROTE  (du  gr.  éruthros,  rouge,  et  ous,  ôlos,  oreille) 
adj.  Zool.  Qui  a  les  oreilles  rouges. 

ÉRYTHROTHORAX(dugr.  éru/Aroî,  ronge,  ot  do  thorax) 
adj.  Zool.  Qui  a  le  thorax  de  couleur  rouge. 

—  n.  m.  Ornith.  Section  du  genre  éryihrino. 

ÉRYTROXYLE  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille 
des  linacées.  (Ce  genre  renferme  environ  cinquante  es- 
pèces d'arbrisseaux  des  régions  chaudes,  dont  la  prin- 
cipale est  l'érytroxyle  coca  [ery- 
trvxylum  coca].)  V.  cocA. 

ÉRYTHROZINCITE  {sil')  n.  f. 
Sulfure  naturel  de  zinc  et  do 
man!>anèse. 


du  gr.  éruthros,  rouge,  et 


lîrj  throsterue 


ÉRYTHROZYME  n.  m.  Fer- 
ment qu'on  a  cru  avoir  observé 
dans  la  racine  de  la  garance. 

ÉRYTHRURE    OU  ERYTHRO- 

RA  yt'')  n.  f.  Sous-genre  daman- 

dines,  comprenant  trois  espèces  Erythruiv. 

do  bengalis  propres  à  la  Maiai- 

sie.  (Los  érythrures  sont  do  jolis  petits  oiseaux  bariolés 


habitant  les  montagnes  :  Verythrura  prasina  est  propre  aux 
îles  do  la  Sonde  ;  Verythrura  tricotor,  &  Timor  ;  Verythrura 
trichroa,  aux  Moluques.) 

ÉRYX  n.  m.  Erpét.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  tribu 
des  in/cinès,  comprenant  des  serpents  non  venimeux, 
d'assez  grande 
taille,  qui  vivent 
dans  les  régions 
arides  et  sablon- 
neuses et  sont  ex- 
trêmement agiles; 
aussi  leur  a-t-on 
donné  le  nom  do 
javelots. 

—  Entom.  Genre 
d'insectes  coléo- 
ptères héiéromè- 
res,  famille  des  al- 
léculidés,  comprenant  de  grandes  cislèles  noires,  larges, 
robustes,  dont  on  connaît  quatre  espèces  propres  &  l'Eu- 
rope. 

—  Moll.  Section  du  genre  mésodesme,  comprenant  des 
formes  à  coquille  ovale,  subtrigone,  tronquée  ou  carénée 
on  arriére.  (L'espèce  type  est  Veryx  glahratum,  de  Ceylan, 
grande  comme  une  pièce  do  l  franc.  Los  espèces  du  sous- 
genre  éryx  étaient  autrefois  rangées  dans  le  genre  paphia, 
do  Lamarck.) 


ERYTHROCOCCA   —   KS 

—  EscYcr,-  Erpéi.  I^s  éryx,  dont  on  connaît  cînn  es- 
pèces de  IKuropo  méridionale,  de  l'Afrique  et  de  l'Inde, 
vivent  enfouis  dans  le  sable  ;  ils  sont  roux  ou  fauves,  avec 
des  bandes  et  des  taches  brunes.  L'eryx  j'acutut,  lou^  de 
1  m6tro,  répandu  dans  le  midi  et  l'orient  de  l'Kurope  et  dans 
la  région  circamédiierranéeune,  est  le  seul  représentant 
des  ï»léropodes  en  Europe.  Les  jongleurs  égyptiens  lui  fa- 
briquent des  cornes  amticielles  avec  des  ergots  d'oiseau, 
et  le  font  passer  pour  la  vipère  céraste. 

—  Entoni.  Les  éryx  vivent  dans  les  vieux  arbres  dont 
le  bois  vermoulu  abrite  leurs  larves  ;  ils  sont  crépuscu- 
laires ou  nocturnes,  et  volent  au  coucber  du  soleil;  l'eryx 
ater,  belle  cistèle  noire,  est  commune  en  France. 

ÉrTZ.  Myth.  gr.  Héros  éponymo  du  mont  Eryx  et  do 
la  ville  d'Eryx,  en  Sicile.  11  était  tils  d'Aphrodite  et  de 
Boutés.  11  régna  sur  une  partie  do  la  Sicile,  oui,  de  sop 
nom,  fut  appelée  P>ycie.  l}oué  d'une  force  prouigicuse,  U 
osa  délier  Hèrakk-s  et  fut  vaincu  par  le  héros,  qui  l'ea- 
Icrra  sur  le  mont  Eryx. 

Ér'YX,  ville  de  la  Sicile  ancienne,  au  nord-ouest  do 
l'Ile,  près  de  Drepanum.  La  ville  à  laquelle  Eryx,  le  héros 
grec,  donna  son  nom,  était  une  cité  des  Elynies,  comnio 
Ségcste.  A  plusieurs  reprises,  elle  tomba  entre  les  mains 
des  Carthaginois  et  fut  ruinée  par  les  guerres  puniques. 
—  Le  mont  Eryx,  aujourd'hui  Monte  San  Giuliano,  est 
une  montagne  isolée  (750  m.),  célèbre  par  son  temple  de 
"Vénus  fondé  par  Enée.  Le  culte  de  Vénus  Erycine  parait 
avoir  été  également  pratiaué  par  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois, les  Grecs  et  les  Komains.  Une  petite  ville, 
Montc-San-Gluliano,  existe  sur  le  sommet  de  la  montagne. 

ErzEROUM,  place  et  forteresse  do  l'Arménie  turque, 
au  centre  d'un  plateau  d'origine  volcanique,  ouvert  seu- 
lement au  N.,  et  que  bordent  sur  les  trois  autres  côtés 
de  hautes  montagnes  (3.000  m.)  ;  38.900  bab.  Ch.-l.  du 
vilayet  do  même  nom,  elle  se  compose  de  la  citadelle,  dont 
la  position  est  très  forte,  de  la  ville  proprement  dite,  qu'en- 
toure uno  double  muraille,  et  de  quatre  vastes  faubourgs. 
La  ville  est  à  la  fois  une  place  de  guerre,  qui  commando 
l'Euphrate  supérieur  (depuis  la  dernière  guerre  russo- 
turque,  des  forts  modernes  ont  été  construits  dans  les  en- 
virons), et  une  ville  industrielle  et  commerçante.  Eli© 
prépare  des  peaux,  a  des  teintureries,  des  poteries,  des 
distilleries,  fabrique  des  armes  et  des  bijoux.  Elle  est  uno 
importante  station  de  caravanes  entre  le  golfe  Pcrsiquc, 
la  mer  Noire,  la  nier  Caspienne  ;  vastes  bazars.  L'origine 
de  cette  ville  est  très  ancienne,  b'abord  appelée  Garin 
par  les  Arméniens,  elle  fut,  vers  415,  sous  le  nom  de 
J'héodosiopolis,  une  citadelle  romaine  contre  les  barbares 
de  l'Est.  C'est  au  xi*  siècle,  époque  où  les  Turcs  seldjou- 
kides  la  pillent,  qu'apparaît  le  nom  d'Erzeroum,  dérivé, 
prétend-on,  de  Arzen-Erroum  (terre  des  Komains).  I^s 
sultans  d'Iconium  lajprirent  en  1241,  Tamerlan  en  1387, 
Mahomet  II  en  1400.  En  1430,  elle  tomba  aux  mains  des 
Perses  qui  la  cédèrent  à  l'empire  ottoman  en  1514.  En 
1828,  les  Russes  la  prirent,  mais  ils  durent  l'évacuer  au 
traite  d'Andrinople.  En  1878,  après  un  long  siège,  ils  l'oc- 
cupcrent  de  nouveau,  du  traité  de  San-Stefano  à  celui 
de  Berlin,  qui  la  rendit  détiniiivement  aux  Turcs. 

ErzEROUM,  vilayet  de  la  Turquie  d'Asie,  comprenant 
la  majeure  partie  de  l'Arménie  turque,  situé  sur  les  fron- 
tières russe  (Transcaucasiel  et  persane,  et  bordé,  du  côté 
turc,  par  les  provinces  de  Trébizonde  au  N.,  de  Sivas  a 
rO.,  de  Mamouret-ul-Aziz,  de  Diarbékir  et  de  Van.  au  S.  ; 
ch.-l  Erzeroum;  autres  villes  :  Erzinghiào  et  Bayazid. 
Cette  province,  au  sol  très  montagneux,  a  une  superticia 
de  76.270  kilom.  carr.,  et  ime  population  de  645.700  bab. 

ErzGEBIRGE  (monts  métallirptet).  On  désigne  sous  ce 
nom  la  série  de  hauteurs  schisteuses  qui  vont  du  Eichtel- 
gebime  jusqu'au  défilé  que  traverse  I  Elbe  pour  pénétrer 
en  Allemagne.  Sa  longueur  totale  est  de  138  kilomètres  ; 
sa  largeur  ne  dépasse  pas  30  kilomètres  et  sa  direction 

fénérjUe  est  orientée  du  S.-O.  au  N.-E.  Sa  pente  la  plus 
ouce  s'incline  vers  l'Allemagne,  c'est-à-dire  vers  la  Saxe, 
tandis  que  ses  escarpements  les  plus  raides  tombent  du 
cote  de  l'Elbe  et  de  l'Eger.  Cette  chaîne  est  moins  haute 
que  le  Bôhmerwald,  et  ses  cimes  arrondies,  entaillées  de 
nombreux  cols,  lui  donnent  laspect  d'une  plaine  ondulée 
plutôt  que  d'une  barrière  montagneuse. 

D'une  hauteur  moyenne  de  800  mètres,  lErzcetiirge 
culmine  à  dos  altitudes  bien  supérieures  avec  le  Krilberg 
i\.23im.),ie  Ficlileltierg  {l.t\3  m.)  elle  Spitsl^rg  II. nom.). 
Au-dessus  de  l'Elbe,  l'Erzgehirge  se  redresse  avec  le 
Scimeelierg  (1.053  m.).  Toutes  ces  hauteurs  sont  cou- 
vertes de  forêts  moins  majestueuses  que  celles  du  Bôh- 
merwald, et  les  flancs  en  sont  habités  et  cultivés  jusqu'à 
une  hauteur  de  1.000  mètres  sur  les  deux  versants.  Néan- 
moins, le  climat  do  ces  montagnes  est  très  rude  et.  à 
850  mètres  d'altitude,  régnent  des  températures  que  Ion 
n'observe  dans  les  Alpes  quà  1.200  métros. 

Au  S.  s'étend. en  Bohème,  un  contrefort  d'origine  volca- 
nique :  le  Sliltelgebirge  et  à  lE.,  sur  les  deux  rives  de 
lElhe.  se  dressent  les  roclies  de  grès,  les  falaises  bizarre- 
ment découpées,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  impri^pre 
de  Siiixse  saxonne.  C'est  sur  le  versant  du  Nord  que  se  ren- 
contrent les  mines  les  plus  riches  et  sur  le  versant  du 
Sud  les  sources  minérales,  dont  les  plus  célèbres  sont 
celles  de  Teplitz  et  de  Marienbad. 

L'exploitation  minière  et  les  nécessités  stratégiques  et 
roninierciales  oni  amené  rétablissement  à  travers  1  Erz- 
L'oliiriTO  de  nombreuses  routes  et  voies  ferrées,  dont  les 
principales  sont  :  le  chemin  de  fer  de  Eger  à  Hof,  celui 
do  Kolkcnau  à  Graslitz  et  de  Carlsbad  à  Zwickau  ;  la 
roule  de  Teplitz  à  Freiborg  ;  celle  d  Aussig  à  Pirna  et  la 
voie  ferrée  qui  suit  le  cours  de  l'Elbe. 

ErzinGHIÂN  ou  Erzindjan,  ville  de  l'Arménio 
turque  o'ilavet  d'Er/eroum'.  sur  le  Kara-Son  ou  Euphrato 
de  rOuest:'23.000  hah.  Cette  ville,  entour.e  de  vergers 
et  de  vignes,  prépare  des  peau.v.  fabrique  des  lainages  et 
des  cotonnades.  Elle  est  le  siège  du  quartier  général  du 
4'  corps  d'armée  et  d'une  école  militaire.  Erzinghiân,  avant 
Erzeroum.  fut  la  ville  principale  de  lArménie  ;  elle  pos- 
sède encore  un  sanctuaire  vénéré. 

ES  Vss  —  du  lat.  e,  même  sensl,  forme  que  prend  le  pré- 
fixe é  lorsque  le  mot  auquel  il  se  joint  commence  par  un  », 
comme  Essouffler,  Es»eti/e,  etc. 

ES  iè  ou  èss  —  rontract.  de  en  les.  [Se  prononce  géné- 
ralement é  devant  une  consonne,  mais  plusieurs  font 
sonner  1'»  dans  ce  cas.  Devant  nue  voyelle,  1  »  se  lie  en 
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CoiH'Otlaot.  «u  l'aiBix,  vu  ilii  vucurc  t$  tnntnt,  pour  •  daiis 
los  niAïus  •  :  \'ener  une  iomme  fts  mains  tir  quA^u'un,) 
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l.ii-..\t'  Li.u».curs  ou- 
intitul^  :  Lehdjet  et 


•i^  PI 
-de 

.  :x  de  ^ci  cv.cUcu;  art;&lo  se 
i    Anvers,  à  Vionno  (avec  des 
.  „  .         ,  , _      ^  ,  au  imitoo  du  Prado  H  Ma- 

tinal, ei<-.    l-.s  r^t  un   |>ru  lo   Kuboiis  du  la  naturu  morte. 

ESAAD-rrrNDI.  h  'n.m<'   .rKtat   et    **.'nvn:n   tur^',   né 

«n  '.lire 

•l   :  .uUO 

for  'alli- 

TTJ  re   ml 

/*>!/ i .  eic. 

CftAAD-crENDI  (  Mohammed  ),   surnommé    Sahhaf- 

lAdMl,  }  .11-.  .'    jii.»  s. .il   ["'To  .'-1:111  rhnf  do  li  rorporalion 

I  --lantinoplo 
■  meiil,  fut 
:.  CD   1S31, 
»e  \  .   ..l  i.  Il  fut  (*ga- 

leii:  iont.  Kn  1835,  le 

sul'  :    aupn^s  du  roi  de 

po-  le  Ketli-Ali.  Il  a  laissé 

pli,  ;>.il  est  l'Histoire  de  ta 

des:  .      /■'  ..  .  y  ...j-.i-t'i,  traduit  on   français 

par  la^^MU  do  Perceval. 

ÉSACOS  11  JESACOS.  Myth.gr. Filsde  Priametd'AIexi- 
rh'--  '    de  1.1   nympho   Hespéno   ou    Alcspéria. 

L'n  itut  s'approcher  dello,  Hespi^no  s'enfuit 

«I  ;  r'.'il.Miient  par  un  serpent.  Ksacos  dè- 

les  itis  la  mer  et  futchanpêen  plonpoon. 

l>'a,  ::tion,  il  se  jeta  &  la  mer,  par  suite 

de  lia  w  ■  ..■  ..  .(  ..^  ...  .  .iusalamort  de  sa  femme  Stéropcou 
Asteropé.  il  avait  le  dun  do  prophétto,  qu'il  transmit  à 
soD  froro  llélenos  et  &  u  s<Bur  Cassandro.)  —  Nom  d'un 
centaure. 

ÉSAÏTE  n.  m.  Hist.  rclig.  Nom  donna  &  des  scctairos 
qui  arï'ecuioDt  d'honorer  tout  spécialemont  Caïo.  Esaû, 
et  tous  ceux  qoi  joaeol  dans  TEcrituro  ud  rùlo  pou  ho- 
Dorable. 

ESANATOGUA  ou  SaNT'ANATOLIA.  comm.  d'Italie 
(Mari'he-.  prov.  de  M.i«emta  '.  ver-;  les  sources  du  fleuve 
côtter   K-iino  ;   î.3jO  h.ib.   Peausserie,   fabriiiuo  de  cartes. 

ÉSAQDE  {sakl  ou  ESACUS  i,é,  kuss)  n.  m.  Genro  d'oiseaux 
é*:ha^^;T«.   fum:!!e   de* 
cba    < 
DOi 

de- 

C0:i 

(I. 

osi  r  ,  :     L     i 

eurfir'^tria   est    propro 
*  rioJs  et  k  Cevlou.j 

ESAROO  (  Constao- 
tÎD).  hommr  d'Eiat  et 
historiographe  roumain,  Esaque. 

aé  et  mort   à  Bucarest 

IS]i-l«98).  Il  (étudia  la  médecine  à  Paris  et  retoarna.  en 
1S&4,  à  Bucarest,  od  il  professa  la  zoologio  oi  la  botani- 
(|ue.  Ayant  renoncé,  on  1873,  à  sa  chaire,  il  fut  envoviS 
comme  ai-ent  diplomatique  à  Athènes,  puis  à  Rome.' Il 
prortta  de  son  séjour  on  Italie  pour  chercher  des  docn- 
ments  pouvant  inti^ressor  l'histoiro  du  peuple  roumain. 
Ed  1«S7,  il  renonça  i  la  diplomatie,  revint  H  Bucarest  où 
il  «e  voua  aui  ans.  et  fit  élever  1'  •  Athénée  roumain  •. 
En  I»"!  il  fut  mm'^ire  de.i  nffiires  étrangères  dans  le  ca- 
bin.  '  '■  '    '  ■       1 '1  très  :  .S7 c/on  ce/. l/are. 

rfo."  re»ic/(>i   (  I^tie^no  le 

('T.i  .  lf>s  archives  do  Venise); 

/loinl  ' t'  ";■  'i^clor  tituncc  m  istoria  omni  pnpor,  etc. 

CsaO,  personnage  biblique.  Dis  d'Isaac  et  do  Réhecca, 
Tivant  vers  le  ix'  sitclo  av.  J.-C.  {flméne.  ch.  xxv,  xxvii, 
XXXMI.  XXXVII.  Esau  était  frère  jumeau  do  Jacob  et  re- 
gardé commo  son  aîné   I>evefi.i  ^and  ••h.issetir,  très  aimé 


de  son  père,  à 
vendit  son  droit 

que  rr-  rVrriinr  1 
Ce.  :• 

Ja. 
1«  % 

1«I 
Dé  ! 
m.t 

vu.- 
frè 

pri.. .  ,     .,,..,. 
vèrciit  un  l'Hiicmi.  V 

ESSARRCS.  ■-■-■~r 
de  ! 

CSbAùÙjn  '  :y  I  v 


•  le  sa  chasse,  il 
['Lit  de  lentilles. 
■    Kaa'!,  frappé  do 
"s.  .--ur  le  cunseil  do  Kébecca, 
.  'lo  chevreau  et  trompa  ainsi 
litre  en  lui  son  lils  aîné,  dont 
I  ',  et  lui  donna  sa  dernière  bé- 
■'',  voulut  d'abord  tuer  Jacob  ; 
•potamio  et,  plus  tard,  par- 
ier les  bonnes  grircs  do  son 
iméo;  il  devint  le  pi>re  d'un 
..  .uut  longtemps,  les  Juifs  irou- 

OOM. 

•^  la  CAto-d'Or,  arrond.  et  à  41  kil. 
•  do  la  Voujfo  et  do  la  Saôno; 
XIII*  et  XVI*  siècles. 

>  .    KnA,t'DIR   (s',. 


ESBIONCR  >it.  et  ijn  mil.)  (8')  t.  pr.  Pop.  S'oafair,  s'é- 
chapper, s'en  aller,  fl  Mourir. 

ESBilCnO,  Tillc  du  Danemark  (Jatland  fdistr.  de  Ribe]), 
&  peu  de  di^tan<-e  do  la  frontière  du  Slesvig;  4.115  han. 
Esihjerjf  fat  créé  dans  un  intérêt  commercial,  par  décret 
du  X7  avrd  lS6fl  ;  iod  port  est  surtout  en  relations  avec 
l'Angleterre. 

C3BLINDCB    »*«)  T.  a.  Pop.  Etonner,  sinpAfler. 
S'eshiindcr,  v.  pr.  S'étonner,  être  stup»''rtA. 

ESBLOQUCR  ^è-sbto-k^  v.  a.  Arç.  Stn; 
Pirilt  qur  J'«uU  <Ub!  ça  mVih. 

J.  Ki.  ..i..;-« 


EsBO.  comm.  de  l'empire  russe  (sr. -duché  do  Finlande 
Tprov.  de  Nvlandj),  sur  les  bord.s  duTac  dEtbo;  s.r.oo  hab. 

bouri-es  mln^^ralcs. 

CSBROUFANT  [èihrou  fan\,   ANTC  adj.  Qui  esbroufe  : 

De*  tUCCfS   KSBHODPA.VTS. 


Escabeaux 

G. 


ESBROUrc  (éM$  —  Bubst.  rerb.  de  esbroufer)  n.  f.  Eta- 
lage <le  ^Tnnds  airi,  embarras  :  /"'aire  des  KsiiKorPRS,  de 
t  KimnoViT»,  ses  ksiiboikhs. 

—  Ar^;.  Vul  (1  Vesbroufr,  Genre  do  vul  i^uî  so  pratii|uo  en 
bousculant  la  personno  qu'on  veut  dévaliser.  (Kulre  dans 
d  autres  eipro^sIo^s  art'oti4UCS,  avec  lidéo  de  violence.) 

ESBRODFBR^t'»  —  du  provenç.  «ôrou/rt,  s'ébrouer)  v.  a. 
|*op,  Ktonnor  par  des  manières  exagérées  et  tapn(j;eusos, 
par  les  grands  airs  qu'on  so  donne,  u  Interdire,  lutimider. 

—  Ar^'.  Voler  k  1  esbroufe. 

S'esbroufec,  v.  pr.  Pop.  S'otonnor  ou  s'olTraj-er  do  pou 
de  cliuNe. 

ESBROUFEUR,  EUSC  (èss  —  rad.  e$broufer)  n.  Pop.  Ce- 
lui, celle  qui  fait  do  l'osbroufo. 

—  Arg.  Voleur  à  l'esbroufe. 

ESBRODSSER  [è-sb>ou-st']  {S')  [I.ittré  dérive  ce  mol  du 
pref.  es,  et  de  l'anc.  vorbo  brosser,  brvusser, 
passer  au  travers;  mais  il  est  possible  ituo 
ce  mut  so  rapporte  aussi  ù,  brousse,  d  où 
l'on  a  fait  broussatltes.  —  S'csbrotu^ser  si- 
gnitîerait  ainsi  8'enfuir  dans  les  brousses] 
V.  pr.  l'op.  S'osquivcr,  s'échapper,  so  sauver. 

ESCA  (é-ska)  a.  m.Tcchn.  Un  des  noms 
vulj:raires  do  l'amadouvier. 

ESCABEAU  {èss,  bo  —  du  lat.  scaftellum, 
même  sens)  n.  m.  Siège  bas,  sans  bras  et 
généralement  sans  dossier.  |i  .Sorte  de  petit 
tabouret  de  bois  :  Mettre  un  kscadrac  sous 
SCS  pieds,  ti  Marchepied  à  deux  ou  troi.s  do- 
grés  :  EscADBAU  de  laboratoire. 

—  Enctcl.  On  entendait,  aux  xvi'  ot 
XVII*  siècles,  par  eseabeau  à  tenailles,  un  es- 
cabeau pliant,  dont  les  pieds,  montés  en  X, 
étaient  reliés  par  une  longue  tigo  à  écrou, 
qui  les  traversait  en  leur  milieu,  do  tollo 
manière  qu'on  pouvait  ouvrir  et  fermer  lo 
siège  i  la  manière  d'un  pliant.  Il  existe  en- 
core u»  très  grand  nombre  d  escabeaux  mo- 
dernes, parmi  lesquels  Vvscabcau  ordinaire, 
formé  d  une  plate-forme    horizontale  sup- 

rortéo  par  quatre  pieds  ;  fescabeau  à  échelle, 
escabeau  à  gradins,  Vescabenn-cfiaise,  constitué  par  une 
sorte  de  cliaisc  on  bois,  dont  les  parties  so  développent  do 
manière  à  obtenir  un  escabeau  à  gradins,  etc. 

ESCABÈGHE   (èxs)    n.  f.  Péch.  Conserve   do   poisson, 

rarticulièroment  de  sardines  à 
huile. 

ESCABÉCHER  {è$s  —  du  préf. 
priv.  es,  et  du  provene-  cabessa, 
têie.  Change  ^  en  é  devant  une 
svllabe  muette  :  //  escabèche,  ex- 
cepté au  fut.  et  au  condit.  :  Tu  es- 
caoecheras.  Il  esrabécherait)  v.  a. 
Péch.  Préparer  à  l'huile  des  sar- 
dines ot  autres  petits  poissons 
analogues,  après  en  avoir  retran- 
ché les  tètes,  jiourles  conserver 
dans  des  boîtes  soudées. 

ESCABELLE  {èss,  bel')  n.  f. 
Siège  bas,  sans  bras,  avec  ou 
sans  dossier,  et  généralement  à 
trois  pieds. 

—  tam.  Déranger  les  'icabelles  Escibclle  (xvi.  s.). 
a  tjuel'/u  un,  Mettre  du  désordre 

chez  lui  et,  au  lig.,  Apporter  du  trouble  dans  ses  affaires. 
Il  Itemuer  ses  escabellcs.  Déménager,  ii  Pigueur  d'escabelle, 
S.vn.  do  PiQDF.ciî  DASsiKTTK.  (Ccs  loculions  ont  vieilli.) 

ESCABELON  {i^ss  —  de  l'ilal.  scabellone,  grand  esca- 
beaux n.  m.  Grand  escabeau,  ii  Polit  piédestal  portant  un 
buste,  un  vase  ou  un  autre  objet  d'art,  dans  un  cabinot, 
une  galerie. 

ESCACHE  [èss  —  de  l'ital.  scaccia,  proprem.  ■  ce  qui 
presse  •  )  n.  f.  Mors  de  cheval,  do  forme  ovalo  :  Escacuu  ù 
oacette,  à  bouton,  it  S'est  dit  autref.  pour  éciiassr. 

ESCADRE  {èss  —  do  l'ital.  sgundra,  proprom.  •  bataillon 
carré  -)  n.  f.  Autrof.  Bataillon,  escouade,  ii  Auj.  Groupe  do 
vaisseaux  de  guerre  sous  les  ordres  d'un  vice-amiral; 
fraction  d'une  arméo  navale,  n  Dirisions  d'cscndre.  Groupe 
do  navires  d'une  escadre,  u  Escadre  d'évolutions,  Nom 
donné,  en  France,  à  l'escadre  do  la  Méditerranée,  qui 
seule  a  une  formation  tactique  favorable  aux  évolutions. 
n  Chef  d'escadre.  Amiral  commandant  uno  escadre,  n  Es- 
cadre de  réxerre.  Escadre  do  seconde  ligne,  n  Escadre 
tég&re.  Ensemble  dos  bâtiments  légers  dune  escadre. 

—  Kam.  Troupe  d'animaux  ou  groupe  d'objets  qui  nagent 
ou  qui  flottent  :  Des  iscADBRsde  canards, 

—  Art  milit.  anc.  Escouade. 

—  Encvci..  Art  milit.  anc.  L'escadre  est  une  fraction  tac- 
tique d'une  armée  navale:  clic  so  compose  de  divisions, 
commandées  par  un  contre-amiral,  lo  chef  d'une  escadre 
proprement  dite  étant  toujours  un  vice-amiral.  L'escadre 
complète  doit  se  composer  de  9  cuirassés  et  d'un  nombre 
déterminé  de  croiseurs,  b&timents  légers,  etc.  Cotte  com- 
position est  ù  peu  près  celle  do  l'escadre  d'évolutions  do 
ta  Méiliterranée.  I,a  multiplicité  des  croiseurs  et  éclai- 
reurs  qu'il  faut  adjoinrjro  â  uno  escadre  obligera,  sans 
doute,  A  réduire  le  nombre  des  cuirassés  à  six,  soil  deux 
divisions,  tan>lis  fiu'aciuellcmeni  cllo  en  comporte  trois. 
I. 'escadre  de  la  NLinche  est  à  deux  divisions,  mais  les 
navire^  n'^'  sont  point  île  la  même  catégorie.  On  a  souvent 
donné.  &  tort,  lo  nom  d'escadre,  aux  divisions  comman- 
dées par  des  contre-amiraux  dans  les  mers  lointaines, 
pour  réserver  le  litre  do  divisions  aux  groupes  de  navires 
commandés  par  des  officiers  supérieurs.  I/entretien  d'une 
escariro  est  uno  dépmso  ronsi'iérable,  mais  il  en  faut  A 
tout  prix  pour  obtenir  des  équipages  et  des  chefs  expéri- 
mentés, nui  puissent,  si  cela  était  nécessaire,  préserver 
les  côtes  (lo  l'attaque  de  l'ennemi  et  assurer  la  liberté  des 
mers.  Toutes  les  nations  importantes  possèdent  des 
escadres  ;  l'Angleterre  pourrait  en  mettre  une  formidable 
en  lti;ne  sur  chacun  des  océans. 

—  î>e  curieux  tableaux  de  marines  ont  pour  sujet  une 
escadre.  Tels  sont  VEsendre  hnllnndiiisf,  do  liackliuysen.ei 
VEscadre  au  mouillage,  âc\an  don  Velde.  Cosdeuxœuvrcs 
sont  an  Louvre, 

ESCADRILLE  i,èMs.  et  //  mil.  —  dimiD.  do  escadre)  n.  f 
Groupe  de  bjktiments  légers,  naviguant  de  conserve  sous 
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les  ordres  d'an  chef  unique  :  Escadrille  de  torpilleun. 
EscAitUll.I.K  d'einbarcatwus. 

ESCADRON  (éA«  —  do  l'ital.  squadrone,  bataillon)  n.  m. 
Milit.  D'une  façon  générale.  Troupe  do  cavaliers  armés. 
Il  Spécialem.  Fraction  d'un  régiment  do  cavalerie. 

—  'l'rotipe,  réunion  de  personnes  ou  d'animaux  :  Un  esca- 
DitON  de  pédants,  de  jolies  femmes,  de  fourmis. 

—  Hist.  Escadron  vulaut,  Nom  donné  aux  demoiselles 
d'honneur  de  Catherine  de  Médicis,  quo  celle  reine  em- 
plovait  de  diirérentes  manières  au  succès  do  sa  politique. 

I)  Coalition  do  cardinaux  indépendants  qui  déclarent  dans 
un  conclave  no  servir  les  intérêts  d'aucune  cour,  ii  AVu* 
dron  sacré,  Escorte  formée  ù  Napoléon  I",  pemlant  la  re- 
traite de  Kussio,  par  les  offlciors  auxquels  il  restait  des 
chevaux. 

—  Encvcl.  Admin.  milit.  Vescadron  est,  dans  la  cavale- 
rie,  la  troupe  commandée  par  un  capitaine,  et  l'analogue. 


;  1.  XIV»  (dècle  ;  2.  xv*  8i6cle  ;  3.  xvi*  siècle  ;  4.  Ordinaire  ; 
A  échelle;  6.  A  gradios;  7-8.  Escabeaux-chaises. 

pour  cette  arme,  de  co  qu'est  la  compagnie  pour  l'infan- 
terie et  la  batterie  pour  l'artillerie. 

Ce  mot,  primitivement,  s'appliquait  aussi  à  l'infanterie 
et  désigna  tout  d'abord  une  troupo  formée  sur  plusieurs 
rangs,  par  opposition  à  la  disposition  qu'obser\-aient  les 
chevaliers  du  mo^'cn  âge,  qui  se  plaçaient  et  chargeaient 
en  haie,  c'est-à-dire  sur  un  seul  rang.  Les  premiers  esca- 
drons eurent  jusqu'à  quinze  rangs  et  plus  de  profondeur. 
Peu  à  peu  co  nombre  diminua  et  fut  ramené  à  trois  par 
Gustave-.\dolphe;  le  grand  Frédéric  adopta  pour  les  hus- 
sards ta  formation  sur  deux  rangs,  que  le  ministre  Choi- 
seul  rendit  réglementaire  en  Franco  en  176G  et  qui.  depuis 
le  commencement  du  xix*  siècle,  est  générale  pour  les 
cavaleries  européennes. 

L'escadron  varia,  en  outre,  comme  constitution.  Quand 
les  escadrons  furent  réunis  en  régiments,  en  1635,  ils  furent 
subdivisés  en  trois  compagnies,  nombre  qui  fut  ramoné  A 
deux  en  1172,  et  à  une  seule  par  le  comte  do  Saint-Germain, 
en  1776.  Toutefois,  les  escadrons  furent  dédoublés  do  nou- 
veau en  deux  compagnies  quelques  années  plus  lard,  et  ce 
n'est  qu'en  ISI5  que,  sur  la  proposition  du  général  do  Pré- 
val,  le  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  revint  à  l'organisatioD 
du  comte  de  Saint-Germain,  c'est-à-diro  à  celle  de  l'esca- 
dron-compagnio,  qui  fut  consacrée  définitivement  en  182S 
et  subsiste  encore  dans  la  cavalerie  française  et  dans  la 
plupart  des  cavaleries  étrangères. 

tenant  à  l'elfoctif  mémo  do  l'escadron,  il  a  varié  entre  100 
et  160  cavaliers,  du  pied  do  paix  au  pied  de  guerre.  Au- 
jourd'hui, il  est  de  règle,  dans  les  armées  européennes, 
do  maintenir  la  cavalerie  en  tout  temps  sur  un  pied  très 
voisin  du  pied  de  guerre,  sa  mobilisation  devant  ètro  pour 
ainsi  dire  instantanée.  L'escadron  français  compte  régle- 
mentairement G  ofliciers,  dont  1  capitaine  on  premier, 
1  capitaine  en  second  et  4  lieutenants  ou  sous-lieutenants, 
chefs  dos  4  pelotons  entre  lesquels  l'escadron  se  suMivise. 
—  Les  régiments  sont  à  5  escadrons  en  temps  de  paix  et  so 
mobiliseraient  à  4  escadrons  en  temps  do  guerre,  le  5*  es- 
cadron se  transformant  alors  en  dépôt  pour  recevoir  les 
non-valeurs  éventuelles  dos  autres  ot  les  remplacer  par 
des  hommes  et  des  chevaux  en  état  de  faire  campagne. 

Lo  train  des  équipages  est  aussi  formé,  en  France,  par 
escadrons,  mais  liidépcDdants  et  constitués  d'une  façon 
ditféreiito. 

ESCADRONNER  (èxs,  t/ro-rt^  —  rad.  escadron)  v,  n.  Exé- 
cuter les  inaiiicuvres  do  la  cavalerie. 

ESCADRONNISTE  {èss.  dro-nisst')  n.  m.  Cardinal  qui 
appartient  ù  un  escadron  volant. 

ESCAFE  (subsi.  verb.  de  cscafer)  n.  f.  Jeux.  Coup  de  pied 
donné  dans  un  ballon  pour  le  renvoyer. 

ESCAFER  (même  étvmol.  que  escafignon)  v.  a.  Frapper 
d'un  coup  do  pied  au  derrière.  (Vieux.) 

ESCAFIGNON  {èss.  et  gn  mil.  —  do  l'anc.  franc,  eica- 
fin,  autre  forme  de  kscakpin)  n.  m.  Ancienne  chaussuro 
en  usage  aux  .xv*  et  xvi»  siècles,  léger  chausson  de  cuir 
fin,  de  basane  ou  de  toile,  et  qui  se  portait  habituelle- 
ment dans  des  bottes  ou  toute  autre  chaussure.  (Les  esca- 
fignons  de  toile  ou  de  drap 
se  mettaient  même  en  dedans 
des  bas-do-chausses.) 

—  Pop.  et  vieux.  .Sentir 
Vescafignon,  Sentir  mauvais 
des  pieds. 

ESCAFILOTTE  ièss']  n.  f. 
Os  qui  provient  cle  la  rôle 
d'un  brpuf  et  qui  a  été  perforé 
par  les  fabricants  de  moules 
a  boulons. 

ESCAPOTTE  [èss)  n.  f.  Ar- 
cbéol.   Petit  récipient  creux    B«caflgooiii  (xnt  s.). 
et    arrondi    comme   une   co- 

Îuillo.  ^Expression  du  moyen  &ge  en  usage  encore  sous 
/ouis  XIV.  L'inventaire  du  château  d'Enghien  (16ï7)  men- 
tionne un  grand  chandelier  à  jours  avec  une  escafotto  en 
haut,  etc.] 

ESCAILLAOC  {ês-ka-iU-af  [llmW.])  n.  m.  Schiste  bitu- 
mineux   qui   se   trouve  dans   les   veines   do    houille  du 
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Tas-tio-Calais,  ot  forme  souvent  le  toit  et  le  mur  do  ces  voi- 
Dos.  (H  ost  composé  do  frag:meDts  luisams,  plus  ou  moins 

combustibles.) 

ESCAILLE  (d-aka-ill  Ul  mil.]  —  anc.  forme  du  moiécaitle) 
n.  m.  Nom  donné  par  les  mineurs  du  Nord  aux  argiles 
schisteuses  présonunt  des  surfaces  lisses,  ot  qui  accom- 
pagnent souvent  les  couches  do  houille. 

ESCALA  (La),  ville  d'Espagne  (Catalogne  ^^prov.  de  Gé- 
rone]),  sur  lo  goifo  do  Rosas  ;  2.670  hab.  Port  do  pôclie, 
sur  la  Méditerranée.  Fabrique  do   chaussures,  salaisons. 

ESCALABREOX  [èss,  breù) ,  EUSE  adj.  Hardi,  décisif. 
(Vieux.) 

ESCALADE  {est  —  do  l'iul.  scalata,  mtma  sens)  n.  f. 
Assaut  d'une  muraille,  d'une  forteresse,  à  laide  déchellos  : 
Donner  Thscalads.  Il  Par  ext.  Action  d'atteindre  un  en- 
droit, ou  de  s'introduire  dans  un  lieu,  on  s'élevant  au  moyen 
d'un  ctfort  :  Z'kscaladk  d'un  rocher,  d'une  mansarde. 

—  Dr.  Circonstance  d'un  vol  qui  consiste  en  ce  que  lo 
voleur  a  franchi  une  clùluro  par  dos  moyens  extraordi- 
naires :   Vol  avec  escaladh  et  effraction. 

—  Kncycl.  Art  milit.  Dans  la  guerre  do  siège,  dans  l'at- 
taque d'un  ouvrage  do  fortilicaiion  quelconque,  on  qualitio 
d'escalade  l'opération  qui  consiste  à  s'élancer  jusiiu'au  haut 
des  remparts  pour  pénétrer  dans  la  place.  On  a  recours 
&  loscalade  (piand,  faute  do  ternies  ou  de  moyens,  on  n"a 
pu  faire  brèche.  C'est  co  qui  arrivait  souvent  avant  l'in- 
vention de  la  poudre,  et  alors,  il  fallait  avoir  recours  aux 
échelles,  qui  faisaient  partie  du  matériel  normal  de  siùgo. 
Les  escalades  deviennent  de  plus  en  plus  difficiles  et  dan- 
gereuses, et  seront  de  plus  en  plus  rares,  grâce  aux  explo- 
sifs puissants  qui  permettent  d'abattre  à  dislance  les  rem- 
parts les  plus  élevés  et  les  plus  solides. 

—  Dr.  pén.  L'article  397  du  Code  pénal  définit  ainsi  Ves- 
calade  :  ■  Est  qualifiée  escalade,  toute  entrée  dans  les 
maisons,  bâtiments,  cours,  basses-cours,  édifices  quelcon- 
ques, jardins,  parcs  ot  enclos,  exécutée  par-dessus  les 
murs,  portes,  toitures  ou  toute  autre  clôture,  n  Par  res- 
pect pour  l'étymologio,  le  législateur  n'a  pas  qualifié  esca- 
lade "  l'entrée  par  une  ouverture  souterraint*,  autre  que 
celle  qui  a  été  établie  pour  servir  d'entrée  »,  mais  il  en  a 
fait  •  une  circonstance  de  même  gravité  que  Icscalado  » 
(môme  art.  397).  Dans  un  sens  large,  la  circonstance  ag- 
gravante d'escalade  s'entend  de  tout  moyen  extraordi- 
naire par  lequel  on  s'introduit  du  dehors  au  dedans  d'un 
bâtiment  ou  d'un  enclos. 

Lo  seul  fait  de  l'escalade,  s'il  ne  se  lie  pas  à  un  vul 
commis  ou  tenté,  et  s'il  n'est  pas.  d'autre  part,  accompa- 
gné des  circonsiances  constitutives  de  la  violation  de 
domicile,  n'est  pas  punissable  :  mais  il  suffit  à  fournir  une 
excuse  à  celui  qui  accomplirait  un  homicide,  porterait  des 
coups  ou  ferait  des  blessures  en  repoussant  l'escalade. 

Larticle  322  du  Code  pénal  décide  que  le  meurtre,  ainsi 
que  les  blessures  et  les  coups,  sont  excusables  "  s'ils  ont  été 
commis  en  repoussant  pendant  le  jour  l'escalade  ou  l'ef- 
fraction des  clôtures,  murs  ou  entrée  d'une  maison  ou  d'un 
appartement  habité  ou  de  leurs  dépendances  ".  La  peine 
encourue  par  le  coupable  est  alors  atténuée  légalement. 

D'un  autre  côté,  larticle  329  comprend  dans  Te  cas  de 
légitime  défense  l'action  de  repousser  •  pendant  la  nuit, 
l'escalade  ou  l'effraction  des  clôtures  ».  Dans  cette  hypo- 
thèse, l'homicide,  les  coups  et  les  blessures  cessent  d'être 
punissables. 

—  Hist.  On  donne  lo  nom  d'E^^calade  à  l'entreprise  ten- 
tée par  des  gens  du  duc  do  Savoie  contre  Genève,  en 
pleine  paix,  au  mois  de  décembre  1602,  et  qui  fut  repoussée 
par  la  population.  (Le  souvenir  de  cette  résistance  ost  per- 
pétué chaque  année,  à  Genève,  par  des  réjouissances  po- 
pulaires.) 

ESCAI^ADER  [èss)  v.  a.  Prendre,  emporter  par  escalade  ; 
gravir  par  escalade  :  Escalader  une  forteresse. 

—  Par  ext.  Gravir  plus  ou  moins  péniblement  le  long  de 
ou  jusqu'à  :  Escaladkr  un  arbre,  une  monlagne,  une  fenêtre. 
EscALADKR  -SIX  élaf/es.  Il  Etre  échelonné,  disposé  do  bas  on 
haut,  lo  long  de  :  La  note  escaladk  avec  ses  brodequins  d'or 
les  escaliers  de  cristal  de  la  gamme.  (Th.  Gaut.) 

—  Fig.  S'élever  avec  effort  jusqu'à:  Escaladkr  ^c/jouuo/r. 
ESCALADEUR  (èss)  n.  m.  Celui  qui  escalade. 
ESCALADOU  OU  ESCALADON  (èss)  n.  m.  Sorte  de  dévi- 

diir  emiilu\é  pour  la  laine,  lo  coton,  la  soie,  etc. 

EsCALAlS  (Léoncc-.Vntoine),  chanteur  français,  né  à 
Cuxac-dAudo  (Aude)  en  1859.  11  quitta  lo  Conservatoire  de 
Toulouse  pour  entrer  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il 
obtint  lo  l"  prix  de  chant  et  le  2"  prix  d'opéra  en  1883. 
Engagé  au  grand  Opéra  de  Paris,  il  débuta  dans  -Arnold  de 
Guillaume  Tell  (1883),  se  fit  applaudir  pour  sa  belle  voix 
do  ténor  dans  les  grands  rôles  du  répertoire,  créa  Zaïre, 
puis  lit  des  tournées  en  province,  notamment  à  Lyon  (1891) 
et  à  Marseille  (1891-1805).  Il  avait  épousé  on  issVM"'  Ma- 
ria-Célcstino  Lureau,  néoàMontrenil-sous-Bois  (Seine)  on 
18«0.  Ayant  remporté  au  Conservatoire  le  l"  pru  d'opéra 
et  le  2«"  prix  do  cliant  en  1SS2,  elle  débuta,  cette  même 
année,  ù  l'Opéra,  dans  Marguerite  des  //ufjuenols.  Après 
avoir  chanté  avec  talent  le  répertoire  et  créé  le  .Vage. 
M"»  Lureau-Escalaïs  suivit  son  mari  dans  ses  tour- 
nées on  province.  Ils  quittèrent  l'un  et  l'autre  lo  théâtre, 
on  1896,  pour  se  consacrer  à  l'enseignement. 

EsCALANTE,  oomm.  de  l'archipel  des  Philippines  (ilo 
Negros  iprov.  Occidentale])  ;  G. 650  hab. 

EsCALANTE  i^dou  Juan),  aventurier  espagnol,  morl  en 
I5iu.  11  s'nnit,  en  1518,  à  Fcrnaud  Corlès  pour  tenter  la 
conquête  du  Mexique,  devint  alguazil  mayor  do  la  colonie 
do  la  Vera-Cruz,  montra  atiiant  de  ri^solution  que  do 
sagesse,  et  eagna  l'affection  des  Indiens.  Il  périt  dans  une 
bataille  livi'i'o  contre  Quauhpopoca,  un  chef  des  Aztèques. 

ESGALANTE  (Jean-Antoine),  peintre  d'histoire  et  do 

fenre,  né  ù  Cordoue  en  1630,  mort  à  Madrid  en  1670.  Il 
ludiu  .sous  François  Ricci,  peintre  du  roi  à  Madrid,  et 
il  s'appliqua  à  saisir  la  manière  du  Tintorot.  On  cite  do 
lui  :  le  Christ,  la  Ht'dcmption  drs  captifs,  uno  stiito  de  dix- 
huit  ta1>leaux  fpii  so  trouvent  dans  lo  couvent  des  carmes 
chaussés  do  Madrid. 

EsCALDES  (Les),  en  espagn.  Aguas  Caldas  [eaux 
chaudes],  écart  de  la  comm.  do  VilIeneuvo-des-Escaldos 
(Pyrénées-Orientales),  sur  le  torrent  des  Escaldcs.  sous- 
afllucnt  de  la  Sègre  par  lo  Raour  :  42  hab.  Eaux  minérales. 
Los  Romains  avaient  déjà  fondé  des  thermes  aux  Escaldcs. 

ESCALE  (t'ss  —  du  lat.  scala,  échelle,  parce  qu'on  des- 
cend Â  terre  à  l'aide  d'une  échelle)  n.  f.  Mar.  Point  d'arrôt 


ou  do  relâche  d'un  bâtiment  pour  se  ravitailler  ou  faire 
des  opérations  commerciales,  n  Echelle  de  bord,  u  Sution 
que  fait  un  bateau  sur  la  berge  d'un  fleuve,  pour  y  prendre 
ou  y  laisser  des  voyageurs. 

—  Comm.  Chacun  des  marches  établis  le  long  du  fleuve 
Sénégal. 

—  n.  f.  pl.  Par  métonymie,  Syn.  de  Echelles  :  />« 
EscALKS  du  Levant,  Nom  générique  donné  aux  villes  mari- 
times de  la  Méditerranée,  et  plus  particulièrement  aux 
ports  des  Etats  barbaresques. 

ESCALEBETTC  l/ss,  bf-t')  n.  f.  Réunion  de  deux  pièces 
de  bois  parallèles,  qu'on  établit  obliquement  sur  le  devant 
et  lo  derrière  des  voitures. 

EsCALEDŒa  (L'),  écart  de  la  comm.  de  Bonnemazon 
(Basses-Pyrénées),  au  continent  de  l'Arros  et  du  Luz; 
25  hab.  Restes  do  l'abbaye  cistercienne,  fondée  on  lUO 
par  les  religieux  do  Capadour  et  qui  devint  en  pou  do  temps 
uno  des  plus  puissantes  du  midi  do  la  France.  Les  miracles 
de  saint  Bernard  do  Comminges,  qui  y  passa  une  partie  do 
sa  vie,  augmentèrent  cncoro  sa  célébrité  et  ses  richesses. 
L'abbayo  de  rEscalcdicu.  véritable  château  fort,  tomba 
deux  fois  aux  mains  des  huguenots. 

ESCALEMBERG  {css,  lan-bèr)  0.  m.  Sorte  do  colon  vo- 
uant de  Sniyrno. 

ESCALER  [èss)  V.  a.  Faire  escale. 

ESCALETTE  {èss,  lèt')  n.  f.  Instrument  pour  la  lecture 
des  dessins,  dans  les  ateliers  de  tissage,  consistant  en  un 
assemblage  de  règles  en  bois,  généralement  au  nombre  de 
deux,  appliquées  l'une  contre  l'autre  par  deux  écrous  à 
oreilles. 

—  Encycl.  Los  escalettes  sont  placées  sur  les  deux  côtés 
antérieurs  des  montants  du  bâti  do  liseuse-  ï..a  règle  do 
devant  porto  sur  ses  longs  cotés  deux  biseaux,  dont  les 
tranchants  sont  rigoureusement  rcctilignes.  La  règle  do 
derrière  est  plate.  C'est  entre  ces  deux  règles  que  se  place 
le  dessin  exécuté  sur  le  papier  quadrillé  et  que  l'on  appelle 
mise  en  carte.  Chaque  quadrillage  de  la  mise  en  carte  vient, 

fiour  qu'on  puisse  en  opérer  la.  lecture,  affleurer  horizonta- 
ement  lo  tranchant  du  biseau  inférieur. 

ESCAUBOR,  épée  magique  d'Arthurou  Artus,  roi  légen- 
daire du  pays  de  Galles,  et  à  laquelle  nulle  épée  ne  pou- 
vait résister. 

ESCALIER  {âss,  li'é  —  du  lat.  scala,  échelle,  escalier) 
n.  m.  Suite,  assemblage  de  degrés,  do  marches  échelon- 
nées, servant  à  atteindre  un  lieu  élevé  et  à  en  descendre  : 
Monter,  Descendre  /'escalier.  —  Monter  l'escalier  quatre 
à  quatre.  Franchir  plusieurs  degrés  à  la  fois,  il  Escalier 
tournant,  hélicoïdal,  en  vis,  en  colimaçon.  Escalier  dont 
les  marches  tournent  en  spirale  autour  d'un  noyau  plein 
ou  vide.  Il  Escalier  suspendu.  Celui  dont  les  marches,  en- 
cliâssées  dans  lo  mur  par  une  de  leurs  extrémités,  sont 
libres  à  l'autre,  il  Escalier  circulaire.  Escalier  dont  les  li- 
mons sont  cintrés  et  les  marches  triangulaires.  Il  Escalier 
dérobé,  Escalier  placé  dans  un  endroit  caché  de  la  maison. 
—  Fig.  Moyen  secret  et  détourné  :  Ceux  qui  dédaignent  tout 
haut  la  popularité  vont  la  mendier  par  les  kscaliers  déro- 
bés. (J.  Simon.)  il  Escalier  de  dégagement,  de  service,  Esca- 
hor  par  où  se  fait  le  service  d'une  maison. 

—  Fam.  Eaire  des  escaliers  dans  les  cheveux  de  quel- 
qu'un, Lui  couper  irrégulièrement  les  cheveux. 

—  Antiq.  gr.  Escalier  de  Charon  ou  de  Caron,  Escalier 
dérobé  par  lequel  les  ombres,  dans  les  théâtres  grecs, 
montaient  du  dessous  sur  la  scène. 

—  Hydraul.  Machine  servant  à  élever  l'eau  par  échelons. 

—  Mar.  Echelle  du  bord,  ii  Escalier  de  commande.  Esca- 
lier mobile,  que  l'on  place  du  côté  do  tribord,  en  rade, 
lorsque  le  navire  ost  monté  par  un  amiral. 

—  MoU.  Nom  vulgaire  des  coquilles  des  genres  cadran 
et  scalaire. 

—  Encycl.  Constr.  Outre  les  escaliers  d'un  usage  cou- 
rant dans  les  habitations  contemporaines,  il  existe  des 
escaliers  monumentaux  datant  des  siècles  passés,  vérita- 
bles œuvres  d'art.  Tels  sont  ceux  des  xiv*,  xv«  et  xvi*  siè- 
cles, etc.  L'art  moderne  a  également  produit  des  escaliers 


ESCAILLE   —  ESCALIER 

tcrvalle  compris  entre  deux  paliers  successifs  est  la  volée 
ou  rampe  de  l'escalier,  tandis  que  la  partie  do  l'édifice  où 
se  trouve  construit  cet  escalier  en  est  la  cage.  Enfin,  la 
volée  est  dite  droite,  lorsoue  la  direction  de  lescalier  est 
normale  aux  parois  latérales  de  la  cn^c  :  rl!f  rv-i  rn  Quar- 
tiers tournants  ou  courbe  quand.  : 
tion  so  irafluit  paruno  courbure 

(V.  G1R0NAGE.)  Dans  le  premières  ■' 

égales  entre  elles  et  les  contre-ui  -  -^u^  le 

second,  les  marches  ont  une  t  -ji   les 

contre-marches  ne  sont  plus  par;i 

Dans  les  escaliers  en  pierre,  chacune  des  maruites  for- 
mée d'une  seule  pierre  a  ses  extrémités  scellét-s  dans  les 
murs  parallèles  de  la  cage,  si  la  volée  est  df  ■  I  '-  •••.o 
la  dimension  en  longueur  des  marches  est  ■ 
rable,  on  soutient  celles-ci  au  moyen  d'ui. 
pnnte  en  berceau  nommée  descente,  et  cela  *{'ir  .a  \'j,:-e 
soit  droite  ou  en  quartiers  tournants,  ou  cncoro  droite 
avec  quartiers  tournants,  c'est-à-dire  formée  dune  partie 
droite  à  laquelle  succède  une  partie  semi-circulaire,  et 
ain^i  de  suite. 

Dans  ces  mêmes  escaliers  en  pierre,  lorsque  la  volco 
droite  est  supprimée  et  remplacée  par  une  rampe  tour- 
nant conlinuelieracnt  sur  elle-même,  la  forme  de  celle-ci 
<iéierminc  pour  ces  escaliers  les  appellations  suivantes: 
rscalicrs  en  vis,  en  spirale,  en  limaçon,  à  simple  ou  double 
timon,  avec  noyau  plein  ou  sans  noyau;  dans  ce  dernier 
cas,  l'escalier  prend  le  nom  de  ri*  à  jour. 

On  s'astreint  à  suivre  rigoureusement  les  mêmes  don- 
nées quand  il  s'agit  do  construire  des  escaliers  en  bois; 
la  disposition  générale  et  la  proportion  des  marches  sont 
identiques  à  celles  des  escaliers  en  pierre.  La  marche 
est  constituée  par  une  épaisse  planche  en  bois,  scellée 
dun  côté  dans  le  mur  de  la  cage,  et  de  l'autre  maintenue 
par  le  limon.  Il  existe  un  très  grand  nombre  de  types 
d'escaliers  en  bois;  parmi  ceux  lo  plus  employés,  nous 


Escaliers  tournants  :  i.  V.  Ed  fer  et  plan  :  i.  2*-  En  bois  à  Dojaa 
pleiu  et  plan  ;  3,  3'.  Ea  boù  &  deux  limoDS  cl  plan. 

citerons:  Vesealier  avec  limon  à  crémaillère,  dans  lequel 
le  limon,  dissimulé,  est  entaillé  à  l'aplomb  de  chaque  mar- 
che, de  manière  àotfrir  une  suite  ininterrompue  de  gra- 
dins; re*ca/iercirc«/aire,  que  soutient  un  nombre  varia- 
ble do  poteaux:  l'escalier  suspendu,  qai  va  constamment 
en  diminuant  de  largeur  de  la  base  au  sommet  ;  l'escalier 
à  l'anglaise,  dans  lequel  on  supprime  lo  limon,  les  mar- 
ches étant  reliées  l'une  à  l'autre  au  moven  déboulons; 
l'escalier  à  limaçon,  avec  ou  sans  novau  ;  Xescalier  double, 
que  l'on  établit  de  préférence  dans  les  cages  circulaires; 
1  escalier  en  vis;  etc. 

Dans  beaucoup  de  constructions  modernes,  on  remplace 
la  pierre  et  lo  bois  par  le  fer  ou  la  fonte,  pour  rétablisso- 
ment  des  escaliers.  Ici  encore,  on  observe  les  mêmes 
principes  (juo  ceux  énumérés  ci-dessus. 

Escalier  (Nicolas-Félix),  architecte  ot  peintre  fran- 
çais, ué  à  Paris  en  1843.  Il  entra,  en  ISôO,  À  l'Ecole  des 


^-".fi- 


;  I.  Eu  hors-d'œuvrc  (xiv«  t.);  A,  plan.  —  2.  En  ti»  (xv«  s.j:  B;  plan.  —  3.  A  double  n-^-oluUon;  C.  plan.  —  ♦.  A  rampes 

aUernativcs  (xvl*  a.};  D,  plan. 


J'unc  récllo  beauté:  parmi  ceux-ci,  uous  citerons,  notam- 
ment, le  crand  escalier  Jo  rOjii'ra,  à  Paris.  ^V.  Ort:R.\.'l 
Qno  l'escalier  soit  construit  avec  la  pierre,  lo  bois,  lo  fer 
ou  la  t'ontc,  matières  le  plus  communément  employées,  il 
est  toujours  constitué  par  des  éléments  identniues.  Les 
marches,  plans  horizontaux,  rectangulaires  ou  obli(iucs 
suivant  la  nature  do  l'escalier  ot  parallèles  entre  elles, 
sont  posées  à  des  intervalles  verticaux  égaux  ;  la  surface 
que  chacune  d'elles  présente  prend  lo  nom  do  ginn. 
Chaque  niarcho  est  limitée  extérieurement  par  un  plan 
vertical  appelé  contre-marche,  et  la  longueur  do  chacune 
d'elles  est  1  emmarchemcnt. 

La  pratique  démontre  que,  pour  monter  un  escalier  dans 
les  meilleures  conditions  ot  sans  fatigue,  il  faut  quo  le 
nombre  do  marches  n'excèdo  pas  vingt  et  une  :  la  vingt  et 
unième,  ayant  des  dimensions  bien  plus  considérables  que 
les  autres,  ost  alors  désignée  sous  lo  nom  de  palier.  L'in- 


beaux-arts.  Après  avoir  obtenu  plusieurs  distinctions  dans 
la  section  d'architecture,  il  aborda  la  peinture.  C'est  sur- 
tout comme  peintre  qu'il  a  pris  pan  aux  Salons.  Il  a  ex- 
posé un  Intérieur  de  San-}farco  à  Venise,  aquarelle;  /n- 
li'rieur  de  Son-.\fini<ilo  à  Florence,  aouarelle  :  Ihennitiont 
à  frexgues  du  palais  Lutbia  à  Venise,  a'aprcs  Ticpolo.  <ienx 
cadres(18';3);  le  Premier  .Modèle  (.\.  Dumas.  IWffn.rc  CU- 
mcnceau,  1875):  le  Doije  Dandolo  le  Vi/-i/j- .Ifto  :  p.m'irau 
dieoratif  pour  un  vestibule,  et  Portrait  d'enfaiil  is:5  :  nne 
Surprise  pour  les  habitants  du  Ilialto  à  Venise,  et  l'i  .l/.i/m 
au  canal  San-Traïaso,  aquarelle  (ISSl),  etc.  Escalier  fut 
classé  au  nombre  des  meilleurs  décorateurs  de  l  ccolo 
contemporaine,  et  il  fut  mis  hors  con-' ■  r<  t  r,  ■;  le  Salon 
do  ISS4,  où    ii  envoyait  ta    Bonne  n    1893, 

Escalier  a  exposé  les'Saisons  et  le  /•  1  année 

suivante.  Galanterie,  et,  en  1S99,  Co ;;ii6(ic  à 

l'enue,  panneaux  décoratifs  d'ano  très  grande  bnesse. 


ESr.ALIN 


ESCARGOT 


On  liait  »a>ii  à  KscjUior  uu  eDSonible  de  conitractioDB 

1  b«.i  Ut.  tefïflingius,  mot  <)ui  ic  rattache 

^y  ••",  aiîiji  fhilttntj^n,  m  Ancienne  monnaie 

(j'a  ■  lU;  à  LitSKO.  dix 

g^,;.  t'ics.  )  u  Monnaie 
do 

ESCALLONIC  '^  n.  I.  tioure  de  plantes,  de 

_  Kn»  V        '  Hont  des  arlire»  ou  des  arbriv 

teaux  so  leuiUes  allorocs  et  sans  sti- 


loi 


par' 

MyrXiiiV.  4'1'uuiUos  ;uU4:rc»  ot 

toniques. 


COOlUitf   UUO   iailtiiàC   luUcpcu- 

danto.—  /'nfBHCAU.oNiKB. 

ESCALONILLA.  ItoUT)? 

d'Kspatfuo  (  >tiuvf*lle-C;i>tillo 

rprov.  .lo  Tolc'li*  '.  prt''^  d  un 

petit  affluent  -lu  Tat:cj  E-callonle. 

3.000  hab.  tilaturo  do  latin'S. 

CSCALOPE  {éss  —  do  lallena.  tehale,  écaille)  n.  f.  Agric. 
Sorte  <]o  f^vo  sans  robe. 

—  Art  culin.  Tranche  mince  do  viande,  servie  comme 
gamicure.  (Ce  nom  est  surtout  donné  aux  tranches  do 
rouelle  de  veau  amincies  et  battues.) 

—  KN-rrri.  Art  '-nhn.  I,>Ti-'i/'»;)r  à  ta  parisienne.  Faire 
ff".  •  irrc.  cl,  quand  elles  ont 
pr  •<,  m"UiUur  dun  peu  do 
b»  •]  V  ic  do  les  retirer  du  feu, 
ajv'Uio  un  t.avbis  de  persil  et  d  échalotes  sans  les  laisser 
coir,  ei  servir. 

A  l  i   ^ ■■■:''', .use.  Faire  revenir  un  hachis  d'oignons,  ail 


ei 
le^ 

qud»  •  . 

plat.  Ail 

atn-mt 

l'on    ~- 


un  peu  de  graisse,  en  nit'^mo  temps  (juo 
"•louiller  avec  un  peut  verre  de  cognac  et, 
■  ■^  *.ont  cuites,  les  dresser  autour  d'un 
plat.  Ail  'T  une  sauce    faite  ainsi  :  dans  un 

Datn-mt'  ii*s  jaunes  d'œufs  et  du  beurre,  que 

..  ■  »•  .ju'iN  (épaississent.  Saler  et  ajouter 
«I.  1  du  lUs  de  viande  ou  du  t>ouillon,  en  tour- 

na iisquÀcequo  la  sauce  ait  unebonno  con- 

9isiati<  •-.  ni>-J*T  un  tin  hachis  do    persil  ot  d'estragon,  et 
avant  do  servir,  ajouter  du  jus  de  citron. 

ESCALPE  f^MM)  a.  f.  Action  de  scalper.  (Mot  employé  par 
Chaieau)irian>t.) 

ESCALQUCNS  (Guillaume  d").  capitoul  do  Toulouse,  qui 
viv  ,  .  ;  remiére  moitit^  du  xiv*  siècle.  Il  s'est  rendu 

c.  -  acto  d'excentricité  :  il  fit  un  jour  cël«>brer 

pori  •   SOS  propres   funérailles,  auxquelles  il  as- 

sista, >  uuoitu  dans  une  bière  et  enveloppé  dans  un  suaire. 

ESCAMBARLAT  {A-ikan,  la  —  du  préf.  m,  et  do  eanibf^ 
qui.  en  l^nguedoc,  signifto  «jambe».  [Ce  mot  signifie  pro- 
prement :  avant  une  jambe  d  un  côté  et  l'autre  do  l'autre]) 
n.  m.  Hist.*  Num  que  l'on  donnait  à  ceux  qui,  dans  les 
guerriM  de  partis,  avaient  un  pied  dans  les  deux  camps. 

ESCAMCTTC  'é»M,  m^f)  n.  f.  Sorte  do  toile  do  coton, 
qui  vi*»nt  -lu  Levant. 

ESCAMOTAGE  "^m.  tnj')  n.  m.  Art  OU  action  d'esca- 
moter :  S  occuper  ri  KSCAMOTAGB.  L  ESCAMOTAGE  d'une  mtu- 
cade. 

—  Par  ext.  Vol  détourné  ou  subtil  :  A'escahotagb  de  Var- 

grnt  f{r-t  n-i'i'.n. 

lité.  détour  habile  :  Des  escamotages  de 
|hi  v'iie.) 

--  \.e»cnmotat}e  primitif,  base  de  tous  les  au- 
tres, est  celui  do  la  musraao;  il  se  fait  en  montrant  la 
muscade  entre  le  pouce  et  l'index  do  la  main  droite  et  on 
a>ant  1  air  de  déposer  cette  muscade  dans  la  main  gaucho. 
Pendant  le  trajet,  1  index  se  repliant  légèrement  et  le 
pnii***  faii.Tnt  rnnlT  la  musrado,  la  conduisent  entre  l'an- 
III,  lu  milii'U.  m\  cllo  so   loge.  I-a  main 

g  t  -ommf  SI  *'lIo  avait  rceu  la  muscade. 

O  -  »otto  main  et  constater  ladisparition 

o  .  e  ic  déposer  la  muscade  sous  un  gobelet, 

fait  par  le  mouvement  inverse.  V.  i>rksti- 


t>i 

E8CAM 

ftllT    UT' 


-  do  fncamateA  n.  f.  Objet  qui  sort 
s  pour  op*trer  leurs  tours  do  passo- 

^r^s  petites  balles  de  liègo 

•) 

'i.  eifamotar,  même  sens^ 
V  ru  ^r  un  moyen  a<lroit  et  subtil,  qui 

(-'  ^  spectateurs  :  Escamotru  une  mu*- 

r  I  '   . 

—  Par  ext.  iK^rwber  avec  dextérité  :  Escamotbr  ta  bourse 
de  tfu^lqy'um. 

__     y,    -      l»>,fnt.,r    ..     f..r   -^     A  ,>     r,,>:,.      ,1    I,  ■>  »..  I  .> . /.  l-'<: '- MIOTRR 

Ti'i  \    ;    Ks- 

TMCttre 

•ir  l,..uil'jUC.   i   KS- 


ha«M,.-,. 
quiver 

—  Ar- 
do  la  r\ 

—  T. 
extrémi 

—  Tt, 
qui.  rer, 
pour  un  ' 
ron  que  le  y. 
la  portée.  \  I, . 

Escamoté,  c 


lier  certains  temps 
is  vim. 
'■•  soie.  En  tirer  les 


>'u  &.euu:  pa&  toute 
imoter. 


-  (iramm.  ar.  ftc  dit  de»  voyelles  qu'on  prononce  très 
rapidement  dans  la  lecture  des  manuscrits  arabes,  bien 
qu  éliras  ne  soient  pas  représentées  graphiquement. 

S'escamoterf  v.  pr.  Etre  escamote. 


—  SVN  Attraper,  dérober,  détrousser,  dévaliser,  escro- 
quer.  V.  ArrKAI'KK. 

ESCAMOTEUR.  EUSE  (/t$)  n.  Celui,  celle  nui  fait  des 
louri  d  escaiiiot.ifîo  :  In  KMAMOTKrK  rriio«iHii'.  it  Par  ext. 
Filou,  voleur  subtil:  l'n  KscAMOTKf  R  rfe  montres. 

—  .\djectiv.  :  J'hysicien  kscamuteijr. 
ESCAMPAT1V08  {è-skan,  vosê  —  mot  gajic.,  plur.  de 

escaiiipattvo :  do  escampa,  décamper)  n.  m.  pi.  Fam.  Fuite 
secrète,  escapade,  absence  furtivo  :  Faire  K-siAMrATivos. 

E&CAMPER  (^skan  —  de  l'ital.  scampare,  mémo  sens) 
V.  n.  Fam.  Prendre  la  fuite,  se  sauver  :  //  eraignaii  d'être 
6<i//ii.  t/ KscvMi'A.  (Vieux.) 

ESCAMPETTE  {è-skan~ptt'  —  diniin.  do  lanc.  subst. 
Mf»im/ic .  luile;on  di.sait  anciennem.  prendre  l'rseanipt') 
n.  f.  l-ani.  S  emploie  dans  cotte  locution  :  Prendre  ta  poudre 
(/  KscAMfKTTK,  Se  sauvcr,  s'enfuir,  déguerpir. 

ESCANABA,  ville  des  Etats-Unis  (Micliigan  tcomté  do 
DeltaiK  sur  le  lac  Supérieur,  à  rembouchuro  do  VKsca- 
uttha:  7.000  hab.  Port.  Exportation  dos  minerais  do  cuivre 
de  Marquera. 

ESCANDE  (Antoino-Georges-Joseph-Frout),  médecin  ot 
homme  poliiiiine  français,  né  à  Saint-Vincont-dc-Cosso 
(Durdogne)  on  18t7.  Il  fut  élu  dans  larrondissomcnl  do 
Sarlat  on  1881.  U  échoua  en  1889.  U  a  publié  :  Hoche  en 
Irlande  (1889). 

ESCANDOLAT  (C5.Ï,  In)  n.  m.  Une  des  chambres  OU  soutes 
des  galères,  où  lo  capitaine  renlormait  son  linge  et  ses 
provisions.  {Comme  usage,  loscandolat  répondait  au  counc- 
ron  des  modernes  navires  do  guorro  ;  il  était  situé  à  l'arrière, 
entre  la  rhambre  do  poupo  et  \&compaf}ne  ou  cambuse. On 
accédait  à  loscandolat  par  une  écoutille,  la  troisième  de 
tribord.) 

ESCANDOLE  ièss  —  du  lat.  scandere^  monter)  n.  f.  Mar. 
Pompe.  ,Virux.) 

ESCANTILLONNAGE  {è-skan-ti-lto-naf  [Il  mil.]  —  n.  m. 
Dr.  fêod.  Droit  qu'on  devait  au  seigneur  pour  la  visite  et 
l'étalonnage  des  poids  et  mesures. 

ESCAP  {è-skap')n.  m.  Fauconn.  S'emploie  dans  la  locu- 
tion, Faire  ou  Donner  escap  à  1'uiseautFa.iTC  connaître  ù  l'oi- 
soau  le  gibier  qu'il  doit  poursuivre. 

ESCAPADE  (èss  —  de  l'ital.  scappata^  mômo  sens)  n.  f. 
Absence  l'urtivo;  liberté  qu'on  se  donne  contrairement  à 
quoique  obligation. 

—  En  T.  de  manôg..  Action  d'un  cheval  qui  s'emporte 
subitement  et  n'obéit  plus  à  son  cavalier. 

ESGAPE  (èss  —  du  lat.  scnpus,  mémo  sens)  n.  f.  Fût  dune 
colonne,  u  Partie  inférieure  du  fût,  celle  qui  est  la  plus 
proche  de  la  base  de  la  colonne,  n  Adoucissement  qui  sert 
a  lier  et  à  raccorder,  avec  les  fûts  des  colonnes,  les  filets 
par  lesquels  ceux-ci  so  terminent  dans  certaines  ordon 
nauces,  tant  par  en  haut  que  par  en  bas. 

ESCAPER  (^ss  —  rad.  escap)  v.  a.  Mettre  lo  gibier  en 
liberté  pour  lâcher  à  sa  poursuite  l'oiseau  de  proie  que 
l'on  dresse. 

ESCAPODLER  {èss)  V.  a.  Dégrossir  le  fer  dans  la  forge. 

ESGARBEILLE  {èss,  bè-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Petite  dent 
d'clri'tiaiit. 

ESCARBILLAT  (èss,  bi-tta  [Il  mil.]),  ATE  OU  ESCAR- 
BILEJVRD,  ARDE  [mot  d'orig.  gasc]  adj.  Eveillé  :  )'euj 
liscARBiiJ.ARns.  (Regnard.) 

—  n.  m.  Homme  malin,  rusé. 

ESCARBILLE  {èss,  et  llmW.  —  peut-être  du  préf.  lat.  ex, 
hors  de  lui  ;  de  carbo,  charbon,  et  du  sutT.  i'//e)  n.  f.  Frag- 
ment do  houille  incomplètement  brûlé,  qui  s'échappe  soit 
du  cendrier,  soit  de  la  cheminée  d'une  machine  à  vapeur  : 
Locomotive  qui  sème  son  chemin  rf'ESCARBit.LFJï. 

—  En'cycl.  La  présence  des  escarbilles  dans  les  cen- 
dres est  chose  fréquente  dans  l'industrie  ;  mais,  lorsque 
leur  quantité  est  trop  considérable,  cela  tient  à  une  con- 
struction défectueuse  du  foyer  ou  à  la  négligence  du  chauf- 
feur qui  règle  mal  le  fou. 

Lo  plus  souvent,  on  emploie  encore  comme  combustible 
les  escarbilles  que  l'on  sépare  mécaniquement  des  cendres 
et  du  mâchefer,  soit  en  criblant  lo  mélange,  soit  en  jetant 
le  tout  dans  un  réservoir  rempli  d'eau  et  en  recueillant 
les  parties  qui  surnagent.  Ces  escarbilles  servent  à  entre- 
tenir les  fovers  de  certains  fourneaux.  On  les  utilise 
encore  dans  la  fabrication  des  charbons  agglomérés. 

ESCARBIT  cK.*,  hil')  n.  m.  Mar.  Vase  à  deux  comparti- 
ments, dont  l'un  contient  de  l'étoupo  mouillée,  l'autre  du 
suif,  et  dans  lequel  les  callats  humectent  ou  graissent 
:    leur  ciseau.  On  dit  aussi  escarbitk  n.  f. 

ESCARBOT  ièss,  bo)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  quchpics  in- 
sectes ruléoptères,  et  plus  particulièrement  des  histéridés. 
'V.  ifisTFR.)  [L'escarbot  des  fables  de  La  Fontaine  parait 
htrc  phitéi  lo  lucane  ou  cerf-volant.  (V.  lclanb.)  il  Escarbot 
dort',  Cétoine  dorée,  i!  Escnrbot  de  la  farine,  Ténébrion. 

—  Adjeciiv.  au  fém.  :  La  race  escarbote.  (La  Font.) 
luus,^ 

ESCARBOUCLE  èts  —  autref.  esearbonele;  du  lat.  ex,  de. 
et  carfjHncuUut,  dimin.  de  earbo,  charbon.  [Sipnitie  ainsi 
propreni.  •  ce  qui  brille  comme  un  charbon  ardent  •]!  n.  f. 
Miner.  Nom  dunné  par  les  anciens  au  grenat  alumino-fcr- 
reux  ou  nlmandine.  w  Autref.  Charbon  phlcpmoneux. 

—  Par  ext.  Objet  d'un  vif  éclat  :  Les  druT  KsrARnoucl,i-s 
dont  la  nature  vous  a  fait  des  yeux.  ^VAIemb.)  it  Dnllcr 
eommr  une  eacarbouele.  Jeter  un  très  vif  éclat. 

—  Blas.  Symbole  héraldique,  dont  le  milieu  représente 
une  pierre  précieuse  projetant  des 
ravons  {mis),  qui  sont  ordinairrmeir 
au  nombre  do  huit,  pommetés  au  cenïr- 
et  flouronnés  ou  fleurdelisés  aux  extré- 
mités. 

—  Omith.  Espèce   d'oiseau-mouche, 
qui  habite  la  Guvane. 

—  E-ïCTCL.  >linér.  l/esearboticle  ou 
grenat  noble,  grenat  oriental,  grenat  sy- 
rien, est  d'un  rouge  de  couuelicoi  ou 
d'un  rouge  de  sang,  quelquefois  nuancé 
dorangé.  Elle  est  ordinairement  trans- 
parente, et  sa  cassure  vitreuse  est  par- 
faitement conchoïde.  Cette  variété  se  trouve  principale- 
ment eu  Kithéme.  dans  les  terrains  d  alluviou,  ci  en  Saxe, 
daus  dos  scrpoutiDCsetdans  des  irapps. 


D'  ffuetilrt  Ik  l'eioar- 
boucle  (l'argent. 
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L'oscarboucle  était  très  estimée  chez  les  anciens  ot  ran- 
gée par  eux  au  nombro  des  pierres  Hues  et  rares  les  i>lus 
recherchées.  Ils  la  détlnissaient  :  une  pierro  très  pré- 
cieuse, qui  semble  être  de  feu,  et  sur  taiiuelle  lu  feu  ne 
peut  rien,  no  fait  aucune  impression.  (Pline.) 

—  Mttg.  L'escarbouclo  est  un  talisman  <|ui,  d'après  co 
<]u'enseigne  Agrippa,  protège  contre  les  puisons  de  l'.it- 
mosphere  et  les  vapeurs  malsaines.  L'escarbouclo  serait, 
comme  iiilliience,  de  la  mémo  nature  quo  lo  soleil. 

ESCARBOUILLER  v.  a.  Auc.  forme  do  K<  RAUODILLER. 

ESCARCELLE  {èss,  êèl'  —  do  l'ital.  Mcarsvlla,  mémo  souf) 
n.  f.  Sac  du  mir.  quo  l'on  portait  jadis  à.  la  ceinture  et  qui 
servait  à  contenir  d<»  l'argent. 

—  Fig.   et  fam.  Fouiller   à    l'escarcelle.    S'apprêter  % 
donner  do  l'argont.  u  //  plut  dans 
son  escarcelle  (La  Font.},  II  lui 
arriva  beaucoup  d'argent. 

—  Kncyci..  L  escarcelle  ost  une 
bourso,  en  général  d'assez  grande 
dimension,  ot  qui  se  caractérise 
par  son  fermoir  de  métal,  tandis 
qu'en  général  la  bourso  projtro- 
Uàont  due  n'en  possède  pas.  L'es- 
carcello  fut  en  usage  jusqu'à  la 
tin  du  XVI*  siècle;  mais,  le  port 
dos  poches  étant  devenu  général, 
on  abandonna  ces  sacs  irup  mxs- 
sifs  pour  leur  substituer  des  bour- 
ses ordinaircmenc  en  forme  do 
bissacs. 

ESCARÈNE  (L*),  ch.-l.  do         Escarcelle  (xvi«  •.). 
cant.  des  Alpes-Maiiiimcs,  arr. 

et  à  IG  kilom.  de  Nice,  au  confluent  des  torrents  de  Brans 
et  de  Lucéram.  liranchos  mères  du  Paillon  de  iFscarètte; 
1.370  hab.  Moulins,  pâtes  alimentaires;  vins  muscats  et 
vins  mou>seux.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  5.517  hab. 

ESCARGA5SAGE  [èss,  yha-snf)  n.  m.  Cardago  à  l'cscar- 
gassc. 

ESCARGASSE  {èss)  n.  f.  Grande  carde  constituée  par 
deux  cylindres  dont  la  surface  est  garnie  do  longues 
pointes  do  fer  un  peu  courbes,  et  qui  sert  à  ouvrir  les 
toisons  feutrées,  les  déchets  de  laine  et  de  coton,  etc. 

ESCARGASSER  {ès8,  gha-sé)  v.  a.  Passer  des  tibros  & 
l'esi-arirasse. 

ESCARGOT  (i^.î*^  gho—  du  provenc-  escargot  ou  esearagol} 
n.  m.  Nom  vulgaire  des  mollusques  gastéropodes  du  genre 
hélix,  appelées  aussi  limaçons  et  colimaçons. 

—  Archit.  Escalier  en  escargot  ou  simplem.  Escargot» 
Escalier  tournant,  en   spirale.  Il  On  dit  plus  souvent  un 

COLIMAÇON. 

—  Arg.  Vagabond,  il  Escargot  de  trottoir.  Gardien  do  la 
paix. 

—  Mobil.  Coquille  d'escargot  servant  de  lampion.  (Vx.) 

—  Ilydraul.  Machine  d'épuisement  on  spirale,  plus  sou- 
vent appelée  vis  d'Arcbiméde. 

—-  Techn.  Sorte  de  voiture  basse,  ii  Nom  d'un  organe  de 
certaines  machines-outils,  notamment  de  la  machine  à 
raboter. 

—  Kncycl.  Zool.  Beaucoup  d'espèces  ^'escargots  sont 
recherchées  comme  aliments.  De  toute  antiquité,  l'homme 
parait  s'être  nourri  de  ces  animaux.  Les  Romains,  qui 
étaient  très  friands  des  grosses  espèces  {hetix  jtomatia, 
notamment),  les  élevaient  par  quantités  énormes  dans  des 

{)arcs  clos  par  des  banquettes  do  cendre  ou  de  sciure  do 
)ois,  que  les  escargots  ne  pouvaient  franchir.  Non  contents 
d'élever  les  hélix  dans  ces  parcs  ou  cochlearia,  les  Ko- 
mains  les  acclimataient  dans  les  provinces  conquises.  Les 
parcs  à  escargots  avaient  été 
inventés  par  Fulvius  Hirpimis. 
Aujourd'hui,  les  escargots  sont 
lobiet  d'un  commerce  considé- 
rable. Les  plus  estimés  appar- 
tiennent à  la  grosse  espèce  {hé- 
lix pomatia),  demandée  surtout 
à  Paris  et  dans  l'Est.  Dans  le 
Midi,  on  préfère  les  hvlix  vcrmi- 
culata,  aperta,  pisana,  et  dans  Escargot, 

toute  la  France  on  consomme  les 

espèces  grises  {hetix  aspersa)  ou  rayées  {hélix  nemoratis). 
Les  escargots  sont  très  nuisibles  da'ns  les  jardins,  les  cul- 
tures maraîchères.  les  vignobles;  ils  dévorent  les  feuilles, 
les  bourgeons,  atuiquent  les  fruits.  Mais  ils  ont  beaucoup 
d'ennemis;  sans  compter  certains  oiseaux,  les  hérissons  et 
les  crapauds,  de  nombreuses  espèces  d  insectes  les  atta- 
quent ot  les  dévorent  :  ainsi  les  carabes,  les  lampyres, 
les  sylphes  et  les  stapbylins.  les  driles.  etc.  Les  espèces 
forestières  sont  la  proio'dos  cychrtts,  etc.  Un  acarien  iphi- 
lodromus  limacum)  so  loge  dans  leur  cavité  pulmonaire. 

—  Art  ciUin.  A  ta  bourguignonne.  Les  escargots  sont  mis 
à  bouillir  dans  de  l'eoii  salée,  retirés  de  leur  coquille,  lavés 
à  l'eau  froide  oi  cuits  dans  un  court-bouillon  fortement 
assaisonne;  après  cuisson,  on  les  replace  dans  la  couuillo, 
bien  nettoyée,  en  les  garnissant  au  fond  et  par-desstis 
d'une  farco  do  beurre  frais  manipulé  avec  un  lin  hachis 
de  persil,  cerfeuil,  ail.  échalote,  salé  et  poivré.  On  les 
ranpe  dans  un  plat  qui  peut  aller  au  feu  et  quo  Ion  glisse 
au  fiiur.  cin(|  ou  six  minutes  avant  de  servir. 

A  la  parisienne.  Cuits  comme  ci-dessus,  les  escargots 
sont  simplement  sautés  dans  du  beurre  après  avoir  été 
égouttés.  et  on  v  ajoute,  au  moment  de  servir,  un  fin  ha- 
chis de  persil  et  déchatotes.  avec  une  légère  pointe  d  ail. 

A  la  marscillnise.  Les  escargots  sont  cuits  à  l'eau  salée, 
retirés  de  leurs  coquilles  et  servis  avec  l'aïoli. 

^1  la  eettt'ise.  Après  avoir  fait  cuire  les  escargots  dans 
de  l'eau  vinaigrée  et  salée,  avec  un  pou  de  laurier  et 
de  fenouil  et  les  avoir  retirés  de  leurs  coquilles,  on  fait 
un  hachis  d'ail,  d'oignons  et  de  persil,  que  Ion  met  ù  reve- 
nir dann  de  l'huile  ou  du  beurre  ;  ajouter  les  escargots  ot 
mouiller  avec  moitié  eau,  moitié  vin  blanc  Lici  la  sauce, 
après  lavoirbicn  assaisonnée,  en  y  incorporant  quelques 
noix  pilécs  avec  do  l'échaudé. 

Sans-façon.  I^s  escargots  sont  cuits  préalablement  ao 
court  bouillon  et  retirés  de  leurs  coquilles.  Faire  reve- 
nir ensuite  dans  du  beurre  un  hachis  de  persil,  ail,  oi- 
gnon, tomates  et  anchois.  Y  ajouter  les  escargots  et  des 
r&pres.  et,  après  leur  avoir  donné  un  tour,  verser  un  ou 
deux  verres  de  cognac,  selon  la  quantité  d'escargots.  Lier 
av»'.-  une  pincée  do  farine  et  a-^saisonner.  Mouiller  avoc 
un  peu  d  eau  chaude  jusqu'à  bonne  consistance. 


Escargotit-re. 
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ESCARaOTAGE  Us3,  taf)  n.  m.  Action  do  détruire 
les  escargots  dans  les  vignobles. 

ESCARGOTIÈRE  (èss)  n.  f.  Sorte  do  parc,  où  ion  élève 
des  escargots  destinés  à  l'ali- 
meDtalion.  It  Sorte  de  plat  dans 
lequel  sont  ménagées  de  petius 
dépressions  dans  lesquelles  on 
place  les  escargots  avant  de  les 
passer  au  four. 

ESCARGOULE  {^ss)  n.  f.   Nom 
/ulgairo  du   la  lépiote  élevée,  champignon  comestible. 

ESCARMAIN,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arr.  et  à  25  kil.  de 
Cambrai,  sur  le  Sainl-Goorges,  affl.  do  l'Ecaillon  ;  »43  hab. 

ESCARME  (èss)  n.  m.  Mar.  Nom  des  tolots,  sur  les  ao- 
cieunos  galùres. 

ESCARMOUCHE  {èss  -  ■  de  l'ital.  scaramuccia,  môme  sens) 
n.  f.  Combat  do  pou  d'importance,  qui  se  livre  aux  avant- 
gardes  ou  aux  avant-postes  de  doux  troupes,  n  Attacher 
fescarmouche.  Commencer  le  combat  le  premier.  (Vieux.) 

—  Fig.  Petite  lutte,  engagement  quelconque  :  Escar- 
MOOCHEfs  amoureuses,  parlementaires,  inondaines. 

—  Encycl.  Los  escarmouches  sont  amenées  quelquefois 
par  des  rencontres  fortuites  ;  mais  parfois,  aussi,  elles  sont 
engagées  à  dessein  par  l'un  des  partis  pour  tâter  l'autre, 
afin  de  l'amener,  par  uno  sorte  de  provocation,  â  déplo^'er 
tout  ou  partie  de  ses  forces,  ce  ((ui  permet  à  l'adversaire 
de  se  rendre  compte  de  la  situation. 

E8GARM0UGHER  {^ss)  v.  n.  Combattre  par  escarmou- 
ches. Il  Fii;.  Se  livrer  à  quelque  lutte  peu  vive  ou  pou  sé- 
rieuse :  On  n'a  point  approfondi  la  question,  on  n'a  fait 

fu'BSCARMOUCHER. 

—  v.a.  Attaquer  par  des  escarmouches  :  Escarmoucber 

l'ennemi.  (Vieux. 1 
S'escarmouc/ier,  v.  pr.  Disputer  légèrement. 

ESCARMOUCHEUR  (èss)  n.  m.  Celui  qui  escarmouche. 

ESCARNER  V.  a.  Techn.  Syn.  de  bcharner. 

ESGAROLE  {èss  —  de  l'ital.  scariola,  même  sens)  n.  f. 
Espèce  de  chicorée,  dite  aussi  scarole  ou  scabiolb.  ii  Es- 
pèce do  laitue  ressemblant  à  l'escarole. 

ESCAROTIQUE  {èis,  iik'  —  du  gr.  eskharôtikos ,  mémo 
sens.  —  L'orthogr.  étymol.  serait  escharotique)  adj.  et 
n.  m.  Se  dit  des  agents'  physiuues  ou  chimiques  caustiques 
produisant  des  destructions  plus  ou  moins  profondes  de  la 
peau,  des  escarres. 

—  Encycl.  Les  escarotiques  ont  pour  objet  de  détruire 
des  productions  morbides  de  la  peau  ou  de  les  arrêter 
dans  leur  croissance.  Les  progrès  de  l'asepsie  ont  diminué 
le  champ  d'action  des  suostances  dites  «  escarotiques  », 
la  chirurgie  enlevant  aujourd'hui  ces  mêmes  productions 
morbides  par  des  sections,  des  ablations  instantanées. 
Les  substances  escarotiques  appartiennent  presque  tou- 
tes au  règne  minéral  :  elles  sont  liquides,  comme  les  acides 
sulfurique,  azotique,  chlorhvdrique,etc.,  ou  solides  comme 
les  sels  suivants  :  nitrate  à'argent,  sulfate  de  cuivre,  de 
rinc,  etc.,  ou  comme  certains  oxydes  :  la  chaux,  la  potasse, 
la  soude,  etc.  Entin,  il  y  en  a  de  mous,  comme  le  proto- 
chlorure d'antimoine,  et  de  composés  de  diverses  consis- 
tances, comme  la  pâte  de  Canquoin,  la  pâte  de  Vienne,  etc. 

ESCARPE  \èss  —  de  l'ital. scarpu.  même  sens) n.  f.  Fortif. 
Talus  en  lorre  ou  en  maçonnerie,  qui  forme  la  limite  du 
fossé  et  du  rempart,  et  regarde  ta  campagne. 

—  Archit.  Talus  d'un  mur  jusqu'au  cordon. 

—  Techn.  Sorte  de  gabarit  en  bois,  dont  on  se  sert  pour 
régler  ta  pente  do  talus  d'un  mur. 

—  EscTCL.  Fortif.  On  appelle  escarpe  celui  des  deux 
talus  d'un  fossé  qui  se  trouve  du  côté  de  l'ouvrage  fortifié, 
et  que  l'ennemi  aurait  à  gravir  pour  y  pénétrer.  Le  talus 
opposé  se  nomme  la  contrescarpe.  On  commença  par  fairo 
les  escarpes  très  élevées  et  quasi  verticales  :  les  mu- 
railles des  places  fortes  d'autrefois  n'étaient  pas  autre 
chose.  A  l'origine,  c'est  à  peine  si  un  fossé  précédait  ces 
murailles,  et  la  contrescarpe  ne  jouait  dans  la  fortidca- 
tion  qu'un  rôle  insignitiaui.  Mais, 

3uanQ  l'emploi  de  l'artillerie  permit 
e  battre  ces  murailles  ù  distance, 
OD  éprouva  le  besoin  do  les  défiler 
contre  lo  tir,  en  élevant  les  con- 
trescarpes, c'est-à-dire  en  appro- 
fondissant les  fossés,  tout  en  abais- 
sant les  escarpes  elles-mêmes.  Ainsi 
fut  créé  par  %  auban  lo  type  de  for- 
tification moderne,  qui,  loin  de  do- 
miner la  campagne,  comme  celle 
du  moyen  âge.  s  élève  ù  peine  au- 
dessus  du  sol,  et  que  ses  parapets 
semblent  seuls  dépasser  quoique 
peu.  Toutes  les  préoccupa- 
tions ont  été,  depuis  lors, 
tournées  vers  la  construc- 
tion d'escarpes,  non  seule- 
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ment  couvertes  et  presque 
'pie' 


E»carpc  a»ec  voûtes 
CD  décharge. 


impossibles  ù.  battre  de  plein 
f"uet ,  mais  aussi  construites  de  telle  manière  que  la  dé- 
molition et  la  chute  de  la  muraille  qui  on  forme  le  rei't'- 
tcment  n'entraînent  pas  l'éboulement  immédiat  des  terres. 
C'est  ce  qui  a  fait  imaginer  les  escarpes  détachées,  formées 
par  un  mur  séparé  établi  en  arrière  du  rempart,  avec  un 
talus  à  terre  coulante,  c'est-à-dire  à  la  pente  naturelle 
■los  terres,  puis  les  escarpes  demi-détachées,  accolées  aux 
lorres  sur  une  partie  seulement  de  leur  hauteur,  et  enlin 
les  escarpes  avec  voûtes  en  décharge,  où  la  muraille  est 
double  et  constitue,  le  long  du  rempart,  un  véritable  cor- 
ridor voûté,  formé  d'une  série  d'arceaux;  corridor  dont  la 
paroi  intérieure  est  accolée  aux  terres,  tandis  que  l'autre 
est  percée  de  meurtrières  qui  permettent  de  battre  lo 
tossô.  Enlin,  la  puissance  des  explosifs  modernes  a  fait 
à  peu  près  abandonner  los  revêtements  en  maçonnerie; 
on  se  contente  d'escarpes  simplement  en  terre  el  fort  in- 
clinées, sauf  à  disposer  à  leur  pied  un  obstacle  tel  qu'une 
grille,  dont  la  verticalité  empêche  l'escalade,  et  contre 
laquelle  l'artillorio  et  les  explosifs  sont  presque  impuis- 
sants; malheureusement,  ce  svstèmo  est  très  coûteux  ot 
d  un  établissement  difficile. 

ESCARPE  (t'ss)  n.  m.  Assassin  de  profession;  bandit 
qui  tue  pour  voler  :  lacenaire  et  DumoHard  étaient  des 

BSCARrES. 


IV. 


ESCARPEBCENT  {èis,  man  —  rad.  etearper)  n.  m.  Fonif. 
Pente  raido  d  un  terre-plein  ou  de  la  muraille  d  un  rem- 
part. H  Perpendiculaire  qui  mesure  l'élévation  de  la  crélc 
du  glacis  au-dessus  du  plan  qui  forme  le  fond  du  fossé. 
!i  Par  anal.  Kiat  do  ce  qui  est  escarpé  ;  pente  abrupte. 

ESCARPER  [èss  —  rad.  escarpe  o.  f.)  v.  a.  Couper  à  pic  : 
i:scARi*ER  le  revers  d'un  fossé. 
Escarpéf  ée  part.  pass.  du  v.  Escarper. 

—  Fig.  DifUcile,  où  l'on  avance  péniblement  :  Les  che- 
mins ESCARPES  de  la  science. 

S'escarper,  v.  pr.  Devenir  escarpé,  raidc,  abrupt. 

ESCARPER JéM  —  rad.  escarpe  n.  m.)  v.  a.  Arg.  Tuer. 
assassiner,  il  Escarper  à  la  Capahut,  Assassiner  son  com- 
plice pour  lui  prendre  sa  part. 

ESCARPIN  {èss  —  do  l'ital.  scarpino,  même  sens  ;  di- 
min.  de  scarpa,  chaussure)  n.  m.  .Soulier  léger,  très  décou- 
vert, et  â  semelle  très  mince  :  Es- 
carpins de  bal.  Il  Chausson  de  cuir, 
ordinairement  blanc,  que  l'on  met- 
tait autrefois  dans  les  mules. 
11  En  escarpin.  Mode  de  confection  Escarpin. 

dos  chaussures  souples,  qui  consiste 

à  coudre  d'abord  la  semelle  sur  l'empeigne  à  l'envers,  et 
à  la  retourner  ensuite. 

—  Pop.  Jouer  de  l'escarpin.  Déguerpir  promptemcnt. 
\\  Escarpin  de  Limousin ,  Escarpin  en  cuir  ae//roue/(e.  Sabots. 

—  Arquebus.  Nom  donné  jadis  à  de  petites  pièces  de 
canon,  qui  n'étaient  guère  que  de  grosses  arqucuuscs. 

—  Dr.  anc.  Nom  familier  du  brodequin  de  torture. 

—  Techn.  Escarpins  de  boutique.  Souliers  très  forts 
dont  se  servent  les  corroyeurs  pour  défoncer  le  cuir, 
c'est-à-dire  pour  le  fouler. 

—  E.NCYCL.  Archéol,  Au  moyen  âge  et  jusqu'au  xvii«  s. 
l'escarpin  était  une  chaussure  légère  de  peau,  à  simple 
semelle,  toujours  sans  talon,  et  que  l'on  portait  soit  comme 
pantoufle,  soit  comme  chausson,  à  l'intérieur  d'une  mule, 
d  un  soulier  ou  d'une  botte.  Uno  forme  plus  ancienne  de 
ce  mot  est  eschapin. 

ESCARPINE  [èss)  n.  f.  Petite  pièce  de  canon,  ou  forte  ar- 
quebuse à  croc,  qu'on   employait  autrefois  à  bord  des 

bâtiments,  sur  la  Siéditerranée. 

ESCARPINER  [èss  —  rad.  escarpin)  v.  n.  Lever  lo  pied. 
(Vieux.) 

ESCARPOISE  {èss)  n.  f.  Grand  chaland  de  rivière. 

ESCARPOLETTE  {èss.  Ut' —  de  l'ital.  scarpoletta)  n,  f. 
Siège  ou  planchette  que  l'on  suspend  par  des  cordes,  et 
où  Ton  se  place  pour  se  balancer  :  Z, 'escarpolette  était 
très  à  la  mode  au  xviii"  siècle.  Syn.  balançoire. 

—  Fig.  Etat  d'indécision  :  Ne  vous  avisez  pas  de  me  ba- 
lancer entre  la  terreur  et  la  volupté  ;  c'est  wneEscARPOLErrrt: 
sur  laquelle  je  ne  saurais  me  tenir  longtemps. 

—  Fam.  Tête  à  l'escarpolette,  Tête  folle,  caractère  léger. 
Il  Mœurs  à  l'escarpolette,  Mœurs  légères,  équivoques. 

—  Arg.  de  ihéâtr.  Charge,  fumisterie,  mauvaise  farce. 

Escarpolette  (h)  ou  la  Balançoire,  tableau  de  J.-B.  Pa- 
ter. —  Sur  une  balannoire  attachée  à  de  grands  arbres  se 
trouve  une  jeune  femme  dont  la  jupe,  relevée  par  la  brise 


indiscrète,  lai^nc  voir  un  bas  de  jambe  et  des  pieds  mi- 
gnons, chaussés  de  satin  blanc:  un  gentilhomme  la  re- 
pousse par  derrière,  tout  on  la  lutinant.  tandis  qu'un  autre, 
armé  dune  corde,  la  lance  en  avant.  Lancret.  Fragonard 
ot  Baudouin  ont  peint  des  compositions  analogues  à  celle 
de  Pater.  Ce  sont  des  spécimens  tidèles 
de  l'art  •  fripon  »  de  l'époque  Louis  XV. 

ESCARRE  {t-ss  —  de  l'allem.  scar, 
couper)  n.  f.  Brèche,  ouverture  faite 
violemment  et  avec  fracas.  (Vieux)  ;  Le 
canon  a  fait  une  ESCABRB  dans  ce  batail- 
lon, dans  Cf  mur. 

ESCARRE  (èss  —  autre  forme  de 
équkrrr)  n.  f.  Blas.  Equerre  de  char- 
pentier, qui  forme  bordure  à  deux  côtés 
seulement  d'un  quartier ,  correspon- 
dants à  l'intérieur  de  Técu. 


Eoariclé  de  puou- 

lesel  d'.-uuraul  et  (. 

bordes  clia4_nio  dune 

escarre  d'irgont. 


ESCARRE  {èss.  —  L'orthogr.  étymol 
serait  kschark  [du  lai.  eschara,  pr.  es- 
khara,  ^oyer]  ;  mais,  malgré  cotte  éiymologie  et  l'autorité 
des  dictionnaires  et  traités  spéciaux,  l'Acad.  écrit  bs- 
carrr)  n.  f.  Chir.  Croûte  ooir&tro,  qui  résulte  do  la  morii- 
tication  d'un  tissu. 


ESCARGOTAGE   —  ESCAUT 

—  Encycl.  Parmi  les  causes  de  Vesearre,  il  faut  prin- 
cipalement citer  la  chaleur  et  les  caustiques  (v.  bbûlu&b, 
caustique,  E.SCABOTIQUE),  Certaines  maladies  du  svstème 
nerveux  qui  déterminent  des  escarres  très  longucs'et  très 
difiiciles  à  guérir  v.  cangrkne  et  hpuacêle/,  et  enfin.  U 
compression  et  les  traumatismes  réi>étés.  La  compression 
qui  résulte,  dans  les  maladies  graves  et  longues,  où  la 
surface  cutanée  est  déjà  plus  ou  moins  profondément  at- 
teinte, de  la  pesée  du  corps  sur  le  sacrtim.  les  coudes,  etc.. 
entraino  la  production  d  abord  d'un  éryilième,  puis  des- 
carres, souvent  graves.  Il  faut,  à  la  moindre  rougeur,  dans 
ce  cas,  procéder  â  des  lavages  répétés  faibb.ment  anti- 
septiques, et  employer  le  matelas  à  eau  ;  on  se  sert  aussi 
de  poudres  composées  avec  quinquina,  acide  iK>riqne. 
tanin  et  talc.  Dans  les  escarres  des  mains  et  des  pieds  et 
surtout  dans  celles  des  fesses,  qui  surviennent  par  des 
exercices  de  force  répétés  sans  repos,  la  marche  en  cam- 
pagne ou  l'équitaiion  forcée,  il  faut  revenir  aux  lavages 
et  aux  pansements  antiseptiques. 

ESCARRinCATION  (è-ska-ri ,  .ii-on  —  rad.  esearrifier. 
Lorthogr.  étymol.  serait  escuaru'ication}  n.  f.  Chir.  Pro- 
duction d'une  escarre. 

ESCARRIFIER  [è-ska-ri.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux 
deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
Nous  escarrifiions.  Que  vous  etcarri/iiez.[] é'orthogT.  étymol. 
serait  escharifibr]}  v.  a.  Chir.  Produire,  former  oneesc- 
arre  sur  :  E.scabripibb  une  plaie  en  la  tn^ûlant. 

ESCARS  {è-skar'],  ARSE  'de  l'ital.  scarto.  rare]  adj.  Mar. 
Trop  étroit  :  Un  navire  escÀrs.  u  En  parlant  du  vent.  Fai- 
ble, qui  va  en  diminuant  :i>i-enfe</  ESCARS.  Syn.  deÉcHABS. 

ESCART  [è'skar  —  anc.  forme  du  mot  écart)  n.  m.  Au 
jeu  de  barres.  Avance  que  l'on  donne  à  on  joaeur  sur  son 
adversaire. 

—  Comm.  Cuir  qui  vient  d'Alexandrie. 

—  Pr.  féod.  Droit  d'eacart.  Droit  qui  était  dû,  dans 
quelques  villes  de  Flandre,  par  celui  qui,  n'étant  pas 
bourgeois,  recevait  par  don,  succession  ou  autrement, 
des  biens  d'un  bourgeois,  et  qui  consistait  dans  le  dixième 
de  la  valeur  des  biens,  ii  On  dit  aussi  ijroit  d'kscarts  ou 
d'escas. 

ESCARTABLE  (CM  —  rad.  écarter)  adj.  Fauconn.  Se  dit 
de  l'oiseau  extrêmement  fourni  de  plumes,  qui  s'élève  très 
haut  quand  la  chaleur  lo  presse. 

ESCASSE  [èss)  n.  f.  Ârchéol.  Carlingue  latérale  des  ga- 
lères, ajustée  de  chaque  côté  de  la  contre-quille.  iLes 
escasses  étaient  fortifiées  par  cinq  coignets  ou  arcs-bou- 
tants,  posés  de  chaque  bord.  A  leurs  extrémités  senden- 
taient  deux  clefs  qui  fermaient  l'emplanture  ou  miehon,  où 
reposait  le  pied  du  mât.) 

ESCATALENS,  comm.  de  Tam-et-Garonne,  arr.  et  à 

10  kil.  de  Castelsarrasin,  sur  un  affluent  de  la  Garonne  et 
non  loin  du  canal  latéral;  ï.026  hab.  Ruines  romaines. 

ESCATE  (èss)  n.  f.  Syn.  de  enkléchcre,  dans  les  éta- 
blissements français  de  l'Inde,  ii  Syn.  de  e-scha. 

ESCATRON,  comm.  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de  Sa- 
ragossCj).  sur  l'Ebre,  qui  y  rer-oit  le  Martin;  2.600  hab. 
Fîibrique  d  eau-de-vie.  Couvent  de  Rucda.  aux  environs. 

ESCAUBAN  n.  m.  Mar.  anc.  Syn.  de  écubier. 

EsCAUOAIN,  cemm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
15  kiloni.  de  Valenciennes,  non  loin  de  l'Escaot.  3.965  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Houille;  brasseries. 

ESCAUDE  {èskô  —  du  nom  de  VEscaut)  n.  m.  Espèce 

d'ancien  navire  normand. 

EsCAUDŒUVRES,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
3  kilom.  de  Cambrai,  sur  VEscaut  canalisé  ;  2.763  hab.  Port 
sur  l'Escaut,  commerce  de  chevaux.  Huilerie,  sucrerie. 

ESCAUME  {è-skâm')  n.  m.  Archéol.  Tolet  des  galères. 
planté  sur  lapostis  dans  une  douille  do  fer.  et  auquel  la 
rame  se  rattachait  par  une  estrope.  (Les  escaumes  étaient 
des  chevilles  de  chêne  vert  légèrement  recourbées,  mesu- 
rant 73  centimètres  de  long  sur  8  millimètres  d'épaisse  tir.) 

11  On  écrivait  aussi  scaimk. 

—  Péch.  Nom  que  les  pécheurs  en  bachot  donnent  &  une 
sorte  do  cheville  verticale  plantée  dans  le  bordage  et  sur 
laquelle  s'appuie  chaque  rame,  ii  On  écrit  aussi  EscéuE. 

ESGAUPIIXE  [è'Skô.  et  //  mll.^  n.  f.  Sorte  d'armure  ima- 
ginée au  Mexique  par  les  compagnons  de  Fernand  Coriez 
pour  se  garantir  contre  les  flèches  des  Indiens.  iCétait 
une  simple  casaque  de  toile  double,  rembourrée  de  coton.) 

Escaut,  fleuve  de  France  et  de  Belgique,  long  de 
400  kilom.,  sur  lesquels  liQ  kilom.  do  son  cours  supérieur 
appartiennent  à  la  France. 

—  Géogr.  h'Escaut  jaillit  d'une  colline  des  environs  du 
Catelet,  à  une  hauteur  de  9ii  mèrres.  Aisément  canalisable 
grâce  à  l'absence  do  tout  relief,  il  est  navigable  à  quel- 
ques kilomètres  de  sa  source  :  se  terminant  par  deux  vastes 
estuaires,  il  est  largement  pénétré  par  la  marée,  qui  le  re- 
monte à  plus  de  170  kilomètres  de  ses  embouchures.  L'Es- 
caut permet  de  communiq^uor  par  la  dépression  de  Saim- 
Quenlin  avec  la  Somme;  il  ouvre  par  sa  vallée  un  large 
chemin  vers  la  Belgique  maritime  et  vers  la  mer  du  Nord  ; 
enlin.  par  les  affluents  de  sa  rive  droite,  il  permet  d'at- 
teindre au  cœur  des  pays  flamands  et  unit  ainsi  Anvers  et 
Bruxelles.  D'autres  canaux  lo  mettent  en  communication 
avec  la  mer. 

\  Anvers,  l'Escaut  a  une  profondeur  de  10  mètres,  ce  qui 
le  rend  accessible  aux  navires  de  fort  tonnage.  Avant  de  se 
terminer,  il  enveloppe  les  îles  do  la  Zélande.  Le  principal 
do  ses  bras,  le  Hond,  dont  les  rives  appartiennent  à  la 
Hollande,  est  le  seul  utilisé  pour  la  navigation  maritime. 

Un  certain  nombre  de  coupures  ont  été  exécutées  sur 
rK^raiit,  entre  Gand  et  Termonde,  de  manière  à  permettre 
an  tU'uvo  d'évacuer  les  «aux  des  grandes  crues  sans  inon- 
der Tiand  et  ses  environs. 

L'Escaut  arrose,  en  France,  Cambrai,  Bouchain.  Valen- 
ciennes et  Condé  et,  en  Belgique.  Tournai,  Oudenarde, 
près  de  Gand,  Termonde.  Rupelmonde  et  Anvers,  dont 
l'activité  sest  régulièrement  accrue  depuis  que  la  navi- 
gation de  lEscau'î  est  complètement  libre  ^1863). 

L'Escautreçoitdcux  petits  aftîuenudu  plaioau  d  Artois  : 
la  Sensée  et  la  Scarpe.  rive  gauche,  qui  arrose  Arras  et 
Douai  :  la  Lvs  ^rive  gauche)  grossie  de  la  Dénie  :  à  droite, 
la  Haine,  canal  encombré  de  houille,  la  Dcnder,  le  Ru- 
pale,  formé  par  trois  rivières  importantes  :  la  Dyie,  la  De- 
mer,  la  Nèihe  et  la  Senne  grossie  de  la  Senette. 
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ESCAUT   -   ESCUINAIIDI 

^  r.r  .,-r:.  !..  "--(rn-tonH' rS.«»«  fat.  .u  xvm|^»- 

1,0  tratti) 

li's  l'ro- 

!iur.'    '!«'  i  hscaut  au 

.1  .lomiimtion  Jo  IKs- 

10  lo*  pruvnices  ospa- 

ar  lo  trail*  ailrcitlil 

,    .liUMiir  luuvrrturo  do 

,  •  110  put  V  parvoiiir  :  lo 

0^."    ..V.  1  K,.-.u<  fui.  on  fa,,    ouvort  à  <"»•" ';■' "^; 

ou,  s.                  ■  v,Mnon.   la  .^pamiion  do  la  UoU; - 

2»'  |,o«  lo  prmcipo  do   la  ia.oru^  do 

1°'  ,...,>  la  iwlicp  commune  dos  doux 

!f  ,       .  ,.t  subsistor.  au  prolll   de  la 

f;   ,  1,-s  do  Davittation  ^  ccux-ii 

!'"  ;   lî  mai  1S63  oniro  la  Uol- 

'<"■•  ,,.  inJomnii*  do  rachat 

5"l""*î,"  Hollande,  r.M'ariio  par 

»•  "■'•'  ,  .us  int^rcsstSs  à  la  na- 
Tigation  du  Aouvo. 

*'"*^"'  's  travaux  de  canalisation. 

•=*,"•  ,v-iomp5,  navigable  uuo  jus- 

'  lion  do  locluso  do  ïourn.ii. 

2b*k10.  .uuU.ra  «..•  partie  du  (louve.  L"  "^î!'!!;.'' 
furent  interrompus  pondant  les  guerres  do  Louis  XI\ , 
„7^l  au  xvui-  ».6de.  et  ne  furent  guère  aci.ovés  qu  entre 
m" et  1840.  Aujourdhui.  la  navigation  est  poss-'"' J» 
ciSb4i  »  Cand.  où  commence  la  navigation  maritime 
IlT.^iM  barrkges  éclusi's.  les  écluses  ont  de  5-,U  à 
j.  to  uThatage  par  chevaux  y  est  obligatoire  pour  les 
bateau  charge;  facultatif  pour  les  bateaux  vides. 

Escaut  fDBP*.BTB>iB.NT  i.k  l),  ancien  <i*P»"«"^°' 
frauM^s  form*.  apr*s  le  trait.»  do  Lunéville.do  la  Flandre 
or"nîiî;  II  'tait  compris  entre  les  départements  des 
B^Sche^e-lEscut  au  k.des  Doux-NMhes  et  de  laDj-le 
il-E..  de  Jemnupes  au  S.  et  de  la  Lys  A  1 0.  Ch.-l.  f-a-iJ. 
EaCAOT  i,BrARTK>ia->T  DKS  Bouches-de-n.  ancien 
d*pan^fran-a.s.  form.*  par  Napoléon  1"  do  la  Zélando.  Il 
.tau  pour  limi.os  :  au  k.  le  iépartomont  de»  Bouchos- 
de-laA^ouso;  a  lE.,  celui  des  Doux-Néthos;  *  1  O.,  la  mer 
dt Nord  au  S.,  les  bouchoa  de  lEscaut,  et,  pour  chef- 
lieu  La  Htiyf. 
ESCAOTON  '-jW)  n.  m.  Polenta  de  mais. 
ESCAOTPONT.  comm.  du  dép.  du  Nord,  arr.  et  à  9  k il. 
de  Valoncionnes.  sur  lEscaut  canalisé  ;  1.747  hab.  Ch.  de  f. 
Nord.  Port  sur  lEscaui.  Mine  de  homllo.  Brasseries,  ver- 
rerie, produits  réfraclaircs. 

ESCAVE  {tu)  n.  f.  Filet  de  pèche,  analogue  &  la  seine, 
et  employé  dans  le  midi  de  la  France. 

ESCAVXÇADE  ou  ESCAVESSADE  n.  f.  Manèg.  V.  ÉCA- 
TEÇ.^DE. 

ESCA VILLE  n.  f.  Bot.  V.  CANTHARELLB. 

ESCAYOLE,-'.  *o-.onn.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de Talpiste 
[phaiarit  Canaritniii),  dans  lo  Midi. 

EbCATRAC  (Etienne-Henri  dr  Laoturk,  marquis  o'). 
colonel  français,  né  au  chàleau  do  Lauturo  (tjuercyt 
eo  nn,  mort  en  11»1.  Colonel  du  régiment  de  Guyenne,  il 
i«  préoccupa  d  entreprises  d'utilité  publique.  Député  sup- 
pléant de  ta  noblesse  du  Quercy  aux  états  généraux,  il 
î^ecnt  du  roi  Tordre  de  rester  a  Montauban,  où  il  réprima 
IM  excès  des  bande»  incendiaires.  Kéduit  &  I  impuissance 
MT  le  nombre  des  insurgé»,  il  allait  tenter  de  passer  on 
EÏDagne.  lorsqu  il  fut  assiégé  dans  le  chAteau  de  Clarac 
quel?»  assL-goanUs  incon.iiércnt  :  au  moment  où  il  essayait 
}en  sortir,  il  tomba  aiieint  do  cinq  coup»  de  fou  et  périt 
dAns  les  flammes. 

Esr^TBAC  DE  LaotORE  (  Pierre- Henri  -  Stanislas, 

r  I  -eur  français,  né  à  Paris  en  1M6,  mort  à 

Y  ;  on    is««.  Il  visita  lo  nord  do  lAfriquo  et 

la  ^>n.-    r  "-•  il  »»  '■«"l'f"  «o  Egvpto,  où,  on  18S8,  il  fut 

nlacA  »  ia  této  dune  mission  chargée  do  rechercher  les 

ioorces  du  Nil   Blanc;  mais  cette  entreprise  ajant  été 

«bMdonnée,  dl-:scayrac  de  Lauture  revint  en  franco  cl 

At  nartie  do  la  commission  sciontitique  attachée,  en  isco, 

à  |.-ir"*'-;in  frin-^i'"  on  Chine.    Pendant  que   1  armée 

f.  ir  Pékin, il  savauoa  imprudem- 

l'ui  pris  par  les  Chinois  et  subit 

lus  cruels.  Délivré  un  peu  plus 

1  il  publia  de  très  intérossanls 

...  ,    Auparavant,  il  avait  déjà  écrit 

I  lùiros  intéressants  sur  te  Déêert 

,,.- Il  Kordofan,  le  Soudan  oriental,  etc. 


:.i.  Navire  de  charge  du  moyen  i 


<(  i>  .s 

ESCH  A 

CSCHARBOT  \iu,  *o)  n.  m.  Bot.  Nom  volgairo  do  la 
cbitaictio  d'eau. 

ESCHM   I> 
174».  ■■ 

atfr-  ■ 
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Il  fut 
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•i.  1.0  musée 
les  tableaux 


ESCBARINCS  [è  Mka^  n.  m.  pi.  Groupe  de  bryoïoaires 
cvniiwlomato»  chilostomates,  renfermant  ceux  de  ces  mol- 
rùscoldo.  dont  les  «oécies,  carrées  ou  presque  ovales,  a 
ouverture  latérale,  sont  ordinairement  incrustées  de  sols 
cahairos.  (Les  oscharinos  se  divisent  on  nualro  familles  : 
«c'i.iripon./.'l,  myriolonUs.  escharul.s.  ,hscu,>orMs.  te 
sont  tous  des  animaux  marins,  réiiandus  surloul  dans  les 
régions  boré.-ilos  ;  les  formes  fossiles  apparaissent  dans  lo 
jurassique.'.  -   In  KSClURlNK. 

ESCHARIPORE  ou  E8CBABIP0RA  n.  m.  Oo»"  d« 
brvoioairos  do  la  famille  des  oscharmoridés,  qui  habitent 
surtout  les  mer»  du  Nord.  (Tels  sont  les  w/iiinporn  a-inu- 
;,i(,i  et  fieulani,  do  Norvège.)  -  Vn  B.scuA»iroRii)B. 

ESCBARIPORIDÉS  {t-tkn]  a.  m.  pi.  Famille  do  brvo- 
ioairos os.harines  caractérisée  par  los  loécios  rhoml.i- 
nuos  ou  cylindriques,  à  ouverture  somi-circulairo.  Le  genre 
principaldos  oschariporidés  est  eieharipore. 
ESCHAROTIQDE  adj.  Chir.  V.  ESCAROTlQUB. 
EsCHASSÉRIADXalnè(Joseph).  conventionnel, gendre 
do  Monge.  né  A  Cormo-Royal,  priVs  do  .Saintes   «n  l^^?- 
11  fut  avocat,  administrateur  do  la  Charente,  député  à    a 
Léiiislative,  puis  it  la  Convention,  où  il  vola  la  mort  de 
LoSis  XVI,  intra  au  comité  de  Salut  pub  ic,  pa.ssa,  en 
1795,  au  conseil  dos  Cinq-Cents,  où  il  délcndlt  les  cercl.-i 
conslilulionnelt.  Ht  partie  du  tribunal  après  lo  18-Brumaire 
et  remplit  diverses  missions  diplomatiques.  L  Empereur 
lo  créa  baron  (1810);  il  quitta  la  politique  ™  1814 Jsoii 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Lettres  sur  te  Valais  (1806). 
ESCHASSÉRIAUX  (  René- François -Eugène  ,  baron), 
députe  français,  né  en  1«Î3  près  de  Saintes  (Charente- 
Inférieure),  (ils  d'un  ancien  représentant  du  peuple.  Il  se 
fit  recevoir  avocat  à  Paris;  en  1849,  il  fut  élu  représen- 
tant du  peuple  pour  la  Charente-Inférieure,  et  se  rangea 
dans  la  majorité.  Après  lo  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 
il  fit  partie  do  la  commission  consultative.  En  185Î,  il  lut 
élu  comme  candidat  officiel  dans  la  3-  circonscription  do 
son  département,  de  même  en  1857  et  on  1863,  ayant  tou- 
jours un  nombre  de  suffrages  plus  considérable. 

ESCHATOLOGIE  (éska.  j(  -  du  gr.  etkhaloa.  dernier,  et 
loQos,  discours)  n.  t.  Théol.  Science  des  fins  dernières  do 
l'homme,  de  ce  qui  doit  suivre  sa  vie  terrestre  et  la  fin  du 

monde  qu'il  habite.  t^,       v     i     *•„; 

_  Enctcl.    1»  Eschatologie  catholique.  D  après  la  foi 
catholique,    aussitôt  qu'cUe  se  sépare  du  corps,   làmo 
parait  devant  Dieu  et  est  jugée  sur  ses  bonnes  et  mau- 
vaises actions  :  ce>t  le  jugement  particulier.  Au  moment  où 
elle  subit  ce  jugement,  l'&me  peut  se  trouver  privée  do  la 
grâce  sanctifiante,  ce  qui  a  lieu  si  eUe  est  coupable  au 
moins  d'un  péché  mortel  non  pardonné  ;  eUe  peut  être,  au 
contraire,  en  état  de  grice,  mais  sans  être  exempte  de 
fautes  vénielles  ou  sans  avoir  achevé  de  payer  à  '»  J"»' "y" 
divine  sa  dette  d'expiation  pour  los  fautes  graves  dont  e  lo 
a  été  absoute  ;  elle  peut  enfin  se  présenter  à  Dieu  absolu- 
ment pure.  Dans  le  premier  cas,  elle  est  condamnée  et 
aussitôt  soumise  aux  supplices  de  l'enfer;  dans  le  second, 
il  faut  qu'elle  soit  purifiée  dans  les  douleurs  du  purgatoire 
avant  de  parvenir  au  ciel;  dans  lo  troisième,  elle  jouit 
immédiatement  du  bonheur  éternel  par  la  vision  cl  la  pos- 
session do  Dieu.  Quant  aux  enfants  morts  sans  avoir  été 
baptisés,  ils  ne  peuvent  entrer  au  ciel,  mais  ils  ne  subis- 
sent pas  les  supplices  de  l'enfer.  Ils  restent  dans  un  état 
intermédiaire,  qui  n'est  pas  sans  joio.  A  la  fin  des  temps 
aura  lieu  lo  jugem^mt  général  Par  une  catastrophe  dont 
Dieu  no  nous  a  révélé  ni  la  nature,  m  1  époque,  le  monde 
que  nous  habitons  aujourd'hui  sera  transformé.  Les  morts 
Ressusciteront  et  Jésus-Christ  viendra  avec  une  grande 
majesté   promulguer  solenneUcment,  devant  1  humanité 
tout  entière,  la  sentence  déjà  rendue  pour  chacun  au  ju- 
cement  particulier.  Ce  sera  le  dénouement  final  du  grand 
drame  do  l'humanité.  Aussi  lo  feu  passager  du  purgatoire 
sera  éteint.  Les  saints  au  ciel,  les  damnés  à  I  enfer  seront, 
désormais,  les  uns  récompensés,  les  autres  punis,  dans 
leur  corps  aussi  bien  que  dans  leur  âme. 

!•  Eschatologie  grecuue.  Sur  ce  sujet,  la  foi  des  grecs 
orthodoxes  ne  diffère  de  la  foi  catholique  que  par  un  point 
de  peu  d'importance.  Les  Grecs  croient  que  los  âmes  des 
erands  saints  et  celles  des  grands  coupables  entrent  seules, 
aussi tèt  après  la  mort,  les  premières  au  ciel,  les  autres  en 
enfer-  presque  toutes  les  âmes  demeurent  donc  dans  un 
état  pkssairer,  où  les  prières  de  l'Eçliso  peuvent  les  secou- 
rir et  leurpréter  une  aide  efficace  dans  I  œuvre  nécessaire 
de  leur  purification,  . 

3«  Eschatologie  protestante.  Les  protestants  rejettent 
unanimement  le  purgatoire.  En  général,  •'»  ""'^  "' *  j  '""- 
mortalité  de  l'âme,  au  jugement  de  Dieu,  à  la  récompense 
des  iustes  et  â  la  punition  des  méchants.  L  éternité  des 
Mines  et  la  résurrection  de  la  chair  no  sont  pas  admis 
nar  toutes  les  communions  protestantes. 

4'  Eschatologie  juive.  Les  juifs  no  reconnaissent  qu  un 
seul  jugement  de  Dieu  :  celui  qui  doit  suivre  la  résurrec- 
tion. Ils  pensent  qu'après  la  mort,  làmo  entre  dans  une 
sorte  do  repos  dont  elle  ne  sortira  qu  i  la  fin  des  temps. 
ESCBATOLOOIQOE  (^-ska.jik-)  adj.  Théol. Qui  a  rapport 
&  l'eschatologie  ou  aux  fins  dernières  de  1  homme  ;  .Syiliiiie 
KSCIlATOLOlilQLE.  Opinions  eschaiolooiqies. 


ESCHARE  n.  t.  Chir.  V.  mcarbe. 

^^.,...r    i.skar')  oa  ESCBAKA  n.  f.  r.,-nro  .lo  brvo- 
le  la  famille  des  ■  ■     •■-; 

< ,   ramifiées,   à 

-ut  dans 
'  i.cment 

,',j„,    i.s    j  .■.-.. ..l.■^    ■    7,-.1     ■■■•    S.ll.-ri."K..-    .-.    >.-|,.,.,.O.i 

ESCBARIDËS  (f-tkn)  D.  m.  pi.  Famille  de  bryoïoaires 
rtcharines  ri--  ■■■'— ^  f-nr  leurs  ouverture»  dont  la  pri- 
maire est'i-  ,  ■  et  la  secondaire  réirécie  infe- 
no.iromont  ..  .  nion  de  l'aviculaire.  <  I-es  «enros 
principaux  .i-s  e^.  ,.at,ie»  «ont  :  eschara ,  tscharoidc,  , 
porella.)  —  l'n  escharidr. 

ESCBARmCATIOH  n.  f.  Chir.  V.  ESCARKincATIO^, 
ESCHARinER  V.  a.  Chir.  V,  bscarrifier. 


ESCBBACH  (Louis-Prosper-Augustc),  iurisconsulte 
français,  né  à  Phalsbourg  en  1814,  mort  à  Marseille  en 
1860.  Il  fut  professeur  à  la  faculté  de  Strasbourg.  On  a  do 
lui  ;  Cour»  àintroduetion  générale  a  l  étude  du  droit  on 
.Manuel  denryelopédie  juridique  (1843);  ZJroif  mujulmon. 
traduit  de  Nicolas  do 'Tornauw  (1860), 

ESCHE  ou  ÈCHE  (du  lat.  e»c<i,  mémo  sens)  n.  f.  Péch. 

Svn.  de  AfHKR  ou   AlCUR. 

ESCHELS-EROON  (Adolphe),  voyageur  danois  né  à 
Niohium  ile  .le  Fohr)  en  1739,  mort  4  Kiel  en  1793.  Il  ht 
lo  rnnimer.e  .tux  Inles  orientales  do  1766  A  1777,  devint 
résident  do  la  .ompagnio  hollandaise  &  Sumatra,  puis 
airent  du  couvernemeni  danois  dans  I  Inde.  On  a  do  lui 
uno  intéressante  Description  de  llle  de  Sumatra  (1788), 

ESCHENBACH,  comm.  d'Allemagne  (Bavière  fcerclo 
du  haut  I'alalinat,i;  1.332  hab.  Manufactures  de  draps  ; 
poteries  do  grés  ;  château.  Ch.-l.  d'un  bailliage  peuplé  de 
14.000  hab.  et  d'un  district  peuplé  de  J2.70O  hab.  ---  lomm. 
de  Bavière  (Franconie),  sur  la  Kezat.  affluent  du  Main  ; 
9ÔÛ  hall,  l'airio  du  poèto  Wolfram  d'Eschenbach. 

ESCHENBACB,  .omm.  de  Suisse  (cjint.  do  Saint-Gall 
distr.  du  Lac;),  sur  l  Aabach,  affluent  de  la  Lmth  ;  8.050  h. 
I    Ruine*  da  château  fort  do  Castell, 
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ESCRCNBACH  (Wolfram  W).  poète  allemand  du  moyen 
âge,  né  en  Havière  vers  1170,  mort  â  Ksi  lienbach  ver» 
lîio   II  fut  armé  chevalier  et  reçut  des  comtes  do  Wcrt- 
hoim  lo  petit  bien  de  Wildenberg,  qui  l'aida  â  vivre.  11 
fil  plusieurs  séjours  â  la  cour  du  landgrave  llermann  de 
Thuringe,  le  proloclour  des  poètes  do  1  époque.  C  est  â  ce 
prince  que  Wolfram  doit  l'idée  do  son  \\ilkhalm,  ainsi 
ùue  l'original  français  qu'il  imita  dans  ce  poème.  Après 
la  mort  d'ilermann  (1817),  il  se   fixa  â  \\  ildeuberg.  On 
vovait  encore  son  tombeau  â  Eschenbach,  en  1608,  Le 
roi'  do  Bavière  Maximilien  III  lui  a  fait  ériger  une  statua 
en  face  do  l'église  où  reposent  ses  cendres.  Outre  plu- 
sieurs poésies  lyriques  courtoises.  Wolfram  composa  trou 
poèmes  de  longue  haleine  :  Parzival,  Willchalm  et  ïi'urel 
iTAncienV  Dans  Partirai,  il  redit,  après  Chrétien  doTroye» 
et  un  auteur  qu'il  désigne  sous  le  nom  do  Kyot  lo  Proven- 
çal (Guiot  do  Provins?)  l'histoire  d'un  chevalier  qui,  après 
diverses  aventures,  devient  roi  du  Graal.  11  y  a  du  sym- 
bolisme et  du  mysticisme  dans  Parziral,  et,  encore  au- 
jourd'hui, on  n'est  pas  d'accord  sur  l'idée  du  poème.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Parjita/  est  un  tvpe  de  1  huma- 
nité comme  Ilamlet  et  Faust.  V.  illehalm,  où  \<  olfram  conte, 
en  sinspirant  do  la  Bataille  dAleschans,  la  lutte  do  Guil- 
laume (TAquiUino  contre  les  Sarrasins,  est  d  un  art  infé- 
rieur â  Parzival.   Titurel,  composé  en  même  temps  que 
/'ar;iio;,  se  distingue  de  ce  poème  par  sa  forme  lyrique. 
Lo  véritable  sujet  do  Titurel  est  uno  chanson  d  amour, 
pleine  de  poésie  et  de  grâce.  Wolfram  est  incorrect  et 
parfois  obscur.  En  revanche,  il  a  possédé  sa  langue  mieux 
qu'aucun  autre  poète  allemand.  11  est  plus  original  que  ses 
contemporains.  Wolfram  est  un  des  personnages  do  la 
Guerre  de  la  W'artbourg. 

ESCHENBURG  (Jean-Joachim),  littérateur  allemand, 
né  à  Hambourg  en  1743,  mort  en  1880,  supérieur  du  sémi- 
naire Cvriaqne  à  Brunswick.  On  lui  doit  dos  traduction» 
de  chers-d'œuvro  anglais,  et  Essai  dune  théorie  et  dune 
bibliographie  des  belles-lettres  (1836);  Monuments  de  larl 
poétique  ancien  (1799);  otc, 

ESCBENLOHR  (Pierre),  chroniqueur  allemand,  né  â 
Nuremberg  vers  1480,  mort  à  Breslau  en  1481.  Il  Ut  une 
traduction  de  l'Histoire  de  Bohême,  d'.4:neas  Sylvius,  et 
V Histoire  anonyme  de  la  dernière  croisade.  Son  œuvre  prin- 
cipale est  la  chronique  des  événements  dont  il  fut  le 
contemporain,  où  l'on  trouve  les  indications  les  plus  pré- 
cieuses pour  l'histoire,  do  la  ville  de  Breslau,  qui  y  occupe 
la  place  la  plus  importante,  de  la  Silésie,  de  la  Bohème  et 
de  la  Pologne.  Il  lit  do  la  rédaction  latine  une  traduction 
allomanderqui  a  été  publiée  en  1827-1888,  par  Kunisley. 
ESCHENMAYER  (Charles- Auguste  vos),  philosophe 
et  naturaliste  allemand,  né  à  Neuenburg  (\\  urtemberg) 
en  1768,  mort  à  Kirchheim  en  1852.  Elève  de  hant  et  de 
Schelling  do  ISOO  à  1818,  il  pratiqua  la  médecine,  puis 
fut  professeur  do  philosophie  à  l'université  de  Tubingue, 
de  1818  à  1836.  11  fut  attiré  par  les  phénomènes  de  ma- 
enétisme  animal  et  do  somnambulisme  ;  mais  il  s  en  sen.-it 
iurtout  à  l'appui  de  spéculations  assez  étranges  sur  le 
monde  des  esprits  et  des  démons.  Parmi  ses  écrits,  .1  faut 
citer  :  Essai  dexplicalion  de  la  magie  apparente  du  niagné- 
tisme  animal  par  des  lois  physiologiques  et  phj/siques  (1816)  ; 
Psychologie  (1817)  ;  Esquisse  f  une  philosophie  de  la  nature 
(1838).  Il  a  beaucoup  polémisé  contre  Hegel  et  Strauss, 

ESCHER,  famille  suisse,  originaire  du  canton  d;Argovi6 
et  qui  a  fourni  â  la  Suisse  un  grand  nombre  d  hommes 
distingués  dans  la  magistrature  et  les  '.«"'■'»■,  C''»''5„ 
RODOLPHK  Escher,  bourgmestre  de  Zurich,  *  '»  "  du 
XV  siècle,  anobli  par  Maximilien;  -  Jeas-Rodoli-he 
Escher,  bailli  d'EinsiodeIn  né  en  1560,  mort  en  1609  au- 
teur d'une  Chronique  de  la  Suisse  jusquen  '«f';  -  "«^»' 
Escher,  homme  d'Etat,  né  et  mort  â  Zurich  (l62«-i;i»)! 
m  s'adonna  au  commerce,  et.  en  1651,  il  entra  au  grand 
conseil  de  Zurich.  En  1663.  il  assista  comme  députe  du 
commerce  à  la  cérémonie  d'alliance  entre  la  France  et  les 
cantons  catholiques.  Il  fut  mêlé  à  d'autres  «^g»^'»'"™;' 
Il  rut  nommé  en  1670,  prévôt  do  Fribourg);  •-  Je^^-G*»- 
PARD  Escher,  homme  politique,  né  et  mort  â  Z""'^» A  '«": 
1762).  [Il  soutint  à  Utrecht,  en  1697,  uiie  thèse  hardie  Sur 
VeTercice  politique  de  la  liberté  du  peuple.  A  Z""":»'.  »*  »»» 
père  était  bourgmestre,  il  devint  mcniVe  du  grj»d  çonseU 
rnoi).  Après  des  missions  importantes  et  des  négociations 
avec  la  France,  il  fut  bourgmestre  de  Zurich  (n«0).J 

Escher  von  DER  LintH,  géologue  et  ingénieur 
su"  né  à  Zurich  en  1707,  mort  en  1823  1  lit  d  a'iord  de 
la  politique  et  fut  élu  membre  du  Grand  t»"^/'' ^°  '"»• 
Kn  1804  il  fut  chargé  de  diriger  les  travaux  de  transfor- 
mât on  du  cours  deîa  Linth,  qui  inondait.réguliéremen.  le 
pays.  Ces  travaux  furent  menés  à  bonne  hn,  et  il  en  recom- 
mença de  semblables  pour  la  Glatx  ;  il  mourut  av»ntl  achè- 
vement de  ces  derniers.  En  récompense  do  ses  semces^ 
SOS  compatriotes  donnèrenX  lo  nom  de  eon  rfer  ■'-•"''»/«> 
descendants.  lia  laissé  plusieurs  ouvrages  :  Sur  les  mines  ae 
rerbZntf^s  de rAaraLe,::  Observations  9iolo9,que"ur 
les  A  Ipes  ;  (Juelquei  détaiU  géogiwstiqucs  du  mont  Jura ,  etc. 
ESCHÉRITE  (es.)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumine, 
de  chaux  et  do  fer.  Syn.  de  épidote. 

ESCHERNY  (François-Louis,  comte  d'),  publiciste  suisse 
né  â  Neuchâtel  en  1733,  mort  à  Paris  en  '«'S-  "  «"' 
accès  dans  la  plupart  des  cours  de  l'Europe,  et  vécut  dan» 
rintimité  avec  M"  Geoffrin,  Ravnal,  Helvetius.  Diderot, 
e  surtout  avec  Jean-Jacques  Rousseau.  Au  commence- 
ment do  la  Révolution,  il  s'en  roontra  lo  1'»':"*».'' «"'^"^ 
siaste  ;  mais,  arrêté  le  jour  même  de  la  prise  de  'a  Bas^ 
tille,  il  quitta  la  France,  ou  il  ne  revint  qu  en  >"«■""» 
de  lui  un  certain  nombre  d'ouvrages  :  le  L«'''''"  ''f J 
Bhihsophie  (1783);  Correjpondoncc  dun  habitant  de  I  ans 

CcZamis  de  Suisse  ^'rf'»"ff'<-'«7',"^»')' [*'■"'"  w- 
sous  le  titre  de  :  TabUau  historique  de  la  Béiolulwn  jus 
g7a  la  fin  de  l-Assemblée  constituante  (1815);  Ùe  Ugaldé 
(i:95>;  ililanges  de  littérature  (1809). 

ESCBILLON  (éJ., et  ((mil.)  n.  m.  Météor.  Sorte  de  trombe, 
commune  dans  la  .Méditerranée. 

EsCHINARDI  (François),  jésuite,  né  â  Rome  en  1683. 
mo7f^"noo  Entré  â  dix-Upt  ans  dans  la  compagnie  do 
.Usus,  Il  professa  les  belles-^.tres  e.  ""^''""-^  ^''Xha 
.libord  â  Florence,  puis  à  Pcrouse.  En  1668.  i  P'^'^^"» 
Aant  le%ap/ Alexan'llre  VU,  qui,  P'>ZXlT.iTi'é%r 
admi.ation,  fit  imprimer  son  sermon  aux JV^'^  du  t  éso 
pontifical.  Sous  le  nom  do  Costanro  .Amiclic%01^  i  ■ 
membro  do  l'acadomic  physico  -  malhcmatique,  fondée  â 


Eschine. 
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Rome  par  Ciampini  ;  il  composa  un  grand  nombre  do 
mémoires  remarquables,  on  particulier  sur  le  percement 
do  risthmo  do  Suez,  les  horloges  hydrauliques,  la  nature 
dos  comètes,  les  variations  do  laiguiUe  aimantée. 

Eschine,  rhéteur  athénien  et  philosophe  socrati((UO, 
vivait  au  commencement  du  iv*  siècle  av.  J.-C.  11  quitta 
Athènes  pour  Syracuse  et  Syracuse  pour  Athènes.après 
lexpulsion  de  Donys  le  Jeune;  il  donna  des  ler;ons  parti- 
culières. Diogène  Laërco  lui  attribue  un  grand  nombre  de 
dialogues  apocryphes,  dont  trois  ont  été  conservés  :  Sur 
la  Richesse,  Sur  la  Verlu,  Sur  la  Mort.  Ses  œuvres  authen- 
tiques no  nous  sont  pas  parvenues. 

ESCHINC,  orateur  athénien,  rival  de  Démoslhôno,  né 
dans  lodème  do  Cotbocidos,  vers  389  av.  J.-C,  mort  en  314. 
Il  était  fils  du  maître  d'écolo  Atrométos,  et  do  Glauco- 
théa,  prôtresse  des  mystères.  Il  exerça  d'abord  divers  mé- 
tiers, fut  scribe,  puis  acteur,  et  servit  dans  l'armée.  Vers 
348,  il  débuta  comme  hommo 
d'Etat,  combattit  l'ambition  do 
Philippe  de  Macédoine,  qui  venait 
do  prendre  Olyntho,  demanda  la 
réunion  d'un  congrès,  et  fut  chargé 
d'une  mission  dans  le  Pôloponôso. 
Peu  après,  il  lit  volto-faco,  et 
se  déclara  partisan  de  la  paix  à 
tout  prix.  Il  fut  un  des  amoassa- 
deurs  qui  négocieront,  en  346,  la 
paix  dite  «  do  Philocralo  ".  Il  fut 
alors  soupçonné  de  s'être  laissé 
acheter  par  Philippe,  et  Démo- 
sthène  l'accusa  de  prévarication. 
Pour  parer  lo  coup,  il  intenta  lui- 
même  une  accusation  d'immoralité 
à  l'un  de  SOS  adversaires.  Timar- 
que,  qu'il  réussit  à  fairo  condam- 
ner (345).  En  343,  eut  lieu  le  procès 
dit  «  de  rambassade  »;  Eschme  fut 
sauvé,  à  grand'peine,  par  l'inter- 
vention d'Eubule  et  de  Phocion. 
En  339,  il  fut  un  des  pylagores  députés  par  Athènes  au 
conseil  des  amphictyons';  il  contribua,  plus  que  personne, 
à  déchaîner  la  guerre  Sacrée,  qui  fournit  à  Philippe  l'oc- 
casion attendue.  Après  Chéronôo  (338),  il  reprit  l'offensive 
contre  lo  parti  des  patriotes.  En  337,  il  intenta  une  accu- 
sation dilli^'alité  à  Ctésiphon,  qui  proposait  de  décerner 
à  Démosthcno  une  couronne  d'or.  Le  procès  fut  ajourné 
pendant  plusieurs  années,  Enfin,  l'affaire  de  la  couronne 
fut  tranchée  en  330.  Eschine  n'obtint  pas  le  cinquième 
des  voix,  et  fut,  en  conséquence,  condamné  à  uno  amende. 
Alors,  il  quitta  Athènes,  se  rendit  à  Ephèse  et  à  Samos; 
il  finit  par  se  fixer  à  Rhodes,  où  il  fonda  une  école  d'élo- 
quence. Nous  avons  do  lui  trois  discours  :  le  plaidoyer 
Contre  Timarmie,  les  deux  discours  Sur  l'ambassade  et  Sur 
la  couronne.  On  y  trouve  uno  éloquence  brillante,  beau- 
coup do  mouvement  et  d'esprit;  mais  la  forme  y  est  très 
supérieure  au  fond.  Eschine  avait,  de  plus,  une  oelle  voix 
et  uno  belle  prestance,  lo  don  du  pathétique.  Grâce  à 
ces  qualités  extérieures,  et  malgré  sa  mauvaise  répu- 
tation, il  exerça  souvent  une  grande  action  sur  le  peuple, 
et,  pendant  vingt  ans,  il  put  tenir  léte  à  Démosthène. 
Nous  avons  sous  son  nom  douze  lettres,  simples  exer- 
cices d'école,  qui  sont  certainement  apocryphes.  On  lui 
attribuait  à  tort,  dans  l'antiquité,  un  discours  qu'il  aurait 
prononcé  à  Délos,  lors  de  la  grande  fôtc,  au  nom  du 
peuple  athénien. 

—  liiBLior.R.  :  éditions  de  Schulz  (Leipzig,  1865),  de 
Weidncr  (Berlin,  1872),  de  Gwaskin  (Londres,  1890):  trad. 
franc,  par  Stiêvenart  (Paris,  1842);  F.  Castets,  Eschine, 
étudf  historique  et  littéraire  (Paris,  1874). 

EsCHKE  Hermann\  peintre  allemand,  né  à  Berlin  en 
1823.  II  fui  élève  de  Wilh.  Krause  dans  sa  ville  natale  et, 
à  Paris.de  Lcpoittovin.  Edouard  Hildebraodt  exerça  beau- 
coup d'influence  sur  son  talent.  Depuis  1860,  il  dirige  à 
Horlin  un  atelier.  Eschke  joint  à  beaucoup  de  goût  Iha- 
hileté  de  l'exécution.  Parmi  ses  œuvres,  nous  citerons  : 
KUsahi'lh-Castle  à  Jersey ,  n  Vt'poque  de  la  rjmrée  6nsse(1854); 
Monlorgueil  à  Jersey  (1860)  ;  Côte  occidentale  de  l'Ile  Helgo- 
land  en  hiver  (1861);  Canot  de  sauvetage  près  du  banc  de 
sablede  VogeUand{\il2);le  Grand  Phare  de  l'île  de  Neuwerk, 
acheté  par  Napoléon  lit  ;  Phare  sur  un  écueil  par  le  clair  de 
lune, vue  d'Ecosse.  Ccsœavres  lui  valurent  uno  médaille  d'or 
À  l'Exposition  de  Berlin  on  1879,  et  la  dernière  se  trouve  à 
la  Galerie  nationale  de  cette  ville.  Eschke  a  été  nommé 
professeur  en  i88i.  —  Ses  deux  fils,  Oscar  Eschke  et 
Richard  Eschke,  sont  aussi  dos  peintres  distingués 
(paysage  et  marine). 

ESGHMOUN,  dieu  phénicien,  assimilé  à  Esculape  par 
les  Grecs  et  les  Romains. 

ESCHOLTZIE  n.  f.  Bot.  Autre  orthographe  do  escus- 

CIIOLTZtE. 

ESGBOLZMATT,  comm.  do  Suisse  (cant.  do  Luccrno 
[distr.  d'Eutlebuciri),  sur  un  affluent  de  l'Iflis,  tributaire 
de  l'Emme  :  3.100  hab.  Fabriauo  de  confiseries  et  de 
draps.  Pèlerinage  sur  le  Schnorlonborg. 

ESCHRICHT  (Daniel-Frédéric),  médecin  danois,  né  ft 
Copenhaguo  en  1798,  mort  on  1863.  Docteur  en  1825,  il 
occupa  avec  distinction,  de  1829  à  1863,  la  chaire  de  pro- 
fesseur à  l'université  do  Copenhague.  Il  s'est  surtout  con- 
sacré à  l'anatomie  comparée  et  à  l'embryologie.  On  lui 
doit,  outre  de  nombreux  mémoires  :  Des  fonctions  des  nerfs 
de  la  (ace  et  de  l'organe  olfactif  (thèse  do  doctorat,  1825)  ; 
Description  de  l'cpit  humain  (1843);  Douze  leçons  sur  des 
suiels  choisis  de  la  science  biologiijue  (1850)  ;  Sur  la  possi- 
bilité de  guprir  et  d'instruire  les  idiots  et  les  imbéciles  de 
naissance  (1851). 

ESCHROLOGIE  {è-skrn,  ji  —  du  gr.  aiskhros,  honteux, 
et  logos,  discours)  n.  f.  Philol.  Mots,  réunion  do  syllabes 
qui,  outre  lo  sens  qu'on  veut  exprimer,  en  présentent  un 
second  qui  a  quelque  chose  d'obscène  :  L'eschrologif.  est 
évitée  avec  soin  dans  les  écrits  de  l'antiquité.  Il  On  écrirait 
mieux  aischrologie. 

ESCHSGHOLTZ  (Jean-Frédéric),  voyapeur  ot  natura- 
liste russe,  né  et  mort  k  Dorpat  (Livouie)  fn93-183lj. 
De  1815  à  1818,  puis  en  1823.  il  ^ccompa^nà  Kotzebuo 
dans  SOS  voyages  et  recueillit  des  renseicrnenients  ot  des 
objets  précieux  pour  l'histoire  naturelle.  Outre  dos  ou- 
vrages d'histoire  naturoUo  :  Entomographies  (1823);  Sys- 
tème des  acalêphes  ou    animaux  r(utiaires  médustformes 


EschschoUzie. 


(1829):  Atlas  zoologique  (1829-1833),  Eschscholtza  fournià 
Kotzebuo  des  observations  et  doa  descriptions  d'animaux 

intéressantes. 

ESCBSCHOLTZIC  ^é»-cAor-/£l  —  du  n.du  natural.  russe 
EschschoUz)  n.  f.  Bot.  Genre  do  plantes,  de  la  famille 
des  papavéracécs. 

—  Zool.  Genre  do  cténophores  saccatési  famille  dos 
cydippidés,  comprenant  des 
formes  arrondies,  à  côtes  ne 
s'étendant  pas  au  delà  do  la 
moitié  du  corps.  (On  peut  pren- 
dre comme  types  de  ces  cténo- 
phores les  eschschoUzia  dimi- 
diata,Aa  Pacifique,  ot  corda/a, 
de  la  Méditerranée.) 

—  Encycl.  Bot.  Les  eseh' 
scholtzies  sont  des  herbes  gla- 
bres et  glaucescentos  de 
lAmériquo  du  Nord,  dont  la 
racine  charnue  renferme  un 
suc  jaunâtre.  Les  fleurs  d'un 
beau  jaune  d'or,  dont  lo  ré- 
ceptacle est  creusé  en  forme 
do  cône,  les  fait  parfois  culti- 
ver pour  l'ornement.  On  en  con- 
naît quatre  ou  cinq  espèces  ;  la 
plus  remarquable  est  X'esch- 
scholtzie  de  Californie,  dont 
toutes  les  parties  contiennent 
de  la  morphine  et  dont  les  pétales  s'ouvrent  ou  se  ferment, 
suivant  que  l'air  est  sec  ou  humide. 

ESCH  -  SUR-ALZETTE ,  comm.  d  u  grand  -  duché  do 
Luxembourg,  sur  VAlzette,  sous-affluent  de  la  Moselle  par 
la  Sure;  6.850  hab.  Centre  d'un  important  bassin  minier; 
hauts  fourneaux.  Ch.-l.  d'un  canton  peuplé  de  34.000  hab. 

EsCHWEGE.villo  d'Allemap*ne  (Prusse  [prov.de  Hcsse]), 
sur  la  Werra:  9.787  hab.  Restes  d'une  aobaye  de  béné- 
dictins, remontant,  dit-on,  au  x'  siècle.  Ancienne  résidence 
des  landgraves  de  Hesse-Rotenburg.  Entrepôt  de  tabac, 
dont  de  belles  cultures  s'étendent  aux  environs  ;  tanneries, 
constructions  mécaniques. 

ESCHWÉGITE  n.  f.  Substance  minérale  appartenant  au 
genre  amphibole.  Variété  d'actinote. 

ESCHMTEIIXR,  ville  de  Prusse  (prov.  du  Rhin  [cercle 
d'Aix-la-Chapelle]),  au  confluent  de  llnde  et  de  la  Tande; 
18.200  hab.  Cette  ville  doit  sa  prospérité  aux  progrès  de 
l'exploitation  de  la  houille  dans  le  bassin  dit  «  d'Aix-la- 
Chapelle  B,  dont  elle  occupe  à  peu  près  le  centre.  Indus- 
tries métallurgiques,  fonderies,  laminoirs.  Centre  d'une 
très  active  batellerie. 

ESCHWEILËRE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  léctthis. 

Eschyle,  poète  tragique  grec,  né  à  Eleusis  vers  525, 
mort  à  Gela  (Sicile)  en  456  av.  J.-C.  Il  était  fils  d'Eupho- 
rion,  et  appartenait  à  une  vieille  famille  noble  de  l'Attî- 
que.  Il  était,  sans  doute,  le  frère  de  Cynégire,  le  héros 
de  Marathon;  Eschyle  lui-même  combattit  à  Marathon, 
à  Salanime,  à  Platées.  Il  se  tourna  de  bonne  heure  vers 
la  poésie,  et  d'abord  joua  lui-même  dans  ses  pièces.  Il 
remporta  sa  première  victoire,  au  concours  de  tragédie, 
en  485.  U  vécut,  tantôt  à  Athènes,  tantôt  en  Sicile,  auprès 
de  Hiéron,  roi  de  Syracuse.  L  mourut  probablement  de 
mort  naturelle,  malgré  les 
fables  ridicules  répandues 
à  ce  sujet.  Lo  peuple  athé- 
nien conserva  pieusement 
son  souvenir.  Par  une  dé- 
rogation aux  usages,  on 
ordonna  la  représentation 
de  pièces  déjà  jouées  du 
vieux  poète;  et  plusieurs 
de  ses  tragédies,  restées 
inédites,  furent  présentées 
aux  concours  par  son  fils 
Euphorion,  et  obtinrent  le 
prix.  Au  siècle  suivant,  une 
statue  d'Eschyle,  en 
bronze,  fut  placée  au  théâ- 
tre d'Athènes,  et,  pendant 
bien  longtemps,  on  se  ren- 
dit en  pèlerinage  à  son 
tombeau  de  Gela.  L'œuvre 
d'Eschyle  était  considéra- 
ble. Il  avait  composé  environ  quatre-vingts  pièces,  tra- 
gédies ou  drames  satiriques,  la  plupart  groupées  en  létra- 
logies,  c'ost-à-dire  quatre  par  quatre,  conformément  aux 
usages  du  temps.  Les  titres  seuls  suffisent  à  attester  la 
variété  dos  sujets.  Eschyle  avait  exploité  presque  tout 
lo  domaine  des  vieux  mythes,  surtout  la  théogonie,  le 
cycle  troyen ,  l'histoire  dos  Argonautes,  les  légendes 
tliébaines'et  argicnnes.  La  plupart  de  ces  pièces  ne  nous 
sont  connues  que  par  des  fragments.  Sept  seulement  sont 
conservées  :  les  Suppliantes,  une  des  tragédies  les  plus  an- 
ciennes, sorte  do  tableau  lyrique  qui  peint  la  protection 
accordée  par  Argos  aux  filles  de  Danaos;  les  Perses  (472), 
magnifique  chant  de  triomphe  en  l'honneur  de  la  victoire 
de  Salamine;  les  Sept  contre  Thébes  (\&'3),  où  le  poète  a 
peint  la  rivalité  ot  la  mort  des  deux  fils  d'Œdipe,  Etéoclo 
et  Polynice  ;  Prométhée  enchaîné,  grandiose  évocation 
d'un  vieux  mytho  qui  résumait  les  premiers  efforts  de  la 
civilisation;  enfin,  les  trois  pièces  qui  formaient  la  trilo- 
gie de  r07*e5/i>,  jouée  en  458,  où  lo  poète  met  successive- 
ment en  scène  le  crime  do  Clytomnestro  et  d'Egisthe 
(Agamemnon),  lo  châtiment  des  meurtriers  iVhoéphores), 
et  l'expiation  d'Orosto  {Euménides).  Aujourd  nui  du  on  le 
comprend  mieux,  on  s'accorde  à  considérer  Eschvlo 
comme  un  des  plus  grands  poètes  qui  aient  existé.  Il  a 
été  vraiment  créateur,  et  dans  tous  les  sens  du  mot  :  par 
son  invention  originale,  par  son  imagination  puissante  qui 
anime  la  naluro.  la  légende  et  l'homme,  par  la  profondeur 
du  sentiment  religieux  et  dos  vues  philosophiques,  par  sa 
versification  et  son  style,  par  les  larges  perspectives  q^u'il 
ouvre  en  tout  sens.  Et,  dans  toute  la  force  du  terme,  il  a 
créé  le  théâtre,  en  ajoutant  lo  drame  au  tableau  lyrique, 
en  plaçant  un  deuxième,  puis  un  troisième  acteur  en  face 
du  chœur,  en  développant  dans  l'intervalle  des  chants  une 
action  dramatique. 

—  BiBLiooR.  :  éditions  do  Dindorf  (Oxford.  1841-1851);  de 
Weil  (Giosson,  1858-1867,  Leipzig,  1884);  do  Merkel  (.Ox- 
ford, 1871)  ;  de  ■\Vecklein  (Berfin,  1885);  —  trad.  franc,  par 


Eschyle.  (Musée  Capitolin.) 


ESCHINE  —   ESCLAVAGE 

PierroD  (Paris,  184S!,  par  Bouillet  Paris,  18«5):  — C.Wel- 
cker,  die  yEichytitclie  Tnlogie  Liannstadt,  1824i  ;  H.  Wiel, 
Aperçu  tur  Htchijle  'BcsaDcoa,  1849j  ;  J.  Girard.  U  Senti- 
ment relifjieux  en  Grèce,  d'Èomère  à  Ètchyte  (Paris,  1869); 
Courdaveaux ,  ficAyle  (  Paris,  1872);  DiDdorf,  Lexicon 
^Eschijleum  ^Leipzig,  1876). 

ESCarNlTE  lé-tki)  a.  f.  Tanulo-titanatc  Datarel  de  irco- 
oium  et  de  cériam. 

ESCIENT  (èi)-)i-an  —  du  lat.  teient,  enlit,  part.  prés,  dn 
V.  scire,  savoir,  pris  substaniiv.)  n.  m.  ConuaissaDce.  sa- 
voir, coDscieDce  de  ce  qu'on  fait.  fNe  s'emploie  que  dans 
quelques  locutioQS;  :  A  hon  escient,  A  mon  escient,  A  son 
escient,  A  ton,  A  votre  escient,  Sciemment,  en  «^ODcaissance 
de  cause. 

—  Aston.  Insu. 

ESdONNEBAENT  {é-si-o-ne-man;  n.  m.  Action  d'oft- 
cionner. 

ESCIONNER  (é-si-o-ni  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  scion) 
V.  a.  Débarrasser  des  scioos  :  EscioNSEa  des  arbres. 

ESCLAFFEMENT  lèscla-fe-man  —  rad.  s'esclaffer)  n.  m. 
Action  de  s'esclaffer,  d'éclater  de  rire  :  La  gaietél  il  y  en 
a  plus  dans  une  seringue  de  ifolifre  que  dans  tous  Us  es- 
cLAFFEMENTS  de  CCS  Courtières  mercantiles.  (M.  de  Vogiié.) 

ESCLAFFER  [è-skla-fé]  (8")  [probablem.  pour  s'esclaler] 
V.  pr.  Kiro  bruyamment,  rire  à  gorge  déployée.  B  On  écri- 
vait aussi  s'bsclafbk  :  Puis  s'|£Sclafoit  de  rire  quand  elle 
levait  les  oreilles.  (Rabelais.) 

—  Rem.  Au  xvi"  siècle,  on  disait  s'esclater  de  rire,  et  non 
esclater  de  rire  :  //  s'esclata  de  ribb  comme  un  cent  de 
moitchen  tRabel.),  forme  qui  se  trouve  encore  au  siècle  stii- 
vant  daus  La  Fontaine  : 

L*^  premier  qrii  les  tU,  d<  rire  s'éclata, 

Esclaibes  de  Clairmont  'Adrien  d'),  écrivain 
français,  mort  en  1613.  Il  fut  gouverneur  du  Quesnoy  pen- 
dant la  guerre  de  1597  et  1598.  On  lui  doit  des  poésies  et 
deux  relations  de  voyage  :  le  Chemin  de  Bruxelles  en  Hes- 
paigne  par  la  f'ranr'e,  et  le  Chemin  de  Flandre  pour  l'Ita- 
lie. —  Son  Bis,  Robert  d'Esclaibes  de  Clairmont,  né 
et  mort  au  château  de  Clairmont,  près  du  Catoau  '!578- 
1661),  prit  part  aux  sièges  de  Cambrai  (1595),  d'Amiens 
(1601),  de  Bréda  (1684),  et  a  laissé,  sous  le  titre  de  Mémo- 
riaux de  Boberl  d'Esclaibes,  un  récit  plein  d'intérêt  des 
événements  do  son  temps.  —  Un  descendant  du  précédent, 
Lonis-CHARLES-JosEpe,  comte  d'Esclaibes  de  Clair- 
mont, né  et  mort  à  Saint-Dizier  (1746-1818),  fut  député  de 
Cbanmont  aux  états  généraux,  y  vota  avec  les  ultra-roya- 
listes, devint  un  des  rédacteurs'des  Actes  des  Apôtres,  pois 
passa  à  l'armée  de  Condé. 

ESCLAHE  (èss  —  peut-être  de  l'allem.  tcklank,  élance) 
adj.  Fauconn.  Se  du  d'un  oiseau  qui  n'est  point  épaulé, 
c'est-à-dire  dont  les  muscles  thoraciques  paraissent  peu 
développés. 

—  Véner.  Se  ditd'une  bête  fauve  dont  le  corps  est  maigre 
et  grêle. 

ESCLANDRE  (é»J  —  du  lat.  scandalum,  occasion  de 
cbute,  piège)  n.  autref.  fém.,  auj.  masc.  .\utref.  Lotte 
bruyante,  rixe,  attaque:  désastre,  destruction,  n  Auj. 
Aventure  qui  fait  un  bruit  fâcheux  ;  retentissement  d'une 
affaire  scandaleuse  :  Faire,  Causer  un  esct.andre. 

Esclarmonde,  opéra  romanesque  en  quatre  actes 
et  huit  tableaux,  dont  un  prologue  et  un  épilogue,  poème 
d'Alfred  Blau  et  Louis  de  Gramont,  musique  de  J.  Mas- 
senet,  représenté  à  l'Opéra-Comique  lo  15  mai  1889,  dont 
l'idée  première  du  livret  n'est  autre  chose  que  la  contre- 
partie du  Lohengrin  de  Richard  'Wagner,  car  la  situation 
des  deux  héros,  Roland  et  Esclarmonde,  est  simplement 
retournée,  et  celle-ci  n'est  qu'un  Lohengrin  féminin.  La 
musique  ne  saurait,  en  dépit  de  quelques  pages  charman- 
tes, compter  au  nombre  des  meilleures  œuvres  de  Masse- 
net.  Le  compositeur  a  emprunté  à  Richard  ^Vagner  l'em- 
ploi do  iei(mo/ir.  L'œa^Te  manque  de  cohésion  et  d'unité. 
On  rencontre,  néanmoins,  dans  la  partition  d'Esclarmonde 
certaines  mélodies  d'un  contour  agréable,  et  les  airs  do 
ballet  sont  de  tout  point  réussis. 

EsCLAVA  (Antonio  de\  littérateur  espagnol,  né  à  San- 
guesa  (Aragon),  vers  1570.  11  s'est  fait  connaître  par  des 
romans  chevaleresques  :  los  Amores  de  iiilon  de  Aglante 
con  Berta  (1604):  Noches  de  Inviemo  (1609). 

ESCLAVAGE  {èss,  raj")  n.  m.  Etat  d'esclave,  état  de 
l'homme  asservi  à  la  puissance  d'un  autre  homme  :  Z.'bs- 
clavaoe  exista  de  tout  temps,  'i  Se  trouve  quelquefois  pour 

SERVAGE,  CONnfnOS  DE  SERF. 

—  Par  ext.  Manque  do  liberté,  dépendance,  assujettisse- 
ment :  L'Angleterre  tient  l'Irlande  en  esclavage,  t  Se  dit 
de  la  soumission  absolue  d'un  homme  A  la  femme  qti'U 
aime  :  \ irre  dans  Cesilavage  d'iiiif  coquette,  i;  Tyraniiie, 
contrainte,  gêne  que  font  éprouver  certaines  choses  :  S'af- 
franchir rfe /ESCLAVAGE,  Subir  /'esclavage  des  passions. 

—  Comm.  S'est  dit  autrefois  pour  Monopole. 

Grav.  Manière  gênée,  défaut  de  liberté  dans  la  ma- 
nière d'attaquer,  do  conduire,  de  finir  les  tailles. 

—  Mod.  Parure  consistant,  soit  en  un  cercle  d'or  placé 
autour  du  poignet  et  relié  par  une  chaînette  à  tm  antro 
cercle  entourant  le  haut  du  bras  ou  à  une  bague  portée 
au  petit  doigt,  soit  en  un  collier  de  diamants  retombant 
sur  la  poitrine.  lOn  a  trouvé  à  ces  parures  un  rapport  loin- 
t.iin  avec  les  chaînes  que  portaient  les  esclaves.)  li  Au  plur. 
Rubans  qui  ornaient  les  souliers  de  femme. 

—  Anton.  IndépeDdance,  liberté,  autonomie,  ingénuité, 

—  Encycl.  Orient.  Presque  partout .  dans  1  ancien 
Orient,  l'on  constate  l'existence  de  Vesclaiage.  On  peut 
faire  exception  seulement  pour  la  civilisation  primitive 


ailleurs,  en  Egypte,  en  Chaldée.  en  Assyrie,  chez  toutes 
les  populations" de  la  Svrie  et  de  l'Asie  Mineure,  il  y  a  en 
do  tout  temps  d'innoinbrahles  individus  privés  do  leur 
liberté  personnelle.  L'esclavage  se  recrutait  surtout  par 
les  guerres  de  conquête.  I-es  Egyptiens  ont  ramené  de 
leurs  campagnes  en  .\sie  et  en  Ethiopie  des  millions 
d'Asiatiques  et  de  nègres.  Les  Assyriens  et  tous  les  peu- 
ples conquérants  ont  suivi  cet  exemple.  De  plus,  il  se  fai- 
sait dans  tout  l'Orient  un  erand  commerce  d  esclaves 
pour  le  recrutement  du  personnel  des  palais  et  des  harems. 
La  plupart  des  esclaves  appartenaient  à  l'Etat,  c  est-à-dire 
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par  siiiio  U.s  ;;julovcrsements  qu"avait  produits  rinvasion 
dorienne,  il  v  avait  uno  classe  nombreuse  de  serfs  de  la 
elébe  :  P'fn'fstet  do  Thossalie,  Ctarotes  et  Mnôtes  de 
Crète,  Gymn^teê  d  Argolide.  serfs  dans  ta  plupart  des  colo- 
nies grecques.  Beaucoup  d'esclaves  appartenaient  à  l'Ktat 
on  aux  temples  :  tels  les  Hilotes  de  Laconie,  que  Sparto 
prêtait  souvent  aux  particuliers,  les  Scythes  qui  étaient 
chargés  do  la  police  h  Athènes,  et  tous  les  serviteurs 
attacoés  aux  grands  sanctuaires.  Presque  tous  les  hommes 
libres  de«  pays  grecs  possédaient  des  esclaves  en  plus  ou 
moins  grîind  nom^rr  :  I**^  uns  voués  aux  travaux  des 
chan  vi.*e   domestique,    et,    parmi 

ceu\  -    le  luxe,  intendants,  gram- 

mai-  1  'l.-in'îetir';.  Dans  les  grandes 

Tilles  il  exisUii  toute   nu..'  ives  industriels, 

qu'on  faisait  travailler  dans  '■■  les  carrières  ou 

les  mines;  tantAt  le  maître  >.hres  dans  leur 

traTail  en  retenant  uno  partie  do  lour  :>aIairo,  tantôt  il  les 
loaait  à  des  entrepreneurs. 

I,v<.i:tvT-..  st*  recrutait  de  diverses  façons  :  par  la 
nai"  it  par  la  guerre  et  la  piraterie,  par  la 

ren  ^  nés  libres  ou  des  débiteurs  insolvables. 

Les  i-vk^i  .1-  <  •J^i  l'on  tirait  le  plus  d'esclaves  étaient  les 
contrées  barbares  d'Asie  Mineure,  la  Thraco  et  I  Egypte. 
11  existait  de  grands  marchés  d'esclaves  :  À  Epnéso, 
Samos  et  Chios  ;  a  Chypre.  Athènes  et  Délos. 

La  condition  matérielle  des  esclaves  variait  beaucoup 
suiN-ant  les  occnpa'ions  et  le  caractère  du  maître.  Les 

S  lus  malh''  it  assurément  ceux  qu'on  exploiUitt 

ans  les  n  -laves  domestiques  étaient  d'ordi- 

naire iss  s.  Ils  pouvaient  amasser  un  pécule, 

se  '  -  le  famille  avec  l'autorisation  du  maître. 

La  leur  vie,  et  les  mœurs  les  garantissaient 

ord.  litre  les  violences  ot  les  abus  du  pouvoir. 

Les  revwUe^  d  oNclaves  ont  été  rares  en  Grèce,  et  elles 
ae  se  sont  jjiière  produites  qu'en  temps  de  guerre.  Au 
contraire.  l>eaucoup  cherchaient  &  s'enfuir,  si  bien  fjuo 
souvent  le  maître  s'assurait  contre  cet  accident.  D'ail* 
leurs,  un  crrand  nombre  d'esclaves  réussissaient  &  rocou- 
Trer  ' —  '  '  --'".  soit  par  testament  du  maître,  soit  par 
OD-'  f.iiio  devant  les  magistrats,  soit  dans  les 

lom:  :   rmo  de  vente  A  uno  divinité.  C'est  ce 

qa'an'"(i''rn    i  innombrables  inscriptions. 

Il  est  a  noter  que  l'institution  do  l'esclavage  était  jugée 
légitima'  pir  Tmi^.  m^nr"  pnr  !f>^  philosophes.  On  on  con- 
danr  .   fpe.  Kn  fait,  cette  insti- 
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—  Jiomn.  Le!t<:UvaKe,  chez  les  Komains.  s'alimentait 
surtout  par  la  guerre.  Les  prisonniers  de  guerre  éiatent 
vendus  par  les  questeurs  aux  trafiquants  d'esclaves  qui 
accompagnaient  ordinairement  les  armées.  Le  commerce 
des  esclaves  était,  du  reste,  considéré  comme  honteux. 

I.'-  ~  ■  r;  (<.taient  habituellement  vendus  aux  cn- 
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Oa  devenait  enclave  par  la  captivité  ou  par  la  naissance. 
Ainsi,  les  enfants  nés  d  uno  fomme  esclave  étaient  esclaves 
{vemM)  et  appartenaient  au  maître  de  la  m^re. 

On  devenait  aussi  esclave  par  stnte  de  dispositions  de 
la  loi.  La  servitude  frappa  d  abord  celui  qui  s'était  sou- 
strait 4  son  inscription  sur  te  cens,  le  voleur  manifeste. 
c'est-A-diro  pris  en  flagrant  délit,  le  débitenr  insolvable. 
Le  commerce  illicite  d  uno  femme  libre  avec  un  esclave. 


la  condamnation  aux  mines  furent  aussi  deux  causes  de 
servitude.  Kntin.  Iingralitude  d'un  alVranclii  envers  son 
patron  et  la  Iriiudo  do  l'homme  qui  so  faisait  vendre  pour 
partager  le  prix  do  la  vente  dérivent  de  lois  spécuiles 
qui  lurent  les  deux  seules  causes  qui  subsistèrent  sous 
Justinien.  1, esclave  éiuit  une  chose,  la  propriété  abso- 
luo  du  maître.  Oolm-ci  pouvait  lo  vendre,  le  donner,  en 
faire  l'objet  d'une  constitution  d'usufruit.  L'esdavo  était 
uno  res  munctpi  ot  la  propriété  s'en  transférait  par  man- 
cipation. 

L'esclave  ne  pouvait  contracter  un  maritOgo  produisant 
des  olfets  légaux  ;  son  union  était  appelée  eontubernium: 
mais  les  liens  de  parenté  qui  on  étaient  la  conséquenco 
pouvaient,  après  l'atTranchissemont,  constituer  un  emué- 
chement  au  mariage.  L'esclave  ne  pouvait  pas  non  plus 
être  propriétaire  :  tout  ce  qu'il  possédait  appartenait  ft  son 
maître.  1.0  maître  pouvait,  cependant,  laisser  à  l'esdavo 
un  pécule  quo  celui-ci  administrait.  Lo  maître  avait  sur 
l'esclave  droit  de  vie  et  do  mort.  11  pouvait  lui  infliger  dos 
peines  diverses,  l'enfermer  dans  sa  prison  privée  {ergas- 
tulnm). 

Les  abus  de  pouvoir  du  maître  sur  ses  esclaves  furent 
restreints  par  diverses  lois.  Le  droit  de  vio  ot  do  mort  fut 
limité  par  uno  constitution  d'Anionin.  qui,  ainsi  qu'une 
autre  do  Claude,  améliora  lo  sort  des  esclaves.  Peu  à  peu, 
la  situation  do  l'esclave  se  relova,  et  lo  christianisme  y 
contribua  pour  une  largo  part. 

L'esclave  pouvait  tigurer  dans  les  actes  juridiques  comme 
représentant  son  maître,  non  pour  l'obliger,  mais  pour 
accroître  son  patrimoine.  11  pouvait  contracter  pour  son 
propre  compte  uno  obligation  naturelle.  11  pouvait  ôtro 
institué  héritier,  être  légataire. 

—  L'esclavage  chez  tts  barbares  et  au  ntotjen  Age.  On 
trouve  des  esclaves  chez  les  Germains  ;  mais,  chez  eux,  ils 
étaient  plutôt  dans  la  situation  de  colons  et  n'étaient  pas 
maltraités.  L'esclavage,  chez  les  Francs,  prit  un  caractère 
do  dureté  tout  particulier,  dont  nous  trouvons  la  traco 
dans  la  loi  sali(iue.  La  loi  des  W'isigoths  maintenait  aussi 
la  dureté  du  droit  primitif  sur  l'esclavage. 

Im.  loi  dos  Burgondcs,  quoique  moins  rigoureuse,  trace 
aussi  une  ligne  de  démarcation  profonde  entre  l'hommo 
libre  ot  l'esclave.  Mais,  à  la  même  époque,  sous  lin- 
Iluenco  des  idées  chrétiennes,  l'esclavage  se  transforma 
et  disparut  en  Occident  ;  il  fit  place  à  une  autre  classe  so- 
ciale, celle  des  colons  et  des  serfs,  attachés  au  sol  et  non 
a  un  maître.  "V.  srrvage. 

—  L'esclavage  dans  l'islam.  L'islamisme  primitif  consi- 
dérant tous  les  hommes  comme  égaux  en  tant  qu'esclaves 
{abd)  d'Allah,  on  peut  s'étonner  quo  la  loi  musulmane 
ait  ofUciellement  reconnu  l'esclavage:  mais  c'était  uno 
coutume  tellement  répandue  dans  l'Arabie  et  dans  les 
pays  que  conquirent  les  Arabes,  que  Mahomet  ne  pouvait 
songer  à  l'abolir  sans  provoquer  une  révolution  qui  aurait 
peut-être  compromis  à  jamais  les  progrès  do  la  nouvelle 
religion  ;  néanmoins,  la  législation  musulmane,  tout  on 
maintenant  l'esclavage,  lo  fl'.  moins  dur  qu'il  n'était  chez 
les  Komains.  Les  seuls  esclaves  qui  aient  vraiment  été 
maltraités  par  les  musulmans  sont  les  chrétiens  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains  au  cours  des  croisades  ou  des 
expéditions  entreprises  par  les  souverains  de  l'Europe 
contre  les  Etats  barbaresques. 

Dans  l'islam,  l'affranchissement  est  recommandé  comme 
un  acte  religieux.  Si  une  esclave,  musulmane  ou  non,  est 
rendue  mère  par  son  maître  et  que  ce  dernier  reconnaisse 
l'enfant,  elle  devient  oumm  veled,  et  ne  peut  plus  désor- 
mais être  vendue  ni  donnée;  de  plus,  à  la  mort  du  maître, 
elle  est  affranchie  do  droit,  mémo  si  ce  dernier  laisse  des 
dettes  considérables.  L'esclave  qui  tombe  au  pouvoir  do 
son  parent  est  également  affrancni  de  plein  droit.  Néan- 
moins, le  maître  peut  donner  ses  esclaves  et  les  marier  à 
son  gré,  mais  il  n'a  pas  lo  droit  de  les  séparer  une  fois 
qu'ils  sont  unis;  si  un  maître  affranchit  son  esclave  dans 
I  intention  de  l'épouser  et  que  celle-ci  refus©  le  mariage,, 
il  perd  SOS  droits  sur  elle.  Les  enfants  dos  esclaves  sont, 
en  général,  élevés  avec  ceux  dos  maîtres,  et  il  n'a  pas  été 
rare  de  les  voir  arriver  aux  plus  hautes  situations  politi- 
ques et  aux  plus  grandes  charges  militaires. 

L'esclavage  s'est  perpétué  jusqu'au  xix*  siècle  dans  les 
pays  musulmans  do  la  côto  septentrionale  d'Afrique,  ou 
pays  barbaresques. 

—  L'eaclavaye  colonial.  L'esclavage  disparut  à  peu  près 
complètement  do  l'Europe  chrétienne  vers  la  lin  du  moyen 
âge;  les  Espagnols  ot  les  Portugais  furent  les  derniers  à 
le  pratiquer  dans  l'ancien  monde,  comme  les  premiers  ù 
l'importer  dans  le  nouveau,  où  il  fut  régulièrement  orga- 
nisé dès  la  lin  du  premier  quart  du  xvi»  siècle,  après  que 
Las  Casas,  pour  soulager  lo  sort  des  naturels  do  l'Amé- 
rique centrale,  eut  proposé  de  leur  substituer  des  noirs 
pour  lo  travail  des  mines  et  l'exploitation  des  terres.  Les 
Anglais,  les  Hollandais,  les  Français  imitèrent  l'exemple 
nue  leur  donnaient  Espagnols  et  Portugais  et  introduisirent 
I  esclavage  dans  les  colonies  qu'ils  fondèrent  surcessivc- 
mont  en  Amérique  et  dans  d'autres  parties  du  monde.  C'est 
ainsi  quo  les  Français  curent  dos  esclaves  dans  leurs  pos- 
sessions des  Mascareignes. 

Jusqu'à  la  rtn  du  xvn*  siècle,  il  n'exista  aucun  code  de 
l'esclavage  et  aucun  texte  législatif  qui  restreignit  l'inhu- 
manité et  le  despotisme  des  propriétaires  d'esclaves.  Lo 
Code  noir  do  l'année  1685,  qui  est  l'œuvre  do  Colberl,  sub- 
stitua dans  les  colonies  françaises  des  règles  fixes  et  pré- 
cises à  l'arbitraire  individuel  et  fut  ensuite  plus  ou  moins 
exactement  copié  par  d'autres  peuples  colonisateurs.  Mais 
la  condition  des  esclaves  n'en  demeura  pas  moins  très 
pénible  dans  toutes  les  colonies  européennes  jusqu'au  jour 
où,  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle,  sous  la  pression 
des  philosophes  et  dos  philanthropes,  il  fut  sérieusement 
question  d'abolir  l'esclavage  et  de  supprimer  l'abominable 
trafic  qui  l'alimentait,  la  traite. 

•—  L  esclarat/e  an  xix»  siècle.  Les  assemblées  de  la  Révo- 
lution avaient  aboli  l'esclavago  là  où  il  existait  encore. 
Dès  le  30  floréal  an  X,  lo  Premier  Consul  rétablissait  et 
l'esclavage  et  la  traite  que  maintint  la  Restauration.  En 
UI5.  lord  Casilereagh  obtint  du  congrès  do  Vienne  la  sup- 
pression de  la  traite.  En  1823,  Wilbcrforce  et  Buxton  im- 
posèrent a  Canning  la  promesse  quo  dos  mesures  efficaces 
allaient  être  prises  par  le  gouvernement  pour  améliorer  le 
sort  des  esclaves  des  colonies.  En  1833.  les  colons  anglais 
ayant  fait  aux  circulaires  de  la  métropole  uno  opposition 
intransigeante,  le  gouvernement  décréta  (28  ao&ti  la  mi«e 
en  liberté  de  huit  cent  mille  esclaves  et  les  transforma  en 
apprentis  travailleurs.  Le  gouvernement  français  fit  des 
enorts  dans  lo  même  sens  :  suppression  de  la  taxe  dos 
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affranchissements,  en  183?  :  proclamation  de  l'égalité  civile 
des  hommes  libres  et  des  utVrunchis,  abolition  do  la  muti- 
lation et  de  la  marque,  on  U;t3;  création  de  l'état  civil 
des  esclaves,  création  de  cas  d'affranchissement  do  droit, 
en  ISjy;  etc.  Hippolyte  Passy,  Tocquovillo.  se  prononcè- 
rent pour  l'émancipation  complète,  et  saisirent  les  pouvoirs 
publics  de  leurs  projets.  Louis-Philîppo  n'en  tint  d'abord 
nul  compte.  Pourtant,  en  Iftto,  uno  grande  commission 
extra-parlementaire  fut  nommée  pour  s  occuper  do  la  ques- 
tion. Le  duc  do  Droglie,  rapporteur,  conclut,  lui  aussi, 
à  l'émancipation  (I8t3i.  Slais  il  fut  donné  A  la  république 
de  1848  de  la  réaliser.  Arago,  Ajjénor  do  Gasparin,  Wallon, 
surtout  Victor  Schœlcher.  so  distinguèrent  entre  tous  les 
hommes  do  creur  qui  firent  aboutir  cotte  grande  réforme. 
La  Ubcrté  fut  restituée  aux  anciens  esclaves,  et  on  leur 
donna  la  qualité  do  citoyen.  Du  coup,  la  France,  qui  s'était 
laissé  devancer  par  la  plupart  des  nations,  les  devança 
par  l'ampleur  ot  le  libéralisme  des  mesures  dont  elle  lit 
bénéficier  la  race  noire. 

L'esclavage  a  été  aboli  par  la  Suède  (1846),  le  Danemark 
(1818),  le  Portugal  (1$j6),  la  Hollande  (1860) ,  le  Brésil 
(1884  et  1890),  l'Esnagno  (1872.  ù  Porto-Rico,  mais  réta- 
blissement do  l'esclavago  à  Cuba,  où  il  n'a  été  supprimé 
officiellement  que  par  la  guerre  hispano-américaine  de  I808. 
Quant  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  il  so  partagèrent,  dès 
1787,  en  abolilionistes  et  en  esclavagistes,  scission  d'opi- 
nions ot  d'intérêts  qui  amena,  en  18G0,  la  scission  politique 
en  Etats  du  Nord  (abolitionistos)  et  Etats  du  Sud  (escla- 
vagistes). La  victoire  des  partisans  do  l'émancipation  in- 
troduisit dans  la  constitution  un  article  oui  interdit  l'escla- 
vage 0  dans  les  Etats-Unis  ot  en  tout  lieu  soumis  à  leur 


gouvernement  ■>  (^1865). 
Officiellement, Vc 


i'cscbvago  a  donc  disparu  dans  toutos  les 
colonies  dépondant  de  pays  civilisés.  En  fait,  dos  esclaves, 
tirés  de  l'Afrique  noire,  "sont  encore  importés  au  Maroc, 
en  Tripolitaino  ot  dans  l'Asie  occidentale,  non  plus  par 
dos  navires,  comme  jadis,  mais  par  dos  caravanes  oui  tra- 
versent la  mer  Rouge  en  dépit  des  croisières.  Ennn ,  les 
LTOUvernomonts  européens  ont  dû  tolérer  l'esclavage  dans 
la  plupart  do  leurs  colonies  et  protectorats  do  l'Afrique 
noiro,  tout  on  empêchant  lo  commerce  des  esclaves  ot 
leur  importation  hors  r,\fri(|ue.  Co  n'ost  pas  sans  des  dif- 
ficultés matérielles  quo  la  France  a  pu  lo  supprimer  & 
Madagascar.  V.  traite. 

—  BiDLioGR.  :  H. Wallon,  Ristoire  de  l'esclavage  dans  l'an- 
tiquité {Pans,  1847);  Castelli,  De  l'esclavage  en  génial  et  de 
l'i'mancipation  des  noirs  )Paris,  1844);  V.  Schcelcher,  ffr«- 
toire  de  l'esclavage  {Paris,  1847)  :  P.  Allard,  les  Esclaves  chré- 
tiens depuis  les  premiers  temps  de  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  de  la 
domination  romaine  en  Occident  (Paris,  1876);  Tourmagne, 
Histoire  de  l'esclavage  ancien  et  moderne  {Paris,  1880J  ;  VEs- 
elavage  en  Afrique  (Paris,  1890);  Nvs,  l'Esclavage  noir  de- 
vant les  jurisconsultes  et  les  cours  de  justice  (Paris,  1890); 
Ij.  Poytraud,  l'Esclavage  aux  Antilles  françaises  avant 
1789  (Paris,  1897). 

ESCLAVAGISTE  {èss,  jisst')  n.  Partisan  do  l'cscIaTage 
des  nègres  :  Les  esclavagistes  des  Etats-Unis  ont  été 
vaincus. 

—  Adjecliv.  :  Les  Etats  esclavagistes  de  l  C'nion  amé- 
ricaine. 

ESCLAVANA  (sierra),  une  des  chaînes  qui  séparent,  k 
la  surface  du  plateau  brésilien,  les  domaines  du  Tocantin 
ot  du  Parana.  Orientée  du  N.-E.  au  S.-O.,  elle  n'a  qu'une 
assez  faiblo  altitude,  mais  se  développe  sur  une  longueur 
de  138  kilomètres  à  travers  l'Etat  do  Goyaz. 

ESCLA'VE  {èss  —  du  bas  lat.  Slavi  ou  Sclavt,  Slaves, 
nom  de  peuple  qui  se  prit  dans  la  suite  pour  désigner  toutes 
sortes  de  serfs  et  de  captifs)  n.  Personne  qu'une  autre  a 
achetée  ou  capturée  et  qui  est  sous  la  puissance  absolue  de 
ce  maître  :  Z'ksclave  est  un  instrument  animé.  (Sénèquo.) 
—  Adjecliv.  :  Nègre  esclave.  [Le  féminin  bsclavessb  est 
vieux  et  raro.l  li  Poétiq.  So  dit  d'un  lieu  soumis  à  une  do- 
mination étrangère  : 

11  est  beau  d'étaler  cette  préroçratlva 

Aux  yeux  du  Rhéoe  esclave  et  de  Rome  captive. 

CORNEILLB. 

—  Par  ext.  Personne  qui  vit  dans  la  dépendance  d'un 
autre  :  Quiconque  attend  un  salaire  est  un  ksclavb.  (Mar- 
montel.)  n  Par  exagér.  Ami  ou  amant  dévoué. 

—  Fig.  Personne  qui  n'a  aucun  moment  do  libre  '.Em- 
ployé que  sa  place  rend  esclave,  ii  Personne  qui  subit 
l'ascendant  ou  la  domination  d'un  fait  ou  d'une  force  mo- 
rale :  Etre  /'ksclave  de  son  devoir.  L'homme  est  le  plus  par- 
fait ESCLAVE  de  l'habitude.  (Baudelaire.)  Il  Objet  dont  on  use 
à  son  gré. 

La  rime  eit  une  esclave  et  ne  doit  qu'obéir. 

BOILBAU. 

—  En  esclave,  A  la  manière  des  esclaves,  avec  une  sou- 
mission aveugle. 

—  Pop.  ot  par  plaisant.  Domestique,  garçon  do  restau- 
rant ou  de  café. 

—  Adject.  :  Homme  ESCLAVE  de  sa  parole. 

—  Dr.  anc.  Esclaves  de  la  peine.  Individus  condamnés 
aux  travaux  des  mines  ou  aux  combats  de  l'amphithéâtre. 

—  llist.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  pendant  la  Révo- 
lution, les  soldats  des  armées  de  la  coalition,  ii  Se  disait 
mémo,  adjectivement,  du  style  comme  synonyme  d'ancien, 
do  ci-dovant  :  Cn  tel  a  f-nw/ré  le  5  nor.  f79S  (style  escL*ve). 

—  Ai.LUS.  MTTRR.  :  EftcUve  sulvaot  le  char  du  triompha- 
teur. D'après  uno  vieille  coutume  romaine,  un  esclave 
suivait  toujours  lo  char  de  triomphe  pour  avertir  celui 
auquel  cet  honneur  suprême  était  décorné  de  no  pas  trop 
s'enorgueillir,  do  penser  aux  revers  possibles  de  la  des- 
tinée. L'esclave  lui  criait  do  temps  A  autre  :  •  Hespiciens 
post  te,  hominem  mémento  te.  •  (Regardant  derrière  toi,  sou- 
viens-toi que  tu  es  homme.) 

—  Stn.  Esclave,  captif,  prisonnier.  V.  captif. 

—  Anton.  Afiranchl,  autonome,  citoyen,  indépendant, 
libre,  maître. 

—  ESCYCL.   HiSt.  V.  ESCLAVAGE. 

—  Iconogr.  Sur  les  colonnes  et  les  arcs  de  triomphe,  on 
représentait  des  esclaves,  vêtus  do  leur  costume  national, 
dans  uno  attitude  révélant  la  condition  infime  à  laquelle  la 
guerre  les  avait  réduits.  Plusieurs  de  ces  figures  se  voient 
encore  sur  les  monuments  quo  les  Romains  élevèrent  tant 
en  Italie  quo  dans  lestfontréos  soumises.  D'autres  ont  été 
recueillies  dans  les  musées  ;  le  Vatican  renferme  notam- 
ment plusieurs  têtes  ou  bustes  d'esdnvrs  daces,  nroveriant 
sans  doute  d'édifices  construits  en  l'honneur  de  Trajan, 
par  qui  la  Dacie  fut  subjuguée. 
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L'art  moderne  a  roprôsenlé  souvent  des  esclaves;  il  en 
a  traduit,  avec  celle  puissance  d'expression  morale  oui  lui 
est  propre,  lair  de  souffrance,  de  résignation  et  de  haine, 
ol  il  a  trouvé  en  mônio  temps,  dans  la  variété  dos  t^pes 
et  des  costumes,  les  effets  les  plus  pitiorosques.  Deux  sta- 
tues d'K»claveê  sont  dues  au  ciseau  de  Michel-Anpc. 
(V.  CAPTIFS.)  plusieurs  sculpteurs  italiens  ont  tiré  un  heu- 
reux parti  des  figures  d'esclaves  pour  la  décoration  du  pié- 
destal de  princes  et  de  guerriers;  nous  citerons  les  quatre 
statues  tl  EsclavH.t  qui  décorent  le  piédestal  do  la  statue 
do  Philippe  V.  à  Palerme,  et  surtout  celles  dont  Pietro 
Tacca  a  orné  le  piédestal  de  la  statue  de  Ferdinand  I",  à 
Livourno,  et  qui  ont  été  modelées  d'après  un  Turc  et  ses 
trois  rtls  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Lépante.  A  cette 
classe  de  monuments  on  peut  rattacher  le  groupe  des 
Nations,  qui  ornait  le  piédestal  de  l'ancienne  statue  de 
Henri  IV  (débris  au  Louvre).  Vers  noo,  Covsevox  a  sculpté 
an  Esclave  attaché  à  des  tropfiées  pour  fa  décoration  do 
Tune  des  fontaines  dos  bosquets  de  Versailles.  Parmi  les 
statues  exécutées  par  des  artistes  contemporains,  nous 
nous  contenterons  do  signaler  :  un  /esclave  marchant  an 
supplice,  par  Lebroc  (1839);  deux  Ksclaves  indietis,  statues 
do  oronze,  par  Toussaint  (1850];  un  Esclave  romain,  par 
Lequesne  (Salon  do  1863)  ;  une  Esclave  enchaînée,  statue  do 
bronze,  par  Lanzirotte  (1859)  ;  des  Esclaves  marrons  en  fuite 
surpris  parles  chiens,  groupe  par  L.  Samain  (1869J,  etc. 
Quelques  peintures  doivent  être  citées  aussi  :  une  Esclave 
turque,  brillant©  peinture  du  Parmesan  (Offices);  lo  Ha- 
chât de  l'esclave,  par  Berghem;  Esclave,  par  Gérard  de 
Layresse  ;  Esclave  heureux,  par  J.-B.  Hilair;  Esclaves 
grecques,  do  E.  Jacobs  (1853);  Esclave  nubienne,  de  Cor- 
réard  (1857);  Esclave  antique  et  Esclave  moderne,  panneaux 
décoratifs  par  A.  Etex  (18G5)  ;  Esclaves  jetés  aux  murènes, 
par  Baader  (1868);  etc. 

—  Jeu.  Vesclave  est  une  des  figures  du  tarot.  L'esclave 
vient  après  le  roi,  la  reine  et  lo  dievalier,  dans  les  quatre 
ordres  principaux  du  tarot  :  lo  sceptre,  la  coupe,  le  glaivo 
et  le  siclo.  L'esclave  est  représenté  sous  la  forme  d'un  ser- 
viteur tenant  à  la  main  l'emblème  de  l'ordre  auquel  il  ap- 
partient. L'esclave  du  sceptre  correspond,  dans  le  jeu  do 
cartes  moderne,  au  valet  de  trèfle;  1  esclave  de  la  coupe, 
au  valet  de  cœur;  l'esclave  du  glaive,  au  valet  de  pique; 
et  l'esclave  du  sicle.  au  valot  de  carreau.  Dans  rinterpré- 
tation  cartomancienne  du  tarot,  l'esclave  ajoute  à  la  signi- 
Âcation  générale  do  l'emblème  auquel  il  appartient  un  pré- 
sage do  mystère,  de  chose  cachée,  inavouable  ou  secrète, 
do  peino  ou  de  passivité. 

ESCLAVE  {èss)  n.  m.  Ornith.  Nom  spécifique  d'une 
espèce  de  tangara,  devenue  le  type  d'un  genre  qui  n'a  pas 
été  adopté.  Il  Nom  d'une  espèce  de  troupiale. 

Esclaves  (guerrr  desI,  Nom  sous  lequel  on  désigne 
trois  grandes  révoltes  d'esclaves  que  les  Romains  durent 
réprimer.  —  Les  deux  premières  eurent  pour  théâtre  la 
Sicile.  En  135  av.  J.-C,  le  Syrien  Eunus,  avec  soixante 
mille  esclaves,  écrasa  quatre  préteurs  et  un  consul.  Il 
échoua  devant  Messine  (en  133).  Do  105  à  102  av.  J.-C, 
l'Italien  Salvius  elle  Grec  Athénien  vainquirent  trois  géné- 
raux et  furent  battus  par  le  consul  Aquilius.  Un  massacre 
affreux  suivit  la  défaite.  Mille  esclaves  s'entr'égorgôrent 
pour  échapper  aux  jeux  de  l'amphithéâtre.  Enfin,  la  plus 
terrible  de  ces  guerres  fut  entreprise  par  Spartacus,  qui 
terrorisa  l'Italie,  du  détroit  de  Messine  jusqu  aux  rives  du 
Pô,  de  73  à  71  av.  J.-C.  V.  Spartacus. 

Esclaves  (le  Marchand  d'),  tableau  de  V.  Giraud 
(1867).  —  Dans  cette  composition  originale,  d'un  coloris 
brillant  et  d'une  vigoureuse  exécution.  Gi- 
raud a  admirablement  traduit  la  sensualité 
des  mœurs  orientales.  Le  froid  cgoïsmo  vo- 
luptueux et  la  lassitude  de  blasé  qui  se  lisent 
sur  la  face  et  dans  l'attitude  nonchalante  du 
maître,  l'émotion  douloureuse  de  la  vierge 
blessée  dans  sa  pudeur,  les  railleries  ja- 
louses des  houris  déjà  domestiquées  et  dé- 
pravées et  le  gesto  brutal  du  mercanti  sans 
scrupule,  tout  concourt  à  donner  à  la  scène 
du  relief  et  de  la  vie. 

Esclaves  iCôtk  des).  Géogr.  V.  côti: 

DES  ESCLAVKS. 

Esclaves  (orand  lac  des),  lac  du  Do- 
minion du  Canada,  territoire  du  Mackenzie, 
sous  le  61'  et  le  62"  degré  de  lat.  N..  et  coupé 
vers  son  milieu  par  le  ii6'  do  longit.  O. 
Longueur  do  10.  à  l'E.  :  550  kilom.  ;  plus 
craude  largeur  :  65  kilom.  :   surface  pro- 
bable :  26.000  kilom.   carr.  ;    profondeurs 
allant  jusqu'à  200  mètres.  Rives  sauvages, 
nues,  glaciales,  calcaires  au  S.,  granitiques 
au  N.  ;  pays  désert,  avec  quelques  Indiens 
nomades,  quelques  •  forts  »  avec  traitants  et  missionnaires. 
Reçoit  de  grands  courants  froids,  dont  lo  plus  puissant,  la 
rii'ière  des  EscUives,  arrive  du  lac  Athabasca.  Toutes  ces 
eaux  ressortent,  à  l'extrémité  ouest  du 
lac,  par  le  grand  fleuve  Mackenzie.  ^ 
Petit  lac  des  Esclaves,  bassin  nitto- 
resquo,  étroit,  au  N.  du  55*  degré  de  latit., 
dans  le  territoire  d'Athabasca. 

ESGLAVTNE  (*'55)  n.  f.  Archéol.  Vête- 
ment emprunté  aux  Esclavons  et  que  por- 
taient les  matelots,  les  pèlerins,  etc. 

—  Art  milit.  anc.  Espèce  do  dard. 

—  Enctci..  Archéol.  L'esclavine,  vê- 
tement d'homme  en  usago  du  xiii»  au 
xvn»  siècle,  était  une  robe  assez  courte, 
fondue  devant  ou  sur  les  côtés,  à  manches 
larges  et  courtes,  et  complétée  par  un  ca- 
puchon. L'esclavine  était  un  vêlement 
commun,  ordinairement  taillé  dans  de  la 
bure  ou  dans  du  drap  épais,  que  portaient 
Tes  mariniers  et  les  pêcheurs,  surtout 
pendant  la  saison  froide.  Son  collet  haut 
et  carré  et  son  capuchon  en  faisaient  un  EsclaTloe{xvis.). 
véritable  manteau  do  pluie;  aussi  était- 
ce  autant  un  surtout  de  voyageur  et  de  pèlerin  qu'une 
robe  do  m.irinior. 

ESCLAVON.  ONE  {^ss),  personne  née  en  Esclavonie,  ou 
qui  habite  ce  pays.  (Se  disait  autrefois  de  tous  les  peuples 
slaves.)  —  Les  fescLAvoNs. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  l'Esclavonie  ou  à  ses  habi- 
tants :  ta  race  bsclavonb.  La  langue  esclavonb. 


—  n.  m.  Linguist.  Dialecte  slave  parlé  dans  les  trois 
comtés  do  l'Esclavonie,  le  banat  de  Temesvar  et  la  partie 
moyenne  de  la  Hongrie;  en  Serbie,  dans  le  pays  compris 
entre  le  Danube,  la  Save  et  la  Drave. 

Esclavonie  ou  SlavoniE  'ce  dernier  nom,  de  plus 
en  plus  employé),  pays  do  lAuslro-Hongrie  (Hongrie  [ré- 
gion orientale  de  la  Croatic-Esclavonie;*.  C'est  la  région 
comprise  entre  le  Danube  à  lE.  et  le  cours  inférieur  de 
deux  do  ses  maîtres  affluents  de  droite  :  la  Drave  au  N.. 
la  Save,  qui  la  sépare  do  la  Bosnie  et  de  la  Serbie,  au  S.  ; 
la  Croatie  à  l'O.  Vaslo  de  23.055  kilom.  carr.,  elle  est  en 
grande  partie  montagneuse  dans  sa  portion  occidentale, 
la  Slavonie  propre,  où  s'élève  le  massif  de  Pozoga  ;989  m.); 
la  portion  orientale,  la  très  fertile  Syrraie  en  dehors  de  la 
Fruska-Gora(539  m.).  Contrée  des  plus  fécondes  le  long  do 
la  Save,  do  la  Drave  et  du  Danube,  avec  immenses  champs 
de  maïs,  seigle,  avoine,  blé,  vignes,  jardins  de  pruniers; 
elle  renferme  766.000  hab.  do  langue  serbo-croate,  de  re- 
ligion grecque.  Cap.  Eszek,  sur  la  Drave. 

ESGLES,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  24  kilom.  de 
Mirecourt,  sur  lo  Madon  et  non  loin  de  la  source  de  la 
Saône;  1.027  hab.  Etangs.  Fabrique  de  dentelles.  Menhirs. 

CSGUPOT  {èss,  po  —  autre  forme  de  F-sgriPOTi  n.  m. 
Caisse  dans  laquelle  on  jette  la  morue  que  l'on  vient  de 
prendre,  après  l'avoir  tranchée  et  habillée. 

ESGLOT  {è-sklo)  D.  m.  Sabot  de  bois  d'une  seule  pièce. 

ESCLOTIER  i'-ss,  ti-é)  n.  m.  Fabricant  d'esclots. 

ESCLOTOUÈRE  (fts  —  autref.  esclotoir  n.  m.)  n.  f. 
Archéol.  Filet  à  prendre  les  oiseaux,  et  qu'on  pouvait  aussi 
utiliser  pour  la   pêche. 

ESCOBAR  (Marina  de),  née  à  Valladolid  en  1554,  morte 

en  1633.  Issue  de  parents  fort  riches,  elle  refusa  constam- 
ment de  se  marier  et  fonda,  en  1582,  un  nouvel  ordre  de 
religieuses,  sous  le  nom  de  Ri'coUection  de  Sainte-Brigitte. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  les  PP.  Del  Puente  et  Cachupin  de 
la  compagnie  de  Jésus,  et  dédiée  à  Marie-.\nne,  infante 
d'Espagne.  Elle  fut,  d'après  cet  ouvrage,  favorisée  de 
nombreuses  visions,  dont  les  auteurs  donnent  le  récit. 

ESCOBAA  (Fra  Antonio^  littérateur  portugais,  né  à 
Coïmbre,  mort  en  1681.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  ; 
el  Heroe  portuguez  (1670);  a  Fenix  de  Portugal  (1680); 
Do:e  novellas  (1674);  etc. 

ESCOBAR  Y  MendozA  (Antonio),  casuiste  espagnol, 
do  l'ordre  des  jésuites,  né  à  ^''alladolid  en  1589,  mort  en 
1669.  Il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus,  à  l'âge  de 
quinze  ans.  De  l'aveu  de  tous,  sa  vie  privée  est  pure  de  tout 
reproche  ;  il  se  signala  même,  à  diverses  reprises,  par  son 
dévouement  envers  les  pauvres  et  les  malades.  Prédicateur 
infatigable,  il  prêcha  pendant  cinquante  ans.  Mais  il  fut 
surtout  un  écrivain  fécond  :  ses  œuvres,  qui  remplissent 
quatre-vingt-trois  volumes,  dont  quarante  in-foho,  ren- 
lerment  des  poèmes  héroïques  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Ignace,  des  traités  de  théologie  et  prin- 
cipalement de  casuistique.  Parmi  ses  ouvrages  do  ca- 
suistique, les  deux  principaux  sont  intitulés  :  Problèmes 
sur  toute  la  théologie  mora/e  (1652-1662)  :  Petite  somme  des 
cas  de  conscience  (1026).  Escobar  eut  le  tort  de  citer  et  de 
s'approprier  des  décisions  données  par  vingt-quatre  doc- 
teurs de  la  compagnie  de  Jésus,  qui  favorisaient  la  doc- 
trine des  restrictions  mentales  et  la  maxime  :  L'intention 
sauve  le  fait.  Les  soixante-deux  propositions  de  morale 
relâchée,  condamnées  en  1679  par  le  pape  Innocent  XI, 


Lf»  Mart'hand  d'es-'lavcs,  d'après  V.  Giraud. 

sont  tirées  presque  toutes  des  ouvrages  dEscobar.  En 
attaquant  avec  vivacité,  dans  les  Provinciales,  sa  morale 
et  sa  casuistique.  Pascal  a  immortalisé  son  nom. 

—  Lo  mot  escobar  se  prend  substantivement,  en  {mau- 
vaise part,  pour  désigner  un  hypocrite,  un  fourbe,  sur- 
tout un  homme  qui  sait .  par  des  raisonnements  subtils 
et  des  restrictions  mentales,  accorder  sa  conscience  avec 
ses  passions  ou  ses  intérêts  :  L'u  escobar. 

Escobar  DEL  CorrO  ,Juan),  théologien  espagnol,  né 
;\  Fuente  de  Cantos  ^Andalousie),  mort  à  Madrid.  Il  vivait 
au  xvii*  siècle.  Il  professa  le  droit  à  l'université  de  Séville, 
puis  devint  inquisiteur  â  Murcie  et  à  Cordoue.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  principalement  sur  le  droit  canon. 

ESGOBARDER  (èss)v.  n.  Faire  une  escobarderie.  n  Ob- 
tenir, grfice  à  des  escobarderies  :  Escobarder  les  sur- 
vivances. (,St-Sim.) 

ESCOBARDERIE  (é«i.  rf  —  rad.  escobarder'^  n.  f.  Action 
hj*pocrite,  restriction  mentale,  mot  à  double  sens,  subter- 
fuge de  casuiste,  par  lesquels  on  se  tire  d'affaire  en  trom- 
pant les  autres,  ii  Subtilité  ilEscobar.decasuiste  :  Se  tirer 
d'affaire  par  une  escobardfrib. 

ESCOBARTIN,  INE  ièss)  adj.  Qui  est  digne  d'un  es- 
cobar, d  un  casuiste  subtil  et  relâché.  (Mot  inus.,  créé 
par  Pascal.) 

ESCOBÉDIE  ^èss,  rfi)  n.  f.  Genre  de  scrofulariées  gérar- 
diées,  comprenant  des  herbes  rigides  à  grandes  fleurs 
blanches,  dont  la  corolle  atteint  lo  centimètres  de  hauteur. 
(On  en  connaît  deux  espèces  brésiliennes;  l'une  d'elles, 
escobedia  seabrifolia.  est  employée  comme  tinctoriale  sous 
le  nom  d'asafran.) 


EscoftîOD  (1523). 


Escomoo  (I&45). 


ESCLAVE    —    ESCOMPTE 

E8C0CBER  {iti,  V.  a.  Boulan^'.  Battre  la  p&ie  da  biscnit 
avec  la  paume  de  U  main,  pour  la  ramasser  en  une  seole 
masse  et  lui  douDer  une  Ijornogéuéité  absolue. 

ESGOFFŒR  ou  BSCOFJER  (é-sko-fi-^  —  emprunta  à  l'arg. 
Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  du  pi.  de  l'imp. 
de  I  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sous  etcoffiiont.  (Jue  vous 
ctcof fixez)  V.  a.  Pop,  Tuer  :  EscoFPiER  Mn  homme  pour  le 
cUtatiter. 

ESCOETŒR  IMarie-HeDri-Amédée\  littérateur  fran- 
çais, né  à  .Séripnan  (Vaucluso)  cD  1837,  mort  i  Paris  en 
1891.  Licencié  en  droit,  il  collabora  à  divers  joarnatix  & 
Paris  et  en  province,  fut  attaché  en  1863  au  *  Petit  Journal  •, 
dont  il  devint  rédacteur  en  chef  en  18"3.  or  y  donna  de 
nombreux  articles  sous  le  pseudonyme  de  1  mm. 

On  lui  doit  des  romans,  au  style  élégant  tro 

autres,   la  Grève  des  patront'  et  de»  boui^  te 

À/annequin  {im  -,  les  Femmes  falale>{lf!6-ili&,i  U  Mercier 
de  Lyon  (1878)  ;  le  Collier  maudit  (1879). 

ESCOFFIERIA  <è-sko-fi-é  —  de  Eacoffier,  d.  pr.)  n.  f. 
Paléoot.  .^ous-genre  de  polamides  ^mollusques  gastéro- 
podes), comprenant  des  coquilles  étroites,  tarriculées,  à 
tours  nomljreux.  à  bouche  presque  ronde.  ,  L'espèce  type 
de  c&  sous-genre  est  \  escoffiera  /'tsrf<eri,  fossile  dans  le 
tertiaire  supérieur  du  bassin  du  Khone.  : 

ESCOmON  è-iAo-/!  —  de  lital.  teoffione ;  de  leoffia, 
coitfe;  n.  m.  Ancienne  coitTure,  à  l'usage  des  femmes  du 
peuple  : 

D'abord  leurs  eKof/ioTU  ont  volé  par  la  [dacr. 

UoutSE. 

—  EscvcL.  Archéol.  Vetcof/ion,  coiffure  de  femme  en 
usage  aux  xvi*  et  xvii*  siècles,  était  ime  sorte  de  coiffe, 
avec  bourse 
ou  résille 
contenant 
tous  les  che- 
veux rejetés 
en  arrière. 
La  plupart 
du  temps, 
1  escofiîon  se 
combinait 
avec  un  bon- 
net, placé  en 
dessous ,  et 
quidépassait 
sur  le  front. 

D  abord  porté  à  la  cour  et  à  la  ville,  l'escoffion,  à  la  fin 
du  XVII'  siècle,  était  tombé  au  rang  de  coiffure  populaire 
et  surtout  paysanne.  Le  mot  lui-même  n'était  plus  gtière 
employé  que  "comme  terme  de  mépris.  L'ancienne  ionne 
du  mot,  jusque  vers  1575,  était  scoffion. 

ESCOFFLE  éssl  n.  f.  Robe  do  veoeur,  à  manches  Ion- 
iques. ^C'est  un  terme  du  xiii*  s.) 

ESCOGRIFFE  [èss)  n.  m.  Homme  qui  s'approprie  hardi- 
ment le  bien  d'autrui  :  L'n  tour  (J'bscooriffk.  «Homme  de 
grande  taille  et  mal  bàii. 

EscoÏQinz  (don  Juan),  ecclésiastique  et  homme 
d  Etat  espagnol,  né  à  Bemco  (Biscaye)  en  176Î.  mort  à 
La  Ronda  (Andalousie)  en  18Î0.  H  fut  choisi  comme  pré- 
cepteur du  prince  des  Asturies,  plus  tard  Ferdinand  VH. 
Ses  intrigues  avec  son  élève  le  firent  exiler  à  Tolède.  D  y 
conçut  le  projet  de  forcer  le  roi  à  abdiquer  et  de  placer  le 
prince  Ferdinand  sur  le  trône,  avec  l'appui  de  Napoléon. 
Devenu  ministre  du  prince  restauré,  il  le  poussa  dans  la 
voie  des  réactions,  fut  sacrifié  une  première  fois  aux  exi- 
gences de  l'opinion  publique  (1S14\  rentra  en  grâce  peu 
après,  pour  être  frappé  de  nouveau  et  exilé  à  Ronda.  où  il 
mourut.  Il  a  laissé  un  poème  sur  la  Conquête  du  Mexique. 

ESCOMB,  bourg  d'Ansloterre  (comté  de  Durham  [pa- 
roisse dAuckland-Saint-'Andrew"),près  du  fleuve  côtier 
Wear:  4.000  hab.  .Mines  de  houille. 

ESCÔME  n.  m.  Péch.  V.  escxcme 

ESCOMPTABLE  (è-ston)  adj.  Qui  peut  être  escompté  : 

Effets  ESCOMrT.\BLES. 

ESCOMPTE  {é-skonf  —  de  lital.  seonlo,  même  sens^  n.  m. 
Banq.  et  comm.  Avance  faite  par  un  banquier,  ou  toute 
autre  persoiine.  au  porteur  d'un  effet  de  commerce,  du 
montant  de  cet  effet,  g  Prime  payée  au  débiteur  qui  ac- 
quitte sa  dette  avant  l'échéance  :  Accorder,  Faire  un 
ESCOMPTE  de  6  p.  100.  ,.      . 

—  Par  cxt.  Le  métier  d'escompteur,  la  banque  :  A  enri- 
chir par  /'esco-mitr. 

—  Bours.  Faculté  accordée  à  l'acheteur  d  une  valeur  â 
terme  do  se  la  faire  livrer  avant  l'échéance,  moyennant 
pavement  du  prix  convenu,  c  Escompte  en  dedans.  Prime 
égale  à  la  somme  qu'il  faudrait  retrancher  du  capital, 
pour  que,  augmenté  de  lintérét  au  taux  convenu  jusqu  à 
'époque  de  Téchéance,  il  devînt  précisément  égal  à  la 
somme  payable  à  terme,  n  Escompte  en  dehors.  Prime 
égale  à  I  intérêt  que  produirait  le  capital  payable  à  terme, 
depuis  l'époque  du  payement  anticipé  jusqu'à  celle  de 
l'échéance,  n  ?'aire  un  e'scnmpte.  Exiger,  avant  léchéance, 
la  remise  d'une  valeur  achetée  à  terme,  en  pavant  inté- 
gralement le  prix  convenu  k  l'époque  du  marché.  i,Le  ven- 
deur a  cinq  jours  pour  effectuer  sa  livraison.) 

—  Arithm.  ttègle  d'escompte.  Règle  qui  donne  la  solution 
des  questions  relatives  à  l'escompte,  particulièrement  i 
l'escompte  en  dedans,  l'escompte  en  dehors  étant  résolu 
par  des  règles  d'intérêt. 

—  Fin.  CaiJtfrf'escompfe.  Comptoir  établi  à  Pans,  en  1776, 
pour  opérer  l'escompte  des  effets  de  commerce.  D  Comptoir 
d'escompte,  Autre  établissement  qui  l'ait  dans  la  même 
ville  des  opérations  du  même  genre.  V.  comptoir. 

—  Enctcl.  Comm.  L'fjcomple  se  fait  sous  déduction 
d'un  intérêt  convenu  pour  le  temps  que  l'effet  a  à  courir, 
et  d'une  commission  de  banque,  change  de  place,  etc., 
qui  s'ajoutent  à  l'escompte  et  forment  l'agio  retenu  sur 
lo  montant  nominal  de  l'effet.  L'escompte  se  fait  à  tin 
taux  déterminé  de  gré  à  gré  entre  l'escompteur  et  le 
négociateur.  L'escompte  est  aussi  la  somme  à  déduire, 
entre  commerçants,  sur  lo  montant  d'un  achat  réglé  au 
comptant  compté  on  au  comptant  fin  de  mois. 

L'escompte  en  dehors  est  le  plus  usité,  parce  qnil  est 
commode  à  calculer.  On  escompte  en  dehors  une  somino 
de  100  francs  à  6  p.  100  lorsque  Von  retranche  6  irancs  do 
100  francs  et  que  l'on  réduit  100  francs  à  94  francs.  Par 
l'escompte  en  dedans,  on  réduit  100  francs  à  94  fr.  34  c 


ESCOMPTKU 


ESCOURGEON 


n  7  »  aT&nU««  pour  lo  oé^ciatoar.  (Pour  les  cftlcaU, 

gg,      ■'    T^~.  -   Jp  l'iial.  tcontarf,  dAt-omptor) 

^  a  .\or  avam  l>i-h^anfo.  moyvnnani 

„Q,.  K  Mfi  bilUt.  t  Absul.  Kuiro  doa  o^é- 


rati 
I  J< 


il'avano«  ;    EaciiMmiii   un    h/ritage. 
IN.  oMPTfTR  /.i-rnip.  i  Con^iommor, 

.  ut,   on  payant 
.  .      L  N  tiu'ou  A  aclio- 


Esconr«  à  cooTerclo 
(xvi*  •.). 


S'escompter,  v.  pr.  Etre  osoorapiô. 

—  KiK'   Etre  omplovA,  mis  d'avance  à  profit. 
CSCOMPTEOn  V  tkiyn]  n.  m.  Ccloi  qui  cscompto.  K  Ad- 

jfCtlT.   :    Hiinqutfr  K50>5IITKrB. 

ESCONCE  ou  ESCONac  '  *koniS  —  du  bas  lat.  iï&*«)n»rt, 
mi^mo  sonii   n.  C   Arh-V'l.  ÏVlito 
Unt'--  ■■-''.   oa    uikA^o   aa 

roov  1  XTt*  si6clc.  I  Oa 

dil'a  ■   K. 

—  i-.N.  Y'!      iiana  son   sons  lo 
plus  *iroii.   lo  mot  eiconcf  dt*si- 
t;nait  nnp  pc^îtc  Isn!*»rno  ^«>nr!o 
à  roi  ■.    ■ 
lofti 


•<^(^<}iics.    I  -    ^^      LAtioaoa  double  (xv*  f.)- 

rosto.  pas  -"las- 

ti.|ues.  On  L-      ,  jvir  *  csconco  •   toutes  sortos 

do  petites  lanierueiî  sour<to^  en  for  et  eu  nuroo,  comme 
relies  que  l'on  mettait  dans  les  run- 
daches  à  roD^tre  pour  les  rondos  do 
nuit,  les  combats  nocturnes,  oic. 

ESCOPE  n.  f.  Tochn.  Syn.  de  âcops. 

CSGOPERCHC  n.  T.  Tochn.  Syn.  do 

ÉCOPKKiHt:. 

S8COPETCR0  ^-fko-p^-tt'  —  rai. 
t»eopftir  n.  ra.  Kn  K^pagnc,  Gardien 
Mxmé  qui  o-^  -■  ?  ■  1  -  viimres  publi- 
qoos,  aTO-'  :c:ner  les  vo- 

lears  :  Les  \  "•  placent  tur 

Fimp/riiitr.  ,i  ;   r   t       -  .iV  la  voilure,  et 
domtni'nt atntî  i-i  ctmpa'jne.  (Th.Gaul.) 

ESCOPCTTE   >  ik'>-f^t'  —  do  Vital. 
»chtoppetto,  -l^rivt*  do  ichiopoo,  arme  t  feu>  n.  f.  Archéol. 
Termo  gi<<n<SraI  désignant,  à  la  tin  du  xv*  siècle  et  pondant 

tout    lo    XVI*, 

tonte    petite 
arme  i  feu  A 

main ,   comme     ^^^^  

les   primitives     ^^^^  E»cop*tle. 

conlcuvrines  A 

main  on  traits  A  pondre  dont  usaient  surtout  les  cavaliers. 

—  Sônc.  Peut  balai  de  bruyère  ou  do  joue,  avec  lequel 
on  opèro  lo  batta^o  dos  cocons. 

—  E?<CTCL.  Ar:Ti^ol.  Dans  le  latin  du  temps,  un  carabi- 
nier ou  carabin  s'appelait  tclopetarius.  Sous  Henri  IV  et 
sous  Louis  Xlil,  on  ontoudit  spécialement  par  •  cscopotto- 
ano  espèce  do  petite 
carabioo,  sorte  do  pé- 
trinal.  que  les  carabins 
portaient  on  bandou- 
lière. C'était  une  arme 
de  gros  calibre,  longuo 
d'environ  3  pieds,  et 
qai  portail  jusqu'à 
SOO  pas.  A  partir  du 
règne  do  Louis  XIV, 
l'eipro^sion.  ''ommo 
lob-  '  . 
en  ' 
t  c^ 

dès  i 

feu  i 

bou 

cell'  .■.lun. 

Cet'  racnl 

est  '^v,  ,  1-  une  locution  familière  :  barbe  en  escopctte 

on  batbi!  d'ttcopette,  pour  dire  une  barbe  négligée,  étalée 

en  éventail,  asseï  courte,  ot  qui  so  relévo  par  lo  bout. 

ESCOPETTERŒ  (è-sko-p^-te-rCj  n.  f.  Décharge  do  plu- 
Mcur-*  .'N>  -ipottos  .  succession  de  coups  d'escopolie. 

ESCOPETTIER  {è-iko-pé-tié)  n.  m.  Soldat  armé  d'uno  cs- 
copeite. 

CSGOR  n.  m.  Jeux.  V.  sscabt. 

ESGORBIAG  Jean  n'),  seigneur  ns  B\TOSNfrrK,  poète 
français.  n<^  A  Montauhan,  ot  qui  vécut  au  xvii»  siècle.  Il 
élai^  '•   '' ■   "-rtas.  Son  grand  poème  en  5  livres 

de  1  i  lant  Vf/iâtoire  aaintr  dtt  prince  de 

'i  '  ,  >i  nous  soit  reslé  de  lui,  est  une 

hisluir-'  ■!■'  ,i--.-i>  t    .-isi. 

EsGORlAZA,  romm.  d'Espagno  (pays  Basqnos  [prov. 
do  Ouipuicoa^^,  sur  lo  ûouvo  cètïor  Deva  ;  2.000  hab.  Eaux 
minérales. 

ESCORTE  {hi  —  It.iî.  ifortn  ;  do  ^corq.^y-.  mon 
min»  n.  f.  Délarli. 
gnont  une  pers": 
gar<lor  :   Concoi,  / 
I  Navires  de  guerre  a.-.ôm[>  . 
pour  veiller  A  leur  sûr'^té  :  A'  ' 

—  Soldats  en  armf^s  quia       ...,.-,. ,. 

loi  faire  honneur  :  Faire  partie  de  i  BsrnRTK  d 


Coule urrinl<?r  sTec  ion  t>copett< 
(Tcn  U60}. 


Tf^rlo  cho- 
-pa- 
1  les 

...       ItTK. 

lo  charge 


[Il  un  pour 
m  grnifral. 
on  a-^com- 


V  Par  oxt.  Suite,  ensemble  de  personnes  qni 

pagoent  nne  autre  d'un  rang  plus  élevé  :  en  préfet  «uin 

d'une  BtcoRTK  d'emplotjt'». 

—  Conduite  d'une  ou  de  plusieurs  personnes  par  plu- 
sieurs autres  :  Faire  RsroRTB  à  se$  hétet  juit^ttà  la  gare. 

—  Fitr.  Suites,  accompacnements  :  L'ambition  et  toute 
son  KsroRTK  de  ricea  et  crime». 

—  EscTCL.  Milit.  I^SMCor/«  </'Aonnfi/rsont  déterminées 
par  les  règlements,  suivant  la  situation  ou  lo  grade  do  la 
pcraoDQO  A  qai  elles  sont  fournies,  comme  aussi  suivant 


les  cir.-onstances.  Ainsi,  pour  le  chef  de  l'Etat,  A  son  on- 
tnV  dans  une  ville,  comme  A  son  départ,  l't-scorte  d'hon- 
neur comporte  toute  la  gondarmorie  et  les  troupes  A  chevul 
do  la  garnison.  Lo  ministre  do  la  guerre  a  droit  A  uno 
osoorto  do  cinq  brigades  do  gendarmerie  et  deux  escadrons 
de  troupes  A  cneval;  les  autres  ministres,  aux  mômes  bri- 
gades, avec  un  escadron  soulomoni.  Cette  mémo  escorte 
est  attribuée  aux  maréchaux  et  aux  généraux  commun- 
duntM  d'armée.  Elle  n'est  plus  que  do  trois  brigades  do 
gondarmorie  et  doux  polutuns  de  cavaliers  pour  lo»  com- 
mandants do  corps  d'armée,  et  lo  jour  de  leur  entrée  seu- 
lement, lorsqu'ils  prennent  possession  do  leur  comman- 
dement: elle  diminuo,  Dour  les  autres  généraux,  avec  lo 
grade  ou  l'importance  du  commandomont  qu'ils  exercent. 

Ces  escortes  sont  moindres  encore,  pour  les  mêmes  per- 
sonnages, lorsqu'au  lieu  de  leur  entrée  solonnello,  ils 
figurent  simplement  dans  quelques  cérémonies  publiques. 

Kulin.  des  escortes  semblables  ot  d'importance  diverse 
sont  attribuées  aux  grands  corps  do  l'Etat  :  Sénat,  Cham- 
bre dos  députés,  conseil  d'Etat.  Cour  do  cassation,  Cour 
dos  comptes,  tribunaux,  etc.,  ainsi  qu'aux  magistrats  tels 
qiio  préfet,  président  d'assises,  etc. 

En  campagne,  dos  escortes,  tout  A  la  fois  d'honneur  ot 
do  protection,  sont  alfoctéos  aux  quartiers  généraux 
d'armée,  do  corps  d'armée  et  do  division,  A  raison,  res- 
pectivement, de  doux  polotoos,  un  peloton  ou  un  demi- 
peloton  do  cavalerie. 

Les  escortes  de  protection  comprennent  d'abord  celles 
quo  l'on  afTecto  accidentellement  aux  batteries  d'artillorie, 
quand  elles  se  trouvent  appelées  A  marcher  isolément  et 
no  peuvent  Ôtro  gardées  par  les  troupes  voisines.  Ces  es- 
cortes, formées  généralement  de  cavalorio,  suivent  les 
batteries  iusqu'A  ce  quo  celles-ci  aient  pris  position  : 
elles  s'étaolissent  alors  A  proximité  et  prennent,  A  partir 
de  ro  moment,  lo  nom  de  soutiens. 

Los  autres  escortes  de  protection  sont  colles  que  l'on 
attribuoauxAfl^flflc*  des  quartiers  généraux  ot  dos  corps  do 
troupes,  ainsi  quaux  convois  de  toute  nature  qui  suivent 
los  armées  ou  doivent  les  rejoindre.  La  composition  dos 
escortes,  surtout  do  cos  dernières,  varie  nalurellomont 
dans  do  grandes  limites,  suivant  les  circonstances.  Géné- 
ralement, elles  sont  formées  d'infantorie,  mais  on  y  ajoute 
quelque  cavalorio,  pour  permettre  au  convoi  do  s'oclai- 
rer,  a(in  d'éviter  les  attaques  par  surprise. 

Enfin,  les  escortes  de  surveillance  sont  colles  auxquelles 
incombent  la  garde  et  la  conduite  despmo/mierjrfc^Htfrrc. 
Leur  composition  varie  aussi  beaucoup,  mais  elle  sont  en 
général  très  faibles,  relativement  au  nombre  des  prison- 
niers qu'elles  ont  A  conduire.  Aussi  est-il  recommandé  A 
leurs  cliefs  de  prendre  beaucoup  de  précautions  et,  au  be- 
soin, les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour  empêcher 
toute  évasion  ou  révolte  éventuelle  des  prisonniers. 

ESCORTER  (^iî— rad.  escorte)  v.  a.  Accompagner  pour 
surveiller,  protéger,  faire  honneur  à  :  Escortkb  un  pri- 
sonnier, un  convoi,  un  hôte. 

—  Fig.  Etre  l'accorapagnemcnt  do,  se  trouver  avec  : 

Le  mérite  est  un  soi  si  l'argent  ne  Yescort^, 

Gressbt- 

—  Syn.  Accompagner,  suivre.  V.  accompagner. 

ESCOSURA  (Patririo  de  Lx),  littérateur  et  homme  poli- 
tique espagnol,  né  et  mort  A  Madrid  (1807-1878).  Il  entra  A 
l'î^ode  seize  ans  dans  la  société  secrète  des  yumanfinos. 
et  fut  bientôt  obligé  de  s'enfuir  à  Paris  et  A  Londres.  A  son 
retour  on  Espagne,  en  1826,  il  prit  du  service  dans  l'armée. 
En  1834,  il  uit  exilé  comme  carliste;  il  devint,  en  18t3. 
secrétaire  d'Etat  sous  le  ministère  Narvaez,  dont  il  suivit 
la  fortune.  Kn  18S4,  il  lit  partie  des  Certes  et  se  déclara 
pour  Isabelle  II,  fut  ministre  de  l'intérieur  et  enfin  ambas- 
sadeur on  Portugal,  et  do  1872  à  187  i,  en  Allemagne.  Comme 
écrivain,  il  a  laissé  deux  romans  :  le  Comte  de  Candespina 
ot  le  Patriarche,  et  des  drames  :  la  Cour  du  Buen-Iietiro, 
liarbara  Blombern,  Don  Jaime  le  Conqui^rant,  l'Aurore  dr 
Christophe  Colomb,  la  Jeunesse  de  Femand  Cortez,  Roger 
de  Flor,  Chaque  chose  en  son  temps  et  l'Oncle  Marcello,  etc. 

ESCOT  [è-sko  —  de  a«coO  n.  m.  Comm.  Etoffe  croisée, 
en  laine  peignée,  rase,  sèche,  fabriquée  en  écru,  teinte  en 
pièces,  promiito  par  l'armure  batavia  et  emplovéo  prin- 
cipalement pour  les  robes  do  deuil  et  de  religieuses. 

—  Mar.  Extrémité  inférieure  d'une  antenne  A  laquelle 
ost  fixé  lo  cordage  qui  sert  A  la  manceuvro.  il  Angle  lo  plus 
bas  do  la  voile  latine. 

—  Techn.  Syn.  de  écot. 

EscOT,  comm.  des  Basses-Pyrénées,  arr.  ot  à  U  kil. 
d'Oloron,  sur  lo  Gave  d'Aspo,  qui  reçoit  le  Baroscou  ; 
510  hab.  Carrières  do  marbre.  Établissomcnt  thermal. 

ESCOTARD  {i*ss,  tar'j  n.  m.  Mar.  Palier  do  l'écoutillo. 

ESCOTT  (Thomas  Hay  Sweet),  écrivain  anglais,  né  à 
Taunton  en  1844.  Professeur  au  King's  Collège  do  Londres, 
do  1864  A  1872,  il  a  collaboré  A  plusieurs  journaux  ot  re- 
vues et  dirigé  la  ■  Fortnightly  Review  »,  de  1882  A  1886. 
En  1879,  il  publia:  Enr/tand,  ils  people,  politt/  and  pursuits, 
ouvrage  (|ui  a  été  traduit  en  franchis. 

ESGOTTE  iè-skof)  n.  f.  Archéol.  Cordage  do  voiles  do 
galère,  fixé  A  l'angle  inférieur  de  la  voile  du  cAté  do  la 
poupe.  (Il  mesurait  45  mètres  de  long  ot  7  centimètres  df 


diamètre.  Lo  gréement  des  voiles  so  composait  do  quel- 

aues  cargues  destinées  A  en  relover  la  ralingue  do  bor- 
uro  ottfo  Vescotte  et  du  easse-escotte,  qui  servaient  A  les 


tendre.] 

ESCOUADE  y«ff  —  de  l'ital.  squadra,  mémo  sens;  d'où 
escadre  et  escouade,  mots  ontièremont  confondus  dans  les 
vieux  textes')  n.  f.  Art  milit.  Fraction  d'uno  compagnie  de 
fantassins  ou  da  cavaliers,  sous  les  ordres  d'un  caporal  ou 
d'un  brigadier  :  Autrefois,  tes  escouadks  de  cavalerie  s'ap- 
pelaient brigades,  ii  /-.ncouade  brisée.  Celle  qui  est  formée 
d'hommes  pris  dans  dilTérents  corps,  u  Contrôle  d'escouades. 
Feuille  sur  laquelle  les  fourriers  distribuent  par  escouades 
les  hommes  auxquels  il  faut  délivrer  des  billots  do  loge- 
ment. 

—  Par  anal.  Troupe  dirigée  par  un  seul  chef  :  Des  ks- 
rofAiiRs  d'ouvriers.  Une  kscocade  de  balayeurs,  fl  Groupe, 
petite  réunion  :  /'ne  KscorADB  de  promeneurs. 

—  Mar.  Fraction  d'une  compagnie,  section  détachée 
d'un  ensemble  d'hommes  pour  des  besoins  ôvenluels.  n  A 
l'écolo  navale.  Section  de  vingt-cinq  élèves. 

—  Enctol.  Art  roilit.  Uescouade  est  la  plus  petite  fra*'- 
tion  constituée  de  la  compagnie,  qui  en  compte   huit  en 

I    temps  de  paix  ot  qui  on  comprendraii  seize  en  temps  do 
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guerre.  Aussi  les  huit  escouades  du  temps  do  paix  portont- 
rllos  les  numéros  impairs  do  l  A  15  ;  les  numéros  pairs 
étant  réservés  aux  escouades  qui  viendraient  s'y  ajouter 
lors  de  la  mobilisation.  Il  résulte  de  lA  que,  malgré  le  dou- 
bloment  d'etfoctif  que  subit  la  compagnie  A  ce  niomont-lA, 
l'escouade  conserve  son  ctfoctif  A  ollo,  qui  est  d'environ 
huit  A  douze  hommes. 

ESCOUADIER  [èss,  di-é  —  rad.  escouade)  n.  m.  Hist. 
Titre  que  Ton  donnait  A  celui  qui,  dans  les  ateliers  natio- 
naux, on  1848,  commandait  A  onze  hommes  appartenant  au 
mémo  arrondissement  ou  A  la  mémo  commune  :  /,'bscooa- 
DiKU  tHa}t  élu  par  les  hommes  de  l'escouade.  (L.  Lalaune.) 

ESCOUBE  (t^ss  —  du  lat.  scopa,  balai)  n.  m.  Archéol.  Mot 
en  usago  aux  xv'  et  xvi*  siècles,  et  synonyme,  suivant 
les  cas,  do  halai  ou  do  plvmbau. 

ESCOUBLAC,  comm.  de  la  Loîro-Inférieure,  arr.  et  à 
13  kil.  de  Saint-Nazairo  ;  1.912  hab.  Tourbières,  salines, 
dunes  dont  les  sables  mouvants  ont  onsovoH,  en  1779,  l'an- 
cien village.  (On  peut  voir  ses  restes  A  l  kilomètre  plus 
loin).  Les  dunes,  aujourd'hui  j>lanléos  de  pins,  forment 
uno  terrasse  d'où  l'on  a  un  beau  panorama  de  mer. 

ESCOUBLEAU    DE    SOURDIS.  Biogr.  V.   SOURDIS. 

ESCOUCHI  ou  ESCOUCHY.  Biogr.  V.  CoucT. 

ESCOUDE  {èss)  n.  f.  Instrument  consistant  en  une  grosse 
pièce  do  fer  emmanchée  en  son  milieu,  taillée  en  oiseau 
aigu  à  cliacune  de  ses  extrémités,  et  dont  on  so  sert,  dans 
les  carrières  do  pierre  tondre,  pour  séparer  les  blocs. 

ESCOUDERME  {èss)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  pleurote  du 
panicaut,  champignon  comestible,  très  estimé,  qui  potisso 
sur  les  tiges  dos  plantes  de  la  famille  dos  omuoUifèros, 
principalement  sur  lo  panicaut  ou  éryogium. 

ESCOUE  {è'Skoù)  n.  f.  Nom  que  l'on  donnait  aux  grandes 
liaisons  d'une  galère,  n  On  disait  aussi  escoubt  n.  m. 

ESCOUET  {è-skou-è)  n.  m.  Archéol.  Taquet  de  bois  placé 
au  fond  des  galères,  par-dessus  les  madiers.  (La  réunion 
des  taquets  formait  le  canal,  ou  oualle,  contenant  lo  lest. 
Les  escouets  étaient  assujettis  par  une  forme  ou  lisse 
prolongée  d'uno  extrémité  A  l'autre  de  la  galère,  et  ils 
étaient  renforcés  par  les  contre-escouets.)  V.  madiek. 

Escoufle  (l'),  poème  français  (anonyme)  de  la  6n  du 
XII»  siècle,  dédié  à  Baudouin  VIII  (ou  peut-être  Bau- 
douin IX),  comte  de  Flandre.  —  L'auteur,  après  nous  avoir 
raconté  comment  Guillaume,  fils  d'un  simple  chevalier 
normand,  devint  amoureux  d'Aélis,  fille  do  l'empereur, 
nous  montre  les  deux  amants  s'acheminant  vers  Moniivil- 
liers,  patrie  de  Guillaume.  Un  milan  {escoufle)  ayant  en- 
levé A  celui-ci  uno  aumônière  qu'Aélis  venait  de  lui  don- 
ner, il  se  met  A  la  poursuite  ae  l'oiseau  et  s'égare  ;  les 
doux  amants  ne  se  retrouvent  qu'après  de  longues  souf- 
frances et  plusieurs  années  de  séparation.  Ce  thème  pro- 
vient des  A/ille  et  une  nuits  (aventures  du  prince  Cama- 
ralzame  ot  de  la  princesse  Bouldourj  ot  a  été  souvent  traité 
au  moyen  âge,  notamment  dans  le  poème  allemand  du 
Btisarl',  dans  le  Jtoynan  de  Pierre  de  Provence  et  de  la 
belle  Maguclonne  et  la  Storia  di  Ottinella  e  Giulia.  Co 
poème,  un  des  meilleurs  en  son  genre,  a  été  publié  par 
Miohclant  et  P.  Meyer  (Paris,  1894;  •  Société  des  anciens 
textes  français  s). 

EsCOULA  (Jean),  sculpteur  français,  né  A  Bagnôrcs- 
de-Bigorro  en  1851.  Fils  d'un  marbrier,  il  fit  son  appren- 
tissage dans  l'atelier  paternel,  puisse  rendit  A  Paris  et 
entra  comme  praticien  dans  râtelier  de  Carpeaux.  Il  com- 
pléta ses  études,  ot  exposa  au  Salon  de  1881  un  groupe. 
Sommeil.  L'année  suivante,  il  exposa  le  Bâton  de  vieillesse, 
bronze  placé  dans  le  parc  do  Montsouris,  A  Paris.  La  sim- 
plicité du  sujet  (une  aïeule  appuyée  sur  sa  petite  fille) 
n'excluait  pas  l'émotion  dans  cette  œuvre,  uno  des  meil- 
leures d'Escoula.  Lo  Bûcheron  des  P\jrén»^es  (1884)  sort  de 
la  mf^mo  veino,  populaire  ot  robuste.  Escoula  reçut  uno 
médaille  d'or  à  l'Exposition  universelle  de  1889;  il  a  beau- 
coup produit  depuis,  au  Salon  dos  Champs-Elysées,  puis 
à  celui  du  Champ-de-Mars.  Citons  do  lui  Tristesse  (1894); 
divers  bustes  on  marbre  et  en  grès  :  le  général  Deffis, 
Ch.  Dancla,  Herminic,  Laboureur,  Vieille  femme  (1895)  ;  ta 
Douleur,  statue  marbre  (1897)  ;  la  Mort  de  Procris  (1898); 
Vers  l'amour,  groupe  plâtre  (1899);  etc. 

EsCOULOUBRE.  comm.  de  lAudo,  arr.  ot  A  60  kil.  do 
Limoux.  sur  un  allluent  et  non  loin  do  l'Audo;  665  hab. 
Plàtrerics,  moul  ins. 
Quatre  sources  ther- 
males. 


ESGOUPE  (èss  —  au- 
tre forme  de  kcope) 
n.  f.  Polio  do  for  ar-  ^scoui 

rondie,  pointue  dans  le 

milieu,  dont  on  se  sort  dans  les  foufs  A  chatix  pour  enle- 
ver la  pierre  cuito.  i;  On  dit  aussi  kcopb. 

EsCOURCE,  comm.  des  Landes,  arr.  et  A  54  kil.  do 
Mont-de-Marsan,  sur  l'^"*- 
coiirce,  tributaire  de  l'étang 
d'Auroilhan;  1.174  hab. 
Ferme  modèle.  Scieries  mé- 
caniques, moulins;  pins, 
goudrons  et  résines. 

ESCOURQÉE  {èss,  je  —  du 
préf.  cSf  et  du  lat.  pop.  eo- 
riata,  lanière  de  cuir)  n.  f. 
Archéol.  Martinet,  composé 
do  brins  de  corde  et  de  pe- 
tites lanières  de  cuir.  (Les 
escourgées  étaient  des  dis- 
ciplines. L'inventaire  do 
la  Sainto-Chapolle.  do  1573, 
mentionne  les  escourgées  du  roi  saint  Louis,  renfermées 
dans  une  petite  boite  d'ivoire.)  n  On  dit  aussi  écocboéb. 

—  Agric.   V.  BSCOtRQBON. 

ESCOURGEON  {éss.  jon)  d.  m.  Bot-  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  d'orge  :  Les  jachères  constituent  une  excellente  pré- 
paration pour  /'bscourgbom.  ii  Ancien  nom  du  houblon. 

—  Agnc.  Lanièro  de  cuir,  qui  sert  do  lien  aux  fléaux  A 
battre  Te  blé. 

—  Encvcl.  \/escourqeon  (hordeum  hexasticum)  est  ca- 
ractérisé par  des  épiïlets  disposés  sur  six  rangs,  ot  tous 
terminés  par  nne  longne  barbe  oo  arôto.  On  l'appelle, 


Escourgée. 
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suivaot  les  localités,  orge  carrée,  orge  de  prin 
d'hiver,  etc.  Ses  grains  sont  plus  petits  que  ceux  tl 
commune;  oo  le  préfère,  néanmoins,  dans  plu- 
sieurs pays,  parce  quil  est  plus  productif  et 
plus  précoco.  La  plante  est  très  souvent  cul- 
tivé© comme  fourrage  vert  ;  mais  il  faut  avoir 
soin  de  faucher  avant  le  complet  développement 
des  épis  :  plus  tard,  les  barbes  do  ces  derniers 
pourraient  blesser  le  palais  des  animaux.  C'est 
ordinairement  dans  lo  courant  do  mai  ou  au 
commencement  do  juin  que  l'on  fait  cette  récolte. 

ESGOURGER  (t'ss,  je.  —  Prend  un  e  après  le 
g  devant  x  et  o  :  Il  escourgea.  JVous  escourgeorts) 
V.  a.  Kouoltor,  donner  dos  coups  d'escourgéo  à.  : 
EscouRGER  un  enfant.  (Vieu.\.) 

SSGOURRE  {è'Skour')  adv.  Mar.  En  sens  in- 
verse. Il  Scier  escourre.  Ramer  pour  aller  à  re- 
cnloQS. 

ESGOURSOIR  (^ss)  n.  m.  Instrument  en  forme 
<ic  carde  ^Tossiôre  formée  d'une  plancbo  épaisse 
sur  laquelle  sont  liohées  de  lonf,'uesdoots  minces 
et  pointues,  qui  sert  à  séparer  la  tîlasso  do  la 

tice  du  chanvre.  ^P*  <*'*■" 

»  courgt'on. 

ESCOUSSAGE  {è-skou-mf)  n.  m.  Techn.  Syn. 

do  RETiKKMENT,   employé  spécialement   on  parlant   des 

faïences  communes.  V.  betire.ment. 

ESCOUSSE  (1^*5  —  du  lat.  excussus,  part.  pass.  de  excutere, 
secouer)  n.  f.  A  signifié  secousse  et  effort.  11  Fam.  Elan  ; 
Prendre  son  escousse. 

EsCOUSSE  (Victor),  poète  et  auteur  dramatique,  né  et 
mort  à  Paris  (1813-1832).  Enfant  du  peuple,  il  prit  part 
aui  a  trois  glorieuses  ■>  de  Juillet.  Il  se  jeta  dans  la  m^v 
lée  romantique  et  fit  jouer,  à  dix-huit  ans.  u-a  drame  en 
vers,  Farruck  le  Maure,  à  la  Porte-Saint-Martin.  Enivré 
par  le  succès,  il  donna  au  Théâtre-Français  Pierre  îll 
<22  déc.  1831),  qui  fut  reçu  froidement,  et  à  la  Gaîté,  en 
collaboration  avec  son  ami  Auguste  Lebras,  une  autre 
pièce  :  Raymond  (23  janv.  1832),  qui  échoua  complètement. 
Désespérés,  les  deux  jeunes  gens  résolurent  do  se  donner 
la  mort.  Us  s'asphyxièrent  dans  la  nuit  du  16  au  17  fé- 
vrier 1832.  Escousse  avait  laissé  sur  sa  table  une  note 
assez  prétentieuse,  où  il  disait  qu'il  so  tuait  «  parce  qu'il 
DO  se  sentait  pas  à  sa  place  ici-bas  »  : 

L'air  manquait,  j'ai  fermé  mes  ailes  I 

Ce  double  suicide  eut  un  grand  retentissement  et  fut 
i'objet  de  vives  polémiques.  Béranger  consacra  à  la  mé- 
moire des  deux  amis  une  chanson  intitulée  le  Suicidé.  Us 
passèrent  généralement,  aux  yeux  de  ta  génération  exaltée 
de  cette  époque,  pour  d'illustres  exemples  du  »  génie  mal- 
heureux 0.  Trois  ans  plus  tard,  Alfred  de  Vtgnv,  en  met- 
tant à  la  scène  les  souffrances  et  la  mort  do  Chatterton, 
s'est  peut  être  souvenu  de  ce  tragique  incident. 

£jSGOUTOUX,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
^  kiloui.  de  Thiers,  sur  un  affluent  do  la  Dore;   1.88-1  hab. 

ESGOVEDO  (Juan  de\  secrétaire  do  don  Juan  d'Au- 
iriche,  assassiné  à  Madrid  on  1578.  Nommé  par  Philippe  II 
secrétaire  de  don  Juan,  bâtard  do  Charles-Quint,  avec 
tnission  d'espionner  son  maître,  Esoovedo  fut,  dit-on,  infi- 
dèle à  ses  instructions  et  entra  dans  les  projets  ambitieux 
«t  hostiles  qu'on  prête  à  don  Juan.  Le  secrétaire  d'Etat, 
Antonio  Pcroz,  ennemi  acharné  d'Escovcdo,  n'eut  pas  de 
peine  à  exciter  les  soupçons  de  Philippe  et  à  lui  persuader 
.que  sa  vio  mc'me  était  en  danger.  Philippe  autorisa  par 
■suite  Perez  à  faire  disparaître  Escovedo,  qui  fut  tué  à 
-coups  dépéo  dans  la  rue  par  six  spadassins. 

ESGRAMURES  n.  f.  pi.  Tochn.  Syn.  do  écrêmure. 

ESCREMISSEUR  (t'ss,  mi-seur')  n.  m.  Archéol.  Vieille 
forme  du  mot  escrimkur.  11  Au  moyen  âge,  Syn.  do  maître 
d'armes. 

ESGRÉPER  [èss)  V.  a.  Techn.  Eventer  la  soie  teinte  en 
■bleu. 

ESCRIME  [èss  —  ancionnem.  escremte;  de  l'anc.  v.  escre- 
tnir,  emprunté  au  german.  skirmjan)  n.  f.  Art  du  manio- 
tnent  du  fleuret,  de  l'épée,  du  sabre  et  de  la  baïonnette; 
■exercice  par  lequel  on  se  forme  à  ce  maniement  ;  Appren- 
dre Teschimb.  Faire  de  Tescrime. 

—  Fig.  Art  de  lutter,  on  quoique  chose  que  ce  soit  :  £'es- 
-CBIMB  de  la  parole. 

—  Loc.  fam.  Etre  hors  d'escrime,  Etre  à  bout  de  raisons, 
ne  savoir  pas  comment  se  défendre. 

—  Encycl.  Archéol.  Durant  tout  le  moyen  âge,  jusqu'au 
Xvi»  siècle,  Vescrime  so  réduit  à  l'exercice  de  l'épée,  arme 
■offensive,  et  du  bouclier,  arme  défensive.  L'épée,  large, 
.assez  courte,  est  employée  comme  armo  do  taille  et  de 
pointe.  Mais,  au  xvi*  siècle,  les  Italiens  commencent  à 
taire  de  l'escrime  une  science  beaucoup  plus  compliquée, 
que  certains  de  leur»  maîtres  d'armes  coaifient  en  do  véri- 
tables traités  didactiques,  où  une  théorie  d'abord  vague, 
mais  so  précisant  do  plus  en  pins,  tend  à  faire  prévaloir 
l'usage  de  la  pointe  sur  celui  du  tranchant.  En  môme 
temps,  on  s'efiorce  do  faire  disparaître  l'usage  du  bou- 
clier, que  l'on  remplace  d'abord  par  la  dague.  L'arme  de 
main  gauche,  que  ce  soit  une  rondelle  ou  une  dague, 
sert  à  parer  les  coups.  Mais,  bientôt,  la  dague  sert  égale- 
ment d'armo  offensive.  Dans  ce  qu'on  pourrait  appeler 
cette  seconde  période,  qui  s'ouvre  avec  la  seconde  moitié 
du  XVI»  siècle,  on  s'olforre  de  distinguer  les  deux  lignes 
(la  quarte  et  la  sixte  modernes),  et,  quoique  l'on  combatte 
encore  toujours  lo  pied  gaucho  en  avant,  on  donne  à 
chaque  arme  un  usage  déflui.  L'épée,  en  dehors  do  l'at- 
taque, sort  aussi  à  parer  tous  les  coups  reçus  en  dehors, 
et  la  dague  sert  à  porter  comme  ù.  parer  les  coups  on 
dedans.  C'est  alors  que  l'on  s'efforce  de  créer  l'oscrimo 
do  l'épée  seule  ;  lo  Français  Saint-Didier,  sous  Charles  IX, 
rédige  le  traité  de  l'/Cpée  seule.  Mais  cette  théorie  était 
trop  en  avance  sur  son  temps  pour  détruire  les  principes 
plus  anciens,  et,  just|u'au  milieu  du  xvir  siècle,  Vescrime 
oscille  entre  la  pratique  dos  deux  armes  combinées  qui 
s  allie  au  jeu  do  taille  et  de  pointe.  La  rapière  commence, 
cependant,  à  prendre  l'avantage  sur  l'épée  â  doux  tran- 
chants. La  rapière  est  une  longue  et  fine  épée  qui  ne  sert 
qu'à  pointer.  Son  maniement,  savant  et  compliqué,  marque 
16  début  de  l'oscrimo  vraiment  scientifique.  Lo  maître 
■©sp-ignol  Carranza  en  augmente  encore  ia  difficulté  en 
xéglanl  les  pas  des  combattants  comme  ceux  des  dan- 
seurs dans  un  ballet.  Les  jambes  sont  alors  presque  tout 


dans  le  dael  ;  c'est  par  des  marches  droites  ou  obliques 
que  le  combattant,  qui  tient  toujours  son  arme  le  bras 
tendu,  porte  ou  évite  les  coups;  on  ne  pare,  pour  ainsi 
dire,  que  par  des  absences  do  corps.  C'est  cette  méthode 
que  Thibaut  d'Anvers  essaya  d'implanter  en  France  sous 
Louis  XIII.  Mais  elle  n'y  réussit  point.  I^  véritable  es- 
crime moderne,  où  un  jeu  serré,  rationnel,  de  l'épée  se 
combine  avec  le  développement  des  jambes  portant  le 
corps  en  avant,  ou  le  ramenant  en  arrière  sur  une  seule 
ligne,  le  pied  droit  étant  toujours  on  avant,  apparaît  avec 
la  courte  épée  du  règne  de  Louis  XIV.  Le  maître  d'armes 
Liancourt  en  est  le  véritable  inventeur.  Les  principes  de 
cette  escrime  n'ont  plus  guère  varié,  jusqu'à  l'époque 
moderne.  S'appuyant  sur  Ta  théorie  du  développement, 
c'est-à-dire  sur  la' plus  grande  extension  que  peut  prendre 
un  coup  porté  par  un  homme  qui  se  fend,  ces  principes 
comportaient  encore,  cependant,  certains  mouvements  la- 
téraux ({ue  l'on  appelait  des  voltos,  et  par  lesquels  on 
évitait  des  coups,  en  se  portant  en  dehors  de  la  ligne,  en 
faisant  uno  brusque  retraite  adroite  ou  à  gauche.  Et  l'on 
paraitencorebien  des  bottes  au  moyen  de  la  main  gauche. 
Au  reste,  ces  oppositions  de  la  sénestre  sont  demeurées 
en  usage  jusqu'à  la  Révolution,  sinon  plus  loin. 

—  Art  mod.  Fondées  sur  des  principes  identiqaes,  I'm- 
crime  française  et  Vescrime  italienne  se  sont  développées 
différemment,  au  point  do  donner  deux  sensations  artis- 
tiques tout  opposées. 

L'escrime  française  affecte  de  dissimuler  la  dépense 
d'énergie  que  l'escrime  italienne  déploie  avec  fracas. 
Académique  en  sa  tenue,  muet,  sobre  do  gestes,  rédui- 
sant au  strict  nécessaire  les  mouvements  de  son  bras  et 
de  sa  jambe,  le  tireur  français  offre  un  contraste  absolu 
avec  le  combattant  italien,  qui  semble  lutter  de  tout  son 
corps  et  cherche  à  troubler  son  adversaire,  ou  bien  à 
frapper  les  spectateurs  par  ses  bonds,  par  ses  exclama- 
tions, par  l'étalage  d'une  vigueur  terrible. 

L'escrime,  ayant  pour  objet  la  défense  autant  q^ue  l'at- 
taque, répond  à  la  définition  qu'en  adonnée  la  Nicole  de 
Molière  :  •>  Elle  est  l'art  de  donner  sans  jamais  rece- 
voir, a  U  serait  trop  aisé  de  frapper  ou  de  fuir  :  la  né- 
cessité de  toucher  l'adversaire  en  évitant  ses  coups  fait 
tout  le  mérite  et  toute  la  difficulté  de  la  science  des 
armes.  L'oeil  qui  perçoit  et  qui  avertit,  le  jugement  qui 
apprécie  et  qui  décide,  la  main  qui  exécute,  doivent  allier 
l'exactitude  à  la  vitesse  pour  communiquer  la  vie  au 
fleuret. 

Le  fleuret  est  l'épée  d'étude.  U  n'y  a  point  d'antithèse 
entre  le  fleuret  de  salle  et  l'épée  de  combat  ;  il  n'y  a  point 
une  escrime  de  salle  et  une  escrime  de  combat.  Les  conven- 
tions seules  diffèrent  par  la  force  des  choses;  ou  plutôt 
il  y  a,  sur  la  qualité  des  coups,  certaines  conventions 
de  salle  qui  sont  abolies  au  combat.  L'escrime  au  fleuret 
n'a  jamais  été,  n'est  encore  que  l'exercice  préparatoire  à 
l'usage  do  l'épée. 

Voyons,  maintenant,  les  bases  principales  de  l'escrime. 
Nous  commencerons  par  la  mise  en  garde.  La  garde  est 
la  position  la  plus  avantageuse  pour  la  défense  et  pour  l'at- 
taque. Pour  se  mettre  en  garde,  réunir  les  deux  talons,  les 
pieds  étant  d'équorre,  lesjarrets  tendus  sans  les  raidir,  le 
corps  droit  sur  les  hanches,  les  épaules  effacées.  Tenir  le 
fleuret,  le  pouce  allongé  sur  le  dos  de  la  poignée,  c'est-à- 
dire  sur  !a  partie  convexe,  les  autres  doigts  en-dessous. 
Plier  le  bras  droit,  placer  la  main  droite  au  milieu  de  la 
poitrine,  le  coude  devant  le  corps,  la  pointe  du  fleuret  à 
hauteur  de  l'œil.  Placer  en  même  temps  la  main  gauche 
en  arrière,  au-dessus  de  la  tête,  le  bras  arrondi,  les  doigts 
légèrement  plies  en  dedans  et  tombant  naturellement.  En- 
suite, fléchir  sur  les  genoux,  le  poids  du  corps  reposant 
également  sur  les  deux  jambes,  et  porter  le  pied  droit  en- 
viron deux  semelles  en  avant  du  pied  gauche,  le  buste 
restant  droit,  sans  raideur,  la  tète  haute  et  bien  placée, 
les  épaules  effacées.  (Nous  ne  donnons  ici  que  la  mise  en 
garde  la  plus  simple.) 

Passons,  maintenant,  au  développement  (c'est-à-dire  la 
fente).  Le  développement  est  l'extension  que  l'on  donne  à 
la  garde  pour  atteindre  l'adversaire.  Pour  que  le  dévelop- 
pement soit  fait  dans  de  bonnes  conditions,  il  faut  d'abord 
tendre  le  bras  droit,  la  main  tournée  les  ongles  en-dessus 
(en  supination),  ensuite  porter  la  jambe  droite  en  avant 
en  tendant  vivement  comme  un  ressort  le  jarret  gauche, 
et  laisser  tomber  le  bras  gauche.  Tous  ces  mouvements 
doivent  se  faire  rapidement  et  simultanément.  Dans  le 
développement,  lo  pied  gauche  ne  doit  jamais  tourner  : 
il  doit  toujours  rester  à  plat,  afin  de  ne  pas  perdre  l'équi- 
libre. 

Selon  que  l'on  veut  attaquer  ou  se  défendre,  on  est 
parfois  obligé  de  marcher  ou  do  rompre. 

Pour  marcher,  porter  le  pied  droit  en  avant  et  mettre  le 
pied  gauche  à  la  place  du  pied  droit,  le  corps  restant  tou- 
jours bien  équilibré  sur  les  doux  hanches  et  sans  déranger 
la  position  des  épaules  ni  de  la  tète. 

Pour  rompre  (ou  reculer),  porter  le  pied  gauche  on 
arrière,  et  porter  lo  pied  droit  à  la  place  du  pied  gauche, 
en  conservant  la  mémo  distance  entre  chaque  pied  et  en 
restant  toujours  dans  la  position  de  la  garde. 

En  escrime,  on  appelle  ligne  l'espace  compris  entre  les 
corps  des  deux  adversaires. 

U  y  a  quatre  lignes  :  deux  lignes  au-dessus  de  1^  main 
du  tireur  (qu'on  appelle  lignes  nautes,  quario  et  sixte)  et 
deux  ligues  au-dessous  (qu'on  appelle  lignes  basses,  sep- 
time  et  octave).  C'est  dans  les  lignes  que  s'exécutent  tous 
les  coups  do  l'escrimo. 

Arrivons  à  l'attaque.  L'attaque  est  le  coup  que  porte  le 
tireur  pour  frapper  son  adversaire. 

Les  attaques  peuvent  être  simples  ou  composées.  Elles 
sont  simples  quand  elles  ne  comportent  qu'un  seul  mou- 
vement do  lame  (il  y  a  18  coups  simples"*.  Elles  sont  com- 
posées quand  elles  comportent  plus  d'un  mouvement  Je 
nombre  en  est  illimité). 

L'attaque  peut  être  faite  do  pied  ferme,  c'est-à-dire  sans 
bouger  lo  pied  gaucho,  et  elle  peut  être  faite  en  marchant, 
c'est-à-dire  en  la  faisant  précéder  d'un  pas  en  avant. 

Quant  à  la  feinte,  qui  est  l'image  du  coup,  elle  consiste 
à  attirer  la  lame  do  l'adversaire  dans  uno  ligne  pour  le 
frai>per  dans  une  autre.  U  existe  trois  sortes  de  feintes: 
1«  les  feintes  menarantes;  2"  les  feintes  progressives,  et 
3'  les  feintes  sur  place. 

Enfin,  vient  la  défense.  Pour  se  défendre,  on  se  sert  de 
la  parade.  La  parade  a  pour  but  de  détourner  du  corps  lo 
fercnnemi.  Les  parades  peuvent  être  simples  ou  composées 
^même  définition  que  pour  les  attaques).  U  y  a  huit  pa- 
rades simples,  à  savoir  :  prime,  seconae,  tierce^  quarte, 
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quinte,  sixte,  seplime  et  octave.  La  riposte  est  l'attaque  qni 
suit  la  parade.  Klle  s'appelle  «riposte  du  tac  au  tac  > quand 
elle  suit  immédiatement  la  parade.  Elle  peut  so  faire  aussi 
à  temps  perdu,  c'est-à-dire  quand  lo  tireur  laisse  écouler 
an  temps  entre  la  parade  et  cette  riposte. 

Les  ripostes  peuvent  être  simples  ou  composées. 

On  trouvera,  à  leur  ordre  alphabétique,  les  diverses 
appellations  usitées  en  escrime. 

—  BibLiOGB.  :  Do  Saint-Martin,  l'Art  de  faire  des  arme» 
réduit  à  ses  vrais  principes  (1804)  ;  La  Bocssière,  Traité  de 
l'art  des  armes  à  l  usage  des  professeurs  et  amateurs  (1818); 
Lhomandie,  la  Xiphonomic  de  l'art  de  l'escrime  (1821);  La- 
faugère.  Traité  de  l'art  de  faire  des  armes  :  1820)  cl  l  Esprit 
de  Vescrime,  poème  didactique  (1841}  ;  d'Alembert,  Physio- 
loaie  du  duel  (1^59)  ;  Gomara,  la  Théorie  de  l'escrime  (lHâ); 
général  Campenon,  Traité  d'escrime {\B69};  Cordelois,  Le- 
çons d'armes  (1862);  Grisier,  les  Armes  et  U  duel  '1864J; 
Pierre-Napoléon  Bonaparte,  le  Maniement  de  l'épée  réduit 
à  sa  plus  simple  expression  utile  {l%69)  \  Daressy,  Statuts 
et  règletnents  faits  par  tes  maîtres  d'armes  de  la  vitie  et  fau- 
bourgs de  Paris  (1867);  Daressy  fils.  Archives  des  maîtres 
d'armes  de  Parit  (18SS)  ;  Conhey ,  le  Fleuret  et  l'EpéellSi^); 
général  Lewal.  l'Escrime  et  ses  attributions  nouvelles  (1891)  ; 
Vigeant,  la  Bibliographie  de  l'escrime  (1882);  un  Maitrt 
d'armes  sous  la  Restauration  (I883)  ;  Duels  de  maîtres 
d'armes  (1884);  l'Almanach  de  l'escrime  (1889);  Ma  collec- 
tion d'escrime  (1892). 

Nous  terminerons  en  donnant  les  noms  des  principaax 
maîtres  d'armes  du  xix*  siècle.  En  France,  parmi  les  ao- 
ciens  professeurs,  citons  :  La  Boessière  fils,  Charlemagnc, 
Lafaugèro.  Jean-Louis,  Gomard.  Grisier,  Lozès,  Pons  aîné, 
Bertrand.  Cordelois,  Kaimondi,  Bonnet,  Vigeant  père, 
Mimia^e,  Robert;  parmi  les  contemporains  :  Berges, 
Louis  Mérignac,  C.  Prévost,  Rouleau,  Rue,  Vigeant,  etc.  ; 
parmi  la  jeune  génération  :  Berges,  Kirchboner,  Luciea 
Mérignac.  J.  Mimiague,  Ramus,  Rossignol,  Adolphe  et 
Georges  Houloau,  etc. 

Parmi  les  maitrcs  étrangers,  nous  citerons;  en  Italie: 
Conte,  Guasti,  Masaniello  Parise,  Masiello,  Pini,  etc.; 
en  Belgique  :  Desmcdt,  Selderslagh,  Wcrbrugge,  etc; 
en  Espagne  :  Broutin,  Carbonel.  Ducousso,  Pardini,  Ro- 
ques, etc.;  en  Autriche  :  Barbasctii,  SantelU,  etc..  cd 
Angleterre  :  Bourgeois,  Marc-Pherson ,  etc.;  en  Alle- 
magne :  Richter.  Sestini,  etc.;  en  Russie  :  de  HavemaD, 
Ternaut,  Pons,  etc. 

—  Art  milit.  L'enseignement  de  Vescrime,  dans  l'armée, 
est  confié,  dans  chaque  régiment,  à  un  sous-officier  dit 
maître  d'escrime  ou  maître  d  armes,  nommé  par  lo  ministre, 
et  qui  est  assisté  d'un  caporal  ou  brigadier,  moniteur  d'es- 
crime ou  prévôt  d'armes,  puis  d'un  certain  nombre  d'élèves 
prévôts.  Un  officier,  désigné  par  le  colonel,  est  chargé  de 
la  haute  surveillance  de  l'enseignement. 

Les  maîtres  d'escrime  sont  formés  à  Vérole  normale  de 
gymnastique  et  d'escrime  de  Joinville-le-Pont,  ou  les  régi- 
ments doivent  présenter  chaque  année,  suivant  les  armes, 
un  ou  deux  candidats  pris  parmi  les  hommes  déjà  en  pos- 
session du  brevet  de  prévôt  ;  ils  passent,  devant  des  jurys 
régionaux  constitués  ad  hoc,  des  examens  à  la  suit**  des- 
quels les  meilleurs  sont  admis  à  l'école. 

Dans  chaque  corps  de  troupes,  le  ser\'ice  est  organisé  do 
manière  que  chaque  homme  prenne,  autant  que  possible, 
trois  leçons  d'armes  par  semaine.  L'instruction  so  con- 
tinue pendant  toui  le  temps  de  présence  sous  les  drapeaux  ; 
mais  les  hommes  de  recrue  reçoivent  tout  d'abord  des  le- 
çons particulières,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  déclarés  admis 
à  la  première  classe  do  leur  instruction. 

Dans  l'infanterie  et  les  troupes  à  pied  en  général,  c'est 
surtout  la  pointe,  c'est-à-dire  1  escrime  à  l'épée,  qu'on  ap- 
prend aux  hommes.  L'escrime  au  sabre,  ou  contre-pointe, 
est  considérée  comme  accessoire,  et  son  enseignement  n'est 
que  facultatif.  Dans  les  troupes  à  cheval,  la  pointe  et  la 
contre-pointe  sont  enseignées  au  même  titre.  Un  Manuel 
d'escrime  approuvé  par  lo  ministre  de  la  guerre  règle 
tout  ce  qui  concerne  l'enseignement  do  l'escrime  dans 
l'armée. 

Escrime  à  la  baïonnette.  On  a  donné  ce  nom  à  la  série 
d'exercices  que  l'on  fait  faire  aux  soldats  d'infanterie  pour 
leur  apprendre  à  lutter,  offensivemenl  ou  défensivcmenl, 
avec  le  fusil  armé  de  sa  baïonnette,  soit  contre  un  fantas- 
sin, soit  contre  un  cavalier.  Ces  exercices,  qui  comportent 
tout  un  ensemble  d'attaques,  de  parades,  de  ripostes,  etc., 
ont  surtout  l'avantage  de  développer  la  souplesse  et  l'agi- 
lité des  hommes.  Us  font  partie  ae  VEeole  du  soldat,  s'exé- 
cutent en  plein  air,  et  n  ont  aucun  rapport  avec  l'ensei' 
gnement  de  la  sallo  d'armes. 

ESCRIMER  {èss^  v.  n.  S'exercer  A  l'escrime  :  Passer 
son  temps  à  escrimer,  il  Se  battre  corps  à  corps  :  Avoir 
ESCRIMÉ  dans  quelques  combats.  iSt-Foix.) 

—  Fam.  Agiter  un  objet  que  l'on  tient  en  main,  comme 
on  ferait  d'un  fleuret  :  Escrimer  avec  un  bâton. 

—  Fig.  Se  livrer  à  quelque  lutte;  discuter  :  Des  dialec- 
ticiens qui  ESCRIMENT  l'un  contre  l'autre, 

S^escrimer,  v.  pr.  A  signiâé  S'occuper,  se  mêler,  avec 
ou  sans  succès  : 

Tel  que  vous  mt  voyez,  je  m'en  escrime  un  peu. 

MouÈs^. 

—  Se  battre,  attaquer  et  parer,  u  S'appliquer  avec  effort, 
mais  sans  grand  succès,  à  quoique  ctiose  :  S'escrimer  à 
faire  des  vers.  S'escrimer  sur  le  piano. 

—  Loc.  div.  S'escrimer  d'un  mot,  En  user  à  tort  et  à 
travers.  11  S'escrimer  des  pieds  et  des  mains,  Faire  effort  des 
pieds  et  des  mains,  et  fig..  Faire  tous  ses  efforts  pour  arri- 
ver à  quelque  chose.  |i  s'escrimer  des  mâchoires,  des  dents, 
Manger  avec  un  grand  appétit,  n  S'escrimer  contre  l'eau 
avec  7mc  épée  de  bois.  Ramer  sur  les  galères.  (Vieux.) 

ESGRUCEDR,  EUSE  {es)  n.  Personne  qui  connaît  on 
qui  pratique  l'escrime. 

ESCROC  (êss-kro  —  de  l'ital.  seroeco,  même  sens)  n.  m. 
et  adj.  Se  dit  do  celui  qui  s'approprie  le  bien  d'autrni  en 
usant  do  fourberie  :  .4.  femme  avare  galant  escroc.  (Titre 
d'un  conte  do  Boceace,  imité  par  I^  ÎFontaine.) 

—  Fig.  Ce  qui  trompe  subiilemenl  :  L  amour-propre  est 
un  escroc  (/m*  ne  manque  jamais  sa  dupe.  (Balz.) 

—  Stn.  Escroc,  filou,  fripon,  larron,  voleur.  Voleur  est 
le  terme  général.  Les  autres  mots  impliquent  les  nuances 
suivantes^:  le  filou  so  distingue  par  l'adresse  de  ses  mains; 
le /"ripon.  par  la  mauvaise  foi  avec  laquelle  il  promet  et 
no  tient  pas,  trompe  sur  la  qualité  ou  sur  ta  quantité  des 
choses.  Le  larron  est  un  voleur  furtif.  L'escroc  use  de 
manœuvres  frauduleuses,  prend  de  fausses  qualités,  etc. 
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Escumi  :  1  k  8.   SiIoaTem«QU  de  U  mis«  en  gvi9.  —  9.  DéTclopptmêot  —  10.  DlTliloa  d'-i  Ugoet.—  11.  12  et  13-  Différeotci  paradri  tic  prime.  —  14.  PosiUoD  de  main  eo  supination.  —16  et  16.  Parade 
•t  position  de  main  de  $«otuU.  —  IT  et  It   Parade  et  potktioa  de  main  ta  ttfrrt.  —  19  et  Vt.  Pirade  et  potilion  de  main  en  quartf-  —  21  et  2i.  Parade  et  position  de  main  en  quinte.  —  2J  et  2i  Parade  et  posi- 
Uoa  de  main  en  jltI*.  —   S&  et  24.  Parade  et  pn«iUoa  de  main  en  npti^mt.  —  27  et  2»,  Parade  et  position  de  main  en  orlavt.  —  29    Riposte  aprts  parade  de  ^uarfe.   —   30.  Parade  de  lierce  étant  fendu-  — 
31  et  33.  Corps  à  corp*.  —  33.  Coup  d  arrêt  sur  retirement  de  bras.  —  li.  Accessoires  d  escrime  (masques,  gants,  plaatron,  ûeureU).  —  33,  96,  ,  37,  38  et  39.  Tireurs  d  épôe,  positions  difectueuses. 


ESCROQUER  [èss-kro-ké  —  rad.  escroc)  v.  a.  S'approprier 
par  fuurlt«^ri(!,  au  inoyea  de  manœuvres  coupables;  par 
fvt.  IVïMidrc,  liôroberon  fc'ônôral  :  EscKoguKR  de  l'argent. 
Il  Kourbor  quelqu'un  pour  s'approprier  son  bien;  Kscito- 
vUKR  un  vieillard  crédule,  il  Par  cxt.  Se  procurer  par  ruse 
ou jjar  surpnso  :  KscKOyUKR  des  applaudissements. 

S'escroquer,  v.  pr.  Etre  escroqué,  ii  Se  faire  des  oscro- 
queri«-'s  1  un  à  l'autre. 

—  Sys.  Attraper,  dérober,  etc.  V.  attraper. 

ESCROQUERIE  {ès*-A:ro-A-e)n.  f.  Action  d'escroquer,  d'ob- 
tenir l;i  romiso  du  bien  d'autrui  au  mo^eu  do  manoeuvres 
franduliiuses  :  User  rf'EscuoyiîKRiK.  /.  hscroqdkbie  est  le 
prutèe  du  droit  pénal  moderne.  (Garraud.) 

—  E.NCYCL.  Dr.  pén.  La  loi  du  22  juillet  1791  a  fixé  pour 
la  première  fois  les  caractères  du  délit  à'escroquerie.  Mais 
ses  termes  ambij^us  ont  créé  une  certaine  confusion  entre 
le  dol  civil  et  lo  dol  criminel,  oui  est  proprement  Vescro- 
querie.  Les  rédacteurs  du  Coao  pénal  ue  1810  se  sont 
etTorcés  d'éviter  eut  écueil.  Le  texte  qu'ils  ont  adopté  est, 
en  effet,  plus  précis  que  celui  de  lal<*KisIalion  précédente, 
mais  n'en  laisse  pas  moins  subsister  peaucoup  de  difficul- 
tés. La  lui  du  \i  mai  1863  a  tranché  les  hésitations,  en 
ce  qui  concerne  les  caraotôres  do  la  tentative  d'escro- 
querie.  D'autre  part,  la  jurisprudence  a  résolu  plusieurs 

Questions  qu'avaient  soulevées  les  termes  de  l'ariiclo  405 
u  Code  pénal. 

Cet  article  est  ainsi  rédigé  :  «  Quiconque,  soit  en  faisant 
usage  do  faux  noms  ou  oc  fausses  qualités,  soit  en  em- 
ploj^ant  dos  mamcuvres  frauduleuses  pour  persuader 
l'existence  de  fausses  entreprises,  d'un  pouvoir  ou  d'un 
crédit  imaj^inatro,  ou  pour  faire  naître  l'espérance  ou  la 
crainte  d'un  succès,  d'un  accident  ou  de  tout  autre  évé- 
uomeiit  chimérique,  se  sera  fait  remettre  ou  délivrer,  ou 
aura  tenté  de  se  faire  remettre  ou  délivrer  des  fonds,  des 
meubles  ou  des  obligations,  dispositions,  billets,  pro- 
messes, quittances  ou  décharges,  et  aura,  par  un  de  ces 
moyens,  escroqué  ou  tenté  d'escroquer  la  totalité  ou  par- 
tie de  la  fortune  d'autrui,  sera  puni  d'un  emprisonnement 
d'un  an  au  moins  et  de  cinq  ans  au  plus,  et  d'une  amende 
de  50  francs  au  moins  et  de  3.000  francs  au  plus.  Le  cou- 
pable pourra  6tre,  en  outre,  à  compter  du  jour  où  il  aura 
subi  sa  peine,  interdit,  pondant  cinq  ans  au  moins  et  dix 
ans  au  plus,  dos  droits  mentionnés  en  l'article  42  du  pré- 
sont Code  :  le  tout,  sauf  les  peines  plus  graves,  s"il  y  a 
un  crime  de  faux.  » 

Le  délit  d'escroquerie  n'existe  que  par  la  réunion  de 
trois  éléments  :  l"  l'emploi  do  moyens  frauduleux,  con- 
sistant dans  l'usage  d'un  faux  nom  ou  dune  fausse  qua- 
lité, ou  biim  dans  des  manoeuvres  tendant  à  tromper  la 
victime  choisie.  (Le  mensonge  pur  et  simple  ne  sufrit  pas)  ; 
2"  l'obtention  de  valeurs  grâce  à  l'usage  do  ces  moyens  ; 
3"  le  détournement  ou  la  dissipation  de  ces  valeurs. 

La  tentative  dVscroquorie  punissable  se  produit  dans 
deux  cas  :  d'abord,  quand  l'inculpé,  par  les  moyens  indi- 
qués dans  l'article  40.7,  a  obtenu  la  remise  des  valeurs 
convoitées,  sans  que,  cependant,  il  en  soit  résulté  un  pré- 
judice pour  autrui;  et,  en  outre,  quand  l'inculpé  s'est 
efforcé  d'obtenir  quelques  valeurs  par  un  des  procédés 
spécifiés  par  la  loi,  bien  que  la  remise  de  ces  valeurs  ne 
lui  ait  pas  été  faite. 

ESCROQUEUR,  EUSE  [èss)  n.  Celui,  celle  qui  escroque, 
<iui  cumniot  dos  escroqueries. 

ESCUALDUNAC  ou  EUSKALDUNAK.  nom  que  se  don- 
iu-nt  à  cux-niémes  les  Basques  dans  leur  propre  langue. 

—  Adjectiv.  :  Laboureur  escoaldunac  ou  ecskaldunac. 

E5CUARA  [èss  —  On  dit  aussi  kuscara  et  uscara  sui- 
vant les  dialectes)  n.  f.  Nom  propre  et  original  de  la 
langue  basque. 

—  Encycl.  La  signification  de  ce  terme  est  presque 
aussi  mystérieuse  que  l'origine  do  l'idiome  qu'il  désigne. 
Les  explications  données  par  les  Basques  eux-mêmes  sont 
complètement  fantaisistes.  L'étymologie  la  plus  probable 
a  éié  donnée  par  F.  Mahn  :  ce  mot  signifierait  «  manière 
de  parler  »,  "  langage  ».  "L'escuara  serait  donc  la  langue 
par  excellence.  De  la  variante  euscara  on  a  tiré  l'adjectif 
français  euscarit-n,  qui  est  employé  comme  synonyme  dé 

BASyilE.  V.  BASQUB. 

—  BujLiQc.R.  :  Julien  Vinson,  Essai  d'une  bibliographie 
de  la  langue  basque  (Paris,  1891,  suppl.  en  1898). 

ESCUDADE  [èss)  n.  f.  Espèce  de  champignon. 

ESCUDE  [l'ss)  n.  f.  Bot.  Ancien  nom  du  cotylédon  ou 
nombril  do  Vénus.  11  On  disait  aussi  esciidet  n.  m. 

ESCUDIER  { Marie-Pierre-Yves),  éditeur  de  musique  et 
musicograi)lio  français,  né  à  Castelnaudary  en  1809,  mort 
à  Paris  en  1880.  S'étant  rendu  à  Paris  avec  son  frère,  ils 
prirent  part  ù  la  rédaction  de  divers  journaux,  puis  ils 
londèrent,  en  is:n,  une  feuille  spéciale  la  France  musi- 
cale, qu'ils  rédigeaient  en  grande  partie  eux-mêmes. 
Bientôt,  ils  créaient  une  maison  de  commerce  de  musique, 
où  ils  publiaient  surtout  des  opéras  italiens,  puis  écri- 
vaient, toujours  en  commun,  divers  ouvrages  médiocres, 
auxquels  on  no  peut  accorder  qu'une  contiance  très  li- 
mitée :  Etudes  biographiques  sur  les  chanteurs  contempo- 
rains (1810);  Dictionnaire  de  musique  (18H);  Jiossini,  sa 
vie  et  ses  œuvres  {liô\) ;  Vie  et  aventures  des  cantatrices 
célèbres  (l85ii).  Cependant,  les  deux  frères  se  séparèrent  : 
Marie  conserva  la  France  mitsicale,  qui  vécut  jusqu'en 
1870,  et  le  magasin  de  musique  échut  à  Léon. 

EsCUDIER  i^Léon).  frère  du  précédent,  ne  à  Castelnau- 
<lary  en  I8II,  mort  ù  Paris  en  1881.  Après  s'être  séparé  do 
son* frère,  il  fomla  un  nouveau  journal,  i'Art  musical,  qu'il 
conserva  jusiju'à  sa  mort,  ainsi  que  la  maison  de  com- 
merce de  musique.  U  publia  surtout  <ies  œuvres  de  Verdi. 
Il  publia  sous  ce  litre  :  Afes  souvenirs  (1863-1868),  deux 
volumes  contenant  un  certain  nomljre  de  biographies  mu- 
sicales, sans  intérêt  et  sans  valeur.  La  fermeture  prolongée 
du  Théâtre-Italien  étant  très  préjudiciable  à.  son  com- 
merce d'édition,  Léon  Escudier  en  prit  la  direction  on 
187tî,  pour  faire  représenter  le  dernier  opéra  do  Verdi, 
qu'il  olVrit  au  public  avec  beaucoup  d'éclat  et  do  succès. 

ESCUDILLO  lèss)  DE  'dé)  ORO  ou  DURILLO  n.  m.  An- 
'•ionno  monnaie  d'or  espagnole,  qui  a  cours  encore  aujour- 
d'hui. (Elle  pèse  1^,733  et  représente  5  fr.  46  c.  de  monnaie 

fran<;aise.) 

ESCUDO  {èss  —  mot  cspagn.  signif.  écu)  n.  m.  Ancienne 
monnaie  étrangère,  encore  on  circulation  dans  certaines 
contrées  et  dont  la  valeur  change  suivant  les  pays  où  elle 


est  en  usage  :  l'escudo  d'Espagne  vaut  10  réaux  ou 
2  fr.  60c.de  monnaie  française  ;  l'escudo  chilien,  g  fr.  45c.  ; 
l'escudo  de  oro,  usité  aux  Philippines,  a  une  valeur  de 
10  fr.  20  c. 

EscuiNAPA,  petite  ville  du  Mexique  (Eut  do  Sioaloa 
pariido  de  Kosario])  ;  3.000  hab. 

ESCUINTLA,  ville  de  l'Amérique  centrale  (république 
de  Guatemala),  au  pied  du  volcan  d'Agua,  sur  le  Cuzma- 
cute,  affluent  du  Michatova;  5.500  hab. 
(Escuinlla  était  autrefois  le  rendez-vous 
do  la  classe  aisée  du  Guatamela.  Ce  fut, 
au  temps  de  la  confédération  de  l'Amé- 
rique centrale,  le  chof-Iieu  d'une  pro- 
vince de  son  nom  ;  c'est  encore  le  chef- 
lieu  d'un  département  peuplé  de  31.000  h.) 
—  Bourg  du  Mexique  (Etat  do  Chiapa-s 
[district  do  Tapachula]),  au  pied  de  la 
sierra  du  volcan  do  Soconusco  ;  2.650  h. 

ESCULAPB  (èss)  n.  m.  Nom  doané  à 
deux  couleuvres;  l'une,  d'Europe,  est 
Yelaphis  yEsculapii;  l'autre,  de  l'Amé- 
rique tropicale,  est  ï'erythrolamprus 
.^Ésculapii.  Y.  ÉLAPHis,    et    éryturo- 

LAMPRE. 

ESCULAPE.  Myth.  Dieu  de  la  méde- 
cine, chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

—  n.  m.  Médecin  :  Nos  Esculapes 
modernes  ne  s'entendent  pas  entre  eux. 

—  Par  ext.  Se  dit  des  personnes  et 
même  des  choses  qui  guérissent,  pré- 
tendent guérir  ou  sont  réputées  guérir 
un  mal  quelconque  :  Les  esculapes  so- 
ciaux. L'âge  est  Z'escdlape  de  l'amour. 

—  Encycl.  Mvth.  Ce  dieu  s'appelait, 

chez  les  Grecs,  Àsclépios  ;  chez  les  Romains,  ^sculapius. 
Le  culte  d'Esculape  fut  introduit  à  Home  en  290  av. 
J.-C,  à  la  suite  d'une  peste.  On  éleva  un  temple  au  dieu 
dans  l'île  du  Tibre  ;  et,  soit  pour  l'organisation  du  culte, 
soit  pour  le  traitement  des  malades,  on  y  prit  peur  mo- 
dèle les  asclépiades  grecques.  Plus  tard,  on  confondit  sou- 
vent Esculape  avec  Sérapis.  —  Sur  les  représentations 
ligurées  d'Esculape,  et  pour  la  bibliographie,  v.  Asclêpios. 

ESCULAPIES  {èss,  pi)  n.  f.  Antiq.  rom.  Fêtes  qu'on  célé- 
brait à  Home  en  l'honneur  d'Esculape. 

ESCULATC  [èss)  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide 
esculiiiuo. 

ESCULENCE  [èss,  lanss  —  rad.  esculent)  n.  f.  Sapidité  : 
Chaque  substance  a  son  apogée  rf'KSCDLBNCE.  (Brill.-Sav.) 

ESCULENT  [èssy  lan),  ENTE  [lat.  esculentus;  de  esca, 
nourriture]  adj.  Comestible;  sapide  :  Les  huiles  douces  ne 
sont  EscuLiiNTRS  qu'autant  qu'elles  sont  unies  à  d'autres 
substances.  (Brill.-Sav. J 

ESCULÉTINE  {èss)  n.  f.  Chim.  Produit  qui  résulte  du 
dédoublement  de  l'esculine,  sous  l'action  de  la  chaleur. 

—  Encycl.  On  peut  obtenir  Vesculétine  en  dissolvant 
l'esculine  dans  de  l'acide  chlorhydrique  concentré  et  en 
maintenant  la  masse  durant  quefques  minutes  en  ébulli- 
tion.  L'esculine  se  dédouble  en  glucose  et  en  csculétine. 

On  l'obtient  encore  en  chautfani  au  bain-marie  une  solu- 
tion d'esculine,  à  laquelle  on  ajoute  un  huitième  de  son 
volume  d'acide  sulfurique. 

L'esculétine  puriliée  se  présente  en  cristaux  lamelli- 
formes très  solubles  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'alcool 
bouillant.  Elle  a  pour  formule  C*H*0'. 

L'esculétine  existe  dans  les  semences  d'euphorbia  îa- 
thyris  ;  elle  se  produit  aussi  dans  la  décomposition  de  la 
scopol'Uine,  substance  que  l'on  rencontre  dans  beaucoup 
de  solanées. 

ESCULINE  (èss)  n.  f.  Chim.  Composé  C'»H"0',  que  l'on 
retire  de  certaines  écorces  ou  de  certains  fruits,  et  en 
particulier  de  l'écorce  du  marronnier  d'Inde  ou  du  marron 
lui-même,  de  l'écorce  du  châtaignier,  etc. 

—  Encycl.  Pour  obtenir  l'eicu/iHC,  on  fait  macérer  pen- 
dant quelques  heures  des  morceaux  de  l'écorce  du  mar- 
ronnier d'Inde  dans  l'eau,  puis  on  précipite  la  solution  au 
moyen  de  l'acétate  de  plomb;  on  filtre  et  on  fait  passer 
dans  le  liquide  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  qui  en- 
lève l'excès  de  plomb.  On  évapore  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  puis  on  laisse  reposer.  Au  bout  de  quelques 
jours,  il  se  dépose  des  cristaux  fiue  l'on  purifie. 

L'esculine  se  présente  en  cristaux  prismatiques  d'un 
blanc  brillant.  Elle  est  sans  odeur,  possède  une  saveur 
très  amère,  se  dissout  très  bien  dans  l'eau  bouillante. 
Elle  fond  à  leo**;  une  température  plus  élevée  la  décom- 
pose. Les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  étendus  dé- 
composent l'esculine  en  solution  bouillante  et  donnent  de 
la  glucose  et  de  l'esculétine. 

ESCULIQUE  {èss  —  rad.  esculine)  adj.  Chim.  Se  dît  d'un 
acide  C"H"0",  extrait  par  Frémy  des  marrons  d'Inde. 

ESCULOTANNIQUE  {èss)  adj .  Se  dit  d'un  acide  C»*H"0", 
que  l'on  obtient  en  épuisant  par  l'alcool  ou  l'éther  un 
iragment  tiuelconque  du  marronnier  d'Inde. 

ESCUMEL  n.  m.  Bot.  Syn.  do  collemellk. 

EscURlAL  (L)  [en  espagn.  el  Escorial],  bourg  d'Es- 
pagne (Nouvelle-Castille  [prov.  do  Madridll,  sur  un  contre- 
tort  du  Guadarrama:  3.000  hab.  Ecole  d'incénieurs  fo- 
restiers. Ce  bourg  comprend  deux  parties  :  L'Escurial  d'en 
bas  (de  abajo),  près  du  chemin  do  fer,  et  L'Escurial  d'en 
haut  (de  arriba),  à  2  kilomètres  plus  loin,  station  d'été 
(1.000  m.  daltitude),  fort  recherchée  des  Madrilènes  et 
célèbre  par  son  monastère  royal.  L'Escurial  tire  son  nom 
de  scories  [escorias]  provenant  d'anciennes  mines  de  for. 

EscuRiAL  (IM  ou  Saint-laurent  de  L'Escu- 
rial (riiÂTBxu  ph),  chAteau  fondé  au  bourj;  de  L'Escu- 
rial par  Philippe  H.  Pendant  la  bataille  de  Saint-Quentin, 
lartiUerie  espagnole  ayant  détruit  une  église  dédiée  à 
saint  Laurent,  Philippe' II  fit  vœu  d'élever  un  monastère 
en  l'honneur  de  ce  saint.  Juan  Bauiista  de  Toledo.  Juan 
Herrera  et  Francisco  de  Mora  i'urent  les  architectes  do 
l'immense  édifice,  lequel  fut  achevé  en  vingt-deux  ans 
(1562-158i),  en  grande  partie  sur  les  plans  do  Philippe  II, 
qui,  en  souvenir  du  supplice  de  saint  Laurent,  lui  fit  donner 
la  forme  d'un  gril.  Sur  la  façade  orientale,  un  bâtiment 
en  saillie,  qui  servait  d'habitation  royale,  représente  le 
manche  du  gril,  dont  les  barreaux  sont  figurés  par  les 
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corpà  de  b&timentâ  transversaux  à  l'iotéricar  de  l'édiùce, 
et  les  pieds  par  quatre  tours  de  55  mètres,  aux  quatre 
coins.  On  compte  à  l'extérieur  1.110  fenêtres  et  15  portes. 
I.^  façade  principale,  à  l'ouest,  est  percée  de  trois  portes. 
Au-dessus  de  la  principale  s'élève  la  statue  de  saint  Lau- 
rent. Cette  porte  donne  accès  â  un  vestibule  voûté,  d'qd 
l'on  pénètre  dans  la  cour  des  Rois  iPatio  de  les  Reyes). 
\u  fond,  un  escalier  mené  à  1  é^' lise,  en  forme  de  croix 
grecque,  toute  en  granit.  Au  milieu,  quatre  énormes  pi- 


Cb&teau  de  l'Escuri-d. 

liers  supportent  une  coupole  à  seize  faces,  sarmoat^o 
d'une  lanterne.  Le  sommet  de  la  croix  est  à  95  mètres 
du  sol  de  l'église.  Quarante-huit  autels  entourent  l'édiltce; 
les  voûtes  sont  ornées  de  fresques  de  Luca  Giordano. 
La  Capilla  magor  renferme  un  immense  retable  et  deux 
groupes  de  cinq  statues  agenouillées,  en  bronze  dore,  par 
Pompeio  Leoni  :  à  droite,  Charles-Quint  et  sa  famille; 
à  gauche.  Philippe  II  et  sa  famille.  Un  escalier  desceod 
au  Pudridero  (pourrissotr),  où  les  corps  des  souverains 
restent  cinq  ans  avant  d'être  portés  au  Panteon  de  to* 
Jieyes,  magnifique  caveau  situé  sous  le  maitre-autel,  où 
reposent,  dans  des  sarcophages  de  marbre,  les  rois  d'Es- 
pagne et  les  reines  qui  ont  eu  succession  :  un  caveau 
plus  simple  sert  de  sépulture  aux  reines  sans  succession 
et  aux  infants. 

Le  chœur  avec  ses  stalles,  son  lutrin,  ses  magnifiques 
livres  de  chant  et  un  Christ  en  marbre  de  Benvenuto  Cel- 
lini,  la  sacristie  avec  l'autel  de  la  Santa  Forma  (hostie 
miraculeuse)  sont  également  remarquables. 

Le  palais  renferme  encore  une  riche  bibliothèque,  un 
cloître,  un  couvent,  un  collège,  tm  magnifique  escalier  de 
J.-B.  Castello,  une  galerie  des  batailles  ornée  de  fresques, 
enfin,  les  appartements  royaux,  surtout  celui  du  fondateur, 
où  Philippe  II  mourut  en  l5dS  :  c'est  une  salle  carrelée, 
aux  murs  olanchis  à  la  chaux,  éclairée  par  une  fenêtre  et 
sans  meubles.  A  côté  s'ouvrent  deux  alcôves  ;  l'une  servait 
de  cabinet  de  travail,  l'autre  de  chambre  â  coucher;  une 
ouverture  percée  dans  le  mur  de  cette  dernière  et  don- 
nant sur  la  Capilla  mayor  permettait  à  Philippe  II  de  sui- 
vre de  son  lit  les  offices.  Cet  immense  palais,  en  dépit 
des  innombrables  œuvres  d'art  qu'il  renferme,  parait  en- 
nuyeux el  funèbre. 

EscurOLLES,  cb.-I.  de  cant.  de  l'Allier,  arrond.  et  à 
9  kilom.  de  Gannat,  sur  l'Andelot,  affluent  de  l'Allier; 
1.063  hab.  Ruines  d'un  ancien  couvent  de  gcnovéfains. 
—  Le  canton  a  13  comm.  et  12.408  hab. 

ESDOUD,  ville  de  Turquie  d'Asie  ^Sy  rie  'Palestine'),  près 
du  littoral,  entre  Jatfa  et  Gaza;  S.oo'o  bab-  Aux  environs, 
ruines  de  l'antique  Aschdod  ou  Azod. 

EsdRAS,  patriarche  d'Arménie,  né  &  Pharhajnakcr 
(prov.  de  Nig\  vers  580,  mort  en  639.  Elu  patriarche  à  la 
mort  de  Christophe  II  (628),  il  reçut,  avec  de  grands 
honneurs,  dans  la  ville  de  Karin,  l'empereur  Héraclius, 
victorieux  des  Perses,  et  accepta  de  lui  la  mission  de  tra- 
vailler à  l'union  de  l'Eglise  arménienne  avec  rE:,-liso 
grecque.  II  convoqua,  dans  ce  dessein,  un  concile  national 
à  Karin(629)  ;  mais  une  fraction  seulement  du  clergé  armé- 
nien entra  dans  ses  vues  ;  la  majorité,  cédant  à.  l'inlluenco 
deJeanMairagomeisi,s'y  montra  hostile  et  engagea  contre 
le  patriarche  une  lutte,  qui  ne  finit  qu'à  sa  mort.  Esdras 
eut  pour  successeur  Nersès  111. 

ESDRAS,  en  hébreu  Esra  (aide,  secours),  docteur  juif 
du  v  siècle  av.  J.-C.  Son  histoire  est  racontée  dans  les 
deux  li\Tes  canoniques  qui  portent  son  nom.  Fils  de  Se- 
daja,  il  était  prêtre  el  tenait  le  premier  rang  parmi  les 
scribes.  Le  roi  Artaxerxès  Longue-Main  lui  permit  de  ra- 
mener en  Judée  mille  sept  cent  soixante-quinze  hommes 
de  ses  compatriotes,  qui  n'avaient  pas  suivi  Zorobabel, 
quand  Cvrus  avait  mis  fin  à  la  captivité  de  Babylone.  Il 
les  établit  à,  Jérusalem,  chassa  du  milieu  du  peuple  les 
femmes  étrangères,  punit  ceux  qm  les  avaient  épousées, 
lut  solennellement  devant  la  foule  la  loi  de  Moïse,  le  jour 
de  la  fête  des  Tabernacles,  rétablit  la  célébration  régu- 
lière du  culte  do  Dieu  en  même  temps  que  la  hiérarcliio 
sacerdotale,  et.  sous  la  direction  de  Néhémic,  restaura  la 
nationalité  juive.  Les  rabbins  lui  attribuent  la  création 
de  la  grande  Synagogue,  composée  do  cent  vingt  mem- 
bres, et  lo  nomhient  le  prince  aes  Tanaites.  c'est-à-dire  des 
conservateurs  de  la  tradition.  Esdras  établit  et  ferma  le 
canon  des  Ecritures  révérées  par  les  Juifs  comme  inspi- 
rées; il  en  coUationna  le  texte  sur  tous  les  manuscrits 
qu'il  put  se  procurer,  et.  dans  les  nombreuses  copies  qu'il  • 
en  fit  faire,  substitua  Â  l'ancienne  écriture  hébraïque  les 
lettres  chaidéennes  ou  lettres  carrées.  Les  exégèlcs  ca- 
tholiques le  regardent  comme  l'auteur  des  deux  premiers 
livres  qui  portent  son  nom  et  aus^i  des  livres  (fes  Para- 
lipoménes,  appelés  encore  Chroniques.  On  ignore  la  date  et 
le  lieu  de  sa  mort. 

Esdras  livbks  p').  Quatre  livres  portent  lo  nom  d'Es- 
dras.  L'Eglise  catholique  a  inséré  les  deux  premiers  dans 
le  canon  des  livres  inspirés,  et  rejeté  les  deux  derniers 
comme  apocryphes.  Les  livres  canoniaues  d  Esdras  sont 
écrits,  partie  en  hébreu,  partie  en  chaldéeu  Le  premier  a 
été  composé  en  entier  par  Esdras  ;  il  contient  rteux  récits 
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et  'latrni  prvttiAMeni.^m  -lu  V  »»»>*;lo  apr.  J.-C 

EsDRÉLON  "i  JE3RAtx,  village  de  la  Palestine  an- 

r  (luiinait    son    nom  h  une 

,  san  au  Carmel  occidental, 

•i impôt  WiUée de JezrafL 

I  li  lo  nom  do  Merdj- 
i  .'.  au  pied  du  polit 
)[  \fouteh,  eut  lieu,  lo 

II  aw.l  i'.'Jj.  la  •'^:a;;\-  du  moiit  Thabor,  oii  les  Turcs 
turent  batta»  par  Irs  Français. 

p^r-".""-^  ■•\  d  une  famillo  patricionno  de  Vienne, 

Vienne  vers  4:s.  mort  eu  490.  Avant 

-  Ire^,  saint  Kscchius  a\'ait  éKé  marié; 

Il  •  >  r-    ;•   i<nix  illustres  prtMats  :  saint  ApoUinairo 

•t  saint  Avit.  —  h>te  le  19  novembre. 

ÉSiaxXE  (r^-i//[//mlt.ii  n.  f.  Nom  donné,  dans  quelques 
rontrtVs  de  la  Franco,  â  rbacun  des  bourgeons  qui  naissent 
d  un  sarment  de  vigne  taillt^  A  deux  yeux. 

E  SEKPRC  BCNE  [C'e*t  toujours  bien),  locution  fami- 
lifro  au\  Ilaliens,  qui  correspond  À  l'axiome  dos  opti- 
mistes t.iurntS  on  riifi'"ule  par  Voltaire  :  Tout  est  pour  le 
mirur  •iins  le  mt'illeur  drs  mondes  possibles. 

ÉSCNBECKIB  [smbékii  n.  f.  Oenre  de  rutacéos  zan- 
thot\U'"s.  .omprenant  une  vingtaine  d'arbres  ou  dar- 
t.u-:^^  1  ■  1  Ani-T'iuo  tropicale,  &  tîeurs  petites,  peu  écla- 
tAJii-'-'  '>:i  ■ni; '.•!'>  au  Br»^sil,  aux  mAmcs  usages  que  les 
quiui^ji:»-''.  i  '  )'■  tVrA-id  febnfuga.) 

ÉSENBEGKINE  : i ■<  ^"^-Artn*)  n.  f.  Cbim.  Alcali  extrait 
d'une  e>[>»^''f  d  o^-'nlK'i.Wio. 

EaENS,  ville  d'Allemague  Prusse\  prov.  do  Hanovre, 
cercle  dWurich  [Kriso-Ohenlalei,  orès  de  la  côto  do  la 
mer  du  Nord  et  sur  un  canal  navig^aulo  pour  do  polilA  bâ- 
timents; t.loi">  hab- 

BstrPE  »'i  iESEPOS  Mvth.  ffr.  Fréro  jumeau  de  Pé- 
.\ ,  iienr   fils  d-»   ttucolion  et  d'une   nvmpbo,   et 

]  I  jométlon.  Ks^^po  lut  tué  par  Kurvale,  qui  lo 

U   _  -.es  armox  )  —  I>n^u-fleuvo  do  Mysîo. 

CSERA,  torrent  d'Espagne  (Aragon  fprov.  de  Huesca]), 

Jni  descend  do  la  Maladetta  fPvrénées)  et  va  se  perdre 
aos  lo  Linca.  sou-aftluent  de  l't^bre  par  la  Sègre,  apr6s 
«voir  parcouru  ladmirablo  vallée  de  Venasquo,  et  reçu 
risabena. 

ÉSÉRIKE  n.  f  Alcaloïde  C"  H" Ar'O",  que  l'on  extrait  do 
ta  fi^-vo  de  Calabar,  semence  du  phi/sostiffma  venenosum, 
qui  est  appelé  d.ios  la  langue  indigène  étéré.  Syn.  puysos- 

TIOMITTR. 

—  Enctcl.  l^'éêérine,  peu  soluble  dans  l'eau  froido,  très 
•oluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme,  etc.,  produit 
ans  forte  contraction  pupîllaire  et  une  action  sédative 
sur  les  contres  cérébraux-spinaux.  On  l'emploie  en  mé- 
decine oculaire  comme  antimydriatiqno,  et  dans  les  em- 
poisonn**mfnt'i  par  la  strychnine  et  l'atropine.  Sa  dose 
iDaximam  est  do  i  milligramme. 

ÉSEXOÉ.  É£  '»è-ksu-**  —  du  prt*f.  priv.  ^,  et  de  sexu*^ 
adj.  H)<«t.  nat.  Qui  n'a  pas  de  sexe.  Syn.  asrxuâ,  âb. 

ESroniRAS  DE  ROQUEMAURE  n.  m.  Cépage  du  Gard. 
(Silatiirit''  tardive.  Kaisin  blanc  jaun&tre.^ 

ESGALIVER  Vj*)  v.  a.  Tochn.  Tordro  légèrement  ot  à 
plusieurs  reprises  la  soie  nouvellement  tcinto. 

CBOARO  '^Ms-gar')  n.  m.  Arg.  S'emploio  dans  l'expres- 
sion Faire  tesgard.  Dérober  À  ses  complices  une  part  do 
Toi. 

ESOOS,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'Orenso]^ 

3.420  hab. 

ESOOORDC  'Jf»^  n    f.  Are  Oreille. 

Es'  ■■■*B,  abbé  d'K  homme  poli- 

tiqu-  -^  fLozéro)  vers    I7r)0,  mort 

€  1   i-  its  dans  la  carrière  ecclé- 

remier^  jours  do  la  Révo- 

■  ni.  Il  émipra  en  1791  et  so 

"-'  A  l'expédition  do  Qui- 

L-otte    Fait  prisonnier 

1  ■•ni  à  sévador.  Plus 

i-àf  ;  ■  '  t   îion  royaliste. 

Mai->  ses  menées,  il 

•e  »^"  '.  fut  assassiné, 

en  Hi    .  -, 

EbguEip  N  Portuffal  (prov.  de  Boira  [disir. 

d'Aveiro    ,  i^^  du  Vouga;  2.000  hab. 

BSGUILLAOE  ''*,  agu-tU  7/ mil.)  —  do  l'anc.  mot  esquille, 
sitrnirïai''  Air.cMiKtn.  t.  Agric.  Aiguillon  dont  on  so  sort 


pour  --^ 

Esin  y 
Il  M 
de   I 

I>OÎ 

la  pr  : 


'Merre  (comté  de  Surrey),  prés  do 

irn.s":  7  '^''•~<  îi.ili.  rî'ii^au  royal 
if^té  par 
mort  do 
l'habita 


en  lA4ii,  aprè4  avuir  rié  reuver»*^  ilu  14'ûne.  Chltoau 
^' E$her~Plnee  (jadis  résidence  du  cardinal  W'olsoy). 

ÉSHCABER  V.  a.  Agric.  Syn.  de  tinRABRR. 

ÉSHCABOtR  V-ri'r')  n.  m.  .Sorte  de  tenaille  à  deux  mors 
plats  et  larK'es.  pour  arracher  les  racines. 

BSJARRETCR  (^j«-;a-re  —  du  préf.  prÎT.  es,  et  de  jrtrret. 
lloublo  lo  /  devant  uno  syllabe  muette  :  J'esjarrelte.  !l  es- 
tiirettera)  v.  a.  Couper  les'  jarrets  à  :  Esj*rrktbr  un  eheral. 

£lSK.  nom  de  plusieurs  petits  fleuves  rfitiers  des  Iles 
Britanniques,  arrosant  l'un  lo  comté  do  Comberland,  en 


\  [.autres  dilTérents  comtés  d'Ecosse  (comtés 

le  Forfar,  etc.)  :  un  autre  encore,  le  comté 
!  rii  Irlande,  l.e  plus  important  de  ces  fleuves 

arrww  U> .  ..mio  «I  Kdimbourg  ;  tl  ost  formé  par  le  .\orth  Esk 
ot  le  Souih  ilsk,  et  se  jette  dans  lo  golfe  ue  Forth,  un  pou 
à  l'K.  d'KdmilKiur^;. 

ESKI-GHEHR  ou  ESKJ-SCHEHR  (  Viei//e  Vi//f),  villo 
de  la  rur.juio  .1  Amo  ^Anatolie  [prov.  de  Khodavondikiar, 
disir.  de  Koutaiéh  .  sur  lo  Poursuktchaï,  afAuoutdu  Ûouvo 
cdtior  Sakaria  ;  Itf.ùoo  hab.  environ.  Sources  thermales. 
Fabriques  do  poteries  ot  faïences,  disiillorios,  moulins  hy- 
drauliques et  A  vapeur.  Gisements  de  magnésitc.  Aux  en- 
virons, omplaconiont  do  la  phrygienne  Doryléo. 

ESKEL  ou  ACHREUL  {LAc\  sorte  de  dépression  peu 
profonde  où  s'amassent  les  eaux  de  l'ouod  Tin  ot  de  l'ouod 
.^odjenan,  et  d'où  émerge  un  Ilot  montagneux,  connu 
sous  lo  nom  do  Djebol-AcTikeul.  (Cette  nappe  d'eau  douce 
communique  avec  lo  lac  do  Bizerto  par  l'ouod  Tindja.) 

ESKI-DJOnMAIA,  ville  do  Bulgarie  (cercle  do  Choumla>: 
8.5Î0  hab.  Foires  trO-s  importantes.  Poteries  renommées. 

ESKIDJÉ-FOTCHA  (  Vi>i//e  Phocéé),  ville  et  port  de  la 
Turquie  d'Asie  (Anatolie  [vilayot  do  Smyrne]),  sur  le  golfo 
de  Smyrno:  4.000  hab.  Ville "bâlio  sur  remplacement  do 
l'ancienne  I*hocéo. 

ESKIL  ou  ESCHIL,  prélat  danois,  mort  à  Clairvaux 
en  usa.  Kvéque  de  Uoskilde  (1134),  puis  archevêque  do 
LundO'^S).  '1  entra  on  lutte  avec  Erik  Ermund,  qui  lo 
retint  longtemps  prisonnier.  Libéré,  lo  fougueux  prélat  no 
put  so  soumettre  à  lautorité  de  Walderaar  lo  Grand,  ot  so 
retira  on  Franco  aupré  do  saint  Bernard.  Ou  a  do  lui  le 
Droit  ecclésiastique  Ue  Skanie  (1505). 

ESKILSTDNA,  villo  do  Suède  (Ittn  do  SOdormanland),  sur 
la  rivu're  Torshftlla.  qui  fait  communiquer  les  eaux  du  lac 
lljelmar  au  lac  MlUar;  11.060  hab.  Une  des  villes  les  plus 
importantes  do  la  Suède  an  point  do  vue  métallurgique  : 
forges  et  raffineries  do  l'Etat;  fabriques  d'armes  et  do 
quincaillerie;  fabriques  d'aciers  damasquinés;  tanneries. 

ESKIMAU  nu  ESKIMO.  Ethn.  V.  EsQciMAn. 

EsKJ-SCHEHR.  Géogr.  V.  Eski-Chkhb. 

ESKI-SERAÏ  {le  Vieux  Sérail),  nom  du  palais  dans 
lequel  est  installé  le  ministère  de  la  guerre,  à  Constanti- 
nople.  Situé  à  10.  du  nouveau  sérail,  sur  l'emplacement 
du  Palatium  in  Tauro,  il  servait  autrefois  de  séjour  aux 
sultanes  répudiées  et  aux  filles  non  mariées  du  sultan. 
Mahmoud  II  y  établit  les  bureaux  du  ministèro  de  lu 
guerre,  qui  y  sont  demeurés  depuis. 

ESKI-STAMBODL  (anc.  Alesandrîa  Troas),  localité  do 
'a  Turquie  d'Asie  (Anatolio),  à  quelque  distance  do  l'Ile  de 
Ténédus,  sur  le  penchant  d'un-?  montagne  dont  le  piod  ost 
battu  par  les  eaux  de  l'Archipel. 

ESKI-ZAGRA  ou  StaRA-ZAGORA,  ville  do  la  Turquie 
d'Europe  i  Koumélio-Orient.).  sur  le  versant  méridional  du 
StrednaCiora;  15.700  hab.  Manufacture  de  tapis  et  d'étoffes 
communes;  tanneries,  eaux  thermales. 

ESLA,  riviôre  d'Espagne,  affluent  droit  du  Douro,  qui 
descend  des  monts  des  Asturios,  ot  so  grossit  du  Céa,  do 
rOrbigo  et  du  Téra.  Longueur  de  son  cours,  240  kilom. 
environ.  Daigne  Valoncia  do  Don  Juan. 

ESLARN.  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [Palatinat, 
distr.  de  Vohenstrauss]);  8.600  oab. 

ESLAVA  (Michel-Hilarion),  prôtre  et  compositeur  es- 
pagnol, né  à  Burlada  en  1S07,  mort  à  Madrid  en  1878. 
Maître  de  chapelle  do  la  cathédrale  dOssuna,  do  la  ca- 
thédrale do  Séville,  et  enfin  de  la  cour  do  Madrid,  i!  de- 
vint ensuite  professeur  de  composition,  puis  directeur 
du  conservatoire  do  cette  villo.  Dans  sa  jeunesse,  Eslava 
avait  écrit  trois  opéras  :  il  Solitario,  la  Tregua  di  Pto- 
lemaide  ot  Pietro  el  Crudele,  qui  obtinrent  do  grands  suc- 
cès. Mais  c'est  surtout  comme  compositeur  de  musique  re- 
ligieuse que  cet  artiste  fit  preuve  d'un  talent  de  premier 
ordre.  Lo  nombre  do  ses  compositions,  en  ce  genre,  s'élève 
&  plus  <le  cent  cinquante,  consistant  en  messes,  motets, 
hymnes,  psaumes,  lamentations,  villancicos,  etc.  Eslava 
a  introduit  quelques-unes  do  ses  compositions  dans  uno 
publication  dirigée  par  lui  ot  qui  comprend  une  dizaine  do 
volumes  in-folio  :  Lyre  sacrée  de  l'Espagne,  grande  collec- 
tion d  œuvres  de  musique  religieuse  composées  par  les 
plus  célèbres  maîtres  espagnols,  tant  anciens  que  mo- 
dernes (avec  notices  biographiques  sur  les  auteurs).  Sous 
le  litre  de  Museo  organico  espafiol,  Eslava  entreprit  uno 
publication  du  mémo  genre,  consacrée  aux  organistes. 
On  lui  doit  aussi  un  Traité  d'harmonie  et  de  contrepoint  et 
une  Méthode  de  solfège. 

ESLINGUE  {^ns'lingh')  D.  f.  Art  milit.  anc.  Grande  fronde. 
'Iraii'le  arbalète. 

CSLINGUEUR  [éss,  ghextr")  n.  m.  Art.  milit.  anc.  Soldat 
qui  se  servait  do  l'cslinguc. 

ESMA-ALLAB  (littéralem.  let  noms  d'Allah).  Allah  pos- 
sède dans  la  théologie  musulmane  cent  noms  ou  plutôt 
cent  épilhètes,  tels  que  :  kadir  (puissant);  rnhman,  rahim 
miséricordieux);  ait:  (généreux),  qui  servent  dans  la 
composition  des  noms  propres  avec  abd,  serviteur  de. 
('est  ainsi  que  sont  formés  les  noms  Abd-cl-fiadir,  Abd-el- 
Itnbman,  otc.  Chacun  de  ces  noms  correspond  à  un  des 
grains  du  chapelet  ou  tesbih  des  musulmans. 

EbmaRCB  (Jean-Frédéric),  chirurgien  allemand,  né  h 
Tœnning  en  1823.  Il  commença  ses  études  à  Kiel  et  à 
Gœttinguo  et  fut  l'élèvo  de  Langenbeck  et  de  Strameyer. 
Il  f  erfectionna  son  instruction  chirurgicale  dans  la  c'am- 
pagno  du  Siesvig-IIolstein  en  1848  et  dans  la  campagne 
franco-allemande  do  1870-1871,  puis  devint  professeur  de 
chirurgie  à  l'université  do  Kiel.  Il  inventa  la  bande  élas- 
tique qui  porto  son  nom.  (V.  art.  suiv.)  Les  principaux 
ouvrages  d  Esmarch  sont  :  Chirurgie  pratique  (1853-1860)  ; 
les  Lazarets  de  campagne  {\%&%)  ;  Manuel  de  pansements  et 
d'opérations  de  chirurgie  de  guerre  (1877)  ;  Premiers  soins 
à  aanner  en  cas  d'accidents  subits  (1882-1891). 

Esmarch  (b^ndr  d"),  longue  bande  de  tissu  caout- 
chouté qu  on  enroule,  en  serrant  fortement,  autour  d'un 
membre,  en  partant  do  l'extrémité  libre,  afin  d'en  chasser 
le  sang  par  compression.  (Un  autre  lien  do  mémo  nature, 
serré  près  de  la  racino  du  membre,  permet  de  retirer  la 
bande  sans  que  la  circulation  so  rétablisse  dans  le  mcm- 
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bro.  en  sorte  qu'on  peut  l'amputer  ou  y  pratiquer  toute 
autre  opération  sans  effusion  de  sang.) 

ESMARKITE  (éss)  n.  f.  £>ihcato  naturel  d'alumine  ot  da 
chaux.  Variété  d'anorlhito.  Il  Esmarkito  d'Erdnianu,  Sili- 
cate naturel  voisin  do  la  cordiérite,  et  uuo  l'on  trouve 
dans  les  rochos  primitives,  n  Esmarkito  do  Dufrénoy,  Sili- 
cate naturel  d  alumine  et  do  chaux  avec  soude,  potasse  et 
magnésie.  Variété  do  paranthine  ou  woruérito. 

ESMCIN  (Joan-Paul-IIippolyto-Emmanuol),  juriscon- 
sulte français,  né  a  Touvérac  K'haronto^  on  1848.  Keçu 
docteur  on  droit  on  1872,  agrégé  on  1875,  il  fut  d'abord  at- 
taché, en  cette  qualité,  à  la  Faculté  de  droit  do  Douai, 
(>uis  admis  au  mémo  titre  ù  la  Faculté  do  Paris.  En  1887, 
1  fut  nommé  professeur  adjoint,  et,  trois  ans  après,  profes- 
seur titulaire  d'histoire  du  droit  ot  do  droit  constitution- 
nel. Esmein  fui,  en  outre,  maître  do  conférences  pour 
riiistuiro  du  droit  canonique  à  l'école  des  Hautes-Etudes. 
Outre  de  nombreux  articles  publiés  dans  des  recueils  spé- 
r'iaux,  on  lui  doit  :  Histnire  Je  la  procédure  criminelle  eu 
France  depuis  le  Xiit*  xii'clf  jusqu'à  nos  jours  (1881)  ;  Etudes 
sur  les  contntts  dans  le  fn-s  ancien  droit  f'-ançais  (1883)  ;  /'• 
.Mariage  en  tirait  canonique  (1891);  Cours  élémentaire  d'his 
toire  du  droit  français  (1892);  Eléments  de  droit  constitu- 
tionnel français  et  cunijiaré{\%99);  les  Ordalies  dans  l'Eglisr 
au  IX'  siècle,  liincmar  de  Iteims  et  ses  contemporains  (1899;. 
ESMÉNARD  (Joseph-Etienne),  publicisto  ot  poète  fran- 
çais, nicinl'ro  do  l'Institut,  né  à  Pélissanne  (Bouches-du- 
Uhôno)  en  1769,  mort  en  1811,  A  Fondi,  prés  de  Naplos. 
Après  avoir  voyagé  longtemps,  il  prit  part  à  la  rédaction 
de  »  la  Quotidienne  »  (1797)  et  à  colle  du  «  Mercure  de 
Franco  »  (1799).  Il  dut,  alors,  s'exiler.  Lo  Consulat  établi, 
Esménard  jirodigua  à  Bonaparte  l'encens  doses  vers  et 
do  sa  prose.  Do  1802  à  1804.  il  remplit  les  fonctions  do 
secrétaire  du  général  Leclerc  à  Saint-Doniinguo,  ot  de 
consul  de  France  à  la  Martinique  et  à  lllo  .Saint-Thomas. 
Puis  il  fut  censeur  des  théâtres  ot  du  «  Journal  do  l'Em- 
pire »,  et  il  entra  à  l'Institut  (1810).  En  181 1.  il  publia,  dans 
le  «  Journal  do  l'Empire  »,  uno  satire  violente  contre  la 
Russie.  Il  dut  aller  par  ordre  on  Italie,  où  il  mourut  d'un 
acfident  de  voiture.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  : 
lu  Xavigation,  poème  en  huit  chants  dans  la  manière  do 
Delille  (l805);  Fernand  Cortez,  opéra  en  trois  actes,  mu- 
sique do  Spontini  (1809);  Hecueil  de  poésies  extraites  des 
OHvrai/es  d'Helena  Maria  Williams,  trad.  do  l'anglais  (^1808)  ; 
des  pièces  do  vers  de  circonstance,  imprimées  pour  la  plu- 
part dans  la  Couronna  poétique  de  i\apoléon  (1807);  des 
articles  dans  la  «  Biographie  universelle  •  ;  etc. 

Esménard  (Jean-Baptiste),  publiciste  et  officier  fran- 
çais, frcro  du  précédent,  né  à  Pélissanne  (Bouches-du- 
khône)  en  1772,  mort  en  1842.  Au  commencement  do  la 
Révolution,  il  passa  on  Espagne,  où  il  servit  comme  offi- 
cier, obtint  d'éiro  attaché  à  l  état-major  do  Murât  lorsque 
Napoléon  fit  envahir  la  Péninsule,  en  1808.  Chargé,  on 
isio,  par  le  maréchal  Ney,  dont  il  était  l'officior  d'ordon- 
nance, d'une  mission  à  Paris,  il  fut  arrêté  par  ordre  de 
Berthier.  ministre  do  la  guerre,  pour  un  motif  inexpliqué, 
et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  le  retour  des  Bourbons. 
Il  prit  ensuite  une  part  active  à  la  fondation  do  la  répu- 
blique Colombienne.  Il  a  collaboré  à  plusieurs  journaux  et 
donné  la  traduction  des  quatre  premiers  volumes  des 
curieux  .Mémoires  du  prince  de  la  Paix. 

Esménard  du  MazeT  Jean-Camille-Adolphe),  litté- 
rateur et  administrateur  fran'.-ais,  né  à  .\ix  en  Provence 
en  1838.  mort  en  1871.  Il  débuta  dans  la  marine,  d'oii  il 
passa  dans  l'armée  de  terre,  servit  on  Algérie,  au  Maroc, 
fit  la  campagne  d'Italie  et  entra  dans  lo  journalisme.  En 
1870,  il  lut  préfet  des  Basses-Alpes:  en  1871,  de  l'Oise, 
puis  de  la  Lozère.  Il  a  écrit  :  Désillusions,  poé.sios  (X862)  ; 
le  fioman  d'une  lorette  parisienne  (1865);  le  Chemin  ac 
l'hnpilal.  scènes  do  la  vie  littéraire  (1866). 

EsMERALDA  (la),  personnage  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, roman  do  Victor  Hueo.  C'est  uno  bohémienne  ravis- 
sante de  beauté,  do  fraîcncur,  do  grâce  sauvage,  courant 
les  rues  ot  les  places  publiques  avec  sa  chèvre,  qui  n'est 
pas  restée  moins  populaire  qu'elle  mémo.  Toutes  doux 
ont  été  reproduites  à  Vcnvi  par  la  peinture,  la  gravure  et 
la  lithographie.  Esmeralda,  aimée  do  tous  ceux  qui  la 
voient  :  do  Claude  Frollo  l'archidiacre,  de  Quasimodo  lo 
monstre,  aime 
ello-nièmo  lo 
beau  Pluebus 
do  Ch&toau- 
pers,  qui  ne 
veut  que  la  sé- 
duire, et  elle 
finit  par  épou- 
ser Pierre 
Gringoire.EUo 
meurt  ensuite 
sur  le  gibet, 
victime  des 
affreux  préju- 
gés du  temps. 

—  IconoL" 
Nous  citer*. r 
le  tableau  d  ' 
toine  Wier 
(Esmeral 
vient   de  <i  i 
ser  devant   h"' 
bad  au  rt  s    do 
Paris.  Elle  se 
reposo    sur   la 
marche     d'un 
monument  : 
une    drajier 
verte     rfo' 
derrière    cil.  . 

Sa     léto     est    Eiim«rftlda  et   Quatlmodo.    d'après  Luc-Ollvier 
appuyée      sur      Mer«on.  'Ed.  nation,  des  Œuvre»  de  V  Hugo.) 
sa  main  droite. 

Elle  est  absorbée  par  de?  rêves  d'amour...  Cette  peinture 
est  une  des  plus  attrayantes,  parmi  celles  qu'a  produites 
le  célèbre  artiste  belge);  —Esmeralda  faisant  boire  Quasi- 
modo, groupe  en  marbre,  par  Duseigneur  (1833).  Lo  nain 
ost  attaché  au  pilori.  La  bohémienne,  son  tambour  de 
basque  au  coté,  monte  h.irdiment  les  degrés  do  lécha- 
faud  ;  le  vont  fait  voler  sa  robe  et  son  écharne.  Quasimodo 
la  regarde  douloureusement,  avec  un  air  à  la  fois  surpris 
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et  reconnaissant.  Djali.  la  rctite  chftvre  aux  cornes  dordcs, 
jouo  ot  gambade  à  cùté  du  sa  maitrcsso. 

ESMERALDAS,   prov.  de  la  république  de  lEquateur, 

P,,^,  "  .-utTau  l'ic,li.|ue  et  le  piei  des  Andes;  15.000  hab. 
<li.|  ICMMjraklaf!,  à  Icmboui-hure  du  fleuve  cotior  du 
inômo  û'iM  ;  3.0i)U  liab.  Miues  d'or,  scieries. 

ESHERALDAS  (SRRRA  i>As),  une  des  serras  qui  for- 
ment le  rebord  du  plateau  brésilien  du  côté  do  1  Atlan- 
liouc  Kilo  s'étend  sur  les  contins  des  provinces  de  Minas- 
Ooraés  et  d'Kspirilo-Sauto  et  doit  son  nom  aux  émeraudes 
qu'elle  recule. 

ESMÉBY-HALLON,  comm.  de  !a  Somme,  arrond.  ot  à 
S8  kilom    do  Poroiiiio,  non  loin  do  la  Kontaine-Bouillantc, 
affluent  do  la  Somme  canalisée;   1.029  Uab.  iabrique  do 
jioteries  et  do  carreaux. 
ESMILLAGE  n.  m.  Techn.  V.  smillagb. 
ESMILLER  V.  a.  Techn.  V.  smiller. 
Esmond  (Henri),  roman  de  Thackeray  (1852,  trad.  en 
franc   en  1860). -Le  liéros  du  roman  est  suppose  écrire 
SOS  mémoires  vers  la  lin  do  sa  vio.  La  scène  se  passe  aux 
xvif  et  xvin'  siècles,  au  château  de  Castlewood.  Henri 
Ésmond  se  trouve  mêlé,  sans  être  un  homme  politique  à 
tous  les  Rrands  événements  de  son  époque  ;  par  sa  famille, 
il  tient  au  catholicisme  et  au  jacobinisme.  Les  complots 
en  faveur  de  Jacques  II  ot  du  chevalier  de  Saint-Georges 
mettent  son  dévouement  à  l'épreuve.  Devenu  lo  chef  réel 
d'une  immense  conspiration,  Henri  Esmond  la  voit  échouer 
par  la  faute  d'un  prince  qui  poursuit  sa  couronne  avec 
ie.xtravagance  d'un  fou.  11  prend  part  à  la  lutte  do  I  bu- 
rope  .oaîisée  contre  Louis  XIV.  La  paix  conclue,  il  se 
fait  peintre  de  portraits  littéraires.  Ce  roman,  resté  très 
nopulaire,  est  remarquable  par  lo  style,  qui  est  celui  du 
temps  même  où  se  passe  l'action.  Thackcray  a  su  imiter 
la  nianière  d'écrire  d'Addison,  de  Steele,  de  Swift,  avec 
lant  d'exactitude  qu'on  s'y  trompe  et  que  plusieurs  de 
leurs  phrases  authentiques  intercalées,  dans  son  texte,  ne 
.s'en  distinguent  pas.  Cette  parfaite  imitation  s'étend  à  tout 
ie  volume  et  ne  se  borne  pas  à  quelques  scènes  choisies. 
ESNANDES,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond. 
et  à  U  kilom.  de  La  Kochello,  sur  l'Océan  ;  8-26  hab.  (ffs'ian- 
dnis,  aises.)   Pêche  maritime;   huîtres.   Eglise   forufiee, 
construite  au  xiv"  siècle. 

ESNARD  {è-snar)  a.  m.  Ligne  attachée  à  la  tête  d'un 
filet  de  pêche  et  fixée  à  une  grosse  flotte  do  liège  pour 
maintenir  le  filet  verticalement  dans  l'eau. 

ESNÈH,  villo  d'Egypte  iHaute-Egypte  [moudirièh  d'As- 
souânll,  surla  rive  gauche  du  Nil  ;  environ  9.500  hab.,  dont 
beaucoup  de  Coptes.  Elle  s'élève  sur  le  sue  de  lune  des 
villes  les  plus  anciennes  du  pays,  Anit  ou  Sanit,  en  copte 
Sné  d'où  dérive  le  nom  actuel.  Fondée  aux  temps  préhisto- 
riques, elle  jouit  d'une  assez  grande  imponance  religieuse 
et  commerciale.  Le  dieu  principal  y  était  Khnoumou,  comme 
à  la  première  cataracte,  mais  une  déesse  lui  était  associée, 
la  Nit  que  les  Grecs  identifiaient  à  leur  Athéné.  Le  temple, 
agrandi  par  Thouimosis  III  (XVIII'  dynastie),  fut  rebâti 
par  les  Ptoléméos,  sur  un  plan  aussi  grandiose  que  celui 
d'Edfou.  Il  est  enterré  aujourd'hui  sous  les  maisons  de  la 
ville,  ot  le  pronaos  seul  en  est  accessible.  Les  inscriptions 
montrent  qu'il  fut  décoré  surtout  par  les  Césars  romains, 
et  ce  fut  lo  dernier  des  grands  édifices  auxquels  on  tra- 
vailla avant  lo  triomphe  du  christianisme.  La  ville  devint 
alors  la  capitale  du  nome  des  Deux-Plumes,  à  la  place  de 
Nokhabit,  et  les  Grecs  l'appelaient  Latopolis,  d  après  lo 
poisson  lalos,  qui,  au  dire  de  Strabon,  y  était  adoré  comme 
représentant  de  la  déesso  Athéné. 

ESNËQUE  ou  ESNÈKE  [è-snék')  o.  m.  Navire  à  voiles  et 
à  rames  du  xii"  siècle. 

ESNES,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  U  kil.  de 
Cambrai,  sur  l'i'siies,  affluent  de  l'Escaut;  1.541  hab. 
{lîsnois,  oises.)  Pierre  calcaire,  moulins,  brasserie,  su- 
crerie. 


ESNEUX,  comm.  do  Belgique  (arrond.  jud.  et  admin. 
do  Liège),  sur  l'Ounhe,  affluent  de  la  Meuse;  2.937  hab. 
Fabrique  d'instruments  aratoires. 

ÉSOCHE  du  gr.  eis.  dans,  et  ogkos,  tumeur)  a.  f.  Pathol. 
Ileraorroïdo  interne.  (Inus.) 

ÉSOCIDÉS  [si]  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  çhyso- 
stomes,  comprenant  les  brochets  et  les  umbra,  termes 
allongées,  couvertes  de  fines  écailles.  (Les  ésocides  sont 
des  poissons  d'eau  douce  extrêmement  voraces,  à  denti- 
tion puissante.  Répandus  surtout  dans  l'hémisphère  bo- 
réal ils  comptent  dos  représentants  fossiles  depuis  le  cré- 
tacé avec  les  genres  islicus,  hohsleus  et  sphenolepis,  etc.) 

—    Vn   ÉSOCIDB. 

ËSON.  Mvth.  gr.  Héros  thcssalien.  U  était  fils  de  Cro- 
thée  et  de  ïyro,  frère  de  Pélias,  ot  père  de  Jason.  D  après 
certains  mythographes,  il  fut  roi  d'Iolcos,  après  la  mort 
de  son  père  ;  mais  il  fut  détrôné  par  son  frère  Pelias,  qui 
lo  fort-a  do  s'empoisonner  on  buvant  du  sang  do  taureau. 
Suivant  une  antre  tradition,  adoptée  par  Euripide  ot  par 
Ovide,  Eson  parvint  à  un  extrême  vieillesse,  et  il  était  en- 
core roi  d'Iolcos  lors  du  retour  dos  Argonautes  ;  à  la  prière 
do  Jason,  Médée  lo  rajeunit  par  une  opération  magique. 

ÉSO-NARTHEX  {lèkss  —  du  gr.  esà.  en  dedans,  et  de 
uarlhex.  n.  m.  Narthex  intérieur  d'un  temple. 

ÉSOPE  (du  nom  du  fabuliste  grec  Esope,  qui  était  bossul 
n.  m.  Fam.  Homme  bossu,  contrefait,  difforme  :  (Juel 
EsoPB  que  cet  Itommel 

Ésope,  fabuliste  groo  (fin  du  vu'  s.-commencem.  du 
Vf  avant  notre  ère).  On  ne  sait  rien  do  certain  sur  sa  vio 
ni  sur  son  œuvre,  au  point  que  l'on  a  pu  douter  de  son 
existence.  Déjà,  pour  les  Grecs  do  l'âge  classique,  il  était 
un  personnage  à  demi  légendaire  ;  on  racontait  sur  lui  une 
foule  d'anocdotos  plus  ou  moins  invraisemblables,  ipi  on 
trouve  presque  toutes  réunies  dans  la  célèbre  l'ii>  d'Esope, 
composée  au  xiv  siècle  par  le  moine  grec  Planude.  Géné- 
ralement, l'on  considérait  Esope  comme  un  Phrygien; 
mais  on  lo  faisait  naître  aussi  on  Thraco  ou  à  Samos,  ou 
à  Sardes,  ou  on  Eiïvplo.  Suivant  Plutarque,  il  éuit  laid, 
bègue  et  bossu;  mais  il  avait  l'esprit  ingénieux  et  subtil. 
D'abord  esclave,  il  parvint  à  se  faire  atTranchir  par  lo 
dornior  do  ses  maîtres,  le  philosophe  X.nntos  on  le  Samien 
ladmou.  Il  courut  lo  monde,  visita  l'Egypte,  liabylono  et 


une  partie  do  l'Orient.  Puis  il  se  rendit  à  la  cour  du  roi 
Crésus,  dont  il  acquit  la  faveur  par  ses  spirituels  apo- 
logues, et  qui  le  chargea  d'aller  porter  des  olfraodes  au 
temple  de  Delphes.  Irrite  par  les  fraudes  et  la  cupidité 
des  prêtres  d'Apollon,  il  leur  adressa  d'amers  sarcasme». 
Ceux-ci  s'en  vengèrent  on  cachant  dans  ses  bagages  une 
coupe  d'or  consacrée  au  dieu,  et  en  l'accusant  de  lavoir 
dérobée.  Les  Delphions  condamnèrent  le  poète  à  être  pré- 
cipité du  haut  de  la  roche  Hyampée.  D'autres  traditions 
nous  représentent  Esope  récitant  aux  Athéniens,  après 
l'usurpation  de  Pisistraio,  l'apologue  des  Grenouilles  de- 
mnndant  un  roi,  puis  assistant  chez  Périandro  de  Corinthe 
au  fameux  banquet  des  sept  Sages, etc.  Esope  n'avait  pro- 
bablement rien  écrit.  Cependant,  on  le  considérait  comme 
l'inventeur  de  l'apologue,  quoique  l'on  trouve  déjà  des 
fables  dans  Hésiode  et  dans  les  fragments  d'Archiloquo, 
ot  quoique  la  fable  ait  existé  do  toute  antifjuité  en  Grèce 
et  en  Orient.  On  désignait  sous  lo  nom  de  tables  ésoptques 
tous  les  apologues  dont  on  ignorait  la  provenance  exacte. 
C'étaient,  en  général,  de  petits  récits  familiers,  très  courts, 
d'un  caractère  allégorique  et  moral,  où  les  animaux  jouaient 
le  rôle  principal.  Un  recueil  de  ce  genre  circulait  à  Athènes, 
à  la  fin  du  V  siècle  ;  ot  Sorrate  s'amusa  à  versifier  quel- 
ques-uns de  ces  récits.  Au  siècle 
suivant ,  Démétrios  de  Phalèro 
publia  une  collection  très  com- 
plète de  Fables  ésopiques.  Dans 
ce  recueil  ont  puisé  Babrias, 
Phèdre  et  tous  les  fabulistes  du 
moyen  âge.  De  toutes  ces  compi- 
lations est  sorti  lo  recueil  actuel 
dos  Fables  d'Esope,  rédigé  on 
prose  grecque  avec  beaucoup  de 
sécheresse,  et  attribué  à  Pla- 
nude, moine  de  Constantinoplo, 
l'auteur  do  la  Vie  fabuleuse 
d'Esope. 

Ésope  (bustb  d'),  sculpture 
antique,  à  la  villa  Albani(Rome). 
—  "Tout  en  rendant  scrupuleuse- 
ment la  laideur  physique,  l'au- 
teur a  compris  qu'il  devait 
mettre  en  relief  la  beauté  mo- 
rale :  il  s'est  attaché  à  exprimer 
l'esprit,  l'âme  du  moraliste.  Rien  n'est  physiquement  plus 
misérable,  plus  ruiné,  que  cette  figure  d  Esoppe,  et  rien 
n'est  plus  doux,  plus  noble  et  plus  persuasif,  cependant. 
Un  portrait,  ou  plutôt  une  tète  de  fantaisie,  peinte  par 
Vélasquez  (Madrid),  a  été  baptisée  du  nom  d'Esope.  Cette 
figure  est  celle  d'un  vieil- 
lard, vêtu  d'une  étroite  houp- 
pelande do  bure,  liée  par  une 
corde  autour  des  reins  ;  il  est 
debout,  tenant  appuyé  sur 
sa  hanche  un  volume  cou- 
vert de  parchemin.  Les  traits 
sont  communs,  les  pommet- 
tes saillantes;  les  lèvres, 
fermées  et  allongées,  indi- 
quent un  penseur  morose.  Il 
faut  voir  là  uniquement  un 
beau  gueux,  digne  du  pin- 
ceau de  Vélasquez.  La  gra- 
vure à  l'eau-rorte  qu'en  a 
faite  F.  Goya  (1178)  est  cé- 
lèbre. 

Ésope  ,  acteur  romain  , 
contemporain  de  Cicéron, 
dont  il  fut,  comme  Roscius, 
le  professeur  de  déclama- 
tion et  l'ami.  On  le  coœpa- 
raitàRoscius  pour  le  talent, 
mais  il  excellait  surtout  dans 
la  tragédie,  et  Roscius  dans 
la  comédie.  Il  avait  un  jeu 
si  emporté  qu'un  jour,  repré- 
sentant la  tureur  d'.-Urée,  il 
tua  un  spectateur.  Il  avait 


Esope.  (Bintt?  en  riL-irbre 
de  la  villa  Albani.) 


Esope,  d'après  Vélasquei. 


tua  un    speciaieiir.  ii    avait  

gagné  des  richesses  considérables  et  laissa  une  grande 
fortune,  malgré  la  prodigalité  qui  le  portait  à  faire  servir 
sur  sa  table  des  plats  d'oiseaux  chanteurs  ou  à  faire  fondre 
un  jour,  comme  Cléopâtre,  des  perles  pour  les  boire.  On 
dit  qu'au  moment  où  s'agitait  le  rappel  de  Cicéron,  i 
joua  avec  tant  de  pathétique  le  rôle  de  Télamoo  exile,  qu  il 
contribua,  par  l'émotioD  qu'il  souleva,  â  faire  passer  le 
décret. 

Ésope  ou  HysSOP^DS,  poète  hébreu,  né  à  Perpi- 
gnan dans  lo  xvf  siècle.  Il  est  célèbre  comme  auteur  d  un 
poémo  intitulé  le  Vase  d  argent,  sorte  d'épithalame  com- 
posé à  l'occasion  du  mariage  du  fils  de  l'auteur. 

ÉSOPIQUE  ipik')  adj.  Littér.  Se  dit  de  l'apologue  du 
genre  do  ceux  quo  l'on  attribue  à  Esope,  par  opposition  aux 
iablos  mythologiques,  milésiennos  et  autres. 

ÉSOREIIXADE  n.  f.  Dr.  pén.  anc.  Syn.  do  sssoBiLLE- 

MKM". 

ÉSOTÉRIQOE  [rik'  —  du  gr.  isôtérikos,  intérienr)  adj. 
Qui  est  enseigné  dune  manière  intime,  aux  seuls  initiés. 

—  Encycl.  Philos.  Le  mot  ésotériqne  ^intérieur)  s  oppose 
.tu  mot  exo(<!ri(îueet  joue  un  rôle  assez  considérable  dans 
l'histoire  de  la  philosophie  gi-ocque.  Les  disciples  de 
Pvthagore,  si  l'on  en  croit  les  relations  toujours  plus  ou 
moins  mêlées  do  légendes  des  historiens  grecs,  étaient 
divisés  en  oxolériques  ot  ésotériquos:  les  premiers,  sim- 
ples postulants,  attendant  que  de  nombreuses  éprouves 
leur  ouvrissent  l'accès  de  l'école  ;  les  seconds,  initiés  com- 
plètement à  la  doctrine  du  maître. 

Chez  Platon  et  Aristote.  les  termes  ■  ésotériquc  •  et  •  exo- 
tériqiio  •.  ne  s'appliquent  qu'aux  doctrines.  Il  y  aurait  ou. 
chez  Platon,  une  double  pliilosophie  :  l'une,  accessible  à 
tous,  evposée  sous  la  forme  des  dialogues  que  nous  con- 
naissons; l'autre,  plus  obscure,  plus  mathématique,  une 
sorte  de  philosophie  des  nombres,  qui  se  serait  superposée 
à  la  philosophie  des  idées.  Cette  philosophie  esotériquo 
serait  contenue  dans  des  ouvrages  d'aspect  non  plus  dia- 
lectique, mais  dogmatique,  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Aristote  lui-même  divise  ses  ouvrages  en  ésotériques  ou 
acroamatiques  et  exotériques.  Les  commcnuteurs  admet- 
tent que  cette  distinction  ne  porte  ni  sur  les  questions, 
ni  sur  les  solutions  qui  on  sont  données,  mais  plutit  sur 


ESMERALDAS   —  ESPACE 

la  forme  et  les  procédés  d'exposition.  Dans  les  ouvrages 
exotériques,  on  no  donne  que  les  arguments  les  plus  clairs 
et  les  plus  facilement  intelligibles  de  la  discussion;  dans 
les  ouvrages  ésotériques.  on  aborde  les  arguments  plus 
obscurs  et  plus  décisifs.  Y  avait-il  des  ouvrages  exot*- 
riques  d'Aristoie  écrits  sous  forme  de  dialogues  â  la  mi- 
nière de  Platon T  C'est  vraisemblable,  mais  Us  ne  nous 
sont  pas  parvenus. 

Cette  idée  d'une  doctrine  mystérieuse  réservée  atnt 
initiés  a  séduit  bien  des  espriu  et,  de  nos  jours,  se  sont 
constituées  des  sociétés  ésotériques.  Il  en  existe  en  France. 
l,Ces  sociétés  ésotériques,  très  prospères  aux  Indes,  sont 
nombreuses  et  puissantes  aux  Etats-Unis,  en  Angleterre.) 

—  Se.  occ.  On  nomme  science  ésotérique  la  partie  inya- 
térieuse  do  la  science  cabalistique  dont  les  mages  avaient 
le  dépôt  et  qu'ils  no  révélaient  qu'aux  initiés  après  avoir 
subi  les  épreuves  rituelles.  Cet  enseignement  était  donné 
d  une  fa'-on  orale  ou  manuscrite  ;  U  comportait  notamment 
la  clef  du  tarot,  l'explication  des  arcanes,  les  traditions 
de  la  cabale  et  de  la  magie,  le  rit  des  mystères  sacrés,  etc. 
]j^  clef  de  l'Apocalvpse,  1  interprétation  de  la  vision  d'Eié- 
chicl  font  aussi  partie  du  domaine  ésotériqne  dans  l'en- 
seignement de  l'occultisme,  ainsi  que  les  secrets  ou  pré- 
tendus secrets  d'alchimie,  par  la  connaissance  desquels 
on  confère  à  l'initie  les  •  pouiiOirs  magiques  ». 

ÉSOTÉBISIU:  (riMm'  —  rad.  ésotérioue)  n.  m.  Doctrine 
secrète,  réservée  aux  seuls  initiés  oe  certaines  écoles 
philosophiques  de  l'antiquité  on  de  certaines  sociétés  mo- 
dernes. V.  ESOTÈRlgtE. 

ÉSOaCHEMENT  n.  m.,  ÉSOUCHER  v    a.  Eaux  et  for. 

V.   ESSOLCIIEMENT,    ESSOCCHKR. 

ESOX  {é-sokss  —  nom  lat.  du  brochet)  ou  ÉSOCE  n.  m. 
Nom  scientifique  des  poissons  du  genre  brochet. 

ESPACE  lè-spass  —  du  lat.  spalium,  même  sens;  nom 
autrcf.  fém.,  auj.  masc,  sauf  en  typographie,  où  la  tra- 
dition lui  a  conservé  son  ancien  genre).  Etendue  indéb- 
nie,  milieu  sans  bornes  qui  contient  tous  les  êtres  étendos  : 
Huoiqu'on  ait  dit  que  l  espace  en  lui-même  était  te  mde, 
n'était  rien,  on  ne  saurait  nier,  cependant,  qu'il  n'eiisie;  on 
conçoit  la  permanence  indestructible  de  /'espace.  (Virey.) 

_  Etendue  superficielle  et  limitée  :  L'n  petit  espace,  uk 
grand  espace,  il  Intervalle  libre  :  Murs  entre  lesquels  il  y  a 

trop  rf'ESPACE.  ,  ^  ,. 

--  Par  ext.  Durée,  étendue  de  temps  :  Dans  l  bspacb 
d'un  an,  d'un  jour,  d'une  heure. 

—  Fig.  Espaces  imaginaires  ou  imaginables  ou  simplem. 
Espaces,  Régions  idéales,  chimériques,  créées  par  rima- 
gination  :  Xous  avons  beau  enfler  nos  conceptions  au  delà 
des  espaces  imaginables,  nous  n'enfantons  que  des  atomes, 
au  prix  de  la  réalité  des  chose.'.  (.Pasc.) 

--  Begard,  perdu  dans  l'espace.  Regard  vague,  qui  ne  se 
fixe  nulle  part,  i:  Etre  perdu.  Se  perdre.  Voyager,  Se  prome- 
ner dans  l'espace,  dans  les  espaces,  Divaguer,  se  livrer  i 
des  imaginations  incohérentes.  .     ,    ,       .       .    - 

—  Math  Géométrie  dans  l'espace.  Partie  de  la  géométrie 
qui  traite  des  corps  et  des  lignes  non  entièrement  conte- 
nues dans  un  même  plan,  par  opposition  à  la  géométrie 
plane,  qui  no  s'occupe  que  des  lignes  et  des  figures  conte- 
nues dans  un  plan  unique. 

—  Mécan.  Ligne  que  l'on  conçoit  décrite  par  un  point 
en  mouvement  :  Les  espaces  parcourus  sont  entre  eux 
comme  les  produits  des  temps  par  la  vitesse.  it-oaiiM.) 

—  Mus.  Intervalle  qui  se  trouve  entre  les  lignes  voi- 
sines, dans  la  portée  :  Il  ya  quatre  espaces  dans  les  cinq 

'"Jl'physiq.  Espace  invisible.  V.  compbessio.s  {pompe  de), 
pneu MATiqrK  {machine).  ■      k     .. . 

—  n  f .  Tvpogr.  Petite  lame  de  métal,  moins  haute  que 
les  lettres,  "dont  on  se  sert  pour  établir  entre  celles-ci  les 
-iparaiions  convenables  ;  L'ne  espace. 

_  EscvcL.  Techn.  En  mécanique,  on  désigne  sons  les 
ii.ms  d'espaces  morts,  nuisibles  ou  neutres,  les  points  qu  oc- 
cupe la  vapeur,  à  partir  de  l'organe  de  détente,  en  dehors 
du  volume  que  la  course  du  piston  engendre  dans  un 
cvlindre.  Ces  espaces  comprennent  les  vides  du  cylindre 
à"  chaque  bout  de  course,  l'ensemble  des  conduites  de 
vapeur  du  tiroir  au  cvlindre,  l'espace  demeure  libre  entre 
le  tiroir  proprement  dit  et  celui  de  détenie. 

En  somme,  les  espaces  morts,  nuisibles  ou  neutres,  sont 
des  endroits  où  la  vapeur  tout  en  se  trouvant  emmagasi- 
née ne  produit  aucun  travail  utile  et  absorbe  même  une 
certaine  quantité  de  chaleur  possédée  par  la  vaoeur  ao  iivc. 

—  Phil  Ce  n'est  guère  qu'avec  Locke  et  Leibniz  que 
commencent  les  discussions  sur  l'idée  de  1  espace.  Nous 
l'acquérons,  dit  Locke,  par  la  vue  et  I  attouchement.  Là 
est  le  point  de  départ  des  explications  empiriques  de  cette 
idée,  qui  attribuent  toutes  à  l'espace  une  réalité  objec- 
tive 'Tout  autre  est  la  théorie  de  Leibniz,  fei  Ion  sup- 
pose que  l'espace  soit  une  substance,  on  s  embarrasse 
dans  des  difficultés  insolubles;  il  faut  écarter  une  hypo- 
thèse qui  ne  sert  qu'à  créer  des  mystères  artificiels. 
D'autre  part,  l'espace  ne  se  confond  pas  avec  es  corps  : 
il  n'est  point  telle  situation  des  corps.  Quest-il  donc  11 
est  un  orrfre  rfM  situations.  Tordre  qui  fait  que  les  corps 
sont  situables.  et  par  lequel  ils  ont  une  situation  entre 
eux  en  existant  ensemble:  il  est  I  ordre  des  roexu/f-ice» 
possibles.  Cette  théorie,  en  un  sens,  ne  semble  pas  tou- 
lours  très  loin  de  celle  que  K.int  soutieiidra.  En  opposi- 
tion à  Leibniz,  Clarke  et  Newton  soutiennent  que  I  es- 
pace (comme  le  temps)  est  indépendant  de  son  contenu, 
qu'il  est  nécessaire  et  infini,  et  que,  étant  une  des  condi- 
tions de  toutes  les  autres  existences.  1  est  ^toujours  comme 
le  temps^  un  des  attributs  de  l'être  absolu. 

La  philosophie  contemporaine  est  divisée,  snr  la  ques- 
tion de  l'esiiace.  entre  Vempirisme  et  Vapnonsme.  Alexan- 
dre Bain  s'elTorce  d'expliquer  la  genèse  de  cct.e  notion 
à  l'aide  des  sensations  musculaires,  associées  entre  elles 
et  aux  sensations  tactiles.  Stuart  Mill  supprime  1»  carac- 
tère spécifique  de  cette  notion  et  la  réduit  au  simple  sen- 
timent d'uni  snccession:  l'idée  d'espace  est  I  idée  dune 
série  de  sensations  musculaires,  continuée  P'""'^"' "°^ 
durée  plus  ou  moins  longue.  Herbert  ^P^n'^^^mbat  cette 
idée  de  Mill  et  traite  l'espace  comme  une  r^^'''-X°Jj'^^ 
dont  la  notion  s'extrait  ie  'e^J».".'^»"' /°,n  "S''"",  ô„ 
est  rassociationnisroe.  avec  1  hérédité  '^^  '  ^^'^^'^''f'^o' 
Wundt  substitue  la  synthèse  mentale:  '^  ,"f''°°  ,^.*Xes 
naît  d'une  svnthèse  des  sensations  pénphériques  (optiques 

ôïtactiles^et  des  sensations  d  i"°<-r»"»°  "Va^"„c,H„e 

A  ces  explications   empiriques  s  opposent  la  doctrine 

kantienne  et  celles  qui  "en  dérivent.  L'espace  est,  pour 
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U  I...    1^0 


'     •-»'■*     xt  nouH  voyons 

"S  y  soifiît  on 

vatiuD  inonUile 

-  les  |>ori'rvoip 

.  ",  Crsl  i"o  <|ur 

'    >!»' aprii>ri>tc, 

htn<  1  intuition 

I  liu's  ilt^tormi- 

:.iont  (1(1  trnva:! 

ir^AvaU    luipiu^uo    uno  iuluilton 


{Uv.  Ui.    l.< 
tijue  df  ta  • 


Fit-Mi   iur  l'entendement   humain 

"ïnitj  (liv.  U);   Kant,   Cn- 

,ao  trannccndantalp^:  Ko- 

..    .,>n&rxUf   tlog-  1    1^;    Dunan. 

'    tetfHxee    (1894^:  Bot «reii,  Euai 

i  t  d^  la  eonMCienee  il^W). 

CSPACEMIN  ■  manit^ro 

—  Kn  T  iiiiro  les 
■Mis  OU  tos  l«tiXtfs  .  1:^*  AiKJritLM  r l' y i, Ui: r . 

nFACEK  (*^-  —  Pi^nd  an*  rAUillo  sons  lo  r  devant  un  a 

oa  an  o  r  J'eip^^t'     "■      om)  v.  a.  Séparer  par  un 

r*par<»,  un  int<»rv  .  ::  dei  livres,  des  arbres^  des 

eoionnes.  d't  t  ''^  i':ir  une  certaine  durée  do 

MBp'' 

_  \:  -ide,  Mi^nacer.  entre 

flM    M  I  s[>acos   procisémout 

<^i{auï  à  i  i-i^..   -'-:r  dc^  ^o-o,iu\  ou  .irs  solives. 

—  Tvpogr.  Mi'ttre  un  intervalle  Manc  entre   les  mots. 
S'esJMcerf  \.  pr.  Kire  espac»*.  ii  SVtondro  en  paroles  : 

S  K->i*ACKR  sur  la  piété  des  dames  de  la  cour.  (St-Sim.) 

CSPADA  {eu  —  mot  cspagn.  qui  signtf.  ép^e)  n.  f.  Nom 
qae  l'oQ  donne,  en  Espaf;ite,  au  torero  chargô  do  tuer  le 
taureau,  dans  les  courses  publiques.  (S}'D.  matador.)  ii  PI. 
Des  R.trADAS. 

CSPADAOC  [é'Spa-daj)  n.  m.  Action  d'espader. 

CSPADC  ••ts  —  du  provenç.  espado;  du  lat.  spatha)  n.  f. 
Sal>r.»  ou  latte  de  bois  dont  on  se  sert  pour  battre  lo 
cûanvro  avant  de  le  peigner,  n  Travail  do  l'espadeur. 

CSPADER    >ji)  V.  a.  Battre  le  chanvre  avec  l'ospado. 

ESPADCUR  {é$»)  n.  m.  Ouvrier  qui  espado  le  chanvre. 

ESPAOICR  (^«,  rfiV^  n.  f.  Genre  douteux  de  verbéna- 
ci^es.  tromprenaot  une  seule  espèce  [espadea  amjrna),  qui 
est  an  arbre  de  Cuba. 

CSPADOLE  n.  f.  Tecbn.  S^o.  de  espads. 

ESPADON   fis  —  de  l'ital.  spadone,  grande  épée)  0.  m. 
Gran'l*^  et  forte  ^p^c,  en  usage  du  xv*  au 
XTir   siècle,   et    qui   se   maniait   à  deux 


—  Knctcl.  La  lame  de  Vespadon  Atait 
longue  de  rini^  &  six  pieds,  et  sa  poignée 
d'un  pied  et  demi.  Le  pommeau  était  assea 
petit,  et  la  garde,  en  simple  croix  à  l'ori- 
gine, se  complète  plus  tard  par  doux  an- 
aeaux  de  c6te  symétriques.  Le  talon  do  ta 
lame,  en  forme  do  règle  plate,  portait  sou- 
Teot  des  oreillons  saillants  pouvant  servir 
Je  garde  quand  on  descendait  la  main,  si 
Ton  se  trouvait  pris  de  court,  l/espadon 
•st  Qoe  arme  surtout  suisse  et  allemande. 
Le«  anciens  traités  descrimo  en  régle- 
mentent l'omploi.  On  s'en  servait  &  la 
guerre,  surtout  dans  les  combats  de  brè- 
che, et  au  XVII*  siècle  encore,  bien  des 
villes  en  possédaient  des  séries  passées 
Jaos  des  anoeaux  do  distance  en  distance, 
aux  créneaux  de  l'enceinte.  Certains  fan- 
lasains  d'élite .  parmi  les  lansquenets , 
étaient  armés  d'espadons-,  ils  s  en  sor- 
vaient  pour  rompre  les  fronts  do  bataille 
hérissés  de  piques  ou  pour  ouvrir  un  pas- 
aage  dans  la  presse.  En  marche,  l'espadon 
sa  portait  en  sautoir  sur  le  dos,  dans  un  Espadon  (1S:>0  . 
fourreau  attaché  par  une  t>nndoulière.  Cer- 
taines de  ces  épees  avaient  leur  lame  ondulée  on  flamme. 

ESPADON  [éss)  n.  m.  Genre  do  poissons  aranthoptèrcs. 
famille  don  scombéridés,  dont  le  nom  soicntillquo  est 
Ttpfitn* 

—  Enctcl.  I^es  espadons  sont  de  gigantesques  poissons 
do  mer,  dont  une  parue  des  os  de  la  face  et  ta  m&choiro 


Eipadoa. 


tapéneure  s'allongent  pour  former  un  éperon  très  long, 
aigu  romm"  l'.m'-Tfn  ■-^pndnn.  l/osp.'rr*  t\po  »Ju  genre. 
M  '  1  ,     -outes  les 


i.  V.-.  .    M.„ii- 

torr.i  sous- 

L'-Mi-  _  _  ,  rement 

K.À,  A  cau^e  d('  lour  iiniiioiise  na- 
ale .  on  en  compte  queb|r]f«s  grandes 
t  -, .  .  .  mers  chaudes,  qni.  parfois,  s  aventu- 
rent sur  les  côtes  européenne».  I^es  formes  fos- 
siles se  rencontrent  dans  les  terrains  tortiairoH. 

ESPADONNrn  -r   Irs- 

padon.    iir    '  .^    1.  s 

manierez,  i  ■    rrver.s 

et  d'cstrama>;w[i.  .\  itv.c., 

—  Fig.  Lutter,  s'es<  rimer  :  if.  Thiera  bspadox- 
HAIT  autour  de  ta  tUt  et  de  ses  reins.  (Cormeo.) 

E8PADONNEUR  [èês,  dthneur')  d.  m.  Celui  qui 

lire  do  lespad'jn. 

EflPADOT  {èss.  do)  n.  m.  Pointe  de  fer  recour- 
l»^e  en  forme  d'hameçon,  et  flxée  à  l'extrémité 
d'une  perche,  dont  on  se  sert  pour  prendre,  en  les 
sous  le  ventre,  les  poissoDS  restés  au  fond  des 
I  On  dit  aussi  espardot. 


0 


EipadrlUc. 


Eips- 

dot- 
piquant 
écluses. 


ESPADRIIXE  \<^ss.  et  //  mil.  —  du  pro%'enç.  espardillo; 
de  espari,  sparte^  n.  f.  Ctiaussure  dont  rompeiguo  est  do 
toile,  la  semelle  de  sparte  tressé,  et  uui 
e!it  Kuriout  usiti''e  en  Kspagne  et  dans  les 
Pvrénées.  (On  les  appelle  aussi  spartiltes, 
spttrfjtitoj,  espardéqut'S,  etc.l 

HSPAONAC  iJean-Baptiste-Josepb  DR 
S\nr. .l'iT  [)'Amab/it,  baron  it";,  oftlcier 
^;énéral  franraiH.  né  à  Brive  (Corrèzel  en 
1713,  mort  ù  Paris  en  XliS.  U  fut  à  la 
prise  de  Prague  (1741).  se  distingua  sous 
le  maréchal  do  Saxe,  assista  &  ta  bataille 
do  Kocoux  (1746).  devint  maréchal  do 
camp  en  ITGl,  lieutenant  du  roi  aux  Inva- 
lides en  ndô  et  lieutenant  général  en  1780. 
Il  a  écrit  :  Journal  des  eampnqnes  du  roi 
en  1744-1747  \nAS);  Essai  sur  la  science  de  la  guerre  {lliX)  : 
Kssai  sur  les  grandes  opérations  de  la  guerre  (1755);  His- 
tuirc  de  Maurice,  comte  de  Sare  (1775). 

ElSPAONAG  ( Marc-René  Sahucikt  d'Aharzit  d* ). 
prêtre  et  écrivain  français,  fils  du  précédent,  né  à  Brive 
on  1752.  mort  à  Paris  sur  féchafaud  on  179».  Il  était  cha- 
noine do  Paris.  Culonne  lo  lança  dans  les  opérations  finan- 
cières, mais  il  Ht  sur  les  actions  do  la  Compagnie  des 
Indes  des  opérations  douteuses,  qui  causèrent  la  chute  do 
Calonne.  Devenu,  sous  ta  Révolution,  fournisseur  de  l'ar- 
mée des  Alpes,  il  échappa  une  première  fois  aux  consé- 
quences d'une  gestion  suspecte  ;  mais  il  se  hasarda  do 
nouveau  dans  l'entreprise  dos  charrois  de  Dumourioz,  et. 
dénoncé  par  Camhon,  fut  envoyé  à  l'échafaud.  L'ablic 
d'Kspapnac  a  écrit  un  Eloge  de  Câlinât  (1775)  et  des  Hé- 
fîfxioDS  sur  l'abbé  Suyer  et  sur  son  .siècle  (1780). 

Espagne  ou  en  cspagn.  EspANA  (en  lat.  Bispania, 
liesperia,  /bc  ia)^  contrée  do  l'Europe  méridionale  occu- 
pant, avec  le  Portugal,  lextrême  sud-ouest  de  cette  par- 
tie du  monde,  et  située  entre  43"  4?'29"  et  Sô»  59'49"  de 
latitude  N.,  0»  59'10"  de  longitude  E.  et  H»  39' 5"  do 
longitude  O.  Elle  est  bornée  :  au  N.,  par  l'océan  Atlan- 
liiiue,  puis  par  la  France,  dont  la  séparent  tes  Pyrénées  ; 
à  l'E.  et  au  S.-E.,  par  la  mer  Méditerranée;  au  S.-O-, 

Far  l'océan  Atlantique;  &  l'O.,  par  lo  Portugal  et  par 
.-Vtlantique.  La  superficie  cootinentalc  est  do  492.230  kit. 
carr.  ;  les  Baléares  y  ajoutent  -4.994  kil.  carr.  ;  les  Cana- 
ries, 7.624;  les  places  lortes  sur  lo  rivage  marocain,  35  : 
en  tout  504.903  kil.  carr.,  soit  les  94/100"  do  la  Franco. 

—  1.  GiîoGRApHiK  PHYSIQUE.  Géologic.  Lo  lortiairo  mio- 
cène occupe  ©n  Espagne  170.000  kilom.  carr.  ;  un  peu  plus 
du  tiers  du  total  do  l'Etat.  Viennent  ensuite,  comme  éten- 
due, le  silurien  (90.000  kil.  carr.),  lo  diluvien  (plus  de  50.000). 
les  roches  éruptives  et  plutoniennes  (50.000),  la  craie 
(47.000),  le  calcaire  jurassique  (22.500),  le  trias  (22.000),  le 
cambrion  f  15.000),  les  roches  houillères  (il. OOO),  les  roches 
métamorpniqucs  (9.000),  etc. 

Orographie  et  hydrographie.  L'Espagne  présente  l'as- 
pect général  d'un  haut  plateau  divisé  en  sous-plateaux  par 
des  cnalnos  do  montagnes.  La  grande  altitude  moj^'enno 
du  pays  se  déduit  de  ce  fait  que  plus  dos  trois  cinquièmes 
du  sol  dépassent  500  mètres  au-dessus  des  mors;  au- 
dessous  do  500  mètres,  la  Péninsule  (Espagne  et  Portugal) 
a  229.490  kilom.  carr.;  264.488  se  déroulent  entre  500  et 
1.000  mètres,  et  91.981  au-dessus  do  l.ooo  mètres  :  lo  tout 
sur  585.959  Ititom.  Au  point  de  vue  géologique  et  géogra- 
phique, Fischer  a  divisé  la  Péninsule  en  six  régions  natu- 
relles :  «  1"  le  plateau  Ibérique,  la  masse  la  plus  ancienne 
et  ta  plus  résistante,  lo  centre  de  groupement  de  toute  la 
Péninsule,  auquel  se  sont  .soudés  plus  tard,  au  N.  et  au  S., 
des  plissements  plus  récents,  qui  n'en  sont  que  des  appen- 
dices péninsulaires;  2*  la  zone  des  plissements  cantaoro- 
pyrénécns;  3*  le  massif  do  la  Catalogne;  4*  la  dépression 
tertiaire  lacustre  do  l'Ebre,  qui  sépare  ces  plissements  du 
massif  central  ;  5»  la  zone  des  plissements  de  l'Andalousie  ; 
6»  lo  golfe  tertiaire  du  Guadalquivir,  qui  sépare  du  massif 
central  cette  dernière  zone.  • 

Kn  allant  do  ces  plissements  oantabro-pyrénéens  aux 
plissements  de  l'Andalousie,  soit  du  N.  au  S-,  on  voit  tout 
d'abord  la  chaîne  des  Pyrénées,  ayant  son  point  culmi- 
nant à  3.404  mètres  (mont  Néthou)  et  couvrant  en  Espagne 
38.565  kilom.  carr.,  contre  16.815  seulement  en  terre  fran- 
çaise ;  elle  se  continue  droit  à  l'O.,  te  long  de  l'Atlantique, 
sous  lo  nom  de  monts  Cantabres,  Astuncns  et  Galiciens, 
jusqu'à  la  •  corne  ■  do  la  Galice  et  au  cap  Toriiiana.  ce 
qui  donne  à  la  chaîne  entière  uno  longueur  de  1.018  kilom.  ; 
son  plus  haut  sommet  s'élève  à  2.673  mètres,  dans  les 
Picos  do  Europa. 

Au  S.  des  Pyrénées  coulo  l'Ebre,  tributaire  do  la  Médi- 
terranée, et  qui  baigne  les  steppes  arides  do  l'Aragon.  Au 
S.  dos  monts  de  (Jantabrie,  Asturie,  Galice,  se  déroule  le 
plateau  de  la  Vieillo-Castille,  à  900-600  mètres  d'altitude; 
il  est  traversé  par  lo  Duero  (Douro  des  Portugais),  des- 
cendu de  monts  de  2.000  à  2.348  mètres  (Moocayo.  Urbion. 
Demanda),  et  dont  lo  cours  s'achève  en  Portugal,  dans  la 
banlieue  de  Porto. 

Entre  le  plateau  de  Yipille-Castille  et  celui  do  Nou- 
velle-Castitle.  entre  Valladotid  et  Madrid,  se  dresse  la 
sierra  de  Guadarraroa  (2.405  m.),  continuée  à  10.  par  la 
sierra  do  Grédos  (2.661  m.),  et,  en  Portugal,  par  la  sierra 
da  Kstrella.  crête  majeure  du  rovaume  lusitanien.  La 
Nouvelle-Castillo,  au  centre  de  l'Espagne,  présente  une 
attitude  moindre  que  la  Vieillc-Castille,  et  son  niveau  va- 
rie entre  500  et  700  mètres;  elle  est  arrosée  par  le  Tago 
qui.  comme  le  Duero,  se  termine  en  Portugal,  sous  Lis- 
bonne. Au  S.-E.  do  Madrid  et  do  Tolède,  le  plateau  •  néo- 
castillan  ■  prend  le  nom  do  Mancha  ou  Manche;  il  formn 
uno  plaine  de  so.non  kilom.  carr.,  extraordinairement 
plate,  sans  ruisseaux  ni  rivières  (ou  très  peu),  mais  avec 
eaux  do  sons-sol;  comme  tes  autres  hautes  plaines  espa- 
gnoles, elle  donne  beaucoup  do  grains  dans  les  années 
pluvieuses.  Lo  Guadiana  y  prend  naissance.  Ce  fleuve  est 
séparé,  an  N..  du  bassin  du  Tage.  par  tes  monts  de  To- 
tè<Io  et  la  sierra  de  Guadalupc  (1.559  m.1. 

Au  s.  do  la  Mani^he  et  du  rotirs  du  Guadiana,  la  sierra 
Morena,  peu  élevée  au  N..  tombe  en  escarpements  sur  le 
bas-fond  du  Guadalquivir.  Ce  fleuve,  entièrement  espa- 
gnol, puise  ses  flots  aux  glaces  de  la  sierra  Nevada 
(3.481  m.),  arrose  Cordoue  et  Séville,  et  traverse  les 
plaines  do  l'Anjlalousio. 

U  y  a  lieu  de  noter  aussi  le  Mine,  fleuve  de  la  Galice, 
séparant  l'Espagne  du  Portugal  dans  le  bas  de  son  cours 
et  qui  se  perd  dans  l'Atlantique  :  plus,  trois  rios  méditer- 
ranéens :  le  Guadalaviar.  fleuve  de  Valence  ;  le  Jucar  ;  lo 
Segura,  fleuve  do  Murcio. 
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Climat.  Sur  ces  monts  et  ces  plateaux,  lo  climat  do 
l'Espagne,  ou,  comme  on  disait,  des  Espagnes,  varie  intl- 
nimont  :  comme  les  pays  des  Andes,  la  Péninsule  a  ses 
•  terres  froides  »  sur  les  hautes  plaines,  ses  «  terres  tem- 
pérées ■  à  mi-hauteur  des  versants  maritimes,  ses  ■  terres 
chaudes  ■  sur  sos  rives  do  l'Est  ot  du  Sud.  I'*n  somme,  elle 
a  tous  les  climats,  ù  partir  du  demi-torride,  sur  la  côte 
d'Andalousie,  jusqu'au  froid  vif  (même  très  vif  en  hiver) 
sur  les  croupes  dénudées  des  plateaux.  Comme  pluies,  les 
différences  sont  presque  du  tout  au  tout.  L'Ouest  et  le 
Nord  reçoivent  beaucoup  d'eau;  lo  ("entre,  r'est-û-diro  le 
plateau,  et  t'Est,  on  reçoivent  peu.  Il  n'y  a  guère  do  fer- 
tilité, do  vie,  que  dans  les  régions  assez  souvent  mouillées 
de  pluie  pour  u'éire  pas  rùtiesdu  soleil. 

Minéralogie.  Comme  sous-sol,  l'Espagne  est  merveilleu- 
sement douée  de  la  nature  ;  sa  richesse  minière  lui  valut 
jadis  de  nombreuses  invasions,  depuis  tes  Pliénicicns  jus- 
qu'aux Romains.  Aucun  minéral  ne  lui  manque,  et  elle 
pussèdo  les  plus  précieux,  on  quantités  presque  inépui- 
sables :  lo  fer,  le  plomb,  lo  cuivre,  le  zinc,  l'étain,  le  mer- 
cure, le  soufre,  et  aussi  l'argent,  l'or,  etc.;  elle  renferme 
aussi  d'importants  bassins  houilters.  Dans  le  monde  entier, 
on  connaît  les  mines  de  Somorrostro  (fer),  de  Linarès 
(plomb  argentifère),  de  Rio-Tinto  (cuivre),  d'Almaden 
(mercure).  Les  sources  minérales  y  sont  nombreuses  (plus 
de  2.000,  dont  beaucoup  de  fameuses). 

Ethnologie.  L'Espagne  renferme  une  population  tout 
aussi  mélangée  qu'aucun  autre  pays  d'Europe.  Ilubitée  dès 
le  début  delepoque  quaternaire,  ainsi  que  l'ont  démontré 
de  nombreuses  découvertes  d'instruments  en  pierre  asso- 
ciés à  dos  restes  d'animaux  éteints,  clkn  a  reçu,  au  com- 
mencement de  l'époque  actuelle,  une  migration  importante 
composée  do  chasseurs  do  renne  (race  de  Cro-Magnon),  qui 
fuyaient  devant  les  envahisseurs  du  sol  français.  A  l'&go 
du  bronze,  le  sud-est  de  la  péninsule  Ibérique  était  peuplé 
déjà  par  trois  rares  au  moins,  qui  no  vivaient  pas  tou- 
jours on  bonne  intelligence,  puisqu'elles  construisaient  des 
sortes  de  villages  forliliés.  —  Nous  ignorons  la  date  do 
l'arrivée  et  le  lieu  d'origine  des  Ibères  et  des  Basques; 
tout  co  que  nous  savons,  c'est  que  les  premiers  se  re- 
trouvent encore  de  Bilbao  à  Séville,  et  que  les  seconds 
restèrent  cantonnés  dans  le  voisinage  des  Pyrénées.  Les 
Ibères  étaient  franchement  dolichocéphales;  uno  race  à 
této  courte,  les  Celles,  les  supplanta  sur  beaucoup  do 
points,  du  XVI*  au  v*  siècle  avant  notre  ère.  Dans  le  Nord- 
Ouest,  les  deu-x  types  se  mélangèrent  et  donnèrent  nais- 
sance auxCeltibèros.  Des  colonies  carlliaginoises,  grecques 
et  romaines,  des  invasions  germaniques  vinrent  com- 
pliquer le  mélange.  Enfin,  en  7H.  dos  Arabes,  suivis,  au 
XI"  et  au  xu'  siècle,  par  des  Berbères  {.Mmohados,  Almo- 
ravides,  etc.),  envahirent  à  leur  tour  rEspaç:ne,  oii  ils  fon- 
dèrent, dans  lo  Sud,  un  puissant  empire,  qui  dura  jusqu'en 
1492,  et  ils  élevèrent  les  merveilleux  édifices  que  l'on  ad- 
mire encore  en  Andalousie.  Do  tous  ces  mélanges  est  ré- 
sultée la  population  actuelle  de  la  Péninsule. 

Au  Nord,  le  Basque  a  conservé  ses  mœurs  et  sa  languo 
d'autrefois.  (V.  Basque.)  Dans  le  Nord-Ouest,  en  Galice, 
notamment,  et  dans  la  province  do  Léon,  on  rencontre  dos 
hommes  à  crâne  relativement  court.  Les  Andalous  doivent 
incontestablement  à  létérnent  arabo-berbère  leur  teint 
foncé.  Les  Catalans  ont  de  grandes  analogies  avec  les 
Français;  co  sont  tes  plus  industrieux  de  tous  les  habi- 
tants de  l'Espagne. 

U  existe  néanmoins  un  type  spécial,  surtout  fréquent  en 
Castille.  Do  taille  moyenne,  brun,  maigre  et  bien  musclé, 
l'Espagnol  a  lo  visage  ovale,  le  nez  saillant,  les  lèvres  un 
peu  fortes.  La  femme  se  fait  remarquer  par  ses  grands 
yeux  noirs,  ombragés  de  longs  cils,  par  ses  pieds  et  ses 
mains  d'une  finesse  remarquable  et  par  sa  démarche 
cracieuso  et  ondulante.  D'un  caractère  vif  et  passionné. 
rEspagnol  aime  la  danse,  la  musique,  les  courses  de  tau- 
reaux, les  combats  de  coqs.  Sa  sobriété,  sa  galanterie  sont 
proverbiales.  Il  cultive  plutôt  l'art,  la  littérature  et  la  poé- 
sie que  les  diverses  branches  de  la  science.  Néanmoins,  un 
mouvement  scientifique  très  accentué  s'est  produit  depuis 
quelques  années,  et  il  est  à  espérer  qu'il  finira  par  avoir 
raison  do  l'apathie  do  la  masse  du  peuple. 

—  IL  Gi^:oGiïAPHiE  POLiTigt'E.  La  population  est  do 
18.089.500  habitants;  elle  a  augmenté  de  1.457.300  en  vingt 
ans  :  la  faiblesse  de  ce  développement  a  pour  causes,  d'une 
part  l'excès  do  mortalité  de  la  première  enfance,  faute  do 
.soins,  faute  d'hygiène,  et  d'autre  part  l'émigration,  car  ce 
n'est  point  le  petit  nombre  des  naissances  qui  retarde,  ici, 
la  croissance  du  peuple,  mais  l'émigration  qui  enlève 
40.000,50.000,  parfois  75000  OU  même  plus  de  150.000  in- 
dividus. De  ces  exilés  volontaires,  la  plupart  s'expatrient 
dans  l'Amérique  latine,  principalement  l'Argentine;  les 
Galiciens,  dont  l'idiome  se  rapproche  fort  du  portugais, 
vont  de  préférence  au  Brésil;  les  Valenciens,  Aticantiiis, 
.\lmériens,  Baléariens  choisissent  l'Algérie;  les  Arago- 
nais  et  beaucoup  do  Catalans,  la  France. 

Un  des  malheurs  de  l'EIspagno,  c'est  la  désertiori  des 
campagnes  au  profit  des  grandes  villes  :  les  petites  villes, 
les  Dourgs  diminuent  aussi,  tandis  que  Madrid.  Barce- 
lone, Valence.  Bilbao.  Mataga,  no  cessent  de  s'agrandir. 
La  Constitution  de  1812.  qui  a  été  la  première  base  des 
libertés  publiques  en  Espagne,  avait  établi  la  monarchie 
constitutionnelle.  Dans  la  suite,  au  gré  des  événements 
politiques,  cotte  Constitution  a  été  tour  à  tour  supprimée 
ou  rétablie,  ou  modifiée,  tantôt  dans  un  sens  l'cactioD- 
naire,  tantôt  dans  un  sens  libéral,  ou  encore  remplacée 
par  des  constitutions  différentes.  Aujourd'hui,  cest  la 
Constitution  du  30  juin  1876  qui  est  en  vigueur.  Le  trône 
est  héréditaire,  dans  ta  dynastie  des  Bourbons.  Lo  roi  est 
majeur  à  l'ftge  do  seize  ans  révolus.  Le  pouvoir  législatif 
est  exercé  concurremment  par  te  roi  et  les  Certes;  celles- 
ci  comprennent  le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés 
(Congreso).  Le  Sénat  se  compose  :  1"  de  membres  do  aroit, 
qui  sont  les  fils  majeurs  du  roi  et  du  prince  héritier,  les 

frands  d'Espagne,  les  capitaines  généraux  de  l'armée  et 
amiral  do  ta  flotte,  tes  archevêques,  les  présidents  du 
Conseil  d'Etat,  do  la  Cour  suprême,  do  la  Cour  des 
comptes,  du  Conseil  supérieur  do  la  guerre  et  du  Conseil 
supérieur  do  ta  marine,  ces  deux  derniers  devant  être  en 
fonctions  depuis  plus  de  deux  ans;  2"  de  membres  élus  à 
vie  par  le  roi;  3»  de  membres  élus  par  tes  corporations 
des  provinces  et  dos  communes,  par  l'Eglise.  les  univer- 
sités, les  électeurs  les  plus  fortement  imposés.  Les  séna- 
teurs de  cette  troisième  catégorie  sont  élus  par  moitié 
tous  les  cinq  ans.  Lo  nombre  total  des  sénateurs  ne  doit 
pas  dépasser  360.  dont  la  moitié  doivent  être  sénateurs 
élus.    La   Chambre  est  composée   do   membres   élus,    U 
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raison  de  1  pour  50.000  habitants.  Est  électeur,  tout  citoyen 
aï*  do  vingt-cinq  ans,  cjui  possède  lo  droit  de  bourgeoisie 
dïns  uuo  commune  depuis  au  moins  deux  ans.  La  Uiambrc 
des  députés  nomme  son  président  ;  celui  du  Sénat  est  dé- 
signé par  lo  roi.  Tout  Espagnol  peut  être  admis  aux  em- 
plois publics.  La  protection  do  la  liberté  individuelle,  1  éga- 
itô  devant  la  loi,  la  liberté  de  la  presse  sont  garanties.  Le 
Conseil  des  ministres  compte  huit  membres,  lo  ministère 
des  colonies  ayant  été  supprimé.  Nommés  par  lo  ro.,  les 
ministres  sont  responsables  devant  lui  et  devant  les  Cortes. 
L'Espagne  se  divise  en  -lu  provinces,  Ualoares  et  Cana- 
ries comprises;  en  499  districts  dits  parlklua  jniUcmUs. 
ce  qui  répond  i  peu   près  aux  cantons  français,  et  eu 

9  281  ayuntamiculos  ou  communes. 
L'Espagne  est  divisée  :  judiciairement,  en  15  audiences 

territorialos  (cours  d'appef)  et  on  95  audiences  criminelles 
(tribunaux  do  I"  instance);  occlésiastiquement,  en  9  ar- 
chevêcliés  et  45  évéchés  (sauf  un  nombre  absolument 
inBme  do  protestants,  toute  la  nation  est  foncièrement 
catholique)  ;  universitairomont,  il  y   a  10   universités  et 

10  districts  universitaires,  mais,  on  réalité,  1  instruction 
est  peu  répandue,  et  ce  n'est  guère  que  le  tiers  du  peuple 
nui  sait  lire  et  écrire  ;  mais  presque  tous  parlent  purement 
la  belle  et  sonore  langue  castillane,  sauf  dans  la  Catalogne, 
le  royaume  de  Valence  et  les  Baléares,  où  1  idiome  ma- 
ternel est  le  catalan,  langue  presque  identique  aux  patois 
du  midi  do  la  France;  sauf,  aussi,  dans  la  Galice,  ou  les 
Gallcgos  parlent  une  sorte  do  portugais. 

Première  puissance  coloniale  au  xvi»  siècle  et  encore 
au  xvii»,  l'Espagne  a  tout  perdu,  moins  quelques  places 
fortes  au  Maroc,  et  quelques  lies  et  îlots  de  la  cote  occi- 
dentale d'Africiuo.  j   ■.     j 

—  IH.  Gkoqbaphie  ECONOMIQUE.  Commo  produits  au 
sol,  il  y  a  d'abord  le  rendement,  plus  ou  moins  spontané, 
des'  forêts,  qui  couvrent  environ  les  sept  centièmes  du 
territoire,  et  du  monte  bajo  ou  du  maquis,  du  taillis,  plus 
vaste  que  la  forêt  réelle.  Quant  à  la  culture  proprement 
dite  le  dixième  de  l'Espagno  est  dune  fécondité  rare,  le 
dixième  aussi  d'une  stérilité  absolue;  des  80  centièmes 
restants,  45  sont  bon  terrain,  35  terrain  médiocre.  En  règle 
générale,  les  terres  oxcellontos  se  trouvent  dans  les  val- 
lées basses,  au  pourtour  de  la  Péninsule;  les  médiocres 
et  mauvaises,  sur  les  monts  do  rebord  et  surtout  le  haut 
plateau  ;  la  terre  des  «  Espagnes  •  donne  tout  ce  que  don- 
nent les  pays  tempérés  froids,  les  pays  tempères  chauds, 
voire  les  pays  torrides,  puisque  40.000  hectares  de  1  .Anda- 
lousie miSrissent  la  canne  à  sucre.  Les  céréales  occupent 
les  plaines  des  deux  Castillos,  principalement  de  la  Vieille- 
CastiUo  et  do  la  Manche  ;  les  oliviers  couvrent  environ 
900.000  hectares,  soit  le  55'  do  la  contrée,  et  fournissent 
annuellement  8.500.000  hectolitres  d'huile  de  médiocre  qua- 
lité ■  la  vigne  s'étend  sur  1.400.000  hectares,  et  l'Espagne 
se  place  au  troisième  rang  pour  la  production  après  la 
France  et  l'Italie.  Cultivée  principalement  dans  les  pro- 
vinces du  Nord  et  de  l'Est  (Andalousie,  Albacète,  Grenade, 
Almeria,  Malaga,  Jaen,  Cordouo,  Sévillo  et  Cadix),  la 
vi"ne  y  donne  d'excellents  produits  connus  du  monde  en- 
■urr  (malaga,  xérès,  alicanto)  ;  dans  les  provinces  cen- 
trales, on  récolte  de  bons  vins  rouges  et  blancs;  quant  à 
1  Espagne  septentrionale,  elle  ne  produit  guèro  que  dos 
vins  ordinaires.  Lo  riz  est  cultivé  surtout  dans  les  plaines 
;.•  Valence;  U>  dattier  prospère  sur  le  littoral  d'Alicante, 
Mianger  à  Valence,  à  Murcie,  en  .Andalousie.  On  élève 
ii.MUCoup,  en  Espagne,  lo  grand  et  lo  menu  bétail. 

L'Espagne  n'est  pas  industrielle  ;  mais  une  de  ses  grandes 
.  ontrées,  la  Catalogne,  l'est  éminemment.  Dans  le  pays 
liasque,  métallurgie  fort  active,  et,  dans  toutes  les  villes 
importantes,  de  vastes  manufactures  de  tabac,  do  cigares. 
Le  commerce  se  fait  principalement  avec  la  France,  puis 
1  Angleterre,  les  Etats-Unis,  le  Portugal. 

—"IV.  ORG.iNisATioN  MILITAIRE.  Lo  Commandement  su- 
iiréme  des  forces  déterre  et  do  mer  appartient  au  souve- 
rain, qui  l'exorco  par  l'intermédiaire  du  ministre  de  la 
1,'uer're,  responsable  devant  les  Cortès. 

Le  ministère  de  la  guerre  comporte  onze  sections  :  état- 
major  ot  opérations  militaires,  infanterie,  cavalerie,  artil- 
liT'ie,  génie,  corps  spéciaux,  administration,  service  do 
-santé,  justice  militaire,  instruction  et  recrutement,  ques- 
i ions  générales.  Chacune  de  ces  sections  a  pour  chef  un 
u'énéral  de  brigade  ou  assimilé. 

Le  service  militairo  est  obligatoire,   sauf  exceptions 

pour  raisons  de  famille  ou  de  profession  dûment  spécifiées. 

I.es  seuls  ecclésiastiques  exemptés  sont  les  membres  des 

.  ongrégations  religieuses  vouées  à  l'enseignement.  Mais 

l'exonération  à  prix  d'argent  est  admise.  Elle  no  dispense 

que  du  service  actif  en  temps  de  paix. 

Les  Espagnols  sont  appelés  au  service  à  vingt  et  un  ans. 

I  La  durée  totale  du  service  est  de  douze  ans,  dont  trois 

1       sous  les  drapeaux  et  trois  autres  en  congé  dans  la  pre- 

miàre   réserve  ou    réserve  active.  Apres   quoi,  l'intéressé 

compte  pendant  six  années  dans  la  deuxième  réserve. 

Au  point  de  vue  du  recrutement,  le  torritoire  de  la  Pé- 
ninsule est  divisé  en  62  circonscriptions  ou  ■  zones  .,  dont 
57  sont  all'ectées  chacune  au  recrutement  de  corps  doier- 
minés  d'infanterio  ot  de  cavalerie,  tandis  quo  les  recrues 
des  cinq  autres,  dites  complémentaires,  sont  réparties  entre 
les  diiréronts  corps  do  troupes  à  qui  leurs  zones  resnec- 
lives  n'auraient  fourni  que  dos  ctîoctifs  insuflisants.  L ar- 
tillerie, le  génie  et  les  troupes  spéciales  so  recrutent  sur 
lout  l'ensemble  du  territoire.  Les  îles  Baléares  forment 
une  zone  spéciale,  et  les  îles  Canaries  en  forment  deux. 
Au  point  do  vue  du  commandement  des  troupes,  lo  ter- 
ritoire de  lu  Péninsule  est  divisé  en  huit  capilaineries 
yénérates:  i"  NouvcUe-Castille, chef-lieu  jl/nrfrid;  «•  Anda- 
lousie {Séville)  ;  3'  Valence  (  Valence)  ;  4"  Catalogne  iliarce- 
ioiie);5<  Aragon(.S\irai/ossc);  6»du  Nord(flMrjos);  TVieille- 
Castillo  (  Vci«n'/o/«()  ;  S"  Galice  [La  Corogne).  A  (luoi  il  laut 
ajouter  :  une  capitainerie  générale  pour  les  Baléares  à 
Palma,  et  uno  pour  les  Canaries  à  Santa-Cruz,  plus  les 
ilo  commnn'tcmenis  généraux  do  Conta  et  Molilla,  et  enliii 
le  commandement  général  du  •  camp  de  Gibraltar  ■  à 
Algésiras. 

La  hiorarcliio  militaire  compte,  commo  grades  suDai- 
ternes,  celui  do  caporal,  puis,  comme  sous-ofliçiers,  ceux 
de  sergent  et  de  premier  sergent.  Les  sous-ofliciers  pou- 
vent  devenir  ofticiers,  mais  à  la  condition  do  passer  par 
les  écoles  ou  «  académies  d'armes  »  ;  d'infanterie  à  To- 
lède, de  ravalorie  à  Valladolid,  d'artillerio  à  Ségovie,  du 
génie  à  Guadalajara,  et  d'administration  militaire  à  Avila. 
ne  écolo  supérieure  do  guerre,  établie  à  Madrid,  est  des- 
tinée au  recrutement  du  corps  d'état-major.  Elle  reçoit 
par  an  cinquante  élèves,  pris  parmi  les  lieutenants  ayant 


au  moins  trois  ans  do  grade  d'ofûcier.  La  durée  des  cours 
y  est  de  trois  ans. 

La  hiérarchie  des  officiers  comprend  les  grades  do  sous- 
lieutenant,  capitaine,  commandant,  lieutenant^colonel,  co- 
lonel, général  de  brigade,  général  de  division,  lieutenant 
générifl  et  capitaine  général. 

En  tête  de  l'armée  espagnole,  figurent  les  troupes  do  la 
.  maison  royale  •,  composées  du  corps  des  hallebardiers 
ot  de  l'escadron  d'escorte,  puis  viennent  :  1  infanterie,  avec 
50  régiments  do  ligne  de  la  Péninsule,  î  aux  Baléares  et  4  ré- 
giments d'Afrique,  15  bataillonsde  chasseurs,  5  de  chasseurs 
de  montagne,  2  bauillons  aux  Canaries  et  I  bataillon  disci- 
plinaire à  Melilla  ;  la  cavalerie,  avec  28  régiments  à  4  es- 
cadrons '8  de  lanciers,  3  de  dragons,  2  de  hussards,  15  de 
chasseurs),  1  escadron  do  chasseurs  aux  Baléares,  une 
section  de  chasseurs  aux  Canaries,  1  escadron  do  chas- 
seurs â  Melilla,  les  établissements  do  remonte,  haras,  etc., 
l'artillerie,  avec  12  régiments  de  campagne  à  4  batteries, 
1  régiment  léger  do  4  batteries  à  cheval,  1  régiment  de 
siège,  3  régiments  de  montagne  à  4  batteries,  10  batail- 
lons de  place,  4  compagnies  d'ouvriers,  une  écolo  cen- 
trale de  tir,  etc.,  lo  génie  :  4  régiments  de  sapeurs-mineurs 
à  2  bataillons,  2  compagnies  de  sapeurs-mineurs  des  Ba- 
léares et  Canaries,  2  pour  Coûta  et  Melilla,  1  régiment  de 
pontonniers,  1  bataillon  des  télégraphes,  1  des  chemins  de 
ter,  1  compagnie  d'aérostation,  1  compagnie  d  ouvriers. 
1  brigade  topographique.  Aux  quatre  armes  s  ajoutent 
encore  l'état-major,  l'administration  militaire,  le  corps  de 
santé,  les  établissements  d'instruction  et  divers  corps  ou 
services  spéciaux.  Le  tout  forme  un  total  de 80.000  hommes. 
La  mobilisation  est  prévue  par  la  constitution  d'un  per- 
sonnel compris  dans  tes  chiffres  ci-dessus,  et  qui  forme  ; 
dans  l'infanterie,  le  noyau  du  cadre  de  57  régiments  et  de 
6  bataillons  do  réserve;  dans  la  cavalerie,  celui  de  14  ré- 
giments do  chasseurs  de  réserve,  ainsi  que  celui  de  8  dé- 
pôts de  réserve  dans  chacune  dos  armes  de  1  artillerie 
et  du  génie.  ,       ,      ,    .,    %» 

Armement.  L'infanterie  est  armée  du  fusil  Mauser, 
modèle  1892,  du  calibre  de  7  millimètres,  arme  à  répéti- 
tion et  à  chargeur,  dont  la  vitesse  initiale  atteint  près  de 
700  mètres.  La  cavalerie  a  une  carabine  du  mêmocahbre, 
ayant  à  peu  près  la  môme  valeur  balistique. 

Quant  à  l'artillerie  de  campagne,  elle  est  armée  de  ca- 
nons de  9  et  de  8  centimètres,  qui,  tous  deux,  étaient  da- 
bord  du  système  Plasencia,  en  bronze  mandnné,  mais  dont 
le  dernier'  a  été  remplacé  par  une  pièce  bien  meilleure  et 
mémo  fort  remarquable  du  modèle  Sotomayor. 

—  V.  Makise.  a  la  tête  du  département  de  la  marine  est 
placé  un  ministre,  qui  a  le  rang  d'amiral. 

Tous  les  ofticiers  de  vaisseau  sortent  de  1  Ecole  navale, 
où  l'on  entre,  de  treize  à  dix-huit  ans,  après  concours.  Au 
bout  de  trois  ans  d'études  â  l'Ecole,  les  élèves  sont  nommes 
gardes-marins  et  ne  deviennent  sous-lieutenants  qu  après 
trois  autres  années  de  navigation.  Une  école  spéciale,  à 
l'usage  des  ofticiers  des  troupes  de  la  manne,  a  été  créée 
à  Cadix,  en  1879. 
Le  corps  des  officiers  comprend  : 

1»  Les  officiers  combattants  :  officiers  de  vaisseau,  mfan- 
lerie  et  artillerie  de  marine;  .. 

8»  Les  officiers  non  combattants  :  le  génie  maritime,  le 
corps  de  santé,  le  commissariat  et  les  aumôniers. 

Les  équipages  de  la  flotte  comptent  30.000  marins,  dont  : 
14.000  on  service  actif,  16.000  dans  la  réserve.  Les  troupes 
de  la  marine  comptent  7.000  hommes. 

Le  littoral  do  l'Espagne  est  divisé  en  trois  sections  que 
commandent  des  préfets  maritimes  :  le  Nord,  ch.-l.  Le 
Ferrol;  lo  Sud,  ch.-l.  Cadix;  l'Est,  ch.-l.  Carlhagene. 

Les  trois  arsenaux  qui  sont  dans  les  chefs-lieux  des  arron- 
dissements maritimes  possèdent  un  outillage  important. 
surtout  Cadix,  qui  possède  une  fabrique  de  gros  canons. 
On  fabrique  dans  cette  même  usine  des  affûts  et  des  pro- 
jectiles. Au  fronton  do  l'arsenal  do  Cadix,  on  lit  encore  : 
Tu  regere  imperio  fluctus,  Uispane  mémento. 
L'artillerie  légère  et  les  fusils  se  fabriquent  à  Bilbao. 
Le  1"  mai  et  lo  3  juillet  1898  marqueront  do  terribles 
anniversaires  dans  les  fastes  de  la  marine  espagnole  :  le 
1"  mai,  l'amiral  Uewev  anéantissait,  aux  Philippines,  l  es- 
cadre de  l'amiral  Môntojo;  le  3  juillet,  l'amiral  Samson 
détruisait  l'escadre  Cervera,  aux  abords  do  Santiago. 

Même  avant  ces  deux  dates,  la  décadence  de  la  marine 
espagnole  avait  commencé.  Le  manque  de  crédits  empê- 
chait de  faire  les  exercices  nécessaires,  et  c  est  à  cette 
cause  qu'il  faut  attribuer  en  partie  linfériorité  des  canon- 
niers  de  Cervera.  D'où  l'effroyable  désastre  de  la  journée 
du  3  juillet.  Enfin,  la  perte  do  ses  colonies  a  mis  un  terme 
à  la  puissance  coloniale  de  l'Espagne,  et  les  débris  de  sa 
flotte  paraissent  devoir  constituer,  en  Europe,  une  lorco 
navale  simplement  défensive. 

La  tnarine  militaire  espagnole  comprend  actuellement  : 
1  cuirassé  le  .  Pelaijo  ■  ;  2  frégates  cuirassées  d  ancien  type, 
nui  ont  subi  une  refonte  complète;  enfin,  une  vingtaine  de 
croiseurs  do  dili'orents  modèles  et  d'autres  navires  plus 

^"jtlarine  marchande.  L'Espagne  a  plus  de  2.000  kilomètres 
do  côtes,  et,  pourtant,  on  ne  peut  pas  dire  qu  elle  soit,  a 
proprement  parler,  une  nation  maritime.  Lo  nombre  des 
bâtiments  à  voiles  y  a  beaucoup  diminué  ;  les  vapeurs  so 
maintiennent  à  peu  près  au  même  nombre. 

—  VI  Histoire.  Après  avoir  été  conquise  par  les  Ro- 
mains, l'Espagne,  qui  avait  fait  partie  de  leur  empire  sous 
lo  aomà'Uispania.  subit,  quand  cet  empire  fut  tombé,  un 
sort  analogue  à  celui  des  autres  pays  soumis  à  la  domi- 
nation romaine.  Tandis  que,  du  Rhin  aux  Pyrénées,  la  do- 
mination gallo-romaine  avait  été  remplacée  par  colle  de 
trois  peuplades  germaniques  :  les  Francs,  les  Burgondes 
et  les  \Vlsigoths  ;  au  S.  des  Pyrénées  ce  ne  fut  d  abord 
qu'une  seule  peuplade  germanique,  les  \\  isigoihs,  qui  sup- 
planta la  domination  hispano-romaine.  Do  même  qu  en 
Gaule,  les  envahisseurs  germaniques  devaient  arriver  a 
fonder,  en  Espagne,  une  sorte  d'empire  unitaire,  qui  se 
disloqua  ensuite  pour  faire  place  au  morcellement  de  la 
féodalité  ;  après  quoi,  l'on  vit  paraître  de  nouveau  un  autre 
Etat  unitaire. Cependant. ce  développement  lut  interrompu 
par  la  domination  des  Arabes. 

Vers  la  fin  du  V  siècle,  l'Espagne  presque  tout  entière, 
sauf  la  partie  nord-ouest,  était  au  pouvoir  des  'W  isigoths,  qui 
établirent  leur  capitale  ii  Tolède.  Vers  la  fin  du  vi' siècle,  la 
conquête  était  complète.  Les  nouveaux  maîtres  du  p.iys 
en  avaient  adopté  la  langue  romane  et  la  religion  catho- 
lique. Ce  futlêro  do  splendeur  do  l'empire  desWisigoths. 
Mais,  au   commencement  du  viii*  siècle,  apparurent  les 
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Arabes,  qui  venaient  d'Afrique,  et  qui  eurent  bientôt  con- 
quis toute  la  Péninsule.  Us  passèrent  même  les  Pyréuées 
pour  envahir  la  Gaule.  Battus  par  Charles-Martel,  en  732, 
ils  durent  borner  leur  ambition  à  la  possession  de  1  Es- 
pagne. Là,  ils  fondèrent  un  empire  qui  ne  tarda  pas  à  se 
morceler;  des  princes  arabes,  indépendants,  régnèrent  à 
.Saragosse,  Valence,  Tolède,  Séville.  La  domination  arabe 
jeta  un  vif  éclat,  lit  fleurir  les  arts  ot  les  sciences,  se  dis- 
tingua même  par  sa  tolérance  religieuse,  mais  elle  devait 
être  éphémère.  Les  anciens  maîtres  du  pays,  les  Wisigoths 
chréliîéns,  qui  avai'.-nt  été  refoulés  dans  les  montagnes  du 
Nord  par  les  musulmans,   s  y  étaient  maintenus  dan»  une 
sorte  d'indépendance.  Le  moment  vint  où.  delà  défensive 
passant  à  l'offensive,  ils  refoulcrenl  peu  â  peu  les  Arabes 
vers  le  Sud,  jusqu'à  ce  qu  ils  eussent  reconquis  tout  le  pays. 
Déjà    au  commencement  du  xi-  siècle,  les  royaumes 
chrétiens  d'Aragon,  de  Léon,  do  .Navarre,  et  la  Marche  do 
Barcelone,  ou  Catalogne,  couvraient  environ  la  moitié  do 
l'Espagne.  Les  princes  chrétiens  s'unirent  entre  eux  pour 
mener  la  lutte  contre  les  Maures.  Chantée  par  la  littéra- 
ture cette  lutte  devait  être,  pendant  longtemps,  la  cause 
nationale  par  excellence.  En  1212,  les  princes  chrétiens 
remportèrent  la  victoire  do  Navas  de  Tolosa  sur  les  Ara- 
bes   qui   ne  possédèrent  bientôt  plus  que  les  royaumes 
de  Cordoue  et  de  Grenade.  Parmi  les  royaumes  chréiiens, 
deux  étaient  particulièrement  importants  :  ceux  d  Aragon 
et  de  Castille.  L'un  et  l'autre  devaient  absorber  peu  à 
peu  les  principautés  environnantes,  jusqu  à  ce  aoc.  ayant 
été  réunis  entre  eux  sous  un  même  sceptre.  1  Espagne 
se  trouva  ainsi  constituée.  C'est  en  1469  qu'eut  lico  le  ma- 
riage de  Ferdinand  le  Catholique.  d'Aragon,  et  d  Isabelle 
doCastillo  :   il  ne  consomma  pas  la  fusion  complète  des 
deux  royaumes,  qui  restèrent  encore  quelque  temps  indo- 
pendants l'un  de  l'autre  ;  mais  il  prépara  celte  réunion.  Lo 
règne  de  Ferdinand  et  d  Isabelle  fol  nne  période  glo- 
rieuse   Grenade,  le   dernier  royaume  musulman,  tomba 
en  1492,  l'Espagne  étant  ainsi  complètement  débarrassée 
de  la  domination  arabe  ;  Naiiles  et  la  Navarre  furent  con- 
quises; enfin,  l'Amérique  fut  découverte  par  Christophe 
Colomb,  qui  jeta  ainsi  les  bases  do  la  puissance  coloniale 

"Les'enSni's  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  moururent  en 
bas  âge,  sauf  leur  Bile  Jeanne.  Isabelle  étant  morte  en 
1504,  le  trône  de  Castille  revenait  à  Jeanne,  qui  était  mariée 
à  Philippe  I"  le  Bel.  fils  de  l'empereur  allemand  Maximi- 
lien  I"  et  le  premier  des  rois  espagnols  appartenant  à  la 
famille  des  Habsbourg.  Philippe  étant  mort  en  1506  et 
Jeanne  étant  devenue  folle,  le  trône  revenait  à  leur  Bis. 
Charles  I",  le  futur  empereur  Charles-Quint.  Comme  il 
était  mineur,  les  Certes  de  Castille  lui  donnèrent  pour  tu- 
teur son  grand-père.  Ferdinand,  qui  l'avait  institué  son  lé- 
gataire universel.  Ferdinand  étant  mort,  en  1516.  le  car- 
dinal Ximenès,  qui  avait  dirigé  la  politique  de  la  Castille 
et  de  l'Aragon  sous  Ferdinand  et  IsabeUe,  fit  proclamer  le 
jeune  Charîes  1".  qui  n'avait  que  seize  ans.  roi  des  deux 
royaumes,  bien  quo  sa  mère,  Jeanne  la  Folle,  vécût  en- 
core, et  qu'elle  fût  en  droit,  sinon  en  fait,  reine  de  Cas- 
tille. Ainsi,  la  Castille  et  l'Aragon  étaient  reunis  défini- 
tivement en  un  seul  Etat.  j  ,  i„  u.,..^ 
Charles  I",  qui  avait  reçu  son  éducation  dans  les  Pajs- 
Bas,  apportait  en  Espagne  des  idées  étrangères,  qtii  dé- 
plurent quelquefois  à  ses  sujets.  Il  y  eut.  contre  lui,  des 
soulèvements  qui  furent  réprimés  avec  éner;gie,  et  qui  eu- 
rent pour  conséquences  une  restriction  des  libertés  publi- 
ques et  des  privilèges  des  Cortès.  En  guise  de  compensa- 
tion, Charles  chercha  à  donner  à  1  Espagne  la  gloire  et 
le  nrestige  à  l'extérieur.  Quand  il  fut  devenu  empereur,  et 
que  Chartes  I"  eut  fait  place  à  Charles-Quint,  les  guerres 
nue  le  nouvel  empereur  soutint  contre  son  compétiteur. 
François  I".  roi  do  France,  contribuèrent  à  augmenter  le 
territoire  de  la  monarchie  en  Europe,  tandis  que  s  ache- 
vait la  conquête  de  l'Amérique. 

Sous  Philippe  H  (1556-1598).  qui  avait  reçu  en  héritage 
l'Espagne,  les  Pays-Bas.  les  possessions  d  Italie  et  d  Amé- 
riaueja  décadence  de  l'Espagne  commença  a  se  faire  sen- 
tir. A  l'intérieur,  ce  roi  s'appliqua  à  supprimer  toutes  les 
libertés,  religieuses  et  politiques.  Sous  son  rogne.  1  In- 
quisition fut^oute-nuissante  et  devint  le  principal  moyen 
Je  gouvernement.  Hilippe  II  prépara  la  perte  des  sept 
proïinces  des  Pays-Bas,  où  le  protesiantisme  resta  triom- 
phant. Ses  guerres  contre  l'Angleterre,  la  France  et  les 
*rurcsne  furent  pas  plus  heureuses.  Cependant,  en  15*0, 
avait  acquis  le  I»orlugal.  à  l'extinction  de  la  dynastie  oui 

.  .^       ...        __,:.:. f;-    i:^^^^..\yii     a^-ant  ftfi    AUSSI     mala- 


avait  acquis  10  rvivu^»».  «  .v.»..- --    .      .        , 

V  régnait.  Sa  politique  financière  ayant  été  aussi  mal. 
droite  quo  sa  politique  militaire  avait  ete  peu  heureuse, 
l'Espagne  se  trouvait  déjà  dans  une  situation  assez  criiuiuo 
lorsqu^l  mourut.  Ses  successeurs  lurent  :  P!"  'PP* /» 
(1598-1621),  qui  se  laissa  dominer  par  soi.  lavori,  le  duc  do 
terme  ;  -  Philippe  IV  (1621-1665  ,  dont  le  règne  fut  mar- 
q^éTar  '«  évétiements  suivants  :  l  indépendance  du  Por- 
tuga\  (1640:,  la  paix  deVVestpl.alie  (I64S  par  laquelle  1  Es- 
pagne dut  reconnaître  l'imïépendance  .Jes  Pays-Bas  la 
pxdes  Pyrénées  (16591  par  laquelle  e  le  dut  consentir 
à  des  cessions  territoriales  en  faveur  de  la  France,  -- 
Chartes  II  (1665-17001,  faible  d'esprit,  sous  le  règne  duquc 
K-i  pai^  d'A\x-la-Chapelle  (1668)  et  celle  de  Nimépue  (1697) 
firent  perdre  do  nouveaux  territoires  i  1  Espagne,  en  par- 
ticulier la  Franche-Comté.  

Chartes  II.  lo  dernier  des  Habsbourg  d  Espagne  n  avant 
pas  d'enfant,  il  avait  désigné  comme  son  héritier  Pb'l'ppo 
S  Anjou,  petit-fils  de  sa  soeur  al'"^£^^^,»"^îherèse  ma- 
riée à  Louis  XIV  de  France.  Ce  fut  Philippe  \  H  '0'-l;»«  ■ 
le  premier  des  Bourbons  d  Esnapue.  Le  nouveau  roi  fut 
d'aK  reconnu  sans  trop  do  .lifSoulté  par  les  Espagnols 
eux-mêmes.  Mais  son  accession  au  trône  étant  combattue 
parla  maison  d'Autriche,  il  en  résulta  une  P""''';'!"' 
."lura  douze  ans  (1701-1713).  et  qui  est  connue  dans  1  his- 
toire sous  le  nom  de  guerre  de  la  .  ^u^essiond  Espagne  ■ . 
Philippe  V  avait  à  lutter  contre  son  ^»™.r/"  '"^  *"  "■ 
chien  bhartes.  le  futur  empereur  Charles  M.  qu.paryint 
au  cours  des  hostilités,  à  gagner  à  sa  cause  1  Aragon,  la 
Catalogne  et  Valence.  Philippe  se  maintint  sur  le  Irôno 
d-Èspattne,  mais,  par  la  paix  d'LUrecht,  Q'"  termina  ce 
confl°t,  il  dut  céder:  à  l'Autriche,  Naples,  la  ^-jJ^igne^  le 
Milanais  et  ce  qui  Im  restait  des  Pavs-Bas;  à  '^^^J  "IJ- 
la  Sicile  ;  àlAngleterre,  Gibraltar  et  ^f'y^Xrm^  et  «i 
la  seconde  femme  du  roi,  Elisabeth  de  Parme  et  se» 
conseillers.  Alberoni  et  Ripperda,  '"'"^J"',  "°  Ç^ï  '* 
prestige  de  l'Espa4jne.  et  lui  Çrent  recouvrer  le  rojaumo 
So  Deux-Sicilos  (17;.5)  et  le  duché  de  P^rme  (n48).  Le 
second  Bourbon  d'Espagne  fut  F^-l.'^ff.t^  l^'J'tè'  iî 
dont  le  gouvernement  améliora  la  situation  financière.  U 
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^  ;  ■.  clo    nsi,   l'obliçc»  à 

pp."  .,;:aise.  »ai»8  cranu  pro- 

îl,  ,, 1.  .  lIjou»  Ja«is  le  «u^Ke  <lp 

l),i  ri-iouvra   MiDor4UC  ^nM).  A  Cliarlo»  111 

,0.  IV  (i"»»-!»"»)- 

]  -  ,    ■ai'irrui  Bon  coniiT-coupaossi  on  Ks- 

p,  HP  IKurope.  Au  J.'bul.  «t  jusque  la 

Jm  j  |.»v«  io  lik'ua  avec  le»  autres  puis- 

J^,  ,  .'litiquo  no  lut  avant  pas 

,^,1  .l' inverse.  Parle  traiii> 

jp  V  ,     .moe  avec  la  Fraïu-e,  et 

fut  c:.!roliie«'  Un-  I.-.  ,;ii,rr,-  l.-  la  K*volution  et  Je  IKin- 
pire.  lela  la  con.luisic  i  Tralaluar  ,lS0i',  où  sa  manne 
fut  anéantie,  l.e  ir.m,-  .!.■  Fontainebleau  O»»"*  prévoyait. 
par  contre,  un   ;  Portutjal  ei  Je  ses  colonies. 

Cependant,  un.-  n  coniniencail  4  se  nianifes- 

Ipr  .' «'«^  1.,  l'-i^  ■  ,,  :,,s  IV  et  son  ministre  favori, 

le  i    Uie  eian  foinentiV   par  le  prince  lii^ri- 

Ur-  X  la  faveur  ,1e  ces  ri\  alités.  Napoléon  in- 

irc».,..  •■  '    lans  le»  choses  dlCspagne.  En  180S. 

le»  troui  .   il'aborJ  sous  .Moncey.  puis  sous 

Moral.   ■■  .s  le  pavs.  Après  .les  négociations 

,,,      ■  , .1, .,.,,. on  obtint  le  Jésistenieui,  aussi  bien 

j.. ,  le  de  Ferdinand,  et  nomma  son  fréro  Jo- 

ge-  1,'ne.  Mais  un  mouveinoni  national   puis- 

„!  ,■    s.juienu  matériellement  par  l'Anglc- 

le-  .-  .1  se  manifester  contre  la  domination 

frj  ,„.•.■   de   l'indépondanco  espaitnolo    fut 

,^.;  ,  la   bataille  do  Vitioria,  .Napoléon  donna 

lor  ro  de  renoncer  au  tréno,  ot,  par  lo  traité 

dp  \  .  c.  isUi.  il  le  donna  A  Ferdinand,  qui  l'oc- 

cupa »uus  lo  nom  .le  Ferdinand  VII.  C'était  la  promièro 
Restauration  des  Bourbons  d'Kspa^riio. 

Cette  Keslauration  fut  une  contre-révolution.  Cepen- 
dant, lo  parti  libéral  avant  organisé  une  résistance  vigou- 
rouse,  lo  roi  se  vit  obligé,  en  1820,  do  rétablir  la  consti- 
tution do  ISI!.  Mais  il  se  considérait  comme  prisonnier  dos 
liMraui,  et  fit  appel  ik  1  Kuropo  do  la  Sainte- Alliance.  Celle- 
ci.  au  congrès  de  Vérone  iisti).  chargea  la  Franco  d'aller 
rétablir  Ferdinand  dans  ses  droits.  Le  duc  d'Angouléino.  à 
la  téio  d'une  armée  française,  s'acquitta  de  cette  mission. 
La  cause  libérale  fut  vaincue,  et  lo  régime  absolutiste  ré- 
tabli. Ferdinand,  qui  n'avait  pas  encore  d'enfant,  se  maria 
pour  la  quatrième  fois,  en  ISJ»,  avec  .Marie-Chrislino  de 
Naplos.  Le  !'.)  mars  1830,  il  abolit  la  pragmatique  sanction 
de  ni3.  qui  avaitéubli  la  loi  sali.iue  en  Espagne.  Le  10  oc- 
tobre suivant,  il  eut  une  lille,  Isabelle,  qui  fut  proclamée 
héritière  du  tr.>no,  sa  mère  étant  nommée  régente.  Cet  acte 
fut  l'origine  de»  guerres  carlistes.  Le  frôro  de  Ferdinand. 
doQ  Carlos,  qui  se  vovait  ainsi  exclu  du  trôno,  muiniiiii. 
do  même  quo  ses  bén'iiers.  ses  droits  par  les  armes.  Fer- 
dinand VII  mourut  le  19  septembre  1833.  .Son  régne  avait 
été  marqué,  entro  autres  calamités,  par  la  porto  dos  co- 
lonies d'Amérique. 

La  régence  do  Marie-Christine  dura  jusquau  U  oc- 
tobre 1810.  Celte  période  fut  ensanglantée  par  la  première 
guerre  carliste,  qui  éclata  on  1834  ot  ne  pritfinqu'en  1839, 
le  parti  carliste  avant  été  vaincu,  après  des  péripéties  va- 
riée» t>!mrit  A  Marie-Christine,  dont  la  régence  fut  irou- 
1,1,        .  alités  d'Espariero.  chof.lu  parti  avance,  et 

d,.  ■■  ..  dutabdl.iuerses  pouvoirsdevantlomécon- 

lei,  rai.  I-cs  Coriés  déclarèrent  la  reine  Isabelle 

majeure,  le  »  novembre  1813.  Alors  commença,  en  fait,  ce 
régne,  qui  représente  une  des  périodes  les  plus  troublées 
de  l'histoire  contemporaine  de  l'Espagne.  La  reine  mère, 
Uario-Cbristine,  revint  dans  le  royaume.  Narvacz,  repré- 
BCDiaol  les  modtrados,  ou  conservateurs,  Espariero  et  le 
général  Sorrano,  du  parti  des  exallados,  ou  progressistes, 
exercèrent  tour  à  tour  lo  pouvoir,  d'une  manière  directe 
ou  occulte,  mais  toujours  dan»  dos  conditions  troublées, 
mémo  violentes.  D'uno  manière  générale,  ce  sont  surtout 
le»  tendances  réactionnaires  qui  prévalurent  pendant  ce 
règne,  provo-juant  des  soulèvements  populaires.  Lo  10  oc- 
tobre 1S«6,  la  reine  avait  été  mariée  à  don  François  d'As- 
sise; mais  la  mésintelligence,  qui  no  tarda  pas  1  régner 
entro  les  époux,  fut  une  nouvelle  cause  d  impopularité 
pour  lo  régime.  En  1818,  le»  carlistes  tentèrent  un  nou- 
veau soulèvement,  qui  n  eut  pas  do  succès.  En  1868,  une 
révolit  nn  é.lata,  dirigée  par  des  chefs  militaires  revenus 
d  .  .       i  .".  sentant  sa  cause  porduo,  se  réfugia  en 

F.-  ,  i.broj,  d'où  elle  lança  une  protestation  contre 

la  A  Madrid,  fserraoo  maître  do  la  situation, 

fu'  ;;ir  la  junte  do  la  capitale,  comme  chef  du 

^•.  provisoire.  I.cr'juin  1969, les  Corièsconsii- 

tQ.^,  ,  _  .-ut  la  nouvelle  i.onstitution,  qui  conservait 

U  mouarciiio  constitutionnelle.  Lo  15  juin,  cos  mémos 
Certes  nommèrent  Sorrano  régont  du  royaume,  en  atten- 
dant qu'un  candidat  fût  désigné  pour  occuper  le  Irène. 
Alors  commencèrent,  on  vue  do  trouver  co  candi.lat,  les 
nék-ociations  difliciles  dont  un  des  épisodes  fut  la  caii- 
di'laturo  du  prince  Léopold  de  liohcnzollern,  d'où  devait 
sortir  la  guerre  franco-allcmando  (1810-1871).  Au  mois  de 
juin  HT.i.  N.ib^lle  avait  formell.-ment  abdinué  ses  droits 
cil    '  '■  ^'i  mais  Alphonse   no  fut 

p.  l'Aoste.  Amédée,  socon.i 

ri,.  .1  la  couronne  et  fut  pro- 

cl.ii.,  ,     1'-  ii'ivembre  1870.  Mais  il  ne 

de\.i  1  r  mps.  11  ne  trouva  d'appui  nullo 

par-    .  ,11...  1.'  11  f.-vri-r  I.i7:l. 

-sCor- 
l.  ;.-187t. 

].  :         M  Cas- 

[■  >  crcer    un  guu-.oruciiH-i.L  stable   et 

\  tit  presque  tombé  en  état  d'arnachic, 

1,  iijbro  1874,  le  général  Martinez  Campes 

I:  \anurnto,  et  proclama  roi  .l'Esp.-igne  le  rils 

,1  i  panse  XII.  Ce  fut  la  seconde  Keslauration 

.K- -,.. 

Alponso  .\11  mourut  le  ts  novembre  IMS.  après  nn  régne 
relativement  réparateur.  Sous  loi  on  organisa,  en  Espagne, 
un  semblant  de  régime  paplem-^:  "  -^  V  -  ■  forma  iione 
deux  grands  partis  :  celui  «les  ,,  dirigé  par 

Canovas,  et  celui  des  libéraux.  ■,  "i  p-mr  chef. 

I.«s  débuts  du  régne  furent  tronbl.^  (,;.  guerre 

carliste   I87s-I876:i,  qui  fut  réprimée  ..  --ni. 

Quand  Alphonse  .\11  mourut,  la  rei:,  ,  ristine, 

était  enceinte.  Elle  prit  la  régence.  Le  i:  ma;  1*86,  elle 
mit  au  monde  un  fils,  .jui  fut  immé.liat.^meni  proclamé  roi 
sous  le  nom  d'Alphonse  XIII.  L  Espagne  assiste  i  une  dé- 
câdoDce  do  régime  parlementaire,  que  Canovas  et  Sagasta 


avaient  ou  tant  do  peine  k  organiser.  A  l'extérieur,  c'est 
une  catastrophe  nationale  que  1  Espagne  a  subie.  Iji  guerre 


contre  les  Etals-Unis  (niai-aoiit  1»98>  lui  a  fait  perdre  I 

iiiiire  colon 
traité  de  Paris  du  10  décembre  1898 


reste  de  son  emp 


niai,  auquel  cUo  a  renoncé  par  le 


-  Iliul.iouit.  -.  I.;ifuente,  IJiatoire  génfr^iU  de  VEtpagne 
(liarcelone,  1888  ;  Kico  y  Amat,  l/itluire  poliliaue  et  par- 
l.menlitirr  de  l'Ktpagne  (Madrid,  1860-186!);  Kosseeuw 
Sainl-Ililaire.  Uitloire  d'^tpayne  jusiiu'a  ta  mori  de  J-'mli 
iiuiii/  VII  ^l'arls,  1844-1879  ;  I.einbka,  Histoire  de  /'/-.'i- 
n.miic  illambourg  ot  Golha,  1831-1890)  ;  Bourke,  Histoire 
de  it:ip<igne  jutqu'à  la  mort  de  Ferdinand  te  Callwlit/ue 
^Londres,  1845). 

—  VIL  LA^u^:K  KsrAOSOi.E.  La  langue  espagnole  ou  cas- 
tillane est  parlée  on  Espagne,  dans  l'Amérique  du  Sud  (sauf 
lo  Urésil  et  les  Guvanos),  dans  l'Amérique  centrale,  au 
Mexique,  aux  Antilfcs,  aux  Philippines,  et  dans  quelques 
autres  colonies  espagnoles.  Ou  estime  à  70  millions  envi- 
ron le  nombre  de  ceux  qui  la  parlent,  ce  qui  la  placerait 
inimédiatemenl  après  l'anglais,  et  ù  peu  près  sur  le  même 
rjing  iiue  le  russe  et  l'allemand.  Dans  clia.iue  pays,  1  espa- 
gnoTprésonte  certaines  variétés,  qui,  cependant,  n'en  allè- 
rent point  essentiellement  la  physionomie.  En  Espagne, 
les  dialectes  les  plus  importants  sont  :  le  gnlicien  {gatlego), 
iniennédiairo  entre  le  portugais  et  le  castillan,  et  l'aslu- 
rien  ou  AaWc ,  avec  son  sous-dialecte  le  lereiano;  puis  le 
montailes  (Sautander),  rnrnfloimi».  Viinitnlou.  Le  catnlun 
(avec  le  ralencien  et  le  mallorqiiin)  forme  une  branche  à 
part  des  langues  romanes;  quant  au  liascjue  ou  eitsAara,  il 
n'a  aucun  rapport  avec  ces  dernières. 

Le  romance  castellano  est  l'une  des  langues  formées  par 
lo  latin  populaire  dans  les  diverses  provinces  de  la  <  Ko- 
maniai.  A  côté  d'une  immense  majorité  do  racines  latines, 
il  contient  des  mois  provenant  des  populations  primitives 
(Ibériens,  Celtes.  Phéniciens)  et  des  conquérants  succes- 
sifs (Goths,  Arabes),  ou  empruntés  poslériouremenl  aux 
langues  voisines  ou  étrangères  (français,  basque,  italien, 
anglais,  langues  américaines),  ou  enfin  formés  du  latin  ou 
du  grec  classiques  par  les  savants.  Les  emprunts  geima- 
ni.pios  (gothique)  ou  arabes  sont  les  plus  intéressants  : 
sauf  quelquos  rares  particulariiés  phonétiques  ou  synta- 
xiques, ils  n'intéressent  d'ailleurs  que  le  vocabulaire. 

L'espagnol  commence  .^poindre  dans  les  documents  latins 
du  viif  siècle,  et  il  laisse  des  traces  de  plus  en  plus  nom- 
breuses dans  ceux  des  siècles  suivants.  U  entre  dans  lalilté- 
raturo  écrite  dans  le  courant  du  xit'  siècle.  Des  raisons  poli- 
tiques et  l'activité  littéraire  de  la  Vieille-Caslillo  assurent, 
au  cours  du  xiii"  siècle,  la  prépondérance  au  dialecte  de 
cette  province;  il  gagne  du  terrain  vers  l'E.,  aux  dépens 
de  l'aragonais  et  du  catalan,  et  surtout  vers  le  N.-O.,  où 
il  refoule  le  léonais  et  le  galicien,  adopté  de  préférence  au 
début  par  la  poésie  lyrique.  La  chancellerie  des  rois  du 
xiit*  siècle,  et  particulièrement  d'Alphonse  X,  unifie  et 
fixe  l'orthographe,  qui  se  distinguera  par  sa  simplicité  et 
son  exactitude  phonétique.  Les  périodes  les  plus  intéres- 
santes dans  l'histoire  de  la  langue  sonl  la  deu.\ième  moi- 
tié du  XVI"  siècle,  où  se  fixe  le  castillan  classigue,  et  celle 
du  xviif  siècle,  où  les  règles  essentielles  do  la  grammaire 
moderne  se  précisent. 

Les  particularités  caractéristiques  de  la  langue  ne  sau- 
raient être  énumérées  ici.  Citons  seulement,  en  phon,'- 
lique:  les  lettres  c  (fricative  interdentale),  eli.j  U"'"),  II, 
ri;  l'absence  du  son  i^  français;  la  tendance  à  la  diphton- 
gaison, surtout  de  l'é  lat.  (en  ié),  et  de  l'o  (en  né),  non 
seulement  libre,  mais  entravé;  l'aspiration  en  A  de  la 
f  initiale  latine;  en  morphologie,  lo  maintien  d'un  article 
cl  d'un  pronom  neutre.  1  abondance  des  sut'fi.xes  diminutifs 
ou  augmentatifs,  la  coexistence  des  deux  verbes  attribu- 
tifs ser  et  enlar,  la  création  d'un  futur  du  subjonctif,  la 
quasi-disparition  du  participe  présent;  en  syntaxe,  l'inva- 
riabilité du  participe  passé  avec  liaber,  l'emploi  de  la  pré- 
position a  avec  les  compléments  directs  de  personne.  La 
pureté  des  vovelles,  les  trois  accents  (agiido,  llnno,  esdrn- 
i/uto)  donnent'  au  castillan  queloue  chose  de  la  sonorité 
italienne,  en  mémo  temps  que  la  liberté  de  la  construction 
le  rond  pariiculièremenl  propre  à  l'expression  poétique  ou 
oratoire;  mais  les  guuuralos  aspirées,  la  chute  fréquente 
dos  voyelles  finales  lui  donnent  une  énergie  particulière. 

—  BlBLtoiîR.  :  Grammaire  des  langues  romanes,  do 
Dioz  (18691,  do  Meyer-Lûbko  (1898-1900);  G.  Baist,  die 
Span.  Spraclie  ICrundriss  de  Grûber,  1890);  Monaci  et 
dXlvidio,  Manualelti.  1.  Spagnuolo  (1819)  ;  E.  Gorra,  Lingua 
e  letterat.  spagn.  (1898);  ouvrages  de  Araujo,  Cornu, 
Cuervo,  P.  Foerstcr,  Gessner,  Mugica,  etc. 

Versification.  \^  versification  espagnole  repose  sur  le 
nombre  des  svllabes,  on  certains  vers  sur  la  place  de  l'ac- 
cent, et  sur  [a  rime,  pleine  ou  imparfaite  (corijonrmre  ou 
assonanle).  L'épopéo  primitive  possédait  un  long  vers  avec 
des  couplets  nionorimes,  auciuel  succéda  la  copia  de  nia- 
dema  no,  ou  quatrain  alexandrin  monorime.  La  lyrique 
archaïque  offre  une  assez  grande  richesse  slrophique,  où 
les  influences  française  et  provençale  sont  sensibles.  Le 
vers  le  plus  populaire  est  l'oclosyllabique.  C'est  coltii  des 
romnriccj  (avec  assonance  aux  vers  pairs).  Au  xvi*  siècle. 
la  versification  italienne  entre  définitivement  dans  la  poésie 
espagnole  tsonnet,  hendécasyllabe,  octave,  lira,  cancion). 

—  VIII.  LiTTÉKARUBR  Esi'AOSOLE.  En  laissant  de  côté  les 
périodes  romaine  et  u-isigothique.  on  peut  diviser  l'his- 
toire littéraire  do  l'Espagne  comme  il  suit  : 

1»  Période  archaïque.  Des  origines  au  milieu  du  xiv  siè- 
cle ;  S'  De  laièiiement  des  Transtamare  aux  rois  calliolinues. 
Prédominance  de  la  littérature  courtoise.  Influence  de  la 
Uenaissance;  3»  L'Age  d'or.  De  Charles-Quint  ù  la  mort 
do  Philippe  IV  (1665);  «•  La  décadence.  De  Charles  II  à 
Charles  Iv  (1665-1808)  ;  5'  Littérature  au  xix-  siècle. 

I"  périotte.  C'est  celle  des  déliuts.  L'influenco  fran- 
çaise y  est  prépondérante.  A  c6té  do  Cliarlemagno,  de 
Koland.  de  .Mainoi.  l'épopée  chante  lo  Cid,  Fernan  Gon- 
zalez. Bernardo  del  Carpio,  les  Infants  do  Lara.  etc.  Le 
l'oéme  du  Cid,  composé  par  un  auteur  inconnu,  vers  la  fin 
du  XI"  siècle,  est  l'œuvre  la  plus  importante.  Hl  Jlodrign. 
do  date  incertaine,  lui  est  de  beaucoup  inférieur,  ainsi  (|ue 
lo  poème  do  Fernân  Oomàle:.  Co  dernier,  plus  savant, 
appartient  â  la  nurra  maestria  de  Clereeia,  tandis  que  les 
premiers,  plus  populaires,  représentent  la  »iaM(rm  dejo- 
i/lnna.  Gonzalo  dit ■  de  Borceo  •  compose,  en  ruadernaita, 
de  nombreux  poèmes  {.Vilagros  de  S'uestra  Seflora,  Vidas 
de  .S.  ilillàn.  de  .S'.iii/o  Domingo  de  Silos,  et  probablement 
le  poème  d'Alexandre).  La  Vida  de  Santa  Maria  Egipciaca 
provient  d'une  source  française,  le  long  poème  d'>4 /roï/onio, 
d'un  modèle  latin.  Lo  poème  de  Alfomo  \I  (1321-1350). 
attribué  &  Yiûez.  est  en  redondittat  octosyllabiques. 
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Le»  premières  manifestations  dramatiques  eurent  uno 
origine  religieuse  [Mtsterià  de  los  Iteyes  Magos),  morale 
lies  Débats,  los  Danses  de  la  morO.  ou  satirique  {Fuegos 
de  escamio).  l^  Ivrique  fleurit  d'abord  on  Galice.  (V.  les 
Cnncioneros  de  A'juda  cl  du  l'ndcnii.  récemment  étudiés, 
et  les  poésies  d'Alphonse  X.)  Elle  aboutit  aux  canrionero» 
do  Ilaona  et  de  Kesendo.  L'influence  française  ot  proven- 
çale est  manifeste.  Celle  des  Arabes,  souvent  exagérée, 
se  fait  sentir  dans  le  l'oeina  de  José  et  autres  œuvres 
nljamiadas,  dans  les  l'rorerbes  de  Sein  Tob,  dans  Calila  é 
llimna,  dans  le  C'om(e  Lucanur,  dans  le  Libro  de  los  Kngan- 
nos,  etc.  I.a  prose,  d'ailleurs,  est  moins  riche  que  la  poésie. 
Son  principiu  représentant  est  Alphonse  X  le  5avanljl!30- 
l!8tj  (las  Siete  l'artidas,  recueil  législatif;  t'i-<inica  ou 
Fstoria  de  Fspana,  vasio  compilation  historique  ;  Tabtas 
.Mfoiisinas,  traité  d'astronomie,  etc.).  La  gran  Conguista 
de  l'/rrnmor-appartienlà  son  fils,  Sancho  IV.  Juan  Manuel, 
son  neveu,  écrivit  de  nombreux  traités,  et  surtout  lo 
Com(e  iiicanor,  recueil  de  contes  et  d'apologues,  dont  on 
peut  rapprocher  les  Castigos  é  documentos  para  bien  vivir, 
les  llucados  de  oro,  le  Libro  de  los  doce  Sabios,  les  Buenos 
proverbios,  Ole. 

!•  période.  Du  milieu  du  xiv"  siècle  au  début  du  xvi". 
Poésie.  Les  doux  poètes  les  plus  remarquables  du 
XIV"  siècle  sont  Juan  Huiz,  archiprétre  de  Ilita,  et  Pedro 
I.opez  do  Ayala.  chancelier  de  CastiUo.  Le  premier  a 
laissé  une  sorte  de  biographie  romanesque  (et  Libro  de 
buen  amor],  semée  de  contes,  de  fables,  d'allégories,  de 
satires,  de  poésies  lvri(|iies,  dont  le  mélange  trahit  uno 
imagination  singuliéioment  riche.  Le  second  (qui  est  aussi 
l'auteur  des  Clironiques  de  D.  Pédre,  Euriquc  II,  Juan  I" 
et  Enriquo  lllj  a  écrit  Jlimado  de  Palacio,  peinture  et  sou- 
vent satire  vigoureuse  du  temps.  La  poésie  Ivrique  brille 
d'un  éclat  particulier,  sous  lo  règne  de  Juan  II  de  Castille. 
Lopez  do  Mendoza,  marquis  do  Sanlillane  (rai-(a  ni  condes- 
table  de  Portugal,  ijueretla  de  amor,  Comedieta  de  Ponxa, 
Cornnacion  de  MoseuJordi,Infieriiu  de  Enamorados,  Diâtogo 
de  nias  contra  Fortuna,  Trabajos  de  Hercules),  le  marquis 
de  Villcna  (Arte  de  trovar),  les  cnncioneros  de  Baena  et  de 
Stuùiga,  attestent  la  fécondité  des  poètes.  Le  plus  illustre 
est  Juan  do  Mena,  auteur  du  Lnberinto,  allégorie  dan- 
tesque, et  de  la  Coronacion  (en  l'honneur  de  Sanlillane). 

Prose.  La  prose  fournit  surtout  des  chroniques  (celles 
d'Avala.  celles  do  Juan  il.  de  Enri.iue  IV,  Ferdinand  et 
dis'abelle)  :  des  récits  de  faits  particuliers  (le  Paso  honroso, 
lo  Pacte  de  Tordesillas,  l'ambassade  de  Clavijo  près  do 
Tamerlan,  les  voyages  de  Pero  Tafur)  ;  des  biographies 
les  Claros  Varones  de  Caslilla,  de  Pulgar,  analogues 
aux  Claros  Varones  de  EspaTia  et  aux  Ceneracioncs  y  sem- 
blanzas  de  Pérez  do  Guzmàn,  les  chroniques  de  Pero  Nuno, 
d'Alvaro  de  Luna,  de  Gonzalo  de  Cordoba),  ou  enfin  des 
écrits  de  morale  ou  de  philosophie  pratique  (  l'irfa  beata, 
do  Lucena  ;  Vision  dekitable  d'A.  do  La  Torre,  et  Vaierio 
de  tas  liistorias,  d'Almela,  la  Cdrcel  de  A  mor  de  San  Pedro, 
le  Doctrinal  de  Caballeros,  d'A.  do  Cartagena,  etc.). 

3"  période.  L'Age  dor.  L'épanouissement  du  génie  litté- 
raire et  artistique  correspond  e.vaclement  à  la  prépondé- 
rance poliiique  et  militaire  de  l'Espagne.  Cette  magni- 
fique période  comprend  deux  époques  :  la  première  s  étend 
jusuuà  Cervantes,  qui  marque  le  point  culminant;  la 
seconde  va  de  Cervantes  à  Calderon.  Deux  traits  caracté- 
risent cette  dernière  :  la  prépondérance  du  ihé4tro,  l'onva- 
hissemcnt  du  petit  cii((o  ou  goui/orisme.  _    . 

Poésie.  Le  rajeunissement  de  la  lyrique  est  du  aux  imi- 
tateurs des  Italiens  :  Boscan,  Garcilaso,  Fernando  do  Her- 
rora.  Autour  do  ce  dernier  se  presse  l'école  andalouse 
(Rioja,  Caro,Arguijo,Céspedcs,Alcàzar,Salinas.Fa\ireçui, 
E.spinel,  etc.):  quelques-uns  restent  fidèles  à  la  vieille  poésie 
nationale  (Castillejo,  Silvestre,  Montalvo).  Les  romances 
(historiques,  chevaleresques,  fronterijos,  satiriques,  bur- 
lesques, etc.)  se  multiplient.  Elles  sont  réunies  dans  le  Ho- 
mancero  gênerai,  de  1600.  La  poésie  épique  produit  une  foule 
d'œuvres,  parmi  lesquelles  ta  Araucana,  d'ErciUa,  Bernardo 
del  Carpio,  do  Valbuena,  la  Austriada,  de  Rufo.  laJerusalén 
cnnquistada.  de  Lope  do  Vega,  le  Monserrnte,  do  Virués.  1^ 
Célestine,  do  Rojas,  ouvre  avec  éclat  la  littérature  drama- 
tique (1499).  Juan  del  Encina  avec  ses  autos,  Lucas  Fcr- 
nandez  avec  ses  farces,  Gil  Vicente,  Terres  Naharro  et 
Lope  de  Rueda  sont  los  initiateurs  de  la  Comedia  espa- 
nola.  dont  le  législateur  et  le  plus  illustre  représentant 
est  Lope  de  Vega.  Les  tentatives  pseudo-classiques  des 
Bermudez.  Virués,  Lupercio  de  Argensola,  ou  des  drama- 
tiques valenciens  :  Timoneda,  Tàrrega,  Aguilar.  GuiUén 
do  Castro,  pâlirent  devant  le  génie  de  Lope,  que  suivirent 
Tirso  de  Molina,  Alarcon .  Vérez  de  Guevara.  Moreto, 
Rojas,  Montalvan,  et  bien  d'autres.  Calderon  termine  cette 
étonnante  série  par  tiuelques  chefs-d'œuvre,  gùlés  par  lo 
mauvais  goût  triomphant. 

l'rose.  Tous  les  genres  sont  représentés  ;  mais  les  plus 
féconds  sont  le  roman.  Ihistoiro  et  la  littérature  reli- 
gieuse et  mystique.  Le  roman  passe  de  l'idéalisme  cheva- 
leresque (avec  r,lmarfis.  vers  1492,  la  Diana,  do  Montc- 
inavor,la<îa(<i'ea,dc  Cervantes,  r.4rcarfi'<i,  de  Lope,  lo  Sigto 
de  'Oro,  do  Valbuena.  auxquels  on  peut  joindre  les  ijuerras 
cieiles  de  Granada,  do  Pérez  do  Hita)au  réalisme  le  pltis 
audacieux  avec  lo  Lazarilla  de  Tonnes  (1554).  nu:mnn  de 
Alfarache,  de  Aleman.  VUbrégon.  d'Espinel,  le  lluscon.  Ar 
Quevedo.  les  Norelas  ejemptarrs.  de  Cervantes.  Ce  dernier 
nom  est  le  plus  illustre  de  toute  la  littérature  espagnole 
et  lo  Don  Quijote  a  rejeté  dans  l'ombre  les  autres  œuvres^ 
de  l'auteur  Ja  Galalea,  Pér.tiles  y  Segismunda.  Viaje  drl 
Parnaso,  drames  et  entremeses).  —  Si  la  période  précé- 
dente fut  celle  des  chroniques,  celle-ci  est  la  période  de 
l'histoire.  Ocampo,  Antonio  de  Guevara,  Sepulveda,  Mejia, 
Zurita,  Morales  et  surtout  Mariana.  rédigent  Ihistoiro  na- 
tionale. Celle  des  différents  pays  conquis  et  colonisés 
trouve  ses  interprèles  dans  Gomâra,  Antonio  do  Herrera. 
Ovicdo,  Las  Casas,  Bartolomé  do  Argensola,  Diaz  del  Cas- 
tiUo et  Solis.  Ajoutons  à  ces  noms  ceux  de  Sandoval  {Hist. 
de  Cliarlcs  V),  de  Mendoza  (Guerra  de  Granada).  do  Mon- 
cada  (Expéditions  des  Catalans  et  Aragonais),  de  Coloma 
{lluerre  des  Pays-lias^,  de  Mclo  (Guerra  de  Catalogue).  -- 
I.a  littérature  mvstiquo  reçoit  un  éclat  exceptionnel  des 
écrits  de  Juan  de  Avila,  de  Luis  de  I.éon,  de  Juan  do  la 
Cruz,  de  sainte  Thérèse.  Lo  xvf  siècle  est,  d  ailleurs, 
1  époque  des  grands  théologiens,  qui  marquèrent  dune 
empreinte  si  profonde  le  catholicisme  espagnol.  La  ino- 
nile  mondaine,  la  philosophie  pratique  se  réclament  des 
noms  d'Antonio  do  Guevara  (^Mare-Aurile,  Epislulas  fami- 
tiares,  Epistolas  de  Oro,  etc.),  de  Pérez  de  Oliva,  de  Fer- 
nande! de  Navarroto,  de  Quevedo,  écrivain  de  génie, 
poèto,  satirique,   romancier,  philosophe,    do    Saavedra 
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FajaMo,  de  Nioromberf?.  I^  critique  littéraire  inspira  lo 
Dialogo  de  las  lemuas  1,1535)  atlnhuô  i  J.  Valtiès,  la  Ftlo- 
Bofia poélica,  do  Alonso  Lopr-z,  YAijudeza,  le  Criticon,  de 
Gracian.  et  des  recueils  ôrudils,  tels  que  la  Ùibliotecaf  de 
Nicolas  Antonio. 

4e  période.  La  Décadence.  Dos  l'avènement  de  Charles  II, 
la  décadence  comraenco,  jusqu'à  ce  que,  sous  la  dynastie 
des  Bourbons,  des  germes  do  rénovation  se  montrent. 
Les  académies  entreprennent  d'utiles  travaux  linu'uisii- 
ques.   Les  doctrines  classiques  franraises  sont  adoptées 

Sar  lélitedos  lettrés :Luzan,Mayans,  Velazqucz,  Nasarro, 
(icolas  do  Moratio,  Montiano,  Hervas  {PitiUas)^  et  com- 
battues par  les  partisans  des  traditions  nationales  comme 
La  Iluerta.  Mais  la  foulo  goûtait  suriout  les  insipides  ot 
folles  productions  des  Valladares,  Zabala  ot  Comella.  Les 
poôtes,  Forner,  Iglesias,  Cadalso,  Cienfuegos,  Noroila, 
Arroyal,  Iriarto,  connu  surtout,  comme  son  rival  Sama- 
niego,  par  ses  fables,  cherchent  des  voies  nouvelles.  La 
prose  se  met  au  service  de  la  critique  et  de  la  philoso- 
phie. Le  Fratj  gerundio,  du  P.  Isla,  est  une  satire  du  mau- 
vais goût  et  do  rignoranco  des  prédicateurs;  le  bénédic- 
tin t^ijôo  entreprend,  dans  son  Teatro  criticn,  une  revi- 
sion dû  tous  les  vieux  pr<Hugés.  Sarmiento,  Sedano, 
T.  Sânchez,  Cerda,  Rios,  le  P.  Florcz  {Esuaùa  Sagrada), 
les  Mohedanos,  L.*J.Velazquez,  Pellicor,  Capmany,  habi- 
tuent les  esprits  à  des  méthodes  plus  scientititjues.  Cinq 
noms  couronnent  cette  période.  Ce  sont  ceux  do  Jovc 
Llanos,  Melendez  Valdès,  Ramon  do  la  Cruz,  Leandro  do 
Moratin,  et  Quintana. 

&•  période.  Le  xix«  siècle.  La  littérature  subit  dos  in- 
spirations fort  diverses  et  reflôto  les  passions  les  plus 
opposées.  Lo  romantisme,  introduit  par  les  exilés  que 
"taméne  la  monarchie  constitutionnelle  (Marlinez  de  i,a 
Rosa,  le  duc  do  Rivas),  triomphe  do  1830  à  1850.  Espron- 
ceda,  Zorrilla,  La  Avellaneda  parmi  les  lyriques;  Garcia 
Gutiérrcz,  Ilartzenbusch,  Escosura,  Gil  y  Zarate,  et  sur- 
tout Zorilla  dans  le  drame  ;  Breton  de  Los  Herrcros,  Rubi, 
Ventura  de  La  Vega,  dans  la  comédie  ;  Mesonero  Romanes, 
Larra,  Estebancz  Caldoron ,  Gil,  Fernandoz  Navarreto 
dans  le  roman  ;  Alcala  Galiano,  Olozaga,  Lopez.  Donozo 
Certes,  à  la  tribune;  Marchena,  Martmoz  de  La  Rosa, 
Lista,  Hermosilla,  Gallardo,  Biihl  de  Faber,  Clemencim, 
Duran,  dans  la  critique,  sont  les  écrivains  les  plus  connus 
do  cette  première  moitié  du  siècle.  Le  romantisme  se 
survécut  dans  Echegaray,  le  chef  de  l'école  «etfectiste"; 
mais  une  tendance  à  se  rapprocher  de  la  réalité  se  dessine 
chez  Becmicr,  Campoamor,  Nunez  de  Arco,  Aguilera,  Fer- 
rari,  Grilu.  Le  théâtre  d'observation  date  de  Tamayo, 
d'Ayala,    d'Euuilaz,  de  Serra.   Des   tentatives  récentes 

iGulmera,  Feliu  y  Codina,  Dicenta)  semblent  indiquer 
'avenir  réservé  à  ce  théâtre  réaliste  et  national.  De 
même,  le  roman,  encore  idéaliste  avec  Fernan  Caballero 
et  Trueba,  devient  psychologique  avec  Valera  et  Alarcèn. 
Pérez  Galdos  et  Perada  tiennent  la  tète  des  romanciers 
contemporains.  A  coté  d'eux.  M""  Pardo  Bazan,  Palacio 
Valdès,  lo  P.  Cûloma,  Munilla,  Picôn,  Rueda,  Blasco 
Hanez  forment  un  groupe  brillant.  A.  Fernandoz  Guerra. 
Mila  y  Fontanals.  Araador  de  los  Rios  et  l'encvclopédique 
Menendez  y  Pelayo  renouvellent  la  critique.  Les  philoso- 
phes sont  rares  :  à  peine  peut-on  citer  quelques  propa- 
gateurs des  doctrines  do  Krause,  Francisco  et  Hermene- 
fildo  Giner,  Salmeron.  et,  dans  le  camp  opposé,  Balmès. 
n  revanche,  les  orateurs  abondent,  et  Castelar  a  conduit 
longtemps  leur  clueur  iniaiigable. 

—  BiBLioGR.  :  G.  Ticknor,  Hist.  de  la  littér.  esp.  [1849] 
(anglais);  Amador  de  Los  Rios,  Bist.  critica  de  la  Hier. 
esp.,  7  vol.  (inachevé).  [Les  hist.  de  Bouterwek  (1804)  et 
do  Sismondi  n'offrent  plus  grande  utilité];  P.  Blanco  Gar- 
cia, /list.  de  la  liter.  en  eï  aiglo  xix"  (i891-91);  Manuels 
esp.  de  La  Rcvilla  y  Alcantara,  français  de  Baret.  —  Les 
ouvrages  do  la  Barrera,  Gallardo,  Menendez  Peiayo, 
Milâ  y  Fontanals,  Menendez  Pidal  ;  Lemcko,  F.  Wolf, 
Schack,  Baist;  Puymaigre,  Morel  Fatio,  Damas  Hinard, 
Puibusque,  etc. 

—  IX.  Bkaux-arts.  Architecture.  L'Espagne,  comme 
toutes  les  contrées  qui  eurent  à  subir  d'anciennes  inva- 
sions, a  garde  sur  son  sol  l'empreinle  architectoniquo  de 
ses  divers  envahisseurs.  Au  Nord,  de  grossières  construc- 
tions primitives  semblent  rappeler  les  dolmens  et  les 
menhirs.  Les  murs  de  Tarragone,  qui  servirent  plus  tard 
do  base  aux  constructions  romaines,  no  sont  point  sans 

fiarentô  avec  les  assises  pélasgiques.  Certains  colosses  de 
a  Vieille-Caslille  font  songer  aux  Phéniciens.  Mais  ce 
sont  les  Romains,  surtout,  qui  ont  laissé  sur  le  sol  espagnol 
los  traces  de  leur  forte  et  durable  domination.  Les  temples 
do  Caprara  et  d'Evora,  le  tliéàtre  de  Sagonte,  l'aqueduc 
do  Ségovio,  les  édifices  de  Mérida,  lo  patais  d'Auguste  à 
Tarragone,  l'oncointo  fortifiée  de  Barcelone,  etc.,  racon- 
tent, aujourd'hui  encore,  la  romanisation  de  la  Péninsule. 

Après  lu  chute  do  l'empire  romain,  l'art  classique  mou- 
rut peu  à  peu  de  consomption  ;  et,  sans  doute,  les  Wisi- 
goths,  bons  architectes,  allaient  opérer,  le  cbristianismo 
aidant,  la  rénovation  des  arts  qui  s  annonçait  partout  ail- 
leurs, quand  un  envahisseur  nouveau,  r.\rabe,  vint  s'im- 
Slanior  à  son  tour  en  Espagne,  et  s'y  grotfa  si  fortement, 
urant  cinq  siècles,  que  l'ïiisloire  do  l'art  espagnol  so 
conrond  avec  celle  de  lart  mahométan. 

C'est  entre  le  viii*  et  le  xui'  siècle  que  l'art  arabe  se 
développa  en  Espagne,  avec  une  richesse,  une  logique, 
un  éclai  incoiraus  à  toutes  les  autres  régions  conquises 
par  rislamisme. 

Dès  786,  Abdérame  construit  à  Cordoue,  sa  capitale,  une 
mosquée  digne  de  rivaliser  avec  les  sanctuaires  de  Jéru- 
salem et  do  Damas.  Rem.arquablo  par  son  étendue  (qui 
fui  elle-même  cloubléo  dans  la  suite),  cet  éditire  ne  l'était 
pas  moins  par  l'artitico  do  construction  qui  surélevait  les 
voûtes  sur  un  double  étage  d'arcades.  Là,  parurent  brillam- 
ment l'arc  potylobé  ou  fvstonné.  ainsi  que  le  jeu  éclatant 
et  accidenté  des  arahes'fucs  et  des  mosal(|ues,  l'alternance 
dos  voussoirs  on  piorro  blanche  et  en  briques  rouges.  Les 
sanctuaires  dos  x'  et  xi»  siècles,  malgré  leur  caractère  de 
richesse  et  los  accidents  capricieux  de  leurs  lignes  rom- 
pues, témoignent  encore,  cependant,  d'influences  mi-ro- 
maines, mi-byzantines,  dues  sans  doute  au  voisinage 
immédiat  dos  royaumes  d'Occident.  Somme  toute,  la 
décoration  fantastique,  et  Varc  en  fer  à  chexal  surtout, 
domouront  la  principale  innovation  do  l'art  arabe,  en 
Espagne  commo  ailleurs. 

Les  principaux  monuments  arabes  de  l'Espagne  à  citer 
ensuite  sont:  ta  mosquée  de  Sévillo,  assez  postérieure 
(U72)  [la  célèbre  tour  do  la  Girald<i,  rectangulaire  par 
exception,  est  un  do  ses  minarets];  los  éditices  do  Gre- 


nade, avec  VAl/tambra,  et  le  ch&tcau  du  Généralise.  La 
citadelle  de  l'Alhambra,  fièrement  assi.sc  sur  les  escarpe- 
ments de  la  ville  maure,  remonte  à  l'an  1250  <v.  Alham- 
ura);  mais  les  aménagements  de  ses  divers  palais  no 
reçurent  leur  forme  détinitive  qu'au  siècle  suivant.  Une 
partie  a  disparu.  Ce  qu'il  on  reste  suffit  pour  prouver  & 
quel  degré  de  légèreté,  d'imprévu,  do  folle  harJiesse.  fut 
porté  l'art  do  la  coupole  à  itataclitea;  avec  quelle  ingénio- 
sité los  architectes  groupaient  et  accouplaient  leurs 
colonnes,  bariolaient  les  surfaces  de  leurs  belles  terres, 
vernissaient,  entendaient  les  jeux  do  la  lumière  et  do 
l'ombre. distribuaient  la  verdure  des  myrtes  et  la  fraîcheur 
des  fontaines.  Le  ^^^'f'n^ru/t^e,  semblable  à  l'Alhambra  pour 
la  distribution  des  espaces,  lui  cède  à  peine  pour  la  splen- 
deur de  la  décoration. 

Pour  ces  raisons,  l'art  chrétien  eut  plus  do  peine  qu'ail- 
leurs à  prendre  pied  en  Espagne.  C'est  seulement  au 
XI*  siècle,  après  l'expulsion  des  Arabes  du  nord  de  la  Pé- 
ninsule, qu'on  y  voit  refleurir  une  architecture  chrétienne. 
Dès  lors,  lo  tempérament  religieux  et  passionné  do  l'Es- 
pagnol y  aidant,  ce  fut  une  vigoureuse  reprise  de  la  croix 
sur  le  croissant.  Une  foulo  d'églises  s'élevèrent  en  Na- 
varre, Aragon,  Catalogne,  Castille,  Galice;  beaucoup  plus 
tard  seulement  dans  le  Sud. 

Grâce  aux  affinités  de  race  et  de  voisinage,  la  construc- 
tion espagnole  s'inspira  d'abord  des  modèles  do  la  Pro- 
vence et  de  l'ancienne  Aquitaine.  Il  est  probable  que 
beaucoup  d'œuvres  furent  même  dressées  par  des  artistes 
français.  Aussi  ne  retrouvons-nous  itù  que  des  principes 
connus  :  prédominance  des  forts  piliers,  au  détriment  de 
la  colonne  isolée;  abandon  des  charpentes,  adoption  du 
berceau  ou  de  la  voûte  d'arête  pour  les  bas-côtés;  cou- 
pole et  tour  sur  la  croisée  dos  nefs;  collatéraux  derrière 
le  transept.  Celui-ci,  d'ailleurs,  est  peu  développé,  et 
garde  une  forme  simple. 

Toutefois,  il  se  produisit  ce  phénomène  intéressant, 
que  plus  le  christianisme  repoussait  l'islamisme  vers  le 
Sud  dans  son  irrésistible  foulée,  plus  l'art  chrétien,  au 
contact  des  étincelantes  richesses  de  l'art  arabe  méri- 
dional, se  laissait  impressionner,  et  finalement  gagner 
par  cet  enchantement.  Ainsi  en  fut-il  pour  les  profils  des 
piliers,  pour  la  forme  des  chapiteaux  historiés,  et  enfin 
pour  l'ornementation  linéaire.  L'Europe  elle-même,  dans 
son  ensemble,  n'échappa  point  à  ce  miragfe. 

L'œuvre  maîtresse  du  style  roman  primaire  en  Espagne 
est  la  cathédrale  d6Saint-Jacques-de-Compostelle(xïi*  s.); 
elle  rappelle  assez  Saint-Sernin  de  Toulouse.  C'est,  en- 
suite, Saint-Isidore  de  Léon  (fondée  en  1145);  les  églises 
de  Sé^ovie,  de  Gérone,  de  Salamanque,  de  Zamora,  de 
Toro  (mfluence  mauresque),  d'Avila,  etc. 

Les  plus  belles  églises  du  style  de  transition  se  trou- 
vent dans  l'Aragon  et  la  Cala.togne  (Tarragone,  Tudéla, 
r^érida).  L'église  abbatiale  de  Véruela  offre,  en  revanche, 
les  traits  caractéristiques  des  écoles  du  sud  de  la  France. 
Sa  longue  nef,  son  chevet  garni  de  chapelles,  sa  sobriété 
d'ornements  indiquent  le  goût  des  moines  de  Cîteaux.  Et, 
en  effet,  l'abbaye  de  Véruela  fut  la  première  colonie  do 
l'ordre  en  Espagne  (1171). 

Plusieurs  cloUres  de  cette  période  sont  aussi  remar- 


quables par  le  style  que  par  la  richesse  de  la  décoration 
Saint-Paul,  à  Barcelone  (^colonnes  couplées,  arcs  fes 
tonnés),  xii"  siècle;   dans  la  cathédrale  do  Gerona,  les 


colonnes  accouplées  .sont  surmontées  de  colonnettes 
naines,  pour  relever  ïes  arcades  ;  le  cloître  de  la  cathé- 
drale de  Tudéla,  belle  œuvre  du  xiii*  siècle. 

L'art  ogival  espagnol  montre  le  développement  des 
mêmes  qualités  capricieuses  et  originales.  Pour  le  fond, 
le  plan  et  la  construction,  tout  est  à  la  française;  mais 
rien  n'est  plus  éclectique  que  l'application  des  principes 
fondamentaux.  Les  combinaisons  les  plus  inattendues  se 
remarquent  entre  les  formes  élancées,  ascendantes  de 
la  symbolique  ogivale,  et  les  jeux  pi(^uants,  brillants,  de 
l'ornement  arabe.  Le  gothique  primaire  reproduit,  trait 
pour  trait,  les  modèles  français,  avec  cinquante  ans  de 
retard  :  cathédrale  do  Burgos  (1221  ;  flèches  de  1442-1446); 
cathédrale  de  Tolède  (1227);  de  Léon  (milieu  du  xiu' s.),  etc. 
Un  peu  plus  tard,  les  modifications  imposées  par  lo  climat 
(réduction  des  baies,  prédominance  de  la  largeur  et  de 
la  ligne  horizontale),  se  marquent  nettement  à  Valence, 

Ear  exemple,  à  Barcelone,  à  Palma  surtout  et  à  Gérone. 
.es  constructions  du  xv*  siècle  s'écartent  du  type  fran- 
çais, et,  en  général,  affectent  des  formes  plus  simples. 
I-a  plus  importante  est  la  cathédrale  de  Sévillo  (com- 
mencée en  1405),  avec  sa  coupole  de  transept  et  ses 
cinq  nefs  disposées  en  gradins. 

La  Jtenaissance  a[iparait  en  Espagne  à  la  fin  du 
xv«  siècle.  En  se  combinant  avec  les  types  précédents, 
déjà  riches  eux-mêmos,  elle  y  crée  ce  style  hardi,  vivant 
et  singulier,  qu'on  a  appelé  style  plater'esgue,  ou  d'orfè- 
vrerie. Elle  décore  los  cours  de  couvents,  les  palais. 
Type  :  la  cour  du  Palais  de  l'Infant  à  Guadalajara,  où  se 
combine  l'ordre  dorique  avec  l'ordre  gothique,  et  où  les 
pinacles  gothiques  voisinent  avec  des  colonnes  torses  et 
retorses,  et  SOS  archivoltes  festonnées.  A  partirdumiliou  du 
XVI*  siècle,  l'Espagne  se  modèle  sur  ritalio,  et  tempère 
sa  fougue.  Alonso  do  Covarubbias  lui  impose  même  un 
instant  le  goût  antique  (Chapelle  des  neuf  Rois,  dans  la 
cathédrale  de  Tolède,  1346).  Le  règne  do  Philippe  11 
inaugure  une  manière  plus  sévère,  en  harmonie  avec  le 
caractère  du  prince  :  pompe  et  lourdeur  sèche  do  X'Escu- 
rial.  (V.  ce  mot)  I^s  autres  constructions  de  Herrera  (ca- 
thédrale de  Valladolid,  Bourse  de  Sévillo.  etcv)  répètent 
ce  même  style  froid  et  grandiose.  Puis  le  baroque  en- 
vahit l'Espagne,  au  xvn*  siècle;  l'archiiecturo  so  dé- 
bauche et  se  contorsionne  comme  une  gitana  dansante. 
Au  xvm»  siècle,  José  Churriguera  fut  le  Borromini  de 
rKspatrne.  Depuis  lors,  le  caractère  do  rarchitoclure 
espagnole  n'offre,  comme  le  reste  do  son  art,  rien  de  par- 
ticulier. 

Sculpture.  La  sculpture,  peu  pratiquée  en  Espagne  sous 
la  domination  musulmane  (témoin  los  lions  difformes  de 
l'Alhambra),  n'en  a  pas  moins  fourni  quelques  œuvres 
intéressantes  dès  lo  xi*  siècle.  Mais  nous  sommes  loin, 
ici,  du  développement  régulier  et  normal  qui  caractérise, 
par  exemple,  en  France,  l'âge  roman  et  l'âge  ogival.  X 
citer  lo  sculpteur  Aparicio,  de  Castille,  qui  travailla  pour 
le  roi  Sancho  au  xi'  siècle;  Mateo,  au  xii*  siècle  (cathé- 
drale de  Santiago  on  Galice);  Bartolomé.  au  xiii*  tcaihé- 
d raie  do  Tarragone^;  Jacques  Casialys,  au  xiv*  siècle; 
Contollas,  au  début  du  xv*;  etc. 

Au  milieu  du  xv*  siècle,  l'aspect  général  et  l'esprit  eé- 
néral  de  la  sculpture  espagnole  demeurent  encore  gotni- 
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3 nés,  mais  les  détails  vont  peu  à  peu  révéler  l'influence 
e  la  Renaissance.  Les  maltres-autels  s'allongent  eo  forme 
de  pyramide,  ont  un  cortège  grouillant  de  niches,  de 
statues  et  de  bas-reliefs.  Tel  est  celui  de  la  cathédrale  de 
Tolède,  exécuté  ver:>  l'an  ISOO.  La  sculpture  tombale,  qui 
est  peut-être  marquée  au  coin  d'une  originalité  plus 
grande  encore,  rcvèt  bientôt  les  mêmes  caractères.  De 
bonne  heure,  les  sculpteurs  espagnols  ont  su  entourer  le 
tombeau  proprement  dit  do  bas-reliefs  et  de  statues  qui 
encadrent  lo  gisant.  Les  sarcophages  de  la  chartreuse  de 
Miraflorès,  œuvres  de  Gil  de  Sitoê,  et  qui  contiennent  la 
dépouille  de  Jean  II,  de  sa  femme  et  de  l'infant  don 
Alonso,  sont  une  date  dans  cet  art  i'cnviron  H&OJ. 

Plus  tard,  l'exemple  do  Michel-Ange  et  des  grands 
sculpteurs  italiens  a  introduit  plus  de  simplicité  dans  le 
stylo,  sans  supprimer  tout  â  fait  la  verve  capricieuse  et 
brillante  du  génio  espagnol.  Le  Michel-Ançe  espagnol, 
Alonso  Borruguele,  peintre,  sculpteur  cl  architecte,  donna 
alors  les  meilleures  statues  ane  compte  son  pays  (tom- 
beaux, notamment  celui  de  don  Juan  Tavera,  à  l'église 
Saint-Baptiste  de  Tolède).  A  citer  encore  :  Becerra,  Mon- 
negro,  Olozaga,  Juan  Pérez,  etc.,  au  xvi*  siècle;  au  xvn*, 
Grégoire  Hernandez.  et  Juan  Martinez  Montanez  ;  au 
xviti*.  Juan  de  Hinisirosa,  animalier,  et  Antonio  Salvator 
(crucifixions):  au  xix*,  enfin,  José  Alvarez.  Francisco 
Pérez  dcl  Valle,  Médina,  etc. 

Au  total,  ce  n'est  pas  dans  la  sculpture  que  s'est  le  plus 
fortement  reflété  le  génie  proprement  espagnol;  c'est 
dans  la  pointure,  et  cela  dans  un  siècle  où  le  reste  de 
l'Europe  était  tributaire  de  l'Italie,  au  xvii*  siècle.  La 
véritable  incarnation  de  l'art  espagnol  moderne,  c'est 
Vélasquez. 

Peinture.  Dans  l'art  de  la  peinture,  l'EIspagne  (après 
l'époque  de  la  miniature,  sur  laquelle  nous  passons,  parce 
quelle  n'offre  rien  do  notable),  subit  certainement  Tin- 
nuence  des  Flandres.  Elle  en  attirait  volontiers  chez  elle 
les  artistes.  Mais  cette  influence  elle-même  est  malaisée 
à  déterminer.  Puis  l'Italie  opéra  son  invasion,  qui  fut 
très  sensible  en  sculpture.  Lne  réaction  contre  le  goût 
italien  se  marque  au  xvi*  siècle  avec  l'œuvre  de  Lais 
Morales,  surnommé  et  Divino  mort  en  1586).  Celui-ci  fat 
un  professeur  de  sévérité,  relativement.  Du  moins  réussit- 
il  à  accuser  dans  ses  peintures,  encore  quebjue  peu  ita- 
lianisantes, l'un  des  traits  dominants  du  caractère  espa- 
gnol, à  savoir  la  note  ardente  et  extatique.  A  ses  cotés, 
cependant,  c'est  le  goût  italien  qui  domine;  Alonso  Ber- 
ruguete,  dont  nous  avons  déjà  parlé  comme  sculpteur,  se 
rattache  comme  peintre  à  l'école  de  Michel-Ange.  De 
même  Pedro  Campana.  Luis  de  Vargas  représente,  dans 
ses  tableaux  d'autel  de  Séville,  un  style  plus  classique. 
De  même  Vicente  Joanez,  de  Valence,  surnommé  le  Ra- 
phaël espagnol.  D'autres,  surtout  coloristes,  se  rattachent 
plutôt  aux  Vénitiens.  Tels  les  deux  peintres  de  Philippe  III, 
Alonso  Sanchez  Coello  et  Fernandcz  >'avarrete,  qui  fut  le 
Titien  de  l'Espagne. 

La  Renaissance  italienne  avait  successivement  pénétré 
à  Valence,  en  Aragon,  en  Andalousie,  en  Castille,  et  y 
avait  porté  ses  premiers  fruits.  Il  restait  au  génie  espa- 
gnol à  se  manifester  par  lai-même  et  à  produire  en  pein- 
ture des  génies  purement  espagnols,  ou  à  peu  près.  C'est 
ce  que  vit  le  xvii*  siècle,  qui  fut  vraiment  pour  la  Pénin- 
sule l'ère  des  maîtres. 

Le  caractère  dominant  de  cette  époque,  dans  ce  pays 
si  ardemment  catholique,  c'est  l'union  intime  de  toutes 
ses  aspirations  avec  les  aspirations  de  l'EIglise.  Autre  fait 
à  noter  :  idéaliste  par  le  sentiment,  l'école  espagnole  est 
par  l'expression  d'une  rudesse  réaliste,  d'une  coiTleur  à  la 
fois  éclatante  et  sombre.  Dans  les  deux  cas,  le  tempéra- 
ment national  était  infiniment  plus  fort  et  parlait  plus 
haut  que  les  exemples  venus  d'Italie. 

La  plupart  des  maîtres  espagnols  sont  issus  de  l'école 
de  Séville.  La  transition  de  l'ancienne  à  la  nouvelle  école 
s'observe  dans  les  œuvres  de  Francisco  Pacheco,  qui  fut 
le  maître  de  Vélasquez.  L'art  vénitien  n'en  continuait  pas 
moins  à  s'acclimater  avec  Juan  de  las  Raelas  (élève  de 
Titieni,  et  Francesco  de  Herrera  l'Ancien,  élève  de  Na- 
varrete.  Zurbaran,  plus  sombre  et  plus  lugubre,  fait  reluire 
ses  compositions  extatiques  d'étranges  lueurs;  Alonso 
Cano  dessine  et  modèle  davantage.  Mais  l'art  de  ces  der- 
niers peintres  est  un  art  de  jugement  dernier.  Il  vise 
l'église,  le  cloître,  et  d'ordinaire  il  n'en  sort  pas. 

Avec  Vélasquez,  au  contraire,  la  peinture  s'élance  hors 
des  églises,  et  se  fait  magistralement  sa  place  au  soleil, 
dans  toutes  les  scènes  de  la  vie,  Vélasquez  a  sécularisé 
la  peinture  espagnole  ;  il  résume  et  synthétise  los  qualités 
delà  vieille  école,  en  les  décuplant  de  sa  propre  person- 
nalité. Roi  des  peintres,  il  fut  aussi  le  peintre  des  rois, 
des  Philippe  IV  et  d'Isabelle,  de  Ferdinand  d'Autriche,  du 
petit  Balthasar  Carlos,  d  Olivarès  son  protecteur,  etc.  Ses 
peintures  de  genre  prennent  des  caractères  d'histoire  [tes 
Fileuses,  i.\guador),  et  ses  tableaux  d'histoire,  des  pro- 
portions d'épopée  [Ciipitulation  de  Bréda,  ou  les  Lances, 
1647).  Moins  heureux  dans  ses  toiles  religieuses,  il  retrouve 
sa  maîtrise  dans  les  paysages  ou  les  chasses. 

Esiéban  Murillo,  de*  son  côté,  le  second  chef  de  l'école 
de  Séville.  domine  toute  la  peinture  du  xvii*  siècle.  Mais 
la  foi  qu'il  exprime,  ardente  toujoars.  est  souvent  aussi 
tendre,  douce,  pleine  d'onction,  et  combine  très  harmo- 
nieusement l'âme  de  sainte  Thérèse  avec  celle  de  Loyola. 
Lui  aussi,  d'ailleurs,  en  dépit  de  son  faire  moelleux,  est 
un  réaliste  plein  de  verve;  et  ses  portraits,  ses  gueux,  ses 

Saysans.  disent  toute  l'intensité  de  la  vie  picaresque.  Pon- 
ant ce  temps,  un  indépendant,  Ribera,  qui  passa  presque 
toute  sa  vie  à  Naples.  et  pratiqua  avec  excès  la  manière 
du  Caravago  ot  celle  du  Dominiquin,  n'en  faisait  pas  moins 
une  figure  très  espagnole  parmi  les  peintres  italiens,  et 
trahissait,  à  son  goût  pour  les  violences,  le  tempérament 
de  sa  race. 

L'école  de  Madrid,  de  son  côté,  a  produit  d'excellents 
portraitistes,  dont  la  cour  alimentait  le  talent  :  Antonio 
Poroda.  et  Juan  Careno  de  Miranda,  disciples  de  Vélas- 
quez; Claudio  Coëllo.  un  éclectique  de  grand  talent,  etc. 
Francisco  Ribalta  figure  en  têie  do  l'école  de  Valence. 
Elève  de  Sébastien  de  Venise,  il  joint  aux  qualités  du  colo- 
riste un  sens  parfois  grandiose  do  la  forme. 

Mais  ce  grand  éclat  du  xvti*  siècle  ne  se  soutint  pas.  I^ 
siècle  suivant  voit  décliner  la  peinture  en  Esp.igno.  II 
faut  arriver,  pour  trouver  une  résurrection,  jusqu  à  Fraii- 
cesco  Gova.  génie  primesautier.  propre  à  tout,  au  portrait 
comme  à"la  charge,  au  fantastique  ot  au  macabre  comme 
au  réel,  à  l'élégant  et  au  gracieux.  Après  Goya,  la  pein- 
ture semblait  devoir  subir  encore  une  éclipse  prolongée. 
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dont  les  charmants  tableautins  de  Fortuny,  avec  leur  joli 
apiliotage,  étaient  insuffisants  à  la  tirer.  Heureusement, 
un  vôritaDlo  réveil  de  l'art  espagnol  sest  produit  dans  les 
vingt-cinq  dernières  années  du  xix*  siàclo.  Les  noms  de 
Madrozo,  Luis  Jinienez,  Urrabieta  Vierge,  etc.,  sont 
connus  avantageusement.  A  ces  noms  il  faut  ajouter  celui 
d'un  jeune  victorieux,  Sorolla  y  Bastida,  dont  la  force  et 
la  couleur  sont  remarfjuables. 

Musique.  Grâce  aux  travaux  récents  do  plusieurs  écri- 
vains musiciens  d"uno  grande  valeur,  entre  autres  Eslava, 
BaJtazar  Saldoni  et  Felipe  Pedrell,  on  commence  à  con- 
naître rhistoiro  de  l'art  musical  espagnol,  art  essentielle- 
ment original,  parce  que,  à  rencontre  des  écoles  allemande, 
française  et  italienne,  il  s'est  formé  lui-mômo,  en  dehors 
de  toute  influence  européenne.  Si  quelques  musiciens  espa- 
gnols du  XVI'  et  du  xvii*  siècle  ont  rapporté  d'Italie  cer- 
taines traditions  de  ce  pays,  ils  ne  pouvaient  altérer 
d'aucune  façon  un  art  déjà  maître  do  lui-m/^me  ;  si,  plus 
tard,  rinlroducliou  do  l'opéra  italien  vint  troubler  quelque 
peu  le  mouvement  do  l  art  vraiment  national,  celui-ci 
trouva  en  lui  une  force  de  résistance  qui  lui  permit  de 
conserver  pleine  et  enliôro  sa  couleur  propre  et  toute  sa 
personnalité. 

Naturellement,  c'est  dans  le  genre  religieux  que  l'art 
espagnol  commença  à  se  manifester.  Dès  le  vu*  siècle,  on 
voit  saint  Isidore,  archevêque  do  Séville,  publier  un  ou- 
wage  théorique  intitulé  Sententix  de  musica  et  composer 
des  proses  et  des  hymnes,  ainsi  que  sou  frère  saint 
Lôandro,  qui  lui  succéda.  Saint  Braulio,  évêque  de  Tar- 
ragone,  écrivit  dos  chants  liturgiques,  et  l'on  doit  plu- 
sieurs messes  à  saint  Ildefonso  do  Tolède.  Toutefois,  on 
ne  sait  que  peu  de  choses  sur  ces  commencements  de 
l'art  au  moyen  âgo,  et  il  faut  arriver  au  xm*  siècle  pour 
signaler  la  personnalité  d'Alphonse  X,  roi  de  Castille  et 
de  Léon,  qui  composa  des  cantiques  et  qui  créa,  à  Sala- 
manque,  la  première  chaire  consacrée  à  l'enseignement 
musical  qui  ait  existé  en  Europe.  Au  siècle  suivant,  on 
trouve  un  théoricien,  Jean  Egide,  auteur  d'un  petit  traité 
à  la  fois  historique  et  technique,  intitulé  Ars  musica. 

L'invasion  et  le  séjour  des  Maures  n'avaient  pas  été 
sans  exercer  une  certaine  influence  sur  les  coutumes  mu- 
sicales de  l'Espagne.  Grâce  à  l'un  d'eux,  nommé  Ziriab,  et 
à  ses  disciples,  ils  avaient  introduit  une  certaine  méthode 
dans  renseignement  du  chant,  en  distinguant  l'étude  du 
rythme,  do  la  mélodie  et  des  ornements.  Il  ne  serait 
pas  étonnant  que  les  Maures  eussent  laissé  derrière  eux 
quelques  souvenirs  qui  aient  contribué  à  l'originalité  de 
lart  musical  espagnol.  Toujours  est-il  qu'au  xv«  et  au 
XVI*  siècle,  on  peut  citer  nombre  de  théoriciens  éminents, 
qui  no  perdirent  aucune  de  leurs  qualités  particulières, 
môme  lorsque  l'ccole  gallo-belge  pénétra  en  Espagne. 
L'état  de  l'art  était  alors  très  brillant,  et  toutes  les  cathé- 
drales possédaient  des  maîtrises  et  des  écoles  excellentes 
et  fort  bien  organisées.  Ces  théoriciens  étaient  Ramis  de 
Pareja,  Pierre  Ciruelo,  Bartholomé  de  Molina,  Guillaume 
de  Podio.  Jean  Rodriguez,  Dominique-Marc  Duran,  Al- 
phonse de  Castillo,  le  P.  Jean  Bermuao,  Die^o  del  Puerto, 
Francisco  de  Tovar,  Francisco  Soto,  Melchior  de  Terres, 
Gonzalo  Martinez  de  Biscargui,  Martinez  de  Rlgo. 

A  la  même  époque,  les  compositeurs  proprement  dits 
n'étaient  pas  moins  nombreux.  C'étaient  :  Açaen,  Anchieta, 
Petialosa.  Bermejo,  Lope  de  Baena,  Escribano,  Escobar, 
Léon,  Albert  Vila,  Anchorena.  Sanabria.  Luis  de!  Balles- 
teros,  Espinosa,  Ancina,  José  Bernai,  Diego  del  Castillo, 
Torre,  Médina,  Hernandez  Palero,  Vasquez,  Rodrigo  Or- 
donez,  Juan  Duran,  Mathieu  Flécha,  Francisco  et  Ro- 
drigo Cevallos,  Bcrnabé  dol  Aguila.  Navarre,  Ambrosio 
de  Cotez,  Clavijo.  Sébastian  Martinez  Verdugo,  Michel  Co- 
rnez, Camargo,  Juan  Gtnez,  Perez,  Chacon,  Villarez,  Mel- 
chor  Robledo,  Hernandez  Palero,  Mateo  Romero,  Galvez, 
Bernardin  Ribora,  Fragmengo,  etc.  Mais  les  plus  fameux 
furent  Christophe  Morales,  son  élève  Francisco  Guerrero, 
Jean-Baptiste  Comes  et  le  célèbre  Victoria,  sans  compter 
Antoine  de  Cabezon,  que  son  talent  d'organiste  et  de  com- 
positeur (it  surnommer  ■  le  Bach  espagnol  ». 

Tous  ces  artistes  se  produisirent  dans  le  genre  reli- 
gieux; quelques-uns  écrivirent  aussi  des  villancicos  {chan- 
sons profanes)  et  des  madrigaux.  Dès  celte  époque,  l'é- 
cole espagnole  était  en  pleine  floraison,  et  le  xvii' siècle 
allait  la  trouver  dans  son  plein  épanouissement.  C'est 
alors  la  belle  époque  des  organistes,  où  l'on  voit  briller 
Sébastien  Martinez  Bravo  et  Torres  Martinez  Bravo  (au- 
teur d'un  traité  des  Biujles  de  l'accompagnement),  José  Ne- 
bra,  Ignacio  Perez,  lo  P.  Nassare  (à  qui  l'on  doit  des 
Fragmentas  musicos  et  une  excellente  Escuela  de  musica)^ 


Tempo  di  Marcia 


Marche  royale  espagnole,  [llymne  naiional  sans  paroles.) 

Antonio  Ratio,  Martinez  de  La  Roca,  do  La  Torro,  Roca- 
bcr,  Cabanillas,  etc.  C'est  alors  aussi  que  se  produisent 
tons  ces  compositeurs  dans  lo  genre  sacré  :  Francisco 
M[guel  Lopez,  Vicanco.  Salazar,  Heredia.  Llorcnto,  Par- 
dinas.  Ferrer,  Vargas.  Serrada.  Gracian  Baban.  Hernan- 
dez, Pontaes  Francisco  Zacarias  Juan,  Ardanaz,  Valis, 
Orteils,  Sesé  y  Bcliram.  Montomayor.  puis  Pedro  do 
Raimonte.  qiii  écrivent  des  motets,  des  madrigaux  et  des 
tiUancicos,  Sébastian  Raval.  des  chanssons  à  quatre  voix, 
Aguilera  do  Heredia.  auteur  de  bonne  musique  d'orgue, 
Scapitta.  qui  se  distingue  dans  lo  madrigal,  le  fameux 
Cararaucl  do  Lobkowitz.  évoque  do  Vigevano.  ù  la  fois 
prêtre,  diplomate  et  guerrier,  â  nui  l'on  doit  un  Traité  de 
rythmique  concernant  la  poésie,  la  musique  ot  le  théâtre, 

IV. 


le  P.  Juan  Romana,  qnî  a  laissé  do  la  musique  pour  épi* 
nette  et  pour  hautbois,  Patino  et  Mateo  Romero,  qui  com- 
mencèrent à  écrire  pour  le  théâtre,  cest-â-dire  qu'ils  com- 
posaient des  espèces  d'intermèdes  ou  morceaux  à  quatre 
voix,  que  toutes  les  actrices,  en  grande  loiletto  de  cour, 
chantaient  en  chœur,  avant  la  représentation,  accompa- 
gnées par  des  harpes.  C'était  comme  une  Introduction 
au  spectacle,  avec  lequel  ces  chansons  n'avaient  aucun 
rapport.  Toutefois,  on  ânit  par  introduire  une  sorte  d'ac- 
tion scéniquo  dans  ces  morceaux,  et  de  là  naquit  le  genre 
de  petites  pièces  auxquelles  on  donna  le  nom  de  tonaaiUai. 

Lo  xvii*  siècle  est  aussi  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'âge 
héroïque  de  la  guitare,  instrument  en  quelque  sorte  natio- 
nal, qui  remplaça  l'ancienne  vihuela,  ot  à  laquelle  le  poète 
musicien  Espinel  ajouta  une  cinquième  corde.  On  voit 
alors  paraître  une  foule  de  méthodes  de  guitare,  dus  à 
Santiago  de  Murcia,  Juan  Carlos.  Molino,  Corbera,  Bondia, 
Gaspar  Sanz,  Avellana,  Guerau,  Pelegrin  et  Granada. 

Puis  vient  le  commencement  du  théâtro  musical  et  de 
la  zarzuela,  l'œuvre  originale  de  la  scène  lyrique  espa- 

fnole.  Dès  le  xvii»  siècle,  plusieurs  musiciens  écrivirent 
es  zarzuelas,  dos  comédies  lyriques  et  des  ballets  ;  entre 
autres,  Juan  de  La  Boado,  Sébastien  de  Navas,  Lana, 
Miguel  Ferrer,  Juan  de  Navas,  Poyro,  Hidalgo,  Bena- 
venle,  Bances  Candamo,  Palomarcs,  etc. 

Lo  xviii»  siècle  voit  introduire  en  Espagne,  comme 
partout,  l'opéra  italien.  Quelques  compositeurs,  tels  que 
David  Perez.  Terradellas,  Abos,  Martin  y  Solar  (que  les 
Italiens  appelèrent  Martini  lo  Spaynuolo),  écrivent  des 
opéras  italiens.  Il  y  avait  là  un  danger  pour  l'art  national  ; 
mais  celui-ci  ne  se  laissa  ni  absorber  ni  entamer,  et,  avec 
l'appui  de  l'élément  populaire,  il  lutta  contre  l'envahisseur 
â  raide  des  tonadîUas  et  des  zarzuelas  qu'écrivaient  ses 
compositeurs  :  Laserna,  Estève,  Ferrer,  Rodriguez  de  Hina 
et  quelques  autres. 

Le  XIX"  siècle  n'a  point  vu  péricliter  l'art  espagnol, 
dont  le  seul  tort  est  peut-être  de  n'avoir  jamais  cherché 
à  se  produire  au  dehors,  ce  qui  l'a  laissé  inconnu  au  reste 
de  l'Europe.  Mais  on  peut  signaler,  dès  le  commencement 
de  ce  siècle,  les  noms  d'artistes  qui  mériteraient  d'être 
fameux  :  Matteo  Ferrer,  organiste  et  compositeur  de  pre- 
mier ordre;  Ramon  Carnicer,  Albeniz,  pianiste,  organiste 
et  compositeur,  le  véritable  fondateur  de  l'école  de  piano 
en  Espagne;  Gueibenzu.  organiste  et  compositeur  fort 
distingué;  Hilarion  Eslava;  Soriano  Fuertes;  José  Clavé, 
auteur  de  chœurs  et  de  chansons  populaires,  l'introduc- 
teur du  chant  choral  en  Espagne;  Baltazar  Saldoni,  An- 
tonio Peîia  y  Goni,  compositeur,  auteur  d'une  bonne  his- 
toire de  l'opéra  espagnol. 

Vers  le  milieu  du  xix*  siècle,  la  zarzuela,  qui  semblait  un 
peu  abandonnée,  a  repris  une  nouvelle  vigueur  grâce  aux 
efforts  d'un  groupe  de  musiciens  qui  se  sont  réunis  pour 
la  remettre  en  honneur  :  Emilie  Arrieta,  qui  en  a  écrit 
plus  de  quarante,  .\senjo  Barbieri,  â  qui  l'on  en  doit  une 
soixantaine,  JoaquimGaztambide.Hernando,  José  Inzenga, 
Cristobal  Oudrid,  José  Rogel,  Aceves,  Reparaz,  Sunyer, 
qui  ont  pour  successeurs  Ruperto  Chapi,  Femandez  Ca 
ballero,  Quinito  Valverde,  Jeronimo  Jimenez,  Vives,  etc. 
A  signaler  aussi  deux  compositeurs  d'opéras  :  Thomas 
Breton  et  Felipe  Pedrell. 

L'art  musical  compte  encore  parmi  ses  virtuoses  Sara- 
sate  et  Monasterio,  Teresa  Carreiîo  et  une  foule  d'autres 
qui  fout  honneur  à  leurs  maîtres  et  â  leur  pays. 

Espace  (ordre  royal  d').  fondé  par  Joseph  Bona- 
parte en  1809,  pour  s'attacher  ses  nouveaux  sujets  et  ré- 
compenser ceux  qui  l'avaient  servi.  Il  était  civil  et  mili- 
taire et  se  divisait  en  trois  classes.  La  décoration  était  une 
étoile  à  cinq  rayons,  émaillée  de  rouge,  portant  au  centre 
un  lion  couronn'é.  Le  ruban  était  rouge  foncé.  Lorsque  Fer- 
dinand VII  fut  rétabli  sur  le  trône,  l'ordre  fut  aboli. 

Espagne  (Jean-Louis-Brigiite,  comte  d'),  général 
français,  né  à  Auch  en  1"Ô9,  tué  à  Essiing  en  1809.  Sa 
brillante  conduite  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  lui 
valut,  en  1799,  le  grade  de  général  de  brigade,  et  il  se  dis- 
tingua à  Hohenlinden  (1800).  Général  de  division  en  1805, 
il  servit  en  Italie,  sous  Masséna.  Il  fit  partie  de  la  Grande 
Armée,  et  conquit  le  titre  de  «  comte  »,  en  1808.  L'année 
suivante,  il  tomoa  mortellement  blessé  â  Essiing  et  expira 
dans  l'île  Lobau.  Son  nom  figure  sur  l'arc  de  triomphe  de 
l'Etoile,  à  Paris,  et  une  statue  lui  a  été  élevée  â  Auch. 

Espagne  (don  Carlos,  comte  d')  ou  EsPANA  [nom 
dans  lequel  il  changea  son  vrai  nom  d'EsPAiGNE,  pour  le 
faire  accepter  dans  la  Péninsule,  où  il  avait  pris  du  ser- 
vice en  1792],  général  espagnol,  né  en  France  (comté  de 
Foix)  en  1775,  mort  en  Navarre  en  1839.  Ses  exploits  lors  de 
l'invasion  française  lui  valurent  grades  et  commandements. 
En  1820,  il  combattit  ta  révolution  ot  fut  exilé.  Devenu,  en 
1823,  lieutenant  général  et  l'un  des  chefs  les  plus  ardents 
de  la  réaction,  il  contribua  plus  que  personne  au  triomphe 
des  absolutistes  et  fut  crée  vice-roi  du  royaume  de  Na- 
varre. Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  du  roi  Ferdi- 
nand VII,  qui  en  fit  un  grand  d'Espagne.  Peu  de  temps 
auparavant  (I825\  le  roi  1  avait  chargé  d'étouffer  la  révolte 
fomentée  dans  la  Catalogne  et  l'Aragon  par  le  général 
Bessières.  D'Espagne  v  parvint  en  versant  à  flots  le  sang 
des  rebelles  ;  il  alla  si  loin  dans  cette  voie  qu'il  contraignit 
le  gouvernement  à  le  rappeler  (1832).  A  la  mort  de  Fer- 
dinand VII,  il  se  déclara  en  faveur  de  don  Carlos.  Pour 
échapper  â  la  fureur  de  ses  ennemis,  il  dut  se  réfugier  en 
France  (1835).  Il  fut  interné  à  Lille,  d'où  il  s'échappa 
eu  183S,  revint  secrètement  en  Espagne,  rejoignit  Cabrera 
en  Aragon,  y  ameuta  les  carlistes  et  semblait  sur  le  point 
de  triompher,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  un  des  dissidents 
de  son  parti,  nommé  Batta.  qui  l'étrangla  et  jeta  son  corps 
dans  la  Segro,  près  do  la  frontière  française. 

Espagne  (^ Louis  et  Charles  du  L\  Cerda,  dits  d').  V.  La 
Cer[>a. 

EspagnCT  (Jean  t>').  président  an  parlement  de  Bor- 
deaux du  XVII*  siècle  et  célèbre  alchimiste.  Il  a  écrit  deux 
petits  traités,  qui  furent  longtemps  les  manuels  obligés 
do  tout  chercheur  do  la  piorro  philosophale  :  Enchirittion 
p/it/sicr  restitutx  (16251,  et  Arcanum  hermcticr  philosophie 
Il  a.  en  outre,  réédité  U  liozier  des  guerres  \dc  Louis  XJ), 
en  y  joignant  un  Traité  de  l'instruction  du  jeune  prince. 

ESPAGNIN  {èss,  et  gn  mil.)  n.  m.  Variété  de  raisin  noir. 
probablement  importée  d'Espagne  en  France  et  dont  la 
chair  est  juteuse  et  sucrée,  mars  légèrement  astringente. 
(Il  existe  également  une  variété  blanche  qui  possède  les 
mêmes  caractères.)  n  Variété  d'olivier. 
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Espagnol,  OLE  {èss,  et  gn  mil.),  personne  née  en 
Espagne,  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  Espagnols. 

—  Adjecliv.  Qui  se  rapporté  à  l  Espagne  ou  â  ses  habi- 
tants :  Im  fierté  ESl'A'iNOLE. 

—  n.  m.  Langue  parlée  en  Espagne. 

—  n.  f.  Art  culin.  Sorte  do  coulis  préparé  d'aTaoce, 
que  1  on  introduit  dans  diverses 
sauces. 

—  A  l'espagnole,  A  la  mode,  â 
la  manière  des  Espagnols,  n  Pop. 
Avoir  le  ventre  à  l'espagnole. 
Avoir  le  ventre  vide.  (Se  dit  par 
allusion  à  l'extrême  sobriété  des 
Espagnols.) 

—  Encvcl.  Lingnist.  V.  Espa- 

G.\F. 

ESPAGNOLET    (1*).    Biogr. 

V.    RlUKRA. 

ESPAGNOLETTE  (èss,  gno-tèt' 
[gn  mil-:  —  de  Espagnol)  n.  f. 
Serrur.  Tige  de  fer  qui.  fixée  sur 

l'un  des  châssis  d'une  croisée.  Espagaoletta  (lernir  )- 

les  tient  fermés  1  un  et   1  autre 

en  s'agrafant  par  ses  extrémités  en  forme  de  crochets  dans 
le  châssis  dormant. 

—  Carross.  Sortes  do  crochets  avec  letirs  fermetures. 

—  Comm.  Espèce  de 
droguot  ou  de  ratisse  fine 
en  laine  cardée,  dont  on 
se  servait  autrefois  pour 
faire  des  doublures,  des 
caleçons,  des  jupons,  des 
vestes,  des  surtouts,  des 
pantalons,  etc.  (On  la  fa- 
briquait principalement 
en  Espagne.) 

—  Jeux.  Au  reversi , 
Réunion,  dans  la  mémo 
main,   do  trois  as  et  du 


Espagnolette;   cirr    -ô       1    A  boq- 

letle.    pour   fermei-^r"    de    landiu  ; 

I.  A  boQietle.    pour   fermeture    de 

charrette  aoglaise. 


quinola,  ou  des  quatre  as  et  du  quinola,  ou  même  seule- 
ment des  quatre  as.  ti  Joueur  qui  a  l'espagnolette  et  qui  a 
lo  droit,  pendant  les  neuf  premières  levées,  de  renoncer 
en  toute  couleur. 

ESPAGNOLISER  {èss,  et  gn  mil.)  v.  a.  Rendre  espagnol  : 
donner  une  forme,  une  tournure  espagnole  :  Espagnolis^r 
un  mot  français,  ii  Gagner  au  part»  de  l'Espagne  :  Sou$  la 
Ligue,  on  tenta  rfESPAGNOLiSER  la  France. 

—  v.  n.  Parler  ou  essayer  de  parler  espagnol  :  Espa- 
GNOLISER  tant  bien  que  mal. 

S'espsgnoliser,  v.  pr.  Devenir  espagnol  ;  prendre  la 
tournure  ou  les  mœurs  espagnoles. 

ESPAGNOLISME  {èss,  gno-lissm'  [gn  mil.])  n.  m.  Patrio- 
tisme étroit,  chez  les  Espagnols,  a  Tournure  do  phraso 
propre  à  la  langue  espagnole. 

ESPAILLAT,  prov.  de  la  république  Dominicaine  file 
d'Haïti)  ;  36.000  hab. 

ESPALE  {èss  —  de  l'ital.  spaîla,  épaule)  n.  f.  Archéol. 
Plate-forme  des  galères,  comprise,  de  chaque  bord,  entre 
le  dernier  rang  des  rameurs  et  ta  poupe. 

—  Ichthyol.  Nom  vulgaire  de  la  cépole. 

—  EscTCL.  Archéol.  Entre  Vespaleàe  tribord  et  l'espalo 
de  bâbord  s'étendait  la  coursie.  Les  grandes  traverses  de 
i'espale  étaient  les  grandes  pièces  de  sapin  posées  paral- 
lèlement aux  derniers  bancs  de  vogue,  et  qm  servaient  de 
marche-pied  aux  rameurs.  Le  parquet  des  espalet  était 
leur  plancher,  fait  de  panneaux  mobiles  en  noyer,  que 
soutenaient  les  petites  traverses  d'espale. 

ESPALET  {èss,  le  —  de  l'ital.  spalla,  épaule')  n.  m.  Sailli© 
que  présente  le  chien  d'une  arme  à  feu,  et  qui  a  pour  objet 
de  limiter  le  mouvement  de  cette  pièce,  il  On  l'appelle  aussi 

COfDE,  OU  SUPPORT. 

ESPALIER  {éss,  lié  —  do  l'ital.  tpaWera,  même  sens; 
dérivé  de  spalla,  épaule)  n.  m.  Arboric.  Arbres  plantés 
contre  un  mur,  sur  lequel  toutes  les  branches  sont  palis- 
sées; mur  qui  soutient  ces  arbres  :  La  méthode  de  placer 
les  arbres  en  espalikh  n'était  pas  connue  des  anciens.  (Bosc.) 
Il  Contre-espalier,  Treillage  établi  en  avant  d'un  espalier, 
et  sur  lequel  des  arbres  sont  étalés  comme  stir  l'espalier 
lui-même. 

—  .\rg.  de  théâtr.  Espalier  d'opéra.  Nom  donné  autre- 
fois aux  figurantes.  !i  Faire  espalier.  Synonyme,  un  peu 
moins  grossier,  de  fairu  le  trottoir  ;  Les  nymphes  gui 
FONT  ESPALIER  dans  certaines  rues.  (Hoffmann.) 

—  Mar.  anc.  Chacun  des  deux  galériens  de  l'arrière  qui. 
placés  prés  de  Vespale,  réglaient  les  mouvements  des  ra- 
meurs, afin  de  faire  nager  ensemble  :  On  ne  vous  a  pas  fait 
présent,  en  galère, d'un^trevet  rf'ESPALiKB.    Regnard.) 

—  Péch.  Nom  donné  â  des  morceaux  de  peau  qui  sont 
placés  à  l'entrée  do  ta  pantenne  de  ta  paradière. 

—  Encycl.  Arboric.  Les  arbres  à  fruits  sont  cultivés  en 
f'^pn/ier  quand  on  les  plante  près  d'un  mur  contre  lequel 
on  palisse  avec  soin  toutes  leurs  branches.  II  importe  que 
lo   mur    soit   épais 

afin  d'absorber  pen- 
dant le  jour  ta  plus 
grande  quantité 
possible  de  chaleur 
solaire),  qu'il  soit 
recouvert  â  la  sur- 
face de  plâtre  bien 
uni.  ou  pourvu  d'un 
treillage,  et  que  sa 
hauteur  ne  mesure 

Bas  moins  de  S", 50. 
ans  la  plupart  des 
cas,  l'orientation  en 


Arbre  en  espalier. 


est  commandée  par  les  circonstances;  mais,  suivant  qu'il 
sera  exposé  au  N..  au  S.,  à  l'E.,  ou  à  l'O.,  on  ne  plantera 
pas  vis-à-vis  les  mémos  arbres  ou  les  mêmes  variétés 
d'arbres  fruitiers.  Enfin,  on  le  surmonte  d'un  auvent  en 
brique  ou  en  bois,  qui  règne  sur  toute  sa  longueur  ci 
dont  la  saillie  est  de  0".30  environ. 

Les  cultures  en  espalier  échappent  complètement  ou 
presque  aux  effets  destructeurs  des  vents  excessifs  ou 
des  pluies  violentes.  Elles  sont  échauffées  par  le  soleil, 
beaucoup  plus  et  beaucoup  mieux  que  les  culttires  do 
pleine  terre.  . 

Ce  mode  de  culture  ne  daterait  que  de  trois  siècles 
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.    u:.  uu  Uuut  un  \  l'Ul 

•..  soii  Jo<  prottuitH  rc- 

>>ii  lour  bcam*.  C'ohï 

;  jtluï  en  u»a^o,  rt  uour  un 

^  ou  do  vari^u^s  «l'arLros  ou 

,;  .    , aUricûUcr.  tî^uipr.  viuno,  poi- 

t,  quoD  s'avance  du  Mulivers  le  Nord. 

:t ''        Prend  deux  t  do  suite  aux  drux 

I  •   lind.  cï  du  pr<*a.  du  »ul»j.  : 

ii>ï)  V.  a.  Klondre,  disposer 

*\tTi.  (,Pou  us.) 

CaPALION.  ch.  l.  d  arr.  de  l'Aveyron.  A  tA  kil.  de  Rodex. 

r  !^  l,ol  :  3  7*7  haV».  '  K»palionai3.  aijri .^Commorvc  de  lai- 

•  _  ..       <.,... -  I  -  -  •  -  L'.'iuche  du 

>a  osi  ro- 


ue .  jLijavc  -le  ÙouucvaL      L'arri'  I 
seraenta'9cant..49comm..57.i95ha' 
le  (-ontuo,  7  comm.  et  10. 4M  hab. 

CaPALMC  (^J«  —  ra<l-  tspttlmer"^  n.  i 
Suif  mf^\6  de  goudron  pour  calfai 
ou  enduire  la  car*De  des  vaisseaux. 

ESPAUCCn  {i»M  —  Ju  proven-;.  es- 
p^lmar,  enduire  avec  la  /xiunie  de  la 
main)  v.  a.  Neitoyer  la  carène  d'un 
vaisseau  et  l'enduire  de  suif  ou  d'es- 
palme.  i  Se  dit  aussi  do  laction  do  nettoyer  une  parti© 
quelconque  du  navire,  du  gréeruent,  de  l'arinoment  : 
EarALMKR  une  pompe,  des  roues  d'affût.  U  Astiquer  avec  la 
paume  de  la  main  un  canot  :  On  espalmb  les  embarcations 
pour  la  Course. 

ESPALMEOR  {èss)  n.  m.  Celui  qui  espalmo  uo  navire. 

ESPALT-SAINT-MARCEI.  ihas  lat.  Spaletum),  comm- 
de  ia  liuuie-l.oire.  arr.  ei  A  2  kilom.  du  Puy,  sur  la  Borne, 
aupio-l  d  un  roc  volcanique  ;  «280  hab.  Plaire  du  Cormeil. 
chaux.  ChMeau  du  xui*  si6clo  où  st^journa  Charles  VII, 
détruit  en  1591  par  les  Ligueurs.  —,  Orgues  d'Espaly, 
(prismes  basaltiques),  sur  la  colline  dtî  Croir-do-Pailio. 
Orotte  celtique.  Ruines  romaines. 

EaPAMA  (don  Carlos,  comte  D*}.  V.  Espagne. 

CSPANET  (Alexis),  mMccin  français,  né  à  I>a  Cadi^ro 
(Var  "M  l^ll.  iii-rt  â  la  Trappe  d'Aiguebolle  on  1886. 
il  p,.  .  Siaou<^li.  se  lit  trappiste,  re- 

prit *  à  Moni(>limar  et  redevint 

trap  iiva  en  lui  un  ardent  défen- 

seur! li  a  iii-Ao  doi  uavra^'os  nombreux  et  variés  :  De 
Védueation  du  lapin  domestique  (I8l«l:  Aux  homéopathes 
d*  France  {l$Ui;  les  AbetUes.  leur  éducation  (  1857)  ;  Trai/t' 
méthodii/ue  et  pratique  de  matière  médicale  et  de  thérapeu- 
tique fl86l);  Ftèrre  intermittente  (1869);  la  Pratique  de 
"  '  -"if>  simplifiée  (1874):  l'Etoile  de  la  vie  apiri- 
i  ,  etc.,  et  divers  articles  publiés  dans  lo  t  Mé- 
iiéopathique  >  il877). 

ESPAR  s^éMs)  n.  m.  Mar.  I^oncrues  pièces  de  bois  do  sapin, 
dont  on  se  munitpourpour\*oiràcertainsbesoinséventuols, 
pour  remplacer  un  mit  supérieur,  uno  petite  vergue,  etc. 

—  Artill.  levier  pour  manœuvrer  la  grosse  arlillorio. 

—  PAch.  Longue  et  fort©  nercho  qui  sort  à  soulever 
certains  tilots  ;  les  échiquiers-huniers,  par  exemple. 

—  VUic.  Nom  d'un  cépage  de  l'Hérault,  plus  communé- 
ment Appelé  MOL'aVÊDRK. 

ESi  ,!        1,  ro;")  n.  m.  Opération  du  corroyour  qui 

cor,  ocrtaines  peaux,  celles  do  chèvres,  avec 

une  >Dcs  ou  de  spartes,  tressée  et  routée,  aAn 

don  a  ..^u  ,.r  .a  surface,  surtout  du  côté  do  la  flour. 

EfiPARBÈS.  Biocrr.  V.  Acbetrrrr. 

i^te  F-sPARBÊs.  dit  GeOF" 
,.■  à  Valcnco-d'Açcn  en  1863. 
les  lettres  et  se  ht  connaître 
des  récits  héroïques  et  pa- 
rante, plein  d'enthousiasme, 
.-ante  l'époque  napoléonienne, 


EsPARBtS 

f;es  d*'.  liU'Ta' 

en  1 
trio- 
lia 


ira  grands  l'an?*  d  arm"s  du  passé,  glonllaDt  sans  cc&so  lo 

rolu*  de  la  patrie.  I)  Ksparbès  a  publié  :  la  Légende  rfe 

'     -    ^me  épique  en  vingt  contes  (1893); /«  )Vuj:c/arr* 

'ru/'rre  en  dentelles,  poème  épique  on  vingt  contes 

.   il  r,  (ir*^  un  drame  du  mémo  litre  {ISOOj;    les 

/..  .  collaltoracion;  le  liégiment  (1898); 

les  !  '•  I  Demi-solde,  roman  épique  (l899); 

la  !  ■   l  . 

C3PARCET  11.  m.  '^i  ESPARCETITE  n.  f.  Bot.  V.  ÉPARCFT. 

ESPARClER  Vti.  %i.f^  n.  m.  Petite  écluse  do  bois  ou  do 
tùl-  '   s  souvent  d'un  manche,  et  qui  sort  à  fer- 

me: irrigation. 

ESI  ...L..  v.  a.  Faire  l'esparago  d'une  peau. 

ESPAROE  'fii  n.  f.  Nom  ancien  de  l'asperge. 

ESPARG01ILE  ^èst)  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  pariétaire. 

ESPAROOUTE  n.  f.   Nom  vulgaire  de  la  spergulo. 

ESPARRAGOSA-DB-LARES,  Ville  d'Espagne  (Estréma- 
dare  [prov.  de  Badajoij),  dod  loin  du  Zujar,  affluent  da 
Ooadiaoa:  t.sso  hab. 

JL      ■. 

de 

lier 

la  Pu-ia  ,a.,:^i4  di. 

ladies  cutanées. 

ESPART   ou   espars  i    m.    Tochn.    Cheville 

cylindrique  en  bots,    ,  par  un  bout  dans  un 

poteau  ou  an  mur,  et  .luriers  et  les  blanchis- 

seurs so  servent  pour  lor  ir<'  l^s  échevcaax  et  les  tissus, 
dés  qu'ils  sortent  du  bain  de  teinture.  Syn.  do  epart. 

—  Bot.  Syn.  de  spaRtr. 

ESPARTA  (NUEVA-).  ancien  Etat  de  lar'ipabliqae  do 
Venezuela,  faisant  aujourd'hui  partie  do  1  Etat  do  Ber- 
mud«7. 

EsPARTERO  (Baldomero),  dac  db  La  VtcroniR,  prince 
DB  VbRr.ARA,  général  et  homme  d'Etat  espagnol,  né  â  Qra- 


■L-ne    prov. 

ileuve  cd- 

,   bains  de 

.  J'iuiti,,  itci  oïUcaccà  contre  les  ma* 


natula  en  Kl»?,  mort  A  I.oproùo  en  1879.  Fils  d'un  charron, 
il  était  séminariste  lorsqu'il  s'enrôla  commo  volontaire, 
en  180*.  pour  défendre  l  KspUK'ne  contre  l'invasion  fran- 
çaise. Il  entra  ensuite  dans  une  éculo  militaire,  d'où  il 
sortit  olrloier.  prit  part,  en  I8l5,  ù  l'expédition  envoyée 
dans  l'Amérique  du  Sud  pour  y  comprimer  les  tentatives 
d'indépendan^-e  des  colonies  et  "fut  nommé  colonel  en  1882. 
En  18J3,  après  la  mort  de  Ferdinand  VII,  Espariero  se 
prononça  en  faveur  d'Isabelle  II,  fut  nommé  commandant 
général  de  la  Biscayo,  combattit  les  carlistes  et  dovtnl 
maréchal  de  camp  et  lieutenant  général.  Ayant  sauvé 
Madrid,  menacé  par  les  car- 
listes (1836),  il  fut  nommé  vico- 
roi  de  la  Navarre,  général  en 
chef  do  l'armée  du  Nord.  En 
1837,  il  repoussa  l'armée  do 
don  Carlos  qui  marchait  sur 
Madrid,  s'empara  de  Luchana, 
débloqua  Biloao,  et  reçut  lo 
titre  de  •  comto  do  Luchana  >. 
Eu  1838.  il  battit  les  carlistes 
près  do  Burgos  et  do  Peno- 
cerra,  co  qui  lui  valut  lo  titre 
do  •  duc  do  La  Victoire  ",  avec 
la  grandosso  d'Espagne  (1839). 
Il  signa,  peu  après,  avec  Ma- 
roto.  la  fameuse  convention  do 
Vergara,  qui  força  don  Carlos 
A  so  réfugier  en  France,  et 
contraignit  Cabrera,  en  1840.  à 
passer  &  l'étranger.  Gr&ce  à  lui, 
la  prande  insurrection  carliste, 
qui  avait  duré  sept  ans,  était 
terminée.  Devenu  très  popu- 
laire et  tout-puissant,  Espartcro  fut  nommé  président  du 
conseil,  après  l'abdication  forcée  do  la  reine  régente 
Mario-Christino,  régont  du  royaume  {1841}.  Mais  il  eut  à 
lutter  contre  uno  suite  presque  ininterrompue  d'insurrec- 
tions, qu'il  comprima  d'abord  avec  vigueur,  puis  il  se  vit 
obligé  do  quitter  lo  pouvoir  et  l'Espagne  (1843).  Il  se  ren- 
dit en  Angleterre,  revint  à  Logroùo,  en  1848,  fut  appelé 
à  Madrid  par  la  reino  Isabelle,  après  l'insurrection  libé- 
rale de  1854,  et  devint  président  du  conseil;  mais,  à  la 
suite  do  différends  avec  lo  général  O'Donnell,  il  donna  sa 
démission  (1856).  Depuis  lors,  il  vécut  dans  uno  profonde 
retraite  à  LogroBo.  En  1868,  après  ta  chute  d'Isabelle,  il 
refusa  lo  souverain  pouvoir  qu  on  lui  offrit.  En  1871,  le  roi 
Amédéo  lui  conféra  le  titro  do  «  prince  do  Vergara  o ,  avec 

3ualiiîcation  d'i  altesse».  Enfin,  après  avoir  fait  acte 
adhésion  à  la  république  (1873),  le  doyen  des  libéraux 
d'Espagne  s'empressa  d  adhérer,  en  1875,  À  la  restauration 
d'Alphonso  XII. 

ESPARTZIXE  n.  f.  Cost.  Syn.  de  bspadrille. 

ESPATAGE  èss,  taj')  n.  m.  Opération  qui  suit  le  dégros- 
sissage des  fers  destinés  à  la  confection  de  la  tôle,  et  qui  a 
pour  uut  do  l'amincir  encore. 

ESPATARD  {èss,  tar')  n.  m.  Nom  de  l'un  des  deux  équi- 
pages qui  composent  un  train  de  laminoirs,  celui  qui  sort 
au  polissage  des  petits  fers  lors  de  leur  dernier  passage. 
Il  Této  en  Tonte  d  un  gros  martinet,  dans  une  forge,  ii  Tas 
en  fonte  sur  lequel  frappe  le  martinet,  ii  Sorte  de  cisailles 
mécaniques  tranchant  les  barros  de  fer. 

ESPATDLE  {èss)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'iris 
fétide. 

ESPAORE  {â-spôr')  n.  f.  Mar.  Solive  que  l'on  emploie  à 
la  construction  des  bateaux. 

ESPAUTE  [è-spôt')  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'épeaulro. 
Il  On  dit  aussi  espiautr. 

ESPAZE  ET  POIGNEAUX  [gnô]  (Etre),  expression  usi- 
tée sur  les  galères  pour  dire  quo  les  voiles  étaient  en 
oreilles  de  lièvre,  ou  en  ciseaiix,  nno  antenne  à  droite. 
l'autre  à  gaucho.  (Les  voiles  étaient  espase  et  poigneaux 
quand  on  voulait  se  servir  du  trinquet  par  lo  vont  tout  co 
poupe.) 

ESPEIAUTRIE  (^-»p(î-/rf)  D.  f.  Archéol.  Alliage  de  plomb 
et  d'étain.  n  On  disait  aussi  pbutre,  espeautrk  et  potin. 

ESPÈCE  (è-spèsê  —  do  lat.  species,  mémo  sons)  n.  f. 
Division  du  genre  comprenant  les  individus  qui  possèdent 
des  caractères  identiques  définis,  absents  ou  non  réunis 
chez  les  autres  individus  du  mémo  genre  :  /.'espèce  se 
subdivise  en  variétés,  races,  hybrides,  otc. 

Dans  un  sons  moins  précis.  Sorte,  condition,  manière 
d'être,  collection  ayant  des  caractères  communs  qui  per- 
mettent d'en  comprendre  tous  les  individus,  tous  les 
objets  dans  uno  mémo  catégorie  :  Il  y  a  des  coquins  de 
plus  d'une  kspkcr. 

—  Fam.  Personne  méprisable,  indigne  do  considéra- 
tion :  Quand  une  femme  s'affiche,  ce  nest  presque  jamais 
pour  un  honnête  homme,  c'est  pour  une  espècr.  (Chamfort.) 

—  Loc.  div.  Espèce  de.  Quelque  chose  comme,  dans  le 
genre  do,  ayant  cm  rapport  avec  :  Certains  lé xards  portent 
autour  du  cou  une  rspêcr  de  manteau.  (Personne  qui  mé- 
rite à  peine  le  titre  do  :  Une  BRpâcR  dr  banquier.  —  Se  dit 
explélivoment  on  terme  do  mépris  :  Espftcs  i>  imbécile,  val) 

Il  Une  pauvre  espèce.  Se  dit  de  gens  sans  mérite,  sans 
qnalités.  —  La  belle  espèccl  Se  dit  ironiquement  dans  lo 
mémo  sens,  n  De  nouvelle  espèce.  Nouveau  et  bizarre  en 
son  genre  :  Un  poète  D'une  nouvkij-r  rspècr,  h  L'espèce 
humaine  ou  simplem.  L'espèce,  Le  genre  humain,  les 
hommes  ;  La  propagation  ae  LKSPfecB.  La  découverte  de  la 
vaccine  est  un  bienfait  pour  L'RSpfecR  humaine,  ii  Fam. 
L'espèce  femelle.  Les  femmes. 

—  Arithm.  Grandeurs  de  même  espèce,  Grandeurs  do 
même  naturo,  ne  différant  que  par  la  quantité. 

—  Biol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Dr.  Point  spécial  on  litige;  cas  particulier  dont  il 
s'agit  :  Loi  qui  n'est  pas  applicable  d  /'bsprcr,  dans  /'ks- 
pftcE.  n  Chose  mémo  qu'on  a  empruntée  :  Il  faut  rendre  en 
ESPKCR  un  cheval  qui  a  été  prête. 

—  Géom.  Triangle  donné  d'espèce.  Triangle  dont  les 
angles  seulement  sont  donnés,  u  Courbe  donnée  d'espèce. 
Courbe  dont  on  donne  la  nature,  ainsi  que  le  rapport  qu'ont 
entre  eux  les  différents  paramètres. 

—  Gramm.  Voir  la  note  sur  lemotsoRTR. 

—  Pharm.  Mélange  &  parties  égales  ;  le  plus  sonvonl,  de 
substances  végétales  analogues  entre  elles  par  leurs  pro- 
priétés médicales  :  Espêcbs  béchiques,  toniques,  vulné- 
raires, vermifuges,  otc. 
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—  Philos.  !:col.  Image  quo  l'on  supposait  so  di^taclicr 
dos  ol'it'ts  oxti^riours  et  venir  alToctor  nos  sens  pour  y  pro- 
duire le  phi^iioniOno  do  la  pon-eption. 

—  Khetur.  Un  dos  lioux  communs  do  la  rhétorique  :  /.'bs- 

rKCK  et    U  GUNKB. 

—  Théul.  Apparence,  caractôro  extérieur  et  sensible  du 
pain  et  du  vin  apr^s  la  consécratioD  :  Le  prêtre  communie 
iOU3  Ua  deux  KSl'ftrES. 

—  n.  f.  pi.  Pièce  métallique  ayant  cours  :  Faire  un  paye' 
ment  en  Ksi'fecK.s.  n  Espaces  sonnantes  et  tn'tntcltaittes.  Mon- 
naie métallique,  espèces  proprement  dites,  ii  lUnnnution 
d'espèces,  Abaissement  do  la  valeur  lé^jale  des  es])6ces 
monétaires.  (Vieux.)  [S'est  empluyé  autref.  dans  un  sons 
tout  différent  du  sens  actuel  ot  signifiait  tlenrt'es,  au  lieu 
de  monnaies  courantes.  Payer  on  espèces,  c'était  payer  ©n 
nature.] 

—  Encycl.  Biol.  On  peut  définir  l'espèce  ;  •  Ensemble  do 
tous  les  individus  qualitativement  identiq^uos  et  ne  pré- 
sentant entre  eux  dans  leurs  éléments  vivants  quo  des 
différences  quantitatives.  « 

En  chimie,  Vespéce  est  définie  par  uno  identité  absoluo 
de  structure  moléculaire  ;  l'espèce  acide  sulfuriquc  hijdraté 
comprend  tous  les  corps  dont  les  molécules  sont  SO*H'  et 
ceux-là  seulement;  mais,  dans  cette  définition,  les  quan- 
tités n'Interviennent  pas.  On  appelle  «  acido  sulfuriquo  », 
atissi  bien  uno  masso  ayant  le  volume  do  1  litre  qu'une 
masse  ayant  1  millimétro'cubo.  pourvu  que  toutes  les  mo- 
lécules de  ces  doux  masses  soient  SO'IP. 

N'ost-il  pas  possible,  en  biologie,  de  définir  l'espèco, 
d'une  manière  analogue  à  celle  de  la  chimie,  par  une  iden- 
tité, et  non  par  des  inégalités  conventionnelles?  En  étu- 
diant deux  feuilles  de  chêne,  tant  au  point  do  vue  chimique 
qu'au  point  de  vue  morphologiuue,  on  constate  quo  ces 
Jeux  feuilles  do  chêne  sont  formées  exactement  des  même» 
éléments,  mais  on  proportions  différentes,  c'est-à-dire  quo, 
si  nous  avions  lo  pouvoir  de  modifier  à  volonté  les  ^uan- 
tités  dos  substances  constitutives,  nous  pourrions,  avec 
une  feuille  do  chêne  quelconque,  reproduire  une  antre 
feuille  de  chéoe  quelconque,  identiquement,  sans  varia- 
tion qualitative,  tandis  quo  nous  no  pourrions  pas  repro- 
duire uno  feuille  de  pin  ou  de  fougère  avec  uno  feuille 
do  chêne,  leurs  éléments  constitutifs  éiant  différents. 

Ces  simples  considérations  mènent  à  la  définition  donnée 
on  tête  de  cet  article,  qui  est  la  seule  définition  ïofjique  de 
l'espèce  et  qui  no  fait  appel  ni  à  la  notion  do  parenté,  ni 
à  la  théorie  do  la  fixité  ou  de  la  variabilité.  Malheureu- 
sement, la  chimie  ne  sait  pas  encore  analyser  complète- 
ment les  substances  vivantes:  on  peut  partiellement  sup- 
pléer à  cette  insuffisance  do  la  science  analytique  eo 
taisant  appel  à  des  phénomènes  biologiques  qui  sont 
précisément  ceux  auxquels  on  a  emprunté  toutes  les  défi- 
nitions imprécises  de  l'espèce,  basées  sur  des  inégalités. 
En  tout  cas,  si  l'on  veut  discuter  la  variabilité  de  l'es- 
pèce, on  ne  peut  adopter  que  la  définition  précédente. 

Les  premières  définitions  do  l'espèce  ont  été  tirées  do 
la  ressemblance  des  enfants  avec  leurs  parents;  ces  défi- 
nitions étaient  basées  sur  l'idée  do  fixité,  que  Linné  a  expri- 
mée do  la  manière  suivante  :  Toi  numeramus  species  quoi 
ab  initia  crearit  infinitum  Ens  (  •  Nous  comptons  autant 
d'espèces  qu'en  créa  à  l'origine  l'Etre  infini.).  Mais,  malgré 
l'idée  fondamentale  de  fixité,  on  ne  pouvait  manquer  de 
remarquer  les  variations  individuelles  évidentes;  aussi 
l'espèce  définie  par  la  parenté  était-elle  déjà  mal  préci- 
sée, comme  on  lo  voit  dans  cette  phrase  de  Cuvier  qui  fait 
appel,  non  à  des  identités,  mais  à  des  inégalités  plus  ou 
moins  grandes  :  «  L'espèce  est  la  collection  de  tous  les 
êtres  organisés  descendus  l'un  de  l'autre  ou  de  parents 
communs  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent  autant  qu'ils  se 
ressemblent  entre  eux.  »  On  voit  tout  de  suite  quo  cette 
définition  perd  toute  signification  dans  l'hypothèse  de  la 
variabilité  des  espèces,  à  moins  qu'on  ne  suppose  cette 
variabilité  limitée,  commo  beaucoup  l'ont  fait.  D'ailleurs, 
le  problème  capital  do  la  biologie  étant  la  discussion  de  la 
variabilité  ou  00  la  fixité  dos  espèces,  une  définition  de 
l'espèce,  basée  soit  sur  la  fixité,  soit  sur  la  variabilité, 
est  profondément  illogiiiue.  et  toute  discussion  sur  l'es- 
pèce ainsi  définie  prend  la  forme  d'un  sophisme  ou  d'une 
pétition  de  principe. 

L'insuffisance  de  la  science  actaello,  on  ce  qui  concerne 
l'analyse  chimique,  rend  difficile  l'étude  qualitative  des 
espèces  vivantes;  mais  on  conçoit  qu'on  puisse  arriver  à 
la  faire  complètement.  Iji  notion  de  parenté  à  laquelle 
Cuvier  fait  appel  est-elle  plus  facile  à  appliquer?  Comment 
pouvons-nous  savoir  si  deux  êtres  ont  un  ancêtre  commun 
qui  a  vécu  il  y  a  des  milliers  d'années? 

D'ailleurs,  l'étude  précise  de  Vhérédité  prouve  que  ce  que 
les  parents  transmettent  aux  enfants,  c'est,  entre  autres 
choses  plus  précises,  l'ensemhlo  de  leurs  caractères  quali- 
tatifs, de  sorte  que  la  définition  que  nous  donnons  com- 
prend colle  de  Cuvier,  sans  faire  appel  à  la  notion  hypo- 
thétique do  fixité  ou  do  variabilité.  La  question  do  la 
variabilité  se  traduit,  dans  le  langage  de  l'hérédité:  ■  Les 
individus  sont  susceptibles  d'acquérir  des  caractères  nou- 
veaux (c.iractères  acquis)  et  de  les  transmettre  à  leurs 
descendants:  ces  caractères  acquis  peuvent-ils  être  qua- 
litatifs? •  Los  transformistes  répondent  oui  à  celte  ques- 
tion, qui  est  ainsi  posée,je  le  répète,  sans  qu'on  soit  obligé, 
en  la  posant,  do  préjuger  de  la  réponse.  Le  naturaliste 
lyonnais  Jordan  a  essayé  do  détruire  les  fondements  do 
1  hypothèse  transformiste  en  restreignant  infiniment  les 
limites  de  l'espèce. 

Devant  la  difficulté  que  présente  l'application  de  la  défi- 
nition de  Cuvier,  puisqu'elle  fait  appel  à  une  parenté  qu'il 
est  impossible  d'établir,  on  a  cherché  autre  chose,  et  Von 
n  cru  trouver,  au  moins  pour  les  êtres  sexués,  une  défini- 
tion correspondante,  basée  sur  des  faits  d'expérience.  On 
sait  que  des  individus  d'espèces  très  difl'érentes  no  se 
reproduisent  pas  entre  eux;  dos  individus  plus  voisins 
peuvent  avoir,  au  contraire,  des  accouplements  féconds; 
on  a  rru  remarquer  que  les  produits  de  ces  accouplements 
féconds  étaient  eux-mêmes  féconds,  si  les  deux  conjoints 
étaient  do  mêmoespèce  (v.métis)  et  que  les  produits  étaient, 
au  contraire,  stériles,  si  les  deux  conjoints  éiaiont  d'espèce 
dilTérento.  (V.  htbridb.)  Pour  beaucoup  de  biologistes 
modernes,  c'est  là  que  réside  lo  caractère  fondamental 
de  l'espèce  :  appartiennent  à  une  même  espèce  les  indi- 
vidus capables  do  reproduire  par  la  génération  d'autres 
individus  aptes  à  se  propager  à  leur  tour.  Cette  définition 
par  le  croisement  est  restreinte  aux  êires  sexués;  elle 
est  parallèle,  en  tout  cas,  à  la  définition  par  l'identité 
qualitative.  Bien  des  recherches  sont  A  faire  sur  ce  sujet. 
On  réunit  les  espèces  en  genres,  les  genres  en  familles, etc. 
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—  Philos.  La  question  dite  «  des  espèces  •  joue  uo  grand 
r61o  dans  Ihîstoiro  do  la  philosopliio.  Lo  mot  a  été  introduit 
par  los  scolastiquos,  reprenant  ù.  leur  manière  les  doctrines 
do  Démocritc  ot  d'Arislote  sur  la  connaissance.  La  connais- 
sance, disaient  ils,  résulte  do  ce  qu'une  image  do  l'objet 
counu  est  engendrée  dans  celui  qui  connaît  par  lo  concours 
du  connaissant  et  du  connu.  C'est  cotto  image  qu'ils  nom- 
maient espèce  (species).  L'espèce  n'est  pas  Vidée;  l'idiio  est 
la  cause  exemplaire  do  la  chose  :  par  exemple,  la  pensée 
présente  à  l'esprit  do  l'ariisto  le  modèle  ou  le  type  a'après 
lequel  il  produit  sou  œuvre.  L'espèce  est  une  imag^o  ou 
copie,  qui  suppose  l'existence  de  1  objet  connu,  tandis  que 
l'idée  prôcôuc  et  cause  l'oljjot.  Cotto  délinition,  encore 
vague,  se  précise  à  l'aide  d'un  second  principe  :  l'objet 
connu  est  dans  lo  sujet  connaissant,  selon  le  mode  du  sujet 
connaissant.  L'espèce  n  est  autre  chose  que  la  manière 
d'être  ou  la  disposition  inhérente  à  la  faculté  do  connaître, 

ar  laquelle  celle-ci  devient,  on  connaissant,  une  imago 
©  l'objet  connu.  Tant  que  cotto  disposition  est  encore 
latente  dans  l'esprit  ou  à  l'état  de  repos,  on  l'appelle  espèce 
împrcs.îe  (species  impressa);  dans  l'acte  de  la  connaissance, 
elle  devient  espèce  expresse  (species  expressa).  L'espèce 
est  encore  appelée  la  forme  intelligible;  elle  n'est  pas  la 
connaissance,  mais  elUi  en  est  la  cause  formelle.  Elfe  doit 
donc  répondre  à  la  nature  de  l'âme,  qui  ne  peut  s'appro- 
prier rien  d'hétérogène.  Par  rapport  à  l'objet,  elle  déter- 
mine î'intelligonce  à  percevoir  tel  ou  tel  objet  particulier, 
et  non  toi  autre,  parce  qu'elle  est  la  forme  intelligible  do 
cet  objet  particulier.  Sur  la  théorie  des  espèces,  la  plupart 
des  scolastiquos  fondaient  leur  réfutation  de  l'idéalisme 
do  Platon  et  du  niatorialismo  do  Démocrite. 

La  théorie  des  espèces,  après  avoir  régné  au  moyen  âge, 
a  reparu  dans  la  philosophie  moderne,  avec  Hobbes  et 
Gassendi,  qui  l'ont  interprétée  et  appliquée  aux  sensua- 
listes  et  matérialistes.  L'homme  est  un  miroir  où  se  re- 
présentent dos  objets  extérieurs  que  nous  appelons  des 
corps,  ot  auxquels  nous  reconnaissons  certaines  qualités; 
il  y  a  sans  cesse  en  nous  dos  images  ou  espèces  des  choses 

3ui  sont  en  dehors  de  nous  ;  la  sensation  est  donc  l'origine 
e  toutes  nos  pensées,  et  il  n'y  a  de  penséo  que  de  ce  qui 
est  corporel.  Doscartes,  Malebranche,  Arnaiild,  ont  vi- 
vement combattu  cotte  théorie.  Thomas  Reid  a  cru  y 
voir  l'origine  des  doctrines  do  Hume,  et  il  s'est  attaché 
à  la  réfuter. 

—  Logiq.  De  l'espèce  considérée  au  point  de  vue  de  la  lo- 
,ique  et  de  la  critique  philosophique.  L'espèce  est,  d'après 
a  définition  do  Renouvier,  uno  synthèse  du  genre  et  de  la 

différence.  Cotte  délinition  a  une  portée  psychologique, 
logique  et  ontologique  :  au  point  de  vue  psychologique,  elle 
indique  la  nécessité,  pour  l'esprit,  de  penser  simultané- 
ment le  genre  sous  forme  d'idée  générale  et  la  différence 
sous  forme  d'attribut  abstrait. 

La  question  est  de  savoir  si  cette  pensée  comprend 
ossentiellemont  la  limitation  do  la  signification  d'un  mot 
par  la  signification  d'un  autre  mot,  ou  quelque  chose  de 
plus,  à  savoir  un  concept  dérivé  de  deux  autres  notions 
abstraites  :  c'est  la  question  sur  laquelle  nominalistes  et 
concoptualistes  se  divisent. 

Au  point  do  vue  loj^itjue,  la  spécitïcation  est  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  fait  entrer  un  groupe  d'ôtres  dans  un 
genre,  en  les  distinguant  par  un  caractère  propre,  essentiel, 
de  ceux  qui  y  sont  déjà  contenus.  Au  point  de  vue  ontolo- 
gique, le  problème  de  l'évolution  est  soulevé  par  cette 
question  :  les  espèces  se  sont-elles  constituées  par  une 
synthèse  progressive  des  caractères  génériques  et  do 
caractères  spécitiques,  ceux-ci  étant  nés  d'une  uitTérencia- 
lion  continue,  de  sorte  que  rhomogéuéité  primitive  a  fait 
place  â  une  hétérogénéité  croissante? 

Arislote  et  ses  commentateurs,  en  particulier  Porphyre, 
ont  longuement  traité  do  l'espèce  et  de  ses  rapports  avec 
lo  genre.  Celui-ci  est  pour  eux  la  matière,  tandis  quo 
l'espèce  est  la  forme.  Le  genre  premier  et  l'espèce  dernière 
s'opposent  au  point  de  vue  ontologique.  Kant  a  fait  do  la 
loi  de  spécification  et  de  la  loi  de  généralisation  deux  lois 
opposées  do  l'esprit  humain. 

Espèce  humaine  (l'),  par  de  Quatrefa^es  (Bibliothèque 
internationale,  is?"?).  —  C'est  un  résumé  do  la  théorie  mo- 
nogénisto,  qui  veut  que  toutes  les  races  humaines  descen- 
dent d'un  couple  unique.  L'auteur  n'admet  les  lois  de  la 
sélection  naturelle  et  do  la  concurrence  vitale  que  pour 
en  tirer  l'explication  de  la  différence  des  races.  Il  n'admet 
pas  aue  la  modification  puisse  aller  jusqu'à  la  transforma- 
tion des  espèces.  Lo  principe  du  monogonismo  entraine  la 
croyance  à  un  premier  couple.  Quant  à  l'ancienneté  de 
l'espèce,  l'auteur  n'y  voit  pas  do  limite  :  il  admet  l'homme 

?[uaternairo  et  contemporain  des  grands  mammifères.  Il 
ait  pour  l'espèco  humaine  un  règne  distinct  du  règne 
animal,  caractérisé  par  la  «  moralité  a  et  la  «  religiosité  ». 
Cet  ouvrage,  plein  d'érudition,  est  dirigé  contre  lo  trans- 
formisme de  Lamarck  ot  do  Darwin. 

Especulo  (en  franc.  Miroir),  compilation  des  princi- 
paux/ueros  do  Castillo,  rédigée  sous  Alphonse  X,  vers  1231, 
et  destinée  à  être  consultée  par  los  alcades  de  ta  Cour. 

EsPEJO,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Cor- 
doue]},  près  du  Guadajoz,  affluent  duGuadiana;  0.350  hab. 
Ancien  château  des  ducs  do  Mediua  Cœlt. 

EsPEJO  (Antoine  d'),  voyageur  espagnol  du  xvi»  siècle, 
né  à  Corduuo  vers  1534,  mort  après  1583.  Après  avoir  ga- 
gné à  Mexico  uno  véritable  fortune,  il  partit,  on  1582.  do 
San-Bartolomeo  à  la  recherche  de  religieux  franciscains 
qui  étaient  allés  évangétisor  les  indigènes  du  nord  du 
Moxiiiue.  A  travers  les  pays  des  différentes  tribus,  il  ar- 
riva clioz  los  Tignas,  où  il  apprit  la  mort  des  missionnaires 
qu'il  cherchait.  Il  poursuivit  son  expédition  jus(jue  chez  los 
TaiiiQS.  qui  le  contraignirent  à  revenir  sur  ses  pas.  C'est 
en  suivant  le  Rio  do  las  Vaccas,  puis  la  rivière  de  los 
Conchos,  qu'Espojo  regagna  San  Bartolomeo  liuill.  15S3). 
On  ne  sait  quand  mourut  ce  voyageur,  dont  la  relation, 
très  exacte,  a  été  publiée  dans  lo  recueil  d'Hackluyt. 

ESPÉLËTIE  {èss,  t()  n.  f.  Genre  de  composées  hélian- 
Ihôes,  comprenant  dos  herbes  ou  dos  plantes  ligneuses  qui 
croissent  sur  los  Andes.  (L'une  d'elles,  Veipeletia  grandi- 
ftoray  donne  uno  résine  employée  on  reliure.) 

ESPELETTA  DE  Veyre  («ion  Joso,  comte  DE),  géné- 
ral espagnol,  né  en  17»i,  mort  à  Pampoluno  en  1823.  II 
était  fieuienant  général  do  la  Catalogne  lors  do  l'invasion 
française  en  Ksphgno,  et  il  fut  nommé  vice-roi  de  Navarre 
en  1814.  On  croit  qu'il  fit  écliouor  une  tentative  do  Mina 
contre  Pampelune. 


ESPECE 


ESPERCIEUX 


EspeixttE,  ch."l.  de  cant.  dos  Bassos-Pyrénées.  arr. 
ot  a  21  kilom.  do  BayoDno,  sur  le  Laxa,  affluent  de  la 
>ive  ;  1.317  hab.  —  Lo  canton  a  7  comm.  et  8.406  Lab. 

ESPEN  {è-spin)  n.  m.  Péch.  Chacune  des  dix  pièces  dont 
se  compose  lo  lUot  dit  «  sardinal  • ,  dont  on  so  sort  en  Pro- 
vence. 

EsPEN  (Zogcr-Bornard  VanL  jurisconsulte,  né  à  Lou- 
vain  en  1646,  mort  à  Amersfora  en  1728.  Il  entra  dans  les 
ordres,  et,  en  1677,  fut  reçu  docteur  à  la  Faculté  do  Lou- 
vain.  Ayant  émis  dans  sa  thèse  des  propositions  q^ui  ten- 
daient à  donner  le  pas  à  la  juridiction  civilo  sur  lajuridic- 
tion  ecclésiastique,  il  se  fit  do  nombreux  adversaires.  Ce- 
pendant, on  lui  donna  uno  chaire  de  droit  au  collège 
Adrien-IV,  à  Louvain.  En  1707,  il  fut  arrêté  et  poursuivi 
sur  des  pièces  fausses,  fabriquées  pour  lo  compromettre. 
On  reconnut  le  faux,  et  il  fut  rétabli  dans  sa  chaire.  En 
1727,  Van  Espon  refusa  d'adhérer  à  la  bulle  Unigenitua.  11 
se  réfugia  à  Amersford,  où  il  mourut.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Jus  ecclesiasticum  unirer*um  (1753);  Supple- 
mentum  ad  varias  collectiones  operum  Va»  Espen  (1777). 

EsPENG£  (Claude  d'),  théologien  français,  né  en  1511 
dans  le  diocèse  do  Chàlons-sur-Marne,  mort  à  Paris  en 
1571.  Recteur  do  l'université  do  Paris  en  1540,  il  attaqua 
l'autorité  historique  de  la  Légende  dorée,  de  Voragine,  et 
fut  obligé  do  se  rétracter  publiquement.  Il  assista  au 
concile  de  Trente,  puis,  on  1560,  aux  états  d'Orléans  ot, 
en  1561,  au  colloque  de  Poissy.  Il  a  laissé  :  l'Institution 
d'un  prince  chrétien;  en  latin,  un  Traité  de  la  continence 
et  un  Commentaire  des  Epltres  de  saint  Paul. 

ESPER  (Jean-Frédéric),  naturaliste  allemand,  né  à 
Drossonfeld  en  1732,  mort  à  Wunsiedcl  en  1781.  Il  devint 
surintendant  (évoque)  de  Wunsiedei.  Il  so  livra  à  des  tra- 
vaux sur  l'histoire  naturelle,  et  il  fouilla  avec  persévé- 
rance les  cavernes  à  ossements  de  Muzzendorf.  Il  a  beau- 
coup écrit,  principalement  sur  les  animaux  fossiles. 

EsPER(Eugône-Jean-Christophe),  naturaliste  allemand, 
frère  du  précédent,  né  à  Wunsiedei  en  1742,  mort  en  1810 
à  Erlangen,  où  il  professa  la  philosophie.  Il  s'occupa  par- 
ticulièrement dos  lépidoptères  et  des  zoophytes,  dont  il 
fit  une  remarquable  collection.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, nous  citerons  :  les  Papillons  d'Europe  figurés 
d'après  nature  (1775-18051;  les  Papillons  étrangers  ou 
extra-européens  (1785-1798);  les  Zoophytes  décrits,  figurés 
et  coloriés  d'après  «aiure  (17S8-1809);  etc. 

EjSPERA,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Cadix]), 
sur  le  Salade,  tributaire  du  fleuve  côtier  Guadaleto  ; 
2.350  hab.  Restes  d'un  château  fort  construit  par  les  Maures. 

ESPÉRABLE  (èss)  adj.  Que  l'on  peut  espérer  :  Toutes 
choses  sont  ksperables  à  un  homme  pendant  qu'il  vit. 
(Montaigne.) 

ESPÉRANCE  [èss,  7'anss  —  rad.  espérer)  a.  f.  Disposition 
do  lame  qui  lui  fait  croire  à  la  réalisation  probable  de  ce 
qu'elle  souhaite  :  Qu'est-ce  que  Tespérance?  Le  songe  d'un 
homme  éveillé.  (Aristote.)  Z'espéranck  est  le  pain  quotidien 
du  malheuretix.  (i  Chose  qu'on  espère;  sujet  d  espérer  : 
L'immortalité  est  la  plus  douce  espérance  de  la  foi.  (Fléch.) 
Il  Attente  avantageuse  que  l'on  conçoit  de  quoiqu'un  :  Un 
fils  d'une  si  grande  espérance.  (Boss.)  il  Personne  sur  la- 
quelle on  fonde  des  projets  pour  l'avenir.  V.  espoir. 

—  Poétiq.  Prévision  : 

Grâce  aux  dieux,  moa  malbeur  passe  mon  espérance. 

Racine. 

—  n.  f.  pi.  Accroissement  dont  est  susceptible  le  bien 
de  quelqu'un,  spécialement  l'avoir  d'un  jeune  homme  ou 
la  dot  d'une  jeuno  tille,  par  la  mort  des  parents  :  Ai'oir 
cent  jniîle  francs  de  dot  et  des  espérances. 

—  Jeux.  Jeu  de  hasard  qui  se  joue  avec  des  dés. 

—  Mathém.  Dans  le  calcul  des  probabilités.  Rapport  du 
nombre  dos  cas  favorables  au  nombre  des  cas  défavora- 
bles à  une  hypothèse,  à  un  événement. 

—  Théol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Loc.  div.  En  espérance,  En  perspective  :  On  7i'cst 
heureux  çm'en  espérance  : 

Je  me  sers  da  la  vérité 
Pour  montrer  par  expérience 
Qu'uD  sou,  quand  il  est  assuré 
Vaut  mieux  que  cinq  eu  espérance. 

Li  FONTAIN*E. 

Il  Dans  l'espérance  de  ou  que.  Espérant,  dans  la  pensée  de 
ou  que.  Il  Donner  des  espérances,  de  grandes  espérances.  So 
dit  d'une  personne,  et  principalement  d'un  jeune  homme, 
d'un  enfant  bien  loué,  qui  semble  destiné  à  remplir  dans 
lo  monde  un  rôle  brillant,  n  Etre  hors  d'espérance,  sans 
espérance,  N'avoir  plus  que  peu  de  temps  à  vivre,  ôtre 
condamné, 

—  Allcs.  littéR.  Laissez  toute  espérance.  V.  lasciatk 
OGNi  speranza.  Il  Espérance  restée  au  fond  de  la  boite  de 
Pandore.  V.  Pandore. 

—  Allus.  hist.  Alexandre  se  réservant  l'espérance. 
Avant  de  partir  pour  son  expédition,  Alexandre  disiribua 
à  ses  amis  tout  ce  qu'il  possédait  ;  ot,  comme  on  lui  deman- 
dait ce  qu'il  so  réservait  pour  lui-même  :  l'espérance,  ré- 
pondit le  héros.  Ce  mot  est  devenu  la  devise  do  ceux  uui 
so  lancent  dans  les  entreprises  hasardeuses,  avec  les 
seules  ressources  de  leur  intelligence. 

—  Encycl.  Théol.  L'pspérancc  est  une  vertu  théolo- 
gale, par  laquello  lo  chrétien  attend  de  Dieu  avec  con- 
fiance sa  grâce  en  ce  monde  et  la  gloire  éternelle  dans 
l'autre.  Elle  a  pour  motif  l'inviolabilité  des  promesses 
divines  et  pour  fondement  la  parole  mémo  do  Dieu,  con- 
nue par  la  Révélation.  L'espérance  suppose  la  foi;  elle  ne 
peut  exister  sans  elle.  La  confiance  qu'elle  inspire  au 
chrétien  ne  peut  pas  lui  donner,  cependant,  la  certitude 
absolue  de  son  salut,  qui  reste  indécis  jusqu'à  l'heure  do 
la  mort.  Doux  péchés  sont  également  opposés  à  l'espé- 
rance :  ta  présomption,  qui  fait  quo  l'homme  compte  sur 
lui  et  non  sur  la  gr&ce  divine,  ot  le  désespoir,  qui  consiste, 
pour  le  pécheur,  à  douter  de  la  bonté  infinie  ao  Dieu. 

—  Syn.  Espérance,  espoir.  Espérance  désignerait,  ri- 
goureusement parlant,  l'état  d'àme  do  celui  qui  espère  ; 
espoir,  comprenant  tout  co  qu'il  espère,  aurait  un  sens 
plus  général,  plus  vague  ;  mais,  dans  la  pratique,  on  con- 
fond ces  deux  mots. 

—  Anton.  Désespérance,  désespoir. 

Espérance,  divinité  allégorique,  que  les  Grecs  révé- 
raient sous  le  nom  d'Elpis  et  les  Romains  sous  celui  do 
Spes.  Elle  était  sœur  du  Sommeil,  qui  suspend  nos  peines, 
ot  de  la  Mort,  qui  les  finit.  Lorsque  EpimélUéo  ouvrit  la 


boite  de  Pandore,  l'Espérance  y  resta  seule  pour  consoler 
les  hommes.  On  la  représentait  sous  la  figure  d'une  jeune 
nymphe,  au  visage  serein  et  souriant,  couronnée  de  fleurs 
naissantes  et  tenant  un  bouquet  à  la  main  ;  la  couleur 
verte  lui  était  consacrée.  Los  anciens  avaient  donné  des 
ailes  à  cette  déesse,  pour  montrer  que  le  propre  de 
l'Espérance  est  d'échapper  au  moment  où  l'on  croit  la 
saisir;  ce  n'est  quo  sur  les  monuments  modernes  que  l'on 
trouve  l'ancre  parmi  ses  attriliuls. 

—  Iconogr.  Sur  une  médaille  d'Adrien,  elle  tient  d'une 
main  un  lis.  et,  de  l'autre  main,  relève  légèrement  le 
bas  de  sa  robe.  Des  bas-rcIicfs  antiques  nous  montrent 
encore  l'Espérance,  tenant  des  pavots  et  des  épis,  ou  bien 
uno  statuette  de  la  Victoire,  ou  enfin  uno  sorte  do  coupe 
fermée  qui,  suivant  certains  archéologues,  désitrnerait  la 
boite  do  Pandore.  Dans  d'antres  repr^entations  antiques 
de  l'Espérance,  une  ruche 
surmontée  de  fleurs  et  d'épis 
est  placée  devant  cette  divi- 
nité. 

L'Espérance,  vertu  chré- 
tienne, a  été  fréquemment 
figurée  par  les  artistes  du 
moyen  âge  :  dans  l'un  des 
médaillons  qui  décorent  les 
ébrasements  de  la  porte  cen* 
traie  do  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, elle  est  représentée  sous 
les  traits  d'une  femme  dra- 
pée, portant  un  étendard  sur 
son  écu  ;  à  ses  pieds,  coniu,  ■ 
symbole  du  Désespoir,   i;  . 
homme   so  transperce  av' 
une  épée.  Le  plus  souv.  r  -. 
l'Espérance  est  ropréseiiT 
s'appnyant  sur  une  ancr-- 
levant'les  yeux  vers  le  ■ 
C'estainsiqu'ellenous a[  ; 
rait  dans  un  tableau  de  y^.- 
gnard,  qui   est   au  Louvre. 
Des  statues  de   VEspérance 
ont  été  sculptées  par  Dona- 
tello  (fonts    baptismaux  de    L'Espérance.  (Uiuo  de  Piesole.) 
l'église   S.-Giovanni,  à 
Sienne),  par  Lemoyne  (1827\  par  J.-B.-J.  de  Bay  (1829), 

Sar  Thorwaldsen ,  qui  a  représenté  l'Espérance  tenant 
ans  une  de  ses  mains  une  grenade  entrouverte  et  pres- 
que mûre  ;  de  l'autre,  avec  un  mouvement  plein  de  grâce, 
elle  relève  sa  robe  qui  gène  un  peu  sa  marche. 

ESPÉRANDIED  { Jacques-Honri) ,  architecte  français, 
né  à  Nimes  en  1829,  mort  à  Marseille  en  1874.  Léon  Vau- 
doyer,  dont  il  fut  l'élève,  l'associa  à  ses  travaux.  Espé- 
randieu  fut  chargé,  en  1856,  do  diriger,  en  qualité  d  in- 
specteur, la  construction  de  la  cathédrale  de  Marseille, 
dont  Léon  Vaudoyer  avait  fait  les  plans.  Il  devint  ensuite 
architecte  de  cette  ville  et  succéda  à  Vaudoyer  comme 
architecte  de  la  cathédrale.  Artiste  do  haut  mérite,  il  a 
donné  la  mesure  de  son  talent  dans  des  œuvres  remar- 
quables :  la  Chapelle  de  y otre-Dame-de- la-Garde,  la  noa- 
velle  Bibliothèque  et  le  superbe  Palais  de  Longchamp. 

ESPÉRANDIEU  (Emile-Jules),  officier  et  épigrapbisto 
français,  né  en  1S57  à  Sainl-Hippolyte-de-Caion  (Gard).  Il 
prit  part  à  l'expédition  de  Tunisie  et  recueillit  dans  C6 
pays  un  grand  nombre  d'inscriptions  latines  qui  figurent 
au  Corpus.  11  fut  nommé  professeur  de  topographie  et 
de  géographie  à  l'école  militaire  d'infanterie  de  Saint- 
Maixeut.  Outre  un  grand  nombre  d'articles  publiés  dans 
des  revues,  on  lui  doit  :  Expédition  de  Sardaigne  et  Cam- 
pagne de  Corse  (1875);  Epigrnphie  des  environs  du  Kef 
(1885);  Etude  sur  le  Kef  (1889);  Cour*  de  topographie  élé- 
mentaire (1889);  Epigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la 
Saintonge{\%90)  ;  Inscriptions  de  la  cité  des  Lemovieet  (1890)  : 
Inscriptions  antiques  de  Lectoure  (189S);  Recueil  de  cachets 
d'oculistes  romains  (1893). 

ESPÉRANT  [èss,  ran),  ANTE  adj.  Qui  a  de  l'espoir,  qai 
espère  : 

Le  sommeil  de  la  mort  saisit  l'àme  espérante. 

Sainte-Bbcvb. 

ESPERANTO  [è-spé)  n.  m.  Langue  internationale,  dont 
le  nom.  qui  signifie  •  celui  qui  espère  ■,  a  été  d'abord  le 
pseudonyme  du  fondateur. 

—  Encycl.  L'espéranto  fut  créé  de  toutes  pièces, 
vers  1887,  par  un  médecin  russe,  le  D'  Zaraenhof.  Ce  lan- 
gage conventionnel,  destiné  aux  relations  internationales, 
est  conçu  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  précision,  et  il 
est  bien  supérieur  au  volapuck.  Il  tient  en  seize  règles, 
qu'on  peut  posséder  très  rapidement,  et  la  grammaire,  très 
simple,  se  Dorne  à  fixer  la  dérivation  et  les  flexions  des 
mots.  L'autour  a  pris  dans  les  langues  les  plus  répandues 
les  racines  los  plus  familières,  qu'il  écrit  phonétiquement, 
et  il  ajoute  à  la  racine  uno  terminaison  qui  indique  si  le 
mot  est  un  substantif,  un  adjectif,  un  verbe,  si  l'action 
est  au  passé,  au  présent,  au  futur,  etc.  Si  l'on  prend,  par 
exemple,  le  radical  ont.  qui  indique  l'action  d'aimer,  on  a, 
en  ajoutant  un  o,  le  substantif  amo,  amour  ;  un  n,  ladjectif 
ama,  amoureux;  un  e,  l'adverbe  ame ,  amoureusement. 
Pour  faire  un  verbe,  on  ajoute  au  radical  i  pour  l'infinitif, 
fl5  pour  lo  présent,  is  pour  le  passé,  os  pour  le  futur.  Le 
sunixe  ar  indique  une  réunion  d'êtres  ou  d'objets,  eg  est 
un  augmentatif,  et  un  diminutif,  etc.  Pour  avoir  une  idée 
complète  de  cette  langue,  consulter  :  Espéranto,  Manuel 
complet  avec  double  dictionnaire,  par  le  D'  L.  Zamenhof, 
trad.  par  L.  de  Beaufront  (1897)  et  la  Question  de  la  langue 
inteniationale  et  sa  solution  par  l'espéranto,  par  Gaston 
Moch(l897). 

ESPERANZA,  colonie  allemande  do  la  république 
.Argentine  tprov.  de  Santa-Fé  [départ,  de  Las  Colonias]), 
à  \0.  du  rio  Salado;  4.450  hab. 

ESPERANZA  (La),  comm.  do  l'ile  de  Cuba  (prov.  de 
Santa-CIara  ;  10.750  hab. 

EsPERANZA  (La),  district  du  Honduras  (dép.  d'Inli- 
bucal;  7.500  hab. 

ESPÉRAZA.  comm.  de  l'Aude,  arr.  et  à  20  kilom.  de 
Limoux,  sur  lAude;  2.373  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Vins. 

EsPERdEDX  (Jean-Joseph\  sculpteur  français,  né  à 
Marseille  en  1757,  mort  à  Paris  en  1840.  Elève  de  Bridan, 
il  se  lia  avec  Ravnal.  Volncv,  Chénier.  Louis  David,  et  son 
talent  sévère  se'  ressent  do  ces  fréquentations.  Cet  artiste 
a  laissé  peu  d'œuvrcs,  mais  celles  qui  nous  sont  connues 


ESPKHE   —   ESPINOSA 

•ont  lit    VictQ're  «i    la   Paix  à 
.r^  ;  .i/ifubtrau;  les  bas-rvliefK  tlo 
i  :  .,    ^«tiulOcrtiiain. 

CSFi  r  Mol  emplov^  par  los  mértilionauv 

Jin».     .  ■  t»pèrt,  qui  voiît  iliro  en  attendant. 

CtffelUB   \i»»  —  do  Kspcr,  oatural.  allom.)  n.  f.  Bot. 
Crr.-'^  '  a!;cuet  manne*,  do  la  famiUodoscorallm^c».  dont 
-  ^eapera  mediterranea}  a  une  t^tc  du  vulumo 
:  »o  trouve  aux  environ»  de  .Nice. 

I  ^    .  ...j  ^.r   r,   f  Genre  d>jto».*"«  l.-»i'.tirtn- 
■•5.  romprrîi  -s 

!ia!l  une  dut;  -■•; 

'''  J1t>Ut     Ilff-lllM-     X    ■MUlIlO 

id,    tubulcuso,  etc.  ; 
.trenievla'.) 

CartnCH  ^r»  —  du  l«t.  $pcrarr.  m^me  sens.  Change  é 
en  f  Jpvanl  une  svlLabo  muette  :  J'eift^re.  iju'th  espèrent; 
oKcoptA  au  •  *  '-*  '  "  \  et  au  prés,  du  cond.  :  Tu  e$p^- 
rtr^ê.  Il  es  -    Désirer  et  attendre  oommo  pru- 

(■iiM*»  ■  On  >ra  itn  peu   ce   qu'on   d^'atre.  \Vh:- 

■  ■  *-o  en  gi*^n^ral.  ^Ce  sens  s'est 

ilatis    plusieurs   provinces 
i-<!i'KRK.  E!«rBKK  un  peu. 

—  -,  I-lsrKRKB,  f  WO**"""* 

I  Av  rancc  ;  Il  n'y  a  point 

étrr  .1      lîoss.) 

_  \  .'i.  l'Lior  ^  :.i'.i--o  en,  compter 

lar  ■  !  !>>eu.  \0n  di>,.  /  sp^rrr  n  dans 

Ir  ni-'  -us  avec  un  i  ;.ist»  seiilomoni  ; 

1  <  vKrK  v  .1  t  it-  future.)':  f-'x^rrir  de,  Esp<^rer,  so  pro- 
r  '-■'■'■  i.i  part  -te.  du  fait  de  :  //  ne  faut  bspéhek  que  dk 
j  n-ou-îy  ?"  f/ DKni  perséréritnee.'.Etp^rerde,  avccunvcrbo 
A  l'iDtinitif,  Avoir  l'espérance,  la  confiance  de  :  On  K.srkRU 
!>■  TietUir,  et  Von  craint  ta  vieiltesse.  (I*a  Bray.)  [Vieilli.] 

—  Qramm.  Quand  ce  verbe  a  pour  compU^'mcnt  un  infi- 
nitif, celui-ci  n'est  presque  jamais  procédé  d'une  préposi- 
lioo;  cependant,  on  met  quelquefois  la  prt^posîtion  de  lors- 
que etpérer  est  lui-m^me  &  l'inâoitif  :  i'eut-on  espérer  db 
revoir  toi  enfants? 

—  St?<.  Espérer,  attendre.  V.  attendre. 

—  A^ToN    Désespérer. 

CSPÈREOR.  E03C   éis)  0.  Personne  qni  espère.  (Inas.) 

ESPt  :        ;     :\  ^  _  de  E$per,  n,  pr.)  n.  f. 

Ooti:  famille  des    mucidonidés, 

r.>m;  -  iscsou  massives,  chargées 

de  saillie !.cwit,4uoà.  ,wu«^'I'jU4>s  espèces  sont  répandues  dans 
la  Méditerranée  :  eaperia  nodosa,  esperia  modetta,  etc.) 

EsPCRIA,  romm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  do  Ca- 
sen»'     ,  :■  200  hab. 

CSPERIOPSIS  [è-ntf,  ptisi)  n.  f.  Genre  d'épongos  liali- 
rbondries,  famille  des  desmacidonidés,  comprenant  des 
formes  propres  aux  mers  froides  et  tempérées,  et  dont 
on  connaît  une  dixaine  d'espèces.  (On  peut  prendre  comme 
exemple  de  ce  genre  I >«periop*i«  ChaUengeri,  belle  éponge 
rameuse  où,  sur  une  haute  tige  commune,  naissent  des 
individus  en  ombrelle,  étages  sur  un  seul  côté.) 

ESPCRLUCAT  'è-tpèr',  ka  —  mot  provenç.  ;  do  eaperht- 
car,  ouvrir  les  yeux)  n.  m.  Celui  qui  a  l'œil  ouvert,  qui 
est  difricile  ù  trûmpcr.  (Vieux.) 

C8PCRLDÈTE  iè-ipir')  n.  f.  Nom  qu'on  donnait,  dans 
les  écoles  elomoniaires,  au  caractère  A,  qui  terminait 
1  alphabet  et  qni  représentait  le  mot  et.  a  On  disait  aussi 
rsuLiferi!. 

ESPERONAOC  f^<t  — de  eip^ron,  pour  kperon)  n.m.Mar. 
anc.  Bateau  maltais  d'une  marche  supérieure,  à  fond  plat 
•t  pas  ponté.  (Très  légèrement  construit,  il  n'avait  qu'un 
m&t  à  uTarde.)  1  Oo  a  dit  aussi  esperonare,  si'BRONabk, 
et  rprro?iadb. 

CSPCRONNIER  fFrançois-I>ominiqao-Victor-Edouard\ 
gèof^'ral  fran<.-ais,  né  à  Narbonne  en  1788,  mort  à  Paris 
en  i»ij.  Il  rit,  en  1810,  l'expf^dition  d'Espagne,  celle 
d'Allemagne,  et  fut  fait  prisonnier  k  Torgau.  Il  était  à 
dreno^M''.  (*n  \*\'.  lnr';q'i''  N.ipnî.^on  v  passa  au  retour 
de  ru  t  à  lui  avec  les  trou- 

pe» (,  l-^  le  service  au  retour 

des  )'  nimandant  en  second 

de  II  .liiquo.  Lauiicc  précédente,  il  avait  été 

Doroc:  ir  les  électeurs  do  son  département  et  fat 

consia  - l'j  jusqu'en  1816.  Maréchal  de  camp  en 

I8itï.  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1848. 

EsPÉROD,  col  des  Cévennes  méridionales  (Gard),  qni 
franchit  le  platean  granitique  de  VEêpérou,  à  l.tS?  m'>tres 
d  altitude,  entre  les  sources  de  l'Hérault  et  do  la  Dourbie, 
affloent  du  Tarn. 

ESPETRAC,  comm.  de  l'Aveyron.  arr.  et  à  30  kilom. 
d't^palion.  non  loin  do  la  Daze  des  Vcmhetles,  affluent 
d'i  Kot  ;  'j'.\  hab. 

ESPIARD  DE   COLONOE    Joan-Alexandro  d),  général 

fMn:.\  -    r  ■•  t  l'.ir  ,  .  ..  i:t  t    mort  à  Saint-Sauveur  en  1788. 

•  fut  directeur  de  l'artillono 

o-.Navarreet  Béarn.del779 

_ m  ...V     ( ,-».  /.....,.  pratique 

\  \'.  publié 

ritr  le  fer 

•■  .■..-,.       ........,■.,  j'Mi.    j  un  i  rail'-  fur  l'acier 

d  Atsarr,  ptiijiie  par  l-"-  m-'-mo    ift'U  . 

ESPIARD  DE  COLONGE  \  ri-,,ine  R-^rnard  -  Alfred, 
'  né  en   1810  À 

l.i  légation    do 
K:-!--       ..  _  .  _     .•       ..  ),,.t     / ,  /  i,..fr 

dm  ctet  ou  le»   Anliqurt   JJri-  -  , 

Etatê'Uni»  en   1181,  drame  h  ,/ 

l'Or^anie  M8«t).  Il  a  publié  plu^.^u,  ^  ^^.i..^t  -.  ui  ^■-■iitral 
d'E^piard.  son  grand  oncle. 

ESPXARO  DE  SauX  ^Francois-Bemardi,  magistrat 
français,  n.*-  à  I»ijon  en  165»,  mort  à  Besançon  en  17*3. 
Pr-'sideot  au  parlement  de  Besancon,  il  fut  député  plu- 
Meurs  fois  à  la  cour  par  sa  compagnie,  dans  des  cirron- 
sunces  importantes.  Il  se  d/mit  de  sa  charge  en  ITÎS.  On 
a  de  lui  :  Aemarnue*  sur  le  Traité  des  successions  de  /Mm* 
Lebrun  (I73'î);  Épiitola  eirca  librum  cui  titulus  :  Cordua 
juris  eanoniei.authnre  Jo.  Petr.  Giàerto  (1736-1737  :  Obier- 
caiions  sur  des  matières  canoniques,  insérées  dans  les  Insti- 
tution» ecclésiastiques  de  Giben,  etc.  —  Son  ûls,  Jea-n- 


Fkahçois  Espiard  de  Saux.  né  et  mort  A  Besancon 
(l0tf^-l7?H),  fut  ■  lianmne  de  la  métropole  do  Besançon,  abbe 
de  Saint-Kigaud,  conseiller  clore  au  parlement  et  prédica* 
teur  de  la  reine,  é{>ou8e  de  Louis  XV.  On  a  do  lui  un  re- 
cueil de  À'rrmoM*  (1776).  —  KuANçois-IuNArK  Esplard  de 
Laborde,  frère  du  précèdent,  né  à  Besançon  on  1707, 
mort  &  iMjon  en  1777,  embrassa  aussi  l'état  ecclésiastique, 
fut  grand  vicaire  de  1  évéque  do  Troyes,  puis  conseiller 
clerc  au  parlement  de  Dijon.  11  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Kasai  sur  le  génie  et  le  caractère  des  na/run<  (1743:. 

ESPlIïOLE  [èspi-égi  ^  do  l'allem.  Kulcnspiegel,  n.  d'un 
personnage  4)0  roman,  célèbre  par  ses  tours  d'adresse)  adj. 
Vif  et  éveillé,  aimant  à  faire  des  malices  :  lies  enfants 
KsriKGLBS.  li  Fait  ou  dit  d'une  manière  Une  ot  malicieuse  : 
Un  tow,  L'ne  réponse  ksimkc.lk. 

—  Substantiv.  Personne  espiègle  :  Vue  petite  rspikglr. 

—  E.scYcL.  Ménage  a  dit  :  •  Un  Allemand  du  pays  do 
Saxe,  nommé  TiU  Eulenspiegel,  qui  vivait  vers  M80*  était 
un  homme  célèbre  en  petites  fourberies  ingénieuses.  Sa 
vie  ayant  été  composé©  en  allemand,  on  a  appelé  do  son 
nom  un  fotvbo  ingénieux.  Ce  mot  a  passé  ensuite  en 
Kranco  avec  la  même  signiticalion,  cette  vie  ayant  été 
traduite  et  imprimée  sous  ce  titre  :  Histoire  Joueuse  et 
récréative  de  lill  L'iespiégle,  lequel  par  aucunes  foliacés  ne 
se  laissa  surprendre  ne  tromper.  *  V.  Eulenspiegel. 

ESPIÈGLERIE  {èss.  rf)  n.  f.  Caractère  d'espiègle  :  En- 
fant plein  (/'kspiêglhrib.  h  Malice,  tour  d'espiègle  :  Faire 

des  KSriÉGI.RRlRS. 

ESPIEL,  comm.  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Cor- 
doue  I  ;  2.8r»0  hab.  Houille,  phosphate  do  cnaux. 

ESPIER  \è-sni-é  —  du  lat.  spicarius  ;  do  sptca,  épi  de  blé) 
n.  m.  Dr.  féod.  Dans  le  comté  do  Flandre,  Agents  de  per- 
ception des  revenus  seigneuriaux,  qui  centralisaient  les 
recettes  en  nature  (blé  et  bestiaux),  ainsi  que  certaines  re- 
devances en  argent.  11  On  disait  aussi  receveurs  de  briefs. 

ESPIGNETTE  {c-spi-gnèt'  ^gn  mil.])  n.  f.  Nom  vulgaire 
donné  à  plusieurs  champignons  du  genre  clavaire  ou 
menotte  :  la  clavaire  jaune,  la  clavairo  belle,  la  clavaire  à 
pointes  pourpres,  espèces  comestibles. 

ESPIGON  [èss]  n.  m  Mar.  anc.  Espèce  do  bout-dehors, 
qui  s'ajoutait  aux  vergues  des  anciennes  nefs  ou  galères, 
pour  établir  des  voiles  supplémentaires. 

EsPINAL,  comm.  de  la  république  do  Colombie  (Etat 
de  Tolima  [dép.  del  Centro]),  non  loin  du  fleuve  côlier  Ma^- 
dalena;  10.000  hab.  Poteries.  Fabrique  do  cigares.  —  Mu- 
nicipe  du  Mexique  (Etal  do  Vera-Cruz);  3.500  hab. 

ESPINAC  (Pierre  d).  Biogr.  V.  Eimnac. 

ESPINAR  (El),  bourg  d'Espagne  (YieilIeCastille  [prov. 
de  SécovieJI,  sur  un  affluent  du  Moros  (bassin  du  Douro); 
2.400  hab.  Commerce  de  grains  et  do  bétail. 

ESPINARDO,  bourg  d'Espaguo  (Murcio  [prov.  do  Mur- 
ciejj  ;  3-000  hab. 

ESPINAS  (Alfred -Victor),  philosophe  français,  né  à 
Saint-Florentin  (Yonne)  on  18U.  Devenu  doyen  (1882) 
de  la  faculté  do  Bordeaux,  il  reçut,  en  1893,  la  chaire  d'éco- 
mie  sociale  fondée  par  le  comte  de  chambrun  à  la  Sor- 
boDDO.  La  thèse  do  doctorat  d'Espinas  flxa  l'attention  sur 
l'étude  scientifique  des  sociétés.  Celles  qu'Espinas  faisait 
à  ce  moment  connaître  sont  les  Sociétés  animales  (1877)  : 
il  constituait  ainsi  la  sociologie  des  sociétés  moins  com- 
plexes que  les  sociétés  humaines,  ce  qui  semble  une  mé- 
thode excellente  pour  arriver  à  la  connaissance  réfléchie 
de  celles-ci.  Espinas  a  écrit  ;  la  Philosophie  expérimentale 
i'n  Italie  (1880),  exposé  des  travaux  des  philosophes  ita- 
liens qui  se  rattachent  à  Comto  et  à  Spencer.  On  cite  en- 
core do  lui  :  Histoire  des  doctrines  économiques  (i892);  la 
Philosophie  sociale  du  x\in*  siècle  et  la  liévolution  (1898). 
Il  a  traduit,  avec  Th.  Ribot,  les  Principes  de  psychologie  de 
H.  Spencer  (l»-n). 

ESPINASSE  n.  f.  Syn.  provenç.  de  sapi>'ièrb. 

EsPINASSE,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
49  kilom.  do  Kiom,  sur  un  sous-afQuent  do  la  Sioulc, 
par  le  Chalamont  ;  I.I05  hab. 

EsPINASSE  fCharles-Marie-Esprit),  général  français, 
né  à  Saissac  1  Aude),  en  1815,  tué  à  Magenta  en  1859.  Il  fut 
envoyé  en  Afrique  à  sa  sortie  de  Saint-Cyr  ot  y  resta  pen- 
dant la  première  moitié  do  sa  carrière.  Commandant  aux 
zouaves  en  1843,  il  passa  au  22»  léger  en  1848  et  fit,  comme 
lieutenant-colonol,  l'oxpédition 
de  Home.  Il  venait  dètro 
nommé  colonel  du  42*  do  licnc 
lorsque  eut  lieu  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre  1851.  Oo  fut  lui 
qui  envahit  de  nuit  l'Assem- 
blée nationale  et  s'empara  des 
questeurs.  Le  prince-président, 
en  1852,  le  nomma  son  aido  do 
camp,  avec  le  grade  do  générai 
do  brigade.  Envoyé  en  Crimée, 
il  assista  à  la  bataille  de  la 
Tt  hernaYa  et  à  la  prise  do  Ma- 
lakolT.  Général  de  division  en 
1855,  il  entra  dans  la  carrière 
politir^ue,  après  latteotat  d'Or- 
sini.  Nommé  ministredo  l'inté- 
rieur pour  en  imposer  aux  enne- 
mis du  pouvoir,  il  présenta  au 
Corps  législatif  la  fameuse  lui 
de  lûrct''  {f^nf^rali*.  Il  quitta, 
cinq  mois  après  (juin^  ces  fonctions  exceptionnelles  pour 
rentrer  dans  son  rélo  de  soldnt.  Il  devait  trouver  dans  la 
guerre  d  Italie  une  mort  glorieuse-.  Mis,  au  début  des  hosii- 
lités,  &  la  tète  de  la  2*  division  du  2*  corps  (.Mac-Mahon', 
il  fut  tué  à  Magenta,  pendant  l'attaque  du  village.  Il  était 
sénateur  depuis  l'année  précédente. 

EbpINASSI  (Adélaïde),  femme  auteur  française,  morte 
en  1777,  auteur  d'un  Essai  sur  i'-ducntion  des  demoiselles 
(1764),  qui  contient  des  idées  neuves  et  judicieuses. 

Espinat  ou  EpinAI  (Jacoucs  b"),  évéque  de  Rennes, 
né  vers  i  ti:..  mort  en  1482.  II  tut  nommé  évéque  de  Saint- 
Malo  en  ll5o,  et  obtint  du  pape  Nicolas  V  d'éire  trans- 
féré à  Rennes ,  la  mémo  année.  Le  duc  de  Bretagne, 
Pierre  II,  soupçonnant  d'Espinay  de  complicité  dans  Tas- 
sassinat  de  Gilles  de  Bretagne,  refusa  do  le  recoonaltro 


Eaplaasic. 
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pour  évèfiuo  do  Rennes  et  le  priva  mémo  du  siège  de 
Saint -Malo.  Soutenu  par  le  iiapo,  d  Espiuay  put  faire 
triompher  ses  droits,  et  se  reconcilia  avec  le  nouveau 
duc  do  Bretagne,  François  II.  Maison  I accusa  de  com- 
motiro  des  exactions  dans  son  diocèse,  ot  il  fut  emprisonné. 
11  mourut  dans  sa  prison. 

EsPiNAYou  ËPINAl  (André  lO.  archevêque  de  Lyon, 
né  vers  liïo.mortà  Pariscn  1500.  Diidumato  habile,  il  décida 
Anne  de  Bretagne  A  agréer  Charles  VIII  pour  époux,  et 
reçut  le  chapeau  de  cardinal,  en  1489.  11  accompagna  le 
roi  on  Italie  ;  ù  la  bataille  do  Fornouo,  il  so  tint  constam- 
ment auprès  do  lui,  la  mitre  en  tète  et  la  croix  en  main. 
Louis  XII  le  chargea  aussi  do  plusieurs  missions  on 
Bretagne.  Il  mourut  à  Paris,  pcut-èlro  empoisonné. 

ESPINAY  ou  ÉPINAt  (Charles  i>  ),  ôvèquodo  Dol,  né 
en  1530.  mort  en  1591.  Abbé  do  Saint-Gildas-du-Bois  et  de 
Notre-Dame-duTronchot,  il  assista  comme  théologien  à 
plusieurs  sessions  du  concile  de  Trente  cl  y  fit  remarquer 
son  savoir.  Evèquo  de  Dol  on  15C5,  il  se  consacra  exclu- 
sivement à  l'administration  de  son  diocèse.  Il  avait  com- 
posé, dans  sa  jeunesse,  des  Sonnets  amoureux  (1559). 

EsPiNAC  DE  Saint-LUC.  Biogr.  V.  Saixt-Luc. 

ESPINE  •■ss)  n.  f.  Nom  vulf^aire  du  gros  tournois  do 
Louis  I\. 

EsPiNE  DE  GhÂTEAUNCUF  (Piorre-Bazile-François 
DE  LVu  "é  en  1750,  mort  on  ITOO.  Volontaire  et  aide  do  camp 
de  son  oncle  Dumonriez  à  la  confédération  de  Pologne  en 
juillet  1770,  en  mission  à  Madrid  en  1772,  puis  chargé  de 
travaux  particuliers  dans  les  bureaux  ao  la  marine, 
il  exerça  des  fonctions  consulaires  à  Smyrne,  Coron,  en 
Morée,  à  Tripoli  do  Syrie,  avant  d'être  consul  général  & 
Tunis,  en  1786.  Agent  consciencieux  et  zélé,  il  n'avait  pas 
cependant  la  souplesso  et  la  diplomatie  nécessaires  pour 
co  poste.  Devant  un  souverain  ombrageux  et  fantasque 
comme  Hamouda-bey,  il  ne  sut  pas,  malgré  la  présence 
do  croisières  permanentes,  soutenir  le  prestige  de  la 
Franco.  Ainsi,  Jo  bey  ne  lui  permit  d'arborer  sur  la  mai- 
son consulaire  le  nouveau  pavillon  tricolore  que  sous  la 
Fromesse  formelle  d'un  envoi  de  munitions  do  guerre  de 
arsenal  do  Toulon.  Peu  do  temps  après,  do  L'Espine 
reçut  l'ordre  de  rentrer  à  Paris  (juin  1791).  Il  fut  résident 
do  France  à  Genève  (1792),  et  donna  sa  démission  (1793). 

ESPINEL  (Viconte),  romancier  et  poète  espagnol,  né  à 
Konda  en  1551,  mort  à  Madrid  en  1634.  Il  mena  une  vie 
avcutureuse  à  l'étranger,  puis,  de  retour  en  Espagne,  il 
entra  dans  les  ordres  et  finit  sa  vie  dans  un  couvent.  Il  de- 
vint l'ami  de  Cervantes,  avec  lequel  il  se  brouilla  plus  tard. 
Musicien,  il  composa  une  mosse  et  ajouta  une  cinquième 
corde  à  la  guitare.  Poète,  il  écrivi.t  des  épîtres,  des  églo- 

fues  très  estimées,  d'un  totir  original,  régla  l'arrangement 
os  rimes  dans  les  stances  décimas,  qu'on  appelle  de  son 
nom  espinelas,  et  publia  Arte  poetica  espaùola,  Varias  rimas 
(1591);  mais  son  livre  le  plus  connu  est  son  roman  Bela- 
ciones  de  la  vida  y  aventuras  del  escudero  Marcos  de  Obre- 
gon  (1618),  sorte  d'autobiographie  à  laquelle  Le  Sage  fit 
des  emprunts  pour  sonGi7  Blas. 

ESPINCLA  (éM.  nèV  —  do  Espineî,  n.  pr.)  n.  f.  Strophe 
do  dix  vers  do  huit  syllabes,  avec  un  repos  au  quatrième 
vers,  mise  à  la  mode  par  le  poète  espagnol  Espinel. 

ESPINETTE  {èss,  net')  n.  f.  Nom  d'une  association  ami- 
cale fondée  au  xiv  siècle  entre  bourgeois  do  Lille,  dans 
le  but  de  se  divertir.  (Le  chef  était  appelé  le  rot  de  l'es- 
pinette,  et  devait  organiser  à  ses  frais  des  jeux  publics. 
Cette  fonction  était  si  onéreuse  que,  vers  la  fin  du  xv*  s., 
il  ne  se  trouva  plus  aucun  membre  de  l'espinette  pour 
l'exercer.) 

ESPlNGOLE(^.î«'—  probablem.  do  €8pringale)nA.  Aroneb. 
Arme  à  feu  portative,  de  faible  portée,  qui  commença  d  être 
employée,  en 
Espagne  eten 
Italie,  vers 
l'époque  de  la 
Renaissance. 

—  Mar,  Ar- 
me à  feu  an- 
c  ien  no  en 
bronze,  qu'on 
tirait  ap- 
puyée sur  un 
pivot  appelé 
chandelier  et 
qui  ne  servait 
que  pour  les 
petites  per- 
lées. Il  On  l'ap- 
pelait   aussi 

KSiMNGABD. 

—  Encycl. 
Le  canon  de 
\'i'Spingofe\yor- 
laiivo    était 

évasé  A  l'extrémité.  Elle  a  reçu  aussi  le  nom  do  tromblon, 
probablement  en  raison  do  la  forme  mémo  de  son  canon 
t- vase,  qui  rajipelait  celle  du  pavillon  d'une  trompe. 

ESPINGOLIER  {ésa,  li-é)  n.  m.  Soldai  armé  d'une  espln- 
u'ole.  t  On  a  dit  aussi  espingalirr,  i:simngardier,  et  liSpiN- 

<.ABI'IMER. 

EsPINHAÇOfsKRRA  Do),  l'une  des  arêtes  montagneuses 
accidentant  la  surface  du  plateau  brésilien.  Elle  s'étend 
du  .S.-O.  au  N.-E.,  à  travers  l'Etat  do  Minas-Gcraes  et 
s'élève  en  certains  endroits  à  1.900  ou  2.000  mètres.  Sur 
son  versant  occidental  est  bâtie  la  villo  do  Diamantina. 

ESPINO,  comm.  de  la  répuldique  de  Colombie  (Etat  do 
Boyaca  ^départ,  do  Guiierrez')  ;  3.500  hab. 

EsPiNOSA  (Diego  DR),  homme  d'Euit  espagnol,  né  à 
Martininos  de  las  Posadas  (Vieille-Castillc)  en  1502,  mort 
en  1572.  Très  jeune,  il  professa  le  droit  à  Cuenca.  ot  de- 
vint peu  après  auditour  à  Sévillo,  récent  et  ensuite  pré- 
sident du  conseil  royal  de  Castille,  inquisiteur  général 
d'Espagne  et  surintendant  dos  affaires  d'Italie,  et  enlin 
cardinal.  Il  remplit  ses  fonctions  de  grand  inquisiteur  à 
la  satisfaction  de  Philippe  II,  mais  le  fatigua  par  sa  hau- 
teur. Il  tomba  on  disgr&co  et  en  mourut. 

EsPiNOSA  (Nicolas  dr),  poète  espagnol,  né  &  Valence 
vers   1520.  Il   n'est  connu  que  par  une  continnation,  en 


1.  Eipingole  avec  Bon  pivo 
d'affCil;    S.   Espiogole 
chaadelier. 
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esoacnol,  on  trente-cinq  chants,  du  Iloland  furieux  do 
lArîosto,  intitulée  :  (a  Segumla  l'arU  de  Oi-lando  ti555J. 
Bien  (iuo  médiocre,  elle  eut  un  grand  succès. 

ESPINOSA  (Jérflme-Hyacintho  be),  peintre  espagnol, 
né  â  Concentaina,  près  de  Valence,  en  1600,  mort  â  Va- 
lence en  1680.  D'abord  élève  do  son  pire  Rodnpucz,  i 
fut  probablement,  ensuite,  élève  de  Francisco  Kibalia.  Il 
partit  pour  Bologne,  où  il  se  forma  au  grand  style.  De 
Retour  dans  sa  patrie,  il  multiplia  les  fresques  et  les 
tableaux  dans  les  églises,  les  palais,  les  couvents.  Ar- 
tiste fécond  et  brillamment  doué,  il  sut  allier  le  style  à 
la  puissance  de  letTct  et  à  l'impétuosité  parfois  bizarre 
des  peintres  do  la  pure  tradition  espagnole.  Son  chef 
d'œuvre  est  la  Mort  de  sainl  /jjuis  Bellram ,  à  Valence. 
Citons  encore,  parmi  ses  meilleures  toiles,  une  Samle 
Madeleine,  un  ('/iiis(  n  la  colonne  et  un  Saml  Jean  à 
l'agneau,  an  musée  du  l'rado,  de  Madrid. 

ESPINOSA  Y  Tello  de  PORTUGAL  (Don  José  DE), 
marin  et  hydrographe  espagnol,  né  à  Séville  en  1703, 
mort  à  Madrid  en  1815.  Entré,  en  ITÎS,  dans  la  marine 
militaire,  il  était  capitaine  de  vaisseau  on  1800,  et,  en  l^o:, 
il  devint  ministre  secrétaire  de  r.-Vmirauté.  Do  nîS  ù 
1783,  il  prit  part  aux  campagnes  navales  contre  l'Angle- 
terre; de  1783  à  1789,  il  fut  chargé  des  levés  hydrogra- 
phiques sur  les  cfnes  d'Espagne  ;  do  1790  à  1794,  il  accom- 
pagna l'explorateur  Malespina  au  Mexique  et  rapporta 
de  nombreux  renseignements  géographiques.  Nommé,  en 
n»6,  secrétaire  de  la  direction  hydrographique  générale, 
il  procéda,  do  1797  à  1799,  à  la  revision  du  grand  Allas 
maritime  de  i'^sposne  de  Tofana.  En  1800,  il  devint  pre- 
mier adjoint  à  la  direction  générale  de  l'armée  navale, 
et,  en  1801,  directeur  de  l'établissement  hydrographique. 
Pendant  l'invasion  française,  il  résida  à  Londres,  où  il 
publia  de  nombreuses  cartes.  On  a  d'Espinosa  de  nom- 
breux mémoires  et  travaux,  notamment  :  Carte  qui  com- 
prend les  côtes  du  golfe  du  Mexique  (1805);  J/iîmoire»  sur 
les  observations  astronomiques  recueillis  pour  les  naviga- 
teurs espagnols  sur  divers  points  du  globe  (1809);  etc. 

ESPINOSA-DE-LOS-MONTEROS,  ville  d'Espagne 
(Vieille-Castillo  [prov.  de  Burgos]),  près  de  la  Trueba,  sous- 
affluent  de  l'Ebre  par  le  Nela  ;  4.000  hab.  Château  fort. 
Victoire  du  maréchal  Victor  sur  les  Espagnols  (1808). 

ESPINOSE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ériogoxe. 

ESPINOUSE  ou  ESPINOUZE,  massif  cévenol  de  gneiss 
mélangé  de  granité,  sur  le  laite  entre  Océan  et  Méditer- 
ranée, coupé  à  pic  au  S.,  au-dessus  de  sous-afliiients  de 
rOrb.  Le  massif  est  formé  de  plateaux  couverts  de  pâtu- 
rages ;  sources  de  l'Agout,  sous-tributaire  de  la  Garonne 
par  le  Tarn.  Culmen,  1.126  mètres. 

ESPION,  ONNE  (èss  —  rad.  l'pier,  qui  s'est  écrit  espier) 
n.  Personne  qui  se  glisse  parmi  les  troupes  ennemies,  pour 
étudier  leur  situation  et  surprendre  le  secret  des  inten- 
tions de  leurs  chefs. 

—  Par  cxt.  Personne  qui  guette,  épie  ce  oui  se  fait  ou 
se  dit,  qui  cherche  à  surprendre  les  secrets  d'autrui,  dans 
un  but  d'intérêt  ou  de  malignité  :  Le  monde  est  plein  d'r.s- 
pioNs  odieux,  ii  Agent  secret  de  la  police,  chargé  d'épier 
les  actes  et  les  discours  de  certaines  personnes,  n  Espion 
double,  Espion  qui  sert  à  la  fois  les  deux  partis. 

—  Fam.  iVe  pas  se  ruiner  en  espions.  Etre  très  mal  in- 
formé. Il  Tromper  l'espion.  Dérouter 

fiar  un  langage  ou  une  conduite 
labile  les  gens  par  qui  l'on  est  es- 
pionné. 

—  Miroir  que  l'on  pose  devant  on 
étalage  ,  sur  le  rebord  d'une  fenê- 
tre, etc.,  dans  une  position  inclinée, 
afin  que  l'image  des  gens  qui  tou- 
chent aux  objets  exposés  ou  qui  pas- 
sent, etc.,  venant  s'y  réfléchir,  on 
soit  averti  de  leur  ar'rivée. 

—  EnCYCL.  V.   ESPIONNAGE. 

ESPION  [èss)  n.  m.  Espèce  do 
merle  d'Afrique,  qui  est  très  rusé. 
H  On  l'appelle  aussi  ESPiONNEtjB. 

ESPIONNAGE  {^-spi-o-naj')  n.  m.  A,  espion. 

Action    d'espionner;    métier   d'es- 
pion :  Tout  pouvoir  qui  se  sert  de  Tespionnage  s'avilit  lui- 
même.  (M"'   L.  Colet.)  Il  Surveillance  secrète  et  désobli- 
geante :    Etablir  /'espionnage  dans  sa  maison.  (On  dit 
quelquefois  espionnement.) 

—  Encvcl.  Milit.  \^'espionnage  est  l'ensemble  du  service 
au  moyen  duquel  on  cherche  à  se  rendre  compte  des  res- 
sources et  des  projets  d'une  armée  ennemie  en  temps  de 
guerre,  ou  d'une  nation  étrangère  en  temps  de  paix. 

L'espionnage  n'a  longtemps  été  considéré  comme  utile 
qu'en  temps  *lo  guerre  ou  pendant  la  période  préparatoire 
d'une  campagne. 

Il  est,  de  nos  jours,  à  peu  près  permanent  :  d'abord, 
parce  que  les  progrès  de  la  tecnnique  amènent  des  chan- 
gements presque  continuels  dans  les  armes,  les  fortilica- 
tions  et  autres  moyens  d'attaque  et  do  défense:  et  aussi, 
parce  que  l'organisation  militaire  moderne  ne  comporte 
plus  guère  la  période  pn''paratoiro  qui  précédait  forcément 
les  campagnes  d'autrefois. 

Chaijue  pays  est  donc  obligé  de  se  tenir  au  courant  do 
ce  qui  se  passa  dans  tous  les  pays  étrangers  avec  les- 
auels  il  peut  entrer  en  lutte  d'une  minute  â  l'autre.  D'où 
1  organisation  partout,  sous  le  nom  de  service  des  rensei- 

Snements,  d'un  véritable  espionnage  mutuel,  officiellement 
irigô  par  l'autorité  militaire  et  exécuté  par  des  agents  de 
toute  sorte. 

Les  uns  sont  dos  officiers,  régulièrement  accrédités  au- 
près des  ambassades  sous  lo  nom  d'attachés  militaires. 
Les  autres  sont  :  ou  bien  des  officiers  qu'on  charge  de  mis- 
sions secrètes  d'études  et  do  recherches;  ou  bien  dos 
civils,  de  nationalités  diverses,  qui,  moyennant  rétribu- 
tion, fournissent  sur  un  pays  les  renseig'nements  ou  indi- 
cations dont  un  autre  pays  peut  avoir  besoin.  Parfois, 
une  nation  on  arrive  â  prendre  à  sa  solde  des  militaires 
et  jusqu'à  des  ofiieiers  d'une  autre  nation.  Mais  ce  c.is 
est  rare;  et,  la  plupart  du  temps,  les  espions  sont  des 
individus  quelconques,  peu  compétents  dans  les  questions 
militaires  et  n'olfrant  â  peu  près  aucune  garantie  morale. 
D'où  cette  double  nécessité  :  de  contierla  direction  du  ser- 
vice de  l'espionnage  à  dos  hommes  compétents  surtout  au 
point  de  vue  technique,  c'est-à-dire  à  des  officiers,  et  d'or- 

Saoiser  ce  qu'on   appello  un  contre-espionnage,   c'est-à- 
ire  tu  coDtr6Io  des  espions  les  uns  par  les  autres. 


—  Hist.  Vespionnage  en  guerre  a  été  pratiqué  de  tout 
temps.  Chez  les  Hébreux,  chez  les  Romains,  on  em- 
ployait les  espions.  On  cite  l'exemple  d'Alfred  le  Grand  qui, 
sous  un  costume  de  barde,  alla  saisir  les  secrets  de  l'ennemi. 
Kichelieu  et  Louvois  employèrent  de  nombreux  espions. 

Frédéric  II  a  fixé  les  lois  et  les  devoirs  de  l'espionnage. 
Le  manque  de  cartes  rendait  les  espions  nécessaires  ;  c'est 
par  eux  que  l'on  avait  des  renseignements  topographiques. 

En  1736,  on  créa  dans  l'armée  française  un  emploi  de 
■  chef  d'espions  •,  qui  l'ut  do  bonne  heure  aboli.  Il  exista 
longtemps,  au  ministère  de  la  guerre,  sous  le  nom  de 
bureau  de  la  partie  secrète,  un  service  destiné  à  recevoir 
les  rapports  d'espions.  Jusqu'à  la  Révolution,  l'espion 
étranger  était  fusillé  sans  jugement.  Le  Code  pénal  do 
l'an  V  déférait  les  individus  coupables  d'espionnage  aux 
conseils  permanents;  un  décret  de  l'an  XII  fes  rendit  jus- 
ticiables des  commissions  militaires  spéciales.  Aujourd  hui, 
ils  sont  sous  la  juridiction  des  conseils  permanents. 

—  Admin.  \jeapionnage  de  police  fut  longtemps  un  des 
principaux  rouages  gouvernementaux.  On  l'organisa  dès 
lo  XVI"  siècle.  Sous  Louis  XIV,  l'espionnage  fut  d'un  puis- 
sant concours  pour  la  police.  Sous  Louis  XV,  les  lieute- 
nants de  police  de  Sartines,  puis  Berryer,  lui  donnèrent 
une  grande  extension.  L'Empire,  avec  Fouché,  donna 
aussi  beaucoup  d'importance  à  l'espionnage.  La  Restaura- 
tion s'en  servit  à  son  tour;  aujourd'hui  encore,  la  police 
en  use,  et  elle  emploie  à  cet  efl'et  ses  propres  agents. 

—  Dr.  inter.  En  temps  de  paix,  l'espionnage  constitue 
un  délit  de  la  compétence  des  tribunaux  ordinaires,  et  il 
est  puni  de  peines  variant  selon  la  législation  des  divers 
pays.  La  loi  française  sur  l'espionnage  est  du  18  avril 
1886;  la  loi  allemande  est  du  3  juillet  1893.  La  pénalité  la 
plus  sévère  édictée  par  la  loi  du  18  avril  1886  sur  l'espion- 
nage est  un  emprisonnement  do  deux  à  cinq  ans  et  une 
amende  de  I.OM  à  5.000  francs.  Un  projet  de  loi  édictant 
des  peines  plus  sévères  a  été  présenté,  en  1890,  devant 
la  Chambre  des  députés. 

En  temps  de  guerre,  l'espionnage  est  puni  de  la  peine 
do  mort  et  soumis  aux  conseils  de  guerre  ou  aux  cours 
martiales.  On  considère  comme  espion  l'individu  qui,  d'une 
manière  dissimulée,  secrètement,  sous  un  déguisement  ou 
sous  un  faux  prétente,  cherche  à  obtenir  des  renseigne- 
ments au  profit  de  l'ennemi.  Les  espions  doivent  être  ré- 
gulièrement jugés.  L'espion  ne  peut  être  poursuivi  ((ue 
s'il  est  pris  en  flagrant  délit  ;  pris  alors  que  lo  fait  d'es- 
pionnage est  terminé,  il  ne  peut  être  frappé,  à  moins 
qu'il  ne  soit  un  sujet  de  l'Etat  qui  le  capture  :  alors, 
comme  traître  à  la  patrie,  il  reste  sous  le  coup  de  la  loi 
pénale  de  son  pays.  La  tentative  d'espionnage  et  souvent 
le  recel  des  espions  sont  punis  comme  l'espionnage.  On 
peut  consulter,  sur  l'espionnage  en  temps  de  guerre,  les 
instructions  américaines  de  1863  sur  les  armées  en  cam- 
pagne, le  manuel  d'Oxford  adopté  par  l'Institut  de  droit 
international,  enfin  la  déclaration  de  Bruxelles  de  1874, 
dont  les  principes  ont  été  généralement  consacrés  par  la 
conférence  de  la  paix  tenue  à  La  Haye  en  1899. 

Les  auteurs  du  droit  des  gens  ne  font  pas  généralement 
entrer  dans  la  catégorie  des  espions  les  émissaires  et  les 
messagers  dont  on  fait  usage,  notamment,  dans  le  cas  où 
une  place  est  investie  par  les  forces  de  l'ennemi.  De  même, 
on  ne  doit  pas  considérer  comme  espions  les  aérostiers 
qui  observent  les  mouvements  d'une  armée  ;  Bismarck  en 
avait  cependant  décidé  autrement  en  1870. 

ESPIONNEMENT  n.  m.  Syn.  de  espionnage. 

ESPIONNER  (é-spi-o-n^)  v.  a.  Surveiller  en  espion  :  Es- 
pionner l'ennemi,  un  conspirateur,  une  femme. 

S'espionnef^i  v.  pr.  Se  surveiller  mutuellement  en  secret. 

ESPIR  {èss)  n.  m.  Explosif  formé  d'un  mélange  de 
60  p.  100  de  nitrate  de  soude,  de  14  p.  100  de  soufre  et 
26  p.  100  de  sciure  de  bois  et  qui  est  inexplosible  à  l'air  libre. 
(11  ne  peut  détoner  que  par  l'emploi  d  un  fort  bourrage.) 
EspIRA-DE-L'Agly,  comm.  des  Pyrénées-Orientales, 
.irrond,  et  à  10  kilom.  de  Perpignan  :' 1.694  hab.  Source 
minérale.  Vignobles  donnant  d  excellents  vins  rouges  dits 
des  côtes  du  Houssillon  et  des  vins  blancs  liquoreux.  Com- 
merce de  vins  et  primeurs;  distilleries.  L  église  Noire- 
Dame,  consacrée  en  1130,  offre  un  portail  richement  orné 
et  une  belle  abside. 

EsPIRITO-SANTO,  un  dos  Etats  constituant  la  répu- 
blique fédérativo  du  Brésil.  Borné  par  l'océan  Atlantique 
à  l'E.,  par  les  Etats  de  Bahia  au  N.,  de  Minas-Geraes  à 
10.  et  de  Rio  de  Janeiro  au  S.,  il  couvre  une  superficie 
d'environ  50.000  kilom.  carrés  et  a  une  population  de 
120.000  hab.,  en  majeure  partie  formée  d'Indiens.  Parcouru 
par  la  serra  dos  Caymores,  dont  les  chaînons  s'étendent 
parallèlement  au  rivage,  et  atteignent  l'altitude  de 
2.100  mètres,  le  pays  reçoit  de  fortes  pluies  et  est  arrosé 
par  de  nombreux  cours  d'eau  ;  le  seul  important  est  le  rie 
Doce,  qui,  né  sur  le  plateau  brésilien,  traverse  la  serra 
pour  aboutir  dans  l'Océan  à  Regencia.  La  région  monu- 
gneuso  est  couverte  d'épaisses  forêts,  qui  constituent 
encore  la  principale  ressource  des  habitants;  lo  café,  lo 
colon  et  le  tabac  réussissent  très  bien,  mais  ne  sont  culti- 
vés qu'en  un  petit  nombre  de  points.  La  capitale  de  l'Etat 
C!^t  Victoria,  port  de  cabotage;  les  autres  localités  im- 
portantes sont  Espirito-Santo,  l'ancienne  capitale  ^1.750  h), 
Regencia,  Linharès. 

ESPIRITO-SANTO-DA-CRDZ-ALTA ,  ville  des  Etats- 
Unis  du  Brésil  (Rio-Grande-do-Sul  [ch.-l.  du  municipe  do 
Cruz-Alta]);  8.450  hab. 

ESPIRITO-SANTO-DE-JAGUARÂO ,  ville  des  Etats- 
Unis  du  Brésil  (Rio-Grande-do-Sul)  ch.  J.  du  municipe  de 
Jaguarâo,  sur  le  Jaguarùo;  3.000  hab. 

ESPIRITU-SANTO,  comm.  de  la  république  do  Colom- 
bie lEiatde  MaiTdalena)  ;  4.500  hab. 

EsPIRITU-SANTO  Ou  MerENA,  lie  de  l'Océanie,  la 
plus  grande  do  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides,  au  sol 
montucux,  mais  fertile.  Elle  est  peuplée  d'environ 
50.000  hab.,  sur  une  superficie  de  4.700  kil.  carr. 

ESPIVENT  DE  IOl  'ViLLESBOISNET  (IIen^i^,  général 
et  homme  politique  français,  né  ù  Londres  en  1813.  Sorti 
de  lEcole  de  Saint-Cyr  en  1832,  il  entra  à  l'Ecole  d'état- 
major  en  1833,  devint  colonel  en  1852.  Au  moment  do  la 
déclaration  de  la  guerre  à  la  Prusse,  il  fut  nommé  géné- 
ral de  division  (1870).  En  février  1871,  il  prit  le  comman- 
dement de  la  9"  division  militaire  à  Marseille,  réprima 
les  troubles  qui  eurent  lieu  dans  cette  ville  et  y  proclama 
l'état  d«  siège.  En  1876,  le  général  de  Villesboisnet  fut  élu 
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sénateur  par  la  Loire-Inférieure,  et  il  devint  commandant 
du  11"  corps  d'armée  à  Nantes.  11  fut  constamment  réélu 
au  Sénat  jusqu'en  1897,  où  il  cessa  de  se  présenter  par 
suite  de  son  grand  âge. 

ESPLANADE  {èss  —  de  l'ital.  tpianata,  même  sens  ;  da 
spianare,  aplanir)  n.  f.  Fortif.  Espace  libre  et  découvert 
qu'on  ménageait  en  avant  des  fortifications,  à  partir  du 
pied  des  glacis,  afin  que  les  défenseurs  pussent  apercevoir 
et  atteindre  les  assaillants  d'aussi  loin  que  possible,  n  Ter- 
rain nivelé  qui,  dans  l'intérieur  d'une  place  de  guerre, 
s'étend  â  partir  du  pied  du  glacis  de  la  citadelle  jusqu'aux 
habitations  de  la  ville. 

—  Par  ext.  Vaste  place  découverte  en  avant  d'un  édi- 
fice :  i'KSPLANAUE  det  Invalides.  I  Plateau  élevé  et  dé- 
couvert, d'où  l'aîil  pont  plonger  au  loin  dans  la  campagne. 

Fauconn.  Chemin  quo  1  oiseau  parcourt  en  planant. 

ESPLAS,  comm.  de  l'Arièpe,  arr.  et  â  23  kil.  de  Saint- 
Girons,  non  loin  do  l'Arize;  1.590  hab. 

Esplandian  (les  Exploits  d'>,  roman  d'origine  espa- 
gnole, qui  fait  suite  à  l'Amodi»  de  Gaule,  dont  loricinal 
est  portugais.  —  Cet  ouvrage  a  pour  auteur  Garci  Ordonez 
de  Montalvo,  corrégidor  de  Médina  del  Campo,  qui  tra- 
duisit en  espagnol  l'Aniadi»  de  Gaule,  du  Portugais  Vasco 
deLubeïra  ixv  s.).  Esplandian  est  le  fils  d'Amadis  de 
Gaule.  L'auteur  prend  son  héros  au  moment  où  il  est  armé 
chevalier,  à  la  cour  de  son  père,  en  présence  de  la  fée 
Urgande  la  Déconnue  IVrganda  la  lleseonocida),  au  son 
des  trompettes  d'or  de  quatre  damoiseaux,  pour  le  con- 
duire, à  travers  une  foule  d'aventures  et  de  périls,  de 
combats  en  champ  clos,  de  villes  forcées,  de  brigands 
punis,  do  sortilèges  conjurés,  jusque  sur  le  tréne  do 
Constantinople,  où  il  s'assied  en  épousant  la  fille  de  1  em- 
pereur, Leonorina.  L'ensemble  est  assez  faible  ;  mais  il  y 
a  des  épisodes  bien  traités  et  intéressants. 

ESPLUGA-DE-FRANCOLI,  ville  d'Espajgne  (Catalogne 
'prov.  de  rarragonej  ,  sur  le  fleuve  côtier  Francoli  : 
5.550  hab.  Manufacture  de  toiles,  de  coton  et  de  cire  blan- 
che; distilleries,  tuileries.  Sources  minérales.  Belle  église 
gothique  ;  ruines  d'un  château  fort  dominant  la  ville. 

ESPOIR  lèss]  n.  m.  Action  d'espérer  quelque  chose  :  Etre 
soutenu  par  (espoir  d'une  récompense.  »  Sentiment  qui 
porte  à  espérer  :  Tout  eceur  est,  au  moins  une  fois,  habile 
par  i'ESPOiB.  11  Par  ext.  Personne  on  chose  en  qui  l'on  es- 
lière,  qui  fait  l'objet  de  l'espérance  : 

O  mon  ûls,  chrr  espoir  que  je  me  suis  r»Tl  ! 

RACnis. 
—  Dans  l'espoir  de  on  que.  Espérant,  dans  la  pensée  de 
ou  que.  ,.      .,,     .       ,      . 

—  En  T.  de  mar.  anc.  Petite  pièce  d  artillerie  placée 
sur  le  gaillard  d'avant. 

—  Rem.  Ce  mot  est  assez  rare  au  pluriel  et  on  ne  le  ren- 
contre guère  qu'en  poésie  ou  dans  le  style  soutenu  :  De 
doux  ESPOIRS. /)c  vatns  ESPOIRS. 

—  ALLCS.  LITTÈR.  ; 

Quittez  le  long  espoir  et  les  vastes  pensées. 
Vers  de  la  fable  de  La  Fontaine  si  justement  admirée  : 
le  Vieillard  et  les  trois  jeunes  hommes.  (Il  s'appliquerait  à 
ceux  qui  n'ont  plus  que  peu  d'années  à  vivre  et  qui  au- 
raient tort,  par  conséquent,  d'entretenir  des  espérances 
dont  la  réalisation  est  lointaine,  sens  qu'a  ici  l'eiprcssioD 
•  long  espoir  •  ;  mais  il  y  aurait  cruauté  à  le  leur  rappeler.) 
Quand  on  a  tout  perdu,  quand  on  n'a  plus  à'csjjoir, 
La  vie  est  un  np[,robre  et  la  mort  on  devoir. 
Vers  de  Voltaire,  dans  Mérope.  V.  perdre. 

—  Syn.  Espoir,  espérance.  V.  espëR-Csce. 

ESPOLE  ou  ESPOCLE  ëJ»  —  dérivé  de  espoUn)  n.  f.  Fil 
de  la  trame  d'une  étoffe. 

ESPOLETTE  ou  ESPOOLETTE  (éss,  lét'  —  rad.  espoh) 
n.  f.  Art  milit.  Dans  les  fusées  de  guerre.  Tube,  gradué  en 
durées,  par  lequel  le  feu  se  transmettait,  au  naoment  voulu, 
à  la  charge  du  projectile  creux  ou  incendiaire. 

—  Mar.  Tube  de  fer-blanc  en  forme  d'entonnoir,  dont 
on  se  sert,  quand  une  pièce  a  raté,  pour  verser  la  poudre 
d'amorce  dans  la  lumière. 

ESPOLEOR(é«)n.m.0nvrierqni  garnit  de filslesespolins. 

ESPOUN  lèss  —de  l'anc.  haut  allem.  spola;  allem. 
mod.  spule.  bobine)  n.  m.  Petit  tube  de  roseau  sur  lequel 
on  dévide   le    fil  destiné  à  former  la  trame  des  étoffes. 

Petite  navette  sans  ferrure  ni  roulette,  qui  sert  au  tis- 
sage des  étoffes  brochées.  (On  dit  aussi  espoclin,  et  on  a 
dit  autrefois  espolet.  et  espoleste.) 

ESPOLINAGE  ou  ESPOUUNAGE  (èss,  no;")  n.  m.  Action 
d'espoliner  des  étoffes. 

ESPOUNANDE  ou  ESPOOUNANDE  (itt)  a.  f.  Ouvrière 
qui  charge  et  dispose  les  espolms. 

ESPOLINER  ou  ESPODLINER  ,èss]  V.  a.  Brochcr  une 
étoffe  à  l'aide  des  o^iuilins. 

ESPOLOIR  ou  ESPOOLOIR  [éts]  n.  m.  Métier  muni  do 
tringles  fonctionnant  de  bas  en  haut  et  qui  sert 
à  répartir  uniformément  le  fil  sur  l'espolin. 

ESPONCE  n.  f.  Dr  anc.  Syn.  de  époxcb. 

ESPONOE  [èss  —  du  lat.  jpondo,  bord  d'un  lit) 
n.  f.  S'entendait  anciennement  pour  toute  pièce 
do  bordure  on  architecture,  en  charpente  ou 
en  ébénisterie.  (L'esponde  d'un  pont  en  était 
le  parapet;  l'esponde  d'un  lit,  d  un  autel,  en 
était  le  grand  cété,  etc.  En  vénerie,  on  enten- 
dait par  .  espondo  .  la  pince  dos  cerfs  ou  des 
chevreuils.) 

ESPONTON  {èss  —  de  l'ital.  spontané,  épieu) 
n.  m.  Archeol.  Arme  d'hast  de  la  catégorie  des 
épieux,  demi-pique  quo  poruient  les  bas  officiers 
de  gens  de  pied. 

—  Serrur.  Partie  inférieure  d'une  grille  en  fer, 
dont  l'extrémité  se  termine  en  forme  de  fuseau. 

—  Encycl.   Archéol.    Vesponlon    primitif  du 
moyen  âce  parait  avoir  été  aussi  bien  uue  dague  4 
de  ooain  qu'une  arme  d'hast  ressemblant  à  un  épicu  ^A 
ou  à  une  lancue  de  bœuf.  A  partir  du  X\T  siècle,  1 1 
l'esponton,  avec  son  fût  de  sept  pieds  et  son  fer  \W 
en   feuille  aiguë,  long  d'un  demi-pied,   devient  f 
l'insigne  des  officiers  d'infanterie.  Peu  différent  g,p<,„^n 
d'abo"rd  do  la  demi-pique,  il  se  conlond  presque.  .,555, 
sous  Louis  XIV,  avec  la  corsesque.  dont  il  prend 

les  oreillons  pointus.  On  le  nomme  alors  souvent  perti/i- 
sane.  Le  véritable  esponton  est  un  épieu  de  guerre  avec 
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la  fer  «n  fouillo  de  »aa(r*  Pt  à  orcilloni  pou  diitincls.  Los 
tergonu  d'infantorio  io  por»6rcut  jua«iuA  la  U(*volutiou. 

CarofOAS.  bouiy  d'Kspagno  (prov.  do«  Dalt^aros  [llo 
do  Maior^iuon  .  t. 700  bab. 

1  ontract.  do  iportnh, 

On.  f   Dr.  f*od.  Don 

.  iiivostiiuro  d'ua  llof. 

.  la   Frau<:o  du  sud-ouoat  ot  m 

.1  droit  do  t'esporlo  caraclAnsaii 

csPORLSR  (éM)  V.  a.  Payer  l'esporle  à  :  Esi-oillkr  ton 

«eti/ncur. 

CSPORTAIN  tit  aticiennoment  dos 

roufTt'*  en  r  -porlor  les  marchac- 

dist's  dann  :.i      _  i  •  h^o. 

CSPODDlU£R  ^t»t  nV)  D.  m.  Mar.  Ancioa  nom  do  l'am- 
pouU'iio  o'i  sablier. 

CaPOULE  II  f  .  ESPOULETTE  n  f  .  ESPOULIN  n  m  . 
EftPOUUNAOEii  ni  .  ESPOUUNANDE  n  I  ESPOUUNER 
V.  a    V.  ixrviLt:.  kspi^l»  rTK.  i  vioun.  et'' 

ESPatMESNIU  ESPRÉMÉNIL.  ÉPRÉMÉNXL.  ÊPRÉ- 


MESNIL 
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:r;Ucur  rt  ôcono 

.11   ITO:.  (.irûce 

,  .oiisoil  souvo- 

i.un  do  Madras, 

os  coitiro  loi  troupes  du  nal>ab 

on  Franco  en  1750,  aprî-s  avoir 

,  ,,, ,    ;.,  lurs  dos  peuples  do  l'IliDdoustan, 

Uuvai  d  Kspremesnil  écrivit  plusieurs  ouvrages  :  un  Traité 
smr  U  commerce  du  Xord  (176*),  etc. 

ESPRÉMESNIL  .ïoan-JarqHos  DrvAL  d'^,  morabro  de 
r.VnsoniMo.'  oonstituanlo,  ntS  û  Pon-liolu^ry  on  174i'»,  mort  ù 
Pans  on  IT,»!.  Il  oiaii  neveu  de  Dupleix  «n  demeura  toute 
!ia  Vie  dôvout*>  à  l'a^uvro  de  son  oncle.  De  lu  sa  hatoe  contre 
I^lv-Tollondal  et  l'opposition  qu'il  tit  ù  ta  demando  de 
r^habiliUtioD  pr6sent^o  par  le  tils  do  celui-ci.  1)  poursui- 
vit les  •  Annales  ■  do  Lingtiet,  se  distincrua  dans  le  procès 
du  collier  par  son  animosité  contre  .Mario-Antoinette  ot 
fat  nr  '  ■  ■'  •'  io  ropposiiion  violente  que  le  Parlement 
lit  auv  i^uvernement  à  la  veille  do  la  Révolu- 

tion. '  .0  lo  rtt  enfermera  lllo  Sainte-Margrue- 

rite.  Il  V  i-vn-Mira  cinq  mois  :  la  chute  do  Itrionno  rem- 
placé par  Neckor  et  colle  do  I^amoîgnon  lui  valurent 
sa  libort*^.  IVKspT'^m'^inl  fnt  l'un  dos  promoteurs  do  la 
conv.  '<r.  II  V  fut  lo  député  do  la 

nobi  !  irs.  Il  devint  un  dos  plus 

f<.rm  rivale,  ce  qui  lui  valut  d'être 

cxécu'.o. 

SspRÉMESNIL  (Angélique  db  Sa»cti;art,  dame  do 
DuvAL  d'',  l'cmmo  on  secondes  noces  du  précédent,  néo 
eo  17S4,  morte  à  Pans  on  1794.  KUe  était  connue  pour  sa 
bonté,  sous  le  surnom  do  Hère  des  pauvres,  ce  qui 
ne  l'emp'^^'ha  pas  d  être  ç^uillotinée,  lo  23  mai  1794,  avec 
Cécilo  Krnau  1.  Sombreuil,  etc. 

E8PRES8IONE  (CON)  [mots  ital.]  loc.  adr.  Mus.  D'une 
manière  oxpressive.  avec  feu  et  sentiment.  (S'écrit  sur  les 
partitions  pour  indiquer  les  passages  qui  doivent  étro 
exécutés  de  cette  façon.  On  écrit  souvent  on  abrégé  : 
Cor«  BsrRK-ss,  ou  simplement  bsprbss.) 

ESPRUSaiVO  (mol  ital.signif.  expre$tif)  adj.  Mus.  Ex- 
pressif, plein  do  feu  et  do  sentiment  :  Andante  ksprbs- 
aivo.  I  Adverbialcm.  :  Ce  morceau  doit  être  chanté  andante 

B!traRS.S|VO. 


<rs»  —  do  l'anc.  v.  etnringuer,  sauter  ; 
mémo  sons)  d.  f.  Arcucol.  Machine  de 
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EsprlDgale  (l&OO). 


tptnruT.  •îouffl'*.  respiration')  n.  m. 

ritre  particulié- 

Oiru.  n  Soufflo 

■■■  "t  delà  vio  : 

mourant, 

■doràme, 

<  à  la  pur- 

s:  H  faut 

.)  1  Intel- 

Cuitiver 

'î.  il  Jugo- 

.    /'EKPKtT 

■■  rrrur  pris 
lii'iorarea 

i.lT.    niai* 

le. 


ESPRIT 
Pro; 
reni 

Hen 
recr 
<)oi  ' 

tie  s. 
«or.'   - 

!■«- 
ton  ■■ 
mei^' 
droi 
pour 
du  '  ■ 
/'esprit  ' 

—  Don, 

d*eiprim*T  o  : 

Avon  de  rB-sttiir  bs- 

PRIT»  on  ne  l'est 

—  Fam.   Conna,.     a..  ates. 

qne  l'on  acquiert  en   perdant  la  randrtir  :   Ji  n'est  nen 
comme  f  amour  pour  donner  de  /'e.sprit  aux  fille». 

—  Mémoire  :  Toute*  te*  actions  passée*  reviennent  dan» 
*oi  RSPRiT.  (Nicol.)  B  Intention,  volonté,  résolution  :  La 
qualité  de  Françai*  se  perd  par  tout  établissement  en  pays 
étranger^  tans  BSPRtT  de  retour. 


—  Caracléro,  humeur,  manière  habituelle  de  voir  ou  de 
sentir  ;  K^PRiT/Kiffcnf.  retnuatit,  entrtprenaut .  il  Porsonno 
couMdéréo  BOUH  lo  rapport  de  sos  idées,  do  ses  vues, 
do  ses  tendances  :  //  n'y  a  que  les  grand*  rsprits  7111 
forment  les  grande*  nation*.  (Napol.  !•'.) 

—  Tendance  propre  ot  cararléristiquo  :  /.'rsprit  de 
dénigrement^  de  contradiction,  /.'kspkit  de  cvnqtiéte.  L'ks- 
PRIT  d'invention,  n  Esprit  publiCp  Opinion  qui  se  forme  dans 
uno  nation  sur  tout  ce  qui  concerne  ses  intérêts,  sa  pro- 
spérité, son  avonir.  11  L'esprit  du  temps.  Les  opinions  qui 
régnent  ou  régnaient  au  temps  dont  on  parle,  ou  le  genre 
d'esprit  alors  goûté,  u  L'esprit  du  siècle.  La  manière  do  pon- 
sor  opposée  A  l'esprit  religieux  ou  dos  porsonnes  pieuses. 

M  h'sprit  militaire.  Ensembio  do  sentiments  et  d'idées  que 
l'éduoalion  militaire  a  pour  but  do  faire  naitro  chez  los 
soldats,  artn  do  los  amener  à  respecter  la  discipline  et  à 
comprendre  la  nécessité  do  certaines  règles  01  proscrip- 
tions d'une  obsor\'ation  souvent  pénible.  Il  Esprit  de  corps, 
.Sentiment  de  solidarité  qui  se  dévoloppo  entre  los  soldats 
appartenant  ù  un  même  corps  de  troupe. 

—  Parext.  Altachomont  exclusif  des  membres  d'une  cor- 
poration à  SOS  principes,  ses  intérêts,  sos  vues,  etc.  :  /.'es- 
prit DK  CORPS  nuit  aux  meilleur*  esprits.  (Volt.) 

—  Sens  général,  indépendant  dos  termes  ;  sons  réel,  plus 
ou  moins  distinct  du  sens  matériel  des  mots  :  //  faut  sui- 
vre /'rsprit,  et  non  la  lkttrb  de  la  loi. 

—  Tondanco,  intention  dans  laquelle  un  livre  est  conçu  : 
Que  de  mauvais  ouvrages  conçus  dans  un  ksprit  perfide' ! 

Il  L'esprit  d'un  journal,  d'une  revue.  Direction  politique  ou 
littéraire  imprimée  à.  ces  publications. 

—  Alchim.  Esprit  fugitif,  Nom  donné  au  mercure,  n  Es- 
prit des  philosophes,  ^IaglStô^e  dos  adoptes.  11  Esprit  uni- 
versel, Substance  subtile,  qui,  réunie  ù.  son  solide,  vivitio 
toute  la  nature.  Il  Esprit  recteur.  Produit  do  la  distillation 
des  plantes  aromatiques,  n  Esprit  volatil,  Nom  donné  au- 
trefois à  des  huiles  ompyreumatiques  obtenues  par  la  dis- 
tillation sèche  de  certaines  substances  :  cornes  de  cerf, 
crapauds,  vipères,  lombrics,  soie,  succin,  etc.  (Toutes  ces 
compositions  agissaient  d'une  façon  à  peu  près  identique  : 
lo  carbonate  d'ammoniaque  en  formait  la  principale  sub- 
stance active.)  n  Esprits  7nit}éraux,  Nom  donne  par  los 
alchimistes  aux  influences  suraaturetlos  qui  s'alliaient, 
d  après  leurs  doctrines,  à  certains  minéraux  qui  peuvent 
être  sublimés  :  l'ammoniaque,  l'arsenic,  le  mercure  ot  lo 
soufre.  (Il  y  avait  donc  quatre  esprits  minéraux,  selon 
l'alchimie,  portant  los  noms  de  ces  quatre  minéraux  qu'ils 
pénètrent  et  dont  ils  porrtiottont  la  sublimation;  tandis 
que  l'argent,  le  cuivre,  l'étain,  lo  fer,  l'or  ot  le  plomb 
n'étaient  à  leurs  youx  que  de  simples  corps  métalliques.) 

—  Bibliogr.  Choix  de  morceaux,  de  pensées,  fait  dans 
los  ouvrages  d'un  autour.  11  Recueil  do  traits,  d'anecdotes 
que  ion  emprunte  à  la  vie,  aux  habitudes  do  certains 
êtres,  ou  qu'on  leur  attribue  :  Z. 'Esprit  des  ksfants.  Z,'Es- 
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—  Chim.  industr.  Ancienne  dénomination  qui  désignait 
los  produits  de  la  distillation  ot  particulièrement  les  eaux- 
de-vie  contenant  66  à70p,  100  d'alcool.  11  Esprit-de-vin,  Nom 
vulgaire  de  l'alcool,  n  Esprits  parfumés.  Se  dit  aujourd'hui 
dos  alcoolats  ou  alcools  aromatisés,  c'est-à-dire  des  liquides 
aromatiques  dans  lesquels  l'alcool  est  le  dissolvant,  par 
opposition  aux  eaux  aromatiques,  où  c'est  l'eau  qui  remplit 
col  office  et  aux  teintures,  alcools  saturés  do  principes  odo- 
rants sans  lo  secours  do  la  distillation,  n  Esprit  acide  du 
boi-i  ou  Esprit  de  vinaigre,  Nom  ancien  de  l'acido  acétique. 

Il  Esprit  ardent,  Nom  ancien  de  l'alcool.  11  Esprit  de  bois  ou 
Esprit  de  bois  in/lammabte.  Nom  ancien  de  l'alcool  méthv- 
lique.  ti  Esprit  de  nitre,  Nom  donné  à  l'acide  azotique.  1:  AV 
prtt  de  sel,  Nom  ancien  do  l'acide  chlorhydrique.  11  Esprit 
de  soufre.  Nom  ancien  do  l'acide  sulfureux,  ti  Esprit  de 
Vénus,  Nom  ancien  do  l'acide  acétique  concentré,  que  l'on 
préparait  par  la  distillation  sèche  do  l'acétate  do  cuivro 
ou  cristaux  do  Vénus.  11  Esprit  de  vitriol.  Nom  ancien  de 
l'acide  sulfurique. 

—  Cost.  Nom  d'une  aigrette  de  plumes,  que  les  femmes 
mettent  quelquefois  dans  leur  coilTuro. 

—  Gramm.  Signe  particulier  à  la  langue  grecque.  V.  la 
partie  encycl. 

—  Hist.  Bureau  de  l'esprit  humain,  Nom  donné  par  los 
montagnards  aux  salons  du  ministre  Roland.  (S'est  dit 
ensuite  do  la  division  du  ministère  de  l'inléricur  ou  do  la 
police,  chargée  do  surveiller  ot  de  régler  tout  co  qui  peut 
avoir  uno  influence  directe  sur  l'esprit  public,  comme 
journaux,  livres,  théâtres,  etc.) 

—  Ichtyol.  Nom  donné,  dans  le  Boulonais,  à  deux  pe- 
tits osselets  allongés,  qui  se  trouvent  dans  la  této  des 
poissons,  do  chaque  côté  :  Le*  esprits  d'une  morue. 

—  Ptiarm.  Esprit  antiarthritique  de  Pott,  Mélange  do 
deux  parties  d'essence  de  térébenthine  avec  uue  partie 
d'acide  chlorhydrique,  cmuloyé  comme  linimcnt  contre  la 
goutte.  Il  Esprit  de  vitriol  doux  ou  Liqueur  d'Hoffmann, 
Mélange  à  parties  égales  déther  sulfurique  et  dalcool. 

Il  Esprit  de  vitriol  dulcifié.  Mélange  de  1  partie  d'acide 
sulfuriquo  avec  3  parties  d'alcool  (Codex).  [Co  liquide, 
nommé  souvent  eau  de  Jtabel,  est  fort  usité  comme  astrin- 
gent ot  hémostatique.] 

—  Pliysiol.  anc.  Espnts  animaux.  Esprits  vitaux  ou  sim- 
plcm.  Esprit*,  iiom  donné  à  un  Ouido  très  subtil. qui,  après 
s'être  formé  dans  lo  cœur  et  dans  lo  cerveau,  se  distri- 
buait, pensait-on,  dans  toutes  los  parties  du  corps  ot  y 
portait  la  vio. 

—  Spirit.,  etc.  Etre  immatériel  présidant  ft  quelque 
fonction  spéciale,  r  Ame  d'un  mort,  revenant  :  Interroger 
le*  ESPRITS.  11  Esprit  follet.  Sorte  de  lutin,  qui,  selon  la 
croyance  populaire,  s'attacho  6  uno  personne,  à  une  mai- 
son, pour  la  protéger  ou  pour  lui  nuiro.  11  Esprit  familier. 
Sono  do  g'-nie  qui  s'attacho  à  une  personne  pour  inspi- 
rer sa  conduite  et  sos  discours,  d  Etprits  frappeurs.  Ames 
des  morts  qui  manifestent  leur  présence  en  frappant  con- 
tre les  murs,  contre  los  meubles,  ou  expriment  leur  pen- 
sée en  frappant  «n  nombre  do  coups  équivalant  au  rang 
de  la  lettre  alphabétique  qu'ils  veulent  désigner  :  un  coup 
pour  A,  deux  coups  pour  B,  etc.  n  Esprit  du  foyer,  en 
Chine.  Génie  qui  veille  sur  les  actions  d'une  maison. 

—  Théol.  et  rehg.  Saint-Esprit,  Troisième  personne  de 
la  Trinité.  On  dit  aussi  Esprit  saint.  Esprit  vivifiant, 
Esprit  consolatrcr-  (V.  Saint-Esprit.)  n  Lr  Grand  Es- 
prit, Nom  que  les  sauvages  du  nouveau  monde  convertis 
an  christianisme  donnent  au  dieu  dos  chrétions.  D  Esprit  de 
Dieu,  Esprit  divin.  Inspiration,  gr&co  divine,  d  Esprit  par- 
ticulier. Chez  los  protestants.  Intelligence  aidéo  de  la 
gr&ce.  qui  permet  a  chaque  fidèle  do  pénétrer  lo  sons  des 
textes  de  l'Ecriture,  g  Chercher  l'esprit.  Ches  los  puritains, 
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Se  recueillir  pour  attendre  l'inspiration  divine,  li  Esprit 
malin.  Esprit  de»  ti'nébrcs.  Esprit  immonde,  etc.,  Démon; 
inspirations  qui  viennent  de  lui.  n  Esprits  ct'tvstes,  Angos  ; 
Les  charur*  des  esprits  ciîlkstks.  n  Esprits  bienheureux, 
Ames  des  saintJt  tjui  jouissent  du  bonheur  éternel. 

—  I^c.  div.  :  En  esprit.  En  imagination,  par  la  pensée, 
par  l'intention.  11  Etre  ravi  en  esprit.  Avoir  uno  vision  qui 
transporte  l'àmo  dans  les  régions  surnaturelles,  n  Esprit 
humain.  Intelligence  humaine,  ensembio  dos  idées,  des 
connaissances,  dos  sentiments  dos  hommes.  11  Esprit  fort. 
Homme  qui,  surtout  on  religion,  affccto  do  fronder  les 
opinions  du  plus  grand  nombre,  de  se  mettre  au-dessus 
dos  idées  communément  admises,  n  Esprit  de  vertige.  Fol 
égaromonl.  11  /ton  ou  Mauvais  esprit.  Habitude  et  amour 
du  bien  ou  du  mat,  dos  opinions  saines  ou  dangorcuscs. 
Il  /ton  esprit.  Sage  pnnséo  :  Avoir  le  bon  ksprit  de  se  taire. 
\\  Eaux  esprit,  Pensées  (|u'on  donne  comme  spiriluoUos 
ot  qui  no  le  sont  pas.  11  Esprit  faux.  Se  dit  d'une  personne 
ou  du  jugement  d  une  personne  qui  ne  voit  pas  les  choses 
sous  leur  vrai  iour.  11  Your  rf>*/>n7^  Disposition,  humour, 
manière  spéciale  de  comprendre,  do  juger  et  do  s'expri- 
mer. 11  iVt'jence  d'esprit.  Promptitude  à  comprendre  une 
situation,  à  voir  la  conduite  qu'il  faut  tenir,  les  paroles 
qu'il  faut  dire.  11  Trait  d'ctprit,  Saillie,  mot  piquant,  pensée 
iino,  ingénieuse,  brillante,  n  Homme,  Femme  d'esprit,  Gen* 
d'esprit,  Porsonnes  dont  l'esprit  brille  par  sa  finesse,  son 
tour  ingénieux  ot  piciuant.  n  /tel  esprit.  V.  bkau.  11  Faire 
de  l'esprit.  Courir  après  l'esprit.  Chercher  avec  alTeclation 
l'occasion  do  placer  des  mots  piquants,  dos  saillies,  des 
pensées  fines.  11  Ai-oir  de  l'esprit  jusqu'où  bout  des  doigt*, 
Aroir  de  l'esprit  comme  quatre.  Avoir  beaucoup  d'esprit. 

Il  Ai'oir  de  l'esprit  au  bout  des  doigts,  Etre  très  nabile  aux 
travaux  manuels,  il  Avoir  de  l'esprit  argent  comptant,  So 
montrer  spirituel  sans  préparation.  11  Entrer  dan*  l'esprit 
de.  Se  rendre  un  compte  bien  exact  du  sens  do  la  pensée 
de  :  Un  acteur  doit  s'efforcer  d'entrer  dans  l'esprit  db  <on 
rôle.  Il  S'emparer  de  l  esprit  de  quelqu'un,  Lo  subjuguer,  lo 
captiver.  11  Etre  bien,  Etre  mal  dans  l'esprit  de  quelqu'un. 
Avoir  son  estime  et  sa  bienveillance,  ou  sa  désapproba- 
tion ot  son  antipathie.  11  Etre  dans  l'esprit  de.  Etre  dans  la 
nature,  la  substance  dune  chose  :  Il  est  dans  l'bsprit  db 
la  loi  de  rechercher  la  culpabilité,  il  /tendre  l'esprit,  Mourir. 

Il  Perdre   l'esprit.   Devenir  fou;   manquer  do  jugement. 

\\  Perdre  ses  esprits.  Perdre  connaissance:  éprouver  uno 
émotion  telle  qu'on  ne  sait  plus  ce  qu'on  fait.  11  Heprendre 
se*  c«;îri(*.  Revenir  à  la  vio;  se  remettre  d'un  grand  trouble. 

Il  Ai'oïr  l'esprit  de  l'escalier,  Se  souvenir  trop  tard,  dans 
l'oscalier,  de  co  qu'il  aurait  fallu  dire  dans  le  salon.  Trou- 
ver, quand  il  n'est  plus  temps,  le  mot  qu'il  fallait  ré- 
pondre. 

—  Prov.  :  L'esprit  court  les  rues,  Rien  n'est  plus  com- 
mun que  les  gens  d'esprit. 

—  Allus.  littéb.,  etc.  : 

Vefprit  qu'on  veut  avoir  gAte  celui  qu'on  a. 
Vers  de  Gresset,  dans  sa  comédie  du  Méchant  (acte  IV, 
se.  VII)  :  Quiconque  fait  dos  efTorls  pour  paraître  spirituel, 
paraît  moins  spirituel  qu'il  no  l'est  réellement.  Xlontes- 
quieu  a  dit  aussi  :  «  Quand  on  court  après  l'esprit,  oa 
attrape  la  sottise.  • 

Il  1"  L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  laible; 
2*  L'esprit  soutQe  oO  il  veut.  \.  spiritls. 

CJuOn  m  aille  Bimtoiilr,  apr^s  un  tel  rtîcit, 
Que  les  btîtcs  n'ont  point  d'vsprit, 

Vers  empruntés  à  une  fable  de  La  Fontaine.  V.  bêtb. 
Il  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit.  V.  Beati  pai'PëRES- 
Du   droit  qu'un  esprit  vaste  et  ferme  en  »«9  dcjseios 
A  iurVesprit  grossier  dos  vulgaires  humatas, 

Vers  do  Voltaire  dans  Ma/iomet.  V.  droit. 

Nul  n'aura  de  l'esprit  hors  nous  et  nos  amis. 
Vers  de  Molière,  dans  les  Femmes  savantes.  V.  ami. 

On  ne  durt  point.-,  quand  on  a  tant  ô'csprit, 

Vers  do  La  Fontaine.  V.  dormir. 

Quand  ils  ont  tant  d'esprit,  les  enfants  vivent  p«u. 
Vers  do  Casimir  Delavigne,  dans  sa  tragédie  les  Enfant* 
d'Edouard.  Avant  lui,  Snaksnearc  avait  dit  exactement  la 
môme  chose,  dans  liichard  11/  : 

So  wiao.  «0  younp.  tliey  say,  do  no'er  Uve  long. 

(Les  deux  poètes  n'ont  fait  que  traduire  une  idée  qui  semble 
avoir  eu  cours  do  tout  temps.  On  dit  couramment,  presque 
toujours  par  plaisanterie,  et  en  parlant  des  grandes  per- 
sonnes aussi  bien  que  des  enfants  :  //  a  trop  d'esprit  pour 
vivre  vieux.) 

Il  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  vivifie,  passage  des  Epi- 
tre*  de  saint  /^aul.  V.  LRTTRii. 

—  Anton.  Corps,  matière. 

—  Encvcl.  Chim.  industr.  Les  m/wiV*  par/um^»  sont  sim- 
ples ou  composés,  suivant  que  l'alcool  est  chargé  d'une  ou 
plusieurs  substances  odorantes. 

On  emploie  à  leur  fabrication  les  fleurs,  los  fruits,  les 
semences,  les  racines,  los  bois,  les  plantes  sèches  ou 
fraîches.  Ces 
substances,  di- 
visées, concas- 
sées ou  piléos, 
sont  mises  & 
macéror  dans 
de  l'alcool  pur 
pendant  vingt- 
quatre  heures; 
au  moment  de 
distiller,  on 
ajoute     une 

Quantité  d'eau 
quivalant  en- 
viron &  la  moi- 
tié do  celle  de 
l'alcool.  Ladis-  AlamMc  h  vapeur  et  h  bain-marie  pourla  dis- 
tillation s'opè-  tillation  de»  eiprit»  parfumas  (nyilrme  Domy)  : 
ro  soit  À  Icu  I'.  f'^y^r;  t:.  chaudière;  C,  chauilwro  h  vapeur; 
'  R,  rhapitoau    rectiflcateur  ;    S.   soupape   de  fiï- 

TClv  ;  V.  robinet  de  prise  de  vapeur;  B.  bâche  fc. 
condensation  ;  D,  robinet  régulateur  du  degré. 


nu,soitaubain- 
marie,  soit  à  la 
vapeur  ;  on  a 
soin  d'éviter  les  coups  de  feu  et,  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion, lo  passage  des  flegmes.  Les  esprits  parfumés  ont 
moins  d'odeur  que  los  eaux  aromatiques  obtenues  avec  les 
mêmes  substances;  cela  tient  à  co  que  les  builcs  vola- 
tiles, étant  complètement  dissoutes  dans  l'alcool,  perdent 
une  partio  de  leur  odour,  tandis  qu'elles  la  consoni'cnt  dans 
leau.  Une  goutte  d'esprit  parfumé  versée  dans  l'eau  dé- 
gajre  alors  toute  son  odeur. 
Ces  esprits  parfumés,  consen-és  en  vases  parfaitement 
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bouchés,  sont  employés  dans  la  fabrication  des  liqueors 
do  toute  sorte.  On  fait  des  esprits  do  fleurs  d'oranger,  do 
roses,  d'œillets, d'absintlie, do eénépi, d'hysope,  de  lavande, 
•le  mélisse,  de  menthe,  d'angélique,  do  badiane,  d'anis,  do 
coriandre,  de  fenouil,  de  genièvre,  do  framboise,  de 
santal,  de  myrrhe,  etc.,  qui  sont  simples;  d'anisotto,  de 
curaçao,  etc.,  qui  sont  dos  esprits  composés. 

On  .ippelait  autrefois  esprit  volatil,  huileux  ou  aroma- 
tiijuo  do  Sylvius,  un  esprit  parfumé,  de  la  composition  sui- 
vante ; 


gT«mm« 

Zestes  frai»  d'orange».  .  90 

Zeste»  frais  de  citrons  .  90 

Vanille 30 

airoRc. 


grammet 

Canelle 15 

Sol  ammoniac r>00 

Carbonate  de  potasse  .  .    500 

Bau  de  canelle &00 

Alcool  h  80» &00  grammes. 

Faire  macérer  quatre  jours  ces  substances,  le  carbo- 
nate de  potasse  excepté;  .ijouter  ensuite  ce  sol;  puis, 
après  quelques  heures,  retirer  par  distillation  500  grammes 
dalcoolat  (Codex).  Excitant  et  emménagoguo  tort  usité 
autrefois,  mais  délaissé  maintenant. 

—  Gramm.  On  nomme  esprit  un  signe  particulier  à  la 
langue  grecque  (jui  se  place  sur  la  première  lettre  des  mots 
commençant  par  une  voyelle  ou  un  p,  ou  sur  la  deu.\i6mo 
voyelle  «les  mots  commençant  par  une  diphtongue.  On  dis- 
tingue l'esprit  duux  (')  qui  ne  se  prononce  pas  et  l'esprit 
rude  ('),  (pii  alavaleur  do  l'/i  aspiré  français.  L'esprit  rudo 
se  trouve  sur  les  y,  sur  l'i  de  la  diphtongue  ui,  sur  la  voyelle 
initiale  des  mots  qui  ont  perdu  u  (grec  ;tTtTa;  latin  :  septem) 
ou  un  j  (grec  «po;,  année;  ail.  mod.  :  jahr)  par  lequel  ils 
commençaient;  enlin  sur  la  consonne  p.  Il  alTecto  aussi 
quelquefois  la  voyelle  initiale  des  mots  qui  ont  laissé  tom- 
ber le  digamma  par  lequel  ils  commençaient  (grec  («nia, 
foyer;  latin  :  vesta).  A  1  intérieur  des  mots.,  quand  deux  p 
se  suivent,  le  premier  peut  prendre  un  esprit  doux  et  lo 
second  un  esprit  rude,  mais  on  peut  aussi  supprimer  les 
doux  esprits  (nûfî^oî,  riûppo;).  En  français,  l'esprit  rude  est 
souvent  représenté  par  un  h :'Ex;<m^  =  Hector,  ^-^Tua  =  rlté- 
teur;  nùfjpoç  =  PyjT/iu*  :  la  règle  n'est  pas  absolue.  II  n'y  a 
pas  de  régies  précises  pour  l'emploi  de  l'esprit  doux. 

—  Philos,  et  physiol.  esprits  animaitx.  Suivant  Des- 
cartes et  Malebranche,  les  esprits  animaux  constituent 
une  substance  d'une  nature  particulière  qui  formerait, 
avec  les  fibres  du  cerveau,  les  organes  spéciaux  de  la  pen- 
sée. A  l'état  embryonnaire,  ce  sont  les  parties  les  plus 
subtiles  et  les  plus  agitées  du  sang,  qui  se  subtilise  et 
s'agite  surtout  par  la  fermentation  et  par  le  mouvement 
des  muscles  dont  lo  cœur  est  composé.  D'après  la  théorie 
cartésienne,  ces  esprits  sont  conduits  avec  le  reste  du 
sang,  par  les  artères,  jusque  dans  le  cerveau,  où  ils  se- 
raient séparés  du  sang  par  des  moyens  qui  échappent  à 
l'observation.  La  théorie  dos  esprits  animaux,  une  des 
plus  célèbres  qu'ait  enfantées  la  recherche  des  rapports 
entre  les  fonctions  psychiques  et  la  structure  du  système 
nerveux,  n'est  plus  qu'une  question  de  philosophie  histo- 
rique ;  mais,  au  xvii^et  au  .vviii«  siècle,  on  a  écrit  des  livres 
en  grand  nombre  sur  co  sujet,  et  la  notion  des  esprits  ani- 
maux est  absolument  nécessaire  à  l'intelligence  des  doc- 
trines cartésiennes.  A  consulter,  entre  autres  :  Descartes, 
De  l'homme,  Malebranche,  Recherche  de  la  vérité  (liv.  II). 

_  —  Philos,  et  rclig.  La  philosophie  opposée  au  matéria- 
lisme désigne  par  le  mot  esprit  le  principe  de  la  vie, 
l'être  intime,  qui  est  caché  dans  l'être  apparent  et  qui 
le  fait  mouvoir.  Cet  esprit  vit  en  nous,  et  sa  vie,  que 
sert  à  manifester  le  jeu  des  organes  physiques,  est  in- 
dépendante de  la  vie  organique.  Lorsque  la  mort  vient 
désagréger  notre  matière,  c'est-à-dire  notre  corps,  l'esprit 
survit  à  cette  désagrégation  et  continue  ailleurs  une  vie 
immatérielle.  On  appelle  aussi  esprits  des  êtres  incorpo- 
rels au-dessus  de  l'homme  et  au-dessous  de  Dieu,  intermé- 
diaires entre  l'un  et  l'autre.  La  croyance  en  ces  êtres  qui 
ont  porté  des  noms  divers  a  toujours  existé  dans  1  huma- 
nité; elle  se  trouve  dans  les  religions  anciennes,  comme 
dans  le  christianisme.  Les  néo-platoniciens,  Plotin,  Por- 
phyre, Jambliquo,  Proclus,  supposèrent  le  monde  plein  de 
ces  esprits. 

—  Se.  occ,  superst.  Les  alchimistes  nommaient  esprits 
minéraux  les  influences  surnaturelles  qui  s'alliaient,  d'a- 
près leurs  doctrines,  à  certains  minéraux  qui  peuvent 
«tre  sublimés  :  l'ammoniaque,  l'arsenic,  le  mercure  et  lo 
soufre.  Il  y  avait  donc  quatre  esprits  minéraux,  selon 
l'alchimie,  portant  les  noms  de  ces  (|uatre  minéraux  qu'ils 
pénètrent  et  dont  ils  permettent  la  sublimation;  tandis 
que  l'argent,  le  cuivre,  l'éiain,  lo  fer,  l'or  et  lo  plomb 
n'étaient  à  leurs  yeux  que  de  simples  corps  métalliques. 

L'astrologie  attribue  aux  sept  planètes  des  esprits  qui 
président  aux  diirérentes  parties  du  temps  inscrit  dans  lo 
cercle  zodiacal.  Chaque  signe  du  zodiaque  correspondant 
aux  mois  de  l'ancien  calendrier  théhaïquo  est  divisé  en 
trois  décans  ou  groupes  de  dix  degrés.  Chaque  décan 
est  placé  sous  l'intluenco  d'un  esprit  planétaire. 

En  regard  de  la  doctrine  orthodo.ve  de  la  tradition  chré- 
tienne, et  on  opposition  avec  elle,  il  existe  une  autre  doc- 
trine des  esprits.  Née  des  légendes  et  dos  superstitions 
populaires,  elle  se  composa  d'abord  seulement  des  rêve- 
ries qui  avaient  pour  objet  la  croyance  aux  revenants. 
Mais,  vers  la  fin  du  xviii»  siècle,  elle  revêtit  une  forme 
ou  une  apparence  scientifique.  Le  magnétisme,  s'il  faut  en 
croire  ses  adoptes,  aurait  découvert  l'existence  d'esprits 
fluidiques,  pâles  reflets  do  l'existence  humaine,  à  qui  on 
pourrait  donner,  au  moins  pour  quelques  instants,  par 
1  intermédiaire  des  médiums,  do  la  consistance  et  do  la 
matérialité.  (V.  spiritisme.)  L'Kglise  catholique  n'admet 
pas  ces  hypothèses;  elle  a  la  conviction  de  la  survivance 
des  âmes  humaines,  mais  elle  enseigne  en  même  temps 
que  Dieu  les  tient  sous  son  empire  et  ne  se  résout  pas  i 
croire  qu'il  les  abamionne  à  la  merci  des  évocateurs. 

Les  mêmes  spiritos  nomment  esprit  du  foyer  un  esprit 
tutélaire,  qui,  adjoint  à  chai|ue  famille,  veille  sur  elle,  la 
protège,  la  dirige,  l'inspire.  Cotte  croyance,  qui  leur  est 
commune  avec  les  Chinois,  a  quelque  parenté  avec  colle 
des  dieux  lares  ou  des  pénates  de  la  mythologie;  elle  res- 
seniblo  a  l'ange  gardien  do  la  doctrine  chrétienne.  Lo 
médium  siurite  a,  en  outre,  un  esprit  directeur  avec  lequel 

f        ''  '*"'*'  ""  communiciition. 

Enrtn,  outre  les  esprits  frappeurs  de  la  doctrine  spirite. 
i.  Angleterre,  l'Ecosse  et  l'Irlande  conservent  la  tradition 
<j  une  croyance  à  des  êtres  surnaturels,  proches  parents 
des  foos,  nue  l'on  appelle  aussi  les  esprits  frappeurs.  Les 
mineurs  du  pays  de  Galles  affirment  qu'on  les  entend 
sous  terre,  dans  les  mines,  et  que  leurs  coups  indiquent 
une  richo  veine  de  minerai. 

—  Théol.  et  exégèse  bibl.  La  distinction  do  l'imo  et  du 


corps,  l'existence  des  anges  bons  et  mauvais,  l'infinie  per- 
fection de  Dieu  ont  toujours  été,  dans  l'Eglise,  des  dogmes 
de  foi.  Mais,  dans  les  premiers  siècles,  plusieurs  Pères  et 
plusieurs  écrivains,  entre  autres  Tertullien,  avaient  peino 
à  concevoir  avec  netteté  la  nature  des  «très  spirituels. 
Bieotét,  grâce  à  l'étude  de  la  philosophie  platonicienne, 
et,  plus  encore,  grâce  aux  ouvrages  de  saint  Augustin,  la 
notion  do  l'esprit  devint  plus  claire,  parmi  les  docteurs 
chrétiens.  Les  grands  scolastiques  lui  donnèrent  plus  de 
précision  encore;  ils  distinguèrent  doux  sortes  d'esprits: 
los  esprits  purs,  comme  Dieu  et  les  anges,  qui  ne  sont  pas 
unis  &  des  corps,  et  les  esprits  qui  sont  destinés  à  vivifier 
des  corps  organisés,  c'est  i-diro  les  âmes  des  hommes. 

La  Bible  emploie  fréquemment  lo  mot  esprit  et  lui  donne 
trois  significations  principales.  Dans  l'Ancien  comme 
dans  le  Nouveau  Testament,  l'esprit  est  d'abord  l'être 
immatériel  :  t  Dieu  est  esprit  .  (Jean,  IV,  îi).  L'Ecclé- 
siaste  nous  montre  le  corps  de  l'hommo  retournant  à 
la  poussière  et  son  esprit  à  Dieu  qui  la  donné  (XII.  7). 
Enfin,  les  anges  et  les  démons  sont  très  souvent  appe- 
lés des  esprits.  En  second  lieu,  l'Ancien  Testament  se 
sert  du  mot  pour  désigner  l'action  créatrice  et  bien- 
faisante de  Dieu  :  •  L'esprit  do  Dieu  était  porté  sur  les 
eaux  et  les  fécondait. .  (Gen.,  I,  !.\  C'est  lui  qui  donne  l'in- 
spiration aux  prophètes  (Is.,  XLII,  i),  le  génie  aux  ar- 
tistes (Exod.,  XXXI,  3),  la  prudence  aux  rois  (Is.  XI,  2)  et 
la  sainteté  aux  justes  (Ps.  LI,  13).  Enfin,  le  Nouveau  Tes- 
tament résume  dans  le  mot  .  esprit  •,  les  causes,  la  na- 
ture et  lo  développement  de  la  vie  surnaturelle  dans  les 
âmes.  L'Evangile  et  saint  Paul  établissent  lantagoni.sme 
de  la  chair  et  do  l'esprit  et  en  décrivent  en  détail  les  diffé- 
rentes péripéties  (Jean,  III,  6;  Rom.,  VII,  II,  et  II,  15). 

Esprit  humain  (Introdijction  k  la  connaissascf, 
DE  L'),  suivie  de  réflexions  et  de  maximes,  par  Vauve- 
nargues  (Paris,  1746).  —  C'est  le  seul  ouvrage  pubhé  du 
vivant  de  l'auteur,  le  seul  auquel  il  ait  mis  la  dernière 
main.  Il  traite  de  l'esprit  proprement  dit  et  de  ses  princi- 
pales facultés  :  imagination,  réflexion  et  mémoire;  des 
passions,  des  vertus  et  des  vices.  Des  Maximes  de  I^  Ro- 
chefoucauld et  des  Caractères  de  La  Bruyère,  Vauve- 
nargues  imite  la  forme,  mais  avec  un  esprit  opposé.  Van- 
vonargues  aime  à  trouver  en  l'homme  des  instincts  de 
bonté,  do  justice  et  de  pitié.  Il  vante  même  ses  passions 
t^ui,  convenablement  dirigées,  sont  autant  de  ressorts  de 

I  action  morale  et  peuvent  être  emplovées  dans  l'intérêt 
de  la  vertu.  Ces  idées  sont  fort  voisines  de  celles  que 
Rousseau  allait  défendre  un  pou  plus  tard.  Malheureuse- 
ment, cette  œuvre  n'est  en  somme  qu'une  ébauche  :  Vau- 
venargues  n'était  pas  complètement  maître  de  ses  idées 
et  de  sa  méthode.  Ij  Introduction  manque  souvent  de  pré- 
cision, et  le  style  en  est  abstrait  et  confus. 

Esprit  géométrique  De  l'),  fragment  des  Pensées  de 
Pascal.  —  Sous  ce  titre  sont  réunis  deux  fragments  qui 
forment  les  articles  2  et  3  de  la  première  partie  dans 
l'édition  dos  Pensées  de  Pascal,  publiée  par  Bossuet.  Le 
premier  do  ces  fragments  est  intitulé  :  Aé/lexions  sur  la 
qéométrie  en  général,  et  le  second.  De  l'art  de  persuader. 

II  semble  qu'ils  doivent  être  postérieurs  à  l'entrée  de 
Pascal  à  Port-Royal  ;  on  peut  les  dater  de  l'année  1655. 
Dans  le  premier  fragment,  Pascal  veut  exposer  «  l'art  de 
démontrer  les  vérités  déjà  trouvées  •.  Or  cet  art,  la 
géométrie  l'enseigne  parfaitement  par  ses  exemples.  On 
pourrait  concevoir  une  méthode  plus  parfaite  encore  que 
celle  de  la  géométrie,  qui  consisterait  à  «  définir  tous  les 
termes  et  à  prouver  toutes  les  propositions  » .  Cette  méthode 
a  l'inconvénient  d'être  impossible,  car  «  on  arrive  néces- 
sairement à  des  mots  primitifs  qu'on  ne  peut  plus  définir, 
à  des  principes  si  clairs  qu'on  n'en  trouve  plus  qui  lo 
soient  davantage  pour  servir  à  leur  preuve  ».  La  géomé- 
trie, sans  doute,  ne  d.ifinit  pas  tout,  mais  ne  ■  suppose 
que  des  choses  claires  et  constantes  par  la  lumière  na- 
turelle ».  C'est  ainsi  qu'elle  ne  peut  définir  ni  le  mouve- 
ment, ni  les  nombres,  ni  l'espace,  et  cela  tient  non  pas  à 
l'obscurité  de  ces  notions,  mais  plutôt  à  leur  évidence. 
Tout  nombre  peut  être  augmenté,  tout  mouvement  ra- 
lenti, tout  espace  divisé.  Et  Pascal,  sous  l'influence  de 
Descartes,  s'attache  à  montrer  l'absurdité  do  ceux  qui  sou- 
tiennent que  l'espace  n'est  pas  divisible  à  l'infini. 

Le  second  fragment  sur  f  .47-/ rfe/iersuarfer  débute  par 
une  distinction  très  pénétrante  do  l'art  de  persuader  et 
de  l'art  de  démontrer  :  celui-ci  ne  s'adresse  qu'à  l'enten- 
dement, celui-là  s'adresse  à  la  volonté  ;  il  a  besoin  de 
plaire  autant  que  de  convaincre.  De  ces  deux  méthodes, 
Pascal  ne  donne  de  règles  que  pour  la  première  ;  la  se- 
conde en  comporte  sans  doute  aussi;  mais  il  est  difficile 
de  les  démêler,  tant  elles  sont  complexes  et  subtiles.  En 
ce  qui  concerne  l'art  de  convaincre.  Pascal  distingue 
trois  espèces  do  règles  :  les  unes  pour  les  définitions,  les 
secondes  pour  les  axiomes,  les  troisièmes  pour  les  dé- 
monstrations. Ces  huit  règles  contiennent  tous  les  pré- 
ceptes des  preuves  solides  et  immuables. 

Espritdeslols(DKL'),  par  Montesquieu. —Cet  ouvrage 
parut  à  Genève  en  17ts,  sans  date  ni  nom  d'auteur.  Dès 
1752,  il  avait  vingt-deux  éditions.  L'édition  définitive,  faite 
d'après  des  corrections  et  des  additions  manuscrites  lais- 
sées par  Montesquieu,  parut  en  1758,  trois  ans  après  sa 
mort.  Dans  un  opuscule  intitulé  Défense  de  l'esprit  des  lois 
'Genève,  1750),  Montesquieu  répondit  aux  objections  qui 
lui  avaient  été  adressées. 

L'Esprit  des  lois  traite  des  lois  en  général,  des  lois  qui 
dérivent  do  la  nature  du  gouvernement,  desdiverses  formes 
de  gouvernement,  de  l'éducation  et  des  lois  politiques,  de 
la  corruption  dans  l'Etat,  de  la  liberté  politique,  des  lois 
et  des  mœurs  avec  lesquelles  elle  est  compatible,  de  l'escla- 
vage, du  rapport  du  climat  avec  los  habitudes  et  les  con- 
ditions sociales.  Les  deux  derniers  livres  sont  consacrés 
à  l'étude  du  régime  féodal. 

I«i  méthode  do  Montesquieu,  d'abord  rationnelle,  se  fait 
vite  historique.  Les  lois  ont  un  même  principe  :  la  justice; 
mais,  en  fait,  elles  dépendent  do  rapports  qui  peuvent  les 
faire  varier  à  l'infini.  En  effet,  «  elles  sont  relatives  à  la 
nature  et  au  principe  du  gouvernement,  au  pbvsique  du 
pays,  au  climat  glacé,  brûlantou  tempéré,  à  la  qualité  des 
terrains...,  à  la  religion  des  habitants,  à  leurs  inclina- 
tions, à  leurs  richesses,  à  leur  nombre,  à  leur  commerce...; 
tous  ces  rapports  forment  ensemble  ce  qu'on  appelle  VEs- 
prit  des  lois  •.  Les  lois  ne  sont  pas  lo  résultat  do  la  fan- 
taisie du  législateur,  elles  tiennent  à  des  conditions  mul- 
tiples et  complexes.  Cette  idée  fondamentale  fait  de 
Montesquieu,  comme  a  dit  Comte,  lo  vrai  créateur  de  la 
science  sociale.  Laditîérence  des  lois  vient  de  la  différence 
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des  gouvernements,  qui  peuvent  eux-mêmes  avoir  des  prin- 
cipes différents  :  la  vertu,  Ihonneur,  la  crainte.  La  vertu  — 
cest-à-dire  la  vertu  politique  ou  l'amour  do  la  patrie  et 
do  l'égalité  —  est  le  ressort  de  la  république.  Celle-ci  est 
démocratique  lorsque  la  toute-puissance  est  exercée  par 
le  peuple  en  corps  ;  aristocratique  lorsqu'elle  ne  l'est  quo 
par  une  partie.  Ce  qui  constitue  la  monarchie,  c'est  l'empire 
d  un  sur  tous,  conformément  à  des  lois  stables  et  fixes. 
Pour  assurer  cette  stabilité,  il  faut  des  pouvoirs  subor- 
donnés ayant  des  prérogatives,  des  privilèges.  Le  ressort 
qui  empêchera  la  monarchie  de  périr,  ce  sera  l'Iionneur, 
c'cs^â-dlr6  •  le  préjugé  de  chaque  personne  et  de  chaque 
condition  ».  Le  despotisme  reposant  sur  la  volonté  d'un  seul 
n'a  rien  d'assuré  ni  do  déterminé.  Son  principe  est  la 
crainte.  Il  en  arrive  à  exposer  un  système  de  gouverne- 
ment libre  et,  pour  cela,  donne  en  modèle  la  constitution 
d'Angleterre.  Une  constitution  libre  est  celle  où  nul  ne 
peut  abu.ser  du  pouvoir  :  condition  réalisée  si  le  pouvoir 
arrête  le  pouvoir.  De  là  le  principe  de  l'équilibre,  de  la  pon- 
dération, de  la  séparation  des  trois  pouvoirs  :  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  Cette  séparation,  indispensable  à  la 
liberté,  sera  le  mieux  garantie  par  un  gouvernement  com- 
posé de  ces  trois  formes  élémentaires  :  hérédité  monar- 
chique, privilège  aristocratique,  droit  populaire.  Il  con- 
vient encore  de  signaler  les  grands  services  que  Montes- 
quieu a  rendus  à  l'humanité  en  demandant  une  réforme  de 
la  législation  criminelle,  la  suppression  de  1  esclavage,  la 
fin  des  persécutions  religieuses.  Montesquieu  apparaît 
comme  le  précurseur  de  la  sociologie,  comme  le  fondateur 
et  le  théoricien  du  régime  libéral. 

Esprit  (De  l"),  par  Helvétius  (1758).  —  Ce  traité  sou- 
leva les  protestations  du  gouvernement,  du  parlement,  de 
la  Sorbonne,  do  l'archevêque  de  Paris,  qui  le  firent  con- 
damner. Les  encyclopédistes  eux-mêmes  n'osèrent  pas  le 
défendre.  Helvétius  n'obtint  sa  tranquillité  qu'au  prix  de 
désaveux  répétés.  Le  traité  de  l'Esprit  enseignait  le  ma- 
térialisme en  métaphysique  et  l'égoïsme  en  morale,  et  ne 
voyait  d'autre  différence  entre  l'homme  et  la  brute  que  ta 
conformation  des  organes.  L'ouvrage  se  divise  en  quatre 
discours.  Le  premier  montre  que  nos  idées  sont  tontes  dues 
à  l'expérience.  La  liberté  est  une  illusion  ;  toute  certitude 
ii'est  que  vraisemblance.  Le  second  discours  établit  que 
l'intérêt  est  la  vraie  mesure  de  nos  jugements,  aussi  bien 
que  le  principe  de  nos  actions.  La  morale  n'est  rien  indé- 
pendamment de  la  politique  et,  comme  Hobbes,  Helvé- 
tius estime  que  l'Etat  peut  et  parfois  doit  déterminer  les 
actions  qui  sont  dignes  d'estime  ou  de  mépris.  L'éducation 
devra  enseigner  les  hommes  sur  leurs  véritables  intérêts. 
Les  individus  naissent  égaux  ;  c'est  l'éducation  seule  qui 
les  distingue  et  les  sépare.  Il  suffira  donc  de  placer  l'en- 
fant dans  des  circonstances  oui  détermineront  en  lui  les 
passions  desquelles  sortiront  l'esprit  et  la  vertu.  Le  qua- 
trième discours  a  pour  objet  les  différents  noms  donnés 
à  l'esprit.  L'influence  du  traité  d'Helvétius,  que  Voltaire 
appelait  un  «  fatras  »,  fut  considérable,  non  seulement  en 
France  sur  Destutt  de  Tracy  et  les  idéologues,  mais 
en  Angleterre,  sur  des  hommes  tels  que  Benibam  et 
StuartMiU. 

Esprit  htimain  (Essais  si:»  les  paccxtés  db  l'i.  par 
Thomas  Reid  (Londres,  1785),  traduits  par  Jouffrov  (1828). 
—  L'ouvrage  est  composé  de  cinq  Essais  :  le  premier,  in- 
titulé Prolégomènes,  traite  des  mots,  des  principes  pre- 
miers, de  l'hypothèse,  de  l'analogie,  des  opérations  de 
l'esprit.  Le  second  est  une  étude  sur  les  facultés  que  l'on 
doit  aux  sens;  le  troisième,  une  étude  de  la  mémoire;  le 
quatrième  a  pour  titre  :  De  ta  corruption,  et  le  cinquième  : 
De  l'affstraclion.  Reid  veut  constituer  la  science  de  l'esprit, 
indépendamment  de  toute  métaphysique;  elle  se  réduira 
à  l'étude  de  certaines  propriétés  de  notre  esprit  idont  l'es- 
sence nous  reste  inconnue)  que  nous  essaverons  de  dé- 
crire. La  source  d'une  telle  connaissance  sera  la  réflexion 
ou  l'observation  attentive.  Adversaire  de  Hume,  Reid 
combat  le  scepticisme  au  nom  du  sens  commun  :  ses  des- 
criptions ont  pour  objet  de  justifier  les  affirmations  spon- 
tanées du  ■  sens  commun  ».  La  psychologie  de  Reid  reste 
toute  descriptive;  ses  explications  sont,  le  plus  souvent, 
verbales.  Ainsi  procède-t-il  à  propos  de  la  mémoire,  de  la 
perception  extérieure  et  de  la  croyance  à  la  réalité  du 
monde  extérieur  ;  il  parle  de  >  suggestion  «,  de  •  loi  natu- 
relle »  etc.  Les  explications  de  Reid  ne  sont  que  des  consta- 
tations, mais  ses  analyses  sont  remarquables. 

Esprit  humain  (Esquisse  d'cn  tableau  HisToniQrs 
DES  PROGRÈS  DE  l'),  par  Condorcet.  —  Cet  ouvrage,  d'un 
optimisme  extraordinaire  et  dont  le  retentissement  a  été 
considérable,  fut  écrit  par  Condorcet.  sans  livres,  alors 
que,  mis  hors  la  loi,  il  se  tenait  caché  rue  Servandoni. 
L'idée  essentielle  de  Condorcet  est  la  perfectibilité  indéfi- 
nie du  genre  humain,  dans  l'ordre  intellectuel  et  moral. 
Pour  mettre  cette  thèse  en  lumière,  il  a  choisi  les  traits  gé- 
néraux qui  caractérisent  les  étapes  par  lesquelles  l'espèce 
humaine  a  dû  passer.  Ces  phases  sont  groupées  en  dix 
époques,  dont  la  première  a  pour  titre  :  ïes  hommes  sont 
réunis  en  peuplades,  et  raconte  les  origines  de  la  vie  com- 
mune. La  deuxième  époque  nous  montre  les  peuples  pas- 
teurs devenant  agriculteurs  et  l'apparition  des  métiers  et 
dos  arts.  Avec  la  troisième  nous  assistons  à  l'établisse- 
ment d'une  législation  écrite.  I.,a  quatrième  époque  con- 
tient l'bistoiro  des  sciences  et  du  génie  de  la  Grèce,  l'au- 
teur entend  démontrer  que  •  les  progrès  des  vertus  ont 
toujours  accompagné  ceux  des  lumières  •.  La  cinquième 
s'étend  du  règne  d  Alexandre  jusqu'à  l'établissement  du 
christianisme  :  les  sciences  se  constituent  indépendam- 
ment de  11  philosophie.  Dans  la  sixième  époque,  nous 
avons  la  décadence  des  lumières,  jusqu'à  leur  restaura- 
tion, vers  le  temps  des  croisades:  dans  la  septième,  l'his- 
toire des  idées  depuis  les  premiers  progrès  des  sciences 
vers  leur  restauraiion  dans  l'Occident,  jusqu'à  l'invcnliou 
do  l'imprimerie.  La  huitième  époque  est  caractérisée  par 
l'imprimerie,  qui  apparaît  à  Condorcet  destructive  du 
passé.  La  neuvième  époque  commence  avec  l'affranchis- 
sement des  sciences  et  de  la  philosophie  du  joug  de  l'au- 
torité, avec  Descartes,  et  va  jusqu'à  la  constitution  de  la 
République  française.  La  dixième  époque  commence  avec 
la  proclamation  par  la  Révolution  de  la  dignité  et  do  l'uni- 
versalité de  la  raison.  Voici,  ramené  à  trois  points  impor- 
tants, ce  que  Condorcet  espère  de  cette  nouvelle  période  : 
«  destruction  do  l'inégalité  entre  les  nations,  progrès  de 
l'égalité  dans  un  même  peuple,  perfectionnement  réel  de 
l'homme».  Un  tableau  complet  des  progrès  de  l'esprit 
humain  devait  suivre  cette  esquisse.  Condorcet  n'en  écri- 
vit que  quelques  fragments. 


ESPRIT  —   ESQUINTER 

P^^_..  ^.,-  KA.-B   v-n.>t-t.,  ^t  loolofcie  passion- 

Qf.  -  Ce  livro  COUtIPQt  UDO 

Cl  i-'i  <io  liiilliioiu'o  (\e  col 

sr-  L  >.  •  .  iiuis  la  Jrscnption  f0|>O' 

gr.i  ■>>  Ia  tranor»,  la  nomonclaturo 

Jf  ^.  avco  lo  portrait  aaalogit|uo 

j«  .  10  sur  les   phuijuos  ot  les  ct^- 

ta  l't  do  la  chu54o  A  l'ourro,  pris- 

es '    'ic^  votoii  et   moyens  do  la 

T<>  '        >:t<^  soQ  sujoî  avec  pas- 

si,  il  adoro  les  animaux. 

dû:  i         -.otlle.  et  doiiDO  toujours 

te  bo^u  rô.o  4  U  Ul^u^.  Utio  a  ^'"^  d'esprit  quo  l'hommo, 
car  Touv^eael  lui  pr^to  lo  sieo,  et  son  livre  eu  pi^tille. 

Kspiit  humain  ;KutMKr<T9  dk  la  i'iitLO!i<>i*inK  dr  l'\ 
par  Pujjali  Su'wart    K  liinbourK.  »7»3)  ;  traduction  fran- 

Saite     p.'  ^^.■  t".  K'.  ar!    Part-s.  it*?^    —  Pucald  Stowari 
^y.  :     '    V      >'  lion  do  ses 

fi'..  •  (lo  l'esprit 

hu  !'"*  ph^iio- 

m-^  Il  sera 

U  .liions 

»o  .  i   :    roop- 

ti.  i  A^ïoc.auuu   do:»   iJcos,    la 

co  s  id^es  p^ut^rales,  rimaf^ina- 

Iiiî; _    N  do  la  croyance,  lo  raisonne- 

moDt  ot  lovidenco  acducdve,  la  coniparaisoD  dos  facul- 
tés de  rhomiuo  et  do  celles  des  aDimaux,  le  langage,  le 

pf. _.   <..  >  ..,,  ...f  in  ^1  mpaitiique,  loUos  sont  les  priu- 

ct;  .  >-  L'influence  de  cet  ouvrage 

a  r  '\erre:  elle  ne  l'a  pas  moins 

été  eu  rrjiic-',  iiur  i  a- viuii  qu'il  a  oxercéo  sur  les  philo- 
sophes de  t'éoole  de  Victor  Cousin,  et  particulièrement 
iurJouffroy. 
Esprit  follet   l'  .  V.  Pamb  revenant  {la). 

Esprit  et  le  corps  considérés  au  point  de  vue 
de  leurs  relatlons^L';,ouvracophilosopntqued'Aloxan- 
dre  Hain.  publtt!>  A  la  fois  en  anglais  et  en  français.  —  Tous 
les  p^.'aorîî'^ri'*'*  matériels  ont  des  traits  communs  :  Véten- 
du'  i  pesiinteur,  la  couleur,  la  forme,  lo  mouve- 

m'  -  qui  appartiennent,  toutes,  à  la  matière, 

et.  '  .    |Uont  à  l'esprit.  Cependant,  c'est  un  fait 

qa'uûo  cenaïao  masse  mal^ricUo,  le  corps,  s'associe  ù 
1  esprit.  Il  n'y  a  pas  là  deux  substances  en  action  réci- 
proque; •  il  y  a  Vcsprit  ot  lo  corps  rt^unis,  une  eaute  à 
deus  faces,  déterminant  un  rt!>sulLat  à  la  fois  moral  et  phy- 
sique *■  Après  avoir  exposé  les  théories  de  l'Âme,  Bain  se 
prononce  on  faveur  du  monisme  et  contre  lo  dualisme  sub- 
stanttaliste.  Dans  un  appendice,  Bain  expose  les  erreurs 
répanlues  au  sujet  do  Vcsprit,  discute  lo  problème  du 
libre  arbitre  ot  conclut  en  faveur  do  la  nécessité. 

Esprit  Jacques!,  écrivain  français,  né  et  mort  à  Bé- 
liers 1 1611-167)}).  U  entra,  en  1629.  &  Paris,  dans  la  congré- 
gation d«  1  Oratoire,  et,  lorsqu'il  la  quitta,  on  1634,  bien 
qu'il  n'eût  pas  reçu  les  ordres,  on  l'appela  l'abbé  Esprit. 
Spirituel  et  séduisant,  il  gagna  la  faveur  du  chancelier 
Seguior,  qui  lui  tic  donner  une  pension,  lo  brevet  do 
conseiller  d  Etat,  et  lo  ût,  en  1639,  entrer  à  l'Académie. 
Tombai  en  dtsgr&ce  auprès  du  chancelier,  il  trouva  un  pro- 
tecteur dans  le  duc  de  Longueville,  obtint  uno  pension, 
devint  précepteur  des  enfants  du  prince  do  Conti.  On  a  de 
lai  :  Majcimes  politiques  mises  en  vert  (1669),  ci  De  la  faus- 
seté des  vertus  humaines  (1678),  OÙ  l'on  trouvo  les  mémos 
îdAos  ot  les  mi^mcs  principes  que  dans  les  Maxime$  do 
La  Rochefoucauld,  avec  qui  il  était  lié. 

ESPRITÉ,  tE  ,>ss)  adi.  Spirituel,  qui  a  do  l'esprit. 
(Vieux;  usité  eacore  en  Picardie.) 

CSPRITER  [èsi)  V.  a.  Donner  de  l'esprit.  (Vieux.) 

ESPRONCZÏOA  'José  DB^,  poète  espagnol,  né  &  .\Imcn- 
dralojo   Kjtr''malure'  en  1810,  mort  ù  Madrid  en  1843.  In- 
terné dans  un  couvent  à  cause 
de  SOS   idées   lib*jrales,  il  y 
composa  an  poème  épique,  et 
Pelayo,  resté  inachove.  puis 
se  rendit  à  Paris  et   fut  an 
des  combattants  do  la  révo- 
lution de  Juillrt.   Rrntr.-  .-n 
Espagne.  gr4ce  à  l'a 
de  lft33.  il  devint  rc 
do  iSiglo*.  se  vit.  par    — 
de  polémiques,  forcé  do  s  on- 
fair.  prit  part  aux  révolutions 
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vent  à  la  s:l.'  I.^o  -lAiis  lo^  b<i>Uc«  do  cou^orw. 

CSQUAQUC  ^.'Skak')  o.  f.  Nom  que  les  pécheurs  du 
littoral  fraii<;ais  donnent  au  squale-ange  ou  communément 
ange  de  mfr. 

EsQUCHÉRIEa.  comm.  de  l'Aisne,  arr.  ot  à  2S  kilom. 
de  Vervins,  sur  lo  Noineu,  affluent  do  l'Oise;  1.S61  bab. 
Belle  église,  jadis  fortifiée. 

£sQaCLBCCQ,  --omm  'iu  départ,  du  Nord,  arrond.  cl 
A  18  kilom.  ■!•'  Liiirtkt-rj'io  .  sur  lo  flouvo  cùtier  Vser  ; 
1.762  hab.  Ch.  de  f.  Norl.  Dans  l'église,  beau  vitrail  et 
tableau  ancien.  I>»  ch/ifaiî.  flanqué  de  neuf  tours,  olfre. 
dans  sa  partie  la  plu^  ancienne  (xtii*  s.),  des  vestiges  de 
l'architecture  espagnole. 

ESQOEMBAO  è-skan-bo^  n.  m.  Espèce  de  bottine,  que 
l'on  portait  autrefois  on  France. 

CSQtmmB  {è-ske-nt)  n.  m.  Mar.  Caisse  A  outils  dos  cal- 
fars,  qui  leur  sert  do  siège  pendant  leur  travail. 


ESQUENNOT,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  A  37  kilom. 
de  Clermout,  non  loin  do  la  Noyé;  1.02V  hab.  Souternùns- 
refugos. 

ESQUERDCS,  comm.  du  Pos-dnCalais,  arrond.  et  A 
y  kiloiii.  lit'  SMwi  Orner,  sur  l'Aa:  99»  hab.  Poudrerie  na- 
tiuttale.  l):ins  It^gtise,  datant  en  partie  du  xii*  siècle, 
restes  d'un  tombeau  du  xv*,  surmonté  de  la  statue  colos- 
sale do  Marguerite  do  La  Trémoille. 

£SQUERMES,  anc.  comm.  du  départ,  du  Nord,  réunie  A 
Lille  en  lHr>M.  Kilo  renrerniait  alors  uno  population  do 
3.T31  hjli.  [h'si/urrmnis,  oises),  occupée  principalement 
dans  les  lilaturos  do  lin,  do  coton  et  do  soie. 

CSQUESOIRE  {è-ske)  n.  m.  Archéol.  Lovior,  barre  d'an- 
spoct  .sorvant  ù  actionner  un  treuil. 

ESQDIBIEN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  A  34  kil.  do 
Quimpor,  non  loin  do  la  baie  d'Audiomo;  2.412  hab.  AUéo 
couverte  ;  toinbellos. 

ESQUICHADO  {è-ski)  n.  m.  Sorto  do  cigare,  auquel  on 
donne  par  lu  pression  uno  formo  carrée. 

ESQUICHER  [é-ski)  v.  n.  ou  S'ESQUICHER  (du  provone. 
mod.  esquicha,  presser  fortement)  v.  pr.  Joux.  Donner  sa 
carte  la  plus  faible  pour  éviter  do  prendre,  uolammont  au 
jeu  do  rovorsi. 

—  Fig.  Hester  noutro  dans  uno  discussion  ;  no  pas 
avancer  son  opinion  do  peur  do  so  coniproniottro. 

ESQUIF  {è'Skif  —  lat.  scapha;  allem.  schiff;  ital.  schifo) 
n.  m.  D'uno  façon  générale.  Embarcation  lég:èro.  il  Nom 
que  l'on  donnait  particulièrement  A  la  plus  petite  des  em- 
barcations d'une  galère,  n  Fig.  : 

Pour  mol,  sur  cette  m«r  qu'icl-baa  notm  rouroas, 
Je  cherebe  &  mo  pourvoir  d'esguif  et  d'avironi. 

BOILEAU. 

£SQUILIN,  uno  des  sept  collines  do  Home,  située  à 
l'est  do  cotto  ville,  séparée  du  Viminal  A  l'O.  par  lo  quar- 
tier de  Subura,  et  du  Cielius  au  S.  par  la  vallée  du  Colisée. 
(^Dans  l'antiquité,  on  distinguait  sur  les  hauteurs  de  l'Es- 
quilin,  lo  mont  Cespius  ou  Cispius  au  N.,  ot  lo  mont  Oppius 
au  S.  Ces  doux  ronflements  étaient  séparés  par  lo  Virbius 
Clivas.)  Il  Par  ext.  Nom  d'uno  région  de  Kome,  tiré  du 
mont  Est)uilin. 

—  L'Esquilin  est  l'uno  des  régions  les  plus  vastes  do  la 
ville.  Elle  on  atteignait  la  limite  A  la  porte  Esquiline,  qu'a 
remplacée  l'arc  Gatlieno,  monument  élevé  en  260  do  notre 
ère  ot  voisin  do  la  porto  San-Lorenzo.  C'est  lA  quo  so  trou- 
vait l'horriblo  cimotiôro  dos  pauvres  décrit  par  Horace, 
et  qui  répandait  dans  tout  lo  quartier  uno  odeur  infecte. 
Auguste,  pour  assainir  cette  région,  fit  concéder  A  Mé- 
cène, par  lo  sénat,  do  vastes  terrains,  qui  comprenaient  lo 
cimetière.  Mécène  y  fit  construire  uno  magnitîquo  villa, 
entourée  do  jardins  luxueux,  et  les  Esguilies  devinrent  un 
des  séjours  les  plus  sains  de  Home.  Augusto  so  faisait 
transporter  dans  cctto  villa,  quand  il  était  malade.  Des 
ossements  avaient  dû  rester  dans  quelque  champ  voisin, 
car  c'est  lA  qu'Horace  a  placé  la  scène  do  l'enchanteresse 
Canidio.  Lo  vaste  marché  de  Livie  {maceltum  Livix)  s'élo- 
vait  aussi  dans  la  région  Esquiline.  Avant  de  devenir  un 
quartier  do  Home,  le  mont  Esquilin  avait  porté  uno  bour- 
gade forliliéo  construite  par  les  Ligures. 

ESQUILIN,  NE  f(.^-«A-i)  adj.  Qui  appartient  au  mont  Esqui- 
lin ou  qui  on  est  voisin. 

—  Surnom  d'un  quartier.  d*une  région,  d'une  porte,  etc., 
de  Homo  :  Porte  EsyuiLiNE. 

ESQUILLE  {èS'kilt  [Il  mil.]  —  du  lat.  schidisp,  copeau: 
pr.  sciûdion,  fragment,  do  schizein,  fendre)  n.  f.  Chir.  Petit 
fragment  d'os. 

ESQUILLEUX  (è-9ki-lleû  [Il  mil.]),  EUSE  adj.  Chir.  Qui 
présente  des  esquilles  :  Fracture  esql'illi;use. 

—  Miner.  So  dit  do  la  cassure  d'un  minéral  quand  la 
surface  do  ses  fragments  présente  do  petites  écailles 
semblables  A  celles  que  l'on  remarque  sur  les  cassurqs 
de  la  ciro.  u  On  dit  aussi  écaillkux,  et  cëroïdë. 

ESQUILLOSITÉ  {é-skitl  [Il  mil.])  n.  f.  Caractère  de  ce 
qui  e.st  csiiuillcux 

Esquimau  ou  EsquIMO,  nom  donné  par  les  Indiens 
du  nord  do  l'Amériiiuo  aux  habitants  des  terres  arctiques 
do  l'Amérique.  —  /.es  EsguiMAUX  ou  Esquimos.  (On  écrit 

aussi  ESKIMAD  ou  KsKIMO.) 

—  Adjectiv.  :  Femme  esquimau. 

—  n.  m.  :  ^'rsquimai;  renferme  plusieurs  dialecte». 

—  Encycl.  Ethnogr.  Les  Esquimaux,  oui  so  donnent  A 
oux-mêmes  le  nom  d  /nnuit  (hommes),  habitent  lo  Groen- 
land, la  terre  de  Baffin,  l'ouest  et  lo  nord  du  Labrador,  les 
rives  et  les  Iles  de  la  baio  d'Hudson  et  tout  lo  nord  do 
l'Amérique,  au  dcIA  du  cercle  polaire  arctique.  Petits, 
trapus,  fortement  charpentés,  ils  no  dépassent  pas  en 
moyenne  1»,62;  les  femmes  n'atteignent  que  l'»,52.  Leur 
peau  est  d'un  jaune  assez  clair.  Leurs  chovoux,  gros,  noirs 
et  droits,  leur  barbe  rare,  leur  face  largo,  avec  des  pom- 
mettes saillantes,  un  petit  nez  enfoncé  entre  les  joues, 
des  youi  peu  ouverts  et  légèrement  obliques,  font  dos 
Esquimaux  do  véritables  Mongols,  quoique  four  crAne  soit 
allongé  et  oxtraordinairement  développé  en  hauteur. 

Leur  costume  est  fait  on  peau  d'ours,  do  renne  ou  do 
chien.  Lorsqu'ils  so  lancent  sur  la  mer,  ils  revêtent  des 
vêtements  en  cuir  ou  en  intestins  de  poissons.  Les  doux 
sexes  portent  lo  mémo  costume.  Pour  se  préserver  les 
yeux  de  la  réverbération  do  la  lumière  sur  la  noigo,  ils 
font  usage  d'une  visière  on  bois  et  do  lunettes  en  bois,  per- 
cées d'uno  simple  fonte  transversale. 

Los  habitations  varient  selon  la  saison.  En  été,  les 
Esquimaux  vivent  sous  dos  tentes  recouvertes  do  poaux 
de  phorjues  ot  do  morses;  on  hiver,  ils  habitent  des  mai- 
sons enfouies  sous  tcrro  ou  sous  la  neige.  Des  bancs  garnis 
do  peaux  servent  A  la  fois  do  sièges  et  de  lits.  Dans  un 
grand  récipient  en  schiste,  brûle  constamment  de  l'huile 
do  poisson,  pour  chaufTor  la  demeure  et  l'éclairer.  11  s'en 
dégage  une  odeur  épouvantable  qui.  jointe  aux  émana- 
tions que  répandent  les  peaux,  le  poisson,  la  viande  et 
les  excréments  des  êtres  humains  aussi  bien  quo  des 
chiens,  rend  lo  séjour  dans  ces  maisons  A  pou  près  impos- 
sible pour  un  étranger.  Les  hommes  ne  so  lavent  jamais  : 
les  femmes  font  leurs  ablutions  avec  leur  urine,  dont 
elles  trouvent  le  parfum  fort  agréable  sans  doute,  car 
lorsque  l'une  d'elles  s'en  ost  bien  parfumée,  on  dit  qu'elle 
«  sont  la  demoisolle  ». 

C'est  au  moyen  do  la  chasse  et  do  la  p^cbe  que  les 
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Esquimaux  so  procuroot  leur  nourriture;  ils  no  craignent 
pas  do  6  attaquer  aux  grands  animaux  marins  ot  terres- 
tres. Pour  chasser  les  premiers,  ils  ont  des  embarcations 
de  doux  sortes  :  les  unes  {umiak}  peuvent  purtor  toute  uno 
famille  et  se  mameuvront  A  la  rame  ot  A  la  voile  ;  les 
autres  [kayak)  ont  la  forme  d'uno  périssoire  ot  no  peuvent 
recevoir  qu'un  homme.  Toutes  so  composent  d'une  car- 
casse on  bois  ou  on  os  de  baleine,  sur  laquelle  sont  ten- 
dues dos  peaux.  L'arc  ot  la  flèche  sont  les  armos  qui  ser- 
vent A  la  chasse  des  mammifères  terrestres  ot  des  oiseaux; 
lo  harpon,  muni  d'une  pointe  en  os  génoruh^meut  barbe- 
lée, ost  employé  pour  les  animaux  marins.  La  pointe  do 
co  harpon  so  détache  lorsqu'elle  a  pénétré  dans  lo  corps 
du  poisson,  du  cétacé  ou  do  l'amphibie  et,  gr/ico  au  flot- 
teur auiiuel  elle  est  reliée  au  moyen  d'une  corde,  on  peut 
suivre  dans  sa  fuite  l'animal  blessé. 

Beaucoup  d'Esquimaux  en  sont  encore  A  l'Age  de  pierre. 
Ils  emploient  l'os  et  l'ivoire  pour  fabriquer  les  manches 
de  leurs  outils,  leurs  aiguillos  et  leurs  pointes  do  har- 
pons. Ils  construisent  dos  tralnoaux  eu  bois,  auxquels  ils 
attoUcnt  des  chiens. 

Tous  les  gros  travaux  incombent  A  la  femme,  qui  est 
souvent  mariée  sans  qu'on  lui  ail  demandé  son  consente- 
mont.  On  a  signalé  quelques  cas  de  polygamie  au  Groen- 
land ;  mais,  co  qui  ost  beaucoup  plus  fréquent,  c'est  do 
rencontrer  uno  fommo  on  possession  do  plusieurs  époux. 
Les  Esquimaux  n'ont  ni  gouvernement,  ni  hiérarchie  dau- 
cuno  sorto  ;  chaque  chef  do  famille  ost  maître  absolu 
chez  lui  et  n'a 
d'ordres  A  re- 
cevoir de  per- 
sonne. Il  n'est 
pas  rare  de 
voir  les  vieil- 
lards, lors(ju'ils 
sont  hors  d  état 
de  pourvoir  par 
oux-mèmes  A 
leur  subsistan- 
ce, ordonner  A 
leurs  enfants 
de  les  étran- 
gler, et  ceux-ci 
s'empressent 
d'accomplir  ce 

au'ils  regar- 
ent comme  un 
pieux  devoir. 
Ces  tribus 
sont  d'une  igno- 
rance qui  s'ex- 
plique par  les 
conditions  dans 
lesfjuelles  elles 
vivent.  Néanmoins.  les  Esquimaux  montrent  des  disposi- 
tions remarquables  pour  le  dessin  ot  la  sculpture.  Leurs 
productions  artistiques  offrent  dos  analogies  assez  frap- 
pantes avec  celtes  do  nos  aucèires  de  l'Age  glaciairo.  Ils 
croient  A  une  autre  vie  et  A  des  êtres  surnaturels  :  les  uns 
bons,  les  autres  méchants.  Ils  no  leur  rendent  pas  de 
culte,  et  leurs  magiciens  ou  chnmans  se  bornent  A  chasser 
les  mauvais  esprits,  A  conjurer  les  sortilèges  et  A  fabri- 
quer des  amulettes.  On  estime  le  nombre  des  Esquimaux 
A  environ  30.000. 

—  Linguist.  Los  nombreux  idiomes  parlés  par  les  Esqui- 
maux sont  encore  assez  mal  connus  ;  ils  semblent  se 
rattacher  plus  ou  moins  au  système  linguistique  de  l'ag- 
glutination. Il  a  été  impossible,  jusqu'ici,  do  fixer  des  rap- 
ports précis  do  parenté  entre  ces  langues.  Les  Esquimaux 
possèdent  une  littérature  populaire,  un  riche  trésor  de 
sagas  qui  se  transmet  âdélcmcnt  de  génération  en  géué- 
raiion. 

EsQUlNA  (La),  ville  de  la  république  Argentine  (prov. 
de  Corrientes),  sur  le  Corrientes,  près  de  son  conduent 
avec  lo  Parana  ;  15.000  hab.  Fabrique  do  chaux.  Com- 
merce do  bois  et  de  charbon  do  bois.  Ch.-l.  d'un  départe- 
ment peuplé  do  20.000  hab. 

ESQUINANCIE  [è-ski,  si  [ancicnnom.  quinaneie]  —  dn 
gr.  kuniifjchê,  môme  sens)  n.  f.  Pathol.  Inflammation  de 
l'amygdàlo  ou  quelquefois  syn.  de  anoink. 

— 'Art  vétér.  Inflammation  des  glandes  de  la  ganache, 
chez  les  jeunes  chevaux. 

—  Encycl.  Pathol.  L'esquinancie,  qui  est  une  amygda- 
lite aigué,  débute  d'ordinaire  assez  rapidement  et  sans 
prodromes  ;  le  premier  symptôme  accusé  par  les  malades 
est  une  difficulté  plus  ou  moins  grande  pour  avaler  et  une 
sensation  de  douleur  et  de  sécheresse  A  la  gorge.  L'in- 
flammation gagne  souvent  les  parties  voisines,  le  pha- 
rynx, l'arrière-cavité  des  fosses  nasales,  les  trompes 
d^Eiistacho,  d'où  bourdonnement  d'oreilles  et  surdité  tem- 
poraire. Quoique  localisée  en  apparence,  l'esnuinancio  est 
une  maladie  générale  avec  flèvro,  céphalalgie,  inappé- 
lonco,  vomissements  bilieux.  Sa  durée  normale  ost  do 
cinq  A  sept  jours.  Dos  abcès  rétro-pharyngiens,  des  otites 
movonnos  la  compliquent  souvent.  Le  traitement  général 
consiste  en  un  vomitif  et  purgatif  dès  lo  début  et  dans 
des  gargarismes  ou  des  lavaçes  fréquents  (nitrate  de  po- 
tasse en  solution  A  4  p.  lOOj.  La  quinine  et  l'antipyriuo 
sont  utiles  contre  la  lièvre. 

ESQUINE  (é-sA-irr  — autre  forme  do  échine)  n.  f.  Manèg. 
Roins  du  cheval,  a  5au/er  d'esquine.  Voûter  l'cchine  en 
sautant. 

ESQUINE  {è-skin)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  emilax 
china  :  Prends  de  ces  cheveux,  que  Je  ne  laverai  plut  dan» 
l'eau  rf'ESQUiNE.  (Chateaubr.)  Syn.  de  squinu. 

ESQUINISTE  (éski-nitst')  n.  m.  Hist.  Membre  d'une 
secte  fondée  au  m*  siècle  par  un  hérésiarque  du  nom 
d'Esquine  ;  Les  opinions  des  ksquinistbs  participent  de  la 
doctrine  des  montanistes  et  de  celle  des  sabeUiens. 

ESQUINTER  é-»Arj/i  — dupro%'enç.  mod.M7uin/rt,  couper 
en  cinq)  v.a.  Pop.  Erointor, fatiguer  extrêmement  :  Voyage 
qui  K  KSQtiNTB  un  touriste,  u  Assommer,  rouor  :  Esquinter 
un  homme  a  *:onpt  de  bâton,  u  Perdre,  abîmer,  ruiner  :  Es- 
QUïNTFR  sa  poitrine,  ton  chapeau. 

—  Fig.  Donner  un  violent  èreintement  A  :  Esquintbr  tine 
piAee,  un  auteur. 

S'esquinter,  v.  pr.  Se  fatiguer  extrêmement,  ii  Ruiner  sa 
santé.  1  Ruiner,  abîmer  à  soi.  n  So  battre,  s'ontr 'assom- 
mer. 
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ESQUIPOT  [è-ski'po  —  pour  ûqcipot;  de  équipe,  au  sens 
ail'-',  lie  vase)  n.  m.  Pop.  Tirelire  on  torro  cuite,  ii  Tronc  qui 
su  trouvait  ancionnomcnt  chez  les  barbiers  et  dans  lequel 
uu  glissait  lo  pourboire  des  garçons. 

—  Jeux.  Masse  déposée  par  les  joueurs,  ii  Nom  d'un  an- 
cien jeu  de  cartes. 

ESQUIRE  {.>-8kou-air'  —  mot  angl.,  dérivé  du  franc,  es- 
cnyer)n.  m.  Ternie  honorifique,  dont  les  Anglais  et  les  Amé- 
ricains des  Ktat>  Unis  ont  l'habitude  do  faire  suivre  tout 
Dom  d'Ancflais  nuii  accompagné  d'un  titre  nobiliaire.  (On 
écrit  on  aurôg-ô  A'jy.  Par  ex.  :  Mr  John  SmilU  Esq.)  Il  On 
dit  aussi  sgciKE. 

Esquirol  (Jean-Etionne-Dominiquo),  médecin  fran- 
çais, né  à  Toulouse  en  177S,  mort  à  Paris  eu  1840.  II  ter- 
mina ses  études  médicales  à  Paris,  où  il  devint  Tinterno 
do  Pinel  à  la  Salpétricro,  et,  pondant  les  six  aus  qu'il  tra- 
vailla sous  les  youx  de  ce  maître,  qu'il  devait  continuer, 
il  observa  les  aliénés  et  recueillit  les  premiers  éléments 
d'une  science  qu'il  a  créée  presque  de  toutes  pièces.  Sa 
thèse  sur  tes  Passions  considé- 
rées comme  causes,  symptômes 
et  moyens  curalifs  de  l'altcna- 
tion  mentale,  lit  sensation  ot 
fut   le   préambule  de  son   ma- 

fnirtque  ouvrage  sur  les  niala- 
ies  mentales.  Pendant  quel- 
ques années,  il  visita  les  hos- 
pices où  on  soignait  les  aliénés, 
pour  se  rendre  compte  dos 
améliorations  apportées  dans 
leurs  conditions  matérielles 
et  leur  traitement.  A  son  re- 
tour de  cotte  mission  oflicielle, 
il  fut  nommé  médecin  directeur 
de  la  Salpôtrière,  et  en  1825, 
médecin  en  chef  de  l'hospice  do 
Charonton,  qui,  grâce  à  lui,  est 
resté  un  modèle  du  genre. 

Dans  son  cours  de  clinique 
des  maladies  mentales,  qui  eut 
un  succès  retentissant  même  à  l'étranger,  et  dans  ses  ou- 
vrages, il  continua  l'œuvre  de  Pinel,  en  signalant  les 
abus  du  régime  barbare  infligé  aux  aliénés,  et  il  démontra 
la  nécessité  des  réformes  en  enseignant  que  les  aliénés 
sont  des  malades.  Dans  ce  but,  il  écrivit  plusieurs  mé- 
moires et  opuscules;  mais  son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Des  maladies  mentales  considérées  sous  le  rapport  mé- 
dical, hyfjiénique  et  médico-légal  (1838),  dans  lequel  il  détî- 
nit  la  folie  et  essaye  d'en  classer  les  différents  modes.  Ce 
travail  et  l'amélioration  du  sort  dos  aliénés  resteront  les 
deux  grands  titres  de  gloire  d'Ksquirol. 

ESQUIROS  (Honri- Alphonse),  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Paris  en  1814,  mort  à  Versailles 
en  1876.  Il  publia  des  poésies,  un  roman  :  le  Magicien 
(1837),  puis  des  ouvrages  qui  attestent  son  imagination 
exaltée  et  ses  idées  socialistes  :  Charlotte  Corday  (1840)  ; 
l'Evangile  du  peuple  (1840),  qui  lui  valut  une  condamna- 
tion ;  tes  Vierges  martyres,  tes  Vierges  folles,  les  Vierges 
sages  (1841-1842);  Histoire  des  montagnards  (1847).  Elu  dé- 
puté de  Saône-et-Loire  à  la  Législative  (1849),  il  siégea 
à  la  Montagne,  fut  exilé  en  185i,  et  passa  en  Hollande, 
puis  en  Angleterre,  d'où  il  envoya  à  la  «  Revue  des  Deux 
Mondes  »  dos  études  très  remarquables.  En  1869,  il  fut 
élu  député  dans  les  Bouches-du-Rhône,  dont  il  devint 
administrateur  supérieur  après  la  révolution  de  1870. 
Destitué  par  Gambctta,  il  tut  élu  député  de  ce  départe- 
ment à.  rÂssombléo  nationale  (1871),  puis  sénateur  (1876). 
Outre  les  ouvrages  mentionnés,  nous  citerons  de  lui  :  /Vis- 
toire  des  martyrs  de  la  liberté  (1851);  les  Fastes  populaires 
/1851-1853);  la  Morale  universelle  (1859);  l'Angleterre  et 
ta  Vie  anfl/rt/«e  (1859-1864);  la  Néerlande  (1859);  l'Emile  du 
XIX*  siècle  (1870);  etc.  —  Sa  femme,  Adèle  Battanchon, 
née  et  morte  à  Paris  (1819-1885),  adopta  ses  idées  avan- 
cées, fut  abandonnée  par  lui  lors  de  son  exil,  et  mena 
jusqu'à  la  fin  une  existence  assez  précaire.  On  lui  doit  dos 
romans  à  thèse:  les  Amours  étranges  (16^3)  ;  /*A»iowr(l860)  ; 
ffistoire  d'une  sous-maîtresse  (1861);  lesMarchaudes  d  amour 
(1865),  et  un  Vieux  lias-bleu. 

ESQUISSE  [è'Skiss  —  do  l'ital.  schisso)  n.  f.  B.-arts.  Pre- 
mier travail  par  lequel  l'artiste,  au  moyen  du  crayon,  de 
la  plume,  du  pinceau,  de  la  cire,  do  la  terre,  fixe  son  idée 
et  arrête  l'aspect  général  du  sujet,  mais  qui  n'est  nulle- 
ment un  commencement  d'exécution  du  sujet  lui-même  : 
Les  EStjuissES  ont  communément  un  feu  que  le  tableau  n'a 
pas.  (Dider.)  On  a  des  esquissks  de  liaphaél  où  le  même 
trait  est  recommencé  dix-sept  fuis.  (H.Taine.)  n  Par  ext.  Pre- 
mier plan  d'une  nîuvre,  indication  de  son  ensemble  et  de 
SOS  parties  :  EsQtiissR(r?m  (6-a7ne,rf'unop(*rrt. —Titre  donné 
&  dos  études  qui  fournissent  au  moins  dos  aperçus  sur 
certaines  matières  :  Esquissks  philosophiques,  historiques. 

—  Ce  qui  donne  une  idée  on  petit  dun  être  ou  d'une 
chose  quelconque  :  A'en/'nH/ cs( /'esquisse  de  l'homme  ;  la 
famille,  /'ksquisse  de  l'Etat. 

—  Econ.  dom.  Nom  donné  autrefois  à  dos  plateaux  en 
bois  supportés  par  des  pieds,  que  l'on  faisait  hgurer  char- 
gés do  coutituros  ot  do  gelées,  dans  les  grands  repas. 

—  Tcchn.  Nom  donné  au  dessin  d'un  tissu  lorsqu'il  est 
entièrement  achevé. 

_  —  Encycl.  lî.-arts.  IJ'esquissc  est  la  première  forme  que 
l'artiste  donne  ;\  son  idée  ot  qui  lui  sert  à  définir  à  ses 
propres  yeux  cette  idée  elle-même,  à  conserver  lo  souve- 
nird'une"  vive  impression,  à  rendre  l'aspect  général  d'une 
conception  ou  même  à  lo  guider  dans  l'exécution  d'une 
«envre.  L'esquisso  définitive  lorminéo,  viennent  alors  les 
études  d'onsomblo  ou  de  détails,  do  figures  complètes,  de 
membres  détachés,  d'objois  divers.  L'esquisse  et  Vétude 
sont  deux  choses  bien  diirérentes  :  l'étude  est  surtout  une 
œuvre  d'attention,  de  raisonnement,  do  réflexion  et  d'ob- 
servation. L'esquisse  est,  au  contraire,  une  œuvre  d'ima- 
gination, do  spontanéité,  traitée  avec  verve,  chaleur,  ot 
rapidement  faite.  On  comprend  facilement  pourquoi  il  n'y 
a  pas  de  principes  ni  de  méthode  à  enseigner  pour  pro- 
duire do  belles  esquisses.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
qu'elles  doivent  être  faites  d'un  seul  jet,  dans  l'espèce  do 
nôyro  que  font  naître  l'élaboration  d'une  idée,  la  manifes- 
tation d'un  sentiment,  d'une  émotion.  Précisément  parco 
que  l'csquisso  n'oxijre  point  do  méthode  et  qu'elle  doit  sur- 
tout rendre  un  soutiniont,  une  passion,  un  certain  ordre 
do  sensations,  les  peintres  qui  se  sont  plus  attachés  à 
trouver  une  composition  dramatique  qu  une  ordonnance 
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harmonieuse,  qui,  enfin,  ont  plus  recherché  les  effets  du 
coloris  que  la  pureté  dos  lignes,  ont  surtout  réussi  dans 
les  esquisses.  Kubens  et  plus  tard  Delacroix  v  ont  excellé  ; 
Goya  et  Diaz  no  firent  guère  autre  chose,  fa  plupart  du 
temps;  Boucher  montre  dans  ses  esquisses  plus  oe  véri- 
tables qualités  de  peintre  que  dans  ses  tableaux. 

Dans  la  sculpture,  on  désigne  aussi  sous  le  nom  d*  •  es- 
quisse »  la  première  idée  d'une  ligure,  d'un  groupe,  d'un 
motif  d'ornementation  que  le  sculpteur  façonne  dans  la 
terre  glaise  ou  la  cire.  Avant  d'exécuter  son  sujet  en 
grand  ou  dans  une  demi-grandeur,  il  fait  d'abord  un  petit 
modèle,  soit  en  cire,  soit  on  terre,  auquel  il  donne  1  atti- 
tude, le  mouvement  ou  le  profil  rêvés.  Il  arrive  souvent 
que  cette  esquisse  produite  par  l'imagination  a  une  désin- 
volture et  une  élégance  qu'on  ne  retrouve  plus  dans  l'œu- 
vre exécutée  d'après  nature,  le  modèle  vivant  ne  se  pliant 
pas  aux  caprices  de  la  conception. 

—  Stn.  Esquisse,  ébauche.  L/esquisse,  toujours  distincte 
do  l'ouvrage  lui-même,  est  souvent  do  dimensions  beau- 
coup plus  restreintes,  et  peut  être  un  dessin  complète- 
ment achevé;  Vébauehe,  qui  n'est  que  l'ouvrage  lui-même 
indiqué  par  grandes  masses,  est  nécessairement  gros- 
sière. L'artiste  fait  son  esquisse  pour  la  reproduire,  et  son 
ébauche  pour  la  terminer. 

Esquisses  de  la  vie  anglaise  (the  Sketch-book) , 
par  Washington  Irving  (1820).  —  Les  petits  tableaux  que 
l'auteur  a  peints  dans  ce  livre  retracent  les  mœurs,  les 
coiitumes,  les  paysages  de  l'Angleterre.  Humour,  sensi- 
bilité, grâce  piquante,  finesse  d'obser^'ation,  élégance  du 
style,  on  y  trouve  tout  cela.  Mais  on  y  sent  trop  le  pas- 
tiche, on  y  note  trop  d'imitations  d'Addison,  de  Goldsmith 
ou  de  Sterne;  ce  n  est  pas  un  livre  originail,  c'est  plutôt 
un  décalque  habile.  Brillant,  léger,  correct,  toujours  égal 
à  lui-môme,  Irving  plaît  sans  émouvoir.  Il  n'en  eut  pas 
moins  un  succès,  qu'il  devait  à  ce  culte  rendu  à  la  vieille 
Angleterre,  bien  plus  qu'aux  qualités  de  son  œuvre.  On 
peut  reprocher  à  Irving  de  n'avoir  pas  composé  un  livre 
national  dans  lequel  il  se  serait  montré  moins  Anglais. 

Esquisses  d'un  tableau  historique  des  progrès 
de  Pesprit  humain,  par  Condorcot.  V.  esprit. 

ESQUISSER  (p-ski-sé)  v.  a.  Exécuter  en  esquisse  :  Es- 
quisser un  tableau,  une  statue,  il  Par  ext.  Faire  le  plan,  la 
description  sommaire  de  ;  donner  un  aperçu  de  :  Esqcis- 
ser  un  roman,  une  comédie,  le  récit  d'une  bataille. 

S'esquisser.v.  pr.  Etre  esquissé. 

EsQDIULE,  comm.  des  Bassos-Pyrénées,  arrond.  et  à 
Il  kil.  d'OIoron,  près  du  Joos,  affluent  du  Gave  d'Oloron  ; 
1.030  hab. 

ESQUIVE  [è-skiv')  n.  f.  Sorte  de  disque  que  forme,  par 
la  dessiccation,  l'argile  qui  a  servi  au  terrage  des  pains  de 
sucre,  c'est-à-dire  qui  garnit  le  fond  d'une  forme,  il  Rond 
qui  sert  à  accoter  le  fil  sur  la  broche. 

ESQUIVELAGE  {è-ski,  laf)  n.  m.  Dans  le  nord  de  la 
France,  Premier  des  trois  labours  que  doit  subir  la  terre 
avant  que  l'on  y  sème  les  cultures  de  printemps. 

ESQUrVEMENT  [è-ski)  n.  m.  Action  d'esquiver. 

ESQUIVER  {è-ski  —  anc.   haut  allem.  skiuhan;  allem. 
scheuen,  avoir  peur;  ital.  schivare,  fuir)  v.  a. 
Eviter  avec  adresse  :  Esquiver  un  coup,  un 
créancier,   ii  Se  soustraire  habilement  à  :  Es- 
quiver une  visite  importune. 

—  Fig.  Eluder,  détourner  adroitomoat  : 
Esquiver  la  difficulté. 

S'esquiver,  v.  pr.  Se  dérober  furtivement  ; 
s'échapper,  s'éviter  l'un  l'autre. 

—  Syn.  S'échapper,  s'enfuir,  etc.  V,  échap- 
per (s'i. 

ESRAKITE  {èss)  n.  m.  Membre  d'une  secte 
musulmane  qui,  rejetant  le  paradis  sensuel 
do  Mahomet,  faisait  consister  le  souverain 
bien  dans  la  contemplation  des  perfections 
de  Dieu. 

ESRAR  [èss)  n.  m.  Instrument  de  musique 
moderno,  à  cordes  et  à  archet,  en  usage  chez 
les  Hindous,  où  il  sert  à.  accompagner  les 
voix  de  femmes  et  les  chants  d'un  caractère 
gracieux  et  tendre. 

—  Encycl.  La  caisse  sonore  de  Vesrar  res- 
semble à  celle  du  violon,  mais  la  table  d'har- 
monie est  formée  d'une  membrane  collée  sur 
les  bords  de  cette  caisse.  Le  manche,  très  long  Esrar. 
et  large  à  peu  près  comme  celui  de  la  gui- 
tare, est  monté  do  cinq  cordes  principales,  dont  la  pre 
mière  et  la  quatrième 
sont  en  acier  et  les 
autres  en   laiton,  et 

ni  sont  ainsi  accor- 
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De  plus,   il   porto  .23^  5 

douze  cordes  de  laiton,  qui  sont 
diatoniquement  de  : 

Enfin,  ce  manche  porte  des  di- 
visions comme  celui  de  laguitare. 
Cof  divisions, au  nombre  de  seize, 
fournissent  sur  la  première  corde  la  série  d'intonations 
suivantes  : 


^ 


La  longueur  totale  do  l'instrument  est  de  1  mètre  envi- 
ron. L'archet  est  semblable  à  celui  d'un  violon. 

ESSADE  {é-sad')  n.  f.  Agric.  Sorte  de  houe  mécanique. 
employée  au  labour  des  champs. 

ESSAI  {é-sé  —  i\o  essayer)  n.  m.  Epreuve,  expérience; 
première  application,  premier  usage,  première  tentative 
propre  à  faire  juger  les  qualités  de  la  personne,  de  l'o'^Jel 
qui  v  est  soumis  :  Z.'essai  d'une  arme,  d'une  machine,  d  un 
remi^dc.  Faire  Tessai  d'un  domestique,  d'un  cheval.  i\  Pre- 
mières productions  d'un  écrivain  ou  d'un  artiste  :  Les  essais 
des  grands  génies  ne  sont  pas  touj'urs  heureux,  n  Premiers 
actes  par  lesquels  se  manifeste  quelqu'un  ou  une  des  qua- 
lités do  quelqu'un  :  Les  kssais  d'un  courage  naissant. 

—  Loc.  div.  ;  Coup  d'essai,  Premier  pas.  première  tenta- 
tive dans  un  genre  quelconque.  uA  fessai.  Four  essayer, 
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avec  condition  ou  intention  de  refuser  ou  de  rendre  si 
lépreuve  n'est  pas  jugée  satisfaisante  :  Prendre  une 
montre,  un  cheval  À  L  essai,  l  Mettre  à  fessai.  Eprouver  : 
MiOTKZ  À  l'essai  ma  complaisance.  3  /ûire  TcMa/rfé,  Eprou- 
ver, expérimenter.  —  Se  dit  aussi  an  fig.  :  Faire  l'essai 
DE  son  habileté. 

—  Cbim.  Eprouvette  ou  Tube  à  essai.  Petite  éprouvctte 
servant  aux  expériences  faites  sur  des  produi  s  en  faible 
quantité. 

—  Comm.  Petite  portion  de  marchandises,  échantillon  : 
Envoyer  des  essais  de  vin.  u  Petite  bouteille,  petite  tasse 
oà  l'on  met  les  lic^uides  que  l'on  veut  déguster. 

—  Hisi.  Cérémonie  de  l'ancienne  cour,  qui  consistait  à 
déguster  les  mots  et  les  boissons  avant  de  les  présenter 
au  roi.  n  Coupe  dans  laquelle  on  faisait  l'essai  des  boissons. 

—  Hisl.  rclig.  Epreuve  qu'on  faisait  subir  dans  les  com- 
munautés rcli^'ieusos,  avant  ou  pendant  le  noviciat. 

—  Littér.  Titre  de  certains  ouvrages  où  l'on  n'a  pas  la 
prétention  de  traiter  à  fond  la  matière  :  Essai  sur  la  litté- 
rature. Essais  philosophiques.  Essais  poétiques,  i  Morceau 
de  littérature,  de  morale,  etc.,  publié  par  une  revue,  un 
journal. 

—  Mar.  Faire  les  essais  d'un  navire.  Faire  fonctionner 
successivement  tous  ses  appareils  pour  s'assurer  qu'ils 
peuvent  donner  toute  sécurité  au  navire,  ii  Essai  à  froid 
d'une  chaudière.  Opération  consistant  à  presser  de  l'caa 
dedans  à  froid  et  à  s'assurer  qu'aucune  partie  ne  donne 
de  suintements  ou  de  fuites,  a  Essai  de  vitesse  sur  la  base. 
Vérification,  au  moyen  de  repères,  de  la  vitesse  d'un  bâ- 
timent. Il  Navire  en  essai.  Navire  armé  provisoirement 
pendant  qu'on  essave  tous  ses  organes,  i;  Auparei*  d'essai. 
Système  composé  d,*une  aiguille  aimantée,  aune  bobine  et 
d'une  pile  à  eau  et  servant  à  vérifier  la  conductibilité  ci 
l'isolement   des  circuits  électriques,  torpilles,  etc. 

—  Mécan.  Essai  des  métaux.  V.  la  partie  encycl. 

—  Monn.  Premières  pièces  frappées  avec  les  coins  nou- 
veaux :  Il  existe  un  grand  nombre  de  monnaies  dont  il  n'a 
été  fait  que  des  essais.  (Cartier.) 

—  Sport.  Course  particulière,  entre  plusieurs  chevaux 
dont  le  propriétaire  veut  ju^^er  le  mérite  respectif. 

—  Techn.  Opération  ayant  pour  objet  de  déterminer  la 
grosseur  des  lils  provenant  des  matières  textiles  :  Essai 
de  la  laine,  de  la  soie,  du  coton,  n  Ensemble  des  échcveaux 
qui  vont  subir  celte  opération  ou  qui  l'ont  déjà  subie.  "Appa- 
reil, instrument,  ustensile  quelconque  destiné  à  exécuter 
ou  à  faciliter  lo  travail  de  1  essayeur  de  fils,  ii  Nom  donné 
aux  fragments  de  verre  que  l'on  met  dans  les  fourneaux 
où  l'on  cuit  les  peintures  sur  verre,  pour  suivre  les  pro- 
grès de  l'opération,  n  Opération  chimique  qu'on  fait  subir 
aux  matières  industrielles,  pour  en  déterminer  la  compo- 
sition et  la  valeur,  ii  Opération  que  l'on  fait  subir  au  pa- 
pier pour  se  rendre  compte,  par  le  froissement  ou  la  trac- 
tion, de  ses  qualités  de  résistance. 

—  Véner.  Eraflures  que  font  aux  jeunes  arbres  les  cerfs 
qui  sont  près  de  toucher  aux  bois,  n  Donner  de  l'essai.  En 
parlant  du  sanglier.  Frapper  avec  ses  défenses  contre  le 
tronc  des  jeunes  arbres. 

—  Allus.  littér.  : 

Mes  pareils  h  deux  fois  ne  se  font  pu  conoaitr». 
Et  pour  leurs  coups  d'essai  veuleot  des  coups  de  mftitre. 
Vers  de  Corneille.  V.  coup. 

—  Stn.  Essai,  épreuve,  expérience.  V.  épreuve. 

—  Enctci..  Mécan.  La  majeure  partie  des  métaux  qu'em- 
ploie l'industrie  sont  soumis  à  des  «ssai*  mécaniques,  qui 

fiermettent  de  se  rendre  exactement  compte  de  leur  qua- 
ité.  Ces  essais  sont  inscrits  dans  tous  les  cahiers  des 
charges  imposés  par  les  grandes  administrations  aux  in- 
dustries métallurgiques.  Ils  sont  de  diverses  sonos  :  essais 
à  la  traction,  à  la  compression,  à  la  flexion,  à  la  torsion, 
au  choc,  d'emboutissage,  etc.  Ces  essais  sont  exécutés  au 
moyen  de  dynamométros  et  autres  appareils  qui  enre- 
gistrent les  "eïTorts  auxquels  on  soumet  les  métaux. 

L'essai  à  la  traction  a  pour  but  dévaluer  la  résistance 
et  1  allongement  subi  par  le  métal,  jusqu'au  moment  où  se 
produit  sa  rupture,  l^es  machines  le  plus  fréquemment 
employées  pour  ces  essais  sont  celles  :  do  Thomassct.  de 
Dosgetfos.  de  Kennedy,  les  dynamomètres  Digeon  et  au- 
tres. V.  dtnamom^re. 

Les  essais  à  la  compression  s'exécutent  en  général  sur 
des  pièces  qui,  comme  les  bandages  dos  roues  do  locomo- 
tives et  de  vagons,  doivent  sui>ir  de  très  grands  efforts 
tendant  à  les  écraser.  On  soumet  le  plus  souvent  aux 
elTorts  de  flexion  les  rails,  qui  doivent  supporter  sans  so 
rompre  des  charges  déterminées.  C'est  principalement  sur 
les  (ils  métalli(iues  que  se  pratiquent  les  essais  do  torsion. 

Les  essais  d'emboutissage  s'appliquent  surtout  aux  tùlos 
do  fer  ou  à  celles  d'acier  et  se  produisent  à  froid,  puis  à 
chaud.  Les  tôles,  tout  en  prenant  les  formes  déterminées, 
no  doivent  ni  se  gercer,  ni  se  fondre  dans  des  limites  do 
pression  voulue. 

Enfin,  les  essais  au  choc  ont  pour  but  de  s'assurer  de 
la  résistance  des  métaux  sous  1  action  brusque  d'etforts 
violents.  Le  choc  est  produit  par  un  mouton  tombant  d'uno 
hauteur  déterminée. 

Les  différents  matériaux  :  pierres,  briques,  ciment,  etc.. 
Que  Ion  emploie  dans  les  construc'ions,  sont  soumis  à 
des  essais,  tout  comme  les  métaux.  Pour  vérifier  si  une 
brique  peut  résister  à  l'action  do  la  gelée,  on  fait  usage 
du  *  procédé  Bard  •.  consistant  à  faire  bouillir  la  brique 
dans  une  solution  de  sulfate  de  soude. 

—  Cliim.  Sous  le  nom  d'essais,  les  chimistes  désignent 
principalement  les  analyses  rapides  dos  produits  com- 
merciaux, pour  eu  é\'aUu'r  soit  la  valeur  d'après  la  teneur 
en  un  élément,  soit  le  degré  do  pureté  par  comparaison 
avec  un  type  déterminé  pour  déceler  les  altérations  et 
sophistications.  L'essai  d  un  vm,  par  exemple,  consiste 
à  y  doser  l'alcool.  l'extrait  sec  à  lOO»,  les  cendres,  les  sul- 
fates, le  sucre,  l'acidité,  le  tartre,  la  glycérine,  le  tanin, etc., 
et  à  comparer  les  résultats  obtenus  à  des  moyennes  d^ 
duites  de  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  crus  originaux; 
les  écarts  avec  "les  nombres  normaux,  indiquent  le  mouil- 
lage, le  vinage,  etc. 

En  minéralogie,  les  minéraux  rencontrés  dans  un  lïlon 
s'essavcnt  parfois  sur  lo  terrain  mémo,  pour  en  détermi- 
ner Ia"composition  qualitative  :  le  chalumeau  est  très  usité 
et  indique  la  façon  aont  la  substance  se  comporte  sous  la 
flamme  réductrice  ou  oxvdanio  ^fusion,  volatilisation,  ré- 
duction en  un  globule  métallique,  formation  d'auréolo 
doxvde.  exc.^.  Ces  indications  se  complètent  par  V  essai  à 
la  perle  de  borax;  ce  sol,  fondu,  se  colore  sous  l'innuenco 
des  oxvdes  métalliques,  formant  des  verres  do  teintes  ca- 
ractéristiques vbleue  cobalt,  violette   manganèse,  vorlo 
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I/-.^.i'  .-^Ti*. -^u'  li  sassnrrr  que  l'allJaf^o  rcsto  dans  los 
Sur  ips  monnaies,  les  pan'oUos  dosti- 
il  fnlovi^rs  ik  Irniporto-piiVo,  lanl  aux 
.,.^,   ,.„  •     V  ir  It*s  linfjots.   souvent    pou  homo- 

gènes, les  I  '  >  ont  hou  on  divers  points,  mais  il 

CODTÎont    <!  ^    proniièrcs   fo- 

rurea.  On  o;-.,'  ...  ...  ,  . .   _>  la  plusoxacto 

en   fondant   le   lincot,  lt>  brassant  litcn 
(tr  pr.«|Arant  avec  uno  cuillor  une  |>ctite 
■     '        L>S'>  foudup;  cette  priso, 
^c  soliditii^o  en  un  lin- 
mont  pour  l'esKai. 
.  I^'essai  )o  plus  sim- 
u'hau.  Sur  une  pierre 
;iorrr  dr  TiTirh*^  ■,  on 
i  ;   r     'alo 


tkvoc  1  aliia^^o  iHudio ,  1  auiro  a\oc  un 
alliage  connu  ou  touchaa.  Un  opi*>ratour 
trèa  exercé  déduit,  de  la  manière  dont 
»e  comportent  ces  marques,  le  titre,  à 
quelques  millièmes  prt'^s.  Cotte  méthode 
est  utilisée  par  los  easayeurs  dr  ta  ga- 
rttntte.  pour  véritler  les  bijoux  avant  do 
Jes  poini;onnor.  V.  poinçon. 

Suai  par  eoupellatton.    La  coapella- 

tioo.  connue  dos  alchimistes ,  Tut ,  jus- 

qnrn    l-^^rt .  ofUcielle    pour    les    essais 

i^is  los  hdiels  des  Monnaies; 

t.    les    essayeurs   la  prati- 

ro  pour  séparer  l'or  du  cai- 

Vro  ;  dans    une    coupelle   poreuse   en 

cendres  d'os,  ralliajre  est  chaurfé  dans 

la   flamme  oxvdante  d  un    moufle  avec 

an  excès  de  plomb;  celui-ci.  s'oxvdant, 

se  transforme  en  litharpe  qui  s'inror 


Vopiu.nci  df  bronsf.  Pour  l'essai  du  bronro  monétaire 
I cuivre  v^.  i^taiu  4,  ziiu-  1/,  ou  duso  le  zinc  pur  vulaiiliMt- 
tion.  onchaufi'ant  ralliaf^e  au  rouge,  à  l'abri  do  l'atr  (c'- 
virntititon) .  lo  cuivre  se  détermmo  par  éloctrolvso  do  ha 
Holtitton  nitrique  et  la  pesée  du  dt^pAl  formé  sur  l'éler- 
trodo  nénaiivo.  Pour  1  étain,  on  |>éso  anri^s  calcioation  lo 
n^Hidu  d'ox}'do  laissé  dan!>  l'attaque  du  uronzo  par  l'acido 


nitrique 
Monnaiei   de   nickel 


(cuivro  75, 


I^  ni«'kol    monétaire 
nickel  th)  s'analyse  par  élecirolyse. 

—  Arclx^ol.  On  entoiidail  par  essai  dos  viandes  et  des 
boissons  lopération  qui  consistait  A  s'assurer  si  los  mots  no 
contenaient  pas  do  poison.  Justiu'au  xviii*  siècle,  au  cours 
de  chaque  repas,  dans  los  maisons  princiéros  ou  royale:»,  un 
oflicier  spécial  faisait  l'essai.  1-*  maître  cuisinier  dressait 
d'abord  los  plats  qu'on  devait  présenter  à  table,  sur  uno 
tablo  de  cuisine,  avec  un  morceau  de  pain  que  l'on  trom- 
pait dans  tous  les  plats,  et  qu'on  goûtait.  Ensuite,  la  mémo 
cérémonie  avait  heu  dans  la  salle  du  repas.  Par  la  suite, 
on  entendit  par  ■  essai  *,  suit  les  substances  qui  servaient 
à  faire  l'éprouve  (v.  ce  mot),  sott  lo  petit  vaso  dans  lequel 
l'écuvor  dégustait  le  vin. 

—  "Littér.  I-.0S  écrivains  donnent  souvent  le  nom  d'Ks- 
sais  à  dos  ouvrages  dont  le  sujet,  la  iorme,  la  disposition 
no  permettent  pas  do  les  classer  dans  un  gcnro  mieux  dé- 
terminé. Il  no  faut  pas  entendre  par  co  mot  un  ouvrage 
superAciel   et  traité  légèrement,  mais   un  ouvrage   qui 


-   le 
aires  û,  l'analyse.   —  7.  Api-arcil 


t.  Touchau  t  plii«l*ur«  aUiafres.  —  2.  Poinçon 

pore  dans  la  coupelle  eti  entraînant  les  bouchon  lert  à  prendre  le  r^acliO-  -  *-  Balance  d 

métaux  oxydables  (cuivre\  laissant  un  ""lair"-  -  6.  Cwler  pour  disposer  le»  snbstanrea  ...      -         .  .       •  • 

*.      .        j-«-  «..  ^*..».«*  ;»»..-j.«Ki.  ««  Sla««  pour  leflsai  d  arpent  par  voie  humiac  :  A,  tube  pour  le  déRasenient  des  vapeurs 

bouton  d  or  ou  d  argent    nox^dahlo.  niireus^.;  B.  tube  amenant  le  liquide;  C.  pipette  de   100  ccntim.  cub.  -  8.  Pipette  pour 

l»   Argent.    La    coupeilation  de    lar-  i»  liqueur  d«cime.  —  9.  Corne  d'or.  —  lO- Matraa  d'esBayeur.  —  il.  Coupe  du  four  à  cou- 
rent  doit  être  surveillée  très  attenti-  pellailon.  —  13.  Pioce  h  coupelle.  —  l.i.  Coffret  de  moufle. 
Toment;   dans  la  coupelle  chauffée  au 


rouge  clair,  l'essayear  porto  le  plomb  (de  3  à  Id  gr.,  selon 
1^  titre  approximatif  de  l'alliage);  celui-ci  fond  en  quel- 
ques secondes  et  te  découvre  en  un  bain  brillant  ;  à  ce  mo- 
ment, la  prise  d'essai,  d'environ  1  gramme,  est  introduite, 
loxvdation  est  rapide,  des  points  lumineux  courent  à  la 
sir^a-"  di  tain,   pnis  cessent;   le  bonton   se  ternit  pour 
lorées  {iris),  un  voile  nouveau  so 
le  sa  fin.  les  dernières  portions 
un  vif  éclat  {éclair).  L'oxydation, 
finie,  lo   Uiutud    bo   rêiroilit;  c'est   1  instant   critique   de 
l'opération,    car,    Tarirent    liquide    en    dissolvant,    une 
grande  quantité  d'oxygéno   peut  abandonner  ce  gaz  si 
Dmsnuomont   qu'il  y    a   projection  ;    l'essai  eSt   alors  dit 
r^tché.  ConvoDablement  refroidi,  le  bouton  d'argent  est  sé- 
para de  la  coupe!!"    >-   --• ■  "f  pesé.  1^  ditliculté  de  con- 
duire le  feu,  le»  r  ifilos  obtenus,  selon  la  tem- 
pérature du  mou:!                       : -s   pertes  par  volatilisation 
oa  les  surcharges  p.ir  l'l^rlI^sance  d  affinage,  ont  fait  aban- 
donner ce  procédé  pour  lo  remplacer  par  la  méthode  Aii- 
r'yd^  rf^  Cay  Luffir.  pjtis    rigoureuse.   Dans  ce  cas,  une 
ifint  environ  l  gramme  d'argent 
ide  nitrique,  puis  additionnée  de 
.ti«'  ti'juour  do  chlorure  de  sodium 
•  t  I  t^ramme  d'argent  A  l'état 
i.-lLation  du  flacon  contenant 
m  au  fond,  tandis  que  la  li- 
■   o!»Rayée  avec  one   liqueur 
[110  coniimôtre  cubo  ajouté 
représente  autant  de  mil- 
si.au  contraire,  lo  premier 
luit  pas  de  précipité,  on  re- 
'teur  équivalente  d'ar- 
^  cubes  introduits  in- 


geii' 

diqu'' 

j.   /, 
ruivr-' 
néco-^ 
d'ari.- 
ave.- 


'  pas  leur 

!■>;  il  est 

'ité,  soit 

■'  -  '.'ipello  l'or 

'   h   la  prise  do 

■/,   uno   quan- 

■^rtatiuri:; 

it    après 

r   lacidc 

aïo;.  i'ération, 

dite  ■    l'or  pur 

sous  i  :  .  .        ,         ..,  ;'io  légère 

calcioaittiu.  Lur  K^rdo  la  forme  «iu  cornet  si  linjuarta- 
tion  est  exacte;  sinon,  il  (omt>e  en  poudre,  plus  difficile  À 
récolter;  les  essais  sont  très  exacts. 

Pour  le  liori'.alliaged  or  et  d'argent  avec  ou  sans  cuivre, 
on  obtient  le  titre  de  chaque  métal  en  coapf^llnnt  d'abord 

l'alliage  directement,  le  bonton  donnant  I» '     1  or 

et  de  l'argent  ;  en  second  hou,  l'or  est  d-  ne 

ci-dessus,  après  inquartation  :  l'argent  rej  ;1>- 

rence  avec  lepromier  dosage;  la  perte  con'^r.Tt'*»'  entre  le 
poids  de  l'alliage  et  la  somme  des  métatu  tins  repré^qnte 
le  cuivre. 


n'entre  pas  dans  tous  les  développements  que  comporte- 
rait le  sujet.  Lorsque  Montaigne  commença  ses  Essais, 
il  n'eut  d  abord  d'autre  dessein  que  de  citer  ses  lectures 
et  noter  ses  pensées  ;  mais,  en  se  représentant  ainsi  fidèle- 
ment lui-môrae,  il  arriva  &  faire  un  livre  à  la  fois  philoso- 
fhiquo  et  social.  Nicole  a  composé  des  Essais  de  morale. 
/OCKO  a  intitulé  Essai  sur  l'entendement  humaitt  l'un  des 
plus  grands  monuments  de  la  philoscohio  moderne.  Leibniz 
emprunta  ce  titre  ù  Locko,  qu'il  voulait  réfuter,  et  publia 
los  A'otii'caiix  Essais  sur  l'entendement  humain.  Voltaire  ap- 
pela Essai  sur  les  mœurs  uno  histoire  universelle,  esquis- 
sée à  grands  traits.  Doux  ouvrages  remaniuables  do  Pope 
portent  aussi  le  titre  d'Essai  :  ce  sont  l'Essai  sur  ta  cri- 
tique et  restai  sur  l'homme.  Ils  ne  se  distinguent  ni  par 
la  profondeur,  ni  par  l'originalité,  et  méritent  véritable- 
mont  le  nom  d'Essai.  On  a  donné  fréquemment  lo  titre 
d'Essais  à  des  études  publiées  dans  des  recueils  périodi- 
ques. V.  BSSAYISTEf. 

Essais  (les),  par  Michel  de  Montaigne.  —  Cet  ouvrage 

fiarut  pour  la  première  fois  en  1580,  à  Bordeaux,  en  deux 
ivres.  Huit  ans  après,  on  1588,  l'auteur,  en  réimprimant 
son  œuvre,  y  ajoutait  un  troisième  livre,  et.  trois  ans  apri-s 
la  mort  do  Montaigne,  en  1595,  M"*  do  Gournay  rééditait 
les  Essais  on  y  insérant  de  nombreuses  adjonctions  que 
l'auteur  avait  écrites  sur  les  marges  d'un  exemplaire  de 
1588,  conservé  encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  do 
Hordeaiix. Telles  sont  les  étapes  successives  d'une  ponsf'-o 
si  abondante  en  nuances  délicates,  qu'il  serait  nécessaire, 
pour  en  bien  saisir  lo  sens  exact,  de  los  replacer  à  leur 
date  et  dans  leur  ordre  véritable. 

Lorsque  la  première  édition  des  Essais  parut,  l'ouvrage 
so  composait,  pour  une  largo  part,  des  réminiscences  dos 
auteurs  favoris  de  Montaigne,  auxquelles  s'ajoutait  l'exa- 
men de  conscience  do  Montaigne  lui-même.  Le  livre  ainsi 
composé  était  heureux  do  verve,  plein  de  trouvailles  char- 
mantes, dites  avec  ft-propos  et  abandon,  dans  une  langue 
vivo,  colorée,  attrayante,  qui  sait  rehausser  chaque  détail, 
lui  donner  du  prix,  mettre  on  valeur  chaque  expression. 
Doux  ans  après,  l'auteur  lo  réimprimait,  en  l'amendant 
quelque  pou.  pour  en  aviver  les  couleurs,  pour  on  mar- 
quer los  traits,  faisant  disparaître  chaque  jour  davantage 
le  dessein  do  l'ouvrage  —  s'il  en  eut  jamais  —  sous  l'abon- 
dance de  ces  mille  observations  savoureuses,  nui  reticti- 
nent  le  lecteur  A  chaque  page  et  lui  masquent  le  manque 
do  perspective  do  l'œuvre,  son  désordre  nonchalant  et 
voulu. 

An  surplus,  si  Montaigne  retrace  avec  complaisance 
sa  propre  image  dans  son  livre,  c'est  qu'une  pareille 
entreprise  faisait  partie  de  son  sujet  d'observation  : 
1  étude  de  l'homme,  do  ses  inclinations  et  de  ses  besoins. 
Lui-même  n'est  là  qu>^  comme  un  terme  do  comparaison 
•'ommodo  avec  les  autres,  anciens  ou  modernes,  ceux  qui 
fournissent  les  exemples  et  sont  los  pièces  &  l'apppi  de 
l'enquAto.  L'imago  do  l'homme  qui  se  dégage  de  son  livre 
n'est  m  morose,  ni  rébarbative,  un  peu  disparate  cepen- 
dant. L'homme  étant  fort  mobile  par  nature  ;  son  peintre 
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s'en  autorise  pour  le  saisir  dans  ses  positions  les  plus 
diverses,  car  la  curiosité  do  MontaiL'no  est  tout  au 
munis  écalo  A  la  diversité  du  modèlo.  Nloniaigno  a  étudié 
le  plus  d'individus  qu'il  a  pu  ;  mais  les  éléments  communs 
(|Ui  déterminent  la  nature  humaine  lui  échappent  trop 
souvent.  Montaigne  est  un  naturaliste  sans  prétention, 
qui  so  platt  tk  SCS  observations  do  clia<|uo  jour;  plus  il 
étudie,  plus  1  individualisme  lui  parait  être  lo  fond  de 
toutes  choses. 

Il  se  carde  surtout  d'idéaliser  l'homme.  Il  ne  lui  fait 
grftco  d  aucune  de  ses  inconséquences  ou  do  ses  la- 
cunes. Montaigne  enseigne  avec  succès  A  se  résoudre  à 
ignorer.  Loin  d'être  un  état  doulouroux  do  l'&me,  lo  doute 
est,  pour  lui,  son  état  ordinaire,  une  sorte  de  crépuscule 
psychologique  plein  d'une  gr&co  indécise  et  qu'il  aime  à 
prolonger  parce  qu'il  y  est  à  l'aise,  indépendant  et  dé- 
taché. Montrer  aux  hommes  que  lo  mystère  n'a  rien  do 
terrible  et  qu'on  peut  regarder  l'inconnu  sans  olfroi,  en 
se  résignant  A  ne  pas  lo  comprendre,  c'est  donc  leur  en- 
lever la  cause  dos  angoisses  les  plus  vaines  et  les  plus 
chimériques. 

Tel  est  le  scepticisme  de  Montaigne;  scepticisme  intel- 
loctuol,  fait  surtout  de  modération  et  do  bon  sons.  C'est  le 
doute  prudent  dequciqu'un  qui  a  beaucoup  lu  et  qu'otfraye 
la  trop  grande  assurance  qu'il  voit  autour  de  lui.  Si  Mon- 
taigne suspend  son  jugement,  ce  n'est  pas  pour  découra- 
ger les  bonnes  volontés;  il  réserve  son  opinion  parce  qu'il 
n'a  nulle  hAto  do  se  prononcer  et  qu'il  no  lui  en  coûte  pas 
do  rester  dans  l'incertitude,  en  continuant  son  enquête. 
I.e  doute  de  Montaigne,  c'est  l'affirmation  qu'en  ce  monde. 
oi^  lo  relatif  domine,  il  ne  faut  pas  se  croire  le  seul  et 
l'infaillible  détenteur  do  ta  vérité,  qu'il  convient  de  so 
montrer  indulgent  et  traitable. 

Essais  moraux,  politiques  et  littéraires,   par 

David  Hume  (n»2-n52).  —  Ces  Essais  renferment  des 
théories  sur  la  morale  (polygamie,  divorce,  épicurisme. 
stoïcisme),  sur  la  politique  (origine  et  principes  du  gou- 
vernement, liberté  civile),  sur  la  littérature  (goût,  élo- 
quence). En  philosophie.  Hume  suit  la  trace  de  voltaire  et 
de  Montesquieu.  Il  essaye  de  démontrer  qne  la  politique 
peut  Cire  réduite  en  forme  do  science.  Les  chapitres  da 
ces  Essais  constituent  des  articles  de  la  presse  quoti- 
dienne, plutôt  quo  dos  études  suivies.  Nous  savons,  d'ail- 
leurs, que  Hume  rapporte  A  un  instinct  la  révélation  et 
la  poursuite  du  bien.  Le  bien  so  ramène  A  l'utilité  on  gé- 
néral. Les  vertus  personnelles  ont  leur  prix,  mais  on  doit 
leur  préférer  la  bienveiliaoce  et  la  justice,  afin  do  no  pas 
permettre  à  la  moindre  utilité  de  l'emporter  sur  la  plus 
^ando.  Hume  est,  en  outre,  lo  père  do  l'économie  poli- 
tique. 

Essai  sur  le  beau  et  le  sublime,  do  Burke  (1757).  — 
Les  principes  du  goût  sont  universels  et,  primitivement, 
uniformes.  Les  circonstances  seules  font  leur  diversité 
apparente  actuelle.  Le  sentiment  du  sublime  n'est  autre 
chose  que  la  terreur  accompagnée  do  la  conscience  de 
notre  sécurité.  La  beauté  no  réside  ni  dans  la  proportion, 
ni  dans  la  convenance  des  parties,  ni  dans  la  perfection. 
Lo  jugement  esthétique  est  instinctif  et  immédiat.  >  La 
beauté,  en  définitive,  est,  le  plus  souvent,  une  qualité  du 
corps  qui  agit  physiquement  sur  l'esprit  humain  par  l'in- 
termédiaire des  sens.  « 

Essais  critiques  et  littéraires,  de  'William  Hazlitt. 
—  Ces  Essais  so  composent  de  tous  los  articles  donnés 

far  lautcur  aux  journaux  et  aux  revues,  de  1809  A  1825. 
^s  principaux  sujets  traités  sont  :  tes  Principes  des  actions 
humaines,  tes  Personnages  des  pièces  de  Sliakspeare,  l'Es- 
prit du  temps,  esquisses  critiques  sur  les  hommes  politi- 
ques anglais;  ta  Littérature  du  siècle  d'Elisabeth,  les 
beaux-arts  {conversations  de  Jacques  Aortficotc).  Enclin 
au  paradoxe,  irrité  par  les  attaques  do  nombreux  adver- 
saires, troublé  sur  la  fin  de  son  existence  dans  la  per- 
ception notto  des  hommes  et  des  choses.  Hazlitt  s'est 
montré  plus  capable  d'exprimer  des  émotions  que  de  dé- 
velopper des  principes  métaphysiques.  Ses  articles  sur 
Shakspeare  sont  d'une  agréaole  lecture;  mais  sos  essais 
politiques  so  ressentent  trop  de  sa  farouche  misanthropie. 
Où  il  réussit  le  mieux,  c'est  à  faire  comprendre  un  vieux 
poème  ou  un  vieux  tableau.  Co  qui  manque  A  son  talent, 
c'est  la  consistance  dans  les  efforts  et  dans  l'étude.  Son 
style  abonde  en  tournures  pittoresques  et  revêt  souvent 
dos  idées  neuves,  mais  souvent  aussi  l'enflure  dos  mots 
déguise  le  vido  des  pensées. 

Essais  historiques,  biographiques  et  critiques 

de  lord  Macaulay.  publiés  dans  la  ■  Kevue  d'Edimbourg», 
do  1825  à  irtU.—  Les  sujets  en  sont  très  variés  :  Burleigh, 
Hampiicn,  Millon,  Temple,  Walpole,  Pitt-Chatham,  Clive, 
Warren  Hastings  représentent  l'histoire  d'Angleterre  de- 
puis le  temps  d'Elisabeth  jusqu'aux  dernières  années  du 
règne  de  George  III-  Dans  lo  groupe  do  l'histoire  étran- 
K'èro,  figurent  Machiavel,  les  papes  (d'après  l'œuvre  de 
Uanke),  Mirabeau,  Frédéric  le  (Irand,  Harère.  Certains 
essais,  comme  ceux  sur  Southey  et  sur  le  livre  do  Glad- 
stone [helations  de  l'Eglise  et  'de  l'Etat\,  sont  des  polé- 
miques littéraires  ou  relipiouses.  Enfin,  les  essais  biogra- 
phiques proprement  dits  lont  passer  devant  nous  plusieurs 
écrivains  anglais  qui  résument  toute  uno  époque,  commo 
Bacon,  Dryden,  Bunyan,  Addison,  Johnson.  Uyron,  etc. 
Macaulay  inaugure  c*n  critique  un  procédé  particulier:  lo 
livre  publié  n'est  pour  lui  qu'un  prétexte,  il  substitue  & 
l'ouvrage  uno  étude  personnelle;  co  procédé  est  un  pea 
draconien,  mais  il  faut  dire  que  Macaulay  s'acquitte  do 
sa  lAcbe  avec  autant  do  compétence  quo  de  talent.  Sa  phi- 
losophie est  très  simple,  trop  simple  peut-être;  elle  s» 
réduit  A  la  morale.  Macaulay  s  applique  avant  tout  A  me- 
surer exactement  lo  nombre  et  la  grandeur  des  défauts 
on  des  qualités  des  hommes  dont  il  fait  en  quoique  sorte 
le  procès,  et  en  cela  il  so  montre  pratique  comme  tous  les 
Anglais,  t  Sa  critique,  dit  Taine,  ressemble  au  jugement 
dernier,  où  la  diversité  des  talents,  des  caractères,  des 
rangs,  des  emplois,  disparaît  devant  la  considération  do  la 
vertu  et  du  vice,  et  où  il  n'y  aura  plus  d'artistes,  mais 
un  juge  entre  des  justes  et  dos  pécneurs.  ■  Lo  style  et 
la  disposition  dos  Essais  sont  merveilleux  de  nettot* 
et  de  clarté.  Macaulay  est  peut-être  le  seul  des  criti- 
ques anglais  qui  ait  quelque  chose  do  la  discipline  litt^ 
raire  des  critiques  français  et  qui  sache  ordonner  sos  dé- 
veloppements. Les  Essais  ont  été  traduits  par  Guillaumo 
Ouizot.  .  . 

—  Pour  les  comptes  rendus  qui  ne  figiirent  pas  ici, 
chercher  au  mot  qui  exprime  l'idée  principale  du  titre 
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Es-SAÏD  i-alifc  alnioliaJo.  Proclamé,  on  1242,  sons  lo 
nom  d  Kl-Motaded-Billali  (soutenu  par  la  faveur  de  Dieu), 
il  oniroprit  avec  courage  la  reslaurat.on  d  un  empire  qui 
s'écroulait  do  toute  part.  Après  avoir  obtenu  la  soumission 
des  Mérinidos,  il  voulut  détruire  lempiro  naissant  do  Yar- 
moracèno,  gouverneur  de  Tlomcen.  II  périt  dans  cette  ex- 
pédition (juin  1248). 

Es-SAÏD  I",  fils  du  Mérinide  Abon-Eïnane,  proclamé 
sultan  lo  30  novembre  1358.  Agé  soulomont  do  cinq  ans, 
il  subit  la  tutfllo  du  vizir  Abou-lHacen.  Pendant  tout  sou 
règne,  lo  Magbrob  fut  le  théitro  do  luttes  intesliucs. 

Es-SAÏD  n,  fils  du  sultan  mùrinide  Abd-cl-Aziz.  Il  ar- 
riva au  pouvoir  en  bas  Stge  (1372).  Lo  général  Ibn-l^a^' 
orit  en  main  la  direction  des  affaires.  La  minorité  d  bs- 
Saïd  porta  un  coup  fuiicslo  à  la  puissance  des  Ménni- 
des  en  favorisant  les  discordes  et  on  permettant  le  coup 
do  force  d'Abou  l'Abbas,  qui  renversa  lo  jeune  prince  en 
mai  1374. 

ESSAIM  {H-sin  —  du  lat.  examen,  même  sens)  n.  m.  Groupe 
d'abeilles  ou  d'autres  insectes  hyménoptères,  vivant  en- 
semble et  concourant  à  un  môme  travail  :  bn  essaim  de 

*"J'  i>'ar  cit.  Grande  multitude  dhommcs  ou  d'animaux  : 
Vn  ESSAIM  d'écoliers  de  sauterelle),  il  Nombre  très  consi- 
dérable d'objets  surgissant,  s'abattant  à  la  fois  :  i  kssaim 
des  infirmités,  des  désirs. 

—  Encycl.  Apic.  L'essaim  est,  proprement  dit,  une  co- 
lonie naissante,  composée  d'une  fcniolle  féconde  ou  roine, 
d'un   nombre  plus  ou  moins  considérable   d  abeilles  ou- 
■rièrcs  (10  000  à  30.000)  et  do  quelques  centaines  de  mâles. 
;ae  colonie  qui  essaime  donne  ;  1°  l'essaim  nouveau  qui, 
avec  laucienne  reine,  sort  do  la  rucbo  ;  2«  lessaira  pri- 
mitif   qui  reste  dans  la  ruclie  avec  uno  nouvelle   reine. 
D'une   même  ruche   on  peut  obtenir  non   seulement   un 
essaim  primaire  naturel,  mais,  une  huitaine  de  jours  après, 
un  essaim  secondaire,  et  quelquefois  un  essaim  tertiaire. 
Les  abeilles  qui  forment  l'essaim  sont  gorgées  do  miel,  et 
îa  plupart  sécrètent  abon- 
damment de   la  cire.  L'es- 
saim, quittant  la  ruche,  va 
se  fi.vor  dans  lo  voisinage  à 
une  branche  d'arbre  ;parfois, 
il  parcourt  plusieurs  kilumô- 
tres  avant  do  .se  poser  [es- 
iaim  volai/e).  On  peut  l'arrê- 
ter en   lui  jetant  du  sable, 
dos  cendres,  ou  de  l'eau  avec 
une  seringue  de  jardinier. 
Un  coup  de  fusil,  la  lumière 
du  soleil  renvoyée  avec  un 
miroir,  la  pUiio  arrêtent  les 
«s.saims.  Mais  les  bruits  pro- 
duits en   frappant   sur  des  ■   -  ,-  .' 
instruments  do  cuisine  ou  Essaim- 
autres  n'ont  aucune  effica- 
cité. Pour  recueillir  l'essaiin,  on  doit  so  munir  d  un  voile, 
d'un  enfumoir  et  d'un  récipient  vide  (ruche  ordinaire  ou 
simple  caissel.  Si  l'essaim  s'est  accroché  à  une  branche, 
d'une  main  on  tient  le  récipient  renversé  au-dessous,  do 
l'autre  main  on  secoue  brusquement  la  branche.  L'essaim 
tombe  tout  entier.  On  retourne  lo  récipient  sur  un  drap 
«tendu  sur  lo  sol,  en  lo  soulevant  un  peu  d'un  côté,  à  l'aide 
d'une  petite  cale.  On  lance  de  la  fumée  sur  la  branche  pour 
en  chasser  les  dernières  abeilles  et  on  laisse  la  nouvelle 
colonie  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Sur  lo  sol  ou  sur  un 
buisson,  on 
coiffe    simple- 
ment   l'essaim 
.avec    lo    réci- 
pient ot  on  l'y 
fait  entrer  à 
l'aide  do  la  fu- 
mée. Pour  les 
Apiculteurs 
Ji.\istes,  l'opé- 
ration est  pres- 
que terminée  : 
la  nouvelle  co- 
lonie *st  trans- 
portée dans  lo 
rucher.  Pour 
les  mobilistes, 
il   s'agit   de 
faire    entrer 
l'essaim    dans 
une  ruche  à 
cadres  mobiles.  Un  peu  avant  lo  coucher  du  soleil,  on  place 
une  ruche  contenant  des  cadres  garnis  de  cire  gaufrée  ou 
amorcés  sur  un  drap  et  on  la  soulève  au  moyen  d'un  coin. 
Puis  on  apporte  le  récipient  contenant  l'essaim  et,  d'un 
■;oup  soc,  on    fait  tomber  les  abeilles  devant  la  ruche. 
Celles-ci  entrent  dans  leur  nouvelle  demeure.  Il  faut  les 
aider  en  enfumant  h'gérèment.  Lorsqu'il  n'y  a  plus  d'abeil- 
les sur  lo  drap,  on  traiisporlo  la  ruche  sur  lo  plateau.  Si 
l'on  a  pu  rcconnaîtro  la  ruche  qui  a  essaimé,  il  est  avanta- 
geux do  inottre  la  nouvelle  colonie  à  sa  place.  Dès  qu'un 
essaim  est  à  sa  place,  les  abeilles  achèvent  la  construc- 
tion des  feuilles  de  cire  gaufrée  ou  continuent  à  bâtir  sur 
los  amorces.  S'il  fait  mauvais  temps,  il  est  nécessaire  do 
les  nourrir.  Les  essaims  secondaire  et  tertiaire  affaiblissent 
trop  les  colonies  ;  il  faut,  autant  que  possible,  les  rendre 
i  la  ruche  primitive.  Un  essaim  peut  aussi  rentrer,  par 
suite  d'un  cliangonient  de  temps,  dans  la  ruche  d'oii  il  est 
sorti.  Il  en  sort  de  nouveau  au  premier  jour  do  beau  temps 
essaim  adventif).  Il  arrive  aussi  qu'un  essaim  se  précipite 
dans  une  autre  ruche.  On  change,  si  l'on  peut,  de  place 
la  ruche  onvaliio  avec  celle  qui  a  fourni  l'es-iaim.  Si!  y  a 
impossibilité,  on  lance  do  la  fumée  pour  calmer  l'irrita- 
tion. Un  essaim  dont  les  abeilles  volent  sans  se  réunir  en 
grappe  a  pordu  sa  nièro.  Si  colle-ci  est  tombée  sur  le  sol 
■lovant  la  ruche,  on  la  prend  au  moven  d'un  verre  et  on 
l'introduit  dans  une  ruche  vide  que  Ton  met  à  la  place  de 
la  rucho  qui  a  essaimé.  Les  abeilles  sorties  rentrent  dans 
cette  nouvelle  domeure  et,  lo  soir,  on  transvase  l'ossaim 
dans  uno  ruche  à  cadres.  Quelquefois,  dans  los  ruches 
vulgaires,  on  peut  obtenir  un  essaim  d'un  essaim  {reparon, 
rejeton,  essaim  de  vierge  ou  rir^iHie).  Un  essaim  tardif  no 
peut  récolter  ses  provisions  d'hiver.  An  moment  de  l'hi- 
vernage, il  faut  lo  réunir  à  un  autre.  Les  ruches  do  30  à 
35  litres  do  capacité  donnent  des  essaims  de  2  à  3  kilogr.; 
celles  de  -10  &  60  litres  des  essaims  de  3  à  4  kilogrammes  ; 


Récolle  d'un  eesaim. 


celles  de  80  à  150  litres,  des  essaims  do  5  à  6  kilogrammes. 
Los  essaim»  secondaires  pèsent  rarement  plus  de  1  kil.  500  : 
les  tertiaires,  500  grammes.  On  ne  doit  acheter  que  des 
essaims  primaires,  pesant  au  moins  2  kilogrammes. 

—  Législ.  Le  propriétaire  de  ruches  a  le  droit  do  récla- 
mer un  essaim  sorti  de  son  rucher,  tant  qu'il  n'a  point  cessé 
do  lo  suivre  ;  l'arrivéo  de  la  nuit  ou  toute  autre  circon- 
stance indépendante  do  la  volonté  ne  prescrit  nullement  o 
droit  de  suite,  si  la  poursuite  est  reprise  aussitôt  qu  elle 
est  possible.  Le  propriétaire  d'un  terrain  mémo  clos,  qui 
en  refuserait  leniréo  au  poursuivant,  peut  être  condamné 
à  payer  la  valeur  de  l'essaim.  Si  l'essaim  s'est  réfugié  dans 
uno  rucho  vide,  le  poursuivant  peut  lo  réclamer.  Si  la 
rucho  est  peuplée,  la  reprise  est  impossible.  L'usufrui- 
tier ne  devient  pas  propriétaire  des  essaims  qui  s  arrêtent 
sur  lo  fonds  dont  il  a  la  jouissance  ;  il  peut  seulement 
avoir  droit  aux  produits  des  nouvelles  ruches. 

ESSAIMAGE  (è-sè-mai')  a.  m.  Apic.  Mode  de  multipli- 
cation des  colonies  d'abeilles,  consistant  dans  la  soriie 
d'une  partie  de  la  population  d'une  rucho  :  Jl  existe  deux 
sortes  (^'essaimage  :  ('essaimage  naturel  et  Cessaimage  ar- 
tificiel. (On  dit  aussi  essaimement.)  il  Epoque  de  l'année 
où  les  abeilles  essaiment. 

—  Encycl.  Uessaimage  naturel  ne  se  produit  ordinaire- 
ment que  dans  une  ruche  dont  la  capacité  n'est  pas  suf- 
fisante pour  permettre  le  développement  de  la  colonie, 
les  rayons  se  trouvant  garnis  soit  do  couvain,  soit  do 
miol.  C'est  ordinairement  vers  le  commencement  de  lété 
quo  se  produit  l'essaimage.  Dans  les  pays  comme  la  Bre- 
tagne, où  la  miellée  se  fait  principalement  sur  le  sarrasin 
et  la  bruyère,  l'essaimage  n'a  lieu  que  plus  tard.  Dans 
uno  ruche  qui  va  essaimer,  on  trouve  toujours  un  certain 
nombre  de  cellules  royales  en  formation.  Cinq  ou  six  jours 
avant  l'éclosion  des  plus  avancées,  la  mère  sort  do  a 
rucho  avec  une  fraction  de  la  population.  Le  reste  de  la 
colonie  demeure  dans  la  ruche  et  cinq  ou  six  jours  après, 
elle  est  pourvue  d'une  jeune  mère.  Les  autres  reines  sont 
mises  à  mort.  En  général,  l'essaimage  a  lieu  vers  le  milieu 
do  la  journée  et  par  une  température  d'au  moins  20°. 
L'essaimage  naturel  ne  se  produit  guère  que  dans  les 
ruches  à  rayons  fixes,  les  ruches  à  cadres  mobiles  pouvant 
s'agrandir  soit  par  lo  placement  des  hausses,  soit  par  la 
récolte  du  contenu  de  quelques  cadres. 

L'essoimaje  artificiel  est  une  opération  qui  consiste  à  re- 
tirer une  certaine  quantité  daboilles  d'une  ruche  et  à  l'ins- 
taller dans  une  autre.  C'est  surtout  pour  les  mobilistes  que 
l'essaimage  artificiel  a  le  plus  d'utilité,  les  ruches  à  rayons 
fixes  essaimant  naturellement.  'Voici  un  procédé  simple 
d'essaimage  artificiel.  On  choisit  deux  colonies  fortes,  ri- 
ches en  couvain.  Environ  quinze  jours  avant  la  grande 
miellée,  par  un  beau  temps,  entre  neuf  heures  et  midi,  on 
enfume  la  ruche  n»  1  et  on  en  retire  les  cadres,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  garni  de  couvain  à  tous  les  âges  et  de  miel. 
Après  les  avoir  dégarnis  d'abeilles,  on  les  place  dans  une 
ruche  vide  n"  3.  Ces  cadres  sont  remplacés  dans  la  ruche 
n»  1  par  d'autres  amorcés  ou  garnis  de  cire  gaufrée.  La 
ruche  n»  3  est  alors  mise  à  la  place  de  la  ruche  n"  2,  à  la- 
quelle on  n'a  pas  encore  touché.  Les  abeilles  de  la  ruche 
n»  2,  qui  étaient  à  la  récolte,  rentrent  dans  la  ruche  vide 
n"  3  et,  y  trouvant  du  couvain,  se  mettent,  au  bout  de  peu 
de  temps,  à  construire  des  cellules  royales.  (Il  ne  faut  pas 
oublier  que  c'est  une  ruche  sans  reine.)  La  ruche  n*  2  a 
conservé  ses  rayons  et  les  abeilles  qui  n'étaient  pas  sorties; 
la  colonie  est  donc  complète  et,  le  couvain  étant  éclos,  elle 
reprend  peu  à  peu  son  activité.  La  ruche  n»  1,  dont  on  a 
retiré  les  cadres,  a  conservé  sa  reine  et  ses  abeilles. 
Celles-ci  construisent  sur  les  amorces  ou  sur  les  feuilles 
de  cire  gaufrée  ;  la  reine  continue  sa  ponte.  On  a  donc 
trois  ruches,  au  lieu  de  deux.  L'essaimage  par  division, 
avec  ou  sans  permutation,  d'une  seule  ruche  n'est  pas  à 
conseiller. 

ESSAIMER  [è-sè  —  rad.  essaim)  v.  n.  Emigrer,  on  parlant 
des  jeunes  abeilles  qui  abandonnent  la  ruche  où  elles  sont 
nées,  pour  former  une  colonie  nouvelle;  se  diviser  par 
l'émigration  du  nouvel  essaim,  en  parlant  des  ruches  : 
Les  jeunes  abeilles  essaiment  au  printemps. 

—  Fam.  Emigrer,  quitter  sa  famille,  la  société  où  1  on 
a  vécu.  Il  Se  disperser  par  bandes,  il  Sortir  en  foule. 

—  Transitiv.  Emettre,  faire  sortir  de  son  sein  : 
Et  je  grandis,  captif,  parmi  ces  écoliera. 
Noirs  frelons  que  Montrouge  essaime  par  milliers. 

H.   MOREAO. 

ESSALER  {é-sa  —  du  préf.  es,  et  de  saler)  v.  a.  Dans  les 
salines.  Enduire  la  poêle  do  muiro  ou  eau  mère  gluante, 
avant  d'allumer  le  feu. 


ESSANDOLEn.  f.  Techn.  V.  KCHANDOI.R. 

BSSANGE  (é-sanj')a.  f.  ou ESSANGEAGE  {é-tan-jttj')u.ta. 
.\i'tion  d'essanger  lo  linge. 

ESSANGER  {é-san-jé  —  du  lat.  exsaniare,  même  sens. 
Prend  un  e  après  le  g  devant  un  a  ou  nn  o  :  J'essangeais. 
.Vous  essangeons)  V.  a.  Laver  le  linge  une  première  fois, 
dans  uno  lessive  de  carbonate  de  soude,  avant  do  le  mettre 
d.ins  le  envier  à  lessive  :  Essangkr  /«  linge.  Il  La  forme 
populaire  est  échanger. 

ESSANGEUSE  {é-san-jeuz')  n.  f.  Dans  les  blanchisseries 
do  linge.  Machine  imaginée  par  Ducoudun,  perfectionnée 


ES-SAÎD    —  ESSAYER 

ESSANVEDSE  (<!-saii)  n.  f.  Agric.  Machine  employé* 
pour  eipur;.'cr  les  terres  ensemencées  des  plantes  adven- 
tices, nutara-  — 
ment  du  sé- 
nevé, qui  en- 
vahissent les 
champs  par 
suite  d  un  dé- 
chaumago  et 
d'un  hersage 
défectueux. 

ESSARDER 

(  é-sar'  —  de 
i'anc.  franc. 
essardre,  des- 
sécher ;  déri- 
védulat.cxar- 
deseere)  v.  a. 

Brûler, dcssé-  EssioTeuse.  -^ 

cher  (Vieux).  .    ,     v  ^    c. 

En  T.  de  mar.,  Eponger  au  moyen  du  faubert  :  Essardek 
le  pont. 
ESSARMENTER  V.  a.  Vitic.  Syn.do  bpampbeb. 
ESSART   •■-sar'  —  du  bas  lat.  exsarlum;  de  sarrire,  sar- 
clerj  n.  m.  Terrain  essarté,  n  Taillis  dont  on  met  le  sol  en 
culture  après  chaque  coupe,  après  avoir  essarté  le  terrain. 
ESSARTAGE  [é-sar'-taj')  n.  m.  Action  d'essarter.  i  On  dit 
aussi  SAKTAOE,  et  essabtememt. 

ESSARTER  i#-sar'—  rad.  estarl)  v.  a.  Défricher,  débar- 
rasser des  herbes  et  broussailles  un  terrain  resté  en  friche 
après  déboisement,  n  Donner  au  sol,  dans  les  vignes,  une 
première  façon,  n  Eclaircir  un  bois,  uno  futaie,  un  semis, 
on  arrachant  les  buissons  et  les  jeunes  ponsses  trop  rap- 
prochées. 
ESSARTIS  {é-sar'-ti  —  rad.  essart)  n.  m.  Terrain  essarti. 
EsSARTS  (Les\  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vendée,  arr.  et 
à  l'J  kilom.  de  la  Roche-sur- Yon,  sur  la  Petite  Maine, 
3.475  hab.  Ruines  de  l'ancien  château.  Eglise  reconstrtiite 
au-dessus  d'une  crypte  du  xi'  siècle.—  Lo  canton  a  9  comm. 
et  14.879  hab. 

ESSARTS-LE-ROI  (Les),  comm.  de  Seine -et-Oise,  arr. 
et  à  10  kilom.  de  Rambouillet,  entre  la  source  de  l'Yvette 
et  le  ruisseau  desVaui-de-Cernay  ;  928  hab.Cb.def.  Ouest. 
EsSARTS  iPierre  des),  homme  d'Etat  français,  né  vers 
1360,  exécuté  à  Paris  en  1413.  Il  appartenait  à  la  bonne 
bourgeoisie  parisienne.  Il  se  rendit  en  Ecosse  avec  plu- 
sieurs gentilshommes  français,  pour  prêter  appni  aux 
Ecossais  soulevés  contre  le  roi  d'Angleterre,  mais  fut  pris 
à  la  bataille  de  Humbledon.  Rendu  à  la  liberté,  il  s'at- 
tacha au  parti  du  duc  de  Bourgogne,  Jean  sans  Terre, 
puis  acquit  la  faveur  do  Charles  VI,  fut  prévôt  de  Pans, 
grand  bouteiller,  grand  fauconnier,  premier  président  de 
la  chambre  des  comptes.  A  Paris,  il  se  distingua  parl  ha- 
bileté de  son  administration  et  mérita  le  surnom  de  Père 
du  peuple.  En  1410,  il  quitta  les  Bourguignons  pour  s  at- 
tacher aux  Armagnacs.  En  1413  il  s'empara  de  la  Bastille 
pour  la  livrer  à  son  parti,  mais  il  y  fut  assiégé  par  les 
cabochiens,  saisi,  mis  à  la  torture  et  exécuté. 

EsSARTS  (Charlotte  des),  comtesse  DR  Romoeantw, 
née  en  1580.  morte  en  1654.   Elle  fit  ses  premières  armes 
dans  la  galanterie  sous  les  auspices  de  Harlay  de  Beau- 
mont,  ambassadeur    de  France    en  Angleterre,  et    suc- 
céda   bientôt  après,  dans  la  faveur  do   Henri  IV,  à  Jac- 
queline de  Bueil,  comtesse  de  Morot,  héritière  elle-même 
d'Henriette  d'Entragues.  Elle  reçut  de  lui  le  titre  de  .  com- 
tesse de  Romorantin  •  et  lui  donna  deux  filles  jumelles, 
qui  devinrent,  par  la  suite,  l'une,  abbesse  de  Fontevrault, 
rautre  abbesse  de  Chelles.  Le  roi  no  tarda  guère  &  la 
quitter  pour  revenir  à  Henriette  d'Entragues.  Elle  eut  en- 
suite une   liaison  de  longue  durée  avec  le  cardinal  de 
Guise,  de  qui  elle  eut  cinq  enfants.  Elle  finit  par  épouser 
(1640)  du  Hallier,  plus  tard  maréchal  de  L'Hospital. 
ESSAtlGOE  n.  f.  Pêche.  V.  aissaïgcb. 
ESSAULE  (é-sdO  ou  ESSAONE  {é-sàn)  a.  t.   Archéol. 
Mince  feuille  de  bois,  refendu  suivant  son  ûl,  et  servant  à 
faire  des  couvertures  de  toits,  comme  on  en  voit  dans 
les  chalets  suisses. 
ESSAURILLER  v.  a.  Forme  anc.  de  essomiler. 
ESSA'VER  {é-sa  —  du  lat.  pop.  exaquare  ;  de  ex,  hors 
de,  et  aniia,  eau)  v.  a.  Epuiser  avec  une  pelle,  une  écope 
à  main,  l'eau  qui  se  trouve  dans  nn  fossé  ou  dans  le  lit  a  un. 
ruisseau  que  l'on  a  barré. 

ESSAVURE  (rad.  essaver)  a.  f.  Tacho  qui  semble  avoir  été 

faite  par  une  goutte  d'eau  sur  un  cuir  préparé  pour  relier 

un  livre. 

ESSAYAGE  (é-sé-iaj')  o.  m.  Action  d'essayer  une  chose. 

ESSAYER  (é-sè-ié  —  du  bas  lat.  eiagiare,  de  exaçium, 

pesage  :  J'essaye,  tu  essayes,  il  essaye  ou  essaie,   nous  es- 


E^sangeuse  :  1.  Arrivée  de  la  lessive: 

3.  Arrivée  de  l'eau. 


ultérieurement,  et  avec  laquelle  on  procède  à  l'opération 
de  l'essangeage. 


ijoiis.  vous  essayes,  il»  essayent  on  essaient.  J'essayais,  nous 
es,iayions,  vous  essayiez.  J'essayai,  nous  essayâmes.  J'essaye- 
rai ou  essaierni.  ou  essairai,  nous  essayerons  ou  essaie- 
rons, ou  MsairoiiJ.  J'essayerais  ou  essaierais,  ou  «sa(roi.«, 
nous  essayerions  ou  essaierions,  ou  essairions.  Essaye, 
essayons,  essayez.  Que  j'essaye,  que  nous  essayions.  Que 
j'essayasse,  que  nous  essayassions.  Essayant.  Essaye,  ee) 
v.  a.  A  signifié  Fatiguer,  et  aussi  Essuyer,  supporter, 
souffrir,  n  Aui.  Metire  à  l'épreuve,  à  l'essai  ou  faire  les- 
sayage  de  :  Essaykr  un  habit,  une  machine,  un  cheral. 

—  Dégtistor  :  Essayer  du  rin.  des  liqueurs. 

—  Fig.  S'efforcer  de  connaître  par  certaines  épreuves  : 
Essayes  te  goiU  du  public  en  lui  donnant  des  ouvrages 
nouveaux.  «  Vérifier  par  l'expérience  ;  tenter  1  usage  de  : 
Essayer  l'amitié  de  quelqu'un.  Essayer  un  remède. 

—  Absolum.  :  Essayez:  tous  ne  risquez  rien.  I  Se  dit 
aussi  par  menace   ou  par  défi  :  Essayez  si  vous  l  osez. 

Qu'il  ESSAYE  !  Je  vous  conseille  rf'ESSAYER. 

—  Arg.  théâtr.  Essayer  te  tremplin,  Joner  an  commen- 
cement de  la  soirée.  .  ..,.„..:. 

—  Techn.  Soumettre  aux  opérations  chimiques  de  I  essai . 
Essayer  de  ior,  des  minéraux. 

—  Essayer  de  ou  à.  Tâcher,  faire  ses  efforts  pour  .  J  ai 
ESSAYE  DE  le  persuader.  Essayer  X  marcher.  V.  la  mbr. 

— "ïntransitiv.  Essayer  de.  Tenter  l'usage,  l'emplo'  do  : 
Essayer  Dim  moyen.  D'.m  remède,  il  Metire  à  1  «P""'». 
prendre  à  l'essai  :  Essayez  de  nous  :  vous  serez  salisfail. 


ESSAYERIE   —   ESSENCE 

_  rirmoim.    l/indaitif  employé  comm»  i-onipl*mont  di- 

r^.i  ,!••  ,-.•  %rrt„'  e»l  prtcM*  do  la  prtposmon  de  lorsque 

l.»  tâcher  cl  suppose  souloiiirnl  I  iDcerll- 

'.!'  pouvoir  imiTc  nuel.jui»   chose  :    Voua 

,..*.„   .     .  e   neuretiT.   Mais   on   oniploie  «le  pr*f*- 

rriicc  la  preposiiioD  à  lorsque  etsayer  sit,Miiiie  Faire  dos 

...,an  et  se   rapproche  aavinia«!e  du  sons  propre  :  bs- 

rpotnt  À  fc /mr*  parfcr   iCornl 

,    r  V.  pr.   Etre  cssaj*.  >  S'*prouver  »oi-iii*ine. 
.•.miere  épreuve  de  ses  forces  ou  do  ses  <|ua- 
1  i..,      >  ,|  rouver  l'un  l'autre  ;  Da  Utteun  yui  s'ii!iSAYki.Nr 
«raal  ilt  lullrr  iént\iéemenl. 

—  Senayer  <l.  Seiercer  à.  faire  un  premier  usage  do 
tes  qualités  pour  ;  S  ksîuiybh  à  la  courte,  s'ussa»!»  X  courir. 
I  S'efforcer,  tenter  de  ;  S'isssAYim  i  ramcic. 

CSSATEIUE  {é-4i-lle-rl  [H  mil.)  —  raJ.  etftyer)  n.  f.  En- 
droit de  1  hétel  des  monnairs  où  l'on  procède  aux  essais 
des  matière»  l'or  <"t  .1  ariji-nl. 
ESSATSi'ii  n^r         1  :, ne  qui  fait  lie 

,  ,'%  NUI  est  lou- 

^Z:TÙ.,. .       ,  .nouUu..  Ou- 

vrier, ouvrière  qui  che»  'lo»  iaùlouT!,  ou  los  couturières, 
c&save  les  vêtements  aux  clients. 

_-„   _     p .-..   .M,  fait  los  essais  dos  monnaies 

j,  j,,  .1  a  Ulôtcl  dos  monnaies  do 

p^r-  ■  Celui   qui  fait   profession 

D[iH  11'  1.  3  commerçants,  los  matières 
u>  coux-ci  veulent  vendre  ou  acheter  ou 
,  œuvre.  (Le  bulletin  de  l'es'sayour  do 
.  u  .rco  lait  loi,  car  il  n'a  droit  do  procéder  aux  essais 
qu  après  avoir  été  agréé  par  l'administration  et  avoir 
passé  un  examen  par  dovnnt  un  inspecteur  et  un  contrô- 
leur de  la  monna  "'  de  la  taranlie,  Fonction- 
naire chargé  de  \  •  ••  dos  objets  d  or  ot  d  argent, 
et  dy  apposer  le  ;  ici  de  garantie. 

ESSA-nSKE  (^-i.:-H-ii»m" ,"  mll.j)  n.  m.  Littér.  Profes- 
aïoQ.  travaux  de  l'essayiste. 

ESSAYISTE  [é-tè-llistf  [Il  mil.]  —  do  l'angl.  essai/,  essai) 
n.  m.  Littér.  Nom  donné  aux  auteurs  d'essais  ot,  par  oxt., 
aux  écrivains  anglais  qui  collaborent  aux  revues. 

—  E.NcTcL.  Littér.  angl.  Les  premiers  essayistes  furent 
des  moralistes  qui  exposaient  en  un  style  simple  des  idées 
moyonno».  Ce  fut  par  ses  Essais,  courtes  dissertations,  très 
variées,  que  Bacon  entra  en  communication  avec  le  pu- 
blic :  il  se  met  à  la  portée  dos  esprits  los  plus  humbles. 
Parmi  les  essayistes  qui  suivirent,  on  peut  citer  Burton, 
Brovne,  Jeremy  Tavlor  ;  mais,  pour  retrouver  l'esprit  vé- 
ritable de  l'essai,  il  faut  arriver  à  Cowlev,  bien  que  ce  der- 
nier disserte  presque  toujours  sur  un  mime  sujet  :  le  plai- 
sir de  la  solitude.  Dryden  créa  lessai  littéraire.  Il  était 
réservé  à  Sieele  ot  surtout  &  Addison  do  donner  à  ce 
genre  une  portée  définitive  en  créant  te  fluiiKard  (1709) 
et  le  5p<!C(a/fu<-(nil). périodiques  dans  lesquels  ils  traitent 
les  sujets  les  plus  divers  en  une  langue  qui  est  devenue  la 
prose  classique.  On  peut  dire  qu'.\ddison  fit  l'éducation  mo- 
rale et  littéraire  .le  ses  contemporains.  Il  eut  de  nombreux 
imitateurs,  comme  Ooldsmith  et  le  D'  S.  Johnson  ;  mais,  au 
XIX'  siè -le,  la  dénomination  d'.  essayistes  •  s'étend  plus 
nariK  il. èrement  aux  critiques,  à  la  tète  desquels  se  trouve 
Ma  aulay.  ;V.  Ess.iis.) 

ESSCHEH  -  FRONTIÈBE,  comm.  do  Belgique  (prov. 
d'Anvor;.  arr.  almin.  et  juJic.  d'Anvers]),  sur  la  frontière 
bollanlaiïc,  3.870  hab. 

ESSCHE-SAINT-LIÉVIJI,  comm.  de  Belgique  (prov.  de 
la  Flandre-Orient,  [arr.  admio.  d'Alost,  arr.  judic.  d  Au- 
denarde])  ;  >.5U  bab. 

ESSE  (éM)  n.  f.  Objet  contourné  en  deux  sens  contraires, 
comme  la  lettre  S  :  Une  KSSR  en  fer,  en  laiton.  En  cet  en- 
droit, la  nvièrc  décrit  une  ESSK. 

—  Archit.  hylraul.  A  signirié  Ecluse;  bonde. 

—  Jeux.  Jeu  d'esse.  Ancien  jeu  qui  consistait  à  lancer 
en  le  faisant  tonrnovcr  au-dessus  de  la  tête  un  long  bâton 
légèrement  recourbé  en  sons  inverso  &  sos,deux  extré- 
mité». Ce  biton  devait  venir  frapper  et  trancher  un  ni 
•nspeada  à  une  petite  potence,  fil  qui  supportait  1  enjeu 
placé,  par  les  joueurs,  dans  une  bourse. 

—  Mus.  Ouverture  en  forme  d'i  pratiquée  sur  la  table 
du  violon  et  des  autres  instruments 
de  la  même  famille,  comme  alto,  vio- 
loncelle, etc. 

—  Mar.  Nom  donné  à  des  bandes 
de  fer  courbes,  qui  embrassent  lo 
bout  des  traversins  ou  des  barres  do 
perroquet,  et  sont  percées  pour  lais- 
ser passer  les  haubans. 

—  Techn.  Cheville  do  fer  A  této 
plate,  que  l'on  introduit  dans  un  trou 
percé  au  bout  des  essieux  dune  voi- 
ture pour  maintenir  les  roues  en 
place,  i  Lame  do  fer  percée  de  trous 
circulaires  do  différents  diamètres, 
et  servant  à  jauger  lo  fil  do  _  fer.  u_ 
Crochet  courné  on  forme  d'j,  qui 
te  trouve  à  chaque  bout  du  fléau 

d'une  balance,  r'  - '     -••r^-v^nt 

les  .haines  ou  .lent  le  plateau,  u  Gros 

cro.-lt.^t  de  fer  i.'l  on  suspend,  à  l'aide 

ie  .<-  élever  dans  les  b&ti- 

in.-:  •   arquebu- 

si.  ue,  à  cause 

^^i^  i    recourbé. 


E8SÈOE  UsM")  a.  m.  Antiq.  rem.  Char  léger  à  deux 
roue>,  dont  les  Komaïus  empruntèrent  lusage  aux  Gaulois 
et  aux  Germains. 

—  Encïcl.  L'eMéi/e  était,  A  l'origine,  un  char  do  guerre. 
l,es  Gaulois  no  sou  servaient  plus  pour  comliallro  quand 
ils  eurent  a  lutter  contre  César,  mais  celui-ci  lo  retrouva 
thel  los  Germains  et  les  Bretons.  Ces  chars,  montés  par 
un  conducteur  et  un  combattant,  s'avançaient  a  touto  vi- 
tesse et  avec  un  grand  fracas  au-devant  de  l'ounemi.  Puis 
le  combattant  sautait  A  terre  et  prenait  part  ù  la  mêlée. 
Los  chars  étaient  retirés  un  peu  à  I  écart,  mais  ù  portée 
du  combattant,  qui  s'y  réfugiait  en  cas  de  besoin.  Lis  Ko- 
mains  firent  do  fessèdo  une  voilure  de  luxe  ot  de  voyage. 

ESSÉC  [è-sf)  a.  f.  Nom,  dans  certains  déparlements, 
d'une  espèce  de  pioche  A  larges  fors. 

ESSËEN  n.  m.  Se  dit  quelquefois  pour  essbnibn. 

ESSEIGUIOE  {é-tè-glaj')  n.  ra.  Action  d'esseigler  un 
champ 


Emc  fraartrtu  do 
couTrvurj. 


»!• 


>'e  dans  dt- 


ESSEIOLER  [é-sè  —  du  préf.  priv.  et,  et  do  seigle)  v.  a. 
Diharrassor  du  seigle  qui  a  crû  accidonlelloment  dans  un 
champ  ensemencé  do  blé. 
ESSEIMER  V.  a.  Faucono.  Syn.  do  essiurr. 
ES3EINER  (é-J<0  Y-  a-  Rolirer  de  la  seine  lo  poisson 
pris.  Il  Amener  à  la  rive  une  seine  avec  son  contenu  en 
poissons. 

ESSELIER  {è-se-lié  —  autre  forme  de  aisselier)  n.  m. 
Pièce  do  bois  placée  en  travers  dans  l'angle  formé  par  deux 
autres  pièces,  u  Chacune  dos  deux  pièces  qui  sont  assem- 
blées sous  l'entrait,  dans  le 
comble  d'un  toit.  Il  Craiiif  es- 
telier.  Celui  qui  unit  deux  piè- 
ces formant  un  angle  obtus. 
11  Petit  esselier.  Celui  qui  unit 
un  grand  esselier  A  l'une  dos 
pièces  soutenues  par  celui-ci. 
Il  Esselier  rfe  cm-e.  Pièce  du  faux 
fond  d'une  cuve  de  brasseur. 


ESSÊ,  comm.  de  l'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et 
à  27  kil .  de  Vitré,  pr*»  de  la  Seiche  ;  1  .Î70  hah. 
Moulins.  Aux  environs,  monument  mégali- 
thique de  la  Kocbe-aux-Fécs. 

ESSEAU  'é-io)  n.  m.  Techn.  Petit  ais  cm-         |î,„. 
ployé  dans  la  couverture  des  maisons,  a  Petite 
hache  recourbée.  (On  écrit  aussi  aissrac.)  a  En  Euro-et- 
Loir.  Prise  d'eau  sur  une  rivière. 

—  Agric.  Mesare  pour  lo  fumier,  employée  dans  les  en- 
virons de  Pans. 

ESSÉOAIRE  •é-té-dèr']  n.  m.  Antiq.  Soldat  qui  romhaiiait 
monté  sur  un  essède  on  rhar  de  guerre  caolois.  n  Gla- 
diateur romain  qui  avait  adopté  le  costume  les  armes  et 
U  façon  de  combattre  des  essédaires  gaulois  on  bretons. 


wr 


ESSELIX{t!-jé() n. f.  Appareil 
constitué  par  une  sorte  de  bât  A,  esselier. 

qu'on  place  sur  le  dos  des  ânes  .        ,.■,„,. 

et  des  chevaux,  pour  le  transport  du  fumier,  du  bois,  etc. 

E.Ssr.MfcE  (é-sc-  du  préf.  es,  et  de  semer)  n.  f.  Manière 
dont  une  terre  est  ensemencée. 

ESSEMENT  [é-sc-mwi)  n.  m.  Se  dit  pour  Semence,  dans 
quelques  parties  de  la  France. 
ESSEMIUXR  V.  a.  Techn.  V.  smilleb. 
ESSÉMNER  U'-sé  -  du  préf.  es,  et  du  lat.  semen,  inis, 
semence)  v.  a.  Eparpiller,  disséminer,  répandre  de  coté  et 
d'autre  :  Essbmuner  des  graines.  ;Inus.) 

ESSEN.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.   du  Rhinl), 
sur  la  Bei^ne,  affluent  de  la  Ruhr;  97.163  hab.  Çh.-l.  de 
cercle.  Cette  ville  possède  une  cathédrale  du  xii'  siècle, 
ce  qui  atteste  son  ancienneté.  En  somme,  Essen  n  est 
qu'une  vaste  usine,  et  c'est  à  sa  si- 
tuation géographique  A  quelques  kilo- 
mètres de  la  Ruhr,  à  peu  de  distance 
do  la  voie  navigable  du  Rhin  et  du  croi- 
sement de  trois  lignes  de  chemins  de 
fer,  et  à  l'initiative  et  à  l'activité  de 
Krupp(v.  Kbupp)  qu'elle  doit  sa  prodi- 
gieuse prospérité.  La  majeure  partie 
do  ses  nabitanls  vivent  dans  1  usine 
ou  par  l'usine  :  5.000  dans  les  mines 
qui  les  alimentent  ;  le  reste  de  la  po- 
pulation vit  du  commerce. 

Les  usines  d'Essen  ont  acquis  do         Armes  d'Essen. 
grands  charbonnages  dans  lo  bassin 
de  la  Ruhr,  dans  le  Nassau,  à  Sayn,  près  de  Neuwiold,  et, 
jusqu'en  Espagne,  près  de  Bilbao.  ,    -  , 

Essen  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  qui  va  de  Cologne 
A  Minden. 

Essen  (Jean-Henri,  comte  d),  feld  maréchal  et  homme 
d'Etat  suédois,  né  A  Kaflausen  1765,  mort  A  Uddevalla  on 
1824.  Colonel  de  dragons,  aide  do  camp  de  Gustave  111, 
qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  sur  lo  continent  et 
Jans  la  campagne  do  Finlande  (1788),  il  avertit  vainement 
le  roi  de  la  conspiration  tramée  contre  lui,  et  assista  A  sa 
mort  tragique  (1792).  Général  de  brigade  (1795),  gouver- 
neur do  Stockholm  (1796),  de  Poméranie  (1800  .  général  do 
division  (1805),  il  arrêta  deux  mois  et  demi  les  Français 
devant  Straisund  (1807).  Après  la  révolution  de  1809,  il 
devint  conseiller  d'Etat,  comte,  ambassadeur  à  Pans,  et 
conclut  avec  la  France  la  paix  de  1810.  U  commanda,  en 
1814,  l'armée  envoyée  contre  la  Norvège,  fut  vico-roi  de 
ce  pays,  maréchal'  du  royaume  de  Suède,  et,  après  181., 
gouverneur  général  de  la  Scanie. 

EsSEN  (Pierre,  comte  d'),  général  et  administrateur 
russe,  né  en  Livonie  en  1780,  mort  en  1863.  11  Ht  ses  pre- 
mières armes  on  Suisse,  sous  les  ordres  do  Souvarov 
(1799).  Gouverneur  militaire  de  Wiborg.  il  combattit  a 
Eylau  60  1807.  En  1812,  il  combattit  l'invasion  française. 
Ensuite,  il  fut  gouverneur  militaire  de  la  province  d  Oren- 
bourg  (1817),  général  d'infanterie  (1819),  gouverneur  gé- 
néral militaire  do  Saint-Pétorsl.ourg(1830),  comte  de  1  b-rn- 
piro  (1833),  membre  du  conseil  dEtat  et  chambellan  do 
l'Empereur  (1848),  et  enfin  gouverneur  civil  de  la  Livonie. 
Essen  Jacques  Van),  peintre  flamand.  V.  Es. 
ESSENCE  (éss-tantt  —  lat.  esientin,  mémo  sens)  n.  f. 
Philos.  Nature  propre  et  nécessaire,  ce  qui  fait  qu  une  choso 
est  ce  qu'elle  est,enscmlilc  do  ses  caractères  constitutifs: 
Oiieslie  tmt  Cessbncr  <f  loie  chose  ?  Cesl  ce  qui  la  eontlitue 
telle  Qu'elle  est  en  toi.  (Marmontel.)  o  Etre,  ce  qui  est,  ce  qui 
existe,  substance  :  Dieu  est  Iessbncb  nécessaire,  u  hsscnee 
première.  Etre  en  soi,  être  nécessaire.  »  Essence  seconde, 
Essence  dérivée  d'une  autre.         „     ,.  ,  ,    ...     „      ,„.. 

—  Dans  le  langage  commun.  Qualité  habituelle,  tou- 
jours ou  presque  toujours  existante  dans  loldet,  sans  en 
être  un  caractère  spécifique  :  /(  est  de  l  esse-nce  de 
l  amour  d'être  ialouT. 

—  Par  essence.  Essentiellement,  par  sa  nature  même  ; 
au  plus  haut  degré  possible  :  L'homme,  par  essesce,  est 
faillii.le.  ,  .        j 

—  Art  cnlin.  FJttrait  des  parties  les  plus  nutrilivos  des 
aliments  :  Essemce  de  gibier,  de  Ugumei. 
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—  Chim.  Liquide  très  mobile,  très  volatil  :  Essences 
hiiirocarbon/'es,  oiijqi'néet,  sulfurées.  11  htstiicede  térében- 
thine. Liquide  que  Ion  obtient  par  la  distillation  do  la 
térébenthine  ordinaire,  il  Essence  d  ml,  Monosulfure  dal- 
Ivie  11  Essences  naturelles.  Nom  générique  sous  lequel  ou 
comprend  les  produits  aromatiques  et  volatils  extraits  des 
yinotaux.  u  Essences  arti/icielles.  Substances  aromatiques 
obtenues  chimiquement  et  destinées  à  remplacer  cer- 
taines essences  naturelles,  u  Essence  minérale.  Pétrole 
rectifié.  Il  Essence  de  Portugal,  Substance  aromatique 
o.vtraito  du  îoste  do  lorange. 

—  Dr.  Choso  même  que  1  on  a  reçue.  (On  dit  plus  ordi- 
nairement Kspi-:cR.)  il  Chose  qui  n'est  plut  en  essence.  Chose 
détruite  ou  dénaturée.  „•„„, 

—  Pharm.  Nom  donné  4  divers  médicaments,  qui  n  ont 
souvent  aucun  rapport  avec  los  essences  chimiques  ou 
avec  les  essences  aromaii(|Ucs.  n  Es.wice  de  ciMbe,  .Solu- 
tion do  125  grammes  d'exirait  do  cuhubo  dans  300  grammes 
d'alcool,   qui    est    omployéo  comme    anlibleiinoriagique. 

11  Essence  de  menthe  anglaise.  Remède  anglais  fort  usité, 
qui  est  une  solution  do  15  grammes  d  huile  volatile  do 
menthe  poivrée  ot  de  30  grammes  do  carbonate  de  soude 
dans  500  grammes  d'alcool,  dont  on  prend  habituellement 
une  petitd  quantité  sur  du  sucre,  comme  carminalif  et 
antispasmodique.  Il  Essence  de  salsepareille.  Dépuratif  qui 
est  une  teinture  alcoolique  de  salsepareille,  do  sassafras, 
de  gaïac,  do  réglisse  et  de  bourrache,  à  laqueUe  on  ajoute 
une  certaine  quantité  do  sucre,  u  Essence  de  savon.  Solu- 
tion de  savon  âans  l'alcool  faible,  additionnée  d  essence  de 
ciiron  et  de  carbonate  de  potasse,  plus  employée  pour  la 
toilette  que  comme  médicament. 

—  Sylvie.  Syn.  de  espècb,  en  parlant  des  arbres  fores- 
tiers :  Us  ESSBN'CBS  résineuses. 

—  Techn.  Essence  d'Orient,  Matière  nacrée  que  Ion 
trouve  sur  le  corps  des  ablettes,  et  dont  on  se  sert  pour 
garnir  l'intérieur  Ses  bulles  de  verre  dont  on  fabrique  les 
lausses^per  os^^.^^^  crit.  L'essence  s'oppose  A  l'accident, 
comme  la  substance  s'oppose  A  l'attribut  ou  au  mode  ou 
au  phénomène.  Cependant,  les  attributs  peuvent  être  es- 
sentiels, ce  qui  montre  que  l'essence  d  uno  chose  ne  se 
confond  pas  avec  sa  substance  ;  Descartes  et  Spmoîa 
les  ont  nettement  distinguées;  mais,  pour  Aristole,  les- 
sence  d'une  chose,  oioia,  fait  l'objet  de  la  philosophie 
première  ;  c'est  ce  qui  ne  peut  jamais  être  attribué  4 
un  sujet,  c'est  lo  to  ûitoxdutvov  îoyaTov  du  livre  VIII  de  la 
métaphysique.  A  l'essence  se  rattachent  deux  sortes  d  ac- 
cidents :  ceux  qui  découlent  de  l'essence  et  sont  en  quelque 
sorte  des  attributs  essentiels,  et  ceux  qui  sont  de  purs 
accidents  imprévisibles.  L'essence  est  d'abord  individuelle, 
mais  il  y  a  des  .  essences  secondes  »  qui  correspondent 
aux  espèces  :  c'est  que  l'essence  est  forme  ot  que  l'espèce 
est  forme  par  rapport  au  genre,  comme  l'individu  est 
forme  par  rapport  à  l'espèce.  Parfois,  enfin,  Aristote  assi- 
mile oloi.  et  li,  il  i»  tlvai,  c'est-A-dire  la  forme  que  1  être 
doit  réaliser,  sa  fin  dernière.  Par  cela  mémo,  il  en  vient  A 
affirmer  que  ce  qu'il  y  a  actuellement  d'essentiel  A  cha- 
cun de  nous,  c'est  la  tendance  à  réaliser  un  idéal  indivi- 
duel, c'est  la  tendance  à  être  ce  que  nous  devons  être. 
Spinoza  a  montré  comment  ce  .  conatus  «  est  intimement 
lié  A  la  substance. 

—  Logiq.  L'essence  est  coque  la  pensée  conçoit  dans  un 
être  comme  constitutif  et  nécessaire.  L'idée  de  substance 
diffère  de  l'idco  d'essence,  bien  qu'elles  aient  été  sou- 
vent confondues  :  la  première  est  celle  d'une  réalité 
permanente  subsistant  sous  lo  flux  dos  phénomènes,  la 
t*conde  correspond  au  nécessaire  par  opposition  à  1  acci- 
dentel. En  logique,  la  recherche  do  l'essentiel  est  une  des 
opérations  les  plus  importantes,  et  c'est  assurément  la  plus 
difficile  de  toutes.  C  est  parce  qu'il  est  essentiel  à  Paul 
d'être  homme  et  A  l'homme  d'être  mortel  que  l'on  peut  dé- 
montrer, par  le  syllogisme  classique,  que  Paul  est  mor- 
tel Parce  qu'il  est  essentiel  A  tout  corps  de  tomber  avec 
une  vitesse  uniformément  accélérée,  on  peut  inrfiiii-e  de 
l'observation  particulière,  faite  de  la  chute  de  quelques 
corps,  la  loi  universelle  de  la  pesanteur.  Les  lois  de  la 
physique,  do  la  chimie,  de  la  biologie,  do  la  psychologie 
et  de  la  sociologie  sont  fondées  sur  l'observation  de  rap- 
ports essentiels,  et  les  déductions  mathématiques  partent 
de  l'énoncé  des  propriétés  essentielles  des  figures  et  des 
nombres,  fait  dans  leur  définition.  L'analogie,  onhn.  n  a  de 
valeur  scientifique  que  si  elle  repose  sur  la  similitude  de 
caractères  essentiels.  ,■  „  . 

—  Chim.  et  industr.  Les  essences  ou  Amies  essen/ielte», 
que  produisent  beaucoup  de  plantes  (essences  naturelles), 
se  présentent  sous  forme  do  gouttelettes,  au  sem  du  pro- 
toplasme des  cellules.  (Ce  sont  des  mélanges  complexes 
d'hydrocarbures,  d'alcools,  d'acides,  d  aldéhydes,  dé- 
the'rs.  etc.,  diversement  associés.  Elles  sont  peu  solubles 
dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  froid,  l'étl.cr,  o  sulfure 
de  carbone,  les  huiles  grasses,  s'oxydent  facilement  et 
dissolvent  leur  produit  d'oxydation  ;  quand  celle-ci  est 
forte,  le  produit  est  une  résine,  corps  solido  non  volatil, 
dont  le  mélange  avec  l'ossence  qui  fa  formé  est  une  o«o- 
resine.)  Elles  se  distinguent  des  huiles  grasses,  qui  sont 
fixes  et  tachent  lo  papier  d'une  manière  permanente,  en 
ce  qu  elles  se  volatilisent  sous  l'action  de  la  chaleur  et 
que  la  tache  qu'elles  produisent  sur  le  papier  est  passa- 
gère. Leur  densité  varie  de  0,846  ;bergamoto)  à  1,072  (sas- 
lafras)  ;  leur  point  débullition  oscille  aussi  entre  de  larges 
limites,  et  leur  odeur  est  plus  ou  moins  forte.  Tantôt  so- 
lides, tantèt  liquides,  elles  existent  dans  la  plante  entière 
(lavande,  menthe,  thym),  dans  les  sucs  résineux  (copahu, 
térébenthine,  tolu),  dans  la  racine  (ail,  valériane\,  dans  la 
graine  (anis),  dans  les  feuilles  (patchouli),  dans  les  fleurs 
frose,  violette),  dans  les  fruits  (citron,  genièvre,  orange, 
poivre),  ou  dans  le  bois  (cèdre,  santal).  D  autres  fois,  elles 
se  forment  au  cours  des  manipulations  du  traitement 
(moutarde).  ,  .    ,„__ 

Plusieurs  méthodes  sont  en  usage  pour  préparer  indos- 
triellement  les  essences.  Vinfusion  est  usitée  pour  1  iris 
et  le  benjoin,  par  exemple.  On  laisse  macérer  les  corps 
odorants  avec  de  l'alcool  dans  des  vases  lierméiiqncment 
clos.  Au  préalable,  on  a  eu  soin  d'amener  la  matière  pre- 
mière A  un  état  extrême  de  uivision  A  l'aide  de  Ç»"'".''"^  "i' 
do  déchiqueteur,  de  coupe-racines  ou  do  P«l*'*":'*a»;f"'^' 
L'ejpression  s'emploie  seulement  dans  le  cas  de  '  "ra"»-"' 
du  citron  et  de  la  bergamote.  Si  le  produit  est  "bon-lant, 
on  recueille  l'huile  essentielle  à  leponge  en  «erçanl  uno 
pression  sur  le  fruit  au  moyen  de  la  main.  D»-" J ?^'" 
native  contraire,  on  «este  le  citron  A  la  main  ou  mécam 
quoment  et,  pour  retirer  l'essence,  on  met  les  ecorcos  dans 
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dos  sacs  de  crin  quon  serre  entre  les  deui  plaques  d-uno 
nîesse  hydrauliqio.  La  disliUat.on  est  un  procédé  plus 
Général  utilisé  pour  les  essences  que,  m  la  vapeur  d  eau, 
ni  la  température  élevée  ne  décomposent.  Dans  cette  mé- 
thode, chaque  cas  exige  un  tour  do  mam  particulier.  Vo.ci 
les  conditions  générales  suggérées  par  1  observation  .  di- 
viser les  plantes  le  plus  possible  pour  faciliter  la  diffusion 
do  l-essence;  opérer  sur  des  quantités  importaules  pour 
obtenir  dos  produits  plus  forts  et  de  meilleure  qualité . 
distiller  doucement  en  activant  seulement  le  feu  vers  la 
fln  do  lopéraiion;  évacuer  rapidement  les  vapeurs  et 
condenser  le  plus  vite  possible. 

Los  appareHs  distillatoires  sont  très  nombreux.  Sur   es 
lioux  de  production,  les  alambics  affectent    os  formes  les 
plus  primitives.   Four  traiter,  par  exemple,  la  lavande. 
Sans  fes  Alpes,  on  place  les  fleurs  avec  do  1  eau  dans  des 
récipients,  et  l'essence  sort  par  une  espèce  do  serpentin 
aboutissant     à    iine 
cuve  en  bois  pleine 
d'eau     sur    laquelle 
elle    surnage.    Dans 
les     grandes    fabri- 
ques,   au   contraire, 
00  emploie  des  ma- 
chines   perfection- 
nées. Egrot  a  réalisé 
un    alambic    pourvu 
d'un  panier  méialli- 
oue ,     adn     d'éviter 
ragglomération    des 
matières  traitées. 
Dans   les    grandes 
usines    fonctionnent 
des    appareils    pour 
la    disiillation   frac- 
tionnée,   des    alam- 
bics   avec    bascula- 
teur    automatique 
pour  faciliter  la  vi- 
dange, etc.  Nous  dé- 
crirons seulement  ici 
le    distillateur    Bré- 
hier,   qui    permet  ,. 
d'opérer  dans  le  vide.  L'avantage  de  cette  disposition  est 
double  :  suppression  de  l'action  oxydante  de  1  air  et  abais- 
sement du  point  d'ébullition.  La  cliaudière  A  forme  bain- 
marie  et  chauffe  par  l'intermédiaire    d  un    serpentin    à 
circulation  de  vapeur  le  vase  B  qui  renferme  le  produit 
à  distiller.  Le  condenseur  intérieur  C  recueille  les  vapeurs 
formées  et  la  forme  surbaissée  du  dôme  D  permet  la  con- 
densation immédiate,  un  courant  d'eau  refroidissant  sa 
paroi.  Le  réfrigérant  H  renferme  le  récipient  des  vapeurs 
condensées,  dont  on  aperçoit  la  coupe  en  I.  Un  mano- 
mètre et  un  thermomètre-manomètre  permettent  de  sur- 
veiller la  marclie  de  l'opération. 

Une  autre  méthode  esi  la  dissotulion.  Elle  sert  à  1  extrac- 
tion des  essences  peu  abondantes  et  trop  altérables  pour 
supporter  la  distillation  et  consiste  à  séparer  le  parfum  en 
le  dissolvant  dans  un  liquide  assez  volatil  pour  être  ensuite 
e.\pulsé  aisément.  Certains  industriels  ont  recours  à  leau 
pure,  qu'ils  reprennent  par  l'éther;  d'autres  emploient  un 
pétrole  bouillant  à  80".  ,   •  ,    , 

Enfin,  pour  certaines  fleurs  très  délicates  (violette, 
jasmin,  tubéreuse),  on  utilise  la  propriété  qu'ont  les  corps 
gras  d'absorber  les  essences  par  contact  avec  les  sub- 
stances odorantes.  Si  l'on  opère  à  froid,  c'est  Ven/leiirai/e  ; 
si  l'on  opère  à  chaud,  au  bain-marie,  c'est  la  mncéralton. 
En  aaitant  ensuite  ces  graisses  aromatisées  avec  de 
lalcool,  on  obtient  des  extraits.  Mais  ces  deux  derniers 
procédés  servent  surtout  à  obtenir  les  pommades  et  les 
huiles  parfumées.  . 

Kssences  artificielles.  Au  point  de  vue  commercial,  les 
plus  importantes  des  essences  artificielles  sont  :  I  beliotro- 
pine,  les  muscs  artificiels,  le  terpinéol  (lilas)  et  la  vanil- 
line.  Ces  corps  coûtent  bien  moins  cher  que  les  produits 
correspondants  naturels,  mais  ils  ne  fournissent  que  des 
parfums  durs  et  sans  suavité.  . 

L'essence  d'amayides  amères  artificielle  est  un  produit 
commercial,  dont  la  base  est  l'aldéhyde  benzoïque.  bon 
odeur  est  inoins  fine  que  celle  de  l'essence  naturelle  cor- 
respondante, qu'on  falsilie  encore  par  l'addition  d  alcool 
eu  d'essence  de  térébenthine. 

L'essence  de  cilron  artificielle  a  été  obtenue  par  Bouchar- 
dat  et  Lafont  on  traitant  par  l'acide  chromique  1  acide 
acétique  cristallisablo  et  des  vapeurs  d'essonce  de  téren- 
bontbino  française  bouillant  à  155'. 

Les  étbers  ou  alcools  secondaires  sont  employés  sou- 
vent comme  essences  pour  imiter  le  parfum  des  fruits  ; 
c'est  ainsi  que  l'éther  amviique  donne  l'essence  de  poire: 
le  valératc  damylo,  ainsi"  que  le  valérate  d'éthyle  et  e 
butyrate  d'amyle,  l'essence  de  pomme:  le  butyrate  d  éthyle 
plus  ou  moins  étendu  d'alcool  rappelle  l'odeur  de  lana- 
nos;  l'alcool  caorylique,  celle  de  la  fraise;  1  acide  pélar- 
goniquc,  chauffé  avec  l'alcool  concentré,  celle  du  coing. 
L'essence  de  cognac  est  une  solution  alcoolique  de  divers 
étbers,  parmi  lesquels  figurent  les  élhers  œnanthique  et 
pélargoniquo.  ,,   . 

—  Sylvie.  On  entend  par  essences  les  espèces  et  variétés 
d'arbres  qui  prédominent  dans  l'étendue  d'une  forêt.  Une 
forêt  dans  laquelle  prédominent  les  chênes  ou  les  hêtres 
est  dite  :  fnrét  en  essences  de  chênes,  forêt  en  essences  de 
hêtres,  etc.  Les  essences  forestières  prennent,  on  outre, 
les  noms  d'essences  feuillues  et  A'essences  résineuses,  sui- 
vant la  nature  dos  arbres.  Dans  la  première  catégorie  se 
rangent  los  essences  de  chênes,  d  ormes,  de  frênes,  do 
chktaigniers,  etc.  Dans  la  seconde,  on  peut  citer  ;  los  pins, 
sapins,  cyprès,  mélèzes,  cèdres,  etc. 

On  donne  le  nom  d'essenres  de  premier  ordre  aux  arbres 
do  haute  lutaio  ;  les  essences  secondaires  rentrent  dans  la 
classe  des  arbres  do  hauteur  moyonno. 

ESSENCIFIER  [èss-sansi)  V.  a.  Alchim.  Transformer  en 
essence. 

EsSENDON,  municipalité  d'Australie  (Victoria  fcomté 
do  Bourko,!.  •sur  le  Salt-Vi'ater  ;  U.500  liab.  C'est  un  fau- 
bourg de  Melbourne. 

ESSÉNIEN  ■  ès-sd-ni-in  —  du  syr.  osa,  soin,  guérison)a.  m. 
Nom  qu'on  donnait  à  des  sectaires  juifs. 
—  Encycl.  Les  essêniens  étaient  une  des  trois  sectes 

Îrincipalos  qn  on  remarquait  chez  les  Juifs,  au  temps  do 
ésus-Christ  ;   les  pharisiens  et  les  saducéens  formaient 
les  dcus  autres.   Parmi  eux,  on   distinguait  les  <«éro- 


peutes,  qui  vivaient' dans  des  cellules  solitiircs  et  s  adon- 
naient à  la  contemplation.  Les  autres  membres  de  la  secte 
habitaient  loin  dos  villes,  dont  ils  redoutaient  la  corrup- 
tion Ils  formaientdans  leurs  bourgades  de  petites  sociétés 
particulières,  sous  la  direction  de  leurs  ancien»,  habitant 
ensemble,   partageant   les  mêmes   repas,  mettant  leurs 
biens  en  commun  et  aussi  leurs  vêtements;  ils  portaient 
tous  une  robe  blanche.  Très  austères  dans  leur  vie,  la 
plupart  .s'abstenaient  du  mariage,  mais  ils  élevaient  les 
enfants  d'autrui  pour  leur  société,  où  Ion  n'entrait  qu  après 
trois  ans  d'épreuves  et  après  s  être  engagé  à  obéir  stric- 
tement aux  anciens,  à  garder  inviolablement  les  secrets 
do  la  secte  et  à  tout  divulguer  aux  frères.  Celui  qui  se 
rendait  coupable  d'une  faute   grave  était  exclu,  et  son 
sort  devenait  déplorable  ;  car,  hé  par  ses  engagements, 
il  ne  pouvait  recevoir  de  nourriture  de  personne  et,  si  on 
ne  lui    faisait  grâce,  devait  nécessairement  mourir  do 
faim.  Ils  renonçaient  à  la  navigation  et  au  commerce. 
Beaucoup  étaient  laboureurs.  A  leurs  occupations  habi- 
tuelles ils  associaient  le  soin  des  malades,  mais  ils  appor- 
taient dans  la  médecine  le  goilt  qu'ils  avaient  en  général 
pour  les  pratiques  superstitieuses.    Ils  croyaient   à   la 
divination  et  à  la  magie.  Attribuant  tout  au  destin,  ils 
niaient  le  libre  arbitre  et  ne  reconnaissaient  d'autre  auto- 
rité que  colle  de  leurs  chefs.  On  ignore  à  queUe  époque 
cette  secte  commença.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  est  qu  elle 
comprenait  quatro  mille  membres  au  temps  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'elle  disparut  peu  après,  peut-être  lors  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus. 

ESSÉNISME  {éss-sé-nissm'j  a.  m.  Doctrine  ou  caractère 
des  essêniens. 

ESSENTE  ou  ÉCENTE  (ê-sanf  —  pour  eseende,  escendle: 
du  lat.  scindula,  même  sens)  n.  f.  Bout  de  bois,  petite 
planche  taillée  de  façon  à  simuler  une  ardoise  et  servant 
au  même  usage,  a  Ardoise  qui  sert  à  recouvrir  des  parties 
de  charpente  à  nu. 

ESSENTER  (é-satt  —  rad.  essente)  v.  a.  Recouvrir  des 
pièces  de  charpente  à  nu,  au  moyen  de  petits  ais,  de  bar- 
deaux ou  d'ardoises. 

ESSENTIALISME  [èss-san-si,  tissm')  n.  m.  Doctrine  qui 
attribuait  les  maladies  à  des  essences  existant  dans 
l'organisme  indépendamment  du  fonctionnement  des  or- 
ganes. 

ESSENTIALISTE  {éss-san-si,  lisst')  n.  m.  Partisan  de  Tes- 
sentialisme  :  Les  essestialisies.  Il  Adjectiv.  :  Les  médecins 

ESSENTIALISTES. 

ESSENTIALITÉ  {éss-san-si)  a.  t.  Caractère  de  ce  qui  est 
essentiel  :  /.'essestiaLité  d'une  clause  dans  un  contrat.  L  ES- 
SENTIALITÉ  des  corps. 

ESSENTIEL,  ELLE  [èss-san-si-él'  —  lat.  essentialis;  de 
essentia.  essence)  adj.  Qui  est  de  l'essence  d'un  être  ou 
d'un  objet,  qui  appartient  à  sa  nature  propre  :  L  égaillé 
des  cotés  est  esse.ntielle  au  carré,  il  Qui  existe  nécessai- 
rement ;  qui  est  ce  qu'il  est  par  son  essence,  et  non  par 
accident  :  iful  être  créé  n'est  essentiel. 

—  Important  au  plus  haut  point  (au  prop.  et  au  bg.): 
Le  cœur  et  les  poumons  sont  des  organes  essentiels,  un 
changement  essentiel.  Il  Nécessaire,  indispensable  ^au 
prop  et  au  Hg.)  :  L'air  est  essentiel  o  la  me.  tne  cir- 
constance esse.ntikllb.  .  j»„i. 

—  Personne  essentielle.  Se  disait  pour  Personne  donée 
de  qualités  solides,  sur  qui  l'on  pouvait  compter  :  M.  de 
Fontenelle  aélé  un  ami  essentiel.  (D'Alembert.) 

—  Chim.  Huiles  essentielles,  Syn.  de  essences. 

—  Méd  Maladie  essentielle.  Maladie  dont  I  existence 
ne  dépend  pas  d'une  autro  maladie,  dont  elle  ne  serait 
qu'un  symptôme.  {Se  dit  par  opposition  à  maladie  sijmpto- 
niatique.)  w  Symptômes  essentiels,  Symptômes  caractéristi- 
ques d'une  maladie  essentielle. 

—  Mus.  Cordes  essentielles  ou  modales,  Médiante  et 
sous-sensible  du  ton.  -  .  . 

—  Pharm.  Se  disait  des  médicaments  qui  passaient 
pour  contenir  exclusivement  les  principes  curatifs  pro- 
pres aux  substances  d'où  on  les  avait  extraits  :  iets 
essentiels.  .  ,        .  .     1    ■    j- 

L'essentiel  n.  m.  Point  essentiel, point  capital,  indispen- 
sable, très  important  :  £'esse.ntiel  est  de  faire  bien. 
tVauven.)  .  , 

—  Anton.  Contingent,  accidentel,  advenUce,  casuel, 
éventuel,  fortuit,  occasionnel. 

ESSENTIELLEMENT  (èss-san-si-i-le  —  rad.  essentiel)  adv. 
Par  essence,  par  sa  nature  propre,  par-dessus  tout,  tout 
à  fait,  absolument. 

ESSEOUIBO,  fleuve  de  la  Guyane  anglaise.  Né  sur  le 
versant  septentrional  de  la  sierra  Acaraï,  il  coule  d  une 
façon  générale  du  S.  au  N.,  à  travers  de  magnifiques 
forêts  vierges.  Il  se  jette  dans  1  Océan ,  non  loin  de 
Georgetown,  et  se  termine  par  un  vaste  estuaire  qui  a 
iusqJà  30  kilomètres  de  large,  mais  est  malheureuse- 
ment encombré  de  bancs  de  sable.  Sa  longueur  est  d  en- 
viron 800  kilomètres;  il  reçoit  d'importanis  alfluents,  dont 
les  principaux  sont,  à  gauche,  le  Rupununi,  le  Mazaruni 
et  le  Cuyuni. 

ESSEQUIBO,  l'un  des  trois  comtés  de  la  Guyane 
anglaise.  Il  comprend  la  région  fertile,  mais  insalubre,  qui 
s'étend  entre  l'embouchure  do  VEsseguibo  et  la  frontière 
vénézuélienne.  11  est  peuple  d'Indiens,  de  nègres  et  de 
blancs  en  petit  nombre  ;  en  tout  SO.OOO  à  25.000  hab. 

ESSER  (é-sé)  V.  a.  Mesurer  le  calibre  d'un  fil  de  fer  au 
moyen  do  l'instrunienl  appelé  esse. 

EsSER  (Henri),  musicien  allemand,  né  à  Mannliçim  en 
IS18  mort  à  Salzboiirg  en  187S.  fut  violon-solo,  puis  chet 
d'orchestre  au  théâtre  do  Mannheim.  Après  quelques 
années  passées  à  Mavence  comme  directeur  do  la  /.ic- 
drrtafei:i\  devint,  on  1817,  chef  d  orchestre  du  théâtre 
Karntnerthor.  â  Vienne,  et.  en  1857.  de  la  cour  d  Autriche. 
Il  dirigea,  à  Vienne,  los  concerts  philharmoniques,  bsser 
a  fait  représenter  trois  opéras  :  Silas  (Mannheim.  1810); 
/)i..i..'ouMAix-la-Cl'apelle.  1843\  et  les  Deux  princes  (Mu- 
nich 18*5)  et  écrit  un  certain  nombre  de  lieder  ei  de 
chœurs  pourvois  d  hommes,  qui  sont  devenus  populaires, 
ainsi  que  quelques  œuvres  pour  orchestre  et  pour  mu- 
sique oo  chambre. 

ESSÈRE  (<?-sér'—  du  lat.  medic.  essera,  d'orig.  ar.  1  n.  f. 
Pathol.  Exanthème  qui  paraît  être  une  variété  d  urticaire. 
Il  On  l'appelle  aussi  poRcsLiiHB. 


ESSENCIFIER    —   ESSEX 

ESSERET    é-se-ré  —  rad.  este]  n.  m.  Espèce  de  tarière 
trt-s  longue,  qu'emploient  les  charpentiers  pour  percer 
des  pièces  do  bois  de  gros  équar^ 
rissage. 

ESSERNÉ,  ËB  (é-sér")  adj.  S« 
dit  do  la  feuille  de  papier  qui, 
faute  do  matière,  n'a  pas  la  di- 
mension de  la  forme. 

ESSERTER  [é-sér')  v.  a.  Emon- 
der,  tailler  des  arbres  dans  une 
forêt. 

EBSEOLCHENT  lé-seu,  man  — 
rad.  esseuter;  a.  m.  Solitude,  état 
d  une  personne  vivant  dans  liso- 
lement  :  i'EssKCLEMENT  ne  ca  pas 
sans  mélancolie. 

ESSECLER  {ê-teu  —  du  préf.  Biscrct. 

es,  et  de  seul)  v.  a.  Mettre  dans 

l'isolement  ;  laisser  seul  :  Le  malheur  nous  ESseCLE. 
S'esseuler,  v.  pr.  S'isoler,  se  tenir  à  l'écart. 
ESSÉVÉ  {é-sé  —  du  préf.  priv.  es,  et  de  «éçe)  adj.  m. 
Il  Lait  etsévê.  Dans  certaines  parties  de  la  Normandie, 
Lait  dont  on  a  enlevé  la  crème  ou  la  sève,  comme  l'on  dit 
dans  ces  mêmes  contrées. 

ESSEY-LÉS-NANCY,  comm.  de  Meurthe-et-Moselle, 
arrond.  et  à  2  kilom.  de  Nancy,  sur  le  Grcnillon,  affluent 
de  la  Meurthe;  930  hab.  Sel  gemme.  Tuilerie.  Asile  do 
convalescence  pour  les  ouvriers.  Eglise  du  xv  siècle. 
Maisons  gothiques. 

EsSEX(rovacmed'),  royaume  formé,  en  526.  par  le  chef 
saxon  Erkenwin.  d'une  partie  du  royaume  do  Kent.  Il  fit 
partie  de  l'Heptarchie,  confédération  de  quatre  royaumes 
saxons  et  de  trois  royaumes  angles;  il  comprenait  les 
comtés  actuels  d'Essex,  de  Middlesex  et  le  sud  de  celui 
d'Hertford.  11  subsista  jusqu'au  milieu  du  ix"  siècle  (830): 
à  cette  époque,  Egbert  régna  seul  sur  los  sept  royaumes 
qui,  ainsi  réunis,  prirent  le  nom  d'Angleterre. 

EsSEX,  comté  d'Angleterre,  entre  la  mer  do  Nord  i 
l'E  ,  la  Tamise  au  S.,  les  comtés  de  Hertford.  Middlesex. 
Suffolk  et  Cambridge  à  10.  et  au  N..  faisant  partie  de  la 
plaine  orientale,  relevé  au  N  .-O.  près  des  Gog  Magog  H  ills  ; 
marécageux  au  S.  et  à  lE.  Climat  maritime,  moins  humide 
que  celui  de  la  côte  ouest.  Il  est  arrosé  par  la  Tamise,  le 
Lea  le  Stour,  le  Blackwater.  Surf.  :  4.300  kilom.  carr.: 
pop.  :  780.000  hab.  Sol  fertile  ;  cultures  et  pâturages.  Car- 
rières d'argile.  Sur  la  cèle,  basse  et  sablonneuse,  pêche 
active  et  ostréiculture.  Capit.  Chelmsford;  antres  villes  : 
Harwich,  Maldon,  Colchester,  port  principal  du  comté. 

EsSEXCWalter  Devkbbl-x,  comte  d'),  bomme  de  gueire 
anglais,  né  vers  1540,  mort  à  Dublin  en  1576.  Il  étouffa 
avec  rigueur,  en  1659,  la  rébellion  des  comtés  de  Norihum- 
beriand  et  do  'Westmoreland.  Il  tenta  à  plusieurs  reprises 
des  expéditions  contre  Tlrlande  ;  mais,  abandonné  par  ses 
amis,  il  vit  toutes  ses  espérances  détruites.  Sa  veuve  épousa 
le  comte  de  Leicester. 

EsSEX (Robert  Deïerecx, comte  o\  homme  de  guerre 
anglais,  fils  du  précédent,  favori  de  la  reine  Ebsal.eih  et 
né  à  Netherwood  (Hereford)  en  1567.  exécuté  à  la  Tour  de 
Londres  en  1601.  A  dix-sept  ans.  il  fit  son  entrée  à  la  cour, 
où  sa  jeunesse,  sa  beauté,  son  esprit  et  ses  talents  cap- 
tivèrent Elisabeth.  Il  parti- 
cipa à  l'expédition  de  Hol- 
lande et  combattit  vaillam- 
ment à  la  bataille  de  Zutphen, 
dans  laquelle  sir  Philip  Syd- 
ney fut  tué.  Après  la  mort  de 
son  beau-père,  Leicester,  Es- 
sex  fut  comblé  de  titres  et  de 
faveurs  et  devint  favori  en 
titre  (1588)  ;  il  avait  vingt  et 
un  ans.  et  la  reine  cinquante- 
cinq.  Ce  fut  malgré  Elisabeth 
qu'Essex  prit  part  à  une  ex- 
pédition en  Portugal  (1589  ; 
au  retour,  il  se  fit  lacilement 
pardonner  son  absence.  En 
1590.  il  épousa  en  secret  la 
veuve  do  sir  Philip  Sydney. 
Six  ans  plus  tard.  Essex  guer- 
roya en  Espagne  ;  mais,  quand 

il  revint  en  Angleterre,  il  vit  ... 

les  Cecils  se  tourner  contre  lui.  U  crut  un  instant  avoir  dé- 
joué toutes  les  cabales;  cependant,  il  perdait  du  terrain  : 
son  caractère  plein  de  morgue,  ses  fréquentes  infidélités, 
son  mariage  avaient  irrité  la  reine.  Essex  ût  une  dernière 
campagne  en  Irlande  (1599).  oui  n'eut  pour  résultat  qu  un 
armistice  temporaire.  Accueilli  à  la  cour  avec  froideur,  il 
essava  de  susciter  un  soulèvement  populaire.  L  entreprise 
écho'ua.  Enfermé  à  la  Tour  de  Londres,  il  fut  condamne  i 
mort  comme  coupable  de  haute  trahison.  L  existence  dra- 
matique d'Essex  a  inspiré  La  Calprenède,  Thomas  Cor- 

neiUe,  Boyer,  et,  en  Angleterre,  John  Banks.  

_  BiBLioOB.  :  Clarendon.  Ihe  Characters  of  Robert,  earl 
of  Essex  and  George,  duke  of  Buckingham  .London.  1 .00); 
Lescène  Desmaisons,  tfisloire  secrète  des  amours  d  Elisa- 
beth et  du  comte  d'Essex  (Londres  et  Paris,  i78i). 

Essex  (LE  Comte  d"I,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
par  Thomas  Corneille  1 1678).  -  Le  sujet  avait  ete  déjà  traite 
Mr  La  Calprenède  ^1639^.  qui  avait  opposé  avec  une  cer- 
taine énerve  dramatique  "l'orgueil  du  ^n-'^/^sf^F  i 
l'amour  paisionné  de  la  reine  Elisabeth.  Thomas  Corneille 
s'éloigna  davantage  de  la  donnée  historique  5-i  le  comte 
d'Essex  tente  un  soulèvement,  c'est  P«" '"JP*'^''" '^  ?*< 
riage  d'Henriette,  qu'il  aime,  avec  le  duc  d  Irton.  L  ne  fois 
q*l  a  échoué,  il  ne  demande  nlus  fl"*,.""""""''„Vt„°°"' 
velle  duchesse  d'Irton  avoue  â  la  reine  1  amour  qui  1  unis- 
sait au  comte  d  Essex;  et  cet  aveu,  que  la  jalousie  de  a 
reine  peut  rendre  si  dangereux,  va  pourtant  servir  à  le 
sluver^  mais  le  pardon  arrive  trop  tard  Cette  tragédie, 
une  de  celles  où  Thomas  Corneille  imite  lj'"»"'*'-f,^%'„';° 
frère,  et  qu,  par  quelques  cotés  "PP''''^ '*'":'"",■  J^^iVIiI 
en  dépit  So  la  no\,les^e  des  caractères,  de  v'^, '<  .^.^;*^^* 
morale.  L'histoire  y  est  trop  ^''-'^f'/f^^'ite  enCa- 
deux  intrigues  amoureuses.  Cette  P'*"..f'  '  r^"'«  *"  1°* 
ranto  joure.  Elle  a  été  commentée  par  Voltaire. 

Essex  (Robert  Dbvebecx.  comte  n\  né  à  Essex-Honse 
en  itlTmort  en   ,6*6.  fils  du  précédent.   A  1  âge  de 


Essex. 


ESSEX  —   ESSOREUSE 


llowftrJ,  l'Ius  jounc  qa*  lui 

!a,  troiR  an»  pluH  toril,  lo 

■  'ti>-n   <io   son    mari,  pour 

-X    fui  nuinnii^  vie»- 

i  (guerre  lie  llullaodc 

j'i>i->  hour^ux.  Il  ilevint  lo 

11.  oi.  dtVoIun^  irultrc  jwir  lo 

,,.,(ro  ■<*>n  roi.  Il'aboril  vio- 

i  10  tlo  iltSraitos 

iivcllo  arméo  ; 


1"'    ITl; 

'  lois,  lui 

■  10. 000  h- 

uu  ail  ai>ri'»  ;  il  fui 

r,  cl   Ips  lieux  Chani- 

L's  professaient  pour 


laisN'' 


.i[iK'Iai«,  11'^  01  mort  A  Cam- 
l.  ii;  une  ■  *  ri.lio.lo  l'arrhi- 

•t  restaura  i-iliro  J'odilicos 

;isi  quo  la  ■  ■•  Lincoln.  Il  a 

nts  :  la  Catfit-druU  J«  Lincoln;  Lettres 
V  Cant erburjf  ;  oic. 
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Hsscx    Vrîiur  C.vrBL,  comlo  d).  V.  Capkl. 

EsAEX    Thomas  Crouwbll.  comte  d').  V.  Cromwbll. 

EssCX    Taihorino  Stkphkns.  oomtosso  n"),  cantatrice 

an^-laiso.  iioo  on  1194.  tillo  d'un  sculpteur  sur  hois.  Elève 

li,'   I.uiM    iMiis  do  WoKhe,  elle  di4iu(a  ù  Covent  Garden 

■.(>  Mandane,  KlÀrtiiserxés,  De  là  elle  passa  au 

.  i.urv-ljine.  Kilo  avait  depuis  plusioursannées 

,.i  .  .ne,  lorsqu'on  )83H  oUe  devint  la  seconde  femme 

u  cinquième  comte  d'E^ssex,  qui  mourut  l'anDée  suivante. 

CSSIED  -^  ï'  v'i  îti  lat.  pop.  axile ;  de  axis,  axe)  n.  m. 
I  il  au-dessous  dun  vt'hiculo 

>  roues,  sur  lesquelles  elle 
'.  d'une  brouette,  d'un  <i/fiU, 
..  f.'sstcu   à   patent!'  ou   Kstieu 

l  ;■  •  juel  locrou  do  la  fusèo  est 

aie:-..  ,,    loo  cliapoau,  vissée  ou  boii- 

loaneo  sur  io  tuuvcu.  n  £'Mifu  Brab€utt,  Essieu  spécial  de 
la  charme  Urattaot. 

—  Aoat.  Deuxième  vertàbre  cerTicale.  plus  souvent 
appelée  AXIS. 

—  Poétiq.  Axe  du  monde,  de  U  terre  oa  d'un  corps 
céleste. 

—  Tcchn.  et  mar.  Cheville  en  bois  ou  en  métal,  autour  de 
laquelle  tourne  le  rèa  dans  une  poulie. 

—  Allus.  littAr.  ;  L'eaalea  cne  et  se  rompt.  Hémistiche 
de  Racine  dans  le  fameux  ri^cii  où  Théramùne  raconte  ù 
Thés^o  î a  mort  io -ion  rils  Hippolvte,  emporté  par  .ses  che- 
vaux >  '*  V,  se.  VI).  Ou  lo  rappelle  quelquefois 
pour  -  imitative. 

—  1  >n.  Un  essieu  est  une  barre  parallôlépi- 
pédiquo  cil  l>Ji>,  eo  fer  ou  en  acier,  terminée  par  doux 
parties  cylindriques  ou  très  lotrèroment  coniques,  que  l'on 
nomme  fusses,  L'essiou  est  destiné  &  supporter  tout  ou 
partie  du  poids  d'un  véhicule  quelconque  :  charrette,  voi- 
ture, wagon,  locomotive.  Les  rusées  pénétrent  respective- 
ment dans  chacun  des  movcux  des  roues.  Pondant  long- 
temps, charrettes,  chariots  et  autres  véhicules  grossiers 
poss^aient  des  essieux  d'orme  ou  de  charme. 

Les  essieux*  dans  les  voitures  ordinaires,  sont  rixes;  lo 
roolemeot  l'opére  an  contact  do  la  fusée  et  du  mo^eu  de 


E«sI«uX!  I.  DceharrvttffftAcrouat  ft  icralif^ï  %.  D«  canloo  (k  pa- 

Uu);i.  D«  locomoUre  (TubtM):  4.  I>«  locououvc  (coudé);  6.  Do 

teoder. 

t,  r.-.M«    A,.  ■-^<^>raire.  les  essieux  dans  les  véhicules  de 
.1  mobiles;  ils  sont  calés  sur  les  roues  et 

t'*-ri, 

1  .  .•:--,i^  trQjj  parties:  lo  corps  ou 

par-.  •  ,  la  portée  de  ealat/e,  à  raido 

do  ■  i  ,  _  rt  ave-'  l''  moyeu  an  la  roue  ; 

1.1  fui-     ,1    -,  .1  ■ 'l^  fabrication 

•l'un  e-.sicii  o;i  t  mplo.  exi^e  do 

tr'-^  .rr.T^  !■'  ^  r.'i;.'p.    t"  lami- 

ii'-nts 

^      r  ■  ■    -.   iMi'dt 

scviTci  i'jr.-»  ici  <j,^^j:-'i  'Je  rf:!.jjiiDU, 

ESSIONT-XX-ORAMD,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à 

9  kilom    <\**  Saint  tjuentio.  non  loin  do  la  Somme  cana- 
lisée; ^t:  hat>.  eu.  do  f.  Nord. 

ESSIMER  f*-!)  —  aotref.  PJts«TMKit:  du  préf.  priv.  es,  et 
do  «dm.  grai44o^  v.  a.  Faucon.  Paire  maicrir  t'oiiteau,  pour 
le  rendre  plus  léger,  plus  apte  an  vol.  a  On  dît  aussi  Es.<tBi- 

MRK. 

—  Pig.  et  vieux.  Epuiser  :  Essimbr  les  vignes  à  force  de 
Us  faire  porter,  (Trév.) 

SUIPOIT  (Annetto\  ptani^to  russe,  née  i  Saint-Pé- 
tersbooTff  en  USi.  Elève  do  Wiolopolski  et  de  I,o«iche- 
tiukjr,  elle  épousa  ce  dernier  en  1880,  mais  divorça  en 
1893.  Après  s'être  fait  connaître  à  Saint-Pétorslwurg  d'une 
façon  très  avantageuse,  elle  se  produisit  A  I>ondres  f  1871  , 
puis  à  Pari:i  \18T5).  aux  Concerts  populaires  et  dans  dos 
séances  de  musique  de  chambre,  avec  Henri  Wicniawski 
et  DavidotT.  Elle  voyagea  en  Amérique  et.  de  retour  en 
Europe,  no  cessa  d  obtenir  do  brillants  succès. 


EsfiLAIR  Ferdinand^  acteur  aHemand,  né  k  Rssok  en 
1777,  niuri  h  Munich  on  iftto.  Il  joua  sur  les  principaux 
ihi'Atros  d  Allomn^no  et  dirigea,  on  1814.  lo  ihéAtro  do 
.'^tuticari.  Il  fut  surnommé  le Taima  allemand.  Ksî>Iair 
oxcolTaii  surtout  dans  les  rAles  nobles  du  drame  bourgeois 
ot  dans  les  pièces  d'ifllaiid. 

£S8LI1R  (,Jane  Faksslkr,  dite  Jane),  actrico  française, 
née  A  Pans  en  1836,  morte  ù  Autibos  en  1892.  Elle  joua 
tour  &  tour  au  Théfltre-Historique,  à  l'Ambigu,  in  rOdt>on, 
A  la  Porto-Saint-.Muriin,  AlaGaité,  au  Chùtclot,  etc.  Parmi 
l's  liramos  01*1  ollo  eut  le  plus  de  succès,  il  faut  citer  les 
Messieurs  île  Uois-uoré,  la  Heine  Mari/ot,  A/athilde, 
-r'ratilei.  Elle  fut  forcée  par  une  maludio  de  poitrine 
. ..  A,i  loniier  lo  ihéAtre.  C'était  une  actrice  très  intclli- 
uiMito,  incomparable  dans  les  rôles  où  ollo  pouvait  donner 
libro  carrière  ù  sagr&oe  fantasque. 

EfiSLINO,  village  d'Austro-Hongrie  (Basse-Autriche), 
il  11  kiloui.  de  Vionne,  sur  un  bras  du  Danube,  on  faco  de 
lllo  Lubau.  ;  430  hab.  (V.  l'article  suiv.) 

Essling  (bataille  d'V  Lors^iuo  Napoléon  I"  entra  A 
Vienne,  le  13  mai  1809,  ù  restait  A  l'Autriche  l'armée  de 
lîohéme,  sous  l'archiduc  Charles,  campée  en  face  do  Vieiiue 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  et  l'année  d'Italie,  avec  l'ar- 
chiduc Jean,  qui  débouchait  des  Alpes  pour  venir  au  se- 
cours de  la  première.  Pour  empêcher  leur  jonction,  Napo- 
léon résolut  d'attaquer  l'archiduc  Charles.  Lo  17  mai,  le 
général  Pernotii  construisit  un  pont  do  bateaux  entre 
Ehorsdorf,  A  doux  Houes  en  aval  de  Vienne,  ot  l'ilo  Lobau  ; 
lo  20,  un  autre  pont  fut  jeté  entre  cotte  îlo  ot  la  rivo  gau- 
che, et  30.000  hommes  commandés  par  Masséna  débouchè- 
rent en  face  dos  villages  d'Aspern  et  d'Essling,  qvi'ils  occu- 
pèrent :  la  cavalerie,  aux  ordres  do  Bessières,  do  Lassallo 
et  do  Marulaz,  s'étabht  au  contre.  Pondant  la  nuit,  lo  pont 
jeté  do  la  rive  droite  fut  emporté  par  uno  crue  subite  du 
Danube;  l'archiduc  en  profita  pour  lancer  ses  90.000  hommes 
sur  la  petite  armée  française.  Pendant  cette  journée,  la 
lutte  se  concentra  autour  d'Aspern.  où  Mo- 
litor  se  maintint  en  dépit  des  attaques  ré-  \  ^s^^r^^y--^"^' 
potées.  Lo  pont  ayant  été  rétabli  la  nuit    '    ^  * 

suivante,  30.000  hommes  de  renfort  peu- 
vent passer  sur  la  rive  gauche  et,  dès  h- 
point  du  jour,  Masséna  reprend  l'offen- 
sive. Refoulées  loin  d'.\sporn,  tenues  a 
distance  d'EssIing  par  rariillerie  du  ma- 
réchal Lannos,  broyées  au  centre  par  les 
escadrons  français,  les  troupes  de  l'ar- 
chiduc sont  sur  le  point  de  lâcher  pied, 
lorsqu'arrivo  la  nouvelle  que  le  grand  pont 
est  do  nouveau  rompu,  et  que  toute  la 
réserve  d'artillerie  est  restée  sur  la  rive 
droite.  La  crainte  de  manquer  de  mu- 
nitions oblige  Napoléon  A  suspendre  ce 
mouvement  offensif,  si  heureusement  com- 
mencé. De  l'île  Lobau,  où  il  se  tient  avec 
toute  sa  garde,  il  donne  l'ordre  do  se  re- 
plier sur  Essling.  Comme  Asporn,  la  veilli'. 
ce  village  devint  le  théâtre  d'une  lutte 
acharnéo.  Les  Autrichiens,  sabrés  par  la  ca- 
valerie française,  ne  purent  s  en  emparer. 
Dans  la  nuit,  toute  l'armée  de  l'Empereur 
se  retira  dans  l'ile  Lobau.  Dans  ces  deux 
journées,  40.000  hommes,  dont  27.000  Au- 
trichiens, furent  mis  hors  de  combat;  le 
général  Saint-Hilaire  et  le  maréchal  Lanoes  tombèrent 
mortcUemont  frappés.  V.  Wagram. 

ESSLINGEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  du 
Ncckari),  sur  le  Neckar  ;2-2.240  hab.  Fonderie  de  fer,  con- 
struction de  machines,  lilatures.  Eglises  do  Notre-Dame, 
do  Saint-Denis;  hôtel  de  ville;  ruines  du  château  de  Berch- 
fried,  autrefois  résidence  impériale.  Ville  très  ancienne  et 
autrefois  ville  libre  impériale,  P2sslingcn  a  été  réunie  au 
Wurtemberg  en  1802.  C  est  le  chef-lieu  d'un  bailliage  peu- 
plé do  41.000  hab. 

ESSOIGNE  {è-soign'  [ffn  mil.])  n.  f.  Dr.  anc.  Excuse  allé- 
guée pour  n'avoir  pas  comparu  en  justice. 

—  Dr.  féod.  Syn.  do  bsso.ngnk. 

ESSOIGNER  (è-soi,  ot  gn  mil.  —  rad.  essoigne)v.  a.  Ex- 
cuser, disculper;  dispenser.  (Vieux.) 

—  V.  n.  Or.  anc.  Présenter  une  cssoigoe,  une  excuse 
pour  n'avoir  pas  comparu. 

ESSOMHES,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  A  3  kilom.  de 
Château-Thierry,  près  do  la  Marne;  1.507  hab.  Commerce 
do  bois  et  do  farine,  moulins.  Egliso  du  xm*  siècle  ;  stalles 
et  boiseries  sculptées  très  remarquables. 

ESSONGNE  {è-songn  [gn  mll.l)  n.  f.  li  Dr.  féod.  Droit  d'es- 
songne.  Droit  dû  par  les  héritiers  au  seigneur  dans  la  cen- 
sive  duquel  lo  défont  po.ssédait  des  biens  à  sa  mort.  (Ce 
droit,  qui  no  consistait  qu'en  quelques  meubles  ou  en  une 
somme  d'argent,  pouvait  être  considéré  comme  un  vestige 
du  droit  do  mainmorte  que,  dans  quelques  provinces,  los 
seigneurs  avaient,  A  l'origine,  sur  les  Ijtens  do  leurs  su- 
jets.) ;i  On  trouve  aussi  kssogne,  et  essoig.nb. 

ES30NIER  ou  ESSONNIER  {è-so-ni-'^)  n.m.  Btas.  Pièce 
d'armoiries,  que  l'on  appelle  plus  généralement  double 
tresckf-ur.  V.  trbscukur. 

ESSONITE  {^-so)  n.  f.  Substance  minérale,  appartenant 
au  genre  grenat.  Variété  jaune  orangée  de  grossulairo. 

BSSONNE.  rivière  do  Loiret,  Seine-et-Marne,  Seine-et- 
Oise.  Elle  naît  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  réunit 
l'Œuf,  uni  passe  à  Piihiviors,ot  laRimarde,  reçoit  laJuinc, 
venue  d'Etampes,  et  gagne  la  rive  gaucho  de  la  Seine,  A 
Corbeil.  Cours  :  90  kilom. 

£&S0NNE8  Hat.  Krona),  comm.  de  Seino-et-Oise.  nr- 
rond.  et  A  2  kilom.  de  Corbeil;  9.072  hab.  Ch.def.  P.-L.-M. 
Station  do  Corbeil-Essonnes.  Moulins,  rllature.  grande 
papeterie  fondée  vers  1780  par  Pierre- François  Didoi. 
Essonne»,  qui  tend  actuellement  A  se  réunir  à  Corbeil  lo 
long  de  l'Essonne,  posséda  un  atelier  monétaire,  A  ^'époque 
mérovingienne;  Suger  y  fonda  un  prieuré  de  l'abbaye  do 
Saint-Denis.  Egliso  des  xii*  et  xiii'  siècles. 

ESSOR  {é-sor' —  subst.  verb.  de  essorer  v.  n.)  n.  m. 
Anciennem.  Exposition  A  l'air  libre.  "  Elan  d'un  oiseau 
au  moment  où  il  s'envole  :  Prendre  /'kssor  ou  son  es- 
sor. 

—  Fig.  ot  fam.  :  Voyageur**  Scolien  Qui  prennent  leur 

ESSOR. 
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—  Poétiq.  Action  de  l'âme  qui  abandonne  le  corps,  ot 
qui  est  supposée  s'élever  dans  le  ciel. 

—  Fig.  Libre  développement,  progrès  :  i'K.ssoR  des  arts, 
de  l'industrie,  n  Mouvement,  impulsion,  activité,  action  qui 
commence  ou  qui  s'accrult,  et  qui  porto  l'âme  aux  choses 
élevées  :  i'KSSOR  de  ta  pensée.  Donner  /'i;ssok  A  son  génie. 

Il  Libro  élan,  libro  carrière,  spontnnéité,  liberté  nu'on  so 
donne  :  /lest  ù  craindre  qu'un  traducteur  qui  prend  l'i.sson 
ne  s'égare  et  ne  soit  infidèle.  (Boissonade.)  il  Apparition, 
publication,  production  d'une  œuvre  do  l'esprit:  /.'iùssor 
d'un  livre. 

—  Philos,  soc.  Essor  harmonique.  Dans  l'écolo  do  Fou- 
rier,  Marche  naturelle  que  suivraient  les  passions,  dans 
la  société  organisée  selon  les  lois  de  l'harmonie  que  cetto 
école  préconise,  il  Kssor  subversif.  Funeste  effet  dos  pas- 
sions, dans  une  société  organisée  contrairement  â  ces  lois. 

—  Fauconn.  Montée d'essor,\ o\  du  faïu-on  lorsqu'il  s'élève 
perpon'liculairenient  A  porto  de  vue  afin  de  trouver  do  l'air 
plus  frais,  ii  Plumes  d'essor,  Les  plumes  raidos  et  robustes 
dos  ailes,  chez  les  fau''ons  et  autres  oiseaux  de  proie.  (On 
dit  aussi  plumes  allongées  ot  vanneaux.) 

ESSORAGE {é-so-ra/} n.m. Fauconn.  Action  do  s'essorer, 

—  Techu.  Opération  qui  a  pour  lu- 
d'onlevor  A  la  poudre  A  canon  ou   > 
chasse  l'excès  d'humidi té  (|ui  l'empéi  1.. 
rail  do  se  lisser  convenablement,  ii  (>[ 
ration  par  laquelle  on  extrait  du  Im 
lavé  ou  dos  étoffes  mouillées  une  par 
tiu  de  l'eau  qui  y  est  contenue,  avant 
do  les   étendre   pour  les  faire  sécher. 

Il  Action  de  séparer  lo  sucre  do  la  mé- 
lasse A  laquelle  il  est  mélangé  après  la 
cuite. 


Dp  cneuleK  A  l'aigle 
es^uraoU.-  d'argent. 


ESSORANT  {è-so-ran),  ANTE  adj. 
lîliis.  gui  a  los  ailes  enir'ouveries.  (Se 
dit  des  oiseaux  représentés  prêts  A  prendre  leur  essor.) 


BatauK  il  tissuni;,  il  aprcsCarleVemet. 

ESSORÉ,  ÉE  {é-so  —  rad.  essor)  adj.  Blas.  Qui  a  les  ailes 
largement  ouvertes  dans  le  vol.  (Se  dit  des  oiseaux  héral- 
diques. —  Se  dit  aussi  du  toit  d'une 
maison  quand  il  est  figuré  d'un  autro 
email  iiue  le  reste  do  la  construction.) 

ESSORER  {è'SO  —  du  lat.  pop.  exau- 
rare,  mottro  A  l'air;  do  ex,  etaurajv.a. 
Tochn.  Exposer  A  l'air  pour  faire  sé- 
cher :  Essorer  du  linge,  ti  Rouler  et 
tordre  dans  un  linge  sec,  pour  rendre 
moins  humide  :  On  essore  le  linge 
lorsqu'on  veut  le  repasser  tout  de  suite. 

—  Agric.  h'ssorer  un  terrain,  Faire 
disparaître,  au  moyen  do  labours  réité- 
rés, l'excédent  d'humidité  imprégnant 
lo  sol.  (T.  rural.) 

—  Fauconn.  Essorer  un  oiseau , 
Faire    sécher    ses    plumes    au    soleil    ou    près   du   fou. 

—  Suer.  Séparer  le  sucre  cristallisé  de  la  mélasse  A  la- 
quelle il  est  mélangé. 

—  ïechn.  Enlever  do  la  poudre  A  canon  son  excès  d'hu- 
midité. 

—  v.  n.  Prendre  son  essor  :  L'école  romantique  essora 
par  les  premières  ctuvres  de  Lamartine,  de  Dumas  père  et 
dr  Victor  Hugo.  (Inus.) 

S'essorer,  v.pr.  Sosôcher  Al'air.  n  Prendre  l'essor.  (Vx.) 

—  Fauconn.  Se  dit  de  l'oiseau  qui,  après  s'être  écarté, 
revient  difficilement  sur  le  poing,  u  Sécher  ses  plumes  au 
^oleil■ 

ESSOREUSE  (è-so)  n.  f.  Appareil  servant  :  !•  A  sécher 
rai)idemont  le  lingo  et  les  étoffes  ;  2"  A  séparer  le  sucre  cris- 
tallisé des  mélasses. 

—  Encvcl.  Los  e*»oreiMe«  sont  essontioUomont  com- 
posées  d'un   récipient  ou  caisse   on  toile    métallique  A 


I)'arf;enl  à  une  mal- 
son  de  giieuli*!!,  ou- 
verte »lii  ctiinip  et 
Cbsorilc  J'iizur. 


Essoreuse  :  1.  Centrifuge  k  panier  dégagé;  S-  A cjlindrea tonplea. 

mailles  serrées  ou  en  métal  finement  perforé,  wobile  au- 
tour d'un  axe,  et  d'un  second  récipient  fixe,  on  tôle  ou  eo 
fonte,  plus  grand  que  le  premier,  qui  recueille  l'eau  pro- 
jetée. Leurs  formes  et  leurs  dimensions  varient  suivant 
l'usage  auquel  on  les  destine,  et  suivant  qu'elles  sont  mues 
par  oos  machines  ou  A  bras.  On  sépare  au  moyen  de  l'esso- 
reuse lo  sucre  do  la  mélasse  dont  chaque  grain  est  enve- 
loppé, soit  en  projetant  l'eau  d'égouttemont  A  travers  les 


303 

mailles  'ic  la  caisse  cylindrique  par  lefTot  do  la  force  cen- 
trifuge, soit  en  chassaut  la  mélasse  par  le  m6me  procédé. 
Ces  appareils  font  do  500  à  1.500  tours  par  niiuulo. 

ESSORILLEMENT  (^-so-n-^/c-man  [1/  mil.])  n.  m.  Action 
do^sorillcr,  da  cuupor  les  oreilles  ;  ancien  supplice  consis- 
tant à  couper  les  oreilles  au  condamné  :  On  attendait  une 
exécution  telle  quelle,  non  pas  une  pendaison,  mais  un  fouet, 
un  KssoRiLLKMKNT,  quelque  chose  enfin.  (V.  Hugo.j  il  On  dit 

aussi   KSORHILLADK. 

—  Kncycl.  Le  supplice  barbare  do  Vessorillement  s'ap- 
pliquait surtout  aux  serfs  ;  on  en  trouve  encore  un  exemple 
à  la  lin  du  xv«  siècle.  Il  était  pratiqué  dans  l'antiquité.  Au 
moyen  âgo.  plusieurs  conciles  détendirent  formellement 

3u'on  mutilât  les  coupalilos.  Dans  certains  cas  où  il  était 
éfendu  de  tuer  un  criminel,  on  l'essorillait  ou  on  lui  fai- 
sait d'autres  mutilations.  On  sait  par  Hérodote  que  Cam- 
byse  avait  fait  essoriller  tous  les.  mages  de  son  empire. 

ESSORILLER  {é-so-ri-Ué  [Il  mll.J  —du  préf.  priv.  es,  et 
de  oreilif)  v.  a.  Couper  les  oreilles  à  :  EssoRn.LKR  un  chien. 
(On  écrit  quelquefois  essorkillkr.)  ii  Fam.  Couper  fort 
court  les  cncvcux  de  :  Essoriller  un  fiamin. 

Essorillé,  ée  part.  pass.  /ool.  Qui  semble  n'avoir  pas 
d'oreillos,   dont  ou   no  voit  pas   les  oreilles  :  Hongeurs 

ESSORILLÉS. 

ESSOUCHEMENT  {è-sou-cfie-man)  n.  m.  Action  d'essou- 
cher un  turrain.  li  On  dit  aussi  ksouchement. 

ESSOUCHER  {é'Sou  —  du  préf.  priv.  es,  et  de  souche)  v.  a. 
Arracher  les  souches  d'arbres  qui  sont  restées  dans  le  sol 
après  qu'on  les  a  abattus,  n  On  dit  aussi  essoucueter,  et 

ÉSOUCUKR. 

ESSOUFFLEMENT  iésou-fle-man  —  rad.  essouffler)  n.  m. 
Respiration  dillicile,  état  do  celui  qui  est  essoufflé  :  Une 
course  rapide  produit  Tessoufflement. 

—  Patbol.  et  art  vétér.  Respiration  courte  etgénéc. 

ESSOUFFLER  iè-sou-fé  —  du  préf.  priv.  es,  et  de  souf- 
flera V.  a.  Mettre  hors  d'haleine  :  Essouffler  un  cheval. 

Essoufflé,  ée  part.  pass.  Qui  trahit  l'essoufflement  :  Hes- 
piration,    Vuix  ESSOUFFLÉE. 

S'essouffler,  v.  pr.  Se  mettre  hors  d'haleine. 

—  Fi^'.  So  fatiguer  par  trop  d'activité. 

ESSOURISSER  (è-soH-rî~sé  —  du  préf.  priv.  es,  et  do 
souris,  V.  a.  Art  vétér.  Exciser  dans  les  naseaux  du  cheval 
un  cartilage  appelé  souris,  pour  l'empêcher  do  hennir. 

ESSOYES,  ch.-l.  de  canl.  de  l'Aube,  arr.  et  à  16  kil.  de 
Bar-sur-Soine,  sur  l'Ourco  ;  1.498  hab.  Le  canton  a  21  comm. 
et  9.811  hab. 

ESSUGAND  (è-su-fjan)  n.  m.  Lieu  destiné,  dans  une  sa- 
vonnerie, au  découpage  en  barres  et  en  pains  du  savon 
que  l'on  vient  de  fabriquer. 

ES3UI  {è-suî  —  suhst.  verb.  de  essui/er)  n.  m.  Endroit  où 
l'on  étale  une  chose  pour  la  faire  sécher  :  Un  bori  essui. 

—  Vent  qui  sécho.  (Vieux.) 

—  En  T.  de  toehn..  Endroit  oii  l'on  fait  sécher  les  cuirs 
après  les  avoir  tannés,  il  Email  terne. 

ESSUIE-MAIN  n.  m.  Linge  (jui  sert  particulièrement  à 
s'essuyer  los  mains,  après  qu  on  les  a  lavées,  n  PI.  :  Des 

ESSIIK-MAINS. 

—  Techn.  Planchette  clouée  contre  le  champ  de  la  table 
du  tour,  et  sur  laquelle  l'ouvrier  tourneur  passe  les  mains 
pour  se  les  nettoyer,  quand  elles  sont  trop  imprégnées  de 
uarbotine. 

ESSUIE-PIERRE  n.  m.  Linge  dont  on  se  servait  autre- 
fois  pour  essuyer   la  pierre   d'un    mousquet,  il  PI.  :  Des 

KSSniE-PlERRE  ou  dcS  ESSIME-PLUMES. 

ESSUIE-PLUME  n.  m.  Petit  ustensile  qui  sert  à  essuyer 
les  plumes  cliargt^es 
d'encre,   ti   PI.  :   Des 

ESSflE-I'LTME. 

ESSUYAGE  {è'Sui- 
yaj')  n  m.  Actioû 
d'essuyer  ;  résultat 
de  cette  action.  «     .     i  .   r.  ^  i- 

Essuie-plume:  1.  BrosM*;  2  I.ii 
ESSUYER  {è-sui-yé 
—  du  hit.  ex^ucare,  extraire  le  suc.  Change  l'y  en  7  de- 
vant un  e  muet  :  J'essuie.  Prend  un  y  et  im  t  de  suite 
aux  deux  prem.  pers.  du  pinr.  de  l'imp.  do  l'ind.  et  du 
prés,  du  suhj.  :  S'ous  essuyions.  Que  vous  essuyiez)  V.  a. 
Sécher  en  frottant  :  Essuyer  de  la  raisselle.  Essuyer  sou 
front,  ses  mains,  il  Sécher  par  évaporation  :  jU'  soleil  ksscii; 
la  terre.  Il  Nottover,  débarrasser  de  la  poussière  en  frot- 
tant :  Essuyer  h  parquet,  les  mcntiles. 

—  Fig.  Subir,  endurer,  souffrir  ;  Essuyer  une  tempête, 
le  feu  d'une  ballerie,  des  revers.  W  Essuyer  tes  larmes  de 
quelqu'un,  Lo  consoler. 

—  Pop.  h'ssuycr  les  plâtres.  Habiter  le  premier  une  mai- 
son nouvellement  construite,  il  Fig.  Subir  les  inconvénients 
d'une  atfaire  qui  commence,  sans  pouvoir  espérer  lesavan- 
tagos  qu'elle  promet. 

S'essuyer,  v.  pr.  Etre  essuyé;  étro  séché,  n  Se  frotter, 
pour  enlever  l'humidité  ou  la  malpropreté  quo  l'on  a  sur 
soi  :  S'essuyer  avec  son  mouchoir,  ii  Essuyer  à  soi  :  S'es- 
suyer le  vifaqe. 

ESSUYEUR,  EU5E  (è-sui-ieur)  n.  Personne  qui  essuie, 
qui  est  cliargéo  d'essuyer  :  Une  essuyeuse  d'assiettes. 

—  n.  m.  Techn.  Racloir  du  cylindre  gravé  servant  à 
l'impression  sur  étort'es. 

EST  {est'  —  do  l'angl.  easf.  m/^me  sens)  n.  m.  L'un  des 
quatre  points  cardinaux,  ii  La  partie  du  monde  qui  est  au 
soleil  levant,  ii  Lieu  situé  vers  l'orient,  par  rapport  ù.  celui 
qui  parle  ou  qui  écrit. 

—  Mar.  Faire  de  l'est.  Avoir  lo  cap  du  navire  dans  la 
direction  de  l'est,  il  Kst-nord-est,  Sobriquet  donné  autre- 
fois aux  enseignes  auxiliaires,  (Prou,  é-nnr-dé.)  il  Etre  est 
et  ouest  d'un  lieu  :  Etre  A  la  latitude  de  ce  lieu. 

—  Adjoctiv.  Qui  est  situé  du  côté  de  l'orient  :  Côté  est. 
Il  Lonqitude  est,  Longituvie  conjpiée  (bans  l'Est,  à  droite  du 
ntôridion  qui  sert  de  guide,  it  Vent  est.  Vent  venant  do  l'Est. 
Il  Courant  est.  Courant  qui  porte  dans  l'Est. 

—  Encycl.  Lo  mot  est,  combiné  avec  les  mots  nord  et 
sud,  donne  de  quart  en  quart  les  aires  do  vent  comprises 
à  droite  do  la  rose.  Ce  sont,  dans  leur  ordre  naturel,  en 
commençant  par  lo  plus  voisin  du  nord  :  nord-quart -nord - 
EST,  norrf-nord-KST,  nord-Ksr-quart-nord.  nord-RST,  nord- 
BST-^uarf-EST,  EST-norrf-EST,   BsT-quart-sud-KSTt  EST-snrf- 
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EST,  sud-Ksr-quart-EîiT,  ««/-est,   sud-nsi  quart-sud,  sud' 
surf-EST,    siuI-quart-sud-Kul. 

—  Kem.  :  Les  marins  prononcent  è  après  lo  mot  nord,  et 
èV  après  le  mot  «lu/,  qu'ils  prononcent  alors  fu;  ainsi,  Us  di- 
sent nor-dè  et  su-èt',  pour  nord-est  et  sud-est. 

L'Académie  n'indique  l'emploi  do  la  majuscule  ponr  le 
mot  est  iia.QS  aucun  cas;  cependant,  un  usage  à  peu  près 

fénéral  veut  qu'on  lui  donne  la  majuscule  quand  il  désigne 
ensemble  des  pays  situés  à  l'est,  et  la  plupart  des  écri- 
vains la  lui  donnent  aussi  lorsqu'il  désigne  le  vent  qui 
souffle  de  l'est.  En  abrégé.  Est  s'écrit  E. 

Suivant  le  sons  géographique  qu'on  lui  attribue,  le  mot 
Est  se  remplace  souvent  par  Lovant  ou  Orient.  En  France, 
on  va  dans  l'Est  quand  on  va  à  l'Est  du  méridien  do 
Paris.  Un  navire  va  dans  lo  Ijcvant  quand  il  so  rend  dans 
le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée.  On  voyage  en 
Orient  quand  on  se  trouve  dans  les  pays  compris  entre 
la  Grèce  et  l'Inde,  et  on  so  trouve  en  extrême  Orient, 
quand  on  a  dépassé  le  détroit  do  Singapouro. 

—  SvN.  Est,  Levant,  Orient. 

—  Anton.  Ouest. 

Est  {canal  de  l'),  canal  qui  relie  les  grands  cours 
d'eau  do  la  frontière  française  de  l'Est:  la  Meuse,  la  Mo- 
selle, la  Saône.  Do  Givet,  sur  la  frontière  belge,  jusqu'à 
Port-sur-Saône,  cette  voie  navigable  mesure  450  kil.  de 
long  et  traverse  les  départements  dos  Ardennes,  do  la 
Meuse,  de  Meurthe-et-Moselle,  des  Vosges,  de  la  Haute- 
Saône.  Entre  les  deux  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Mo- 
selle, de  Yoid,  près  Commercy,  à  Toul,  lo  canal  de  l'Est  so 


rSom  qu'on  donne,  dans  certains  ports,  à  Brest 
ipliss 


Carte  du  canal  de  l'Est. 

confond,  sur  27  kilom.,  avec  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 
Entre  la  Muselle  et  la  Saône,  le  canal  s'élève  par  la  vallée 
de  lAvière  jusqu'au  bief  de  partage  qu'alimente  le  réser- 
voir de  Bouzey,  célèbre  par  la  catastrophe  du  23  avril  1895. 
L'inn)ortance  du  canal  de  l'Est  est  surtout  stratégique; 
il  doit,  toutefois,  un  trafic  important  aux  usines  métal- 
lurgiques qu'il  dfssert  dans  les  villes  do  Monihermé, 
Charlevillo,  Sedan,  Mouzon  (Ardonnes;,  et  aux  environs 
de  Nancy. 

ESTABLAGE  {é-stablai'  —  rad.  estable.  pour  ktabi.e) 
n.  m.  Dr.  féod.  ii  Droit  d'establaqe.  Droit  dû  au  seigneur 
par  les  marchands  qui  exposaient  leurs  marchandises  aux 
jours  de  foire  et  de  marché.  (On  trouve  aussi  droit  db 

PLASSAGR,  et  droit  DE  UALLAGB.) 

ESTABLES  (Les>,  comm.  do  la  Haute-Loire,  arr.  et  à 
2";  kilom.  du  Puy,  au  nied  du  mont  Mézonc;  1.093  hab. 
Excellents  pâturages,  bestiaux  estimés.  C'est  lo  point  do 
départ  pour  l'ascension  du  Mézcnc. 

ESTACADE  (é-s/a  —  do  l'anc.  franc,  estas,  pieux,  d'orîg. 
german.  ;  allem.  s/ecAren.  enfoncer)  n.  f.  Barrage  à  clairc- 
voio  construit  dans  une  rivière,  un  port,  pour  protéger 
certains  travaux  ou  pour  on  élever  dessus  :  Les  jetées  dc^ 
ports  du  Nord  ne  sont  que  des  hstacades  en  bois  ou  fer. 
Il  Sorte  do  digue  en  pilotis,  destinée  à  résister  à  la  poussée 
des  terres,  ii  Barrages  lixes  ou  mobiles  destinés  â  obstruer 
uno  passe,  à  rendre  une  rivière  infranchissable,  ù.  pro- 
téger des  navires  au  mouillage  contre  les  torpilleurs. 

—  So  disait  anciennement  pour  Champ  clos  et  Endroit 
quelconque  entouré  do  piquets  ou  de  barrières. 

—  Ch.do  f.  Plate-forme  supportée  par  un  bâti  en  bois 
ou  en  maçonnerie  et  destinée  à  faciliter  le  chargement  du 
combustible  sur  les  locomotives. 

—  Coostr.  hydraul.  Pilotis  en  forme  do  triangle  établi 
en  amont  et  on  aval  d'un  pont,  d'un  ouvrage  hydraulique, 
pour  lo  protéger  contre  lo  choc  dos  corps  flottants. 


—  Mar. 
surtout,  au  remplissage  des  mailles  d'un  bâtiment. 

—  Encvcl.  Constr.  bydraul.  Los  estocades  utilisées  pour 
détourner  un  cours  d'eau  sont  appuyées  par  des  étais 
inclinés,  pour  s'opposer  au  renversement.  On  dame  der- 
rière de  1  argile  ou  du  béton,  pour  s'opposer  à  la  pénétra- 
tion de  l'eau.  Celles  qui  servent  à  protéger  des  coostrac- 

■;\ 


tiens  hydraaliqnes  contre  le  choc  des  navires,  des  glaces, 
ou  des  troncs  d'arhres  que  roule  le  courant,  sont  terminées 
en  éperon.  Dans  les  ports  de  commerce,  au  Havre,  à  Ca- 
lais, à  Dieppe,  par  exemple,  les  jetées  sont  des  estacades 
do  bois  ou  de  fer.  brisant  les  lames  et  nién.ipeant  un  che- 
nal tranquille.  Les  estacades  dont  se  sert  la  marine  potir 
obstruer  les  passes  d'trn  mouillage  sont  mobiles,  moaillées 
avec  des  an- 


E&tacade  armée,  da  siège  de  La  Rochelle  (1621). 

des  brûlots  que  Tennemi  pourrait  lancer  an  (il  de  l'eau. 
Elles  s'établissent  lo  plus  loin  possible  en  amont  du  pont 
à  protéger,  au  moyen  de  pilotis,  ou  de  pièces  de  bois  flot- 
tantes solidement"  reliées  entre  elles  et  à  la  rive.de  ma- 
nière à  former  une  barrière  oblique  à  la  direction  du  cou- 
rant, ce  qui  rend  moins  violent  les  chocs  des  corps 
flottants. 

ESTACHETTE  lè-sla-chèO  a.  f.  Archéol.  Jeu  très  an- 
cien, qui  consistait  à  lancer  des  couteaux  sur  une  cible  en 
bois,  sorte  de  poteau  où  étaient  tracés  des  cercles  concen- 
triques et  que  l'on  appelait  une  estache. 

ESTACHE  (ésj)  n.  f.  Attache,  lien,  n  Pien;  palissade. 
Il  Poutre,  solive,  il  Colonne  :  Jésut-Chritt  tii' à  Thstachk 
est  souvent  mentionné  dans  les  inventaires.  (P.  de  l^aborde.) 
^  Vipux.] 

EsTAÇO  (Achille),  également  coonn  sons  le  nom  latin 
de  Statlus,  écrivain  portugais,  né  à  Vidigueira  en  1524, 
mort  à  Rome  en  lâSl.  Il  étudia  à  I.ouvain,  à  Paris,  puis 
SI"  rendit  à  Komo,  où  il  devint  secrétaire  pour  les  lettres 
Litines  des  papes  Pie  IV,  Pie  V  et  Grégoire  XIII.  Outre 
dos  traductions,  des  éditions  et  des  commentaires  d'ou- 
vrages, on  lui  doit  :  6'i7ia  (  1 549), poèmes  ;  Jllustrium  rirarum 
ut  exstant  in  L'rbe  expressi  vultus  (1569);  Observationes 
ilifjicHiiim  aliquot  locorum  (155Î);  De  electione,  profectione 
et  coronatione  Poloni»  régis  (1574};  etc. 

ESTADAL  (è-sla)  n.  m.  Mesure  de  longueur,  usitée  en 
Espagne  et  équivalant  environ  à  3", 34. 

EsTAOENS,  comm.  de  la  Haute-Garonne,  arr.  et  à 
so  kilom.  de  Saint-Gaudens,  sur  le  Mirepech,  affluent  do 
lArbas:  I.S13  hab. 

ESTADO  [è's)  a.  m.  Mesure  do  locguenr  asilée  en  Espa- 
gne et  équivalant  à  1*.G7. 

ESTADOO  {iss  —  mot  emprunté  du  provenç.)  n.  m. 
Scie  à  deux  lames  parallèles  et  très  rapprochées,  et  qui 
sert  à  faire  les  dents  des  peignes. 

ESTAFETTE  iêss.  fèf  —  ital.  stafelta,  aii  prop.  •  petit 
étrier  •,  et.  par  ext.,  courrier,  de  staffa,  étrier)  n.  f.  Cour- 
rier qui  porte  son  message  d'une  poste  à  l'autre,  pour  lo 
remettre  &  un  autre  courrier,  et,  par  eil..  Courrier  qui 
porto  un  message. 

—  Milit.  Se  dit  d'un  militaire  chargé  d'aller  porter  nn 
ordre  ou  un  avis  quelconque.  (.Malgré  l'emploi  du  télégra- 
phe si  fréquent  aujouni'hui.  lénormité  des  armées  et 
l'étendue  des  champs  de  bataille  modernes  obligent  à  mul- 
tiplier l'emploi  des  estafettes,  et  on  s'occupe  beaucoup 
de  l'organisation  do  ce  service  dans  les  différentes  ar- 
mées.) 

Estafette  (l).  Plusieurs  journaux  ont  été  publics 
sous  ce  titre.  •  L'Estafette,  journal  des  journaux  •,  qui 
parut  de  1833  i  1S58,  reproduisait  les  principaux  articles 
des  journaux  politiques  français  et  étrangers.  Après  avoir 
subi  plusieurs  avertissements,  il  fut  supprimé.  —  L'Esta- 
fette, journal  quotidien,  politique  et  littéraire,  fut  foiidé 
à  Paris  le  1"  mai  1876  par  Villemessant,  sous  la  direction 
d'Ernest  Daudet.  I,e  journal  fut  vendu,  en  juillet  1876,  à  la 
société  DétrovatSoubevran.  Détrovat.  directeur,  y  orga- 
nisa un  service  de  dépêches.  En  1S82.  nue  nouvelle  société 
acheta  .  l'Estafette  .  qui.  sous  la  direction  d'Albiot.  sou- 
tint une  politique  radicale.  En  1886,  .  l'Opinion  •  et  .  lo 
Gacne-Peiit  •  se  fusionnèrent  avec  •  1  Estafette  •  oii 
entrèrent  Sarcev,  Fouquier,  etc..  sons  la  direction  de 
Crouzet.  Après  l'arrestation  de  ce  dernier,  \  ictor  bimona 
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dea  XVI»  et  xvn»  siècle».  les  csurier»  ©xisiereut  dans  tous 
les  pavs.  et  la  manière  dont  iIh  exerçaient  leur  oflicc 
était  sêuiiblement  partout  la  m*^me. 

ESTAFILADE  ((*«  —  do  lital.  staf/ilata,  coup  d'étri- 
viérea  n  f  iîr.m  le  .  .«iipure.  prâhde  entaille  sur  quelque 
cndro  ^  vKtLADBfn  te  rasant. 

_  !  i    menaçait  la  maison 

Atba  -     ^ 

ESTAniJiDCR  {éss)  v.  a.  Faire,  donner  ODO  ostaAlade 
sur  :  K.HTAFii,Ai>BR  U  vitagc  de  quelqu'un. 

ESTAGE  ^ttnf  —  du  lat.  «Mvium.  station,  séjour)  n.  m. 
I  iPruit  tOttagf.  Droit  qu'avait  le  suzerain  d'exiger  de  cer- 
tains do  ses  \-assaux,  outre  lost  et  la  chevauciiéc,  la  ré- 
sidence périodique,  dans  son  cb&teau,  pondant  un  temps 
déterminé  par  le  contrat  do  lier. 

ESTAOEL,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et 
A  17  kilum.  de  Perpignan,  sur  lApIv.  au  confluent  du 
torrent  de  la  Oravo  :  Ï.S3S  hab.  [StaijeUaurt's.]  Marbre  gris. 
Vins  excellents,  produits  surtout  par  lo 
maecabeo  et  la  malvoisie;  culture  do 
lolivier ,  huile  dolive  ;  sériciculture. 
Menhirs.  Statue  de  Tastrunome  François 
Ara4jro.  Tis-à-vis  do  la  maison  où  il  naquit 
ainsi  que  son  frère  Jacques. 

ESTAGENTERIE  {é-ata-ian.  rf)  n.  f. 
Hutte  isolée  qui,  dans  le  départomont  de 
la  Haat»-Garonne,  sert  de  demeure  à  une 
famille  cultivant  à  mi-fruits,  à  la  bêche, 
Qo  hérita£re  trop  modique  pour  permettre 
l'emploi  d'un  attelage. 

CSTAONON  (^J«.  et  gn  mil.)  o-  m-  Vaso 
de  cuivre  ou  do  laiton  étamé.  dans  lequel 
on  exporte  du  Midi  les  huiles  comestibles,  les  essences  et 
les  eaux  aromatiques  du  pays,  notamment  celle  de  fleurs 
d'oranger  et  qui  est  quelquefois  clisse. 

C8TAIt>  n.  m.  Mar.  anc.  Syo.  de  étai. 

E8TAIN  (èat)  n.  m.  Mar.  Nom  donné  au  promior  coaplo 
dévoyé  de  l'arrière  d'un  navire. 

E^AINO.  rh.-l.  de  cant.  do 
l'Avoyron,  arrond.  et  à  lO  kil. 
d  Espalion.  sur  le  Lot,  près  de 
son  point  de  jonction  avec  la 
Coussanc;  1.395  hab.  Chàtcao 
sur  on  rocher  baigné  par  le 
Lot.  —  Le  canton  a  6  comm.  et 
6.M1  hab. 

—  I>'a^>ord  baronnie,  Estaiog 
fat  ensuite  érigé  en  comté  ;  il  a 
donné  son  nom  à  une  famillo 
illustre,  dont  on  peut  suivre  les 
traces  depuis  le  xi*  siècle,  et 
qni  a  produit  an  grand  nombre  d'officiers  distingués,  dont 
le  plus  connu  est  l'amiral  d'Estning.  Cette  famille  porte 
dans  les  vieux  textes  latins  lo  nom  do  de  Staf/no,  ce  qui  la 
fait  appeler  par  erreur,  par  quelques  érudiis,  de  l'Estnng. 

ESTAIMO  iGuillanme  I*'  d'),  compagnon  do  Richard 
Cœur  do  Lion  en  Terre  sainte. 

ESTAING  l>icudonné  n),  fils  de  Guillaume  1".  Il  se 
trouvait  ii  la  bataille  de  Uouvincs  en  lîit.  où  il  aurait 
saaTé  Philippe  Auguste,  renversé  sous  son  cheval.  Kn  re- 
tour de  ce  service,  Philippe  Auguste  lui  aurait  permis  do 
porter  les  armes  de  France  arec  un  chef  d'or  pour  brisure. 

ESTAINO  i  foachim  v).  mort  en  1672.11  mérite  une  place 
dans  l'histoire  do  la  famille  par  les  travaux  qu'il  consacra 
à  en  rp»Tliercher  et  (ixer  l'histoire.  Il  no  cessait  d'entre- 
tenir le  monde  des  fleurs  do  lis  dont  Philippe  Augusto 
aurait  décoré  lo  blason  familial,  ce  qui  lui  valut  les  vers 
de  Boilenu  : 

Al'. 
Et  '( 

Alt   d-    '.rr,,. 


A,  A,  estaio*. 


<]-  h 


ft  aient  <\ntlqtift 
1   plu*  vlfill^a    chrooiquflt, 
'      ir  hoDorPr  ï^nr  Dum, 
<1citA  leur  <ru>aoa. 


Estai  NO     'Jean-Raptistc- Charles -Henri -Hector, 

corn'"  '       -.  .— -.1   ff- .  .    né  au  chAtcau  do  Ravel  (Aa- 

Paris  lo  18  avril  M9A.  Il 
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aa  milieu  d  une  crui»iere  ait^liiiHe.  Kuii  prisonnier  une 
seconde  fois,  il  resta  k  Plymonih  dans  une  captivité  des 
plus  dures,  jusqu'en  I7fi3;'il  devint  vice-amiral  en  1767. 
Pendant  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
chargé  d'aller  appuyer  l'insurrection,  il  partit  de  Toulon 
en  1778  avec  une  escadre.  11  débuta*  devant  Rhode-Island, 
par  on  échec  dû  surfont  à  ane  tempête  sondaino  qui  dura 
quarante  heures  et  dispersa  l'escadre  (u-ll  août  i77fl).  II 


ne  réussit  pas  davantaco  &  reprendre  aux  Anglais  l'ilo 
Sainte  l.ui-io.  Plus  heureux  en  177tf,  d'Kstatn^'  enleva 
Sainte- Lucie  et  la  Grenade,  après  avoir  emporté  d'assaut 
la  capitale  do  l'Ile.  Lo  lendemam,  il  livra  bataille  A  l'ami- 
ral Ityron,  accouru  avec 
son  escadre, et  lo  détlt  com- 
plètement. Puis  il  vint  blo- 
<|uer  Savannah  et  tenta  do 
nreudre  la  place  d'assaut. 
Niais  il  fut  repoussé.  Il  re- 
vint alors  en  l-ranco  (1780). 
Kn  1780,  d'Kstaiug,  quoique 
très  attaché  A  la  reiuo,  se 
rallia  A  la  Révolution:  il 
fut  nommé  succossivomont 
commandant  do  la  garde 
nationale  do  Versailles,  de 
Brest  et  do  Tours;  un  dé- 
cret do  l'Assemblée  légis- 
lative l'élcva  au  grade 
d'amiral.  Arrêté  pou  après 
comme  suEpect,  il  fut  con- 
damné à  mort. 

EsTAlRES.   comm.  dn 
di'p.    du   iNord.    arrond.   et  D'Estaine. 

à  20  kilom.  d'Hazobrouck, 

sur  la  Lys,  dans  la  plaine  flamande;  6.S69  hab.  Fabrique 
d'amidon,  lissages  mécaniques,  blanchisseries  do  toiles, 
de  (ils;  brasseries,  sucreries,  savonneries,  clouteries, 
moulins,  fabrique  de  toiles,  vanneries.  Estaires  est  le  Mi- 
nariacum  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

ESTALIE  {è$x,  l()  n.  f.  Pieux  fichés  verticalement  et  en 
travers  du  lit  d'une  rivière,  pour  y  attacher  des  fiiels  en 
formo  de  trainatls. 

ESTAME  [^ss  —  du  lat.  stamen.  fil  do  la  quenouille)  n.  f. 
Laine  tricotôo  à  l'aiguille;  laino  longue  peignée  et  qui 
s'emploie  de  préférence  pour  la  fabrication  dos  bas.  il  r'il 
do  laino  avec  lequel  on  fabrique  l'étoffe  appelée  étamiue. 
Il  l>ans  certains  pays.  Laine  «le  première  qualité,  n  Serge. 

ESTAMENAIRE  ou  ESTEMENAIRE   ou   ESTÉMINAIRE 

[csa,  tïi'r'  —  de  l'es- 
pagn.  estamenarOf 
niènio  sons)  n.  f. 
Archéol.  Dans  les 
anciennes  galères, 
Pièces  de  boi s 
courbe  servant 
d'allonges  aux  ma- 
diors  jusqu'à  la 
hauteur  du  pont,  où 
leurs  tètes  s'en- 
dentaiont  avec  le 
dormant.  (Los  es- 
lamonaires  de  plan 
sont  colles  de  la 
partie  centrale. 
I*os  estamonairos 
derebec  sont  colles 
dos  extrémités  do 
la  galère,  etc.) 

ESTAHET  {ès$, 
v\è]  n.  m.  Archéol. 
Tissu  léger  do  lainage  ,on  usage  du  moyen  âge  au  xviii*  s. 
n  On  dit  aussi,  au  fèm..  estamette. 

—  Encyci..  Les  meilleurs  estamets  furent  d'abord  ceux 
do  Lombardio.  On  en  fabriqua  ensuite  à  Beauvais,  au 
xvi»  siècle  ;  ils  étaient  particulièrement  estimés  et  s'expor- 
taient dans  toute  l'Kuropo  jusqu'en  Grèce  et  on  Turquie. 
Au  xviii*  siècle,  on  fabriquait  ces  petites  étoffes  do  laine 
à  Chàlons-sur-Marno.  Une  ordonnance  do  Louis  XIV  avait 
fi.vé  leur  longueur  à  une  aune  et  sept  huitièmes. 

E3TAHIENTO  {èss,  mi-in  —  mot  ospagn.  qui  signif. 
ordre,  état,  classe)  n.  m.-Hist.  Ancien  mode  do  convoca- 
tion dos  Certes  d  Espagne  :  Ferdinand  VII  convoqua  les 
fortes  par  estamiento. 

ESTAMINET  [èss,  ne  —  du  wallon  staminet)  n.  m.  Caté 
où  l'on  fume,  n  Salle  de  café  résor\-éo  aux  fumeurs. 

—  Fam.  Pilier  d'estaminet,  Homme  qui  passe  tout  son 
temps  à  l'cstamiDot,  au  café.  ii  Ton,  Langage  d'estaminet, 
Ton,  Langage  dépourvus  do  réserve. 

Estaminet  (scj^nrs  d'),  sujets  de  tableaux  traités  par 
Adrien  Van  Ostade,  les  Tenicrs,  Jan  Steon,  etc.  V.  bc- 
viiURS.  CAHAB^rr,  etc. 

ESTAMOIE  {èss,  mot  —  rad.  estaim,  anc.  forme  de  étain) 
n.  f.  Archéol.  Pot  à  couvercle,  avec 
une  ou  deux  anses,  et  généralement 
contenant  plusieurs  pintes.  (Ce  mot 
demeura  en  usage  jusqu'au  xvii»  siè- 
cle. Il  est  souvent  fait  mention  de 
ces  ostamoies,  qu'elles  fussent  soit 
d'étain,  soit  d'orfèvrerie,  soit  do 
verre.) 

ESTAMPAGE  (è-stan-paf  —  rad. 
estamper)  n.  m.  Procédé  qui  consiste 
à  imprimer  des  lettres,  des  orne- 
monts,  des  figures  sur  un  corps  ré- 
sistant, soit  en  creux,  soit  en  relief, 
ou  A  découper  certains  objets,  &  per- 
cer des  trous  dans  des  métaux,  etc. 
n  Ornement  produit  en  estampant. 
(On  dit  aus«i  btampaob.)  n  Action  de  marquer  les  nègres 
au  fer  ronge. 

—  Par  ext.  Empreinte  en  creux. 

—  Pop.  Action  do  iliiper.  d'escroquer  de  l'argent. 

—  Kncycl.  Ij'eMttimpage  est  principalement  employa 
pour  le  travail  des  métaux  qui  servent  à  la  fabrication 
de  la  bijouterie  creuse,  des  boutons,  de  divers  accessoires 
de  tabletterie  et  do  gainerie. 

1^  frappe  des  monnaies  n'est  nu'un  estampage  pratiqué 
A  l'aide  dune  machine  spéciale  aito  presse  monétaire. 

Les  horlogers  font  usaco  do  l'esiamnaffo  pour  découper 
les  rouos  de  champ  ou  de  rencontre,  f.os  maréchaux  fer- 
rants nomment  •  estampage  •  le  pereement  de  trous  dans 
un  fer  À  cheval.  En  serrurerie,  Vostampatre  consiste  en 
une  fa':on  donnée  au  for  pour  en  arrondir  les  angles.  Chez 
les  arquebusiers,  l'estampage  est  un  travail  analogue. 
C'est  par  l'estampage  qae  les  chaudronniers  obtiennent  les 
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reliefs  et  les  ornements  sur  la  tAlc  eu  le  cuivre.  L'estam- 
page du  bois  et  du  carton-pierre  a  quelque  analogie  avec  le 
ijaufrage.  Les  négociants  en  vins,  on  eaux  minérales,  etc., 
estampent  &  chaud  les  bouchons  sur  la  tranche  qui  re- 
garde Vintérieur  de  la  boutoilto,  et  cet  estampage  devient 
une  garantie  pour  eux  et  pour  lour  clientèle. 

ESTAMPE  {t^-stanp' — do  l'ital.  stampa,  même  sens; 
li'orig.  germ.  [V.  estampru])  n.  f.  Imago  obtenue  parl'im- 
pressiun,  à  l'nido  d'une  ))lancho  gravée.  V.  cravurk. 

—  Pla((ue  do  for  gravée  en  creux,  sur  laquelle  on  frappo 
la  feuille  do  métal  dont  on  veut  former  un  ornement  pur 
estampage,  li  Mastic  dont  on  garnit  lo  fond  d'une  forme  is 
bucro. 

Estampes  fcABiNKT  niis].  Cette  collection,  qui  formo 
lo  quatrième  département  do  la  Bibliothèque  nationale, 
date  de  1656,  époque  do  la  mort  do  Jacques  Dupuy,  l'un 
des  cardes  do  la  tiibliothè(|ue  du  roi.  Celui-ci  ayant  légué 
ù  la  bibliothèque  les  estampes  qu'il  avait  rassemblées,  on 
premier  fonds,  bientèt  accru  par  l'acquisition  du  cabinet 
do  l'abbé  do  Marolles,  comprenant  133.400  pièces,  se 
trouva  constitué  (lfi67).  Les  collections  Clément  (1712), 
Uaigniôres  (1716).  Caylus  (1765),  Mariette  (1775),  de  Tra- 
lage  (1795),  Miilin  (Um).  Denon  (i827),  Latorrado  (1845), 
Deburo  (1854),  Achille  Devéria  (18^8),  Henniu  (1863),  pour 
no  citer  que  los  plus  précieuses,  ont  donné  au  départe- 
mont  des  estampes  do  Paris  une  importance  et  une  ri- 
chesse que  n'ont  au  m^me  degré  aiieun  des  cabinets 
similaires  formés  en  Europe.  Lo  mu^ée  de  gravure  do 
la  Bibliothèque  nationale  renferme  à  ce  jour  près  do 
2.500.000  pièces. 

—  BiBLiOGR.  :  H.  Delaborde,  le  Département  des  estampes 
à  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1875). 

ESTAMPER  (è-stan  —  du  radie,  germ.  stamp;  allem. 
mod.  stampfen,  presser')  v.  a.  Techn.  Imprimer  en  relief, 
au  moyen  d'une  matrice  gravée  on  creux,  ii  Comprimer, 
battre,  corroyer  la  terre,  particulièrement  la  terre  ae  pipe, 
avec  l'estampe,  ri  Faire  lo  cuilloron,  former  le  contour  d  un 
ouvrage  d'orfèvrerie  avec  l'estampe,  n  Passer  à  plat  sur  le 
bord  d  un  chapeau  l'outil  appelé  pièce,  il  Mastiquer  le  fond 
d'une  forme  àsucre.  il  h^stamper  une  inscription.  En  prendre 
lempreinto  avec  du  papier  épais  dit  papier  à  estamper. 

—  Fam.  Imprimer  le  nom  do  :  On  vous  es.ampera  *i*r 
l'affiche.  Il  Estamper  un  nègre, 
Lo  marquer  avec  un  fer  chaud. 

—  Pop.  lislamper  quelqu'un. 
Le  tromper,  lui  soutirer  de 
l'argent. 

Estampé,  ée  part.  pass. 
—  Siibsiantiv.  n.  m.  Ouvra^"' 
cslainpé. 

ESTAMPEUR  {è-stan)  n.  m.  cl 
a-ij.  be  dit  do  l'ouvrier  qui  fait 
l'estampage;  du  pilon  qui  sert 
à  estamper  les  formes  à  sucre 
de  l'outil  qui  sert  à  régulariser 
la  forme  de  l'intérieur  du  four- 
neau d'une  pipe  ;  du  balan- 
cier servant  à  estamper  la 
monnaie. 

—  Pop.  Syn.  de  escroc 

ESTAMPEUSE  (è-stan)  n.  m. 
Techn.  Machine  employée  dans 
diverses  industries  pour  estam- 
per le  cuivre,  le  fer,  les  bou- 
chons, etc.  Il  On  dit 
également  étam- 
peuse. 

ESTAMPIE  {^- 
stan-pî  —  du  rad. 
germ.  stamp; 
allem.  stampfen, 
frapper  du  pied) 
n.  f.  Variété  de 
l'ancienne  poésie 
lyrique  française, 
q*ui  servait  à  régler 
la  danse,  et  où  les 
paroles  étaient 
étroitement  subordonnées  à  la  mélodie.  (Un  seul  recueil 
d'estampios  nous  a  été  conservé;  P.  Mo^'cr  en  a  publié 
quelques  spécimens  :  Documents  manusentt  de  l'ancienne 
littérature  de  la  France  (1871].) 

ESTAMPILLAGE  {è-stan-pi-llaf  [Il  mil.])  n.  m.  Action 
d'estampiller  :  /.'estampillage  des  livres. 

ESTAMPUJUE  {è'Stdn-pill  [Il  mil.]  —  diminut.  de  estampe) 
n.  f.  Empreinte  appliquée  sur  un  acte,  une  pièce,  un  objet. 
pour  en  attester  1  authenticité  :  Mettre  /'kstampillb  sur 
un  brevet,  un  diplôme,  ii  Marque  apposée  à  un  livre,  et  in- 
diquant la  bibliothèque  à  laquelle  il  appartient,  ii  Marque 
do  fabrique  attestant  la  provenanee  de  certains  produits  ; 
/.ESTAMPILLE  d'un  inventeur,  ii  Légère  empreinte  imprimée 
en  relief  sur  des  corps  de  texture  peu  résistante,  commo 
le  cuir.  II  Marque  qu'on  appliquait  autrefois  au  fer  rouce 
sur  l'épaule  do  lesclavo  nègre,  et  qui  indiquait  lo  nom  du 
propriétaire. 

—  Fig.  Empreinte  appliauée  par  la  douane  sur  des 
marchandises  qui  ont  payé  les  droits. 

—  Par  ext.  Instrument',  sceau  qui  sert  à  imprimer  les 
estampilles  :  Estampille  en  acier.  (ïnus.) 

—  Encycl.  En  ce  qui  concerne  les  marchandises,  l>«- 
tampille  sert  à  la  constatation  par  ladministration  de 
l'acquittement  do  certains  droits  (comme  ceux  de  douanes)^ 
ou  à  la  certification  de  l'origine  par  le  producteur.  Dans 
le  premier  cas,  c'est  une  marque  en  plomb  portant  lo  ca- 
chet de  l'administration  ;  dans  lo  second  cas,  c'est  ordi- 
nairement une  plaque  de  cuivre  minee,  portant  en  relief 
les  nom,  demeure  et  adresse  du  fabricant. 

En  ce  qui  concerne  les  voitures  publiques,  restâmpillo 
est  une  marque  obligatoire  émanant  do  la  régie  des  contri- 
butions indirectes.  Aux  termes  des  articles  117  et  sui- 
vants do  la  loi  de  finance  du  2J  mars  1817,  avant  que  les 
voitures  publiques  puissent  être  mises  en  circulation,  il 
faut  fsous  peine  do  saisie,  de  confiscation  et  d'amende)  non 
seulement  qu'elles  aient  fait  l'objet  d'une  déclaration 
préalable  mais,  en  outre,  qu'il  ait  été  apposé  sur  chacune 
délies  une  estampille. 

Sous  le  second  Empire  et  jusqu'à  la  loi  du  29  juillet  1881. 
chaque    exemplaire   des    publications  destinées   à   être 
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vendues  par  le  colportaco  et  tenues,  comme  telles,  à  une 
autorisation  préalable,  devait  ôiro,  sur  la  première  page, 
frappt')  dune  estampillo  ofticioUo  du  midisiôro  do  rîntô- 
rii-iir,  ijui  constatait  l'autorisaiJuD  obt^^nue. 

ESTAMPILLER  {è-start,  et  II  mil.)  v.  a.  Marquer  d'une 
estampille  :  Estampiller  une  caisse,  du  papier,  ii  Marquer 
au  for  roupo. 

—  Fig.  indiquer,  noter  la  valeur  do  :  On  estampille  Us 
âmes  et  les  corps.  (Proudh.) 

—  Pop.  Donner  un  coup  violent  qui  laisse  une  marque. 
S'estampiller,  V. 

pr. Etre  estampillé. 
ESTAMPIL- 
LEU3E  {è-stan.  et 
Il  mil.)  n.  f.  Ma- 
cliino  ù  l'aide  do  la- 

3ueIlo  on   imprime 
es  dessins  sur  les 
cuirs,  aux  harnais, 
aux  sabots,  etc. 
ESTAMPOIR  {è- 


ESTAMPILLER 


ESTEPA 


E  s  lam  pilleuse. 


statt)  n.  ni.  Tecîin.  Outil  à  estamper  le  métal.  Il  Outil  de 
facteur  dorLrues.  Syn.  de  ctampoir. 

ESTAMPURE  (è-sM/f)  n.  f.  Sorte  d'ï^vasement  que  pré- 
sonio  la  partie  suprneure  d'un  oritlco  percé  avec  ï'es- 
tampp.  Syn.  de  ktampube. 

ESTANCE  {è-stanss  —  do  l'anc.  franc,  ester,  fitro  debout) 
n.  f.  Mar.  V.  ktance. 

—  Techn.  Dans  un  mi^tter  à  tisser,  Distance  entre  le 
rouleau  de  devant  ou  cnsoupleau,  et  celui  de  derrière  ou 
onsouple. 

EsTANCELIN  (Louis),  administrateur  et  député  fran- 
çais, né  et  mort  à  Ku  (Seine-Inférieure)  fl "77-1858].  Engagé 
volontaire,  il  prit  part  à  la  campagne  d'Italie  sous  les  or- 
dres do  Championuet.  II  fut  réformé  en  1800  et  obtint,  en 
1802,  les  fonctions  d'inspecteur  des  eaux  et  forets.  En 
181 1,  il  devint  régisseur  des  domaines  de  la  famille  d'Or- 
léans à  Ka  et  resta  à  son  service  jusqu'en  1830.  II  fut  dé- 
puté de  l'arrondissement  d'Abbeville,  de  1830  à  I84G.  On  lui 
doit  :  Comtes  d'Eu  (1828);  le  Château  d'Eu  (1840)  :  Voyages 
et  di^courertes  des  navigateurs  normands  (\S-ZS)  ;  Eludes  sur 
l'état  actuel  de  la  marine  et  des  colofiies  françaises  (1849).  — 
Son  fils  Louis-Charles-Alexandre  Estancelin,  né  à  Eu 
en  1823,  après  un  très  court  passage  dans  la  diplomatie,  en- 
tra en  18û9à  la  Législative  et,  en  1869.  au  Corps  législatif. 
Pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  tenta  do  défondre 
Rouen  contre  les  Allemands,  mais  dut  battre  en  retraite 
sur  Le  Havre.  Sous  la  troisième  République,  il  se  présenta 
vainement  soit  à  l'Assemblée  nationale,  soit  à  la  Chambre 
des  députés.  On  a  de  lui  :  l'Enquête  et  la  Crise  agricole 
(1866);  Discours  sur  le  j'e tour  des  princes  d'Orléans  {I^IO). 

ESTANCCRO  {èss,  se  —  mot  espagn.)  u.  m.  Celui  qui  di- 
rige une  ostancia. 

ESTANCIA  {èss,  si  —  mot  espa^n.  formé  de  estar,  fttre 
fixé)  n.  f.  Nom  sous  lequel  on  désigne  généralement,  dans 
l'Amérique  du  Sud,  les  grandes  fermes  ou  établissements 
ruraux  destinés  particulièrement  à  l'élève  et  à  la  conser- 
vation des  bestiaux. 

ESTANCIA,  ville  des  Etats-Unis  du  Brésil  (prov.de  Ser- 
gipe),  surle  fleuve  côtier  Piauhy  ou  rio  Real  ;  16.000 hab. 
Contre  agricole  important  do  là  zone  côtière. 

ESTANDE  (èss  —  du  lat.  stare,  s'arrôter)  n.  f.  Mar.  Point 
extrême    qu'atteint   la    hau- 
t«"ur  de  la  marée. 

ESTANFIQUE  {és.^,  fik'  — 
anc.  forme  de  étanfiche)  n.  f. 
Archéol.  Colonneite  ou  me- 
neau, divisant  verticalement 
une  baieou  fenêtre.  (II  y  avait 
des  fenêtres  à  une,  deux  ou 
plusieurs  estantiiiues.) 

ESTANFORT  ié.t.ç./bOn.m. 
Tissu  du  laine  de  riche  qua- 
lité, en  usage  au  moyen  âge. 

—  Encycl.  Vestanfort 
compte  parmi  les  draps  do 
luxe,  dont  l'usage  était  inter- 
dit par  les  ordonnances  aux 
ecclésiastiques,  ainsi  que  par 
les  conciles  de  Cognac,  Montpellier  et  Avignon.  On  fabri- 
qua de  ces  draps  dans  le  nord  de  la  France,  et  môme  à  Paris. 

£STANG,  comm.  du  Gers,  arrond.  et  à  46  kil.  de  Con- 
doni,  sur  VEstanq,  affluent  du  Midou;  1.323  hab. 

ESTANG.  Biogr.  V.  Bastard  d'Estang. 

EST-ANGLIE,  l'un  des  sept  royaumes  entre  lesquels  la 
Grande- Breia^'Ut)  fut  divisée  après  la  oonquèio  anglo- 
saxonno  {w*  s.).  [V.  Heptarcuik.J  Le  royaume  d'Est- 
Anglie  comprenait  les  comtés  actuels  de  Norfulk,  Sufl'olk, 
Canibridï^e  et  l'îlo  d'Ely. 

ESTANQUETTE  {èss,  kèt')  n.  f.  Pièce  do  fer  placée  au 
milieu  de  la  presse  à  vermicelle  et  ù  la  partie  inférieure, 
sous  le  moule,  pour  lui  permettre  de  résistera  la  pression 
opéréo  jiar  le  piston. 

ESTANT  {è-stan),  ANTE  [partie,  prcs.  du  v.  ester]  adj. 
Se  dit  de  races  espagnoles  de 
bétes  A  laine,  qui  sont  séden- 
taires, no  transhument  pas,  et 
sont  réputées  donner  des  laines 
de  meilleure  qualité  que  les 
autres  races. 

—  Loc.  adv.  En  estant.  Se 
dit  des  arbres  qui  sont  épar- 
gnésdans  une  coupe  et  restent 
sur  pii'.i. 

ESTANZUELAS ,  bourg  do 
rAméri'iue  centrale  (républi- 
que du  Salvador  [dép.  aUsu- 
lutani);  4.000  bab. 

ESTAPAGE  {èss,  paf)  n.  m. 
Remblai  établi  dans  une  gale- 
rie de  mines  pour  en  faciliter 
i'aér.age. 

ESTAPLIER  lèss.  pU-é  —  du 
bas  lat.  estaplelum ,  mémo 
sens^  n.  m.  Lutrin  en  forme  do 

fmpitre,  en  usage  au  moyen  4go,  particulièrement  dans 
0  Nord,  où  on  le  voit  encore  signalé  au  xvi»  .siècle.  (Les 

IV. 


Estanâque  (xin«  s.)- 


estapliers  étaieiit  essentiellement  des  meubles  d'église; 
certains  afl"ectaient  de  très  grandes  dimensions,  et  deve- 
naient de  véritables  ouvrages  d'architecture,  avec  figures 
décoratives,  candélabres,  etc.  Ils  étaient  faits  de  ^or  ou 
de  bronze.) 

ESTAQUE  (L'),  écart  do  la  comm.  do  Marseille  (Bou- 
chcs-du-Rhôno),  au  pied  de  la  chaîne  de  l'Estaque,  et  non 
loin  de  la  baie  du  mémo  nom  ;  1.3^0  bab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

ESTAQUET  {èss,  kè)  n.  m.  Attache  oui  sert  à  lier  les 
diverses  parties  d'un  fliot  de  pècbo  que  l'on  vent  agrandir 
ou  lixor  sur  les  pieux  ou  estalies. 

ESTARIE  {èss,  rt)  n.  f.  Mar.  Laps  de  temps  stipulé  poar 
le  déchargement  d'un  navire  do  commerce,  u  On  écrit 
quelquef.  stabik. 

ESTARREJA,  comm.   du  Portugal  (Beira  [distr.  d'A- 

vuiru]);   29.500  hab. 

ESTASE  (èss)  n.  f.  Techn.  Chapeau  du  métier  à  tisser 
ou  partie  supérieure  et  longitudinale  supportant  le  bat- 
tant. Il  Nom  donné  aux  deux  traverses  do  bois  qui  fixent 
les  pieds  d'un  métier  à  tisser  la  soie,  il  Traverse  du  haut 
d'un  métier  à  tisser  lo  velours.  (Oo  écrit  dans  les  divers 

sens  ESTAZE.) 

ESTASSEMENT  {è-sta-êe-man)  n.  m.  Dr.  coût.  Droit  pré- 
lové par  une  commune  sur  les  biens  d'un  bourgeois  mort 

sans  héritiers  dans  la  ville. 

ESTATEUR  {èss)  n.  m.  Dr.  anc.  Celui  qui  fait  à  ses 
créanciers  cession  judiciaire  do  ses  biens. 

ESTAU  {è'sto)  n.  m.  Min.  Massif  ou  tranche  qui  sépare, 
dans  les  galeries  en  croix  qu'on  ouvre  à  difl*érentes  hau- 
teurs dans  le  sein  d'un  gito  hors  de  proportions,  deux 
étages  superposés. 

ESTAVAYER-LE-LAC  (en  allem.  Stàffis-am-See). 
ville  de  Suisse,  cant.  de  Fribourg,  sur  le  lac  de  Neu- 
châtel  ;  1.550  hab.  Château  moitié  ancien  et  moitié  mo- 
derne. En  1475,  Estavayer  tomba  au  pouvoir  des  confé- 
dérés, qui  passèrent  presque  tous  ses  habitants  au  fil  de 
l'épée. 

ESTAVELLE  {èss,  vèV)  n.  f.  Nom  languedocien  de  cer- 
taines fontaines  temporaires. 

ESTAVILLON  n.  m.  Techn.  Syn.  de  étavillon. 

ESTCOURT  (Richard),  acteur  et  auteur  dramatique 
anglais,  né  à  Tewksbury  (Glocester)  en  1668,  mort  à  Lon- 
dres en  1713.  On  lui  doit  une  comédie  :  le  Bon  exemple 
(1706),  et  un  intermède  satirique  :  Prunella. 

Este  (anc.  Ateste),  ville  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do 
Padouej),  sur  le  Frassiue,  affluent  de  i'Adige,  au  pied  des 
monts  Euganéens  ;  8.500  hab.  Evêché.  Cn.-l.  de  circon- 
scription. Porcelaines  et  faïences.  Este  possède  un  vieux 
château  où  résida  la  célèbre  famille  princière,  et  une 
cathédrale,  en  forme  de  rotonde  elliptique. 

Este  (maison  d'),  ancienne  et  illustre  famille  prin- 
cière d'Italie.  Au  rx*  siècle,  elle  était  représentée  par 
deux  frères  :  Gui  et  Lambert,  descendants  cIAdalbert  II. 
marquis  de  Toscane,  et  qui  gouvernaient  la  Toscane  pour 


EstApller  (XV»  s.). 


Chàtonii  dfs  Estos,  k  Ferrare  [xvi*  s,;. 

les  princes  carolingiens.  La  véritable  tige  de  la  maison 
d'Esté  fut  Oberto  il,  mort  vers  1015.  —  î>on  fils  .\lbkrt- 
Azzo  !•'■,  mort  en  1029,  proposa  la  couronne  d'Italie  â 
Robert,  roi  de  France.—  Albert-Azzo  II,  né  vers  1020, 
mort  en  1097, défendit  la  pap.iuté  et  assista  à  la  scène  de 
Canossa.  Ses  deux  fils.  Welf  IV  et  Foulques  I",  fondèrent 
les  deux  branrhes  de  la  famille  d'Esté  :  le  premier,  la 
branche  "U'elf-Esle  (les  ducs  de  Brunswick-Hanovre),  et 
lo  second,  la  branche  italienne.  Pendant  lesxii*  et  xui'  s., 
la  maison  d'Esté  crût  en  importance  et  acquit  successi- 
vement Ferrare.  la  Marche  d'Ancône.Modène  et  Reggio. 
Au  XV»  et  au  xvi*  sièole,  les  princes  d'Esté  prirent  une 
part  active  dans  le  mouvement  intellectuel  de  la  Renais- 
sance. Ils  firent  prospérer 
l'industrie  et  lagriculturo  et 
protégèrent  les  savants. 
Voici  les  principaux  person- 
nages de  cette  illustre  mai- 
son :  Nicolas  III.  marquis 
d'Esté,  né  en  1381,  mort  à 
Milan  en  1441.  [Il  créa  une 
université  à  Padoue  et  réor- 

Êanisa  colle  de  Ferrare];  — 
lONEL,  son  HIs,  mon  en 
1450;  —  BoRso,  frère  de  Lio- 
nel, mort  en  1471.  [Ce  fui  lui 
a  ni  lo  premier  porta  les  titres 
e  duc  de  Modéne  et  de  Reg- 
fio  que  lui  donna  l'empereur 
rédéric  III.  et  celui  de  duc  do  Ferrare  que  lui  conféra  le 
Sape  Paul  II]:  —  Hercule  I"  (.l433-ir>o:.t.  frère  du  précé- 
ent  :  —  Hippolyte,  fils  d'Hercule  ^1479-1520).  [II  fut  fait 
cardinal  à  l'âçe  de  quinze  ans  par  le  pape  Alexandre  VI, 
Très  savant,  il  protégea  l'Ariosto.  qui  la  chanté  souvent 
dans  ses  vers];  —  Alphonse  I*^  fils  et  successeur  d'Her- 
cule I*'  (1486-1534).  [En  1502.  il  épousa  en  secondes  noces 
la  fameuse  Lucrèce  Borgia.  Il  succéda  à  son  père  en  ir>04. 
et  entra  dans  la  ligue  de  Cambrai  (1509).  Joies  II  mil 
l'interdit  sur  s«s  Etats,  qu'il  recouvra  avec  l'appui  des 


Mviljailc  de  Uooel  d'B«t«- 


Médaille  d' Hercule  d'Ei1«. 


Français  et  de  Charles-Quint  (15*7)/,  —  Hercih-e  II.  fils 
d'.Vlphonse  I"  et  de  Lucrèce  Borgia  (  1508-1559).  fil  épousa 
Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII];  —  Alpho.nse  II,  fils 
du  précédent  (1533-1597),  qui  fut  élevé  en  France  à  la  cour 
de  Henri  II.  [Il  mourut  sans  enfant]  ;  —  Césa£,  ûls  d  tm 
bâtard  d'Alphonse  1"  {lS6t- 
1G28J.  ilisuccéda  à  Al- 
phonse'II.  Son  flls,  AL' 
puoNSR  III,  ne  régna  qu'un 
an  et  se  retira  dans  un  cou- 
vent]; —  François  I",  fils 
d'Alphonse   III  Môio-1658); 

—  Alphonse  IV,  fils  du 
précédent  (1634-1G62);  — 
Frasçols  II.  tils  du  précédent 
(1660-I694J;  —  Renaud,  on- 
cle de  François  11(1655-1737). 
[A  la  suite  de  la  guerre  do 
la  succession  d'Espagne,  il 
agrandit  ses  Etats  en  ache- 
tant à  l'Autriche  laMirandole 
et  Concorda];  —  François  III,  fils  du  précédent  (169»- 
1780).  [Il  épousa  une  fille  de  Philippe  d'Orléans,  régent  de 
France.  Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  U 
combattit  Marie-Thérèse  et  fut  dépouillé  de  ses  Etats, 
mais  le  traité  d'Aix-la-CbapelIe  (1748)  les  lui  renditj;  — 
Hercule  III,  fils  do  François  III  (1727-1803),  qui  fui  dépos- 
sédé par  le  traité  de  Campo-Formio  (1797).  [U  ne  laissa 
qu'une  fille,  Marie-B^iatrich,  qui  épousa,  en  1771.  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'Autriche,  troisième  fils  de  l'empe- 
reur François  I".  De  ce  mariage  naquit  un  fils  (1779). 
François  d*Este,  qui  fut  réintégré  dans  les  Etats  de  la 
maison  d'Esté  (1815).  sous  le  nom  de  François  W  (maison 
d'Estc-Autriche)];—  François  V,  fils  du  précédent,  né  en 
1819.  [U  succéda  à  sou  père  en  1846  et  fut  définitivement 
dépouillé  do  ses  Etats  en  1859.  Il  mourut  sans  postérité 
(1875).  Une  de  ses  sœurs,  Marie-Théej^:sk  (1817-1886), 
avait  épousé  lo  comte  de  Cbambord  en  1S46.] 

Este,  nom  patronymique  adopté  par  les  descendants 
issus  du  mariage  morganatique  contracté,  en  1793.  par 
Auguste-Frédéric,  duc  de  Sussex,  sixième  fils  du  roi 
d'Angleterre  George  III,  avec  Augasta  Murray,  fille  du 
comte  de  Dunmore.  De  cette  union  naquirent  deux  en- 
fants :  Auguste-Frédéric,  colonel  anglais,  mort  en  1848, 
et  Augusta-Emma.  qui  épousa,  en  1845,  lord  Truro,  et. 
comme  son  frère,  mourut  sans  postérité. 

Este  (Charles),  écrivain  anglais,  né  en  1753,  mort  en 
1829.  Il  fut  chapelain   de  Whitehall  et  éditeur  du  journal 

-  le  Monde  ».  On  lui  doit  une  sorte  de  pamphlet  :  Ma  tie 
(1797),  et  Voyage  fait  pendant  l'année  i795  en  Flandre,  dans 
le  Brabant,  en  Allemagneet  en  Suisse  (1793), ouvrage  rempli 
de  réflexions  judicieuses,  d'anecdotes  intéressantes. 

ESTEAU  {è-sto)  D.  m.  Techn.  Sorte  d'étaa  d'ébéniste, 
qu'on  appelle  aussi  ÀNB. 

ESTEILLES  {è-stè-ill  [Il  mil.])  n.  f.  pi.  Techn.  Coins  do 
bois  servant  à  assujettir  un  marteau. 

ESTELAIRE  {èss,  /éi-')adj.  Véner.  Se  dit  d'an  cerf  appri- 
voisé qui  sert  à  attirer  et  à  entraîner  jusque  dans  un  parc 
clos  d'autres  cerfs  sauvages. 

EsTELl,  district  de  l'Amérique  centrale  (Nicaragna 
[dép.  de  Nueva  Segovia]);  5.100  hab. 

EsTELlDEM,  comm.  d'Egypte  (gouv.  d'Assiont  [distr. 
de  RodahJ);  3.400  hab. 

ESTELLA,  ville  d'Espagne  (Navarre),  sur  l'Ega,  afflucni 
de  lEbre;  5.700  hab.  Etoffes  ae  laine,  corroiries.  CoUègt-. 
académie  de  musique.  Ancienne  ville  romaine.  C'est  le 
chef-lieu  d'un  partido  peuplé  de  67.500  hab. 

EsTEIXE  ou  EdstelIX  (saintei.  vierge  et  martyre 
du  !"■  ou  du  m*  siècle.  Elle  était  fille  du  roi  de  Saintes. 
Quand  saint  Eutrope  vint  évangéliser  la  ville  de  Saintes. 
Estelle  reçut  le  baptême.  Chassée  par  son  père,  elle  se 
retira  auprès  de  l'ermitage  de  saint  Eutrope  et  refusa  tou- 
jours de  rentrer  dans  la  ville.  La  colère  paternelle  s'en 
Frit  alors  à  saint  Eutrope.  qui  fut  mis  à  mon.  Estelle 
ensevelit  nuitamment.  Livrée  à  son  tour  anx  persécu- 
teurs, avant  de  mourir,  elle  exprima  le  vœu  déirc  enterrée 
auprès  di'  saint  Eutrope.  —  Fête  le  21  mai. 

Estelle  >  Sainte-),  nom  donné  par  le  félibrige  de  Pro- 
vence à  la  fête  que  toutes  les  maintenances  félibréennes 
célèbrent  au  mois  de  mai.  [Mistral,  qui  a  baptisé  ainsi  la 
réunion  générale  annuelle  des  folibres.  a  donné  pour  motif 
de  ce  choix  la  coïncidence  de  la  date  du  martyre  de  sainte 
Estelle  avec  celle  de  la  fondation  du  félibrige  'si  mai  i?5|i. 
C'est  à  cause  du  nom  d'Estelle  ^en  prov.  Estf'h,  étoile)  que 
le  félibrige  a  pris  pour  emblème  une  étoile  A  sept  rayons. 

Estelle,  pastorale  de  Florian  (17S8\  —  I-e  berger  Né- 
morin  aime  la  bergère  Estelle,  et  il  en  est  aimé.  Mais. 
pendant  qu'il  garde  au  loin  les  troupeaux  du  pavs.  le 
berger  Méril,  un  autre  prétendant  d'Estelle,  sauve  la  vie 
au  père  de  la  jeune  tille,  qui  ne  peut  faire  autrement  que  de 
lui  accorder  la  main  d'Estelle.  Némorin  est  désespéré  :  mais 
bientôt  Méril  meurt  sous  les  murs  de  Nîmes  en  combat- 
tant le  roi  d'Aragon.  Estelle  est  libre  :  elle  épousera  Némo- 
rin.  Tous  les  personnages  de  ce  petit  roman  sont  égale- 
ment vertueux,  sensibles  et  larmoyants:  il  est  impossible 
de  trouver  un  seul  loup  dans  cette  bergerie.  On  raffolait, 
alors,  des  idylles  sentimentales  dans  le  goût  de  celles 
qu'avait  composées  Gessner,  l'honnête  libraire  de  Zurich, 
dont  la  vogue  fut  très  grande  à  la  fin  du  xviii*  siècle.  Sainte- 
Beuve  a  ait  de  celle-ci  :  '  Il  faut  lire  Estelle  à  quatorze 
ans  et  demi  :  à  quinze  ans.  pour  peu  qu'on  soit  précoce,  it 
est  déjà  trop  tard.  »  .\ujourd'hui,  ce  qui  nous  plsît  encore 
dans  Estelle,  c'est  la  description,  un  peu  sèche  mais  sin- 
cère, de  la  campagne  du  Languedoc,  quelques  jolis  tableaux 
de  mœurs  (le  Départ  des  troupeaux,  la  Tonte  des  brebis, 
le  Rendez-vous  à  la  fontaine  des  aliziers,  etc.\  et  de  naïves 
ch.ansons  villageoises. 

ESTELLOIRE  ou  ESTELLOUtRE  {è-stèf  —  expression 
du  moyen  âge''  n.  f.  Archéol.  Pièce  de  harnais  des  chevaux 
de  trait.  (L'estelloire  était,  à  proprement  dire,  le  crochet 
qui  reliait  le  trait  au  collier  de  la  héte.)  n  En  charpcn- 
terie.  Pièce  de  bois  qui  joint  l'arbalétrier  à  l'entrait. 

ESTÉMINAIRE  n.  f.  Archéol.  Syn.  de  estamunaibr- 
ESTEPA  'autref.  Astapn),  ville  d'Espagne  'Andalousie 
'■prov.deSéville'i,  prés  du  Xénil  :  9.000  hab.  Fours  à  plâtre. 
Aux  environs,  carrières  de  marbre  et  de  pierre  i  bâtir. 
Ch.-I.  d'un  partido  peuplé  de  45.000  hab. 
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ESTiînE  '>•«  —  flf«  l>«p«ffTi.  M/#ro  ;  du  lat.  atorea,  natte) 
n.  f.  *-  ^  \o%  OriODtaux  iSteodent 

—  ,  .(.'hi^f»  dans  los  mornos, 

ei  ».«r\.".i(   !.•  r  'i<Mir>  des  ADiilles.  B  On  écrit 

aUVIl    KATKNKII.    •  1- 

Ei(Tr»r?  Ips  d<Spartcmonts  du  Var  el 

des  rniino  sur  lo  littoral  miJditor- 

ran  -nres  do  porphyre  et  do  grès 

fou,  ..iMi.n  p<Solopiquc  avec  les  AIpos, 

rt  i:  Ka   nature  aux  montagnes  do  la 

Cor  :io,  r'osi  à  peine  s'il  couvreplus  do 

■^c^  ,  1    >     <io  Fr<Sjus.  à  lO.-O.-S.  do  Cannes. 

Po;  '    :   le   Vinaigre   (r.i**.   m.).    Bois,   mai|uis, 

hcr^  i;ites.  sites  merveilloux;  •  co  mur  de  por- 

fihvn'  'oiii.'ur  do  (m  est  un  coin  d'Orient  aux  contins  do 
a  Vrovence  ».  L'Ksterel  tire  sans  doute  son  nom  do  l'an- 
ttque  pi^uptade  ligure  des  Sueltri  ou  Suellen. 

ESTERBAZ.  bourg  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
d'Œ-lenbourg  1,  sur  le  lac  do  Neusiedol  ;  400  hab.  11  a 
donné  son  nom  A  la  famille  Fstfrhasy.  ChfLtoau  romar- 
quable.  berceau  primitif  de  cette  Tamille,  aujourd'hui 
abandonni^  pour  celui  d'Eisenstadt.  Havdn  y  passa  envi- 
roD  trente  ann'Vs,  en  qualité  do  maliro'  do  chapcUo. 

£STCRHAZT.  une  îles  plus  anciennes  ramilles  do  Hon- 
grie; son  on^ino  remonte  au  xii*  sii''olo.  Klle  a  donné  au 
ravs  une  série  de  hauts  disnitaîres,  aussi  bien  dans 
t^lise  que  dans  la  politi<iue.  La  famille  se  divise  en  plu- 
sieurs branches  r  de  Galantha.  de  Frakno,  de  CseszDok  et 
de  Zolyom.  Iji  première  obtint  le  titre  et  la  dignité  do 
«  prinf-e  d'i  ^rt-nt-'-nipire  romain  ».  les  autres  portent  lo 
titT'  -  inemhres  les  plus  célèbres  de  cette 

fan^  .l/iÀ/oj),  le  fondateur  de  la  crande 

fort  Ht*  en  1582,  mort  on  1645.  'ïl  joua 

an  r  Mtes  entre  catholiques  et  prê- 

tes" ce  en  I622el  palatin  en  16ï5]; 

—  r  •!.  tils  du  précédent,  célèbre 

général,  lu''  e.i  i<^.t:;.  mon  eu  1713.  [A  dix-huit  ans,  il  était 
gouverneur  do  Sopron.  prit  part  aux  guerres  contre  les 
Tares  sous  Nicolas  Zrinyi,  puis  sous  Montecuculli.  Elu 

ftalatio  en  1691.  il  devint' l'intermédiaire  entre  la  cour  et 
es  mécontents,  qui  combattaient  sous  la  conduite  d'Kmeric 
TOkOlv,  et  pnt,  en  1683.  les  armes  contre  les  Turcs.  Il 
contribua  A  débloquer  Vienne  et  prit  part  au  siégo  de  Budo 
(l«8«i  V.n  lA-tT.i!  fut  créé  prince  avec  le  privilège  do  battre 
mon  '■        '  .i/y  était  un  protecteurdos  lettres];  — Imre, 

ar-  nergoin  (Granl.  né  en  1663,  mort  en  1745. 

G.-:.  :ro  des  paulistos.  il  devint  primat  de  Hon- 

grie, t- on^.-'i.i-T  do  Marie-Thérèse  pendant  la  guerre  do 
Sept  ans.  il  remplit  d'importantes  missions  poliii^qucs];  — 
Nicoi.vs  t/l^•f^.l  .  n-' r-n  IT"',  mort  en  1S33.  (Il  entra  dans 
la  L-  ''  lie-Thérèse  avait  créée  pour 

U's  -  nta  la  Hont^rio  au  couron- 

nerii  .  .  reçut,  on  1*97,  le  comman- 

dement do  i  .ifiJi.  t'  li.ji.»;r-nse  chargée  do  repousser  les 
Français.  Après  avoir  visité  Paris  et  l'Angleterre,  il  rem- 
plit. A  partir  do  ihu.  le<i  fonctions  de  ministro  plénipo- 
tentiaire A  Naples,  auprès  de  Murât,  puis  do  Ferdinand. 
Protecteur  éclairé  des  arts,  il  attacha  Haydn  A  sa  rési- 
dence d'Katerhaz.  et  réunit  A  Vienne  uno  lîelle  collection 
de  tableaux  et  de  dessins  qui,  achetée  par  l'Ktat  hongrois, 
forme  aujourd'hui  la  (inlerie  K»tfrhaz>i,  A  Budapest];  — 
Paul-Antoimk,  diplomate,  premier  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Hongrie,  né  en  1786,  mort  en  1866.  [Il  fut 
ambassadeur  A  Dresde,  A  Rome  et  A  Londres.  Kn  1842,  do 
retour  en  Hongrie,  il  prit  part  au  mouvement  national 
et  libéra),  et  entra,  en  1848,  romme  ministre  des  affaires 
étr.-in_'''T»*s  lins  lo  cabinet  Batthyany.  mais  il  donna  sa 
dfii-  <u  il  vit  que  la  «u^rro  entre  lAulrirho  et 

la   I  1  t  érjator.  Uiclio.  il  employait  une  partie 

de  -à  favoriser  les  lettres  et  les  sciences.] 

C8TËRHAZTE  (zt)  d.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  fa- 
miil.'  l'-s  s.  r  tfulanées-gérardiées.  A  {grandes  fleurs  roses 
«Ml  e>^artates.  lOn  oa  connaît  deux  espèces,  qui  viveol  au 
Brés.l., 

ESTCRtBAR,  remm.  d'Kspagne  (Navarre),  stir  l'Arga, 

affluoiit  .le  1  KNre  ;  .Moo  hab. 

ESTERLIN.  ESTERLING  '^n  E3TEUN  -  i»  n.  m.  Petit 
po'  '  H  précieu- 
se* jiii  équiva- 
lai-  .  ...  ■  a  ir,s38du 
sy-  if  monnaie  il'ori- 
gX'  '.  milieu  du  xii*s. 

a  ia - ■■ y  .  y'"  •"■  1»".  centimes  de  la 

monnaie  actuelle.  lUn  a  dit  aussi  kstrklin.  et  stkki.in.) 

ESTERNAT,  rh.-l.  de  cant.  de  la  Marne,  arrond.  d'Eper- 
nay,  sur  le  Grand  Morin;  I.75I  hab.  Poteries,  commerco 
de  vins.  Ruines  d  an  ancien  cliAtcaa  féodal. 

ESTERlfO  'Henri-Philippe. Fer  iinan'l.  <-<^rii' 
nome  et  e-Tivam    fr.in':ais.  né   i    l)i;'>ri  m    ;• 
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■  r^formr  tir  ia  çrnmmdire  i  isTl  i  ;  ihi  mulet 
un  animal  de  groa  trait  (1875);  t'rMit  de 
vl876);  be»   loupe   anthropophageM  {Xiti)  ; 


ta  Femme  enviaagée  au  point  de  vue  naturalitlet  êpirituo' 
tistt,  philitMophiifur,  pj'ovideutiet  (188i);  etc. 

EsTERNOD  (Claude  iV).  littérateur  français,  né  on  lAOO 
A  Suliiis.  où  il  mourut  de  la  peste  en  1630.  11  était  gou- 
verneur du  thAteau  d'Ornans  en  Bour^-ogne.  Pendant  un 
voyage  A  Paris,  il  se  lia  avec  Berthelot  el  d'autres  poètes 
érûtiques.  et  composa  des  livres  licencieux  :  le  Franc 
Hourçuiijnon  pour  l'entretien  des  alliauct-s  de  Francv  et 
d'Ksptvjite  (1615):  l'Ktpaduu  aattrique  (1619),  faussomonl 
attribué  A  François  Pavio  do  Fourquevaux. 

E5TER0TE  (é«)  n.  m.  Esiièco  de  tramail  qui  sort  A 

firen  ire  et  retenir  sur  le  sable,  lorsque  la  mer  se  retire, 
i>s  poissons  plats,  tels  que  soles,  limandes,  turbots,  carre- 
lets. ^On  dit  aussi  bstoir.) 

E8TERPE  {è-atérp')  d.  f.  Nom  d'une  large  pioche,  en 
Dauphiné. 

ESTEUBLE  ou  ESTEULE  n.  f.  Agric.  Syn.  do  étiîule. 

ESTEUF  n.  m.  .Vrchéol.  V.  ktkuk. 

EstevanlUe  Gonzalez  ou  If  Garçon  de  bonne  humeur. 
roman  picaresque  espagnol  [  1 646V  —  C'est  uno  auiobiogra- 
hie.  L'anonyme  qui  l'a  écrit  et  dédié  A   Piccolomini,  le 
éros  do  la  guerre  de  Trente  ans,  donne  le  récit  de  ses 
voyages  et  do  ses  aventures  dans  toute  l'Europe,  comme 
courrier,  cuisinier  et  valet  do  ses  différents  maîtres,  dé- 
nis lo  roi  de  Pologne  jusqu'au  duc   d'Ossuna.  Comme 
urge,  c'est  un  menteur  par  profession  et  un  poltron 
par  tempérament  ;  mais  il  nous  a  donné  dos  esquisses  des 
personnages  de   son    temps   et  des  récits  d'événements 
contemporainsqui  sont  loin  d'être  sans  mérite.  Esteranillc 
(ionznlez  est  connu  en  Franco  par  l'imitation  qu'en  a  faite 
I..e  Sage  (1734),  on  y  mêlant  dautres  histoires  ot  dos  iu- 
vontions  de  son  cru. 

ESTÈVE  {èsa  —  du  lat.  stiva,  même  sons)  n.  m.  Manche 
coudé  do  la  charrue,  qui  est  fait  de  manière  que  lu  main 
du  laboureur  repose  sur  son  extrémité,  et  puisse  appuyer 
dos.sus,  ou  lo  soulever  au  besoin. 

ESTÈVE  (Jean),  troubadour  provençal,  qui  vivait  A 
Béziers  au  xiit*  siècle.  En  1285.  il  s'attacha  à  Guillaume 
de  Lodève,  commandant  do  la  flotte  envoyée  par  Philippe 
le    Hardi    contre    les    Espagnols.   On   a 'do  lui  plusieurs 

Fièces  do  vers  remarquables  ;  entre  autres,  deux  sirvontcs  : 
un  sur  la  captivité  (1285),  l'autre  sur  la  mort  de  son  pro- 
tecteur (1289),  et  deux  pastourelles  pleines  de  grâce. 

ESTEVENANT  (èss,  7ian  —  du  lat.  Stcphamts.  Etienne! 
n.  m.  Nuinism.  Nom  des  anciennes  monnaies  (argent  ou 
billon)  des  évéques  de  Besançon,  qui  portaient  le  nom  de 
saint  Etienne  sur  une  do  leurs  faces  :  Des  KSTiiVENANTs 
d'argent.  \.  On  a  dit  aussi  estkvanon. 

EsTBE,  Este  ou  Ehste  {êsaf)  ou  Esthonien,  enne 

(é-»/o-ni-in,  en'),  personne  née  en  Eslhonie.  ou  qui  habite 
co  pays.  —  Les  Esthks,  Estes,  E^ST^~s  ou  Estuonik.ns. 

—  Âdjectiv.  Qui  se  rapporte  à  l'ËsthoDio  ou  A  sos  habi- 
tants. 

—  n.  m.  Idiome  dont  l'Esthe  se  sert  :  Z'estbu  est  une 
langue  finnoise. 

—  Encycl.  Linguist.  Vesthe  appartient  au  groupe  des 
langues  ou  rai  o -al  talques.  Il  se  divise  en  trois  branches 
principales,  correspondant  A  des  divisions  ethniques  :  ce 
sont  les  dialectes  do  Dorpat,  de  Reval  (considéré  comme 
le  plus  pur),  et  de  Pernau.  L'estho  est  la  langue  du 
peuple,  qui  connaît  très  peu  l'allemand.  C'est  aussi  en 
cstho  qu  est  donné  l'enseignement  dans  les  écoles  des 
campagnes,  mais  la  langue  des  gens  cultivés  est  l'alle- 
mand el  quelquefois  le  russe.  Depuis  1873,  une  société 
littéraire  a  entrepris  de  développer  l'usage  de  la  langue 
nationale.  Les  Esthes  ont,  d'ailleurs,  une  littérature  po- 
pulaire intéressante;  comme  les  Lettes.  ils  improvisent 
facilement  des  poèmes  de  ton  généralement  mélancolique. 
Ils  possèdent  uno  sorte  d'épopée,  le  Kalevi 
Pofti  (fils  do  Kalev),  qui  otrre  uno  certaine 
analogie  avec  le  Kalevala  des  Finnois. 

ESTHÉMATIQUE  (èsa,  tik'  —  rad.  esthéme) 
adj.  Qui  a  rapport  aux  vêtements  :  L'histoire 
RSTHKMATigt^K  des  peuples  d'Orient. 

ESTBÈME  {èss  —  gr.  esthâma;  de  esthêa, 
vélementi  n.  m.  Anllq.  gr.  Vêtement  de  des- 
sous, que  portaient  les  femmes. 

ESTBÈBIE  (gr.  aisthêmn;  de  aisthanomaï,  je 
sens;  n.  m.  Physiol.  Impression.  (Inus.) 

ESTHÉOSTOME  {èss,  stom'  —  du  gr.  esthés, 
vêtement,  et  stoma,  bouche;  adj.  Bot.  Se  dit 
des  mousses  qui  n'ont  qu'une  garniture  simple 
A  l'orillco  do  leur  urne. 

ESTBER,  fille  juive  d'une  grande  beauté, 
de  la  tribu  de  Benjamin,  qu'épousa  le  roi  de 
Perse  Assuérus.  V.  art.  suiv. 

—  Iconogr.  L'histoire  d'P^sther  a  inspiré 
bon  nombre  d'artistes.  Rappelons  un  tableau 
do  Franz  Franck  le  Jeune  (Louvre i,  qui  repré- 
sente les  épisodes  suivants,  disposés  aux  di- 
vers plans  :  le  Festin  d'Ansiit^us:  Est her  s' éva- 
nouissant en  préaenre  d'AsHiirrus;  le  Triomphe 
de  Afarilorhi^e  et  le  .Supplier  d'Aman.  Rem- 
brandt a  peint  le  premier  de  ces  sujets  et.  en  < 
outre.  Aman  implorant  In  faveur  d'Fslher,  le 
Triomphe  de  .Mardoch^e  et  la  Condamnation  d'Aman.  Boau- 
varlet  a  gravé,  d'après  J.-B.-F.  de  Trov.  une  suite  de 
sept  estampes,  représentant  l'Histoire  d'Esther.  Claude 
Lorrain  a  peint  E^t'-er  et  ses  suivantes  se  rendant  au  palais 
é'Assu^rua.  Mais  l'épisode  qui  a  été  le  plus  fréquemment 
représenté  est  celui  d  Esther  se  présentant  A  Assuérus 
pour  implorer  sa  clémence  en  faveur  des  Juifs  et  séva- 
nouissant  aux  pieds  du  iréne.  Parmi  les  artistes  qui  ont 
traité  co  sujet,  il  nous  suffira  de  citer  ;  Poussin  et  Jean 
Steen  (Ermitage),  Rubens  'quatre  compositions  diffé- 
rentes),  le  Tintoret  /Madrid),  Paul  Véronèse  f  Louvre  ri 
Oftlces),  Van  der  Neor  (même  muséeV  Do  Troy  igravê 
par  Beauvarict  et  par  L.-J.  Le  Lorrain^  Ant.  Coypel 
(Ixiuvre),  Strozxi  (Dresde),  le  Domioiquin  t,Saint-ï>ilTcstre, 
A  Rome),  etc. 

Esther  (lr  Livbb  d').  Ce  livre  de  la  Bible  a  été  écrit, 
en  hébreu,  probablement  au  v*  siècle  avant  Jésus-Christ. 
L'auteur  en  est  inconnu.  Les  Juifs  le  placent  parmi 
les  bogiographes,  ot  l'ont  toujours  considéré  cuiiimo  sa- 
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cré.  L'Ek'lise  t-athuliipie  l'a  inscrit  A  son  tour  Au  canon  des 
Livres  suints.  La  traduction  grecque  des  Septante  con- 
tient plusieurs  fragments  dont  le  texte  hébreu  a  été  perdu. 
.Suint  Jérôme  en  a  inséré  la  traduction  lutine  dans  la  Vul- 
gale,  et  lEgliso  les  considère  commo  appartenant  au 
texte  inspiré.  Cette  partie  du  livre  est  appeU-e  drutèroca- 
nouique,  parce  qu'elle  n'a  été  admise,  dans  lo  canon,  que 
posteriourement  A  l'autre,  vers  lo  iv*  siècle. 

Le  livre  iVFsther  a  pour  sujet  l'histoire  de  la  juive  dont 
il  porto  lo  nom.  Assuérus,  roi  des  Perses,  on  qui  cer- 
tains exégètes  reconnaissent  Xerxès,  Uls  do  Darius  P', 
nvait  répudié  la  reine  Vasthi.  H  fit  comparaître  alors 
devant  lui  un  grand  nombre  do  jeunes  tilles  et  arrêta 
son  choix  sur  uno  orpheline  juive,  appelée  Edissa^myrto), 
qui  prit,  en  devenant  reine,  lo  nom  persan  d'Esther.  Aman, 
favori  du  roi,  avait  obtenu  de  son  maître  un  édit  qui  or- 
donnait 1  extermination  de  toute  l.i  nation  juive.  Avant  lo 
jour  marqué  pour  ceite  exécution,  Assuérus  apprit  que 
^lardochéo,  oncle  d'Esther,  avait  autrefois  dévoilé  uno 
conjuration  contre  sa  vie  ot  était  resté  sans  récompense.  Il 
ordonna  aussitôt  A  Aman  do  conduire  Mardocnée  dans 
toute  la  villo  de  Suse,  en  lui  rendant  les  honneurs  royaux. 
Pour  se  venger  de  cotte  humiliation.  Aman  résolut  de 
faire  périr  MardocLée.  Mais  Esther,  se  iirésontant  devant 
le  roi  au  péril  de  sa  vie,  sauve  A  la  fois  Mardochée  et  son 
peuple.  Aman  est  pondu  A  la  potence  qu'il  avait  fait  élever 
pour  Mardochée,  et  les  Juifs  massacrent  leurs  ennemis 
avec  la  permission  du  roi.  —  La  fêto  des  l'urim  fut  insti- 
tuée en  mémoire  du  dévouement  d'Esther  :  elle  est  encore 
célébréo  dans  les  synagogues,  lo  14  du  mois  d'adar. 

Esther,  tragédie  do  Jean  Racine,  en  trois  actes  ot  en 
vers,  avec  des  chœurs.  —  M"*  do  Maintenon  pria  Racine, 
en  1688.  d'écrire,  pour  les  élèves  do  Saint-Cyr,  une  pièce 
moins  dangereuse  que  les  tragédies  profanes  jouées  par 
elles  jusqu  alors.  Racine  avait  renoncé  au  théAtrc  depuis 
douze  ans.  Il  hésita  d'abord,  puis,  malgré  l'opposition  do 
Boileau,  choisit  1©  sujet  d'Esther;  il  s'applaudissait  de 
réaliser  le  dessein,  qu'il  avait  depuis  longtemps  conçu, 
"de  lier,  comme  dans  les  anciennes  tragédies  grecques, 
le  chœur  avec  l'action  ».  Moreau,  organiste  de  Saint-Cyr, 
écrivit  la  musique  des  chœurs.  La  première  représentation 
eut  lieu  le  26  janvier  1689  devant  lo  roi,  M"' de  Maintenon, 
un  groupe  de  courtisans  choisis  et  plusieurs  évêquos, 
parmi  lesquels  était  Bossuet.  Exercées  par  Racine  lui- 
même,  les  demoiselles  de  Saint-Cyr  firent  merveille.  C'est 
le  8  mars  1721  que  la  pièce  fut  représentée  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  par  les  coméoiens  du  rot.  Le  succès 
fut  médiocre.  Repris©  seulement  en  1803,  avec  une  nou- 
velle musique  de  Plantade,  elle  souleva  les  applaudisse- 
ments du  public  et  figura  dès  lors  au  répertoire  classique. 

Après  un  prologue  où  la  Piété  annonce  le  sujet  et  fait 
l'éloge  du  roi,  la  pièce  reproduit  fidèlement  les  événe- 
ments racontés  dans  lo  livre  canonique.  Do  l'aveu  do  tous 
les  critiques,  le  style  de  Racine  atteint  sa  perfection  dans 
la  pièce  d'Esther'On  admire  surtout  le  récit  et  la  prière 
d'Esther  au  l"  acte,  la  peinture  de  l'orgueil  d'Aman  et 
l'entrevue  d'Esther  et  d'Assuérus  au  second.  Les  chœurs 
reflètent  la  grandeur  el  la  tendresse  religieuse  de  la 
poésie  bfblique;  ils  ont  placé  Racine  au  premier  rang  des 
poètes  lyriques  classiques  de  la  France. 

Esther,  oratorio,  musique  do  Flœndcl,  exécuté  pour  la 

Sremière  fois  le  29  août  1720  A  Cannons-Castle,  résidence 
u  duc  de  Chandos,  dont  l'illustre  compositeur  était  alors 
maître  de  la  chapelle  particulière.  C'est,  dit-on,  le  premier 
ouvrage  de  ce  cenre  qui  ait  été  écrit  sur  dos  paroles  an- 
glaises. Hœndel  allait  le  faire  suivre  bientôt  de  quelques- 
uns  de  ses  plus  admirables  chefs-d'œuvre. 

ESTHÉRIE  {èss,  H)  OU  ESTBERIA  {è-sté)  a.  f.  Genre  de 
crustacés,  type  de  la  famille  des  esthériidés,  comprenant 
de  petites  formes  d'eau  douce,  à  carapace  relevée  un  peu 
en  arrière,  A  tête  prolongée  en  bec.  (Les  esthéries  sont 
répandues  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées;  elles 


nagent  rapidement,  dans  les  mares,  avec  leurs  antennes, 
le  ventre  en  l'air.  Une  des  rares  espèces  d'Europe  est 
i'esthrriii  Ci/rludoides,  du  Midi.) 

E8TBÉRIIDÉS  'èstt']n.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  crustacés 
phyllopodes  branchiopodes,  caractérisés  par  leur  carapace 
divisée  en  deux  valves  ressemblant  A  celles  de  moules  mi- 
nuscules. (Les  esthériidés  vivent  dans  les  eaux  douces; 
les  plus  grandes  formes  habitent  les  régions  tropicales, 
mais  la  plupart  sont  très  petites.  Les  espèces  fossiles  ap- 
paraissent dans  le  dévonien.  Les  genres  principaux  d'esthé- 
riidés  sont  :  limnetis,  limnadie,  rstlit'rif.)  —  Un  rsthkriidk. 

ESTBERVIELITE  lè-stèr']  n.  f.  Nom  donné  par  St.  Meu- 
nier A  un  tvpe  de  météorite  formée  de  pierre  et  de  fer  ou 
lithnsidéritê,  et  dont  la  partie  métallique  constitue  un  ré- 
seau dont  les  filaments,  sur  une  section  plane,  paraissent 
capillaires.  (La  partie  pierreuse  est  formée  d'olivine. 
bronzite.  peckhamite.  troViite,  schreibersite  et  magnétiie; 
elle  est  semée  de  grenailles  de  fer  tuberculeuses  et  souvent 
soudées  entre  elles.) 


Esthésiomètre. 
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ESTHCSlE  ièss,  :i  —  du  gr.  aisthéëis,  même  sens)  n.  f. 
riiysiol.  Sensibilité.  (Pou  us.) 

ESTHÉSIOGRAPHIE  D.  f.  Physiol.  V.  >esthésiographih. 

ESTHÉSIOLOGIE  D.  f.    Physiol.  V.  .tSTHKSIOLOGIE. 

I  Tii  r  T'—rT!"  ^STHÉSIOMÈTRE  {èss  —  du  gr. 
,  et  métron,  mesure)  n.  m.  Instru- 
'•  degré  de  sensiUIitc  de  la  peau. 

—  ii^.M-Yi. I,.  \.r^tl"-\i.,i,iPtre,  iovonlé  par  Webor,  est 
iiQo  sorte  do  compas  muui  d'un  corcio  gradué;  ou  s'en 
hort  en  écartant 
plus  ou  moins  les 
nointos,  suivant 
If.'src' irions  du  corps 
où  on  rappliquo , 
et  jusf^u'à  00  que 
to  patient  ait  la 
stMisaiion  do  doux  pointes  distinctes  of,  par  conséquent, 
éprouve  uuo  double  sensation.  L'ccariemcnl  dos  pointes 
varie,  non  seulement  suivant  les  régions,  mais  aussi  sui- 
vant le  degré  d'attention  et  d'exercice  et  surtout  suivant 
i  état  des  centres  nerveux.  Le  compas  de  Weber  sert  donc 
;i  déterminer  les  degrés  do  Vfii/peresthésie,  do  Vhypocsthc- 
sie,  et  do  Vnnest/u'sic,  c'est-à-dire  de  la  sensibilité  exagc- 
riM-,  dimiuuéo  ou  abolie.  Normalement,  les  régions  les  plus 
vi-ivii,i.«s  à  l'estbésioméire  sont  la  pointe  do  la  langue. 
Il  ;  '.'.\<ii  digitale  des  troisièmes  phalanges  et  les  lèvres; 
I'  s  iiiuins  sensibles  sont  !o  dos,  la  poitrine,  les  racines  des 
riiL-nibres.  oii  l'écartement  normal  dos  pointes  du  compas 
I-out  atteindre  jusqu'à  5  et  6  centimètres,  avant  de  donner 
la  double  sensation  nécessaire. 

ESTHÉSXOMÉTRIE  {èss'.  ht  —  rad.  csthésiomètre)  n.  f. 
Pliysiol.  Mesure  do  la  sensibilité  otde  ses  différents  modes. 

ESTHÉSODIQUE  (é££,  dik'  —  du  gr.  aisthésis,  sensation, 
*'t  oUos,  voie}  adj.  Physiol.  Qui  transmet  les  sensations. 
.S'est  dit  des  nerfs  appelés  aujourd'hui  sensitifs.) 

ESTHÉSOPE  ou  ESTHESOPUS  lè-stt?.  pusx)  n.  m.  Genre 
il  insectes  coléoptères  clavicornes,  famille  dos  élatéridés, 
tribu  des  élaténnés,  comprenant  des  formes  américaines, 
dont  on  connaît  une  vingtaine  d'espèces.  (Les  esihésopes 
siint  dos  petits  taupins  noirs  ou  rougeâtres,  souvent  ta- 
chetés de  ruugo  et  de  jaune. j 

ESTHÈTE  {èss  —  du  gr.  aisthanomaj,}e  sens)  adj.  Phy- 
siol. Qui  est  susceptible  d'étro  senti,  éprouvé  par  les  sens. 
I  Vieux  en  ce  sens.) 

—  n.  Qui  pratique  l'esthétisme  :  Zesthète,  s'il  est 
homme,  porte  les  cnevevx  longs  et  lève  au  ciel  des  yeux  pro- 
fonds, tout  en  tâchant  de  se  donner  des  joues  creuses;  /'es- 
THKTE  fpmme  porte  des  robes  moyen  âge  aux  nuances  bi- 
zarres. [.].  Clarotio.)  V.  esthêtismb. 

ESTHÉTÉRE  [èss  —  du  gr.  aisthêsis,  sensation)  n.  m. 
Physiol.  Centre  commun  supposé  des  sensations.  (Vieux.) 

ESTHÉTICIEN  [è.ss,  si-in)  n.  m.  Ecrivain  qui  s'occupe 
d'esthétique. 

ESTHÉTIQUE  Usa,  tik'  —  du  gr.  aistkêticos,  adj.  tiré  du 
verbe  atst/mneslnai,  sentir^  percevoir)  adj.  Qui  a  rapport 
au  sentiment,  et  particulièrement  au  sentiment  du  beau  : 
Minerve  et  Vf^nus  sont  la  nature  féminine  enmsagée  par  ses 
y  deux  côtés  :  le  côté  spiritualiste  et  saint,  le  côté  esthé- 
tique et  voluptueux,  (Renan.) 

—  Jugement  esthétique.  Dans  le  système  de  Kant,  Juge- 
ment qui  considère  les  formes  des  choses  de  manière  à  en 
tirer  un  sentiment  do  plaisir,  il  Critique  du  Jugement  esthé- 
tique, Théorie  du  beau  et  du  sublime. 

ESTHÉTIQUE  {èss,  tik'  ~  môme  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
côd.)  n.  f.  Science,  théorie,  règles  du  beau  :  L'idée  du  beau 
engendre  ce  qu'on  appelle  l'y.sTHETKiVE.  (V.  Cousin.) 

—  Encycl.  Philos,  l^'esthétique  est  cette  branche  des 
sciences  philosophiques  qui  a  pour  objet  lo  beau  ;  c'est  à 
la  fois  la  théorir-  du  beau  et  la  philosophie  de  l'art.  Elle 
fait  son  apparition  dans  la  Grèce  antique,  mais  sans  se 
constituer  comme  une  science  distincte.  Dans  les  Mémo- 
rables et  dans  le  lianquet  de  Xénophon,  Socrate  es(|uisso 
une  doctrine  S[)iritualisto  et  idéaliste  de  l'art.  Platon  re- 
prend ces  questions  dans  lo  Grand  Hippias.  dans  le  Phèdre. 
dans  la  lùptibligne,  etc.;  il  examine  quotlo  doit  être  la 
plaee  du  ïieau  dans  les  réflexions  du  philosophe,  dans  l'ac- 
tivité do  l'homme  d'Etat,  dans  l'éducation  du  peuple.  Il  y 
a,  d'après  lui,  une  idée  du  beau;  nous  sommes  mus  par 
une  sorte  de  réminiscence  do  cette  idée,  et  l'art  est  un  effort 

Sour  imiter  cette  réalité  suprascnsible.  Aristote  part  moins 
u  concept  du  beau  que  de  celui  do  l'art  ;  il  ébauche  pour- 
tant une  théorie  du  beau,  dont  les  caractères  essentiels 
sont,  à  ses  yeux,  la  coordination,  la  symétrie  et  la  pré- 
cision; il  place  l'essence  de  l'art  dans  l'imitation  do  la  na- 
ture ;  mais  par  u  nature  »  il  entend  l'ossenco  interne,  idéale, 
des  choses  naturelles.  Dans  sa  Poétique,  il  est  préoccupé 
do  déterminer  les  règles  à  suivre  pour  la  réalisation  do 
l'œuvro  d'art.  Les  stoïciens  identifient  lo  bien  et  lo  beau. 
Les  philosophes  do  l'école  d'Alexandrie  fondent  ensemble 
toutes  ces  idées,  s'efforcent  de  les  concilier  et  font  du  sen- 
timent du  beau  un  moyen  do  poursuivre  l'union  avec 
l'absolu.  Les  mémos  préoccupations  morales  et  religieuses 
80  rencontrent  chez  saint  Augustin  {Ue  la  vraie  religion. 
De  la  musique)^  et  chez  les  philosophes  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance.  Tous  considèrent  losthétiqùe  de  haut. 
L'esthétique  théorique  a  d'abord  été  très  négligée  par 
les  modernes.  Au  milieu  du  xviii'  siècle,  le  P.  André 
publio  son  Essai  sur  le  beau  (1741);  sa  doctrine,  fondée 
sur  l'idée  d'ordre,  est  canésionno  ;  elle  est  dominée  par  la 
conception  géométrique  de  la  nature;  elle  arrive  pourtant 
à  faire  do  la  beauté  extérieure  lo  rayonnement  do  la  vie 
do  l'àme.  Notons,  à  la  mémo  époque,  les  Beaux-arts  réduits 
à  un  même  principe  {llÀù),  par  Batteux.  C'est  lo  moment 
où  Diderot,  par  l'article  Beau,  de  l'»  Encyclopédie  «  (1751), 
et  par  ses  Salons  (^1759-1781),  inaugure  la  critique  d'art 
on  cessant  do  la  rabaisser  à  une  simple  besogne  d'infor- 
mation et  en  substituant  l'analyse  de  l'œuvro  à  la  spécu- 
lation métaphysique. 

Ku  Allemagne,  Lessing  cl  Herder  renouvellent  à  leur 
tour  ia  cntiq^uo  ot  la  fécondent  à  l'aide  d'idées  générales. 
Mai;>  c'est  Kant  qui  donne  un  essor  nouveau  à  l'esthé- 
ti«|Uo  proprement  dite.  Dans  sa  Critique  dtijugemcnt{  17901, 
il  rapproche  la  tendance  logique  do  Baumgarten  {Msthe- 
tica,  1750-1758)  et  la  tendance  psychologique  do  Burko 
\  Recherches  philosophiques  sur  nos  idées  du  he<tu  et  du  iu- 
A/i'me,  1757).  U  y  examine  commeut  le  beau  n'est  pas  sans 
uuo  disposition  de  parties,  qui  semble  voulue  et  comme 


préparée  en  vue  d'un©  An,  comment,  cependant,  le  juge- 
ment esthétique  est  dégagé  de  toute  considération  do  tiu 
ou  d'utilité,  et  comment  la  satisfaction  uuo  donne  le  beau 
est  aussi  nécessaire  qu'universelle.  Sa  théorie  est  reprise 
cl  développée  par  Schiller  {Lettres  sur  l'éducation  esthé- 
tique de  l'humanité,  1795;.  La  métaphysique  continue  do 
dominer  dans  les  traités  de  Schelling  {Ecrits  philosophi- 
ques, ira.dmii  en  franc.,  1847)  et  dans  1  £'«t/i^/i'/(i«  do  Hegel, 
fclle  domino  moins  dans  l'ouvrage  de  Schopenhauer  {le 
Monde  considéré  comme  représentation  et  volonté,  1819). 

Elle  se  retrouve,  en  Irance,  chez  Cousin  ile  Vrai,  le 
licnu,  le  Bien,  1837),  Jouffroy  {Cours  d'esthétique,  1813;, 
CUa'xi^DOi  {Principes  de  la  science  du  beau,  1860),  Ch.  Lé- 
vèquo  {Science  au  beau.  1801).  Lamennais  {Esquisse  d'une 
philosophie,  1840).  Au  milieu  du  siècle,  on  cherche  à  ap- 
jdiquer  à  l'esthétique  la  méthode  des  sciences  naturelles, 
et  Taine  inaugure  avec  éclat  cette  nouvelle  tendance  (/'/»- 
losophie  de  l'art,  A*  édit.,  1885).  U  s'efforce  do  montrer  dans 
l'œuvre  d'art  le  produit  déterminé  d'un  milieu  physique  et 
social.  La  science  fait,  do  plus  en  plus,  une  largo  place  a 
l'étudo  des  conditions  du  plaisir  esthétique  avec  Cnevreul 
{Contraste  simultané  des  couleurs),  Helmholtz  {Optique 
physiologique),  Graut  Allen  {P/u/sioloyical  xsthetics), 
Tli.  Fechncr  (  Vorschule  der  ^stlietik.  Introduction  à  l'es- 
thétique).  En  France,  Souriau,  G.  SorcI,  V.  Henry,  Le- 
chalas  ;  on  Angleterre,  H.  Spencer,  James  Sully,  Rutgers 
Marshall;  en  Allemagne,  Bucke,  Lipps,  Cohn,  Witmer, 
avec  des  divergences  très  sensibles,  se  sont  engagés  dans 
la  mémo  voie. 

—  BiuLiOGR.  Outre  les  ouvrages  cités  et  les  auteurs 
nommés,  consulter  :  Guyau,  les  Problèmes  de  l'esthétique 
contemporaine  (1884),  et  l'Art  au  point  de  vue  sociologique 
(1890);  Sully-Prudhomme,  l'Expression  dans  tes  beaux-arts 
(1883);  Maurice  Griveau,  les  Eléments  du  beau  (1893). 

Esthétique  (cot;RS  d'),  par  Jouffroy  (1843),  publié  par 
Damiron,  sur  les  notes  d'un  élève  do  Jouffroy.  —  Voici 
l'idée  du  philosophe.  Dans  toute  perception  du  beau,  il 
y  a  deu.x  éléments  :  l'un  objectif,  1  objet;  l'autre  subjectif, 
l'événement  psychologique  qui  fait  que  cet  objet  est  ap- 
pelé beau.  La  part  de  chacun  de  ces  éléments,  dans  la 
perception  du  beau,  est  difficile  à  délimiter.  Lo  beau  a 
trois  degrés  :  l'agréable,  le  beau  proprement  dit,  le  su- 
blime,et  les  trois  sont  d'origine  naturelle  ou  d'origine  arti- 
licielle.  En  somme,  les  principes  et  les  conclusions  de 
JoulFroy  sont  empruntés  à  Roid  ot  à  Kant.  Ce  qui  appar- 
tient vraiment  à  l'auteur,  ce  sont  les  exemples,  les  détails 
gracieux  et  poétiques. 

ESTHÉTIQUEMENT  (èss,  ke-man)  adv.  D'une  manière 
esthétique,  au  point  de  vue  de  l'esthétique  :  Les  Alle- 
mands sd'ent  de  l'art  tout  ce  qu'on  en  peut  esthétique- 
ment saroir.  (Th.  Gaut.) 

ESTHÉTISME  [èss,  tissm'  —  rad.  esthétique)  n.  m.  Ecole 
artistique  et  littéraire,  dont  les  partisans,  assez  nombreux 
en  Angleterre  et  en  Amérique,  ont  essayé  de  ramener  les 
arts  et  la  poésie  à  leurs  formes  primitives  et  archaïques, 
comme  se  rapprochant  davantage  du  beau  idéal,  et  ont 
voulu  étendre  cette  rénovation  jusqu'au  costume  et  à 
l'ameublement  :  Z'esthétis.me,  c'est-à-dire  le  besoin  ou  le 
devoir  de  ramener  toutes  les  choses  humaines,  depuis  la 
coupe  des  cheveux  jusqu'à  la  couleur  du  vêtement,  à  un 
certain  type  spécial,  est  un  ridicule  qui  ne  date  pas  d'hier. 
(J.  Claretie.) 

—  Encycl.  h'esthétisme  est  ne  et  a  progressé  à  Londres. 
On  peut  lui  donner  comme  origine  la  campagne  entreprise, 
vers  1855,  par  les  peintres  Millais,  Hunt  et  Rosseiti,  ce 
dernier  connu  aussi  comme  poète,  pour  ramener  l'art  an- 
glais à  la  pureté  do  la  forme  ot  à  la  scrupuleuse  et  minu- 
tieuse imitation  de  la  nature  qui  caractérise  les  prédéces- 
seurs do  Raphaël.  (V.  prkraphaklites.)  Ces  idées  furent 
adoptées,  mais  avec  exagération,  parle  poète  Swinburne, 
le  critique  Pater  et  le  peintre  Burne  Jones.  La  troisième 
période  esthétique  devient  plus  envahissante.  William 
Morris  dessina  des  types  d'appartements  esthétiques,  à 
décors  gothiques,  égyptiens  ou  bouddhistes  ;  car,  si  l'esthé- 
tisme a  des  règles  oien  déterminées,  il  n'est  pas  exclusif 
et  prend  ce  qui  lui  plait  partout  où  il  lo  trouve.  Le  mobi- 
lier subit  une  transformation  analogue  :  la  mode  est  aux- 
massifs  meubles  en  chêne  de  ta  période  jacobito.  Lo  cos- 
tume suit  le  mouvement,  et  les  modes  esthétiques  appa- 
raissent avec  leurs  étoffes  flottantes  pour  les  femmes  et 
leurs  cheveux  épars.  Vers  1886,  les  esthètes  atteignirent 
l'apogée  de  leur  vogue  ;  leurs  doctrines  et  leurs  modes  fran- 
chirent l'océan  et  s'imposèrent  à  la  jeune  Améritjue.  En 
même  temps,  des  peintres  allemands  et  autrichiens  ont 
essayé,  de  leur  côté,  de  ramener  le  costume  des  hommes 
à  des  types  qu'ils  jugent  plus  élégants,  en  abandonnant  le 
pantalon  pour  en  revenir  à  la  culotte. 

Do  nos  jours,  en  Franco,  sous  l'inâuence  considérable 
do  Kuskin,  des  modes  anglaises  et  de  l'art  cosmopolite, 
une  génération  d'artistes  a  renouvelé  les  singularités 
qu'avaient  déjà  commises  les  ■  primitifs  >  dans  les  pre- 
miers tomps  du  romantisme.  Ces  esthètes  ont  eu  leurs 
expositions  particulières,  leurs  •  revues  jeunes»,  leurs 
poètes  ot  leurs  artistes  aux  longs  cheveux.  Ils  ont  formé 
dos  cénacles  ot  presque  des  chapelles.  Ils  ont  affiché  tantôt 
des  opinions  ultra-reactionnaires,  tantôt  des  gestes  d'anar- 
chistes. Ils  ont  excité  quelque  curiosité  entre  1890  et  1900. 

ESTHIOMÈNE  {èss  —  du  gr.  esthioménos,  mémo  sens)adj. 
Qui  ronge,  (lui  corrode. 

—  n.  m.  Méd.  Nom  donné,  dans  l'ancienne  médecine,  à 
une  affection  chronique  de  la  peau,  qui  parait  être  le 
lupus  ou  le  cancroitle  de  la  peau. 

ESTHONŒ  ou  EhstlanD.  gouvemomont  du  nord- 
ouest  de  la  Kussio.  Iiiiiiie  au  .N.  par  le  eolt'o  do  Finlande, 
à  rO.  par  lo  golfe  do  Riga,  au  S.  par  Ta  Livonie,  à  l'E. 
par  lo  gouv.  de  Saint-Pétersbourg;  20.218  kiloni.  carr.; 
410.000  nab.  Pays  de  plaines,  sablonneuses  ou  pierreuses, 
pou  fertiles;  contrée  mélancolique,  froide  et  humide  à 
cause  do  sa  mer  et  do  la  multitude  des  lacs  ot  des  étangs. 
Les  Eslhoniens,  de  race  et  de  langue  t^nnoiscs,  professent 
lo  luthéranisme.  Ils  appellent  leur  patrie  Wrromtin  pays 
frontière)  ou  Esttmaa  (notre  terrée  leur  i-apitale,  Uarria 
(Revcl)  :  leur  ville  universitaire,  Tarto  \Dorpat.) 

Esthonien.  enne  n.  et  adj.  Elhnol.  V.  Esthe. 

ESTHO-PHYSIOLOGIE  ;de  aisthêsis,  sensation  ot  physio- 
loQie]  n.  f.  Science  des  relations  qui  existent  entre  les 
états  de  conscience  et  les  états  nerveux. 

—  Encycl.  L'estho-physiologie  s'est  constituée  sous  l'in- 
fluence des   critiques  adressées  À  l'observation  interne 


ESTHESIE    —   ESTlEiNNE 

comme  méthode  do  la  psychologie.  On  a  cru  dabord  que 
la  psychologie  pourrait  'se  constituer  «  objectivement  • 
coiiimo  partie  de  la  physiologie  ;  mais  l'on  s'est  aperçu  que 
la  nature  particulière  du  fait  de  conscience  obligeait 
toujours  do  recourir  à  l'observation  intérieure,  dont  on 
contrôle  lo  témoignage  par  l'examen  attentif  dos  condi- 
tions physiologiques  dans  lesquelles  se  produisent  les 
phénomènes  psychiques.  L  e^tho-physiolugio  n'est  pas 
toute  la  ps3-cnorogie,  mais  elle  lui  fournit  des  indications 
importantes  :  les  localisations  cérébrales,  par  exemple. 
ont  permis  de  déterminer  la  nature  complexe  du  langage 
et  de  discerner  les  différents  types  de  mémoires  :  auditifs, 
visuels,  moteurs,  etc. 

ESTXBADE  'éss)  n.  f.  Portion  de  la  récolte  qui  revicot  à 
celui  qui  l'a  fauchée  et  qui  aide  à  la  rentrer. 

ESTIBOIS.  ESTIBOT  ou  ESTIBEAU  n.  m.  Tocbn.  'V.  éti- 

BOIS. 

ESTICEOX  [èss,  teû)  D.  m.  Techn.  Machine  &  l'asage  des 
tireurs  d  or. 

—  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  tringles  qui  tiennent  les 
bobines  dites  roquetins. 

ESTIENNE.  famille  française  d'imprimeurs  et  de  li- 
braires. Plusieurs  de  ses  membres  se  sont  fait  connaître 


autant  par  leur  érudition  dans  les  langues  anciennes, 
que  par  la  perfection  typographique  de  leurs  publicatioD». 
Le  premier  fut  Henri  P',  mort  en  1520,  qui  débuta  en 


société  avec  l'allemand  \Volf^ang  Hopyl.  Leur  éiablissc- 
mcnt,  situé  rue  du  Clos-Bruneau  "plus  tard  Saint-Jean-de- 
Beauvaisj.à  Paris,  avait  j-our  enseigne  des  lapins.  A  partir 
de  1504,  Henri  travaille,  seul  ou  avec  d'autres  t^-pôgra- 
phes,  pour  son  compte  et  pour  celui  d'autres  libraires, 
comme  Geoffroy  Tory,  do  Bourges,  pour  qui  il  imprima, 
en  1509,  la  Cosmographia  PU  papr.  et,  en  1532,  la  pre- 
mière de  \' Itinéraire  d  Antonin.  Il  existe  environ  cent  vingt 
ouvrages  portant  son  nom  et  qui  traitent,  pour  la  plupart, 
de  science  ou  de  philosophie;  un  seul  est  en  français,  un 
traité  do  géométrie  (1514).  Beaucoup  portent  l'indication 
des  savants  qui  en  ont  surveillé  l'impression  et  corrigé 
les  éprouves.  Les  titres  do  ses  livres  portent,  le  plus 
souvent,  pour  emblème  les  armes  de  I  université,  avec 
la  devise  :  Plus  olei  quam  vim,  ou  quelquefois:  Fortuna 
opes  auferre,  non  animum  potest. 

Fr.\nçois,  son  fils  aîné,  né  et  mort  à  Paris  (1502-1550), 
fut  reçu  libraire  en  1537.  Ses  publications  sont  au  nombre 
d'une  quarantaine  au  plus.  Les  plus  remarquables  sont  un 
Psalterium  grxcum  (1543),  et  un  livre  à' Heures,  également 
en  grec,  imprimés  en  rouge  et  en  noir. 

Robert  !•',  deuxième  fils  de  Henri  I*',  né  à  Paris  en  1503, 
mort  à  Genève  en  1559,  eut  pour  maître  Jean  Lascaris. 
Ce  fut  un  philosophe  érudit  et  un  imprimeur  remarquable. 
Robert  avait  dix-sept  ans,  lurs  de  la  mort  de  son  père; 
c'est  chez  Simon  de  Colines,  le  second  mari  de  sa  mère, 
qu'il  acheva  son  apprentissage.  Le  premier  travail  qu'il 
ht  fut  une  recension  minutieuse  du  texte  latin  du  Nouveau 
Testament,  publiée  en  1523.  Quelques  corrections  parurent 
trop  hardies  aux  théologiens  de  la  Faculté;  en  1526,  it 
étaolit  une  imprimerie  rue  Saini-Jean-<ie-Heauvais.  en  face 
de  l'Ecole  de  droit,  où,  sous  la  marque  de  lolivier  et  la 
devise  :  ÎS'oli  altum  snpere,  sed  time,  il  imprima  de  nom- 
breuses Bibles  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin  (v.  Biblb;, 
des  Psautiers,  des  Concordances,  dos  éditions  d'auteurs 
anciens.  Il  rassemblait  chez  lui  les  savants  et  les  érudits, 
et  compta  plus  d'une  fois  parmi  ses  visiteurs  François  I" 
et  sa  sœur  Marguerite.  Robert  fut  nommé,  en  1539,  impri- 
meur du  roi  pour  l'hébreu  et  le  latin,  et  en  1540  pour  lo 
grec.  Mais  la  protection  du  roi  ne  suffit  pas  à  le  couvrir 
contre  les  attaques  de  ta  Sorbonne,  qui  le  poussèrent 
vers  la  Réforme.  En  1551,  il  partit  pour  Genève,  où  il 
inaugura  ses  presses  par  son  fameux  pamphlet  :  Us  Cen^ 
sures  des  théologiens  de  Paris,  par  lesquelles  ils  ont  faus- 
sement condamné  les  Bibles  imprimées  par  Bobert  Estienne 
(1552),  où  il  exposait  ses  disputes  avec  la  Sorbonne.  U  fit 
aussi  paraître  de  nouvelles  éditions  de  son  Dictionnaire 
français-latin  (1530-1540-1559),  qu'il  avait  tiré  de  son  Thé- 
saurus lingux  latinr  (1531-1532-153Ô). 

Charles,  troisième  fils  de  Henri  ï",  né  en  1504,  mort 
à  Paris  en  1564.  Il  se  tourna  vers  les  études  médicales, 
et,  jeune  encore,  fut  reçu  docteur.  En  1540,  il  accompagna 
Lazare  Balf  comme  précepteur  de  son  fils  Antoine,  lo 
futur  poète,  dans  son  ambassade  d'Italie  ;  à  Venise,  il 
se  lia  avec  Paul  Manuce,  qui  lui  inspira  le  goût  de  l'ar- 
chéologie antique.  En  1551,  Charles,  resté  catRolique,  prit 
la  direction  de  l'imprimerie  de  Robert,  parti  pour  Ge- 
nève, et  devint  à  sa  place  imprimeur  du  roi.  Son  atelier 
de  typographie  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  l'exercice 
de  là  médecine.  U  avait  publié,  en  15r  .   .uvrage 

danatomie  :  De  dissectione  partium  ro  .  dont  il 

donna  une  édition  française.  .Son  Pr.i  -.m,  tra- 

duit aussi,  est  le  point  de  départ  de  toutes  les  Maisons 
rustiques  des  siècles  suivants.  Il  fit  paraître,  en  1555.  une 
très  bonne  édition  de  Cicéron.  Mais  il  ne  réussit  pas,  et, 
en  1561,  ses  créanciers  le  firent  enfermer  au  Chàtelet,  où 
il  mourut.  U  avait  mis  au  jour  plus  de  cent  éditions,  dont 
quelques-unes  ont  mérité  de  rester. 

Hknri  II,  fils  aîné  de  Robert  1",  né  à  Paris  en  1531. 
mort  à  Lyon  en  159S.  dès  l'enfance  apprit  le  grec  :  à  treize 
ans.  il  était  en  état  d'aider  son  pèro  pour  les  notes  do 
l'édition  de  Denys  d'Halicarnasse.  En  154?,  il  partit  pour 
l'Italie  où,  pendant  trois  ans.  il  fouilla  les  bibliothèques, 
à  la  recherche  de  manuscrite  grecs.  En  1554,  il  public 
à  Paris  la  première  édition  d'.Vnacréon.  suivie  de  la  tra- 
duction latine.  Kn  ISST,  (»ràce  aux  libéralités  du  grand 
banquier  d'Augsbourg,  Ulrich  Fugger.  il  fonde  à  Genèvo 
une  imprimerie  distincte,  où,  sous  la  marque  de  l'olivier 
et  la  devise  jVo/i  altum  sapere,  il  continue  à  publier  des 
textes  crées  et  latins  qui  lui  attirèrent  l'amitié  de  CaJvin 
ot  do  Théodore  de  Bèze.  A  la  mort  de  son  père,  il  réunit 
les  deux  ateliers  où  furent  imprimés  plus  de  cent  quatre 
vingts  ouvrages  en  diverses  langues  et.  pour  le  plus  gran'l 
nombre,  daprés  ses  propres  travaux.  U  eut  souvent  mailla 
à  partir  avec  les  autorités  protestantes,  le*'  -  -  '  •  '■■-- 
nève.  notamment  pour  son  Apologie  pour  II 
ses  Epigrammes  grecques  (1570^  et  surtout  , 
loques  du  nouveau  langage.  Les  rigueurs  du  i  "ii-^^ii  ''.lient 
motivées  principalement  par  le  libéralisme  de  sa  foi  et  le 
séjour  qu  il  fit  à  la  cour  do  Henri  ITI  où.  nimis  à  l'Aca- 
démie, il  publia  la  Préceilenre  du  hi>.  ;i:.79). 
De  retour  à  Genève,  Henri  fut  conda:  n  pour 
infraction  aux  edits  sur  l'imprimerie.  :  sur  les 
réclamations  du  roi  do  France.  A  partir  ic  IjiS,  il  vécuw 
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du.. 
du  -■ 
de  • 
Kn  1 

On  u -■  -- 

de  ta  mort.  11  ou(  duoi  iil> 
AxToïKB .    né    A    Gonèvo    on 
|5tft.  mort  h   l'ant  on  1674, 
et  JOitKru    (10O3'i6t9K    qui 
eiercA   *  I-*   Korholliv   An- 
toine  abjara   l«*  l'alvmisme. 
rentra  en  France  rt  devint  imprimeur  du  roi  (lâis^  et  de 
CAs^pmbMr  d'i  .*!t.7.v  Kn    I«î3.   il  ohiint   la  ganlc  dos 
itnJ.  Il  cessa,  on   16(34,  son 
1  vovonu  aveugle,  il  mourut  ù 
-^  :  JKAS-JAcyrKs,  né  on  1612, 
rt'<  .  '  a\oo  son  frèro  François  III,  (jui 

n>\  '  V  (1631-1661)*  qui  obtint  en  sur- 

Tiv;r  rneur  royal. 

RouKHT  U.  M'»  oiid  lils  do  Robert  I",  nf-  à  Paris  on 
IMO.  mort  à  Oenèvo  on  1S70.  Il  ^lait  rcstt^  catholique, 
rétablit  à  Paris,  en  1556.  Timprimerie  paternolU>.  et  obtint, 
A  la  mort  de  son  oncle,  le  titre  d'imprimeur  du  roi.  Les 
ouvrages  sortis  do  ses  presses  sont  pou  Nombreux,  mais 
d'une  oKVUtion  soignée.  Il  composa  quelques  poésies,  dont 
une  c^l^bro  sur  la  mort  de  Ronsard.  Son  fils  aine,  Ko- 
bkrtIU,  n<S  et  mort  à  Paris  (  I5â0?-1630)  fut  élevé  prés  do 
Philippe  l^'  M  lui  inspira  le  poûi  de  la  poésie. 

Son  instr  ;  »  luction  ae  la  H!tvtonqne  d'.\ristoto 

lui  valuren  iterpréte  du  roi  es  lances  precquo 

et  latine.  Il  ^ i^'iia  t  s.^v  volumes  :  Robertus  Stepbanus 
R.  F.  R.  W.,  cestà-dtre  Hoberti  filiii.s  Hohrrtt  uepotts. 
Son  frAro  Hknri  III,  trésorier  des  hàtimonts  du  roi,  eut 
deux  tils,  dont  l'un,  Roiikrt  IV.  bailli  do  Saint-Marcel, 
pais  de  Saint-Donis,  et  imprimeur  de  1630  ù  l»'.33,  réim- 
prima et  acheva  U  traduction  de  la  Rh^toriaue,  commencée 
par  Rot>ert  III.  11  Tut  le  dernier  do  la  branche  de  Robert  II, 
qaî  ait  exerce  la  lypo^aphie.  Cette  branche  s'éteignit  à 
la  fin  du  xviii*  siècle. 

Fra.nÇ'Hs  II.  dernier  fils  do  Robert  I",  né  à  Paris  vers 
1S36  et  élevé  dans  la  religion  protestante,  fondai  Genève. 
on  lS6t,  un  atelier  de  typographie  qui  dura  juscju'en  1582. 
Il  rit  paraître  des  ouvrages  bien  imprimt's  :  ornés  de  gra- 
vures ^ar  b"i"-  Ses  fils,  Gbrvais  et  Adrien,  furent  reçus 
libr.i  "      >     l'un  en  1612.  l'autre  on  1614.  Adrien  eut 

deu  ■:.  reçu  libraire  en  1638,  et  Jérômb,  reçu 

on  1  t  les  derniers  de  leur  branche. 

—  \ug.  Rcnouard,   Annah»  de  l'imprimerie 

dea  I  iris.  1843)  ;  L.  Clément,  Henri  Estienne  et 

Mon  -'^f  'Paris.  18981. 

£8TICNNOT  DE   La   SeRRE   (dom   Claude),   savant 

bénédictm,  no  en  \ùS'i  i  Var<-imos-Saini-Sauveur  (Saàne- 
el-Luire  .  mort  !k  Rome  en  I6d'j.  Entré  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  de  Tordre  des  bénédictins,  il  fut  supé- 
rieur '.■■  Saint  Mart:n  do  Pontoiso  (1670-1683)  ci  ensuit© 
(16:  :o  t  ordre  à  Rome,  oi^  il  jouit  do  la 

ia\'  >cout  XI,  Alexandre  VIII  ot  Inno- 

ceo  "à  plusieurs  reprises  la  France  cl 

riiaiio,  pour  recueillir  Ic'.  matériaux  d  uno  histoire  do 
l'ordre  de  SainiHcnoU.  Il  cumpusa  ainsi  plus  do  quarante- 
cinq  volumes  infolio,  cociienani  la  copie  d'une  multitude 
de  chartes,  do  bulles  ou  do  diplùmes.avoc  des  notes  oxpli- 
iratives- C'est  dans  ce  trésor  qu'ont  puisé  plus  tard  Mabil- 
lon,  Sainte-Marlho,  Vaisselle,  Uouqucl,  etc. 
ZISTIER  n.  m.  Techn.  Syn.  do  éticr. 

Effmx,  comté  dos  Euts-Uois  (Kentucky);  11.000  hab. 
Ch.-l.  Irvine. 

B8TILIX  if»*,  et  //  m\\.)  n.  f.  Ancien  métier  de  haute 
lisse.  0  On  disait  aussi  triLLK. 

CSTIIXVILIX,  village  des  Etats-Uois  (Virginie  fcomté 
de  Scott  I.  sur  le  Mocassin-Creek,  dans  les  monts  CUochi 
J.850  Lab.  HuuiUe  et  fer. 

E<;T7MAnf  r.  .  .1  -,,1,  n.int  on  peut  faire  l'estimation. 
(Vi  .  en  parlant  d'une  personne  : 

fh>  le  cœur.  (Si-Evrem.)  u  t^ui  a 

du  —on  parlant  des  choses  : 

Air-  .  j*»n«  el  ta  vertu.  (Fén.) 

i'érieur:  ^'n  b.htimablk 

t'Crir-j    ■>      I     •    ■'■-.■    !   ^i  l'f  ii.i.F 

—  Ant  >N  Contemptible,  méprisable,  vil.  —  Inestimable, 
méST^lrnihl'*. 

F.         ■■ 

ch.. 

chu.. 

—  Ceonaisspur.  apj' 
peuple  maurtiiM  estime' 

ES  ■  ■  • ;  \  ; 
qu; 


m.  Celui  qui  est 
r  la  valeur  d'ano 

niérito  d'une  chose  :  L'n 


>o  fait  par  estimation; 
iiMATlP  deë  travaux. 


C&TIMATION  i.^MS.  *i-on)   n.  f.  Se«iï  dit  pour  Estime  : 

Sam    '^fnr'f    1    /'p^TTM^Tïov    -/^-f  homme».    {J.-J.    Rouss.) 

a  A                                                 '  prix,  la  valeur  d'une 

ch'  marehandiieê. 

,M8. 

—  Pliiius.  LUn^  le  s^^h-m*'  l  .Vbélard,  Doctrine  admi.se 
par  la  foi.  mais  qui  n'a  point  encore  été  contrùlco  par  la 
mson. 

—  Enctcl.  Dr.  De  n  spositioni  I 
crivent  de  recourir  a                          i.'est  ainsi  ■, 
des  immeubles  doivciji                 -lis  ou  partaL*'    , 
rement,  l'estimation  en  esi  faite,  au  préalable,  par  df^ 
experts,  choisis  par  les  tribunaux.  C'est  ainsi  encore  que, 
\Uns  le  cas  de  haisie  de  bagues  et  de  joyaux,  l'estimation 


doit  on  être  faite  par  dos  gens  de  l'art,  et  la  vente  ne 
peut  en  avuir  lieu  au-dessous  do  cotte  estimation  (C.  proc. 
civ..  .irt    t'?iv 

p.,  >    A  moins  de  stipulations  ou  de  disnosi- 

tmii  1  eNtimaiion  dune  chose  n'en  prend  pas 

la  1  .  i  débiteur  ne  pourrait  donner  do  l'argent 

au  lion  des  clioM'S  ou  dos  denrées  promises,  ouaiid  même 
(dles  auraient  été  estimées  dans  lo  contrat.  Une  pareillo 
évaluation,  ajoutée  purement  el  simplement  dans  les  actes, 
n'a.  ortlinairemcni,  pour  but  que  do  servir  de  base  u  la 
percrptiun  du  droit  »!'onregistroment. 

Kn  t'éneral,  on  doit  estimer  les  choses  selon  leur  valeur 
comiiiercialo,  ot  non  i)0int  suivant  l'utilité  dos  particuliers. 

ESTIMATIVE  («'*«  —  rad.  estimatif)  n.  f.  Faculté  d'éva- 

l'HT.  d'appré.ier.  de  juger.  (Vieux.) 

ESTIMATIVEMENT  (ë«)  adv.  D'une  manière  estima- 
tive, d  après  lestimation  qu'où  a  pu  faire  ou  qu'on  fora. 

ESTIMATOIRE  {t^ss)  adi.  Qui  concerne  rcslimation. 

—  Aclwn  estimatoire.  Dr.  rom.  Action  qui  avait  pour 
but  i!L<^  déterminer  la  nature  d'un  contrat. 

ESTIME  {èss  —  subst.  verb.  de  estimer)  u.  f.  Détermi- 
nation do  la  valeur  d'une  chose.  (Vieux.)  Il  Opinion  qu'on 
a  sur  une  personoo,  uno  chose  : 

C'e»l  do  nioD  jugCDiCQt  avoir  mauvaise  estime. 

MouàRB. 

—  Appréciation  favorable  dos  qualités  d'une  personne 
ou  de  la  valeur  duno  chose  :  Z'bstimk  est  un  aveu  inté- 
rieur du  mérite  de  queltfue  chose.  (Vauven.)  H  Bonne  répu- 
tation qu'on  a  auprès  d'autrui.  (Vieux)  : 

AsBurer  sa  puissance  et  sauver  sod  estime. 

CoRNEILte. 

—  Estime  de  soi-même.  Sa  propre  estime,  Conscience 
que  l'on  a  de  n'avoir  rien  à  se  reprocher. 

—  Succès  d'estime.  Demi-succès,  succès  qui  no  se  ma- 
nifeste pas.  (So  dit  surtout  à  propos  d'une  pièce  do  tliéâlre 
à  laquoUo  les  critiques  reconnaissent  dos  qualités,  mais 
qui  n'obtient,  cependant,  qu'un  nombre  médiocre  de  repré- 
sentations.) 

—  Ivoc.  adv.  A  l'estime,  Au  juger. 

—  En  T.  do  mar.  et  de  eéogr.,  Détermination  approxi- 
mative do  la  position  d'un  lieu,  ou  d'un  navire,  à  l'aide  do 
la  distance  parcourue  mesurée  par  le  loch  el  de  la  route 
corrigée  que  donne  le  <'ompas,  ou  par  quelque  autre  pro- 
cédé qui  no  comporte  pas  une  rigueur  matbémati»iuo. 

—  Anton.  Inconsidératlon,  mépris,  mésestime. 

—  Encycl.  I.a  position  e.vacto  d'un  naviro  so  trouve 
au  moyen  du  point  observé  ;  mais,  quand  les  circonstances 
no  le  permettent  pas,  on  so  sert  du  point  estimé  ou  de 
Yestime.  déterminé  par  la  rouio  vraie  du  compas  ot  l'es- 
time au  loch.  On  no  tient  compte  do  la  dérive  et  dos  cou- 
rants qu'approximalivement.  Cette  navigation  est  insuf- 
lisanto  dans  les  parages  dangereux,  mais  il  faut  so  servir 
des  résultats  do  l'estimé  pour  la  préparation  des  calculs 
astronomiques.  Pour  un  temps  très  court,  on  peut  s'en  rap- 
porter aux  résultats  approchés,  que  l'on  obtient  en^  em- 
ployant co  procédé  rapide,  mais  peu  exact,  puisqu'il  ne 
lient  pas  compte  dos  nombreuses  causes  déviatricos  dont 
la  constatation  au  moyen  d'appareils  est  impossible,  toiles 
que  embardées,  courants.  C'est  au  moyen  de  la  ditférenco 
entre  les  résultats  do  l'estime  et  du  point  observé  quou 
obtient  co  que  l'on  appelle  lo  «  courant  ». 

ESTIMER  [éss  —  lat.  xstimare)  v.  a.  Evaluer  le  prix, 
la  valeur  de  :  Estimhr  un  tableau  cinq  cents  francs. 

—  Juger,  répuier,  regarder  comme  :  On  estimb  sflf/e 
cHui  qui  voit  les  choses  telles  qu'elles  .^ont.  (Séçur.)  il  Etre 
d'avis,  penser  :  L'Anqtais  estime  que  tout  est  bien  chez  lui 
et  que  tout  va  mat  ailleurs.  (L.  Faucher.) 

—  Attacher  du  prix,  do  l'importance  à;  faire  cas  de  : 
/l  y  a  deux  choses  que  tes  hommes  estimknt  beaucoup  :  la 
vie  et  l'argent,  (La  Bruv.)  il  Avoir  uno  certaine  opinion  du 
mérite  do  :  Estimons  tes  hommes  ce  qu'ils  valent,  sans  pré- 
jugé et  sans  envie,  il  Avoir  uno  opinion  favorable  des  qua- 
lités, du  mérite  do  :  Tu  es  grand,  tu  es  puissant;  ce  n'est 
pas  ajîtes  :  fais  que  je  /'estime.  (La  Bruy.) 

—  Mar.  Calculer  approximativomenl  les  éléments  qui 
servent  a  déterminer  la  position  d'un  navire,  n  Estimer 
la  route,  le  chemin.  Mesurer  à  pou  près  la  distance  par- 
courue, u  :£^«(ïmfr  l'aire  de  vent,  te  point,  la  variation,  la 
dérive,  ta  longitude,  la  latitude,  Ix's  apprécier  sur  des 
données  de  l'e-xactiiude  desquelles  on  peut  douter. 

Estimé,  ée  pan.  pass.  du  v.  Estimer. 

—  Mar.  l'omt  estimé.  Point  ou  position  du  navire  cal- 
culée ou  se  servant  d'éléments  dus  à  l'esiirao.  ii  Longitude 
estimée.  Latitude  estimée.  Coordonnées  du  point  dû  à  l'es- 
time. 

S'estimer,  v.  pr.  Elro  estimé,  évalué,  n  Avoir  de  l'estime 
pour  soi-même,  n  Se  croire,  so  considérer  comme,  u  S'ac- 
corder une  estime  réciproque. 

—  Allus.  uttkh.  : 

Qui  méprise  Cotln  n'e»time  point  soD  roi 
Et  n'a,  selon  Colin,  ni  Dieu,  ai  foi,  ai  loi. 
Vers  de  Boil<^au.  V.  mi':prisek. 

—  Syn.  Estimer,  apprécier,  évaluer,  etc.  V.  apprécier. 

—  Anton.  Dédaigner,  mépriser,  mésestimer. 

E3TIRE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  ëtirk. 

ESTISSAC.  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aube,  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Troves.  sur  la  Vanne,  qui  reçoit  l'Ancre  ot 
le  Bitre:  1.9H3  hâb.  Ch.  de  f.  Est  Vestiges  dune  voie  ro- 
maine. Avant  1737,  co  bourg  s'appelait  Saint-I.iébault  ;  il 
fut  alors  érigé  en  duché-pairie.  —  Lo  canton  a  10  comm. 
et  6.217  h.ib. 

ESTI3SEUSE  {è-sti-seuz')  n.  f.  Broche  mince  en  fil  de 
fer,  qui  pcni^ire  dans  les  trous  prati(|ués  au  centre  dos 
bobines  ou  roquets  sur  lesquels  les  tils  sunt  roulés. 

ESTinS  (Guillaume)  ou  Van  Ebt  (William),  savant 
hollandais,  né  à  Gorcum  on  1542,  mort  en  1613  A  Douai, 
où  il  fut  supérieur  du  séminaire  et  chancelier  de  l'univer- 
sité. Il  publia,  entre  autres  ouvrages  estim*''»  des  théolo- 
giens :  Hiatoria  martyrum  Qorcumrn.fium  irtoa):  Annota- 
tion(4  in  prrripua  et  difficiltora  Scripturr  lorn  (1»>?8).  Lo 
pape  Benoit  XIV  rappelait  Doctor  fundatisslmus. 

ESTIVAGE  {è*s,  vaf  —  rad.  e*rioa/)  n.  m.  Migration  des 
troupeaux  dans  les  p&turages  d'tmo  montagne,  durant  la 
saison  d'été. 
\       ESTIVAGE  (ess,  vaj")  n.  m.  Action  dostiver  des  mar- 
I    chandisctk.  '  Chargemeni  d'un  navire  de  commerce. 


Kttivui  (XIV*  ».; 
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ESTIVAL,  AIX,  AUX  ^^'JJ  —  lat.  rslivnlis;  (iersius,  ii4) 
adj.  Wui  a  r;ii>pori  &  VM^:  qiii  no  parait  4U0  poudant  l'été; 
Fleurs  kstivalks.  Maladiex  estivales,  insectes  m^ivACX. 

ESTIVAL  {éss)  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait  à  des  bottines 
K^^îfTos  dont  on  so  servait  pendant  l'élc^  priiicipaleniont 
au»  xiv  et  XV'  siècles  :  Les  estivaux  paraissent  avoir  ilé 
la  chaussure  (tes  nobles  et  des  gens  de 
i/tterre.  v  Nom  ([ue  les  pécheurs  pro- 
vençaux donnent  à  de  très  grosses 
hottes  dont  ils  se  servent  pour  allerà 
l'eau  dans  les  endroits  peu  profonds. 

—  Kncycl.  i^'estiral  était  uno 
espèce  d'escarpin,  ou  soulier  léger, 
accouipagné  souvent  d'une  tif<o  qui 
en  faisait  une  courte  bottine.  Les 
estivaux  étaient  fans  de  cuir  ou  de 
drap;  ils  étaient  portés  par  les 
tioninios  conmio   par  les   femmes. 

ESTIVANDIER  (è>s,  di-i')  n.  m. 
Ouvrier  des  champs,  (jui  fait  la  moisson  et  bat  lo  grain. 
Il  Ou  l'appelle  aussi  solatikb. 

ESTIVAREILLES,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  el  à  36  kil. 
de  Monibrison,  sur  l'Andrable  ;  1.414  hab.  Restes  dos  for- 
tifications. Ancien  château  de  Marandière. 

ESTIVATION  [éss,  si-on  —  rad.  estivcr)  n.  f.  Zool.  En- 
gourdissement do  certains  animaux,  pendant  les  fortes 
chalO(irs  de  rété. 

—  Bot.  Syn.  do  PRÊFI.ORA1.SOS. 

Estivaux,  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  ot  à  iS  kilom. 
de  Brive,  non  loin  de  la  Vézèrc,  qui  coule  dans  les  gorges 
de  Comborn  ;  925  bab.  Dolmen. 

ESTTVE  {èss  —  do  l'ital.  stiva,  même  sens;  du  lat. 
stipare,  comprimer)  n.  f.  Mar.  Lest  mobile  dont  on  se  ser- 
vait sur  les  galères  do  la  Méditerranée.  11  Forte  tension  à 
laquelle  on  soumet  des  manœuvres  ou  des  cordages  neufs, 
atin  de  prévenir  les  mauvais  effets  qui  résulteraient  de 
rallongement  qu'ils  prendraient  après  un  certain  service 
à  la  mer.  u  Action  de  comprimer  dans  la  cale  les  marchan- 
dises élastiques,  telles  que  le  coton,  la  laine,  le  fourrage, 
pour  qu'elles  y  occupent  le  moins  do  place  possible,  n  A 
signifié  Cale,  ti  Mettre  un  navire  en  estn-e^  En  répartir  la 
charge  entre  les  doux  bords,  de  manière  qu'il  se  tienne 
droit. 

—  Archool.  Arrimage  d'une  galère.  (L'estivc  duno  ga- 
lère ordinaire,  pourvue  de  deux  mois  do  vivres,  compre- 
nant 500  paniers  de  lest  de  pierres,  pesant  à  peu  près 
15  tonnes,  et  620  boulets  de  36,  répartis  dans  les  diverses 
chambres.  On  y  ajoutait  ordinairement  120  boulets  pour 
les  bâtardes  et  "120  pour  les  moyens  canons,  plus  36  boulots 
à  deux  tètes  do  divers  calibres.) 

ESTIVE  (èss  —  rad.  estival)  n.  f.  Econ.  rur.  Somme  à 
payer,  pendant  une  sai- 
son, pour  la  consomma- 
tion d'une  tète  de  bétail 
à  l'engrais. 

ESTIVE  {èss  —  trad. 
romane  du  lat.  tuba, 
trompette)  n.  f  Nom 
dooDO  par  les  poètes  du 
moyen  âge  à  toutes  les 
sortes  do  trompettes,  quelles  que  fussent  leurs  formes. 
(Le  Homan  de  la  Rose  [1300]  montionne  les  estives  dé  Cor- 
uouaiUes.) 

ESTIVER  {éss  —  du  lat.  xstiiare.  mémo  sens)  v.  a. 
Mettre  les  bestiaux  au  pâturage  pendant  l'été,  et  de  préfé- 
rence dans  les  pâturages  couvrant  lo  flanc  des  montagnes 
ot  certains  plateaux. 

—  V.  n.  Passer  l'été  dans  les  pâturages  montagneux. 

ESTIVER  {èss  —  de  l'ilal.  stirare:  du  lat.  slipare,  pres- 
ser, comprimer)  v.  a.  Comprimer  des  marchandises  élas- 
tiques dont  un  navire  est  chargé,  pour  leur  faire  tenir 
moins  de  place  :  Estiviîu  du  foin,  du  colon. 

EsTKOWSKI(Evariste),  pédagogue  polonais,  né  en  Pos- 
nanioen  1820,  mort  en  1855.  Il  devint,  en  1848,  professeur 
à  l'école  normale  de  Poscn,  puis  s'adonna  à  l'enseignement 
privé.  Parmi  ses  ouvrages  pédagogiques  estimés  en  Po- 
logne, nous  citerons  :  l'Ecole  pufonaise,  journal  pédago- 
j/içue  (18411-1853);  l'Ecole  des  enfants  (1850-1853);  l'Ecole 
de  la  jeunesse  (1854-1855);  la  Vie  de  Vhonnèle  homme  (1849). 

EST  MODUS  IN  REBUS  [En  toutes  choses  il  y  a  une  me- 
sure. Cctic  pensée  d'Horace  (liv.  1",  sat.  1",  vers  160\ 
qui  correspond  à  cette  locution  :  In  medio  virlus  (  Aa 
vertu  est  dans  le  milieu,  c'cst-à-diro  loin  dos  extrêmes), 
s'explique  d'elle-même  et  trouve  son  équivalent  dans  co 
dicton  :  L'excès  m  tout  est  un  défaut. 

EST-NORD-EST  n.  m.  Linguisl.  V.  est. 

ESTOC  lè-stok'  —  du  germ.  stoc  ;  allem.  mod.  stock. 
souche,  bâton)  n.  m.  Epée  d'armes  en  usage  aux  XV  cl 
xvr  siècles,  et  dont  la  lame,  très  forte  et  â  poinio  très 
âigué.  était  faite  pour  porter  seulement  des  coups  de  pointe. 
11  Pointe  d'une  épée  :  L'n  coup  rf'KSToc.  il  D'estoc  et  de  taiUc, 
En  frappant  do  son  épée  avec  la  pointe  ot  lo  tranchant.— 
Fig.  A  tort  ot  â  travers,  au  hasard. 

—  Estoc  volant.  Bâton  ferré,  très  court,  qu'on  pouvait 
cacher  sons  ses  vêtements.  11  Brin  d'estoc.  V.  bbandkstoc. 

—  Arboric.  Souche:  l'n  bel  estoc.  «  Couper  un  arbre  à 
hiane  estoc.  Le  couper  â  fleur  de  lerrc.  u  Faire  une  coupe  à 
blanc  estoc.  No  pas  laisser  de  baliveaux. 

—  Dr.  anc.  Extraction,  race;  origine,  souche  :  ^/rr  rftf 
Joii  ESTOC.  Il  Biens  passant  par  succession  on  ligne  directe  : 
La  décomposition  de  leur  chélifESTnc  s'opérait  avec  d'autant 
plus  de  rapidité  qu'ils  se  mariaient.  (Chatcaubr.)  il  lliens  de 
cité  esioc  et  ligne.  Biens  transmis  dans  la  même  famille 
par  héritage  en  ligne  directe. 

—  Hist.  relig.  Grande  épée  d'argent  doré,  que  le  papo 
bénissait  la  veille  de  Noël,  et  qu'il  envoyait  ensuite  à 
quoique  prince  vainqueur  des  infidèles. 

—  Jeux.  Faire  lésine.  Faire  passer  dessous  la  carte  qui 
était  dessus,  dans  l'intention  de  tricher. 

—  Techn.  Vase  plat,  sur  lequel  le  faïencier  empile  la 
terre  molle.  B  Instrument  avec  lequel  il  arrondit  les  vases 
sur  le  tour.  . 

—  Encycl.  Arcbéol.  h'estuc  n'était  que  rarement  fait 
pour  frapper  de  taille.  Cependant,  les  estocs  des  Espa- 
gnols, des  Italiens  et  des  Français,  semblent  avoir  été. 


listivc  (Xll*  8.). 
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jusque  vers  1530,  pius  courts  et  plus  largos  quo  ceux  d'AI- 
lomagno.  Ces  deruiers  avaient,  dès  la  tin  du  xv»  siècle,  des 
lames  1res  longues  déliées  à  trois  ou  quatre  paiis.  Mais, 


Estocade 
txvi"  s.). 


Estoc  ;  I.  Allemand;  2.  EspugQol. 


quelle  que  fût  la  forme  do  la  lamo,  la  monture  do  1  estoc 
éuit  toujours  très  simple  ;  sa  garde  était  une  simple;  croix. 
I„a  fusée,  souvent  assez  longue,  pouvait  être  empoignée  à 
doux  mains.  Si  la  longueur  moyenne  des  estocs 
latins  est  d'environ  80  centimètres,  celle  des 
estocs  germains  dépasse  toujours  1  mèire  et 
atteint  souvent  l",ao.  Ce  que  l'on  enicudait  par 
Verdun  semble  avoir  été  un  véritable  estoc. 

ESTOCADE  (èss  —  rad.  estoc)  a.  f.  Arniur. 
Epéc  de  ville,  que  l'on  portait  au  milieu  du  xvi'  s., 
et  dont  la  lamo,  large,  de  longueur  moyenne, 
aussi  bonne  à  frapper  d'estoc  que  do  taille,  se 
terminait  par  une  pointe  en  ogive. 

—  Escr.  Coup  de  pointe,  il  Estocade  de  seconde. 
Sorte  de  botte  do  tierce  dans  laquelle  la  lame 
passe  sous  le  bras  do  l'adversaire. 

—  Fig.  Attaque  rude  et  soudaine;  demande, 
requête  brusque  et  inattendue.  (Vieux.) 

—  Encycl.  Armur.  La  différence  ossontiello 
qui  existe  entre  l'estoc  et  l'estocade  est  que,  dans 
le  premier,  la  pointo  est  fournie  ijar  la  fuite 
ininterrompu©  des  tranchants  jusqu'à  leur  réu- 
nion, tandis  que,  dans  la  seconde,  cette  pointe 
est  fournie  par  une  retaille  des  tranchants,  à 
2  pouces  environ  do  leur  fin.  L'estocade  est 
l'épéo  le  plus  habituellement  portée  en  France 
depuis  Henri  II  jusqu'à  Louis  XIII.  Sa  garde, 
à  branches  plus  ou  moins  compliquées,  suivant 
qu'on  avance  vers  le  xvii"  siècle ,  ne  possède 
jamais  de  coquille. 

ESTOCADER  (èss)  V.  n.  Porter  des  estocades, 
dos  coups  de  pointo  :  On  peut  estocadeb  longtemps  sans 
te  loue/ter.  Il  Tendre  la  main,  mendier.  (Vieux.) 

—  Fig.  Argumenter  vivement. 

ESTOCAOECR  (css)  a.  m.  Quémandeur,  mendiant. (Vieux.) 
ESTOCAGE  (te,  kaj')  n.  m.  Féod.  Droit  de  quatre  de- 
niers qui,  dans  certaines  contrées,  était  dii  au  seigneur 
par  celui  qui  vendait  son  héritage. 

ESTOCARD  {èss,  kar'  —  rad.  estoc)  n.  m.  Techn.  Porche 
servant  à  disposer  le  charbon  dans  un  haut  fourneau. 

ESTOCART  (Claude  L'1,  sculpteur  français  du  xyii«  s., 
né  à  Arras.  Il  a  exécuté,  sur  les  dessins  de  La  Hire,  la 
belle  chaire  de  Saint-Etienne-du-Mont,  à  Paris. 

ESTOGARD  {éss,  gar")  n.  m.  Métall.  Petit  ringard  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  la  tuyère  dans  un  haut  fourneau. 

ESTOH  (t'-s/o)  n.  m.  Mesure  de  longueur  en  usage  dans 
l'ile  de  Sumatra,  et  valaut  0",4J';2.  n  On  dit  aussi  ettoh. 

EsTOIIX ( Pierre  Taisan  de  L'!,  chroniqueur  français, 
né  â  Paris  en  1546,  mort  en  I6U.  Dune  famille  de  magis- 
trats Orléanais,  il  perdit  son  père  do  bonne  heure  et  eut 
pour  premier  maître  Mathieu  Béroahle.  Puis  il  alla  étudier 
à  Bourges  et  revint  à  Paris  pour  y  acquérir  la  charge  d'au- 
diencier  à  la  chancellerie  do  France.  Bien  placé  pour  tout 
voir,  Pierre  de  L'Estoile  tint  registre  dos  événements,  non 
pour  les  autres,  mais  pour  lui-même,  pour  la  satisfaction  de 
son  esprit  curieux  et  précis.  Son  dessein  était  de  noter  tous 
les  faits  mémorables  de  son  temps,  et  de  réunir  dans  ses 

Sortefeuilles  tous  les  écrits  pouvant  servir  à  l'histoire 
e  cette  époque  qui  embrasse  le  règne  de  Henri  III  et  ce- 
lui de  Henri  IV.  L'Estoile  exécuta  son  dessein  tant  qu'il 
demeura  en  charge,  c'est-à-dire  jusqu'en  1601,  et  continua 
ensuite  jusqu'en  16U,  presque  jusqu'à  sa  mort.  Durant 
ce  laps  lie  temps,  sa  curiosité  ne  se  démentit  pas  un  seul 
lour,  malgré  les  malheurs  domestiques  qui  le  frappèrent, 
les  troubles  politiques  dont  il  éprouva  le  contre-coup.  Ses 
Mihnoires-jottritaux  nous  fournissent  maintenant  de  pré- 
cieuses données  sur  une  époque  que  nul  mieux  que  lui  ne 
contribue  à  faire  revivre  à  nos  yeux.  Los  notes  do  L'Es- 
toile n'ont  commencé  à  voir  le  jour  que  plusieurs  années 
après  sa  mort,  et  par  fragments.  La  meilleure  édition  des 
Mémoires-Journattx  est  la  plus  récente,  celle  nui  a  été 
donnée  de  1865  à  1896,  par  Rriuiot,  Champollion,  Halphen, 
Paul  Lacroix,  Charles  Kead,  Tamizey  de  Larroquo  et  Tri- 
cotel,  et  qui  reproduit  Udèlomeut  et  dans  leur  entier  les 
manuscrits  originaux. 

Estoile  {Mémoires-Journaux  de  Pierre  de  V).  Sainte- 
Beuve  a  dit  de  Pierre  de  L'Estoile  :  «  ce  bourgeois  de 
Paris,  écho  des  autres  bourgeois,  ses  confrères.  ■  Co  sont, 
en  effet,  les  bruits  de  Paris  nue  L'Estoile  reproduit  lidè- 
loment,  avec  les  qualités  et  les  défauts  d'un  homme  do 
robe,  sorti  de  la  bourgeoisie.  Indépendant,  libéral,  un  peu 
frondeur,  il  sait  avec  cela  mén,ager  co  qu'il  ne  convient 
pas  d'attaquer  de  front.  Sa  langue,  pleine  d'archaïsmes  et 
de  redondances,  ne  man(|uo  pourtant  ni  de  force  ni  de 
saveur,  et  son  esprit,  clairvoyant  et  probe,  voit  juste  et  no 
travestit  pas  co  qu'il  voit.  L  expérience  a  été  faite  à  l'aide 
des  documents  originaux,  et  la  voracité  de  L'Estoile  n'a  i>u 
*lre  prise  en  défaut.  C'est  beaucoup  dire,  pour  une  époque 
où  les  pa-ssions  troublèrent  tant  de  cerveaux.  L'imago  qu  il 
a  tracée  do  son  temps  est  fragmentaire  et  morcelée,  mais 
vivante  et  Hdèle.  Incertain  et  gauche  au  début  de  son 
œuvre,  qui  s'ouvre  à  la  mort  de  Charles  IX.  L'Estoile  écrit 
d'abord  un  récit  un  peu  terne  et  sans  personnalité.  Mais 
l'observateur  prend  oien  vite  conscience  de  soi-même  et, 
vienne  la  Ligue,  nous  en  verrons  le  tableau  tracé  d'une 
main  experte  et  malicieuse,  dans  tout  le  détail  de  ses 
incidents  quotidiens,  grotesques  ou  tragiques  à  l'occasion  : 
la  royauté  mise  en  discussion,  la  France  avilie,  la  tyrannie 
des  factions  agitant  Paris  et  déchaînant  les  haines.  Le 
.    pittoresque,  lui  aussi, ytrouve  son  compte,  dans  tel  croquis 


lestement  troussé  qui  fixe  une  scène  ou  un  personnage. 
C'est  ainsi  que  L'Estoile  a  servi  la  mémoire  de  Henri  IV  eu 
conservant  la  trace  des  bons  mots  où  se  marque  1  esprit 
prime-sautier  du  roi.  Comme  Muutaigno,  dont  il  se  réclame, 
et  comme  Henri  do  Navarre,  dont  la  modération  et  lo  bon 
sens  le  séduisirent  vite,  L'Estoile  est  un  esprit  tolérant  oi 
droit,  quo  u'échaull'èrent  jamais  ni  l'ambition  ni  le  fana- 
tisme. Son  calme  ne  s'émut  guère  qu'une  fois  :  pour  dé- 
fendre le  roi  de  Navarre,  excommunié  par  le  pape,  et  il  prit 
la  plume  pour  riposter  à  la  sentence  do  Homo. 

Estoile  (Claude  dkL'),  littérateur  français,  né  à  Paris 
en  1597,  mort  en  1651.  Fils  do  Pierre  de  L'Estoile,  il  plut 
au  cardinal  de  Kicholiou,  et  fut  appelé  à  l'Académie  fran- 
çaise, lors  de  sa  fondation;  il  ligurait  parmi  les  cinq  au- 
teurs chargés  de  composer  les  pièces  dont  le  cardinal  s'at- 
tribuait la  paternité.  Claude  de  L'Estoile  a  laissé  :  la  lielk 
Â'scfatie,  tragédie  {\&\ii\  i'lntri<jae  des  filous,  comédie 
(1648),  et  diverses  pièces  de  vers.  C'était,  d'après  Talle- 
mant  des  Kéaux,  un  homme  extravagant  et  bizarre. 

ESTOIR  n.  m.  Péch.  Syn.  de  ëstbiiotu. 

ESTOMAC  (é«,  ma  —  du  lai.  stomachus^  même  sens) 
n.  m.  Anat.  Viscère  en  forme  de  poche,  dans  lequel  com- 
mence la  digestion  des  aliments  :  Les  ruminants  ont  quatre 
ESTOMACS.  Il  Faculté  digestive,  appétit,  faim  :  Avoir  un  bon, 
un  mauvais  estomac 

—  Fam.  Avoir  un  estomac  d'nutrucfie.  Avoir  une  extrême 
facilité  à  digérer,  los  autruches  pouvant  absorber  sans 
danger  des  pierres  et  des  métaux.  iiAi'oir  l'estomac  creux 
ou  vide.  Sentir  son  estomac  dans  les  talons.  N'avoir  pas 
mangé  depuis  longtemps,  il  Rester  sur  l'estomac,  Ne  pas 
être  digéré,  au  prop.  et  au  lig. 

—  Par  ext.  Partie  de  l'extérieur  du  corps  qui  corres- 
pond à  l'estomac;  poitrine  :  Le  creux  de  J'estomac.  Cacher 
un  billet  dans  son  estomac  II  Seins  de  femme  :  Fille  qui 
a  beaucoup  ^'estomac 

—  Archéol.  Pièce  du  costume  qui,  aux  xv"  et  xvi»  siè- 
cles, recouvrait  la  poitrine  et  mémo  le  ventre. 

—  Arg.  des  joueurs.  Hardiesse,  sang-froid,  ii  At-oir  de 
l'estomac.  Poursuivre  la  veine  sans  se  déconcerter,  dans 
la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune.  (L'expression  a  passé 
dans  la  langue  familière  courante,  et  signifie  Avoir  l'ar- 
gent et  le  courage  nécessaires  pour  soutenir  une  affaire.) 

—  Art  culin.  Partie  antérieure  d'un  oiseau,  depuis  la 
naissance  du  cou  jusqu'au  bas  du  sternum  ou  bréchet  : 
Un  estomac  deperdrtx,  de  faisan,  de  poulet,  de  canard. 

—  Techn.  Morceau  do  fer,  qui  fortifie  le  devant  de  l'en- 
clume. 

—  Encycl.  Anat.  Chez  l'homme,  l'estomac  est  une  vaste 
poche,  située  entre  l'œsophago  et  le  duodénum,  dans  la- 
quelle s'amassent  les  aliments  après  leur  ingestion.  Cet 
organe  est  situé  dans  la  partie  supérieure  de  l'abdomen, 
au-dessous  du  diaphragme,  et  il  est  maintenu  en  place 
par  de  nombreux  replis  du  péritoine  et  par  sa  continuité 
avec  l'œsophage  et  l'intestin.  Sa  forme  rappelle  celle  d'une 
cornemuse  à  grand  axe  dirigé  de  haut  en  bas  et  un  peu  à 
gauche.  On  lui  décrit  une  face  antérieure,  une  posté- 
rieure, deux  bords  :  l'un  à  droite  et  en  haut  (petite  cour- 
bure), l'autre  à  gauche  et  en  bas  (grande  courbure),  et 
deux  extrémités  :  la  supérieure  ou  cardia,  qui  le  fait  com- 
muniquer avec  l'œsophage,  l'inférieure  ou  pylore,  qui 
s'ouvre  dans  le  duodénum.  L'extrémité  pylorique  est  munie 
d'un  anneau  musculaire  ou  sphincter,  qui  règle  le  passage 
des  aliments  dans  l'intestin. 

Au  point  de  vue  de  sa  structure,  on  distingue  dans  l'es- 
tomac, en  allant  do  l'extérieur  à  l'intérieur,  quatre  couches 
ou  luuiques;  séreuse,  musculeuse,  celluleuse,  muqueuse. 
La  tunique  séreuse,  dépen- 
dance du  péritoine,  enveloppe 
l'estomac  dans  ses  replis  oits 
épiploons.  La  couche  muscu- 
leuse est  constituée  par  des 
fibres  musculaires  longitudi- 
nales, formant  un  entre-croise- 
ment dit  cravate  de  Suisse,  et 
par  des  fibres  circulaires,  per- 
pendiculaires au  grand  axe,  en 
forme  de  bagues,  qui  s'enche- 
vêtrent de  quelques  fibres  obli- 
ques. La  couche  celluleuso  relie 
la  précédente  à  la  muqueuse. 
Cette  dernière,  de  couleur  blan- 
châtre à  l'état  normal,  plus  ou 
moins  colorée  à  l'état  patholo- 
gique, présente  des  replis  on-  ,  ,  ^  ^.  ,  ^, 
duleux ,'' parallèles  en.  général  ^>„=„''LTn\rr«"'rsc!.îatil.:": 
au  grand  axo.  On  divise  cette  ,  p^^^^^  courbure;  â.Granae 
tuuique  interne  en  trois  par-  courbure  (r,cardia;;j,pylopi': 
ties  :  lo  chorion,  la  couche  glan-  pa,  paocreas  ;  d,  duodéDum). 
duleuse,  répithélium.  La  cou- 
che glanduleuse,  la  plus  importaDtc,  contient  les  glandes 
qui  sécrètent  :  les  unes,  la  pepsine:  les  autres,  du  mucus, 
ces  dernières  rassomblt^es  surtout  au  voisinage  du  pylore. 
Ces  glandes  et  répithélium  sécrètent  le  suc  gastrique, 
qui  agit  principalement  sur  les  aliments  albuminoïdes 
pour  los  transformer  en  poptonos. 

Dans  l'estomac,  les  aliments  sont  brassés  et  réduits  en 
bouillie  qui  passe  dans  rinicsiin,  en  général  deux  à  trois 
heures  après  l'ingestion.  Les  nerfs  do  cet  organe  pro- 
viennent du  pneumogastrique  et  du  grand  sympathique, 
qui  y  forment  plusieurs  plexus. 

—  Pathûl.  Les  maladies  de  Vcstomac  sont  nombreuses; 
elles  proviennent  soit  d'un  défaut  dans  la  sécrétion  du 
suc  gasirique  [hijper  ou  hi/pochlorhydrie)  :  ce  sont  les  dys- 
pepsies proprement  dites  ;  soit  d'une  maladio  de  l'organe, 
(jnstrites,  ulcère  ou  cancer;  enfin,  l'estomac  est  pcut-^'ire 
dilaté  i,v.  dilatation)  par  suite  d'un  défaut  de  sa  conirac- 
tilitô. 

L'estomac  est  encore  lo  siège  do  douleurs,  sans  que  sa 
structure  soit  atteioto  :  ce  sont  alors  des  gastralgies. 
Souvent  les  maladies  générales  ou  stomacales,  les  empoi- 
sonnements, les  excès  de  boisson  ou  certains  médica- 
ments, provoquent  des  contractions  oui  rejettent  au  de- 
hors les  aliments  ou  les  liquides  introduits  dans  sa  cavité. 

V.  VOMlSSKMKNT. 

—  Art  vétér.  Ij'estotjinc  est  simple  chez  le  cheval,  le 
porc  et  le  chien,  quadruple  chez  les  ruminants,  et  com- 
prenant alors  quatre  diverticulums  :  lo  rumen,  le  feuillet. 
le  bonnet  et  la  caillette,  dont  los  trois  premiers  sont  des 
sortes  de  réservoirs,  et  le  quatrième  le  seul  véritable 
estomac  sécrétant  du  suc  gastrique. 

L'estomac  ost  sujet  à  diverses  maladies  :  des  indiyes- 


estomac  de  l'hommA  fies 
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liuns,  des  inflammations   v  ^   altérations  fonc- 

liuunclles.  de-»  névroses    -,  te. 

—  Archéol.  I>a  pièce  d't:t  un  devant  de  cor- 
sage ou  de  pourpoint  que  yoruxivui  indifféremment  les 
hommes  ol  les  femmes.  Sa  forme  et 
son  ornementation  ont  varié  suivant 
les  époques:  mais  c'était,  en  générai, 
un  pectoral  richement  brodé  ou  tailla 
dans  des  brocart*  ou  des  draps  de  soie 
historiés.  Co  qui  peut  aujourd'hui  en 
donner  la  meilleure  idée,  c'est  les  de- 
vants de  corsages  ou  de  çilets  bretons. 
Les  pièces  d'estomac  étaient  des  pièces 
séparées  comme  les  devants  de  cor- 
sages actuels,  et  on  laçait  par-dessus, 
très  lâchement,  les  côtes  du  corsage. 
Il  V  avait  des  pièces  d'estomac  plates, 
d'autres  froncées  ;  ces  dernières  furent 
à  la  modo  sous  Charles  VIII. 

—  Zool.  Les  échinodermes,  les  mol- 
lusques, les  insectes,  etc.,  possèdent 
une  cavité  digestive  comparable  à 
l'estomac  des  vertébrés;  chez  ces  der- 
niers, cet  organe  subit  diverses  diffé- 
renciations. V.  DIGESTIF. 


Pièce  fleitomac 


ESTOBIAQUER  (èss,  ké  —  lat.  stoma- 
chari;  de  stomaehua,  estomac)  v.  a.  Fam.  Causer  une  sur- 
prise vivo  et  désagréable  :  Soutelle  qui  a  estomaqué  un 
spéculateur,  ii  Epoumonner. 

S'estomaquer,  v.  pr.  Se  fâcher,  se  montrer  choqué, 
offensé  :  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  nous  estoma- 
quons contre  ces  réformateurs.  fLa  Bédollière.) 

—  S'époumonncr,  s'épuiser  à  force  de  parler  ou  de  crier. 

ESTOMIRER  [éss]  (S*)  V.  pr.  S  extasier.  ^Vietix.) 

ESTOMPE  I  è-stonp'  —  peui-ôtro  de  l'allem.  stumpf, 
émoussé)  n.  f.  Petit  rouleau  de  peau  ou  do  papier,  ordinai- 
rement terminé  en  pointe,  dont  on  se  sert  pour  étendre  le 
crayon  ou  le  pastel  sur  un  dessin  :  Dessin  a  /'estompb. 
Il  Dessin  fait  de  cette  manière  :  L'ne  maym/ique  estompe. 

— E.NCYCL.  L'estompe  sert  à  étendre  une  poudre  noire 
très  fine,  soitde  plombagine,  soit  de  crayon  Conte,  soit  de 
charbon  ou  de  fusain,  et  à  adoucir  et  dégrader  les  teintes. 
On  fait,  de  même,  usage  de  l'estompe  dans  l'exécution  du 
pastel,  quoique  l'emploi  du  doigt  soit  souvent  préférable. 
L'estompe  consiste  tout  simplement  en  une  bande  de  pa- 
pier un  peu  fort  et  un  peu  cotonneux,  ou  de  peau  de  mou- 
ton dégraissée  roulée  sur  elle-même 
en  spirale,  de  façon  à  former  un  petit 
bâton  se  terminant  à  chaque  bout  par 
un  cône  quelque  peu  âexible  ;  la 
pointe  du  cône  sert  à  dessiner  à  peu 
près  comme  on  le  ferait  avec  un 
crayon,  et  la  partie  oblique  à  étendre 
régulièrement  la  teinte  qu'on  veut 
appliquer.  L'un  des  bouts  est  affecté 
à  1  usage  de  ces  teintes  qu'on  appelle 
sauce,  et  l'autre  bout  est  employé 
pour  enlever  la  teinte  et  faire  repa- 
raître le  blanc  du  papier  do  manière 
à  former  des  clairs  plus  ou  moins 
vifs.  —  Les  estompes  sont  de  diverses 
grosseurs,  proportionnées  au  travail 
qu'on  doit  exécuter;  les  plus  grosses  Estompes, 

servent    à    ébaucher,    et   les    plus 
petites  sont  réservées  pour  le  travail  le  plus  délicat  et  le 
plus  fin. 

ESTOMPER  {é-ston)  v.  a.  Dessiner,  ombrer  avec  I  es- 
tompe .  Estomper  un  dessin. 

—  Par  ext.  Ombrer:  couvrir  dune  ombre  unie  ou  légè- 
rement dégradée,  comme  celles  quo  l'on  obtient  en  dessi- 
nant à  l'estompe  : 

L'objet  le  plus  hideux,  (jue  le  lointain  tstotH/ie, 
Prend  une  belle  forme  où  le  regard  se  uompe 

Th.  Gai'TIER. 

—  Fig  Adoucir,  gazer,  voiler  :  Estomper  des  détails  trop 
crus. 

S'estomper,  v.  pr.  Etre  estompé. 

ESTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York  INorth-Ri- 
ding  1  ;  t..;i(H)  hab.  (14.000  avec  la  paroisse).  Aciérie,  rails. 

ESTONIÈRE  n.  f.  Pécb.  Syn.  de  estbrote  et  bSTOiR. 

ESTOQUER  \^èss,  ké)  v.  a.  Frapper  d'estoc. 

ESTOQUIAU  (èss,  ki-o  —  rad.  estoc)  n.  m.  TechD.  Pièce 
de  fer  façonnée,  qui  sert  à 
en  arrêter  ou  en  contenir 
d'autres.  H  Pièce  métal- 
liijue  que  l'on  rivo  dans 
la  plaque  d'une  serrure . 
pour  limiter  la  détente  du 
ressort,  il  Cheville  de  fer 
munie  d'un  petit  appen- 
dice qui  empêche  une  roue 
ou  un  boulon  de  tourner 
au  delà  du  point  voulu,  ou 
de    se    dévisser.    (On    dit 

aussi   KTOQIUC.) 

«MMAn^»n     •    *       fc^  „        Estoquiaui  :  i.  Pour  une  feuille 

ESTORGUE    e-storphl  n.    ^^  r^Jort;   2.  Pour  deux  feuille» 
f.  Arg.  baussete.  n  Chasses     j^  ressort;  3.  A  recouvrrmcnt. 
à  l'estoryue^  Yeux  louches, 

veux  méchants,  u  Centra  à  Cestorgue,  Faux  nom;  sobri- 
quet. 

ESTORTOIR  n.  m.  ou  ESTORTODÈRE  n.  f.  Véncr.  Syn. 
de  pkstortoir. 

ESTOU  [èss"^  n.  m.  Table  à  clairo-voie,  sur  laquelle  le 
boucher  tue  et  habille  les  moutons. 

ESTOUBLAOE  e&s.  bhij'  —  rad.  cstouble  ou  esteule,  nom 
donne  aux  chaumes  pendant  les  jours  qui  suivent  l'en- 
lèvement des  blés)  Q.  m.  Dr.  anc.  Impêt  sur  les  blés,  ou 
esteules. 

ESTOUTTADE  n.  f.  Art  cuUn.  '\'.  ÉTOCFFÉK. 

ESTOUPEROL  {èss  —  espagn.  estoperol)  n.  m.  ^ï**"* 
Sorte  de  clou  à  tête  ronde,  qu'on  emploie  dans  le  chevil- 
lage  des  fonds. 

ESTOUPIN  {èss)  n.  m.  Mar.  Vieux  cordage  servant  au- 
trefois à  confectionner  les  crseaux  ou  valets  pour  les  pro- 
jectiles des  canons. 
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iMij.  On  ado  lui  ;  /Jc- 

:^c  coiislitiianle  (1811).] 

*  ■:ir- Louis,    comto    d'). 

■.ii.>,  liis  .iu  précodont.   né  ii  Paris 

.    Il  «ppariim  a  l'armc^o,  oil  il  ai-c|uil 

.  .  ..  a.lron,  puis  A  la  diplomatie.  En  181  j, 

in,  il  fut  iMu  député  du  Nord  et  siégea 

1   Noramii  dt*puto  en  1830,  il  prit  uno  part 

1  ijL  riSvoluiion  lie  Juillet,  et  A  la  fondation  du 
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gouverEtemrnt  de  !,onis-Pliilippe.  En  1833,  il  fut  nommô 
miDtstro  plénipotentiaire  aux  Etats-Unis. 

EsTOURNEAD  (  Jai-(iups-Matihiou  ),  arcliilocto  fran- 
çais, né  à  La  Kléclio  on  1  ts«.  mort  ^  uno  époque  incon- 
nue. On  lui  doit  les  plans  du  diAleau  do  Chàleauneuf-sur- 
Sanho.  construit  on  15to,  ot  les  des^ius  du  beau  mausolée 
do  Charles  do  Bourtion,  A  VendAroo. 

ESTOORNELIXS  (Anne-Marie  Louise  de  Constant  dk 
REBki  '.jlK.  dame  ii'i,  romancière  française,  sœur  do  Ben- 
jamin Constant,  n.^-^  A  Itri'vans.  ptés  do  IMIo,  soit  on  l"*J2. 
soit  vers  1"97.  ::  -   lS3i.  Ello  était  directrice  des 

postes  A  1^  Fi.  '  mémo  où  fut  publié  son  pre- 

mier roman  :  .1  i/.i(/iiWe  J181DI.  Ses  romans  sont 

empreints  d'une  tris;ci>e  douce  et  contenue.  Peut-être 
s'est-elle  inspirée,  dans  Alphonse  el  MalluUle,  de  plus  d'un 
Apiso'le.le  sa  vieoliscure  et  pourtant  tourmentée.  Elle  pu- 
blia, en  1  s; I .  l'iiraline :  fVlix ; enlin.  les Oeus /emme» (1835). 

EsTOUHNEtXES  DE  CONSTANT  l'auI-Henri-Bonja- 
min  B*t.(.rAT  ii'  .  diplomate  et  lionim.j  politique  français, 
Dé  A  La  Kléche  en  IHJ:*.  Elève  de  l'Ei-ole  des  langues  orien- 
ule«.  il  enTi  t.uis  !a  liplomatio,  devint  chargé  d'af- 
fa-  ''.         iM-çro, on  Hollande, ot  ministre 

...  Elu,  comme  répuhlicain,  dé- 
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a  été  rcvlu  en  1898.  et  il  a 


pu- 

proD^/ucû  ^i^'-->  ^it.M:ulir.^  sur  des  questions  Jo  politit^uo  otran- 
gèro  cl  coloniale.  En  1899.  il  a  rcprt^scniû  la  iranco  au 
congrt'S  do  La  Haye  avec  L^on  Bourgeois.  Oulro  des 
articles  dans  la  ■  Rovao  des  Deux  Mon'les  ■  ot  la  •  Rovuo 
do  Pans  ■ .  il  a  publié  :  ta  Vie  de  province  en  Grèce  (1878)  ; 
Ut  C'jn./rrfjations  rtliqieuse$  clic:  lei  Arabes  et  ta  conquête 
de  i.Afn.juc  tin  AVn/  i  1ms:\  Ole. 

EsTOUTEVlXXC  'iiiillaume  d'),  archovôquo  de  Rouon 
et  cardinal  fran.;ais,  no  vers  1403,  mort  à  Rome  on  M83. 
Second  tils  de  Jean  II,  soigneur  d  E'stoutnitle,  il  entra 
dans  lordro  de  Sainl-BoDoli.  Outre  rarcticvêchédo  Rouen, 
il  obtint  simultanément  sir  évôchés,  quatre  abbayes  et 
trois  prieurés.  Le  pape  Eugène  IV  le  lit  cardinal  en  1437. 
11  fut  envoyô  comme  légat  auprôs  do  Charles  VU  par 
Nicolas  V  (14^t>,ct  commença  les  informations  juridiques 
pour  la  révision  du  procès  do  Jeanne  d'Arc.  Cnargé  par 
fp  .  .  (.  .... — ..-  !  TiQivcrsitè  do  Paris,  il  lui  donna  des 
TV.  lu^nt  rtn  à  un  grand  nombre  d'abus  ot 

s>i.  ip  de  prescriptions  inutiles  ou  nui- 

Btrii-  ^.  '..Ml-'  pu-  i  .irih  le  qui  imposait  le  célibat  aux  pro- 
fosai'urn  do  médecine.  Eniln,  il  négocia  la  paix  ooiro  le 
roi  do  Franco  et  le  duc  do  .Savoie. 

ESTOT,  localité  du  Portugal  (Algarvo  [disir.  de  Faro]); 
4.t00  bab. 

E^TRABLIIf,  romm.  de  ^Is^re.  arrond  et  A  9  kilom.  do 
Vicniit'.  inxi  loin  -b*  la  Vénone.  aftlueiit  du  la  Gère  ;  1.250  h. 
Fabrique  de  bougict  ;  papeterii's,  moulins. 

ESTHADA  (La),  l>ourg  d'Kspat;no  (Oalico  [prov.  do 
Ponievedra;);  l.ïoO  hab.  .«7.oOi)  avec  la  comm.).  Cb.-I. 
d'un  di:»trict  peuplé  do  33.500  hab. 

ESTRADE  {/44  —  provooç.  citrada;  du  lat.  ttrata, 
▼oio  pavi^r     n.  f   flio-  _ 

miD.    iN 
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en-:oro 
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l'ennemi   on   pour   do- 
troassor    les    voya- 


dùcouvurtc.  —  liujcur 
de  ffraods  chomias. 
—  Flâneur. 

—  Polit    plancher 
élevé    pour    y    établir 
dos  siéces,  un  lit,  olc.  :  L'isTRKXiK  dun  tri'.nr    A  rvTm,riy 
de»  musicien».  Mortier  lur  /'kstradc. 

—  Fig.  Position  élevcc. 

ESTRADER  {é»»)  V.  n.  Battro  l'estrade.    \  i^ux 
Estrades,  famille  de  Guyenne,  qui  avait  pour  chef, 
dans  la  seconde  moitié  du  xVi*  siècle,  FnArtçois  d*ES- 
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Godefroi  d'Eitradci. 


lrndos,gpiiiilbomnic  qui  servit  Meurt  IV, dans  livs  i;ucrros 
iW  la  Liu'ue,  11  fut.  roiis  Louis  XIII,  couvornour  du  comte 
di'  .Mort-i.  des  ducs  di-  Mercœur  et  de  Bcuufort,  dos  ducs 
di'  ^lMllOllr^  <<t  <l  AuiiKtle.  Il  mourut  en  lHr>3,  laissant  doux 
lils  :  JiiAN  d'Estrftdes,  ovi^que  de  Condom,  ot  Uodofroi, 
ionile  d*Estrados,  nuiréchal  do  France  en  1675. 

Estrades  (Oodofroi,  comto  u'),  maréchal  do  Franco 
et  diploniale.  n*^  à  Agon  on  IÛ07,  mort  on  1680.  D'abord 
pngo  de  Louis  XllI,  ù.  l'&go 
.le  di\  neuf  uns,  il  roinplit 
auprès  du  prince  Maurico 
do  Hollande  les  fonctions 
tl  a^;ont  de  la  France,  puis 
couduisil  diverses  négocia- 
tions diplomatiques.  Nom- 
mé, 1M1  iri46.  ambassadeur 
extraurdiiiairo  on  Hollantir, 
il  a.ssista  aux  conforencos 
de  Munster,  puiL,  devenu 
maréchal  de  camp  (tC47},  il 
passa  en  Italie  (1648),  où  il 
servit  sous  le  prince  de 
Modène,  rocut,  eu  1630.  lo 
gouvernement  do  Dunkor- 
quo  et  lo  grade  do  liouto- 
uant  général.  Assiégé  dans 
cette  ville,  en  1652,  par  l'ar- 
chiduc d'Autriche,  il  dut 
capituler  après  une  vivo 
résistance.  Eu  1C53,  il  fut 
nommé  lieutenant  général 
dans  le  pays  d'Aunis,  ot  maire  perpétuel  de  Bordeaux. 
Il  commauaa  ensuite  l'armoo  do  C'aialogno  (1C55).  D'Es- 
trades passa,  on  1661,  comme  ambassadeur  extraor- 
dinaire, on  Angleterre,  où  il  obtint  do  Charles  II, 
en  1662,  la  restitution  do  Dunkerquo,  moyennant 
une  somme  do  10  millions  do  francs,  fut  nommé  vice- 
roi  do  rAmériquo  en  1663,  et  conclut,  en  1GC9.  avec 
lo  roi  do  Danemark,  le  traité  do  Bréda.  Louis  XIV, 
qu'il  avait  suivi  ou  Hollande  on  1672,  lo  créa  ma- 
réchal do  France  on  1675.  Lo  traité  do  Nimôgue  cou- 
ronna glorieusement  sa  carrière  politique  (1678).  U 
devint,  peu  do  temps  avant  sa  mort,  gouverneur  ^^^ 
du  duc  do  Chartres,  qui  fut  plus  tard  régent  du  ^^^ 
rovaurae.  D'Estrades  a  écrit  :  Lettres,  mémoires  et 
nt'gociations  en  //ullande  depuis  i603  jusiju'en  t66S  (Airi9). 
Lo  maréchal  d'Estrades  avait  eu,  entre  autres  enfants: 
Jkan-François  d*£strades,  abbé  do  Moissac,  ambassa- 
deur à  Venise  ot  on  Piémont  ;  Jacques  d'Estrades,  tué  au 
siège  de  Fribourg,  en  1077  ;  Gadrikl-Jo-ski'u  d'Estrades, 
mort  des  blessures  reçues  à  Stcinkcrquo,  eu  16'.>2,  et 
I.OCIS.  marquis  d'Estrades.  Celui-ci,  gouverneur  do 
Gra vélines  et  Dunkerquo,  après  son  père,  mourut  en  1711, 
laissant  pour  fils  et  sujccssour  Godkfroi-Louis,  comto 
d'Estrades,  lieutenant  général,  mort  d'uno  blossuro  au 
siège  do  Belgrade  en  1717. 

ESTRADIER  {di-é)  D.  m.  Orateur  et  spécialement  Poli- 
ticien pérorant  sur  une  estrade,  ou  comme  du  haut  d'une 
estrade. 

ESTRADIOTE  {èsx)  a.  f.  Façon  de  monter  à  cheval  par- 
ticulière aux  estradiots. 

—  Monter  à  t'estradiote.  Monter  à  cheval  avec  des  étri- 
vièros  longues. 

ESTRADIOTS  [èss,  di-6)  ou  STRADIOTS  n.  m.  pi.  Soldats 
qui  battaient  l'es- 
trade; cavaliers 
légers  qui  éclai- 
raient l'armée. — 

f  'n  liSTBADIOT  ou 
STRADIOT. 

—  Encycl.  Le 
nom  d'estradiot 
fut  donné  par  les 
Vénitiens  à  des 
cavaliers  levés 
par  eux  au  xv 
siôcio  on  Alba- 
nie et  en  Moréo. 
Louis  XII  en 
prit  aussi  à  sa 
suide  venant  du 
mémo  |)ays.  Ou- 
tre uno  époe  et 
uno  sorte  de 
massue,  leur  ar- 
mement compre- 
nait une  jave- 
line, lance  de  3  à 
4  mètres  de  long,  nommée  cncoro  on  espagnol  estradiota. 

ESTRAGALE  ièss  —  altérât,  de  astraoalb)  n.  f.  Sorte  de 
cise.'iti  à  Iiisage  des  tourneurs. 

ESTRAGON  (rsa  —  ancionncm.  targon;  arabe  larkhoun; 
lat.  dracitnculus,  mémo  sens)  n.  m.  Bot.  Espèce  d'armoiso 
aromatique. 

—  ENcvf  1,.  \Sestragon  (arlemisiadracunculus)  appartient 
&  la  famille  des  composées  et  A  la 
tribu  des  anthémidécs.  On  rappelle 
aussi  vulpairemont  dragone,  herbe 
draijon,  serpentine,  faryon,  etc.  C'est 
uno  plante  vivacc,  haute  d'environ 
I  mètre,  ù  feuilles  étroites,  lancéo- 
lées et  un  peu  charnues  ;  à  fleurs 
jaunftlres.  groupées  on  petits  ca- 
pitules globuleux,  disposés  oux- 
m^mes  en  épis  axillaires,  dont  la 
réunion  conMilue  une  sort©  do  pa- 
niculo  allongie.  Cette  plante  habite 
les  régions  froides  et  mont.igneuses 
do  lest  de  l'Europe,  le»  bords  do  la 
mer  (Caspienne,  laTarlarie.  la  Sib6^ 
rio.  la  Mongolie.  EU'*  est  aujourd'hui 
'iihivée  dans  les  jardins  d'Europe. 
On  la  propage  do  graines,  semées 
.-     '  .  .r     ,,ij  T'^elals  de  pied,  fails  au 

.  l'automne.  Toutes  les   Eilragon 
\égétal.  mais  surtout  ' 

nt  une  odeur  agréable, 
uiio  ^aM.'iii  aromatique  fraîche  et  piquante,  on  les  em- 
ploie particulièrement  comme  aromate  dans  les  salades 
ou    pour   parfumer  les  vinaigres,    les    moutardes,   otc 
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L'estragon  est  employé  on  médecine  comme  stmiulanl, 
apéritif,  stomachique  ot  antiscorbutiquo. 

ESTRAHÈRE  {èss  —  du  lat.  extraneits,  qui  ost  dehors 
ou  de  dehors)  n.  f.  On  a  donné  ù  ce  mot  des  sons  divers  : 
choses  abandonnées,  choses  conQsquées,  épaves,  bien 
d'étrangers,  do  b&tards.  ii  Droit  du  seigneur  sur  dos  biens 
délaissés,  par  décès  ou  autrement.  (On  disait  aussi  £S- 

TRAI^ftK,  !^STRKÏ^rRli  et  HXTRAtCRli.) 

ESTRAIN  \èss)  n.  m.  Tochn.  Trame  do  fil  de  soio. 

ESTRAMAÇON  (<!m  —  bas  lut.  atrnmasaxiis,  coutoau  do 
rre  ;   iiul.  stramazzone,  mémo  sons)  n.  m.  Longue  et 
rlo  épée  droite,  ik.  doux  tranchauts,  qui  était  on  usage 
.  I  moyen  Age. 

—  Coup  d'vstrnmaçon  ou  simplem.  Estramaçon,  Grand 
coup  do  taille,  il  Fig.  Attac|iie  violente. 

—  Encycl.  Archéol.  On  comprend  sous  le  nom  d'estra- 
maçons  uno  catégorie  d'épées  Mtardos,  ]tropres  à  la  fin 
du  XVI»  siècle  ot  au  commonceraent  du  xvii'.  En  général, 
les  ostramaçons  sont  do  fortes  épées  de  guerre,  dont  la 
lame,  droite,  n'a  qu'un  seul  tranchant  ;  ou  bien,  quand  elle 
en  a  deux,  le  faux  tranchant  no  commence  qu'à  la  seconde 
moitié  do  la  lame,  dont  la  première  moitié  forme  un  dos 
toujours  fort  et  épais.  Les  eslramaçons  sont  presque  tous 
allemands  ou  suisses;  leur  garde  compliquée  no  comporte 
ordinairement  pas  do  pas-d'&ne;  lorsqu'il  en  existe  un,  il 
ost  oxtrômomont  réduit.  Mais  les  gardes  se  soudent,  on 
général,  avec  uno  largo  et  haute  domi-coqtiillo  qui  forme 
garde-main.  Des  ostramarons  anglais  du  temps  do  la  reine 
Anne,  ot  que  l'on  nomme  improprement  claymorea,  sont 
les  meilleurs  exemples,  comme  les  plus  récents,  do  ces 
i)olles  lattes  de  cavalerie  à  garde  en  ianierne,  dont  les 
schiavones  ou  osclavonos  roprésentont   une  forme  plus 

ancienne  ot  plus  élégante  encore.  A  l'origine, 
c'est-à-dire  au  xvi'  siècle,  on  entendait  par  »  es- 
tramaçon »,  non  point  uno  arme,  mais  un  coup  do 


Estradlot. 


6.  fleur. 


Gil._: 


h 


(aille    dijinie    avec    iiiu'    arme    t  i;iin-|iante. 

Cette  acception  subsista  jusqu'au  xvii'  siôcio;  mais,  alors, 
on  commença  à  désigner  par  ce  nom  l'arme  oUo-mémo. 
ESTRAMAÇONNER  {èss,  so-né)  V.  a.  Frapper  à  coups 
d'osiramaçou  :  Estramaçonner  son  adversaire. 

—  v.  u.  be  battro  à  couj)s  d'esiramaçon.  il  Se  battre  on 
gcinTal. 

S'esir^maçonner,  v.  pr.  Combattre  l'un  contre  l'autre  à 
coups  d  isirauiaçon. 

ESTRAMADURE.  GéOgr.  V.  EsTRKMADtTRB. 

ESTRAN  ou  ESTRAND  [è-stran  —  do  l'angl.  strand,  ri- 
vage) n.  m.  Côte  plate  et  sablonneuse,  quo  la  mer  couvre 
ot  découvre  tour  à  tour.  \So  dit  sur  les  côtes  de  la  Manche.) 
ESTRANGÉlA  {ghé)  n.  Ot  adj.  m.  En  syriaque.  «  Ecri- 
ture de  i'Evaugile  ».  {Ce  terme  a  été  appliqué,  vers  la  tin 
du  x*  siècle,  à  l'ancien  caractère  édessénien,  pour  le  dis- 
tinguer de  l'écriture  cursivo  do  la  langue  syriaque  :  L'es- 
trangélA.  Alphabet  estrangklà.  Caractères  estrangélàs.) 
i;  On  dit  aussi  kstranghélo. 

ESTRANGOUILLER  [èss,  gou-itl  [Il  mil.])    V.   a.    Pop. 

Etrangler. 

ESTRANGUILLE  [èss,  ghilî  [H  mil.])  n.  f.  Instrument  ou 
sorte  d'empreinte  portant  une  marque  spéciale  ou  le 
chiffre  du  propriétaire,  et  qui  sert  à  marquer  les  bestiaux. 

ESTRAPADE  [èss  —  de  l'ital.  strappata;  do  strappare, 
tirer  [mot  d'orîg.  german.])  n.  f.  Supplice  consistant  à  his- 
ser le  patient  au  haut  d'un  màt  ou  d'une  potence,  les  mains 
liées  derrière  lo  dos,  et  à  lo  laisser  retomber  près  do  terre 
au  bout  do  la  cordo  :  /.'rstrapadk  disloquait  tes  bras  et  le» 
jambes,  w  Màt,  potence  servant  à  ce  supplice. 

—  Double,  Triple  estrapade,  Exorcico  d'acrobate,  con- 
sistant à  passer  deux,  trois  fois  le  corps  entre  les  bras  et 
la  corde  à  lufiuello  l'acrobato  est  suspendu  pur  tes  mains. 

—  Jeux.  A  rhombro,  Chance  du  joueur  qui  l'ait  la  bèlo, 
après  avoir  joué  sans  prendre. 

—  Mauèg.  Saut  de  mouton  quo  fait  un  cheval  rétif,  pour 
désarçonnor  son  cavalier. 

—  Techn.  Outil  dont  se  servent  los  horlogers  pour  mon- 
ter lo  grand  ressort  d'uno  pendule. 

—  Encycl.  Lo  supplice  de  l'estrapade  parait  avoir  été 
invente  en  Italio.  Quelquefois,  on  apportait  à  cette  peine 
des  rafllne- 
monts  variés, 
pour  la  rendre 
plus  rigou- 
reuse ;  par 
exemple,  on 
attachait  des 
poids  aux  pieds 
du  supplicié , 
atiii  d'augmen- 
ter la  violence 
do  sa  chute. 
On  se  servait 
aussi  de  co 
moyen  pour 
donner  la  tor- 
ture. )l  était 
usité  on  Sar- 
daigno,  à  Ve- 
nise, et  mémo 
en  Russie. 

Introduit  en 
Franco,  au 
XVI'  siècle,  lo 
supplice  de 
l'estrapade  fut 
infligé  comme 
punition  mili- 
taire. 

Sous   Fran  - 
çois  I".  on  at- 
tachait le  patient  au  bout  d'uno  longue  pouiro  qui,  bascu- 
lant au  sommet  d'un  poteau  vertical,  le  plongeait  dans 
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uo  bûcher,  puis  lo  roliraii  aussitôt,  do  façon  à  lo  brûler 
plus  lontomeot.  Plusieurs  calvinistes  furent  exécuiés  do 
cotte  maniùro  sur  une  place  do  Paris,  où  l'on  avait  l'ha- 
bitude d'infliger  co  suuplico  aux  militaires  condamnés  à 
mort,  et  qui  a  conserve  lo  nom  do  pince  de  l'Estrapade. 

ESTRAPADER  {èss)  V.  a.  Infliger  le  supplice  do  l'cs- 
trapa-lt-  à  :  KsTRAi'ADKR  un  matelot. 

CSTRAPASSER  {èss,  pa-sé  —  do  l'ital.  atrapassare, 
mémo  sens)  v.  a.  Manèg.  Harasser  un  cheval,  l'extÔnuer, 
par  un  trop  long  et  trop  violent  exercice. 

ESTRAPER  {èss)  V.  a.  Scier  avec  l'ostrapoiro  :  Estraper 
du  chaumf. 

S'estràper,  v.  pr.  Etre  ostrapô. 

E3TRAP0IRE  (èss)  n.  f.  Outil  on  forme  do  croissant,  dont 
on  se  sort  pour  couper  le  chaume.  (C'est  une  sorte  de  fau- 
cille, à  lanio  plus  largo  que  colle  de  la  faucille  ordinaire.) 

E8TRAQUE  {è-strak')  n.  f.  Mar.  Partie  do  la  carène 
compris©  entre  deux  préceintes  consécutives,  il  Hauteur 
do  cotte  partie  du  navire. 

ESTRAQUELLE  [èss,  kèC)  n.  f.  Pelle  avec  laquelle  le  ver- 
rier prend  la  matière  dans  le  four  et  la  porto  dans  les  pots. 

ESTRASSE  ii^ss)  n.   f.   Bourrô  do  soie.  Il  On  dit  aussi 

STRASSK,   et  CARDASSK. 

EsTRÉES,  comm.  do  IWisno,  arrond.  et  à  16  kilom.  de 
Saint-QuoDtin,  non  loin  du  canal  des  Torrents:  1.03-i  hab. 
—  Comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à  7  kilom.  de 
Douai,  près  du  canal  de  la  Sensée;  l.Oûi  hab. 

EsTRÉES  (famille  d"),  famille  de  Picardie.  Vers  lomi- 
liou  du  XV»  siècle,  elle  se  divisa  en  deux  branches,  dont 
i'alnéo  s'est  éteinte  au  bout  de  trois  ou  quatre  généra- 
lions.  La  branche  cadette  a  pour  auteur  Antoine  d'Es- 
trées,  dit  le  Jeune,  qui  mourut  en  1^30,  laissant,  entre 
autres  enfants,  Jean  d'Estrées  (148G-1571).  soigneur  de 
Cœuvres,  maître  et  capitaine  général  do  l'artilierie  do 
France  sous  Henri  II,  marié  à  Catherine  de  Bourbon,  fille 
de  Jacques,  bâtard  de  Vendôme.  Jean  d'Estrées  fut  père 
d'ÀNToiNE  d'Estrées.  vicomte  de  Soissons,  marquis  de 
Cœuvres,  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  errand 
maître  de  l'artillerie,  qui  eut,  entre  autres  enfants  :  Fran- 
çois Locis  d*Estrees,  tué  au  siège  de  Laon  en  1594: 
François-.\nnibal  (1573-1670),  qui  a  continué  la  filiation; 
DiANK  d*Estrées-  mariée  au  maréchal  de  Montluc-Bala- 
gny,  et  la  belle  Gabbielle,  maîtresse  du  roi  Henri  IV. 
Frânçois-Annibal  avait  eu,  entre  autres  enfants  :  1"  Fran- 
ÇOIs-Annibal  II,  qui  a  continué  la  ligne;  2"  Jean,  comte 
d'Estrées,  maréchal  et  vice-amiral  de  France,  dont  la 
descendance  s'est  éteinte  avec  ses  doux  fils  :  Victor- 
Marib,  maréchal  do  France,  et  Jean  d'Estrées,  nommé 
archevêque  et  duc  do  Cambrai;  3"  Cksar  d'Estrées, car- 
dinal, évéque  et  duc  do  Laon;  4"  Louis,  marquis  d'Es- 
trées, tué  devant  Valenciennes  en  1656.  François-Anni- 
bal  II,  duc  d'Estrées,  gouverneur  do  l'Ile-de-France, 
ambassadeur  à  Rome,  fut  père  de  Fbançois-Annib,\x,  III, 
et  do  JkaN  d'Estrées,  évèque-duc  de  Laon.  Françoik- 
Annibal  III ,  duc  d'Estrées,  mort  en  1698,  laissa  deux 
fils,  dont  le  cadet  ne  lui  survécut  quo  quelques  années. 
L'aîné,  Louis-Armand,  duc  d'Estrées,  marquis  de  Cœu- 
vres, gouverneur  de  l  Ile-de-France,  é()Ousa,  en  1707,  une 
nièce  de  Mazario,  dont  il  n'eut  pas  d  enfant,  et  mourut 
en  1723,  laissant  le  titre  de  duc  et  pair  au  maréchal  do 
Cœuvres,  qui  mourut  lui-même  peu  de  temps  après  sans 
postérité. 

ESTRÉES  (Jean,  marquis  d*),  grand  maître  do  l'artil- 
lerie de  France,  né  en  1486.  mort  en  1571.  Il  servit  sous 
Fran<:ûis  I",  Henri  II,  François  II  et  Charles  IX,  et  donna 
do  nombreuses  prouves  de  sa  valeur  à  Marignan  (1515)  et 
à  la  bataille  de  Pavie  (1525),  auprès  de  Franeois  I",  qui 
le  nomma  gentilhomme  de  son  hôtel  en  1533  :  puis  il  assista 
à  l'affaire  de  Cérisoles  et  à  la  conquête  do  Montferrat.  Sous 
Henri  II,  il  devint  grand  maître  et  capitaine  général  de 
l'artillerie  de  France  (1550),  et  capitaine  do  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  (1556).  Il  fut  nommé,  par 
Charles  IX,  prince  lieutenant  général  à  Orléans.  Jean 
d'Estrées  fit  faire  de  grands  progrès  à  la  fabrication  des 
bouches  à  feu.  Il  avait  embrassé  la  Réforme  calviniste. 
—  Son  fils,  lo  marquis  .\ntoink  d'Estrées,  était  gouver- 
neur do  Noyon  lorsqu'il  fut  assiégé  dans  cette  ville  par 
ioduc  de  Mayenne,  en  1593;  il  défendit  la  place  pendant 
trois  semaines  et  fit  subir  de  telles  pertes  aux  assiégeants 
que,  après  la  capitulation  de  Noyon,  le  duc  de  Mayenne 
se  trouva  dans  l'impossibilité  d'aller  secourir  les  Pari- 
siens. En  récompense  d©  sa  belle  condifite,  Henri  IV 
donna  à  d'Estrées  lo  gouvernement  de  l'Ile-de-Franco  et 
do  La  Fère,  puis  lui  conféra  la  charge  do  grand  maitro 
do  l'artilk-rie,  dont  d'Estrées  se  démit  on  faveur  do  t>ully. 

ESTRÉES  {Gabrielle  d).  marquise  de  Monckaux  et  du- 
chesse DE  BEAnKORT,  maîtrosso  de  Henri  IV,  née  eu  1573. 
morte  en  1599.  Elle  était  fille  d'Antoino  d'Estrées,  grand 
maître  de  l'artillorio,  et  do 
FraniMJÎse  Rahou  y\o  La  Bour- 
daisièrc.  Elle  avait  deux  frè- 
res, dont  l'un  devint  maré- 
chal d'Estrées,  et  sept  sœurs, 
parmi  lesquelles  la  célèbre 
abbessc  do  Maubuisson. 
C'est  en  1590,  à  Cœuvres, 
où  Henri  rampa,  que  ce  princo 
Tît  pour  la  première  fois  Ga- 
brielle d'Estrées.  dans  tout 
l'éclat  do  sa  boaiuo  fraîche 
et  blonde.  Il  la  revit  à  Char- 
tres en  1592,  01  la  liaison  pa- 
raît avoir  existé  déjà  quand 
Gabriollo  épousa  Nicolas 
d'Amerval,  seifjneurde  Lian- 
court.  Dès  septembre  1592, 
elle  abandonna  son  mari  pour 
venir  auprès  du  roi,  qu'elle  no 
quitta  plus,  et,  anrès  la  nais- 
sance de  César  ue  Vendôme, 
obtint  do  l'official  d'Amiens 
un  jugement  de  nullité  do  son  mariapo.  Sentant  toulo  l'af- 
fection qu'elle  inspirait  au  roi,  Gabrielle  songea  A  s'en 
faire  épouser.  Cette  ambition  se  justifiait,  daillcurs.  par 
l'affection  qu'elle  avait  pour  le  prince.  Dès  159S,  Henri, 
décidé  i  la  faire  asseoir  sur  le  trône,  reprit  les  négocia- 
tions pour  l'annulation  de  sonmariag^e  avec  Marguerite  de 
Valois.   Les  choses  ou  étaient  là,  lorsqu'une  mort  fou- 
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Gabri«llo  d'Estrces- 


droyante  enleva  Gabrielle.  en  1599.  Ello  était  à  la  fin  d'uno 
grossesse  ;  prise  tout  à  coup  d'une  attaque  que  les  histo- 
riens qualifient  d'apoplexie,  ello  accoucha.  le  lendemain. 
d'un  entant  mort,  et  expira  après  trente-deux  heures 
d'affreuses  convulsions.  Cette  mort  étrange  excita  bien 
des  soupçons;  Sismondi  [J/istoire  des  Français)  laisse 
supposer  que  Gabrielle  lut  empoisonnée  par  ordre  du 
grand-duc  do  Toscane,  dans  uno  maison  du  financier  Za- 
met,  qui  lui  avait  donné  ù  dîner  co  juur-là.  II  parait  plus 
probable  que  Gabriollo  succomba  à  une  attaque  déclam- 
psio.  Henri  IV  cul  do  Gabrielle  deux  fils  :  César,  duc  de 
Veodômo,  qui  naquit  en  1594  au  château  de  Coucy,  et 
Alexandre,  chevalier  do  Vendôme,  et  une  fille,  CalheriDO- 
Honriette,  mariée  à  Charles  de  Lorraine. 

—  BiBUOGR.  :  P.  Colau.  Amours  de  Henri  IV,  avec  ses 
lettres  galantes  à  la  duchesse  de  /teaufort  et  à  la  marquise 
de  Vemeuil  (Amsterdam,  I7GI);  Berger  de  Xivrcy,  Sur  le 
mariage  de  Gabrielle  d'Estrées  avec  M.  de  Ltancourt, 
(Paris,  i862);Desclo2eaux,  Gabrielle  d'Estrées  (P^v\s^\Z%9). 

ESTRÉES  (Francois-Annibal,  marquis  de  Cœcvrf.s, 
duc  d'),  maréchal  do  France,  frère  de  la  précédente,  né 
on  1573,  mort  à  Paris  en  1670.  Entré  dans  les  ordres,  il 
était,  depuis  1594,  évéque  de  Noyon.  A  la  mort  do  son 
frère  aîné,  il  quitta  l'Eglise  et  leva  un  régiment,  sous  lo 
nom  do  «marquis  do  Cœuvres».  H  devint  lieutenant  gé- 
néral, gouverneur  de  Laon,  puis,  sous  Louis  XIII.  ambas- 
sadeur à  Romo  (1621)  et  en  .Suisse,  et  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  Franco  (1626).  Envoyé  peu  après  en  Italie. 
d'Estrées  no  put  défendre  Mantoue  conire  les  Impériaux, 
passa  en  Allemagne,  oii  il  prit  Trêves  (1632),  revint  i 
Romo  comme  ambassadeur  (1636),  et  y  usa  de  tout,  même 
de  la  violence,  pour  faire  élire  Grégoire  XV.  A  l'avène- 
ment de  LouTs  XIV,  il  vit  son  marquisat  de  Cœuvres  érigé 
en  duché-pairie,  sous  le  nom  de  «d'Estrées»  (1648),  et 
devint  gouverneur  do  l'Ile-de-France.  A  l'âge  de  quatre- 
vingt-treize  ans,  le  duc  se  maria,  en  troisièmes  noces,  â 
M"*  de  Manicamp.  —  Il  a  écrit  dos  Mémoires  de  la  ré- 
gence de  Marie  de  Médicis  (1666);  un  Hécit  du  conclave 
dans  leowl  Grégoire  XV  fut  élu  pape  en  i62l,  et  uno  Jie- 
laCion  au  siège  de  Mantoue  en  f6S9, 

ESTRÉES  (Jean,  comte  d'},  vice-amiral,  maréchal  de 
France,  fils  du  précédent,  né  en  1624,  mort  à  Paris  en 
1707.  U  servit  d'abord  comme  volontaire  dans  l'armée  et 
devint  colonel.  Il  montra  une  grande  intrépidité  au  siège 
de  Gravelines  et  à.  la  bataille  de  Lens.  Fait  maréchal  de 
camp,  il  prit  part  aux  guerres  civiles  do  la  Fronde,  et 
servit  dans  l'armée  royale.  A  Arras,  il  força  Condé  à  lever 
Je  siège  do  la  place  et  fut  fait  lieutenant  général  à  la 
suite  de  cette  afiaire.  D'Estrées  accompagna  Louis  XIV  et 
Turenne  dans  la  campagne 
do  Flandre  (1667).  Peu  après, 
quittant  les  camps  pour  la 
mer,  il  obtint  d'être  envoyé 
avec  une  escadre  en  Améri- 
que pour  s'y  opposer  aux  ten- 
tatives des  Anglais  sur  les 
colonies  françaises,  et  fut 
nommé  vice-amiral  à  son  re- 
tour (1669).  En  1670,  il  fut  en- 
voyé sur  les  côtes  de  l'Afrique 
occidentale,  avec  Duquesno 
pour  second.  La  guerre  do 
Hollande  ayant  éclaté  en 
1671,  d'Estrées  reçut  le  com- 
mandement de  l'escadre  blan- 
che de  la  flotte  an^lo-fran- 
çaise,  avec  laquelle  il  se 
conduisit  vaillamment.  En 
1674,  d'Estrées  fut  chargé 
d'aller  dans  les  mers  d'Amé- 
rique y  continuer  la  lutte 
contre  le  vice-amiral  hollag- 
daisBinkes.IlpritlesîlesdeCayenno.d'ArguinetdeGorée, 
ainsi  que  les  comptoirs  de  Rufisque,  de  Portudal  et  de  Jaal. 
U  mouilla  devant  Tabago,  dont  il  s'empara.  Après  quoi,  il 
voulut  enlever  Curaçao,  la  dernière  île  que  possédassent 
les  Hollandais  aux  Antilles;  mais  les  dix-sept  vaisseaux 
de  son  escadre  touchèrent  pendant  la  nuit,  sur  les  rochers 
des  îles  d'Aves.  Un  seul  vaisseau,  une  flûte  de  charge, 
deux  brûlots  et  l'hôpital  do  l'armée  échappèrent  au  nau- 
frage. Malgré  cette  catastrophe,  d'Estrées  fut  nommé. 
en  1681,  maréchal  de  France.  En  1686,  il  bombarda  Tripoli, 
menaça  Tunis,  et  fit  rendre  les  chrétiens  enlevés  par  les 
corsaires  de  ces  deux  villes.  Enfin,  en  1688,  les  Algériens 
avant  recommencé  les  hostilités,  d'Estrées  bombarda 
Alger.  Nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  et  vice-roi  d'Amé- 
rique, i!  fut  enfin  chargé  du  gouvernement  de  Bretagne. 

ESTRÉES  (César,  cardinal  d'),  prélat  et  diplomate  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  et  mort  à  Pans  (I62S-1714V 
Evéque  do  Laon,  puis  cardinal  (1674)  pour  avoir  négocié  la 
trêve  dite  paix  de  l'Eglisp,  il  contribua  beaucoup  à  l'élec- 
tion du  pape  Innocent  XL  Chargé  d'uno  mission  diplo- 
matique en  Bavière,  il  se  démit  de  son  évéché  do  Laon 
(1680),  et  retourna  â  Rome  pour  néf^ocier  l'affaire  do  la 
régale.  Après  avoir  accompagné  Philippe  V  en  Espagne, 
en  1700,  il  s'aliéna  la  princesse  des  Ursins,  qui  obtint  son 
rappel.  De  retour  en  France,  en  1704.  il  fut  pourvu  de 
l'abbaye  do  Saint-Germain-des-Prés.  D'Estrées  était,  de- 
puis 1656,  membre  do  l'Académie  française. 

ESTRÉES  (Viclor-Marie.  marquis  de  Cœovres,  duc  d'). 
maréchal  de  Franco  et  vico-amiral,  ministre  d'Etat,  fils 
du  maréchal  et  vice-amiral  Jean  d'Estrées,  né  et  mort  â 
Paris  (1660-1737).  Il  fit  sa  première  campagne  comme  vo- 
lontaire dans  le  régiment  de  Picardie,  où  il  fut  nommé,  en 
1678,  enseigne-colonol.  En  1679.  il  débuta  dans  la  marin<« 
sous  les  ordres  do  son  père  et  fit  avec  lui  diverses  cam- 

Êagnes.  En  1682  et  1684.  il  prit  part,  sous  les  onires  de 
luquesne  ou  do  Tour^•ille,  aux  bombardements  d'Alger. 
Nommé  lieutenant-général,  d'Estrées  assista  au  siège  de 
Philippsbourg  (1688).  et.  dans  cette  campagne,  aux  opéra- 
tions do  Vauban.  En  1690,  il  reçut  le  conimandement  de 
lavant-garde  de  la  flotte  do  Tourville.  L'année  suivante, 
il  seconda  par  mer  les  opérations  de  Catinat  dans  les 
Etats  du  duc  de  Savoie.  En  1692.  il  reçut  l'ordre  daller 
rallier  Tour\*ille,  mais  n'arriva  pas  à  temps  pour  être  â 
la  bataille  de  La  Hougue.  Après  co  désastre,  il  fut  chargé 
d'aller  empêcher  une  flotte  espagnole  do  débarquer  des 
troupes  â  Gênes;  mais,  là  encore,  il  arriva  trop  tard. 
En  1693,  d'Estrées  seconda  par  mer  lo  marécnal  de 
Noaillcs,  qui  faisait  le  siège  de  Rosas  en  Catalogne.  La 


Jean  d'Estrées. 


Victor- Marie  d'Eitrées. 


place  avant  capitulé,  d'Estrées  partit  pour  aller  rejoindre 
Tourville  au  cap  Saint- Vincent.  Il  n  arriva  pas  à  temps 
pour  prendre  part  à  la  victoire  de  Lagos.  En  iC97,d  Estrées 
reçut  l'ordre  d'aller  appuyer  par  mer  les  opérations  du  duc 
de  Vendôme  en  Catalogne  et 
bombarda  Barcelone. 

Pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne,  d  Es- 
trées partit  do  Brest  au  prin- 
temps de  1701  et  alla  débar- 
quer des  troupes  à  Naples. 
Éd  1702,  il  transporta  â  Na- 
ples le  nouveau  roi  d'Espa- 
gne, Philippe  V,  qui  lui 
conféra  le  titre  de  ^rand 
d'Espagne  de  première 
classe.  Louis  XIV  le  créa, 
en  1703,  maréchal  de  Franee. 
En  1704,  il  prit  une  part 
glorieuse  à  la  campagne  na- 
vale qui  se  termina  par  la 
bataille  de  Malaga.  Trois  ans 
après  il  quitta  la  mer.  Le 
Régent  nomma  le  maré- 
chiu  d'Estrées  président  du 
conseil  de  marine  et  Téleva 
au  rang  de  ministre  d'Etat. 

U'Estrées  se  consacra  à  ses  goûts  pour  les  sciences  et 
pour  les  lettres.  Il  fut  reçu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  1715,  à  la  mort  du  cardinal  d'Estrées,  son  oncle; 
puis  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres. 

ESTREES  (Jean  d"),  prélat  français,  frère  du  précédent, 
né  en  1666,  mort  en  1718.  U  remplit  des  missions  poli- 
tiques en  Espagne  et  en  Portugal.  En  1718,  il  ftit  nommé 
archevêque  de  Cambrai,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  été 
sacré.  Il  avait  remplacé  Boileau  â  l'Académie  française. 

Estrées  (Louis-Charles-César  Le  Tfixier.  marquis  de 
CoUKTANVAtx,  duc  d'),  maréchal  do  Franco.  peiit-fils  de 
Louvois,  né  en  1697,  mort  en  1774.  Il  servit  d'abord  en 
Espagne,  à  la  tète  d'un  régiment  (1719),  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Lom-ois,  prit  part  aux  sièges  do  Fontarabie, 
de  Saint-Sébastien.  d'Urgel,  puis  fut  envoyé  avec  son 
régiment  à  Wissembourg  (Alsace),  où  il  osa  demander  au 
roi  Stanislas  détrôné  la  main  de  sa  fille.  Le  chevalier  de 
Louvois  devint  maréchal  de  camp  en  1735.  et  prit  le  nom 
de  «  marquis  de  Courtanvaux  »,  qu'il  échangea,  en  1737, 
contre  celui  de  •  comte  d'Estrées  •,  dont  il  hérita  du  chef 
de  sa  mère.  Il  combattit  sous  le  maréchal  de  Bclle-Isle. 
fut  ensuite  nommé  lieutenant  général  et  contribua,  en  cette 
qualité,  à  la  victoire  deFontenoy  (1748;.  Créé  maréchal  de 
France  en  1757,  il  battit,  la  mèiue  année,  le  duc  de  Cum- 
berland  près  de  Hasiembeck,  et  s'empara  de  Hameln  et 
de  Mmden.  Créé  duc  eu  1763,  il  mourut  sans  postérité. 

EstrÉES-SAINT-DENIS,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Oise,  arr. 
et  à  16  kil.  de  Compiègne,  sur  un  plateau;  1.567  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Etablissemenf  d'arboriculture. 

ESTRETTO  da  C&lheta,  bourg  du  royaume  du  Por- 
tugal ,ile  Madère  [distr>t*e  Funchari;  2.700  hab. 

ESTREITO  da  Caméra  de  Lobos.  bourg  du  rovaume 
de  Portugal  (île  Madère  [distr.  de  Funchal]);  4.600  nab. 

ESTRELAGE  {èss,  laj'  —  du  lat.  sertariale,  setier)  n.  m. 
Dr.  anc.  Droit  perçu  sur  chaque  setier  de  certaines  den- 
rées. 

—  Dr.  féod.  Droit  perçu  sur  les  voilures  de  sel  qui  tra- 
versaient les  terres  d'un  seigneur. 

ESTRELDE  ou  ESTRELDA  iè-strèV)  D.  f.  Genre  d'olseaux 
passereaux  conirostres,  famille  des  fringillidés,  compre- 
nant de  petits  oiseaux  vul- 
gairement appelés  sénégtilis 
ou  bengalis. 

—  Éncïcl.  On  connaît 
une  cinquantaine  d'espèces 
de  ces  minuscules  passe- 
reaux, répandus  dans  les  ré- 
gions tropicales  de  l'ancien 
inonde ,  où  ils  volent  par 
troupes  immenses  sur  les  ri- 
zières ou  les  champs  de  mil- 
let. Les  plus  communs,  chez 
les  oiseleurs,  sont  le  bengali 
astrild  d'Afrique  [estrelJa 
nstrild  ou  undulata),  et  Ves- 

trelda  Benqahis,  qui,  malgré  son  nom,  se  trouve  égale- 
ment en  .\frique.  V.  bengali. 

ESTRELIN  n.  m.  Métrol.  Syn.  de  kstkblin. 

ESTRELLA  (SERRA  i>A^  fc'est-à-dire  ■  montagnes  de 
l'Etoile  »  I.  chaîne  du  Portugal  central,  la  plus  élevée  du 
rovaumelusitanien.  Prolonj;emeiit  et  terme  occidental  des 
sierras  espagnoles  de  Guadarrama  et  de  Grédos,  elle  lève 
ses  granits  à  l'E.-E.-N.  de  Coïmbrc.  sur  le  triple  faîte 
entre  le  Tage.  le  Douro  et  le  Mondego,  fleuve  cûtier. 
Culmen.  le  Malhao  do  Serra  (1.993  m.\  Quatre  mois  de 
neige.  Réiiion  la  plus  mouillée  du  Portugal,  et  même  de 
la  péninsule  Ibérique. 

ESTRELLA  ou  PORTO-DA-ESTRELLA,  ville  des  Etats- 
Unis  ilu  Brésil  (Rio  de  Janeiro^  sur  l'Inhomirim,  près  de 
son  embouchure  dans  la  baie  de  Riode  Janeiro:  5.000  hab., 
port  tiuvial  assez  fréquenté,  où  s'échangent  les  produits 
de  la  côte  cl  ceux  de  l'intérieur. 

ESTRÉMADURE.  anc.  province'de  l'Espagne,  que  bor- 
naient, à  VO.  le  Portugal,  au  S.  l'Andalousie,  au  N.  le 
rovaume  de  Léon,  au  N'.-E.  la  Vieille-Castille.  à  l'E.  la 
Nouvelle-Castille.  Diviséo  maintenant  en  deux  provinces. 
Badajoz  et  Caceres.elle  a  une  superficie  d'environ  41.757  ki- 
lom. carr-,  peuplés  de  S45.000  hab.  LEsirémadure  est  ar- 
rosée au  N.  par  le  Tage.  au  S.  par  le  Guadiaua.  C'est  un 
ensemble  do  plaines  sèches,  privées  des  vents  de  la  mer, 
et  recevant  très  peu  de  pluie.  Elle  déroule  de  vastes 
«  campes»  à  céréales  et  d'immenses  steppes,  où  paissent 
d'innombrables  moutons,  beaucoup  de  chèvres,  d'ânes,  de 
mulets.  Peu  d'eau  dans  ses  doux  fleuves,  très  peu  ou  pas 
dans  les  nos.  et  point  d'irrigations,  sauf  au  cœur  de  la 
montagne,  dans  la  sierra  de  Gâta  au  N..  la  sierra  de 
GuadaTupe  (1.559  m.)  au  centre,  la  sierra  de  Aracena  au  i>. 
Oliviers  en  grand  nombre  ;  peu  de  vraies  forêts,  mais  des 
maquis,  appelés  mo7ites  b<iJos.  Capit.  Biidiijoz. 
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CSTRÊQDC  li-j/rM-*)  n.  f.  Tccho.  Sorlo  de  polio  do  forme 
particultpn-,  que  Ion  emploie  en  laimerio 
pour  le  maniemPDt  des  cuirs  daos  la  fosse. 

ESTRIBOT  ou   ESTRABOT   té*s.  bo) 

a.  m.  Variott»»  de  l'aiuMenne  poésie  Ivriiiuo 
fnui<;ai»p .  lut,  A  I'nr:t:i:ie.  devait  Airo 
essentiel.  '  mot  estrahot, 
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Fongino  s'appliqoor  à  des  œuvres  poéti- 

aues.  HP  désignent  plus  aujourd'hui  quo 
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ESTRIDE.  princesse  danoise, qoi«*pousa 
en  ■  "-es  rif  Jarl.  compagnon  Estrèque. 

de  mil   en  Angleterre   (I0i:>\ 

et  .  rices  Kohort  le  DiaMe.  duc  de  Normandie, 

qu:  :  '^vend  Estridson.  né  de  son  premier  ma- 
ria. .  do  Danemark  eo  1047  et  fonda  la  dynastie 
de% 

E8TRIF  {eu  —  de  l'aDC.  haatallom.  s/rt7,  combat  ;  allem. 
mod.  Mtreit,  mAmo  seos)  d.  m.  Lutte.  (Vx)  :  En  cet  estrik. 
(U  FoDt.) 

ESTRIOUE  {éstrigh'  —  peat-*tre  do  l'allem.  estrieh,  sol 

carrelé)  n.  m.  Four  oi^  l'on  met  les  glaces  et  les  feuilles 
de  verre  pour  les  recuire,  apn^s  qu'elles  ont  ot6  aplaties, 
et  dans  lequel  OD  les  dresse  au  fur  et  à  mesure  do  leur 
iotroduction. 

E8TRIQUE  (f-$trik')  u.  f.  Couteau  do  bois  Bexible,  dont 
on  se  sert  pour  ostriquer  les  formes  â  sucre,  n  Outil  qui 
sert  -1  Ifiendage  du  verro  &  vitres,  dans  les  foursàéteodro. 

ESTRIQUER  {é-ttri-ki'  —  de  l'allem.  ttreichcn,  dans  le 
sens  de  façonner,  rendra  unit  v.  a.  Boucher  avec  do  la  terre 
les  fentPH  qui  se  produisent  dans  les  formes  à  sucre,  quand 
elles  sèchent,  n  Etendre  la  fouille  de  verre  dans  le  four  en 

faisant  usok'e  do  l'ostrique. 

ESTRIQUEUR  {é-atri-keur')  n.  m.  Crochet  do  bois  plat  et 
flexible,  servant  à  fouler  la  terre  autour  d'tine  forme  à 
sucre,  avant  de  la  rafraîchir. 

ESTRIQDEUX  (^-*/n-*ei3)  n.  m.  Outil  ayant  à  peu  près 
la  forme  d  un  gland  et  qui  sert  à  tlnir,  en  lolissant  et  l'éga- 
lisant, I  intérieur  du  fourneau  des  pipes. 

ESTRXVE  {ési  —  rad.  e$tritfer)  d.  f.  S'est  dit  pour  Dis- 
pute. 

ESTRIVER  /jt  —  rad.  tttrif)  v.  o.  Etre  cd  querelle. 
(Vipux 

ESTRIVIÈRES  (^t  —  autre  forme  de  fHutvi^RRs)  n.  f. 

51.   Nom  donné  par  les  fabricants  do  soieries  à  des  bouts 
e  corde  attaches  aux  arbalètes  des  liserons,  dans  lo  tis- 
■Sigo  de  la  soie. 

ESTROrFE  '«'m  —  autre  forme  de  estropb)  n.  f.  Manèg. 
Corde  qu  on  attache  à  la  queue  d'un  cheval  qui  marche  en 
tête  et  qu'on  passe  au  cou  du  cheval  suivant,  pour  les  faire 
marcher  à  la  Aie. 

ESTROPE  '•»*  —  anciennem.  fêtrop  n.  m.:  de  l'anglo- 
saxon  *:ropp.  dérivé  du  lat.  sl^opput,  gr.  »lropho$,  corde; 
o.  f.  Mar.  Anneau  forme  par  i<n  cordage  dont  les  doux 
bouts  sont  épissés  1  un  »ur 
l'autre,  et  qui  sert  soit  À  sup- 
porter iin*>  TiMiilif.  soit  ik  ca- 
pe! ■  ou  un 
air  'I  coM$e, 
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UD œillet  et  s'amincit  à  l'antre    d,  MtrV,!.. 
on  queue  do  rat.  L'estrope  em-      Ê.  eairup'*  i  rri-Mu  ifMjhi^ 
bras^<uiit  la  rame  et  l'escaume, 

la  -If  Mf-    if   rat  passée  dans  l'œillet,  et  tino  cheville  de 
fer  -éc  entre  les  torons,  en  dehors  de  l'œillet.) 

-  ->o  attachée  sur  la  maîtresse  corde,  dans 
la  \  iims. 


ESTROPER  KJ*)  V.  a.  .\Iar.  Frapper  une  estrope  sur 
quel<|iie  chose  :  Estroi'KB  un  haub'tu,  une  poulie. 

ESTROPIAT  [i.'st,  pi-a  —  de  lilal.  slronpialo,  m^me  sensj 
n.  m.  Soldat  estropié  qui  mendie.  (Vieux  on  co  sens.) 
M  (ïueux  de  prufossiuu,  qui  est  estropié  ou  qui  feint  do 
I  être. 

ESTROPIEBIENT  iéss,  pt-man)  n.  m.  Action  d'estropier; 
état  d  une  personne  estropiée. 

ESTROPIER  (do  l'ital.  stroppinre,  dont  l'origine  est 
iiuertaiiie.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux  doux  nrom.  pors. 
pl.  do  l'inip.  do  1  indic.  et  du  près,  du  subj.  :  A'oii«  estro- 
piions, ijue  vous  estropiiez)  v.  a.  Priver  de  l'usage  d'un  ou  do 
plusieurs  membres,  par  blessure,  maladie,  etc.  ;  Chute  qui 
A  BSTROi'ii':  un  enfant. 

—  Par  exi.  Ciâter,  dénaturer,  mal  rendre,  mal  exprimer  : 
EsTHOi'iRR  un  auteur,  un  ven»  ta  pensée  de  quelqu'un, 
un  nom  propre,  il  Mal  agencer,  mal  combiner,  no  pas 
mettre  dans  les  proportions  convenables  :  Esthopiur  une 
figure. 

S'estiH>pi€rf  v.  pr.  So  blesser  soi-mAmo  ou  l'un  l'autre, 
do  manière  A  pordro  l'usage  dun  ou  do  plusieurs  membres. 

—  Kig.  Gâter  son  propre  ouvrage  : 

Voulant  8*  rpilrcuspr  «oi-inéme  on  s'estropie. 
Et  d'uit  origliiftl  on  f.iit  uue  copie. 

Boiij:&c- 

Estropié,  éepart.  pass.  du  v.  Estropier. 

—  Péch.  So  dit  d'une  morne  qui  n'est  pas  ontiâre. 

—  Substantiv.  Personne  estropiée  :  Les  bstropiés. 

—  Anton.  Ingambe,  valide. 

ESTRODIF  {èss)  n.  m.  Mar.  ïolot  d'aviron. 

ESTRUP  (Jacques  Brônnum  Scavenius),  homme  d'Etat 
danois,  né  i  SorÔ  en  1825.  Grand  propriétaire  et  agricul- 
tenr,  il  fut,  au  Laudslhing,  lo  chef  du  parti  conservateur, 
et,  do  1865  à  1869,  ministre  de  l'intérieur.  En  isir»,  il  accep- 
tait, avec  la  présidence  du  conseil  et  lo  portefouillo  des 
rtnances.  ta  mission  do  réduire  l'opposition  radicale  dans  lo 
Folkething  ;  il  tenta  vainement  ae  résoudre  lo  conflit  con- 
stitutionnel par  des  dissolutions  :  les  élections  ramenaient 
des  majorités  hostiles,  fjni  réinsèrent,  depuis  1877,  do  voter 
lo  budget  :  Estrup  fit  promiilLruer  des  budgets  provisoires 

Sar  décret  royal.  Après  la  condamnation  do  Berg,  prési- 
ent  du  Folkething,  Estrup  fut  victime  d'une  tentative 
d'assassinat  (1883):  il  n'en  continua  pas  moins  la  lutte,  créa 
un  corps  do  gendarmerie,  intimida  la  presse.  Lo  conflit  so 
termina  enfin  à.  son  avanKige  et,  en  1894,  Estrup  se  retira 
du  gouvernement.  Il  conser\'a  une  grande  influence  dans 
le  Landsthin^,  et, après  lachutc  du  cabinet  de  Reedtz  Thott, 
le  roi  le  pria  do  reconstituer  un  ministère  :  il  échoua, 
les  grands  propriétaires  fonciers  lui  ayant  refusé  leur 
concours  (1897). 

ESTUAILLE  {ê-stu-a-itl  [Il  mil.]  d.  f.  Ancien  nom  des  ma- 
gasins de  sol. 

ESTTJAIRE  {è'Stu'èr'  —  lat.  sestuarium  ;  de  xstus,  marée) 
n.  m.  Sinuosité  du  littoral,  qui  n'est  couverte  d'eau  qu'à 
la  marée  haute,  ii  Embouchure  d'un  fleuve,  formant  une 
espèce  de  golfe  :  /,'kstuairk  girondin. 

—  Antiq.  rom.  Etang  maritime,  où  l'on  nourrissait  des 
poissons. 

ESTURGEON  (^.i«,jon)n.  m.  Genre  do  poissons  ganoïdes, 
chondrosléides,  type  de  la  famille  des  acipcnséridés,  et 


Estur^oD. 

comprenant  de  grandes  formes  en  fuseau.  &  peau  granu- 
leuse armée  d'écussons  osseux  disposés  régulièrement,  ù, 
této  prolongée  on  un  grouiu  pointu,  sous  lequel  s'ouvre  la 
bouche  sans  dents. 

—  Enctcl.  Les  esturgeons  sont  do  taille  puissante,  car- 
nassiers, vivant  d'animaux  aquatiques  do  toute  sorte,  se  te- 
nant dans  les  eaux  salées  et  douces,  mers,  lacs  et  fleuves, 
qu'ils  remontent  au  moment  du  frai.  On  en  connaît  une 
vingtaine  d'espèces,  répandues  dans  l'hémisphère  boréal. 
L'esturgeon  commun  (acipenser  sturio/  atteint  6  mètres  do 
lonç^  ;  il  remonte  les  cours  d'eau  très  avant  dans  les  terres, 
mafs  il  devient  do  jour  en  jour  plus  rare.  D'autres  espèces 
habitent  l'Europe  orientale  :  lo  sterlet  {acipenser  rutftenus). 
encore  commun  en  Allemagne;  lo  bélouga  des  Russes 
Ineipenser  ichthyoeolla),  répandu  dans  la  mer  d'Azof,  la 
Caspienne,  la  mer  Noiro  et  dans  lo  Danuhe.  Avec  leurs 
fpufs  on  fait  le  caviar,  avec  leur  vessie  la  belle  collo  de 
poisson  ;  leur  chair,  assez  bonne,  se  fumo  et  se  sale  ;  aussi 
ces  poissons  sont-ils  l'objet  d'une  pèche  importante. 

ESTURIE  (et*,  ri)  n.  f.  Sorte  do  filet  fixe  pour  la  pécho, 
ayant  la  forme  d'un  tramail  à  nappe  simple. 

ÉSDBIEN,  ENNE  ihi-in.  en'),  peuple  de  la  Gaule  an- 
cienne (lat.  Èsubiani),  habitant  prés  aes  sources  de  la  Du- 
ranco,  dans  la  province  dos 
Alpes-Maritimes.  (Son  terri- 
toire est  représenté  actuelle- 
ment par  l'arrondissement  de 
Barcolonoette.)   —   Les    EIsu- 

blRNS. 

—  Adjecliv.         Population 

BSfHlKNNK. 

ÉSULE  n.  f.  Espèce  d'eu- 
phorbe, dont  le  nom  est  sou- 
vent appliqué  par  erreur  à  plu- 
sieurs autres  espèces,  b  Grande 
ésule ,  Nom  donné  ancienne- 
ment, dans  les  pharmacies.  & 
l'euphorbe  des  marais. 

—  Enctcl.  L'^sule  est  une 
plante  vivace,  assez  répandue 
en  Europe.  Elle  hahite  les  co- 
teaux pierreux,  les  bois  sa- 
blotineiix,  les  bords  des  che- 
mins, etc.  Cette  plante  sécrète 
un  suc  hlanc.  laiteux,  très 
acre  et  vésicant.  qui  constitue  un  remède  populaire  contre 
les  verrues.  Jadis  employée  en  médecine  pour  remplacer 


Eaule    a.  fleur. 


^ 


Esus.  {Mus(!e  de  Cluny.) 
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l'ipécacnana,    son  usage  est  aujourd'hui  complètement 
abandonné,  à  cause  des  dangers  qu'il  présente. 

ÉSURITE  (du  lat.  esuries,  faim)  n.  f.  Pathol.  Ulcération 
de  t'esiumac,  qui  serait  produite  par  la  privation  d'ali- 
ments. (Inus.) 

Csus  ou  HéSUS.  divinité  gauloise,  sur  lo  caractère  do 
laquelle  on  n  est  pas  d'ai'cord. 
D'après  d'.Vrbois  de  Jubain- 
ville,  Esus  aurait  fait  partie 
d'une  triade  divine,  compre- 
nant avec  lui  Tentâtes  et  Tara- 
nis,  et  ù  laquelle  on  offrait  des 
sacrifices  humains.  Ces  trois 
divinités  auraient  été  autant 
de  formes  du  dieu  de  la  mort, 

ère  du  genre  humain,  appelé 

iis  paler  par  César.  D'après 
K.  Mowat,  il  no  faut  voir  en 
lui  quo  lo  dieu  dos  forêts  de 
la  Gaule.  Esus  n'est  connu  que 
par  un  vers  do  Lucain,  un  pas- 
sage de  Lacianco,  et  l'inscrip- 
tion d'un  autel  gallo-romain 
conservé  au  musée  do  Cluny. 

ESVRES,  comm.  d'Indre-et- 
Loire,  arr.  et  à  13  kil.  de  Tours, 
sur  l'Indre;    i.8o2   hah.  Ch.  do  f.  Orléans  et  d'Esvres  au 
Grand-Pressigny.  Commerce  de  volailles,  moulins. 

ÉSYMNÈTE  (gr.  aisumnê lés  ;  do  nisa,  sort,  et  mnaomai, 
je  songe  à'  n.  m.  Antiq.  gr.  Président  ou  jugo  d'un 
concours,  n  Titre  do  magistrats  électifs  en  divers  pays, 
notaniment  en  Macédoine  et  en  Thrace.  il  Chef  élu  à  vie 
ou  pour  un  temps,  et  chargé  de  rétablir  la  paix  entre  les 
partis,  comme  les  dictateurs  à  Romo. 

—  Myth.  gr.  Surnom  de  Dionysos. 

£SZEK,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [Croatie-Es- 
clavoniej),  sur  la  Drave  ;  so.ooo  hab.  Ch.-l.  de  î'Esclavo- 
nie.  Minoteries,  filatures  de  solo  ;  métropole  industrielle  et 
commerciale  do  l'EscIavonie.  Colouio  romaine  deMursia, 
l'ondée  sous  l'empereur  Adrien. 

ESZLAR.   (îéOgr.  V.  TISZA-ESZLAR. 

EszTERGOM.  Géogr.  V.  Gban. 

ET  (<?  —  lat.  et)  conj.  Sert  à  lier  entre  elles  :  1"  deux  par- 
ties semblables  du  discours  :  Bon  v.t  sage.  Vous  et  moi. 
Vite  ET  6ten  ;  2»  deux  propositions  :  L'homme  souffre  et 
croi(  à  /((  béatitude;  il  tombe  kt  aspire  à  la  perfection  ;  il 
pas.ie  KT  prétend  à  l't'temité.  (Gnizot.) 

—  8'cmploie  quelquefois  par  emphase,  dans  le  sons  de 
quoi  !  : 

Et  nous  sommes  chrétiens,  et  nous  avons  des  frères. 
Et  nous  expirons  sans  secours  I 

C.  DBt.Aviam. 

—  Dans  le  stylo  biblique,  et  se  répète  très  fréquemment 
en  této  des  diverses  propositions  :  An  commencement  était 
le  Verbe,  et   le  V'crôe  était  en  Dieu,  v.t  le  Vcr6e  était  Dieu. 

11  Au  commencement  d'une  phrase,  avec  le  sens  de  alors: 
Et  Jésus  dit  à  ses  disciples. 

—  Suivi  d'un  verbe  au  subjonctif,  U  a  signifié  Quand 
mémo,  quoique,  bien  que  : 

Vous  le  devez  haïr,  et  fût-il  votre  père. 

CORNBILLB.. 

—  Et  d'un,  Et  de  deux.  Se  disent  familièrement  lors- 
qu'on énunière  différentes  choses  sur  chacune  desquelles 
on  veut  appuyer. 

—  Et  cetera.  V.  cette  expression  à  son  ordre. 

—  Gramm.  Lorsqu'il  y  a  dans  une  proposition  plus  de 
deux  termes  ou  de  deux  membres  do  phrase,  on  ne  se  sort 
généralement  do  la  conjonction  e/ que  pour  lier  le  dernier 
ù  l'avant-dernier,  mais  on  peut  la  répéter  avant  chacun 
des  termes  ou  des  membres.  Pour  donner  plus  d'énergie 
au  discours,  on  peut  mémo  placer  la  conjonction  devant 
le  premier  :  L'homme  est  toujours  malheureux,  kt  par  ce 
qu'il  désire,  kt  par  ce  qu'il  possède.  (D'Aguess.) 

On  supprime  et  :  l*  quand  on  veut  rendre  une  énumé- 
ration  plus  rapide  : 

Femmes,  moineu,  vieillards,  tout  4!talt  descendu. 

La  Fontaine. 

2»  Quand  les  termes  de  l'énumération  sont  synonymes 
ou  placés  par  gradation  :  Ce  sacrifice,  votre  intkrf^,  ro^rr 
iionnkcr  vous  le  commande.  Dans  ces  sortes  do  phrases, 
il  n'y  a  point  addition  proprement  dite,  mais  substitution 
d'un  mot  ou  d'une  idée  à  d  autres  qui  précèdent. 

3»  Entre  doux  propositions  commençant  chacune  par 
pluSj  mieux,  moins,  autant:  Moins  on  a  de  richesses,  moins 
OH  a  de  soucis.  On  dira  de  même  :  Plus  vous  le  presserez, 
moins  il  en  fera.  Moins  vous  en  direz,  plus  il  en  fera.  C'est 
par  abus  que,  dans  le  langage  courant,  on  emploie  sou- 
vent et  en  pareil  cas.  Il  serait  logique  aussi  de  supprimer 
cette  conjonction  avant  les  mots /»(«.  ensuite,  après,  avec 
lesquels  elle  forme  superl'étation.  Néanmoins,  on  dit  sou- 
vent Et  puis.  On  dit  aussi  Et  après'/ 

ÊTA  n.  m.  Septième  lettre  et  troisième  voyelle  de  l'al- 
phabet grec,  ouo  l'on  prononce  é  dans  le  système  éras- 
mien,  i  dans  le  système  reuchlinien  et 
dans  le  grec  moderne,  et  que  l'on  rend 
généralement  par  un  »'dans  les  mots  em- 
pruntés au  grec.  Il  Signe  numérique  qui 
vaut  8  avec  l'accent  supérieur  A  droite(r/l. 
8.000  avec  l'accent  inférieur  à  gauche  (>;% 

—  S'emploie  dans  certaines  cnuméra-     p*.  .  ,..,«;,.„..i. 
tiens,  avec  le  sens  de  grptieme  ou  septiè-      ^^  miousculo. 
mentent,  quand   on  s'est  déjù  servi  pour 

la  mémo  énumération  dos  autres  lettres  grecques  dans 
leur  ordre  alphabétique. 

ÉTABLAGE  \f>laj')  n.  m.  Rétribution  que  l'on  paye  pour 
la  place  d  un  cheval,  d'un  Ixcuf  ou  d'un  autre  'animal, 
dans  une  écurie  ou  une  étable. 

Dr.  féod.  Droit  d'établaqe.  V.  ^.tat.agk. 

~-  Techn.  Entre-detix  des  limonières  d'une  voiture. 

ÉTABLE  (du  lat.  stahulum.  mémo  sens^  n.  f.  Lieu  cou- 
vert où  l'on  enferme  les  bestiaux,  particulièrement  ceux 
qui  vivent  en  troupeau,  comme  les   bœufs  et  les  vaches. 

—  Par  ext.  Endroit  très  malpropre  ;  Chambre  qui  est 
une  vraie  ÉTAnt.p. 

—  Etable  d' A  iif/ias.  V.   Arc.iAS. 


H 
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—  ENCYcr,.  Il  existe  ditTérents  types  d'établos,  qui  tirent 
If'urs  Doms  de  la  catégorie  do  bestiaux  qu'elles  doiveut 

abriter. 

Les  étahles  pour  vaches    laitières  so  nommant   le  plus 
ijuveni  vacheries.   Ce   genre  d'étal>lo  doit  oirrir  aux  aui- 


ÉTABLE  —  ÉTAGER 


Elable  k  humts- 

maux  qui  l'habitent  une  température  chaude  et  uo  peu 
immido;  l'aération  y  doit  être  bonne. 

Les  établea  d'engraissement  sont  destinées  à  recevoir 
[<'  jeunes  animaux  ou  d'anciens  bfeufs  a^'ant  fourni  un 
1  ortaio  travail.  Les  animaux  X  engraisser  sont  fréquem- 
ment placés  dans  des  boxes.  Le  local  doit  être  cnaud, 
nombre,  un  peu  humide  et  très  tranquille. 

Les  étables  d'élevufie  no  renferment  que  les  jeunes  ani- 
maux sevrés.  La  température  do  ces  clables  doit  étro 
M'che,  tempérée,  et  l'aération  doit  y  être  aussi  parfaite 
ipio  possible. 

Les  l'tables  pour  animaux  de  travail  se  désignent  le 
l'ins  souvent  sous  le  nom  de  ■■  bouverif s «.  Autant  que  pos- 
sible, les  bœufs  d'un  môme  attelage  sont  placés  côte  à 
■  ote.  La  crèche  oiï  ces  bœufs  mangent  est  séparée  de 
1  établo  proprement  dite  par  un  mur  percé  d'ouvertures, 
a  travers  lesquelles  les  animaux  passent  la  tête. 

ÉTABLE  (autre  forme  do  étrave)  n.  m.  Mar.  anc.  Avant 

I  un  navire,  il  S'aborder  de  franc  stable.  En  parlant  de  deux 
atimouts,  Se  heurter  violemment  par  l'avant. 

ÉTABLER  v.  a.  Mettre  à  l'étable  ;  loger  dans  une  étable  : 
IliAbLhJR  des  bœufs,  des  vaches. 

ÉTABLBRIE  {ri)  n.  f.  Econ.  rur.  Réunion  de  plusieurs 
types  d  ctables  dans  un  même  corps  de  bâtiment. 

Stables,  ch.-l.  do  cant.  des  Côtos-du-Nord,  arrond. 
et  â  Kl  kil.  do  Saint-Brieuc,  sur  la  baie  de  Saint-Brieuc  ; 
j.i2;î  hab.  Pèche,  cabotage.  —  Le  canton  a  6  comm.  et 
M.iK!  hab. 

Ëtables,  comm.  do  l'Ardèchc,  arr.  et  à  16  kilom.  de 
louruon.  non  loin  du  Doux;  898  hab.  Taillanderie. 

ÉTABLI  (subst.  particip.  de  établir)  n.  m.  Grosse  table 
l'inguo  et  étroite,  sur  laquelle  les  ouvriers  do  cér- 
ames   professions    posent    les    pièces    qu'ils   tra- 
\.ii!lent.  il  Table  haute  et  très  large,  sur  laquelle  les 
!  uUeurs  travaillent  les  jambes  croisées. 

—  Encycl.  Chaque  corps  d'état  a  son  établi,  qui 
i  nst  souvent  qu'une  simple  table,  sur  laquelle  l'ou- 

lier  pose  ou  »  établit  »   son  travail.  Dans  lindus- 

I I  lo  du  bois,  au  contraire,  l'établi  est  formé  d  uu 
l'iutoau  massif,  porté  par  quatre  pieds,  et  percé  àû 
[iliisieurs  trous  pour  lo  passage  des  valets,  qui  assu- 
loitissoiit  la  pièce  à  travailler.  Sur  le  côté  se  trouve     ^ 
la  presse  ou  élau,  formée  d'une  pièce  do  bois  ser-    (^g 
lant  lo  travail  au  moyen  d'une  vis  mobile. 

ÉTABLE,  petite  constellation  située  au  cœur  du 
L'ancor. 

ÉTABLIR  (du  lat.  stabilire,  rendre  stable)  v.  a. 
Poser,  asseoir,  fixer,  construire,  élever  :  Etablir 
"lie  statue  sur  un  piédestal,  un  mur  autour  d'mi  parc, 

'1  barraqe  dans  un  cours  d'eau,  un  camp  dans  une 
:</-nne.  il  Par  ext.  do  ce  sens,  et  fam.  :  Établir  un 

u'uhlr  pour  tel  prix.  Il  Fonder,  créer  :  Etablir  une  usine, 

'10  imprimerie,  une  industrie. 

-—  Fixer  d'une  façon  permanente  :  Etablir  sa  résidence 
'  Paris.  Il  Installor,  fixer  la  demeure  de  :  Etablir  un  ami 
'fans  son  logement,  une  garnison  dans  une  forteresse. 

—  Disposer  :  Etablir  un  devis,  ii  Etablir  une  balance. 
l-^ualiser  les  recettes  et  les  dépenses,  ii  Etablir  un  compte, 
\.o  dresser,  le  détailler. 

—  Former,  mettre  en  œuvre,  disposer:  Etablir  un  6/ocu«, 
'iH  siège,  une  souricière. 

— -  Pariiculiôrem.  Doter  d'un  état,  mettre  dans  une 
i'osition  stable  et  indopondanto  ;  /l  en  coûte  pour  éta- 
ii.iB  ses  enfants.  \\  Marier,  mettre  en  ménage  :  Etablir 
s,(  fille. 

—  Fig.  Rendre  solide,  durable  :  Et  wuar  ses  affaires, 
infortune,  «a  ï'épu/a/ion.  li  Instituer,  mettre  en  vigueur  ; 
faire  prévaloir  :  Etablir  des  usages,  un  culte,  ii  Poser, 
formuler,  énoncer  :  Etablir  un  principe,  il  Démontrer, 
prouver  :  Etablir  ses  droits.  Etablir  un  fait. 

~  Mar.  Etablir  une  voile,  La  disposer  convenablement 
pour  qu'elle  pousse  le  navire,  il  Etablir  un  navire  pmir  trlles 
ou  telles  amures,  Disposer  la  voilure  pour  permettre  de 
prendre  la  route  i  ces  amures,  it  Etablir  un  navire  sur  ses 
chaînes.  Egaliser  les  chaînes  dans  un  atrourchage. 

—  Mécan.  Etablir  une  machine,  La  construire  ot  la 
mettre  en  état  de  fonctionner. 

—  Tochn.  Etablir  des  bois,  des  pierres,  Y  faire  une 
marque  ù  l'endroit  où  doit  so  donner  lo  irait  de  scie,  lors- 
qu'on les  débite. 

—  Typogr.  Etablir  des  feuilles  sur  un  ouvra(/c.  Com- 
posor.  mettre  on  pages  ot  placer  dans  les  châssis  un 
lortain  nombre  de  feuilles  nuo  l'on  se  propose  de  ti- 
rer on   semble    :    Etablir  au,  vingt  fkuilles  sur  un 

OUVUAO.K. 

—  v.  n.  Mar.  Une  voile  établit  bien,  quand,  hissée  â  poste, 
sa  forme  est  gracieuse  et  qu'elle  reçoit  bien  lo  vent. 

Etabli,  le  part.  pass.  du  v.  Établir. 

—  Mar.  Aavire  étabti.  Celui  dont  toutes  les  voiles  sont 
parfaitement  disposées  pour  lalhire,  la   direction  qu'on 


désire  lui  donner,  n  Voile  établie.  Voile  bien  Atarqae.  bien 
orientée  pour  produire  le  maximum  d'elTet  utile,  il  Bâtiment 
étabti,  Syn.de  A  poste  au  mouillage.  (Vieux.) 

S'établir,  v.  pr.  Etre  établi,  it  Etanliràsoi.  ii  Fixer  sa  de- 
meure, son   séjour,  ii  Prendre  pied,  demeurer  après  un© 
lutte,  au  prop.  ot  au  fig.  n  So  mettre  dans  le  commerce,  à, 
i»n  compte,  n  So  marier,  ii  So  poser,  se  donner  comme  : 
-^  ktablir  ;H</e  des  actions  d'autrui. 

—  Mar.  Prendre  son  mouillage.  \i  La  marée  s'établit  quand, 
;■■  courant  cessant,  le  niveau  no  change  plus. 

—  Syn.  Établir,  ériger,  fonder,  Instituer. 

—  Anton.  Abolir,  démolir,  détruire,  verser,  ruiner. 

ÉTABLISSEMENT  />/i-se-ma/i)  n.  m.  Action  d  établir,  do 
runslruiro,  de  fonder:  /.'ktabllssemknt  (/'ujj  trot  loir,  d'une 
manufacture.  —  Par  ext.  de  ce  sens  (fam.)  :  /.'ltablisse- 
MKNT  d'un  meuble  bien  conditionné,  li  Action  dfl  créer,  de 
mettre  en  vigueur:  institution,  organisation;  corps  orga- 
nisé :  /.'iÏtablisse.ment  ti'une  républi'/ue.  ii  Action  de  s'éta- 
blir, de  so  fixer;  réunion  de  personnes  fixées,  établies  en 
un  môme  lieu  :  Faire  un  ktablissbmknt  en  Afrique.  L'iriK- 
ulisskment /"rançai*  en  Indn-Chinc. 

—  Exploitation  commerciale  ou  industrielle  :  Vendre 
son  établisskment.  n  L'ensemble  des  usines  et  ateliers 
d'une  société  induslrioUe  en  un  môme  endroit  :  Les  éta- 

BLISSEMKNTS   du   CrcUSOt. 

—  Action  do  donner  à  quelqu'un  un  état,  une  position 
stable;  état,  position  d'une  personne;  mariage  ;  Faire  des 
sacrifices  pour  Tétablissement  de  son  fils,  de  sa  fille. 

—  Ensemble  des  droits  et  privilèges  accordés  en  Anglo- 
terre  i  l'Eglise  anglicane,  comme  Eglise  nationale. 

—  Etablissement  public.  Institution  eutretenuo  par  l'Etat, 
dans  l'intérêt  du  public  :  Aes  musées,  les  églises,  les  ca- 
sernes sont  des  btablisskments  publics,  il  Institution, 
mémo  privée,  où  le  public  est  admis  :  Les  cafés,  les  res- 
taurants et  autres  établissements  publics,  il  Institution 
reconnue  par  l'Etat  et  considérée  comme  personne  civile  : 
Une  législation  spéciale  régit  les  legs  faits  aux  établisse- 
ments publics. 

—  Dr.  Etablissement  de  propriété.  Analyse  des  titres  en 
vertu  desquels  on  revendique  un  droit  réel  ;  partie  d'un 
acte  qui  contient  cette  analyse. 

—  Industr.  et  législ.  Etablissements  classés.  Etablisse- 
ments qui  sont  affectés  à  des  industries  dangereuses,  in- 
commodes pour  le  voisinage,  par  les  odeurs  ou  fumées 
qu'ils  émettent,  par  le  bruit  qui  s'en  échappe,  et  par  les 
chances  d'incendie  qu'ils  présentent. 

—  Mar.  Etablissements  maritimes,  E.Tisewih\&  des  locaux, 
ateliers,  appartenant  à  la  marine,  n  Etablissement  d'un 
port.  Heure,  temps  vrai  de  la  pleine  mer,  le  jour  d'une 
marée  de  syzygie  équinoxiale.  (Cette  heure  est  variable 
pour  chaque  endroit;  elle  est  donnée  pour  un  nombre 
considérable  de  lieux  dans  l'annuaire  des  marées.  On  peut 
alors  savoir  quelle  sera,  en  un  lieu  quelconque,  l'heure  de 
la  pleine  mer  à  une  date  quelconque,  sachant  que  l'heure 
de  la  pleine  mer  est  égale  à  l'établissement  du  port  aug- 
menté de  l'heure  du  passage  de  la  lune  au  méridien,  donnée 
par  les  éphémérides.  et  de  la  correction  donnée  par  l'an- 
nuaire des  marées.  L'établissement  du  port  de  Cherbourg 
est  de  7  h.  58  m.) 

—  Techn.  Choix  des  bois  de  charpente,  et  tracé  des 
coupes  et  assemblages,  il  Marque  que  le  menuisier  fait  sur 


Etablis:  ].  D'emballeur;  2.  D'ébéDÎate  ;  3.  De  menuisier;   l.  Allemand. 


une  pièce,  pour  se  guider  lors  de  l'assemblage,  ii  Disposi- 
tion donnée  à  une  pompe  à  incendie  et  à  ses  garnitures  ou 
tuyaux,  pour  qu'cllo  puisse  attaquer  le  feu  de  la  manière 
la  plus  utile. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  On  appelle  traités  d'établissement 
les  traités  dont  l'objet  est  de  régler  la  condition  des  natio- 
naux do  chaque  Etat  contractant  dans  le  territoire  de 
l'autre.  On  peut  citer  ceux  conclus  par  la  Suisse  avec 
la  France,  lo  83  février  1882,  et  avec  l'.-Mlemàgne,  lo 
31  mai  1890.  En  général,  lo  but  de  ces  traités  est  d'amé- 
liorer la  situation  à  laquelle  les  étrangers  pourraient  pré- 
tondre d'après  le  droit  commun.  Us  peuvent  aussi  pros- 
crire des  conditions  rigoureuses  pour  le  contrat  des  natio- 
naux respectifs. 

—  Dr.  Etablissements  dangereux,  incommodes  ou  insalu- 
bres. Los  établissements,  manufactures  et  ateliers  qui  ré- 
pandent une  odeur  insalubre  ou  incommode,  ou  dont  lo 
voisinage  est  dangereux,  ont  motivé,  dans  un  intérêt  pu- 
blic, une  législation  spéciale,  qui  fixe  tes  conditions  de 
leur  création  et  de  leur  fonctionnement. 

Un  décret  du  15  octobre  1810  forme  le  texte  fondamental 
delà  matière;  mais  la  nomenclature  des  établissements 
réglementés  a  été  souvent  modifiée  et  complétée  par  des 
décrets,  notamment  ceux  lies  3  mai  1880  ot  5  mai  1S88. 

Los  établissements  dont  il  s'airii  sont  divisés  en  troi<; 
classes,  suivant  la  gravité  do  leurs  inconvénients  :  l'coux 
tpii  doivent  être  éloignés  drs  habit.'itions  (abattoirs,  fabri- 
ques do  poudre,  etc.);  2»  ceux  qui  peuvent  être  rappro- 
chés des  habitations,  sous  réserve  do  certaines  précau- 
tions 'fabriques  do  chlore,  tanneries  et  onrroirios,  etc. h 
;ï*  ceux  qui  peuvent  être  établis  sans  inconvénient  prés 
des  habitations,  mais  doivent  être  soumis  Â  la  surveil- 
lance de  la  police  i brasseries,  teintureries,  etc.). 

L'intérêt  de  distinguer  ces  trois  classes  d  établissements 
so  présente  aux  points  de  vue  suivants  : 

l*  Au  point  de  vue  dos  diverses  autorités  chaînées  do 
donner  l  autorisation.  Los  établissements  do  première  et 
deuxième  classes  sont  autorisés  par  le  préfet:  ceux  de  la 
troisième,  par  lo  sous-préfet.  A  Paris,  pour  tous  les  éia- 


blisscments,  c'est  lo  préfet  de  police  qui  donne  les  auto- 
risations. 

2*  Au  point  de  vue  des  règles  de  procédure  â  suivre 
pour  l'autorisation.  Les  principales  formalités  préalables 
sont  :  pour  la  première  classe,  une  demande  au  préfet; 
l'affichage  de  cette  demande,  pendant  un  mois,  dans 
toutes  les  communes,  à  5  kilomètres  de  rayon;  une  eo- 
quôto  de  commodo  et  incommoda  par  les  soins  du  maire  de 
chaque  commune  ;  pou  r  la 'I  f  11  r,..r,,...;r.<^r.  m  ne  demande  au 
sous-préfet  et,  sans  néctv  cnquAie  ana- 

logue, restreinte  à  la  coi;.  i  de  rétablis- 

sement; pour  la  troisième  »,ij^i<_,  uu  3,iiiiJi<;  avis  du  maire  et 
de  la  police  locale. 

3*  Au  point  do  vue  des  réclamations  auxquelles  peut 
donner  lieu  la  décision  de  l'autorité  administrative.  Pour 
les  première  et  deuxième  classfs.  les  réclamations  dos  tiers 
contre  l'autorisation  accorlf^e  sont  portées  devant  le  conseil 
de  préfecture,  et  colles  de  l'industriel  contre  lo  refus  d  auto- 
risation, devant  le  ronseil  d'Eiat  ;  pour  la  troi>iomo  classe, 
toutes  les  réclamations  sont  jugées  par  le  conseil  de  pré- 
fecture. 

—  Hist.  Etablissements  dits  *  de  saint  Louis».  On  nomme 
ainsi  un  coutumier  qui  a  été  terminé  avant  l'année  1273.  et 
que  l'on  a  longtemps  considéré  comme  une  œuvre  législa- 
tive émanant  do  ce  roi.  Cette  opinion,  qui  a  été  soutenae 
môme  au  xtx*  siècle  par  Beugnot  ot  I.Aferrière,  est  aujour- 
d'hui abandonnée.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  sont 
une  compilation  de  coutumes,  i  laquelle  sont  jointes  deux 
ordonnances  de  ce  roi  :  l'une  sur  la  procédure  du  prévôt 
do  Paris,  l'autre  contre  le  duel  judiciaire.  L'ouvrage  com- 
prend deux  livres,  contenant  :  l'un,  les  deux  ordonnance 
ot  une  compilation  d'après  la  coutume  d'Anjou  et  du 
Maine,  l'autre,  une  compilation  de  la  coutume  d'Orléans. 
L'auteur  de  l'ouvrage  fait  des  rapprochements  entre  les 
textes  des  coutumes  et  ceux  du  droit  romain  ou  du  droit 
canonique.  A  part  les  ordonnances,  l'œuvre  n'a  aucune 
valeur  officielle,  mais  elle  a  eu  beaucoup  d'influence  dans 
l'Anjou,  le  Maine  et  le  Poitou  ;  elle  n'en  a  pas  eu  dans  l'Or- 
léanais. La  meilleure  édition  est  celle  de  Paul  Vjollct,  pour 
la  Sociéti^  de  l'histoire  de  France  (Paris,  1S81-1886;. 

—  Milit.  Etablissements  militaires.  On  désigne  sous  ce 
nom  :  dans  Vartillerie,  les  directions  ou  ateliers  de  con- 
struction, le  comité  et  la  section  technique,  les  écoles,  les 
commissions  d'expérience,  etc.  ;  dans  lo  génie,  les  écoles, 
rétablissement  d'aérostation  et  le  dépôt  central  de  télégra- 
phie ;  dans  le  service  de  santé,  les  pharmacies  d'approvi- 
sionnement et  régionales,  les  magasins,  etc.  C'est  dans  ces 
conditions  que.  dans  l'artillerie  et  le  génie,  on  distingue, 
pour  les  officiers,  le  service  des  établissements  et  le  sercice 
des  troupes. 

Établissements  français  dans  PInde,  nom  officiel 
des  possessions  françaises  dans  l'Ilindoustan.  'V.  Indu 
française. 

ÉTABLISSEUR  {bli-seur")  n.  m.  Celui  qui  établit. 

Etaça  'Je  cheval  du  soleil),  personnage  védique,  d'one 
nature  ambiguë,  qui  est  untôt  un  sacrificateur  prépa- 
rant et  versant  le  soma  divin,  tantôt  un  allié  du  dieu 
Indra  dans  ses  combati»  pour  la  conquête  du  soloil,  tantôt 
un  cheval  par  qui  Indra  fait  ramener,  pendant  la  nuit,  la 
roue  du  soleil  de  l'occident  à  l'orient.  Selon  Borgaigno 
[Beligion  védique),  ce  doit  Ôtro  une  personnification  du  feu 
du  sacrifice  ou  de  la  libation  de  Soma. 

ÉTAClSBfE  {sissm'  —  rad.  éta\  n.  m.  PhiloL  Système  de 
lecture  du  grec,  dans  lequel  la  lettre  éta  so  prononce  é,  et 
non  i,  comme  dans  le  système  dit  itacisme.  V.  érasmien. 

ÉTACISTE  {sisst")  n.  m.  Pariisan  de  l'étacisme,  de  la  pro- 
MoiH-iation  érasmîenne. 

ÉTADOU  n.  m.  Techn.  Syn.  de  estadou 

ÉTAGE  (/a/— -auirof.  cstage;  de  ester,  se  tenir  debout) 
n.  m.  Autref.  Station  dans  un  lieu,  n  Lige  étage.  Résidence 
obligatoire  du  vassal  lige  chez  le  seigneur,  pour  le  défen- 
dre, ri  Par  ext.  Ce  qui  s'élève  sur  le  sol.  demeure. 

—  Auj.  Ensemble  dos  diverses  chambres  ou  pièces  qui, 
dans  un  édifice,  se  trouvent  situées  de  plain-pied  et  occu- 
pent l'intervalle  compris  entre  deux  planchers  successifs. 
lOn  donne  le  nom  de  re:-de-chaussée  à  l'étage  situé  au 
niveau  du  sol.  Ce  rez-de-chaussée  est  souvent  séparé 
du  premier  étage  par  un  étage  intermédiaire  dit  entresol. 
Los  étages  se  succèdent  ainsi  en  premier,  second,  troi- 
sième, guatrième,  etc.  Le  plus  élevé,  celai  qui  est  ré- 
ser\'é  dans  les  combles,  est  l'étage  mansardé  ou  en  galetas.) 

Il  Etage  carré.  Celui  dont  le  plafond  est  horizontal.  «  Etage 
souterrain.  Série  de  pièces  sur  un  môme  plan,  dans  le 
sous-sol. 

—  Par  anal.  Chacun  des  objets  saperposés  :  chacune 
dos  divisions  d'un  objet  formé  do  parties  superposées 
directement  ou  on  gradins:  Des  étages  de  batteries.  Le 
diaphrni/me  partage  notre  corps  en  deux  ktagks.  (J.  Macé.) 

—  Fig.  Espèce,  genre,  catégorie,  degré  :  condition 
sociale  :  /l  y  a  des  esprits  de  tout  étage.  Un  homme  de 
bas  ih-AGE. 

—  A  double.  A  triple  étage.  Disposé  par  deux,  trois  divi- 
sions superposées  :  Voilure  a  triple  ktage.  n  A  triple 
étage,  Exirémoment  élevé.  D  L'animal  à  triple  étage.  L'élé- 
phant. (La  Font.) 

—  Fam.  Menton  à  double. à  triple  étage.  Menton  très  gras, 
marqué  de  raies  qui  le  divisent  en  doux,  en  trois  parties. 

—  Géol.  Chacune  des  principales  divisions  d'un  système 
géologique  néocomien  :  Etage  du  système  crétacé.  ' 

—  Enctcl.  Fortif.  On  appelle  étages  de  feux  on  feux 
étages  une  disposition  q^ui  consiste  à  superposer,  dans 
un  ouvrage  fortifié,  plusieurs  lignes  de  feux  susceptibles 
d'agir  simultanément  dans  la  mémo  direction.  Co  système 
remédie  au  peu  d'étendue  on  largeur  d'un  front  d'attaque, 
mais  il  exige  la  construction  d  ouvrages  élevés,  par  consé- 
quent visibles  do  très  loin  et  comporte  quelques  risques 
pour  les  hommes  des  étages  inférieurs.  Lomph^i  des  feux 
étages  .a  été  fréquent  dans  la  défense  rapprochée  de  cer- 
tains ouvrages  de  campagne,  notamment  pendant  la  cam- 
pagne turco-russe  de  1877-IS7S. 

ÉTAGEMENT  {je-man)  0.  m.  Disposition  do  ce  qui  est 
élagé. 

ÉTAGEB  'jé  —  rad.  étage.  Prend  un  e  après  le  g  devani 
A  ou  o  :  ilétagea.  Xous  étageon.i)  v.  a.  Autref.  Etablir  sa 
résidence,  il  Àuj.  Disposer  par  étages,  par  rangs  superpo- 
sés :  Etager  des  redoutes,  d-^s  batteries. 

S'étag&i*f  V.  pr.  Etre  disposé,  so  disposer  par  étages, 
par  rangs  superposés. 
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.mon  de  l>iai  sur  lo  capelago  d'un 
mit  II  Palan  dft*u,  l'alan  frappa  sur  une  estropo  &  cosso 
«apeléo  à  eût*  do  l'éiai  oi  servant  &  embarquer  des  objets 
lourds,  tels  quo 
chaloapes,  otc.i 
Voik#aV/ai,  Voi- 
les hiuéos  sur 
io»  éuis.  ou  sur 
des  drailles  pa- 
rallèles ;\  <  '•- 
«tais.  I  t'^;' 
bigueê.  Cor  i_^^  ■ 
servant  &  n:  l  - 
tenir  les  i>  ^  ;■  ■■ 
Aies  pondain  li -i 
m'a nœuvrcs.  i 
A'fai  d'unt  mattUt 
Barreau  do  fer 
intercala  dansan 
maillondo  chaîne 
et  s'opposant  à 
lécrasement  do 
l'anneau.  lOa  dit 

aussi  BSTAIL.) 

ÉTAI    [ti  — 

jusqu'à  la  An  da 

xviif  s.  s'écrivit  ^   ^.      .      .  , 

^taie  n.  f .  ;  du  bas  lat.  statua,  poteau;  noll.  ttaede;  anpl. 

Mtau;  allera.  sttaze)  n.  m.  Forte  pièce  do  bois  dur.  que  1  on 

dispose  dune  manière  particulière,  soit  pour  soutenir  un 

mnr  menaçant    ruine,   soit    pour    sou- 

lap.r  Tuction  quo  l'on  veut  rc- 

prp;  nuvrc,  soit,  enfin,  poar 

sop;  Miss<^0  des  terres. 

—  F  g  s.(uiiop,  moyen  do  consoli- 
dation :  La  société  a  pour  rester  debout 
de  solides  ÉTAIS. 

—  Bla-H.  Chevron  diminué  de  plus  do 
moitié  do  sa  largeur,  s  Oo  écrit  aussi 
VTAIR  n.  f. 

—  EncTcl.  Los  étais  prennonl  diiré-  D'aïur 
renis   noms,  suivant   la   position  qu'ils    4  „□  «tai  d'argent. 
occupent.  On  les  appelle  :  chtindelle,  che- 
valement ou  contre  fiche.   Dans  léublissomont  des  étais 
entrent  dos  pièces  !»ocondaires,  ou  accessoires  ot  complé- 
mentaires,  nommées  :  cale  » 
couche,  couchis,  fourrure» 
pointai  cl  semelle,  chapeau. 

La  chandelle  est  placée  ver- 
ticalement sous  les  parties  & 
étayer.  Sa  f^te  •nouti'-nt  tme 
poutre   li' 
peau. tan 
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bul  (de  mal). 

pied  repose  sur  iino 
m  coin  ou  cale.  La  I 
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l'ITort  latéral,  on  main- 
ipot'.'Os   au    moyen  de 


ÉTAIEMENT  n.  in.   TfcllD.  V.  KTATEMBXT. 

ÉTAIILISSAOE  ' In-Ui-iai'  \U  mil.,)  n.  m.  Action  do 
ronpcr  t  .  plus  faibles  d'un  taillis,  pour  donner 

•le  la  VI.  ros. 

ÉTAIM .at.  Mtnmfn.  fil  .Ir-  la  Miiorui:Jl.-    n.  m. 

(.aioc  a  longs  brins  uui  :l 
peignp.  puis  un  second  a  i.i 

ensuite.  (liC  produit  est  aj.j-. ..    ,•-  " ".  t  ■■ — •■■ 

élaim.)  a  On  <^rrit  aussi  bstaiu. 

ÉTAIM  [tin  —  pour  ri/.lin;  du  lias  lat  llnijnum,  ■  lass 
iduinnin)  n.  m  M*lal  d  un  blanc  d  argent,  ['lus  'lur  n 
moins  pesant  que  le  plomb.  »  Par  en.  Vaisselle  ou 
ustensile  de  ce  métal  :  Siangtr  dont  Tétain  i  Ol.jct  d'art 
en  étain  :  Ut  tTiiNS  ont  fait  fureur  à  la  fin  du  xix"  siècle. 

—  Comm.  anc  Eta'n  tn  ratilrt  ou  Baiure  H'éiain,  Etain 
Qcuf  et  par,  en  petite»  bandes  très  minces,  ii  £tain  en 


—  i,l\uée.  Flain  de  bois,  Oxydo  naturel  d'ctain.  Il  £(am 
dr  glace,  Aucion  nom  du  bismuth,  ii  Etain  blanc.  Ancien 
nom  du  tuncstèno.  Il  Potie  d'étain,  Bioxydo  d'étain.  ii  Becs 
d'flain.  Angles  rentrants  dos  cristaux  do  la  cassitérito  ou 
étain  oxvdé. 

—  Encycl.  Vilain  était  déjà  connu  du  temps  do  Moïse  ; 
ce  furent,  sans  doute,  les  Fhénicions  qui  lo  procurèrent 
aux  KKVPtiens,  ce  métal  provenant  des  ilos  Sorlinguos  ■ 
ou  de  1,1'Cornouaillos.  I.'élain  fut,  d'autre  part,  mentionné 
par  Ilomèro,  et,  au  temps  de  Pline,  il  était  employé  pour 
recouvrir  les  objets  en  cuivre  ou  en  laiton. 

Prvpriélés  physiques.  L'étain  est  un  métal  blanc  d'ar- 
gent, très  éclatant  lorsqu'il  est  pur;  il  présente  un  aspect 
plus  mat,  lorsqu'il  renferme  des  traces  d'autres  métaux. 
11  est  assoi  malléable  pour  se  laisser  réduire  en  fouilles 
do  O"", 00027  d'épaisseur;  par  contre,  sa  ténacité  est  fai- 
ble :  un  fil  d'étain  do  1"",8  de  diamètre  se  rompt  sous  un 
poids  do  15  kilogr.  500. 

Les  principales  constantes  physiques  do  l'étain  sont  les 
suivantes  :  densité  =  ",49  ;  chaleur  spéciliquo  =  0,05623  ; 
coefficient  do  dilatation  =  0,002193,  conductibilité  électri- 
que à  21'  =  1 1 ,45,  celle  do  l'argent  étant  1  DO  ;  température 
do  fusion  =  228«.  C'est  le  plus  fusible  des  métaux  com- 
muns; c'est  aussi  l'un  de  ceux  dont  la  tendance  à  la  cris- 
tallisation est  lo  plus  considérable  :  on  n'a  qu'à  dissoudre 
la  surface  lisse  d  un  lingot  de  ce  métal  fondu  pour  mettre 
à  nu  une  surface  cristalline  qui  a  l'aspect  de  l'eau  con- 
gelée sur  les  vitres.  A  cette  structure  cristalline  on  attri- 
bue le  bruit  particulier  que  l'on  perçoit  quand  on  ploie  un 
barreau  d'étain  (cri  de  l'étain).  L  étain  présente  une  odeur 
caractéristique,  perceptible  surtout  quand  on  le  frotte. 

Propriélés  chimiques.  L'étain  ne  s  altère  pas  ù  froid  au 
contact  de  l'air;  tout  au  plus  se  ternit-il  à  la  longue.  Mais, 
quand  il  est  fondu,  il  s'oxyde  au  contraire  rapidement,  et 
se  recouvre  d'une  couche  grisâtre,  mélange  de  protoxydo 
et  do  bioiyde  ;  au  rouge,  il  brûle  avec  une  flamme  très 
éclairante,' donnant  naissance  uniquement  à  du  bioxyde. 
L'acide  chlorhydrique  concentré  dissout  l'étain  à  froid  : 
le  métal  est  transformé  en  chlorure  et  il  y  a  dégagement 
■  riiydrugène.  L'acide  sulfuriquo  étendu  no  l'attaque  (jue 
lentement,  même  à  chaud  ;  mais,  lorsqu'il  est  concentre  et 
liouillant,  il  l'oxyde  rapidement  :  il  y  a  dégagement  d'an- 
hvdride  sulfureux,  et  lo  métal  est  transformé  en  sulfate. 
L''acido  azotique  ordinaire  lo  transforme  en  acide  méta- 
stannique  insoluble  ;  mais  l'acide  fumant  le  laisse  inaltéré. 
L'eau  régale  attaque  l'étain  ot  produit  soit  du  chlorure, 
si  l'acide  chlorhydrique  est  en  excès,  soit  de  l'acide  mé- 
tastanniquo  si  c  est  1  acide  azotique  qui  domine.  Enfin,  les 
alcalis  hydratés  dissolvent  l'étain  à  chaud  :  il  y  a  dégage- 
ment d'hydrogène,  et  l'oxydo  formé  se  combine  avec  les 
alcalis  pour  donner  des  stannates. 

»'a(c)icp,  placé  dans  la  classification  parmi  les  nom- 
bres proportionnels  de  l'étain,  celui  qui,  multiplié  par  sa 
chaleur  spécifique,  fournit  le  produit  le  plus  voisin  de  6, 
c'est  lo  nombre  118;  118  est  donc  le  poids  atomique  de 
l'étain,  il  est  représenté  pour  lo  symbole  Sn.  L'étain  est 
lélraralenl:  il  forme  deux  sortes  do  composés  :  !•  ceux 
dans  lesquels  deux  atomes  d'étain  échangent  deux  va- 
lences, formant  lo  groupe  (Sn  =Sn)  tétravalent  :  ce  sont 
les  composés  slanneui  :  2"  ceux  ne  renfermant  qu  nn  seul 
atome  d  étain,  .Sn  tétravalent  :  ce  sont  les  composés  »(<in- 
niijues.  Il  se  rapproche  ainsi  du  carbone  et  du  silicium,  et 
aussi  d'un  groupe  de  trois  métaux  rares  :  le  titane,  lo  zir- 
cooium  et  le  thorium. 

Principaux  composés.  1*  Chlorures.  Le  chlorure  slanneux. 
SnCl'.  peut  s  obtenir  anhydre  en  chauffant  de  l'éuin  dans 
un  courant  de  gaz  chlorhydrique.   A   l'état  hydraté,  il  se 


prépare  par  dissolution  de  l'étain  dans  l'acide"  chlorhydri 
concentration 


que  bouillant  :  la  liqueur  ainsi  obtenue  laisse  déposer  par 
concentration  dos  cristaux  de  l'hydrate  SnCl",!lI*0.  Ce 
chlorure  Slanneux  est  un  réducteur  énergique;  on  l'em- 
ploie en  teinture  comme  rongeant,  pour  ramener  au  pre- 
mier degré  d'oxydation  les  oxydes  fcrrique  et  mangani- 
ques  fixés  sur  les  étoffes,  ot  produire  ainsi  dos  onlcvagcs 
blancs.  . 

Ije  chlorure  slanniijue  SnCl',  ou  tétrachlorure  d  étain, 
est  un  liquide  incolore,   bouillant  k    I!0«;  il  se  prépare 
quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore   sur  de  1  éuin 
'  1   •'■  On  l'appelait  autrefois  liqueur  fumante  de  Darius; 
I.  en  eltet,  au  contact  do  l'air,  d'épaisses  fumées 
,  lun  hydrate  solide. 
;•  iir./il--t.  On  peut  obtenir  de  l'ori/rf'  slanneux  .^nO  en 
,  .jauffant  de  l'étain  &  l'air.  Mais  le  meilleur  moyen  pour 
le  pr.  parer  consiste  à  précipiter  d  abord   1  hydrate  slan- 
nei\  -n  Oin-,  en  traitant  parla  potasse  une  solution  de 
proij^-i.i'jrurc  d  ctain  ;  on  di.^snui    dans  un  excès  de  po- 
ta«50  loxvde  hydraté  ainsi  obtenu,  on  lait  l.ouiUir  la  solu- 
tion,   et    il    se    dépose    de    petits   cristaux  noirâtres  de 
loxyde  anhvdre  SnO.  Si  l'on  fait  bouillir  la  même  disso- 
lution avec  de  1  ammoniaque,  on  obtiwit  de  1  oxyde  iUn- 
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neux  couleur  olive.  Enfin,  si  l'on  précipite  le  chloruro 
<1  étain  par  raiiimoniaque,  ot  que  l'on  dessèche  la  masse 
en  présence  du  chlorure  d'ainmonium,  on  obtient  une 
troisième  variété  d'oxyde  stanneux  anhydre  :  celte  va- 
riété est  rouge  et  passe  à  la  couleur  olive  quand  on  la 
frotte  avec  uu  corps  dur. 

1,'nsyde  stannique  SnO'  s'obtient  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  amorphe,  quand  on  oxyde  l'étain  par 
raciilo  iiitri(|ue  et  qu'on  calcine  le  produit  de  la  réaction. 
Si  l'on  ii'ell'cctiie  pas  celte  catcination,  on  a  un  hydrata 
Si»*0"ll',  auquel  on  donne  le  nom  tVacide  tiit'-tastannique. 
Vn  aulrc  hydrate,  l'nfirfc  stanuiqiie  SnO'II',  est  un  pro- 
duit blanc'qiii  se  précipite  ipiand  on  décompose  le  cnlo- 
rure  stannii|ue  par  l'ammoniaque. 

3»  Sulfures.  Le  sulfure  slanneux  SnS  est  un  Composé 
brun  noirâtre,  qu'on  peut  obtenir  par  voie  sèche,  en  chauf- 
laiit  dans  un  creuset  de  l'étain  avec  de  la  fleur  do  soufro. 
Une  solution  stannique  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré 
donne  un  précipité  jaune  de  sulfure  stannique  SnS*  ;  co 
sulfure  stannique,  proparé  par  voie  sèche  en  chauffant  un 
niélnnge  d'amalgame  d'étain,  de  fleur  de  soufre  et  de  sol 
ainnioniac,  se  présente  sous  forme  de  luinclles  cristallines 
tl'uii  beau  jaune  [ormussif,  emnloyées  pour  bronzer  lo  bois 
ou  le  plâtre,  et  aussi  pour  enduire  les  coussinets  des  ma- 
chines électrostatiques. 

Uêaclions  caractéristiques.  Les  sels  d'étain  présentent 
des  caractères  diirérents,  suivant  que  lo  métal  s  y  trouve  à 
l'état  stanneux  ou  &  l'état  stannique. 

Les  sels  stanneux  sont  à  réaction  acide  et  décomposa- 
bles  par  l'eau.  ]ja  potasse  et  la  ^oi«/c  les  nrécipitent  en 
blanc,  donnant  do  l'oxyde  hydraté  soluble  dans  un  excès 
de  réactif.  Avec  l'AHinionin^/Ke  on  obtient  ce  mémo  préci- 
pité, insoluble  cette  fois  dans  un  excès  de  réactif,  et  se 
transformant  à  l'ébullition  on  un  oxydo  olivâtre  cristal- 
lisé. \jhijdru(jine  sulfuré  et  les  sulfures  alcalins  donnent 
avec  les  sels  stanneux  un  précipité  brun  marron,  solublo 
dans  un  excès  de  sulfure  alcalin,  soluble  aussi  dans  la 
potasse  ou  l'acide  chlorhydrique  concentré.  Le  chlorure 
mcrcitrique  donne  un  préciiiitô  lilanc  de  chlorure  morcu- 
reux  si  le  sel  stanneux  est  en  excès,  précipité  qui  avec  lo 
temps  ou  sous  l'actian  de  la  chaleur  devient  gris  (mer- 
cure métallique).  Enfin,  si  au  sel  stanneux  on  ajoute  un  peu 
d'acide  azotique ,  qui  le  transforme  partiellement  en  sel 
stannique,  l'addition  de  chlorure  d'or  fournit  ensuit©  un 
précipité  brun  de  pourpre  de  Cassiiis. 

Les  sels  stanniques  donnent  avec  les  alcalis  nn  préci- 
pité blanc  volumineux  de  bioxyde  hydraté,  soluble  dans 
un  excès  d  alcali  ou  dans  les  acides.  Vhijdroqène  sulfuré 
et  les  sulfures  alcalins  lournissent  un  précipité  jaune  do 
bisulfure  d'étain,  solublo  dans  un  excès  de  sulfure  alca- 
lin. Enfin,  le  chlorure  d'or  ne  donne  rien  quand  le  sel  stan- 
nique est  pur  ;  mais,  si  l'on  ajoute  un  peu  do  sel  stan- 
neux, on  a  le  précipite  de  pourpre  de  Cassius  déjà  signalé 
ci-dessus. 

Le  zinc  et  le  plomb  précipitent  l'étain  de  ses  dissolu- 
tions sous  la  forme  d'un  dépôt  brun  spongieux. 

Séparation.  L'étain  appartient  au  groupe  des  métaux 
qui  précipitent  par  riiydroi.-ène  sulfuré,  et  dont  le  sulfure 
est  soluble  dans  les  sulfures  alcalins.  Utilisant  cette 
double  réaction,  on  sépare  do  tous  les  autres  métaux  : 
l'étain.  lanlimoine,  l'or,  l'arsenic,  le  platine.  La  liqueur 
qui  contient  les  sull'osels  de  ces  métaux  est  acidifiée  par 
1  acide  chlorhydrique.  et  les  sulfures  sont  reprécipités;  on 
les  traite  par  le  carbonate  d'ammonium  ipii  dissout  lo 
sulfure  d  arsenic,  puis  par  l'acide  chlorhydrique  concen- 
tré et  chaud,  qui  dissout  les  sulfures  d'étain  et  d'antimoine, 
laissant  inattaqués  les  sulfures  d'or  et  de  platine.  Dans 
la  solution  chlorhydrique  d'étain  et  d'antimoine,  on  met 
une  lame  de  zinc  qui  précipite  les  deux  métaux  ;  ceux-ci 
sont  en.snite  oxydés  par  l'acide  nitrique  et  transformés  en 
oxydes  stannique  et  antimonique.  Le  mélange  do  ces  deux 
oxydes  est  fondu  au  creuset  d'argent  avec  de  la  soudo 
caustique  ;  on  reprend  par  l'eau  alcoolisée  :  l'antimoine 
se  sépare  sous  forme  de  méta-antimoniate  insoluble,  et  lo 
niétastannato  se  dissout  seul  dans  lo  liquide. 

—  Métall.  Vélain  est  un  métal  relativement  rare,  et 
son  minerai  est  peu  répandu.  On  no  compte  en  Europe 
que  sept  districts  slannifères  en 
Angleterre,  en  Espagne,  en  Saxo 
ot  en  Bohême.  L'Asie  en  a  deux  : 
l'un ,  celui  d'Munan ,  situé  en 
Chine;  celui  des  Straits  Settlo- 
ments  et  des  pays  adjacents,  lo 
plus  riche  du  monde  entier.  Dans 
l'Amériqiie  du  Sud,  les  gisements 
sont  en  bolivie  et  au  Pérou.  En- 
fin, l'Australie  fournit  aussi  do 
l'étain. 

L'oxyde  d'étain  (cassilérite), 
qui  constitue  à  peu  près  le  seul 
minerai  de  co  métal  est  d'aliord 
soumis  au  grillage,  pour  ramener 
à  l'état  d  oxyde  les  traces  de  sul- 
fure qu'il  renferme  toujours,  et 
pour  éliminer  l'arsenic  dont  il 
peut  être  souillé  ;  il  faut  aussi  lo 
débarrasser  de  la  gangue  adhé- 
rente par  le  bocard.Tge  et  le  la- 
vage. Le  traitement  par  le  char- 
bon s'effectue  ensuite  dans  un 
four  à  manche  :  on  charge  par 
couches  successives  lo  minerai  et 
lo  charbon,  et  l'on  active  la  com- 

liiistion   par   une   machine   souf-     ..,„^„ 

flante;  I  él.nin  produit  s'écoulo  poiîrTiu'";  C,  tufère.) 
dans  deux  bassins  de   réception  2.  Plan, 

dont  le  premier  est  destiné  à  re-  ..,.*■ 

tenir  les  scories.  Le  niéul  ainsi  obtenu  est  soumis  à  1  af- 
finage ;  on  le  chauffe  à  cet  effet  sur  la  solo  d'un  four  à 
réverbère  :  des  phénomènes  de  liqiiation  se  produisent, 
l'éuin  pur  fondant  le  premier  et  se  séparant  de  la  sorte 
des  alliages  qu'il  forme  avec  les  métaux  étrangers. 

Vsaqrs.  Réduit  en  feuilles  minces  l'étain  sert  dans  la 
fabrication  des  glaces  ;  on  l'utilise  également  pour  enve- 
hipper  un  très  grand  nombre  do  substances  ahmentaires 
.lu'il  préserve  de  lair  et  do  llramidito.  C'est  aussi  en  vue 
•  le  préserver  les  métaux  comme  le  fer  et  le  cuivre  do 
1  oxydation  de  l'air,  qu'on  les  recouvre  de  minces  couches 
d  étain  par  l'opération  dite  de  letamagc:  le  fer-blanc, par 
exemple,  est  de  la  tùle  étaniée. 

L  étain  entre  dans  la  composition  d  un  grand  nombre 
d  alliages  :  le»  alliage»  d  eiain  et  de  cuivre  constituent 


Four  ti  manclie  pour  la 
fii«ton  do  reialD  :  1.  t^up« 
verticaled»)  foiir(A.  ba««io 
de  réconllon  pour  le»  ico- 
rio8;B.ba8aindc  réception 
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los  bronze»;  les  alliages  d't^tain  et  do  plomb  sont  aussi  très 
importants;  ils  servent  à  la  fabrication  des  pot«ri(îS  d"étain 
ctconstituent  !a  soudure  des  plombiers  et  des  fcrblanllcrs. 

—  Etaina  d'art.  L'ôtain,  matière  malléable  et  peu  dis- 
pendieuse, servit  d'abord  do  vaisselle  aux  pauvres  gens. 
La  qualité  plastique  de  l'étain  provoqua  graduellement 
son  application  aux  usages  artistiques,  et  1  on  vit  bientôt 
la  gravure  sur  élain  (devises,  cliitrrcs,  armes,  enlin  figures 
au  trait).  Los  bourgeois  qui  no  pouvaient  solTrir  de  vais- 
selle plato,  se  firent  un  luxe  artistique  do  leurs  assiettes  et 
do  leurs  brocs  historiés.  Bientôt,  cette  matière  niollo  s'ar- 
rondit on  ronde-bosse.  Une  sculpture  en  étain,  grimaçante 
et  expresï>ive,  fleurit  bientôt  aux  bords  des  coupes,  sur  les 
couvercles  et  los  anses  des  pots.  Dans  les  Flandres,  en 
.\llemagne,  on  Suisse,  nombreux  sont,  dans  les  musées, 
los  témoins  de  cet  art. 

La  Renaissance  ennoblit  l'étain  d'art.  Un  François  Briot, 
au  XVI'  siècle,  cisela  dos  étains  qui  peuvent  prendre  place 
jtarmi  les  pièces  d'orfèvrerie.  Cet  art  devait  fitre  aban- 
donné au  XVII»  siècle,  à  cause  do  la  richosse  croissante 
'jui  faisait  mépriser  le  vil  étain,  et  aussi  à  cause  du  goût 
des  monarques,  qui  allait  aux  grandes  pièces,  ciselées 
ilans  dos  métaux  précieux.  Les  orlôvros,  do  leur  côté, 
tirent  grand  tort  aux  modeleurs  d'étain.  L'école  des  Gobc- 
lins,  (loti  sortit  un  slylo  d'orfèvrerie  somptueux,  lourd, 
mais  imposant  et  marqué  ù,  l'estampille  du  maître  do  Ver- 
sailles, acbova  la  ruine  de  la  vaisselle  artistique  d'étain. 

Après  doux  siècles,  l'éiain  revoit  lejourcoramo  œuvre 
d'art.  Le  mouvement  oui  le  ramène  dans  la  circulation 
artistique  <ir*rivo  de  I  irrésistible  révolution  qui  s'opère 
dans  tout  l'art  moderne  :  décoration,  mobilier,  émaillerio, 
ébénisterie,  etc.  Une  nouvelle  renaissance  a  commencé 
pour  les  étains  d'art  comme  pour  les  médaillons  et  les  pla- 
quettes. Parmi  les  artistes  qui  s'y  sont  déjà  fait  une  répu- 
tation, il  convient  de  signaler  on  première  ligne  Desbois. 
Uafrier,  Brateau,  Carabin,  A.  Charpentier,  Fouutaino,  Roll 

I  Alfred-Philippe),  etc.  Le  Salon  du  Champ-de-Mars  a  éttî 
1"  li'u  d'exposition  ordinaire  de  leurs  remarquables  essais. 
l'irris  de  table,  pots,  vases,  plateaux,  statuettes,  se  sont 
;issniiplis  sous  leurs  doigts  et  peuplés  d'images  souvent 
fant:isti(iues.  Où  s'arrétora  la  fortune  de  l'étaiïi  moderne? 

II  tond  déjà  à  se  substituer  au  bronze.  C'est  en  étain  qu'a 
clé  fondu  le  buste  do  Wattoau  qui  se  voit  au  jardin  du 
Luxembourg. 

ÉTAIN  ou  ÉTEIN  n.  m.  Mar.  V.  kstain. 

£TAIN,  ob-1.  do  eant.  de  la  Meuse,  arr.  et  à  20  kilom.  do 
Verdun,  sur  un  affluent  de  la  Moselle,  dans  la  plaine  de 
la  Voévro;  2  809  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Cette  petite  ville 
appartint  successivement  aux  Eglises  de  Metz,  à  l'Eglise 
do  la  Madeleine,  de  Verdun,  aux  comtes  de  Bar  et  aux 
ducs  de  Lorraine.  Eglise  du  xv"  siècle.  —  Le  canton  a 
.".1  ceimn.  et  iD.GO'i  hab. 

ÉTAIRION  [tù  —  du  gr.  étairos,  compagnon)  n.  m.  Fruit 
Tiiultiplc,  composé  de  plusieurs  fruits  simples  comme  ceux 
t(*  la  framboise,  de  la  fraise  et  des  renonculacées.  il  On 
dit  aussi  syncauim:. 

ÉTAIRIONNAIRE  {tè-ri-o-nèr')  adj.  Bot.  Qui  est  de  la 
nature  de  l'i'tainon  :  Fruit  ktairionnairr. 

Etais-LA-SAUVIN,  comm.  do  rVonne,  arrond.  et  à 
'M',  iulotii.  d'Auxerre.  sur  un  plateau  boisé;  1.532  hab. 

ÉTAL  (do  l'anc.  haut  allem.  slal,  plare)  n.  m.  Autref. 
lable  sur  laquelle  on  exposait  les  denrées  en  vente  sur  les 
marrhés.  11  Aui.  Table  sur  laquelle  les  bouchers  débiteai 
leur  viande  :  Des  étadx  en  bois  de  chêne.  \\  Par  ext.  Bou- 
tique de  boucher  :  Ouvrir  un  ktal. 

—  Kn  T.  do  péch.,  .Sorte  do  longue  table  étroite,  sur 
laquelle  les  pécheurs  do  morue  tranchent  et  décollent  le 
poisson  quo  l'on  vient  do  prendre. 

ÉTALAGE  (laf  —  rad.  rtalrr)  n.  m.  Exposition  do  mar 
chandises  :  Les  mar/asins  de  Paris  font  de  brillants  éta- 
LACBs.  Il  Ensemble  do  marchandises  exposées  :\  la  vue  des 
f  halands  :  Ac/ieler  toid  I'ètalace.  — Pop.  Poitrine  d'une 
femme,  n  Redevance  c|ui  donne  lo  droit  d'étaler  des  mar- 
chandises :  Payer  rËTALAGK. 

—  Par  ext.  Ensemble  d'objets  épars  dans  un  mf?mc  lieu  : 
Un  KTALAGE  de  cadavres  sur  un  champ  île  ItataiUe. 

—  Fam.  (lran<io  toilette:  extérieur  pompeux,  destiné  à 
attirer  l'attention  .  En  être  pour  ses  frais  d'ÈTALW.K. 

—  Fig.  Montre,  ostentation,  exhibition  complaisante  et 
vaniteuse,  appareil  ambitieux  destiné  à  provoquer  l'ad- 
niiraiion  ;  Jl  faut  de  /'ktai.age  dans  tout;  sans  tjuoi,  rien 
ïie  paraît  dans  te  monde.  (.Mariv.) 

—  Arg.  Vol  à  l'étnlaf/e.  Genre  de  vol  qui  consiste  à  déro- 
ber des  objets  dans  l'étalage  d'un  marchand. 

—  Féod.  Droit  d'étnlaffe.  Droit  per(;u  par  lo  seigneur 
sur  les  marciiaiids  qui.  aux  jours  de  foire  et  de  marché, 
étalaient  des  marchandises  à  la  devanture  des  échoppes. 

Il  On  a  dit  aussi  droit  d'ktadlagk. 

—  Métall.  Nom  donné  aux  parois  intérieures  do  la  par- 
tie d'un  haut  fourneau  qui  se  trouve  au-dessous  de  la 
cuve  et  au-dessus  du  creuset. 

—  Péch.  Nom  donné  aux  parcs  à  huîtres  recevant  ces 
mollusques  gvant  leur  complet  développement.  (L'étalage 
ne  se  trouve  à  découvert  que  lors  des  plus  basses  marées.) 

—  Encycl.  Dr.  On  distingue  deux  sortes  d'étalages  : 
1"  celui  qui  est  fait  par  les  marchands  en  boutique  ;  S*  ce- 
lui des  marchands  colporteurs  qui  exposent  des  objets  sur 
la  voie  pnlilique. 

Le  premier  no  peut  empiéter  sur  la  voie  publique,  à 
moins  d'autorisation  spéciale  de  radmiuistration  munici- 
pale ;  le  second  est  soumis  aux  mesures  que  l'autorité  mu- 
nicipale croit  devoir  prendre  pour  sa  réglementation. 

A  Paris,  lordunnanco  du  préfet  de  police  du  20  jan- 
vier 1832  oblige  quiconque  veut  stationner  sur  la  voie  pu- 
blique, pour  y  étaler  des  marchandises  ou  y  exercer  une 
industrie,  A  en  faire  la  demande  à  ce  fonctionnaire. 

Au  point  do  vue  do  la  contribution  des  patentes,  tout 
marchand  sous  échoppe  ou  en  étalage  paye  seulement  la 
moitié  des  droits  exigés  des  marchands  vendant  en  bou- 
tique les  mêmes  objets  (loi  du  25  avr.  1R14.  art.  M)- 

—  Métall.  Les  étalages  reposent  sur  l'ouvrage  et  sont 
construits  en  briques  réiVactaires.  moulées  suivant  la  forme 
quils  doivent  présenter.  C'est  dans  les  étalages  des  hauts 
fourneaux  que  s'achève  la  réduction  proprement  dite  et 
que  s'opère  la  carburation  «lu  fer  qui  est  arrivé  complète- 
ment réduit.  La  carburation  commence  même  avant  la 
tin  de  la  réduction.  Dans  cotte  mémo  zone,  et  quelquefois 
plus  bas  encore,  se  réduisent  los  substances  étrangères  ; 
ù  la  partie  inférieure  des  étalages,  les  matières  arrivent 


ÉTAIN   —  ÉTALON 


à  l'état  métalliaae  prêtes  &  subir  la  fusion  qui  s'opère 
dans  l'ouvrage.  1/expérience  a  montré  qu'un  fourneau  no 
marche  bien  qu'autant  quo  ses  étala^'os  no  sont  pas  trop 
plats  ;  leur  pente  ne  doit  pas  étro  iulcrieure  à  65«,  et  peut 
aller  jusqu'à  Tj"  environ.  Dans  la  construction,  on  fait  en 
sorte  que  l'ouvrage  et  les  étalages  soiont  complètement 
indépendants  de  Ta  cuve,  alin  do  pouvoir  réparer  Its  éta- 
lages sans  toucher  à  la  partio  supérieure  du  fourneau. 
Quelquefois,  on  supprime  les  étalages;  le  fourneau  se 
compose  alors  de  deux  troncs  de  cône,  la  cuve  et  l'ou- 
vrago;  mais  ce  système  n'est  applicable  quo  si  l'on  a  à 
traiter  des  minerais  très  fusibles,  comme  los  fers  spa- 
thiques.  En  Autriche,  on  rencontre  ce  second  type  ;  en 
France,  le  premier  est  surtout  employé;  eu  .Angleterre, 
on  fait  usage  de  l'un  ou  de  l'autre,  suivant  la  nature  du 
minerai  et  do  la  fonte  à  produire, 

ÉTALAGER  (je.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  et  o  : 
Nous  étalageons.  Il  étaUigta)  v.  a.  Mettre  en  étalage  : 
Etalager  des  marchandises. 

ÉTALAGISTE  {jisst'}  n.  et  adj.  Se  dit  :  1*  de  celui  qui 

étale  ses  marchandises  sur  les  voies  publiques  :  Libraitr 
ÉTALAGISTE;  2»  d'uu  conimis  spécialement  chargé  de  dis- 
poser les  marchandises  d'une  façon  séduisante  dans  les 
vitrines  des  magasins  de  nouveauté,  etc.  :  Un  habile  éta- 
lagiste déploie  u7i  art  véritable. 

—  E.NCYCL.  Dr.  V.  ÉTALAGE. 

ÉTALE  (de  étaler)  adj.  Se  dit  do  la  mer  quand,  à  la  fin 
du  jusant  ou  du  flot,  son  niveau  reste  stationnairo  :  Le  cou- 
rant est  ÉTALK.  Il  Aavire  étale.  Navire  complètement  arrêté. 
Il  A  ncre  étale.  Ancre  qui,  dans  un  mouillage,  cruche  sur  le 
fond  et  ne  bouge  plus. 

—  Péch.  Filet  étale,  Filet  fixe. 

—  n.  m.  Moment  où  la  mer  ne  change  pas  de  niveau  : 
Z,*ÉTALE  de  la  marée. 

ÉTALEMENT  [man)  n.   m.  Action  d'étaler  ;  état  de  ce 

qui  est  étal»». 

ÉTALER  (rad.  étal)  v.  a.  Exposer  pour  vendre  ;  exposer 
en  général  :  Etaler  des  marcliaudises.  ri  Déployer,  ouvrir 
largement  :  Etalhr  une  étoffe,  une  carte.  Le  paon  étale 
sa  queue,  li  Etendre  sur  une  surface  :  Etaler  des  couleurs 
sur  du  papier.  \\  Exposer,  disposer  en  éparpillant  :  Etaler 
des  papiers  sur  un  bureau. 

—  Fam.  Faire  tomber  :  Etaler  quelqu'un  d'un  coup  de 
poing. 

—  Laisser  voir,  faire  voir  avec  ostentation,  faire  parade 
de  :  Etaler  des  bijoux,  sa  toilette,  il  Au  fig.  :  Etaler  son 
érudition. 

—  Jeux.  Etaler  son  jeu.  Montrer  toutes  ses  cartes. 

—  Mar.  Résister,  se  maintenir  contre  quelque  chose  : 
Etaler  un  coup  de  vent,  la  marée.  Il  Etaler  te  courant.  Mar- 
cher aussi  vite  quo  lui  quand  on  le  remonte,  n  Etaler  un 
navire.  Avoir  ia  même  vitesse  que  lui.  ii  Etaler  une  voie 
d'eau.  L'empêcher  de  faire  des  progrès. 

—  V.  n.  Autref.  Etre  posé  sur. 

—  Mar.  Rester  dans  une  position  fixe,  se  maintenir 
contre  :  Malgré  les  rafales  incessantes  qui  l'assaillaient, 
^Astrolabe  étalait.  (Dumont-Durville.)  il  Etaler  dessus. 
Faire  effort  sans  bouger  de  place.  (Le  mot  a  passé  dans  lo 
langage  familier,  avec  le  sens  général  do  Réussir  à,  se 
montrer  à  la  hauteur  de  la  situation,  être  au  pair,  etc.  : 
Ne  pas  ÉTALER  à  faire  quelque  chose.  Bien  des  gens,  malgré 
beaucoup  de  travail,  n'ET\LE:iT  pas.) 

Étalé,  ée  part.  pass.  du  v.  Étaler. 

—  Mar.  Se  dit  quelquefois  pour  étale. 

—  Arg.  Employé  substantiv.  au  fém.,  co  participe  dé- 
signe Une  femme  galante  :  Une  étalée. 

—  Bot.  Se  dit  des  organes  qui  forment  un  angle  à  peu 
près  droit  avec  les  parties  du  végétal  sur  lesquelles  ils 
naissent  :  Feuilles  étalées.  Rameaux  étales,  ii  Tige  étalée. 
Tige  qui  croît  naturellement,  couchée  sur  le  soL 

S'étaler,  v.  pr.  Etre  étalé. 

—  Fam.  Se  coucher,  se  carrer,  s'étendre  avec  noncha- 
lance :  S'ÉTALER  dans  un  fauteuil,  il  Tomber,  s'étendre  de 
son  long  :  S'étaler  dans  ta  boue. 

—  Fig.  Se  donner  en  spectacle,  se  mettre  on  évidence 
avec  ostentation  :  Les  femmes  à  toilette  prennent  plaisir  à 
s'Étaler.  (J.-J.  Rouss.)  ii  Entrer  dans  des  développements, 
s'étendre  avec  complaisance  : 

Sur  ua  si  beau  sujet  je  pourrais  m'étaler. 

RÉGNIER- 

—  Mar.  So  dit  do  deux  bâtiments  qui  naviguent  de 
conserve,  avec  une  vitesse  absolument  égale. 

ÉTALEDR,  EUSE  n.  Personno  qui  étale,  qui  sait  étaler. 
Il  Etalagiste  (vieux)  :  Les  ètalei-RS  du  Pont-Neuf. 

ÉTALEUSEn.  f.  Machine  servant  A  disposer  lestextiles  : 
laine,  coton  ou  lin,  en  forme  do  nappe,  lorsque  ces  ma- 
tières ont  été  débarrassées  des  corps  étrangers  par  le  bat- 
teur-éptucheur.  (Le  qualificatif  d'  <>  étaleuse  -»  s'applique 
principalement  à  la  machine  destinée  au  travail  du  lin. 


nt:ili'u^o  (Illaturt^  lîu  Un). 


C'est  une  table  couverte  de  lanières  en  cuir  qui  se  meu- 
vent longitudinalement,  et  qui  précède  le  banc  d'étirage, 
dans  les  filatures  de  lin.  Le  lin  peigné  est  étalé  sur  cette 
table  d'une  manière  régulière  et  forme  un  ruban  continu,  i 

ÉTAUER  (li-é)   n.  m.  Celui  oui  tient  un  étal  pour  le 
compte  dun  maître  boucher,  n  Aajectiv.  :  Garçon  btalirr. 

—  Agric.  En  Normandie.  Clôture  grossière  qui  empêche 
les  chevaux  de  pénétrer  dans  les  terrains  cultivés. 

—  Pêch.  Etablissement  de  pieux  et  de  perches  sur  le 
bord  de  la  mer,  servant  À  tendre  des  filets  do  guideaux. 

ÉTALIÈRC3  n.  f.  pi.  Filet  de  pêche,  tendu  en  forme  do 
demi-cercle  sur  un  étalier. 


ÉTALINGUER  (//>'/  —  cspagD.  entalingar,  même  sens) 
V.  a.  Mar  Faire  une  étaliogure  :  Etallngdeb  un  eàttesur 
l'orqa nea u  de 
l'ancre. 

ÉTALXNGDRE 

(rad.  éttilinauer') 
n.  i.  Mar.  Nœud 
de  fixation  d'un 
câble  sur  ono 
ancre,  ti  Fixation 
de  la  chaîne  do 
l'ancre  sur  lor- 
ganeau  de  l'an- 
cre. Il  Point  d'at- 
tache de  l'extré- 
mité de  la  chaîne 
dans  la  cale. 
(Cetteétalingure 
est  mobile  pour 

fiermeitre  de  fi- 
er la  chaîne  pac 
le  bout.)  Il  Nœud 
de  l'orin  sur  la 
croisée  de  l'an- 
cre. (On  dit  aussi 
e.s-tali.nglbe  ou 

ÉTALINGUE.)» 


A.  nœud  dVtalin^ure  de  cAble:  B.  natui 
à'élilingixrfi  df  trrdiD  ;  C.  oœud  dVtalIn^urf 
de  rabiot  :  [>.  •■talinRiire  décale  |c4b!e  rhilof^ 

E,  <taUn;jiire  Bur  l'aDcrf  (câblf -chaIn*). 


Maillon  d'étalingure,  ^^ailIon  un  peu  plus  fort  que  les  an 
très  et  portant  la  manille  servant  à  étaJinguer  sur  l'aBcrc. 

EtaLLC,  comm.  de  Belgique,  (prov.  de  Luxembourg!, 
arr.  admin.  de  Virton,  an*,  judic.  d'Arlon;  1.650  hab.  Sur 
la  Semoy,  affluent  de  la  Meuse. 

Étaixonde  (CiAiLLARD  d*),  l'ami  dn  chevalier  de 
La  Barre.  (V.  La  Barre.)  Fils  du  président  d'Etallonde, 
il  était  ofncier  Â  Abbe^-illo.  Poursuivi  et  condamné  en 
même  temps  (jue  son  ami,  en  1766.  il  par^'int  à  s'échapper 
en  Suisse,  puis  s'enrôla  dans  l'armée  prussienne  sous  le 
nom  de  Morival.  Informé  par  Voltaire  de  la  véritable  per- 
sonnalité de  cette  nouvelle  recrue,  Frédéric  H  fit  d'Etal- 
londe  un  offlcier;  puis,  sur  la  demande  de  l'illustre  philo- 
sophe, il  lut  accorda  un  congé  pour  se  rendre  à  Fernev. 
Ëtallondo  y  passa  dix-  huit  mois,  se  livrant  à  l'étude  ào 
la  topographie  et  de  la  fortification.  Pendant  ce  temps. 
Voltaire  mit  en  mouvement  toutes  ses  relations  pour  faire 
casser  la  sentence  d'Abbeville.  11  ne  réussit  à  obtenir  pour 
son  jeune  protégé  que  des  lettres  de  grâce,  nui  furent  re- 
jeiées  comme  une  réparation  insuffisante,  hiallftnde  re- 
tourna à  Berlin,  où  Frédéric  II  le  prit  comme  aide  do 
camp.  11  no  revînt  en  France  qu'au  moment  de  la  Révo- 
lution, et  se  fixa  à  Amiens,  où  il  se  fit  apprécier  par  son 
atfabilité  et  le  charme  de  son  esprit.  II  avait  obtenu  des 
lettres  d'abolition,  en  I7g8.  La  Lonvention  réhabilita  la 
mémoire  d'Etallonde,  en  même  temps  que  celle  de  La 
Barre. 

ÉTALLONIE  (ta-lo-nl)  ou  ETALLONIA  (^-fa-fo)  n.  f.  Sous- 
genro  de  bêla  (mollusques  gastéropodes,  famille  des  co- 
nidés).  comprenant  des  coquilles  tossiles  dans  le  tertiaire 
éocène,  et  dont  l'espèce  type  est  i'etaltonia  prisca.  (Ce  nom 
a  été  donné  fautivement,  plus  tard,  à  un  genre  d'écre- 
visses  fossiles  dans  les  schistes  de  Solenhofen.) 

ÉTALOIR  n.  m.  Planche  sur  laquelle  on  étend  les  papil- 
lons pour  les  conserver. 

ÉTALON  (de  l'anc.  franc,  estet,  poteau,  d'orig.  german.) 
n.  m.  Métrol.  Modèle,  type  légal  des  poids  et  des  mesures  : 
Des  ÉTALONS  en  cuivre  sont  remis  à  tous  les  vérificateurs 
des  poids  et  mesures.  ^Bouille.)  il  Etalon  monétaire.  Métal 
choisi  pour  la  fabrication  de  la  pièce  servant  d'unité  type 
à  toutes  les  pièces  que  t'en  fabrique  dans  le  même  Etat  : 
L'argent  est  l'ÈT\LO>i  monétaire  en  France,  il  Etalon  de 
comptage.  Flan  do  monnaies  à  laide  duuuel  le  contrôleur 
vérifie  le  nombre  de  flans  accusé  par  le  directeur  de  la  fa- 
brication, au  moment  de  leur  livraison. 

—  Par  ext.  Mesure  fixe,  qui  sert  d'unité  on  de  compa- 
raison :  Le  Conservatoire  a  fixé  /'étalon  des  diapason». 

—  Archit.  Aire  sur  laquelle  on  trace  en  çrandeur  natu- 
relle le  plan  d'un   bâtiment,  n  On  dit  aussi  ctelon. 

—  Eaux  et  for.  Baliveau  de  l'âge  de  la  dernière  coupe. 

—  Pêch.  Espèce  do  filet,  plus  communément  appelé 
càblière. 

—  Techn.  Cheville  reliant  deux  pièces  de  bois  enchâs- 
sées dans  des  mortaises. 

—  Encycl.  Pour  les  étalons  de  monnaies,  de  résis- 
tance, etc.  V.  les  mots  correspondants. 

ÉTALON  (autref.  estalnn  ;  du  bas  lat.  stallonem,  même 
sens,  dérivé  do  staltum,  écurie:  german.  statl^  n.  m.  Che- 
val entier,  employé  pour  la  reproduction:  /.'étalon  est 
ainsi  appelé  parce  qu  it  reste  à  l'écurie.  (On  dit  atissi,  en 
prenant  étalon  adjectivem.  :  .\ne  étalon,  et  même  ftnruf 
ÉTALON.)  Il  Etalon  d'essai.  V.  bolte-kn-train.  u  Etalon 
routeur.  Celui  que  son  propriétaire,  au  temps  de  la  monte, 
conduit  de  ferme  en  ferme  pour  lui  faire  saillir  les  juments. 
Il  Etalons  nationaux.  Etalons  approuvés,  Etalons  autorisés. 
V.  la  partie  encycl. 

—  Fam.  Homme  ardent  et  vigoureux  aux  plaisirs  de 
l'amour. 

—  Enctcl.  Lo  choix  des  étalons  est  d'une  grande  im- 
portance pour  la  conservation  des  belles  races  de  chevaux  : 
un  seul  et  même  étalon  devant  saillir  un  nombre  de  ^- 
ments  considérable,  il  transmet  à  une  descendance  nom- 
breuse ses  défauts  et  ses  qualités.  .Aussi,  le  mâle  qu'on  des- 
tine à  reproduire  sa  race  doit-il  être  examiné  avec  autant 
de  méthode  que  de  scrupuleuse  attention. 

Une  bête  Je  tempérament  énergique  a  le  regard  vif  et 
mobile,  les  oreilles  et  l'appareil  caudal  également  et  in- 
cessamment mobiles. 

Dans  les  haras  officiels,  on  so  préoccupe  moins  des  races 
naturelles  que  des  catégories  dans  lesquelles  on  les  peut 
classer  :  cheval  do  selle  pour  la  guerre  ou  pour  le  luxe, 
carrossier  de  luxe,  cheval  de  trait  léger,  cheval  de  ùtos 
trait.  L'essentiel,  en  tout  cas,  est  que  Tes  étalons  des  diîfô- 
rentes  catégories  possèdent  éminemment  les  aptitudes 
spéciales  de  leur  catégorie  :  la  lécèreté  relative  du  corps 
et  la  longueur  des  jambes,  chez  le  cheval  de  vitesse;  la 
légèreté,  la  souplesse  et  la  rusticité,  chez  le  cheval  de 
guerre:  la  corpulence  et  la  brièveté  relatives  des  jambes, 
ainsi  que  le  poids  élevé,  chez  le  cheval  de  gros  trait,  etc. 

L'étalon  n  exige  que  les  soins  généraux  qu'on  doit  don- 
ner à  tous  les  chevaux.  On  régie  son  régime  alimenlairo 
en  raison  des  fatigues  qu'on  lui  impose,  et  re'Ifs-ci  no 
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ÉTALONNCfUE  (/4>-iie-ri)  n.  f.  Ecurie  pour  les  étalons. 

ÉTALONNCUR  (to-neur')  n.  m.  Celui  qui  est  chargé 
détaloiiii-T  1rs  poids  et  mesures. 

ÉTALONNIcn  {io-ni-é),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  éta- 
lons ou  a  liiidustrio  des  propriétaires  d't^talons. 

—  n.  m  Olui  «ini  possfvdc  des  étalons  et  les  louo  pour 
la  monte  ■]■  .-s, 

ÉTAMAcr  m.  Action  ou  manière  détamor  le 

cuirre.  le  :--  .  .  _  ■-  ;  do  recouvrir  ces  matières  d'étain  ; 
état  de  ce  qui  e^t  eiiinié. 

—  ExcTCL.  LV/omrtçe  proprement  dit  consiste,  après 

^yoir  ■'-'■•' .-rfi.,...  f,,  t  MIT.  à  les  recomTir  dune  légère 

cou  ustraire  À  laciion  oxydante 

des  'i  autres.  On  élamc  princi- 

palfiii-L.i  j.-  1.  i  11  M-  .  111», t'.  L'éiamapo  do  la  tùlo  de  for 
•lonne  re  qu'on  nomme  communément  le  fer-blane.  L'éta- 
mti^v  A  enivre  s  exécute  surtout  pour  les  ustensiles  do 
cuiMDo.  Après  avoir  nettové  la  surface  du  métal  avec  du 
sel  ammoDÎae,  on  la  recouvre  d'étaîn,  pour  l'étalage  du- 
quel on  se  sert  d  un  peu  d  éloupe. 

Au  lien  d'étain,  on  emploie  souvent  du  plomb  ou  du 
sine  pour  l'étamace  du  \^-T. 

Pour  retailla^:*'  des  plaros.  on  applique  sur  une  de  leurs 
fil  .-  tme  d  étain  et  Ion  chasso  par  la  pression 

|>x  orcure.  do  façon  A   permoltro  à  l'amal- 

gaut  -  sur  le  verre.  V.  glack. 

L  eiama^e  des  globes  de  verre  se  fait  au  moyen  d'an 
amalgame  d'étain,  do  plomb  et  de  bismuth. 

Eonn.  pour  les  miroirs  télcscopiaucs,  on  a  remplacé 
l'amalgame  d'étain  par  le  procédé  do  \ argenture. 

ÉTAMBOT  [tan-i>o  —  mot  d'orig.  scandin.  (On  disait 
aatref.  Atambord^I  n.  m.  Mar.  Pièce  do  bois  ou  de  fer, 
formant  la  limite  arrière  de  la  carène,  n  Courbe  d'^tambot, 
Pièce  de  bois  courbe  5er\ant  à  réunir  l'étambot  à  la  quille 
dans  les  navires  en  bois,  i  Faux  étamhot.  Pièce  do  bois 
rapportée  sur  l'étambot  et  portant  les  lurruros  du  gou- 
Tomail. 

—  Enctcl.  LVMoI6o^  incliné  sur  les  navires  à  voiles. 
est  vertical  sur  les  navires  h  hélice,  qui  ont  deux  étambots 
reliés  par  une  forte  armature  en  bronze.  On  appelle  ces 
étambots  étambot  arriére  et  étami-ot  avant,  et  le  gouvor- 
nail  est  monté  sur  l'étambot  arrière.  Ces  deux  étambots 
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de  la  m'^   '  •    '  ■    -~*"*tun.   du  gon\-emaiI.  etc.  n  Aotref. 
Toile  p'  i<i'^  autour   de»  m&ts.  sur  le   tillac, 
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Morceaux  de  bois  taillés  en  bisean  pour  tenir  les  mâts  dans 
une  position  ilxo  et  les  coincer,  it  /tourretet  d'etambrai. 
Sorte  dr  couronne  eu  bois,  en  saillie  sur  le  pont,  et  empê- 
chant I  eau  do  pénétrer  par  I&  dans  les  ponts,  ii  h'tambrai 
(1  .  Dii/iAjc  ou  a  ia  hollandaise,  Klambrai  pouvant  permettre 
<lt'  déjiluL'er  le  m&t  pour  l'incliner  davantage  ou  le  redres- 
ser. Ja^  beaupré  a  dos  cotisâim  d't'lambrait  dos  élongi» 
li  itii'iibrtit,  des  traversins  d'etambrai.) 

ÉTAMER  v.  a.  Techn.  Couvrir  d'une  mince  couche 
d'étain  :  Ktamkk  une  casserole.  (On  dit  aussi  étamer  pour 
Couvrir  d'une  mince  couche  do  plomb  ou  de  zinc.)  n  Etendre 
lo  tam  ou  amalgame  d'étain  sur  une  des  faces  d'une  glaco. 

S'étameri  v.  pr.  Etre  étamé.  en  parlant  d'un  astonsilo 
de  cuisine,  du  for,  de  la  fonte,  ou  d'une  glaco. 

ÉTAMERIC  (rf)  n.  f.  Action  d'étamer;  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  I  éiauiagc. 

ÉTAMEUR  n.  m.  Celui  qui  fait  métier  d'étamer. 

ÉTAMINE  i^rad.  étaim)  n.  f.  Etoffe  do  laine,  très  légère 
et  non  croisée,  dont  il  existe  divers  types  :  Yétamine  ftro- 
prement  dite,  la  buralée,  le  bur'tt  doux,  lo  burat  ras,  et  I  éta- 
minv  à  bluteau.  (V.  durât.)  n  Sario  d'éiotTe  faite  de  crin,  do 
soie  ou  de  til,  serx'ant  à  tamiser  la  farine  en  entourant 
lo  blutoir  do  ce  tissu  clair,  ii  Petit  instrument  creux,  do 
cuivre  ou  de  fer-blanc,  percé  de  trous  â  travers  lesquels 
on  fait  passer  les  liqueurs  pour  les  llltrer  grossièrement. 

—  Kig.  et  fam.  l'asser  par  iftamine.  Etre  examiné  sé- 
vèrement :  OutT<if/e  oui  a  passé  par  l'ktamink.  ii  Etre 
éprouvé  par  le  sort  :  Passer  par  l'examine  de  la  fortune, 
dit  malheur. 

—  En  T.  do  pharm..  Pièce  de  laine,  qui  sert  à  passer 
certaines  préparations,  et  qu'on  appelle  aussi  blanciii^t. 

ÊTABflNE  (du  lat.  stamen,  inis,  til)  n.  f.  Organe  sexuel 
màlo  des  végétaux  à  fleurs  :  L'ensembte  des  examines 
constitue  /'androcéo.  (V.  ce  mot.) 

—  Encycl-  Une  étamine  complète  comprend  uno  partie 
inférieure,  grôle,  le  filet,  et  une  partie  supérieure,  ren- 
flée, Vanthère,  qui  produit  le  pollen  ;  elle  est  dite  sessile 
quand  elle  se  réduit  à  lanthère.  L'étaraine  est,  en  réa- 
lité, uno  feuille  profondément  ditférenciéo  :  son  limbe, 
parcouru  par  une  nervure  médiane,  produit,  au  niveau  de 
l'anthère,  le  long  de  chacun  de  ses  bords  et  ordinairement 
sur  sa  face  ventrale,  deux  émergences  situées  côte  à  côte, 
dont  chacune  évolue  do  manière  à.  former  un  sac  polli- 
nique.  (V.  anthère,  pollen.)  Le  nombre  des  étamines 
varie  suivant  les  plantes.  Leur  disposition  dans  la  fleur 
peut  être  sniralée  (fleurs  cycliques  :  rcnonculacéos)  ou 
verticillée  (fleurs  verticillées  :  rosacées).  Dans  une  fleur 
verticillée  complète  et  simple,  l'androcée  se  réduit  à  un 
verticille  d'étamines  alternant  avec  les  pétales.  L'andro- 
cée ost  isosti^mone  quand  lo  nombre  des  étamines  égale 
celui  des  pétales,  anisostémone  dans  lo  cas  contraire, 
méiostémone  si  leur  nombre  est  inférieur  à  celui  des  pé- 
tales, diplost^mone  s'il  en  est  le  double,  polystémone  s'il 
l'égalo  plusieurs  fois.  Les  étamines  peuvent  ètro  libres 
do  toute  concrosccnco  avec  les  pièces  des  vorticilles  plus 
externes  (plantes  //ifl/(imi/7ores.* renoncule) ou,  au  contraire, 
concrescentes  soit  avec  le  calice  (calieiflores  :  prunier, 
carotte},  soit  avec  la  corolle  {corollxflores  à  ovaire  supère, 
comme  la  prtmovère,  ou  infère,  comme  la  garance).  Sui- 
vant la  hauteur  à  laquelle  elles  s'insèrent  par  rapport  au 
gynécée,  soit  directement  (insertion  immédiate),  soit  par 
fintormédiaire  de  la  corolle  (insertion  médiate),  on  dis- 
tingue des  étamines  hypogynes,  c'est-à-dire  insérées  sous 
le  gynécée  (renoncule,  primevère),  périot/nes,  autour  du 
gynécée  (prunier),  et  epijjyne»,  au  dessus  de  l'ovaire,  alors 
infère  (carotte,  garance).  Les  étamines  peuvent  être 
égales  entre  elles  ou  inégales  (étamines  didt/nameSf  tétra- 
dynames,  etc.).  Elles  peuvent  être  indépendantes  les  unes 
des  autres,  ou  au  contraire  concrescentes  entre  elles,  soit 
par  leurs  fllets  (étamines  monadelphes,  diadelphes,  polya- 
delphea),  soit  par  leurs  anthères  (étamines  synanthérées). 

ÉTABfflNÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  pourvu  d'étamines  : 
Fleur  ktaminêb.  (Peu  us.) 

ÉTAMINIER  (nt-^j  n.  m.  Celui  qui  fabrique  ou  vend  de 
l'étamine. 

ÉTAHOIR  n.  m.  Palette  de  bois  garnie  de  fer-blanc, 

sur  laquelle  on  frotte  le  fer  à  souder  pour  en  faire  l'essai. 
Il  Planche  garnie  d'une  plaque  de  fer,  où  lo  vitrier  fait 
fondre  la  résine  et  la  soudure,  quand  il  flxo  les  vitres  avec 
du  plomb. 

ÉTAMPAGE  {tan-paj')  n.  m.  Action  d'ëtamper.  Syn.  de 
estampage. 

ÉTAMPE  [tanp'  —  rad.  étamper)  n.  f.  Nom  donné  à  des 

Sièces  de  fer  ou  d'acier  au  moyen  desquelles  on  produit 
es  empreintes  sur  les  métaux  à  froid  ou  à  chaud,  u  Instru- 
ment en  forme  de  poinçon 
qui  sert  à  percer  le  fer  Â 
cheval  aux  endroits  où  doi- 
vent être  placés  los  clous. 
Il  Outil  de  serrurier  pour 
river  les  boulons,  ii  Pièce 
d'acier  avec  laquelle  on  fait 
les  moulures  sur  les  plates- 
bandes  do  fer  que  l'on  a  por- 
tées au  rouge.  Il  Poinçon  à 
l'usage  de  1  épinglior,  pour 
faire  la  tête  do  lépingle. 
n  Ilatte  avec  laquelle  on  pé- 
trit la  terre  do  pipe.  |  Bloc 
d'acier,  en  forme  do  cube.  &  l'usage  du  graveur  do  ca- 
chets. B  Outil  dont  le  forceron  se  sert  pour  battre  les  pièces 
cylindriques.  ii  />cjhomj  d'étampe.  Pièce  de  fer  à  surface 
concave,  sur  laquelle  on  bat  les  pièces  cylindriques. 

ÉTAMPER  >/in  —  pour  pstamper)  v.  a.  Travailler  à  l'aide 
d'une  étainpe.  On  dit  aussi  istamphï.i  v  Ftnniftrr  qrns. 
Pratiquor  les  trous  dans  un  fer  à  cheval  très  prés  du  bord 
intérieur,  u  Etamper  maigre.  Pratiquer  les  mêmes  trous 
très  près  du  bord  extérieur. 

ÉtAMPES  l'en  lat.  Stampr)  ch.-l.  d'arrond.  de  Seine- 
et-Oi^ie,  A  41  kil.  de  Versailles,  à  l'issue  de  deux  vallées 
arrn,i'os  par  quatre  cours  d'eau  formant  la  Juine  ou  rn-iére 
d'Etampes;  8.637  hab.  (Etampois.  oises.)  Ch.  de  f.  Orléans. 
Tribunal  de  1"  instance,  chambre  et  société  d'agricul- 
ture, société  d'horticulture,  écolo  d'arboriculture,  collège, 
bibliothèque,  hêpital.  Grande  culture  maraîchère  appro- 
visionnant Pans;  pépinières,  carrières   do   sable,   grès, 
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marne,  commerce  de  céréales,  de  laine,  moulins,  filature 
et  lavage  do  laine,  fabriques  de  savon  vert,  de  chaux, 
de  produits  chimiques,  bonneterie,  tannerie,  mégisserie, 
distillerie.  Eiampes  est  la  patrie  des  naturalistes  Etienne 
(iuoitard  (xvir  s.)  et  Geoffroy  Saint-Hiluire.  —  L'arron- 
dissement a  4  cani.,  70  comm.  et  4Î.414  hab.  ;  le  canton, 
14  comm.  et  \À.'Ji\  hab. 

—  Histoire.  Bataille  d'Ktampes  entre  les  rois  mérovin- 
giens Thierry  II  et  Clotairo  II  (coll.  Conci)""^  d  Kfiinipes 
iréquents  de  1091  à  1147.  Saint  Bit 
nurd  y  proclama,  en  lUO.  la  lé^'iri 
niité  *du  pape  Innocent  II.  Etani]>< 
fut  uno  des  principales  résidences  <!.■ 
premiers  Capétiens.  Robert  le  l'un  . 
y  lit  construire  un  château,  traii  — 
formé  et  agrandi  par  ses  succossem 
jusqu'à  Philippe  Auguste,  qui  assigii  i 
le  manoir  d  Ltampes  pour  prison  .i 
sa  femme  répudiée,  Ingeburge  <ii- 
Danemark  (1200-1212).  Etampcs  fut. 
dans  la  suite,  donnée  par  les  rois  à 
divers  seigneurs  :  par  Philippe  lo 
Bel,  à  son  fréro  Louis  d'Evreux  ;  jiar 
Krançois  I",  à  sa  favorite  Anne  de 
Pisselou,  dont  lo  niari  avait  été  créé  ■  duc  d'Etampes  • 
et  par  Henri  II  A  Diane  do  Poitiers.  Les  Vendômes  reçu- 
rent Etampes  en  héritage  de  Gabrielle  d'Estrées. 

Du  cliAteau  royal  d'Etampes  il  reste  l'ancien  donjon  ou 
tour  Guinette,  rmne  massive  haute  de  27  mètres,  remar- 
quable par  son  plan  de  rose  à  quatre  feuilles.  Eglises 
Notre-Dame,  fondée  par  le  roi  Robert,  rebâtie  au  xii*  siè- 
cle, en  partie  crénelée;  Saint-Basile  (xvi*  s.,  portail  du 
XII'  s.);  Saint-Martin. 'monument  historique  du  xu*  siècle, 
tour  du  XVII"  siècle;  Saint-Gilles  (xii*  et  xv*  s).  Maisons 
Renaissance  do  Diane  de  Poitiers  et  d'Anne  do  Pisseleu. 

Étampes  on  Estampes  (famille  d').  Elle  étaitorigi- 
naire  du  Blaisois.  ;?ou  plus  ancien  repré.sontant  connu  ost 
KoBKRT  I",  seigneur  de  Sallebris,  conseiller  de  l'apa- 
nagisto  do  la  province,  le  prince  Jean  do  France,  frère  de 
Cliarles  V.  Avec  les  fils  de  son  tils,  Robert  II,  seigneur  de 
La  Ferté-Imbault,  Valençay,  etc.,  conseiller  et  chambel- 
lan do  Charles  VII,  la  maison  d'Etampes  se  scinda  en 
doux  lignes  :  les  marquis  de  La  Fertc-Imbault  et  les  sei- 
gneurs de  Valençay;  celle-ci  s'éteignit  au  xvii*  siècle;  la 
branche  de  La  Ferté-Imbault,  au  contraire,  subsistait 
encore  au  commencement  du  xix*  siècle. 

ÊtamPES  (.Anne  de  Pisshlfi;,  duchesse  d*),  fille  de 
Guillaume  de  Pisseleu,  seigneur  d'Hcilly,  née  en  1508, 
morte  après  1585.  Elle  fut,  très  jeune,  reçuepar  Louise 
de  Savoie  au  nombre  de  ses  filles  d'honneur.  François  I" 
s'éprit  d'elle  au  retour  de  sa  captivité  en  Espagne,  la  ma- 
ria à  Jean  de  Brosses,  qu'il  créa  duc  d'Etampes  et  gouver- 
neur de  Bretagne,  et  la  prit 
pour  maîtresse  avouée.  Elle 
avait  sur  lui  un  immense  as- 
cendant, qu'elle  devait  à  sa 
culture  intellectuelle  autant 
qu'ù  sa  beauté.  On  l'appelait 
à  la  cour  la  plus  belle  des  sa- 
vantes et  la  plus  savante  des 
belles.  Benvenuto  Ccllioi,  qui 
ne  voulut  pas  étr©  son  cour- 
tisan, fut  en  butte  à  toutes 
sortes  de  vilenies  et  dut  se 
retirer  du  service  du  roi,  au 
granddommage  de  la  France, 

3 ni  y  jierdit  plus  d'un  chef- 
'œuvrc.  Comme  le  conné- 
table de  Montmorency ,  elle 
ét:iit,  ù  la  cour,  du  parti  de 
ceux  qui  voulaient  concilier 
François  !•'  et  Charles-Quint. 
Mais,  à  l'inverse  du  conné- 
table, dont  l'avis  était  désintéressé,  puisque,  homme  de 
guerre,  il  avait  tout  à  gagner  à  la  guerre,  elle  était  mue 
par  le  désir  de  se  faire  constituer  par  l'empereur  un  gros 
apanage,  où  elle  trônerait  encore  lorsque  le  roi  viendrait 
à  disparaître.  En  outre,  elle  s'engagea  beaucoup  plus  à 
fond  dans  cotte  politique,  allant  jusqu'à  livrer  à  Charles- 
Quint  los  secrets  d'Etal  que  son  royal  amant  avait  la  fai- 
t)lesse  do  lui  communiquer.  A  partir  do  1547,  on  ne  sait 
plus  rion  do  son  existence. 

ÉtAMPES  Marques  d'),  marquis  de  La  Forté-Imbault, 
né  en  ir.yo,  mort  en  1668.  Entré  do  très  bonne  heure  aux 
gardes  du  duc  d'Orléans,  il  fut  nommé  maréchal  do  camp 
on  IG2I,  prit  part  aux  sièges  do  Saint-Jean-d'Angely,  do 
Clairac  et  de  Montauban.  reçut  du  duc  d  Orléans,  en  1626. 
la  double  charge  do  premier  chambellan  et  de  capitaine 
des  gardes,  se  distingua  en  1630  au  combat  de  Voillane. 
Ambassadeur  en  Angleterre  en  1641,  colonel  général  des 
Ecossais  au  service  de  la  France  en  1643,  conseiller  du  roi 
et  lieutenant  général,  il  servit  sous  lo  grand  Condé  de  1646 
■1  i*.ts.  contribua  à  la  victoire  do  Lens.  et  reçut  le  bâton 
1  laréclKil.  Il  ne  joua  plus,  dès  lors,  qu'un  rôle  cfl'acé. 

Étampes- VALENÇAY  (Léonor  i»').  évêque  français, 
ne  en  i:.89,  mort  à  Paris  en  I6M.  Il  reçut  dès  l'âge  de 
dix  huit  ans  l'abbave  de  Bourgueil,  et  fut  député  aux  états 
généraux  de  I614.*  Il  devint  evèque  de  Chartres  en  1620. 
et.  en  1647.  an*hevêque  de  Reims.  Dans  l'Assemblée  du 
clergé,   tenue  A  Paris  en  1636.   il  se  montra  l'adversaire 

rassionné   des  jésuites.   On  a  de  lui  un  poème  latin  on 
honneur  de  la  sainte  Vierge  (i6û5),  et  an  Jtituelà  l'usage 
du  «liocèse  de  Chartres  (1627). 

ÉtampES-VALENÇAY  (Achille  n*\  prélat  français, 
né  à  lotirs  en  l  :.'-•:(.  mort  A  Rome  en  I65iV  Reçu  ii  huit  ans 
chevalier  de  Malte,  il  guerroya  de  bonne  heure  sur  les 
galères  île  l'ordre  ;  il  assista'  aux  sièges  de  Montauban 
(1(121)  et  de  La  Rochelle  (K.ÎS^.  fut  fait  maréchal  de  camp, 
fit  la  campagne  de  Piémont  (163nl,  retourna  â  Malle,  en- 
leva l'Ile  de  Sainte-Maure  aux  Turcs.  Mis.  en  1642.  par 
lo  pape  Urbain  VIII.  â  la  tète  des  troupes  pontificales 
d.insla  guerre  contre  le  duc  do  Parme,  il  conduisit  cette 
campagne  avec  tant  do  talent  qu'il  reçut  en  récompense 
lei-bapeau  de  cardinal  (1643).  Dans  les  consistoires,  n  sou- 
tint avec  succès  les  intérêts  de  sa  patrie. 

ÉTAMPES-VALENÇAY  (Henri  d').  novou  du  précédent, 
né  au  château  de  Valençay  en  1603,  mort  â  Malte  en  1678- 
Chevalier  de  Malte  en  I618,  chef  de  l'escadre  qui  bloquait 
1,3  Rochelle  en  1C28.  ambassadeur  de  France  près  le  saint* 
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si6f?e  on  1651.  prieur  de  Champa^o,  puis  grand  prionr 

de  Vranco  (1670). 

ÉTAMPEUR  {tan)  n.  m.  Ouvrier  qui  étampe.  H  On  dit 

aussi  i:siAMrKUR. 

ÉTAMPEUSE  n.  f.  Tcchn.  Syn.  de  estampeuse. 

ÉTAMPEUX  itan-prii)  n.  m.  Poinçon  qu'on  introduit  dans 
la  irto  <l  1111  iiioulo  d(!  pipo,  pour  donner  une  épaisseur 
égale  aux  ]tarois  do  celle-ci. 

ÉTAMPOIR  (tan)  n.  m.  Elampo  de  facteur  d'orgues. 
Il  Outil  dont  lo  m^mo  ouvrier  se  sort  pour  ployer  les 
lames  do  cuivre  avec  lesquelles  on  fait  les  anches  de  cer- 
tains tuyaux. 

ÊTAMPURE  {tan)  n.  f.  Evasement  que  présente  l'entrée 
d'un  truii  purcô  dans  une  plaquo  do  mêlai. 

ÉTAMURE  n.  f.  Matière  ou  couche  do  métal  avec  la- 
qut'IlL'  un  a  l'tamé  un  vase,  n  Métal  pour  étamcr. 

ÉTANCE  (tansa  —  pour  estante;  de  l'anc.  franc,  ester, 
se  tenir  debout)  n.  f.  Mar.  Morceau  do  bois  grossièrement 
équarri,  dunt  on  so  sort  commo  éponlillo.  n  Etancc  de 
biyue,  Piod-ciroil  placé  au-dessous  du  pied  dos  bigues  dres- 
sées sur  un  pont,  pouremp/^cher  ce  dernier  de  satTaisser. 
Il  Etanccs  à  r»chcs  ou  à  marches,  on  à  taquets,  Epontillcs 
do  la  cale,  placées  aux  coins  dos  panneaux  du  faux  pont. 

ÉTANCHE  (rad.  étancher)  adj.  Qui  retient  bien  l'eau,  qui 
ne  la  laisse  pas  sortir  ou  ontror  :  Tonneau.  Canot  ètanciik. 
Il  Terrain  (^ tanche ,  Celui  qui  possède  un  excédent  trop 
considérable  d'eau  pour  pouvoir  l'assécher  par  seule  ab- 
sorption. 

—  n.  f.  A  étanche  d'eau.  De  manière  à  ne  pas  laisser 
pénétrer  d'eau  :  Entretenir  une  /oi/wre  À,  étanche  d'eau. 

Il  Mettre  un  batardeau  à  étanche.  Mettre  à  sec  la  partie 
d'un  fossé,  d'un  canal,  qui  est  close  par  ce  batardeau. 

—  Food.  Droit  do  banvin. 

—  Mar.  Navire  étanche,  Qui  ne  suinte  pas  par  ses  liai- 
sons. Il  Pont  étanche  d'un  canot.  Plancher  d'un  canot  de 
sauvetage  no  laissant  pas  passer  l'eau,  ii  Chaudière  étanche. 
Appareil  évaporatoire  qui  n'a  pas  do  fuites,  ii  Cloisons 
étancheSt  Cloisons  longitudinales  ou  transversales  du  na- 
vire, no  laissant  pas  pénétrer  l'eau  en  cas  de  voie  d'eau  et 
formant  dos  compartiments  étanches. 

ÉTANCHÉITÉ  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  étanche. 

ÊTANCHEMENT  iman)  n.  m.  Action  d'étancher. 

ÉTANCHER  (pour  estancher  —  dérivé  de  rstanc,  anc. 
forme  do  ktang)  v.  a.  Arrêter  l'écoulomont  d'un  liquide  : 
Etanchkr  le  sang  qui  coule  d'une  plaie,  le  vin  fuyant  d'un 
tonneau. 

—  Apaiser  en  buvant  :  Etanchkb  sa  soif,  n  Fig-.  Cal- 
mer, apaiser,  en  parlant  d'une  passion  ou  d'un  désir  com- 
paré à  la  soif  :  Lor  irrite  la  soif  de  l'or  et  ne  rÉTANCHE 
pas.  (P.  Syrus.)  il  Etancher  ses  larmes.  Cesser  d'en  verser. 

Il  Etancher  les  lamies  de  quelqu'un,  he  consoler. 

—  Rendre  étanche,  Etancher  un  tonneau. 

—  Mar.  Etancher  une  voie  d'eau.  L'aveugler  en  bouchant 
le  trou  par  lequel  elle  se  produit,  ii  Etancher  un  cotnpar- 
timcnt.  Le  vider  s'il  y  a  do  Veau,  le  calfater  s'il  suinte. 

ÉtAHché,  ée  part.  pass.  n  Techn.   Soufflet  d'orgue  bien 
étanche,  Soufflet  qui  ne  laisse  pas 
perdre  l'air.  ^ 

S'étanchef,  v.  pr.  Etre  étanche.  ^ 

It  Etre  calmé,  en  parlant  de  la  soif  f 

ou,  lig.,  dune  passion  comparée  à  | 

la  soif.  i- 

Ï7 

ETANCHOIR    n.   m.    Couteau   à  t.l 

lame  large  ot  courte  dont  se  servent 
les  tonneliers  pour  rendre  étanches 
les  futailles  qui  fuient,  en  introdui-  A  — ^  I 

sant  do  l'étoupe  entre  les  douves 
mal  jointes. 

ÉTANÇON(mémoétym.quV(ance)     .  T 

n.  m.  Techn.  Etai  de' forte  dimen-     '  "^"^ 

sien,  placé  à  peu  près  verticalement  a,  .  i  m.-on. 

ot  servant  de  soutien  provisoire  à 

un  mur,  à  un  terrain  menaçant  de  s'ébouler,  ii  Tringle  do 
bois  plate,  garnissant  lo  manche  de  la  raquette  des  joueurs 
à  la  paume. 

—  Agric.  Nom  des  doux  montants  qui  unissent  l'&ge 
au  cep. 

—  Mar.  Forte  pièce  de  bois,  plus  grosse  et  plus  gros- 
sière que  l'étance.  dont  on  se  sert  provisoirement  pour 
remplir  lo  mémo  but. 

ÉTANÇONNEMENT  iso-ne-man)  n.  m.  Action  d'étan- 
çonner  ;  «-tat  do  co  (|ui  est  éiançonné. 

ÉTANÇONNER  {sn-né)  V.  a.  Soutenir  par  des  étancoDs  : 

Etançdnnek  un  mur. 

-  FiL'.  .Soutenir,  appuyer,  maintenir. 

ÉTANÇOT  {so)  n.  m.  Souche  d'un  arbro  coupé.  {'Vioux.') 

ÉTANFICHE  (ancîenn.  esfanfîque:  de  étant,  partie,  prés, 
de  l'une,  v.  ^(er,  ut  do  fiche)  n.  f.  Hauteur  do  plusieurs  lits 
do  pierre  qui  font  niasse  ensemble  dans  une  carrière. 

ÉTANG  {tan  —  du  lat.  stuqnum,  mémo  sens)  n.  m.  Amas 
d'eau  plus  ou  moins  stagnante  naturollonient  ou  rendue 
telle  par  des  constructions  do  digues  eu  terre  ou  do  murs 
en  maçonnerie. 

—  Techn.  Réservoir  d'eau,  dans  lequel  on  plonge  les 
enclumes  nouvellement  forgées. 

—  Encvcl.  Econ.  rur.  Les  étangs  reçoivent  des  applica- 
tions assez  variées.  On  los  emploie  tantôt  Ci  alimenter  les 
irrigations,  tantôt  à  fournir  los  eaux  destinées  A  faire  mou- 
voir les  moulins  ou  autres  usines  agricoles,  tantôt  encore 
&  servir  d'abreuvoir  aux  bestiaux.  Souvent  même,  quand 
les  eaux  sont  pures,  on  les  utilise  pour  les  besoins  do 
l'hommo.  Los  étangs  contribuent  encore  A  entretenir  une 
certaine  humidité  très  utile  dans  les  climats  trop  secs. 
Pour  ces  divers  usages.  les  étangs  sont  plus  souvent  dé- 
signés sous  les  noms  d'abreuvoirs,  bassins,  mares,  pièces 
d'eau,  réservoirs,  etc.  Mais  la  principale  utilité  des  étangs 
réside  dans  l'élève  ot  la  multiplication  des  poissons,  tels 
que  tanches,  carpes,  brochets,  etc.,  qui  représentent  un 
produit  très  rémunérateur,  lorsque  la  pèche  est  méthodi- 
quement exécutée.  Après  chaque  mise  à  sec,  l'étang  doit 
être  curé,  ot  on  doit  en  enlever  toutes  les  vases,  qui  for- 
ment après  exposition  à,  l'air  un  excellent  engrais.  V.  pêche, 

PISCICULTURE. 


—  Dr.  Les  ('tanga  font  partie  du  domaine  public,  s'il 
s'agit  d'étangs  salés  communiquant  directement  avec  la 
mer.  Les  étangs  particuliers  sont  naturels  ou  artificiels. 
Les  étangs  naturels  sont  soumis  aux  lois  générales  do  la 
propriété  et  de  la  salubrité  publique  ;  les  étangs  artirtciels, 
lorsqu'ils  sont  formes  à  laide  d'infiltrations  ou  de  sources 
situées  dans  le  fonds  mémo  de  celui  qui  a  construit  l'étang, 
sont  régis  par  les  principes  généraux  du  Code  civil  en 
matière  de  servitudes,  ou  bien,  s'ils  sont  formés  à  laide 
de  barrages  établis  sur  des  ruisseaux,  ^e  trouvent,  au 
point  do  vue  de  leur  police  et  des  conditions  de  leur 
existence,  sous  l'empire  des  lois  spéciales  aux  cours  d'eau 
non  navigables. 

Aux  termes  de  l'article  ."iSS  du  Code  civil,  lorsque  les 
eaux  d'un  étang  restent  en  contre-bas  de  la  crête  du 
déversoir,  par  suite  d'une  diminution  dans  leur  volume, 
le  propriétaire  do  l'étang  con.sene,  néanmoins,  ses  droits 
sur  les  terrains  qui  se  trouvent  à  sec;  mais,  d'un  autre 
côté,  il  n'acquiert  aucun  droit  sur  les  terres  riveraines 
momentanément  couvertes  par  les  crues  extraordinaires. 

Les  poissons  forment  un  accessoire  des  étangs  et  sont, 
à  ce  titre,  rangés  dans  la  classe  des  immeubles  par  des- 
tination (C.  civ.,  art.  524).  Ceux  qui  passent  d'un  étang 
dans  un  autre  deviennent  la  propriété  de  celui  à  qui  appar- 
tient co  dernier,  pour\'U  qu  ils  n'y  aient  point  été  attirés 
par  fraude  ou  artiiice  (C.  civ..  art.  5C4). 

Le  vol  de  poissons  dans  les  étangs  et  leur  empoison- 
nement constituent  les  délits  prévus  par  les  articles  388  et 
402  du  Code  pénal. 

Étang-SUR-ARROUX,    comm.    de    Saône -ot- Loire, 

arrond.  et  à  18  kilom.  d'Autun,  sur  VArroux;  1.852  hab. 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Manoir  de  Savigny.  Ruines  féodales,  au 
hameau  de  la  Perrière.  Château  de  Vaux. 

Étangs  (canal  des),  canal  de  navigation  du  dép.  de 
l'Hérault,  qui  joint  l'étang  de  Thau  au  canal  de  la  Radelle 
et  fait  partie  du  canal  du  Rhône  à  Cette.  V.  Rhône  à 

Cette  {canal  du). 

ÉTANGUE  {tauqh'  —  du  hoUand.  tang,  mémo  sens)  n.  f. 
Tenailles  dont  on  se  servait  autrefois  pour  tenir  sur  l'en- 
clunje  les  flans  que  l'on  voulait  frapper. 

Étanin,  nom  do  l'étoile  y  de  grandeur  2,5  du  Dragon. 

ÉTANT  {tan  —  part.  prés,  de  l'anc.  v.  éter;  du  lat. 
stare,  être  debout).  Jadis,  dans  la  langue  des  trouvères, 
estant  était  traité  en  substantif  exprimant  la  position  d'un 
homme  ou  d'une  chose  qui  est  debout,  comme  scan/ exprime 
la  position  d'un  homme  assis.  5e  mettre  en  son  estant  signi- 
fiait donc  se  lever.  Auj.  encore,  quelques  patois  se  ser- 
vent de  la  locution  en  estant  pour  debout,  et  les  forestiers 
entendent  par  arbres  en  estant  des  arbres  sur  pied. 

ÉTAPE  (pour  estaple  —  du  bas  atlem.  siapel)  n.  f.  Gîte 
marqué  pourles  troupes  en  route  ou  en  campagne  après 
une  journée  de  marche  :  Amicr  à  Tétape.  n  Distance  qui 
sépare  deiLX  de  ces  gîtes  ;  temps  que  l'on  met  à  parcourir 
cette  distance  :  Etre  encore  à  deux  étapes  d'une  ville. 
Il  Brûler  l'étape.  No  pas  s'y  arrêter.  Il  Journée  de  route  : 
Eaire  une  longue  étape,  n  Distribution  de  vivres  que  l'on 
fait  aux  soldats,  après  une  journée  de  marche.  —  Magasin 
destiné  à  recevoir  ces  vivres. 

—  Autref.  Marché,  entrepôt  ;  place  publique  ;  ville  com- 
merçante, comptoir  :  Alexandrie  étant  devenue  la  seule 
l'rTAPK,  cette  étape  grossit.  (Montcsq.)  n  Fourniture  de 
vivres  faite  par  l'habitant,  contribution  en  nature  qu'on 
lui  imposait  pour  nourrir  lo  soldat  en  route. 

—  Par  anal.  Endroit  où  s'arrête  un  voyageur  pour  pas- 
ser la  nuit  :  Le  cyclisme  a  amélioré  nombre  «  prrArKS. 

—  Fig.  Temps  d'arrêt  -,  point  notable  qui  marque  un 
événement  ou  un  fait  important,  ou  qui  sépare  deux 
périodes  distinctes  dans  la  vie  individuelle  ou  sociale  ; 
période  qui  s'écoule  entre  deux  de  ces  points  :  Les 
étapes  de  l'humanité,  il  Chacun  des  degrés  par  lesquels 
on  s'élève  à  un  but  final  :  Les  petits  abus  sont  des  étapes 
pour  arriver  à  un  abus  plus  grave.  (A.  Karr.jil  Fam.  Faire 
une  bonne  étape.  Abattre  une  bonne  partie  do  la  besogne. 

—  Hist.  Ville  d'étape.  Ville  qui  avait  le  privilège  de 
recevoir  soûle,  ou  avec  d'autres  villes  déterminées,  cer- 
taines denrées,  et  d'en  faire  la  distribution  aux  autres 
parties  do  l'Etat. 

—  Mar.  anc.  Endroit  d'un  port  où  les  marins  appor- 
taient leurs  marchandises. 

—  Techn.  Syn.  de  étaple. 

—  Encycl.  Art  milit.  Le  mot  étape  désignait,  à  l'origine, 
l'amas  de  vivres  et  de  fourrages  préparés  pour  être  dis- 
tribués aux  troupes,  quand  elles  arrivaient  dans  la  ville  q^ui 
leur  était  assignée  pour  s'y  reposer  et  y  passer  la  nuit. 
D'où  cette  ville  était  appelée  aussi  inditréremmcnt  gite 
d'étape,  gîte  ou  étape,  mais  surtout  gîte,  lorsque  lo  mot 
étape  finit  par  désigner  la  distance  qu'il  fallait  parcourir 
pour  arriver  au  gîte. 

La  première  détermination  régulière  des  gîtos  d'étapes 
eut  lieu  sous  Henri  III;  puis  de  grandes  lignes  d'étapes 
furent  organisées  sous  Louis  XIII.  qui  permettaient  de 
parcourir  le  territoire  dans  les  principales  directions  ; 
entin.  Louvois  fit  établir  une  carte  d'étapes,  calculée  de 
manière  à  donner  aux  étapes  journalières  une  longueur 
mo^'enne   do  30  kilomètres. 

Aujourd'hui,  les  troupes  sont  souvent  transportées  par 
chemin  de  fer  ot  parcourent  des  étapes  routières  moins 
souvent  qu'autret'ois;  mais  il  existe  un  service  des  étapes, 
dont  l'objet  est  d'assurer  les  communications  et  transports 
par  torro  et  par  eau.  et  d'utiliser  les  ressources  du  pays 
en  arrière  des  armées. 

Le  service  des  étapes,  dans  chaque  année,  est  diricé 
par  un  officier  général,  qui  prend  le  titre  de  directeur  (/es 
étapes;  il  a  rang  de  sous-chef  d'état-maior  général  et  ne 
relève  que  du  clief  d'état-major  et  du  directeur  général 
des  chemins  de  fer  et  des  étapes.  Ce  directeur  des  étapes 
a  lui-mémo  un  état-major  et.  sous  ses  ordres,  des  chels 
de  ser\'ico  des  étapes  :  pour  l'artillerie,  le  génie,  l'inten- 
danre,  le  ser\'ice  de  sant*',  la  trésorerie  et  les  postes,  la 
télécraphie. 

Enfin,  comme  organes  d'exécution,  il  y  a  d'abord  les 
agents  des  divers  sen'icos  ci-dessus,  puis  des  comman- 
dements d'étapes  établis  dans  chaque  gite,  et  des  troupes 
d'étapes  pour  en  assurer  la  sécurité  et  y  maintenir  l'ordre, 
outre  les  personnels  d'administration  civile  et  de  police. 

Les  gttes  d'étapes  sont  répartis  en  gîtes  ordinaires,  cor- 
respondant aux  étapes  journalières,  et  en  giies  principaux, 
distants  do  trois  ou  quatre  jours  de  route,  et  pourvus 
d'une  sous-intendance;  lo  dernier  gUe,  le  plus  voisin  du 
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théâtre  des  opérations,  est  dit  la  tête  d'étapes,  et  s'avance 
en  même  temps  que  I  armée  elle-même. 

C'est  sur  ces  lignes  11  étapes  que  circulent  dans  les 
deux  sens  les  convois  nécessaires  au  ravitaillement  do 
l'armée  comme  à.  l'évacuation  do  ses  blessés  et  malades. 

ÉTAPIER  (pi-é  —  rad.  étape}  n.  m.  Art  milit.  Celui  qui. 
avant  la  Révolution,  était  chargé,  à  chaque  étape,  de 
fournir  des  vivres  aux  troupes  en  marche. 

ÉTAPLE  'de  l'anc.  forme  estapU)  n.  f.  Techn.  Sorte  d'en- 
clume, a  l'usage  du  cloutier.  n  On  dit  aussi  étape. 

ÉtapLES  [en  lat.  StapuU],  ch.-l.  de  cant.  du  Pas-do- 
Calais,  arrond.  et  à  13  kilom.  de  Mooireail,  sur  la  Cancbe  ; 
4.389  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Eglise  du 
XVI»  siècle.  Port  do  pèche  et  de  ca- 
botage. Sous  le  nom  de  Cuentmicus, 
ce  port  reçut  des  escadres  romaines 
considérables .  et  fut ,  au  moyen 
âge,  lo  centre  des  relations  avec  la 
Flandre  et  les  pays  du  .Nord.  D  autre 
part,  il  était  pourvu  d'une  citadelle, 
titrée  ■capitainerie  royale»  dus  Phi- 
lippe Auguste,  et  où  fut  sit^née  la 
paix  de  1493  entre  Charles  VIII  et 
Henri  VII  d'Angleterre.  —  Le  canton 
a  19  comm.  et  11.109  hab. 

,  Armes  d'Etaplp*. 

ETAPLIAU  (ph-o)  ou  ETAPLEAU 
(plo)  [rad.  étaple]  n.  m.  Chevalet  sur  lequel  s'assied  l'ar- 
doisier  dans  la  carrière. 

ÉTARQUE  {^tark')  adj.  Mar.  Tout  à  fait  bissé  :  Hunier 

ÉTAltljLE. 

ÉTARQUER  {ké  —  rad.  étargue)  v.  a.  Mar.  Hisser  et 
tendre  autant  que  possible  :  Etabvicek  une  voile. 

ÉTARQURE  {kur')  n.  f.  Mar.  Hauteur  dune  voile,  lors- 
qu'elle est  étarque. 

État  {ta  —  lat.  statua;  do  stare,  être  debout)  n.  m.  Ma- 
nière d'être,  situation  d'une  personne  ou  d'une  chose  : 
Etat  de  santé.  Armes  en  bon  KrxT.  Vivre  à  Tktat  sauvage. 
il  Etat  de  nature.  Etat  supposé  des  hommes  avant  toute 
civilisation,  toute  loi.  tout  gouvernement,  a  Etat  d'âme. 
Disposition  particulière  des  facultés  mentales  :  /.'état 
d'âmb  des  écrivains  nouveaux,  c'est  une  noire  envie,  fille  de 
l'impuissance.  (H.  Fouquier.)  ^ 

—  Position  sociale,  condition,  profession  :  L'état  de  tan- 
neur, de  menuisier.  Z'état  ecclésiastique.  L'état  militaire. 

11  Etre  au-dessus  de  son  état,  Avoir  des  idées,  des  senti- 
ments supérieurs  à  ceux  des  gens  de  la  même  profession. 

H  Situation  avantageuse  :  Avoir  un  état  dans  le  monde. 

Il  Par  ext.  Train,  équipage,  manière  de  vivre  :  Cn  grand 
ÉTAT  de  maison.  —  Tenir  un  état,  Représenter,  d  Manière 
de  se  vêtir,  vêtements.  (Vieux.) 

—  Liste  énuméralive,  catalogue,  mémoire  :  Etre  couché 
sur  /'ÉTAT  des  pensions  du  gouvernement.  Etat  de  frais. 
Etat  des  dépenses.  Etat  des  finances. 

—  Art  milit.  Etat-major.  V.  ce  mot  à  son  ordre  alphab. 

—  Astron.  Etat  du  ciel.  Situations  relatives  des  corps 
célestes  à  un  moment  donné. 

—  Cadastre.  Etats  matriciels.  Etat  qui  sert  do  matrice 
dans  les  comptes,  dans  les  impositions. 

—  Chim.  Etat  naissant.  Situation  des  corps  au  moment 
où,  so  dégageant  de  leurs  combinaisons,  ils  commencent 
à  être  en  situation  d'en  former  d'autres  :  Les  corps  à 
/'ÉTAT  NAISSANT  Ont  des  propriétés  particulières  à  cet  état. 

—  Dr.  Etat  civil.  Condition  légale  des  individus  en  ce 
qui  touche  la  naissance,  la  filiation,  le  mariage,  le  décès  : 
Actes  de  /état  civil.  Officier  de  /'état  civil,  h  Etat  des 
personnes.  Ensemble  de  renseignements  sur  les  personnes, 
constatant  l'époque  et  le  heu  de  leur  naissance,  leur  ori- 
gine, leurs  qualités  et  toutes  les  circonstances  légales 
qui  les  concernent,  n  (Juestion  d'état.  Question  légale  qui 
a  pour  objet  la  détermination  de  la  filiation  et  des  capa- 
cités légales  d'une  personne.  \i  Etat  des  lieux.  Ecrit  con- 
statant dune  façon  détaillée  en  <juel  état  se  trouve  une 
iiabitation  à  l'entrée  d'un  locataire,  u  Mettre  une  affaire 
en  état.  Remplir  les  conditions  préalables  pour  quelle 
puisse  être  jugée,  il  Se  mettre  en  état.  Se  disait  autrefois 
pour  Se  constituer  prisonnier,  n  Changement  d'état,  ce  qui 
modifie  la  capacité  juridique  d'une  personne. 

—  Dr.  admm.  Etat  rfc  services.  Tableau  énumératif  des 
ser\-iccs  dun  militaire  ou  d'un  employé. 

—  Dr.  des  gens.  Etat  de  guêtre'  Hostilités  ouvertes 
d'Etat  à  Etat.  (Dans  le  langage  ordinaire.  Lutte  déclarée 
et  persévérante  :  Etre  en  état  de  gcerre  avec  son  pro- 
priétaire.] Il  Etat  de  siège.  Mesure  de  sûreté  publique,  qui 
suspend  momentanément  l'empire  des  lois  ordinaires  et 
soumet  le  pays  aux  lois  de  la  guerre  :  Proclamer,  Lever 

/'ÉTAT  DE  SIÉOE. 

—  Electr.  Etat  électrique  variable.  Intensité  d'un  cou- 
rant, faible  d'abord,  arrivant  à  l'extrémité  d'un  conduc- 
teur en  communication  avec  la  terre,  avant  que  l'état  de 
régime  ne  soit  établi  sur  ce  conducteur,  et  qui  augmente 
peu  à  peu  jusqu'à  un  maximum,  n  Etat  permanent.  Etat 
do  régime  auquel  arrive  le  courant  après  son  passage  par 
létat  variable,  ii  Etat  sensible. Fam  dans  lequel  la  décharge 
électrique,  dans  les  tubes  à  vide,  est  affectée  par  l'ap- 
proche ou  la  présence  dun  conducteur. 

—  Grav.  Coniiitions  d'avancement  du  travail  de  la  plan- 
che avec  laquelle  les  gravures  ont  été  tirées  :  0/i_  rfi*- 
tingue  généralement,  parmi  les  états  des  gravures,  /'état 
avant  la  lettre,  /'état  à  la  lettre  grise.  I'état  à  la  lettre 
noire;  mais  il  en  existe  beaucoup  d'auires,  dépendant  de 
certains  accidents  ou  de  la  fantaisie  du  graveur. 

—  Hist.  Chacun  des  trois  ordres  ou  grandes  divisions 
du  coîT)S  social  en  France,  sous  l'ancienne  monarchie  : 
Etat  de  noblesse.  Etat  du  clergé,  n  Tiers  état.  Troisième 
ordre  do  la  nation  française,  comprenant  la  boui^eoisie 
ot  le  peuple  sous  l'ancienne  mon.irchie  française,  ii  Etats 
généraux,  Etats  provinciaux.  V.  la  partie  encvcl.  il  Pci/» 
d'état.  V.  KLEcrioN.  u  Tenir  les  états.  Les  présider  au  nom 
du  roi.  H  Salle  des  états.  Salle  où  so  faisait  l'ouverture  des 
sessions,  d'états. 

—  Mar.  Etat  absolu.  Différence  entre  l'heure  de  Paris 
et  l'heure  marquée  par  un  chronomètre.  [On  le  représente 
par  (Tp— .\\  ot  la  marche  diurne  de  la  m'entre  marine  est  la 
quantité  dont  varie  cet  état  absolu  en  vingt -quatre  heures. 
On  obtient  l'état  absolu  soit  par  des  obsenations  de  soleil 
A  l'horizon  artificiel,  soit  par  une  comparaison  à  une  pen- 
dule donnant  avec  exactitude  l'heure  du  lieu.; 

—  Pathol.  Période  d'état.  Celle  qui  succède,  dans  uno 
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da"i  _,      '■».'!  Fam.  Etre,  »  rnetty  d"ns    tous  ses 

états.  Kiro,  Se  mettre  dans  une  extrême  agitation,  n  Ironiq. 
Etre  dans  un  bel  état,  Ktro  sale,  déchire,  blessé,  ombar- 
r»ssé.  etc. 

—  EncTCL.  Législ.  Etat  ciril.  \Utat  civil  est  l'ensemble 
des  droits  privés  de  chaque  personne,  en  tant  que  ces 
droits  déterminent  sa  condiiioa  dans  la  société  et  la  fa- 
mille, comme  majeur  on  mineur,  pérc  ou  enfant,  époux, 
Teaf  on  veuve,  etc.  Aujounl'hui .  en  France,  ces  aroils 
son  lans  des  actes  transcrits  sur  les  registres 

dr  .  : '.-ins  la  pratique,  ces  actes  ou  leur  extrait 

au'  -•frio  iciat  civil  des  personnes. 

//  l'-s   nations.   &  toutes  les  époques, 

on'  r  l'écriture  l'état  des  individus.  Kn 

Fra  n  des    principaux  actes   de  l'état 

civil  lui ..  '  1  orilonnance  de  FrançoisI*'  do  1539, 

dite  de  ■  '  rots  »,  qui  contla  aux  curés  de  pa- 

roisses  l;i  ;<'   constater   les    naissances  et  les 

décès.  L'obligation  d  enregistrer  les  mariages  leur  fut  im- 
posée par  Tordonnanco  do  Blois  do  1579,  complétée  par 
noe  déclaration  de  1736,  œuvre  de  d'Aguessau. 

L'édit  de  Nantes  (lS9â)  avait  disposé  que  les  actes  de 
l'étal  civil  concernant  les  protestants  seraient  rédigés  et 
conservés  par  les  pasteurs  de  leur  communion.  La  révo- 
cation de  l'édit  lïfiaii  eut  pour  conséquence  de  laisser 
iocenain  l'éî.it  rjvil  d'nno  foule  do  citoyens.  Cetie  situa- 
tioii  .  '     ■     '  iration  de  Louis  XVI  du  17  no- 

Tci.  V  protestants  de  faire  dresser 

par  ,f  les  actes  de  leur  état  civil. 

bans  MU  ,  r-  -Jo  pays  protestants,  les  pasteurs 

sont    res  ;rs    des   actes    do    l'état    civil.    En 

Franco.  1  ins  cette   matière  a  été  établie  par 

le  dé*: rot  jjbre  1*92,  et  la  loi  du  28  pluviùso 

ao  III  a  do  l'état  civil  et  leur  conser^'ation 

dans  les  .<  -irs  maires,  qualifiés  de  ce  fait  offi- 

cier» d^  irlat  ctiti  ilui  du  5  avr.  I8S4,  an.  82-84). 

BigleM  générales  applicables  à  tous  Us  actes  de  l'état 
eiril.   Lrs  actes  doivent  étro   inscrits  sur  un  double  re- 

fistrc,  dont  lun  reste  aux  archives  de  la  commune,  et 
autre  envoyé  4  fin  d'année  au  gretfo  du  tribunal  d'ar- 
rondissement. Ces  registres  doivent  être  cotés  et  para- 
fés par  le  président  du  tribunal  do  l'arrondissement.  Les 
actes  doivent  y  être  inscrits  de  suite  et  sans  blanc  entre 
eoi-  Une  marge  doit  être,  cependant,  réser\'ée  pour  rece- 
voir certaines  indications  prescrites  par  la  loi.  Les  re- 
gistres '\r  l'i^tat  ri%-il  sont  publics,  c'est-à-dire  que  toute 
per  .vrer  un  extrait  en  acquittant 

let  .rticles  spéciaux  ont  prévu  le 

cav  ,■  mort  survenue  pendant  une 
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déclaration  des  contractants  qu  lis  ont  I  intention  'le  se 
prendre  pour  épotix  et  le  proDoocé  do  leur  union  par  l'ofli- 
cier  public. 

Acte  de  décès.  L'acte  doit  être  dressé  par  lofficicr 
deT'^tat  riril.  snr  la  déclaration  de  deux  témoins,  les  plus 
pr-  s  du  défunt,  s'il  est  possible.  Le  maire  doit 

s'û  'S  ;  mais,  dans  la  pratique,  au  moins  dans 

les  <  iio  À  un  médecin  le  soin  de  le  constater. 


En  -nr  *  "  -s  d'une  personne  hors  de  son  domicile,  la 
de  l'être  faite  par  celui  chez  qui  la  mort  a  eu 

lii  I  parent  du  défunt,  s'il  le  peut.   Les  arli- 

cl<  .iiiis  du  Code  civil,  modiliés  par  la  loi  du 

Sj  >uMit  b's  cas  do  déct's  Nurvrnus  pendant 

iiii  \  itime:  le    cas  de  disparition  jiendaol  un 

nauira^i-  ou  autre  incident. 

Actes  de  iétat  civil  reçus  à  l'étranger.  A  l'étranger,  les 
Frnif.-ais  peuvent  fairo  constater  leur  état  civil,  suivant 
les  lt>rinc.s  du  p.iys  où  ils  sont,  ou,  suivant  les  formes 
!r;in  -aises,  parles  agents  diplomatiques  français. 

lufxislencf  ou  perte  des  registres  de  l'état  civil.  Dans  ces 
cas,  fort  ran!>s,  les  parties  sont  admises  à  prouver,  selon 
les  termes  de  l'article  46  du  Code  civil,  les  naissances, 
mariages  et  décès  qui  les  intéressent.  V.  hbconstitution. 

Hectification  des  actes  de  l'état  civil.  Toutes  les  fois  qu'il 
y  a  lieu  de  rectifier  un  acte  do  l'état  civil,  il  est  néces- 
saire de  présenter  une  requête,  par  l'intermédiaire  d'un 
avoué,  au  tribunal  de  l'arrondissement  au  gretfo  duquel 
le  double  des  registres  est  déposé. 

—  Dr.  Etat  des  lieus.  On  appelle  état  des  lieur  un  acte 
intervenu  entre  le  propriétaire  et  le  locataire  d'une  mai- 
son ou  d'un  appartement,  ù  l'etTet  den  constater  l'état, 
lors  de  l'entrée  en  jouissance  du  locataire. 

Lorsqu'il  n"a  point  été  drossé  d'éiat  des  lieux,  comme 
le  bailleur  est  obligé,  d'après  l'article  1720  du  Codo  civil, 
de  délivrer  la  chose  au  preneur  en  bon  état  de  réparations 
de  toute  espèce,  la  loi  suppose  quo  co  dernier  a  exige 
l'accomplissement  de  cette  obligation,  au  moins  en  co 
qui  concerno  les  réparations  qui  sont  à  sa  charge  tant 
quo  dur©  lo  l»ail.  Le  locataire  ou  preneur  est  donc  pré- 
sumé avoir  reçu  les  lieux  en  bon  état  de  réparations 
locaiives  el  autres  ;  il  doit,  par  conséquent,  les  rendre 
tels,  sauf  la  preuve  contraire.  Cotte  preuve  peut  être 
fait©  par  tous  les  moyens  possibles,  mémo  p.ar  témoins  ■ 
en  effet,  il  s'agit  là  de  prouver  un  fait  ot  non  une  conven 
tion.  A  défaut  de  conventions  spéciales,  les  frais  do  l'état 
de  lieiu  sont  à  la  charge  du  locataire. 

—  Dr.  des  gens.  Eiut  de  siège.  C'est  en  1791  que  l'état  de 
siège  a  fait  son  apjpariiion  dans  les  lois  françaises.  C'est, 
en  dernier  lieu,  la  foi  du  3  avril  I87S  qui  a  réglementé  l'état 
de  siège. 

L'état  de  siège  no  peut  être  déclaré  qu'en  cas  de  péril 
imminent,  résultant  d'une  guerre  étrangère  ou  d'une  in- 
surrection ù.  main  armée.  Une  loi  peut  seule  déclarer 
l'état  de  siège  ;  cette  loi  désigne  les  communes.  les  arron- 
dissements ou  départements  auxquels  il  s'applique  ;  elle 
fixe  aussi  le  temps  do  sa  durée. 

L'état  do  siège  a  pour  etfct  de  faire  passer  à  l'autorité 
militaire  tous  les  pouvoirs  dont  rauioritô  civile  était 
investie  pour  le  maintien  do  l'ordre  et  de  la  police  inté- 
rieure. L  autorité  militaire  a,  dès  lors,  entre  autres  droits, 
celui  de  faire  des  perquisitions,  de  jour  et  de  nuit,  dans 
le  domicile  des  citoyens  et  celui  d'interdire  les  publica- 
tions et  les  réunions  qu'elle  juge  do  nature  à  exciter  ou  à 
entretenir  lo  désordre. 

Un  autre  effet  de  la  déclaration  d'étal  de  siège  est 
d'étendre  la  compétence  des  tribunaux  militaires  aux 
individus  non  mifilaires  :  en  elfct,  par  exception  aux 
règles  ordinaires  de  la  compétence,  lorsque  l'état  do  siège 
est  déclaré,  les  tribunaux  militaires  peuvent  êlro  saisis 
do  la  connaissance  des  crimes  et  délits  contre  la  sûreté 
de  l'Etat,  contre  la  constitution,  contre  l'ordre  ot  la  paix 
publique,  quelle  quo  soit  la  qualité  dos  auteurs  principaux 
ol  des  complices. 

—  Hist.  Etats  généraux.  On  appelait  do  ce  nom,  sons 
l'ancien  régime,  les  assemblées  politiques  qui  réunissaient 
les  délégués  do  toute  la  nation,  divisés  en  trois  classes  : 
les  délégués  du  clergé,  ceux  de  la  noblesse  el  ceux  du 
tiers  état.  On  leur  donnait  co  nom  par  opposition  aux 
états  provinciaux,  qui  no  réunissaient  que  les  délégués 
d'une  même  province.  On  a  beaucoup  discuté  sur  1  ori- 
gine des  états  généraux.  On  a  prétenJu  trouver  aux  états 
généraux  réunis  par  Philippe  lo  Bel  en  1302  une  origine 
dirccto  dans  les  assemblées  antérieures.  Mais  il  faut  se 
reporter  à  l'idée  féodale  de  l'aide  ot  du  conseil  {aurilium 
el  con«i7tiini),  quo  lo  vassal  était  tenu  de  prêter  au  suze- 
rain. La  consullation  par  le  roi  du  corps  des  fidèles  était 
une  obligation  et  une  nécessité.  Sous  les  Capétiens.  au.\ 
XI'  et  XII*  siècles,  ces  assemblées  furent  très  fréquentes  ; 
elles  n'étaient  d'ailleurs  soumises  à  aucune  règle  fixe,  ni 
pour  la  date  de  la  convocation,  ni  pour  les  personnes  à, 
convoquer.  On  distinguait  les  cours  ordinaires  ou  provin- 
ciales, appelées  ainsi,  non  du  fgiit  que  le  souverain  con- 
voquait les  nobles  d'une  même  province,  mais  do  co  qu'il 
convoquait  les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques  les  plus 
voisins  du  lieu  où  le  roi  tenait  résidence;  —  ol  les  cours 
générales  el  solennelles,  auxquelles  lo  roi  convoquait  les 
titulaires  des  plus  importantes  seigneuries  laVques  ou  j 
ecclésiastiques  du  royaume.  C'est  à  ces  cours  solennelles 
quo  se  rattachent  les  états  généraux  que  réunit  pour  la 

riremière  fois  Philippe  le  Bel,  mais  non,  toutefois,  par  un 
ion  direct.  Elles  s'y  rattachent  surtout  par  l'idée  de  convo- 
quer et  do  consulter  les  vassaux  ot  sujets  sur  les  mesures 
les  plus  importantes.  I^  nouveauté  nu  gouvernement  de 
Philippe  lo  Bel  a  résidé  particulièrement  dans  l'idée  d'ap- 

fiuyer  ses  actes  sur  l'opinion  populaire,  et  c'est  principa- 
ement  dans  celte  tendance  du  gouvernement  royal,  A  la  I 
fin  du  XIII*  siècle,  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  grandes 
assemblées  de  cette  époque.  -  La  nouveauté,  dit  très  bien  ' 
Luchaire.  consista  non  pas.  comme  l'a  dit  Boutaric.  à  con- 
voquer simultanément  les  trois  ordres,  puisqu'un  certain 
nombre  d'assemblées  solennelles  du  xiil'  et  même  du 
XIV*  siècle  continrent  des  représentants  des  trois  classes 
de  la  nation,  mais  à  donner  à  la  convocation  de  l'élément 
populaire  la  forme  d'une  représentation  régulière  fondée 
sur  une  base  éUctorale  lellemeni  large,  qu'elle  équivalait 
presque  au  suffrage  universel.  » 

Les  états  généraux  dr  ISOÎ  se  réunirent  dans  l'église 
Notre-Dame,  k  Paris,  le  10  avril.  Il  n'y  eut  qu'une  séance. 
Philippe  le  Bel  fit  exposer  par  son  chancelier  Pierre  Flotte 
les  gnefs  qu'il  avait  contre  le  pape  Honiface  VIII  ot  de- 
manda appui  pour  la  défense  de  l'indépendanee  de  sa  cou- 
ronne. LA  nonIcs.se  et  le  tiers  état  se  déclarèrent,  sans 
hésiter,  en  faveur  du  roi:  le  clergé  adressa  a  Rome  une 
lettre  qui  était  une  déclaration  de  neutralité. 

Les  état»  de  Tours,  réunis  en  mai  130».  appuyèrent  la 
politi  (IIP  royale  dans  le  procès  du  Temple  ;  ils  avaient  clé 
spécialement  convoqués  dans  ce  but. 

Les  f 7ti/,i  de  tSIf.  convoqués  à  Lyon  pour  le  13  février, 
dans  lo  dessein  de  peser  sur  les  décisions  du  concile  de 
Vienne,  no    se  réunirent  pas,  la  simple  annonce  de  la 
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convocation  des  élais  ayant  suffi  pour  obtenir  le  résultat 
désiré.  L'ordre  du  Temple  fut  supprimé  par  la  buUo  Vax 
1*1  fxcclao. 

Les  états  dr  iSH,  ouverts  à  Paris  le  l*'  août,  marouenl 
un  pas  nouveau  dans  les  attributions  de  ces  assomi>tées 
nationales  :  ils  furent  convoqués  dans  le  but  d'accorder  à 
la  couronne  les  subsides  «loiit  elle  avait  besoin  pour  la 
guerre  de  Flandre.  Les  subsides  furent  volés.  Ce  vote  fut, 
a  vrai  dire,  une  simple  formalité  :  mais  le  principe  du 
vole  de  l'impôt  par  le  peuple  avait  été  posé. 

Il  ne  seml)le  pas  que  les  rtnts  de  tStl  el  ceux  de  ISiS 
aient  réellement  été  des  étals  généraux,  mais  des  assem- 
blées restreintes,  composées  do  toutes  les  classes  de  la 
nation,  réunies  pour  donner  un  avis  sur  la  question  de  la 
succession  des  femmes  à  la  couronne. 

De  1328,  il  faut  passer  aux  années  les  plus  tourmentéos 
du  règne  de  Jean  le  Bon,  aux  désastres  de  la  guerre  an- 
glaise, pour  arriver  a  une  nouvelle  convocation  d'états 
généraux  :  il  est  vrai  que  ce  sont  les  états  de  1355  les  plus 
tnlércssants  cl  les  plus  importants  jusqu'à  ceux  de  1789. 
Le  tiers  étal  avait  à  sa  tête  le  puissant  tribun  Etienne 
Marcel.  Les  états  se  réunirent,  le  2  décembre,  dans  uno 
des  salles  du  parlement.  Ils  votèrent  des  subsides  sous 
forme  d'une  imposition  de  8  deniers  pour  livre  sur  toutes 
marchandises  vendues  et  d'une  pabefle  sur  lo  sel.  En  re- 
tour, le  pouvoir  royal  faisait  d'importantes  concessions  : 
les  états  sont  autorisés  a  intervenir  dans  l'administration 
des  monnaies,  dans  la  levée  de  t'arrière-ban  et  dans  la 
solde  des  troupes.  Les  ordonnances  du  roi  sur  les  métiers 
sont  étendues  À  tout  lo  royaume.  Des  précautions  sont 

f irises  contre  les  malversations  que  pourraient  commettre 
es  officiers  chargés  de  lever  tes  impôts.  C'est  la  fameuse 
ordonnance  du  28  décembre  1355. 

Des  étais  généraux  se  tinrent  en  1356,  1357,  1358,  1359. 
Ils  étendaient  et  alTermissaicnt  leur  autorité.  Ils  inter- 
vinrent directement  dans  l'administration  et  le  gouverne- 
ment du  royaume  :  malheureuscnunt,  des  violences  et 
des  fautes  politiques  ternirent  et  compromirent  le  mouve- 
ment d'idées  larges  et  réformatrices  qu'ils  avaient  créé. 

Avec  Charles  V,  qui  succéda  à  Jean  le  Bon,  le  pouvoir 
royal  redevint  fort  et  assuré,  et  l'essor  que  prenaient  les 
états  généraux  fut  entravé.  Les  états  de  f369  no  furent 
convoqués  que  pour  ratifier  les  actes  du  pouvoir  royal. 
Les  états  de  NfS,  réunis  à  Paris,  furent  peu  nombreux. 
Ils  firent,  cependant,  preuve  de  quelque  énergie,  en  refu- 
sant les  subsides  demandés  par  Charles  VI  ei  en  réclamant 
des  réformes;  mais,  s'ils  rejetèrent  les  subsides,  lo  gou- 
vernement rejeta  les  réformes,  el  le  résultat  fut  nul.  Les 
étals  de  i4i0  ratifièrent  le  honteux  traité  de  Troyes. 

Sous  Charles  VII,  les  états  généraux  reprirent  le  carac- 
tère qu'ils  avaient  eu  sous  Philippe  lo  Bel,  celui  d'auxi- 
liaires dévoués  de  la  royauté.  Ils  furent  très  nombreux  : 
1421,  1423,  1424.  U25.  1126,  1428.  etc.  Louis  XI  réunit  les 
états  à  Tours,  en  I4tî8,  pour  obtenir  leur  appui  contre  les 
seigneurs  qui  avaient  formé  la  ligue  du  Bien  putiiir;  il 
trouva  en  eux  le  soutien  désiré;  l'apanage  de  la  Norman- 
die, attribué  ù  Charles,  frère  du  roi,  fut  annulé  et  rem- 
placé par  une  rente  de  60.000  livres. 

Les  états  de  Tours  de  t4S4,  convoqués  après  la  mort  do 
Louis  XI,  occupent  une  place  importante  dans  l'bistoiro 
do  cette  institution  par  1  éclat  que  prirent  les  discussions 

3ui  y  furent  soulevées.  Un  député  du  bailliage  de  Kouen, 
ean  Masselin,  et  Philippe  Pot,  sire  de  La  Roche,  député 
do  Bourgogne,  se  révélèrent  comme  de  grands  orateurs. 
Les  élections  s'étaient  faites  avec  un  grand  enthousiasme 
el  de  vives  espérances.  Les  députés  des  divers  états  sié- 
gèrent ensemble  —  précédent  intéressant  pour  l'histoire 
des  états  généraux  de  1789  —  mais,  en  somme,  au  point 
do  vue  pratique.  la  conclusion  en  fut  sans  portée  réelle. 

Les  étals  de  Tours  de  1506,  réunis  par  Louis  XII,  furent 
sans  importance.  Le  roi  les  avait  assemblés  pour  se  dé- 
gager des  stipulations  matrimoniales  des  traités  de  Blois 
et,  effectivement,  les  états  lui  demandèrent  de  fiancer  au 
duc  d'Angoulème,  François,  sa  fille  Claude,  fiancée  déjà 
ù  Charlcs-Quint. 

Les  guerres  de  religion  redonnèrent  quelque  vie  aux 
états  généraux.  Les  états  d'Orléans  de  i5G0  soumirent  au 
roi  un  plan  do  réformes  et,  par  la  bouche  éloquente  du 
chancelier  de  L'Hospital,  réclamèrent  la  tolérance  reli- 
gieuse. Les  doléances  des  états  eurent,  d'ailleurs,  une 
sanction  effective  dans  les  ordonnances  de  I5ôl ,  1563, 
1566,  qui  firent  droit  aux  plus  importantes  des  revendica- 
tions qui  avaient  été  formulées. 

Les  états  de  Blois  de  f576  furent  un  triomphe  pour  la 
la  Ligue.  Les  députés  revendiquèrent  les  droits  de  la  na- 
tion ù  l'administration  de  la  chose  publique,  et  ils  volèrent 
la  continuation  de  la  lutte  contre  les  protestants. 

Les  seconds  états  de  Blois  de  ihfiS  furent  également  un 
triomplie  pour  les  ligueurs,  qui  arrivèrent  plus  violents 
encore  nu  en  1576.  Ils  attaquèrent  violemment  Henri  III, 

3ui  prit  le  parti  de  faire  arrêter  les  chefs  des  ligueurs  et 
0  faire  poignarder  Henri  de  (îuise. 

I,es  états  de  1593,  dits  états  de  In  Ligtte.  avaient  été 
convoqués  pour  pour\'oir  à  la  vacance  du  trône  après  la 
mort  du  cardinal  de  Bourbon.  Ils  inclinaient  en  faveur 
d'une  infante  d'Espagne,  petite-fille  de  Henri  IL  nonob- 
stant l'opposition  nu  parlement,  quand  Henri  IV  fit  son 
abjuration.  Les  états  n'avaient  plus  de  raison  d'être.  Les 
états  de  1593  marquent  dans  l'histoire  littéraire  par  la  sa- 
tire Ménippée,  ft  laquelle  ils  donnèrent  naissance. 

Les  étnts  de  t€f4,  réunis  à  Paris,  furent  les  derniers 
avant  l'Assemblée  constituante.  Les  grands  du  royaume, 
qui  espéraient  mettre  la  main  sur  le  gouvernement,  furent 
ilésarmés  par  la  politique  fine  el  habile  de  Marie  de  Mé- 
dicis.  Les  principales  figures  de  ces  états  furent  Kobcrl 
Miron,  prévèi  des  marchands  de  Paris,  et  Jean  Savaron, 
lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  de  Clermont.  I.*s 
séances  furent  rendues  stériles  par  des  divergences  pro- 
fondes entre  les  diverses  classes,  et  les  étals  se  séparèrent 
sans  avoir  rien  fait  do  pratique  ni  d'utile. 

Les  derniers  états  généraux  de  la  monarchio  furent  ceux 
qui  se  réunirent  en  1789;  ils  so  transformèrent  en  Asscm- 
bléo  nationale.  V.  Asskmbli^k  nationalk  constituantb. 

Dans  l'ensemble,  rœu\Te  des  états  généraux,  de  1302  & 
1614,  fut  stérile,  si  l'on  excepte  le  grand  mouvement 
d'idées  qu'ils  ont  produit  à  plus  d'une  reprise.  La  cause  de 
cet  échec  ne  doit  être  attribuée  nia  1  action  du  pouvoir 
royal,  ni  à  l'incapacité  des  députés,  qui  comptèrent  A  cha- 
que session  des  hommes  do  grande  valeur.  La  cause  en 
lut  dans  la  constitution  même  de  la  France,  toute  hérissé© 
de  pouvoirs  locaux,  indépendants,  de  franchises  locales, 
bigarrée  de  coutumes  et  de  traditions  diverses,  fortement 
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eoracïDces,  qui  faisaient  la  vie  <lo  la  nation  et  fjui  ren- 
dateat  toutes  mesures  d'ensemble  impossibles  à  réaliser. 
ÏI  fallut  le  régime  terrible  de  la  Terreur  et  le  pouvoir  for- 
tement centralisateur  (le  Napoléon  pour  que  l'œuvre  légis- 
lative des  assemblées  do  la  Révolution  et  du  Conseil  d'Etat 
du  premier  Empire  pût  ^tro  appliquée. 

—  BiBLioGR.  :  H.  Horvi».'U,  itecherches  sur  lex  premiers 
étals  généraux  (Paris,  1871»);  G.  Picot,  /histoire  des  états 
généraux  (Paris,  1888);  Jallitier,  histoire  des  états  géné- 
raux, tS02'i6U  (Paris,  1885). 

Etats  de  langue  d'oc.  Ces  états,  qui  apparaissent  au 
XIV»  siècle,  réunissaient  les  délégués  de  tout  ou  partie  des 
provinces  du  sud  do  la  France,  où  la  langue  d'oc  était  en 
usage.  La  composition  en  était  sensiblement  pareille  à 
celle  des  états  généraux.  Les  convocations  étaient  adres- 
sées à  intervalles  assez  réguliers,  au  nom  du  roi,  mais  le 
lieu  d'assemblée  variait  beaucoup.  On  cïto  des  exemples 
d'assemblées  qui  se  sont  tenues  spontanément,  sur  1  ini- 
tiative do  quelque  personnage,  prélat  ou  soigneur  laïque 
important.  Le  rôle  principal  des  étals  était  linancicr  :  ils 
avaient  â  se  prononcer  sur  les  subsides  que  demandait  le 
souverain.  Le  gouvernement  royal  était  représenté  par 
des  commissaires.  Après  avoir  fixé  le  chiffre  des  subsides, 
les  états  avaient  à  répartir  des  taxes  volées  par  eux.  Les 
états  do  langue  d'oc  disparurent  avec  la  seconde  moitié 
du  XV'  siècle,  sauf  dans  la  province  de  Languedoc  pro- 
prement diio,  où  les  états  provinciaux  conservèrent  auto- 
rité et  influence. 

États  de  langue  d'oïl.  Cos  états  datent,  comme  les  états 
de  langue  doc,  du  xiv*  siècle.  En  1350,  le  roi  Jean  convo- 
qua les  étals  à  Paris  ;  ce  furent,  en  réalité,  des  états  géné- 
raux; mais,  comme  les  délégués  des  pays  de  langue  d'oc 
et  ceux  des  pays  do  langue  d'oïl  siégèrent  séparément, 
cotte  date  marque  la  première  convocation  des  états  des 
deux  langues.  Après   la  défaite  de  Poitiers,  qui  prit  les 

S  reportions  d'un  désastre  national,  nouvelle  convocation 
es  deux  états.  Les  étals  do  langue  d'oïl  se  distinguèrent 
par  leur  hardiesse,  leur  violence  même,  cherchant  à  absor- 
ber l'autoriié  royale.  De  ce  jour,  le  pouvoir,  mis  en  dé- 
fiance vis-à-vis  d'eux,  évita  de  les  convoquer,  préférant 
recourir  aux  assemblées  de  bailliage.  D'ailleurs,  dans  les 
provinces  du  Nord,  où  l'action  du  gouvernement  central 
se  faisait  immédiatement  sentir,  l'autorité  d'assemblées 
de  ce  genre  ne  pouvait  être  que  décorative.  Los  états  de 
langue  doïl  disparurent  au  xv*  siècle. 

—  Icouogr.  liéunion  des  états  généraux  dans  la  salle 
des  Menus-PlaisirSf  à  Versailles,  le  5  mai  1189,  tableau 
de  Couder  (1840)  [Musée  de  Versailles].   —  Le  peiatre 


du  '^Décembre.  —  Dans  le  langage  ordinaire,  Mesure  inat- 
tendue et  décisive,  qui  produit  un  changement  soudain. 
Il  Affaire  d'Etat,  Affaire  qui  est  du  ressort  du  gouverne- 
ment et  qui  touche  <L  l'intérôt  public.  —  Dans  le  langage 
ordinaire,  Affaire  importante  :  Dans  certaines  familles,  an 
grand  diner  est  une  akfairk  d'Etat,  h  Crime  d'État,  Crime 
attentatoire  à  la  sûreté  de  l'Etat,  et  aussi  Acte  non  crimi- 
nel, mais  contraire  aux  intérêts  do  l'Etat,  il  Vertu  d'Etat, 
Qualité  utile  à  l'Etat,  indépendamment  de  la  moralité  des 
actes  qu'elle  affecte  ou  inspire. 

—  Allus.  hist.  :  L'Etat  c'est  moi,  mot  de  Louis  XIV, 
qui  est  devenu,  dans  la  pensée  populaire,  la  devise  de  l'ab- 
solutisme. —  Le  mot  aurait  éto  prononcé  le  13  avril  1653, 
dans  une  séance  du  Parlement,  nar  le  jeune  roi,  survenant 
brusquement,  en  costume  de  ciiasso,  le  fouet  à  ta  main, 
pour  arrêter  la  discussion»cn  cours  sur  tes  édits  bursaux 
récemment  enregistrés.  Depuis  les  recherches  de  Chéruel, 
le  fait  est  reconnu  légendaire.  Louis  XIV  arriva,  il  est 
vrai,  on  costume  insolite,  justaucorps  rouge  et  chapeau 
gris  ;  il  parla  on  termes  énergiques  :  «  Chacun  sait  com- 
bien vos  assemblées  ont  excite  de  troubles  dans  mon 
Etat  et  combien  do  dangereux  effets  elles  ont  produits. 
J'ai  appris  que  vous  prétendiez  encore  les  continuer,  sous 

firétexte  do  délibérer  sur  les  édits  qui,  naguère,  ont  été 
us  et  publiés  en  ma  présence.  Je  suis  venu  ici  tout  ex- 
près pour  en  défendre  la  continuation  et  à  vous,  monsieur 
le  premier  président,  de  les  souffrir  ni  de  les  accorder, 
quoique  instance  qu'en  puissent  faire  les  enquêtes,  les 
memores  de  la  cliambre  des  enquêtes  ».  «  Après  quoi, 
ajoute  un  chroniqueur,  qui  fut  probablement  témoin  ocu- 
laire do  la  scène,  Sa  Majesté  s'est  levée  promptement 
sans  qu'aucun  do  la  compagnie  eût  dit  une  seule  parole; 
elle  son  retourna  au  Louvre  et,  do  là,  au  bois  de  Vin- 
cennes,  où  le  cardinal  (de  Mazarin)  l'attendait.  » 

Le  "  costume  insolite  »  a  produit  dans  la  légende  le  fouet 
dechasse,et  lelon  impérieux  du  souverain  a  produit  «l'Etat 
c'est  moi  ».  Le  mot,  d'ailleurs,  ne  se  trouve  dans  aucun 
mémoire  ou  document  contemporain  digne  de  créance. 

—  Encycl.  Polit.  Deux  éléments  constituent  l'Etat  :  des 
lois  et  une  autorité  chargée  de  les  appliquer.  Otez  cette 
autorité,  les  lois,  en  l'absence  d'un  pouvoir  qui  les  fasse 
respecter,  ne  sont  plus  que  lettre  morte;  et  ôtez  les  lois 
elles-mêmes  en  conservant  ce  pouvoir,  il  n'y  a  plus  qu'un 
maître  et  dos  esclaves.  En  conséquence,  dans  un  Etat 
bien  organisé,  à  côté  du  pouvoir  législatif  qui  fait  les  lois, 
on  trouve  le  pouvoir  exécutif  qui  en  assure  rexécutiou 
par  la  surveillance,  par  la  force,  par  tous  les  moyens 
dont  il  convient  qu  il  use,  et  le  pouvoir  judiciaire  qui  les 
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.1  représenté  le  directeur  général  des  finances,  Necker, 
-utretenant  les  états  de  la  crise  tînanctèrc.  Ce  tableau 
'  unticnt  toute  une  série  do  portraits  habilement  traités. 

.État  (ta  —  même  étymol.  qu  à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Forme  do  gouvernomcnt.'rcgimp  politique  :  Etat  monar- 
c/titfue.  Ktat populaire,  ii  (îouveriiement.  administration  su- 
périeure d'une  n.^tio^  :  Conflits  entiv  CKtatcI  les  munici- 
imlités.  Il  Ensemble  d'une  nation  considérée  comme  corps 
jiolilique  :  L'Ktxt,  c'est  tout  le  monde.  (Proudhon.)  il  Etendue 
do  pays  soumise  à  une  mémo  loi  politique  :  /.es  grands  Et \vs 
rurop'-ens.  Il  Char  de  l'Etal,  Vaisseau  de  l'Etat,  Gouverne- 
ment représenté,  par  métaphore  et  le  plus  souvent  plai- 
samment, sous  la  figure  d'un  char  ou  d  un  vaisseau. 

—  Chef  de  l'Etat,  Personne  qui  est  à  la  tête  du  gouver- 
nement, comme  souverain  ou  à  un  autre  titre  :  Attenter 
>i  la  vie  du  chki'  i>k  l'Etat,  ii  Ministre  d'Etat,  Secrétaire, 
Sous-secrétaire  d'Etat.  V.  la  partie  ehycl.  ii  Homme  d'Etat. 
Personne  initiée  à  la  science  du  goi.vernenient  ou  jouant 
un  dos  premiers  rôles  dans  l'admin'stration  du  pays  dont 
il  connaît  les  besoins  et  les  intérêts  :  On  compte  plus  de 
politiciens tjue d'iioM^tEfi  d'Ktat.  H  Rrligion  d'Etat.  Religion 
que  le  gouvernement  admet  et  protège  à  l'exclusion  des 
autres,  il  Lettre  d'Etat,  Lettre  que  le  roi  accordait  pour 
faire  suspendre  le  jugemoul  et  les  poursuites  contre  une 
personne  qui.  étant  au  service  de  l'Etat,  ne  pouvait  vatiuer 
a  ses  propres  alfairos.  it  Buison  d'Etat,  Considérations  d'in- 
térêt public  au  nom  desiiuelles  m  gouvernement  agita 
Vencontre  des  principes  ordlnaire.nent  reçus  :  La  raison 
d'Etat  est  une  raison  mi/stérieuse,  inventée  pur  la  politique 
pour  autoriser  ce  qui  se  fait  sans  raison.  (St-Evrem.)  ii  Se- 
cret d'Etat,  Secret  important  ayant  trait  au  gouvernement 
d'un  Etat  ou  à  ses  rapports  avec  les  P^tats  voisins,  et 
auquel  ne  sont  initiés  quo  les  hommes  qui  participent  au 
gouvernement.  Il  Coup  d'Etat.  Mesure  extra -légale,  vio- 
lente, qu'emploie  le  gouvernement,  soit  pour  sauvegarder 

la  sùreto  de  l'Etat,  soit  pour  satijffairf  l'ambition  des  cou- 
vernants  :  Le  coup  d  Etat  du  tS-Brumaire.  Le  coct*  d'Etat 


fait  observer  dans  le  particulier,  qui  les  applique  aux 
divers  cas  et,  s'il  y  a  lieu,  les  interprète.  Sous  uno  forme 
ou  une  autre,  réunis  ou  séparés,  ces  trois  pouvoirs  se 
retrouvent  dans  tous  les  Etats  possibles.  Ajoutons  que  le 
pouvoir  exécutif  n'a  pas  pour  unique  charge  de  procurer, 
à  l'intérieur,  l'exécution  des  lois  :  il  doit  aussi  défendre,  au 
dehors,  l'indépendance,  la  dignité  de  la  nation.  En  somme, 
les  attributions  qui  reviennent  nécessairement  à  l'Etat, 
comme  conditions  do  son  existence,  sont  :  la  défense  mi- 
litaire, la  police  intérieure,  la  justice,  la  législation,  1  ad- 
ministration des  finances.  Chacune  correspond  à  une  caté- 
gorie d'agents,  à  un  appareil  politique  distinct,  auxquels 
il  faut  ajouter  l'appareil  politique  proprement  dit,  l'admi- 
nistration. Puis  c  est  tout  l'eiisomble  des  fonctions  facul- 
tatives, ou,  si  l'on  préfère,  de  celles  qui,  sans  être  essen- 
tielles à  l'existence  de  l'Etat,  no  sont  pas  moins  insépara- 
bles de  sa  constitution.  Do  ce  nombre  sont,  par  exemple, 
les  relations  d'Etat  à  Etat,  les  affaires  étrangères.  Quant 
au  corps  dos  agents  ofticiels  qui  règlent  les  questions  de 
politique  internationale,  il  s'appelle  le  corps  dii'lomatiqiie. 
Vient  ensuite  la  protection  aes  nationaux  à  l'étranger, 
laquollo.  sans  être  uno  fonction  nécessaire  de  l'P^tat,  rend 
do  grands  services  :  c'est  une  extension,  jusque  par  delà 
les  frontières,  do  la  sollicitude  qu'il  leur  accorde  à  l'inié- 
rieur.  Pour  protéger  leur  personne  et  leurs  biens,  et  aussi 
pour  les  surveiller,  il  utilise  les  agents  qu'il  a  accrédités 
au  dehors;  toutefois,  ces  fonctions  sont  confiées  généra- 
lement à  des  employés  distincts  do  ceux  qu'on  charge 
des  affaires  politiij^ucs  internationales,  aux  agents  consu- 
laires. On  peut  même  dire  que  l'inlervontion  de  l'Etat  à 
l'étranger  on  faveur  de  ses  nationaux  est  d'autant  plus 
énerç:ique  que  le  pays  est  moins  civilisé:  à  ce  point, 
dans  certains  cas,  do  faire  siennes  les  injures  qui  peuvent 
leur  être  adressées. 

De  tout  cola  il  résulte  que  l'Etat  a  le  devoir  do  protéger 
les  citoyens  soir  à  1  intérieur,  soit  au  dehors,  et  aussi  de 
n'user  envers  eux  de  son  autorité  que  pour  lo  bien  com- 
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mun,  qui  seul  la  justifie  et  la  rend  respectable,  et  avec 
une  modération  constante,  qui  seule  peut  le  préserver  de 
la  tyrannie,  si  tentante,  à  des  degrés  divers,  pour  tous 
ceux  qui  ont  la  force  à  leur  service,  (V.  gocvernement.) 
En  retour,  les  citoyens  ont  envers  l'Etat  des  devoirs 
dont  l'obéis.sanco  aux  lois  est  lo  premier.  Quant  à  leurs 
droits,  ils  sont  de  deux  sortes  :  des  droits  civils,  qui  ap- 
partiennent à  tous,  parce  qu'ils  ne  sont  que  les  droits  natu- 
rels do  l'homme,  reconnus  et  consacres  par  l'Etat  dans  les 
conditions  oùMeur  exercice  ne  peut  nuire  ;  et  des  droits 
politiques,  qui  sont  des  pouvoirs  et  requièrent  des  condi- 
tions de  capacité,  des  qualités  sans  lesquelles  il  est  impos- 
sible de  les  exercer  normalement. 

—  Dr.  intern.  Les  ^/a/«,qui  constituent  les  sujets  du  droit 
international,  doivent  étro  soigneusement  disiingnês  des 
nations.  La  nation  est  une  réunion  de  personnes,  unies 
par  l'identité  de  l'origine,  du  langage  et  de  la  conforma- 
tion physique,  par  une  lon^oie  communauté  d'intérêts  et 
de  sentiments,  par  une  fusion  d'existence  amenée  par  la 
suite  des  siècles.  L'Etat  est  une  communauté  indépen- 
dante, organisée  d'une  manière  permanente  sur  un  terri- 
toire. Un  Etat  peut  donc  comprendre  plusieurs  nations  : 
ainsi  l'empire  ottoman,  l'Autriche-Hongrie  ;  une  nation 
peut,  d'autre  part,  être  répartie  en  plusieurs  Etats  : 
ainsi  la  nation  polonaise  est  fractionnée  entre  la  Russie» 
la  Prusse  et  l'Autriche. 

Classement  des  Etats.  On  distingue  les  Etats  simples  et 
les  Etats  composés.  Les  premiers  sont  ceux  qui,  formant 
un  tout  indivisible,  jouissent,  à  l'intérieur  comme  à  l'exté- 
rieur, d'une  souveraineté  complète  et  permanente  :  la 
France  est  un  Etat  simple.  Les  Etats  composés  supposent 
la  réunion  plus  ou  moins  complète  et  durable  de  deux  ou 
plusieurs  Etats  sous  un  gouvernement  commun  ;  il  v  en  a 
de  différentes  espèces:  l'  l'uHion  personnelle,  réunion 
sous  la  main  d'un  seul  prince  d'Etats  ayant  chacun  uno 
organisation  distincte  et  se  gouvernant  par  ses  propres 
lois  (ex.  :  Etat  indépendant  du  Congo  uni  personnellement 
à  la  Belgique)  ;  2'*  l'union  réelle,  réunion  des  Etats,  non 
seulement  par  la  personne  de  leur  chef  commun,  mais 
par  uno  disposition  expresse  de  leurs  constitutions,  en 
vertu  d'un  accord  international  intervenu  entre  eux  (ex.  : 
union  entre  l'Autriche  et  la  Hongrie)  :  3»  la  Confédération 
d'Etats,  association  d'Etats  indépendants  qui  ne  recon- 
naissent pas  une  autorité  commune,  à  la  fois  supérieure 
et  suprême  (ex.:  Confédération  germanique  avant  ï866. 
Confédération  suisse  avant  1848)  ;  4'  l'Etat  fédéral,  orga- 
nisme central,  indépendant  et  complet,  ayant  ses  organes 
propres  et  distincts,  et  qui  absorbe,  au  point  de  vue  inter- 
national, tous  les  Etats  particuliers  qui  cessent  d'être  in- 
dividuellement souverains  (ex.  :  Suisse,  Etals-Unis  do 
l'Amérique  duNord). 

Les  Etats  peuvent  encore  être  classés,  au  point  do  vue 
de  la  souveraineté,  en  Etats  souverains,  protégés  et  coj- 
saitx.  Les  Etats  souverains  sont  ceux  qui  ont  l'entière 
autonomie  intérieure  et  l'entiéro  indépenaance  extérieure 
(ex.  :  France,  Allemagne,  Russie,  etc.).  Les  Etats  proté- 
gés sont  ceux  qui  se  sont  ou  ont  été  placés  sous  la  tutelle 
d'un  Etal  plus  puissant  ei  plus  fort;  l'énergie  de  cette  tutelle 
varie  suivant  les  différents  cas  (ex.  :  Tunisie.  Annam,  sous 
le  protectorat  de  la  France^  Les  Etats  vassaux  sont  ceux 
qui  n'ont  qu'une  souveraineté  amoindrie,  dérivant  d'un 
autre  Etat,  suzerain,  avec  lequel  ils  sont  dans  un  rapport 
de  subordination  (ex.  :  Bulgarie  vis-à-vis  de  la  Turquie). 
On  divise  encore  les  Etats,  d'après  leur  forme  de  gou- 
vernement, en  monarchies  et  en  républiques,  et,  d'après  leur 
puissance,  en  grandes  puissances  et  en  Etats  secondaires. 
Aaissance  et  reconnaissance  des  Etats.  Des  causes  mul- 
tiples, souvent  historiques,  donnent  naissance  aux  Etats  ; 
!a  conquête,  le  partago  entre  les  membres  d'une  mémo 
famille  rovale,  la  réunion  des  royaumes  par  mariage  ou 
héritage,  l'émancipation  d'un  joug  étranger,  l'affranchis- 
sement d'une  colonie,  etc.  Un  Etat  existe  de  fait  ;  il  pos- 
sède la  souveraineté  intérieure  dès  qu'on  se  trouve  en 
présence  d'une  association  humaine  assez  nombreuse  pour 
subsister  par  ses  propres  ressources,  indépendamment  de 
toute  autre,  régie  par  une  autorité  publique  organisée 
ad  hoc  et  ayant  uno  possession  territoriale  sufrisante. 
Mais,  pour  exister  au  point  de  vue  du  droit  international. 
lo  nouvel  organisme  doit  avoir  la  souveraineté  extérieure 
et  il  ne  peut  en  être  investi  que  s'il  est  admis  par  les 
autres  Etats  dans  le  sein  de  la  communauté  iotcrnatio' 
nale,  c'est-à-dire  s'il  a  été  reconnn  par  eux. 

Droits  et  devoirs  des  Etals.  Dès  que  l'Etat  existe  dans 
la  plénitude  de  sa  personnalité,  il  a  certains  droits  fonda- 
mentaux, sur  la  classirication  desquels  on  n'est  pas  tou- 
jours d'accord.  On  lui  reconnaît  généralement  :  !•  lo  droit 
de  conservation  et  de  déft-nse  :  un  Etat  peut  prendre  les 
mesures  destinées  à  garantir  son  existence  contre  les 
dangers  qui  la  menacent  ;  2*  le  droit  de  souveraineté  et 
d'indépendance  :  chaque  Etat  jouit  de  la  faculté  d'exister 
librement  dans  une  parfaite  autonomie  et  de  poursuivre 
la  réalisation  du  but  social  en  dehors  de  toute  ingérence 
étrangère  ;  3"  le  droit  d'égalité  :  en  tant  que  souverains  et 
indépendants  les  uns  des  autres,  les  Etats  sont  égaux  au 

Êoint  de  vue  juridique  ;  •*•  le  droit  de  respect  mutuel  :  les 
tats  ont  droit  au  respect  les  uns  des  autres,  comme 
membres  de  la  communauté  internationale  ;  5*  le  droit  de 
commerce  :  le  commerce  est  nécessaire  à  la  vie  des  na- 
tions comme  à  celle  des  individus  :  6*  le  droit  de  pro- 
priété; "•  le  droit  de  représentation  :  les  Etats  ont  le  droit 
do  se  faire  représenter  par  des  agents  près  des  autres 
Etats.  Tels  sont  les  droits  des  Etais  ;  mais  ces  droits  peu- 
vent subir  des  restrictions  :  signalons  parmi  celles-ci  la 
I  mi-souveraineté,  l'intervention,  la  neutralité  perpétuelle, 
l'exterritorialité,  les  indemnités  de  juridicii  »  et  les  ser- 
vitudes internationales. 

Les  devoirs  des  Etats  correspondent  à  leurs  droits  :  les 
Etats  doivent  respectivement  respecter  les  droits  qui  leur 
appartiennent.  La  violation  des  devoirs  internationaux, 
l'atteinte  portée  aux  droits  des  Etats,  entraine  la  respon- 
sabilité do  l'Etat,  auteur  de  cette  violation. 

E.Ttinction  des  Etats.  I<es  Etats  disparaissent  lorsque 
vient  à  manquer  quelqu'une  des  condiiions  essentielles 
à  leur  existence.  Les  causes  d'extinction  des  Euits  sont 
les  suivantes  :  !•  disparition  do  la  population  :  2*  dissolu- 
tion du  lien  social,  séparation,  volontaire  ou  violente,  des 
différentes  parties  d  un  Etat  :  3*  incorporation  d'un  Etal  à 
un  autre  Etat.  Ces  faits  produisent  des  conséquences  juri- 
diques importantes  au  point  de  vue  do  l'exisieoce  de  la 
souveraineté  internationale,  des  traités,  de  la  législation, 
du  domaine  public,  des  dettes  publiques  et  des  créances 
do  l'Etat,  des  jugements  et  de  la  nationalité. 
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ETAT-MAJOR  —  ÉTATS-UNIS 

_  ïi...  a.,.  ,■,:■  .(  Kuii  Sou*  t  aiicionDO  moiiarchio,  les 
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I'  M  roDt>niit  cctlc  digntit^  par  Icttrrs 

•   \am\\%.  XIV,  rllr  n>sulta  du  soûl 
-  vM^K^T  *"    conseil.    Lo 

\  pas  liniiid. 

.  uistttULS  en  1804,  pais 
i.  im  rcuibU  par  iliVroi  du  »t  janvior  UM 
le  titre  de  mimttèrt  d'Etat  cl  d«  ta  mai- 

unit  :    1rs   rapports  dti  S^nat 

;  inpcrcurct  U*  Conseil  <i'Ktat  ; 

reur  avec  les  minisiorrs  ;  lo 

lunt   noniioatioD   des   minis- 

■  et  du  Corps  U^islatif,  dos 
lu  Coniteil  d  Ktat  ;  le  conire- 
!.'S  sessions  du  Signât  et  du 

■  ■■tnt-omant  ïes  niatifTcs  qui 
A  aucun  département  ; 
i.-s   protx^N  verl»aux    du 

.ton  du  Conseil  d  Ktat. 
rtni.' par  .leorct  du  l7)uiUet  186i>. 
mbro  IS«0  on  avait  déjà  st^paré  lu 

s  Liai.   Au   XIV*   sii^cle.  quelt^ues-uns   des 

no'.  .  rosdu  roi  so  détachèrent  dos  autres,  sous 

le  u» ...  -  *  du  secret  (chargés  du  procès-vcrtml  dos 

délilM'raiious  du  conseil  du  roi^;  d'autres,  sous  lo  nom  do 
tecretatres  de*  finances,  n'eurent  d'abord  d'autre  fonction 
t|U0  do  signer  les  lettres  de  finances  (^dons  ou  argent  faits 
par  lo  roi),  mais  leurs  attributions  sétondirent,  ot  ils  de- 
vinrent les  secrétaires  des  comtnandements  du  roi,  puis  les 
tecrf'taires  d'Htat  |vers  le  milieu  du  xvi'  s).  Tout  d'abord, 
ils  n'eurent  pas  de  déparionient  mimstèriol  déterminé  ; 
ils  administraient  chacun  une  région  do  la  France,  au  liou 
il>tre  à  la  tèto  d'une  branche  suecialo  de  l'administration, 
comme  cela  eut  lieu  dés  la  lin  du  xvi"  siècle.  Quand  le  roi 
les  faisait  entrer  au  conseil,  ils  prenaient  lo  litre  do  •  mi- 
nistres ■  .  Les  secrétaires  d'Etat  sont  donc  les  ancêtres 
des  ministres  modernes,  ot,  de  dos  jours  encore,  les  mem- 
bres du  cabinet  sont  dénommés  ofriciellcmcnl  ■  ministres 
secrétaires  d  Etat  à  département  ministériel  ». 

Les  ministres  désignent  parfois,  pour  les  seconder  dans 
U  direction  du  département  qui  leur  est  coutîé,  un  sous- 
aecrétairo  d'Ktai.  auquel  ils  délèguent  une  partie  de  leurs 

pouvoirs.  V.    SOUS-SKCRKTAIBK    U  ET\T. 

—  Stn.  :  Eut,  oatloo.  V.  U  partie  encycl.  (Dr.  intoro.) 
ÉTAT-MAJOR  n.  m.  Corps  d'officiers  mis  à  la  disposi- 
tion d  un  gênerai  chaîné  d'un  commandement  pour  trans- 
mettre ses  onlres  et  en  assurer  l'exécution.  (Pour  les  diffé- 
rentes espècesd  états-majors,  v.  la  partie  encyol.)  u  PU  Des 

KTATS-MAJOB.S. 

—  Mar.  Ensemble  des  officiers  embarqués  sur  un  navire. 
I  Ktat-mainr  ç^néral.  Officiers  attachés  au  ministère  de  la 

marine,  n  Ktatmajor  d'un  amiral,  Olticiers  attachés  à  cet 
amiral,  l  Chef  d  état-major.  Officier  supérieur  ou  général 
chargé  do  régler  les  services  de  la  majorité,  ii  Chef  d'état- 
major  général,  Vi.e-amiral  attaché  comme  coadjuteur  an 
ministro  do  la  marine,  n  Petit  état-major,  Ensemble  dos 
officiers  mariniers  d  un  navire  de  guerre  :  Dans  le  petit 
BTAT-MAJOR  lont  :  Us  premiers  mattres  de  manfpurre,  de 
eanonnage  .  de  timonerie;  le  capitaine  d'armex;  les  madrés 
charpentier,  calfat,  roilier  et  armurier -forgeron. 

—  Par  anal.  Les  personnages  les  plus  con«;i  dé  râbles  d'un 
groupe  :  Z,  KTAT-MAJOB  dun  parti.  Il  Cortège  dune  personne 
supérieure  par  sa  posuion  à  celles  dont  elle  est  habituelle- 
ment entourée  :  C  est  AJ*' de  Pompadour  (^ui  passe  entourée 
d'un  brillant  ftat-major  de  courtisans.  (X.  Saintino.) 

—  Arg.  milit.  Boisson  composée  de  vin  chaud  additionné 
de  sirop,  fort  en  usage  dans  los  cantines,  surtout  dans  l'ar- 
m*e  d  Afrifiu**. 

—  Kn  .  major  d'un  officier  général  varie  sui- 
vant Titi  *ion  commandement.  Dans  les  bri- 
gmdes  d  '  de  cavalerie,  l'état-major  no  com- 
porte quo  les  doux  officier»  d'ordonnance  du  général  ot 
quelques  hommes  do  troupe  comme  secrétaires,  véloci- 
pédistc^,  etc. 

Dans  les  brigades  d'artillerie,  les  divisions  d'infantorio 
et  de  cftvalcrie.le!*  corps  d'armée,  armées,  groupes  d'armée, 
l'état-major  comporte  un  chef  d'état-major,  d  un  grade  en 
rapport  avec  l'inij^rtancedo  l'unité  dont  il  s'agit,  et  dont 
la  prérogative  ©s-ieniielle  est  do  pouvoir  signer  ot  donner 
des  ordres  au  nom  du  commandement.  L'autorité  du  chef 
d'état-major,  rjui.  dans  un  groupe  d'armées,  prend  lo  nom 
de  mi;nr  L'énërnI.  détend  sur  l'état  major  proprement  dit, 
ei       -  '    -.  chefs  des  divers  services  qui,  avec 

1".  l'-nt  le  quartier  général  do  division, 

c-  .  rtr.  Mais  les  otncicrs  d'ordonnance 

rii  tilt  restent  à  sa  disposition  directe  et 

D*  il. 

'.  i.<^[ilant  les  guerres  do  la  Révo- 
lu lont  des  officiers  d'état- 
m  «  raux.  En  !«!«.  sur  l'ini- 
ti.i  <i'.iivi.jn-Saiiit-Cyr,  un 
ro  rs  ries  grades  do 
jii.                                                                      lesquels  devaient 

.-,. -.muer  les  ditff'Tcnts 
ut,  pour  la  très  grande 

.•'*%  pl.ires.  à  ll'Vole  poly- 

-  -    -    oiumc  soiis- 

Kijor,  où  l'on 

il**  do  lieu- 

is  dans 

lartil- 

"->r. 


remplir  d<' 
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Oflliier  dVtat-mnjor 
(capitaine   d'infanteri«} 


ueuvi.-iil  «-uirtr  k*-»  t.iin  i-r^  *li   tuuit  •.  afiiiL  .    : 
tenir  le  brevet  d'état  maj-ir.  Lc->  ufiiiirr?;  .i 
accomplissent   uno   série  de   stages    dan^   U--    -.:' 
cUts-majors.  pais  v  font  le  sen.ire  régulier  et.  d  après 
certaines  règles,   alternent  entre  ce  seni*  o  et  celai  des 
tnjupes  do  leur  arme  d'origine  ou  d'une  autre  arme. 

L'uniforme  des  officiers  do  l'ancien  corps  d'étal-ra:ijnr 
était  caracu'hsé  par  la  couleur  amar.into  des  passepoiU 
de  l'hahif  et  du  lurban  du  kéni  :  ceux  du  service  d'état- 
major  actuel  conservent  l'uniiorme  do  leur  amio  d'ori- 
gmc,  en  y  ajoutant,  lorsqu'ils  sont  placés  hort  cadres»  pour 


fonctions  d'état-major,  certains  iosignos,  tels 
>    brassards,  foudres,  etc. 
I  .  i.rs  <le  brigades,  divisions  et  corps  d'ar^ 

m,  .  .  iiiiés  dès  le  temps  de  paix.  Ceux  dos  ar- 

inecH  et  groupes  d'armée,  dont  la  loi  ne  prévoit  la  for- 
maiion  qu'en  cas  de  guerre,  n'existent  que  sur  lo  papier, 
par  dé!»ignniion  de  leurs  membres.  Par  contre,  un  certain 
nombre  d'officiers  d'état-iuajor,  réu- 
nis au  ministère  de  la  guerre,  for- 
ment l'état-major  de  I  armée.  Pla- 
cé>  ^ous  la  haute  direction  du  chef 
déiat-major  général  de  l'urmée,  le- 
quel deviendrait  en  temps  de  guerre 
le  ma|or  général  du  généralissime, 
ces  otricien*.  dont  beaucoup  sor\'i- 
raieni  A  former,  au  moment  de  la 
mobilisation,  les  états-majors  d'ar- 
mées, sont  employés  aux  études 
que  nécessite  la  préparation  ù  la 
guerre.  A  cet  elfet.  létal-major  do 
Farniée  est  réparti  en  quatre  bu- 
reaux :  !•',  orj/(iHtaa/io/i  et  mobilisa- 
tion de  l'armée;  i*,  statistique  mili- 
taire et  étude  des  armées  étrangères  ; 
3",  opérations  militaires  et  instruc- 
tion générale  de  l'armée;  4*,  étapes, 
cheimiis  de  fer,  transports  des  trou- 
pes. Ces  bureaux  sont  doux  à  deux, 
sous  les  ordres  do  deux  sous-chefs 
d'éiat-niajor  général  do  l'armée;  un 
troisième  sous-chof  est  à  la  tôto  du 
service  géographique.  L'état-major  de  l'armée  comprend 
aussi  une  section  du  personnel  d  état-major  et  une  section 
du  matériel  et  de  la  comptabilité. 

En  dehors-  de  l'état-major  de  l'armée,  il  faut  encore  ci- 
ter l'état-major  particulier  ou  cabinet  du  ministre,  qui  com- 
porte trois  bureaux  :  !•  cabinet  et  enregistrement;  2"  C'*r- 
respondance  générale,  décorations,  personnel  des  officiers 
généraux  ;  3"  personnel  de  l'administration  centrale,  secours. 
L'état-major  do  l'armée  est  analogue  à  ce  que,  en  Alle- 
magne, on  appelle,  en  temps  de  paix,  lo  grand  état-major. 
Dans  la  plupart  des  autres  pays  étrangers,  le  ser\'ice 
d'état-major  est  assuré  par  un  corps  spécial  plus  ou  moins 
analogue  comme  constitution  et  recrutement  à  celui  qui 
oxisiait  autrefois  en  France. 

Ktatmajor  général  de  l'armée.  C'est  le  nom  donné  quel- 
quefois ârétat-niajor  de  l'armée,  mais  qui,  officiellement, 
DO  désigne  quo  l'ensemble  de  tous  les  officiers  généraux. 
Cet  état-major  général  comporte  deux  sections  :  l'une 
dite  première  section  (activité  etdisponibililé\  l'autre  dite 
seconde  section  (résorve).  Cette  dernière  comprend  tous  les 
officiers  généraux  qui  ont  quitté  la  première,  soit  par  limite 
d'âgo,  soit  par  anticipation.  Le  nonibre  en  est  indéterminé. 
Le  chitfroûos  officiers  généraux  de  la  i"  section  est  fixé  par 
la  loi  des  cadres  :  il  est,  depuis  Ï893,  de  330,  dont  1 10  géné- 
raux do  division  et  220  généraux  do  bricado. 

Etat-major  particulier  de  l'artillerie.  D'après  la  loi  des 
cadres,  do  1894,  il  comprend  :  37  colonels,  56  lieutenants- 
colonels  ,  99  chefs  d  escadron  et  108  capitaines ,  plus 
160  contrôleurs  d'armes,  210  ouvriers  d'Etat,  540  gardes 
d'artillerie  ot  260  gardiens  de  batterie.  Ce  personnel  est 
emplové.  en  temps  de  paix,  dans  les  établissements  et  ser- 
vices do  l'arme.  En  temps  de  guerre,  il  servirait  à  constituer 
aux  armées  les  états-majors  d'artillerie,  c'est-à-dire  ceux 
attachés  aux  généraux  commandant  l'artillerie  d'une  armée, 
d'un  corps  d'armée,  d'une  division  d'infanterie,  etc. 

Etat-major  particulier  du  génie.  D'après  la  loi  des  cadres 
do  I8y4,  il  comprend  :  30  colonels,  30  lieutenants-colonels, 
119  chefs  do  bataillon  et  281  capitaines,  avec  570  adjoints 
du  génie.  6  ouvriers  d'Etat  et  292  portiers-consigne.  En 
temps  de  paix,  co  personnel  est  employé  dans  les  direc- 
tions et  les  chetferies  do  l'arme  ;  en  temps  de  guerre,  il  ser- 
virait à  constituer  aux  armées  les  états-majors  du  génie, 
c'est-à-diro  qu'on  y  puiserait  les  officiers  à  attacher  aux 
généraux  commandant  le  génie  d'une  armée,  ceux  destinés 
à  commander  le  génie  d'un  corps  d'armée,  etc. 

Etal-major  d'^s  places.  On  nomme  ainsi  le  personnel  spé- 
cial d'officiers  créé  en  1829  pour  assurer  le  L-ommandoment 
et  le  service  dans  los  places  de  guerre.  Il  comprenait,  sous 
les  titres  do  commandants,  majors,  adjudants  do  place,  des 
officiers  de  divers  grades  :  do  colonel  à  lieutenant  ;  plus  des 
secrétaires-archivistes  ot  des  aumôniers.  En  raison  de 
leurs  fonctions  sédentaires,  los  officiers  y  pouvaient 
rester  au  delà  do  la  limite  d'âge  fixée  pour  lo  service 
dans  les  corps  de  troupes.  Ce  corps  a  été  supprimé  eu 
1872,  Ot  son  service  est  assuré  par  des  officiers  pris  dans  la 
garnison  des  places. 

Etat-major  d'un  corps  de  troupes.  Dans  un  régiment,  ou 
bataillon  formant  corps,  l'état-major  est  composé  du  co- 
lonel ou  du  chef  de  bataillon,  commandant,  des  officiers 
supérieurs  ou  assimilés,  du  capitaine  instructeur,  des  adju- 
dants-majors, du  trésorier,  de  l'officier  d'habillement,  du 
porte-drapeau,  des  médecins  ot  vétérinaires,  du  chef  de 
musique. 

Le  petit  état-major  se  compose  de  tous  les  sous-offi- 
ciers, caporaux,  brigadiers  ou  .soldats  qui  sont  en  dehors 
des  compagnies,  escadrons  ou  battories,  suivant  l'arme; 
ainsi  :  les  adjudants,  sauf  ceux  do  batterie  et  de  compa- 
gnie, le  tambour  ou  trompette-major,  les  caporaux  tam- 
bours, les  sapeurs,  les  musiciens,  le  vaguemestre,  le  chef 
artificier,  lo  chef  mécanicien,  le  garde-parc,  etc.  En  gé- 
néral, les  membres  de  l'état-major  et  du  petit  état-major 
des  corps  de  troupes  sont  rcconnaissables  au  plumet  ou 
pompon  tricolore  qu'ils  portent  comme  insigne  distinctif. 
—  Voyage  d'état-major.  On  nomme  ainsi  un  exercice  mi- 
litaire d  instruction  oui  consiste  à  réunir,  sous  les  ordres 
d'un  officier  général  ou  supérieur,  appelé  directeur  du 
voyage,  un  certain  nombre  d'officiers  J'éiat-major,  et  à 
leur  faire  parcourir  une  étendue  déterminée  de  pays,  en 
étudiant  lo  terrain  au  point  do  vue  des  opérations  mili- 
taires qui  pourraient  v  être  exécutées:  le  directeur  du 
vovago.  jouant  le  rôle  de  commandant  des  troupes  et  assi- 
gnant aux  officiers  qui  l'accompagnent  les  différentes  fonc- 
tions qu'ils  seraicnt.daus  la  rcali  te,  appelés  à  remplir  comme 
officiers  d'état-major. 

Les  voyages  d'élat-major  sonto^anisés  différemment, 
suivant  q"u  ils  sont  accomplis  par  les  élèves  de  lécolesu- 
péri<nire  do  guerre,  pour  lesquels  ils  roprésenteni  un  com- 
plément de  cours,  ou  par  les  officiers  représentant  l'état- 
major  d'un  corps  d'armée  ou  d'une  armée,  ou  enfin  par  les 
offi.riers  de  l'état-major  de  l'armée.  Complétés  par  les 
i?iana-uvrt«  occc  cadres,  los  voyages  d'étal-major  consli- 
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tuent  la  nioilloure  prépsratioa  pratique  des  ofâcicrs  d'état- 
niajor  à  leurs  fonccioDS  en  temps  do  guerre. 

Etats  (iLunius),  Ile  de  l'océan  Atlantique  méridional, 
située  au  S.  do  l'Amérique  méridionale  et  à  l'K.  do  la 
Terre  do  Feu,  dont  la  sépare  lo  détroit  do  Lcntairo.  Cette 
terre,  annexée  &  la  république  Argentine,  est  stérile  et 
hérissée  do  hautes  monlairnes.  Découverte  en  lt"'H»  par  lo 
llullaiidais  l,fn)air<'. 

États  de  l'Église  ou  États  pontificaux. 

V.    K..I.1SK. 

ÉTATS-UNIS  de  l'Amérique  du  Nord  (en  angl. 
United  States  of  America),  grande  république  fédé- 
rative  de  l'Amérique  septentrionale,  comprise  entre  24"  25' 
et  49"  de  latitude  N.,  HT  4'  ot  09"  17'  de  longitude  O.  Les 
Etals-Unis  sont  honiés  au  N.  par  lo  Dominion  canadien, 
au  .s,  par  les  Ktats-Unis  du  Mexique,  a  l'E.  par  l'Atlan- 
tique, et  ù.  l'O.  par  lo  Pacifique. 

La  superlUic  des  Ktats-l'iiis  est  d'environ  9.212. 300  ki- 
lom.carrés  y  compris  l'AlasUa.  L'Alaska  retranché,  il  reste 
à  r  ■  Union  américaine  •  'J.sjo.ooo  kilom.  carrés,  un  peu 
plus  de  quatorze  fois  et  demie  la  France. 

—  1.  GEOciKAPUlE  l'ilYSiyl  K.  Oroijraphie  et  hydrographie. 
Trois  grandes  régions  se  iiartagent  les  Etats-Unis  ;  â  l'E. 
les  Appalachcs,  ù  l'O.  les  Kocheuses,  ot  au  centre,  entre 
ces  contrées  montagneuses,  la  l'rairie  ou  Plaine. 

Les  Appalachcs,  de  la  presqu'île  do  la  Gaspésie  (Canada) 
à  l'Etat  d'Alabama,  longs  do  2.100  kilom.,  so  dirigent  du 
N. -E.au  S.-O.  sous  uno  foule  de  noms  locaux,  dont  lo  plus 
connu  est  celui  d'Alléglianys,  que  l'on  a  parfois  appliqué 
il  tout  l'ensemble  des  Appalachcs.  Ils  envoient  leurs  eaux 
abondantes  et  rapides,  du  côté  do  l'E..  à  l' Atlantique, 
dont  ils  sont  pou  éloignés  :  du  coté  de  l'O.,  au  Mississipi  ; 
du  côté  du  !<.,  au  golfe  du  Mexique.  Un  très  grand  nombre 
de  villes  industrielles  du  nord-est  et  de  l'est  do  l'Union 
(on  appelle  souvent  ainsi  par  abréviation  les  Etats-Unis) 
doivent  leur  naissance,  leur  accroissement  à  ce  système 
hydrographique.  Parmi  les  iributaires  de  l'Atlantique  qui 
descendentdes  Appalachcs,  citons  l'Iludson,  qui  déhoucho 
Â  New-York;  le  Dclawarc,  le  fleuve  do  Philadelphie;  lo 

flus  long  de  tous,  la  ISusquehannah.  Un  autre  excitant  do 
industrie,  et  non  moindre,  c'est  la  richesse  en  fer.  en 
houille,  en  bitume  de  ces  montagnes,  exclusivement  faites 
de  roches  anciennes,  ù  partir  cnronologiquement  du  gra- 
nit pour  lînir  aux  roches  carbonifères.  La  contiguïté  do 
l'Océan,  l'abondance  normale  des  pluies,  la  salubrité  du 
climat,  la  prodigalité  du  soussol  en  trésors  minéraux,  l'é- 
tendue des  forêts,  qui  couvrent  par  ici  plus  de  1 .500.000  ki- 
lom. carrés,  sur  les  2.025.000  de  la  conlédération  entière, 
d'autres  circonstances  favorables  encore  ont  donné  l'hé- 
gémonie à  cette  région  littorale  do  l'Atlantique,  d'ailleurs 
colonisée  la  première  :  la  florissante  Boston,  1'  ■  Athènes 
américaine  »;  New- York,  métropole  du  nouveau  monde; 
Philadelphie  et  Baltimore. 

Les  Appalachcs,  qui  dépassent  à  peine  2.000  mètres  par 
leurs  pomts  culminants,  lurent  pout-èlro  autrefois  aussi 
élevés  quo  lo  sont  aujourd'hui  les  grandes  montagnes 
de  l'Ouest,  prolongement  méridional  des  Rocheuses  du 
Canada.  Ces  Rocheuses  s'élancent  souvent  au-dessus 
de  .1.000,  do  4.000,  jusqu'à  4.511  mètres.  Do  la  Colombie 
britannique  au  territoire  mexicain,  des  phiines  du  Mis- 
souri et  du  Mississipi  ù  la  rive  du  Pacifique,  elles  ont 
2.000  kilom.  du  N.  au  S.,  la  largeur  d'E.  en  O.  allant  do 
500  kilom.  au  septentrion,  jusqu'à  1.500  dans  le  centre, 
sous  le  parallèle  de  Denvcr,  au  sud  du  grand  lac  Salé. 
Très  nombreux  sont  les  noms  de  leurs  chaînes,  chaînons 
et  massifs  ;  mais,  sous  quelques  noms  qu'ils  se  présentent, 
ces  monts  so  rangent  suivant  deux  arêtes.  Dans  celle  de 
l'Est,  on  signale  surtout  les  monts  du  Ycllowstone  avec 
les  merveilles  volcaniques,  les  geysers,  les  ca-scades  du 
.  Parc  national  ■  ;  les  monts  Wahsatcli  ;  le  Front  Range  ou 
chaîne  de  façade,  qui  fait  superbement  front  sur  la  plaine 
immense  du  Missouri-Mississipi  ;  la  chaîne  des  Parcs,  au- 
trement dite  «  des  hautes  vallées  entre  monts . ,  en  Colorado 
et  en  Nouveau-Mexique.  A  l'O.,  au-dessus  du  Pacilique, 
deux  chaînes  seulement  :  au  N.  la  chaîne  des  Cascades; 
au  midi  la  sierra  Nevada,  où  se  lève  lo  culmen  do  toutes 
ces  Rocheuses,  le  Whimey  (4.541  m.),  au  bout  méridional 
de  la  rangée,  en  eontre-hàut  du  désert  salin  de  la  'Valléo 
de  la  Mort  (Death  Valley),  dont  les  bas-fonds  descendent 
jusqu'à  100  mètres  et  plus  au-dessous  do  la  mer. 

E.vtrémement  variée  par  ses  roches,  ses  sites,  ses  cli- 
mats, ses  zones  do  végéiation.  parfois  très  riante  et  opu- 
lente, souvent  aussi  triste  et  pauvre,  aux  trois  quarts 
aride  et,  dans  l'ensemble,  région  la  moins  favorisée  des 
Kiats-Unis,  tel  est  le  formidable  bossellemcnt  des  Ro- 
cheuses, avec  ses  pentes  rapides  et  humides,  avec  le 
bassin  de  la  Colombie,  tributaire  du  Pacilique,  lo  Grand 
Bassin,  aire  d'environ  540.000  kilom.  carrés,  dont  nulle 
mer  ne  reçoit  le  tribut,  et  le  Colorado,  tributaire  du  golfo 
de  Californie, 

A  l'E.  des  Etats-Unis,  les  Appalachcs  s'ouvrent  pour 
laisser  passer,  coulant  vers  l'occident,  l'Oliio,  le  Cumber- 
land,  le  Tennessee,  et  bien  d'aulres  rivières  que  lo  susdit 
Ohio  conduit  à  la  rive  gauche  d'un  grand  fleuve,  tandis 
qu'a  10.  de  l'Union,  les  Rocheuses  orientales  s'ouvrent 
pour  jeter,  coulant  vers  le  levant,  une  foule  do  torrents 
qui  s'unissent  dans  le  Missouri  supérieur,  dans  lo  Yeilow- 
stone.  la  Platte.  l'Arkansas.  la  Canadian,  tous  courants 
qu'une  plaine  immense  finit  par  amener  à  la  rive  droite  do 
ce  mémo  grand  fleuve,  qui  est  le  Mississipi. 

La  région  des  AppUachos  s'étend  sur  environ  2.283.000 
kilom.  carrés,  avec  ■  ouïes  ses  appartenances  et  dépen- 
dances, et  celle  des  monts  de  1  Ouest  sur  3.0:6.000  ;  la 
Plaine  ou  Prairie  pr.'nd  tout  le  reste  :  2.477.000,  sur  les 
7.836.000  do  la  Conféttération,  l'Alaska  mis  de  côté.         _ 

Le  Mississipi,  l'artèie  viule  des  Etats-Unis,  va  du  N. 
au  S.,  avec  légère  inilexion  vers  l'E.  ;  mais  les  replis  du 
fleuve  sont  continuels  et  quelques-uns  do  ses  détours 
énormes.  Aucune  haute  chaîne  de  montagne  ne  la  sépa- 
rant des  plaines  canadiennes  du  Nord-Ouest,  lestpiolles  110 
sont  séparées  elles-mêmes  par  aucun  remiiart  cicvo  des 
terres  de  la  calotte  polaire,  la  vallée  du  Mississipi.  et  en 
général  la  Prairie,  est  soumise  en  plein  aux  vents  froids, 
et  le  pays  étant  uniformément  bas,  avec  pente  modérée 
vers  lo  golfe  du  Mexique,  il  s'ensuit  que  la  seule  influence 
qui  règne  là  est  celle  de  la  latiiude,  cl  quo  le  climat  du 
nord,  même  du  nord  très  rude,  n'v  devient  que  par  degrés 
insensibles  le  climat  du  midi  ;  à  la  Nouvelle-Orléans,  situca 
sous  la  même  latitude  que  Le  Caire,  le  froid  peut  descendre 
à  10"  au-dessous  de  zért.  de  mémo  quo  tout  au  haut  du 
bassin,  à  des  latitudes  qui  sont  celles  de  la  Franco,  tel 
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ÉTATS-UNIS    (AKMES,     DliAPKALX.    AUMLE) 


I-  GOn-.-ral  tk-  Urigid'?    —  2    LioutcDiuit  g'.ii'r  tl    —  ;    <;eiiéral  major.  —  S.  Colonel  d'élat-major.  —  '>.  GOaéral  ^nouvello  X'.nn--     —  l  <-t  '    li.-nt'raui  [tt-nur  d-.-  caiiif.a''ne     —  5.  '__■. .— l^l. 

(le  campagne;.  —  9.  inspecteur  gcnù-ral.  —  10.  Ecole  des  cadets  (petite  tenue)-  —  11.  Cavalerie  itenue  de  campaguej.  —  12,  Adjudant  des  oadct>  (grande  tenue,.  —  13.  Ofûcier  d'iuranterie  {en 
manteau).  —  14.  Cavalerie.  —  la.  Ofiicier  d'infanterie  (grande  tenue),  —  16.  luranterie.  —  17.  Infanterie  (tenue  de  campagnej. 


1.    S.rsint   dartillerie    —  2.    Ser^ont-m.ijor  d'artillerie.  —  3.  Ofil.'ier  darUIIerîo  fprandf    tenue).  —  l.   Artilleur.  —  3.    Soient  (sipial   corps).  —6.  Officier  d'nrtillcrie.  —  7.  Ser^rent  du    etnic. 

8.  Uospital  stewnrd.  —  ».  onicifr  d'inriiitiTÎc  df  marine.  —  10,  .iVrIilIcrie  (tenue  de  rnnipaj^ne  .  —  II.  Rt^pnient  nègre.  —  12-  Trompette  de  eavalertc.  —  13.    G.irde   nationale.   —  14.    Sclliur 

d'artillerie.  —  15.  Civalcrli;  (tenue  de  quartier).  —  IG.  Marin.  —  17.  Oftlcitr  de  niarine.  —  18.  Indien  (service  de  n'nseignements  .  —  IC.  M:irin  (tenue  de  corvtie). 
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!«entant  reçoit  uno  indemnité  annuelle  de  sooo  dollars. 

t^ïiiîinf  nuv  territoires,  chacun  deux  envoie  ù  la  Chambre 

i:  '.itit.  qui  a  vui\  convuttative,  mais  sans  droit 

I  ;|  i"*t  qui>'itiun  dall'aircs  inti-rcisanl  le  ii-r- 

r  l  cvt  h'  inandntaire.   Le  Sénat  est  composé 

-  lus  par  I»'s  li*;;islaleurs  des  diirtTciils  Etats. 

u\  par  Etat.  Ils  son'  élus  pour  six  ans  ;  mais 

iciiouvelU'  par  tiers,  lous  les  deux  ans.   Les 

i.iiaUHir:»   iluivent   avoir   au    moins    trente    ans    et    élre 

citoyens   aiiieri<'anis  depuis   neuf  ans.   La  Chambre  des 

repn'sentants  choisit  elle-niémo  son  président,  ou  speaker. 

Au  Sénat,  ces  fonctions  sont  remplies  par  le  vice-président 

ih-  l'Union.  Le  Sénat  peut  être  constitué  en  haute  cour  do 

justice  pour  juger  des  fonctionnaires  publics. 

Le  président  do  l'Union,  qui  exerce  le  pouvoir  exécutif, 
est  élu  pour  quatre  ans,  au  suifraiie  universel,  mais  à  deux 
degrés.  Il  n'a  part  au  pouvoir  législatif  qu'en  ce  sens  qu'il 
a  un  droit  de  veto  limité  contre  les  lois  votées  par  le  Con- 
grès. Il  représente  l'Union  vis-à-vis  dos  autres  Etats  et 
coni'lut  les  traités.  Il  est  le  chef  suprême  de  l'arméo.  ile  la 
marine  et  d<'s  milices.  U  nomme  les  représentants  diploma- 
tiques de  l'Union,  les  principaux  fonctionnaires  et  juges 
fédéraux,  les  chefs  supérieurs  militaires,  etc.  Cependant, 
il  n'a  pas  le  droit  de  déclarer  la  guerre.  Ce  droit  appartient 
au  Sénat,  qui  a  aussi  celui  d'apiirouver  les  traités  conclus 

Sar  le  président,  de  contirmcr  ou  de  repousser  le  choix 
es  fonctionnaires  fédéraux  nommés  par  lui.  Si  le  président 
vieni  A  mourir,  le  vice-président,  qui  e<t  élu  de  la  même 
manière  que  lui,  lui  succède  jusqu  à  la  prochain©  élection 
présidenlielle.  Le  président  et  le  vice-président  doivent 
être  citoyens  américains  nés  aux  Etats-Unis,  avoir  trente- 
cinq  ans'révolus,  et  avoir  séjourné  dans  lo  pays  pendant 
au  moins  quatorze  ans.  Le  président  à  pour  r"ési(lcnco  la 
Maison  Blanche,  à  Washington,  qui  est  la  capitale  fédé- 
rale. Il  reçoit  une  indemnité  annuelle  de  ôo.ooo  dollars. 
Celle  du  vice-président  est  de  8.000  dollars.  A  la  lète  do 
l'administration  se  trouve  le  cabinet,  dont  les  membres, 
nommés  par  lo  président  avec  l'assemimcnt  du  Sénat,  et 
qui  ont  un  traitement  de  8.000  dollars,  portent  le  titre  de 
secrétaires;  celui  qui  est  préposé  aux  alfaircs  étrangères 
s'appelle  le  secrétaire  d'Etat. 

—  IIL  GÉOGRAPHIE  ÉCONOMIQUE.  Comme  produits  du 
sol,  les  Etats-Unis  remportent  en  quantité  absolue  sur  la 
plupart  des  autres  pays  du  monde  à  cause  de  leur  immense 
étendue  ;  pas  toujours  en  (|uantitc  relative.  Comme  grains 
et  céréales,  surtout  blé.  maïs,  avoine,  ils  sont  à  la  tète 
de  toutes  les  contrées,  spécialement  pour  lo  maïs,  qui  est 
la  culture  «  nationale  «.  Un  spécialiste.  Vilmorin,  divise 
comme  suit  le  territoire  an  point  de  vue  do  son  état  de 
culture  :  «  1"  et  2'  la  Nouvelle-Angleterre  et  les  Etats  du 
Centre  oriental,  où  le  produit  des  céréales  ne  sulHi  pas 
aux  besoins  de  la  nombreuse  population  agricole  et  où  la 
terre  est  au  plus  haut  prix  ;  3"  les  Etats  «lu  Sud,  oîi  la  pro- 
duction ne  suftït  pas  non  plus  aux  besoins,  mais  où  Iclc- 
vaL'c  et  l'engraissement  ont  pris  un  grand  développement  ; 
4"  les  Etats  de  l'Ouest  ou  vallée  sujtérieure  et  moyenne  du 
Mississipi.  avec  grande  production  de  céréales  et"  richesse 
d'herbes  à  pâturage  sur  les  plateaux;  5»  la  côte  du  Paci- 
fique, pouvant  exporter  des  céréales  abondantes,  et  pro- 
duisant des  fruits  en  quantité.  '  En  dehors  des  grains 
nourriciers,  les  grandes  cultures  sont  :  le  coton,  avec  do 
telles  récoltes  qu'il  fournit  l'Europe  pour  les  deux  tiers  do 
sa  consommation,  et  que  -  plus  du  quart  de  l'exportation 
de  l'Union  porte  sur  ce  textile  -  ;  on  le  plante  à  force  dans 
les  Etats  du  Midi,  spécialement  dans  le  Texas,  la  Géorgie. 
le  Mississipi,  l'Alabama,  les  doux  Carolines.  l'Arkansas, 
la  Louisiane,  le  Tennessee,  etc.,  des  rives  du  golfe  du 
Mexique  jusqu'au  37*  degré  de  latitude  à  peu  près;  la 
canne  à  surre  dans  ce  même  Midi,  mais  seulement  jusqu'au 
33»  degré  ;  le  tabac,  dans  le  Kentucky.  la  Virginie,  la  Pen- 
svlvanie.  l'Ohio.  le  Tennessee,  le  Maryland.  etc.,  '  dans  les 
p'avs  compris  entre  les  isothermes  de  il**  et  de  15°  à  iC, 
avec  précipitation  au-dessus  de  ?6j  millimètres  par  an  >. 
La  vigne  est  cultivée  en  Californie  et  sur  les  rives  du  lac 
Erié.  Ce  sont  surtout  les  cépages  indÎL'ènes  qui  donnent 
do  bons  résultats;  mais  le  Nouveau-Aiexique  cultive  des 
cépages  e.iropéens  donnant  d'assez  bons  produits,  surtout 
des  vins  de  liqueur. 

Parmi  les  produits  à  peu  près  spontanés  du  sol,  les 
arbres  ombragent  encore  de  vastes  espaces  ;  les  prairies 
et  pâturages  eniretiennont  d'innombrables  animaux  domes- 
tiques. Les  Yankees  se  débarrassent  de  leurs  forêts  avec 
une  *^orto  do  cruauté  :  dès  qu'un  grand  sjiéculaieur.  un 
grand  entrepreneur  de  sciage  attaque  une  forêt,  elle  est 
perdue:  tclfe  rivière  est  obstniéc  par  la  sciure  de  bois, 
telle  '  province  •  forestière  disparait  en  quelques  années. 
et  ne  laisse  quo  vide  et  nudité.  Toutefois,  il  reste  aux 
•  Américains  »  près  do  quatre  fois  l'étendue  dp  la  France 
en  bois  debout  :  2.025.000  kilom.  carrés,  dont  ?/iO»  dans  les 
Appalaches,  I/lO»  dans  les  Etats  de  l'Ouest,  l/io*  dans  les 
Roiheuses,  ïjïO*  sur  le  versant  du  Pacifique. 

Encore  plus  riches,  si  possible,  sont  les  Etats-Unis  par 
leur  sous-sol.  Lor  est  fourni  surtout  par  la  Californie  et 
le  Nevada.  L'argent  est  fourni  principalement  par  le  Co- 
lorado, le  Montana,  lUtah.  le  Nevada  (mine  du  Com- 
siocki.  etc.  Le  plomb  abonde  dans  les  litais  du  Missouri 
et  de  Kansas  :  le  zinc,  dans  ITIIinois,  Kansas  et  Missouri; 
le  cuivre,  en  Slonlana.  en  Michigan  au  bord  du  lac  Supé- 
rieur, et  sa  production  aux  Etats-Unis  représente  plus  de 
la  moitié  de  toute  l'exploitation  du  cuivre  dans  le  t:lobe; 
le  fer  se  montre  en  miantités  incalculables,  surtout  en  Mi- 
rhigan.  Wisconsin,  Minnesota,  et  son  extraction  atix  Etats» 
Unis  arrive  presque  aux  3/10*  de  celle  du  monde  entier; 
le  mercure  vient  presque  tout  do  la  Californie,  et  sa 
I  r  ■  il'  tion  est  le  tiers  de  celle  du  monde.  I^  houille  et 

.  nraeito  se  caehent  dans  un  ensemble  de  bassins 
1.  ■  .l'ilement  supérieur  en  étendue  à  tous  les  l>assins 
réunis  d'Europe,  mais  l'exploitation  en  est  encore  infé- 
rieure ou  &  peine  étrale  ù  celle  des  lies  Britanniipies.  Lo 
KL'troIe  est  fourni  par  les  jmits  de  la  Peiisylvanie.  du 
ew-'\'ork,  de  l'Ohio,  de  la  \  irginic  de  l'Ouest  et  des  Ro- 
cheuses. 

—  IV.  OBGANtsATioNMiLtTAiRK.  Lo  chcf  supérieur  dc  l'ar- 
mée est  le  président   delà   Képuldique,  qui  porte  le  titre 
do  •  commandant  en  chef  de  I  année,  do  la  marine  et  de 
1  .  ..,,1,. ,.       \!-,.-  !(.  Congrès  prononce  sur  toutes  les  ques- 
n  militaire  et  vote,  tous  les  deux  ans,  le 

I.'-  j  I  .■  [i  .1  sous  ses  ordres  le  général  -  comman- 
dant 1  armée  ^  et  le  seerétaire  d'Etat  pour  la  guerre,  placé 
à  la  têin  du  d''*partement  de  la  guerre,  institution  qui  cor- 
respond, en  Erauce,  à  I'-  administration  centrale  ». 
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Le  recnitcment  de  l'armée  se  fait  par  enrôlements  vo- 
lontaires. Les  engagements  se  contractent  pour  cintj  ans, 
moyennant  une  prime,  et  de  dix-huit  ans  ù  trente-cincj  ans  ; 
de  seize  ù  dix-huit  ans,  jl  Tant  uno  autorisation  sp,'ci:ile. 
Pour  faire  partie  do  1  armée,  il  n'est  pas  lu-cessaire  d  étro 
cituven  améri<;ain.  pour  fieu  iju'on  sache  rant:laisel  qu'on 
ail  Taptiiudc  requise.  Les  Américains  ne  constituent  guère 
(|ue  tes  trois  quarts  des  engagés. 

I>ans  la  tnitice,  le  ser\ici'  est  obligatoire  pour  tout 
citoyen,  de  dix-huit  û  quarante-quatre  ans.  La  le\ce  a  lieu 
partirage  au  sort,  et  le  remplacement  est  admis. 

Le  (quartier  général  de  l'armée  est  ù  Washington.  Le 
territoire  est  divisé  en  huit  ilépariements  militaires,  à  la 
[été  desquels  sont  des  généraux  nommés  par  le  président  : 
celui  de  l'Est  (chef-lieu  AVir- VorA),  du  Missouri  \C/nrmji.., 
de  Uakota  {St-Paul).  du  Colorado  {Demer),  de  Culuinbia 
(  l'«/ico(it'cr  liari-acks..  do  Californie  [San-Fraitcisco),  du 
Texas  (.S'«n-An/oiJio),  de  la  Platte  {Omaha). 

La  hiérarchie  des  grades  comprend  ceux  de  caporal,  ser- 
gent, premier  sergent,  sergent-major  et  quartier-niaitro, 
puis  de  :  second  lieutenant,  premier  lieutenant,  cnuilatne, 
major,  lieutenant -colonel,  colonel,  briyadier  gt^m'-raf,  major 
(j^néral,  lieutenant  général,  et  entln  gi'-néral.  Mais  ce  cfer- 
nier  grade  ne  peut  être  conféré  qu'en  temps  de  guerre. 

La  plupart  des  officiers  dc  larniéc  permanente  provien- 
nent des  cadets  de  l'école  militaire  de  West-Point.  Un 
tiers  environ  provient  des  sous-ofiiciers  de  deux  ans  do 
crade  proposés  par  leurs  chefs  de  corps  après  examen. 
Entin,  des  jeunes  gens  peuvent  arriver  â  lépaulette  en 
s'engageant  comme  aspirants-officiers,  après  avoir  passé 
l'examen  prescrit.  Dans  la  milice,  les  olriciers,  jusqu'au 

f;rade  dc  capitaine  inclus,  sont  nommés  à  l'élection  par  les 
lommes  de  troupe  ;  les  officiers  supérieurs  par  lo  corps 
d'officiers  :  les  généraux  et  officiers  d'élal-major  par  lo 
gouverneur  de  l'Etat.  Outre  l'école  de  West-Point,  il  existe, 
pour  les  ditférenlcs  armes,  des  écoles  d'application  par 
lesquelles  on  fait  passer  tous  les  officiers,  quelle  que  soit 
leur  origine. 

Les  milices  organisées  sont  sous  les  ordres  des  gou- 
verneurs des  Etats  oui,  d'après  la  Constitution,  sont  obligés 
de  les  entretenir.  Elles  se  composent,  en  général,  surtout 
d'infanterie  et  d'artillerie. 

L'clfcctif  légal  prévu  pour  l'ensemble  dc  la  Confédéra- 
tion est  d'environ  250.000  hommes. 

Quant  à  la  milice  non  organisée,  constituée  sur  le  papier 

Far  le  contrôle  des  citoyens  aptes  à  porter  les  armes, 
elfcctif  en  dépasse  10  millions  d'hommes.  La  milice  no 
peut  ôtre  employée  hors  du  pays. 

Des  améliorations  nombreuses  ont  été  apportées  dans 
l'organisation  de  la  mobilisation,  depuis  la  guerre  avec 
l'Espagne. 

Armement.  L'infanterie  de  l'armée  permanente  est  mu- 
nie d'armes  nouvelles  du  calibre  de  c  millimètres,  douées 
de  propriétés  balistiques  tout  à  fait  remarquables.  L'ar- 
tillerie a  des  canons  do  montagne  du  système  Hotchkiss, 
des  calibres  de  12  millimôtreset  do  70  millimètres.  Les  bat- 
teries de  campagne  sont  armées  de  canons  de  81  milli- 
mètres et  de  91  millimètres  et  do  mortiers  dc  campagnes 
de  3  pouces  6. 

L'ariilleriodc siège  comporte  dcscanonsde  5pouces,des 
obusiers  et  mortiers  do  7  pouces.  Le  matériel  employé  à 
la  défense  des  côtes  comprend  des  bouches  à  feu  dc  8,  10, 
12  et  même  IG  pouces  (40G  millim.).  lançant  des  piojec- 
tiles  qui  pèsent  respectivement  :  136,  201,  434  et  1.075  kilo- 
grammes. 

—  V.  Marine.  Le  président  des  Etats-Unis,  comman- 
dant en  chef  des  forces  navales,  délègue  ses  pouvoirs  à 
un  ministre  civil. 

Les  officiers  des  différents  corps  de  la  marine  améri- 
caine sortent  tous  de  l'académie  navale  d'Annapolis. 

La  durée  do  l'instruction  est  de  quatre  ans. 

•lusqu'en  1S89,  les  ingénieurs  terminaient  leurs  études 
à  l'étranger.  Mais,  à  cette  date,  le  gouvernement  décida 
la  création,  aux  Etats-Unis,  dune  école  d  application  du 
génie  maritime.  Une  école  supérieure  de  marine  fut  fondée 
à  Newport,  en  1884  :  les  25  officiers-élèves  admis  à.  en 
suivre  les  cours  y  restent  quatre  mois. 

Tous  les  officiers  ont  donc  la  même  origine. 

Les  équipages  de  la  flotte  proviennent  tous  d'engage- 
ments volontaires,  contractés  pour  trois  ans.  Toutefois, 
on  admet  aussi  des  jeunes  gens  de  quatorze  à  dix-huit  ans, 
qui  s'engagent  à  rester  au  senice  jusqu'à  vingt  et  nu  ans. 

Enfin,  l'infanterie  de  marine,  chargée  dc  la  garde  dos 
ports,  comprend  6.000  hommes.  La  guerre  avecl'Espaçno 
a  démontré  la  nécessité  de  créer  uno  réscne  qui  n'existo 
pas  aux  Etats-Unis. 

Comme  l'armée,  la  marine  a  subi  de  nombreuses  trans- 
formations ;  des  sommes  considérables  ont  été  votées  pour 
la  mise  en  chantier  de  cuirassés,  croiseurs,  etc. 

Aux  Etats-Unis,  les  arrondissements  maritimes  pren- 
nent le  nom  de  shore-slations.  Chacun  d'eux  renferme 
généralement  un  arsenal.  Les  arsenaux  sont  au  nombre 
de  12,  dont  1  sur  l'océan  Pacifique.  Aussitôt  après  la  guerre 
avec  l'Espagne,  les  Américains  ont  créé  des  dépôts  do 
charbon  en  ditrérents  points  Frenehman's-Bay  ^Maino); 
Portsmouth  (New-  lïampshire);  Boston  ;  New-London 
fConncclicut^  ;  New-York;  League-Island  :  Washington; 
Norfolk  et  Port-Roval.  En  dehors  de  ces  dépôts  métropo- 
litain. .  les  Etats-Unis  en  ont  également  constitué  à  Pago- 
Pago  Samoa)  ;  &  Uouolulu  ;  à  Manille  et  à  San-Juan  do 
Porto-Rico. 

La  marine  marchande  des  Etats-Unis  tient  le  second 
rang  pour  le  tonnage.  Le  port  de  New- York  absorbe,  à  lui 
seul,  environ  70  p.  loo  du  mouvement  commercial  du  pays. 
En  lays.  la  flotte  de  la  marine  du  commerce  comprenait 
22.705  navires  d'un  tonnage  brut  de  4.7»9.738  tonnes.  Sur 
ce  nombre,  on   comptait  6.712  vapeurs  d'un  tonnage  de 

2.371.023. 

—  Vl.  Histoire.  Au  début,  l'histoire  des  Etats-Unis  n'est 
autre  que  l'histoire  de  la  colonisation  du  pays  par  les  na- 
tions européennes,  notamment  les  Scandinaves<xi'  s.),  les 
Esi.agnols  ixv*  s.),  les  Français,  les  Anglais.  les  Hollan- 
dais. Le  suiet  a  été  exposé  au  mot  AMÉRiyrE.  Les  Anglais 
finirent  pai-  prendre  la  préiiondérance.  Ils  eurent  à  lutter 
contre  les  Français  fortement  établis  au  Canaila;  mais,  en 
1759.  grâce  ù  l'abandon  de  Louis  XV.  c'en  était  fait  du 
révo  de  la  fondation  d'un  empire  français  en  Amérique. 
En  1754,  Franklin  avait  proposé,  dans  une  réunion  do 
délépiés  des  diverses  assemblées  coloniales,  un  projet  do 
confé<lération  que  la  guerre  empêcha  d'aboutir.  Après  la 
paix  de  Paris  ;1763),  ce  projet  lut  repris  et  émdîé  d'au- 
tant plus  sérieusement  que   la   métropole,   inquiète  du 
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développement  iadustriel  do  ses  colonies,  essayait  do 
l'ontravcr  en  édiciaiit  ce  qu'on  appela  Vact  de  naviya- 
tion,  en  établissant  des  douanes  dans  les  principaux  poris; 
cnlln  en  émettant  la  prétention  d'imposer  des  taxes  di- 
rectes ou  intérieures  [acl  tin  timbre,  I7G5}.  Les  assemblées 
coloniales  proies  turent,  plusieurs  furent  dissoutes.  La 
lutto  so  maintint  sur  le  terrain  juridique  jusqu'en  1770. 
La  rupture  éclate  alors  violemment  :  elle  débute  par  un 
combat  à  Lexinginn  {ly  avr.)  entre  les  troupes  anglaises 
ot  la  milice  du  Massachusetts.  Un  ronyrès  continental, 
comprenant  cinquante-cinq  délégués,  sétait  réuni  du 
S  septembre  au  ïiî  octobre  I77i;  il  avait  rédigé  une  pro- 
clamation des  droits  cl  voté  la  suspension  de  toutes  rela- 
tions commerciales  avec  l'Angleterre.  Il  siégea  do  nou- 
veau en  177r),  accomplit  en  t'ait  l'union  dont  on  avait 
seulement  discuié  les  bases  et  prit  la  direction  do  la 
guerre.  Washington  fut  nommé  général  en  chet"  (15  juin); 
fl  organisa  une  armée  régulière,  ot  do  partout  les  garni- 
sons anglaises  lurent  chassées,  ha  t/uerre  de  l'Indi-pen- 
dance  débuta  assez  mal.  Une  expédition  dirigée  sur  le 
Canada  éclioua,  et  son  chef,  Monigomcrv,  fut  tué  à  l'at- 
laquo  de  Québec  (3i  déc).  Une  llotie  formidable,  com- 
mandéo  par  l'amiral  lïowe,  fut  envoyée  par  les  Anglais 
à  New-York  :  Washington  fut  baitu  à  Brooklyn  (27  août 
1776),  New-York  dut  Àiro  évacué,  ei  toute  l'arniéc  amén- 
caino  battit  en  retraite.  Le  Congrès,  sans  so  décourager, 
confia  à  Washington  une  sorte  de  dictature  et  mit  au  jour 
la  première  Constitution  des  Etats-Unis,  puis  il  dut  arjan- 
donner  on  Iiàte  l*hila"ielphie,  tombée  aussi  au  pouvoir  des 
Anglais.  Cependant,  la  Franco  envoyait  en  .Vmérifiuo 
armes,  mumiions,  subsides,  et  do  nombreux  volontaires, 
dont  La  Fayette.  La  fortune  commença  à  so  montrer  plus 
favorable  à  la  nouvelle  Képublique.  Une  armée  anglaise, 
sous  les  ordres  du  général  Burgoyno,  subit  une  série 
d'échecs  et  dut  capituler  à  Saratoga  (7  oct.  1777).  La 
Franco  signa  alors  avec  les  Etats-Unis  un  traité  de  com- 
merce et  une  alliance  défensive  (1778),  et  envoya  à  New- 
York  d'Estaing,  à  la  léte  d'une  escadre;  puis  (1780)  une 
division,  commandée  par  Rochambeau.  Cornwallis  fut 
bloqué  à  Yorktown,  où  il  dut  capituler,  le  19  octobre  1781. 
Après  ce  désastre,  l'Angleterro,  lasso  do  la  durée  de  la 
guerre  et  de  l'énergio  de  la  résistance,  ne  sonçrea  plus 

3u'a  traiter.  Lo  traité  de  Versailles  reconnut  l'indépon- 
anco  des  Etats-Unis  et  leur  concétla  tous  les  territoires 
compris  entre  le  Mississipi  et  les  .\lleghanys. 

Aussitôt,  l'armt'e  fut  licenciée  et  ou  songea  à  paj'or  les 
frais  do  la  guerre.  Ils  étaient  formidables;  et,  comme  la 
Constitution  élaborée  en  temps  do  troubles  no  répondait 
nullement  aux  besoins  et  à  la  condition  de  la  nouvelle 
nation,  comme  elle  ne  permettait  même  pas  de  lever  des 
taxes  pour  remplir  ses  engagements,  une  Convention  na- 
tionale réorganisa  le  gouvernement  de  l'Union.  Washing- 
ton fut  élu  président  et  le  premier  Congrès  fédéral  siégea 
à  New- York  (mars  1789).  Des  mesures  furent  prises  pour 
assurer  au  Trésor  un  revenu  régulier.  Un  tard"  douanier, 
fut  voté,  une  Hanquo  fondée,  Washington  occupa  le  pou- 
voir do  1*89  à  1797,  avec  une  autorité  incontestée,  malgré 
les  luttes,  déjà  très  vives,  des  deux  partis  fédéralistes  et 
républicains.  Sur  ces  entrefaites,  la  Révolution  française 
avait  éclaté  ;  les  Etats-Unis,  durant  les  guerres  qui  suivi- 
rent, restèrent  neutres,  et  mémo  leurs  sympathies  étant, 
malgré  tout,  demeurées  anglaises,  manifestèrent  à  leurs 
anciens  alliés  une  hostilité  qui  prit  un  caractère  presque 


Maëstoso 


-■■lin     Ce    dra--peau     que    vos    cris    cnl     sa--lu-é    dana 


l'om-bre ,  Dont  les  plis   é-toi-dèa    dé-fi-ant    le     des-- 


8om--bre?  Le  fbu-droyant  è--cl8irde  la  bom-be  dans 


l'air.  Nous  le    mon-trait     de — bout  cet  é-len-dard  si 


.cheriSur  un  sol   fier  et    libre.à  nos  yeux    dé — voi-- 

*"-Ié-e  ,Se  dresse  tel4e  en- cor,  la  ban- ni  ère  é  toi--lè-e  ? 
Hymne  oational  des  Etats-Unis. 

aign,  sous  la  présidence  de  John  Adams  :  mais  la  victoire 
des  républicains  et  leur  avènement  au  pouvoir  avec  Jef- 
forson  y  mit  un  terme.  La  Louisiane  fut  acquise(isn3\mais 
les  prétentions  de  l'Angleterre  à  e.vercer  la  police  des  mers 
amenèrent  uno  nouvelle  guerre  (1812).  Washington  fut 
prise,  mais  les  Américains  remportèrent  une  éclatante  vic- 
toire h  la  Nouvelle-Orléans  et  la  paix  fut  signée  en  1814. 
Ces  faits  s'étaient  produits  sous  la  présidence  do  Madison. 
Monroe  lui  succéda  et  iïouverna  au  sein  d'une  tranquillité 
profonde  qui  favorisa  le  développement  du  commerce,  de 
l'industrie  et  do  l'agriculture.  La  présidence  do  .Jackson 
fut  marquée  par  une  action  diplomatique  habile  et  le  rè- 
glement de  toutes  sortes  de  difliculiés  avec  les  diverses 
puissances  européennes,  notamment  avec  la  Franco  pour 
le  règlement  dune  dette  de  2r.  millions  de  francs;  par 
I  amortissement  de  la  dette  puldique.  par  la  destruction  du 
monopole  de  la  Banque.  Après  lui,  il  y  eut  une  crise  éco- 
nomique fort  grave,  sous  Polk  ;  la  giierre  éclata  avec  le 
Mexique.  le  Texas  s  étant  déclaré  indépendant  et  avant  ré- 
clamé son  annexion  aux  Etats-Unis.  Le  traité  .lermada- 
lupe  mit  (in  à  la  lutte.  Bientôt,  la  question  de  Tesclavago 
sépara  le  p.iys  en  deux  fractions  ennemies  :  Etats  du  Sud, 
partisans  do  l'osclavaçe,  et  Etats  du  Nord,  partisans  do 
1  abolition.  Abraham  Lincoln,  abolitionniste,  fut  élu  prési- 


dent en  186),  ce  qui  détermina  la  scission.  Uno  confédéra- 
tion fut  créée  entre  la  Floride,  la  Géorgie,  l'Alabama,  la 
Caroline  du  Nord,  la  Caroline  du  Sud,  lo  Missouri,  la  Loui- 
siane, lo  Texas,  l'Arkansas,  lo  Tennessee  et  uno  partie 
de  la  Virginie.  Les  confédérés  curent  une  capitale  à  part. 
Richmond:  un  président.  JeiTcrsoo  Davis;  une  armée. 
Les  deux  armées  se  livrèrent  de  sanglantes  batailles 
où  se  disting;uèrent.  du  c6té  des  fédéraux,  les  généraux 
Scott,  Buroside,  Mac-CIellan,  Sherman,  Grant;'du  c6i6 
des  confédérés,  les  généraux  Bcauregard,  Jackson,  Lee. 
La  victoire  déiiDilive.  ûprement  disputée,  fut  gagnée  par 
l'Union  (1865),  mais  l'Elat  fut  long  à  se  remettre  d'une 
crise  aussi  grave,  et  l'apaisement  complet  no  se  rit  guère 
{[u'en  1876  ou  1877.  En  1807,  lo  Ncbraska  fut  admis  dans 
1  Union,  qui  acheta  aussi  à  la  Russie  le  territoire  de  l'A- 
laska. Les  difficultés  survenues  avec  l'Angleterre,  qui  avait 
assez  ouvertement  soutenu  les  confédérés,  furent  closes 
par  le  traité  de  Washington  (28  fév.  1871).  Avec  le  prési- 
dent Ilayes,  les  démocrates  viennent  au  pouvoir.  Ils  on 
sont  dépossédés  par  rélcction  de  Gartield,  qui  fut  assassiné 
par  Guiteau.  Désormais,  ce  sont  les  luttes  de  partis  et  les 
questions  économiques  qui  forment  le  fond  de  l'histoire  des 
Etats-Unis.  Lo  tarif  douanier,  c'est-à-dire  le  système  pro- 
tecteur et  la  frappe  de  l'argent,  sont  les  questions  capi- 
tales qui  déci<lent  do  l'élection  à  la  présidence  et  qui  sou- 
lèvent une  polémiquo  passionnée. 

Il  s'y  est  ajouté  la  question  de  Cuba,  qui  existait  à 
l'état  latent  depuis  I85i,  qui  était  passée  à  l'état  aigu 
en  1871,  et  qui,  en  1897,  a  abouti  à  uno  guerre  maritime 
entre  l'Espagno  et  les  Etats-Unis,  où  ccu.x-ci  ont  rem- 
porté la  vie  oire  et  obtenu  par  le  traité  de  Paris  (M  déc. 
1898)  le  protectorat  do  Cuba  qu'ils  occupent  militairement. 
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et  suiv.l;  Laboulaye,  histoire  politique  des  Etats-Unis 
(Paris,  1855)  ;  Bryant,  a  Popular  Historij  ofthe  United  States 
(1879):  Neumann,  Cesckichte  der  Verciniqten  Slaaten  (1866). 
Von  Holst,  Verfassunfjsgeschichte  der  Veré'inifjten  Stanten 
(1873-1885):  Aug.  Moireau,  Histoire  des  Etats-Unis  (Paris, 
1892);  Rhodes,  Nistonj  of  the  United  States  (Londres, 
1893-1895);  Gannett,  Me  United  States  (Londres,  1898); 
Bryce,  the  Amet^icari   Commo/iwealth  [Londres,  1893-1895). 

—  VIL  Langue  et  littêuatcrk.  L'anglais  est  resté  la 
langue  nationale,  mais  il  s'est  forcément  modifié.  Les  élé- 
ments divers  dont  so  forme  la  nation  américaine  se  retrou- 
vent dans  son  langage  :  le  français  de  la  Louisiane,  l'alle- 
mand des  nombreux  émigrants  teutons ,  l'espagnol  des 
Etats  détachés  du  Mexique,  le  chinois  des  faubourgs  de 
San-Francisco  et  des  autres  villes  de  l'Ouest,  les  dialectes 
des  tribus  indiennes,  les  déformations  verbales  et  .syn- 
taxi(|ues  du  parler  nègre  ne  pouvaient  être  sans  influence  ; 
ajoutons-y  une  tendance  plus  grande  encore  à  la  brièveté 
et  une  liberté  grammaticale  correspondant  au  caractère 
et  au  tempérament  de  ce  peuple.  Très  nombreux  dans  la 
langue  parlée,  à  laquelle  l'américain  donne  un  nasillement 
caractéristique,  les  américanismes  s'introduisent  de  plus 
en  plus  dans  la  langue  écrite,  et  il  n'est  guère  aujour- 
d'hui d'auteur  de  cette  nation  qui  se  piquo  do  respecter 
la  pureté  do  l'anglais  classique.  (V.  lo  Btctionary  of  Ame- 
j'icanism,  par  J.-R.  Bartlett.) 

Jusqu'au  commencement  du  xtx«  siècle,  la  littérature 
américaine  n'a  point  d'existence  propre.  On  cite,  comme  la 
première  œuvre  littéraire  do  quelque  valeur,  la  traduc- 
tion des  Métamorphoses  d'Ovide  par  George  Sandys.  de 
Virginie,  publiée  à  Londres  en  1626.  Le  premier  ouvrage 
imprimé  on  Amérique  (Cambridge,  1640)  est  un  livre 
d'hymnes  religieux,  lo  Haij  Psalm  Book.  Les  écrits  cie 
Franklin  seuls,  dans  la  période  do  transition  pendant  la- 
quelle les  provinces  de  la  Nouvelle-Angleterre  deviennent 
les  Etats-Unis  do  l'Amérique  du  Nori,  présentent  quel- 
que originalité.  L'historien  Goorgo  Bancroft  (Histotnj  of 
the  United  States,  1831-1882)  est  vraiment  le  premier 
écrivain  national-  Avec  lui.  il  faut  nommer  lo  journaliste 
Horace  Greeley,  qui  a  raconté  la  guerre  de  Sécession, 
William  Prescott  et  George  Ticknor,  qui  ont  donné  un 
tableau  juste  et  vivant,  l'un  do  la  conquête  et  des  éta- 
blissements de  l'époque  dans  le  nouveau  monde,  l'autre 
de  l'histoire  do  la  littérature  expagnole;  John  Loihrop 
Motley,  l'historien  des  Pays-Bas,  G.  T.  Curiis,  auteur  do 
VHistôire  constituttonnelle'des  Etats-Unis,  Francis  Park- 
mann,  les  deux  LowoU,  Edward  Stanford,  avec  son  His- 
/oijr(/e.çpr(^*i(/en/5depuis\\'ashington  jusqu'à  Mac-Kinley, 
et  Justin  Winsor  qui  a  donné,  en  nuit  volumes,  une  bonne 
I/istoire  narrative  et  crititfue  de  l'Amérique.  Le  premier 
écrivain  qui  ait  vécu  do  sa  plumo  aux  Etats-Unis  est  le 
romancier  Ch.  Brockden  Brown.  aujourd'hui  fort  oublié. 
Mais  on  lit  encore  les  attachants  récits  de  Fenimore  Coo- 
per,  le  Walter  Scott  des  trajipeurs  et  des  I*eaux-Rouges, 
et  Washington  Irving.  avec  son  Sketch-Hook  (Livro  d'es- 
quisses) et  sa  biographie  de  Colomb,  est  devenu  classique. 
Natlianiel  Hawihorne,  R.  H.  Dana.Mrs  ÏI.BeecherStowe, 
l'auteur  de  la  Case  de  l'oncle  Tom;  Mrs  J.  Mac-Inlosh. 
Mrs  M. -S.  Cummins  (/'/\//umet(r(/e  réverbères);  Mrs  L.-M. 
Alcott,  qui  peint  si  bien  les  enfants,  T.-B.  Aldrich. 
O.-W.  Holmes,  journaliste,  poète,  écrivain  fécond  et  ai- 
mable dans  tous  les  genres,  forment  le  noyau  d'une  belle 
cohorte  de  romanciers  fjue  renforcent  do  nos  jours  Henry 
James  et  Marion  Crawlord,  les  deux  plus  anglais  des  au- 
teurs américains  actuels,  Frank  R.  Stockton.  Edgar 
Fawcett,  Julian  Hawthorno  (1©  fils  de  Natlianiel).  Uau- 
renco  Hutton.  Moncuro  I>.  Conwav.W.-I).  Howells.  Barrv 
Pain,  Th.  Nelson  Page,  Mrs  Ci-addock ,  Mrs  Margaret 
Doland,  G.-W.  Cable  et  le  socialiste  Bellamy.  A  côté  d'eux 
se  placent  les  humoristes,  dont  les  plus  célèbres  sont 
Artemus  Ward  (C.-F.  Browne).  Bret  Harte,  Clemens.  rdus 
connu  sous  son  pseudonyme  de  Mark  Twain.  Bill  Nvo, 
H.-C.  Bunner  et  Ch.-O.  Lèland.  le  créateur  de  Uans  lirèit- 
vmnn,  poète  et  folkloristc  distingué,  versé  dans  l'idiomo 
et  les  traditions  des  (ii/psies  ou  Bohémiens.  Le  poète  et 
le  contour  lo  plus  original  des  Etats-Unis  est  peut-6trc 
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Edgar  Poe,  l'auteur  du  Corbeau  et  des  Hittoire»  extraor- 
dinaires, que  Baudelaire  a  traduites.  Groupons  autour 
de  lui  Ix>ngfclIow,  merveilleux  artiste  en  vers,  quon  a 
pu  appeler  •  le  Tcnnyson  de  l'Amérique  •  ;  Wall  Whitman. 
le  pueto  grandiloquent,  briseur  de  moules,  humanitaire  et 
démocrate;  le  grand  journaliste  Cullen  Brvant  :  G.-J. 
Whitiier.  Bavard  Taylor,  J.-R.  Lowcll,  John'Bnrroughs, 
R.-H.  Stoddard,  l'historien  do  la  poésie  américaine; 
E.-C.  Stedman,  W.  Winier.  Joaquin  Miller,  le  poète  pro- 
lixe du  Far  Wc»/ ;  Will  Carleton,  Henry  Abbev,  J.-W.  Ri- 
ley,  Stephen  Crâne,  et  les  jeunes  Bliss  i  armân.  Madison 
Cawein  et  Ch.-G.-D.  Roberts.  Parmi  les  philosophes  et 
les  moralistes  ou  essat/istes,  les  principaux  ^orit  K -W. 
Emerson,  qui  a  aussi  laissé  des  vers  rema  -n 

ami   H.-D.  Thoreau,  E.-P.  Whipple.  John  I  1 

Ei^gleston.  Norman  Hapgood,  Natlianiel  Ho  :  ,r 

âojlealistic  Id'-alism;  James-Frcoman  Clark,  (,m  ctudio 
1  évolution  de  l'idée  de  iJieu  à  travers  l'humanité. 

En  résumé,  s'il  y  aà  faire.dans  la  littérature  américaine. 
donr  la  production  va  toujours  croissant,  une  large  part  à 
l'influence  étrangère,  et,  avant  tout,  à  celle  do  la  vieille 
mère  patrie.  l'Angleterre,  il  s'en  faut  qu'on  doive  conclure 
de  cette  influence  inévitable  et,  après  tout,  bienfaisante, 
à  une  imitation  ser\'ile  ou  à  uno  identification  qui  suppri- 
merait l'originalité.  De  plus  en  plus,  au  contraire,  l'inspi- 
ration, le  tour  de  la  pensée,  les  détails  do  la  composition 
et  de  l'expression  se  diirérencient  entre  les  écrivains  des 
lies  britannioues  et  ceux  do  l'Amérique.  Les  Etais-Unis 
ont  aujourd'  iiui.  et  depuis  plus  d'un  demi-siècle  déjà,  une 
littérature  nationalo  marquée  à  l'empreinte  de  t  esprit, 
très  particulier  et  original,  de  l'Amérique  du  Nord. 

—  VIII.  Bkaux-arts.  Sculpture  et  peinture.  L'art,  aux 
Etats-Unis,  ne  date  guère  que  du  xviir  siècle.  Jusqu  en 
1700,  il  n'existe  pas,  ou  il  n'est  représenté  que  par  les 
portraitistes  ambulants  qui  parcourent  le  nouveau  monde 
eu  peignant  pour  vivre.  Le  premier  éveil  de  l'art  améri- 
cain, au  début  du  xviii*  siècle,  est  dû  i  deux  Ecossais  : 
le  premier,  John  Watson,  s'établit  comme  peintre  de  r>oT- 
traits  à  Perth-Amboy  en  1715.  Le  second,  John  Smvuen 
(né  à  Edimbourg  eu  1684)  vint  s'établir  à  Boston 'et  y 
mourut  on  175|.  Smybert  exécuta  les  portraits  des  prin- 
cipaux personnages"  civils  et  ecclésiastiques  de  Rhode- 
Island,  et  des  portraits  do  femmes.  Une  copie  qu'il  fit  d'un 
cardinal,  de  Van  Dyck,  éveilla  la  vocation  de  coloriste 
d'Allston,  célèbre  peintre  de  la  génération  suivante,  qui 
était  alors  étudiant  à  Hanvard. 

En  Pensylvanie,  c'est  Benjamin  West  qui  fut  l'initiateur 
de  l'art.  Il  so  rendit  à  Rome.  oi"i  il  fut  considéré  comme  un 
pionnierde  l'artaméricain.  Patronné  également  parl'lialio 
et  par  l'Angleterre,  il  s'es.saya  dans  la  peinture  religieuse. 

Au  cours  du  xviii'  siècle,  après  ces  initiateurs,  il  con- 
vient do  mentionner  :  Copley,  peintre  de  portraits  ;  Pa- 
tience Wright,  qui  modela  en  terre  cuite  et  en  cire,  et 
fut  encouragé  par  Washington  et  Franklin  ;  Wilson  Peale  ; 
le  colonel  Trumbull,  qui  peignit  les  héros  de  la  Révolution, 
et  dos  hommes  d'Etat;  Gilbert  .Stuart. d'origine  écossaise, 
auquel  on  doit  un  très  beau  portrait  de  Washington  ;  Fui- 
ton,  Dunlap,  Jos.  Wright  leurs  élèves,  etc. 

Pendant  ce  temps,  Jar\is,  et  Vanderlyn  (qui  peignit 
une  Ariane)  élargissaient  un  peu  la  peinture  de  portraits  : 
Wilson  s'adonnait  à  la  peinture  d'oiseaux,  Malbone  à  la 
miniature.  L'art  américain  atteignait  bientôt  son  plus 
haut  degré  avec  Allston,  que  Rome  surnomma  *  le  Titien 
américain  •.  Elève  des  Italiens,  plein  de  leur  sentiment 
du  beau,  doué  d'un  faire  moelleux  et  riche,  Allston  s'exerça 
dans  presque  tous  les  genres  et  conq^uit  uno  grande  répu- 
tation. Une  exposition  partielle  qui  fut  donnée  de  ses 
œuvres  a  Boston  montra  des  vues  des  Alpes,  des  clairs  de 
lune,  des  scènes  do  la  Bible,  des  pcrsonna.ges  empruntés 
au  roman  ou  au  théâtre.  L'art  américain  apprenait  avec 
lui  à  voler  de  ses  propres  ailes.  Mais  il  n'avait  pas  encore 
contiuis,  toutefois,  une  réelle  originalité. 

La  sculpture,  cependant,  s'annonçait  avec  HoraiioGree- 
nough  et  Crawford  ;  Thomas  Cole  cultivait  le  paysage, 
Inman  donnait  ses  charmants  portraits-miniatures  de 
Wordsworth,  de  Macaulay.  etc.,  et  Blackburo.  Pine, 
Kobertson.  etc.,  praiiquaicnt  avec  succès  le  portrait. 

La  Révolution  fît  faire  à  l'an  américain  un  pas  décisif. 
Jusque-là,  le  futur  artiste  était  obligé  d'aller  se  faire  une 
éducation  en  Europe,  et  il  se  rendait  de  préférence  en 
Italie.  De  là  les  deux  seules  traditions  d'art  que  connussent 
les  Américains  du  xviii*  siècle  :  la  tradition  anglaise  du 
portrait  (leouel  était  loin  d'avoir  atteint  son  apogée  en 
.\ngIeterro  lorsque  Smybert  l'acclimata)  et  la  tradition 
des  maîtres  italiens.  Le  bouleversement  do  la  Révolution 
française  fut  fécond  pour  l'art  américain,  comme  pour  sa 
politique.  Beaucoup  d'Américains  vinrent  encore  dans  lo 
vieux  monde  pour  y  voir  de  près  les  événements,  et  beau- 
coup d'œuvres  d'art,  arrachées  des  hôtels  privés,  émigrè- 
rent  vers  le  nouveau  monde.  Les  artistes  américains  rap- 
portèrent, de  leur  côté,  beaucoup  de  belles  copies,  qui 
composèrent  le  premier  fonds  des  collectionneurs  new- 
vorkais.  Outre  l'art  italien,  les  Eials-Unts  connurent  ainsi 
l'art  français,  l'art  hollandais.  Les  collections  s'accrurent, 
comme  ta  fortune  publique,  dans  des  proportions  inespé- 
rées. Les  fondations,  les  legs  se  multiplièrent.  Ij  collec- 
tion Bryan.  léguée  à  la  Société  historique  de  New-York, 
précéda  ainsi  sensiblement  son  musée,  et  il  en  fut  de  mémo 
un  peu  partout.  L'élan  étant  donné.  la  viulité  d'un  peuple 
jeuno  fit  lo  reste.  Des  académies,  des  écoles,  des  musées 
ont  surgi  sur  tous  les  territoires  des  Etats-Unis.  Ix-s  do- 
tations magnifiques  dont  s'enorgueillissent  justement  les 
universités  américaines  ont  eu  comme  contre-partie  des 
fondations  artistiques  que  la  vieille  Europe  envio  au  nou- 
veau continent.  Rien  ne  cotltait  aux  amateurs  d'Amérique 
fiour  s'assurer  la  possession  d'un  chef-d'œuvre  ;  on  a  vu 
es  plus  précieux  Meissonniers,  les  plus  beaux  Millets, 
entrer  dans  les  cabinets  des  milliardaires,  et  le  décorateur 
de  la  Bibliothèque  de  Boston  a  été  un  Puvis  de  Ctiavannes. 

Enfin,  dans  les  trente  dernières  années  du  xix'  siècle, 
le  mouvement  d'art  qui  a  rapproché  la  Franco  et  les  F!tats- 
Unis  a  été  singulièrement  actif  et  fécond.  Les  artistes 
américains,  infiniment  moins  épris  de  l'Italie  que  jadis,  et 
d'aillenrsconvaincus  que  l'art  doit  demeurer  moderne  avant 
tout,  ont  planté  résolument  leur  tente  à  Paris.  Ils  ont 
désormais  négligé  les  maîtres  anciens  pour  se  laisser  en- 
traîner par  les  courants  du  siècle.  Et  comme,  novices  en 
art  et  légers  do  traditions,  ils  n'avaient  rien  à  perdre  en 
s'abandonnant  ainsi,  il  se  trouve  qu'ils  ont  été.  à  l'école 
de  l'Europe,  des  disciples  d'une  espèce  singulière,  des 
disciples  qui  ont  appris  quelque  chose  à  leurs  maîtres. 
Nulle  part,  en  effet,  ni  à  Paris,  m  à  Londres,  ni  à  Munich 
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I  inan ,   American   Artist 

MuMîijue.  Ia  muMquo  est  trds  cultivée  aux  Etats-Unis, 
bien  lu  iMi  i-i»  ipii  concerne  la  production,  cllo  n'atfocïo 
ait  -  d'ori^wialit*^.  Mais  il  est  certain  que  le 

po  1  11  a  fait  un  crand  eirori  pour  se  motire  an 

coL;r _  __    niveau    do  la  civilisation  musicale.  Tout 

d'abvrU.  il  cuiunieucapar  attirer  A  lui,  à  prix  d'or,  tes  prrands 
virtuoses,  et  l'on  '^ait  les  triomphes  fructueux  qu'olitinrcut 
en  ce  pays  des  artistes  tels  quo  Henri  llerz,  \  icuxlcmps, 
Thalbcrê.  lîenedicl.  Remenvi.  Jenny  Und,  et,  plus  lard, 
M»»"  Adeliua  Paiti  et  Christine  Nilsson  el  Sarasale,  Ku- 
binsteiu.  Kaout  Huf^oo,  Ysaye  et  tant  d'autres.  Des  conser- 
vatoires, colIi!>i;es  et  instituts  do  musique  so  fondèrent 
dans  tout^-^  les  grandes  villes  de  l'Uuion. 

I<  .iUQs  années,  lopêra  italien  est  en  hon- 

nf  l'iihlique  américaine.  Cependant,  son  usage 

a  11  .  à  nio>ure  quo  1  ancien  rêpertoiro  iialien 

s'usa.:  5-1113  ^e  renouveler.  Depuis  quelques  années,  on 
choDie  l'opéra  dans  le  même  ihéùtro.  (our  à  tour  en 
franrais.  vu  l'aln-u  ou  en  allcmaud,  selon  l'origine  des 
ou-  -  Los  compositeurs  américains  s'es- 

sa.  ravailier   pour  la  scène,  et,  depuis 

firi:-  -  ...  - -.  un  certain  nombre  denlro  eux  ont 
ait  ropresoiitiT  Ucs  opéras  en  langue  française.  Mais,  si 
quelques-uns  de  ci's  opéras  ont  obtenu  uno  apparence  do 
saccès,  c'est  peut-être  beaucoup  par  uno  sorte  de  chau- 
vinisme artistique,  et.  ù  peine  nés,  la  plupart  ont  disparu 
sans  retour.  Il  n'est  cependant  pas  inutile  do  faire  connaî- 
tre les  nomsde  quelqu<-s  artistes  qui  so  sont  exercés  en  ce 
sens  :  W.-K.  Bavtfurd.  qui  a  fait  représonlcr  Casitda  et  tfie 
Gonmor  of  Ofuo;  Kdward  Mollenhauer,  the  Corsican 
Hride  et  the  Mnskrd  Ûaii;  Grant  Oleason,  Montezttma  et 
Otho  Viseonti;  WiUian  Fuilerton,  the  Lady  of  the  J^icket 
el  ^'aldeman;  Robert  Goldbeck.  AVir;>or/  et  the  Cammo- 
dort;  J.-M.  l-oretz.  Me  l'earl  of  Daf/dnd  et  Jtosnmunda  ; 
Ad.  Neuendortr,  Oon  Quisote  et  the  hatcatcher  of  Hame- 
/in  ;  J.  Eit-liberj;,  the  Doclor  of  Alcanlara  et  ihe  Two  Cadis; 
Charles  l'uernrr,  the  Tnimpeter  of  .\ew  Auisterdam  et  Me 
/*yramf(/i  ;  J.  WooKon  Morse,  Madame  f'iper,  Cinderella 
al  SchooU  ^Vatui  et  Panjandrum  ;  W.-II.  Darling,  the  JoHy 
Ûachelora  et  Biij  f'uny;  Willard  Spencer,  the  Little  Ttj- 
coonet  /Viii'oi  finnte;  R.  de  Kovon,  Uegum,  Don  (Juixote, 
liob'ito'j,  Uof'in  Hoad,  the  Knickerbockeis,  the  Algerians» 
the  Ffncmif  MaMter,  Tziijane  et  the  Mandarin,  etc. 

D'autres  compositeurs,  en  grand  nombre,  se  sont  pro- 
daiu  en  di^hor*  du  tbé&iro  :  Cari  C  MuUor,  Henry  Hol- 
dea  Husv,  Walter  Damrosch,  Amcrico  Gori,  Bruno  Oscar 
Klein.  Kli;ar  S.  Kelley.  Charles  B.  Kutenber,  D.  A.  Lc- 
vett.  William  J.  Hcndcrson,  Franck  Seymour  Hasiin^s, 
C-K  MorriHon.  <  alixia  I^valléc,  Fr.  \  an  der  Stcïcken, 
M*»  Jùs.^;.'!  F  Knapp.  et  une  nouvelle  génération  s'olévo, 
s  noms  de  John  K.  Faines,  Bristow.  Dudley 
Mac  DowoU,  Frys,  Chadwîek,  B.  O.  Klein, 
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.lOIRK    DE   LA  DKCOUVRRTR.  Ccst  au   début   do 

u'ivorios  qu'a  été  véritablement  exploré  pour 
la  première  tois  lo  littoral  oriental  des  Etats-Unis  par 
Cabot  CD  l(9ft.  par  Vorrazano  en  1521.  Dans  1  intervalle. 
Ponce  do  Léon  avait  abordé  en  Floride  (1513)  el  Garay 
avn"  -■■•■■■'■'!  l^s  eûtes  soptontrioriales  du  golfe  du  Mexî- 

31]  |in-lles  Soto  partit  dCiS  1530  pour  se  lancer 

.1  A  la  même  époque,  la  mer  Vermeille  et 

'  '•■rnio  onirèrcni  dans  lo  domaine  de  la 

§;'.i2-l542);  mais  lo  littoral  situé  au  N. 
<i  ■-  filtra,  en  dépit  du  voyage  do  Viz- 

ca  ■  ■  (juadra  et  Vancouver), 

a  été  d'abord  parcouru 
p3  ;  .Inliri,  Cavelier  de  La 

S  >  >  plus  illus- 

tr  ..ni  fournies 

.   niontapnos 
.ce:»  au  cours  du 
Dès   1803.  Levis 
i>:ir  le  Missouri 
'  :  do   IH05  à 

du  Missis- 
i  Ar  West  est 
'Mises  sont 
.  Frémoni), 
M.i.  M,-. -i.  ^n.-i.Mi.  w-  >'i  transconti- 
nental, enfin  par  des  géologues  tels  qoo  Uaydcn,  Whoo- 
lor.  Wbitney.  etr, 

Kn  mn»,  le  '■     '  '    "  -it  le  levé  complet 

et  détaillé  de  '■  >  -  i  il  le  i>oiirsuivji 

avec  actiTité.  r-  rmcnt  dune  carte 

eia<"te  de  <-cmo  \.i--'-'  n-.Mn, 

ÉTATS-UNIS  DE  L'AMÉRIQUE  CCNTRALE.  nom 
donné  à  I  ancienno  confé.lératiun  des  cinq  républiques  do 
Ovatemnln,  Hunduraê,  ytcariiguOt  Cotta-Htca,  San-Sat- 
rndor.  V.  AMfbtigrR  ckntralr. 

ÉTATS-UNIS  DU  BRÉSIL.  Géogr.  V.    BrSSIL. 
ÉTATS-UNIS  DC  COLOMBIE.  Géogr.  V.  COLOMBIE. 
ÉTATE  n.  f.  Péch.  V.  etk.ntk. 
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ÉTATISHE  y/iMm*  —  rad.  Etat)  n.  m.  Théorie  politique 
t|ui,  partant  do  la  critique  do  1  ordre  social,  fait  a|q)el  A 
1  initiative  do  1  Etat  pour  lu  réalisation  des  réformes  que 
les  partisans  do  celle  théorie  jugent  indispensables. 

—  Encycl.  Fondé  en  Allemagne  par  lo  prince  do  Bis- 
mark el  les  professeurs  dits  •  économisios  tlo  la  chaire  », 
l  t'tittinne,  quo  l'on  appelle  également  socialisme  d'h'tat,  a 
pour  but  de  combatiro  l'expansion  du  socialisme  propre- 
ment dit  en  mettant  les  moyens  sociaux  do  production 
sous  la  dépendance  de  1  Etal  qui,  par  sa  nature,  d'après 
ces  théoriciens,  a  toujours  été  et  doit  rester  un  corjis 
en  dehors  îles  producteurs  cl  au-dessus  d'eux. 

V.  SOCIALISUB. 

ÉTAU  {to  —  tiré  do  l'tors^  plur.  de  t-loe  ou  estoc) 
n.  ni.  Techn.  Instrument  lormé  do  deux  mâ- 
choires quo  l'on  rapproche  à  volonté  A  l'aide 
d'une  vis.  do  façon  ù  saisir  fortement  certains 
objets  quo  l'on  veut  travailler  :  Etau  de  svrriiritfr; 
d'orfi'vre.  U  fClaii  à  main.  Polît  étau  mobile  qu'on 

Peut  tenir  d'uno  main,  tandis  qu'on  travaille  do 
autre  l'objet  saisi  cntro  les  mâchoires,  il  A'/au 
de  tableticr.  d'i-hcnisle,  Instrumcut  appelé  .vNB. 
(S'écrit  quelipiofois  i-istkaO.) 

—  litre  pris,  scrr-'  comme  dans  un  t^tau.  Etre 
serré  très  étroitement,  il  Avoir  le  pied  dans  un 
étau.  Etre  chaussé  trop  étroitement.  Il  ^roir  le 
cœur  dans  un  étau,  Etre  o])prcssé  par  une  forto 
émotion. 

—  Anat.  Un  des  noms  do  la  moitié  supérieun' 
de  la  circonvolution  de  la  grande  fente  cérébrale 

—  E.NCVCL.  Techn.  Quel  quo  soit  son  empkti, 
un  dtaii  so  compose  essentiellement  de  doux  mâ- 
choires ou  mors  généralement  articulés  à  leur 
partio  inférieuro  autour  d'un  a.\o  horizontal.  Lo 
plus  souvent,  aussi,  l'une  des  ntùchoires  est  tixo 
Cl  l'auiro  mobile  ;  un  puissant  ressort  éloigne 
constamment  celle-ci  de  la  première  ;  cllo  no 
peut  s'en  rapprocher  que  sous  l'action  d'une  vis 
à  tilet  carré,  tournant  dans  un  écrou  appelé  boîte 
emmanché  sur  la  tige  portant  ta  mâchoire. 

On  distingue  divers  types  d'étaux  :  Vétauàpied, 
fixe  à  demeure  sur  l'élaltli  el  dont  le  pied  s'appuîo 
sur  lo  sol  do  l'atelier;  Vi-iau  tournant,  qui  ne  so 
diirérencic  du  précédent  quo  par  la  forme  de  la 
bride  qui  lo  maintient  (l'étau  tourne  autour  do 
son  pied  reposant  sur  uno  crapaudine)  ;  Vt'lau 
paraïUle,  lequel  possède  uno  urancho  mobile 
pouvant  so  déplacer  parallèlement  à  elle-même, 
au  lieu  de  pivoter  ;  1  c^uti  à  grimes,  dont  la  bran- 
che tîxe  est  munie  d'une  sono  do  griffe  qui  per- 
met sa  tixatton  dans  l'épaisseur  d'uno  taule  ; 
Vétau  à  main,  sorte  do  pince  â  vis  que  l'on  ma- 
nœuvre en  la  tenant  à  la  main  pour  serrer  des 
objets  do  menue  dimension  ;  Vélau  à  goupilles, 
constitué  par  uno  sorte  do  pince  en  acier  dont 
les  branches  recourbées  forment  ressort  {c'est 
aussi  un  étau  â  main)  ;  Vétau  à  cnanfrein,  qui  est 
formé  do  deux  branches  articulées  ayant  des 
mors  faisant  un  anglo  obtus  avec  les  faces  ver- 
ticales ;  Vélau  de  menuisier,  constitué  par  une 
planche  que  serre  une  vis  en  bois  ;  etc. 

ÉtaulES,  comm.  de  la  Charente-Inférieure, 
arrond.  et  à  12  kil.  de  Maronnes,  non  loin  de  la 
Seudro  ;  l.oyg  hab.  {^h'taulais,  aises.)  CU.  do  f.  Etat.  Salines 
et  parcs  d'huîtres  ;  vinaigreries. 

ÉtaulierS,  comm.  de  la  Gironde,  sur  le  ruisseau 
ii'/\ tauliers,  arr.  et  à  13  kil.  de  Blaye  ;  923  hab.  Cli.  de  f. 
Etat.  Commerce  de  baugues  et  fourrages.  Source  ferru- 
gineuse abondante.  Tourbe  ;  distilleries  ;  moulins;  ton- 
nelleries; fabrique  de  chandelles;  teintureries.  Vigno- 
bles produisant  des  vins  rouges  et  dont  les  principaux 
crus  sont  :  au 
liourgyiiMaze- 
rat,  a  Itellevue. 

ÉTAU-LI- 
MEUR  n.  m. 
Machine  outil, 
employée  dans 
les  ateliers  do 
constructions 
mécan  iq  uc  s 
pour  raboter 
les  pièces 
ayant  do  peti- 
tes d  i  m  c  a  - 
sious. 

Étaves-et- 
bocquiaux, 

comm.  de  lAis- 
ne,  arrond.  et 

ù  18  kilom.  do  Etau-Umcur. 

Saint  -Quen- 
tin, non    loin  do  l'Oise;  1.340  hab.    Phosphates.  Tissus. 

ÉTAUPINAGE  (M,  naj")  n.  m.  Action  d'élaupincr. 

ËTAUPINER   M  —  du  préf.  priv.  /',  et  do  taupe)  v.  a. 
Purt;*r  de  taupes,  il  Détruire  des  taupinières  ou  monceaux 
de  terres  entassés  par  les  taupes, 
en  éparpillant  cctto  terre,  ou  en 
bêchant    leur   emplacement,  ou 
encore  en  les  pilonuanl. 

ÉTAUPINIER  (M.  nié)  n.  m. 
Homme  ((Ui  tue  les  taupes. 

ÉTAUPINOIR  {t6\  n.  m.  Nom 
donn/'  â  la  b>''rtiD,  au  râteau,  au 
pilon,  à  tout  instrument  qui  sert  Et^uploolr. 

&  étaupiner  les  champs,  ii  Sorte 

do  calro  en  bois,   renforcé  par  des  traverses  obliques  et 
destiné  â  abattre  les  taupinières  dans  les  prairies. 

EtavA,  Etawah  ou  EtaWEH,  ville  do  l'Hindoustan 
(Provinces  du  Nord-Ouest,  'prov.  d'Agra]).  dominant  la 
Djemma.  afiluent  do  droite  du  Ganco:  38.790  hab.  Beaux 
temples  binious;  ruines  do  l'antique  fonorosso  dos  Radj- 
poui  Tchéhans.  C'est  un  des  principaux  entrepôts  des 
cotons  du  Doab  méridional.  —  Lo  rfi«(ric/,d  une  superficie 
de  4.3:»  kilom.  carr.,  compte  727. COO  hab.  Arrosé  par  la 
Djemma  et  son  affluent,  lo  Tcharot>al,  qui  y  a  son  confluent. 
il  produit  millet,  froment,  orgo.  mais,  pavot,  canne  â 
sucre,  coton,  indigo.  Etava  fut  échangé  par  les  Anglais, 
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en  1801,  contre  un  subside  que  devait  leur  payer  lo  sultan 
d'Oudc.  Il  fut  uni  au  Cawnporo  jusqu'en  1840. 

ÉTAVE  n.  f.  Filel  pour  preinlro  «les    (mites  cl  qui   est 
consiiiué  par  une  sorte  do  iramail  â  hls  très  lins. 

ÉTAVILLON  (//  mil.)  n.  m.   Nom  donné  aux   morceaux 
do  cuir  amincis,  coupés  ol  disposes  pour  faire  un  gant. 

ÉTAYAGE  n.  m.  TecliU.  Syu.  du  KTAYBMKNT. 

ÉTAYEMENT   ou    ÉTAICHENT  [tè-ie-man    ou    tê-man) 
n.  m.  Action,  mauièru  d  étayer  ;  état  d'uoo  chose  éiayéo  : 


Ktaux  :  1.  De  menuisier;  2. 


ccU^icien;  3.  Apied;  4.  Tournant; 

main.  pArallète  ;  6-  A  main,  aju«ricaiu;  7.  Mobile,  h  giilTe»  :  8.  A  niaio, 

de  bijoutier:  0-  A  chanfrcio  ;  tO.   A  main,  avis;  II.  Kuiilnnt,  A   tat>le;  12-  A 

chaud,  ^deux  pieds;  13.  Parallèle;  11-  Du  xvui*  siècle;  l^.  AjusUble;  t6.  D'af- 

futjge.  pour  scies  ;  17-  De  tuyauteur  ;  18-  D'encadreur  ;  19.  D'^bêniste  vcraisseur- 

Travaux  ^'étayement.  Etatement  solide,  l)  On  dit  aussi 

ÉTAYAGK. 

—  Constr.  Planche  qui  soutient  un  ciel  plafonné. 

—  Mar.  Action  de  munir  de  son  élai  :  ^'eiayement  d'un 
mât. 

ÉTAYER  (/^-i^  —  rad.  étai.  On  peut  remplacer  l'y  par  un  i 
devant  un  c  muet  :  Il  étale;  mais  il  vaut  mieux  conserver 
\'y  dans  toute  la  conjugaison  ;  //  t-laif.  Nous  i'-ta;/ons. 
[Prend  un  i  après  l'y  aux  deux  prem.  pcrs.  plur.  de  l'imp.  de 
l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  A'oi(«  étaijions.  {/uevotis  étai/iesj) 
v.  a.  Soutenir  au  moyen  d'étais  :  Etayhb  un  mur.  ii  Scr\'ir 
d'étai  :  Pilier  qui  ètÂie  un  plafond. 

—  Fig.  Aider,  appuyer,  afi'crmir,  soutenir  :  Il  faut  se- 
courir et  ÉTAYER  la  ricillessc.  (Montaigne.)  Etayer  une 
proposition  de  raisonnements  convaincants. 

—  Mar.  Etayer  un  mât,  Lo  munir  do  son  étai  ;  raidir  son 
étai.  :i  So  dit  aussi    pour    accorëR,    ÉTA^'VO^^'Ett,  ÉroN- 

TIl.LER. 

S'étayer,  v.  pr.  Etre  étayé.  ii  S'appuyer,  so  soutenir: 
S'ÈTAYKit  d'un  bâton.  Il  Se  soutenir  l'un  l'aulre. 

—  Fig.  Se  servir,  s'aider  :  S'étayer  du  crédit  de  ia 
famille.  Il  S'aider  l'un  l'autre. 

ET  CJETERA  (mots  lat.  qui  signif.  et  les  autres  choses) 
loc.  lai.  Et  lo  reste.  (On  emploie  cetie  locution  pour  so 
dispenser  de  faire  uno  énumération  complète  des  objets 
quo  l'on  veut  désigner)  :  Laboratoire  on  l'on  voit  des  four- 
neaux, des  coi'nues,  des  creusets,  et  c.£Tkra.  (S'écrit  gé- 
néralement ETC.) 

—  Substantiv.  :  Ajouter  des  kt  c.fiTERA.  Il  £"/  cmtera  de 
notaire,  Omission  dangereuse  faite  dans  un  acte  notarié. 

—  Prov.  :  Dieu  nous  garde  d'un  quiproquo  d'apothi- 
caire et  d'un  et  cetera  de  notaire,  Il  faut  redouter  les 
erreurs  d'apothicaires,  ipii  peuvent  empoisonner,  et  les 
omissions  des  notaires,  qui  peuvent  amener  des  procès. 

ET  CAMPOS  UBI  TROJA  FUIT  {et  les  champs  où  fut 
Troie\  hémisii.-lio  de  Vir^'ilo  \Etu'ide].  Troie  est  en  flam- 
mes; tous  ceux  qui  ont  échappé  au  désastre  sont  réunis 
autour  d'Eoée  :  »  Aiors,  dit-ii,  je  quille  en  pleurant  les 
rivages  de  la  patrie,  le  port  hospitalier  et  les  champs  on 
fut  Troie.  •  Ce  vers,  plein  de  irisiesso  et  de  mélancolie, 
se  rappelle  comme  une  expression  éloquente  de  la  dou- 
leur des  peuples  chassés  do  leur  pairie. 

ÉTCHÉGUEIH  n.  m.  Kclig.  V.  EiUioiMB. 

Etchemin,  rivière  du  Dominion  canadien  {Bas-Ca- 
nala  prov.  de  Québec]).  Elle  sort  du  lar  Etchemin.  et  se 
jette  dans  le  Saint-I^urcnt.  un  peu  en  amont  do  Québec, 
après  un  cours  do  plus  de  lOO  kilomètres. 

EtCHETO  (Jean-François-Marie),  .sculpteur  français. 
né  à  Madrid  en  I8.'»3.  mort  en  18S0.  Il  débuta  au  Salon 
de  1881  par  une  statue  de  François  Villon,  qui  reparut  en 
bronze  en  I88:î.  Celle  mémo  année,  Etchelo  exposait  lo 
pUtre  de  son  Démocrite,  qui  lui  fut  commandé  en  marbre 
par  l'Etat. 

Etcheverry  (Jean  d'I.  poète  el  prélro  basque,  né  A 
Tafala  (Navarre),  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle  On  lui  doit 
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des  poésies  léçèrcs  pleines  de  crâcc  et  des  poésies  re!i- 
jjjcuses  :  Vit  (7e  Ji'.tus-C/trist  ;  Alystère  de  ta  foi  ;  cîc.  Ses 
œuvrr's  ont  oté  publiées  en  lô40. 

Etchigo,  prov.  de  lempiro  du  Japon  {d(>part.  do  Nii- 
gata),  lie  il«  Nippon,  sur  lamcrdu  Japon.  Située  entre  la  pro- 
vince d'Outzon  au  N.-K.,  colles  d'ivachiro  et  de  Kodzukô 
A  I  K.  et  au  S.-K.,  do  Chiuano  et  d'Ktchiou  au  S.,  elle  est 
poupldo  d'environ  1.500. 000  liab.  Le  sol  est  montagneux  ; 
et  (jiiatre  sommets  s'y  dressent  à  une  altitude  supùricuro 
&  2.000  mètres.  Arrosée  par  l'Akanogava,  qui  vient  de  la 

f)rovince  d'ivachiro,  et  par  U;  Chinanof^ava,  qui  naît  dans 
a  provinco  de  Chinano,  et  qui  est  lo  plus  grand  fleuve  du 
Nippon,  et  par  dos  canaux,  la  provinco  est  riche;  elle 
prouuit  du  nz,  ({u'ello  exporto  dans  les  provinces  méridio- 
nales do  Nippon  ot  en  clune,  du  blé,  de  l'orge,  du  tabac, 
dos  fruits,  do  la  laque,  du  tlié  et  do  la  soio  qu'elle 
exporte  en  Europe;  cllo  possède  des  mines  de  charbon  et 
do  jilomb,  dos  puits  à  pétrole;  elle  falirique  des  bronzes 
Ot  dos  porcelaines.  Ville  principale,  Niigata. 

Etchiou,  prov.  de  l*omi)irc  du  Japon  (départ.  d'Ichi- 
kava), île  de . N  ippon.  sur  la  mer  dn  Japon.  Klle  est  si  tuée  entre 
les  provinces  d'Eicliigo  ot  de  Chinano,  à  TK.,  d'IIida  au  S-, 
do  Kaga  à  l'O.,  de  Note  au  N.-O.  ;  environ  620.000  hab.  Lo 
sol  est  un  plateau  assez  élevé  quo  surmonte  lo  Tatêyama 

12.8i8  m.).  A  10.  coule  lo  Tinzougava.  Lo  pays  produit 
lié,  riz,  orge,  colza  ;  arbres  à  thé  et  mûriers.  La  provinco 
fabrique  des  cotonnades,  des  bronzes,  dos  objets  eu  laque. 
Les  villes  jirincipalos  sont  Toyama  ot  Takaoka;  ports 
d'Ouotsou,  llinii  et  Fonsékî. 

EtCHIZEN,  prov.  de  l'empire  du  Japon  (départ.  d'Ichi- 
kava}.  ilc  di)  Nippon,  sur  la  mer  du  Japon.  I<a  province  est 
située  entre  celles  de  Kagaet  de  Hidaau  N.et  au  N.-E.,do 
Hino  et  d'Onii  au  S.-E.  et  au  S.,  de  Vakasa  au  S.-O.;  en- 
viron 500.000  hab.  Lo  sol  osl  montagneux  au  Sud  et  i  l'Est. 
Arrosée  par  l'Asouvagava,  qui  se  jotte  au  N.,  la  province 
est  fertile  ;  elle  possède,  en  outre,  de  l'or,  de  l'argent  et  du 
plomb,  fabrique  des  bronzes,  porcelaines,  objets  de  laque, 
ot  se  livro  à  !a  sériciculture.  Ville  princij)alo  Foukoui. 

EtCHMIADZIN,  district  et  couvent  de  l'Arménie  russe. 
Lo  couvent  est  situé  à  25  kil.  O.  d'Krivan.  Il  s'élève  dans 
un  beau  site,  à  uno  quinzaine  de  kilom.  au  N.  de  l'Aras, 
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E^jlise  d'BtchmiadzÏQ- 

afflucnt  du  Kour  (tributaire  do  la  mer  Caspienne),  au  pied 
du  mont  Alaj^heuz,  en  faco  de  l'énorme  massif  de  l'Ararat. 
Résidence  clu  patriarche  arménien-grégorien  (le  kaffiolicos'. 
il  est  formé  d  un  vaste  assemblage  d'églises  ot  de  cloîtres. 
quo  décorent  de  riches  peintures  et  quo  peuplent  arche- 
vêques, évéques.  arciiimandrites  et  moines. 

ET  DULGES  MORIENS...  V.  Dfl.CES  MORIEXS... 

ÉTÉ  (lat.  a^slii.s,  même  sens)  n.  m.  Saison  des  grandes 
chaleurs,  correspondant  à  l'époque  où  lo  soleil  s'éloijîne  du 
solstice  d'un  lieu,  en  su  rapnrocliant  do  l'équateur.  c'est-à- 
dire,  pour  riiémisphèro  nord,  aux  trois  mois  qui  s'écoulent 
du2l-22iuinau22-23 septembre,  u  Dansie  Iangan:e  vul-jaire. 
Temps  des  chaleurs,  belle  saison,  quelle  que  soit  sa  durée. 
Il  Cœur  de  l'été,  Temps  ordinaire  des  plus  grandes  cha- 
leurs do  l'éié.  H  Grand  élc.  Grandes  chaleurs  du  mois 
d'aofit.  Il  Petit  été.  Chaleurs  qui  se  produisent  souvent  au 
mois  de  novembre. 

—  Poét.  Pôrioilo  où  l'on  est  dans  la  force  do  l'âge, 
n  Annéo  :  Mourir  à  son  vinfitième  iiTi-.. 

—  hoc.  dW.-.l^té  de  ta  Saint-Denis,  Série  do  beaux  jours 

?|Ue  l'on  remarque  parfois  vers  lo  9  octobre,  jour  de  la 
Mo  do  saint  Denis,  il  JStë  de  ta  Sai>it-Martin,  Derniers 
beaux  jours,  ([ui  se  montrent  parfois  dans  l'arriôre-saison, 
aux  environs  du  II  novembre,  jour  de  la  Saint-Martin.  — 
Fig.  L'ommencemont  d'uno  vieillesse  verto  et  vigoureuse; 
retours  de  jeunesse  qui  se  produisent  quelquefois  chez  les 
vieillards,  ii  Se  mettre  en  été.  Prendre  les  habits  légers 
qu'on  porlo  ordinairement  en  été. 

—  Cliorégr.  Pas  d'été^Vv^nvo  de  contredanse,  la  deuxième 
dos  cinq  du  quadrille. 

—  Kncycl.  Astron.  Dans  son  mouvement  apparent,  le 
soleil  décrit,  autour  do  la  terre  T.  tme  ellipse  dont  la  terro 
occupe  un  foyer  :  le  grand  axe  AP  de  la  trajectoire,  ligne 
des  apsides,  est  incliné  de  il»  environ 
sur  la  ligne  des  solstices  SS',  elle- 
même  perijondiculairo  à  la  ligne  équi- 
noxiale  -^  .  La  distance  du  soleil  a  la 
terre  est  ainsi  maximum  le  r' juillet, 
minimum  le  i"  janvier. 

Or  l'on  sait,  en  vertu  de  la  toi  des 
aires,  (pie  les  aires  décriies  par  lo 
rayon  vecteur  du  soleil  sont  propor- 
tionnelles aux  temps  employés  à  les 
décrire  et,  par  suite,  l'été,  qiii  corres- 
pond  au  secteur  elliptique  STf'  sera  la  Y 
saison  la  plus  longue,  avant  le  prin- 
temps, l'automne  et  l'hiver;  en  jours 
civils,  la  durée  do  l'été  est  deïtj  j.  H  h., 
ot  l'on  connaît  tout  do  suite  les  causes 
do  l'inégalité  des  saisons  :  inclinaison 
do  la  ligne  des  apsides  (grand  a.ve)  AP 
sur  celle  des  solstices  SS'  et  position  exoentri(|ue  do  la 
terre  T  à  l'intérieur  de  l'orbite.  A  Paris,  par  exemple,  le 
soleil  passe  toujours  au  méridien  au  S.  du  zénith,  mais  sa 
hauteur  méridienne  maximum,  le  jour  du  solstice  d'été  (S). 
atteint  6r37',  tandis  que  son  minimum  est,  en  hiver,  de 


17»  43';  la  longueur  du  jour  diminue  à  partir  du  solstice 
d'été,  jour  où  la  durée  du  crépuscule  civil  est  de  4A  minutes. 
Lo  21  juin,  l'été  commence  et  le  soleil  quitte  la  constel- 
lation des  Gémeaux  pour  entrer  dans  le  Cancer;  à  la  fin 
de  l'été  (22  septembre),  le  soleil  sort  de  la  Vierge.  Pen- 
dant cette  saison,  le  soleil  est  très  éloigné  do  nous,  et,  ce- 
pendant, c'est  la  plus  chaude,  car  les  rayons  lumineux  et 
caloritiques  frappent  la  terre  plus  normalement;  malgré 
cette  raison,  les  premières  journées  ne  sont  pas  les  jdus 
chaudes,  car  la  durée  du  jour  ne  diminue  pas  vite  au  dé- 
but, lo  jour  est  long  et  la  chaleur  s'accumule,  de  sorte 
quo  les  plus  fortes  chaleurs  tombent  environ  du  15  juillet 
au  8  août.  A  partir  de  ce  moment,  la  décroissance  rapide 
du  jour  permet  à  la  terre  de  se  refroidir  pendant  la  nuit 
et  les  phénomènes  inverses  se  passent.  —  Pour  toutes  au- 
tres particularités  de  cette  saison,  il  faudra  recourir  aux 
points  spéciaux  de  météorologie  et  climatologie. 

—  Iconogr.  Cette  saison  a  été  personnifiée  le  plus  fré- 
quemment suus  les  traits  d'uno  femme  cotiroonoo  d'épis 
mûrs,  tenant  d'une  main 
uno  faucille,  et  de  l'autre 
uno  gerbe,  ou  une  como 
d'à  b  o  n  d  a  n  c  e .  Souvent, 
aussi ,  Cérès,  déesse  des 
moissons,  a  été  choisie 
pour  rappeler  l'été:  ainsi, 
dans  la  série  dos  Quatre 
Saisons  peintes  par  divers 
artistes  pour  la  galerie  d'A- 
pollon, au  Louvre,  l'été  est 
représenté  par  Cérès  et  ses 
compagnes  tmiilurant  le  So- 
leil. Ce  tableau  a  été  peinr 
par  Durameau.  Dans  h; 
parc  de  Versailles,  une  sta- 
tue de  Cérès  tenant  des  épin 
de  blé,  par  Iluiinot,  per- 
sonnifie l'été.  Diverses 
scènes  mythologiques  ont 
été  choisies  pour  faire  al- 
lusion à  co  même  sujet. 
Quelques  peintres  ont  en 
recours  à  aes  sujets  bibli 
eues  :  Poussin  a  représeutr 
lété  par  l'épisode  lic  Ruth 
et  Dooz  (Louvre).  D'autres 
ont  représenté  (les  scènes 
rustiques  :  Valkcnburg,  le 
Bassan.  etc.,  ont  mis  en 
scène  des  moissonneurs  ; 
Bouchardon,  Clodion, 
des  enfants  nus  moisson- 
nant; Lancret  (Louvre)  a 
fdacé  à  côté  des  moissonneurs  des  couples  villageois  qui  se 
ivrcnt  aux  plaisirs  de  la  danse;  Houdon.  dans  un  mar- 
bre qui  est  une  mer^'oillo  de  grâce  (Montpellier),  a  repré- 
senté une  toute  jeune  fille,  court-vêtue,  un  petit  arrosoir 
à  la  main,  etc.  Prud'hon  a  peint  les  quatre  Saisons;  cha- 
cune d'elles  est  représentée  par  une  femme.  Le  paysage 
tient  uno  grande  place  dans  les  tableaux  qu'ont  fait  de 
l'été  divers  peintres  flamands  ot  hollandais   tels  quo  : 
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L'Eté,  d'après  Bouchardoa. 

J.  Breughel,  Van  Goyen,  etc.  Parmi  les  artistes  contem- 
porains, Alfred  Steveus  a  représenté,  sous  ce  titre  :  l'Eté. 
une  charmante  jeune  femme  occupée  à  peler  un  citron 
pour  faire  de  la  limonade  (1857).  D'autres  tableaux  de 
genre,  intitulés  l'}£té,  ont  été  peints  par  Aniigna  (1855), 
Paul  Saint-Jean  (IS6S),  Raphaël  CoIIin  fl8Si).  etc.  Des 
figures  allégoriques  de  l'Eté  ont  été  sculptées  par  Droz 
(1846),V.  Dubrayf  Louvre),  MalhurinMoreau(  1855),  E.-L.Le- 
(luesne,  etc.  Il  "faut  faire  une  place  à  part  à  l'Eté,  tableau 
fie  Puvis  do  Chavannes  (1873),  vaste  toile  où  tout  est  idyl- 
lique ot  symbolique  i  la  fois,  et  où  les  détails  sont  pleins 
de  grâce. 

Été  dans  le  Sahara(uN),nar  Eugène  Fromentin  (1856). 
—  Fromentin,  qui  subit  do  tonne  neure  l'influenco  des 
peintres  orientalistes,  fut  attiré,  tout  jeuno  encore,  par 
l'Afrique,  pays  de  la  lumière  et  des  couleurs,  où  il  fit  un 
premier  et  court  séjour  dès  1846.  En  1852,  il  passa  dans  le 
Sahel  uno  année  entière,  interrompue  seulement  par  une 
excursion  do  deux  mois  au  Sahara,  et,  de  ce  vovace, 
rapporta  la  matière  de  doux  livres  :  un  Eté  dans  le  Safmra 
et  une  Année  dans  le  Sahel.  Comme  descripteur,  Fromentin 
a  son  genre  ù  lui,  qui  lo  distingue  soit  des  anciens,  soit 
des  modernes  :  des  premiers,  par  le  choix  des  sujets  et 
aussi  par  ce  quo  sa  vision  a  de  proprement  pittorexqnt' ; 
des  seconds,  par  l'élégante  sobriété  de  son  art.  Il  pré- 
tend, non  pas  lutter  avec  les  peintres,  non  pas  reproduire 
la  nature  dans  tous  ses  détails  avec  une  exactitude  scru- 
puleuse, mais  plutôt,  sachant  bien  la  dirt'érence  des  deux 
arts  qu'il  cultive  tour  à  tour,  appliquer  celui  du  style  à 
rendre  1  impression  faite  sur  lui  par  les  choses,  comme 
il  applique  celui  du  pinceau  à  rendre  les  choses  elles- 
mêmes.  Là  est  sou  originalité  particulière  ;  et,  si  l'on 
pourrait  citer  des  écrivains  qui  ont  plus  d'éclat,  plus  do 
relief,  un  faire  plus  poussé,  il  n'y  on  a  pas  dont  la  manière 
soit  en  mémo  temps  plus  discrète  ot  plus  expressive.  De  là 
le  nom  de  «  classique  rajeuni  »,  que  lui  donnait  si  juste- 
ment Sainte-Beuve. 

ÉTÉ  part.  pass.  du  v.  Etre.  (îl  est  invariable  et  ne  s'em- 
ploie qu'avec  l'auxil.  Avoir.)  V.  êtrk. 

ÉTQGNARIC  {tè-i^na-r{  [gn  mil.})  n.  f.  Femme  chargée 
déteindre  la  braise,  dans  les  salines. 


ÉTEIGNEMENT  'tè-gne-man  [^n  mil.])  n.  m.  Extinction, 

a'.tion  d'éti  indre.  (Peu  asîté.) 

ÉTEIGNEUR  ' lê-gneur' [gn  mil.'-,  EU8E  n.  Personne  char- 
ge<-  d  éteindre  les  lumières  :  Cn  ktkiosklk  de  réttrbèret. 
Il  Fig.  Personne  qui  éteint  la  lumière  de 
rinlelligcnce  :  Ae»  goucernemenli  despo- 
tiques sont  de  puissante  KTEtGNEiiLS. 

ÉTEIGNOIR  ifè-gnoir"gn  mil.;)  n.  m. 
Mobil.  Petit  ustensile  creui.  dé  forme 
cuniquc.  qu'on  pose  sur  une  bougie,  un 
cierge,  etc..  afin  de  l'éteindre  :  Un  étei- 
GNOIIÏ  d'éfjlisp. 

Par  ext.  Objet  de  forme  conique  :  L'ne 


s'amuser,  ii  Ce  qui  étouffe,  ce  qui  empê- 
che de  briller,  de   se  montrer,  dériairer 


ElrlffDoir. 


l'intelligence  :  La  crainte  de  déplaire  est  /'l-teicnoir  de 
l'esprit. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  do  plusieurs  champignons  dont  le 
chapeau  est  de  forme  conique. 

Éteignoir  (ordrb  db  l*).  ordre  burlesque  inveaté  en 
18 M,  par  le  journal  ■  le  Nain  jaune  >,  pour  fronder  les  ridi- 
cules et  les  passions  rétrogrades  des  triomphateurs  roya- 
listes do  la  première  Restauration. 

ÉTEINDRE  i^tindr'  —  du  lat.  exttnguere,  mémo  sens  : 
J'éteins,  tu  éteins,  ii  éteint,  nom  éteignons,  vous  éteignez, 
ils  éteignent.  J'éteignais,  noua  éteignions.  J'éteignis,  nous 
éteignîmes.  J'éteindrai,  nous  éteindrons.  J'éteindrais,  nous 
éteindrions.  Eteins,  éteignons,  éteignez.  Que  j'éteigne,  que 
nous  éteignions.  Que  j'éteignisse,  que  nous  éteignissions. 
Elfif/nant.  Eteint,  einte)  v.  a.  Etouffer,  faire  cesser,  en 
])artant  du  feu  ou  de  la  lumière  :  Eteindre  une  Ifougie,  le 
gaz,  un  incendie. 

—  Détruire,  effacer,  en  parlant  des  couleurs  ou  de  la 
lumière  :  Le  soleil  ^rrKiNx  tes  couleurs  des  étoffes.  La  triS' 
trsse  ÉTEINT  le  regard,  n  Etouffer,  en  parlant  du  son  :  Les 
t>')ilures  des  appartements ÉTPAG^Kyr  te  son. 

—  Par  ext.  Calmer,  faire  cesser  les  sensations  pro- 
duites par  l'ardeur  des  sens  ou  do  la  chaleur  :  Eteinorh 
l'i  soif. 

—  Fig.  Calmer,  apaiser,  cn  parlant  des  passions  ou  des 
sentiments  :  P^tkindre  l'espoir^  l'ambition,  r  Etouffer,  en 
parlant  de  rintelligence  ou  de  ce  qui  l'éclairé,  d  Détruire, 
anéantir,  supprimer,  faire  cesser,  mettre  fin  à  :  Etkindrf. 
une  race.  Etkindre  des  droits,  des  dissensions,  d  Eleindrr 
une  dette,  une  rente.  L'annuler  en  payant  la  dette  on  le 
capital  de  la  rente. 

—  Poétiq.  Eteindre  l'encens,  Mettre  fin  à  la  flalteric. 
Il  Eteindre  la  clarté  des  yeux.  Rendre  aveugle,  n  Etein- 
dre la  vie,  la  lumière  des  yeux.  Faire  mourir. 

—  Pop.  Eteindre  de  la  braise.  Dépenser  de  l'argent. 
U  Eteindre  son  gaz.  Eteindre  son  brùte-gueule ,  Mourir. 

—  Art  milit.  Eteindre  le  feu  de  l'ennemi,  Lo  faire  cesser 
par  un  tir  supérieur. 

—  Chanccll.  f'/ejnrfree/aôo/i'runcrtmf,  L'abolir,  l'effacer. 

—  Hydraul.  Eteindre  un  torrent.  Empêcher  que  ses  eaux 
n'entraînent  dans  leur  cours  de  la  boue,  des  graviers,  des 
pierres,  etc. 

—  Peint.  Adoucir,  affaiblir  :  Eteindre  des  tons  trop  crus. 

—  Techn.  Eteindre  de  la  chaux,  La  mouiller  pour  la  faire 
tomber  en  déliquescence  et  en  faire  de  l'hydrate  de  chaux. 

I:  Eteindre  le  fer.  Le  plonger  dans  l'eau  froide  après  l'avoir 
chauffé. 
Éteint  {tin),  einte  part.  pass.  du  v.  Éteindre. 

—  Fiçr-  Personne  éteinte.  Personne  dont  les  facultés 
sont  oblitérées. 

—  Chim.  aoc.  A/ercure  éteint.  Mercure  qui  a  été  trituré 
avec  d'autres  substances  au  point  qu'il  no  se  montre  plus 
cn  globules  dans  le  mélange. 

—  Techn.  Chaux  éteinte.  Chaux  hydratée  quo  l'on  mé- 
lange au  s;iblo  pour  faire  le  mortier. 

S'éteindre,  v.  pr.  Cesser  de  brûler,  de  briller,  d'éclai- 
rer. :i  Cesser  d'être  en  activité,  en  parlant  d'un  volcan. 
Il  Expirer,  en  parlant  de  la  voix,  ii  Perdre  son  éclat,  eu 
parlant  de  la  couleur  ou  du  regard,  ii  Cesser  do  so  faire 
entendre,  en  parlant  des  sons,  u  Mourir,  expirer  douce- 
ment. Il  Cesser  d'exister. 

—  Fiç.  Procurer  sa  propre  extinction,  i  Périr,  finir,  ces- 
ser d'exister,  arrivera  son  terme.  iSe  dit  du  jour  qui  finit.) 

11  Se  calmer,  être  étouffé,  en  parlant  des  passions  ou  des 
sentiments. 

—  Allcs.  littkr.  :  Les  restes  d'une  voix  qui  tombe  et 
d'une  ardeur  qui  s'éteint.  V.  voix. 

—  Anton.  Allumer,  attiser,  aviver. 

ÉTEINSON  ou  ÉTEINÇON  (tin)  n.  m.  Petit©  lamo  de 
bois  dur.  garnie  de  peau  à  son  extrémité  et  que  les  accor- 
deurs de  piano  glissent  entre  les  cordes  homophones,  aiiii 
de  les  isoler,  de  façon  à.  n'entendre  que  le  son  de  lune. 
ÉTEINTE  (tint'  —  de  éteindre)  n.  f.  Extinction.  (Vieux.' 
n  Adjudication  à  l'éteinte  de  chandelle.  Adjudication,  où 
l'enchère  reste  ouverte  tant  que  la  chandelle  brûle. 

ÉTEL,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  24  kilom.  de 
Lorient,  sur  l'Océan  et  Veslunire  d'Etel;  1.993  hab.  Pori  de 
cabotage;  construction  de  petits  navires.  Pêche  de  sar- 
dines. Aux  environs,  monuments  mégalithiques. 

ÉTELLE  {tel')  a.  f.  Mar.  Nom  donné  aux  grandes  vagues 
qui  se  produisent  à  la  suite  du  mascaret. 

ÉTELLE  (rèT)  n.  f.  Déchet  plus  gros  que  le  copeau,  pro- 
duit par  l'équarrissage  des  pièces  de  bois. 

ÉTELON  n.  m.  Archît.  Syn.  de  étalon. 

ÉTEMPERCHE  n.  f.  Constr.  V.  écOPERCHB,  et  ÊCHASSB. 

ÉTENDAGE  (Mn-rfn/)  n.  m.  Action  d'étendre  du  linge. 
des  étoffes,  des  feuilles  de  papier,  pour  les  faire  sécher 
dans  des  hangars  à  air  libre  ou  des  étuves  à  air  chaud, 
ou  des  hangai-s  appelés  êtentes.  (V.  ce  mot.)  ii  Etendage 
d'une  imprimerie.  Assemblage  de  cordes  tendues,  pour  y 
étendre  des  objets  à  sécher;  endroit  où  sont  placées  ces 
conies.  n  Dans  la  fabrication  du  verre  à  vitres.  Opération 
consistant  à  développer  les  manchons  do  verre,  après  les 
avoir  fendus  longituainalement  ;  manière  d'effectuer  cette 
opération  :  Etendage  à  pierres  tourTtantes.  Etenijage  à 
pierres  roulantes. 


fty.'. 


ÉTENDAllD    —    liTERNEL 

^CMOAUD  i(ain/«r")  n.  m.  FàiMiRnc  Je  cucrro  ;  .Vm 

,  „  .,^,|>  l'itTKiUAIlD  mrrt  uy  [lud  un  autelt. 

iriiculitrcmeiil  Ju  Urapoâu  Je»  n'ginicnis 

•  :....  j._i  v.""  nvrc  o*t«*ntalion  :  On 
:,  LUTf.Munn  ,Mass.) 
.ontor  un  numvcnicnl  : 
ri  de  l'erreur.  (Mass.) 
^o  nW-oUor.  3  Siitrre  trê 
:  sou   \tATU,  suivre  sa 

—  Bot  P*lal<<  Mipéricur  do  la  corolle  dune  papilio- 
BâC*«,  drfM*  ei  «'lali*  à  la  façon  Jun  iSicnJard  {resillam:. 

—  K>l«d.  Enwigne  qui  itlait  le  signe  d'invcsiiiuro  J  un 

COIDl^  I 

—  Hiii.  olloro.  KlenJixrJt^letle.  Enseigne  Je  couleur 
Terie  nue  le»  Tur.»  vonirent  comme  ayant  *i<J  porii'e 
par  Maliomet,  et  qu  il»  J<Sploicot  Jans  les  grandes  occa- 

—  Mar.  Pavillon  dune  çal*re.  ii  Nom  spi.ial  d  un  grand 
navilion  national,  qu'on  liis^e  à  la  poupe  les  jours  Je 

—  Enctcl.  Arch<kil.  On  cnien^lait  par  l'temtards  les 
drapraiiT  de  In  «-uralenn.  cjrlusivemont  du  xv  au 
,^i,  '  'rnpeaux  do  l'infanterio 
^,j  Irapeau  do  i-avalcrie. 
l'^j.  la  banuiùic  du  moyeu 
^',.  !  .Hip*  ik  deux  pointes,  et 
1^4  les  chefs  de  corps  et  la  na- 
mr  11  xvf  siiVle,  les  étendards 
„.  -arrée  ;  ils  dilTorent  des  en- 
„V_  -  jdus  réduites,  et  leurs  bonis 
onû  -  lire,  ils  sont  dépourvus  de 
cordon»  cl  do  cr.nalcs.  1^  hampe  est  une  piquo  do  six 
à  huit  pied»  do  Ions.  Jus.iu'4  l.ouls  XIII,  il  n  v  eut  qu  ut 
étendard  <■'"■  ■  —  ••"■•  .li  .  .,i<.t„-l  général  de  la  cava 
lohe  ;  on  ' 
irait  dau> 

aTait,  dan»  uu  [r^inii-uL 
paffnie». 
^—  Milit.  Anjour-l'hni.  le  nom  d'éUndanl  est  donné  au 

val  ^artillerie  et  cavalerie),  lo- 
troupes  à  pied  (infantorio  et 
ns  plus  petites.  Il  a  6«  déci- 
_  irapcau  d'infamerie  en  a  y*>. 

(;■.  wii»  siècle  qu'on  parait  avoir 

corii  iuction.  Le  nom  J'"  étendard-. 


•'  do  France-,  et  il  i;en- 
_iies.  En  principe,  il  y 
,..,  ucicnJards  quo  uo  com- 


dra: 
V 


\l\  n  j  n  \jm  J3j  JJ]  1033^4^)^ 


A  r«tf  adard  !  (Sonaerie  de  trompotte.) 

donn"*  depni»  longtemps  1  renseigne  portée  devant  le  roi 
à  la  guerre,  fut  conservé  longtemps  encore  à  cet  insigne 

roval.  V.  B\N>lfcKB,  DRAPEAU.   EXSEIGSK. 

ÉTEMDE1.LE  [Inn-dét')  a.  f.  Espace  d'ctuvo  où  l'on  étend 
le»  man-'linns  do  verre,  dans  les 

four»  à  ■■ '-''■  Iroit  011  l'on 

étend  !■  ne  en  osier 

garnie  le  do  crin. 

ne  . 

i   la   pr^<^.'.     lin   'm   .  u':ii.iii.  n 

Atiikixdsu.e.)i  Division  d'un  hlo. 

d'ar*loise. 

ÉTCNDCRIE  ((an.  rt)  a.  t.  IJeu 
où   l'on   éicnd   quelque  chose. 

Sorte  do  rouleau  en  pierre,  que  ^^  ^  ^  ^  .  ,    .j,.,;^ 

l'on  porto  à  une  certaine  tempé- 
rature pour  procéder  ti  l'oporaiion  de  l'ctendage  du  verre  à 
viir*^». 

ÉTEHDEOR.  COSE  'laa)  n.  Ouvrier,  onvriéro  qui  étend, 

?Qi  05,t     ■  -•       .......  (.-o  !.,  linge  ou  do»  étotros  pour  le» 

aire  se  ,i  s 'l'une  buanderie. 

—  D.  !  de  l'étendage  du  verre  à  vi- 
tre», d.i  -  1  -  ...  .  i,.  ,|cjj  manchons. 

—  n.  !  le»  feuille»  do  pa- 
pier »'î-  .   s  papeteries,  pour 

au  masc.  Extenseur  :  l>e$  mutcte*   btrs- 


ÊTXHDOm  l'in 
i  placer  »nr   le^   i 


manche,  qui  sert 
»  feuilles  de  pa- 

...-    I 11.,     l.-s 

I 


„lr 


.lu    Lit 


.■„,(..■ 


sen»^  \ 


;  une 
lo»- 


KriMi:        l'.J 
les  peaux. 

ÉTENDRE 

Donner  plu» 
feuille  d  or  eu 
pace  à  :  ETKM-n. 
reculer  :  ErRSI>BE  . 
répandre  ;  ETK:»r>i<! 
sur  une  surface  pa:- 
iur  un  pannenu,  au 

—  Déplier  dans  ' 
iine  cor'' 
ployer 

Etendrk  un  LUiit:  iur  un  mutilas 
ixtr  le  terrain, 

—  Atfaiblir  par  l'addition  d'une  certaine  quantité  doau 
ETEmas  du  vin,  de  VaUool. 


^'ïnBB  du  linge  me 

ir  terre,  ii  Dé- 

.  ta  Jambe. 

1er  a  terre  : 

Elt.Nl'RE  ion  advertaire 


—  Fig.  Développer,  accroître,  augmenter  :  ErKSonmc» 
connuiiiunc»,  »o  puilioiic».  Il  Etendre  la  vue,  \Jk  porter 
sur  un  point  éloigné,  ii  Allonger,  auiplillcr.  donner  un  plus 
grand  développement  ù  :  Etbnuuk  joii  suiet.  ii  Appliquer  H 
d'autres  choses,  en  développant  ou  en  forçant  le  sens  ; 
Ftkndhk  le  sent  d'un  mot.  (Un  dit  aussi  t'tcndre  un  mol.) 
l'TENDHB  les  termes  d'une  loi.  il  Pousser,  porter.  prop.iger, 
fairo  arriver  jusqu'A  un  point  donné  :  Etenuke  m  nrotec- 
(luii,  jon  pru(<c/oru(  »ur  un  paijt.  il  Etendre  le  parcliemin, 
la  courroie.  V.  allosoeb.  .        ,^.      .,  i 

—  Jeux.  Au  tricirac,  Ulendre  ton  jeu.  Distribuer  les 
dames  sur  autant  do  flèches  qu'il  se  peut,  aliu  de  faire  fa- 
cilement dos  cases. 

—  Peint.  Grouper  ensemble  plusieurs  parties  qui  re- 
çoivent la  lumière  et  où  les  objets  ne  sont  séparés  quo  jiar 
dos  denu-teinies  adoucies. 

—  Poi'iiq.  Etendre  un  roile  tur.  Cacher,  voiler,  dérober 
à  la  curiosité,  u  Etendre  un  crêpe  tur.  Assombrir,  attris- 
ter, n  Etendre  ses  aïkt,  Prendre  de  l'essor,  développer  son 
activité.  .  ,.    .       ,^ 

—  Techn.  Etendre  letpeaiur,  Les  travailler  il  1  étire,  (lin 
dit  aussi  KTiBER.)  n  Etendre  le  verre,  Haniollir  les  intinchons 
et  les  développer  en  l'euiUes.  ii  Four  à  étendre,  Four  dans 
lequel  on  eireccuo  l'étenJago  du  verro. 

étendu,  ue  part.  pass.  Fig.  Considérable  par  la  variété 
ou  les  limites  do  sa  nature  ou  do  son  action  :  Des  cnnnuis- 
sancet  très  ÉTKXniIE.S.  Pomoirs  KTKSDfS.  Il  Qui  sappliquo  à 
un  grand  nombre  do  choses  ;  Mot  pris  dans  son  acception 
la  plus  ÉTHSDOE.  Il  Appliqué  par  extension  :  La  confiance 
est  l'estime  de  toi  étrndur  aux  autres.  (Lalcna.) 

—  Blas.  Se  dit  du  vol  des  oiseaux  qui  ont  les  ailes  ou- 
vertes. &  l'exception  do  l'aiglo  qui,  dans  ce  cas,  est  dit© 
éplotjt'e.  .     ,        , 

—  Entom.  Mies  (tendues,  Ailos  d  insectes  qui,  dans  le 
repos,  no  sont  pas  rabattues  sur  le  corps,  et  laissent  1  ab- 
domen à  découvert. 

—  Philol.  Se  dit  do  toutes  les  lettres  arabes,  moins 
quatre  qu'on  appelle  voûtées. 

—  Philos.  IJui  a  la  propriété  do  l'étendue  :  Tout  corps 
est  nécessairement  étendu. 

S'étendre,  v.  pr.  Augmenter  en  surface,  n  S  allonger, 
développer  son  corps  :  S'ktesube  dans  un  fauteuil.  Il  So 
déployer  ;  occuper  un  certain  espace  déterminé  :  Plaine 
oiiî  s'étend  dpcrfc  rfe  lue.  n  En  parlant  du  temps.  Période 
uni  s'étend  ou  troisième  au  quatrième  siècle,  il  Atteindre 
certaines  limites  déterminées  ;  propager  son  action  ;  aller 
jusqu'à.  Il  Augmenter  sa  propriété. 

—  Fig.  Grandir,  augmenter  ;  se  développer,  s  accroître, 
n  Entrer  dans  dos  développements,  dans  dos  détails. 
Il  Embrasser,  être  applicable  ù. 

—  Jeux.  Au  coucou  et  au  papillon.  Abattre  et  étaler 
ses  cartes  sur  le  tapis. 

—  Sport.  Se  dit  d'un  cheval  de  conrse  qui,  en  appro- 
chant du  but.  prend  1  allure  la  plus  rapide,  et,  pour  ce 
faire,  s'allonge. 

—  Prov.  :  Le  cuir  sera  à  bon  marché,  leo  veaux  s  éten- 
dent. So  dit  pour  reprocher  à  quelqu  un  do  sallougcr 
d'une  façon  trop  nonchalante,  inconvenante. 

—  SvN.  Étendre,  agrandir.  V.  acrandir. 

—  .Anton.  Plier,  ployer,  remplir,  replier,  retrousser, 
trousser,  froncer.  —  Resserrer,  bmltor,  borner,  res- 
treindre. 

ÉTENDUE  itan-dû  —  rad.  étendre)  n.  f.  Dimensions  su- 
pcrlicielles  :  Un  pui/s  d'une  arnnde  éti;ndue.  «  Se  dit  abu- 
sivement pour  Longueur  :  /.'étendck  d'une  ligne. 

—  Par  cxt.  Portée  :  /L'étendob  de  la  tue.  /.'ctendue  du 
tir  d'une  arme,  il  Durée  :  La  vie  de  l'homme  est  d'une  étkn- 
DtJE  6ien  bornée,  n  Développement  :  /.■étesdob  d'un  dis- 
cours. .  r       1  .1 

—  Fig.  Importance,  grande  extension  d  une  faculté, 
d'une  action,  d'un  domaine  moral  ou  intellectuel  :  Plus 
l'esprit  gagne  en  clarté  et  en  étendue,  plus  le  cœur  gagne 
en  jusiice  cl  en  bonté.  (E.  Littré.) 

--  Escr.  Facilité  do  so  fendre  :  Un  tireur  gui  a  beau- 
coup (Cktbndcb.  „        , 

—  Gramm.  et  log.  Ensemble  des  idéos  auxquelles  sap- 
pliquo un  nom  appcUatif  :  /.'étendue  d'un  terme  est  en 
raison  inverse  de  sa  compréhemion  ;  animal  a  plus  (/'ktin- 
DUE  et  moins  de  compréhension  que  quadrupède,  quadrupède 
oiic  cheval.  Il  On  dit  plus  souvent  extension. 

—  Mus.  Distance  entre  deux  sons  extrêmes  :  i'ÉTEyouE 
de  la  voir  humaine  est.  en  général,  de  deux  octaves. 

—  Philos.  Propriété  do  la  matière,  par  laquelle  les 
corps  occupent  une  partie  de  l'espace  :  Selon  quelques 
philosophes.  CÉTENDUK  esl  l'essence  de  la  matière,  n  Espace  : 
£c«  (wlrcj  circi</e/i(  rfaiu /'ÉTENDCK. 

—  Enctcl.  Philos.  Tandis  que  l'espace  est  le  cadre  vide 
et  illimité  dans  lequel  nous  situons  les  objets,  l'étendue 
a  une  signilicalion  et  une  grandeur  concrètes.  Tandis 
qu'on  parle  de  l'espace  en  général,  on  parle  de  1  étendue 
do  tel  ou  tel  corps,  par  où  Von  entend  la  longueur,  la  lar- 
geur et  la  profondeur  do  ce  corps.  Les  questions  qui  so 
posent  à  propos  do  l'étendue  sont  analogues  &  celles  quo 
l'on  rencontre  i  propos  do  l'espace.  Quel  est  le  rapport 
de  la  représentation  de  l'étendue  avec  l'expérience';  Deux 
théories  sont  en  présence  :  le  natirisme  ot  rempiriimc. 
Elle»  portent  sur  deux  points  très  dilférents.  Tantôt  il 
s'agit  de  savoir  si  la  forme  cxtensive  île  certaines  sensa- 
tions est  duo.  ou  non,  à  l'expérience  :  dans  ce  cas,  le  pro- 
blème est  celui  de  l'espace.  Tantôt  il  s'agit  de  savoir 
»i  la  vue  nous  donne  primitivement  la  forme  des  corps, 
leur  volume,  leur  relief,  leur  distance,  c'est-à-dire  I  éten- 
due ù  trois  dimensions  et  avec  ses  vraies  dimensions. 
Beaucoup  do  philosophe»,  qui  sont  nativistes  sur  le  pre- 
mier point,  font  des  concessions  &  l'empirisme  sur  le 
second.  Il  semble  bien  que  la  vue  no  donne  primitive- 
ment qu'une  forme  indistincte  ;  les  aveugles-nés  opérés 
do  la  cataracte  no  distinguent  pas.  do  deux  petit»  rec- 
tangle» de  papier  blanc  (avant  mémo  base,  mai»  do  hau- 
teur inégale),  lequel  est  le  plus  grand.  Les  .sensations  do 
la  vue  ont  besoin  d'être»  complétées  p.tr  celles  du  tou- 
rher  ot  du  mouvement.  La  plupart  des  nativistes  sou- 
tiennent qu'on  ne  doit  à  la  vue  primitivement  que  les 
deux  dimension»  do  hauieur  et  de  largeur,  et  que  la  pro- 
fondeur n'est  perçue  qu'à  la  suite  d  expériences  nui 
mènent  en  jeu  plusieur»  sens.  Samuel  llailey  en  Angle- 
terre, et  Paul  Janet  en  France,  ont  soutenu  que  les  sen- 
sation» optiques  sont  naturellement  projetées  ii  distance. 
Cette  opinion  est  très  combattue. 

Ùt ont  [tant')  n.  f.  Techn.  Nom  donné  par  les  tisseurs 
à  la  longueur  do  cbaloe  qui  existe  depuis  la  remise  ou  le 
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corps  jusqu'au  rouleau  ou  en  souple  de  derrière,  n  Nom 
de  fatelier  dans  lequel  on  procède  au  séchage  des  feuille» 
de  papier  que 
l'on  vient  do  fa- 
briquer. 

—  Péch.  Filet 
vertical  tendu 
d  la  basse  mer. 
sur  des  piquets 
enfoncés  dans  la 
vase  ou  le  sable, 
u  On   dit   aussi 

ÉTaTE, et  TESTE. 

ÉTCNTIER 

(/an-(ii^)n.m.et 
adj .  Se  dit  de 
celui  ijui  péclio 
à   l'étenle  :  Les 

ÉTKNTlERS.     LcS 

canots  i:TRN- 
TiERs  de  Dieppe. 
ÉTÉOCLE  et 
POLYN  ICE. 
Mvtli.  ter.  Frè- 
res célèbres  V"v.,;C  ~  ■-" -■•>_j  '  '  .. 
dans  les  légen-  '"%.-/•    ■'"■"'  X'-.;.'  •.:''' 

des  grecques 

par  la  haine  im-  Etonlc  &  air  ciiaud. 

placable  qu'ils 

conçurent  l'un  contre  l'autre.  Ils  étaient  fils  d  Œdipe  et 
de  Jocastc.  Ils  s'emparèrent  du  pouvoir  à  Thèbes  après 
le  départ  d'Œdipe.  qui  les  chargea  de  malédictions  et 
leur  prédit,  dès  lors,  qu'ils  s'égorgeraient  mutuellement. 
Pour  éviter  touie  contestation  et  prévenir  la  réulisaiion 
des  menaces  paternelles,  ils  convinrent  que  chacun  d'eux 
régnerait  aliernativcment  pendant  une  année,  tandis  que 
l'autre  s'exilerait  volontairement.  Eléocle.  en  sa  qualité 
d'aîné,  régna  le  premier  ;  mais,  lorsque  l'année  fut  expi- 
rée, et  que  Polvnice  revint  d'Argos,  où  il  avait  épousé  la 
liUo  du  roi  Adfaste,  Etéocle  refusa  do  lui  céder  le  pou- 
voir. Irrité  do  cette  violation  du  serment,  Polvnice  eut 
recours  i  son  beau-père,  et  vint  assiéger  Thèues,  à  la 
tète  d'une  armée  d'Argicns,  dont  il  partageait  le  com- 
mandement avec  six  autres  chefs.  Fatigués  d'une  lutte 
interminable,  qui  menaçait  d'épuiser  deux  nations,  les  deux 
frères  enne- 
mis, malgré 
les  supplica- 
tions de  Jo- 
caste,  leur 
mère,  con- 
vinrootdovi- 
der  leur  que- 
relle dans  un 
combat  sin- 
gulier, en 
présence  des 
deux  armées. 
Tous  deux  pé- 
rirent dans  ce 
duel.  Créon 
hérita  du 
Irène.  U  fit 
faire  de  ma- 


l^t^ociâ  et  l'yl>iiice,  ti'apr*»  une  urne  ûtrusqiie 
du  musée  de  l-'lorciice. 


gnifiques  funérailles  à  Eléocle,  comme  ayant  combattu 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie,  et  il  ordonna  de  jeter  i  la 
voirie  le  corps  de  Polynice,  qui  avait  amené  devant  1  hèbes 
une  armée  étrangère.  Antigone,  sœur  des  deux  frères 
ennemis,  rendit  les  derniers  honneurs  à  Polynice,  et  fut 
condamnée  à  mort  par  Créon. 

Ces  légendes  ont  inspiré  les  artistes  et  les  poètes.  Sur 
le  coffre  de  Cvpsélos  à  Olympio  était  représenté  le  combat 
d'Etéocle  et  "do  Polynice.  A  ces  légendes  so  rapportent 
plusieurs  tragédies  :  les  Sept  contre  Thèbes.  d  Eschyle  ; 
l'.Xnliqone.  do  Sonboclo;  les  Phéniciennes,  d'Euripidc;  la 
Théoaide  ou  les  Aères  ennemis,  de  Racine  ;  etc. 


ÉTÉONE  n.  f.  Genre  d'annélides  polychètcs  errantes, 
famille  des  phyllodocidés,  comprenant  des  vers  marins 
allongés,  dont  la  této  porto  quatre  icntacules,  cl  dont  tous 
les  anneaux,  semblables  entre  eux,  portent  des  pieds  à 
une  seule  rame.  (Les  étcones  haliiient  les  mers  chaudes 
et  tempérées,  comme  l'eleone  armata,  de  la  Méditerranée.) 

ÉTÉOPBILE  ou  ETEOPHILOS  (é-té,  luss\  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  rhvnchophores.  famille  des  curcu- 
lionidés,  tribu  des  dorytominés,  comprenant  do  nom- 
breuses espèces,  répandues  dans 
l'hémisphère  nord,  et  dont  plu- 
sieurs habitent  la  Fr.ance.  (Ces 
petits  charançons,  gris  ou  roux, 

fnilïcscents.  allongés,  vivent  sur 
es  trembles  et  les  peupliers,  où 
leurs  larves  se  nourrissent  dans 
les  chatons.) 

ÉTER  {té  —  pour  ester,  du  lat. 
stare,  être  debout)  v.  n.  Etre  do- 
bout.  (Vieux.)  u  Usité  seulement 
au  participe  présent  ;  Etant  ou 

ESTANT.    V.  E.STANT,  ESTER. 

ÉTERNEL,  ELLE  (né/'  —  bas 
lat.  rternalis;  de  .r(crni/J.  même 
sens)  adj.  Qiù  n'a  pas  eu  de  com- 
mencement et  n'aura  pas  de  lin  : 
(}n  ne  peut  concetvir  Ùiiu  autrement  qu  i^TERNBL.  Il  Immua- 
ble, qui  ne  change  jamais  :  La  mort  est  pour  tout  être  vivant 

une  loi  ÉTERNELLE.  .        ,  ,      , 

—  Qui  n'aura  pas  de  fin,  ou  qui  n  aura  do  fin  qu  a  i» 
mort  :  Une  reronnninsauee  ktebnki.le.  il  Qui  existe  con- 
stamment ou  de  temps  immémorial  :  L  n  printemps  ETER- 
NEL.  Des  nritICS  KTERNELLES. 

—  Fam.  Dont  l'action  se  répèle  très  souvent  ou  se  con- 
tinue toujours  ou  très  longtemps  :  Eternels  abus  de  la 

— 'i-oc.  div.  :  Sommeil  éternel.  Trépas,  état  do  ceux  oui 
sont  morts,  n  Iln<,aume.  Séjour  éternel.  Ciel,  paradis,  il  Salul 
éternel.  Vie  éternelle.  Bonheur  sans  lin  des  élus  dans  le 
ciel,  n  Feu  éternel.  Supplice  sans  fin  des  d.-imnes  dans  1  en- 
fer. Il  Père  étemel.  Nom  que  l'on  donne  i  Dieu  le  Père, 
première  personne  de  la  f  rinité.  i  Verbe  éternel.  ^ om  que 
I  on  donne  ù.  Dieu  le  Fils,  seconde  personne  de  la  Trinité. 


Etéophilr  (irr.  B  fol»). 
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Il  Ville  éternelle,  Rome,  à  qui  les  anciens  Romains  pro- 
mcttaicnl  un  empire  sans  tin,  et  que  les  catholiiiues 
considèrent  comme  le  siège  immuable  du  chef  de  Eglise. 

—  Eternel  féminin.  V.  kbmisin. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  éternel,  ce  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  tin  :  L'iwmme  monte  toujours  du  fini  à  l'infini,  du 
lempt  à  CuTERNHL.  (E.  Pcllelan.) 

—  I>iou  : 

Vl£tcrnel  ctt  son  nom,  le  monJc  est  son  ouvrage. 

Racinc. 

:En  co  sens,  le  mot  prend  uno  majuscule.] 
n.  f.   Hot.  Non»  de  plusieurs  iininorrellcs. 

—  Syn.  Éternel,  continuel,  immortel.  V.  continuel. 

—  Anton.  Court,  éphémère,  mortel,  passager,  péris- 
sable, temporaire. 

ÉTERNELLEMENT  (nè-le)  adv.  D'une  manière  étemelle, 
toujours,  dans  lu  passé  et  dans  l'avenir,  il  D'uno  façon 
perpéiuello,  sans  tin,  toujours,  dans  l'avenir,  ii  Un  temps 
indilini  :  L'amour  se  rira  étiîhnei.le.mest  de  toutes  les  dé- 
finitions. (L.  Jourdan.)  Il  Sans  cesse,  à  tout  moment  :  Un 
homme  qui  gronde  éteenellement. 

ÉTERNISATION  {»i'-on)  n.  f.  Action  d'éterniser,  de  faire 
durer  toujours  son  résultat. 

ÉTERNISER  v.  a.  Rendre  éternel  ;  faire  durer  sans  fin. 
Il  Perpétuer,  faire  durer  indéftninient  ;  rendre  très  long  : 
Eterniser  un  procès,  une  discussion. 

S'éterniser,  v.  pr.  So  rendre  immortel  :  H  n'est  pas 
donne  ati.r  Imtnmes  de  se  renouveler  à  volonté  et  de  s'ÈrtER- 
NisER.  (Sie-licuve.)  Il  Durer,  so  perpétuer,  se  prolonger 
indéliniment  :  L'ajournement  qui  si::ternise  n'est  que  l  im- 
puissance qui  se  déguise.  (E.  do  Gir.)  il  Fam.  Rester  très 
longtemps  :  .S'liTERMSi;R  à  la  campagne. 

ÉTERNITÉ  (lat.  rtcrnilas,  niômo  sons)  n.  f.  Durée  éter- 
nrllo,  sans  commencement  ni  tin.  il  Avenir  sans  lin,  iinmor- 
t.-iliié.  Il  Durûo  indolinie  ;  temps  fort  long  :  Pour  promettre 
/  ï:ternité  de  l'amour,  il  faudrait  pouvoir  promettre  /'êtek- 
NlTÊ  de  lajeuncss',  de  la  beauté,  de  l'imagination.  ^P.  Jancl.) 
Par  ext.  Vie  sans  tin,  réservée  à  l'homme  d'après 
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l'enseignement  religieux  ;  boulieur  sans  lin,  réservé  aux 
justes  :  La  pensée  de  rÉTERNixii  console  de  la  rapidité  de 
ta  vie.  (Malesherbes.) 

—  De  toute  éteniité.  Dans  tous  les  temps,  sans  commen- 
cement. 

—  Hist.  Titro  qu'on  donna  à  quelques  empereurs  ro- 
mains, notamment  à  Constance. 

—  Thi'ol.  lilernilé  des  peines,  Dogmo  clirétien  d'après 
lequel  les  peines  de  l'enfer  sont  éternelles. 

—  Êncycl.  Thcol.  Parmi  les  métaphysiciens,  Spinoza 
est  celui  qui  a  rattaché  le  plus  rigoureusement  le  concept 
d'éternité  au  concept  d'Etre  absolu  ou  de  substance  qui, 
pour  lui,  so  confond  avec  l'idée  de  Dieu.  La  scolastiquo 
admettait  une  éternité  aparté  anle  et  une  éternité  aparté 
post;  ce  qui  constituait  deux  intinis,  dont  l'un  serait  n-a- 
lisé  et  dont  l'autre  se  concevrait  plutôt  comme  une  duréo 
intiniment  prolongée.  Spinoza  supposa  sa  substance  on 
dcliors  du  temps,  de  sorte  que  1  éternité  fût  tout  autre 
que  les  modes  de  la  durée.  De  môme,  les  théologiens  ad- 
mettent volontiers  que  Dieu  est  en  dehors  du  temps  et  que 
son  éternité,  bien  que  réelle,  est  incompréhensible  pour 
l'iniclligenco  humaine.  En  co  qui  regarde  le  monde,  la 
question  est  controversée  parmi  les  phénoménistes.  Pour 
le  phénoménisme  rationaliste,  Renouvier  et  ses  disciples, 
le  monde  no  saurait  être  cont^u  comme  éternel  sans  ab- 
surdité: pour  le  pliénoméuismo  empiriste,  pour  Stuart 
Mill  par  exemple,  un  temps  inlini  ne  parait  pas  inadmis- 
sible, attendu  que  l'expérience  ne  nous  a  fait  conntûtre 
aucuno  limite  à  ta  prolongation  indélinie  do  l'espace  et  du 
temps. 

ÉTERNUB  (ml  —  rad.  étemuer)  n.  f.  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  agrostidos,  dites  aussi  herbes  .\  éternuer. 

ÉTERNUEMENT  (nû-man)  ou  ÉTERnOmenT  (rad.  éler- 
nucr\  n.  m.  Spasme  nerveux,  subit  et  momentané,  par  suite 
duquel  fair  est  brusquement  chassé  du  noz  et  de  la  bouche, 
avec  une  sorte  d'explosion  :  Le  coryza  multiplie  tes  étbr- 
nuements. 

—  Encycl.  Hist.  La  coutume  d'adresser  une  sorte  do 
salutation  à  tous  ceux  qui  éternuent  se  retrouve  chez 
presque  tous  les  peuples,  sans  qu'on  ait  pu  encore  décou- 
vrir l'origine  de  cette  étrange  habitude.  Les  anciens  re- 
gardaient Véternuemcnt  comme  d'un  heureux  présage. 
Xénophon  haranguait  ses  troupes  et  les  exhortait  à  pren- 
dre un  parti  hasardeux,  mais  nécessaire  ;  au  même  moment, 
un  soldat  éternuo;  l'armée  tout  entière  ne  doute  plus  du 
succès  et  accepte  d'enthousiasme  la  motion  de  son  général. 

—  Méd.  Uéternuetnent  est  provoqué  par  l'irritation  do 
la  muqueuse  nasale  ;  il  so  produit  part'ois  par  action  ré- 
llev»\  lorsqu'un  rayon  lumiueux  vient  frapper  brusque- 
ment la  rétine. 

ÉTERNUER  (du  lat.  sternutare,  mémo  sens)  v.  n.  Faire 
lin  éiernuoment  :  Le  poivre,  le  camphre,  te  tabac  «  priser 

font   lirICRNUER. 

—  F.ternucr  plus  haut  que  le  nez,  '\'arianto  honnête  d'uno 
locution  proverbiale  moins  convenable.  V.  péter. 

—  Arg.  Etemuer  dans  te  son  ou  dans  le  sac,  Etre  guil- 
lotiné. 

—  Hot.  Herbe  à  étemuer.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce 
d'acliilléo  employée  en  pharma<'ie  comme  sternutatoire. 

—  v.  a.  Eam.  Dire  en  éternuant  :  Eternuer  un  merci. 
Il  Prononcer,  en  parlant  d'un  mot  où  il  y  a  beaucoup  do 

consonnes,  et  particulièrement  do  r,  do  s  et  do  J  .*  Eter- 
NCER  un  mol  rii.^sr,  pidonais. 

—  EncïCI,.    V.  ÊrERNCEMENT. 

ETERNUEUR,  EUSB  n.  Personne  qui  éternue  souvent. 
ÉTERPE  n.  f.  Agric.  Espèce  de  liouo  à  un  cheval. 
ÉTÉSIE  (:()  n.  f.  Pierre  dure  et  compacte,  dont  on  so 
sert  pour  faire  des  mortiers  ù  piler. 

ÉTÉSIEN  (îi-in  — du  gr.  étésios,  sons-entondu  on^moj, 
vent  annuel)  adj.  m.  So  dit  do  vents  qui  soufflent  périodi- 
quement dans  la  Méditorranéo  :  Les  vents  étèsiens  souf- 
flaient d'une  manière  constante  du  nord  au  sud.  (Thiors.) 

—  Encycl.  Les  anciens  Grecs  donnaient  le  nom  d'été' 
siens  &  dos  vents  du  nord  qui,  chaque  année,  dans  la  même 
saison,  soufflaient  dans  1  .\rchipel.  Par  extension,  on  a 
nommé  plus  tard  renl.i  étèsiens  tons  les  vents  périodiques 
qui  régnent  tians  la  Méditerranée.  V.  mousson. 

Ces  vents,  pendant  l'été,  viennent  généralement  du  N., 
et,  pendant  l'hiver,  du  S.  Voici  comment  on  explique  leur 


D'arpent    à    une 

aigle  éployée  et  éiA- 

tée  de  sable. 


formation.  Sur  tonte  l'étendue  du  Sahara,  la  température 
moyenne  s'élèvo  en  été  à  plus  do  30«,  tandis  que  la  Mi  di- 
terranéo  et  toutes  les  terres  qui  l'environnent  s  échaurt'cut 
moins.  L'air  monte  donc  au-dessus  du  désert  et  produit  un 
appel  tout  alentour;  l'air  dos  cétcs  méditerranéennes  de 
l'Afrique  so  dirige  vers  le  Sahara  et  ccdo  la  place  à  l'air  do 
la  mor,  dont  lo  départ  attire  à  son  tour  les  courants  du 
sud  do  l'Europe.  En  sorte  que  les  bâtiments  qui  naviguent, 
pendant  l'été  sur  la  Méditerranée,  reçoivent  surtout  l'im- 
pression des  vents  du  N.  Pondant  1  hiver,  les  phéno- 
mènes inverses  se  produisent.  Lo  Sahara,  bordé  denautcs 
montagnes  alors  couvertes  de  neige,  se  refroidit  plus  rapi- 
dement quo  la  Méditerranée  et  que  ses  cotes.  C'est  donc 
l'air  du  Sahara  qui  se  dirige  vers  la  mer,  sur  laquelle,  par 
conséquent,  on  rossent  1  impression  dos  vents  du  S.  Tou- 
tefois, les  vents  étèsiens  du  N.  sont  plus  forts  quo  ceux 
du  S.  qui  leur  succèdent. 

ÉTÊTAGE  (taj')  n.  m.  Action  ou  manière  d'ététor  les 
arbres,  il  Ou  dit  aussi  ététement. 

—  Encvi  L.  L'ététage  so  pratique  sur  les  arbres  ou  les 
arbrisseaux  que  l'on  veut  grelfer  en  tête  ou  en  couronne  ; 
les  vieux  arbres  fruitiers,  qui  sont  ainsi  rajeunis  ;  les  ar- 
bres d'avenue,  que  l'on  doit  tenir  bas  dans  les  plantations 
urbaines;  enfin,  certains  arbres,  tels  que  les  saules,  les 
peupliers,  les  ormes,  etc.,  qu'on  veut  exploiter  en  têtards. 

ÉTÉTEMENT  (nian)  n.  m.  Action  d'étêter  ;  état  de  ce  qui 
est  étété. 

ÉTÊTER  [du  préf.  priv.  é,  et  de  léte)  v.  a.  Couper,  en- 
lever la  tête  do  :  Etéter  un  poisson,  un 
clou,  une  épingle. 

—  Agric.  Retrancher  les  branches 
qui  forment  la  tête  de  :  Etbter  un 
arbuste. 

Ététii,  ée  part.  pass.  du  v.  Êtêter. 

—  Blas.  So  dit  d'un  animal  qui  n'a 
point  do  tôto. 

ÉTÊTEUR  (rad.  itèter)  n.  m.  Nom  du 
pêcheur  do  morues  chargé  de  couper 
la  tête  des  poissons  qu'on  vient  de  pê- 
cher. Il  Couteau  dont  il  se  sert  pour 
cette  opération. 

ÉTEUP  n.  m.  Archëol.  Petite  balle 
dont  on  se  servait  à  la  longue  paume,  n  Boule  d'étoupe 
qui  garnissait  les  épces  d'escrime.  (On  écrit  aussi  estkuf.) 

—  Loc.  fam.  :  Renvoyer  l'éteuf.  Riposter  à  une  injure,  à 
une  raillerie,  et  aussi,  Se  décharger  sur  un  autre  d'une 
besogne,  il  Se  renvoyer  l'éteuf.  Se  rendre  la  pareille;  se 
répliciuer  l'un  à  1  autre.  Il  Courir  après  son  éteuf,  Se  donner 
du  mal  pour  rattraper  une  occasion  qu'on  a  laissée  échap- 
per ou  pour  ressaisir  ce  qu'on  a  perdu. 

—  Encycl.  Véteuf  était,  à  proprement  parler,  la  boulo 
d'étoupe  entourée  de  cuir  que 
l'on  mettait  au  bout  des  épées 
d'escrime  et,  un  peu  plus  tard, 
au  bout  des  fleurets.  L'éteuf 
en  tant  que  balle  était  fait  de 
bourre  ou  de  son  recouvert  de 
cuir,  quand  on  s'en  servait  pour 
jouer  à  la  main.  Mais  les  éteufs 
de  longue  paume  étaient  faits 

de  rognures  serrées  et  ficelées  . 

et  recouvertes  de  drap.  Par  son  poids,  cet  éteuf  différait 
sensiblement  do  la  balle  beaucoup  plus  légère  dont  se 
servent  aujourd'hui  les  joueurs  de  paume. 

ÉTEUFIER  ifi-é)  n.  m.  Fabricant  d'éteufs. 

ÉTEDLE  ou  ÉTEUBLE  (du  lat.  stipula,  paille,  tige,  brin) 
n.  f.  Agric.  Chaume  qui  reste  sur  place,  après  que  la  tnois- 
son  est  faite.  (En  ce  sens,  on  dit  quelquefois  éteuliére.) 
Il  Terre  moissonnée  et  oil  le  chaume  resto  encore,  il  Eteule 
blanche,  t:haumo  de  céréale. 

—  Navig.  fluv.  Syn.  de  étei.le. 

ÉTEUUÉRE  n.  f.  Agric.  X.  éteule. 
ÉtEX  (Antoine),  sculpteur,  peintre,  architecte,  graveur 
et  littérateur,  né  à  Paris  en  I80S.  mort  à  Chaviuo  en  1SS8. 
Il  étudia  la  sculpture  sous  Dupaty  et  Pradier,  la  peinture  à 
l'école  d'Ingres,  et  l'architecture  sous  Duban.  Il  remporta, 
en  1829,  le  deuxième  grand  prix  de  Rome  avec  un  Hya- 
cinthe mourant  (Aneers).  Il  exposa,  en  1833,  le  modèle  en 
plâtre  d'un  groupe  colossal,  Cain  et  sa  race  maudits  de  Dieu, 
son  œuvre  la  plus  remarquable  (Lyon).  Pour  la  face  pos- 
téricuro  do  l'Arc  de  l'Etoile,  il  représenta  la  Ilésistance 
do  la  France  à  la  coalition  de  1814  et  la  Paix.  Ces  deux 
ouvrages  ont  do  l'ampleur  et  de  l'énergie.  Citons  encore 
une  statue  de  sainte  Geneviève  (Clamecy):  Blanche  de  Cas- 
lille  (Versailles)  :  saint  Augustin  (église  de  la  Madeleine)  ; 
le  buste  de  Charlet  ;  le  tombeau  de  Géricault.  Ce  monument 
est  orné  de  la  statue  en  marbre  du  célèbre  peintre,  d'un 
bas-relief  on  bronze  reproduisant  le  Itadeaudeln  Méduse. 
et  de  deux  gravures  sur  pierre  reproduisant  le  Chasseur 
et  le  Cuirn.isier.  Etcx  a  exécuté  depuis  plusieurs  mauso- 
lées. Il  est  l'auteur  d'un  groupe  en  marbre  destiné  à  l'Iiôpi- 
tal  Lariboisiéro  et  représentant  la  Ville  de  Paris  implorant 
Dieu  pour  les  x-iclimcs  du  choléra.  On  doit  à  cet  artiste  lo 
modèle  en  pl4tro  d'un  monument  en  l'honneur  d'Ingres, 
pour  la  ville  de  Monlauban  (IS-Jl).  Etex  a  exécuté  beau- 
coup d'autres  ouvrages,  dont  les  plus  importants  sont,  en 
sculpture  :  la  statue  de  Charlemague  (Sénat)  ;  celle  de  .Vi- 
chel  Adanson,  au  Muséum:  le  monument  du  général  Le- 
courbe  (Lons-le-Saiinier.  1857):  le  (om6enu  de  Hrizeux,  à 
Lorient;  lo  monument  de  Vauban,  à  l'hùtel  dos  Invalides; 
la  statue  équestre  de  François  /"(Cognac)  ;  celle  de  Fabert, 
(Metz\  etc.;  on  peinture  :  Jeux  d'enfants,  .Marguerite,  Jlo- 
méo  ei  Juliette,  t'aust  et  Marguerite,  une  vaste  allégorie 
de  la  Gloire  des  Etals-Unis,  peinte  pour  City-IIall,  à  Ne»- 
■i'ork,  en  18r>3,  etc.;  en  architecture,  lo  grand  monument 
de  la  révolution  do  Février  (Liberté.  Egalité,  Fraternité) 
et  de  nombreux  projets.  Comme  littérateur,  Etex  a  pu- 
blié :  la  Grèce  Iragii/ue  (\S\T:  un   Dante  illustré  (19531; 
uno  Xotice  sur  Paul  Delaroche  (185-1:  uno  Etude  sur  la 
lie  et  les  ouvrages  rf'.4n/  Scheffer  (1859);  uno  Etude  sur 
la  vie  et  les  oiiv  âges  de  J.  Pradier  (1S59);  l'Institut  et 
l'Académie  des  beaux-arts  (1S601  ;  Coiirj  élémenlaiiy  de  des- 
sin :  nn  Cours  pii6lic  fait  à  l'Association  polytechnique  pour 
les  élèves  des  écoles  et  les  ouvriers  (1861). 

ËteX  (I.ouisJules\  peintre  français,  frère  dn  précé- 
dent, né  et  mort  à  Paris  (lSlo-1889).  Elève  d'Ingres,  il 
a  exposé  un  grand  nombre  de  portraits  soit  à  l'huile,  soit 


Eteuf  d'épée. 


au  pastel,  des  tableaux  d  liisif.,ire  et  do  genre,  des  pay- 
sages et  des  portraits.  <Jn  cite  de  lui  :  Adam  et  Eve  I»'J8I; 
Femmes  des  frontières  du  royaume  de  AapteJ,  Christ,  Eri- 
gone  (1849;:  Berryer,  Decamps,  etc. 

ÉTBAL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  iLCOOL  cÉTTLmCE.  V.  cÉ- 

tvi.k^uk. 

éthaldëhyde  n.  m.  Chim.  Syn.  de  aldébtob  c£tt- 

LlgtE,   ALDÉUYDE  P.U.M1TIQCB. 

ETHALIA  i.f)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes, 
famille  des  trochidés,  comprenant  des  animatix  marins  à 
coquille  presque  discoïde,  luisante,  a  ombilic  perforé.  (L'es- 
pèce type  du  genre  est  Vetlialia  Guamensis,  d'Océanie.) 

ÉtbAUDÉSou  .StHALIDËB.  Mytli.  gr.  Fils  d  Hermès 
et  d  Eupolème.  11  Ht,  en  qualité  de  héraut,  partie  de  l'ex- 
pédition des  Argonautes.  Il  obtint  de  son  père  deux  griccs  : 
la  première  d  être  informé  de  tout  ce  qui  arrivait  dans  lo 
monde;  la  seconde,  de  passer  après  sa  mort  la  moitié  de 
son  temps  chez  les  vivants  et  l'autre  parmi  les  morts. 

ÉTBAUQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  palmiticjuk. 

ÉTHANE  n.  m.  Chim.  Syn.  uydrure  d'éthtle,  Duié- 

TUVLE.  V.  D1.MKTHYLE. 

ÉTBANION  n.  m.  Bot.  Syn.  de  alpixie. 
EtheLBAU),  roi  d'Angleterre,  mort  en  860.  Fils  d'Ethel- 
■wolf,  il  prit  les  armes  contre  cclni-ci  et  le  força  à  lui 
céder  une  partie  de  son  royaume.  H  régna  seul  et  prit  pour 
maîtresse  la  veuve  de  son  père.  Judith.  Ce  ne  lut  que  sur 
les  instances  de  l'évéque  de  Winchester  qu'il  consentit  à 
la  renvoyer. 

EthEUERT,  roi  do  Kent,  né  vers  5*5,  mort  en  816, 
succéda,  en  566,  à  son  père  Hcrmcnric.  A  la  mort  de 
Ceawlin,  en  593,  il  devint  chef  de  l'heptarchio  saxonne. 
Ayant  épousé  une  princesse  chrétienne,  Bertlie,  fille  de 
Caribert,  roi  de  Pans,  il  se  ût  baptiser  en  597,  et  cet 
exemple  trouva  de  nombreux  imitateurs  parmi  les  Anglo- 
Saxons. 

EthIXBERT,  roi  d'Angleterre,  mort  en  866.  Il  succéda 
en  860  à  son  frère  Ethelbald.  Pendant  tout  son  règne,  il 
eut  à  combattre  les  invasions  des  Danois. 

EthelflÈDE,  princesse  anglaise,  morte  vers  918. 
Fille  d'Alired  le  Grand,  elle  se  fil  remarquer  par  son 
intelligence  et  son  énergie.  Mariée,  en  889,  à  tthelred, 
comte  do  Mercie,  elle  suppléa  à  1  incapacité  de  son  époux 
en  prenant  elle-même  la  direc  ion  des  afl'aires.  Elle  eut  à 
lutter  contre  son  Irère  Edouard  1  Ancien,  qui  lui  enleva 
Londres  et  Oxford,  et  contre  les  Danois  qui,  subjugués 
par  son  couratre,  respectèrent  son  autorité.  Elle  fortifia 
Bridge,  Statford,  Wamick,  et  fonda  plusieurs  autres  vil- 
les. Elle  mourut  sans  postérité. 

EtheIFRED  ou  EthelFRID,  roi  de  Northumhrie, 
mort  en  617.  Il  monta  sur  lo  trône  en  593,  chassa  les  Bre- 
tons de  son  royaume,  battit  les  Ecossais  à  Daegiauc  603), 
mais  fut  lui-même  vaincu  prés  de  Nuttingbam  par  Red- 
wald,  roi  d'Est-Anglie,  et  péril  dans  la  bataille. 

CTHEIXA  [é-tét')  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes 
ténioglosses,  comprenant  des  animaux  de  haute  mer.  a  co- 
quille spirale,  à  voile  formé  de  six  lobes  ciliés,  i L'espèce 
tvpe  de  co  genre  douteux  est  Velliella  Macdonaldi.) 

ETHELREDr'.roid'Angleterre.mort  en  871.  Il  était  le 
quatrième  fils  d'Eihelwolf  et  succéda  à  son  frère  Eihel- 
berten  866.  Pendant  tout  son  règne,  il  eut  à  repousser  les 
invasions  des  Danois.  En  871.  il  les  battit  à  Reading  et  à 
Ahsdown.  mais  il  reçut,  à  Mcrton,  une  blessure  aux  suites 
de  laquelle  il  succomba. 

EtheLRED  n,  roi  d'Angleterre,  mort  en  1016.  II  était 
fils  d'Edgar  et  succéda  à  son  t'rère  Edouard  le  Martyr,  en 
97g.  Pendant  la  première  partie  de  son  règne,  il  ont  à 
lutter  contre  Suénon,  roi  de  Danemark,  et  no  put  mettre 
fin  à  ses  incursions  qu'en  achetant  sa  retraite  â  prix  d  or. 
Il  compléta  cette  œuvre  en  1002,  le  jour  même  do  son 
mariage  avec  Emma,  en  faisant  un  massacre  général  des 
Danois  d'Angleterre,  toujours  prêts  à  se  rallier  à  leurs 
compatriotes  venus  du  dehors.  Il  ne  réussit  qu  à  provoquer 
une  nouvelle  invasion  de  ces  derniers  et  à  se  faire  dépos- 
séder de  son  royaume  par  Canut,  fils  de  Suénon. 

EtheLWOLD  (saintl.  archevêque  de  'Winchester,  né 
vers  90S,  mon  en  984.  Il  devint,  en  947.  abbé  du  monas- 
tère d'.\bingdon.  Il  cultiva  la  poésie,  la  rhétorique  et  les 
mathématiques.  Nommé,  en  963,  archevêque  do  \\  inches- 
ter,  il  entreprit  la  réfomio  du  clergé  et  dos  monastères 
de  son  diocèse.  —  Fête  lo  1"  août. 

EthELWOLF,  roi  de  Wessex  cl  do  Kent,  mort  en  858. 
A  la  mort  do  son  père.  Egbcrt.  en  S39,  il  fit  rompre, 
dit-on,  ses  vœux  monastiques  pour  monter  sur  lo  trône. 
En  851,  il  battit  les  Danois  &  Ockicy.  lit,  en  855.  un  pèle- 
rinage 1  Rome  et,  en  repassant  par  la  France,  épousa 
Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve.  .Igée  de  treize  ans  |S56). 
■\  son  retour  en  Angleterre.  Ethelw.df  eut  la  douleur  de 
trouver  Ethelbald,  tils  né  dune  première  union,  en  pleine 
révolte  contre  lui.  V.  Ethei3ali>. 

ÉTBÈNE  n.  m.  Syn.  do  èthtlène. 

ÉTHÉNTL,  radical  qui  sert  à  nommer  les  composés 
renfermant  le  groupement  éthényle  :  KTHKNYLamidine, 
ÈTHÉNY'La«iit/o»i/»ie.  etc. 

ÉTHÉNYLAKIDINE  n.  f.  Composé  alcalin,  qui  a  pour 
formule  CH'— CiAzHl  (AzH")  et  dont  on  prépare  le  chlo- 
rhvdrato  en  traitant  l'aeétamide  par  I  acide  cblorbydn- 

que.  Syn.  ACtTAMtnLNE,  MfrrHYLCJRBAMIDUlIDE. 

ÉTHÉNTLAMIDOXIME  n.  f.  Composé  ayant  pour  for- 
mule CH'.C  iAzOU.VzH'l  et  quo  l'on  obtient  par  1  action 
de  l'hydroxylauiino  sur  l'acétonitrilc.  Syn.  mkthvlcarba- 

MIDi»XtME. 

ÉTBÉN'TLE  n.  m.  Chim.  Radical  hvdrocarboné  trivalent, 
difl'érant  de  léthvle  par  deux  atomes  d'hydrogène  en  moins 
et  de  1  éthviène'par  un  at.mie  d  hydrogène  en  moins.  (Sa 
formule  est  CH-  —  C3;  il  est  isomériquo  avec  le  vinyio 
—  CH'— CH  =  .) 

ÉTHÉNYLGLTCOIJ^TE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 
éthényiglycolique. 

ÉTHÉNTLGLTCOLIQUEadj.  Se  dit  d'un  nitrilede  formule 
CH'  =  CH— CHOH— CAi,  que  l'on  obtient  par  fixation  de 


ÉIHEK  —   ÉTIIKIIOLIQUE 

un  aciJc 
-AUi  agir 

ÉTBim  'tfr'—  lai.  rtSer.  er.  aithér,  air  purin,  m.  Fliiidr 

tubiil.  impon-f'^raMo.  f]in.  .}  apri^<  lo»  anciens,  remplit  les 

'    ro  torn-Ntrc.  •;  l>u|>rj>5 

\nio  ilii  moiitUv  u  Ati- 

LNiiquo,  qui  remplit  le» 

—  1  ,  lii're  : 

- :  Jtr.  un  ttlph^.  moloB  qa'uQ  r^t», 

ii**^Auv  luUtUul  «le  Ituiialble  «thrr. 

V   lUuo 

—  Cl,,.,,  ri'.^ff  gimpfrt,  ATMers-aTyrf»,  Eihers  taltns. 
Slhc  y.  la  partio  rncvcl. 

—  >  inT».»»ru/  fossile.  S'est  dit  quelquefois 

pour    tiajMLK-. 

—  K>CYri.-  Phystn.  et  philos.  Od  appelle  l'ihtr  un  l'It^- 
mm!  inviniM*».  im|>al!»!iM**  et  imp«n'lenit»le.  n'pantlu  par- 

I  ■  ■         '•  ■  -,    ru'ur  lies  l'orps 

i.e,  longtemps 

\\i  tous  les  ca- 

iinsi  que,  sans 

raient  inexpli- 

..'.  que  le  vhIo 

.«il.  maii>  ijuc  ce  vide  n'est 

;  lopsiini'  *-es  ravons  arrivent 

;t  ,       iMte.  que  leur  action  atteint 

fcuu  ■  .  e  ne  sont  pas  les  corpuscules 

mat'  Il  peuvent  Aire  dits  <■  lumineux*. 

II  fa;: i  I  <^tat  de  division  ot  de  diffusion 

extrêmes  autour  deux,  l'existence  dun  (Ménient  auquel  le 
soleil.  rt*'duit  au  rôle  de  simple  moteur,  imprime  une  im- 
palmon  qui.  modidée  par  les  corpuscules  pesautâ,  devient 
la    cause  des  plu^noniènes  lumineux. 

Or  r*«tto  explication,  nécessaire  &  la  fois  et  suffisante 
;  '     '     ii:t>ro,  la  plupart  des  savants  n'IiL^itent  pas  à 

;oules  les  autres  forces  :  chaleur,  i^lcclricilë, 
■  ,  etc.  Dès  lors,  ces  demii!"res  ne  seraient  autre 
rii-i...'  ,|':,-  iVHIierqui.  selon  le  mode  et  l'intensité  du  mou- 
Tpment  auquel  se  trouvent  soumises  ses  partic'ilcs,  peut 
dnr:'fT  Ih-ti  *.'r-->".si vriii.Mi!  A  des  pht^Houiùnes  que  nous 
les.  niapn'^tiques.  eic.  Quel- 
■  soplie-^,  allant  plus  loin  en- 
ut  unique  le  prmcipo  do  la 
mauore  oile-nii'-iuo  ;  ia  constitution  de  celle-ci.  d^s  lors,  ne 
difft'rant  de  celle  de  la  force  que  par  le  nombre  et  la  ra- 

fidii..  .t....  V  !,rr.r  .>-,^  .lo  l'éther  et,  coDséquemmcnt,  par 
im[  '  1  10  les  corps  dits  «  matériels*  pro- 

duis* 

—  <  MU  1..  ,  ...  ■fi'mhral.  On  confond  soos  ce  nom 
deux  sortes  de  compostas,  dont  les  uns,  les  éthcrs-oxvdes, 
peuvent  Atre  ronsi'!«-n.'S  comme  les  oxydes  des  radicaux 
alcooli'i'ies  et  dont  les  autres,  les  (f*thers  salins,  résultent 
de  la  romliinaisoo  dos  alcools  avec  les  acides,  avec  éiimi- 
oatioD  •!  eau. 

EthfTsoTUfif*.  On  nomme  ainsi  des  c<frps  constitm*s  par 
l'union  de  aeui  radicaux  ali^ooliques  soudés  par  l'inier- 
mt^liairo  de  l'oxvffene.  I*orsque  ces  deux  radicaux  sont 
identiques,  les  éthers  sont  dese/Arr*  pro/Mcmcnï  t/if«;  lors- 
qu'ils sont  différents,  les  éihers  prennent  le  nom  dV/Aer* 
mtst^t.  Los  i^thers  proprement  dits  se  iiumment  encore 
oxvdes  du  radical  alcoolique;  leur  type  est  l'éther  ordi- 
naire (étudié  plus  loin  ou  oxyde  d'éthylc  (C'IT.O.  Lcséthers 
mixtes  se  nomment  en  ajoutant  à  ce  mot  générique  les 
noms  des  deux  alcools  qui  entrent  dans  leur  composition  ; 
on  les  appelle  aussi  oxydes  des  deux  radicaux  qu'ils  rcn- 

fenr-"^'     }•'-■■ '^^  :  t'thcr  mixte  éthylamylique  ou  oxyde 

d'étl  .  C'H'.O.C'H". 

I.'  -s  sont  extrêmement  stahles  et  ne  sont 

que  MDOSés,  avec  séparation  des  deux 

radi  Is  renferment,  par  le  porchloruro 

de  pi  ;i-s  clilorhydriqueou  iodhydrique. 

I^-i  ■  ■  ii.-rs  iT'.;.r.ni.-nt  dits  so  préparent,  soit  en  chauf- 
fant l'alt'ool  avec  uu  corps  avide  d'eau,  tels  que  le  chlo- 
rure de  zinc. 

JiC'H'OH)       -       IPO      «       (C»ÏP)»0 

alrool  «au  oxjdr  dVtliyle 

•oit  CD  faisant  réagir  l'alcool  sur  un  acide  polyaiomiquo 

énergique,   ro    qui    donne   lieu  A   une   série   de  douhlcs 

décompositions  tendant,  en  fin  de  compte,  à  la  production 

de  l'éther  et  qui  ont  été  surtout  étudiées  dans  le  cas  do 

l'éther  en  particulier. 

ftthf'ra  frt/ffi«     !I«  ^e  divisent  en  éthers  simples  provo- 

■•nr  les  alcools,  el  en  éihers 

les  oxygénés,  minéraux  ou 

I   ools.  Ces  éthers  composés 

'  -.  iJitr«  renres,  suivant  la  basicité 

•-e   rapportent;  ainsi  aux  acides 

■■■-,  etc.,  correspondent  des  éthers 

'li.*!.  ooliques,   etc.  ;  entin  les  basicités 

*  être  saturées  par  des  groupes  alcooli- 

■i   r-TTiie.    Dans  le  premier  cas,  l'éther 

conij  ,H  le  second,  il  est  acide. 

On  malins  à  la  façon  des  sels  mélal- 

liqtit  nom  du  métal  par  celui  du  radical 

■l'*''  la  composition  du  corps  ou  bien 

«n  f»  ' //wr  du  nom  do  l'acifle  dont  le 

tory-  ■      •■  ■    précéder 

dun*-  j.on";  du- 

quel .   ou  lacé- 

Utc  <i.-Tr.\i.'  ■j.v,i,T,o  i.^  .-.ir].-!  ■HMM  '11'  :  I  .-t lier  méthvl- 
chlorhydriquo  ou  chlorure  de  méthylo  indique  le  corps 

I-^^  nrnt  ;  les 

ha<r.  ,  ool  pri- 

îoitif  luisent  le 


m*n 
com; 
tuhe 
eiquo.  A  part  qu 


.   i-lii-  siiiij.l.-  .1.   ces  éthers 
-  l'ari.le  sur  lal-'onl.  soit  en 
:  un  .intri'  n.-ide  plus  éner- 
gique. A  pan  qu»  que  l'éther  or- 
dinaire, le  chlopir                                               ser\'enl  seule- 
ment dans  les  lab.-.- ...ants  ou  comme 

matières  premières  pour  préparer  d  autres  corps. 

Nous  n  avons  parM  dans  cet  article  que  des  éthers  des 
alcools  monoalomiques.  Ix-s  alcools  polyatomiques  trh 
que  le  glycol.  la  irlycérine,  les  sucres,  forment  également 
avec  les  âcidcs  des  éthers  plus  ou  m^ins  enmplexps  :  les 
chlorhydrines.  les  bromh\dnnes,  h  .etc.  qui 

seronT  'l*^cnts  aux  articles  glyrol.  pJ  ,-.  sucres. 

L'éther  ordinaire,  nommé  impropre:.  ifurique. 


est  1'  "11  oxyde  d'éthyle  proprement  dit,  formé 

par  I  i  \  radi.  aux  élhyliqiies  iiar  l'intermédiaire 

d'un  :\  .  i-ne  ;  sa  loriuule  est  (C'Il'j'O. 

On  le  prépare  par  l'action  de  l'acide  siilfurique  sur  l'nl- 
cool  éthvliqiie  ou  onliiiuire.  Les  deux  corps  sont  mélangés 
avec  précaution  el  distillés  dans  une  cornue  suivie  d'un 
n^'i'rigérani  et  d'un  ri'cipient  soigneusement  refroidi.  On 
cliauife  ù  1 10*.  un  obtient  du  l'éther  et  de  l'acide  sulfurique 
revenu  i^  son  état  premier,  apr^'s  s'éire  éthérillé  ;  cet  acide 
reprotluit  une  nouvidle  quantité  d'éthor  et  ainsi  de  suite. 
Les  équations  suivantes  expliquent  les  réactions  qui  ont 
lieu  : 

SO'IP  +     CMI'OH      =      SO'H(CMI')     -j-     IPO. 

•C-  lulfurlque.  alcool.  ac.  tu Ifovi nique  cnu. 

SO'II(C»H»)  +  C'IPOII  =  SO'H'  +  (C*H')'0. 
ac.  suKovIntque.  alcool.  ac.  aulfurlque.  iHhcr. 

L'opération  peut  être  ainsi  continuée  théoriquement 
jusqu  a  linlini,  à  condition  d'ajouter  de  nouvelles  quan- 
tités d'alcool  pour  remplacer  celui  qui  se  transforme  en 
éther.  C'est  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  qui  a  fait  don- 
ner improprement  ù  Iclher  formé  le  nom  f\'rthersiilfuri(fm\ 

L'étlier  est  un  liquide  incolore,  très  mobile,  dune  odeur 
particulière,  d'une  saveur  brûlante,  soluble  dans  l'alcool, 
peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  plus  léger  que  l'eau  ;  sa 
densité  est  do  0.736.  11  se  soliditie  à  —  31**  et  bout  ù  35*; 
il  est  très  volatil,  très  inâammablo  et  brûlo  avec  une 
flamme  éclairante;  sa  manipulation  exige  do  grandes  pré- 
cautions. L'éther  réagit  sur  le  chloro  avec  une  violence 
inoine.  Il  dissout  le  soufre,  le  pliosphore,  divers  sels  miné- 
raux et  un  grand  nombre  do  substances  organiques  :  résines, 
huiles,  corps  gras,  alcaloïdes,  etc.  L'éther  entre  dans  la 
composition  du  collodion,  do  la  mcUuite;. comme  dissol- 
vant, il  est  généralement  remplacé,  maintenant,  par  les 
éthers  de  pétrole  qui  sont  d'un  prix  bien  moins  élevé. 

—  Méd.  La  grande  volatilité  de  l'éther  l'a  fait  utiliser 
pour  la  production  du  froid,  et  on  peut  l'employer  de  ce 
lait  aux  petites  opérations  chirurgicales  comme  anesthé- 
siqiie  local.  C'est  avec  lui  qu'ont  été  faites  les  premières 
expériences  d'anesthésio  générale  et  certains  chirurgiens 
le  préfèrent  au  chloroforme.  V.  ethkrisation. 

L'éther  est  antispasmodique  et,  en  même  temps,  il  rclévo 
la  thermogenèse  et  la  circulation.  On  l'emploiocn  inhala- 
tions, en  potions  ou  on  injections  hypodermiques,  dans  les 
crises  d'éréthîsme  nerveux,  l'algidité,  la  syncope,  etc. 

ËTHER  ou  JEthER.  Myth.  gr.  Divinité  allégorlnue, 
qui  personnitiait  la  région  supérieure  de  l'air,  les  proion- 
ileurs  du  ciel.  Suivant  Hésiode,  Ether  était  fils  de  TErèbo 
et  de  la  Nuit.  Plus  tard,  on  le  confondit  avec  Zous. 

ÉTHÉRÉ,  ÉC  adj.  Qui  tient  de  la  nature  du  fluide  impon- 
dérable appelé  éiner  :  L'atmosphùre  êtuiïBÉë  de  la  terre 
est  de  6S.000  lieues.  {Raspail.j 

—  Poéiiq.  Qui  a  quelque  cnoso  d'extrêmement  délicat, 
de  léger,  de  fugitif  et  comme  d'aérien  :  t'ne  créature 
céleste,  impalpable,  hjukrkk.  ii  Très  noble,  très  élevé,  très 
pur  :  l'ne  dme  éthérkk.  l/n  amour  kthérk. 

—  Matière  éthérée,  Ether  des  anciens  ou  des  modernes. 
Il  Voûte,  Plaine  éthérée.  Ciel,  firmamenl.  ii  /légions  éthèrées. 

Espaces  occupés  par  l'éther  ou  par  un  air  très  subtil.  — 
Fig.  Milieu  très  pur,  très  élevé,  très  noble  :  Les  régions 
KTHÉut^KS  de  la  poésie,  du  suhiime. 

—  Cliim.  Qui  est  propre  au  liquide  appelé  éther  :  Cue 

Odfur  KTHI^Rlili. 

—  Pharm.  Où  l'on  a  mêlé  de  l'éther  :  De  l'eau  étuérbe. 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  éthéré. 

ETHEREDGE(sirGeorge),  auteur  dramatique  anglais,  né 
en  1631.  mort  en  I68iî.  Homme  du  monde,  homme  déplaisir, 
il  s'occupa  do  littérature  par  passe-temps.  Il  avait  vécu  à 
Paris  dans  sa  jeunesse;  il  sut  profiter  ao  ce  séjour,  pen- 
dant lequel  il  avait  assisté  aux  triomphes  de  Molière  ;  sa 
Ve'ige'ince  comique  (1664)  est  une  imita' ion  très  habile  des 
pièces  du  grand  auteur  comique  français.  Quatre  ans  plus 
tard,  Etheredgc  lit  jouer  :  Elle  voudrait  si  elle  pouvait!  qui 
eut  aussi  beaucoup  de  succès.  ALiis  l'Homme  à  la  mode 
(1676)  reste  son  chef-d'œuvre.  Devenu  lo  favori  do  la 
duchesse  d'York,  femmo  do  Jacques  II,  11  cessa  d'écrire, 
et  entra  dans  la  diplomatie.  Lo  talent  d'Etheredgo  est 
très  distingué.  Son  stylo  est  alerte,  étincelant.  Ses  per- 
sonnages ont  l'allure  frivole  et  les  mœurs  dissolues  des 
courtisans  de  Charles  IL 

ÉTHÉRÉEN,  ENNE  {ré-in,  en'—  rad.  éther)  adj.  Mythol. 
gr.  Surnom  des  dieux  célestes,  surtout  de  Zeus  el  d  Hèra. 

—  Se  dit  quelquefois  pour  Elhéré,  aérien,  céleste. 

ÉTRÉRÈNE  (rad.  éther)  n.  m.  Chim.  Nom  donné  à  l'hy- 
drogène bicarboné. 

ETBERIDGINA  ié-té,  ji  —  de  Ktheridqp,  n.  pr.)  n.  f.  Pa- 
li"-oni.  Sous-genre  do  brachiopodes,  comprenant  de  petites 
coquilles  discotdes,  irréguhères, 
que  1  on  trouve  fixées  sur  d'autres 
animaux  par  les  épines  de  leur 
valve  ventrale.  {L'espèce  type  de 
ce  sous-genre  do  fossiles  dans  lo 
carbonifère  est  Vetheridqina  com- 
plfctenê,t\\\\  adhère  fortement  aux 
tiges  do  divers  cncrines  et  bryo- 
zoaires dans  le  carbonifère  infé- 
rieur.) 

ÉTBÉRIE  irt)  on  JCTBERIA  (été 
Mu  gr.  Aithéria,  Ethiopie])  n.  f. 
ifienre  de  mollusques,  type  do  la 
famille  des  éthértidéa,  dont  les  es- 
pèces, assez  nombreuses,  habitent 
les  cours  d'eau  et  leslacsd'Afrique.  Etherie. 

(On   ne   trouve  les  élhéries.   dans 

le  Nil.  qu'au-dcvsus  de  la  première  cataracte.  On  peut 
prendre  comme  exemple  de  ce  genre  Yrtherta  semiUmnta 
du  Sénégal,  coquille  large  comme  la  paume  de  la  main.) 

ÉTBÉRinCATCUR  n.  m.  Appareil  spécial  dans  lequel 
on  etfertiie  léihéritication. 

ÉTBÉRiriCATION  («ton  —  rad.  éthéri/ier)  a.  f.  Chim. 
Transformation  d'un  alcool  en  éther. 

—  Encyci..  On  peut  distinguer  Véthérification  en  éther- 
oTifde  el  celle  en  éther  âalw.  1^  première  se  fait  par 
l'action  de  l'aride  sulfurique  sur  1rs  alcool^  ;  W'illiamson  a 
éiabli  le  mécanisme  de  la  réaction,  oui  a  été  exposé  dans 
l'article  kther.  Cette  réaction  peut,  aailleurs,  être  provo- 
quée aus^i  par  d'autres  a^-ides  minéraux. 

L'éthérirication  en  éther  salin  s'effectue  principalement 
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en  faisant  rénçir  l'acide  rhlorhydrique  sur  un  mélange  do 
l'alcool  et  do  1  acide  dont  on  veut  obtenir  l'éther. 

Itertlielol  et  Péan  de  Saint  (îilles,  en  éiu«liant  l'action 
directe  d'un  acide  sur  un  alcool,  action  dont  le  résultat 
est  la  production  d'un  étiier,  ont  établi  qu'il  existe  uno 
limite  à  la  combinaison,  c'esia-diro  (|u'il  arrive  un  moment 
oii  il  ne  se  pruduitplusune  quantité  nouvelle  dé. lier.  Cette 
Imiile  n'est  atteinte  qu"ai>rès  un  temps  plus  ou  moins 
long,  dépendant  surtout  de  la  température.  On  l'explique 
par  co  lait  que  l'eau  qui  se  forme  dans  la  réaction  do 
l'acide  sur  l'alcool  agit  ù  son  tour  sur  l'éther.  qu'elle  dé- 
compose pour  reconstituer  l'alcool  et  l'acide.  Vno  do  ces 
réactions  déiniit  l'autre,  et,  quand  le  mélange  est  tel  quo 
la  quantité  d'éthcr  formée  correspon<l  exactement  à  la 
mise  en  liberté  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  lo 
décomposer,  lu  limite  est  atteinte. 

ÉTBÉRiriER  (de  éther,  el  du  lat.  facere,  faire.  —  Prend 
deux  I  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  do 
l'ind.  et  du  prés,  du  suhj.  :  Auii<  éthénfiionn.  Que  vous 
éthérifiies)  y.  a.  Chim.  Convertir  en  éther  :  Ethkrikiek 
des  acides. 

ÉTHÉRIIDÉS  ou  plus  ordinairem.  JGTHÉRIIDÉS  n.  m. 

pi.  Famille  de  mollusques  lamellibrancties.  comprenant 
des  animaux  Huviatiles,  à  coquille  très  irrégulière,  vivant 
fixés  aux  rochers,  dans  les  régions  chaudes  du  globe.  (Les 
genres  principaux  des  étbériidcs  sont  :  éthérit,  mutlt'-rie, 
Zavticthe.) —  Vn  ùtiikriidk  ou  plus  ordinairem.  ^rruÉBiiDÉ. 

ÉTHÉRINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  étiiï^irol. 

ÉTHÉRISATION  {si-on)  n.  f.  Action  d'élhériser;  modo 
d'aiiesihésio,  qui  consiste  à  faire  respirer  des  vapeurs 
d'éthcr. 

~  Encycl.  C'est  Jackson  qui  découvrit,  en  1816,  les  pro- 
priétés anestliésiqiics  de  l'éther.  (V.  anfisthèsujck.  pour 
l'historique.)  Il  s'associa  à  Morion  pour  exploiter  cette  dé- 
couverte et  prit  un  brevet  d'invention  en  raveur  du  lilhon,, 
lequel  n'était  autre  que  l'agent  anesthéslque.  Ils  prati- 
quèrent ainsi  quelques  cures;  le  procès  qui  éclata  entre 
eux  contribua  plus  que  tout  le  reste  à  faire  connaître  leur 
méthode,  d'abord  en  Angleterre,  puis  sur  lo  continent. 
Mais  le  chloroforme  ne  tarda  pas  à  supplanter  l'éihor, 
grâce  aux  recherches  do  Fleurons,  de  Bell  et  de  Simpson. 

Depuis  quelques  années,  l'éther  est  redevenu  en  faveur, 
et,  plus  que  toute  autre,  l'école  française  de  Lyon  a  con- 
tribué à  co  résultat,  en  montrant  la  proportion  moins 
élevée  d'accidents  avec  l'éther  qu'avec  le  chloroforme;  do 
plus,  l'anesthésie  est  aussi  parfaite,  car  une  méthode  plus 
sûre  et  des  produits  mieux  rectifiés  ont  fait  disparaître 
l'excitation  que  les  premiers  expérimentateurs  avaien: 
notée.  On  associe  quelquefois  l'éther  au  protoxydo  d'azote  ; 
l'anesthésie  produite  par  ce  dernier  est  très  courte. 

l^'éthiTisation  so  produit  à  peu  près  comme  la  chloro- 
formisation  et  de  la  mémo  manière;  les  appareils  et  les 
masques  diffèrent  un  peu,  car  l'éther  se  volatilise  beau- 
coup plus  rapidement  que  le  clilorofunno;  on  emploie  en 
général  le  flacon  à  deux  tubulures. 

Les  accidents  sont  très  rares,  dix  fois  moins  qu'avec  le 
chloroforme.  S'ils  sur\'ienncnt,  il  faut  interrompre  les 
inhalations  et  pratiquer  la  respiration  arlillcielle  et  la 
traction  rythmée  do  la  langue.  En  certains  cas,  la  tra- 
chéotomie peut  devenir  nécessaire.  V.  i^:tiii^ri$mr. 

On  emploie  beaucoup  l'éther  pour  les  aneslhésies  lo- 
cales. L'éther  pur  est  pulvérisé,  à  l'aide  d'un  pulvérisa- 
teur onlinaire,  au  niveau  de  la  surface  où  l'on  doit  opérer. 
L'évaporation  de  l'éther  délemïine  un  froid  intense  et  la 
peau  olanchit.  On  préfère,  aujourd'hui,  pour  les  douleurs 
et  petites  opérations,  le  chlorure  d'éthcr  et  de  méthyle, 
le  bromure  d'éthyle,  etc.  V.  sTYrAC.E. 

—  Physiol.  végét.  Eihérisation  des  plantes.  Les  végétaux 
peuvent  être  éthérisés  :  leur  germination  s'arrête.  Pour  lo 
démontrer,  Claude  Bernard  prenait  deux  tubes  do  verre 
communiquant  l'un  avec  l'autre;  l'un  des  tubes  contenait 
de  la  graine  do  cresson,  qui  germe  du  jour  au  lendemain  ; 
l'autre  tube,  de  l'éther,  la  germination  des  graines  do 
cresson  s'arrête  ;  mais  elle  reprend  si  l'on  retire  l'éther. 
La  graine  a  donc  subi  une  simple  ancslhésic. 

ÉTBÉRISER  v.  a.  Mêler  d'éilier  ;  Etiikriser  une  potion. 
Il  Hendre  insensible  par  l'action  de  l'otber  ;  Etiikriser 
i(;i  7Jialadc.  —  Par  exl.  Frapper  d'insensibilité  :  Quelques 
iii.scclcs  ont  un  art  pour  inaynétiser  ou  ktuÉRISer  l'ennemi. 
(Micholct.) 

ÉTHÉRISME  Irissm')  n.  m.  Méd.  Etat  d'anesthésio  do 
l'organisme  soumis  aux  inhalations  d'éthcr. 

—  Encycl.  Le  sujet  soumis  aux  inhalations  d'éthcr  res- 
sent d'abord  des  picotements  dans  la  gorge  ;  il  lui  semble 
qu'on  l'asphyxie.  Il  éprouve  ensuite  un  bien-être  général; 
puis  sur\-ient  brusquement  une  agitation  violente  de  quel- 
ques secondes.  Enttn.  peu  à  peu.  apparaissent  le  coUapsus 
musculaire  et  l'abolition  de  la  sensibilité  générale.  If  s'é- 
tablit un  sommeil  profond,  pendant  lequel  les  mouve- 
ments do  la  circulation  et  de  la  respiration  persistent 
seuls.  Ceux-ci  disparaissent  A  leur  tour,  si  l'on  exagère  la 
dose,  et  la  mort  sunient,  &  moins  qu'on  ail  recours  à  la 
respiration  artificielle. 

ÉTHÉROIDE  (de  éther,  et  du  gr.  eidos,  apparence]  adj. 
Cliini.  Qui  ressemble  à  l'éther. 

ÉTBÉROL  n.  m.  Polymère  de  réthyIène{C'«H"),  contenu 
'luns  1  liiiile  de  vin  bouillant  vers  280". 

ÉTHËROLAT  (M)  n.  m.  Produit  de  la  distillation  do 
l'éther  sur  certaines  substances  aromatiques.  (Les  éthé- 
rolats  sont  atijounl  hui  abandonnés.) 

ÉTBÉROLATURE  n.  f.  Teinture  éthérée.  obtenue  par 
l'action  directe  de  l'éther  sur  des  plantes  fraîches  ou  sur 
des  sucs. 

ÉTHÉROLÉ  n.  m.  Médicament  liquide,  formé  d'éthcr 
tenant  en  dissolution  des  principes  médicamenteux. 

—  Encvct..  On  so  sert,  pour  la  préparation  des  éthérolés, 
do  l'élher  éihylique.  et  pour  quelques-uns.  de  l'éther  acé- 
tique. 1-^  vélncule  éihérique  prescrit  par  le  Codex  est  un 
mélange  de  712  parties  d  éther  rectifié  avec  ssft  pai^tios 
d'alcool  à  00*.  Les  éthérolés  ou  teintures  éthèrées  s'em- 
ploient à  l'intérieur  par  gouttes  et  k  l'extérieur  en  fric- 
lions.  Les  plus  emplovés  autrefois  étaient  ceux  d'ammo- 
niaque, de  camphre,  do  térébenthine,  de  chlorure  de  zinc, 
de  phosptiore. 

ÉTHÉROUQUE  {lik')  adj.  Pharm.  Se  dit  des  médica- 
ments qui  ont  léiher  pour  excipient. 
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ÉTHÉROLOTir,  IVE  (do  éther,  ct  lotion)  adj.  So  dit  des 
médicaiiH-nts  .iht-rcs  employés  eo  lotions.  (Peu  usité.) 

—  11.   m.   :    /.'*  liiUlÎHOLOTlK. 

ÉTHÉROMANE  (do  éthcr,  et  manie)  n.  ot  adj.  So  dit  des 
porsuiiius  ijui  imt  la  manie  do  l'ivresse  causée  par  l'éthcr. 

ÉTHÉROMANIE  {ni  —  rad.  éthéromane)  n.  f.  Manie  do 
livrcssc  par  rtHlKT. 

—  ii.NCYCL.  L'habiiudo  do  bolro  do  i'cther,  d'abord  ad- 
ditionné d'alcool  ou  do  sucre,  puis  pur,  prend  ordinaire- 
ment naissance  à  la  suite  d'une  indisposition  qui  donne 
l'occasion  do  connaître  les  sensations  aj^rL-aUlcs  'pie  peut 
procurer  ce  liquide.  Les  gens  qui  s'adonnent  à  cette  pas- 
sion pouvant  aboutir  à  des  troubles  comparables  à  ceux 
do  l'alcoolisme  recherchent  surtout  l'excitation  des  fonc- 
tions sensorielles  et  motrices  du  cerveau. 

ÉTHERPÈNC  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure  C"H"  blanc 
cristallin,  doilcur  camphrt^'e,  fondant  à  03"  5  et  bouillant 
vers  i:j3",  qui  so  forme  quand  on  traite  par  le  sodium  un 
mélange  d'cHher  et  du  chlorure  C"I1"C1  obtenu  à  laide 
du  camphre. 

ÉTHICO-THÉOLOGIE  n.  f.  Philos.  Partie  do  la  philoso- 
phie où  les  conceptions  ihc^ologiqurs  prennent  pour  fonde- 
ment dos  concepiions  morales  léthiqucs). 

—  Encycl.  C'est  pour  suppléer  à  la  théologie  ration- 
nelle, lient  les  trois  principaux  arguments  (ontologique, 
cosmologiquo  et  physico-théologique}  avaient  été  atta- 
qués par  lui  dans  la'C'M^'vuc  de  la  raison  pit7X',  que  Kant, 
dans  la  Critique  du  jugement  téléoloffifinr,  montra  com- 
ment «  nous  avons  une  raison  de  considérer  le  monde  comme 
un  système  de  causes  tinales  >>,  et  a  surtout  un  principe 
qui  nous  permet  de  concevoir  les  attributs  et  la  nature  de 
la  cause  proniiôro  «  considérée  comme  «  suprême  législa- 
trice du  monde  moral.  » 

EthiCUSiIstehou  IIistrr^ou  EthicuS  IstER,  écri- 
vain latin,  qu'on  suppose  du  i\"  siècle,  né  en  Istrie.  On 
lui  atiribuc  :  Sophoyrtimjnios,  grand  recueil  d  énigmes,  et 

Slii^iieurs  ouvrages  cosmograpbiijucs.  Indépendamment 
0  sa  Cosmaf/ru/diic,  publiée  pour  la  première  fois  à  Bàle 
en  1575,  Kthicus  avait  composé,  probablement  en  grec, 
une  autre  compilation  géographique,  dont  d'.Vvezac  a  pu- 
blié uno  version  latine  abrégée;  un  Dreiinrium,  attribué 
à  saint  Jérôme.  (Cf.  d'Avczac  :  Ethicus  et  les  ouvrages  cos- 
mographiqu.es  intitulés  de  ce  nom.  Paris,  1852.) 

£tHILLA.  Myth.  gr.  Fille  do  Laomédon  et  sœur  de 
Priam.  Comme  Protésilas  l'emmenait  captive,  elle  profita 
d'une  tempête  qui  lo  força  à  relâcher  pour  brûler  les 
vaisseaux  grecs.  Protésilas  dut  se  fixer  avec  ses  captives 
dans  le  pays  où  il  avait  pris  terre  et  où  il  bâtit  Scionc. 

ÉTHIONATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  éthioniquc. 

ÉTHIONIQUE  {nik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide  qui 

représenio  de  l'acide  isctbionique,  dont  lo  résidu  SO*OII 

lie  l'acide  sultnriqtie  serait  remplacé  par  le  résidu  {SO*)'OH 

le  l'acide   sull'uriqiie  de  Nordiiaiisen,  il  So  dit  d'un  anlty- 

■lii'le  qui  a rceu  aussi  le  nom  de  sulfatfi de carbi/le C'tPS'0% 

I  on  obtient  en  faisant  arriver  en  mémo  temps  de 

ne  bien  sec  ei  des  vapeurs  d'anhydride  sulfurique 

a...   111  tu!)e,  ou  encore  en  abandonnant  pendant  quelque 

u  inps  de  l'alcool  absolu  au  contact  des  vapeurs  du  mémo 

anhydride. 

Kthiopide  (i/),  poème  cyclique  grec,  par  Arctinos  de 
Ml  Ut  1  milieu  du  viii*  s.  av.  notre  ère).  —  Cetto  épopi'e 
i  .  iL-ltro  était  ainsi  appelée  à  cause  de  Memnon  l'EUiio- 
}>un,  qui  en  éiait  un  des  principaux  héros.  ]jEthiopide 
était  uno  suite  à  Vlliade.  Elle  racontait  l'histoire  du  siègo 
■le  Troie,  depuis  la  mort  d'Hector  jusqu'aux  derniers  jours 
lie  la  ville.  Les  principaux  épisodes  do  ce  poémo  nous 
sont  connus  par  la  Chrestomathie  de  Proclus.  C'étaient  : 
l'arrivée  des  Amazones  et  de  leur  reine  Penthésilée,  qui 
l'ut  tuée  par  Achille;  le  meurtre  do  Tbcrsite,  les  querelles 
entre  Achécns,  et  la  purification  d'Achille  à  Lcsbos;  l'ar- 
rivée do  Memnon,  qui  tuait  Antiloque,  et  périssait  lUi- 
iiième  sous  les  coups  d'Achille;  enfin,  la  mort  d'Achille, 
atteint  par  la  dècho  de  Paris,  les  funérailles  du  héros,  la 
querelle  il'UIysse  ct  d'Ajax  se  disputant  ses  armes.  La 
plupart  do  ces  épisodes  célèbres  ont  inspiré  bien  sou- 
vent les  poètes  ou  les  artistes  des  siècles  suivants.  Cette 
piipularité,  mieux  encore  que  les  fragments  conservés, 
aiiosto  le  mérite  d'Arctinos  de  Milet.  Plus  tard,  on  divisa 
son  Ethiopide  en  cinq  livres,  et  on  lui  donna  pour  suite 
lui  autre  poème  du  même  auteur,  la  Destruction  d'flios. 

Ethiopie,  transcription  française  du  mot  latin  /Ethio- 
l'Ui  (gr.  AWioi:ia),  le  pays  des  Ethiopiens,  des  gens  au  visat/e 
'  ràîé.  Ce  nom  a  uno  extension  très  variable  selon  les 
vpoques,  et  il  s'est  appliqué  ù.  des  pavs  très  différents. 

P  Pour  les  égvptolotiucs  ct  pour  les  écrivains  <le  l'O- 
rient primitif,  l'tliniopie  répona  A  la  terre  de  Kaoushou 
dos  inscriptions  hiéroglyphiques,  au  Koush  des  prophètes 
hébreux  ot  des  documents  cunéiformes,  c'esi-à-dire  aux  ré- 
gions qui  s'étendent  au  sud  do  la  cataracte  de  Syène,  dans 
la  direction  des  sources  inconnues  du  Nil.  Dès  les  temps  de 
l'empire  memphito,  les  pharaons  do  la  V*  et  do  la  VP  dy- 
nastie s'avanceront  jusqu'aux  ai)ords  do  la  première  cata- 
racte, mais  la  conquête  et  l'occupation  réelle  de  la  •  ville 
Kaoushou  "  no  commença  que  sous  le  premier  empire 
iliébain,  avec  la  XP  dynastie.  Les  rois  do  la  XIP  rédui- 
sirent on  provint'o  toute  la  portion  de  la  vallée  située  entre 
la  première  et  la  deuxième  cataracte,  ct  poussèrent  des 
razzias  jusqu'ati  pied  des  montagnes  d'Abyssinie.  Ceux  do 
la  XlIP  portèrent  leur  Imiiie  jusqu'au  voisinage  de  Don- 
golah,  et  ceux  de  la  XV 111"  jusque  vers  le  confinent  du  Nil 
avec  io  Taeazzé  ;  sous  lo  second  empire  tliébain,  lEthiopie 
ainsi  comprise,  éiait  un  vrai  prolongenient  de  l'IOgyp  o, 
divisé  eu  nomes  comme  l'Egypte,  prol'essant  les  religions 
ot  parlant  la  langue  do  l'P^gypte,  formant  d'ailleurs  uno 
véritable  vice-royauté,  dont  lo  titulaire,  lo  fils  royal  de 
Kaoushou,  était  souvent  un  fils  do  pharaon,  héritier  pré- 
somptif do  la  couronne.  Les  rois  y  construisirent  des  tem- 
ples aussi  beaux  que  ceux  de  l'Egypte  propre,  à  Dakkèh, 
à  llerr ,  à  Ibrim,  à  Ibsamboul,  à  Semnidi,  ù  Amada,  au 
Gebel-Barlval,  où  la  villo  do  Napata  devint,  dès  lo  règno 
d'Aménôtbès  III,  la  résidence  habituelle  des  gouverneurs. 
A  iiartir  do  la  XXI*  dynastie.  Kaoushou  releva  de  la 
principauté  sacerdotale  "de  Thèbes.  Lorsnuo  cette  princi- 
pauté fut  ravie  parles  Bubastites  delà  XXïlP  dynastie 
aux  prétrcs-rois  de  la  lignée  do  Hrihor.  quelques  membres 
do  cetto  famille  soulevèrent  les  pays  au  sud  do  la  pre- 
mière cataracte,  ct  tirent  do  l'ancienne  vice-royauté  un 


royaume  d'Ethiopie  dont  Napata  fut  la  capitale,  vers  930 
av.  J.-C  Ces  pharaons  nouveaux  réussirent,  dans  la  seconde 
moitié  du  viii*  siècle,  à  établir  à  leur  profit  l'unité  do  pou- 
voir dans  la  vallée  du  Nil  :  l'un  d'eux,  Piônkhi  Miamoun, 
conquit  l'Egypte  entre  740  ct  730,  puis,  uno  quinzaine 
d'années  plus  tard,  vers  714,  Sabacon  implanta  sa  domi- 
nation jusqu'à  la  Méditerranée  de  façon  st  soli'le  qu'il  prit 
place  au  canon  olficicl  des  souverains,  ct  ([u  il  y  forma 
avec  ses  successeurs,  Shabàtokou  {704-092)  et  Taharquu 
(002-660).  uno  dynastie  particulière,  la  XXV*.  L'immixtion 
de  ces  pharaons  éthiopiens  aux  affaires  juives  ct  sy- 
riennes les  mit  en  conllit  avec  l'Assyrie,  et  .-Vssarhaddun, 
en  070,  occupa  militairement  Meraphis.  Taharqou  mort 
en  666,  le  fils  de  Sabacon,  Tanouatamanou,  reconuuit 
une  dernière  fois  l'Egypte;  mais  il  fut  chassé  do  ThuDcs 
par  Assur-bani-pal ,  vers  063,  ct,  désormais,  lo  royaume 
d'Ethiopio  vécut  presque  isolé  des  autres  Etats  du  monde 
civilisé,  dans  le  bassin  du  Nil  moyen.  11  était  gouverné  par 
le  dieu  Amon  de  Napata  ct  par  ses  prêtres.  Ceux-ci  choi- 
sissaient le  pharaon  parmi  les  membres  do  la  famille 
royale,  les  frères  royaux;  ils  pn-sidaient  à  toutes  ses  en- 
treprises, ct,  s'il  se  permettait  quelque  acte  qui  leur  dé- 
plût, ils  lui  envoyaient  Tordre  do  se  tuer,  puis  ils  lui 
choisissaient  un  successeur.  La  plupart  do  ces  souverains 
eurent  fort  à  faire  de  se  maintenir  contre  les  entreprises 
des  tribus  du  désert  et  ù  résister  aux  attaques  des  rois 
sa'ilcs,  Psamméiiriue  I",  Psammétiquc  II,  Apries,  Ahmasis. 
Vers  523,  Cambyse  lança  couire  eux  une  armée  qui,  s'cn- 
fonçant  dans  lo  désert  de  Korosko  sans  provisions  suffi- 
santes, fut  contrainte  de  rétrograder  avant  d'avoir  atteint 
Napata.  La  frontière  des  deux  royaumes  flottait  d'ordi- 
naire entre  Dakkèh  et  Ibrim,  mais.'vers  le  temps  des  pre- 
miers Ptolémées,  il  semble  que  les  princes  do  Napata 
tentèrent  do  la  reporter  plus  au  nord.  Ergamène,  ayant 
renversé  lo  pouvoir  dos  prêtres  dans  la  seconde  moitié  du 
m«  siècle,  mit  un  moment  la  main  sur  Pbila;;  peut-être 
certains  de  ses  successeurs  réussirent-ils  à  reprendre 
Thèbes  pour  queloues  années,  au  milieu  du  ii*  siècle. 
Après  la  conquête  de  lEgvpte  par  Octave  Auguste  (30),  les 
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vers  le  confluent  des  deux  Nils-  La  langiio,  au  moins  la 
langue  officielle,  fut  longtemps  légyptieD,  écrit  avec  lo 
système  des  hiéroglyphes  classiques.  A  partir  du  m*  siècle 
av.  J.-C,  un  système  nouveau  a  hiéroglyphes  ct  de  car- 
sivo  démotique  parait  sur  les  monuments  :  toutes  les  ten- 
tatives pour  le  déchif- 
frer ont  été  vaines  et 
il  est  probable  qu'il  re- 
couvre uno  langue  dif- 
férente de  légypiico. 
2*  Chez  tes  historiens 
et  chez  les  géographes 
grecs,  le  terme  «  Ethio- 
pie •  couvre  toute  la 
fiartio  méridionale  de 
a  terre  habitée,  de  l'E. 
à  ro.,  et  les  Ethio- 
piens sont  les  peuples, 
noirs  do  peau,  qui  ha- 
bitaient cette  immense 
étendue.  On  se  les  figu- 
rait comme  les  plus 
parfaits  et  les  plus 
justes  des  hommes, 
avec  qui  les  dieux  im- 
mortels étaient  en  rap- 
ports constants  de  vi- 
sites et  d'amitié.  Ceilo 
conception ,  courante 
dans  les  poèmes  homé- 
riques, so  maintint 
longtemps  chez  le  peu- 
ple ;  chez  les  savants,  le  nom  so  restreignit  promptemcnt 
aux  contrées  et  aux  peuples  do  l'Afrique,  plus  particuliè- 
rement à  ceux  qui  étaient  situés  au  sud  de  rfcg>-pte  et 
do  sa  frontière  des  temps  classiques,  Syène  et  Philae.  Lo 
noyau  de  l'Ethiopie  fut  alors  l'ancien  royaume  do  Kaou- 
shou. celui  des  pharaons  de  Méroê,  autour  duquel  on  grou- 
pait cent  tribus  aux  noms  barbares,  blanches  et  noires,  que 
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Ethiopiens  essayèrent  do  nouer  des  relations  pacifiques 
avec  Homo:  mais,  bientôt,  le  préfet  C.  Petronius  dut  en- 
treprendre contre  la  reine,  la  Candacc,  oui  les  gouvernait 
alors,  uno  expédition  au  cours  do  laquelle  il  brûla  Napata 
(24-23  av.  J.-C.).  Cette  villo  ne  se  releva  p.-is  de  ce  désastre 
ot  la  canitalo  fut  transportée  plus  au  sud,  lians  la  grande 
cité  do  tiaroua,  la  Méroê  des  Grecs.  Le  royaume  éthiopien 
survécut  un  ou  deux  siècles  encore,  et  Ion  no  sait  ni 
quand,  ni  comment  il  disparut,  mais,  après  le  m*  siècle 
do  notre  ère.  on  voit  surgir,  sur  l'aire  qu'il  avait  occupée, 
des  Etals  nubiens  et  blemmyes  qui.  seuls  désormais, 
jouent  un  rôle  dans  l'histoire.'  Do  nombreux  monuments 
subsistent  do  cet  empire  koushite  :  temples,  tombeaux, 
pyramides  royales  depuis  la  troisième  cataracte  jusque 


l'on  assimilait  parfois  aux  peuples  do  l'Inde,  ou  que  Ion 
confondait  avec  eux.  Aussi  loin  que  les  voyages  des  mar- 
chands alexandrins  étendirent  les  connaissances  géogra- 
phiques vers  le  sud,  le  nom  d'Ethiopie  s'avança,  au  point 
qu  il  finit  par  dépasser  l'équateur.  Aux  ii'  et  m*  siècles  de 
notre  ère,  toute  la  côte  oncntale  de  r.\frique,  de  Bérénice 
à  Rhapta  et  à  l'île  Ménuthias,  vers  Zanzibar,  était  réputée 
d'une  manière  générale  comme  formant  la  fiontière  est  de 
l'Ethiopie:  et  les  pavs  échelonnés  lo  long  de  cette  côte, 
la  Troglodytique.  le  royaume  d'Axoum,  la  côte  Barbanque 
Iles  Somaris),  lAzania,  la  Zingis.  étaient  fréquentées  par 
les  sujets  de  lompirc  romain.  A  l'intérieur,  les  explora- 
tions avaient  été  arrêtées  sur  lo  Nil  par  les  immenses 
marais  qui  envasaient  les  confluents  de  la  Sobat,  du  Baûr- 
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an  menton  bien  dessin*.  iJi  peau  do  l'Ethiopien  offre  une 
coloration  broni*e,  parfois  claire,  parlois  tirant  sur  lo 
l.run  fonc*  ;  ses  cheveux,  toujours  noirs,  sont  ou  presmie 
lisses  ou  simplement  Irisés,  lorsque  leur  forme  n  a  pas  «to 
modillCo  parla  coulure.  Ce  type  se  rencontre  dans  toute 
sa  pureté  chez  les  Aijaoïi  (liliros)  des  montapnes  de  1  Ab>s- 
sinie-  on  le  retrouve  che»  les  Amftaruj  ou  Aliyssin»  pro- 
prement dits,  cher  les  IJaiiakil  ou  Af'ir  des  environs 
d  Olwck  chei  les  haintants  du  Choa,  notamment  chez  les 
romanlCJ  des  hauts  plateaux,  chez  les  A'om.i/ii  et  chez  les 
Gallas.  Mais,  au  fur  et  à  mesure  (|U  ou  .s  avance  vers  le 
sud,  on  voit  Télémeni  nigrimiue  faire  sentir  de  plus  on 
plus  son  influence.  Il  en  est  do  niCme  dau<  ludireciion  do 
louesl  direction  qua  suivie  uno  migration  étliiopieuno 
oui  est  arrivée  iusqu'4  la  c4te  sénépalaise.  V .  1-  kllatas. 
Braves  et  intelligents,  les  Kthiopiens  monireiit  un  goût 


iiiiiusircs. 
le  >  a  perdu  la  larpe 

, tiques  lui  prêtaient,  et 

ic  a  lest  de  l'Afriquo  et  qui 
Nil;  mais  les  limites  iutlé- 
l't  au  sud  l'emp^choDl  d'avoir 
•  '  politiquo  précise, 
ipiemont.  lo  mot  •  Ethiopie  • 
■  forme  triangulaire  qui  so 
■.  le  Nil  au-dessus  d'un  soclo 
I  :  elîcctivemcnt,  il  faut  oo- 
_uirc  lu  répion  monlapneuso,  toute 
la  rei-iiiT'dl-s  plateaux  connue  sous  le  nom  Je  Uarrar  au 
»ud  est  toute  la  zono  côtiOre  brûlante  qui  s'étend  lo  long 
de  la  mer  Kouge  et  qu'on  appelle  Samliara;  enlin,  vers  lo 
»ad,  la  répion  maré.apouso  que  visitout  régulièrement 
les  inondations  du  Sobil. 

Au  dessus  du  -•ianihara  se  dresse  une  chaîne  qui  totnbo 
brnsiiaenient  vers  la  mer  Kouge  et  descend,  au  contraire. 
Ter»  le  plateau  central.  Socle  do  grès  et  de  schiste  de 
I  500  métré»  environ,  mais  que  dominent  des  hauteurs 
bien   iMpérietire».  aux  formes  bizarres,  découpées  en  ta- 

I,1p, n  tours  irréguliéres,  et  culminant  parfois 

çn  ■  ii's  presque   inaccessibles.  Ces  «tables» 

„p  -Ti  Vnr  épale  ni  d'altitudo  pareille.  I.e 

„i,  .^e  pas  1.000  métros,  ceux  du 

!;,,,  ,1  j.  100.  De  mfmo,  los  chaînes 

Jyj   .  ::H-nt  de  hauteur  et  d'aspect. 

Le  point  cuiiu.wAii:  •le  U  première  chaîne  orientale  est 
le  mont  Soroir-.i.  auquel  on  donne  plus  de  3.000  mètres  ; 
nai»  les  sommets  les  plus  élevés  so  rencontrent  dans 
rintérieur  du  plateau  avec  le  /faj-/>oc/inn  (4.680  m.);  le 
Kollo    »  3M  m.  .  et  l'Apiossatra   4. 130m. i. 

En  dehors  drs  plateaux  éthiopiens,  quelques  massifs  et 
des  monts  isolés  se  dressent  dans  lo  voisinage  do  la  mer 
Roope.  Tel  le  r.adam.  qui  s'avance  en  nromontoire,  entre 
le  polfo  de  .Massaonah  et  la  baie  d'Adulis. 

Ënrtn.  au  S.E..  l'Kibiopio  so  rattache  aux  hauteurs  do 
la  répion  des  prands  lacs  par  une  série  de  hauteurs  volca- 
niques entre  les.|uelles  dorment  de  nombreux  lacs,  et  qui 
atlostont  que  cette  contrée  fut  autrefois  agitée  par  des 
convulsions  volcaniques. 

Par  sa  latitude.  IKibiopie  devrait  connatlro  les  tempé- 
ratures du  .-Soudan  et  du  .Sénégal,  cl.  dans  les  vallées  en- 
caissées par  les  moniapnes,  la  chaleur  est  étoulTanto  et 
presque  continue.  .Mais  I  Ethiopie  doit  à  son  altitude  de 
connaître  à  la  fois  le  climat  et  les  productions  des  répions 
tempérées  et  mémo  les  froids  des  grandes  altitudes.  Aussi 
peut-on  diviser  lo  pavs  on  trois  zones  climatériques  très 
distinctes  :  la  A'oHa,  la   Voinadéoa  et  la  Difga. 

"  •'•enil  depuis  la  plaine  jusque  1.800  mètres 
o  à  la  chaleur  et  à  Ihumidit*  (pluies  abon- 
ution  v  est  exubérante  (foréu  de  tamarins 
,.  ..  ,     Avec"la  Vuliin-d'î/a  (do  1.800  à  î. 400  m.) 

apii-.  I  ■•■-■élatioo  do  l'Europe  méridionale  (olivier, 
Tipi  •  11-  un  y  trouve  aussi  du  café  et  du  tabac.  A 
partir  le  s.mo  mètres,  c'est  la  0,'ija  avec  d'immenses  pâ- 
turages et  de  nombreux  troupeaux.  C'est  la  zono  la  plus 
ialuf.re,  nn  s  aussi  la  plus  froide,  redoutable  mémo  par 
«.,  urnes.  Se»  paysages  rappellent  ceux  do  la 

//  ,.  Si  l'Ethiopie  présente  uno  réelle  unité  au 

point  de  vue  orogTaphi.|ue.  il  n'en  est  pas  de  même  en  ce 
qui  concerne  les  cour»  d  eau.  Indépendamment  do  tor- 
rents, souvent  sans  eau,  qui.  au  moment  des  pluies  se 
précipitent  ver»  la  mer  Rouge  et  remplissent  pendant 
quelques  heures  des  lit»  encaissés,  qui  restent  ù  sec  pen- 
dant pré»  do  dix  mois;  outre  des  rivières  temporaires 
comme  l'Aouache,  l'Ethiopie  déverse  ver»  la  longue  lissiiro 
de  l'i».!-.»!  d"»  cour»  d'eau  plus  abondants  et  plus  riches 
nfondre  avec  les  flots  puissants  du  Ml  : 
et  surtout  le  Nil  Bleu. 
,.,io  ne  i'"n»  atteindre  la  mer  nu'à  travers 
-'  '  le  la  cote  est  l/in- 
.  la  colonie  fran- 
Zeilah  et  de  Ber- 
ospitalière  des  .Somalis 
communication   directe 
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époque  fort  anrienn  -  Ethiopien. 

venus  du  ^ud  de  I'  \  -  '  _    _ 

?ues  n-  -- 
le  ce^ 

homopr,.   ,    — 

les  hommes  et  l-.5«  chez  les  lemnics,.  j.ar  un  tors. 
beauté  remarquable,  par  une  tète  allongée,  par  une  I 
«ne.  sans  prognathisme,  avec  dos  traits  régulier»,  un 
saUlant  et  souvent  trè»  étroit,  de»  lèvres  un  peu  fortes  et 


marqué  pour  le 


métier  des  armes;  beaucoup  do  tribus  se 


I-'emmc  éthiopienne 
de  type  ûigrltiaé. 


livrent  au  pillage.  I.'elevago  dos 
liestiaux  est  leur  occupation  fa- 
vorite, mais  ils  no  délaissent  pas 
entièrement  l'apriculture ,  quoi- 
qu'ils n'aient  pour  cultiver  la 
terre  quo  des  instruments  des  plus 
primitifs.  Ils  so  nourrissent  do 
vépétaux,  do  laitapo  et  do  viande, 
qu'ils  mangent  volontiers  sans  la 
soumetiro  à  la  cuisson.  Leur  in- 
dustrie consiste  dans  la  prépara- 
tion dos  cuirs,  dans  la  fabrication 
des  armes,  dans  le  tissage  et  la 
teinture  dos  étoffes,  bordées  d'une 
ravuro  aiu  couleurs  éclatantes, 
qu  ils  enroulent  d'une  façon  pit- 
toresque autour  du  corps  et  dont 
ils  rejettent  une  extrémité  par- 
dessus 1  épaule.  Le  plus  souvent 
la  femme  est  achetée  par  le  mari,  qui  ne  se  contente  pas 
toujours  d'une  seule  épouse.  La  rtdclito  conjugale  est  si  peu 
oblipatoire  que,  dans  quelques  tribus,  la  lemiuea  le  droit, 
certain  jour  de  la  semaine,  d  accorder  ses  faveurs  ù  un 
étranger.  L'esclavage  n'a  pas  complètement  disparu  de 
l'Ethiopie;  mais  la  condition  dos  captifs  est  moins  dure 
quo  no  l'était  colle  des  serfs  au  moyen  ùpe.  Presque  toutes 
les  nations  éthiopiennes  ont  chacune  à  leur  tête  un  cncl 
suprême,  qui  peut,  comme  le  négM  ou  empereur  d  ADys- 
sinie,  posséder  une  véritable  puissance. 

—  Bisloire.  L'ensemble  de  rEihiopie  forme  comme  uno 
forteresse  immense,  où  l'on  ne  pénètre  que  par  des  seiiiiers 
difiiciles  daccès,  faciles  do  défense.  Les  pharaons  égyp- 
tiens ne  s'y  aventurèrent  jamais;  c'est  au  plus  s  ils  pous- 
sèrent dos  razzias  jusqu'au  pied  des  montagnes  lo  long  du 
Ml  Bleu  ou  du  Tacazzé,  et  s'ils  effleurèrent  la  côte  de  Mas- 
saouah  à  Djibouti  dans  leurs  courses  maritimes.  On  ne  sait 
quels  peuples  l'occupaient  alors;  c  étaient  probablement 
des  trfbus  rougeitres  de  teint,  d'un  type  analogue  à  celui 
des  Ecvptiens,  et  apparentées  aux  races  qui  habitaient 
l'Ararto  méridionale.  l;influx  des  émigrants  par-dessus  le 
détroit  de  Bab-el-.Mandeb  se  poursuivit  avec  intensité  pen- 
dant les  siècles  qui  précédèrent  la  chute  de  1  empire^perse  : 
an  moment  où  les  (îrecs  explorèrent  pour  la  première  fois 
les  côtes  do  la 
mer  Rouge,  le 
plateau  était 
aux  mains 
d'une  popula- 
tion identique, 
pour  la  civili- 
sation et  pour 
la  langue,  aux 
.sîabécns  et  aux 
Himvarites  de 
l'.\râbie  méri- 
dionale. Les 
pharaons    do  Eslije  monolithe  de  Lalibéla. 

Napata  et  do  ,    «.,  .i. 

Méroé  ne  la  soumirent  pas  plus  quo  ceux  do  Thèbes,  inais 
les  rois  arabes  en  conquirent  des  portions  considérables 
ot  les  tinrent  sous  leur  autorité  directe  ou  sous  leur 
suzeraineté  du  itf  siècle  av.  J.-C.  au  iv  siècle  après.  Le 
principal  des  Etats  éthiopiens  était  alors  celui  d  Axoum. 

1,0    commerce    — .^ .,.   ... 

de  l'ivoire,  de    •■  ^  '-^  '-— "  --,-«"■<.."-. îa 

l'or,  lies  boi^ 
précieux,  des 
peaux  d'ani- 
maux le  met- 
tait en  rap- 
ports con- 
stant» avec 
le»  Romains 
d'Alexandrie, 
etlesrarcsmo- 
numenls  que 
l'on  possède  do 
lui  présentent 
un  mélange  cu- 
rieux d'iniluen- 
ceségyption- 
nes,  himyariti- 
ques,  gréco- 
romaines.  Lo 
judaïsme  s'in- 
liUra  dans  la 
monlapne  vers 
lo  début  de 
notre  ère,  par 
l'entremise 
de»  mission- 
naires venu» 
de  l"ï'émen.  et 
il  v  gapna  des 
thlius    entières. 
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dont 


.rn.us   i-,,.,.....-,   .......   les   descendant»,    fort  réduits   en 

nombre,  forment  aujour-l'hui  le»  populations  falacbas.  Le 
christianisme  suivit  tardivement  le  judaïsme.  ^  ers  1  e- 
poque  de  Constantin,  l'apôtre  Frumentius.  envoyé,  dit-on 
par  l'impératrice  Hélène,  évangélisa  les  Axoumitc»;  deux 
siècles  plus  t,ard,  au  temps  de  Justinien,  des  missionnaires 
venus  d  Egvpte  convertirent  le  gros  de  la  nation  A  la  doc- 
trine d  Eutvchès.  et,  depuis  lors,  elle  est  demeurée  mono- 
phvsite.  Jaloux  de  se  rattacher  aux  traditions  bib  iques. 
les'  princes  d  Axoum  accueillirent  une  légende  d  après 
laquelle  la  reine  de  Saba,  énamourée  de  Salomon,  aurait 
6  —  ei 
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eu  do  loi  un  flls  nommé  Ménélik  :  cet  enfant  de  l'Ilébroa 
et  de  la  Sabèenne  aurait  été  le  fondateur  de  leur  race,  et 
les  annales  indipèni's  fournissent  une  longue  liste  des  rois 
qui,  descendus  de  lui,  auraient  gouverné  sans  interrup- 
tion l'Abyssinio  entière.  On  n'a  aucun  souvenir  précis  de  la 
plupart  de  leurs  règnes,  mais  les  monnaies,  les  inscrip- 
tions, les  historiens  nous  ont  rendu  le  nom  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  Ver8  5»3,  uno  armée  d'Yéménites  et  d'Abys- 
sins pénétra  jusqu'à  La  Mec(|ue;  elle  fui  détruite,  en  vue 
de  la  Caaba,  et  la  légende  musulmane  mit  plus  lard  la 
naissance  du  prophète  Mohammed  en  rapport  avec  cet 
événement.  L'islamisme  refoula  bientôt  les  Abyssins  en 
Afrique  et  les  suivit  sur  leur  continent,  sans  succès;  tou- 
tefois, la  dvnastie  axoumite,  épuisée  par  ses  attaques,  ne 
sut  pas  maintenir  lintégrité  du  royaume.  Après  uno 
longue  période  do  discordes  intestines,  elle  tomba  à  UD 
degré  de  faiblesse  telle  que  les  tribus  juives  du  Sémcn  la 
refoulèrent  dans  le  Choa.  Une  femme,  nommée  par  les 
uns  Judith,  par  les  autres  Ksther,  opéra  cette  révolution 
vers  92  J.  Onze  monarques  lui  succédèrent  à  Axoum,  dont 
le  plus  célèbre,  Lalilaba.qui  vivait  au  milieu  du  xii"  siècle, 
couvrit  lo  navs  de  constructions  gigantesques,  encore 
existantes.  Vers  1!55,  le  représentant  de  l'ancienne  famille  , 

qui  régnait  au  Choa,  Ikon-Amlak,  rétablit  l'ordre  par-         L 
tout  ;  mais  les  côtes  de  la  mer  Rouge  étaient  tombées  au         | 
pouvoir  des  musulmans.  Ceux-ci.  appuyés  par  les  Eala-         1 
clia»  ne  cessaient  d'empiétersur  le  domaine  des  chrétiens. 
Au  début  du  xiv  siècle,  Amda-siôn,  neveu  d  Ikôn-Amlak. 
leur  enleva  Zéilah,  et  les  réduisit  après  uno  résistance 
acharnée  (1301-1331).  La  guerre  continua,  à  l'avantage 
des  Ethiopiens,  jusqu'en  1401.  La  dynastie  atteignit  1  apo- 
gée  de   sa   puissance    pendant  la    première    moitié   du 
XV  siècle,  au  temps  d'isaac,  puis  les  luttes  civiles  et  le» 
guerres  contre  les  musulmans  reprirent  do  plus  belle,  et, 
vers  la  fiu  du  siècle,  il  sembla  quelle  fût  sur  le  point  de 
succomber.  Cependant,  la  renommée  de  cet  Etat  chrétien 
perdu  au  cœur  de  l'Afrique  s'était  répandue  chez  les  Eu- 
ropéens, et  les  souverains  du  Portugal,  en  quête  dune 
route  vers  l'Inde,  avaient  essavé  de  nouer  des  relations 
avec  son  chef,  qu'on  désignait  sous  le  titre  de  Prètrc-Jean: 
Pierre  do  Covilham,  envoyé  par  .Tciin  de  Portugal,  dé- 
baniua  en  Abvssinie  en   1490.  Dès  lors,  les  rapports  ne 
cessèrent  plus?  Vers  1515,  une  alliance  fut  conclue  entre 
la  récente  Hélène  et  Emmanuel  de  Portugal,  aux  tcrines 
de  laquelle  lerovaumc  s'ouvrait  aux  missionnaires  catho- 
liques en  échange  d'un  secours  contre  les  musulmans. 
Ceux-ci,  commandés  par  l'émir  de  Zéilah,  revinrent  à  las- 
saut  avec  fureur,  dévastèrent  lAmhara  et  le  Tigré,  détrui- 
sirent Axoum  (1.V38)  et  no  furent  repoussés  que  par  les 
Portugais;  mais  l'ardeur  de  prosélytisme  do  ces  derniers 
souleva  la  résistance  du  clergé  indigène,  et  la  guerre  ci- 
vile se  prolongea  près  d'un  siècle  entre  catholiques  et  eu- 
tychiens,  compliquée   depuis   Serza-Denghel  d  invasions 
répétées  dos  Gallas.  Vers  le  début  du  xvii-  siècle,  le  catho- 
licisme sembla  un  moment  l'emporter:   mais  1  Ethiopie 
revint  à  la  foi  de  ses  ancêtres  et  expulsa  les  missionnaires, 
fonda  uno  capitale  nouvelle,  Gondar  :  dès  lors,  et  pendant 
près  d'un   siècle  et  demi,  l'Abyssinio  demeura  presque 
lermée  aux  Européens.  Une  tentative  dernière  de  convertir 
le  peuiile  au  catholicisme,  en  1750,  amena  de  nouveaux 
troubles.  En   l'J'IO,  les  Gallas  mirent  la  main  sur  le  roi 
Tékla-llaimaiifitb   encore   mineur,   et  leur  invasioii,   re- 
pousséc  à  grand'peine,  laissa  l'empire  dans  un  état  danar- 
ciiieliimeiitablc.  Un  moment,  vers  1800,1c  prince  du  ligré, 
Ouelled-Selassé,   réussit  à  rétablir  un  semblant  d  unité  : 
les  révolutions  recommencèrent  aussitôt  après  sa  mort, 
en  1816,  et  elles  remplirent  toute  la  première  moitié  du 
XIX'  siècle,  paralvsant  les  efforts  que  (os  voyageurs  euro- 
péens firent  pour'explorer  et  civiliser  le  pays.  Irois  cliefs 
principaux  so  le  partageaient  :  ceux  du  Tigré,  du  Choa  et 
de  l'Amliara,  sous  la  suzeraineté  nominale  du  roi.  En  1850, 
le  prince  du  Choa,  Ras-Ali,  fut  détrôné  par  un  certain 
Kàsa,  qui  conquit  l'Amhara  en  185!.  le  Tigré  en  1855,  se 
fit  couronner  roi  la  même  année  sous  le  nom  de  l  liéodo- 
roslll  et  fixa  sa  résidence  à  Ankober.  Après  avoir  vaincu 
les  Gallas,  il  rêva  de  rétablir  l'ancien  empire  d'Ethiopie, 
et  il  réunit  une  armée  do  150.000  hommes,  qu'il  arma  tant 
bien  que  mal  à  l'européenne.  ,   .      .,         v        n 

Soutenu  ilabord  i.ar  les  agents  anglais,  il  se  brouilla 
avec  eux,  et  périt  en  1868  en  défendant  Magdalé  contre 
un  corps  expéditionnaire  anglais.  Le  général  Napiet;,  après 
avoir  traité  avec  le  ras  du  Tigré,  nommé  Kùsa  lui  aussi. 
se  rembarqua  en  juillet  1869.  En  1871,  K,*''»  souniit  le  ras 
(iobazieh  de  l'Amliara.  ainsi  que  le  ras  du  Choa.  Ménélik. 
et  se  fit  couronner  roi  sous  le  nom  de  Johannès.  A  co 
moment,  le  khédive  Ismaïl  essayait  d'asservir  l  Ethiopie 
à  l'Egvpie  :  il  annexa  d'abord,  en  1872,  lo  Bogos  et  sa  ca- 
pitalc'Keren,  mais  deux  expéditions  qu'il  hasarda  vers  le 
Ti.'ré,  on  1874  et  en  1876,  la  dernière  aux  ordres  de  son 
fils  Hassan,  échouèrent  complètement.  La  chute  d  Ismall. 
puis  la  révolte  d'Arabi  contre  le  khédivo  Tcwlik,  les  pro- 
pres du  mahdi,  délivrèrent  Johannès  des  Egyptiens,  mais 
lui  attirèrent  de  nouveaux  ennemis,  les  Italiens  et  les 
inah  listes.  Les  Italiens,  en  septembre  1885,  s  installèrent 
a  Massaouab.  Johannès  lança  contre  eux  le  ras  Aloula,  qui 
détruisit  une  de  leurs  colonnes  près  de  Dopait,  en  l*»'- 

Sur  les  instances  des  Anglais.  Johannès  attaoua  en  1889 
les  mahdistes  à  Galabat,  mais  il  fut  tué  dans  la  ba'a'lle, 
nue  sa  mort  changea  en  déroute  pour  ses  soldats,  d  abord 
victorieux  (9  mars).  Les  mahdistes  s'emparèrent  de  son  ca- 
davre et  envovèrent  à  Omdurmau  ses  papiers  et  son  épéo. 
11  avait  désigné  le  ras  Manpana  pour  lui  succéder,  mats  lo 
prince  du  Choa,  Ménélik,  supplanta  ce  prétendant.  Les  Ita- 
liens avaient  profité  du  désastre,  mais,  après  une  cam- 
papne  qui  so  terminait  par  la  défaite  d'Adoua  (v.  Eet- 
TiiRÉE),  renoncèrent  *  leur  entreprise  et  signèrent  la  paix 
avec  Ménélik.  Depuis  lors,  celui-ci,  entouré  de  conseillers 
russes  et  français,  a  régné  paisiblement  sur  1  Ethiopie. 

_  Comiitniion  poiiliqiie  cl  sociale.  L  Abyssinio  nourrit 
une  population  do  0  ou  7  millions  d  habitants.  C  est  un  Etal 
féodal,  gouverné  par  un  empereur  (nl,.a  ou  i-oi  'les  rois 
(néqom-naciiuhl).  Une  aristocratie  composée  do  chefs  ou 
i-as.  so  partage  lo  territoire  en  fiefs  de  prandeur  et  d  im- 
portanci  inégales.  l.es  principales  '•'i'™"''"',!',",'""*  '"' 
esnuelles  elle  est  distribuée  sont  :  au  nord,  1  Hamascn, 
"pâmé,  le  Saroué,  le  Chiré,  lo  Tipré,  avec  les  cités 
d  Axoum.  d  Adoua.  dEnderta;  au  centre,  l  Ouappara.  le 
Semèn.  lOuep.  le  Lasla.  le  Dembéa  avec  "^  "".;''"■■  «"«^ 
dar,  l'Alafa:  au  sud,  le  Diimôt,  le  Gôdj.im.  le  Choa,  avec 
sa  cité  d'Ankobor.  L'.idministraiion  de  la  J"s",':<',.f  '  ."^"^ 
plus  sommaires  ot  se  règle  sur  les  princ,,.cs  'i;  >*r  '«• 
es  juges  religieux  et  rovaux  essayent,  dans  les  atlaires 


l 


Armoiries  de  l'Elhiopie. 


333 

importantes,  d'appnvcr  leurs  décisions  sur  lo  code  impar- 
fait promulgué  au  km*  sic<do,  le  Fitah  Nagasht.  I>a  re- 
ligion est  encore  lo  monoplivsisme  d'Eutycliùs,  c'ost-à- 
diro,  au  fond,  la  doctrine  do  lEelisc  d'Egypte,  et  son  chef, 
l'abounn,  est  le  plus  souvent  un  moine  copie  envoyé  par 
lo  patriarche  jacobile  du  Caire.  Il  réside  ofliciellomcnt  à 
Aïoum.  mais  il  y  esi  prcsnue  lo  prisonnier  do  ses  ouailles  ; 
l'autorité  réelle  est  exercée  par  un  rclif^'ieux  de  race  abys- 
sine, Vetcftf/ué  (ou  elchUiueih)  qui  siège  â  Gondar.  Le  clergé 
abyssin  i  séculiers  et  réguliers,  est  de  mœurs  assez  lùches 
(seuls  les  moines  sont  asirejnls  au  célibat)  ;  il  est  ignorant, 
superstitieux  et  fanatique.  La  littérature  éthiopienne,  qui 
est  son  (cuvro,  a  employé  deux  idiomes  distincts  :  le  (léez, 
ui  appartient  aux  groupes  sémitiijues  et  qui,  après  avoir 
^,10  la  langue  populaire,  n'est  plus  aujounl'hui  que  la 
langue  littéraire  et  sacrée  ;  IVioiA.ïriV/ue.avec  ses  dialectes, 
constitue  la  langue  la  plus  répandue  aujourd'hui  ;  l'une  et 
l'autre  s'écrivent  de  gaucho  à  droite  au  moyen  d'un  sylla- 
baire, dérivé  de  l'alpliabet  himyaritiquc.  Lo  gros  de  cotte 
littérature  est  formé  d'ouvrages  do  dogmes,  do  polémique, 
ou  d'édification,  traduits  pour  la  plupart  du  syriaciue,  do 
l'arabe  et  peut-6tre  du  copte,  vers  les  v«-viii*  siècles.  On 
y  rencontre  nombre  do  traités  mystiques,  d'apocalypses, 
do  légendes,  importantes 
pour  l'histoire  des  pre- 
miers temps  du  christia- 
nisme, et  dont  les  origi- 
naux,  grecs  ou  autres, 
sont  perdus  aujourd'hui. 
A  côté  do  celte  littéra- 
ture mysiique,  on  trouve 
des  recueils  de  sermons, 
de  viesdo  saints,  des  chro- 
niques plus  ou  moins  dé- 
taillées, quelques  recueils 
de  lois  ou  de  décisions 
juridiques-  Les  Abyssins 
ont  toujours  su  conserver 
leur  indépendance  politi- 

3U0,  et  leur  littérature 
oit  à  cette  particularité  une  allure  libre  que  n'ont  pas  la 
Elupart  des  autres  littératures  clirétienncs  de  l'Orient. 
'art  est  fort  pauvre,  surtout  la  peinture  et  la  sculpture. 
L'architecture,  seule,  a  i)roduit  queliiues  monuments  d'une 
certaine  importance,  parmi  lesquels  les  plus  curieux  sont 
àcoup  sur  les  églises  monolithes,  dont  les  plus  anciennes, 
colles  de  Lalibéla,  ont  été  taillées  vers  le  xn=  siècle,  sous 
le  roi  Lalilaba,  sur  les  plans  du  moine  copte  Sidi-Meskal. 
On  compte  aujourd'hui,  vx\  Abyssinie,  environ  deux  cents 
de  ces  églises  encore  livrées  au  culte,  et  qui  furent  ciselées 
à  diverses  époques,  sur  le  modèle  de  celles  de  Lalibéla. 

—  Géographie  économique.  L'industrie  est  nulle  et  ne  pro- 
duit guère  que  les  objets  de  première  nécessité  pour  la 
consommation  locale.  Le  commerce  se  fait  par  caravanes 
de  l'intérieur  à  la  côte  et  de  la  côte  à  l'extérieur.  Il  échange 
les  produits  naturels  du  pays;  bois  précieux,  ivoire,  or, 

ftcaux  d'animaux,  sel,  contre  les  armes,  les  cotonnades, 
os  tissus  d'origine  européenne  ;  il  se  fait  de  préférence 
par  NLissaouah  et  par  lo  port  de  Djibouti,  ou  par  les  comp- 
toirs du  Harrar.  Les  échanges  atteignent  déjà  une  valeur 
do  30  millions  do  francs  entre  l'Ethiopie  et  la  mer,  et  nul 
doute  que  le  chemin  do  for  construit  par  une  compagnie 
française  jusqu'à  Addis-Ababa  no  favorise  l'établissement 
de  rapports  étroits  entre  l'Ethiopie  et  le  commerce  fran- 
çais. L  Harrar,  qui  est  depuis  cinq  siècles  une  grande  étape 
commerciale,  lo  Choa,  avec  sa  capitale  Ankober,  se  trou- 
vent ainsi  rapprochés  de  l'Europo. 

Au  total,  l'Ethiopie  est  un  pa^'s  riche,  fertile  en  res- 
sources, qu'une  administration  sage  et  pacifique  mettrait 
aisément  en  valeur  :  son  peuple,  brave,  énergique,  intel- 
ligent, sobre,  serait  appelé  à  de  grandes  destinées  s'il  par- 
venait à  réprimer  son  penchant  à  la  guerre  et  à  la  révolte. 

—  ,lrm'''e.  L'armée  se  compose 
des  contingents  fournis  par  les 
différents  Etats. 

L'effectif  total  des  forces  peut 
fitro  évalué  à  environ  150.000  com- 
battants, constituant  l'armée  ac- 
tive ou  votuder,  à.  quoi  viennent 
s'ajouter  un  nombre  indéterminé 
d'irréguliors,  et,  dans  certaines 
circonstances,  une  sorte  de  levée 
en  masse.  Il  faut  compter  aussi 
les  troupes  chargées  du  ravitaille- 
ment on  vivres  et  en  munitions, 
dont  la  création,  ainsi  que  celle  de  l'artillerie 
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est  surtout 
l'œuvre  de  Ménèlik.  l^e  coniingont  de  chaque  Etat  est 
calculé  d'après  sa  population  et  l'objet  de  la  guerre.  En 
général,  le  ras  qui  commande  chacun  de  ces  contingents  a 
sous  ses  ordres  lie  i0.oooà*20.ooo  hom- 
mes. Los  soldats  n'ont  pas  d'uniforme 
&  proprement  parler.  Vêtus  d'une  cu- 
lollo  courte  et  d'une  sorte  de  blouse. 
ils  vont  généralement  tète  et  ptods 
ous,  sauf  les  artilleurs  que  distingue 
un  turban  rouge. 

Comme  anncmont,  l'infanterie  s'est 
pou  à  pou  pourvue  de  fusils  euro- 
péens do  ditïorents  systèmes,  achetés 
ou  recueillis  comme  butin  sur  les 
champs  do  bataille.  Iïe;iucoup  de  lan- 
ces aussi  dans  la  <*avaIerio  et  une 
bonne  proportion  "io  carabines.  Entin, 
rariillerio  n'emplnie  guère  en  cam- 
paitno  quo  des  botchkiss  do  divers 
calibres,  démontaliles  et  transpor- 
lables  A  dos  do  mulets,  et  quelques 
mitrailleuses. 

—  Histoire  dk  la  découverte.  Ni 
les  Egyptiens,  ni  les  Grecs  n'ont  eu 
des  connaissances  précises  sur  la  géo- 
graphie do  l'Ethiopie  ;  ils  n'en  ont  fré- 
quenté que  lo  littoral.  Quant  à  l'inté- 
riour,  on  n'a  commencé  ù  avoir  sur 
lui  des  renseignements  utiles  qu'au 
XV»  siècle,  après  l'établissement  des  Guerrier  éthiopien, 
rapports  suivis  entre  Rome  et  l'Ethio- 
pie. Un  siècle  plus  tard,  le  Portugal  commença  à  envoyer 
on  Abyssinie  'os  ambassadeurs  et  des  missionnaires,"  et 
au  xvii"  siècle,  le  P.  Fernandez  pénétra  au  S.  du  Choa, 
los  PP.  Paez  et  Lobo  virent  les  sources  du  Nil  Bleu  quo 
('Ecossais  Bruce  visita  aussi  au  cours  de  ses  fructueux 


voyages  en  Ethiopie  (1112-1773).  Sait,  Rûppol.  Rochet 
d'Héricourt,  Lefebvre,  Fcrrct  et  Galinicr,  Beke,  les  deux 
frères  d'Abbadie,  ont  dans  ta  première  moitié  du  xix*  siè- 
'de,  exploré  1  Etliiopio  avec  conscienco,  science  et  succès 
et  commencé  à  faire  vraiment  connaître  co  pays  que,  dans 
la  suite  du  siècle,  lo  savant  do  Hcuglin,  l'expédition  an- 
glaise de  1868,  UD  certain  nombre  do  voyageurs  italiens, 
le  comte  Borelli,  lo  capilaino  italien  Botte^^o,  do  Bon- 
champ,  la  mission  Marchand,  le  dcdjaz  Leontieff,  ont  étu- 
dié sur  des  peints  différents.  Oràce  aux  travaux  de  ces 
explorateurs,  la  géographie  do  l'Ethiopie  a  singulièrement 
progressé;  s'il  n'existe  pas  do  carte  topograpliique  do 
cette  contrée,  ce  n'en  est  pas  moins  uno  des  parties  de 
l'Afrique  où  ont  été  exécutées  le  plus  de  reconnaissances 
précises  et  étendues. 

—  BiBLiooR.  :  Practerius,  y7i//i('o;ït>c/ie  Gramma(i/f  (Ber- 
lin, 1886)  :  Fumagalli,  liiùUografia  etiopica  (Milan,  1803). 

ÉtbiopiEN,  ENNE  {pi-in,  en'  —  du  gr.  AHhiops.  [Ce 
mot,  pris  originairement  pour  désigner  les  peuples  noirs 
en  général,  parait  signifier  nu  reyard  ardent  ou  de  feu; 
de  d/îï,  regard,  et  aittiein,  briller,  brûler]',  personne  née 
en  Ethiopie,  eu  qui  habite  co  pays.  —  Les  ETiiioi'tKN.s. 

—  Adjectiv.  Qui  concerne  1  Ethiopie  ou  ses  habitants  : 
Le  plus  ancien  monument  de  la  littérature  liTUioriKN.Nii  est 
une  version  de  la  Bible.  (Uenan.) 

—  n.  m.  :  S'exprimer  en  éthiopien. 

ÉTHIOPIQUE  {pifc')  adj.  Qui  appartient  à  l'Ethiopie  ou 

aux  Elliiopieos  :  Année  ÉTHlopiyuK. 

Éthiopiques  {i  ks)  ou  Théaqène  et  Chariclée,  roman 
grec  d'Héliodore  {m*  s.  de  notre  ère).  V.  Tuéagëne. 

ÉTHIOPS  (opss  —  du  gr.  aithiops,  au  visage  brûlé), 
n.  m.  ISom  donné,  dans  l'ancienne  pharmacie,  à  un  grand 
nombre  de  préparations  de  couleur  noire  :  Ethiops  anli- 
muuial,  cal  aire,  yraphttique.  Il  Etkxops  végétal,  Cendres  du 
fucus  vesiculosus. 

ÉTHIQDE  {tik' —  gr.  èthikos,  moral;  do  êthos,  mœurs, 
caractère)  adj.  Désigne  co  qui  se  rapporte  à  l'action 
morale. 

ÉTHIQUE  {tik'  —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Science  do  ia  morale  :  /,'éthique  tfÂristote.  i.*ÊTHiQCK  de 
Spinuza. 

—  En'Cyci,.  Le  mot  éthique,  qui  a  vieilli,  a  sur  le  mot 
morale,  tiré  du  latin  mores,  l'avantage  de  mieux  marquer 
lo  rapport  de  l'action  droite  et  du  caractère  vertueux. 
L'éthique  est  l'art  de  se  faire  un  caractère  moral,  de  con- 
tracter des  iiabitudes  d'où  découlent  naturellement  des 
actes  conformes  à  la  loi  du  devoir.  Cette  conception  de 
la  morale,  qui  rapproche  la  vertu  du  caractère  et  des 
mœurs,  est  peut-être  un  peu  éloignée  de  certaines  con- 
ceptions modernes;  elle  tend,  cependant,  à  remporter  do 
nouveau  sur  toutes  les  autres. 

Éthique  (i.')  démontrée  par  la  méthode  géométrique. 
C'est  le  principal  ouvrage  de  Spinoza;  écrit  en  latin,  il 
parut  après  la  mort  de  l'auteur  (1777).  —Tout  s'y  or- 
donne en   définitions,  axiomes,  démonstrations  et  corol- 


laires, avec  une  rigueur  qui,  parfois,  n'est  ouapparento 

et  qui  n'exclut  pas  toujours  la  beauté   de   l'expre 

Ce   livre   reste  lo  modèle  do  l'œuvre  de  philosophie  in- 


xpression. 


tellcctuclle.  Spinoza  part  de  la  notion  pure  d'Etre  ou  de 
Substance,  dont  il  emprunte  la  définition  à  Descartes; 
il  démontre  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'une  substance  infi- 
nie, conçue  par  l'Entendement  comme  ayant  une  infinité 
d'attributs  infinis,  dont  deux  seulement,  l'Etendue  et 
la  Pensée,  nous  sont  connus,  et  en  eux-mêmes  et  par 
leurs  modes.  Dans  le  livre  II,  il  fait  de  l'àme  l'idée  du 
corps  et  un  mode  de  l'attribut  pensée.  Le  IIP  et  le  1V«  li- 
vre traitent  des  passions  et  des  «affections",  toutes  dé- 
duites de  la  tendance  fondamentale  de  l'être  à  persévérer 
dans  son  être.  Ils  font  reposer  la  servitude  humaine  sur 
les  idées  inadé  juates.  Le  V»  livre,  qui  s'inspire  fréquem- 
ment d'Aristole,  tire  la  liberté  humaine  et  l'immortalité 
de  l'âme  de  la  conception  de  soi-même  Isub  specie  3.'terni), 
comme  mode  do  la  substance  universelle. 

Étliiques(Li:sTROis)d'Aristoto.  Désignation  habituelle 
do  trois  œuvres  de  théorie  morale  attribuées  à  Aristotc, 
dont  une  seulement  a  sans  doute  été  rédigée  par  lui  : 
l'Ethique  à  Xi^-omaque,  l'Ethique  à  Eudème  et  la  Grande 
Ethique.  UEthique  à  Eudème  semble  n'être  qu'une  autre 
rédaction  de  certaines  questions  traitées  dans  l'Ethique  à 
Nicomaque.  La  Grande  Ethique  est  inachevée  et  ne  traite 
pas  d'autres  questions,  en  définitive,  quo  V Ethique  à  Nico- 
maque, qui  a  paru  à  tous  les  commentateurs  l'œuvre  la 
plus  digne  d'être  attribuée  à  Aristotc.  Ou  bien  Nicoma- 
que a  été  chargé  do  publier  l'ouvrage  quo  son  nom  sert  à 
désigner,  ou  bien  Aristotc  a  simplement  dédié  co  traité 
à  son  fils  :  la  première  hypothèse  est  la  plus  probable. 

L'Ethique  à  .Vicoma^w*' comprend  dix  livres  :  le  l"  indi- 
que lo  but  do  l'action  :  le  bunheur,  conséquence  d'une 
activité  normal©  do  l'ime  et  dont  la  béatitude  de  Dieu, 
acte  pur  et  simple  intellection,  fournit  l'idéal.  Lo  II*  livre 
distingue  la  vie  contemplative  do  la  vie  pratique,  la 
vertu  dianoétique  de  la  vertu  éthique,  habitude  d  obser- 
ver un  juste  milieu.  Dans  le  IIP  livre  est  exposé  le  rôlo 
.lo  la  volonté  libre.  Le  iV'  livre  étudie  les  diverses 
vertus  :  libéralité,  générosité,  douceur,  pudeur,  autant 
de  justes  milieux.  Dans  lo  V»  livre.  Aristote  distingue  la 
"justice  distributivo  «  de  la  "justice  commutative  »,  nui 
'orriço  les  inégalités  ou  rétablit  légalité  détruite.  Le 
VP  livre  montre  la  part  des  sens,  de  la  passion  et  de  la 
raison  dans  l'action  morale,  cl  désigne  la  sagesse  comme 
supérieure  A  toute  science  et  à  tout  art.  puis  la  prinlence 
c.immo  vertu  indispensable  à  la  vie  pratique.  Dans  le 
VIP  livre,  les  inconvénients  d'une  recherche  irrationnelle 
du  plaisir,  de  l'intempérance,  sont  opposés  à  la  légitimité 
du  plaisir  pur.  Les  VIIP  et  IX*  livres  traitent  de  Vamitié 
et  do  l'égoisme.  montrent  les  variétés  de  l'amitié  et  la 
valeur  de  l'amitié  fondée  sur  la  vertu.  Enfin,  le  X»  livre 
romplèto  les  livres  1".  II  et  VII  sur  le  plaisir  et  le  bon- 
heur :  il  annonce  la  politique.  La  morale  d'.Aristoto  esta 
la  fois  intellectualiste  et  eudémonisto  ;  l'idée  du  bonheur 
de  l'être  en  qui  prédominent  les  vertus  de  l'esprit  peut 
servir  X  la  caractériser. 

ETHMOCÉPHALE  \èt\  sé  —  de  ethmoide,  et  du  gr.  ké- 
phaté,  i<'W)  n.  m.  Monstre  cher  lequel  lo  acz  est  rem- 
placé par  un  appendice  en  forme  de  trompe. 

ETHHOCÉPHAUE  {èf,  sé-fa-li  —  raà.ethmocéphale)  n.  f. 
Monstruosité  dans  laquelle  lo  nez  est  remplacé  par  un 
appendice  en  forme  do  trompe. 


ETHMOGÉPHAUQUE  rt',  sé-fa-lik'}  adj.  Qui  est  afTccté 
d'othmucéphalie  ;  qui  a  rapportàlethmocépUaiie  :  Monstre 

ETUMOCÉPUAtl*^L't^. 

ETBHOÏDAL,  AIX,  AUX  {éf)  adj.  Anat.  Qai  a  rapport 

à  lus  cthmoile  :  Huture  ktumoIdal£.  a  On  dit  aussi  etu- 

UOÏblEN,  ENNE. 

ETBMOÏDE  (H' —  du  gr.  éthmos,  crible,  et  eidot,  aspect) 
adj.  m.  Anat.  Se  dit  d'un  os  du  crâne  dont  la  lame  supé- 
rieure est  criblée  de  petits  trous,  et  qui  forme  uno  partie 
de  la  base  du  cràuo  et  des  parois  ties  fosses  nasales  ; 

L'os  ETHMOÏDE. 

—  Substantiv.  :  £,'et[imoIdb. 

ETHHOPHTSAL  (et'  —  do  ethmoide,  et  du  gr.  phntis, 
nature)  adj.  ut.  Anat.  Se  dit  d'tme  des  pièces  du  spbé* 
noide  :  Os  KriiM'>i'MYSAL. 

~  Substantiv.  :  /,  ïrtMOPHTSAL. 

ETHMOSPHÉNAL  (»'{'.  sfé  —  de  ethmoide,  et  sphénoïde) 
adj.  m.  Anat.  Se  dit  d'une  des  pièces  da  spbéooTdo:  O» 

ETHMOSPHKN.VL. 

—  Substantiv.  :  //etïuiosphÈnal. 

ETHMOSPHÊRE  ou  ETHHOSPH^RA    et',  sfè)  n.  f.  ZooL 

Genre    do     radiolaires ,    taniille   des  ^•"'^2tw_ 

liosphéridés,  comprenant  des  animal-  A  ->*' "^v"-  ^.^ 

cules  microscopiques,    parfaitement      ,' ,  *I.-:J*^Ô'^ 


t^ihmoaph^ra 
(tr«i  gr.i. 


grand  i 

vivent  soit  à  la   surface,  soit  à  de 

grandes  profondeurs.) 

ETHNA-ACHERIA  Mes)  OU  DUO- 
DÉCEMAINS  '"■-min)  n.  m.  pi. 
Sectaires  fermant  une  branche  du 
schisme  chiite.  —    l'n  ethna-acheru  ou   i>roDKCEMAni. 

—  Encycl.  Les  ethna-acheria  comptaient  douze  imans 
ayant  régné  après  Ali  et  enseignaient  que  lo  douzième, 
ayant  disparu  myslérieusement,  devait  reparaître  plus 
tard  pour  faire  fonaîtro  la  justice  sur  la  terre  et  qu'il 
serait  le  mahdi,  ou  être  dirigé  par  Mohammed.  Telle  est 
la  tradition  sur  laquelle  s'appuient  tous  les  mahdis  quo 
nous  voyons  paraître  dans  l'histoire  et  qui  surgissent 
encore  de  nos  jours.  V.  i.smaéliens. 

ETHNARCHIE  fé/*,  chl  —  rad.  ethnarque)  n.  f.  Dignité 
d'etbnarque.  u  Pruvinco  placée  sous  la  dominaiion  duo 
ethnarque. 

ETHNARCHIQUE  {èt\  chik")  adj.  Qui  a  rapport  à  l'eth- 

narchie  :  Gouvernement  ETaNABcuiQCB. 

ETHNARQUE  {èt'-nark'  —  du  gr.  ethnos,  peuple,  cl 
arkhè,  cominaudcmeut)  n.  m.  Chef  dune  elhnarchie. 

ETHNÉGÉTlQUE(*^/*,j^-/iA*  — du  gr.  ethnos,  nation,  et 
agtin,  conduire)  adj.  Qui  tient  à  l'art  de  gouverner  les 
peuples  :  Science  EraNÉGÊriQUE.  (Se  dit  dans  la  classifica- 
tion créée  par  Ampère.) 

ETHNIQUE  [è-tnik'—  du  gr.  cthnikos;  de  elhnos.  peuple) 
adj.  Païen,  gentil,  idolâtre,  dans  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques :  Les  superstitions  ethniques. 

—  Relatifs  la  race  :  Les  in/îuences  btwsiqvrs. 

—  Gramm.  Qui  désigne  les  habitants  d'une  nation,  d'une 
contrée,  d'un  pays  :  Gaulois,  Français,  Saxons,  sont  de* 
noms  ETH^^yUES. 

—  n.  m.  Dénomination  d'un  peuple:  £'ethnique  Fran- 
çais est  relata ement  nouveau;  il  est  tout  «  fait  distinct  de 
Franc,  dont  il  dénie. 

ETBNODICÉE  {èf,  sé  —  du  gr.  ethnos,  peuple,  et  diki, 
droit)  n.  f.  Droit  des  gens,  dans  la  classification  d'Am- 
père. 

ETHNO-GÉNÉAXOGIE  fdu  gr.  ethnos,  nation,  et  de  gé- 
ii-^alot/iej  n.  i.  Géncalogic  des  peuples,  science  de  leurs 
origines. 

ETHNOGÈNIE  (èf,  jè-nî  —  du  gr.  ethnos,  nation,  et 
tjénéa,  geiK-raiionï  n.  f.  Branche  de  l'anthropologie,  qui 
s'occupe  do  l'origine  et  de  la  filiation  des  races  liuniaines. 

ETHNOGRAPHE  «é/*  —  du  gr.  ethnos,  nation,  et  graph^in, 
décrire)  n.  et  adj.  S^e  dit  d'une  personne  qui  s'occupe  spé- 
cialement d  ethnographie. 

ETHNOGRAPHIE  f/'.  fi  —  rad.  ethnographe)  n.  f.  Des- 
cription des  peuples  au  point  de  vue  biologique  et  social. 

—  Encycl.  Pen'lant  de  longues  années,  je  mot  ethno- 
graphie a  été  employé  comme  synonyme  d'ethnologie,  et 
la  contusion  entre  les  deux  sciences  existe  encore  dans 
l'esprit  do  beaucoup  do  savants.  Broca  essaya  do  les  dis- 
tinguer luno  de  l'autre;  pour  lui,  leihnog'raphie  est  la 
description  de  chaque  peuple  on  particulier,  tandis  oiw 
l'ethnulogio  embrasse  la  description  de  l'ensemble  aes 
races  de  l'humanité  et  comprend  l'étude  de  leurs  carac- 
tères phvsiques  et  intelleciuels.  de  la  place  qu'elles  oc- 
cupent dans  la  série  humaine,  du  rôle  qu'elles  ont  joué, 
<ies  liens  qui  les  ratiaclient  les  unes  aux  autres  ou  des 
diirérences  qui  les  séparent.  En  un  mot,  l'ethnographio 
constituerait  lanaUse.  et  l'ethnologie  la  synthèse. 

Dans  un  rapport  pn^senté  en  IS80  au  ministre  de  l'instnic- 
tion  publique,  llamy  a  défini  lethnographie  •  l'étude  do 
toutes  les  manifestations  matérielles  do  l'activité  hu- 
maine •  .  •  Alimentation  et  logis,  habillements  et  parures, 
armes  de  guerre  et  instruments  des  travaux  de  la  paix, 
chasse,  pêche,  cultures  et  industries,  movens  de  tran<fnirts 
et  d'échanges,  fêtes  et  cérémonies  religieuses,  jeux  do 
toute  sorie^  arts  plus  ou  moins  développés,  tout  ce  qui, 
dans  l'existcnco  matérielle  des  individus,  des  familles  ou 
des  sociétés,  présente  quelque  trait  bien  caractéristique, 
est  du  domaine  de  l'ethnographie  » .  U  faut  encore  y  fairo 
rentrer  l'étude  des  mœurs,  des  coutumes,  des  caractircs 
moraux  et  liniruistiques.  de  sorte  que  l'ethnographie  .  ^t, 
en  somme,  la  branche  do  l'anthropologie  qui  s'occupe  -lo 
toutes  les  manifestaiions  de  l'intelligence  humaine. 

Les  services  quo  rend  l'ethnographie  à  l'anihropologio 
général©  sont  considérables.  C'est  le  jour  où  les  vovaçours 
nous  ont  rapporté  des  instruments  en  pierre  fabriqii'-s 
par  des  sauvages  qu'il  a  été  possible  de  démontrer  que  les 
prétendues  pierres  de  foudre  ont  été  simplement  les  arnies 
et  les  outils  do  nos  ancêtres  préhistoriques:  cest  lethno- 
graphie qui  nous  a  nivelé  les  procrès  constants  accompl'S 
par  Ihumanitè  ;  c'est  elle  encore  qui,  en  nous  faisantcon- 
naitro  certains  types  spéciaux  d'mstrumenis  anjourd  hoj 
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:i  <.  nous  a  nu»  .\ur  U  mco  Uo  migratioos  ou 

V.  ,u  UD  00  toupvuuuoii  pas. 

CTiiNOGKAPHiQOE  (''/',  fik'\  s'Ij.Qui  cooccroc  l'cthno- 


1 

iililiso  Icx  ronsct|ni<>nicnts  t\uo 

■  •.  riiiNiuirt'.  raii.iiomie,  la  luor- 

,,t.  .i,VU'    r;    . 
loutrs  les  do: 

on  UD   mot, 
ipos  do  rim- 

tun  cumitlùio 

>iurt?lK's.  On  »'ont;oil 

'i.-c  louie  moderne, 

f  v^iulalions  du  glubc, 

■i  particulier.  le  loolour 
I  <-s  à   son  histoire,  A  ses 

i  ■  ,"ies.  iuU'UectuoIs,   mo- 

r  i>  bornerons,  ici,  à  quel- 

tjii.  li  ^.■nl•r.»:l^■^  sur  h-n  <'i.i'>'>iiicaliuns  proposées  par  les 
•avants. 

I  *nni*  i*t.*i^îiT    qnatpc  cmn  !e<  ■livi'iions.  liaséos  sur  la 
r  .m  blanche  ;  2»  l'A- 

i-i  .■',  à  peau  brouzt^e  ; 

4'  !.  lui  suivi  plus  tard 

p  ;:iLial  liumaniuW'iiquairo 

w  it^'S  bruDs  noirùtres  et  les 

n  r< Ht  une  clasisiticatioD  ç(^o- 

grapiii.|uo  .  Kuiloû,  j.ar  oximpie,  qui  proposa  les  cintj  divi- 
sions smvanios  ;  1  Hvporl'oroen,  l'Asiatique  méridional, 
IFiu..:  ■  .n  I  Kihiopien  et  l'Américain.  Agassij  alla  beau- 
*  dans  cette  voie,  et  il  émit  l'opinion  quo  la 

t'  -^^ée  en  provinces  zoologiques,  dont  chacune 

iia. .■  ^■  ..-.ée  par  une  espèce  bumaino.  Cosesi^ècos,  au 

nombre  de  butt.compronaicnt  :  l'arctique,  l'asiatique,  l'ou- 
ropArnne.  l'ami^riraiue,  l'africaine,  l'indienne  orientale  ou 
rr,  iV  '  -  .'  .10  et  la  polynésienne.  Bury  de  Saint- 
V  ■«'   races,  formant  trois  cfasses  dilfo- 

r-  '  par  la  nature  de-^  cheveux.  Retzius 

t  !  l;i  lurme  du  crâne  et  divisa  rhumanité  en 

l'  -  et  en  dolichoccphales.  \Veber  prît  pour 

b'  :  iN^itl  a'i.xi  la  forme  du   bassin   et  admit 

H 

'  ations,  comme  celles  basées 

s  ir  I  1       _  ;it  le  tort  do  ne  s'appuyer  quo 

sur  ua  M-uI  iura.tvre.  C  t-sl  ce  que  comprirent  Ëlumen- 
bach,  Cuvior,  Piichard,  Morton,  de  Quatrefages  et  bien 
d'autre*^  An -.s:  nr.. posèrent-  ils  do  nouvelles  divisions, 
«ja'iU  e-  faire  concorder  avec  tout  un  ensem- 

ble do  ir  .\.  A  l'heure  actuelle,  il  est  un  certain 

nombre  ..■■  -....-.■-..a  qui  ne  sont  çuère  contestées  ;  tels 
sont,  par  exemple,  le  tronc  blanc,  le  tronc  jaune  ou  mon- 
goliquo  et  lo  tronc  nè^o.  Le  premier  renferme  des  races 
c"i""  "  '  '  -■  par  leur  peau  habituellement  claire,  leurs 
ir  ■  .  leurs  yeux  en  amande,  leur  nez  étroit  et 

i-i  îiiùchûires  non  proéminentes,  leur  svstémo 

pii  ;>••.  leurs  cheveux  soyeux,  lisses  ou  simple- 

nii  hans  ce  proupo  rentrent  des  populations 

q  i  Hindous  des  basses  castes,  ont  la  peau  ù 

peu  pri.>  n-)::--.  tout  en  offrant  les  autres  caractères  que 
nous  vcnorl^  d  fimmérer.  Les  .Monpols  se  distinguent  par 
loar  peau  p'-r.' -raie ment  jaunâtre,  leurs  cheveux  noirs  et 
mdes,  leur  burlio  rare,  leur  face  large,  leurs  yeux  bridés, 
leur  noz  peu  saillant,  leurs  m&choires  un  pou  proémi- 
oentos  et  ie'jr  crâne  souvent  court  ;  quelques-uns  ont  la 
peau  foncée  Annamitosj  ou  lo  crâne  allongé  [Chinois  du 
Sud).  I^s  nèurt'sunt  la  peau  foncée  {sauf  les  Hosjosmanset 
^ç^  M  ."  ..  ■  .  les  cheveux  noirs  et  crépus  (à  parties  Aus- 
tr  i  .  rbe  peu  a)>ondante,  le  crâne  long  et  étroit, 

'•;  -c  et  très  épaté,  les  mâchoires  l^^s  proje- 

t***-»  on  avilir,  le  mentnn  fuiiant.  les  membres  supérieurs 
allongés,  le  ba*i.*tin  étroit,  le  mollet  peu  développé  et  le 
talon  s.ii!!rjn*  Farm:  eux.  il  en  est  dont  lo  rràno  est 
*■'"  ^   gritos  et  certains  Néirrilles). 

i'  ^tes,  les  Américains,  les  Ma- 

l-^  '  vetit   ôtre    classés    dans    des 

ff  ■-■  ils  ne  constituent  quo 

d"  'ment  entre  populations 

»"  r  '  froncsdont  il  vient  d'être 

quostiou.  l>a  difd^ulto  qu  un  rencontre  pour  établir  uno 
bonno  classification  provient,  en  otTet,  des  nombreux  mé- 
langoa  qui  se  sont  opérés  sur  toute  la  surface  du  globo 
ot  qui  ont  eu  pour  résultat  de  faire  disparaître  presquo 
toutes  les  ra-'cs  pures.  V.  ANTURoroLooiB. 

ETHNOLOGIQUE  V/',>i*')adj.  Qui  conccnio  l'ctlmologio: 

ETHNOLOGIQDEMENT  Vf,  ji-ke)  adv.  Au  point  do  vue 

Oïhiiologi  [110 

CTBNOLOGISTE  'èt\  jUât'i  n.  et  adj.  Se  dit  d*un©  per- 
sonne qui  s'ocrupe  d'ethnologie,  qui  est  versée  dans  cette 
science,  i  On  dit  aussi  ktiinolooI/K. 

ETHNOLOaoE  n.  et  adj.  V.  irrn?(0LooiffTB. 

CTUNOPHRÔNE   fdu  gr.  rthnot.   nation,  et  phfonein, 
pfnsoT)  D-  m    llist  rrlig.  Membre  d'une  secte  du  vii«  siècle 
ui,  bien  que  chrétienne,  avait  conservé  dos  cérémonies 
'1  paganisme. 

BTHWORTTIQUE  iH'.  tik'  —  du  CT.  ethnot.  n.itîon.  et 
rSuomni,  jû  suuv.  adj.  Se  dit.  dans  la  clas-^iiication 
d'Ampère.  Ifjs  s^i*uces  qui  ont  pour  bat  la  déicuse  des 
oatioii.s 

ÉTHOCRATC  (du  gr.  êtho*,  mœurs,  et  krato$,  pouvoir) 
n.  Partisan  «le  l'éthocratie. 

ÉTHOCRATIE  («f  —  rad.  éthotrate)  n.  f.  Gouvernement 
qui  serait  fondé  f^nr  la  «^ciile  morale. 

tTHOGRATlQUE  (■<  a  Ij.  Qui  a  rapport  à  réthocralio  : 
Gomrrnenietit  kihk  k  vti'ji,b. 

ÉTHOCRATIQUEMENT  (/i-Jlr«)  adv.  D'une  manière  étho- 
rratique 

ÉTHOOÈNE  ijèn  —  du  gr.  aithfin.  brûler,  et  g^»o»,  ori- 
gine) 11.  m.  Poudre  blanche,  légère  comme  la  magnésie, 
in.^oluble  dans  l'eau,  qu'elle  rend  légèrement  ammoniacale, 
brillant  dans  la  flamme  du  chalumeau  avec  une  tlammo 
verte,  cl  qu;  a  pour  formule  Ai'B.  i  On  lappello  aussi 

A20TURB  DK  BORE,  BOBURE  D  AZOTE,  NITRCRtt  BORIQUE. 
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ÉTUOGÉNIE  i;é-ni  —  du  gr.  <^//ioi,  mœurs,  et  tjénéa.  gé- 
iierutiuui  n.  i.  Connaissance  de&  cause»  qui  donnent  nais- 
sance aux  caractères,  aux  imeurs  et  aux  passions  des 
honiuies.  dans  la  clas^ilication  d  Ampère. 

ÉTHOONO&IE  {:i  —  du  gr.  éthos .  mœurs,  et  gnâsis. 
connaissance)  n.  f.  Connaissance  du  caractère,  des  mteurs 
et  <les  passions  des  hommes,  dans  la  classitlcation  d'Am- 
père. 

ÉTHOORAPHIC  ( /Y  —  du  gr.  iUioa,  mœurs,  et  tfraphein. 
fcrire  n.  f.  l>escription  des  nueurs.  du  caractère  et  des 
pa^^lous  des  hommes,  dons  la  classilication  d'Ampère. 

ÉTHOGRAPHIQUE  {/îk')  adj.  Qui  a  rapport  à  léthogra- 
phie  :  /Ctudft  ktho(-.rai'uiqi.es. 

ÉTHOKIRRHINE  ^du  gr.  aithein,  brûler,  et  ArirrAo*. jaune) 
n.  f.  siubstance  jaune,  extraite  des  fleurs  do  la  linairc. 

ÉTHOL  n.  m.  Chim.  Radical  univalent  OC*II',  qui  est 
â  l  alcool  éthyliquece  quo  l'êthylo  est  à  l'éthanc. 

ÉTHOLOGXE  (jt  —  du  gr.  êthos,  mœurs,  caractère,  et 
togos.  discours)  n.  f.  Science  dos  mœurs.  Traité  sur  la 
science  des  mœurs. 

—  K.s'cYcL.  Philos,  h'éthoiogie  est  lo  nom  que  Stuart  Mill, 
dans  sa  Logique,  donne  à  une  science  dérivée  de  la 
psychologie.  La  psycholo(jrio  étant  la  science  des  lois 
fondameulalcs  de  Vosprit.  1  éthologie  sera  la  science  ulté- 
rieure qui  détermine  lo  genre  do  caractère  produit  con- 
formément â  ces  lois  générales  par  un  ensemble  quel- 
conque do  circonstances  physiques  ou  morales.  Elle  est 
donc  la  science  qui  correspond  à  l'art  de  l'éducation,  au 
sens  le  plus  largo  du  mot,  on  y  comprenant  la  formation 
des  caractères  nationaux  ou  collectiis,  aussi  bien  que  des 
caractères  individuels.  L'expérimentation  y  est  impossi- 
ble; l'observation  ne  peut  s'y  faire  qu'en  gros  :  la  vraie 
méthode  y  est  la  déduction,  partant  des  lois  générales 
connues,  et  la  vérilicaiion,  comparant  les  conséqueuccs 
déduites  avec  ce  que  l'expérienco  commune  nous  apprend. 
Les  conclusions  de  la  théorie  ne  méritent  conliaiicc  qu'au- 
tant qu'elles  sont  confirmées  par  les  faits. 

—  Itiol.  VétUoloyie  est  l'étude  des  mœurs  des  animaux 
et  do  leurs  conditions  de  vie.  Ce  mot  a  été  créé  par  Isi- 
dore Geotfroy  Saint-Hilaire;  Hœckcl  lui  a  substitué  le 
mot  écologie,  qui  est  adopté  en  Allemagne.  Cette  partie 
des  sciences  naturelles  est  devenue  de  jour  en  jour  plus 
importante;  elle  fournit  sans  cesse  des  documents  pré- 
cieux â  l'histoire  des  espèces. 

ÉTBOLOGIQUE  [jik')  adj.  Philos.  Qui  arapportà  l'étlio- 
logie. 

—  Biol.  Erreur  éthologique.  Nom  donné  â  une  erreur 
très  importante  commise  en  classilication,  et  qui  consiste 
â  réunir,  dans  un  môme  croupe  zoologique  ou  botanique. 
des  êtres  notablement  différents,  mais  qui  vivent  tfans 
des  conditions  analogues,  et  quo  cette  communauté  d'étho- 
logie  a  quelquefois  amenés  â  so  ressembler  plus  ou  moins. 

ÉTHOLOGUE  ilogh')  n.  et  adj.  Se  dit  dune  personne 

qui  s  uccupL'  d  élliologie  :  Un  étuologce  distingué. 

ÉTHOMÉTHOXALATE  n.   m.   Scl  dérivant  de  l'acide 

«'■tlKim'-'ilio\ali-j!n.-. 

ÉTHOHÉTOXALIQUE  (/lA'ïadj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
CU'.C'H',COU  —  CO*H,  correspondant  à  l'alcool  amylique 

inaeiif. 

ÉTHON  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  serricornes, 
famille  des  buprestidés,  tribu  des  agriliués.  rumprenant 
des  formes  larges  et  plates,  métalliques,  variées  de  jaune 
et  de  gris,  avec  la  tétc  excavée  et  profondément  sillon- 
née. (Ixs  éthons  sont  des  buprestes  cuivreux  à  pubescencc 
formant  des  dessins  mats;  ils  sont  de  taille  moyenne  et 
habitent  l'Australie  ;  ou  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces.) 

ÉTBOPÉE  {pê  —  du  gr.  éthopova,  même  sens;  do  êthos, 
mœurs,  et  potein,  faire)  n.  f.  Peinture  des  mœurs  et  des 
passions  des  hommes. 

—  Littér.  Nom  oue  les  Grecs  donnaient  â  des  amplifica- 
tions dans  lesquelles  ils  faisaient  agir  ou  parler  des  per- 
sonnages d'après  leur  caractère  connu. 

—  Hhétor.  Figure  de  pensée,  dont  l'objet  est  de  peindre 
les  mœurs  et  lo  caractère  d'un  personnage. 

ÉTHOS  {toss  —  mot  gr.  stgnif.  mœurs)  n.  m.  Rhétor.  anc. 
Partie  qui  traite  des  mœurs. 

—  Auj.  Style  boursouflé  :  /.'éthos  et  le  pathos,  il  On 
dit  aussi  iTHos.  en  suivant  la  prononciation  rcuclilinieune 
ou  moderne  du  grec. 

ÉTHOXTCAFÉINE  n.  f.  Substance  blanche  résultant  de 
la  substitution  do  l'oxétylo  à  un  atome  d'hydrogène  dans 
dans  la  caféine.  Kilo  est  soluble  dans  l'eau.  Klle  est  nar- 
cotique et  antimigraineuso  et  s'emploie  à  la  dose  do  25  cen- 
tigrammes â  TS  centigrammes,  devient  toxique  â  la  dose 
do  I  gramme. 


n.    m.  Scl   dérivant  de  l'acide 


ÉTHOXYCROTONATE 

éthoxyiTotoiiiqiie. 

ÉTHOXYCROTONIQUE  adi.  So  dit  d'un  acide  de  for- 
mule CIPciOC'li'iCH.  CO'II.  que  l'on  obtient  en  traitant 
l'acide  chlorisocrotoniquo  [>ar  la  potasse. 

EthRA  ou  JEthra.  Mvth.  gr.  Fille  de  Piihée.  roi  do 
Trézène.  Klle  fut  atni'-c  dkgée.  roi  d'.\thénes,  dont  elle 
eut  un  fils,  le  célèbre  Thésée.  (Quand,  plus  tard.  Thésée 
enleva  Hélène  encore  enfant,  il  la  confia  â  la  garde  de  sa 
mère,  dans  la  ville  d'Aphidna.  Castor  et  Potlux  délivrè- 
rent leur  sœur.  /Kthra  devint  alors  l'esclave  d'Hélène, 
qu'elle  suivit  dans  toutes  ses  aventures.  A  la  prise  de 
Troie,  elle  fut  sauvée  par  ses  petits-tils,  Acamas  et  I)é- 
mophoon.)  —  Femme  d'Hvpérion;  mère  d'ilélios,  do 
Séléné  et  d'Eos.  —  Fille  de  1  Océan  ;  mère  des  Hyades  et 
des  Pléiades. 

EtHRA  i.é  —  nom  mythol.),  planète  télescopiqne.  n*  I3î, 
découverte  par  Watson,  en  1873.  it  On  écrit  aussi  ^-Ktiira. 

ÉTHRIEN.  ENNE  ('n'-in.  en'  — du  gr.  Aithra,  divinité  de 
l'air)  adj.  Myth.  gr.  Surnom  de  Zeus  et  autres  dieux  cé- 
lestes. 

ÉTBRIOSCOPE  'xkop'  —  du  gr.  aithra,  pureté  de  l'aîr. 
et  »k--(>r,n.  rvaminer)  n.  m.  Appareil  dont  on  se  sert  pour 
déterminer  1  intensité  du  rayonnement  de  la  chaleur  ter- 
restre vers  un  ciel  sans  nuages. 

ÉTBDLIE  (/l;  D>  f-  Genre  de  synanthérées  euvemoniées, 
comprenant  des  herbes  rameuses,  à  fleurs  petifcs  roses 


m, 
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OU  rouges.  (On  on  connaît  cinq  espèces,  de  l'Afrique  iro- 
l>icale.)  • 

ÉTHOSE  ou  ETBOSA  '/}  n.  f.  Genre  de  crustacés  déca- 
podes bracliyurrs. 
laniiUo  des  dorip- 
pidés,  comprenant 
de  petits  crabes 
carrés,  habitant 
surtout  les  grandes 

profondeurs  abys-        »       ,,r^-Tifc^^Vrf^py  ■■  \ 

sales.   (L'ospô'co  ^M^ "'y^WK^^J^a-L       1 

type  du  genre  est   ^^  ^^*^^    _>  ^^ 

Vethusn  mascarone,  ^  ^^^ 

rare  dans  la  Médi-  f  ^ 

lerranée;    les   au-  |  Ethusc  {r*d.  d<- moitié).  | 

très  ont  été  décou-  f 

vertes  dans  la  mer  des  Antilles,  â  600  mètres  do  profon- 
deur, ainsi  que  celles  du  genre  très  voisin  ethusina.) 

ÉTHUSE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  des  om- 
bellilères. 

—  Kncycl.  Le  genre  ne  comprend  qu'une  espèce  {rthutn 
ct/uapium)  t  appelée  encore  *  petite  cigué  •  ou  •  faux 
persil  >,  plante  annuelle  des  champs  et  des  jardins  à  tigr 
listuleuso  et  sillonnée  de  lignes  rougeâ très,  dont  lesPeuilk-s, 
très  découpées,  rappellent  à  s'y  méprendre  celles  du  persil, 
avec  une  couleur  plus  foncée  et  une  odeur  fétide;  les 
fleurs,  blanches,  ont  leurs  péiaU'S  tachés  do  vert  â  la 
base.  Réputée  très  toxique,  la  petite  ciguc  est  inotrensivc, 
suivant  certains  auteurs  :  Tanrct  n'y  a  pas  trouvé  d'alca- 
loïdes. V.  CIGUË. 

ÉTHYL,  préfixe  qui  indique  dans  un  composé  la  présence 

du  radical  éthylo. 

ÉTUYX^CÉTONE  {sé)  n.  f.  Chim.  Composé  C*H"0,  qui 
résulte  do  la  décomposition  de  l'élhylacétocarbonaie 
déili\lp,  sous  I  iurtueucc  do  la  baryte  ou  d'une  solution 

alcuoliquc  do  soude. 

ÉTHYItALn.  m. Chim.  Nom  donné âlaldéhydeéthylique. 

ÉTHYL-AIXYLE    n.    m.   Chim.    Syn.    mkthvi-kthvlé- 

TnYi.i:NE   CIP— CH=CU— C'H',    isomère    do    lamylène. 

V.    AMYLKNE. 

ÉTHYLAMINE  n.  f.  Chim.  Nom  donné  à  des  ammonia- 
ques composées,  dans  lesquelles  l'éthyle  est  substitué  à 
1  hydrogène.  Svn.  aminoktuane. 

—  Enctcl.  L'éthyle.  comme  tous  les  radicaux  alcoo- 
liques, peut  so  subst'ituor  à  uno  fraction  ou  à  la  totalité  do 
l'hydrogène  do  l'ammoniaque.  Il  en  résulte  d'abord  uno 
monamino  primaire,  rt*//(yfammeC*H'.AzH*  ;  unomonamino 
secondaire,  la  diétbylamino  {C*H*)VAzH  et  une  mona- 
mine  tertiaire  (C*ïP)*Az.  Ces  trois  bases  entrent  dans  les 
combinaisons  à  l'état  d'ammoniums  composés,  dérivés  du 
type  AzH*. 

-—  Etuvlamine  C'H*.H*..\z  (anciennem.  éthyliaque). 
Préparation.  1^  On  obtient  l'éthylamino  en  chauffant  un 
élher  cyanique  avec  do  la  potasse.  I.,e  produit  est  reçu 
dans  l'acide  chlorhydrique,  et  lo  clilorhydrale  formé,  dis- 
tillé de  nouveau  avec  un  alcali,  donne  do  l'éthylamine  pure, 
que  l'on  recueille  dans  un  récipient  bien  refroidi. 

8"  On  fait  agir  l'iodure  d'éthyle  sur  l'ammoniaque.  A 
une  température  de  lûO',  en  vase  clos,  il  se  produit  do 
l'iodure  d'éthyl-ammonium  qui  donne  do  l'éthylamino 
lorsqu'on  lo  distille  sur  de  la  chaux. 

On  a  encore  obtenu  l'éthylamine  de  plusieurs  façons; 
mais  les  seuls  procédés  employés  dans  les  laboralurcs 
sont  les  deux  premiers. 

Propriétés.  L'éthylamine  anhydre  est  un  liquide  très 
mobile,  incolore,  transparent  et'  inflammable.  Sa  dcnsilé 
est  0.69G4  à  S".  Klle  bout  à  18*7  et  a  une  densité  de  vapeur 
de  1,5767  à  43"*.  Son  odeur  est  piquante,  sa  réaction  forte- 
ment alcaline.  Elle  est  très  caustique. 

La  solution  aqueuse  de  l'éthylamine  donne  avec  beaucoup 
de  sels  métalliques  des  réactions  semblables  à  celles  de 
l'ammoniaque.  Cependant,  l'ét h vlamine  donne, avec  les  sels 
d'aluminium,  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  réactif, 
et,  avec  les  sels  de  nickel  et  de  cobalt,  des  précipités 
(lu'un  excès  do  réactif  no  redissout  pas,  tandis  que  c'est 
I  inverse  que  l'on  observe  avec  l'ammoniaque.  De  même, 
les  sels  cuivriques  donnent  avec  l'éthylamino  un  précipité 
moins  soluble,  et  les  sels  stanniques  un  précipité  plus 
soluble  qu'avec  l'ammoniaque. 

Sels  a  éthy lamine.  L'éthylamino  est  uno  base  énergi- 
que. Elle  neutralise  les  plus  forts  acides  et  chasse  mémo 
I  ammoniaque  de  ses  sels.  Elle  forme  des  sels  dont  beau- 
coup sont  très  solubles  dans  l'alcool  absolu.  On  met  â  profit 
cette  propriété  pour  séparer  Vêthglamine  de  l'ammoniaque, 
dont  l'alcool  absolu  dissout  peu  les  sels. 

On  a  préparé  l'acétate  d'étliyiamine  (ou  mieux  d'éthyl- 
ammonium),  le  bromhydrato  C'H'Az.HBr,  le  chlorhydrate 
C'HAz.IICI.  etc. 

—  Diétuylaminu  C'IP.CMI'.HAï.  C'est  de  l'ammo- 
niaque où  deux  atomes  d'hydrogène  sont  remplacés  par 
do  l'éthyle.  On  la  prépare  on  faisant  agir  le  bromure  ou 
l'iodure  d'éthylo  sur  l'éthylamino  dans  des  tubes  scellés  A 
la  lampe.  La  réaction  est'  la  mémo  que  celle  qui  donne 
l'éthylamine  ello-mêmo  par  la  réaction  des  éthors  iodby- 
dnques  sur  l'éthylamine.  La  diétbylamino  s'obtient  ainsi 
â  létat  de  bromhydrato  ou  d'iodhydrate.  On  la  met  en  lî- 
borié  en  distillant  ces  sels  avec  de  la  potasse.  On  peut, 
dans  cetlo  préparation,  remplacer  le  bromure  ou  l'iodure 
[>ar  l'azotate  d'éthyle.  La  diéthylamine  est  un  liquide  in- 
fiainmalile,  qui  bout  ù  37".  Elle  est  très  soluble  dans  l'eau, 
à  laquetlo  elle  communique  une  forte  réaction  alcaline. 
Elle  agit  ordinairement  sur  les  sels  métalliques,  comme 

1  éthvtamino  ollo-mômo.  Il  y  a,  cependant,  trois  réactions 
qui  fa  distinguent  do  cette  dernière  base  :  I*  elle  précl- 
uito  par  lo  protochlorure  de  palladium;  scelle  donne  avec 
tes  sels  de  zinc  un  précipité  insoluble  dans  un  excès  de 
réactif;  3*  elle  donne  avec  le  bichloruro  de  mercure  un 

Frécipité  blanc  insoluble  dans  l'acido  acétique,  tandis  que 
éthylamino  et   l'ammoniaque  donnent,  dans  les  mêmes 
conditions,  un  précipité  soluble  dans  cet  acide. 

—  Triétiiyi.aminb  (CMPj'Az.  On  peut  préparer  cotte 
base  en  chautfant  la  diétbylamino  en  vase  clos  avec  du 
bromure,  de  1  lodure  ou  de  l'azotate  d'éthyle,  et  on  dis- 
tillant ensuite  avec  do  tapotasse  lo  sel  produit  dans  cetto 
opération.  I..a  réaction  est  encore  la  mémo  que  celle  qui 
fournit  les  deux  bases  qui  précèdent. 

I>a  triéthylamine  est  un  liquide  inflammable,  incolore: 
très  alcalinid'uocodcurammoniacale  agréable,  peu  soluble 
dans  l'eau,  â  la  surface  do  laquelle  il  flotte  lorsque  co 
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Iif|ui(]c  n'est  pas  en  quantité  suftUante  pour  lo  dissoudre 
ou  totalité. 

ÉTHYL-AMMONIUM  n.  m.  Ammonium  dans  lequel  l'hy- 
dro|,'ùno  est  n-in[>la'-é,  fo  totalité  ou  en  pariio,  par  l  étlijlc. 

ÉTHYLATE  ti.  m.  Alcoolato  dérivant  do  l'alcool  étUy- 

liqiR-C'iroM'. 

ÉTBYLBENZINE  n.  f.  Carburo  C*U*—C*U*,  préparé  par 
l'action  du  broinuro  d'éibylo  sur  la  bcnzino  en  présence 
de  clilorure  dahiminium,  liquide   bouillant  à  135".   Syn. 

ÉTHYLBENZI^N^^   KTlITLI'UfcNK. 

ÉTHYLBENZOATE  n.  m.  Sel  dérivant  d'un  quelconque 
des  acides  i-tli_\  l!nMizoï(|ues. 

ÉTHYLBENZOIQUE  adj.  So  dît  d'un  quelconque  des  trois 
acides  C'il'  iC'll  )  CO'Il  qui  résultent  do  ce  ((u'un  atome 
d'liydro"^iu'  do  lucide  beuzoïque  est  remplace  par  lo  ra- 
dical étbyle. 

ÉTHYLBENZOTABTRATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 

éthyllicnzutaitn|iir. 

ÉTHYLBENZOTARTRIQUE  n.  m.  So  dit  d'un  éther  acide 
qui  résulte  du  reniplac-inrnt,  dans  l'acido  tartrique,  d'un 
atome  d'hydro^c'-rie  typique  et  basique  par  de  l'étbyle.  et 
d'un  atome  d  liydrogèno  typique  non  basique  par  du  ben- 
wylc. 

ÉTHYLDIMÉTHYLCARBINOL  n.  m.  Alcool  tertiaire, 
qu'on  obtient  en  nu'dangeant  1  molécule  de  chlorure  do 
propionylo  et  2  molécules  de  zinc-méthylo,  et  en  traitant 
par  l'eau.  V.  amyi-iqur. 

ÉTHYLDIVALÉRATE  n.  m.  Scl  dérivant  de  l'acide  cthyl- 
divalén.nio. 

ÉTHYLDIVALÉRIQUE  adj.  So  dit  d'un  acide  C'»IÎ"0', 
obtenu  par  1  a'iiun  du  sodium  sur  le  valérato  d'étbylc. 

ÉTHYLE  n.  m.  Radical  monovalent  (CMI")'  ou  (CII'.CïP)', 
formant,  aprùs  le  méihyie  CH',  le  second  terme  des  radi- 
caux des  carbures  çras  saturés. 

—  Encycl.  \j>'lhy)cl'\hrc  n'a  pu  être  isolé:  les  essais  qu'on 
a  faits  dans  ce  but  donnent  le  butane  (CIP.CMVCH'.CfP)  ; 
l'oxydation  transforme  lo  groupe  étiiylo  en  radical  acétyle 
(CH*  —  COj'.  Plusieurs  dérivés  contiennent  le  radical 
éthyle;  parmi  eux  :  Vhydrure  (C'IP.II),  éthane  ou  dimiUh'/tc 
(v.  DiMÉxnvLR),  l'hydrate  (C'H*  — OIIi  on  alcool  ^/Av/'7«e 
(v.  alcool),  VoTifde  {C*IP)*0  ou  êOier  sulfuriqne.  V.  rthkb. 

—  CIdorure  d' éthyle  (^yxï.  i%therchi.orhydriquk)  CUP.CI. 
On  l'obtient  en  distillant  l'alcool  saturé  dacidc  chlorhy- 
drique,  ou  en  traitant  l'alcool  par  le  porcblorure  de  phos- 
phore, li(|uide  peu  solubie  dans  l'eau,  de  densité  0,920, 
Douillant  à  +  U",  très  combustible,  dissolvant  du  soufre, 
du  phosphore,  des  graisses.  Sa  vaporisation  produisant 
un  froid  très  sensible,  les  chirurpiens  l'utilisent  comme 
aneslhôsique  pour  les  opérations  do  petite  cliirurgic. 

—  Bromuve  d't-tfu/fe  C'H*.Br.  C'est  un  liquide  incolore 
de  densité  l,lo,  bouillant  à  40*7,  préparé  par  l'action  du 
brome  sur  l'alcool  et  le  phosphore.  Le  bromure  d'éthylo 
est  employé  en  pulvérisations  comme  analgésique  contre 
les  névralgies,  en  inhalations  comme  anesthésique  géné- 
ral, succédané  du  chloroforme. 

—  Ivdnre  d'éthyle  C*IPI.  C'est  un  liquide  do  densité  1,97, 
bouillant  à  72",  prenant  naissance  dans  l'attaque  de  l'alcool 
par  un  mélange  d'iode  et  de  phospliore.  Par  la  facilité 
avec  laquelle  il  réagit  sur  les  sels  d'argent,  en  donnant 
de  l'iodure  d'argent  et  l'éther  éthylique  correspondant, 
l'iodure  d'éthylo  est  un  réactif  de  laboratoire  auquel  nous 
devons  un  grand  nombre  de  synthèses;  il  sort  à  préparer 
les  étbylamines,  les  cyanure,  nitrite,  sulfure  d'éthyle,  etc. 
U  est  employé  en  inhalations  comme  antispasmodique. 

—  Snlffiydrate  d'éthyle  [C'HVSH].  C'est  un  liquide  inco- 
lore,  d'odeur  alliacée,   bouillant  à  61",   inflammable.    Il 

firond  naissance  dans  la  réaction  du  chlorure  d'éthylo  sur 
es  snlfliydrates  alcalins;  son  action  sur  le  mercul*e,  au- 
quel il  s'unit,  lui  a  valu  le  nom  do  mcrcaptan  {corpus  mcr- 
curiciim  captans). 

—  Sulfure  d'éthyle  {C'H*)'S.  On  nomme  ainsi  le  résultat 
do  la  réaction  de  l'iodure  éthylique  sur  lo  monosulfure  <le 
potassium,  liiiuide  bouillant  à  73".  Il  existe  un  bisulfure  et 
un  trisulfuro;  ces  composés  sulfurés,  d'odeur  infecte  per- 
sistante, ont  été  proposés,  sous  le  nom  do  liqueur  de 
Zeisne,  comme  dénaturants  de  l'alcool. 

L'étbyle.  combiné  aux  acides  oxygénés,  constitue  plu- 
sieurs t^thers  éthyliques.  (V.  éther.)  Parmi  ceux-ci,  les 
fdus  importants  sont  ;  \'azQtate  AzO'.C'H*,  liquide  bouil- 
ant  à  SS*»,  peu  stable,  et  dont  la  vapeur  détone  avec  vio- 
lence ;  Vazntitc  AzO'.CMP,  liquide  jaunâtre,  d'odeur  do 
pommes,  bouillant  à  17",  et  que  Ion  emploie  comme  anti- 
sontiquo;  l'rtc.'M/e  CIP.COVC'H',  liquide  incolore,  d'odeur 
étliérée,  bouillant  à  74",  antispasmodique,  employé  dans 
la  fabrication  des  collodions  pour  dissoudre  le  colon- 
poudre  ^syn.  ÉTHRR  ACtrri'jUE)  ;  le  sulfate  (éther  sulfurique 
vrai).  L  acide  suiriiri(|iio  étant  diatomique,  il  forme  deux 
éthers  :  l'élhylsulfurique  SO' (OCMl*) (OU),  formé  synllié- 
tiquemcnt  par  dissolution  de  l'éthyléno  dans  l'acide  sul- 
furiiiuo,  liquide  sirupeux  solublo  <iàns  l'eau  :  ses  sels,  les 
Hhylsutfates ,  sont  bien  cristallisés.  Le  sulfate  neutre 
SO'(OC*H*)'  est  un  liquide  oléagineux,  altéré  par  la  distil- 
lation. 

—  Dérivés  métallifjues.  L'étbyle  so  combine  à  plusieurs 
métaux;  ces  combinaisons  sont  des  éthylures  ou  des  com- 
posés organo-métalli<iues. 

ÉTHYLÈNE  n.  m.  Carburo  d'hydrogène  C'H*,  premier 
terme  do  la  série  C"!!'"  des  carbures  incomplets.  Syn. 
0A7,  oLKiMANT  {à  causo  do  la  consistance  hiiilcuso  du  dé- 
rivé chloré);  iiYUK0Gb:NB  utcAnDosû,  bicaruurë  d'uydro- 

OkNB,  ÉTHi%NK. 

—  Encycl.  Lo  gaz  étliylène,  découvert  en  1796  par  les 
Hollandais  Dieman,  Van  'Troostwyk,  Bondt  et  I^uweren- 
burgh,  existe  dans  les  produits  do  la  distillation  sèche  des 
craissfîs,  de  la  houille  ;  il  prend  naissance  dans  la  déshy- 
dratation do  l'alcool  et  do  l'éther  ;  Berthelot  a  réalisé  sa 
synthèse  par  l'union  directe  do  l'acétylène  et  do  l'hydro- 
gène. 

Préparation.  Dans  les  laboratoires,  on  obtient  l'éihy- 
lèno  en  déshydratant  l'alcool  par  l'acide  sulfurique  ; 

CMI'.OII  =  IPO-|-C'ÎP 
aK'OoL  eau.  <?tli)li'ne. 
Lo  mélange  d'acide  et  d'alcool  est  chaufl'é  à  160"  dans  une 
cornue  spacieuse  :  l'èthylène  se  dégage  souillé  d'anhydride 
sulfureux  et  d'éther,  produits  de  réactions  secondaires; 
on  le  purifto  par  lavage  dans  la  potasse  pour  retenir  les 
acides,  et  dans  l'acide  sulfurique  pour  enlever  l'éther. 


ETHYL- AMMONIUM   —  ETIENNE 


Prt'paralion  do  IVthylène  :   A.  cornue: 

B,   tlacoos  lavcum:   C,  ti-prouvette  de  rc- 

cepUon. 


Propriétés.  C'est  un  gaz  incolore,  légèrement  odorant, 
do  dcn!»ité  0,97,  peu  solume  dans  l'eau,  RqUitié  à  -f  l"  sous 
la  pression  do  45  atmosphères  (Caillctct;.  L'éthyléne  li- 
quide, qui  Jouit  de 
la  propriété  de 
pronuire  un  grand 
froid  (—  K.a")  lors- 
qu'on le  fait  bouil- 
lir dans  lo  vide, 
est  employé  pour 
liquéfier  d'autres 
gaz  {oxygène, 
air,  etc.):  à—  189*, 
il  so  solidifle  en 
cristaux  fusibles 
à  —  169".  La  cha- 
leur le  décompose 
en  acétylène  et  en 
hy«lrogène,  trôs  combustible;  avec  l'oxygène  il  forme  un 
mélange  détonant  sous  l'intluence  do  rétincellc  ;  l'éihy 
lène  agit  comme  réducteur  des  sels  d'or  et  de  platine. 
Chimiquement,  ce  gaz  fonctionne  comme  un  radical  diato- 
mique ;  les  atomes  do  carbone  incomplètement  saturés  par 
l'hydrogène  laissent  deux  atomicités  libres,  susceptibles 
de'tixer  Br'.CI*. 

Les  principaux  dérivés  de  l'éthvlène  sont  :  lo  chlorure 
d'éthyli-ne  (CIPCI  —  CH'Cl).  ou  liqueur  des  Hollandais,  ob- 
tenu par  union  directe  du  carbura  et  du  chlore,  liquide  hui- 
leux bouillam  à  85";  leéromurerf'^/Ai/^'ne'CIPBr  — CIPBr) 
qui  fond  à  7"  6  et  bout  à  129";  la  saponification  de  ces  dé- 
rivés fournil  le  glycol  {CH*.OH  —  CH*OH)  ;  l'ammoniaque 
fournit  Véthylène-diamine  (CH'AzIP  —  CIPAzH»),  liquide 
bouillant  à  116*5,  base  énergique  dont  les  sels  métal- 
liques sont  bien  cristallisés;  \  oxyde  d' éthy  lène  {CïVj*  =  0 
dérive  de  la  cblorhydrino  du  glycol  CH'ÔH  —CIPCI  et 
qui  est  une  base  liquide  bouillant  à  13*;  le  sulfure  d'éthy- 
téne{ClV-Cn')S. 

Usages.  L'èthylène  entre  dans  la  composition  du  gaz 
d'éclairage.  La  facilité  avec  laquelle  l'acétylène,  obtenu 
actuellement  bon  marché,  se  transforme  en  éthylène.puis 
on  acide  éthylsulfurique,  qui,  saponifié,  conduit  à  l'alcool, 
constitue  un  procédé  industriel  de  préparation  de  l'alcool 
de  synthèse. 

ÉTHYLÈNE-DIAMINE  n.  f.  Chim.  V.  ÊTOTLÈNE. 

ÉTHYLÈNE-DI PHÉNOL  n.  m.  Ether  phénolique  du  gly- 
col ordinaire  :  CIP  .;O.C'H')  — CH'(OC'H»),  cristaux  insô- 
lul)les  dans  l'eau,  fusibles  à  95". 

ÉTHYLÉNIQUE  adj .  Se  dit  d'une  série  de  corps  basiques 

dérivés  do  l'èthylène  {bases  éthyléniques). 

—  Encycl.  Lo  radical  amidogène  AzH*  peut  se  fixer  à 
l'èthylène  pour  donner  CH*AzH'  —  ClPAzH*  ou  éth^lène- 
diamine  (v.  ethylène)  ;  mais  la  substitution  peut  ne  s'elîec- 
tner  qu'une  fois,  l'autre  groupe  étant  saturé  par  un  oxhv- 
drile  OH  ou  un  atome  de  chlore  CH'AzH'  — CH'OII.  Ces 
bases.ditcs6a5esé//i)//''ni'çiies,  furent  les  premiers  alcaloïdes 
artificiels  connus  (1859).  Le  phosphore,  l'arsenic  peuvent 
remiilacer  l'azote  dans  ces  combinaisons. 

ÉTHYLÉTHYLÈNE  n.  m.  Chim.  "V.  BUTYLÈNE. 

ÉTHYLlDÈNE  n.  m.  Groupe  hydrocarboné,  non  isolé 
(CH*  —  CH)".  isomère  de  l'èthylène  fonctionnant  comme 
radical  diatomique.  Ses  principaux  dérivés  sont  :  le  c/^^^- 
rure  d'éthylidé.ne  (CH^.Clij'Cl*,  résultat  do  la  réaction  du 
perchlorure  de  phosphore  sur  l'aldéhyde,  liijuide  bouillant 
à  57"5;  Yoxyde  (CH*.CH,0  ou  aldéhyde  ordinaire. 

ÉTHYLIQUE  f/j'/r')  n.  et  adj.  Physiol.  Se  dit  d'un  individu 

atteint  d'édiylismo. 

ÉTHYLIQUE  [Uk')  adj.  Se  dît  des  composés  dérivés  de 
léilianc  ;  Alcool  ÈTHVLiqi.-E.  Ethers  èthtliques- 

ÉTHYLIRISINE  n.  f.  Composé  basique,  qui  résulte  de 
l'action  de  la  quinoléine  sur  le  sulfate  d'éthylo. 

ÉTHYUSME  [lissm')  n.  ra.  Physiol.  Intoxication  chroni- 
que par  l'alcool  éthylique  ou  alcool  ordinaire.  Syn.  de 
alcoolisme. 

ÉTHYLISOBUTYLCARBINOL  n.  m.  Alcool  de  formule 
(CIP  '  =  CH  (  IP-CHOII-C'H»,  bouillant  A  117*.  et  qui  se 

forme  par  l'action  du  zinc-élhylo  sur  l'aldéhyde  isovalé- 
rique. 

ÉTHYLPARATARTRIQUE  adj.  So  dit  de  l'éther  neutre 

et  de  l'éther  acide  de  l'acide  paratartrîquc,  le  premier 
étant  désigné  sous  le  nom  d'ét/ier  éthylpamtartrique  neutre. 
et  le  second  sous  le  nom  d'acide  élhylparatartrique.  L'acide 
paratartriquc  s'appelant  aussi  acxiie  rncémique.  au  lieu  de 
éther  élhylparalartrique,  acide  élhylparatartrique,  on  dit 
souvent  étner  élhylracémique,  acide  éihylracémique.  Ce  der- 
nier est  au^si  appelé  acide  racémoviniquc. 

ÉTHYLPHÉNYLGARBINOL  n.  m.  Alcool  do  formule 
C'!P-CH  OII-C'H*.  que  l'on  obtient  en  faisant  tomber 
goutte  ù  goutte  sur  du  zinc-éthyie  de  l'aldéhyde  benzoiquo 
et  en  décomposant  par  l'eau  le  produit  de  la  réaction. 

Syn.  i'hène-I'ROPYi.ol. 

ÉTHYLRACÉMIQUE  ad).  So  dit  du  racémato  neutre 
d'éthyle  qu'on  nomme  éther  éthylracémiqite,  et  du  racé- 
mate' acide  d'éthyle  qu'on  nommo  acide  éthylracémique. 
{Ce  dernier  est  q'uelquefois  encore  désigné  sous  le  nom 
d'acide  racémoi-iniquc.  En  outre,  comme  Tacide  racémique 
s'appelle  aussi  acide  paratnrtrique.  au  lieu  de  acide  éthyl- 
racémique, éther  éthylracémique.  on  dit  souvent  acide  élhyl- 
paratartrique, éther  éthylparataririque.) 

ÉTHYLSiLiCiQUEadj.  So  dit  des  divers  silicatcsd'éthylo, 
qu'on  appelle  encore  éihers  rthylsiliciques.  et  des  trois 
chlorhydrines  qui  en  dérivent  :  la  monochlorhydrine ,  la 
Uichlurhydrinc  et  la  trychlorhydrine  éthylsiticiques. 

ÉTHYLSULFURIQUE  adj.  Chim.  R  Acide  éthylsulfurique, 

SuHatc  acide  d'éthyle.  V.  kthyle. 

ÉTHYLTARTRIQUE  adj.  Se  dit  d'un  éther  acide  de 
l'acide  tartrique.  qu'on  appelle  acide  éthyltartrîque  ou 
tartrate  acide  d éthyle.  (On  applique  quelquefois  encore  ce 
nom  au  tartrato  neutre  d'éthyle,  qu'on  appelle  alors  éther 
éthyltartrîque.) 

ÉTHYLTARTRONATE  n.   m.    Sel  dérivanl  de  l'acide 

élhyltartroni-jue. 

ÉTHYLTARTRONIQUE  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  a  pour 
formule  CH*  — OU'-  COU  =  (CO'H}'  et  que  l'on  obtient 


en  traitant  le  dioyanuro  de  dipropyle  par  l'acide  cblor- 
hydrique  fumant. 

ÉTHTLTHIOSINAKINE  n.  f.  Base  qni  résnlte  de  la 
subsiiiuiion  d'un  radical  éthyle  à.  un  atome  d  hydrogénu 
dans  la  thiosinamine.  ^^yn.  dé  THiosiNÉTBYLAin?(E. 

ÉTHYLTHYMOL  n.  m.  Composé  qui  dér.ve  du  thymol 
par  la  substitution  d'un  radical  éthyle  à  l'atome  d'hydro- 
gène typique  de  ce  phénol. 

ÉTHYLTOLUÈNE  n.  m.  Hydrocarbure  aromatique  déri- 
vanl du  toluène  par  la  substitution  d'un  éthyle  à  un  atome 
dhydro^êne  dans  le  noyau  benzique  ou  de  la  benziue  par 
la  substitution  d'un  méîhyle  et  d'un  éthyle  à  deux  atoniCS 
d'hydrogène.  Svn.  iîthvl'methylbknzène. 

—  Encycl.  L'éthyltoluène  CH'*  ou  C*H'.CH».CMP  est 
isomériquo  avec  les  eumènes;  on  connaît  les  trois  iso- 
mères prévus  par  la  théorie.  Worthoét hyltoluène ,  liquide 
incolore  bouillant  à  158",  so  prépare  par  l'action  du  so- 
dium sur  un  mélange  d'orihobromotoluène  et  de  bromure 
déihyle. 

Le  métaéthyltoluène,  liquide  incolore  bouillant  vers  1J9«, 
s'obtient  par  l'action  du  sodium  sur  le  bromure  d'éthyle 
et  le  métabromotoluène  mt-langés  d'éther  absolu. 

Le  para-'thyltoluène,  liquide  incolore  bouillant  vers 
162^.  s  obtient  par  la  substitution  du  parabro  me  toluène  au 
métabromotoluène  et  de  la  benzine  à  l'éther. 

ÉTHYLTEUTHIONIQUE  adj .  Se  dit  d'un  acide  qui  résulio 
de  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  le  zinc-éthylc.  (On  ob- 
tient cet  acide  à  l'état  de  liberté  en  traitant  son  sel  bary- 
tique  par  l'acide  sulfurique  dilué.) 

ÉTHYLURE  n.  m.  Combinaison  d'oo  métal  et  da  raiiical 
éthyle. 

—  Encycl.  Le  sodium,  le  potassium,  l'aluminium,  lo 
bismuth,  l'étain,  le  mercure,  le  plomb,  le  zinc  sont  sus- 
ceptibles de  se  combiner  avec  l'éthylc;  ces  combina^'-ons 
sont,  en  général,  dos  liquides  spontanément  inflammables 
à  l'air  ;  la  plus  importante  est  le  zine-éthyU  Zn  CH',*, 
obtenu  par  Frankland  (1849)  en  faisant  réagir  l'iodure 
d'éthyle  sur  le  zinc.  Liquide  incolore,  do  densité  1,18, 
bouiliantà  118",  décomposé  par  l'eau  avec  formation  dé- 
Ihanc  et  d  hydrate  métallique,  ce  corps  est  remarquable 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  réagit  sur  les  comi  o^és 
chiorés-bromés,  permettant,  dans  les  molécules  organi';ii05, 
de  substituer  l'étbyle  à  l'halogène,  par  exemple  : 

C{CH'/Cl*-|-Zn(C*H')'  =  C(ClP)'{C*H*;'-l-ZnCl'. 
Le  silicium,  proche  parent  du  carbone,  se  combine  aussi 
avec  l'éthyle  SitC'H'j*.  Ce  silieium-éthyle  est  analogue, 
comme  structure,  au  carbure  C(CH*)*,  susceptible  de  tixer 
comme  celui-ci  des  fonctions  alcool,  acide, etc., Sii.  C'H  "OH. 

ÉTHYLXYLÈNE.  Chim.V.  DlMt■TaYLKTHYLBE^ZÈ^•E. 

ÉTIAGE  ti-aj'i  n.  m.  Navig.  fluv.  Niveau  le  plus  tas  d'un 
cours  d  eau.  qui  est  marqué  par  un  zéro,  point  de  départ 
pour  mesurer  la  hauteur  des  eaux  au-des>us  de  ce  point 
au  moyen  de  chiffres  inscrits  sur  une  échelle  et  augmen- 
tant pfogessivemenl  de  valeur  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
éloignement  de  zéro. 

—  Tecbn.  Etablissement  d'un  éticr  dans  une  saline. 

—  Encycl.  Navig.  fluv.  L'étiage  devrait  être  le  nivcaa 
le  plus  bas  que  puisse  atteindre  un  fleuve:  mais,  souvent, 
on  prend  simplement  le  niveau  le  plus  faible  d'une  année 

3ueiconque,  et  on  compte  les  hauteurs  au-dessus  et  au- 
essous  de  l'étiage. 

ETIAM  PERIERE  RUINJE,  mots  latins  qni  steniflent  : 
Les  ruines  mêmes  ont  péri  iLucain,  Pharsate,  cnant  IX, 
V.  9G9).  Ce  sont  les  paroles  mélancoliques  du  poète,  ra- 
contant la  visite  de  César  aux  ruines  do  Troie.  On  les 
cite  pour  exprimer  une  ruine  complète,  qui  n'a  pas  laissé 
de  vestiges. 

ETIAMSI  OHNES.  EGO  NONl  mots  latins  oui  signi- 
fient :  Quand  même  tous,  moi  non.  «  Quand  tout  le  mundo 
vous  renierait,  je  ne  vous  renierais  point.  »  Paroles  do 
saint  Pierre  à  Jésus-Christ,  dans  le  jardin  des  Oliviers. 
(Saint  Matthieu,  ch.  XXVf,  v.  35.) 

Ces  mots,  qui  sont  le  symbole  de  la  fidélité,  ont  été  pris 
pour  devise  par  plusieui^  familles;  entre  autres,  par  les 
Clormont-Tounerre  et  les  d'Autichamp. 

ÉTIBOIS  (6oi)  n.  m.  Petit  carré  de  buîs,  sur  le^^nel, 
dans  les  fabriques  d'épingles  à  la  main,  l'epinglier  faisait 
la  pointe  du  hl  de  laiton.  ;i  Billot  sur  lequel  on  fait  una 
pointe  au  fil  do  fer.  avant  de  le  passer  dans  un  trou  do 
filière  de  section  plus  petite.  (On  dit  aussi  êtibot,  êti- 
BEAU,  et  l'on  a  dit  kstiuois,  estibot,  estibeau.) 

ÉtiCHOVE,  comm.  de  Belgique  {Flandre-Orient,  'arr. 
admin.  et  judic.  d'Audenarde"),  sur  un  affluent  de  l'Escaut; 
2.356  faab. 

SAINTS 

Etienne  (saint),  diacre    et  premier   martyr.   Après 

avoir  été  disciple  du  docteur  juif  Gamaliel  en  mémo 
temps  que  saint  Paul,  Etienne  crut  en  Jésus-Christ  et  fut 
le  premier  dr.icrc  consacré  par  les  apôtres.  Le  livre  des 
Actes  le  qualifie  dhomme  >  plein  de  foi  et  rempli  du  Saiiit- 
Ksprit  ■.De  faux  témoins  l'ayant  accusé  d'avoir  blaspl  i  mé 
contre  Moïse,  il  fut  arrêté  et  traduit  devant  le  sanhédrin 
de  Jérusalem.  U  confessa  sa  foi  avec  énerçic  et  s'écria,  en 
levant  les  yeux  au  ciel  :  t  Je  vois  les  cieux  ouverts  et  le 
Fils  do  l'homme  debout  à  la  droite  de  la  majesté  do 
Dieu.  •  Aussitôt,  les  Juifs  l'entraînèrent  hors  de  la  ville 
et  le  lapidèrent.  L'impératrice  Eudoxie  fit  bâtir,  sur  le  lieu 
de  son  supplice,  une  magnifique  église  où  furent  déposés 
ses  restes,  retrouvés  en  413.  —  Fête  le  âô  décembre. 

—  Iconoçr.  Saint  Etienne  est  figuré  avec  d'autres  saints 
dans  un  taltleau  de  Giotto.  qui  appartient  au  musée  do 
Munich.  Une  gravure  d'Albert  Durer  le  représente  en 
compagnie  de  saint  Grégoire  et  de  saint  J^urent.  Dans  un 
tableau  du  Titien  qui  est  au  Louvre,  il  est  debout,  avec 
d'autres  saints,  auprès  de  la  Madone,  et  tient  imc  palme 
à  la  main.  Lo  compartiment  d'un  retable  de  Juste  à'Al- 
lemagne,  qui  appartient  au  mémo  musée.  le  mettre  en 
costume  de  diacre,  accompagné  de  saint  Ange,  religieux. 
Un  tableau  de  Philippe  de  Chanipaigne,  au  musée  de 
Bruxelles,  le  représente  debout,  tenant  un  grand  livro 
sous  le  bras  et  une  palme  à  la  main.  Ses  statues  sont  nom- 
breuses :  rappelons  celle  deCicco  da  Ganibassi.  d.ins  1  é"li&o 
San-Stefano.  à  Florence.  Les  principaux  éprsodcs  de  la 
vie  du  saint  ont  été  retracés  par  Fra  Angclico  de  Fiesolo 
dans  la  chapelle  de  Nicolas  V  an  Vatican,  par  Vicente  Juan 
de  Juanes  'musée  de  Madrid\  par  Vittore  Carpaccio.  do 


ETIENNE 


II- 


«ro 

Vaiicaii , .  Juif*'  lîoiii.iii 
.O^Dca)  ;  Anniliat  Carrn- 
cl»r  I.  ■  i\r  .  le  Ikfiiiiiii- 
fll:  tiftll«'r\  ■  ; 


\  Vrnisc  ï.a 
-  qui  appur- 
roprïS'H'iiU' 


iiqtira  de  Im  plus   ricoarouse  pénitence.  Il  fut  canoni-^i'^ 
par  le  papo  Cl^iïnieot  111,  ou  1I8U.  —  tVte  lo  8  février. 

PAPKS 

Etienne  I"{'*a>nO.  pape.  <*lu  on  Ï53.  mort  en  257.  ï! 

t^caii  Kmiimiii.  \.v  primii'al  lUi^nemoni  tic  son  pontitlcat  l'i:' 


il 


de  < 


rmx  a  rt'présonl^  îles  disciples 
'.  jiri-nJre  pioiu>euionl  lo  curp> 
'  '   j   'ir  l'cnsovolir. 

ÉUenne-du-Mont  >h.i,ink  Saint-',  à  Paris.  C'est  on 
Iî;i>  .11  1  .*  ;.>;i  !■  .-.  pour  les  haliitanis  de  la  monia+rne 
S..  paroisse  placée  sous  le  vocahlc  de 

i^t  iHte  dans  1  enclos  de  l'abhave,  il  fal- 

làii  ,  .-  ■  .  I ...  .  -.  .*\t'  pour  entrer  dans  l'église -Uovonue 
trop  eximii*.  elle  Mit  entièrement  rrftJditi*^o  à  partirde  1517, 
mai-»  les  iravaux  durèrent  plus  de  cent  ans.  Saint-Etienne- 
du-Muiit  est  une  des  plus  Ix^Ucs  «églises  du  vieux  Paris. 
Klle  lomporte 
une  jrrando 
Dof,  de»  colla- 
liraux.  dix- 
neuf  chapelles 
Utéralcsotal>- 
«idalcs.  Les 
nervures  rr'*i- 


d.i 

ra.-i;  :.■  , — 
Co  que  l  on  a't- 
miro  le  plus  à 

Sa:-'  '■ ■ 

du 


!o  s  L>  u  l  'j  11  1 
existe  oncon' 
A  Paris.  ^V.  la 
planrho  foli- 
sH.)Mcst  l'œu- 
»ro  do  Pierre 
Riard.  11  faut 
AÎgnalcr  aussi 
U  façade  sep- 
I6n  rioiiale,  lo 

iuaje?i  uenx  portail  de  l'ouest,  sur  la  place  du  PantlK^on. 
par  leq'^   '  ■  '     ..'■  l'édirico.  eu  1626;  de  remarqualde^ 

vitraux.  .  -le  Philippe  de  Champaigne,  Bour- 

don. I,:t-  ''net,  et  des  morceaux  de  sculpture. 

r  l'-rinage  attire  les  ridt>les  à  la 

cl  .  ,  conservée  dans  uno  chapelle 

a''  très  ornée,  elle   renferme  le 

ce  :>uis  1*93,  où  avait  l'tô  di^posi.» 

!<:  .inviersii.  Rappelons  que  les 

f'-  ",  dos  deux  Ixmaltro  do  Sacy, 

s<  val,  du  peintre   Lesueur.  du  natu- 

r.'i  )>o^cnt  &  Saint'Ktiennc-dU'Mont.  et 

qui  ,-     -'..jour  >-fut  frappé  mortellement  d'un 

coup  do  (;«iuteau,  par  un  prêtre  nommé  Verger,  ou  U57. 

Etienne  '-.ppri:  he  Saint-',  institué  on  Toscane  (1562) 
pn-  .'  Mi^dicis.   en   souvenir  de  «:a 

M  i,  lo  jour  de  la  Saint-Ktienne. 

M.  s  par  le  maréchal  do  Strozzi.  — 

I.'  'Uioiti  aslreints  à  suivre  la  règle  de  Saint- 

If'  ii'"nt  pour  mission  de  défendre   la  religion 

'  "••>   V'  'ri.l..rr«ni  dans  plusieurs  expéditions 

<  •>  •::.  le  grand-duc  Ferdinand  III 

r-  Il  quatre  classes  Les  insignes 

d-  rmaillée  rouge,    bordée  d'or, 

•1'  r  et  surmontée  d'une  couronne 

feu.  Depuis  l'unité  de  l'Italie, 

,  moine  et  martyr,  né  AConstan- 

lut    .n...T...Nr;i,.   r......->^r<.|>cde 

'l'em- 
scriro 

■   '!>  ■■• •  ■  '■  ■   "  •■  '■  •>  images, 

■  Kélo  le  29  Dovomhre. 


Salnt-Etienoc-du-Moat. 


lu. 


Éticnh 


p. 

au . ,:     .,...■- 

Ktienne  rrnna  fi  lut  l'^-tr^f;. 

Etienne  de  Hongrie  saint),  v.  Etienne  l". 

Etienne  sami  Hardlng,  troisième  abbé  do CIteanx, 
né  en  Anîr!<''o-r*' v'«r<i  i^'o.  m'>rf  fn  ini.  !!   fnnda  avec 

saint  î:  ■                                                             ;i,i  lui- 

m^me  ;i  .iina  ù 

l'orlro  luatre 

no  rit  nonim'ics  la  auntr^-  filiet  de 

(.''  de  l'ordre,  appelée  Charte  de 

€'•■-  i. 

Etienne  de  Muret  (saint;,  fondateur  do  l'ordre  de 
Grandmont,  né  A  Thiers  oo  1019.  mort  en  1124.  Après  un 
long  séjour  en  Italie,  il  se  rôtira  lan*  le  désert  do  Muret, 
près  de  Grandmont  'Limousine  où  il  vérut  dans  la  pra- 
tique des  austérités.  Do  nombreux  disciples  étant  venus 
le  rejoindre,  tl  fonda  un  ordre  religieux,  qui  prit  le  nom 
do  Orandmont.  Ktienne  donna  à  ses  moines  une  rètrie  trùs 
«évére.  q'ii  leur  imposait  un  je<lne  perpétuel  ot  les  pra- 


la  querelle  des  rvbnpltxanlx.  Saint  Cyprieu,  évêquc  do  Car- 
tilage, et  Firmilicn,  évé(|uo  de  Césarée,  appuvés  par  un 
grand  nombre  do  partisans,  soutenaient  que  Von  devait 
rebaptiser  les  chrétiens  qui  avaient  reçu  le  baptAmo  des 
mains  des  hérétiques.  Saint  Etienne  défendit  contre  oux 
et  tit  triompher  la  doctrine  traditionnelle  do  l'Ëglisc.  — 
Fête  le  2  août. 

Etienne  II,  pape,  élu  en  752.  mort  en  757.  Il  était 
Romain.  Menacé  par  Asiolphc,  roi  dos  Lombards,  il  se 
rendit  en  Gaule,  où  il  sacra  Pépin  lo  Bref  roi  dos  Francs 
ot  lui  donna  lo  liiro  de  défenseur  de  l'Eglise.  Pépin,  vain- 
queur d'Astolpho,  Ht  don  à  l'Ëgliso  romaine  de  toutes  ses 
conquêtes. 

Etienne  m,  pape,  élu  on  768.  mort  en  772.  Son  règne 

fut  troublé  par  la  lutto  dos  nobles  romains  contre  les  par- 
tisans des  Lombards. 

Etienne  IV,  pape,  élu  en  aie,  mort  on  817.  Il  sacra 
l'cmpi-reur  Louis  le  Débonnaire  à  Reims. 

Etienne  v,  pape,  élu  on  885,  mort  en  891. 

ETIENNE  VI,  papo.  élu  en  896,  mort  en  897.  II  fit  ex- 
humer lo  corps  du  papo  Formoso,  son  prédécesseur,  qu'il 
accusait  d'usurpation,  et,  après  un  simulacre  de  jugement, 
ordonna  de  le  précipiter  dans  le  Tibre.  Il  périt  bientôt 
après,  massacré  par  le  peuple. 

Etienne  vn,  pape,  élu  en  929,  mort  en  931. 

Etienne  vm,  pape,  élu  en  939,  mort  on  912.  Co  pape 
et  le  prèri'ileiit,  soumis  au  joug  des  princes  toscans,  ne 
purent  rendre  aucun  service  à  la  cause  chrétienne. 

Etienne  IX,  pape,  élu  en  1057,  mort  en  1058.  Fils 
d'un  duc  de  Basse-Lorraine,  il  était  abbé  du  Mont-Cas- 
sin:  avant  de  monter  sur  le  siège  pontifical  il  prépara  la 
réfonno  de  l'Kglise.  avec  l'aide  cle  saint  Pierre  Damiou 
et  du  moine  Hildebrand,  qui  fut  plus  tard  lo  papo  saint 
Grégoire  VU. 

—  Kkm.  Quelques  auteurs  donnent  le  nom  d'Etienne  II 
à  un  prêtre,  nommé  Ktienne,  qui  fut  en  effet  élu  pape  eu 
752.  mais  qui  mourut  trois  jours  après  son  élection  et  sans 
avoir  été  sacré.  Ces  mêmes  auteurs  nomment  Ktienne  III 
le  pontife  que  nous  avons  appelé  tltienno  II,  et  ainsi  de 
suite.  Nous  avons  suivi  lo  système  adopté  dans  les  listes 
romaines. 

ROIS  iiK  iioNonii; 

Etienne  I"  ou  saint  Etienne,  premier  roi  de  Hon- 
grie, tils  de  Geyza,  duc  des  Magyars  et  do  Sarolta,  né 
on  909,  mort  en'ioas.  C'est  un  dos  grands  ruis  do  l'his- 
toire hongroise.  Il  s'appelait  Vajk  et  reçut  lo  nom 
d'Ktienne  lors  do  son  baptême,  en  991.  Il  épousa  Gisèle, 
princesse  do  Bavière,  et  succéda  à  son  pèro  en  097.  Il  lit 
tous  ses  efTorts  pour  convertir  ses  sujets  au  catholicisme. 
Pour  le  récompenser  de  son  zèle,  le  papo  Sylvestre  II 
lui  envoya,  en  l'an  looo, 
avec  le  litre  de  ■  roi  apos- 
tolique • ,  une  couronne  qui 
sert  encore  aujourd'hui  lors 
du  sacre  des  rois  m:igyars. 
Après  avoir  combattu  plu- 
sieurs chefs  robollos,  entro 
autres  lo  puissant  Kop- 
pany,  gouverneur  do  So- 
mogy,  saint  Ktienne  orga- 
nisa lo  pays,  qu'il  divisa  en 
comitats;"à  la  tête  do  cha- 
que comitat  il  plaça  un 
comte  suprême  (fftispan), 
institua  la  charge  de  pala- 
tin (intermédiaire  entre  lo 
roi  ot  la  noblesse),  créa  un 
judex  curir,  chef  de  la  jus- 
tice, et  un  tarernieus,  tré- 
sorier roval.  Pondant  huit 
siècles,  fa  Ilongrie  a  con- 
servé ces  charges.  I>a  divi- 
sion ecclésiastique  du  pays 
date  également  de  saint  Etienne,  qui  fonda  l'abbave 
do  Pannonhalma  fMariinsbcrg).  où  furent  installés  fes 
bénédictins,  ces  premiers  missionnaires  fie  la  Hongrie; 
puis  rarchevêrhé  de  Strigonie  (Gran),  qui  est  encore  au- 
jourd'hui lo  siège  du  primat,  et  divisa  le  pays  en  dix 
évéchés,  I^s  d^crrt»  de  inint  ICtienne.  ainsi  que  les  Ex- 
horlatwnt  à  ton  fila  Km^rie,  montrent  la  sagesse  de  ce 
prince,  mais  aussi  sa  sévérité.  Saint  Ktienne  fut  nidé 
par  do  nombreux  étrangers  dans  son  feu\Te  de  civilisa- 
tion: mais  lo  parit  do  la  reine  Gisèle  lui  causa  beaucoup 
d  amertume,  vers  la  fin  do  sa  vie.  Son  tils  unique,  Imre 
(Kméric),  étant  mort  eo  1031,  il  eut  pour  successeurs 
Pierre  et  Alha. 

P^tionne  ot  son  flls  Eméric  furent  canonisés  cnlOS3,sous 
le  rè^c  do  saint  Ladislas.  —  La  Hongrio  féto  le  20  août 
la  S&int-Ktienne  en  promenant,  dans  une  procession  solen- 
nelle, la  main  droite  du  roi  apostolique, 

Etienne  (couronne  de  salnt).  V.  cocronxb. 
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Etienne  (onnnK  pr  Saint-),  le  seul  ordre  hongrois, 
fondt^  par  Marie-Thérèse,  le  21  février  1761,  pour  récom- 
penser les  services  civils.  La  grande 
maîtrise  est  unie  t  perpéiuité  à  la  cou- 
ronne de  Hongrie.  Les  membres  de  l'ordre 
sont  divisés  en  trois  classes:  les  grands- 
croix,  au  nombre  de  2ii  ;  les  comman- 
deurs, au  nombre  do  30  ;  et  les  chova- 
liers,  au  nombre  de  50.  Cet  ordre  n'est 
conféré  qu'aux  noblos.  Les  grands-croix 
et  les  commandeurs  dcviennont  do  droit 
conseillers  privés;  les  chevaliers  sont 
créés  barons  ou  mémo  comtes.  La  ré- 
ception des  membres  se  fait  avec  solen- 
nité, et  la  fête  de  l'ordre  est  célébrée  lo 
jour  de  la  Saint-Klieniio  (30  août).  La 
décoration  consiste  en  uno  croix  pattéc, 
éniailléo  do  vert,  bordée  dor,  avec  un 
écusson  rouge  jtortnnt  sur  un  monticule  vert  la  couronne 
do  Hongrie,  sumiontéo  d'une  croix  patriarcale  blanche 
et  entourée  de  colle  devise  :  PxtUicnm  mei'i/onim  pripmium. 

Etienne  II,  roi  do  Hongrie  (iill-ini),  fils  de  Kolo- 
man  le  Bibliophile,  né  en  UUl.  A  l'ûge  de  treize  ans,  il  suc- 
céda à  son  père;  il  fit  la  guerre  aux  Tchèques,  aux  Mo- 
raves  ot  à  l'empereur  grec  Jean  Comnèno.  mais  avec  peu  de 
succès.  C'i'lait  un  roi  cruel  et  débauché.  N'ayant  pas  d'hé- 
ritier, il  désigna  noursun  successeur  Héla  II.  que  Colomaa 
avait  fait  aveugler 
dait  â  la  couronne. 


Snitit-l-Uii'nDe. 


parce  que  son  pèro,  Almos,  préten- 


Etienne  m,  roi  do  Hongrie,  né  en  1U7,  mort  on  1173. 
Fils  de  Geyza  II,  il  succéda  à  son  père  en  llfil  ;  mais, 
l'annéo  suiVanle,  l'empereur  grec  .Manuel  ht  couronner 
Ktienne  IV,  frère  do  Geyza  H.  Celui-ci  no  put  se  mainte- 
nir en  Hongrie;  il  fut  bàitu  par  Etienne  lll,  dut  so  réfu- 
gier eu  Ksclavonic  et  mourut  empoisonné. 

Etienne  iv.  v.  Étiennk  III. 

Etienne  V,  roi  de  Hongrie  f  1270-1272),  tils  do  Bêla  IV. 
II  avait  trcnie  ot  un  ans  lorsqu'il  monta  sur  lo  trône,  et 
passa  les  deux  années  de  son  règne  à  faire  la  guerre  à  Oi- 
tokar.  roi  de  Bohême,  qu'il  battit  près  de  la  Uabeza.  puis 
aux  Serbes,  Pendant  cette  dernière  expédition,  le  ban  l'ek- 
tari  enleva  lo  ïils  d'Etienne,  André,  pour  l'emmener  près 
de  Rodolphe  do  Habsbourg.  En  poursuivant  le  ravisseur, 
le  roi  trouva  la  mort. 

ROIS  DE  SERBIE 

Etienne  NÉMANIA,  fondateur  do  la  dynastie  royale 
serbe  des  Némanidcs,  no  à  Ribnitsa  (Montém'groj  en 
1114,  mort  sur  le  mont  Aihos  en  1200.  Il  étuit  lo  plus 
jeune  tils  de  Gradinia.  grand  joupao  do  Racbka.  \  la  mort 
do  son  pèro  (1154),  il  s'empara,  avec  l'aide  des  Grecs, 
de  tout  1  héritage  paternel.  A  partir  de  II80,  il  ht  la  guerre 
à  Byzancc.  lui  enleva  de  vasies  territoires  ot  forma  enfin 
un  Etat  qui  comprenait  :  la  Serbie  actuelle,  la  Sirmie,  uno 
partie  do  la  Slavonie,  la  Bosnie,  la  Dalmatie  orieniale, 
rHerzégovine.  le  Monténégro,  la  Zêta,  lAlbanio  et  uno 
partie  de  la  Macédoine.  Le  25  mars  1195,  il  abdiqua  eu  fa- 
veur de  son  fils  aîné,  Etienne  Némanilcb  I",  et  se  fit 
moine,  sous  le  nom  de  «  Siméon  ».  Il  favorisa  la  foi  ortho- 
doxe. L'Eglise  serbe  le  range  parmi  ses  saints. 

Etienne  Némanitch  ï",  surnommé  Prvovent- 
chani  tpremier  couronné),  grand  joupan,  puis  premier 
roi  de  Serbie,  mort  en  122S.  Il  succédai  son  père,  Ktienne 
Némania.  en  1195.  II  eut  à  combattre  son  plus  jeune  frère, 
Ouroch,  qui  voulait  lui  enlever  le  pouvoir  avec  l'aide  de 
Rome  ot  des  Hongrois.  Après  une  guerre  heureuse  contre 
les  Bulgares,  il  épousa,  en  1217,  la  tille  du  doge  de  Venise, 
Dandolo.  Ku  1222,  il  se  fit  couronner  roi  do  Serbie  et  obtint 
du  patriarche  orthodoxe  lautnnomio  do  l'Kgliso  serbe. 
Cette  deriiicro  1  liunuro  cunimo  un  do  ses  saints. 

Etienne  Némanitch  vni,  surnommé  Detchanski, 

roi  de  Serbie,  mort  à  Zvetcban  eu  133*.  Il  était  lo  fils  aine 
do  Miloutine  Némanitch  VIL  II  hérita  du  trono  en  1321  et 
eut  à  réprimer  au  début  uno  révolte  de  son  frère  Constan- 
tin. En  1330  et  1331.  il  fit  la  guerre  aux  Bulgares  et  aux 
Grecs  et  remporta  d'importants  succès  avec  lo  concours 
de  son  fils  Ktienne  Douclian.  Peu  après,  ce  dernier,  dont 
les  droits  ù  la  couronne  étaient  menacés  par  un  plus  jeuno 
frère,  organisa  un  soulèvement  contre  l'auloriiô  pater- 
nelle :  ses  partisans  s'emparèrent  du  roi  et  lo  mirent  à 
mort.  Ktienne  Dclchanski  avait  acquis  uno  grande  ré- 
putation par  sa  piété,  sa  jdiilanthropie,  ses  fondations 
pieuses.  Il  édifia  lo  monastère  de  l)etchani,  d'où  son  sur- 
nom. L'Kglise  serbe  l'honoro  comme  un  saint. 

Etienne  Némanitch  ix  Douchan  ou  Douschan, 

dit  le  /'ort),  roi,  puis  tsar  de  Serbie,  né  à  Scutari  (Alba- 
nie) en  1308.  mort  ù  Devoli  (Albanie)  on  1355.  Il  fut  élevé 
à  Constantinonlo.  En  1330,  il  se  distingua  dans  uno  guerre 
contre  les  Bulgares  et  reçut  le  gouvernement  do  la  pro- 
vince de  Zêta.  Peu  après,  ses  droits  à  la  couronne  étant 
menacés  par  son  frère  cadet,  d'un  autre  lit,  il  s'insurt^ea 
contre  son  père,  le  roi  Etienne  Dotclianski.  qui  perdu 
la  liberté,  puis  la  vie  dans  la  guerre  civile  qui  sVnsuivit. 
Devenu  roi  en  1335,  Etienne  Uourban  imposa  d'abord  sa 
suzeraineté  A  la  Bulgarie,  puis,  à  l'exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  intervint  dans  les  luttes  intérieures  do  l'em- 
pire fsTCc.  Au  début,  il  soutint  Jean  Cantacuzéne,  qui  lu; 
céda  d'importants  territoires  (1342).  A  partir  do  134*,  il  so 
sépara  dv  son  ancien  allié  et  lui  enleva  la  Thessalie  (1348 
En  1346,  il  se  fit  couronner,  à  Uskub,  empereur  dos  Serbes, 
des  Bulgares  et  des  Albanais.  En  1347,  il  promulga  le 
Codo  dit  -  do  Oouchan  ».  un  des  plus  remarquables  monu- 
ments législatifs  du  moyen  àgc.  En  1350,  il  conquit  la 
Bosnie;  en  1353  la  Macédoine;  on  135t,  il  prit  au  roi  de 
Hongrie,  Louis  I".  la  Matchva,  Belgrade  ot  la  Sirmie.  A 
ce  moment,  ses  Etats  s'étendirent  de  l'Adriatique  à  la 
Maritsa  ot  do  la  mer  Ionienne  au  Danube.  Il  marchait 
sur  Consiantinople,  pour  faire  de  cette  ville  la  capitale  de 
son  empire,  quand  il  mourut  subitement.  Il  créa  un  clergé 
national  orlhodoxo  indépendant  du  patriarcat  do  Byzance 
II  favorisa  les  lettres,  les  arts,  l'agriculture  et  aussi  le 
commerce  on  nouant  des  relations  suivies  avec  Venis© 
Sous  son  règne,  la  puissance  serbe  atteignit  son  apogée 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Ouroch. 

Etienne  le  Haut,  despote  de  .Serbie,  mort  en  1427. 
Il  était  fils  du  roi  serbe  Lazare  Orblianovitch,  tué  à  U 
bataille  île  Kos.sovo  (1389).  Après  la  victoire  de  Kossovo. 
qui  assura  leur  domination  en  Serbie,  les  Turcs  laissèrcai 
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Ktionno  sous  la  tutelle  do  sa  mère,  mais  soaloment 
ommo  souverain  irihutairo  ot  avec  lo  titro  do  despote, 
on  possession  dune  grande  partie  do  Ifiéritago  paterucl. 
Il  prit  part  aux  guerres  ot  aux  querelles  intestines  dos 
Turcs,  ot  assista  notamment,  avec  uncontinfront  sorbe,  à 
la  bataille  d'Angora  i,110i*j.  11  sctTor^a  de  rétablir  l'ordre 
dans  lo  pays  ot  d'améliorer  lo  sort  do  ses  sujets,  mais  il 
no  parvint  pas.  durant  tout  son  r6gno,  à,  rendre  à  la  8cr- 
bio  son  indépendance. 

PRINCES  DIVERS 

Etienne  I"",  •'omlo  de  Champagne,  fils  ri  Herbert  II 
do  Vormaiidois,  comte  de  Troyes  oi  do  Meaux  en  903, 
mort  vers  H)2J.  —  Etienne  II,  lils  d'Kudos  1"'  do  Blois, 
comto  do  Troyes  ot  de  Meaux  eu  10:(7.  Il  refusa  l'Iioia- 
mage  au  roi  "<io  Franco,  qui  eut  pour  alliés  Foulques 
Nerra.  comto  d'Anioti  et  Gozelon.  duc  de  Lorraine;  mort 
vers  UH8.  —  Etienne-Henri,  lilsde  Tliibaut  III.  comte 
do  Hlois,  Chartres  et  Meaux  en  108!>.  se  révolta  contre 
lo  roi  do  Franco  Philippe  ^^  Il  épousa  AdOlo,  fille  do 
Guillaume  lo  Conquérant,  ot  l'un  do  ses  lils,  Etienne, 
devint  roi  d'Angleterre  en  1135.  V.  Etikn.ne  de  Blois. 

Etienne  de  Blois.  mi  d'An^Mnterre.  né  à  Blois  en 
UO.'i,  mort  à  Douvres  en  iiM.  Il  l'-tait  lils  d'Etienne,  comte 
de  Blois.  et  d'.Vdèle.  tillo  de  GuillaumeUe  Conquérant.  Il 
succéda  par  la  violence  à  Henri  Beauclerc,  son  oncle, 
malgré  les  précautions  ouc  celui-ci  avait  prises  pour 
assurer  le  trono  ù  Mathilue,  sa  fille,  ù  laquollo  Etienne 
de  Blois  lui-m^me  avait  promis  fidélilé  (1135).  Il  eut  à 
lutter  contre  les  Fleossais,  qu'il  vainquit  en  1138.  Cepen- 
dant, il  no  pouvait  tenir  toutes  les  promesses  qu'il  avait 
faites  au  baronat  anglais,  pour  parvenir  i  la  couronne.  Il 
s'aliéna  les  sympathies  du  clergé.  Une  guerre  civile, 
marquée  par  d  horribles  sauvageries,  éclata.  Etienne  fut 
pris  à  Lincoln  ;  Mathildo,  qu'il  avait  dépossédée,  fut  cou- 
ronnée ;  mais  Etienne  no  tarda  pas  d'être  rendu  à  la  liberté 
par  échange  avec  le  comte  do  Glocester.  Un  compromis 
intervint;  Etienne  coosorverait  lo  trône  jusqu'à  sa  mon, 
mais  la  couronne  passerait  ensuite  sur  la  tête  du  fils  do 
Mathildo,  Henri  Pfantagenot  (1153).  Etienne  mourut  peu 
après.  Lo  régne  avait  été  marqué  par  des  réformes  impor- 
tantes dans  l'enseignemont  du  droit  et  la  législation. 

Etienne,  surnommé  le  Grantï,  prince  de  Moldavie. 
né  en  1433.  mort  on  i50i.  Fils  do  Bogdan  II,  tué  en  1151, 
il  fut  chassé  par  lo  meurtrier  ik)  son  père  Pierre  Aron, 
se  réfugia  en  Valacbio,  où  il  réussit  à  gagner  l'amitié  du 
prince  Vlad.  Il  vainquit  Aron  et  monta  sur  lo  trône  en 
1 157.  Son  régne  fut  presque  tout  entier  occupé  à  disputer 
aux  Turcs  ta  suzeraineté  do  la  Valacbio.  Il  les  battit  à 
Hacova.  en  \Ai:>;  puis  il  se  tourna  contre  les  Polonais, 
dont  lo  roi  Albert  l'avait  attaqué.  Il  se  maintint  pendant 
quarante-sept  ans  contre  ses  puissants  voisins. 

Etienne,  roi  de  Pologne.  V.  Bathori. 

Etienne,  archiduc  d'Autriche,  dernier  palatin  do 
Hongrie,  no  en  1817,  mort  en  1S67.  Il  était  lils  do  l'archi- 
iluc  .Joseph,  et  fut  appelé,  en  1813,  au  gouvernement  géné- 
ral de  la  Bohème.  Après  la  mort  do  son  péro  (1817),  qui 
tut  palatin  pendant  cinquante  et  un  ans.  il  fut  élu  à 
liinanimiié  par  la  Diète  successeur  de  son  père  ;  mais, 
•les  l'année  stnvante,  la  révolution  éclata,  et  lo  palatin, 
«mi  voulait  r'-concilier  le  pays  avec  la  cour,  échoua 
•lans  son  entreprise.  Il  abdiqua  lo  25  septembre  1848,  et 
se  retira  au  château  de  Schaurabourg,  où  il  se  consacra  à 
l'ôtudo  dos  scicDccs  et  dos  arts. 

PERSONNAGliS  DIVERS 

Etienne  de  Byzance,  géographe  grec  du  vi»  siècle 
après  J.-C.  dnnt  la  vie  est  absolument  inconnue.  II  com- 
posa, sous  le  titre  d'/Cthnica,  un  lexique  géographiipio 
dont  il  no  subsiste  que  quelques  fragments  peu  considéra- 
bles et  un.Xfin'f/'}  fait  par  le  grammairien  Uermolaus,  sous 
lo  règiio  do  l'emperour  Justinien. 

Etienne  de  Bourbon,   dominicain  du  xiii*  siècle, 

né  à  Bollevilh;  (diocèse  de  Lyon),  mort  vers  1260.  Il  prê- 
cha i  Vézelay  la  croisade  contre  les  albigeois  (1220),  fut 
inquisiteur  dans  le  midi  do  la  Franco  ot  occupa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  i  écrire  son  Tractntus  de  divfrsis 
materiis  pr.niicattHihiis  ou  De  scptem  do7iis  Spiritus  Sancti. 

Etienne  OrpÉLIAN,  archevêque  de  Siounikh  en 
Arménie,  né  vers  1210,  mort  vers  1312.  Il  appartenait  à 
la  faïuillo  princièro  des  Orpélians  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1280.  tNommé  par  son  pèro  archevèquo  'le  Siounikh.  en 
1287,  il  refusa  le  titro  do  patriarche  national,  que  lui  otl'rit 
Léon  III,  roi  de  la  petite  Arménie.  Ardent  monophysiie, 
Etienne  convoqua  un  concile,  on  1292,  pour  condamner  la 
doctrine  des  Eglises  grecque  et  latine.  Il  a  publié  uno 
Uixtoirc  du  pnijs  de  Siounikh  (1299). 

Etienne  le  Petit,  aventurier  que  l'on  croit  d'origino 
bosniaque,  né  vers  1730,  mort  en  177-1.  En  1765,  il  s'établit 
comme  médecin  dans  le  Monténégro  et  se  (it  passer  pour 
le  tsar  de  Russie,  Pierre  III,  assassiné  en  1762.  La  crédu- 
lité des  montagnards  lui  donna  bientôt  «no  autorité  abso- 
lu© dans  lo  pays.  Il  enleva  tout  pouvoir  politiquoau  prince- 
ôvAquo  d'alors,  Sava,  soutint  une  guerre  heureuse  contre 
la  Porto  (1768),  parvint,  malgré  son  imposture,  à  nouer  des 
relations  amicales  avec  la  Russie,  vécut  en  paix  avec 
"Vcniso,  rétablit  l'ordre  parmi  ses  administres,  fit  con- 
struire quelques  routes  et  gouverna  avec  sagesse.  Il  fut 
assassiné  à  l'instigation  du  vizir  de  Scutari.  Il  atTeciait 
do  sodirep('/((  avec  les  petiis,  bon  envers  les  bons,  mi'- 
chanl  envers  les  Jtiéchants. 

Etienne  (Charles-Guillaume),  auteur  dramatique  et 
journalisio  français,  né  •^  Chamouilley  f  Haute-Marne)  eu 
1777,  mort  ù.  Paris  en  1815.  Il  écrivit  des  petites  pièces, 
dont  plusieurs  en  coliaboralion  avec  Nanieuil.  Devenu 
inspecteur  des  fourrages  au  camp  do  Bruges,  il  écrivit 
des  pièces  do  circonstance  dont  l'une,  une  Jounit'e  au 
camp  de  tinii/cs  (18(14).  lui  valut  les  bonnes  grâces  tie 
Napoléon.  Il  vit  alors  s'ouvrir  devant  lui  les  grands  théâ- 
tres. Secrétaire  do  Maret,  il  devint  ensuite  censeur  du 
•  Journal  do  l'Empire  »  (»  Journal  des  Débats  »)  on  1810, 
chef  do  la  division  littéraire,  censeur  général  de  la  police 
dos  journaux  ot  membre  do  l'Académie  fran«;aiso  (isil). 
A  la  chute  do  l'Empire,  il  perdit  ses  fonctions,  puis,  à  la 
seconde  Restauration,  il  fut  rayé  do  la  Légion  a'honnour 
ot  éliminé  do  l'Académie .  où  it  rentra  en  1829.  Il  colla- 
bora à  «  la  Minerve  »,  au  »  Constitutionnel  «,  devint,  en 
1882,  député  do  la  Meuse,  vota  avec  les  libéraux  et  rc»;ut 
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en  1839  an  siège  à  la  Chambre  des  pairs.  Etienne  se  pla<:a 
au  premier  rang  parmi  les  auteurs  dramatiques  de  son 
temps.  Parmi  ses  pièces  qui  eurent  lo  plus  de  succès, 
nous  citerons  :  les  Maris  en  bonne  fortune  (1802);  une 
Iffure  de  mariage  (^1804)  ;  Gulia- 
/an,  musiquede  Dalayrac(1805); 
lirueys  et  Palaprat  (1807);  Cen- 
(/ri7/on,musiquedoNicolo(l8l0); 
/e«  Z>e«x(;enrtre«  (1810),  son  cliel- 
d'œuvre  ;  l'Intrigante  (1813); 
Joconde  ot  Jeannot  et  Colin 
(181-*),  musique  do  Nicolo  ;  les 
Plaideurs  sans  pror^s  (1821); 
Aladin  (1822),  musimio  de  Ni- 
cole; etc.  On  lui  doit  encore 
des  opuscules  et  uno  Hi\toire 
du  Tnéàtre-Français  depuis  le 
commencement  de  la  Hèvolution 
(1802).  Ses  Œuvres  avec  notice 
ont  été  publiées  à  Paris  en  1816, 

Etienne  (Eugène),  homme 
politique  français,  né  à  Mar- 
seille on  184-1.  Etant,  depuis 
1878,  inspecteur  des  chemins  do 
fer  de  l'Etat,  il  fui  élu,  en  I88i, 
député  d  Oran.  Il  siégea  à  l'u- 
nion républicaine  ot  soutint  la  politique  de  Gambetta. 
Membre  do  la  plupart  des  grandes  commissions  do  la 
Chambre,  rapporteur  du  budget  de  l'Algérie,  puis  do  celui 
des  colonies,  secrétaire  de  la  Chambre  des  députés,  il 
fut  nommé  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  clo  la  ma- 
rine et  des  colonies,  lo  7  juin  1887.  ot  spécialement  chargé 
de  l'administration  dos  colonies;  il  conserva  ses  fonctions 
jusqu'à  la  retraite  du  cabinet  Rouvier  (déc.  ï887)  et  les 
reprit  en  1889,  quand  le  cabinet  Tirard  décida  que  les 
colonies  seraient  rattachées  au  ministère  du  commerce. 
Sous  l'active  impulsion  que  leur  donna  Etienne,  les  en- 
treprises coloniales,  en  Afrique,  notamment,  prirent  un 
grand  développement.  Quand,  en  1892,  à  la  chute  du  cabi- 
net Freycinet-Ribot,  il  reprit  sa  place  à  la  Chambre,  il 
devint  lo  leader  du  parti  colonial. 

Etienne-gallois  (Auguste-Alphonse),  littérateur 
français,  né  à  Vitry-le-Frani.'ois  en  1S09,  mort  au  Mesnil- 
Saint  Laurent  (,\isne)  en  1890.  Il  fut  professeur,  puis 
bibliothécaire  du  palais  du  Luxembourg.  On  ado  lui:  le 
Théâtre  des  ^recs  (1840);  les  Ducs  de  Champagne  {ISiZ}: 
la  Champar/ne  et  les  derniers  €arlnvingiens{\S53);  VExpi'- 
dition  de  Siam  sous  iouïs  A/V(1S53);  Passim  (1874-1888), 
recueil  d'études  ;  etc. 

ÉTIÈPE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  stipo  pluraeuse 

ou  aigrettéc. 

ÉTIER  {li-è  —  du  lat.  êfstuarium,  mémo  sens)  n.  m.  Ca- 
nal conduisant  l'eau  de  la  mer  dans  les  marais  salants,  à 
la  marée  montante,  n  Canal  étroit  et  peu  profond,  réunis- 
sant uno  ville  avec  un  fleuve  ou  avec  la  mer,  et  capable 
de  porter  des  bâtiments  de  petit  tonnage. 

ÉTIER  (prend  deux  i  do  suite  aux  deux  pr.  pers.  pi.  de 
l'imp.  de  l'ind.  et  du  pr.  du  subj.  :  Xous  étiions.  Que  vous 
i'tiiez)  V.  a.  Mar.  Etayer,  dans  le  langage  des  marins. 

EtiÉVANT  (Camille),  journaliste  et  littérateur  fran- 
çais, no  à  Arbois  (Jura)  en  1810,  mort  à  Paris  on  18S5.  Il 
a  collaboré  à  divers  journaux  et  publié  :  Larmes  et  Sou- 
rires {IS60):  Alida,  fragment  du  journal  d'un  voyageur  en 
Arménie  (1861)  ;  Lettres  au  czar  sur  l'histoire  (1863),  etc., 
et  deux  romans  :  la  Débâcle  (188-i)  et  -l/"»  Louise  (1885J. 

Etigny  (.\ntoino  MÈ(;ret  d*).  né  à  Paris  en  1720, 
morl:l  Auch  en  1767.  Il  succéda,  en  1751,  dans  l'intendance 
d'.\uch  et  do  Pau,  à  son  frère.  Il  fut  un  administrateur  re- 
marquable, créa  des  routes,  favorisa  le  commerce,  fit  con- 
struire la  plupart  des  monuments  publics  de  la  ville  d'Auch, 
introduisit  dans  la  région  la  culture  des  mûriers  et  des  vers 
à  soie.  Ce  fut  lui  qui  enrichit  la  France  do  l'élève  des  mou- 
tons mérinos.  En  1765.  le  parlement  de  Pau  entra  en  lutte 
violente  contre  le  gouvernement  royal  dont  Etigny  était  lo 
représentant.  Etigny  tomba  victime  do  la  lutto  engagée 
Une  lettre  de  cachot  l'exila  dans  ses  terres.  Sa  mémoire 
est  demeurée  en  vénération  dans  le  pays. 

ÉTILLE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  ertii.lk. 

ET  IN  ArCADIA  ego  {Et  moi  aussi  J'ai  vécu  en  Areadir\ 
paroles  qui  servent  d'épigraphe  au  célèbre  tableau  de 
Poussin  :  les  Bergers  il  Arcadie.  ("V.  Arcadie.)  Elles  se 
lisent  sur  lo  tombeau  qui  se  dresse  au  milieu  du  paysage. 
Do  jeunes  bergers,  une  femme,  un  vieillard  viennent  do 
les  lire;  il  semble  que  celui  dont  ils  ont  à  déplorer  la 
perte  leur  adresse  ces  paroles  :  Et  moi  aussi,  j'ai  vécu  en 
Arcadie.  Dans  l'application,  ces  paroles,  empreintes  d'une 
philosophie  mélancolique,  servent  à.  exprimer  le  regret 
d'un  bonheur  passé. 

ÉTINCELANT  {se-lan),  ANTE  adj.  Qui  étincelle,  qui  jotte 
uno  vive  Ininièro,  un  vif  éclat  :  Des  pierreries.  Des  étoiles 

KTlNCKI.ANTl^S.    />CS  feu.V,    DeS   rjeU.T  KTINCKLANTS. 

—  Fig.  Très  brillant,  très  vif,  en  parlant  de  l'esprit  ou 
d'une  personne  au  point  do  vue  de  l'esprit  :  L'n  esprit 
KTiNCRi-ANT.  Une  femme  ktincelantk  d'esprit. 

—  Blas.  Se  dit  des  charbons  et  des  flammes  d'où  il  parait 
sortir  des  étincelles. 

—  Electr.  Tube  étincelant,  Tubo  do  verre  sur  lequel  on 
a  collé  les  uns  à  la  suito  des  autres  dos  petits  rectangles 
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Tube  tMincel.int. 

découpés  dans  une  fouille  d'étain.  (L'étincelle  éclatant 
simultanément  entro  ces  rectangles  donne  la  sensation 
d  une  ligne  lumineuse  continue.) 

ÉTINCELÉ,  ÉE  [se)  adj.  Blas.  Se  dit  do  Vécu  ot  dos  meu- 
bles qui  sont  semés  d'étincelles. 

ËTINCELER  {se.  —  Doublo  la  lettre  /  devant  un  c  muet  : 
//  étincelle.  H  étincellera)  v.  n.  Jeter  des  étincelles  ou  dos 
éclats  de  lumière;  briller  d'un  vif  éclat  :  Tison.  Regard  qui 
ÊTINCELLK.  Il  Se  montrer  dans  l'éclat  du  regard  :  Un  feu 
divin  ÉTINCELLE  dans  les  yeux  du  jeune  guerrier.  (Fén.) 
n  Etre  plein  d'un  feu,  d'une  ardeur  qui  se  montre  dans 
l'éclat  au  regard  :  A  ta  chasse,  aux  tournois,  à  la  course, 
il  {le  cheval)  brille,  il  étincelle.  (BulT.) 


ETIENNE  —  ÉTINCELLE 

—  Fig.  Jeter  un  vif  éclat,  en  parlant  de  l'esprit  ou  des 
personnes  qui  ont  l'esprit  brillant  : 

Mal^4  loo  fatras  obscar. 
Souvcat  brébeuf  étincelle. 

BolLtXV- 

ÉTINCELCTTE  [se-lèf  —  dimio.  de  étincelle)  d.  f.  Petite 

élllirellr. 

Étincelle  [sèC  —  du  lat,  sciutilla,  même  sens)  n.  f. 
Peut  fragment  do  matière  en  combustion  qui  se  détache 
d'un  corps;  petite  parcelle  de  f(Mi  ■  Fnirr  jaillir  des  kti.n- 
ciiLLliS  d'un  cfuirbon  allumé.  Lr  <  /uartz  jettent 

des  ÉTINCELLKS  par  le  choc  de  l 

—  Par  ext.  Brillant  éclat  :  U'  .,i  jettent  des 
ÉTiNCF.tXKS.  Avoir  des  BTINCELLt^  {^d***  U  fitfard. 

—  Fig.  Manifestation  brillante  et  soudaine  :  La  saillit 
est  une  vive  éti.ncellk  de  l'esprit.  (I^téna.t  i;  Trait  qui  n*a 
qu'un   éclat   passager  :   Avoir  des    ktincrlles  de  génie. 

11  Faible  lueur,  principe  précaire  et  facile  à  détruire  : 
/.'ÉTINCELLB  de  la  vie.  îi  Faible  cause,  léger  commence- 
ment d'un  résultat  plus  ou  moins  grand  :  Cne  ^rriNCELLE 
prut  provoquer  une  conflagration  européenne,  u  L'étincelle 
divine,  L'àme.  l'intelligence  humaine. 

—  Physiq.  Étincelle  électrique.  Vive  lumière,  semblable 
à  un  éclair,  qui  jaillit  en  pétillant  entre  nn  corps  élec- 
trisé  et  un  autre  corps  conducteur  do  lélcciricité.  fi  Etin- 
celle d'ouverture  d'un  circuit ,  Etincelle  provenant  do 
l'cxtra-courant  d'ouverture  d'un  circuit,  ii  Etincelle  disrup- 
tive.  Etincelle  se  produisant  dans  un  mdieu  Isolant-  ii  Etin- 
celle faible,  Cello  caractérisée  par  labvence  de  lumière 
sur  uno  partie  de  son  parcours,  par  opposition  à  étincelle 
forte.  I!  Etincelle  composée,  l>échargo  fournie  par  une 
liobine  do  Ruhmkortf  dont  les  pôles  sont  reliés,  d'une  part, 
aux  armatures  d'une  bouteille  de  Leyde,  et  d'autre  part,  à 
deux  boules  métalliques  entre  lesquelles  jaillit  l'étinceUe 
à  uno  distance  très  laible,  inférieure  â  un  millimètre. 

—  Syn.  Étincelle,  bluette.  V.  bllkttb. 

—  Encycl.  Physiq.  Lorsque  deux  corps,  chargés  élec- 
triquement à  des  potentiels  (ou  tensions)  ditrércnts  et 
plongés  dans  une  substance  isolante  liquide  ou  gazeuse, 
sont  approchés  lentement  l'un  de  lauire,  il  arrive  un 
moment  où  ces  corps  se  déchargent  brusquement  en  don- 
nant lieu  à  un  phénomène  lumineux  qu'on  nomme  létin- 
celle.  La  dislance  à  partir  de  laquelle  I  étincelle  commence 
à  jaillir  s'appelle  la  distance  explosive;  elle  dépend  ; 

1^  Do  la  ditfércncc  de  potentiel  qui  existe  entre  les  deux 
corps  ; 

2"  De  la  nature  du  milieu  isolant: 

3"  Do  sa  température  et,  s'il  est  gazeux,  de  sa  pression. 

L'étincelle  se  distinguo  do  l'arc  électrique  en  ce  que. 
pour  produire  l'arc,  il  faut  commencer  par  mettre  les 
deux  corps  en  contact  et  les  écarter  ensuite;  récbaufff- 
ment  do  l'air  qui  en  résulte  est  suffisant  pour  donnera 
celui-ci  uno  conductibilité  qui  lui  permet  do  servir  do 
conducteur  au  courant  entre  les  deux  corps. 

Les  étincelles  no  s'obtiennent  qu'avec  des  difTcrcnces 
do  potentiel  en  général  très  élevées  ;  les  machines  em- 
ployées à  cet  effet  sont  les  machines  électrostatiques  et 
les  bobines  do  Kuhmkortf  ;  on  a  ainsi  ou  des  étincelles 
statiques,  ou  des  étincelles  d'induction,  qui  ont,  d'ailleurs, 
des  propriétés  à  peu  près  identiques. 

Les  formes  que  peuvent  prendre  les  étincelles  dans  l'air 
sont  très  variées.  Lorsqu'elles  sont  courtes,  elles  sont  rec- 
tilignes;  mais,  dès  que  leur  longueur  atteint  quelques  cen- 
timètres, elles  prennent  des  formes  sinueuses  avec  des 
ramifications  ;  ces  formes  ne  peuvent  être  attribuées 
qu'aux  remous  existant  dans  l'air,  qui  font  que  d'un  point 
à  un  autre  sa  pression  et  sa  température  sont  dilTércnics. 

V.   ECLAIR. 

On   ancmente  considérablement  la  longueur  do  l'étin- 


EtinccUe  Olcctriqiie  :  1.  Pôle  positif;  2.  Pôle  Dcgalif. 


relie  dans  les  gaz  en  opérant  à  des  pressions  inférieures 
à  la  pression  atmosphérique.  On  emploie  dans  ce  but  les 
tubes  do  Geissler,  dans  lesquels  la  pression  est  d'environ 
1  millimètre  de  mercure. 

L'étincelle  transforme  partiellement  l'oxygène  en  orone. 
comme  lo  fait  l'eftluve.  Elle  a  la  propriété  d'exciter  la 
lluorescence  d'un  grand  nombre  de  corps:  on  sait  aujour- 
d'hui que  cette  propriété  lui  vient  de  ce  fait  qu'elle  émet 
des  rayons  ultra-violets  et  des  rayons  cathodiques,  qui  sont 
éminemment  propres  à  produire'  ce  phénomène. 

La  lumière  produite  par  l'étincelle  n'est  pas  la  mémo 

four  tous  les  gaz  au  travers  desqtiels  elle  est  produite. 
,a  spectroscopie  montre  que  les  qualités  de  cbaenno  do 
ces  lumières  sont  celles  du  gaz  traversé.  On  construit 
pourl'étudo  dos  gaz  au  spectroseopo  des  tubesdo  tîeissier 
>péeiaux  dans  lesquels  rélincclle  se  trouve,  au  milieu  de 
sa  longueur,  obligée  H  se  condenser  dans  un  tubo  étroit, 
où  elle  prend  alors  un  brillant  éclat. 

—  Méd.  L'étineelie  électrique  est  utilisée  en  médecine 
depuis  longtemps  (Marat  et  1  abbé  Hertbotlon  au  xviii*  s.) 
soit  directement  sur  la  peau,  soit  à  travers  des  tissus,  de 
la  Ûanello  notamment  :  c'est  alors  la  friction  électrique 
révulsive  et  anesthésique. 

Étincelle  (i.'\  comédie  en  un  acte.  d'Edouard  Paille- 
ron  (Comédie-Française,  is:?).  —  M"«  de  Rénal,  veuve 
d'un  vieux  général,  est  riche  et  jolie.  Raoul,  jeune  offîrier. 
neveu  du  défunt,  a  demandé  la  main  de  sa  tante,  mais 
celle-ci  a  refusé.  Lo  bel  officier  cherche  à  se  distraire  en 
faisant  une  cour  assidue  à  Antoinette,  ingénue  rieuse, 
mais  douée  de  bons  veux,  que  M"*  do  Rénal  a  recueillie. 
Kaoul  se  croit  très  sincère;  s'il  ne  parvient  pas.  croit-il.  à 
émouvoir  Antoinette,   c'est,  d'après  lui,  qu  elle  n  a  pas 


ÉTINCELLEMENT  —   ÉTOCAGE 


ir  Mibtitt*  cl  ra- 

.  -o  toutos  rliosos 

.     1  ji'Uiio»  lillcs  el 

>o  itipl  à   battre  phis 

Uaoul  dt^cMc  »a  taiilp, 

Tiw:i  ....   vunniJio.  Assoyex-vous 

«ur  -<  nie  mcitro  nr^s  do  vous  et 

¥0"  ■  1  en  n^^îlp  :  Antoinciio  rùilo 

i.  et  Ia  jalousie  fora  son  u>u- 

;-nal  ci  lufricier,  ajirî»s  avoir 

l'n  arrivent  &  (^ciian^or,  sans 

uïr»*i'ls.  pleins  tif  tonlresso 

ot  conipronil.  Kilo  ilit  A  sa 

ni.i  m:ttn,  rliCro  marrniiio, 

-uvi  i-ola.  mais  «^a 

ii>  niouilté  diino 

irc  la  laiito,  qui, 

t.tf  "  •A  jouno  tUlo,  doiino 

t'Dil  .  .itesiio  dos  sontinuMiis 

mis  : ..       -,     .-    ...  tH  surtout  la  scène  itu 

fiHHC.  oiu  as^uro  io  xut'cos  do  1  iiiiucelle. 

ÉTINCCtXEMCfrr  T^  //•  "i.Ti^  n  m.  Ariion  d'étincelor; 
piai  d  un  :  sciotillo  :  Etinckllb- 

mkxt  «tu'i  L.LKMi.NT  de»  éto'tcs. 

tnOLCMî  NI  '■^  D.  m.  lïot.  Phéno- 

mène nm  V  .  |i|acéos  dans  l'obscu- 

r»<^   'Il   \  ;>I>ompni  do  la  rliloro- 

'     "  ,  <-t  j'.ir  Miite  une  décoloration  qui 

la  base  au  sommet)  :  On  fait  blun- 
-.  pnr  un  KTlOLEUENT  factice,  afin 
iff-  ■  .t  ttouce. 

—  ■  la  poau,  chez  les  personnes 

?ai  '  '  <)u  uno  lumière  insufllsanio  : 

'es:  -r^l  tlue  In  blancheur  fade,  la  peau 

liui-  <  de  l'Orient.  (Virey.) 

—  !  tit,  perte  dénorgio  :  Z'ÉxtOLEMENT 
de  l'tni'  ■^i'jittce. 

—  Encycl.  Hhvsiol.  vépct.  Quand  un  individu  d'une 
e^p^oo  véi;étalo  normalement  verte  se  développe  à  l'abri 
de  la  lumière,  il  ne  s"y  forme  pas  do  cliloropnylle,  mais 
seulement  do  l'étioline.  qui  lui  donne  uno  coloration  jau- 
niir**  •">  "■■^"■■^  '■••■'ps,  s'ol>sorvont  l'allongomont  dos 
entr  la  réduction  des  fouilles,  et,  dans 
CCS  '-«:,  uno  diminution  notable  do  l'ap- 
pan-ii  ■!•'  >.'iiiHii;  i.  s  tlours  et  surtout  les  fruits  so  for- 
ment en  petit   nombre;  certaines  espèces   perdent  une 

fartie  d*»  !*"ir  coi'ii  et  de  I/'tir  odeur.  La  culture  provoque 
éli  '  :  Mir  les  rendre  plus  pro- 

f>re'.  ~.iIados,  on  fait  blanchir 

es  !■  ,t  aiusi  leur  àcreié. 

ÉnOLCR  (rad.  rteuie.  qui  a  donné  le  normand  s'etieuter, 
pousser  SOS  liffes^  v.  a.  liécolorer  en  soustravant  Â  la  lu- 
mière :  Et:  ■  ■  ■•  '—  -  ■.'■rit.  des  cardons,  en  les  enterrant. 
1  Rendre  ;  maladif  par  le  défaut  d'air  ou  do 

lumière  :  /  i  ktioi.k  les  enfants. 

—  Kig.  Ailuitjiir.  fiiervcr  :  La  misère  ÉTIOLE  le  corps  et 
r esprit 

S'étioler,  t.  pr.  Ktre,  devenir  étiolé. 

ÉnOLINS  n.  f.  Matière  colorante  jaune  des  plantes 
étiolées,  considérée  comme  ideniiquo  au  pigment  jaune 
associé  à  la  chlorophylle  dans  les  parties  vertes  des  plantes 
xaniophylle  ou  phi^lfoxanthine). 

ÊTIOLLES,  comm.  do  Scine-ct-Oiso.  arr.  cl  à  3  kilom. 
do  Cortieil,  entre  la  Seine  et  la  forôt  do  Sénart  ;  423  hab. 
Ch&tean  ayant  appartenu  à  l-ouurmand.  mari  do  M"'  do 
Pompalour,  qui  débuta  par  être  dame  d  1:^1  toiles. 

ËTIOLOGIE  tjt  —  du  gr.  ai/ia,  cause,  et  lotjos.  discours) 
n.  f.  Mi^l.  Partie  do  la  médecine  où  l'on  traite  des  causes 
des  maladies,  i  Rcchcrcbo  dos  causes  d'une  maladie  en 
partie  D  lier. 

—  Philos.  Science  des  causes  :  les  êtiologirs  des  dog- 
utnlujM'S  peurent  te  rt-futcr  de  huit  manières.  (Didcr.) 

ÉnOLOOIQUC  ;;-'/  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  i  l'éliolo- 

gio  :  Etudes  KrlOLo..wt'^:s. 

ÊnOLOGUE  'l'j'jh' I  n.  m.  Méd.  Colui  qui  s'occupe  d'étio- 
togio.  qui  est  verse  dans  cette  scîoacc. 

ÉTIQUEfijt'  —  altérât,  de  hectique)  alj.  Pathol.  Qui  est 
affecté  d'étisie.  i  Ftevre  étique,  Fiùvrr  habituelle,  qui  cause 
un  grand  amaigrissement.  \\a:%  médecins  disent  fievbu 

UBCTlt^LIC.) 

—  Suh^f.intiv.  Personne  aitcînto  d'étisie  ou  extrêmement 
mai^''  .'  K. 

—  !  'inc  maigreur  extrAmo  :  Corps,  Vi- 
M?''  '■  :'-'K.  ïï  Petit,  maigre,  sansamplcur: 
Cn  •■                         '  '■  !  r.tpttniff  tmtiVKn.  iCb.  Nod.) 

—  .  1.  pauvre.  însufrisant  :  Style  tmqvE. 
~    '              <''  'S  obéie,  potelé,  rebondi,  dodu. 

ÉTIQUCT  ikf)  n.  m.  Tccbn.  Petit  bâton  fixe,  servant  à 
serrer  la  vis  d'un  pressoir 

—  P^ch.   V.  CTWChTTK. 

ÉTIQUETAGE  r'"-/'!/)  n.  m.  Action  d'étiqueter. 

f^j^..r-^^^  .             ■        ,       ■     r-,  ,.  ,...  ,.  on  è  dc- 

y*'''  '  ras)  V.  a. 

^^  '.  'Us  fioles. 

.  ~  Ltiw'.ktkr    un 

'''""  T.  classer  avec 

«lin  ,^„j, 

ÉTiOOETCtJR  \kt-teur'),  EUSE  n.  m.  Personne  qui  pose 

■  le»  fti'jucttcs. 

ÉTIQUETTE  k^t'  —  do  lanc.  franc,  esii/jner^  d'orig. 
(forman.;  allrm.  ti'-rhm.   t.i.in.r    u    f.  Petit  écriteaa  que 

1  on  met  sur  un  •  kt  la  nature,  lo  pnx. 

1«  contenu,  etc.  ^  ,  tes  sur  des  malles,  sur 
des  dossier*.  •'"• 

—  t'ig-  '  1  lin,  mot  sériant  A  dénom- 
mer :  To'if  ■  n  liaient  rÉn^^LBTTE  d'un 
système  cet  i.   ...  ,  •,(,.,.,  "       ,t  ) 

—  Particulierom.  K  i  réo  dans  un  placrt, 
nno  lettre,  suivant  la  î.iqT'K'*  on  IVt  Irrsse. 
■  Cérémonial,   fw  \,,^ 

rours,  chez  les  \  Ir 

iQondo  :    I^s  Ion  i/  i  tk. 

Oàserver  /'ktiqi;eth;. 

—  Dr.  anc.  Petit  érriteau  que  l'on  plaçait  sur  les  sacs 
À  procès,  et  qui  donnait  des  indications  sommaires  rela- 


tives à  l'affairo.  d  Juger  sur  l'étiquette  du  sac.  Juger  sans 
lire  les  ptèee».  ii  .Sur  l'etiquctlr.  Sans  exurniMi.  n  Placot 
n'niis  ik  1  huissier,  au  coinmeiicemont  do  l'audience,  pour 
l'appel  d'une  affaire,  t)  Airicho  apposée  par  lo  serpent  des 
criées  À  la  porto  des  maisons  que  l'on  avait  saisies. 

—  l'éch.  Perche  do  péiheur  ndiée  en  terre,  n  filet  carré 
(Ixé  aux  extrémités  do  deux  perches  légèrement  cintrées 
et  cruist^es,  attachées  elles-mêmes  au  bout  d  uno  longue 
perctio.  tOn  (ht  aussi  imgt'KTou  CAitRKtKTn.m.)  ii  Couteau 
A  laiiio  Itarbelec.  dont  on  so  sort  pour  détacher  les  coquilles 
des  rochers  ou  tirer  du  sablo  les  vers  qui  servent  d'appftt. 

—  Kncycl.  Kthol.  On  distingue  doux  sortes  d'c/i'/iic/^c»  : 
celle  des  cours,  ol  collo  do  la  société  et  dos  salons.  La 
première,  qui  mérite  seule  de  nous  arrêter,  détermine  les 
relations  des  souverains  entro  eux  et  avec  les  personnes 
ipii  les  approchent,  suivant  un  cérémonial  écrit  ou  iradi- 
iiontuM.  ol  règle  les  devoirs  récipro(iues  ot  extérieurs  des 
fonctionnaires  do  la  cour  d'après  la  naissance,  les  dignités, 
les  emplois,  l'urtout  où  il  y  a  ou  une  cour,  il  a  dû  exister 
une  éthiuetto  [>lus  ou  moins  compliquée.  Cello  qui  a  laissé 
les  traces  les  plus  marquantes  est  certaineniont  l'étiquette 
de  la  cour  do  nyzance,  où  Constantin  avait  imaginé  touto 
une  hiérarchie  nobiliaire  d'i7/ii«/rc«,  de s/iec/(i6i7e«,  tï'egreyii, 
do  perfeciissimi  ot  do  nobdissinii,  desquels  il  obtenait  les 
actes  les  plus  scrviles  et  le  langage  révérencieux  jusqu'à 
l'abjection.  Les  roitelets  les  plus  infimes  do  l'Orient  e.\i- 
geaient  do  leurs  couriisans  et  sujets  les  hommages  les 
plus  exagérés.  En  Franco,  î'éiiqueito  s'établit  à  la  cour 
des  rois  vers  lo  W  siècle  et  son  imiiorlanco  s'accrut  suc- 
cessivement jusqu'à  Louis  XIV,  où  elle  alleignit  son  apo- 
gée. Cha(|Uo  paj;o  des  .Mf-moires  de  Saint-Simon  est  rem- 
|»lie  de  querelles  d'étiquette.  Touto  la  cour  était  dans 
l'agitation,  si  un  tabouret  avait  été  occupé  par  une  autre 
personne  que  cello  à.  (|ui  cet  honneur  était  dévolu  par  les 
ordonnances.  Ces  coutumes  artiliciollos  durèrent  jusqu'en 
1789;  Napoléon  los  ressuscita,  plus  sévères  peut-être  que 
sous  l'ancien  régime.  Elles  persistèrent  sous  la  Rcstauia- 
tion  et  Louis-Pnilippo,  s'éclipsèrent  un  moment  en  1848 
pour  reparaître,  grandement  modiliées,  sous  Napoléon  111. 
Aujoura'bui,  réti(|uetto  n'existe  plus  en  Franco  que  dans 
les  rapports  du  chef  du  gouvernement  avec  les  souverains 
des  autres  pays  ou  leurs  représentants.  Ello  prend  alors 
le  nom  do  protocole.  Mais  elle  continue  à  être  pratiquée 
dans  les  cours  des  monarchies  do  l'Europe,  même  les 
plus  libérales,  qui  la  conservent  par  tradition  comme  uno 
marque  d'aristocratie  et  de  noblesse. 

ÉTIQUETTE-A DRESSE  n.  f.  Etiquette  contenant  l'a- 
dresse d'une  personne,  [indication  du  lieu  où  elle  exerce 
son  commerce  ou  son  industrie. 

ÉTIRABLE  adj.  Qui  peut  être  étiré  :  Fers  ktirables. 

ÉTIRAGE  (raj')  n.  m.  Action  d'étirer,  d'allonger  en 
exerçant  une  traction  sur  uno  barre  de  fer  pour  la  trans- 
former en  til  do  fer.  il  Travail  des  matières  textiles,  qui, 
succédant  au  cardago  ou  au  peignagc,  a  pour  objet  de 
réunir  jdus  intimement  les  libres,  do  les  amener  graduel- 
lement à  l'état  d'un  ruban  d'une  ténuité  extrême  et  d'une 
homogénéité  parfaite.  (On  dit  aussi  laminagi-:.)  il  Uancd'é- 
tiragf  ou  itanc  à  étirer,  Série  totale  des  têtes  générale- 
ment au  nombre 


1 


do  huit,  rassem- 
blées sur  lo  mê- 
me bâti  d'une  ma- 
chine àétirerap- 

pcléCÉTIBEL'KOU 
ÉTLRBUSB. 

ÉTIRE  {subst.      Elire»  :  i.  A  effacer  les  plis;  S.  A  cambrer; 
verb.  dot'(i>cr}n.  3.  A  quadriller- 

f.  Lamo  mousso 

do  fer  ou  do  cuivre  fixée  à  un  manche  do  bois  et  dont  les 
corroyeurs  ko  servent  pour  ratisser  les  peaux,  alin  de 
les  étendre  ou  les  planer,  d'en  abattre  le  grain,  de  les 
rendre  plus  compactes  et  plus  uniformes. 

ÉTIRER  {du  préf.  é,  ot  do  tirer)  v.  a.  Allonger  par  la 
traction  :  Etikkr  des  métaux,  du  cuir,  il  Allonger  d'uno 
manière  quelconque  :  Etireh  ses  bras,  son  cou. 

—  Tccbn.  ICtirer  les  peaux.  Les  ratisser  avec  l'étiré, 
pour  en  abaitro  lo  grain,  les  rendre  plus  compactes  et 
plus  uniformes.  (On  dit  aussi  adatthk,  ^rrENonif,  ot  re- 
TKNiiï.)  Il  Etirer  des  matières  textiles.  Les  réduire  en  ru- 
bans sous  lo  cylindre. 

—  Télégr.  élcctr.  Etirer  le  fil  de  ligne.  L'allonger  entre 
deux  lamijours  de  diamètre  différent. 

S'étirer,  v.  pr.  Etre  étiré. 

—  Fam.  S'allonger  en  étendant  ses  membres. 
ÉTIREUR  n.   m.  Ouvrier  qui   étire  des  métaux,   des 

peaux  ou  des  matières  textiles.  (Lorsqu'il  s'agit  do  l'or 
ou  do  l'argent,  ou  dit  inieiut  tireur.) 

ÉTIREUSE  n.  f.  Machine  propre  à  l'étirage  des  matières 
tcxlilos.  (On  l'appoUo  également  banc  à  étirer  ot  étireur.) 


E(lr«u«e  (tréfllerie). 


R  Train  do  laminoir  cotre  les  cylindres  duquel  on  fait  pas- 
ser lo  fer  quand  il  est  devenu  malléable  par  lo  recuit. 

n  Banc  d'étirage  dans  los  trélilories,  servant  à  obtenir  le 
fil  do  fer.  (On  dit  également  ktirrcr.'» 
—  Adjectiv.  Qui  étire;  qui  sert  &  étirer  :  Cylindre  kti- 

REUR. 

ÉTI3E  on  ETIsns  {^,  :uss)  n.  m.  Genre  do  cmstacés 
décapodes  brachyures,  famille  des  cancridés,  tribu  des 
xanthinés,  comprenant  des  formes  à.  carapace  bombée, 
avec  les  régions  bien  distinctes,  A  front  s'avancant  en 
deux  lobes  aplatis  (I>cs  élises  sont  d'assez  grands  crabes 
de  l'océan  Indien:  on  en  connaît  quelques  espèces,  dont 
la  typique  est  letisxis  dentatus,  do  Varchipcl  malais.) 
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ÉTISIE  {si  —  rad.  étique)  a.  f.  Consomption,  nom  Tul- 
gairo  do  toutos  les  maladies  qui  produisent  un  amaigiis- 
sèment  extrême  :    Tomter  en  ktisik.  il  hixtrêmo  maigreur. 

—  Causo  d'affaiblissement,  d  énon*ation. 

—  Anton.  Embonpoint,  obésité. 

EtiVAX^  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  A  12  kilom.  do 
Saint-Dié,  sur  la  Valdunge,  utlluent  de  la  Meurtho  ;  2.470  h. 
Cil.  do  f.  l'Jst.  Papeterie  do  Clairo-Fontaine.  Ktival  doit 
Sun  origine  à.  uno  ancienne  et  célèbre  abbayo  bl^tio  au 
vil'  siècle,  dont  il  reste  uno  église  remarquable. 

ETNA  (i'ori)RK).  explosif  américain,  variété  do  dyna- 
mite qui  contient  de  15  A  Gj  p.  lOO  do  nitroglycérine  avec 
de  la  pulpe  de  bois  ou  du  nitrate  do  soude.  (Il  rcnfermo 
parfois  do  la  farine  grillée.) 

£tna,  volcan  du  nord-est  do  la  Sicile,  remarquable 
plus  encore  par  sa  masse  (1.200  kilom.  carr.)  que  par  sa  hau- 
teur {\i.M-s  m.).  Grûce  A  son  isolement,  il  est  visible  de  fort 
loin  et  présente  un  aspect  très  majestueux.  Aussi  les  an- 
ciens le  considéraient-ils  comme  un  «  pilier  du  ciel  ».  Pour 
les  Arabes,  c'était  la  montagne  par  excellence  {«  djebel  ») 
dont  les  Siciliens  ont  fait  (libclto  ou  Mongibello.  Le  massif 
do  l'Etna  (180  kilom.  de  base)  est  séparé  du  resle  do  la 
Sicile  par  la  valléo  du  Simeto  A  10.  et  au  .S.,  et  par  cello 
d'Alcautara  au  N.  Un  col  de  860  mètres  d'altitude  lo 
sépare  au  N.-O.  du  relief  montagneux  do  la  Péninsule. 
L'ktna  est  célèbre  pas  ses  phénomènes  volcaniques  :  vas- 
tes cirques  d'explosion  comme  lo  célèbre  tat  dcl  Itove, 
nombreux  cratères  adventices,  cènes  parasites  qui  se  chif- 
frent par  coniainos  et  représentent  d'anciennes  bouches 
dérupiion,  longues  coulées  de  laves  qui  se  prolongent 
jusquA  la  mer  du  cèté  do  l'K.  Les  éruptions  sont  fré- 
quentes, ot  quelques-unes  ont  duré  plusieurs  années.  Plu- 
sieurs villes  antiques  :  Naxos,  Hynla,  etc.,  ont  été  dé- 
truites par  des  catastrophes  do  cette  nature.  L'éruption 
de  1183  coûta  la  vie  A  15.000  personnes;  celle  de  ir.GO  fit 
20.000  victimes;  celle  de  ïG93,  60.000.  Au  xix*  siècle,  les 
principales  éruntions  sont  celles  do  1809,  i830,  1843,  1865. 
1879  et  18'.'2.  Les  mouvements  do  l'Etna  ne  paraissent 
avoir  aucune  périodicité  régulière;  ils  no  coïncident  mémo 
pas  nécessairement  avec  les  secousses  du  Vésuve  et  des 
volcans  des  îles  IJpari.  Si  l'Etna  ravage  parfois  le  terri- 
toire qui  l'enoure,  il  l'enrichit  consianiment  par  ses  allu- 
vions  volcaniques.  La  zone  inférieure  du  massif  est  uno 
des  régions  les  plus  pcuplty^s  du  monde.  Les  pentes  basses 
DO  forment  qu'un  immense  verger  d'oliviers,  d'orangers 


L'Etna  (vu  de  Catane). 

et  de  citronniers;  on  y  trouve  mémo  le  palmier.  Plushant, 
jusqu'A  2.000  mètres,  s'étend  la  zone  des  bois  do  hêtres,  do 
chênes,  de  pins  et  do  chAtaignicrs.  Au-dessus  des  forêts, 
on  entro  dans  la  zono  déserte  recouverte  pendant  une 
grande  jiartie  de  l'année  par  des  neiges  et  des  névés.  Ce- 
pendant, les  neiges  persistantes  no  so  trouvent  que  dans 
quelques  creux  bien  abrités.  Un  observatoire  a  été  installé 
A  la  baso  du  cratère,  par  2.947  mètres  d'altitudo,  A  l'endroit 
où  s'élève  la  fameuse  Casa  dei  Inglesi  (maison  des  An- 
glais), où  les  ascensionnistes  passent  généralement  la  nuiu 

Etna  (l'),  poème  qui  a  été  attribué  A  Virgile,  A  Pétrone, 
A  Cornélius  Severus,  et  que  l'on  s'accorde  aujourd'hui  à 
restituer  A  Lucilius  le  Jeune,  ami  do  Sénèquo.  —  C'est 
une  œuvre  scieniitiquo  et  philosophique,  A  la  manière  du 
poème  du  Lucrèco.  L'autour  raille  les  fictions  poétiques 
rebattues  et  donne  pour  but  A  la  poésie  l'expression  du  vrai. 
11  décrit  lo  phénomène  des  éruptions,  mais  son  explication 
sciontilîquo  est  faible.  Lucilius  a  clairement  aperçu  l'in- 
térêt que  peut  offrir,  mémo  au  point  de  vue  artistique, 
l'observation  exacte  do  la  nature,  mais  son  talent  n'est  pas 
A  la  hauteur  de  sa  conception,  et  l'œuvro  reste  au  second 
rang.  Lo  style,  assez  vigoureux,  est  parfois  obscur.  I^a 
sévérité  du  sujet  est  tempérée  par  quelques  passages  bril- 
lants et  par  lo  touchant  épisode  de  deux  jeunes  pens  do 
Catane,  4|ui  sauvent  leurs  j'aronts  du  milieu  des  flammes. 

ETNÉEN,  ENNE  [é-tné-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport  au 
muni  Kl  lia;  qui  est  proche  do  ce  mont:  La  région  etnkknnk. 

—  Mythul.  ICnithèto  (ju'on  donne  A  Jupiter,  adoré  dans 
la  région  do  l'Etna,  ot  A  Vulcain,  qui  passait  pour  avoir 
ses  forges  dans  le  mont  Etna  :  Jupiter  Etnfien. 

ETNETTE  [i-'-tiièt')  n.  f.  Pince  dont  le  fabricant  de  laiton 
so  sort  pour  arranger  le  creuset  dans  lo  fourneau. 

ETNITE  (*''■)  n.  f.  Explosif  composé  d'asphaline  addi- 
tionnOo  d'environ  8  p.  100  do  sulfure  d'anlimoino. 

ET  NUNC  ERUDIMINI,  abréviation  do  cette  phrase 
latino  :  Et  nunc,  regex,  intftligile;  crudimini,  qui  judica^ 
lis  lerram.  •  Et  maintenant,  rois,  comprenez;  instrnisei- 
vous,  vous  qui  jugez  la  terre.  •  Ces  paroles  du  Psalmisto 
(ps.  II,  V.  10),  que  Hossuet  a  prises  pour  texte  dans  son 
oraison  funèbre  do  la  reîno  d'An<;Ietorre,  so  raj>pcllent 
pour  signifier  que  les  malheurs  dos  rois  sont  pour  les 
autres  rois  la  plus  éclatante  et  la  plus  instructive  dos  le- 
<;ons;  mais  on  no  les  applique  pas  seulement  aux  princes. 

ÉTOG  {tok')  n-  m.  Mar.  Tête  de  rocher;  cime  pointue 
qui  so  montre  A  marée  basse,  il  On  dit  aussi  estoc. 

—  Arboric.  V.  estoc 

ÉTOCAGE  [kaf]  n.  m.  Mar.  Espèce  de  cordage  que  l'on 
place  sur  les  étoquercsses. 
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ÉTOrFE  (orig.  douteuse  ;  allcm.  stolf,  angl.  stuff,  même 
sens)  II.  f.  Nom  yénôrique  de  toute  matière  de  soie,  laine, 
coton,  cti:.,  tissée,  servant  à  faire  des  habits  ou  des  ameu- 
blements. Il  Matière  employée  à  quelque  l'alirication  :  /( 
n'y  a  pas  assez  rf  ktofi'K  dans  ce  chapt-au.  il  Ensemble  des 
matériaux,  porches,  chantiers,  roiicttes,  etc.,  et  dos  objets 
servant  ù  la  construction  d'un  train  do  bois  ou  d'un  ba- 
teau. Il  Alliago  do  fer  et  d'acier,  dont  on  se  sert  pour  sou- 
der plusieurs  lames,  dans  la  fabrication  des  bouches  à  feu  ; 
barro  forgée  avec  dos  plaques  alternées  de  fer  et  d'acier. 
Il  Morceau  d'acier  commun,  employé  par  les  couteliers, 
les  taillandiers,  pour  foimerles  parties  non  tranchantes 
do  leurs  ouvrages,  il  Alliage  d'étain  et  de  plomb,  avec 
lequel  sont  faits  les  tuyaux  d'orgues,  ii  Composition  dont 
so  servent  les  potiers  d  otain  :  liasse  étofpe.  l'etile  ktokkb. 
Claire  étokfe.  il  Bain  tenant  en  dissolution  de  l'alun  et  du 
■el  do  cuisine,  dans  lequel  le  mégissicr  fait  tremper  cor- 
Uiaos  peaux  houssées  et  les  cuirets  destinés  à  être  em- 
ployés en  blanc. 

—  Loc.  prov.  :  On  n'a  pas  épargné,  ou  On  n  a  pas  plaint 
l'étoffe.  On  a  mis  tout  ce  qu'il  fallait  et  môme  davantage. 

a  Tailler  en  pleine  étoffe.  V.  dbap. 

—  Fig.  Matière,  élément,  sujet  :  Il  y  a  des  gens  qui  n  ont 
de  la  morale  f/u'en  pièce;  c'est  une  btoffe  dont  iU  ne  font 
jamais  d'habit.  (J.  Joubert.)  ii  Nature  personnelle,  valeur 
duo  au  mérite  ou  à  la  condition;  ressource,  disposition 
naturelle  :  Un  sot  n'a  pas  assez  d'uTOhKE  pour  être  l>on. 
(La  Rocbef.) 

—  n.  f.  pi.  Typogr.  M.itériel  d'une  imprimerie.  Il  Somme 
dont  l'imprimeur  augmente,  dans  ses  comptes,  le  prix  do 
revient  dos  fouilles  imprimées,  pour  faire  face  à  rentre- 
lien  du  matériel  et  aux  frais  généraux. 

ÉTOFFEMENT  (to-fe-man)  a.  m.  ActioQ  d'étoffer;  ma- 
nière de  disposer  les  étoffes. 

ÉTOFFER  {to-fé)  v.  a.  Garnir  d'étoffe  :  Etoffer  des  fau- 
teuils, un  cai-rosse.  Il  Mettre  plus  ou  moins  d'étoffe  à  :  Bien 
ÉTOFFER  une  robe,  un  lit. 

—  Fig.  et  fain.  Rendre  plus  nourri,  plus  plein  de  faits, 
corser  ["action  de  :  Etoffer  un  roman,  une  pièce. 

—  Etoffer  la  crc-me,  la  colle.  Lui  donner  plus  de  volume 
OD  l'agitant  et  en  la  rendant  plus  liquide. 

Étoffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Étoffer. 

—  Far  ext.  Gr,-xs,  replet,  dodu,  en  parlant  d'une  personne 
OU  d'un  animal  ;  Après  le  Limousin,  c'est  la  Normandie  qui 
fournit  tes  chevaux  les  plus  étoffés. 

—  Voix  étoffée.  En  T.  de  mus.,  Voix  pleine  et  sonore. 

ÉTOFFEUR  {lo-feur')  n.  m.  Ouvrier  qui  étoffait  les  images 
sculptées  de  la  Vierge  et  des  saints. 

ÉTOILE  (lat.  stelh,  mémo  sensl  n.  f.  Nom  vulgaire  de 
tous  les  astres,  à  l'exception  du  soleil  et  de  la  lune  : 
La  clarté  des  étoiles.  Etudier  la  marche  des  étoiles. 

—  Par  anal.  Objet  qui  présente  quelque  resscmblanro 
avec  une  étoile,  par  son  éclat  ou  par  sa  forme  rayon- 
nante :  Z-'ÉroiLE 
des  braves  (la  croix 
delaLégiond'lion- 
neur).  La  margue- 
rite estl'K  loiLE  des 
prés.  Il  So  dit  sou- 
vent des  polygo- 
nes réguliers  étoi- 
les: Etoile  à  cing, 
àsixpointes.X .  po- 
lygone. 

—  Par   ext 


ETOFFE 


ETOILE 


«  ■■...  v  ...-■        a 

Etoile  ;  1.  A  cinq  pointes;  2.  A  six  pointes- 


flg.  Personne  qui  brille  d'un  vif  éclat  dans  un  genre  quel- 
conque, notamment  au  théâtre  :  Les  étoiles  du  ciel  ro- 
mantique. Une  ÉTOILE  chorégraphique. 

I  —  Nom  donné  quelquefois  à  la  croix  de  la  Légion  d  hon- 
neur. (On  le  lionne  aussi,  mais  moins  souvent,  à  la  plaque 
portée  sur  la  poitrine  par  les  grands  officiers  et  les 
grands-croix  de  l'ordre.) 

—  Fig.  Sort,  destin,  chance,  par  allusion  à  1  influence 
que  l'on  attribuait  autrefois  aux  étoiles  sur  la  destinée  des 
hommes  :  Etre  né  sous  une  bonne,  une  mauvaise  étoile. 
Avoir  foi  en  son  étoile.  Maudire  son  ét<iile. 

—  Arboric.  Pomme  d'étoile.  Variété  de  pomme  appelée 

aussi  POMME  ÉTOILÉE. 

—  Archéol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Artill.  Etoile  mobile.  Instrument  au  moyen  duquel 
on  vérifie  les  dimensions  et  la  forme  de  l'àme  dos  armes 
à  fou.  Il  Artifice  d'artillerie,  employé  dans  les  fusées  do 
signaux.  V.  fusées. 

—  Astron.  Etoiles  fixes  ou  simplement  Etoiles,  Astres 
doués  dun  éclat  propre,  et  qui  occupent  ou  nous  parais- 
sent occuper  toujours  la  mémo  position  dans  l'espace. 

a  Etoile  du  berger,  du  soir,  du  matin.  Noms  vulgaires  de 
la  planète  Vénus,  qui,  étant  placée  entre  le  soleil  et  la 
terre,  se  montre  à  nous  le  soir  ou  lo 
matin,  selon  qu'elle  est  dans  sa  digres- 
sion orientale  ou  occidentale,  il  Etoiles 
filantes,  tombantes.  Météores  ignés  qui 
se  montrent  souvent  dans  les  nuits 
obscures,  se  déplaçant  rapidement  dans 
l'espace  ou  se  précipitant  vers  la  terre. 

—  Blas.  Meuble  de  l'écu  qui  est  une 
étoile  à  cinq  rais,  dont  lo  rai  supérieur 
est  on  pal  ot  dirigé  vers  lo  chef.  (Quand 
un  dos  rais  est  dans  la  direction  do  la 
pointe,  l'étoile  est  dite  versée.  Si  elle  a      D'arjjçnt  h  une 

flus  de  cinq  rais,  il  faut  lo  blasonner;  si       étoile  d'axur. 
un  dos  rais  est  plus  long,  on  dit  l'étoile 
eaudée  ;  si  l'étoile  accompagne  ou  charge  une  pièce  honora- 
ble, on  doit  en  indiquer  la  position  :  en  bande,  en  barre. etc.) 

—  Bot.  Nom  do  plusieurs  monocotylédones  à  fruit  en 
étoile.  (L'étoile  d'eau  ou  du  berger  est  le  damasoniuin 
stellatum  ;  l'étoilo  blanche  ou  de  mer  est  l'oniiV/io^a/um 
umbellatum;  l'étoile  du  matin  est  l'tpom.ra  Nil.) 

—  Echin.  Etoile  de  mer.  Nom  vulgaire  dos  astéries. 

' —  Econ.  rnr.  Marque  blanche  que  certains  chevaux  et 
certains  bœufs,  à  robe  de  couleur  foncée,  portent  sur  le 
front.  Il  Fausse  étoile.  Marque  artificielle  que  les  maqui- 
gnons font  sur  lo  front  des  chevaux  qui  n'ont  pas  d'étoile. 

—  Fr.-raaçonn.  Etoile  flamboijante.  Etoile  à  cinq  bran- 
ches, avec  des  rayons  lumineux  dans  l'intorvallc  des 
pointes,  ot  la  lettre  G  au  centre  do  l'étoile. 

—  "iA&r.  Etoile  filante  ovi  Etoile,  Petit  anneau  supportant 
la  mèche  d'éclairage  du  compas  do  route. 

-y  Milit.  Insigne  du  grade  des  officiers  généraux  et 
assimilés,  qui  en  portent  un  plus  on  moins  grand  nombre. 


suivant  leur  grade,  sur  les  épaulcttes,  les  manches  du 
dolman,  la  dragonne  de  l'éuée,  etc.  Il  Insigne  disiinctif  des 
troupes  d'administration,  'loni  les  hommes  et  les  officiers 
la  portent  comme  attribut  sur  le  képi.  (L'étoile,  brodée  au 
collet,  est  le  signe  distinctif  des  officiers  supérieurs  ou 
subalternes  retraités.) 

—  Pyrotechn.  Petite  pièce  solide,  ronde  ou  cubique,  faite 
avec  une  composition  imbibée  d'alcool  et  qui  donno  des 
feux  brillants  diversement  color«'-s,  ou  so  résout  en  pluie 
d'or  ou  d'argent,  il  Etoiles  fixes.  Fusées  horizontales  fer- 
mées aux  deux  bouts  et  percées,  près  de  l'une  des  extré- 
mités, sur  lo  mémo  plan,  de  cinq  trous,  qui  produisent 
cinq  jets  divergents. 

—  Techn.  Outil  dont  se  servent  les  relieurs  pour  faire 
des  étoiles  sur  le  dos  des  livres,  n  Pièce  do  la  cadraturo 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  à  répétition,  il  Nom  d'uno 
pièce  du  moulin  à  mouliner  la  soie,  d  Fentes  du  verre  et 
surtout  des  bouteilles,  rayonnant  autour  du  point  qui  a 
reçu  lo  choc,  n  Extrémité  d'une  tresse  de  cheveux,  u  Rond- 
point  où  se  réunissent  plusieurs  allées. 

—  Typogr.  Nom  donné  aux  astérisques  qui  remplacent 
les  lettres  supprimées  dans  un  mot  que  l  on  a  écrit  en 
abrégé,  il  Fam.  Monsieur,  Madame  trois  étoiles,  de  trois 
étoiles.  Personnage  qu'on  no  veut  ou  qu'on  ne  peut  pas 
nommer,  ce  qui  s'exprime,  en  typographie,  par  la  lettre 
M  suivie  de  trois  astérisques  (>f'"). 

—  Loc.  div.  \oir  tes  étoiles  en  plein  midi,  Recevoir  à  la 
této  ou  dans  le  visage  un  grand  coup  qui  cause  un  éblouis- 
sement  et  fait  voir  des  milliers  do  bluetles.  il  A  la  belle 
étoile.  En  plein  air  pendant  la  nuit  :  Loger,  Coucher,  Dor- 
mir k  LA  BELLE  ÉTOILE.  Il  Afoir  les  deux  étoiles,  les  trois 
étoiles.  Etre  général  do  brigade,  général  de  division. 

—  Sts.  Étoile,  destin,  destinée,  etc.  V.  destin. 

—  Encycl.  Astron.  Généralités.  Les  anciens  distin- 
guaient, le  soleil,  la  lune  et  les  étoiles,  considérées  comme 
fixes,  c'est-à-dire  entraînées  par  un  mouvement  d'en- 
semble de  la  voûte  céleste  ;  bienlôt,  ils  reconnurent  les 
planètes  à  leur  mouvement  propre.  (V.  diurne,  sci>tilla- 
tion.)  On  peut  voir  environ  cinq  mille  étoiles  à  l'œil  nu, 
dans  tout  le  ciel;  mais  l'absorption  atmosphérique  ne 
permet  guère  d'en  apercevoir  quo  deux  mille  à  un  moment 
donné.  Avec  la  découverte  des  objectifs  il  est  devenu  possi- 
ble de  sonder  le  ciel  d'une  façon  plus  précise;  mais  il  fut 
indispensable  d'établir  le  pouvoir  séparateur  (\.  pouvoir.) 
qui  dépend  de  l'ouverture  instrumentale  et  lui  est  propor- 
lionnelle.  On  peut  préciser  aussi  la  notion  i'éclat  en  admet- 
tant que  Vinlensité  totale  a  pour  mesure  le  volume  total  de 
ce  que  l'on  appelle  le  solide  de  diffraition.  V.  solide. 

Il  y  avait  intérêt  à  augmenter  le  pouvoir  séparateur  sans 
être  contraint  d'augmenter  l'ouverture.  VV.  Herschel  ré- 
solut la  difiiculté  en  imaginant  les  écrans  de  diffraction, 
qui  modifient  le  solide  de  diffraction,  et,  l'intensité  lumi- 
neuse diminuée  ne  présentant  pas  grand  inconvénient 
pour  les  systèmes  brillants,  l'on  peut  donner  à  l'appareil 
le  môme  pouvoir  séparateur  que  celui  d'un  instrument 
d'ouverture  plus  grande. 

Mais  la  diffraction  est  encore  très  importante  en  ce 
qu'elle  augmente  le  diamètre  apparent  des  astres,  dune 
manière  variable  selon  la  visibilité,  limite  propre  à  cha- 
que observateur.  On  conçoit  quo  toutes  les  recherches 
propres  à  déterminer  le  diamètre  apparent  des  étoiles  par 
des  mesures  directes  aient  été  illusoires  :  elles  ont  fourni 
des  résultats  discordants,  et  toutes  ont  abouti  à  mesurer 
le  diamètre  de  la  tache  centrale  de  diffraction  de  l'objec- 
tif. Les  recherches  de  Stephan,  à  Marseille,  n'ont  pas  été 
plus  heureuses  dans  ce  sens.  La  méthode  qui  devait  fournir 
les  meilleurs  résultats  à  Steinheil,  Stampfer,  consiste  à 
comparer  les  éclats  apparents  du  soleil  et  aes  étoiles  :  elle 
indique  bien  à  peu  près  0  ",01  pour  le  diamètre  apparent 
d'une  étoile  de  première  grandeur. 

Distribution  des  étoiles.  En  ordonnant  les  étoiles  par 
rapport  à  leurs  coordonnées,  on  a  trouvé  bien  des  singu- 
larités importantes  dans  leur  distribution  ;  toutes  ces 
recherches  n'ont  pas  permis  d'aboutir  à  une  loi  très  nette. 
La  voie  lactée  méritait  une  attention  particulière,  parce 
qu'elle  a  une  grande  importance  dans  la  distribution  géné- 
rale de  l'univers  et  que  le  soleil  avec  tout  son  système 
planétaire  en  fait  partie.  Il  serait  essentiel  d'aboutir  à  une 
loi  de  condensation  nette  vers  un  plan  principal  :  en  effet, 
les  amas  stellaires  sont  distribués  dans  la  voie  lactée  ;  les 
nébuleiKCs,  au  contraire,  vers  ses  pôles  —  c'est  mémo  un 
caractère  distinctif  dés  cas  malaisés  —  et  bien  des  amas 
sont  résolubles  comme  la  voie  lactée. 

Catalogues  d'étoiles.  La  première  liste  systématique 
d'étoiles  fut  dressée  par  Hipparquo  (130  av.  J.-C.)  dont  les 
travaux  nous  ont  été  conservés  par  Ptolémée  dans  son 
Almageste.  Ce  catalogue,  qui  renferme  1.025  étoiles,  a 
servi  de  base  à  de  nombreuses  listes  postérieures.  On 
arrive  à  de  nouvelles  recherches  avec  Llugh-Boigh,  Ty- 
ciio-Brahé  (iC02)  qui  donne  m  étoiles,  Hévélius,  J.  Bayer 
(1603),  qui  en  ajoute  500  et  apporte  des  modifications  impor- 
tantes pour  la  pratique  de  l'astronomie  sidérale,  Hallev, 
Flamsteed,  Lacaille,  Lemonnier,  Bode,  J.  Ilerschell,  J.-tS. 
(lould,  Lalande,  dont  lo  catalogue,  renfermant  47.390  étoi- 
les, a  servi  de  base  à  la  constitution  de  celui  de  l'observa- 
toire de  Paris.  La  position  d'uno  étoile  étant  bien  définie, 
dans  lo  ciel,  par  ses  deux  coordonnées,  on  a  pu  former  des 
recueils,  dits  catalogues,  contenant  les  coordonnées  d'é- 
toiles bien  observées,  avec  leurs  grandeurs  stellaires. 

Les  principaux  catalogues  sont,  avec  les  dates  de  pu- 
blication et  lo  nombre  d'étoUes  qu'ils  renferment  : 

Nombr*  d'iloilM.         l'ubUcalioa. 

Cataloffue  del'obs.  de  J.  Cooper  .  .  .  60.155  1851  h  1856 

Bonner t57.8«  1859  h  18S6 

L.l.-.n<le 47.390  1«0" 

Wflsse 63  3t0  18W  et  1863 

ArReL-indor 67.9.^1  1851  k  1890 

Gould 105.608  188*  cl  1886 

Bien  entendu,  les  catalogues  formés  à  l'aide  d'instru- 
ments équaloriaux  sont  moins  précis,  mais  renfemient 
beaucoup  plus  d'étoiles,  ce  qui  est  précieux  pour  la  pré- 

Saration  des  observations  ;  avec  les  instrnments  méri- 
iens,  on  obtient  des  catalogues  plus  rigoureux,  indispen- 
sables pour  la  détermination  des  mouvements  propres. 
On  possède  encore  des  catalogues  spéciaux  de  circum- 
polaires, de  culminaiions  lunaires,  et  les  cartes  écliptii|ues 
do  Chacornac,  développées  par  les  travaux  do  C.  "W  olf. 
Mais  l'œuvre  la  plus  considérable  est  la  carte  photogra- 
phique du  ciel  entreprise  par  Mouchez. 

Grandeurs  stellaires.  Hipparquo  et  Ptolémée  rangent  les 
étoiles  visibles  en  six  grandeurs  stellaires;  J.-F.  Schmidt 


et  Olmûtz.  par  une  belle  nuit  sans  lune,  trouvent  les 
nombres  suivants,  pour  l'instant  où  une  étoile  de  chaque 
classe  devient  visible  : 


Noabr«. 

ApparitioL 

!'•  grandtiip-  ...           ÎO  «toilei. 

9'    arnDt  le  coucher  du  «oleiL 

2.          -                             65 

— 

28'    aprt»          —             — 

3*           -                           190 

— 

3I'8      —            -             - 

i*        -                      4i5 

— 

46't      —             —              — 

&•          —         ....      1.100 

— 

et/i    ~         —         — 

6*          —         ....      3.200 

— 

81'*      _             _              _ 

EdGd.  les  plus  belles 

étoiles,  celles  de  première  pran- 

deur,  soQt  : 

*«    Eridan  (AcbernarV 

•«    Croix. 

a    Taureau  (Aldébarao). 

«     Vierge  (l'E[>i)- 

a    Cocher  (La  Chevrej. 

*ji    CenUure. 

p    Orion  (Rigelj. 

«    BooTier  (Arctonn*. 

a    Orion  {\iéulgeusç' . 

"a    CenUurf'. 

'a    Navire  (Caoopui;. 

a     Scorpion  (AotaTèSj- 

K    tiraad  Chien  (Sirïus'. 

a     Lyre  (Véjta). 

a     Petit  Chien  (Procjronj 

«    Atgle  (AlUIr). 

P    Gémeaux  (PoHux;. 

«    Cypne. 

a    Lion  (Régulus). 

a.    Poisson  auttral  'FomalhautJ. 

iCeUes  marquées  d'un  astérisque  sont  invisibles  en  Fraflcej. 

L'estimation  des  grandeurs  est  difficile  et  présente  des 
écarts;  Herschel  eut  l'idée  de  rapporter  chaque  étoile  i 
deux  étalons  ;  mais  son  travail  considérable  n'a  jamais  été 
complété  et  les  règles  indiquées  par  les  deux  Herschel 
ne  furent  pas  suivies  immédiatement,  d'autant  que  l'on  so 
heurtait  à  des  difficultés  en  passant  aux  étoiles  iclesco- 
piques.  C'est  à  Gould  que  l'on  doit  le  travail  capital  de  la 
classification  et,  avec  la  loi  de  Fechner,  le  résultat  s'énonce 
sous  forme  mathématique  en  disant  que  la  différmce  det 
grandeurs  de  deux  étoiles  est  proportionnelle  à  la  différence 
logarithmique  de  leurs  éclats. 

C'est  admettre  oue  le  nombre  des  étoiles  d'une  grandeur 
déterminée,  leur  aistancc  moyenne  au  soleil,  croissent  en 
progression  géométrique  quand  le  nombre  qui  figure  la 
grandeur  croit  en  progression  arithméiioue. 

Distance  des  étoiles.  Sur  le  terrain  on  détermine  la  dis- 
tance d'un  objet  inaccessible  en  pr-  nant  une  base  pour  le 
triangle  des  visées;  ici  le  problème  lsi  i?  même  et  l'on 
choisit  pour  base  la  distance  entre  deux  positions  de  la 
terre  sur  son  orbite.  Enfin,  si  letoile  est  fixe  réellement, 
le  mouvement  circulaire  de  la  terre  doit  procurer  l'illu- 
sion que  l'étoile  décrive  un  mouvement  égal  et  de  sens 
contraire  ;  tout  ceci  constitue  le  phénomène  des  paral- 
laxes, qui  permet  d'évaluer  les  disti^^os  stellaires.  (v. pa- 
rallaxe.) Ainsi,  la  parallaxe  la  plus  fort*-  est  celle  de  a  Cen- 
taure, 0",7.  c'est-à-dire  que  c'est  l'étoile  la  plus  voisine 
de  nous:  elle  est  encore  300.000  fois  plus  éloignée  que  lo 
soleil,  et  la  lumière  met  4  ans  1/2  pour  nous  panenir  do 
o  Centaure.  On  connaît  aujourd'hui  une  trentaine  de  pa- 
rallaxes, mais  il  est  facile  d'extrapoler.  Los  dernières 
étoiles  visibles  peuvent  être  estimées  180  millions  de  fois 
plus  éloignées  que  le  soleil,  et  il  faut  1.850  ans  à  la 
lumière  pour  parcourir  la  distance  qui  nous  en  sépare  ; 
en  1817,  avec  le  télescope  d'Herscnel  de  40  pieds,  on 
pouvait  estimer  les  plus  grandes  distances  perçues  a 
2.300.000.000  de  ravons  terrestres  et  la  lumière,  parcou- 
rant 300.000  kilom".  à  la  seconde,  exige  361.300  ans  pour 
franchir  une  telle  distance. 

Mouvements  propres.  Si  les  constellations  paraissent 
invariables,  les  étoiles  ne  méritent  pas  leur  nom  de  fixes: 
elles  ont  des  mouvements  propres  inappréciables  à  l'ceil, 
ne  changeant  pas  l'aspect  du  ciel,  mais  qui  peuvent  les 
déplacer  de  8  d'arc  par  an,  comme  pour  1830  Groom- 
bndge.  Si  l'on  connaît  la  parallaxe  de  l'étoile,  on  peut  en 
déduire  la  vitesse  réelle  ou  sa  projection  sur  le  plan  tan- 
gent à  la  sphère  céleste  ;  on  trouve  que  les  vitesses,  i  la 
seconde,  sont  du  même  ordre  que  celle  de  la  terre  ^30  kilom.* 
autour  du  soleil  :  17,23,55...  km.  pour  Sirius,  a  Centaure. 
61  du  Cygne.  Pour  1830  Groombridge,  cette  vitesse  dé- 
passe 3Ô0  kilom. 

Le  mouvement  des  étoiles  pourrait  être  apparent,  dû  an 
mouvement  propre  du  soleil  et  de  son  système  ;  mais  le 
mouvement  général  du  système  solaire  est  inf'érieur  A 
celui  des  autres  étoiles:  voisin  de  30  kilomètres,  il  a  pu 
être  établi  et  isolé  par  les  recherches  de  Herschel.  Bcssel. 
Argelander,  Airy,  Dankin...,  et,  pour  les  mouvements 
propres  stellaires,  il  faut  citer  principalement  les  travaux 
de  W.  Struve  fi852\  Argelander  (1869)  et  le  travail  fon- 
damental de  H.  .Madler  (l«57^,  basé  sur  les  observations 
de  deux  cent  mille  étoiles.  On  rapporte  toutes  les  obser- 
vations à  une  même  époque,  pour  avoir  les  variations  d<^s 
éléments  ;  mais,  avant  a'en  déduire  les  mouvements,  il  faut 
tenir  compte  de  ceue  diffîculié  que  tous  les  catalogues 
n'ont  pas  la  même  précision.  En  dégageant  le  mouvement 
parallactique  de  letoile, on  aura  bien  son  mouvement  réel 
de  translation. 

Théoriquement,  les  mouvements  moyens,  réels  oti  ap- 
parents, devraient  être  inversement  proportionnels  aux 
distances  moyennes  de  chaque  grandeur  stellaire  ;  si 
cette  loi  théorique  est  loin  d'être  vérifiée,  on  peut  en 
revanche  conclure,  pour  estimer  les  dislances  stellaires. 
que,  inversement,  les  mouvements  propres  sont  un  crité- 
rium beaucoup  plus  sûr  que  les  éclats,  et  nous  citerons 
ici  les  travaux  de  Bakhuysen  et  Kolrald.  Bossert  et  Kûsiner, 
pour  les  catalogues  de  mouvements  propres.  Mais  comment 
sont  distribués  les  grands  et  petits  mouvements  propres? 
Ici  intervient  la  troisième  composante  du  mouvement  ab- 
solu suivant  la  ligne  de  visée  ;  en  même  temps  que  la 
spectroscopic  fournit  des  indications  sur  la  composition 
des  astres,  elle  peut,  par  le  déplacement  des  raies,  faire 
connaître  leurs  vitesses  radiales,  du  même  ordre  que  les 
précédentes. 

Etoiles  multiples.  Deux  étoiles  voisines  sur  la  voûte 
céleste  peuvent  être  à  des  distances  très  différentes,  très 
éloignées  func  de  l'autre;  mais  on  connaît  dix  mille  cou- 
ples binaires  à  moins  de  32",  et  la  probabilité  indique  quo 
ce  n'est  pas  là  un  fait  fortuit.  Au  reste,  'V^'.  Herschel  a 
définitivement  prouvé  qu'il  y  avait  effectivement  groupe, 
l'un  des  astres  tournant  autour  de  l'autre.  Les  périodes  do 
la  rotation  sont,  par  exemple  : 

1 1  ans  pour  l'étoile  double    i  Petit  Cher»!, 
i:  _  _  »r,  p*?»se. 

35  _  -  Ç  H-reile. 

çi  _  _  i  Granile  Ourse. 

180   —  —  '.  Vierge. 

De  même  on  connaît  des  systèmes  triples,  quadruples... 


ÉTOILE   —   ÉTOILER 

fit,  fail  tr^«  curitfnx,  le  mouvement  «l'easrmblc  <li«lrans1a* 

fion  d-<   i*t.ii!f^  (îaiî^iîi*^  i**t.  "*n  movrnni»,  trou   fota  plus 

^     KiitlD.  l'étude 

u^iiio  a  pcrmift 

laiit   pour  uui(6 
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M       fOQT 

&.a      - 

3.0         - 

Wtritîloni 
Ut>o 

Sirlut 

^   CMSlop^ 

10  Ophlueu* 

J.i      pour        •  C^oUttM 
0.&        —               Cmstor 
0.1        —          61  Cyjne. 

.    i .  t     .   ■.lit  encore 
^   visibles 

*i  étoiles    > 
i-unstaot.    .> 

•  <ieru<lito 

.  •  eii    Ii72  dans  Cas- 

^lu  un  ^raD'l  nouibro 

r    reveuir  ù  un  t'-clat 

~   \lo   lu  sonsibilii<ï    «io 

.'■es  comme  pv- 

.  la 

.  irijities  :  avec  *■.  du 
s  cél)>brcs  sont  celles 
rpion,  do  la  Couronne, 

■  ij  » 

liotou-raphio  pcnnotlra  leur 

eiO'l' 

!..  ment    p<*riodiq^nes   sont   classées 

les  courbes  d  éclat  :   il  semble  y 
Lier  ordre  avec  les  colorations  ot 
.    ito  dos  étoiles  variables  est  assez 
:   U'!>   ULtes   paraissent   avoir   des   éruptions 
les  tacbes  ou  facules  (comme  le  soleil]  qui  en 
„. .  '•   .-it      1  tiures.  comme  Ali;ol,  sont  accompa- 
gnées u  un  -^  ur  qui  les  éclipse  particllomeni  ; 
suivant  ui.  très  ingénieuse  do    Lockyer,    on 

;   ^'1  .  .m^.i.^  accompagne  d'un  essaim  do  satel- 

ermiiio  périodiquement  uo  grand  Dombre  de 
imioeqses. 
1.(1  r-simi'-,  SI  Ion  considère  la  masse,  la  composition 
rhimiipie.  les  diroeosions,  I  éclat  et  le  mouvomeni  propre, 
les  étoiles  sont  de  mAme  ordre  de  prandeur  que  le  soleil 
rt  les  mouvements  paraissent  arbiirairoment  distribués. 
t-'opemic  avait  prouvé  rjue  la  terre  n'est  qu'une  planète  ; 
voioi  '|U('  le  voloi'  n*r»s'  .;  iiiHM* toile  moyenne  et  lo  système 
du  m  •  son  immensité. 

ti  niantes  uni  la  même  oripine 

que  1  Ts  qui  pénétrent  dans  notre 

atmo&puero  ci  tiUi  s  y  vcttautl'enl  aasez,  par  irottcment, 
pour  devenir  lumineux  et  mémo  se  consumer  eniiéro- 
meol.  Les  hauteurs  moyennes  d'apparition  et  de  disi^ari- 
iion  sont  de  ISO  ot  9o  l^ilom.  environ.  S.  Newcoud  évalue 
à  M«  milliards  par  an  le  nombre  des  étoiles  filantes  assez 
lomineuses  pour  étro  vues  ft,  l'œil  nu  (s'il  fait  nuit  en  cet 
instant  et  1  on  pourrait  en  voir  230  fois  plus  au  télescope. 
Il  Ati^te  aussi,  périodiquement,  des  pluies  ou  essaims 
'  ^  :  la  cause  en  est  dans  des  amas  cosmi- 

<  itour  du  soleil   selon   des  orbites  assez 
int  !fs  trajectoires  rencontrent  celle  de 
:".i';on   périodique,  au  multiple  com- 
^   révolmives,  la   terre   so  plonge 
iiscules  qui   deviennent  lumineux. 
.   ni-   y    virent    une    correspondance    avec   les 
s   météorologiques,  les   cyclones  et  les  trem- 
■*  terre. 
Kitiiu,  les  comètes  sont  en  liaison  étroite  avec  co  phé- 
nomène :  il  semble  qu'on  so  condensant  lentement,  en  se 
désagrégeant,  une  comète  puisse  donner  lieu  à  un  essaim 
météorique  périodique.  &  une  pluie;   puis  les  particules 
mêmes  Je  l'essaim,  animées  de  vitesses  peu  différentes, 
se  répandent  lentement  tout  le  long  de  l'orbite,  so  dissé- 
minent,  la  pluie  diminue  constamment  d'intensité  pour 
a«  résoudre,  linalement,  en  étoiles  filantes  isolées.  V.  ciel. 
—  Archéol.  L'éioite  était  Icmblôme  d'un  ordre  de  che- 
valerie appelé  aussi  de  la  Blanche-Maison,  qui  fut  fondé 
PO  13&1  par  le  roi  Jean,  et  dont  la  devise  était  :  A/onstrant 
reyibu*    iutra    rturn.    Linstpne    souverain    porté   par    lo 
roi,  premier  chevalier  do  lordre.  était  uno  croix  avec 
iine   étoile^   l'-m.^r-iiil's   aver   rubis    et  perles.   Ce  jovau 
irles  V,  —  Le  mot  étoile  s'emploie 
i  molette  des  fperons,  surtout  de 
xiv»  s,\.  Co  sont  des  moleiios  à. 
re  des  branches  courbes.  Dans  lo 
••ntielle  entre  l'étoile  proprement 
•ron,  c'est  que  la   première  n'est 
verturo  a  son  centre. 
le.  On  nomme  ainsi  l'appareil  qui 
.  .   ..     i  .ï.M.iro  de  l'Âme  des  bouches  à  fen  et 
portatives,  ahn  don  constater  les  irrégularités 
s.   Il   se  compose  essentiellement  d'une  tête. 
^  une   bampc,  et   composée  de  deux  tiges  à  anglo 
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I.  Coopc  loarltalloale .  3.  Coupe  transversale;  3.  EloUe  mobile, 
modèle  1176  fplanj. 
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hors de  la  tioiiclic  du  c^n'jit.  eAlrcuiiLe  paruu  I  on  manœuvre 
l'appareil  et  où  on  peut  lire  À  chaque  instant  le  diamètre 
de  i'hmo  au  point  où  so  trouve  la  této.  L'étoile  mobile 
imaginée  par  Gnbeauval.  a  été  bien  perfectionnée  depuis 
et  permet  aujourd'hui  de  vt-ritirr  le  diamètre  d'un  canon 
ou  d'une  arme  à  feu  portative  à  un  centième  do  milli- 
mètre près. 

—  Chirom.  En  chiromancie,  nne  ^/oi7e  est  le  présage 
d'un  événement  qui  doit  se  produire  en  dehors  du  libre 


arbitre  :  c'est  donc  un  signe  de  fatalité  heureuse  on  mal- 
heureuse. Sur  le  mont  île  Jupiter,  une  étoile  annonce 
élévation  inespérée  :  sur  lo  mont  do  îSatiirne.  murt  vio- 
lente ;  sur  celui  du  Soleil,  célébrité  scandaleuse;  sur 
celui  de  Mercure,  vol:  sur  celui  de  Mars,  meurtre;  sur 
celui  de  la  Lune,  danger  par  1  eau  :  sur  celui  do  Vénus, 
péril  d'uniour.  Une  étoile  à  lextrémilé  des  doigts  est 
un  présage  de  haute  réussite,  selon  la  signification  du 
doigt  :  snr  l'index,  c'est  richesse;  sur  le  médius,  jtouvoir 
ot  autorité;  sur  lannulaire.  succès  d'art;  sur  1  auricu- 
laire. réusMto  tluancièro;  H  la  racine  du  pouce,  infortune 
matrimoniale. 

Étoile  polaire  (ordrk  dr  l'),  ordre  suédois,  créé  en 
1748  par  Frédéric  1".  modifié  en  18tl  par  Charles  Xlll. 
Cet  ordre,  destiné  à  récompenser  le  monte  civil,  comprend 
quatre  classes  :  commandeur,  grands-croix  (écharpo  et 
pluque*),  commandeur  (sautoir  et  plaque),  chevalier  (bou- 
lonniére).  Le  ruban  est  noir. 

Étoile  des  Indes  (ordrr  dr  l').  ordro  britannique, 
créé  on  I8ôl  par  la  reine  Victoria  pour  récompenser  les 
services  rendus  il  l'Angleterre  aux  Indes  par  les  Kuro- 
péens  ou  les  indigènes.  Kéorganisé  en  1866  et  I87t*>,  il  est 
considéré  aujourdliui  comme  une  classe  particulière,  ou- 
verte aux  Européens,  do  l'ordre  do  Victoria  réservé  aux 
Indiens.  Le  souverain  en  est  grand  maître,  le  gouvorneur 
des  Indes  second  grand  maître.  L'ordre  comprend  trois 
classes  :  grands  com- 
mandeurs (.écharpe  et 
plaque),  commandeurs 
'avec  plaque);  cheva- 
liers. Le  ruuan  est  bleu 
do  ciel,  liséré  de  blanc. 

Étoile  africaine 
(oRDRB  DR  l").  ordre  do 
l'Etat  indépendant  du 
Congo,  institué  en  I8S8 
par  Léopold  II.  sou- 
verain de  l  Etat  II  com- 
prcnd  six  classes  : 
j;rands-croix  ,  grands 
oflicicrs.commandeurs, 
officiers,  chevaliers  et 
médaillés.  I^cs  médail- 
lés sont  obligés  de  por- 
ter l'insigne  avec  lo 
ruban. 

Lo  ruban  est  à  trois 
bandes  égales  :  deux 
bleu  pâle  et  celle  du 
centre  jaune  paie. 

Étoile  d*Anjouan 

'ordre  de  h').  V.  Co- 

MORES. 

Étoile  brillante 

;oRDRE  DE  l"),  ordro  do 
Zanzibar,  institué  en 
1875  par  le  sultan  SaEd- 
ben-Bargasch.  modifié 
uar  le   sultan   Ilamid- 
l)cn-Thueni-ben-5Jaïd. 
Il  comprend  deux  ca- 
tégories, dont  la   première  réservée  aux  souverains  et 
chcl'^s  d'Etats;  la  deuxième  comprend  cinq  classes:  grands- 
croix,  grands  officiers,  commandeurs,  ofticiers,  chevaliers. 
Lo  ruban  est  rouge  liséré  de  blanc. 

Étoile  de  Comores  (ordre  de  l*).  V.  Comores. 

Étoile  d'ÉthiopieoRDREDEL*).  Les  insignes  sont  diffé- 
rents, suivant  les  classes.  11  comprend  cinq  classes  :  la  pre- 
mière est  réservée  aux  souverains  et  chefs  d  Etats  (écharpo 
et  plaaue).  Les  autres  sont  :  prince,  commandeur,  olti- 
cier.  Chevalier.  Lo  ruban  est  une  tresse  à  quatre  couleurs  : 
bleu,  jaune,  vert,  rouge.  Le  port  de  la  3*  classe  (,com- 
mandeurj  est  autorisé  en  France. 

Étoile  Gurkha  de  Sarasvati  (ordre  de  l'),  ordre 
du  Népaul.  institué  par  le  souverain  de  cet  Etat  dans  ta 
première  moitié  du  xix'  siècle,  et  qui  no  comprend  {|u'uiic 
classe.  L'insigne  est  une  médaille  en  or  fin,  qui  se  porte 
sur  le  cété  gauche  de  la  poitrine.  Le  ruban  est  de  cache- 
mire bleu,  tissé  do  fleurs  rouges,  blanches  et  noires. 

Étoile  noire  du  B3nin  iordre  dr  l),  ordre  colonial, 
devenu  français  par  décret  du  lo  mai  1896,  institué  par  lo 
roi  Totfa.  à  Porto  .Novo,  en  1892.  Il  comprend  cinq  classes  : 
grands-croix  I écharpe  et  plaque),  commandeurs  avec  pla- 
r(U0.  commandeurs  i sautoir),  officiers,  chevaliers.  Lo  nom- 
bre des  chevaliers  est  illtmité.  Le  ruban  est  bleu  pMe,  uni. 

Étoile  d'Océinie  (ordre  de  l').  ordre  hawaïen,  fonde 
en  1886  par  le  roi  Kalakaua  I*^  Il  comprend  cinq  classes  : 
grands-croix,  grands  oflicicrs,  commandeurs,  officiers,  che- 
valiers. L>eux  mi'-dailles.  l'une  d'or,  l'autre  d'argent,  sont 
annexées  à  l'ordre.  Le  ruban  est  vert  liséré  do  blanc. 

Étoile  de  Roumanie  (ordre  db  l'),  fondé  par  le 
prince  Charles  I*'  en  1877.  Los  cinq  classes  sont  :  grands- 
croix,  grands  ofriciers.  commandeurs,  oificiers.  chevaliers. 
Ij'insigne  pour  les  militaires  est  orné  de  glaives.  Lo  ruban 
est  rouge,  avec  un  double  liséré  bleu. 

Étoile  de  SéviUe  t.)  \la  Estrella  de  Sevilla],  comé- 
die de  I»po  do  Vepa.  —  Lo  sujet  se  rapproche  de  la  don- 
née du  Cid,  avec  un  dénouement  tout  autro.  L'Etoile  de 
.Sôville,  Estrella  Tavora,  fiancée  à  don  Ortiz  de  l^s  Ruel- 
las,  a  eu  le  malheur  de  plaire  au  roi  don  Sancho  le  Brave, 
qui  met  tout  en  oeuvre  pour  la  séduire,  et  s'introduit  par  ruse 
dans  sa  chambre  ;  il  y  rencontre  lo  frère,  Uustos  Tiivera, 
qui  se  jette,  Icpée  haute,  sur  lo  séducteur;  don  Sanclie  se 
découvre  :  •  Jo  suis  le  roi  !  •  Tavora  feint  de  ne  pas  le 
croire  et  le  force  de  mettre  l'épée  à  la  main.  Au  bruit  de 
la  lutte,  dos  serviteurs  accourent,  et,  dans  lo  tumulte, 
don  Sanche  parvient  A  s'échapper.  Mais  il  veut  se  venger 
d  un  tel  affront,  fait  venir  don  Ortiz.  ignorant  qu'il  est  le 
(lancé  d'Estrella,  et  lui  enjoint  de  provoquer  en  duel  Bus- 
tos.  dont  il  a.  dit-il,  reçu  une  sanglante  injure.  I)oa  Ortiz, 
qui  ne  peut  refuser  au  roi,  obéit,  quoiqu'il  sache  qne  ce 
coup  d'épée  va  briser  son  amour  ;  il  cherche  querelle  à 
Baslos.et  le  tue.  Tout  le  reste  du  drame:  poursuites  inten- 
tées par  Estrella  contre  lo  meurtrier,  qu'elle  aime  tou- 
jours et  voudrait  sauver,  condamnation  et  grAce  de  don 
t)rtiz.  st'paration  des  deux  amants,  abonde  en  situations 
fortes  et  saisissantes. 


Étoile  du  Nord  (l'].  opéra-comique  on  trois  actes 

raroles  de  Soribo,  musique  do  Moyerbeer,  réprésenté  à 
Opora-Comiquole  16  février  1854.— "1-1  partition  de /'A*/oi'i« 
du  yord  n'est  pas  l'un  des  meilleurs  ouvrages  do  Moyer- 
beer, mais  c'est  l'un  des  plus  intéressants  à  étudier.  Le 
compositeur  avait  donné  &  Berlin,  en  i844.  un  opéra  mili- 
taire intitulé  :  le  Camp  de  Sttésie.  Il  désirait  l'aire  passer 
une  partie  de  sa  musique  dans  un  ouvrage  rraut;ais  ;  Scribe 
lui  construisit  lo  poômo  de  HCtuiie  du  .Von/,  qui  mettait 
en  scène  pour  la  vingtième  fois  les  amours  de  Pierre  lo 
Grand  et  do  Catherine.  Dans  ces  conditions,  ce  n'est  pas 
par  l'unité  que  l'ceuvre  pouvait  briller,  les  morceaux  nou- 
veaux venant  so  mêler  à  ceux  écrits  pour  un  autre  suioC, 
et  ces  derniers  mémo  subissant  dos  moditicattons  notables. 
Mais,  parmi  ces  divers  morceaux,  il  en  est  d  excellents. 
Tels  sont  :  au  premier  acte,  le  chœur  d'introduction  ot  la 
chanson  do  Danitowitz,  la  ballade  de  Catherine  et  son  duo 
avec  Pierre;  au  second,  lo  duo  des  vivandières,  la  scène 
do  l'ivresse  ot  la  marche  du  tsar,  d'un  éclat  incomparable  ; 
enfin,  lo  duettino  des  deux  petits  amoureux  et  la  romance 
do  Pierro,  d'un  sentiment  si  profondément  mélancolique, 
et  que  précède  un  beau  récitatif. 

Étoile  (dne\  tableau  de  Comerre  [1 882].  —  Une  danseuse 
est  assi.se  sur  un  étroit  tabouret  de  satin  bleu.  Elle  a  les 
poings  appuyés  sur  les  hanches.  I^  jambe  droite  se  croise 
au-dessus  du  genou  de  la  jambe  gauche.  Des  souliers  d'un 


I.  Ordre  de  l'Etoile  polairo:  2,  Ordre  df  ri;to;!.-   n-ir^  du    Bonln:  3.  Ordre  de  l'Etoile  des  Indes;  4.  Ordr« 
de   l'Etoile    brlllame  ;   5.   Ordre    de    l'Etoile    d  Oo-'anie  ;  6    Ordre  de   l'Etoile  africaiue:  7    Ordre  de  l'Etoile 
d'Ethiopie  (3«  clusc);  8    Ordre  de  lEtoilf  d'Ethiopie  (6»  classe);  9.  Ordre  de  l'Etoile  Gurltba  de  Sarasvati; 
10  Ordre  de  l^lvile  de  Koumanie. 

rose  vif  brillent  aux  pieds  l'Etoile,  tandis  que,  par  terre, 
se  voit  un  bouquet  de  lleurs.  Ce  tableau  est  une  jolie  élude 
de  genre.  C'est  une  légère  et  habile  peinture. 

Étoile  (l*),  ballet-pantomime  en  deux  acte*;  de  Ad.  Aderer 
et  C.  do  Roddez,  musique  do  André  Wormsor.  représenté 
i  l'Opéra  (Paris,  31  mai  1897.  —  C'est  sous  le  Consulat. 
Une  gamine  de  Paris  a  lié  connaissance  avec  un  jeune 
.Auvergnat,  amateur  de  bourrée.  Vcstris  la  remarque  et  la 
fait  entrer  à  l'Opéra,  tandis  que  l'ami  part  au  régiment. 
La  jeune  lîUc  obtient  tous  les  succès  et  devient  étoile; 
mais,  quand  elle  voit  revenir  son  bel  amoureux,  qui  s'est 
couvert  de  gloire,  elle  renonce  à  ses  triomphes  et  rejoint 
celui  que  son  cœur  a  choisi.  Wormser  a  écrit  sur  ce  gentil 
hvret  une  partition  élégante  et  spirituelle. 

Étoiu:,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  10  kilom.  de 
Valence,  non  loin  du  Rhône  ;  2.85.*  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Vins.  Pendant  les  guerres  de  la  féodalité  et  les  guerres 
de  religion,  c'était  une  des  meilleures  places  du  Valenti- 
nois.  Ruine  d'un  châlcau  fort,  où  résida  Louis  XI  pendant 
son  séjour  en  Dauphiné,  et  qui  fut  une  des  retraites  favo- 
rites do  Diane  de  Poitiers. 

Étoile  (L').  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à  24  kilom< 
d'Anuens.  près  de  la  Somme  canalisée;  1.619  hab.  Camp 
romain,  bien  conservé  et  fortement  défendu  par  des  escar- 
pements naturels. 

Étoile  (chajnr  db  l'),  chaînon  ooliihique  et  crétacé 
des  Bouclies-du-Rhùne  et  du  Var.  entre  lArc  au  N.,  l'Hu- 
veaune  au  S.,  coupé  au  tunnel  de  la  Neric  par  la  ligne  de 
Paris  à  Marseille.  Culmen  :  le  mont  Aurélien  (893  m.). 

Étoile    (arc   DR  TRIOMPHE    DE  L*).  V.  ARC  DE  TRIOMPHE. 

Étoile.  Biogr.  v.  Estoile. 

ÉTOILEMENT  [man)  n.  m.  Fêlure  en  étoile  ;  système 
do  fentes,  de  crevasses  disposées  en  étoiles  :  Evoii.£Mu>'t 
d'une  glace.  Z-'étoilkment  d'un  terrain. 

—  bn  T.  de  métall..  Jets  d'étincelles  qui  se  produisent 
dans  la  fonte  coulée,  tandis  qu'elle  est  encore  en  fusion. 

ÉTOILER  v.  a.  Semer  d'étoiles  :  la  nuit  étoile  te  eiel. 
Il  Parsemer  d'objets  qui  imitent  des  étoiles  par  leur  éclat 
ou  par  leur  forme  et  leur  disposition;  être  semé  comme 
des  étoiles  sur  :  Etoilkr  de  diamants  une  femme,  une  étoffé 
de  paillettes  d'or.  Les  bluets  ktoilent  ies  bit*»  murs. 

—  Kôler,  fondre  en  forme  d'étoile  :  Etoileb  une  bouteille. 

—  V.  n.  Eclairer  comme  fait  une  étoile. 
Ëtoilé,  ée  part.  pass.  et  adj.  Qui  a  la  forme  rayonnante 

d'une  étoile  ou  qui  est  couvert  d'étoiles  :  Cn  ciel  KTOiLâ. 
Les  molettes  ÉTOii.ÉES  des  éperons. 

—  Poétiq.  PousMÏ^re  étoilée.  Astres  qui  brillent  la  nuit 
dans  le  ciel,  n  Voûte  étoilée,  Empire  étoile,  Voftto  céleste 
semée  d'étoiles,  n  Séjour  étoile.  Ciel  considéré  comme  la 
demeure  dos  bienheureux. 

—  Art  milit.  Fort  étoile,  Celui  dont  le  tracé  se  compose 
do  saillants  et  do  rentrants  disposés  en  forme  détoile. 

—  B8t.  Feuilles  étoilées.  Petites  fouilles  veriicillées, 
disposées  en  rayons,  u  Chardon  étoile,  Un  des  noms  de  la 
chausse-trape. 
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—  Chir.  Bandage  éloiU,  Nom  impropre  d'un  bandago 
forniaot  uno  ospêco  do  X  par  ses  eDire-croisemems. 
Il  Sobstantiv.  :  Appliquer  un  étoile. 

_  Dr.  Chamijre  i>lmUe.  V.  chamiire. 

—  Hisl.  nat.  Expression  fréquommout  cmplojée  pour 
désigner  les  êtres  ou  ceux  do  leurs  organes  dont  la  forme 
rayounanto  rappelle  colle  dune  étoile. 

—  Ichi^ol.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  espèces  do  pois- 
sons, et  notamment  d  un  squale  qu'on  appelle  aussi  len- 
tillal,  et  dont  lo  corps  ost  semé  do  petites  taches  blanches 
de  fonno  ronde.  „  .  „       o 

—  Techn.  Chez  les  fabricants  de  fleurs  artiû:iollos,  .Se 
dit  d'une  forme  d'un  seul  morceau  découpé  en  étoilo  ; 
Calice  ÉroiLÉ.  Corolle  ktoilée. 

_  Zool.  Poih  iHoMs,  Poils  groupés,  qui  divergent  d  un 
centre  commun.  ......  r^     »      j 

—  n.  m.  Ornith.  Espèce  do  merle  d  Afrique,  il  Espèce  do 
héron.  Il  Espèce  do  gobe-mouches. 

—  n.  f.  Variété  de  pomme,  appelée  aussi  pomme  d  if(oi/e. 
iBot.  Variété  do  tulipe  blanche  et  violette. 

—  n.  f.  pi.  Ancien  nom  do  la  famille  des  rubiacoes,  par 
allusion  à  la  disposition  rajonnanto  des  feuilles.  —  Une 

S'éioiler,  v.  pr.  So  couvrir  d  étoiles  :  L  heure  ou  le  ciel 
s'frroiLK.  Il  Etre  parsemé,  se  couvrir  soi-même  d'objets  sem- 
blables à  dos  éioiles  par  leur  éclat  ou  leur  disposition  : 
S'btoiler  de  décuralionn.  il  Se  fendre  en  formo  d  étoile  : 
Bouleilles  qui  s'étoilent. 

ÉTOLE  (  Ju  lat.  stola,  robe,  dérivé  lui-même  du  gr.  slolé) 
D  f.  Ornement  sacerdotal,  formé  dune  large  Ijando  de  laiiio 
ou  de  soie,  et  qui  s'élargit  à  chacune  dos  extrémités  en 
une  plaque  appelée  pallc. 

—  Dr.  can.  Droit  d'étole.  Droit  que  percevaient,  les  ecclé- 
siastiques du  bas  clergé,  dans  l'exercice  do  leurs  fonctions. 

—  Encycl.  Littér.  Chez  les  Romains,  la  stola  était  uno 
robe  longue,  serrée  au  corps  par  une  ceinture  ;  on  la  ré- 
servait aux  matrones.  I-os  ecclésiastiques  des  dilTérenls 
ordres  adoptèrent  ce  vêlement  dans  les  premiers  temps  do 
l'Eglise,  ilais,  dès  le  iv«  siècle,  il  fut  réservé  au.x  ovêquos, 


Etole  (Eglise  primitive).    Etole  (Xm*  s.). 


Etole  moderne. 


aux  prêtres  et  aux  diacres,  h'étole  actuelle  équivaut  à  la 
bordure  dont  é'ait  ornée  l'étole  primitive.  Le  pape  peut 
porter  l'étole  en  tout  temps  ;  les  évoques  et  les  prêtres 
en  usent  seulement  dans  ï  exercice  de  certaines  fonctions 
do  leur  ministère,  comme  l'administration  des  sacrements. 
EUo  est  alors  passée  autour  de  leur  cou,  et  les  deux  bandes 
tombent  parallèlement  devant  eux.  Pendant  la  messe,  l'é- 
voque porto  l'étole  de  la  même  manière;  le  prêtre  la^porte, 
les  deux  bandes  croisées  sur  la  poitrine.  Quant  au  diacre, 
il  la  porte  sur  l'épaule  gaucho,  les  deux  extrémités  étant 
ramenées  sous  lo  bras  droit.  L'étole  ost  aussi  reçue  dans 
la  liturgie  grecque,  mais  l'usage  et  la  forme  en  sont  un 
peu  différents. 

Étole  d'or  (ordre  de  l'),  ordre  créé  par  la  république 
de  Venise  et  réservé  en  principe  aux  nobles  qui  avaient 
rempli  dos  missions  diplomatiques.  Cet  ordre  existait  encore 
on  1308. 

ËtOLIE  (en  lat.  ^■EtoUa.  en  gr.  Aitolion^,,  prov.  de 
l'anc.  Grèce,  entre  la  Thessalie  et  l'Epiro  au  N.,  la  Lo 
cridoàl'E,  lo  goifo  de  Corinthe  au  S.,  l'Acarnanie  à  lO. 
Aujourd'hui,  ollo  forme,  avec  l'Acarnanie,  une  nomarchio 
du  royaume  de  Grèce.  (V.  Acarnanie.)  Plaine  fertile 
vers  la  mer.  entre  l'Aspro-Potamo  (une.  Achéloùs)  et  le 
Fidaris  (anc.  Kpi^nos),  enserrée  par  des  montagnes  cal- 
caires (mont  Vardousia,  2.553  m.).  Côte  découpée  (gollo 
de  Missolonghi); 
110.000  hab.  en- 
viron. Kégion 
pou  peuplée,  sauf 
dans  la  plaine, 
autour  de  l'an- 
cien lac  Trikho- 
Dis.  Los  premiers 
habitants  s'appo- 
laiont  Curetés. 
Aitolos,  rtlsd'En- 
d  y  m  i  0  n  ,  leur 
donna  son  nom.  Pillards,  braves,  les  Etoticns  sont  connus 
surtout  par  la  li^iie  de  323  av.  J.-C,  qui  soutint  lo  parti 
populaire  et  s'allia  avec  les  Romains  contre  Philippe  (210. 
Après  la  bataille  ,lo  Cynoscéphalos,  ils  abandonnèrent  les 
Romains,  appelèrent  .\ntiochus,  furent  réduits  par  Kulvius 
Nobilior,  en  180  av.  J.-C.  Prise  par  les  Turcs  d'Amurat  II 


MoDnaie  d'Etolic. 


(1437),  sauvée  par  Scandorbeg,  elle  appartint  aux  Véni- 
tiens, puis  retourna  aux  Turcs  jusqu'à  l'indépendance  do 
la  Grèce  (1820).  —  Capit.  Missoionghi. 


ËTOUEN,  CNNC  ^li-in,  en"),  personne  née  en  Etoile  ou 
qui  habile  ce  pays.  —  l.cs  Etoliens. 

— ;  Adjoctiv.  Q"ui  appartient  à  cotto  contrée  ou  à  ses 
habitants  :  La  caralrne  étoliknnk. 

—  Mylhol.  Kpithèto  do  Diane  adorée  ù  Naupacte  : 
Diane  Etoliennk. 

ÉTOLIQQE  {lik")  adj.  Lingtiist.  So  dit  d'une  variété  du 
dialecte  éolicn  :  Dialecte  étolique. 

EtoN,  ville  d' Angleterre  (comté  de  Bnckingh,im),  sur  la 
Tamise,  en  face  de  Windsor  ;  3.500  hab.  Eton  doit  surtout 


IV. 


son  importance  à  son  collège  {King's  Collège),  foadé  par 
Henri  VI,  en  1440,  et  d'où  sont  sortis  des  hommes  remar- 
quables. Collection  de  livres  riches  et  curieux,  et  excellent 
choix  do  manuscrits  orientaux  dans  la  bibliothèque. 

ÉTONNAMMENT  (to-na-man)  adv.  D'une  manière  éton- 
nante. 

ÉTONNANT  [to-nan],  ANTE  adj.  Qui  est  de  nature  à 
étonner,  à  surprendre  :  Nouvelle  étonna>te.  Mémoire, 
érudition  étonnante,  il  Extraordinaire,  singulier,  bizarre  : 
Cn  homme  étonnant. 

—  Anton.  Commun,  naturel,  ordinaire,  simple. 

ÉTONNEMENT  [to-ne-man  —  rad.  étonner)  n  m.  Com- 
motion brusque  et  violente,  au  prop.  ou  au  fig.  :  La  colère 
de  bien...  le  tenaient  dans  un  profond  étonnement.  (Boss.) 
[■Vx.]  il  Surprise  causée  par  quelque  chose  d'extraordinaire, 
de  singulier,  d'inattendu  ;  état  ou  démonstrations  d'une 
persomie  étonnée  :  Il  n'y  a  pat  une  de  nos  passions  qui  ne 
nous  réserve  des  ëtonnements.  (J.  Simon.) 

—  Archit.  Ebranlement,  lézardes  qui  résultent  d'une 
violente  commotion  :  Explosion  qui  produit  Tetonnement 
des  voûtes. 

—  Art  vétér.  Ebranlement  causé  par  tin  choc  an  sabot 
du  cheval. 

—  Métall.  Calcination  accompagnée  d'un  refroidisse- 
ment brusque  à  l'aide  duquel  on  cherche  à  désagréger  des 
matières  fortement  compactes. 

—  Pathol.  Commotion  causée  an  cerveau  par  nnc  chute 
ou  un  coup  :  De  celle  chute  il  lui  est  resté  un  ktossemknt 
du  cerveau. 

—  Techn.  Fêlure  produite  dans  an  diamant  par  un 
contre-coup.  (On  dit  aussi  étonncee.) 

ÉTONNER  [to-né—  du  préf.  é,  et  du  lat.  tonare,  tonner) 
v.  a.  Frapper  d'une  vive  commotion  physique  ou  morale  : 
Sacire  qu'un  écueil  a  étonné.  Il  Frapper  de  surprise  par 
quehiue  chose  d'inattendu,  d'extraordinaire  ;  Nouvelle  qui 
ETONNE  cfiacun.  Un  brave  que  rien  h'étonne. 

—  Archit.  Ebranler,  lézarder  par  une  commotion  ou 
autrement  :  Une  charge  excessive  peut  ktonkeb  une  voûte. 

—  Méd.  Etonner  la  tète,  le  cerveau,  Y  causer  un  trouble 
permanent  par  une  commotion  violente. 

—  Techn.  Etonner  te  sable.  Faire  fendiller  au  feu  le 
sable  que  l'on  destine  â  la  fabrication  du  cristal,  ii  Eton- 
ner un  diamant,  Lo  fêler  en  le  travaillant,  il  Etonner  Ir 
marbre,  Y  produire  des  fissures  par  un  mauvais  emploi 
que  l'on  fait  de  la  mine,  il  Etonner  la  roche,  La  chauffer 
pour  y  produire  des  fissures  et  en    faciliter   l'abatage. 

Il  Etonner  du  drap.  Lui  faire  subir  une  traction  trop  forte. 
Étonné,  ée  part.  pass.  Qui  exprime  l'étonnement,  la  sur- 
prise :  Des  regardi  étonnés,  il  Par  ext.  Troublé,  étourdi, 
frappé  d'une  pénible  stupeur  : 

De  vos  sens  étonnés  quel  désordre  s'empare? 

Racine. 

—  Substaniiv.  Personne  étonnée  :  .^oiier.  Foire /'éton-né. 

—  Syn.  Étonné,  confondu,  consterné,  etc. 
S'étonner,  v.  pr.  Etre  surpris,  ii  Etre  découragé  ou  frappé 

d'une  pénible  stupeur  :  Ne  s'étonner  de  rien. 

—  Prov.  ;  C'est  un  bon  cheval  de  troaipette,  il  ne  s'étonne 
pas  du  bruit.  Se  dit  d'une  personne  que  les  cris  et  les  me- 
naces ne  parviennent  pas  à  effrayer 

—  Syn.  Étonner,  surprendre. 
ÉTONNURE  n.  f.  Techn.  V.  étonnement. 
ÉTOQtlER  Al?)  v.a.  Préparer  un  drap  avec  l'étoqucresse. 
ÉTOQUEREAU,  ÉTOQUEAO  ou  ÉTOQUIAO  n.  m.  Techn. 

V.  ESTOyt'IAC. 

ÉTOQUERESSE  [ke-rèss)  n.  f.  Techn.  I.,ongue  carde  dont 
on  se  sert  pour  préparer  le  drap.  Il  Pièce  de  fer  employée 
pour  arrêter  ou  maintenir  d'autres  pièces. 

—  Mar.  Nom  donné  à  certaines  petites  cordes. 

ÉTOU  ou  ESTOn  ié-stou)  n.  m.  Table  de  boucher. 

ÉTOUBLE  n.  f.  Agric.  V.  ételle. 

ÉTOUFTADE  ou  ESTODFFADE  n.  f.  Art  culin.  Syn.  de 

ETOUl-'FÉE. 

ÉTOUFFAGE  {tou-faj")  n.  m.  Action  d'étouffer,  d'as- 
phyxier. 

—  Pop.  Escamotage,  n  Elouffage  de  braise.  Escamotage 
d'argent.  (Tiré  de  l'argot  des  joueurs.  [V.  étoipfer.j) 

—  Apic.  Procédé  employé  par  certains  apiculteurs  pour 
retirer  le  miel  et  la  cire  des  ruches  à  rayons  fixes.  (On  brille 
une  mèche  de  soutfre  au-dessous  du  panier:  les  abeilles 
sont  tuées.  Cette  pratique  est  ù  rejeter  et  doit  être  rem- 
placée soit  par  le  transvasement  des  abeilles  dans  une 
ruclie  vide,  soit  par  la  taille,  opérations  qui  permettent  do 
conserver  les  colonies.) 

—  Série.  Opération  destinée  à  a.<iphyxicr  les  chrysalides 
des  vers  &  soie. 

EscYCL.  Série.  L'idéal  d'un  bon  étouffage  est  de  tuer 

silremenl  la  chrysalide  sans  altérer  la  bave.  En  laissant 
de  coté  l'étouffoir  des  anciens,  le  soleil,  nullement  pra- 
tique dans  les  régions  tempérées,  guère  plus  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes,  on  peut  classer  les  systèmes 
connus  en  quatre  catégories  :  1-  les  appareils  ù  air  chaud  ; 
2°  les  appareils  à  vapeur;  3'  les  appareils  mixtes;  4»  les 
étouffoirs  chimiques. 

Parmi  les  appareils  de  la  première  catégorie,  le  plus 
ancien  et  le  plus  employé  de  tous  est  le  four  de  boulanger. 
En  outre  de  cet  étouffoir  primitif,  on  emploie  les  eiuves, 
nui  ont  l'inconvénient  de  tacher  le  cocon  par  suite  de 
niumidiié  que  dégage  la  chrysalide. 

L  étouffage  par  la  vapeur  a  l'avantage  sur  le  précédent 
de  tuer  la  chrys.ilido  sans  altérer  la  bave,  mais  il  monillo 
les  cocons  et  augmente  le  nombre  des  taches. 

Mais  on  peut  combiner  les  deux  méthodes,  et  les  appa- 
reils mixtes  donnent  d'excellents  résultats.  La  température 
est  maintenue  entre  100»  et  1 10»  ;  l'étouffagc  a  lieu  en  douze 
minutes. 

On  a  essayé  également  l'emploi  de  gaz  on  de  vapeurs 
délétères.  L'acide  solfurique,  lammoniaquc,  l'acide  sul- 
fureux ont  provoqué  l'étouffcment  en  qninze  minutes, 
mais  l'acide  carbonique,  l'oxvdo  do  carbone,  le  protoxyde 
d  ajote,  les  vapenrs  de  benzine,  de  camphre,  etc.,  au  bout 
do  plusieurs  heures,  n'avaient  produit  aucun  effet. 

l^s  cocons  étouffés  avec  les  produits  chimiques  donnent 
à  la  filature  dos  résultats  désastreux.  La  soie  contracte, 
avec  l'ammoniaque,  un  toucher  rude  et  créneux.  Avec  les 
acides  snlfureutc  et  sulfliydrique,  les  défauts  sont  encore 
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fias  nombreux.  Quelquefois,  c'est  l'édacateur  qui  pratioue 
étoulTagc  :  mais,  ordiDairement.  les  cocons  sont  vcoaos 
vivants  et  asphyxiés  par  le  tilatcur. 

ÉTOUFFANT' /ou/iui.AlfTC  adj.  Qui  fkit  qu'on  étouffe, 
qu'on  respire  difficiiemeni  :  Almotphh'e  éTOcrv^srm.  Une 
chaleur  ETOCFFA>~rE. 

ÉTOUFFÉE  'tou-fé  — do  l'ital.  ttufata,  m£mc  sens;  de 
stufa,  éiuvc)  n.  f.  Modo  do  cuisson  qui  con&i&ic  à  mettre 
sur  lo  feu  les  viandes  et  les  légumes  dans  des  vases  bien 
clos,  et  qui  ne  laissant  échapper  que  le  moins  de  vapeore 
possible  :   Perdrix  à  Vktoviffts.E.  l  On  dit  aussi   étcvék. 

ETOUFFADE  OU  ESTOCFKADK. 

—  En'CTcl.  Art  culin.  Vi-tou/fée,  qu'on  app^P-^  /.-^ir.m«nt 
étuvée,  consiste  à  faire  cuire  certains  alioi  j* 
dans  leur  jus,  cn  des  vases  hermétiquement  "-€^ 
de  no  pas  ouvrir  le  récipient  avant  que  le  pi^i  a  t  i.'iat 
lo  point  do  cuisson  exact.  Il  faut  donc  assaisonner  an 
préalable  et  bien  connaître  la  durée  de  la  cuisson,  qui 
varie  suivant  la  nature  do  la  viande.  On  fait  &  rélounée 
notamment  des  perdrix,  des  cailles,  du  poulet,  de  la  dinde, 
du  bœuf  et  du  mouton,  avec  ou  sans  légumes. 

ÉTOUFFEMENT  (tou-fe-man  —  rad.  étouffer)  n.  f.  Suffo- 
cation, asphyxie  :  Un  notjé  périt  par  étocffkme>t.  ii  Sen- 
sation d'une  personne  qui  étouffe,  dont  la  respiration  est 
pénible  :  Etre  sujet  aux  ÈroDFFiniKNTS.  V.  asphyxik. 

— -  Fig.  Anéantissement,  destraction,  suppression  : 
Z-'ÉTOUFFEMENT  de  la  liberté. 

—  En  T.  de  techn..  Demi -extinction  qui.  dans  certaines 
fabrications,  se  faisant  au  mo^en  de  fours,  précède  le 
défoumemcnt  des  matières. 

ÉTOUFFER  [tou-fé  —  ancicnnem.  extouffer,  d'orig.  in- 
coon.)  V.  a.  Faire  périr  en  aspb^'xiant,  en  empècliant  de 
respirer  :  On  ne  saigne  pas  les  pigeon»,  on  fet  ctocffe. 

—  Par  cxagér.  GÔncr  beaucoup  la  respiration  de  :  Aroir 
unastfimetpiivoiis  trrocFFE.  Pertonme  que  ta  colère  ÊrovFt'K- 

—  Par  anal.  Empêcher,  par  défaut  dair  ou  de  lumière. 
la  végétation  de  :  Les  mauvaises  lierbet  BT0fFFi:>T  le  bon 
grain,  il  Eteindre  :  Etouffer  des  charbon*  dans  un  étouf- 
foir. Etocffeb  un  commencement  d'incendie.  "  Amortir, 
rendre  moins  éclatant  ou  empêcher  déclacr  :  Etouffer 
des  sanglots,  tes  sons  d'un  piano,  les  tons  d'un  tableau. 

—  Fig.  Empêcher  de  se  manifester,  de  se  produire,  de 
se  développer  :  Etocffkr  une  réroUe.  L'axarice  étouffe 
la  pitié.  La  misère  étouffk  bien  des  talents,  n  Perdre,  dé- 
truire, faire  périr  :  Etouffer  un  rival,  a  Etouffer  une 
affaire,  L'empêcher  de  suivre  son  cours,  faire  que  per- 
sonne n'en  parle. 

—  Loc.  div.  :  Etouffer  quelqu'un  de  caresses.  L'en  acca- 
bler, u  Que  la  peste  t'etouffe  (ou)  te  crève!  Imprécations  de 
dépit,  do  haine. 

—  Pop.  Boire  en  entier:  Etouffer  wne  bouieiUc  n  Etouf- 
fer un  perroquet,  un  chardonneret-,  Boire  un  verre  d'absmtbe, 
un  verre  do  vin.  u  Etouffer  de  l'argent,  Le  taire  subrepti- 
cement disparaître  dans  sa  poche,  le  dissimuler.  iTiré  de 
l'argot  des  joueurs.)  

—  Art  culin.  Faire  cuire  àrélouffée.  n  On  dit  aussi ktttver. 

—  Mar.  Etouffer  une  voile.  Etouffer  la  voile,  Presser 
contre  la  vergue  avec  les  bras  la  voile  déjà  carguée.  afin 
de  la  soustraire  aussi  vite  que  possible  à  l'action  du  T«e»t 
quand  on  veut  la  serrer. 

—  Techn.  Etouffer  la  colle,  La  rendre  trop  liquide  en  la 
remuant  trop  longtemps,  ii  Etouffer  lea  cocons.  Faire  Dérir 
la  chrysalide  qu'ils  contiennent,  pour  empêcher  qa'eUeBC 
les  perce.  _ 

—  V.  n.  Mourir  par  suppression  de  la  respiration  :  Tout 
animal  dépourvu  de  branchies  étotfft  datts  /'eaa. 

—  Par  exagér.  Avoir  la  respiration  diffiiiie.  par  snîM 
d'une  sensation  pénible  ou  d'un  sentiment  violent,  exces- 
sif: Etouffer  de  chaleur.  Etouffer   de  ra{fe,  de   rire. 

Il  Eprouver  une  gêne,  un  malaise,  une  inquiétude  :  2^' 
secret  :st  insupportable  aux  femmes  ;  elles  ètoctfext,  elUs 
crèvent  si  elles  ne  parlent.  (Bouhoors.) 

—  Hortic.  Etouffer  une  bouture.  La  recouvrir  d'me 
cloche  qui.  tout  en  la  mettant  à  labri  de  lair,  favorise 
le  développement  de  ses  racines. 

ËtOulTé,  éepart.  pass.  du  v.  Étotiffer. 

—  Par  anal.  Se  dit  des  objets  trop  resserrés,  trop 
étroits,  entourés  de  trop  près,  où  l'air  rtrcule  mal  :  Une 
petite  maison  troJjiyÉE au  niiltett  dr  grands  hôtels,  u  Ctutnthrv 
étouffée.  Chambre  où  l'on  na  pas  assez  d  air  pour  respirer. 

Il  Air  étouffé.  Air  pou  propre  à  la  respiration. 

S'étOUfTer,  v.  pr.  Etre  tué.  mounr  par  asph^^iie.  r  E:tre 
oppressé  par  uno  sensation  pénible  ou  un  semîmcnt  tn»p 
vif.  Il  Etre  très  serré  dans  im  lieu  étroit,  dans  un©  foule. 

u  Se  faire  périr  l'un  l'autre. 

—  Alxus.  littkb.  : 

J'cmbntsse  mon  rWai.  mais  c'est  pour  YiSauffer, 
Vers  de  Racine    Britaunicus^.  V.  EMBBafiSSR. 

—  SVN.  ÉtouUer,  suCfoqoer. 

ÉTOUFFEUR  Jou-feur^_,  COSC  n.  Celui  qui  étouffe,  au 
sons  actif. 

ÉTOUFFEURS  ,,tou-feur')  n.  m.  pi.  Nom  vul^ire  des 
grands  serpents,  et  particulièrement  du  boa.  —  Un  £Toiv- 

FEUR. 

ÉTOUFFOIR  tou~foir"^  n.  m.  Mobil.  Grand  cylindr»  de 
cuivre  ou  de  tôle  hermétiquement  formé 
par  un  couvercle  de  même  métal,  dans 
lequel  on  dépose  la  braise  pour  l'étouffer, 
aussitôt  qu'on  l'a  extraite  du  four,  i,  Petit 
appareil  dont  on  se  sort,  dans  les  ménages, 
pour  éteindre  le  cliarbon  ou  la  biaise 
restant  dans  le  foumean.  i 

—  Fam.  Lieu  de  réunion  où  l'on   n'a  i 

F  as  suffisamment  d'air  pour  respirer  à 
aiso.  .     , 

—  Mus.  Pièce  de  bois  garnie  do  drap 
qni,  dans  les  instruments  à  clavier,  sert 
à  étouffer  le  son  en  arrèiani  la  vibration 
des  cordes. 

—  Leivr  les  étouffoirs.  Faire   foncuon- 
nor  une  pédale  qui  soulève  les  étouffoirs,       ,       ,       •     ^ 
tout  en  prolongeant  les  vibrations  des  cordes  du  piano. 

ÉTOUPADB  n.  f.  Etoupe  imbib^^c  do  blanc  dœuf,  dont 
on  so  servais  pour  panser  les  plaies. 

ÉTOUPAGE  . pan  n.  m.  Action  détoaper  tin  chapeau  do 
feutre  à  l  état  de  ^pade.  l  Ce  qui  sert  a  ctouper  fes  par- 
ties faibles  d'une  capado. 
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ÊTOUPAS    p*l    n.  m.  Toilo  prossi^re  d'4loopo  do  lia, 

j.,,.i..vA^  t^nr  IVmHiilInir*»  •!<*•  ^lolTcs. 

1  •  ^ens>  n.  f.  Pmrti©  la  plus 

chaniTt,  de  hti. 

.-'Il,    d'une  conllat^ration, 

rxMMuriit  comincnct^  avec  des 

iH  qui  met    te  feu  à  toute»  le* 


p.T 


V 

ét.i 


qaerclU»  uu  «àu 
—  KscTci     " 

lin     f-  ■■■   -.-^ 
d.' 

dr 


Kl  la  t. 


toasc,  qai  existe  sar  diverses 

■;      '      •       '  , —     -   rioupe 

.•une. 

;  i.in.l    ollcs 

;  our  ren-lro 

lis  1  onfou- 

t  ua  maillet  cl  la  recouvrent 

feu  aux  étoupet,  Kxclter  aux 
>  ..iis  \  iolrntfs. 

.\|>ri^s  \f  rouissage  et  le  toilla^e.  le 

•.  v,>  it   ,vi,  .r.-  .iit.Mirês  de  d*'bris  cl 

.•\  <|ui  a  pour  but 

>  iiiiiiviihK'Ilcs.  Co 

Jt'  <|uel<|iies  libres 

t..  ->  Uu  |K)i^ne,  (jiii  consti- 

iu>  /"'■  Les  opt^raiions   qui 

ff  II   .LU     l'.iu'iiajîc  proprement  dit  et 

r>-:  '   des  qualités  distinctes  d'étoupcs, 

D)  i  es-oi  p<^ut  encore  varier  suivant  le 

J.  .  >lo  tediago. 

r  oioupes,  on  se  sort  à  peu  près  des 

mr-:  cour  le  lin.  Les  cardes  seules  diffi'î- 

rent  ,0a  a^acilo  auisi  •  étoupo  •  les  filaments  les  plus  gros 
du  cbknvre  ) 

ÉTOUPUCEirr  {mon)  D.  m.  Action  d'étoapcr;  état  do 
ce  ijui  rst  eioupé. 

ÉTOUPCR  V.  a.  Boucher  avec  do  r^toapc  ou  avec  d'autres 
matières  semblables  :  Etocprr  une  fente. 

—  Fiff.  ©l  fam.  Acoir  tes  oreiUrs  étoiipées.  Les  avoir  gar- 
0ip,  1..    ...... 

iir  d'éioupe  les  inten-alles  entre  les  projec- 
li;.  s.  etc.,  placés  dans  les  coffres  ou  caisses 

à  uui-i:  1'  ii^  pour  en  empAci>er  le  ballottement. 

—  Tcohn.  Cboj  Icscliapetiers,  Etouper  une  eapade,  I-a 
rf  nforcer  dans  Ips  parties  faibles  avec  les  rognures  d'une 
antre  capad*».  ii  Cbex  les  doreurs,  Etouper  l'or,  Mettre  une 
pièce  à  1  en'lroit  où  une  feuille  d'or  n'a  pas  assez  dVpais- 
leur.  et  au'i'.t.  Presser  les  feuilles  d'or  avec  un  tampon, 
afla  de  les  faire  prendre  sur  la  colle. 

ÉTOUPERIE  r(,  n.  f.  Toilc  d'étoupos  pour  les  embal- 
lages. 1  Lit-u  ou  l  on  conserve,  à  bord,  les  étoupes. 

ÉTOITPEUX  peu  ,  EUSE  adi.  Hist.  nat.  Qui  est  garni 
d'eloupe.  de  poils  qui  ressemblent  à  do  l'étoupc  :  Ani- 
mal a  rentre  rtocpfiox.  Arbre*  dont  te*  feuille*  *ont  ÊTOU- 

PKCSES. 

ÉTOUPICR  <  pi-^ ,  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  fait  de  l'étoupc 
avec  'iv  vieux  cordaijes. 

ÉTOUPIÈRE  n.  f.  Toile  d'étoupe.  Syn.  do  ktocperir. 

ÉTOUPILLE  (/(  mil.  —  rad.  étoupe)  n.  f.  Petite  mècho 
ioAammabte.  servant  d'amorce  à  une  mine,  à  une  pièce 
d'artifice,  u  On  l'appelle  aussi  fusék  d'amorcb. 

—  E:<CTCL.  Apres  avoir  mis  d'abord  le  feu  à  la  charf^o 
des  canons  au  moyen  d  une  simple  traînée  de  poudre 
verstV  dans  la  luniiére,  on  imagina  d'y  introduire  une 
mech«  form*^e  de  brins  d  ëtoupo  enduite  de  pulvérin  et 

3UI  ;^ait  le  feu  avec  plus  de  sûreté.  D'où  le  nom 

".-  "à  cette  mèche  et  conservé  plus  tard  aux 

art  ■'mp!o\'^s  p.iur  le  même  objet  :  tels  l'rtou- 

P" 
au- 
rai 
fu- 

t, 

tio 
de 


de  cuivre,  do  4  &  S  uiniiitioires 
de  diamètre,  dont  le  plus 
court,  qui  contient  une  charge 
fulminante  et  un  ruijuciix, 
lame  de  cuivre  barbelée,  est 
enfon^'é    dans   le    plus   long. 


Etonpillos:!    A  fric- 
ttoo  ;  î.  A  pcrcutsiun 

rempli  do  poudre  tl ne  a  sa'partio  inférieure.  Grâce  à  un 

'"'  .TU  rugueux,  on  peut  faire  passer 

Ts'la  composition  fulminanto 

iMon  qui  se  communique  &  la 

i  !ri'  lin  crand  tube. 

'/•ira  pour  la  mise 

."'■lies  cuirassées  ; 

■  ^,  do  rendre  les 

-  luiiHére. 

.  employé   dans  les  ma- 

L-s  u  manier  lo  tîro-fcu 

-il'  nirot. 


fil  de  -^nivre  à  hoM-'!'*,  (1 

bru 

do 

cl.  . 

de 
et 

étr. 
1 


a.  Munir  d'une  étotipille  :  Etou- 
I  de  mine. 


COmitiC   -1  Éii   lifai'-- 

ÉTOUPnXER   //mil     \ 
PlLLf.R  un  eniknix,  un  trot 

ÉTOUPILLON  (H  mll.^  n.  m.  Nom  donné  A  une  mèche 
d'étoupo  suilRe.  employée  autrefois  pour  boucher  le  canal 
de  lumière  d  une  pi-,  o  cl  la  pnsor.-cr  do  1  humidité. 

ÉTOUPIN  n.  m.  Mar.  Peloton  d'éionpe,  qui  servait  au- 
trefois à  t»ourrer  lo  canon.  (V.  valkti  n  Cordes  do  coton 
filé,  imprégnées  de  matières  inflammables. 

ÉTOURDEAU  (^oin.  m.  Nom  vulgaire  du  jeune  chapon. 

ËTOORDERIE  [r{)  n.  f.  Caractère  d'étourdi;  défaut  de 
prévoyance,  de  réflexion  ;  Lenfance  et  ta  pr^mi^rr  jeunentif 
peuvent  seule*  faire  excuter  /'rtoirderib.  C"*  de  Bradi.) 
I  Acte  d'étourdi  ;  Cotnmettre  de*  ktocrdkrirs. 

—  A>'TO^.  Prévoyance,  prudence,  raison,  réflexion,  u- 
gesse. 

•  Etourdi  ;l'1  ou  le*  Contretemp*,  comédie  en  rinn  actes 
et  en  vers,  composée  par  .Molière  durant  l'appreniissago 
du  théâtre  que  sa  troupe  lit  en  province,  jouée  &  Lyon 
(probablement  en  1655),  puis  à  Paris  au  Petit-Bourbon 


(nov.  ld5S).  —  Molière  en  a  emprunté  le  sujet  &  17iiaer«r- 
ttto,  do  Hcltrame  iNicola  Barbieri),  auijuel  il  a  joint  quel- 
ques souvenirs  de  VEnutia  do  Luigi  Grtiio  et  de  VAngelica 
lie  l'abriiio  de  Kornaris.  Lélïo  aime  une  jeune  esclave 
nommée  L'élie,  qui  est  nu  pouvoir  dun  vieillard  nommé 
Trutraldm  :  son  valet  Mascarille  iina^îne  une  douzaine  do 
ruses  habilement  ourdies  pour  enlever  la  jeune  lille  et  la 
donner  a  son  maître;  mais,  chaque  fois,  Leiie,  étourdi,  ou 

IAuiàt  non  averti,  fait  échouer  lui-même  tous  ces  projets, 
.'"est  dont'  une  comédie  d'intrigue,  tlile  «  comédie  à  tiroirs  ■, 
œuvre  siiperllciello,  mais  éblouissante.  L'allure  on  est  paie 
et  rapido,  lo  stylo  charmant  do  grâce  pimpante  et  a  cs- 

{>rit  :  on  dirait  du  Uegnier  moins  rude,  ou  du  meilleur 
<egnarvl.  V.  Hugo  préférait  lo  stylo  de  l'Utuurdi  ù.  celui 
de  toutes  les  autres  comédies  do  Molière. 

Étourdis  (LKs)  ou  le  Mort  tupposé,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  par  Andrioux,  représentée  sur  lo  Théîtro- 
Iiatien,  le  M  décembre  1787.  —  Lo  jouno  Daiglemont  no 
sait  comment  échapper  ù.  ses  créanciers  :  son  ami  Kolle- 
ville  et  sou  valet  Deschamps  inventent  do  le  faire  passer 
pour  mort,  dans  l'espoir  que  son  oncle  payera  ses  dettes 
et  no  lo  préviennent  lui-mémo  do  co  strataL^ème  quo  lors- 

3u'ils  l'ont  déjà  mis  on  pratique.  L'autour  Jélourno  par  là 
0  son  héros  lo  renrocno  dimmoralité,  puisipio  co  n'est 
pas  lui  qui  a  eu  l'idée  do  cette  ruso  qui  chagrine  son  oncle 
et  aussi  sa  cousine  Julie,  qui  l'aime  tendrement.  La  jouno 
tille  est  la  première  averiio  que  son  (lancé  n'est  pas  mort. 
L'onclo  Daiglemont,  qui  vient  do  payer  les  usuriers,  ne 
tarde  pas  non  plus  à  apprendre  quo  lo  défunt  est  bien  vi- 
vant. Après  une  réprimande  spiri'.iielle,  élevée  et  tendre 
à  la  fois,  il  pardonne  à  tout  le  monde  et  donne  sa  lille  à 
son  neveu,  ^ans  Atro  de  premier  ordre,  cette  pièce  est 
d'un  comlipic  do  bon  goût  ot  ingénieux  ;  le  dialogue  en 
est  simple  et  spirituel,  lo  stylo  élégant  et  facile. 

ÉTOURDIMENT  adv.  D'uno  manière  étourdie,  avec 
ctourderio. 

ÉTOURDIR  {orig.  dont.  ;pcut-6tro  du  bas  lat.  stordatus, 
étourdi;  peut-étro  de  la  partie,  é,  et  do  lourd,  grive, 
«  mettre  dans  létat  d'une  grive  étourdie  par  lo  vin  »  ; 
espagn.  aturdir\  v.  a.  Causer  dans  lo  cerveau  uno  sorto 
d'ébranlement  qui  suspend  ou  troublo  les  fonctions  des 
sens  :  Etourdir  quelqu  un  d'un  coup  de  poinq.  ii  Assourdir, 
fatiguer  par  un  grand  bruit  :  Acteur  qui  fnoviwn  le  pn- 
blic.  Il  Incommoder,  fatiguer  par  des  choses  ennuyeuses 
et  souvent  répétées  :  Necoutons  pas  les  vanteries  ridicules 
dont  il  arrive  assez  ordinairement  que  la  noblesse  ktouriht 
le  monde.  (Boss.)  (On  dit  dans  le  môme  sens  étourdir  lks 

OREILLKS.) 

—  Fam.  Troubler  un  peu  lo  cerveau  par  un  commence- 
mont  d'ivresse  :   Certains  parfums  nous  étourdissent. 

—  Kig.  Joter  dans  un  étonnemcnt,  un  trouble  moral  qui 
6te  la  réflexion,  diminue  l'intelligonco  ou  la  perception  : 
//  est  rare  qu'tin  queux  qui  s'enrichit  ne  se  laisse  point 
ETOURDIR  de  la  possession  de  ses  richesses,  (Le  Sage.) 

—  Loc.  div.  :  Etourdir  la  grosse  faim,  La  csumor  un 
peu  par  quol.juos  aliments,  n  Etourdir  la  douleur,  La  ren- 
dre moins  vivo,  sans  en  supprimer  la  cause.  —  Au  fig. 
Distraire  l'esprit  pour  qu'il  soit  moins  occupé  de  ses  cha- 
grins. 

—  Art  culin.  Cuire  à  demi  :  Etourdir  une  volaille. 
Il  Etourdir  l'eau,  La  chauffer  un  peu,  la  dégourdir. 

Etourdit  ie  Qui  agit  sans  réflexion,  sans  attention  : 
Des  enfants  étourdis,  n  Qui  est  dit  ou  fait  étourdimont, 
sans  réflexion,  sans  attention  :  Conduite,  /h'ponse  i-rrouRDii-:. 

—  Loc.  div.  :  Etre  étourdi,  Eprouver  un  commencement 
d'ivresse,  n  //  est  encore  tout  étourdi  du  bateau.  Se  ditquel- 
([uefois  d'un  homme  encore  mal  remis  d'un  événement  fâ- 
cheux. Il  Etourdi  se  dit  aussi  quelquefois  d'uno  partie  du 
corps  qui  éprouve  uno  sorte  d'engourdissement,  un  reste 
do  souffrance  :  Acotr  le  pied  tout  étourdi,  ii  Etre  étourdi 
comme  un  hanneton,  comme  le  premier  coup  de  matines,  Etre 
fort  étourdi. 

—  Substanliv.  Personne  étourdie,  qui  agit  avec  étour- 
derie  :  Un  petit  Étourdi.  Un  franc  étourdi. 

—  Loc.  adv.  A  l'vlourdie,  Eiourdiment. 

—  Syn.  Confondu,  consterné.  —  Écervelé,  évaporé, 
éventé.  V.  éckrvi;lé. 

—  Anton.  Posé,  prévoyant,  prudent,  raisonnable,  réOé- 
chl,  sage,  sérieux,  grave. 

S'étourdir,  v.  pr.  Se  causer  un  étourdissement.  ii  Se 
préoccuper,  so  monter  la  téie,  se  troubler  :  S'htourdir 
de  vaines  chimères,  il  S'abandonner  volontairement  à  dos 
distractions  pour  détourner  son  esprit  d'uno  préoccupa- 
tion imitortuno  ;  so  l'aire  volontairement  illusion. 

ÉTOURDISSANT  {di-san),  ANTE  adj.  Qui  étourdit,  qui 
est  propre  à  étourdir:  Clameurs  étourdissantes.  Musique 
étodbdissantb.  Il  Fatigant,  importun  par  la  coatinuité  : 
/.'étourdissant  caqnetage  d'un  sot. 

—  Fig.  Extraordinaire,  inatten<lu,  merveilleux,  propre  à 
causer  do  la  stupéfaction  :  Nouvelle  ktouudissantk.  Huc- 
cès  étourdissant.  Toilette  étourdissante. 

ÉTOURDISSEMENT  {ftise-man)  n.  m.  Etat  d'uno  por' 
sonne  étourdie,  ébranlement  du  cerveau  qui  suspend  ou 
troublo  les  perceptions  des  sens  ;  Un  coup  violent  à  la  tête 

produit  r8TOURDISSB.MRNT. 

—  Fig.  Grand  troublo,  stupéfaction,  étonncment  ex- 
trême :  Le  premier  étourdissement  passe,  il  reprit  son 
sang-froid,  n  Dérangement,  trouble  des  facultés  causé  par 
une  situation  inespérée  ;  La  qrandeur  cause  toujours  quel- 
oue  ÉTODKDissKMFNT.  Il  Action  de  s'éiourtlir,  de  se  distraire 
d'une  idée  importune  :  Z'ktourdissbment  est  plus  facile  à 
rencontrer  que  ta  rt-siqnation. 

—  Art  vétér.  .Maladie  qui  fait  tournoyer  les  bestiaux. 

—  Pathol.  Vertige,  état  dans  lequel  il  semble  au  ma- 
lade que  tous  les  objets  tournent  autour  de  lui  :  Eprouver 
des  étourdi.ssesients. 

ÉTOURDISSEOR  (diseur'),  EUSE  D.  Personne  qui  étour- 
dit :  Faire  taire  de*  étourdisseurs.  (Peu  usité.) 

ÉTOURNEAU  {no  —  lat.  *turnellus;  dimin.  do  aturnus, 
même  sens)  n.  m.  Omith.  Genre  de  passereau  cooirostre, 
voisin  des  troupialos.  Syn.  sansonnet. 

—  Fam.  Personne  légère,  étourdie,  inconsidérée  :  Ré- 
pondre comme  ua  étournead.  ii  Vous  êtes  un  bel  t'tourneau 
pour  jaser.  Se  dit  à  un  jeune  homme  qui  se  mêle  à  une 
conversation  au-dessus  de  sa  capacité  et  en  dehors  de  sa 
compétence,  par  allusion  à  la  faculté  de  parler  dont  jouis- 
sent les  étournoaux  lorsqu'ils  ont  été  drossés. 

—  Manèg.  Cheval  dont  le  poil  est  d'un  gris  jaun&tro. 
E  Adjectiv.  :  Cheval  6tocr:<bau. 


Ktourneau- 
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—  Encvcl.  Ornlih.  Les  étoumeaux,  dont  le  nom  scien- 
tiflque  est  sturnua,  sont  dos  passereaux  dontirostres,  do 
la  familto  dos  sturnidés,  et  do  la  tribu  des  sturninés.  Co 
sont  des  oiseaux  de  taille 
moyenne,  élancés,  bronzés, 
variés  do  roux  et  de  jaune, 
essentiellement  insectivores 
et  sociables,  habitant  les  n*- 
gions  découvertes  do  laiicien 
inonde,  dans  les  parties  sur- 
tout tempérées.  On  en  connaît 
six  espèces  :  l'étourneau  com- 
mun {sturnus  vulgaris)  ou  san- 
sonnet, répandu  dans  toute 
l'Europe,  lo  nord  do  l'Afrique 
et  l'Asie  occidentale  jusqu  au 
Kashmir;  lo  sturnus  unicolor, 
répandu  du  sud  do  lEuropo 
jusqu'à  rindo  occidentale;  le 
sturnus  splendens,  dans  l'Indo 
ot  le  I3ongale  ;  lo  sturnus  circ- 
naceus,  au  Japon  ;  lo  sturnus 
scriceus,  on  Cliine:  lo  sturnus 
purpurascens,  en  Perso.  L'étourneau  commun  d'Europo 
émigré  pendant  l'hiver  vers  les  régions  plus  chaudes;  en 
automne,  il  so  réunit  par  bandes  nombreuses  dans  les  plai- 
nes; il  niclio  dans  les  gros  arbres,  les  ruines,  etc.  Oiseau 
très  utile  et  qui  devrait  être  protégé,  rétourneau  est  pour- 
tant dfiruit  par  milliers  d'individus,  pour  la  plumassorie. 

ÉTOUTEAU  (/»)  n.  m.  Techn.  Syn.  do  rstoquiau. 

—  Armur.  Partie  fixée  sur  la  douille  d'une  baïonnette 
pour  limiter  le  mouvement  de  la  virole. 

—  Horlog.  Cheville  perpendiculaire,  rivée  sur  le  plat 
d  uno  rouo  d  engrenage,  (Cotto  dernière  prend  le  nom  de 

BOCE  D  ÉTOUTEAU.) 

ET   PROPTER   VXTAM  VIVENDI   PERDERE   CAUSAS. 

vers  de  Juvenal  (sat.  VIII,  v.  84).  Jiivénal  reproche  leurs 
vices  aux  patriciens  dégénérés  do  son  époque,  e:,  prê- 
chant la  vertu  à  un  interlocuteur  imaginaire,  il  termine 
par  ces  deux  vers  ; 

Summum  credo  np^-is  anîmam  pi-roforre  pudori, 
Et  propter  vitam  vivemii  perdcro  causns- 

«  Songe  (|uo  la  plus  grande  infamie  est  de  préférer  l'exis- 
tenco  à  1  honneur,  et,  pour  vivre,  de  perdre  ce  qui  est  la 
raison  d'être  de  la  vio.  "  Le  poète  entend  donc  que  l'hoo- 
neur  doit  être  pour  nous  une  des  raisons,  et  la  plus  forte, 
que  nous  ayons  do  vivre.  C'est  bien  à  tort  que,  parfois, 
isolant  lo  second  vers  du  contexte,  on  semble  croire  que 
Junéval  so  moque  de  ceux  qui,  pour  conserver  l'existence, 
font  lo  sacrifice  do  tous  les  agréments  de  l'existence. 

ET   QUASI    CURSORES   VITAÏ  LAHPADA   TRADUNT 

(Comme  des  coureurs,  ils  transmettent  le  /lambeau  de  la 
vie],  vers  do  Lucrèce  (De  uatura  rerum,  lib.  II,  v.  79),  A 
propos  de  la  brièveté  do  la  vie  humaine,  Lucrèce  fait  al- 
lusion à  la  fêto  grecque  des  lampadophorics,  fête  noc- 
turne, où  des  reîais  de  coureurs.  Jispusés  à  l'avance,  so 
iransmottaient  do  l'un  à  l'autre  des  torches  enflammées. 
Lucrèce  compare  les  hommes  à  ces  coureurs,  qui  ren- 
trent dans  la  nuit  après  avoir  passé  lo  flambeau  à  un  autre. 
ÉTRAIN  n.  m.  Mar.  Syn.  do  estran. 

ÉTRAIN  (du  lat.  stramen,  même  sens  :  de  .î(c»*nerc.  étendre) 
n.  m.  Litière  quo  l'on  étend  sous  les  pieds  des  bestiaux. 

ÉTRAINTE  itrint')  n.  f.  Expression  Ju  moyen  Age,  signi- 
fiant aussi  bien  la  ceinture  que  la  partie  du  vêtement  mas- 
culin qui  s'y  rattachait,  c'est-à-diro  le  haut-de-chausses. 
{D'uDo  faeon  générale,  une  étrainlo  était  uno  ceinture  de 
cuir  ou  d'étoltc,  ou  même  d'orfèvrerie.) 

ËTRAIRE  (trèr")  n.  m.  Vitic.  Cépage  de  l'Isère,  qui  n'est 
autre  que  le  persan  de  Savoie. 

ÉTRAMÉE  n.  f.  Sorte  do  toile  d'étoupe,  fabriquée  en 

Picardie. 

ÉTRAMPAGE  n.  m.  Agrïc.  V.  étrempace. 

ÉTRAMPER  v.  n.  Agric.  V.  ktremper. 

ETRANGE  tranj' —  du  lat.  extraneus;  de  extra,  hors)  adj. 
S'employait  autrefois  pour  Etranger  :  Les  nations  étran- 
ges. Il  Kn  parlant  des  personnes  ou  des  choses.  Qui 
sécarte  beaucoup  de  l'usage,  do  la  règle,  qui  est  très  sin- 
gulier, très  bizarre  :  D'ÉrrTiKSGE'i  ph-'nomènes.  ii  Blâmable  : 
//  est  étrange  que  tant  de  gens  se  mêlent  des  affaires  d'au- 
tnii. 

L'étrMge  n.  m.  Chose  étrange  :  Xombre  d'auteurs,  pour 
donner  du  nouveau,  cherchent  L^rrRANGK,  le  paradoxal. 

—  Syn.  Bizarre,  extraordinaire,  singulier.  V.  niZARRR. 

ÉTRANGEMENT  \  je)  adv.  D'une  manière  étrange  ou 
excessive  :  Homme  vêtu  étrangement.  Voyageur  étran- 
GK.MKNT  vieilli. 

ÉTRANGER  (je),  ÈRE  [rad.  étrange]  adj.  Qui  n'est  pas 
du  même  pays,  du  même  lieu,  do  la  même  nation  ;  qui  ap- 
partient a  d'autres  peuples,  ù  d'autres  gouvernements  : 
Nations,  Puissances  étrangères.  Coutumes,  Langues, 
Plantes  ëtranojïrrs. 

—  Par  ext.  Qui  n'appartient  pas  au  même  corps,  qui 
n'a  pas  avec  lui  des  Irons  de  famille,  do  relation  ou  d'as- 
sociation :  L'Académie  n'admet  que  rarement  dan*  se* 
séances  des  personnes  liTBANGÉRES.  ti  Qui  n'a  pas  les  mêmes 
habitudes,  les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  sentiments  : 
Pour  juger  équitahlemcnt  le  monde,  il  ne  faut  pas  lui  être 
devenu  par  trop  ktiiangkr.  (M"*  E.  de  Gir.) 

—  Qui  n'appartient  pas,  qui  n'est  pas  propre  à  la  per- 
sonne ou  à  la  chose,  qui  est  emprunté,  pris  ailleurs  :  Les 
sens  nous  mettent  en  relation  avec  les  corps  et  les  phéno- 
mènes étrangers.  Il  Extérieur,  qui  n'appartient  pas  à  la 
nature,  à  l'essonce  do  quelqu'un  ou  do  quelque  chose:  Un 
épisode  ÉTRAsr.RR  au  sujet. 

—  Fig.  Qui  se  tient  éloigné  de  quelque  chose,  oui  n'y 
prend    point  do  part  -.Pester  étranger  à  la  politique. 

Il  Qui  n  est  pas  instruit,  qui  n'est  pas  au  courant  de  quel- 
que chose  :  Personnes  étrangères  à  la  peinture,  ii  Qui 
est  ignoré,  inconnu  :  On  dit  parfois  de  quelqu'un  qu'on 
rencontre  :  Ce  visage  ne  m'est  pas  étranger,  ii  Qui  est  inu- 
sité, éloigné  dos  habitudes,  des  seniiments  do  quelqu'un  : 
La  haine  est  étrangérb  à  certains  cfrurs. 

—  Atgèbr.  Solution  étrangère.  V.  solution. 

—  B.-arts.  Lumière  étrangère,  Lumière  qui  a  sa  source 
distincte  de  la  source  principale,  comme  celle  d'un  flam- 
beau dans  on  sujet  éclairé  par  la  lune. 
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—  Méd.  Corpn  étranger,  Corps  qui  s'introduit  ou  so  dé- 
veloppe contre  nature  dans  les  orcanes. 

—  Poliliq.  Affaires  étrangères.  Ensemble  des  rapports 
de  lEtat  avec  les  pays  étrangers  :  Le  ministre.  Le  dépar- 
tement des  AFFAIRES  ÊTEANGÊKES.  Il  Ministère  des  affaires 
étrangères  :  Passer  des  affaires  i^-tranoèrf-s  à  l'intérieur. 

—  n.  Personne  qui  n'est  pas  du  mémo  pays  :  A  Rome,  il 
y  a  une  indulijence  pour  celui  qui  montre  la  ville  à  un  étran- 
ger. (L.  Vouillot.)  ,     ,         A        f        ,t 

—  Par  ext.  Personne  qui  n  est  pas  do  la  mémo  lamillc, 
de  la  mt>me  sonclio  :  Laisser  son  bien  à  des  étranghus. 

—  Fig.  Chose  sans  rapports  naturels  avec  une  autre  ; 
L'esprit  et  le  cœur  sont  deux  kTB.Ji.SGERH  qui  passent  leur  vie 
ensemble  sans  se  comprendre  jamais.  (M»'  C.  Fée.) 

Hist.  rolig.    Celui    qui,  du  temps  des  Macchabées, 

quittait  le  pa^^anismo  pour  embrasser  le  judaïsme. 

—  n.  m.  Pays,  peuples  étrangers  :  Voyager,  Passera 
/"ktrasger. 

—  Ce  qui  est  étranger,  ce  qui  n'appartient  pas  au  sujet  : 
Par  Tétranger  et  le  super/lu,  vous  effacez  souvent  le 
propre  et  l'essentiel.  (J.-L.  de  Balz.) 

Anton.    Aborigène    et     autochtone ,    compatriote , 

concitoyen,  indigène,  national,  les  naturels.  —  Habitant. 

—  Encycl.  Dr.  inieru.  Le  droit  «1  in.Ji-pcniiancc  et  loUroil 
do  souveraineté  reconnus  aux  Ktats  leur  permettent  de 
fermer  leur  territoire  aux  étrangers.  La  Chine  et  le  Japon 
ont  longtemps  pratiqué  cette  politique.  Mais  l'idée  do  com- 
munauté internationale,  qui  so  répand  chaque  jour  davan- 
tage parmi  les  Etats,  est  contraire  à  la  fermeture  compUHo 
du  territoire.  Les  Etats  se  contentent,  pour  sauvegarder 
leur  intérêt  général,  de  subordonner  l'admission  des  étran- 
gers à  certaines  justifications  d'origine,  de  moralité  et  de 
ressources.  C'est  ce  que  la  France  a  fait  par  un  décret  du 
2  octobre  1888  et  une  loi  du  8  août  1893.  On  peut  égale- 
ment exigerdes  passeports  à  l'entrée  du  territoire.  Le  refus 
d'admettre  dos  étrangers,  soit  en  masse,  soit  à  titre  indi- 
viduel, peut  étro  jusiifié  dans  certains  cas.  L'Institut  do 
droit  international  a  pris,  à  ce  sujet,  dans  sa  session  do 
Genève,  en  1892,  d'intéressantes  résolutions. 

Quelle  est  la  condition  légale  des  étrangers?  Ils  sont 
soumis  à  toutes  les  lois  d'ordre  public  on  vigueur  dans 
lo  pays  où  ils  se  trouvent  ;  ils  doivent  en  respecter  la 
coDstiiution.  Ils  sont  assujettis  à  la  juridiction  criminelle 
de  l'Etat,  à  raison  des  infractions  qu'ils  commettent  dans 
les  limites  du  territoire.  Cette  dernière  règle  ne  subit 
d'exception  qu'au  prolit  des  souverains  étrangers,  des 
agents  diplomatiques  et  des  navires  de  guerre  ;  les  capi- 
tulations signées  par  un  grand  nombre  d'Etats  chrétiens 
avec  les  pays  dOnent  et  d'extrême  Orient  laissent,  d'autre 
part,  dans  ces  pavs,  les  nationaux  desdits  Etats  sous  l'em- 
pire de  leurs  propres  lois  pénales  et  sous  la  juridiction  dos 
tribunaux  de  leur  pays,  spécialement  do  leurs  consuls.  Au 
point  de  vue  civil  et  commercial,  les  étrangers  sont  pas- 
sibles, quant  aux  actions  réelles  immobilières,  des  tribu- 
naux locaux;  quant  aux  actions  personnelles,  si  le  procès 
a  lieu  entre  un  étranger  et  un  régnicole,  le  juge  du  domi- 
cile du  défendeur  est  compétent  ;  si  le  procès  s'élève  entre 
deux  étrangers,  il  v  a  désaccord  sur  la  solution  à  suivre  : 
certains  pays,  conime  la  France,  refusent  l'accès  des  tri- 
bunaux locaux  ;  d'autres,  et  ce  sont  les  plus  nombreux, 
accordent  aux  étrangers  la  protection  do  la  justice  lo- 
cale. Les  étrangers  sont,  en  général,  admis  à  so  livrer 
librement  au  commerce.  Ils  peuvent  aussi  être  proprié- 
taires d'objets  mobiliers  ;  ils  n'ont  pas  partout  la  même 
liberté  en  ce  qui  concerne  la  propriété  immobilière  :  en 
Roumanie,  en  Russie,  en  Suède,  dos  proiiibitions  ou  des 
restrictions  existent  à  ce  dernier  égard.  D'après  presque 
toutes  les  législations  modernes,  la  fortune  composant  la 
succession  d  un  étranger  peut  librement  sortir  du  terri- 
toire :  les  droits  do  retrait,  d'aubaine,  de  détraction  ont 
disparu.  Les  droits  politiques  qui  supposent  la  qualité  do 
citoyen  sont  refusés  aux  étrangers.  Il  en  est  autrement, 
en  principe  et  sauf  certaines  limitations  motivées  par 
TintérÔt  général,  des  droits  publics,  tels  que  les  libertés 
de  pensée,  de  conscience,  do  circulation,  d'association.  Les 
étrangers  sont  astreints,  dans  lo  pays  oii  ils  se  trouvent, 
au  payement  des  impôts;  mais  ils  iio  peuvent  être  assu- 
jettis au  service  militaire. 

Si,  en  règle  générale,  les  Etats  ne  ferment  pas  l'arcès 
do  leur  sol  aux  étrangers,  et  si,  les  ayant  admis,  ils  leur 
reconnaissent  certains  droits,  ils  n'en  gardent  pas  moins 
le  pouvoir  do  les  expulser  hors  du  territoire  s'ils  ont  pour 
cola  do  justes  motifs. 

Étranger  "welchs  (i.')  f^er  Wâhche  Gast],  poème  alle- 
mand do  Tliomasin  do  Zirclaria,  publié  en  121G.  —  Dans 
cet  ouvrage,  qui  ne  contient  pas  moins  de  quinze  mille 
vers,  et  qui  doit  son  titro  à  la  nationalité  italienne  de  son 
autour,  Thomasin  s'esi  proposé  de  formuler  les  règles  de 
la  bienséance  telle  que  l'exigeait  la  vie  courtoise.  Il  re- 
fommando  comnio  modèles  aux  jeunes  gens  les  héros 
des  romans  de  la  Table  ronde  ou  do  l'antiquité.  Il  exprime 
aussi  son  opinion  sur  les  événements  politiques  du  temps. 
I*e  poème  est  diffus,  mais  la  langue  en  est  remarqnabh*, 
surtout  si  l'on  considère  que  l'autour  n'est  pas  allemand. 
Étrangère  (l'),  comédie  on  cinq  actes,  en  prose, 
d  Alexandre  Dumas  fils  fTliéâtro  Français  (1876)]. —Cathc- 
rmo  Moriceau,  fille  d'un  riche  bourgeois,  s'est  laissé  ma- 
rier, malgré  son  amour  pour  Gérard,  un  camarade  d'en- 
fance, au  duc  do  Septmonts,  gentilhomme  ruiné.  Colui-ci 
se  conduit  fort  mal  avec  elle  ;  et  bientôt  il  la  délaisse  com- 
plètement pour  lier  partie  avec  mistressClarkson,  l'-étrati- 
gôro",  sorte  de  vierge  du  mal,  personnage  fatal  et  énigma- 
tique,  dont  l'histoire  ressemble  au  plus  extraordinaire  des 
romans-feuiilniops.  Mistross  Clarkson,  amoureiiso  elle- 
même  do  (îérard.  vient  le  disputer  ù  t'athorino  jusque  dans 
lo  salon  de  la  jeune  femme  ;  puis,  irritée  de  son  échec,  elle 
la  dénonce  au  duc.  Celui-ci,  qui  no  voudrait  pas  perdre  l'Iié- 
rilage  de  Moriceau,  iiso  do  ménagements,  tcnto  même 
une  réeoni'iliation.  Mais  Catherine  lui  signifie  qu'elle  ne 
vont  plus  rien  avoirdo  commun  avec  lui.  qu'elle  aime  Gé- 
rard on  tout  bien,  tout  honneur,  et  que  Ciérard  le  tuera. 
Septmonts  provoque  son  rival.  Par  malheur,  il  prend  pour 
l'un  de  ses  témoins  lo  mari  de  l'étrangère,  M.  t'iarkson, 
qui  lui  dit  son  fait,  le  force  à  so  battre  séance  tenante,  et 
lo  tue.  Deux  ou  trois  scènes  supérieures  ont  fait  lo  succès 
do  f£'ïra/i'7t'r»-;  jusque  dans  ses  bizarreries,  elle  reste  inté- 
ressante. Mais,  si  l'invention  en  est  souvent  extravagante, 
la  composition  elle-même  en  man(pie  de  teneur  et  d  unité. 
C'est  un  mélange  de  haute  comédie  et  do  mélodrame. 

ÉTRANGER  {je  —  rad.  étrange  adj.  [  Prend  un  e  après 
le  g  devant  un  a  ou  un  o  :  J'étrangeai.  Xous  étrangeons]) 


V.  a.  Ecarter,  éloigner  d'un  lieu  :  Etbangee  le  gibier  d'un 
pays  en  abattant  les  bois.  (N'est  usité  qu'en  T.  do  chass.j 

—  Fig.  Egarer,  détourner  du  but.  (Inus.) 
S'étranger.  v.  pr.  En  T.  de  chass.,  S'éloiçnor,  déserter  lo 

lieu  qu'on  hanitait  :  Le  gibier  s'est  étrange  de  cette  plaine. 

ÉTRANGETÉ  (^e)  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  étrange  : 
KjR.K'sayTTi-:  de  la  conduite,  du  style,  ii  Chose  étrange  :iVom6re 
de  gens  prennent  les  êtrangbtiî.s  pour  des  beauté». 

ÉTRANGLABLC  adj.  Fam.  Qui  peut  être  étranglé,  qui 
mériterait  d'ctro  étranglé:  Tout  adversaire  politique  est 
jugé  pendable,  étranglablb. 

ÉTRANGLANT  (glan),  ANTE  Trad.  étrangler]  adj.  Fam. 
Décisif,  qui  coupe  court  à  tout  :  Ce  serait  une  raison  étran- 
glante. (M»*  ao  Sôv.jpnus.] 

ÉTRANGLE  n.  f.  Sorte  d'hultre  d'un  goû*,  très  acre. 

ÉTRANGLE-CARTOUCHE  n.  m.  Tcchn.  V.  ÉTRANGLKUlt. 

ÉTRANGLE-CHIEN  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  1  aspé- 
rulo  à  esquinaii'ie  et  de  la  scammonéo  de  Montpellier. 

ÉTRANGLE-LOUP  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  pari- 
sette  et  de  l'aconit  des  Alpes. 

ÉTRANGLEMENT  iman)  n.  m.  Action  d'étrangler,  ré- 
sultat de  cotte  action  :  Z,'êtranglement  d'un  condamné. 
Il  On  dit  plus  ordinairem.  strangulation. 

—  Resserrement  existant  sur  la  longueur  d'un  objet 
quelconque  :  Le  corps  de  plusieurs  insectes,  tels  que  l'arai- 
gnée, la  guêpe,  est  divisé  en  deux  par  un  étranglement. 

—  Fig.  Action  violente  qui  empêche  un  développement, 
uno  expansion  :  /.'étranglement  de  la  liberté  publique. 

—  Agric.  Bourrelet  qui  so  forme  sur  une  branche  entou- 
rée d'un  lien  très  serré  :  Marcotte  par  étranglement. 

—  Chir.  Constriction  violente,  produite  naturellement 
ou  artificiellement  sur  quelque  partie  du  corps  :  A'étran- 
glemknt  d'une  hernie,  il  Etranglement  herniaire. V.HRRyiE. 

—  Mécan.  Obstacle  volontairement  apporté  à  l'écoule- 
ment de  la  vapeur  vers  le  cylindre,  par  la  fermeture  par- 
ticUo  d'une  valve,  d'une  soupape  ou  d'un  registre,  employé 
surtout  dans  les  machines  sans  détente  variable,  pour  mo- 
dérer l'allure. 

—  Min.  Rapprochement  subit  du  toit  contre  le  mur  do 
la  coucho  exploitée.  (On  dit,  dans  co  cas,  étranglement 

DE  TliRRK.) 

ÉTRANGLER  (du  lat.  strangulare,  même  sons)  v.  a.  Faire 
périr  par  la  constriction  ou  rocclusion  des  voies  respira- 
toires :  En  Espagne,  on  étrangle  les  condamnés  à  mo-t. 
11  Se  dit  souvent  par  menace  :  lais-loi,  ou  je  /'éteanglr. 

—  Par  exagér.  Serrer  au  gosier  :  G  mdin  que  le  col  de 
sa  chemise  étrangle,  il  Gêner  la  respiration  do  :  Un  nuage 
de  ponssiêrfi  f/ui  salit  le  paysage  et  qui  étrangle  le  voya- 
geur. (H.  Tainr.) 

—  Par  ext.  ocrrer,  comprimer  extrêmement  :  Une  cein- 
ture bieyi  ajusl  -e  étranglant  sa  taille  de  guêpe.  (Th.  Gaut.'i 

Il  Faire  trop  ilroit  :  Etrangler  une  chambre,  les  manches 
d'une  robe. 

—  Fam.  Mettre  dans  un  état  d'anxiété  :  Le  remords 
étrangle  /e  coupable. 

—  Fig.  Etouffer,  empêcher  de  se  produire,  de  se  manifes- 
ter :  Etrangler  la  presse,  ti  Tuer  moralement,  détruire  ou 
attaquer  violemment  la  réputation  de  :  Etrangler  un  mi- 
nistre .}i  Etrangler  son  sujet ,  Le  développer  insuffisamment. 

—  Si  je  mens,  que  ce  morceau  m'étrangle.  Sorte  d'impréca- 
tion, qui  vient  de  l'époque  dos  épreuves  judiciaires.  (En  ce 
temps-là,  on  donnait  parfois  à  ceux  qui  étaient  accusés  do 
vol  un  morceau  de  pam  d'orge  et  du  fromage  de  brebis,  mis 
préalablement  sur  l'autel,  pendant  la  messe,  et,  lorsqu'ils 
ne  pouvaient  les  avaler,  on  les  tenait  pour  coupables.) 

—  Mar.  Etrangler  une  voile.  Ramener  les  ralingues 
contre  la  vergue  ou  lo  mât  au  moyen  d'étrangloirs,  pour 
soustraire  la  voile  à  l'action  du  vent,  ii  Etrangler  un  aniar- 
raije.  Brider  ses  tours,  n  Etrangler  la  vapeur.  Réduire  l'ori- 
fice par  lequel  elle  passe.  rSyn.de  Coincer  :Za6assei'er(;«tv 
quand  on  l'oriente,  étrangle  tes  bas  haubans. 

—  Pyrotechn.  Etrangler  une  cartouclie,  En  rétrécir 
l'orifice  au  moyen  d'ime  ficelle. 

—  V.  n.  Etre  suffoqué,  ne  pouvoir  plus  respirer. 

—  "Pop.  Etrangler  de  soif,  Eprouver  une  soif  très  ardente. 
Etranglé,  ée  part.  pass.  du  v.  Étrangler. 

—  Voix  étranglée,  Soti  étranglé.  Voix,  Son  qui  a  de  la 
peine  à  sortir. 

—  Chir.  Hernie  étranglée,  Hernie  qui  subit  une  forte 
constriction  parla  contraction  des  parties  qui  l'entourent. 

—  n.  m.  Caractère  do  ce  qui  est  étranglé,  insuffisant. 
renfermé  dans  des  bornes  trop  étroites  :  L'étriqué  et  l'k- 
TRANGLK  détruisent  tout.  (Volt.) 

S'étrangler,  v.  pr.  Se  tuer  par  strangulation,  ii  Se  faire 
périrmutuellement  par  strangulation,  n  Par  exagér.  Perdre 
momentanément  la  respiration  :  S'étrangler  à  force  de 
crier.  \\  Paroxt.  Devenir  plus  étroit:  Vii/We gui  s'étranglb 
subitement. 

ÉTRANGLEUR.  EUSE  n.  Celui,  cello  qui  étrangle. 

—  Efran(/lrur<i  cartouche,  Instrument  ser\-ant  ù  produire, 
dans    ^Of^ai^scnlr    du  ^  „^-  — -.^ 

rainure     empêchant    'JJBilljiii^^Mtg^i^jaîfe-^  ^ 

une  balle  rondo,  miso      ^^■■■^■B^'''^ 
au-dessus    do    la  Etrangleur  à  cartouche. 

charge  de  poudre, 

de  s'échapper  quand  on  mot  la  cartouche  dans  lo  canon. 
ÉTRANGLEURS  n.  m.  pi.  Hist.  Nom  donné  aux  membres 
d'une  seclo  religieuse  russe,  qui  croit  que  Ion  n'obtient 
l'accès  du  paradis 
qu'après  une  mort  vio- 
lente. Il  Nom  donné  aux 
membres  d'une  secte  do 
rinde.  (V.  TUCGS.)  —  Un 

ÈTRANGLELR. 

ÉTRANGLION   n.  m. 

Méiall.V.  ETKANt.riLLON. 

ÉTRANGLOIR  rad. 
êtrang  1er)  n.  m.  Mar. 
Cargue  servant  à  empê- 
cher le  vent  de  prendre 
dans  la  voile.  Etranr/lnir 
de  la  cÂa^u'.  Forte  lunette 


Etraves  :  A,  de  frégate  ;  B,  de  Ravire  en  fer 
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Elraosloir  ii  lunette  ,, coupe  et  vue 
d'en  dessous). 

en  fer  manœuvréo  au  moyen  d'un  palan,  et  servant  à  coin- 
cer la  chaîne  qui  sort  du'puits,  pendant  les  opérations  do 
mouillage. 


ÉTRANGER   —   ETRE 

ÉTRANGLDRE  D.  f.  Techo.  Faox  pli  du  drap,  occasionné 

par  le  foulage. 

ÉTRANGUILLON  'qhi,  et  //  mil.  —  de  l'ital.  stranguçlione, 
même  sens)  u.  m.  An  vétér.  Espèce  d'esquinancie  des 
chevaux. 

—  Arboric.  Poire  d'étranguillon^  Espèce  do  poire  âpre. 

—  Métall.  Portion  ta  plus  étroite  du  conduit  d'une  sonf- 
fleho  hydraulique  ou  trombe.  tOa  dit  aussi  étbangouil- 
LON,  et  étranglio.v. 

ÉTRAPE  subst.  verb.  deétraper)  n.  f.  Agric.  Petite  fau- 
cille servant  k  couper  lo  chaume,  u  On  dit  aussi  ÉrrRAfoiRB. 

ÉTRAPER  anciennem.  estreper;  du  lat.  ertirp^re,  arra- 
cher) V.  a.  A^ric.  Cooper  le  chaume  avec  Ictrape. 

S'étraper,  v.  pr.  Etre  étrapé,  en  parlant  du  chaume. 

ÉTRAQUE  Urak')  n.  f.  Mar.  Largeur  d'un  bordagc. 
Il  Bordago  lui-même. 

ÉTRAQUER  <ké  —  du  préf.  é,  et  do  traquer)  v.  a.  Cbass. 
Suivre  une  pièce  quelconque  de  gibier  k  la  trace  sur  la 
neige  et  arriver  à  son  gîte  ou  sa  remise. 

ÉTRASSE  n.  f.  Comm.  V.  strasse. 

Étrat  L),  comm.  do  la  Loire,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Saint-Etienne,  sur  le  Sorbier;  1.029  bab. 

ÉTRAVE  (pour  ESTEAVE,  mot  d'orig.  scandin.;  island. 
stafn,  proue;  allem.  steven,  support)  n.  f.  Pièce  qui  limite 
b?  navire  à  l'avant,  de  même  que  l'étambot  le  limite  A  l'ar- 
rière. ^Elle  est  réunie  à  la  quille  au  moyen  d'une  forte 
courbeappeléo 
bnon.)iiContre- 
êtrave.  Pièces 
de  bois  appli- 
quées à  I inté- 
riour  contre 
l'étrave,  pour 
la  renforcer. 
y  Etrave  droite, 
Etrave  courbe, 
Formes  de  l'é- 
trave. (L'é- 
trave des  na- 
vires en  fer  se 
compose  de 
barres  de  fer  forgé,  fixées  sur  la  quille  par  des  rivets.> 
Il  liablure  d'étrave.  Rainure  destinée  à  recevoir  l'extrémité 
avant  des  bordagcs.  u  Eausse  etrave.  Assemblage  de  pièces 
de  bois  qui  continue  la  contre-quillo  et  double  l'étrave 
sur  sa  courbe  extérieure. 

ÊTRE  (du  lat.  pop.  essere,  pour  esse  :  Je  suis,  tu  es,  il 
est,  nous  sommes,  vous  êtes,  ils  sont.  Tétais,  nous  étions.  Je 
fus,  nous  fûmes.  Je  serai,  nous  serons.  Je  serais,  nous  serions. 
Sois,  soyons,  soyez.  Que  je  sois,  que  nous  soyons.  Oi/c  je 
fusse,  que  nous  fussions.  Etant,  été  [toujours  invariableit 
v.  subst.  Dans  le  sens  absolu.  Exister  :  (Jue  l'homme,  re- 
venu à  soi,  considère  ce  qu'il  e.st  au  prix  de  ce  qui  est. 
(Pasc)  !i  Appartenir  :  Ce  livre  est  à  moi. 

—  Sert  à  lier  l'attribut  au  sujet,  que  cet  attribut  soit 
exprimé  ou  sous-entendu  :  La  neige  est  blanche.  L'homme 
H  EST  point  ce  qiiil  sera,  il  n'\  pas  été  ce  qu'il  est.  i^La- 
menn.) 

—  Se  trouver  ou  demeurer  dans  un  lieu  déterminé  : 
y'ÉTAis  là.  Je  SERAI  à  Paris  prochainement. 

—  Se  porter,  se  trouver  dans  un  état  de  santé  :  Com- 
ment ÊTKS-rowi.'  Je  suis  mieux  depuis  hier. 

—  Ecrit.  Celui  qui  est.  Dieu,  u  Le  Seigneur  est  avec  lui. 
Dieu  le  protège. 

—  En  T.  de  manèg.  Etre  droit.  Se  dit  d'un  cheval  qui  no 
boito  pas. 

—  Lo  verbe  être  est  dit  auxiliaire,  quand  il  aide  à 
conjuguer  les  autres  verbes  :  Je  suis  parti.  Sous  sommes 
venus. 

—  Etre  s'emploie  pour  dire  .Aller  dans  un  lieu,  quand 
on  est  revenu  ;  ainsi  :  Je  sfis  allé  à  Home  marque  simple- 
ment que  l'on  a  fait  le  voyage  de  Rome,  sans  indiquer  si 
l'on  se  trouve  encore,  ou  non,  dans  celte  ville;  mais  :  ^ai 
trrÊ  à   [iome  marque  qu'on  sv  trouva  et  qu'on   est  parti. 

Il  Etre  ne  s'emploie  pour  aller  qu'aux  temps  passés  :  je 
fus,  j'ai  été,  j'aurai  été,  j'aurais  été,  je  fusse,  ayant  été. 

i:  C'est  par  abus  que  Ton  emploie  être  dans  le  sens  d'aller 
en  le  faisant  suivre  d'un  infinitif,  mais  on  en  trouve  des 
exemples  chez  de  bous  auteurs  :  .Yok*  fûmes  coucher  sur... 
(Molière.)  Je  fus  retrouver  mon  janséniste.  (Pascal.) 

—  Loc.  div.  Cela  n'est  pas,  Co  n'est  pas  vrai.  î;  Cefa 
sera.  Cela  arrivera.  D -Vé/i-e  plus.   Avoir  cessé  de  vivre. 

Il  Eut  ou  //  fut.  impersonnellement,  s'emploie  pour  signi- 
fier que  quelqu'un  ou  quelque  chose  a  cessé  d'exister  :  Il 
FUT  des  Peaux-Rouges  libres  et  fiers.  Cn  temps  fut  où... 

Il  Etre  de  quelque  chose  à  quelqu'un.  L'intéresser  à  un  litre 
quelconque,  n  /(  ne  m'est  de  rien.  Nous  ne  sommes  aucu- 
nement parents.  (On  dit  familièrement  :  //  ne  m'est  n\ 
d'Eve,  ni  d'Adam.)  it  En  être  pour  sa  fieine.  pour  son  ar- 
gent, etc.  Avoir  perdu  sa  peine,  son  argent,  n  J'en  suis  jwur 
ce  que  j'ai  dit.  Je  maintiens  l'opinion  que  j'ai  précédem- 
ment exprimée.  B  Etre  pour.  Etre  d'avis  de,  Etre  parti- 
san de.  Il  Etre  sous,  Dépendre  de  :  Etre  sots  tri  maître. 

]\  Etre  sur.  Parler  do  :  Ettie  sur  tel  sujet,  v  Etre  en. 
Etre  vêtu  de,  être  vêtu  pour,  êirc  vêtu  comme  :  Etre 
en    robe   de    chambre.    Etre    en    été.    Etre  fo;  pierrot. 

11  Absolum.  L'être,  Etre  cocu  :  //  i.'kst.  tl  Etre  à.  Etre 
du  domaine  de,  sous  la  dépendance  de  :  La  rue  et  la  place 
appartiennent  aux  hommes,  le  foyer  domestique  est  k  la 
femme.  (J.  Janin.)  — Se  dêvoucreniièrement  à. s'appliquer 
attentivement  à.  passer  son  temps  à  :  Croyez  bien  que  je 
sris  tout  k  vous.  Etre  tout  À  son  oui'ragr.  —  Etre  disposé 
pour;  avoir  une  propension  spéciale  ou  un  goût  particulier 
pour  :  Le  temps  est  à  /»ï  pluie.  Le  baromètre  kst  au  bea» 
temps.  Les  fonds  sont  X  la  hausse.  Ae  siècle  kst  aux  pro- 
grés de  l'industrie  et  aux  merveilles  de  la  mécanique.  — 
Avoir  certains  rapports  :  L'amour-propre  est  X  l'esprit  ce 
que  la  sensibilité  physique  est  au  corps.  (Bonnin.>  fl  Etre  à 
quelqu'un.  En  parlant  d'une  personne.  Se  donner  entière- 
ment, au  prop.  ou  au  fig.  n  Etre  avec  quelqu'un,  Vivre  mari- 
talement avec  une  personne,  ii  Etre  à  prendre  ou  à  Inisser. 
Se  dit  pour  déclarer  qu'on  no  veut  faire  aucune  modifica- 
tion aux  conditions  otTortes.  «  1*  être.  Se  trouver  chez  soi; 
recevoir  chez  soi  :  Si  l'on  me  demande,  je  n'y  suis  pas.  — 
Avoir  compris,  deviné;  être  arrivé  au  but  iJen'x  suis  ;»at; 
expliquez-t^us.  n  Etre  de.  Appartenir  à,  être  propre  à  : 
7*01//  ce  qui  est  de  l'homme  appartient  à  la  littérature. 
(Si-Marc  Gir.)  u  Comme  si  de  rien  n'était.  Avec  un  air  de 
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.1  I'.»-.  «T'uro  pour  cola 

'.'  gve  de...  : 

t:   CBST  QUB 

marque  1  '  prw\  tMiiin<-t<.  uri(?ii>c  :  Ktrg 
;  t"  pariicipatiun  :  Ktkb  D'un  co»i- 
...._:i.  —  Oq  dit  fiUH.  ;  J'en  suis.  —  Absol. 
■  parue  de  la  police. 

;  de  ee  exprime  l'interrogatioD  :  Est-ce 
:  ces  dame»?^  Exprime  aussi  une  suppo- 
se te  tuivrtù  partout  où  il  ira,  fût-cb  au 

"     1    //  est.  Il  tUait.  [Il,  dans  ces  ex- 
-••mcnt  expli>iif,  maïs  lo  verbo  être 
.  des  femr 
de,  11  n" 
fien  de  tel  que  :  Il  n'est  QfK  de  jouer  d'a'dresse.  (Mol.) 
Marr^ae  également   la    provenance,    l'origine  en    m^mo 
temps  que  la  supériorité  :  h,  s  est  vins  yiK  db  France. 

—  Ab^ol-  Il  ftuit  pn'fr'rer  l'krRK  au  l'AitAltRE. 

—  Soit,  mar<iuant  un  vœu,  une  imprécation,  un  acquies- 
cement, s'emploie  sans  que  et  sans  lo  pronom  i7  :  SotT 
fait  comme  tous  ares  dit.  Soit  dit  entre  nous,  n  Sîgnîrto 
Je  consens  à  rela.  j'accorde  cela,  je  veux  bien  que  cela 
soit  :    Vou4  le  routes.  stuTÏ  n  Ainsi-soit-il!  V.  ainsi. 

~  Arant  qu'il  toit.  Avant  que  se  soit  écoulé  un  espace 
de  temps  de. 

—  Comme  verbe  aaxiliaire,  être  s'emploie  avec  les 
participes  passifs  des  verbes  actifs  pour  eu  former  do 
véritables  verbes  passifs  :  Je  sris  aimi*.  Il  fct  ^7». 

—  S'emploie  à  tous  les  temps  composés  des  verbes  pro- 
nominaux, et  a  lo  sens  d'arotr  lorsque  le  verbe  est  actif  : 
Je  m'en  suis  souvtnu.  il  s'en  serait  repenti.  Elle  «est 
fmUé  U  pied. 

~  Allcs.  LtTTÂA.  :  Rome  n'est  plus  dans  Rome,  elle 
•st  toote  où  Je  sais.  Vers  de  Corneille  dans  la  tragédie 
de  Srrtonus  \MCio  III,  sc.  iil.  Sertorius,  révolté  contre 
Rome,  occupe  lEspa^ne  à  la  tête  d'une  armée.  Pompée, 
dans  une  entrevue.  setTorcede  le  ramener  à  la  soumis- 
sion et  invoque  lo  nom  de  Rome.  Sertorius  répond  : 
Je  s'appcUe  plua  Rome  ua  enclos  de  mursilIeB... 

Avec  Isa  Iknx  Romaioa  elle  a  fait  ploin  diTor':«: 
Et,  eoam«  autour  de  mni  j'ai  toua  ««a  vraU  appnia, 
Aufite  n'est  plus  dans  Borne.  etU  est  toute  ou  je  sais. 

Dans  l'application,  ce  vers  a  deux  sens  :  quand  on  ne 
cite  que  le  premier  hémistiche,  c'est  pour  indiquer  un 
déplacement  do  personnes  appartenant  à  une  même  so- 
ciété, une  même  administration,  une  mémo  compagnie, 
an  même  pays.  etc.  Quand  on  cite  lo  vers  en  entier,  c'est 
toujours  pour  indiquer,  le  plus  souvent  .sons  une  forme 
plaisante,  une  prétention  À  résumer  en  soi  seul  une  opi- 
mon.  une  doctrine,  un  sentiment,  etc. 

—  Que  la  lumière  soltl  V.  fiât  lvx. 

—  Etre  ou  n'être  pas,  Mots  célèbres  du  monolog^uc 
d'ffam'ft.  V.  TO  bK  ok  :<ot  to  bb... 

—  Je  pense,  donc  Je  sois.  Axiome  sur  lequel  est  fondée 
U  philosophie  de  Dos-  artes.  V.  cooito,  ergo  som. 

ftTRE  n.  m.  Etal  d«*  ce  oui  est.  existence  ;  nature  propre, 
sabstance.  personnaliio  de  ce  qui  est  :  Itecevoir,  Perdre 
r^nut.  Ktuàier  son  être,  c  Ce  qui  est.  ce  qui  possède  l'exis- 
teoce  :  »c  èrRBS  virants.  Les  ktrks  pensants. 

—  Antref.  Souche,  ori^no  :  lU  rapportaient  leur  ancien 
àniB  aiLT  Homains.  (K.  Pasquier.)  a  Ktat  do  quelqu'un  dans 
le  monde  :  Je  fis  rompltmrnt  a  J/.  du  Maine  sur  son  nouvel 
ÊntB  de  prince  du  sang.    Saint-Sim.)  [Sens  vieillis-] 

—  Homme,  personne,  individu  :  Saroir  aimer,  c'est 
tCmbord,  e'tst   toujours   ne  pat  Juger  /'btrb    qu'on  aime. 

\P.   BnurceT,^ 

.ou  essentiel.  Etre  infini.  Etre  parfait.  Etre 
ét^'  rtel.    Etre  suprême  OU  souverain,  premier 

Rtr-  -v,  A'rrc  des  êtres,  Diou. 

—  ^>i^H'ttre,  .Néant,  caractère  négatif  absolu  de  ce  qui 
n'est  pas  :  A'ftrRE  et  le  non-étrk. 

—  kaux  et  for.  S'emploie  pour  caractériser  lo  mode 
d'abatage  des  arbres  :  Abatage  à  blanc  frntB.  Syu.  de 

k  kUlïlC  IUTOC  OU  k  llL*ÎIC  étoc. 

—  Philos,  et  hiol.  Eehelle  des  itres.  V,  ÉCHBLLS.  l  Vitre 
en  soi,  iMut  1  V^scnro  est  d  être  abHolnmcnt  sans  liroilos. 

—  Kîict'.L.    McLaptiys.    Le   mot  être    sert   h  désigner 

ion*'--    '*        i-iH  en  qualifier  aucune  d'une   façon 

sp*  I.  sans  aitnlMitK  qui  le  concrètent, 

eL^.  ■  'mneT  A  tonte   relation  avec   les 

auiT'  '  vabie  pour 

oo^is    i;  ii.lo.  1/éiro 

et  !■■   ;.-  .  .-n<;   pour 

nous  qu  en  k\.-  <iire. 

Or  do  chaque  nier 

aoe  autro  >jii.i.  ::'pose 

don 

I'  '^nl  la  distinction 

lei'  •  rices  ;   l'être  réel 

est  C€Îui  qui  est <^    4  autre*  êtres  réa- 

lisés. L'être  possitijf  ,  r  que  dans  la  pensée: 

ei  alors,  oo  n'a  pas  U-    .  -...rmer  sans  autre  preuve 

MMi  existence  objo<:tive,  ainsi  que  l'a  montré  Kani  dans 
sa  réfutation  de  l'argument  ont^ilo^iquo  en  théologie  ra- 
uoooeUo.  L'être  possible  peut  être,  en  poissance,  appelé 
a  être  par  le  présent  :  c'est  alors  un  futur  nécessaire  ;par 
opposition  ao  passé,  au  présent  et  au  futnr  contingent). 

Être  suprême 'fktk  or  i.'i.  '***lébr<>e  le  ?o  prainal  an  H 
8  join  I79i  -  —  Kn  tidéle  disciple  le  K'His'nean.  Robes- 
pierre rêv.iit  d'appurer  les  instiintions  politiques  sur  une 
religion  dont  fts  fondements  seraient  U  croyance  en  Diea 


et  l'immortalité  de  l'âme  :  il  se  déflait  du  -  philosophismo  • . 
du  culte  do  la  Raison,  qui  laissait  à  ses  yeux  trop  de 
liberté  a  la  pensée.  Le  6  avril  1794,  un  discours  do  Cou- 
thon  prépara  la  Convention  à  recevoir  un  projet  do  loi 
établissant  des  fêtes  décadaires  en  l'honneur  de  l'Etro 
suprême.  Le  '7  mai,  Kobespierre  prononça  un  discours  dé- 
fiaitif,  suivi  d'un  décret  qui  reconnaissait  ofrkiellomcnl  la 
religion  nouvelle  et  instituait  les  fêtes  décadaires.  La  plus 
importante  fut  celle  du  20  prairial,  organisée  par  David  ù 
la  mode  antique.  Le  jour  même  où  se  célébrait  autrefois 


F£te  de  l'Etre  suprême,  d'après  une  gravure  de  l'époque. 

la  Pentecôte,  lo  peuple  fut  convoqué  au  Jardin  national 
(Tuileries!  à  midi;  les  fleurs  étaient  répandues  à  profu- 
sion. La  Convention  parut  sur  une  estrade,  Robespierre 
en  tête,  tous  tenant  a  la  main  des  épis,  des  fruits  et  des 
fleurs.  Après  quelques  paroles  emphatiques,  il  mit  lo  fou 
à  la  statue  de  l'Athéisme,  où  il  avait  ou  l'adresse  de  faire 
inscrire  ces  mots  :  «  Seul  espoir  de  l'étranger.  »  Los 
flammes  découvrirent  la  statue  do  la  Sagesse,  et  Robes- 

Fierre  prononça  un  long  discours  dans  le  style  ampoulé  do 
époque;  puis  lo  cortège  se  mit  en  marche  Vers  le  Champ- 
dcMars,  entouré  de  rubans  tricolores,  suivi  d'un  chariot 
antique  chargé  dos  instruments  des  arts,  quo  traînaient 
huit  bœufs  aux  cornes  dorées,  et  d'une  foule  do  gens 
couronnés  de  fleurs.  La  Convention  prit  placo  sur  une 
montagne  artificielle,  paréo  de  feuillage,  creusée  de 
fausses  grottes.  Rohospicrro  prononça  un  nouveau  dis- 
cours; on  chanta  les  hymnes  do  Chénier,  do  Désorguos, 
et  la  fête  s'acheva  au  milieu  des  manifestations  patrio- 
tinues,  des  bénédictions  et  des  serments.  Malgré  tout  son 
éclat,  la  fête  du  so  prairial  ne  consacra  pas  la  religion 
nouvelle,  que  la  Convention  laissa  tomber  dans  loubli. 

ÊTRÉAUPONT,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Vervins,  au  confluent  de  l'Oise  et  du  Thon;  1.620  hab. 

ÉtrÉGHT,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  25  kilom.  do 
Sancerre,  près  du  Rognon,  sous-affluent  de  la  Loire  par 
la  Vauvise;  945  hab. 

EtrÉCHY,  comm.  do  Seine-et-Oise,  arrond.  et  à  8  ki- 
lom. d'Etampes,  au-dessus  de  la  vallée  do  la  Juine; 
1.384  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Eglise  du  xiii'  siècle. 

ÉTRÉCIR  isir  —  anc.  franc,  estrécier;  du  lat.  pop. 
ttrictiare,  même  sens,  dérivé  do  strtctus,  étroit)  v.  a. 
Rendre  plus  étroit  :  Etrécir  une  rue,  un  habit.  ilOa  dit 
moins  bien,  mais  plus  souvent,  RËTRmR. 

—  Manèg.  Etrécir  un  cheval,  Lo  ramener  graduellement 
snr  un  terrain  moins  étendu  que  celui  sur  lequel  on  re.\er- 
çait  d'abord. 

S'étrecir,  v.  pr.  Devenir  plus  étroit. 

—  Fig.  Perdre  de  sa  capacité  intellectuelle  ou  morale, 
do  la  largeur  do  ses  \-ues  :  //  semble  gue  les  têtes  des  plus 
grands  fwmmes  s'ÉTRÉcisSENT  lorsqu'elles  sont  assemblées. 
«Montesq.) 

—  Manèg.  Se  dit  du  cheval  qui,  perdant  de  l'espace 
dans  ses  exercices,  s'approche  do  plus  en  plus  du  centre 
de  la  vol  te. 

—  Anton.  Dilater,  élargir,  évaser. 
ÉTRÉCI3SEMENT  '^'-tc-man  —  rad.  étrêcir)  n.  m.  Action 

de  rendre  ou  do  divcnir  plus  étroit;  état  do  ce  qui  est 
étréci  :  /.'étrécissement  au  lit  de  la  rivière  accéu:re  le 
court  de  l'eau. 

—  Anton.  Dilatation,  élargissement,  évasement,  évasure. 
ÉTRÉCISSURE  {si-sur  —  rad.  êtrêcir)  n.  f.  Techn.  Ré- 
duction do  la  largeur  :  Z,"ETRKCis.srRE  d'une  pièce  de  drap. 

ÉTREIGNANT  [trè-gnan  \gn  mll.jl,  ANTE'rad.  étreindre] 
adj.  Qui  étreinl,  qui  entoure  en  serrant  :  Trône  d'arbre 
couvert  de  lianes  etebignantes. 

ÉTREIGNOIR  (trè-gnoir'  [gn  mil.]  —  rad.  êtrcindrc)  n.  m. 
Coiistr.  Instrument  garni  de  clefs,  quo  l'on  emploie  pour 
serrer  fortement  dos  pièces  assemblées  les  unes  dans  les 
autres. 

ÉtRCILLERS,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  12  kilom. 
de  Saint-Quentin,  à  la  source  do  la  Germaine,  affluent  do 
la  Somme;  1.090  hab. 

ÉTREINDEIXE  n.  f.  Techn.  V.  étendbllb. 

ÉTREINDRE  {trindr  -  du  lat.  stringere,  même  sens. 
J't'tmiiM .  tu  étrcins ,  il  étrcint ,  nous  êtreignons.  rotit 
êtrrigne: ,  i7»  êtreignmt.  J'etreignais,  nout  êtreignions. 
J'étreignis,  nout  êtreignlmes.  J'élreindrai,  nous êtreindrons. 
J'êtreindrait.  nous  êlreindrions.  Etreins,  êtreignons,  êlrei- 
gnez.  Que  J'êtreigne.  que  nous  êtreignions.  Que  j'êtreignisse. 
que  nous  étreignistiont.  Etreignant.  Etreint,  einte)  v.  a. 
Serrer  en  entourant  :  Etbrindrb  une  gerbe,  un  fagot. 
ETBBi.*cnRR  «on  adversaire  dans  set  brat. 

—  Fig.  Resserrer,  rendre  plus  étroit,  plus  intime  : 
Etreindre  les  ntruds  de  l'amitie,  les  liens  gui  unissent  dnix 
nations,  il  Retenir  puissamment,  saisir,  se  rendre  maître 
de  :  iVoiu  embrassons  tout,  mais  nous  n'ÉTBBinKONs  gue  du 
rent.  (Montaigne.)  ii  Serrer  douloureusement,  oppresser: 
La  douleur  BTRBI^fT  l'âme  de  cette  mnlheuj^use  enfant. 
I  Serrer  do  trop  près,  gêner  l'expansion  naturelle  de  : 
fjue  le  mot  n'ÉTREioNB  pas  trop  In  prntve;  qu'il  toit  pour 
elle  un  corps  gui  ne  la  *crre  pas.  (J.  Joubert.) 

—  pRov.  :  cful  trop  embrasse  mal  étrelat,  kn  entrepre- 
nant trnp  de  choses  &  la  fois,  on  ne  réussit  dans  aucune. 

S'étreindre.  v.  pr.  Se  serrer  dans  les  bras  l'on  de  l'au- 
tre :  /VuJ  atnUtes  qui  8'AT»EiG!fE>'T. 

—  Anton.  Desserrer,  Iflcber,  relâcher,  relaxer. 
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ÉTRBnrTB  (fri'nO  n.  f.  Action  d'étroindro  ;  pression 
exercée  par  ce  qui  étreint  :  Ce  nœud  s'est  de fatt  parce  que 
/'ETREINTE  n'en  êlati  pas  assez  forte,  u  Action  d'embrasser 
vivement,  do  serrer  fortement  dans  ses  bras  :  Doueet 
ÉTREINTES.  Etreintk  amoureusc. 

—  Fig.  Force  d'un  lien  moral,  tendre  union  :  L'àmt  et 
la  chair,  la  7'erre  et  le  Ciel  ne  font  qit'un  en  une  éternelle 
liTRKiNTE.  (J.  Bois.)  u  Pénible  contrainte  ;  douloureuse  op- 
pression :  De  /'ÉTREINTE  de  toutes  les  désolations  jaillit  la 
foi.  (V.  Hugo.) 

—  Min.  Svn.  de  étranglement. 

—  Mod.  Som  donné  anciennement  à  divers  liens  em- 
ployés dans  la  toilette  (boucle  do  ceinture,  etc.). 

Êtrelles,  comm.  d'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  à  7  kilom. 
do  Vitré,  non  loin  do  la  Petite  Vilaine;  l.S'ÎO  hab.  Com- 
merce de  bestiaux;  moulins. 

ÉTREMPAOB  {tran  —  rad.  êtremper)  n.  m.  Action  d'é- 
trenipor.  n  Sério  do  trous  pratiqués  sur  l'&go  do  la  char- 
rue, pour  permettre  d'enfoncer  ou  de  relever  le  soc  sui- 
vant les  besoins.  (,0n  dit  aussi  ETRK.Mi>tRB,  et  l'on  écrit 
également  étrampagb.) 

ÊTREMPER  [tran  —  de  tremper,  au  sens  do  M0b^:RRR)  v.  n. 
Enfoncer  plus  ou  moins  profondément  te  soc  de  la  charrue 
dans  la  terre,  suivant  la  hauteur  à  laquelle  on  lïxo  le  soc, 
dans  les  trous  pratiqués  sur  l'âge  do  la  charrue.  (Oo  écrit 

aussi   ÉTRAMTER.) 

ÉTRENNE  {irèn' —  ancienn.  estreînc;  du  lat.  strenn)  n.  f. 
Préseiii  fait  ù.  l'occasion  du  premier  jour  de  l'an  ou  de 
tout  autre  jour  consacré  par  l'usage  ;  cadeau  en  général  : 
yovl  est  le  jour  des  étbennes  pour  les  enfants,  en  Alle- 
magne et  en  Atwteterre.  (St-Marc  Gir.) 

—  Par  ext.  Premier  argent  qu'un  marchand  reçoit  dans 
la  journée,  il  Se  dit  aussi  du  premier  client  (|ui  vient  ache- 
ter. Il  Premier  usage  qu'on  (ait  d'une  chose  :  Linge,  Vait- 
selle  dont  on  a  /'etrenne.  il  Fam.  A^en  avoir  pas  ï'étrenne, 
N'être  pas  le  premier  à  user,  à  jouir  d'une  cnose,  à  fare 
une  chose,  n  Donner  à  guclgu'un  tétrennedesa  barbe,  L'em- 
brasser lo  premier  après  avoir  été  rasé. 

—  En  T.  de  mar..  Cadeau  que  les  navires  marchands 
faisaient  autrefois  aux  commandants  de  navires  de  guerre 
rencontrés  eu  pays  étranger,  pour  s'assurer  leur  protec- 
tion. 

—  pRov.  :  A  bon  jour  bonne  étrenne.  Se  dit  quand  quel- 
que chose  d'heureux  arrive  un  jour  do  fête. 

—  Encycl.  On  trouve  l'usage  des  tf/reimea  établi  à  Rome 
dès  la  phis  haute  antiquité.  On  avait  coutume  d'envoyer 
aux  magistrats,  comme  marque  de  déférence,  dos  rameaux 
cueillis  danslo  bois  sacré  do  la  déesse  Sirenia  ou  Strena. 
Do  là  le  nom  de  strena,  étrenne.  On  en  vint  ensuite  à  faire 
des  présents  consistant  en  figues,  dattes  et  miel,  comme 
pour  souhaiter  à  ses  amis  qu'il  n'arrivât  rien  que  d'agréable 
et  de  doux  dans  lo  reste  de  l'année.  Plus  tard,  les  Ro- 
mains, perdant  leur  première  simplicité,  s'envoyaient  par- 
ticulièrement des  monnaies  et  médailles  d'argent.  Enfln, 
l'usage  des  étrennes  devint  peu  à  peu  si  général  sous  les 
empereurs,  quo  tout  le  peuple  allait  souhaiter  la  bonne 
année  à  l'empereur,  et  chacun  lui  portait  son  présent  d'ar- 
gent selon  son  pouvoir.  Auguste  en  recevait  en  si  grande 
niianlité.  qu'il  avait  pris  l'habitude  d'en  acheter  des  idoles 
(I  or  et  d'argent  qu'il  offrait  aux  temples.  Tibère,  son  suc- 
cesseur, qui  était  d'une  humour  plus  sombre,  refusait  les 
étrennes  et  défendit  qu'on  en  donnât,  passé  lo  jour  do  l'an. 
Mais  Caligula,  qui  posséda  l'empire  immédiatement  après 
Tibère,  et  qui  se  faisait  autant  remarquer  par  son  ava- 
rice quo  par  ses  autres  vices,  fit  savoir  au  peuple  par  un 
édii  qu'il  recevrait,  le  jour  des  calendes  de  janvier,  les 
étrennes  qui  avaient  été  refusées  par  son  prédécesseur.  Les 
Gaulois  avaient  très  probablement  l'usage  des  étrennes. 
Ils  se  partageaient  les  touffes  de  gui,  et  le  premier  jour 
de  l'année  prit  plus  tard  lo  nom  de  gui  l'an  neuf.  Au  moyen 
âge,  les  étrennes  étaient  données  aussi  bien  par  les  petits 
que  par  les  grands  et  constituaient  en  somme  de  véritables 
échanges.  C  est  en  15C3  quo  Charles  IX  arrêta  que  l'année 
commencerait  au  1"  janvier,  tandis  qu'au  xiv"  et  au 
XV"  siècle,  alors  que  Tannée  ne  commençait  pas  A  cette 
époque,  on  donnait  toujours  les  étrennes  le  jour  do  la  Cir- 
concision. On  entendait  alors  par  •  étrennes  •  les  objets 
d'orfèvrerie  donnés  en  cadeau  &  cette  occasion.  (On  disait 
des  étrennes  DORÊRs.etc.) 

Étrennes  de  poésie  française  (les),  d'Antoine  do 
Baïf  (1574).  —  Cet  ouvrage  n'est  composé  nue  de  traduc- 
tions du  grec;  mais,  au  point  de  vue  de  la  forme,  c'est  un 
curieux  essai  do  rénovation  complète  de  l'alphabet,  de  la 
langue  et  de  la  poésie  françaises.  Baïf  voulait  rapprocher 
l'écriture  de  la  prononciation  et  aussi  inventer  des  carac- 
tères nouveaux,  afin  de  rendre  visibles  les  longues  et  les 
brèves.  Il  écrit  ainsi  son  titre  :  Elrenes  de  poczie  fran- 
soèze  an  vers  meznrês.  La  distinction  des  longues  et  des 
brèves  devait  permettre,  pensait-il,  d'introduire  en  fran- 
çais les  vers  métriques  des  Grecs  et  des  Latins,  fondés 
sur  la  longueur  et  la  brièveté  des  syllabes.  Voici  com- 
ment Baïf  traduit  en  vers  lo  début  du  second  chant  dans 
les  Travaux  et  les  /uirri,  d'Hésiode  : 

I^s  jf>iir«,  r^^J"?'""'''  obi^fTanl  Wcn  comm*  l'on  doit 
Ivnspiifiif  le»  «crvani»  qu»*  k  jour  ir^ntU-iiif  <Ui  inoit  vaut 
i'our  Va  hetnenti  r^vuir,  coinriie  peur  la  pttancc  il^nartir  ; 
Quaat  à  vraie  vérité-  lea  peui'lc»  Jugeant*  la  rclicauroot. 

I*a  valeur  musicale  de  ce  rythme  échappe  entièrement 
â  nos  oreilles;  mais,  comme'  traductions  Adèles,  et  en 
tenant  compte  de  l'époque,  celles  de  Baïf  ont  quelque  prix. 
('e  volume  d'essai  coiiiicnl  les  Travaux  et  les  Jours,  les 
Vers  dores  de  Pi/thngore  et  les  Enseignements  do  Phocy- 
lide.  Dans  ses  dedii-aces  au  roi  Charles  IX,  au  roi  do 
Pologne,  â  Catherine  de  Médicis,  il  s'est  exercé,  sans  plus 
do  succès,  aux  vers  ïambiques  et  saphiques. 

ÉTRENNER  {trê-nê)  v.  a.  Donner  à  quelqu'un  des  étren- 
nes, un  présent  :  Etrennek  un  domestique,  i  Pou  us.)  Il  Fig. 
La  nature  vont  étrrnna  de  ses  plus  doux  attraits.  (Volt.) 
Il  Procurer  à  un  marchand  sa  première  vente  de  la  jour- 
née. Il  Employer  quelque  chose  pour  la  première  lois  : 
Etrrnner  une  robe,  un  chapeau,  il  Se  servir  lo  premier  de 
quelque  chose  :  On  dit  de  celui  gui  étrenne  une  maison 
neuve  qu'il  essuie  les  plâtres. 

—  V.  n.  Faire  sa  première  vente  do  la  journée  :  Mar- 
chand qui  n'A  pas  encore  étrenne.  a  Ironiq.  Recevoir  des 
coups,  une  réprimande,  etc. 

ÉTREPAGE  (/Mj"— rad.  êtrêper)  n.  m.  Apric.  Opération 
qnî  consiste  &  enlever  une  partie  du  sol  pour  amender  le 
reste. 
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ÉtrÉPACNY,  cli.-l.  de  cant.  de  l'Euro,  arrond.  et  à 
18  kiloin.  tics  Antlel}'s.  sur  la  Hondo,  bous-anlucnt  de  IKpto 
par  la  Lévrièro  ;  2.t..'0  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  I-o  général 
linaiid  y  battit  les  Saxons,  lo  29  novembre  1870.  —  Lo 
canton  a  20  comm.  ol  $.iù4  hab. 

ÉTRÈPE  (subst.  verb.  de  étréper)  n.  f.  Houe  do  défriche- 
ment ou  plutôt  sorte  de  pioche  tranchanlo  à  larges  lames 
dont  h's  parties  coupantes  ont  une 
direction  perpendiculaire  l'une  à 
lautro  et  avec  la<iiiclle  on  coupe 
sous  terre  les  racines  des  arbustes 
«lu'il  sagit  do  détruire. 

ÉTRÉPER  (corrupt.  du  mot  ex- 
lir/n-r—  Change  t?  en  ^  devant  un  u 
muet  :  J't^lrepe.  Qa  ils  étrùpcnt  ; 
excepté  au  l'ut,  et  au  rondit.  pr.  : 
//  étr*'pei'a.  Il  t'tri'peraitj  v.  a.  Kn- 
lovor  la  couche  supcrflcicllo  d'un 
terrain  quon  veut  amender,  tout 
en  coupant  avec  1  étrépe  les  ra- 
cines des  arbustes  et  plantes  traçantes  ou  pivotantes. 

ÊTRES  (du  lat.  ex/i?r«,  les  parties  extérieures,  les  envi- 
rons [sif^uiliait  autrof.  une  cour,  un  porche,  un  parvis,  un 
vesiibuIo]i  n.  m.  pi.  Disposition  des  diverses  parties  d'un 
lieu  d'habitation  ;  disposition  des  lieux,  qu'il  est  nécessaire 
do  connaître  pour  se  guider  :  Connaître  les  êtres  d'une 
maison,  d'un  endroit. 

ÉTRÉSILLON  (//  mil.  -  du  préf.  ê,  et  do  trésiUon,  pour 
tésillon;  de  lanc.  franr.  teser,  tendre,  dérivé  du  lat.  pop. 
tensare,   mémo   sens)   n.   ni    "*     " 
cée  transversalement  dans 
les    fondations    d'un    bi\ti- 
mont,  dans   une    tranchée 
en  cave  ou  dans  les  gale- 
ries dune  mine,  pour  s'op- 
posor   à   l'éboulcmont  des 
terres  ou  pour  étayer  dfs 
murs  peu  solides,  ii  Mor- 
ceau de  bois  qu'on  fait  lu 
trer  do  force  entre  les  so- 
lives d'un  plancher,  arin  do 
les  consolider,  n  Construc- 
tion   servant    à    maintenir 
écartées    les  parties   sou- 
mises   à   une   charge  trop 
considérable,   qui  tendrait 
à  les  faire  déverser,  il  Mor- 


Techn.  Piéco   do  bois  pla- 
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coau  do  bois  placé  entro  des  planches  empilées  pour  les 
empêcher  do  so  toucher. 

—  Mar.  Morceau  de  bois  servant  à  serrer  deux  cordages 
ensemble  au  moyen  d'une  ligature. 

ÉTRÉSILLONNEMENT  (zi-llo-neman  [Il  mil.])  n.  m.  Ac- 
tion d  étrésiUonnor. 

ÉTRÉSILLONNER  {zi-llo-né  [H  mil.])  v.  a.  Techn.  Souto- 
DÎr  un  mur,  des  terrains,  un  puits,  au  moyen  d'étrésillons. 

ÉTRESSE  (Irèss)  n.  f.  Feuille  de  carton.  Il  Papier  gris 
dont  on  double  les  cartes  à  jouer  pour  les  rendre  opaques. 

Etretat,  comm.  do  la  Seine-Inférieure,  arrond.  et 
à  27  kil.  du  Havre,  sur  lo  littoral  de  la  Manche,  au  N.  du 
cap  d'Antilor;  l.'JûO  hab.  {Etretatais,  aises  ou  Etretatiens, 
ennes.)  Bains  de  mer  très  fréquentés,  depuis  que  le  peintre 
Isaboy  el  lo  romancier  Alphonse  Karr  on  ont  vanté  les 
beautés  naturelles.  Entre  deux  falaises  hautes  do  90  m., 
Elrelat  occupe  le  fond  d'une  valleuse,  inférieur  au  niveau 
des  hautes  mers.  Une  digue  oaturello  de  galets  protège  le 
village  contre  les  vagues,  mais  les  eaux  qui  viennent  du 
^rand  val  et  du  petit  val  à  l'intérieur  l'ont  plusieurs  fois 
inondé,  notamment  en  1842.  La  renommée  d'Etrctat  est 
due  surtout  aux  découpures  pittoresques  do  ses  falaises 
calcaires  :  la  Porte  d'Aval,  la  Manneporte,  deux  arcades 
percées  par  les  flots  ;  V  Aiguille  d'Etretat,  obélisque  haut  de 
70  métros.  Eglise,  monument  historique,  nef  du  w"  siècle, 
chœur  et  transept  du  xiii*.  —  Gustave  Courbet,  dans  un 
tableau,  qui  obtint  un  grand  succès,  a  représenté  la  Fa- 
laise d  Etretat    1870). 

ËTREUX,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  31  kilom.  do 

Vervins.  sur  le  Noirieu,  afiluent  do  lOiso  et  sur  lo  canal 
do  la  Sambre  à  l'Oise;  1.628  hab.  Ch.  do  f.  Nord. 

ÉTRICAGE  (kaj')  n.  m.  Action  d'étriqucr,  de  réduire  les 
dimensions  d^uno  pièce  de  bois.  Il  Travail  de  la  face  d'une 
pièce  de  construction  qui  doit  s'appliquer  sur  une  autre 
pour  la  doubler,  la  fortilier. 

CtrichÉ,  comm,  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à  32  kil. 
do  Bauge,  sur  la  Sarlhe;  l.lio  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Fa- 
brique d'engrais.  Manoir  à  tourelles  de  Pori-l'Abbé. 

ÉTRIGHER  (mot  d'orig.  german .  ;  allem.  streichen, 
frotter)  v.  a.  Frotter,  au  moment  do  leur  torsion,  les 
cordes  à  boyau  avec  un  paouel  de  cordes  de  cria  imbibé 
d'eau  afin  de  les  empêcher  Je  se  détordre. 

ÉTRIER  [tri-é  —  anciennem.  estricn,  en  langue  d'oc 
estreup  [mot  d'orig.  german.])  n.  m.  Sorte  d'anneau  en 
métal,  suspendu  par  une  courroie  clo  chaque  côté  do  la 
selle,  et  sur  laquelle  le  cavalier  appuie  le  picil  :  H'a/fermir 
sur  tes  ÉTRiKKs.  Passer  son  pied  datis  rÉTRlErt.  il  Etricr  à 
pied,  Etrier  couvert  dont  on  se  servait 
au  XV*  siècle,  quand  on  no  portait  pas 
do  solercts. 

—  Kig.  Plateau,  dans  les  montagnes. 
<0n  lo  considère  comme  un  étrier  ser- 
vant à.  l'ascension.)  u  Aroir  les  étriers 
trop  courts.  Avoir  les  jambes  courtes  ol 
arquées. (Arg.  milit.) 

—  iUîno.  Pièce  avec  laquelle  on  tîxo 
le  contre  de  la  charruo  contre  l'ûgo,  sans 
«otaillor  celui-ci. 

—  Anat.  Nom  do  l'un  des  osselets  do 
l'oreille  interne,  qui  a  à  peu  près  la  for- 
me d'un  étrier. 

—  Archéol.  Etrier  d'arbalcte,  Etrier 
do  fer  placé  à  la  téio  do  larbro  des  ar- 
balètes à  moufle,  et  dans  lequel  lar- 
baiôtrier  assurait  son  pied,  pour  main- 
tenir son  arme,  taudis  qu'il  en  bandait 
l'arc.  Il  Etrier  d'armes.  Arme  courte  do 
la  famille  dos  fléaux,  formée  d'un  fût,  dont  la  douille  était 
lermtDéo  par  un  anneau  ou  par  un  étrier  qui  retenait  quatre 


Ktrior 
d'armes 

(xvt  s). 


A,  A,  étriers  de  œarcbepieJ  (mar.). 


A 


Elrier 

d'écliafau- 

dase. 


'f^..^a  ^Q  son 


ou  cinq  chaînes  do  fer,  terminées  chacune  par  une  masse 
ou  UDo  boule  du  mémo  métal.  L'étrier  est  une  variété  du 
fléau  do  guerre. y  ii  Etrier  de  pâtissier.  Sorte  do  pâtisserie 
légère  en  u^age  au  moyeu  âge,  et  qui  était  uno  gaufre  à 
laquelle  on  ajoutait  parfois  du  fromage. 

—  Blas.  Meuble  do  l'écu,  représentant  l'étrier  dont  so 
sert  le  cavalier  pour  monter  à  cheval. 

—  Chir.  Bandage  en  usago  après  la  saigné©  du  pied. 
(On  l'appelle  aussi  hcit  du  coc-de-pied.)  n  Appareil  qui 
s'adapte  aux 
fauteuils  des- 
tinés à  l'exa-  ^ï^5^  Etrier  (chir.) 
mon  des  fem- 
mes 0 1  qui 
soutient  les 
pieds. 

—  Manèg. 

Pied  de  l'étrier.  Pied  gauche,  parce  que  c'est  celui  qu'on 
place  dans  l'étrier  pour  monter  à  cheval,  il  Pied  gaucho 

do    devant  du  

cheval,  parce 
que  c'est  de  ce 
coté  qu'on  met 
le  pied  à  l'ô- 
trierpourmon- 
tcr  achevai. 

—  MsLT.Etrier 
des  chaînes  de 
hauban  f  Chai- 
non  le  plus  bas 

des  cadèncs.  ii  Etrier  du  gouvernail,  Cercle  double  placé 
à  la  tête  du  gouvernail  et  destiné  à.  recevoir  les  drosses. 

II  Etriers  à  croissant.  Barres  d'appui  pour  le  retour  de 
l'écoute  de  grand* voile,  il  Etriers  d'élrave  et  d'étambot, 
Liaison  entro  Tétrave  et  la  quille,  l'étambol  et  la  quille. 

n  Etriers  des  tangons.  Supports  sur  lesquels  s'appuient 
les  tangons  quand  on  les  rentre  contre  le  bord. 

Il  Etriers  de  marchepied,  Suspcnsoirs  des  mar- 
chepieds. Il  Etrier  de  machine.  Bride. 

—  Techn.  Pièce  de  fer  repliée  en  forme  d'c- 
trier,  et  servant  à  embrasser  et  à  soutenir  un 
échafaud  de  peintre,  une  poutre,  une  ser- 
rure, etc.  Il  Bas  d'étrier  oa  simplem.  J?/ner,  Bas 
dont  la  partie  inférieure  consiste  en  une  bande 
embrassant  le  pied  comme  un  étrier.  ii  Nom 
donné  aux  bandes  de  cuir  attachées  aux  jambes 
des  couvreurs,  et  au  moyen  desauellcs  ils 
grimpent  lo  long  do  la  corde  à  nœuus,  se  tien- 
nent sur  les  tuiles,  il  Partie  du  taquet  sur  la- 
quelle vient  buter  la  navette  des  métiers  à 
lisser,  il  Fermeture  spéciale  do  l'ouverture  des 
cornues  à  gaz,  pour  éviter  toute  déperdition 

—  Loc.  div.  A  franc  étrier.  De  to'ir-  ':* 
cheval  :  Cour/rÀFRANC étrier. 
u  Vin,  Coup  de  l'élrier.V.  coup. 
w  Etre  fort ,  ferme  sur  ses  étriers. 
Se  tenir  solidement  à  cheval, 
les  pieds  dans  les  étriers,  et. 
fig.,  Défendre  énergiquement 
ses  opinions,  poursuivre  ré- 
solument ses  projets,  n  Per- 
dre, Vider  les  étriers.  Laisser 
ses  pieds  sortir  des  étriers,  a.  et. 
et,    tig-,    Perdre    l'avantage 

qu'on  avait  dans  la  lutte  ;  se  laisser  déconcerter,  ii  Avoir  le 
pied  à  l'étrier.  Etre  prêt  à  monter  à  cheval,  à  partir,  et. 
Ug.,  Etre  on  action,  être  sur  le  qui-vivo,  so  tenir  prêt. 
—  Signifio  également 
Etre  en  bonne  voie  pour 
réussir,  ii  Aroir  toujours 
le  pied  à  l'étrier.  Etre  tou- 
jours on  voyage.  —  Etre 
toujours  prêt  à  partir. 
Il  Tenir  l étrier  à  guet- 
qu'un.  Lui  tenir  l'étrier 
immobile  pour  l'aider  à 
monter  à  clieval,  et,  lig., 
L'aider  dans  ses  entre- 
prises, favoriser  ses  des- 
seins. Il  Mettre  à  quel- 
qu'un le  pied  à  i et rifr.  Au. 
tig-.  Favoriser  ses  débuts. 
être  le  premier  artisan  de 
sa  fortune. 

—  Télégr.électr.  Poin- 
tes de  fer  que  les  surveil- 
lants des  lignes  télégra- 
phiques s'attachent  aux 
pieds  pour  se  cramponner 
aux  poteaux  et  se  hisser 
ainsi  plus  facilcmoul  jus- 
qu':^    hauteur    des    tils. 

li  Bande  de  fer  do  forme 
variable  qu'on  scelle  dans 
un  mur  et  qui  sert  à  ap- 
puver  ou  à  supporter  des 
isolateu-'set  autres  objets. 

—  En'cvcl.  Archéol. 
}j  étrier  est  un  arceau  do 
métal,  suspendu  par  uno 
tète,  percée  dune  fenê- 
tre nommée  (ril.  L'ar- 
ceau est  composé  de  deux 
branches  issues  do  cetlo 
této  et  so  réunissant  in- 
lérieurement  par  uno 
barre  transversale  ou  pé- 


ETREPAGNY  —  ETRILLAGE 

elle  est  souvent  presque  aussi  longue  que  le  pied  du  ca- 
valier. C'est  en  «luoi  ces  étriers  so  rapprochent  des  types 
orientaux,  où  la  planche  piano  ou  à  deux  talus  est  extrême- 
ment vaste.  Les  cavaliers  grecs  et  albanais,  que  l'on  appe- 
lait stradiots,  en  avaient  encore,  au  xvr  siècle,  de  sem- 
blables, qu'on  nommait  *  étriers  à  la  genotte  >.  Eutre  les 
types  les  pins  anciens  et  les  modernes,  il  n'existe  pas  de 
dinérences  fondamentales;  car,  au  xiii*  siècle  déjà,  on 
trouve  des  exemples  à  sole  pivotante,  disposition  qui  a 
pour  but  d'enipéchcr  lo  pied  du  cavalier  désarçonné  do 
rester  pris  dans  l'arcade.  C'est  sans  doute  ceiie  même 
crainte  qui  fit  construire  les  étriers  dits  •  i  barbacane  •, 
dont  les  femmes  commencèrent  à  user  au  xvi*  -^ié'  !f  Pans 
ce  type,  façonné  en  bout  de  chausson  et    ■  jL'O 

courant  en  bien  des  pays,  on  a  assuré  .  it 

du  pied,   qui  so   bute  contre  un   bout   d-,-  en 

métal.  Au  \v  siècle,  on  construisait  déjà  poar  .-^a  jjjies 
et  les  tournois  des  étriers  à  grilles  qui  mutaient  cette 
forme,  mais  le  bout  du  chausson  était  allégé  par  de 
larges  fenêtres  qui  lui  donnaient  l'apparence  d'une  visière 
grillée. 

Etrier  (lb  Coup  db  l*),  tableau  de  Meissonier  (1865). 
—  Devant  une  maison  située  au  milieu  d'un  bois,  deox 


personnages  vêtus  à  la  mode  do  Louis  XV  sont  à  cheval, 
prêts  à  partir.  L'un  d'eux  vide  son  verre;  l'autre  se  fait 
donner  à  boire  par  un  hommo  qui  se  tient  debout  auprès 
de  lui.  Ce  tableau  se  tait  remarquer  par  la  ânesse  de  la 
touche  et  la  perfection  du  rendu. 

ÉTRIER  (^ri-^).  ÈRE  adj.  Constr.  Se  dit  d'une  jambe, 
d'un  pilier  placé  à  la  tète  d'un  mur  mitoyen  :  Pilier  etrier. 


Etrikrs  :  I.  X»  s.  —  2.  xm*  s.  —  3 
6.  EspagQOl  (xviT*  «,).  —  "ï.  Mniirvaqiie 
(xvra*  s.).  —  II.  Moiicme. 


dalo  que  l'on  appelle  la  sole.  La  courroie  passant  par  l'œil, 
et  qui  so  rattache  à  la  selle,  est  Vftrivière.  Les  premiers 
etriers  semblent  avoir  été  tout  simplement  des  courroies 
lioublcs  où  pouvaient  reposer  les  somollos  du  cavalier. 
L'antiquité  classique  no  semble  pas  avoir  connu  l'étrier  ; 
il  faut  arriver  au  x«  siècle  do  noiro  èro  pour  en  trouver 
dos  exemples,  soit  comme  figuration,  soit  comme  objet. 
Les  étriers  prétondus  romains,  décrits  et  figurés  par  Viol- 
lot-le-Duc,  appartiennent  au  moyen  âgo  chrétien  et  ne 
sont  certainement  pas  antérieurs  au  xm"  siècle.  Los  étriers 
tes  plus  anciens  sont  remarquables  par  la  longueur  de 
leurs  branches  disposées  on  ogive  très  pointue.  A  mesure 
que  l'on  avance  vers  le  xix*  siècle,  l'arc  des  branches 
tend  à  se  modeler  en  plein  cintre.  La  sole  ou  planche  va 
de  même  en  s'clargissant;dans  cortainstypesduxv*  siècle, 


De  tournoi  {xv*  s.).  —  l.  A  grille  (1500).  —  S.  De  joute  (xvi»  t-V  — 
XVI»  s  V  —  8.  Turc  (ivm  s.),  —  9.  Arabe.  —  lu.  Indien,  en  brooze 
.  —  12.  A  la  françait€  :  a.  œil;  b,  branches;  c,  grille. 

ÉTRIÈREn.f.  Petite  lanière  de  cuir  sen'ant  à  attacher  les 
étriers  à  la  selle,  quand  ils  ne  pendent  pas.  u  On  dit  aussi 
porte-étrikrs  et  troussu-btriers. 

ÉTRXEOX  n.  m.  pi.  Techn.  Syn.  do  btrbsillon 

ÉTRIF  n.  m.  Linguist.  S^ti.  de  estrif. 

ÉTRIGOÉ,  ÉEadj.  Véner.  Syn.  de  êtbiqcé,  es. 

ÉTRILtAGE  [tri'llaj'  [U  mil.])  D.  m.  Techn.  Action  d'é- 
triller. Il  Opération  de  côrderie  qui  consiste  à  débarrasser 
les  torons  d'une  corde  ou  d'une  ficelle  des  fragments  de 
chènevotte  adhérents  et  à  rabattre  les  poils  du  chanvre 
par  un  collage. 

—  Fig.  et  pop.  Raclée  :  Becetoir  un  bon  étbillagb. 
D  Perte  d'argent,  il  Tromperie. 


ÉTRILLE  —  ÉTRUSQUE 

tmiiXX    ti  œil.  —  du  Iai    ttrigUîê.  inAmp  ami»)  d.  f. 

j-,.^..f..-..i  form^  <l#»  piUioa  liincs  Uo  for  dcntrI<^<»H,  pla- 

r  UQC  l'iaiiuc  muuio  duo  mauclio,  et 


—  .  ^xeInpnt 
ilo  i-  •>  où  l'on 
fait  ï>a>»^r  if«>(t  ihor  :  .%> 

*V»I  ut\e  irrRiixit 

—  Bot.  Nom  vult;ft)ro 
à»    quplqiipn    cham- 

—  i  .«miii  i"!,*  d'érais- 
»*ar  movcnno  ou  acmt- 
fonte 

—  i  "     ,  rc 
d'tjM 
port  : 


Etrilto. 


êthiller  {H  mil.) 

Y.  a.  Nptto\er  avec  l'étrille  :  Etriller  un  c/ieval,  un  muUt, 
un  ha-u  f. 

—  F-TTi  >f.i!trailor  do  coups:  battre,  vaincre  dans  une 
lutt.^  :  Etriixkr  le  t/url.  Ktriixrr  quflifu'un 
Hier  ■  |tior  vortomont  ;  Louis  Veuillot  ktrii.lait 
frt  c  I  d'uni'  rude  nuxnière.  ii  Rançonner,  faire 
pavor  trop  cher:  I/ôtetier  qui  étrili.r  les  voyageurs. 

^'étriller,  v.  pr.  So  battre,  se  critiquer,  se  rançoDoer 
muiuotlcnirnt. 

ÉTfUPAGE  I. p'i/ —  rad.  étriper)  n.  m.  P^ch.  Action  do 
Tider  «.eriains  poissons,  et  notamment  les  sardines. 

ÉTfUPCR  (du  prof.  priv.  é,  ex.  do  tripe)  v.  a.  Oter,  retirer 
1rs  tripes  do  :  Etripkr  un  lapin. 

—  Arbohc  Tatllcr  maladroitement  un  arbre  fruitier. 

—  Loc.  adr.  A  ètripe-cheral,  Man^g.  A  bride  abattue,  do 
toute  la  vitesse  do  son  cheval. 

àtnpé.  ée  part.  pass.  du  v.  Étriper. 

—  Tecbn.  S«  dit  d  une  corde  dont  les  torons  sont  en  par- 
tie s^part's. 

S'itriptr,  v.  pr.  Etre  étrip^. 

—  TccLa.  So  dL^tordre,  en  parlant  d'une  corde. 

ÉTIUQ0C  trik'  —  forme  anc.  de  triqdk)  n.  f.  Arcliéol. 
Raton  ou  r^i:t<'  -le  hois.  qui  servait  anciennement  à  raser 
le  bl'>  au  devsLis  du  boisseau,  af^n  do  donner  la  mesure 
exacte,  i  l>an5  ro  sens,  ^trique  avait  commo  synonyme 
lusii-)  :>  bàtuD  &  mesurer,  dont  so  servaient  les  tondeurs 
do  drap. 

ÉTRIQUEMCNT  (ke-man)  n.  m.  Action  do  rendre  étri- 
qa*;  <^tat  de  ce  qui  esli'M'iquô. 

ÉnUQUER  kl'  —  m<>me  orig:.  que  ^tricher)  v.  a.  Faire 
ou  renlro  trop  étroit,  trop  pou  ample  :  Etriqcrr  un  habit. 

—  Vu;.  Faire  mesouin,  ne  pas  développer  assez  :  Etri- 
QUBB  une  seène,  un  aiteours. 

—  Charpent.  Enlever  d'une  pièce  les  parties  qui  empo- 
chent cette  pièce  do  s'appliquer  cxactomcoi  sur  une  autre. 

—  Pècb.  Etriquer  le  /tareng.  Dans  les  saureries,  Sépa- 
rer A  la  main,  les  uns  des  autres,  ces  poissons  suspendus 
pour  les  empêcher  de  se  toucher. 

ttriqué,  ie  part.  pass.  du  v.  Étriquer. 

—  Véner.  Qui  a  i>eu  de  corps,  et  qui  est  haut  sur  jam- 
bes :  Chien  ÉTRIQUÉ,  a  On  dit  aussi  etru'É. 

•l  BTRIGUR- 

—  n.  m.  Caractère,  défaut  de  ce  qui  est 
Athquo  :  Se  complaire  dans  rKTBiQOé. 

tTBTQOET  f*>i  n  m  P*ch.  Nom  dune 
esp**-  '  ,:     !i"-".  eiqui 

est  ',  r.»  porlé 

aie.  j  lest  io 

filet  ■•■'ii^ti'.uaiit  1  .'^.rj^^-tu.'. 

ÉTRISTÉ  i(i^),  ÉE  a-lj.  Véner.  Chien  cou- 
rant qui  a  les  jarrets  bien  formés. 

ÉTRIVE  n.  f.  Mar.  Anpto  qno  fait  une 
maniiMivri'  >rir  un  ob;pt  qu'elle  rcnrontro  ; 
Ma'i  ■1  KTRivK.  AtanfFurre  '/ni  fait  unr  ktrivr. 

n  Ar:  ton  fait  sur  doux  cordages,  à  l'cadruii 

où  i.„ .„t. 

ÉTRrVER  V.  a.  Mar.  Poser  en  étrive,  chanpror  la  direc- 
tion d'un  •  url.ik'''  itii  .if^issait  en  ligne  droite,  lui  faire  faire 
on  >  '  <pn  renvoi  do  mouvement  :  Etrivbk 

■ntlm.  it  Faire  croiser  des  cordages. 


Manœuvre  qui  éTRivK. 


une 
pour 

—  v.  I.  1 
I  Striver 

faim  !>.,  ■ 

cho  i    i> 

sist.. 

SCU..C..  .  . 
ne  pa^  ."i*;'r.  n  < 
on  lij^ne  Jruilo 

S'iTKIVK. 

£TRlVEH(dn  gnrman.tfrt- 
èoM.  i'ciï-jr  t>r .    alirti,     in-.i. 

qurr 

sont   i      .,    _    

VKii.  iFurci-j 

ÉTRTVitRE  miy^riVrla.f. 

Coiirr  lol  un 

étn-  .    ollr; 

Ktr;  .  fiJiV. 

—  Par  txï.  (ouj.  ai>['li')iié 
avec  une  étnvibrr.  avec  une  lanière,  avec  une  corde  :  Don- 
ner, /irer}-oir  Irs  ktrivikr^:s. 

—  Fiç.  Correction,  sévices,  ch&timenls,  mauvais  traite- 
ment, humiliant  ou  déshonorant. 

—  Fam.  Allonger  Vetriviere,  Faire  naître  une  difiîculté 
nouvelle,  un  nouveau  retard. 

—  Ed  t.  de  techn..  Bout  do  corde  attaché  aux  arbalètes 
des  lisserons  d'an  métier  &  tisser. 


àtabr. 


—  EscYCL.  h'^triviére  est  passée  dans  Tceil  do  l'étrier 
et  sert  A  le  fixer  &  la  selle.  Celte  courroie,  doublée  sur 
olle-niémo,  est  munie  d'une  boucle  et  percéo  do  trous 
qui  perinetteut  do  lui  donner  la  longueur  voulue.  Elle  so 
uxc  &  la  sello  au  moyen  d'une  ferrure  dite  porte-étrivi^re. 

EtRŒUNGT  (en  lat.  Duronum),  comm.  du  dép.  du  Nord, 
nrroiid.  et  &  7  kilom.  d  Avesues,  sur  lllelpe  Mineure, 
affluent  de  la  Sambre  ;  2.2J3  hub.  Drassorics.  Ucstcs  duo 
cb&teau  ruiné  du  xv*  siècle. 

ÉTROIT  {'ret').  OITE  [du  lat.  strictus,  part.  pass.  do  itrin- 
i/rre,  serreri  adj.  tjui  a  peu  ou  pas  assez  de  larpeur  ou 
d  «Mendue  :  Chnnin.  Habit,  iluban  bTROiT.  /*oi7nne  ÉTROITE. 
G  (Jui  limite  un  objet  peu  i^icndu  :  Limites  étroites. 

—  Fig.  Dont  l'action  est  très  bornée,  s'étend  ù  un  petit 
nombre  d'objets  :  7ou/e  spt'cialité  est  un  tnilteu  trop  ktroit 
pour  un  vrai  talent.  Le  cercle   étroit   de  mes   relations. 

u  Qui  a  peu  de  capacité,  dont  les  vues,  les  idées,  les 
sentiments  ont  peu  d'étendue:  qui  manque  do  grandeur, 
de  largeur,  do  portée  :  Génie,  Esprit  btroit.  Cei'veau, 
Cœur  ÉTROIT.  laées  ktroites.  n  Strict,  rigoureux,  qui  ne 
reçoit  ou  n'admet  pas  d'extension,  qui  est  réduit,  borné  à. 
ses  limites  les  moins  étendues  :  Le  sens  étroit  des  mots, 
i'ne  étroite o/»/(V/«(rion.  11  Intime: KTBOiTB(]//iance.ËTKOiTu 
amilié.  Liens  étroits. 

—  Fam.  Avoir /a  conscience  étroite  comme  la  manche  d'un 
cordelier.  Avoir  la  conscience  très  peu  scrupuleuse,  les 
cordoliers  portant  des  manches  très  larges. 

—  Ecrit,  sainte.  \oie  étroite,  Chemin  étroit,  "Voie  du 
salut,  qui  est  difticilo  ù  suivre. 

—  Manôg.  Qui  a  les  côtes  resserrées  :  Cheval  étroit. 
Il  Cheval  étroit  de  boyau.  Cheval  dont  lo  ventre  s'élùvo  du 

coté  du  train  do  derrière. 

—  n.  m.  Co  qui  est  étroit  :  Préférer  /e  Large  à  rÉTEOrr. 

—  n.  f.  Pop.  Faire  Cétroite,  Faire  la  prudo. 

—  Loc.  adv.  A  l'étroit.  Dans  un  espace  trop  resserré  : 
Chaussé,  Logé  k  l'étroit.  Etre  A  l'étroit  dans  une  voi- 
ture. Il  Fig.  Dans  un  milieu  trop  peu  vaste,  dans  un  état 
mesquin  :  Bonaparte  se  trouvait  X  l'étroit  dans  le  rôle  de 
premier  consul,  ii  5e  mettre  à  l'étroit.  Se  gêner  au  point  do 
vue  des  ressources  pécuniaires. 

—  Adverbialem.  au  masc.  Etroitement,  d"unc  manière 
étroite  :  Se  chausser  étroit,  li  Conduire  un  cheval  étroit. 
En  T.  do  manèg..  Lui  donner  peu  de  terrain  pour  marcher. 

—  Syn.  Étroit,  strict. 

—  Anton.  Ample,  large,  ouvert. 

ÉTROrrCMCNT  alv.  Dune  manière  étroite,  à  l'étroit  : 
Etre  logé,  chaussé  étroitement.  Il  En  pressant  fortement  : 
Serrer  étroitement  un  lien,  w  Seirer  ÉTROiTEMiiNT  quel- 
qu'un dans  ses  bras. 

—  Fig.  D'une  manière  intime,  inséparable,  nécessaire  : 
Toutes  Tes  t^ertus  sociales  se  tiennent  ETROiTEMiiNT.  H  Stric- 
tement, avec  rigueur  :   Observer  étroitement  la  règle. 

ÉTROITESSE  [tèss)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  étroit  : 
Ethoite&se  d'un  passage,  d'un  chemin,  d'une  rue.  Etroi- 
TESSE  des  manches  d'une  robe. 

—  Fig.  Défaut  d'ampleur,  do  largeur  dans  l'esprit  ou 
les  sentiments  :  Chercher  à  soumettre  la  nature  à  /ktroi- 
TESSE  de  nos  méthodes  csl  an-dessus  de  nos  forces. 

—  Anal.  Dimension  insuftisanlo  dune  ouverture,  d'une 
cavité  naturelle  :  Ethoitesse  du  conduit  auditif,  du  bassin. 

—  Anton.  Ampleur,  largeur. 

ÉTRON  (anciennem.  cslront ;  anc.  allem.  stront,  bas 
allem.  stntnt,  holland.  stront)  n.  m.  Pop.  et  bas.  Matière 
iVealo  consisiante  do  l'homme  et  do  quelques  animaux  : 
Etron  de  chien. 

—  Etron  de  Suisse.  Petit  cône  de  poudro  mouillée,  quo 
les  enfants  allument,  ci  qui  brûle  lentement. 

ÉTRONÇONNER  (so-né  —  du  préf.  priv.  é.  et  do  tron- 
çon) V.  a.  Arboric.  Supprimer  toutes  les  branches  basses 
d  un  arbre,  de  manière  à  ne  lui  laisser  quo  Io  tronc  sur- 
monté d'un  bouquet  de  frondaison. 

ÉTRONNER  itro-né)  v.  a.  Pop.  Aller  à  la  scllo. 

ÉTROPE  II.  f,  ÉTROPER  v.  a.  Mar.  Autre  ortliographo 

ili'  ilNlliOlT,  ISIKOl'KU. 

ÉTROPLE  ou  ETROPLUS  ('',  pluss)  n.  m.  Genre  de  pois- 
sons acanllioptères.  famille  aes  sciéuidés,  comprenant  des 
formes  ramassées  très  com- 
primées latéralement,  avec 
nageoire  anale  k  dix  ou  douze 
rayons  épineux. 

—  Encycl.  Les  étroples 
habitent  les  eaux  douces  et 
saumîLtros  du  sud  de  l'Inde  ; 
ils  sont  comestibles.  Velro- 

fdui  Suratensis  abonde  sur 
es  marchés  de  la  côte  de 
Coromandol  ;  long  de  25  cen- 
timètres, il  est  verdâtre  piqueté  de  blanc,  avec  lo  ventre 
argenté  et  des  bandes  parallèles  violacées.  L'e/ro;>ii*  macu- 
latus  ou  kakaisellé  des  Hindous  est  commun  au  Malabar. 

Étropol,  ville  do  Bulgarie,  sur  le  Mali-Isker,  affluent 
de  riskt'r;  3.500  hab.  Ch.-l.  de  district. 
ÉTROUBLE  n.  m.  Nom  du  chaume,  on  quelques  localités. 

Êtrodssat,  comm.  do  rAllier,  arr.  et  à  15  kîlom.  de 
Oanriai.  nuti  luio  de  la  Sioule  ;  1.218  hab. 

ÉTR0DS8E  n.  f.  Dr.  anc.  Adjudication  de  certains  biens 
en  justice.  (Dans  lo  Forez,  on  appelait  ainsi  l'adjudication 
des  fruits  des  biens,  quelquefois  l'adjudication  ou  le  loyer 
des  biens  d'un  mineur.) 

—  Dr.  féod.  Elrousse  et  mal  élrousse.  Droit  dû  par  les 
serfs  au  soigneur  sur  lo  fuin  et  les  bœufs. 

ÉTROUSSER  (IroU'Sé  —  rad.  étrousse)  V.  a.  Dr.  anc.  Ad- 
juger en  jusiice  :  Etrocssur  une  terre. 

ÉTRUFTÉ  (tru-fé),  ÉE  [altérât,  du  mot  atrophié]  adj.  it 
Véner.  Chien  étruffé.  Celui  dont  la  cuisse  est  atrophiée. 

ÉTRUrrURE  f/  u-fur'  —  rad.  étruffé)  n.  f.  Véner.  Atro- 
phie dn  la  cuisse  des  chiens,  à  la  suite  d'une  blessure  ou 
d'une  foulure. 

EtrDRIA.  locilité  d'Angleterre  fromté  de  .^tafford 
'près  de  Stokeupon-Trent]  ;  4.800  hab.  Manufariure  do 
céramiques.  Usines  métallurgiques.  Mines  de  bouille  et 
de  fer  aux  environs. 

Étrurie  flat.  Etruria,  Eirusia  ou  Tuteia),  région  do 
I  Italie  ancienne,  la  VII'  dmsion  d'Auguste,  entro  lo  Tibre, 
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la  mer  Tyrrbénîenne.  la  Maora  et  l'Apennin.  La  partie 
orientalo  était  couverte  des  raniilications  do  rApoiiuin; 
les  fleuves  Arnus,  Umbro  et  'J'ibro  l'arrosaient;  do  nom- 
breux lacs  la  narscmaient  (Trasimène,  Volsinii,  Sabatinus 
et  Vadimon).  Les  villes  principales  étaient  Pisœ,  Florcn- 
tia,  Foisulie,  Arretium,  Volaierra».  Populoiiia,  Vetulonia, 
Coriona,  Perusia,  Clusium,  Volsiiiii,  Suirium,  Nopele, 
Falcrii ,  Capcna,    Voies,   Ca-ro,   Tarquinii ,  Voici,  etc. 

Etrurie  iroyatme  d'),  royaume  créé  par  Bonaparte 
par  te  traité  du  21  mars  isoi  entre  la  Frante  et  l'Espagne, 
au  prolU  du  duc  Louis,  lils  du  duc  de  Parme.  A  la  mort 
do  Louis  l"  (1803),  son  fils  Louis  U,  &gé  do  quatre  ans, 
lui  succéda  sous  la  régence  de  sa  mère  Mario-Louise.  Lo 
royaume  d'Etrurio  fut  réuni  à  l'empire  en  1808,  puis  érigé 
en  grand-duché  do  Toscane  eu  1809  pour  la  princesse 
Elisa,  soeur  de  l'empereur. 

ÉtruRIEN,  ENNE  [ri-in,  en'),  personne  née  on. Etrurie, 
ou  qui  habite  ce  pays.—  Les  Etruriens. 

—  Adjcctiv.  gui  appartient  à  lEtrurio  ancienne  ou  mo- 
derne ou  à  ses  liabitants  :  L'his- 
toire étruriennu.  (On  dît  pluièt 
étrusque,    surtout    pour    l'anti- 
quité.) 

EtRUSGILLA,  impératrice  ro- 
maine, femme  de  Trajan-Dèce, 
mère  dos  Césars  Hcreunius 
Etruscus  et  Ilositlien.  On  no  la 
connaît  que  par  une  inscription  et 
par  d'assez  nombreuses  médailles 
romaines  et  grecques. 

ÉTRUSCOLOGUE  {sko-logh'  —  éiG  Etruscilla. 

étrusque,  et  du  ^.-r.  logos,  discours) 

n.  et  adj.  Se  dit  d'un  érudit  qui  étudie  la  langue  et  l'ar- 
chéologio  des  Etrusques. 

Etruscus  Herenntus,  fils  de  l'empereur  Décius. 
Il  recul,  en  2:.o,  lo  litre  do  Ct'sar  a.\ ce  la  puissance  tribu- 
niticnno  en  mémo  temps  que  son  frère  Ilostilicn.  En  251, 
il  devint  Auguste;  mais,  la  même  année,  il  fut  tué,  ainsi 
quo  son  père,  à  Abricium,  sur  lo  Danubo,  dans  une 
bataille  contre  les  Goths. 

Étrusque  {tmssk'),  syn,  de  Etrubien,  enne.  —  Les 

Etrusques. 

—  Adjecliv.  :  Langue,  Art  étrusque.  Vases,  Monnaies 

ÉTRUSQUES. 

—  Encycl.  Ethnographie.  Les  anciens  appelaient  Etru- 
rie la  région  qui  correspond  à  peu  près  à  la  Toscane  mo- 
derne; mais  les  Etrusques,  ou,  commo  ils  so  nommaient 
eux-mêmes,  les  Jtasenas,  rayonnèrent  dans  le  bassin  du 
Pô,  dans  Io  Picenum,  entre  TApennin  et  t'Adhatiquo,  dans 
lo  Latium  et  la  Campanie,  jusqu'en  Corso,  et  peut-être  en 
Sardaigne.  Aucun  peuple  n'a  peut-être  laissé  do  traces  plus 
nombreuses  d'une  civilisation  avancée,  d'une  grande  ri- 
chesse, d'une  puissance  poiitiijue  considérable;  et  pour- 
tant, dans  l'histoire  des  Etrusques. presquetout  est  mystère. 

—  Origines.  U  n'est  guère  de  race  à  laquelle  on  n'ait 
vainement  tenté  de  rattacher  les  Etrusques.  La  question 
est  presque  abandonnée,  à  cause  surtout  de  l'ignorance 
oii  l'on  est  do  leur  langue.  L'anthropologie  n'a  pas  été  plus 
heureuse.  Deux  systèmes  restent  en  présence  :  celui  d  Hé- 
rodote, qui  voyait  dans  le  peuple  étrusque  des  Lydiens 
émigrés,  et  Ihypoihèse  de  Niebuhr,  appuyée  de  nos  jours 
par  Helbig  sûr  une  démonstralion  arcHéoIogique.  U  y 
aurait  eu,  commo  lo  disaient  les  Etrusques  eux-mêmes, 
une  migration  étrusquo  vers  le  xi*  siècle  av.  J.-C,  mais 
non  pas  maritime.  Ces  populations,  entraînées  dans  le 
mouvement  qui  à  cette  époque  porta  du  N.  au  S.  une 
foule  do  peuples,  tels  que  les  Italiotos  en  Italie,  seraient 
descendues  par  les  Alpes  dans  la  Lombardio.  Ainsi  s'expli- 
querait du  même  coup  la  ressemblance  des  civilisations 
primitives  iialioto  et  étrusque.  Cette  hypothèse,  si  elle 
rend  compte  de  la  migration,  laisse  dans  l'obscurité  la 
question  do  race.  Quant  au  caractère  oriental  do  la  civi- 
lisation étrusque,  qui  d'ailleurs  n'apparaît  pas  à  l'origine, 
il  s'explique  par  les  étroites  relations  commerciales  ae  ce 
peuple  avec  Tyr  et  surtout  Carthago. 

—  Linguistique.  La  langue  étrusquo  est  encore  une 
énif;Tne  pour  la  science  moderne.  Bien  que  nous  possédions 
un  certain  nombre  d'inscriptions  en  cotte  langue,  ainsi  qu'un 
long  fragment  de  manuscrit  tracé  sur  des  bandelettes 
avant  servi  ù  envelopper  le  corps  d'une  momie  (manuscrit 
d'Agram.  publié  par  Krall  [Vienne,  1892]},  il  est  impossible 
d'aftirmer  la  parenté  de  l'étrusque  avec  aucun  idiome 
connu.  Les  tentatives  pour  ratta.-hcr  l'étrusque  aux  langues 
italiques,  au  groupe  sémitique,  ou  au  finnois,  ont  échoué 
.-omplètemcnt.  Sayce  et  Bréal  inclinent  A  penser  cjue 
létrusquo  n'est  pas  uno  langue  iiido-européenno,  et  c'est 
l'opinion  qui  tond  à  prévaloir.  S'il  est  facile  d'épolor 
l'étrusquo,  qui  so  sert  des  caractères  pliêiiiciens,  em- 
pruntés probablement  aux  Grers,  il  est  impossible  d'affir- 
mer quoi  que  ce  soit  do  sa  structure  granmiaticale.  Quel- 
ques mots  à  peine,  noms  propres  ou  noms  de  nombre,  ont 
pu  être  ideniiliés.  Tant  qu'on  n'aura  pas  découvert  une 
inscription  bilingue  do  quelque  importance,  il  est  à  pré- 
sumer que  le  problème  no  recevra  pas  de  solution. 

—  Histoire.  Los  Annales  écrites  par  les  Etrusques,  et 
dont  l'empereur  Claude  avait  tiré  un  ouvrage  de  vingt 
livres,  sont  perdues.  Les  renseignements  fournis  par  les 
écrivains  anciens  sont  vagues.  Ils  furent  un  peuple  guer- 
rier ol  luttèrent  contre  les  Ombriens,  les  Ligures,  puis, 
à  partir  du  w*  siècle,  contre  les  Gaulois,  à  qui  en  maint 
endroit  ils  durent  céder  la  place,  lis  eurent  les  Grecs  pour 
rivaux  dans  leur  commerce  maritime,  et,  au  vi*  siècle, 
s'unirent  aux  Carthatrinois  contre  ceux  de  Marseille.  Ils 
(entèrent  diverses  expéditions  contre  Cumes,  mais  échouè- 
rent devant  cette  viile  en  479,  et  durent  reculer  devant 
la  puissance  grecque.  Un  demi-siècle  plus  tard,  l'inva-sion 
des  Samnites  en  Campanie  les  élimina  de  cette  provinco 
et.  dès  lors,  commence  leur  décadence.  En  contact  avec 
Home,  ils  lui  donnèrent  des  rois,  les  Tarquins  et  Sorvius 
Tullius,  puis,  après  l'expulsion  des  rois  s'ouvrit  uno  ère 
de  lutte  dont  Porsenna  est  le  héros  le  plus  fameux  et  qui 
se  termina  par  1  annexion  do  l'Etrurio  à  la  puissance  ro- 
maine au  commencement  du  m*  siècle. 

—  Institutions.  I-es  Etrusques  disaient  avoir  reçu  leur 
institution  politique  et  religieuse  d'un  génie  bienfaisant, 
Tagès,  qui  les  avait  révélées  à  Tarchon,  en  même  temps 
quo  la  science  des  arus[iices.  I^o  pouvoir  civil  et  reli- 
gieux était  aux  mains  des  lucumons,  chefs  nobles,  oui 
seuls  connaissaient  le  code  pontifical.  Plusieurs  familles 
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formaient  une  curie,  plusieurs  curies  une  tribu,  trois  tri- 
bus uuo  cilo.  Avec  les  prof^rùs  do  la  richesse  iDdustriello 
et  commerciale,  ces  institutions  deviDfont  sans  doute  plus 
démocratiques,  comme  semblent  l'indiquer  les  réformes 
introduites  à  Komopar  rKlrusquo  Mastaroa^Scrvius  Tul- 
iius).  Chaque  cité  était  gouvernée  jiar  un  roi  électif  pris 
parmi  les  tucumons.  Les  cités  étaient  confédérées  douze 
par  douze.  La  plus  puissante  do  ces  confédérations  était 
celle  do  Toscano,  dont  'l'aruuiiiii  parait  avoir  été  la  métro- 
pole. Un  conseil  délibérai  tues  atTairos  communes  aux  cités 
confédérées,  d'-cidait  do  la  paix  et  do  la  guerre.  Ses  déci- 
sions étaient  obligatoires,  à  peine  d'exclusion  do  la  confé- 
dération. Il  élisait  un  grand  prêtre,  veillait  aux  sacrillccs 
et  aux  jeux.  Le  sanctuaire  do  Voltumna  jouait,  on  Eirurio, 
un  rôlo  analogue  à  celui  de  Delphes  et  d'Olympie  en  Grèce. 
L'Etrurio  était  par  excellence  la  terre  do  l'aruspicine. 
«t  Rome  apprit  l'eilo  la  science  des  augures.  Ses  dieux 
formatent  une  hiérarchie  :  les  divinités  supérieures,  qui 
semblent  se  rattacher  au  Destin;  puis  douze  divinités 
groupées  autour  de  Jupiter  (Tinia)  comme  les  dii  consentes 
des  Latins,  les  divinités  infernales  ou  Mania;  eiiùn,  une 
multitude  d'esprits  malfaisants  comme  les  horribles  Cha- 
rons,  armés  de  maillels,  et  les  Furies;  ou  bons,  comme 
Tagès  et  les  Lo^x  ailées.  Chaque  cité  possédait  trois  sanc- 


sont  pas  moins  intéressantes.  La  maison  étrasqae  est 
connue  surtout  par  les  documents  fournis  par  les  tombes 
et  par  les  textes  de  Vitruve.  La  plus  simple  est  en  bois, 
carrée,  avec  un  auvent  do  chaque  côté.  La  plus  compliquée 
annonce  la  maison  romaine  avec  son  atrium.  Le  temple 
est  une  imitation  plus  ou  moins  adroite  du  temple  grec. 
Les  rochers  de  N'orchia.  sculptés  en  façade  gréco-toscane, 
en  donnent  une  idée.  Le  temple  éirusquo  était  en  bois,  ce 
qui  explique  l'absence  de  grande  sculpture  décorative.  La 
tombe  la  plus  ancienne,  due  a  pozzo,  consiste  en  un  puits 
conique  au  fond  duquel  repose  l'urne  cinéraire.  Aux  vit» 
et  viii*  siècles,  paraissent  des  tombes  i  inhumation  :fosax), 
dont  le  mobilier  va  toujours  senrichissant.  A  partir  du 
VI"  siècle,  la  tombe  devient  un  caveau,  simple  couloir, 
ou  couloir  précédé  d'un  vestibule  et  aboutissant  à  une 
ou  plusieurs  chambres.    Dans  lo  roc  sont  réservés  des 

f>ilastrcs  ;  tout  autour  sont  disposées  les  banquettes  ou 
es  niches  qui  recevront  le  mort,  entouré  des  objets  qui, 
pendant  sa  vie,  lui  ont  été  utiles  ou  agréables.  Lo  pla- 
fond simule  une  voilte  ou  une  charpente;  dos  armes,  des 
ustensiles  sont  sculptés  à  mémo  la  pierre,  ou  bien  les 

Farois  sont  couvertes  do  pointures.  L'extérieur  présente 
aspect    d'un   tumulus  en    maçonnerie,    parfois  énorme 
comme  la  Cucumella  do  Vulci,  dont  l'entréo  fat  si  bien 
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par  des  artistes  grecs;  d'autres,  enfin,  sont  l'œnTre  des 
Etrusques.  Ils  se  reconnaissent  à  la  grossièreté  du  dessin 
et  de  la  forme.  Plus  originaux  sont  les  vases  de  terre  noiro 
en  forme  de  bustes  appelés  canopri  ;  encore  ont-ils  leur 
prototype  en  Egypte  ;  et  la  multitude  des  vases  noirs  du 
stylo  appelé  buechero.  Les  uns  ont  un  simple  décor  Incisé, 
d'autres  portent  des  ornements  en  relief  imprimés  au  cy- 
lindre ou  moulés  et  appliqués.  Tout,  dans  cette  sorte  do 
céramique,  indique  l'imitation  d  une  vai'^selle  métallique. 

Les  Etrusques  excellaient,  dit-on,  dans  la  métallurgie. 
On  a  retrouvé  des  figurines,  des  appliques  es^tampées  qui 
revêtaient  des  meubles  ou  des  chars,  des  pièces  de  vais- 
selle décorées  avec  luxe,  des  cistes,  des  miroirs  gravés  & 
I  imitation  des  miroirs  grecs,  des  armes,  des  objets  de  tiar- 
nachcment,  etc.  L'orfèvrerie  était  prospère.  Les  bagues, 
ûbules,  boucles  de  ceinture,  pendants  d'oreilles  trouvés  en 
Etrurie,  de  bronze  ou  d*or,  sont  d'une  merveilleuse  finesse 
et  d'un  fort  beau  style.  Les  plus  précieux  au  point  de  vue 
de  l'art  sont  ceux  ou  l'on  constate  un^-  imitation  orientale. 
Enfin,  on  a  trouvé  en  Eirurio  des  pierres  gravées,  scara- 
bées, etc.,  les  uns  originaux,  les  autres  importés.  Les  mon- 
naies sont  de  bronze,  d'argent  et  d'or. 

—  BiBLiOGB.  :  Micali,  T/talie  arant  la  domination  de» 
Romaine  (1824)  ;  Ottfried  Muller,  die  IC trusker  {\%i9  et  1877;; 
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Art  étrusque  :  i.  Peinture  de  Corneto.  —  2.  Scène  de  banquet  (peinture  de  Cornpto).  —3.  Ci^te  Ficoroni.  —  4. 

"  "  .  "'"     '         ■"    -^  ■  .....     "^'orencc)   —  11.  Sarcophage  en   terre  cuite  de  Chiusi  (Uu&^<:  de  Floreuce). 

.  Cliambre  funtiraire  de  Cxre.  —  13.  Plan  J'ud  tombeau  b.  plusuura  chambres  (Vulci).  —  IV-  Uroe  funéraire  en  forme  de  maisoo  (Chiusi). 


Danseuse  (peinture  de  Corneto^.  —  5-7.  Vases  de  Buechero. — 6  Cnsque.  —  8    Hélène  et 
Ménélaa  (miroir  du   Musée  britannique).  —   9.   Pfinture   de   la   tombe  Campana  iVt^cs).  —  10.  Caiiope  étrusque  (Musée  de  FIor<  '    "  '  .       -      - .      _. 


taaîres  dédiés  à  Jupiter  (  Tinia),  à  Junon  [Cupra],  à  Minerve 
{Jdenerva),  et  avait  en  outre  des  cultes  particuliers.  Aux 
croyances  étrusques  se  mtMaient  des  éléments  grecs,  orien- 
taux, italiotos.  Le  trait  le  plus  saillant  do  cette  religion 
est  un  formalisme  superstitieux  qui  se  retrouve  à  Rome. 

—  Inditstrir,  agriculture,  état  matériel.  Une  grande  par- 
ti© du  fertile  territoire  jadis  occupé  par  les  Etrusques 
est  aujourd'hui  livrée  à  la  mal'aria  et  presque  inhabitée. 
Grâce  à  un  savant  système  do  drainage,  dont  les  restes  se 
rencontrent  encore  à.  chaque  pas,  cette  campagne  était 
alors  florissante,  et  l'agriculture,  avec  l'élevage,  était  la 
grande  richesse  do  l'Ètrurio.  La  pèche  et  la  chasse  y 
étaient  abondantes.  Lo  commerce  était  actif  par  terre  et 

Far  mer  Dos  caravanes  venues  du  nord  apportaient 
ambre  à  l'erabouchuro  du  Pô.  Dos  relations  incessantes 
rapprochaient  les  marchands  étrusques,  grecs,  carthagi- 
nois, et,  à  partir  du  iw  siècle,  campanions.  Lo  mobilier. 
les  tombes  et  les  pointures  qui  décorent  quelques-unes 
d'entre  elles  à  Orvieto,  à  Chlusi,  à  Tarquinies  (Cornoto), 
permettent  do  reconstituer  on  partie  la  vie  do  ce  peuple. 
Elle  frappe  par  son  caractf'ro  d'opulence.  On  aimait  la 
violarge  et  facile,  la  bonne  chérc,  les  riches  habits  à 
l'orientale,  les  bijoux  et  les  ornomenis  précieux,  lo  luxe 
du  mobilier,  lo  plaisir,  non  sans  licence.  Les  cérémonies 
étaient  pompeuses.  Les  jeux,  les  danses,  un  long  cortège 
de  parents,  d'amis,  do  licteurs,  de  magistrats  accompa- 
gnaient les  funérailles  des  grands.  Les  Homains  emprun- 
tèrent aux  Etrusques  les  jeux  et  les  représentations 
scéniques,  qui  avaient  un  caractère  religieux,  le  triomphe, 
le  cérémonial  de  leurs  pompes  officielles. 

—  Architecture.  Les  Etrusques  ont  presque  tout  em- 
prunté à  la  Orèco  et  à  i  Orient.  C'est  en  architecture 
qu'ils  ont  montré  le  plus  d'originalité.  Ils  excellaient  dans 
les  travaux  publics.  Les  restes  imposants  des  murailles 
de  leurs  villes  subsistent  en  m.aintsondrotl  s  (A'orôa,  Alatri. 
riesole,  Volterra,  Sutri.  Ardée,  Tar>/uinies,  Borne,  etc.>. 
Los  égouts  des  villes  sont  aussi  remarquables  que  les  drai- 
nages des  campagnes.  La  cloaca  maxima  de  Rome,  en 
est  le  plus  fameux  exemple.  Les  belles  portes  de  Faléries. 
de  Sutri,  de  Volterra,  do  Tarquinies,  ornées  à  la  clef 
duno   tôte  humaine   et    d'un    masque   do   gorgone,  no 


dissimulée  qu'on  n'a  pu  la  découvrir,  ou  une  façade  de 
temple  sculptée  sur  une  falaise  à  pic,  etc. 

—  Sculpture.  Peinture.  La  sculpture  n'est  pas  à  la  hau- 
teur de  I  architecture.  On  cite  des  morceaux  fameux  ;  la 
Minerve  d'A  rezzo,  V Enfant  à  l'oiseau,  la  Louve  du  Capitale, 
VOrateur,  en  bronze  ;  mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  ne  soient 
pas  des  œuvres  grecques.  Les  urnes  en  forme  do  buste,  les 
stèles,  sont  presque  toujours  d'une  exécution  médiocre. 
Très  remarquables  sont  les  couvercles  do  sarcophages  en 
terre  cuite,  représentant  lo  mari  et  la  femme  de  grandeur 
naturelle.  C'est,  en  effet,  dans  la  sculpture  en  argile  que 
les  Etrusques  ont  le  plus  brillé.  C'est  à  elle  que  l'on  de- 
manda le  quadrige  oui  décorait  le  fronton  du  templo  de 
Jupiter  Capilolin  et  les  admirables  figures  de  divinités  et 
les  ornements  d'un  temple  de  Civila-Castellaoa  déposés 
à  Homo  au  muséo  di  Papa  Ginlio.  Cette  sculpture  était 
polychrome.  L'absence  de  grande  sculpture  on  marbre 
s'explimio  par  lo  défaut  de  la  matière  première,  les  car- 
rières uo  Carrare  et  do  Luna  n'étant  pas  encore  exploitées. 

La  métropole  do  Cornolo  est  la  plus  riche  en  pointures. 
On  y  voit  des  banquets,  des  danseurs,  des  musiciens,  les 
jeux  du  cirque,  les  courses  de  chevaux  et  do  chars,  les 
funérailles  et  leurs  préparatifs,  des  sujets  mythologiques, 
des  scènes  de  chasse  et  do  pcclie.  Lo  style  révèle  succes- 
sivement une  influenceorientale.  une  production  indigène 
encore  inexpérimentée,  une  prédominance  de  l'influence 
grecque,  gr&ce  à  laquelle  le  dessin  prend  de  la  fermeté  et 
lo  coloris  de  la  variété,  enfin  une  période  d'épanouisse- 
ment qui  correspond  au  m*  siècle,  et  où  les  peintres,  maî- 
tres du  clair-obscur  et  do  la  perspective,  traitent  volon- 
tiers los  sujets  mythologiques.  On  remarque,  dans  la 
peinture  étrusque."  une  tendance  au  réalisme  et  la  re- 
cherche du  mouvement.  Les  portraits  y  sont  fro(]tients. 

—  Arts  industriels.  C'est  à  la  céramique  que  lÈtrurio  a 
dû  sa  renommée  artistique.  Plus  de  20.000  vases  peints 
étaient  extraits  au  commencement  de  notre  siècle  de  la 
seule  métropole  de  Vulci,  et  une  multitude  d'autres  l'ont 
été,  depuis,  de  tous  les  points  du  sol  étrusque.  Mais  les 
vases  de  style  corinthien  comme  les  amphores  panathé- 
naïqaes  sont  de  provenance  grecque.  Ils  ont  été  importés 
en  Etrurie.  D'autres  ont  été  labriqués  dans  le  pays,  mais 


Museo  gregoriano  (Rome,  1842 1  ;  Donnis.  Cities  and  cimete- 
ries  of  Ètruria  J.onJros.  1878j  ;  Noël  des  Vergers,  l  Etrurie 
et  les  Etrusques  <^h*ans,  1862-1865}  ;  J.Martha,  iWrt  étrusque 
(Paris,  18S9);  Gsell,  Fouilles  dan*  la  nécropoU  de  Vulci 
(Paris  et  Rome,  1S91). 

£tsch,  nom  allemand  de  l'Adlgo,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours  i  Tyrol). 

Etseri,  comm.  du  grand-duché  de  Finlande  (gonv.  de 
W'asa)  ;  5.000  hab. 

£tT  (Gaspard),  compositeur  allemand,  oé  i  Eresing 
en  l~8S,  mort  à  Munich  en  I8i7.  Il  fut  organiste  à  l'église 
Saint-Michel,  à  Munich,  de  1816  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  remit 
en  lumière  d'anciennes  œuvres  ae  musique  religieuse  des 
XVI».  XVII*  et  xviii»  siècles.  En  a  écrit  huit  messes  i  quatre 
et  huit  voix,  deux  Requiem,  deux  Miserere,  un  Stabat 
Mater,  et  de  très  nombreux  motets. 

EttelbRUCK  ,  comm.  du  gr. -duché  do  Ltixembonrg 
vdistr.  de  Diekirch\  sur  l'ÂIxette  et  près  de  son  confluent 
avec  la  Sure  ;  3.780  hab.  La  ville  tire  son  nom  d'un  pont 
traversant  la  Sure,  qui  s'appelle  pont  d'Attila  {en  allem. 
Etzel,  la  villo  s'appelant  autrefois  Etzelbrcck). 

Etten,  ville  des  Pays-Bas  (Brabant-Septentr.)  ;  6.200  h. 
C<  réaies  et  bestiaux. 

Ettenbeih,  villo  d'.\llemagne  fçrr. -duché  de  Bade";, 
sur  lEttenbach  ;  2.921  hab.  Le 'duc  d'Enghien  v  résidait 
quand  il  fut  enlevé  par  ordre  du  Premier  Consul  (iSO»}- 

EttERBEEK,  comm.  de  Bel-jique  fprov.  de  BrahantV 
arrond.  admin.  et  jndic.  de  Bruxelles,  dont  elle  forme  un 
faubourg:  17.735  hab.  Salines,  filature  de  coton,  tannerie. 

£tterlin  (Petermannl,  chroniqueur  suisse  du  xv»  s. 
Il  l'ut  grei'iier  à  Lucerne  et  prit  part  aux  guerres  d«^  Souabo 
et  de  Bourgogne.  Il  a  écrit  une  Chronique  de  l'honorable 
confédération  (1507). 

ETTtDINE  {éf)  n.  f.  Alcaloïde  C"H"Aï,  homologtie  de 
la  quinolëine,  et  que  l'on  trouve  dans  les  produits  du  frac- 
tionnement de  la  quinoléine. 

Et-TIDJANI,  écrivain  arabe  du  xtv»  siècle  de  notre 
ère.  On  ne  possèdo  de  lui  qu'on  seul  ouvrage  ayant  pour 
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«Inci*riit»  do  l'arlisie.  qui  su  borne  à  regarder  et  à  noter 
nui  copie  Mniplcnient  un  nlodiMe  qu'il  s  est  donn6.  1.  etud« 
est  doiu  cssonlielleuiont  roalisto  et  ne  contient  que  des 
renseiKm-m.nls.  C'est  par  une  suite  non  interronipuo 
d  études  que  doit  commencer  linsiruciion  artistique;  il 
faut  copier  conslauinient  la  nature. et  non  point  dos  leuvres 
qui,  olles-ni<^iiies,  no  sont  déjà  que  des  interprétations. 
L  est  ainsi  qu  on  acquiert  une  véritable  orininaliti'. 

—  FnsoiLMi.  Ilifurcnlioii  ilca  •'Imles.  V.  uifibc.ition. 

—  Icononr.  Lo  Louvre  possède  une  charmante  statue, 
attribuée  par  les  uns  À  l'ierino  da  Yinci.  noveu  do  Léonard, 
par  les  autres  h  Mccolo  de!  Abbate,  et  qui  représente  le 
(.■l'Hic  de  l'i'liiile.  C'est  un  enfant  assis  sur  un  rocher,  dans 
l'attitudo  de  la  méditation,  et  écrivant  sur  des  tablettes. 
Lo  plus  souvent,  c'est  sous  les  traits  d'une  femmo  4  lair 
■>„„«if  eninnrén  do  livres  et  d'instruments  scicntillques. 


rmnoSHAOSÉNIE  n.  f.  Oenro  fosMlc  do  protéacées 

e,ra  ■  .  .r   :.»  touilles  rétrécies  à  la  l«sc:  cunéiior- 

„c,  laies  inartinées,  que  l'on  rencontre  dans 

1^  , .  ^-ar  do  l'Allenuguo  et  du  sud-ouosl  do  la 

Krai 

EtTUNOEN.^IIo  d'Allemagne  (gr -duché  do  Bade); 
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EttmULIXR  (KmesiMaurice-Louisl.  philologue  alle- 
niar.  '  n-  A  i.rrslorf  ■s.«e^,  dans  la  basse  Lusace,  en 
,,,.  -    Il  prit  une  part  active  aux 

,,,'  1;  devint  professeur  do  langue 

-  ;i  1  Kcolo  normale  do  Zurich. 
suri  ui  le  publier  les  monuments  litti^ 
,  ■   lie  de  saint  Osvnid  i\»3o)\  CfiaïUs.  lais 

IJ. ,  ,;.•  Meissen  ri34.ii  ;  les  Fils  de  dame 

ll.-nri  de  Veldeckc  {tiil).  Pans 
il  chercha  4  appliquer  4  cette 
lont  Lachmann  avait  déj4  fait 
On  lui  doit,  de  plus,  dans  le 
,  saxonnes,  lo  Leiicon   anglo- 

.  I . .,....;,  .tcédéuDO ehrestomathioanglo- 
i  ami  Adj-ona  scôpas  and  bôceras  (1851;.   Il 
^  A  avec  succès  dans  la  philologio  scandi- 
'    ;  traductions  du  Vo-/iupa  (IS31)  et  du 
des  Siebelungen  (IS37),  un  Manuel  de 
'.aiigues  du  S'ord,  acec  grammaire  et 
I     (lu  a  encore  de  lui  uno  traduction  do 
et  des  poèmes  originaux. 
GTTRINOm:  (é  (rin-;iC)  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  do 
chaux  et  d'alumino. 

peintre  anglais,  né  et  mort  à  York 
<\i  une  réputation,  et,  en  1821, 
'  ilicie,  où  la  pureté  du  modelé 
lu  coloris,   le  rendit  tout  d'un 
il  se  rendit  4  Venise,  où  il  étudia  les 
..-.  En  1818.  une  exposition  publique 
j  4  Londres,  et  Ettv  fut  nommé  mem- 
bre do  1  Académie.  Il  fonda  U  Société  pour  l'avancement 
des  beaux  arts  d'ï'ork. 

EttTEK  on  ETTEK.coram.d'Austro-Hongrio  (Hongrie 
[comiiai  do  Stuhlweissenburg]);  ï.laO  hab. 

ÉTCAIUXS  Itu-aiU  [Il  mil.)  n.  f.  pi.  T.-.hn.  Magasins 
où  1  .jQ  dépose  le  sel  en  grains  dans  les  salinos. 

ÉTDDE  (du  lat.  «(uiiiuin,  proprcm.  lêle.  hâte)  n.  masc. 
iusuu  au  ivii'  siècle,  auj.  fém.  Travail  de  Icsi.rit  oui  s  ap- 
■pliquo  4  un  objet  pour  arriver  à  lo  connaître  ou  4  I  appro- 
fondir :  Se  consacrera  r*ILDB  des  langues,  des  arts,  de 
riiisiÀre.  i'tiCDB  est  à  l'esprit  ce  que  In  gi/mnastigue  est 
au  e;rps.  I  Connaissances  acquises  en  é  udiant  ;  Auoir  de 
fiTi  DR.  Homme  «oiu  rrrJDK.  I  Travaux  qui  précédent  et 
préparent  lexécution  don  projet  :  Etudks  d'un  canal.  Mo- 
nume'il  a  l'^TUDI*.  . 

—  l'ar  ext.  Application,  soin  que  l'on  se  donne  :  yaire 
•on  1  1 1  DK  de  plaire  à  oue l^u'un.  lUissimulation,  rochorcno, 
alfecUTcn:  Celui  gm  u'o  rien  à  cacher  se  montre  saiu 
ÉTUov. ,  l'hjet  d  observation,  d'étudo,  do  soin  : 

Votre  clempU  est  partout  une  itwle  peur  mol. 
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paruiueiii,  après  avoir  arr6lû  lo  cru..iuii  Je  sa  r.Hiiii.iMiiou  : 

icj  ÉrroBs  de  Lesueur  ne  sont  guère  moins  admirables  gue 

ses  taftleauT.  ,     . 

—  Dr.  Cabinet  où  on   notaire,  un   avoué,  on  huissier 
ou  un  autre  oflicicr  ministériel  travaille  avec  ses  clcr>. 

r„„. 1...  .i...;~<»rs  des  affaires  qui  lui  sont  conHées.  etc.: 

y  '  igent  de  change,  il  Charge  de  1  oflicior 

]  ,  de  ces  établissements  :  Aciieler  une 

t  :  .   l'un  do  ces  établissements  :  Donner 
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romplAf*  de«  travaux  auxquels  on 
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radués 
:hant  ou  d  un  lustruuieiit  :  Ltcdes  de 

.,.ti„n=  .,„,  nn.  I,..,,  \  huis  clos  avant  la 


pensif,  entourée 


—  Liiur 
spécial  :  Ert 

—  Mus.  N  .;..  . 
pour  l'élude  du 
violon,  de  piano. 

—  Th*'--    "•••> 
représ-- 

t;..  it  ou  modelé  que  les 

artistes  n.Ti.nid.T.  i;:,,.  . ,  ,„.  .,,,..,.  .lo  l'esquisse  ou  de 
léhau.  he,  avec  lesquelles  il  ne  faut  pas  lo  confondre. 
i.'é'n!''  es:  un  n-ivra:.'"  exécuté  devant  la  nature  ou  lo 
n,  'le  s'instruire,  en  saisissant  la 

r  .  étades  sont-elles,  dans  certains 

.-0  qui  leur  donne  quelque  ana- 
!  Ll.auchcs  et  les  esquisses  ;  mais  ro  no  sont 

1  i  rations,  des  commencements  d'œuvres  comme 

j.  .    ^  .s;  ni,   comme  les  secondes,   les  preiniéres 

tonnes  que  prend  tue  idée  cooçae  dans  on  memoot  d'iAspi- 


que  les  artistes  représentent  l  btuile.  cno  nguro  ue  te 
genre,  a  été  peinto  par  Michel  Vanloo  (nco).  Un  tableau 
de  IVshavs  sur  lo  même  sujet  a  été  exposé  on  1765.  Une 
composition  peinto  par  Ménagent  en  1780  (Louvre)  repré- 
sente VJCtude  gui  arrJle  le  femps  dans  sa  course.  Un  Ui- 
bleau  d'A.  Caroselli  (galerie  Giustiniani),  offre  uno  allé- 
gorie dont  voici  lo  sujet  :  l'Elude  do  l'anlinuo  et  celle  de 
la  nature  vivante  ouvrent  4  l'artisto  le  chemin  do  l'immor- 
talité. Une  charmante  toile  de  Grouzo,  qui  a  fait  partie  de 
la  galerie  San-Donato.  do  Florence,  est  intitulée  1  htude  ; 
c'est  la  ligure  d'un  petit  garçon  qui,  lo  compas  4  la  main, 
cherche  la  solution  d'un  problème.  Citons  encore  un  petit 
groupe  on  bronze  portant  lo  même  titre,  exposé  par  Ma- 
thurin  Morcau  (1859).  et  l'Ktude,  tableau  do  Kautin-Latour 
1 1881).  Une  jeune  femme  est  assise,  uno  palette  dans  uno 
main,  un  pinceau  dans  l'autre,  devant  uno  toile  posée  sur 
un  chevafei.  ,       ■     j 

—  Mus.  On  donne  lo  nom  d  études  à  uno  catégorie  do 
morceaux  do  musique  dont  l'objet  est  do  développer  l'ha- 
bileté d'exécution  des  élèves  instrumentistes,  et  cela  de- 
puis lo  commen.  ement  de  l'éducation  de  ces  élèves  jusqu  4 
son  complet  développement.  La  plupart  des  grands  vir- 
tuoses ont  ainsi  publié  des  recueils  d'études  qui  forment 
un  vaste  et  excellent  répertoire  pour  les  jeunes  musiciens. 
Nul  instrument  n'est  plus  riche  sous  co  rapport  quo  lo 
piano,  et  il  faut  so  borner  4  citer,  en  co  qui  lo  concerne, 
les  études  de  Czerny,  Cramer,  Clementi,  Uertini,  Valcntin 
Alkan,  Moscheles,  Ferdinand  HiUer,  Camille  Slamaty, 
Stephen  Heller, Chopin,  Mannontel. Georges  Mathias.etc. 
Pour  le  violon,  co  sont  les  études  do  Tartini,  Florilli, 
Rodoluho  Kreutzer,  Baillot,  Campagnoli,  Kodo,  Spobr, 
Mazas',  Alard,  Ferdinand  David,  Charles  Dancla.  Corlaines 
études  (c'est  lo  plus  grand  nombre)  so  bornent  4  traiter 
une  seule  difficulté  technique  :  gammes  diverses,  arpèges, 
staccato,  martelé  :  pour  le  violon  double  corde  :  accords, 
sons  harmoniques,  etc.;  d'auires  embrassent  l'ensemblo 
des  diverses  difficultés  de  l'instrument.  Toutes  ont  pour 
objet  de  familiariser  progressivement  l'élève  avec  ces 
difficultés  et  de  le  mettre  4  mémo  do  briser  tous  les 
obstacles  qui  peuvent  so  présenter  devant  lui. 

Études  (TR.V1TÉ  des),  ouvrage  didactique  do  RoUin,  pu- 
blic en  I736-17S8.  —  Ce  monument  do  raison  et  de  goût, 
comme  l'appelle  Villemain.  so  compose  d'un  discours  pré- 
liminaire et  de  huit  livres,  où  l'auteur  développe  la  ma- 
nière d'enseigner  et  d'étudier  les  belles-lettres  ;  il  y  exa- 
mine successivement  l'enseignement  des  langues,  do  la 
poésie,  do  la  rhétorique,  de  l'éloquence,  do  l'histoire,  do 
la  philosophie,  lo  gouvernement  intérieur  des  classes  et 
des  collèges.  D'autre  pan,  il  expose  avec  clarté  ses  vues 
sor  1  art  de  parler  et  sur  l'art  d'écrire,  et  il  apprécie  avec 
goût  et  solidité,  en  les  rapprochant  constamment  des 
meilleures  compositions  des  écrivains  français,  les  chefs- 
d'œuvre  des  littératures  anciennes.  Le  Traité  des  éludes 
n'a  rien  de  spéculatif;  il  marque  et  expli.|Uo  simplement 
les  règles  et  les  usages  observés  par  l'université  de  Pans. 
C'est  Te  code  de  la  sagesse  pratique  dans  l'instruction  do 
la  jeunesse.  En  interprétant  les  anciens,  ses  maîtres, 
Kollin  met  son  Jimo  14  où  ils  n'ont  mis  quo  leur  esprit. 
Quintilien  s'exprime  nettcmcn',  mais  sèchement,  sur  les 
devoirs  du  précepteur  envers  ses  disciples;  sous  la  plume 
do  RoUin,  lo  conseil  devient  un  appol  du  cœur,  une  exhor- 
tation tendre  et  touchante.  Ce  livre,  sain  et  solide,  est 
écrit  sans  pédanterie,  d'un  stylo  aimable  et  simple. 

Études  (cocBS  d"),  par  Condillac.  —  Cet  ouvrage, 
composé  pour  l'éducation  do  l'infant  don  Ferdinand,  duc 
do  Parme  et  petit-fils  do  Louis  XV,  panit  en  1755  et  ne 
contient  pas  moins  do  treize  volumes.  11  renferme  une 
Grammaire,  un  Art  d'écrire,  un  Art  de  raisonner,  un  An 
de  penser  et  uno  Histoire  générale  des  hommes  et  des  em- 
pires. La  méthode  emplovéo  par  Condillac,  d'après  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  tin  discours  préliminaire,  n  est 
pas  celle  suivant  laquelle  on  enseigne  les  sciences,  mais 
suivant  laquelle  elles  so  font.  Il  ne  faut  pas  enseipner  4 
l'enfant  les  découvertes  faites  par  d'autres,  mais  d  obser- 
vation en  observation  l'amener  à  les  retrouver  lui-même. 
Dans  la  Grammaire,  Condillac  remonte  4  l'origine  des  lan- 
gues et  montre  l'imporiance  des  signes  dans  lo  développe- 
ment do  la  pensée.  Les  différents  arts  peuvent  so  ramener 
4  un  soûl  :  l'art  de  penser,  qui  s'exprime  dans  l'ur/  de  par- 
ler. Quant  4  l'histoire,  elle  no  devra  pas  être  une  énuméra- 
tion  do  faits,  mais  un  cours  de  morale  cl  do  législation. 
Études  de  la  nature,  par  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
commencées  vers  1773,  publiées  en  178*,  en  trois  volumes. 
Un  quatrième  volume,  contenant  Paul  et  Virginie,  parut 
en  178».  — Cet  ouvrage  est  le  développement  de  cette  i.lée 
de  Fonelon.  que  rien  ne  prouve  mieux  l'existence  de  Dieu 

?|ue  lo  spectacle  dos  merveilles  do  la  nature.  L'auteur  y 
ait  constamment  appel  aux  causes  finales  :  tout  a  été  fait 
pour  1  homme.  Jaloux  d'expliquer  4  ce  point  de  vuo  les  vol- 
cans, les  inondations,  les  tremblements  de  terre,  etc.,  i 
donne  do  ces  phénomènes  des  interprétations  ridicules.  11 
prétend  4  uno  compétence  scientifique  que  rien  ne  jus- 
tifie. Ses  idées  fanuisistes  sur  les  marées  et  l'allonge- 
ment des  p4les  sont  demeurées  célèbres.  Après  Rousseau, 
il  rond  compte  du  mal  moral  en  disant  quo  l'homme  est 
né  bon  et  que  la  société  l'a  corrompu,  et.  14-dessus,  il  fait 
son  procès  à  la  civilisation.  Il  exalte  le  sentiment  aux 
dépens  do  la  raison.  Il  donne,  cependant,  un  plan  d'édu- 
cation tout  utilitaire.  Il  propose  en  politi.|ue  des  réformes 
révolutionnaires  et  imagine  un  Ehjsée  qui  est  4  la  fois  un 

Eanthéon  des  hommes  vertueux  et  un  musée  des  svm- 
oles  moraux.  En  même  temps,  les  Eludes  nous  révèlent 
un  peintre  do  la  nature  admirable,  qui  continue  Rous- 
seau ot  annonce  Chateaubriand;  elles  sont  remplies  do 
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magnifiques  description»  dos  paysages  exotiques,  poar 
lesquelles  Uernardiu  trouve  un  stjlo  précis  et  coloré, 
technique  au  besoin,  toujours  pittoresipie. 

Dans  sa  vieillesse,  Uernardin  reprit  dans  les  llarmoniet 
de  la  nature  il7!i6)  la  défense  des  causes  finales  qu'il  avait 
déj4  soutenue  dans  les  Etudes  ;  mais  la  magio  dos  des- 
criptions n'était  plus  14  pour  faire  oublier  la  faiblosae  du 
fond,  et  l'ouvrage  se  lit  avec  peine. 

Études  historiques,  par  Chateaubriand,  publiées  en 
mars  1831.  —  Dans  un  avani-propos.  l'auteur  explique  son 
objet.  Ce  livre  devait  être  uno  sorte  dhistoiro  universelle 
depuis  le  commencement  de  l'ère  chrétienne  jusou'4  lit 
ro\olution  do  1789,  ot  comme  une  contrepartie  do  Vtssai 
sur  tes  ma-urs.  Chateaubriand  voulait  surtout  montrer  l'in- 
Ûuonce  civilisatrice  du  christianisme  A  travers  les  tgcs 
par  uno  série  do  tableaux  qui,  tous,  avaient  pour  centre  la 
Franco.  Il  ne  put  remplir  un  aussi  vaste  plan.  Tel  qu  il 
est,  d'ailleurs,  Vouvrago,  souvent  quitte  ot  repris,  manque 
do  suite  et  d'unité.  Co  no  sont  guère  que  des  morceaux 
plus  ou  moins  étendus,  mais  trop  peu  liés  entre  eux  pour 
former  véritablement  un  tout.  (Quelques -unes  do  ces 
éludes  n'en  ont  pas  moins  un  grand  intérêt.  Malgré  d<;s 
longueurs,  des  négligences,  une  érulition  hativo  4  la  fois 
et  pédantesque,  elles  se  recommandent  par  toutes  les  qua- 
lités qui  avaient  déj4  fait  de  Chateaubriand  l'initiateur  do 
la  jeune  école  historique.  On  y  trouve  en  particulier  son 
intelligence  divinatrice,  sa  faculté  d'évocation,  sa  mci^ 
veilleuse  aptitude  4  représenter  les  figures  et  les  mœurs 
des  temps  lointains.  Le  moven  âge,  par  exemple,  avec  la 
féodalité  et  la  chevalerie,  lui  a  fourni  des  peintures  qui 
no  le  cèdent  en  rien  aux  plus  brillantes  et  aux  plus  vives 
des  Martyrs  et  du  Gt'iiie  du  Christianisme. 

Études  philosophiques,  par  IL  do  Balzac.  —  L'au- 
tour a  donné  co  tiiro  général  aux  ouvrages  dont  voici  la 
liste  :  ta  Peau  de  chagrin,  la  Recherche  de  l'absolu,  Jésus- 
Christ  en  Flandre,  Melmoth  réconcilié,   le  Che[-d'awrt 
inconnu,  l'Enfant  maudit.  Gambara,  Massimilia  lloni,  les 
Marana,  Adieu,  le  Réguisitionnaire,  et  Verdugo,  un  Drame 
au  bord  de  la  mer,  l'Auberge  rouge.  l'Elixir  de  longue  lie, 
.l/ai(re  t'onied'us,  Cathorine  de  Médicis,  le  Martyre  calix- 
niste,  la  Confidence  de  Huggieri,  les  Deux  rares,  Louis  Lam- 
bert, les  Proscrits,  Séraphita.  —  La  Peau  de  chai/rin,  c  est 
l'histoire  d'un  jeune  homme  mis  en  possession  d  une  peau 
de  chagrin  magique,  qui  lui  permet  de  réaliser  tous  ses 
désirs,  mais  qui,  représentant  la  durée  de  son  existence, 
diminue  plus  ou  moins  à  chaque  désir  réalisé.  La  Re- 
cherche de  l'absolu  a  pour  principal  personnage  lialthasar 
Clacs,  chez  lequel  la  passion  do  la  science  étouffe  tout 
autre  sentiment  cl  finit  devenir  uno  sono  de  lolie.  ioui» 
Lambert  mérite,  plus  quo  les  deux  volumes  précédents,  le 
nom  d'étude.  En  nous  racontant  l'histoire  do  son  héros, 
qui  bien  souvent  est  la  sienne  propre,  Balzac  expose  ses 
théories  philosophiques,  physiologiques  et  métaphysiques. 
Quant  aux  autres  ouvrages  do  la  mémo  série,  c  est  assez, 
pour  la  plupart,  d'en  avoir  indiqué  lo  tiire.  11  faut  cepen- 
dant faire  une  mention  spéciale  de  Séraphita,  et,  dans  un 
autre  genre,  du  Chef-d'a-uvre  inconnu.  Parmi  tous  les  ro- 
mans do  Balzac.  .'Séraphita  est  celui  où  nous  apparaît  le 
mieux  le  coté  mystique  do  sa  philosophie  ;  d'ailleurs,  nous 
avons  14  un  poème  plutét  qu'un  roman  :  nulle  pan  lo  grand 
réaliste  ne  donna  aussi  librement  carrière  4  son  imagina- 
tion do  voyant.  Courte  nouvelle, le  Chcf-d'œmre  inconnu  ne 
se  rccomniandc  pas  seulement  comme  un  des  plus  jolts 
récits  qu'il  ail  écrits,  mais  l'idée  philosophique  d  où  cotte 
nouvelle  procède  lui  valait  sa  place,  par  son  originalité 
étrange,  dans  la  série  des  études.  Balzac  est  4  la  fois  ma- 
térialiste et  mvstique.  Son  mysticisme  mémo  a  quelque 
chose  de  matériel.  Pour  l'auteur  do  la  Comédie  humaine,  qui 
fonde  sa  théorie  du  roman  sur  uno  assimilation  de  l'homme 
avec  l'animal  Iv.  l'avaut-propos  de  la  Comédie  humaine),  il 
n  v  a  dans  l'univers  qu'une  substance  unique,  plus  ou  moins 
subtile.  L'àme,  4  ses  veux,  est  un  fluide.  11  se  représeuto 
les  sentiments  et  Icsîdées  comme  do  véritables  êtres  qui 
vivent  d'une  existence  occulte.  Au  monde  visible  il  en 
superpose  un  autre,  tout  imaginaire  et  surnaturel.  Sa  phi- 
losophie, en  un  mot,  tient  4  la  fois  de  Cabanis  cl  do  Swe- 
denborg. Parmi  d'ingénieuses  conjectures  ou  mémo  des 
vues  profondes,  nous  y  trouvons  aussi  des  rêves  d  illu- 
miné qui  so  mêlent  4  co  que  la  physiologie  a  do  plus  cra. 
Études  (Mf  SKE  des).  V.  Naples  (Musée  national  de). 
Études  1  École  I'Ratiijie  des  hautes).  V.  École. 
Études  critiques  sur  l'histoire  de  la  littérature 
française,  par  F.  Brunetière.  V.  littekatciie. 

Études  et  portraits,  par  Paul  Bourget  (1885).  —  Cet 
ouvrage  so  divise  en  trois  parties.  La  première  comprend 
des  Portraits  d'écrivains,  la  seconde  s'intitule  Questions 
d'csthétigue,  et  la  troisième  Eludes  anglaises.  Presque 
tous  ces  articles  ont  été  composés  4  la  même  époque 
que  les  Essais  de  psychologie  contemporaine,  et,  comnio 
1  auteur  le  remarque' dans  sa  préface,  ils  s'y  rattaclunt 
par  une  évidente  communauté  d'idées  et  do  méthode, 
yuelques-unes  représentent  les  mêmes  sujets.  On  trouve, 
par  exemple,  dans  la  preraièro  parue,  des  notes  sur  Hau- 
bert ,  sur  Taine.  sur  Stendhal.  Les  autres  écnvains  dont 
Bourget  nous  donne  lo  portrait  sont  :  Pascal,  La  Fontaine. 
Chateaubriand.  Vigny.  Lamartine,  Hugo,  Sand,  etc.  Dans 
la  seconde  partie,  les  principaux  articles  ont  pour  litre: 
Science  et  poésie,  \' Esthétique  du  Parnasse,  Réflexions  sur 
l'art  du  romnn.  Réfierions  sur  l'art  de  l'histoire.  Réflexions 
sur  la  critique.  Réflexions  sur  le  Ihéitre.  (Juani  4  la  troi- 
sième, elle  se  compose  d'impressions  de  voyage.  Mais  un 
voyageur  tel  quo  P.  Bourget  s'intéresse  beaucoup  moins 
aux  sites  et  aux  décors  qu'à  l'étude  psychologique.  Lo 
voyage  ainsi  compris  n'est  lui-mêmo  qu'  -un  cas  de  la 
vaste  enquête  instituée  par  notre  époque  sur  les  conditions 
de  naissance  et  do  développement  du  talent  littéraire-, 
et  rentre  par  conséquent  dans  l'unité  du  livre,  htiides  et 
portraits  ne  le  cèdent  point  aux  Essais  de  psychologie  pour 
la  vigueur  et  la  délicatesse  de  l'analyse. 

ÉTODIANT  (rfi-an),  ANTE  n.  Personne  qui  étudie  :  les 
paresseux  et  les  btudianis.  ii  Personne  qui  fréquente  les 
cours  d'une  université  ou  d'une  faculté  :  Ln  étudiant  en 
droit,  en  médecine.  . 

—  n.  f.  Abusiv.  et  par  plaisant.  Maîtresse  d  étudiant, 
femme  du  quartier  latin.  .  j-       „- 

—  Ekcvcl.  A  la  fin  du  moyen  âge,  la  royauté  diminua 
progressivement  les  droits  et  privilèges  de  l'ancienne 
Université  (v.  écolier)  ;  l'imporiance  do  ses  .  suppois  • 
ou  étudiants  avait  complètement  disparu  4  1  avènement  ao 
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la  royauté  absolue.  La  Révolution  sembla  les  ignorer,  et 
ils  restèrent  uiio  <|uaiitité  négliiçrcablo  dans  la  marche 
politiquo  iJo  la  nation  jusqu'à  près  le  premier  limpire. 
Sous  la  Restauration  et  Louis-Philippe,  la  «  jeunesse  dos 
écoles  •  se  môla  ardemment  aux  mouvements  politiques, 
infime  insurrectionnels,  qui  agitèrent  cette  période,  et  elle 
so  rangea,  eu  général,  dans  ce  <{u'on  nommait  alors  le  parti 
libéraiou  avancé.  Il  n'en  fut  pas  autrement  sous  lo  second 
Empire.  Sous  la  troisième  République,  la  généralité  des 
étudiants  semble  s'être  ralliée  ù.  des  doctrines  politiques 
plus  calmes  et  plus  favorables  aux  études.  C'est  dans  cet 
esprit  qu'ils  so  sont  groupés  en  associations,  destinées  sur- 
tout à  leur  procurer  les  avantages  moraux  et  matériels 
qut  résultent  de  l'union  ;  vie  plus  confortable,  facilités  de 
travail  par  une  bibliothèque  et  des  conférences,  possibi- 
lité d  établir  dos  rapports  plus  fréquents  entre  les  étu- 
diants et  leurs  professeurs,  distractions  plus  intelligentes, 
tolérance  plusgrando  dans  les  opinions,  etc.  Des  associa- 
tions de  cette  nature  furent  fondées  à  Nancy  en  187G,  à 
Bordeaux  en  1881,  à  Paris  on  1884,  de  1886  à  1891  à  Mont- 
pellier, Lyon,  Toulouse,  Lille,  Aix,  Rennes.  Nantes.  Gre- 
noble, Dijon,  Caen  et  Besancon.  La  plus  importante  est 
l'Association  générale  des  étudiants  de  Paris. 

Cette  association,  fondée  en  1884,  a  pour  but  do  res- 
serrer la  solidarité  du  corps  des  étudiants  do  Paris.  Elle 
établit  dos  lirons  entre  étuuiants  appartenant  à  toutes  les 
facultés  do  l'Université  et  à  toutes  les  écoles  supérieures. 
L'association  organise  des  fêtes  amicales  et  des  réunions 
sportives.  Une  bibliothèque  renferme  12.000  volumes  et 
reçoit  200  journaux  français  et  étrangers.  Des  fumoirs, 
des  salles  de  conversation,  d'escrime  et  d'hydrothérapie 
sont  à  la  disposition  des  membres.  Enfin,  l'association  con- 
sent des  prôis  et  accorde  dos  bourses  à  ses  membres,  dans 
l'intérêt  de  leurs  étutïos  exclusivement. 

D'autres  associations,  groupant  une  catégorie  d'étu- 
diants, so  sont  fondées  ù.  Paris  et  dans  quelques  grandes 
villes  do  province.  Ainsi,   plusieurs  congrégations  roli- 

ffieuses,  qui  s'occupent  d'enseignement,  en  ont  créé  pour 
eurs  anciens  élèves.  ."Signalons  aussi  le  Cercle  catholique 
des  étudiants  de  Paris  ou  Cercle  du  Luxembourg,  qui  fut 
fondé  en  1804  par  K.  Bcluzo,  avec  le  concours  d'Ozanam, 
Montalembert,  Kiancey,  etc. 

Un  esprit  plus  démocratique  distinguo  les  associations 
françaises  do  celles  des  étudiants  étrangers.  Dans  les 
universités  allemandes,  ces  institutions  sont  fort  multi- 
pliées, mais  elles  ont,  en  général,  un  caractère  aristocra- 
tique et  féodal.  Les  étudiants  isolés  (Obscuranten)  sont  pou 
appréciés  de  leurs  camarades,  qui  font  presciuo  tous  partie 
de  corporations  sciontiliques  (  ierhindungen),  ou  sociables 
{oeselUqe  Vem/je).  lesquelles,  sous  les  noms  de  horps, 
Burschenscliaften,  Landsmanchaften,  sont  des  sociétés  do 
plaisir  parfois  un  peu  grossier,  et  dont  les  tendances  sont 
caractérisées  par  le  port  d'un  uniforme  spécial,  et  par 
l'babitude  des  duels,  destinés  surtout  à  défigurer  les  com- 
battants. En  Angleterre,  les  universités  d'Oxford  et  de 
Cambridge  ont  cliacuno  une  association  générale  {union 
Mociety)^  qui  a  surtout  en  vue  la  pratique  des  sports  di- 
vers, et  des  dehatinq  societies,  où  les  étudiants  se  préparent 
par  des  joutes  oratoires  aux  débats  parlementaires.  Los 
universités  hollan<laises  ont  également  des  corps  d'étu- 
diants, sortes  de  clubs  où  l'on  s  occupe  de  conférences,  de 
canotage  et  d'excursions.  En  Suisse,  les  corporations  uni- 
versitaires ont  jusqu'à  un  certain  point  les  mœurs  alle- 
mandes, mais  atténuées  dans  un  sens  plus  démocratique. 
En  Autrichc-llougrio  et  en  Italie,  les  étudiants  se  sont 
ffroupés  en  associations  de  même  nature  que  les  précé- 
dentes, mais  paraissent  s'en  distinguer  par  leur  tendance 
àenirotonir  des  rapports  amicaux  avec  les  associations 
des  étudiants  des  autres  pays. 

Étudiant  (l*)  [Paris,  1877]. —  Sous  co  titre  M"»  Mi- 
chelet  a  publié  les  leçons  faites  par  Michelet  au  Collège 
do  Franco  en  1847  et  1848,  interrompues  par  l'autorité  et 
reprises  après  la  révolution  do  I818.  Lo  procès  de  Teste, 
la  mise  à  l'encan  d'un  siège  ù  la  Chambre  des  pairs,  l'as- 
sassinat de  la  duchesse  de  Praslin  par  son  mari,  lo  sui- 
cide de  l'ambassadeur  de  France  à  Naples,  l'accaparo- 
ment  des  grains,  tels  étaient  quelques-uns  des  scandales 
que  dénonçait  Michelet  dans  ses  leçons  du  Collège  do 
France,  et,  pour  guérir  la  France  de  la  corruption  ou  de 
l'inditTéronce  du  régime  de  Louis-Philippe,  il  adjurait  les 
étudiants  d'aller  au  peuple  et  de  s'unir  étroitement  à  lui. 
Sa  pensée,  dès  sa  deuxième  leçon,  se  formulait  en  ces  ter- 
mes :  0  Allez  chercher  la  force.  Où?  Près  de  ceux  qui  l'ont. 
Or  elle  est  on  haut  et  en  bas,  dans  l'homme  de  génie,  dans 
le  peuple.  Là  vous  trouverez  ce  qui  manque  dans  la  société 
moyenne,  et  dont  vous  avez  surtout  besoin  :  l'énorgio  mo- 
rale, la  grande  volonté,  la  force  pour  faire  et  pour  souffrir.  » 
Interrompu  au  Collège  do  France,  le  cours  de  Micholot  so 
continua  par  livraisons. 

ÉTUDIER  (rad.  étude.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux 
prom.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  lind.  et  du  prés,  du  subj.  : 
rions  étudiions.  Que  vous  étudiiez)  v.  a.  Chercher  à  appren- 
dre, so  livrer  à  l'étude  de  :  Etudikr  la  musique,  le  dessin. 
Il  Chercher  à  connaître  par  une  observation  attentive  et 
un  examen  raisonné  :  Etudikr  les  rnœurs  d'une  contrée. 
Etudirr  un  homme,  un  enfant,  il  Travailler  à  fixer  dans 
sa  mémoire,  apprendre  par  cœur  ;  Etudikr  une  leçon,  un 
r6te.\\  Faire  une  étude  des  œuvres  de  :  Plus  on  ëtuoie 
Molière,  plus  on  l'admire.  tLaharpe.) 

—  Ktitdier  le  terruin.  Observer,  avant  d'agir,  les  cir- 
constances nui  peuvent  aider  on  s'opposer  au  succès. 

—  Mus.  S  exercer  à  exécuter  :  Etoihkr  une  partition. 

—  v.  n.  Etudier  à.  S'appliquer  à  :  Etudikr  à  la  logique. 
(Dcsc).  Etudier  k  mourir.  (Corn.)  [Vieux.]  i\  Etudier  en, 
dans,  Etudikr  kn  droit.  Etudier  dans  les  sciences. 

—  Absol.  Faire  ses  études. 

ttudié,  ée  part.  pass.  Qui  est  l'objet  d'une  étude;  mis  à 
l'étudo.  observé,  examiné,  approfondi  :  La  nature  humaine, 
trruDiKE  de  plus  prés,  n'a  pas  de  caprices  et  obéit  à  des  lois. 
(Prévost-Paradol.) 

—  Qui  est  l'objet  d'un  travail  préalable,  d'une  prépara- 
tion: qui  est  dit  ou  fait  après  réflexion  :  Discours  ÉTumÈ. 

Il  Recherché,  affecté;  qui  n'est  pas  naturel,  qui  est  lo 
résultat  d'un  travail  ou  d'un  effort  :  Soupirs.  Gestes  étu- 
diés. Une  gravité  li\tp  krvTutK  devient  cominue.  ;La  Bruy/l 

—  B.-arts.  Exécuté  après  des  études,  des  rechorclios 
ayant  pour  but  dassuror  une  exécution  vraie  :  Draperie 
mal  KTuméK.  liaccourci  bien  KTuniÈ. 

—  Syn.  Étudié.  aHecté.  apprflté,  etc.  V.  affecté. 
S'étudier,  v.  pr.  Etre  étudié;  faire  l'obiet  d'une  élude. 

n  Chercher  &  so  connailro  soi-même,  ii  S  étudier  à,  Sap- 

IV. 


ETUDIER 


ETUVE 


Etuis  !  I.  A  ciseaux  (xvn*  s.);   2.  A  ciparette 
l.  A  aiguilles;  'J.  Alurgaette;  10.  A  fouel  ;  Il 


pliqucr  à.  s'cfTorcor  do  :  S'étudirr  à   ta  patience.  S'ÉTU- 
DIKB  À  plaire,  ii  S'êludier  pour.  Mémo  sens,  mais  vieilli. 

—  Syn.  Étudier,  apprendre,  s'Instruire.  V.  appeendee. 
ÉTUDIOIX    do  lital.  fitudiolo.  dt-rivé  du  lat.  studiotum, 

cahinotj  n.  f  Polit  meuble  à  tiroirs,  qui  se  pose  sur  un  autre 

meuble  et  dans  lequel  on  serre  ordinairement  dos  papiers. 

Etueffont-HAUT,  comm.  du  Territoire  de  Belfort.  à 

10  tulom.  de  Beliort,  sur  la  Madeleine;  1.074  bab.  Tissage 
dciotTes  de  coton. 

ÉTUI  (subst  verb.  do  l'anc.  v.  eatuier,  d'orig.  douteuse; 
n.  m.  Boite  destinée  à  contenir  un  seul  objot  ayant  à  peu 
près  la  mémo  forme  et  les  mêmes  dimensions  qu'elle  : 
KTt;i  ù  lunettes.  Ktgi  à  chapeau. tiï'GUlo  boite  ronde  et  al- 
longée, servantà 
mettre  des  ai- 
guilles :  A'etdi 
d'une  couturière. 

—  Par  anal. 
Enveloppe  quel- 
conque, serrant 
étroitement  l'ob- 
jet enveloppé  : 
Les  cercueils 
égyptiens  sont  de 
véritables  ÊTCis. 

11  Objet  ou  lieu 
très  étroit  :  Les 
logements  pari- 
siens sont  de  vé- 
ritables ÉTUIS. 

—  Pop.  Vête- 
ment. Il  Cercueil. 

—  Etui  de  ma- 
thématique,lioho 
renfermant  un 
assortiment  de 
petits  instru- 
ments de  mathé- 
maiique  destinés 
au  travail  du  ca- 
binet. 

—  Anat.  Partie 

supérieure  de  la  portion  spliénoïdale  du  ventricule  latéral 
du  cerveau,  appelée  aussi  hippocampe. 

—  Bot.  Nom  que  l'on  donnait  naguère  à  l'ensemble  dos 
vaisseaux  spirales  (trachées)  qui,  occupant  lo  bord  interne 
du  bois  primaire  de  la  tige,  forment  une  sorte  de  gaine 
autour  de  la  moelle  de  cet  organe  jeune. 

—  Entom.  Fourreau  dans  lequel  est  lo^é  l'aiguillon  de 
certains  insectes,  il  Nom  donné  quelquefois  aux  élytres 
des  coléoptères. 

—  Mar.  Enveloppe  de  toile  peinte  dont  on  recouvre  les 
voiles    ou    les 
embarcations. 

Il  Etuis  de 
chauffe,  Enve- 
loppes de  toile 
dont  on  re- 
couvrelesmâts 
et  vergues,  hu- 
nes, situés  :'! 
l'arriére  de  i:. 
cheminée  pou; 
les  présorvf: 
do  la  fumôo  oi; 
desescarbilk'^ 
enflammées. 

—  Pcch.  Ba- 
quet muni  d'un 
couvercle  per- 
cé à  jour,  01 
dans  lequel  on 
renferme  le 
poisson  sur  les 
bateaux. 

—  Techn. 
Boîto  percée 
et  à  ramures, 
qui  renferme 
les  ressorts  à 
boudin  dos  mécaniques  armures  et  du  métier  Jacquarvl. 

—  Milit.  Etui  de  cartouche.  Cylindre  en  laiton,  qui  sort 
à  contenir  la  charge  des  cartouches  métalliques.  :i  Etui 
porte-avoine.  Sorte  de  bissac  en  forte  toile  dont  les  doux 
extrémités  sont  garnies  do  cuir,  et  qui  sert  aux  ot'ticiers 
pour  porter  dans  leur  paquetage  une  ration  d'avoine  pour 
leur  cneval.ii£"fHi  jD07-^e-/'0i^eà  »i(Vrrti//e,  Cylindre  en  fer  fixe 
à  l'essieu  do  certains  affûts  de  campagne  pour  recevoir,  au 
moment  du  combat,  une  boîte  ii  mitraille,  qui  reste  ainsi 
on  permanence  sous  la  main  des  servants.  Etui-musette. 
Etui  donné  aux  hommes  de  troupe,  aux  caporaux,  aux  sous- 
ot'ticiers  de  l'infanterie  et  destiné  en  campagne  à  contenir 
le  pain  et  quelques  vivres. 

E  TUTTI  QUANTI.  Linguist.  V.  TDTTI  QUANTI. 

ÉTUVAGE  {vaj')  n.  m.  Action  d'étuver. 

ÉTUVE  I  pour  estuve;  du  bas  lat.  stupa,  même  sens'  n.  f. 
Nom  ancien  des  établissenionts  de  bains  publics,  ii  Elwe 
sèche.  Chambre  do  bains  cliaiiifée  extérieurement  par  la 
vapeur,  ou  intérieurement  au  moyen  de  tuyaux  dans  les- 
quels circule  la  vapeur  ù  une  température  très  élevée. 
ti  Etuve  humide.  Chambre  do  bains  dans  laquelle  on  amèue 
la  vapeur  d'eau  très  chaude. 

—  Par  ext.  Endroit  où  la  chaleur  est  excessive  ;  Dans  la 
belle  saison,  les  salles  de  t/u'àtres  sont  de  eruie*  kti"\'ES. 

—  Géol.  Etuves  naturelles.  Cavernes  existant  dans  les 
endroits  volcanisés  et  qui  émettent  par  les  tissures  de  la 
pierre  des  vapeurs  chaudes  et  humides. 

—  Mar.  Etuve  à  bordages.  Cylindre  creux,  de  12  à 
15  mètres  de  longueur,  sur  1  métro  de  diamètre,  dans  le- 
quel on  introduit  les  bordages  pour  les  soumettre  à  un 
bain  de  vapeur,  afin  do  les  renaro  flexibles  et  de  pouvoir 
les  appliquer  sur  les  surfaces  courbes  do  la  carène  :  Les 
bordages  restent  dans  /'liTUVE  autant  d'heures  qu'ils  ont  de 
fois  S  centimètres  d'épaisseur. 

—  Méd.  Etui-e  à  désinfection,  Etuve  employée  pour  dé- 
truire les  microbes  des  maladies  contagieuses  contenus 
dans  les  vêtements  des  malados. 

—  Techn.  Nom  improprement  donné  à  des  locaux  dans 
lesquels  on  produit  une  chaleur  artificielle,  pour  opérer 
la  dessiccation  de  certaines  substances,  ii  Etuve  de corderie, 


Endroit  où  l'on  opère  lo  goudronnage  des  rils  do  caret, 
1  Caisse  de  bois  doublée  de  tôle,  où  le  cirier  fait  sécher  les 
mèches,  i  Cabinet  clos  dont  on  peut  faire  varier  la  tempé- 
rature, pour  étudier  son  influence  sur  la  marche  des  hor- 
loges. ';  Tablette  sur  laquelle  on  fait  sécher  les  fruits 
confits,  ij  Sorte  de  caisse  t  hauffée  au  gaz  oa  à  la  vapeur, 
dans  laquelle  on  fait  chauffer  le  liogo  do  corps  et  autres 
objets  de  nature  diverse. 
—  Encycl.  Hist.  11  y  eut  dos  élûtes  ';bains]  dans  les 

f>rincipalcs  villes  du  moyen  âge.  ainsi  qu'en  témoit:neni 
es  noms  de  rues.  La  taille  de  1292  meutioone  à  Pans 
vingt-six  étuves.  Il  est  question  des  étnvturs  dans  le  Livre 
des  f/i^/tert  d'Etienne  Boileau  ;  mais  la  mention  a  été  inter- 
calée au  xiv*  siècle.  L'exercice  du  métier  était  libre  à  celte 


EtuidechautTe':  A.  de  mf^t  ^gOL-Iette)  ;  B,do 
iiiilitaire  ;  C,  d'embarcatloo. 


s;  3.  A  ftisil;    ♦.  A  violon  ;  ii-  A  or  ;   C.  A  r^-volvi-r  ;  T,  A  pinc<>ailx; 
A  chapeau;  12.  A  Lorloge  \xvi*  s  ;;   l;J-  A  lorgnon;  li.  A  lunettes. 

époque,  pour\'u  que  les  règlements  et  statuts  de  la  cor- 
poration fussent  observés.  Ces  règlements  avaient  pour 
principal  objo»  d'arrêter  la  licence  et  la  débauche,  qui 
s'iotroduisaient  trop  aisément  dans  les  établissements 
des  étuveurs.  Les  éiu%-ours  furent  rattachés,  au  xv«  siècle, 
à  la  corporation  des  barbiers,  dont  les  adhérents  se  divi- 
sèrent de  cette  époque  en  deux  catégories  :  les  barbiers- 
chirurgiens  et  les  barbîers-ètiivistes.  Les  maîtres  de  bains 
conservaient  la  faculté  de  se  faire  recevoir  barbior^-chi- 
rurgiens,  en  répondant  aux  conditions  de  moralité,  de  stage 
et  d'examen  exicrées  pour  l'exercice  de  cette  profession. 
.\u  X.V1I'  siècle,  les  barbiors-étuvistes  étaient  nommés  par 
le  premier  barbier  du  roi,  après  serment  devant  le  procu- 
reur au  Chàtolet. 

En  1706,  l'association  comptait  à  Paris  450  maîtres;  le 
chiffre  en  fut  alors  accru  de  200.  En  I718,  on  obligea  tous 
les  barbiers  étuvistcs  à  avoir  des  devantures  identiques. 
La  corporation  disparut,  avec  les  autres,  au  moment  de  la 
Révolution. 

—  Méd.  On  emploie  de  nos  jours,  dans  certaines  af- 
fections rhumatismales,  goutteuses  et  les  divervcs  ma- 
nifestations de  l'arthritisme,  les  étuves  soit  sèches,  soit 
humides.  La  température,  dans  ces  dernières,  no  doit  pas 
dépasser  40«.  I..OS  étuves  existent  naturellement  dans 
quelques  stations  thermales  :  La  Bourboule,  Plombières, 
Ischia,  etc. 

Los  étuves  municipales  pour  la  désinfection  des  effets  et 
do  la  literie  des  malades  atteints  de  maladies  contagieuses 
sont  gratuitement  A  Paris  à  la  disposition  des  particuliers; 
il  suffit  de  prévenir  lo  commissaire  de  police  ou  la  préfec- 
ture de  la  :^oine.  La  désinfection  est  faite  dans  des  cham- 
bres humides  à  la  température  do  120». 

Etuves  à  stériliser.  La  stérilisation  des  ustensiles  et  des 
substances  employés  en  bactériologie  et  en  chirurerie 
s'effectue  dans  des  étuves  sèches  on  tôle  ou  en  cuivre,  do 
forme  carrée  ou  rectangulaire,  avec  undos  côtés  formant 
porte.  Ces  étuves  sont  chauffées  au  moyen  du  gaz  ou  de 
l'alcool;  un  thermomètre 
indique  la  température, 
qui  doit  être  supérieure  ù 
120»  et  ne  pas  dépasser 
lôû*  pour  ne  pas  endom- 
mî^er  les  instruments. 

Etuves  à  cultures  micro- 
biennes. De  nombreuses 
espèces  do  bactéries  de- 
mandent des  tempéra- 
turcs  élevées,  voisines 
de  40",  pour  pouvoir  vé- 
géter dune  façon  abon- 
dante. On  place  leur  cul- 
ture à  la  température 
propice  et  fixe  aans  dos 
appareils  dits  ■  étuves  *, 
qui  so  règlent  automati- 
i|uemont  une  fois  portés 
à  la  température  voulue. 

L'étuve  de  Roux,  dé- 
rivée de  celle  de  Pasteur, 
est  la  plus  employée  :  c'est 
une  grande  armoire  en 
bois  à  porte  vitrée;  inté- 
rieurement, so  trouve  une 

série  de  tubes  do  cuivre  placés  verticalement  aune  petite 
distance  des  parois.  Dans  ces  tubes  passent  les  produits 
de  la  combustion,  dégagés  par  des  brûleurs  à  gai  placés 
au-dessous  de  l'étuve.  Lo  régulateur  réduit  ou  augrnente 
l'accès  de  gaz  aux  brûleurs,  de  façon  à  maintenir  Ta  tem- 
pérature constante. 

On  préfère  parfois,  pour  la  modicité  de  son  prix,  l'étuve 
de  d'ArsoDval.  qui  se  compose  do  deux  vases  cjlindro- 
coniques  concentriques,  limitant  deux  cavités  :  l'une,  cen- 
trale, qui  est  lenceinte  à  température  constante  ;  l'autre, 
annulaire,  remplie  d'eau. 

Deux  brûleurs,  placés  à  la  partie  inférieure,  fournissent 
la  chaleur  ;  1  accès  du  gaz  est  réglé  ainsi  :  l'étuve  est 
fermée  par  un  Imuchon  portant  un  tube  de  verre  dans  le- 
quel monte  l'eau  de  la  cavité  externe.  Si  la  température 
augmente,  le  niveau   du  liquide  s'élève  dans  le  tube  do 
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Etuvp  de  Rotix. 


ÉTLVKK   —   ELBÙLIK 

rcrre  0t.  nar  ^uiti*.  ani*  mmibraoo  placer  A  la  [>arlip  in- 
férictirp  Je  1  i-iuvc  c^x  i'oiiii<r:méo  et  iliminuc  I  apport  du 


Kiunr*     1    OrUinalrA  k  air  •-h.iiij  ;  S.  Du  Dr  Roux  pour  cnacu- 
l*r  le  t^niiu  .    3    Du  D^  d'Artnavjil  pour  cnaguler  li:'  tv^rum  ;    4.  Du 
!>*  4*Ax*oftval  f>our  fertarniRtloix  ft  cultures,  donnant  dc«  lem- 
pvratur*»  iovariibl^s  jusqu'à  lâ(N. 
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aar  des  plateaux  ciriMitairos 
fit--  ! 
par 

*I 

de>-  '■>.  " 


ire  descend ,  au  contraire,  la  pres- 
'  dimiDuo  et  la  «juoutité  de  gaz  amont^e 

•  te. 

■Ti  de-ï  ri/m-fi  dans  l'induMrie  moins 

parfaite  des  corps,  qui  est  réalisée 
•    calon- 


ÉTUVÉE 

de  Kroi yyKL 


■lie,    cDtrainëe  Etu¥e  fc  fécule. 

.rs,  tonibo  peu 

•  au  sur  l'autre  et  dans  soo  mouvement  de 
•x'iio  complètement. 

vibst.  vcrb.  do  fftuver)  n.  f.  Art  colin.  Syn. 


—  Tecbu.  Pains  do  sacre  «^ue  Ion  met  à  la  fois  dans 
rétOTo  d'aao  rafAocrio. 

ÉTtJVEMEMT  (man)  n.  m.  Action  d'étuver  :  i  ktcvement 

des  bon,  tlft  j,ain$  de  êuere. 

ÉTUVER  V.  a.  Mettre  ik  IVtuve.  sécher  ou  chaufTor  dans 
QDO  éiuvo  :  Kt(  vkr  de*  pains  de  »ucre. 

—  Art  cnlfD.  Farr»»  -'Mirr-  A  létuvée  :  Etcvrr  dea  pif/cona. 

—  Mar.  A"/';  '.■  caret.  I^es  passer  dans  une 
chaudière  pi--.  ron.  u  Klmer  un  fH>rdntjt',  Le 
soumettre  à  un                     1    .ur  pour  lo  rendre  flexible. 

—  Méd.  Lotiouucr  lé^'crcment  :  Ktuver  une  plaie  avec 
du  rtn. 

S'étover,  v.  pr.  Prendre  un  bain  de  vapeur.  (Vieux.) 

ÉTUVISTE  (riM/'  —  rad.  rtitre)  n.  m.  Aotref.  Celai  qui 
tenait  de*  bains  publics,  n  On  a  dit  aussi  étuvel'R. 

ET  VERA  INCESSU  PATUIT  DEA.  V.  VEIIA  ÏNCESSC. 
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Leipzig.  1818,  :  on  peut  auaâi  cousulur  celle  do  Th.  Gais- 
ford  (Oxford,  1$IS). 

ÉTTMOLOCIEfjf  — dtt  L-r  "  rrai. 

et  togos,  mot)  n.  f.  Linguisr  j  ori- 

gine des  mots  :  Lea  loi»  de  i  /  /  ktt- 

HOLOQiE  «/  diaormaia  placcc  dam  l'induction  historique 


fK.  LittrA.)  Il  Ori^'ine  d'un  mol  :  la  source  dont  11  dérive  : 
Ktvuolooiv  rrataertihlable,  doutruse,  hasardée. 

—  Knctcl.  On  a  disserté  sur  lo  lan^raire  depuis  Heraclite 
et  IMmoiTite.  mais  IVfymu/oyie  s>  leutiliquo  dato  ù  pemo 
d  un  sitVlo.  Les  philosophes  et  grammairiens  de  l'autiquiti' 
ont  eu  le  ton  d'apportor  dans  leurs  rofliorches  des  prôor- 
cupatjons  méiaphvsi.iues  tout  ù  fait  arbitraires;  tel  Platon 
dans  le  Cratyle.  lis  se  trompaient  également  lorsiiuiN 
rroyaient  pouvoir  rendre  compte  de  tous  les  mots  tl  une 
langue  sans  consulter  d'autres  langues.  Au  moyen  &ge, 
b's  études  étymologiques  sont  viciées  par  une  autre  erreur, 
issuo  d'interprétations  théolociques  abusives.  On  s'elforro 
de  réduire  à  l'unité  la  multiplicité  des  idiomes  parlés  dans 
le  monde,  et  l'on  considère  rbél)rou  commo  la  langue 
mère  do  toutes  les  autres.  Iji  science  étymotogi4|ue  est 
née  le  jour  où  l'on  a  cherché  dans  le  langage  des  lois  de 
développement,  oil  l'on  a  considéré  les  faits  du  langage, 
commo  torniant  des  séries  naturelles,  soumises  à  certains 
principes  de  constance  et  d'unilormité.  La  similitude  de 
lurnie.  seul  critérium  des  anciens  grammairiens,  n'est  plus. 
maintenant,  qu'un  point  de  départ  pour  la  recherche.  C'est 
seulement  après  do  très  nombreuses  vériticatious  quo  le 
liuguisto  décide  si  la  ressemblance  extérieurede  deux  mots 
recouvre  une  parenté  réelle,  ou  si  c'est  rellet  d  une  simple 
coïncidence.  Par  exemple,  le  mot  français  cheval  ressemble 
fort  au  lutin  populaire  caballum  ,  mais  l'ideniiticatioii 
n'a  été  légitime  que  lorsqu'il  a  été  prouvé,  par  des  séries 
concordantes  d'exemples,  quo  tous  les  éléments  phoné- 
tiques do  ces  deux  mots  so  correspondaient  rigoureuse- 
ment. La  recherche  étvmologiquo  suppose  donc  une 
régularité  absolue  dans  "les  lois  qui  régissent  les  trans- 
formations dos  sons  :  c'est  ce  qu'on  appelle  lo  postulat 
des  lois  photi'Hiques.  Mais  la  phonétique  n'est  pas  lo  seul 
guide  du  linguiste  dans  l'étymologio  :  la  sémantique,  ou 
science  des  signilications ,  est  indispensable.  Certaines 
identiJications.  correctes  au  point  do  vue  phonétique,  sup- 
posent de--^  changements  do  sens  inadmissibles.  D'aulres 
ideniiûcalions,  au  contraire,  malgré  l'énorme  divergence 
de  signification  des  deux  termes  mis  en  présence,  peu- 
vent s'expliquer  psychologiquement  et  historiquement. 
Et  c'est  ainsi  quo,  par  sa  partie  sémantique,  l'étymolo- 
gio se  rattache  aux  sciences  morales,  à  la  philosophie, 
à  l'histoire  et  mémo  à  la  préhistoire,  tandis  quo,  par 
sa  partie  phonétique,  ollo  se  soude  aux  sciences  natu- 
relles. 

ÉTYMOLOGIQUE  {jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'étymolo- 
Çie;  qui  concerne  les  étymologies  :  5'cicncc  ËtymolÔgiqui:. 
2>iç/ionnair<'KTYMoLooiQUE.  il  Scditdesoignesctcaractères 
qui  ne  so  prononcent  pas  dans  les  mots  où  ils  so  trouvent 
actuclloment,  mais  qui  leur  viennent  de  la  lan&rue  qui  a 
fourni  ces  mots  et  servent  ainsi  à  en  retrouver  rélvmolo- 
gie  :  Les  lettres  qui  ne  se  prononcent  pas  en  français  sont 
généralement  hrrVMOLOOiQCEs. 

—  n.  f.  I<a  science  étymologique.  (Vieux.) 

ÉTTMOLOGIQUEMENT  {ji-ke)  adv.  D'après  les  règles 
de  iéiymolugie  ;  en  ce  qui  concerne  létymologie. 

ÉTYMOLOGISER  (/i)  v.  a.  Fournir  létymologie  :  Ett- 
3jOLo<>iSER  des  mots  français.  (Peu  usité.) 

—  V.  n.  S'occuper  de  recherches  étymologiques. 

ÉTYMOLOGISTE  (jissD  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  déty- 

mologio ,  qui  tait  des  recherches  étymologiques. 

£tzatlan,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Jalisco); 
7.100  hab.  Centro  minier.  Ch.-l,  d'un  disïrict  peuplé  do 
16.350  bab. 

EtzEL,  nom  sous  lequel  les  chroniqueurs  allemands 
désignent  Attila,  roi  des  Iluns. 

EU,  préfixe  emprunté  au  grec  et  oui  signifie  bien.  (La 
particule  grecque  eu  est,  en  réalité,  le  neutre  do  l'adjec- 
tif eus,  qui  signifie  bon.) 

EU,  syllabe  qui,  en  T.  de  bot.,  se  placo  souvegt  à  la 
tète  d'un  sous-gcnro,  pour  indiquer  les  vraies  espèces  de 
ce  genre. 

Eu  (lat.  Atj^a),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Reine-Inférieure, 
arrond.  et  à  29  kilom.  de  Dieppe  sur  la  Bresle;  4.818  hab. 
{Ettdoia,  oiaea.)  Ch.  de  f.  Nord  et  Ouest.  Pèche,  corderies. 


Cb&tcau  dh'M 

briqueterie,  dentelles:  moulins;  scieries  mécaniques:  hui- 
lerie; fabrique  de  biscuits  de  mer.  Petit  port  sur  la  Bresle, 
débouchant  dans  la  Manche  par  le  canal  a'à'u  au  Tréporl.  — 
I^  canton  a  22  comm.  et  17.484  hab. 

—  Histoire.  Une  forteresse,  d'ori- 
gine romaine  ou  carolingienne,  fut  lo 
centre  du  comté  d  Eu.  Les  premiers 
comtes  d'Eu  étaient  parents  des  ducs 
de  Normandie.  Un  dernier  comte  de 
cette  dynastie,  Jean,  accorda  à  la 
ville  d'Eu  une  charte  de  commune 
(1150).  Son  surccsseur.  Henri,  re- 
cueillit l'archevêque  de  Dublin,  saint 
l.aurenl  (mort  en  II8I),  patron  do 
1  éu'lise  paroissiale  d'Eu. 

Parmi  les  autres  maisons  seigneu- 
riales qui  possédèrent  le  comté  d'Eu, 
les  comtes  d'Artois,   desrendants  du 
frère  de  saint  Louis,  jouèrent  un  rôle  important  dans  la 
guerre  de  Cent  ans.  les  (luises  au  xvi*  Mi-cle. 

Craignant  un  retour  otfensif  du  roi  anglais  Edouard  IV, 
Louis  XI  fit  brûler  toute  la  villo,  sauf  les  églises  (1475). 
Eu  ne  s'est  pxs  relevée  de  cotto  exécution,  nuùs  le  duc 
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ilo  Guise  confl»  à  Piprro  Leroy,  architocle  do  Boaurais 
la  rMdiUratioD  du  cli&irau.  Cftio  œuvro  fut  torminéc  au 
XVII'  sièclo  par  M'"  do  Montni-nsipr,  qui,  pour  ohirnir 
la  libcriii  do  Lauzun,  lt>gua  au  duc  du  Maino,  (Ils  logiiimii 
do  Louis  XIV,  lo  domainu  d'Ku.  Apr6s  avoir  Mé.  sous  la 
K^voluiion,  IransforniiS  on  hApital  (1705);  sous  lo  premier 
Knipiro,  on  nVsidence  si'naioriale,  lo  ehftteau,  très  en- 
donmiaucS,  .'cliui  .-k  I.ouis  Philippe,  qui  lo  Ht  restaurer  par 
lar.liilerle  Fontaine  et  onier  par  lo  peintre  Delaroclie. 
t'onlis,|u6  par  Nnpok'on  III  en  l»S!.  avec  les  autres  biens 
de  la  rumille  d  Orléans,  lo  domaine  d  Eu  fut  rendu  par 
l'Assemblée  nationale  (SI  iléc.  18-ïîi  au  comle  de  Paris,  nui 
v  résida  jusqu'au  jour  oil  il  fut  banni  avec  tous  les  princes 
des  familles  ayant  régné  en  Kraiice  juin  |8»0). 

Lo  cliikteau  est  surtout  romarqualdo  par  lo  développe- 
ment (90  m.)  do  sa  fai.ado  en  briques  rouges,  avec  pilastres 
de  piorro.  Le  parc,  pittoresque,  jouit  do  la  vue  do  la  mer. 
Dans  la  villo,  lé^-liso  .'^ainl-Laurenl  possède  ungroupodo 
i  ensevelissement  du  Christ,  sculpté  par  les  frères  Anguior. 
lA  chapelle  du  collège,  datant  do  iciî,  abrite  doux  magni- 
fiques tombeaux,  attribués  à  Germain  Pilon. 

En  (Louis-Philippe-Marie-Ferdinand  Gaston,  comte  d") 
prince  français  et  général  brésilien,  né  à  .Neuilly  en  1842,' 
lils  aîné  du  duc  do  Nemours.  Klové  dans  l'exil,  îl  épousa', 
en  I86t,  l'atnée  des  deux  (illos  do  l'empereur  du  Brésil 
Pedro  II,  la  princesse  Isabelle,  et  entra  dans  l'armée  brési- 
lienne. Il  prit  part,  avec  le  grade  do  maréchal,  à  la  lutlo 
que  soutenait  lo  dictateur  du  Paraguay,  Lopez,  contre  le 
Brésil,  l'Uruguay  et  la  république  Argentine,  ot  réussit  & 
la  terminer  (1860)  au  moyen  de  combats  sanglants  et  d  ha- 
biles mouvenionts  stratégiques.  Il  perdit  bientôt,  commo 
homme  politique,  la  popularité  que  lui  avaient  valu  ses 
talents  de  général.  Membre  du  conseil  d'Etat,  exerçant  en 
fait,  pendant  le  voyage  d©  Podro  II  en  Europe,  la  régence 
qui  avait  été  dévolue  à  sa  femme,  il  montra  une  obstina- 
tion qui  lui  aliéna  l'opinion  publique.  Après  la  procla- 
mation do  la  république  (nov.  1889),  il  s'embarqua  pour 
l'Europe  avec  son  beau-pùro  et  so  fixa  à  Versailles.  Do 
son  mariage  sont  issus  trois  enfants  :  Pierre,  né  à  Pétro- 
polis  en  1875;  2»  Locis,  né  à  Pétropolis  en  1878:  3«  An- 
toine, né  à  Paris  en  1881. 

Eu  AU  TréPORT  (canal  d'j,  petit  canal  de  la  .Seino- 
Inlériourc,  qui  rclio  Eu  ù  l'embouchure  do  la  Breslo. 

EUACANTBE  ou  EUACANTHA  n.  m.  Genre  d'insectes 
hémiptères  homoptèrcs,  faniillo  des  jassidés,  comprenant 
de  petites  formes  ressemblant  à  des  tetiigoocs,  et  dont  on 
coûuait  deux  ou  trois  espèces  européennes. 

EUAOÉNU:  (nf)  n.  f.  Genre  de  capparidées,  comprenant 
dos  arbustes  glabres  à  feuilles  trifoliées,  à  fleurs  en  grap- 
pes. (Ou  en  connaît  deux  espèces,  do  l'Afrique  tropicale.) 

EUAMPHIROA  [an-fi]  n.  f.  Genre  do  corallinées,  com- 
prenant des  algues  caractérisées  par  des  articles  cylin- 
driques et  des  cystocarpes  verrucil'ormes. 

EDASTRE  {asstr')  a.  m.  Sous-genre  do  composées  asté- 
roidées,  comprenant  des  herbes  vivaces  très  abondantes 
dans  l'Amérique  sejucntrionale,  rares  en  Europe. 

EUBAOIZON  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  téré- 
brants  entomophages,  famille  des  ptéromalidos,  compre- 
nant de  petites  formes  à  lon^e  tarière  droite,  parasites  de 
diverses  tordeuses.  (Il  en  e.visto  doux  espèces  eu  France.) 

EUBAGE  (biij'  —  lat.  eiihaqes,  euhages,  dans  Ammien 
Marccllin)  n.  m.  Antiq.  Prêtre  gaulois  voué  à  l'étude  dos 
sciences  naturelles,  do  l'astronomie  ot  de  la  divination. 
Il  On  dit  aussi  eouagb. 

EuBÉE  (lat.  t'ubxa),  actnellem.  NÉGREPONT,  Ile  de 
la  mer  Egée,  séparée  du  continent  grec  par  un  détroit 
dont  la  partie  la  plus  resserrée  est  l'Euripe.  Sa  superticio 
ost  de  4.076  kilom.  carr.,  et  sa  population  d  envi  ron  85. 000  h 
Lepointciilmi- 
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de  marbre  d'un  vert  prisiitre,  le  cipollin  antique  des  Ita- 
liens. Les  anciens  y  exploitaient  aussi  le  fer  et  le  cuivre; 
ce  dernier  métal  a  mémo  donné  son  nom  {khaikoa)  h  la  villo 
principale,  Clialcis.  L'ile  est  riche  en  céréales,  vigne,  oli- 
viers, arbres  fruitiers  de  toute  sorte.  L'élevage  du  mou- 
ton (exportation  de  laine)  y  a  une  importance  considérable, 
tandis  que  l'élevage  des  bœufs,  qui  a  valu  jadis  à  l'ile  son 
ancien  nom  d'Eubée,  est  aujour<l'liui  d'importance  secon- 
daire. Chnicis,  la  capitale,  se  trouve  au  centre,  sur  l'Eu- 
ripe; Karysto  dans  le  Sud  et  Xirokbori  dans  lo  Nord. 

EuBÉEN,  ENNE  (W-m.  en"),  personno  née  dans  l'ilo 
d'Eiibt-e  011  qui  habite  ce  pays.  —  /./■*  KruKENS. 

—  .\<ljectiv.  Qui  appartient  à  l'Eubée  ou  ù  ses  habitants 
La  eâte  KtritÉFNNE. 

EUBIOTIQUE  ((l'A"—  do  eu,  bien,  ot  du  gr  i/o»,  vie)  n.  f. 
Ensemble  do  préceptes  philosophiques  rclai'fs  &  l'art  do 
bien  vivre. 

EdbIEOS,  poète  grec  du  iv«  siècle  avant  notre  èro.  Il 
était  né  à  l'arion.  en  Mysic;  mais  il  semble  avoir  vécu 
surtout  en  .Sicile.  Il  composa,  en  stylo  homérique,  dos 

fioèmes  burlesques  et  des  parodies  dirigées  surtout  contre 
es  Athéniens.  Athénée  parle  d'une  collection  en  qua- 
tre livres  de  ces  ])arodies.  11  en  reste  do  courts  fragments. 

EUBOÏQUE  :',o-ik'  —  cr.  eiiboikos,  mémo  sens)  ailj.  Antiq. 
L-r.  Qui  appartient  à  I  Eubéo  :  Mer  ntJiioIquK.  n  So  disait 
'l'un  poids  et  d'une  monnaie  fictive,  en  usago  chez  les 
tirées  ;  Talent  EuiioVyfK  (originairo  do  Perse,  connu  eu 
(îrèco  par  l'intermédiaire  de  l'Eubée,  ot  introduit  par 
Selon  dans  le  système  monéiairo  d'Athènes). 

EUBOLIE  (/fj  ou  EOBOLIA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères péométrines.  type  de  la  famille  dos  ei/Ao/irf^s,  com- 
prenant des  phalènes  'dont  les  nombreuses  espèces  sont 
répandues  surtout  en  Europe.  (Les  eubolies  volent  dans  le? 
bois  broussailleux  ot  herbeux.  Uno  des  pins  communes 
ost  ï'eubotia  palumbaria,  gris  clair  et  ccDdréJ 
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EUBOSTRYCHUS  [stri-kius)  D.  m.  Genre  do  vers  néma- 
toJos.  famillo  des  6rioi>lidcs,  type  d'une  iribu  dite  des  eu- 
/jostricliinês,  comprenant  do  peliis  animaux  marins,  dont 
l'enveloppe  est  formée  do  poils  accolés,  qui  laissent  ce- 
pendant voir  les  segments  du  corps.  (Los  eubostrychua 
iiabilcnt  les  mers  du  nord.) 

EUBÛULEUS.  Myih.  pr.  Héros  du  culte  ôleusinien.  On 
le  considérait  tantôt  comme  un  fils  do  Zeus  et  de  Cora  ; 
tantdt  comme  un  fils  de  Démèter;  tantôt  comme  un  lils  de 
Trochilos  ou  do  Dysaulès.  Kn  lout  cas,  l'on  s'accordait  à 
voir  en  lui  un  frère  do  Triptolôme.  Il  gardait  ses  porcs 
dans  la  campagne,  quand  il  assista  à  l'enlèvement  do 
Cora  par  Hadôs.  De  concert  avec  Tripiolème,  il  prévint 
aussitôt  Démotor,  qui,  en  retour,  leur  apprit  lart  do 
cultiver  le  blé.  Kuliouleus,  comme  son  frère,  était  honoré 
à  Eleusis  ;  et,  aux  thcsmophorics,  en  son  honneur,  on  jetait 
des  porcs  dans  les  gouffres  do  Démèter  et  do  Cora.  —  Sur- 
nom de  divers  dieux,  do  Pluton,  do  Dionysos,  d'Adonis, 
surtout  do  Zeus. 

EUBRIE  (in)  ou  EUBRIA  n.  f.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères malacodcrmes,  famillo  des  dasrilMdés,  type  d'une 
tribu  dite  des  eubriinés,  comprenant  do  petites  formes 
ovales,  brunes  ou  rousses,  qui  vivent  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. (La  seule  espèce  du  genre  est  ïeubria  palustris, 
de  l'Europe,  qui  se  trouve  dans  le  midi  de  la  France.) 

EoBULE,  pooto  comique  athénien,  fils  d'Kuphranor,  du 
démo  de  Kettos  (iV  s.  av.  J.-C).  Il  avait  composé  cent 
quatre  comédies;  d'une  soixantaine  nous  connaissons  les 
titres  ou  quelques  fragments.  II  parait  avoir  aimé  surtout 
les  sujets  mythologiques  et  les  parodies  de  tragédies,  par- 
ticulièrement d'Euripide. 

EUBUIX,  orateur  athénien,  né  au  bourg  d'Anaphlysto 
(iv  s.  av.  J.-C).  Il  administra  les  finances  d'Athènes 
avant  Lycurguo,  et  fut  un  partisan  décidé  do  la  paix.  Il 
fut  l'ami  et  le  protecteur  d'Eschino.  Il  fut  souvent  en 
opposition  avec  Démoslhène. 

EUBULIDC,  philosophe  grec  de  l'école  de  Mégare,  dis- 
ciple et  successeur  d  Euclide,  né  à  Milot.  Il  vivait  au 
IV*  siècle  av.  J.-C.  Il  aurait,  rapportent  Diogèno  Laërce  et 
Plutarquo,  enseigné  la  dialectique  à  Déinoslliène.  Ses 
œuvres,  s'il  en  écrivit,  ne  nous  sont  point  parvenues;  ses 
détracteurs  nous  le  représentent  comme  un  dialecticien 
subtil  qui,  comme  Euclide  et  les  élcatcs,  s'appuie  sur 
l'unité  do  l'être  permanent  et  identique  pour  établir  la 
contradiction  inhérente  aux  phénomènes  et  à  tout  ce  qui 
n'est  pas  la  substance.  On  lui  attribue,  entre  autres,  l'ar- 
gument du  tas  :  «  Un  grain  de  blé  fait-il  un  tas?  Non. 
Alors,  deux  non  plus,  ni  trois. ..o  ;  et  Eubulide  force  son 
contradicteur  à  convenir,  ou  qu'un  grain  de  blé  constitue 
un  tas  ou  que  cent  mille  grains  n'en  feront  pas  un. 

EUCAÏNE  n.  f.  Nom  de  deux  composés  emploj'és  en 
médecine. 

—  Encycl.  Le  premier  de  ces  composés  est  un  solide 
insoluble  dans  l'eau,  mais  dont  le  chlorhydrate  est  soluble, 
employé  comme  anesthésique  local  soit  en  place  do  la  co- 
caïne ou  associé  avec  elle  comme  correctif  de  l'action 
vaso-constrictive  de  cette  dernière.  L'eucaine  paraît  infé- 
rieure à  la  cocaïne  comme  anesthésique  ;  par  son  action 
vaso-dilatatrice  elle  expose  aux  hémorragies.  Le  chlorhy- 
drate du  second  est  employé  en  thérapeutique  oculaire 
en  solution  à  2  p.  100  et  dans  la  pratique  de  l'anesthésie 
dentaire  en  solution  à  l  p.  loo.  Les  deux  eucaïnes  ont  sur 
la  cocaïne  l'avantage  de  ne  pas  se  décomposer  par  la 
chaleur  de  l'ébullition  on  solution. 

EUCAÏRITE  n.  f.  Séléniuro  naturel  de  cuivre  et  d'argent 
OU!  se  laisse  facilement  couper  et  dont  la  couleur  est  gris 
ao  plomb  avec  éclat  métallique.  (On  la  trouve  en  Suède.) 

EUCALODIUM  (^di-om')  n.  m.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes de  la  famille  des  pupidés,  comprenant  des  animaux 
terrestres  étroits,  à.  coquille  semi-cylindrique  ressemblant 
assez  à  une  chrysalide.  (On  connaît  une  trentaine  d'espèces 
d'eucalodium  habitant  l'Amérique  centrale.  L'espèce  type 
est  Veucaludium  Liebmanni  du  Mexique.) 

EUGALTNE  n.  f.  Chim.  Matière  sucrée  non  fermentes- 
cible,  qu'on  trouve  dans  les  dissolutions  de  mélitose  qui 
ont  subi  la  fermentation  alcoolique. 

EUGALYPTÊNE  n.  m.  Hydrocarbure  C"=H'*  que  l'on 
obtient  en  distillant  i'eucalyptol  sur  1  anhydride  phospho- 
rique. 

EUCALTPTÉOL  n.  m.  Corps  cristallisé  résultant  de 
l'action  de  l'aoido  chlorhydrique  sur  l'ossenco  d'eucalyp- 
tus. Veucahjptéol  C^irSHCl  est  solide,  fusible  à  58*».  Il 
est  soluble  dans  l'éther,  l'alcool,  les  huiles,  et  s'emploie 
comme  modificateur  des  sécrétions  broncho-pulmonaires 
et  comme  antiseptique  du  tube  digestif. 

EUCALYPTOCRINE  ou  EUGALYPTOCRINUS  [nuss)  n,  m. 
Paléont.  Genre  do  criiioidos 
tosselés  tétramèrt's,  famille 
dos  calyptocrinidt^s,  conipre- 
naat  dos  encrines  cuputifor- 
mes  fossiles  dans  le  silurien 
supérieur  et  le  dévonien  do 
l'hémisphère  boréal. 

EUCALYPTOL  n.  m.  Huile 
essentielle  rectifiée  des 
feuilles    d'eucalyptus,    em- 

f'ioyéo  on  médecine  comme 
ébrifuge  et  désinfectant. 


EUCALYPTUS  [ptuss—  du 
gr.  eu,  bien,  et  kaluptos,  cou- 
vert [à  cause  do  la  disposi- 
tion de  la  corollo])  n.  m. 
Genre  d'arbres  do  la  famillo 
dos  myrtacôes. 

—  Énctcl.  Bot.  Les  euca- 
lyptus ou  3om»ii(T5  sont  des 
arbres  australiens  qui  for- 
ment souvent  d'immenses  fo- 
rêts et  peuvent  atteindre  des 
dimensions  gigantesques 
^U5  m.  do  hauteur).  Les 
iouillos  des  arbres  adultes  sont  alternes,  coriaces  et  per- 
sistantes, glanduleuses,  souvent  glauc|ues.  Les  fleurs,  so- 
litaires ou  réunies  à  l'aisselle  des  feuilles,  sont  généra- 
lement tétramôros  ;  leur  corolle  forme  une  sorte  do  coiffe, 


Eucalyptus. 


Eucère  (gr.  nat.). 


que  rejettent  en  s'épanonissaot  les  nombreuses  étamines. 
Le  bois,  dur  et  résineux,  est,  malgré  l'extrême  rapidité 
de  sa  croissance  excellent  pour  les  constructions.  On  on 
connaît  environ  centquatre-vingts  espèces,  dont  une  des 
plus  connues  est  Varbre  à  fièvre  ou  gommier  bleu  de  Tas- 
manie  {eucalyptus  globulua).  Acclimaté  en  Algérie  et  dans 
le  midi  de  la  France,  cet  arbre  exerce  sur  les  régions  ma- 
récageuses une  action  nettement  assainissante,  par  l'ab- 
sorption d'eau  considérable  qu'entraîne  la  rapidité  de  son 
développement.  Avec  de  la  résine,  du  tanin,  etc.,  on  a 
retiré  des  feuilles  de  cet  arbre  une  essence,  Veuealyptol, 
dont  la  présence  explique  leurs  propriétés  désinfectantes. 
L'écorco  do  certains  eucalyptus  {eucalyptus  résineux)  pro- 
duit un  kino  utilisé  pour  la  teinture  et  le  tannage;  celle 
de  l'eucalyptus  mannifère  donne  une  manne  qui  contient 
du  sucre  do  mélésitose. 

—  Thérap.  Veucalyptus  jouit  do  propriétés  fébrifuges, 
anticatarrhales,  stimulantes  et  antiputrides.  On  le  pres- 
crit en  infusion,  alcoolat,  sirop  ;  mais  les  meilleures  pré- 
parations sont  :  la  poudre  de  feuilles  à  la  dose  de  2  à 
8  grammes  par  jour,  et  les  capsules  d'cucalyptol  de  0p,2O 
(cinq  à  six  par  vingt-quatro  heures). 

EUGAMPTITE  {kan-ptil')  n.  f.  Substance  minérale,  ap- 
partenant à  la  famille  des  micas  et  au  genre  biotite. 

EUCARISSÉES  (ri-sé)  n.  f.  pi.  Sous-tribu  dos  apocynécs 
carissées,  qui  comprend  treize  genres  caractérisés  par  un 
fruit  drupacé  biloculairo  devenant  uniloculatre  par  a%'or- 
temeut  d  un  carpelle,  des  graines  dépourvues  d'ailes. 

EUCÉPHALE  (se  —  de  eu,  et  du  gr.  képhalè,  tHe)  adj. 
Qui  a  une  tète  bien  distincte  du  corps,  en  parlant  des 
larves  d'insectes  diptères.  (Les  cécidomyies  et  les  tîpules 

ont  des  larves  encéphales.) 

EUCERE  isèr')  ou  EUGERA  (se)  n.  m.  Genre  d'insectes 
hyménoptères  porte-aiguillon,  famille  des  anthophoridés, 
comprenant  des  abeilles  soli- 
taires, à.  fourrure  rousse  et 
grise,  à  antennes  très  longues. 
(On  connaît  une  soixanuine 
d'espèces  d'eucères,  réparties 
sur  le  globe  ;  dix  habitent  la 
France.  La  plus  commune  est 
Veucera  lonyicornis ,  qui  fait 
ses  nids  en  terriers  dans  les 
terrains  argileux  et  les  appro- 
visionne avec  du  miel  et  du 
pollen.) 

EUCÉRÉE  (se)  n.  f.  Genre 
de  bixacées  samydées,  dont 
l'espèce  type  (eucerea  nitida)  est  un  arbuste  du  Brésil. 

EUCÉSALPINIÉES  {$ê)  n.  f.  pi.  Division  des  légumi- 
neuses césalpiniées,  ayant  pour  tj'pe  le  genre  césalpinie 
et  comprenant  quinze  genres.  —  tne  kucésalpinike. 

EUCHARIDÉS  {ka)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyméno- 
ptères térébrants  entomopuages,  groupe  des  chalcîdiens, 
dont  les  genres  principaux  sont  ;  eucharis,  chirocère,  tho- 
racanthe,  galearia,  schizaspide,  etc.  —  Un  eucharidè. 

EUCHARIDIE  n,  f.  Bot.  Syn.  de  ci^arkie.  ii  Ou  dit  aussi 

EUCHARIDIUM   U.  m. 

EjUGHARIS,  un  des  personnages  du  Te/ema^t/ede  Féne- 
lon.  C'était  la  plus  belle  des  nymphes  de  Caiypso.  Quand 
Télémaquo,  à  la  recherche  do  sou  père  Ulysse,  aborda 
dans  l'ile  d'Ogygie,  il  répondit  mal  à  la  passion  et  aux 
avances  de  Caiypso  ;  en  revanche,  il  se  prit  d'une  vive 
tendresse,  payée  de  retour,  pour  la  nymphe  Eucharis. 
Minerve,  qui  accompagnait  le  jeune  héros  sous  les  traits 
de  Mentor,  le  voyant  en  danger  de  se  laisser  détourner  de 
son  devoir  par  sa  passion,  eut  recours  à  un  remède  hé- 
roïque :  elle  jeta  Télémaque  à  la  mer,  puis  s'y  précipita 
après  lui,  et  sépara  ainsi  les  deux  amants. 

EÏDCHARIS  {ka-viss)  n.  f.  Planète  télescopique,  n**  ISl, 

découverte,  eu  1878,  par  Cottenot. 

EUCHARIS  (ka-riss)  n.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  hy- 
ménoptères, famille  des  eucfiaridés,  comprenant  de  petits 
chalcidiens  à  corselet  court  et  étroit,  à  écusson  très  grand, 
relevé  en  selle,  à  abdomen  long  et  pédicule.  (Deux  espèces 
habitent  la  France  :  eucharis  ci/uipifonnis  et  pnnctata.) 

—  Bot.  Genre  d'amaryllidacées,  comprenant  des  plantes 
bulbeuses  des  Andes.  ("On  cultive  pour  leurs  belles  fleurs 
blanches,  très  odorantes,  Veucharis  yrandi/lora  et  i'cucha- 
ris  Amazonien.) 

EUCHARiSTlAli  {ka,  sti)  n.  m.  Liturg.  Ancien  nom  du 
ciboire,  vase  où  l'on  enferme  reucharistio. 

EUCHARISTIE  {ka,  stt  —  du  gr.  eucharistia^  proprcm. 
n  action  de  grâces  °,  qui  est  formé  de  eu,  bien,  et  do 
kharizestfiat,  doancr  une  grâce,  lequel  vient  lui-même  do 
khans,  grâce)  n.  f.  Sacrement,  selon  la  doctrine  catho- 
lique, qui  contient  Jésus-Christ  sous  les  apparences  du 
pain  et  du  vin  :  Jésus-Christ  est  en  personne  dans  Cbv- 
CUARISTIE,  et  nous  y  donne  son  corps  en  substance.  (Boss.) 

—  Encycl.  D'après  l'enseignement  do  l'Eglise  catho- 
lique, Veucharistie  peut  être  considérée  sous  un  triple 
aspect  :  mystère  de  foi,  elle  contient  Jésus-Christ  vérita- 
blement présent  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin  : 
sacrifice  :  elle  est  la  représentation  et  la  continuation  du 
sacriiîce  do  la  croix;  sacrement:  elle  est  l'aliment  de  la 
vie  chrétienne.  Do  ces  trois  points  de  dogme,  le  premier 
seulement  sera  traité  dans  cet  article  ;  pour  les  deux 
autres,  v.  les  mots  mi^ssr  et  commonion. 

Pour  établir  sa  foi  en  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie,  l'Eglise  s'appuie  sur  les  paroles  de 
l'Evangile.  jQsus-Clirist  avait  promis  à  sos  disciples  de 
leur  donner  le  pain  de  vie,  qui  devait  être  sa  propre  chair: 
»  Ma  chair,  disait-il,  est  vraiment  une  nourriture  et  mon 
sang  est  vraiment  un  breuvage.  "  Les  disciples  no  so 
trompèrent  pas  sur  ces  paroles;  ils  les  entendirent  au 
sens  propre,  quelques-uns  môme  s'en  scandalisèrent  et 
quittèrent  leur  maître.  Si  Jésus  avait  parlé  au  figuré,  il 
leur  devait  de  le  dire;  en  s'expliquant  d'un  mot,  il  les 
aurait  retenus  â  sa  suite.  Cotte  explication  il  ne  la  donna 
point,  parce  qu'il  no  pouvait  pas  la  donner  sans  dénaturer 
sa  pensée.  Au  contraire,  se  tournant  vers  les  autres  : 
-  Et  vous,  leur  demanda-t-il,  ne  voulez-vous  pas  aussi 
me  quitter?  »  comme  s'il  eût  dit  :  «  H  n'y  a  pas  d'accom- 
modement, pas  d'atténuation  possible;  il  faut  accepter 
cotte  doctrine  telle  qu'elle  est,  si  choquante  qu'elle  pa- 
raisse, oa  cesser  d'ôtro  mon  disciple.  >  La  promesse  qu'il 
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faisait  avec  tant  do  fermeté,  il  la  réalisa  à  l'heure  où  la 
réalisation  en  devenait  utile,  dans  le  repas  suprême  qui 
précéda  sa  mort.  Alors,  en  effet,  il  prit  du  pain,  le  bénit, 
le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples,  en  disant  :  <  Prenez 
et  mangez,  ceci  est  mon  corps...  •  Il  prit  do  mémo  le  calice, 
après  le  souper,  et,  ayant  rendu  grâces,  il  le  leur  donna 
en  disant  :  -  Buvez  en  tous,  car  ceci  est  te  calice  de  mon 
sang  ;  lo  sang  do  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répanda 
pour  beaucoup  en  rémission  des  péchés  »  (S.  Matth.,  xxvi. 
26,  28  ;  S.  Marc,  xiv,  22-24  ;  S.  Luc.  xxir,  19,  20).  Le  même 
récit  se  retrouve  dans  la  première  épitre  de  saint  Patil  aux 
Corinthiens,  et  11  est  accompagné  d'un  commentaire,  qai 
ne  laisse  aucun  doute  sur  le  seus  que  l'apôtre  attache  à  ce 
mystère  :  *  Celui,  dit-il,  qui  mange  ce  pain  ou  boit  indi- 
gnement le  calice  du  Seigneur,  est  coupable  envers  le 
corps  et  le  sang  du  Seigneur  >  ',Ep.  Cor.,  XI,  21). 

I^  tradition  catholique  a  tonjous  va,  dans  ces  différents 
passages  do  l'Ecriture,  l'aftirmation  do  la  présence  de 
Jésus-Christ  sous  les  espèces  eucharistiques.  Les  Pères 
des  Eglises  grecque  et  latine  sont  unanimes  sur  ce  point. 
Leur  témoignatro  est  confirmé  par  les  liturgies  les  plus 
anciennes,  les  canons  des  conciles,  eutlu  les  peintures  des 
catacombes  d'un  si  éloquent  symbolisme  ;  car  poar  déro- 
ber aux  yeux  des  païens  et  ne  livrer  qu'à  demi  i  ceux 
des  catéchumènes  on  mystère  si  exposé  à  être  mal  com- 
pris des  uns  et  à  éprouver  dangereusement  la  foi  des 
autres,  l'Eglise  primitive  ne  I  écrivait  qu'en  images,  et 
observait,  en  tout  le  reste,  la  discipline  du  secret. 

Plus  lard,  au  xi*  siècle,  lorsque  se  produisit  lapremière 
attaque  contre  le  dogme  de  la  présence  réelle,  elle  excita 
une  réprobation  universelle  dans  l'Eglise.  Condamné  à 
plusieurs  reprises  (en  1050,  1056,  1059,1075  et  1078),  Bé- 
renger  fut  contraint  de  rétracter  publiquement  ses  idées 
devant  lo  pape  saint  Grégoire  VII,  en  1079.  La  doctrine 
catholique  fut  afiirmée,  on  1215.  par  le  quatrième  concile 
de  Latran,  dans  une  déflnition  solennelle,  que  les  Pères  da 
concile  de  Trente  ont,  depuis,  reproduite  en  la  dévelop- 

ftani  (,sess.  XIII).  Us  ont  proclamé,  en  effet,  que  non  sea- 
ement  Jésus-Christ  était  présent  dans  l'eucharistie,  mais 
quo  toute  la  substance  du  pain  et  du  vin  était  changée 
en  celle  de  son  corps  et  de  son  sang.  C'est  ce  changement 
que  les  théologiens  ont  appelé  transsubstantiation. 

L'eucharistie,  ajoutent-ils,  est  le  grand  mystère  de 
l'amour  de  Jésus-Christ  pour  les  hommes.  Rester  auprès 
do  ceux  qu'on  aime,  se  sacrifier  pour  eux,  s'unir  à  eax, 
c'est  le  triple  vœu  de  tout  amour.  Ce  vœu  n'est  pas  com- 
plètement réalisable  pour  l'homme,  qui  est  borné  dans  sa 
puissance  comme  dans  sa  durée.  Mais  Oiea,  pouvant  le 
réaliser,  le  réalise.  En  un  mot,  pour  savoir  ce  que  peut 
faire  l'amour  dans  le  cœur  de  Diea,  on  n'a  i^u'à  penser  à 
ce  qu'il  fait  dans  le  cœur  de  1  homme  et  v  ajouter  l'infini. 

Toutes  les  Eglises  d'Orient,  même  celles  qui  se  sont 
séparées  de  l'Eglise  romaine,  ont  gardé  la  foi  en  la  pré- 
sence réelle.  Luther,  au  xvi»  siècle,  continua  de  croire  en 
ce  dogme,  tout  en  soutenant  que  la  substance  du  pain 
et  du  vin  restait  à  côté  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  doctrine  qui  est  nommée  la  consubstantiation. 
Zwingle,  au  contraire,  ne  vit  dans  la  Cène  qu'un  simple 
symbole.  Calvin  enseigna  que  le  corps  de  Jcsus-Chnst, 
présent  uniquement  dans  le  ciel,  agit  d'une  manière  mi- 
raculeuse sur  l'âme  des  croyants. 

—  BiBLioGR.  :  Nicole  et  Arnauld,  Perpétuité  de  la  foi 
de  l'Egltse  catholique  sur  l'eucharistie  (ouvrage  réédité  par 
Migne,  Paris,  1841);  Gcrbct.  Considérations  sur  le  dogme 
générateur  de  la  piété  catholi'jne  (Paris,  1829'  ;  de  La  Bouîl- 
ierie.  Méditations  sur  l'eucharistie  (Paris,  1851). 

—  Iconogr.  Beprésentation  symbolique  de  l'eucharistie, 
L'ne  mosaïque  do  Saint-Vital  de  Ravenne,  qui  date  du 
VI'  siècle,  représente  le  sacrifice  de  Melchisedech.  sym- 
bole du  sacrifice  divin.  Melchisedech  est  debout  ;  devant 
lui,  on  voit  un  autel  sur  lequel  sont  placés  deux  pains  et 
un  petit  vase  plein  de  vin;  il  bénit  ces  offrandes  et  les 
adore.  Pour  désigner  l'eucharistie,  on  se  servait  aussi  de 
la  manne  dont  le  Seigneur  avait  nourri  son  peuple  dans  le 
désert.  Une  autre  manière  allégorique  de  représenter  l'ea- 
charistie  est  la  scène  do  la  multiplication  des  pains.  Sur 
le  beau  diptyque  de  la  cathédrale  de  Milan,  ce  même  festin 
est  figuré:  mais  seulement  il  ne  s'y  trouve  que  quatre 
convives,  le  Seigneur  et  trois  disciples.  Dans  la  suite,  on 
prit  le  poisson  comme  signe  symbolique  de  rcucharistie. 
Un  dyptique  remontant  à  la  fin  du  v»  siècle  montre  le 
Christ  sous  la  forme  d'un  grand  poisson  q^ui,  sur  le  rivage, 
nourrit  ses  disciples  de  sa  propre  chair.  On  trouve  le 
symbole  du  poisson  dans  les  admirables  fresques  décou- 
vertes au  cimetière  do  Saint-Calixte.  Chez  les  modernes, 
il  convient  de  citer  la  Cène  ou  V/nstitution  de  Veucharistie, 
tableau  do  Yincento  Juan  do  Juanes,  au  musée  de  Madrid. 
Philippe  de  Champaigne  a  également  peint  une  Cène  oa 
r/nstitution  de  l'eucharistie  (LouvreX  De  son  côté.  Nicolas 
Poussin  a  traité  ce  sujet  dans  trois  tableaux  différents. 
L'un  de  ces  tableaux,  exécuté  en  lô4t  pour  la  chapelle  da 
chà'.eau  de  Saint-Germain-cn-Laye.  se  voit  aujourd'hui 
au  Louvre.  Les  doux  autres  tableaux  font  partie  des  deux 
célèbres  suites  des  Sept  sacrements.  Le  sujet  do  V/nstî- 
tution  de  l'eucharistie  a  été  traité  par  beaucoup  d'autres 
artistes,  notamment  par  E.  Le  Sueur  (Louvre).  Gérard  de 
Lairesse  (Louvre\  A.  Périn  ^église  Notre-Dame  de  Lo- 
rette,  â  Paris),  etc.  V.  cène. 

EUCHARISTIQUE  i,Avi,  stik')  adj  .Quia  rapport .  qui  appar- 
tient â  rcucharistie  :  Espèces  tLCHARisTWLES.  Communion 
Ei"CH.\RisTii>i  K.  '.'i  Colombe  eucfniris- 

tiquc.  V.  COLOMBE. 

EUCHÉUE  {ké-li)  ou  EUCHELXA 
iké)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères bombycines,  famille  des  arc- 
tiidés.  comprenant  des  papillons  do 
taille  moyenne,  assez  gri*Ios.  dont 
on  connaît  trois  espèces.  (L'uue  est 
commune  dans  toute  l'Europe  :  c'est 
Vt'uchelia  Jacobr,  dont  la  chenille  vi' 
sur  le  séneçon.  L'i'uchelia  diaphan-. 
est  propre  â  la  Sibérie,  Veucbelia 
Galapaf/oensis  aux  lies  Galapagos. 

EUCHELUS  {kc-luss)  n.  m.  Genre 
de  mollusques  gastéropodes,  famillo 
des  irochi'lés.  comprenant  des  ani- 
maux marins  A  pied  i;arni  de  lilaments.  à  coQuiïlo  conoTde, 
turbinée,  à  lèvre  épaisse.  (On  connaît  quelques  espèces 
d'euchehts,  réparties  dans  l'océan  Indien  et  le  Pacihque.) 

£UCHER  (saint).  archevêque  de  Lyon,  né  en  Gaule 
vers  3:?.  moVt  en  449.  Fils  de  Priscus  Valerianus,  préfet 


EuchcUe  (gr.  nat). 
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EUCHËTES    kèl     ou  EaCHITES  {kit')  n.  m.  pi.  llt^K'ti- 
\     s  ,    ;>   .|iH    l.atuutoat  i'Arui6uio  ci  lu  Svno. 
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leN 


le  texte  de  saint  Paul  ;  <  Pri<'i 

.  171,  les  euefiètta  rcicnriiaiviiX 
:>ivon  tliï  salut.  rejotaifMii  les 
■  r>\ro  ri  de  maria^je.  ôv  liaient 

.    1.  .r    II  i,.l..iri.-     .-t    HO   K'UUiS- 

rt^  (lu  grec 

«.  d'un  mot 

-.1    m  luii'ut  coadam- 

1   Genre  de  mollusques 
uuullu  des  cavoUaiidés,  cooipre- 
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â  bon*  lie  ronde  et 
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lui:  .  fos- 

sile •l.u<>  1  ^OCàQO 
parisien  ) 

EUCRIRE  A-ir)oa 
EUCHIR06v<ri-nu«) 

o.  ni  iV'^nre  d'iu- 
se  'C-ros 

tai  fa- 

nii  ■  .ilvi- 

dé^.  tr»t"i  ■1<"''  mél<>- 
lonthini's  .  rompre- 
Dan  i  'î  •'  k'  l'a  II  dos 
fof  ^  an- 

t6r  ure- 


Ellchi^<^  (rM.  su  quart}. 


1.  s.  iLos  euchires  habitent  la 
iio;  iU  sont  roux  ou  cliû- 
la  -iirris  où  s»*  nourrissent 

Icii  ^  ''spèces.  l^'euchirus  Du- 

p.j  ,  ■>  Ja%'a  et  li*«  l'hilippincs  ;  Veuchiru*  Mac 

Zf-  ,  VeuchiruM  ionyinianus,  Amboine.) 

EUCH1TE5  u.  m.  pi.  Relip.  Svn.  do  ECciifcTKs. 

EUCHlTONlA'Ari')  n.  f.  Oonre  de  radiolaires. comprcnaDt 
des  aniiiiali  ulos  microscopi(|uos.  allongés,  brauchus  ou 
rajronn^s.  ;0a  connaît  une  quinzaine 
d'csjHN'es  réparties  dans  les  océans, 
jusi|u'a  «60  mùtrcs  do  profondeur. 
Certaines  sont  fossiles  dans  le  (or- 
tiairr    'l--^     H:\rbadfs    et    de    f^i-'ile 
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pi.  Fa- 
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...illt 
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Euchitooia  (tr.  groasi). 


'M  EUCHITONIA  [ki)  n.  f.  Genre 
d  uUo  des  mchitonUtès,  compre- 

ft.,  •  vlindriquo  ou  biconvexe,  en- 

to  >u.ii-j  c'pii  émet  des  nombreux  bras 

ra  ■  de  res  animalcules  marins  est  l'eti- 

t'  [.re  à  la  Mé'litcrranée.) 

EUCHLXNA  ■."  n  f.  <ttfnro  de  ^Taminéos.  tril'U  des 
«n-lrop-j;;»!.!---,  qm  .loit  f^m  nom  à  son  fruit  enveloppé  par 
lesglum''-»  tt  rnft*rraé  dans  l'cnlro-meud.  lOn  eu  connaît 
deux  etpe.  es  du  Mexiquo.  employées  comme  fourrages.) 

EUCHLORE  Jt.'Mr*'  n  f  On-^r'^  f]o  pTnntes,  dn  la  famille 
de.  '••risées  par  «n  an- 

rlr  liane  biloculaire, 

qu  .  .   o. 

EUCHLORINE  (kh)  n.  f.  Chim.  tNom  donné  par  Pavvau 
m»'lri"',-**  L'T'-'iT  'pii  ««  déffajfo  dans  l'artion  de  l'acide  chlo- 
r'i .  1'   potassium. 

iturcllc  do  sulfate  ot  do  chlo- 
n.-  1        - 

EUGHLORITE  >/>!  n.  f.  Substance  mioéralo.  apparte- 
nant A  la  faniille  des  micas  et  au  genre  bioiito. 

CUCHCETOMrr'.A       '  l:.       '"  '-■:-*i     .'^ 

»Chl/*p0.1r-,.  ■         ^ 
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lairt'-v  ntuitiplcs.  ,L>-'^ï't!*-'! 
t>  pr  d  u  genre  est  l>«cAon(/ri-i 

EUCHOREUTE(ilro^ouED- 
CUORCUTES    ko,  teti    n.  m. 

G(>nn'  de  m.immifères  ron- 
geurs, famille  des  dipo-Ji- 
dc»,  comprenant  une  ger- 
boise propre  au  Turkestan 
est  de  la  grosseur  d  un  loir. 


^-:.^ii-' 


rhinui-i- 
gris  i<iab 


EuchortQtp. 

l.'rucfiormfet   naso 
îlle,  avec  le  ventre 


blanc  ;  la  queud  est  MaQ':hc  ^  I  extrémité,  avec  tino  large 
bande  noire.) 


;^^4 


Euchromc  (riii.  au  tiers). 


COCHRE  [rukr')  n.  m.  Sorte  do  jeu  d'écarté,  qui  se  jouo 
à  doux,  trois  ou  quatre  personnes,  avec  un  jeu  do  treute- 
deux  canes. 

—  Kncvci..  lé'euehre  se  jouo  comme  l'écarté,  et  la  va- 
leur des  cartes  est  colle  (lu  rams.  si  ce  n'est  que  lo  vaU<t 
d'atout  ot  lo  valet  do  mémo  couleur  sont  supérieurs  même 
aux  atouts.  I.e  valet  d'atout  se  iioinmo  bosqurt  de  drnilc, 
luutre  bosquet  de  ijauchv.  Celui  qui  donne  a  le  droit  d'écar- 
ter une  carte  ot  de  la  remplacer  par  In  retourne  désignant 
l'atout.  On  est  obligé  de  fuuruir  la  couleur  demandée,  ou 
do  couper  d'un  alout  ou  d'un  bosquet.  1^  vole,  c'est-A-diro 
la  totalité  des  plis,  vaut  un  point  à  celui  qui  la  fuit.  Quand 
ou  jouo  À  quatre,  les  joueurs  so  divisent  ou  doux  camps. 

EOCHR^  xkn^ )  ou  EUCHRŒUS  kré'Uta)iK.m.  Gonro d'iu- 
secli's  h\  ménoptéres  pori«>-ai- 
guillon.  lamilledeschr_>sidiOes, 
comprenant  des  formes  métal- 
liques très  brillantes,  dont  la 
coloration  varie  beaucoup  sui- 
vant les  sexes,  ot  qui  sont,  on 
général,  parasites  des  sphé- 
giens.  (Ou  connaît  une  <piin- 
zaino  d'espèces  d'cuchrées,  ré- 
pandues dans  les  régions  chau- 
des et  tempérées  do  l'ancien 
monde  ;  uno  seule  habito  la 
Franco:  c'ost  l'encArcriu  purpnvatus,  l.c  mâlo  ost  vert  ot 
bleu,  la  femollo  violette  et  or.) 

EUGHROA  {kro)  n.  m.  Gonro  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, famille  des  carabidés,  tribu  dos  ptérostichinés, 
comprenant  de  jolies  formes  ovales,  métalliques,  à  élytres 
sillonnés.  (Les  cijc/traa  sont  propres  aux  régions  chaudes 
do  l'Amérique.) 

EUCHROÏTE  {kro)  n.  f.  Arséniate  hydraté  naturel  de 
cuivre,  dont  la  formule  est  H"Cu*As"(>",  lo  poids  spéci- 
liquc  3.3  à  3.4.  et  la  dureté  3.5  à  4.  ^C'est  une  substanco  très 
rare,  qu'on  n'a  encore  trouvée  ou  à  Libeihen,  on  Hongrie, 
où  elle  se  présente  en  cristaux  d  un  maguiti()ue  vert  d'éme- 
raude,  implantés  sur  un  micaschiste.) 

EDCHROUE  ou  EUCHROHA  {kro)  u.  m.  Genre  d'insoctcs 
coléoptères  sorricornes, 
famille  des  buprestidés, 
comprenant  do  belles 
formes  méialliques,  cui- 
vreuses, avec  deux  mi- 
roirs bleu  d'acier  sur  lo 
corselet.  (Les  euclirones. 
ou  buprestes  géants,  son» 
propres  à  l'Amérique  du 
:Sud.  On  en  connaît  deux 
espèces  :  l'une,  cuchroma 
flifjantea,  habite  le  Bré- 
sil ;  l'autre,  euchronta  Co- 
lumbin,  la  Colombie  et  le  Mexique.  Toutes  deux,  à  l'état 
vivant,  sont  couvertes  d'une  épaisse  pruinosilé  jaune. 
Los  Indiens  font  avec  les  élytres  des  euchromcs,  entilés  à 
des  cordons,  des  pendeloques  et  des  pondants  d'oreilles.) 

EUCHROSIE  {kro-zVj  n.  f.  Genre  d'amaryllidécs,  voisin 
des  narcisses,  comprenant  des  herbes  hulBaircs  à  hampo 
terminée  par  dos  ûeurs  eu  ombelles,  originaires  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

EDCHRTSALLIS  {kri,  liss)  n.  f.  Paléont.  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes,  famille  des  subuliiidés,  comprenant 
de  petites  coquilles  lisses,  ressemblant  à  une  chrysalide, 
ot  qui  sont  fossiles  dans  les  terrains  paléozoïques,  du  si- 
lurien au  trias. 

EUCHTLXE  (It  —  de  eu,  ot  du  gr.  chuhs,  suc)  n.  f.  Méd. 
anc.  bon  étal  dos  fluides  du  corps,  i:  On  dit  aussi  bucuymie. 

EUCHYSIDÉRITE  {ki)  n.  f.  Silicate  naturel  do  chaux, 
do  magnésie  et  do  fer,  appartenant  au  genre  pyroxèno. 

EUCINÉSIE  (si,  zi  —  do  eu,  et  du  gr.  kinêsis,  mouve- 
ment') n.  f.  Physiul.  £tai  des  organes  dont  lo  mouvement 
est  régulier. 

EDCINÈTE  («>')  ou  EUCINETnS  [si-né-tuss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  clavicornes,  type  dune  petite  fa- 
mille dite  des  eucin'Hidès,  dont  les  représentants  vivent 
dans  les  détritus  végétaux.  (On  connaît  uno  douzaine  d'es- 
pèces d'oucinètcs.  réparties  dans  l'hémisphère  boréal.  En 
Franco,  dans  lo  Midi,  on  trouve  Veucinetus  Meridionalis, 
noir  avec  les  pattes  brunes.) 

EUCIROA  (si)  n.  f.  Paléont.  Section  du  gonro  vorticordie, 
comprenant  des  coquilles  fossiles  des  terrains  tertiaires, 
resscmblmt  a  des  venus. 

EUCLASE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumino  ot  do 
glucine. 

—  EscYcr..  l/euclase,  dont  la  formule  est  II'GPAPSi'O'", 
le  poids  spécifique  3,09  à  3.10,  et  la  dureté  7. s.  n'a  guère 
été  trouvée  qu'au  Brésil  et  dans  l'Oural,  oii  elle  est  asso- 
ciée au  quartz  et  à  la  topaze.  Sa  cassure  est  ronchoïdale  ; 
sa  couleur  vert  pMeou  bleu  ciel  ot  son  éclat  vitreux.  Cetie 
espère  est  inattaquable  aux  acides.  L'euclase  est  toujours 
rnsialliséo  en  prismes  courts,  dont  les  pans  sont  marqués 
"le  stries  verticales.  Elle  est  d'une  dureté  supérieure  à 
celle  de  la  topaze;  malhourousemeni.  rite  est  d'une  extrême 
fragilité  :  elle  se  clive  avec  uno  grande  facilité  ot  se  sé- 
pare en  lames  ot  on  fragments  par  la  plus  légère  pression, 
co  qui  fait  qu'on  no  peut  l'employer  dans  la  joaillorio. 

CUCLÉE  n.  f.  Genre  d'ébénacées  &  Qeurs  dioïquos.  quel- 
quefois polygames,  comprenant  dos  arbres  do  l'Afrique 
australe  et'iropi<-ale.  lOn  en  connaît  dix-neuf  espèces; 
l'une  d'elles  rucira  undulata]  est  lo  guarri  des  Hottcntots.) 

EUCLÉE  trr.  eukUia;  de  en,  bien,  ot  kUios,  renommée) 
adj.  f.  Mvthol.  gr.  Surnom  d'Artémis  à  Thèbes  et  ù  Co- 
rintho,  où  l'on  célébrait,  on  Thonnoar  do  cotte  déesso,  uno 
fèto  appelée  eukteia. 

EoCLÉE  même  étvmol.  qu'à  l'art,  précéd.l,  déesso  de 
la  gloire,  ù.  qui  les  Alliénicns  clovèrcnt  un  temple  après 
la  victoire  do  Marathon. 

EUCLID.  localité  des  Etats-Unis  (Obio  [comtâ  do 
Cuyahoga,),  sur  lo  lac  Krié  ;  3.800  hab. 

EnCLIDE,  archonte  athénien,  célèbre  dans  l'hisiotre 
d'.\iht:'ncs.  non  par  co  qu'il  fit,  mais  par  certaines  trans- 
formations importantes  qui  s'accomplirent  pendant  sa  ma- 
gistrature. C'est  en  403  av.  J.-C.  qu'Ruclido  fut  archonte 
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éponymo.  On  venait  d'expulser  les  trentes  tyrans  ;  on  re- 
mit en  honneur  les  anciennes  lois  en  les  modillanl  sur 
quelques  points,  ot  la  constitution  démocratique  qu'on  éta- 
blit alors  resta  longtemps  en  vigueur.  Di»  plus,  celte  même 
année.  Athènes  adopta  ortlciellrment  l'alphabet  ionien,  qui 
désormais  fut  seul  en  usage  dans  les  documents  publics. 
L'alphabet  adopté  sous  l'archontat  d'Kuctidu  est  un  point 
do  repère  important  dans  l'hisioiro  d'Athènes  otdausl'ctudo 
dos  inscriptions  aui(|ues. 

EUCLIDE,  dit  le  Socratique,  philosophe  grec,  fonda- 
teur do  l'école  de  Mégare,  né  dans  celle  ville,  ou.  suivant 
«luelquos  biographes  ù  Géla.  en  Sicile,  vers  450,  mort  vers 
380  av.  J.-C.  Contemporain  do  Socrate,  il  devint  son  dis- 
ciple après  avoir  subi  assez  profondément  l'inllueiico  dos 
doctrines  de  lécolo  d'Elée.  tidèle  à  Socrate  jusqu'après 
sa  mort,  il  otTnt  un  asile  aux  disciples  de  son  maître,  pro- 
scrits par  les  tyrans  d'Athènes,  dans  sa  maison  de  Mégaro  ; 
il  y  ouvrit  une  écolo  où,  jiarmi  la  muttiludo  de  ses  audi- 
teurs, on  trouve  Platon,  dont  les  doctrines  présentent, 
sur  certains  points,  d'intéressantes  analogies  avec  celles 
d'Kiirlide.  Celui-ci  essaya  d'unir  la  théorie  métaidiysique 
dos  éléates,  leur  dialectique  subtilo  ot  la  morale  do  So- 
crate. L'Etre  est  un,  disait  l'école  d'Eléo;  cette  unité  im- 
mobile et  permanente,  c'est,  d'après  Kuclide,  le  bien;  le 
changement,  le  mal  n'ont  ]>as  de  relation  avec  l'Etre. 
L'Etre  ot  lo  bien,  malgré  leur  identité,  ont  mille  aspects 
variés  dans  lesquels  ils  so  personniliont.  L'un  et  l'autre 
s'appellent  iuditréremment  Dieu,  la  sagesse,  l'intolligonce, 
la  vertu,  ([ui  sont  des  perspectives  diverses  d'une  mémo 
chose.  Il  y  a  là,  semble-t-il,  h-  germo  do  la  théorie  plato- 
nicienne dos  idées.  On  retrouve  do  mémo,  chez  Ëuclide, 
la  distinction  logique  de  la /i»(f«»«)»ce  et  de  l'acte,  qui  joue 
un  rôle  si  considérable  dans  la  philosophie  d'Aristote.  I>a 
dialectique  d'Euclide  aboutit  à  empêcher  tout  mouvement 
de  la  pensée:  tout  jugement,  en  elTot,  parait  impossible, 
car  les  idées  sont  immobiles,  sans  rapport  entre  elles, 
sans  aucune  puissance  ;  on  no  peut  afhrmor  aucune  idée 
d'un  individu,  car  elle  est  réalité,  et  lui  n'est  qu'appa- 
rence. Ce  réalisme  idéaliste  aboutit  à  la  sophistique  la 
plus  abstraite;  aussi  les  disciples  d'Euclido  furent-ils 
flétris  du   nom  de  disputeurs  (ifiTTuit);  d'où  Véristique. 

EuCUDE,  géomètro  grec,  qui  vivait  vers  l'an  28i 
av.  J.-C.  On  a  pou  do  détails  sur  sa  vie;  on  sait  seu- 
lement qu'après  s'être  formé  à  l'écolo  do  Platon,  il  fut 
appelé  par  Pioléméo,  fils  de  Lagus,  ù  Alexandrie,  et  qu'il 
y  ouvrit  une  écolo  do  mathématiques.  Los  Jùléments  de 
géométrie  et  les  Données  d'Euclido  nous  sont  parvenus* 
ainsi  que  dos  traités  d'optique  et  de  catoplrique,  ot  un 
opuscule  sur  la  division  des  polygones;  les  autres  ouvra- 
ges, savoir  :  quatre  livres  sur  lès  Sections  coniques,  deux 
sur  les  Lieux  a  la  surface  et  trois  sur  les  Parûmes,  ont  été 
totalement  perdus. 

Uu  grand  nombre  do  géomètres  grecs  avaient  donné, 
avant  Euclide,  des  éléments  de  géométrie,  mais  Euclido 
seul  fit  des  démonstrations  rigoureuses.  C'est  lui  qui  intro- 
duisit dans  les  éléments  la  méthode  connue  sous  le  nom 
de  réduction  à  l'absurde,  qui  permettait  d'éviter  les  consi- 
dérations directes  de  l'infini  et  des  incommensurables.  Les 
Eléments  sont  divisés  en  treize  livres,  auxquels  on  en 
joint  ordinairement  deux  autres  sur  les  cinq  polyèdres  ré- 
guliers, que  l'on  attribue  à  Hypsiclès.  géomètre  d'Alexan- 
drio,  postérieur  do  cenl-cintjuante  ans  à  Euclide.  L'ordre 
admirable  qui  règne  dans  les  Eléments,  ainsi  que  la  force 
et  la  clarté  dos  démonstrations,  les  a  imposés  comme 
guide  obligatoire  dans  toutes  les  écoles,  presque  jusqu'à 
nos  jours.  Les  Données  d'Euclide  forment  aux  Elément» 
une  sorte  d'appendice,  destiné  à  en  faciliter  les  usages  et 
les  applications.  Montucla  avait  vu,  dans  les  Lieuj:  à  la 
surface  d'Euclido,  des  surfaces  ou  dos  courbes  à  double 
courbure.  Chasles  pense  que  c'étaient  les  surfaces  qu'en- 
gendrent les  sect  ions  coniijues  en  tournant  autour  de  leurs 
axes,  et  qu'Archimèdo  nomme  sphéroïdes  ou  cono^dcs 
suivant  qu'elles  sont  fermées  ou  illimitées.  L'ouvrage  des 
Lieux  à  la  surface  aurait  eu  pour  objet  l'élude  des  sections 
planes  des  surfaces  de  révolution  tlu  second  degré. 

Les  Porismes  d'Kuclide  ne  sont  connus  que  par  quelques 
mots  do  Proclus  ot  do  Pappus  :  ce  dernier,  dans  sa  pré- 
face du  VII*  livre  dos  Collections  mathématiques,  dit  que 
le  traité  des  Porismes  était  éminemment  utile  pour  la 
résolution  des  problèmes  les  plus  compliqués;  il  l'appelle  : 
CoUectio  arli/iciosissima  multartim  rcrum  qux  spectant  ad 
analysin  difficiliorum  et  tjeneralium  prohlcmatuvi. 

EUCLIDIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  noctuélines, 
comprenant  des  papillons  assez  petits,  ù  antennes  pubes- 
centes,  à  abdomen  court,  à  ailes  arrondies,  non  dente- 
lées. (Les  principaux  genres  des  euclididés  sont  :  euelidie, 
drastérie,  pétamic,  cérocale.  ©te.)  —  i'n  uucLlDlDé. 

EUCLIDIE  (di\  ou  EUGLIDIA  n.  f.  Genro  d'insectes  lépi- 
doptères, do  la  famille  des  euclididés,  et  comprenant  des 
noctuelles  grises  et  rousses,  qui  volent  en  plein  soleil  ci 
dont  les  chenilles,  longues  et  étroites,  vivent  sur  les  plantes 
basses  et  so  chrysalident  dans  uno  coque  demi-solifle 
parmi  les  mousses'.  (Les  ouclidics  comptent  cinq  espèces  on 
Europe;  les  deux  plus  communes  partout  sont  les  euclidia 
glyphica  et  mi,  dont  les  chenilles  vivent  sur  les  trèfles.) 

EUCLIDlÉES(f/i-(<in.  f.  pi.  Tribu  de  plantes.de  la  famillo 
des  crucifères,  ayant  pour  type  lo  genre  euclidion.  —  Une 

HCCLlDIfiB. 

EUCUDIENNE  (di-ên')  adj.  f.  Se  dit  do  la  méthode  syn- 
thétique adoptée  par  Kuclide,  dans  ses  démonstrations 
mathématiques  :  Géométrie  ki'CLidiknnb. 

EUCLIDION  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famillo  des 
crucifères,  type  do  la  tribu  des  euclidiées,  comprenant 
deux  ou  trois  espèces  qui  croissent  en  Orient. 

EUCLYPËASTRINÉS  («/ri  i  n.  m.  pi.  Tribu  d'oursins  cly- 
péastridés.  comprenant  ceux  dont  le  test  pentagonal  ar- 
rondi, peu  bombé  en  dessus,  est  couvert  do  petits  tuber- 
cules semblables  et  do  fines  radioles.  (Les  pi^incipaux 
genres  des  curlvpéaslrînés  sont  :  éehinocynme,  sismondie, 
fibulaire,  scutelhne,  etc.)  —  L'n  huci.tI'KastrinÉ. 

EUCNÉMIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insertes  coléoplères 
serrtcornes,  dont  les  nombreux  représentants,  répandus 
sur  tout  lo  globe,  particulièrement  dans  les  régions  tropi- 
cales, sont  répartis  dans  les  genres  :  eérophyte.  melasis, 
tftarops,  euenemis,  dromtpolus,   fornar,  microrrhagus,  etc. 

{.Syn.  KUCNKMIDKS.)  —  6'^n  KCCNÉMIOK. 

EUCNEHI3  [kné-miss)  n.  m.  Zool.  Genre  de  batracionf 
anoures,  discodactylcs,   famillo  des  hylidés,  tribu  dos 
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polypédatidtî*.  coniproiiaiitdcs  rainottos  à  palaï-s  dÔDourvu 
de  dents,  à  t^rands  sacs  vocaux  chez  les  mâles.  (Les  eu- 
cnemis  sont  de  la  taille  et  do  la  coloration  do  la  gronouillo 
rousso  dKuropc;on  *^n  connaît  quatre  espèces, de  l'Afrique 
méridionale  cl  de  Mada^^ascar.) 

—  Entom.  Genre  dinscclos  coléoptères,  type  do  la  famille 
des  eucnémidés,  comprenant  une  seule  espèce  répandue 
dans  toute  TEuropo 
boréale  et  moyenne. 
(h'eucnemis  capucina 
ressemble  &  un  petit 
taupin  brun,  à  an  en- 
nés  on  scie.  Il  vit  dans 
ios  troncs  cariés  dos 
hAtrcs,  peupliers,  or- 
mos  et  tilleuls.) 

EUCOLITE  n.  f.  Mi- 
ner. V.  EUI>1ALYTE. 

EUGOLOGC  (/">'  — 
du  fjr.  cu/ifiolotiion. 
proprcni.  «  livre  do 
prières  »  ;  do  eukhâ, 
prière,  et  logos,  re- 
cueil) n.  m.  Livre  do 
prières, contenant  l'of- 
lice  des  dimanches  et 
des  fèlcs. 

EUCOMIS  (miss)  n.  Eucomis. 

f.  Genre  do  liliacées, 
tribu  dos  hyacinthées.  comprenant  cinq  ou  six  espèces, 

aui  croissent  au  cap  do  Bonne-Espérance.  (On  cultive 
ans  les  jardins  botaniques,  les  eucomis  regia  et  punctata.) 

EUGONACTŒON  [klé)  n.  m.  Paléont.  Section  du  genre 
actcronina  (mollusques  {gastéropodes),  comprenant  des  co- 
quilles coniques,  allongées,  à  spire  courte  et  saillante, 
avec  bouche  étroite  et  allongée,  qui  sont  fossiles  dans 
les  terrains  jurassiques. 

EUCOPÉPODES  n.  m.  pi.  Sous-genre  de  crustacés  ento- 
mostracès  copëpodes,  comprenant  ceux  dont  les  membres 
sont,  en  partie,  modifiés  eu  rames,  et  les  pièces  buccales 
propres  à  broyer,  à  piquer  et  à  sucer.  (Les  cucopépodes 
sont  do  taille  petite  ;  leurs  dirt'érences  sexuelles  sont  sou- 
vent profondes.  Ces  crustacés  so  divisent  en  deiLx  grands 
groupes  :  gnathoslomes  ou  iiageurs,  siphonostomes  ou  pa- 
rasites.) —  Un  EUCOI'ÉI'ODE. 

EUCOPIA  n.  f.  Genre  do  crustacés  eucopiidés,  compre- 
nant d'assez  grandes  formes  allongées,  à  carapace  écnan- 
crée  ou  arrière,  arrondie  en  avant,  à  abdomen  eflilé  en 
arrière. (On  en  connaît  une  seule  espèce:  eucopia  Australis, 
répandue  dans  les  grandes  profondeurs  de  l'Atlantique.) 

EUCOPIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacces  ochizo- 

podes,  dunt  le  type  est  le  genre  eucopia.  —  Un  eucopiidi;. 

EUCORONIS  {niss)  n.  m.  Genre  de  radiolaires,  famille 
dos  corotiidùs,  type  d'une  tribu  dite  des  eucoroninés,  et 
comprenant  do  minuscules  animaux  marins,  hérissés  de 
longues  et  fortes  épines.  (On  connaît  une  dizaine  d'es- 
pèces fX'eucoTonis,  répandues  dans  diverses  mers.) 

EUCRASIE  [si —  du  gr.  eukrasia,  mémo  sens;  de  eu,  bien, 
et  kfasis,  tempérament)  n.  f.  Méd.  anc.  Juste  tempérament 
des  humours  constituant  l'état  de  santé.  (L'Acad.  [édit. 
do  1877]  écrit  co  mot  kucraisie.  On  conjecture  que  co  doit 
ôtro  une  faute  d'impression.) 

EUCRASIQUE  {zik')  adj.  Méd.  anc.  Qui  a  rapport  à  l'eu- 
crasio  :  /-.'lat  eccrasicjue  des  humeurs. 

EUCRASITE  n.  f.  Miner.  V.  tuorite. 

EuCRATE,  général  athénien,  frère  do  Nicias  (v»  s.  av- 
J.-C).  Il  tut  élu  stratège  après  les  désastres  do  Sicile.  II 
resta  lidèle  ù  la  cause  de  la  liberté,  et  fut  mis  à  mort  par 
les  trente  tyrans.  Andocido  prétend  qu'il  fut  compromis 
dans  l'atl'airo  de  la  mutilation  dos  Hermès,  ou  que,  du 
moins,  il  fut  condamné  sous  ce  prétexte. 

EUCRATÉE  ou  EUCRATEA  {té)  n.  m.  Genre  de  bryo- 
zoaires, type  do  la  famille  des  cucratéidés,  comprenant  do 
petites  colonies  marines  tixéos,  droites,  branchues,  avec 
zoécios  calcaires  à  bouche  oblique.  (Les  eucratées  ressem- 
blent beaucoup  à  dos  scrtulaires.  L'espèce  la  plus  an- 
ciennement connue  est  Veucrafea  chelata,  ou  sertulairo 
cornée  dos  auteurs,  qui  est  cosmopolite.) 

EUCRATÉIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  de  bryozoaires  chilo- 
stomates,  renfermant  les  genres  eucratea,  hippolhoa,  pas>j- 
Uiea  et  tn-llin).  —  Un  eucratéidé. 

EuCRATIDE,  roi  de  Bactriano  (ii*  s.  av.  J.-C).  Il  eut 
d'abord  ik  lutter  contre  Détnétrios,  fils  d'Euihydème,  qui  lui 
disputait  lo  trône.  Il  conquit  ensuite  plusieurs  provinces 
du  nord  do  l'Inde;  mais  il  fut  vaincu  par  les  Partbes,  et 
périt  assassiné  par  sou  fils. 

EDCRINOÏDES  n.  m.  pi.  Division  des  échinodermes  cri- 
noïdes,  compioiiant  les  encrinos  et  formes  voisines,  par 
opposition  aux  cystoïdes  etaux  blastoïdes.  (Los  oucrinoïdos 
forment  un  ordre  qui  se  divise  en  trois  sous-ordres  :  arti- 
culés, tessflés  et  câtelé.t.  Los  eucrinoïdes  comptent  quel- 
ques formes  vivantes,  comme  les  comatules  et  pontacrinos, 
et  un  grand  nombre  de  formes  fossiles.)  —  Un  eucbinoïdk. 

EUCRITE  n.  f.  Hocho  basique,  à  bas©  do  péridot  et 

d'anoriJiitc. 

EUCRYPHIE  [ft)  n.  f.  Genre  d'arbres,  do  la  famille 
des  rosacées  quillajèos,  formé  aux  dépens  du  genro  car- 
podonte. 

EUCRYPTITE  D.  f.  Silicato   naturel   d'alumino   et  do 

lithium. 

EUCTA  n.  m.  Genro  d'arachnides  aranéidos,  famille  des 
argiopidés,  comprenant  des  araignées  voisines  des  tétra- 
gnathes,  remarouables  par  la  longueur  des  pattes  anté- 
rieures et  do  l'aiidomen  cylindrique,  so  continuant  en  un 
prolongement  aigu.  ^On  en  connaît  six  espèces,  réparties 
on  Europe,  m  l-^vpie.  en  Inde,  en  Malaisie.  au  Japon,  en 
Afrique  orcidentalo.  en  Australie  et  en  Amérique  du  Nord.) 

EUCTÉMON,  astronome  grec,  qui  vivait  au  v*  siècle 
av.  J.-C.  Il  est  associé  a  Méton  dans  1  invention  du  fa- 
meux cycle  luni-solairc  do  dix-oeuf  ans  ou  ennéadécaé- 
téride,  adopté  par  Ios  Grecs  en  133  av.  J.-C.  H  fixa  avec 
plus  doxactrtudo  le  lever  des  pléiades  et  observa  quel- 
ques solstices. 
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EUCYRTIDIUM  (sir,  di-om')  n.  m.  Genre  de  radiolaires, 

famille  dt.-s  Iithocampidés,  comprenant  des  microorga- 
nismesmarins  habitant 
les  mers  chaudes  ou 
tempérées,  ou  fossiles 
dans  le  tertiaire  de  la 
Sicile.  (On  connaît  do 
nombreuses  espèces 
d'eucyrtidium;  presque 
toutes  vivent  à  la  sur- 
face; ils  ont  la  forme 
d'une  oasso  régulièrement  ajourée,  avec  des  spicules 
courts  et  épais  à  l'extrémité.  Tel  est  Veucijrtidium  trope- 
zianum,  des  côtes  méditerranéennes  de  France.) 

EUDACTYLINE  ou  EUDACTYUNA  o.  f.  Genre  do  crus- 
tacés copépodes  parasites,  famille  des  dichélestidés,  com- 
prenant de  petits  animaux  marins,  Â  pattes  biramées,  à 
tête  soudée  avec  le  premier  anneau  céphaliquc.  (L'espèce 
type  du  genro  est  Veudactylina  acuta,  do  l'AtlaDlique.) 

EUDAMIDAS,  personnage  connu  par  l'anecdote  que  ra- 
conte Lucien  dans  1©  7oxaru  (ou  n  Dialogue  sur  l'amitié  »;. 
D'après  le  récit  du  moraliste  de  Samosate,  Eudamidas,  de 
Corinthe,  s'était  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Arété,  sou 
concitoyen,  et  Charixène,  do  Sicyone  ;  tous  deux  étaient 
dans  l'aisaDce,  mais  Eudamidas  était  extrêmement  pauvre. 
Sur  le  point  de  mourir,  il  dicta  un  testament  ainsi  conçu  : 
0  Je  lègue  à  Arétê  ma  mère,  pour  qu'il  la  nourrisse  et  la 
soigne  durant  sa  vieillesse;  à  Charixène,  ma  fille,  afin 
qu'il  l'établisse   et  la  dote  le  plus   libéralement    qu'il   le 

f>ourra.  Et,  s'il  arrivait  malheur  à  l'un  d'eux,  j'entends  que 
o  legs  que  je  lui  ai  fait  revienne  au  survivant.  »  A  la  lec- 
ture de  ce  testament,  ceux  qui  connaissaient  la  pauvreté 
d'Eudamidas  tournèrent  la  chose  en  plaisanterie,  et  c'était 
à  qui  rirait  le  plus  en  s'en  allant.  Cependant,  les  deux 
légataires,  à  peine  informés,  accoururent  et  prirent  pos- 
session de  leurs  legs.  Charixène  ne  survécut  (jue  cinq 
jours  à  son  ami.  Arété,  se  montrant  lo  plus  désintéressé 
des  héritiers,  joignit  aussitôt  la  part  do  Charixène  à  la 
sienne.  Il  nourrit  la  mère  et  maria  la  fille  d'Eudamidas. 
Possesseur  d'une  fortune  de  5  talents,  il  en  douna  2  pour 
dot  à  sa  propre  fille  et  2  à  celle  de  son  ami,  et  il  voulue 
que  les  deux  marines  fussent  célébrés  le  même  jour. 

—  Iconogr.  Lo  Testament  d'Eudamidas  est  le  sujet  d'un 
des  chefs-d'œuvre  de  Nicolas  Poussin.  Ce  chef-d'œuvre  a 
été  englouti  dans  un  naufrage,  comme  on  le  transportait 
de  Londres  en  Russie;  le  musée  de  l'Ermitage  (Saint- 
Pétersbourg)  en  a  une  esquisse  originale. 

EUDE  (Jean-François),  jurisconsulte  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Ponl-Audemer  en  1759,  mort  à  Rouen 
eu  1S41.  Il  fut  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  et  fut 
le  rédacteur  de  la  loi  du  il  brumaire  an  VII,  célèbre 
dans  l'histoire  du  régime  hypothécaire.  Il  fut  nommé,  en 
Tan  VIII,  conseiller  de  préfecture;  puis,  en  18U,  prési- 
dent de  chambre  à  Kouen  et  premier  président  en  1831. 

EuDE  (Jean-Louis-Adolphe),  sculpteur  français,  né  à 
Ares  (Gironde)  en  I8I8,  mort  à  Paris  en  1889.  Elève  do 
David  d'Angers,  il  a  exposé  à  la  plupart  des  Salons  de- 
puis 1847.  On  cite  de  lui  :  Omphale,  statue  de  marbre  des- 
tinée à  la  cour  du  Louvre  (1859);  la  Vierge  au  rosaire 
(1865);  Retour  de  c/iasse(l877);  etc.  Eude  a,  de  plus,  laissé 
un  grand  nombre  de  bustes  de  valeur. 

EuDEL  (Paul),  littérateur  et  collectionneur  français, 
né  au  Crotoy  en  1837.  Tout  en  s'adonnant  au  commerce 
et  à  l'industrie,  il  s'occupa  de  questions  d'art,  se  fixa  à 
Paris  en  1877  et  devint  un  habile  collectionneur,  un  connais- 
seur réputé  en  matière  de  curiosités  et  de  bibelots.  Outre 
uu  graud  nombre  d'articles  publiés  dans  des  revues  et 
dos  journaux  sous  son  nom  et  sous  des  pseudonymes,  il 
publia,  entre  autres  ouvrages  intéressants  :  VHôtèl  Drouot 
et  la  Curiosité  (1882-1891);  la  Vente  HamiltonilSiH);  Soi- 
.rnn te  planches  d'orfèvrerie {19&A);  le  Truquage  (1884);  Col- 
lections et  collectionneurs  (1885)  ;  Constantinople,  Sjnyrne 
et  Athènes  (1885);  Champfleury  {\%^\);  l'Habitation  et  le 
Mobilier  à  travers  les  âges  (  189-i)  ;  ^f€S  souvenirs  (1806)  ;  etc. 
On  lui  doit  aussi  quelques  petites  pièces  do  théâtre  : 
l'Amateur  de  tableaux,  la  Confession,  la  Statue  du  comman- 
deur (18y2);  Luc€tte{ii9A);  le  Mort  récalcitrant  (1898);  etc. 

EUDÈME,  général  grec,  un  des  lieutenants  d'Alexandre 
le  Grand.  Il  reçut  le  commandement  des  troupes  que  le 
conquérant  laissa  dans  l'Inde.  Après  la  mort  d'Alexandre, 
il  s'empara  du  royaume  de  Porus,  qu'il  fit  mettre  à  mort. 
Plus  lard,  il  conduisit  des  secours  à  Eumèno,  prit  part  A 
la  victoire  de  Gabiana,  mais  tomba  entre  les  mains  d'Au- 
tigone,  son  ennemi,  qui  lo  fit  tuer. 

EUDÈME.  On  connaît  sous  co  nom  deux  philosophes 
grecs,  disciples  d'Aristote,  qui,  tous  les  deux,  vivaient 
vers  300  av.  J.-C.  L'un  serait  originaire  do  Chypre,  l'autre 
de  lilo  de  Rhodes,  à  moins  que  l'on  n'ait  attribué  au  mémo 
homme  doux  origines  différentes.  Eudème  do  Rhodes  au- 
rait écrit  sur  des  sujets  traités  par  son  maître  desouvrages 
aujourd'hui  perdus.  Simplicius  nous  a  conservé  quelques 
fragments  do  son  ouvrage  sur  la  Physique  dans  lesquels 
sont  combattues  les  théories  d'Aristote.  On  a  attribué  au 
m^mo  la  Morale  à  Eudème,  dont  il  semble  plus  vraisem- 
blable qu'Aristoto  soit  l'auteur.  On  lui  attribue  également 
des  traités  de  logique,  une  histoire  de  la  géométrie. 

Eudème,  médecin  romain,  qui  vivait  au  1"'  siècle  do 
notre  ère.  Il  fut  l'ami,  quelques-uns  disent  l'amant  de 
Livio,  femme  do  Drusus  César,  fils  do  Tibèro,  qui  fut  em- 
poisonné par  sa  femme  et  par  Eudème.  On  pense  que  ce 
médecin  périt  dans  les  tortures,  après  la  chute  do  Séjan. 

EUDEMIGH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (.\natolio  'prov. 
d'AïdÎD]),  sur  un  affluent  du  Kutchuk-Mendéré  :  7.300  hab. 
Ch-l.  de  canton.  Entrepôt  des  pro<luits  de  la  haute  vallée 
du  Caïstro.  Aux  cuvirons,  ruines  d'Hypalga. 

EUDÉMON  n.  m.  Astrol.  Quatrième  maison,  dans  la 
figure  du  ciol.  (Marque  la  prospérité,  lo  succès.) 

EUDÉMONIQUE  {nik')  adj.  Qui  a  rapport  à  l'oudémo- 
nismo  :  L'art  tcnoMiQUE. 

EUDÉMONISHE  {nissm' —  du  gr.  eudaimôn.  heureux:  do 
eu.  bien,  et  daimôn,  génie)  n.  m.  Philos.  Théorie  morale, 
fondée  sur  l'idée  du  bonheur  conçu  comme  bien  suprême. 

—  Encycl.  La  plupart  des  philosophes  ont  pensé  que 
la  recherche  du  bonheur  est  naturelle  à  1  homme,  et  ils 
ont  fait  do  la  recherche  d'un  bonheur  déterminé  l'activiié 
morale  cllo-mème.  Cepeadant,  leurs  théories  morales  ont 
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rarement  reçu  le  nom  d'rudémoniime,  parce  que,  rarement, 
lidéo  du  bonheur,  dans  le  sens  de  joie  continue,  durable, 
y  est  nettcmcut  prédominante.  Ainsi,  Platon  veut  lo  boo- 
hcur  du  sage,  mais  il  lui  demaodo  surtout  la  justice, 
c'est-à-diro  la  subordination  do  l'inférieur  au  supérieur. 
Ivoiboiz  déclare  que  la  joie  ou  sentiment  né  d'une  plus 
^Tandc  perfection  estlafin  prochaine  de  l'activité  morale; 
mais  la  recherche  de  la  perfection  en  vue  de  la  béatitude 
divine  l'cm^iorte  sur  la  recherche  du  bonheur.  Spinoza 
veut  la  béatitude  de  l'homme  ;  mais  il  vent  avant  tout  sa 
perfection  intellectuelle,  qui  consiste  â  n'avoir  que  des 
idées  adéquates.  \^  type  lo  plus  élevé  de  morale  eude- 
moDisto  est  réalise  par  l'éthique  d'Aristote.  Le  bonheur 
y  apparaît  comme  ios«*parable  de  l'activité  normale  et 
comme  s'élevant  eu  pureté  et  en  ioiensiié  à  mesure  que 
cette  activité  so  rapproche  de  l'iniellectioQ  di\inc.  La  mo- 
rale kaoticooc  est  ncitt^meut  opposée  à 
l'cudémonisme  ;  elle  n'admet  pa&  que  la 
recherche  du  bonheur  soit  un  mobile  do 
l'action  morale;  elle  fait  simplement  du 
bonheur  la  récompense  duo  à  la  vertu. 

EODÉMONISTE  nisst'',  a.  et  adj.  Qui 
professe  rcudcmonismc;  qui  se  rapporte 
à  cette  doctrine. 

EODENDRIDÉS  'din)  n.  m.  pi.  Zool. 
Famille  de  méduses  hydroïdes  tubulai- 
res,  dite  aussi  des  bougainvillidés,  et 
comprenant,  comme  genres  principaux, 
les  eudendrium,  periyonimut,  lizzia,  etc. 

—   Un  ELDENDRIDÊ. 

EUDENDRIUM  {din-dri  ont')  n.  m.  Zool. 
Genre  de  méduses  hydroïdes.  famille  des 
eiidendridés,  comprenant  des  coloûics 
rameuses,  grêles  et  dressées,  dont  les 
méduses  libres  étaient  jadis  appelées  EudeadritUD. 
des  bougainritlea,  (l^es  nombreuses  es- 
pèces d'eudendnum  sont  répandues  dans  le  grand  Océan.) 

Eudes  ou  EuI>ON,  duc  d'Aquitaine,  mort  en  73'.  La 
vie  de  ce  prince  est  peu  connue,  et  la  plupart  des  détails 
qui  lui  sont  consacrés  par  les  historiens,  entre  antres 
dans  {'Histoire  du  Languedoc  de  dom  Vaissète,  sont  apo- 
cryphes. Il  lutta  contre  les  princes  carolingiens,  étant 
allié  de  Chilpéric  et  de  Ragenfroi.  Ce  qui  le  recommande 

10  plus  à  l'attention  des  historiens,  c'est  ou'il  fut  l'origino 
de  la  légende  du  roi  Ton.  l'ennemi  de  Cbarlemagne.  auquel 
les  Quatre  fils  Aymon  et  le  Benaud  de  Montauiton  consa- 
crent des  récits  épiques.  Ces  poèmes,  comme  l'a  fait  obser- 
ver LongnoD,  seraient  donc  l'écho  des  grands  combats 
entre  Francs  d'Austrasic  et  Gallo-Romains  d'Aquitaine, 
qui  ensanglantèrent  le  vui*  siècle. 

Eudes,  comte  de  Paris,  puis  roi  de  France,  fils  aîné 
de  Robert  le  Fort,  mort  à  La  Fère  en  898-  11  ne  succéda 
pas  immédiatement  à  son  père,  étant  trop  jeune.  Celui-ci 
tut  remplacé  directement  par  un  comte,  allié  de  la  maison. 
En  886,  Eudes,  rentré  en  possession  des  domaines  pater- 
nels, comte  de  Paris,  de  Blois  et  d'Orléans,  était  le  plus 
puissant  seigneur  de  la  France  occidentale.  I..a  vigueur 
qu'il  déploya  dans  la  défense  de  Paris  contre  les  Nor- 
mands nt  encore  mieux  ressortir  l'incapacité  du  souve- 
rain en  titre,  l'empereur  Charles  le  Gros.  x\ussi,  en  887, 
Eudes  fut-il  choisi  pour  roi  par  les  grands  du  royaume  et 
couronné  à  Compiègne.  Eudes  occupa  bien  la  royauté 
pour  lui  et  sa  maison.  Son  règne  fut  employé  au  rétablis- 
sement de  l'ordre  dans  le  pays,  à  la  lutte  contre  les  Nor- 
mands, qu'il  vainquit  à  Mo'utfaucon  (  Meuse  i,  et  aussi 
contre  la  féodalité,  toujours  plus  ou  moins  hostile,  de  la 
France  méridionale.  Mais  les  seigneurs  du  Nord,  impa- 
tients d'un  gouvernement  fort,  s'associèrent  aux  revendi- 
cations carolingiennes  de  l'archevêque  de  Reims.  Fuloon. 
Eudes  crut  nécessaire,  pour  le  maintien  de  la  paix,  de  faire 
le  sacrifice  de  ses  intérêts  dynastiques.  Déjà  gravement 
malade,  il  demanda  lui-même  aux  soigneurs  du  royaiuuo 
do  prêter  l'hommage  à  Charles  le  Simple  que  Foulques, 
archevêque  de  Reims,  avait  déjà  sacré  roi  en  893. 

—  BiBLioGR.  Etiouard  Favre,  Eudes,  comte  de  Paris  et 
roi  de  France  (Paris,  1893). 

Eudes  I",  fils  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois, 
puis  de  Troyes.  mort  en  995,  à  l'abbaye  de  Marmoutier. 

Eudes  n,  comte  de  Champagne,  né  vers  982.  mort  en 
1037.  fils  d'Eudes  I"  et  de  Benhe.  fille  du  roi  d'Arles, 
Conrad  le  Pacifique,  et  qui  épousa  en  secondes  noces  Ro- 
bert le  Pieux.  11  fui  élevé  à  la  cour  du  roi  de  France.  Uno 
partie  do  son  règne  fut  remplie  par  sa  lutte  contre  Foul- 
ques Nerra.  comte  d'Anjou.  Eudes  fut  vaincu  en  lOiô.  à 
Cliissay  (Loir-et-Cher).  Ayant  porté  son  ambition  sur  la 
couronne  de  Lorraine  et  m'êroe  sur  la  couronne  impériale  ; 
Eudes  envahit  la  Lorraine;  mais  le  duc  Gozelon  le  défit 
Â  douze  lieues  environ  au  nord  de  Bar-le-Duc,  on  un  lieu  qui 
s'appelait  alors  Honol  |,1037).  Eudes  fut  tué  dans  sa  fuite. 

Eudes  m,  fils  d'Eiienne  II,  comte  de  Troyes.  Oépouillé 
de  son  héritage  par  son  oncle  Thibaut,  il  se  rt^fugia  près 
de  son  cousin"  Guillaume  de  Normandie  (lo  Conquérant), 
dont  it  épousa  la  sœur  Adélaïde  (1063^  et  qui  le  fit  plus 
tard  emprisonner  pour  le  punir  d'avoir  trempé  dans  une 
conspiration  :  Eudes  III  avait  voulu,  en  effet,  placer  sou 
fils  Etienne  sur  le  trùno  d'Angleterre. 

Eudes,  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  fils  du 
comte  de  Poitou  Guillaume  III.  Il  succéda  à  son  frère  Guil- 
laume IV  en  1038,  et  périt  en  lor^*».  ;i  Mauze,  pendant  uno 
guerre  qu'il  faisait  à  GootTroi  Martel,  comte  d'Anjou,  le- 
quel avait  envahi  ses  domaines  de  l'Aunis. 

Eudes,  comte  do  Porhoët.  duc  de  Bretagne  en  1148, 
À  la  mort  de  Conan  IL  1^  noblesse  de  la  basse  Bretagne 
ayant  proclamé  duc  Hoél  VI.  fils  de  Conan  III.  Eudes  vain- 
quit son  compétiteur  11  194\  mais  fut  à  son  tour  battu  par 
Conan  IV  ifils  de  Conan  III  i.  et  obligé  de  se  réfugier  auprès 
du  roi  do  France  Louis  VU. 

Eudes  I",  dit  Borel,  duc  de  Bourgogne,  mort  en  UOî. 

11  était  fils  de  Henri  de  Bourgogne,  fils  du  duc  Robert  le 
Vieux  et  do  Sibylle,  fille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne. 
11  succéda  sur  "le  trône  ducal  de  Bourgogne  à  son  frère 
Hugues  1".  Il  mit  son  épée  au  service  de  Guillaume  ie 
cWquérant  contre  le  roi  de  France  Philippe  1"  ot  au  ser- 
vice d'Alphonse  VI,  roi  de  Castillc.  contre  les  Sarrasins 
d'Afrique.  Il  partit,  en  1098,  pour  la  croisade  et  mourut 
en  Palestine  en  1102.  Eudes  laissa  de  sa  femme.  Mahaut. 
fille  de  Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne,  deux 
filles  et  doux  fils,  dont  l'aîné,  Hugues,  lui  succéda. 
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rt^  .  llt.ï.  Son  Tvgae 

^ç  :  ,      .    :a.  U  cDiitrai^'iiit, 

«Q  ;  .  1  u.t>aui  IV,  couitc  de  l.'tian){)a>;iio, 

A  II.  l'our  le  cornt^  Je  Trovos.  11  lais>a 

Je  a.^  .  .' ••Ho  du  comio  do  Ctiouipague,  deux 

lille»  et  un  Til%,  tlu^cs,  i)Ui  lui  succ<Ma. 

EuDCS  ni.  Iiir  .1ô  nourcopnc.  flis  do  Huguos  IIl  et 
d'A  -  t    en  1194.  Mahaut.  Itlle  d'AI- 

pho  ::iais,  s' triant  trouva  ((u'il  i^iail 

Kon  ■  '1  septii-me  dopr»^,  le  mariâg^o 

fui  Je<.Urii  »ul.  Mdtiaui,  rotuurnant  en  Flandre,  y  mourut 
trafriquetnoni  :  sa  rouare  tomba  dans  un  marais.  Kudes 
prit  UQO  part  importante  à  la  croisade  des  altn^eols.  au 
i»oint  i^u'apr^'s  la  prise  de  Caroassonno  (it09\  les  barons 
lui  otTnrrnt  la  seigneurie  des  terres  conauises.  ce  tjn'il 
refusa.  Il  commanda  l'aile  droite  à  la  bataille  de  Bouvines 
titU).  11  épousa,  en  liW.  anr^s  son  divorce.  Alix  *U* 
Verg'i,  dont  il  eut  nn  dis,  qui  lui  succéda  sous  lo  nom  de 
Hugues  IV.  et  trois  tilles. 

EODCS  IV,  duc  de  Rourgoeoe,  mort  à  Sons  on  1350.  Il 
^tait  tUs  de  Kobert  II.  duc  3e  Bourpocno  et  de  Apn^s, 
Hlle  de  saint  l:.ouis.  Il  succMa  sur  le  trdne  ducal  do 
Bourf^gne  à  Hugues  V,  son  frtre.  en  1315.  Kn  1330. 
Kudes  hérita  de  lacorn/r'de  nomvogne<Franche-Comté)cl 
du  comté  d'Artois,  par  la  mort  de  sa  belle  ni^ro.  Jeanne, 
reine  de  France,  comtesse  de  Hourçogno  et  d'Artois.  H 
combattit  en  Flandre  pour  Philippe  do  valois,  aussi  bien 
contre  les  Flamands  soulevés  contre  leur  comte  que 
contre  le  roi  d'Ancleterre.  De  Jeanne  do  France,  sa 
femme,  il  eut  deux  tils,  dont  le  second  mourut  eu  bas  âge. 
L'alné,  Philippe,  mourut  au  si^ge  d'Aiguillon  en  1316,  et 
ce  fut  ainsi  le  neiit-tils  d'Fu  les,  l*hihppo  do  Rouvre,  qui 
lui  succéda  sur  le  trône  de  Bourgogne.  U  eut  également 
deux  tilles,  qui  mourureut  sans  aJIiauco. 

Eudes  [Jean\  prêtre  français,  né  à  Ri  [Orne)en  itîoi, 
mort  A  Caen  en  l6so.  Il  était  frère  aîné  de  l'historien  Mczc- 
ray.  En  lô23,  il  fut  admis  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, et,  l'année  suivante,  ordonné  pri^iro.  Prédicateur 
éloquent,  il  obtint  de  grands  succt^'s  dans  les  missions  qu'il 
donna  à  Paris,  en  Normandie,  en  Bourgocrno  oi  en  Breta- 
gne, de  16Î7  A  li>3t,  et  s'illustra  par  sa  cîiariié.  Nommé, 
en  1610,  supérieur  de  la  maison  de  l'Oraloire  de  Caen,  il 
iDStitua  des  conférences  ecclésiastiques  pour  linstructiou 
des  prêtres  de  la  ville.  Trois  ans  après,  il  quitta  l'Ora- 
toire pour  fonder  une  nouvelle  congrégation  consacrée  à 
l'éducation  sacerdotale  des  séminaristes  et  aux  prédica- 
tions populaires.  Il  reprit,  en  I67I.  le  cours  de  ses  prédi- 
cations et  donna  sa  démission  do  supérieur  de  sa  congré- 
gation quelques  mois  avant  de  mourir.  Le  P.  Eudes  est  le 
fondateur  de  l'ordre  des  Filles  de  Nolrc-l>amo  de  la  Cha- 
rité, de  Caen  [eudisteM).  Il  a  composé  un  grand  nombre 
d'oarraffes  de  piété,  dont  les  principaux  sont  :  la  Vie  et  le 
AoyaMme  de  Jésu»  (1«37);  De  la  dévotion  et  de  l'office  du 
ctrur  de  la  Vierge  (1650-1653):  le  Contrat  de  l'homme  avec 
Dieu  dans  U  *aint  baptême  (1654-1674).  —  Son  sccon'l 
frère,  Cuarlks  £udes  d'Hony.  chirurgien,  né  on  1611, 
roort  en  I679.  fit  au  gouverneur  d'.Vrgentan.  lo  baron  do 
Oran.cy,  celte  réponse  souvent  citée  :  •  Nous  sommes 
trois  frères  adorateurs  de  la  vérité  :  le  premier  la  prêche, 
le  second  l'écrit,  et  moi  jo  la  défendrai  jusqu'à  mon  der- 
nier soupir.  • 

Eudes  de  uézerat.  Biogr.  V.  Mézerat. 

Eudes  :Emile-Désiré-François\  général  de  la  Com- 
mune de  Paris,  né  A  Roncey  (Manche)  en  1843,  mort  à 
Paris  en  iftss.  Fixé  de  bonne'  hoaro  à  Paris,  il  fut  succos- 
aivement  élève  en  pharmacie,  sténographe,  commis  en 
nouve^ti(é«  ijArant  de  journaux  :  finalement,  il  se  jeta  dans 
la  ['  SQUS  les  auspices  do  Blanqui.  Un  des 

f»ri!  du  poste  de  pompiers  do  la  Vil- 

ett-  i.tides  fut  condamne  à  mort,  le  29  du 

mém''  rr,  .;-.  M  n  'm.  htM'rié  au  4-Septemhre,  il  fut  élu  chef 
du  138*  bataillon  de  la  garde  nationale.  Cassé  de  son  grade 
pour  sa  particinatioD  à  l'émeute  du  31  octobre,  il  se  lit 
nommer,  après  (o  is  mars  1871,  général  des  troupes  do  la 
Commun*»,  fut  élu  membre  de  ce  gouvernement,  rlésigné 
comme  «  délégué  •  à  la  guerre  et  chargé  de  la  défense 
des  forts  du  Sud.  Devenu,  lo  10  mai.  membre  du  comité  do 
Salot  pubhc,  Kudes  fut  lun  des  principaux  organisateurs 
des  incendies  de  Paris,  lors  de  l'entrée  des  troupes  de 
Versailles  ;  c'est  sur  son  ordre  direct  que  les  rues  de  Lille 
et  du  Bac,  la  Légion  d  Honneur  et  le  Palais-Royal  furent 
livrés  aux  flammes.  Après  la  chute  de  la  Commuue,  il  par- 
vint &  gagner  la  Suisse,  puis  Londres,  où  il  vécut  tenu  A 
l'écar'.  p.^r  I^s  réfuiriés,  v»;  nnciens  collègues.  Ramené  en 
Fra  -  '.  il  devint  chef  du  parti  blan- 

qu.  ^  municipales  en  1881  et  1885, 

«(  I'  ■  ;i  faire  vivre  l'Homme  libre. 

30  »1  ''■  ajût  1888,  il  prononçait  un  violent 

iscours  i'.  lorsqu'il  succomba  brusquement 

à  la  rupT  nsnie. 

Eudes  DE  Hontreuil,  architecte  et  scolptonr  fran- 
çais.  né  vers  \2:>\  mort  en  liso.  Il  suivit  en  Palestine 
saint  Louis,  qm  l'avait  nommé  son  architecte,  construi- 
sit les  fortiri.:aiLOQs  de  JaiTa  et  revint  en  France  en  1251. 
Cet  ani^f  Ti:'  t:-)  'î'^s  j  r-  rr,i.-rs  ar.  Lit.',  tes  de  son  temps 
*'  1  ■  -'rfcciion.  Parmi 

'*>*  '-uses  qu'il  cons- 

iru  ,.    rt    r-^L-Iise  -Vs 


Ou 

Sai:.' 

Ca' 

Mautoaux.   Il    ira 


.-lise 
1  nle- 

-  ' ...ancs- 

iâ'i-.>i.  dit-oii,  ù  Notrc-bamo  de 
Mantf^s.  Habile  n.Mii|,t<Mir.  û  ei.^.ma  en  1287.  pour  son 
tombeau,  dans  leghso  de»  (  ordcliers.  un  bas-reliof  dans 
lequel  il  s'étaîi  représenté  &  mi-corps,  entre  ses  deux 
femmos.  Aucun  de  ses  ouvrages  n'est  parvenu  jusqu'à 
nous. 

EUOES-DESLONOCHAMPS  ' Jacques-Amand),  natura- 
Iwio  français,  né  .*t  mort  ii  Caen  17»4-i867i,  où  il  professa 
la  toologio  &  la  Faculuv  On  lui  doit  des  dissertations  sur 
l'histoire  naturelle  :  fli^num/ deâ  obterrntions  et  det  m''- 
morre^t  adre$sé»  à  la  Sitci>*té  d'atjneulture  de  Caen,  relatif» 
a  la  destruction  du  puceron  lanigère  (1830). 

EUDESEIXA  {d/zèV  ~  de  £'u</«j-t)cslongchainps)  d.  f. 
Paléont.  Genre  «le  molluscoïdes  brachiopodes,  famille  des 
thé.i  lèidés,  comprenant  des  coquilles  larges,  semi-circu- 
laires, à  valve  ventrale  et  qui  sont  fossiles  dans  le  lias. 


CDDESIA  [dé  —  de  A'uJtri-DcsIongcliamDs)  n.  f.  Paléont. 
Sous  genre  de  niagellanies,  comprenant  des  coquilles  un 
peu  utloiigées,  concoutriquemeiii  cétclées,  munies  d'une 
cloison  dorsale.  iLes  eudetia  compronnont  do  nombreuses 
espèces,  fossiles  dans  l'oolithe  inférieur  et  le  lias  moyen.) 

CUDIALYTE  D.  f.  Silico-hrconato  naturel  do  chaux, 
soude  et  fer. 

—  Encycl.  Veudialvtc,  Na' (Ca  Fe)»  (Si  Zr)*0",  cristal- 
lise dans  le  système  rliomboédriquo.  Kilo  fond  au  chalu- 
meau en  un  verre  transparent,  do  couleur  vert  foncé,  et 
fuit  gelée  avec  les  acides.  Elle  comprend  doux  variétés  : 
l'eiitfùi/v'e  proprement  dite,  dont  la  dureté  est  égalo  ù  ?,if5, 
et  que  1  on  trouve  au  Groenland,  et  Veucolite,  dont  la  dureté 
est  de  Î.84.  et  qui  existe  dans  les  syénites  do  Norvège. 

EUDIAPNEUSTIE  {stl  ~~  du  gr.  eu,  bien,  et  diapnein, 
transpirer}  n.  f.  Méd.  Bon  état  de  la  transpiration. 

EUDIDYBUTE  n.  f.  Silicato  hydraté  naturel  do  gtuci- 
niun»  et  de  soude. 

EUDIOMÈTRE  (du  gr.  eudia,  beau  temps,  et  métron. 
mesure)  n.m.Chim.  Instrument  servant  à  taire 
l'analyse  volumétrique  de  certains  mélanges 
gazeux  ou  la  synthèse  de  certains  corps  dont  les 
composés  sont  gazeux,  en  faisant  passer  une 
étincelle  électrique  au  scia  du  mélange. 

—  Encvcl.  Eudiomètre  à  eau,  dû  à  Voltîi.  Oay- 
Lussac  s'en  sen'ii  pour  déterminer  la  comnos'i- 
tion  do  l'air  et  faire  la  synthèse  de  l'eau.  Il  so 
compose  :  d'une  éprouvei'to  en  vcrro  épais,  fer- 
mée à  ses  deux  exlrémitès  par  doux  garnitures 
métallic|ues  munies  d'un  robinet  et  d'un  enton- 
noir ;  d  une  tige  métallique  isolée,  qui  sort  à  la 
I>artie  supérieure  et  péuôlro  dans  léprouvotte, 
jusque  dans  lo  voisinage  do  la  garniture  supé- 
rieure, do  façon  qu'une  étincelle  puisse  jaillir 
entre  cette  tige  et  la  garniture.  Une  bande  mé- 
tallique graduée  relie  les  deux  garnitures.  Sur 
la  garniture  supérieure  peut  être  vissé  un  me- 
sureur, éprouvette  graduée  qui  servira  à  évaluer 
le  volume  du  résidu  gazeux  après  le  passage  do 
l'étincelle.  Le  mode  opératoire  est  lo  suivant  : 
immerger  complètement   Veudiomètre  dans   la      euJîo- 
cuv©  ù  eau,  après  avoir  dévissé  le  mesureur    nidire  de 
et  ouvert  les  deux  robinets  ;  l'eudiomètro  rempli      Volta. 
d'eau,  fermer  lo  robinet  supérieur  et  porter  l'ap- 
pareil sur  la  tablette  de  la  cuve  :  à  l'aide  d'une  jauge,  intro- 
duire des  volumes  égaux  du  mélange  à  étudier  et  d'un  gaz 
auxiliaire  qui  puisse  donner  avec  l'un  des  gaz  du  mélange 
une  combinaison  do  composition  connue  ;  faire  passerl'élin- 
colle  électrique,  former  le  robinet  inférieur,  visser  lo  mesu- 
reur préalablement  rempli  d'eau,  ouvrir  lo  robinet  sujié- 
rieur  pour  faire  passer  le  résidu  gazeux  dans  le  mesu- 
reur, évaluer  le  volume  do  ce  résidu  dans  les  mémos 
conditions  de  température  et  de  pression  qu'avant  l'expo- 
rionce.  Si  la  combinaison  formée  n'est  pas  ga-         fj 
zousc,  lo  volume  du  gaz  disparu  est  égal  à  ta 
somme  dos  volumes  dos  gaz  entrés  dans  la  com- 
binaison ;  la  composition  de  celle-ci  étant  connue, 
on  en  déduit  lo  volume  d'un  des  gaz  composant  le 
mélange;  l'autre  se  déduit  par  différence.  Si  la 
combinaison  est  gazeuse,  le  résidu  comprendra  : 
lo  gaz  provenant  de  la  combinaison,  le  gaz  auxi- 
liaire non  employé,  le  gaz  composant  lo  mélange 
qui  ne  so  combine  pas  avec  lo  gaz  auxiliaire;  il 
sera  nécessaire  d'ansorber  le  gaz  provenant  do 
la  combinaison  pour  déterminer  la  composition 
du  mélange.  Avec  l'eudiomètro  à  eau,  le  volume 
du  résidu  gazeux  est  trop  fort  ;  cette  erreur  pro- 
vient de  ce  qu'après  le  passage  do  l'étincelle,  il 
se  produit  une  uiminution  do  pression  et  que,         U0 
par  suite,  une  partie  des  gaz  dissous  dans  l'eau  do 
l'eudiomèlre  se  dégage.  L'emploi  de  l'eau  bouillie       a,*"''"* 

fausserait  les  résultats  en  sens  inverse,  car  colle-    î!î„!^®  «, 
...  ,.  ,.,  -.j-.  mercure 

Cl  dissoudrait  une  partie  des  gaz  introduits.  je  Oay- 

Eudiomètre  à  mercure.  L'eudiomètro  à  mer-  Lussae. 
cure  se  compose  d'une  éprouvette  graduée,  dont 
la  partie  supérieure  est  traversée  par  deux  fils  do  platine 
isolés  et  très  voisins  l'un  de  l'autre.  Au  moment  du  passage 
de  l'éiincello  électrique,  il  se  produit  une  dépression  assez 
considérable  du 
mercure  dans 
l'éprouvetto  qui 
tend  ù  on  fairo 
sortir  le  gaz. 
Pour  parera  cet 
incon vén iont , 
Gay  -  Lussae 
adaptai  ta  la  par- 
ti 0  i  n  fé  ri  euro 

do  son  eu.liomè-  ^aj^^^^^ro  à  mercure  de  Bunsen, 

tre  une  soupape. 

L'culiomèire  de  Metscherlich  et  celai  de  Baosen  sont  de 
simples  éprouvettes  graduées. 

EUDIOMÉTRIE  (trî)n.  f.  Art  ou  action  d'analyser  les 
mélanges  gazeux  Â  l'aide  de  l'eudiomètro. 

EUDIOMÉTIUQDE  'trik')  adj.  Mode  danalyso  spéciale- 
ment appliqué  aux  gaz  et  pratiqué 
au  moyen  de  l'eudiomètro  :  Etudes 

KL'DIOMKTRKJtKS. 

EUDIPLURA  n.  f.  Genre  d'arach- 
nides aranéides,  famille  des  avicula- 
riidés,  comprenant  des  mygales  do 
grande  taille,  qui  habitont'de  vastes 
toiles  en  nappes  tendues  dans  les 
buissons.  (L'espèce  type  et  la  seule 
du  genre  est  Veudiplura  Ilogenhoferi, 
du  Brésil.) 

EDDISTE  {diêtV)  n.  m.  Membre 
d'une  congrégation  d'hommes,  fon- 
dée par  Jean  Kudes. 

—  n.  f.  Membre  d'une  congrégation 
de  femmes,  fondée  par  le  mémo  re- 
ligieux. (Ces  religieuses  se  nomment, 
en  réalité,  les  ^Ue»  de  Sotre-Dame 
de  la  Chanté  de  Caen.) 

—  Lncvcl.   La  congrégation  do 
Jésus  et  de  Marie,  ou  des  eudiste».  Lu.h-t- 
fut  instituée  À  Caen,  en  1643.  par  le 

P.  Jean  Kudes.  Ses  membres  devaient  se  vouer  à  la  di- 
rection des  séminaires  et  à  la  prédication  des  missions 
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dans  los  campagnes,  porter  l'habit  du  clergé  séculier  et 
n'être  liés  par  aucun  va.>u.  La  nouvelle  congrégation  so 
répandit  rapidement  dans  les  principales  villes  de  la  Nor- 
mandie; elfe  posséda  bientôt  dos  maisons  ù  Rennes,  à 
l>ol,  ù  Senlis  et  ù  Blois.  Mais,  en  lG:iO.  l'évèque  de  Bayeux, 
Kdoiiard  Mole,  entreprit  d'arrêter  son  essor  et  lit  former 
In  chapelle  dos  cudistes  do  Caen,  par  sentence  do  son  oHI- 
cial.  Le  P.  Kudes  no  se  découragea  pas  :  un  sermon  qu'il 
prêcha  ù  Paris,  devant  la  cour,  en  JCCO,  lui  assura  la  pro- 
tection d'Anne  d'Autriche,  qui  favorisa  lexiension  de  la 
congrégation  et  lui  permit  de  fonder  do  nouvelles  maisons 
A  Hennés  et  à  Lisieux.  Supprimée  en  1792.  la  congrégation 
deseudisies  a  été  reconsiituéo  en  1826,  par  le  P.  Blanchard. 

EUDNOPHITE  n.  f.  Zéoliihe  sodico-calcique,  silicate  hy- 
draté naturel,  très  voisin  de  l'analcimo.  (Son  poids  spécî- 
litiue  est  égal  &  2,27  ;  on  la  trouve  dans  la  syéuilo  de  r^or- 

vogo.) 

EuDOCIE{en  lat.  j^lia  Eudoeia),  impératrice  d'Orient, 
née  à  Athènes  vers  401,  morte  à  Jérusalem  vers  460.  Elle 
étair  tille  d'un  sophiste.  Léontius.  qui  enseignait  ù  l'univer- 
sité d'Athènes  et  professait  le  paganisme.  Belle,  riche, 
instruite,  improvisant  elle-même  avec  facilité,  elle  était 
une  des  gloires  du  paganisme  mourant.  La  mort  do  Léontius 
et  los  difficultés  do  sa  succession  amenèrent  Athénaïs 
(c'était  son  premier  nom)  à  Constantinople  :  mise  en  rela- 
tions avec  limpéralrico  Pulchèrie,  qui  gouvernait  pour  le 
jeune  Théodoso  II,  elle  plut  H  la  souveraine,  qui  s'attacha  à 
convertir  au  christianisme  la  belle  païenne  et,  après  l'avoir 
fait  baptiser  sous  le  nom  d'«  A^lia  Kudocia  ^  la  fil  épouser 
au  jeune  empereur  (421).  La  légende  a  environné  de  cou- 
leurs romanesques  cet  événement,  comme  elle  a  fait  de 
toute  la  vie  d'Kudocio  Aihénais.  U  est  difficile  de  dire  dans 

3U0II0  mesure  la  nouvelle  souveraine  garda  le  souvenir 
u  paganisme  et  de  la  culture  hellénique  :  il  semble,  pour- 
tant, que  la  grande  influence  qu'elle  exerça  bientôt  sur 
Théodoso  ne  fut  pas  inutile  à  la  cause  des  lettres  (on  425, 
l'université  deConstaniinojdo  fut  reconstituée).  Proclamée 
Augusta  en  423,  elle  devint  toute-puissante  et  tint  en  échec 
Pulchèrie  elle-môme,  après  lo  mariage  de  sa  fille  Eudoxio 
avec  Valcntinien  III  (436)  et  le  voyage  triomphal  qu'elle 
rit  à  Jérusalem  (438-439).  D'accord  avec  l'eunuque  Chrysa- 
phius,  le  préfet  Cyrus.  le  maître  des  offices  Paulmus, 
elle  gouvernait  l'oniporeur,  lorsau'uno  intrigue  do  cour, 
en  la  faisant  soupi;ooner  de  relations  coupables  avec 
Paulinus,  causa  sa  perte.  Obligée  de  quitter  la  capitale, 
elle  so  retira,  en  443,  à  Jérusalem,  oii  elle  passa  la  fin 
de  sa  vie,  partiollement  privée  des  honneurs  impériaux, 
partagée  entre  des  préoccupations  relieieuscs  (elle  adopta 
même  un  moment  les  doctrines  monopTiysitos),  des  fonda- 
tions pieuses  et  dos  soucis  littéraires."  Kilo  composa  en 
particulier  une  Vie  du  Christ  avec  dos  contons  d'Homèro 
et  un  curieux  poème  sur  le  martyr  Cyprien. 

EuDOCaE,  reine  des  Vandales,  fille  de  Valentinien  III 
et  d'Eudoxie,  née  vers  438.  Faite  prisonnière  en  455  par 
Genséric,  elle  dut  épouser  Huneric,  lo  fils  du  vainqueur. 
Mais,  quand  elle  vit  son  mari,  arien,  persécuter  les  catho- 
liques, elle  quitta  l'Afrique,  après  seize  ans  do  mariage, 
et  so  réfugia  à  Jérusalem  (471),  où  elle  mourut  peu  après, 
léguant  ses  biens  ù  l'Eglise. 

EUDOCIE,  impératrice  d'Orient,  femme  do  Basile  I" 
(S67-886).  Fille  du  logothète  Inger  (de  là  le  surnom  qu'elle 
porte  d'Ingerina)  et  célèbre  par  sa teauté,  elle  était  la  mal- 
tresse do  1  empereur  Michel  III,  quand  celui-ci  la  fit  épou- 
ser à  son  favori  Basile.  I^e  bruit  courait  même  à  Constan- 
tinople que  Léon  VI,  fils  aîné  et  successeur  de  Basile, 
était  en  réalité  le  fîls  do  Michel  III,  et  ce  bruit,  fâcheux 
pour  la  dynastie  macédonienne,  devait  encourager  bien 
des  révoltes  contre  elle. 

EuDORE.  Mythol.  gr.  Fils  d'Hermès  et  de  Polymélé.  Il 
commandait  u'no  partie  des  Myrniidons  qui  suivirent 
Achille  au  siège  de  Troie.  II  combattit  aux  côtés  do  Pa- 
irocle,  et  fut  tué  par  Pyrœchme,  chef  dos  Péoniens.  Pa- 
trocle  vengea  sa  mort  en  tuant  Pyrœchme. 

EuDORE,  héros  desMarfyrs,  de  Chateaubriand.  V.  Mar- 
TYits  (les). 

EuDORE  (n.  mythol.)  n.  f.  Astron.  Planète  télosco- 
piqiie,  n"  217,  découverte  par  Coggia,  en  1880. 

EUDORE  on  EUDORA  n.  f.  Genre  do  crustacés  cumacés, 
famille  des  leuconidés,  comprenant  do  petits  animaux 
marins  aveugles,  habitant  les  grandes  profondeurs  dans 
Ihémisphôro  boréal. 

EUDOXE  de  Cnide.  astronome  et  mathématicien  grec, 
né  i  Cnide  vers  409  av.  J.-C,  mort  vers  3'»G.  Suivant  Dio- 
gène  Lacrce,  il  était  versé  dans  toutes  les  sciences.  Il 
apprit  la  géométrie  sous  Archytas,  la  médecine  sous  Plii- 
listion,  la  philosophie  ù  Athènes,  l'astronomie  dans  les 
sanctuaires  de  l'Egypte,  fonda  ensuite  une  écolo  dans  sa 
cité  natale,  qu'il  enrichit  d'un  observatoire  astronomique. 
Il  mourut  dans  un  nouveau  voyage  en  Kgypto.  D'après 
Pline,  il  rapporta  de  ce  pays  en  Grèce  une  connaissance 
jitus  exacte  do  l'année,  À  laquelle  il  donna  3G5  _iours  1/4, 
valeur  adoptée  plus  tard  dans  lo  calendrier  Julien.  Il 
croyait  le  diamètre  du  soleil  égal  seulement  à  neuf  fois 
celui  delà  lune.  Il  avait  inventé,  suivant  Vitruve,  le  ca- 
dran solaire  horizontal  qu'on  a  nommé  araiffm^e,  à  cause 
de  la  complication  et  de  loncbevêtrement  do  ses  lignes. 
La  plus  célèbre  de  ses  liyjiothèses  astronomiques  est 
celle  des  sphères  conccntnqnes  ;  il  supposait  que  chaque 
planète  avait  une  esjtèco  de  ciel  à  pari,  composé  de  sphèrea 
concentriques,  dont  les  mouvcmenis,  se  multipliant  les 
uns  les  autres,  formaient  celui  de  la  planète;  le  soleil  et 
la  lune  en  avaient  trois.  Cette  hypoilièso  fut  adoptée 
par  Aristoto  et  Calippe,  qui  portèrent  le  nombre  des 
sphères  jusqu'à  56.  Dos  ouvrages  d'Eudoxe,  il  ne  reste  quo 
riuelques  titres.  Ce  qu'on  connaît  do  plus  positif  sur  ses 
uoclrines  scientifiques  so  trouve  dans  les  Phénomènes 
d'A  rat  us  et  dans  lo  commentaire  d'Hipparque  sur  ce  poème. 

EUDOXB  ou  EUDOXIUS,  patriarche  arien  d'Antiocho 
et  de  Constantinople,  né  vers  310,  mort  en  370.  II  embrassa 
de  bonne  heure  Tnérésie  arienne.  Devenu  évêque  do  Ger- 
manicia,  en  Syrie,  il  prit  parti  pour  le  César  Gallus  et  fut 
exilé  par  l'empereur  Constance.  Il  obtint  bientôt  sa  grâco 
et  se  fit  éliro  par  les  ariens  patriarche  d'Antiocho,  à  la 
place  do  Léontius.  Lié  avec  Aétius  et  Kunome,  il  fit  dé- 
créter par  le  synode  arien  d'Antiocho  (358)  que  le  Fils  do 
Dieu,  simple  créature,  n'était  pas  même  semblable  au  Père 
en  substance.  Il  soutint  la  même  doctrine  au  troisiëmo 
concile   do   Sirmium  (358);  mais   les   semi-ariens,  qui 
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alégoaient  en  majorité,  le  condamnèrent  et  obtinrent  qao 
l'empereur  Constance  l'envoyât  de  nouveau  en  exil.  Eudoxe, 
alors,  se  rapprocha  du  parti  en  faveur  à  la  cour,  fut  rappelé 
ot  abandonna  ses  amis  Aétius  et  Eunome.  En  300,  après  la 
déposition  de  Macédonius,  les  ariens  de  toutes  nuances, 
réunis,  l'élurent  patriarche  de  Constantinople.  C'est  Eudoxe 
qui,  en  367,  baptisa  l'empereur  Valons  et  lui  fit  faire  une 
profession  solennelle  do  la  doctrine  arienne. 

Eudoxe  de  Cyzique,  navigateur  grec  du  il"  siècle 
av.  J.-C,  né  a  Cyziiiue  de  Propontido,  dont  l'histoire  est 
fort  mal  connue.  Envoyé  à  Alexandrie  comme  ambassa- 
deur de  sa  patrie,  il  prit  part,  au  dire  do  Posidonius,  & 
une  expédition  que  PtoléméePhyscon  envovait  dans  l'Inde 
et,  quand  il  en  revint,  chargé  de  trésors,  fut  dépouillé  de 
ses  richesses  par  le  roi  d'Egypte.  Il  relit  avec  succès  un 
second  voyage  dans  les  mOmes  pays,  mais  Ptolémée 
Ijalhyre,  cette  fois,  s'appropria  ses  trésors.  Certains  in- 
dices lui  ayant  fait  croire  que  des  Gaditans  étaient  par- 
venus jusque  sur  les  côtes  de  l'océan  Indinn,  il  se  rendit 
À  Gadès  et  partit  avec  trois  navires  pour  gagner  l'Inde  en 
longeant  le  liiloral  africain  depuis  les  colonnes  d'Hercule. 
Un  premier  voyage  l'aurait  conduit  assez  loin  sur  la  cote 
jusqu'à  un  point  impossible  à  déterminer,  mais  la  perte  de 
son  principal  bâtiment  l'obligea  à  regagner  la  Mauritanie. 

{mis  Gadès,  d'où  Eudoxo  repartit  plus  tard  pour  exécuter 
0  périple  de  l'Afrique,  que  devait  réaliser  Vasco  do  Gama. 

■y  a  t-il  réussi?  Posidonius,  cité  par  Strabon,  n'en  sait 
rien;  Pline  l'Ancien  et  Pomponius  Mêla  prétendent,  sur 
l'autorité  do  Cornélius  Nopos,  qu'il  aurait  fait  le  tour  do 
l'Afrique  méridionale  par  mer,  du  golfe  Arabique  à  Gadés, 
et  Mêla  lui  attribue  certaines  légendes  relatives  à  des 
peuples  fantastiques  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique. 
Ces  renseignements  ne  permettent  pas  d'accepter  sans  ré- 
serve les  traditions  relatives  à  Eudoxo  de  Cyzique  ;  mais 
on  ne  doit  pas  non  plus  les  rejeter  en  bloc.  Il  peut  y  avoir 
du  vrai  dans  ces  récits;  malnoureusoment,  on  ne  peut  le 
distinguer  de  la  fiction. 

Eudoxe,  jurisconsulte  romain  du  v  siècle  de  notre 
ère.  Il  commenta  les  codes  grégorien,  liermogénicn  et 
théodosien.  On  cite  aussi  do  lui  des  travaux  sur  quelques 
constitutions,  un  Sjjnopsis  leQum  et  des  scolies  sur  les 
bavettes  d'Alexis  Comnènc. 

EUDOXIE  [ksi)  ou  EUDOXIA  [ksi)  0.  f.  Genre  de  sipho- 
nophores  fondé  pour  les  formes  libres  qui  se  détachent  des 
colonies  do  diphyes  pour  vivre  d'une  vie  indépendante. 

—  EscïCL.  On  doit  à  Cari  Vogt  d'avoir  bien  montré  que 
les  euttûxies  no  sont  que  des  groupes  terminaux,  indivi- 
dualisés, d'organismes  analogues  aux  diphyes,  tandis  que 
Huxley  les  avait  pris  pour  des  siphonophores  d'un  genre 
particulier,  qu'il  avait  nommés  eudoxies. 

EuDOXIE,  impératrice  d'Orient,  femme  d'Arcadius. 
Fille  d'un  général  franc,  Bauto,  entré  au  service  do  l'em- 
pire, elle  était,  après  la  mort  de  son  père,  restée  presque 
sans  ressources,  quand,  en  395,  une  intrigue  de  cour  la 


EUDOXE 


EUGENE 


^ 


Saint  Jean  Chrysostome  ^t  l'impératrice  Eudoxie, 
d'après  Jean-Paul  Laurens, 

porta  au  trône.  Le  tout-puissant  ministre  d'Arcadius, 
Kiifin,  songeait  à  faire  épouser  sa  fille  à  son  maître  :  son 
rival,  l'eunuque  Eutrope,  profila  dune  aiisence  do  Hufin 
lOur  marier  le  jeune  prince  à  Eudoxie  f395).  La  chute  de 
lufin  fut  la  conséquence  de  ce  coup  d'Etat  ;  mais  Eudoxie, 
ambitieuse,  énergique,  intrigante,  n'était  pas  femme  a 
accepter  l'autorité  d'Eutrope.  Elle  s'assura  auprès  du 
faible  Arcadius  une  influence  chaque  jour  grandissante  : 
en  399,  elle  provoqua  la  ruine  du  favori,  et,  malgré  saint 
Jean  Chrysostome,  obtint  sa  mort  ;  en  400,  elle  soutint 
l'empereur  dans  la  lutte  contre  Gaïnas,  et,  véritablement, 
elle  gouverna  l'empire.  Ello  eut  un  redoutable  adversaire 
■ijns  le  patriarche  Jean  Chrysostome,  Par  son  luxe,  ses 
allures  frivoles,  les  galantei"ies  qu'on  lui  prélait,  le  ton 
qu'elle  donnait  à  la  cour,  elle  scandalisait  l'Eglise  ;  le 
patriarche  la  blâma  presque  ouvertement  du  haut  de  la 
chaire  de  Sainte-.Sophie.  (Dans  un  tableau  reman|uablc, 
lean-Paul  Laurens  a  représenté  cette  scène.)  Eudoxie  ne 
le  lui  pardonna  point.  Mais  Jean  était  populaire:  on  pro- 
fita d'un  voyage  qu'il  fit  en  Asie  (400)  pour  ébranler  sa 
situation  ;  on  exploita  contre  lui  son  attitude  dans  les 
afTaires  d'Egypte,  surtout  ses  violences  do  langage. 
Condamné,  sans  avoir  été  entendu,  par  lo  synode  du 
Chêne,  il  fut  exilé  ;  toutefois,  devant  l'effervescence  de 
la  capitale,  Eudoxie  oUo-méme,  épouvantée  d'ailleurs  par 
un  tremblement  de  terre,  le  fit  presque  aussitôt  rappeler. 
Mais  lo  prélat  no  désarma  point  :  quand,  en  403.  lo  ]>réfet 
de  la  vilto  éleva  sur  l'Augustion  une  statue  ^  l'inipéra- 
trico,  i'iirysostoiivî  tonna  contre  la  nouvelle  Hérodiade.  la 
nouvelle  ".lézabel.  De  nouveau  condamné  par  un  synotle, 
arraché  du  râlais  patriarcal,  il  fut,  cette  fois,  définitive- 
ment oxilé.  La  mémo  nuit,  .Sainte-Sophie  prit  fou  et  com- 
muniqua l'incendie  à  une  partie  do  la  ville,  en  particulier 
au  palais  du  sénat,  qui  périt  avec  les  œuvres  d'art  qu'il 
renfermait.  D'autres  incidents  tumultueux  suivirent,  et  la 
persécution  sévit  contre  les  amis  du  patriarche.  Eudoxie 
jouit  peu  do  sa  victoire  :  ello  mourut  en  404. 

Eudoxie,  impératrice  d'Occident,  née  en  433,  â  Constan- 
tinople, du  mariage  do  'Théodose  II  et  d'Eudocio  Athénaïs. 
Mariée  en  437  à  Valentinien  III,  ello  régna  avec  lui  sur  l'Oc- 
cident. Après  L'assassinat  de  sou  mart(455), elle  fut  contrainte 


d'apr(s  UD  diptyque 
du  XI*  siècle. 


d'épouser  le  meurtrier  dn  prince,  Maxime,  et,  par  haine 
de  ce  noavel  époux,  elle  appela  les 'Vandales  en  Italie.  Geu- 
série,  après  le  sac  do  Home,  emmena  en  Afrique  Eudoxie 
et  ses  filles,  ot  no  consentit  qu'on  462.  à  la  sollicitation  de 
l'empereur  Léon,  à  lui  rendre  la  liberté.  Eudoxie  finit  sa 
vie  a  Constantinople  dans  dos  œuvres  de  piété. 

Eudoxie  Macrembolltissa  (c'esi-à-diro  fille  de 
Jean  Macrcmholil^t),  iniiicrairice  d'Orient  du  XI'  siècle. 
Femme  do  Constantin  XI  Ducas,  et 
nommée  par  l'omperour  mourant  ré- 
gente au  nom  du  jeune  Michel  VU, 
elle  avait  juré  de  ne  point  se  remarier. 
Les  périls  de  l'empire,  peut-être  aussi 
une  passion  romanesque,  la  décidèrem 
cependant  à  épouser  l'un  des  meilleurs 
généraux  de  l'époque,  Romain  Diogène, 
(ju'ello  associa  au  trône.  Ce  mariage 
causa  un  vif  mécontentement  à  la  cour, 
et,  quand  l'empereur  eut  été  battu  et  pris 
par  les  Turcs  â  Mantzékiert  (1071),  uno 
révolution  do  palais,  provoquée  par  le 
César  Jean  Ducas,  proclama  Michel  VII 
seul  empereur.  Romain,  pris,  aveuglé, 
alla  mourir  dans  l'île  de  Proti  ;  Eudoxie 
fut  enfermée  dans  un  couvent  du  Bos- 
phore. En  1078,  Nicéphoro  Botoniate 
songea  à  épouser,  pour  asseoir  son  au- 
torité, la  souveraine  déchue;  du  moins, 
il  lui  permit  do  venir  habiter  à  Byzance. 
Intelligente  et  Hère,  belle  et  élégante, 
lettrée,  savante  même,  Eudoxie  a  été 
regardée  comme  l'auteur  do  la  compi- 
lation intulée  :  Iujul  ou  Violarium  ; 
mais  cet  ouvrage  date,  en  réalité,  du 
xvi»  siècle.  Un  ivoire  du  xi'  siècle  nous  a  conser\'é  le 
portrait  d'Eudoxie. 

Eudoxie  FÉODOBOVNA,  impératrice  de  Russie, 
première  femme  de  Pierre  le  Grand,  née  en  1669,  morte 
a  Moscou  en  1731.  A  dix-neuf  ans,  elle  épousa  Pierre  lo 
Grand,  âgé  de  dix-sept  ans,  ot  lui  donna  un  fils,  le  tsaré- 
vitch Alexis  (1690).  Elle  appartenait  par  sa  famille  au  parti 
vieux-russe,  hostile  aux  réformes  :  impliquée  dans  les  me- 
nées de  ce  parti,  elle  fut  enfermée,  en  1698,  au  monastère 
Pokrovski  de  Susdal.  sous  le  nom  d'Hélène.  La  •  nonne 
Hélène  »  reprit  bientôt  le  vêtement  séculier  et  projeta 
d'épouser  son  amant,  le  major  Gliébof.  En  1718,  Pierre  le 
Grand  la  fit  fouetter  et  interner  dans  la  forteresse  de 
Schliisselbourg,  d'où  elle  ne  sortit  qu'en  1737.  Son  frère, 
.\brahamLapoukhine,futdécapité,etGliébofempalé(1718,i. 

EUDREPANIS  (rfri?,  niss)  a.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
ténuirostros  ,  famille  des 
nectarioiidés,  comprenant 
de  jolis  souimaogas  pro- 
pres aux  Philippines  et  à 
Célèbes.  L'espèce  type  du 
genre  est  Veudrepanis  Duij- 
venbodenif  do  l'île  Sanghir. 
près  do  Célèbes,  dont  le 
mâle  est  d'un  beau  jaune 
souci,  avec  les  ailes  et  le 
croujiion  violets,  le  som- 
met de  la  tête  vert  métalli- 
que, et  la  nuque  pourprée. 

EUDROME  ou  EODROMUS  imu*s)  n.  m.Genre  d'inscctes 
coléoptères  carnassiers,  famille  des  carabidés,  tribu  des 
ptcrostichinés,  comprenant  de  grandes  féronies  élancées, 
à  longues  pattes  et  à  longues  antennes,  propres  à  Mada- 
gascar. (L'espèce  t  vpe  de  ce  genre  est  Veudromits  alumans, 
long  de  50  millimè'tres,  d'un  brun  foncé.) 

EUDROMIAS  (mi-ass)  n.  m.  Sous-genre  de  pluviers, 
dont  lo  type  est  le  gui- 
gnard  co'mmun  {eiidro- 
inias  morinellus)^  petit  oi- 
seau répandu  dans  toute 
l'Europe.  (V.  guignabo.) 
111  est  remplacé,  dans 
l'Europe  centrale  et 
orientale,  par  Veudromias 
Asialicus,  qui  s'étend 
dans  toute  l'Asie  et  l'Afri- 
que tropicale  ;  en  Austra- 
lie, par  Veudromias  Aus- 
Iralis,  et  aussi  par  Veu- 
dromias veredus,  ce  der- 
nier  répandu   également    dans 

EUOROHIE  (mi)  ou  EUDROMIA  n.  f.  Ornith.  Genre  d'oi- 
seaux gallinacés,  famille  des  crypturidés,  comprenant  de 
petits  tinamous  propres  au  Chifi  et  au  Pérou,  ot  dont  on 
connaît  deux  espèces  :  eudromia  elegans  (Chili)  ;  eudromia 
Penllandi  (Chili,  Andes.  Pérou).  V.  tinamou. 

—  Crust.  n.  f.  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyures 
notopodes,  famille  des  dromiadés, 
comprenant  de  petites  formes  du 
grand  Océan,  â  carapace  bombée, 
et  à  pattes  des  deuxième  et  cin- 
quième paires  relevées  sur  le  dos. 
(I.'espèce  type  du  genre  est  l'eii- 
dromia  frontalis,  longue  de  35  mil- 
limètres, découverte  aux  bancs 
Agulhas,  par  50  mètres  do  fond, 
par  l'expédition  du  «Chaleoger".) 

EUDYNAMYS  (mis»)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  grimpeurs,  famille  des 
cuculidés,  comprenant  de  grands 
coucous  de  couleurs  foncées, 
dont  on  connaît  une  dizaine  d'es- 
pèces habitant  l'Asie,  la  Malaisio 
et  l'Australie.  (Une  des  espèces 
les  plus  communes  est  Veudynn- 
mis  niijra,  ou  granil  coucou  noir  de  l'Inde,  d'un  noir  ver- 
dâtre,  long  do  40  centimètres.) 

EUDYPTE  ou   EUDYPTES  n.  m.   Ornith.  V.  corfoc. 
EUEXIC   '■■ksi  —  du  gr.  eu,  bien,  et  eris,  état,  manière 
d  être)  n.  f.  Méd.  anc.  Bonne  conformation  du  corps. 

EUFAULA,  ville  des  Etats-Unis  (Akabama  Tcomté  de 
Barbour'l.  sur  le  Chatiahoochee  :  4.400  hab.  Commerce  de 
coton.  Escale  de  navigation. 


Eudrep.Tnis. 


l'Inde   et  en    Malaisie.' 


Cudyaamyf. 


EUGAlfON,  poète  grec,  né  à  Cyrène,  vivait  au  vx*  s. 

av.  J.-C.  Il  est  auteur  d'un  poème  épique,  la  TéUgonie,  qui 
était  la  continuation  de  VOdyis^e,  et  dont  on  possède  une 
analyse  insérée  dans  la  ■  Chrestomathie  »  de  Proclus. 

EUCANÉEN,  ENNE  {ni!-in,  en'  —  lat.  Euganeî),  peuple 
de  l'Italie  ancienne.  --  Les  EcoAîtÉKNs. 

—  Adjectiv.  :  Antigw'lé  EtroA.NKENSE. 

—  Enctcl.  De  nationalité  ombrienne,  les  Euqan^ens 
résidèrent  d'abord  sur  les  côtes  de  l'.Adriatique,  d'où  les 
cha-ssèrent  les  Troyens  fugitifs.  Plus  tard ,  établis  au 
Nord-Ouest,  ils  furent  refoulés  par  les  Cênomans  jusque 
dans  les  montagnes  de  la  Khétie.  Une  partie  d'entre  eux 
se  soumit  aux  vainqueurs,  avec  lesquels  elle  ne  tarda  pas 
à  se  confondre.  Les  Euganéens  établis  dans  la  Khetio 
(Tyrol)  y  devinrent  une  nation  riche  et  prospère,  et  le 
nombre  de  leurs  villes,  au  temps  do  Pline,  était  de  trente- 
quatre.  Les  Romains,  s'étant  rendus  maîtres  do  leur  terri- 
toire, no  tardèrent  pas  â  leur  accorder  le  droit  de  cité. 

EUGAMÈENS  'mosts'  [Vonti  Euyanei,  fsolati  oo  Pa- 
duani  ,  petit  svstème  montagneux  d'Italie  (Vênétie  .  au 
S.-O.  de  Padoue.  Complètement  isolés,  ils  s'élèvent  do  la 

f  daine  en  une  chaîne  de  cônes  volcaniques  boisés,  de  15  ki- 
omètres  de  longueur,  entre  la  Frassine  (Este)  au  S.  et  le 
Bacchiglione  (Abano)  au  N.  On  y  distingue  deux  groupes  : 
celui  du  Venda  (586  m.),  et  celui  du  Cero  (387  m.).  Des 
sources  thermales  jaillissent  au  pied. 

EUGANOÏDES  n.  m.  pi.  Ordre  de  poissons  canoTdes. 
•  omprenant  les  lépidostéidés  et  les  Upidotidé*.  (Les  cuga- 
noides  sont  des  poissons  osseux,  à  écailles  en  losange, 
sans  plaqaes  jugulaires.  Leurs  représentants  actuels 
habitent  les  fleuves  do  l'Amérique  au  Nord  ;  les  antres 
sont  fossiles  du  permicn  au  crétacé.)  —  Un  ECGA.volt>E. 

EUGASTRE  Igatstr")  ou  EUGASTER  [qa-slèr")  n.  m.  Genre 
d'insectes  orthoptères  sauteurs,  famille  des  locustidés, 
comprenant  des  grandes  sauterelles  à  forte  tête  ovale,  à 
ailes  très  courtes,  â  grosses  pattes  courtes.  (Les  eugastres, 
dont  on  connaît  quelques  espèces  africaines,  vivent  dans 
les  régions  désertiques.  L'espèce  type  du  genre  est  l'eu- 
gaster  Guyoni,  d'un  brun  foncé  "brill 
Algérie.) 


gaster   Guyoni,   d'un   brun   foncé  'brillant,   commun  en 


Médaille  d'Easine. 


EUGEISSONIE  [ghè-i-so-n!)  n.  f.  Genre  de  palmiers,  com- 
prenant des  plantes  à  plusieurs  tiges,  à  grandes  feuilles, 
que  l'on  emploie  pour  faire  des  toitures.  (On  en  connaît 
deux  espèces,  de  la  presqu'île  de  Malacca.) 

Eugène,  ville  des  Etats-Unis  (Orégon),  ch.-l.  du 
comté  de  Lane,  sur  la  Willanneatte,  affluent  de  l'Orégon  ; 
4.000  hab.  Vergers. 

Eugène,  empereur  romain,  mort  en  394.  Rhéteur  gau- 
lois distingué 
par  Valenti- 
nien, il  fit  pé- 
rir son  protec- 
teur, avec  la 
complicité 
d'Arbogaste, 
et  revêtit  la 
pourpre.  Mais 
Arbogaste  gar- 
da la  réalité  du 
pouvoir.  Ils 
s'aliénèrent  les 
chrétiens  en  s'appuyant  sur  les  païens.  Eugène  fut  vainca 
par  'Théodose,  près  de  Milan,  et  décapité. 

Eugène  (saint',  martyr  au  i"  on  au  m*  siècle,  disciple 
de  saint  Denis,  qui  l'envoya  en  Espagne,  où  il  fonda  lo 
siège  épiscopal  de  Tolède.  "Revenu  en  Gaule,  il  fut  arrêt*. 
C'était,  d'après  le  bréviaire  romain,  pendant  ta  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Les  persécuteurs  jetèrent  son  corps 
dans  un  lac  pour  le  soustraire  au  culte  des  fidèles  :  mais 
Il  fut  retrouvé  et  placé  dans  l'église  de  Saint-Denis,  où  il  de- 
vint l'objet  d'une  grande  vénération.  Plus  tard,  ses  reliuues 
furent  rendues  à  1  éghse  de  Tolède.  —  Fête  le  15  novembre 
Eugène  .saint),  évêquc  de  Carthago,  mort  on  505.  II  fut 
exilé  en  Gaule  par  Trasimond.  roi  des  Vandales,  et  mourut 
près  d'.Albi.  —  Fête  le  13  juillet. 

Eugène  I"  (saint),  pape,  élu  en  654,  mort  en  657.  Le 
clergé  de  Rome  le  nomma  avant  la  mort  de  son  prédé- 
cesseur, le  pape  Martin  I",  que  l'empereur  Constant  avait 
exilé  en  Crimée.  Son  élection,  irréguliêre  en  principe, 
devint  légitime,  lorsque,  après  le  décès  de  Manin,  il  fut 
reconnu  par  l'Eglise  (656^.  Il  régna  huit  mois  :  les  anciens 
martyrologes  lui  donnent  le  titre  de  ■  saint  ■.-Fête  le  3  juin. 
Eugène  n,  né  à  Rome,  élu  pape  en  834.  mort  en  837. 
L'empereur  Louis  le  Débonnaire  avant  envoyé  auprès  do 
lui  son  fils  aîné,  Lothaire,  d'accorâ  avec  le  prince  franc, 
Euiîène,  réforma  les  abus  qui  séiaient  glissés  dans  le  gou- 
vernement pontifical.  Il  tint  un  concile  â  Rome,  pour  la 
correction  des  mœurs  du  clergé. 

Eugène  m  ;Pietro  Bernardo\  élu  pape  en  1145,  mort 
à  Tivoli  en  1153.  Né  à  Pise.  il  fit  profession  de  la  vie  reli- 
gieuse àClairvaux,  sous  la  direction  de  saint  Bernard,  qui 
renvoya  en  Italie,  où  Innocent  II  le  nomma  abbé  de  Saint- 
.\nastâse.  Devenu  pape  à  la  mort  de  Lucius  II.  il  fut 
chassé  de  Rome  par  .\rnauld  de  Brescia.  et  se  rendit  en 
France.  Après  avoir  tenu  nn  concile  à  Reims,  Eugène  III 
reiourna  en  Italie.  Saint  Bernard  resta  son  ami  et  son 
conseiller  :  il  lui  adressa  ses  trois  livres  sur  la  Considéra- 
tion, où  il  lui  donne  ses  avis  avec  la  plus  grande  liberté. 
La  seconde  croisade  fut  prêchêe  sous  son  pontificat. 

Eugène  IV  (Constant-Gabriel  Condol>ieiio\  né  à  Ve- 
nise en  1383,  élu  pape  en  1431,  mort  en  1447.  Il  convoqua  â 
Bâle  lo  concile  mdiqué  par  son  prédécesseur.  Martin  \  , 
pour  la  réforme  de  1  Eglise.  La  mésintelligence  ne  tarda 
pas  â  éclater  entre  le  pape  et  les  Pères  de  Bâle.  Eugène  V> 
transféra  lo  concile  â  Ferrare,  puis  â  Florence,  où  sept 
cents  évêques  grecs,  en  présence  de  l'empereur  Jean 
Manuel  Paléologue.  signèrent  un  décret  d'union  avec 
1  E. dise  romaine,  qu'ils  se  h.\tèrent  de  désavouer  dès  qu  ils 
furent  rentrés  dans  leurs  diocèses.  Cependant,  un  certain 
nombre  d'évêques  étaient  restés  à  Bâle  :  excommuniés  par 
Eugène  IV,  ils  le  déposèrent  et  élurent  l'antipape  hélix  \  ; 
mais,  abandonnés  par  les  princes  chrétiens,  ils  finirent 
par  se  soumettre.  Eucène  TV  envoya  aux  Arméniens  une 
profession  de  foi  célèbre:  il  soutint  des  uttes  sa°Sl»ntes 
contre  les  Colonna,  les  Sfona  et  le  roi  d  Aragon,  Alphonse 
le  .Magnanime.  H  triompha  de  tous  ses  ennemis. 
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tr  _  :  \  et  connu  sous  lo 

noiul  abbedeSavoitff  il.iT'ii,;ài,.iaJu>erviceà  Louis XIV: 
le  refus  vin  nionaripie  lui  insjura  une  liaine  coupahlo  contre 

*A  l'T- •     '   .■   •-.    ,'1  |,;S3.  au  sen'ire  de  l'Autriche. 

r  -i  contre  les  Turcs,  combattit 

.>0\dL^livraConi  (  1691),  prit  Car- 


Ir. 


lui     of'.  t'    au  tTiàH' 

maréchal.    Ku    l<'>97 
envevf  centre  l'*s 


.r6 

11-    U'id- 

il    fut 

Turcs, 


Eug.ii.j 


Au  dc'jui  if  la  ti'jorre  Je  la 
succession  d'Espagne,  Eu- 
u^no  fut  envoyéen  Italie,  1701) 
Il  combattit  avec  avanla|;o 
C^tinat,  battit  à  Chiari  Ville- 
roi.  lo  tU  prisonnier  dans  Crt^- 
mone,  et  livra  &  Vend<^me  la 
«anglant  e  l>a taille  de  Lurzara, 
doDt  1  issue  resta  indtïcise. 
Nommé,  en  1703,  président 
du   conseil    auli'iuo  de  la 

çn '     -t;a  en   Bavii're, 

*';  -n  avec  Marl- 

b  l'itT  av*''  l'ii  l'irmée  franco -bavaroise  à 

H  ..;e  en  Piémont  au  secours 

''  ■  'iileverioulos  ses  places 

I  >  it-rai  français  ù  Cassano 

1  "  ijiLc  vu  chassant  larméo  française, 

']'  ^ous  lo  commandement  du  duc  d'Or- 

1**  ■  :e  et  do  Marsin  (1706).  L'annéd  sui- 

Taïuv.vie  voaccrt  av.-c  le  duc  do  Savoie,  il  envahit  laFranco 
par  les  Alpes,  vint  assiéper  Toulon,  mais  fut  contraint, 
peu  .itr^s  ie  se  rei-lier  sur  Nice.  En  1708,  il  rejoignit 
M  a  Ilullande,  et  remporta  avec  lui  les  vic- 

t"  irdo  et  de  Malplaquet  (1709).  Dans  les  cam- 

pa^..  ,  ......r.'s.  pendant  lesquelles  l'Angletcrro  se  re- 
lira de  la  coalition,  il  fut  motus  heureux,  perdit,  contre 
Villars,  la  bataille  de  Dcnain  '1712)  et  no  put  empêcher  la 
reprise  de  Douai,  de  Bouchain,  de  Landau  et  do  Kribourc 
Après  la  paix  de  Rastadt  (17l«).ouil  avait  nc^gociôc.  il  fut 
envov»'  -'ontre  les  Tur-^s  et  érr&sa  l'armc^o  ottomane  ù  Peter- 
Tar  :  •    1717}.  Il  se  disposait  à  mena- 

<^''"  la  paix  do  Passarowit^  (UiS; 

VI  >  succès.  Pondant  les  années  de 

Si  ui,  il  \coiiiit  Vienne,  honoré  de  laconfianco 

(^  qui   le  consultait  sur  toutes  les  arï'aires 

ipant  ses  loi»,ir5  &  mettre  on  ordre  les 
is  de  livres  rares  ot  d'objets  d'an 
rands  frais  de  toutes  les  parties  do 
-L  guerre  do  la  succession  do  Pologne 
lida  1  armée  impériale  sur  lo  Rhin, 
lo  prince  de  Ligne,  Vie  du  prince  Eugène 
I,  isioj;  Aractb,  /*rins  Eugcn  vqh  Havotjen 


pu 

m.1 

?. 

dt  .-■ i  ,. 

^Vienuc.  1964 

Eugène  je  prince),  v.  Brattharnais. 

EuGtNE  (  Frédéric-Charles-Paul-Louis)»  duc  de  Wur- 
lemÏKTt'.  n«*  à  »Els  en  1788.  mort  en  1837.  Il  était  fils  du 
d"     '  Vr-Méric-Henri.  qui  mourut,  on  1822,  génoral 

*'J  *  Prusse.  En  1806,  il  accompagna  son  frère, 

C"'  ■   '^  T^^rrvf*  de  l'annéo   prussienne,  puis 

P*'  mrne  atlarhé  à  létat-niajor  du 

&'  I-  Nommé  lieutenant  général 

Ji  "  distingua  à  Borodino  et  à 

^'  la   hataille  do  Lulzen,  il  diri- 

Ç'  '     Il  défendit   Bautzen  contre 

•^'  -traite  des  Alliés.  Un  peu  plus 

^  .a  1  armée  do  Boh''-mo,  la  gloire  aar- 

^'  int  Ciilm.  II  so  signala  encore  par 

■*  ■'"  ■    ">"  ■  ".e,  à  Leipzig,  ainsi  qu'à 

e.  en  1814,  a  Arcis-sur- 
|Uitta  le  service  nuclquo 
. .»  i.^Jl^  >.  T>  domaines  do  Siiésie.  Il 
de  ta   campagne  de    iSiS  en  liusiie 
$  publiés  après  sa  mort,  eo  l«63. 
'  —  du  gT.  e»,  bien,  et  g^'n^tii,  pro- 
ie de  deux  races  &  donner  des  croi- 


Au 
te:; 

a  '< 


EUGÉNCSIQDE  f  iV,  zik'  —  rad.  eugÀnéiie)  adj.  Qui  est 

propre  A  amihurer  la  race  :  Dcm  croisement»  eugénbsiqlm. 

EUCÈNÉSITE  n.  f.   Minéral.  Sya.  do  allopalladilm. 

EUGENIACHIWUS  7'k'.  n«*<)n.m.  PaJéonl.  Genre  d'échî- 
nodrrni.s  .  rmu  i.  h  nicnnoides.  comprenant  des  eochnes 
fossiles  -la:i>  1.'  jiiras.siquo  de  I  Europe  centrale. 

Eugénie  samic  .  vierge  ot  martyre,  nêo  &  Rome,  de 
parents  païens,  co  183,  décapitée  ponr  la  foi  chrétienne 
dans  la  mémo  ville,  eo  262.  —  Fèto  lo  11  septembre. 

Eugénie,  planète  télescopiqao,  o*  45,  décoaverte  par 
Goldschnii  It.  eo  1857. 

Eugénie,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  de  Beau- 
marchais, représenté  le  29  janvier  1767  au  'Théâtre-Fran- 
çais. —  Cette  pièce,  qui  fut  le  début  do  Beaumarchais  au 
ibéâlre.   rentrait  dans  lo  genre  da  drame  t>ourgeoiê  mis  ^ 


la  mode  par  Diderot.  Elle  était  précédée  d'un  Enaiaur  te 
çenre  dramatigue  Bilieux,  llaus  la  rédaction  primitive, 
la- tiitn  se  passait  en  France  :  |K>ur  obéir  A  la  censure, 
1  .Miiiiir.  au  dernier  moment,  la  transporta  en  Angleterre. 
1-  ii;.'iiie  a  été  secréteiiieiit  mariée  par  sa  tante,  la  vaiii- 
iruse  .M"*  .Murer,  au  comte  do  Clarondun,  élégant  séduc- 
teur. Le  baron  llardey,  père  d'Eugénie,  ignore  tout  et 
veut  marier  sa  lille  ù  son  ami  Cowerley.  Tout  A  coup,  on 
apprend  que  lo  mariage  secret  n'a  été  qu'une  cuniédio  où 
un  valet  a  joué  le  rôlo  do  ministre,  et  <iuo  C'tarendon  va 
épouser  uno  riche  héritière.  Eugénie,  qui  est  enceinte, 
s  abandonne  au  desespoir,  ot  son  péro  est  mis  au  courant 
du  fatal  secret.  M"*  Murer,  pour  se  venger,  attire  Claren- 
don  dans  un  guet-apons.  Il  vient,  accompagné  d'un  jeune 
homme  auquel  il  a  sauvé  la  vio  et  qui  veut  lo  défendre  à 
son  tour  :  c'est  le  propre  frère  d'Eugénie,  Charles  llart- 
ley.  Celui-ci  délivre  Clarendon,  mais  so  bat  avec  lui  et  est 
désarmé.  Au  moment  où  toute  la  famille  s'at>andonne  au 
d.sespoir,  Clarendon,  poussé  par  le  remords,  vient  se  jeter 
aux  pieds  d'Eugénie  ot  obtient  son  pardon.  Celte  histoire 
de  séduction,  empruDlée  en  partie  au  Diahle  boiteux  de 
Le  Sage,  rappelle  aussi  une  aventure  arrivée  en  Espagne 
à  la  propre  sœur  de  Beaumarchais,  aventure  qui  fut  mise 
au  théâtre  par  Cuethe  dans  son  Ctavijo  (1774).  L'intrigue 
d'iCiujtfnie  est  bien  charpcnléo,  le  dialogue  on  est  vif  et 
rapide,  mais  le  ton  est  trop  souvent  déclamatoire  et  les 
caractères  sont  gités  par  la  sensiblerie  alors  à  la  mode. 

Eugénie  Grandet,  une  des  œuvres  les  plus  remar- 
quables do  H.  do  Balzac.  —  Ce  roman  so  rattache  aux 
Scènes  de  la  vie  de  province.  Eugénie  Grandet  est  la  lille 
d'un  ancien  tonnelier  de  Saumur,  qui,  par  d  habiles  spécu- 
lations, par  l'usure  et  par  l'avarico  la  plus  ladre,  a  amasï^é 
une  fortune  considérable.  Vers  la  fin  do  l'année  1819,  arrive 
inopinément  do  Paris  un  neveu  du  père  Grandet,  Charles 
Grandet,  porteur  d'une  lettre  de  son  père  :  celui-ci  annonce 
À  son  frère  qu'il  se  tue  pour  éviter  la  faillite  et  la  houtc. 
I^  vieil  avare  dupe  les  créanciers  de  son  frère  et  so  dé- 
barrasse de  son  neveu  on  lui  payant  son  passage  aux 
graudes  Indes,  où  il  va  tenter  de  refaire  la  fortune  pater- 
nelle. Mais  Eugénie  u'a  pu  voir  co  cousin  si  élégant,  et 
surtout  si  malheureux,  sans  s'éprendre  de  lui.  Avant  de 
so  quitter,  les  deux  jeunes  gens  jurent  d'élre  l'un  à  l'autre. 
Après  la  mort  de  sa  mère  ot  celle  de  son  père,  survenue 
cinq  ans  plus  tard,  Eugénie,  riche  de  17  millions,  attend 
le  retour  do  son  cousin,  qui  n'a  pas  donné  signe  do  vie 
depuis  son  départ.  Une  lettre  arrive  enfin  :  Charles  a  re- 
conquis la  fortune,  mais  il  so  prépare  à  épouser  M"*  d'Au- 
brion,  et  ce  mariage  lui  permettra  d'avoir  une  haute  situa- 
tion à  la  cour.  Eugénie,  le  cœur  brisé,  pave  les  deux 
millions  de  dettes  du  père  de  Charles,  et  donne  sa  main 
au  président  Cruchot  de  Bonfons,  sous  la  condition  dun 
mariage  blanc.  Bientôt  veuve,  sans  avoir  connu  le  ma- 
riage, Eugénie  Grandet  consacre  son  immense  fortune  aux 
bonnes  œuvres.  Tel  est  co  roman,  dont  l'héroïne  semble 
prouver  la  vérité  du  mot  de  Balzac  :  «  Sentir,  aimer, 
souffrir,  se  dévouer,  sera  toujours  lo  texte  de  la  vio  des 
feinmos.  »  A  côté  d'elle,  lo  personnage  du  père  Grandet 
attire  particulièrement  l'attention  :  c'est  un  type  d'avare, 
qui  peut  être  mis  on  parallèle  avec  l'Harpagon  de  Molière  ; 
mais  il  n'a  pas  les  ridicules  d'Harpagon  et  so  montre  plus 
terrible  que  lui  dans  la  tyrannie  qu  il  exerce  sur  sa  famille. 

EUGÉ NIE-LES-BAINS,  comm.  des  Landes,  arrond.  et 
à  20  kilom.  do  Saint-Sever;  588  bah.  Sources  froides  sul- 
furées calciques  et  établissements  thermaux. 

EUGÉNIE-MARIE  DE  MONTIJO  DE  GUZMAN,  com- 
tesse de  Teba,  inipérairico  des  Fran(;ais,  née  à  Grenade 
i.Vndalousie)  en  1826.  Fille  du  comte  de  Montijo,  grand 
d'Espagne,  cl  de  .Marie-Manucla  Kirkpatrik  do  Closeburn. 
Après  avoir  passé  uno  partie  do  sa  jeunesse  en  voyages  et 
en  séjours  dans  les  diverses  capitales  do  l'Europe,  elle  so 
tixa  à  Paris  avec  sa  mère,  fut  invitée  à  l'Elysée  (I85i) 
et  remarquée  par  l'empereur  Napoléon  UI.  Dès  lo  2i  jan- 
vier 1853,  celui-ci  annonçait  au  Sénat  son  mariaço  avec 
Eugénie,  et  le  justifiait  par  la  nécessité  de  sortir  do  la 
tradition  dos  alliances  souveraines.  La  cérémonie  eut  lieu 
le  30  janvier,  à  .Notre-Dame. 
La  Douvollo  impératrice 
chercha  &  so  renuro  popu- 
laire par  do  bonnes  œuvres  et 
des  fondations  pieuses.  Elle 
donna  le  jour,  le  16  mars  1856, 
à  un  fils,  qui  fut  le  Prince  im- 
périal. .Son  histoire  se  con- 
fond désormais  avec  celle  de 
son  époux:  elle  l'accompagne 
en  Angleterre  (1855),  en  Sa- 
voie et  en  Algérie  (1860).  Elle 
exerce  doux  fois  la  régence  : 
pendant  la  guerre  u  Italio 
(1859)  et  pendant  un  voyage 
de  l'empereur  en  Algérie 
(186r.).  Elle  so  rend  avec  son 
fils  à  Nancy(1866)etenCorse 
f  1869);  elle  va,  eo  Egypte,  as- 
sister à  l'inauguration  du  ca- 
nal do  Suez  (1869).  Pendant 
son  séjour  à  I*aris,  A  Saini-Cloud  ou  à  Biarritz,  elle  répand 
sur  la  cour  impériale  léclat  de  sa  beauté,  de  son  élégance. 
—  La  guerre  de  187o,  qu'on  laccuso  d'avoir  conseillée,  ou- 
vrit (>our  elle  l'ère  des  éj^rouves.  Investie  de  la  régence  lo 
23  iuillot,  elle  empêcha  1  empereur  de  retourner  de  Ch&lons 
&  Paris.  Le  4  septembre  au  soir,  elle  dut  gagner  la  Belgique 
par  Maubeugc.  en  cachant  son  départ.  Do  Belgique,  elle 
se  rendit  en  Angleterre  à  Chislohurst  et  fut  plus  ou  moins 
méléo  aux  intrigues  qui  eurent  pour  centre  le  quartier 
ffénéral  de  Bazaine  et  prirent  lin  &  la  capitulation  de 
Metz.  Rejointe  par  Napoléon  III  après  la  conclusion  de 
la  paix,  elle  devint  veuve  lo  9  janvier  1873.  Elle  confia  la 
direction  politique  do  son  parti  à  Uouher,  et  so  consacra 
à  l'éducation  de  son  fils  Ixiuis,  qui  entra  à  l'école  mili- 
taire de  Woulwieh.  En  1875.  ello  pas.sa  uno  saison  à  Are- 
nenborg,  où  elle  roeut  la  visite  de  ses  partisans  do  France. 
Son  fils,  dont  on  avait  maintes  fois  annoncé  le  mariage 
avec  la  princesse  Thyra  de  Danemark,  obtint  d'cUo  la  per- 
mission de  prendre  part  à  l'expédition  des  Anglais  contre 
les  Zoulous  :  il  fut  tué,  en  18*9,  dans  une  reconnaissance. 
L'impératrice  Eugénie,  après  uo  pèlerinage  au  Zouloulaod 
1880,,  se  retira  en  Anglotorro. 

EUGÉNIER  {j^-ni-t)  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille 
des  myrtacées.  n  On  dit  aassi  RUGâ.xiif. 


L'impératrice  Etig^aie. 


mi^ 


EugéDÏer. 


—  Encvcl.  Ljs  cugéniers  sont  des  arbros  ou  dos  arbris- 
seaux des  régions  chaudes  d'Asie  et  d'Amérique  à  feuilles 
opposées,  coriaces  ou  membraneuses,  qui  resseniblciu 
beaucoup  aux  myrtes.  Plusieurs  espèces  ont  un  boisa 
cœur  très  dur  et  fort  apprécié. 

Leurs  fruits  sont  souvent  co- 
mestibles. On  en  connaii  envi- 
ron cinq  cents  espèces,  parmi 
lesquelles  :  lo  cerisier  de 
Cayenne  {eitgenia  Michelii), 
dontlofruil  a  laformeet  la  cou- 
leur de  la  cerise  ;  lejambosierou 
jamorosior  {eugenia  jambes) , 
type  du  sous-genre 7'(imAo«a  ;  le 
giroflier  {eugenia  arnmaticn) , 
typodu  sous-genre  caryopAyf/ui. 
EUGÉNINE  (je)  n.  f.  Chim. 
Sul).staoce  qui  so  dépose  en 
paillettes  lorsqu'on  distille  l'eau 
de  girofle,  et  qui  est  probable- 
ment un  isomère  de  FeugénoL 

EUGÉNIQUE  (ACIDE).  Chim. 
Syii.  de  i;i  c.i-;nol. 

EUGÉNOL  Ijt^)  n.  m.  Composé 
C"'ir*0%  que  l'on  trouvo  dans 
rcssence  de  girofle. 

—  Encyi-c.  L'eugénol  consti- 
tue la  portion  principale,  en- 
viron 95  p.  100,  do  lessence  de  girofle  [caryophyllua  aro- 
mnticus),  d'où  on  peut  l'extraire  assez  facilement,  sous 
forme  d'un  liquide  incolore  bouillant  à  Sll'^h.  Sa  formule 
de  constitution,  longtemps  discutée,  est  aujourd'hui  bien 
établie  :  l'eugénol  est  formé  d'un  noyau  benzénique,  ayant 
trois  substitutions  :  l'une  C'H*  est  une  chaîne  allyfique 
—  CIP— CH  =CI1'  ;  l'autre  un  groupe  OCH*.  placée  en  meta; 
la  troisième,  un  groupe  OH  placée  en  para  de  la  première. 
Cette  constitution  C'H'(OH  ),(OCH' ),(CH»— CH  =CMM, 
donne  à  l'eugénol  un  grand  intérêt,  car  la  vanilUne,  lo 
principe  odorant  do  la  vanille  naturelle,  a  la  même  for- 
mule de  constitution,  à  cela  prés  que  le  groupe  C*H*  est 
remplacé  par  une  fonction  aldéhyde  COH.  Aussi,  dès  que 
ces  laits  curent  été  mis  en  lumière,  a-t-on  cherché  à  trans 
former  Tossonce  de  girofle  en  vanillino,  dont  le  prix  est 

F  lus  élevé.  Cette  transformation  est  très  délicate;  mais 
intérêt  qui  s'y  attache  a  suscité  un  grand  nombre  de 
recherches  et,  actuellement,  la  préparation  de  la  vaoilline 
est  devenue  une  opération  industnerio  courante. 

L'eugénol  se  trouve  encore  dans  l'essence  des  feuilles 
de  canaelier  et  dans  l'essence  do   racines  do  cannelle. 

EUGÉNYIX  n.  m.  Radical  C'"H"0  monovalent,  difl"*- 
rantde  l'eugénol  par  un  oxhydrile  on  moins. 

EUGIES,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Hainaut),  arn 
admin.  et  judic.  do  Mons,  dans   le  Borinage;  2.450  hab. 

Houillères,  brasseries,  fabri<jue  de  chandelles. 

EUGLÈNE  ou  EUGLENA  (glv)  n.  f.  Gcnro  d'infusoires, 
type  do  la  famille  des  eutjlénidt's,  comprenant  des  animal- 
cules qui  abondent  dans  les  eaux  douces  et  saumàlres. 
{L'euglena  viridis  pullule  dans  les  infusions  végétales;  sa 
uille  varie  de  1/140*  à  1/600'  de  millimètre.) 

EUGLÈNE  n.  m.  Genre  de  chlorophycées,de  la  famille 
des  palmellacécs. 

—  Enctcl.  Ces  algues,  à  thalle  dissocié,  se  présentent 
comme  des  organismes  unicellulaires,  qui  produisent,  à 
un  moment  donné,  des  zoospores  à  un  cil  vibratile  ;  celles-ci 
se  meuvent  pendant  un  temps  très  long  et  subissent  des 
divisions  répétées  avant  de  so  fixer  et  de  s'entourer  d'une 
nouvelle  membrane  cellulosique  :  c'est  ce  qui  fait  sou- 
vent méconnaître  la  nature  végétale  des  euglènes,  quo 
beaucoup  de  naturalistes  placent  parmi  les  animaux. 

EDGLÉNIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoircs  flagellâtes, 
comprenant  les  genres  euglena,  amblyophis,  pkacus,  chlo- 
ropeltis,  trachelomonas  ot  autres,  dont  le  corps,  uu  ou  cui- 
rassé, présente  un  noyau  rouge  ou  vert  coloré  par  des 
grains  de  chlorophylle.  —  L'n  euglhnidé. 

EUGLOSSE  ou  EUGLOSSA  n.  f.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères porte-aiguillon,  famille  des  apidés,  tribu  des  api- 
nés,  comprenant  de  belles  abeilles  propres  à  l'Amérique 
du  Sud.  (Los  euglossos  sont,  en  général,  métalliques, 
glabres;  elles  vivent  en  petites  républiques,  comme  les 
bourdons,  dans  des  nids  à  alvéoles  irrcgulières.  On  en 
connaît  une  dizaine  d'espèces,  dont  le  type  est  Veught$a 
cordata  do  la  Guyane,  vert  métallique  brillant.) 

EUGLYPHE  ou  EUGLYPHA  n.  f.  Genre  de  foramini- 
fères,  famille  des  gromiidés,  comprenant  des  animalcules 
ovales,  à  test  chitineux,  vivant  dans  les  eaux  douces. 

EUGNAPHALIÉES  n.   f.  pi.  Sous-tribu  des  composées 

u'n.iiiliali'.-es,  à  <apitules  tantôt  androgynes,  tantôt  uni- 
si'xui'^.  »:omprenant  plus  do  vingt  genres,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  stuarline,  demidton,  amphidotce,  lasiopo** 
gon,  etc.  —  L'ne  eugnaphaliks. 

EUGNATHICHTHYS  (ti-kUss)  n.  m.  Genre  de  poissons 
physostomes,  famille  des  cyprinidés,  comprenant  d'assef 
grands  characins  d'Africiuê  qui  habitent  les  fleuves,  et 
dont  on  connaît  près  do  vingt  espères.  (Une  des  plus  ré- 
cemment découvertes  est  Veugnathicfitligs  Kttreldii,  du 
Congo,  jaunâtre  tacheté  de  noir,  long  do  30  centimètres.) 

Eugrubines(TABLRs)  [dulat.  tabulx  Igmiinr].  nom  donné 
&  sept  grandes  tables  dô  bronze,  couvertes  d  inscriptioDS 
en  ombrien  et  en  latin,  et  découvertes  en  1444  près  de  la 
ville  italienne  de  Gubbio  (lat.  Iguuium;  moyen  âge  :  Eu» 
gubium),  où  elles  sont  conservées.  Les  quatre  premières 
tables  sont  rédigées  en  ombrien;  elles  remontent  sans 
doute  au  iv*  siècle  avant  notre  ère.  Les  trois  autres  sont 
postérieures;  l'une  est  bilingue  :  lo  recto  porte  un  texte 
ombrien,  lo  verso  un  texte  latin;  les  deux  dernières,  plus 
récentes,  sont  écrites  en  latin.  L'intérêt  do  ces  tables  est 
double  :  ce  sont  elles  qui  nous  font  le  mieux  connaître  le 
dialecte  ombrien;  en  outre,  le  texte,  qui  contient  les  actes 
d'une  corporation  do  prêtres  appelés  les  frères  Attidieos, 
nous  fournit  d'utiles  rcnscignomoDts  sur  la  liturgie  des 
anciens  Italiens. 

EDGYRE  ou  EUOYRA  {ji)  n.  m.  Paléont.  Genre  d'an- 
thozoairos  zoanthaires,  famille  des  astréidés,  type  d'une 
tribu  dite  des  ciifjyrini^s,  comprenant  des  polypiers  pédi- 
cellés.  convexes.  Â  calices  confluents  et  sans  columeUei 
fossiles  dans  le  crétacé.  -  - 
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EUH  !  {eu)  intrrj.  Sert  à  exprimer  un  étonncment  m^'lé 
d'appréhension  ou  do  colère  :  //  a  dit  cela  ?..  kuii  !  si  je 
te  tenais!  ii  Ii)di({Uo  la  restriction,  la  réticence  :  On  dit  tfue 
le  malade  va  mieux  ? —  Euh  !  Kuu  !  ii  C'est  aussi  un  mimo- 
logisme,  qui  exprime  la  toux  d'une  personne  enrouée. 

EUHAGE  n.  m.  Antiq.  V.  eubagk. 

EUHÉMÊRC.  Biogr.  V.  KvHKMi!:RK. 

EUHÉMÉRI5ME  n.  m.  Piiilos.  Syn.  do  i^.viikmérismr. 

EUHÉMÉRISTC  n.  m.  Philos.  .Syn.  do  ùvuémkbistk. 

EUHÉMIE  (mi  —  du  gr.  eu,  bien,  ot  fiaima,  sang)  n.  f. 
Méd.  anc.  Ktat  normal  du  sang. 

EUINGA  n.  f.  Bot.  Sous-gonre  do  légumineuses  mimo- 
sées,  tribu  des  acacices,  comprenant  une  cinquautaiuo 
d'espèces  des  rt-gions  chaudes  de  rAmériquc.  V.  inga. 

EUIS0P0DE3  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  crustacés  arthros- 
iracés  isopodos^  comprenant  ceux  dont  le  corps  est  formé 
d'anneaux  distincts,  munis  d'un  m^-mo  nombre  de  pattes, 
les  alidominales  portant  des  brancliics.  (Les  cloportes  sont 
le  type  le  plus  commun  des  euisopodes.  Leurs  nombreux 
reprùsoniants,  terrestres  ou  aquatit^ues,  répandus  surtout 
le  globe,  ou  fossiles  dans  le  crétaco  et  le  tertiaire,  se  ré- 
pariissont  dans  les  familles  des  cymothoidés,  sphéromidi-s, 
idutcidès,  munnopsidi-s,  asellidês,  bopyridés,  entoniseidés, 
uiiiscidés.) —  l/yi  euisoi'ODK. 

EUKRITE  n.  f.  Nom  donné  par  G.  Rose  à  un  type  de 
méiéurite  pierreuse  ou  lithite,  privée  de  fer  mélallîquo  et 
fonnoo  dauortliito  ot  d'augite. 

EULABE  ou  EULABES  (bêss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux, 
type  dune  tribu  dite  dos  eulabétinés,  et  dont  le  nom  vul- 
gaire est  mainate.  V.  ce  mot. 

EULALIE  ou  EULALIA  n.  f.  Zool.  Genre  dannélides 
polychètes  errantes,  famille  des  phyllodocéidés.  compre- 
nant des  vers  marins  très  longs,  dont  on  connaît  un  grand 
nombre  d'espèces  répandues, "en  diverses  mors;  quelques- 
unes  habitent  les  côtes  d'Kurope. 

—  Bot.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des  graminées, 
tribu  des  andropogonées,  caractérisé  par  des  épillets  gé- 
minés et  dont  les  sept  espèces  connues  croissent  dans 
l'Afrique  australe,  l'Inde  et  le  Mexique. 

EULALIE  (sainte),  vierge  et  martyre,  née  à  Barcelone 
en  289,  morte  en  303.  Elle  fut  arrêtée,  comme  chrétienne, 
pendant  la  persécution  de  Diociétien,  et  crucifiée.  (Kèto 
le  12  février.)  —  Une  autre  sainte  du  même  nom  soutfrit, 
à  la  même  époque,  des  tourments  analogues  dans  la  ville 
de  Mérida,  en  Portugal.  (Fête  le  10  décembre.) 

Eulalie  (cantilêne  ou  séquence  dk  Sainte-).  C'est 
un  ca-lque  eu  langue  vulgaire,  exécuté  en  pays  wallon 
vors  880,  et  découvert  dans  un  manuscrit  do  la  biblio- 
thèque publique  de  Valenciennes,  d'une  séquence  latine 
eu  1  honneur  de  sainte  Eulalie,  dont  le  martyre  y  est  briè- 
vement raconté.  Ces  vingt-huit  vers,  le  plus  ancien  mo- 
nument de  notre  poésie,  sont  extrêmement  précieux  pour 
l'histoire  de  la  langue  française.  Les  graves  irrégularités 
de  la  versilication  s'expliquent  par  la  lidélité  avec  laquelle 
le  traducteur  a  suivi  son  modèle.  Ce  texte  est  publié  dans 
presque  toutes  les  chrestomathies  de  l'ancien  français. 

EULALIUS,  antipape,  né  vers  3S0,  mort  vers  450. 
Nommé  archidiacre  par  le  pape  Innocent  ^'^  il  remplit 
d'abord  ses  fonctions  avec  zèle.  Mais,  en  418,  à  la  mort  du 
pape  Zozime,  il  réunit  dans  l'église  Saint-Jean-de-Latrau 
une  fraction  du  clergé  et  du  peuple  romain,  par  qui  il  se 
fit  éiiro  pape,  et  il  obligea  1  évoque  d'Ostie  de  le  sacrer 
aussitôt.  Cependant,  la  majorité  du  clergé  et  des  fidèles, 
assemblée  dans  l'église  de  Saint-Théodore,  élut  quelques 
jours  après  le  prêtre  Bonifaco.  Les  deux  partis  no  tar- 
dèrent pas  à  en  venir  aux  mains,  et  le  sang  coula  à  plu- 
sieurs reprises.  Le  préfet  de  Kome,  Symmaque,  écrivit  à 
l'empereur  Honorms;  celui-ci  confirma  d'abord  l'élection 
d'Eulalius,  puis,  mieux  informé,  il  défen<Jit  au.x  deux  com- 
pétiteurs d  entrer  dans  Rome  et  convoqua  un  concile 
pour  le  1"  mai  419.  Mais  Eulalius,  ayant  pénétré  dans 
Kome,  malgré  la  décision  impériale,  Honorius  reconnut 
Boniface.  Dès  Mrs,  le  concile  devenait  inutile,  et  il  no 
fut  pas  assemblé.  Eulaluis  se  soumit  sans  résistance  et 
devint  plus  tard  évêiiuo  de  Népi. 

EULAMPIDE   {Inn-pid)  OU  EULAMPIS  {fan-piss)   n.  m. 
Sous-genre  do  poli/hnas,   comprenant  une    belle    espèce 
d'oiseau-mouche  dos   Antilles. 
{h'eulampis  jugularis  est  noir, 
avec  les  ailes  ot  le  milieu  de  la 

Î[ueue  verts,  et  la  gorge  rouge 
eu.  C'est  le  coliOn  violet  ot  le 
grenat  do  Buffon  et  le  colibn  à 
gorge  yrenat  des  vieux  auteurs.) 

EULAU,  bourg  d'Austro- 
Horigrie  (  Bohême  [cerclo  do 
Leitmeritzl).  sur  VÈuluu .  af- 
Iluent  do  1  Elbe  ;  2.800  hah.  Fi- 
latures de  laine  ot  de  coton. 


Eiil.impid'! 


EULE,  ville  d'Austro-Hongrio  (Bohême  [district  de 
Karolinenthal]i,  non  loin  du  continent  de  la  Moldau  avec 
I.'iSuzuwa;  -i.oou  hab.  Source  minérale.  Ch.-l.  d'un  district 
peuplé  do  20.000  hab. 

EULÈME  ou  EULEMA  {It')  n.  f.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères porte-aiguilluii,  famille  de  sapidés,  comprenant 
de  grandes  formes,  ressoniblant  à  des  bourdons,  et  dont 
on  connaît  uno  douzaine  d'espèces  habitant  rAmériquo  du 
Sud.  (Leur  corps  velu,  noir  ou  brun,  est  ordinairement 
awrémonté  de  roux  ot  do  jaune.  Telle  est  Vculema  dimi- 
diuin  du  Brésil,  dont  l'abdomen  est  ceinturé  do  jaune  et 
teint  on  rouge  ù  l'extrémité.) 

EuLENBOURG.  ancienne  famille  de  Prusse,  qui  tire 
son  origine  des  landgraves  do  Thurintro.  Un  de  ses  des- 
cendants. Ernest- Christophr  d*Eulenbourg:,  reçut, 
en  I7S0.  du  roi  Frédéric-Guillaume  H.  le  titre  do  comte 
pour  lui  et  tous  ses  descendants,  dont  les  plus  remarqua- 
bles furent  les  suivants  ; 

Eulenbourg  (Frédéric -Albert,  comto  d'),  homme 
«l'Etat  prussien,  né  on  1815,  mort  en  1881.  Il  devint  consul 
j;énéral  ù  Anvers.  En  18.19,  il  fut  nommé  ministre  pléui- 
UQientiaire  do  la  Prusse  près  des  cours  de  Pékin,  do 
Voddo  et  de  Siam.  ot  parvint  à  signer,  en  1801.  avec  le 
Japon,  un  traité  d'alliance,  do  commerce  ot  do  navigation, 

IV. 


établi  sur  les  mêmes  bases  que  ceux  qui  avaient  été  conclus 
avec  les  Etats-Unis,  l'Angleterre,  la  Franco  et  la  Russie, 
et  la  même  année,  avec  la  Chine,  un  traité  de  commerce 
et  de  navigation.  De  retour  on  Europe,  il  reçut,  en  18S2, 
le  portefeuille  do  l'intérieur  dans  le  nouveau  ministère 
prussien  de  Bismarck.  Dans  sou  administration,  d'Eulen- 
bourg,  ayant  fait  des  concessions  assez  étendues  au  libéra- 
lisme, se  trouva  en  désaccord  avec  Bismarck;  il  donna  sa 
démission  en  1878.  Il  s'était  opposé  avec  énergie  aux  tenta- 
tives de  la  Chambre  des  députés  pour  substituer  le  gouver- 
nement parlementaire  au  gouvernement  autocratique. 

Eulenbourg  (Botho  Wend  August,  comte  d'),  admi- 
nistrateur et  homme  politique  prussien,  cousin  du  précé- 
dent, né  en  1831  ù  Eulenbourg.  Il  remplit,  entre  autres 
fonctions,  celles  do  président  du  gouvernement  à  Metz 
en  1872  ot  do  la  provmce  de  Hanovre  en  1873.  En  1878,  il 
remplaça  Frédéric  d'Eulenbourg,  comme  ministre  de  l'in- 
térieur de  Prusse,  présenta  la  loi  contre  les  socialistes, 
et,  à  la  suite  d'un  conflit  avec  Bismarck,  il  donna  sa  dé- 
mission (1881).  Peu  après,  il  fut  nommé  président  supé- 
rieur de  la  province  do  Hesse-Nassau.  Il  fut  président  du 
conseil  des  ministres  et  ministro  do  l'inténour,  depuis 
1892  jusqu'à  la  chute  du  chancelier  Caprivi  (1894). 

Eulenbourg  (Albert),  médecin  allemand,  né  à  Berlin 
en  1840.  En  1866,  il  était  élu  privat-docent  pour  les  mala- 
dies nerveuses  à.  Berlin.  Il  prit  part  aux  campagnes  de 
I86C  et  de  1870  comme  médecin  militaire,  puis  alla  à 
Gretfswald  occuper  la  chaire  do  thérapeutique;  enfin,  â 
partir  de  1882,  il  reprit  ses  leçons  sur  les  maladies  ner- 
veuses ù.  la  faculté  de  Berlin.  On  lui  doit  :  un  mémoire  sur 
VJnjection  hypodermique  des  médicaments  (1865);  un  Traité 
sur  la  pathologie  du  grand  sympathique  (1873);  un  Traité 
des  maladies  nerreuses^ilill),  qui  est  son  meilleur  ouvrage. 
Directeur  de  !'■  Encyclopéaie  pratique  de  médecine  géné- 
rale 0,  ainsi  que  du  «  Vocabulaire  médico-chirurgical  à 
l'usage  des  médecins  praticiens  ».  il  a  publié  un  grand  nom- 
bre do  mémoires  dans  diverses  revues  do  névrologie  (1894). 

EjULENGEBIRGE  ^littéralem.  Monts  des  hiboux)^  mon- 
tagnes de  Prusse  (Silésie),  prolongement  des  monts  Sudè- 
tes,  entre  Ja  Weistritz  et  la  Neisse.  Point  culminant  :  le 
Hohc-Euie  (1.014  m.). 

EULENSPIEGEL  (Till).  C'est  la  forme  moderne,  et 
Ulenspiegel  (Dil)  l'une  des  formes  anciennes  du  nom 
d'un  personnage  qui  semble  avoir  réellement  existé  au 
XIV»  siècle,  et  dont  les  nombreuses  aventures  sont  sur- 
tout de  bons  tours  joués  à  des  princes,  des  chevaliers,  des 
prêtres  et  des  artisans.  Eulenspiegel  est  un  paysan,  et 
ses  farces,  dont  sont  victimes  les  habitants  des  villes,  sont 
une  revanche  des  paysans,  souvent  tournés  en  dérision 
par  les  citadins.  La  plaisanterie  à  laquelle  se  livre  le  plus 
volontiers  Eulenspiegel  consiste  à  exécuter  à  la  lettre 
les  ordres  qu'on  lui  donne  sans  vouloir  en  comprendre 
l'intention,  mais  de  façon  qu'il  en  résulte  toujours  quel- 
que dommage  pour  autrui.  Il  taille  l'étoffe  de  son  maître 
le  tailleur  en  forme  de  loup  (animal)  au  lien  de  loup 
(vêtement),  jette  dans  la  chaudière  du  brasseur  le  chien 
Houblon  au  lieu  d'y  mettre  du  houblon,  etc..  Le  livre 
d'Eulenspiegel  a  du  être  écrit  d'abord  en  bas  allemand, 
mais  il  a  été  bientôt  mis  en  haut  allemand.  L'orig^inal.  qui 
est  de  1483,  est  perdu;  la  première  rédaction  imprimée 
qui  se  soit  conser\'ée  est  de  1519.  Ce  livre  populaire  a  eu 
un  très  grand  succès,  dans  l'Europe  entière.  Il  a  été  fait 
en  français,  plusieurs  traductions  d'Eulenspiegel,  dont 
le  nom,  d'abord  modifié  en  Eulespiegle,  a  fourni  àla  langue 
française  les  mots  espiègle  et  espièglerie. 

EULEPTE  {lèpf)  ou  EULEPTUS  (lé-ptuss)  D.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  carnassiers,  famille  des  carabidés, 
tribu  des  anchoméninés,  comprenant  des  formes  grêles, 
brunes,  et  dont  on  connaît  quelques  espèces  réparties 
dans  l'Afrique  orientale,  Madagascar  et  le  nord  de  l'Inde. 

SULER  (Léonard),  géomètre  suisse,  né  à  Bàle  en  1707, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1783.  Il  a  étudié  les  mathé- 
matiques sous  la  direction  de  son  père  et  de  Jean  Bernoulli. 

Reçu  maître  es  arts  en  1723,  Euler  étudia  la  théologie 
et  les  langues  orientales,  mais  il  no  tarda  pas  à  s'occuper 
exclusivement  de  géométrie.  L'impératrice  Catherine  I" 
venait  de  fonder  l'académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg ;  Nicolas  et  Daniel 
Bernoulli  y  avaient  été  ap- 
pelés en  1725,  et.  en  1726.  ils 
proposèrent  à  leur  ami  Euler 
d'entrer  comme  physiolo- 
giste, dans  la  section  de  mé- 
decine. Euler  se  mit  à  suivro 
les  cours  de  médecine  à.  Bàle. 
Pendant  ce  temps,  il  écrivait 
uno  dissertation  sur  la  pro- 
pagation du  son,  envoyait 
à  l'Académie  des  sciencesdo 
Paris  un  mémoire  sur  la  na- 
ture des  vaisseaux,  et  soute- 
nuit  une  thèse  pour  obtenir 
la  chaire  de  physiqueàBâle. 
II  partit  peu  après  pour 
Saint-Pétersbourg,  avec  le 
titre  d'adjoint  ù  PAcadémio 
pour  les  mathématiques. 

En  1730  il  occupa  ta  chaire 
de  physique  et  remplaça  l)a- 
niol  Bernoulli  on  1733.  Uno 
congestion  cérébrale,  provenant  d'un  excès  de  travail. 
lui  fit  perdre  l'œil  droit,  eu  1735  :  >^  J'aurai,  dit-il,  moins 
de  distractions  •. 

En  1741,  Euler  avait  déjà  publié  un  Traité  complet  dr 
mécanique,  où  les  principes  de  la  science  se  trouvaieni 
pour  la  première  fois  exposés  avec  méthode  et  clarté  ;  une 
théorie  nouvelle  do  la  musique  ;  d'importants  mémoires  sur 
les  tautochrones,  les  brachystochrones  et  les  trajectoires, 
sur  les  séries,  etc.  Sa  réputation  était  devenue  immense. 
Frédéric  II  l'attira  ù  Berlin  en  1741.  I^o  roi,  décidé  à  fon- 
der son  académie  des  sciences,  voulut  placer  Euler  à  sa 
tt^te.  Nommé,  en  1744.  directeur  do  la  cI.tsso  mathématique 
de  l'académio  de  Berlin,  Euler  mit  la  dernière  main  à  sa 
théorie  des  isopérimètres:  il  publiait,  la  mémo  année,  sa 
théorie  du  mouvement  des  planètes  et  des  comètes, 
reniportail  le  prix  proposé  par  l'académie  des  sciences 
do  Paris  sur  la  théorie  de  l'aimaniation,  et  résolvait  pour 
le  roi  de  Prusse  les  principaux  problèmes  de  la  balistique. 

Il  donna,  eu  1746,  sa  Théorie  nouveltede  la  lumière.  \ers 
la  mémo  époque,  il  réfutait  le  système  philosophique  de 


Euler. 
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Wolff,  et  substituait  &  l'activité  des  monades  le  principe 
plus  sérieux  de  l'inertie  de  la  matière. 

Euler  publiait  en  même  temps  ses  deux  ^ands  ouvrages 
d'analyse  :  l'Introduction  a  l'analyse  des  infiniment  petits 
et  les  Institutions  de  calcul  difftrtmtiel  et  intégral,  qui 
restèrent  classiques   pendant  tant  d'années. 

L'A':adémie  des  sciences  de  Paris  se  l'associa  en  1755. 
Sa  belle  théorie  du  mouvement  des  solides  parut  en  17C5. 

.\  l'avènement  do  Catherine  Il.il  retourna  à  Saint-Péters- 
bourg. A  peine  arrivé,  il  perdit  l'œil  qui  lui  restait:  mais 
cette  porte  ne  l'arrêta  même  pas  dans  ses  travaux.  I^s 
années  1768  à  1771  virent  encore  paraître  de  lui  les  Elé- 
ments d'algèbre  cl  trois  gros  volumes  surladioptrique.  qu'il 
dictait  à  son  domestique  :  en  même  temps,  l'Académie  pu- 
bliait ses  Lettres  a  une  princesse  d'Allemagne,  les  calculs 
do  la  comète  de  1769,  celai  du  passage  de  Véuus  de  la 
même  année  et  la  Théorie  nouvelle  de  ui  lune. 

L'Académie  des  sciences  de  Paris  avait  déjà  couronné 
plusieurs  mémoires  d'Euler;  elle  mit  au  concours,  pour  1770 
ot  1772,  do  nouveaux  perfectionnements  à  la  théorie  de 
la  lune,  et  Euler  encore  remporta  le  prix. 

Turgot,  en  1775,  faisait  traduire  en  français  son  Traité 
de  la  construction  et  de  la  manœuvre  des  vaîtseaux  et  son 
Commentaire  sur  tes  principes  d'artillerie  de  Robins. 

Il  recouvra  un  instant  la  vue,  en  1773,  à  la  suite  do 
l'opération  de  la  cataracte;  mais  la  gnérison  ne  fut  pas 
complète.  C'est  durant  cotte  période  de  sa  vie  qu'il  mit 
au  jour  ses  principales  recherches  sur  l'hydrodynamique. 
Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 

La  liste  complète  de  ses  ouvrages  occupe  cinquante  pa- 
ges de  VEhgeiu  par  Fuss  à  l'académie  de  Saint-Péters- 
bourg. Citons,  parmi  ses  principaux  :  Ûissertatio  phusiea 
de  sono  (1727);  Alechanica  sive  Motus  seientia,  anatytice 
exposita  (1736);  Introduction  à  l'arithmétique,  en  allemand 
(1738);  Tentamen  novx  theorix  musicx  (1739);  Methodns 
inveuiendi  lineas  curvas  marimi  minimive  proprietate  gau- 
dentes  sive  Solutio  problematis  isoperimetrici,  latissimo 
sensu  aecepti  (im)  ;  Theoria  motuum  planetarum  et  come- 
tarum,  continent  metfiodum  facilem  ex  aliquot  obserratio- 
nibus  orbitas  determinandi  (1744);  Opuscula  rarii  argu- 
menti  {lUG'll^i);  Sovx  et  correctje  tabulx  ad  loca  lunx 
computanda  (1746)  ;  Tabulx  astronomie^  soUset  lunx  (1746)  ; 
Pensées  sur  les  éléments  des  corps,  en  allemand  (1746);  /n- 
troductio  in  analysin  infinitorum  (1748);  Seientia  nacalit 
seu  Tractatus  de  construendis  ae  dirigendis  natitnis  (I749)  ; 
Theoria  motus  lunx  (1753);  Dissertatio  de  principio  mi- 
nimx  actionis,  una  cum  examine  objeetionum  claristimi 
professons  Kœnigii  {1153);  Institutiones  calculi  differen- 
tialis  cum  ejus  usu  in  analysi  infinitorum  ac  doctnna  série- 
mm  (1755);  Constructio  le^itium  objecticarum  (mémoire); 
Tfœoria  motus  corporum  solidorum  seu  rigidorum  il765); 
Institutiones  calculi  integralis  (1768-1770),  un  des  meilleurs 
écrits  mathématiques  d'Euler  et  une  des  sources  de  sa 
renommée;  Introduction  a  l'algèbre,  en  allemand  (1770); 
Dioptrica  (1771). 

Citons,  parmi  ses  travaux  de  métaphysique  :  la  Défente 
de  la  Hévélation  divine  contre  les  esprits  forts  (1747)  et  ses 
Lettres  à  une  princesse  d'Allemagne  sur  quelques  sujets  de 
physique  et  de  philosophie  (1768-1772).  Ces  deux  ouvrages 
sont  écrits  en  français. 

Euler  (Jean-Albert),  mathématicien  russe,  fils  du  pré- 
cédent, né  et  mort  à  Saint-Pétersbourg  (1734-1800).  I)ès 
l'âge  de  quinze  ans,  il  fut  appelé  à  concourir  au  nivelle- 
ment du  canal  de  Finlande;  à  vingt  ans,  il  était  direc- 
teur de  l'Observatoire  et  membre  de  l'Académie  de  Berlin. 
En  1766,  il  suivit  son  père  à  Saint-Pétersbourg,  fut  nommé 
professeur  de  physique,  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences,  conseiller  d  Etat,  et  devint,  en  1776.  directeur 
des  études  du  corps  des  Cadets.  Les  principales  aca- 
démies do  l'Europe  l'admirent  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Jean-Albert  remporta  plusieurs  prix  et  accessits 
dans  des  concours  académiques,  bien  qu'il  eût  pour 
concurrents  les  Bossut.  les  Lagrange,  les  Clairaut.  C'est 
ainsi  qu'il  partagea  avec  Bossut.  en  1761,  le  prix  do  IWca- 
démie  de  Paris  ^ur  la  meilleure  manière  de  tester  et  d'ar- 
rimer un  vaisseau;  qu'il  remporta  avec  Clairaut  le  prix 
Sur  la  théorie  des  comètes  (17631,  proposé  par  l'Acadcmio 
de  Saint-Pétersbourg;  qu'il  obtint  avec  son  père  le  prix 
proposé  par  l'Académie  des  sciences  de  Paris  .S'ur  la 
théorie  de  ta  lune  (1770).  Parmi  les  dissertations  scientifi- 
ques qu'il  a  laissées,  nous  citerons  :  Meditntiones  de  per- 
turbatione  motus  cometarum  ab  attractione  planetarum  orta 
(1762);  Meditationes  de  motu  vertiginis  planetarum  (1760). 

Euler  (Charles),  médecin  et  mathématicien,  frère  du 
précédent,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1740,  mort  en  1790. 
Il  devint  médecin  en  chef  de  la  colonie  françiiise  de  Berlin 
(1762),  puis  de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et  professeur 
de  médecine  à  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville. 
En  1760,  il  remporta  un  prix  décerné  par  l'Académie  de 
Paris  pour  un  mémoire  sur  la  marche  des  planètes:  on  a 
soupçonné  son  père  d'avuir  mis  la  main  ù  ce  travail.  — 
CuitisToi'HB  Euler,  frère  des  précédenis,  né  à  Berlin 
en  1743,  mort  en  1812.  Il  entra  de  bonne  heure  au  sen-ico 
do  Frédéric  II  comme  ingénieur  militaire,  et  passa  ensuite 
ù  celui  do  Catherine  II.  Il  fut  chargé  de  la  direction  de  la 
manufacture  d'armes  do  Systerberck.  et  se  livra  avec 
succès  à  l'étude  de  l'astronomie.  En  1769.  î',\cadèmie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg  l'envoya  à  Orsk,  dans  le 

Soiivernement  d'Oronbourg.  pour  y  observer  le  passage 
e  Vénus  sur  le  disquo  du  soleil. 

EULESPIEGLC.  Biogr.  V.  ElLENSPIECKL. 

EULIME  ou  EULIMA  n.  m.  Genre  de  mollusques,  type 
de  la  famille  des  fulimides,  comprenant  des  formes  lisses, 
ù  coquille  allon^'ée  et  étroite,  brillante.  (On  en  connaît  une 
cinquantaine  d'espèces  habitant  les  mers  chaudes  ou  tem- 
pérées, et  d'autres  fossiles  depuis  le  terrain  secondaire.) 

EULIMÈNE.  Myth.  gr.  Une  des  Néréides.  —  Fille  do 
Cydon,  roi  de  Crète.  (Sur  l'ordre  d'un  oracle,  elle  fut  sacri- 
tiée  aux  mÂues  des  héros.  On  découvrit  alors  qu'elle  était 
enceinte.  Son  fiancé,  Aptéros,  tua  le  séducteur,  Lycastos, 
et  quitta  la  Crète.) 

EULIMIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes prosobranchcs  clénobranches,  renfermant  des  ani- 
maux marins  répartis  dans  les  genres  stylifer,  eulime. 
scalénostome.  niso,  hoplonteron.  (La  plupart  mènent  uno 
existence  parasite,  dans  le  corps  des  holothuries  ou  dans 
les  radioles  des  oursins.)  —  f.'n  ecximidé. 

EULBCAS.  comm.  mi.vte  d'Algérie,  arr.  de  Séiif.  sur  un 
haut  plateau:  43.880  hab.  Culture  de  céréales,  élevage  du 
mouton.  Sources  thermales  sulfureuses  de  Sokbna. 
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CULOPHE  OU  EULOPHUS  {fut»)  n.  m.  Genre  d'insoctos 
hyménoptères,  famille  des  emophidé*,  comprenant  do  mi- 
nuscules formes  à  long  corselet,  a  abdomen  court  et  aplati, 
a  antennes  pectinées.  (On  en  connaît  do  nombreuses  os- 
p^cej,  répandues  surtout  dans  l'hémisphôre  boréal;  douze 
ao  trouvent  en  France,  et  beaucoup  so  rendent  utiles  en 
laaot  les  chenillos  de  noctuelles  ot  do  phalènes.) 

EtTLOPHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'ioscctos  hyménoptères 
chalcfliens ,  comprenant  les  genres  tulophe,  mélittobie, 
cirrospiU,  hemiptarsentu.  oto.  —  L'n  EUtopHiDé. 

CULOPBIE  ifS)  a.  (.  Genre  d'orchidées-vandées,  compre- 
nant des  plantes  épigécs.  à  feaillos  longues,  à  hampes 
roulti0ores,  qui  habitent  l'Inde  et  l'Afriquo  tropicale  ot 
australe. 

EtJLTCHINIC  'ni)  n.  f.  Genre  do  cactées,  tribu  des  échi- 
Docaclées,  comprenant  des  arbustes  charnus  ramcux,  des 
déserts  du  Chili  et  du  Pérou. 

CULTPA  n.  m.  Genre  de  champignons  ascomycètcsdela 
famille  des  sphériacéos,  caractérisé  par  ses  péfithécos  en- 
foncés profondément  dans  un  stroma.ses  asques  pédicollés 
conieoanc  huit  spores  en  forme  de  b&tonnots  incolores. 

BULTSINE  n.  f.  Corps  obtenu  en  évaporant  à  siccité 
l'extrait  alcoolique  du  liège  après  avoir  séparé  l'acide 
décaorylique,  et  dissous  par  l'eau  bouillante  1  acide  corti- 
ctque  et  un  tanin.  (C'est  une  matière  fusible  à  150*,  ré- 
pondaatà  la  formule  C»*U»*0'.) 

EDLT&ITE  n.  f.  Roche  grenatifère,  quo  l'on  a  trouvée 
en  Suéde.  (C'est  ane  roche  basiquo,  qui  paraît  être  tr£s 
Totsioe  des  wehrlites.) 

EULTTE  n.  f.  V.  citracomqck. 

EULTTXNE  n.  f.  Silicate  naturel  de  bismuth,  dont  la 

formule  est  BiVSi'O",  le   poids  spécifique  6.1  et  dont  la 

dureté  varie  do  4.5  à  5.    Cotte  espèce,  trouvée  en  Saxe,  so 

présente  en  [>etits  tétraèdres  pyramides  bruns  ou  jaunes.) 

EUMACBIE  (chl)  n.  f.  Genre  d'arbres,  de  la  famille  des 

mbiarén*^  dont  V»*%pi>re  type  croît  dans  l'Ile  de  Namaka. 

EU'"  »      -  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 

rho;  s  lycénidés,  tribu  des  lœmoniinés 

•i"  ,         i.it  de  jolis  papillons,  noir  verdàtre, 

lou  oi  ■!.•  jaune  vordAtro,  dont  on  connaît  cinq 

l'Améruiue  tropicale.  (L'espèce  type  du  genre 

■    ■■  Jcbora,  répandu  du  Mexique  au  Brésil,  mosuro 

&  conttmètres  d'envergure.)  Syn.  bumbma. 

EUMAMITE  D.  f.  Oxyde  naturel  do  utane.  Variété  do 
Lrookito. 

EOMAROARITA  n.  f.  Zoo!.  Genre  de  mollusques  gasté- 

rupn  '       .-...-    1.    .-    ,\.,,.     ,.  -^^j  des  animaux 

mar  .n  c^ne.  et  qui 

V^r*  js  du  pied.  (Les 
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£UMATUE  ou  £USTHATE,  romancier  grec,  qui  vivait 
probablement  au   xii*  sieclo  de  notre  ère.  Il  a  écrit  on 

roman  mél- ._  •  '.nié  :  Aventure*  d'ffys- 

min^  et  d'//  ,0  toutes  les  conven- 

tions et  inv. 
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de  l'Iode,  long  do  18  centimètres,  est  bronzé  clair,  arec 
taches  et  lignes  noires;  ï'eumece$  agilit  se  trouve  aux 
Antillas  et  au  Brésil,  etc.) 

EUMÉE,  le  fidèle  porcher  d'Ulysse,  on  des  persoo- 
nat^es  les  plus  intéressants  de  VOdytê^e,  malgré  son  rôle 
secondaire.  Il  était  de  noble  origine,  car  il  avait  pour 
père  Ctésios.  roi  de  l'Ile  de  Syna.  Knievé  tout  enfant 
par  ou  csclavo,  CIvsse  l'acheta  à  des  marchands  phéni- 


EumÈne  et  son  nid. 


ciens  T>e  retour  il  Ithaque,  et  vPtu  en  mendiant,  Ulysse 
se  reiilit  A  ta  ferme  iiuo  dirigeait  lùimée,  ei  lui  demanda 
1  hospiialué.  Kuniee  la  lui  accorde  avec  ouipressonient 
et  lui  fait  rélir  deux  pures  niiiers.  Kl,  tandis  que  son  tiAte 
■  mange  les  chairs  et  boit  abondaiiimeni  le  vin,  so  forii- 
nant  lo  ctpur  uveo  les  meis  ■.  le  bon  p&tro  lui  raconte  les 
mi'faits  des  prétendants  et  gémit  de  la  mort  dÙlysse,  lo 
vrai  roi  d  Ithaque.  Kien  n'est  pKis  touchant  que  ces  re- 
grets du  vieux  serviteur  fidèle.  Ulysse,  sans  so  trahir  en- 
core, fait  presseniir  au  vieillard  "i)ue  le  niallre  n'est  pas 
mon  et  qu'il  reviendra,  bluméo  le  conduit  au  palais,  ei. 
chemin  faisant,  le  défend  conlrt'  les  injures  et  les  coups 
que  lui  attire  sa  tenue  misérable.  KntWi,  UIvsso  so  fait 
reconnaître;  et  Kumée  laide  vaillamment  ù  sô  venger  des 
prétendants.  Cet  épisode,  très  touchant  en  lui-mémo,  est, 
do  plus,  fort  intéressant  par  los  tableaux  très  précis  qu'où 
y  trouve  do  la  vie  champêtre  dans  Ja  Grèce  primitive. 

EUMCLOS,  poète  grec,  né  à  Corintho  ((in  du  viii*  s. 
av.  J.-t'.V  II  appartenait  à  lillusiro  famille  des  Bac- 
chiades.  Il  avait  composé  une  grande  épopLV  lilstoriquo, 
intitulée  Corinthiaquts,  qui  racontait  Ihistotre  fabuk-uso 
de  Corintho  et  qi:i  lut  plus  lard  traduite  en  prose.  Ou  at- 
tribuait encore  à  Kuinelos 
divers  poèmes  :  une  huropie, 
une  liufjonir,  uno  Titanotna- 
chie,  dos  lictours,  un  chant 
prosodufitc  par  la  théorie  dos 
Mcssénious  a  Délos. 

£UB<ÈNE  ou  EUMENES  (mé- 
nèss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
hyménoptères,  ïyno  de  la  fa- 
mille dos  euméniaés,  compre- 
naut  des  guêpes  solitaires  à 
robo  ordinairement  noire,  va- 
riée de  iaune  ot  do  roux,  do 
formes  élégantes,  allongées,  à 
abdomen  pyriforrao  tinomunt 
pédoncule.  (On  en  connaît  uno 
cinquantaine  d'espôcos  répar- 
ties sur  lo  globo,  surtout  dans 
los  régions  chaudes;  les  plus 
grandes  habitent  los  tropi- 
ques. La  seule  espèce  dos  en- 
virons de  Paris  est  ïeumenes 
Domiformis;  Veiimenes  Amedei,  beaucoup  plus  grand,  habite 
le  midi  de  la  Franco.)  Pour  les  mœurs,  v.  eumknidès. 

£dMÈNE,  général  ot  homme  d'Etat  macédonien,  un 
des  lieutenants  d'Alexandre  le  Grand.  Il  était  né  à  Cardia 
(Chersonèso  do  Thrace),  vers  361  av.  J.-C.  Il  fut  secré- 
taire de  Philippe,  puis  d'Alexandre.  Après  la  mort  de 
colui-ci,  il  s'attacha  au  régent  Perdiccas,  ot  prit  son  parti 
contre  Antipator,  Ptoléméo,  Cratère  et  Néoptolèmo. 
Chargé  du  commandement  en  chef  de  l'Asie  Mineure,  il 
réunit  en  Paphlagonie  un  corps  do  cavalerie,  battit  Néo- 
ptolèmo, gouverneur  de  l'Arménie,  puis  marcha  contre 
Cratère  et  lui  livra  une  sanglante  bataille  dans  laquelle 
Cratère  et  N'éoptolème  trouvèrent  la  mort  (351).  Après  la 
mort  do  Perdiccas,  les  chefs  macédoniens,  jaloux  d'Eu- 
roène,  le  condamnèrent  à  mort,  et  chargèrent  Antigone  do 
l'exécution  de  cette  sentence.  En  320,  Antigone  marcha 
contre  Eumène,  qui  fut  battu  à  Orcyniura,  on  Cappadoce, 
mais  résista  dans  la  forteresse  do  Nora.  Après  la  mort 
dAntipator,  Olympias  et  Polysporchon  donnèrent  à  Eu- 
mène le  commandement  suprême  en  Asie  pour  combattre 
Antigone.  En  318,  Eumène  entreprit  uno  expédition  en 
Babylonio  et  en  Perse,  où  dos  satrapes  s'étaient  déclarés 
indépendants.  Antigone  l'y  suivit.  Au  commencement  do 
317,  Eumène  entra  dans  la  Susiano,  où  il  remporta  quel- 
ques succès.  Quelques  mois  plus  tard,  à  Gadamarta,  uno 
grande  bataille  s'engagea  entre  Eumène  et  Antigone. 
Trahi  par  los  argyraspides,  Eumèno  fui  livré  à  son  ennemi 
et  mis  à  mort. 

EUUÈNE  1",  roi  de  Pcrgame  (263-241  av.  J.-C).  Fils 
et  successeur  de  Philetœros,  il  battit  près  de  Sardes  An- 
tiochos  Sotor,  so  rendit  indépendant  et  fut  le  véritable 
fondateur  du  royaume  de  Pcrgame.  Il  mourut,  dit-on,  d'un 
oxcôs  do  boisson,  et  laissa  le  trôno  à  Attale  I•^ 

Eumène  n,  roi  do  Pergame  (197-159  av.  J.-C),  fils  et 
successeur  d'Attale  I".  Il  fut  l'allié  des  Romains,  qui  lui 
cédèrent  on  190  plusieurs  villes  d'Eubée.  Il  combattit  avec 
eux  contre  Nabis,  tyran  do  Sparte  (195),  puis  contre  An- 
tiochos  IIL  do 
Syrie.  Il  prit 
part  a  la  ha- 
taitlo  do  Ma- 
gnésie (190). 
Pour  prix  do 
SOS  services,  il 
reçut  des  Ro- 
mains la  Ly- 
die,   la   Phry- 

fa^citr^œ  Monnaie  d'Eucén..,. 

de  Thrace.  Il  épousa  la  fille  d'Ariarathe,  roi  de  Cappa* 
doco;  avec  l'aide  dos  Romains,  il  combattit  Pharnace,  roi  du 
Pont,  et  Prusias,  roi  de  Bithynic,  et  devint  le  souverain  lo 
plus  puissant  do  l'Asie  Mineure.  Il  se  rendit  à  Home  pour 
dénoncer  au  sénat  los  projets  do  guerre  de  Persée,  roi 
do  Macédoino  ;  mais,  au  retour,  il  inniba  dans  une  em- 
buscade et  passa  même  pour  mort,  si  bien  que  son  frèro 
s'empara  du  pouvoir  ot  épousa  sa  femme  Stratonice.  Eu- 
mène revint  pourtant  à  Pergame,  où  il  reprit  sans  ran- 
cune sa  couronne  et  sa  femme.  Plus  Lard,  il  fut  soupçonné 
do  trahir  le.{  intérêts  des  Humains,  qu'il  soutint  mullo- 
ment  dans  leur  guerre  contre  la  Macédoine.  Il  voulut 
aller  so  justifier  à  Rome  ;  mais,  quand  il  arriva  a  Brindes, 
lo  sénat  le  fit  inviter  à  se  rembarquer.  Il  évita  pourtant 
une  rupture.  Il  combattit  encore  Prusias  et  le.s  Galates.  Il 
était  célèbre  par  son  goût  des  arts.  Il  attira  à  Pcrgame 
dos  artistes  ot  des  lettrés,  y  fonda  uno  célèbre  biblio- 
thèque, y  éleva  divers  monuments:  entre  autres,  le  grand 
autel  do  Zcus,  dont  on  a  retrouvé  les  soubassements,  avec 
une  grande  frise  qui  représente  lo  combat  dos  dieux 
contro  les  géants. 

Eumène  (en  lat.  Eumenius)^  rhéteor  gaulois,  né  et 
mort  à  Autun  (260-311  apr.  J.-C).  Petit-fils  du  rhéteur  athé- 
nien Glaucus,  établi  on  Gaule,  il  professa  brillamment  a 
Autun  et  a  Rome,  devint  secrétaire  de  Constance  Chlore, 
puis  diripca  le  nouveau  collège  d'Autun  ot  reçut  le  titre 


Erinyos,  non  point 
sans  douto  par   anti- 
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do  •  modiiraleur  dos  écoles  mœniannis  •.  On  a  do  lui  oualro 
discour»  assez  intérossunts  :  nemercicmenli  pour  le  réta- 
bhaicment  de$  écolm  (ïfC.)  ;  A'/ovf  tie  Cnntlniicf  Chlorf  (îii:)  ; 
lilMje  de  ContlanHi\  ;3I0):  ilemerciemmtt  à  Cuiiiluntm 
pour  lu  rcnite  d'une  partie  des  impiili  de  la  ville  d'Auluii. 

EUMCNIDES  n.  f.  pi.  Mvili.  gr.  Nom  donné  souvrn 
aux  l'.ruivos.  surlout  en  Atii(|uo.  —  Une  Kl'ukmdk. 

—  Kncycl.  Ce  Duin  d'A'ume/iic/i'j,  (los  •  bienvoillantcf:  •) 
avait  été   dooné  aux 

phrase  mais,  parce  quo 
les  Grecs  évitaient  do 
prononcer  dos  niotsdo 
mauvais  augure,  et 
peut-être  aussi  parce 
que  l'on  espérait, 
grftce  a  celte  appella- 
tion, apaiser  la  colèro 
des  Erinyos.  Plus  tard, 
on  interpréta  souvent 
à  ta  lettre  ce  surnom, 
quand  on  vit  dans  les 
Erinyos  des  divinités 
réellement  bienfaisan- 
tes, gardiennes  do  l'or- 
dre moral.  C'est  sur- 
tout on  Attiquo  quo 
l'on  appelait  ainsi  les 
Eriiiyes.  Il  y  avait  un 
temple  des  Euménides 
au  pied  de  l'Aréopage, 


EuméDtdea. 
(Bas-rclier  du  muiéc  d'Argo*  ) 


ot  un  autre  à  Colonas.  Les  £'um(*«irfM  d'Eschyle,  où  figure 
un  chœur  do  cinquante  Erinyes,  attestent  la  popularité  de 
ces  déesses,  et,  en  mémo  temps,  la  curieuse  transformation 
quo  leur  avait  imposée  lo  progrès  des  idées  morales. 

Euménides  (lesI,  pièce  d'Eschyle,  qui,  avec  Aga- 
77icmnon  et  les  Choéphores,  formait  la  trilogie  do  VOrestie, 
représentée  à  Athènes  en  458  av.  J.-C.  Le  titre  de  la  pièce 
vient  du  chœur,  qui  est  composé  à.' Euménides.  Le  sujet  de 
la  tragédie  est  la  fuite  d'Orcsie  après  le  meurtre  de  Clv- 
lemnestve  et  d'Egisthc,  l'expiation,  puis  le  pardon  accordé 
au  héros  par  les  dieux  ot  l'acquittement  devant  lo  tribunal 
de  l'Aréopage.  C'est  assurément  l'un  des  chefs-d'œuvre  do 
la  tragédie  grecque. 

EUMÉNIDES  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyménoptères 
porto-aiguillon,  renfermant  de  nombreux  genres,  répan- 
dus surtout  dans  les  régions  chaudes  :  rhapfiiglossa,  sténo- 
ghssa,  gayella,  elinius,  zethus ,  calUgaslcr,  disccclius, 
eumenes,    pachgmenes,  odgnerus,  etc.  —  L'n  EfMK-NinK. 

—  Encycl.  Tous  les  euménides  sont  dos  guêpes  solitaires 
construisant  des  nids  en  terre  maçonnée  ou  aménagés 
dans  des  liges  creuse,  où  des  lar%'es,  araignées  ou  in- 
sectes, engourdis  d'un  coup  d'aiguillon,  sont  amoncelés 
dans  les  cellules  pour  servir  de  nourriture. 

EUMÉNIDIES  (rff)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  ouo  l'on 
célébrait,  à  Athènes,  en  l'honneur  des  FuménideSt  qui 
avaient  un  sanctuaire  près  de  l'Aréopage. 

EUMÈRE  ou  EUMERUS  (mé-russ)  n.  m.  Genre  d'insectes 
diptères  brachycères,  famille  des  syrphidés,  comprenant 
des  mouches  assez  fortes,  à  cuisses  postérieures  renflées. 
fLos  oumères  sont  de  couleur  sombre,  bronzée  ou  bleu 
métaliiquo;  on  en  connaît  une  douzaine  d'espèces  européen- 
nes. Telle  esl  Veumerus  strigatus,  long  de  10  millimètres.) 

EUMÉTOPIE  {p()  ou  EUMETOPIA  {me)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes hémiptères  hétéroptères,  famille  des  pontatoniidés, 
tribu  des  scutellérinés,  comprenant  de  petites  punaises 
larges,  dont  on  connaît  deux  espèces  brésiliennes. 

EuMOLPE.  Myth.  gr.  Personnage  légendaire,  à  la  fois 
poète,  guerrier,  devin,  prêtre,  législateur,  à  qui  l'on  at- 
tribuait la  fondation  des  mystères  d'Eleusis,  ot  à  qui  l'on 
faisait  remonter  l'origine  de  la  grande  famille  sacerdotale 
des  Eumolpides.  Fils  de  Poséidon  et  de  Chioné,  Eumulpo 
était  d'origine  thrace.  D'après  dos  traditions  très  diverses, 
il  aurait  enseigné  à  Mida«:  les  cérémonies  du  culte  de 
Démèter  ;  il  aurait  initié  Ilèraklès  â  la  musique  ;  il  aurait 
remporté  le  prix  du  chant  aux  jeux  célébrés  par  Acasto 
on  l'nonneur  do  Pélias.  Les  Grecs  connaissaient,  d'ailleurs, 
des  chants  qui  portaient  son  nom.  Suivant  la  tradition 
attiquc,  Eumolpe  serait  venu  s'établir  à  Eleusis,  où  il 
aurait  institué  les  mystères  do  Démèter.  Il  aurait  com- 
battu les  Athéniens  et  leur  roi  Erochlhée,  et  aurait  péri 
dans  cette  lutte,  ainsi  qu'Erccbthée.  Après  sa  mort,  les 
Ëleusiniens  so  seraient  soumis  à  Ercchthée,  mais  auraient 
conservé  la  propriété  des  mystères,  dont  les  principaux 
prêtres  étaient  choisis  dans  la  faniillo  dos  Eumolpides. 

EUMOLPE  ou  EUMOLPUS  {puss  —  nom  mythol.)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères,  typo  de  la  tribîi  des  eumol- 
pinés. 

—  Encycl.  Ijo  genre  eumolpe  proprement  dit  comprend 
d'assez  grosses  formes  bom- 
bées, épaisses,  oblongues, 
brillant  du  plus  vif  éclat 
métallique  ;  on  on  connaît 
uno  quinzaine  d'espèces, 
propres  à  l'Amériquo  tro- 
picale. Beaucoup  a'eumol- 
pes  sont  employés  dans  la 
petite  bijouterie  et  la  plu- 
masserio  pour  faire  dos 
parures.  D  uno  façon  géné- 
rale, on  désigne  sous  le  nom 
i\'atmolpe*  les  coléoptères 
de  la  tribu  des  oumolpinés, 
tels  quo  les  eupale»  ot  les 
chrvsochus.  C'est  ainsi  quo 
lo  oromius  vitis  est  appelé 
eumolpe.  L'cumolpo  de  la 
vigno  ronge  les  feuilles, 
qu'il  découpe  en  sillons 
ayant  l'apparence  de  carac- 
tères (d'où  son  nom  d'érri- 
vain)ct  aux  grains  de  raisin 
qu'il  fend,  leur  donnant  l'apparence  de  ^aios  de  café.  Oa 
le  chas.se  aux  premières  lueurs  du  matm. 

Eumolpides.  Antiq.  gr.  Famille  sacerdotalod'Athèncs, 
qui  prétendait  descendre  d'Eumolpe.  —  Vn  ëuuolimdb. 
—   Encycl.  Cotte  grande  famille  sacerdotale  avait  lo 


Eumolpe  de  ta  vigne  (frr  i  foin 
et  feuille  rongée  (réduite). 
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privilège  da  fournir  l'hii^rophanto  et  plusieurs  des  princi- 
paux prêtres  du  cuito  d  Elousis.  Lo  nom  dos  Eumolpidos 
est  lonctcmps  resté  célèbro.  On  on  retrouve  lo  souvenir 
jusque  dans  certaines  fôtos  populaires.  C'est  ainsi  que  les 
Eumolpides  liguront  à  la  fête  dos  vignerons  do  Vcvoy 
(Suisse),  nui  se  célèbre  tous  les  vingt  ou  trente  ans. 

EDMOLPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  phy- 
tophages, t.-imillo  des  chrysomélidés,  comprenant  de  très 
nombreux  genres  répartis  sur  le  globe  et  nue  l'on  a  distri- 
bu''s  on  une  grande  quantité  do  tribus,  telles  que  édusites, 
endacéphalilcs,  Mléraspites,  etc.  —  Un  eu.molpiné. 

EUMORPHE  ou  EUM0RPHU3  (fwis)  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  clavicornes,  famille  des  cndomychidés, 
tribu  dos  endomychinés,  comprenant  do  grandes  et  belles 
formes,  ordinairement  vertes  ou  bleues,  avec  quatre  taches 
orangées.  (Los  eumorphes,  dont  on  connaît  une  trentaine 
d'espèces  propres  aux  régions  indo-malaises,  vivent  dans 
les  arbros  pourris  ou  les  champignons.) 

EUHORPBIE  (fl)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  famille 
des  composées,  tribu  des  antbémidccs,  dont  l'espèce  type 
croit  au  cap  do  Bonne-Espérance. 

EUNAPE,  philosophe  néo-platonicien,  né  à  Sardes  (Ly- 
die) vers  341  apr.  J.-C.  II  étudia  à  Sardes,  puis  à  Athènes, 
où  il  fut  initié  aux  mystères  d'Kleusis.  Il  fut  élevé  au  rang 
des  Kumolpidos,  pontife  et  hiérophante.  Revenu  à  Sardes, 
il  y  exerça  la  médecine.  Il  a  écrit  une  Chronof/rnphie  ou 
Histoire  des  Cc'sars  depuis  le  règne  de  Claude  11  jusqu'à 
celui  d'Areadius  {S6S-I0S).  Il  y  attaquait  violemment  les 
chrétiens  et  exaltait  Julien.  Cet  ouvrage  est  pordu.  Son 
principal  titre  littéraire  est  son  livre  intitulé  ;  Vies  des 
philusuplies  et  des  sophistes,  qui  est  précieux  par  ses  ren- 
seignements sur  les  penseurs  et  les  rhéteurs  qui  ont  vécu 
depuis  Plotin  jusqix'àlui.  La  meilleure  édition  de  ses  œu- 
vres est  celle  do  Boissonnade,  avec  les  notes  do  Witlem- 
bach  (1S22).  Une  traduction  française  des  Vies  des  philo- 
sophes a  été  pu- 

m- 
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bliéo  en  1879  par 
Stcphano  de  Rou- 
villo. 


EUNECTE{ncA-0 
n.  m.  Genre  do 
reptiles  ophidiens 
colubri formes,  fa- 
mille des  pythoni- 
dés,  tribu  des  boï- 
nés,  comprenant 
un  é  n  orme  boa 
aquatique,  à.  na- 
rines ouvertes  à 
l'extri^mité  (lu  mu- 
seau ot  pouvant  se 
boucher  herméti- 
quement. 

—  Encycl.I/'" 
nec/e  mûri  II  >  1 
anaconila  fU'n^  Eunecte. 

miirimi  : 

et  iko'ir  lis  de  la  Guyane,   ketameniop  des  Bo- 

tocuiios,  .  ..:.,  i  ..  lo  plus  grand  des  serpents;  il  atteint 
6  môtres  de  long.  Gris  marbré  de  noir,  ou  de  brun  et  do 
roux,  il  se  cache  dans  les  fourrés,  dans  les  arbres  au  bord 
des  eaux,  guettant  tous  les  animaux.  Il  s'Introduit  la  nuit 
dans  les  basses-cours;  il  attaque  et  avale  môme  les  enfants. 
L'anaconda  n'est  pas  venimeux  ;  il  ètoulfe  sa  proie,  lécraso 
dans  ses  replis,  puis  l'avale  quand  il  en  a  broyé  les  os. 

EUNECTE    ou    EUNEGTES    {nè-ktèss)   n.  m.    Entom. 

V.  KKKTK. 

EuNÉE  DU  EUNÉOS.  Myth.  gr.  Fils  de  Jason  et  dllyp- 
sipyle.  Il  rôc;na  sur  l'ile  de  Lemnos  après  Thoas,  son 
prand-pùro.  Pondant  lo  siège  de  Troie,  il  envoya  des  car- 
gaisons do  vin  aux  Atrides,  et  racheta  I.ycaon,  que  Pa- 
trocle  avait  fait  prisonnier.  Les  Eunidès,  musiciens  à 
Athènes,  prétendaient  descendre  de  lui. 

EUNICE  (niss)  n.  f.  Genre  d'annélides,  type  de  la  famille 
dos  eunicidés.  compre- 
nant des  vers  marins 
k  très  nombreux  an- 
neaux, avec  branchies 
plumeuses  et  tète  mu- 
nie do  cinq  tentacules. 

—  Encvcl.  Les  euni- 
ccs  sont  detoutes  tailles, 
mais  c'est  parmi  elles 
que  l'on  trouve  les  plus 
grandes  annélides  cou- 
nues.  Ainsi,  certaines 
eunicos  do  l'océan  In- 
dien atteignent  l™,50 do 
long  sur  3  ceutiniètres 
do  large.  Los  nombreu- 
ses espèces  sont  répar- 


EuDic«. 


ties  dans  toutes  les  mers  ;  beaucoup  ont  une  magnifique 
coloration  irisée.  Une  des  plus  communes  dans  la  Méditer- 
ranée est  l'eunicc  Harassii. 

EUNICE  (nom  mythol.)  n.  f.  Planète  télescopiquo, 
n"  185,  découverte  par  C.-H.-F.  Peters,  en  1878. 

EUNICÉB  on  EUNICEA  {5t')  n.  f.  Genre  d'anthozoairos 

alcyonaires,  famille  des  gorgonidés,  comprenant  des  poly- 
piers raniiHix,  à  axe  corné,  dont  on  connaît  quelques  espè- 
ces, rcpaii  lues  dans  les  mers  chaudes  ot  tompéroos. 

EUNICIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  d'annélides  errantes, 
qui  se  subdivise  on  quatre  tribus  :  staurocëplialimh,  li/sa- 
fiUiru's,  lombricon^réidt-s,  eunicïnéx.  (Dans  cotto  dernière 
irihu  se  rangent  les  ounices  ot  genres  voisins  :  diopatra, 
mnrpliysn,  riicidion.)  —  Un  konicidé. 

EUNOME  ou  EuNOMïUS,  évt^quo  arîon  do  Cyziquo, 
né  A  Oucore,  en  Cappadoce,  vers  320,  mort  vers  *3ît2.  Il 
fut  écrivain  public,  puis  maître  d'école.  S'étant  rendu  A 
Alexandrie,  il  prit  pour  maître  Aétius,  célèbre  docteur 
arion,  et,  sous  sa  direction,  combattit  Basile  d'Ancyro  ot 
les  somi-ariens.  Il  se  lia  avec  Eudoxe,  patriarche  "arien 
d'Antiocho,  qui  l'ordonna  diacre  et  le  sacra,  en  360,  évéque 
do  Cyzique.  Il  put  alors  dévoiler  librement  le  fond  do 
ses  opinions  :  il  enseignait  que  loVerbo  ot  le  Saint-Esprit 
étaient  de  simples  créatures.  Ennome  exerça  sans  doute 
uno  assez  granao  inQuenco,  car  saint  Grégoire  do  Nazianze 


ot  saint  Grégoire  do  Nysso  lo  réfntôront  ;  saint  Basile  écri- 
vit aussi  cinq  livres  contre  ses  doctrines.  Vers  379,  ayant 
fait  sa  paix  avec  les  semi-aricns,  Eudoxo  so  sépara  u  Eu- 

nome,  le  déposa  et  lo  fit  exiler. 

EUNOMIE  (mf)  ou  EUNOMIA  n.  f.  Bot.  Genre  do  crnci- 
fères,  tribu  des  lépidinées,  se  distinguant  des  éthionèmes 
par  ses  feuilles  opposées  et  son  fruit  elliptique.  (On  en 
connaît  deux  espèces,  des  montagnes  do  l'Asie  Mioeuro.) 

EuNOMiE  ou  EuNOMiA,  planète  téloscopiqae,  n*  15, 
découverte  par  do  Gasparis,  on  18^1. 

EUNOMIEN  (mi-in)  n.  m.  Membre  d'une  secte  arienne, 
fondée  par  Êunome,  qui  niait  la  divinité  do  Jésus-Christ. 

—  KncYCL.  V.   ECNOMB. 

EUNOS,  esclave  syrien,  natif  d'Apaméo,  chef  do  la  pre- 
mière révolte  des  esclaves  do  Sicile  contre  les  Romains 
(135-133  av.  J.-C).  Il  était  esclave  d'Antigène,  riche  ci- 
toyen d'Enna,  se  disait  magicien,  ol  racontait  que  la  déesse 
Syrienne  lui  avait  prédit  la  royauté.  Il  acquit  une  grande 
influence  sur  les  autres  esclaves,  et  passa  parmi  eux  pour 
un  être  extraordinaire,  se  joignit  à  quelques  révoltés,  de- 
vint leur  chef,  vit  accourir  près  do  lui  des  esclaves  de  toutes 
les  parties  do  la  Sicile  et  prit  le  titre  do  roi,  sous  le  nom 
d'Antiochos.  Il  battit  successivement  quatre  préteurs  et 
un  consul,  que  Rome  envoya  contre  fui.  Enfin,  en  133, 
Calpurnius  Pison  le  chassa 'do  Messine  ot  le  força  à  so 
réfugier  dans  Tauroménion.  Cetro  ville  ayant  été  prise, 
Eunos  s'échappa  et  so  cacha  dans  une  caverne,  où  il  fut 
découvert.  Conduit  au  consul  romain,  il  fut  emprisonné 
à  Morgantira  ot  y  mourut  pou  après. 

EUN05TE  OU  EUNOSTUS  (fituss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  famille  des  carabidés,  compre- 
nant des  formes  très  plates,  do  taille  médiocre,  brunes 
OU  rousses,  dont  on  connaît  deux  espèces  du  Natal  et  de 
Madagascar. 

EUNOSTOS  {le  Bon  fietour),  nom  que  portait  lo  port  oc- 
cidental do  l'ancienne  Alexandrie,  entre  lo  continent, 
l'Heptastado  et  l'île  de  Phares.  La  pointe  qui  lo  fermait  du 
côté  de  la  haute  mer  s'appelait  lo  cap  Kunostos. 

EuNOSTOS.  Mythol.  gr.  Héros  adoré  à  Tanagra,  en 
Bcotic.  L'entrée  de  son  temple  était  interdite  aux  femmes, 
sous  peine  de  mort. 

EUNOTIE  {tî)  n.  f.  Genre  d'algues  diatomées,  famille 
des  fragillariées,  comprenant  plus  de  vingt  espèces,  les 
unes  vivant  sur  les  plantes  aquatiques  submei^ées,  les 
autres  trouvées  à  l'état  fossile. 

EUNUCHISME  [kissni'  —  rad.  eunuque,  qui  s'écrivait  au- 
trefois eumiche)  n.  m.  Elat  de  celui  qui  est  eunuque 

—  Hist.  Influence  des  eunuques  àla  cour  d'Orient. 
EUNUKOÏDE  {de  eunuque,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj. 

Se  dit  d'un  timbre  de  voix  particulier,  qui  rappelle  celui 
des  castrats. 

EUNUQUE  [nuk'  —  du  gr.  eunoukhos,  proprero.  «  gardien 
du  lit  ii;  de  eunê,  lit,  et  ékhein,  garder,  avoir)  n.  m.  Homme 

firivé,  par  la  castration,  des  parties  génitales,  plus  particu- 
lèrement  des  testicules,  et  préposé,  en  Orient,  à  la  garde 
des  femmes  :  Les  sérails,  les  harems  sont  gardés  par  des 
EUNUQUES.  Il  Adjectiv.  :  Les  nègres  eunuques. 

—  Nom  donné,  d'après  les  écrivains  orthodoxes,  à  des 
officiers  des  rois  juifs  chargés  de  la  garde  de  la  chambre, 
et  qui  n'étaient  nullement  mutilés,  ii  Nom  donné  à  des 
sectaires  fanatiques  du  in«  siècle,  qui  se  mutilaient  eux- 
mêmes,  et  forçaient  à  se  mutilerions  ceux  qui  tombaient 
entre  leurs  mains.  (On  les  désignait  aussi  sous  le  nom  de 

VAL  Es  CENS.) 

—  Fig.  Homme  impuissant,  dépourvu  do  fécondité  ou 
d'énergie  virile  :  Parce  monde,  il  y  a  beaucoup  plus  rf'EU- 
NUQUES  que  rf'HOMMEs.  (G.  Saud.) 

—  Mus.  anc.  Sono  d'ancienne  flûte  à  trois  trous,  sem- 
blable au  mirliton,  et  dont  l'embouchuro  était  rccou- 
vorlo  d'une  pelure  d'oignon  ou  d'un©  peau  trè<  fine. 

—  Encycl.  Ethol.  et  hist.  Le  fanatisme,  l'ignorance  et 
la  jalousie  ont  souvent  poussé  les  hommes  à  so  mutiler 
eux-mêmes  ou  à  mutiler  leurs  semblables.  Dans  l'antiquité, 
on  divisait  les  eunuques  en  ditférontos  classes,  suivant 
que  la  castration  avait  été  plus  ou  moins  tardive,  plus  ou 
moins  complète.  Les  eunuques  imparfaits,  quo  les  Ro- 
mains désignaient  sous  lo  nom  do  spadones,  et  ceux  chez 
qui  la  castration  n'a  été  opérée  que  postérieurement  à  la 
puberté,  sont  capables  d'accomplir  lacto  extérieur  de  la 
génération,  et  Juvénal  affirme  quo  les  grandes  dames  de 
son  temps  ne  les  dédaignaient  pas,  quod  abortivo  non  opus 
est,  dit-U.  Les  eunuques,  privés  non  seulement  des  testi- 
cules, mais  encore  do  la  verge,  incapables,  par  consé- 
quent, même  de  tout  simulacre  de  coït,  étaient  choisis  de 
préférence  pour  la  garde  dos  harems.  Cette  pratique  dimi- 
uuo  chaque  jour  et  tond  à  disparaître. 

Les  eunu>(ues  ont  toujours  été  nombreux  on  Orient.  Il  y 
en  avait  à  la  cour  de  Sémiramis,  dans  toutes  les  monar- 
chies do  l'ancien  Orient.  Ils  so  rencontrent  encore  au- 
jourd'hui dans  uno  bonne  partie  de  r.\sio,  ot  en  Turquie. 
Ils  ont  toujours  ou  la  garde  du  harem,  où  l'on  distingue 
ordinairement  doux  classes  d'eunuques  :  les  blancs  et  les 
noirs.  En  raison  mémo  de  leurs  fonctions,  les  eunuques 
ont  souvent  joué  un  grand  rôle  politique,  depuis  lo  temps 
des  pharaons  jusqu'à  nos  jours.  Dans  ces  pays,  où  la  for- 
tune des  individus  dépend  uniquement  des  caprices  du 
maître,  ils  avaient  cet  avantage  do  voir  do  près  le  souve- 
rain et  ses  favorites,  do  vivre  dans  lo  lieu  mémo  où  se 
nouaient  les  intrigues.  Aussi  beaucoup  d'entre  eux  ont-ils 
rempli  d'importantes  charges  do  cour.  Ils  apparaissent 
dans  lo  monde  grec,  au  temps  des  successeurs  d'Alexandre 
le  Grand.  Ils  pénètrent  mémo  A  Romo  sous  l'empire,  sur- 
tout au  di'-but  du  iii"  siècle,  avec  Héliogabalo.  Ils  so  mul- 
tiplient dans  l'empiro  grec,  où  ils  ont  été  souvent  tout- 
puissants.  Quoique  les  eunuques  soient  généralement  des 
êtres  dégradas,  au  physique  comme  au  moral,  l'histoire  a 
enroffistré  d'honoral)les  exceptions  :  Favorinus,  lo  philo- 
sophe ami  do  Plutarque:  Arisionicus.  général  des  Piolé- 
niées  ;  Bagoas.  qui  fut  en  Perse  un  faiseur  de  rois  ;  Photin, 
ministre  do  Ptolémée  ;  Eutrope,  ministre  d'.Vrcadius:  Nar- 
sès,  lieutenant  de  Justinien;  au  xvi*  siècle,  Ali.  lieutenant 
do  Soliman  ;  .Vbailard:  etc.  Les  eunuques  ont  joué  un  rôle 
dans  certaines  religions  orientales,  par  exemple  dans  le 
culte  do  la  déosso  Syrienne,  dont  ils  étaient  les  prêtres. 
Dans  le  christianisme,  quoique  l'Eglise  n'ait  iamais 
approuvé  cotto  pratique,  il  y  a  eu  dos  eunuques  volontai- 
res, qui  se  mutilaient,  comme  Origèno,  par  un  raffinement 


d'ascétisme,  pour  n'être  pas  exposés  à  perdre  la  chasteté. 
Les  imitateurs  d  Origèno  furent  si  nombreux  que  le  concilo 
de  Nicéo  dut  intervenir,  et  interdit  aux  eunuques  l'accès  du 
sacerdoce.  An  moyen  âge,  certaines  sectes,  comme  celle 
des  valéniens,  imposaient  ce  genre  de  mutilation  &  leurs 
adeptes;  et  l'on  a  signalé  l'existence  do  sujets  analogues 
jusque  dans  la  Russie  moderne. 

La  castration  a  été  longtemps  pratiaaée  en  Italie  pour 
conserver  la  voix  aux  hommes  destiocs  à  chanter  dans 
les  églises  et  sur  les  théâtres,  où  les  femmes  n'avaient 
point  lo  droit  de  paraître.  Les  fameux  soprani  de  la  cha- 

fpclle  Sixtine,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  chanteurs  cé- 
èbrcs  du  xvm"  siècle,  étaient  des  cattratt.  Y.  ce  mot. 

—  Physiol.  V.  CASTRATION. 

Eunuque  (1'),  comédie  do  Térence,  imitée  de  deux 
pièces  de  Ménandre  :  CEumujue  et  U  Flatteur  {Colax),  ex 
représentée  l'an  de  Rome  5183.  —  Phédria  aime  la  courti- 
sane Tha'îs,  et,  pour  conser^-er  ses  bonnes  griices,  que  lui 
dispute  un  capitaine  fanfaron,  lui  achète  pour  un  grand 

firix  un  eunuque  vieux  et  laid.  Lo  capitaine,  de  son  côté, 
ui  offre  une  jolie  esclave  âgée  de  seize  ans,  appelée  Pam- 
phile.  Chéréa.  jeune  frère  de  Phédria.  aperçoit  celte  jeune 
nllo  et  s'en  éprend.  Grâce  à  l'esclave  Parménon,  il  s'in- 
troduit dans  la  maison  do  Thaï'i  en  se  faisant  passer  pour 
l'eunuque.  Resté  seul  avec  Pamphile,  il  profite  de  son 
sommeil  pour  abuser  d'elle.  Mais  son  cas  est  plus  grave 
qu'il  no  U)  croit.  Pamphile  est  de  condition  libre.  Elle  a 
été  enlevée  jadis  à  ses  parents,  que  Thaïs  a  retrouvés  et 
dont  elle  espère  se  faire  des  amis  en  leur  rendant  leur  fille. 
Heureusement,  il  y  a  un  moyen  d'arranger  toutes  choses  : 
le  mariage,  et,  on  effet,  Chéréa  épousera  Pamphile.  On 
retrouve  dans  cette  pièce  les  personnages  classiques  de  la 
comédie  latine  :  le  soldat  fanfaron,  la  courtisane,  l'esclavo 
fripon,  lo  parasite:  mais  Térence  a  su  garder  la  mesure 
dans  lo  comique  ei  ne  tombe  pas,  comme  Plante,  dans 
l'exagération  invraisemblable  de  «'es  types. 

La  Fontaine,  qui  professait  uno  vive  admiration  pour 
cotte  comédie,  en  donna,  en  1606,  une  imitation  adoucie. 
Brueys  et  Palaprat  l'ont  imitée  ;  on  en  a  joué,  on  1845,  one 
traduction  par  Michel  Carré. 

EUONYX  {nikss)  n.  m.  Genre  de  crustacés  amphipodcs, 
famille  des  gammaridés,  tribu  des  lysianassioés,  compre- 
nant de  petites  crevettes  arquées,  â  tête  peu  développée, 
à  antennes  courtes,  répandues  dans  le  grand  Océan,  sur- 
tout dans  les  grands  fonds. 

EUOPBRYS  ifriss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  araoéides, 
famille  des  attidés,  comprenant  de  petites  formes  ramas- 
sées, à  abdomen  court  et  ovale,  à  livrée  roussâtre.  (L'es- 
pèce type  de  ces  araignées,  dont  les  nombreuses  espèces 
sont  répandues  sur  le  globe,  est  Veuophryt  pubescent, 
d'Europe.) 

EUOSMITE  {smif —  de  eu,  et  da  gr.  osmê ,  odenr) 
n.  f.  Résine  fossile,  renfermant  82  p.  100  de  carbone.  Son 
poids  spécifique  varie  de  1,2  à  1,5;  sa  dureté  est  égale 
à  1.5.  (En  brûlant,  l'ouosmite  dégage  uno  agréable  odeur 
de  camphre  et  de 
romarin.) 

EUOXYMÉTOPON 
n.  m.  Genre  de  pois- 
sons acanthoptères, 
famille  des  trichiu- 
ridés.  comprenant  des 
formes    de  grande  Buoiymétopoo. 

taille,  très  sUlongées 

ot  amincies  de  la  tête,  à  l'extrémité  terminée  en  pointe, 
avec  une  petite  nageoire  caudale  très  échaocrée.  (Cher  les 
euoxvmétopons,  la  nageoire  dorsale  commence  â  la  nuque 
par  un  ravon  détaché,  très  haut,  et  se  continue,  très  basse, 
jusqu'à  la  queue.  On  connaît  deux  espèces  de  ces  curieux 
poissons  :  Veuoxijmetopon  taeniatits,  des  Antilles,  et  l'euoxy- 

metopon  Poeyi,  des  Mascareignes,  long  de  1".50.) 
EUPATHIE  {tî  —  de  eu.  et  du  gr- pathos,  souffrance)  n.  f. 

Résignation  dans  les  souffrances. 
EUPATOIRE  (de  Mithridate  Eupator,  roi  de  Pont,  qui 

introduisit  celte  plante  dans  la  médecine)  n.  f.  Genre  de 

plantes,  de  la  famille  des  composées. 
—  Encycl.  Les  eupatoires  (eupaiorium)  sont  des  herbes 

ou  arbrisseaux  à  feuilles  ordinairement  opposées,  à  fleurs 

roses,  dont  les  capitules  sont  groupés  on  corymbes  termi- 

n.-iux.  On  en  connaît  plus 

de  cinq  cents  espèces,  la 

plupart  de  l'Amérique 

tropicale.  Une  seule  na- 

bite  l'Europe  :  l'eupatoire 

à  feuilles  de  chanvre  ou 

■  chanvre  d'eau  •  { eti- 

patorium     eannabinum  1 , 

grande  herbe  vivace,  très 

abondante  dans  les  lieux 

humides,   jadis    célèbre 

comme    tonique ,    fébri- 
fuge ,     antiscorbutique , 

purgative,   alexipharma- 

que.    Certaines    espèces 

américaines  ont  eu  la 

même  réputation. 

EuPATORIA(en  rnsso 
Yevpatorial.  ville  de  la 
Russie  d'Europe  (Cri- 
mée) sur  la  mer  Noiro; 
12.000  hab.  Tout  près, 
lacs  salés,  dont  on  tire 
beaucoup  de  sel.  Jusqu'en 
17S1,  elle  appartenait  à  la  Turquie,  et  se  nommait  Gheuz- 
lévé.  Elle  était  alors  plus  florissante  qu'aujourd'hui.  Son 
nom  actuel  lui  a  été  donné  en  souvenir  de  I  Eupatonades 
Grecs.  Lors  de  l'expédition  de  Crimée,  les  Français  s'em- 
parèrent de  la  ville  (1854)  et  l'occupèrent  jusquà  la  con- 
clusion de  la  paix. 

EUPATORIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  on  qui  se  rap- 
porte à  l'eupatoire.  n  On  dit  aussi  eupatoriacb,  èe. 

—  n.  f.  pl.  Tribu  de  plantes,  de  la  famille  des  compo- 
sées, ayant  pour  tj-pe  le  genre  eupatoire.  —  One  eupa- 
tor ike.' 

EUPATORUS  ^russ)  n.  m.  Genre  d'iosectos  coléoptères 
lamellicornes,  fàmUIo  des  scarabéidés.  comprenant  do 
grosses    formes   noires,  à  élytres  fauves,   d'apparence 


Eupatolre  :  a,  frroupe  de  fleun; 
b,  graine. 


y" 

El' 
dit. 


ElîTATIlinKS-    Ei:PHR.iaiS 

v«rots9^.  »c  dont  1rs  màlcs  ont  1»  romolrt  arm^.  atns 

i|'ir  la  tf'Xr.  de»  j;rao<lr«  coror»  ar^u^o».  {{.'fttptttnruM  Cmn- 

t<jn.  n'i-^niu  Je  TA^sam  au  Toukin,  Ml  le  \y\»-  Ju  f^cnro.) 

EUPATRIDCS.  Auluj.  izr.  Mombrosdc  la  dusse  iioblo. 

i...     ■■■» -....  I    ■.      ...  M..^x.>     l,.-r,-  ht:iir,>     dps 

itO, 

. .  ui  >  •Mi^vi.uuon 

<^>ro  une  f^rando 

>  L  ollo  joua  lou- 

,    -.   .  •    .  uito,  .  .ir  oii  Itii   r»*Nerva  la 

^.iccfiloccs.)  —  i'nt  i'ne  EtrATfUUB. 

piiorTV'"*   r., '■...•»!   n  m.  Gonro 

:<'*  eupel- 

;  ,oDi  rudi- 

i->iif:>i>'.     i't)   coiioalt 

110»;  Xeupclmu»  Geeri 

CUPCLJflDÊS  (prt  tn.  m.  pi.  Kiiniillo  d'insootos  hymt^ 
nopt^ro!!  ti*r*brants  cnioniophoi^i^s.  «roupn  dos  chaloi- 
dtrtiH.  r.impr.^nanl  les  genres  eupehuft  calosotcr,  sierno- 
C^rr.  f«Ti»cry/»I^.  cic,  —   l'n  BtrULMlDÙ. 

EuPCN.  \  :!■'  i  .vn.Mii.iLrio  Prusso  fProv.  du  Khin]), 
ch.  ;  '  -  :iffluriu  dn  la  Meuso 

Ïar  I  ■  -i"  IKil'ol;  Ï5.4r.0liab. 

*alir.  ,  -      ..-,      — ,  niurcries,  papeteries. 

L'iodusine  qui  laii  sa  prospvrtio  a  été  commoDc6o  par 
•loa  r^fucids  proiosiauU  français. 

El:  (  —  do  eu,  et  da  ^r.  pep*ii.  digestion)  n.  f. 

Bo::  t>on  fonctionnomcnt  do  l'estomac, 

pepale. 

EUPCPTIQOC  ipèptik'  —  rad.  eupepsie)  adj.  Méd.  Qui 
favorise  ta  digestion. 

CUPÉTAXi:  n.  m.  Genre  de  riantes,  do  la  ramillo  des 
bigooiococs,  formé  aux  dt^pons  du  genre  bégonia. 

EDPÈTC  ou  EOPETE3 'p''-/fM)  n.  m.  Oenro  d'oiseaux, 
tvpo  <io  la  familU»  Mos  «-i./x'rd/f'j,  comprenant  des  formes 
ryussesou  bleues, do  la  taille  d'un  m*»rlo,  hautes  sur  pattes, 
à  qaoDO  large,  et  dont  on  connaît  trois  ou  quatre  espaces 
do  Malaisie  et  de  NouToUe-Uuinée. 

CUPénBÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oisoaux  passereaux 
ilrntiroNtres.  comprenant  les  evpéles  et  les  médite*.  (La 
tamillo  dos  eopétidés  D>st  guère  adoptée.  On  range  plus 
couramment  aujoard'hui  les  onpàtes  parmi  los  timéliidés.) 

—  Ùrt   KVVÈTIDK. 

EOPBANTC,  philosophe  et  poèto  grec,  n*  à  Olynthe, 
dans  la  Chalciliqu'».  vers  le  iv  siècle  av.  J.-C.  Il  aurait 
ècnt  une  histoire  do  son  temps,  plusieurs  tragédies  et  un 
Trait**  lur  la  royauté,  destiné  à  son  èlôvo  Antigène,  le 
hcuienaot  d'Alexandre. 

EUPHAOSn:  (fà-zi)  ou  EUPHAUSIA  ifâ)  n.  f.  Zool. 
Genre  do  crustacés,  de  la  famille  des  euphniuiidés,  com- 

frenant  des  formes  de  taille  médiocre,  ayant  un  peu 
aspect  do  craogons,  avec  les  deux  dernières  paires  do 
pattes  rudimentaires  cl  portant  do  grandes  branchies. 
iOîi  ronnal:  nno  douzaine  d'espèces  d'euphausies,  habitant 
sur-  ;  Océa.n.  Une  dos  plus  répandues  est  l'^*- 

ph"  I.  espèce  transparente,  ijui  se  trouve  des 

Aç'i'  I  et  mémo  dans  la  Méditerranée.) 

EOPHAUSnDÉS  (fô)  a.  m.  pi.  Zool.  Famille  de  crusucés 
schiropo  )'»'î.  rompronant  dos  formes  à  pattes  caudales 
très  ^  dans   les   doux  sexes  et  qui  possèdent 

ftO'i .  -:  accessoires  sur  le  thorax  et  1  abdomen. 

(|y^>    .  lotpaax  dos  euphausiidôs  sont  :  tfnjsano- 

poiie,  lup/iaujif.  Ce  sont  dos  animaux  marins  phosphores- 
cents vivant  h.  la  surface.)  —  Un  euphausudb. 

CtXPHÉE  f/fl  ou  CnPHiEA  îfé-a)  n.  f.  Genre  d'insectes  or- 
thoptères pseudo-névroptères.  famillo  des  libellulidés, 
tnbu  des  a^noninés.  comprenant  de  jolis  agrions  dont  on 
conoait  une  dizaine  d'espèces,  répandues  dans  les  régions 
chaudes  du  globe.  (Une  des  euphées  les  plus  communes 
est  r''ti,'.':r  1  '  \rie- 
^ai 
la.. 

lar^  -s 

de  brun,  qui  abonde 
dans  les  marais  de 
la  Malaisie.) 

EUPHÈMC     on 

EDPHEBIA  i/>)  n.  f. 
ilenr«  d'oiseaux 
grimpeurs ,    famillo 

des  i>sif  t.iriilés , 
tri  h  :  -nri- 


Eupbtme, 


" '■'  ■'•pi  ou  huit  espèces  d'euphô- 

-  la  Nouvollo-Galles  du  Sud, 

£uph^:KIOS,   t:<^n'Va1   et    nsnrpateiir 
n  »:~  .   Il    t'ouvcrnait    l.i   Stcil**,  quand, 

..■..     il    ..-  r.-..,,].-.  ,-,,-,rr<.    \l,.-l„.|    H.  Ot  SO 

'ord.  il  ap- 
-s  affaires, 
^.  Lesi^ar- 
raAins  re»;t«>reDt  m  .^ 

EUPHtMÉ.  Myth  i.  '>n  lui  avait 

élevé  une  statue  en  marbro  au  ptod  do  1  ilulicoa,  sur  le 
chemin  du  bots  sacré  des  Muscs.) 

CUPBÉlcn:  -,  parle)  n-  f. 

Antii    kT.   "S'iiw  -s. 

—  lïist.  r>isiri  lit  aux  doc- 
teurs de  la  Sorbuaue. 

—  Rhétor.  Syn.  do  cuphémismb. 

EuPHÉmc  Flavia  .\llia  MarciaK  impératrice  dOrient. 
femmt*  do  Justin  I"  i  début  du  vi*  si.  I)  origine  ser%-il'*, 
elle  s'appelait  Lucipia  ou  Lucipina.  Vendue  a  un  Romain 
do  Thrace.  elle  devint  sa  femme.  Ce  Romain  devint  empe- 
reur de  Constantinople  en  518,  sous  le  nom  de  •  Justin  I"  * , 
et  Lucipia,  faite  impératrice,  prit  le  nom  d'  •  Euphemia*. 
Elle  mourut  peu  après  le  couroonoment. 


a*-                    it 

«ll>' 

te^                        t 

Ion 

in<- 

pr. 

E 

h-.- 

m^ 

ht  , 

pr  . 

mai-  ,■■ 

EUPHÉMIQUE  '  mik'y  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à 

reuphiMii:Miie  :  Auiir  Kvi'iiKMUitK.  iCjprcssion  KUI'UI^UIQVK. 

EUPHÉMIQUCMENT  {ke-man)  adv.  D'uoo  manière  ou- 

phi>uii>|iie. 

EUPHÉMISME  {mstsm'  —  gr.  euphémismos  ;  do  l'adj. 
euphéraaM,  do  bon  augure,  qui  est  formé  do  eu,  bien,  et 
pWmi,  je  di>j  n.  m.  Uliéior.  Viguro  qui  conNisio  à  adoucir 
par  l'expression  ou  par  lo  tour  do  la  phrase  oertainos  niées 
désagréables,  odieuses,  trisies  ou  deshonnétes,  que  le  rus- 

riect  de  soi-mérao  et  dos  autres  empêche  d'exprimer  par 
Dsnomttqui  leur  appartiennent  en  propre  :  Z.'KtMMit:MisMU 
adoucit  l'expression  d'une  idéf  fâcheuse.  (A.  Didier.) 

—  Kncyci..  Anliq.  Cher  les  anciens,  l'emploi  dos  euplu^- 
mismca  avait,  dans  cerlainos  circonstances,  une  grande 
importance  religiouso.  Un  mot  éveillant  une  idéo  f.Vheuso 
était  un  mauvais  présage.  Il  pouvait  rendre  inutile  ou 
mémo  fuuesic  l'etrot  d'une  prière  ou  d'un  sacrifice,  et  ex- 
citer la  coièro  d'une  divinité.  Mémo  dans  les  textes  do  lois, 
on  évitait  les  termes  do  mauvais  augure.  Aussi,  quand 
il  fallait  faire  allusion  à  quelque  idoo  triste  et  odieuse, 
commo  collo  de  la  mort,  par  exemple,  avait-on  recours  à 
toutes  sortes  d'eupliéniiNmes.  Pour  lo  mémo  motif,  on  ap- 
pelait !tienvcilIantesiAHmc««/.s),  les  elfravantos  Krinyes. 
ou  nier  Hospitaiièro  (Pont-Euxin)  une  mer  tamcuso  par  :scs 
naufrages. 

EUPBLOGXE  {jt  —  do  eu,  et  du  gr.  phlogia,  fiammo)  o.  f. 
Méd.  anc.  Inflammation  bénigne. 

EUPHOLE  ou  EUPHOLUS  {tuss]  n.  m.  Gonro  dinsectcs 
coléoptères  rhyucliophores ,  tamiUo  dos  curculionidés , 
comprenant  do  {jros  charan- 
çons robustes,  peints  des  cou- 
leurs les  plus  vives,  verts  ou 
bleus,  avec  bandes  veloutées 
noires,  azurées  ou  dorées.  (On 
connaît  une  trcnlaino  d'espèces 
de  ces  superbes  insectes,  pro- 
pres aux  MoUuques  ot  à  la  Pa- 
pouasio.) 


Euphole  (réd.  d'un  tiers). 


EUPHONE  (do  eu,  et  du  gr. 

i>/iônt*,  voix)  n.  m.  Jeu  do  l'orgue,  qui  prend  place  parmi 
les  jeux  à  ancho  libre.  {On  l'a  nommé  ainsi,  dit-on,  à  cause 
de  sa  douceur  ot  de  la  faculté  qu'il  a  do  varier  l'inten- 
sité do  ses  sons.) 

—  Instrument  do  musique  inventé  par  Chladni  on  1789, 
ot  qui  n'était  guôro  autre  chose  qu'une  variété  do  l'har- 
monica. (Cet  instrument,  que  son  inventeur  produisit  avec 

Quelque  succès  en  Allemagne,  en  Russie  ot  en  Danemark, 
ut  cependant  promptemont  oublié.) 

EUPHONE  ou  EUPHONIA  n.  m.  Genre  d'oiseaux,  typo 
de  la  tribu  des  etiphoninés,  comprenant  des  petits  tangàras 
dont  on  connaît  uno  vingtaine  d'espèces,  propres  au  conti- 
nent américain  et  à  ses  lies,  n  On  dit  aussi  EtJPHOME. 

—  En'cycl.  Les  euphones  sont  des  oiseaux  chanteurs 
vulgairement  appelés  organistes;  leur  plumage  est  de  cou- 
leurs varices,  leurs  mœurs  sont  celles  des  tangàras.  L'es- 
pèce la  plus  commune  est  Veuphonia  nigricollis,  répandue 
du  N.  au  S.  L'orf/aniste  dos  vieux  auteurs  est  Veuphonia 
musicus,  do  Saint-Domingue.  Dans  lo  sous-genre  phonasca 
rentrent  la  plupart  des  espèces  habitant  surtout  l'Amé- 
rique du  Sud. 

EUPHONIE  {nî  —  emprunté  du  gr.  eupkdnia;  formé  de 
eu,  bien,  et  phônê,  voix)  n.  f.  Soin  q^ue  l'on  prend  d'éviter 
les  sons  ou  groupes  do  sons  qui  paraissent  durs  ù  l'oreille  : 
C'est  par  eupuonib  ^u'on  dit  marbre  au  lieu  de  marraro. 

—  Encycl.  Gramm.  Lo  mot  euphonie  est  souvent  em- 
ployé dans  lo  sens  très  général  h'haJTnonie,  de  concours 
de  sons  mélodieux.  C'est  alors  une  qualité  purement  litté- 
raire, qui  relève  seulcmont  du  goût  et  ne  peut  donner 
lieu  À  aucune  règle  précise.  L'euphonie  grammaticale  est 
beaucoup  plus  detorminéo  ot  soumise,  dans  certaines  lan- 
gues, à  des  lois  invariables.  Tel  est  lo  cas  du  sanscrit, 
langue  d'ailleurs  très  artificielle.  Les  règles  euphoniques 
du  français  sont  moins  rigoureuses  :  elles  ont  gônéralo- 
monl  pour  objot  d'éviter  ^s  hiatus  [si  l'on  au  lieu  do  si 
on,  aimat'il  au  lieu  de  aima-il),  ou  do  faciliter  la  pronon- 
ciation des  groupes  de  consonnes  (xembler  au  lieu  de  sem- 
ler,  tendre  au  lieu  de  tenre).  La  liaison  est  la  forme  la 
plus  fréquente  de  louphonio.  Les  lettres  dites  "  euphoni- 
ques •  ont  uno  origine  étymologique  :  lo  <  do  aima-t-il  est 
emprunté  aux  formes  verbales,  telles  que  finit-il,  re- 
eut-il,  Ole.  où  lo  t  est  régulier.  Les  usages  euphoniques 
varient,  naturellement,  avec  les  époques.  Ainsi  il  semble 
cpie,  do  nos  jours,  l'usago  des  liaisons  commence  à  tom- 
ber en  désuétude. 

—  Anton.  Cacophonie,  dissonance. 

EUPHONiNÉSn.m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux coni- 
rostres,  famille  des  tanagridcs,  comprenant  les  genres 
ruphonia  et  ci/pnnagra.  —  Vn  kui'HONINK. 

EUPHONIQUE  (niA-')  adj.  Gramm.  Qui  produit,  oui  est 
destiné  &  produire  l'euphonie  ;  qui  a  rapport  à  roupnonio  : 
Tournure  ECi'HoMQlJK.  Lettre  kd- 
nioNiQCB.  Après  va,  devant  y,  vn 

met   un  s   EDPMONWfK. 

—  Anton.  Cacopbooique. 

EUPHONIQUEMENT  (kf-man) 
adv.  Dune  ni^inioro  euphonique; 
par  euphonie. 

EUPHORBE  n.   f.  Genre   do 

Clames,  de  la  famillo  des  cuphor- 
iacécs. 

—  Enctci..  Les  euphorbes  (cu- 
phorbia)  sont  des  plantes  herba- 
cées ou  ligneuses,  qui  contien- 
nent un  latex  blanc,  noircissant 
à  l'air.  On  connaît  environ  sept 
cents  espèces  d'euphorbes.  Parmi 
los  espèces  curopéennos.qui  sont 
horhacées  ou  sutTruloscentcs,  ci- 
tons !  l'épurgo  /n//i»/ri»,  l'euphorbe 
f'^vcillo-maiin  ou  herbe  aux  ver- 
ru**s  '  euphorbe  hrliofcopta),  dont 
le  Ml'-  épilatoire  et  vésicanl  passe 
pOTir  détruire  l^s  verrues  et  pro- 
duit sur  les  yeux  une  insuppor- 
table démangeaison  qui  explique  son  nom;  les  euphorbes 
des  vignes  {euphorbe  pepUtt),  espèce  envahissante  et  dif- 
Hcile  à  extirper,  des  champs,  des  bois,  des  marais,  etc. 


Biiphorbf  :  a,  fleur; 
6,  fruit  ;  f,  graine  groule. 
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rcrtainos  euphorbes  des  pays  chauds  ont  le  port  dos  cactus 
tcupborbes  cactiformesj  ;  tollo  est  l'euphorbe  ofticinalo  de 
l'Airiquoet  du  l'Iode,  uont  la  tige,  haute  do  I  à  3  mètres 
et  grosso  comme  lo  bras,  porto  des  fouilles  réduites  &  dos 
épines.  On  cultive  quebiuefois  ces  espèces  commo  plantes 
errasses,  dans  les  serres  chaudes  ou  tempérées.  L'eu- 
phorbe résinifère,  à  tige  quadrangulaire,  donne  une  gomme- 
rêï>ino  jaunfttre,  employée  en  art  vétérinaire  comme  émé- 
tiquo  et  purgative,  l.'euphorbe  ipecacuan/ui,  do  l'Amérique 
boréulu.  tournit  le  faux  ipécn. 

La  résine  d'ouphorbo,  remarquable  par  ses  propriétés 
vésicantcs  et  purgatives,  n'est  plus  employée  de  nos  jours. 

Euphorbe.  Myth.  gr.  Fils  do  Panthoos.  Troyon  cé- 
lèbre par  sa  force.  Il  blessa  Patroctc,  mais  fut  tué  par 
Ménélas,  oui  suspendit  plus  tard  son  bouclier  dans  le 
temple  de  liera,  près  do  Mycènes.  Pvthagoro  prétendait 
que  1  âuie  d'Kuphorbo  était  passée  en  lui,  par  l'effol  do  la 
métempsycose. 

EUPHORBIACÉES  («é)  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dico- 
tylédones. —  Une  KOlMlORDIACliK. 

—  Enctcl.  Cette  famillo  comprend  plus  de  trois  mille 
cinq  cents  espèces.  la  plupart  tropicales,  réparties  entre 
deux  cent  dix  genres  {utercuriaie,  ricin,  euphorbe,  eroton, 
jtttrophe,  phyltanthc,  etc.).  Elles  contiennent  toutes  du 
latex,  dans  dos  tubes  continus  ot  indéfiniment  ramifiés. 
Leurs  feuilles  sont  toujours  solitaires,  ordinairement  sim- 
ples et  souvent  stipulées.  Les  fleurs,  actinomorpHes  et 
unisoxuécs,  sont  dioiuues  dans  la  mercuriale,  monoïques 
dans  lo  ricin,  où  les  doux  soi  tes  do  fleurs  sont  groupées 
dans  uno  mémo  inflorescence;  chez  les  euphorbes,  l'in- 
florescence commune  est  tellement  contractée  qu'elle  si- 
mule une  fleur  hermai)hrodite.  Il  y  a,  généralement,  un 
calice  (absent  chez  les  euphorbes)  ot  quelquefois  uno  co- 
rolle (eroton,  jatropho,  phyllanthe).  Les  étamines  sont 
généralement  ramifiées  ot  parfois  concrcscentes  parleurs 
filets.  Le  pistil,  trimère,  fournit  un  fruit  capsulaire  qui 
contient  un  petit  nombre  do  graines  à  albumen  oléagineux. 
Par  la  dégradation  do  leur  périanthe,  les  euphorlïiacées 
SO  laissent  classer,  comme  le  font  certains  botanistes, 
parmi  les  apétales;  mais  la  constitution  de  leur  audrocée 
les  rattache  plutôt  aux  malvacées. 

EUPHORBIÉ,  ÉEadj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rapporte 
au  genre  euphorbe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  euphorbiacécs,  ayant 
pour  type  le  genre  euphorbe.  —  Une  ecphorbiék. 

EUPHORBIER  n.  m.  Bot.  Syn.  de  EurHOBBK. 

EUPHORBINE  n.  f.  Chim.  Matière  découverte  dans  la 

racine  d'euphoi'bc. 

EUPBORBIOXYLON  n.  m.  Genre  comprenant  les  bois 
fossiles  qui  présentent  la  structure  du  bois  des  euphor- 
biacécs vivantes. 

EUPHORBIQUE  (6iA*')adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  cris- 
lallisable,  trouvé  dans  les  flours  ot  les  feuilles  de  l'eu- 
phorbia  C'jparissias. 

EUPBORBIUM  [bi'om')  n.  m.  Pharm.  Suc  gommo-rési- 
neux.  qu'on  extrait  des  euphorbes  :  L'KUfHORBiOM  est  un 
poison  très  énergique.  (F.  Gérard.) 

EUPHORBONE  n.  f.  Composé  C"H"0,  fusible  à  67%  so- 
lubledans  lo  chloroforme,  l'alcool,  l'éther,  etc.,  et  qui  se 
trouve  dans  un  grand  nombre  d' euphorbiacécs. 

EUPHORE  OU  EUPHORUS  {rnss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
hyménoptères,  tyro  de  la  famille  des  euphoridés,  compre- 
nant de  minuscules  formes  parasites,  dont  on  conoaU 
quatre  espèces  propres  à  la  France. 

EUPHORIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyménoptères 
tércbrants  entomophages.  du  groupe  dos  ptéromaliens, 
renfermant,  entre  autres  genres  :  microctonus,  syncretus, 
euphorus,  cosmophoriis,  eic.  —  Uji  eupuoridb. 

EUPHORIE  (ri)  ou  EUPHORIA  n.  f.  Genre  d'insectes 
coléoptères  lamellicornes,  famille  des  scarabéidés,  tribu 
des  cétoniinês,  comprenant  des  formes  do  couleurs  va- 
riées, duveteuses,  et  dont  on  connaît  uno  trentaine  d'es- 
pèces, réparties  dans  l'Amérique  centrale. 

EUPHORIE  (rf)  n.  f.  Genre  do  sapindacées,  à  fleurs  po- 
lygames dioïques,  comprenant  dos  arbres  do  l'Asie  et  de 
TOcéanio  tropicale.  (On  en  connaît  uno  dizaine  d'espèces. 
L'euphorie  longana  a  un  arille  jaunâtre  sucré  à  goût 
vineux,  que  l'on  nomme  longane  ou  litchis.) 

EUPHORIMÉTRIE  (tri —  du  gr.  euphoria,  fécondité,  et 
métron.  mesure)  n.  f.  Dûtemiination  do  la  fertilité  d'un  sol. 

EUPHORINE  n.  f.  Nom.  en  pharmacie,  du  phényluré- 
ihane.  (Poudre  blanche,  d'odeur  faiblement  aromatique, 
utilisée  commo  antiseptique,  autitbormique,  antirhuma- 
tismal  :  Dose  1  à  2  gr.  par  jour.) 

EUPHORION,  poète  et  grammairien  grec,  né  à  Chalcis 
(Eubce)  en  S~6  av.  J.-C.  Il  étudia  la  phuosophie  à  Athè- 
nes. Bien  que  noir  et  mal  fait,  il  parvint  à  se  fairo  aimer 
do  Nicia,  tommo  d'Alexandre,  roi  d'Eubée.  Dans  la  der- 
nière partie  de  sa  vie,  il  passa  en  Syrie  et  fut  choisi  par 
Aniiochos  le  Grand  commo  bibliothécaire.  Il  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'ouvrages  :  des  traités  de  gram- 
iiiairo,  des  monographies  historiques,  des  élégies,  des 
éiiigrammes,  de  petites  épopées  ou  des  poèmes  narratifs. 
Euphorion  semble  s'être  plu  aux  savantes  interprétations 
de  légendes,  aux  histoires  d'amour,  aux  métamorphoses, 
au  romanesque.  Son  stylo  passait  pour  très  recherché, 
même  obscur.  Euphorion  n'en  a  pas  moins  été  très  goûté 
des  Romains;  par  exemple,  de  Virgile  et  des  élégiaques. 
Nous  avons  de  lui  des  fragments  en  vers  et  en  prose,  et 
deux  épigrammes,  insérées  dans  rj4ii//io/o^ic. 

EUPHOTIDE  n.  f.  Rocho  basique  à  gros  grain,  classée 
parmi  les  gabbros.  (Elle  est  caractérisée  par  la  sraaragdite 
et  un  feldspath  verdùtro,  oui  est  la  saussurite.  Sa  structure 
est  graniioïde,  sauf  sur  les  bords  do  ses  épanchornents, 
où  elle  fournit  une  variété  appelée  variolite.) 

EuPHRADÈS.  Myth.  gr.  Génie  qui  présidait  aux  fes- 
tins. «  liez  les  Grecs.  (Dans  les  grands  repas,  on  mettait  sa 
statue  .sur  la  table.) 

EuPURiEUS  ou  EUPHRATUS,  philosophe  athénien, 
disciple  de  Platon,  né  à  Eurée,  dans  l'Eubéo.  et  qui 
vivait  au  iv*  siècle  av.  J.-C  Favori  du  roi  Perdiccas,  il 
gouverna  la  Macédoine  en  son  nom.  Revenu  A  Athènes 
après  la  mort  de  Perdiccas,  il  lutta  contre  Philippe  et 
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<]onna  la  mort  quand  son  parti  eut  succombé.  On  n'a 
1  ■  lui  aucun  ouvraf^e. 

EUPHRAISE  ifrcz')  ou  EUPHRASIE  (zi)  n.  f.  Gonro  do 

i.laiiifs  ilo  la  rainillo  dos  scruiulariiKH'S,  comprenant  dos 

hcriics  à  feuilles  opposées,  drntocs  ou   incisées.  (On  en 

«iinait  imo  vingtaine  d'espèces,  la  plupart  tropicales.  I>a 

Mlle  espùco  irau'.-aiso  [cuphrasia   officinalia l,  vulgairn- 

i.'-nt  casse- tune  (tes  ou  luminel,  passait  jadis  pour  guérir 

' -.  ophtalmies;  c'est  une  herbe  annuelle,  qui  se  âxo  par 

L->  racines  sur  celles  des  plantes  voisines.) 

EUPHRANOR,  peintre  et  statuaire  grec,  né  à  Corintho 

ans  lo  IV*  siècle  av.  J.-C.  Il  oxor^a  son  art  à  Athènes  et 

rincliit  les  portiques  do  cette  oito  de  magnifiques  ou- 

\  rages  do  sculpture  et  de  peinture.  Eupliranor  produisit 

uiio   foule  do   chefs-d'œuvre,  parmi  lesquels  on  comptait 

il'-s  statues  colossales,  des  tableaux,  des  vases  admirable- 

l'-nt  cisolés.  Cet  éminent  artiste  eut  pour  élèves  Anti- 

Hos,  Carmanide,  Léonidas  d'Anthédon.  On  admirait  sur- 

i>>iit  sa  statue  do  Pàri.9,  dont  lo  beau  marbre  du  musée 

l'io  Clomcntino  est  peut-être  une  copie,  celle  de  Latonv, 

11'  Minerve,  d'Alexandre,   do  Philippe,  de    Vulcain,  de  la 

'l'^ce,  delà  Valeur,  etc.,  ainsi  que  les  grandes  pointures 

■  iii  Céramique  :    Thésée,   fondateur  de    l'éijalité  politique 

Athènes,  les  Douze  grands  dieux,  un  Comhat  de  cavalerie 

itro  les  Athéniens  et  les  Béotiens,  à  la  bataille  de  Man- 

im-e.  Kuphranor  avait  écrit  un  traité  :  De  la  proportion 

'  des  couleurs,  qui  est  perdu. 

EuPHRASIE  ou  EUPHROSINE  {saiuto),  née  à  Alexan- 
tiiiî  vers  -ii-t,  morte  en  ■170.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  elle 
prit  des  habits  do  momo  et  entra,  sous  le  nom  de  Sma- 
i  agdus,  dans  un  monastère  dhomnies  où  elle  vécut  trenio- 
liiiic  années.  Seul  un  des  plus  vieux  membres  de  la  com- 
[iiiinautô  était  au  courant  do  son  secret.  Se  sentant  près 
■  mourir,  Euphrasio  fit  appeler  son  père  et  se  fit  recon- 
laitro  par  lui.  Malgré  son  grand  âge,  ce  dernier  prit  dans 
le  monastère,  la  place  do  sa  filli^  ;  à  sa  mort,  il  fut  enseveli 
;tii|)rès  d'elle.  La  ville  do  Bologne  possède  les  reliques  de 
mainte  Enphrasie.  —  Fête  le  11  février. 

EUPHRATE,  grand  fleuve  de  l'Asie  occidentale,  qu'il 
arrose  des  monts  d'Arménie,  voisins  de  la  mer  Noire,  au 
L'olfo  Persique,  sur  un  parcours  de  2.165  kil.  Il  est  formé 
i!i' doux  branches:  le  Kara-Sou,  ou  Euphrate  de  l'Ouest 
f  170  kil.),  lo  Mourad-Tchaï.  ou  Euphrate  de  l'Est  (530  kil.). 
Le  KaraSou  naît,  à  2.570  mètres  daltitude,  dans  le  Doum- 
lon-Bounar,  contrefort  oriental  du  Ghiaour-Dagli,  à  36  kil. 
N.  d'Erzéroum  ;  il  arrose  la  plaine  où  s'élève  cette  ville, 
passe  aux  thermos  de  l'ilidja,  les  plus  fréquentés  d'Armé- 
nio,  à  Erzindjan,  puis  franchit  des  cluses  profondes  de 
M'H)  à  500  mètres.  Le  Mourad-Tchaï  naît,  au  N.  du  lac  de 
\  an,  sur  la  crête  qui  prolonge,  à  1*0.,  le  mont  Ararat  ;  sa 
liireclion  constante  est  lo  sud-ouest;  il  passe  non  loin  de 
MouL-h  et  do  Kharpout.  Les  deux  branches  se  réunissent 
au  .S.-E.  de  la  ville  d'Arabkir.  L'Euphrate,  ainsi  forme, 
a  une  largeur  moyenne  de  100  mètres.  Il  contourne,  à 
11*'.,  l'extrémité  du  Taurus  et  coule  dans  des  gorges  res- 
st-rrées  sur  un  parcours  de  150  kil.  Ce  n'est  qu'à  partir  do 
Hiredjik  (où  il  n'est  qu'à  iGOkil.  de  la  Méditerranée),  qu'il 

I  unie  déiiiiitivement  en  pays  bas  et  vers  le  S.-E.  Ses  af- 
iluents,  ius([u'à  Biredjik,  sont  sans  importance,  à  l'excep- 
tion du  Khabour,  qu'il  reçoit  sur  sa  rivo  gauche.  L'Eu- 
phrate, érodant  sans  cesse  sa  rive  droite,  et  se  déplaisant 
ainsi  lentement  vers  TO.,  traverse,  entre  les  plaines  de  la 
Mésopotamie  et  la  lisièro  du  désert  d'Arabie,  d'énormes 
l'spaces  à  peine  habités,  où  il  arrose  Deir,  Ana,  Djibba, 
llilloh,  dont  les  ruines  do  Babylone  sont  voisines.  A 
M:ssc(ljib,  se  détache  le  canal  d"'Indieh,  qui  ne  rejoint, 
sous  lo  nom  de  Chait-el-Adian,  lo  fleuve  qu'après  la  tra- 
vorséo  (260  kil.)  do  la  vaste  lagune  marécageuse  do  Ned- 
lof.  Plus  loin,  lo  grand  canal  Chatt-ol-Amara  apporte  à 
VEuphrato  une  partie  dos  eaux  du  Tigre.  Enfin,  à  Korna, 
l'est  lo  Tigre  lui-même,  fleuve  plus  court,  mais  dont  les 
iviux  sontljien  plus  abondantes,  qui  s'unit  à  l'Euphrate 
''I  forme  avec  lui  lo  Chait-el-Arab  {le  fleuve  des  Arabes). 
L'Euphrate  est  soumis  à  des  crues  périodiques.  Ses  diva- 
K-itions,  ses  débordements,  lo  manque  de  profondeur,  dans 
la  panio  inférieure,  sont  do  sérieux  obstacles  â  la  navi- 
j^'ation. 

Euphrate,  hérésiarque  du  n*  siècle.  Il  enseignait  nue 
trois  étant  le  nombre  divin,  tout  en  Dieu  devait  être  triple; 
il  admettait,  en  consé(|uenco,  trois 
Pères,  trois  Fils  et  trois  Esprits. 

II  répartissait  l'ensemble  des 
ftros  on  trois  sphères  :  la  sphère 
"livine,  la  sphère  spirituelle  et 
la  sphère  matérielle.  Le  Christ 
avait  quitté  la  première  pour 
sauver  les  esprits  tombés  dans  la 
iMptivité  do  la  matière  :  il  pos- 
^«'dait  trois  essences  divines. 
Mois  âmes  et  trois  corps.  Eu- 
phrate ajoutait  à  ces  rêveries 
'I  autres  singularités  :  il  regar- 
liait  on  particulier  lo  serpent, 
'pli  tenta  Eve,  comnio  une  incarnation  du  "Vorho,  et  lui 
rendait  un  culte  ;  c'est  pour^pioi  ses  disciples  furent  ap- 
pelés ophiles  (du  gr.  ophis,  serpent).  On  les  nommait 
aussi  prraiites,  du  nom  de  la  ville  do  Péra,  où  résidait 
l.tiphrato. 

Euphrate,  philosophe  stoïcien,  qui,  d'après  les  uns, 
naquit  â  Tyr,  d'après  les  autres,  soit  à  Epiphania  (Syrie), 
■-l'it  en  Egypte,  et  mourut  sous  lo  règno  d'Adrien,  au  W  s. 
do  notre  èro.  Ses  doctrines  personnelles  nous  sont  in- 
connues ;  nous  savons  seulement  qu'il  fut  l'ami  do  Pline  lo 
Jeune,  oui  tra<,'a  do  ses  vertus  et  ue  ses  talents  le  portrait 
le  plus  iiatteur.  Arrien  et  Marc-Aurèle  parlent  avec  éloge 
de  son  élofjurnoe.  Devenu  vieux,  il  se  suicida,  après  en 
avoir  demuiidô  l'autorisation  ù  l'empereur  Adrien. 

Euphron,  tyran  do  Sicyono  (iv«  s.  av.  J.-C).  D'abord 
pioiéyo  lio  Sparte,  puis  do'Thèbes.  il  linit  par  se  rendre 
complètement  indépendant,  et  chassa  les  partisans  des 
étninL''ers.  Mais,  le  parti  hostile  ayant  repris  l'avantage, 
il  s'enfuit  ù  Athènes,  puis  à  Thèbes,  où  il  fut  assassiné! 

Euphron,  poèto  athénien  do  la  comédie  nouvoUo 
(iv  s.  av.  .I.-C).  Il  composa  dos  comédies.  Nous  connais- 
sons les  titres  ou  des  fragments  do  quolqucs-unos  :  les 
Adelphcs,  les  Sijm'p/tèbes,  les  Tftàores,  etc. 

Euphrone  (du  gr.  euphron,  bienveillant,  proprem.  la 
Bienfaisante).  Mytii.  gr.  Déesse  do  la  nuiu 


EUPHRAISE  —  EUPODISCEES 


M<»dai!Ie  .l'Euphrate 


EUPRRONIE  {ni)  n.  f.  Oenre  de  rosacées,  formé  pour 
un  arbre  à  feudles  alternes,  à  fleurs  eu  grappes,  originaire 

du  Brésil. 

EUPHRONIOS.  peintre  do  vases  grec,  do  la  fin  du 
VI*  siècle  av.  J.-C.  (On  a  retrouvé  dans   les  nécropoles 
d'Etrurioiio  bcauxvases 
à  figures  rouges  sur  fond 
noir  qui  portent  sa  si- 
gnature.) 

£uPHRONIUS(saint), 
évoque  do  Tours,  né  en 
Gaulo  vers  50»,  mort  en 
563.  Neveu  de  saint  Gré- 
goire, évéque  de  Lan- 
grcs,  il  fut  élu  évéquo 
de  Tours  à  la  mort  do 
Gontran.  Lo  roi  des 
Francs,  Clotairo  I«^  dé- 
fendit d'abord  aux  évé- 
()ues  do  la  province  do 
lo  sacrer,  mais  il  no 
larda  pas  à  reconnattro 
ses  droits.  Euphronius 
assista  au  troisième 
concile  de  Paris,  en  557,  et  présida,  en  56 


Vase  d  EupliroDÎos  (Louvre). 


lo  concile  de 
Tours,  qui  décréta  vingt-seiH  canons  de  discipline.  Il  re- 
bâtit l'église  do  Saint-Martin  de  Tours,  que  Willicaire, 
duc  d'Aquitaine,  avait  incendiée  après  y  avoir  cherché 
un  refuge  contre  le  roi  Clotaire.  —  Féto  le  4  août. 

Euphrosine  ou  le  Tijran  corrigé,  drame  lyrique  en  cinq 
actes,  paroles  d'Hofl*man.  musique  de  Méhul,  représenté 
à  la  Comédie-Italienne  le  4  septembre  i790.  —  Coradin, 
tyran  féodal,  orgueilleux  et  cruel,  faisant  profession  de 
mépriser  l'amour,  finit  pourtant  par  être  vaincu  par  lui. 
Trois  jeunes  filles,  trois  sœurs,  lui  sont  envoyées  par  leur 
père,  le  comte  de  Sabran,  qui  les  lui  confie  au  moment 
do  partir  pour  la  croisade.  La  plus  jeune,  Euphrosine,  en- 
treprend d'apprivoiser  le  monstre  ;  ello  y  parvient,  non 
sans  péril,  et  se  fait  épouser  par  lui,  en  dépit  d'une  rivale. 
Sur  ce  drame,  Méhul  a  écrit  un  chef-d'œuvre  de  grâce,  de 
fraîcheur  et  de  pathétique.  On  pourrait  en  citer  l'ouver- 
ture, le  joli  air  boufl'e  du  médecin  Alibour,  le  charmant 
quatuor  ot  le  beau  finale  du  premier  acte  ;  mais,  par-dessus 
tout,  il  faut  signaler  l'admirable  duo  dit  «  de  la  jalousie  •, 
qui  est  resté  célèbre. 

Euphrosine  (sainte).  V.  Edpurasie. 

EUPHROSYNE.  impératrice  d'Orient,  de  U95  à  1203,  et 

femme  d'Alexis  IIL  Issue  de  laprande  famille  dos  Caraa- 
teros,  alliée  par  les  femmes  aux  Ducas,  elle  contribua  puis- 
samment au  renversement  d'Isaac  l'Ange  et  à  l'élévation 
de  son  mari  sur  lo  trône.  Belle,  intelligente,  énergi(|ue,  elle 
exerça  une  influence  souveraine  sur  lo  faible  Alexis  ;  mais, 
par  son  luxe,  son  avidité,  les  scandales  de  sa  vie,  elle 
ruina  le  trésor  et  troubla  l'Etat,  au  point  qu'on  dut  la  re- 
léguer un  moment  dans  un  couvent.  Sa  conduite  aida  for- 
tement à  développer  l'anarchie  qui  ouvrit  aux  croisés  les 
portes  de  Byzance.  Tombco  alors  aux  mains  d'Isaac,  res- 
tauré (1203),  elle  fut  pourtant  remise  en  liberté  par 
Alexis  "V  Murzuphle  (1204),  à  c^ui  elle  fit  épouser  sa  fille  ; 
elle  finit  par  rejoindre  son  mari  et.  après  avoir  tenté  avec 
lui,  en  Macédoine,  une  lutte  inégale  contre  Boniface  do 
Montferrat,  elle  mourut  à  Arta,  en  Epire,  vers  1211. 

Euphrosyne.  Myth.  gr.  Une  des  trois  Charités. 

EuPHROSYNE  (n.  mythoL),  planète  télcscopique,  n»  31, 
découverte  par  Ferguson,  en  1851. 

EUPHROSYNE  n.  f.  Genre  d'annélides,  tribu  des  euphro- 
sifriint's,  comprenant  des  vers  marins  à  tète  munie  d'une 
caroncule,  d  un  ou  plusieurs  tentacules,  à  dos  garni  laté- 
ralement de  soies,  ot  comptant  quelques  espèces  répan- 
dues surtout  dans  les  mers  tropicales  et  australes. 

EUPHROSYNINÉS  n.  m.  pL  Zool.  Tribu  d'annélides  poly- 
chètes  errantes,  famille  des  amphinomidés,  dont  le  genre 
type  est  euphrosyne.  —  Un  euphrostnink. 

Euphuès  ou  l'Anatomie  de  l'Esprit  (1579),  suivi  de 
Euphuès  et  son  Angleterre  (15S0).  romans  anglais 
de  Joan  Lyly.  —  Cette  œuvre  est  une  sorte  do  vnde-mecum 
du  bel  espru  et  des  belles  manières  ;  elle  a  donné  son  nom 
:\  Yeuphulsme,  qui  peut  être  comparé  au  gongorismo  des 
Espagnols,  au  marinisme  des  Italiens  et  au  style  précieux 
dos  Français.  Le  héros,  Euphuès.  est  un  jeune  gentil- 
homme d'Athènes  qui  réunit  toutes  les  qualités  mon- 
daines, intellectuelles  et  morales;  il  visite  l'Italie  et  l'An- 
glcicrre  et  nous  point  les  mœurs  contemporaines;  à  ce 
point  de  vue,  l'ouvrage  de  Lyly  olfro  quelque  ressem- 
blance avec  les  Lettres  persanes' do  Montesquieu.  Mais  il 
faut  attribuer  lo  succès  du  livre  à  son  style,  tout  chargé 
do  métaphores  alambiquées  et  de  concetti,  tout  encombré 
fi'allitérations  savantes.  La  mode  s'en  mêla  ;  pondant  quel- 
ques années,  les  élégants  de  la  cour  se  piquèrent  au  jeu 
et  parlèrent  comme  Euphuès  lui-même.  Shakspeare  nest 
pas  exempt  d'enphuïsmo,  bien  uu'il  ridiculise  cette  affec- 
tation dans  Peines  d'amour  peraues.  Ben  Jonson  en  fait  la 
satire  dans  Chaque  homme  hors  (/*■  son  humeur  (Fastidius^  ; 
enfin,  WaltcrScotta  fait  revivre  un  euphuïsto,  sir  Pierre 
Shafton;  cest  l'un  des  personnages  An A/onastére. 

EUPHUiSME  {issm'  —  angl.  euphuistn  ;  d'Euphtiès,  titre 
d'un  ouvrage  do  Lyly,  dérivé  du  gr.  euphuès,  do  belle  na- 
ture) n.  m.  Littér.  Langage  maniéré,  qui  était  à  la  modo 
â  la  cour  d'Angteterro,  sous  Elisabeth,  ii  Se  dit  quelquefois 
pour  rriRisME.  "V.  euphuès. 

EUPHUÏSTE  (w«0  n.  Littér.  Celui,  celle  qui  parle  l'eu- 
phuisme,  puriste  :  M.  Sainte-Beuve  est  le  dernier  des  eu- 
PHi'isTEs.  (H.  Castille.) 

EUPHUXSTIQUE  {i-stik')  adj.  Qui  a  rapport  à  leu- 
phuiï-me. 

EUPHYLLIACÉS  (se)  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  d'anihozoaires 
zoanthaires,  famille  des  astréidés,  tribu  des  eusmilinés. 
comprenant  des  madrépores  dont  les  polj'piers  composés 
s'accroissent  par  multiplication  scissipare.  iLcs  genres 
principaux  dos  euphylliacés  sont  :  euphyllie.  cusmilie, 
dichocTuie.  p*yctinie,  pachygijrc,  etc.)  —  Un  kcpiivlliack. 

EUPHYLLIE  {U)  OU  EUPHYLLIA  n.  f.  Zool.  Genre  d'an- 
ihozoaires. type  de  la  tribu  des  euphylliacés,  comprenant 
des  polypiers  cespiteux,  â  cloisons  bien  développées,  et 
sans  côlumelle.  (Les  nombreuses  espèces  d'euphyllies 
soût  répandues  surtout  dans  les  mers  chaudes.) 


EUPBYLLTTC  n.  f.  .Sobstancc  minérale,  appartenaot  à 
la  !amillc  dus  micas  et  au  genre  moscovite. 

EUPXONE  n.  f.  Chim.  Nom  d'un  hydrocarbure  découvert 
dans  les  goudrons  par  Reichenbacli  et  qui.  d'après  Frank- 
land,  est  essentiellement  composé  d  hydrure  d  amylc. 

EUPITBÉCIE  [té'sij  ou  EUPITHECIA  (ti)  o.  f.  Georo  d'io- 
sectes  lépidoptères  géomé- 
trines.  famille  des  tarentidés, 
comprenant  des  petites  pha- 
lènes, dont  les  chenilles, 
assez  courtes,  vivent  sur  les 
plantes  basses  et  les  arbres, 
ot  dont  les  chrysalides  sont 
effilées  et  coniques.  (On  con- 
naît plusde  cent  espècesd'eu- 

pithécies,  répandues  en  Eu-  Euprthi*cic  ,^  oat). 

ropo  ;  certaines,  comme  Veu- 
ptthecia  rectangulala,  sont  ouisiblos  aux  arbres  fruitiers.) 

EUPITTONATE  n.  m.  Sel  déri%'ant  do  l'acide  eupitto- 

niquf. 

EUPITTONE  n.  f.  Syn.  de  EcrrrroNiQCE  (acide). 

EUPITTONIQUE  inik')  adj.  Se  ditd'un  acide  de  formule 
iCH'O)*C"H'0',  que  l'on  rencontre  dans  les  portions  lour- 
des de  la  créo.sote. 

EUPLAA  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rbopalo- 
rcres.  famille  des  nyrophalidés,  tribu  des  daoaïnés,  com- 
prenant de  beaux  papillons  à  ailes  dentelées,  arrondies, 
veloutées,  de  couleurs  harmonieusement 
nuancées,  dont  on  connaît  cent  quarante 
espèces,  répandues  en  Asie,  on  Malaisic  et 
jusqu'en  Océanie. 

EUPLASTIQUE  {sfik'  —  du  gr.  eu,  bien, 
et  do  plastique)  adj.  Qui  est  favorable  aux 

forces  plastiques. 

EUPLECTE  {plèkt^  ou  EUPLECFUS  ' plè- 
ktuss }  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
psélaphiens.  famille  des  psélaphidés.  type 
d'une  tribu  dite  des  euplectinés.  et  compre- 
nant de  petites  formesàélytres  assez  longs, 
à  tète  triangulaire,  à  antennes  épaissies 
vers  l'extrémité.  (On  connaît  une  cinquan- 
taine d'espèces  d'euplectes,  répandues  sur- 
tout dans  l'hémisphère  boréal,  et  aussi  dans  l'Inde  et  en 
Australie.  Ce  sont  de  minuscules  insectes  roux,  vivant 
avec  les  fourmis  ou  dans  les  détritus  végétaux.) 

EUPLECTELLE  OU  EUPLECTELLA  {plé-klél")  D.  f.  Genre 
d'épongés  hyalospongies,  famille  des  hexactinellidés, 
comprenant  des  formes  cylindriques,  treillissécs  a  jour, 
ressemblant  à  de  longs  manchons  de  dentelle.  iLes  euplec- 
teiles.  dont  on  connaît  d'assez  nombreuses  espèces,  habi- 
tent les  mers  chaudes;  les  grands  individus  de  Veuplec- 
tella  aspergillum  des  Philippines  et  du  Japon  atteignentjus- 
qu'â  1  mètre  de  long  et  sont  d'un  magnifique  blanc  soyeux.) 

EUPLÈRE  ou  EUPLERES  (plé-rèss)  n.  m.  Genre  de  mam- 
mifères carnassiers,  famille  des  viverridés,  comprenant 
des  formes  élégantes,  ressemblant  à  des  mangoustes  et 
aussi  à  des  ci- 
vettes,   dont 
elles    ont    les 
mœurs,  et  qui 
habitent  Mada- 
gascar. (L'es- 
pèce  type  du 
genre  est  Veu~ 
pleres  Goudoti, 
ioli    animal    à 
longue    queue  Eaplèrc. 

très  fourrée,  à 

pelage  brun  roux,  luisant  et  fourni,  gris  orangé  à  la  poi- 
trine et  au  ventre,  â  petite  tète  terminée  par  un  museau 
fin  et  pointu.  C'est  le  fa'anouc  des  Malgaches.  Sa  lon- 
gueur, du  museau  â  l'extrémité  de  la  queue,  est  d'environ 
85  centimètres.) 

EUPLÉRINÉS  D.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  carnas- 
siers, famille  des  viverridés,  comprenant  le  seul  genre 
euplère.  —  Un  euplériné. 

EUPLOCOME  ou  EUPLOCOHUS  {muss)  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux gallinacés,  famille  des  phasianidés,  comprenant  do 
beaux    faisans  de  l'Inde,  do 
l'Indochine  et  des  montagnes 
du  Thibet. 

—  Enctcl  .  On  peut  considé- 
rer les  euplocomes  comme 
constituant  un  sous-genre  de 
faisans  {phasianus)  avec  trois 
espèces  de  Bornéo  {enploco- 
mus  nobUis)^  de  Malacca  (fti- 
plocomus  ignitus)  et  de  Ma- 
lacca et  de  Sumatra  {euplo- 
cornus  Vieilhti^.  l^  première 
espèce  est  un  faisan  violet  et 
bleu,  avec  le  dos  doré,  la 
queue  blanche  assez  courte, 
les  joues  et  les  caroncules 
bleues  ;  la  tète  est  surmontée 
d'une  huppe  noire  et  bleue. 

EUPLOTE  ou  EUPLOTES 
ftrss)  n.  m.  Zool.  Genre  d'in- 
fusoires.  type  de  la  famille 
«les  euploîidés.  comprenant 
de*;auimalcules  elliptiques  ou 
orbiculaires.  dont  on  connaît  Euplocomc 

de  nombreuses  espèces  abon- 
dantes dans  les  eaux  douces  et  dans  les  mers  européennes. 

EUPLOTIDÉS  n.m.  pi.  Zool.  Famille  d'infnsoires  hypo- 
tri'dies,  renfermant  les  genres  euplote.  aspidisca,  glauc'oma, 
microthorax,  uronychia.  stylopotes,  caractérisés  par  l'ab- 
sence de  soies  marginales,  ot  une  cuirasse  plus  ou  moins 
ovale,  plate  en  dessous,  convexe  en  des.'ius.  ^Leseuplotidés 
vivent  dans  les  eaux  douces  et  salées,  où  ils  nagent  libre- 
ment.) —  Un  ELPLOTIDÉ. 

EUPNÉE  (du  gr.  eu.  bien,  et  pnein.  respirer)  n.  f.  Méd. 
Respiration  facile,  normale. 

EUPODISCEES  diss-sé)  n.  f.  pi.  Bol.  Famille  d'algues 
diatomacées,   dont  lo  genre  eupodisque  est  le  type,  et 
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EDPODOTX8  (Ï'm)  n.  m.  Genro  d'oiseaux  *chassiors.  fa- 
mille <i«'*  oii-lf*-»,  i*omprc«anl  dos  ouiardos  propres  aux  ro- 
pionn  «l(*>priiiiuo5  do  1  Afrique,  do  l'Arabio,  do  l'Iiido  ot 
do  l'AuMfalir  cl  doDl  on  couiialt  liuil  cspi^ccs.  V.ocTiuhK. 

EUPOGONIE  >'in  n.  f.  Bot.  Genre  d'a^ues,  voisin  des  da- 
»ve»,  t'i  '  niiiprenant  environ  qutiuo  cspûccs,  qui  so  trou- 
TCDt    -Uns  rAdriati(|UO. 

EuPOLCME.  hiMorien  f^roc,  qui  vivait,  croit*on,  au 
I"  Mocirt  avant  J.-C.  On  00  saii  rien  de  sa  vie.  Il  rosio 
d«  lui  quelques  fragments  d'ouvrages  relatifs  aux  Juifs. 

COPOLIDIEN  Ji  in  —  du  n.  du  potMo  Eupolis)  adj.  m. 
Mt^triq.  ter.  Ver^  lormo  de  quatre  pieds  qui  sont,  dans 
lorlre  :  ditro*htV  ou  antispasU>.  choriambo,  ditrochc^o 
ou  antispa^te,  crt^tique. 

EuPOEJS,  poèto  comique  frrec,  fils  de  Sosîpolis.  né  à 
Athènes  vers  *i&  av.  J.-C.  mort  on  411.  I.os  Grecs  lo 
plaçaient  au  premier  ran^  do  la  comédie  ancienne,  h  côté 
dt*  l'ratinos  et  d  Aristophane.  A  dix-sept  ans,  il  tlt  roprè- 
îteotcr  sa  première  pièce.  Il  alKi  do  >>ucci's  en  suoci;s  et 
remporta  sept  lois  lo  premier  prix.  D'abord  ami  d'Aristo- 
phauo.  il  -rll-ihorn.  îil  on.  aux  Chevaliers  [iH).  Puis  les 
deu\  ittaquèront  dans  leurs  pièces 

et  s  ipolis  se  noya  dans  rilelles- 

poti'  ■  on  militaire.   Il  avait  coni- 

j>o*M'  uiio  quKLUiuo  di.-  ..Qnu'dîes,  dont  il  reste  d'assez 
nombreux  fragments  :  entre  autres  les  Chèi-rex  {vers  4X3  ; 
le  premier  et  le  second  Au/o/yc^  (*îï  et  411^:  les  Fiat  te  tir  $ 
(4tl*;le  Marieas  (420)  :  les  BaptesUli),  et  d'autres  pièces 
do  date  iDcertaiae  :  les  7*axiarfues,lcs/>^me«,  les  Vt//ff,otr. 

CCPOMATIE  (*0  n.  f.  Genre  danonac^os,  type  do  la 
tribu  -ies  eupomatiéesf  comprenant  doux  arbtistcs    aus- 
tral-'n^.     L.''.i''r''s .    à 
feu  ' 

«ip 

ht* „  - 

VeupuniJtia  iaurtna , 
terminales  chei  Veu- 
ponmiKt    Bennetti. 

EDPOMATIÉ.    ÉE 

(*i-<''a'lj.  Itot.yui  res- 
semble ou  qui  se  rap- 
porte au  geore  cupo- 
matie. 

—  D.  f.  pi.  Tribu 
d'arbrisseaux  dicoty- 
lédones, voisine  des 
anonacées,  et  formée 
du  se'il  genre  eupoma- 
(i>.  —  ^Vk^kupomatibe. 

EdPOMPE,  peintre 
grec,  né  a  Sirvooe  vers  lo  v*  siècle  av.  J.-C.  Contemporain 
et  émule  de  Zeuxis.  de  Timanthe,  de  Parrhasius?  lo  maître 
de  Pamphile.  dont  Aprllo  fut  lélèvc.  il  fonda  I  école  si- 
cvoDirnoo.  Pline  nous  a  conservé  un  mot  d'Kupompe  : 
•'Quel  modèle  dois  je  suivre?  lui  demandait  un  jour  Ly- 
sippc.  —  La  nature,  ■   répondit  Kupompe. 

EUPOflE  ou  EOPORUS  'rus$\  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  longtcornrs,  famille  des  cèramhycidés,  tribu 
de  cerambycin»»s.  comprenant  de  beaux  capricornes  vert 
doré  et  bU'u  brillant,  dont  on  connaît  une  douzaine  d'es- 
pèces, uni  do  l'Afrique  tropicale  que  de  Madagascar. 

EOPREPES  ' pr^-pt'a*)  n.  m.  Genre  do  reptiles  saurions 
bréviliiu'iins.f.-ïmillf  •!•■'»  scincoldés.  comprenant  (le  grandes 
formas.  lOn  en  connali  une  quinzaine  d  espèces,  répan- 
dues dans  les  régions  chaudes  de  l'ancien  monde,  surtout 
en  Afrique.  Tel  est  l'mprepeg  Perroteli.  du  Sénégal,  brun 
grisAtre  taché  do  fauve,  long  do  21  centimètres;  l'espéro 

Îiui  remonte  lopins  au  nord  est  l>ï(prepMrirra/u#,  d'Egypte. 
jD  fameux  euprepct  Cocteaui  appartient  au  gcnro  macros- 
cinque.) 

EUPRÉPIADÉS  D.  m.  pl.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
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EUPROSTHCNOPS  {tté  nopss)  n.  m.  Zool.  Genre  d'ara- 
ilinid''^  ariiuéhli's ,  l'amillo  des  pisnurutés ,  comprenant 
do  (.T-  -  --  f  >>jiH-es  africaines  et  indiennes,  fauves  ou 
brun  .M<ries  d'un  duvet  cout  lié  blanc  ou  jau- 

nàtr-  -rdinairement   en    lignes   sinueuses.    (On 

en  c«Mnui>i  -('Kiiiuos  espaces,  dont  lu  plus  commune  est 
Veiiprvat'ienupM  Batjoaniattus,  répandu  dans  toute  l'Afri- 
que tropicale.) 

EUPSAMBODÉS  n.  m.  pi,  Zool.  Famille  d'anthozoaires 
ïoaiithairt-s,  comprenant  les  mailréporaires  voisins  des 
turbinolites.  qui  ^onl  caractérisés  par  les  cloisons  du  der- 
nier c\c\c  incomplètes,  et  par  la  présence  duno  columelie 
et  l'alisonce  do  paiis.  (Les  genres  principaux  des  cupsam- 
midés.  tant  vivanis  qtio  fossiles,  sont  :  eupsammie,  den~ 
iirophyUu-,  tutan»pfiyiltr,  etc.)  —  Un  ]:cpsammidË. 

EUPSAMMIE  ;'iii)  ou  EUPSAMMLA  n.  f.  Patéont.  Genre 
d'anthozoaires,  famille  des  eupsummidét  comprenant  des 
polypiers  turbines,  fossiles  dans  los  terrains  tertiaires,  do 
leoccne  au  miocène. 

EUPTELEA  {ptt'-W)  n.  f.  Genre  de  magnoliacées,  com- 
prenant des  arbres  à  bourgeons  écailleux,  A  feuilles 
alternes,  à  lleurs  fascicutécs,  originaires  du  Japon. 

EQPTTCHIE  (k!)  ou  EUPTYCHIA  (Ai)  n.  f.  Genre  d'in- 
secies  lépidoptères  rhopaloceres,   famille  dos  nympbali- 


aussi  df<s  «arctiidés'  et  comprenant  les 
rement  appelés  écatltet,  tels  que  les  ehr- 
•1.  eitehelia,  aretia,  etc.  —  Un  EtTRériADR. 
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EUPROSOPC  ou  EUPROSOPU9  <  pitâi)  n.  m.  Genre  d'tn- 
B#H-tes  co'      -■  -  -      '-imillo  des  ci<'indélidés, 

tnbu  de>  .'   d^s   cicindèlfs   élan- 

cées, a  I  .  .de  taille  mov<*nno,  et 

dont  on  < mui.iit  l'-ux  r<;pf.  .-s  propres  au  Brésil.  (I^s 
euprosopes  «-ont  métalliques,  avec  des  taches  jaunes  ou 
lesucées:  tls  voltigoot  sur  les  feuilles  dos  arbres  et  soat 
Ués  agiles.) 
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Eure  (nHrAnTRMPNT  ne  L '-.  Formé  de  territoires  em- 
pruntée à  l:i  Normandie,  au  Perrho  et  au  comté  d'Kvreux 
tt  tirant  son  nt>m  de  la  rivièn*  Awre.  il  est  compris  entre 
Ifs  départements  de  Seine-Infirioure,  Oise,  Soine-ot-Oiso, 
Orne  et  Calvados.  8uper(icio  ;  5.9^3  kilom.  carr. 

Co  département  comprend  5  arrond.  [Evreux,  ch.-l.  ;  I^es 
Andelys,  Bernay.  l..ouvier8  et  Pont-Audemer),  3fi  caot., 
700  coVnm.,  et  uno  population  do  340. 65S  hab.  11  fait  partie 
du  3*  corps  d  armée,  do  la  ?•  inspection  des  ^oots-et* 
(haussées,  de  la  2*  conservation  des  forêts,  do  I  arrondis- 
sement mineralo^ique  do  Koueu.  Il  ressortit  uu  diocèse 
d  l^^vreux,  sulTnigant  de  Rouen,  ù  la  cour  d'appel  do  Rouen 
et  à  l'académio  do  Caon. 

Ix>  département  do  l'Eure  est  assez  uniformément 
constitué  par  do  hautes  plaines,  dont  le  sous-sol  de  craie 
verte  (pays  d'Ouclio)  et  de  craie  blanche  (Vexin  normand) 
draine  parfaitement  la  couche  superficielle,  peu  épaisse^ 
de  limon  des  plafcatix.  Les  vallées  des  affluents  de  la  Seine 
entaillent  pro'ondément  la  craie,  qui  leur  rend  en  nom- 
breuses ei  abondantes  sources  les  eaux  infiltrées  do  la 
surface  :  par  I:*!,  lo  contraste  est  frappant  entre  le  fond  des 
vallées,  liumide,  quelquefois  à  l'excès,  et  verdoyant,  et 
les  parties  élevées  do  la  plaine,  sèches,  dénudées  et 
tristes,  partout  où  le  déboisement  n'a  pas  été  arrêté.  Par 
là.  aussi,  les  rivières  conservent  la  pureté  Pt  l'égalité  de 
débit  caractéristiques  des  régions  perméables  et  très  fa- 
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dés,  tribu  do<:  satyrïdés,  comprenant  de  jolis  papillons  do 
couleurs  variées  'et  tranchées,  do  tailles  très  variables, 
dont  on  connaît  plus  do  cent  trente  espèces,  propres  aux 
régions  chaudes  do  l'Amériquo. 

EUPTRCHROÏTE  {kro)  n.  f.  Miner.  Phosphate  oaturel  do 
chaux.  Variété  fibreuse  d'apaiitc. 

EUQUININE  (Aï)  n.  f.  Ether  éthylcarbonique  de  la  qui- 
nine employé  <|uelqtiefois  à  l'état  An  chlorydrato  en  placo 
do  la  quiniiic  à  la  dose  de  t  à  2  grammes. 

EURAAMINNE,  comm.  du  grand-duché  do  Fiolande 
(gouv.  d'Abo  Bjôrncborg)  ;  5.350  hab. 

EURALITE  n.  f.  Espèce  minérale  appartenant  au  genre 
chiorito.  Variété  do  dclessito. 

EURASIE,  nom  parfois  donné  par  les  géographes 
contemporains  à  l'oDscmblo  contiocntal,  formé  par  1  Eu- 
rope et  d'Asie. 

Eurasien,  ENNE  (n'-in,  in\  nom  donné,  dans  l'Inde, 
aux  métis  issus  du  croisement  entre  ua  Européen  et  une 
Indienne.  —  I.ea  Eurasirns. 

—  Adjectiv.  :  Population  buRasifxnr. 

—  Encvcl.  Plus  grands  que  les  Hindous,  d'une  com- 
plexion  plus  délicate  que  les  Anglo-Snxons,  les  Eurasiens 
offrï'nt  habituellement  un  très  beau  type,  aux  traits  d'une 
régularité  parfaite.  Mis  au  ban  do  la  société,  ils  n'étaient 
mémo  pas  admis  dans  la  dernière  des  castes  de  l'Hindou- 
stan,  dans  celle  des  .Soudras.  et  les  Anglais  les  avaient 
également  tenus  h.  l'écart.  Depuis  lsr>R,  ceux-ci  ont  cessé 
d  exclure  les  métis  de  leur  armée  :  ils  ont  formé  des  corps 
do  troupes  entièrement  composés  d'Eurasiens. 

EuRA-SOCKEN,  comm.  du  grand-duché  do  Finlande 
(gouv.  d  Abo-Bj'irneborg)  ;  2.850  hab. 

EURCHIN  ou  EURCHON  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  cham- 
pignniÉ  du  genre  des  hydnes,  \hydne  bosselé. 

Eure,  rivière  des  départements  de  lOme.  de  l'Eure- 
et-Loir,  de  I  Eure.  EUo  sort,  à  Ï30  mètres  d'altitude,  d'un 
étJinf;  des  forêts  du  Perche,  serpente  en  Beauce,  et 
baicne  Chartres,  Maintenon,  Nogent-le-Roi.  Anet,  Pacy. 
Louviers.  Avant  reçu  la  Biaise,  l'Avre.  l'Iton.  tous  trois 
à  gauche,  elle  so  jette  dans  la  Seine  (rivo  gauche)  près 
de  Poot-do-l'Arcbe,  après  nn  coors  de  22S  kilomètres. 


vorables  à  rétablissement  d'usines.  L'Eure,  qui  arrose  I>oti- 
viors,  ritou.  qui  passe  A  Evreux,  après  avoir  quelque 
temps  disparu  en  infiltrations  souterraines.  l'Avre,  dont 
les  sources  ont  été  captées  pour  l'alimentation  de  la  ville 
de  Paris,  et  la  Rillo  sont  les  plus  importants  des  cours 
d'eau  du  département. 

L'agriculture  est  étroitement  soumise  aux  conditions 
d'humidité  du  sol.  Dans  les  fonds  de  vallées  prédominent 
les  prairies,  cousacréos,  surtout  aux  environs  de  Bernay, 
à  1  élevage  dos  chevaux  normands.  Sur  los  hauteurs 
s'étendent  do  larges  champs  do  céréales  ot.  dans  los  par- 
ties du  département  voisines  du  Perche,  les  forêts  en 
général  communales)  sont  maintenant  strictomont  con- 
servées. 

Malgré  la  pauvreté  du  département  en  minéraux  et  eo 
combustible,  d'assez  nombreuses  industries  .se  sont  instal- 
lées dans  les  basses  vallées  de  l'Eure,  do  la  Risie  et  de 
l'Andello  :  industries  de  lis.sage  à  Bernay  et  à  Uu^-lcs.  do 
fabrication  de  draps  ù  Pont-Audemer  ot  I*ouviers.  Quel- 
ques usines  métallurgiques  travaillent  le  cuivre  à  Rugles 
et  lo  for  à  Louviers.  Néanmoins,  malgré  le  développe- 
ment de  l'industrie,  la  population  totale  a  diminué  depuis 
le  commencement  du  siècle,  particulièrement  par  l'émi- 
gration et  la  faible  natalité  dos  populations  agricoles. 

EURËIANDRE  n.  f.  Genre  do  cucurbitacées.  tribu  des 
cucumérinées .  comprenant  des  herbes  sarmenteuscs, 
velues,  à  grandes  fleurs  jaunes.  dioYques,  à  fruit  petit.  (Oo 
en  connaît  deux  espèces,  de  l'Afrique  tropicale.) 

EURÊKA  (mot  gr.  signifiant  Tai  trotiré),  exclamation 
que  poussa  Arcbimède  au  bain,  au  moment  où  une  cir- 
constance banale  lui  faisait  entrevoir  la  loi  qui  porta 
son  nom.  (V.  Arciiimëdi^)  [On  répète  le  mot  grec  ou  sa 
traduction  quand,  après  do  longues  recherches,  l'esprit, 
soudainement  inspiré,  ari*ive  à  la  découverte  qu'il  pour- 
suivait.] 

EUREKA«  comté  dos  Etats-Unis  (Nevada);  3.300  hab 

Eurêka,  ville  des  EtaU-Unis  (CalifomieV  sur  la  baie 
de  Humboldt  ;  4.000  hab.  Scieries.  Ch.-l.  de  comté.  Fut  jadis 
fortifiée  par  les  Russes. 

Eurêka,  ville  du  Transvaal.  sur  le  Kaap.  affluent  dn 
Crocodile  ;  10,000  bab.  Centre  des  établissements  miniers 
du  Kaap. 
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Eurêka  SpRINGS,  villape  des  Etats-Unis  (Arkansas 
[conuô  «le  CaiTollj),  enrro  la  Sviiiio  Water  (affl.  du  Mis- 
sissipi^  01.  son  altiucnt  la  Kiny's  Kiver  ;  3.700  hab. 

EURÈME  ûu  EUREMA  (n?)  u.  f.  Gonro  (l'uiscctos  lépi- 
doptûros  rhopalocèrc's,  lamillo  des  piéridùs,  comprenant 
do  jolis  papilloris  ordinairemout  jaunes,  marqui^-s  do  brun 
ou  do  noir,  ot  dont  on  connaît  cent  quinze  espèces  répan- 
dues dans  toutes  les  régions  chaudes  du  £;lobo. 

EURÊTE  n.  f.  Genre  d'épongcs  hyalospongios,  famille 
des  hexactinellidés,  comprenant  do  potitoi;  formes,  lubu- 
lairos  ou  mamolonnéfs,  vivant  dans  les  mers  chaudes. 
(On  connaît  cIikj  ou  six  espèces  de  ces  éponges;  telle  est 
Veurete  Setupen,  des  Philippines,  qui  donne  asile  à  un 
petit  crustacé  [^ga  htrsuta].) 

EURÉTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'épongos  fibreuses  hya- 
lospongies,  voisine  (les  hexactinellidés,  et  dans  laquelle 
certains  naturalistes  fout  rt^nlror  los  genres  cuietc,  dcn- 
(lrospou(jic,  craticnlahu;  sphenaulax.  —  Un  EUBÉTIdk. 

EURE-ET-LOIR  fin:PARTKMKNT  n'),  formé  avec  des  ter- 
ritoires api)arirnant  aux  ancionnos  provinces  do  la  Nor- 
manillo  et  dc^  l'Orléanais,  et  tirant  son  nom  dos  deux  prin- 
cipales rivières  qui  l'arrosent;   il  est   compris  entre  les 
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pays,  rompent  seuls  l'uniformité  de  ces  horizons  ud  peu 
tristes.  Châinaudun  est,  daus  rKurc-et-Loir,  labeuleviUo 
notable  do  la  Bcauce, 

Los  vallons  humides  du  Perche  sont  généralement  mis 
on  prairies  dclevage  :  les  vigoureux  chevaux  percherons 
s'y  développent,  aux  environs  de  No^'ent-le-Uotrou  et 
d'Authon.  Les  basses-cours,  qui  contribuent  à  l'alimen- 
tation parisienne,  y  sont  aussi  très  llurissantes.  En 
lieauco,  au  contraire,  où  se  trouvent  les  meilleures  ter- 
res à  blo  do  Franco,  de  grands  champs  do  céréales,  do 
pommes  do  terres  ot  do  betteraves,  couvrent  la  plaine, 
alimentant  le  grand  marché  do  Chartres;  mais  ces  res- 
sources agricoles,  considérables,  sont  aussi  les  seules  du 
département.  L'Eure-et-Loir  no  contient  ni  mines  de  houille, 
ni  gisements  méiallifôros.  De  nombreuses  minoteries,  avec 
nuL-lques  fonderies  do  for  et  plusieurs  filatures  de  coton 
dans  la  vallée  do  l'Euro,  sont  les  seuls  établissements  in- 
dustriels du  dépaitcnK-nt. 

EURHODINES  n.  f.  pi.  ouEURHODOLS  n.  m.  pi.  Matières 
colorantes  que  l'on  peut  rattacher  facilement,  au  point  de 
vue  de  leur  constitution,  à  la  diphénylamine.  —  Une  eu- 

IIHOIUNK  OU   un  KURIIOliOL. 

—  ExcYcL.  Les  eurhodines  ou  eurhodols  ont  pour  car- 


■l'-ltartomonfs  do  l'Euro,  .  Seine-et-Oiso,  Loiret,  lioir-et- 
'  lnT,  S;irtho  oiOruo.  Suporticio  :  5.939  kiloni.  carr. 

1*0  département  compr<'nd  4  arrood.  (Chartres,  ch.-l.; 

'  liàteauilun,    Dreux  et   No<;ont-lo  -Kotrou),   21   cantons, 

-  >  1  "itiin.  ot  uno  population  do  280.H>i>  hab.  Il  fait  partie 

I    r    .urps  d'arniéo,  do   la  I3'  inspection  dos  ponts  et 

i.iiisstH's,  do  la  2°  conservation  des  forêts,  do  larrondis- 
^'■lllfllt  minéralogi(|uo  de  Paris.  Il  ressortit  ù  la  cour 
i  .lIt|H^l  et  ù  l'académio  do  Paris,  au  diocèse  do  Chartres, 
MiiiVaijant  do  Pans. 

Le  déparf.omont  d'Eure-et-Loir  comprend  deux  ré-^'ions 
ii:il.urellns  trèsdilVorontos  par  leur  constitution  géologique. 
leur  relief  ot  leur  mise  on  valeur  agricole  :  l"  Dans  la 
l'.irtio  ouest  du  département,  les  dernières  ramifications  des 
>  "llinesdu  Percho.  où  affleurent  les  marnes  et  les  argiles 
t  :'ige  créUicé,  dominent  do  leurs  croupes  boisées  le  plateau 
tteauceron  de  l'Est  ot  du  Nord,  découpées  en  multiples  val- 
l'iiis  01^  courent  les  eaux  vives,  au  milieu  des  bosquets  et 
'tes  haies  vivat^es.  La  colline  do  Vichères  (2S5  m.),  à  l'E.  de 
Not;ent-lo-Kotrou,  est  le  point  culminant  du  département. 
Les  coteaux  du  Perche  forment  faîte  do  partiigo  entre 
les  eaux  tributaires  respectivement  do  la  Seine  et  do  la 
Loire  :  los  premières  alimentant,  à  travers  le  pavs  du  Thi- 
nierais,  le  cours  lent  et  régulier  do  l'Eure,  los  secondes. 
1  •  Loir  et  l'Ozanne,  plus  rapides  et  moins  claires,  coniour- 
'  lîit  les  hauteurs  du  Bas-Maine  pour  gagner  la  Loire. 
-  Les  calcaires  tertiaires,  recouverts  par  la  coucho  fertile 
ot  meuhlo  du  limon  des  plateaux,  constituent,  dans  la  bou- 
cle do  l'Eure,  au  N.-O.  do  Chartres.  le  sol  encore  un  peu 
boisé  ot  accidenté  du  Thtmerais  et,  à  TE.  du  départemout. 
los  hautes  plaines  do  Beauce.  prolongées  à  perte  do  vue 
vers  Orléans  et  Piihivicrs.  Uo  médiocres  villages,  très 
clairsemés,  groupant  étroitement  leurs  maisons  auprès 
des  citernes  deau potable,  quabritcûi  los  rares  arbres  du 


bure  générateur  uno  substance  qui  est  de  ta  diphényl- 
amine. dont  les  deux  noyaux  auraient,  entre  la  liaison  AzH, 
une  seconde  liaison  AzH  placée  on  ortho  de  la  première; 
ce  sont  donc  des  azines. 

Si  à.  ce  carbure  incolore,  la  phénazine  C'MP'Az',  on  fixe 
des  groupes  AzH*  jouant  le  rôlo  d'auxochromcs,  on  ob- 
tient dos  matières  colorantes,  les  eurhodines;  si.  au  lieu 
de  AzIP,  on  fixe  des  OII.  on  a  des  eurhodols.  qu'on  obtient 
facilenu'ut  à  partir  des  eurhodines.  Ces  derniers  corps  seuls 
ont  uno  importance  technique.  Découverts  en  1880  par 
^VItt,  on  les  obtient  en  faisant  réagir  la  nitrosodiméthyl- 
anilino  surune  métadiamino  ;  c'estainsique  leviolelneutro 
dérive  do  la  métaphénylèno  diaminoC*H*  (AzH'),  {AzHM,, 
et  le  rougo  de  toluvlène  do  la  métaorésylenodiamiue 
C*H*(CH*),  (AzH»),  (AzIP\.  Ces  colorants  teignent  le  pre- 
mier en  violet  rouge,  le  second  en  rouge  violacé  les  fibres 
animales  ot  le  coton  préalablement  tanné  ;  ils  sont,  de  plus, 
très  employés  dans  l'impression  du  coton  ci  dans  les  re- 
(■herrlu's  lùicrographiques. 

EURHODOLS  n.  m.  pi.  V.  EURHODINES. 

EURHYNQUE  [rhik')  ou  EURHYNCHUS  (rin-kuss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  rhynchopliores,  famille  des 
curculionidés.  tribu  des  apioniinés.  comprenant  des  cha- 
rançons allongés,  sombres,  de  taille  médiocre.  A  élytres 
rugueux  chargés  do  gros  tubercules  pointus.  (On  connaît 
une  douzaine  d'espèces  d'curhynqucs,  répandues  on  Pa- 
pouasie  et  en  Australie.) 

EURHYTHMIE  n.  f.  Mus.  V.  EUBTTHMIR. 

EURHYTHMIQUE  adj.  Mus.  V.  KCRYTIIMIQUE. 

ElJRIC  ou  EvARiC,  roi  dos  Wisigoths  de  Toulouse,  né 
vers  120.  mon  à  Arles  en  486.  H  succéda,  en  466.  à  son 
frèro  Théodoric,  qu'il  avait  fait  assassiner.  Ce  fut  un 


prince  conquérant  et  administrateur.  U  souoiii  à  son  em- 
jiiro  la  Gaule,  jusqu'à  la  Loire,  la  Provence,  et  fit  sentir 
le  poids  de  ses  armes  dans  les  provinces  du  nord  de  l'E*- 
pagno.  On  a  sur  lui  et  sur  sa  cour  des  renseignements 
curieux  par  Jornandcsol  par  Sidoine  Apollinaire.  Il  était 
arien  fervent  et  se  montra  dur  au  cierge  catholique. 

Euridice,  pastorale  lyrique  italienne,  poésie  d'Ottavio 
Kinuccini,  musique  do  Giacomo  Pcri,  représentée  co 
grande  pompe  ii  Florence,  au  palais  Pitii,  le  6  octo- 
bre ICOO,  pour  solcnniser  les  noces  de  Mario  de  Médicis 
avec  le  roi  de  France  Henri  IV.  —  Le  succès  en  fut  tel  qu'on 
en  demanda  uno  seconde  représentation.  Cette  Euridice 
fut  la  première  tragédie  pour  musique,  écrite  en  stylo 
dramatique,  llans  laq^uelle  fut  appliquée  la  division  de  la 
mesure.  Cette  tentative  intéressante,  et  alors  absolument 
nouvelle,  contenait  en  elle  le  germe  de  l'action  lyrico-dra- 
matique,  et  devait,  en  peu  d'années,  aboutir  à  la  création 
du  vrai  drame  lyrique.  Peu  de  temps  après  Perl,  Giuliu 
CacrinI  mil  à  son  tour  en  musique  VEuridice  de  Riouc- 
cini.  L'une  et  l'autre  ont  été  publiées. 

EURIOSME  {pism')  n.  m.  Genre  de  légumineuses  papi- 
lionacées,  tribu  des  phaséolées,  comprenant  quelques 
espèces  dressées  ou  grimpantes  des  régions  tropicales. 
(Le  type  du  genre  est  lo  rhjncosia  aessiliflora.) 

EURIPC  (n.  géoçr)  n.  m.  Antiq.  rom.  Canal,  fossé  ou 
cours  d'eau  artificiel,  u  Spécialement  Canal  qui,  dans  le 
grand  cirque  do  Rome,  séparait  l'arèoe  des  gradins  et  les 
bêtes  féroces  du  public. 

EURIPE  Œuripos),  partie  la  plus  resserrée  du  détroit 
qui  sépare  Vile  de  Négrepont  (ancienne  Kubéc)  de  la 
Grèce  continentale.  Un  îlot,  qui  partage  le  détroit  en 
deux  bras  secondaires,  a  été  relié  à  la  ville  de  Chalcis 
en  Eubée  par  un  pont  tournant  en  bois  long  de  10  mètres, 
et  à  la  côte  béotienne  par  un  pont  do  pierre  de  30  mètres. 
Les  anciens  avaient  déjà  profité  du  resserrement  du 
détroit  pour  y  construire  une  chaussco  et  un  pont.  Ils 
avaient  remarqué  aussi  lo  curieux  phénomène  de  renver- 
sement des  courants  qui  se  produit  sous  le  pont  tournant. 
Le  courant,  qui  a  une  vitesse  d'environ  12  kilomètres  à 
l'heure,  so  dirige,  tantôt  du  S.  au  N.,  tantôt  du  N.  au  S. 
Ces  changements,  qui  se  répètent  jusqu'à  quatorze  fois  en 
vingt-quatre  heures,  sont  dus,  semble-t-il.  les  uns  à  des 
phénomènes  de  marée,  les  autres  à  des  phénomènes  ana- 
logues aux  seiches  que  les  variations  do  pression  baromé- 
trique produisent  sur  la  surface  des  lacs. 

EURIPEouEURIPUS(pu«  —  n.  pr.  gr.)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères  rhopalocères.  famille  des  Dvmphalidés, 
tribu  des  nvmphatmés,  comprenant  des  papinons  indiens 
et  malais,  dont  oo  connaît  une  douzaine  d'espèces. 

Euripide,  poète  tragique  grec.  Dé  à  Salamine  en  480, 
le  jour  même  de  la  bataille  qui  porte  ce  nom,  mort  en 
Macédoine  en  406  ou  405  av.  J.-C.  H  était  fils  de  Mné- 
sarchidcs  et  de  Clito.  Suivant  les  uns,  il  appartenait  à 
une  famille  noble;  suivant  d'autres,  son  père  était  caba- 
retier  et  sa  mère  marchande  de  légumes.  En  tout  cas, 
Euripide  reçut  uno  éducation  compTèic.  D'après  des  tra- 
ditions un  peu  suspectes,  il  aurait  d'abord  étudié  la  pein- 
ture, et  aurait  même  été  athlète.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'il  se  tourna  vite  vers  la  poésie  et  le  théâtre.  A  vingt- 
cinq  ans,  il  fit  jouer  sa  première  tragédie, /cj/'r/iadej  (4551. 
Sa  première  victoire  au  concours  de  tragédie  date  do 
l'année  440.  Tout  en  travaillant  pour  le  théâtre,  il  étudiait 
la  philosophie  et  les  sciences;  l'influence  des  philosophes 
et  des  sophistes,  d'Anaxagore,  de  Protagoras  ou  de  Pro- 
dicos.  est  très  marquée  dans  5on  œuvre.  En  politique,  il 
appartenait  au  parti  des  novateurs;  il  était  ami  d'Alci- 
biado,  deCritias;  en  revanche,  il  fut  en  butte  aux  raille- 
ries d'Aristophane.  H  était  célèbre  par  sa  haine  des 
femmes.  U  s  était  marié  deux  fois,  mais  n'avait  pas  été 
heureux  en  ménage,  ni  avec  Mélito,  ni  avec  Chœrilé.  Il 
eut  pourtant  trois  fils,  qui  eurent  des  destinées  assez  dif- 
férentes :  l'un  fut  marchand,  le  second  fut  acteur,  le  troi- 
sième, qui  s'appelait  Euripide  comme  son  pèro,  fut  aussi 
poète  tragique.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Euripide  se  retira 
à  la  cour  d'Archélaos.  roi  de  Macé- 
doine. Il  y  mourut,  en  406  ou  405; 
d'après  la  légende,  il  fut  dévoré 
par  des  chiens  près  d'Amphipolis. 
ou  tué  par  des  femmes.  Son  œuvre 
était  fort  considérable.  Il  avait  rem- 
porté cinq  fois  le  prix  de  tragédie,  et 
composé  quatre-vingt-douze  pièces, 
dont  la  plupart  faisaient  partie  de 
tétralogies.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  pièces  ne  nous  sont  con- 
nues que  par  les  titres  ou  des  frag- 
ments. Dix-neuf  nous  sont  parve- 
nues entières.  Voici  d'abord  celles 
dont  on  peut  déterminer  la  date 
avec  plus  ou  moins  de  précision  : 
Alcesle  (438),  Mëd^^e  (431).  ffippo- 
It/te  (4S8\  les  Suppliantes  (420),  An- 
tiromaque  (420),  los  Troyennes  (415). 
Electre  (414),  Iphigénie  en  Tauride 
^iWi).  Hélène {*\2),'Oreste  {ÀO&)Jp/ti- 
gvfiie  à  Aidis  et  les  Bacchantes,  com- 
posées en  Macédoine  et  représen- 
tées après  la  mort  du  poète,  vers 
405.  Sur  les  pièces  suivantes  nous 
n'avons  aucuno  indication  chrono- 
logique :  Uécubc.  /on,  les  Phéniciennes,  les  Iléraclides.  la 
Folie  d'f/êraklès.  le  Cyclope.  Quant  au  fihirsos,  on  s'accorde 
aujourdlmià  penser  qu'il  n'est  pas  d'Euripide.  Comparé  uu 
théâtre  d'Escnyle  et  de  Sophocle,  le  théâtre  d  Euripide 
présente  beaucoup  de  nouveautés  :  importance  de  ranal\  se 
psychologique  des  passions  amoureuses  et  des  rôles  de 
feùimes;  emploi  du  pathétique,  jusqu'à  l'abus  et  au  pro- 
cédé: préoccupations  scientifiques  et  philosophiques;  ef- 
fort pour  rajeunir  les  mythes  et  trouver  d'autres  sujets  ; 
usage  des  prologues;  plîvsionomie  nouvelle  des  chœurs. 
oui  deviennent  presque  "indépendants  de  l'action:  souci 
du  costume  et  de  la  mise  en  scène.  Par  ces  innovations, 
Euripide  flattait  les  goûts  nouveaux  du  public.  Aussi  fut-il 
très  populaire  à  Athènes,  et  les  attaques  répétées  d  Aris- 
tophane suffiraient  à  laitesier.  Par  le  caractère  de  son 
théâtre,  il  est  aussi  plus  facilement  accessible  aux  mo- 
dernes. Il  a  bien  souvent  inspiré  les  poètes  :  Corneille 
dans  sa  Médte.  Kactuo  daus  son  AnUromague,  sa  Phèdre, 
son  fphigénie,  etc. 


Euripide. 
^Musv«  (lu  Vatif-ao  ) 


EURIFMDOMAME 


EUROPE 


l>ar  ArUuJ  ^Pari*.  184f  >.  Pos- 
M).  'l'ciiarrae,  huripidc  et  t'tspht 

EURIPIDOMANIE  ^li  —  nrr.  evrinuiomania,  mAme  >eni) 
n    f    I  -f^-^r    l*i»i'-»n  o-itr***»  |VMir  le'»  uiuvros  ol  lo  gODro 
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>-«  niot  daoi  plusieurs 
pa^  ■  f>t  Ir  phil'isiipho  MA- 

ni)  lUiis 

r«  ■  .!'*« 

rfV  ..'  uno 

■ur  Vbvloro,  A 

U  -  1  Kunpulo, 

•t  ,  _     .         .  rto    A  part, 

t'aUiuiraUuu  eu  <  oiiiit  ims  |>aru- 

cult^ro  aux    A'  -•'  »lo  rlutarqut', 

b«aM  ■■■'■'    '■•'  -, r->  duns  ta  di^sas- 

irr  .  Cl  vouUus  comnio  osclavoa, 

ot>'  M'ouurs  eu  chantant  dos  vors 

d  K  .Vthâucs  par  l.yiîaudro,  dans 

un  i  ii'iuours,  on  chanta  tes  pre- 

niLi  i>ido  :  ot  tes  convives  en  furent 

SI  avilir-,    (i.s   mi.ii  orent  à  leur  résolution  do  du- 
iruiro  ui>o  ville  uû  nat$:»aioat  do  si  grands  hommes. 
CDRISTIQUC  n.  i.  ot  adj.  Didact.  V.  UBCRiSTigt'B. 

EURlTCn.  f.  Variét<*deporph\rofoldspathiiiuo amorphe. 

ÎN'Y.i.    ï.fî  '•urifrr  sont  dos  espèces  (lo  porphyres 

co'  :iipaotos.  ijui  sont  coniposi^os 

de  .'ures  et   sans  cristaux.   Ces 

pA*  <>   ne  sont  pas  toujours  d'une 

Sar  ..LiU-.o:ij.  remarquo  souvent  uno tendance 

aj  1   cristallino  de  rortains  principes  form.int 

de^  ,      -  raction   moléculaire.  Leur  décomposition 

donne  (rei|uc  1  ou  appelle  Xar^ilolite  ou  X'artjUopkyre, 

EuniTIQDE  (fi^l  aJj.  Se  dit  d'un  terrain  dans  lequel 
domiDout  les  eurites. 

CUROCtPBALE  ou  EUROCEPHALUS  {té,  îuat)  n.  m. 
Gcoro  d'oiseaux  passereaux  dentirûstres.  famille  des  la- 
otidés,  tribu  des  roalacotinés.  comprenant  des  pies-griéchos 
do  l'Afrique  unentale  dont  on  connaît  deux  espèces;  l'une 
est  propre  auChoa  ot  à  la  région  du  Nil  Blanc. 

EuROPA  (d.  mvthol.\  planète  télescopique,  n*  SS,  dé- 
couverto  par  Goldschmidt,  en  1853. 

EUROPA,  petite  lie,  française  depuis  1897,  de  la  mer 
des  Indes  [canal  do  Mozambique],  dépendant  de  Madaf^s- 
car,  et  contouaul  un  excellent  port. 

Europe,  nom  du  deuxième  satellite  de  Jupiter,  dé- 
couvert par  S.  .Marins  en  lôio  o(  dont  la  durée  de  révolu- 
1100  est  do  aJ  U"  U*  4Î\05. 

Europe,  l'une  des  cinq  parties  du  monde,  l'une  des 
iroi*  parties  de  l'ancien  continent,  avec  l'Asie  ot  l'Afrique 
et  contenue  tout  entii'ro  dans  l'hémisphère  boréal. 

Limitée  1  l'bl.  par  la  chaîne  do  l'Ouml,  au  N.  parl'océan 
Glacial  arctique.  A  l'O.  par  l'Atlantique,  au  S.  par  la  Mé- 
diterranée, les  détruits  entre  la  Méditorranéo  ot  la  mer 
Noire,  puis  la  mer  Noire  elle-mémo,  enrin  lo  Caucase, 
l'Europe  serait  très  nettement  délimitée  s'il  n'y  avait, 
entre  le  Caucase.  I  Oural,  ta  mer  Noire  ot  la  mer  Caspienne, 
ano  vaste  contrée  do  stoppes  plats  ot  vagues.  Suivant  la 
ligne  de  séparation  qu'on  admet  dans  ces  parages,  la  sur- 
face Ar  rKnrope  vnrie  io  quelques  millions  d'hectares. 
Kll-  >  iiiillionsdo  kilomètroscarrés.maison 
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Kn  'tO  kilomètres   carrés,   l'Europe,  un 

peu  piu>  -ia  UiA-tiuii  lois  supérieure  A  la  France,  équivaut 
A  pou  près  au  tiers  de  l'Afrique,  au  quart  do  l'Amérique, 
aux  tt  centièmes  de  l'Asie,  au  i^ptièmo  du  globe  :»aus 
les  mers. 

—  Gkoixmiib.  L'Europe  apparaît  comme  ano  immense 
pre^u'Ue  découpée,  terminant,  vers  l'O.,  le  continent  de 
rKurasie.  Tandis  que  l'Asie,  qui  forme  la  masse  princi- 
pale de  ce  continent,  a  joui  dune  stabilité  relative,  les 
os>-)llations  ont  été  très  accusées  A  l'extrémité  occiden- 
tale; les  submersions  et  les  émersions  s'y  sont  succédé, 
lrans''orrn:Tnt  I  K-ir  'pe  en  une  vaste  plate-forme  continen- 
tal', jvent,  par  des  mors  peu  pro- 
ft'N  .lient  un  peu  dans  là  région 
m»- :  .s  fort  longtemps,  s'est  cora- 
port(.j  cuiiiiut;  une  dL-prc.>:iion  permanente.  Nous  indique- 
rons seulement  ici  les  grands  faits  do  l'bistoiro  géologique 
de  IT'  ir..:.'v 
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continue  vers  l'O.  en  Relgique,  sur  le  nord  do  la  Franco 
et  le  su'l  Je  |■All^•lete^^o  l,a  mer  houillère,  très  riche  en 
foranuiiileres  du  uenro  fusuline,  est  rejetée  en  Uus^iio  et 
dans  le  sud  do  t'Kurope.  Les  mémos  comlitiuns  persistent 
au  début  du  perniienduns  1  lOurope  occidentale,  où  la  huuillo 
lonliiiiie  ;\  se  former  (basstiis  de  la  Saur,  d'.Vutuu).  La  mer 
est  d'abord  localisée  on  Kussio.où  les  dépôts  de  la  province 
de  Perm  ont  servi  A  Ilxer  lo  type  do  l'étage.  Kilo  s'élend 
ensuite  vers  10-,  précédée  par  une  ceinture  do  lagunes 
uni  ont  laissé  d'énais  sédiinent.s,  avec  dépôts  salifères  eu 
î>axo  et  dans  l'Allemagne  centrale. 

ti)  Phênomhtea  vroijénvjuc».  On  a  distingué  doux  grandes 
périodes  do  plissements  pendant  lo  paléozutquo.  A  la  lin  du 
silurien,  ils  auraient  amené  la  formation  d'uno  chaîne  au- 
jourd'hui complètement  détruite,  qui  a  été  appelée  •  chaîne 
calédonienne  ».  Lo  nord  do  l'Ecosse,  la  Norvège,  lo  nord- 
ouest  do  lu  Kussie  étaient  compris  dans  cotte  zone  do  plis- 
sements et  pi'uvent  étro  considérés  comme  les  reslos  do 
CCS  chaînes  calédunnienes.  Ces  régions  seraient  A  pou  près 
individualisées  depuis  cotte  époque,  et  elles  ont  formé  le 
noyau  primitif,  le  premier  rudiment  do  l'Kuropo.  I^  se- 
conde période  dos  plissenients,  beaucoup  plus  importante, 
a  fait  surgir,  pendant  le  houiller,  une  chaîne  do  hautes 
montagnes  qui  s'étendait  do  la  Bretagne  dans  le  Harz,  en 
passant  par  le  Plateau  Contrai,  les  Vosges,  la  forêt  Noiro. 
Les  profondes  vallées  do  cette  chaîne,  dite  ««  hercynienne  ■, 
étaient  les  chenaux  dans  lesquels  s'entassaieiu  les  végé- 
taux houillors.  La  Bretagne,  te  Plateau  Central,  le  Harz 
ont  émergé  et  n'ont  pour  ainsi  dire  reçu  aucun  dépôt  ma- 
rin depuis  coito  époque. 

c)  Phénomènes  éruptifs.  Le  granit  s'est  épanché  pen- 
dant l'archéen.  lo  silurien  ot  lo  dévonien.  Los  volcans  ont 
joué  un  grand  rôle  pendant  l'ère  paléozoïque;  après  avoir 
émis,  pendant  lo  silurien  ot  le  dévonien,  des  diabases  ot 
des  dioritos,  on  nappes  puissantes,  dans  la  Bretagne  et 
l'Angleterre,  les  cratères  rejettent,  pendant  le  carboni- 
fère et  le  pormion.  des  cendres  ot  des  scories,  en  mémo 
temps  que  des  masses  énormes  de  porphyres,  puis  des 
métaphyros.  L'activité  éruptiv^e  de  la  fin  du  palèozoïque 
est  do  tout  point  comparable  A  colle  do  l'èro  tertiaire. 

Ere  secondaire.  A  la  lin  de  l'ère  palèozoïque,  la  mer 
s'est  étcnduo  graduellement  de  la  Russie  vers  l'ouest  do 
l'Europe,  qu'elle  a  atteint  au  lias.  Les  oscillations  marines 
sont  trop  nombreuses  pendant  l'ère  secondaire  pour  qu'il 
soit  possible  de  les  indiquer  ici.  D'une  manière  générale, 
la  mer  s'élend  de  plus  en  plus  jusqu'A  l'époque  callo- 
vienne.  Elle  recouvre  alors  l'Europe  presque  entière,  ros- 
poctant  seulement  les  massifs  anciens:  Ecosse,  Suède, 
Plateau  Central,  Méseta,  qui  forment  dos  tlos.  A  la  fin  du 
jurassique  et  au  début  du  crétacé,  un  continent,  connu 
sous  le  nom  do  Weald,  s'étend  sur  le  sud  do  l'Angleterre, 
la  Belgique,  le  nord  de  l'Allemagne  ;  il  s'atfaisso  A  la  tin 
de  la  période  infracréiacée,  et  la  mer  cénomanionne,  en 
voie  d  extension,  vient  lo  recouvrir.  La  mer  s'étend  jus- 
qu'en Scanio,  pondant  le  crétacé.  La  température  des  mers 
jurassiques  était  suflisamment  élevée  pour  permettre 
l'existence  de  nombreux  récifs  coralligènes  en  Angle- 
terre, on  Franco,  on  Allemagne.  Ces  récifs  reculent  pro- 
gressivement vers  le  S.,  et,  à  la  tin  du  jurassique,  ils 
sont  cantonnés  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  les  lelrouve 
dans  toute  l'Europe  méridionale  pendant  le  crétacé;  ils  y 
sont  associés  aux  rudistos;  au  nord  du  bassin  méditerra- 
néen, il  so  formait  do  la  craie.  Les  sédiments  de  l'ère  so- 
condairo  ont  été  déposés  par  des  mers  peu  profondes  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe  ;  les  seuls  dépôts  do 
grande  profondeur  que  l'on  connaisse  so  sont  accumulés 
pendant  tout©  l'ère  secondaire,  dans  une  immense  dépres- 
sion ou  géosynclinal,  sur  l'emplacement  des  Alpes. 

Les  phénomènes  orogéniques  et  éruptifs  n'ont  joué 
qu'un  rôle  à  peu  près  însignitiant  pendant  l'ère  secondaire. 

Ere  tertiaire,  a)  Extension  dea  mers.  Dès  le  début  du 
tertiaire,  la  mer  quitte  définitivement  les  régions  septen- 
trionales et  s'avance  vers  le  S.,  recouvrant  successive- 
ment lo  sud  de  l'Angleterre,  la  Belgique,  lo  bassin  do 
Paris.  A  l'époque  olieocèno,  une  nouvelle  transgression 
amène  l'invasion  de  l'Allomagno  du  Nord,  do  la  Russie 
méridionale,  et  détermine  mémo  la  submersion  partielle 
des  massifs  anciens  (Mésota,  Plateau  Central)  qui  avaient 
été  respectés  par  les  transgressions  antérieures.  A  cette 
période  d'extension  succède,  A  l'époque  aquitanienno,  une 
régression  qui  détermine  l'émersion  définitive  do  l'Angle- 
terre, du  nord  de  la  France,  de  la  Belgique,  do  l'Atleuia- 
gne,  tandis  iiuo  d  immenses  lacs  s'instattent  sur  les  massifs 
anciens  ou  dans  les  bassins  abandonnés  par  la  mer. 

Une  dernière  grande  transgression  s'opère  ensuite  pen- 
dant l'helvélicn  et  provoque  la  pénétration  do  la  mer. 
connue  sous  lo  nom  do  •  mer  des  Faluns  »,  dans  la  valléo 
delà  Loire,  ot  surtout  dans  la  dépression  alpine,  établis- 
sant une  communication  de  la  Méditerranée  avec  la  val- 
lée du  Rhône,  la  Suisse,  le  bassin  do  Vienne.  La  forma- 
tion des  Alpes  chasse  alors  la  mer  du  contre  de  l'Europe, 
isolant  au  nord  de  la  chaîne,  dans  le  Levant,  une  série  de 
lagunes  dont  la  dessiccation  exigera  une  grande  partie  de 
la  i»ériodo  pliocène.  L'extension  des  mors  pliocéncs  est 
sensiblement  celle  des  mers  actuelles,  les  dépôts  marins 
du  pliocène  étant  toujours  très  rapprochés  dos  rivages; 
seule  la  valléo  du  Uliono  était  encore  submergée  jus- 
qu'au delA  do  Valence. 

b)  Phénomi-nes  orofft'niqiies.  Pendant  l'ère  tertiaire,  do 
gigantesques  mouvements  orogt>ni<pies  ont  profondément 
bouleversé  la  surface  A  pou  près  aplanie  do  lEiirope  et 
lui  ont  donné  son  relief  actuel.  C'est,  en  effet,  A  la  hn  de 
l'éocène  et  penclant  lo  miocène  que  se  sont  formées  les 
chaînes  pyrénéennes  et  alpines.  Les  Pyrénées  ont  apparu 
graduellement  dans  le  cours  de  l'éocène  ;  leur  achève- 
ment semble  dater  do  la  fin  de  cette  période.  Les  Alpes 
sont  un  peu  plus  récentes.  DéjA  indiquées  par  des  archi- 
pels qui  surgissaient  du  fond  du  synclinal  dos  temps  ju- 
ra.s$iques.  elles  ont  acquis  tout  leur  relief  A  la  fin  du  tor- 
tonien.  Cette  immense  chaîne,  qui  s'étend  sur  tout  lo  midi 
de  l'Europe  et  so  continue  en  Asie  par  les  chaînes  do 
l'Himalaya,  est  venue  so  dresser  sur  lo  bord  méridional 
du  continent  formé  par  la  Belgique,  l'Allemagne  du 
Nord,  achevé  A  la  tin  de  l'oligocène.  I,es  formations  sédi- 
nif'ntaires  de  la  bordure  externe  des  Alpes  serrées  contre 
l''s  massifs  anciens  du  plateau  central  des  Vosges,  du 
Harz,  ont  dti  so  plisser  et  ont  formé  la  chaîne  du  Jura. 
Les  massifs  ancien.s  éprouvaient  eux  mêmes  lo  contre- 
coup do  ces  otTorts.  et  leur  écorco,  trop  résistante  pour  so 
plisser  aisémont,  éiait  découpée  par  des  séries  do  frac- 
tures. L'etTort  do  plissement  so  traii8meiiaii  bien  au  delà, 
et  on  poul  le  constater  jusque  dans   lo  ceiilro  do  l'Alto- 

•  -  «l 


364 

magne.  A  la  suite  des  difTérents  ph*^nomènes  do  plisse- 
ments et  dos  actions  mécaniiiucs  qui  en  résultaient,  les 
couches  sédimontairos  ont  perdu  lour  horizontalité  ot  leur 
structure  primitives;  c'est  ainsi  que  la  plupart  dos  dé- 
pôts paléozolques  sont  transformés,  et  se  préstMitent  sous 
forme  d'ardoises,  de  schistes,  do  marbres,  etc.  Seule  la 
Russie  a  échappé  A  ces  modifications,  et  les  terrains  sôdi- 
nientaires,  sensiblement  horizontaux,  ont  partout  conservé 
une  fraîcheur  remarquable. 

A  la  suiio  de  ces  phénomènes  de  soulèvement  se  sont 
produits  des  etfondreinents  en  masse  de  certaines  parties 
continentales.  Après  lo  soulèvement  alpin,  la  Méditena- 
néo  était  très  réduite  :  l'Europe  cuniniuniquaii  largement 
avec  l'Afrique.  Bientôt  les  effondrements  du  golfe  de 
Gènes,  puis,  plus  tard,  celui  do  la  mer  Eu<^o,  mettent  co 
lac  on  relations  avec  les  lacs  du  Levant.  Ces  mouvements 
ont  continué  pondant  lo  pliocène;  il  est  même  probablo 
que  la  Méditerranée  actuelle  u'a  été  limitée  que  pendant 
lo  pléisiocéne. 

c)  Phénomènes  éruptifs.  L'ère  tertiaire  est  caractérisée 
par  le  réveil  do  l'activité  érupiivo.  Les  basaltes,  les  tra- 
chytos,  los  laves,  sont  vomies  par  do  nombreux  cratères 
dont  les  éruptions,  commencées  au  miocène,  se  poursui- 
vent encore  A  l'épooiio  actuelle.  Ix)  Plateau  Central, 
l'Eifel,  la  Bohème,  la  'Transylvanie,  puis  lltalio,  ont  pré- 
senté une  activité  volcanique  considérable. 

Les  phénomènes  volcaniques,  do  inênio  que  les  ofTon- 
dreinents,  so  sont  poursuivis  pondant  lo  quaternaire,  ot  il 
est  probablo  (pie  les  tremblements  do  terre,  si  fréquents 
dans  la  région  niéditerrouécnue,  sont  une  conséquenco 
des  derniers  ctTondrcmonts. 

Pléistocène.  C'est  encore  une  époque  de  tassements  ;  il 
est  probable,  en  etTot,  que  l'Atlantique  nord  so  forme,  au 
début  de  la  période,  sur  l'emplacement  du  continent  qui, 
pendant  les  temps  tertiaires,  réunissait  l'Europe  A  l'Amé- 
ri(iue  du  Nord.  Par  suite  do  causes  encore  mal  connues, 
un  abaissement  général  de  température  provoque,  sur 
toute  l'Europe  septentrionale,  la  formation  d'une  immense 
calotte  glaciaire,  qui  disparut  presque  totalement  À  deux 
reprises  dites  périodes  interglaciaires  séparant  trois  gla- 
ciations. La  seconde,  qui  a  été  la  plus  rigoureuse,  a  re- 
couvert les  îles  Britanniques,  la  Belgi((ue,  l'Allemagne  du 
Nord,  la  plus  grande  partie  do  la  Russie,  d'un  épais  man- 
teau erratique  dont  l'origine  doit  être  cherchée  en  Scan- 
dinavie, et  qui  imprime  une  caractéristique  si  forte  A  la 
topographie  do  ces  régions.  L'Europe  méridionale,  habitée 
d'abord  par  les  grands  pachydermes,  a  subi  un  refroidis- 
sement suftisant  pour  permettre  le  développement  de  la 
faune  dos  toundras  do  Sibérie  dans  lo  voisinage  du  front 
glaciaire,  un  peu  plus  loin  de  la  faune  des  steppes  russes  et 
assurer  l'existence  du  renne  jusqu'aux  rivages  de  la  Mé- 
diterranée. Avec  la  retraite  des  glaciers,  des  mouvements 
de  submersion,  puis  d'émersion  partielle  se  produisent 
dans  la  région  baltique.  oui,  après  un  atTaissement,  au  dé- 
but de  la  période  néolithique,  est  entrée  dans  uno  pbaso 
do  soulèvement  qui  se  poursuit  de  nos  jours. 

En  résumé,  on  voit  que  tes  régions  septentrionales  de 
l'Europe  ont  été  individualisées  dès  le  début  des  temps 
primaires  et  ont  persisté  sans  modifications  sensibles  jus- 
qu'au plcistocène;  l'Europe  centrale  a  acquis  son  autono- 
mie A  la  fin  de  l'oligocène;  le  sud-est  de  l'Europe  peut 
être  considéré  comme  le  reste  des  lacs  levantins  de  la  lin 
du  tertiaire;  la  zono  alpine  date  de  la  fin  du  miocène, 
tandis  que  lo  bassin  méditerranéen  résulte  d'une  série  d'ef- 
fondrements qui  se  sont  poursuivis  jusqu'au  seuil  do 
l'époque  historique. 

—  GfciOGRAPHiB  PHYSIQUE.  {Orographie,  hydrographie, 
climat,  côtes.)  A  mesure  qu'A  travers  l'Europe  orientale 
on  chemine  vers  l'occident,  à  travers  la  plaine  russe,  s'at- 
ténue insensiblement  le  caractère  massif  et  continental 
de  ce  qu'on  pourrait  nommer  l'Europe  asiatique;  lo  climat, 
très  dur  encore,  perd  pourtant  de  sa  rudesse;  la  somme 
annuelle  des  pluies  augmente  ;  on  arrive,  au  S.,  A  la  mer 
Noire,  au  N.  A  la  mer  Baltique,  vers  le  centre  aux  Kar- 
paihes,  ot  alors  on  atteint  l'Europo  vraiment  Europe,  la 
terre  admirablement  découpée  par  les  golfes  et  sous-golfes 
de  l'Océan,  harmonieusement  modelée,  généralement  bien 
arrosée,  et  que  favorise  un  climat  tempéré.  En  font  par- 
tie :  la  Scandinavie,  la  moins  riche  de  toutes  ses  régions, 
A  cause  do  la  nature  de  ses  roches  plutôt  que  par  la  faute 
du  climat.  l'Europe  centrale,  la  Franco,  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  trois  grandes  péninsules  méditerranéennes. 

Par  opposition  A  l'Europe  orientale,  peu  pénétrée  de 
mer  et  fort  plato,  l'Europe  occideniale  est  •  maritime  •  et 
"  en  grand  relief»,  toute  en  terres  isthmiques,  presqu'îles. 
Iles,  presque  toute  en  montagnes,  plateaux,  coteaux.  I<o 
culmen  do  ta  partie  orientale  do  l'Europo,  l'Elbrouz,  se 
dresse  tout  A  côté  do  l'Asie,  dans  le  Caucase  ;  mais,  dans 
l'Europe  occidentale,  lacinio  suprême,  lo  mont  Blanc,  do- 
mino les  Alpos.  Cellos-ci  sont  justement  célèbres  comme 
un  des  plus  beaux  massifs  do  l'univers,  pour  leur  gnin- 
deur  ol  lour  variété,  leur  grâce  et  leur  fraîcheur,  leurs 
forêts,  leurs  glaciers,  leurs  lacs  et  leurs  cascades.  Elles 
couvrent  une  étendue  presque  égale  A  la  moitié  de  ta 
France,  en  Suisse,  en  France, en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Autriche.  Le  Rhin,  le  Rhône,  lo  Pô.  l'Inn  en  découlent. 

Do  mémo  que  les  Alpos  .s'arrondissent  en  hémicycle 
au  N.  des  grandes  plaines  do  la  haute  Italie,  do  même 
les  Karpathes  so  courbent  en  demi-cercle  au  N.  et  A  l'E. 
de  la  granilo  plaine  hongroise,  laquelle,  entièrement  en- 
tourée de  monts  barrant  Ta  route  aux  vents  pluvieux,  est, 
avec  certains  plateaux  espagnols  cerclés  uo  sierras,  la 
région  la  plus  franchement  plane  do  l'Europe  occidentale. 
I.a  plaine  hongroise,  où  serpente  lo  Danube,  sépare  les 
Karpathes  (à  l'E.)  des  Alpos  (A  10.);  la  plaine  roumaine 
ou  valariuo  sépare  les  Kari>athes  (au  N.)  des  Balkans 
(au  S.K  Les  Balkans  ont  donné  leur  nom  A  la  Péninsule  oii 
ils  s'allongent  d'O.  on  E.  jusqu'A  la  mer  Noiro  ;  par  leur 
extrémité  occidentale,  ils  se  rattachent  aux  monts  d'Illyrie 
qui  tiennent  aux  Alpes,  mais  tombent  on  précipices  sur 
la  mer  Adriatique.  La  presqu'île  des  Bamans  est  sur- 
charçéo  do  montagnes  de  près  ou  plus  do  3.000  mètres, 
avec  de  larges  vallées,  d'amples  plateaux,  et  de  grands 
tacs.  LA.  so  lèvent  lo  Rhodope  et  te  Pinde,  monts  de  la 
Morée  ou  Péloponèse,  et  dans  la  mer.  les  pics  chauves  de 
la  Crète  et  des  Iles  de  l'Archipel,  par  lesquels  les  chaînes 
de  la  Turquie  d'Europo  se  lient  A  celles  do  la  Turquie 
d'Asie,  leur  prolongement  évident, 

L'Italie  ne  laisse  que  peu  d'espace  aux  plaines,  la  grande 
plaine  du  Pô  non  compri.se;  sa  presqu'île  porte  tes  Apen- 
nins dont  le  prolongement  sicilien  renferme  l'Etna,  qui 
âambe  encore,  A  côté  de  monts  nun  volcaniques  continués 


.'i6o 

<Mi  Afruiuc,  an  delà  d'un  soujl  sous-marin  do  32*  ra«^tres 
sL-uIcmenl  do  profondeur,  par  les  moiiUif^'iies  do  l'Atlas 
iimision.  Kn  tîardaigno,  en  Corse,  il  semble  <juo  les  monts, 

|iii  sont  do  granit,  «représentent  les  restes  do  terres 
lutreiois  plus  étendues  »,  joignant  la  Provence  à  l'Atlas. 
Dans  la  péninsule  Ibérique,  dont  la  disposition  est  assez 
-■■mblablo  à  celle  de  l'Afrique  :  monta^nosau  pourtouravoc 
"I  vaste  plateau  intérieur,  une  foule  do  hautes  chaînes 

iint  do  l'Espac^no  lo  pavs  ie  plus  élevé  de  l'Kuropo  aprùs 
!,i  Suisse.  L'altitude  des  longues  rives  marines  do  1  Ks- 
;  ,igno  est  peu  supérieure  au  niveau  des  mors.  La  plus 

It'vée  <\o  ces  chaînes,  à  l'extr/^me  Sud,  la  sierra  Nevada, 
,i|ipaniont  au  mAme  plissement  qu'en  Afrique  les  djebels 
i.Ktrorains;  tandis  qu  à  IVxtrèmo  Nord,  par  delà  les  jda- 

■aux  castillans  et  la  plaine  tertiaire  de  l'Aragon.  les  Pv- 
M-néos,  tr^s  élevées  en  moyenne  avec  cols  au-dessus  do 
.  iioo  mètres,  séparent  l'Kspagne  do  la  France. 

Au  col  do  Naurouze,  à  189  mètres  seulement  d'altitude, 
I  ommonoent  les  monts  de  Franco,  roches  anciennes  au- 
H'ssus  desquelles  flambèrent  des  volcans    anv  cratères 

itMnts  :  Cévonncs,  monts  du  Volay,  monts  d  Auvergne. 
fi.onts  du  Forez,  Pilât,  etc.  ;  ainsi  va-t-on  jusqu  aux  Vosges 
issonibrics  do  sapins,  granits  el  grès  levés  à  faible  dis- 

I  Éiico  do  la  rivo  gaucho  du  Rhin,  tandis  qun,  paratlèlo- 
,1'ul  à  ces  Vosges,  et  en  tout  semblable  à  elles,  la  forôt 

\i"ire  monte  à  droite  des  mêmes  plaines  du  même  fleuve. 

\n  S.  des  Vosges,  lo  Jura  développe  une  foulo  do  petits 
!  lateuux  entre  uno  multitude  do  petits  chaînons,  roches 
M')!ithiques  ou  crétacées,  ou  entre  de  profonds  précipices 

I-  rivières.  Il  s'étale,  à  partir  de  la  vallée  de  la  Saône,  sur 

II  France,  la  Suisse,  et  ne  s'arrête  qu'au  cœur  do  l'AlIc- 
■ij:i^ne,  aux  monts  ûo  lîohéme,  «  quadrilatère  occupé  sur- 
'  iiitpar  dos  roches  primitives  où  se  concentrent  les  bran- 

lios  supérieures  de  l'Elbe  ».  Ces  montagnes  sont  les  plus 
Inutes  (l.GOi  m.),  en  dehors  des  Alpes,  do  tous  les  mas- 
!ts  allemands,  beaux  surtout  par  leurs  forêts:  Erzgebirgo, 
iMi-èt  do  Thurince,  Harz,  Taurus,  Eifel.  etc.,  tous  au-des- 
vous  do  1.000  mètres,  sauf  lo  Harz  et  les  montagnes  do  la 
riiuringe.  Moins  de  l.oon  mètres  aussi  ont  les  Ardennes, 
'Liteaux  schisteux  auxquels  ont  part  la  France,  la  Bel- 

ique  et  l'Allemagne. 

Au  N.  de  ces  montagnes,  la  plaine  allemande  s'étend  de 
'■  i  F'ratu'o  à  la  Russie,  lo  long  de  la  mer  Baltique  et  de  la 
mt  du  Nord,  tantôt  marécageuse,  tourbeuse,  tantôt  sa- 
'  Innneuse,  le  plus  souvent  ingrate,  partout  soigneuse- 
ment cultivée.  Puis,  au  N.  et  à  l'O.  de  la  Baltique,  mer 
jT^u  profonde,  peu  saléo  (tant  elle  reçoit  d'eau  douce), 
s  idôve  la  Scandinavie,  vaste  montagne  reliée  à  la  masse 

•titinentale,  A  la  plaine  russe,  par  la  granitique  Finlande 
iiix  lacs  innombrables.  La  Scandinavie,  très  lacustre  aussi 
-ur  son  versant  oriental,  c'est-à-dire  en  Suède,  forme  de 
larges  plateaux,  en  Norvège  et  en  Laponie;  et  sur  ces 
hautes  plaines,  étiacolantes  de  névés,  de  glaciers,  s'allon- 
-'•ni  des  monts  qui,  vers  l'O.,  s'affalent  à  pic  sur  les  fjords 
;i-  la  mer  du  Nord. 

La  Ctrande-Bretagne.  hérissée  à  l'O.  et  au  N.,  dans  le 
]>:iys  do  Galles  et  l'Ecosse,  porte  des  monts  de  faible  hau- 
teur, qui  sont,  avec  les  chaînes  Scandinaves,  les  plus  an- 
nens  do  la  partie  du  monde;  Tlrlande  est  une  plaine 
bordée  de  granits  et  de  vieux  schistes:  l'Islande  a  été  puis- 
samment bouleversée  parles  glaciers  et  les  volcans. 

Les  fleuves,  naturellement,  correspondent  exactement 
aux  pays  qu'ils  parcourent  (et  au  climat  qui  régit  ces 
pays),  t'est  dans  la  plaine  russe  que  se  dérouie  le  plus 
long  do  tous  :  lo  Volga  qui,  avec  son  affluent,  la  Kama, 
draino  un  bassin  immense  et  se  jette  dans  la  Caspienne. 
La  Neva,  troisième  courant  d'Europe,  doit  son  énorme  vo- 
lume à  ses  deux  grands  lacs.  les  premiers  d'Europe  (Onega 
et  Ladogal,  et  se  perd  dans  la  Baltique.  Le  Dnieper  par- 
court un  long  bassm  avant  de  se  jeter  dans  la  mer  Noire. 
Ces  rivières  magnifiques,  abreuvées  par  les  neiges  de 
l'hiver,  les  ruissellements  des  forêts,  les  épanchnments 
des  lacs,  deviennent  de  moins  en  moins  constantes  (à  part 
la  Neva,  soutenue  par  ses  deux  grands  bassins  lacustres), 
à  cause  de  la  terrible  dilapidation  des  bois.  Pour  la  même 
raison,  le  Don,  (|ui  se  jette  dans  la  mer  d'Azov,  voit  dé- 
croître son  débit. 

A  la  Baltique  descendent  les  eaux  do  la  Finlande,  qui 
passent  incessamment  de  l'immobilité  du  lac  à  l'ébranle- 
ment  des  rapides,  et  celles  do  la  Suède,  à  demi  lacustres 
comme  celles  do  la  Finlande,  puis  la  Vistulo  qui  serpente 
on  Pologne. 

Le  Danube,  dont  la  vallée  fut  le  chemin  des  conqué- 
rants, est  lo  second  grand  fleuve  d'Europe  ;  sorti  des 
Alpes,  il  reçoit  les  eaux  des  Karpathes,  des  Balkans,  des 
monts  de  Bohême,  et  des  monts  d'Illyrie. 

Le  Rhin  doit  uno  grande  abondance  aux  glaciers,  aux 
lacs  do  la  Suisse;  c'est  un  courant  bien  plus  humble  nuo 
le  Danube.  L'Elbe  forme  lo  port  'le  Hambourg,  le  plus 
actif  du  continent  d'Europe.  L'Escaut  des  Belges  no  se- 
rait qu'une  riviéretie,  sans  son  estuaire  et  son  port  d'An- 
vers; de  même  la  Tamise  des  Anglais,  sans  son  port  do 
Londres,  lo  plus  actif  do  l'univers.  Petite  aussi  !a  Seine, 
mais  c'est  lo  flcuvo  de  Paris.  La  Loire  arrose  des  contrées 
verdovantes  et  fertiles;  la  Gironde, au  magnifique  estuaire, 

rrend  son  importance  do  Bordeaux;  le  Tago,  qui  arrose 
Espagne  et  le  Portugal,  doit  la  sienne  à  Lisbonne. 
La  Méditerranée  reçoit  l'Ehre  des  Espagnols  et  des  Ca- 
talans; le  Rhôno  des  Français,  puissant  fleuve  abreuvé 
d'eaux  do  glaciers;  le  Po  des  Italiens,  ét:alement  fleuve 
de  placiers:  le  Tibre,  qui  passe  dans  la  «  Ville  éternelle  »: 
enfin  le  Bosphore,  fleuve  autaut  que  mor,  qui  apporte  à 
la  Méditorranéc,  par  devant  Constantinople.  les  eaux  que 
la  mer  Noire  a  reçues  du  Don,  du  Dnieper,  du  Danune. 
Comme  climat,  l'Europe  est  de  beaucoup  la  partie  du 
inonde  la  plus  favorisée,  celle  où  l'océan  pénètre  le  plus 
intimement  dans  les  terres,  nar  32.000  kilomètres  de  ri- 
vages, dont  r>.soo  sur  l'océan  Glarial,  Ki.-'îoo  sur  l'Atlantique 
et  tes  mers  qui  en  dépendent.  12.700  sur  la  Méditerranée  et 
ses  annexes:  celle  où  cette  pénétration  modère  lo  plus  la 
lemnérature  en  auLtmentant  la  tiédeur,  on  diminuant  le 
froid,  en  égalisant  les  saisons,  les  jours,  les  nuits;  celle, 
enlin,  où  la  pluie  arrive  le  mieux  à  son  heure  pour  faire 
croître  les  moissons  et  verdir  les  p.lturages.  Seulement, 
il  faut  distinguer  soigneusement  entre  l'Europe  orientale, 
do  climat  «  asratiq^ue  u  extrême,  brusque,  sec,  el  l'Europe 
occidentale,  de  climat  humide,  modéré,  grftce  aux  vents 
de  10.  et  du  S.-O..  combinés  avec  les  souffles  tièdes  ou 
chauds  de  la  Méditerranée  au  S.  :  entin.  les  terres  élevées, 
où  l'attitude  du  sol  refroiditleciel.se  trouvent  au  midi,  sauf 
l'exception  do  la  Scandinavie,  de  l'Ecosse,  de  l'Islande, 
et  les  plaines  de  peu  d'altitude,  los  divers  «  pays  bas  • 

IV. 


au  N.  C'est  tout  à  fait  à  1  O,  (tant  au  S.  qu'an  N.).  sur 
le  rivage  occidental  et  septentrional  do  llbérie,  sur  l'oc- 
cident do  France  et  de  Grande-Bretagne,  et  sur  la  Nor- 
vège, qu'il  tombe  le  plus  d'eau  météorique;  il  pleut  bien 
moins  sur  l'est  d'Angleterre  et  d'Ecosse,  sur  la  Franco  du 
Nord-Est,  l'Allemagne,  l'Autriche  (_ surtout  la  Hongrie), 
l'Italie,  les  Balkans;  encore  moins  sur  la  Russie;  très 
peu  sur  les  pays  tendant  Â  la  Ca-spienno  ;  et,  par  un  vio- 
lent contraste,  sur  des  plateaux  d'Espagne  voisins  d'un 
maximum  do  pluie  :  on  trouve  chez  les  Ibériens  do  véri- 
tables steppes,  dignes  d'Asie  ou  d'Afrique. 

—  l'YoBK.  On  peut  distinguer  quatre  régions  botaniques 
principales  en  Europe,  d'après  les  associations  de  vé- 
gétaux. 

1*  J''lore  arctique.  Elle  occupe  Textrêmo  Nord  ItoundroM 
do  Russie,  Alpes  Scandinaves,  Islande)  qui  constitue  une 
région  dépourvue  do  cultures  ou  do  forêts.  C'est  une 
flore  pauvre  et  très  uniforme  de  lichens,  mousses,  et 
arbris.seaux  de  petite  taille  (bouleaux  nains),  etc. 

'i"  Fiure  des  forêts  boréales.  EUo  occupe  la  majeure 
partie  do  l'Europe,  sauf  les  péninsules  méditcrranécnocs 
et  les  steppes  du  sud  de  la  Russie. 

Dans  le  Nord,  on  voit  surtout  dos  forêts  de  conifères 
(pins,  sapins).  Au  centre  et  à  l'Ouest,  il  y  a  beaucoup 
plus  d'arbres  feuillus  (chêno  rouvre,  hêlro,  ïrèno,  noyer, 
châlaitrnicr,  etc.). 

Sur  la  côte  de  l'océan  Atlantique,  on  voit  des  arbustes 
toujours  verts  :  houx,  lauriers,  chênes  verts,  myrte,  arbou- 
sier, qui  disparaissent  avec  le  climat  maritime  et  qui  rap- 
pellent la  flure  plus  méridionale. 

3"  Flore  iniitiiterran''enne.  Les  bords  de  la  Méditerranée 
montrent  des  buissons  toujours  verts  (maquis),  à  feuilles 
persistantes,  sous  un  ciel  presque  toujours  bleu  et  sans 
pluies  d'été.  C'est  la  véritable  région  des  myrtes,  arbou- 
siers, lauriers,  chênes  verts,  avec  olivier,  riguier,  oranger, 
chêno-liôge  et  nombreuses  petites  plantes  odoriférantes. 
Le  palmier  nain  indique  l'approche  des  régions  tropicales. 
On  a  pu  acclimater  los  eiicaîvptus  d'Australie. 

4°  Flore  (les  steppes.  En  allant  do  l'O.  à  l'E.,  on  voit 
l'herbe  devenir  de  plus  en  plus  grande  sous  l'influence  du 
climat  continental,  et  on  arrive  aux  plaines  de  graminées 
de  la  Russie  méridionale,  avec  des  bouquets  d'arbres. 

—  Faune.  Kn  tenant  compte  surtout  des  animaux  supé- 
rieurs (mammifères  et  oiseaux),  on  ne  distingue  guère  que 
deu,x  régions  naturelles,  dont  la  limite  est  à  peu  près  m- 
diquée  par  la  ligne  de  l'isotherme  0",  qui  laisse  au  sud 
toute  la  Norvège.  Nous  citerons  principalement  des 
mammifères  terrestres  qui  sont  les  plus  cantonnés. 

Faune  arctique.  Le  nord  de  la  Russie  et  la  Laponie 
sont  habités  par  une  faune  très  pauvre  ot  peu  variée,  qui 
vit  dans  la  zone  des  toundras  et  au  nord  de  la  région 
forestière  :  renard  bleu,  lemmings,  lièvre  polaire,  glouton, 
renne,  chien  des  Esquimaux  étales  animaux  à  fourrures. 

Plus  au  nord,  les  iles  de  l'océan  Glacial  montrent  l'ours 
blanc,  l'hermine,  avec  des  oiseaux  mauvais  voiliers, 
comme  les  pingouins.  Les  oiseaux  de  mer  sont  nombreux 
(pétrels,  goélands,  eiders). 

Dans  les  mers  du  nord,  il  y  a  des  carnassiers  marins 
(phoques,  morses),  et  des  cétacés  (dauphins,  baleines, 
marsouins),  qui  deviennent  rares.  Les  eaux  nourrissent  de 
petits  mollusques  pélagiques,  qui  constituent  le  principal 
aliment  des  baleines. 

Faune  européenne  proprement  dite.  La  majeure  partie 
de  l'Europe  est  habitée  par  un  certain  nombre  de  mam- 
mifères, des  petits  insectivores  (hérisson,  musaraigne, 
taupe,  desroan),  des  petits  rongeurs  (écureuil,  loir,  campa- 
gnol et  rat  d'eau,  rat  noir,  rat  gris  ou  surmulot,  castor,  à 
peu  près  disparu,  lièvre  et  lapins,  des  carnivores  de  taille 
moyenne  (loup,  renard,  chat  domestique  redevenu  sauvage, 
marte  commune,  fouine,  belette,  blaireau,  ours  brun,  qui 
disparait  graduellement,  etc.). 

Parmi  les  herbivores  :  le  sanglier,  le  cerf,  le  chevreuil, 
l'élan,  qui  n'existe  plus  que  vers  lo  Nord,  le  bison  d'Europe, 
appelé  attroclis  à  tort,  n'existe  plus  qu'en  Lithuanie  et 
au  Caucase  ;  lo  véritable  aurochs  se  trouve  encore  dans 
un  parc  d'AnpIeterre,  c'est  le  bas  primi^enius  des  géolo- 
gues, autrefois  si  répandu  dans  l'Europe  centrale,  mémo 
à  l'époque  historique  (ur  des  Nibelungen,  wn/s  do  Pline). 

Dans  les  montagnes  :  Pyrénées,  Alpes,  Caucase,  cer- 
tains sommets  de  la  Grèce,  il  y  a  d'antres  ruminants 
(chamois,  bouquetin),  avec  la  marmotte,  le  lièvre  varia- 
ble, qui  ressemble  absolument  au  lièvre  polaire,  sauf  qu'il 
n'est  blanc  qu'en  hiver. 

Parmi  los  oiseaux,  peu  sont  spéciaux  :  on  peut  citer  le 
rossignol;  presque  tous  vont  passer  l'hiver  plus  au  sud. 

Dans  les  péninsules  de  l'Europe  méditerranéenne,  la 
faune  présente  quel(^ues  difl'érenoes,  qui  la  rapprochent 
de  celle  du  nord  de  1  Afrique;  on  peut  noter  la  présence 
des  porcs-épics,  du  daim,  qui  est  spécial,  des  moutons 
sauvages  ou  mouflons,  avec  tlivers  lézards  ot  couleuvres. 

La  faune  européenne,  avec  la  subdivision  méditerra- 
néenne, fait  partio  <l'uno  crando  région  naturelle  dite 
paléarctiquo,  qui  comprend  la  majeure  partio  de  l'Asie 
centrale,  t^indts  que  la  faune  du  nord  do  l'Europo  se 
retrouve  dans  toutes  les  régions  polaires. 

—  GÈOGRAi>BM{  ÉCONOMIQUE  {AoricuUiire,  Industrie,  Com- 
merce et  ressources  naturelles).  L'Europe  so  divise  en  zones 
de  cultures  qui  dilTèrent  selon  qu'on  va  du  S.  au  N.  Au 
midi,  sur  la  rive  médilerrauéeuue,  on  est  dans  le  pays  de 
l'olivier,  de  la  vigne,  avec  cantons  plus  chauds  que  les  au- 
tres où  mûrit  l'oranger,  où  lo  palmior-datiier  norio  ses 
régimes,  où  prospère  même  la  canne  ù  sucre  (en  Espagne, 
dans  le  pays  de  Malaga^.  L'Europe  ooridenialo  et  l'Eu- 
rope centrale  n'ont  m  cannes  à  sucre,  ni  dattiers,  ni  même 
oliviers,  mais  la  vigno  y  croît  à  souhait;  la  culture  des 
céréales  est  à  peu  près  générale,  et  c'est  aussi  lo  pays  *le 
lélevage.  Dans  l'Europe  orientale,  point  do  vignes,  sinon 
tout  au  Sud  Ouest,  en  Crimée,  mais  d'immenses  champs 
do  céréales,  des  prairies,  l'élevage  du  cheval,  du  bétail. 
et  de  vastes  forêts  dont  on  réduit  inconsidérément  l'éten- 
due, jusou'à  faire,  ici  lo  steppe,  là  lo  désert  pierreux. 
Il  en  est  do  môme  dans  la  Scandinavie,  qui,  plus  ou  moins 
occidentale  par  son  climat,  est  si  septentrionale  par  ses 
laiitudi's,  qti  elle  s'avance  au  delà  du  cercle  polaire  arc- 
tique. La  Russie  et  l'Allemagne  sont  les  principaux  pro- 
ducteurs d'avoine  et  de  seigle  ;  la  France  et  la  Russie  sont 
en  tête  pour  le  blé;  l'Europe  méditerranéenne  pour  le 
maïs;  la  Fr.ance,  l'Italie,  l'Espagne,  la  Hongrie,  l'Alle- 
magne pour  le  vin. 

Le  sous-sol  do  l'Europo  n'est  pas  spécialement  riche, 
sauf  en  Espagne,  pays  fort  bien  doué  pour  los  mines.  Un 
peu  d'or  en  Russie,  en  Austro-Hongrio.  Quelque  peu  d'ar- 
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gf^nt  en  Espagne,  en  Russie,  en  Allemagne,  en  Grèce;  il'i 
cuivre,  du  plomb,  en  Espagne  surtout:  du  mercure,  prin- 
cipalement en  Espagne  , 'Il  '•-'•  ''■'■■■'it,  d'où  uno  indus- 
trie métallurgique  très  dé  .  lucoupde  houille  on 
Angleterre,  Belgique,  AU'  ;  .e,  Russie  du  .Sud. 

Comme  iodustne,  l'Eurut"-  -juiuki-;  le  monde,  à  l'ex- 
ception des  Etats-Unis,  el  grâce  principalement  à  l'An- 
glot/*rre,  à  l'AJlemagne,  à  la  France,  â  !a  B'^li.'iq'i''.  Elle 
tisse  la  laine,  le  lin,  le  chanvre,  la  »j  :i 

qu'elle  tiro  de  l'Amérique  du  Nord  ;  >- 
do  la  Chine  et  du  Japon,  une  moiri'ir'  i 

par  l'Italie  et  la  Franco;  .  -  i 

tiers  i  ses  moulons  de  Rj 
le  reste  a  l'Australie,  à  1  A 
lin  et  chanvre  qui  sont  dii  proa;.ci.uu-->  j. 
oifre  aussi  des  quantités  de  métaux  fondus. 
vragés,   à  la  consommation  du  monde,  et  -.-.     .       -    ,  „r 
centaines  de  millions  de  kilo<n^mmes  deux  pruUuit-'»  qui 
sont  à  la  fois  agricoles  et  industriels  :  tabac  et  sucre  do 
betteraves.  L'Allemagne,  la  France  ont  le  premier  rang 
pour  le  sucre  de  betterave;  l'Autriche,  la  Russie,  l'AUo- 
magne.  la  France  pour  le  tabac. 

L'Europe  possède  de  nombreuses  lignes  de  bateaux  & 
vapeur  pour  tous  pays.  Ses  250.000  kilomètres  de  chi-rams 
de  fer  (sur  CûO.OOO  dans  le  monde),  son  réseau  tcdegra- 
phique  et  téléphonique  aux  mailles  de  plus  en  plus  serrées, 
facilitent  les  échanges,  ou  lAngletcrro  a  la  première 
part.  l'Allemagne  la  seconde,  la  France  la  troisième. 

—  Eth.noL-  Dès  la  première  moitié  de  lépoquo  qua- 
ternaire, l'Huropo  était  en  partie  habitée  par  la  race  de 
Canstadt,  de  Néandcribal  ou  de  Spy,  dont  ou  a  retrouvé 
les  restes  dans  la  région  rhénane.  C'était  noe  race  do 
petite  taille,  avec  une  tête  très  allongée  et  peu  volumi- 
neuse, la  face  assez  prognathe  et  fort  massive.  Vers  la 
tin  de  l'époque  glaciaire,  apparut  un  type  de  grande  taille, 
qu'on  désigne  sous  lo  nom  de  race  deCro-Magnon.  Sa  léte 
était  dysharmoiiique,  le  crâne  très  allongé  d'avant  en  ar- 
rière contrastant  avec  une  face  courte  et  large.  Au  début 
de  notre  époque,  deux  types  nouveaux  arrivèrent  presque 
simultanément  do  l'Est  :  l'un  était  de  petite  stature  et 
brachvcéphale;  il  devait  avoir  les  cheveux  noirs  et  les 
yeux  bruns.  L'autre,  d'une  taille  un  peu  supérieure  à  la 
moyenne,  présentait  un  crâne  elliptique,  allonge,  et  odo 
face  à  ia  fois  haute  et  étroite. 

Toutes  ces  races  préhistoriques  comptent  des  représen- 
tants dans  la  population  actuelle  de  l'Europe.  A  laraco 
de  Cro-Magnon  se  rattachent  certains  Basques;  à  la  pe- 
tite race  brune  et  brachvcéphale  se  relient  les  Ligures, 
les  Savoyards,  les  Bretons,  probablement  les  Lapons  et 
quelques  groupes  isolés  do  l'Italie  et  de  la  vallée  du 
Danuoe;  la  race  dolichocéphale  du  début  de  notre  épo- 
que a  fait  sentir  son  influence  en  Espagne,  dans  le  sud  do 

I  Italie  dans  les  Iles  méditerranécnDos  et  sur  plusieurs 
points  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Les  Finnois  parais- 
sent également  remonter  à  une  haute  antiquité. 

Aux  vieux  éléments  ethniques  de  l'Europe  sont  venus 
se  mêler  des  Aryens  ou  Aryas  (V .  Abyas',  et,  à  une 
époque  plus  récente,  des  Mongols  qui  se  sont  répandus 
en  Russie,  en  Hongrie  et  dans  la  péninsule  des  Balkans. 

II  faudrait  encore  citer,  pour  donner  une  idée  de  la  com- 
plexité des  mélanges  qui  se  sont  opérés,  les  Sémites  et 
les  Berbères,  qui  ont  envahi  l'Espagne,  quelques  iles  de  la 
Méditerranée  et  une  partie  de  la  France.  Quelque  diiti- 
cile  qu'il  soit  de  débrouiller  le  chaos  formé  par  les  popu- 
lations européennes,  c'est  une  tâche  qu'ont  entreprise 
plusieurs  savants.  Quelques-uns  ont  admis  detix  races  fon- 
damentales :  une  petite,  à  lehat  foncé,  à  cheveux  noirs  et 
à  tête  globuleuse  (race  celtique  de  Broca\  et  une  race  de 
taille  élevée,  à  peau  claire,  à  cheveux  blonds  et  à  tête 
allongée  (race  kymrique  du  même  auteur'.  Houzé.  Beddoe 
et  Ripley  y  ajoutent  une  race  méditerranéenne,  caracté- 
risée par  une  taille  au-dessus  de  la  moyenne,  par  un 
teint  brun,  des  cheveux  noirs  et  un  crâne  sous-dolichocé- 
phale.  Quant  à  Deniker.  il  admet  l'existence  de  six  races 
principales  et  de  quatre  races  secondaires  :  l*  deux  races 
blondes  :  une  dolicnocéphale.  de  très  grande  taille  (raco 
nordique,  kymrique  ou  germanique),  et  une  race  relative- 
ment petite*  sous-brachycéphale  >  race  orientale^:  2»  quatre 
races  brunes,  dont  deux  de  petite  taille  (race  ibéro-"-;'i- 
laire  ou  méditerranéenne,  à  tête  longue;  race  cc\ 
occidentale  ou  celtique,  à  tète  courte),  et  deux  dé- 
taille. L'une  de  celles-ci  (race  littorale  ou  atlantu-in'ui- 
terranéenne)  a  le  crâne  modérément  allongé:  l'autre  (race 
adriatique  ou  dinarique)  est  caractérisée  par  la  lorme  ar- 
rondie de  sa  tête. 

La  plupart  des  Européens  parlent  des  langues  à  flexion, 
dérivées  de  la  langue  aryenne;  néanmoins,  les  Basques, 
les  Caucasiens,  les  Hongrois,  les  Lapons  et  les  Finnois  so 
distinguent  franchement  des  autres  populations  euro- 
péennes au  point  de  vue  du  langage. 

.\  propos  de  chaque  race,  on  trouvera  des  détails  qui  no 
sauraient  trouver  place  dans  ce  court  aperçu  gént-ral. 

—  Gkographib  POLiTiquK.  —  L'Europe  qui  est  peuplée 
d'environ  400  millions  d'haliitants.  se  compose  actuelle- 
ment de  vingt  Etats  oui  sont  :  à  lE..  l'empire  de  Kussin, 
capitale  Saint-Pétershourg  ;  —  au  N.-O..  la  Suède,  capi- 
tale Stockholm,  et  la  Norvège,  capitale  Christiania,  deux 
royaumes  distincts  régis  par  un  même  souverain;  lo 
royaume  de  Danemark,  capitale  (oprnbaijuc  ; —  au  centre. 
leuipire  allemand,  capitale  Berlin,  englobant  nn  certain 
nombre  li'états  secondaires;  l'empire  Austro-Hontrrois, 
capitale  Vienne;  la  Suisse,  capitale  Perue :  —  i  l'O..  le 
royaume  des  Pays-Bas.  capitale  Ln  Uaye  ;  le  royaume 
de  Belgique,  capitale  Bruxelles;  le  royaume-uni  de  Grande- 
Bretagne  el  d'Irlande,  capitale  Londn-s  ;  la  Franco,  ca- 
pitale Paris; —  au  midi,  le  royaume  de  Portugal,  capitale 
Lisbonne;  le  royaume  d'Espagne,  capitale  Madrii.' :  le 
royaume  d'Italie*,  capitale  Borne;  la  principauté  de  Mon- 
ténégro, capitale  Celtignr  ;  lo  royaume  de  Serbie,  capitale 
Belffradc  ;  le  rovaume  de  Roumanie,  capitale  Bukarest  ;  l.i 
priocipaiité  de  ïîulgarie,  capitale  .Sofia;  l.t  Turquie,  caji- 
laîo  Constantinople  ;  le  royaume  de  Grèce,  capitale  Ath>  u,s. 

Heligton.  Sont  catholiques  les  Français.  Ir-  '^       _      ' 
les  Portugais.  les  Italiens,  les  Belges,  unepa 
mands  et  des  Hollandais,  la  grande  majon 
chiens,  les  Polonais,  le  plus  grand  nombre  de^^  I 

Sont  proieslanls  isoit  anglicans,  soit   csl- 
luthériens'!  la  majorité  des  Allemands,  r^r:c] 
d'Autrichiens,  la  majorité  des  SuISse^ 
les  Scandinaves,  les  Finlandais,  les  I- 
gens  des  provinces  baltiques.  presque  i'  ; 
Près  de  100  milIioDS,  lo  quart  des  Européens. 
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vaioDt  atîaiblir  sc-i  vaisms.  1  '   l's- 

solution  de  la   monarchie   \-  ^    do 

béoértces.  tels  que  ceux  (]ui  c'-i  ,  i'-Jur 

la  France,  do  récroulemeut  do  U  maisuu  kÏ  Autncho.  Klle 
so  forma  en  lT»t  et  n93  i^r  les  traict^  do  Berlin,  oniro 
lAutncheet  la  Prusse  ;7  fevr.  1792);  de  Saint-lVtorsbourg, 
ooiro  la  Pmsso  et  la  UiLssieOîjuill.  l7y2i;do  Londres,  entre 
1  Anjjleierro  et  la  Kusnie  ^2S  mars  17931:  de  Cassel,  entre 
i  AnKloterro  et  le  land^Tavo  de  Hesso  (^10  avr.  1793);  do 
NapFes.entrorAnL'lotcrreot  les  Deux-Sicilos  (lîjuin.l793j; 
de  Mavenco,  entre  lAn^'Icterre  ot  la  Prusse(14  juill.  1793); 
do  Londres,  entre  lAnglcterro  et  l'Autriche  (30  aoftt  1793J; 
de  l>jndres, entre  rAn^-Ieteno  et  lo  Foriu^;al(î6sept.  1793): 
do  La  Hav.^.  ontr.*  rAnclcterre,  la  Prusso  et  la  Hollande 
(IÇ;, .  1  les  victoires  des  armes 

fra  1 -Mit  do  cetio  coalition  la 

Hoi.  .  i  ::iiiédoHùlo.5avr.  1795), 

rEspawuo  ^-^t  juiU.  i'.'j'^,.  U  :SardaigD0  {\b  mai  1796),  les 
Deux-Sicilos  iii  oct.  1796).  lo  papo  ii9  ft^vr.  1797).  lAu- 
inche  (traité  d«CampoKormio.  ï7oct.  1797).  L'Ançlelorro 
reste  seule  on  face  de  la  France.  Une  êcconde  coalttion  va 
so  former  en  1798,  lor&>|uo  la  politique  onvahissanio  du 
Directoiro  cherche  à  entourer  la  France  d'uno  cointuro 
d'Ktats  vassaux  (républiques  Batavo,  Holvéliqiio,  Cisal- 

fine,  Li(^ricnne,  Romaine,  Parthônopéonno).  Elle  réunit 
Autriche,  la  Russie,  la  Turquie,  lAngletorre,  les  Deux- 
Siciles,  triomphe  dabord  miliialrement  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, mais  est  bris»?o  ensuite  par  l'épf^e  de  Bonaparte, qui 
impose  à  1  Autriche  la  paix  do  Lunevillo  (9  fèvr.  I801),  à 
lAnçleterre  celle  d'Amiens  (27  mars  1802).  La  France,  dont 
les  frontières  sétcndenl  jusqu'au  Rhin  et  englobent  la 
Belgique,  sera,  pondant  nno  anDÔe,  en  paix  avec  l'Europe 
tout  entière.  L'ambition  do  Bonaparte  qui  veut  toujours 
l'étendre,  et  la  jalousie  de  l'ADgleterrc  qui  do  pont  so  ré- 
soudre à  lui  voir  posséder  les  Pavs-Bas,  amènent  une 
nouvelle  déclaration  do  guerre  et  âétorminent  la  forma- 
tion d'aoe  troisième  et  d  une  quatrième  coaiition,  qui 
réunissent  successivement  autour  do  l'Angleterre  l'Au- 
triche,  la  Russie,  la  onède  et  Naptes.  Los  traités  de 
Presbourg  (26  déc.  180S)  ot  de  Tilsit  (7  juill.  1807)  mettent 
fln  à  la  latte.  Lo  couroonoment  do  Napoléon  comme  roi 
d'Italie  (mai  180S),  l'invasion  de  Naples  au  protît  de  son 
fréro  Joseph  (fevr.  1806),  l'érection  de  la  Hollande  en 
royaume  ou  rè^e  son  autro  frère  Louis,  l'acte  constitutif 
do' la  Confédération  du  Rhin  (juill.  1806),  groupent  toute 
l'Europe  occidentale  en  un  système  fédératif,  place  sous 
l'héi;t;monie  fran':aise.  Quand  Napoléon  veut  y  adjoindre 
î'Espaene  (traité  de  Bavonne,  juill.  1808)  et  interrompre 
ses  relations  commerciafcs  avec  l'Angleterre  (blocus  conti- 
nenul.  décrets  do  Milan  et  de  Berlin),  cette  puissance 
forme  avec  lAutricho  uno  einquiéme  coalition,  quo  Napo- 
léon brise  à  Wagram  et  que  tormino  lo  traité  do  Vienne 
(U  oct.  1809).  Napolt^oD  en  protito  pour  annexer  à  l'Em- 

{ûre  la  Hollande,  les  villes  hanséatiqucs,  l'Oldenbourg, 
Q  Valais,  les  Etats  pontificaux.  U  est  maître,  directement 
et  indirectement,  de  la  moitié  do  l'Europe.  La  sixième 
coaittion  amènera  sa  chute.  La  Russie  y  entre  d'abord 
avec  la  Suède  p812i,  puis  la  Prusse,  l'Autriche  ot  les 
Etats  alIcmandA.  Les  armées  alliées,  arrivées  à  Paris, 
imposent  d'abord  ù  la  Franco  lotraitéde  Paris  (30  mai  1814), 
qui  la  ramène  &  ses  limites  do  18M,  puis  se  réunissent  Â 
vienne  'sppt.  ml  juin  1815)  pour  reorganiser  l'Europe. 
Leii  -  vues  les  divisent  d'abord  en  deux 

raiK  :u  3  janv.  1815),  mais  le  retour  de 

Na^  .'.  mars  l«15),  et  les  territoires  sont 

di>'  ''•.■•  lo   principe  do   la  légitimité,  sur  les 

ha-  l'S  grandes  puissances  so  boni  toutes  for- 

liû'    ,  „  rii'-nt  des  petits  Etats. 

Da  ï'é6V  A  1815,  l'histoire  diplomatique  do  l'Europe  se 
réduit  donc  &  la  lutto  do  la  France  avec  les  nations  voi- 
Atnos  et  prend  la  forme  d'une  série  do  coalitions  qui  lui 
laissent  d'abord  ot  qui  lui  enlèvent  ensuite  rhégcmonic. 
Cotte  histoire  devient   plus  complexe  après  1813  et  peut 
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révolution  de  Juillet.  Il  triomphe  ■  où  est  con- 

stitué un   royaume  indépendant  -   18  articles 

(ianv.  I8JI  .<ies2larticles.nov.  1831.  JrsJ* articles  1«39);; 
il  e^t  écrasé  en  Pologne  en  1831  :  en  Allemagne  (diète  de 
Francfort  1S32,  conférence  de  MûDcheagretz  1833)  et  en 
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Im!i  •  1:  i-Tvenitnn  autrichienne  ^niars  avr.  1831).  2*  En 
1^1  1  j  i<  lin  d  Eg\  pte,  MéliénietAti,  (jui  a  déjà  con((uis 
•■■.:  i  1  1  riuie  uue  iiariie  de  lu  Syrie  «^traité  de  Ventalch, 
111.11  l'^.Ki  l't  qui  l'a  forcée  de  se  mettre  sous  la  protoc- 
iioii  ru^^e  (traité  d'Unkiar  Skelessi,  juill.  U35),  reprend 
les  armt's  ot  marche  surConstaniinople.  Toutes  los  grandes 
puissuni'os  s'cntondonl  contre  lui,  à  1  exclusion  do  la  Franco 
(iraitt^  de  Londres,  juill.  1840);  la  France,  exclue  par  là 
du  concert  européen,  y  rentre  par  la  convention  des  Dé- 
truits (13  juill.  1841),  qui  ferme  le  Bosphore  &  tous  les 
navires  de  guerre  et  termine  provisoirement  la  (|urstiiin 
d'Orient.  3'  En  1848,  éclaicn*.  d*'S  révoltes  dans  I  Europo 
entière,  à  la  suito  do  la  révolution  de  Février.  Elles  sont 
partout  écrasées  (en  Italie,  en  Allemagne,  en  Autriche 
dans  les  principautés  Danubiennes).  A  la  lin  do  cette  pé- 
riode, l'Europe  est  donc,  au  point  de  vue  inicrnalional  ot 
diplomatique,  dans  la  mémo  situation  qu'en  181S. 

3*  La  prépondérance  française  et  les  guerres  nationales 
(1854-1870).  La  guerre  do  Crimée  inauçuro  une  période 
do  guerres  et  do  transformations  territoriales.  Quatre 
guerres  européennes  ont  lieu  on  seize  ans  ot  amènent  un 
remaniement  complet  do  l'Europe  centrale.  Cotte  transfor- 
mation s'opère  par  les  soins  ou  avec  l'appui  do  la 
Franco,  dont  l'hégémonie  s'étend  à  toute  l'Europe  ;  elle 
s'explique  par  le  caractère  du  souverain.  Napoléon  III, 
qui  arrive  au  pouvoir  avec  lo  projet  de  réorganiser  l'Eu- 
rope on  reconstituant  les  nationalités.  /"  La  guerre 
d'Orient  (1854-1855)  se  tormino  par  lo  congrès,  puis  par  lo 
traité  do  Paris  (30  mars  1856).  Ello  a  pour  résultat  do 
détruire  déAnilivoment  lo  concert  européen  et  l'alliance 
des  puissances  du  Nord  (Russie  contre  Prusse  ot  Autri- 
che); au  traité  sont  jointes  (16  avr.  1856)  d'importantes  dé- 
clarations sur  la  guerre  maritime.  S"  Napoléon  III  profite 
du  prestige  qu'il  Uoit  à  ce  traité  pour  entreprendre  l'af- 
franchissement de  ritalio.  Dans  un  accord  secret  avec 
Cavour,  à  Plombières  (juiU.  1858),  il  arrête  son  programme, 
qui  consiste  à  expulser  l'Autriche  do  la  Péninsule,  et  à 
grouper  tous  los  Etats  italiens  on  uno  confédération  ;  il  no 
peut  quo  le  réaliser  iucomplôtoment  dans  les  préliminai- 
res de  Villafranca  { Il  juill.),  conlirmés  par  le  traité  do 
Zurich  (nov.  I859).  L'unité  italienno  s'étant  néanmoins 
otToctuée  par  une  série  do  mouvements  populaires,  Napo- 
léon lll  obtient  comme  compensation  Nico  ot  la  Savoie 
(traité  do  Turin,  24  mars  1860).  S"  La  question  des  duchés 
danois,  ouverte  en  1848,  fermée  en  1852  par  uno  décision 
dos  puissances  (traité  do  Londres,  8  mai),  so  rouvre  on 
1864  et  amène  uno  guerre  do  l'Autriche,  de  la  Prusse  et 
de  la  Confédération  germanique  contre  lo  Danemark 
(janv.  1864).  Lo  traité  do  Viouno  (30  oct.)  partage  los  du- 
chés do  Slesvig,  do  Holstoin  et  de  Laucnbourg  entre  la 
Prusse  et  l'Autriche.  4"  La  rivalité  croissante  de  ces  deux 
puissances  finit,  en  1866,  par  les  mettre  aux  prises  sur  les 
champs  de  bataille.  I^  guerre  est  terminée  par  les  pré- 
liminaires de  Nikolsbourg(26  juill.)  et  par  la  paix  de  Prague 
i23  aoftt)  qui  remplacent  la  Confédération  gernianimie  par 
uno  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord,  dont  la  Prusso 
aura  la  présidence;  d'autre  part,  l'Italie,  qui  a  pris  part 
à  la  guerre  comme  alliée  do  la  Prusse,  obtient  la  Vénétie 
par  un  accord  particulier  (5  juill).  5'  L'évolution  qui  s'ac- 
complit dans  la  politiaue  européenne  arrive  à  son  termo 
en  1870.  Tandis  quo  1  Italie  entre  à  Rome  (sept.  1870), 
lAllemagne,  à  la  suite  de  ses  victoires,  se  constitue  en 
un  empire  dont  le  roi  de  Prusso  sera  lo  souverain  et  dans 
lequel  entreront  los  Etats  du  Sud;  en  même  temps,  ello 
s'annexe  par  lo  traité  de  Francfort  (10  mai  1871)  l'Alsaco  et 
la  Lorraine.  Coite  période  a  donc  pour  résultat  l'existonco 
d'uno  nouvelle  grande  puissance  (l'Italie)  et  la  création 
d'un  grand  empire  militaire  au  centre  de  l'Europe. 

4"  La  paix  armée.  A  partir  do  1870,  les  Etats  européens, 
profondément  agités  par  les  guerres  qui  los  ont  éprouvés, 
cherchent  à  en  éviter  lo  retour  par  dos  armements  rui- 
neux et  dos  alliances  sûres.  L'Europo  orientale  soûle  subit 
dos  transformations  territoriales  :  une  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Turquie  (1877-1878)  se  termine  par  les  préli- 
minaires do  San-Stofano  (3  mars  1878),  que  modilie  le  traité 
de  Berlin  (juin-juill.  1878),  et  qui  créent  do  nouveaux  Etats 
indépendants  dans  la  péninsule  des  Balkans.  Uno  guerre 
entre  la  Serbie  et  la  Bulgarie  (sept. -oct.  1885)  ne  cnange 
rien  à  cet  état  de  choses.  Dans  l'Europe  occidentale,  la 

Folitique  internationale  est  subordonnée  à  la  question  de 
Alsace-Lorraine,  qui  détermine  un  nouveau  groupement 
des  puissances.  Pour  garder  ses  conquêtes,  rAlIcmagno 
s'allie  avec  l'Autriche  (oct.  1879),  puis  avec  l'Italie  (1883), 
irritée  d'avoir  vu  la  France  s'établir  à  Tunis  :  c'est  la  triple 
alliance.  Pour  y  résister,  la  France,  ù  son  tour,  so  rappro- 
che do  la  Russie  (manifestations  do  Cronstadt,  juill.  189t); 
voyage  do  Nicolas  lï  à  Paris  (oct.  1896)  ;  du  nrésidenl  do 
la'Républiquo  à  Pétersbourg  (août  1897).  L'Angleterre 
restant  neutre,  l'Europe  continentale  s'est  partagée  en 
doux  ligues,  dont  los  forces  sont  à  peu  prés  équivalentes. 
—  La  dkcouvkrtk  dk  l'El'ropk.  Il  serait  trop  long  do 
retracer  avec  détail  les  progrès  do  la  connaissance  géo- 
graphique dol'FZurope;  il  sufhra  dédire  ici  que,  dès  l'époque 
historique  la  plus  ancienne,  ses  rivages  méditerranéens 
sont  plus  ou  moins  connus  des  Egj'ptiens,  des  Phéniciens, 
des  Hellènes.  Les  colons  carthaginois,  gaditains.  massa- 
liotes  de  ces  deux  derniers  peuples  so  sont  lancés  do  bonne 
heure  sur  le  littoral  atlantique  do  l'Europe;  mais  il  faut 
attendre  longtemps  pour  que  les  côtes  de  l'Europe  occi- 
dentale et  centrale  entrent  vraiment  dans  le  domaine  géo- 
graphique; lo  Danube.  les  Alpes  et  les  Pyrénées  y  sont 
entrées  avant  elles,  dès  l'époque  héroïque  de  la  Grèce. 
En  ce  qui  concerne  les  pays  septentrionaux  do  la  Gaule  et 
do  la  Germanie,  c'est  seulement  au  temps  de  César  qu'on 
a  commencé  à  les  vraiment  connaître,  ot  il  faut  descendre 
plus  bas  encore  dans  I  histoire  pour  rencontrer  des  indi- 
cations un  peu  positives  sur  les  pays  Scandinaves  et  sur 
les  pays  alors  slaves,  situés  à  l'est  de  l'Elbe.  Quant  à  la 
Russie,  elle  demeure  encore  totalement  inconnue  au  temps 
où  Othère,  longeant  les  cètes  do  la  Norvège,  pénètre  dans 
l'océan  Glacial  arctique. 

Gr&ce  aux  croisades  et  au  mouvement  commercial  des 
siècles  suivants,  il  n'en  est  plus  de  mémo  à  la  (In  du  moyen 
.i';svi  arrivc-t-on,  dès  le  xvi*  siècle,  à  dresser 'des 
:  l'.firopo  à  peu  près  exactes.  Le  progrès  n'a  cessé 
I     '-iituer  dans  les   siècles  suivants,  au  cours  des- 
quels la  géographie  positive,  la  cartographie,  la  topogra- 
phie ont  été  sans  cesse  se  développant  et  se  préci.sant. 
Actuellemont,  il  est  possible  de  figurer,  avec  uno  correc- 
tion approximative,  la  carte  de  l'Europe,  la  seule  qui  puisse 
être  considérée,  sinon  comme  levée,  du  moins  comme  re- 
connue daos  presque  toutes  ses  parties. 
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Europe  (roiNTR  d*),  cap  d'Rspagno,  &  l'extrémité  mé- 
ridionale do  la  péninsule  de  Gibraltar. 

Europe  (uistoirb  im  h')  pendant  ta  Itéiolution  fran- 
faijie,  par  IL  de  Sybel;  trad.  franc,  par  M"*  Bosquet 
i^Paris,  1870-1888).  —  L'historien  prussien  a  commencé 
cet  ouvrage  en  1851,  ot  il  a  pu,  gr&ce  A  la  hionvoillance 
de  Napoléon  III,  être  lo  premier  à  consulter  sur  la  pé- 
riode révolulionnairo  les  archives  nationales  et  los  arclii- 
ves  dos  alfaires  étrangères  de  Franco.  Dans  son  ouvrage, 
il  a  mis  en  lumière  celle  idée,  étrangère  ù  lu  plupart  dos 
historiens  français,  quo  la  Révolution  n'a  pas  été  le  seul 
événement  important  de  la  fin  du  xviii»  siècle  et  qu'à  la 
mémo  date  il  se  déballait,  en  dehors  d'elle,  de  très  gros 
iiiiéréis  au  centre  et  à  l'est  do  l'Europo.  Il  met  sur  lo 
niéiiie  plan  la  chute  do  la  royauté  française,  l'anéautisso- 
nient  de  ta  Puloguo  et  la  dis'sulution  de  l'empire  allemand 
par  la  guerre  de  la  première  coalition,  et  il  voit  dans  ces 
trois  révolutions  dos  formes  diverses  du  mémo  phénomène 

J)olitique  ;  la  transformation  de  l'Etat  d'ancien  régime  eo 
Ctat  moderne,  militaire  cl  centralisé.  Cette  transforma- 
tion est  accomplie  en  1795,  et  c'est  &  cette  date  quo  de 
Sybel  arrête  son  récit. 

Europe  (Histoikk  ohn^ralr  de  l')  par  la  géographie 
polttii/ue ,  par  Edwards  Frcemann,  trad.  do  laugl.  par 
G.  Lofebvro  (Paris,  1888).  —  Cet  ouvrage  est,  à  proprement 
parler,  l'hisioiro  de  tous  los  changements  qui  ont  modifié 
la  carte  de  l'Europe,  depuis  les  commencements  de  la  Grèce 
ot  de  Rome  jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  s'est  proposé  : 
!•  de  rechercher  quelles  acceptions  diverses  ot  variables 
ont  reçues  dans  le  cours  dos  siècles,  non  les  noms  do 
pays  (Grande-Bretagne,  Italie,  etc.).  mais  les  noms  d'Etals 
t  Angleterre,  Ecosse,  etc.)  :  2'  de  déterminer  (lurllo  a  été 
l'inauenccde  la  forme  et  de  la  position  géographique  dos 
pays  sur  leur  développement  intérieur,  sur  leur  politique 
cofoniale,  enfin  sur  leur  caractère  national.  Freemann 
examine  à  ce  double  point  do  vue  les  destinées  do  tous  los 
Etats  do  l'Europe.  La  traduction  française  est  précodéo 
d'une  préface,  dans  laquelle  Ernest  Lavisso  a  condensé 
en  quelques  pages  toute  uno  philosophie  do  l'histoire  de 
l'Europe.  (Cette  préface  a  été  publiée  à  part,  sous  lo  titro 
do  Vue  géniale  de  l'histoire  de  l'Europe.) 

Europe  (l')  et  la  Héiolution  française,  par  Albert  So- 
rel  (Pans,  1887-1892).  —  L'autour  s'est  proposé  de  montrer 
dans  la  Révolution  française,  qui  apparaît  aux  uns  commo 
la  subversion  et  aux  autres  comme  la  régénération  du  vieux 
monde  européen,  la  suito  naturelle  ot  nécessaire  de  l'his- 
toire de  l'Europo  ;  do  faire  voir  que  cette  révolution  n'a 
point  porté  do  conséquence,  mémo  la  plus  singulière,  qui 
no  découle  do  cette  histoire  et  ne  s'explique  parles  précé- 
dents do  l'ancien  régime.  Pour  arriver  à  cette  démonstra- 
tion, Sorel  étudie  dans  son  premier  volume  (les  Mœurs  et 
les  Traditions)  la  situation  politique  do  l'Europe  en  1789,  et 
il  cherche  à  deviner  comment  chaque  peuple,  en  raison  do 
son  histoire,  de  son  gcnio  national  et  de  ses  aspirations 
séculaires,  se  comportera  en  présence  do  la  Révolution 
française.  Lo  second  volume  {la  Chule  de  la  royauté)  nous 
fait  assister  aux  débuts  du  drame  qui  bouleversera  lo 
monde  et  comprendre  comment  la  guerre  sort  fatalement 
des  passions  nationales  mises  en  jeu.  Lo  troisième  {la 
Guerre  aux  rois,  n9:i-n93)  nous  montre  quels  caractères 
successifs  revêt  cette  lutio  (guerre  d'indépendance  na- 
tionale, guerre  d'atTranchissemcnt,  guerre  d'expansion, 
guerre  do  révolution,  guerre  do  conauéto.  guerre  do  ter- 
reur). Dans  lo  quatrième  volume  {les  Limites  naturelles, 
i 7 'J 4-179.'}),  l'auteur  nous  montre  enfin  comment  ia  lutte 
so  termine,  et  comment  la  vieille  théorie  des  frontières 
naturelles,  qui  avait  inspiré  la  politique  extériouro  do  la 
Franco  sous  l'ancien  régime,  est  reprise  par  les  révo- 
lutionnaires et  triomphe  aux  traites  de  Bâle. 

Europe  centrale  (Histoire  de  la  formation  tkrri- 
TORiALE  Di;s  Etats  Dii  l'),  par  A.  Himly  (Paris,  1876). 
—  Dans  cet  ouvrage,  où  il  a  condensé  une  partie  des 
leçons  qu'il  a  professées  :\  la  Sorbonoe,  Himly  a  entrepris 
d'expliquer  l'organisation  territoriale  do  l'Europe  centrale 
(Allemagne,  Aulriclm-Hungrie,  Suisse,  Belgique,  royaume 
des  Pays-Bas)  contemporaine,  à  la  fois  par  les  conditions 
inliéreùtcs  à  la  nature  mémo  du  sol  et  par  les  vicissitudes 
do  l'histoire.  Aussi  l'ouvrage  contient-il  d'abord  une  par- 
tie géographique,  qui  sert  en  quelque  sorte  d'introduction 
à  co  <iui  suit,  puis  un  coup  d'ceil  général  sur  les  vicissitu- 
des historiques  de  lEuropo  ceninilo  au  cours  des  âges, 
enfin  une  étude  sur  lo  développement  historique  de  chaque 
Etat.  Ce  livre  de  Himly  est  le  meilleur  ouvrage  d'ensem- 
blo  écrit  par  un  Français  sur  le  sujet. 

Europe  {Histoire  du  dkveloitemknt  intkllbctl'el 
DR  l'),  par  J.  W.  Draper  (1861),  trad.  on  franc,  par  Louis 
Aubort  (1869).  —Cet  ouvrage  est  uno  histoire  de  la  civili- 
sation en  Europo,  écrite  au  point  do  vuo  protestant  ot 
anglo-saxon.  L'auteur  examine  dans  le  premier  volume  la 
situation  physique  de  l'Europe  et  jette  un  coup  dœil  ra- 
pide sur  les  civilisations  de  l'Egypte,  do  l'Inde  et  de  la 
Grèce,  auxquelles  elle  devra  la  sienne.  Dans  les  doux 
autres  volumes,  il  développe  cette  thèse  que  lo  catholi- 
cisme a  été,  du  IV*  au  xviii*  siècle,  lo  plus  grartd  obstacle 
au  développement  intellectuel  européen.  Il  montre  la 
marche  de  la  civilisation  entravée  par  les  papes  et  favo- 
risée, au  contraire,  par  les  Arabes,  qui  gardent  précieuse- 
ment lo  dépôt  des  connaissances  scientifiques.  Il  examine 
ensuite  comment  les  quatre  grands  mouvements  de  révolte 
conduits  par  les  albi^-eois,  par  Wiclef,  par  Luther  et  par 
les  philosophes  du  xviii*  siècle,  marouont  autant  d'étapes 
successives  dans  l'airranchissement  ao  l'humanité. 

Europe.  Myth.  gr.  Fille  de  Phœnix  ou  d'Agénor,  roi 
de  Phénicie,  et  sœur  de  Cadmos.  Ello  so  promenait  un 
jour  avec  ses  compagnes  sur  une  plago  de  Phénicie, 
quand  elle  fut  enlevée  par  Zeus,  métamorphosé  en  tau- 
reau. Agénor  envova  à  sa  recherche  Cadmos  et  ses  frè- 
res. Zeus  emporta  liurope  &  travers  la  mer.  Il  aborda  en 
Crète.  Do  son  union  avec  Europe  naquirent  Mines,  Rhada- 
mauthe  et  Sarpédon.  Plus  tard,  Europe  épousa  Astérion, 
roi  do  Crète.  Suivant  nno  autre  tradition.  Europo  fut 
transportée  d'abord  en  Béotie.  et  ello  fut  la  mère  do  Kar- 
naos.  ancêtre  de  la  famille  des  Rigides,  En  Crète  et  dans 
plusieurs  pavs  do  la  Grèce  continentale,  on  célébrait  en 
1  honneur  d'Europe  la  féie  appelée  Hellolia.  Cette  hé- 
roïne a  été  souvent  chantée  par  les  poètes,  et  elle  a  in- 
spiré beaucoup  d'artistes  anciens,  notamment  les  peintres 
do  vases.  Od  la  représentait  tantôt  jouant  sur  la  plage 
avec  sescompagDes,  sous  la  surveillance  d'an  pédagogue, 
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au  moment  où  s'approchait  lo  taureau  ;  tantôt  montéo  sur 
lo  taureau  dans  uiio  prairie,  ou  emport»>o  par  lui  on  pleine 
mer;  ou  bien  en  Crôlo,  recevant  les  lionima^'es  do  Zeus. 
Gônéraloment.  ctlo  tenait  ù.  la  main  des  Heurs  en  un  pa- 
nier (^a/a/ftos)  Souvent,  elle  était  entourée,  précédée  ou 
escortée  do  divers  personnapos,  ses  compagnes:  Agénor, 
Zeus,  Eres,  l'osoidon,  Hermès,  Aphrodite,  etc.  Les  aven- 
tures d'Kuropo  ont  inspiré  aussi  bien  dos jpointres  mo- 
dernes. —  Océanide,  sœur  d'Asia.  —  FiUo  de  Tityos  et  môro 
de  l'argonaute  Kuphemos. 

Europe  {l'Enlt-i'tment  il"),  un  dos  cheTs-d'oeuvre  do  Paul 
Véron»'so(au  palais  dos  doges.  àWnise).  —  Le  taureau,  on 
qui  s'est  métamorphosa!  lo  maitro  des  dieux,  est  accroupi 
au  milieu  d'un  riant  paysage;  ses  cornes  sont  entourées  do 
guirlandes  do  fleurs.  Europe,  assise  sur  le  dos  do  l'animal 


L'enlèvement  d'Europe,  d'aprè3  P.  Véronèse. 

livin,  s'abandonne  aux  soins  do  ses  suivantes.  Au-dessus 
1  elle,  de  petits  amours  voltigent.  A  droite,  au  second  plan, 
II-  taureau  so  dirige  lentement  vers  la  mer,  emportant  la 
lii^lle  Kuropo,  qu'escortent  ses  suivantes  et  Cupidon.  Plus 
loin,  le  ravisseur  fend  les  vagues  et  s'éloigne  avec  sa 
■  onqu&to,  au  grand  désespoir  des  compagnes  d'Europe. 
L'Amour,  tenant  une  couronne,  vole  au-dessus  des  flots. 
Lo  dernier  épisode  de  l'Enlèvement  d'Europe,  a  été  frê- 
iiuemment  représenté  :  par  Claude  Lorrain  {Buckingham 
Palace) :  par  le  Titien;  par  l'Albane  (Oflices);  par  le  Do- 
ininiquin  (Munich). 

U  e,xisto  un  grand  nombre  d'autres  représentations  de 
Vh'nlèvement  d'Europe;  nous  nous  contenterons  de  citer: 
uiio  pointure  italienne  anonyme  de  la  fin  du  xV  siècle,  au 
[(iiivre  ;  un  tableau  d'Annibal  Carrache,au  palais  Fava,  à 
i;  ili-îK'  ;  un  tableau  du  Louvre,  qui  a  été  attribué  à  Louis 
I  ,ii:,ii  lie;  un  tableau  du  Guide;  un  tableau  de  Fr.  Mi- 
L_'iiori  (l)rosde)  ;  un  tableau  d'Erasme  Quellyn  (Madrid)  :  un 
:ibleau  de  H.  Van  Balen (Belvédère);  un  tableau  de  Ch.  de 
i  .a  Fosse  ;  un  tableau  de  Rembrandt  ;  un  tableau  de  Pierre 
Mignard,  où  l'on  a  cru  reconnaître  M"'  de  LaVallièredans 
1  amante  de  Jupiter;  un  tableau  de  Ch.-J.  Natoire;  un  ta- 
bleau do  Fr.  Bouclier;  un  tableau  de  Schiilzenbergor,  en 
18G5  ;  un  tableau  de  Gustave  Moreau,  exposé  au  Salon  de 
isiîî)  sous  ce  titre  :  Jupiter  et  Kurope;  diverses  estampes. 
.N'oublions  pas  de  mentionner  un  charmant  petit  bronze  de 
Bonvenuto  Cellini,  que  ion  voit  au  palais  Corsini,  à  Rome. 

EuROPÉAN,  ANE  n.  et  adj.  Forme  ancienne  du  mot 
Ldroi'éen,  ennf;. 

EUROPÉANISER  V.  a.  Façonner  aux  mœurs  européennes  : 
î^rnnpÉAMSER  l'univers. 

Européen,  ENNE  {^é-in,dn')  personne  née  en  Europe 
nu  (nil  habite  cotte  partie  du  monde.  —  Les  Europkbns. 

—  Loc.  adv.  :  A  tcuropéennc,  A  la  modo  d'Europe. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  l'Europe 
ou  à  SOS  habitants  :  Population  kuropëenne. 

EUROPÉENNEMENT  {pê-è-ne)  adv.  A  la  façon  euro- 
péenne :  Mets  créole  préparé  européknnement.  Il  Dans 
toute  l'Europe  :  Aventure  européennembnt  célèbre. 

EUROPHÈNE  n.  m.  Désinfectant  succédané  do  l'iodo- 
funne  et  de  laristol  et  dérivé  iodé  du  crêsylol.  C'est  une 
poudre  jaune,  d'odeur  aromatique,  soluble  oans  l'alcool  et 
dans  les  huiles. 

EUROSTE  ou  EUROSTUS  (stuss)  n.  m.  Genre  de  reptiles 
oiibidiens  colubriformos.  famille  de  homalopsidés,  com- 
prenant des  serpents  non  venimeux,  couverts  d'écaillés 
lisses,  à  museau  plat,  un  pou  arrondi,  dont  on  connaît  trois 
ou  (pialro  os])ôccs  habitant  la  Malaisio  et  l'Inde. 

EUROSTINI,  comm.  do  Grèce  (nomarchio  d'Argolide- 
ci Curinthie  [éparchio  do  Coriutho])  ;  5.900  hab. 

EuROTAS.  Myth.  gr.  Dieu-fleuve  do  Laconio  et  roi 
légendaire  de  cette  contrée.  U  était  flls  de  Lelex  et  do  la 
iirOado  Eléocharie.  Suivant  la  tradition,  il  eut  plusieurs 
lillos;  entre  autres,  Sparte,  qu'il  maria  i  Lacédœmon.  Il 
donna  son  nom  au  principal  fleuve  du  pays,  où  il  so  pré- 
«'ipita  par  désespoir  d'avoir  perdu  une  bataille.  D'après 
une  autre  tradition,  il  fit  faire  de  grands  travaux  do  des- 
sèchement pour  débarrasser  la  Laconio  des  marais  qui 
couvraient  cette  contrée,  et  son  nom  fut  donné  au  canal 
par  le(|uel  b-s  eaux  s'écoulaient. 

EuROTAS,  flouvo  du  Péloponôse,  auiourd'hui  Vasilo 
ou  'Iki-Potamo.  Lonf»  d'environ  80  kil.,  il  va  so  jeter  dans 
le  golfe  do  Marallionisi,  après  avoir  traversé  du  N.  au  S. 
la  Laconio.  Formé  par  l'apport  do  plusieurs  sources,  l'Ku- 
rotas  coulo  dans  la  plaine  do  Sparte,  assez  riche,  grâce 
aux  alluvions  du  fleuve;  on  y  cultive  l'oranger,  lo  mûrier, 
l'olivior.  L'Eurotas  est  bordé  de  lauriers-roses,  do  peu- 
pliers, de  platanes,  do  roseaux  ;  puis,  resserré  par  les 
contreforts  du  Taygèto  (2.300  m.),  il  coulo  dans  un  étroit 
défllé  creusé  dans  le  marbre.  Rarement  il  conserve  assez 
d'eau  pour  déblayer  la  barre  qui  ferme  son  embouchure,  et 
il  se  perd  d'ordinaire  dans  les  sables  du  rivage. 

EUROTIE  (f()  n.  m.  Genre  de  salsolacées,  tribu  des  spi- 
naciéos,  comprenant  do  petits  arbrisseaux  habitant  la  Si- 
bérie, l'Asie,  l'Europe  méridionale  et  l'Amérique  boréale. 

EUROTION  (ti-on)  ou  EUROTIUM  {siom')  n.  m.  Genre  de 
champignons  microscopiques,  parasites  de  l'ordre  des  as- 


comycôtes,  de  la  famille  des  périsporiacées,  ayant  des 
pôrithèces  d'abord  jaunes,  puis  brun  rouille,  sans  appen- 
dices, des  asquos  arrondis  rontonant  huit  spores  mono- 
cellulaires  généralement  incolores.  (Une  espèce  a  pour 
appareil  couidieo  l'aspergitle  glauque.) 

EDRU3  {rus$  —  mot  lat.  uui  représente  lo  gr.  Euro») 
n.  m.  Nom  que  les  anciens  donnaient  à  l'un  des  quatre 
vents  principaux,  et  qui  correspond  au  vont  d'E.-S.-E. 
des  modernes. 

—  Mythol.  Personnification  do  ce  vent  :  Sur  la  tour  des 
\'ents,a  At/téneSf  KvRvs  était  représenté  couvert  d'un  large 
manteau,  parce  que  I'rvrvs  était  un  vent  d'hiver. 

EuRViLLE,  comm.  do  la  Hauto-Mamo,  arrond.  et  à 
12  kilom.  de  Wassy.  sur  la  Marne  et  le  canal  do  la  Haute- 
Marne  ;  1.539  hab.  Ch.  do  f.  Est.   Port  sur  le  canal. 

EURYA  ou  EURYE  (rf)  n.  f.  Genre  de  ternstrœmiacées, 
comprenant  des  arbrisseaux  à  feuilles  glabres,  dont  on 
connaît  une  dizaine  d'espèces  do  l'Asie  tropicale. 

EURYALE.  Myth.  gr.  Une  des  trois  Gorgones.  —  Fille 
do  Minos  ipii,  séduite  par  Poséidon,  fut  la  mère  d'Orion. 
-  Fillo  de  Prêtes,  roi  d'Argos.  —  Reine  des  Amazones. 

EuRYALE.  Mythol.  Jeune  Troyen  d'une  rare  beauté, 
célèbre  par  l'amitié  qui  l'unissait  à  Nisus.  {II  dut  à  ce  der- 
nier d'étro  vainqueur  à  la  course  dans  les  jeux  funèbres 
célébrés  par  Enee  on  l'honneur  de  son  pèro  Anchiso.  Ku- 
ryale  fut  tué  avec  Nisus  par  Voiscons,  pondant  qu'ils  cher- 
cnaicnt  à  rejoindre  Enéo.)  —  Argonaute,  chef  des  Argiens. 

Euryale  et  Lucrèce,  roman  latin  d'^Eneas  Sylvius 
Piccolomini  (1*52),  plus  rard  pape  sous  lo  nom  de  Pie  II. 
—  C'est  un  des  romans  d'amour  les  plus  goûtés,  1©  plus 
souvent  traduits,  en  Italie  et  en  Franco,  au  x\*'  et  au 
XVI"  siècle,  peut-être,  en  dehors  do  son  mérite  intrinsèque. 
parce  quo  cette  composition  frivole,  signée  par  un  écri- 
vain qui  était  depuis  devenu  papo.  piquait  davantage  la 
curiosité.  L'amour  sensuel,  toute  son  énergie,  sans  voiles, 
sans  honte,  sans  réticences,  tel  est  lo  sujet  d'Euri/ale  et 
Lucrèce;  aussi  le  pape  Pie  II  se  reprocha-t- il  la  complai- 
sance avec  laquelle  ..Eneas  Sylvius  avait  étudié  si  profon- 
dément et  si  tmement  une  donnée  aussi  profane.  Le  style 
est  élégant,  coloré,  plein  de  précision  ;  on  y  remarque 
seulement  l'abus  de  1  érudition  ecclésiastique  et  de  la  my- 
thologie. Jehan  Bouchot  et  Octavion  de  Saint-Gelais  (1500), 
ont  donné  en  français  des  imitations  d'£'u;-yaie  et  Lucrèce. 

EURYALE  n.  m.  Zool.  Genre  d'ophiures,  famille  des 
asirophyti-' 
dés,  compre- 
nant des  for- 
mes à  bras 
arquésàleur 
base. 

-Bot.  Gen- 
re de  plantes 
aquatiques, 
do  la  famille 
des  nymphé- 
acées. 

—  Enctcl. 
Zool.  Les  eit- 
ryales  ou  as- 
trophytons 


Euryale. 


sont  des  ophiures  des  mers  chaudes  et  tempérées;  on  en 
connaît  de  nombreuses  espèces  ;  euryale  arborescens  (Médi- 
terranée) ;  euryale  vernicosum  (océan  Indien).  Dos  emprein- 
tes fossiles  relevées  dans  les  grès  liasiquesdu  Wurtemberg 
ont  été  rapportées  aux  euryales  {euryale  liasica),  etc. 

—  Bot.  Ce  beau  genre  renferme  des  plantes  hérissées 
d'aiguillons,  à  feuilles  très  grandes,  vert  foncé,  en  forme 
do  bouclier,  nageantes:  les  fleurs,  d'un  blanc  lavé  de 
pourpre,  sont  petites  ;  il  en  est  de  mémo  dos  fruits,  qui 
no  dopassent  pas  le  volume  d'un  pois.  L'unique  espèce 
connue  est  Veuryale  féroce  ou  épineuse.  Elle  habite  les 
eaux  douces  de  la  Chine  et  de  l'Inde  orientale.  Cette  plante 
ressemble  i  la  Victoria  reijia;  mais  ses  feuilles,  plus  pe- 
tites, dépassent  rarement  l  mètre.  Elle  se  cultive  en  serre 
chaude. 

EURYALE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rapporte 
au  genre  euryale. 

EURYALES  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'échinodermes  asté- 
roïdes, comprenant  les  ophiures  telles  que  les  euryales  et 
qui  sont  réparties  en  deux  familles  :  astrophytxdes  et  as- 
tronichidés.  —  Un  kuryale. 

EURYALIQUE(/(A-')adj.  Métrol.  anc.  S'employait  en  par- 
lant des  pièces  de  vers  où  chaque  vers  avait  une  syllabe  de 
plus  que  lo  vers  précédent.  (On  disait  mieux  rhopaliquk.) 

EURYANGIUM  [ji-om')  n.  m.  Bot.  Genre  d'ombellifères 
très  voisin  des  férules  et  dos  poucédans.  {L'curyangium 
sumbul  produit  uno  de  ces  drogues,  connues  en  Orient  sous 
le  nom  do  sumbul,  matière  fétide,  célèbre  comme  anticho- 
lériquo  et  ayant  l'odeur  et  les  propriétés  du  castoréum.) 

Euryanthe,  opéra  allemand  on  trois  actes,  paroles  do 
M"'  do  Chézy,  musique  de  Weber,  représenté  à  l'Opéra  de 
Vienne,  lo  25  octobre  1823.  —  Ecrit  sur  un  livret  dénué 
d'action  et  d'intérêt,  qui  lui  flt  le  plus  grand  tort,  cet  opéra 
fut  accueilli  froidement,  et  ce  n'est  guère  qu'après  la  mort 
de  Weber  que  l'ouvrage,  excellent  au  point  de  vue  musical. 
prit  dans  le  répertoire  dos  scènes  lyriques  allemandes  la 
place  qu'il  était  digue  d'y  occuper. 

EURYBATÈS.  Myth.  gr.  Un  dos  Argonautes.  Habile 
dans  l'art  médical,  il  guérit  Oïléa  d'une  blessure  auo  lui 
avait  faite  un  des  oiseaux  du  lac  Slympbale.  —  Héraut 
des  Grecs,  au  siège  do  Troie. 

EURYBIADE,  général  lacédémonicn.  amiral  de  la  flotte 
grecque  A  Salamine.  Il  est  célèbre  par  ses  démêlés  avec 
Tbémistoclo.  V.  frappe,  mais  écoutk, 

rURYBIE  {M)  ou  EURYBIA  n.  f.  Zool.  Genre  de  mol- 
lusques, type  do  la  famille  dos  eurybtidés.  comprenant  des 
formes  globuleuses,  répandues  dans  les  océans  Atlantique 
et  Pacituiuo. 

—  Bot.  Genre  de  composées  astérées,  comprenant  envi- 
ron quatre-vingts  espèces  océaniennes  i  reuillos  uninorves 
ou  penninerves,  à  fleurs  d'aster  et  à  fruits  arrondis. 

EURYBIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  ptéro- 
podes  seltTodermes,  formant  passage  entre  les  gymno- 
somes  et  les  thécosomes,  et  comprenant  les  deux  genres 
eurybie  et  psyché.  —  Ln  kurybiidb. 


Eurycero». 


EUROPE   —   EURYDICE 

EURYCANTHE  ou  EORYCANTHA  n.  m.  Genre  d'insectes 
orthoptères  marcheurs,  tauulle  des  phasmidés,  comprenant 
de  grandes  formes  robus- 
tes, épineuses,  assez  cour- 
tes, sans  ailes,  ù.  grosses 
cuisses  armées  de  piquants. 
(On  connaît  quelques  espè- 
ces d'eurycanï/ie*  qui  attei- 
gnent jusqu'à  15  centimè- 
tres de  long,  et  sont  propres 
à  la  région  mélanésienne. 
Ils  vivent  sur  les  gros  ar- 
bres parmi  les  plantes  pa- 
rasites, où  ils  se  dissimu-  Eurjcanthe. 
lent  grâce  à  leur  forme  et 

à  leur  coloration.  Ce  sont  des  animaux  nocturnes  et  lents. 
En  certaines  îles  papoues,  les  indigènes  mangent  ces 
phasmes,  comme  leurycantha  horrida, 
de  Nouvelle-Guinée.) 

EURYCÉPHALE  {se)  adj.  Antbrop.  Qui 
a  le  LTÛne  large.  (Peu  usité.) 

EURYCÉRE  isèr')  ou  EURYCERA  (»0 
n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  héié- 
roptères.  comprenant  de  petites  punaises 
alfongées,  très  plates,  àantenncs  renflées 
en  massue.  (Le  type  de  ces  eurycères, 
dont  lo  nom  scientilique  est  copium,  et 
dont  on  connait  quelques  espèces  répan- 
dues dans  les  régions  chaudes  et  tem- 
pérées de  l'ancien  monde,  est  Veurycera 
ou  copium  nigricomis,  ronge&tre  et  noir, 
d'Europe.) 

EURYCEROS  f«*?-ro»»)  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux, type  de  la  tribu  des  eurycérotinés,  ne  comprenant 
qu'une  espèce  propre  â  Madagascar.  [L'euryeeros  Prtvosti 
est  un  curieux  oiseau  noir,  avec  le  dos  et  les  épaules 
rousses,  et  un  bec  bleu, 
renflé,  épais,  se  conti- 
nuant sur  la  tête  en  un 
casque  bombé  ;  il  est  do 
la  taille  d'une  grive.) 

EURYCÉROTINÉS 
{se}  n.  m.  pi.  Tribu  d'oi- 
seaux passereaux  den- 
tirostres,  famille  des 
sturnidés,  dont  le  seul 
genre  euryceros  est  le 
type.  —  On  eukycého- 

TINÉ. 

EURYCHOREOU  EU- 
RYCHORA  (  ko)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères,  tribu  des  eurychorinés.  carac- 
térisé par  le  corselet  échancré  en  avant,  élargi  latérale- 
ment et  séparé  des  élytres  par  un  étranglement  prononcé. 
(Les  eurychores  sont  noirs,  de  taille  moyenne;  on  en 
connait  une  douzaine  d'espèces,  propres  aux  régions  chau- 
des de  l'Afrique.) 

EURYCHORINÉS  {ko)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
ptères hétéromères,  famille  des  lénébrionldés,  compre- 
nant les  genres  extrychore,  poyonohasis,  steira,  psaryphis» 
tous  mélasomes  africains  de  taille  moyenne,  de  formes 
bizarres,  élargies.  —  Vn  ecrtchoeisé. 

EURYCLÉE  n.  f.  Planète  télescoplqao,  n«  195,  décou- 
verte par  Palisa,  en  1879. 

EuRYCLÉE,  la  fidèle  nourrice  d'Ulysse.  Elle  fut  la 
première  à  le  reconnaître,  quand  il  revint  à  Itbaoue  déguisé 
en  mendiant.  Elle  avait  pris  soin  de  leufance  d'Ulysse,  et 
l'avait  élevé  avec  la  tendresse  d'une  mère.  On  connaît  la 
célèbre  scène  du  bain  de  pieds,  par  laquelle  a  lieu  la  recon- 
naissance d'Ulysse.  Pénélope,  selon  lusage.  appelle  Eu- 
ryclée  et  lui  ordonne  do  laver  les  pieds  à  son  hôte,  envoyé 
par  Zeus.  En  sacquittant  de  cette  tâche,  la  nourrice  pousse 
soudain  un  cri  do  joio;  et,  d'une  voix  entrecoupée  de  san- 
glots, elle  salue  son  maitre.  Elle  l'a  reconnu  aux  traces  do 
la  blessure  que  lui  lit  jadis  à  la  jambe  la  défense  d'un  san- 
glier. La  scène  est  charmante,  pleine  d'émotion  et  de  vé- 
rité familière,  et  elle  a  bien  souvent  inspiré  les  artistes. 
EURYCLÊS  {klèss)  n.  m.  Genre  d'amaryllidées,  tribu 
des  narcissées,  comprenant  des  herbes  bulbeuses  dont 
on  connait  trois  espèces,  qui  habitent  l'Asie  tropicale  ce 
l'Australie. 

EURYDAMAS.  Myth  gr.  Un  des  Argonautes.  —  Un  des 
prétendants  de  Pénélope.  —  Nom  d'un  devin  interprète 
de  songes.  —  Athlète  de  Cyrène,  qui  remporta  lo  prix  du 
ceste  aux  joux  Olympiques.  iSon  antagoniste  lui  ayant 
porté  un  coup  terrrblo  qui  lui  brisa  les  dénis,  il  les  avala 
pour  no  pas  s'avouer  vaincu.) 

EUR'YDÈRE  ou  EURYDERA  {dé)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  famille  des  carabidés,  comprenant 
des  formes  de  taille  moyenne,  très  pla- 
tes, à  élytres  très  larges  et  ordinaire- 
ment terminés  par  de  hnes  épines.  (On 
en  connaît  de  nombreuses  espèces,  pro- 
pres à  Madagascar.  Ils  vivent  sous  les 
écorces  d'arbres.) 

EUR'YBICE.  Myth.  gr.  Femme  d'Or- 
phée. Poursuivie  par  Aristée.  elle  ne 
vit  pas  un  serpent,  oui  lui  flt  une  bles- 
sure mortelle.  Orpné»\  inconsolable. 
alla  la  chercher  msquaux  enfers.  Il 
obtint  d'Hadès  qu  Eurvdico  lui  serait 
rendue,  mais  à  la  condition  qu'il  mar- 
cherait devant  elle,  sans  so  retourner, 
jusqu'à  la  sortie  des  enfers.  Le  héros 
oublia  la  convention,  et  Eurydice  lui 
fut  ravie  à  jamais.  (La  scène  i  été  sou- 
vent décrite  par  les  poètes,  et  souvent 
représentée  par  les  artistes,  notam- 
ment sur  un  neau  bas-relief  do  la  villa 
Albani.)  —  Femme  do  Créon,  roi  do 
Thèbes. 

—  Iconogr.  Plusieurs  peintres  ont  re- 
présenté la  Mort  d'Eurydice.  Nous  ci- 
terons, entre  antres  :  Erasme  Quellyn, 
dont  le  tableau  est  au  musée  de  Ma- 
drid, et  Arv  Schert"er,  qui  exposa  le  sien  au  Salon  Je  1813. 
Le  sculpteur  Roubaud  a  fait  une  statue  en  marbre  d  *"«- 
rydice  piquée  par  k  serpent.  Nanteuil  et  Logendre-Héral 


Eurydice    piquée 

par  un  «erprat. 

a  après  N&ntcuU. 


EIHYDICE  —    ElRYSTliriMDKS 


Eurydice. 

parr    H    y    V 


.-i.  C"*«t  un*»  KurydUê.  nymphe 

-•  .-i  o\p..-.r,-  «Ml  isiS.  Canova 

1  tit  voyant 

NL'opiijuo,    u*  75,  dAcouTorto 

....les. 
.nnos 

_, _     .         ,      .    .  M  sur 

•rts.   (i>ii   cil   cuiiiiaii   ('lusiourb    obpocos, 
toutes  los  r(*i;ioQ!i  du  ({lubo.) 

rURTOASTCR  :$t/r')  n.   m. 

[•irros,  laïuillo  .tos  pru- 

■■■•ni:  rt'Ti:inî    'I'"s    pu- 

troit, 

lou- 

Mndo  ; 

Uu  «Nord.   Lus»  CUCytiJ^lVti:i  ViVOUl  ù 

i.lU'».  ) 

CURTLAJMOS  ili-mtut)  n.  m. 
i  tribu  ilrs  eurylaiminèSf  com- 


PI'  <•'  (i  UIIO 

j(r  ^t  variiS 

5e  j. _   .    Il'  brun 

«t  de  tdant*.  L  rurylaimus 
Java'fus,  de  Java  et  Suma- 
,,■3  ... .  1..  .  T...  .  -..^^an.  On 
a  "nres  :  Buryl&ime- 

%er  1     tiina- 

ru«  :>.iri>o[nux  f/iiirMnmuj  Dalhousir,  magnifl- 

»pii  <'t  %'ert.  orani;'».  roui:****!  noir,  qui  dt^passo 

3"  -lo  lonir,  oi  habite  l'Himalaya),  cbrydon 

^c  i/iu.«.  dt»  Sumairai. 

i  DÉS   /f"  D.  m.  pi.  Famille  d'oisoaux  passe- 

r<'j. . ,    .rcs,  cuoiprcnant  les  eurytaimes  et  eymbt- 

rh'jnqur'M.  —  i^n  ETRTLAIMIPÉ. 

—  Ksi'YcL.  On  subdivise  les  eurylaimidés  en  detix  tribus 
dites  dps  ftiriflnimin^s  et  des  cnlyptomérinés,  dont  tous  les 
représoiitaiits  sont  propres  A  l'Inde  et  A  la  Malaisie. 

EURTIXPTE  •  1  EURVXEPTA  Mp")  D.  m.  Genre  do  vers 
d<"  '  »,  comprenant  de  petits 

ai>  'i  plats.  <lo[il  on  connail 

df  _  .  '      ■'■>  <^n  diverses  mors. 

EURTIXPTIDCS  \i^p'}  n.  m.  pi.  Famille  de  vers  lurbel- 
laTK'S  den-lrocéles,  comprenant  les  ç-enres  eurytepte,  thy- 
*ayioz<hj't.  pr.,cfro$,  etc.  —  L'n  buryLeptidk. 

£URYLOQUC.  Myth.  pr.  C'ompaifnon  et  beau-frùre 
d'U:>>N<'.  «(U  il  suivit  au  sii'ge  de  Troie,  et  avec  lequel  il 
ah'^r  la  ''nsuue  &  l'Ile  de  Circé.  H  fut  le  seul  qui  refusa  le 
Lr-MiN-àLT''  de  Circé,  et  d6  fut  pas  changé  eu  bôie.  Plus 
tard,  CQ  ï>icile,  il  enleva  et  égorgea  les  taureaux  d'Apol- 
lon :  il  s'attira  ainsi  la  colère  de  Zeus,  qui  foudroya  le 
vaisseau  d'Ulysse.  Euryloque  périt  dans  le  naufrage. 

EURYMAQOE.  Myth.  gr.  Roi  des  Phlêgyens.  (U  s'em- 
para If  Thebes  aprt*'s  la  mort  d'Aniphioii  ot  do  Zethos,  et 
dêtn;iN  î  !■-.  murs  dont  ccux-"i  avaient  entouré  ta  ville.) 
—  '  -suivants  do  Pénélope.  (II  insulta  Ulysse, 

qu  un  meodiaat,  lors  do  son  rotour  à  Ithaque, 

et   , 

EURTMÉDON,  petit  fleuve  cAtier  de  l'ancienne  Asie 
Min-'i--"  P''"v-hilies  sur  les  bords  duquel,  on  -iîoav.  J.-C, 
TA  i  remporta  une  victoire  sur  les  Perses. 


Myth.  gr.  Roi  des  géants.  (Il  fut  aimé 

m  ■  .;■'  I  [.oiisât  Zeus;   il  fut  le  père  de 

Vaincu  dans  la  guerro  contre 

ix  enfers.)  —  Fils  do  Faune.  — 

.   ..     .   .     Chiron. 


de 

PéfÉùc-o  t.i.  -i- 
tes  dieux,  il  fu' 
Surnom  de  Po^ 

EURTMÉDON.  L'énëral  athénien,  mort  on  413  av.  J.-C. 
En  tïT.  i'  ■  nriinnn  In  -iif»  flotte  rhargéo  de  proléger  les 
C".  I  .'^ns.  Kn  42ô,  il  conduisit 

nii  II    reeiii  ensuite,  avec 

8o  iHiiandetnenl  do  troupes 

•  u  Sicile.  Les  trois  généraux 
ils  défendi- 


5*arrA(érent  ik 
Tcu'~    [■'   tMrti 


■     ,  .'.'  contre  un 

r.u.  iju  lis  livrèrent  aux 

iui   turent  mis  a  mort. 

'[i  Tilt 


f.. 

I. 

1  itYMELA(m»On.m. 

("  ;  sr-'v  iiornopte- 

''*■  îiipre-  Eurjm*Ie{gr.afoU). 

n.t  j.'S  on 

*^  ■■'^""'f   quatre  on 

**'■  «  du  genre, 

'"  .«!  transver- 

sai-'  .     i    ■ 

CURTMENE  n.  f.  Oenre  dinse-tos  lépidoptères  géomé- 

irines    f  ir,,    I  ■   I    V  1. '.,tH.'!ridés,  t.omprcnaut  des  phalènes 


tOIUlie    sur    It- 
oonnait    qua' 

d'eurvmène^,  ., . 

une  f'Earopo,  tmis  i  Amù- 
riqoe  du  Nord.) 

EORYMORPHE   ou    EO- 
RYMORPHA    n,    f.   Cienro 
d'ir,--    '  ■■.        .'.■.ij.'/'r--.    ■-.irn;; 
drv 
pr 
Ir.- 


RarTm*n«  {riâ.  d'un  tien). 

;iep<.    r.i'niHe    d.-s   ri.  i,,,!.". 


Eurynouic. 


EdryNOME.  Myth.  gr.  Démon  souterrain,  dont  parle 
Pausanui».  ^C  otait'probablomeut  une  personnirlcatioii  de 
la  mon.)  —  Cyelopo  tué  par 
liryas,  tlans    le  ronibal  iles 
Ceiiiauros  et  des  Lapilhcs. 

EURYNOME.  Mvth.  gr. 
Fille  de  l'O.-éan  et  de  Thét\s. 
(Klle  fut  aimt'e  de  Zeus.  et 
fui  la  niére  .les  t'iiarites.  Elle 
avait  un  temple  A  Phigalie, 
en  Areadie.  oiï  l'on  célébrait 
des  fêtes  en  son  honneur.)  — 
Fille  d'Apollon;  mère  d'A- 
draste  ot  d'Eriphylo,  —  Mère 
de  Leucothoé,  l'une  des  fem- 
mes aimées  d'.\pollon.  (D'a- 
près la  tradition,  le  dieu 
prit  le  costume  ot  les  tniits  d'Eurynomo,  pour  parvenir 
auprès  de  Ijoucotdoé.  Suivant  certains  mytliographcs, 
Eurynomo  était  la  femme  d'Orchamo,  roi  doPerso.) 

EURYNOHE,  planète  télescupiquo,  n"  79,  découverte 
par  \\'aison,  en  1863. 

EDRYNOME  (n.  mythol. )  n.  m.  Genre  de  crustacés 
décapodes  brafhyures'oxyrhynques,  famille  dos  parthéno- 
pidés.  comprenant  do  poiiles  lornies  triangulaires,  élar- 
gies en  arrière,  bifides  en  avant,  Â  pattes  assez  courtes. 
(On  connaît  quelques  espèces  d'eurynoiues,  habitant  les 
mers  tempérées.) 

EURYNORHYNQUE  (  rink')    ou  EURYNORRYNCHUS 

ikiisi)  u.  m.  (ieine  d  oiseaux  échassiors,  faniillo  des  clia- 
radriidés,  tribu  des 
tringinés,  compre- 
nant une  seule  es- 
pèce. {L'euryno- 
r/tynchits  puymj'us 
est  de  la  tailicd'uno 
fauvette  ;  son  bec 
est  élargi  on  spa- 
tule courte  et  plate 
à  son  e.xtrémité;  le 
pluniago  fauve,  Earyaorhjnque. 

gnvele  d  ardoise  et 

do  blanc  en  dessus,  est  blanc  en  dessous.  Ce  petit  oiseau 
de  rivage,  est  répandu  dans  toute  l'Asie,  surtout  aiLV 
bouches  du  Gange  ;  il  a  été  signalé  eu  Europe.) 

EDRYNOTE  ou  EURYNOTUS  (ttiss)  n.  m.  Genre  dJnsectes 
coléoptères  hétéromères,  famille  dos  ténébrionidés,  tribu 
des  crypticinés,  comprenant  des  formes  ovales,  noires, 
striées,  d'assez  grande  taille.  (On  connaît  une  quinzaine 
d'espèces  d'eurynotes.  toutes  propres  à  l'Afrique  du  Sud; 
la  plus  typi<iuo  est  {'t'uri/notits  muricatus,  du  Cap.) 

EURYODE  ou  EURYODA  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnassiers,  famille  des  cicindélidés,  comprenant 
des  formes  assez  allongées,  plus  ou  moins  cylindriques, 
d'un  Tcrt  ou  d'un  bleu  métalliques,  avec  des  taches  oran- 
gées ou  jaunâtres.  (On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces, 
répandues  dans  les  régions  tropicales  do  l'aucioa  monde.) 

EURYOPE  ou  EURYOPA  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères phytophages,  famille  des  chrysomélidés,  tribu  des 
eumolpinos,  comprenant  des  formes  qui  fout,  en  quelque 
sorte,  le  passage  entre  les  eumolpcs  et  les  clythres.  (On 
en  connaît  une  douzaine  d'espèces,  propres  aux  régions 
chaudes  do  l'Afrique.) 

EURYOPÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides,  fa- 
mille des  tlieridiidés,  dont  le  genre  euryopis  est  le  type. 

—  L'n  lîuiîVOi'É. 

EORYOPIS  ipiss)  u.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
type  do  la  tribu  dos  eitryopês,  comprenant  de  petites  arai- 
gnées lisses,  portant  déplace  en 
place  de  longs  crins  raides  ;  leur 
couleur  est  noire,  ou  varice  do 
blanc,  do  jaune  vcrdàtre,  argenté 
00  doré.  (Les  euryopis  sont  sur- 
tout marcheurs;  ils  filent  peu.  et 
vivent  sous  les  pierros  et  les 
mousses.  On  en  connaît  vingt- 
sept  espèces  :  quatorze  d'Europe, 
une  de  Vlndc.  une  du  Japon,  une 
d'Australie,  dix  des  deux  Améri- 
ques. Une  des  plus  répandues  est 
Xeuryopiê  flavomncnlata,  qui  so 
retrouve  jusqu'au   Kamtchatka.) 

EURYPELHATÉS(/>è/')n.m.pl.  Euryopis  (^.  nat.). 

Tribu     d  arachnides     aranéides, 

famille  dos  aviculariidés,  renfermant  des  mygales  exclu- 
sivement américaines,  comprises  dans  les  genres  eury- 
pelma,  parapftysa,  planadecta,  bracfiypelma,  spfixrobotria. 

—  Un  ki;kvi'KLmatk. 

EURYPELHE  on  EURYPELMA  (  n(î/")  n.  f.  Gonro  d'arach- 
nides aranéides.  typ"  de  la  tribu  des  eurypetmntés,  carac- 
térisé par  le  cép'halothorax  allongé,  convexe  en  avant, 
les  pattes  épineuses,  (Les  eurypelmes  sont  de  grosses 
mygales,  vivant  dans  des  creux  d'arbres  sans  nlor  de 
toile;  elles  sont  nocturnes.  I^urs  nomlyeuses  espère»  sont 
presquo  toutes  propres  aux  régions  ehaudes  de  I  Amérique 
méridionale  et  centrale.  Telle  est  Xeurypelma  iiuyanum, 
do  Cayeime,; 

EURYPHARYWXfriJf/.-ï»ni  m  fi.-i.r*».l..  poi^vons  anacan- 
thines,  type  dune 
famille  <fiie  des  eu- 
ryphnryiiijtd^t ,  et 
comprenant  un  sin- 
gulier animal  des 
grands  fonds  dé- 
rouvort  par  loxpé- 
dition  du  -Travail- 
leur ».  {\,'euryphn- 
rynx  pelecauoû/nt 
est  noir,  allongé, 
grêle,  avec  une 
énorme  poche  se 
IT'.I..riceant  des 
■s  A  la  rê- 
'>ralo;   il  Eurypharyni. 

,      lié  par  des 
foudn  do  1.000  &  s.iioo  mètres,  dans  les  parages  du  Maroc.) 
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EURYPHENE  [fé-n^  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhupalocères.  famille  des  nymphalidés,  comprenant  do 
jolis  papillons  do  l'Afrique  tropicale,  doul  un  connaît 
vingt  <|uutro  espèces. 

EURYPHORE  nu  EURYPHORDS  (runà)  n.  m.  Genre  do 

cnislacés  copépodes  parasites,  ramillo  dos  cali^jides,  com- 
prenant des  formes  qui  vivent  sur  lus  branchies  do  divers 
pois>ons  «lu  rucéan  Indien. 

EURYPLEGMA  {pliff')  n.  m.  Genre  d'épongés  hyalospon- 
gies,  famille  des  hexactinellidés.  comprenant  une  belle 
forme  lamelleuse.  un  pou  repliée  en  cornet,  et  dont  la 
substaneo.  blanche 
ot  délicatement  li- 
breuse,  ressemble 
ù  une  dentelle, 
{h'eurypief/nia  au- 
riciilurc  est  de  la 
longueur  de  la 
main;  il  habite 
l'Océan,  au  S,  de  la 
Nouvelle-Zélande.) 

EURYPODE  ou 
EURYPODIUS  idi- 
iiss)  n,  m.  (ienrc  de  crustacés,  tribu  des  euri/pndiinrs,  com- 
prenant dos  araignées  de  mer,  do  taille  médiocre,  H  car.i- 
paco  triangulaire,  arrondie  en  arrière,  bombée  inégalo- 
mont,  et  à  pattes  très  longues.  (On  connaît  queli|ues  espèces 
d'eurypodes,  répandues  surtout  dans  les 
mers  ue  Ihémisphere  sud.) 

EURYPODnNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  crus- 
tacés décapod(!s  brachyures  oxyrliynques, 
famille  dos  majidés,  renfermant  les  genres 
eiiri/iiodius  cl  tyche.  —  Un  ecrvi'OdiinÉ. 

EURYPORE  ou  EURYPORUS  \russ)  n.  m. 
Genre  de  coléoptères  brachélylres.  famille 
des  staphylinidés,  tribu  des  staphylininés, 
comprenant  des  insectes  plats,  assez  larges 
et  renfermant  quatre  espèces,  réparties 
dans  rhémisplièrc  boréal. 

EURYPTÊRE  ou  EURYPTERUS  [pté-ruis) 
n.  m.  Paléout.  Genre  do  crustacés,  type 
de  la  famille  des  eurt/pté ridés,  comprenant 
des  formes  â  céphalothorax  en  demi-lune  ou 
en  carré,  à  pattes  de  la  cinquième  paire  élargies  en  rames. 
(Les  euryptères  sont  fossiles  dans  les  terrains  paléozoï- 
ques,  du  silurien  supérieur  au  carbonifère.) 

EURYPTÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  crustacés 
gigantostracés  mérostomes,  comprenant  de  grands  ani- 
maux aquatiques  (pii  semblent  tenir  le  milieu  entre  les  li- 
mules  et  les  scorpions,  et  dont  certains  atteignent  jus((u'ù 
8  mètres  do  long.  (Les  eurypléridés  sont  répandus  depuis  lo 
dévonien  juscpi'au  carbonifère.)  —  Un  kukyi'TÙriuu. 

EURYPYGAn.  m.  Nom  scientifique  des  oiseaux  du  genro 
caurale.  V.  ce  mot. 

EURYPYGIDÉSfji)n. m.  pi.  Famille  d'oiseaux échassiers, 
comprenant  le  seul  genre  caurale  ou  eurypyga.  —  Un  ed- 

RYI'KilDK. 

EURYPYLE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  de  Cyrènc.  fils 
d'Evemon  et  dOps,  célèbre  par  son  talent  dans  la  science 
divinatoire.  (U  conduisit  quarante  vaisseaux  au  siège  de 
Troie  et  fut  un  de  ceux  qui  s'offrirent  pour  combattre  Hec- 
tor; il  fut  blessé  par  Paris  et  guéri  par  Patrocle.  Dans  le 
partage  des  dépouilles  de  Troie,  il  obtint  un  coffre  qui 
contenait  une  statue  do  Dionysos,  donnée  par  Zeus  à  Dar- 
danos.  En  ouvrant  ce  coffre,  il  fut  atteint  de  folie.  U  ne 
recouvra  la  raison  qu'en  arrivant  à  Patras,  où  il  s'établit, 
et  où.  après  sa  mort,  on  lui  consacra  un  sanctuaire.)  — Roi 
légendaire  des  Céthéens  do  Mvsic.  (Il  était  tils  deTéléphe 
et  d'Astyoché,  et  petit-lils  de  Priam.  Il  arriva  à  Troie  dans 
la  dixième  année  du  siège.  Il  tua  Machaon,  fils  d'Asklé- 
pios.  et  fui  tué  par  Néoptolômo,  fils  d'Achillo.)  —  Fils  d'Hô- 
raklès.  et  roi  do  Cos. 

EURYSCOPE  (skop'  —  du  gr.  eurtts,  large,  ot  skopein, 
regarder)  ou  EURYGRAPHE  ^du  gr.  eurus,  large,  et  gni- 
phein,  écrire)  n.  m.  .Modèle  spécial  d'objectif  photogra- 
phique, appartenant  à  la  catégorie  des  objectifs  symétri- 
ques. (Les  objectifs  de  ce  modèle  sont  caractérisés  par  une 
grande  ouverture;  aussi  sont-ils  très  lumineux  etconvion- 
Dont-ils  bien  à  l'exécution  du  portrait.) 

EuRYSTHÉE.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  de  Mycènes  et 
do  Tirynthe.  U  était  fils  do  Sthénélos  et  do  Nikippé.  Il 
descendait  à  la  fois  do  Persée  et  de  Pélops.  Il  était  célèbre 
surtout  par  sa  haine  contre  Hèraklès.  qui  lui  était  soumis 
on  vertu  d'une  ruse  de  Héra  et  d'une  promesse  imprudente 
de  Zeus.  Dans  l'espoir  do  se  défaire  du  héros,  qu'il  re- 
doutait, Eurysthéo  lui  imposa  successivement  les  entre- 
prises les  plus  dangereuses  qu'il  pouvait  imaginer  :  c  est 
ce  ((u'on  nomme  les  douze  travaux  d'f/frcidf.  Après  la 
mort  du  fils  irAlcmène,  Eurysihée  poursuivit  les  lléra- 
clides  do  sa  haine,  et,  après  les  avoir  <'hassés  dArgos, 
vint  les  attaquer  dans  l'Atiique,  où  ils  s'étaient  réfupies. 
Mais  Thésée,  dont  ils  avaient  imploré  la  protection,  prit 
leur  défense,  et  livra  bataille  près  de  l'isthme  de  Corintho 
à  Kurysthée,  qui  fut  tué  par  llyllos,  fils  d'Iléraklès. 

EURYSTHÈNE  et  PhOGLÈS.  Myth.  gr.  Fils  jumeaux 
U'Aristodème.  un  des  lléraclides  conquérants  du  Pélopo- 
nèse,  et  qui,  pour  sa  part,  eut  la  Lacoiiio.  Aristodème  étant 
mort,  ses  deux  tils,  sur  lavis  d'un  oracle,  furent  proclamés 
ensemble  rois  de  «Sparte.  Eiirysihène  épousa  Lathria.  fille 
du  roi  do  Cléones.  ot  Proclès'  épousa  Alexandra,  sœur  de 
Lathria.  I^os  deux  frères  vécurent  on  mauvaise  intelli- 
gence. Ils  furent  les  chefs  des  deux  familles  royales  do 
Sparte  :  les  Kttryathénides  et  les  Pructidc». 

EURYSTHÉNIDES,  uno  des  doux  familles  royales  de 
Sparte,  ills  doscendaieilt  d'Eurysthène  [v.  l'art,  précéd.). 
On  b's  appelait  aussi  At/ides,  dû  nom  d'Agis  I".  fils  d'Eu- 
rysthène. Pendant  toute  l'histoire  do  Sparte,  jusqu'à  l'abo- 
lition de  la  royauté,  ù  la  fin  du  m*  siècle  avant  notre  ère, 
ils  furent  en  rivalité  et  souvent  on  querelle  avec  leurs 
collègues  de  l'autro  famille  royale,  les  Proclides.  Les 
rois  les  plus  connus  de  la  branche  des  fCuryslhf^nides 
sont  :  Eurysthène,  Agis  I".  Cléomène  I"  ffin  *lu  vi»  s.], 
l^onidas  [le  héros  des  Thermopylcs],  Agésipolis  I*', 
Cléombroto    I",   Cléomène   III,  etc.)   --    Un,    Une    Eo- 

RVSTUKNIDP 
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Euryatomc. 


EURYSTOME  (stom')  ou  EURYSTOMUS  {sto-nnifs)  a.  m. 
Gcurod  uiî>L'aux passereaux  it''virusiri--s,lauiillo  dos curacia- 
dés,  coiiipronant  de  beaux  rol- 
liors  bleus,  à  large  bo«;  rocourbi^ 
ei  crocliot  à  son  extréiuitiS.  (Ou 
curiiiait  six  espaces  deuryslo- 
iiios ,  rôpandiKîs  dans  les  ré- 
jfioiis  tropicales  de  l'ancien 
mond<>.  Le  plus  commun  est 
Veuryilomus  pacificua ,  do  la 
Nouvelle-Guinée  ;  Vi-unjsComns 
Orimitalis  est  r<fpandu  do  l'Iiido 
jnsiju'aux  Moluques). 

EU RYSTOMES  [stom')  n .  m .  pi . 
Zool.  (.>rilie  de  cténopliores, 
coni]irenant  les  formes  en  do- 
cbo  latéralement  comprimées, 
dépourvues  de  lobes  et  de  lila- 

monts  tactiles,  et  possL-dant  une  large  ouverture  buccale. 
(Lesourystomesrenrermonl  deux  familles:  bêroulés,  ran- 

(jiidth.)  —  C'a  EURYSTOMK. 

EURYTANES.  Géogf.  anc.  Peuplade  d'Etolio,  qui  occu- 
pait la  n'-^'ioii  située  entre  la  vallée  de  l'Achélous  et  le 
mont  <i:ia.  La  ville  principale  éiaît  Œchalie,  où  le  roi 
Eurytus  fut  tué  par  Ilêraklès.  (Ce  pays  forme  aujourd  hui 
l'éparcliie  ^{'I!:nrlJtani,  dans  le  nomo  d'Acarnauio-ct-Etu- 
lio;  :jr..iMiu  hab.  €h.-l.  h'arpetiision.)^ 

EURYTHMIE  {tmî  —  du  fjr.  euruthmia;  de  eu,  bien,  et 
rhuthmos,  rythme)  n.  f.  Combinaison  harmonieuse  des 
lignes,  des  mouvements. 

—  Par  oxt.  Harmonieux  équilibre  des  passions,  des  fa- 
cultés. 

—  Mcd.  Régularité  du  pouls. 

—  Mus.  Heureux  choix  do  sons,  rythme  narmonieux. 

EURYTHMIQUE  {tmilc' —  rad.  eurythmie)  ad'].  Qui  est 
régulier:    t'om/josilion   EORYTHMlyUE.    Battements    EURY- 

THMl'^lKS  du  pouls. 

EURYTHOÉ  n.  f.  Zool.  Genre  d'annélides  polvchôtes 
errantes,  famille  des  amphinomidés,  comprenant  des  vers 
marins  très  allongés,  à  caroncule  céphalique  peu  lobée 
et  réduite,  à  pieds  munis  de  soies  linéaires.  (Les  eury- 
liioés  sont  très  voisines  des  amphiuomes.  On  peut  prendre 
comme  tvpe  do  leurs  nombreuses  espèces  répandues  en 
diverses  "mers  ['eurytlioe pncifica,  du  grand  Océan.) 

EURYTHYREA  iré-a)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
serricoruL-;,  famille  des  buprcstidés,  comprenant  des  formes 
robustes,  dont  on  connaît  cinq  espèces 
habitant  rKuropo  et  la  région  circaraé- 
diterranéenno. 

—  Kncycl.  Deux  espèces  d'eurythyrea 
se  trouvent  en  France  :  Veurythyrea  nii- 
canx,  d'un  vert  cuivreux  éclatant,  est 
propre  au   Midi  (sa  larve  attaque  les 

fioupliers,  où  elle  creuse  do  longues  ga- 
eries  rendant  le  bois  impropre  à  tout 
usage);  Veurythyrea  Auslriaca,  qui  re- 
monte plus  au  N.,  attaque  les  chênes 
et  aussi  les  sapins. 

EURYTOME  ou  EURYTOMA  n.  m. 
Genre  d'insectes  liyménoptcrt-s,  famille 
des  ruri/tomidés,  comprenant  de  très  petites  formes  à  tho- 
rax bossu,  à  aljdomen  plat,  dont  on  conaait  une  vingtaine 
d'e>^pèces  européennes.  (Les  eurytomes  sont  parasites  de 
divers  insectes;  ainsi  Veurytoma  fulvipes  détruit  l'hylé- 
sine  du  frêne.) 

EURYT0MIDÉ5  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyméno- 
ptères chalcidiens,  comprenant  les  genres  eurytomc,  déca- 
tome,  isusome,  systole,  etc.  —  L'n  eurytomidé. 

EURYTOS.  Myih.  gr.  Roi  d'CEchalie,  dans  le  pays  des 
Euryiaiic-i,  en  Etolie.  (Fier  de  son  adresse  à  tirer  de  l'arc, 
il  iiromit  la  main  de  sa  tille  lole  à  celui  qui  l'emporterait 
sur  lui.  Ilèraklôs  le  vainquit,  mais  se  vit  refuser  lole. 
Le  hi-ros  pcr^a.  do  ses  tlèches  Eurytos  et  ses  quatre  tlls. 
D'après  une  autre  tradition,  Eurytos  fut  tué  par  Apollon, 
qu'il  avait  détié.)  —  Centaure  qui  fut  la  cause  du  combat 
des  Centaures  et  des  Lapitlies.  (Il  fut  tué  par  lliésée.) 

EURYUSE  ou  EURYUSA  n.  f.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères bracht'lytres,  famille  des  staphylinidés,  compre- 
nant do  petites  formes  larges,  brunes  ou  rous.sàtres,  dont 
on  connaît  une  douzaine  d'espèces  de  l'Europe  et  de  l'Amé- 
rique tempérée,  et  qui  vivent  dans  les  fourmilières. 

EUSCAPHE  (skdf)  ou  EUSCAPHIS  {ska-fiss\  n.  m.  Bot. 
Genre  do  sapindacées,  qui  ne  comprend  qu'une  seule  es- 
pèce japonaise.  (L'ci(sc<ï/>/i(i'  stuphylcoides  est  employé  en 
infusiun  parles  Japonais  contre  la  dysenterie.) 

EUSCARIEN  [ska-ri-in  —  du  basque  euscara  ou  escuara, 
mot  qui  sert  à  désigner  la  langue  basque)  adj.  Syn.  de 

BASQUE. 

EuSDEN  (Laurence),  homme  do  lettres  anglais,  né  ù 
Spori'orth  '^Yorkshirol  en  1(388,  mort  ù  Coningsby  on  1730. 
Il  remplaça  Rowe  comme  poète-lauréat  (1718-1730);  Il 
n'est  connu  au_|uurd'bui  que  par  un  vers  de  la  Dunciadr 
do  Pune,  et  par  cotte  boulade  du  duc  do  Ruckingham  : 
"  Apollon  l'acceplo  au  nom  du  roi,  mais  avuuo  qu'il  en 
le  cnnnaît  pas.  •>  C'était  une  allusion  à  la  oburyTe  oflicielle 
qu'Eusden  avait  A  la  cour.  Il  devint  recteur  do  Coningsby. 
Il  est  l'autour  de  nombreuses  pièces  do  circonstance. 

EusÈBE  I"  (saint),  pape,  élu  le  2o  mai  310,  mort  le 
2(1  sepionibro  do  la  mf'mo  année.  Son  histoire,  longtemps 
obscure,  est  mieux  connue  depuis  que  do  Kossi  a  décou- 
vert, dans  le  cimetière  do  Saint-Calix(o,  l'épitapho  que  le 
pjipo  saint  Damase  avait  composée  on  son  honneur.  Il 
combattit  les  ricorisios,  ([ui  refusaient  d'admettre  ù  la 
pénitence  les  ftdèlos   coupables   d'avoir   failli    durant  la 

gorsécution.   Exilé  par  le  tyran  Maxence,  il  mourut  en 
icile.  —  Fête  le  20  soptemnro.  • 

EusÈBE  de  Verceil  (saint),  né  en  Sardaicno  on  3i:>, 
niort  en  :i71.  Evéque  do  Verceil,  en  Piémont,  il  assista  au 
concilo  de  Milan  (355\  et  défendit  la  doctrine  catholique 
contre  l'empereur  arien  Constance,  ce  qui  lui  valut  l'exil. 
Rappelé  par  l'oniperour  Julien,  il  fut,  dit-on,  lapidé  par 
les  ariens.  On  a  de  lui  :  Lettre  à  Constance  Auguste:  une 
traduction  latine  du  (Commentaire  sur  les  ftsaumes  d'Eu- 
sèbe  do  Césarée,  et  diverses  lettres  apostoliques.  —  Fête 
le  'i\  juin. 


EusÈBE  de  Césarée,  évéquo  do  Césarée,  né  en  Pa- 
lestine vers  2»i7,  mort  en  3-»0.  Il  suivit  à  Antioche  les  le- 
çons de  Dorothéo,et  fut  chargé  d'expliquer  les  livres  saints 
dans  l'école  qu'avait  fondée,  à  Césaréo.  le  prêtre  Pamphile, 
son  ami.  Pendant  la  persécution  do  Maximîn  (309),  il 
confessa  la  foi  oi  fut  emprisonné.  P*lu,  en  313,  évéque  de 
Césarée,  il  devint  l'ami  et  le  conseiller  de  Constantin,  qui 
le  lit  siéger  à  sa  droite,  au  concilo  do  Nicée.  Eusèbe  y 
vota  avec  les  catholiques;  mais,  après  la  dispersion  du 
concile,  il  demanda  à  l'empereur  le  rappel  d'Arius,  dont 
il  adopta  la  doctrine  sous  une  forme  adoucie,  appelée  le 
semi-urianisme.^ur  Ut  tin  du  règne  de  Constanlm,  il  mit 
au  service  des  ariens  son  crédit  ù  la  cour  :  il  seconda 
Eusèbe  de  Nicomédie  dans  ses  entreprises  contre  saint 
Atlianase  et  les  catholiques. 

Eusèbe  de  Césarée  fut  l'évéque  le  plus  savant  do  son 
temps.  Nous  avons  encore  son  Histoire  ecclésiax tique,  son 
principal  ouvrage.  Il  y  raconte  on  dix  livres,  avec  ordre 
et  exactitude,  1  établissement  et  les  premiers  progrès  de 
l'Eglise.  Les  fragments  originaux  d'auteurs  contempo- 
rains, aujourd'hui  perdus,  ou  il  y  a  insérés,  donnent  à  ce 
livre  une  grande  valeur.  II  reste  aussi  d'Eusèbe  une  Vie 
de  Constantin,  pleine  do  documents  qu'on  ne  saurait 
trouver  ailleurs.  Citons  encore  les  Préparations  et  les 
Démonstrations  évanyéliques,  conservées  en  partie,  une 
Histoire  générale  dont  il  reste  une  traduction  arménienne, 
une  Apoloyie  d'Oriijf-ne  en  six  livres,  dont  le  dernier  seul 
nous  est  parvenu."  plusieurs  traités  d'exégèse,  trois  Apo- 
logies et  dos  écrits  dogmatiques  destinés  à  défendre  la 
cause  de  l'arianisme. 

Eusèbe  de  Nicomédie,  évoque  do  Nicomédie,  mort 
en  341.  Zélé  partisan  d'Arius.  il  fut  déposé  après  le  concile 
de  Nicée  et  exilé  on  Gaule  (325).  Rappelé  en  328.  il  pré- 
sida le  synode  arien  de  Tyr,  qui  prononça  la  destitution 
de  saint  Atlianase.  et,  après  la  mort  d'Arius,  fut  proclamé 
par  sou  parti  patriarche  de  Constantinople.  Il  travailla  à. 
tortifier  la  secte  dont  il  était  devenu  le  chef,  par  l'union 
des  fractions  qui  la  divisaient,  et  usa  de  son  crédit  puis- 
sant auprès  de  l'empereur  Constance,  pour  affaiblir  l'in- 
fluence des  catholiques. 

Eusèbe  de  Samosate,  évêque  de  Samosate,  en 
Syrie,  mort  en  379.  Il  combattit  avec  courage  les  parti- 
sans de  l'arianisme,  que  soutenait  l'empereur  Valons. 
Exilé  en  Thrace  parmi  les  Goths,  à  son  retour  en  Syrie,  il 
fut  tué  par  une  femme  arienne. 

Eusèbe,  évêque  de  Dorylée  au  v*  siècle.  Il  com- 
battit Nestorius,  et  dénonça  au  patriarche  Flavien  son 
ami  Eutychès.  auteur  d'une  hérésie  nouvelle.  Emprisonné 
après  le  synode  appelé  a  brigandage  d'Ephèse  »  (449%  il 
fut  délivré  par  l'intervention  du  pape  saint  Léon,  et  prit 
part  aux  décisions  du  concile  de  Chalcédoine  (451). 

Eusèbe,  évoque  de  Paris,  vers  551.  Il  ordonna  prêtre 
le  lils  du  roi  Clodomir,  qui  devint  saint  Cloud. 

Eusèbe  n,  évêque  de  Paris  en  591.  Il  acheta  l'évêché 
de  Paris,  t)Uo  la  reine  Frédégondo  avait  mis  à  l'encan.  Ce 
prélat  simoniaque  fut  chassé  de  son  siège,  après  un 
épiscopat  fort  court. 

Eusèbe,  évêque  de  Thessalonique  vers  600.  Ami  et 
correspondant  de  saint  Grégoire  le  Grand,  il  combattit  les 
partisans  du  monophysisme. 

Eusèbe,  surnommé  Emissëne,  évêque  arien  d'Emèso 
au  IV*  siècle,  mort  vers  350.  Favori  de  l'empereur  Cons- 
tance, il  passa  de  longues  années  à  la  cour  de  Constan- 
tinople. D'après  le  témoignage  do  saint  Jérôme,  il  avait 
écrit  des  Commentaires  sur  1  Ecriture  sainte,  aujourd'hui 
perdus.  Gratien  lui  a  attribué  à  tort  des  Homélies,  qui  sont 
l'œuvre  d'un  Père  de  l'Eglise  latine. 

Eusèbe  (Bruno\  né  vers  l'an  lOOO,  mort  à  Angers  en 
lOSi.  D'après  la  Chronique  de  Verdun,  il  fut  élu  évêque 
d'Angers  en  1047.  Il  permit  d'abord  à  Bérenger.  son  archi- 
diacre, de  prêcher  contre  la  présence  réelle  dans  l'eucha- 
ristie; mais  il  s'en  repentit  plus  tard  et  montra  même  en- 
vers l'hérésiarque  beaucoup  de  sévérité.  Après  avoir  eu 
de  vifs  démêlés  avec  son  métropolitain  Raoul,  archevêque 
de  Tours,  qui  l'excommunia,  il  entra  on  lutte  avec  Foul- 
ques IV,  comte  d'Anjou,  l'excommunia,  et.  soutenu  par  le 
pape  Grégoire  Vil,  l'obligea  à  reconnaître  ses  torts. 

Eusèbe  d'Antibes,  évêque  français  du  vi«  siècle,  né 
vers  500,  mort  vers  570  ou  371.  Evêque  d'Antibes,  il  assista, 
en  554,  au  concile  d'Arles.  Eusèbe  est,  d'après  Mabillon, 
auteur  de  l'Histoire  de  la  translation  des  corps  de  saint  Vin- 
cent, saint  Victor  et  saint  Oronce. 

EUSÉBIB  (Flavie-Aurélie).  impératrice  romaine,  née  à 
Thessalonique  vers  330,  morte  en  360.  Sa  beauté  et  son 
esprit  la  tirent  distinguer  de  l'empereur  Constance,  qui 
l'épousa  vers  353.  Elle  pro(ita  do  son  influence  pour  pro- 
téger Julien  nui,  grâce  ù  elle,  épousa  Hélène,  sœur  de 
l'empereur.  Elle  s'entoura  do  savants  et  d'écrivains  et  prit 
une  part  active  aux  luttes  relif^ieuses  en  persécutant  les 
catlioliques  au  nom  des  doctrmes  ariennes.  Elle  a  êié 
accusée  do  divers  crimes  et  passe  pour  être  morte  des 
remèdes  violents  qu'elle  prit  pour  taire  cesser  une  stérilité 
qui  la  désespérait.  Julien  la  dél'end  de  ces  accusations. 

EuSÉBlE  (sainte),  nommée  aussi  Eusoye  ou  Ysoye, 
1100  en  037,  morte  en  660.  Elle  succéda,  en  049.  à  la  bn-n- 
btuirenso  Gortrudo,  son  aïeule,  abbosso  do  Haniay.  Elle 
avait  alors  douze  ans.  Malgré  sa  grande  jeunesse,  elle 
montra  dans  le  gouvernement  de  sa  communauté  autant  de 
sagesse  que  de  douceur  et  d'énergie.  —  Fête  le  16  mars. 

EuSÉBIE  (sainte),  martyre  du  vm*  siècle.  Abbesse  du 
monastère  de  Saiut-Cyr,  fondé  par  Cassion,  près  de  Mar- 
seille, elle  se  détigura  pour  écliapper  à  la  brutalité  dos 
Sarrasins;  son  exemple  fut  imité  par  ses  quarante  reli- 
gieuses. Mais  cet  acte  do  courage  ne  réussit  pas  à  les 
faire  épargner  dos  inlidèles,  qui  les  égorgèrent.  —  Fêle 
le  29  octobre. 

—  Une  autre  sainte  Euskbik  est  honorée  le  même  jour 
en  Italie,  à  Bergame,  où  elle  souffrit  le  martyre  (m*  s.}. 

EUSÉBIEN  [bi-in)  n.  m.  Membre  d'une  secte  arienne  du 
IV»  siècle,  qui  reconnaissait  pour  chef  Eusèbe  de  Nico- 
médie. 

EUSIPHONELLE  OU  EUSIPRONELLA  {nèl')  n.  f.  Paléont. 
Genre  d'épongos  calcaires,  famille  des  pbarétronidés. 
comprenant  des  formes  rameuses  ou  massives  cylindri- 
ques, à  large  cavité  centrale  toujours  très  profonde,  et 
qui  sont  fossiles  dans  le  jurassique  supérieur. 


EURYSTOME   —   EUSTACHE 

EUSIRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés  amphipodes, 
comprenant  les  genres  rhachotropijt,  cteonardo,  eusirus 
ot  euMÎrvides,  habitant,  en  général,  les  grands  fonds  de 
l'Atlantique  et  du  Pacirt'iae.  —  L'n  EUHiBtDÊ. 

EDSIROÎDES  (dé**)  n.  m.  Genre  de  crustacés  am- 
phipodes, famille  des  eusindf^s,  comprenant  do  petites 
crevettes  do  l'Atlantique  et  du  Pacirique,  voisines  des 
Kttsinui,  mais  ù  antennes  plus  lougucs.  à  corps  plus  al- 
longé, et  de  plus  grande  taille.  ',  Parmi  les  quelques 
espèces  découvertes  par  l'expédition  du  •  Challenger  •. 
on  peut  citer  Veusirotdet  Crassi,  qui  vil  dans  les  parages 
do  Montevideo.) 

EUSIRUS  {russ)  n.  m.  Genre  de  crustacés  amphipodes. 
famille  des  eusiridés,  comprenant  des  crevettes  minus- 
cules, arquées,  à  uropodes  et  antennes  de  longueur  mé- 
diocre et  égale,  à  corps  un  peu  épaissi  on  arriére.  (On 
connaît  quatre  ou  cinq  espèces  d'ensirus,  répandues  dans 
les  océans  Atlantique  et  Pacilique  austral.) 

EuSITinS  ou  EUSICE  ^sainl),  né  à  Périgucux  vers  440, 
mort  vers  532.  Vendu  par  ses  parents,  dans  un  temps  do 
famine,  à  l'abbé  du  monastère  de  Parpcçay,  en  Berry,  il 
fut  instruit  et  ordonné  prêtre.  A  vingt  ans,  il  se  relira 
dans  la  solitude  de  Pressigny.  sur  les  bords  du  Cher.  Le 
roi  Childebert  1",  ù.  qui  il  avait  prédit  ses  victoires  sur 
les  Vjsigolhs(531),  voulut  le  combler  de  présents  :  il  n'ac- 
cepta que  l'or  nécessaire  à  la  délivrance  de  plus  de  mille  pri- 
sonniers. Après  sa  mort,  Childebert  bâtit,  près  de  son 
tombeau,  une  superbe  basilique,  autour  de  laquelle  s'éleva 
plus  lard  la  ville  de  Selles-sur-Cher. 

EUSKIRCHEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse- Rhénane 
[régence  de  Cologne]),  sur  l'Erft,  atïSucnt  du  Rhin  ;  8.9C3  h. 
Manufacture  de  draps  ot  de  tapis  de  laine,  tanneries  et  cor- 
roiries.  Ch.-l.  d'un  cercle  de  4S.000  hab. 

EUSMIUE  ismi-lî]  ou  EUSBSILIA  n.  f.  Genre  de  madré- 
pores, type  de  ta  tribu  des  eusmilinés,  comprenant  des 
polypiers  à  columelle  spongieuse,  dont  on  connaît  quelques 
espèces  répandues  en  diverses  mers. 

EUSBAILINÉS  n.  m.  pi.  Triba  de  madréporaires.  famille 
des  astréidés,  comprenant  des  formes  chez  lesquelles  les 
cloisons  sont  à  bords  entiers  et  tran- 
chants. (Les  eusmilinés  se  subdivisent 
en  trois  tribus:  stylinacês,  euphylliacès, 
trochosmiiiacés.)  —  Cn  ecsmilinb. 

EUSOME  ou  EUSOMUS  (muss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  rhyncho- 
phores,  famille  des  brachyrrh'inidés. 
tribu  des  brachydérinés ,  comprenant 
de  petits  charançons  courts  et  très 
bombés,  dont  on  connaît  une  vingtaine 
d'espèces  habitant  l'Europe  et  les  ré- 
gions voisines. 

da 


EusoiDf^  (^r.  3  foi*). 


EUSOMPHALIEN  {son-fa-li-in 
gr.  eusôs,  sain,  et  omphalos.  nombril) 
adj.  Tératol.  Se  dit  de  monstres  doubles,  formés  de  deux 
sujets  à  peu  près  complets  et  indépendants,  ayant  chacun 
son  ombilic,  par  opposition  aux  monomphaltens. 

EUSOPHORA  n.  f.  Bot.  Section  du  genre  sophora. 

EUSPIRANTHE  {spi)  n.  f.  Bol.  Section  du  genre  spi- 
ranthe. 

EUSPIROCRINE  OU  EUSPIROCRINUS  Spi,  nuss]  n.  m. 
Paléont.  Genre  déchino- 
dermes  crinoïdes,  famille 
des  cyathocrinidés,  com- 
prenant des  encrines  i 
calice  surbaissé ,  cupu- 
liforme,  avec  cinq  bras 
espacés,  à  lige  courte, 
qui  sont  fossiles  dans  le 
silurien  supérieur  de 
Scandinavie. 

EUSPIZE  ou  EUSPIZA 
{spi)   n.   m.  Genre    doi-  Euspue- 

seaux    passereaux   coni- 

rostres,  famille  des  cmbérizidés,  comprenant  des  bruants 
américains.  (L'espèce  type  est  Veuspiza  Americana,  des 
Etats-Unis,  petit  bruant,  brun  en^lessus  et  gris  brunâtre 
rayé  de  noir.) 

EUSPONDTLE  ou  EOSPONDYLUS  {spon,  luss)  n.  m. 
Genre  de  reptiles  sauriens  tissilingues.  famille  des  améi- 
vidés,  comprenant  dos  lézards  de  l'Amérique  tropicale, 
grêles,  allongés,ordi- 
nairement  bruns  ou  "^^^j- 

fauves,  marqués  sur 
io  dos  de  larges  ta- 
ches transversales 
noires.  (On  connaît 
doux  ou  trois  espèces 
d'euspondylos  ;  leur 
longueur  '  moyenne 
est  de  SO  centimè- 
tres.) EuipoDdjIe. 

EUSTACHE'sfdc/O 
n.  m.  Petit  couteau  i  manche  de  bois,  à  lame  sans  res- 
sori.  de  fabrication  française,  et  qui  fut  en  usage  depuis 
le  XIV*  siècle  jnsqit'A  nos  jours.  (Les  uns  disent  que  son 
inventeur  fut  pout-otre 
Eustache    [  Wislaco  j . 
coutelier  du   roi   Phi- 


ippo  le  Bel:  d'autres 


anii 


Eusuche. 


aftirment  que  ce  cou- 


teau est  dû  à  Euslache  Dubois,  coutelier  à  Saint-Etienne 
[xviii*  s.].  Aujourd'hui,  •  eustache  •  est  devenu  un  lerme 
populaire,  ou  mi-me  argotique,  et  désigne  spécialement 
le  couteau  ù  virolo.) 

Eustache  ou  Eustathe  (saint).  Ce  saint  est  honoré, 
dès  les  temps  les  plus  reculés,  dans  l'Eglise  d'Orient  et 
dans  lEglise  d  Occident  :  son  nom  licure  dans  les  martyro- 
loges et  une  dos  plus  anciennes  églises  de  Homo  lui  est 
dédiée.  Mais  son  histoire  a  été  tellement  surchargée  de 
léirendes  qu'il  est  presque  impossible  d  y  distinguer  la 
vérité  de  I  erreur.  Les  Bollandistes  regardent  comme  pro- 
bables les  faits  suivants  :  Eustache  se  nommait,  avant  sa 
conversion.  Placidus;  il  sen.-it  dans  les  anuoes  romames 
sous  Trajan.  et  soutTrit  le  martyre  au  temps  d  Adrien. 
—  Féto  le  20  septembre. 


EUSTACnR   —    FITALITE 

\  Saint-),  à  Paris.  Cctto  é|{lt»,  t'uni» 

j,-  l<'  |*«nv.  fut  daÏMiril,  vi<r>  l'an  Itoo. 

un  '^  -;h'>,  l'our  la  |»ro- 

mi  ii'imin'  ï'ttrotsso 

»oi.  ;riMiiu^ro  fois,  en 

14  ..  't  ans  plus  tard. 

I,.-  !  lie  l'aris.  ponail 

ù  ;  "     i  .tit  qn.'  riirchi- 

tc.  ■    't«'  <lo 

CP  il    Jo 

IV^;  ,            .                                                 l-eut 
lui  aUrèUuor  i»  laorito  ilcs  pUu^  \lo  iû^.'.  i^uul  4U  eu  .soit 


K^Uw  Salot-BusUchr,  à  Parii. 

TKatoar,  1rs  partir»  dr  IVclis©  qui  datont  du  xvT  siècle, 
ol  not;tmniPnt  la  façade  nn*ridionaIo.  parallôlo  aux  hAli- 
menisdi's  Hallo'^,  sont  fort  remanjualdomoni  traitt^es.  Kcs 
(^ù**cs  dt»  la  Urnaissaiifo  s'y  coml»ini>nt  avec  les  dornièros 
iiLaoïfe&tatlons  du  );othi(|uo  âamboyant.  Lo  monutueDt  ne 
lut  tcrmiDd  qu'on  ïtîif  ;  encore  la  laçado  do  l'Ouest,  sur  la 
nie  -lu  Jni;r.  iif  date-t  ello  que  du  deruior  quart  du  xviii»  s. 
s.i  ,   il.»  renferme    plusiours  monuments  artis- 

li.l  U>  valeur  :  des  taldeaux  do   Lebrun,  do 

Dvi  '  "O.  Tubie  conduit  par  un  anf/r,  attribut^  à 

Rap'^'-U  uiK'  Onf,  attribuée  à  Vorhus.  une  Vierge  en 
marbre  sculpi^'o  par  Pi^lle,  etc.  Nombre  de  person- 
nages illu^itret  y  ont  leur  sépulture  ;  Voilure,  Vaugelas, 
La  Motbe-le-Yayer.  Furetière.  Colbcrt  et  son  âls  lo  mar- 
quis de  Soignelay,  François  Chevert. 

EUSTACHB  le  Moine,  cor^ire  français,  tué  au 
comtat  naval  -le  t'inn-lles,  devant  l'embouchuro  do  la 
Tamise,  en  lîK.  Orit;inairo  de  ta  Picardie,  bénédictin  de 
Saini-Vuliiit^r,  il  quitte  le  froc  pour  vençor  l'assassinat  do 
son  pero  Baudouin  Husket.  Sénéchal  du  comte  do  Bou- 
loffne.  il  s«  fait  chasser  pour  concussion,  passe  au  service 
do  Jean  sans  Terre  et  commence  alors  sa  terrible  carrière 
do  corsaire.  En  Iî0«,  il  fut  investi  do  la  seigneurie  des 
lies  anfflo-normandes,  d'où  il  étendit  au  loin  ses  briganda- 
ges. Kn  lïl!,  Kusiacho  quitta  Jean  sans  Terre  et  passa 
au  service  do  Philippe  Auguste.  Il  s'éleva  alors  au-dessus 
du  rôle  de  corsaire,  truand  Louis  VIII,  fils  do  Philippe  Au- 
guste, accepta  ta  couronne  que  lui  olfraiont  les  barons 
ancl:ï'''.  Itr*  H**  la  tyrannie  de  Jean  sans  Terre,  ce  fut 
Ku^  l'-s  communications  entre  la  France 

et   .  -'u  .\nglotcrro.  I.^s  progrès  de  la 

coi  r-'nt  arrêtés  par  la  mort  du  roi  Jean 

fl2i  .  i.s  trouvèrent  un  habile  capitaine  en  Phi- 

lip: ,  |ui,  assisté  do  Hubert  de  Hounj,  infligea 

A  I  Moine,  en  vue  des  côtos  d'Angleterre,  la 

défaiio  uû  i>  pont. 

Eustache  le  Moine,  poème  français  du  xiii*  siècle. 
—  Il  a  pour  héros  lo  hardi  pirate  qui  vécut  sous  Louis  VIII 
el  Philippe  Auguste.  Dans  le  poème,  ce  personnage, 
après  avoir  été  moine,  no  devient  pas  seulement  pirate, 
mais  aussi  sorcier  ot  mot  au  désespoir,  par  les  bons  tours 
qu'il  leur  jour,  lo  comte  do  Boulogne,  son  ancien  maître. 
et  le  roi  d  Angleterre.  Ce  poème  a  été  publié  par  F.  Michel 
(1831)  et  plus  récemment  par  Fœrster  etTrost  (1801).  dans 
U  Bomaniêche  Bibliothek. 

EuSTACHC  DE  SaÎnt-PICRRE.  bourgeois  de  Calais, 
célèbre  par  le  ci.-\.)!i.-m''iit  qn  il  témoigna  à  ses  conci- 
toyens lors  de  la  reddition  de  la  place  au  roi  d'Angleterre 
(1347  .  né  en  12S7,  mon  A  une  date  inconnue.  Il  appartenait 
A  une  des  familles  p.itri<-i''nncs  des  ■  t;rands  marchands  » 
de  Calais.  La  villr.  a^-siétrée  par  Edouard  III.  fut  aban- 
donnée par  lo  roi  de  France  f2  aot'it  1347).  I^  reddition 
no  pouvait  plus  être  qu'une  question  de  jotirs.  Déjà,  la  fa- 
mine y  sévissait.  Les  bourgeois  forcèrent  lo  gouverneur, 
Jean  do  Vion- 
Dr,  de  s'abou- 
cher avec  les 
Anglais  pour 
trmiter  de  la 
rod  d  1 1  ion. 
Aprfrs  bien  des 
hé^itationn, 
Edouard  III. 
irritédos  dom- 
mages consi- 
<lérables  (juo 
les  corsaires 
de  Cal  ai  s 
avaient  fait 
subir  depuis 
DD  siècle  au 
commerce  ot 
à  la  marine 
de  son  royan- 
ino.     déclara 

qu'il  ferait  grftce  aux  habitants  de  Calaî<,  ft  la  condition 
que  six  dos  plus  notables  bourgeois  vir-  '—  -  ■■!*«  ot 
pieds  nus,  en  chemine,  ta  corde  au  col.  '■  r  les 

clefs  de  la  ville  et  se  mettre  ft   snr\   •■■  -ion. 

Eusiacbr  de  Saint -Pierre  .  ns  : 

Jean  d'Aire.  Jacques  et  Pi--  I  len- 

nes  et  André  d'Ardrrs.  se  ■  ttro 

entre   le«    mains  du   roi   d  '  iu'il 

avait  réglée.  1^  colère  du   1  '   pas 

calmée,  et  il  persistait  dans     l  over 

à  la  mort,  quaod  sa  femme,  la  roinu  Philippe  do  liai- 


i.»\  '-.■u'irg'-vli  xif  laiiu, 


nant,  inter^'int  on  leur  faveur  :  •  lia!  damo.  Je  amaisso 

niieiilz  que  vous  fuissuVs  d'aulro  part   que   ci Jo   les 

vous  tloiinr;  si  rn  faites  vustre  phiisir.  •  Et  la  ri*inr, 
ciiniioiiunt  IcsCuluisiens  dans  sa  chambre,  où  elle  •  les  list 
n-vpstir  et  donner  à  disner  tout  aise  ■,  les  \\i  remettre 
iMt  liberté,  l'u  nioiiumeiit,  dû  au  ciseau  de  Kudin,  a  été 
él(-\é  dans  la  ville  de  Calais  pour  rouiémoror  le  dévuuo- 
iiienl  d  Eustache  et  do  ses  com]*agiioiis. 

EUSTACHI  (Barthélémy),  médecin  italien,  né  à  San 
Scvcrino  (Marche  dAncône),  mon  en  1S74.  Au  lieu  de 
donner,  comme  les  anciens,  une  part  prépondérante  aux 
idées  a  priori,  il  lit  de  la  méthode  d'observation  la  base 
dos  sciences  médicales  ;  ses  recherches  anntomiques  sont 
d'une  étendue  et  d'une  précision  romarqua1)les  :  il  a  donné 
son  nom  ù  la  trompe  ti'J:'u»lachi,  (|iii  fait  communiquer 
l'oreille  moyenne  avec  le  pharynx  supérieur,  et  A  la  valvule 
d'Kiistiichi,  située  ik  reinuouchuro  de  la  veine  cave  infé- 
rieure. On  lui  attribue  également  la  découverte  du  canal 
thoraciquo.  Il  a  laissé  :  fJrotiani,  f/rTci  scriptoris  vêtus- 
tissinii  vocum  quT  aputl  Hippocrateni  sunt  coHcctio  cuni 
aniwtatinnibus  (l."»ttfi)  ;  De  multifudine  seu  de  plethora  (1740); 
les  Opusntla  anntomica,  contenant  :  De  rcrum  stntctura. 
De  audilu»  organo,  Osaium  examen.  De  rnotu  capitis.  De  venu 
azygos.  De  dentibuê  (1654),  ot  do  belles  planciies  destinées 
ù  un  grand  ouvrage  d'anatomie,  retrouvées  et  publiées 
en  1711  :  Tnhuî.T  anatomicx  clnri  viri. 

EUSTACHTDB  {xta-kid')  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  fa- 
mille dos  gruininéos,  tribu  des  chloridées,  comprenant 
plusieurs  espèces,  qui  habitent  l'Ainériquo  centrale  et 
le  cap  do  Bonne-Espérance. 

EUSTALE  ou  EUSTALA  (sta)  n.  f.  Genre  d'arachnides 
aranéides,  famille  dos  argiopidés,  comprenant  des  arai- 
gnées américaines,  de  taille  médiocro  fia  petite,  dout  on 
connaît  un  grand  nombre  d'espèces. 

EnSTASE.  EUSTAISE  ou  EUSTACE  (saint),  abbé  do 
T:.u\euil,  né  en  560.  mort  en  025.  Il  entra  au  monastère  de 
Luxeuil,  alors  gouverné  par  saint  Coluniban.  Lorsque  ce 
dernier  fut  exilé  par  le  roi  Thierry,  il  lui  succéda  (610), 
puis  prêcha  l'évangile  en  Bavière.  Au  concile  do  Mâcon 
(624 1,  il  défendit  la  règle  de  saint  Columban  contre  les  at- 
taques du  moine  Agrestis.  EusUise  était  très  versé  dans  la 
littérature  profane;  beaucoup  do  manuscrits  d'auteurs  de 
l'antiquité  ont  été  recopiés  par  ses  soins.  —  Fête  lo  29 mars. 

EuSTATHE  ou  EuSTACE,  hérésiarque  arménien  du 
IV"  siècle.  On  le  connaît  par  saint  Epiphane.  Après  avoir 
fait  profession  do  la  vie  monastique,  il  quitta  son  couvent 
et  devint  lo  fondateur  de  la  secte  des  eustathiens.  Il  réu- 
nissait ses  disciples  en  petites  asseml)lées  secrètes,  où 
les  hommes  étaient  séparés  des  femmes.  Sous  prétexte 
do  ramener  les  chrétiens  à  la  perfection  évangélique,  il 
proscrivait  le  mariage,  la  propriété  et  les  pompes  du 
culte  public.  Eustathe  et  les  eustathiens  furent  condam- 
nés au  concile  do  Gangrcs. 

Eustathe,  évéque  de  Sébaste,  au  t\*  siècle.  Plu- 
sieurs historiens  l'ont  confondu  à  tort  avec  le  précédent. 
Ce  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  do  la  secte  des  semi- 
ariens.  Il  refusait  do  proclamer  lo  Fils  consubstaniiel  au 
Père,  suivant  la  formule  du  concile  do  Nicéo  (325),  quoi- 
qu'il confessât  sa  divinité-  Il  fut  déposé,  en  347,  par  lo 
concile  de  Sardiquo.  Néanmoins,  il  assista  aux  conciles 
d'Ancyre  (358),  de  Séleucie  (359)  et  do  I^mpsaque  (3G4). 
Protégé  par  l'empereur  Constance,  il  combattait  sans  re- 
lâche les  évéques  orthodoxes.  Lo  pane  Libère  ordonna 
au  concile  de  Tyano  (366)  de  le  rétablir  sur  son  siège; 
mais,  pou  après,  "il  fut  exclu  de  toutes  les  communions. 

Eustathe,  patriarche  d'Antiocho,  né  ùSide  (Pamphi- 
lie)  vers  260,  mort  on  338.  Il  assista,  comme  évoque  de 
Bérée,  au  concile  do  Nicéo  (325).  Calomnié  par  les  ariens, 
il  fut  déposé  et  exilé  par  Constantin  en  Thracc,  puis  en 
Ulyrie.  Il  mourut  &  Philippe,  en  Macédoine.  Il  a  laissé 
un'7Vni7t.'«ur/a/'^Moni<£e(1629].  Ses  autres  ouvrages  sont 
perdus. 

Eustathe  de  Cappadoce»  philosophe  platonicien, 

3ui  vivait  au  iv*  siècle  <le  notre  ère.  I!  suivit  les  leçons 
e  Jamblique  et  d'Adésius,  à  qui  il  succéda  comme  chef 
de  l'école  philosophique  de  Cappadoce,  et  s'efforça,  pour 
lutter  contre  lo  christianisme,  de  rajeunir  des  supersti- 
tions vieillies.  II  croyait  à  la  démonologio  ot  à  la  thénr- 
gie.  qui  est  l'art  do  faire  descendre  en  soi  le  divin  par  les 

Cratiques  extérieures,  par  les  rits,  par  les  formules  syin- 
oliques.  Envoyé  par  Constantin  auprès  du  roi  do  Perso 
Sapor,  en  qualité  d'ambassadeur,  il  se  fixa  &  la  cour  do 
celui-ci. 

Eustathe,  surnommé  le  Romain  ('PwiiBioO<  jtiris- 
ronsulte  bvzantin,  de  la  fin  du  x*  et  du  commencement 
du  XI*  s.  bâbord  juge  au  tribunal  de  l'Hippodrome,  il 
parvint,  sous  Basile  II,  aux  hauts  emplois  do  questeur  et 
do  mngitter  officioruni.  Il  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
et  c'est  d'après  ses  arrêts  que  fut  rédigé,  vers  lo  milieu 
du  XI*  siècle,  lo  manuel  do  droit  appelé  la  Tliips. 

Eustathe,  archevêque  de  Thessalonique,  grammai- 
rien et  rhéteur  byzantin  du  xii»  siècle.  D'abord  diacre  à 
."Nainte-Sophie,  puis  professeur  public  d'éloquence,  il  par- 
vint, en  1175,  au  siège  archiépiscopal  do  Thessalonique. 
joua,  dès  lors,  un  rôle  considérable,  ot  fut  mêlé  aux  grands 
événements  politiques  et  religieux  de  son  temps.  Il  parait 
avoir  été  un  habile  homme  d'Etat  et  un  hardi  réformateur 
de  mœurs  monastiques.  Ses  ouvrages  se  partagent  en 
deux  groupes.  Il  a  laissé  d'une  part  des  t'ominrtitaires  sur 
l'Iliade  et  l'Odyttt'e  d'//omrre,  précieux  par  la  foule  des 
renseignements  empruntés  &  des  œuvres  classiques  au- 
Hiiird'hui  perdues,  ot  un  Commentaire  de  Pindnre,  un  des 
>  remarquables  ouvrages  de  l'érudition  byzantine. 
l're  part,  il  a  composé,  outre  do  nombreuses  œuvres 
^M.  olo^iques.  un  intéressant  traité  historique  sur  la  prise 
de  Thessalonique  par  les  Normands  (1185).  dos  discours 
adressés  aux  emptfreurs  et  surtout  des  écrits  polémiques 
contre  les  moines  où  il  a  tracé  un  vivant  portrait  des 
mœurs  de  son  pays  f'Erlwiin  ?iov  n-iva/ixo-i),  et  lo  Trait/ 
MUT  r//imocri»ie.  Eustathe  a  encore  laissé  une  Etude  sur 
Denys  Périégèlo. 

.    Eustathe.  Biogr.  v.  Eomathr. 

CUSTATHIEN,  ENNE  iêta-ti-in.  en*)  n.  Membre  d'une 
secte  fon-i'-e  par  un  moine  du  nom  d'Eustathe,  qui  pro- 
scrivait If  mariage. 

—  EncVCL.  V.  ECSTATBB. 
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EDSTÉGZS  {sté-jl)  n.  f.  Genre  d'asclépladées,  tribu  des 
cynanchées,  comprenant  dos  herbes  ou  dos  sous-arbris- 
seaux glabres,  qui  croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

EUSTÉPHIE  [sté-ft)  n.  f.  Genre  do  plantes  bulbeuses, 
de  la  famillu  des  amaryllidées,  tribu  des  narcissées, 
comprenant  nouf  espèces,  qui  croissent  dans  l'Amériquo 
australe. 

EUSTERCULIE  n.  f.  Bot.  Section  du  genre  storculie. 

EUSTHÈNE  ou  EUSTHENE8  (stt'-nt^ss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes liéiniptéres  héiéroptères,  famille  dos  pentalomidés, 
comprenant  de  grandes  pu- 
naises foncées ,  niétalli- 
(luos,  très  largos,  ù  cuisses 
]iostérieuros  renflées.  {On 
en  connaît  une  douzaine 
d'espèces,  do  la  région 
indo-chinoise  ot    malaise.) 

EUSTHÉNIE  (stt'-nt)  ou 
EUSTHENIA(s/t')n.f.Uenre 
d'insectes  orthoptères  psou- 
do-iiévroplères,  famille  îles 
lierlidés,  comprenant  des 
formes  australiennes  à  ailes 
violettes,  irisées  ot  rouges. 

(L'espèce  type  de  ce  genre         Eu^htole  (réd.<luii  tiers) 
remarquable  est  l'eustfifuin 

apectafiilis,  dont  la  hirve  vit  dans  les  marais  de  la  rivière 
des  Cygnes,  on  Australie.) 

EuSTIS  (William),  médecin  et  liomme  d'Etat  américain, 
né  ù  Cambridge  (Massachusetts)  en  1753,  mort  à  Boston 
en  1825.  PendarMt  toute  la  durée  de  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance, il  servit  comme  chirurgien  militaire.  Do  1800  à  1805, 
il  fut  l'un  des  représentants  do  l'Etat  de  Massachusetts 
au  Congrès  fédéral.  En  1809,  le  président  Madison  lui 
confia  lo  portefeuille  do  la  guerre,  qu'il  conserva  trois 
ans.  La  capitulation  des  forces  américaines  commandées 
par  lo  génr-ral  Hall  l'obligea  à  donner  sa  démission  (1812). 
En  1814,  il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  en  Hol- 
lande, et,  à  son  retour,  occupa  de  nouveau  un  siège  au 
congrès  (1820-1823). 

EUSTOCHIE  (sainte)  [en  lat.  Eustochium],  ahhefisc,  néo 
à  Rome  en  364,  morte  à  Bethléem  en  419.  Fille  du  séna- 
teur Toxotius  et  do  sainte  Paule,  elle  comptait  parmi  ses 
ancêtres  Scipion  et  Paul-Emile.  En  382,  à  1  âge  de  dix  sept 
ans,  d'après  le  conseil  de  saint  Jérôme,  elle  fit  va?u  ao 
virginité  perpétuelle.  Elle  accompagna  ensuite  sa  mère  à 
Chypre,  en  Syrie,  en  Egypte  et  en  Palestine,  s'établit  au 
couvent  do  Bethléem  sous  sa  conduite  et,  à  sa  mort  (404), 
lui  succéda  dans  la  charge  d'abbesse.  Saint  Jérôme  écrivit 
Â  son  intention  les  Commentaires  sur  /saie  et  Ezécftiel,  ot 
entretint  avec  elle  une  longue  correspondance. 

EUSTOMA  {sto)  n.  f.  Genre  de  gentianacées,  tribu  des 
chironiées,  comprenant  des  herbes  dressées,  glauques,  & 
grandes  fleurs  largement  pédonculées,  bleues,  blanclies  ou 
pourprées.  (On  connaît  deux  espèces,  des  régions  chaudes 
de  l'Amérique  et  des  Indes.) 

EUSTOMATES  (5/0)  n.  m.  pi.  Ordre  d'infusoires  flagel- 
lâtes, comprenant  deux  sous-ordres  :  euslomates  monomas- 
tiges,  c'est-à-dire  les  animalcules  à  un  fla^ellum,  ot  les 
eusiomates  dimastiges,  c'est-à-dire  ceux  qui  en  ont  deux. 
(Les  eustomates  monomasiigcs  renferment  les  familles 
paramonadidés,astasiadés,euglénidés,  noctilucidés.  Les  eu- 
stomates  dimastiges  renferment  les  chrijsomonadidrs.  zygo- 
selmidés,  chilomonadidés,  anisonémidés,  spht'nomonadidés.) 

EUSTOMIAS  (sto-mi-ass)  n.  m.  Genre  de  poissons  pby- 
sostomes,  famille  des  sternoptychidés,  comprenant  des 
formes  étroites, 
allongées,  atté- 
nuées en  arrière, 
avec  un  filament 
grêle  à  la  mâ- 
choire inférieu- 
re. (  L'  0  s  p  è  c  o  Eustomiai. 
type  do  ce  cu- 
rieux genre  est  reu^fomia^oA^ettruA,  loDgdo  16  centimètres, 
d'un  noir  velouté,  péché  aux  Açores.  par  2.792  mètres  do 
fond,  lors  de  l'expédition  du  »  Travailleur  ».) 

EuSTRATiUS,  archovéûue  de  Nicée  au  xii*  siècle,  sous 
lo  règne  de  l'empereur  Alexis  Comnène.  Il  écrivit  un 
Traité  contre  Cfirysolanua,  où  il  soutient  que  lo  Saint- 
Esprit  ne  procède  oue  du  Père.  Ses 
Commentaires  sur  Xristote  sont  des 
compilations  de  fragments  emprun- 
tés à  Aspasius  et  à  M  icliel  d'Eplièse. 

EUSTROPHE    ou    EUSTROPHUS 

{stro-fussi  n.  m.  (îenro  d'insectes 
coléoptères  hétéromères,  famille 
des  mélandryidés,  tribu  des  orché- 
siinés ,  comprenant  des  insectes 
otilongs.  assez  larges,  un  peu  bom- 
bés, pubescents  et  de  taillo  médio- 
cre. (On  connaît  six  espèces  deu- 
strnphes,  habitant  l'hémisphère  bo- 
réal. Une  seule  est  européenne  ; 
c'est  Veualrophus  demiestoides ,  brun 
sâtre,  vivant  dans  les  vieux  arbres,  et  qui  est  rare  en 
Franco.) 

EUSTYLE  {sliV—  gr.  custuhs;  de  eu,  bien,  et  stulos.  co- 
lonne) n.  m.  Arcbit.       ^^  ^^  ^^ 

Modo   d'entre -co-      ^^^        .        ,  ^^^ J  .^^^ 

lonnement,   dans      ^^m • '"^^m ' ^^^^^ 

lequel  les  colonnes 

sont    espacées   de  Buityle. 

doux  diamètres  ot 

quart,  excepté  au  milieu  do  la  façade  et  de  la  partie  posté- 
rieure de  l'édifice,  où  l'espacement  est  do  trois  diamètres. 

EUSYNCHITE  n.  f.  Vanadaio  naturel  de  plomb  et  de  zinc. 

EUSYRINGIUM  lji-om"\  n.  m.  Genre  de  radiolaires  sti- 
chocyrtides.  famille  des  lithocampidés,  comprenant  des 
micro-organismes  marins,  de  forme  renflée  au  milieu, 
avec  fenêtres  larges  et  peu  régulières.  (Les  eusi/rirgium 
comptent  une  dizaine  d'espèces  de  lAtlantiaue  et  du  Paci- 
fique ;  tel  est  Vcusyringium  macrosiphon,  du  Pacifique,  habi- 
tant ù  près  de  900  mètres  de  profondeur.) 

EUTALITE  D.  f.  Zéolithe  sodico-calciquo.  Variété  d'a- 
nalcime. 


Eiistr^iphc  (gr.  4  fols), 
à  pubescence  gri- 
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EUTASSA  n.  m.  Section  des  araucaria,  à  fouilles  uni- 
iicrvos,  nmiiio  do  carpelles  (écailles  du  strobilo)  ailés  el 
pourvus  d'un  i)rolongoment  droit  ou  recourbé. 

—  Encycl.  Ces  araucaria  sont  aclucllcmcnt  limités  à 
l'iiémisphéro  sud,  lo  Queensland,  la  NouvelloCalcdonie,  le 
Brésil, etc.  Al'otatfossilo.ce  genre  était  beaucoup  plus  ré- 
pandu; on  trouve  des  rameaux  feuilles,  des  cônes  el  des 
gravnos  dans  loi  urassiquo  moyen  de  Stonoslieldel  de  Somer- 
setshiro  (Angleterre),  au  mémo  niveau  géolofiique  en  Chine, 
dans  le  corallien  do  Verdun  et  de  Saint-.Mihicf,  dans  le  cé- 
nomanien  de  Nogent-le-Kotrou,  dans  l'éocèno  moyen  do 
France  et  irAngletorre,  etc. 

EuTAW  SprINOS,  affluent  de  la  rivière  Santeo  (Etat 
do  la  Caroline  du  Sud  [Ktals-Unis]).  Victoire  du  général 
américain  (iroone  sur  les  Anglais  du  colonel  Stuart 
(8  sept.  1781). 

EUTAXITE  n.  f.  Variété  spbérolithique  de  liparito,  dans 
laquelle  on  remarque  la  trace  de  l'action  des  dégagements 
de  vapeurs. 

EUTECNIUS,  médecin  et  sophiste  grec,  né  au  m'  siècle 
de  notre  ère.  Il  a  laissé  dou,ic  ouvrages  d'une  grande  va- 
leur :  Paraphrase  en  prose  sur  les  Ornithiaques  de  Dionysius 
(nos)  ;  Paraphrase  sur  les  Ihcriaques  el  les  alexipharmaqucs 
le  Nicandre  (\~4H,  dans  les  •  (Èuvres  de  Nicandro  •.) 

£ÙterpE  (gr.  Eulerpé;  do  eu,  bien,  et  lerpein,  réjouirl. 
Muse  de  la  poésie  lyrique  et  de  la  musique.  [Les  anciens 
la  représentaient  couronnée  do  fleurs,  tenant  une  flûte 
double  à  la  main  et  entourée  d'instruments  de  musique.] 

—  Iconogr.  Dans  les  représentations  antiques  do  cette 
Muse,  l'attribut  qui  la  caractérise  spécialement  est  la 
flùto  simple  ou  double.  Beaucoup  do  sta- 
tues sont  désignées  dans  les  musées  comme 
étant  dos  ligures  d'Kutorpe;  mais,  le  plus 
souvent,  la  flflle  qui  sort  à  les  distinguer 
est  l'œuvre  d'une  restauration  moderne.  11 
on  est  ainsi  pour  une  des  plus  belles  sta- 
tues baptisées  du  nom  d'Euterpo,  celle  qui 
complète,  au  Vatican,  la  célèbre  suite  des 
Muses  trouvées  à  Tivoli,  dans  la  maison  de 
Cassius.  Le  Vatican  possôJo  quatre  autres 
statues  d'Euterpo  :  1  une,  fort  gracieuse  et 
tenant  des  deux  mains  la  double  flûte,  pro- 
vient des  fouilles  do  la  Rome  antique;  une 
autre,  plus  grande  (jne  nature,  a  été  décou- 
verte dans  Tes  ruines  du  théâtre  d'Otricoli. 
Une  belle  statue  d'Euterpo,  qui  se  voyait 
autrefois  dans  la  galerie  Giustiniani,  a  été 
gravée  par  Bloeinaort.  Les  modernes  se 
sont  généralement  conformés  à  la  tradition 
anti(iue  dans  la  représentation  d'Euterpo. 
Dans  un  tableau  de  Lesueur,  qui  est  au  Euterpc. 
Louvre,   cette    Muse,   assise    près   de  ses 

sœurs  Clio  et  ïhalie,  joue  do  la  flûte.  Quelques  peintres 
complètent  ses  attributs  en  lui  plaçant  à  la  main  un  cahier 
de  musique  et  en  l'entourant  de  divers  instruments. 

EuTEP.PE  n.  f.  Planète  télescopique,  n"  27,  découverte 
par  RusscU  Hind,  en  1853. 

EDTERPE  {lérp")  n.  f.  Genre  do  palmiers,  tribu  des  aré- 
cinéos,  comprenant  des  arbres  grêles,  à  feuilles  pinnati- 
séquées,  il  tleurs  petites.  (On  en  connaît  sept  ou  huit  es- 
pèces, du  Brésil  et  des  Antilles.  Les  plus  connues  sont 
Vmlerpe  olcracea  et  cdulis,  dont  le  bourgeon  terminal  se 
mange  comme  légume  ;  c'est  un  chou-palmiste,  Ueuterpe 
oleracea  fournit  de  l'builo  de  palme.) 

EuTBALIUS,  évênuo  grec  de  Sulce,  en  Egypte.  Il  di- 
visa le  proniior  en  oliapitres  et  en  versets  les  .4c/cs  des 
apolrcs  et  los  Epïtrcs  canoniques,  prenant  pour  modèle 
un  travail  analogue,  qui  avait  été  fait  pour  les  EpUres  de 
saint  Paul,  dès  3'J6.  Ses  Commentaires  sur  les  livres  des 
Actes  et  des  EpUres  ont  été  imprimés  par  les.  soins  du 
cardinal  Ximénès.  On  a  en<'oro  de  lui  une  Introduction  à 
la  vie  de  saint  Paul,  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Strasbourg  en  1G15. 

EUTHANASIE  c(  —  Cf.  euthanasia;  de  eu,  bien,  et  Iha- 
nasia.  mort)  n.  f.  Méd.  Mort  douce,  sans  souffrance. 

—  Philos.  Science  de  rondro  la  mort  douce,  d'après 
F.  Bacon. 

EuTHARIC  CiLICAS,  père  d'Athalaric,  roi  des  Ostro- 
potlis,  mort  vers  :,?:,.  Il  épousa,  en  515,  Amalasonte.  tille 
du  second  roi  des  Ostrogotbs  (Goths  d'Italie,  Tbéodoric. 
Justin, enipercurd'Orient,  s'associa  Eulharic  au  consulat, 
en  519.  Il  mourut  encore  jeune,  avant  son  beau-père,  do 
qui  il  dcvnit  être  le  successeur. 

EUTHÉNIE.  Myth.  gr.  Divinité  allégorique,  personnifl- 
caiion  tlo  r.Vbondànce,  chez  les  Grecs. 

EUTHRIA  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  fa- 
mille di's  buccinidés,  comprenant  des  animaux  marins  il 
C0((uille  fusiforme,  à  bouche  ovale,  à  opercule  oblong  et 
un  pou  ar(|né.  (Les  euthria  sont  répandues  dans  les  mors 
tempérées,  cbaudes  et  australes  ;  les  formes  fossiles  abon- 
dent dans  les  terrains  tortiairos;  les  espèces  sont  très 
nombreuses.) 

EuTHYCRATE,  sculpteur  grec,  qui  vivait  vers  l'an 
300  av.  .I.-C  II  était  flls  do  Lysippe  et  devint  son  élève 
le  plus  distingué.  Il  imita  la  manière  do  sou  père,  mais 
en  la  moditiant,  en  ce  sens  f(u'il  sacrifia  une  partie  do  la 
grilce  de  Lysippe  pour  acquérir  plus  d'énergie  et  de  sé- 
vérité dans  lo  dessin.  On  admirait  surtout  son  Hercule. 
son  Alexandre,  son  Combat  de  cavalerie,  etc.  On  citait 
aussi  ses  statues  de  courtisanes. 

EUTHTDÈME,  sophiste  grec,  qui  vivait  en  485  av.  J.-C. 
Platon  on  fait  le  héros  d'un  do  ses  plus  spirituels  dialo- 
gues, intitulé  :  Euthqdème,  et  lui  attribue  les  plus  misé- 
rables arguties.  Schleiermacher  a  prétendu  qu'Euthydèmo 
svmbolisait  ici,  aux  yeux  <ie  Platon,  l'école  d'Anlisthèno. 
Il  ne  lo  semble  pas, 'car  on  retrouve  dans  Arisloie,  attri- 
buées ;\  Enthydèmo,  les  subtilités  dont  Platon  s'est  moqué 
dans  ce  dialogue. 

EuTHYDÈME,  roi  de  Bactriane  (deuxième  moitié  du 
m*  s.  av.  .T.-C).  Il  semble  avoir  été  d'abord  satrape. 
Peut-être  aussi  prit-il  la  place  do  l'usurpateur  Tbéodoto 
ou  do  ses  héritiers.  En  tout  cas,  il  fut  le  vrai  fondateur 
du  royaume  de  Bactriane.  11  eut  à  soutenir  une  guerre 
contre  Antiochos  lo  Grand,  roi  de  Syrie,  et  fut  d  abord 
battu.  Cependant,  Antiochos  rechercna  son  alliance,  et 
donna  l'une  de  ses  flUes  à  Démétrios,  flls  d'Eulhydème  ; 


en  retour,  il  rctut  d'Euthydémo  des  scconrs,  lors  de  son 
expédition  dans  les  Indes. 

EUTHYME.  Myth.  gr.  Héros  do  Locride,  flls  du  dieu- 
fleuve  Ciccmos.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa  force  extraor- 
dinaire et  par  son  habileté  dans  la  lutte.  S'étani  rendu  a 
'l'émèses,  dont  les  habitants  sacriliaient  clianue  année 
une  jeune  vierge  à  leur  héros  Polylès,  il  résolut  do  les 
délivrer  de  cet  odieux  tribut,  lutta  avec  Polytès  dans  son 
temple,  le  vainquit  et  lo  jeta  à  la  mer.  Devenu  vieux,  il 
se  précipita  dans  le  fleuve  Ciccinos  et  y  disparut. 

EuTHYME  (saint),  archimandrite  grec,  né  en  377,  mort 
en  -173.  A  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  il  se  retira  en  Pales- 
tine, où  il  vécut  plusieurs  années  en  compagnie  d'un  autre 
ermite.  Un  grand  nombre  do  disciples  s'étant  groupés  au- 
tour do  lui,  il  bitit  plusieurs  couvents,  dont  iffut  l'archi- 
mandrite, ot  travailla  à  la  conversion  dos  Arabes  des  bords 
du  Jourdain.  —   Fête  le  20  janvier. 

EuTHYME  ZiGABËNE,  moine  grec  de  l'ordre  do  Saint- 
Basilo  (xii'  s).  11  habitait  4  Constantinople  le  monastère 
de  la  Vierge  et  jouissait  do  la  faveur  do  1  empereur  Alexis 
Comnôno.  po  son  temps,  sa  réputation  fut  considérable  ; 
ses  ouvrages  dénotent  plus  d'i'-rndttion  que  de  jugement; 
ils  sont  cependant  précieux,  parce  qu'ils  renferment  beau- 
coup de  citations  de  livres  anciens  aujourd'hui  perdus.  Les 
principaux  sont  ;  la  Panoplie  dogmatique  de  la  foi  et  les 
Commentaires  sur  les  quatre  Evangiles. 

EUTHYMÈNE  ou  EuTHYMANE,  géographe  et  navi- 
gateur grec,  né  à  Marseille  dans  le  iv«  siècle  av.  J.-C, 
qui  aurait,  après  lo  Carthaginois  Hannon  ot  avant  Polybe, 
accompli  un  voyage  d'exploration  le  long  des  côtes  occi- 
dentales de  l'Afrique.  Le  récit  de  ce  voyage,  rédigé  par 
lui-mémo,  est  perdu,  et  on  ne  possède  sur  lui  que  des 
renseignements  succincts.  On  ne  connaît  pas  mieux  les 
autres  ouvrages  d'Euthymène,  dont  les  écrivains  anciens 
se  bornent  à  citer  l'opinion  sur  les  inondations  de  la  basse 
Egypte,  et  que  Sénèque  accuse  do  mensonge. 

EUTHYMIA.  Myth.  gr.   Divinité  allégorique,  person- 
nilication  de  la  Confiance,  de  l'.Mlégresse,  chez  los  Grecs. 
EUTHYMIE  [on  —  du  gr.  ci/,  bien,  et  thumos,  âme,  es- 
prit) u.  f.  Tranquillité  d'esprit. 

EUTHYMIOS,  patriarche  de  Constantinople,  qui  vivait 
au  X"  siècle.  .Sa  grande  influence  sur  l'empereur  Léon  VI 
lui  valut  un  rôle  considérable  dans  les  allaires  du  palais, 
et  plus  tard  le  trône  patriarcal  (907),  quand  le  patriarche 
Nicolas  s'opposa  au  quatrième  mariage  de  Léon  VI.  Eu- 
thymios  fut  plus  souple  dans  cette  importante  atTaire;  on 
trouva  mémo  tiue  sa  souplesse  avait  dépassé  la  mesure. 
Aussi,  quand  Léon  VI  mourut  (912).  il  fut  déposé,  mal- 
traité, jeté  dans  un  monastère,  où  il  mourut  en  917.  On 
possède  une  Vie  d'Euthjpnios,  fort  intéressante  pour  l'his- 
toire du  règne  de  Léon  VI. 

EUTHYNE  (gr.  euthunês;  do  euthuné,  reddition  de 
comptes)  n.  m.  Hist.  gr.  Se  dit  de  magistrats  ou  commis^ 
sairos  athéniens,  élus  par  le  peuple  au  nombre  de  dix,  qui 
étaient  chargés,  avec  les  lor/astai,  de  vérifier  les  comptes 
des  magistrats  sortant  de  charge. 

Euthyphron  ou  De  la  Saintcti',  dialogue  de  Platon, 
dont  le  principal  but  est  d'exposer  lo  fondement  d'une  re- 
ligion morale.  L'homme  pieux,  le  saint,  d'après  cet  ou- 
vrage, n'est  pas  celui  qui  possède  une  sorte  d'art  propi- 
tiatoire et  qui  fait  de  nombreuses  prières  accompagnées 
de  nombreuses  oft'randes.  Le  saint  est  l'être  moral  qui 
cherche  à  se  rendre  par  sa  vertu,  par  sa  justice,  le  plus 
possible  semblable  à  1  Etre  divin .  Il  faut  rapprocher  ce  dia- 
logue du  X"  livre  des  Lois,  où  sont  exposées  de  remarqua- 
bles vues  sur  les  rapports  des  hommes  et  do  Dieu. 

EUTICHURE  (Aur)  ou  EUTICHURUS  Iku-russ)  n.  m.  Genre 
d'arachnides  aranéides,  famille  des  clubionidés,  compre- 
nant dos  araignées  de  taille  souvent  considérable,  rouges 
et  blanches  ou  brunes,  pubescentes.  (On  en  connaît  nuel- 
ques  espèces,  toutes  propres  à  l'Amérique  du  Sud  et  abon- 
dantes surtout  dans  les  Andes.) 

EuTIN,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  d'Oldenbourg 
priniip.  de  Lubeck]),  non"  loin  do  la  mer  Baltique,  sur 
lo  petit  lac  de  son  nom;  1.630  hab.  Collège,  école  indus- 
trielle. Fabriques  de  fourneaux,  construction  de  machines, 
rouissage  do  chanvre;  carrosserie.  Beau  château  grand- 
ducal,  dans  une  île  du  lac;  église  Saint-Michel.  Hôtel 
de  ville.  Patrie  de  Weber.  (La  commune  rurale  d'Eutin  a 
2.050  liab.)  —  Eutiu  a  donné  son  nom  à  uno  branche  de  la 
maison  do  Holstein.  V.  Hoi.stein. 

EOTOCIE  !st  —  du  gr.  eu,  bien,  ©t  lokos,  accouchement) 
n.  f.  Cliir.  .\ccouchcmeut  naturel,  normal,  facile. 

EUTOCIOS  d'Ascalon,  géométro  grec,  qui  vivait  au 
vi"  siècle  de  notre  ère.  Il  a  laissé  deux  Commentaires  sur 
Apollonius  do  Perga  et  sur  Archimède.  Lo  premier  a  été 
joint  par  Halley  ù  l'édition  qu'il  a  donnée  des  œuvres 
d'Apollonius;  lo  second  a  été  publié  A  B41o  en  1541.  Ce 
dernier  offre  un  intérêt  historique  considérable,  on  ce  qu'on 
y  trouve  des  notions  ox,aotes  sur  les  procédés  on  usage 
Ihins  l'école  d'Alexandrie  pour  les  calculs  numériques. 

EUTOME  ou  EUTOMA  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères carnas'siers,  famille  des  carabidés,  tribu  dos  scari- 
tinés,  comprenant  dos  formes  allongées,  très  étranglées  à 
Injonction  du  corsolet  et  des  élytres.  et  qui  sont  toujours 
d'une  belle  coloration  méulliquë,  ordinairement  pourprée 
ou  violette.  (On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces  pro- 
pres a  r.\ustralie.) 

EUTOME  ou  EUTOMUS  (niH.Ml  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  rhvncbopl.ores,  famille  des  scolyiidés,  com- 
prcn.ant  de  petites  formes  cylindriques  et  oblongues,  pa- 
rallèles, déclives  en  arrière'.  (Les  eutomos  sont  le  type 
d'une  tribu  dite  des  eutominés,  dont  on  connaît  deux  es- 
pèces, habitant  l'Amérique  du  Sud  et  Madagascar.) 

EUTOQUE  ((oi")  n.  f.  Genre  d'hydrophyllées,  comprenant 
des  herbes  velues,  presque  toujours  annuelles  à  fleurs 
bleuos,  pourpres  ou  blanchâtres.  (On  en  connaît  onze  es- 
pèces, toutes  américaines.  XJcutoca  'Krangeiiana  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  pour  ses  belles  fleurs  bleues.) 

EUTRACHËLE  (kèV^  ou  EUTRACHELUS  (At'-Zuij)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  rbynchophorcs.  famille  des 
brenibidés,  comprenant  uno  grande  espèce  de  Java. 

EUTRAPEL,  personnage  singulier,  créé  par  Horace 
dans  sa  dix-huitième  épitro  (1"  livre).  Eutrapel  dupait  les 
gens  dont  il  voulait  se  venger,  en  leur  faisant  un  bien 
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apparent  qui  les  grisait  et  les  entraînait  à  des  aventures 
fâcheuses.  Le  surnom  i'Eutrapelus  (du  gr.  tvrpârt'w^,  qui 
se  tourne  facilement,  par  suite  souple  desprit,  enjoué) 
désignait,  suivant  les  commentateurs,  un  contemporain 
d'Horace,  le  chevalier  P.  Volumnitis,  connu  par  ses  plai- 
santeries, et  qui   fut  un  des  correspondants  do  Ciceron. 

Du  nom  d'Eutrapcl,  Talleinant  des  Réaux  a  forgé  lo 
verbe  eutrapéliser,  t  tromper  à  la  manière  d'Eutrapel  •. 

Eutrapel  (Contes  et  discoitbs  d').  V.  contes. 

EUTRAPÉLE  ou  EUTRAPELA  ipé)  a.  f.  Genre  d'insectes 
coléoptères  hétéromeres,  famille  des  lagriidés,  compre- 
nant des  formes  allongées,  poilues,  hérissées,  de  taille  mé- 
diocre, verdâtres  ou  brunes,  longituiinaleinent  rayées  de 
fauve  ou  de  rouge.  (On  en  connaît  six  espèces,  qui  habi- 
tent le  cap  do  Bonne-Espérance  et   l'Australie.) 

EUTRAPÉLIE  (Il  —  de  Eutrapel,  n.  pr.)  Manière  de 
plaisanter,  de  se  distraire,  inolfensive,  ionoceiito  :  Les  tours 
d'Eutrapel  n'étaient  pas  toujours  de  l'EiyrKWÉi.iB. 

EUTRISTANIE  Ista-nii  n.  f.  Genre  de  myrtacées,  très 
voisin  des  tristanies.  (Ces  arbres,  &  feuilles  alternes,  habi- 
tant les  régions  tropicales,  donnent  ijn  bois  dur  et  incor- 
ruptible, très  estimé  pour  l'ébénistcrie.) 

EUTROPE  fsaint),  martyr,  apôlro  de  la  Saintonge,  dis- 
ciple de  saint  Denis,  et,  soit  au  l*^  siècle,  soit  au  ni*,  pre- 
mier évoque  de  Saintes.  Un  de  ses  successeurs.  Palladius, 
éleva  en  son  honneur  une  basilique,  vers  l'an  600.  Furtunat 
a  composé  un  poème  en  l'honneur  do  saint  Euirope,  quo 
Philippe  le  Bel  et  la  reine  Jeanne  honorèrent  d'un  culte 
particulier.  C'est  depuis  Philippe  le  Bel  que  le  diocèso  do 
Paris  célèbre  sa  mémoire.  —  rôle  le  30  avril. 

EuTROPE,  historien  latin  du  iv*  siècle  do  notre  ère. 
Il  fut  secréiairo  de  Constantin,  accompagna  Julien  dans 
son  expédition  en  Perse,  ot  dédia  à  Valons  son  abrégé  do 
l'histoire  romaine  :  Hreriarium  historir  romnnr,  en  dix 
livres.  Cet  ouvrage  n'est  qu'un  résumé  des  plus  secs,  sans 
idées  ni  critique,  de  l'histoire  romaine  depuis  la  fonda- 
tion de  la  ville  jusqu'au  règne  de  Jovien.  Son  seul  mérite 
est  la  limpidité  du  style,  qui  a  valu  à  ce  médiocre  ouvrage 
d'être  longtemps  employé  dans  les  écoles. 

EuTROPE,  esclave  et  eunuque  arménien,  qui  devint 
ministre  d'Arcadius,  et  mourut  en  399.  Il  était  originaire 
d'Arménie  ot  fut  mutilé  dans  son  enfance  par  ordre  do 
son  maître.  Il  passa  plus  tari  au  service  d'un  officier  du 
palais  impérial,  nommé  Abundantius,  qui  s'intéressa  à 
lui  et  le  fit  entrer  dans  les  rangs  des  eunuques  palatins. 
Ce  fut  le  point  do  départ  de  la  fortune  d'Eutrope.  Par  son 
intelligence  et  les  dehors  d'une  piété  fervente,  il  attira 
l'attention  do  Théodose,  qui  l'attacha  à  sa  personne  et 
l'employa  dans  quelques  missions  difficiles.  Après  la 
mort  de  Théodose,  il  prit  un  grand  ascendant  sur  l'es- 
prit d'Arcadius,  à  qui  il  fit  épouser  Eudoxie.  Il  mina  pou 
à  peu  le  crédit  du  ministre  Rufin,  contribua  à  sa  perte, 
et  le  remplaça.  Consul  pour  l'année  399,  et  ministre  tout- 
puissant,  il  souleva  le  peuple  par  ses  abus  d'autorité,  ses 
vices  et  ses  cruautés.  H  commit  l'imprudence  de  s'alié- 
ner l'impératrice,  et  mémo  osa  l'insulter.  Eudoxie  obtint 
d'Arcadius  la  disgrâce  du  ministre.  Poursuivi  par  la  haine 
populaire,  Eutrope  se  réfugia  dans  l'église  métropolitaine. 
C'est  laque  saint  Jean  Chrysostome  prononça  son  homélie 
pour  Eutrope  (v.  l'art,  suiv.l.  qui  valut  à  ce  dernier  la 
délivrance.  Ou  le  conduisit  en  exil  à  Chypre.  Mais,  peu  de 
temps  après,  sur  les  instances  d'Eudo.xio,  Arcadius  le  fit 
ramener  à  Chalcédoino  et  décapiter  (399). 

Eutrope  (HoMBLiE  POUR),  un  des  plus  célèbres  disconrs 
de  sain!  Jean  Chrysostome.  prononcé  en  399  dans  l'église 
métropolitaine  de  Constantinople.  —  Quand  Eutrope  fut 
frappe  de  disgrâce,  il  se  réfugia  dans  l'église  métropo- 
litaine. Chrysostome  n'hésita  pas  à  1©  protéger  contre  les 
fureurs  de  la  foule.  Il  obtint  d'abord  de  l'empereur  la 
reconnaissance  du  droit  d'asile  ;  puis  il  entreprit  d'apaiser 
le  peuple.  Cotait  un  dimanche.  Sur  un  signe  du  patriarche, 
lo  voile  du  sanctuaire  s'écarta,  et  montra  Eutrope  age- 
nouillé au  pied  de  l'autel,  pâle,  tremblant  et  couvert  de 
cendres.  Lévéque,  alors,  dans  un  magnifique  discoure, 
célébra  le  triomphe  do  l'Eglise  sur  les  puissances  do  la 
terre.  Eu  rope  est  un  grand  coupable  qui,  dans  la  pro- 
spérité, avait  osé  méconnaître  les  droits  de  Dieu,  et  qoo 
ce  Dieu  a  renversé  dans  sa  colère.  Pour  dernier  châti- 
ment, il  reçoit  du  haut  do  sa  chaire  l'humiliation  du  par- 
don. Chrysostome  termine  en  invitant  le  peuple  à  se  join- 
dre â  lui  pour  obtenir  do  l'empereur  la  grâce  d'Eutrope. 
Ce  discours  produisit  sur  la  foule  un  efl"ct  extraordinaire; 
l'asile  d'Eutrope  fut  respecte  de  tous.  Et  c'est  volontaire- 
ment qu'il  sortit  do  l'église,  quelques  jours  plus  tard,  ac- 
ceptant d'être  exilé  â  Chypre. 

Eutrope  (Invectives  conthe\  ouvrage  satirique  de 
Claudien.  dirige  contre  le  ministre  d'Arcadius.  —  Il  est  di- 
visé en  deux  parties  :  la  première  fut  écrite  au  temps  de  la 
faveur  d'Eutrope.  la  seconde  après  sa  disgrâce.  Un  souffle 
puissant  do  patriotisme  anime  ce  poème.  L'auteur  no  se 
contente  pas  de  poursuivre  de  ses  traits  acérés  le  tristo 
héros  du  poème,  il  dresse  un  réquisitoire  enflammé  contre 
le  régime  politiquo  et  les  mœurs  du  Bas-Empire  oriental, 
opposé  à  l'empire  d'Occident  et  à  Rome.  C'est  Rome, 
méprisée  par  la  cour  de  Byianco.  qu'il  venge  en  ses  vers 
indignés.  En  même  temps",  il  exalte  Stilicon,  son  protec- 
teur et,  quoique  barbare.  le  champion  de  Konio.  Do  remar- 
quables portraits,  des  tableaux  de  mœurs  pris  sur  le 
vif,  ajoutent  au  mérite  littéraire  do  l'ouvrage  une  vérita- 
ble valeur  historique.  Lo  style  de  Claudien  s'y  retrouve 
avec  ses  qualités  de  vigueur  ot  de  brillant,  et  aussi  avec 
cet  éclat  et  cette  sonorité  qui  fatiguent  par  leur  cooiinuiié. 
EUTROPBIE  i^i  —  de  eu,  et  du  gr.  tropliè,  nourriture) 
n.  f.  .Méd.  Bon  état  delà  nutrition. 

EUTROPIE,  impératrice  romaine,  née  en  Syrie  au 
iif  siècle.  D'un  premier  mariage  elle  avait  eu  Maximiana 
Thcodora.  qui  fut  mariée  à  Constance  Chlore.  Epouse  eo 
secondes  noces  de  Maximien  Hercule,  elle  en  eut  Maxencc. 
depuis  empereur,  et  Fausta,  femnio  de  Constantin.  Deve- 
nue chrétienne,  elle  se  retira  en  Palestine.  Sa  peiiie-hlle. 
Entropie,  fille  de  Constance  Chlore,  fut  mère  do  1  empe- 
reur Népotien.  qui  la  fit  périr  (250). 

EUTR'YPANE  ou  EOTR'YPANOS  (nwj)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  loncicornes,  famille  des  cérambycidés, 
tribu  des  lamiinés.  comprenant  des  formes  assez  trapues, 
à  antennes  très  longues  chez  les  mâles,  et  *  •'^■'e»  •«»■ 
nairement  brunâtre  ou  grise  à  reflets  moirés.  (Les  femeUei 
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«Ir"  .  pt  mip  ta- 

ri' <'l:ps  lio  Cftm 

\ai'  •'.  tropicale.) 

rUTYCHCEN.  ENNE.  IllSt.  rrllp.  V.  KUTTCHIRN. 

Et'TYCHCs.  ii'T-Mar  iiii»  ilu  V*  siècle.  MotD»ot  arclii- 
mn  '    voisin    do    Consiaotinuplo, 

K  ."  l'ausUntA  do  sa  vio.  la  vontS- 

ra-  ■'.  Apr*^  avoir  combattu  avec 

!•*  >.  il   fonda  l'ht^tt^sio  oppost^o. 

(V  .'  do  l>ur_vl^o  lo  dénonça  au- 

Srv^  .■  .  j. ,■....  ;..i.  .n>  do  Constantinoplo.  qui  lo  cita 
evant  uno  rr^union  d  <^V(^)uos  t,44Si  et  lo  déposa.  K*Miabi* 
hté  par  l«  «vnode  d'KphÛAO,  composo  pxi-Iu.hivoiiumu  do 
•*^  tt  comparut  devant  lo  concilo  (pciiniéniqiio 
do  >  ',4Sr,  ()iii  lo  condamna  détinitivonioul. 
L'                       .rcion  loxila  en  ^;^■^■plt^  où  il  mourut. 

EUTYCHIANISME  cAi-.i  MMim'n.m.  Hérf^HJcd'KutvcluNs. 

—  K>iY>i..  Tanii-*  ijtjo  Tscstoriun  niait  l'unité  Jo  per- 
]u>n><  ■  '  *  I.  .  ,,  Christ.  Kut\ch^^  aflirmait  qu'il  n'y  avait 
ds'  '  qu  une  naturo.  la  divinité  ayant  absorbé 

Ibi-  papo   saint  Léon  lo  Grand  écrivit,  h  la  ro- 

au  I.  patriarche  de  Constaniinopto,  uuo  leliro 

o.  cbre.  où   il  détlnit  avec   netteté  la   foi  do 

l'K-  (HP.  l^irsqiie  les  Pérès,  réunis  on   451  au 

ron,-ii.»  .;.•  i  ii.ilcé'loino.  après  le  synode  ou  brigandage 
d'Kph(Vse,  entendirent  la  lecture  do"  la  lettre  pontitlculo, 
ils  «.>  r-'rrnî  unnnimement  :  «C'est  la  foi  des  apôtres! 
Hi'^  '■  luche  de  Léon.  •  Le  concilo  rédi^^ea 

*"'  1  de  foi.  conforme  à  la  doctrine  tra- 

dii  •'  avait  résumée.  I>a  dualité  des  na- 

tures ^liViuc  ot  liuuiaine  en  Jésus-Christ  y  est  clairement 
d«Hnio.  on  même  temps  que  l'uniié  de  la  personne.  Cette 
derïnition  no  calma  pas  tous  les  esprits.  Les  partisans 
d  Kntychés  se  répandirent  en  Palestine  et  on  Syrie  et  v 
provo(|uércnl  des  soulèvements  parmi  le  peuple  ot  parnii 
los  moines.  Do  tous  côtés  les  hérétiques  ordonnèrent  dos 
évéqucs  de  leur  parti  et  chassèrent  les  pasteurs  ortho- 
doxes. L'empereur  Léon  le  Thrace  (457-474)  essaya  vaino- 
monl  de  los  réduire  par  la  force.  Zenon  crut  rétablir 
l'ordre  en  publiant  (482)  un  édit  d'union,  appelé  en  grec 
hénotttfur,  qui,  repoussé  également  par  les  orthodoxes  et 
los  hérétiques,  no  fit  qu'augmenter  la  confusion.  Le  pa- 
triarche do  Consiantiuople,  Acacius. partisan  d'Kutychès, 
rompît  la  communion  avec  le  pape  Félu  III,  et  ce  schisme 
ne  fat  éteint  qu'en  Si9.  par  les  soins  de  l'empereur  Justin. 
Sous  le  régne  de  Justinien,  la  controverse,  dite  des  trois 
Chapitres,  vint  ajouter  un  nouvel  élément  de  trouble.  En- 
fin, lo  douTiémo  Concile  de  Constantinoule,  cinquième  œcu- 
ménique (553',  réublit  la  paix.  Cependant,  ieutijchianisme 
conserva  des  adeptes  en  Mésopotamie  et  en  Syrie  :  il  est 
encore  aujourd'hui  la  doctrine  officielle  des  Eglises  sé- 
parées d'Arménie,  de  la  nation  copto  et  d'Abyssînie.  On 
lui  donne  souvent  le  nom  do  monophysisme,  co  qui  signifie 
00  grec  •  doctrine  do  l'unité  de  nature  >. 

EUTTCHIBÈS,  sculptear  grec  do  l'école  do  Sicvono,  qui 
rivait  vers  300  av.  J.-C.  On  admirait  sa  Fortune  {Tycht*,  do 
T*c^).  son  Bacchus  et  surtout  son  EurotnSy  que  l'on  trouvait, 
d'après  Pline,  plus  coulant  {liquidiorem)  que  le  fleuve  lui- 
même.  On  possède  au  Vatican  uno  copie  do  son  Timostkéne 
vainqueur.  On  doit  à  Eutychidés  l'introduction  d'un  nou- 
veau type  de  sculpture  (la  Fortune  à  couronne  toureUe 
symbolisant  une  ville),  type  qai,  depuis,  fit  fortune  ot  dont 
le  point  do  départ  est  dans  sa  Tyché  d'Antioche. 

EUTTCHIEN  c^i  ïn)  n.  m.  Sectatoordes  doctrines  d'Eu- 

tychès.  Il  On  dit  aussi  kutychben. 

—  EncTC!..  V.   EtJTTCHIAMSME. 

EUTYCHIEN  (saint),  pape  et  martyr,  né  à  Lnni  vers 
JtO.  élu  en  27^.  mort  en  Ï83.  Successeur  do  saint  Félix,  il 
ordonna  que  les  corps  des  martyrs  fussent  toujours  ense- 
velis dans  des  tuniques  de  pourpre,  et,  de  ses  propres 
main'ï  -^n  d-^posa  dans  le  tombeau  plus  do  340.  Mannes 
O"'  mire  son  hérésie  sous  son  pontificat.  Son 

^"H  '   «lans  lo  cimetière  do   Saint-Calixto,  où 

*'■'■  '   Rossi  a  retrouvé  son  épiupbe.  —  Fèto 

lo  7  de.»  liii*ro. 

EUTTCBIUS  (saint),  patriarcho  de  Constanlinople.  né 
en  512.  mort  en  582.  Elu  Jk  la  mort  do  saint  Monnas(552\ 
il  refusa  de  souscrire  d  un  édit  do  l'empereur  Justinien, 
contraire  &  la  doctrine  catholique,  sur  la  réalité  des  souf- 
frances du  Christ  ;  ce  qui  le  fit  exiler  (565).  Rappelé  en  577 
par  Tiï.ère  II,  il  affirma,  dans  un  Traité  contre  les  paient, 
que  les  âmes  humaines  ne  seraient  pas  à  la  tin  dos  temps 
unies  do  nouveau  à  une  chair  matérielle.  Mais,  averti  par 
saint  C,rék'oire.  apocrisiairo  du  pape  Pélago,  il  reconnut 
puldiqiiement  son  erreur.  —  Féto  lo  fi  avril. 

EUTTCHIUS  en  ar.  Séld,  ou  mieux  Séîd-ibn-Ba- 
tlich  .  painarcho  melcbito  d'Alexandrie,  médecin  et 
historien,  né  en  «7«  an  Vieux-Caire  (Fostatf.  mort  on  940. 
Patnarche  d  Alexandrie  en  933.  il  combattit  les  coptes 
jacobiti  s  pf  l.'s  .  ot.vprtit.  Son  érudition  était  considérable 
P**"'"  it  uno  histoire  universelle  en  arabe, 

•**'•''  dr  pirrres  pr/cieusrs.  Plusieurs  fois 

'^'*  •  ea^i'e  a  été  vivement  critiqué  i>ar  les 

écrivati)^  maronites. 

EDTTRRHTM    f-^i    EUTYRRHINUS    '  n„Mt)    n.    m.    Ctonro 
^"^'"'  ■  i-nille  des  curcii- 

".^^'  iriprenantde  pe- 

.*'!'  '  ......  „;.  ..  .-,  s  variés  do  brun. 

Oncouoait  cinq  uu  s.**  e,poccs  deiityrrhîns  répandas  do 
la  >ouvello-Guin6o  à  la  SouveUe-Zéfando.) 

ElTVILLE 
Commef  ■. 
Meuse,  pi 

EUX  (eu  —  lat.  tttos,  accusatif  de  i7/i,  mémo  sens.  ^On 
disait  aatrefoÎM  ^UT.  pr.  pers.  m.  pi.  de  fm.  if.  toi.  Ces  per- 
sonnes. (S'*—  '  -  ''Ut  comme  r'  ^ime  attrt- 
^"»')  :  Cei.  ,1  faut  In  ,  X  et  non 
Wwr  !<>»    /                         fi  unit  let  fi  kux. 

—  '  '"rsonnes  mémos,  vnx  vi  non  d'an- 
*'■'"•  l'"rsonn©s  ■  Les  coupables  se  trahis- 
sent                        ■•     ■    N. 

—  'i;  juiui.  V.  LLi. 

EOXANTHATE  D.  m.  Sel  défÎTant  de  l'acide  euxanthique. 

EUXANTHIQUE  Itik')  adj.  Se  dit  d'an  acide,  C'*H"0". 
qui  existe  dans  le  jaune  indien  à  l'état  de  sel  magnésien  : 
pour  fe  préparer,  on  épuise  lo  jaune  indien  par  l'acide 


et  ù  3  kilom.  do 
"b.    Port  sur  la 


chlorhydrique.  puis  lo  résidu  par  le  carbonate  d'ammo- 
nium .  eiilin.  la  liqueur,  filtrée,  est  précipitée  par  l'acido 
chlorhydrique. 

EUXANTHONATE  D.  m.  Soi  dérivant  do  l'acide  otixan- 
thoiiique. 

EUXANTHONE  n.  f.  Composé  (OH)»^CH»  — CO'H,  que 

1  ou  extrait  du  jauno  indiou  ot  dont  oq  connaît  plusieurs 

isomères, 

EUXANTHONIQUE  (nik')  adj.  Se  dit  d'uD  acido  différant 
do  I  euxanliione  par  do  l'eau  on  plus;  on  l'obtient  par 
l'action  do  la  potasse  fondante  surVouxanthuno;  il  fond  A 
200*otreproduitreuxa[ilhono.Syn.TKTHoxYiiKNZorHEiNUNK. 

EUXÉNITE  n-  r  Titanoniobaie  naturel  d'yttrium,  cérium 
et  uranium  qui  se  présento  lo  plus  souvent  en  muNses 
amorphes  d  nn  noir  brun&ire,  quolnucfois  on  cristaux  dis- 
séminés. ^C'ost  un  minéral  inrusiblo  et  inattaquable  par 
les  acides.) 

EUXJN  (Pont-),  ancien  nom  do  la  mer  Noire.  V.  Post- 
Er.M.N. 

EUXOLE  n.  f.  Genre  do  cliénopodéos  comprenant  des 
herbes  annuelles  ou  rarement  vivaces,  dont  on  connaît 
oneo  espèces  d'Europe  et  d'Asie. 

EUZCOLITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  stilbite. 

EuZET,  C'imni.  du  Gard,  arrond.  et  à  15  kilom.  d'Alais, 
non  loin  de  la  Candoiiillo,  sous-afrïuont  du  (îardon  par  la 
Droude;  307  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Eaux  minérales, 
froides  ot  ihennalos.  Forêts. 

EUZOMODENDRON  ( rfm  )  n.  m.  Genre  do  crucifères 
brassicées.  <oniprenant  des  arbustes  voisins  des  eruca.  (Lo 
lypo  de  co  genre,  euzomodendron  deserti,  a  dos  fleurs  lilas 
disposées  eu  grappos  courtes  sans  bractées.) 

EvA  n.  f.  Planèio  téloscopiquo,  n»  164,  découverte  par 
Paul  Henry  en  1876. 

EvA,  comm.  de  Grèce  (nomarchie  do  Mossénie  [épar- 
cliio  de  MossènoJ);  5.300  hab. 

ÉVACUANT  (Arw-rtn).  ANTE  n.  m.  et  adj.  Méd.  Se  dit  de 
toute  substance  qui  sollicite  au  dehors,  soit  par  la  bouche, 
soit  par  los  voies  intostiDales,  uno  évacuation  quelconque  : 
Les  ÉVACUANTS.  Les  substances  évacuantes. 

ÉVACUATEUR,  TRICE  adj.  Qui  sert  à  l'évacuation. 

ÉVACUATEUR  n.  m.  Système  do  vannes,  procurant  au 
besoin  l'ëvaLuaiion  des  eaux  d'un  récipient  quelconque. 
ÉVACUATir,  IVB  a<lj.  Syn.  do  évacuant,  ante. 

ÉVACUATION  (si-on  —  rad.  évacuer)  n.  f.  Méd.  Rejet 
do  matière  par  les  voies  naturelles  o'i  par  une  issuo  ariitî- 
cielle  :  Evacuation  par  haut  et  par  bas.  Evacuation  du 
pus  d'un  abcès,  u  n.  m.  pi.  Matières  évacuées  :  Evacua- 
tions alvines. 

—  Par  ext.  Ecoulement  :  Dans  toute  irrigation,  on  doit 
pourvoir  avec  autant  de  soin  au  moyen  rf'ÊVACUATiON  de 
l'eau  qu'au  moyen  de  ramener.  (Dombasle.^  ii  Sortie  en  masse 
d'un  lieu,  d'un  pays  :  /].  evacdation  d'une  salle  de  théâtre. 
Z.'É%'ACUATiON  aune  forteresse  par  la  ijamison. 

—  Dr.  Evacuation  des  procès.  Action  de  mener  à  fin  tous 
les  procès  pendants  devant  une  cour. 

—  Milit.  Retrait  dos  troupes  qift  occupaient  un  pays, 
une  position  ou  une  place  de  guerre  ot  qui  Tabandonnènt 
pour  des  raisons  quelconques,  n  Dans  le  service  de  santé. 
Opérations  par  lesquelles,  en  temps  de  paix,  on  évacue, 
c'est-à-dire  on  fait  transporter  des  malades  d'un  hôpital 
dans  un  autre,  et,  en  temps  de  guerre,  on  débarrasse  los 
ambulances  des  blessés  ot  malades  qu'on  v  a  reçus  et 
soignés,  en  les  envoyant  dans  les  liôpitaux'ou  établisse- 
ments sanitaires,  organisés  en  arrière  pour  les  recevoir. 

ÉVACUER  (lat.  evacuare;  de  e,  hors  do,  et  vacuarc,  vider) 
V.  a.  Expulser  do  son  corps:  faire  sortir  du  corps  :  Eva- 
ct  ERrfc  la  bile.  Hemèdc  gui  évacue  les  humeurs,  i)  Par  ext. 
Faire  sortir,  écouler  :  Pratiquer  un  rannl  pour  évacuer 
l'eau  d'un  fossé,  n  Quitter  un  lieu,  sortir  do  :  Evacuer  une 
salle,  une  forteresse,  il  Faire  sortir  do  :  Evacuhr  la  garni- 
son, l'artillerie  d'une  place. 

S'évacuer,  v.  pr.  Etre  évacué. 

—  Dans  lo  lanf^ago  mystique.  Anéantir,  annuler  :  Cent 
été  affaiblir  et  Évacuer  la  vertu  miraculeuse  de  la  croix. 
(Vén.) 

ÉVADER  (du  lat.  eradere,  aller  dehors,  s'échapper:  de  e. 
hors  de.  et  vaderc,  aller)  v.  intrans.  S'échapper  furtive- 
ment :  //  est  temps  ^'évader.  (Corn.)  [Vx.] 

S'évader,  v.  pr.  S'enfuir,  s'échapper,  se  sauver  d'un 
endroit  où  l'on  était  enfermé,  retenu  :  Forçai  qui  s'évadk 
du  bagne. 

—  Fani.  So  rotirer  furtivement. 

—  Fig.  Se  tirer  d'affaire,  d'embarras,  échapper  à  une 
difficulté.  M  So  dissiper  : 

J«*  vois  votre  maison,  et  m.*»  frayeur  s'/vaiU'. 

MoutRs. 

'-  Stn.  S'échapper,  s'enfuir,  etc.  V.  échapper  {h"). 

ÉVADX8ME  {dissm'  —  de  Ere,  et  Adam)  n.  m.  Nom 
d'une  religion,  dont  lo  fondateur  s'appelait  Ganneau. 
V.  mapah. 

ÉVADISTE  fdisst')  n.  m.  Sectateur  de  l'évadismo. 

EVADNÉ.  Myth.  pr.  Fille  d'Ares  ou  d'Iphis.  et  femmo 
do  Capanée,  qu'elle  aimait  avec  pafismn.  Quand  son  mari 
eut  été  foudroyé  par  Zeiis  au  siège  de  Thebes,  ello  no 
voulut  pa-s  lui  survivre.  Ello  se  jota  sur  le  bilcher  où  l'on 
consumait  son  cadavre.  Virgile  la  place  dans  les  enfers 
au  milieu  des  victimes  do  l'amour,  en  compagnie  de 
Phèdre,  de  Procris,  de  Pasiphaé,  do  1.Aodaroie,  do  Didon. 

ÉVADNÉ  (n.  myihol.)  n.  m.  Genre  de  crustacés  nhyllo- 
podes  rladocères*,  famille  des  polypbémidés,  tribu  des 
polyphéminés,  comprenant  de  petits  animaux  marins  à  ca- 
rapace bivalve  très  renflée  en  avant,  prolongée  fortement 
en  arrière,  avec  uno  petite  pointe.  (Les  évadnés  habitent 
les  régions  arctiques;  on  en  connaît  quelques  espèces;  lo 
type  est  \'evadne  Xordmanni,  de  la  mer  nu  Nord.) 

EVAESTHETUS  (é-va-é-sté-tuss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléopt'-res  brachélytres,  famille  des  staphylinidés,  com- 
prenant de  petites  formes  allongées  brunes  ou  rousses, 
voisines  des  stenus  et  qui  vivent  sous  les  feuilles,  dans 
les  prairies  humides.  (On  en  connaît  une  douzaine  d'cs-  i 
pèces,  répandues  dans  l'hémisphère  boréal.) 
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ÉVAQATION  (»i-on  —  du  lai.  e.  hors  de,  ot  vagari,  va- 
;;ner)  n.  f.  As«ét.  Distraction,  légèreté  do  l'esprit  qui  lu 
detourno  dus  objets  auxtjuels  il  devrait  s'attacher. 

ÉVAOINATION  (>».  si-on  —  du  préf.  priv.  é,  et  du  lat. 
vagina.  gaine)  n.  f.  Sortie  d'une  gaine  ;  co  qui  sort  d'une 
gaine. 

ÉVAGINULÉ,  É£  {j'i  —  du  préf.  priv.  é,  et  du  lat.  vngi. 
nula.  petite  gaine)  adj.  Bot.  Qui  est  privé  do  gaine. 

EVAGORAS  I",  roi  de  Salamine.  dans  lilo  de  Chypre, 
mon  eu  :m  av.  J.-C.  Sa  famille,  lune  des  plus  anciennes 
de  1  Ile,  avait  longtemps  occupé  lo  irùne,  mais  ello  avait 
été  dépossédée  par  les  Phéniciens.  Vers  410,  ù  laide  do 
troupes  levées  ou  Cilicie,  Evayoras  reconquit  sou  royaume 

sur  les  I^héni-  

riens  et  sur  le 
tyran  Abdy- 
mon.Il  fortifia 
.Salamine, 
créa  uno  puis- 
sante marine, 
développa  lo 
commerce,  et 
s'appuya  sur 
les  Grecs. 
Après  la  ba- 
taille d'/Kgos- 
I*otanios,    il 

arciieillit  Conon  et  les  débris  do  l'escadre  athénienne. 
Il  aida  Conon  à  reconstituer  une  flotte,  et  contribua  à  la 
victoire  de  Cnide;  aussi  Alhrnes  lui  éleva  une  staluo 
et  lui  accorda  le  droit  de  cité  (31Ki).  Evagoras  éten- 
dit son  royaume,  occupa  presque  toute  l'Ile  de  Chypre. 
Menacé  par  îes  Perses,  il  s'allia  au  roi  d'Egypte,  Acoris, 
et  aux  Athéniens,  dont  il  reçut  des  secours  (388).  Il  réussit 
ù  prendre  Tyr  et  à  soulever  la  Cilicie.  Mais,  par  le  traité 
d'Antalcidas  ',387),  Sparte  et  ses  alliés  reconnurent  A 
Artaxorxès  lo  droit  do  souveraineté  sur  Chypre.  Attaqué 
par  une  flotte  ot  une  armée  perses,  Evagoras  fut  battu,  et 
s'enferma  dans  Salamine,  où  il  prolongea  la  résistance 
grâce  à  la  rivalité  de  Tiribaze  et  d'Oronte,  les  généraux 
perses.  Après  dix  ans  de  guerre,  il  obtint  entin  'les  Perses 
une  paix  Honorable  (370).  I!  répna  dès  lors  paisiblement. 
Il  fut  assassiné,  ainsi  que  son  flls  aîné,  par  un  eunuque  du 
nom  de  Phrasydoo.  ïsoeraie  a  composé  un  pompeux  éloge 
d  Evagoras,  adressé  à  Nicoclès,  fils  et  successeur  do  co 
prince.  —  Kvagoras  H.  autre  fils  du  précédent,  succéda  à 
son  frère  Nicoclès.  Chassé  du  trône  par  Phytagoras,  il  se 
réfugia  auprès  du  roi  de  Perse,  qui,  une  première  fois,  le 
rétablit.  Chassé  de  nouveau,  il  devint  satrai)e  en  Asie.  Plus 
tard,  il  retourna  à  Chypre,  où  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

ÉVAGRE  ou  EVAGRUS<;c.  *;r«5«)  n.m.  Zool.  Genre  d'ara- 
cbni<les  aranéides,  famille  des  aviculariidés.  comprenant 
des  mygales  de  l'Amérique  centrale,  qui  tissent  de  vastes 
toiles  *eu  nappes  dans  les  fissures  des  rochers.  (Ixrsévagres 
sont  de  laille  moyenne,  et  remarquables  par  la  forte  épine 
do  leurs  tibias  do  la  deuxième  paire.) 

ÉVAGRE  le  Scolastique,  historien  grec,  né  à  Epi- 
phanie, en  Syrie,  sur  l'Oronte.  en  53(î,  mort  vers  610.  Sco- 
lastique, c'est-à-dire  avocat,  il  fut  nommé  questeur  par 
l'empereur  Tibère  H,  et  préfet  par  l'empereur  Maurice. 
Lo  patriarche  d'Antioche,  Grégoire,  accusé  d'inceste,  lui 
confia  sa  cause,  qu'il  plaida  avec  succès  à  Constanlinople, 
en  589.  Evagro  a  composé  une  Histoire  ecclésiastique,  qui 
va  du  concile  d'Ephèse  (431),  jusqu'à  la  douzième  année 
do  Maurice  (594).  Cet  ouvrage,  qui  continue  les  histoires 
de  Socrate  et  do  Théodoret,  est  estimé  pour  sa  véracité. 
Imprimé  par  R.  Kstienne  (Paris,  1544).  il  a  été  réédité  par 
Valois  (Paris,  1657-1673).  Une  édition  de  l'œuvre  d'Evagre 
a  été  donnée  par  Bidez  et  Parmentier  (1898). 

ÉVAGRE  de  Pont,  moine  et  théologien  grec,  né  en 
345.  mort  en  399.  Il  a(iopïa  les  opinions  dOrigène,  et  fut 
le  précurseur  de  Pelage,  car  il  niait  la  nécessité  de  la 
grâce.  Les  sollicitations  que  lui  valut  sa  grande  beauté 
<lècidèront  Evagro  à  prendre  l'habit  monastique  et  à  se 
retirer  dans  le  désert.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  ci- 
tons :  le  Moine  ou  De  la  vie  pratique;  le  Onostigue  ou  />e 
ceux  qui  ont  mérité  d'arriver  à  la  science,  et  des  œuvres 
qui  no  nous  sont  parvenues  que  dans  des  traductions  la- 
tines, comme  l'Antirrhétique  et  les  Sentences. 

ÉVALTONNER  [to-né]  (S*)  [du  préf.  priv.  é.  et  de  l'anc. 
franc,  rnlrt»»,  petit  valet]  v.  pr.  S'émanciper  :  iM.de  lire- 
teuil  a  rommrucé  à  s'évaltonnkr.  (D'Argenson.)  il  S'éver- 
tuer :  Vous  vous  ÉVALTONNEZ  trop  pour  un  convalescent 
(Trév.)  [Vieux.] 

ÉVALUABLE  adj.  Qu'on  peut  évaluer;  qui  peut  être 
évalue  :  tjiiiuitifé  évaluable. 

ÉVALUATEUR  n.  m.  Co  qui  sert  A  évaluer,  à  déterminer 
la  valeur  des  choses  :  Le  métal  est  toujours  pris  pour 
ÉVALDATfrtR  commun  des  produits.  (Proudh.) 

ÉVALUATION  [si-on  —  rad.  évaluer)  n.  f.  Estimation  do 
I.i  valeur  du  prix  des  choses  :  Faire  /'évaluation  des  mnr- 
chatidi.'irs  d'un  magasin,  des  pertes  occasivnnérx  par  un  in- 
criédie.  il  Calcul  par  lequel  on  cherche  en  unités  d  une  autre 
espèce  les  valeurs  exprimées  par  une  espèce  d'unité  :  Le 
prit  d'unité  dans  les  mesures  met  continuellement  dans  la 
nécessité  de  faire  des  évaluations.  (Condill.)  il  So  dit  parti- 
culièrement de  la  fixation  de  la  valeur  des  monnaies. 

—  Econ.  polit.  Evaluation  des  sommes  historiques.  Déter- 
mination do  la  valeur  relative  des  choses  aux  diverses 
époques  et  chez  les  divers  peuples. 

—  Monn.  Evaluation  des  monnaies.  On  donne  ce  nom  à 
la  fixation  de  la  valeur  des  monnaies,  en  tenant  compte  : 
1»  de  la  taille  ou  nombre  do  pièces  frappées  au  kilogr.  ; 
S»  du  titre  de  ces  espèces  ;  3*  de  la  valeur  du  kilogramme 
de  métal  pur. 

ÉVALUER  (du  préf.  é,  et  do  l'anc.  franc,  value,  valeur) 
V.  a.  Estimer  la  valeur,  apprécier,  fixer  approximativement 
lo  prix,  lo  fonds,  la  mesure  ou  le  nombre  de  :  Evaluer  une 
propriété,  une  perle,  la  population  d'une  contrée.  Evaluer 
une  chose,  c'est  déclarer  qu'elle  doit  être  estimée  autant 
qu'une  autre  qu'on  désigne.  'J.-B-  Say.) 

S'évaluer,  v.  pr.  Etre  évalué. 

—  Syn.   Évaluer,  apprécier,  estimer,  etc.  V.  apprécier. 

ÉVALVE  du  préf.  priv.  é,  et  do  valve)  adj.  Bot.  Qui  est 
dépourvu  de  valves  :  Péricarpe  êvalvk. 

EVANDRE,  personnage  légendaire,  qui  passait  pour 
avoir  civilisé  le  Latium.  Fils  do  Mercure  et  d'une  nymphe, 
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OU,  suivant  d'autres,  d'Kchonius  ot  de  Timandre,  il  avait  dû 
quitter  Fallanto,  en  Arcadio,  à  la  suite  d'une  émeute,  après 
avoir  tué  son  père.  U  s'établit  dans  le  Latium  avec  une 
colonie,  environ  soixante  ans  avant  la  guerre  do  Troie, et 
tua  Hôrilus,  roi  do  Préneste.  Il  bâtit  au  pied  do  l'Avontia  la 
ville  do  i'allantéc,  introduisit  dans  le  pays  des  cultes  nou- 
veaux, l'aiphahot.ragriculturo, etc.  D^asVEnt^ide,  Evandro 
fait  au  héros  troyen  un  bon  accueil  et  s'allie  à  lui  contre 
les  Latins.  Kvandro  était  honoré  comme  uo  héros  à  Pal- 
lantée,  en  Arcadio. 

ÉVANESCENGE  {nèss-sanss  —  rad.  évanescent)  n.  f.  Qua- 
lité de  co  qui  s'évanouit,  s'efface. 

ÉVANESCENT  [ni-ss-san),  ENTE  [du  lat.  evanescenSf  qui 
disparaît,  alj.  Cot.  So  dit  du  nectaire,  qui  tiuîtpar  dispa- 
raitro  quand  lo  fruit  se  développe. 

EVANGEU  (Antoine),  écrivain  et  religieux  somasquo 
italien,  né  à  Cividalo  (Frioul)  en  17^2,  mort  à  Venise  en 
180:».  il  professa  la  littérature  à  Rome,  ù.  Venise  et  à 
Padoue,  fut  membre  do  l'académie  des  Arcades  et  devint 
fou.  Il  a  écrit  :  Amor  musico  {\~'G),  petit  poèmo  plein 
d'élégance  et  do  goftt  ;  Poésie  Uriche  délia  Bibbia^  esposte 
in  versi  itahani  (1793)  ;  et  un  recueil,  Sccltad'orazioni  ita- 
liane  de'  migliori  scritlori  (179G). 

ÉVANGÉLIAIRE  [jé-li-èr)  n.  m.  Livre  contonant  les 
évanyiles  de  toutes  les  messes  do  l'année. 

ÉVANGÉLIES  {ji}-lt  —  gr.  euagfjelia  ;  de  eu,  bien,  et 
aggêlion,  message,  nouvelle)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fête  célé- 
brée à  l'occasion  d'une  bonne  nouvelle,  ii  Fôio  célébrée  à 
Ephôse  en  souvenir  do  la  dét^ouverie  des  carrières  do 
marbre  d'où  furent  extraits  les  matériaux  du  leniplo 
d'Ephése.  Il  Au  sens  cbrétiL-n.  La  bouoe  nouvelle,  la  parole 
de  Jésus-Chribt  ;  d'où  évauyile. 

Évangéline,  poème  anglo-américain  de  Longfellow, 

Sublié  on  1817.  —  La  scôno  se  passe  au  xvm*  siècle,  lors 
e  la  cession  do  l'Acadie,  colonie  française,  et  do  la  trans- 
portaiion  en  masse  des  habitants  do  ce  territoire.  Un  ma- 
riage va  avoir  lieu  au  village  do  Grand-Pré,  quand  les 
Anglais  s'emparent  de  tous  les  Acadiens,  les  embarquent 
et  Tes  exilent  dans  la  Nouvelle-Angleterre.  Gabriel,  le 
Hancé,  est  ainsi  séparé  d'Evangéline,  ot  cette  dernière 
part  à  la  recherche  de  son  bien-aimé  ;  pendant  do  lon- 
gues années,  elle  erre  comme  une  âme  en  peine.  Devenue 
vieille,  elle  se  fait  sœur  de  charité.  Un  jour  qu'elle  visite 
les  malades  dans  un  hospice  de  Philadelphie,  ses  regards 
se  portent  sur  les  traits  d'un  vieillard  à  l'agonie  :  c'était 
Gabriel.  U  la  reconnaît  avant  d'expirer  ;  mais,  pour  Evan- 
géline, û  tout  était  lioi,  il  n'y  avait  plus  ni  espoir,  ni 
crainte,  ni  chagrin  ». 

ÉVANGÉUQUE  (jé-lik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  l'Evangile,  fini  est  contenu  dans  l'Evangilo  :  Doctrine 
KVANGÉLiQUE.  Paratolc  ÉVANGÉLiQUE.  Il  Qui  conforme  sa 
conduite  aux  préceptes  moraux  de  l'Evangile  :  Tout  cleryé 
pauvre  est  kvANGKLiyuE.  (V.  Hugo.) 

—  Hist.  rolig.  Qui  appartient  à. la  religion  réformée  : 
Culte  ÉVANOKLiQL-E.  Temple  évangélique.  Il  Se  dit  particu- 
lièrement d'une  Eglise  formée  en  Allemagne  parla  fusion 
du  culte  luthérien  ot  du  culte  calviniste. 

—  Subslantiv.  :  Les  évangèliques. 
ÉVANGÉLIQUEMENT  {ke-man)  adv.  D'une  manière  évan- 
gélique :  Vivre  ÉVANGELiyUKUENT. 

ÉVANGÉLISATEUR  (rad.  érangéliser)  n.  m.  Celui  qui 
proche  l'évangile,  spécialement  parmi  les  populations  non 
chrétiennes. 

ÉVANGÉLISATION  {si-on)  n.  f.  Action  d'évangéliser,  de 

fréchcr  lévangile  ;  résultat  de  cette  action  :  Travailler  à 
liVANOÉLlSATlON  U'uU  patJS. 

ÉVANGÉLISER  V.  a.  Prêcher  l'évangile  à  :  Evangéli- 
SKR  IfS  nattons  infidèles. 

—  J^vangéliser  un  sac.  Dr.  anc.  Vérifier  une  procédure. 
ÉVANGÉLISME  [jé-lissm'  —  rad.  évangile)  n.  m.    Nom 

de  la  féto  do  l'Annonciation,  chez  les  Grecs.  Il  Doctrines 
de  l'Eglise  évangélique. 

ÉVANGÉUSTE  {jé-lisst')  n.  m.  Auteur  do  l'un  des  quatre 
Evangiles  canoniques  :  Les  évangélistes  sont  :  saint  Mat- 
thieu, saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean,  n  iSe  dit  pour  prè- 
DICATKDR,  dans  los  livres  saints. 

—  Fig.  :  Je  me  contentais  de  connaître  la  vérité,  sans  m'en 
rendre  Î'êvangêlistk.  (M"'  de  Scudéry.) 

—  Dr.  anc.  Conseiller  qui  tenait  rinveniairo  d'un  procès, 

Sondant  que  le  rapporteur  lisait  les  pièces.  ti  Celui  qui, 
ans  uno   compagnie,   était    nommé  pour  surveiller   un 
scrutin. 

—  Dans  les  Eglises  protestantes,  So  dit  des  chrétiens 
qui,  sans  avoir  fait  d'études  théologiques  et  sans  être  pas- 
tours,  annoncent  l'évangile,  soit  à  côté  des  pasteurs  et 
sous  leur  direction,  soit  comme  missionnaires  :  Certaines 
Eglises  protestantes  accordent  aux  êvaxoélistks  u:te  consé- 
cration spéciale. 

—  Par  plaisant.  Nom  que  l'on  donnait  anciennement 
à  de  petits  marchanils  forains  établis  au  coin  des  rues  do 
Paris,  ot  dont  la  principale  industrie  consistait  à  indiquer 
los  adresses  aux  passants. 

—  Encycl.  Iconogr.  Les  monuments  primitifs  du  chris- 
tianismo  représentent  assez  fréquemmeui  le  Christ  en  per- 
sonne ou  sous  la  liguro  de  l'agueau,  placé  sur  un  monticule 
d'où  s'échappent  quatre  cours  d'eau,  symboles  des  quatro 
évanyélistes  dont  los  enseignements,  émanés  du  Kédenip- 
tcur,  so  sont  répandus  sur  toute  la  terre.  Les  évangé- 
listes  eux-mêmes  furent  désignés,  dans  la  suite,  par  quatre 
signes  emblématiques  :  un  jeune  hommo.  un  lion,  un  tau- 
reau et  un  aigle  ;  c'est  à  VApnrahjpse  do  saint  Jean,  oui  en 
a  puisé  lui-même  l'idée  dans  Ezéchicl,  que  lo  symbolismo 
chrétien  emprunta  ces  quatre  figures.  Los  Pères  do  l'Egliso 
no  sont  pas  d'accord  sur  la  signification  de  ces  figures  : 
los  uns  veulent  qu'elles  expriment  le  stylo  particulier  à 
chacun  des  évangélistes  ;  les  autres,  qu'elles  se  rapportent 
à.  Jésus-Christ  ot  fassent  allusion  aux  diverses  phases  do 
sa  vie  mortelle.  A  dater  du  v»  siècle,  on  eu  trouve  do 
nombreux  exemples  dans  les  mosaïques  des  anciennes  ba- 
siliques do  Rome  et  do  Ravenne.  Assez  communément,  ils 
ont  la  tête  nimbée.  Parfois,  les  animaux  symboliques  por- 
tent les  livres  dos  Evangiles.  Ces  fipnrt'S  synibolitiues 
sont  souvent  rapprochées  des  imagf's  mémos  cfes  évangé- 
listes; en  co  cas,  Ihomme  est  ordinairement  attribué  à 
saint  M.-uthieu,  le  lion  à  saint  Marc,  le  taureau  à  saint 
Luc,  l'aigle  ù  saint  Jean  ;  tel  est  l'ordre  suivi  daos  les  mo- 
saïques do  Saint-Vital  de  Haveono. 


EVANESCENGE 


EVANGILE 


Plusieurs  peintres  modernes  ont  retracé  isolément  les 
animaux  symboliques  des  évangélistes  ;  entre  autres,  Jules 
Romain,  dans  un  tableau  qui  appartient  au  muséo  artis- 
tique el  his- 
tori<)UO  do 
Vienne,  et  lo 
Titien,  dont 
la  pointuro  a 
été  gravée 
par  A.Viviani 
dans  la  Pina- 
cothéque  de 
Venise,  pu- 
bliée par  Za- 
notto .  Les 
évangélistes 
eux-  mômes 
ont  été  sou- 
vent repré- 
sentés. On 
trouvera,  au 
nom  do  cha- 
cun d'eux,  des 
renseigne- 
ments sur 
leur  icono- 
graphie. Jor- 

daéns     a     ro-  Lç^  quatre  cvaogélialca,  liitpct:»  JwrdacDS. 

présenté   en- 
semble les  quatre  évangélistes  (Louvre).  Saint  Jean,  vêtu 
de  blanc,  occupe  le  milieu  du  tableau. 

Evangéliste  (l),  roman  d'Alphonse  Daudet  (1883).— 
Elino  Ebsen  est  une  jeune  fille  sensible,  affectuense, 
d'imagination  tant  soit  peu  romanesque.  Bonne  protes- 
tante, elle  n'a  jamais  eu  beaucoup  do  ferveur.  Mais, 
tiuelques  jours  après  la  mort  de  sa  grand'mèro,  lorsque  la 
tondatrice  et  présidente  do  l'Œuvre  des  dames  évangé- 
listes, M"*  Autheman.  lui  demande  si  celle  qui  a  disparu 
t.  connaissait  le  Sauveur  »,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
troubler,  pour  inquiéter  Elino,  à  la  pensée  que  la  morte 
souffre  peut-être  par  sa  faute.  Voilà  le  premier  pas  vers 
la  conversion.  Dans  une  analyse  très  délicate,  qui  est  la 
partie  essentielle  du  roman"  qui  est  le  roman  même, 
Daudet  nous  montre  dès  lors  les  phases  diverses  par  où 
passe  son  héro'ino.  Subissant  de  plus  en  plus  l'ascendant 
do  M""  Autheman,  la  jeune  fille  défait  l'un  après  l'autre 
tuus  les  liens  qui  l'attachent  au  monde.  I* inalement, 
elle  abandonne  sa  mère,  et  le  li\Te  se  termine  sur  cette 
scène  de  séparation,  l'une  des  plus  simplement  pathéti- 
ques qu'ait  jamais  écrites  l'auteur.  —  L' Evangéliste,  qui 
emprunte  tout  son  intérêt  à  une  étude  d'ànies,  so  distin- 
gue entre  les  œuvres  d'Alphonse  Daudet  par  l'unité  de 
la  composition  et  la  sobriété  du  style.  Ajoutons,  d'ailleurs, 
que  la  «  psychologie  »  y  est  toujours  dramatique  ot  pitto- 
resque, y  tait  corps  avec  la  réalité  vivante. 

ÉVANGILE  {Jil'  —  lat.  evangelium  ;  gr.  euaggelion,  bonne 
nouvelle  ;  de  eu,  bien,  et  aggellein,  annoncer)  n.  m.  Loi  et 
doctrine  do  Jésus-Christ. 

—  Ensemble  des  livres  qui  contiennent  la  loi  ot  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ.  (Dans  ce  sens,  prend  une  majus- 
cule) :  Il  n'y  a  point  de  vérité  morale  ou  politique  qui  ne  soit 
en  germe  dans  un  verset  de  /'Evangile.  (Lamart.)  n  Chacun 
des  livres  où  sont  consignées  la  vie,  la  doctrine  et  la  loi 
do  Jésus-Christ.  (Se  dit  particulièrera.  des  quatro  livres 
canoniques)  :  /.'Evangile  de  saint  Jean  ou  selon  saint  Jean. 
Les  quatre  Evangiles. 

—  Fig.  Code,  loi  sacrée,  règle  immuable  :  La  religion 
des  courtisans  est  toute,  pour  ainsi  dire,  sur  le  visage  du 
juaitre  :  c'est  là  leur  lot  et  leur  Evangile.  (Mass.) 

—  Archéol.  Petit  Evangile,  Sorte  d'amulette  que  les 
Grecs  portaient  autrefois  sur  eux  et  qui  contenait  des  pas- 
sages do  l'Evangile,  ii  Evangile  de  saint  Jean,  Nom  sous 
lequel  on  entendait  anciennement  des  amulettes  en  par- 
chemin ou  en  tissu  sur  lesquelles  étaient  écrites  les  pre- 
mières phrases  de  l'Evangile  de  saint  Jean.  (Il  y  avait  des 
Evangiles  de  saint  Jean  en  forme  do  sachet  que  l'on  por- 
tait pendus  au  cou  ;  d'autres  étaient  des  ceintures  en  tissus 
divers,  etc.) 

—  Dr.  anc.  Vérification  d'une  procédure.  Soumettre  une 

pièce  à  /'ÉVANGILE. 

—  Hist.  relig.  Evangile  éternel.  Révélation  qui,  d'après 
certains  sectaires,  devait  succéder  à  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ.  Il  Minisire  de  l'évangile.  Titre  que  prennent  les 
pasteurs  do  l'Eglise  réformée. 

—  Liturg.  Passage  des  Evangiles  que  lo  prêtre  lit  pen- 
dant la  messe  :  moment  do  la  messe  où  le  prêtre  lit  co 
passage  :  Plusieurs  casuistes  ensrîynent  que  c- lui  gui  arrive 
après  TÉVANGILK  a  manqué  la  messe,  u  Premier  évangile. 
Celui  qu'on  lit  après  lépitre.  n  Dernier  évangile.  Passage 
des  Evangiles  qu'on  lit  à  la  fin  de  la  messe,  ot  qui  est 

Îrcsque  toujours  le  commencement  do  l'Evangile  de  saint 
ean.  n  Lire  l'évangile.  Donner  l'évangile  à  quelqu'un.  Se 
disent  du  prêtre  qui  lit  un  évangile  ou  plaçant  le  bout 
do  son  étole  sur  la  tête  do  celui  qui  est  l'objet  de  cette 
cérémonie,  n  Côté  de  l'évangile,  Côlé  gauche  de  l'autel  par 
rapport  aux  assistants,  où  so  lisent  les  deux  évangiles. 

—  Loc.  fam.  Croire  une  chose  comme  t'Hvangile,  Y  croire 
très  fortement,  ii  Cela  est  vrai  comme  mot  d'Evangile,  Cela 
est  mot,  parole  d'Evangile,  Cela  est  tout   A  fait  certain. 

Il  Evangile  du  jour.  Chose  dont  tout  le  monde  s'entretient. 

—  Encvcl.  L  TiiKOLOGiE  i:r  FXKGf:sK.  l'^Evangiles  cano- 
niques. On  appelle  ainsi  les  (piatro  Evangiles  que  la  tradi- 
tion chrétienne  a  regardés,  do  tout  temps,  comme  écrits 
sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit.  L'Eglise  les  a  placés  en 
tête  du  canon  des  Livres  saints  du  Nouveau  Testament. 
Ce  sont  les  Evangiles  de  saint  Matthieu,  do  saint  Marc, 
do  saint  Luc  et  dé  saint  Jean.  (V.  ces  noms.) 

D'après  la  tradition,  saint  Matthieu  composa  son  Evan- 
gile pour  les  Juifs  et  dans  la  langue  qu'ils  parlaient  alors, 
r'est-à-diro  lo  svro-chaUlaïquo  ou  araméen.  Uno  traduc- 
tion grecque,  faite  par  un  inconnu  peut  être  sous  les 
yeux  do  saint  Matthieu  lui-mémo,  a  toujours  éié  reçue 
dans  l'Eglise  ot  tient  lieu  du  texte  original,  que  les  pre- 
miers Pères  ont  connu,  mais  qui  sest  perdu  do  bonne 
heure.  Cet  Evangile  a  été  considéré  par  la  tradition  comme 
lo  plus  ancien  des  quatre;  il  a  été  composé,  probable- 
ment, vers  la  fin  des  dix  premières  années  qui  ont  suivi 
la  mort  de  Jésus-Christ. 

L'Evantjile  de  saint  Mare  a  pour  auteur  la  disciple  dont 
il  porte  le  nom.  Les  anciens  écrivains  s'accordent  à  dire 
que  saint  Marc  écrivit  son  Evangile  co  grec,  mais  à  Rome, 


sans  doute  à  l'époque  da  premier  voyaço  qu'y  fit  saint 
Pierre,  sous  le  règne  do  Claude.  Il  existe  une  grande 
ressemblance  entre  cet  Evangile  ot  celui  de  saint  Mat- 
thieu. Les  mêmes  faits  y  sont  racontés,  mais  avec  plus 
de  concision.  Aussi  saint  Augustin  a-t-il  appelé  saint 
Marc  l'at^réviateur  de  saint  Maiihieu.  Toutefois,  cette  ex- 
pression ne  doit  pas  être  pri^e  daos  toute  sa  rigueur. 
Saint  Marc,  on  enct,  a  dos  traits  qui  lui  sont  propres.  Il 
modifie  souvent  l'ordre  suivi  par  son  prédécesseur,  pour 
so  rapprocher  de  l'ordre  chronologique,  et,  si  la  narra- 
tion est  plus  brève,  elle  est  en  même  temps  plus  vive  et 
plus  précise. 

Dans  les  premières  lignes  do  son  Evangile,  saint  Luc 
déclare  connaître  les  récits  do  la  vie  de  Jésus,  écrits  j>ar 
d'autres,  et  annonce  clairement  son  int'-ntion  d'en  ecnro 
un  nouveau,  où  la  suite  des  événements  sera  mieux  ob- 
servée. En  effet,  sa  relation  complète  et  éclaircit  U-  •■  w^ 
de  saint  Marc  et  replace,  dans  leur  ordre  cliroDolo..-.  .  .  ■. 
les  faits  que  saint  Matthieu  avait  groupés  dans  an  o.-- Jre 
différent.  Ces  caractères,  remaruuables  dans  tout  son 
Evangile,  frappent  surtout  dans  l'histoire  de  la  Passion 
et  de  la  Résurrection.  Le  style  de  saint  Luc,  qui  a  écrit 
on  grec,  plus  facile  et  plus  pur  que  celui  de  saint  Mat- 
thieu et  de  saint  Marc,  indique  une  culture  littéraire 
Élus  développée.  Saint  Lnc  composa  probablement  son 
Ivançile  en  Achaïo  :  la  date  de  la  composition  ne  saurait 
être  hxée  d'une  manière  précise.  Mais  elle  ne  peut  être 
postérieure  à  l'an  63.  C'est,  en  effet,  à  cette  époque  que 
se  termine  le  livre  des  Actes  des  Apôtres,  que  saint  Luc 
lui-même  déclare  avoir  écrit  après  son  Evangile. 

Les  trois  premiers  Evangiles  sont  généralement  appelés 
Evangiles  synoptiques,  c  est-à-dire  harmoniques,  parce 
que,  en  dépit  des  différences  qu'ils  peuvent  présenter,  il 
existe  entre  eux  des  concordances  irappantes.  Les  diffé- 
rences sont  dans  les  détails  et  dans  l'orure  des  faits  ;  les 
concordances  tiennent  au  fond  même  des  récils. 

On  place  ordinairement  dans  une  catégorie  &  part 
VEvangile  de  saint  Jean,  qui  a  été  écrit  longtemps  après 
les  autres.  Après  son  exil  dans  l'île  do  P^thmos,  où  il 
composa  VApocalypse,  saint  Jean  so  fixa  à  Ephèse.  et 
c'est  là  qu'il  mourut  à  quatre-vingt-quatorze  ans,  selon 
saint  Epiphane.  à  cent  vingt  ans  d'après  saint  Jean  Chrv- 
sostome.  C'est  là  aussi  qu'il  écrivit  son  Evangile  :  c'était 
vers  la  fin  du  i"  siècle,  entre  les  années  80  et  90.  A  cette 
époque,  certains  docteurs  voulant  s'élever  jusqu'à  la 
gnose,  c'est-à-dire  une  connaissance  plus  approfondie  des 
mvstères.  répandaient  parmi  les  fidèles  de  l'Asie  Mineure 
les  doctrines  du  docétisme,  d'après  laquelle  l'incarnation, 
les  souffrances  et  la  mort  du  fils  de  Dieu  n'auraient  pas 
été  réelles,  mais  simplement  apparentes.  Saint  Jean  réso- 
lut, à  la  prière  des  évêques  d  Asie,  de  combattre  celte 
interprétation  naissante,  en  composant  an  Evaugile  où  il 
mettrait  principalement  en  lumière  les  événements  et  les 
doctrines  concernant  l'union  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  dans  la  personne  de  Jésus-Christ.  C'est 
pourquoi  il  commence  par  affirmer  hautement,  dans  sa 

E  réface,  que  lo  Verbe  de  Dieu  s'est  fait  chair  et  qu'il  a 
abité  parmi  nous.  Abordant  ensuite  l'exposé  histori(jue, 
il  s'étend,  moins  que  les  autres  évangélistes,  sur  1  en- 
semble des  prédications  et  des  miracles  de  Jésus  en  Gali- 
lée. U  choisit  les  faits  et  les  discours  qui  concourent  plus 
directement  à  son  but,  et  insiste  dune  manière  toute  par- 
ticulière sur  les  discussions  do  Jésus  avec  les  Juifs. 
surtout  à  Jérusalem.  Enfin,  il  rapporte  en  détail  les  évé- 
nements de  la  dernière  semaine  que  Jésus  a  passée  avec 
ses  apôtres,  principalement  le  discours  d'adieu,  avant  la 
Passion.  Son  récit  de  la  résurrection  contient  beaucoup 
do  faits  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  évangé- 
listes. En  général,  on  voit  clairement  que,  possédant  À 
fond  les  livres  de  ses  prédécesseurs,  il  se  propose  d'en 
combler  les  lacunes,  comme  aussi  de  lier  les  événements 
d'une  manière  plus  précise,  en  indiquant  nettement  les 
trois  fêtes  de  Pâques,  qui  forment  autant  d'époques  dans 
la  vie  publique  de  Jésus. 

Pendant  dix-huit  siècles,  l'autorité  des  Evangiles  n'a 
jamais  été  attaquée.  Les  chrétiens  n'avaient  aucun  doute 
sur  leur  authenticité,  attestée  par  les  témoignages  les  plus 
formels  des  écrivains  des  premiers  siècles:  saint  Barnabe, 
Papias,  Hermas,  lo  pape  saint  Clément,  saint  Ignace  et 
saint  Polycarpe,  saint  Justin,  saint  Irénée,  Clément  d'A- 
lexandrie, TertuUien,  Origène  et  toute  la  tradition  catho- 
lique. Leur  intégrité,  défendue  par  la  vénération  dont  on 
les  entourait,  était  considérée  de  plus  comme  démontrée 
par  les  savants  travaux  d'Origène  au  n*  siècle.  Leur 
véracité  était  tenue  pour  établie  par  la  sainteté  des 
évangélistes,  le  ton  do  sincérité  qui  règne  dans  leurs 
écrits,  et   la  publicité  même  des   faits  qu'ils  racontent. 

C'est  au  commencement  du  six*  siècle  que  la  critique 
rationaliste  porta  ses  premiers  coups  aux  textes  évangé- 
liques.  Depuis  celte  époque,  elle  n  a  cessé  d'opposer  ses 
théories  à  la  doctrine  traditionnelle.  Les  écrivains  qui 
la  représentent  s'accordent,  en  général,  sur  deux  points  : 
ils  rejettent  l'authenticité  do  tout  récit  qui  rapporte  un 
miracle,  et,  dédaignant  la  tradition,  ils  édinent  leurs 
svslèmes  principalement  sur  les  conclusions  tirées,  soit 
des  contradictions  remarquées  dans  les  textes,  soit  des 
nuances  de  stylo  ou  des  particularités  de  langage.  Paalus 
avait  d'abord  donné  une  explication  naturelU^es  miracles. 
Strauss  appliqua  aux  Evangiles  la  théorie  des  mythes  jtopu- 
laires.  nés  do  1  îmagmation  de  la  foule  et  recueilâs  ensuite 
par  les  écrivains.  L'école  de  TuhmcJe  expliqua  leur  com- 
position parla  lutte  des  deux  éléments,  jini^ique  et  hellé- 
nique, qui  aurait  déchiré  lEglise  nais>.inte  pour  aboutir 
à  un  compromis.  Renan,  da»s  sa  Vie  de  Jt'sus,  combina  ces 
divers  svslèmes.  Les  critiques  plus  récents  préconisent 
la  méthode  historique,  qui  s'applique  à  déterminer  les 
conditions  dans  lesquelles  sont  nés  les  différents  récils 
évangéliques.  Mais,  ici  encore,  les  opinions  et  les  hypo- 
thèses se  multiplient  à  l'infini.  Reuss,  Révillc.  Schérer 
proclament  saint  Marc  le  premier  en  date  des  quatre  évan- 
gélistes :  d'Eichtal  en  fait,  au  contraire,  un  simple  abré- 
viateuret  un  abréviaieur  maladroit.  Vogel  assigne  la  prio- 
rité à  saint  Luc,  que  d'autres  placent,  non  le  premier 
comme  lui,  ni  lo  troisième  comme  les  cxégètes  catholi- 
ques, mais  le  second,  entre  saint  Matthieu  et  saint  Marc. 
Beaucoup  reculent  la  composition  de  l'Evangile  de  saint 
Jean  jusque  dans  le  ii*  siê.le.  Michel  Nt^oM<!  est  d  un 
tout  autre  sentiment  :  il  admet  av.       "  '   ortho- 

doxe nue  l'Evangile  de  saint  Jean  aj  ;  siècle, 

mais  il  l'attribue  à  un  auteur  in-onnii.  .ipôtre. 

De  ces  divergences,  nées  des  imprc^^i  i--  j  arii  uhères 
de  chacun,  les  théologiens  tirent  un  argument  en  faveur 
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>N(S  lie   doux  par- 

'  hrist  ans  enftrs. 

—  UiKLuuiii.  Auu'urt  «ailuili-iues  :  l'  Traducïions  en 
frani;ai4  :  Lemaistre  do  Sa^'v.  tts  fCiitmjties,  traduoiion 
corrigée  ci  revuo  par  I  aMn>  Vcrret  \.Pans.  I8a3)  ;  F.  do 
LaDirnnais  ;l*aris.  liSirt*  ;  Wallon,  traduction  liréo  de  Bos- 
•uoi  (Paru,  18731;  Glaire  .Paris.  1890);  «•  Traînas  doxé- 
gèso  :  Mignc:  l)^munstnxttons  t^van*/étiques  (Paris,  1812, 
I9S3  );  do  V'alropor,  inlrminction  hixtonque  et  critique 
aux  tirrts  du  Xoweau  Tfttament  ^Paris,  18G1)  ;  Wallon, 
l'Autorité  de  VBrnngile  (Paris,  Ï987)  ;  Bacucz  ol  Vigou- 
roax.  Manufl  bxblffue  (Pans.   18Sîl. 

Aufi^nrt  pr^tosianis  et  rationalistes  :  A.  Vinot,  Etudes 
/ri-  r.iris.  18611:  Strauss,  Vie  de  Jésux,  traduite 

de  ir  K.  Lmré  ^  Pans,  1864);  Thohick,  //e  la 

f r*  1  istoire  ^ranij'  hqnf,  traluit  de  l'allom.  par 

lo  P  lo  \  alrogor  i  Paris,  isiT)  ;  UtMian,  tes  Kvnnqiles,  t.  V 
do  Y  Histoire  des  oriQimrs  du  fApM/«imj"i(r  (Paris,  1877); 
Réville,  le  Canon  du  S'oweau  Testament  (Paris.  I8H1). 

II.  l.ircROlK.  A  peine  les  £'ranj;r/e»  furent-ils  éi'rits  et 
pabliM  ()uo  la  lecture  ou  fut  introduite  dans  la  liturgie. 
C  est  CQ  qu'attesteDi  les  écrivains  ecclésiastiques  et  les 
coD<*î|e9  les  plus  anciens.  Dans  lo  principe,  cetto  lecture 
était  coortéo  à  un  clore  revêtu  de  l'ordre  do  lecteur.  Bien- 
tôt, ollo  fui  réservée  aux  diacres.  Vers  l'époque  de 
Consiantta,  le  chant  remplaça  la  lecture.  Primitivement, 
l'Evangile  était  chanté  à  ifroite  do  l'autel,  comme  l'Epitro, 
sur  un  ambon  destiné  à  cet  usage.  C'est  &  partir  du  xii'  s. 
que  s'est  miroduito  la  coutumo  do  le  chanter  à  gauche  de 
]  autel.  La  lecture  des  premiers  versets  do  lEvangiIe  de 
saint  Jean,  qui  so  fait  dans  1  Eglise  latine  à  la  Un  de  la 
messe,  n'est  devenue  obligatoire  qno  depuis  le  xv'  siècle. 

m.  IlisToiRR  RiiuaiKcsK.  Evawjile  tUei-nel.  Vers  la  se- 
coD  lo  moitié  du  XIII*  siècle,  une  grande  émotion  se  pro- 
duisit en  Italie  et  en  France,  ik  la  nouvelle  do  lappariiton 
d'uo  livre  qui  contenait,  disait-on,  l'exposé  d'une  révéla- 
tioa  oouvolle.  faite  par  l'Esprit  saint  à  1  Eglise,  sous  le 
Dom  li Evangile  éternel.  Ces  bruits  étaient  propages 
surtout  dans  les  couvents  do  l'ordre  de  î»aint-Fran(:ois, 
par  les  joachimites,  disciples  do  Joachim  do  Flore,  écri- 
vain m.vstiiiue,  qui,  oé  en  1M5,  était  mort  on  1202  dans  lo 
monastère  ao  Flore,  en  Calabro.  Ils  enseignaient  ^ue,  le 
règDO  do  Christ  ayant  pris  tin  en  I200.  celui  du  Saint-Es- 
pril  venait  de  commencer.  L'Evangile  éternel  parut  en 
1254;  il  o'ost  pas  parvenu  jusqu'à,  nous.  Il  renfermait  une 
introduction  doctrinale,  suivie  d'un  recueil  de  divers  pas- 
sabres  empruntés  aux  principaux  ouvrages  de  Joachim  de 
Flore.  L'autour  de  la  préface  et  de  la  compilailon  était  un 
m-iine  franciscain,  nommé  Gérard  de  Borgo  San  Donoino, 
qui  travailla  sans  doute  sous  les  yeux  de  Jean  de  Parme, 
général  de  l'ordre  de  Saint-Fran'.'ols.  Une  commission  do 
cardioaox,  réunie  à  Anagnl  par  lo  pape  Alexandre  IV  en 
1<:>3,  conjura  la  doctrine  contenue  dans  VEvamjile  éter- 
nel. Deux  ans  après,  lo  chapitre  général  des  franciscains 
déposa  Joan  de  Parme,  comme  suspect  d'avoir  favorisé  la 
publication  do  l'ouvrage  condamné. 

Évan^es  (dOtfrIed).  l'œuvre  la  plus  importante  do  la 
littérature  haut  allemande  ancienne,  écrite  par  le  moine 
Otfried  de  Wisserobourg,  vrrs  !•'  milieu  du  ix*  siècle.  — 
C'osl  une  hiatoirf*  do  Jt'".us-Christ  composée  ©n  vers, 
d'après  les  nuatro  Evangiles,  atln,  dit  l'auteur,  do  réagir 
contre  les  chansons  proi'anes  obscènes.  Le  poème  a  une 
très  grande  valeur  au  point  de  vue  littéraire,  proso- 
dique et  linguistique.  Son  indueuco  s'est  fait  sentir  sur 
les  poésies  religieuses  allemandes  jusqu'au  xii*  siècle. 

ÉVANIDE  (du  lat.  ernnidus,  m^mc  sons)  adj.  Paléogr. 
Près  |ijo  oira''ô. 

ÉVANIDINCRVé  OU  ÉVANINERVÉ,  ÉE  (do  évanide,  et 
du  lat.  nfrrur,  nerfi  a-lj.  Se  dit  des  plantes  dont  les  oer- 
vares  sont  presque  elTacées. 

ÊVANIE  '«n  on  CVANTA  ^-O  o.  f.  Genre  d'insectes  hy- 
ménoptér  <  iiidét,  comprenant  des  formes 

à  long  C'  abdomen   latéralement  com- 
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ÊVAltnDes  n.  m.  pi.  Famille  d'insectos  hyménoptères 
térébrants  cntomAnha?"^.  '•ompronant  les  genres  évanie, 
hjptie,  ftrnr,  f  -,  etc.  —  Un  kVAMiDÉ. 

ÉVANOOIR  (S  niémosensjv.pr.  Perdre 

connaissance,  ■  .^  ■  :  Uenn  lïl  srva.hocis- 

SAiT  à  la  vue  d  ■  a.j 

~~  Par  oxt.  >  sparaltro  aax  ycax  sans  lais- 
ser de  traco  :    /  .  ■ .     '.'^leur  qui  s'évanouit.  Vaisseau 

^ui  s'AvA.Nourr  «I  t'hor\:on. 

—  Pop.  S'enfuir,  d  Mourir. 

—  Fig.  So  dissiper,  finir,  cesser  d'Atre  :  G/""-      "     ' 
qui  s'BVANorrr  comme  un   songe,  l  Etre  ann 
tomb'^r  par  d'^faat  de  consistance  :   Jjes  sytt 

Mor  \nt  les  fait*.   Chaieaubr.)  u  Etre  tru:.w  ..rm-', 

re;  :o  cho^o  d'un  autro  caractère  ;  En  Horace, 

le  :  '  •■  tcrr  devant  le  citoyen  romain.  En  Brutus, 

le  magistrat  ne  s'trMTtozvT  pas  pour  fairt  pltue  au  père. 


~-  En  T.  d'algèbr.  Se  disait  d'one  quantité  que  certaines 
opérai  ions  rlimiouient  d'une  équation  ;  L'une  des  incori- 
nufi  s'iA'.vNiiiriT.  S\n.  du  s't:i.iMiNbH. 

—  -  Kk.\i.  Il  y  a  ellipse  du  pronom  personnel  dans  laisser 
évatiouir,  faire  évanouir  :  Laisser  Avanocik  mie  femme.  Un 
peu  de  bon  sens  fait  évanouir  Iteaucoup  d'esprit. 

ÉVANOUISSANT  (i-<an>,  ANTE  adj.  Algèbr.  Qui  s'éva- 
nouit, qui   ost   t'Iiiiiiné,  qui  devient  nul  :  Quantité*  éva- 

«OL'lSSVNri-LS.  ^Vioux.) 

ÉVANOUISSEMENT  {i-se-man  —  rad.  s'évanouir)  n.  m. 
nétaillaiice,  syncope,  pcrlo  du  sentiment:  yli*oir  un  éva- 
NOUissKMBNT.  À'opdr  de  Sun  IÎVANOIISSKMKNT. 

—  Par  ext.  Disparition,  ott'acemeiii  :  /,'hvanouisskmbnt 
ttune  omfire,  d'un  enpoir. 

—  Algèbr.  Disparition  d'une  quantité  amenée  par  cer- 
tains artirtces  do  calcul  :  Z,'6vanouiss1':mknt  d'une  inconnue. 

Evans  (Evan).  ecclésiastique  ot  poète  anglais,  né 
on  1731,  mort  en  I78t>.  On  lui  doit  :  Dissertation  sur  les 
hardes  ou  Quelques  échantillons  de  la  poésie  des  anciens 
bardes  galluis  (17t>t],  ouvrage  dans  lequel  on  trouve  dos 
morceaux  de  poésie  galloiso  do  ditférouts  auteurs,  dout  lo 
plus  célèbre  est  Talicsin. 

Evans  (Olivier),  mécanicien  américain,  né  à  Newport 
en  1755,  mort  en  181'J.  En  1777.  il  conçut  lo  cardago  mé- 
canique. Deux  ans  après,  il  imagina  les  premiers  éléva- 
leurs-transporleurs  pour  meuneries.  Il  construisit,  en  1787, 
une  machine  à  vapeur  à  haute  pression,  qui  fut  employée 
eu  .Angleterre.  Il  est  encore  l'inventeur  dos  dragues  à 
vapeur.  Il  a  publié  divers  ouvrages  dune  grande  impor- 
tance, parmi  lesquels  :  le  Guide  du  conulructeur  de  moulins 
(1797),  et  le  Guide  du  constructeur  mécanicien  (1805). 

Evans  (sir  George  db  Lacy),  général  anglais,  né  à 
Moig  (Irlande)  en  1787,  mort  À  Londres  en  1870.  Il  débuta, 
en  1806,  comme  enseigne  d'infanterie.  En  1810,  il  rejoignit 
l'arméo  do  Wellington  en  Espagne,  oii  il  so  signala  no- 
tamment à  Vittoria.  A  la  fin  do  la  guerre,  il  devint  lieute- 
nant-colonel, et  fut  envoyé  aux  Etats-Unis,  et  combattit 
à  Bladeasburg  (1814^,  à  Washington,  à  Baltimore  et  à  la 
Nouvelle-Orléans.  11  rejoignit  peu  après  Wellington  en 
Belgique,  ot  so  distingua  à  Waterloo.  Rentré  dans  la  vie 
civile,  sir  Evans  se  tourna  vers  la  politique,  prit  une  part 
active  au  mouvement  réformateur  et  fut  élu  député  à  la 
Chambre  dos  communes.  En  1835,  il  accepta  lo  comman- 
dement do  la  légion  levée  en  Angloierro  par  le  gouver- 
nemonl  espagnol  pour  combattre  don  Carlos.  En  1846,  il 
rentra  au  Parlement  et,  après  avoir  combattu  à.  l'Aima 
devant  Sëbastopol  et  à  Inkormann,  il  reprit  son  siège  de 
député  et  fit  une  vigoureuse  opposition  au  gouvernement 
do  lord  Derby.  Sir  Evans  a  publié,  en  1828,  une  brochure 
sur  les  Projets  de  la  Hussie,  où  il  prOconiso  l'allianco  do 
la  France  et  de  r.\ngleterro  pour  combattre  l'expansion 
do  la  Hussie  en  Orient. 

Evans   Marie-Anne).  Biogr.  V.  Eliot. 

Evans  (Sébastian),  écrivain  anglais,  né  en  1830.  Il 
a  été  successivement  dessinateur,  avocat  à  Birmingham, 
directeur  de  la  •  Daily  Gazette  »  do  Birmingham  (1867- 
1870)  et  de  «  the  People  »  (1881),  où  il  a  défendu  le  parti 
conservateur.  Poète,  on  lui  doit  :  Urother  Eabian's  ma- 
nuscript  and  other  poems  (1865)  ot  In  the  studio  (1875), 
ainsi  que  des  poèmes  et  des  essais. 

ÉVANSITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  d'alumine. 

EVANSON  (Edouard),  pasteur  et  théologien  anglais,  né 
à  Warrintjton  en  1731.  mort  à  Colford  en  1805.  Il  remplit 
diverses  fonctions  ecclésiastiques  ;  mais  ses  opinions  reli- 
gieuses, peu  conformes  à  l'enseignement  protestant  offi- 
ciel, l'obligèrent  à  résigner  ses  fonctions.  En  1778,  il  se 
retira  â  Mitcham.  Il  a  écrit,  entro  autres  ouvrages  :  Exa- 
men des  doctrines  de  la  Trinité  et  de  VIncamation  (1772)  ; 
Héflexions  sur  l'état  de  la  religion  chrétienne  (1802);  etc. 

EVANSTON,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois  [comté  do 
Cook]),  sur  lo  lac  Michigan;  13.000  hab.  Université  du 
Nord. 

EVANSVILLE,  villo  des  Etats-Unis  (Indiana),  ch.-l. 
du  comté  de  Vanderburgh,  sur  l'Ohio;  50.780  hab.  Point 
terminus  du  canal  de  Wabash-Erié.  Ville  à  proximité  d'im- 

1>oriantes  mines  do  houille.  Céréales  et  viandes  de  porc. 
■'abriques  et  manufactures. 

ÉVAPORABLE  adj.  Qui  est  susceptible  de  s'évaporer 
ou  d'("'tro  évaporé  :  Liquide  kvaporablb. 

ÉVAPORATEUR  n.  m.  Syn.  de  évaporatoirb. 

ÉVAPORATir,  IVE  adj.  Qui   fait  évaporer  :  Procédés 

ÈVATOKATIKS.    i  PoU   Usité.) 

ÉVAPORATION  («l'on  —  rad.  évaporer)  n.  f.  Physiq. 
Tran<«furmation  d'un  liquide  en  vapeur,  sans  ébullitlo'ii  du 
liquide  :  /.'évAPORATiON  de  l'eau  et  de  toute  sorte  de  liquide 
se  fait  naturellement,  soit  par  ta  seule  action  de  l'air,  soit 
par  la  chateur  du  soleil. 

—  Fig.  Légèreté  d'esprit,  étourdorio  :  Vous  êtes  d'une 
agitation,  d'une  bvaporation  ^»i  ne  me  permettent  pas  de 
compter  sur  vous.  (M"»  do  Lcspinasse.) 

—  Bot.   ot  méd.    V.   TRANSPIRATION. 

—  Salin.  Opération  ayant  pour  but  do  séparer  lo  sel 
cristallisé  de  Veau  mèro'des  poèlos. 

—  Encycl.  Physiq,  L'évnporation  est  la  production  lento 
des  vapeurs  à  la  surrace  d'un  liquide  on  repos,  dont  la  tem- 
pérature est  moindre  que  celle  do  l'éhullition.  Contraire- 
ment à  la  vaporisation  par  obutlition.  qui  est  le  passage 
rapide  et  tumultuoux  do  l'état  liquide  à  l'état  de  vapeur, 
et  qui  dépond  de  la  nature  et  de  la  température  du  corps, 
ainsi  quo  do  la  pression  atmosphérique,  l'évaporation  a 
lieu  à  toutes  les  températures  et  sous  toutes  les  pressions. 

Tous  les  corps  ne  s'évaporent  pas  avec  la  mémo  faci- 
lité. Lo  mercure  est,  do  tous  les  liquides,  celui  qui  s'éva- 
pore le  plus  lentement. 

On  distinguo  l'évnporation  naturelle  ci  Vévaporation  arti- 
firtelle.  La  première  est  celle  qui  se  produit  sur  la  mor. 
les  fiouves,  les  rivières,  les  cours  d'eau,  les  canaux  et  les 
terrains  imbibés  d'eau;  en  chaque  pays,  la  couche  quo 
l'évaporation  enlève  annuellement  aux  nappes  d'eau  pa- 
rait avoir  une  é{>ai5Seur  peu  différente  de  celle  que  la 
pluie  leur  restitue. 

Dans  l'extraction  du  sol  marin,  on  ntihse  Vévaporn- 
tton  spontanée  à  lair  Ubre,  qui  est  d'autant  plus  active  : 
1*  quo  la  surface  des  liquides  est  plus  graoue  ;  t*  qne  la 
températtire  da  liquide  à  évaporer  «t  deTalr  eoTironoant 
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ou  do  l'un  de  ces  doux  corps  seulement  est  plus  grande  ; 
3*  que  l'air  est  plus  sec  ou  plus  rapldomcnt  renouvelé. 

L'évaporation  anificlollo  cuniprond  :  l*  r«'t-n/>ora/ion 
par  courant  d'air  forcé,  dont  Montgolher  fit  usage  le  pro- 
inior  pour  concentrer  les  marcs  do  raisin  avant  leur  fer- 
mentation, tout  en  leur  conservant  leurs  principes  fer- 
montosciblos  ;  2*  Vévaporation  a  l'air  libre  à  l'aide  d'un 
foyer,  quo  ion  omplovait  autrefois  dans  les  salines  de  sel 
gomme  et  dans  la  falirication  du  sucro,  avec  les  >  uppa- 
roils  à  feu  nu  •,  pour  concentrer  les  jus  ;  3»  Vévaporalion 
par  la  vapeur,  dont  on  fuit  usage  dans  la  fabrication  du 
sucre,  qui  pormot  de  concentrer  les  sirops  à  des  tempéra- 
tures plus  régulières  qu'avec  le  système  précédent,  et 
d'arrêter  l'action  de  la  chaleur  Â  iin  insUint  donné.  On 
emploie  encore,  pour  cotto  opération,  les  appareils  d'éva- 
poration  dans  le  vide,  ù  double  et  à  triple  ofTot.  fonctionnant 
à  basso  température  ;  dans  ce  svMeme,  le  sirop  arrive  à 
l'intérieur  d  un  vase  clos,  de  forme  sphéroidale  et  Â  double 
fond,  pour  permettre  do  chaulFer  toute  la  surface  infé- 
rieure du  liquide  par  la  vapeur  que  l'on  y  fait  arriver. 
Les  vapeurs  provenant  du  liquide  en  ébullitiou  se  rendent 
dans  un  condonsour  à  injection,  où  leur  condensation 
entretient  un  vldo  relatif  dans  la  chaudière. 

ÉVAPORATOIRB  adj.  Qui  sert  à  l'évaporation  ;  Appareil 

ÉVAPOKATOlUi;. 

—  n.  m.  Appareil  propre  à  favoriser  l'évaporation  :  Se 
servir  d'un  bvaporatoirk.  (Peu  usité.) 

ÉVAPORER  (lat.  evaporare  ;  du  préf.  e,  et  de  vapor,  va- 
peur) v.  a.  Transformer  en  vapeur  par  l'action  du  fou  : 
kvAPORBB  de  l'eau  salée  pour  en  précipiter  le  sel. 

—  Fig.  Exhaler,  donner  issue  ù  :  Evaporer  sa  bile. 

—  Pop.  Voler  adroitement  :  Evaporkr  une  montre. 
Ëvsporéi  ée  part.  pass.  du  v.  Evaporer. 

—  Substantiv.  Personne  évaporée,  légère:  Quel  éva- 
poré que  cet  enfant  I 

—  Syn.  Évaporé,  écervelé,  étourdi,  etc.  V.  écervrlk. 
S'évaporer,  v.  pr.  So  vaporiser,  se  résoudre  en  vapeur. 

—  Fam.  NIaigrir  rapidement:  Je  m'evapoeb comme  rfu 
bois  sec  et  enflammé.  (Volt.)  il  Pop.  S'enfuir,  disparaître. 

—  Poétiq.  Exhaler  des  fluides,  des  parfums  : 

Voloi  venir  Ifs  temps  où.  vibrant  sur  ta  tige. 
Chaque  ttcur  s'évujiore  uiosi  qu'ua  coceDsoir- 

Baudblairs- 

—  Fig.  Se  dissiper,  s'évanouir  :  L'adversité  est  le  creuset 
on  s'épurent  les  g >  ands  caractères  ;  /e«/>eïi/s  s'y  évaporent. 
(Max.  orient.)  ii  S'exhaler,  se  manifester,  se  produire  au 
dehors  :  L'innocente  joie  aime  à  s'évaporer  au  grand  jour. 
(J.-J.  Rouss.)  Il  Devenir  évaporé,  léger,  étourdi:  Jeune 
homme  qui  s'évaporb. 

ÉVAPOREUSE  n.  f.  Techn.  Machine  employée  dans  les 
stéarinencs  pour  opérer  la  prompte  ébullitiou  do  la  ma- 


Evaporeusa. 

tière  destinée  à  la  fabrication  des  bougies.  (C'est  une  caisse 
métfiUique  oblongue  que  traverse  dans  toute  sa  longueur 
un  serpentin  dans  lequel  circule  un  courant  de  vapeur.) 
ËVAPOROMÈTRE  (de  évaporer,  et  du  gr.  métron,  me- 
sure) n.  m.  Instrument  servant  à  mesurer  le  pouvoir  éva- 
porant do  l'atmosphère. 

—  Encycl.  Parmi  les  évaporomèlres,  les  uns,  comme 
celui  de  Piclio,  mesurent  lo  volume  d'eau  évaporée  en  un 
temps  donné,  par  une  surface  de  papier  buvard  constam- 
ment humectée;  d'autres,  comme  la  balance  enregistrante 
(v.  la  planche  balance),  déterminent  le  poids  d'eau  éva- 
porée par  une  surface  déterminée  quelconque. 

ÉVARISTE  (saint),  pape  et  martyr,  élu  en  l'an  100, 
mort  en  103.  Né  à  Bethléem,  il  vint  à  Rome  vers  l'année 
80  et  succéda  au  pape  saint  Clément.  Il  divisa  Rome  on 
paroisses,  répartit  entre  ces  paroisses  les  prêtres  et  les 
diacres,  défendit  les  mariages  clandestins  et  ordonna 
que  chaque  évéquo  fût  entouré  de  sept  diacres,  chaque 
fois  qu'il  prêcherait.  Il  soulTrit  le  martyre  sous  l'empe- 
reur Trajan,  ot  fut  enseveli  au  Vatican,  auprès  de  l'apôtre 
saint  Pierre.  —  Fôte  lo  26  octobre. 

EVARIC.  B  ogr.  V.  EuRic. 

ÉVASEMENT  {mnn)  n.  m.  Etat  de  ce  qui  est  évasé  ; 
oriiico  ou  sommet  élargi  :  /.'bvasbmbnt  des  Iromblons 
empêchait  toute  justesse  du  tir. 

—  Fortif.  Disposition  particulière  donnée  à  certains 
fossés  d'une  place  et  qui  consistait  ùl  les  élargir  à  l'une 
de  leurs  extrémités,  ii  Evasement  d'une  embrasure.  Son  ou- 
verture la  plus  large,  qui  regarde  l'extérieur. 

—  Milit.  I)égra<lation  que  produit  lo  tir  &  la  bouche  do  la 
pièce,  ou  à  l'oritice  du  grain  de  lumière. 

ÉVASER  (du  préf.  é,  et  de  vase)  v.  a.  Agrandir  à  l'ori- 
fice, &  l'ouverture:  Evasbr  un  trou,  un  tuyau. 

—  Arboric.  Evaser  un  arbre  fruitict-,  En  diriger  les  ra- 
meaux de  manière  à  lui  faire  prendre  Informe  d'un  vase 
ou  d'un  entonnoir, 

—  Artill.  Elargir  accidentellement  l'orifico  de  la  bou- 
che, de  la  chambre  ou  do  la  lumière  d'une  pièce  :  Le  tir 
l^VASB  les  canons. 

—  Techn.  Evaser  un  châssis.  Unir  la  couche  do  sable 
avec  une  règle,  dans  les  moulages  do  fer  fondu. 

S'éV3iser,  v.  pr.  Etre  évasé,  avoir  un  orifice,  une  em- 
bouchure, une  extrémité  qui  va  en  s'ôlargissant. 

ÉVASir,  IVE  (du  lat.  evasus,  évadé)  adj.  Qui  n'est  pas 
catégorique  ;  qui  sert  à  éluder:  Faire  une  réponse  évasIvb- 
Employer  des  moyfnn  bvariks. 

—  Anton.  Catégorique,  direct,  positif. 

ÉVASION  lat.  evnsin;  de  eiadere,  s'évader^  n.  f.  Action 
do  s'évader,  de  s'échapper  d'un  endroit  où  l'on  était  re- 
tenu :  On  s'intéresse  toujours  aux  histoires  d'ÉVASiON  et 
d'emprisonnement  (P.  de  St-Victor.) 
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—  Fig.  Moyen  évasif ,  action  d'éluder  une  difficulté, 
un  obstacle:  Suivez  ce  prince  dans  sa  vie.  it  ne  dU  et  ne 
fait  rien  de  complet,  et  laisse  toujours  une  porte  ouverte  a 
TiivASiON.  (Ciiateaubr.) 

—  Encycl.  Dr.  L'évasion  dos  détenus  fait  l'objet  dos  ar- 
ticles 237  à  247  du  Code  pénal. 

Considérée  au  pokit  do  vue  du  détenu,  l'évasion  simple, 
c'est-à-dire  accomplie  sans  violences  et  sans  otrraclioD, 
no  coDstituo,  en  principe,  aucun  délit.  Lo  détenu  n'en- 
court de  chMiment  iju'aulant  tjuo  son  évasion  a  été  con- 
sommée, ou  tenléo,  par  bris  do  prison  ou  avec  violences 
envers  les  préposés  à  sa  garuo  ou  à  sa  conduite;  il  est 
alors,  pour  ce  seul  fait,  puni  do  six  mois  Â  un  an  do  pri- 
son, et  doit  subir  cotte  peine  après  l'expiration  de  celle 
u'il  avait  encourue  pour  l'infraction  à  raison  do  laquelle 
il  était  détenu. 

Au  point  de  vue  dos  fauteurs  et  complices  de  l'évasion, 
il  suffit  de  l'évasion  simple  pour  constituer  le  délit  ;  mais 
le  délit  prend  une  gravité  différente,  suivant  qu'il  a  été 
commis  par  les  préposés  à  la  garde  ou  à  la  conduite  du 
détenu,  ou  par  toutes  autres  personnes  étrangères  à  cette 
garde  ou  à  cotte  conduito.  Lesdiis  préposés  sont  respon- 
sables aussi  bien  lorsque  leur  simple  négligence  a  amené 
l'évasion,  que  lors(iuiIs  ont  procuré  ou  facilité  cotlo 
évasion  par  connivence  avec  le  détenu  ;  les  tiers  ne  sont 
responsables  q^ue  s'ils  ont  procuré  ou  facilité  l'évasion. 
Le  taux  des  peines  est  gradué  selon  les  cas  ;  celui  appli- 
cable aux  gardiens  est,  en  principe,  plus  élevé  que  celui 
applicable  aux  tiers. 

Le  tait  de  roccl  des  prisonniers  évadés  tombe  sous  lo 
coup  do  l'article  248  du  Code  pénal. 

—  Evasions  célèbres.  L'histoire  a  gardé  le  souvenir  de  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  parvenus  â  se  soustraire  à  une 
détention  rigoureuse,  lo  plus  souvent  au  dernier  supplice. 

Signalons,  dans  les  temps  modernes,  les  évasions  du 
célèbre  artiste  Benvenuto  Cellini,  du  château  Saint- 
Ange  (1537);  de  Charles  de  Guise,  du  château  do  Tours 
(1591);  de  Grotius,  enfermé  au  château  de  Louvestein  ;  de 
Marie  de  Médicis,  prisonnière  à  Blois;  du  cardinal  de 
Retz,  retenu  au  château  do  Nantes;  du  duc  do  Beaufort, 
au  château  de  Vincennes  (161S);  do  l'abbé  ou  comte  de 
Bucquoy,  évadé  du  For-l'Evéque,  puis  de  la  Bastille  (  1 709)  ; 
du  barondo  Tronck,  de  la  forteresse  de  Glatz  {17461;  de 
Casanova,  de  la  prison  des  Plombs  do  Venise  (1777);  de 
Latude,  de  la  Bastille;  de  l'amiral  anglais  Sidney  Smith, 
do  la  prison  du  Temple  (!797);  du  comte  de  Lavalotto,  do 
la  Conciergerie  (ISU));  du  prince  Louis-Napoléon  Bona- 
parte, du  fort  de  Ham(1846j;  du  général  Garibaldi,  gardé 
â  vue  dans  l'île  de  Caprera  (1867);  de  l'ex-maréchal  Ba- 
zaine,  du  fort  de  l'ilo  Sainte-Marguerite  (1874). 

ÉVASIVEMENT  adv.   D'uno  façon  évasive  :  Répondre 

ÉVASIVEMENT. 

—  Anton.  Catégoriquement. 

ÉVASURE  n.  f.  Tcchn.  Oririce  évasé;  son  plus  ou  moins 
d'ouverture. 

ÉVAUX  ou  ÉVAUX-LES-BAINS,  ch.-l.  de  canton  de  la 
Creuse,  arrond.  etù  43  kil.  d'Aubusson,  non  loin  du  Cher; 
3.210  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Sources  salines  thermales. 
Les  Romains,  déjà,  avaient  construit  à  Evaux  dos  thermes 
dont  on  voit  encore  quelques  restes.  Eglise (xiv*  et  xvi's.). 
—  Le  canton  a  9  comm.  et  10.4G0  hab. 

EVAX,  naturaliste  latin,  du  i""  siècle  de  notre  ère,  du 
temps  de  Tibère.  Il  a  composé  en  latin,  sous  le  titre  de  : 
De  nominibus  etvirtulibus  lapidum  qui  in  artem  medicinx 
recipiuntnr,  un  ouvrage  sur  les  pierres  précieuses,  dont  le 
manuscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  d'Oxford. 

ÉVAX  (vakss)  n.  m.  Genre  de  plantes,  tribu  des  inuloï- 
dées,  comprenant  dos  herbes  petites,  annuelles  ou  vivaces, 
qui  croissent  dans  lo  midi  et  l'ouest  do  l'Europe  et  dans 
1  Amérique  du  Nord. 

ÉVE.  en  hébr.  HÉVA  ou  plutôt  Khamwaah,  nom 
propre  do  la  promiiTo  temme.  D'après  le  récit  de  la  Genèse 
(H,  v),  Adam,  placé  par  Dieu  dans  le  paradis  terrestre, 
était  seul.  Dieu  lui  envoya  un  profoml  sommeil,  pendant 
lequel  il  forma  la  femme  de  son  flanc  et  la  lui  amena. 
Adam  s'écria,  on  la  voyant  :  «  Voilà  maintenant  l'os  de 
mes  os  et  la  chair  do  ma  chair  !  » 

Bientôt,  séduite  par  le  serpent.  la  femme  cueillit  le 
fruit  défendu,  et  entraîna  Adam  dans  sa  faute.  Condamnée 
p>ar  Dieu  à  enfanter  dans  la  douleur  et  à  subir  la  domina- 
tion de  l'homme,  elle  fut  chassée  avec  son  époux  du 
paradis  terrestre.  Elle  n'était  pas  encore  devenue  mère. 
Adam  lui  donna  lo  nom  d'Eve,  qui  signifie  Vie,  parce 
qu'elle  devait  être  la  mère  de  tous  les  vivants.  Adam  et 
Eve  eurent  trois  fils  :  Caïn,  Abel  et  Seth,  et  plusieurs 
filles,  dont  la  Bible  ne  donne  pas  les  noms.  EUo  garde 
aussi  le  silenco  sur  l'âge  et  la  date  où  Eve  mourut.  Les 
rabbins  ont  ajouté  au  récit  biblique  un  grand  nombre  do 
légendes,  que  les  Arabes  ont  recueillies  et  amplifiées. 
Saint  Epiphane  signale,  parmi  les  livres  apocryphes,  un 
Eoanijile  d'Eve.  Prés  de  La  Mecque,  les  musulmans  mon- 
trent une  grotte,  où  ils  racontent  quEvo  a  rendu  le  der- 
nier soupir. 

—  Rem.  Le  mot  Eve,  ot  surtout  l'expression  fille  d'Eve, 
est  devenue  synonyme  do  femme  frivole,  curieuse,  co- 
quette, etc.,  portée  à  tromper  et  aussi  que  l'on  trompe 
aisément  ;  Les  filles  d'Mvf.  adorent  ta  parure.  (A.  France.) 

—  Adjectiv.  Qui  se  laisse  facilement  tenter  :  Les  amou- 
reux ne  croient  pas  les  femmes  aussi  Eves  guettes  le  sont. 
(A.  Iloussayo.) 

—  Loc.  fam.  Xe  connaître  quelqu'un  ni  d'Eve  ni  d'Adam, 
N©  le  pas  connaître  du  tout. 

—  itist.  relig.  Mère  d'Eve,  Titre  que  les  buttlériens 
donnent  à  la  fondatrice  do  leur  secte. 

—  L:onogr.  Plusieurs  artistes,  s'inspirant  d'un  passage 
de  Milton,  ont  représenté  ^re  se  mirant  dans  une  fontaine. 
Un  sculpteur  français,  Alexandre  Renoir,  ot  un  sculpteur 
anglais.  E.-H.  Bailv,  ont  exécuté  chacun  une  statue  de 

■marbre  d'Eve  à  ta  /"o/iMtHe.  Beaucoup  d'autres  peintres  et 
graveurs  ont  représenté  Adam  et  Eve  dans  le  paradis  ter- 
restre. D'autres  encore  ont  donné  la  scène  do  la  Tenta- 
tion, où  l'on  voit  Eve  séduite  par  lo  serpent  et  présen- 
tant à  son  époux  lo  fruit  défendu,  a  été  retracée  par 
une  foulo  d'artistes  ;  il  nous  suffira  de  citer  ici  les  tableaux 
du  Tintoret  (galerie  do  San-Donato);  du  Guide  (Dijon);  de 
l'Albano  (BruxoUes)  ;  do  Cignaui  (^,\msterdam)  ;  les  statues 
de  E.-B.  Stophens  (1855);  d'/Tre  hi'sitant,  par  Macdowell; 
à.'Ev€  après  te  péché,  par  J.  Fraccaroli,  ou  par  P.  Pagani  ; 
un  groupe  do  A.-IL  Dobay  ;  lo  Berceau  primitif,  repré- 
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sentant  Eve  assise,  tenant  sur  ses  genoux  ses  deux  en- 
fants 'musée  d'Angers).  Un  groupe  de  J.  Kulon  1 1869) 
représente  Eve  aitaitant  Caîn.  Dans  la  l'remirre  discorde, 
do  Bouguereau,  on  voit  Eve  essayant  do  réconcilier  Cain 
et  Abel,  tout  petits  encore,  qui  viennent  de  se  quereller. 
Un  tableau  de  Lucas  Cranach  (Oflices)  montre  Eve  nue, 
tenant  à  la  main  lo  fruit  de  l'arbre  do  la 
science.  F.  Steinle,  a  exposé  une  Eve  filant 
sous  un  arbre.  Une  statue  d'Eve  cueillant 
la  pomme  a  été  exposée  par  G.-J.  Thomas 
CD  1859.  A.  Wierlz  a  pomt  Eve  éprouvant 
la  première  inquiétude  après  le  pértié  (  1 8J9). 
Une  statue  d  Eve  après  le  pécM  a  été  en- 
voyée de  Rome,  en  1869,  par  Delaplanche. 

Beaucoup  d'artistes  ont  représenté  A  f/am 
et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre  :  il  nous 
suffira  do  citer  une  peinture  des  Loges, 
exécutée  par  J.  Romain,  d'après  un  carton 
do  Raphaél  (v.  expulsion);  des  tableaux 
de  Pontormo  (Oflices);  du  chevalier  dAr- 
pino  (Louvre);  do  Salviati,  Adam  et  Ere 
s'éloignant  avec  effroi  de  l'arbre  de  la 
«cience  (Louvre)  ;  ou  Dominiquin,  où  l'on 
voit  Dieu  reprochant  aiLX  deux  coupables 
leur  désobéissance  (Louvre).  Rappelons 
enfin  Eve  naissante,  statue  par  Paul  Dubois 
(1873).  La  future  mère  du  genre  humain 
vient  d'être  tirée  du  flanc  de  l'homme  et 
jouit  de  la  vie.  Debout,  la  jambe  gaucho 
légèrement  repliée,  !e  haut  du  corps  et  la 
tête  mollement  inclinés  à  droite,  elle  lève 
vers  lo  ciol  des  regards  étonnés  et  recon- 
naissants. 

Les  sculpteurs  Guilbert  et  Captier  ont, 
l'un  et  l'autre,  donné  des  statues  d'Eve  qui  ont  été  remar- 
quées. Ece  tentée  pendant  son  sommeil  (^tableau  signé  :  le 
SCULPTEUR  Ci.ÉsiNGKR)  fut  exécutéo  à  Romo  par  cet  artiste 
et  figura  au  Salon  en  1859. 

Eve,  •  mystère  •  en  trois  parties,  paroles  de  Louis 
Gallet,  musfque  do  J.  Massenet  (1875).  —  Le  poème  n'a 
rien  de  mystique  et  rentre  plutôt  dans  la  donnée  théâtrale, 
car  il  roule  sur  la  séduction  du  premier  homme  par  la 
première  femme,  et  se  termine,  après  le  péché,  par  une 
scène  de  malédiction.  La  partition,  peut-être  un  peu  iné- 
gale, contient  des  pages  exq^uises.  A  signaler  le  prologue 
Jiour  chœur  et  orchestre,  le  joli  duo  d'Adam  et  Eve  :  Svus 
es  arbresen  fleurs,  le  chœur  délicieux  .Au  premier  sourire 
d'Eve;  dans  la  seconde  partie  un  autre  chœur,  sans  accom- 
pagnement :  Femme,  qui  viens  écouter  le  silence;  l'air 
d'Eve  :  O  nuit,  à  douce  nuit!  dune  couleur  si  poétique,  et 
encore  un  chœur  excellent  :  Vewr-tu  posséder  la puissat}ce 
humaine  ?  enfin,  dans  la  troisième  partie,  le  duo  :  Aimons- 
nous  ;  aimer,  c'est  vivre!  et  la  scène  finale,  très  chaleu- 
reuse, dans  laquelle  le  compositeur  a  introduit  un  frag- 
ment du  Ùies  ine. 

ËVE  (Antoine-François),  dit  Maillot  et  souvent  De- 
malUot  ou  Desmailtot,  acteur  et  auteur  dramatique 
français,  né  à  DôIe  en  1747,  mort  à  Paris  en  1814.  Soldat, 
il  déserta,  devint  acteur  à  Amsterdam,  puis  revint  en 
France,  se  signala  sous  la  Révolution  comme  un  ardent 
jacobin,  fut  persécuté  sous  le  Consulat  et  sous  l'Empire  et 
mourut  à  l^nôpital  Dubois.  On  lui  doit  une  dizaine  de 
pièces,  notamment  :  J/"*  Anqot  ou  la  Poissarde  parvenue 
(1797),  qu'il  fit  suivre  de  :  le  Repentir  de  M"'  Angot  (l799;i; 
Dernières  folies  de  M"'  Ani^ot  {^1803).  On  lui  doit  aussi  : 
Tableau  historique  des  prisons  d'Etal  en  France  sous  le 
règne  de  Duonaparte,  en  prose  et  en  vers. 

ÉVÊCHÉ  n.  m.  Territoire  soumis  à  l'autorité  d'un  évêque  : 
Voyager  dans  un  évêché.  il  Titre  ou  dignité  d'évêque  :  As- 

firer  à  /'evêché.  h  Ville  où  est  le  siège,  la  résidence  de 
évéque  :  Dijon,  Orléans  sont  des  évèchês.  il  Palais  épisco- 
pai  ;  Loger  a  /'ëvêchë.  V.  archevèchk. 

ËVÊGHÉS  (Trois-)  'les],  nom  d'un  ancien  «gouverne- 
ment »  français,  comprenant  les  domaines  temporels  des 
évéques  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  Ces  terres  furent  conqui- 
ses sur  le  Saint-Empire  par  Henri  II,  on  1552;  la  posses- 
sion en  fut  officiellement  reconnue  à  la  France  en  IC4S 
(traité  de  Westphalie).  Ils  eurent,  jusqu'en  1790,  une  admi- 
nistration particulière  comme  pays  «  réputés  étrangers  o. 
Les  habitants  des  Trois-Evêchés  étaient  appelés  Evé- 
chois,  oises. 

ÉVECnON  (v^  ksi -on  —  lat.  evectio;  de  evehere,  élever) 
Asiron.  Inégalité  périodique  observée  dans  le  mouvement 
de  la  lune,  et  qui  est  due  à  l'attraction  solaire. 

—  Antiq.  rom.  Droit  que  pouvait  seul  conférer  l'empe- 
reur ou  quelque  grand  dignitaire,  ot  qui  autorisait  une 
personne  à  exiger  partout,  gratuitement,  des  chevaux  de 
relais  et  le  logement  :  //  n'est  pa*  de  firman  portant  la 
sif/tiaturedu  Grand  Seigneur  lui-même  qtti  vous  fasse  accorder 
une  hospitalité  comparable  à  cell*^  qui  était  due  au  porteur 
de  lettres  d'KVEcTiON.  (Fr.  Michel.) 

—  Encycl.  Astron.  I^  luno  décrit  autour  de  la  terre 
une  ellipse  dont  la  terre  occupe  un  des  foyers,  et  ce 
mouvement  est  réglé  par  la  loi  des  aires;  mais,  à  côté  de 
cette  première  approximation,  un  grand  nombre  d'inéga- 
lités périodiques  viennent  produire,  par  leurs  multiples 
combinaisons,  des  etfets  aussi  variés  quo  compliqués  sur 
le  mouvement.  La  distinction  do  ces  etfets,  la  détermina- 
tion do  leurs  périodes  et  de  leurs  amplitudes  furent  l'objet 
do  ta  plus  haute  sagacité  des  astronomes,  et  l'on  sait 
auiourd  hui  leur  relation  avec  la  loi  de  l'attraction  univer- 
selle. Une  inégalité  en  longitude,  dont  la  période  est  do 
trente  et  un  iours  et  demi,  peut  écarter  la  lune  de  I«16' 
do  part  et  d  autre  do  la  position  quoHc  occuperait  sur 
son  ellipse.  Découverte  par  Ptoléméo,  cotte  iuegalité  pé- 
riodique a  reçu  lo  nom  aévection. 

EVEGICO,  comm.  de  la  Colombie  (Etat  d'Antioquia 
[dép.  do  Sopétranj'  ;    5.000  hab. 

ÉVEIL  (l'è-ï//  [Il  mll.|)  n.  m.  Action  d'éveiller  quoiqu'un, 
de  s'éveiller.  (Vieux.)  u  Excitation  à  se  mettre  en  garde  : 
Donner  Téveil  à  la  police,  ii  Attention,  défiance  oi^  se  tient 
une  personne  avertie  :  Etre  en  éveil. 

ÉVEILLABLE  (r^-iVi  [H  mil.])  adj.  Qu'on  peut  éveiller: 
Susceptibilité  facilement  kvbillaule. 
ÉVEILLER  (t'é-t//  [U  mll.l—  \at.  evigilare^  s'éveiller:  du 

Èréf.  c,  et  do  vigilare,  veiller)   v.  a.  Tirer  du  sommeil  ; 
VRILLBR  un  fformcur. 

—  Fig.   Exciter,  animer,  stimuler  ;    provoquer,     faire 
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naître,  donner  lieu  à  :  L'art  d'enseigner  n'est  que  l'art 
d'EVt>iLLEK  la  curiosité.  (A.  France.)  u  Tirer  du  repos  ou 
d'un  état  d'indifférence  :  Eveiller  la  nature,  Us  écho* 
endormis. 

—  Eveiller  le  poil.  En  terme  de  pelletier-fourreur.  Re- 
dresser le  poil  des  peaux  et  le  rétablir  dans  sa  position 
naturelle,  après  quo  l'opération  du  dégraissage  Va  plus 
ou  moins  froissé,  abattu,  entortillé. 

—  pROV.  :  n  ne  iaut  pas  éveiller  le  chat  qui  dort.  Il  ne 
faut  rien  faire  pour  attirer  l'attention  d'un  ennemi  au 
repos,  pour  remettre  en  mémoire  une  chose  qui  peut  sus- 
citer des  ennuis,  etc. 

Ëveillé,  ée  part.  pass.  da  v.  Éveiller. 

—  Fig.  Vif.  alerte  :  plein  d'esprit  et  d'activité  :  L'écureuil 
est  propre,  leste,  vif,  alerte  et  très  éveillk.  (  Buffon.)  ii  Mine 
éveillée.  Mine  qui  annonce  de  la  vivacité,  de  l'espièglerie. 

—  Substantiv.  Personne  pleine  de  vivacité  ou  d'espiè- 
glerie :  tjuel  KVKILLÉ  que  votre  petit  garçon! 

—  Techn.  Se  dit  d  une  pierre  meulière  qui  présente  des 
inégalités  naturelles. 

—  Anton.  Appesanti,  assoupi,  endormJ. 
S'éveiller,  v.  pr.  Cesser  de  dormir. 

—  Par  ext.  Sortir  de  son  engourdissement,  se  secouer, 
se  donner  du  mouvement  :  Jl  n'est  pas  mauvais  que  te  peuple 
s'éveille  rfe  trmps  en  tt:mps.  (De  Ketz.) 

—  Fig.  Prendre  naissance,  se  produire,  être  animé, 
excité,  provoqué  :  Le  désir  de  savoir  s'éveille  avec  la  rai- 
son. (L.  Figuier.) 

—  Stn.  Éveiller,  réveiller.  Dans  le  langage  courant,  les 
deux  mots  se  confondent.  Rigoureusement  parlant,  voici 
les  différences  que  l'on  peut  signaler  entre  eux  :  !•  le  suf- 
fixe ré  marque  réduplication  de  l'action  :  on  s'endort  et 
on  s'éveille  ;  on  se  RKsrfoW  et  on  se  RKveilIe  ;  2»  au  propre, 
éveiller  ne  suppose  rien  d'extraordinaire  dans  l'action  de 
faire  cesser  le  sommeil  ;  on  éveille  quelqu'un  à  son  heure 
ordinaire;  on  s'éreille  naturellement  quand  on  a  assee 
dormi.  Réreiller,  au  contraire,  suppose  quelque  chose  de 
brusque,  d'inattendu,  de  violent;  on  est  réveillé  par  le 
bruit  d'un  orage,  par  les  cris  d'un  enfant.  Au  figuré,  éveiller 
veut  dire  simplement  exciter,  et  réveiller  signifie  exciter 
do  nouveau,  ranimer  ce  qui  avait  déjà  été  animé. 

—  Anton.  Assoupir,  endormir. 

ÉVEILLEUR  {vè-ilt  [U  mil.]  n.  m.  Celui  qui  éveille. 

ÉVEILLURE  {vè'ilt  [Il  mil.])  D.  f.  Nom  donné  aux  iné- 
galités naturelles,  notamment  aux  trous  et  cavités  qui  se 
trouvent  dans  certaines  pierres  meulières. 

KVELLIN  (Franeois-Jean-Marie-Auguste),  philosophe 
français,  né  à  Nantes  en  1836.  Entré  à  J'Ecoïe  normale 
supérieure  en  1861,  agrégé  de  philosophie  en  1865,  docteur 
es  lettres  en  1880,  professeur  dans  divers  lycées  de  pro- 
vince et  enfin  à  Pans,  dans  les  lycées  Saint-I.ouiset  Cnar- 
lemagne,  il  devint,  en  1883,  inspecteur  de  l'académie  do 
Paris.  Son  principal  ouvrage  est  sa  thèse  française  pour 
le  doctorat  :  Infint  et  quantité,  étude  sur  le  concept  de  t'm- 
ini  en  philosophe  et  dans  les  sciences.  Il  s'y  prononce  contre 
'infinitisme,  qu'il  déclare  incompatible  avec  la  réalité. 
Evelin  est  trèsopposé  â  la  critique  de  Kant. 

EVELYN  (John),  écrivain  anglais,  né  et  mort  à  Wooton 
(comté  de  Surrey)  [1620-1706].  Soldat,  il  défendit  la  cause 
de  Charles  I",  puis  voyagea  sur  le  continent,  où  il  acquit 
de  vastes  connaissances,  et  fut,  après  son  retour  en  An- 
gleterre, sous  Charles  II,  membre  du  consolide  commerce 
et  l'un  des  membres  fondateurs  do  la  Société  royale  (  1663). 
On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  sur  des  objets  irès  divers; 
les  principaux  sont  :  Sculptura  ou  l'Histoire  de  la  chalco- 
graphie (  1 662)  ;  Sylva  ou  Discours  sur  les  essences  forestières 
îïGGi)  ;  Mundus  muliebris {ÏG90)  ;  yumismata  ou  Discourssur 
tes  médailles  (1697)  ;  etc.  On  lui  doit  aussi  un  journal  extrê- 
mement intéressant  (Diary)  et  des  lettres  qui  ont  été  pu- 
bliées pour  la  première  fois  en  1878  et  souvent  rééditées. 
Historien  de  la  gravure,  Evelyn  fut  aussi  un  graveur 
amateur.  —  Son  tils.  Jean  Evelyn,  né  à  Sayes-Honse 
en  1654,  mort  en  1699,  fit  partie  de  l'administration  du 
revenu  en  Irlande.  On  lui  doit  des  poèmes  et  des  traduc- 
tions fort  estimés. 

EVELYNE  n.  f.  Genre  d'orchidées  épidendrées.  compre- 
nant dos  plantes  épiphytes,  qui  croissent  sur  les  arnres 
dans  r.\mérique  méridionale. 

ÉvÉMÉRiON.  Myth.  gr.  Un  des  dietix  de  la  médecine, 

souvent  confuudu  avec  Télesphoros. 

ÉvÉMÉFaSME  n.  m.  Philos.  V.  êvbémbrishb. 

ÉVÉMÉRISTE  n.  m.  Philos.  V.  évhêmériste. 

ÉVÉNEMENT  {man  —  du  lat.  crcnir*',  advenir  ;  âe  e,  hors 
de,  et  veutre,  venir)  n.  m.  Issue,  résultat  d'ime  entreprise 
ou  d'une  tentative  : 

Od  ne  dcrrait  jamais  s'.ifni^r  par  aranee 
h'évitnement,  souvcot,  confood  la  prévoTance. 

Kegx&ild. 
n  Fait   historique   important  :  Xotre  Révolution  a  fourni 
en  quinze  ans  les  évknfmknts  de  plusieurs  siècles  accu- 
mulés. (Lacretelle.)  ii  Fait  quelconque  d'une  certaine  im- 
portance :  Les  évènkments  de  la  vie. 

—  Dr.  Evénement  d'une  mndition.  Sa  réalisation. 

—  Littér.  Dénouement,  fait  décisif  qui  met  fin  à  l'in- 
trigue : 

Chaque  mot,  chaque  rers  court  à  Vévénfmmt. 

BolLCâC- 

—  Loc.  div.  :  A  tout  événement.  Quoi  qu'il  puis^e  arriva  r, 
à  tout  hasard,  n  Faire  événement.  Provoquer  l'aiteatio.i 
de  façon  à  rester  dans  les  souvenirs. 

—  Syn.  Événement,  accident,  aventure.  V.  accident. 
Evénement  (l'),  journal  quotidien,  politique  et  htié- 

rairo.  fondé  à  Paris  le  6  septembre  1872  par  Ed.  Magnier 
et  Dnmont.  ancien  administrateur  du  •  Figaro  ■.  à  la  suit© 
de  dissentiments  survenus  entre  ce  dernier  et  Villemes- 
sant,  rédacteur  en  chef  de  ce  journal.  Après  la  faillite  do 
Magnier  •  l'Evénement  •  est  vendu  à  Gusiave  I.Aplaco 
(mai  IS9S),  Magnier  en  reste  le  directeur  jusqu'en  1896. 
époque  où  il  est  condamné  et  déchu  comme  sénateur.  La 
direction  du  journal  passe  alors  à  Descubes,  député,  rem- 
placé plus  tard  par  rrœmer. 

ÉVENOR,  peintre  grec  du  v«  siècle  av.  J.-C.  Il  n'est 
guère  connu  par  ses  ouvrages,  mais  il  fut  le  père  et  le 
maître  de  lillustre  Parrhasfus. 

ÉVENOS,  comm.  du  Var.  arrond.  et  à  13  kilom.  do 
Toulon,  sur  une  hauteur,  non  loin  des  gorçcs  d'OlIioules; 
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;  iilorios.   Pr*«  du  vil- 

ai^iolé  lu  Suint'Trou, 

.uiiicu  ilo  klAlAciites  et  do 

ie>Q  cU&toau  diMrmi  pur  le 


n.  m.  Air  libre, 

NT.   u   Jhntttrr  de 

..  .   uuo  pi'Ulo  ouvor- 

pi  fam.  Avoir  la  tête 

■■(e  a  t'rrent.  Personne 


'•c^"/' 


itc-  irmme»  sont  de*  JÙJKs  k 


Tête  de  b&lf  Ine  :  e 
t,  l&ryDX. 


évcDt; 


ÊVEWT 

inr&DJ  air 

Térr-'    ■ 
tut'- 
à  l: 

L'ÉVR.NT. 

—  A!!<^r»tion  dos  aliments  ou  des  boissons,  par  suite 
d'un  .^  exposition  au  (^aiid  air  :  Vin,  Lard  gm 
ëen  : 

rrf  iiïtii  év€ut.  Mesurer  sans  laisser  do 
»id.  ri>. 

MTiuro.  destinée  p^nAralemont  & 
Ui^^      ,  ,!•' dune  amorre  qui  doit  enûammor 

UDO  oh*rfcif  lit'  ('ouirt'  ou  do  compoMliun  fusante,  ii  Ih'bou- 
ehcr  Vivent  dune  fuart;  Pratiquer  &  laide  do  la  pince- 
d^b""  I  ■' ■•  "'  '- '  '  .1  "X  !•'  tube  on  plomb  portant  la 
cou.  t'évtnt.  Déterminer  lo  point 

au>|  ■■  «  Autref.  Dirt't^ronco  appe- 

la ,  .>  n-^  armes  oii  le  projectile  n'est 

pa^  :  lire  son  diamùtroot  celui  de  l'&mo. 

I  ij  .  ^Nure  (lui,  par  suite  d  un  d<^faut  de 

fabru.it:o:i.  -.0  iii;i:ii:("ste,  lors  ues  tirs  d'épreuve,  dans 
oiio  bouche  &  feu  ou  le  canoo  d'une  arme  portative. 

—  Teohn.  Nom  'lonni''  .lux  conduits  que  les  fondeurs 
ménagent   lors  ruction   des   moules,   atin   do 

Pormoitrc  aux  t.-  i  l'er  dans  1  air.  au  moment  de 

opération  de  la  i     are  iHenié  et  par  cela  m^mo 

a^aot  perdu  la  majeure  Lartio  de  ses  ijualites.  i  Opération 
coDststaat  à  donner  de  Vair  À  une  étutfe  sortant  du  bain 
do  teinture,  et  aussi  aux  soies,  atin  do  tibser  les  âottcs. 

—  Zuol.  Ouverture  du  nei,  simple  ou  double,  chez  les 
cétacés.  (Les  evenis  sont  si- 
tués plus  ou  moins  en  arriéro 
aor  lo  sommet  do  la  face  et 
couduiseut  directement  aux 
fosses  nasales.  L'opinion,  ja- 
dis couraotc,  que  les  baleines 
rejettent  de  Peau  par  leurs 
éveats  ou  narines,  est  fausse; 
c'est  la  vapeur  d  eau  expirée, 
qui  se  condense  et  s  élève 
comme  une  culonuo  qui  a 
dooné  lieu  à  cette  erreur.  On 
entend,  à  proprement  parler, 
par  •  évent  •,  l'ouverture  uni- 

ane,   en  forme  do  croissant, 
es  narines  che«  les  dauphins,  les  hypéroodons,  les  cacha- 
lots, etc.  Los  baleines  ont  deux  évents  séparés.) 

éVEMTABLE  {van)  adj.  Que  l'on  peut  éventer,  h  Qui  peut 
s'éventer. 

ÉVEMTAOE  (ran-rai")  D.  m.  Action  d'exposer  à  l'air  les 
poaox  destinées  au  cnamoisage.  n  Opi^ration  qui  consiste 
à  étendre  sur  lo  sol  les  mauvaises  herbes  enlevées  par  lo 
ratissage,  adn  do  les  faire  sécher  pour  les  brûler  oosuiio. 

£ViVNTAn.(ran-M-i//  [H  rail.]  —  rad.  éventer)  n.  m.  Sorte 
de  petit  écran  portatif,  monté  sur  dos  lames  très  minces, 
pouvant  se  plier  ot  ^'ouvrir  à  volonté,  et  servant  à  faire 
du  vent  pour  so  rafraîchir.  ii  Ecran  de  feuilles  tressées, 
d'élotfe,  etc.,  servant  au  mAme  usage,  mais  no  so  repliant 
pas.  I  Objet  quelconque,  servant  au  mémo  usage  :  5e  faire 
un  KVK>TAiL  avec  un  journal. 

—  Par  anal.  Objet  qui  so  déoloio  en  forme  d'éventail 
ordinaire  ;  Le»  kvb:*tails  verta  dcM  fougérex  i'ouvrent  auus 
U  Moleil,  qui  les  colore  sans  lc$  flétrir.  (H.  Taine.) 

—  Arboric.  ot  hortic.  Forme  au'on  donne  aux  arbres 
d'avenue,  par  un  mode  particulier  d'élagage,  et  qui  consiste 
en  ce  que  la  cime  di:  1  arbre,  très  étendue  dans  le  sons  do 
l'allée,  est,  au  contraire,  très  étroite  dans  le  sens  trans- 
versal, n  Forme  particulière  donnée  aux  arbres  fruitiers 
en  espalier  ou  en  contre-espalier,  et  dans  laquelle  \os 
ramincatr'-"-  ..-,,..  ...tipg  divergent  comme  les  lamos  d'un 
éTontail.  >  bois  ou  en  111  do  fer  disposé  en 
éventail.  '  ^  palisser  les  branches  des  arbres 
fruiuers.  j  ir'-  i.i-.  Mir  leiucl  on  dispose  tes  branches  do 
certaines  plantas  i-xotiqur-.  qu'on  cultive  en  serre  chainio. 

—  B.-arts.  Pointure  oxccutuo  ou  propre  à  être  exôcutco 
sur  un  éventail. 

—  Bot.  Espèce  d'agaric  comestible,  n  Palmier  en  éven- 
tail ou  Palmier  nain,  Kflpèoo  do  palmier.  Il  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  d'orce  [hurdeum  xooehton). 

—  Constr.  CVoM^e  a  IVvenliul,  Croisée  dont  la  partie 
supérieure  so  terminn  par  un  demi-cercle  ou  ovale. 

—  Cost.  Erentail  d^  corset,  Points  do  soie  disposés  en 
palme  pour  arrêter  les  baleines. 

—  Ichtyol.     Nof.>    v,,l    .;,    r..    ,1..    .1 

—  Jeux.  Fau> 

—  Mar.    Voil- 
en    : — ■-    ■ 

I  M 
voir 
l'ai 
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for: 

tour 

de  I 

le^; 

ladiiposiii-*!. 

des  brins  d  un 

éventail. 

—  Tcchn. 
Morceau  carré 
de  bois  ou  de 
fer-blanc,  que 
rémaillcur  pla- 
ce devant  sa 
lampe  pour  ne 
point  étro  in- 
commod'  - 
milieu,  '. 
ga'ils  oxii 


vrs  poissons. 
le  cartes. 

lont  les  laizes,  taillées 
■  UT  au    point  d'écoute. 
-'T  les  écoutes  da  taille- 
-    l'ion,  l'une  à  bâbord, 
-••  masquent   mu- 
;  vont  arrière. 
lu  genre  venus. 
'  p.st^osrlxéos  sur  une 
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Hventiila  d»  «oitare  : 
t.   Poar   capote   not)!!».    douille   canrc; 
t.  Pour  c4pot«  Axe,  à  charol^re  coudée. 


oui  servent  ù  soutenir  la  capote  d'une  voiture  couverte. 
(11  y  a  dos  éventails  llxes  ot  d'autres  mobiles,  suivant  (lUc 
lu  capote  poui  ^'ouvrir,  so  replier  ou  non.) 

—  /oupli.  Eventail  de  mer.  Nom  vulgaire  donné  ik  plu- 
sieurs polypiers  du  genre  gorgone,  à.  cause  de  leur  forme, 

-'  Loc.  iliv.  EvC'ilttil  à  Ooumquf,  UÂloii,  gourdin,  ii  Choses 
(/Kl  te  disent  demérf  l'thcntaii.  Propos  légurs  quo  les 
U'innioK  chuchotent  on  se  vuilaut  :i  muilié  lu  visago  do  leur 
i^voiitail.  Il  Hclournersonevrniait.  Eu  parlauld'une  femme, 
Uoiioncer  aux  plaisirs  de  i'amuur. 

—  Encycl.  Archéol.  L'usage  de  Véventail  roraonto  &  une 
haute  antii|uité,  car  on  eu  trouve  des  ruprésomalions  dans 
tous  les  muuuiiiunlâ  li^'urés,  quelles  que  soient  les  civilisa- 
tions ot  les  époques.  Mais  il  est  impossible,  pour  ces 
objets  figurés,  do  faire  un  départ  exact  outre  les  éven- 
tails proprement  dits,  les  chasse-mouches  ou  émouchoirs, 
et  les  écrans  manuels.  Eu  général,  dans  toutes  les  civili- 
sations orientales,  l'éventail  no  peut  se  ditréroncior  du 
chasse-mouches  ;  en  Europe,  jusqu'au  xvii*  siècle,  les 
femmes  se  sont  servies  du  mémo  petit  meuble  inditrérom- 
mout  pour  s'éventer  ou  pour  so  garantir  de  l'ardeur  du 
foyor.  Souvent  mémo,  dans  les  pays  do  granJ  soleil,  l'éven- 
tail faisait  oftico  d'oinbrelte.  Lus  grands  éventails  aocioiis 
sont,  on  général,  en  forme  do  fouille.  Aujourd'hui  oncoro, 
on  Inde,  on  fait  do  ces  éventails  à.  longs  mauclius,  dont  lo 
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furent  toujours  plus  ou  moins  ornés  do  découpures,  do  bro- 
deries, ot  surtout  do  peintures,  tandis  quo  les  moutures, 
luttes  souvent  des  maliùres  les  plus  précieuses,  duiinaioni 
carrièro  &  l'art  du  ciseleur,  du  sculpteur,  du  tabletior,  du 
fabricant  do  laques  ot  do  vernis.  La  modo  a  varié  oxtraor- 
dinairemont  le  volume,  la  forme,  l'ornomentation  do  l'éven- 
tail, sans  on  changer  l'architecture  essentielle.  On  en  a  fait 
dont  les  tiges  peuvent  so  doubler  de  longueur  et  se  tliminuer 
en  se  repliant  ou  en  rentrant  les  unes  dans  les  autres,  etc. 
Les  éventails  do  fer  dont  so  sont  servis  les  Japonais 
n'étaient  ni  dos  armes  ni  des  objets  d'usage  courant, 
mais  bieu  plutôt  dos  insignes  do  dignité,  t'omnio  les  para- 
sols, dont  les  dimensions  ont  varié  suivant  In  temps  ot  la 
nature  des  ofricos.  Los  grands  évontails  on  forme  do  pan- 
neaux mobiles  suspendus  aux  plafonds  des  maisons  dans 
les  Indes,  et  que  Ion  appellt";>ounA«j(,  semblent  étro  d'in- 
vention européenne  ot  avoir  éié  exportés  par  les  Portu- 
gais au  xvii*  siècle  ot  mémo  avant,  car,  &  ces  époques, 
on  so  servait  de  pareils  éventails,  mus  par  des  cordes  ot 
des  poulies,  on  Franco,  et,  ,au  xviii*  siècle,  on  Espagne 
et  en  Italie,  autant  pour  rafraîchir  l'air  des  sullos  que  pour 
chasser  les  mouches. 

—  Teclin.  On  distinguo  deux  parties  dans  un  éventail  : 
\a  feuille  et  la  monture. 

La  feuille  est  fréquemment  constituée  par  deux  mor- 


EvEHTÂiLs:  1. Egyptien  (antique);  2  et 3.  Inâien;  4.  Mexicain;  6-  Grec  (antique); 6.  Chinois;  7.  En  t'clisse  (xve  s.)  ;  8.  A  girouette (xvi« s.); 
9.  A  plumes  (xvi«  s.);  10.  Du  xvi°  siècle;  11.  A  lames  (Bmpirc);  12.  A  plumes;  13.  A  gaine. 


disque  est  formé  par  une  feuille  de  palmier  plus  ou  moins 
façonnée  et  ourlée,  dont  la  côte  tient  lieu  de  manche.  Il 
est  probable  que  la  disposition  rayonnéo  de  cotto  feuille 
do  palmier  a  donné  l'idée  des  éventails  plissés  on  roue,  qui 
ont  précédé  les  éventails  actuels  à  plis.  Tous  les  éventails 
anciens  ou  chasse-mouches  se  ramènent,  en  général,  à 
un  typo  commun  que  l'on  exécute  en  paille  tressée  ou  en 
plumes,  ot  qui  a  la  forme  d'uno  fouille  do  lotus  ou  d'un 
cœur,  ou  mieux  d'un  as  de  pique  dont  l'échancrure  infé- 
rieure logo  la  naissance  d'un  manche.  Tous  les  évontails 
employés  on  Europe,  du  moyen  âge  au  xvi*  siècle,  peuvent 
se  ramoner  à  trois  types  :  lo  typo  ou  feuille  ou  en  disque. 


:   1  osior,  percé  d'un  trou  au 

.r  devant  lo  visage  lors- 

i         . .       1  i'ire.  n  En  T.  do  carross.. 

ensemble  do  plusieurs  fors  plate  articulés  par  leur  base,  et 


Eventail  peint  par  Watteau. 

lo  type  en  bannière  ou  on  girouette  encore  si  en  usage  dans 
tout  l'Orient,  ci  lo  type  ifiisst-  en  roue.  l>ans  ce  dernier,  une 
lont:ue  fouille  do  parcnemin  ou  détoire.  plissée  réguliè- 
rement, porto  a  chacune  de  ses  exin-mités  étroites  un 
motitunt  plat  on  bois.  Quand  on  fait  tourner  cotte  ban<b* 
on  la  développant  comme  une  roue,  on  obtient  un  éven- 
tail parfaitement  rond.  Ce  type  est  oxtraordinairomont 
ancien.  Il  existe  oncoro,  dans  les  trésors  do  certaines 
églises,  dos  évontails  liturgifpies  (v.  flahki.lum),  datant  du 
vu"  siècle  de  noire  ère.  L'évontail  plissé  du  typo  moderne, 
où  la  feuillo,  ordinairement  munie  d'uno  doublure,  est 
cûlIt'O  sur  des  tiges  minces  de  bois,  do  corne,  divoiro,  etc., 
réunies  à  leur  extrémité  inférieure  par  un  pivot  cummun. 
est  beaucoup  moins  ancien  :  les  Chinois  ot  les  Japonais  en 
revendiquent  l'invention  dès  lo  vu*  siècle  de  notre  ère  et 
mtuio  avant.  Au  xvi*  siècle,  époque  à  laciuello  ce  modèle 
ilovint  courant  en  Europe,  la  France  et  1  Italie  on  reven- 
diquaient la  découverte.  Toutefois,  jusqu'au  règne  di* 
Henri  III,  les  formes  les  plus  habituelles  furent  colle  do 
l'émourhoir  on  disque  ou  du  chasse-mouches  en  girouette. 
A  partir  du  rèffne  do  Henri  III,  l'éventail  plissé,  très  peu 
ditrérent  des  formes  modornes.  est  adopté  a  la  cour,  d'où 
il  passe  â  la  ville  et  se  répand  dans  le  monde  entier.  Los 
peaox.  les  vélins,  les  papiers  ou  lot  soieries  des  éventails 


ceaux  de  papier  légèrement  collés  l'un  sur  l'autre.  Quel- 
quefois le  papier  est  doublé,  pour  plus  de  solidité,  d'une 
mince  peau  de  chevreau  ou  cabrettlle,  qui  porto  encore 
les  noms  de  peau  de  poulet,  peau  de  cygne,  vélin,  etc. 

La  monture,  qui  est  en  bois,  on  nacre,  en  ivoire,  etc., 
s'appelle  aussi  bois  ou  pied.  Elle  est  formée  par  de  petites 
baguettes  assemblées  et  mobiles  à.  l'une  do  lours  extré- 
mités nommée  tête;  elles  peuvent  tourner  autour  d'un 
axe  horizontal  commun,  qui  est  la  rivure.  Au  delà  de  la 
tète,  les  baguettes  prennent  le  nom  do  brins,  et  leur  en- 
semble constitue  la  f/orf/e.  Les  baguettes  flexibles  et 
minces  sur  lesquelles  on  colle  le  papier  sont  les  flèches: 
enlin,  on  appelle  maîtres-brins  les  deux  l>ranches  les  plus 
extérieures;  ce  sont  ces  maîtres-brins  qui  protègent  la 
fouille,  lorsque  l'éventail  est  fermé. 

Il  existe  un  autre  type  d'éventail  qui  prend  le  nom 
d'éventail  brisé,  ot  dans  lequel  les  lames,  au  lieu  d'être 
réunies  par  la  feuillo,  sont  indépendantes  les  unes  des 
autres  ot  maintenues  seulement  à  leur  partie  supérieure 
par  un  ruban.  Les  brins  ot  flèches  do  cet  éventail  sont 
généralement  faits  do  plumes  d'autruches  ou  d'autres 
matières  do  prix. 

—  Arboric.  Les  formes  qu'on  donne  aux  arbres  &  fruit, 
cultivés  eu  espalier,   sont   dites  en   éventad  quand  les 


P£cher  CD  éventait  à  la  fraoçalie. 

branches  principales  de  la  charpente  ou  ■  branches 
mères  •  (lesquelles  peuvent  se  réiluire  à  doux)  partent 
de  l'extrémité  de  la  tige,  qui  est  très  courte,  pour  diver- 
ger les  unes  vers  la  droite,  les  autres  vers  la  gauche. 
L'ércn(rti7  à  ta  française,  4|ui  romonie  au  temps  do  La 
Quintinie,  est  formé  par  huit  branches  mères  (quatre  de 
chaque  côté),  d'où  so  détachent,  dans  les  inter\-ailcs.  en 
dessus  et  en  de&sous,  les  ramifications  du  second  ordrs> 
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h'éventail  carré  de  Montreuil  no  présente  qae  deux 
l.r:incln*s  nièros ,  d"oii  sont  issues  toutes  les  ramiUca- 
tioii^   du  second  ordre.    L'une  ou  l'autre  do  ces  formes 


tail  carrO  de  Montreuil. 

ont  co  grave  inconvénient  qu'un  certain  nombre  des 
ramifications  sont  à  peu  près  verticales,  tandis  que  les 
autres    sont 


Pocher  en  éventail  oblique. 

Fa  quantité  do  lour  production  est  médiocre;  tout  au  con- 
traire, les  ramifications  à  direction  très  oblique  se  char- 
i;ont  d'un  excès  do  fruits  et  s'aflaiblisscnt  précocement. 
On  prévient  ce  défaut  d'équilibre  ou  on  y  remédie  autant 
que  possible  :  1°  lorsqu'on  forme  la  charpente  de  l'arbre 
en  no  laissant  se  développer  les  branches  supérieures 
do  l'éventail  qu'après  le  développement  achevé  des  bran- 
ihes  inférieures;  2"*  en  ne  choisissant,  pour  former  les 
branches  supérieures  ou  verticales,  que  des  rameaux  na- 
turellement faibles;  3**  en  diminuant  à  toute  époque,  par 
les  méthodes  habituelles,  la  vigueur  de  ces  branches  (pin- 
cements, arcures,  etc.);  4"  en  simplitiaut  ou  modifiant  les 
dispositions  précédentes  comme  dans  Véventail  oblique, 
qui  no  comporte  qu'une  seule  branche  mèro,  ou  dans 
1  éventail  à  branches  convergentes  dont  toutes  les  ramifi- 


Pécber  en  éventail  à  branches  convergentea. 

cations  sont  obliques.  Néanmoins,  les  inconvénients  de 
l'éventail  sont  tels  que  cette  forme,  autrefois  très  eu 
usaf?o,  surtout  tians  la  culture  du  pêcher,  est  aujourd'hui 
à  peu  près  délaissée. 

ÉVENTAILLÉ,  ÉE  {van-ta-ill  [Il  mil.])  adj.  Disposé  en 
éventail. 

ÉVENTAILLERIE  {rnn-/a-(7/-e-rf  [Il  mil.])  n.  f.  Industrie 
dos  fabricants  d'éventails  ;  commerce  do  marchand  d'éven- 
tails. 

ÉVENTAILLEUSE  (van-ta-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Ouvrière  qui 
fait  ii's  cvciilails  do  corsets. 

ÉVENTAILUER  [van-ta-ill-ié  [Il  mil.])  n.  m.  Marchand 

d'éventails. 

ÉVENTAILLISTE  (van-la-ill-îssl  [Il  mil.])  n.  Ouvrier, 
ouvrière  en  éventails;  fabricant  d'éventails.  Il  Peintre 
d'éventails. 

ÉVENTAIRE  {ran-li^r'  —  do  éventer,  exposer  à  l'air) 
n.  m.  Sorto  <io  plateau  où  certains  marchands  ambulants 
exposent  leurs  niarcliaiidises, 
et  qii  ils  portent  dtsvant  eux  : 
Un  KVKNTAïKK  lie  bow/itctièrc. 

^  ÉVENTE^ia»i(*)n.f.Casioroù 
l'on  mot  dos  chandelles  après 
leur  fabrication. 

ÉVENTEMENT  (tan,  man) 
n.  m.  Action  d'<'venter;  état  do 
ce  (pli  est  t'vcnto  :  i'uvENTE- 
MENr  du  vin. 

ÉVENTER  (crt/i  —  du  préf. 
priv.  é,  et  do  vent)  v.  a.  t^xpo- 
ser  au  veuf, a  l'air  libre  :  Kvkn- 
TER  des  habits  f  des  meubles. 
Il  Donner  du  vent  à,  agiter  l'air 
autour  do  :  Les  princes  d'Asie 
ont  des  gens  qui  les  éventent  quand  ih  dînent  II  Altérer 
par  l'oxposiiion  à  l'air  :  Eventer  des  parfums,  du  vin. 

—  Arboric.  Eventer  la  sève.  Faire  do  grandes  plates  à 
un  arbre,  on  supprimant  de  grosses  branches,  ou  en  con- 
nant  très  obliquement  les  petites,  ce  qui  provoque  l'écou- 
lement de  la  sève,  n  Eventer  un  œil,  Tailler  la  branche 
très  près  do  cet  œil. 

"-  Constr.  Eventer  une pi«rr€^  une  pièce  de  bois.  L'écarter 


Eventaire  (xvie  «.). 


du  mur  avec  ane  corde,  pendant  qu'on  la  hisse,  poar  évi- 
ter qu'elle  ne  s'y  heurte. 

—  Kcon.  rur.  Eventer  du  grain,  Le  remuer  pour  qu'il  ne 
s'échautfe  pas. 

—  Mar.  Eventer  une  voile.  L'orienter  de  façon  qu'elle 
reçoive  le  vent,  il  Eventer  la  quille.  Abattre  le  vaisseau 
en  carène  jusqu'à  co  que  la  quillo  vienno  au-dessus  de 
l'eau.  Il  Dans  l'argot  dos  marins,  Eventer  un  perroquet 
de  fou/jue.  Mourir. 

—  Milit.  Eventer  une  mine.  Découvrir,  soit  un  fourneau 
établi  par  l'adversaire,  soit  le  conducteur,  électrique  ou 
pyrotechnique,  disposé  pour  y  mettre  le  feu. 

' —  Min.  Pénétrer,  pratiquer  une  ouverture  dans  :  Even- 
ter le  tuf,  une  carrière. 

—  Techn.  Eventer  les  étoffes,  Leur  faire  prendre  l'air  en 
les  soulevant  quand  elles  sont  plonj^ées  dans  le  bain  d'alun. 

—  Véner.  Sentir,  percevoir  l'odeur  de  :  Eventer  la  voie. 
Ev-enter  ks  fumées  du  cerf,  n  Eventer  un  pit^çe.  Lui  enle- 
ver une  odeur  qui  pourrait  éioitrner  l'animal  qnon  veut 
prendre,  il  Fig.  Pénétrer  habilement,  empêcher  ou  éviter 
en  découvrant;  divulfjuer,  ébruiter  :  Eventer  un  secret. 
Eventer  la  mine.  (On  dit  famtliôrem.  :  Eventer  la  tuèche.) 

—  V.  n.  Flairer  ;  Lorsque  le  loup  veut  sortir  du  Lois,  il 
s'arrête  sur  la  lisière,  évente  rfe  tous  côtés.  (BulT.) 

—  Manèg.  Avoir  l'habitude  de  lever  le  nez  en  l'air  : 
Lorsqu'un  clieval  évente,  on  lui  met  de»  branches  hardie* 
pour  le  rainener. 

éventé,  ée  part.  pass.  du  v.  Éventer. 

—  Fig.  Evaporé  de  caractère  ou  d'esprit  :  Une  tête 
éventée. 

—  Substantiv.  Personne  éventée,  légère,  étourdie  :  Un 

ÉVENTÉ.  Une  ÉVENTÉE. 

—  Syn.  Éventé,  écervelé,  étourdi,  etc.  V.  êcervelé. 
S'éventer,  v.  pr.  So  rafraîchir  ou  se  purifier  en  agitant 

l'air  autour  do  soi  :  S'éventer  avec  son  mouchoir,  ii  S'alté- 
rer par  l'exposition  à  l'air,  par  le  contact  de  l'air  :  Le  vin 
s'ai'jrit  lorsqu'il  s'éventh. 

ÉVENTEUR,  EUSE(uan)n.otadj.  Se  dit  d'une  pcrsoDnc 

qui  évente. 

ÉVENTIF,  IVE  adj.  Syn.  anc.  de  éventuel. 

ÉVENTILER  v.  a.  Dr.  Syn.  de  ventiler. 

ÉVENTILLER  {van,  et  II  mil.  —  du  lat.  eventilare,  ex- 
poser au  vent)  v.  n.  Se  dit  d'un  faucon  qui  bat  des  ailes 
on  se  soutenant  dans  l'air  à  la  même  place. 

ÉVENTION  (rrtn-5i-on)  n.  f.  Outil  de  lapidaire  pour  fixer 
le  bâton  à  cimenter  les  pierres  précieuses. 

ÉVENTIONNER  {van-si-o-né)  v.  n.  Monter  et  descendre 

l'éveotion  pour  poser  le  ciment  qui  maintient  la  pierre 
précieuse  pendant  la  taille  et  le  polissage. 

ÉVENTOIR  {van)  n.  m.  Sorte  dévontai!  grossier  en  osier 
tressé,  dont  on  se  sert  pour  activer  le 
feu  des  fourneaux  dans  les  cuisines. 

—  En  T.  de  min..  Ouverture  de  la 
voie  que  l'on  pratique  au-dessus  do 
l'ouvrier,  dans  une  houillère,  il  On  dit 

aussi  ÉVENTOUSE. 

ÉVENTOUSE  fyan)n.f. Techn. Trou 
pratiqué  dans  un  four  pour  la  venti- 
lation. 

— -  Mar.  Ouverture  pratiquée  dans 
les  ponts  supérieurs  pour  donner  de 
l'air  dans  les  fonds  du  navire. 

ÉVENTRATION  {van,  si-on  —  rad. 
éventrer)  n.  f.  Chir.  Solution  de  conti- 
nuité de  la  paroi  musculaire  de  l'ab- 
domen par  écartement  des  faisceaux  Eventoir. 
laissant  la  peau  seule  pour  contenir 
les  viscères,  ti  Hernie  abdominale,  qui  se  produit  par  cette 
solution  de  continuité,  il  Plaie  de  l'abdomen  doDDant  issue 
à  une  portion  des  viscères. 

ÉVENTRER  {van  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  ventre)  v.  a. 
Ouvrir  le  ventre  do  :  Eventrer  un  bœuf,  ii  Par  anal.  Dé- 
foncer, percer  d'outre  en  outre,  ouvrir  par  une  large  en- 
taille :  Evkntrkr  un  sac,  une  porte,  un  tonneau,  un  pâté. 

—  Pop.  Eventrer  une  négresse.  Déboucher  une  bouteille. 

—  Eventrer  une  voile  Mar.  La  fendre  dans  un  danger 
pressant,  quand  on  n'a  pas  le  temps  ou  la  possibilité  de 
la  carguer. 

S'éventrer,  v.  rr.  S'ouvrir  le  ventre,  n  Par  anal.  S'ouvrir 
en  so  crevant  :  ."^ac  gui  s'éventre  en  tombajtt. 

ÉVENTUALITÉ  .van)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  éven- 
tuel ;  i'ÊVENTCAi.iTÉ  d'une  clause,  d'une  condition.  \i  Fait 
éventuel,  événement  dont  la  réalisation  n'est  pas  assurée  : 
Compter  sur  des  éventualités. 

ÉVENTUEL  {van-tu-ën,  ELLE  (du  lat.  eventiLS,  événe- 
ment) adj.  Dont  la  réalisation  est  subordonnée  à  quelque 
événement,  à  quelque  fait  incertain  ;  Bénéfices  éventi'els. 

—  n.  m.  Cas  éventuels,  circonstances  éventuelles  : 
Calculer  /'éventuel,  ii  Traitement  supplomentairo  de  cer- 
tains professeurs,  prélevé  sur  les  droits  d'examen  ou  sur 
les  frais  d'études  payés  par  les  élèves. 

—  .Anton.  Essentiel,  permanent  et  Immanent,  néces- 
saire, fixe,  certain. 

ÉVENTUELLEMENT  {van-tu-è-le-man)  &à).  D'une  façon 
éventuelle. 

ÉVENTURE  {van)  n.  f  Fente  ou  crevasse  ouo  présentent 
certains  canons  do  fusil  défectueux  après  I  épreuve. 

£vENUS.  petit  fleuve  côlier  de  la  Grèce  ancienne 
(Etolie).  so  jetant  dans  le  golfe  do  Corinthe.  Sur  ses  bords, 
io  centaure  Nessus  fut  tué  par  Hercule.  Auj.  Fidan. 

EVENUS,  nom  de  plusieurs  poètesgrecs,  qu'ilest  impos- 
sible aujourd'hui  do  distinguer  les  uns  dos  autres.  Seize 
épigrammes  de  VAuthotoi/te  sont  dues  à  des  écrivains  de 
co  nom;  un  Evenus  enseigna  la  philosophie  à  Socrate: 
deux  Evenus  do  Pares  s'illustrèrent  par  leurs  élégies,  etc. 

ÉVÊQUE  {vèk'  —  du  lat.  episcopus;  gr.  épiskopos,  surveil- 
lant! n.  m.  Dignitaire  do  l'Eglise,  qui  possède  la  plénitude 
du  sacerdoce  et  qui  a  régulièrement  la  direction  spiri- 
tuelle d'un  diocèse  :  Nommer,  Sacrer  un  v.xkqxk^  Massdlon 
mourut  comme  tout  évéqce  doit  mourir:  sans  argent  et  xans 
dettes.  (D'Alemb.)  ;i  Evéque  des  évéques,  L'évèque  do  Rome, 
le  pape,  il  Evéque  assistant.  Nom  par  leç^uel,  À  Rome,  ou 
désigne  certains  évéques  qui  font  partie  des  congréga- 
tions du  saint-office,  il  Evéque  cardinal,  Même  sens,  dans 


ÉVENTAILLÉ   —  EVÉQUE 

les  premiers  siècles  du  moyen  &ge,  qu'ÉvÊt^UE  catuëdeal- 
Il  Cardinal-évéque,  Un  dfs  sept  •^ardinau'c  de  l'ordre  des 
év^-ques  titulaires  •'■  l'-'-ine 

cathedrat,  Evéque  ,e. 

(Ce  nom  servait  a  i  .  jue 

in  partibus  infideliuin  ou,  [  ar  aljrcv  laiiun,  Ei-^^^:  m  parti- 
bus,  Celui  qui  est  promu  à  un  évAché  situé  dans  les  pavs 
infidèles,  dans  des  contrées  occupées  par  les  inndeles.,ôn 
a  fait  parfois  remonter  les  évéques  in  parlibuM  seule- 
ment aux  croisades;  les  évéques  latins,  nommés  dans  des 
villes  d'Orient,  ayant  conservé  k*ur  titre,  même  après 
avoir  été  chassés  avec  les  conquérants  de  leur  ville  épisco- 
palo.  Mais  leur  origine  parait  dater  du  vu*  siècle.  On  sait 

3 ne  les  musulmans  s'emparèrent  alors  de  plusieurs  villes 
Orient  et  d'Afrique.  Ou  continua  à  nommer  des  évéques 
dans  ces  villes,  mais  ils  ne  pouvaient  y  exercer  leurs 
fonctions, et  résidaient  dans  les  pays  catholiques.)  wEréque 
métropolitain,  Evéque  qui  a  sou  "siège  dans  une  métro- 
pole. (Il  a  sous  lui  des  évéques  suifragants.)  u  Evérpie 
commendataire.  Celui  qui  tenait  un  évèclié  en  commende, 
comme  cela  se  pratiquait  abusivement  pendant  le  séjour 
des  papes  à  Avignon. 

—  Cuis.  Bonnet  d'érégiie.  V.  bonnet. 

—  Miner.  Pierre  d'evèt^ue.  Sorte  de  quartz  améthyste, 
ainsi  dit  de  sa  couleur  violette,  les  évéques  portant  ane 
soutane  de  la  mémo  couleur. 

—  Théàtr.  Bonnet  d'étéque.  Petite  loge  du  cintre  ayant 
la  forme  d'une  mitre  d'ovéque. 

—  Loc.  fam.  Devenir  d  evéque  meunier.  Passer  d'une 
condition  brillante  à  une  position  inférieure,  n  Disputer 
de  la  chape  à  l'évégue.  V.  chape,  u  Un  chien  regarde  bien  un 
evéque.  V.  chien.  Il  A'fre  tout  evéque  d'Àvranches,  Avoir 
l'air  ahuri  [par  allusion  à  Huet.  évoque  d'Avranches.  qui 
avait  l'air  distrait  et  préoccupé). 

—  Prov.  -.Crosse  de  bois,  evéque  d'or;  crosse  d'or,  évégue 
de  bois.  Lorsqu'ils  sonlpauvres.  les  évéques  sont  vertueux; 
mais,  lorsqu'ils  sont  riches,  les  évoques  perdent  leurs 
vertus. 

—  Encycl.  !»Théol.et  dr.  canon.  Au  commencement  de 
l'Eglise,  lesévéques  éia\eni  inditTéremmenlappelés  apôtres  » 
anges  des  Eff  lises,  papes  oa  pères,  pontifes,  l^  nom  d'*  évo- 
que «  leur  vint  par  analogie  de  certains  magistrats  grecs 
et  romains,  chargés  d'une  inspection  ou  d'un  contréle. 

On  les  appelait  aussi,  dans  le  i"  s\èc\e. prêtres  (du  grec 
TpiffSjTEso;,  ancien),  comme  les  pasteurs  du  second  ordre, 
sansqu  il  y  eût  du  resteaucune^-onfusion  entre  les  pouvoirs 
des  uns  et  des  autres:  seul,  l'évéque  était  le  chef  de  la  com- 
munauté chrétienne,  seul  il  pouvait  administrer  le  sacre- 
ment de  l'ordre.  A  partir  du  ii*  siècle,  chaque  ordre  fut 
désigné  par  le  nom  qu'il  porte  exclusivement  aujourd'hui. 

Les  théologiens  distinguent,  dans  la  puissance  épisco- 
pale,  le  pouvoir  d'ordre,  qui  est  conféré  à  l'évéque  par 
son  sacre,  et  le  pouvoir  de  juridiction,  qui  lui  vient  seule- 
ment à  la  suite  de  l'institution  canonique  donnée  par 
Rome,  quoi- 
que les  évé- 
ques soient 
plus  que  les 
ministres  ou 
les  vicaires 
du  pape.  En 
vertu  du  pre- 
mier, l'évoque 
confère  non 
seulement  les 
mômes  sacre- 
ments que  le 
prêtre,  mais 
encore  l'or- 
dre, et  aussi 
!a  contirma- 
tion  dont  il 
est  le  minis- 
tre ordinaire. 
En  vertu  du 
second,  il 
gouverne  la 
portion   du 

peuple  chrétien  qui  lui  est  confiée;  il  institue  les  curés, 
nomme  les  ecclésiastiques  au.x  diiférenis  emplois,  les  sur- 
veille et,  au  besoin,  les  frappe  de  censure;  il  fait  les  sta- 
tuts, mandements  ei  ordonnances  nécessaires  au  maintien 
de  la  discipline.  Au  point  de  vue  de  l'ordre,  les  évéques 
sont  égaux:  sous  le  rapport  de  la  juridiction,  il  y  a  entre 
eux  une  hiérarchie,  dont  les  ditférenis  degrés  sont,  en  des- 
cendant :  le  pape,  les  patriarches.  les  pr^imats.  les  métro- 
fiolitains  ou  archevêques,  les  simples  évcuues.  Témoins  de 
a  tradition  et  successeurs  des  apôtres.  les  évéques  siè- 
eent,  dans  les  conciles,  comme  juges  et.  sous  la  présidence 
du  pape  ou  de  ses  légats,  concourent  aux  définitions  de 
foi  et  à  la  confection  ^des  lois  générales.  Dans  leurs  dio- 
cèses respectifs,  ils  surveillent  renseignement  de  la  doc- 
trine orthodoxe,  examinent,  approuvent  ou  condamnent 
les  ouvrages  traitant  des  questions  qui  intéressent  la  foi  et 
la  morale.  Le  pouvoir  épiscopal  est  limité  par  les  canons, 
le  droit  d'appel,  qui  permet  à  tout  ecclésiastique,  cen- 
suré par  son  evéque,  de  recourir  au  saint  siège,  et  les 
eremplions,  en  vertu  desquelles  un  grand  nombre  d'ordres 
religieux  sont  soustraits  à  la  juridiction  épiscopale. 

Le  droit  canonique  impose  â  l'évéque  la  résidence  dans 
son  diocèse,  la  visite  de  son  diocèse  au  moins  tous  les 
trois  ans,  le  voyage  ad  limina  apostolorum  (au  seuil  des 
apôtres),  c'est-à-dire  à  Rome,  dans  Tannée  qui  suit  son 
sacre,  et.  dans  la  suite,  tous  les  quatre  ans.  l'union  la  plus 
étroite  avec  le  pape  et  le  soin  de  communitjuer  au  clergé 
ol  aux  fidèles  tous  les  actes  qui  émanent  du  saîni-siege. 

Durant  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  l'évéque  était 
élu  par  les  fidèles,  sous  la  sanction  des  évéques  de  la 
province.  Peu  à  peu  le  choix  fui  laissé  tantôt  aux  chapi- 
tres, tantôt  aux  princes  séculiers.  En  France,  comme  les 
rois,  depuis  le  concordat  de  15i:..  eu  vertu  du  concordat 
de  1801,  le  chef  de  l'Etat  a  le  privilège,  s'il  est  catholi  )ue, 
de  pour\*oir  aux  sièges  épiscopaux  du  pays  :  mais  reve- 
nue nommé  doit  attendre  la  réception  do's  bulles  ponxi- 
hcales  qui,  seules,  lui  confèrent  Vinstitution  canonique. 
Quand  il  les  a  reçues,  il  faut  que.  dans  l'espace  de  six 
mois,  il  se  fasse  sacrer  par  trois  évéques,  dont  un  consé- 
crateur  et  deux  assistants.  Les  ornements  distinctifs  qu'il 
reçoit  à  son  sacre  sont  la  crosse»  lonneauj  la  croix  pecto- 
rale et  la  mitre. 

2»  Dr.  civ.  ecclés.  En  France,  avant  d  entrer  en  fonc- 
tion, les  évéques  doivent  prêter  serment  de  fidélité  â 
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ont  conservé  le  régime  épiscopal.  presque  sans  nulle  in 
tnistoD  de  l'Hément  laïque  ou  représentatif.  Kn  Suède,  l'ar- 
chevêque d  Upsal  n'a  point  de  juridiction  sur  les  simples 
Avéques  :  il  d  est  qu'un  pnmus  »nter  pares. 

Êv^OE  (roxTAïNB  DK  r),  la  plus  belle  source  du 
départ,  du  Var  et  l'une  des  plus  remarquables  do  France. 
se  perlant  dans  le  Vcrdon,  en  amont  des  ruines  du  pont 
romain  de  Baudaea. 

ÊVCRBEGQ,  bour^  de  Belgique  (prov.  do  Hainaut  [arr. 
admiQ.  d  .\th,  arr.  judic.  do  Touroayj),  sur  un  affluent 
de  la  Dendre:  3.9SS  hab.  Taillanderies,  fabrique  do  chi- 
corée, brasserie. 

EVERDINOCN  (Albert  ou  Allart  Va?4\  peiatro  hoUan- 
d&is,  né  et  mort  à  Alkmaar  (1621-1675).  Ses  premières  pro- 
ductions représentent  des  pays  sauvages  hérissés  de  mon- 
Utfoes.  Après  do  brillants 
déDuts,  Albert  alla  chercher 
en  pleine  mer  des  impres- 
sions ditTerentes.  Il  fit  nau- 
frage dans  la  Baltique,  et, 
pendant  que  son  navire  re- 
cevait les  réparations  néces- 
saires, le  peintre  s'avança 
dans  l'intérieur  de  la  Nor- 
vège, où  il  esquissa  des  ta- 
bleaux saisissants  do  vérité 
et  d'étrange  poésie.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  utilisa 
tes  souvenirs  dans  une  quan- 
tité de  tableaux  représentant 
des  torrents,  dos  sapiQtèro:i. 
de  l'eau  écumante  bondissant 
parmi  les  rochers,  etc.  Sa 
facture  est  d'une  facilité  ot- 
traordinaire;  mais  il  a  par- 
fois de  la  lourdeur  et  de  la 
moDOtoni<v   ^^>^   /''l'/m?''  du  EverdiogeD. 

Louvre.  ^  i  -Vor- 

v^ge,  du  'crJam,  sa  Colline  boisée,  du  musoo 

Van  der  11     , .  ion  connaître  ses  solides  qualités. 

Evordingoo  est  encore  célèbre  par  ses  cau-X-forlcs.  u  Ses 
deux  frères  CftSAR  et  Jb^n  étaient  aussi  peintres. 

ÉVERSUMER  Mu  préf.  priv.  «<,  etde  verd,  par  l'intermé- 
diaire do  lital.  tf.-rfri"(?i  V.  a-  Econ.  dom.  Tirer  une  liijuoiir 
verte  de  certains  lé:;umcs  herbacés,  comme  les  épinards, 
l'oseille,  par  '•xemple. 

—  Techn.  /-Jvrrdunter  des  fruits.  Leur  donner  artificiel- 
lement une  couleur  verte,  pour  la  conttscrio. 

EVERE-LEZ-BRUXELLES,  comm.  do  Belf^ique  (prov. 
de  Brabant  arr.  a<tmin.  ut  judic.  de  Bruxelles]),  non  loin 
de  la  Senne;  Z.TSâ  hab. 

Everest  mont  ou  Gaurisankar  {le  Sublime),  nom 

de   t"?    '-■■'■'  •  '.  ■')-•   la  plus  haute  du  globe  :  elle  s'clèvo  A 
■  >  '>s  do  deux  fois  la  hauteur  du  mont  Blanc. 

L  i  tué  on  Asie,  dans  la  réi^ion  centrale  dos 

m  .1,  sur  la  frontière  du  Népal  (empire  an- 

gi  >  et  du  Thiboi   (empire  chinois;.  C'est  le 

Bf  (it  d'un  va*»!**  mas^'f  'lu'enserrent,  au  N., 

4  1  .1  Kust,  aftluent  de 

e^3  '-:>t,  so   trouve  le 

ru  >.  le  deuxième  som- 

m*-  L  hv^,■r^.■^l  a  été  mesuré  pour 

re  1853.  par  le  colonel  £v€re»t, 
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'  'ari\.  diplomate  ol  publiciste 

I    ]:jI.  [li.jrt   ;i  lanton  en   1847. 

fut  chargé 

./ne.  1  L'uba, 

■  '  '      .\ou- 

'  par 

'iitua- 

■;■■.  ^.    „.-    .  r,., .,„.„,  .„  .  i,irn<-,      1827  . 

••^'arde  les    Etats-Unis  et  la  KnsMe 
comme  les  deux  Etals  pré'iomioants  du  monde  chrétien 

EvERETT  ^Edward',  homme  d'Etat,  écrivain,  orateur 
améncain.  né  ;^  Dorchesier  ..Massachusetts),  en  1794,  mon 
a  Boston  en  1S6J.  En  1819.  it  se  rendit  en  Angleterre  et 
vécut  dans  l'intimité  des  grands  écrivains  de  lépoquo. 
A  son  retour,  il  dirigea  la  •  North-Amcncan  Rcview  *. 
C'est  en  18^4  qu'il  commença  la  série  de  ces  discours  pu- 
blicst  qai  l'ont  placé  au  promiM*  rang  des  orareurs  améri- 
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écrit  dans  lequel  tl 


cains.  Pendant  l'automne  de  1834.  Il  fut  élu  gouverneur    | 
du  .MiNsachusetts,  honneur  qui  lui   fut  trois  hiis  dévolu. 
Son  alniinistratioii  fut  signalée  par  l'organisation  de  lin-    i 
structioi)  publique.  Kn  1810,  Everett  fut  nommé  ministre    . 
plcnipotentiaire   en    An^'loterre   où   t.'at:iiaieui    entre  les    I 
(leiix  f:ouvornements  d  épineuses  questions,  qu'il  parvint 
à  rt>soudre.  En  I8J2.  le  président  Filhiiore  le  choisit  pour    , 
ministre  dos  alFaires  étrangères  et  président  du  conseil. 
Pendant  son  passage  au  pouvoir,  la  proposition  fut  faite 
collectivement.  j>ar  la  Franco  et  TAngleterro,  do  conclure 
avec  les  Etats-Unis  un  traité  pour  garantir  &  perpétuité 
Cuba  a  l'Espagne.  Everett  déclina  très  habilement  la  pro- 
position, voulant  réser%'or  l'avonir.  En  quittant  lo  cabinet 
(1853),  Everett  fut  élu  sénateur  au  Congrès,  pour  lo  Mas- 
sachusetts;   mais,  on    1854.   lo  mauvais  état  do  sa  santé 
l'obligea  de  démissionner.  On  a  d'Everett  des  poésies,  un 
recueil  de  discours  et  un  ouvrage  sur  VImportance  de  l  édu- 
cation pratique  et  des  connaissances  utiles. 

EvERGEM,  bourg  do  Bolgiquo  ( Flandre-Orient.  Jarr. 
admin.  et  jutlic.  de  Gand]\  près  du  canal  do  Gond  &  Tor- 
neuso;  6.i>t8  hab.  Cotonnades,  toiles  et  navettes. 

ÉVEROÈTE  {jet'  —  gr.  euergëtés,  bienfaisant;  do  eu, 
bien,  et  ergon,  œuvre)  adj.  Hist.  anc.  Tiiro  de  bienfaiteur, 
souvent  décorné  par  décret,  dans  les  cités  grecques,  aux 
personnes  qui  avaient  rendu  sen'ico  à  l'Etat  ou  qu'on 
voulait  honorer,  u  Surnom  do  plusieurs  rois  grecs  d  Egyplo 
ou  de  Syrie. 

ÉVERGLADE  n.  f.  Nom  donné  aux  terrains  marécageux 
do  rcxtremitê  méridionale  do  la  Floride. 

EVERLASTING  {è-veiir'-la-stingh'  —  mot  angl.  signif. 
éternel)  n.  m.  Ti.ssu  uni,  ras,  teint  en  pièce,  chaîne  et 
trame  do  laino.  u  On  dit  plus  ordinairemeat  lasting,  par 
abréviation. 

ÉVERNATE  D.  m.  Sèl  dérivant  do  l'acido  évcruiquo. 

EVERNIE  [ni)  OU  EVERNIA  {é-vèr')  n.  f.  Genre  do  li- 
chens, tribu  dos  parmélices,  comprenant  une  vingtaine 
d  espèces  répandues  dans  les  régions  chaudes  et  tempé- 
rées du  globe. 

ÉVERNIINE  n.  f.  Matière  saccharine,  à  laquelle  on  at- 
tribue la  lurmule  C'H"0\  (Elle  a  été  extraite  par  Sudro 
d'un  lichen,  Icternia  prunastri.) 

ÉVERNINATE  n.  m.    Soi  dérivant  do  l'acide  éverni- 

nique. 

ÉVERNINIQUE  [nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide,  C*H"0*.  qui 
dérive  Je  lacido  évornique.  sous  linftuenco  des  alcalis. 
(On  peut  aussi  le  retirer  directement  du  lichen.)  u  On  dit 

aussi    ÉVERNÉSl<,>tJE. 

ÉVERNIQUE  [nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide,  C''H"0',  qui 
se  trouve  dans  une  espèce  de  lichen. 

ÊVERNITIQUE  (/lA**)  adj.  Se  dit  d'un  acide  dérivé  de 
l'acide  éverninique,  sous  l'inâuence  do  l'acide  azotique. 

ÉVXROLE  (anciennem.  eaurole,  aerole  —  rad.  eau)  n.  f. 
Ampoule  qui  viont  sur  la  peau  et  qui  est  remplio  d'une 
humeur  aqueuse.  (Vieux.) 

ÉVERRER(r^-r^  —  du  préf.  priv.  é,  et  de  ver)  v.  a.  Art 
vétér.  Enlever  le  petit  nerf  qui  so  trouve  sous  la  langue  des 
chiens,  et  que  l'on  prenait  autrefois  pour  un  ver  qui  occa- 
sionnait la  rage  :  Evbrker  un  chien,  la  langue  d'un  chien. 

ÉVERRICULE  !vé-ri  —  lat.  everriculum  ;  de  everrere.  ba- 
layer: n.  m.Chir.  Petit  instrument  à  l'aide  duquel  on  débar- 
rassait ta  vessie  des  fragments  de  calculs  après  la  taillo. 

ÉVERS  (Charles-Joseph,  baron),  général  belge,  né  à 
Bruxelles  en  l"73,  mort  en  1818.  Il  .servit  dans  les  troupes 
des  Etats  belgiques  révoltés  en  1790  ;  après  la  restaura- 
tion autrichienne,  il  passa  dans  l'armée  française  et  lit 
les  campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire.  En  Russie, 
on  1812,  il  fut  pris  par  les  Russes.  En  181-1,  il  fut  remis 
en  liberté  et  entra  au  service  des  Pays-Bas,  avec  le  litre 
do  lieutenant  général.  Il  commandait  la  cavalerie  néer- 
landaise à  Waterloo,  et  mourut  gouverneur  do  Namur. 

ÉVERSir,  IVE  (du  lat.  eversus,  renversé)  adj.  Subversif, 
qui  détruit,  qui  renverse  :  Doctrines  kvkrsives. 

ÉVERSION  (rad.  éversif)  n.  f.  Renversement,  ruine  : 
Z,'kvbiision  des  vieilles  institutions. 

ÉVERSITE  n.  f.  Explosif  moderne,  employé  en  Italie 

Eour  le  chargement  do  certains  projectiles,  ot  qui  est  à 
ase  d'acide  picriquc. 

ÉVERSHANNIE  (sma-nt  —  do  Evorsmann,  bot.  russe 
[1794-1860])  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papilionacées. 
tribu  des  nédysaréos,  formé  pour  un  petit  arbrisseau  de  la 
région  caspiÔnno.  voisin  des  taverniera. 

EvERSWINKEL,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Westphaliej.  près  do  l'Ems  ;  2.220  Tiab.  Toiles. 

ÉVERTUER  (S*)  fdu  préf.  é.  ©t  do  vertu]  v.  pr.  Faire 
des  etforts,  prendre  de  la  peine  :  Prenez  courage,  ever- 
TUEZ-vocs.  Il  A'éeeWuer  ri,  SetTorcor  do,  so  donner  beau- 
coup de  peine  pour  :  S'kvertukr  k  trouver  des  rimes. 

—  Gramm.  Le  participe  passé  est  toujours  variablo 
dans  les  temps  composés  du  vorbo  essontiellemcnt  pro- 
nominal s'évertuer. 

EVESHAM,  villo  d'Anffletorre  (comté  do  ■\S''orcester). 
sur  l'Avon,  aflluent  du  Severn,  au  point  de  croisement  de 
plusieurs  lignes  de  chemin  do  for  ;  5.900  hab.  Ruines  d'une 
abbaye  commencée  au  vm*  siècle.  Bataille  de  1265  entre 
Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicestor,  qui  y  fut  tué,  et 
le  prince  P>douar<l.  qui,  à  la  suite  de  sa  victoire,  devint 
roi  sou»  le  nom  d'Edouard  I".  * 

ÉVÉSIE  ou  EVESXA  f^-vé",  n.  m.  Genre  do  reptiles  sau- 
riens brévilingues,  famille  nés  .scincoMés,  comprenant  des 
formes  cylindriques,  allongées,  à  quoue  arrondie  et  poin- 
tue, et  dont  les  quatre  membres  sont  réduits  a  des  stylets 
très  courts.  (Los  évésies  ressemblent  à  de  petits  orvets: 
leur  corps,  recouvert  d  écailles  lisses,  est  fauve,  marqué  de 
brun  ;  ils  sont  remarquables  par  leur  museau  conique,  ter- 
mine par  une  plaque  en  cornet,  où  sont  percées  les  narines. 
L  espèce  tvpe  du  fonro  est  Vevesia  Betti,  de  Ilnde.) 

EVECX  iDeu),  EUSE  >anciennom.  atretu;  du  lat.  aguosus, 
même  senni  adj.  Humide,  marécageux.  (Vieux.) 

—  En  T.  ao  mar..  Qui  fait  beaucoup  d'eau  :  Canot  âvKi;x. 
(Vieux.) 

—  D.  m.  Terrain  qni  devient  boootix  à  la  moindre  pluie. 
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ÉvHÉMtRE  ou  ÉVÉMÈRE,  mythographo  grec,  né, 
d'après  les  uns  en  .^iriie.  d  après' d  autres  dans  l'Ile  de 
Cos,  mais  plus  probablement  À  Mossèno,  dans  le  Pidono- 
nèso.  U  vivait  sous  Cassandre.  qui  régna  de  ail  îi  298.  Son 
graud  ouvrage,  aiijourd  hui  perdu,  était  intitulé  Histoire 
sacrée.  Evhémôr'»  y  racontait  que,  dans  un  voyage  lo  long 
des  cAtes  do  l'-Vràbie  et  de  l'Inde,  il  avait  découvert  l'Ile 
de  Pancfiaïa.  où  les  inscriptions  d  un  temple  lui  révélè- 
rent les  origines  des  dieux  et  des  cultes.  Les  dieux  avaient 
été  des  hommes,  que  la  crainte  ou  l'admiration  do  leurs 
semblables  avaient  fait  placer  en  dehors  et  au-dessus  do 
l'humanité.  Il  reconstruisait,  à  ce  point  do  vue,  l'histoire 
des  divinités  grcctpies.  A  l'appui  do  sa  thèse,  il  mention- 
nait les  tombeaux  des  dieux  ou  des  déesses  qu'on  mon- 
trait on  divers  lieux  ;  il  citait  les  localités  qui  so  vantaient 
d'avoir  vu  naitro  telle  ou  telle  divinité. 

Son  ouvrage  rentre  dans  la  catégorie  du  roman  géogra- 
phique; l'Ile  do  Panchaia  est  imaginaire.  Il  contient  plus 
do  fantaisie  que  de  critique  et  de  philosophie  véritable. 
Peut-être  a-t-il  été  inspiré  par  des  tentatives  semldables 
de  iNicanor  de  Chypre  ot  do  Léon  do  Pella,  coiiienipo- 
rain  d'Alexandre.  J^extus  Empiricus  et  Elien  prétendent 
q^u'il  était  athée.  D'après  d'autres  témoignages  ou  cita- 
tions, il  aurait  admis  l'existence  de  divinités  antérieures 
aux  hommes  devenus  dieux  ou  honorés  comme  tels. 

ÉVHÉHÉRISMEou  ÉVÉMÉRISMEirMtnOn.  m. Système 
philosophique  dEvhémére.  d'après  lequel  les  personnages 
mythologiques  sont  considérés  comme  des  êtres  humains 
divinisés  par  les  peuples  :  L'exégèse  protestante  fut  d'abord 
le  pur  ÉVHKMÉRisME.  (Renan.) 

—  Encycl.  Combattu  par  les  hommes  attachés  aux 
cultes  traditionnels.  Vévhémérisme  eut  pourtant  quelques 
succès.  L'ouvrage  d'Evhémère  fut  traduit  en  latin  parle 
poète  Ennius.  Plus  tard,  Platon  de  Byblos,  Béroso,  Dio- 
dore  de  Sicile,  Lucien,  imitèrent  son  procédé  en  l'appli- 
quant aux  divinités  do  l'Orient  :  Boal,  Mclkarth,  Astarié, 
Chammuz,  qui  devinrent  sous  leur  plume  de  simples  dy- 
nasties royales.  I^s  Pères  de  lEgliso  :  Clément  d'Alexan- 
drie, Minùtius  Félix,  Eusèbe,  saint  Augustin.  Lactance, 
Arnobe,  tirent  grand  usage  d'un  livre  qui  leur  servait  à 
montrer  la  vanité  du  paganisme.  Griice  à  eux,  Evhémèrea 
obtenu  une  gloire  qui  parait  être  peu  proportionnée  avec 
son  mérite  véritable.  Lcvhémérisme,  en  tant  que  système 

fcnéral  d'interprétation,  n'a  jamais  été  entièrement  aban- 
ooné.  Au  XVII*  siècle,  Bochart  reconnaissait  dans  Saturne 
les  traits  de  Noé,  ot  dans  Jupiter,  Neptune  et  Pluion,  ceux 
de  Scm,  Chain  et  Japhet.  Au  xvm"  siècle,  l'abbé  Banier^ 
dans  un  livre  qui  a  été  très  lu  (la  Mythologie  et  la  Fable 
expliuuées  par  l'histoire),  reconstruisait  d'après  la  mémo 
idée  l'histoire  des  temps  primitifs  de  la  Grèce.  Le  même 
point  de  vue  se  retrouve  dans  les  ouvrages  do  Raoul 
Rochette,  Clavier,  Sainte-Croix.  Bien  que  généraloiiient 
écarté  aujourd'hui  par  la  mythologie  comparée,  l'évliémé- 
rismo  est  encore  défendu,  dans  une  certaine  mesure,  par 
Herbert  Spencer. 

ÉVHÉMÉRISTE  ou  ÉVÉMÉRISTE  {risst')  n.  et  adj.  Par- 
tisan du  système  d'Evhémère,  de  lévhémérisme. 

ÉVIAOE  (gr.  euias,  ados  —  do  euoi,  cri  dos  bacchantes) 
n.  f.  Nom  grec  des  bacchantes,  ii  On  écrit  aussi  lvuiade. 

ÉVIANE,  nom  d'un  peuple  de  Macédoine  ou  de  Thrace, 
connu  par  la  pompe  avec  laquelle  il  célébrait  les  fêtes  de 
Dionysos.  —  Les  Evianes. 

—  'Ajcctiv.  :  Danse  évianr. 

—  Encvcl.  Le  nom  des  Evianes  se  rattache  &  la  même 
racine  que  le  mol  E'vios,  surnom  do  Dionysos.  Lors  des 
fêtes  de  ce  dieu,  les  Evianes  exécutaient  des  danses  d'un 
caractère  particulier,  qu'on  appelait  de  leur  nom  danses 
evianes.  A  ces  danses  se  mêlaient  des  chants  et  do 
curieuses  scènes  mimiques.  Les  danses  evianes  sont  con- 
nues surtout  par  les  descriptions  d'Athénéo.  Mais  elles 
étaient  fort  anciennes.  Elles  sont  mentionnées  déjà  par 
Piodare;  et  Xénophon,  dans  l'AnaôcMe,  décrit  deux  danses 
de  ce  genre  qu'il  vit  exécuter  en  Thrace,  à  la  cour  du 
roi  Seuthès. 

ÉVIAN-LES-BAINS,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Savoie, 
arrond.  ot  à  10  kilom.  de  Thonon,  en  amphithéâtre  sur  uno 
colline  inclinée  vers  la  rive  méridionale  du  lac  Léman; 
2.831  hab.  [Evianais,  aises.)  Source  minérale.  Les  eaux, 
froides  (lî"),  bicarbonatées  sodiques.  un  peu  sulfureuses, 
servent  à  traiter  les  gastralgies,  la  dyspepsie,  les  co- 
liques néphrétiques,  les  douleurs  do  la'vossie.  Fabrique 
do  liqueurs  et  de  fromages;  tanneries.  —  Le  canton  a 
U  comm  et  14.335  hab. 

ÉVICTION  {ksi-on  —  lat.  evictio;  de  evictus,  évincé)  n.  f. 
Dr.  Dépossession  d'un  bien  acquis  de  bonne  foi  :  Le  ven- 
deur est  garant  de  /'éviction  que  l'acquéreur  peut  souffrir. 

—  Par  oxt.  Dépossession  en  général  :  La  société  nous 
évince;  eh  bien,  je  vrend^  acte  de  Téviction.  (Proudh.) 

—  Encycl.  Dr.  Il  v  a  ('rie/ion  lorsque  l'acheteur  n'est  pas 
maintenu  dans  les  âroits  que  le  vendeur  a  dû  lui  transfé- 
rer. On  donnait,  en  droit  romain,  au  mot  •  éviction  •  un 
sens  plus  restreint  :  l'acheteur  était  évincé  lorsque  la 
chose  lui  était  enlevée  par  suite  d'une  décision  judiciaire. 
Il  avait  un  recours  contre  son  vendeur  par  1  action  ex 
emplo  ou  par  l'action  ex  stipulntu,  qui  reposait  sur  la  pro- 
messe faite  par  le  vendeur  à  l'acheteur  do  payer  le  double 
du  prix  en  cas  d'éviction. 

Aujourd'hui,  comme  dans  l'ancienne  jurisprudence,  c'est 
d'après  les  règles  de  l'action  es  cmpto  qu'il  faut  déter- 
miner les  faits  qui  donnent  lieu  au  recours  en  garantie, 
mais  cos  règles  ont  été  élargies. 

—  Eviction  totale.  Il  peut  y  avoir  éviction  en  dehors  du 
cas  où  lo  vendeur  n'est  pas  propriétaire  de  la  chose  vendue 
dans  les  cas  suivants  :  1*  1  acheteur  paye  ou  délaisse  sur 
la  poursuite  d'un  créancier  hypothécaire  ;  2»  l'acheteur  est 
dépouillé  de  la  chose  vendue  par  l'accomplissement  d'une 
condition  résolutoire  qui  affectait  la  propriété  do  cette 
chose;  3»  l'acheteur,  ayant  omis  do  remplir  les  formalités 
de  la  transcription,  est  primé  par  un  nouvel  acheteur  qui 
a  rempli  ces  formalités. 

Lo  vendeur  est  tenu  à  la  garantie  indépendamment  do 
toute  stipulation.  Il  n'est  pas  tenu  de  l'éviction  qui  a  sa 
cause  dans  des  faits  postérieurs  à  la  vente,  &  moins  que 
ces  faits  ne  lui  soient  imputables.  Lo  vendeur  doit  & 
l'acheteur  évincé  totalement  :  !•  la  restitution  du  prix  ; 
2»  des  dommages  et  intérêts  (C.  civ..  art.  1630).  Il  peut 
être  convenu  que  lo  vendeur  no  sera  soumis  à  aucune 
garantie;  cette  clause  soustrait  le  vendeur  aux  dommages 
et  intérêts,  mais  non  à  l'obligation  de  restituer  le  prix. 
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alors  mémo  que  l'éviction  do  résullo  pas  d'un  fait  per- 
sonnel au  voudeur. 

—  Eviction  partielle.  Il  y  a  éviction  partielle  :  I»  lors- 
qu'une part  (liviSû  ou  indivise  dos  biens  vendus  n'appar- 
tenait pas  au  vendeur;  2'  lorsque  le  vendeur  a  déclaré 
lexistenco  dune  servitude  active  qui  n'existait  pas; 
3»  lorsqu'une  servitude  passive  est  découverte  à  la  char^re 
du  bien  vendu,  soit  que  le  vendeur  ait  déclaré  qu'elle 
n'oxistalt  pas,  soit  qu'il  s'agisse  d'une  servitude  non  appa- 
rente dont  le  voudeur  n'a  pas  parlé.  L'éviction  partielle 
donne  lieu,  au  profit  do  l'acheteur,  à  un  recours  en  ga- 
rantie, si  faible  que  soit  la  portion  pour  laquelle  elle  a  lieu  ; 
i'achoiour  sera  indemnisé  proporiionnotlement  à  la  perte 
éprouvée.  Mais,  si  la  partie  évincée  est  do  telle  impor- 
tance que  l'acquéreur  n'eût  pas  acheté  s'il  avait  connu  la 
situation,  il  pourra,  s'il  le  préfère,  faire  résilier  la  vente 
(C.  civ.,  art.  Ifi3fi,  1637,  1638). 

—  Dr.  an^'l.  En  Irlande,  le  mot  éviction  désigne  1  expul- 
sion par  autorité  de  justice  d'un  bien  occupé  à  titre  de  fer- 
mage. Les  grandes  propritHés  qui  existent  en  Irlande  sont 
divisées  en  un  nombre  considérable  do  petites  fermes;  les 
tenanciers  sont  très  pauvres,  et  ont  peine  à  payer  leurs 
redevances.  Les  landlords  qui  no  sont  pas  payés  ont  re- 
cours à  la  procédure  de  l'éviction,  c'est-à-diro  qu'en  vertu 
d'un  ordre  du  juge,  les  fermiers  peuvent  être  expulses  et 
réduits  ainsi  à  la  dernière  misère,  l.eux-ci  no  se  laissent 
pas  chasser  de  leur  logis  sans  résistance,  et.  la  popula- 
tion prenant  leur  parti,  il  en  résulte  toujours  dos  luttes 
ot  des  désordres.  Les  expulsions  sont  toujours  fréquentes, 
malgré  quelques  mesures  prises  pour  on  diminuer  le  nom- 
bre. Ainsi,  en  vertu  du  Land  Act  do  1881,  le  propriétaire 
ne  peut  expulser  son  tenancier  sans  lui  faire  une  sif^nifi- 
cation  [notice  to  guit)  par  suite  de  laquelle  celui-ci  bé- 
néficie d'un  délai  d'un  an. 

ÉVIDAGE  (daf)  n.  m.  Techn.  Action  d'évider.  il  Opéra- 
tion ayant  pour  objet  do  pratiquer  les  jours  qui,  dans  cer- 
taines pièces  de  poteries,  comme  les  corbeilles,  n'ont  pu 
être  produits  par  le  moulage,  ii  Opération  do  la  fabrica- 
tion des  aiguilles  à  coudre,  qui  consiste  à  faire  la  canne- 
lure ou  coulisse  longitudinale  ot  à  arrondir  la  tête. 

ÉVIDEMENT  {man)  n.  m.  Action  d'évider  ;  état  do  ce  qui 
est  évidé  :  iL'ÉviDEMENT  d'un  vase. 

—  dur.  Opération  qui  consiste  à  enlever  les  parties  in- 
térieures d'un  os  malade,  sans  attaquer  le  périoste,  pour 
en  déterminer  la  régénération. 

—  Mar.  Rétrécissement  dos  formes  d'un  navire  dans  la 

Sartie  immergée,  ayant  pour  but  d'obtenir  des  lignes 
'eau  d'une  grande  fanesso. 

—  Techn.  Kn  T.  de  maçonn.,  Refouillement  pratiqué 
dans  une  pierre  de  taille,  il  Partie  de  pierre  abattue  entre 
deux  faces  qui  se  touchent,  atm  d'y  tailler  des  claveaux, 
des  crosseties.  il  Opération  par  laquelle  les  charpentiers 
et  les  menuisiers  enlèvent  une  portion  de  pièce  do  bois 
pour  y  pratiquer  des  moulures,  il  Chez  les  carriers.  Taille 
faite  sur  le  marbre.  11  Enlèvement  de  métal  pratiqué  dans 
beaucoup  de  pièces  d'armes  et,  notamment,  dans  plusieurs 
pièces  du  fusil  Lebel,  afin  do  les  rendre  plus  légères  ou  de 
faciliter  le  fonctionnement  du  mécanisme.  (C'est  ainsi 
qu'on  rencontre  l'évidement  de  l'augct.  du  piston  de  ma- 
gasin, du  corps  de  la  gâchette,  du  ressort  d'embouchoir, 
révidcment  du  fût,  où  viennent  s'appliquer  les  doigts  do 
la  main  gauche,  etc.) 

ÉVIDEMMENT  ((/a-man)  adv.  D'une  manière  évidente; 
certainement,  sans  aucun  douio. 

ÉVIDENCE  {danss  —  du  lat.  evidentia;  de  evidens,  évi- 
dent) n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  évident,  certitude  qui 
no  laisse  aucun  douto  dans  l'esprit  :  //  est  de  toute  Èvi- 
DKNCB  que  deuj.'  et  deux  font  quatre,  il  Condition  d'une  chose 
qui  apparaît  clairement,  qui  est  connue  d'une  manière  cer- 
taine :  Mettre  en  évidence  tes  défauts,  la  mauvaise  foi  de 
quelqu'un,  il  Situation  d'un  objet  dans  Jaqucllo  il  est  faci- 
lement aperçu  :  Mettre  des  marchandises  en  évidence  rfanj 
des  vitj'ines.  il  Position  d'une  personne  qui  la  fait  remar- 
quer, qui  attire  l'attention  sur  elle  :  Il  est  des  f/ens  qitt 
commettent  des  crimes  pour  se  mettre  en  évidence. 

—  Dernière  évidence.  Evidence  absolue. 

—  Logiq.  Evidence  intuitive.  Celle  quo  l'esprit  perçoit 
avant  toute  rétlexiou.  n  Evidence  de  raison,  Celio  à  latiuelle 
on  arrive  par  le  raisonnement,  u  Evidence  de  fait,  Colle  qui 
résulte  dos  faits  patents,  indépondammentde  la  théorie  qui 
pourrait,  ou  non,  établir  à  priori  l'existence  do  ces  faits. 

\\  Evidence  des  sens  ou  Evidence  sensible.  Certitude  exclu- 
sive de  tout  doute,  qui  nuus  est  donnée  par  le  témoignage 
des  sens. 

—  Loc.  div.  Se  rendre  à  l'évidence,  Reconnaître  une 
chose  dont  l'existonco  ou  la  vérité  apparaît  indubitable. 

Il  Se  refuser  à  l'évidence.  Persister  à  nier  ou  i  contester  ce 
que  d'autres  perçoivent  comme  indubitable. 

—  Enctcl.  Philos.  Ij'évideiice  a  été  considéré©  par  Des- 
cartes comme  le  critérium  do  la  vérité  ;  ello  n'appartenait, 
d'après  lui,  qu'aux  notions  claires  ot  distinctes,  auxquelles 
on  parvient  par  l'analyse  dos  idt^es  complexes,  à  ce  quo 
les  fiéyles  pour  la  dire'cHon  de  l'esprit  appellent  dos  «  na- 
tures simples  «.  Pour  Rnnouvier,  l'évidence  no  peut,  en 
aucune  façon,  être  le  critère  do  la  vérité.  Nous  croyons 
une  proposition  évidente  quand  nous  no  pouvons  conce- 
voir la  contradiction,  ot  quand  1<ïs  idées  que  nous  exfri- 
mons  par  elle  sont  tellement  haliituellos,  fl,itient  telle- 
ment nos  passions,  sont  tellement  d'accord  avec  nos  ti'n- 
dances,  nos  préjuges,  nos  connaissances  antérieures  et 
nos  hypothèses,  que,  sans  aucun  otfort,  nous  leur  attri- 
buons une  pleine  valeur  ohjoclivo.  Juger  une  proposition 
évidente  et  avoir  la  certitude  de  sa  vérité  n'est  pas  ce- 
pendant la  mémo  chose  :  on  peut  se  juger  certain  do  la 
vérité  d'un  jugement  (lout  en  faisant  erreur  parfois  sur 
sa  valeur  objective)  après  une  longue  série  do  déductions 
bien  faites,  mais  qui  ont  convaincu  sans  rendre  la  vérité 
évidente.  L'évidence  suppose  donc  une  clarté  exception- 
nelle on  chacun  des  étèuicnls  et  des  rapports  qui  entrent 
dans  la  synthèse  mentale  dont  on  proclame  évidcnto  la 
valeur  olijeciive. 

—  Anton.  Improbabilité,  Incertitude,  Inévidonco,  ob- 
scurité. 

ÉVIDENT  {dan),  ENTE  liât,  evidens;  du  oréf.  €,  et  de 
videre,  votrl  adj.  Qui  est  d'une  certitude  facile  à  saisir  et 
no  laissant  aucun  doute  dans  Tesprit  :  Pour  armer  ta  loi 
contre  lui,  le  crime  doit  éire  plus  évident  que  le  jour;  la 
toi  n'est  sainte  qu'a  ce  prix.  (Pariset.)  il  Qui  est  en  évidence, 
on  position  d'être  vu  ou  connu  :  Les  fautes  du  prince  sont 
ttien  pius  évidentes  que  celles  des  particuliers.  (Max.  orient.) 


Fi 


1.  Qiiadrangulaîre; 

2.  D  angle. 


L'évident,  n.  m.  Ce  qui  est  évident  :  Pour  convaincre, 
il  ne  suffit  pas  du  vraisemblable,  il  faut  l'évident. 

—  Syn.  Assuré,  authentique,  certain,  constant,  formel, 
Incontestable,  indubitable,  positif,  sûr.  —  Évident,  clair, 
manifeste,  etc.  \.  i  laik. 

—  A.\TuN.  Douteux,  Improbable,  incertain,  Icévident, 
obscur. 

ÉVIDER  (du  préf.  é,  et  de  vider)  v.  a.  Creuser  intérieu- 
rement; tailler  îk  jour,  découper,  faire  des  cannelures 
dans  :  Èvider  une  pierre  pour  en  faire  une  auqe.  Evidbk 
le  •tiissier  d'une  chaise,  la  lame  d'une  épée.  Il  Echancrer  : 
EviDBB  le  collet  d'une  robe. 

—  Arboric.  Evider  un  arbre,  Faire  disparaître,  en  les 
coupant,  les  branches  qui  occupent  la  partie  médiane. 

—  Archit.  Sculpter  à  jour  les  pierres  formant  l'orne- 
ment d'une  façado  d'édilice. 

—  (Jhir.  Evider  un  os.  Pratiquer  l'évidement. 

—  Mar.  Evider  ta  carène.  Lut  donnor  des  formes  très 
fines  dans  les  œuvres  vives. 

—  Techn.  Pratiquer  l'évidement  sur  une  aiguille,  il  Dé- 
couper la  platine  d'un  verrou,  n  Exécuter  sur  le  tour  une 
garniture  do  serrure.  Il  Terminer  le  panneton  d'une  clef. 

Il  Evider  un  drap,  Occasionner  son  rétrécissement  par  un 
foulage  excessil.  n  Découper  une  toiloou  une  étoffe  à  jour. 
Il  Knlever,  faire  disparaître  l'empois  qui  imprègne  le  Imge. 
Èvidé,  ée  part.  pass.  du  v.  Évidcr. 

—  Archit.  Escalier  évidé.  Escalier  tournant,  dont  les 
marches,  non  soutenues  à  l'inléricur,  décrivent  une  ligne 
spirale. 

—  Blas.  Se  dit  d'une  pièce  percée  à  jour  et  qui  laisse 
voir  l'émail  du  champ,  il  Syn.  do  vidé. 

S'évider,  v.  pr.  Etre,  devenir  évidé. 
ÉVIDEUR  n.  m.  Techn.  Ouvrier  chargé  d'évider  les  ai- 
guilles à  coudre. 

—  Chir.  Sorte  de  lithotriteur. 

ÉVIDOIR  n.  m.  Outil  en  forme  do  grattoir,  dont  le  luthier 
se  sert  pour  travailler  et  régulariser  l'intérieur  de  cer- 
tains instruments,  il  Sorte  d'établi,  dans  lequel  est  ménagée 
une  échancruro  où  le  charron  assujettit  les  pièces  de 
bois  qu'il  veut  evider, 
comme  le  moyeu  d'une 
roue. 

ÉVIDRIOS .  comm.  do 
Grèce  (nomarchie  de  Laris- 
sa [éparcbie  de  Domokos- 
et-PnarsalosJ);  3.200  hab. 

ÉVIDURE  n.  f.  Creux 
d'un  objet  évidé  :  Une  Évi- 
DUBE  trop  profonde. 

ÉVIER   [vi'é  —  de   eau) 
n.  m.  Techn.  Large  pierre 
creusée  en  bassin  et  per- 
cée d'un  trou  en  son  milieu  ou  dans  un  des  angles,  et  sur 
laquelle  on  lave  la  vaisselle  dans  une  cuisine. 

—  Constr.  Canal  construit  en  pierres  sèches  servant 
d'égout  dans  une  cour  ou  dans  une  allée. 

ÉVIGTOKITE  D.  f.  Fluorure  hydraté  naturel  d'alumine 
et  de  chaux. 

EvijÀrvi,  comm.  du  grand-duché  de  Finlande  (gouv. 
de  Wasa)  ;  4.000  hab. 

ÉVILASSE  n.  m.  Ebène  qu'on  tire  de  Madagascar. 

EVILMERODACH  OU  mieux  AmilmARDOUK,  roi  de 
Cbaldée.  Il  succéda  à  Nabuchodoiiusor,  vers  562  av.  J.-C. 
Il  suivit  d'abord  une  politique  défavorable  à  l'ancienne 
noblesse  militaire,  et  par  suite  favorable  au  parti  tbéo- 
cratique,  et  il  rendit  ta  liberté  à  Joiakhim,  roi  de  Juda, 
prisonnier  depuis  trente-sept  ans.  Plus  tard,  ses  injustices 
provoquèrent  une  conspiration,  et  il  fut  assassiné  par  son 
beau-frère  Nergal-Sharou20w,  qui  s'empara  du  trono  et 
s'appuya  sur  le  parti  militaire  (560) 

ÉVINGEMENT  (*e-maji)  n.  m.  Action  d'évincer;  état  do 
celui  qui  est  évincé. 

ÉVINCER  {sé  —  lat.  cvincere;  du  préf.  e,  et  de  vinccre, 
vaincre.  Prend  une  cédille  sous  le  c  devant  a  ou  o  :  Nous 
évinçons.  Il  évinça)  v.  a.  Dr.  Déposséder  juridiquement  : 
Evincer  un  possesseur  de  bonne  foi. 

—  Par  exl.  Eloigner,  écarter,  exclure,  repousser  :  Evin- 
cer plusieurs  memfires  d'une  asseinblée. 

S'évincer,  v.  pr.  S'exclure  l'un  l'autre  :  Des  concurrents 
qui  cherchent  à  s'Évincer. 

EviNG,  comm.  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  W'est- 
ph;tlic]j;  3.2ôO  hab.  Houillères. 

ÉVIN-MALMAISON,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond. 
et  à  3i;  kiloni.  do  Béthuno,  près  du  canal  de  la  Haute- 
Doulo;  1.U3  hab. 

ÉVIOS  [oss  —  gr.  eutos;  do  euoi,  cri  des  bacchantes)  adj. 
m.  Myihol.  gr.  Surnom  de  Dionysos. 

EVIPPA  (é)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  famille 
des  lycosidés,  comprenant  des  araignées  propres  à  la 
région  désertique  de  l'ancien  monde.  ^Les  evippa,  dont  on 
connaît  un  grand  nombre  d'espèces,  sont  d'assez  grande 
taille,  piles,  variés  de  brun,  couverts  d'un  duvet  gris  ou 
blanchâtre  eu  rapport  avec  la  teinte  du  sol  sur  lequel  ils 
courent  avec  uno  étonnante  vélocité.) 

ÉVIPPÉ.  Myth.  gr.  Fille  de  Tyrimmas,  roi  d'Epire.  Elle 
fut  aimée  d'Ulysse,  ot  eut  do  lui  un  tils,  nommé  Euryale. 
Elle  envoya  plus  lard  Euryalo  à  Ithaque,  mais  Pénélope 
indisposa  contre  lui  Ulysse,  qui  le  lit  mourir. 

ÉVIRATION  (si-on  -  rad.  évirer)  n.  f.  Castration  d'un 
homme.  ,i  Perte  prématurée  des  facultés  sexuelles,  chez 
l'homme. 

ÉVIRER  (lat.  evirare;  du  préf.  priv.  e,  et  de  vir,  mMe) 
v.  a.  Kendre  eunuque,  châtrer  en  parlant  d'un  homme. 

Ëviré,  ée  part.  pass.  du  v.  Éviror. 

~  Blas.  Se  dit  des  animaux  dont  rien  n'indique  le  sexe. 

ÉVIRES,  comm.  de  la  Haute-Savoie,  arrrond.  et  à  16  kil. 
d'.^nnecv.  au-dessus  du  val  du  Daudens,  sous-afflucnt  du 
Fier  par" la  FiUière  ;  1.241  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-.M. 

EviSA,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Corse,  arrond.  et  à  37  kil. 
d'Ajaccio,  sur  les  pentes  du  capo  Mez^alo,  non  loin  du 
fleuve  côiier  Porto;  î»09  hab.  Bois  do  construction,  scie- 
ries mécani.jues.  —  Le  canton  a  6  comm.  et  3.775  hab. 

ÉVISCÉRATION  {viss-sé,  si-on  —  rad.  éviscérer)  n.  f. 
Chir.  Issue  des  viscères  &  travers  une  solution  de  conti- 
nuité do  la  paroi,  li  Extirpation  des  viscères. 
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ÉVISCÉRER  ivi*S'$é  —  do  préf.  priv.  é,  et  do  viscère. 
Change  é  en  è  devant  un  e  muet,  exepté  au  fut.  et  au 
condit.  :  J'éviscère.  Tu  ériscérerai)  v.  a.  Enlever  les  en- 
trailles de  :  EviscKRKB  un  cadavre. 

ÉVITABLE  adj.  Qu'on  peut  éviter,  qai  peat  étro  évité  : 
Malheur  facilement  évitable. 

—  Anton.  Inévitable. 

ÉVITACE  itaj')  D.  m.  Action  d'éviter  i  Tancre.  pendant 
un  mouillage  ou  pendant  une  évolution.  !i  Espace  néces- 
saire pour  permettre  à  un  navire  d'éviter,  soit  qu'il  fasse 
tète  sur  l'ancre,  soit  qu'il  abatte  en  appareillant,  n  Point, 
dans  une  rivière,  oïl  un  navire  a  sufrisamment  de  place 
pour  éviter  :  Pour  mouiller  avec  (lot,  il  faut  aller  à  i'Êvi- 
TAGË.  Il  Caps  d'un  navire  mouillé  sur  rade  :  tes  courants  de 
cette  baie  sont  si  étranges  que  chaque  navire  a  un  evitagb 
différent. 

—  Encycl.  Quand  un  navire  mouille  sur  uno  rade,  il 
est  rare  qu'il  arrive  debout  au  vent  et  que  le  courant  soit 
nul  quand  il  mouille;  mais,  même  dans  ce  cas,  la  vitesse 
restante  donnera  au  navire,  quand  l'ancre  sera  au  fond, 
une  position  telle  qu'il  évitera  forcément,  pour  raidir  sa 
chaîne,  en  culant  dans  une  direction  opposée  au  vent.  11 
en  sera  de  même,  à  plus  forte  raison,  s'il  y  a  du  courant 
ou  qu'on  mouille  en  travers  au  vent.  Dans  toutes  ces  con- 
ditions, le  bâtiment  évite,  et,  quand  on  prend  un  mouil- 
lage, il  faut  s'assurer  que  le  navire  aura  assez  de  place 
pour  tourner  et  faire  tète  sur  l'ancre,  sans  rencontrer  des 
dangers,  des  bas-fonds  ou  d'autres  navires.  Dans  une  ri- 
vière, on  no  peut  mouiller  avec  courant  de  l'arrière;  il 
faut,  alors,  aller  à  un  point  déterminé  appelé  ïévitage,  où 
on  tourne,  en  mettant  l'avant  dans  la  berge,  ou  par  tout 
autre  moyen.  Quand  des  navires  mouillés  changent  de 
cap  sous  l'influence  du  courant,  on  dit  qu'ils  sont  en  éci- 
taf/e  et,  à  ce  moment,  il  faut  être  très  prudent  pour  re- 
monter une  rivière  peu  large,  caries  bâtiments  sont  en 
travers  et  occupent  une  partie  do  la  place  réservée  à  la 
circulation.  Quand  un  navire  a  achevé  son  évitage,  on  dit 
qu'il  est  évité.  Quand,  dans  un  mouillage,  un  navîro  n'a 
pas  l'êvitage,  il  est  obligé  de  s'emùosser. 

ÉVITÉE  n.  f.  Mar.  Syn.  de  êvitage. 

ÉVITEMENT  (man)  n.  m.  Action  d'éviter  une  voiture 
en  se  garant. 

—  Gare  d'évitement.  Ch.  de  f.  Voies  secondaires  que  Ion 
construit  à  côté  d'une  voie  principale  et  en  communication 
avec  elle,  où  un  convoi  peut  se  garer  pour  laisser  la  voie 
libre  à  un  autre  qui  croise  le  premier. 

ÉVITE-MOLETTES  n.  m.  pi.  Min.  Sortes  de  freins, 
disposés  de  manière  que  la  benne  d'extraction  ne  puisse 
monter  jusqu'aux  poulies  ou  molette*  surmontant  le  che- 
valement et  venir  sy  heurter. 

ÉVITER  (lat.  evitare;  de  e,  hors  de,  etvitare,  éviter)  v.  a. 
Se  détourner  de,  échapper  ou  s'efforcer  d'échapper  à  : 
Éviter  une  voiture,  un  o'stacle,  un  malheur,  un  importun. 
Il  S'abstenir,  se  garder  de  :  Eviter  une  sottise.  Eviter  de 
se  prononcer,  il  Abusiv.  Epargner,  soustraire  à  l'oblication 
de  :  Les  sots  nous  évitent  bien  des  sottises  en  les  faisant 
avant  nous.  (A.  d'Houdetot.) 

—  V.  n.  Eviter  à  quelque  chose^  Tâcher  de  ne  pas  en  être 
atteint.  (Vieux.) 

—  Mar.  Se  dit  d'un  navire  qui  exécute  un  mouvement 
de  rotation  sur  ses  ancres,  au  changement  de  vent  ou  de 
marée,  ii  Eviter  au  vent.  Présenter  l'avant  au  point  d'où 
vient  le  vent,  ii  Eviter  à  la  marée.  Changer  de  cap  et  pré- 
senter la  proue  au  flot  ou  au  jusant,  a  Eviter  sous  voiles. 
Forcer  le  navire,  à  l'aide  des  voiles,  à  opérer  son  évolu- 
tion, soit  sur  un  bord,  soit  sur  l'autre. 

£vité,  ée  part.  pass.  du  v.  Éviter. 

—  Mar.  ,\avire  évité,  Navire  qui  a  achevé  son  évitage. 
n  Evité  entre  vent  et  marée.  Position  d'un  navire  mouillé 

dans  nne  rade  où  le  courant  et  le  vent  agissent  à  peu  près 
également  sur  le  bâtiment  qui  vient  en  travers  et  em- 
bardo  sans  cesse. 

S'éviter,  v.  pr.  Etre  évité.  «  Se  fuir  mutuellement;  évi- 
ter de  se  rencontrer. 

—  Gramm.  Quand  ce  verbe  est  suivi  de  la  conjonction 

?«e,  le  verbe  de  la  proposition  complétive  peut  toujours 
tre  accompagné  de  ne  sans  qu'il  y  ait  négation  formelle 
dans  la  pensée.  L'emploi  de  ne  est  mémo  obligatoire  si 
éviter  est  pris  aftîrmativemcnt  ;  il  n'est  que  facultatif  si 
éviter  est  présenté  négativement  :  Evitez  çu'f/ ne  roia 
parle. 

—  Syn.  Éviter,  éluder,  fuir.  V.  élfonr. 

—  Anton.  Chercher, rechercher.  —  Aborder, s'approcher 
de.  courir  après. 

ÉVOCABLE  adj.  Que  l'on  peut  évoquer,  faire  apparaître 
par  des  soriilègjes  :  Démon  kvocablb. 

—  En  T.  de  dr..  Qui  peut  être  évoqué  par  un  tribunal: 
Affaire  kvoc.^ble. 

ÉVOCATEUR.  TRICE  adj.  Qui  évoque  les  esprits,  qui  a 
le  don  d'évocation  :  Médium  èvocatrcb. 

—  Substantiv.  :  Cn  kvocatecr  de  démons. 

EVOCATI  (é)  n.  m.  pi.  Antiq.  rom.  Soldats,  ordinaire- 
ment vétérans,  qui  répondaient  volontairement  à  l'appel 
d'un  général,  ii  Sing.  kvocati's  (tuss). 

—  Enctcl.  I-es  CfWrtfi  recevaient  une  solde  plus  forte 
et  pouvaient  so  retirer  la  campagne  linic.  Tantôt  ils  for- 
maient un  corps  d'élite,  tantôt  un  les  versait  dans  les  lé- 
gions. Auguste  en  fit  un  corps  permanent  attaché  à  sa  per- 
sonne {evocati  Augu<tti).  Us  étaient  souvent  détachés  en 
mission  pour  des  surveillances  administratives  :  fourni- 
tures aux  légions,  etc.  D'autres  ét&ient  employés  dans  la 
maison  impériale. 

ÉVOCATION  (st-on^  n.  f.  Action  d'évoquer,  de  faire  appa- 
raître par  des  sortilèges  :  Les  pratiques  de  /'évocation 
o;j/  reparu  avec  le  spiritisme. 

—  Action  do  rappeler  uno  chose  oubliée  :  /.'évocation 
des  souvenirs. 

—  Antiq.  rom.  Cérémonie  religieuse  que  pratiquaient  les 
Romains  pour  engager  les  dieux  du  pays  qu'ils  allaient 
combattre  ù  abandonner  le  territoire  ennemi.  !i  Appel  que 
les  Romains  faisaient  à  leurs  alliés  en  cas  de  péril. 

—  Dr.  Droit,  pour  un  tribunal  supérieur,  de  se  saisir 
d'une  affaire  do   la  compétence  d'un   tribunal  inférieur. 

Il  .\cie  par  lequel  le  roi  déclarait  se  réserver  la  connais- 
sance d'une  cause.  , 

—  Encycl.  Mag.  La  plupart  des  peuples  anciens  ad- 
mettaient quo  l'àme  humaine  était  constituée  par  une  ma- 
tière impondérable,  fluidiqne,  de  la  nature  d©  lair,  qui 
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Il  faut  rnton<lrc  SL-uU-uuiii  aujuur>^l'hui  par  •  tW'ocatîon  •  la 
faculté  donnée  à  un  tribunal  supérieur  do  s'emparer  d'une 
alTairo  do  la  conipôUMico  d'un  tribunal  intérieur  et  do 
statuer  m  premier  et  dernier  ressort  (C.  proc,  art.  473). 
Le  pouvoir  d'évoquer  appartient  exclusivement  aux 
cours  d'appel  et  aux  autres  tribunaux  d'appel,  c'est-à-dire 
a  tout  tribunal  prononçant  sur  l'appel  d'un  jugement 
rendu  pnr  un  tribunal  inférieur.  On  peut  donc  considérer 
le  •'"        ■  ,rion  comme  une  extension  do  l'olTot  dôvo- 
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Eo  uiatiore  criminelle.  1  évocation  existe  dans  deux  cas. 
Cest  d'abonl  le  droit  conféré  aux  cours  d'appel  do  se 
sabstituer  aux  juf;cs  et  aux  magistrats  saisis  dans  les 
poursuites  commencées  par  eax.  ou  mémo  de  s'attribuer 
la  connaissance  des  poursuites  non  encoro  entamées 
(C.  iostr.  cnm.,  art.  23 j).  Kn  second  lieu,  les  iuçes  d'appel 
statuent,  dons  certaines  circonstances,  sur  le  fond,  quoi- 
que les  juges  du  premier  dejçrrè  n'en  aient  pas  pris  con- 
naissance. Ainsi,  lorsqu'un  tribunal  d'appel  annule  un  ju- 
gement pour  omission  do  formes,  il  doit,  en  matière  cor- 
rectionnelle, statuer  sur  lo  fond  (C.  instr.  crim.,  art.  215). 

ÉVOCATOIRE  adj.  Dr.  Qui  donne  lieu  à  uno  évocation  : 
Cause  KvocAToiRE.  ;i  C'^duU  évocatoire ,  Acte  par  lequel  on 
demandait  au  conseil  privé  l'évocation  d'un  procès,  en  se 
foDtUnt  sur  ce  que  des  juges  du  tribonal  saisi  étaient  pa- 
reols  ou  alliés  de  la  partie  adverse. 

ÉVODIE  ((/f)  ou  CVODIA  n.  f.  Genre  do  rntacécs  zan- 
ihoxytécs,  comprenant  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
oppoM-'-s.  à  fleur-,  terminales,  de  la  région  tropicale  de 
l'A^                    I'  e  ot  do  Madagascar.  (Los  fruits  do 

r*^  1  Japon  \qo8Ju-Ju]  d'une  grande  ré- 

puia ,_.„atifs  et  sudoriliques. 

ÊV0DI08 '(/i-04j— dugr.  en, bien. ot  odos,  route),  adj.  m. 
Myth.  gr.  :âurnomd'Hcrmés,  dieu  des  cbeminsot  des  voya- 
geurs. 

ÉVOÉou  ÉVOHÉ.  Antiq.  gr.  Cri  des  bacchantes  cD  l'hon- 
ncor  de  I>itnysos.  u  Surnom  de  Dionysos. 

ÉVOLAGC  laj')  n.  m.  EcoQ.  nir.  Aménagement  successif 
d'une  terre  en  étanç;  et  en  prairie  ou  en  céréales. 

—  IV'cti.  Dans  l'Ain.  Temps  pendant  lequel  les  étangs  se 
trouvent  remplis  d'eau  et  contiennent  beaucoup  do  poisson. 

ÉVOLAOISTE  {jisAt')  n.  m.  Celui  qui  jouit  ou  est  pro- 
priétaire d  un  évolage. 

ÉVOLUBUJTÉ  n.  f.  Physiol.  Faculté  que  possède  toute 
subsunrn  qui  se  nourrit  île  m.'inifester  les  actes  nutritifs 
par  des  changements  do  structure,  du  forme. 

ÉVOLUER  >lat.  etotrere  ;  du  préf.  e.  et  do  votrere,  rou- 
ler) T.  a.  Art  milit.  Exécuter  des  évolutions  :  HégimenU 
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ÉVOLUnON    tf'.'i  —  r.i: 
nœuvres  r\-'     i*-.--.   ;    ir    !'■  pfs. 

—  ï'ar  .s  :  Lesévo- 
urrioNs 

—  Kain  ,  ._vcs  :  Les  en- 
fanta $r   lirrrtt  u  dr»  r.Voll  TIONS  lUCr^t'tttlr». 

—  Fig.  Changement,  mutation,  transformation  :  Torut$f 
meut,  tout  chan/jf  et  tout  etl  en  icvort'TioN  incettnnte  dan* 
ta  xucii^t'^.  (Proudh.*  d  Phases  successives,  série  do  trans- 
formations progressives:  i'BTOLCTiON  orçani^i/e.  n  Sérce 
de  faits,  d'événements  coordonnés  constituant  une  époque  : 
KtolITTION  hiêtnrique,  phitoêophique,  artistique. 


—  Astron.  Mouvement  complot  do  translation  d'un  astre 
autour  d'un  autre  astro  :  La  terre  fait  aon  kvolution  aufoiir 
du  mtnt  en  365  Jour»  environ,  ii  Ou  dit  plus  ordinairement 

KrVOI  ITION. 

—  Hiol.  Théorie  qui  admet  la  transformation  progressive 
des  e>pécos  et  considère  celles  qui  vivent  aujourd'hui 
I  uinmo  issues  d'espèces  ditrérentes ,  dont  on  retrouve 
quelquefois  les  restes  à  l'état  fossile.  (Le  terme  ^'vulution, 
employé  seul,  signifie  r*i-ofii/io»  s/n'cifif^uv.)  ii  Kvolution  i«- 
dntdu'elle.  Série  des  phénomènes  que  présente  un  individu 
depuis  sa  naissance  jusqu'ù  sa  mort,  n  JCvolulion  régres- 
iiif,  Disparition  d'urgunos,  amenant  une  simplitication  do 
structure,  soit  dans  It^volulion  indiviilut^lle,  soit  dans  l'évo- 
lution spécitique.  U  Evolution  cjclique,  Kvululion  d'un  indi- 
vidu unicellulaire  qui  linit  comme  il  a  commencé,  n  lùolu- 
lioii  orgiuiit/ue.  Système  du  la  préexistence  du  l'être  à,  l'acto 
de  la  génération. 

—  Littér.  7'h^orie  de  l'évolution  des  genres.  Application 
îi  la  littérature  do  la  théorie  darwinienne.  (Kilo  consiste  à 
considérer  chaque  genre  littéraire  comme  un  être  vivant 
t|ui  nait,  se  développe  ot  meurt,  ou  so  transformo  en  un 
uutro  cenre.  Kilo  a  été  soutenue  par  Ferdinand  Bruno- 
tière.  I  V.  les  art.  suiv.]) 

—  Mar.  Mouvement  d'un  navire  isolé  qui  change  de  po- 
sition, n  Au  plur.  £^volulions.  Manœuvres  tactiques  régu- 
lières d'une  escadre  :  £'ïrat/rerf"nvoLUTiONS. 

—  Musiq.  Renversement  qui  porto  lo  dessus  à  la  basse 
ot  réciproquement,  sans  qu'il  y  ait  dissonance. 

—  Philos.   V.  KVOLLTIONNISMK. 

—  Tochn.  Nom  quo  les  tisserands  donnent  au  mouve- 
ment que  les  fils  d'une  chaine  exécutent  pondant  le  tis- 
sage, soit  on  rabat,  soit  en  lève. 

—  Ilncycl.  Art  milit.  L't'volution  était  l'ensemble  de 
mouvements  exécutés  par  une  troupe  pour  passer  d'une 
formation  à  une  autre.  Kilo  durerait  d»?  la  manœuvre,  en 
ce  sons  qu'ollo  s'exécutait  indépendamment  do  tout  but 
tacticjuc  et  des  conditions  du  terrain,  uniquement  par  l'ap- 
plication do  prescriptions  réglementaires. 

Lo  terme  d  ■  évolution  »  ne  s'appliq^uait  d'ailleurs  qu'aux 
mouvements  d'une  troupe  d'une  certaine  importance.  C'est 
ÙL  la  suite  do  ce  qu'on  appelait  les  «  écoles  »  do  compagnie 
et  de  bataillon  dans  l'intantcrio,  d'escadron  dans  la  cava- 
lerie, do  batterie  aitcléo  dans  l'artillerie,  quo  venaient  les 
évolutions  de  régiment,  do  brigade,  do  division,  dites  aussi 
t'rolutions  de  ligne.  Depuis  1875-18T6,  ce  terme  a  disparu 
des  règlements,  qui  comportent  maintenant,  aux  lieu  et 
place,  des  «  écoles  ■  do  brigade  pour  l'infanterie,  do 
brigade  et  de  division  pour  la  cavalerie. 

—  Mar.  Dans  la  manne  do  guerre,  le  mot  évolution  est 
réserve  à  la  manœuvre  d'escadre  consistant  à  changer  de 
position  par  dos  mouvements  réguliers  et  coordonnés  faits 
a  un  signal  et  à  un  moment  parfaitement  déterminés.  On 
ne  doit  pas  confondre  l'évolution  avec  la  formation.  L'cs- 
cadro  de  la  Méditerrattée,  la  seule  suffisamment  organisée 
pour  exécuter  les  mouvements  prévus  par  la  tactique  na- 
vale, a  pris  le  nom  d'»  escadre  d'évolutions  ". 

—  Biol.  Evolution  spécifique.  Dans  les  temps  très  an- 
ciens, on  a  cru  à  la  transformation  brusque  des  espèces 
les  unes  dans  les  autres  (métamorphoses)  ;  par  exemple, 
on  croyait  que  l'hippocampe  se  transforme  en  cheval, 
lanatife  en  oiseau,  etc.  En  1686,  Ray  a  nettement  détruit 
ces  croyances  et  a  montré  qu'elles  no  reposaient  sur  rien. 
La  véritable  théorie  do  W-volution,  celle  qui  veut  que  les 
espèces  so  transforment  progressivement  et  insensible- 
ment, estd'origino  plus  récente.  On  peut  considérer  Gœthe 
comme  un  do  ses  premiers  défenseurs  ;  mais  c'est  surtout 
I..amarck  qui,  dans  sa  Philosophie  zoologiquc,  a  véritable- 
ment exposé  la  doclrino  de  l'évolution,  dont  il  fonde  l'expli- 
cation sur  les  deux  principes  suivants  :  1*  lo  principe  du 
développement  des  organes  par  l'usage  et  do  leur  atrophie 
par  désuétude  ;  2"  le  principe  do  l'hérédité  des  caractères 
ac'/uis.  Après  lui,  bien  des  défenseurs  de  la  même  idée, 
d'ailleurs  combattue  par  d'autres,  so  sont  succédé  jusqu'à 
Darwin,  qui,  avec  son  Origine  des  espèces,  a  fait  plus  que 
personne  pour  la  théorie  des  transformistes. 

Aujourdhui,  les  partisans  do  l'évolution  so  divisent  en 
deux  camps  :  les  lamarckieos,  qui  croient  à  l'intluence 
directe  des  milieux  sur  les  organismes  et  qui  expliquent 
ainsi  l'adaptation  au  milieu  ;  les  darwiniens,  qui  pensent, 
au  contraire,  que  les  vari.'Uions  des  êtres  vivants  sont  for- 
tuites et  indépendantes  du  milieu  ;  mais  quo  la  scleclion 
naturelle,  ne  maintenant  parmi  ces  variations  fortuites 
quo  celles  qui  sont  utiles,  dotormino  l'adaptation  au  milieu, 
non  plus  directement,  comme  lo  croient  les  lamarckiens. 
mais  secondairement.  Quelques  darwiniens,  plus  intransi- 
geants, vont  jusqu'à  nier  l'hérédité  îles  caractères  acquis, 
prétendant  tout  expliquer  par  la  sélection  naturelle. 

Dans  l'hypothèse  lamarckicnno,  qui  est  en  faveur  ac- 
tuellement, on  donne  lo  uomtio  facteurs  primaires  de  l'évo- 
lution à  l'ensomblo  des  causes  qui  déterminent  directement 
la  variation  des  espèces  (influcnco  do  la  lumière*  de  la 
chaleur,  do  la  nourriture,  etc.)  et  lo  nom  do  facteurs  secon- 
daires à  ceux  qui  interviennent  ensuite  pour  perfectionner 
l'adaptation  et  détruire  les  êtres  les  moins  bien  doués  (sé- 
lection naturelle,  sélection  sexuelle,  ségrégation,  etc.). 

—  HiBf.moR.  :  Lamarck,  Philosophie  zooloaique  (1807): 
Darwin,  l'Origine  des  espaces  par  voie  de  arlcction  natu- 
relle (\»G2)  ;  bolage,  /'//rV('(/i(/f  (Paris.  1895);  Le  Dante  c, 
Lamarckiens  et  darwiniens  (Paris,  1899). 

Evolution  individuelle.  Tout  ètro  vivant  provient  d'une 
simple  cellule,  œuf  ou  spore;  cette  cellule  initiale  se 
divise  en  deux  cellules  nouvelles  qui  restent  accolées,  si 
l'être  considéré  n'est  ni  un  protozoaire  ni  un  protuphyto  ; 
puis  chacune  de  ces  deux  cellules  so  divise  Â  son  tour,  et 
on  a  ainsi  des  agglomérations  se  composant  de  S,  4,  8... 
î"  cellules.  En  même  temps  que  les  cellules  so  multiplient, 
elles  so  différencient  en  s  adaptant  chacune,  pour  son 
compte,  à  ses  conditions  topographiques  spéciales  (v.  i>ir- 
pérknciation),  ot  l'animal  se  constitue  ainsi  progressive- 
ment, par  formation  successive  de  parties.  (V.  KriGÈNKSK.) 
On  donne  le  nom  do  phases  lar\'aires  ou  embryonnaires 
aux  diverses  formes  que  traverse  l'animal  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  toutes  ses  parties  constitutives  ot  n'ait  plus 
qu'à  grandir  pour  devenir  adulte.  V.  emhryogknik. 

Uno  fois  la  période  embryonnaire  terminée,  l'animal 
continue  à  vivre  en  subissant  sans  cesse  l'influence  du  mi- 
lieu ambiant  jusqu'à  sa  mort  ;  son  évolution,  tant  qu'il  vit. 
ne  peut  l'entraîner  en  dehors  de  certaines  limites,  c'est-à- 
dire  quo  les  variations  qu'il  peut  subir  sont  relativement 
restreintes:  deux  êtres  provenant  de  deux  œufs  identiques 
n'arrivent  jamais  à  différer  beaucoup  tant  qu'ils  vivent. 

Chez  les  êtres  unicellulaires,  il  n'y  a  même  rieo  que  l'on 
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puisse  à  proprement  parler  appeler  évolution  individuelle, 
sauf  chez  les  êtres  à  évolution  cyclique. 

Evolution  régressive.  Dans  l'évolution  individuelle,  on  con- 
naît beaucoup  de  cas  d  évolution  régressive  ;  par  exemple, 
le  thymusduveau(risdovcau,cntreeu  régression  quand  le 
veau  devient  adulte  ; 
chez  les  animaux  dont 
la  vie,  d'abord  libre, 
tievient  parasitairo, 
prescjuo  tous  les  orga- 
nes do  locomotion  s  a- 
trophiont;  cola  a  lieu, 
par  exemple,  chez  un 
grand  nombre  do  crus- 
tacés. Un  cirripédo.  la 
saccutine,  <|ui  à  l'état 
adulte  a  la  l'orme  d  un 
sac  pendu  sous  l'abdo- 
men dos  crabes  (  I  ), 
nait  sous  forme  d'un 
nauplius  agile  (2)  muni 
do  pattes;  lo  nombre 
des  pattes  augmente 
un  peu  plus  tard  (forme 
cypris,  3);  puis,  quand 
l'animal  devient  para- 
site, tous  les  appendi- 
ces disparaissent. 

Dans  l'évolution  spé- 
citique. certains  orga- 
nes disparaissent  par  défaut  d'usago  prolongé  :  quelque- 
fois, ils  disparaissent  complètement;  quelquefois,  ils  lais- 
sent une  trace  que  l'on  appelle  organe  rudimcntaire.  Par 
exemple,  on  appelle  ainsi,  chez  lliomme,  l'appondicc  du 
cjecum,  la  glancle  pinéale,  etc. 

—  BiBLiouR.  :  Demoor,  Massart  ot  Vandorvolde,  VEvo- 
Inlion  régressive  yVjLv'is,  1897). 

Evolution  cyclique.  C'est  surtout  chez  les  coccidies  et 
autres  sporozoaires  cytozoaires  quo  l'on  constat©  l'évolu- 
tion cyclique.  Par  exemple,  lo  parasite  de  la  fièvre  palu- 
déenne ([uarto  commence  son  évolution  sous  la  forme 
d'un  petit  corps  appelé  sperozoïto  ou  corpuscule  falci- 
formo.  Co  corpuscule  entre  dans  un  globule  rouge  du  sang 


Évolution   r^i^csBlve   :  1.   Sacculioe 

adulte  (taille  nai.)  ;  2.  Sa  larve  (oaupltus, 

gros».^  ;  A.  Sa  larrc  (cypris,  groi>.). 
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Parasite  de  la 


évro  quarte  évoluant  dans  un  globule 
iltï  nnu'z  huDiaia. 


humain  ^on  en  voit  deux  dans  le  globule  l),  s'y  développe 
en  changeant  do  forme  i^globulos  2,  3,  4),  s'y  divise  en  une 
rosette  de  douze  petits  corps  (globule  5),  lesquels,  mis  on 
liberté  par  déchirure  (globule  6)  so  trouvent  être  tous 
identiques  au  sporozoUe  point  de  départ  ;  chacun  d'eux 
peut  recommencer  la  même  série  évolutive. 

—  Géol.  Théorie  de  l'évolution  des  causes  actuelles.  On 
sait  quo  Cuvier  a  longtemps  fait  régner  en  géologie  la 
théorie  des  révolutions,  des  cataclysmes  généraux  ;  il  a 
consacré  à  cette  théorie  un  de  ses  principaux  ouvrages, 
le  Oiscours  sur  les  révolutions  du  globe.  L  idée  des  cata- 
clysmes, des  créations  successives  résultait  de  connais- 
sances géologiques  incomplètes.  On  sait,  maintenant,  que 
les  terrains  qui  constituent  la  partie  sédimcntaire  du  globe 
se  sont  succédé  sans  interruption,  et  l'on  s'en  aperçoit 
bien  par  l'exirêmo  difliculté  qui  so  présente  quelquefois 
pour  assigner  un  âge  à  une  formation.  Kn  etfet,  alors  qu'en 
toi  endroit  un  dépôt  cessait  de  progresser,  indiquant  en 
ce  point  un  changement  do  régime,  en  tel  autre,  rien  d© 
semblable  ne  so  produisait,  les  formations  continuant  à 
augmenter  sans  le  moindre  trouble.  Jamais  il  ne  s'est  donc 
produit  d'arrêt  dans  la  progression  des  dépôts  partout  en 
même  temps  ;  donc  les  limites  générales,  dans  les  âges 
des  terrains,  n'existent  pas  dans  la  nature  ;  mais  on  est 
obligé  de  les  maintenir  on  théorie,  parco  qu'il  n'y  a  pas 
do  sciences  sans  classification. 

Mais  certains  géologues  no  s'en  sont  pas  tenus  là.  U 
restait  à  attribuer  uno  cause  à  tiuolques  faits,  parmi  Ics- 

3uels  il  faut  citer  le  creusement  des  vallées.  On  sait  quelle 
isproportion  paraît  exister  entre  l'ampleur  des  vallées  ot 
le  cours  d'eau  qu'elles  renferment.  Les  cataclysmiens  tien- 
nent à  y  voir  des  érosions  gigantesques,  produites  à  l'épo- 
(lue  quaternaire  par  des  courants  diluviens.  Les  actua- 
listes  n'y  voient  quo  lo  déplacement  continu  du  cours 
d'eau  pendant  un  très  grand  nombre  do  siècles. 

Lycllaatiaché  son  nom  à  la  théorie  des  causes  actuelles, 
des  causes  lentes  ;  mais,  longtemps  avant  l'apparition  de 
l'ouvrage  célèbre  du  géoingue  anglais  :  Ira  ï^incipea  de 
géologie.  Constant  l*révos(  avait  avancé  dans  ses  écrits 
()u'on  n'avait  nul  besoin  d'invoquer  des  agents  extraordi- 
naires pour  expliquer  co  quo  nous  trouvons  dans  l'écorco 
terrestre  et  que  l'observation  des  faits  ne  justifiait  nulle- 
ment les  actions  violentes.  L'actualtsme  était  né. 

La  théorie  do  l'évolution  suppose  dos  actions  lentes,  pré- 
cisément parce  qu'elle  n'invoque  quo  les  causes  actuelles 
et  ordinaires,  et,  par  conséquent,  elle  tend  à  reculer  consi- 
dérablement l'histoire  de  la  nature:  clFt>  a  besoin  du  temps. 

On  l'a  vu  plus  haut,  le  creusement  des  vatlécs  constitue 
le  principal  objet  do  la  controverse  ;  on  peut  y  ajouter  la 
période  glaciaire.  Mais  on  est  d'accord  pour  attribuer  A 
des  causes  lentes  les  mouvements  ot  contractions  du  sol 
donnant  lieu  à  la  surrection  des  chaînes  des  montagnes. 

Évolution  des  genres  dans  Phistoire  de  la  lit- 
térature (L),  par  F.  Hrunetière  (Paris,  1890).  —  Cet 
ouvrago  devait  comprendre  quatre  volumes.  Le  premier 
volume  est  intitulé  :  l'Evolutwn  de  la  critique  en  France, 
depuis  la  Itenaïaaanc^  jusqu'à  nos  jours.  Avant  d'aborder 
lo  problème  do  l'évolution  des  genres,  Brunetièro  votit 
montrer  comment  la  critique  fut  amenée  à  le  poser.  Mais 
la  critique  elle-même  a  •  évolué  ■.  C'est  cette  évolution  qui 
est  l'olyet  du  livre.  1»  Do  Du  Bellay  à  Malherbe,  la  critique 
analyse  les  causes  de  l'impression  que  produisent  les  chefs- 
d'œuvre  antiques.  2*»  De  Malherbe  à  Boileau,  elle  trans- 
formo ces  causes  en  règles.  3*  Avec  Boileau,  elle  fonde  les 
règles  en  nature  et  en  raison.  4"  Querelle  des  anciens  et 
des  modernes.  S»  Retour  au  dogmatisme  cl.issique.  tantôt 
élargi,  tantôt  rétréci  par  Voltaire.  G"  M"'  do  Staél  et 
Chateaubriand  introduisent  l'idée  do  beautés  nouvelles. 
7"  Villcmain  étudie  la  littérature  comme  o^rcssion  do  U 
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socitîtô.  8"  Saintc-Beuvo  fait  do  la  criliouo  uno  éludo  do 
psychologio  6t  de  physiologie  individuolles.  a'Taino  veut 
en  faire  uno  scioDce.  Tels  sont,  d'après  BrunctitTo,  les 
divers  «  moments  »  do  l'évolution.  Il  les  caractérise  avec 
beaucoup  de  netteté,  avec  beaucoup  do  force.  On  re- 
grette seulement  ce  que  son  système  a  d'un  peu  raide  et 
ga  logique  d'un  peu  étroit. 

Évolution  de  la  poésie  lyrique  en  France  au 
XIX'  siècle  {i.'l.  Lrçoui  proftasécs  a  la  Surhuntu',  par 
F.  Hrunoiiùro  (l'aris,  IK'JIl  —  On  peut  rapporter  cet  ou- 
vrage au  proi^'rannno  que  se  traçait  l'auteur  dans  l'Avant- 
propos  du  précédent.  Ce  n'est  point  ici  l'histoire  du  ly- 
risme. K.  lirunoiièro  ne  raconte  pas,  mais  il  explique.  IL  ne 
veut  pas  nous  donner  comme  un  tableau  complet  de  notre 
poésie  lyrique  dans  ce  siècle,  il  veut  en  déterminer  les 
«  moments  nécessaires  u.  Aussi  les  chapitres  les  plus  im- 
portants du  livre  ne  sont  pas  ceux  qui  caractérisent  tel  ou 
toi  poète,  mais  ceux  qui  développent  dos  idées  générales 
sur  les  principales  phases  do  l'évolution  :  par  exemple,  la 
quatrième  leçon  (Kniancipation  du  mvi  par  lo  romantisme), 
la  huitième  (Transformation  du  lyrisme  par  lo  roman),  la 
douzième  (Renaissance  du  naturalisme),  etc.  Aussi  bien, 
Brunetiére  no  s'est  pas  contenté  de  traiter  étroitement  son 
sujet  propre  ;  il  a  lié  au  mouvement  du  lyrisme  celui  des 
prmcipales  idées  du  siècle,  et,  par  là,  cette  série  de  confé- 
rences est  comme  l'ébaucho  d'un  cours  complet  sur  la 
littérature  contemporaine.  On  peut  trouver  que  la  méthode 
do  l'auteur  prête  trop  à  l'arbitraire.  Par  exemple,  il  est 
assez  étrange  de  voir  A.  de  Vigny  détacliè  des  autres 
romantiques  pour  la  raison,  d'ailleurs  très  contestable, 
que  sa  poésie  est  impersonnelle,  et  considéré  comme  le 
précurseur,  sinon  linaugurateur  du  naturalisme.  Mais, 
après  avoir  fait  dans  ce  livre  la  part  do  l'esprit  de  sys- 
tème, qui  fausse  parfois  jusqu'à  la  chronologie,  il  faut  y 
reconnaître  aussi  la  fermeté  du  plan,  la  netteté  des  vues, 
la  rigueur  des  déductions.  C'est  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages qu'ait  écrits  Bruuetiôro,  un  bel  ouvrago  do  doctri- 
naire et  de  dialecticien. 

ÉVOLUTIONNAIRE  (si-o-nèr)  adj.  Art  milit.  Qui  a  rap- 
port aux  évolutions  :  Théorie  évolctionnaire.  Il  Qui  fait 
exécuter  des  évolutions  :  Officier'  evolutionnaire. 

—  Biol.  Qui  a  rapport  à  la  doctrine  du  transformisme. 

—  n.  m.  Partisan  de  la  doctrine  do  l'évolution. 
ÉVOLUTIONNER   {si-o-nf'-)  v.  n.   Faire  des   évolutions 

militaires,  ii  On  du  plutôt  évoluer. 

—  Fig.  Parcourir  la  série  de  ses  transformations. 

ÉVOLUTIONNISME  {si-o-nissm)  n.  m.  Biol.  Théorie  su- 
rannée, en  vigueur  il  y  a  deux  siècles  environ,  ot  d'après 
laquelle  un  animal  aault.e  était  représenté  en  miniature 
dans  le  germe  d'où  il  provenait. 

—  Philos.  Système  de  révolution. 

—  Encycl.  Biol.  D'après  la  théorie  do  Yévohitlojuiisme, 

f)0ur  grandir  et  devenir  adulte,  le  germe  où  était  contenu 
0  polit  animal  minuscule  n'avait  qu'à  se  développer,  d'où 
lo  nom  d'évulution  qui  rappelle  la  manière  dont  on  déroule 
un  papier  roulé.  Les  évolutionnistes  se  divisaient  en  deux 
camps  :  \QSspcnHatistesci  lesovistes.  Les  premiers  voyaient 
Vhoinunculiis  minuscule  dans  le  spermatozoïde,  auouel  la 
femme  fournissait  seulement  un  terram  de  développe- 
ment ;  les  seconds  voyaient,  au  contraire,  Vhomtuiculus 
dans  l'œuf,  auquel  le  "mâle  apportait  seulement  un  pou 
d'énergie,  uno  mise  on  train.  Ces  théories  no  présentent 
plus  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique.  [On  ne  devrait 
pas  conloudre,  en  principe,  mais  on  confond,  on  pratique, 
l'ovolutionnisme  avec  la  théorie  do  l'évolution,  m  les  évo- 
lutionnistes avec  les  transformistes.] 

—  Philos.  Au  point  de  vuo  philosophique.  Vévolution- 
nisme,  parti  do  la  loi  de  causalité,  qu'il  apjjlique  dans  sa 
rigueur,  embrasse  ot  relie  entre  eux,  sous  un  point  de  vue 
unitaire  et  niécanisto,  l'universalité  dos  êtres  et  des  phé- 
nomènes do  la  nature,  faisant  ainsi  du  monde  un  tout  qui, 
par  un  changement  continu  et  graduel,  par  uno  translor- 
mation  progressive  dont  il  porte  en  lui-même  le  principe, 
déroule  spontanément  la  suite  do  ses  états  et  a  produit 
dans  lo  temps  la  série  des  formes  inorganiques  d'abord,  vi- 
vantes ensuite,  chacune  étant  rattachée  aux  autres  par 
un  réseau  d'étroites  afrinités  qui  on  fait  comme  uno  im- 
mense famille.  Dès  lors,  origine  commune  et  variation, 
tels  sont  les  deux  soûls  faits  qui,  pour  les  évolutionnistes, 
rendraient  compte  du  problème  do  la  vie  comme  do  tous 
les  autres  phénomènes.  Quant  à  la  création,  que  uiont  en 
son  nom  la  plupart  des  philosophes  mêcanistes,  l'évolu- 
tionnisine,  répliquent  les  adversaires,  en  laisse  intacte  la 
certitude,  la  façon  spontanée  dont  s'organise  l'univers  ne 
prouvant  non  contre  l'origino  surnaturelle  des  premiers 
éléments  dont  il  sort.  C'est  ainsi  qu'il  y  a,  à  côté  dos 
évolutionnistes  matérialistes,  les  évolutionnistes  spiritua- 
listos,  lesquels  placent  un  créateur  à  l'origine  de  la  matière. 

Quoi  ((u'il  en  soit,  ces  principes  do  cosmologie  et  do 
biologie,  aux(iuols  est  dii  le  vaste  mouvement  d'entiuêto 

3ui,de  nos  jours,  entraîne  toutes  les  sciences  vers  le  point 
0  vuo  histori(|ue,  c'ost-à-diro  vers  la  rochorcho,  en  toute 
chose,  do  son  origine  nécessairement  rudimontaire  et  des 
lois  qui  président  à  son  évolution  graduelle,  ces  principes 
avaient  déjà  naguère  été  appliqués  aux  sciences  les  plus 
diverses  par  Turgot,  Condorcet,  Kant,  La|>lace.  Aug. 
Comte,  et  surtout  par  Lamarck  et  Ch.  Darwin  à  l'hypo- 
thèse transformiste. 

Mais  c'est  Herbert  Spencer  qui  a  tenté,  par  une  syn- 
tlièso  hardio  fondée  sur  la  science  positive,  de  tout  "ra- 
mener, dans  le  mon^le  moral  comme  dans  lo  monde  phy- 
sique, à  la  loi  d'équivalence  des  forces, en  tàch.'int  d'établir 
que  tous  les  phénomènes  sont  convertibles  entre  eux.  de- 
puis la  passi  voté  des  corps  bruts  los  plus  humbles  jusqu'aux 
manifestations  les  plus  hautes  do  la  psychologie.  L'évolu- 
tion consiste,  d'après  lui,  dans  lo  passago  do  V  homogène  à 
Vhétérogène,  du  simple  au  co>nptexe  par  différenciations  ot 
intéijrationx  succcssivos,  selon  uno  norme  rt/lhmique  né- 
cessaire, et  dont  il  trouve  partout  la  contirmation.  Kt 
ainsi,  dans  sa  théorie,  grâce  à  la  irar.sition  continue  de  la 
matérialité  cusiniqne  à  la  matérialité  physi(iuo  do  notre 
glol)o,  do  la  matière  brute,  physi(|ue  ou  chimique,  à  la  ma- 
tière organique  non  vivante,  et  de  celle-ci  à  la  matière  or- 
ganist'o  ou  vivante;  do  cotte  dernière,  entin.  aux  faits  de 
conscience  ot  do  pensée,  apparaît  l'unité  do  la  scienco 
devant  l'unité  de  l'univers. 

—  BiBLioc.R.  Les  œuvres  de  Spencer  (v.  à  ce  nom).  Con- 
sulter aussi  :  Carrau,  Kliides  sur  la  fhénrie  de  iéroliilion  ; 
Renouvier,  Kssais  de  critique  générale  [l  et  ÎII)  :  Th.  Rihot. 
la  Phpsiologie  anglaise  contemporaine  ;  Guyau,  la  Sjoralc 
anglaise  contemporaine. 

IV. 


Evomphole. 


ÉVOLUTION NISTE  {si-O'nigsf)  D.  et  adj.  Biol.  et  Philos. 
Partisan  de  1  évoluiionnisme ,  du  syslèmo  do  révolution 
ou  transformisme  ;  qui  so  rapporte  à.  ce  système. 

EVOLVULUS  {é,  luss  —  du  lat.  evolvere,  so  dérouler) 
n.  m.  Genre  do  convolvulacées,  tribu  des  convolvulécs, 
comprenant  de  petites  plantes  herbacées,  dont  on  connaît 
plus  de  soixante  espèces,  qui  croissent  dans  les  régions 
chaudes  des  deux  continents. 

ÉVOMPHALE  [von)  ou  EVOMPHALUS  [é-von,  lusf)  0.  m. 
Paléont.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  famille  dos 
solariidés,  comprenant  des  coquilles  en  disque  plat,  à  large 
ombilic,  à  tours  do  spire  convexes 
avec  carèno  dorsale.  (Los  évomphalcs 
sont  fossilosdans  les  terrains  paléozot- 
qiies;  leurs  nombreuses  espèces  ont 
été  groupées  on  plusieurs  sous -gen- 
res. On  peut  prendre  comme  type  do 
ces  coquilles  fossiles,  souvent  assez 
grandes,  Vevomphalus  pentngulatus, 
mesurant  G  centimètres  de  diamètre, 
du  carbonifère  d'Irlande.) 

ÉVONYME  n.  m.  Bot.  Nom  scicn- 
tilique  du  genre  fusain. 

—  Chim.    Syn.   do    évonymink. 

ÉVONYMÉ,  ÉE  (rad.  évonipne)  adj.  Bot.  Qui  a  des  ca- 
ractères propres  au  genre  fusain. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  plantes,  de  la  famille  des  célastra- 
cées,  ayant  pour  type  le  genre  évonyme  on  fusain,  et  com- 
prenant uno  vingtaine  do  genres.  —  t'ne  evontméb. 

ÉVONYMINE  n.  f.  Extrait  alcoolique  de  Vévonymu* 
ah-opurpureus,  repris  par  l'eau;  c'est  un  corps  brun  solu- 
ble  dans  l'eau,  employé  en  pilules  de  0^^,05  (l  à  2  dans 
los  24  heures)  comme  purgatif  et  cliolégogue.  n  On  l'ap- 
pelle encore  wahoo,  suplindletrée,  bl'umng-bcsk. 

ÉVONYMOÏDE  (du  gr.  euùnumos,  fusain,  et  Cic/os,  aspect) 
aiij.  Bot.  Qui  ressemble  au  genre  fusain. 

ÉVOQUER  [ké  —  lat.  ei'ocrtre;  du  préf.  e,  et  de  vocare, 
appeler)  v.  a.  Faire  apparaître  par  des  prières,  des  incan- 
tations, dos  sortilèges  :  Evoquer  les  âmes  des  morts,  il  .Ap- 
peler à  son  aide  par  les  mêmes  moyens  :  Evoquer  Dieu. 

—  Par  ext.  Faire  apparaître  à  l'imagination,  rappeler 
au  souvenir  :  Evoquer  le  passé.  Il  Citer,  apostropher,  inter- 
peller d'une  manière  oratoire  :  Evoquer  les  mânes  de  ses 
aïeux. 

—  En  T.  de  dr.,  Se  réserver  le  jugement  de:  retirer  la 
connaissance  de  :  Evoquer  une  affaire  d'un  tribunal  à  un 
autre  pour  can-^e  de  suspicion  léi/ilime. 

—  Sy.n.  Évoquer,  appeler,  invoquer.  V.  appeler. 

—  Anton.  Chasser,  conjurer,  exorciser  (en  parlant  des 
démons). 

EvORA,  ville  du  Portugal  méridional  (prov.  d'AIcm- 
tejo),  sur  lo  Xarrama,  affluent  du  Sado  ;  13.460  hab.  Ch.-l. 
de  district.  Archevêché,  bibliothèque,  musée,  fabriques 
do  toiles  de  fil  et  de  coton,  de  chapellerie,  de  quincaille- 
rie. Fabrication  de  corbeilles  en  paille  et  en  roseaux  et 
de  nattes.  La  campagne  d'alentour  est  couverte  d'oran- 
gers, de  figuiers  et  de  vignobles.  Aux  environs,  carrières 
de  marbre.  En  1832,  dom  Miguel,  fuyant  devant  dom  Pedro, 
chercha  un  refuge  dans  Evora.  DÔm  Pedro  l'y  poursuivit 
ot  l'y  força  à  signer  son  bannissement  à  perpétuité. 

EvoRA  de  Alcobaça,  bourg  du  Portugal  (Estré- 
madure  [distr.  de  Lcira])  ;  2.300  hab. 

ÉVOTE  n.  f.  Genre  d'orchidées,  comprenant  des  herbes 
à  feuilles  linéaires,  à  fleurs  en  épis,  originaires  du  Cap. 

ÉvRAN,  ch.-l.  de  cant.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et 
à  M  kiIoni.de  Dinan.  sur  le  canal  d'IUe-et-Kance  et  sur 
lo  Linon,  affluent  de  la  Rance  ;  3.874  hab.  Tannerie. 
.Sablières de  Saint-Juvat,  château  de  Beaumanoir(xvii's.). 
—  Le  canton  a  7  comm.  et  10.007  hab. 

Evrard  ou  Érard  (Guillaume),  théologien  français, 
né  à  Langres,  mort  en  1444,  recteur  du  collège  do  Na- 
varre (1429).  Dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  il  prit 
parti  pour  eux  et  prêcha  à  Rouen,  où  il  devint  chanoine 
ot  doyen  du  cliapitre,  contre  Jeanne  d'Arc,  qu'il  traita  de 
magicienne.  Il  prit  part  au  traité  d'Arras,en  1435,  on  qua- 
lité d'envoyé  des  Anglais. 

Evrard  (Simone),  maîtresse  do  Marat,  née  à  Tour- 
nus  (Saone-et-Loire)  en  1764.  C'est  en  1790  que  commença 
sa  liaison  avec  lo  révolutionnaire,  de  vingt  ans  plus  iigé 
((u'elle,  et  c'est  des  deniers  do  son  amie  que  celui-ci 
fonda  «  r.\mi  du  peuple  ».  Simone  Evrard  n'est  guère 
connue  quo  par  lo  rôlo  qu'elle  joua  lors  des  derniers 
moments  do  Marat.  EUo  guida  Charlotte  Corday  auprès 
do  Marat,  so  tint  défiante  dans  l'antichambre,  et  put 
ainsi  accourir  au  premier  cri  de  son  amant  mortellement 
frappé. 

ÈVRE,  affluent  gauche  de  la  Loire,  arrosant  dans  lo 
Maine-et  Loire  uno  bonne  partie  do  l'arrondissement  do 
Cholet.  L'Evro  baigne  Beaupréau  et  so  grossit  do  l'Esvo 
ot  de  la  Vrêmo.  Longueur  do  son  cours,  91  kilom. 

ÉVRCCY,  ch.-L  de  cant.  du  Calvados,  arrond.  ot  & 
12  kil.  de  Caen,  près  de  la  Guigne;  515  hab.  Eglise  ogi- 
vale, en  partie  du  \W  siècle;  ruines  d'une  chapelle  du 
xv<  siècle.  Evrecy  était,  an  xi*  siècle,  le  siège  d  nue  chfttel- 
Icnio  appartenant  aux  évoques  do  Bayeux.  —  Lo  canton 
a  2S  comm.  et  9.214  hab. 

ÉVREUX  (lat.  Ehurovices,  Ebroicum),  ch.-L  du  dép. 
do  1  Euro,  à  lOfi  kil.  do  Paris;  17.766  hab.  {Eburiciens, 
ennes.)  Ch.  de  f.  Ouest.  Evêché,  grand 
et  petit  séminaire,  bibliothèque,  ly- 
cée, tribunaux  do  l"  instance  et  tio 
commerce,  justice  do  paix,  société 
libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
linllos-lottres  du  département  de 
l'Eure.  Grand  commerce  de  céréales; 
moulins,  usine  métallurgique,  quin- 
caillerie, papeterie,  fabrique  do  cou- 
tils, teintureries,  marbreries. 

—   L'arrondissement    d'Evreux    a 
Il  cant.,  224  comm.  et  110.319  hab. 
Le  canton  NordaSjcomm.et  M.OUh.;        Arme»  d'Evreux. 
lo  canton  Sud  22  comm.  ot  17.iî2(»  h. 

.\ncienne  capitale  des  Aulorques  Eburovicos  (peuplade 
gauloise),  Evreux  devint,  au  moyen  ûge,  le  chef-lieu  d'un 
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comté  relevant  du  duché  de  Normandie,  qui  fut  cédé  à  la 
France  eo  1198.  En  1307,  Philippe  le  Bel  le  donna  en  apa- 
nage à  son  frère  Louis.  Le  fils  do  celui-ci,  Philippe 
d'Evreux,  fut  le  père  du  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mau- 
vais. l>cs  ducs  do  BoutJloD.  derniers  seigneurs  d'Evreux  au 
XVII*  et  au  xviii*  siècle,  firent  construire  le  magnifique 
ch&tcau  dit  <  de  Navarre*,  rasé  en  1836.  Eo  1810,  une  par- 
tie do  l'ancien  comté  d'Evreux  avait  été  constituée,  sons 
lo  titre  de  duché  de  ^iavarre,  en  nmiorat  pour  l'impéra- 
trice Joséphine  après  son  divorce.  Patrie  de  Guillaume 
d'Evreux.  savant  moine  du  xui*  s.,  et  du  girondin  Buzot. 
Monuments  historiques  :  la  cathédrale,  dont  la  nef  re- 
monte, pour  l'étage  inférieur,  à  l'époque  romane  et,  pour 
les  étages  supérieurs,  à  lêpoque  gothique  (xi'-xiu"  s.); 
le  chœur  daie  des  xiii'-xiv*  siècles,  lo  transept  du  xv» 
[uno  restauration  trop  complcie. entreprise  vers  187î,  a 
dénaturé  l'édiflcc]  ;  l'église  Samt-Taurin  fxv*-x%Ti'  s.),  avec 
quelques  restes  de  l'abbave  construite  on  1026  par  le  duc 
de  Normandie,  Richard  f I  ;  la  tour  de  la  gros.se  horloge, 
befl'roi  du  xv  siècle,  haute  de  41  mètres,  avec  cloche  de 
1406.  Au  musée,  nombreux  objets  gallo-romains,  trouvés 
dans  lus  fouilles  du  Vieil-Evreux. 

ÉVRON,  ch.-L  de  canton  de  la  Mayenne,  &  33  kil.  de 
Laval;  4.158  hab.  (^rronaiî,  aises.) 
Ch.  do  f.  Ouest.  Eglise  du  xi'  au 
xiii'  siècle  ;  dans  une  chapelle  atte- 
nante, du  xiii*  siècle,  belles  peintu- 
res murales.—  Le  canton  a  1 1  comm. 
et  12.918  hab. 


Armes  d'Erron. 


EVRY-PETIT-BODRG,  comm.  de 
Seine-et-Oise.  arr.  et  à  4  kîlom.  de 
Corbeil,  près  de  la  Seine;  1.131  hab, 
Ch.  de  t.  P.-L.-M.  Port  sur  la 
Seine.  Château  de  Petit-Bourg,  du 
xvii*  siècle .  ayant  appartenu  à 
M°*  de  Moniespan. 

ÉVULSir,   IVE  (du   lat.   evuUus, 
arraché)  adj.  Qui  est  propre  à  arracher,  qui  est  fait  pour 
arracher  :  Effort  évulsif. 

ÉVULSION  rad.  éridsifiti  f.  Chir.  Extraction,  arrache- 
ment :  /';M  ;  K/Mcr  TÉvuLsioN  d'une  esquille. 

EVZONE  <  r-roM")  n.  m.  Eu  Grèce,  Soldat  do  l'infanterie 
légère,  vêtu  de  la  fustanelle  (v.  ce  motj  nationale. 

£WALO  i^Jcan),  poèto  danois,  né  et  mort  à  Copenhague 
(I743-I7!tl).  Il  était  étudiant  à  Copenhague  lorsque,  dans 
l'espoir  de  pouvoir  épouser  plus  tôt  une  femme  qu'il  aimait, 
il  alla  s'engager  à  Magdebourg  pour  passer  ensuite  aux 
Autrichiens  et  déserter  1761).  rapportant,  avec  le  grade 
de  sous-oflicier,  des  rhumatismes  qui  le  rendirent  bientôt 
infirme.  Il  sourt'rit  do  la  misère,  malgré  l'admiration 
qu'inspirèrent  à  ses  concitoyens  sa  cantate  pour  les  funé- 
railles do  Frédéric  V  (1766'.  et  son  Adam  et  Eve  (1769). 
C'est  seulement  après  1777  qu'il  trouva  les  ressources 
nécessaires  pour  vivre  à  Copenhague,  où  il  put  enfin  jouir 
du  succès.  On  a  do  lui,  outre  diverses  œuvres  poétiques. 
des  pièces  do  théâtre  :  Holf  Krage  (1770\  Adam  et  Ere.  la 
Mort  de  ffalder  (1773),  les  Pécheurs.  De  la  dernière,  mise 
en  musique  par  Hartmann,  les  Danois  ont  tiré  leur  chant 
national. 

EWALD  (Georg  Heinrich  August),  orientaliste  alla- 
mand,  né  à  Gœttïnguo  on  1803,  mort  en  1875.  Le  suc- 
cès qu'obtint,  en  1827,  sa  Grammaire  critique  delà  langue 
hébraigue,  commeni^a.  sa  réputation.  La  publication  de  le. 
lirammaire  complète  de  la  langue  hébraïque  et  de  la  Orcan- 
maire  arabe  (1831-1833)  l'acheva.  Appliquant  la  philolo- 
gie à  l'exégèse,  Ewald  adopta  les  principes  de  l'école 
rationaliste.  Ses  derniers  ouvrages  :  histoire  du  peuple 
d'Israël  (1864),  les  Livres  du  Avin-eau  Testament  expli- 
qués (1872\  la  Théologie  de  l'Ancien  et  du  youteau  Tes- 
tament (1874)  sont  conçus  dans  un  esprit  ouvertement 
liostile  à  la  doctrine  et  à  la  tradition  catholiques.  En  1837. 
Ewald,  professeur  à  l'université  de  Gœltingue,  protesta 
contre  1  abolition  de  la  constitution  du  Hanovre,  fut  ré- 
voqué ot  dut  se  retirer  à  Tubingue.  Rappelé  à  Gœttïnguo 
en  1848,  il  fut  de  nouveau  destitué,  en  1867,  pour  avoir 
refusé  de  prêter  serment  au  roi  Guillaume,  lors  de  l'an- 
nexion du  Hanovre  à  la  Prusse.  Elu  député  au  Parlement, 
il  ne  cessa  do  lutter  contre  Bismarck  et  blàma  les  procé- 
dés du  gouvernement  allemand  envers  l'Alsace-Lorraine. 

£WALD  {Hermann  Frederik).  romancier  danois,  né  à 
Copenhague  en  1821.  Après  avoir  été  cultivateur  dans  le 
Juiland.  arpenteur  dans  le  Slosvig,  il  so  livra  exclusive- 
ment aux  lettres.  Il  a  écrit  des  romaos  de  moeurs  et  des 
romans  historiques  qui  ont  été  fort  remarqués  :  la  Jeu- 
nesse de  Waldemar  Arone;i860i;  /<i  Famille  Aordhtj  (1862); 
Johannes  Falk  (1S65);  les  Suédois  à  Kronborg  (1867);  Ce 
qu'E lien  roulait  (1869);  Agathe  [\9,ri  :  Knud  Gyldenstjeme 
(1875);  Aiels  flrnAe  (1877):  Anna  Hardeuberg  {\iSO)  ;  A'ielt 
Ebbescn  ^ISSO);    Clara  Bille  ^1892;. 

EwBANK  ( Thomas ">.  mécanicien  américain,  né  en 
Angleterre  en  1792,  mort  en  1870.  Il  passa  aux  Etats- 
Inis  en  IS19,  et  s'occupa  de  la  fabrication  de  tubes  mé- 
talliques. Outre  de  très  nombreux  travaux,  on  lui  doit  la 
publication  d'ouvrages  importants,  parmi  lesquels  :  Aperçu 
descriptif  et  historique  des  machines  hydrauliques  {\$ib); 
Pensées  sur  la  matière  et  la  force  (1858)  ;  etc. 

EWELL,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Surrey],  sur  la 
rivière  Hogsmill;  3.150  hab. 

EWING  {Thomas),  homme  d'Etat  ot  jurisconsulte  amé- 
ricain, né  dans  lEtai  de  Virginie  en  1789.  mort  on  187|. 
La  réputation  qu'il  acquit,  comme  avocat,  lui  valut  d'être 
appelé  à  siéger  au  Sénat,  eu  IS3I.  Ewing  demanda  l'abo- 
lition do  l'esclavage  dans  le  district  de  Colombia.  devint 
ministre  des  finances  après  léleciion  du  président  Har- 
rison  (1840-1841)  et  prii  le  portefeuille  de  l'intérieur  sous 
le  président  Taylor  (IS49\  Après  la  mort  do  ce  dernier 
(1850),  Ewing  rentra  au  Sénat  fédéral  et,  à  l'expiration  de 
son  mandat,  il  reprit  à  Lancastro,  dans  l'Obio,  l'exercice 
do  sa  profession  d'avocat. 

EwUYA-EFrENDI  OU  TsCHÉLÉBI,  voyageur  turc, 
né  à  Constantinoide  en  1611.  mort  à  .\ndrinople  vers  1679. 
Il  s'engagea  d'abord  dans  les  sp.-ihis.  et  fut.  rlus  tard, 
chargé  par  son  couvernemcnt  de  missions  qui  le  condui- 
sirent en  Arméme.  à  La  Mecque,  en  Egypte,  dans  l'Asie 
Mineure,  en  Perse,  en  Moldavie,  on  Transylvanie,  etc. 
En  1659.  il  fit  les  campagnes  do  Moldavie  et  de  Tran- 
sylvanie.   Envoyé  ensuite   à  Vienne  comme   secrétaire 
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Il  <: 


EX   —   EXARCHAT 

rf'ftmbuttile  (l««0.  iï  vi»iia  uno  çramïo  parii©  do  l'Eu- 
toM>  ^t  i/.riuiiia  par  1  i  Cnoiéo  la  line  do  ioa  vovago»,  qui 
■  cl  UD  ans.  Il  CD  a  <Vrii  un  réi*it 
;<ymr,  qui  a  éU  traduit  en  anglais. 
■  1  •  .  ".  ^i^niflanc 

L  il  est  pr*- 
.  ec,  ff,  et. 
\.  y.. 
.  i.|up1  on  l'unit  par  un 
jyai;  ^  ;i  vià  uno  porsonno  ou 

QDO  cbo«t«,  cô  *iUuUÙ  ifc  cc*»o  d^iro  ;  Kx-coa*u/.  Z.'kx- 
royaume  lie  Sapies. 
EX  ABROPTO   mnis  lat.)  loc.  adv.  V.  ad  ABBrrro. 
EXACCRBt,  EE       .j:<i-«#r*  —  du  lat.  exaefrbaitts.  mfrno 
»co4.    'tu    [Ti'i    «J.   et  do  a<-<r6us)  a-^.   Uovcuu  acorbc, 
pousstS  a  un  haut  do^r^  d'oxcitation. 

EXACERBATION  /-gza-t^'.  ii-on  —  rad.  exacerbé)  n.  f. 
p^t-  ilomcnt    d'intonsiii^  d'une  maladie,    il  un 

svi,  -  cxt.  ÊxcttatioD  supri>mc  d'uno  passion, 

d  uu 

EXACT,  ACTE  {è-gsakt'  [d'autres  prononcont  é-gsa  au 
ma^'*  -  ':>'  r-iii-f'f».  t\n}  sijrnirto  proprcm.  «  achevé  •  ; 
j^  ,  .to  agfre,  pousser]  adj. 

Qui  '  *' 


nu  ù  la  vérité  :  Cnteut 
^Xa  hXACTK.  Fatre  un  récit 

«ïAcr.  -  K.j^'juroux.  Mn  î.  :i('^-'Iu  :  Garder  une  diète 
■XACTB.  Etre  réduit  n  /  kxact  ni^cssaire.  n  Qui  se  renferme 
dans  la  v^nl*  avec  une  vieourousc  pr<Scision  :  Traducteur 
EXACT.  Historien  bxa^t.  n  Ponctuel,  qm  fait  les  choses  avec 
exactitude,  dans  lo  temps  voulu,  qui  no  manque  pas  do  les 
faire  :  Etrt  exact  d  un  rendez-vous.  Soyez  bxact  à  payer 
voê  dette». 

—  Sciences  exactes,  Mathématiquos  et  sciences  qui  ro- 
posoQl  sur  lo  calcul. 

—  n.  m.  Co  qui  est  exact  :  Il  n'y  a  aucune  incompati- 
kilité  C'itre  /  kxact  et  te  POKTIQUB.  (V.  Hugo.) 

—  Stn.  Exact,  correct.  V.  corrkct. 
EXACTEMENT  ,/-g:a-kte)  adv.  Dune  manière  exacte, 

précisément,  lustcnient  :  Obterver  kxactkment  une  régie, 
un  régime,  n  Hermétiquement,  sans  laisser  aucun  vide  : 
Il  importe  de  boucher  le  rin  très  kXactemkNT. 

—  AvroN.  Inexactement,  iocorrectement. 

EXACTESSE,  EXACTETÉ  n.  f.  S>D.  anC.  do  EXACTITCDB. 

EXACTEOR  ï'-yirt*  — ?  du  lat.  exîgere,  sapin  exactum, 
exiger)  o.  m.  celui  qui  exige  d'un  autre  ce  qui  est  dCi  à  lui 
ou  à  an  antre  :  i'n  madré,  sévère  kxactrcr  de  ses  droits. 
(Bo  ;    ■  i  qui  exige  les  imp<'>ts,  le  tribut:  Des  ber- 

ge i  I  un  KXAiTBrR  ta  moitié  des  gages  cfi'-tifs 

çu  r  ('■  leurs  maîtres.  (Volt.)  n  Fonclionnairo  qui 

«xlorjue  abusivement  de  l'argent  aux  contribuables. 

—  Antiq.  rom.  Agont  chargé  d'opérer  lo  recouvrement 
de  sommes  d'argent  pour  les  particuliers,  ou  de  legs  faits 
à  l'cmpercpr  ou  à  rimpératrico,  ou  do  l'impôt  pour  lo 
compte  de  l'Etat,  duno  province,  d'une  cité.  (L'e.xacieur 
était  toujours  un  esclave  ou  un  affranchi.)  ii  Fonctionnaire 
chargé  de  surveiller  la  fabrication  dos  monnaies  impé- 
riales et  sénatoriales,  n  Agent  qui  veillait  aux  travaux 
publics,  à  l'exécution  do  certaines  peines,  en  particulier 
de  la  peine  capitale. 

EXACTION  ègza-ksi-on  —  rad.  exacteur)  n.  f.  Action 
de  celui  qui  poursuit  le  recouvrement  do  co  qui  est  dû  à 
lai  ou  à  ceux  au  nom  de  qui  il  agit  :  It^primer  la  dureté 
dans  /'exaction  du  prêt.  (Rotlio.)  n  Movcn  injuste  ou 
impitoyable  do  rançonner  les  gons.  do  leijr  tirer  de  l'ar- 
gent :  Les  Juifs,  enrichis  par  leurs  kXactions,  fêtaient  pillés 
oar  tes  princes.  (Montcs4|.]  ii  Acto  d'un  administrateur  qui 
fait  pa>er  des  droits  qui  no  sont  pas  dus  ou  supérieurs 
à  ceux  qui  ^ont  dus  :  Chacun  réclame  contre  rEXAcrtoN 
violente  des  traila'its.  (La  Rochcf.) 

EXACnONNER  {éyzC'ksi-o-né)  V.  n.  Commettre  des 

exactions. 

EXACTITUDE  [i-gzak')  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  exact, 
joste.  vrai  :  /-  kxactitcdb  d'un  calcul,  d'un  raisonnement, 
d'un  fait,  i  Caractère  d'uno  porsonno  exacte,  qui  fait  les 
choses  en  leur  temps  :  //  faut  avoir  de  /'exactitude  dans 
tes  araires. 

—  Ali. es.  iiist.  :  L'exactitude  est  la  politesse  des  rois, 
Mot  attribué  .1  Lnuis  WllI.  m  que  Ion  applique,  ni^-nie 
dans  les  circonstan'-es  orlioaircs  do  la  vie,  pour  montrer 
que  Ton  doit  Atro  exact. 

—  St:<.  Attention,  soin,  Tl^llance.  V.  attrntion. 

—  A.VTON.  Inexactitude,  Inlldéllté,  Incorrection. 

EXADËNE  è-gza)  n.  f.  Genre  de  (rcnttanées  svertiées. 
comprenant  trois  espéce^t.  qui  croissent  sur  les  monta- 
gnes de  1  .Amérique  tropicale. 

EXAÊDRE  n.  m.  Orthofrr.  peo  usitée  do  nBXAÈDBf!. 

r  ■     '  ni'-nti  loc.  adv.  Au 

jr.  ■   surtout  dans  les 

d.  ;   jiier  que  deux  oa 

pluNtt-u:»  :,^:i^ur.-t;i;u  &out  c!aâj»c'S  cuM^mble)  :  06/^iirBX 
MtiVO  un  prix,  une  mention. 

EXAERTir       -         '    •■  •  —      -.A  -.rrond. 

admtn.  .  près 

de   !s    !■  .    ,rries. 

f  i-JK-nié,,,  ANTE  adj.Qui  exaKt're.qui 

h  r  :  Tertutlien,  plus  bxagkrant  yue 

lu..,        ,.  .      .:.) 

EXAOÉRATCUR  V-7rrt-j'*«',TRÎCE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
p<»rsonne  ou  «1  fin"  '•ho-;^  rpn  rxagére,  qui  a  l'habitude 
d*eiai:érer  ;  f  nxR.  Toutes  les  passions 

sont  i-:xa()i-^ra: 

EXAOÉRATir.  :  VL  .i  Ij.Qai  est  empreint  d'exa- 

gération  :   f-IrprrtMIon   KXAdKBATIVK.  (PeU  US.) 

EXAGÉRATION  V  rjrn  ;V,  ti  ot'  n.  f,  A'^^'nn  dVxa^'rT. 

do       . 


t  nutitjaiàU-t    LXAuk.iUiliûSs  il': 

.pcmcnt  outré,  excessif  :L'bxa- 


cmprcin:  U  «-x 
Tartann.  h  P.i' 
OÉRATioN  de  I  , 

—  Rhétor.  Figur»'  Uo  pens.^e  qui  consiste  &  mettre  à  b 
place  d'une  idée  nne  idée  plus  générale. 

—  Anton.  Adoucissement,   eapbémlanie,    atténuation. 
Utot«. 


EXAGÉRÉMENT  {è  g  sa -je)  adv.  D'uno  façon  exagérée, 
àlVXiC".  :  A/iv  kxaukrVmknt  prMrfffn/.  (^l*ou  us.) 

EXAGÉRER  é-gza-jé  —  lat.  exagg^rare.  proprem.  accu- 
muler, uniouii'ler  ;  de  ex,  et  aggerure,  faire  un  monceau  tie 
terre.  Change  f*  en  e  devant  uno  svllubo  muette  :  J'exagère. 
Il  exagi^re;  oxcepié  au  fui.  do  find.  et  au  cond.  prés.  : 
J  exagérerai.  Tu  exagérerais)  y.  a.  Amplifier  dans  ses  dis- 
cours, affirmer  au  delà  do  ta  mesure  ou  do  la  vérité,  outrer: 
Chacun  KXAof.KK  sts  biens,  ses  maux.  (Do  Ségur.)  M  Outrer 
un  acto,  donner  trop  d'étendue,  do  développements  ou 
d  importance  À  :  Exagèrbr  ses  gestes,  n  Absol.  :  Aimer  a 

RXAiiHRKR. 

Exagéré,  ée  part.  pass.  Qui  exagère,  qui  tombe  dans  des 
exagérations  :  t'ne  personne  kxa«érée. 

—  ïSubstantiv.  :  7oii/e  opinion  a  ses  exagbrks. 

—  n.  m.  Co  qui  est  exagéré  :  Jl  y  a  une  différence  entre 

le  ROMANKSgl'B  et    /'KXAOÉBK. 

S'exagérer,  v.  pr.  Kiro  exagéré,  prendre  des  propor- 
tions excessives,  u  Se  donner  à  soi-même  un  développe- 
ment excessif  :  L'autorité  qui  s'bxaoèru  se  dimume. 
(E.  de  Gir.)  D  Exagérer  &  sos  propres  yeux  :  S'bxagkrkr 
le  danger. 

—  Anton.  Adoucir,  alfaiblir;  amoindrir,  atténuer;  mi- 
tlger,  modérer,  pallier,  restreindre. 

EXAGÉREUR,  EUSE  (é-yca-jé)  n.  Personne  qui  exagère, 
qui  a  1  haltnuilc  .1  exagérer.  (Peu  usité.) 

EXAGONE  [è-gza]  n.  m.  Orthogr.  peu  us.  de  hexagone. 

EXALBUMINÉ  (t>-v;a/')  adj.  Bot.  So  dit  des  graines  ou 
des  ombrions  dépourvus  d'albumen. 

EXALGINE  {è-gzai-jin')  n.  f.  Nom  donné,  en  pharmacie, 
au  uu'iliyUicétamlido  C*H,C'H*0,  AzCII*,  solide  blanc  so- 
lublo  ilans  loau  alcoolisée,  (employée  à  la  dose  de  20  cen- 
tigrammes à  1  gramme,  par  jour,  en  prise  do  10  à  30  cen- 
tigraniMii's.  contre  les  névralgies  congesiives,  les  douleurs 
du  rliiimatisrao  musculaire  et  articulaire,  et  comme  anli- 
theriiiinue.) 

EXALTABLE  {è-gzal')  adj.  Qui  peut  s'exalter,  qui  est 
porté  ù  s'exalter  :  Ame  exaltablb. 

EXALTANT  (è-yzal'-tan),  ANTE  adj.  Qui  exalte,  qui  est 
propre  ù  exalter  :  Les  lectures  exaltantes  sont  un  danger. 

EXALTATION  [è-gzai,  si'-on  —  rad.  exalter)  u.  f.  Action 
de  hausser,  do  porter  en  haut,  do  dresser  :  ^'exaltation 
d'un  mât.  (Vieux.) 

—  Fig.  Gloritication  :  Se  consacrer  à  Texaltation  de  la 
vertu  ne  prouve  pas  qu'on  soit  vertueux. 

—  Particulièrem.  Redoublement  d'acuité,  d'énergie, 
d'activité,  dans  les  fonctions  des  organes  ou  des  sens  : 
Exaltation  du  goût,  de  l'odorat,  u  Surexcitation  do  l'es- 
prit :  /.'exaltation  poétique. 

—  Astrol.  Dignité  planétaire,  qui  accentue,  on  bien  ou 
on  mal,  selon  sa  nature,  les  préssîges  fournis  par  une  pla- 
nète dans  l'interprétation  d'un  horoscope.  (Saturne  est  en 
exaltation  dans  la  Balance,  Jupiter  dans  le  Cancer,  Mars 
dans  lo  Capricorne,  lo  Soleil  dans  lo  Bélior,  Venus  dans  les 
Poissons,  Mercure  dans  la  Vierge,  et  la  Luno  dans  le 
Taureau.) 

—  Chim.  anc.  Volatilisation  :  /-'exaltation  du  soufre. 

—  Dr.  can.  Promotion  à  la  dignité  pontificale  :  /.'exal- 
tation d'un  pape  se  fait  avec  une  grande  pompe. 

—  Kiturg.  Exaltation  de  la  sainte  croix.  Fête  qui  se  cé- 
lèbre dans  l'Eglise,  le  n  septembre.  V.  la  partie  cncycl. 

—  Méd.  Exaltation  des  microbes.  Augmentation  de  leur 
virulence  parle  passage  dansdes  organismes  vivants. (Pour 
exalter  une  culture  microbienne,  on  l'inoculo  à  des  souris, 
cobayes,  lapins,  et  on  se  sert  do  leur  poumon,  do  leur  foie 
ou  de  leur  rate,  suivant  l'espèce  de  ces  infiniment  petits, 
pour  obtenir  une  nouvelle  culture  plus  virulente.) 

—  Anton.  Calme,  flegme,  sang-froid. 

—  Encycl.  Psychol.  [^'exaltation  est  un  état  moral  qui 
ressemble  à  l'enthousiasme,  mais  avec  quelque  chose  de 

filus  morbide  et  do  moins  fugace.  Elle  est  le  contraire  do 
a  réflexion  calme;  elle  est  caractérisée,  au  point  do  \'uo 
intellectuel,  par  la  précipitation  des  idées  qui  so  succè- 
dent tumultueusement,  sans  lien  logique  sérieux;  les  juge- 
ments sont  rapides,  sans  critique  véritable,  et  par  suite 
incomplets,  facilement  erronés  ou  injustes.  En  d'autres 
termes,  c'est  l'imagination  qui  prédomino  dans  cet  état. 
Colto  réduction  de  Ta  vie  intellectuelle  au  jeu  spontané  dos 
images  est  consécutive  à  un  développement  excessif  de 
l'émotion.  Une  passion  exclusive  dirige  et  coordonne  les 
idées  et  les  images.  Il  s'ensuit  que  cet  état  est  caractérisé 
par  un  grand  déploiement  d'activité  spontanée  ;  mais  cette 
activité  n'a  rien  de  commun  avec  la  volonté  réftécliio. 
L'homme  exalté  peut  faire  de  grandes  choses;  mais  l'em- 
portement qui  lo  meut  est  souvent  momentané  II  agit  par 
secousses,  par  à-coups.  Chronique,  l'exaltation  est  un  état 
pathologique  dangereux. 

—  Liturg.  Exaltation  de  la  sainte  croix.  On  ne  connaît 
pas  d'une  manière  bien  positive  l'origine  de  cette  fête, 
l/opinion  la  plus  commune  veut  qu'elle  ait  été  instituée 

your  honorer  le  recouvrement  do  la  vraie  cro  x,  laissée  à 
érusalem  par  sainte  Hélène,  et  dont  Chosroès  II,  roi  de 
Perso,  s'était  emparé  après  avoir  vaincu  l'empereur 
Phocas.  Ilérarlius,  successeur  do  co  dernier,  contraignit 
.Siroès,  fils  de  Chosroès,  à  lui  demander  la  paix,  et  y  mit 

rour  principale  condition  la  restitution  do  la  vraie  croix, 
jéraclius  rentra  dans  Consiantinoplo  chargé  do  la  pré- 
cieuse reli<|uo  ;  puis  il  la  porta  de  nouveau  sur  ses  épau- 
les, en  642,  &  Vendroit  du  Calvaire  d'où  elle  avait  été 
enlevée  quatorze  ans  auparavant. 

Quelques  historiens,  entre  autres  Nicéphore  et  lo  P.  du 
Sollicr,  affirment  que  la  fête  do  VExallation  de  ta  sainic 
croix  se  célébrait  déjà  au  temps  do  Constantin,  long- 
temps, comme  on  le  voit,  avant  le  règno  d'Héraclius. 
Dans  cette  hypothèse,  on  lui  assigne  pour  origine  ces 
mots  de  Jésus-Christ  eu  parlant  do  sa  mort  :  Lorsque 
j'aurai  été  exalté,  j'attirerai  toutes  choses  à  moi...  Quand 
rous  aurez  exalté  le  Fils  de  l'ffnmme,  vous  connaître:  qui 
je  SHtê.  (S.  Jean,  chap-  XII,  v.  32,  et  chap.  VIII,  v.  28.) 

EXALTER  (è-gzal'  —  lat.  exaltare,  hausser,  élever)  v.  a. 
P'iruT  en  haut,  drosser,  ériger  :  Exalter  un  obélisque. 

I  \'li-OTj 

—  Fig.  Elever  très  haut,  loner,  vanter  boauroup  :  Exal- 
TKft  les  vertus  d'un  héros,  t  Célébrer,  chanter,  glurilier: 
ExAi-TKR  le  .Seigneur. 

—  Particulièrem.  Accroître  l'activité,  l'énercio.  la  puis- 
sance do:  Exalter /d /opcf  a/(rac(ired"un  ntmarir.  L'amour 
EXALTE  tout  ce  qu'il  y  a  dans  nos  âmes  de  noble  et  de  dé/i- 
ecK.  (J.  Simon.)  d  Echauffer,  paasionaer,  enthousiasmer: 
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la  lecture  des  poêle»  rxaltb  l'imagination,  ii  Absol.  :  Lee- 
turcs  propres  à  kxaltkr. 

—  Chiin.  anc.  Volatiliser  :  Exalter  du  soufre,  drs  sels. 

—  Méd.  Exalter  une  culture  microbienne,  Lui  fournir  un 
terrain  plus  favorable  à  son  développement. 

EXRltéf  ée  part.  pass.  du  v.  Exalter. 

—  Subsianiiv.  Personne  exaltée,  ardente,  passionnée  : 
Tout  parti  a  ses  exaltés. 

S'exAlter,  v.  pr.  Etre  exalté,  il  Se  louer,  so  vanter  soi- 
même.  Il  So  faire  do  mutucds  éloges,  it  Croître  en  activité, 
en  intensité  :  La  peur  de  t  enfer  s'hxaltait  en  moi  jusqu'à 
la  folie.  (P.  Bourgei.)  il  S'écliaulTer.  s'enthousiasmer,  so 
surexciter  :  Tel  qui  u  du  courage  quand  il  s'exalte,  n'ert  a 
plus  quand  il  réfléchit.  [E.  do  Gir.; 

—  Anton.  Décrier,  rabaisser,  ravaler. 

EXAMEN  [é-gza-min  ~~  mot  lat.,  désignant  proprem. 
l'aiguille  de  la  balance  dont  la  ])osition  indique  I  équilibre 
do  Pappareil)  n.  m.  Action  d'examiner,  de  soumettre  à  des 
investigations  :  Soumettre  à  /"kxami  n  le"  livres  d'un  négo- 
ciant. £'exambn  des  actes  du  gouvernement  ne  saurait  être 
un  délit. 

—  Epreuve  à  laquelle  est  soumis  un  candidat,  et  qui 
doit  fairo  juger  do  sa  capacité  :  Passer,  Subir  un  examen 
pour  obtenir  un  diplôme,  un  emploi. 

—  Dr.  Partie  do  la  procédure  criminelle,  qui  comprend 
lo  réquisitoire,  l'interrogatoire  do  l'accusé  et  l'audition 
dos  témoins. 

—  Instr.  publ.  Commission  d'examen.  Ensemble  des  exa- 
minateurs chargés  d'interroger  loscandiiiats. 

—  Philos.  Liberté  d'examen.  Libre  examen,  Droit  d'exa- 
men, Principe  qui  consiste  à  admettre  que  tout  homme 
peut,  en  conscience,  ne  croire  que  co  que  sa  raison  indi- 
viduelle lui  apprend,  sans  ôtro  tenu  d'accepter,  surtout  eo 
religion,  l'enseignement  d'aucune  autorité. 

—  Théùtr.  Commission  d'examen,  Commission  chargée 
do  lire  les  pièces  et  d'autoriser  leur  représentation. 

—  Relig.  Examen  de  conscience.  V.  conscience.  Il  fi'xo- 
men  particulier.  Forme  spéciale  do  l'examen  de  conscience 

Îui  fut  mis  en  honneur,  parmi  les  jésuites,  par  saint 
gnace,  leur  fondateur.  (II  consiste  à  faire  porter  l'interro- 
gatoire de  la  conscience  sur  un  point  spécial,  comme  l'ori- 
gine, le  développement  et  les  conséquences  d'un  défaut.) 

EXAMINABLE  {ê-Qza)  adj.  Que  l'on  peut  examiner  : 
Toute  assertion  est  examinable. 

EXAMINATEUR,  TRlCE  {è-gza)  n.  Celui,  celle  qui  exa- 
mine, qui  SO  livre  à  une  investigation  :  On  a  des  examina- 
teurs e«  proportion  qu'on  est  élevé.  (St-Evrem.)  Il  Personne 
chargée  tTexamioer  des  candidats  :  Répondre  aux  questions 
d'une  examinatrice. 

EXAMINATION  {è-gza,  $i-on)  n.  f.  Action  d'examiner. 

(Vieux.) 

EXAMINER  {è-gza  —  lat.  examinare,  mémo  sons)  v.  a. 
Considérer  attentivement,  soumettre  à  des  investigations  : 
Examiner  un  lieu,  des  offres,  des  livres. 

—  Faire  subir  un  examen,  uno  épreuve  à:  EXAMtNER 
des  conscrits,  des  candidats. 

S'examiner,  v.  pr.  Etre  examiné,  n  S'interroger,  s'étudier 
soi-même,  il  Se  considérer  l'un  l'autre  :  Vous  savez  avec 
quelle  rapidité  ffeux  femmes  s'examinent.  (Balz.) 

—  En  "T.  do  théol-,  Faire  l'examen  do  sa  conscience. 

—  Syn.  Considérer,  etc.  V.  considérer. 

EXANIE  (è-gza-nî  —  du  lat.  ex,  hors  de,  et  do  anus)  n.  f. 
Cbir.  Ctiuio,  prolapsus  du  rectum.  (Inus.) 

EXANTHALOSE  (è-gzan)  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel 

do  suuiio  ;  variété  de  niirabilito. 

EXANTHÉMATEUX  {è-gzan,  teû),  EUSE  adj.  Pathol. 
Qui  tient  de  l'exanthème  :  tiui  a  rapport  à  l'exanthème: 
Eruption  exanthémateuse.*  On  dit  aussi  exanthematiqub. 

—  Fièvres   exnnthemateuses,  Fièvres  éruptives,  lièvres 

accompagnées  d'éruption. 

EXANTHÉMATOLOGIE  (è-gzan.  j(  —  de  exanthème,  et 
du  gr.  hgos,  discoursj  n.  f.  Partie  do  la  médecine  trai- 
tant dos  exanthèmes,  et,  plus  généralement,  des  érup- 
tions cutanées. 

EXANTHÈME  {è-gzan  —  gr.  cxanthéma,  offlorcscenco; 
do  er,  hors,  et  anthcin,  fleurir)  n.  f.  Eruption  cutanée. 
fOn  l'opposo  à  énanthême)  :  L'érythème  est  une  forme  de 

l'EXANTHftME. 

—  Encycl.  h'exanthême,  comme  l'érythème,  est  dé- 
terminé par  un  trouble  vaso-moteur;  il  entraîne  une  con- 
gestion cutanée,  avec  lésions  ou  non,  do  durée  plus  ou 
moins  longue.  Parmi  les  exanthèmes,  il  faut  ranger  la 
rougeole,  la  roséole.  la  scarlatine,  l'érysipèle,  l'érythème 
et  Fos  éruptions  ou  rashs  qui  se  montrent  au  cours  de 
diverses  inloctions,  et  notamment  do  la  variole.  D'où  lo 
nom  do  «I  fièvres  cxanthématiques  -,  que  l'on  donnait  à 
quoiques-uncs  de  ces  maladies.  L'exanthème  so  confond 
Jonc  presque  complètement  avec  l'érythème,  car  lo  carac- 
tère commun  est  «jue  la  rougeur  disparaît  sous  la  pression 
du  doigt,  pour  reparaître  ensiiiie. 

Toutefois,  lexanthémo  vrai,  c'est-à-dire  avec  lésion 
durable,  se  montre  principalement  dans  certaines  ma- 
ladies générales,  cl  surtout  la  scrofule  et  ?a  syphilis. 
L'exanthème  de  la  scrofule  attaque  de  préférence  la  face 
et  le  cuir  chevelu  et  donne  lieu  A  un  exsudât  plus  ou 
moins  épais  et  confluent.  L'exanthème  syphilitique  so 
montre  généralement  à  la  période  secondaire,  sous  forme 
d'éruptions  qui  se  développent  à  la  surface  des  téguments. 

Enfin,  on  a  quelquefois  rangé  parmi  les  exanthèmes 
des  maladies  cutanées  {purpura,  par  exemple),  qui  doi- 
vent être  rangées  dans  la  classo  des  dermatoses. 

EXANTHÈSE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  ekflorkscbncb. 

EXANTLATION  (è-gzan,  si-on  —  du  gr.  ex.  hors  do,  et 
antlein.  puiser)  n.  f.  Phvsiq.  Kejot.  par  lo  moyen  d'une 
pompe,  de  l'air  ou  de  l'eau  que  renferme  un 'récipient. 
(Peu  usité.) 

EXAQUE  iè-gzak'  )  ou  EXACUM  [è-gza-kom")  n.  m.  Genre 
do  plantes,  do  la  famille  des  gentianées.  comprenant  vingt 
espèces,  qui  croissent,  pour  la  plupart,  dans  l'Asie  tropicale. 

EXARCHAT  {è-gzar'-ka  —  rad.  exarque)  n.  m.  Province 
gouvernée  par  uii  exarque  :  A'exarcuat  de  Itavenne.  n  Di- 
gnité d'exarque. 

—  ExrTCL.  Lo  mot  exarchat  désigne  essentiellement 
les  deux  grands  gouvernements  militaires  que  les  empe- 
reurs byuntins  constituèrent  vers  la  flo  du  vi*  liècle,  dans 
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ritalio  et  dans  l'Afrique,  reconquises  par  Justinien.  Dans 
un  sens  plus  restreint,  ce  terme  désigne  la  province  do 
l'italiu  byzantine,  directomenl  administrée  par  l'exarque, 
c'esl-à-dire  la  région  do  Kavenne,  et  cest  dans  ce  sens 
que  lo  mot  demeura  en  usage,  après  que  la  plus  grande 
partie  dos  possussions  byzantines  dltalie  eut  passé  sous 
la  domination  poniilicalo:on  le  trouve,  jusqu'au  xii'  siècle, 
employé  dans  cette  acception.  —  Mais,  c'est  dans  sa  signi- 
fication première  qu'il  couvient  surtout  d"étudiur  le  terme. 

Dans  les  provinces  occidonialos  do  l'ancien  empire  ro- 
main, reconquises  par  Bôlisaire  et  Narsès,  JustiniL-n 
avait  rétabli  les  divisions  territoriales  el  Torganibation 
administrative  romaines.  Mais,  do  bonne  heure,  les  couUi- 
tiODS  particulières  où  se  trouvaient  ces  provinces,  la  né- 
cessité de  les  protéger  contre  les  envaiiissours,  avaient 
hàtô  l'évolution  qui  tendait,  dans  tout  l'oinpire,  à  transfor- 
mer en  gouvernement  militaire  les  anciennes  provin'-cs 
romaines.  Dès  lo  règne  do  Justinien,  l'auturité  militaire 
tondait  à  prendre  le  pas  sur  l'administration  civile.  La 
transformation  déJiuitive  s'accomplit,  à  co  qu'il  semble, 
sous  lo  règne  do  l'empereur  Maurice.  Depuis  qu'en  569 
les  Lombards  avaient  envahi  l'Italie,  leurs  conquêtes,  en 
disloquant  les  ancicnnesprovinces  romaines, avaient  causé 
dos  groupements  nouveaux  de  territoires;  en  Afrique,  les 
incursions  berbères  netroublaient  pas  moins  profondément 
io  pays.  Remanier  les  circonscriptions  administratives, 
pour  leur  donner  plus  de  cohésion  et  do  force  défensive; 
mettre  à  la  tôto  de  l'administration  reconstituée  un  fonc- 
tionnaire militaire,  investi  peut*étro  à  l'origine  de  pouvoirs 
extraordinaires  et  chargé  essentiellement  d'assurer  la  dé- 
fense, tel  fut  lo  but  do  l'empereur.  Do  là  naquirent  les 
exarchats.  Lo  premier  exarque  d'Italie  connu  ai-parait 
on  581;  lo  premier  exarque  d'Afrique  en  591  ;  il  semble  que 
la  création  des  cxaicliats  porta  ses  fruits. 

Sans  doute,  l'administration  civile  ne  disparut  ni  en 
Afrique  ni  en  Italie;  mais,  soit  par  l'cxcrcico  régulier  do 
leur  compétence  légale,  soit  par  des  usurpations  do  pou- 
voir inévitables,  les  exarques  prirent  forcément  le  pas  sur 
les  préfets  du  prétoire,  et  au-dessous  d'eux,  la  même  évolu- 
tion s'accomplit  dans  la  hiérarchie.  Dés  la  lin  du  vi' siècle. 
l'Italie, comnio  l'Afrique, apparaissent  partagées  en  grands 

fouvernemonts  militaires,  tjui  bieiitûi  prendront  le  nom 
e  duchés:  c'est  ainsi  qu'on  rencontre  dans  l'Italie  byzan- 
tine, à  la  fin  du  vu"  siècle,  les  duchés  de  Venise,  Forrare, 
Pentapole.  Pérousc,  Kome,  Naplos,  Calabre,  auxquels  il 
faut  joindre  l'exarchat  propre  (Ravenne),  directement 
administré  par  l'exarque,  et  l'Islrie,  gouvernée  par  un 
magister  militum.  Dans  l'Afrique  byzantine,  dès  !a  fin  du 
vi"  siècle,  on  irouvn  des  duchés  en  Byzacène  (Hadrumètc 
et  Thélepte),  en  Numidie  (Tigisis),  en  Maurétanic  I" 
(Sitifis),  en  Maurétauie  II"  (où  le  gouverneur  se  nomme 
conite  et  réside  à  Septem).  En  Sardaignc.  l'exarque,  qui 
résidait  à  Carthage,  administrait  directement  la  Procon- 
sulaire. Partout,  le  duc  prend  le  pas  sur  l'ancien  gouver- 
neur civil,  de  même  que  dans  les  villes  lo  iribioi,  chef 
militaire,  remplace  les  magistrats  municipaux;  et  ce  lent 
elfacement  de  l'autorité  civile  est  un  dos  traits  les  plus 
caractéristiques  du  nouveau  régime.  Par  là,  l'histoire  des 
exarchats  d'Afrique  et  d'Italie  éclaire  d'une  vive  lumière 
l'histoire  de  la  grande  réforme  qui  renouvela,  au  vu'  siècle, 
l'organisation  administrative  do  l'empire  d'Orient  el  créa 
le  régime  des  tkèmes. 

Bien  des  causes,  cependant,  allaient  ébranler  la  soli- 
dité des  institutions  établies  par  Maurice  :  soulèvement 
des  gouveruours  aspirant  à  se  rendre  indépendants,  mé- 
contentement et  insurrections  dos  populations  écrasées 
par  l'administration,  querelles  religieuses  qui  font  naître 
une  agitation  dangereuse,  la  contlance  publique  qui  va 
d'elle-même  à  1  Kglisc  chaque  jour  plus  puissante,  toutes 
ces  causes  préparèrent  le  terram  aux  envahisseurs.  L'exar- 
chat d'Afrique,  envahi  une  première  fois  par  les  Arabes 
on  647,  succomba  en  709  par  la  chute  de  Septem.  L  exarchat 
d'Italie,  sans  cesse  eu  butte  aux  attaques  des  Lombards, 
qui  conquéraient  dès  GiO  la  Ligurie,  oien  réduit  ensuite 
par  les  conquêtes  do  Liutprand,  succomba  en  751  sous  les 
coups  d'Astolf.  L'intervention  des  rois  francs,  appelés  par 
les  papes,  porta  lo  dernier  coup  à  la  domination  byzan- 
tine, on  donnant  à  l'Eglise  romaine  (754)  la  plus  grande 
partie  des  possessions  impériales. 

—  BiBLtOGR.  :  Ch.  Diehl,r/l/ri^»eô*/caH/ine  (Paris,  1896\, 
ot  Etudes  sur  l'administration  ht/za"titie  dans  l'exarchat 
de  Havenne  (Paris,  I888k  Hartmann,  Unlcrsuchunyen  zur 
Geschicftle  der  byzant.  Verwaltung  (Leipzig,  1889). 

EXARdC  ièff-zar-s(  —  du  gr.  exarlaô,  j'attache)  n.  f. 
Mar.  anc.  Partie  extérieure  quelconque  d'un  navire  ou  de 
son  grêemont. 

EXARCOLE  [è-gzar")  n.  f.  Sorte  do  coiffure  militaire  des 
anciens. 

EXARQUE  {è-gzark'  —  du  lat.  exarchus  ;  gr.  exarchos, 
mémo  sens^  n.  m.  Celui  qui  commandait,  en  Italie  ou  en 
Afrique,  pour  les  empereurs  do  Constantinople. 

—  Encycl.  Co  titre  qui,  à  la  tin  du  iv»  siècle,  désigne  lo 
préfet  commandant  une  ala  ou  un  numerus,  (joit,  après 
s'être,  à  l'époq^uo  de  Justinien,  appliqué  à  toute  personne 
ayant  rang  d'oliii'ior.  par  être,  à  la  tin  du  vi»  siècle,  réservé 
à  dos  personnages  investis  d'un  grand  commandement  mi- 
litaire; et,  s|iécialement,  il  désigne  les  gouverneurs  mili- 
taires mis  par  Maurice  à  la  tête  de  l'Afriquo  et  do  l'Italie. 
L'exarque  no  tarda  pas  à  prendre  la  première  place  dans 
l'administration.  Kenréseniantdireci  de  rempcreur,  revêtu 
de  la  haute  dignité  -le  patrice.  ayant  sa  garde,  sa  cour,  son 
palais,  il  fut  un  véritable  vice-roi.  Au  commandement  eu 
chef  des  troupes,  à  la  direction  de  la  diplomatie,  il  joignit 
une  autorité  fort  étendue  sur  l'adminisi ration  civile  et 
le  gouvernomout  des  linances,  un  droit  do  surveillance 
constant  sur  les  atTairos  ecclésiastiuues,  en  particulier 
sur  les  éleetions  pontificales.  Investi  u'un  pouvoir  absolu, 
presque  sans  contrôle,  responsable  devant  l'empereur 
seul,  rexar(|ue  avait  fatalement  la  tentation  de  la  révolte, 
et  il  semble  ipi'on  sentit,  à  la  lin  du  vu*  siècle,  la  néces- 
sité de  réduire  ses  pouvoirs  en  Italie. 

Le  titre  d'  «  exarque  »  se  rencontre  aussi  dans  la  hié- 
rarchie ecclôsiastinuo.  Il  semble  désigner,  à  partir  du 
V"  siècle,  un  dignitaire  inférieur  au  patrianche,  mais  su- 
périeur aux  métropolitains,  élevé  au-dessus  de  ces  derniers 
par  la  délégation  patriarcale.  Plus  tard,  lo  titre  fut  plus 
tréquemment  concédé,  ot  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
tropolitains (Cesarée.  Ephèso,  Héraclée.  etc.)  portent  lo 
titre  d'c;ap);o;  itai  ûr.ipTiiio;.  On  appelait  Vexnrque  des  mo- 
nastt'Tes  un  higoumèno  élevé  au-dessus  des  autres  abbés 
©t  chargé  do  surveiller  la  discipline  monastique. 


EXARCIE 


EXCELLENT 


EXARRHÈNE  (ê-gza-rèn'  —  aagr.  er,  hors  do,  ot  arrhên, 
mâle;  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille  des  borraginées, 
tribu  des  anchusées.  comprenant  une  seule  espèce,  voisine 
des  myosotis,  qui  croit  à  Van-DiémoD,  ot  daos  lariucllo  les 
éiamincs  sortent  do  la  corolle. 

EXARTÉRITE  {ègzar  —  du  préf.  cjc,  et  do  artère)  o.  f. 
Méd.  Inllanunaiion  do  la  tunique  externe  des  artères. 

EXARTHROSE  [è-gzar' —  du  gr.  ex,  hors  de,  et  arthron, 
articulation)  n.  f.  chir.  Déplacement  des  articulations, 
luxation,  ii  On  a  dit  aussi  i;xartmrb.mb  n.  m. 

EXARTICULATION  [è-gzar,  Hi-on  —  rad.  pxarlicuté)  n.  f. 
f'iiir.  Amputation  daos  l'articulation,  il  On  dit  plus  ordinai- 
rement DliSAHTlCf  I.VTION.  (InUS.) 

EXARTICULÉ,  ÉE  (é-'/car'  —  du  préf.  priv.  ex,  et  do 
articuli')ii>ïj.  Uist.  nat.  Qui  n'a  pas  d'articulations  visibles. 

EXASPÉRANT  (è-gzoss,  ran),  ANTE  adj.  Qui  exaspère, 
qui  irrite  à  l'excès. 

EXASPÉRATION  (è-gzasn,  si-on  —  rad.  exaspérer)  n.  f. 
.Vctiun  d  exaspérer,  il  État  d'une  personne  exaspérée;  étal 
de  violente  irritation. 

—  Extrême  aggravation  : /.'exaspération  d'une  matotfic. 
La  fureur  est  /'exaspération  de  la  colère. 

EXASPÉRER  [è-gzass  —  lat.  exfw/)erar(?,  irriter;  formé 
du  prei .  i-x.  et  de  aspcr,  âpre.  Change  ^  en  é  devant  uno 
syllabe  muette  :  J'exaspère.  Qu'ils  exaspèrent  ;  excepté  au 
fut.  do  l'ind.  et  au  cond.  prés.:  J'exaspérerai.  Ils  exaspé- 
reraient) V.  a.  Irriter  à  l'excès,  aigrir  extrêmement  :  lout 
EXASPÈKB  les  »''Kr«s//i^«jV/i(e5.  Il  Aggraver  extrêmement; 
rendre  plus  intense,  plus  âpre,  plus  puissant  :  Exaspéreb 
le  mal,  l"  douleur. 

S'exaspérer,  v.  pr.  Tomber  dans  l'exagération;  s'aigrir 
davantage,  ii  S"a;rgraver  extrêmement. 

—  Anto.n.  Calmer. 

EXAUCEMENT  {è-gzô-sc-man)  n.  m.  Action  d'exaucer; 
état  do  celui  qui  est  exaucé. 

EXAUCER  iè-gzâ-sé  —  doublet  du  verbe  exfiausser. 
Prend  uno  cédille  sous  lo  c  devant  a  ou  o  :  J'exauçai.  .\uus 
exauçons)  v.  a.  Satisfaire  quelqu'un  en  lui  accordant  ce 
qu'il  demande  :  Hi  j'ai  gardé  l  iniquité  au  fond  de  mon 
cirur,  le  Seigneur  ne  ïh 'exaucera  pas.  (Saci.)  il  Accueillir 
favorablement  et  exécuter  ce  qui  est  demandé  :  Exauces 
les  vœux  de  quelqu'un. 

—  Anton.  Rejeter,  repousser. 
EXAUGTORATION  {è-gzô-kto,  SI-OU  —  lat.  exauctoratio, 

même  scnsi  n.  f.  Uist.  Licenciement  des  soldats,  chez  les 
Romains,  soit  après  leur  temps  de  service,  soit  comme 
punition. 

£XAUDET  (Joseph),  violoniste  français,  né  à  Rouen 
vers  1710,  mort  à  Paris  vers  1763.  Il  fit  partie  de  l'orchestre 
de  l'Opéra  à  partir  de  1749.  Il  a  publié  un  recueil  de  six 
sonates  pour  violon  et  basse.  Cet  artiste  serait  resté 
complètement  obscur  s'il  n'était  l'auteur  d'un  très  agréa- 
ble menuet  sur  lequel  on  ajusta  dos  paroles  de  couplets 
dans  un  nombre  incalculable  de  vaudevilles,  et  qui  servit 
ainsi  do  timbre  sous  le  nom  do  "  menuet  d'Exaudet.  » 

EXAUDI  (mot  lat.  signif.  exauce),  premier  mot  do  l'in- 
troït de  la  messe  du  cinquième  dimanche  après  Pâques. 
lOn  dit  quelquefois  :  le  dimancfte  de  Texaudi.j 

EXAUGURATION  {è-gzô,  si-on  —  Is^t.exauguratio,  même 
sens)  n.  f.  Antiq.  Cérémonie  religieuse,  accomplie  parles 
augures  dans  l'antiqui.é,  et  qui  avait  pour  but  d'annuler 
la  consécration  d'un  temple  ou  d'un  autel. 

EXCALCÉATION  {èkss,  sé-a-si  —  du  lat.  excalceare,  dé- 
chausser) n.  f.  Antiq.  hébr.  Cérémonie  dans  laquelle  uno 
veuve  déchaussait  son  beau-frère,  en  signe  de  mépris, 
lorsqu'il  avait  refusé  de  l'épouser  selon  les  prescriptions 
do  la  loi. 

EXCARNER  {èkss  —  du  lat.  ex,  de,  et  carno,  nis,  chair) 
v.  a.  .'Vnat.  Enlever,  détacher  les  chairs  qui  entourent  un 
organe. 

EX  CATHEDRA,  loC.  lat.  V.  CATHEDRA  (ex}. 

EXCAVATEUR  {èkss  —  rad.  excave)  n.  m.  Techn.  Appa- 
reil servant  à  faciliter  les  déblais. 

—  Chir.  Sorte  do  lithotriteur. 

—  Encycl.  Trav.  publ.  Les  excavateurs  sont  des  sortes 


ExcAVHteur. 


de  dragues,  destinées  à  travailler  à  sec.  Au  liou  d'ôtro 
lixées  sur  un  bateau,  comme  les  dragues,  ces  appareils 
roulent  sur  un  chariot.  Ils  sen-ent  à  l'exêcmion  des  terras- 
sements de  grande  importance  :  creusement  de  canaux, 
de  tranchées,  ou  extraction  de  ballast  et  de  sable  pour  la 
construction  des  chemins  de  fer.  Les  premiers  excavateurs 
sont  dus  à  Couvrcux,  l'un  des  entrepreneurs  du  canal  de 
Panama;  ce  sont  do  puissantes  machines  mues  à  la  va- 
peur, dont  lo  principe  est  identique,  mais  dont  la  forme 
ditfêro  suivant  qu'ils  doivent  travailler  dans  les  terres  et 
argiles  compactes,  dans  les  terrains  sablonneux  ou  eoÛD 
dans  les  sols  pierreux  ot  rocheux. 

EXCAVATION  {èkss,  si-on)  n.  f.  Action  d'excaver,  de 
creuser  en  terre  :  L'excavation  d'un  puits.  ii  Creux  prati- 
qué ou  existant  Daturollement  dans  le  sol;  creux  quel- 
conque :  Tomber  dans  une  sxcavation.  Pierre  remptie 
(^'excavations. 


Exc^cùre  :  a.  fleur  mAle  ;  i.  fleur 
femelle. 


EXCAVER  (èkss  —  du  lat.  exearare;  du  préf.  er,  et 
do  C'iru.i,  ereux,  cave)  v.  a.  Pratiquer  uno  excavation  : 
E.xcavkr  la  nol.  ËxcAVKB  une  grotte,  un  tunnel. 

EXCÉCAIRE  {è-k»é-kèr')  n.  m.  Genre  d'arbres  et  d'ar- 
bh^seaux.  de  la  famillo  des  cuphorbiacées,  compreaacl 
plus  de  cent  vingt  espèces, 
qui  habitent  l'Asie  et  l'A- 
mérique tropicales,  n  Ou  dit 

aussi   KXrECARIIf  U.   f. 

—  Encïcl.  Les  excvcairet 
laissent  couler,  quand  oo 
les  incise,  un  latex  irritant, 

aui  a  fait  donner  le  nom 
'  •  arbre  aveuglant  "  à  l'ex- 
cxcaria  agallocha  ,  connu 
encore  sous  lo  nom  de  •  faux 
bois  »  d'  •  atoès  ■  ou  de  •  ca- 
lambac  ».  Quelques  autres 
espèces  {excxcaria  spinosa, 
hioemica,  sglvatica)  four- 
nissent un  latex  qui  est, 
dit-on.  dépuratif  et  anti- 
syphilitique.  Entin,  ou  cul- 
tive dans  les  serres  Vex- 
crcaria  sebifera,  de  l'Amé- 
ri(|UO  du  Nord,  remarqua- 
ble par  la  couche  de  matière  grasse,  blaocbe,  qui  recouvre 
ï-es  graines  :  c'est  le  glutlier  a  suif. 

EXCÉDANT  (è'ksé-dan),  ANTE  adj.  Qui  excède,  qui  est 
de  surcroît  :  Sommes  bxcedantes.  b  Qui  est  plus  grand. 
f|ui  contient  un  excès  :  Dans  ta  soustraction,  il  faut  fu  U 
y  ait  une  sonw}€  excédantk  et  plus  grande  que  l'autre. 

—  Qui  excède,  qui  importune  extrcmcmeot  :  Mtitetirs 
ennuyeux,  E.\cÉnANTS,  insuppurtoMles. 

EXCÉDENT  [è-ksé-dan  —  lat.  excedens  ;  do  excedere, 
d.  passer)  n.  m.  Surcroit,  ce  qui  excède,  différence  en  plus  : 
/^s  budgets  se  soldent  rarement  par  des  excèdknts  de 
recettes. 

—  En  T.  de  mar..  Quantité  dont  les  dimensions  d'une 
pièce  de  bois  brute  surpassent  celles  que  cette  pièce  doit 
avoir  quand  elle  sera  travaillée. 

—  Syn.  Excédent,  excès.  Excédent  est  un  terme  con- 
cret; il  désigne  les  choses  mêmes  qui  sont  en  excès. 
Excès,  dans  le  sens  où  il  est  synonyme  d'exc*^dent,  est  un 
terme  abstrait,  qui  ne  désigne  que  la  quantité  ou  le 
nombre  trouvé  en  plus  :  Quatre  est  /'excès  de  dix  sur  six. 
On  a  dix  francs  dans  sa  bourse,  et,  après  en  avoir  dépensé 
six,  on  donne  /'excédent  aux  pauvres. 

—  Anton.  Déficit. 

EXCÉDER  [é-ksé  —  lat.  excedere;  formé  de  ex,  hors 
de,  et  cedere,  aller.  Change  é  c\x  è  devant  une  syllabe 
muette  :  J'excède.  Qu'ils  excèdent  ;  excepté  au  fut.  de  l'ind. 
et  au  cond.  prés.  :  J'excéderai.  Il  excéderait)  v.  a.  Dépasser 
le  niveau,  l  alignement  de  :  Maison,  Arbre  qui  exckde  les 
autres  en  hauteur,  n  Surpasser  en  valeur,  en  nombre,  en 
quantité  :  Celui-là  est  p  luvre  dont  la  dépense  excède  la 
recette.  (La  Bruy.) 

—  Outrepasser,  aller  au  delà,  des  bornes  de  :  ExcàoEB 
ses  pouvoirs,  ses  forces. 

—  Fatiguer  à  l'excès,  exténuer,  accabler,  épuiser  : 
Excéder  son  cheval,  ii  Importuner,  fatiguer,  tourmenter  à 
l'excès  : 

Je  ne  sais  ce  que  j'ai,  tout  m'excède  au^Jourd'hui. 

Gresset. 

—  En  T.  do  dr..  Battre,  maltraiter  à  l'excès.  (Vieux.) 

—  Excéder  quelqu'un  de  plaisir.  Fatiguer  quelqu'un  à 
force  do  plaisir. 

S'excéder,  v.  pr.  Se  fatiguer  à  l'excès  :  /^  cheval  s'bx- 
cÈDE,  et  )néme  meurt  pour  mieux  obéir.  (Buff.) 

EXCELLEMMENT  {è-ksé-la-man)  adv.  D'une  manière 
excellente,  parfaitement;  avec  uno  justesse  parfaite. 
|[  Par  excellence,  à  un  degré  éminont. 

EXCELLENCE  {è-ksè-lanss  —  rad.  excellent)  n.  f.  Deçrô 
prééminent  d'une  qualité  :  L'approbation  affermit  et  fortifie 
tes  hommes  dans  l'idée  qu'ils  ont  de  leur  propre  excel- 
lence. (Nicole.) 

—  Titre  qu'on  donnait,  et  qu'on  donne  encore  quelque- 
fois, en  France,  aux  ambassadeurs  et  aux  ministres,  el  & 
certains  autres  grands  personnages.  (Dans  ce  cas.  prend 
une  majuscule)  :  SU  plaît  à  Votre  Excellence.  fOn  écrit 
souvent  en  abrégé  S.  E.,  ou  V.  E.,  pour  Son  Excellence, 
Votre  Excellence.]  il  Fam.  Donner  de  l'Excellence  à  quel- 
qu'un. Lui  donner  le  titre  d'Excellence  en  lui  parlant  ou 
en  lui  écrivant. 

—  Prix  d'excellence.  Prix  unique  décerné  daos  les  éta- 
blissements scolaires  à  l'élève  qui  s'est  le  plus  distingué, 
do  tous  les  élèves  de  sa  classe,  dans  l'ensemble  des  ma- 
tières enseignées. 

—  Loc.  adv.  Par  excellence.  Excellemment,  an  plus 
haut  point,  dans  toute  la  force  et  la  vérité  des  termes  : 
La  vertu  est  si  difficile  que  nous  t'avons  appelée  la  vertu, 
r'est-à-dtre  la  force  par  excbi-LKNCE.  (Lacord.)  il  Absolum. 
Proprement,  sans  détermination  spéciale  :  Chapeau  se  dit 
rvR  KXcKLi-KNCE  rfu  chapeau  de  cardinal,  comme  dans  cette 
phrase  .*  •  Il  a  obtenu  le  chapeau.  > 

Excellence  Eugène  Rougon  (Son),  roman  d'Emile 
Zola  (Paris.  18*6).  —  C'est  le  sixième  tome  de  la  série  des 
Jlougoti-Macquart.  Eugène  Hougon,  que  nous  y  retrouvons 
au  début  vice-président  du  conseil  d'Etat,  tombe  en  dis- 

fràce.  01  se  trouve  réduit  à  donner  sa  démission.  Devenu 
loniot  ministre  de  l'intérieur,  après  lationtat  d  Orsini.  il 
applique  avec  une  poigne  de  fer  cette  loi  de  sûreté  géné- 
rale qui  rit  régner  la  terreur.  Une  fois  la  crise  passce,  on 
l'accuse  de  rendre  le  couvernement  impopulaire  par  des 
rigueurs  excessives.  L^empereur,  que  circonvient  son  en- 
touraire.  le  congédie.  Trois  ans  plus  lard,  c'est  lui  pour- 
tant, l'ancien  ministre  de  la  répression  à  outrance,  qui  est 
chargé  de  soutenir  devant  les  Chambres  la  nouvelle  poli- 
tique, et  nous  l'entendons,  dans  le  dernier  chapitre,  pro- 
noncer au  Corps  léirislatif  un  discours  où  il  expose,  acclamé 
de  toutes  parts,  le  programme  de  l'empire  libéral.  Zola  a 
fortement  rendu  ce  type  d'ambitieux  à  la  puissante  carrure. 
Mais  la  plus  grande'  partie  du  livre  se  passe  en  scènes  de 
mœurs;  elles  nous  peignent  ta  cour  impériale,  la  haut 
société  de  lépoque.  et  surtout  les  intrigues  et  les  menées 
de  la  bande  d'aventuriers  que  traîne  à  sa  suite  Eugène 
Rougon. 

EXCELLENT  {è-*J^/<in>.  ENTE  Hat.  excellens,  de  ex- 
cellere,  exceUerj  adj.  Qui  est  suptneur  par  sa  qualité, 


EXCKLI.FNTISSIME   —   EXCIPER 


qui  a  an  .!  Un»  wo  (jenre  :  Vin  kxcwxiwt. 

7  . .  .  ^.  . .  ,  ,, _ir.  I  Kiui  i-y\  dos  plu»  habiles  dan» 

l't  :  in  K4t»ix«.NT  ptiHtrt.  ^KXtJU-Liuvrs  ora- 

—  i  irc  tiue  l'on  donne,  dam  ccrtainos  formules,  à  do 
haaiv  penoanagoa  :  Drés  grand  tt  trti  tacKLU&r  tfigntur 
tt  roi.  _  , 

—  Tri'*  Iton.  «iou*  d'un  caraclèro  très  hpureux,  do  vertus 
moralp»  trt»  grande»  :  I'h  kxckllksj  /il*.  Un  KXcKLUtsT 

r     Je  vous  troure 

m,  ,  ^^K,  en  iVri/»*.' 

j_',. ,  ^  la  pinfsie,  l'bX- 

—  ANro>.  Abominable,  déplorable,  déteatable,  exécra- 
ble. ml»«rable.  pitoyable.  —  Médiocre,  rtc. 

CXCCLXXNTISSIMC  f*  ku-tnn  —  du  Ut.  CTCfllfntUti- 
mtti.  x-i;"*rlitil' 


,t^  .rr- /;-■-.•.  excellent)  adj.  Tout  à  fait 


—  Fîp.  Sinpulior,  bizarre,  qui  se  place  ou  qui  est  en 

Mode*    KXlKNTRlvif K8. 


:  Les  RXCBNTRIQUKS 


aux   sénateurs  do  Venise  : 
Exo 

EXCmOXH  \r-kif-ir-  —  lat.  fTCeUrre,  m/*mo  sens)  v.  n. 
KiresuLvrrieur.  le  meilleur  ou  dos  meilleurs  on  son  K<>nro: 
lUl^  .-  :.  ».  .1.  1..  (f^s  apte  :  C'r't  te  malheur  des  hommes 
u^,,  VI  KiXKB  en  rien  pour  avoir  voulu  bxcbllkr 

—  /  ,-r  ,  •  .1,  Etre  très  habile  A  faire  une  chose  :  Ex- 
CXi-tMi  »l  conduire  un  cheval. 

EXCCNTRATIOlf  {è-ksnn.  si-on)  n.  f.  Mécan.  Dèplace- 
xnrnt  d  un  centre  :  iMoignomeat  du  contre  dans  une  pièce, 
an  or^rane  mt^caniquo. 

EXCENTRER  yAj.inW.a.  Tcchn.  En  T.  do  lourn..  Dépla- 
cer v.tloniairi  incni  liuo  d'une  pièce  que  l'ou  veut  tourner. 

Excentré,  ée  part.  pass.  Gcom.  Se  dit  d'une  courbe  dont 
rex'cntriciié  n  «'st  pas  nulle  :  Le  cercle  est  une  ellipse  qui 

n'est  plus   BXCUNTKFK. 

EXCENTRICITÉ  ,^-lcsan  —  lat.  excentrîcitas,  mémo  sons) 
D.  f.  ttat  do  ce  qui  est  siiué  hors  ou  loin  du  ceutro  :  Z.'ex- 
cSNTRiciTH  de  certiiins  ifuartiers  d'une  ville. 

—  KiK  Caractère  biiarro,  manicro  dètro  sinçTiliôre  : 
Les  Anglais  ont  une  réputation  rf'EXCENTRiciTK.  n  Acte  qui 
rèrèl^  .-#•  rara-M^r*».  a>-tlou  en  dehors  des  règles  :  Com- 
met- ■^'■■s- 

^  H'  l'axe  de  l'âme  d'une  bouche  À  fou. 

Cite  d'une  planète.  Excentricité  do 
•on  t'J-'- 

^  tricité   de*  couches  ligneuses.   Etat    d  un 

ardr  .  -l  la  moelle  n'occupo  pas  la  partie  coo- 

trale  du  l»u..s. 

Gèom.  Excentricité  d'une  conique.  Rapport  nui  existe 

entre  la  distance  do  ses  fovers  et  la  longueur  au  grand 
axe  :  ^'exckntkicit*  de  la  parabole  est  égale  à  l'unit*'. 

ExcTcL.  Astron.  Primitivement,  la  terre  fut  lo  centre 

des  cercles  décrits  par  les  planètes  ;  mais,  bientôt,  l'ap- 
proximation fut  meilleure,  en  supposant  à  la  terre  une 
position  pxcontrinuo  dans  lorbiio  toujours  circulaire. 
Vexcentricité  de  1  orbite  ouit  alors  lo  rapport  de  la  dis- 
tance de  la  terre  au  centre,  au  diamètre  de  l'orbite  cir- 
cnlaire.  Après  l'hypothèse  du  soleil  central  de  Copernic, 
l'excentricité  fut'détînle  d'une  manière  analogue,  mais 
en  prenant  la  distance  du  soleil  au  centre  de  l'orbite. 
Après  la  découverte  des  lois  do  Kepler,  l'excentricité 
fut  définie  :  <  rapport  au  demi-grand  axe  do  l'orbite,  do  la 
distan<-o  du  soleil  au  centre  de  lellipso  décrite  »;  mémo 
dédoition  pour  les  orbites  des  satellites  en  rapportant 
tout,  non  au  soleil,  mais  à  la  planète  principale. 

L'exceniricité  est.  avec  la  longitude  périhélie,  le  der- 
nier élément  indispensable  pour  achever  do  préciser  la 
nature  d  une  orbite  et  peut  se  déterminer  do  bien  des  fa- 
çons :  tout  d'abord,  pour  le  soleil,  par  exemple,  lo  dia- 
mètre apparent  est  d  autant  plus  petit  que  la  distance  est 
plus  craodo  ;  si  donc  on  évalue  les  maxima  et  minima 
de  diamètre  qui  se  présentent  environ  les  J"  janvier  et 
t*'iuillet,  on  aura  sensiblement,  en  désignant  l'cxccntrt- 
cite  par  e  : 

l+e       32' 36" 
1— e"  31'32"' 

qui  permet  d'évalaer  roxccntriciié.  On  peal  encore  obser- 
ver les  maxima  et  minima  r,  et  r,  de  la  vilosso  angulaire 
do  lolcil  et  en  déduire  l'excentricité 

'-'  r^xacle  e  a  0,01677  do  l'orbito  solaire 
.  lu  maximum  do  l'^^ uafion  cfu  centre 
'■  (*r. 

ic's  dos   grosses  planètes  sont  les  sui- 
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EXCENTRIQUE  (Jksan-trik'  —  du  préf.  ex,  et  de  centre 
adj.  Qui  est  situé  hors  du  centre,  loin  du  centre  :  La  quar- 
tier» KXCBNTBIQL'BS  dt  Poriê. 


0.ÏOS6O48     Jupttrr O.M8ir,l» 

O.OO^S'.Lt     Satiirae ■  0,054ii7l3 

n.otttT'M      Tranua O.Of-SiU 

O.OOiiill      Neptune. 0,0019^46 
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rto  de 
■  i>,  ciaut  coilo  d  Uypvriuu,  septième 

t  ,1/.  viirt  ,i..s  ifi.'.rr^i.irt»  <■•'- -MJnires, 
Mer- 
-•  alité 


dehors    ti-^    ti.tt>iiu<tos  ordmaircs: 
Fe». 

1  itio  excentrique 

fou:  '-  Irrre. 

iiot.  (>i.itr*   t^iccnlrique.  Celui  qui   n'occupo  pas  le 

rentre  de  la  fleur,  étant  situé  sur  lo  bord  du  placenta. 
(I  /îmbrifon  excentrique.  Celui  qui  est  enlièromeut  renfermé 
dans  le  pén^perme,  dont  il  n'occupo  cependant  pas  lo 
centre,  ii  Couches  excentriques.  Couches  ligneuses  qui  n'ont 
pas  pour  cenlre  commun  la  moello  de  l'arbre. 

—  Mathém.  8o  dit  des  cercles  qui  n'ont  pas  le  mémo 
centre,  n  So  dit  dos  courbes  dont  les  foiicrs  no  coïn- 
cident pas  commo  dans  lo  cercle,  n  Anomalie  excentrique. 

Y.  ANOMAMli. 

—  Phvsiq.  Choc  excentrique.  Celui  qui  so  produit  entre 
dos  corps  qui  no  so  meuveut  pas  suivant  la  ligno  joignant 
leurs  centres  do  gravité. 

EXCENTRIQUE  {é-ksan-trik')  n.  m.  Astron.  anc.  Cercle 
excentrique  à  la  terre,  imaginé  par  les  anciens  astronomes 
pour  expliquer  l'inégalité  dos  rayons  dos  orbites  plané- 
taires, dont  ils  supposaient  que  la  terro  est  le  centre. 

—  Artill.  Pièce  do  certains  adùts  do  campagne  qui  fait 
partie  du  système  do  pointage. 

—  Mécan.  Pièce  courbe  dont  l'axe  do  rotation  n'occupe 
pas  lo  contre. 

—  Techn.  Mandrin  dont  les  tourneurs  so  servent  pour 
faire  varier  lo  contre  de  la  pièce  qu'ils  exécutent,  sans 
l'enlever  du  tour. 

—  Encvci..  Mécan.  h'excentrique  est  un  organe  permet- 
tant do  transformer  un  mouvemeni  circulaire  en  tout  autre 
mouvement, 
no  t  a  m  m  e  n  i 
on  mouve- 
ment recti- 
ligno  alter- 
natif. 

On  distin- 
guo :  Vex- 
centriquecir- 
culaire,  Vex- 
cen trique  à 
galets,  l'ex- 
centrique en 
cœur,  l'ex- 
centrique  à 
cadre ,  l'ex- 
centrique  en 
triangle,ctc. 

L'excen- 
trique  circu- 
laire, em- 
ployé cou- 
ramment sur 
les  machi- 
nes à  vapeur 
pour  faire 
mouvoir  les 
appareils  do 
distribution, 
remplace  on 
réalité  une 
mani  vo  II  e 
reliée  par 
une  bielle  à 
latigo  rigide 
recevant  le 
mouvement 
alto  r  natif. 


1.  Excentrique  en  cœur;  2.  A  développement; 

3.  A  cadre;  4.  En  triangle;  5.  Circulaire;  6.  A 

mouvement  uniforme- 


Cet  excentrique,  comme  tous  les  autres,  du  reste,  occa- 
sionne des  frottonienis  considérables  et,  par  suite,  uno 
porto  notable  do  travail  utile. 

L'excentrique  à  galets  est  mobile  autour  d'un  axe  et 
agit  sur  uno  pièce  oscillante  munie  d'un  galet  quo  l'or- 
gano  repousse  continuellement.  La  position  do  ce  galet  est 
constamment  donnée  par  la  distance  du  point  de  contact 
correspondant  jusqu'à  l'axo  do  rotation.  La  courbe  la  plus 
avantageuse  à  donner  au  profil  de  l'oxccuiriquo  à  galets 
est  celle  d'uno  spirale  d'Archimèdo. 

h'excentrique  en  cceur  est  destiné  à  transmettre  à  la  tïgo 
un  mouvement  uniforme,  le  mouvement  de  rotation  étant 
supposé  toi.  Il  s'agit  encore  ici,  commo  proûl,  d'une  spirale 
d'Archimèdo,  mais  pralitiuement  cette  forme  est  un  peu 
modirtée.  L'excentrique  en  cœur  présente  un  inconvénient 
grave  ;  à  un  mouvement  uniforme  dans  un  sens  doit  suc- 
céder brusquement  un  autre  mouvement  uniforme  do 
mémo  vitesse,  mais  en  sens  contraire.  Il  no  peut,  on  con- 
séquence, étro  utilisé  qu'autant  qu'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  faiblo  vitesse. 

L'exccn/nV/we  à  cadre  agit,  comme  son  nom  l'indique, 
sur  un  cadre  rectangulaire  qui,  dans  la  tigo  conduite,  rem- 
place les  galets.  Sur  deux  côtés  parallèles,  l'excentriquo 
est  toujours  tangent  au  cadre.  La  théorie  et  la  pratique 
sont  d'accord  pour  démontrer  que  lo  proHl  do  l'excentriquo 
doit  être  circulaire  et  que  l'organo  doit  tourner  autour 
d'un  point  aussi  proche  que  possible  d©  sa  circonférence. 

L'excn/rtMue /rianf^tj/dir^  est  constitué  par  un  triangle 
équilatéral  dont  los  côtés  sont  remplacés  par  dos  arcs  do 
cercle.  Le  triangle  enfermé  dans  un  cadro  tourne  unifor- 
mément autour  d'un  do  ses  sommets.  Cet  excentrique  pré- 
sente cet  avanta>;o  (|uo  les  changements  successifs  ont 
lieu  sans  variations  brusques  et.  par  suite,  sans  chocs. 

—  Artil).  L'cj-fC'i/ri'/HC  est  une  plaquo  méialliquo,  sus- 
ceptible de  tourner  autour  d'un  axe  et  détro  fixée,  au 
movon  d'une  cheville,  dans  deux  positions  ditférentes. 
L'excentrique  porto  deux  létcs  inégalement  éloignées  du 
centre.  Suivant  quo  l'une  ou  l'autre  sert  do  point  d'appui 
au  tonnerre  du  canon,  l'axe  de  celui-ci  est  plus  ou  moins 
incliné  ^ur  Ihori/ontale. 

—  A  M  ON.  Concentrique,  bomocentriqua. 
EXCCNTRIQUEMENT  '■  k-ian.  ke-mnn)  adv.  D'une  façon 

pTi-cnirique,    hors  du   •■outre  :  Cercle  tournant  excentri- 
yt  KMKNT  autour  d'un  des  points  de  sa  surface. 

—  Pic  D'une  façon  singtiltère,  bizarre  :  £.'trc  excentri- 

<^t  FMKNT   vêtu. 

EXCEPTER  (ê-k*è-pté  —  lat.  exceptare,  fréquentatif  de 
exc'pere,  supin  excèptum,  oui  est  formé  do  ex,  hors,  et 
eipere,  pour  cnprre,  prendre)  v.  a.  Ne  pas  comprendre  dans, 
retrancher,  exclure  dun  nombre,  d'uno  catégorie  :  La  po- 
litesse EXCEPTE  toujours  celui  à  qui  l'on  parle.  (Dider.) 

Excepté,  ée  part.  pass.  du  t.  Excepter. 
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—  Oramm.  Placé  avant  lo  mot  auquel  il  so  rapporte, 
pour  signitior  honnit,  a  l'exceptvm  df,  i-:xckitk  est  invaria- 
IiIp  :  Tous  les  habitants,  KXCKi  TK  les  femmes.  Placé  après 
un  substantif,  tl  conserve  sa  nature  propre  et  reste  va- 
riable :  Tous  les  habitants,  les  femmes  kxckptp.ks.  {La 
mémo  règle  est  applicable  aux  adjectifs  ou  participes  sup- 
posé, vu,  approuvé,  oui»  passé,  compris,  y  compris,  non  com- 
pris, etc.) 

—  fSxcepté  que.  Si  ce  n'est  que.  à  cela  près  que  :  Œufê 
d'un  b'un  nrddtre  uniforme,  KXCEI-TÉ  QCK  le  brun  dominé 
au  gros  bout,  (flutr.) 

—  Pttuv.  :  Qui  dit  tout,  n'excepte  rien. 
EXCEPTION  {é-ksé-psi-on]  n.  f.  Action  d'excepter  :  Tous 

tes  tionnnes  d'^sirent  d  être  tieurcux  ;  cela  est  sans  kxcri'- 
TioN.  (Pasc.)  u  Ce  qui  sort  de  la  règle,  ce  qui  est  exclu  da 
la  loi  commune  :  Exception  à  une  ri-yte.  L'n  auteur  modeste 
est  une  EXcKl*TlON. 

—  Kn  T.  de  dr..  Moyen  do  défense  qui,  sans  comîiattre 
directement  l'action  du  demandeur  et  sans  en  disiutor  lo 
mérite  au  fond,  tend  simplement  soit  &  faire  différer  l'exa- 
men et  la  solution  du  procès,  soit  à  critiquer  la  forme 
dans  laquelle  il  a  été  procédé. 

—  Loc.  div.  D'exception,  Qui  est  en  dehors  du  droit  com- 
mun :  Mesure,  Loi,  îribunaux  d'excei-tion.  tl  A  l'exception 
de.  Excepté,  hormis,  il  Faire  exception.  Sortir  do  la  règle 
commune  :  L'tiomme  ne  vit  pas  de  fumée;  l Espagnol  seul 
KAiTEXctïPTioN.  Il  Faire  une  exception,  Excepter  quelqu'un 
ou  (juclque  chose  do  la  règle. 

—  Puov.  :  Toute  règle  a  ses  exceptions.  Il  n'y  a  pas  da 
règle  sans  exception,  11  n'y  a  pas  d»  principe  absolu  et 
applicable  à  tous  les  cas.ii  L'exception  conllrme  la  régla, 
Ce  qui  est  reconnu  comme  exception  constate  uno  règlo, 
puisque,  sans  la  règle,  l'exception  n'existerait  pas. 

—  Anton.  Régie,  principe. 

—  Encvcl.  Dr.  Les  exceptions,  dites  aussi  fin*  de  non- 
recevoir,  constituent  l'un  des  incidents  d'uno  procédure  ; 
ce  sont  les  moyens  qui.  sans  attaquer  le  fond  ou  lo  mérite 
de  la  demande,  tendent  à  la  faire  écarter  pour  le  moment 
et  jusqu'à  l'accomplissement  do  certaines  conditions.  Sup- 
posons qu'une  personne  soit  actionnée  en  payement  d'une 
somme  ;  refuse-t-elle  de  répondre,  quant  à  présent,  sous 
le  prétexte,  par  exemple,  qu'elle  est  appelée  devant  un 
tribunal  incompétent  ou  quo  l'exploit  introduclif  de  la  de- 
mande n'est  point  conforme  aux  prescriptions  de  la  loi? 
Les  moyens  qu'elle  invoque  ainsi  pour  justifier  son  refus 
d'entrer  en  lice  et  de  se  défendre  sont  des  exceptions. 
Parmi  les  exceptions,  les  unes  ont  pour  effet  d'entraîner 
indirectement  un  retard,  les  autres  ont  pour  objet  direct 
d'obtenir  un  délai  :  ces  dernières  prennent  la  qualification 
do  dilatoires.  Le  Code  de  procédure  civile  cnumère  cinq 
exceptions  :  l*  l'exception  tirée  de  l'obligation  imposée  a 
l'étranger  demandeur  de  donner  la  caution  spéciale,  ordi- 
nairement désignée  sous  le  nom  de  cautio  judicaturn  solvi 
(art.  16S  et  167)  ;  2*»  les  renvois  ou  les  exceptions  déclina- 
toires  (art.  168  et  suiv.)  ;  3"  les  nullités  de  procédure  ou  les 
exceptions  péremp/o/re«  çuan/ à /a /"orme  (art.  173);  *•  les 
exceptions  dilatoires  (art.  174  et  suiv.);  5»  l'exccptioa  do 
communication  de  pièces  (art.  188  et  suiv.). 

EXCEPTIONNEL.  ELLE  (t-A«é-/)ï/o-nèO  adj.  Qui  a  rap- 
port à  une  exception,  gui  contient  une  exception  :  De* 
lois  exceptionnelles,  une  clause  exceptionnelle.  li  Qui 
fait  exception,  qui  n'est  pas  ordinaire  :  Un  talent  excep- 
tionnel. Un  homme  exceptionnel. 

—  Anton.  Normal,  régulier. 
EXCEPTIONNELLEMENT  {è-ksè-psio-nè-le)  adv.  D'uno 

manière  exceptionnelle,  par  exception. 

EXCEPTI3  EXCIPIENDIS,  mots  latins  qui  signifient 
excepté  ce  gui  doit  être  excepté.  (Ne  so  dit  guère  que  sur  un 
ton  doctoral  et  d'uno  manière  plaisante.) 

EXCÉRÉBRATION  [è-ksê,  si-on  —  do  ex,  et  cérébration) 
n.  f.  Cérébration  anomale. 

EXCÈS  {ë-ksé  —  lat.  excessus;  do  exeedere.  excéder) 
n.  m.  Quantité  qui  so  trouve  en  plus,  quand  on  compare 
doux  quantités  inégales:  Z, 'excès  d'un  nombre  sur  un 
autre. 

—  Co  qui  excède  les  bornes  ordinaires,  justes  ou  conve- 
nables :  Excès  de  travail,  de  rigueur.  En  toute,  chose,  ga- 
rons-nous de  t'EXcks.  (H.  Lavodan.)  il  Aller  à  l'excès.  Dé- 
passer la  mesure. 

—  Violence,  cruauté,  abus  do  ta  force  :  Les  excès  de 
Néron.  Il  Débauche,  usage  immodéré  :  Sotfes  sobre  et  tem- 
pérant; sachez  finir  où  i'KXcfes  commence.  (Kaspail.)  —  Para. 
Partie  do  table  où  l'on  sort  quelque  peu  des  règles  de  la 
stricte  tempérance  ;  Amis  qui  font  ensemble  un  petit  excès. 

—  Excès  de  pouvoir.  Dr.  Acte  qui  est  en  dehors  ou  au 
delà  dos  attributions    lé-;ales  de  crlui   qui    l'accomplit. 

—  pRov.  :  L'excès  en  tout  est  un  défaut.  Il  y  a  en  tout 
dos  bornes  qu'il  ne  faut  pas  dépasser. 

—  SVN.  Excès,  excédent.  V.  excédent. 

—  Anton.  Défaut,  délicit,  manque. 

EXCESSIF,  IVE  iè-ksè-.iif^  a<lv.  Qui  excède  la  mesure,  la 
règle,  le  degré  ordinaire  :  Un  froid  kxckssik.  Une  rigueur 
EXCEssivK.  n  Qui  pousse  les  choses  ù  l'excès,  qui  ne  se  tient 
pas  dans  les  justes  bornes  :  Les  femmes  sont  excessives. 

—  Excessif  à  (suivi  d'un  infinitif  j  [vieux]  : 

Excessif  à  payer  des  soiDs  avec  usnrp. 

La  Fontainb. 

—  Svn.  Démesuré,  énorme,  etc.  V.  DÉMESuné. 
EXCESSIVEMENT  :é-ksè-si)  adv.  Avec  excès,  d'une  ma- 
nière i\>  •••.si\o  ;  extrêmement,  beaucoup. 

EXCESSIVETÉ  (é-Jt*é-*i)  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  ex- 
cessif. 

EXCIDAT  ILLA  DIES  !...  {Périsse  la  mémoire  de  ce  jour). 
mots  tirés  do  la  ThêbaJde  de  Stace.  Lo  poète  maudit  le 
jour  qui  fut  témoin  du  combat  sacrilège  des  doux  frères 
ennemis,  Etéodo  et  Pol>nice.  Cette  parole  s'applique  aux 
événements  funestes  dont  on  voudrait  elfacor  la  mémoire. 

EXCIDEUIL,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Dordocne.  arrond.  et 
à  30  kilom.  de  Périgueux,  sur  la  Loue,  affluent  do  l'isle: 
1.780  hab.  (Exeideuillais,  aises  ou  Excideuillois ,  oises). 
Ch.  de  f.  Orléans.  Eglise  avec  façade  du  xui*  siècle  :  ruines 
ïxiv*.  xv.  XVI»  s.)  d'un  chùtoau  de  Talleyrand-Périgord. 
Vieilles  maisons  des  \\*  et  xvi»  siècles.  —  Le  canton  a 
14  comm.  et  10.292  hab. 

EXCIPER  (é-ksi  —  du  lat.  exeipere,  excepter)  v.  n.  AUô- 
guor  en  justice  une  exception,  une  fio  de  non-recevoir  : 
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ExciPER  de  l'aiitorit*-'  de  la  chose  jugée,  il  S'appojer,  s'an- 
lorJ-stT  :  Excii'ER  d'une  quittance. 

EXCIPIENT  {è'ksi-pi-an),  ENTE  [du  lai.  excipient,  rece- 
vant^ a'ij.  l'tiarm.  So  dit  d'une  substance,  inacttve  ou  peu 
active  par  une-môme,  à. laquelle  uu  incorpore  une  !>ub!>iauco 
médicamonteuse. 

—  Subsiantiv.  n.  m.  :  L'eau,  l'alcool,  le  sucre,  l'huile,  la 
I  glycérine,  la  L^iseline  sont  les  excipients  les  plus  usuels. 

EXCIP0LACÉE3  [è-k.si,  se)  n.  f.  pi.  Famille  do  champi- 

•  gnons  du  groupe  des  sphéropsidées,  caractérisés  par  dos 

péhtfaècos   g-lobuloux   d'abord,   puis  bientôt   creusés   en 

coupe  ou  étalés  en  disquo,  géncralemout  noirs.  —   Une 

BXCIPULACÉB. 

EXGIPULITES  [è'ksi,  t^ss)  n.  m.  Genre  de  champignons 
fossiles  cpipbyllos,  qui  se  rencontrent  sur  des  feuilles  do 
fougères  (pecQpteris)  du  terrain  bouillor  supérieur  do  Saint- 
ËtioDoe  [callipleris)  et  du  terrain  permien  d'Autun. 

EXCIPDLUM  {i--ksi,  loin'  —  du  lat.  excipere,  recevoir) 
n.  m.  Organe  oui,  dans  les  lichens,  reçoit  et  contient  immé- 
diatement la  lame  prolîgére  et  le  nucléus. 

EXCISE  i^-ksiz'  —  mot  angl.,  altér.  du  mot  accise)  n.  f. 
Impôt  établi  on  Angleterre  sur  certains  articles  de  consom- 
mation fabriqués  à  l'intérieur,  n  Bureau  où  l'on  perçoit 
cet  impôt. 

—  L.NCYCL,  La  taxe  de  Vexcise  fut  organisée  par  le 
long  parlement,  en  1643.  Cette  taxe  devait  n'avoir  qu'une 
existence  temporaire  :  mais  elle  acquit  trôs  promptemcnt 
uo  caractère  permanent.  L'excise  est,  en  Angleterre,  ce 
que  les  contributions  indirectes  sont  en  France.  D'abord, 
elle  pesa  sur  tous  les  objets  de  consommation  les  plus 
usuels  :  le  vin,  lo  sel,  les  liqueurs,  m^me  lo  pain  et  la 
viande  ;  mais,  pou  à  pou,  à  la  suite  d'un  mouvement  de 
dégrôvemonts  qui  s'est  produit  à  diverses  périodes,  no- 
tamment depuis  1815,  l'exciso  s'est  restreinte  aux  spiri- 
tueux, à.  la  dréchc,  au  houblon,  au  savon,  au  sucre  indi- 
gène, aux  patentes  de  distillateurs  et  de  détaillants. 

EXCISER  (è-ksi  —  du  lat.  excidere,  couper)  v.  a.  Chir. 
Enlever  avec  un  instrument  tranchant  :  Exciser  une  loupe. 

EXCISION  {è-ksi  —  rad.  exciser)  n.  f.  Chir.  Ablation 
opérée  à  l'aide  d'un  instrument  tranchant  :  Faire  /'bxci- 
siON  d'une  verrue. 

EXCITABILITÉ  {ê-ksi  —  rad.  excitable)  a.  f.  Faculté  par 
laquelle  les  corps  vivants  entrent  en  action,  sous  1  in- 
fluence d'une  cause  stimulante  :  /,'excitàbiuté  des  sens. 

V.    IRRITABILITÉ. 

EXCITABLE  {è- ksi  —  T^d.  exciter)  adj.  Qui  est  suscep- 
tible d'être  excité  :  Organes  excitables. 

EXCITANT  (è-ksi-tan).  ANTE  adj.  Qui  a  la  propriété 
d'exciter,   de  stimuler  l'organisme  ;  Le  café  est  excitant. 

—  Fig.  Qui  anime,  qui  exalte  la  passion  :  Des  paroles 
excitantes. 

—  Grâce  excitante.  Thôol.  Qui  excite  la  volonté,  sans  la 
déterminer. 

—  n.  m.  Substance  propre  à  augmenter  l'activité  des 

Çhénomènes  vitaux  :  Les  excitants  agissent  sur  la  neuri- 
itê  et  la  contraclilitê. 

EXCITATEUR,  TRICE  [è-ksi)  adj.  Qui  excito,  qui  est 
propre  à  exciter  :  Causes  excitatrices. 

—  Substantiv.  :  Le  goût,  qui  a  pour  kxcitateitrs  l'appé- 
tit, la  faim  et  la  soif,  est  la  base  de  plusieurs  opérations. 
(Brill.-Sav.) 

—  Personne  qui  excite,  qui  anime  les  passions  :  Un  exci- 
TATBOB  de  troubles.  Une  excitatrice  de  débauche. 

—  n.  f.  Liturg.  Celle  qui,  dans  un  couvent  de  femmes, 
éveille  les  autres  religieuses. 

EXCITATEUR  (é-ksi)  n.  m.  Electr.  Pièce  conductrice 
munie  do  manettes  isolées,  au  moyen  de  laquelle  on  fait 
communiquer  deux  points  à  un  potentiel  différent  pour  en 
égaliser  lo  niveau  par  une  décharge,  il  Excitateur  micro- 
nitrique.  Excitateur  dont  on  peut  rapprocher  les  extré- 
mités des  deux  branches  conductrices  au  moyen  d'une  vis 
micrométrique,  aûn  do  régler  la  distance  explosive,  n  Exci- 
tateur universel.  V.  la  partie 
encycl. 

—  Méd.  Instrument  recueil- 
lant l'électricité  des  machi- 
nes statiques  ou  à  courants 
induits  et  l'amenant  en  un 
point  déterminé  du  corps. 
(Il  affecte  des  formes  multi- 
ples :  pointe,  boule,  plaque, 
aiguille,  balai  métallique , 
sonde.  On  no  donne  pas  lo 
Domd'  «exciUitenr  n  aux  élec- 
trodes amenant  les  courants 
continus.) 

—  Encycl.  Pbysiq.  Lors- 
qu'on veut  décharger  instan- 
tanément un  condensateur 
électrisé,  on  met  en  communication  les  deux  plateaux  (ou 
les  deux  armatures,  si  c'est  une  bouteille  de  Lcyde)  au 
moyen  d'un  système  conducteur  qui  est  un  appareil  formé 
de  deux  arcs  métalliques,  ordinairement  en  laiton,  réunis 
par  une  charnière  et  terminés  par  des  boules,  le  tout  éga- 
lement on  métal.   L'excitateur  est  muni,  à  droite    ot  à 

fauche  do  la  charnière,  do  deux  manches  isolants,  que 
on  tient  avec  les  mains. 

Pour  faire  usage  do  cet  appareil,  on  applique  une  do 
ses  boules  sur  un  des  plateaux  du  condensateur,  et  l'on  ap- 
proche l'autre  boule  du  soiond  plati-au.  On  voit  alors 
jaillir  une  forte  étincelle,  qui  est  produite  par  la  recompo- 
sition des  électricités  accu- 
mulées sur  les  deux  faces 
du  condensateur  avec  les 
électricités  contraires  atti- 
rées dans  les  boules  do  l'ex- 
citateur. 

—  Excitateur  universel. 
On  nomme  ainsi  un  appa- 
reil imaginé  par  Henley  en 

1799,   pour  fondre  dos   fils  Excitateur  universel, 

métalliques.  Il  se  compose 

de  deux  tiges  do  laiton,  montées  sur  des  colonnes  de 
verre,  au  sommet  desquelles  elles  peuvent  glisser  et  tour- 
ner. Entre  les  deux  boules  terminant  les  tiges  est  une  ta- 
blette destinée  à  supporter  les  objets  qu'on  veut  soumettre 
à  la  dévjharge  électrique.  L'une  des  tiges  communique,  par 
une  chaîne  métallique,  avec  l'armature  extérieur©  dune 
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batterie.  Chaque  fois  f)uo  l'antre  tige  se  trouve  mise  en 
communication  avec  l'armature  intérieure,  ce  qui  se  fait 
à  l'aide  de  l'excitateur  ordinaire,  une  étincelle  jaillit  entre 
les  deux  boules  terminales.  Cette  étincelle,  selon  la  force 
do  la  batterie  employée,  peut  fondre  et  volatiliser  un  lîl 
métallique,  des  feuilles  d  or,  d'argent,  d'étain,  tuer  des 
animaux,  cnûammer  des  corps  combustibles,  etc. 

EXCiTATir,  IVE  {è-kai)  adj.  Qui  excite,  qui  est  propre 
À  exulter  :  Moyens  excitatiks. 

EXCITATION  {è-ksi,  si-on)  n.  f.  Action  d'exciter,  do  sti- 
muler; résultat  de  cette  action  :  Z,  excitation  de  f  orga- 
nisme. 

—  Fig.  Incitation,  action  d'animer,  d'activer,  de  pas- 
sionner: passions  excitées  :  /.'excitation  des  esprits  est  a 
son  comble.  A'kxc  itation  de  l'esprit  augmente  la  sensibi- 
lité. (P.-J.  !»roudh.) 

—  Dr.  Délit  consistant  à  pousser  quelqu'un  à  faire  quel- 
que chose  de  nuisible  à  lui-mémo  ou  i  la  société  :  Exci- 
tation à  la  débauche.  Excitation  à  la  révolte,  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement . 

—  Pbysiol.  Activité  anormale  Ao  l'organisme,  morbide 
ou  artificielle,  et  qui  se  traduit  par  l'animation  de  la  face, 
l'éclat  des  yeux,  la  fréquence  du  pouls,  etc.  H  Excitation 
latente.  Très  court  espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  le 
moment  où  un  muscle  est  excité  et  celui  où  il  commence 
à  se  contracter. 

—  Physiq.  Excitation  de  l'arc  voltatque,  Action  de  faire 
jaillir  l'arc  voltaïque  entre  deux  électrodes  voisins  en  les 
amenant,  par  exemple,  an  contact,  puis  les  séparant  pro- 

fressivemenc  jusqu'à  une  distance  maximum  qui  dépend 
e  la  force  électromotrice  du  courant. 

—  Encycl.  Dr.  Excitation  de  mineurs  à  la  débauche. 

V.  CORRUl'TION  DE  MINEURS. 

EXCITATOIRE  (^-A-si)  adj.  Chancell.  rom.  Qui  excite  à 
faire  quehjue  chose  :  Des  lettres  bxcitatoibbs  arrivèrent 

de  Borne. 

EXCITATRICE  {è-ksi)  D.  f.  Nom  donné  à  une  machine 
fournissant  le  courant  envoyé  dans  les  électro-aimants 
d'une  dynamo  pour  produire  le  champ  magnétique  de 
cette  machine.  (Le  type  de  l'excitatrice  varie  avec  les  cir- 
constances; quelquefois,  elle  fait  corps  avec  la  machine 
principale  [machine  auto-excitatrice  de  Gramme]  ;  d'autres 
fois,  elle  est  séparée  et  consiste  en  une  dynamo  de  petite 
dimension.) 

EXCITEMENT  (è-ksi,  man)  n.  m.  Physiol.  Réveil,  reprise 
des  fondions  d'un  organe  et  en  particulier  de  l'activité 
cérébrale  après  une  période  de  repos. 

EXCITER  {è-ksi  —  du  lat.  excitare,  même  sens)  v.  a.  Ac- 
tiver, augmenter  l'action,  l'énergie  de  :  Le  café  excite  le 
système  nerveux. 

—  Fig.  Animer,  stimuler,  pousser,  solliciter  :  Excitbr 
les  combattants,  le  courage  des  soldats.  Exciter  une  per- 
sonne  contre  une  autre.  L'intempérance  excite  les  passions. 
(J.-J.  Rouss.)  Exciter  à  partir.  \\  Provoquer,  causer,  faire 
naître  :  Exciter  la  faim,  la  soif,  l'émotion. 

S'exciter,  v.  pr.  Etre  excité,  ii  S'animer,  s'échauffer, 
s'encourager  soi-même,  ii  S'animer  l'un  l'autre. 

—  Syn.  Aiguillonner,  animer.  V.  aiguillonniîr. 

—  Anton.  Amortir,  apaiser,  assoupir,  calmer,  éteindre, 
retenir  ;  empêcher,  comprimer»  détourner,  étouffer,  préve- 
nir, réprimer. 

EXCITEUR,  EUSE  {è-ksi ^  n.  Celui ,  celle  qui  excite.  (Fam.) 
EXCITO-MOTEUR.   TRICE  adj.    Physiol.   Qui    produit 
l'exciiatiûn  motrice  des   muscles  :   A'er/"  excito-motel'R. 
Il  Qui  se  rapporte  à  cette  excitation  motrice. 

EXCITO-SÉCRÉTOIRE  adj.  Physiol.  Qui  active  la  sé- 
crétion des  éléments  glandulaires  :  Nerf  excitosécrb- 
toire. 

EXCLAMATIF,  IVE  (èkss  —  rad.  s'exclamer)  adj.  Qui 
exprime,  qui  marque  l'exclamation  :  Point  exclamatik. 
Phrase  exclamative. 

EXCLAMATION  ièkss,  si-on  —  rad.  exclamatif)  n.  f.  Cri, 
mots  brefs  exprimant  un  sentiment  vif  et  soudain  :  Excla- 
mation de  joie,  de  douleur,  de  surprise,  d'admiration.  Pous- 
ser des  exclamations. 

—  Point  d'exclamation,  Point  que  l'on  figure  ainsi  {I),  et 
qui  se  met  après  une  phrase  exclamalivo  ou  un  mot  ex- 
clamatif, comme  :  Hélas!...  Que  le  ciel  vous  protège'. 

—  Encycl.  Littér.  L'cxc/ama/to«  est  une  figure  de  rhé- 
torique qui  suppose  que  l'orateur  ou  le  poète,  cédant  à 
une  sorte  d'élan  spontané,  élève  tout  à  coup  la  voix  et  se 
livre  à  un  vif  mouvement  de  surprise,  d'adiniration,  de 
crainte,  de  joie,  do  fureur,  etc.  Ainsi,  Racine  met  celle 
exclamation  dans   la  bouche  d'Andromaque  (acte   111)  : 

O  ceodres  d'un  ^poiix  I  d  Troyens  I  d  mon  père! 

0  mon  flls,  que  tes  joura  cuùt'ent  cht-r  U.  ta  mère  ! 
Et  Bossuot,  en  parlant  do  la  mort  de  la  duchesse  d'Or- 
léans :  «  O  vanité!  ô  néant!  ô  mortels  ignorants  de  leur 
destinée!!  Les  interjections  hélas!  ô  Dieu!  o  ciel!  sont, 
dans  notre  langue,  l'expression  ordinairo  de  l'admiration 
et  do  la  douleur.  Los  rhéteurs  ont  distingué  une  espèce 
particulière  d'exclamation  sous  lo  nom  grec  d'épiphonême. 
C'est  une  e.xclamation  qui  renferme  uno  maxime  générale 
ou  uno  réflexion  profonJe,  exprimée  d'une  manière  vive 
et  précise,  et  formant  comme  la  dernière  conséquence 
d'un  récit  ou  d'un  raisonnement  qui  précède.  Ainsi.  Vîr- 

file,  après  avoir  dépeint  lout  ce  que  la  colère  suggéra  à 
unon  contre  Enée,  s'écrie  :  «  Tantync  aninhis  crUstibus 
iiw!  Tant  de  ressentiment  peut-il  entrer  dans  1  âme  des 
dieux  !  ■  Le  fameux  vers  du  Lutrin  qui  en  est  l'imitation  : 

Tant  de  flel  entre-t-U  dons  l'dme  des  dévota  t 
est  un  épiphonèmo. 

EXCLAMATiVEBïENT  ^èkss)  adv.  D'uno  manière  excla- 
mative. i  V   la    façon  d'une  exclamation  :  Substantif  pris 

EXCI.AMATIV  KMENT 

EXCLAMER  [èkss]  (S*)  [lat.  exclamare,  formé  de  ex,  hors 
de.  et  c/rtmare,  crier]  v.pr.  S'écrier,  pousser  des  exclama- 
tions :  Tous  les  oracles  des  dieux  qui  s'en  vont  s'excla- 
ment avec  terreur  que  l'abomination...  i^Proudh.^  ii  S'emploie 
plus  régulièrement,  mais  très  rarement,  comme  verbe 
neutre  :  Wnimen/.' exclama  le  capitaine. 

EXCLURE  \èkss  —  du  lat.  excludere,  même  sens;  du 
préf.  ex,  et  de  claudere,  fermer  :  J'excius,  tu  exclus,  il  ex- 
clut, nous  excluons,  vous  excluez,  ils  excluent.  J'excluais, 
nous  excluions.  J'exclus,  nous  exclûmes.  J'exclurai,  nous 
exclurons.  J'exclurais,  nous  exclurions.  Exclus,  excluons, 
excluez.  Que  j'exclue,  que  nous  excluions.  Que  j'exclusse, 


que  nous  exclussions.  Excluant.  Exclu,  ue)  v.  a.  Mettre  en 
dehors,  repousser,  retrancher,  écarter  :  Ëxclcbb  un  in- 
digne. Exclure  un  candidat. 

—  Fig.  Rejeter:  repousser  comme  incompatible  :  Za 
prudence  exclut  la  témérité,  mais  ne  suppose  pas  la  pusil- 
lanimité. 

—  Exclure  de.  Empêcher  de  :  Je  ne  prétends  pas  vous 
EXCLCRE  D'écrire  pour  vos  araires.  (Boss.^  [Vieux:- 

Exclu,  ue  part.  pass.  Substantiv.  Personne  exclue  :  Les 
plaintes  des  bxclls. 

S'exclure,  v.  pr.  Etre  exclu,  a  Se  retirer  volontaire- 
ment. 1  Etre  incompatible  l'un  avec  l'autre  :  Des  principes 
qui  s'excluent. 

—  Anton.  Comprendre,  comporter,  contenir,  embras- 
ser, inclure,  renfermer.  —  Admettre,  recevoir. 

EXCLUSIF,  rvE  "A-M  —  do  lat.  exrlusiLi,  excUr  adj.  Qui 
a  force  d'exclusion  ;  qui  est  incompatible  avec  autre  chose, 
qui  ne  peut  exister  en  même  temps  :  Droit  exclusif  de 
tout  autre,  n  Qui  appartient  par  privilège  à  une  ou  plu- 
sieurs personnes,  à  une  ou  plusieurs  choses,  et  non  à 
d'autres  :  La  gourmandise  est  l'apanage  EXCLt;siK  de 
l'homme.  (Brill.-Sav.) 

—  Qui  n'admet  ou  ne  souffre  aucun  partage,  qui  s'at- 
tache à  un  seul  objet,  et  repousse  tous  les  autres;  qui  ne 
pout  souffrir  ou  comprendre  ce  qui  est  contraire  à  ses 
goûts  ou  à  ses  opinions:  /.'^(/ot«me  m/ exclusif />ar  essence. 

—  Comm.  Article  exclusif,  Article  qui  constitue  une  spé- 
cialité do  la  maison,  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 

—  Polit.  Voix  exclusive.  Faculté  qu'a  une  personne  d'ex- 
clure d'avance  certains  candidats  présentés  à  une  élec- 
tion :  Il  y  a  des  couronnes  qui  ont  voix  exclusive  dans 
l'élection  des  papes. 

EXCLUSION  {èkss)  n.  f.  Action  d'exclure,  do  repousser, 
d'éliminer  :  Pvopospr  /'exclusion  dun  candidat. 

—  A  l'exclusion  de.  En  excluant  ;  à  I  exception  de. 

—  Dr.  Interdiction  de  l'exercice  d'un  droit  :  /."hxclu- 
SioN  de  la  tutelle  a  lieu  pour  les  personnes  condamnées  a 
une  peine  af/lictive  ou  infamante.  iDalloz.) 

—  Mathém.  Méthode  d'exclusion,  Syo.  de  métbode  d'ëu- 

MÏNATION.  (Peu  us.) 

—  Milit.  Exclusion  du  service  militaire.  V.  la  partie 
encycl. 

—  E.nctcl.  Milit.  La  loi  de  1872  avait  prononcé  l'exclu- 
sion absolue  du  service  militaire  contre  les  individus 
frappés  de  certaines  condamnations.  Depuis  la  loi  de  1889. 
il  n'^  a  plus,  pour  ceux-ci,  exclusion  que  de  certains  corps 
de  1  armée  de  terre. 

Les  exclus  de  la  première  catégorie  sont  mis.  pour  leur 
temps  de  service  actif,  à  la  disposition  du  ministre  de  la 
marine,  qui  dé^rmine  les  ser\'ices  auxquels  ils  doivent 
être  affectés.  Ce  sont  :  les  condamnés  aux  travaux  forcés, 
à  ta  déportation,  réclusion  ou  détention,  ou  à  une  peine 
correctionnelle  de  plus  de  deux  ans  avec  perte  des  aroits 
civiques,  civils  et  de  famille  et  les  relégués  collectifs.  Les 
relégués  individuels  également  versés  à  la  marine  sont 
incorporés  dans  les  disciplinaires  coloniaux. 

Les  exclus  de  la  seconde  catégorie  sont  maintenus  à 
l'armée  de  terre  et  incorporés  dans  les  bataillons  d'infan- 
terie légère  d'Afrique.  Ce  sont  :  les  condamnés  à  l'em- 
prisonnement simple  ou  correctionnellemont  à  trois  mois 
au  moins  —  mais  à  pas  plus  de  deux  ans  ~-  pour  outrage 
public  à  la  pudeur,  vol,  escroquerie,  abus  de  confiance 
ou  attentat  aux  mœurs  et  les  condamnés  pour  les  mêmes 
causes,  même  à  une  peine  inférieure,  s  ils  ont  encouru 
plus  d'une  condamnation. 

Les  condamnés,  détenus  au  moment  de  l'appel  de  leur 
classe,  doivent  d'abord  achever  leur  peine  et  sont  incor- 
porés ensuite  pour  toute  la  durée  légale  du  service.  Après 
un  an  de  séjour  aux  bataillons  d'.-\fnque,ceux  qui  seraient 
l'objet  d'un  rapport  favorable  de  leurs  chefs  peuvent  être 
envoyés  dans  d'autres  corps. 

EXCLUSIVEMENT  (éA-5s)  adv.  Uniquement,  à  l'exclusion 
de  toute  autre  personne  ou  de  toute  autre  chose,  c  Non 
compris,  sans  y  comprendre  :  Lisei  jusqu'au  chapitre  XX 

EXCLUSIVEMENT. 

—  Anto.v.  Inclusive  ment. 

EXCLUSIVISME  {èkss,  vissm')  n.  m.  Caractère  des  per- 
sonnes exclusives,  esprit  d'exclusion. 

EXCLUSnnSTE  {èkss.  visst')  n.  et  adj.  Se  dit  d'cne  per- 
sonne exclusive  par  système,  de  parti  pris. 

EXCLUSIVITÉ  {èkss)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  exclusif. 

EXCOGITATION  {èkss,  si-on  —  du  préf.  ex,  et  du  lat. 
cogitare,  penser*  n.  f.  Effort  de  réflexion. 

EX  COMMODO  (mots  lat.  signif.  à  loisir,  à  son  aise>,  lo- 
cution qui  s'emploie  quelquefois  en  français  :  Ce  travail 
n'est  pas  pressé  :  faitt'i-le  ex  comuodo. 

EXCOMMUNICATION  {èksS'ko-mu,  si-on  —  rad.  excom- 
munier) n.  f.  Dr.  can.  Censure  ecclésiastique,  par  laquelle 
ùuelqu'un  est  retranché  de  la  communion  de  l'Eglise  : 
Lancer,  Fulminer  une  excommunication. 

—  E.nctcl.  Théol.  cath.  L'excommumm/ionaété  en  usage 
dès  les  premiers  siècles  de  lEglise.  Saint  Paul  la  pra- 
tiquée; les  premiers  conciles  et  notamment  le  concile  do 
Nicée  en  font  mention.  Appliquée  de  tout  temps  aux  héré- 
tiques et  aux  pécheurs  scandaleux,  elle  a  été,  pendant  le 
movon  âge,  l'arme  principale  des  papes  et  des  évoques. 

11  y  a  deux  sortes  d'excommunications.  L'excommuni- 
cation majeure  a  pour  effet  de  priver  celui  qui  l'a  encou- 
rue des  sacrements,  des  prières  publiques  de  l'Eglise,  des 
bénéfices  et  des  charj^es  ecclésiastiques,  enfin  de  la  sé- 
pulture en  terre  bénite.  A  partir  au  vi«  siècle,  il  fut 
enjoint  aux  fidèles,  sous  peine  d'être  eux-mêmes  excom- 
muniés, de  cesser  tout  rapport  avec  les  pécheurs  frappés 
d'excommunication  majeure.  On  sait  que  le  roi  Robert, 
ayant  été  excommunié,  se  trouva  comme  isolé  dans  son 

Propre  palais  :  ses  domestiques,  effrayés,  le  fuyaient  après 
avoir  ser\'i  et  pas<:aient  au  feu  l'es  plats  "qui  avaient 
figuré  sur  sa  table.  Depuis  le  décret  du  pape  Martin  V. 
il  n'est  défendu  d'avoir  des  rapports  qu'avec  les  excom- 
muniés dénoncés,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  noms  ont  été 
publiés  solennellemeni.  L'^xconimuiiicaïio/i  mineure  prive 
seulement  du  droit  de  recevoir  les  sacrements  et  J'étre 
pourvu  de  quelque  bénéfice. 

On  distingue  encore  l'excommunication  Intx  sentcntix 
(sentence  portée  d'avance^  et  l'excommunication  ferendr 
sententir  (sentence  à  porterl.  La  première  est  enconruo 
parle  seul  fait  d'avoir  commis  telle  ou  telle  faute  dési- 
gnée par  les  canons.  I^  seconde  n'a  son  effet  qu'après  la 
sentence  rendue  contre  le   coupable.  Celle-ci,  pour  être 
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but,  non  seuleineut  d  inciter  le  coupable  À  la  rcpentanco, 
mais  encore  de  dt^cbar^er  l'K^lisc  d  une  solidarité  coni- 
proni,.r'  inr,.      n'tssi  devait-elle  Atre  signîfu^o  aux  llil^los. 
i  ni  prononctV  par  le  consistoire,  après  une 
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maii   u't  '-.'•    >(iite,   on  informait   le   peuple  do  la  mesure 

Srojeiée:  lequain^medimanche.si  l'avertissement  n'avait 
OQUÀ  aucun  résultat  ou  si  personne  n'avait  protesta  avec 
des  motifs  sérieux,  l'excommunication  était  prononcée. 
L'excommunié  pouvait   en   appeler   au    colloque.  Cette 

feine  était  très  rarement  appliquée;  elle  a  visé  surtout 
apostasie.  Klle  avait  ses  conséquonces.  non  dans  l'ordre 
civil,  mojs  dans  Tordre  religieux.  I/excommunié  devait 
8«  démettre  de  toute  autorité  spirituelle  sur 
son  enfant  entre  les  mains  des  parrain  ot 
marraine  II  ne  pouvait  non  plus  prétendre 
â  la  bénédiction  nuptiale. 

Excommunication  de  Robert  le 
Pieux  [L*),  tableau  de  Jean-Paul  Laurens 
(Musée  du  Luxembourg).  —  Kobert  de 
France,  après  avoir  tenu  sur  les  fonts  bap- 
tismaux un  enfant  de  Berthe,  veuve  au 
comte  de  Blois,  épousa  cette  comtesse, 
maif^ré  la  parenté  religieuse  qu'il  avait  ainsi 
contractée  avec  elle.  D«  ce  chef,  il  fut  ex- 
communié. La  sentence  vient  d'ôtro  pro- 
noncée dans  la  grande  salle  du  palais,  en 
présence  des  époux.  Au  pied  du  tràne,  fume 
et  expire  lo  cierge  pascal,  arraché  do  son 
massif  chandelier.  Le  légat  du  pape  et  ses 
acolytes  se  retirent,  impassibles,  sous  l'ar- 
cade d'ooe  grande  porte  romane.  Lo  silence, 
le  vide  se  font  autour  des  excommuniés.  Les 
vastes  proportions  de  la  salle  font  mieux 
ressortir  encore  leur  isolement.  Lo  roi, 
frappé  de  stupeur,  a  laissé  choir  son  sceptre 
et  courbe  le  front.  Dans  son  oeil  hagard, 
dans  aon  attitude  aff'aissée,  il  y  a  sans  doute 
plus  d'épouvante  que  de  repentir.  Dt'jà,  ïl 
ne  prend  plus  garde  à  la  pauvre  reine,  qui 
se  cramponne  a  lui,  qui  l'enlace  avec  toute 
la  tendresse  de  l'amour,  avec  toute  l'énergie  du  désespoir. 
Cette  composition  dramatique  a  été  exposée  eu  1875. 

EZCOMUDHIER  èksM-ko-mu  —  lat.  excommunicare ;  du 
préf.  ex,  ot  de  communicare,  communiquer.  Prend  deux  i 
de  suite  aux  doux  prom.  pors.  pi.  de  1  imp.  do  l'iudic.  et 
du  prés,  du  subj.  :  Sutts  excommuniions.  Que  vous  excom- 
muniiex)  v.  a.  Dr.  cao.  Retrancher  de  la  communion  de 
l'Eglise  :  Si  quelqu'un  se  révolte  contre  l'Eglise  et  qu'il  la 
êcandatise  par  ses  crimes  ou  par  ses  erreurs,  on  doit,  en 
/axcoMMUMAST,  U  retrancher  du  corps  de  CEgttse  en  gé- 
néral (Bossuet.) 

—  Par  exe.  Rejeter,  repousser,  mettre  en  dehors  : 
L'hommi!  de  parti  BXt  ommcniekait  volontiers  les  trois  quarts 
dune  nation  pour  l'épurer.  (Do  Ségur.) 

Excommuniéf  ée  part.  pass.  u  Substantiv.  Personne 
excommuniée  :  //  nV/aif  pas  permis  aux  sxcoaiMU.MÊs 
d'entrer  dan*  Ut  églises. 

—  Fam.  Se  dit  d'une  personno  de  très  mauvaise  mino 
on  très  mol  vêtue  :  Etre  fait  comme  un  excommunié.  Aroir 
un  visnge  (^'KXcoUMt'Niâ.  u  Personne  sans  foi,  sans  religion. 

S'excommunier,  v.  pr.  Etre  excommunié,  n  Se  retirer, 
s'exclure  soi-m^me  de  la  communion  des  fidèles  ou  do  la 
pratique  d<_*9  sacr'-menis.  ii  Se  frapper  luo  l'autro  d'ex- 
comniiinication  :  On  a  vu  de*  papes  et  des  antipapes  s'bx- 
COMMCMKR  tnnlurltf'ment. 

EXCOMPTE,  EXCOMPTEB,  anc.  orthogr.  do  Escompte, 

Escoiupct-r. 


les  femmes  arabes,  en  signe  de  deuil,  t'iixcoHiKur  les  joues 
avec  Ut  onijUs  en  poussant  des  cris  aigus.  (Aug.  Humburt.) 
EXCORPORATION  [^kst.  si-on  —  du  pref.  priv.  ex,  ei  de 
n.'ruritt  i"i  '  n.  r.  Acte  par  lequel  un  évèquo  déclare  qu'un 
pr-iro  ne  l'ait  pliiv  partie  do  sou  diocèse. 

CXCORTICATION  n.  f.  Techn.  Syn.  do  dûcortication. 

EXCORTIQUER  v.  a.  Tochn.  Syn.  de  DKCORTigoBR. 

EXCRÉMENT  (ékss,  man  —  lat.  excremrntum;  de  excer' 
nrrr,  Mipiii  excretum,  séparer,  qui  est  formé  de  ex,  hors, 
et  ecmtrre,  séparer)  n.  m.  Matière  excrétée  du  corps  de 
I  homme  ou  des  animaux,  par  loirel  d  une  évacuation  natu- 
relle :  Les  matières  fécaUs,  iunne,  la  sueur  sont  des  excbé- 

MKNTS. 

—  Fip.  Rebut,  objet  vil,  méprisable,  repoussant  :  Ex- 
cRKMKNT  de  la  terre.  ExcBÂMBNT  de  la  nature.  Excrémbnt 
du  genri-  humain. 

EXCRÉMENTATION  {èksê,  si-on)  n.  f.  Méd.  Action 
d'évacuer  Us  excréments  :  Excbémentatio.s  laborieuse. 

EXCRÉMENTEUZ  {ékss,  man-teù),  EUSE  adj.  Mcd.  Qui 
constitue  un  excrément. 

EXCRÉMENTIEL,  ELLE  (èkss,  man-si-èl')  EXCRÉMEN- 
TITIEL,  ELLE  ^^A:**',  man-ti-si-èr)  adj.  Qui  se  rapporte  aux 
excrétnents  ;  qui  est  de  la  nature  des  excréments  :  J/u/ïc- 
res  BXcRKMBNTiBLXBs.  Sécrétion  bxcbéme.ntitibllb. 

EXCRÉMENTO-RÉCRÉMENTITIEL,  ELLE  (man-ti-si-èl') 
adj.  îSe  dit  des  humours  ou  d«*s  liiiuidcsor^'aniijuos  en  partie 
résorbes  ol  en  partie  rejetés.  (La  bilo  est  lo  tj'pe  de  ces 
humeurs.) 

EXCRESGENCE  n.   f.  V.  EXCROISSANCE. 

EXCRETA  {ékss-kré  —  mot  lat.  formé  de  excernere,  supin 
excretum,  trier,  séparer)  n.  m.  pi.  Phvsiol.  L'ensemble  aes 
substances  excrétées.  Syn.  do  uxcBh'rioN. 

EXCRÉTER  {èkss  —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  prôcéd.) 
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certaines  régions  (tétanos),  il  faut  prendre  les  mesures 

prescrites  pour  chaque  caa. 

EXCORIER  {èkss  —  lat.  excoriare;  du  préf.  ex,  ot  do 
corium,  cuir.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prcm.  pors.  pi. 
de  l'imp.  do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sou*  excorions. 
Que  voxix  excoriiez  \'.  a.  Chir.  Ecorchcr  saperlicieUcmcot  : 

CottD  qui  X  EXCORIE  h  pcau. 

S'excC'er,  v.  pr.  Etre  excorié  :  Une  peau  très  fine  s*bx- 
ooaaamément.  U  Se  faire  &8oi-m£me  une  écorcburol6gére: 


L'exeomm  uni  cation  de  Robert  lo  Pieux,  d'après  J.-P-  Laureas. 

v.  a.  Physiol.  Evacuer  par  excrétion  :  Excréter  les  hu- 
meurs, les  urines. 

EXCRÉTEUR.  TRICE  (*'*«)  adj.  Physiol.  Qui  sort  aux 
excrétions  :  Organes  excréteurs,  ii  Conduit  excréteur. 
Conduit  par  lequel  une  glande  déverse  le  liquide  qu'elle  a 
excrété. 

—  Bot.  Poils  excréteurs  des  plantex.  Poils  terminés  par 
une  extrémité  glanduleuse,  visqueuse,  pouvant  être  brû- 
lante, comme  dans  l'ortio  ot  certaines  labiées. 

EXCRÉTINE  ièkss)  n.  f.  Composé  C'IP'O,  que  I  "on  obtient 
eri  traitant  par  l'alcool  bouillant  des  excréments  frais.  {On 
laisse  déposer,  et,  au  bout  de  huit  jours,  on  verse  dans  la 
solution  alcoolique  un  lait  de  chaux,  qui  donne  un  précipité 
brun,  d'où  I  excrétino  peut  être  extraite  par  cristallisation 
à  0»  dans  l'alcool.) 

EXCRÉTION  [èkss,  si-on  —  rad.  excréter)  n.  f.  Physiol. 
Rejet  hors  d'un  organe  ou  hors  do  l'organisme  d'uno 
substanco  sécrétée  par  lui  :  Z-'excrétion  de  la  bile  se  fait 
par  te  canal  cholédoque,  w  La  substance  rejotéo  :  L'urine, 
la  sueur  sont  des  e.xckétio.ns. 

—  Bot.  V.  SÈCBÉTIO.N. 

EXCRÉTOIRE  adj.  Physiol.  Syn.  de  excréteur. 

EXCROISSANCE  {èksskroi-sanss)  n.  f.  Chir.  Petite  tu- 
meur produite  par  le  gonAement  du  tissu  conjonctif  sous- 
cutano  ou  sous-muqucux  :  tes  verrues  sont  des  ExcRois- 

SA>'CES. 

—  Bot.  Développement  parasite  dans  quelque  partie 
d'une  plante.  tLos  excroissances  dans  les  arbres  provien- 
nent, le  plus  souvent,  de  lésions  ou  d'ampurutions  do  bran- 
ches; en  généra],  elles  sont  nuisibles  et  peuvent  être 
extirpées,  quand  elles  no  sont  pas  encore  très  dévelop- 
pées, ou  supprimées  avec  la  branche  elle-même.  Dans 
certains  cas  fv.  BRot;ssiNsl,  elles  augmentent  la  valeur 
do  l'arbre,  et  on  peut  chcrcnor  À  les  provoquer  artiâciel- 
Icment.) 

EXCRD,  JJE{èkss  —  du  lat.  excreiccre,  croître  hors  do) 
adj.  Sylvie.  Se  dit  d'un  arbre  isolé,  nui  (  ruti  hors  des 
forêts,  mais  sur  un  sol  qui  ou  dépend.  (I^  bots  do  l'arbre 
cxcru  est  plus  dur  ouc  celui  d'un  arbre  de  mémo  cspéco 
englobé  dans  la  foret.) 

EXCROCIER  (èkss  —  du  lat.  excruciare,  même  sens\ 
^Prend  deux  i  do  suite  aux  dciu  prcm.  pcrs.  pi.  de  l'imp. 
ue  liod.  et  du  pr.  du  subj.  :  Sou*  exrruciions.  Que  vous 
excrunie:  )  v.  a.  Tourmenter  crueUomenl.  au  prop.  et  au 

Ug.  (Peu  us.) 

EXCUBITEUR  'èkss  —  lat.  »Tuftt/or,  veilleur)  o.  m.  Soldat 
de  la  garde  des  empereurs  de  Bvzance. 

—  Encvcl.  Les  excubiteurs  auraient  été  créés  vers  la 
fin  du  V*  siècle  pour  remplacer  auprès  du  prince  les  troupes 
de  parado  devenues  les  scholaires  et  les  domestiques.  Ils 
étaient  placés  sous  les  ordres  du  comte  des  excutiteitrs, 
haute  charge  qui  tinit,  &  partir  du  vi*  siècle,  par  être  ré- 
servée à  1  uéritier  présomptif.  Soldats  do  cooliaoco,  ils 
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étaient,  au  x*  siècle,  casernes  an  palais,  et  leur  chef,  ap- 
pelé domestique  des  exru'ateurs,  prenait  rang  parmi  les  stra- 
tèges des  grandes  provinces,  avant  le  proiet  de  la  ville. 
CXCURRENT  (ékxs-kuran),  ENTE  [du  lat.  excurrere. 
courir  en  d('lior>]  ailj.  Se  dit  des  tiges  et  dos  troncs  conti- 
nus jusqu'au  sunimut  comme  chez  les  pins. 

—  A.NTo.N.  Déliquescent,  ente. 

EXCURSION  {èkss  —  lat.  excursio;  de  ex.  hors  de,  et 
riirrerc.  courir)  n.  T.  Course,  voyage,  tournée  :  Faire  une 
KXCtnsioN  en  Italie,  à  la  campagne,  ii  Irruption  à  main 
armée  en  pays  ennemi  :  lU  revinrent  de  leur  hxcijrsion, 
emmenant  des  prisonniers  et  du  butin. 

—  Fig.  Digression  :  J'aire  une  excursion  dans  le  do~ 
maine  de  la  science. 

—  Astron.  Marche  d'une  planète  qui  s'éloigne  de  l'équa- 
teur.  n  Cercles  d'excwsion.  Cercles  parallèles  à  l'équatcur, 
({ui  limitent  les  excursions  des  planètes  au  N.  et  au  S.  do 
ce  grand  cercle  :  Les  cerclhs  dexclr.sion  de  Mars,  de 
Saturne.  Les  CERCLbs  d'exclbsio.n  de  la  terre  s'appellent 
tropiques. 

—  Philol.  Syn.  de  kxccrsus. 

—  Anton.  Incursion. 

EXCURSIONNISTE  {èkss,  si-o-nisst')  n.  et  adj.  Se  dit 
d'une  personne  qui  lait  des  excursions,  des  voyages. 

EXCURSUS  {ékss,  suss  —  mot  lat.  formé  do  ex.  hors  de, 
ot  de  currere,  supin  cursum,  courir)  n.  m.  Philol.  Disser- 
tation  en  forme  de  digression,  sur  un  point  d'antiquité,  à 
l'occasion  d'un  mot  ou  d'une  phrase  d'un  auteur,  n  On  dit 

aussi  EXCURSION. 

EXCURVÉ,  ÉE  {èkss  —  du  lat.  ex,  en  dehors,  ot  eurvatus, 
courbé)  adj.  Uist.  uat.  Courbé  do  dedans  en  dehors. 

EXCUSABILITÉ  [èkss)  U.  f.  Qualité  ou  caractère  de  ce 

qui  est  excusable. 

EXCUSABLE  (èA'««|  adj.  Qui  peut  Atre  excusé,  qui  est 
di<^'nc  d'excuNO,  d'indulgence.  (Se  dit  des  personnes  et  des 
choses)  :  Criminel  rxcukablb.  Faute  excusable. 

—  Crime  excusable.  Dr.  Crime  commis  dans  do  telles 
circonstances  que  la  loi  a  cru  devoir  lui  appliquer  une 
pénalité  de  beaucoup  plus  douce,  ou  même  1  exempter  do 
toute  peine  :  Le  meurtre  commis  par  t'é/'oux  sur  l'épouse 
en  cas  de  flagrant  délit  d'adultère,  le  meurtre  commis  en  cas 
de  Itijitime  défense  sont  des  CRiUES  excusables. 

EXCUSABLEMENT  {èkss)  adv.  D'une  manière  excusa- 
l'Ic  :  Qui  est  infidèle  à  soi-même  l'est  excusablbment  à  son 
iiiiiitre.  (Mouiaigne.)  [Peu  us.] 

EXCUSATION  {èkss,  si-on  —  du  lat.  excusatio,  mémo 
scii^)  n.  f.  Dr.  Motif  légal  invoqué  pour  être  dispenséd'uao 
charge  imposée  par  la  loi. 

EXCUSE  (èkss  —  subst.  verb.  do  excuser)  n.  f.  Raison 
alléguée  pour  se  disculper  ou   pour  disculper  quelqu'un; 
circonstance  propre  à  disculper  :  Fournir  une  excuse. 
Notis  aimons  les  vires  d'autnil 
Quand  iU^ervcot  àcituse  aux  ofttr^s. 

ViENNET. 

Témoignage  do  regret  offert  comme  réparation  :  Faire 
des  KXcusES.  Les  excusks  rappellent  la  faute  plus  certaitte- 
ment  qu'elles  ne  l'atténuent.  (P.  Louys.) 

—  Faire  excuse.  Demander  pardon,  s'excuser  de  quelque 
chose  qui  pourrait  offenser  quelqu'un  ot  particulièrement 
do  la  permission  que  l'on  prend  de  lo  contredire  :  //  n'est 
pas  venu  ?  —  Je  l'ous  fais  excuse  ;  il  est  venu  et  tl  est  re- 
parti. Il  Excuser,  pardonner  rimpolitcsse.  (Se  dit  à  l'impé- 
ratif pour  demander  pardon  do  quelque  chose  que  l'on  dit 
ou  que  l'on  fait)  :  Vous  7i'avez  pas  demandé  son  nom? 
—  Faites  excuse;  il  n'a  pas  voulu  le  dire.  Il  Demander  ex- 
cuse à  quelqu'un,  Lui  demander  pardon.  (Fam.) 

—  Fausse  épéc  dont  la  lame  n'est  pas  do  for,  mais  de 
baleine. 

—  Dr.  Motif  admis  ou  allégué  pour  se  dispenser  d'une 
obligation  :  Excuse  légale.  Excuse  présentée  par  un  Juré. 

—  Encvcl.  Dr.  Les  excuses  sont,  en  matière  de  cnmos 
ou  de  délits,  des  faits  précis,  déterminés  par  la  loi.  qui, 
lorsqu'ils  sont  déclarés  constants,  entrainent  une  exemp- 
tion totalo  ou  une  atténuation  do  la  peine.  Les  excuses 
supposent  et  laissent  subsister  la  culpabilité,  et  ainsi, 
elles  se  différencient  à  la  fois  des  causes  de  oon-imputa- 
bilité  (démence,  contrainte)  ot  dos  causes  de  justiflcaiion 
(légitime  défense,  ordre  do  la  loi),  qui  conslitucut  des 
cas  de  non-culpabilité. 

Do  l'effet  mémo  produit  parles  excuses,  il  suit  qu'on  les 
distingue  on  excuses  absolutoires et  en  excuses  atténuantes: 

1*  Excuses  absolutoires.  Cinq  excuses  absolutoires  sont 
prévues  ot  détlnies  par  lo  Codo  pénal  (art.  100,  108,  138, 
m,  213,  247,  248  et  380).  Nous  citerons  comme  exemples  : 
au  cas  de  recel  d'un  coupablo  do  crime  emportant  peine 
afflictive,  la  circonstance  que  le  recel  a  eu  lieu  de  la 
part  do  certains  parents  ou  alliés  du  criminel  recelé 
(art.  248);  au  cas  de  vol,  la  circonstance  que  lo  vol  a  été 
commis  entre  époux,  cotre  parcuts  ou  aliiés  en  ligno  di- 
recte fart.  380); 

2<'  Excuses  atténuantes.  Celles-ci  sont  plus  nombreuses. 
Elles  se  dégagent  des  articles  67,  6y,  is."!.  281,  285,  288, 
321,  322,  324,  325,  343  et  441  du  Codo  pénal.  La  plus  sail- 
lante do  ces  excuses  réside  dans  la  provocation  par  coups, 
violences  graves  ou  autres  offenses  énumérécsdans  la  loi 
iC.  pén.  art.  321,  322,  324  ot  325).  Les  excuses  atténuantes 
abaissent  lo  niveau  do  la  peine  jusqu'atix  proporiiuns  fort 
modérées  que  détermine  rarticLo  326  du  Codo  pénal;  leur 
effet  g<'néral  est  do  corrcctionnaiiser  les  peines  criminelles. 

EXCUSER  {èkss  —  du  lat.  excusare,  même  sens)  v.  a. 
Chercher  à  disculper  quelqu'un  ou  à  atténuer  sa  faute; 
cherchera  innocenter  ou  A  atténuer,  en  parlant  d'une  faute, 
d'un  manquement  ou  d'une  action  donnée  pour  telle  ;  Kx- 
cusbr  un  coupable.  Excuser  une  faute,  une  erreur,  ii  Servir 
d'excuse  à  :  Souviens-toi  que  l'ivresse  mène  à  tous  les  crimes 
et  n'en  excuse  aucun.  (C.  Delavigne.)  Il  Recevoir  les  rai- 
sons que  quelqu'un  allègue  pour  se  disculper  :  Vou*  m'sx- 
rusEREZ  sur  l'/iumatne  faiblesse.  (Mol.\  it  Accepter  les  mo- 
tifs que  quelqu'un  allègue  pour  étro  dispensé  de  quelque 
chose  :  ExrusEZ-moi  de  ne  pas  aller  dîner  chez  vous. 

—  Loc.  fam.  :  Excusez  du  peu!  Exclamation  par  la- 
quelle on  exprime  d'une  manière  comiquo  que  la  chose 
réclamée  est  exorbitante. 

—  En  T.  do  dr..  Reconnaître  digno  d'excuse  :  La  loi 
ExrusB  l'homicide  commis  en  cas  de  légitime  défense. 

S'excuser,  v.  pr.  Etre  toléré,  permis,  h  Se  justifier,  se 
disculper,  atténuer  ses  fautes:  faire  des  excuses  :  Cher- 
citer  à  s'uxcusER.  ii  Chercher  A  se  di:>pooser,  à  bû  défeodre, 
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ft  faire  agréer  des  excuses  :  S'kxcuskr  d'aller  dîner  chez 
un  ami. 

—  n'excuser  sur,  Rejeter  la  faute  sur;  chercher  son  ex- 
cuse dans  :  Skxcusee  suk  quelqu'un.  SfiXccsER  sur  sa 
mauvaise  sauté. 

pRov.  ;  Qui  e'excuae  s'accuse,  Chercher  à  se  justifier 

avant  d'ôiro  accust*,  c'est  so  recoDualiro  coupable. 

—  Allus.  littkr.  : 

Excu$t:z  moi,  monsieur,  je  n'entends  pas  le  ^rec. 
Vers  de  Molière,  dans  les  Femmrfs  savantes.  V.  GREC. 

—  Anton.  Accuser,  aggraver,  charger,  Inculper,  repro- 
cher. 

EXCUSEUB,  EUSE  n.  Personne  qui  excuse. 

EXCUSSION  i  ékss-ku-si  —  du  lat .  excutere,  supin  excu*«Hm, 
secouer)  d.  f.  Môd.  Secousse,  raouvomcoi  brusque  et  invo- 
lontaire d'un  organe.  (Peu  us.) 

EXDERMOPTOSIS  {èkss,  ziss)  n.  f.  Hypertrophie  des 
glandes  si^bacées.  qui  se  rencontre  autour  des  organes 
génitaux,  et  qui  est  très  difticilo  4  diirércncier  d'une  sy- 
philido. 

EXDONO,  mots  lat.  qu'on  fait  suivre  du  nom  do  la 
personne  qui  a  donné  un  livre,  une  gravure,  etc.,  et  qui 
signifient  que  cet  objet  provient  d'un  don  fait  par  cette 
personne. 

—  Substantiv.  :  Un,  Des  ex-dono. 

Exe  ou  Ex  (lat.  Isca),  fleuve  cûtier  d'Angleterre,  qui 
arrose  les  comtés  de  Somerset  et  de  Devon,  passe  à  Dul- 
verton,  Tiverton,  Exetcr,  Topsham,  et  se  jette  dans  la 
Manche  à  Exmouth,  apiôs  un  cours  de  80  kilomètres. 

EXEAT  {è-gzp-at'  —  mot  lat.  qui  signifie  qu'il  sorte)  n.  m. 
Dr.  canon.  Permission  qu'un  évéquo  donne  à  un  prôtre  do 
son  diocèse  daller  exercer  dans  un  autre  diocèse  :  Les 
prêtres  d'un  d'ocpse  ne  sont  pas  reçus  dans  un  autre,  s'ils 
n'ont  /'exbat  de  leur  évêque.  il  PI.  Des  kxeat. 

—  Par  oxt.  Bulletin  do  sortie  donné  à  un  élève  dans  un 
collège,  à  un  malade  dans  un  hôpital,  dans  une  biblio- 
thèque publique,  à  un  lecteur  qui  sort  avec  des  livres. 
Il  Fig.  Donner  son  exeat  à  quelqu'un.  Lui  donner  son  congé. 

EXECHOPHYSIS  [é-jîM-o,  ziss)  n.  m.  Genre  d'arachni- 
des aranéides.  famille  des  ar^iopidés,  comprenant  des 
araignées  coriaces,  avec  céphalothorax  pourvu,  en  avant, 
d'un  gros  lobe.  (Les  exechopnysis  sont  d'assez  grande  taille. 
gris  avec  les  pattes  et  le  céphalothorax  rouges;  ils  vivent 
sur  les  buissons.  On  en  connaît  quelques  espèces,  habitant 
la  région  circaméditerraoéenno.  L'une,  Vexechophysis  bu- 
ceplialus,  est  très  répandue  dans  le  midi  de  la  F'rance.) 

EXÉCRABILITÉ  [è-gzé]  n.  f.  Défaut  do  ce  qui  est  exé- 
crable. 

EXÉCRABLE  (è-çzé)  adj.  Qui  mérite  l'exécration,  qui 
doit  inspirer  l'horreur  :  Crime,  Criminel  exécrable.  Il  Ac- 
compagné d'imprécations  :  Un  serment  exécrable.  (Vieux 
en  ce  sens.^ 

~  Par  cxagér.  Excessivement  mauvais  :  Un  dîner  kxk- 
CRAGI.B.  Des  vers  exkcrablgs. 

—  Syn.  Abominable,  détestable.  V.  abominable. 

—  Anton.  Excellent,  inappréciable,  incomparable,  par- 
fait, merveilleux. 

EXÉCRABLEMENT  [è-qz»^)  adv.  D'une  manière  exécra- 
ble :  Se  conduire  exécrablement.  n  Par  exagér.  Extrême- 
ment mal  :  Ecrire  exécrablement. 

EXÉCRATION  [è-gzé,  sx-on  —  rad.  exécrer)  n.  f.  Impré- 
cation, serment  accompagné  do  malédictions  :  La  royauté 
fut  aholie  avec  des  exécrations  horribles  contre  ceux  (jui 
entreprendraient  de  la  rétablir.  (Boss.)  [Vx.]  il  Action 
d'exécrer  ;  sentiment  d'horreur  extrême  qu'on  a  pour  quel- 
qu'un ou  pour  quelque  chose  :  L'homme  avare  doit  être  en 
EXÉCRATION.  (Boss.)  Il  Porsonno  ou  chose  exécrable. 

—  En  T.  do  liturg.,  Perto  de  consécration,  retour  d'un 
objet  consacré  à  l'état  d'obiet  profane  :  Quand  une  partie 
considérable  des  murailles  d  une  église  s'écroule,  il  y  a  exk- 

CRATION. 

—  Anton.  Bénédiction. 

EXÉCRATOIR':  {è-gzé)  adj.  Lilurg.  Qui  a  rapport  à 
l'exécration,  qui  emporte  exécration. 

EXÉCRER  (è-gzé  —  lat.  exsecrari;  du  préf-  priv.  ex,  et 
^esacer,  sacré.  [Change  é  en  <;  devant  une  syllaoe  muette  : 
J'exècre.  Qu'ils  exècrent  ;  excepté  sm  fut.  et  au  cond.  près.  : 
J'exécrerai.  IVous  exécrerions])  v.  a.  Avoir  en  exécration. 
en  horreur;  maudire:  Bossnct  exécrait  les  comédiens. 
(J.  janin.)  il  Par  exagér.  Avoir  en  extrême  aversion  : 
Femme  qui  exècre  l'odeur  du  (ahac. 

~~-  Syn.  Abhorrer,  détester,  haïr.  V.  abhorrer. 

—  Anton.  Adorer,  béoir,  chérir,  idolâtrer,  raffoler  de. 

EXÉCUTABLE  iègzé)  adi.  Qui  peut  être  exôcuié,  réa- 
lisé :  Ce  qui  vaut  le  mieux  dans  la  théorie  n'est  pas  toujours 
exécutable  dans  la  pratique.  (Ch.  Nodier.) 

—  Anton.  Inexécutable. 

EXÉCUTANT  [è-gzé,  tan).  ANTE  n.  Mus.  Personne  qui 
figure  oonimo  instrumentiste  ou  comme  choriste  dans 
l'exécution  d'un  ou  plusieurs  morceaux  do  musique  (mais 
cette  expression  no  s'appliquo  pas  aux  chanteurs  chargés 
dos  rôles  ou  des  parties  prmcipales,  qui  prcniiont  lo  num 
do  «  solistes  »)  :  Les  exécutants  d'im  concert,  d'un  opéra. 

EXÉCUTER  {è-qzé  —  du  lat.  exseqni,  supin  exsecutum, 
achever)  v.  a.  Effectuer,  réaliser  :  Exécuter  des  projets, 
des  promesses.  Exécuter  des  évolutions,  il  Faire,  en  parlant 
d'un  ouvrage  :  Exécuter  un  canal,  un  tableau,  un  monu- 
ment. Il  Rendre,  interpréter,  on  parlant  d'une  œuvre  d'art  : 
ExÉctiTER  une  partition,  un  ballet. 

—  Mettre  à  mort  en  vertu  d'un  jugement  :  Exécuter  un 
erim  nel. 

—  Exécuter  militairement  une  ville.  La  livrer  an  pillage 
pour  contraindre  les  habitants  à  ce  qu'on  exige  d'oux. 

—  Bouts.  Exécuter  un  vendeur,  un  acheteur^  Se  disont 
lorsqu'à  la  liquidation,  lo  vendeur  ou  l'acheteur  n'a  pas 
les  fonds  nécessaires  pour  faire  ou  prenilre  livraison  dos 
valeurs  qu'il  a  vendues  ouai'hetécs,  et  que,  à  son  compte, 
on  vend  ou  on  achète  ces  mêmes  valeurs,  au  cours  du 
jour,  en  lui  faisant  payer  la  perte  résultant  de  la  diffé- 
rence des  cours,  plus  lé  total  de  frais. 

—  Jeu.  Exêculer  un  Joueur,  Le  déclarer  indigne  déjouer 
désormais,  soit  parce  qu'il  a  triché,  soit  parce  qu'il  ne  paye 
pas  ou  nie  les  dettes  contractées  par  lui  en  jouant. 

—  Dr.  Exécuter  un  débiteur,  les  meubles  d'un  débiteur, 


Saisir  ses  meubles,  les  faire  vendre  par  autorité  de  justice. 
S'exécuteP,  v.  pr.  Etre  exécuté. 

—  Fam.  Se  déterminer  à  quelque  chose  contre  son  pro- 
pre intérêt  ou  son  propre  penchant  :  Nous  attendons  tou- 
jours pour  NOUS  KXKCUTER  iiustant  où  nous  somme*  forcés 
par  les  circonstances.  [Mirab.i 

—  Syn.  Accomplir,  effectuer,  réaliser.  V.  accomplir. 

—  .\nton.  Commander,  ordonner,  etc.  —  Négliger, 
omettre. 

EXÉCUTEUR.  TRICE  [è-gzé)  n.  Celui,  celle  qui  exécute  : 
Z'exécuteur  d'un  arrêt. 

—  Exécuteur  des  hautes  œuvres,  des  arrêts  criminels  ou 
simplem.  Exécuteur,  Bourreau,  homme  chargé  d'exécuter 
les  sentences  emportant  la  pcino  capitale.  V.  bourreau. 

—  Exécuteur,  Exécutrice  testamentaire.  Personne  qu'un 
testateur  charge  do  l'exécution  de  son  testament. 

—  adj.  Exécutif  :  La  pttisxnnce  exécutrice.  (Montcsq.) 

—  Encycl.  Exécuteur  testamentaire  (C.  civ.,  art.  1025 
à  Ï034).  Un  testateur  peut  nommer  un  ou  plusieurs  exécu- 
teurs testamentaires.  L'exécution  testamentaire  est  un 
mandat  qui  comporte  quelques  principes  spéciaux.  L'exé- 
cuteur testamentaire,  comme  lo  mandataire,  est  libre  de 
refuser  le  mandai;  s'il  l'accepte,  il  doit  satisfaire  à  toutes 
ses  obligations;  comme  lo  mandat,  l'exécution  testamen- 
taire est  gratuite.  Cependant,  lo  testateur  peut  faire  à 
l'exécuteur  testamentaire  un  legs  modique,  connu  sous  le 
nom  de  •  diamant  •.  Mais,  à  la  différence  du  mandai,  qui 
est  révocablo.  l'exécution  testamentaire  ne  peut  pas  l'être, 
puisque  le  mandant  est  mort  et  que  les  héritiers  testa- 
mentaires n'ont  pas  la  faculté  de  le  révoquer.  De  plus, 
l'exécution  testamentaire  commence  à  la  mort  du  man- 
dant, o'cst-à-diro  à  l'époque  où  finit  le  mandat  ordinaire. 
Enfin,  tandis  que  le  mandant  peut  choisir  pour  manda- 
taire même  un  incapable,  le  testateur  no  peut  confier 
l'exécution  do  son  testament  qu'à  uno  personne  capable. 
Ainsi,  la  femme  mariée  ne  pourra  accepter  l'exécution 
testamentaire  qu'avec  le  consentement  do  son  mari.  Le 
mineur,  même  émancipé,  ne  peut  l'accepter,  fût-il  auto- 
risé de  son  tuteur  ou  curateur. 

L'exécuteur  testamentaire  a  pour  mission  de  faire  exé- 
cuter le  testament.  Dans  l'ancien  droit  français,  il  avait 
toujours  la  saisine  du  mobilier  et  quelquefois  des  immeu- 
bles. Aujourd'hui,  il  n'a  plus  la  saisine  légale  ;  mais  le  tes- 
tateur peut  lui  conférer  la  saisine  du  mobilier  avec  uno 
durée  limitée  à  l'an  et  jour  à  compter  de  son  décès.  Cette 
saisine  n'est  qu'une  simple  détention.  L'héritier  légitime 
conserve  la  saisine  légale.  L'exécuteur  n'est  q^u'un  dépo- 
sitaire qui  reçoit  les  meubles,  à  la  charge  d  en  rendre 
compte:  il  possède  au  nom  et  au  bénéfice  des  héritiers. 
Il  doit  faire  apposer  les  scellés  s'il  y  a  des  héritiers  mi- 
neurs, interdits  ou  absents  et  faire  faire  inventaire  ;  veil- 
ler à  ce  que  le  testament  soit  exécuté  ;  enfin,  à  l'expira- 
tion de  l'année  du  décès  du  testateur,  rendre  compte  do 
sa  gestion.  Mais  seul  l'exécuteur  testamentaire  saisi  peut 
employer  les  deniers  au  payement  des  legs.  Cette  saisine 
permet  aussi  aux  légataires  de  meubles  de  diriger  contre 
lui  la  demande  en  délivrance.  Il  ne  devra  d'ailleurs  pro- 
céder au  payement  des  legs  qu'avec  la  participation  des 
héritiers,  intéressés  à  les  contester.  Il  faut  admettre  que, 
malgré  la  saisine,  l'exécuteur  testamentaire  doit  demeu- 
rer étranger  au  payement  des  dettes. 

L'exécution  testamentaire  prend  fin  par  le  décès  do 
l'exécuteur,  par  l'exécution  complète  du  testament,  par  la 
destitution  de  l'exécuteur,  par  sa  démission  volontaire. 

EXÉCUTIF,  IVE  (è-gzé)  adj.  Qui  exécute,  qui  est  chargé 
d'exécuter  les  lois  :  Pouvoir  executif.  Il  Qui  a  raoport  A 
lexécution  d'une  œuvre  :  Les  procédés  exécutifs  des  pein- 
tres de  belle  école. 

—  Substantiv.  n.  m.  L'exécutif,  Le  pouvoir  exécutif. 

—  Anton.  Judiciaire,  législatif  en  parlant  des  pouvoirs). 

—  Encvcl.  Politiq.  V.  POUVOIR. 

EXÉCUTION  (è-gzé,  si-on)  n.  f.  Action  d'exécuter,  ac- 
complissement, réalisation  :  Exécution  d'un  acte,  d'un 
contrat.  Execution  de  la  loi.  Exécution  d'un  canal,  d'un 
projet  de  monument. 

—  Action  ou  manière  de  rendre  son  idée,  d'en  réaliser 
l'expression  ;  Le  mérite  le  plus  général  des  ouvrages  de 
peinture,  de  sculpture  et  de  poésie,  est  dans  /'exécution. 
(Marmontol.)  it  Action,  art,  manière  de  rendre,  d'interpré- 
ter certaines  œuvres  d'art  :  £. 'exécution  d'un  morceau  de 
musique,  d'un  concert,  d'un  ballet,  d'un  pas  de  danse. 

—  Exécution  capitale  ou  simplem.  Exécution,  Action  do 
mettre  à  mort  un  condamné,  si  Exécution  militaire.  Peine 
de  mort  subie  par  la  voie  des  armes,  de  la  main  des  sol- 
dats, et  aussi,  Rigueurs  exercées  sur  un  pays  par  un  vain- 
queur qui  veut  le  rançonner. 

—  Bours.  Vente  ou  achat  do  valeurs  de  Bourse,  ache- 
tées ou  vendues  par  un  spéculateur  qui  n'a  pu  satisfaire 
à  ses  eni^agemonts,  et  qui  est  condamné  à  payer  la  diffé- 
rence et  les  frais. 

—  Dr.  Accomplissement  d'une  obligation,  d'un  juge- 
ment. Il  Exécution  parée.  Celle  (^ui  peut  avoir  lieu  en  venu 
duo  acte  tel  qu'il  est,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recou- 
rir aux  tribunaux  ni  d'accomplir  aucune  autre  formalité. 

Il  Exécution  provisoire.  Celle  que  les  juges  de  première 
instance  autorisent  quelquefois,  nonobstant  opposition  ou 
appel  contre  le  jugement  qui  la  prononce.  Il  Saisie-exécu- 
tion, Saisie  des  meubles  d'un  débiteur  au  nom  de  son 
créancier,  qui  en  poursuit  la  vente  à  son  profit. 

—  Mar.  Signal  d'exécution,  Signal  fait  par  un  chefd'rs 
cadre  pour  indiquer  le  moment  précis  d'une  évolution 
d  uno  manœuvre,  ii  Plan  d'exécution.  Plan  des  diverses  par, 
ties  d'un  navire.  . 

—  Milit.  Dans  la  cavalerie,  Sonnerie  de  trompette  mdi- 
quaot  qu'il  faut  commencer  un  exercice,  un  mouvement  qui 
viennent  d'étro  expliqués,  n  Exécution 
d'une  bouche  à  feu.  Série  des  opérations 
que  comportent  le  charc'^ment.  lo  poin- 
taire  otte  tir  d'une  piè<-p  d'ariillerie.par  lo 
peloton  de  servants  charjji's  do  la  servir.         ExLS:uiioti. 

—  Loc.  div.   .Mettre  à  exrcutinn,  Exé- 

cutor  :  Mettre  un  projet  k  exécution-  n  Etre  en  voie,  en 
cours  d'exécution.  Se  disent  dune  chose  dont  lexécution 
est  commencée  ot  dont  on  poursuit  l'achèvement  :  Travaux 
KN  COURS  d'exécution.  Il  Homme  d'exécution.  Homme  qui 
exécute  hardiment  et  résolument  ce  qu'il  a  conçu. 

—  Encycl.  Dr.  En  procédure  civile,  Vexéruli'>n  des  ju- 
gements est  rohniaire  ou  forcée.  Cette  dernière  est  con- 
fiée aux  huissiers,  qui  peuvent  recourir  à  la  force  publique  ; 
elle  se  poursuit,  à  l'aide  de  la  grosse  du  jugement,  ordi- 
nairement sur  les  biens,  par  la  voie  des  saisies.  Un  com- 
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maDdcment  doit  précéder  de  vingt-quatre  hçares  la  saisie 
mobilière  et  do  trente  jours  la  saisie  immobilière. 

L'exécution  provuoire  des  jagemenis,  noaobstaot  oppo- 
sition ou  appel,  est  admise  tantôt  par  la  loi,  taniAt  par 
les  juges.  Celle  ordonnée  par  la  loi  a  lieu  de  plein  droit, 
c'est-ji-dire  sans  qu'on  v  ait  conclu  et  sans  que  les  juges 
l'aient  prononcée  :  il  eii  est  ainsi,  par  exemple,  pour  les 
ordonnances  de  référé.  Celle  ordonnée  par  les  juges  ne 
peut  l'être  que  sur  la  demande  dos  parties,  et  non  d  office  ; 
elle  intervient,  mémo  sans  caution,  quand  il  y  a  titra 
authentique,  promesse  reconnue,  et  dans  d'autres  circon- 
stances que  détermine  l'article  I3!j  du  ("ode  de  pr.  civ. 

Un  acio  peut,  s'il  est  revêtu  de  certaines  formalités, 
être  mis  à  exécution  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir 
à  l'auiorité  judiciaire;  l'exécution  que  l'on  exerce  en  venu 
d'un  tel  acte  est  dite  exécution  parée.  Les  actes  qui  empor- 
tent exécution  paréo  sont  les  actes  authentiques,  mais  «1 
la  condition  qu  ils  aient  le  même  intitulé  que  les  lois  et 
soient  termines  par  uu  mandement  aux  officiers  de  justice, 
c'est-à-dire  qu'ils  soient  revêtus  de  la  formule  exécutoire  : 
la  formule  exécutoire  confère  seule  la  voie  parée. 

—  Exécution  capitale.  Aux  termes  de  f  article  1!  du 
Code  pénal,  le  modo  d'exécution  ordinaire  de  la  peine  do 
mort  est  la  décapitation.  ,Si  la  condamnation  émane  d'un 
conseil  de  guerre,  le  condamné  est  fusillé. 

Lexécuiion  n'a  lieu  qu'après  une  décision  du  président 
de  la  République  l'autorisant.  Elle  est  faite,  sur  une  place 
publique,  par  l'exécuteur  des  arrêts  criminels,  nommé  et 
commissionné  parle  ministre  de  la  justice.  Elle  est  con- 
statée par  un  greflicr,  qui  y  assiste  «i  en  dresse  procès- 
verbal   C.  instr.  crim..  art.  378). 

La  mort  n'est  jamais  ag{?ravée  par  des  tortures  :  mais, 
pour  le  crime  de  parricide,  l'article  13  du  Code  pénal  ajoute 
au  dernier  supplice  un  certain  appareil.  V,  bchafaud. 

Il  est  défendu  d'exécuter  les  condamnations  à  mort  les 
jours  de  fêtes  nationales  ou  religieuses  oi  les  dimanches 
(C.  pén.,  art.  Î5). 

Il  est  sursis  à  l'exécution  lorsqu'une  femme  est  enceinte 
(C.  pén.,  art.  27). 

Lorsque,  au  dernier  moment,  le  condamné  demande  à 
faire  des  révélations,  sa  déclaration  est  reçue  par  un 
juge,  assisté  d'un  greffier  (C.  instr.  crim.,  art.  37"). 

1^  corps  du  supplicié,  autrefois  jeté  à  la  voirie,  est 
aujourd'hui  rendu  à  la  famille,  si  elle  le  réclame,  à  la 
chart;e  par  elle  de  le  faire  inhumer  sans  aucun  appareil 
(C.  pén.,  art.  H). 

—  Milit.  Uexécution  de  tout  jugement  portant  condam- 
nation à  la  peine  des  travaux  forcés,  de  la  déportation, 
du  bannissement,  de  la  réclusion,  de  ta  détention  ou  des 
travaux  publics,  donne  lieu  à  une  parade  où  sont  repré- 
sentés, par  un  détachement,  tous  les  corps  de  la  garnison. 
Tous  les  jeunes  soldats  ayant  moins  de  trois  mois  de  ser- 
vice doivent,  en  outre,  y  assister,  ainsi  que  le  corps  tout 
entier  dont  le  condamné  fait  partie.  Ce  dernier  est  amené 
par  un  détachement.  (Pour  le  cas  oii  ce  jugement  prononce 
la  peine  de  la  défjradation  militaire,  v.  degeadatio.n.i  I.,es 
condamnés  à  la  peine  des  travaux  publics  sont  amenés  à 
la  parade,  revêtus  de  l'Iiabillemcnt  des  détenus.  C'est  dans 
cette  tenue  qu'ils  entendent  la  lecture  de  leur  jugement 
et  passent  devant  le  front  des  troupes. 

L'exécution  à  mort  doit  avoir  lieu  en  présence  de  toutes 
les  troupes  de  la  garnison.  Le  piquet  d'exécution,  com- 
mandé par  un  adjudant,  est  composé  de  quatre  sergents, 
auatre  caporaux  et  quatre  soldais  désignés  par  le  major 
e  la  garnison,  d'après  un  tour  de  service  régulier,  en 
commen(:ant  par  les  plus  anciens.  Un  cinquième  soldat 
est  désigné  pour  bander  les  yeux  du  condamaé,  et  un  cin- 
quième sergent  pour  lui  donner  le  coup  de  grâce,  qui  doit 
être  tiré  dans  la  tête  à  bout  portant,  un  peu  au-dessus  do 
l'oreille. 
Un  des  membres  du  conseil  de  guerre  qui  a  prononcé 

10  jugement  doit  assister  à  l'exécution,  ainsi  que  le  gref- 
fier, chargé  d'en  dresser  procès-verbal.  Quoiaue  la  con- 
damnation à  mort  d'un  militaire  entraîne  la  dégradation, 
celle-ci  n'a  pas  lieu  sur  le  terrain,  où  le  condamné,  amené 
par  un  détachement  do  cinquante  hommes,  parait  sans  ses 
insignes.  On  doit  lui  bander  les  yeux  et  le  faire  mettre  à 
genoux  pendant  la  lecture  du  jugement,  par  le  greffier; 
puis  le  piquet,  formé  sur  deux  rangs,  se  place  à  6  mètres, 
les  armes  avant  été  chargées  d'avance,  et  met  en  joue, 
visant  à  la  poitrine,  au  signal  que  donne,  en  élevant  son 
sabre,  l'adjudant,  qui  l'abaisse  ensuite  en  commandant  : 
feu!  Le  coup  de  grâce  est  donné  immédiatement.  Aussitôt 
après  l'exécution,  les  troupes  défilent  devant  le  corps. 
S  il  v  a  plusii'urs  condamnés,  l'exécution  est  simultanée. 

11  est  commandé  autant  de  piquets  qu'il  y  a  de  condamnés, 
ceux-ci  étant  placés  sur  une  même  ligne,  à  10  mètres 
l'un  de  l'auiro.  Un  seul  adjudant  commando  le  feu.  Le 

freffior  fait  établir,  par  l'officier  do  l'état  civil,  l'acte  de 
écès,  qui  no  doit  pas  mentionner  le  genre  de  mort. 

—  Mus.  L'exécution  représente  et  comprend  l'action 
collective  de  tous  les  artistes  qui  coopèrent  â  l'interpré- 
tation d'une  œuvre  musicale.  S'il  s'agit  d'une  œuvre  scé- 
nique,  autrement  dit  d'un  opéra,  on  fera  une  distinction  ; 
on  appellera  •  interprétation  •  ce  qui  s'applique  aux  acteurs 
chargi's  des  rôles,  et  l'exécution  so  rapportera  â  ce  qui 
concerne  l'orchestre  et  les  chœurs;  mais,  s'il  s'agit  dune 
tvuvro  do  concert  :  oratorio,  poème  lyrique,  symphonie. 
cluiMir,  pièce  instrumentale  ou  vocale,  le  mot  ■  exécution  • 
s'étend  à  tous  les  artistes  qui  y  concourent. 

EXÉCUTOIRE  ii-çzé  —  du  lat.  executorius.  même  sens) 
adj  Oui  doit,  légalement,  être  exécuté  :  Les  lois  sont  exé- 
cfTOtRBS  en  vertu  de  ta  promulgation  qui  en  est  faite. 
Il  Titre  exécutoire  et  substantiv.  Exécutoire  n.  m.  Maii- 
demcnt  par  lequel  on  juge  taxe  les  frais  et  donne  pouvoir 
d'en  exiger  lej>avemeni. 

—  Enctci..  Exécutoire  de  dépens.  Dans  un  procès,  l'avoné 
qui  a  obtenu  gain  de  cause  peut  demander  à  son  profit  la 
disiraciion  di's  dépens  auxquels  l'adversaire  a  été  con- 
damné en  affirmant,  lors  du  prononcé  du  jugement,  qu  il  a 
fait  l'avance  de  la  plus  grande  partie  des  frais.  La  taxe 
des  dépen"^  est  poursuivi'ê  par  cet  avoué;  il  lui  est  déli\-ré 
par  le  juge  un  mandement,  revêtu  de  la  formule  permet- 
tant l'exé  ntion  ou  exécutoire,  en  vertu  duquel  il  peut  pour- 
suivre en  son  nom  le  recouvrement  des  dépens. 

EXÉCDTOlBEBiENT  -.i-g^é",  adv.  Dr.  D'une  manière  exé- 
cutoire. 

EXÉCDTORIAL,  ALE,  AUX  (è-ff.-é)  adj.  Qui  a  rapport  â 
une  e3.''fiiiioii  de  justice. 

EXÈDRE  i'-^;Mr' —  cr.  ex'-'ra:  du  prêt",  ex.  et  de  édro, 
siège)  n.  f.  Aniiq.  Salle" de  conversation  manie  *e  tiège», 
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Ex<^r«  de  U  voie  dafiTombcaoi, 
à  Potnp<)'l. 


•n-  ^  palcs- 

D<-  'iiiains 

adopuroi.t  ■i'jHû  inoil«. 

Ko    cîrt^cc,  comme  à 

Rome.  OD  donnait  au»$i 

lo  Dom  d ^Jd./m  A  dos  oditîccs  indépendants,  ordïnairc- 

meot  demi-circulairrs .  munis  de  bancs,  et  ouverts  d'un 

c6t^,  qui  servaient  d'atiyi  ou  do  lieux  do  réunion.  I^a  plus 

belle  et  la  plus  vaste  au  on  ait  poirouvéo  est  celle  d'Hérodo 

Atticus,  à  Olympie.  On  en  visite  plusieurs  à  Pompci,  dont 

aae  bioo  conservée,  sur  la  voio  dos  Tombeaux. 

EXÉGÈSE  [^  qt^-jèz'  —  d\i  pr  éxégésis)  n.  f.  Explication, 
commentairt)  d'un  texto  grammatical,  histori«)ue,  juridi- 
que, etc.  Il  Exég^ie  Aifc/iÇHc,  Interprétation  dos  livres  saints. 

—  E>CTCL.  l.'ext'gèse,  ou  explication  do  la  Bible,  est 
Comprise  et  pratiquée  dilTèremmcnt  par  les  cailiolictucs, 
les  juifs,  les  protestants  et  les  rationalistes.  Les  catlioli- 

aaes  vénèrent  le  texte  biblique  comme  formellement  inspiré 
e  Dieu,  et  ils  pensent  qu  if  doit  être  interprété  :  !•  daprùs 
les  lois  ordinaires  du  laniraço  humain;  2«  suivant  lo  son- 
tineot  de  1  I-Iglis.-'.  -^i  ri'VIise,  inlernréte  authontique,  a 
fait  connaître  >•  n;  3»  selon  le  consentement 

unanime  des  V-  -  un  sens  conforme  à  la  doc- 

trine détinie,  la  ■■  ivant  se  contredire  elle-même. 

Les  juifs  setTorct  u:  du  rester  fidèles  aux  traditions  do 
l'ancienne  Svnairo^'ue.  Chez  les  protestants,  l'cxégùso  a 
sabi,  depuis  la  Kéformc,  de  nombreuses  variations;  on 
p«Dt  cependant  signaler,  parmi  les  intorprâtcs  dos  diffé- 
rentes communions,  doux  courants  principaux  :  l'un  qui 
leod  &  «uveparder  la  notion  do  l'inspiration  ot  à  repardor 
U  Bible  comme  un  livre  divin,  contenant  la  doctrine  du 
salut  par  la  foi  ;  l'autre  qui  cherche  à  atténuer  do  plus  en 
plus  le  caractère  surnaturel  des  deux  Testaments  et  &  en 
tirer  des  enseignements  moraux  plun>t  que  des  dogmes. 
Les  rationalistes,  enfin,  regardent  la  Bible  comme  un  livre 
humain,  souvent  remanié,  et  généralement  dépourvu  de 
véracité,  du  moins  dans  les  récits  qui  rclatont  dos  faits 
miraculeux. 

EXÉOÈTG  (è-çs^-jét'  —  du  gr.  éxi(jétès,  intorprèto)  n.  m. 
Aniiq.  gr.  loterprûte  officiel  des  rits,  dos  coutumes  sa- 
crées, des  oracles,  i  Athènes,  Sparte,  Olympie,  Svra- 
cose,  etc.  i  Interprète  libro  des  oracles,  desprodiges.'des 
songes,  n  Jurisconsulte,  n  Guide  pour  les  étrangers  qui, 
daos  les  grands  sanctuaires  grecs,  expliquait  aux  visi- 
teurs les  monuments,  les  traditions,  les  jé^'endes  locales. 
(Au  temps  do  la  domination  romaine,  on  les  appelait  plutôt 
périég^les.) 

—  Fhilol.  Scoliasto.  commentateur  des  grands  écrivains, 
lortoat  à  l'époquo  aloxandrine.  d  Commentateur  des  textes 
de  la  Bihic. 

EXÉCÉTTOUE  f/'g:fi-j\*-tik'  —  du  gr.  >\ri^'),Uikoa.  même 

sen.  ,  ,      .  .    Conimeri" 

■  ^'  i  yriquc  fon- 
dée sari  .u:*;fpriu*;i.>ij  Ut;»  icxtos. 

—  Gramm.  ï>e  dit  do  la  partie  do  la  grammaire  qui 
traite  du  sens,  da  l'étymologic  et  do  l'emploi  dos  mots. 

EZEGI  MONDMENTUM,  commencement  d'un  vers  d'Ho- 
race  :  hrtçi  jnoiiiim''nlum  rrr  perenniua  (J'ai  achevé  un 
moDument  plus  durable  que  l'airain).  Ce  vers  est  le  pre- 
mier de  la  trentième  et  dernière  ode  du  III'  livre.  Celte 
piè,-.^  s»<rt  f'ci  quelque  sortp  d'épilogue  au  recueil  des 
11""'  livres.  Horaco  no  voulait  plus  composer 

d**  i  i<*s,  et  ce  n'est  que  pour  (fps  motifs  poli- 

liq  ■  me*,  .ni  il   rii  or^'oro  SOU  IV*  livro.  Sui- 

J^âri  ,    il  promet  à  ses  vers 

*  '"  '  'numentum  pour  expri- 

me: ,  .  -,,  .,.  ..    1  j  .,.  ,.-,   ,jii.-  uiaiido  œuvre. 

EJCEUSSA  \èçzé\  a.  f.  Paléont,  Genre  do  mollusques 
(^stéropodfls.  famille  dos  cérithiidés,  comprenant  do  pe- 
tites coquille»  fussilcs  dans  les  terrains  jura.ssiques. 

ExELWAVfS  ^Remi  Jn«eph-T';i.1ore,  romte>.  maréchal 
•*  r  '  1  i:::..  mort 

•f"     "  r^ipidemont 

off  1  Italie,  fut 

^*''  brigade  à 

''*}  ■ninio  chef 

dé  irn.ns  fut 

P*"  rimie 

la  1-    .  .,  ,1e 

Kus'*ie.  tui  pfu;.  ,vn. 

et  blessé  gnè^--  ,^.,,0 

de  U13  et  i  c*...     ..    ,^..  r'is- 

snr-Aobe.  Sous  la  première  L  e':iit 

le  titre  de  comte;  mais,  à  la  l'ta- 

tions  qu'il  adressa  à  Mumt.   u   nu   irai;;:   -  r,  ...:.>.  il  Je 

ruerre  et  acquitté  pI«I5  .  Après  le  rei/>ur  de  Napob'on  de 
lie  d'Elbe.  RTf-lmans  fut  norcmé  pair  de  France   Pendant 
la  courte  lo  1«15,  il  conduisit,  à  Lipnv.  plu- 

sieurs ci:  .ilerie.  et  ce  fut  lui  qui  livra  le  der- 

nier comt.  ■»  en  battant  une  division  prussienne 

a  RocqacLcuurt,  prcs  de  Versailles.  Après  le  retour  de 


I^uis  XVIII,  Exelmans,  compris  dans  l'onlonnanco  du 
ïl  juillet  If»l5.  se  réfugia  en  Allemagne;  rordoniiance  du 
iO  janvier  ISi»  lui  rouvrit  les  portos  do  la  Franco,  mais  il 
l'ut  tenu  A  l'écart  jusqu'en  18SK. 
Il  fut,  A  celte  époque,  nommé 
uisptHMeur  do  lu  cavalerie.  Ku 
Mju,  Kxelmaus  reprit  sa  place  à 
ia  i.'liaiiibro  des  pairs  et  so  si- 
gnala dans  la  défense  do  la  mé- 
moire du  maréchal  Ney-  Sous  la 
république  do  1848,  Kxolmans  so 
rallia  au  prince-président,  nui  lo 
nomma  grand  cnancelior  do  la 
Légion  d'honneur  {18*9),  maré- 
chal de  Franco  {18in.  C'csld'uno 
chute  de  cheval  quo  mourut  l'un 
des  brillants  cavaliers  du  pro- 
niier  Kmpiro. 

—  DiDLiooR.  :  Eug.  André,  le 
Afar^chal  A'xc/mrtM*  (Bar-lo-Duc,  . 
I8i>8);  Grenest,    le   Comte  Exel- 
mans, maréchal  de  France  (Pa- 
ris. IS'iSi. 

Exelmans  :Joscph->Iaurice),  E«to.n.. 

amiral  français,  hls  du  précédent, 

né  en  1816,  mort  en  1875.  Capitaine  de  vaisseau  et  aide  de 
camp  do  Napoléon  III  en  1855,  il  fut  fait  contre-amiral  en 
IS64.  Pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870,  Exel- 
mans prit  une  part  active  à  la  défense  de  Strasbourg. 
Promu  vice-amiral  (1874).  il  fut,  peu  après,  nommé  préfet 
maritimo  à  Kochofort.  Commo  son  pèro,  il  mourut  des 
suites  d  uno  chute  de  cheval. 

EXEMPLAIRE  (^-|i7raH-/)/(jr*)adj.  Qui  est  do  bon  exemple, 
(|ui  peut  ôtro  proposé  pour  exemple  :  Vertu»  Conduite 
KXEMPLAiRB.  Il  Qui  pcut  scrvir  d'exemple  pour  effrayer  et 
retenir:  Châtiment  e.\kmplaihk. 

—  I-^giq.  idée  exemplaire.  Idée  d'un  objet,  acquise,  non 
par  la  connaissance  do  l'objet  lui-mômo,  mais  par  celle 
d'un  objet  semblable. 

EXEMPLAIRE  (é-gzan-pl^r  —  lat.  exemplarium  ;  de 
exemplum,  exemple)  n.  m.  Modèle  à  suivre  :  Exemplaire 
de  vertu,  de  chasteti^.  (Vieux.)  il  Archétype  :  L'univers, 
selon  Platon,  est  un  exemplaire  de  la  Divinité.  (Buff.) 

—  Objet  tiré,  formé  à  l'aide  d'un  type  unique,  ou  repro- 
duisant ce  typo  :  Un  T.\EstVL\iRE  d  un  ouvraf/e,  d'une  gra- 
vure, d'une  nu'daille,  d'une  photographie,  n  Individu,  chacun 
des  objets  oui  forment  une  catégorie  :  Un  bel  exemplaire 
d'un  genre  àt-  cofjuillcs. 

EXEMPLAIREMENT  (è-gzan-plfi)  adv.  D'une  manière 
exeniidaire,  digne  do  servir  d'cxemplo  :  Vivre  exemplai- 
rement  Etre  châtié  exemplairemk>t. 

EXEMPLARITÉ  {é-g:an)  a,  f.  Caractère  do  ce  qui  est 
exemplaire.  (Peu  usité.) 

EXEMPLE  iè-gzanpV  —  lat.  exemplum)  n.  autrof.  fém.. 
auj.  maso.  Ce  qui  peut  servir  ou  sort  do  modèle,  co  qui 
peut  être  ou  est  imité  :  Z,  exemple  est  le  plus  élooucnt  des 
sermons.  (Slobée.)  n  Personne  que  l'on  prend,  quo  Von  peut 
prendre  pour  modèle  :  Ecolier  gui  est  /'exemple  de  toute 
la  classe,  n  Malheur,  ch&timcnt  considéré  commo  pouvant 
servir  do  leçon  : 

Vous  devci  UD  exemple  à  la  postérité. 

CORNEILLK. 

n  Personne  dont  lo  malheur  peut  servir  do  leçon  :  Quel 
RXR.MPLE  terrible  ne  suisje  pas  pour  les  roisi  (Fon.)  u  Fait 
qui  peut  être  allégué  pour  donner  uno  idée  do  quelque 
chose,  qui  contient  cotte  chose  réalisée  :  L'histoire  fournit 
peu  (/'exemples  de  désintéressemi'nt.  ii  Texte  cité  à  l'appui 
d'une  règle,  d'une  remarque,  d'une  définition  :  Les  exiîm- 
PLKS  expliifuent  la  régie  comme  une  vignette  éclaire  le  texte. 

—  Calligr.  Modèle  d'après  lequel  l'élève  qui  apprend  à 
écrire  s'cxerco  ù.  former  ses  lettres  :  Un  cahier  ^'exemples. 

En  co  sons,  lo  mol  exctnple  a  conservé  longtemps  le  genre 
féminin.]  i;  Travail  quo  fait  l'élôvo  d'après  ce  modèle  : 
Montrez-moi  votre  exemple. 

—  Rhétor.  Argumentation  qui  so  fonde  sur  des  exem- 
ples, des  faits  analogues  H  celui  quo  l'on  veut  prouver. 

—  Loc.  div.  Sans  exemple.  Tout  à.  fait  extraordinaire, 
inouï,  qu'on  n'a  nas  encore  vu  :  Conduite,  Crime,  Folie 
SANS  exemple.  Il  En  exemple.  Pour  exemple.  Comme  modèle 
à  suivre,  n  D'exemple,  Par  l'exemple,  en  donnant  l'exem- 
ple :  Prêcher  d'exemple,  h  Servir  d'exemple.  Etre  pris 
pour  exemple,  être  imité.  —  Effrayer  et  retenir  les  autres 
par  le  ch&timent  quo  l'on  subit,  lo  mal  que  l'on  souffre  : 
(>we*onma/Aeurfou-ssBRVP.  d'exemple,  il  Donner  l'exemple. 
Donner  le  bon  exemple.  Fairo  une  action,  des  actions  qui 
puissent  être  projtosées  commo  modèles;  montrer  aux 
autres,  par  sa  conduite,  comment  ils  doivent  agir,  u  Faire 
un  exemple.  Punir  quoiqu'un  dune  façon  qui  apprenne  aux 
autres  à  quoi  ils  soxposont  en  commettant  les  mémos 
fautes. 

—  Rem.  Exemple  s'employait  suivi  do  que  :  Il  y  a  de* 
EXEMPLES  QLK  /*-■  pcuple  a  montré  plus  de  générosité..,  (Vx.) 

—  Loc.  adv.  Par  exemple  ou  elliptiquement  Exemple, 
Pour  en  citer  un  exemple,  dos  exemples  :  Certains  hommes 
passent  leur  vie  à  amuser  les  autres  ;  K\Kytvi.E  :  les  comé- 
diens- Q  Intorjectiv.  S'emploie  pour  exprimer  la  surprise  : 
Ah  !  PAR  BXK.MPLE,^'c  ne  m'attendais  pas  à  cela .' 

—  Loc.  prép.  A  l  exemple  de.  En  se  conformant  à  l'exem- 
ple de,  en  imitant  l'oTeniple  donné  par  :  A  l'exbupledks 
grands.  Us  petits  mi'pris'nt  ceux  qui  sont  au-dessous  d'eux. 

EXEMPLUM,  UT  TALPA  fc'est-à-dire  comme  la  taupr, 
nar  exemplt!},  mois  lat.  que  La  Fontaine  a  insérés  dans 
la  première  fable  du  XII*  livre,  les  Compagnons  d'Ulysse, 
et  qui  sont  devenus  après  lui  une  sorte  do  locution  pro- 
verbiale. Le  poète  l>adin  racontait  à  sa  façon  la  métamor- 
phose dos  compagnons  d'Ulysse  : 

Lca  Toilft  d^T^niii  ours,  Uona,  /l^phant*  ; 
Ijf»  lin»  ft-^ui  une  masse  <^nnrmi-. 
*  L^i  Autres  sous  iinr  aulr**  forme  -, 

U  l'en  vit  de  potlLs  :  cxrm/'/um,  ut  taijta. 

Fr.  DiJbner  explique  cette  expression  en  disant  que  cette 
mystérieuse  taupe  n'e^t  non  autre  rhose  que  la  locution 
si'fréquemment  employée  dans  les  cours  professés  en  la- 
tin :  hxemplum  ut  A  t^t-ranv  Ivoco]  Vturimorumj  A{liorumi. 
Cette  locution  signifie  :  Pour  opposer  un  exemple  qui 
tienne  lieu  do  beaucoup  d'autres.  Krrite  en  abrégé  :  Ex, 
ut  a.  l.  p.  a.,  ot  lue  ut  nlpa,  elle  sonnait  comme  ut  talpa, 
ce  qui  aurait  paru  plaisant,  et  la  formule  fut  ri'>pétéo  sous 
cette  forme.  Cette  hypothèse,  fort  ingénieuse,  a  été  dé- 
mcDtic  par  Saint-Marc  Girardio,  qui  fait  de  ces  trois  mots 
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latins  un  souvenir  d'un  dialogue  de  Oelli.  écrivain  italien 
du  xvi'  siècle,  qui  raconte  la  métamorphose  des  compa- 
gnons d  Ulysse,  eu  y  faisant  ligurer  et  parler  la  Uupe. 

EXEMPT  {è-gzan),  EMPTE  [du  lat.  cximere ,  supin 
exemptum,  délivrer,  dégaeer]  a^\y  Dispen.sé,  non  assujetti  : 
Etre  KXKMPT  d'impôts.  Nul  n'est  kxkmpt  de /«  inoW.  n  Qui 
n'éprouve  pas.  qui  n'a  pas,  qui  ne  souffre  pas.  i|ui  n'est 
pas  sous  uno  influence  déterminée  :  Etre  exemi>t  d'ambi- 
tion, de  haine,  de  reproche. 

—  Anton.  AssuletU,  astreint,  contraint,  obligé,  Bu)et, 
susceptible  ;  doué,  muai,  dodU,  plein,  rempli. 

EXEMPT  té-f/run  —  rad.  exempta  adj.  n.  m.  Officier  qui, 
dans  certains  corps,  eomuiaiidait  en  l'absence  du  capi- 
taine ot  dos  lieutenants,  et  qui  était  exempt  du  service 
ordinaire:  Jj'S  K\v:>\vr?k  portaient  un  petit  bâton  de  com- 
mandement. Il  Ancien  officier  de  police,  souvent  pris  parmi 
les  exempts  de  cavalerie,  qui  commandait  une  escouade 
do  gardes  do  la -maréchaussée  ;  bas  ofticior  de  police  ou 
général  :  Etre  arrêté  par  un  kxe.mpt. 

-;- En  T.  do  dr.  can..  Clerc  qui  n'était  point  soumis  à 
la  juridiction  do  l'évéquo  diocésain,  mais  relevait  d'un 
autre  supérieur  ecclésiastique,  tel  quo  lo  métropolitain 
ou  lo  pape. 

EXEMPTER  ié-gzan-ti')  v.  a.  Affranchir,  rendre  exempt  : 
Exempter  quelqu'un  du  service  militaire,  ti  Garantir,  pré- 
server, dispenser  :  L'hygiène  exemite  l'homme  de  beau- 
coup  de  maux. 

exempté,  ée  part.  pass.  n  Substantiv.  Personne  affran- 
chie ou  préservée  do  quelque  chose  :  Les  exemptés  de 
service. 

S'exempter,  v.  pr.  S'affranchir,  se  dispenser  :  S'rxbmp- 
TEU  de  remplir  un  devoir.  S'exempter  d'une  corvée, 

—  Aniûn.  Assujettir,  astreindret  contraindre,  obliger, 
soumettre. 

EXEMPTION  \è-g:an-psi-ou  —  du  lat.  eximere,  supin 
exemplum,  exempter)  n.  f.  Dispense  ;  droit  ou  fait  qui  af- 
franchit d'une  obligation  ou  d'un  mal  :  Les  lettres  de 
noblesse  avaient  pour  but  principal  /'exemption  des  impôts. 
(M""*  do  Staël.)  Il  Se  dit  particullèremoni  de  la  dispense 
du  service  militaire  ;  La  loi  prévoit  les  cas  c/'exemption. 

-|-  Bulletia  accordé  à  un  élève  comme  rét-omponso,  et 
qui  lui  sert  à  se  racheter  d'un©  punition  ultérieure. 

—  Dr.  anc.  Exemption  de  procédure.  Droit  de  récuser 
son  juge,  dans  certains  cas  prévus  par  la  loi. 

—  Dr.  can.  Acte  par  lequel  le  papo  affranchit  une  église, 
un  monastère,  uno  personne  de  la  juridiction  de  l'évéque 
diocésain. 

—  Encycl.  Milit.  h'exemption  du  service  militaire  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  la  dispense.  Celle-ci  n'est 
toujours  que  partielle,  tandis  quo  l'exemption  est  totale 
et  absolue.  .Aussi  la  loi  du  15  juillet  1889  ne  prononce- 
t-elle  l'exemption  quo  pour  les  jeunes  gens  reconnus  par 
le  conseil  de  revision  impropres,  en  raison  de  leurs  infir- 
mités, à  tout  service  actif  ou  auxiliaire. 

Cette  même  loi,  ainsi  que  colle  du  19  juillet  1892,  pré- 
voit en  outre  des  exemptions  dites  d'appel,  qui  exemptent 
définitivement  ou  conditionnellement  certaines  personnes 
des  périodes  d  instruction  auxquelles  sont  astreints  les 
réservistes  et  territoriaux. 

Dans  cotto  catégorie  figurent  d'abord  les  titulaires  de 
certaines  fonctions  ot  emplois  désignés  dans  les  tableaux 
A,  B  ot  C  annexés  à  la  loi  do  recrutement  do  1889,  et  qui 
sont  autorisés  à  ne  pas  rejoindre  immédiatement  en  cas 
de  mobilisation.  Puis  viennent  les  membres  du  Parlement, 
qui  sont  exemptés  des  périodes  d'instruction  quand  elles 
ont  lieu  au  cours  dos  sessions.  En  outre,  tout  réserviste 
ayant  fait  sept  ans  de  service  actif  est,  de  droit,  exempt 
de  deux  périodes  d'instruction  ;  tout  engagé  ou  rengagé, 
ayant  servi  au  moins  un  an  do  plus  que  le  temps  obliga- 
toire, est  exempté,  de  droit,  d'une  période,  etc. 

En  dehors  de  ces  cas,  des  exemptions  d'assister  aux 
périodes  d'instruction  peuvent  être  accordées  aux  jeunes 
gens  qui  en  font  l:i  doinande  ;i  titre  do  soutiens  de  famille. 

—  Syn.  Exemption,  dispense,  immunité.  V.  dispense. 
EXENCÉPHALE  ft'-/;caft-jîe  —  du  lat.  ex,  hors  do,  ot  do 

encéphale}  n.  m.  et  adj.  Se  dit  des  monstres  dont  l'encé- 
phale est  placé,  au  moins  en  partie,  hors  du  crànc. 

EXENCÉPHALIE  (è-gzan-sé,  II)  n.  f.  Conformation  des 

e-\ciiré(>hales. 

EXENTÉRATION  (è-gzan,  si-on  —  du  lat.  ex,  hors  de, 
et  du  gr.  enléruu,  intestin)  n.  f.  Enlèvement  des  intestins, 
dans  les  autopsies  ou  les  embryotomios.  Syn.  de  ÉviscÊ- 

RATION. 

EXENTÉRTTE  [è-gzan  —  du  préf.  ex,  et  de  entérite)  n.  f. 
Patliol.  Inflammation  du  péritoine,  qui  entoure  les  intes- 
tins. (Inus.)  V.  pébitomtb. 

EXEQUATUR  (è-gzé-kou-a-liir'  —  mot  lat.  signif.  qu'on 
exécute)  n.  m.  Pratiq.  Ordre  ou  permission  d  exécuter  : 
Signer  des  kxeqi  atl'R.  n  Formule  qui  rend  exécutoire  une 
sentence  rendue  on  pays  étranger,  it  Formule  qui  rend 
exécutoire  une  sentence  rendue  par  arbitres. 

—  Diplom.  Autorisation  accordée  à  l'agent  d'un  gou- 
vernement étranger  d'exercer  ses  fonctions  dans  le  pay's 
où  son  gouvernement  la  envoyé  :  Accorder,  Délivrer,  IlC' 
fuser  l'v.\R<iV\TVR  à  un  consul. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  Le motfjcoim^wrdésigne, d'abord, 
le  consentement  do  l'Etat  à  co  qn  un  jugement  étranger 
ait  sur  son  territoire   la  force  exécutoire.  V.  jigemknt. 

Il  signifie,  en  secon<l  lieu,  la  permission  qu'un  gouver- 
nement délivre  au  consul  d'un  Etat  étranger  pour  qu'il 
puisse  exercer  ses  foni'tions.  Suivant  les  pays,  l'exoqua- 
tur  est  demandé  au  ministre  des  atTaires  étrangères  par 
l'agent  diplomatique  du  pays  qui  a  nommé  le  consul  ou, 
à  défaut  d  agent  diplomatique,  par  lo  consul  général;  il 
est,  en  général,  conféré  par  une  ordonnance  du  chef  de 
l'Etat  ;  il  consiste  soit  on  une  mention  mise  sur  la  lettre  de 
provision,  c'est-A-dire  sur  l'acte  de  nomination  du  consul, 
soit  en  un  avis  informant  le  consul  que  l'oxequatur  lui  est 
accordé.  Les  règles  varient  suivant  les  pays  pour  l'enté- 
rinement dos  lettres  d  exequatur  :  en  France,  ces  lettres 
sont  lues  à  uno  audience  publique  du  tribunal  du  lieu  de 
la  résidence  du  consul.  Lo  refus  do  l'exequatnr  doit  être 
motivé  et  prouvé.  En  1R69,  les  Euits-Unis  ayant  nommé 
un  fonian  d  origine  irlandaise  comme  consul  à  Glasgow, 
l'oxequatur  lui  fut  refusé.  L'exeqnatur  peut  être  retiré 
au  consul,  ù  raison  de  sa  conduite  ;  c'est  \à  une  mesure 
grave,  qui  ne  saurait  être  prise  quo  pour  des  causes  sé- 
rieuses. Si  le  gouvernement  local  et  celui  du  consul 
viennent  &  changer,  un  nouvel  exequatur  doit  être  délivré. 
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EXERÇANT  {è-gzèr'-san) ,  ANTE  a<lj.  Qui  exerce,  qui 
pratique  :  M'idecina  exkrçants. 

EXERCER  [è-gzèr'-aê —  lat.  exereere.  [Prend  une  cédille 
sous  io  c  devant  A  ou  o  :  J'exerçai.  IVoua  exerçona])  v.  a.  For- 
mer, dresser,  rendre  habile,  ou  développer  par  des  exer- 
cices :  ExKRCKii  des  soldats,  un  cheval,  son  fjoùty  sa  mémoire. 

—  Mettre  en  usage,  employer,  appliquer  :  Exkbcer  sa 
plume,  sa  renfc,  sa  malice,  ti  lilettrc  à  l'épreuve,  donner  de 
l'exercice  à,  donner  lieu  d'user  de  :  Kxebcbr  la  sagacité, 
la  patience  de  quelqu'un. 

Tous  le<i  (liffaiil*  humains  or>us  donnent,  dans  la  vie, 
Les  moycDs  d'exercer  notre  philosophie. 

MOLIÈRK. 

—  Pratiquer,  faire  ,  appliquer,  produire  :  Exercer  un  état. 
ExBRCBR  thospitalité.  Exercer  des  ôrii/andaqes,  une  pres- 
sion, une  puissante  attraction,  une  active  surveillance,  il  Slet- 
ire  en  action,  réclamer  :  Exercer  son  droit,  ii  Remplir, 
exécuter,  en  parlant  des  obligations  attachées  à  un  em- 
ploi :  Exercer  sa  charge. 

—  Absol.  Se  livrera  loxercice  do  sa  profession  ou  do 
ses  fonctions  :  Avocat,  AJt-decin  qui  n'iiXP.RCi:  plus. 

—  Dr.  Agir  en  vertu  de  :  Exercer  les  droits  de  «o« 
débiteur. 

—  Fin.  Soumettre  certaines  industries  à  la  visite  des 
employés  de  la  régie,  on  vue  de  la  perception  des  impôts 
indirects  :  Exercer  les  débitants  de  boisson. 

S'exercer,  v.  pr.  Etre  exercé,  n  Se  former  soi-même  par 
l'exercice,  ii  Exercer  à  soi.  soumettre  à  des  exercices 
quelque  partie  do  son  corps  ou  quelqu'une  d©  ses  facultés  : 
S'exercer  la  main,  l'intelliyence. 

EXERCICE  (é-gsèr'-siss  —  lat.  exercitium,  môme  sens) 
D.  m.  Action  d'exercer  ou  de  s'exercer;  suite  d'actes  ayant 
pour  but  de  donner  une  habileté,  de  former  une  habitude  : 
Se  livrer  à  des  exercices  assidus.  Zexercice  des  facultés 
de  l'âme. 

—  Mouvements  par  lesquels  on  exerce  le  corps.  (Se  dit 
spécialement  des  mouvements  réglés  auxquels  on  se  livre 
pour  donner  à  son  corps  de  la  vigueur  et  de  la  souplesse)  : 
Le  défaut  rf'EXKRcicE  est  une  des  causes  de  la  dégénération 
des  peuples  civilisés.  [Maquol.] 

D"ijn  utile  appétit  munissez-vous  d'avance. 
Sans  lui  vous  gémirez  au  sein  de  rabondancc. 
U  est  un  moyen  sur  d'acquOrir  ce  trésor  ; 
L'eaercice,  messicui-s,  et  l'exercice  encor. 

Berchocx. 

—  Fam.  Peine,  fatigue,  embarras  :  //  donne  de  Texer- 
CICB,  bien  de  /Icxercice  ù  ses  gens. 

—  Travaux  intellectuels  auxquels  on  se  livre  en  com- 
mun :  Exercices  académiques.  ;i  Devoir  qu'on  donne  aux 
élèves  pour  les  familiariser  avec  les  règles  qu'on  leur  a 
apprises,  avec  les  connaissances  qu'ils  ont  acquises; 
livre  qui  contient  la  matière  des  devoirs  do  ce  genre  : 
F'^BncicE%  orthographiques.  Ouvrir  l' exercice  à  la  page  tOO. 
.  —  Pratiques  de  dévotion  :  Bemplir  tous  ses  exercices. 
Il  Se  dit  particulièrement  do  certaines  pratiques  propres  à 

quelques  communautés  :  Faire  les  exercices  de  dix  jours. 

—  Action  d'exercer  une  profession,  de  remplir  des  fonc- 
tions, une  charge,  un  emploi  :  Etre  habile  dans  /'exer- 
cice de  son  métier.  Renoncer  à  Texercice  de  ses  fonc- 
tions. Il  Fonctions  que  l'on  remplit  à  son  tour  :  C'est  son 
année  d'RXEBcicE.  il  Action  de  faire,  d'accomplir,  de  pra- 
tiquer :  /.'exercice  de  toutes  les  vertus.  \\  Usage  qu'on  fait 
d'une  chose,  action  de  la  faire  valoir  :  /'exercice  d'un 
droit,  d'un  privilège. 

—  Loc.  div.  :  En  exercice.  En  activité,  en  fonction,  ii/aire 
de  l'exercice.  Donner  du  mouvement  à  ses  membres,  mar- 
cher. Il  Collège,  Etablissement  de  plein  exercice.  Collège, 
Etablissement  d'instruction  publique  qui  possède  toutes 
les  classes,  et  où  chaque  classe  a  un  professeur  particu- 
lier :  Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  plein  exercice. 

—  Art  milit.  Action  d'exercer,  de  s'exercer  au  manie- 
ment des  armes  el  aux  manœuvres  militaires,  ii  Exercice  à 
la  prussienne.  Exercice  introduit  au  xvm'  siècle  dans  les 
armées  prussiennes,  et  adopte  ensuite  par  d'autres  Etats. 

—  Fin.  Période  d'exécution  des  services  d'un  budget. 
Il  Vérifications  accomplies  par  les  employés  de  l'adminis- 
tration des  contributions  indirectes  chez  certains  indus- 
triels et  commerçants  pour  garantir  l'exécution  des  obliga- 
tions et  formalités  imposées  par  les  lois  et  règlements. 
(L*e,\ercice  peut  avoir  pour  objet  un  intérêt  fiscal  :  droits 
frappant  les  débitants  do  boissons,  les  distillateurs,  bras- 
seurs, marchands  do  cartes  à  jouer,  etc.;  ou  un  contrôle 
spécial  :  vérilicalion  des  poids  et  mesures.) 

—  Hist.  Exercices  publics,  Discussions  publiques  qui 
avaient  lieu  dans  les  écoles  de  théologie,  de  droit,  etc. 

—  Mar.  Apprentissage  des  spécialtés  du  métier  de  marin 
et  en  particulier  du  fusil  et  do  l'artillerie,  il  Exercice  type. 
Exercice  modèle  qu'on  emploie  autant  que  possible  à  toutes 
les  pièces  pour  manœuvrer  partout  avec  ensemble  et  de 
la  même  façon. 

—  Mus.  Recueil  do  traits  destinés  à  l'étude  du  chant 
ou  des  instruments  :  Exiîbcices  pour  le  doigté. 

—  Anton.  Inaction,  repos. 

—  Encycl.  Physiol.  et  méd.  L'exercice  est  un  ensemble 
do  mouvements  physiologiques  activant  les  combustions 
organiques;  il  est  indispensable  à  la  santé.  Le  muscle  qui 
se  contracte  développe  un  courant  électrique,  absorbe  do 
''nxygène  et  exhalo  de  l'acide  carbonique.  Lexercico  con- 
fie dans  la  marche  et  les  sports  en  général  (équitalion,  es- 
;me,  cyclisme,  canotage,  etc.).  La  marche  peut  se  faire  à 

volonté,  avant  ou  après  les  repas;  pour  les  sports,  il  vaut 
mieux  s'y  livrer  à  jeun,  car  la  dépense  musculaire,  î'afllux 
sanguin  qu'ils  exitrent  sont  parfois  énormes  et  s'elTectue- 
raientauxdépcnsiiu  travail  stomacal.  Les  exercices  doivent 
être  faits  do  prélerence  au  grand  air,  l'absorption  d'oxv- 
fiène  étant  considérable  et  devant  se  faire  de  préférence 
à  l'air  pur  et  non  vicié.  Les  anémiques,  les  obèses,  les 
malades  par  ralentissement  do  la  nutrition,  se  trouveront 
bien  d'exercices  modérés  et  appropriés;  les  nerveux  en 
retireront  une  distraction  et  une  dérivation  éminemment 
salutaires;  on  a  cité  dos  hypocondriaques  ainsi  guéris; 
los  cardiaques  pourront  en  user  modérément,  certaines 
affections  valvulaires  vues  aux  rayons  X  après  des  exer- 
cices variés  se  sont  montrées  amendées;  la  phtisie  eile- 
mômo  pourra  être  combattue  chez  les  héréditaires,  les 
prédisposés,  les  exercices  contribuant  alors  ù  élar^'ir  les 
poumons,  lo  thorax.  Il  ne  faut  pas  abuser  des  exercices, 
no  pas  s'y  surmener.  Lo  choix  n  est  pas  imiifférent,  et  un 
exercice  qui  met  le  plus  grand  nombre  de  muscles  en  mou- 
^^Afî^'  comme  le  canotage,  par  exemple,  doit  souvent  être 
préféré;  pour  l'escrime,  il  convient  d'en  faire  des  deux 
«nains,  pour  ne  pas  hypcrtrophior  lo  côté  droit  du  corps. 

IV. 


La  nutrition  se  régularise,  et  souvent  cette  thérapeutique 
facile  réussit  là  où  tes  médications  ont  échoué. 

—  Enseign.  Appliquée  aux  Ecoles  de  médecine  et  de 

ftharmacio,  la  dénomination  de  plein  exercice  signifie  que 
esjeunes  gens  peuvent  prendre  leurs  înscrijîtionsctpasser 
tous  leurs  examens  devant  ces  écoles.  Mais  les  examens 
et  la  délivrance  du  diplôme  do  docteur  on  médecine  ou  de 
pharmacien  de  l"  classe  ne  peuvent  avoir  lieu  que  devant 
une  faculté  de  l'Etat.  Il  y  a  quatre  écoles  de  plein  exercice, 
qui  sont  à  Alger,  à  .Marseille,  à  Nantes  et  à  Rennes. 

—  Fin.  On  entend  par  exercice  la  période  pendant  la- 
quelle sont  exécutées  les  recettes  et  les  dépenses  d'un 
budget.  Mais,  tandis  que  lo  budget  embrasse  les  recettes 
et  les  dépenses  à  effectuer  pendant  une  année,  soit  douze 
mois,  l'exercice,  lui,  peut  se  prolonger  au  delà  du  31  dé- 
cembre. En  effet,  si  d'une  part  «  sont  seuls  considérés 
comme  appartenant  à  un  exercice  les  services  faits  et  les 
droits  acquis  à  l'Etat  et  à  ses  créanciers  pendant  l'année 
qui  donne  son   nom  audit  exercice  »  (ordonnances  des 

14  sept.  182i  et  32  mai  1838),  il  est  cependant  nécessaire 
d'accorder  à  l'administration  quelques  mois  complémen- 
taires pour  achever  le  payement  des  dépenses  ou  le  recou- 
vrement des  recettes.  Ainsi,  pour  l'Etat,  l'exercice  financier 
se  prolonge  jusqu'au  31  mars  pour  la  liquidation  et  l'ordon- 
nancement des  sommes  dues  aux  créanciers,  et  jusqu'au 
30  avril  pour  le  payement  des  dépenses,  te.  liquidation 
et  le  recouvrement  des  droits  acquis  par  l'Etat  (loi  du 
25  jany.  1889);  pour  le  département,  jusqu'au  31  mars  {li- 

3uidatioD,  recouvrement  des  droits  acquis  et  mandatement 
es  dépenses),  et  30  avril  (payement  des  déj)enses);  pour 
les  communes  et  établissements  de  bienfaisance,  jusqu'au 

15  mars  (ordonnancement),  el  31  mars  (recouvrements  et 
payements)  ;  pour  les  fabriques,  jusqu'au  i"  mars  (ordon- 
nancement), et  15  mars  (recouvrements,  payements). 

Exercices  clos  et  périmés.  En  ce  qui  concerne  la  compta- 
bilité de  l'Etat,  les  dépenses  non  payées  en  fin  d'exercice 
peuvent  être  payées  sur  exercices  clos  jusqu'à  déchéance 
quinquennale.  Si  la  créance  n"a  pas  été  acquittée  dans  les 
cinq  ans,  elle  ne  peut  plus  l'être  qu'en  vertu  de  crédits 
spéciaux  et  par  imputation  sur  le  chapitre  des  dépenses 
sur  exercices  périmés. 

—  Milit.  Longtemps  on  a  employé  le  terme  exercice  dans 
l'infanterie,  les  troupes  à  cheval  se  servant  plutôt,  dans 
le  môme  cas,  de  celui  de  manœuvres.  Ou  encore,  on  quali- 
fiait d'n  exercice  »  les  séances  consacrées  à  l'instruction 
individuelle  ou  élémentaire.  Aujourd'hui,  ces  distinctions 
ne  sont  pas  toujours  observées.  Ainsi,  par  exemple,  les 
exercices  d'application  du  service  en  campagne  compor- 
tent les  études  les  plus  variées  et  les  plus  élevées  sur  le 
terrain.  En  réalité,  le  mot  n  exercice  »  s'applique  à  peu  près 
à  tout,  sauf  aux  opérations  des  grands  corps  de  troupes 
toujours  qualifiées  de  manceuvres.  [Ce  dernier  terme  a  été 
conservé  aussi  pour  les  exercices  de  l'artillerie,  comme  les 
manœuvres  de  force,  les  manœuvres  à  pied,  etc.) 

EXERCITANT  [è-gzèr'-si-tan),  ANTE  n.  Personne  qui 
fait  l'exercice  de  la  retraite  spirituelle. 

EXERdTATION  {è-gzér'-si-ta-si  —  lat.  exercitatio;  de. 
exercitare,   exercer)  n.  f.    Dissertation;  critique;  traité. 
Il  Travail,  occupation,  exercice.  (Vieux.) 

EXERCITOIRE  {è-gzèr'-sï)  n.  f.  ii  Mar.  Action  exereitoire. 
Action  qui  existe  entre  le  capitaine  d'un  navire  el  l'arma- 
teur, en  vertu  du  contrat  qui  les  lie. 

Enctcl.  Dr.  rora.  Action  exereitoire.  On  appelait  ainsi 
toute  action  donnée  contre  l'armateur  d'un  navire  (exerci- 
tor)  qui  avait  préposé  à  sa  conduite  comme  capitaine 
[magister  navis)  une  personne  en  sa  puissance,  à  raison 
d'un  engagement  contracté  par  celle-ci  envers  des  tiers, 
conformément  aux  instructions  reçues  {lex  prœpositionis). 
Cette  action,  sorte  de  variété  de  l'action  quod  jussu,  était 
l'un  des  cas  d'action  adjectitix  qualitatif;  le  préteur,  fai- 
sant abstraction  de  la  personne  du  représentant,  simple 
intermédiaire,  donnait  l'action  contre  le  représenté,  qui, 
jure  civili.  ne  pouvait  être  atteint.  Pour  cela,  on  mettait 
Vinlentio  au  nom  du  magister,  et  la  condemnatio  au  nom 
de  Vexercitor. 


EXÉRÈSE  {è-gzé  —  du  gr.  exairésis;  de  exairein,  retirer) 
n.  f.  Chir.  Opération  par  laquelle  on  extrait  ou  l'on  re- 
tranche du  corps  humain  ce  qui  lui  est  étranger,  superflu 
ou  nuisible;  art  de  pratiquer  ce  genre  d'opérations.  (Les 
plaies  par  exérèse  sont  celles  avec  porto  de  substance.) 

EXERGUE  (è-gzèrgk'  —  du  préf.  ex,  et  du  gr.  ergon, 
œuvre;  propreni.  «  place  réservée  hors  de  l'œuvre  «)  n.  f. 
Partie  inférieure  du  champ  d'une  monnaie  ou  d'une  mé- 
daille, au-dessous  du  sujet,  ii  Sigles,  mois  ou  figures  gravés 
au  bas  du  champ,  dans  la  partie  appelée  •  exergue  ». 

—  Enctcl.  Dans  les  monnaies,  la  signature  du  craveur, 
placée  au-dessous  du  buste,  occupe  l'^'xo'yue;  la  lettre 
monétaire  occupe  l'exergue  du  revers.  Dans  une  médaille 
où  la  composition  du  graveur  repose  sur  une  plinthe  ho- 
rizontale, l'espaco  laissé  entre  cette  ligne  droite  et  la  cour- 
bure des  bords  inférieurs  de  la  pièce  est  l'exergue.  Les  let- 
tres ou  signes  placés  le  lonç  de  la  circonférence  intérieure 
sont  en  légende;  alignés  horizontalement  au  centre,  ils  sont 
en  inscription. 

EX£RT  {è-gzèr'),  ERTE  [du  lat.  exerere,  supin  exertum, 
tirer  dehorsj  adi.  Bol.  Saillant,  qui  dépasse  les  parties 
environnantes  :  Etamines  exertes. 

EXERTION  {é-gzèr'-si-on  —  rad.  exert)  n.  f.  Stimulation  : 
L'ne  grande  exrrtion  d€$  muscles  est  suivie  du  malaise,  de 
la  fatigue.  (Darwin.) 

EXtTASrZ  (è-gsé-tasst')  ou  EXETASTES  iè-gzé,  stèss) 
n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  tèrcbrants  entomo- 
phages,  famille  des  ichncumonidés,  tribu  des  ophioninés. 
comprenant  des  formes  à  abdomen  étroit,  à  tarière  courte, 
à  longues  pattes.  lOn  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces 
répandues  sur  le  globe,  et  dont  huit  habitent  la  France.) 

£iXETER  {Isen  Dumnoniorum  des  Romains),  ville  d'An- 
gleterre. ch.-I.  du  comté  de  Devon,  sur  VExe:  37.655  hab. 
Port  relié  à  la  mer  par  un  canal  permettant  l'entrée  des 
navires  de  500  tonnes.  Fabriques  de  gants,  papeteries, 
brasseries.  Vieille  cité;  hôtel  de  ville  du  xv*  siècle,  cathé- 
drale avec  de  beaux  vitraux,  des  peintures  sur  pierre,  des 
sculptures  sur  bois.  Lo  château  en  ruine  de  Rougemont 
date  d'avant  la  conquête  normande.  Exeter.  ancienne  ca-  I 
pitale  du  royaume  de  Wessex.  fut  jadis  une  cité  maritime  ^ 
dont  le  chenal  a  été  comblé  peu  à  peu.  Guillaume  lo 
Conquérant  en  fit  massacrer  les  habitants  pour  arrêter  la 
résistance  nationale.  L'évéché  date  du  xi«  siècle.  Exeter 
fut  le  quartier  général  des  royalistes  dans  l'ouest  de  l'An- 


EXERÇANT  —  EXHAUSSER 

gleterre  pendant  la  guerro  entre  Charles  I"  cl  le  Parle- 
ment. Au  début  du  xvm»  siècle,  elle  fut  le  centre  de  la 

fabrication  des  lainages. 

Exeter,  bourg  des  Etats-Unis  (Ncw-Hampshire  comté 
de  R'jckingham,'.  sur  un  affluent  du  Piscataqua;  3.570  hab. 
Fonderies  de  canons,  chantiers  de  construction  ;  fabriques 
de  wagons,  tuyaux  à  gaa,  moulins,  scieries,  papeteries. 

Exeter  (Henry  Cocrtenat,  comte  de  Devon,  mar- 
quis D  ),  homme  d'Eut  anglais,  no  vers  H96,  mort  en 
1538.  Petit-fils,  par  sa  mère,  du  roi  Edouard  IV,  il  fui 
iraité  avec  bonté  par  son  cousin  Henri  VIII,  Il  prit  part, 
en  1513.  à  une  campagne  navale  contre  la  France.  Il  ac- 
compagna Henri  Vlll  au  camp  du  Drap  d  Or,  et  devint, 
en  1525,  constable  de  Windsor  et  marquis  d  Exeter,  La 
même  anné^,  A  fut  envoyé  en  France  pour  négo.;icr  une 
alliance,  et.  à  son  retour,  il  fut  nommé  conseiller  privé. 
Il  aida  le  roi  à  obtenir  le  divorce  avec  Catherine  d'Aragon, 
prit  part  au  procès  d'Anne  do  Boleyn  et  contribua  à  la  r^ 
pression  du  l'clerinage  de  grâce.  Mais  le  marquis  d'Exeter, 
dont  le  pouvoir  dans  l'Ouest  était  devenu  considérable, 
s'attira  la  haine  de  Thomas  Cromwell  par  son  attitude 
indépcodante,  et.«ayanl  été  impliqué  dans  te  mouvcmeol 
suscité  par  Je  cardinal  Reginal  Pôle,  il  fut  décapité. 

EXEUNT.  EXrr  (mots  lat.  qui  signifient  :  ils  sortent,  il 
sort).  On  les  trouve  quelquefois  employés  dans  les  pièces 
de  tliéâtrc,  au  lieu  des  mots  français  correspon'lants. 

EXrODIATION  {ékss-fo,  si-on  —  du  préf.  ex,  el  du  lat, 
fo'lere.  fouiller  n.  f.  Action  de  faire  une  fouille,  de  creuser 
le  sol, 

EXFŒTATION  (èkss,  s\-on  —  do  préf.  ex,  et  du  lat.  fce- 
tare,  féconder,  n.  f,  Méd.  Grossesse  extra-utérine. 

EXFOLIATIF,  IVE  (ekss)  adj.  Chir.  Qui  détermine  on 
active  lexfoliation.  ii  Trépan  ex/o/ia/i/.  Trépan  armé  d'une 
lame  à  bords  tranchants,  dont  on  se  servait  autrefois  pour 
amincir  les  os  nécrosés  et  en  activer  lexfoliation. 

EXFOLIATION  [èkss.  si-on)  n.  f.  Action  d'exfolier,  de  dé- 
tacher par  lames  minces  et  superficielles  :  X'exFOLlATlO^ 
des  ardoises. 

—  Fig.  Perte  progressive,  dépérissement  :  Avec  l'âge, 
il  se  fait  comme  une  exfoliation  dans  la  partie  morale  et 
intellectuelle  du  cerveau.  (J.  Joubert.) 

—  Bot.  Chute  naturelle,  suppression  accidentelle  oa 
méthodique  de  l'ècorce  d'un  arhre  par  couches  minces: 
Z,  EX  foliation  de  l'écoree  du  platane  est  très  rapide. 

—  Chir.  Séparation  naturelle  ou  artificielle  par  feuilles 
ou  lamelles  de  la  surface  des  parties  dures  nécrosées  : 
/.'exfoliation  d'un  os  s'accomplit  de  la  même  manière  que 
la  chute  des  escay-res  des  parties  molles. 

EXFOLIER  'èkss  —  du  lat.  exfoliare,  même  sens  ;  du  préf, 
priv.  ex,  et  du  lat.  folium,  feuille.  [Prend  deux  i  de  suit© 
aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj .  :  Nous  exfoliions.  Que  vous  exfoliiez]  i  v.  a.  Diviser  par 
lames  minces  et  superficielles  :  Exfolier  une  roche. 

—  Bot.  Ecorcer  par  lames  minces  :  La  croissance  du 
tronc  des  arbres  en  exfolie  la  surface. 

—  Chir.  Détruire  progressivement  par  la  chute  de  lames 
minces  :  La  nécrose  exfolie  les  os. 

S'exfolierf  v.  pr.  Etre,  devenir  exfolié. 

EXHALAISON  (è-gza-U-zon)  n.  f.  Gaz.  vapeur  oa  odeor 
(jui  s'exhale  :  Exhalaison  agréable,  fétide,  méphitique. 

EXHALANT  [ègza-lan),  ANTE  adj.  Anat.  Qui  exhale, 
qui  sert  à  l'exhalation  :  Les  feuilles,  dont  la  surface  infé- 
rieure est  absorbante  et  ta  surface  supérieure  exhalante. 
(^Fr.  de  Nantes.) 

—  Fig.  Qui  se  propage,  qui  se  manii'este,  quiso  prodait 
au  dehors  :  Des  passions  exh.\lantes.  (Alibert.'j 

EXHALATION  {è-g:a.  si-on)  n.  f.  Action  d'exhaler. 

—  Bol.  Evaporation  à  la  surface  des  organes.  V.  trans- 
piration. 

—  Chim.  Opération  avant  pour  objet  d'élever  et  do  dis- 
siper les  parties  volatiles  d'une  substance  au  moyen  du 
feu.  (Peu  usité;  on  dit  plus  souvent  evaporation.) 

—  Physiol.  Evaporation  qui  se  produit  à  la  surface  do 
la  peau  et  au  niveau  des  poumons  :  Exhalation  cutanée. 
Plus  les  animaux  sont  simplement  organisés,  plus  Texhaca- 
rioy  joue  chez  eux  un  rôle  considérable.  .Mérat.) 

—  Anton.  Inhalation. 

EXHALATOIRE  {è-gza)  adj.  Qui  appartient,  oui  a  rap- 
port à  l'exhalation  ;  Les  produits  dus  au  travail  exhala- 
TOiRE  sont  très  nombreux  dans  le  corps  humain.  (MéraJ.) 

—  n.  f.  Tcchn.  Appareil  dcstinéà  faciliter  l'évaporatioa 
de  l'eau  dans  les  salines. 

EXHALER  (è-gza  —  du  lat.  exh,ilare:  de  ex,  hors  de, 
et  halare.  souffler^  v.  a.  Emettre,  degngor  en  vapeur,  eo 
odeur  :  Exh.vler  de  suaves  parfums,  dci  gaz  mépnitiqués. 

—  Parext.  Emettre,  proférer,  exprimer,  manifester, 
faire  éclater  :  Exhaler  des  plaintes,  des  soupirs.  Exhaler 
sa  rage,  sa  doulrur. 

—  Fig.  Etre  pénétré,  comme  imprégné  de,  produire  une 
sensation  de  :  Exhaler  un  parfum  de  vertu. 

S'exhaler,  y.  pr.  Etre  exhalé,  i  Par  ext.  Etre  émis,  ma- 
nifesté, produit  au  dehors  :  L'amour  est  comme  les  liyueurt 
spiritueuses  :  moins  il  s'exhale,  pus  il  acquiert  de  force. 
(Duclos.)  II  Se  dissiper  comme  une  vapeur  : 

Un  r««te  de  chaleur  tout  prêt  à  s'exhaUr. 

Racins. 

—  S'exhaler  en.  Manifester  ses  scDtimeots  par  :  S'exha- 
ler ES  plaintes,  en  menaces. 

EXHAURE  :è-fjzôr)  n.  f.  Epuisement  des  eaux  qui  suin- 
tent dans  les  galeries  et  les  puit3  des  mines  cl  se  réunis- 
sent dans  le  puisard, 

EXHAUSSEMENT  {é-gzâ-se-man)  Constr.  n.  m.  Action 
d'exhausser  :  état  de  ce  «pii  est  exhaussé  :  i'EXHArssB- 
•ment  d'un  mur. 

—  Milit.  Pièce  ad.iptéo  à  certains  affûts,  pour  en  aug- 
menter la  hauteur  de  genouillère,  n  Dans  l'ariillerie.  Dis- 
positif permettant  d'augmenter  la  capacité  de  certaines 
voitures. 

EXHAUSSER  [è-gzâ-sé  —  anciennem.  eshaucier;  de  es, 
et  haucier,  liausser^  v.  a.  Elever  plus  haut,  rendre  plus 
élevé  ;  placer  haut  :  Exhausser  un  mur  trop  bas.  Chercher 
à  exhausser  sa  taille. 

—  Fig.  Faire  monter  à  une  haute  fortune,  placer  dans 
un  rang  élevé. 

-  Mar.  Exhausser  un  navire.  Augmenter  la  hauteur  do 
ses  fargues  ou  de  son  plat-boFd. 
S'exhausser,  v.  pr.  Etre  exhaussé. 

49 


—  S' 


EXUAUSTELU   —   EXILI-S 

—  Fig.  S>lovcr  k  un  plus  liKut  raoi;,  monter  on  dignité. 

—  8tn    EaUMuu«r,  «l«v€r.  «al«v«r.  etc.  Y.  ëlkvkr. 
CXHAUSTEUR    t'-'j lutteur')  a.   m.    Appareil  pmplovt'' 

priu>'i|>al<:<ni(«iit  djD-t  tes  usmvs  A  gaJ.  V.  kXTiucTKt'K. 

EXUAUSTir,  IVE  ,"  i}xA$$)  adj.  Qui  i^piuso,  qui  oolèvo 
à  un  li*rrai»  lt>s  tM^mouls  proJuotit's. 

EXHAUSTION  •'  ■;:  '  ftt  -  Int  rrhauatio;  de  erhaurirf, 
,■  :     \  ,  r.'iidrp.  d'user  onlii»- 

j  i  \iUlSTION    tvttxU  de 

U  '«'•:(■     Tro  lUcpui^kor  un  gai,  un  luiuide, 

COUt'MlU  dall^ 

—  I.o^:.  Euu: . ^-'  lous  K»s  cas  possibles  dans  une 

i]U0MtOU. 

-  Mar-  Pompt  d'fxhaustion.   Pompo  crap!»y6«  sur  les 

'  ■■  -.-i-.  "■-  -io  la  chaudière  i'oau  char 

lun.  Manière  de  prouver 

.■^-iM>s.    en  montrant  que  leur 

!  iue  toute  miantild  assi^Mial*)<^. 

m»t»nWn     On    appelle   wlfiode 

i  ^  M:ieuces  nialliénia- 

I  ns  et,  i>our  la  pre- 
,  .■  consiste  &  èpuisor 

s  s  iiitorvalles  on  noniNro 

1  Ml  autre,  soit  dans  l'ordri' 

t  I  '.ir  fxeniple.  on  dt^diiit  i>ar 

I  ^;ir>  courbes  de  ccllodes  fi^'urcs 

r  ir  un  effort  craduel  do  ta  pensée 

1   .    _.       l'iles   i|ui    S(Sparent   une   courhe 

d  avec  uno  certaine  tif^ure,  lai^uelle,  nioyonnant  une  va- 
riation déterminée  d'un  de  ses  éléments,  se  rapproche  de 
pi...  .,  ,.  ,.  t«  I ,  -otirhe  et  tend  à  se  confondre  avec  elle. 
[  r  «le  vins*,  de  d'ille,  d'un  million  do 

irlamétliodomexhaustionà  un  cercle. 
l'u  ont  varié  avec  le  temps  et  qui  se 
j  .lUX  divers  progrès  de  la  science,  la 

n  -n   reste  une  des  plus  fécondes  de  la 

!■  ,"  'i'"i  plus  naturelles.  Elle  correspond  aux 

A  )■;  les  plus  smiplesdos  mathématiques  :  ad- 

■1  s-rani  .n.  suivant    que  l'exhausiion  se  fait 

.;  .  .  :S  uno  série  négative,  et 

ij  rrahtés.  soit  des  limites. 

K  liis  les  mathémaiinurs  et 

D^uii.iku'iit  ^laus  la  Ktoniotru-.  Klle  s'applique  é^jalenii-iu 
en  lo,.;ique  et  en  méiaphvsique.  En  logique,  quand  elle  -^e 
b-jroo  &  un  très  petit  nombre  do  cas,  elle  se  confond  avec 
l'ar^'umeitt  nommé  dénombrenient  ou  énumération. 

E3CHÊRÉDATI0N  i**-(/ï^,  *i-on)  n.  f.  Action  d'oxhcrè- 
.1'  '  personne  exhèrédée  :  Menacer  ton  fils  de 

I  :  S. 

Dans  le  droit  romain,  on  appelait  exfiévéda- 
t  r    lequel   un  ciloveu  excluait  son  enfant  'le 

s  V  1  origine,  le  père  de  famillo  pouvait  priver 

a--  :^é   les  enfants  qu'il  avait  en  sa  puissan -o 

san>  ii.'''iue  dire  expressément  qu'il  les  cxhèrédail.  I,a 
première  atteinte  portée  au  droit  absolu  du  nèrefut  ame- 
née par  la  jurisprudence,  qui  exigea  que  1  exhérédatiuu 
fût  expresse.  A  l'égard  des  HIs,  elle  devait  être  nomina- 
tive; ft  l'égard  des  tilles  et  des  pelits-lils,  elle  pouvait 
être  collective.  I>a  prétérition  dun  héritier  sien,  mémo 
posthume  ou  né  depuis  l'institution,  entraînait  la  rupture 
du  testament.  Postérieurement,  la  jurisprudence  du  tri- 
t'r       '  jtumvirs  donna  au  fils  eihérédé,  exclu  sans 

n.  le  moyen  do   faire   rescinder  le  testament 

i-  .  re  au  "devoir  de  la  piété  paternelle  (officimn 

pift'.fn  ,  .  .'  lut  la  guereta  i«o//îcio«i  tettamenti.  Los  jugt-s 
appréciaient,  &  l'origine,  si  1  exhérédation  était  injuste. 
Fins  tari,  on  'li'termina  les  cas  dexhércdation.  Mais  la 
',•  -nti  n'était  accordée  qu'aux  en- 

f..  }>as  reçu  le  quart  au  moins  de 

II  L  :  revenue  ah  intestat.  Ce  quart 
e-  r.i  appoUe  légitime.  Plus  lard,  la  légitime 
'!  .:  d'un  tiers  si  le  défunt  laissait  quatre  en- 
f.i  >:  delà  moitié,  lorsqu'ils  étaient  cinq  ou  un 
1  libre.  Dans  notre  ancien  droit,  la  légitime 
('  -OS  pav'^  de  coutume  comme  dans  les  pa\  s 
do  ......  V  ..:.  Aujourd'hui,  tant  que  les  parents  ne  dé- 
passent pas  la  quotité  disponiblo,  leur  droit  do  disposition 
est  a^Koln  Quant  A  la  réser^'e,  le  code  n'admet  pas  do 
ca  *  -'  '-  '  n  '^ui  puisse  la  faire  perdre  aux  héri- 
t  maii.  il  exclut  de  l'nérédité,  comme 
ïi-                                  i  ersonnes  (C.  civ.,  art.  727). 

HXHtR^OCR  '.;;•'  — du  lat.  ^xhxredare  ;du  préf.  priv. 
es.  ei  'lo  t,.Ti-f%,  r-hs.  héritier.  [Change  le  second  ^  en  '■  de- 
V.T1"  ';  .  ■  -■  1.  L  ■•■  muette  :  J'exh-T^'de.  Qu'ils  exkérrdent; 
f"  ;(ïd.  et  au  cond.  prés.  :  J'exfirnlderai. 

.^  V.  a.  Dr.  Déshériter  :  La  loi  a  limiti' 

i'  i  il  ne  leur  est  plut  permis  oCuxuÈBiioiiR 

Uurs  f  (let.) 

—  !'■  1  avantages  dont  les  autres  jouissent  : 
''  '"  »  que  Cinjuttice  de  la  toeiété  xcom- 
i                                 '  -î. 

■  p«"!<  r  SnhsTantiv.  Personne  exhén-- 
!a'/uer  le  lestamenf . 
:  En  France,    les 

—  >-iN    Cxbéréder,  déshériter.  V.  DÉSHiÏBiTEIt. 
CXHIBCB    >  gri  —  du  lat.  exhif^rr,: ;  do  ex,  hors  de.  et 

ha'-        .     .  r    V     -i     T)-     l'r,,:iT..   ,  t.   .,..r.,-..  ■   KXIIIOKR  A'-t 

'  i-'O  ordinaire. 


Sexhioer,  v.  pr   ; 
—  Anton.  Cichrr 


.    v.  -,  <./.i»/f;  scientifique. 
Se  montrer. 

:  ,  u.  et  adj.  Se  dit  d'une  per- 

•o. 
—  rai.  -n"'  r"  n.   f.  TV.   A.-- 


■i*  <  sti  p'K/ici.  L  Ke  . 

I.  :  animaux  ou  de  ' 

itj;.  ..--.,    .-    j-.,...,c  ù  des  titres  divcr-.     1.  vm,,.  ,i..;i  ..-■ 

muva  les.  d  animaux  f^nicet,  de  tableaux,  b  En  .Angleterre, 

Syn.  de  EXPOSITION  :  La  grande  kxhibition  de  Londres. 

—  Fig.  Etalage  :  Faire  une  pompeytse  BXUiBiTiorf  de  son 
taroir. 

EX HTBTTI OWinaTE  [é-qti.  ti-cniisf)  n.  m.  Pathol.  In- 
dividu atteint  de  maladie  meoUle  '.folie,  maaie,  etc.)  qui 


impulsivement  fait  mootro  de  ses  organes  génitaux  dans 
les  lieux  publics. 
CXHIBITOIIIC  /-£7Si)  adj.  Dr.  Qui  a  rapport  à  l'oxbi- 

EXHIUiRANT  i^-çsi,  ran),  ANTE  [lat.  exhitarans;  du 
préf.  ex,  et  do  hilaris,  gai]  adj.  Qui  porto,  qui  oxcito  Â  ta 
gaieté,  ik  l'hilarité  :  l'ropus  KXiiiLARA.vr. 

—  Chim.O'ii:  exfiilarant,  Ancien  nom  du  protoxyde  d'azote. 

—  n.  m.  Aliment,  buisson  qui  provoque  la  'gaieté  :  Le 
eafé  est  un  kxiiii.arakt. 

EXHORRIZEi,t'-i;îo-nr*—  du  gr.  rxA,  en  dehors, et  rhizn. 
racine)  a<li.  Bot.  Se  dit  dos  végétaux  dont  les  racines 
^onl  «léjA  développées  dans  la  graine. 

EXHORTATEUR  {è-gzor  ~~  rad.  exhorler^  n.  m.  llist. 
relig.  Miriisiro  de  la  religion  oiennonite  en  Prusso. 

EXHORTATir,  IVE  (t^-yror")  adj.  Qui  contient  unecxhor- 
tatton.  qui  sert  d'exhortation  :  Discours  exhortatif. 

EXHORTATION  {è-gzor,  si-on)  n.  f.  Discours  par  lequel 
on  exhorte  ;  Etvf  touché  par  les  kxhohtations  d  unf  tnfi-c. 
11  Discours  pieux,  petit  sermon  :  Les  bxuortations  d'un 
curé  à  ses  paroissiens. 

—  Fig.  Encouragement,  motif  déterminant  :  Sa  mort 
est  pour  nous  une  gxuortation  d  bien  vivre.  (Kléch.) 

—  Rhétor.  Figure  qui  consiste  à  exciter,  par  des  mou- 
vements oratoires,  les  sentiments  que  l'on  cherche  à  l'aire 
naître. 

EXHORTATOIRE  {è-gzor')  adj.  Qui  contient  une  exhor- 
tation. 

EXHORTER  [è-(jzor'  —  du  lat.  exhortari ;  du  préf.  ex,  et 
de  Aor/iu'i.  exciter,  exhorter)  v.  a.  Chercher  à  persuader  par 
des  discours  :  Exhorter  quelqu'un  au  repentir, à  la  patience. 
à  bien  agir,  n  Par  ext.  Servir  d'exhortation,  d'incitation  : 
La  brièveté  de  la  vie  nous  exhobtr  au  mépris  des  richesses. 

—  Rkm.  On  disait  autrefois  ex/ior/errfe,  ou  exAoj'/er^uf. 
S^exhortec,  v.  pr.  S'oxciter,  chercher  à  se  persuader 

soi-mémo  :  L'Ame  qui  prie  s'exhorte  au  bien.    (Proudh.) 
1' S'exciter,  s'encourager  les  uns  les  autres. 

—  .\nton.  Détourner,  dissuader. 

EXHUMATION  (f'(/;ii,  sion)  n.  f.  Action  d'exhumer,  de 
déterrer  un  cadavre  :  Procéder  à  /exhumation  d'un  corps. 

—  Fig.  Production  do  choses  demeurées  cachées  ou 
oubliées  :  Exhumation  de  titres,  de  vieux  parchemins, 
d'anciens  souvenirs. 

—  Encycl.  Dr.  Exhumations  sur  la  demande  de  la 
famille.  Lorsqu'une  famillo  a  l'intention  do  faire  exhumer 
le  cadavre  do  l'un  des  siens,  pour  lo  faire  transporter 
dans  un  autre  lieu,  elle  doit,  à  Paris,  en  demander  l'auto- 
risation au  préfet  de  police,  ou,  dans  les  départements, 
aux  maires. 

Exhumations  par  mesure  administrative.  L'administration 
peut  faire  procéder  à  l'exhumation  :  lorsque  l'inhumation  a 
été  opérée  sans  l'autorisation  exigée  pari'articlo77duCode 
civil;  lorsqu'elle  n'a  pas  été  effectuée  suivant  les  règles 
de  salubrité  prescrites;  lorsque  lo  cadavre  a  été  inhumé 
dans  un  lieu  non  destiné  aux  ensevelissements  ;  ou  bien  en- 
core, dans  le  cas  de  translation  d'un  cimetière,  pour  faire 
inhumer  les  cadavres  dans  le  nouveau  lieu  de  sépulture. 

Exhumations  par  autorité  de  justice.  Lorsqu'il  s  agit  de 
rechercher  les  traces  d'un  crime,  le  procureur  do  la 
Képubliquo,  lo  juge  d'instruction  et  tous  les  officiers  do 
police  judiciaire  ont  le  droit  d'ordonner  une  exhumation. 

Exhumations  illicites.  Suivant  les  circonstances  (notam- 
ment suivant  l'intention  et  le  but  do  leurs  auteurs),  les 
exhumations  non  autorisées  peuvent  tomber  sous  l'appli- 
cation do  l'article  360  du  Code  pénal,  qui  prévoit  et  ré- 
prime toute  violation  de  tombeaux  ou  de  sépultures,  ou 
constituer  simplement  une  contravention  à  l'article  17  du 
décret  du  23  prairial  an  XII,  en  vertu  duquel  {sous  la 
sanction  d'amende  édictée  par  le  C.  pén.,  art.  471)  les  au- 
torités locales  sont  spécialement  chargées  de  maintenir 
l'exécution  des  lois  et  règlements  qui  prohibent  les  exhu- 
mations non  autorisées. 

EXHUMER  {è-gzu  —  du  lat.  exhumare;  du  préf.  ex,  et 
de  humus,  terre)  v.  a.  Tirer  de  sa  sépulture,  déterrer  : 
Exhumer  un  cadavre. 

—  Par  ext.  Remettre  au  jour,  tirer  de  l'oubli  :  Exhcmer 
de  vieux  titres,  d'anciens  souvenirs,  un  nom  oublié. 

—  Syn.  Exhumer,  déterrer.  V.  déterri::b. 

—  .\nton.  Inhumer. 
EXHYMÉNINE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  bxlnb. 

EXIDIE  {è-(/zi-dii  n.  f.  Genre  de  champignons,  do  la  fa- 
millo des  trémellacées.  (Les  exidies  vivent  sur  le  bois 
mort;  leur  appareil  reproducteur  gélatineux  alTecle  la 
forme  d'une  coupo  pédiccUée  ou  d'un  disquo  scssile,  spo- 
rifères  seulement  sur  leur  face  supérieure.) 

EXIDEUIL,  comm.  de  la  Charente,  arr.  et  &  17  kilom.  de 
Confolens.  sur  la  Vienne;  1.336  hab.  {Exideuillais,  aises 
ou  Exideuillois.  oisea.)  Ch.de  f.  Orléans, 
(arrière  de  pierres,  d'argile  à  cazoïtes.  t" 
Fabrique  do  papier,  moulins.  Chapelle 
de  Notre-Dame-de-Pitié',  ch&teau  de  la 
Chétardie  (xvi*  s.). 

EXIGEANT  *'-.(7r/-7an\  ANTE  adj.  Qui 
exige,  qui  est  dans  l'habitude  d'exiger 
beaucoup  :  L'nmour-propre  est  suscep- 
tible, la  vanité  exigeante,  et  l'orgueil 
absolu.   .S.  Dul»av.) 

—  Anton.  Accommodant,  laclle,  ma- 
niable, traitable. 

EXIGENCE  è-qzi-janst'  —  du  lat.  ex\- 
f/entia,  même  sens)  n.  f.  Caractère.  pr<- 
tentions  habituelles  do  celui  qui  est  exi- 

Séant  :  Le  monde  a  pour  la  femmr  plus 
'RXlQEycK  que  pour  l'homme.  (M"*  Ko 
mieu.>  n  Acte  d'une  personne  exigeant^  . 
ce  qui  est  exigé  :  Fatiguer  par  ses  Bx; 

OENCKA. 

—  Fig.  Besoin,  nécessité;  occurren*  ■ 
imposant  une  obligation  :  Selon  t'BXi- 
i.ENCK  des  temps  et  det  lieux. 

EXIGER  (/-'  — du  lat.  exigerr.  mAme 
sens.  [Prend  un  e  après  lo  g  devant  a 
ta  o  :  J  exigeai,  yous  exigeons])  v.  a. 
Denianler  comme  chose  duo;  imposer  comme  nécessaire 
ou  obligatoire  :  Exigée  l'impôt,  le  silence,  la  soumission. 
La  wodfstif  est  une  vertu  que  chacun  exige  des  autres. 

—  Fig.  Demander,  réclamer,  nécessiter,  rendre  iodis- 
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pensable   :   €e  qët  la  nature  exige.   N'oublions  pat  ce 
yu'RxiGE  l'honneur. 
S'exiger,  \.  pr.  Etre  exigé. 

—  A  M  UN.  Dispenser,  exempter. 

EXIOEUR  {^é-gzi-jeur'),  EUSE  n.  Personne  qui  exige. 

EXIGIBILITÉ  (è-gsi-ji)  n.  f.  Caractère,  état  de  ce  qui  est 
exigible  :  /.  EXiutuiLiTE  </'une  dette. 

EXIGIBLE  i^-gzi-jibl')  adj.  Qui  peut  Atre  exigé  :  L'iui' 
put  n'est  EXIGIBLE  qu'après  la  répartition. 

EXIGU,  UË  {é-qzi  —  du  lat.  exiguut,  mémo  sens)  adj. 
l-'ort  potil,  insuflUant  par  ses  dimensions  ou  sa  quantité  ; 
Logement,  /ttvcnu  exigd.  Dîner  exigu. 

—  Syn.  Exigu,  petit.  Petit  exprime  simplement  qu'une 
chose  n'est  \>ols  grande,  a  neu  de  hauteur,  peu  de  dévelop- 
pement, peu  d'étendue.  rSxigu  ajoute  ù  cette  idée  celle 
d'insufUsance  ;  il  signifie  trop  peut. 

—  Anton.  DémeBuré.  énorme,  exubérant,  oifl^o^eaque, 
grandiose,  inunense,  vaste. 

EXIGUÏTÉ  yt'-gzi  —  rad.  exigu)  n.  f.  Petitesse,  insufti- 
sance,  caractère  de  ce  qui  est  exigu  :  X'BXiGtJlTB  d'un 
logement,  d  un  revenu. 

EJLlh{è-kzir— lat.  extilium,  mtmo  sons)n.  m.  Expulsion 
hors  do  la  patrie;  état  d'une  personne  ainsi  expulsée  : 

Ob  :  D'exiloDs  pcrsoiiue  !  ob  !  Vexit  est  impie  ! 

V.  Huoo. 

—  Par  anal.  Etat  do  celui  qui  vit  hors  do  sa  patrie  : 
Z'exil  brillant  d'un  ambassadeur  a  tes  ennuis  aussi  bien 

2ue  sa  dignité.  (Do  Broglie.)  n  Séjour  désagréable,  néni- 
le  :  Au  boulevardier  tout  autre  lieu  que  Paris  semble  un 
lieu  (fEXiL. 

—  Par  ext.  Lieu  où  réside  l'exilé;  lieu  où  l'on  se  tient 
éloigné  de  sa  résidence  ordinaire  ou  dos  relations  ordi- 
naires de  la  vie  :  lievenir  de  son  exll. 

—  Astrol.  Débilité  planétaire. 

—  Mvstic.  Torro,  vio  mortelle,  par  opposition  au  ciel, 
qui  est  la  patrie  des  élus. 

—  En'Cyci>.  Astrol.  Los  sept  planètes  qui  concourent  à 
la  formation  de  l'horoscope  sont  dites  en  exil  quand  elles 
se  trouvent  situées  dans  le  signe  zodiacal  opposé  à  celui 
où  elles  ont  leur  trône  diurne  ou  nocturne.  Par  le  fait  do 
Cette  débilité,  les  indications  fournies  par  l'interprétation 
do  l'horoscope  so  trouvent  affaiblies  ou  éloignées;  l'exil 
est  un  présage  do  retard.  C'est  parfois  un  signe  d'événe- 
ments so  passant  au  loin,  ou  ayant  une  cauA?  lointaine,  ou 
encore  devant  survenir  en  voyage  ou  hors  du  pays  nataL 

EXILARCHAT  {è-yzi,  ka)  n.  m.  Hist.  Dignité,  pouvoir 
de  l'exilaniuc  :  /.'kxilabchat  était  devenu  héréditaire  dan» 
la  maison  de  /ioslanoi.  [H.  ûraetz.) 

EXILARQUE  {lark'  —  de  exi7,  et  du  gr.  arkhein,  com- 
mander) n.  m.  Hist.  Chef  politique  des  Juifs  établis  en 
Babylonie  après  la  dispersion. 

—  Encycl.  Après  la  dispersion,  un  grand  nombre  de 
Juifs  se  réfugièrent  en  Babylonie.  où  ils  fondèrent  des 
colonies  qui  devinrent  rapidement  florissantes.  Par  suite 
de  leur  importance  numérique,  les  Judéens  vivaient  sous 
Vexilarque  (prince  do  l'exil).  Ce  haut  fonctionnaire  (Itesch 
Galata)  représentait  le  judaïsme  babylonien  auprès  du 
calife  et  des  gouverneurs,  et  recueillait  les  impôts  dus 

Sar  les  communautés  à  la  caisse  de  l'Etat.  11  jouissait 
honneurs  et  d'un  revenu  considérable  que  lui  fournissait 
la  communauté.  Les  exilarques  perdirent  graduellement 
do  leur  importance;  Al-Mamoum,  en  813,  refusa  de  les 
reconnaître,  et,  dès  lors,  ils  ne  possédèrent  plus  ni  carac- 
tère ofliciel,  ni  autorité  politique. 

EXILER  {é-gzi  —  rad.  exiP,  v.  a.  Bannir  de  sa  patrie  : 
Exiler  un  condamné  politique,  n  Par  ext.  Expulser,  obliger 
à  se  tenir  éloigné  d'un  lieu  déterminé  ;  bannir  de  sa  pré- 
sence :  Louis  XIV  exila  Fénelon.  {M"*  de  Slaél.)  it  Obliger, 
déterminer  à  s'éloigner  : 

I.CS  oiseaux  qup  l'hiver  exile 
Revicudront  avec  le  printemps. 

BÉKANOBB. 

—  Fig.  Effacer,  détruire  par  l'indifférence  ou  l'oubli  : 
Exiler  des  souvenirs. 

Exilé,  ée  part.  pass.  ii  Substantiv.  Personne  condamnée  & 
l'exil  on  qui  vit  eu  exil  :  A'exili^:  partout  est  seul.  (Lamcnn.) 

S'ex//er,  v.  pr.  Quitter  volontairement  sa  j>atrio:  s» 
condamner  à  un  exil  volontaire,  ii  Par  ext.  ^  ivre  dan» 
l'isolement,  ou  ou  dehors  do  ses  goûts  et  do  ses  habi- 
tudes. 

—  Fig.  Se  retirer,  disparaître  : 

L'amour  du  bien  commun  de  tous  le»  cœurs  s'exile. 

C.    DeLATlOKC. 

—  Syn.  Bannir,  proscrire.  V.  bannir. 

Exilés  de  Tibère  (les),  tableau  de  Félix  Barrias  (I8.s;; 


Les  exilés  de  Tibér«,  d'après  Barrias. 

fmusée  du  Luxembourg].  Le  sujet  en  est  indiqué  par  le 
titre  complet  :  »  Dos  patriciens  romains,  exilés  par  Tibère, 
passant  au  largo  do  l'île  de  Caprée,  appellent  les  Furioi 
sur  la  téie  du  tyran  ».  ; 
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CXIIXOR  (é-g:i)  a.  et  adj.  So  dit  do  la  personne  on  de 
la  clioso  (|ui  exile.  (Peu  usité.) 

EXIU  (Gilles)  (.Vico/o  EciDi  ou  Eggidio,  dit],  alchi- 
miste italien  du  xvii*  siècle.  11  était  gentilhomme,  atuché 
à  la  reine  Christine  do  Suède.  Il  est  surtout  connu  par  sa 
détention  à  la  Bastille  avec  Godin  do  Sainte-Croix,  l'amant 
do  la  marquise  do  Brinvilliers.  Il  fut  incarcéré  par  ordre 
en  1663,  rendu  libre  par  ordre  la  mAmo  année;  l'un  et 
l'antre  ordre  contresignés  par  Le  Tollior.  Les  motifs  do 
sa  détention  sont  inconnus.  A  sa  sortie  de  la  Bastille,  il 
fut  remis  entre  les  mains  de  l'exempt  Dosgrez,  qui  le 
conduisit  jus<|u'â  Calais,  où  il  l'emliarqua  pour  r.\nglo- 
tcrre.  Il  épousa,  en  1681,  Ludovica  FonlaguEzi,  cousine  du 
duc  do  Modèno.  Il  est  faux  qu'à  la  Basiillo  Exili  eût 
enseigné  à  Sainto-Croix  ses  redoutables  secrets.  Sainte- 
Croix,  élève  d'un  chimiste  apothicaire  suisse,  Christophe 
Glaser,  était  passé  maître  dans  l'art  des  poisons. 

EXILLCS,  ville  d'Italie  (^Piémont  [prov.  de  Turinp,  sur 
la  Doiro  Ripairo;  2.000  h.ib.  Forges,  clouteries.  Château, 
détruit  par  les  Français  en  1790,  et  reconstruit  en  1825. 
A  quelque  distance,  défile  du  Pas-de-Suze. 

EXILLON  [é-gzi.  et  II  mil.)  n.  m.  Techn.  Pièce  mobile 
du  palier  d'un  moulin  ik  vent. 

ExiMENO  (don  Antonio),  jésuite  espagnol,  professeur 
do  mathématiques  à  l'école  militaire  do  Ségovie,  né  à 
■Valence  en  1726,  mort  &  Rome  en  1808,  où  il  s'é'.ait  retiré 
après  la  dissolution  de  sou  ordre.  Il  a  publié  en  espagnol  : 
Histoire  militaire  de  l'Espagnf  [\169)  ;  Manuel  de  l'artilleur 
(1772);  et  en  italien  :  De  l'origine  ou  des  règles  de  la  mu- 
sique, avec  l'histoire  de  ses  progrès,  de  sa  décadence  cl  de 
sa  renaissance  (1774),  ouvrage  qui  a  lo  plus  fait  pour  sa 
réputation,  etc. 

EXIMER  {i-g->  —  du  lat.  eximere,  mémo  sens)  v.  a.  Dr. 
Décharger,  affranchir  d'une  obligation. 

ExiN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprov.  do  Posonl|,  sur 
un  affluent  do  la  Netzo  ;  2.800  hab.  Poterie  et  tuilerie. 
Marché  aux  bestiaux  et  aux  chevaux. 

EXINANITION  {è-gsi,  51-011  —  lat.  exinanitio;  do  ex,  do, 
et  inanis,  vide)  n.  f.  Méd.  Inanition,  épuisement  extrême. 

EXINE  {è-gsin  —  du  gr.  exil,  en  dehors)  n.  f.  Couche 
externe,  cutinisée  et  inégalement  épaissie  (pointes  et 
crêtes,  pores  et  plis)  du  grain  de  pollen. 

EXINSCRlï  (è-gzin-scri),  ITE  adj.  Géom.  Se  dit  d'un 
cercle  qui  est  tangent  à  un  côté  d'un  triangle  et  aux  pro- 
longements des  deux  autres. 

ExiREUIL,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arr.  et  à  22  kilom. 
do  Niort,  prés  du  vallon  du  Puy-d'Knfer  et  non  loin  do  la 
SèvreNiortaise;  1.122  hab.  Construction  de  machines  agri- 
coles. Monuments  mégalithiques. 

EXISTANT  {ê-g:i-stan),  ANTE  adj.  Qui  a  l'existence,  qui 
vit  :  Jl  faut  créer  des  femmes  très  supérieures  aux  hommes 
EXISTANTS.  (M.  Prévost.)  Il  Qui  est  réel  :  Les  traités  exis- 
tants. 

—  n.  m.  Ce  qui  existe  :  ^'existant  et  le  possible. 
EXISTENCE  {è-g:i-stanss)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  existe,  de 

ce  qui  est  substantiellement  :  /.'existence  des  êtres  et  des 
choses.  !i  Etres  vivants  :  Tout  ce  gui  a  vécu  est  l'aliment 
nécessaire  de  nouvelles  existences.  {X.  France.)  n  "Vie  à 
l'état  d'êtro  animé  :  Donner,  Recevoir,  Perdre  ^existence. 
Défendre  son  existence,  n  Par  ext.  Manière  de  vivre,  vie 
considérée  par  rapport  aux  accidents  qui  la  remplissent, 
aux  moyens  qui  l'entretiennent  :  Traîner  une  existence 
misérab'le.  Se  procurer  une  existence  commode.  Mener  une 
existence  oisive,  il  Moyens  d'existence  f  Ressources  que 
l'on  a  pour  vivre. 

—  Réalité,  état  de  ce  qui  est  on  peut  être  constaté  : 
Prouver  /'existence  rf'Mii  complot,  ii  Durée,  état  de  ce  qui 
est  d'une  façon  permanente:  La  Restauration  n'a  pas  eu 
une  longue  existence. 

—  Comm.  Existence  en  magasin.  Quantité  de  marchan- 
dises qui  existent  dans  un  magasin  ou  dans  les  magasins. 

—  Anton.  Néant,  mort,  non-être. 

—  Enctcl.  Philos.  L'existence  est  la  qualité  commune  à 
toutes  les  choses.  Mais  on  a  voulu  distinguer  l'existence 
par  soi  de  l'existence  par  autre  chose  et  en  autre  chose, 
autrement  dit,  l'existence  des  substances  o*  l'existence  des 
phénomènes.  Le  réalisme  afiîrmo  1  existence  de  chostïs  eu 
soi  :  l'Un  de  Parménide,  les  Idées  de  Platon,  la  Substance 
de  Descartes  et  de  Spinoza,  le  Nouméno  de  Kant,  l'Incon- 
naissable de  H.  Spencer.  L-?  phônoméuisme  nie  l'existence 
do  tout  ce  qui  n'est  pas  repiésenté  ou  représentable.  Dire 
des  •  choses  en  soi  »,  des  nouméiies,  qu'ils  existent,  c'est 
leur  accorder  vainement  un  attribut  qui,  d'après  Kant  lui- 
même,  ne  convient  aiLx  choses  qu'autant  qu'elles  se  sou- 
mettent aux  conditions  de  la  représentation  en  général. 

L'existence  des  phénomènes,  d'après  les  phénoménistes, 
n'impli((UO  pas  l'existence  du  noumène  ou  des  «  choses  en 
soi  »  ;  car,  outre  leur  réalité  en  tant  que  représcntJUions 
dos  sujets  pensants,  on  peut  accorder  aux  phénomènes 
une  existence  objective  en  tant  qu'  <■  êtres  représentatifs  - , 
selon  l'expression  de  Renouvier.  L'idéalisme  n'accorde 
d'existence  indépendante  qu'aux  êtres  pensants,  quel  que 
soit  leur  degré  de  conscience,  et  leur  pensée  fùt-elle 
assoupie  telle  que  l'état  léthargique  nous  permet  de  la 
concevoir.  L'idéalisme  de  Berkeley  allait  mémo  jusqu';^ 
n'admettre  que  l'oxistenco  des  esprits,  recevant  do  Dieu 
la  lumière  qui  leur  permettait  do  penser  les  divers  objets. 
L'idéalisme  provisoire  de  Doscartos,  enfin,  consistait  à  n'af- 
ârmor  tout  d  abord  comme  certaine  que  l'existence  du  moi. 

—  Biol.  Lutte  pour  l'existence.  La  lutte  pour  l'oxistenco 
(en  angl.  slruggle  for  life)  est  le  facteur  par  lequel  Darwin 
explique  la  sélection  naturelle  ou  persistance  du  plus 
apte.  Cotte  lutto  pour  l'oxistenco  ost  un  fait  indéniable:  il 
est  évident  aussi  que  la  persistance  du  plus  apte  en  est  la 
conséquence,  du  moins  si,  comme  Darwin  le  demande,  on 
a  soin  de  dôtinir,  après  coup,  le  plus  apte,  celui  qui  .a  per 
sisté  dans  la  lutte.  Lo  mot  «  lutto  »  n'est  guère  applicanlo 
nu'aux  animaux  et  même  aux  animaux  supérieurs;  on 
lionne  à  ce  facteur  une  importance  plus  générale  on  l'ap- 
pelant concurrence  vitale. 

—  BiBLiOGR.  :  Darwin,  De  rOrigine  des  espèces  (1859). 

EXISTENTIALITÉ  {è-gzi-stnn-si  —  du  lat.  cxislentia, 
oxistonce)  n.  f.  Philos.  (Mot  emprunté  &  la  terminologie 
kantienne.)  Qualité  de  ce  qui  existe. 

EXISTER  [è-gzi-sté  —  lat.  exislere;  du  préf.  ex.  et  de 
sisicre,  être  établi,  posé)  v.n.  Etre,  avoir  l'être  substantiel  : 


Ex-libris  des  frêresGoncourt. 


Tout  ce  gui  existe  parnW  existbr  nécessairement,  puisqu'il 
EXISTE.  (Volt.)  Il  Vivre  à  l'état  d'être  animé  ou  d'être  intel- 
ligent :  On  EXISTE  avant  de  savoir  qu'on  existe.  (E.  Alleiz.) 
n  Etre  en  réalité  :  Rien  n'EXisTE  de  tout  ce  qu'on  nous  a 
enseigné  à  respecter. {f. Loti.)  a  Durer,  subsister,  être  établi 
d'une  façon  permanente  :  La  nation  ne  peut  exister  sans 
unité  et  sans  droit.  (Proudh.) 

—  Employer  son  existence  d'une  façon  qui  lui  donne  du 
prix  :  Celui-là  n'ExiSTE  pas  gui  h'existe  ^iie  pour  soi. 

—  Exister  par  quelqu'un.  Lui  emprunter  les  agréments 
de  la  vie  ;  lui  consacrer  sa  vie,  ses  pensées  : 

Nous  n'existons  vraiment  que  jiar  ce»  petits  êtres 
Qui  dans  tout  notre  cœur  s'tMatilissent  en  maîtres. 

B.  AcolER. 

—  Impersonnellem.  Etre,  so  trouver:  Il  existe  queViue 
chose  de  plus  pur  que  la  vertu,  c'est  l'innocence.  (G.  Sand.) 

—  Allus.  litter.  : 

Si  Dieu  n'ezittait  pas,  il  faillirait  l'inTcnter, 
Vers  célèbre  de  Voltaire.  V.  Dieu. 

EXISTIMATIO  (mot.  lat.)  n.  f.  Dr.  rom.  Considération 
dont  jouissait  le  citoyen  romain  et  qui  devait  être  intacte 
pour  qu'il  eût  la  pleine  aptitude  à  tous  les  droits  civils, 
tant  au  point  de  vue  du  droit  public  que  du  droit  privé. 

—  Encycl.  L'existimatio  était  entièrement  perdue  avec 
la  liberté  et  la  cité.  Elle  pouvait  être  seulement  altérée 
par  certaines  causes  prévues  par  lo  droit  coutumier,  l'édit 
du  préteur  ou  la  loi  et  dont  les  effets  n'étaient  pas  tous 
également  graves.  Les  principales  altérations  de  l'exMti- 
matio  étaient  :  1"  l'in/'nmia,  qui  frappait  la  personne  à  raison 
de  professions  ou  d'actes  designés  par  la  loi  ou  le  préteur, 
ou  à  raison  d'une  condamnation;  2»  la  turpitudo,  qui  était 
prononcée  par  les  mœurs  comme  conséquence  de  1  indi- 
gnité de  la  vie  ou  do  la  profession  et  entraînait  à  peu 
prés  les  mêmes  incapacités  que  l'infamie;  3«  l'ii/nominiii, 
résultant  do  la  nota  censoria  par  laquelle  un  citoyen  était 
exclu  du  sénat  ou  de  sa  tribu  ;  4"  la  levis  nota  dont  étaient 
entachés  ceux  qui  se  livraient 
Â  l'art  théâtral. 

EXTTÈLE  n.  f.  Oxyde  naturel 
d'antimoine  rhombique,  qu'on 
appelle  aussi  vatentinite. 

EXITÉRIES  {é-q:i,  ri — dugr. 
exeimi,  je  sors,  je  pars)  n.  f.  pi. 
Antiq.  gr.  Sacrifices  offerts  aux 
dieux  avant  d'entreprendre  un 
voyage,  une  guerre,  etc. 

EX  LIBRIS,  mots  lat.  qui  si- 
gnillent  littéralement  rfe5  livres, 
d'entre  les  livres,  faisant  partie 
des  livres.  (On  les  fait  suivre  du 
nom  du  propriétaire  des  ouvra- 

fes.  Très  souvent,  ils  entrent 
ans  la  composition  d'une  vignette  artistique  [appelée  aussi 
ex-libris],  rappelant  la  profession  du  possesseur,  un  trait  de 
son  caractère  ou  de  son  existence,  reproduisant  ses  armes 
parlantes  ou  autres  :  C'n  ex-libris  gravé  à  l'eau-forte.) 

EXMES  (en  lat.  Oximum),  ch.-I.  de  eant.  de  l'Orne,  ar- 
rond.  et  à  17  kilom  d'Argentan,  près  delà  Dives;  548  hab. 
(Exmois,  oises  ou  Exmoisins,  ines.)  Commerce  de  grains, 
laines  et  bestiaux,  tannerie,  ganterie.  Ruines  d'un  ancien 
château,  restes  de  remparts.  La  place  forte  d'Exmes  fut 
assiégée  plusieurs  fois  par  les  Anglais  pendant  la  guerre 
de  Cent  ans  ;  elle  fut  démantelée  sous  Henri  IV.  —  Le  can- 
ton a  13  comm.  et  4.568  hab. 

EXHOOR,  petit  pavs  sauvage,  presque  désert,  dans  lo 
sud-ouest  de  l'Angleterre,  au-dessus  de  la  rive  sud  du 
canal  de  Bristol,  où  la  mer  est  souvent  terriblement  in- 
quiète. C'est  un  pays  de  landes  et  de  marécages,  dont  la 
hauteur  ne  dépasse  guère  400  mètres. 

EXMOUTH,  ville  d'.\ngleterre  {comté  de  Devon),  sur  la 
Manche,  à  l'embouchure  de  l'Exe  ;  8.097  hab.   Port  do 

SSche  ;  bains  de  mer.  Docks.  Fabriques  de  dentelles.  Le 
anois  Suénon  débarqua  à  Exmouth,  en  l'an  1003. 
ExMOUTB  [Edward  Pellew,  vicomte),  amiral  anglais, 
né  à  Douvres  en  1757,  mort  en  1833.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine en  1770,  prit  part  à  la  guerre  contre  les  Etats-Unis 
et  se  distingua  au  combat  du  lac  Champlain  (1776).  Capi- 
taine en  1780,  il  reçut  le  commandement  de  la  frégate 
Nymphe,  avec  laquelle  il  cap- 
tura la  frégate  française  Cleo- 
pâtre.  Ce  fait  d'armes  lui  va- 
lut lo  titre  de  «  chevalier  ■. 
En  1795,  il  sauva  tout  l'équi- 
page du  transport  Dutton,iciô 
sur  les  rochers  do  Plymouth. 
Il  reçut  alors  les  titres  do 
"  bourgeois  de  Plymouth  » 
et  de  •  baronnet  •  (1796).  En 
1802,  sir  Pellew  fut  envoyé  à 
la  Cliambredescommunes"  par 
les  électeurs  de  Dunstablo  et 
se  ransiea  parmi  les  partisans 
de  Pit't.  En  1803,  il  fut  promu 
contre -amiral  et  charge  du 
commandement  en  chef  des 
forces  navales  aux  Indes.  En 

1810,  à  la  tête  de  la  flotte  de 
la  mer  du  Nord,  puis  de  la 
flotte  do  la  Méditerranée  en 

181 1,  il  eut  à  opérer  contre  les 
ports  français  et  italiens.  En  E\niouth. 
1814,  sir  Edward  fut  créé  pair 

d'Angleterre,  avec  le  titre  de  -baron  •.  De  concert  avec 
la  flotte  hollandaise  de  l'amiral  Van  dcr  Capellan,  il  vint 
sommer  le  dey  d'Alger  de  rendre  la  liberté  aux  habitants 
des  îles  Ioniennes,  et,  sur  le  refus  de  celui-ci,  il  détruisit 
le  port  et  la  flotte  du  potentat,  puis  délivra  les  oschaves 
européens,  près  do  douze  cents.  A  son  retour  en  ,\nglc- 
terre,  lord  Exmouth  fut  créé  vicomte  et  nommé,  en  1817, 
commandant  militaire  de  Plymouth  et  vice-amiral. 

EXNER  ;François\  philosophe  autrichien,  né  à  Vienne 
en  1802,  mort  à  Padoue  en  1853.  Professeur  de  philoso- 
phie à  Vienne,  puis  à  Pragne,  il  fut  chargé  de  participer 
à  l'élaboration  du  nouveau  plan  d'études;  en  1848,  il  fut 
rappelé  à  Vienne  pour  diriger  l'application  de  ce  pro- 
gramme, et  fut,  la  même  année,  nommé  ministre  de  l'in- 
struction publique.  Il  donna  un  grand  essor  aux  études 
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philosophiques  dans  tout  l'empire,  réorganisa  les  écolet 
de  Hongrie,  et  allait  s'attacher  à  la  m'mc  reuvre  en  Lom- 
bardio  quand  il  niourui.  En  ;  '  '  t  particuliè- 

rement hostile  a  Hegel  ;  il  ;i:  :e  Herbart 

Parmi  ses  écrits,  nous  citi:  'ilitmus  une 

Realismut  (1841):  die  Psuclutlogii  dtr  Ui/tUchen  Schule 
U842);  Uetter  Leitnizens  C'nizersalicissenschaft  {lSi3);  die 
Lchre  von  der  Einheit  des  Denkens  und  Seins  (1845). 

ExNER  (Guillaume-François),  ingénieur  autrichien,  n* 
à  Gienserndorf  ^ Basse- Autriche)  en  1810.  Il  s'est  surtout 
occupé  du  travail  du  bois.  Son  principal  ouvrage  est  ; 
Instruments  et  machines  pour  le  traiMil  du  tjois  ,1878).  On 
a  aussi  de  loi  :  le  Bois  :  matière  de  l'industrie  d'art  (1868); 
l'Industrie  du  papier  peint  (1869);  ta  Menuiserie  artistique 
(1870)  ;  Etudes  sur  le  hêtre  (1875)  ;  le  Commerce  et  l'Industrie 
des  bois  dans  les  contrées  de  la  Rnllique  (1876 1;  le  Bats 
courbé  (1876);  les  Sustrmes  modernes  de  Iransjiort  à  l'usnije 
delà  culture  agricole  et  forestière  i  la;!};  les  Scies  à  la  main 
et  les  scies  mécaniques  (1881);  etc. 

Ex  nibilo  ni^H  (Rien  n'est  produit  de  rien),  forma 
usuelle  sous  laquelle  on  fait  allusion  à  uo  vers  de  Perse  : 
Dt  ni/iito  nihit;  in  nihttum  ntl  poue  reverti. 

(Sal.  III,  T.  24.) 
•  Rien  n'est  produit  de  rien  ;  rien  ne  peut  retourner  i 
rien  »,  que  généralement  on  attribue  a  Lucrèce.  I^  con- 
fusion s  explique,  Lucrèce  ayant  dit  exactement  la  même 
chose,  mais  on  d'autres  termes  : 

Siultam  rem  eniïiilo  gifjni  ditinitut  un^uAOl.  (I,  l&l.) 
«  Jamais  rien  n'est  produit  de  rien,  par  la  volonté  dn 
ciel.  >  H  n'en  convient  pas  moins  de  rapporter  à  Perse, 
et  non  a  Lucrèce,  la  locution  :  Ex  nihilooa  De  nihilo  nihil. 

EXNINC,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Suffolk); 
2.800  hab. 

EXOASCns  (è-gzo-a-shjss)  ou  EXOASQOB  (é-gzo-assk'i 
n.  m.  Genre  de  champignons  do  l'ordre  des  ascomycèies, 
de  la  famille  des  gymnoascées,  vivant  en  parasites  sor 
diverses  plantes. 

—  Encycl.  C'est  nne  espèce  i'exoascus  qni  déforme 
les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de  pécher,  produisant 
ainsi  la  maladie  appelée  cloque  ;  c'est  une  autre  espèce 
qui  attaque  les  jeunes  fruits  de  prunier  et  les  transforme 
en  une  sorte  de  sac  allongé,  un  peu  bosselé,  creux  à  lio- 
térieur.  auquel  on  donne  le  nom  de  pochette-  Ces  champi- 
gnons ne  présentent  pas  d'byménium;  mais  les  asqncs. 
généralement  à  huit  spores,  se  forment  çà  et  là  sur  lo 
mycélium  et  apparaissent  au  dehors,  entre  les  cellules 
épidermiques  des  plantes  attaquées. 

EXOBASISE  [è-gzo)  n.  m.  Genre  de  champignons  basi- 
diomvcètes,  vivant  en  parasites  sur  les  feuilles  de  cer- 
taines plantes  (rhododendron,  myrtil.  etc.). 

EXOBASIOIÉES  'è-gzo,  di-é)  B.  f.  pi.  Tribu  de  champi- 
gnons, dont  le  type  est  lo  genre  exobaside.  —  Une  exoba- 

SIDlÉE. 

EXOCARDIAQUE  (è-gzo,  di-ak'  —  du  gr.  exi,  en  dehors, 
et  de  cardiaque)  adj.  Méd.  Se  dit  de  tout  bruit  du  cœur 
qui  se  produit  hors  de  sa  cavité. 

EXOCENTRE  (è-gzo-santr')  OU  EXOCENTRUS  (c-gzo-sin- 
truss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptè- 
res longicornes,  fa- 
mille dos  cérambyci- 
dés,  tribu  des  lamii- 
nés,  comprenant  de 
petites  formes  rous- 
ses ou  grises,  héris- 
sées de  poils  plus  ou 
moins  serrés,  courtes 
et  trapues, àantennos 
de  longueur  médio- 
cre. (On  connaît  plus 
do  vingt  espèces 
d'exocentres  répar- 
ties sur  le  globe,  sur- 
tout  dans  l'ancien  monde,  l'ne  espèce  vit  dans  le  midi  de 
la  France,  sur  les  ormes,  les  chênes  et  les  tilleuls.) 

EXOCXPHALE  ou  EXOCEPHAIA  è-gzo-sé)  n.  m.  Genre 
d'insectes  orthoptères  sauteurs,  famille  des  locustidés, 
comprenant  des  sauterelles  :i  loncue  tête  munie  d'un  tu- 
bercule frontal,  qui  vivent  dans  l  .Amérique  tropicale. 

EXOCET  !i-gzosi)  ou  EXOCJETOS  !é-gzo-sé-luss'\  n.  m. 
Genre  de  poissons  anacanihines.  lamillc  des  scombcre- 
socidés,  comprenant  des  formes  de  taille  médiocre,  assci 
allongées,  avec 
lels  nageoires 
pectorales  déme- 
surément déve- 
loppées en  forme 
d'ailes. 

—Enctcl.  Les 
exocets  ou  pois-  Exocet, 

sons     volants, 

dont  on  connaît  une  cinquantaine  d  espèces,  répandues 
surtout  dans  les  mers  chaudes,  vivent  par  troupes  nom- 
breuses à  la  surlace  de  la  mer  et  s'élancent  de  temps 
en  temps  dans  l'air,  où  ils  se  soutiennent  pendant  quel- 
ques secondes,  essavant  ainsi  d'échapper  aux  bonites  cl 
autres  poissons  qui' les  chassent.  Le  plus  commun  dans 
lOcéan  est  l'hirondelle  de  mer  exocrtus  rolitansi  gris 
bleuâtre  avec  le  ventre  argenté,  et  qui  atteint  (5  centi- 
mètres de  long  :  il  est  très  rare  dans  la  Manche,  mais 
assez  commun  dans  la  Méditerranée. 
D'autres  poissons  volants  appartien- 
nent au  genre  dactyloptère. 

EXOCHE  (è-gzoch'  —  du  er.  exorhé, 
tumeur)  n.  f.'Pathol.  Condylome  de 
l'anus. 

EXOCBOHUS  (è-gzo-ko-miiss)  n.  m. 
Genre  d  insectes  coléoptères  clavicor- 
nes,  famille  des  coccinellidés.  compre- 
nant des  coccinelles  très  globuleuses 
et  élargies,  de  taille  médiocre,  noir  .    . 

brillant  avec  taches  réniformes  riufes.  et  qui  vivent  sur- 
tout sur  les  conifères.  (On  connaît  uao  ■'■'?e'^'"^,'i"P,?^" 
d'cxoshomus.  répandues  sur  lo  globe  :  six  habitent  1  feu- 
rope-  une  des  plus  communes  est  {(xochomus  auritus.) 


Exoccnfre  (gr.  3  fois). 


la  Manche,  mais 


Eiochomos 
(gr.  4  fois). 


dirs  , 

C«  mut  yr. 

louait    MIT 


EXOCHORION   —   EXORCISME 

CZOCBOMON  y  (;:u-ki>  —  du  or.  «iJ.  en  dehors,  et  de 
f  ^DrixK)  u.  m.  Aual.  CUorioo  exieneur  ou  cliarion  (iropro- 
meut  dti. 

EXOCT»nJ  i*-jl»o-*iM*' —  du  Rf- "d.  en  dehors,  cl  *iu(i». 

veMie)  n.  f.  CUir.  Kenvrr '■  !»  vessie. 

EXODE  [f-ijtod'   —  1  .  KT.  exodion,   mAmo 

.    ,.   ,,   ni  l'.iriio  .1  un,'  iiue.  qui  suivait  im- 

U'iiuit  lo  dénouement. 

m  A  la  lin  du  ri<|ia.s. 

I   i.if'  .•   .|ui  KO  jouait 

'  :      .;uns  :  /.<'* 

:srnt  (/il lit 
,,I   ^\..|.l.^,    v-r  '  ^"   ../-y.."!   .......  ; '   ■■- t  OU  jcus 

têquet.  (Patin.) 

—  K^cTri  P:\ns  \fi  iragiMie  f^recque,  IVrorfe  (iSoii»v) 
fiait  1  ,  Il  »pr6»  le  dernier  ihant  lyri.|Ue. 

'.w  iliieur.  .Vinsi.  dans  les  irago- 
i-  tin  rh  l'.ir.  il  ii'v  a  pas  d'exode, 
un  sens 
!..  nui  se 
I.  Jit  un 
i  tristesse 
.•s  furent 
I    ;   ,  ■  Unne*  ou 

,i,.^  ,.,  .,  .  1,,.^  particutiors  iaii.aieiit  ijaulnuefois  venir 
ol.i/  .  iv  l'>  adeurs  ou  bouirous  dos  fxoi/M  (cxodiarii) 
pour  j^.ti»'r  peiv-laiit  les  repas. 

CXODC  (1*  ./jimC  —  du  lat.  eioitiu;  gr.  rxodot,  sortie) 
n.  m.  limisration  en  masse  d'un  peuple  :  Z.'exoue  de»  /'•- 
taniiais  aprts  la  fitmine. 

Exode,  second  livre  do  l'Ancien  Testament,  qui  cou- 
liCDt  l'hist.iire  Ao  l.i  sortie  d  Egypte.  —  VEsode,  qui  vient 
après  la  (,'"i.  ■  ■.  m'  .hviso  en  trois  parties  distinctes.  La 
premi.^e  I.  .MI,  ;i''"  contient  le  ri'citdes  événements  qui 
ont  préciMé  la  sortie  d  Egypte  :  la  vocation  do  Moïse,  la 
résistanc  de  l'Iiaraon  et  lès  plaies  d  Egypte.  La  seconde 
(XII,  37.  XVIIL  raconte  les  prodiges  qui  ont  accompagné 
là  sortie  d'Egvpto  et  le  dét.ut  du  voyage  des  Israélites 
du»  lo  désort'  La  troisième  (XIX  XI'.'  décrit  la  promul- 
gation do  la  loi  sur  le  Sinaï.  l'adoration  du  veau  d'or  et 
U  construction  do  tabernacle.  Ecrit  dans  un  hébreu  très 
ancien,  ce  hvro  a  toujours  été  regardé  comme  l'ieuvre  do 
Uolse  par  la  tradition  juive  et  la  trad|tion  chrétienne. 
L<i8  critiques  rationalistes,  au  contraire,  n'y  voient, 
comme  <lans  tout  le  /Vii/o/cii^ue,  que  la  consignation  do 
traditions  orales  par  le  sacerdoce  Israélite. 

E3CODCRME  ^^zo-d^nn  —  du  gr.  ej^,  dehors,  et  de 
demtei  n.   m.  Feuillet  citeroo  du  blastoderme.  Syn.  de 

BCTOI'KBMK. 

CXODERMIQDE  [i-gzo,  mik")  adj.  Qui  so  rapporte  ù 
reio<lernie. 

EXODIAIRE  li-gzo-di-èr  —  du  lat.  txodiarim,  mémo 
■eus'  n.  m.  Aotii|.  rom.  Acteor  qui  jouait  dans  un  exode  ou 
farce. 

EXODIQUE  It  gso-dik")  adj.  Phvsiol.  Se  dit  des  fibres 
nerreuses  centrifuges  do  l'arc  réfloxo. 

EXOOAME  (é-gso  —  du  gr.  exô,  au  dehors,  et  gamos, 
mariage;  a'Jj.  Qui  so  marie  on  dehors  de  la  faroiUo  ou  do 
la  tribu. 

EXOOAIUE  (é-</ro,  ml  —  rad.  exogame)  a.  t.  Habitude 
de  ae  marier  en  dehors  do  la  famille  ou  avec  des  étran- 
gers ;  régie  qui,  chex  certains  peuples,  défend  lo  mariage 
entre  membres  do  la  mémo  tribu  (ou  clan). 


t 


CXOOASTRIQUES  {é-gzo-ga'ttrik'\  n.  m.  pi.  Paldont. 
DivisioD  'les  mullusquos  céphalopodes  da  genro  phrac- 
■locèro,  établi  nour  ceux  dont  la  coqatUo  a  sa  courbure  du 
côié  opposé  a  l'ontoiinoir.  (Los  oxogastri<)ues  ont  l'oritico 
buccal  simple  ou  bilobé.)  —  Un  exooastbiqcb. 

EXOGÈNE  iègxo-jèn'  —  du  gr.  ex6,  on  dehors,  el  g^nos, 
origine]  a-lj.  lùot.  So  dit  (par  opposition  à  endegf^ne]  d'un 
organe  ou  d'un  «Piémont  anatomiuuo  qui  prend  nai.ssancc  à 
l'extérieur  do  l'orpano  ou  do  lélrmcnt  qui  lengondro.  'Oo 
OuidoUe  avait  rlonn6  lo  nom  iVexogènct  aux  vrgétaux  chez 
lesquels  l'épaississcmont  du  bots  do  la  tigo  so  fait  par  le 
dépél  do  couches  concontriquos  so  formant  toujours  jk 
l'extérieur  du  bois  plus  ancien.) 

—  Oéol .  Terme  par  lequel  on  distinguo  les  roches  d'ori- 

no  86Iimrntaire,  en-  j^ 

loç^ne    désignant     les  ■ 

formations    primitives 
et  ôruptives. 

CX0GL03SE  ou 
EXOGLOS3UM  f  gzo, 
Jîm')  n.   m.   Genre  do 

Îoissons  physostomes, 
e  la  famill*»  Hr*H  .-vpri- 
nidA^ 
con\ 
dont 
s'en  ■. 
el  pr 
mici." 
compte  cb'- 

Sropros  a 
e  l'Amer 
tel  est  IV-r 
rianum,  y- 

doré  dos    1-  . 

Unis,  long  de  lu  ceotiia6- 
tres.) 

EZOOONIUM  V.^so- 
go-ni-om' \  n.  ni  r.iTire  de 
coDVolvula<-'^cs,  tnlii  des 
cooTolvuUVs ,  r'"tifcrmanl 
des  plantes  lerba -/•••s  ou 
des  sous-arbn&seaux  am<^- 
ricaÏDs.  (C'est  à  ce  genre 
qu'appartient  lo  vrai  jalap 
ou  jalap  tub(*reux  \exogo- 
nium  ou  ipoma  Jalapera], 
dont  les  tubercules  sont 
empluyés  en  pharmacie.) 

EXOGTNE     è-qzO'jin    — 
du  ^r.  cx(i,  en  dehors,  et  çtm^,  femelle)  adj.  Bot.  Dont  lo 
pistil  est  saillant  en  dehors  de  la  fioor. 


Bxoglotae. 

I  otites  formes  épaisses,  allongées, 
les.  avec  la  tête  nue,  aplatie,  et 

lis, 

MU 

.  la 
'  -en 

"Si 

os 
I  : 

■'H- 

M  jr- 

JtS- 


Exogyre. 


ExoiroDtum  :  a.  ncln»  wfc  *^% 
tab«rcalrs ,  b,  J&Iap  du  cotnmrrcr. 


EXOOYRE'é-^ro-Ji'r')  ou  EXOOYRA  '«*-jro->0  n.  f,  Pûléont. 

.^io-n  froiirt»  il'liultros,  compreiiani   des  formes  ù  co()Uillo 

'.  lixéos  par  la  valve  gauche,  qui  est  concave, 

I  lis  «luo  la   droite   est  aplatie. 

ri's,  dont  on  connaît  do  nom- 
t^ii  uvi-»  i^i't'oes,  sont  fossiles  dans  les  ter- 
rains lurasshjues  et  crétacés;  elles  se  ro- 
(-onnaissent  facilement  aux  sommets  do 
leurs  valves  enroulés  d'avant  on  arriére. 
Xtfxogyrn  virguta  est  si  abondante  on  cer- 
taines couches  oolithiques  qu'ollo  leur  a  fait 
donner  le  nom  do  oirguttenna.) 

EXOINE  {'^  gzoan  —  du  préf.  ex,  et  du 
bas  lat.  sunnia.  empêchement)  n.  f.  Dr.  anc. 
Certificat  de  médecin,  pourjustitier  do  l'im- 
puissance dun  malade  à  remplir  des  fonc- 
tions obligatoires,  ii  Kxcuso  légale  pour  so 
dispenser  de  paraître  on  justice,  en  matière  civile  ou  cri- 
iniuelle. 

—  Mettre  en  exoine  de  son  corps.  Mettre  en  danger  do 
mort  par  dos  voies  do  fait,  u  Ou  disait  aussi  exui.ner  de 

SON    CORI'S. 

—  Dr.  féod.  Excuse  adressée  par  un  vassal  à  son  sei- 
gneur pour  &o  dispenser  do  lui  rendre  eu  persoiino  foi  et 
nommage. 

—  adj.  Absent. 

—  Encvcl.  Dr.  Le  titre  II  de  l'ordonnance  criminelle 
d'aoijt  1670  avait  réglé  ce  qu'on  devait  observer  relalivc- 
nieiit  aux  exnines  des  accusés.  L'accusé  devait  faire  pré- 
senter ses  excuses  par  procuration  spéciale,  passée  devant 
notairo  et  accompagnée  du  rapport  d'un  médecin.  Lo 
jugo  pouvait  so  trausporter  chez  Taccusé,  ou  commettre 
un  autre  jugo. 

En  droit  téodal,  lorsque  lo  vassal  avait  une  excuse  .suf- 
fisante pour  so  dispenser  do  rendre  la  foi  et  hommage  eu 
personne,  il  devait  se  faire  représenter  par  un  procureur 
fondé.  Les  motifs  qui  dispensaient  do  la  foi  et  hommage 
en  personne  variaient  avec  les  coutumes. 

EXOINER  {è-gzo-a'\  v.  a.  Dr.  anc.  Dispenser  sur  la  pré- 
sentation d'une  exoine  :  Exoiner  un  ténioiu,   un  aiocut. 

—  F.roiner  de  son  corps.  V.  exoine. 
S'exoiner,  v.  pr.  Se  faire  dispenser  par  exoine. 

EXOINEDR  {è-gzo-a  —  rad.  exoiner)  n.  m.  Dr.  anc.  Fondé 
do  pouvoir  exprès  qui  afiirmait  sous  serment  les  causes 
d'excuse  do  celui  qui  ne  pouvait  com- 
paraître en  personne. 

EXOMÈTRE  (è-gzo  —  du  gr.  €x6, 
en  dehors,  et  métra,  matrice)  a.  m. 
Cliir.  Inversion  do  la  matrice  avec 
prolapsus.  (Pas  usité.) 

EXOMIAS  {è-gzo-mi-ass)  n.  m.  Genro 
diusecies  coléoptères  rhynchopho- 
res,  famille  des  brachyrrhinidés,  tribu 
des  brachydérinés ,  comprenant  do 
petits  charançons  luisants,  roux  ou 
brun  fauve,  avec  les  antennes  et  les 

pattes  jaunes.  (On  connaît  quelques  Exomias  fgr.  6  fois). 
espèces  d  exomias  propres  à  l  Europe 
et  qui  habitent  surtout  les  montagnes.  Ce  sont  les  omias 
des  anciens  auteurs.  Tels  sont  les  exomias  peltucidus  et 
araneiformis,  qui  so  trouvent  dans  les  bois  d'Europe,  sous 
la  mousse.) 

EXOBfn>E(é  gzo  —  dugr.  exdmt'*,  irfoi;deeJÔ,en  dehors, 
et  ômos,  épaule)  n.  f.  Antiq.  Vêtement  de  travail,  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  qui  finit 
par  être  abandonné  aux  esclaves 
et  qui  n'avait  qu'une  seule  man- 
che, laissant  do  l'autre  côté 
l'épaule  Â  découvert  :  Le  chœur 
des  vieillards,  dans  le  Lysistrate 
d'Aristophane,  portait  /'bxomiob. 
(Hcumann.) 

ï3i.OMiS{è-nzO'miss)n.  m. Genre 
do  ctiénopouiacées  atriplîcées, 
comprenant  dos  arbrisseaux  cou- 
verts do  fines  écailles  blanchâ- 
tres, originaire  du  Cap  et  do 
Sainto-lléïène. 

EXOMOLOGÈSE  (é-kzo,  jèz'  ~- 
«lu  gr.  exomologésis.  aveu)  n.  m. 
Ilist.  ecclés. Confession  publique, 
pratiquée  dans  la  primitive 
Eglise. 

EXOMPHAIX  iè-gzon  —  du  gr-  ExomlHe. 

ex6,  on  dehors,  et  omphalos,  nom- 
brili  n.  f.  'autref.  masc]  Cbir.  Hernie  ombilicale,  ii  On  dit 

aussi    EXOMPIIALOCÈLB. 

EXONASTE  'è-gzo-nasst'  —  du  gr.  cxd,  en  dehors,  et 
nastos,  foulé)  adj.  Bot.  So  dit  d'un  ovule  dont  la  courbure 
ou  la  réflexion,  en  le  supposant  horizontal,  a  eu  lieu  vers 
l'intérieur,  par  suite  d'un  maximum  de  croissance  lo  long 
do  sa  face  externe. 

EXONDANCE  t}-gzon-danss  —  du  lat.  exundarc,  débor- 
der; n.  f.  guantiié  excessive.  (Pou  usité.) 

EXONDATION  {ègzon,  êi-on  —  rad.  a'exonder)  n.  f. 
Action,  mouvement  de  l'eau  qui  se  retire  du  sol  qu'elle 
couvrait,  qu'elle  avait  inondé  :  I^s  rivières,  par  leurs  exon- 
DATioNs,  forment  des  marais.  (Kauchet.) 

Exondé,  ée  part.  pass.  du  v.  Exonder. 

—  Bot.  Qui  s'élève  hors  do  l'eau. 

EXONDEMENT  o.  m.  Syn.  de  exondation. 

EXONDER  'i>-gzon]  (S")  'du  lat.  pj.hors  de.  et  unda,onfic] 
V.  pr.  Se  découvrir,  rester  à  sec,  en  parlant  d'un  lieu  pré- 
cédemment inondé  :  Après  les  débordements  de  rivières,  la 
terre  ne  s'exondb  que  lentement. 

EXONÉRATION  è-gzo,  si-on)  n.  f.  Action  d'exonérer,  dé- 
rliar;^'.'  :  Ikuiander  une  exonéR.vtion  d'impôts,  a  Autref. 
lijspenso  du  service  mililaire.au  moyen  dune  contribu- 
tion versée  entre  les  mains  do  l'Etat. 

—  Méd.  Evacuation  alvine. 

—  E:<cTrL.  Milit.  Le  mot  exonération  fut  introduit  par 
la  loi  du  2*î  avril  185S.  qui  avait  aboli  lo  remplacement. 
En  vertu  de  cette  loi,  on  n'avait  plus  besoin,  pour  se  sous- 
traire au  ser\*ice  militaire,  do  se  procurer  un  remplaçant 
ù  prix  d'argent.  U  suffisait  de  payer  à  l'Etat  une  somme 
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fixéo  chaque  année  par  le  ministre  do  la  guerre  el  desti- 
née &  être  versée  dans  la  caisse  do  la  dotation  do  1  armée. 
Ces  ressources  devaient  jM-rmetiro  au  gouvernement  do 
payer  des  primes  de  rengagement  &  des  militaires  pré- 
Noiits  sous  les  drapeaux  et  do  conserver  ainsi  dos  solaats 
iiisiruits,  aux  lieu  et  placo  des  recrues  qui  n'entratenl  pas 
dans  l'armée.  Les  miltiairus  déjà  incorporés  pouvaient 
mémo  so  faire  exonérer  ù  prix  d'argent.  L  exonération,  qui 
devait  supprimer  les  abus  et  inconvénients  de  toute  sorto 
reprochés  au  remplacement,  en  lit  naître  d'autres,  qui  n'é- 
taient pas  moindres.  Kilo  fut  abolie  pur  la  loi  du  l"  fé- 
vrier 1868,  qui.  sur  l'initiative  du  maréchal  Niel,  modifia 
le  système  do  recrutement  do  l'armée. 

EXONÉRER (t'-,'7;o  —  lat.  fj-onrrarcdérharger,  mot  formé 
do  ex,  hors,  et  on»*,  cris,  fardeau.  [Change  t'  en  è  devant 
une  syllabe  muette  :  J'exonère.  Qu'ils  exonèrent  ;  excepté 
au  fut.  et  au  condit.  :  7"^  exonéreras.  H  exonérerait]  v.  a. 
Décharger,  dispenser  d'une  charge  totalement  ou  en  par- 
tie :  E.XONKRER  des  contribuables,  w  Alfranchir  do  certains 
droits  :  Exonkrkr  des  marchandises,  w  Autref.,  Dispenser 
du  service  militaire,  moyennant  une  contribution  payée  & 
l'Etat  :  Exonérer  des  fils  de  veuve. 

—  Fig.  Soustraire  à  une  obligation,  dispenser  do  quel- 
que chose  :  Exonérer  un  coupable  de  toute  responsabilité. 

S'exonérer,  v.  pr.  So  décliargor,  so  soustraire  à  une 
charge  :  S'exonérer  d'une  dette.  Il  Autref.  Se  dispenser 
du  service  niilitairo. 

—  Fi^'.  So  soustraire  à  une  obligation,  il  Soulager  à.  soi  : 
S'exonkukr  la  conscience  d'un  scrupule. 

EXONIROSE  ié-gzo  —  du  gr.  ex,  hors  de,  et  oneiros, 
songe)  n.  f.  Méd.  Pollution  qui  so  produit  dans  un  rêve. 
Syn.  do  onyrogme,  vulgairement  fausse  couche. 

EXOPHTALME  OU  EXOPHTALMUS  {'•-gzo,  muss)  n.  m. 
Genre  diiisectcs  coléoptères  rhynchoplioros,  famille  dos 
curculionidcs,  tribu  des  cyphinés,  comprenant  des  charan- 
çons dont  on  connaît  une  soixantaino  d'espèces,  propres 
aux  régions  chaudes  de  l'Amérique  et  aux  Antilles. 

EXOPHTALMIE  (Acad.)  OU  EXOPHTHALMŒ  'ê-gzo,  mC) 
[dugr.  ex'i,  en  dehors,  et  op/i  If  m  Imo.t,  u-il  n.  f.  Chir.  Saillie 
do  I  œil  hors  do  son  orbite,  il  On  dit  aussi  exorbitis,  exob- 

BITISME. 

—  Encycl.  I.^  saiUio  qui  peut  6tre  directement  en 
avant  ou  oblique,  et  peut  aller  jusqu'à  l'issue  ou  luxation 
du  globe  oculaire,  est  ordinairement  occasionnée  par  la 
présence  d'une  tumeur  au  fond  do  l'orbite  :  abcès,  épan- 
cbomont  sanguin,  polype  pharynço-nasal,  quelquefois  par 
une  blessure,  avec  ou  sans  inl'roduction  d'un  corps  étran- 
ger. D'autres  fois,  elle  est  symptomaliquo  do  la  maladie 
do  Basedow  ou  goitre  exophtalmique. 

L'exophtalmie  peut  causer  dos  troubles  de  la  vue  :  di- 
plopie,  myopie,  plus  rarement  presbytisme.  Quand  il  y  a 
luxation  do  l'œil,  il  faut  d'abord  la  réduire  s'il  est  possible; 
mais,  souvent,  la  perte  de  l'organe  est  inévitable.  Pour  le 
surplus,  lo  traitement  s'adresse  à  la  cause. 

EXOPHTALMIQUE  {è-gzo.  mik')  adj.  Chir.  Qui  so  rap- 
porte à  l'exophialmie,  qui  la  produit  :  Goitre  exophtal- 
mique. V.  GOITRE. 

EXOPODITE  {è-gzo  —  du  gr.  ex6,  en  dehors,  et  pons^ 
podos,  pied)  n.  m.  Une  des  divisions  des  appendices  des 
crustacés.  (Suivant  la  nature  des  appendices  dont  il  fait 

ftartie,  i'exopodite  porto  divers  noms  ;  c'est  ainsi  que,  dans 
es  pièces  masticatrices,  mandibules,  pattes-machoires, 
mâchoires,  il  so  nomme  plus  vulgairement  palpe:  un  des 
deux  filaments  annelés  terminant  les  antennes  internes 
est  I'exopodite.) 

EXORABLE  {è-gzo  —  lat.  exorabilis  ;  du  préf.  ex,  et  de 
orare,  prier)  adj.  Qu'on  peut  fléchir  par  la  prière;  qui 
cède  aux  supplications  :  \ainqueur  exoraule. 

—  Fig.  Qui  change,  qui  peut  changer  eu  bien  :  Rendre 
le  destin  kxorable. 

—  Anton.  Inexorable. 

EXORATION  {è-gzo,  sion  —  du  lat.  cxorare.  supiu  exo- 
ratniH,  supplier)  a.  f.  Supplication  tendant  à  rendre  exo- 

rablo. 

EXORBITAMMENT  {è-gzor',  ta-man)  adv.  D'une  façon 

exorljicuii'^. 

EXORBITANCE  ^è-gzor',  tanss)  n.  f.  Caractère  do  ce  qui 
est  exorbitant  :  /,'kxorbitanck  des  prétentions  d'un  i-en- 
(/cdï-.  ;i  Chose  exorbitante,  énormité;  prétention  exorbi- 
tante :  Les  EXORUITASCES  des  partis  vainqueurs  provoquent 
les  réactions. 

EXORBITANT  {è-gzor,  tan),  ANTE  [du  préf.  ex,  et  de 
orbite]  adj.  Tout  à  fait  excessif,  sortant  complètement  des 
bornes  convenables,  naturelles  ou  ordinaires  :  Demander 
un  prix  exorbitant.  Houtenir  des  propositions  exorbi- 
tantes. 

—  lixorbitant  de.  Qui  sort  des  limites  do  :  Privilège 
EXORBITANT  i>f  droit  commun.  (Vx.) 

—  Syn.  Démesuré,  immodéré,  etc.  V.  i>HMEStTRÊ. 

—  Anton.  Modéré,  raisonnable.  suUisant. 
EXORBITIS  ou  EXORBITISHE  n.  m.    Méd.  V.  exoph- 

TAI.MIE. 

EXORCISATION  {è-gsor'-si,  si-on)  n.  f.  Action  d'exor- 
ciser. (IVu  usiié.) 

EXORCISER  {è'gzor'-si  —  du  lat.  exorcisarc.  gr.  exorki- 
zein  ;  <lo  ex.  hors,  et  orkos,  serment)  v.  a.  Conjurer,  chas- 
ser par  dos  prières,  on  parlant  du  démon  :  Exorci.ser  les 
démons,  n  Soumettre  A  des  exorcismes.  délivrer  du  démon  : 
Exorciser  un  possédé,  une  chambre  hantée. 

—  Par  anal.  Conjurer,  chasser  par  des  prières,  en  par- 
lant d'êtres  ou  d'accidents  nuisibles  :  Exorclsbr  la  grêle, 
la  tempête. 

—  Par  oxt.  Soustraire  &  l'influence  du  démon,  en  par- 
lant d'un  objet  qu'on  veut  consacrer  à  un  usage  reli- 
gieux :  Exorciser  du  sel,  de  l'eau,  de  l'huile,  du  feu. 

—  Fig.  Adresser  à  quelqu'un  do  fortes  exhortations. 

EXORCISEUR,  EUSE  {é-gzar-si)  n.  et  adj.  Se  dit  de  la 
personne  qui  fait  des  exorcismes. 

EXORCISME  if'-^ror'-»i«m' —  du  lat.  exorcismus  ;  gr. 
exorkismos,  mémo  sens)  n.  m.  Cérémonie  qui  consiste  à 
chasser  les  démons  :  faire  des  exorcismes  sur  un  possédé, 
sur  un  catéchumène.  Il  Prières  destinées  à  conjurer  des 
êtres  ou  des  objets  malfaisants  :  Faire  des  exorcismes 
con(rr  ia  ffprf(e,  e/c.  Il  Prières  par  lesquelles  on  soustrait 
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à  l'influenco  du  démon  des  objets  que  l'on  veut  consacrer 
au  cuito  :  Faire  des  exobcismks  sur  le  i,cl. 

—  Encycl.  Théol.  La  pratique  do  {'exorcisme,  usitce 
dès  les  temps  apostoliques,  a  pour  fondement,  avec  la 
croyance  à  l'ompire  que  l'Ecriiuro  sainte  attribue  aux 
anges  déchus  sur  les  6tros  de  ce  monde,  la  foi  dans  les 

Eouvoirs  que  Jésus-Christ  a  donnés  à  ses  disciples  coniro 
)s  puissances  de  l'onfer,  après  en  avoir  usé  lui-même. 
Les  théologiens  distinguent  les  exorcismca  ordinaires 
et  les  exorcismes  extraordinaires.  Los  premiers  font  par- 
tie de  la  liturgie.  On  les  trouve  dans  le  baptômo  so- 
lennel; ils  consistent  en  prières  et  on  cérémonies  symbo- 
liques- Los  exorcismes  extraordinaires  ont  pour  but  la  dé- 
livrance d'un  ou  do  plusieurs  possédi'-s.  Le  prôlre  réciio, 
devant  le  possédé,  les  oraisons  prescrites  par  lo  rituel 
romain  et  prononce  à  plusieurs  reprises  diUerentes  adju- 
rations, accompagnées  do  signes  do  croix.  Aucun  exor- 
cisme extraordinaire  no  peut  plus  être  fait  aujourd'hui 
sans  la  permission  expresse  de  l'évÔque  du  diocèse. 
L'Eglise  cherche,  par  cotte  défense,  à  diminuer  les  risques 
do  méprise,  et  à  empêcher,  autant  que  possible,  de  traiter 
en  possédés  des  exaltés  ou  des  malades. 

—  Théol.  prot.  l/exorcisme  a  été  maintenu  par  Luther 
dans  la  liturgie  du  bapléme;  et,  à  la  suite  du  réforma- 
teur, il  fut  conservé  par  la  plupart  dos  ordonnances  ecclé- 
siastiques de  l'K^'Iise  luthérienne.  Vivement  combattu  par 
les  calvinistes,  abandonné  peu  à  peu  par  les  docteurs  lu- 
thériens, qui  ne  lui  reconnaissaient  nas  une  vertu  effec- 
tive et  le  pouvoir  de  cllas^er  Satan,  il  disparut  do  la  pra- 
tique de  l'Eglise  évangéliquo  d'Allemagne. 

EXORCISTE  {è-gzor'-sisst')  n.m.  Personne  qui  exorcise, 
qui  conjure  lo  démon  :  Saint  Epiphane  parle  des  exor- 
cistes de  la  primitive  Eglise.  Il  Ecclésiasticiue  qui  a  reru  le 
troisième  ordre  mineur  et  dont  les  fonctions  étaient  autre- 
fois do  chasser  les  démons. 

—  Hist.  relig.  Juif  qui  chassait  les  démons  par  des 
prières  attribuées  à  Salomon. 

—  Encycl.  L'ordre  d'exorciste,  qui  est  le  second  on  di- 
gnité des  quatre  ordres  mineurs,  est 
reçu  lo  troisième  après  celui  d'acolyto 
et  de  lecteur.  A  partir  du  iv"  siècle, "les 
exorcistes  sont  cités  fréquemment  dans 
les  inscriptions  funéraires  et  dans  l'his- 
toire ecclésiastique.  Ils  avaient  pour 
mission  spéciale  de  calmer  les  énergu- 
mènes  et  de  délivrer  les  possédés.  Au 
moment  de  la  célébration  du  baptôme, 
ils  prononçaient  sur  les  catéchumènes 
les  formules  des  exorcismes;  ils  pre- 
naient soin  de  l'ordre,  pendant  la  messe, 
versaient  l'eau  qui  devait  servir  au  sa- 
crifice et  imposaient  les  mains  sur  les 
malades.  Le  plus  ancien  exorciste,  dont 
il  soit  fait  mention  dans  l'histoire,  est 
saint  Pierre,  martyr  en  302.  Saint  Félix 
de  Noie  fut  exorciste;  saint  Martin  fut 
ordonné  exorciste  par  saint  Hilaire.  Au- 
jourd'hui, l'ordre  d  exorciste  est  conféré 
par  l'évoque,  avec  les  autres  ordres  mi- 
neurs, aux  clercs  qui  se  préparent  dans  les  séminaires,  à 
recevoir  le  sacerdoce,  mais  il  n'est  jamais  exercé  par  eux. 
Toutes  les  fois  qu'un  cas  de  possession  est  signalé,  l'évè- 
que  du  diocèse  ordonne  une  enquête  sévère,  et,  s'il  juge 
qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'exorcisme,  il  délègue  spécia- 
lemoùt  un  prêtre  à  cet  effet. 

EXORDE  {ê-gzord'  —  lat.  exordium;  du  préf.  ex,  et  de 
ordiri,  commencer)  n.  m.  Première  partie  d'un  discours, 
dans  laquelle  on  prépare  l'auditoire  par  un  coup  d'œil 
jeté  sur  l'ensemble  du  sujet,  ou  par  quelques  considéra- 
lions  ou  exhortations  préliminaires. 

—  Par  cxt.  Entrée  en  matière,  début,  premières  paroles  ; 
précautions  que  l'on  prend  avant  d'aborder  son  sujet. 

—  Exorde  ex  abrupto.  Brusque  entrée  en  matière,  ma- 
nière do  débuter  dans  laquelle  on  s'affranchit  do  l'espèce 
do  timidité  ou  do  caimo  qu'on  affecte  d'ordinaire  au  com- 
mencement d'un  discours,  ii  Brusque  début  on  quelque 
ffenre  que  ce  soit  :  //  commença  par  lui  donner  un  souf- 
flet ;  cela  s'appelle  en  rhétorique  un  exorde  i:x  abrupto. 

—  Encycl.  h'exorde  ayant  pour  objet  de  préparer  les  au- 
diteurs à  écouter  favorablement  celui  qui  leur  parle  et  do 
leur  donner  une  idée  sommaire  do  la  matière  du  discours, 
l'orateur  ne  saurait  trop  s'appliquera  Hxerl'af/en^'oïideson 
auditoire,  à  lui  faire com/)renrfre  l'intérêt  do  laquostion  qu'il 
traite  et  à  lui  inspirer  de  la  6ierii-e)//ancepoursa  personne  et 
pour  la  cause  qu  il  défend.  L'orateur  atteindra  ce  triple  ré- 
sultat en  donnant  â.  ses  auditeurs  une  bonne  opinion  de  son 
caractère,  par  ce  que  les  rhéteurs  appellent  les  mœurs  ora- 
toires. Il  doit  donner  une  idée  avantageuse  de  ceux  qu'il  dé- 
fend et  désavanlageuso  do  ceux  qu  il  attaque,  mais  cela 
avec  mesure.  Dans  l'éloijucnco  moderne,  les  discours  (|ui 
comportent  des  oxordes  développés  sont  les  discours  aca- 
démiques cl  les  oraisons  funèbres.  Bourdalouo  et  Fléchier 
nous  offrent  en  ce  genre  deux  exordes  qui  sont  restés  des 
chefs-d'œuvre  classiques  :  le  premier  dans  le  sermon  prêché 
lo  jour  do  Pâques  devant  Louis  XIV,  le  second  dans  {'Orai- 
son funèbre  de  Turenne.  L'exordo  doit  être  court,  et  tiré  du 
fond  même  du  sujet.  Les  rhéteurs  ont  distingué  différentes 
sortos  d'exorde;  les  plus  remarquables  sont  Vexordc  insi- 
nuant et  l'exorrfe  vchément  ou  ex  abrupto,  h'exorde  par  / jiî/- 
nuR/ion  consiste  à  présenter  aux  auditeurs,  au  moyen  do 
précautions  oratoires,  au  lieu  de  l'objet  qu'on  so  pro'poseet 
pour  lequel  on  leur  connaît  do  la  répugnance,  un  autre  objet 
qui  les  intéresse,  etqui,  par  ses  rapports  avec  lo  premier. 
amène  insensiblement  les  esprits  aux  dispositions  que  l'ora- 
teur a  on  vue.  Souvent  il  s'agit  de  détruire  uno  prévention, 
d'affaiblir  les  raisons  d'un  adversaire  puissant  et  redou- 
table. On  peut  citer,  comme  modèles  d'exorde  par  insinwi- 
tion,  celui  du  discours  de  Cicéron  Sur  la  loi  agraire  contre 
Rullus,  celui  du  plaidoyer  pour  Milon.  celui  do  l'avocat  de 
Sèzo  pour  Louis  XVI,  etc.  L'exo)•rf^'  vi'fuhnent  ou  ex  abrupto 
s  emploie,  exceptionnellement  d'ailleurs,  dans  des  cir- 
constances où  1  auditoire,  fortement  ému  par  de  grands 
mtérêts,  par  des  passions  brûlantes,  so  plaît  à  voir  l'ora- 
teur entrer  brusquement  en  matière.  On  cite  comme  le  plus 
beau  modèle  on  ce  genre  l'exordo  du  premier  discours  de 
Cicéron  contre  Catilina.  On  distinguo  encore  parfois  i'vxorde 
tcmpi'rt'.  Vexorde  pompru.r,  etc. 

—  Anton.  Péroraison. 

EX  ORE  PARVULORUM  VERITAS  U  ^''rîté  SOrt  de  la 
àouche  des  enfants),  proverbe  latin  doùt  lo  français  donne 
1  équivalent  exact. 


EXORCISTE  —  EXPECTANTISME 


EXORHIZE  (è-gso  —  du  gT.  exô,  en  dehors,  et  rhisa,  ra 
'  ine)  adj.  So  dit,  par  opposition  à  endorhize,  de  toutes  les 
plantes  vasculaires  (c'est  le  plus  grand  nombre)  chez  les- 
quelles la  radicule  de  l'embryon  est  oxogène  par  rapport 
à  la  tigelle,  sur  la  base  de  laquelle  elle  insère  la  sienne. 

EXORIARE  ALIQUIS   N03TRIS  EX  OSSIBUS  DLTORI 

\'Ju'un  vengeur  naisse  un  jour  de  ma  cendre. 'i  ;  Virgile,  fn^irfe, 
liv.  ly,  V.  625),  imprécation  do  Didon  mourante.  (L'idée 
do  faire  remonter  jusqu'à  Didon  le  principe  de  la  haine 
qui  divisa  Rome  et  Carthage  est  une  des  oolles  inspira- 
tions de  Virgile.  Dans  la  pensée  du  poète,  ce  vengeur 
futur  qu'évoque  Didon,  c'est  Annibal,  le  plus  irréconci- 
liable et  le  plus  terrible  ennemi  des  Romains.) 

EX  ORIENTE  LUX  {De  l'orient  vient  la  lumière),  apho- 
risme latin  d  une  vérité  matérielle  incontestable,  puisque 
le  soleil  so  lève  à  l'Orient  ;  mais  on  le  cite  presque  toujours 
jiar  métaphore.  Il  signifie  alors  que  de  1  Orient  nous  est 
venue  une  grande  lumière  religieuse. 

EXOSMOMÈTRE  {è-gzos8  —  de  exosmose,  et  du  gr.  mi- 
tron, mesure)  n.  m.  Physiq.  Instrument  qui  sort  à  rendre 
sensibles  les  phénomènes  ae  l'cxosmose. 

EXOSMOSE  {è-gzoss  —  du  gr.  ex6,  en  dehors,  et<J»mo.t. 
impulsion)  n.  f.  Physiq.  Se  dit  du  courant  de  l'intérieur 
vers  l'extérieur,  qui  s'établit  à  travers  uno  membrane  sé- 
parant dos  liquides  de  différente  densité. 

—  Anton.  Endosmose. 

EXOSMOTIQUE  \^è-gzos,  lik')  adj.  Physiq.  Qui  coDCerno 

l'exosmose. 

EXOSPORE  [è-gzo-spQr—  du  gr.  exà,  en  dehors,  et  spora, 
semence)  n.  m.  Bot.  Se  dit  surtout  de  la  couche  externe 
cutiuiséo  de  la  membrane  d'tme  spore,  il  Se  dit  aussi  d'une 
spore  exogène. 

EXOSPORE,  ÉE  (è-gzo-spo  —  rad.  exospore))  adj.  Bot.  So 
dit  dun  végétal  qui  a  des  spores  exogènes,  par  exemple 
d'un  basidiomycète. 

—  n.  f.  pi.  Division  des  myxomicètcs,  qui  ont  les  spores 
à  l'extérieur  du  réceptablo.  —  Une  exosporéb. 

EXOSTÈME  {è-gzo-sfèm')  n.  m.  Genre  d'arbres  et  d'ar- 
brisseaux de  lafamilie  des  rubiacécs,  tribu  doscinchonées. 

—  Encycl.  Les  exostémes  sont  des  arbres  ou  des  ar- 
brisseaux à  feuilles  opposées,  ova- 
les ou  lancéolées,  à  âeurs  blan- 
ches ou  rosées,  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  ou  termi- 
naux ;  le  fruit  est  une  capsule 
ovoïde,  à  deux  loges,  renfermant 

Plusieurs  graines  planes  et  mem- 
raneuses.  Ce  genre  comprend  une 
douzaine  d'espèces ,  répandues 
dans  les  régions  tropicales  de  l'A- 
mérique. La  plus  remarquable  est 
i'exostème  à  longues  fleurs,  ap- 
pelé aussi  faux  quinquina  ;  c'est 
un  arbre  d'environ  10  mètres  de 
hauteur;  il  se  trouve  surtout  à 
Caracas.  L'exostème  floribond,  plus 
connu  sous  les  noms  de  quin- 
quina piton  ou  de  Sainte-Lucie, 
habite  les  Antilles  ;  l'écorce  de  ces 
arbres  est  amère  et  fébrifuge,  pur- 
gative ut  souvent  vomitive,  mais  elle  ne  renferme  ni  qui- 
nine ni  ciuchonine. 

EXOSTOME  {è-gzo-stom  —  du  gr.  exô,  en  dehors,  et 
stoma,  bouche)  n.  m.  Bot.  Ouverture  que  ménage,  au 
sommet  de  l'ovule,  la  primino,  couche  externe  de  son  té- 
gument. 

EX05T0SE  [è-gzo-stoz  —  du  gr.  exostâsis;  de  exo,  hors 
de,  et  ostoun,  os)  o.  f.  Pathol.  Tumeur  résultant  de  l'hyper- 
trophie partielle  d'un  os. 

—  Bot.  Se  dit  de  protubérances  ligneuses  qui  se  ren- 
contrent sur  les  branches  ou  la  tige  des  arbres,  ii  On  les  ap- 
pelle aussi  LOUPES  ou  madrures. 

—  Encycl.  Pathol.  l^'exostose  est  une  hypertrophie  de 
nature  variable,  selon  que  l'os  s'hypertropliie  aux  dépens 
do  toute  sa  substance,  de  son  périoste,  du  tissu  cellulaire 
ou  cartilagineux  voisin.  Les  rayons  X  permettent  la  déter- 
mination de  leur  nature,  selon  la  différence  dos  colora- 
tions; d'autre  part,  ils  en  révèlent  souvent  d'insoupçon- 
nées et  d'inofiensives.  L'os,  distendu  souvent  par  dos 
épanchements  divers  qui  s'y  durcissent,  prend  uno  consis- 
tance extrêmement  dure,  et  de  certaines  exostoses,  dites 
éburnées,  on  a  pu  faire  des  manches  de  scapel  ;  elles  ren- 
trent dans  la  classe  des  exostoses  parenchymateuses,  for- 
mées aux  dépens  du  tissu  osseux.  Si  l'exostose  se  constitue 
aux  extrémités  de  l'os,  elle  est  dite  épipfiysaire ;  l'aspect 
n'est  jamais  oburné.  Tous  les  os  du  squelette  en  peuvent 
être  atteints.  Les  causes  sont  diverses  :  la  goutte,  la  scro- 
fule, la  syphilis,  la  sénilité,  les  traumatismes  eu  produi- 
sent seloû  les  individus.  Quant  au  traitement,  il  est  celui 
dos  causes,  et  on  arrive  à  Topération  chirurgicale,  exci- 
sion, résection,  après  avoir  épuisé  les  moyens  médicaux 
sur  les  causes  mêmes  do  l'exostose. 

EXOSTOSER  [é-y;0Mj  (S*)  v.  pr.  Chtr.  Etre  atteint  d>io- 
stose  en  parlant  d  un  os  :  Éetnur  qui  s'bxostosb. 

EXOSTRA  [è-gzoss,  mot  grec)  n.  m.  Nom  donné  à  une 
sorte  de  pont  ou  plateforme  en  bois  qui,  d'une  tour  mobile, 
s'abaissait  sur  les  murailles  d'une  ville  assiégée,  pour  per- 
mettre aux  assaillants  do  se  jeter  sur  les  remparts. 

EXOTÉRIQUE  {è-gzo,  rik'  —  du  çr.  exâtérikos.  extérieur^ 
a<lj.  Philos.  So  disait  de  certains  disciples  qui  attendaient 
d'être  initiés,  do  certaines  doctrines  superriciellos  plus  faci- 
Irnioni  accessibles,  et  de  certains  ouvrages  dune  forme 
populaire  qui  en  rendait  la  lecture  plus  facile,  par  oppo- 
sition aux  disciples,  aux  doctrines,  aux  ouvrages  ésoté- 
riques. 

—  Occult.  Par  opposition  à  la  science  ^sott-rique,  on 
donne,  dans  l'occultisme,  le  nomdecjo/tViVKCà  renseigne- 
ment qu'il  est  permis  do  divulguer  ù  tout  le  monde. 

EXOTHÈQUE  {è-gzo-tèk'  —  du  gr.  exô.  en  dehors,  et 
tfifki}.  loge)  n.  f.  Bot.  La  plus  externe  des  deux  couches 
qtu'  Purùinje  distinguait  dans  la  paroi  d'une  anthère. 

CXOTHERBtE  adj.  Chim.  Syn.  de  i:xoTUERMiqcR. 

EXOTHERMIQUE  {è-gzo.  mik' —  du  gr.  extS,  au  dehors, 
et  thermos,  chaleur)  adj.  Chim.  Se  dit  d'une  réaction  qui 
so  fait  avec  dégagement  do  chaleur. 


ExostèÊQe. 


EXOTIQUE  fé-^ro-ft*' —  gr.  exôtikos;  de  ex6,  en  dehors) 
adj.  Qui  a  été  transporté  des  pays  étrangers;  qui  n'est 
pas  sur  son  sol  naturel  :  Oiteaux,' Fleurs  EXorigcRS. 

—  Par  ext.  Qui  appartient  aux  pays  étrangers,  qui  lotir 
est  propre  :  Modes,  S/ceurs  KXOTigcÊs. 

—  n.  f.  Sorcière,  chez  les  Grecs  modernes. 

—  A.nton.  Indigène. 

EXOTIQUEMENT  [ê-gzo-ti-ke)  adv.  D'une  fa^OD  exotique. 

EXOTISME   é-gzo-tistm')  n.  m.  Caractère  do  ce  qui  est 

exotique. 

£x0UDUN,  comm.  des  Dcax-Sèvrcs,  arrond.  et  à 
18  kilom.  de  Melle,  sur  la  Sèvre  Nioriaisc  ;  i.3l0  hab. 
Vinaigrerie.  minoteries,  source  impétueuse.  Aux  environs, 
tumulus,  dit  de  Bougon. 

EXPANSIBILTTÉ  'èkss  —  rad.  expansible)  n.  f.  Physiq. 
Tendance  dun  corps  à  augmenter  do  volume,  à  occuper 
un  plus  grand  espace  :  Les  gaz  sont  doués  d'une  grande 

EXPANSIBILITÉ. 

—  Fig.  Propension  des  sensations  et  des  sentiments  à 
se  manifester  au  dehors  :  Le  feu  vital  et  l'ivresse  des  pre- 
mières années  mettent  toute  l'organisation  en  rxpansibi- 
Liré,  rendent  franc,  ouvert,  logal,  magnanime.  (Virey.) 

EXPANSIBLE  ékst  —  du  lat.  expansus,  étendu)  adj. 
Physiq.  Susceptible  d'expansion,  capable  de  croître  en 
volume  :  Lts  gaz  sont  très  kxpansibles. 

—  .\nton.  Compressible,  coercUile. 

EXPANSIF,  IVE»  {èkss  —  du  lat.  expantut  étendu)  adj. 
Physiq.  Qui  a  la  propriété  de  s'étendre,  de  se  développer 
en  volume  ;  La  vapeur  d'eau  est  très  expaxsivk.  Peu  us. 
auprop.i 

—  tig.  Qui  aime  à  se  communiquer,  à  s'épancher  : 
Ame,  Bonté  expansive.  Les  natures  peu  expansi\'ES  sont 
presque  toujours  celles  qui  sentent  avec  le  plus  de  profon- 
deur. (Renan.) 

—  Anton.  Concentré,  discret,  soamois,  déliant,  serré. 
EXPANSION  'èkss  —   lat.  expandere,  supin   expantum, 

déployer)  n.  f.  iMveloppemcnt  en  volume  ou  en  surface  ; 
tendance  à.  se  développer  ainsi  :  Tous  les  corps  entrent  plus 
ou  moins  en  expansion  sous  l'influence  du  calorique,  c  Objet 
qui  s'étend,  qui  se  développe  :  Le  tac  inférieur  de  Con- 
stance n'est  qu'une  expansion  du  Hhin  sur  des  prairies 
noyées.  (Chateaubr.) 

—  Par  ext.  Propagation,  diffusion  :  La  civilisation  est 
une  force  (/expansion.  !I  Expansion  coloniale,  Tendance 
des  grandes  puissances  à  s'agrandir  par  la  création  ou 
l'annexion  de  colonies;  résultat  de  celte  tendance. 

—  Fig.  Penchant  à  se  communiquer,  à  épancher  ses 
sentiments  ;  action  de  s'épancher,  effusion  :  Hien  n'est 
doux  comme  ^expansion  des  natures  habituellement  fer- 
mées. U.  Sandeau.) 

—  Anat.  Développement  de  certains  oignes  ;  le  résultat 
do  ces  développements  :  Expansion  fibreuse. 

—  Balist.  V.  la  partie  encycl. 

—  Bot.  Prolongement  de  certaines  parties  :  Expansion 
d'une  feuille.  i\  Expansions  faseiées.  Parties  de  la  tige  qui 
se  développent,  s'épanouissent  d'une  façon  anomale. 

—  Mécan.  V.  la  partie  encycl. 

—  Physiq.  Expansion  des  gaz.  V.  dilatation. 

—  Encycl.  Mécan.  La.  vapeur  possède  la  propriété, 
pendant  sa  détente,  de  remplir  l'espace  dans  lequel  elle 
se  trouve  renfermée,  en  produisant  dans  cet  espace  ano 
pression  inversement  proportionnelle  à  l'augmentation  de 
volume  qu'elle  acquiert. 

On  utilise  cette  propriété  dans  les  machines  compound, 
dans  lesquelles  la  vapeur,  après  avoir  exercé  son  action 
sur  le  piston  d'un  cylindre,  passe  ensuite  dans  un  second, 
un  troisième  et  même  un  quatrième  cylindre,  dont  les  dia- 
mètres vont  croissant.  On  donne  à  ces  macbines  les  noms 
de  machines  à  double,  triple  ou  quadruple  e-xpansion. 

—  Balist.  C'est  l'expansion  des  gaz  qui  détermine  l'im- 
pulsion donnée,  soit  aux  projectiles  lancés  par  les  armes 
à  feu,  soit,  pour  une  part,  aux  éclats  de  ceux  de  ces 
projectiles  qui  sont  creux  et  remplis  d'une  substance 
explosive.  La  force  d'expansion  d'un  explosif  est  d'au- 
tant plus  grande  qu'un  volume  donné  de  cet  explosif  four- 
nit une  plus  grande  quantité  de  gaz.  qu'il  les  produit  plus 
rapidement  et  à  une  plus  haute  température.  De  là  des 
différences  do  propriétés  entre  les  divers  explosifs,  qui 
font  employer  de  préférence,  ceux  à  expansion  relative- 
ment lente  pour  cnarger  les  armes  à  teu  et  ceux  à  ex- 
pansion rapide   pour  remplir  les  projectiles  creux. 

On  a  donné  le  nom  de  baUes  d'expansion  aux  anciennes 
balles  évidées  à  l'arrière,  dont  lo  forcement  so  produisait 
par  l'expansion  que  déterminait  dans  ces  balles  I  introduc- 
tion des  gaz  do  la  poudre  dans  leur  cavité  postérieure.  Le 
mémo  nom  a  été  donné  aux  balles  de  plomb  entourées 
d'une  chemise  d'acier,  nickel,  etc.,  quand  cette  chemise 
est  disposée  de  façon  qu'à  travers  une  ouverture  ménagée 
à  sa  pointe,  le  plomb  puisse  sortir  par  expansion  au  mo- 
ment où  la  balle  se  trouve  arrêtée  par  un  corps  quelconque 
dans  lequel  elle  a  pénétré. 

EXPANSIVITÉ    ikss)  n.  f.  Caractère  expansif. 

EXPATRIATION  (èkss,  sion)  n.  f.  Action  doxpalrier  ou 
de  s'expatrier:  étal  d'une  personne  expatriée. 

—  Dr.  intern.  Syn.  de  émiguation. 

EXPATRIER  {ikss  —  du  lat.  ex,  hors  de,  et  patria,  pa- 
trie. [Prend  deux  t  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do 
rimp.  de  l'iud.  el  du  pr.  du  subj.  :  Xous  expatriions.  Que 
vous  expatriiez^  v.  a.  Expulser  de  sa  patrie  ;  envoyer  loin 
do  sa  patrie  :  Expatrier  des  conspirateurs  à  l'étranger. 
Expatrier  des  soldats  aux  côlonie-t. 

Expatrié,  ée  part.  pass.  Subsianiiv.  Personne  expatriée. 

S'expatrier,  v.  pr.  Quitter  sa  patrie. 

EXPECTANCE  yèkss-pè-klanss  —  rad,  expectant)  n.  f. 
Attente  d'une  chose  possible,  expectative  :  Des  capitaux 
en  EXPECTANCK  de  placement. 

EXPECTANT  iékss-pè  ktan\,  ANTE  [du  lat.  exspectaie, 
attendre^  adj.  Qui  attend  les  événements  pour  se  décider: 
L'n  politique  expectant.  Médecine  kxpectante.  d  Qui  at- 
tend ta  vacance  d'un  titre,  d'un  emploi  ou  d'un  bénéfice 
ecclésiastique  auquel  il  peut  prétendre  :  Officier  expec- 
tant. (S'emploie  aussi  substantivement.) 

—  Œil  expeclant.  En  T.  dhoriic,  CEil  latent. 

EXPECTANTISME  ^ékss-pèk',  tissm'}  n.m.  Nom  ironique 

Sar  lequel  on  a  désigne  la  circonspection  des  partisans 
e  la  médecine  expectante. 


KXl'lXTATELU   —   EXPÉRIMENTER 


EXPCCTATEUR.  TWCE  V*u  —  du  Ut.  eTipfCtart,  *l- 

ti-uJrc    ti    rt  a  Ij.  Se  dit  ilo  la  persouuo  qui  aUvoU,  qui 
ol  CD  pjipfctaiive. 

BXPCCTATir.  rVE  tkss  —  Ju  \xt.  tripot  tare,  attendre) 
a.lj   •.  '.  qui  cootiont  uiio  prunioiiso 

{•vri.  A  m.  I  <^ui  est  ou  espt'rancc  : 

_  1    Chancrll.  rom.   Orârc»  que   la 

coar  -ut  autrefois  Ados  particuliers,  par 

des  U  ...-  -  ■  .,  ■    .u...v>. 

EXPCCTATION  \,ékâi-pék',  ii-cn  —  lat.  fxtpfttatio,  rnAmo 
»eD«  Il  f  AiUiitr  duri<»  rhoso  /.kxi-kctaTION  ttu  pubhc 
a  H'' 

~~  :  coDsiiite  A  attendre, 

a\-mn'  ion,  que  l'évolutiou  de 

la  m  .  -  iiidicaiioDS  précises,  o  Exprcta- 

tton  al  ses  moyens  pr*ls  pour  iDier\x- 

nir  A  .  -  , atioD. 

EXPECTATIVE  [t^kê»-p^k'  —  rad.  expectatif)  n.  f.  Sitna- 
t  .in    !  ■a;i.''  ['.'r^-»nnr«  qui  atton.-i   quoique  chose  A  laquelle 

;  ■•carde  comme  proba- 

TATivK.  u  Action  d'uue 

r.  quo  les  évoncmenis 

.;.  s.,-  .;  .4  s.'.ua;    ,t  c:  lui  luùuiiieni  clairement  la  voie 

a    s  i.vr.'      /  :     -  •!  ■     V   du  duc  à'OrUans   ne  fut  qu'une 

LJLi'i:..  lAri'- K      Ijni.àrt  i 

—  Ùrvit  U  exp*<tative  ou  stmplem.  Expectative,  Droit 
Aventoel  :  Aroir  /'sxrBCTATlVK  de  la  première  place  va- 
cante, a  Droit  do  survivance  :  Avoir  /'kxpbctativb  dea 
bttnê  OQ  le  DROIT  d'hxprctativr  tur  Ut  biens  de  son  mari. 

—  Kn  expectative.  Ho  attente  d'une  chose  que  l'on  croit 
probable  :  Être  toujours  bn  bxpbctatitb.  d  Ko  perspective, 
en  espérance  :  C'est  quelque  chose  que  d'être  riche  un  expec- 

TATtV». 

—  Dr.  cao.  Bref  du  papo  assurant  un  droit  (éventuel  sur 
QO  bénéfice  encore  occupé,  pour  le  temps  où  il  deviendra 
vacant  :  tes  kxpkctativks  indisposaient  les  évéques  contre 
la  curie  romaine.  ;i  On  disait  aussi  lkttrfs  n'KXi'ECTATlvE. 

—  Eoseign.  ecclés.  Thèse  pour  le  doctoral  que  soute- 
nait un  écolier  en  théologie,  qui  voulait  s'exercer  avant 
que  les  docteurs  se  trouvassent  réunis  pour  la  dispute  eo 
régie,  appelée  vespérie, 

EXPECTORANT  {èkts-pèk\  ran),  ANTC  adj.  Méd.  Qui 
facilite  ou  provoque   l'expectoration  :   Potion   expbcto- 

aA.NTS. 

—  0.  m.  Remède  expectorant  :  Recourir  aux  expecto- 
aAi«Ti. 

—  E.NCTCL.  On  peut  diviser  les  expectorants  en  */imii- 
lants  et  nauséeux.  Parmi  les  premiers  on  rangeait  l'acore, 
l'ail,  l'alliaire.  launéc.  le  caroube,  rérvsimum,  les  baumes. 
les  térébenthines,  la  ^omme  ammonfaque,  le  goudron  et 
les  bourgeons  de  sapin.  Les  expectorants  nauséeux  sont 
d'an  erTot  immédiat  plus  prononcé:  ce  sont  on  général 
dea  mé>licaments  qui,  employés  A  plus  forte  dose,  ont  des 
propriétés  émétiqucs.  tels  que  1  ipécacuana,  la  scille,  la 
serpentaire,  liris.  le  polygala  et  surtout  les  composés  an- 
timoniaux,  kermès,  émétiquc,  oxyde  blanc  d'antimoine. 

EXPECTORATION  (^^kss-p^k',  si-on  —  rad.  expectorer) 
n.  f.  -Me'l.  KijMulsion  des  matières  accidentellomont  conte- 
nues dans  les  voies  respiratoires,  et  particulièrement 
dans  les  bronches:  Faciliter,  Provoquer  /'kxpectoration. 
I  Matière  expectorée  :  Des  expectorations  verdàtres.  n  Se 
dit  plus  spécialement  de  l'acte  qui  amène  ces  matières 
aa-dessns  de  la  glotte,  les  autres  actes  qui  concourent 
A  l'expulsion  recevant  alors  le  nom  de  explition   et  de 

8PtrTATt05. 

—  Fam,  et  dans  on  sens  défavorable,  Enonciation  do 
paro'-        '■--- roR^TiON  d'un  long  discours. 

—  :n.  Action  do  dévoiler  lo  nom  d'un  car- 
dia:i  tto  par  le  pape. 

—  :  ;  On  appelle  expectoration  lo  rejet  ou  lo 
cra' ':  sécrétions  pathologiques  provenant  de 
l'appi                    itoire. 

Il  ne  fiut  pâJi  confondre  l'expccioratlon  avec  le  crache- 
ment proprement  dit.  qui  vient  de  la  bouche  ou  do  l'ar- 
riéro-boncbe  (expuiiioo);  l'expectoraiion  peut  être,  en 
effet,  accompagnée  ou  non  de  toux,  ci  déterminée  soit 
par  la  contraf^tion  des  bronches  et  des  muscles  expira- 
teors.  toit  même  par  la  simple  ascension  des  liquides 
dans  le  pharynx,  comme  l'ont  soutenu  quelques  auteurs  ; 
il  eit  peu  probable,  toutefois,  que  cette  dernière  cause 
intervienne  jamais  seule. 

La  facilité.  la  nature.  la  quantité  do  l'expectoration 
Tarienl  avec  les  atTections  et  maladies  de  l'appareil  respi- 
ratoire ;  en  tout  cas.  l'indication  principale  est  ici  tirée 
non  seulement  de  l'aspect  microscopique,  mais  surtout  do 
l'eiamm  miTO^'^opi'']'!'*  et  bactériologique  des  crachats. 
Il  C'>  iiartjuer  que  l'expectoration 

élini  Mix  et  toxiques  et  peut  être. 

Sar  ■  >mmo  un  véritable  procédé 

e  d'^f'^n^o  lo  1  '^ration  n  est  pas 

possible  toujour-  i-'-caniques,  soit 

par  quclqu"    *a  ;  _  mo  des  muscles, 

affectionn  :c.,.  t;  côIa  cuustiiuo  un  dancer. 

On  acons'  i  .  anto-inocnJation  de  la  tuberculose 

par  de*    r 
Ct  ..  apomorphine, 

liine.  polypale, 

'  ^jfaiion.  Ln  réalité, 

N.  commo  toniques  et 

-^airo  et   la  sérrétion 

'         1  '^tii  l'élimination 


anti: 

«ciUo.  .  , ... 
ello4  agiMont 
excitantes,  ou 
bronchiqT'.  '-t 


et  le  roj-'t  ic^  •^■■■-r'-*,<j[is  p.i- 

EXPECTORER        "    •  v  ,re  ;  de  ex,  hors 

de,  >-•■  -puiser  dos  voies  res- 

pira* 

—  '  .  .  ,    jnoncer  :  Expectorer 

des  êent^nC'  i. 

—  Dr.  can.  Proclamer  cardinal  par  expectoration. 
S'expecforer,  t.  pr.  Etre  expectoré,  i  Parler  A  cœar 

ouvert.  I  Vieux.) 

EXPÉDIENCE  [èk$$,  f/i-anaj)  o.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 

expédient. 

EXPÉDIENT  èk*s,  di-an\  ENTE  [lat.  expédient,  part, 
prés,  du  v.  expedire»  être  utile,  proprem.  «  tirer  le  pied 
hors  •,  dégager;  de  ex,  hors,  et  pet.pcdis,  pied]  adj.  Qui 
est  A  propos,  oui  est  utile  et  convenable.  ]Ne  s'emploie 
g:nère  qu'avec  la  forme  impersonnelle)  :  Il  est  plut  kxpb- 
Dis:<T  w  consulter  de  bouche  que  par  écrit.  (D'Ablanc.) 


EXPÉDIENT  {^ktt,  di'an  —  de  expédient  adj.)  n.  m. 
Moyen  employé  pour  arriver  A  ses  rius  ou  se  tirer  d'em- 
barras :  L  n  homme  d'imagination  est  fécond  en  kxpi^- 
MRNTS.  Q  Ressource  extrême,  bornée,  faisant  face  mes- 
quinement A  la  nécessité  actuelle  :  La  mort  ett  un 
KXriïniKNT  commode  pour  les  romanciert  dant  l'embarras. 
^St-.Marc  Oir.) 

—  Ulre  réduit  aux  expédients.  En  être  aux  expédients. 
Etre  réduit  à  chercher  constamment  do  nouveaux  moyens 
pour    parer   A    dos    nécessités    sans   cessa    renouvelées. 

I  Vivre  d'expédients,  Etre  obligé  pour  vivre  do  recourir 
Ados  moyens  bizarres,  le  plus  souvent  illicites. 

—  Dr.  anc.  Conciliation,  transaction  :  Hendre  un  arrêt 
pnr  EXPfioïKNT.  Il  Aller  à  l'expédient.  S'entendre  avant  le 
jugement,  n  Juger  par  expédient,  Contirmor  par  un  juge- 
ment l'accord  intervenu  entre  les  parties. 

EXPÉDIER  {èkst  —  du  lal.  fictif  exDerfiMre,  fréquentatif 
de  expedire,  dégager,  débarrasser.  [Prend  deux  i  de  suite 
aux  doux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind.  ot  du  prés,  du 
subj.  :  iVoiw  expédiions.  Que  vous  expédiiez])  v.  a.  Faire  par- 
tir par  des  voies  do  transport  :  Expédier  une  lettre,  une 
dépêche,  un  paquet,  il  Envoyer  comme  moyen  do  transport  : 
KxPÈniER  une  voiture,  un  train  spécial,  w  Envoyer  en  mis- 
sion :  KxPÉniBR  un  explorateur,  un  reporter. 

—  Fam.  Ruiner,  perdre,  ii  Faire  mourir  :  Médecin  gui 
EXPâDiK  tous  ses  mafades.  \\  Dépenser,  absorber  complète- 
ment :  Expédier  sa  fortune,  n  Accomplir,  achever,  termi- 
ner rapidement  :  Expkdier  son  dîner.  Expédier  une  affaire. 
—  Par  ext.  Terminer  l'affaire  de  quelqu'un  :  Expédier 
des  plaideuses,  un  pénitent,  il  Congédier,  se  débarrasser  do  : 
Expédier  des  importuns. 

—  Expédier  Quelqu'un  en  forme  commune  ou  en  bref. 
Expédier  quelqu  un  dans  l'antre  monde,  Lo  faire  mourir. 

—  Dr.  Faire,  délivrer  copie  conforme  de  :  Expédier  un 
contrat. 

Expédié,  ée  part.  pass.  du  v.  Expédier. 

—  Calligr.  Courant,  facile  à  la  main  et  permettant 
d'écrire  rapidement  :  Une  écriture  expédiée.  Le  genre  ex- 
pédié est  le  plus  pratique,  il  Substantiv.  n.  f.  :  Avoir  une  belle 

EXPÉDIÉE. 

—  Anton.  A  malo  posée. 

S'expédier,  v.  pr.  Etre  expédié,  n  Expédier  l'un  ù 
l'autre. 

EXPÉDITEUR,  TRICE  (èkss)  adj.  Qui  expédie,  qui  fait 
l'envoi,   par  opposition   A  destinataire  :    Maison,   Gare 

EXPÉDITRICE. 

—  Substantiv.  Personne  qui  expédie  :  /.'expéditeur 
d'un  ballot,  d'une  lettre,  il  Intermédiaire  qui  fait  l'expédition 
des  marchandises  pour  le  compte  d'antres  négociants. 

—  Comm.  Celui  qui  expédie  des  marchandises  de  nature 
quelconque. 

—  Télé^.  électr.  Expéditeur  d'une  dépêche  télégraphique, 
Lo  signataire  du  télégramme. 

EXPÉOITIF,  IVE  [èkss  —  du  lat.  expeditus, expédié) adj. 
Qui  fait  beaucoup  de  besogne  en  peu  de  temps  :  Un  ou- 
vrier. Un  juge  expéditif.  ii  Qui  permet  de  faire  beaucoup 
de  besogne  en  peu  de  temps  :  Employer  des  procédés  expe- 

DITIPS. 

—  Anton.  Lent,  tralDant,  traînard. 

EXPÉDITION  {èkss,  si-on —  du  lat.  expedire,  supin  expe- 
dilum,  dégager,  mettre  à  l'aise)  n.  f.  Action  d'expédier. 
envoi  :  /.'expédition  d'un  ballot,  d'une  dépêche,  il  Objet 
expédié  :  Des  expéditions  encore  en  route. 

—  Par  ext.  Exécution,  achèvement  :  /.'expédition  d'une 
affaire.  Il  Somme  d'expédition.  Homme  qui  termine  rapi- 
dement les  affaires,  li  Chose  de  prompte  expédition.  Chose 
qui  se  fait  vile. 

—  Excursion  dans  un  but  quelconque  :  Expédition  au 
pôle  nord. 

—  Art  milit.  Entreprise  militaire  généralement  faito 
loin  du  pays  :  Expédition  coloniale. 

—  Chancell.  rom.  Expéditions  en  cour  de  Dôme,  Affaires 
que  des  agents  spéciaux  négociaient  auprès  do  cette  cour, 
au  nom  des  fidèles. 

—  Dr.  Copie  conforme  A  l'original  :  Les  notaires  ont 
seuls  le  droit  de  délivrer  des  expéditions  des  actes  dont  ils 
possèdent  les  minutes.  Il  Expédition  exécutoire,  Copie  qui 
a  été  soumise  aux  formalités  roquises  pour  qu'elle  soit 
valable  en  justice. 

—  Econ.  polit.  Commerce  d'expédition.  Commerce  do 
transit  qui  fait  l'envoi  dos  marchandises  expédiées  do 
rétranpcr. 

—  Fin.  Droit  d'expédition,  Droit  à  la  perception  duquel 
donnent  lieu,  au  profit  du  Trésor,  les  expé'lilions  concer- 
nant les  boissons  et  alcools,  sels,  sucres,  allumettes,  bou- 
gies et  vinaigres. 

—  Mar.  Mission  confiée  A  des  navires  de  guerre  agis- 
sant en  commun,  n  Pnrt  d'expédition.  Port  aoù  partent 
les  navires  de  commerce  chargés. 

—  Rhélor.  Figure  par  laquelle  on  écarto  tout,  excepté 
un  seul  chef  sur  lequel  on  concentre  toute  la  puissance 
(lu  raisonnement. 

—  Encycl.  Milit.  Ce  qui  différencie  surtout  l'expédition 
do  la  guerre  ou  campagne  proprement  dite,  c'est  qu'elle  a 
un  but  relativement  restreint,  que  les  troupes  qui  roxécii- 
tent, devant  agir  isolément  sans  rester  en  communication 
avec  lo  pays  ou  l'armée  à  qui  elles  appartiennent,  empor- 
tent avec  elles  ou  se  procurent  elles-mêmes  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pendant  la  durée  de  leurs  opérations.  Quand 
un  pays  entreprend  une  expédition  —  comme  l'expédition 
du  Mexique,  du  Tonkin.  'le  Madag^ascar  —  les  troupes 
qui  on  sont  chargées  constituent  un  corps  expéditionnaire. 
Quand  c'est,  au  contraire,  une  armée  qui  organise  une 
expédition  pour  tenter  un  coup  do  main,  détruire  un 
pont,  enlever  un  convoi,  se  saisir  d'une  [Ktsition,  etc.,  elle 
confie  cinto  tâ>-he  A  un  simple  détachement. 

EXPÉDITIONNAIRE  èkss,  si-o-nèr')  adj.  Qui  fait  Tonvoi, 
l'expédilion  :  Le  commerçant  expéditionnaire,  n  Qui  se 
ihargc  des  expéditions  pour  le  compte  d'autrui  :  Une  maison 

IlXPÉÏUTlONNAIRK. 

—  Admin.  Commis  expéditionnaire.  Commis  qui  fait 
l'expédition,  la  coiiie  des  actes  administratifs. 

—  Admin.  ecclés.  ^\otaire.  Banquier  expéditionnaire. 
Officiers  autrefois  chargés  de  solliciter  A  Rome  des  brefs 
en  faveur  des  Eglises  et  des  particuliers. 

—  Art  milit.  Qui  fait  partie  d'une  expédition,  qui  est  en- 
voyé en  expé'lition:  Un  corps.  Une  armée  expéditionnaire. 

—  Substantiv.  dans  les  sens  précédents  :  /.'rxpédition- 
mairr  d'un  ballot.  Un  expéditionnaire  du  tribunal.  Détour 
triomphal  des  expéditionnaires. 
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EXPÉomVEiaENT  {éA*«)  adv.  D'un©  façon  expéditivo: 
Mener  r.xrKuiTivKMKNT  une  affaire. 

EXPENDE  AnniBALEH  ^/'é«e /tnnt'éa/...),  commODCO- 
ment  d'un  vers  do  Juvénal  (sat.  X,  v.  M7)  : 

Expende  Anniltalem  :  quoi  Ubras  in  duce  suuimo 
Inventif  ?.-. 

■  Pèse  Annibal,  combien  do  livres  do  cendres  trouvo- 
ras-iii  <ians  ce  grand  capitaine?...!  Cette  expression  qui, 
<lans  Juvénal,  fait  partie  d'un  dévelopjiemont  sur  la  vanité 
de  la  gloire  militaire,  se  cite  pour  marquer  la  fragilité 
do  toute  espèce  de  grandeur  humaine. 

EXPÉRIENCE  [èkss,  ri-anss  —  lat.  experientia;  de 
experire,  éprouver)  n.  f.  Epreuve  personnelle,  essai  volon- 
taire ou  non  :  Devenir  sage  par  K\rÛRiF.scK.  n  Connaissance 
acquise  par  l'épreuve  personnelle  quo  l'on  a  faite  des  gens 
et  dos  choses,  par  l'observation,  par  la  pratique  :  At'oi'r 
beaucoup  d'EXPKRiENCE.  /.'expérience  donne  des  leçons, 
mais  elle  fait  de  bien  mauvais  élèves.  {J.  Noriac.) 

—  Production  do  phénomènes  naturels,  provoquée  dans 
certaines  conditions  qui  en  facilitent  l'étude  :  Des  expé- 
riences de  chimie,  de  physique,  i!  Essai  tenté  sur  un  objet 
pour  on  tirer  des  conséquences  sur  sa  nature  et  ses  pro- 
priétés :  Faire  /'expérience  d'un  poison,  n  Par  anal.  Essai, 


toniativo  dont  on  tire  une  conclusion  ;  fait  qui  porte  uno 
conclusion,  qui  donne  un  renseignement  sur  la  nature  ou 
lo  sens  des  faits  analogues  :  L'histoire  est  un  recueil  d'EX- 


pkriences.  (V.  Cousin.) 

—  Art  milit.  Commissions  d^ expériences.  Commissions 
instituées  pour  l'étudo  du  tir  des  armes  à  feu. 

—  Mar.  Essai  do  machines,  do  canons,  etc.:  Faire  des 
expériences  de  machine,  de  tir. 

—  Pliilos.  L'observation  des  faits. 

—  SVN.  Épreuve,  essai.  "V.  épreuve. 

—  Anton.  Inexpérience. 

—  Encycl.  Philos.  Lo  mot  expérience  a,  en  philoso- 
phie, deux  significations  légèrement  distinctes  :  suivant 
qu'on  l'emploie  dans  la  science  pure  {psychologie,  méta- 
physique), ou  dans  la  science  appliquée  (logique). 

Dans  la  science  pure,  expérience  s  oppose  A  spéculation 
à  priori.  C'est,  proprement,  la  connaissance  que  nous 
prenons  des  faits  en  les  percevant  tels  qu'ils  nous  appa- 
raissent. Comme  les  faits  sont  les  faits  et  qu'il  ne  dépend 
do  nous  ni  de  les  supprimer  ni  de  les  créer,  il  est  difficile 
de  nier  que  l'oxpcrience  nous  donne  les  matériaux  indis- 
pensables de  nos  constructions  intellectuelles.  Mais  il 
s'agit  de  savoir  comment  nous  connaissons  les  faits  ot 
comment  nous  ordonnons  l'expérience  que  nous  en  prenons. 

Selon  les  uns,  l'expérience  se  suffît  à  elle-même  ;  il  est 
inutile  de  lui  opposer  la  raison  ou  mémo  do  l'en  distinguer, 
car  la  raison  n  est  que  l'organisation  spontanée  de  cette 
expérience  par  les  rapprochements  que  les  lois  de  l'asso- 
ciation établissent  entre  les  différentes  sensations,  les- 
quelles nous  affectent  du  dehors. 

A  une  autre  extrémité  sont  les  théories  métaphysiques 
qui,  comme  chez  Platon,  saint  Augustin,  Malcbranche,font 
A  l'idée  de  l'infini  ou  de  Dieu  une  part  prépondérante  : 
sans  l'idée  de  Dieu,  point  d'idée  de  cause,  point  d'idée  de 
fin,  point  d'idée  do  perfection,  point  d'idée  d'ordre,  en  un 
mot  pas  de  science.  Or  l'idée  do  Dieu,  co  n'est  point  l'ex- 
périence qui  la  donne.  ■  Diou  est  la  vérité,  d'elle-même 
toujours  présente  à  tous  les  esprits  et  la  vraie  source  de 
l'intelligence.  »  (Boss.)  Entre  ces  deux  écoles  est  l'école 
critique,  représonlôe  par  Kant.  Pour  Kant,  toute  connais- 
sance  vraie  est  expérience;  mais  toute  expérience  est  ie 
produit  do  formes  a  priori  s'appliquani  aux  phénomènes  : 
formes  et  phénomènes  ne  font  qu'un,  et  il  est  aussi  diffi- 
cile do  savoir  ce  que  sont  les  7>henomènes  sans  les  formes 
qui  s'y  appliquent,  que  de  savoir  co  que  sont  les  formes 
sans  les  phénomènes  dont  elles  nous  permettent  la  per- 
ception ou  l'intuition. 

En  logique,  expérience  veut  dire  observation  active  et 
modification,  ne  se  bornant  pas  à  prendre  les  faits  tels 
quo  la  nature  les  donno  d'elle-même,  mais  provoquant 
1  apparition  des  faits  dans  des  circonstances  choisies  et 
voulues,  de  manière  à  mieux  dégager  les  lois  qui  les  ré- 
gissent Le  travail  est  plus  clairement  désigné  par  lo  mot 
expérimentation. 

EXPÉRIMENTABLE  [èkss)  adj.  Qui  peut  être  expé- 
rimenté. 

EXPÉRIMENTAL,  ALE.  AUX  {èkss,  man  —  du  lat.  expe- 
rimcntum,  môme  soiisi  adj.  Qui  résulte  do  l'expérience,  qui 
j>  appuie  sur  l'oxpéricnco  ;  qui  peut  servir  d  expérience  : 
.Science  expérimentale.  Faits  expérimentaux.  Il  Etabli 
sur  les  faits,  ot  non  sur  une  théorie  abstraite  :  La  gram- 
maire est  la  physique  EXPÉRIMENTALE  dci  langues.  {liiv&TO\). 

EXPÉRIMENTALEMENT  (èA-4.î,  man-ta)  adj.  Par  expé- 
rience ;  par  les  laits  :  Fait  prouvé  expêri.mentalement. 

EXPÉRIMENTAHSME(èfr«,  man-ta-lissni'  —  r  ml.  expé- 
rimentai] n.  m.  .'système  scientifique  fondé  sur  l'expérience. 

EXPÉRIHCNTALISTE  {èkss,  man-ta-tisst'  —  rad.  expé* 
rimcntah    n.    et   a-ij.   Savant  qui   établit  ses  études  sur 

1  expérience. 

EXPÉRIMENTATEUR.  TRICE  {èksa,  man)  n.  et  adj. 
Personne  ou  chose  qui  se  livre  A  des  expériences:  Intel- 
ligence expérimentatrice.  L'observateur  écoute  la  nature 
quand  elle  parle,  /'expérimentateur  l'interroge  et  la  force 
a  parler. 

EXPÉRIMENTATION  (èkss,  man-ta-si-on)  n.  f.  Art.  ma- 
nière ou  action  d'expérimcnlor,  de  faire  des  expériences 
scientifiques  :  Méthode  d'EXPÉRiMENTATiON.  Habileté  d'BX- 
pkrimrntation.  i;  Essai  d'application,  expérience  :  Z'expk- 
RiMRNTATiON  d'unc  idée. 

EXPÉRIMENTER  {èkss  —  du  lat.  experimcnlare,  même 
sens)  V.  a.  Soumettre  à  des  expériences;  vérifier  par  des 
expériences:  Expérimenter  un  gaz,  un  remède,  n  Fig. 
Expérimenter  une  personne,  S'assurer  de  co  qu'elle  est. 
I  Absol.  Effectuer  des  expériences,  dans  les  sciences  d'ob- 
servation. 

—  Par  ext.  Eprouver,  apprendre  par  expérience,  faire 
expérience  de  :  On  devient  plus  indulgent  à  mesure  qu'on 

EXPERIMENTE  la   vic. 


Expérimenté,  ée  part.  pass.  Justifié,  appuyé  par  l'er- 

■  '  ■  '         [»ERLV  '      ^    *" 

science.  (Cormen.) 


périenco  :  Les  enseignements  reçus  et  rxpèrlmentés  delà 


—  Instruit,  rendu  habile  par  l'expérience  :  Un  capitaine, 
Unmé'lecin  exf'Érimbnté. 

—  A.nton.  Inexpérimenté,  inexercé,  oeuf,  nouveau,  novice- 


i' 


fo 
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EXPERT  (èkts-pèr'),  ERTE  fdu  lat.  expertus,  qui  a  ' 
éprouvé]  adj.  Versé,  rendu  habilo  par  expérience,  nar 
pratiijuo  :  te  cœitv  est  expert  en  tromperies.  (Cliaieauhr.) 
L'instruction  fait  les  gens  expkkts.  {Cormon.)  ii  Qui  coq- 
nalt,  qui  est  au  fait  :  Véritables  piliers  de  ministères,  ex- 
perts des  coutumes  bureaucratiques.  (Balz.) 

—  Subst.  Personne  exporte,  apto  à  juger  do  quoique 
choso,  connaisseur  :  L'amour  de  la  table  est  une  passion  que 
l'on  n'a  pas  avant  quarante  ans,  du  moins  en  expert.  i^De 
Cu&sy.) 

—  Dr.  Délégué  nommé  d'offico  pour  donner  son  avis  sur 
uno  question  qui  lui  est  particulièrement  connue,  et  sur 
laquelle  le  juge  a  besoin  do  ronseigncments  qu'il  no  peut 
se  procurer  pcrsonnellcmcnl;  arbitre  choisi  par  des  per- 
SODDOS  en  discussion  ou  on  atTaires. 

—  Fr.-maçonn.  Officier  d'une  logo  dont  l'emploi  occupe 
le  sopliénie  rang  et  constitue  la  dernière  dos  sept  lumières 
de  la  loge.  (Il  entre  dans  ses  fonctions  do  toiser  les  visi- 
teurs, c'est-à-diro  do  lour  demander  lo  mot  d'ordre,  de 
^'assurer  <io  leur  qualité  de  frôrcs,  etc.) 

—  A  dire  d'experts,  Suivant  lo  dire  des  exports,  il  Fig. 
D'une  manière  déûnitivo  ;  sans  réserve  :  Calomnier  X  dire 
d'experts.  îBeaum.) 

—  Anton.  Commençant,  novice.  —  Inexercé,  Inexpéri- 
menté inhabile. 

—  EncYCT-.    Or.   V.   EXPERTISE. 

EXPERTEMENT  ,('A-M-/)pr')  adv.  En  homme  expert,  ha- 
bilo, a«lroit  :  Jwjer  expertement.  Se  tirer  expebtement 
d'affaire. 

EXPERTISE  {ékss-pèr')  a.  f.  Autref.  Qualité  de  celui 
qui  est  expert  en  quelque  chose  :  [/ne  expertise  belliqup. 
(Mont.)  Il  Opération  d'experts  qui  examinent,  étudient  un 
objet  pour  en  donner  leur  avis:  Faire  une  expertise.  Il  Rap- 
port d'experts  :  Attaquer  les  aliénations  d'une  expertise. 

—  Encvcl.  Expertisa  devant  les  tribunaux  civils.  Los 
principales  règles  en  sont  inscrites  dans  les  articles  302  et 
suivants  du  Code  do  procédure  civile.  L'expertise  doit 
être  ordonnée  par  le  tribunal  ;  elle  peut  l'être  tant  d'offico 

Sue  sur  la  demande  des  parties.  Lejugement  qui  l'ordonne 
ésigno  les  objets  à  examiner,  les  experts  nommés  et  un 
juge  commissaire,  pour  recevoir  le  serment  des  experts. 
Il  y  a  toujours  trois  exports,  à  moins  que  les  parties  no 
consentent  qu'il  soit  procédé  par  un  seul.  Aux  opérations 
des  experts  les  parties  assistent,  avec  droit  do  faire  leurs 
observations.  Les  experts  rédigent  ensuite  un  rapport, 
où  ils  ne  doivent  formuler  qu'un  seul  avis,  à  la  pluralité 
dos  voix.  Ce  rapport  est  déposé  au  greffe,  puis  lu  à  l'au- 
dience ;  mais  i!  no  lie  pas  les  juges. 

Expertise  devant  les  tribunaux  de  commerce.  L'expertise 
y  a  ceci  de  particulier  quo  le  tribunal  peut  toujours,  et 
sans  lo  consentement  des  parties,  nommer  un  seul  ex- 
pert ;  en  outre,  lorsqu'il  y  a  lieu  d'examiner  des  comptes, 
pièces  et  registres,  il  a  à  sa  disposition  un  moyen  ana- 
,ogue  à  l'experlisc,  la  nomination  d'un  ou  trois  arbitres 
(C.  proc.  civ.,  art.  429  et  suiv.). 

Expertise  en  justice  de  paix.  Lo  droit  pour  le  juge  do 

Faix  d'ordonner  uno  expertise  résulte  notamment  do 
article  -12  du  Code  do  procédure  civile. 
Expertise  en  matière  administrative.  Les  tribunaux  admi- 
nistratifs jouissent  do  la  plus  grande  latitude  pour  pres- 
crire une  expertise,  sauf,  toutefois, dans  quelques  matières 
spéciales.  Devant  les  conseils  do  préfecture,  1  expertise  est 
réglée  par  les  an.  13  et  suiv.  do  la  loi  du  22  juillet  18*9. 
L'xpertise  en  matière  criminelle.  Lo  Code  d'instruction 
criminelle  no  s'est  occupé  des  expertises  qu'à  l'occasion 
du  flagrant  délit  l'art.  43,  44  et  59).  Mais,  en  fait,  lo  magis- 
trat chargé  do  l'iuslruction  d'une  affaire  a  lo  droit  do 
recourir  à  une  expertise  toutes  les  fois  qu'il  la  juge  utile, 
et  l'expertise  est  également  un  moyen  de  preuve  commun 
à,  toutes  les  juridictions  do  répression  (cours  d'assises, 
tribunaux  correctionnels  ou  do  simple  police). 

Expertise  légale  en  matière  de  douanes.  Les  contesta- 
tions qui  peuvent  s'élever  entre  la  douane  et  lo  commerce 
relativement  à  l'espèce,  à  la  qualité  ou  à  l'origine  des 
marchandises,  doivent  ôtro  déférées  à  un  comité  spécial 
d'expertise  (formé  de  fonctionnaires  et  do  négociants 
ou  fabricants],  institué  par  la  loi  du  27  juillet  1822. 

EXPERTISER  (èkss)  v.  a.   Evaluer  par  experts,  faire 
l'expertise  do  :  Expertiser  un  dommage. 
S'expertiser,  v.  pr.  Etre  expertisé. 

EXPERTO  CREDE  [Croyez-en  celui  qui  en  a  fait  l'expé- 
rience). On  ajoute  ordinairement  Éoberto  { croyez -en 
Robert...)  Est-ce  en  souvenir  de  Robert  Sorbon,  fondateur 
de  la  Sorbonne?  La  choso  n'est  pas  invraisemblable,  si  l'on 
considère  l'immense  renommée  de  science,  do  judicieuse 
sagesse  et  do  haute  raison  que  la  docte  compagnie  con- 
serva pendant  des  siècles.  Ce  qui  appuie  cette  opinion, 
c'est  que  la  thèse  pour  ôtro  reçu  docteur  on  Sorbonne, 
se  nommait  robcrtine. 

EXPHORÉTIQUE  {èkss,  tik'  —  du  gr.  ex,  hors  do,  et 
phorein,  porter)  adj.  Méd.  Qui  provoque  la  sécrétiou  do 
la  sueur.  i[  On  dit  mieux  diaphorëtique. 

EXPIABLE  [èkss  —  lat.  expiabilis,  môme  sens)  adj.  Qui 
peut  être  expié  :  Cri/tie  expiaulb. 

—  Anton.  Inexpiable. 

EXPIAT  n.  m.  Ilist.  Syn.  de  cagot. 

EXPIATEUR,  TRICE  {ékss)  n.  Personne  qui  expie,  qui  fiit 
des  expiations  jiou.'  racheter  dos  crimes  ou  des  fautes  : 
Los  poniifes  iHvins,  e.r}tiateurs  àes  crimes, 
Du  fer  religieux  oat  frappé  les  victimes. 

Aionan. 

—  Antiq.  Prêtre  qui  faisait  subir  la  cérémonie  de  l'ex- 
piation. 

—  adj.  Qui  est  propre  à  expier,  à  servir  d'expiation  : 
Larmes  i^xpiatrices. 

—  Mythol.  î>o  disait  d'un  grand  nombre  do  divinités,  et 
particulièrement  de  Jupiter  :  Jupiter  expiateub. 

EXPIATION  [èkss,  si-on  —  lat.  expiatio;  de  expiare, 
expier)  n.  f.  Réparation  des  fautes  et  dos  crimes,  satis- 
faction pour  une  infraction  :  /.'expiation  d'une  faute,  il  Cliû- 
timont  considéré  comme  une  compensation  dudélit,  comme 
uno  satisfaction  imposée  pour  lo  mal  commis  ;  peines  do  la 
vie  considérées  comme  un  châtiment  qui  rachète  les  fautes 
commises  :  La  dernière  moitié  de  la  vie  ti'est  qu'une  longue 
et  douloureuse  expiation  des  fautes  de  la  première.  (A.  Fée.) 
,  —  Relig.  Sacrifice  ou  autres  cérémonies  publiques  des- 
tinées a  apaiser  la  colère  du  ciel  :  Quand  ta  foudre  était 
tombée  quelque  part,  tes  Itomains  ordonnaient  des  expia- 


EXPERT 


EXPLICATION 


TiONS.  Il  Fête  de  l'expiation  ou  des  expiations,  Quatrième 
des  fôtos  établies  par  Moïse. 

—  Encycl.  Théol.  et  hist.  relig.  D'après  la  doctrine 
catholique,  l'expiation  est  la  satisfaction  olTcrte  à  Dieu  par 
lo  coupable,  on  réparation  do  sa  faute.  Nous  devons  à 
Dieu  deux  sortes  d'expiations  :  la  première  comme  hommes, 
pour  lo  péché  originel,  le  péché  du  genre  humain  ;  la  se- 
conde comme  individus,  pour  nos  fautes  personnelles.  Lo 
Fils  do  Dieu,  en  s'incarnant  ot  en  souffrant  pour  nous,  a 
pris  sur  lui  notre  double  dette  et  l'a  surabondamment 
acquittée.  C'est  l'expiation  par  excellence,  celle  qui  dé- 
sarme la  justice  de  Dieu  et  répare  l'outrago  fait  à  sa  sain- 
teté par  les  péchés  dos  hommes.  Toutefois,  pour  ou'ello 
soit  réellement  efficace  pour  nous,  il  faut  que  chacun 
prenne  sa  croix,  suivant  le  mot  évangélique,  ot  la  porte 
à  la  suito  du  Rédempteur;  c'est-à-dire  que  le  pécheur 
doit  s'appliquer  les  mérites  de  Jésus-Christ,  on  acceptant 
les  sacrinces  que  lo  devoir  lui  impose  et  les  douleurs  que 
la  Providence  lui  envoie. 

Mais  l'idée  de  l'oxpiation  existait  dans  les  religions  de 
l'antiquité.  On  peut  même  dire  que  tous  les  peuples  an- 
ciens ont  été  comme  obsédés  du  désir  d'apaiser  le  ciel, 
qu'ils  croyaient  offensé.  Chez  tous,  la  cérémonie  expia- 
toire par  excellence  fut  le  sacrifice.  Les  Juifs,  en  particu- 
lier, célébraient  tous  les  ans  une  fête  spéciale  appelée  la 
«  féto  do  l'expiation  ».  D'après  le  Z^-i/i^ut' (XXIII,  27-33'. 
lo  dixième  jour  du  mois  de  tisri,  après  avoir  fait  l'aveu 
do  ses  fautes  6t  s'être  purifié,  le  grand  prêtre  entrait  dans 
lo  saint  des  saints,  dont  l'accès  lui  était  interdit  tous  les 
autres  jours  de  l'année.  Redescendu  dans  le  parvis,  il 
recevait  du  peuple  un  taureau  roux,  un  bélier  ot  deux 
boucs.  Lo  taureau  ot  le  bélier  étaient  sacrifiés.  L'un  des 
boucs,  que  désignait  le  sort,  était  offert  à  Dieu;  le  grand 
prêtre  chargeait  l'aulro  des  péchés  du  peuple  et  le  chas- 
sait dans  lo  désert  :  c'était  lo  bouc  émissaire.  Aujourd'hui, 
les  juifs  célèbrent,  par  le  jeune,  la  prière  et  l'offrande 
d'un  coq,  la  fête  de  l'expiation  qu'ils  appellent  Yom  Kip- 
pourim. 

Parmi  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois,  l'expiation  prit 
des  formes  terribles.  C'était  la  loi  du  sang  dans  ce  qu'elle 
a  de  plus  féroce.  Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  les  prê- 
tres faisaient  sur  la  foule  de  fréquentes  aspersions  avec 
de  Tcau  lustrale,  à  laquelle  ils  attribuaient  une  vertu 
expiatoire.  11  y  avait  aussi  des  expiations  particulières, 
destinées  à  la  réparation  de  certaines  fautes.  Ainsi  on 
voit  le  coupable,  dont  la  conscience  était  chargée  d'un 
crime,  on  faire  l'aveu  aux  prêtres,  qui  l'aspergeaient  de 
sang  et  lui  mettaient  au  cou  un  collier  de  figues. 

EXPIATOIRE  (èA-si)  adj.  Qui  sert  d'expiation:  Victime 
EXPiATomE.  La  messe  est  un  sacrifice  expl\toire.  il  Qui  est 
consacré  à  perpétuer  le  souvenir  d'un  crime  que  l'on  veut 
expier  :  Un  monument  expiatoire. 

—  Par  anal.  Qui  sert  à  expier,  en  parlant  d'un  mal, 
d'une  peine,  d'un  châtiment  :  Des  remords  expiatoires. 

—  Autel  expiatoire.  Celui  sur  lequel  on  offrait  des  sacri- 
fices e.xpiatoires.  Il  Fig.  U'aier/oo /"uf  Tautel  expiatoire 
qui  nous  rendit  la  liberté.  (Proudh.) 

EXPIER  [èkss  —  lat.  expiare  ;  du  préf.  ex,  et  depiare,  apai- 
ser, satisfaire,  concilier  par  le  sacrifice,  honorer  et  purifier 
religieusement.  [Prend  deux  i  de  suito  aux  deux  prem. 
pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Aous 
expiions.  Que  vous  expiiez])  v.  a.  Satisfaire  pour,  se  laver 
de  :  Expier  ses  péchés  par  ta  pénitence.  Expier  des  torts 
par  le  repentir.  —  Absol.  Racheter  les  fautes;  Expier, 
c'est  se  réhabiliter  par  la  peine.  (Nicolas.)  ;i  Etre  puni  de  : 
Expier  itne  erreur,  une  imprudence,  n  Servir  d'expiation, 
de  châtiment  pour  :  La  peine  de  mort  est  un  sacrifict 
sauvage  qui  «'expie  n'en.  (Raspail.) 

—  Âutiq.  Purifier  par  des  cérémonies  expiatoires  :  Eury- 
tion  EXPIA  Pelée  du  meurtre  de  Phocus.  n  Par  ext.  Purifier  : 
Remis-moi  mon  sérail  comme  je  l'ai  laissé  :  mats  commence 
par  /'expier.  (Montesq.)  [Vieux.] 

S'expier,  v.  pr.  Etro  expié,  racheté,  lavé.  Il  Etre  puni, 
châtié  :  Toute  faute  devrait  s'expier,  n  Etre  compense  par 
un  mal,  en  parlant  d'un  bien  :  Il  n'est  guère  de  qualité  qui 
n'ait  en  défaut  sa  contre-partie  :  toute  supériorité  s'expie. 
(A.  Rey.) 

EXPILATION  (èkss,  si-on  —  lat.  expîlatio;  do  expilare, 
dépouiller,  littéralem.  «  arracher  le  poil  »  )  n.  f.  Dr.  ano. 
Spoliation  frauduleuse;  soustraction,  détournoment  de 
biens.  Il  Expilation  d'hérédité.  Soustraction  totale  ou  par- 
tielle do  biens  d'une  succession  encore  vacante. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  La  poursuite  criminelle  organisée 
par  Marc-Aurôle  sous  le  nom  de  cnmen  expilatx  heredi- 
tatis  était  dirigée  contre  quiconque  s'emparait  sans  droit 
do  tout  ou  partie  d'une  hérédité  non  appréhendée  par 
l'héritier.  Ce  délit  était  appelé  ainsi,  et  non  furtum,  parce 
que,  l'hérédité  étant  jacento,  on  ne  pouvait  dire  qu'il  y  eût 
vol  à  proprement  parler.  Le  jugement  entraînait  infamie. 
La  poursuite  ne  pouvait  être  dirigée  ni  contre  la  femme, 
ni  contre  dos  cohéritiers.  Outre  la  restitution  des  effets 
enlevés,  l'auteur  de  la  soustraction  pouvait  être  condamné 
à  une  peino  afflictive.  Ces  règles  étaient  passées  dans 
l'ancien  droit  français. 

ExPiLLY  (Claude)  sieur  de  La  PoEpe.  magistrat  fran 
çais,  né  à  Yoiron  on  1561,  mort  à  Grenoble  en  1636.  Il  fui 
avocat  au  parlement  de  Grenoble.  Ses  plaidoyers  nou> 
semblent  aujourd'hui  ridicules,  tout  farcis  de  citations  et 
d'érudition  pédantesque.  Il  écrivit  on  l'honneur  d'une  jeune 
veuve,  Mérande  do  Baro,  qui  dédaigna  son  amour,  tout  un 
volume  de  vers  dans  le  même  goût  que  ses  plaidoyer--. 
Souple,  ambitieux,  versatile,  attaché  au  parti  dit  des  poli- 
tiques, il  se  rallia  délinitivoment  à  la  cause  de  Henri  IV. 
li  devint  procureur  général  à  ta  cour  des  comptes  du  Dau- 
phiné  et  fut  chargé  de  missions  diplomatiques;  il  était 
nommé,  en  1616,  président  du  parlement  do  Grenoble. 
Une  maladie  ^ravc,  la  mort  do  sa  femme  Isabean  Bonuct- 
lon  (1622),  le  jetèrent  dans  uno  tristesse  incurable. 

Outre  lo  recueil  do  ses  plaidoyers  ot  les  Poèmes  demex- 
sire  Claitde  Expilltj  (1596-1624),  on  lui  doit  une  Histoire  du 
chevalier  Bagard.  qui  no  fut  imprimée  qu'après  sa 
mort  (1650),  et  enfin  une  Orthographe  française  suivant  la 
prononciation  de  notre  langue  (1618). 

ExpiLLT  (l'abbé  Jean-Joseph  d'),  géographe  français, 
né  à  Saint-Remi  ^Provence)  en  ni9,  mort  en  1793.  Il  re- 
cueillit d'intéressantes  observations  au  cours  do  nombreux 
voyages  en  Europe,  et  rédigea  des  travaux  géographiques, 
dontlo  plus  important  est  le  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  politique  des  Caulfs  et  de  la  /Vance  (1762-1770). 
Cet  ouvrage  s'arrête  i  la  lettre  S. 


EXPILLT  (Louis-Alexandre),  évêque  constitutionneli 
né  et  mort  à  Brest  [1742-1794].  Curé  do  Saint -Martin 
de  Morlaix,  il  fut  envoyé  aux  états  généraux  de  1789  par 
le  bailliage  de  Saint-Pol-de-Léon.  A  l'Assemblée  nationale, 
il  fut  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  Constitution 
civile  du  clergé  et  lut,  lo  Î2  juin  1790,  le  rapport  sur  lo 
traitement  des  évoques.  Ayant  prêté  serment  â  la  consti- 
tution civile,  il  fut  élu  évêque  pour  lo  département  du 
Finistère,  et.  lo  premier  des  prélats  constitutionnels, 
sacré  par  Talleyrand.  dans  l'église  de  l'Oratoire  de  Paris, 
le  24  février  1791.  Lié  avec  les  girondins,  il  signa  l'Appel 
aux  départements  de  lOuest  contre  la  Convention.  Arrêté 
le  22  mai  1794,  il  fut,  en  quelques  heures,  jugé,  coodaiDné 
ot  exécuté.  •  C'est  beaucoup,  dit-it  en  montant  sur  l'écha- 
faud,  do  comparaître,  dans  la  mémo  journée,  dev^aot  lo  tri- 
bunal des  hommes  ot  devant  celai  de  Dieu.  » 

EXPILLT  (Jcan-Charics-Mario),  littérateur  et  admi- 
nistrateur français,  né  â  Salon  (Bouches-du-Rh6ne)  en 
1814,  mort  à  Tain  (Drôme)  en  1886.  Après  le  coup  d'Etal 
de  185!,  il  alla  visiter  plusieurs  pays  de  l'Aménquo  du 
Sud,  puis  revint  en  France,  collabora  à  de  nombreux 
journaux  et  devint  commissaire  adjoint  do  l'émigration  au 
Havre  (1866),  puis  commissaire  à  Marseille  (1668).  Outre 
des  romans,  entre  autres  :  l'Epée  de  Damoclè»  (1843), 
Grande  dame  et  lorette  (1854),  les  Fille*  de  Mahomet 
(1854),  la  Cabra  d'or  (1864),  les  Aventures  du  capitaine 
Cayol  (1866),  etc.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  intéres- 
sants :  le  Brésil  tel  qu'il  est  f  1862)  ;  les  Femmes  et  les  Mœurs 
du  Brésil  (18C4)  ;  la  Traite,  l'Émigration  et  la  Colonisation 
au  Brésil  (1863)  ;  le  Brésil,  Buenos-Ayres,  Montevideo  et  le 
Paraguay  devant  la  civilisation  (1866);  et,  sous  le  pseu- 
donyme de  Claude  de  La  Poèpe  :  la  Politique  du  Para^ 
guay  (1869),  l'Ouverture  de  l'Amazone,  ses  conséquences  po- 
litiques et  commerciales  (1867). 

EXPIRANT  {èkss,  ran),  ANTE  adi.  Qui  expire,  qui  exhale 
lo  dernier  soupir,  qui  se  meurt  :  Un  malade  expibant. 

—  Fig.  Qui  ost  presque  détruit,  éteint  :  C/ne  flamme 
EXPIRANTE.  Il  Qui  ost  près  de  succomber,  de  cesser  d'exis- 
ter :  La  patrie,  La  liberté  expirajîTE. 

EXPIRATEUR  [èkss)  adj.  .\nat.  Qui  coocoort  à  produire 
l'expiration  :  Muscle  expiratecb. 

EXPIRATION  {èkss,  si-on  —  rad.  expirer)  n.  f.  Physiol. 
Acte  par  lequel  est  chassé  au  dehors  l'air  introduit  dans 
les  poumons  par  l'inspiration,  il  Acte  analogue  à  celui 
qui  se  produit  chez  los  animaux,  et  par  lequel  les  plantes 
laissent  échapper  des  gaz. 

—  Particuliérem.  Epoque  oii  se  termine  un  temps  pres- 
crit ou  convenu  ;  époque  où  cessent  des  fonctions  tempo- 
raires :  /.'expiration  cCun  tait,  d'un  mandat   de  député. 

il  Fin  d'une  durée  quelconque  :  A  I'expiratios  de  l'année. 

—  Fig.  Action  de  mourir;  moment  où  l'on  meurt. 

—  En  T.  techn..  Mouvement  par  lequel  un  soufflet,  en  se 
contractant,  évacue  l'air  qui  s'y  élan  introduit  lorsqu'il 
se  dilatait. 

—  Encycl.  Physiol.  V.  respiration, 

EXPIRER  (ékss  —  lat.  exspirare;  de  ex,  hors  de,  et  *pi- 
rare,  souffler)  v.  a.  Physiol.  Expulser,  par  une  contraction 
de  la  poitrine  :  Expirer  l'air  contenu  dans  les  poumons. 

—  AdsoI.  :  L'estomac  AS.PtRB  et  expire,  absorbe  et  exhale 
(Rasp.).  1!  Par  anal.  Se  dit  des  végétaux  qui  restituent  à 
l'air  les  éléments  empruntés. 

—  V.  n.  Exhaler  le  dernier  soupir,  mourir,  d  Par  anal. 
S'affaiblir  et  s'éteindre  ou  s'arrêter  :  Lueur,  Voix  qui  ex- 
pire. Des  flots  qui  EXPIRENT  sur  la  ^rèce. 

—  Fig.  Etre  anéanti,  cesser  d'exister,  d  Arriver  à  son 
terme  ;  Bail,  Trêve  qui  expire,  u  Avoir  certaines  limites  : 
L'empire  de  la  loi  expire  devant  la  conscience.  (Franck.) 

—  Anton,  inspirer,  naître,  ressusciter. 

EXPLANATION  n.  f.  Ling.  Syn.  inus.  de  explication. 

EXPLÉTIF,  IVE  {èkss —  lat.  expletii'us;  de  explere,  rem- 
plir) adj .  Se  dit  d'un  terme  qui  n'est  pas  nécessaire  au  sons 
do  la  phrase  et  sert  seulement  à  lui  donner  une  certotno 
tournure  ou  uno  certaine  énergie. 

—  Substantiv.  n.  m.  :  Faire  un  fréquent  usage  des  ex- 
plétifs. 

—  Encycl.  Le  mots  explétifs  sont  surtout  d'usage  dans 
le  style  familier.  En  voici  quelques  exemples  :  S  une  veut 
pas  vous  te  dire,  je  vous  le  dirai,  moi.  Il  ne  m'appartient 
pas  k  MOI  de  me  mêler  de  vos  affaires. 

On  vous  le  prend,  on  vous  l'a^sotniD^. 

La  FOXTAntB. 
Aront  que  de  parler,  prenez-mot  ce  mouchoir 

MOUÉKS- 

II  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  les  mots  explétifs  et 
les  pléonasmes. 

EXPIXTION   èkss,  si-on)  n.  f.  Usage  des  explétifs. 

EXPLÉTIVEHENT  {èkss)  adv.  D'uno  manière  expléiive  : 

Mot  employé  EXI'LbTIVEMKNT. 

EXPLICABLE  {èkss)  adj.  Qui  peut  être  expliqué  :  Phé- 
jwmcne  qui  n'est  pas  explicable,  u  Qui  peut  être  justifié  : 
Conduite  parfaitement  explicable. 

—  Anton.  Inexplicable. 

EXPUCATEUR,  TRICE  (èkss)  n.  et  adj.  Se  dit  de  la 
persoune  ou  de  la  chose  qui  explique,  qui  donne  une  expli- 
cation :  Lexplicateck  J'un  musée.  Z)e«  no/es  kxplicatrices. 

EXPLICATIF.  IVS  [èkss)  adi.  Qui  contient  des  explica- 
tions; qui  sert  d'explication  :  Une  note  explicative,  a  Dont 
la  nature,  le  but  est  d'expliquer  :  La  philosophie  est  essen- 
tieliement  explicative.  (,Slcsnanl.) 

—  Gramra.  Complément  explicatif.  Mots  qui,  dans  uno 

fihrase,  peuvent  se  retrancher  sans  modifier  notablement 
e  sons  :  Aa  nécessité,  mèbb  des  arts,  a  enfanté  des  pro- 
diges. Ce  complément  peut  consister  en  une  proposition 
tout  entiC-re  :  La  nécessité,  qui  est  La  mère  des  abts,  a 
enfanté  des  prodiges. 

EXPLICATION  [èkss,  si-on  —  lat.  explicatio;  de  expli- 
care,  déplieri  n.  f.  Développement  physique  :  Z.'bxplica- 
tion  d'un  germe.  ^Vieux.) 

—  Déveloprement  destiné  à  faire  comprendre  une  chose 
plus  ou  moins  obscure  :  /.'explication  d'une  énigme,  d'un 
oracle.  Les  explications  d'un  professeur,  r  Raison  des 
choses:  motifs  :  Entre  un  phénomène  et  /'explication  d'un 
phénomène,  il  y  a  loin.  (P.  Leroux.) 

—  Dans  le  langage  des  collèges.  Traduction  d  un  auteur, 
et  spécialem.  orale  :  Après  la  récitation,  vient  Texplica.- 
TioN  des  auteurs. 


EXPLICIT   —   EXPLOSEUR 


Un 


;.  ^,  ...  i'i>>n<i  Hf«K  maximes  des  saioU  sur  la  vie 
ntrripurr.  n    V.  maximkj. 

tatPLiriT  .' p<T*,  d'un  V  ïïnïtn^  lîi!   *»£rnif 

1    rni  il<'  ancienne  in«li- 
uu  ouvrage  :  Oe  t 


CXPUCITC  èkti,ait'—\Al.  espUn 


I>'un  m.inn^tTtt 
du  xii*  t)t*clc. 

i  ïj.  Formula,  6non"'* 


■f  expliaUt  Croyance  dont  on  a  fait  profession 

—  \  V.  FONCTION. 

—  I  .1/»',  ProiKssition  qni  con- 
licDt  ( '.,  '  ...-...;  u  ..  .  ^.cmcuiA  qui  la  coDstîtaent, 
comme  ociie-ct  r  La  terrt  est  ronde. 

—  Anton.  Implicite. 

EZPLJCITÉ  '  t»*.  IV  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  expli- 
r.'.r     /.  nwiuME  ii'iute  clause. 

CXPUCITEMClfT  {èku,  si)  a<ij.  P'une  manière  explicite, 
formelle  et  ndto  :  lue  clause  KXVLlctTRHEST  formulée. 

—  AxTuN-  ImpUcltement. 

CXPUCITCR  t^ksi*  xt)v.  a.  Rendre  explicite,  éclaircir: 
Em'LI'  iTKR  tifs  textes.  (Rare.) 

"  :  "T~      '  <$^  lié  —  lat.  explicare,  qui  sicniâc  pro- 

.  de  ex.  hors  dr-,  et  plieare.  ployer)  v.  a. 

'^r   [Vieux.]  fl  Eclairoir.  faire  compron- 

i.onls  :  KxPLigCKR  une  énigme,  un 

te.  1:  Servir  d'explication  A;  faire 

.    !.ri  f.rvicipes  kxpliquknt  les 

jils  :  Expliquer  les 

ichine. 

_       .      y.  du  grée,  de  l'anglais. 

—  i  .:'•»  Iliutiis  do  :    ExrLlQUKR  UH  phé- 

nomr  .iiiitf.  Expliquer  pourvoi  on  fait 

unee.\.,,  ;  ....  ^  -  ...u^.iro,  communiquer  :  Exj'UQUBR  ses 
projets. 

ttplinné,  é€  part-  pa.«s.  n  Orav.  Qui  paraît  plus  ou  moins 
'  I    .    .      -t^  d'un  paysage  doivent  être  indi- 

l^plover  :  Des  fleurs^  Des  feuille» 

\  .''lit.)  I  Kire  expliqua  ou  explicable  ; 

'■.  u  Faire  connaître  sa  pensée;   fournir 

parler   :    .Vr*   pas  savoir   s'kxpuocrr. 

L    soi-m^me  une  explication  : 

■  te  :  Je  ne  mexpliqur /ïoin/ 

■  me,  mais  au  profit  du  mal- 
'if^  l'un  par  1  autre:  Textes 

Avoirensemlde  nneexpli- 
._ -  --         ..  „VKft.  gue  de  se  battre. 

—  M.N.  I>eTelopper,  eciairer.  V.  dévklopper. 

CXPLIQOCUR  fkit,  kenr"^;,  EUSCii.  Personne  qui  expli- 
que :  l'n  KXPLlQCRrB  d'énigmes. 

EXPLOIT   ékss-ploi  —  subst.  verb.  de  exploiter)  n.  m. 
(I .,,.  .  .  .   ),.  guerre  :  Ae« rxploits  du  Cid.  11  Par  ext.  Haut 
îie,  action  mémorable:  Les  exploits  d'un  règne 
j  ic;>an.i  n  f^rpluifa  galant».  Succès  en  amour. 

n   "e  inconsidéré  :  Oui,  ran/ex- 
rMu  .  arez  fait  là! 

~-  !  '.  assi|?Dation,  etc.)  si|?nifié 

I  llxjiluit  énonçant  les  conclu- 

rieur  qui  la  fait    signifier. 
rn   remettre  copie,  tout  en 
ccri-  .:■  1.1  c"[iie  a  vié  rmiise. 

—  1'  ■  ani-ionn<'menl  employé. 

-  ■■'<  rtiles  lur  ton  front  ont  gravé  ses 

■  :is   lo  Cid  (acte  I",  se.  I"i. 
f^n   vantant   A  Chimèno   la 

-.--i ::    iripuo  et  la  valeur  du  pèro 

dp  ce  ncro^.  Kaciue,  daii.v  »<■»  Plaideurs,  a  fait  une  paro- 
die spirituelle  de  ce  vers.  L'Intimé  dit  de  son  pèro,  qui 
était  sergent  : 

n  (mjnult  tn  un  |oar  plu*  qu'un  autre  en  »lx  mnli; 

S»»  ridtê  tntr  ion  frttnt  grai  air^t  tous  $cs  exploits. 

ly^  I  vers  de  Corneille  sont  presque  toujours 

fami  in  tes, 

proueii»et.  Au   ^^M^s  prnpro,  exploit  ne 

"•  s'appli- 

iin  avon- 

'   ,        -n  /•',  les 

.  io  '.oicuntti,  do  Tarlarin.  On  dit 

plaisamment  :  les  exploits  d'un 


—  1 
actrv 
ordiri 

1^ 
tr*« 


On 


•  ne  le  nom  d'exploits  A  ries 
ir  un  ofticior  puolic,  lo  plus 

ins  des  circonstances 
rla  parftf*A  laquellf* 

'■  '  i      '■■'.  .int 


'  I  'irdre 
ir  exécu- 
lo  lau- 

le  toute 

>  (art.  61 

-  a  j'fu^u^  dcA  cx^luiU  d  ajourbouicnt  ou  d'as- 


,   ûit  e^t  rédif'  'n  't.l-h 
nal  re^te  aux  mains  >ir 
pour  faire  foi  4e  l'inj' 
défendeur:   la  copie,  r<- 
l'oriKinal.  est  remise  a': 
IVputs  une  loi  du  15   ' 
du  C.  de  procéd.civ,  .les'np  . 
toute  autre  personne  que  la  pnr-; 
corenr  de  la  République,  délivrer-^ 


al  *»t  en  copie.  I/origi- 
-sant*»  ou  reqn<^rantr. 
'  a   fait  adresser  au 

'  tacto  et  textuelle  de 

l'édification  de  l'art,  «s 

t;  !  '<.  doivent  Atre,  a 
'-'  -1  ^  n.'^me  ou  le  pro- 
swua  eiiveloppe  fermée. 


EXPLOIT  A  BILITÊ  [éksi]  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  exploi 
table  :  /.KXPi.oiTAUiLiTB  d'un  gisement  de  houille. 

—  I>r.  Qualité  de  ce  qui  peut  être  !»aisi  et  vendu  sur  la 
demande  des  créanciers. 

EXPLOITABLE  [ékss]  adj.  Qui  peut  être  exploité  avec 
nvniiiat;)^  ■  /'es  Ici'res,  Des  mines  rxploitaulrn.  il  Par  anal. 
Qu'on  peut  mettre  eu  activité  pour  eu  tirer  parti  ;  i'ne 
industrie  RXPI.oïTAnLK. 

—  Kig.  Qu'on  peut  faire  servir  A  ses  fins;  dont  on  peut 
.iîiuser  :  i'n  homme  crédule  est  faeilemeiit  hxvimitxulk. 

—  Eaux  cl  for.  Jïoi*  exploitable.  Dois  dont  les  nrlires  ont 
ttteint  les  dimensions  convenables  pour  pouvoir  être 
abattus  et  utilisés. 

—  Pr.  Qui  peut  être  saisi  et  vendu  par  la  justice,  A  la 
suite  d'une  signification  par  exploit:  Les  instruments  de 
ti-arail  ne  *on/ ;irij  exploitawlks.  (Vieux.) 

~  Anton.  Inexploitable. 

EXPLOITANT  \èkss.  tan',  ANTE  adj.  Qui  se  livre  A  une 
exploitation  industrielle,  commerciale,  agricole,  etc.  :  L'ne 
compagnie  exploitants,  u  Qui  fait  servir  cupidemeni  A  ses 
lins  :  oui  abuse  de  :  La  classe  exploitante  et  la  classe  ex- 
ploiter. —  Substantiv.  dans  ces  deux  sens  :  Ce  n'est  pas 
toujours  la  seule  intelligence  de  /'exploitant  qui  aecroU  et 
assure  les  bénéfices.  (Morogues.) 

—  En  T.  do  dr..  Qui  siunilie  des  exploits,  qui  a  le  droit 
de  les  sigoitier  :  i'n  huissier  exploitant. 

EXPLOITATION  {èkss,si-on'\  n.  f.  Action  d'exploiter,  dans 
tous  les  sens  do  ce  verbe,  au  prop.  et  au  fig.  :  /.'exploi- 
tation d'une  forêt,  ^'exploitation  du  faible  par  le  fort. 

—  Par  exi.  Lieu  où  l'on  exploite,  que  l'on  exploite  : 
J'iji^cr  son  exploitation.  Avoir  de  nombreux  appareils  sur 
son  exploitation.  11  Chemin,  Matériel,  etc.,  d'exploitation, 
Chemin,  Matériel,  etc..  servant  A  une  exploitation. 

—  Exploitation  foncière,  Exploitation  directe,  et  non  par 
voie  d'échange,  d'un  fonds,  d  un  immeuble. 

—  Econ.  rur.  Chemin  d'exploitation,  Chemin  créé  de 
toutes  pièces  par  un  particulier,  une  compagnie,  pour  les 
besoins  d'une  exploitation  rurale. 

—  Techn.  Ensemble  des  services  d'une  ligne  de  chemins 
do  fer  ou  de  tramways  entrant  on  jeu  après  l'achèvement 
de  tous  les  travaux  :  administration  commerciale,  direction 
du  matériel  lixe  et  roulant,  traction,  entretien,  surveillance 
de  la  voie,  contrôle  do  l'exploitation,  etc. 

Exploité,  ée  part.  pass.  (i  Subst.  Personne  exploitée  par 
une  autre  :  VaiiZ-iY  mieux  être  /exploité  ou  /'exploitant  ? 

EXPLOITER  [èkss  —  du  bas  lat.  explicitare;  de  explicare, 
qui  signifie  proprem.  *  déployer»)  v.  a.  Mettre  en  œuvre, 
utiliser  A  son  profit  :  Exploiter  une  mine,  un  brevet,  un 
théâtre,  a  Abuser  de  quelqu'un  A  son  profit  :  Exploiter  ses 
ouvriers.  Exploiter  la  crédulité  de  oneU^u'un.  il  Par  ext.  Sou- 
mettre A  des  exactions  :  L'ne  bande  de  voleurs  gui  exploite 
les  grands  chemins.  —  Absol.  Mous  nous  mimes  à  b.xploiter 
sur  tes  grands  chemins.  (Lesage.) 

—  Fig.  Tirer  parti  de  :  Le  talent  est  un  bien  précieux 
qu'il  faut  EXPLOITER,  non  gaspiller.  11  Utiliser  à  son  profit 
une  personne  ou  une  chose  et  en  tirer  un  bénéfice  abusif, 
irrégulior,  etc.  :  Exploiter  les  naïfs.  Exploiter  la  crédu- 
lité publique. 

—  Féod.  Exploiter  un  fief.  Se  saisir  des  produits  d'un  fief 
dontle  tenanciorn'avait  pas  rempli  ses  obligations  féodales. 

—  V.  n.  Faire  des  actions  mémorables;  accomplir  une 
tâche  :  Voiii  are;  bien  exploité!  ,  Vous  avez  fait  de  belle 
besogne.  ^Vieux.) 

—  Dr.  Rédiger  et  signifier  des  exploits  :  Les  sergents  du 
Chàtelet  avaient  le  pouvoir  rf'EXPLOiTRRpar  tout  le  l'oyaume. 
Il  Activ.   Assigner,  sommer  par  exploit  :  Exploiter  sa 

partie. 

—  Prov.  anc.  A  mal  exploiter  bien  écrire.  Se  disait  d'une 
personne  qui,  après  avoir  mal  fait  une  chose,  avait  par- 
faitement écrit  ce  qu'elle  aurait  dû  faire. 

S'exploitepf  V.  pr.  Etre  exploité,  il  Chercher  ses  profits 
aux  dépens  1  un  de  l'autre. 

EXPLOITEUR,  EUSE  {èkss)  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  exploite,  dans  tous  les  sens  de  ce  verbe,  au 
prop.  et  au  Cv^.  :  Ingénieurs  exploiteurs  d'une  mine.  La 
police  trarpie  les  exploiteuses  de  mineures. 

EXPLORABLE  \ékss)  adj.  Qui  peut  6tro  exploré  :  Pays 

EXPLORAUL>-S. 

EXPLORATEUR,  TRICE  {èkss)  adj.  Qui  explore,  qui  fait 
un  voyage  de  découverte  :  Des  savants  explorateurs. 
1:  Qui  a  pour  but  une  exploration  ;  qui  est  consacré  A  une 
exploration  :  fne  expédition  exploratrice. 

—  Par  ext.  Qui  sert  A  un  examen,  A  une  étude  :  On 
a  perfectionné  les  moyens  explorateurs  du  fond  de  la 
mer. 

—  Fig.  Qui  se  livre  A  des  recherches  :  Les  philosophes 

EXPLORATEUR.S. 

—  Chir.  Qui  sert  A  reconnaître  l'état  de  certaines 
parties  :  Ponction  exploratrice,  n  Trocart  explorateur  ou 
substantiv.  Explorateur,  Trocart  conformé  de  manière  à 
amener  au  dehors  une  parcelle  du  tissu  dans  lequel  on  l'a 
plongé.  Il  .Ç/y/e/  explorateur.  Stylet  destiné  A  révéler  la 
présence  d'une  balle,  et  qui,  daûns  ce  but,  se  termine  par 
une  olive  on  biscuit  do  porcelaine,  sur  laquelle  lo  projec- 
tile laisse  une  tache  plombée. 

—  n.  Celui,  celle  qui  fait  un  voyage  d'exploration  :  Les 
explorateurs  des  régions  polaires. 

—  Fig.  Personne  qui  se  livre  A  un  examen  spécial,  A 
une  étude  particulière  :  Les  explorateurs  des  champs  de 
la  scienre. 

—  Art  milit.  anc.  Soldat  envoyé  A  la  découverte,  bat- 
teur d'estrade.  1  Art  milit.  V.  la  partie  encycl. 

—  Méd.  Appareil  élertriquo  servant  A  la  recherche  des 
corps  étrangers,  métalliques,  dans  lo  corps  humain. 

—  Encycl.  Electr.  Explorateur  du  champ  magnétique. 
On  nomme  ainsi  un  appareil  servant  A  déterminer  la  force 
d'attraction  d'un  aimant  et  A  donner  la  rcpn-si^ntation  gra- 
phique de»  liifnes  de  force  du  champ  magnétique. 

Explorateur  de  fil.  Cesi  lo  nom  donné  A  un  appareil 
portatif  servant  A  constater  les  effets  d'induction  des 
rils  télégraphiques  los  uns  sur  les  antres.  Il  se  compose 
dune  embouchure  de  téléphone  armée  d'une  membrane 
vibrante  et  d'un  aimant  en  fer  A  cheval  séparé  que  l'on 
dispose  sur  le  fil  en  tenant  la  membrane  au-dessus  des  pôles 
pour  écouter  I*»»  son»  engendrés. 

-  y^^    rrrlnrateur-extraeteur de  Trouvé.  Cet  ^lipiTeil, 

-  "(  A  extraire  du  corps  humain  de*  corps 

.  se  compose  d'un  stylet  formé  de  deux 

'  -s  entre  elles,  renfermées  dans  un  tube 
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et  dont  les  extrénr.îtés,  sortent  de  qnelques  millimètres.  Ce 
stylet,  communique  directement  avec  lo  circuit  d'une  pilo 
et  d'un  trembleur.  Dans  ces  conditions,  il  suffit  qu'un 
corps  métallii|ue  plomb,  fer  ou  cuivre,  soit  en  contact  avec 
les  pointes  pour  (airo  fonctionner  lo  trembleur. 

Explorateur  microtéléphonique  de  Chardin.  Cet  appa- 
reil, qui  a  le  mémo  but  que  le  précédent,  se  compose 
essentiellement  d'un  microphone  réglable,  A  pastilles  de 
charbon,  monté  dans  une  boite  cvlindrique  sur  laquelle 
peuvent  se  fixer  des  sondes  ordinafres  de  lormes  diverses. 
Un  téléphone  lïcil  est  en  relation  avec  une  pile  et  le 
microphone.  Lorsque  l'extrémité  de  la  sonde  rencontre 
une  esquille  dos  ou  un  projectile,  le  choc  produit  sur 
l'extrémité  de  la  sonde  se  transmet  mécaniquement  au 
microphone  et  l'on  entend  dans  le  téléphone  un  bruit  soc. 

—  Milit.  Appareil  explorateur.  On  a  donné  ce  nom  A  un 
appareil  imaginé  pour  examiner  l'intérieur  des  bouches  A 
feu  se  chargeant  par  la  culasse.  Il  se  compose  essentielle- 
ment dune  boite  cylindrique  ou  lanterne,  noircie  intérieu- 
rement et  renfermant  un  miroir  incliné  A  4V.  une  lentille 
et  une  lampe  électrique  A  incandescence.  Ia  lanterne, 
fixée  au  bout  d'une  hampe,  est  ouverte  d'un  côté  ;  on  tourne 
ce  côté  vers  la  partie  do  l'Ame  A  explorer,  de  façon  A 
éclairer  vivement  et,  au  moyen  de  la  lentille  et  du  miroir 
on  perçoit  une  imago  suffisamment  grossie  pour  en  exa- 
miner les  détails.  l>o  petits  appareils  analogues  sont  em- 
ployés pour  examiner  l'intérieur  des  projectiles  creoz, 
lors  de  leur  fabrication. 

EXPLORATIF,  IVE  (èkss)  adj.  Qui  a  pour  but  une  explo- 
ration :  Exp'idUwn  explorativb. 

EXPLORATION  {èkss,  si-on)  n.  f.  Géogr.  Action  d'ex- 
plorer, de.\aminor  en  détail  une  contrée,  une  localité  : 
r!xi'L0RATi0N  du  Continent  africain,  des  mers  polaire», 
d'une  Crtierne  à  ossements. 

—  Art  milit.  Service  d'exploration.  Service  de  cavalerie 
qui  a  pour  but  do  rechercher  l'ennemi  et  do  prendre 
contact  avec  lui. 

—  Méd.  Ensemble  des  moyens  employés  pour  arriver  A 
connaître  exactement  l'état'des  parties  malades  :  Explo- 
ration par  la  palpation,  la  percussion,  l'auscultation,  le 
sondage,  l'éclairage  des  cavités. 

—  Enctcl.  Géoçr.  ï^' explorât  ion  d'une  contrée  a  affecté, 
au  cours  du  xix*  siècle  fqui  est  lo  siècle  de  l'exploration], 
des  formes  bien  difl'erentos.  On  s'est  d'abord  contente, 
et  il  est  encore  des  explorateurs  qui  agissent  ainsi,  de 
traverser  un  pays  dans  un  sens  déterminé,  en  tâchant  do 
bien  voir  et  de  recueillir  des  indigènes  le  plus  d'informa- 
tions possible;  René  Caillé  est  un  remarquable  exemple 
de  cette  catégorie  d'explorateurs.  Avec  le  développement 
des  connaissances  géographiques  et  scientifiques,  on  a 
demandé  davantage  aux  voyageurs;  on  leur  a  demandé 
de  rapporter  des  éléments  d'information  rigoureux  per- 
mettant d'établir  exactement  leurs  itinéraires  et  de  tracer 
A  travers  les  pays  parcourus  par  eux  une  ligne  bien 
déterminée;  de  recueillir  des  collections  géologiques  et 
minéralogiques,  botaniques,  zoologiques,  ethnographi- 
ques, des  vocabulaires,  etc.  ;  Barth  en  Allemagne,  Duvey- 
ner  en  France,  Livingstone  en  Angleterre,  sont  dès 
modèles  d'explorateurs  de  ce  genre.  Actuellement,  enfin, 
on  agit  d'une  façon  plus  rigoureuse  encore  en  confiant 
non  plus  A  un  voyageur  isolé,  mais  A  une  réunion  d'explo- 
rateurs groupés  sr>us  la  direction  d'un  chef  de  mission, 
l'étude  d'un  pays  déterminé  ;  qu'il  s'agisse  de  science  ou 
de  commerce,  "chacun  a  sa  spécialité  dont  il  s'occupe 
exclusivement,  réunit  ses  collections,  et  fait  l'examen 
détaillé  de  la  contrée  à  son  point  de  vue  particulier.  Au 
retour,  tous  les  travaux  de  détail  sont  réunis  et  présentés 
au  public  par  le  chef  de  mission,  qui  a  conçu  lo  plus  sou- 
vent le  projet  du  voyage,  en  a  eu  la  direction  et  en  a  assuré 
le  succès.  Ainsi  a  été  naguère  effectuée  l'exploration 
française  du  Mékong,  dirigée  par  Doudart  de  La^ée; 
ainsi  ont  été  conçues  et  menées  A  bonne  fin  la  mission 
Ivonnaise  d'exploration  commerciale  en  Chine,  la  mission 
f'oureau-Lamv  A  travers  le  Sahara,  etc.  ;  ainsi  encore  a 
été  faite  l'étude  de  Socotora  par  les  Anglais,  etc. 

—  Méd.  L'exploration,  qui  confine  A  l'art  si  difficile  du 
diagnostic,  ne  peut  être  exacte  qu'en  s'appuyant  sur 
toutes  les  sciences.  (Pour  Vophtalmoscopie  et  Vendoscopie, 
v.  ces  mots.)  I/exploration  électrique  se  fait  par  l'explo- 
rateur de  ce  nom  ou  par  l'examen  faradique  et  galvanique 
des  nerfs  et  des  muscles  qui  y  doivent  réagir  d  une  façon 
connue;  l'exploration  interne,  vaginale  ou  rectale,  qui, 
en  dehors  do  l'usage  d'instruments  spéciaux,  se  fait  sou- 
vent avec  le  doigt,  a  reçu  lo  nom  de  toucher,  et  c'est  la 
perception  tactile  qui  renseigne  alors  le  médecin.  L'aut- 
rultation  et  la  percussion  sont  des  moyens  d'exploration 
fondés  :  lo  premier,  sur  les  perceptions  auditives  ;  le  se- 
cond, sur  les  perceptions  auditives  et  tactiles. 

—  Milit.  Le  service  d'exploration,  essentiellement  offen- 
sif, est  confié  A  la  cavalerie  indépendante,  qui  reste 
concentrée  lo  plus  possible  en  lançant  en  avant  de  petits 
groupes  ou  détachements  pour  chercher  des  renseigne- 
ments d'après  lesfjiiels  elle  se  dirigera  ensuite  elle-même. 
.Mais  lo  but  réel  n'est  atteint  qu  après  la  prise  de  contact 
avec  les  avant-postes  de  l'infanterie  ennemie,  souvent 
mxsquée  par  la  cavalerie.  L'exploration  du  cliamp  de  ba- 
taille par  la  cavalerie  se  fait  au  moyen  d'éclairours  do 
terrain  et  do  patrouilles  do  combat;  celles-ci  observent 
les  mouvements  de  l'ennemi,  et  en  informent  le  comman- 
dement supérieur  qui  décide  1  attaque. 

EXPLORATIVEMENT  [èkis)  adv.  En  explorant. 

EXPLORER  [èkss  —  lat.  explorare,  même  sons)  y.  a. 
(^iéogr.  Parcourir,  visiter  une  contrée,  un  lieu,  eu  l'éiadiant 
avec  soin  :  Explorer  l'Afrique,  un  souterrain. 

—  Fig.  Etudier,  sonder,  scruter  :  Explorer  du  regard. 
Explorons /^«  .tcicn««  négligées.  |Fourier.) 

—  Chir.  Sonder  une  plaie;  étudier  l'état  dos  tissus  in- 
térieurs. 

S'explorer,  v.  pr.  Etre  exploré. 

EXPLOSEUR  {èkss  —  du  lat.  explodcre,  supin  explosum, 
explorer,'  n.  m.  Appareil  servant  A  enflammer  à  distance 
les  fourneaux  de  mines,  au  moven  duo  courant  élec- 
trique, n  Appareil  destiné  A  expérmcnter  la  puissance  des 
explosifs. 

—  Enctcl.  Parmi  les  différents  types  à'erplosenrs,  on 
peut  signaler  le  eoup-depoing  Bréguet  qui  utilise  le  courant 
induit  que  provoque  la  séparation  brusque  et  la  remise 
en  place  de  l'armature  d'un  puissant  aimant.  C'est  un  ap- 
pareil très  simple,  d'un  maniement  facile  et  très  portatif. 

Dans  Vexploseur  magnéto-électrique  de  Deprez,  au  lieu 
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d'atUiser  le  coorant  engendré  directemcot  sur  les  bobines 
d'un  électro-aimant,  ou  lance  le  courant  produit  dans  le 
tU  d'une  bobine  do 
Ruhmkorff  et  Ion 
fait  usage  du  fil 
induit  pour  pro- 
duire rotiDcetle. 

Les  exploseur» 
Siement  sont  con- 
stitués par  de  pe- 
tites dynamos,  les 

nnes  à  haute  len-  ExpIoMur  coap-de-poing  Bréguet- 

sion,  les  autres 

dites  de  quantité,  faisant  rougir  un  fil  de  platine  qui  com- 
munique le  feu  à  l'amorce. 

L'exploteur  Whinery  s'emploie  pour  l'essai  de  la  puis- 
sance des  explosifs.  U  comprend  une  sorte  d'enclume  mé- 
tallique, dont  la  faco  supérieure  ust  percée  d'une  alvéole 
dao8  laquelle  on  logo  uoc  quantité  détcrmioée  de  la  ma- 
tière explosive  à  cssavor.  On  la  fait  détoner  après  l'avoir 
recouverte  d'un  marteau  pivotant  dont  le  manche  porte 
OD  index  que  l'explosion  soulève,  tout  eu  déplaçant  un 
curseur  moDile  sur  une  tige  verticale.  La  hauteur  atteinte 
par  ce  curseur  indique  la  puissance  explosive  de  la  matière. 

EXJPLO&IBLE  (èksM)  adj.  Qui  peut  faire  explosion  :  Toute 
arme  à  feu  ett  explosiblk.  0  Qui  peut  causer  nne  explosion 
par  un  développement  de  gaz  :  Toute  matie>e  qui  produit 
un  gaz  ett  plu*  ou  moins  bxplosiblb.  —  Substantiv.  :  i'n 

KXPLOSIBLB. 

—  Projectile  explosible.  Projectile  rempli  d'un  explosif 
^ui  le  fait  éclater  en  morceaux.  (Aujourd'hui,  tous  les  pro- 
jectiles de  l'ariillorie  sont  explosibles,  sauf  les  boîtes  à 
mitraille  et  certains  boulets  employés  dans  des  tirs  d'ex- 
périence. La  convention  de  Genève  a  interdit  les  projec- 
tiles explosibles  pesant  moins  de  400  grammes  et,  par  là 
même,  les  balles  explosibles. 

—  A.VTON.  toexplosible. 

EXPLOSIF.  IVE  [èkss)  adj.  Qui  procède  par  explosion, 
par  émission  soudaine  et  bruyante  ;  qui  produit  ou  consti- 
tue l'explosion  :  Des  bruits  bxplosiks.  La  nature  explo- 
sive du  coton-poudre,  u  Explosible,  susceptible  de  faire 
explosion  :  Mélange  explosif.  —  Substantiv.  :  Cn  explosif. 

—  Gramm.  Consonnes  explosives  ou  substantiv.  Explo- 
«i'ce<> Celles  que  la  bouche  émet  eu  s'ouvrant  brusquement, 
ce  qui  détermine  une  sorte  d'explosion  de  l'air.  (Ces 
consonnes  sont  dites  aussi  momentanées,  parce  qu'on  no 
peut  prolonger  leur  articulation.  Les  explosives  du  firan- 
çais  sont  p,  b,  t,  d,  k,  et,  devant  a.  o,  u,  c  et  v-) 

—  Phvsiq.  Distance  explosive.  Maximum  de  la  distance 
i  laouelle  la  recomposition  des  électricités  et  la  produc- 
tion ue  l'étincelle  peuvent  avoir  lieu. 

—  ExcYCL.  Pbysiq.  Tout  corps  dont  la  décomposition 
se  fait  brusquement  en  dégageant  beaucoup  de  gaz  à.  une 
haute  température,  peut  constituer  un  explosif. 

On  appelle  potentiel  d'une  substance  explosive  le  pro- 
duit de  la  quantité  de  chaleur  que  dégage  l  kilogramme 
de  cette  substance,  par  l'équivalent  mécanique  de  la  cha- 
leur; c'est  le  travail  que  peut  fournir  1  kilo^amme  de 
l'explosif,  mais  dont  on  ne  recueille  dans  la  pratique  qu'une 
portion  relativement  faible. 

Dans  la  déflagration,  la  combustion  se  propage  avec  une 
vitesse  qui  varie  de  quelques  millimètres  par  seconde  à 
quelques  centaines  de  mètres.  Dans  la  détonation,  la  pro- 
pagation se  fait  avec  nne  vitesse  comprise  entre  2.000 
et  7.000  mètres  par  seconde  ;  on  a  donné  à  cette  propaga- 
tion extrêmement  rapide  le  nom  d'onde  explosive. 

Certains  explosifs,  comme  la  poudre  noire,  ne  peuvent 
que  déflagrer  ;  d'autres,  comme  le  colon-poudre,  défla- 

frent  ou  détonent,  selon  qu'on  produit  leur  explosion  à 
aide  d'une  Ûamme  ou  d'un  choc.  Le  fulminate  de  mer- 
cure détone  sous  la  seule  action  de  la  chaleur;  c'est  pour- 
auoi  on  l'emploie  généralement  comme  amorce,  pour  pro- 
uire  le  choc  initial  nécessaire  Â  la  détonation  des  autres 
explosifs. 

L'aptitude  à  la  détonation  ou  à  la  simple  déflagration 
peut  servir  de  base  à  une  classification  méthodique  des 
substances  explosives,  en  même  temps  que  leur  composi- 
tion chimique. 

A.  EXPLOSIFS  DBTONAÏCrS. 

I*  Explosifs  à  la  nitrofjlf/cérine.  I^  nitroglycérine  con- 
stitue l'élément  principal  des  dynamites.  V.  Ûtnamite. 

î'  Explosifs  au  coton  nitré.  Le  coton  nitré.  ou  nitroccl- 
lulose,  entre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre 
d'explosifs  détonants,  énumérés  à  l'article  coton-poudrh. 

Convenablement  déniiritlé,  il  peut  devenir  déflagrant 
(poudres  sans  fumée),  ou  même  perdro  toute  propriété 
explosive  (soie  artiriciellc). 

Z*  Explosifs  à  l'acide  picriquc.  L'acide  picrique.  qu'on 
ntilise  beaucoup  en  teinture,  peut  détoner  sous  l'action 
d'un  détonateur,  tel  qu'une  forte  amorce  de  fulminate.  On 
l'emploie  comme  explosif  sous  les  noms  de  mélinite,  de 
lydaite,  etc. 

hcs  picrates  constituent  également  dos  explosifs  déto- 
nants, mais  trop  sensibles;  aussi  doit-on  éviter  tout 
contact  de  l'acide  picrique  avec  les  oxydes  métalliques, 
notamment  avec  l'oxyde  do  plomb,  pouvant  donner  lieu  à 
la  formation  do  picrates. 

i*  Explosifs  à  la  nitronaphtaline.  I>3  ni tro naphtaline  mé- 
langéerau  nitrate  d'ammoniaque  donne  les  explosifs  Fa- 
vier  ou  nitramites.  Avec  un  excès  de  nitrate  d'ammonia- 
que, elle  fournit  les  grisounites  et  les  poudres  de  sûreté 
qu'on  emploie  dans  les  mines. 

5»  Explusifs  à  la  nitrobenzine.  De  même,  la  nitrobcnzine 
mélangée  au  nitrate  d'ammoniaque  donne  la  bellite  et  la 
sécurité.  En  la  remplaçant  par  la  chlorobinitrobonzine.  on 
obtient  iaroburite.  Ces  explosifs,  destinés  aux  mines  et  car- 
rières, doivent  être  manipulés  avec  précaution,  en  raison 
des  dangers  quo  présente  la  nitrobcnzine  pour  la  santé. 

S*  Panclastites.  I-^s  panclastitos  sont  des  explosifs  li- 
quides que  l'on  forme,  au  moment  de  s'en  servir,  en  dis- 
solvant soit  du  pétryle,  soil  du  sulfure  de  carbone  dans 
l'acide  hypoazoticiue,  ou  en  mélangeant  de  la  nitroben- 
«ineavec  de  l'aciae  azotique,  ce  qui  donne  la  hellofite. 

"•  Explosifs  d'amorce.  Le  fulminate  de  mercure  est, 
avons-nous  dit,  le  type  des  explosifs  d'amorce.  I.^s 
amorces  renferment  of.s  à  IP,5  de  fulminate  comprimé 
dans  un  petit  tube  de  cuivre.  Pour  mettre  lo  feu  aux 
amorces,  on  emploie,  selon  les  cas.  une  mèche  ou  cor- 
deau, un  percuteur,  une  étoupillo  H  friction,  ou  un  alla- 
meoT  électrique. 
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Le  fulminate  d'argent  sert  à  la  confection  despoù  ful- 
minants. 

Les  tubes  et  cordeaux  détonants  sont  des  cyhndres  en 
étain  ou  en  plomb  qui  sont  remplis  généralement  de  coton- 
poudre,  et  qui  transmettent  la  détonation  avec  une  vitesse 
de  plus  de  3.000  mètres  par  seconde.  On  fait  aussi  des 
cordeaux  détonants  à  gaine  souple. 

B.  explosifs  DÊFLAGRANT8. 

1*  Poudre  noire.  La  poudre  noire  est  un  mélange  de  sal- 
pêtre, de  soufre  et  de  charbon.  "V*.  pouobe. 

S*  Poudres  niiratéet  diverses.  Ce  sont  des  poudres  dans 
lesquelles  du  nitrate  do  soude  ou  d'ammoniaque  accom- 
pagne ou  remplace  le  salpêtre;  elles  sont  moins  co(i- 
teuses  que  la  pou<ire  noire,  mais  plus  hygrométriques. 

3*  Poudres  cidoratées.  Les  poudres  au  chlorate  de  po- 
tasse sont  trop  sensibles  an  choc,  et,  par  suite,  d'un  usage 
dangereux.  En  mélangeant  du  chlorate  do  potasse  avec 
une  petite  quantité  do  nitroglycérine,  on  a  réussi  à  former 
un  explosif  dont  on  a  pu  se  servir  industriellement. 

4»  Poudres  picratées.  I^  picrate  de  potasse  mélangé 
avec  du  salpêtre  et  du  charbon  constitue  la  poudre  Dési- 
gnolles.  Mélangé  avec  du  chlorate  de  potasse,  il  donne  une 
poudre  très  brisante,  dont  l'emploi  n  est  pas  sans  danger. 

Le  picrate  d'ammonia()ue  donne  avec  le  salpêtre  une 
poudre  plus  sûre  {poudre  Biugère). 

b"  Poudres  au  coton  nitré.  La  niirocellulose  est  la  base 
des  poudres  sans  fumée  ;  elle  brûle  en  effet  sans  donner 
de  résidus. 

Le  cotoa-poudre,  si  on  le  fait  déflagrer,  constitue  ime 
poudre  qui  a  été  essayée  en  Autriche,  vers  1846,  par  le 
général  Lenck,  et  plus  tard,  en  Angleterre,  par  Abel. 

Les  poudres  pyroxylées,  qui  se  fabriquent  en  France, 
contiennent  du  coton-poudre  et  des  nitrates  en  propor- 
tions variables. 

C'est  généralement  en  dissolvant  dans  l'éther  du  coton 
nitré,  de  façon  à  régler  son  degré  de  nitritîcation,  qu'on 
fabrique  les  poudres  sans  fumée. 

La  balistite  (Italie),  la  cordite  ''Angleterre;  et  la  poudre 
sans  fumée  allemande  sont  constituées  par  un  mélange  de 
coton  nitré  et  de  nitroglycérine. 

6'  Artifices  et  allumeurs.  Les  capsules  d'artifice  doivent 
contenir  au  maximum  4^^,55  d'explosif  constitué  princi- 
palement par  du  chlorate  de  potasse  et  du  phosphore 

(0-r.65,i. 

La  mèche  à  canon  contient  de  l'acétate  de  plomb;  elle 
brûle  à  raison  de  2""  par  minute. 

Le  cordeau  Bickford,  dont  l'àme  est  en  poudre  fine, 
brûle  à  raison  de  U*"  par  seconde. 

La  mèche  à  étoupilles  contient  du  pulvérin  et  brûle  à 
raison  de  65*"  par  seconde. 

Le  cordeau  porte-feu,  formé  de  mèches  à  étonpilles, 
brûle  à  raison  de  lOO"*'  par  seconde. 

»  L'allumeur  de  sûreté,  dont  on  se  sert  quelquefois  dans 
les  mines,  renferme  une  capsule  contenant  de  l'acide  sul- 
furique,  du  chlorate  de  potasse  et  un  bout  de  cordeau 
Bickford;  son  dispositif  permet  de  laisser  passer  les  gaz, 
sans  livrer  passage  à  la  flamme  ni  aux  étincelles. 

Explosifs  de  mines. 

Dans  les  mines,  où  l'inflammation  du  grisoa  est  à  crain- 
dre, il  importe  de  n'employer,  pour  briser  la  roche,  que 
des  explosifs  dont  la  température  de  détonation  soit  stufi- 
samment  basse. 

Les  explosifs  détonants  doivent  être  choisis  de  préfé- 
rence aux  explosifs  déflagrants,  parce  que  les  gaz  résul- 
tant de  la  détonation,  bien  que  produits  à  une  température 
élevée,  se  détendent  aussitôt  avec  une  grande  rapidité  et 
se  refroidissent  avant  d'avoir  eu  le  temps  d'enflammer 
le  grisou.  En  les  mélangeant  avec  un  excès  de  nitrate 
d'ammoniaque,  dont  la  température  de  décomposition  ne 
dépasse  pas  IIOO',  on  obtient  toute  sécurité. 

La  commission  des  substances  explosives  a  reconnu  que 
si,  pour  le  travail  au  rocher,  la  température  de  détonation 
peut  atteindre  1.800»,  il  faut,  pour  les  travaux  cn  couche 
grisouteuse.  qu'elle  soit  inférieure  à  1.500*.  Le  calcul  de 
cette  température  se  déduit  de  la  composition  de  l'explo- 
sif, qui  doit  toujours,  obli^toirement,  être  inscrite  sur 
les  cartouches  employées.  (Décret  du  26  juill.  1890.) 

Les  explosifs  dont  l'emploi  est  recommandé  dans  les 
mines  à  grisou,  ont  été  énumérés  dans  uue  circulaire,  en 
date  du  i"  août  1890,  du  ministre  des  travaux  publics.  Ce 
sont  tes  suivants  : 

1*  Mélange  de  dynamite  n*  1  (20  p.  100)  et  de  nitrate 
d'ammoniaque. 

2*  Mélange  de  dynamite-gomme  (12  p.  lOOj  et  de  nitrate 
d'ammoniaque. 

3*  Mélange  de  binitrobenzine  (lO  p.  100)  et  de  nitrate 
d'ammoniaque,  ou  mieux  de  trinitrooaphtaline  (4,5  p.  100) 
et  de  nitrate  d'ammoniaque. 

4°  Mélange  do  coton  ocionitrîqae  (9, S  p.  100)  et  de  nitrate 
d'ammoniaque. 

Les  trois  premiers  do  ces  mélanges  se  fabriquent  dans 
l'industrie.  Le  dernier  est  fabriqué  par  l'Etat:  les  poudre- 
ries nationales  lo  livrent  en  cartouches  comprimées  de  di- 
vers diamètres. 

A  l'étranger,  on  remplace  souvent  le  nitrate  d'ammo- 
niaque par  des  sels  hydratés,  tels  que  du  carbonate  de 
soude  ou  du  sulfate  de'  magnésie. 

La  sécurité  est,  dans  tous  les  cas.  d'autant  plus  grande 
que  la  charge  est  plus  faible  et  le  bourrage  plus  soigné. 
U  est  recommandé  do  constituer  le  bourrage  avec  des  ma- 
tières plastiques  (argile  ou  mousse  humide)  entourant 
l'explosif. 

Pour  la  mise  Â  feu.  on  doit  cmplover.  à  l'exclusion  des 
mèches,  l'allumeur  de  sûreté,  le  corieau  détonant,  l'étou- 
pille  à  friction  ou  l'amorce  électri«iue.  de  manière  i  éviter 
toute  étincelle  pouvant  enflammer  le  grisou. 

EXPLOSION  [ékss]  n.  f.  Commotiou  accompagnée  de 
détonation,  et  produite  par  le  développement  soudain 
d'une  force,  ou  leipansion  subite  d'un  gaz. 

—  Par  anal.  Emission  soudaine  et  bruyante  :  L'ne  ex- 
Pi-OSION  de  cris,  de  menaces,  de  bravos. 

—  Fig.  Action  d'éclater  soudainement  ;  manifestation 
vive  et  soudaine  : /.'explosion  d  un  complot,  de  la  colère. 
En  Angleterre,  /explosion  d'un  principe  est  rarement 
redoutable  ;  /explosion  d'un  intérêt  est  toujours  terrible. 

—  Mar.  Explosion  des  torpilles.  V.  torpille. 

—  Méd.  Invasion  subite  et  inattendue  de  certains 
symptémes  pathologiques. 

*—  Mines.  Explosions  dans  les  mines.  V.  GRtsoc.  mine. 

—  Enctcl.  Mécan.  On  attribue  l'explosion  des  machines 


à  vapeur,  soit  à  laction  électrique  que  dévelopoe  la  va- 
porisation, soit  À  la  surchauffe  des  parois  de  la  cnaudière, 
par  suite  du  manque  d'eau  ;  soit  à  rabaissement  subit  de 

fression  dans  le  générateur,  soit  encore  au  retard  de 
ébullitioD  de  l'eau  occasionnant  la  production  d'eau  sur- 
chauffée; soit,  eonn.  au  passage  de  leau  &  1  état  sphé' 
roldal,  amenant,  au  moment  de  la  transformation  de  U 
goutte  d'eau  en  vapeur,  un  excès  considérable  et  brusque 
de  pression  contre  les  parois.  ^ 

EXPL03I0NNER  ekss,  zi-o-nf,  v.  n.  Faire  explosion,     l' 
EXPOLIATEUR,  TRICE  ^ékssj  a.  S'est  dit  quelquefois 

pour    Si'OLUTKrB.   TBICE. 

EXPOLIATIOH    èkss,  si-en)  n.  f.  S'est  dit  pour  SPOUA- 

TION. 

—  Hortic.  Suppression  des  parties  mortes  d'un  végétal. 
EXPOLŒR  'ékss  —  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  pr. 

pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  subj.  pr.  :  Aous  expo- 
liions.  Que  tous  expoliiez)  v.  a.  S'est  dit  pour  spolier. 

—  Hortic.  Débarrasser  des  parties  mortes  :  Expolieb 
un  arbuste. 

EXPOLITION  [ékss,  si-on  —  lai.  expolitio;  de  erpotire, 
poViTf  n.  f.  Figure  de  rhétorique  qui  consiste  dans  la  re- 
production de  la  même  idée  faite  en  termes  différents, 
hoit  pour  la  graver  mieux  dans  l'esprit  des  auditeurs,  soit 
pour  lui  donner  une  expression  plus  énergique. 

EXPONCE  n.  f.  Dr.  anc.  V.  bponcb. 

EXPONCnON  ékss,  ksi-cn  —  du  préf.  ex,  et  de  ponction) 
n.  f.  Paléogr.  Manière  de  supprimer  usitée  dans  les  ma- 
nuscrits, et  qui  consistait  à  entourer  de  points  ou  à  mar- 
quer d'un  point  le  mot  ou  les  mets  à  supprimer. 

EXPOMCTUER  yèkss  —  du  préf.  ex,  et  de  point)  v.  a.  Pa- 
léogr. Marquer  d'un  point,  eu  dessus  ou  eo  dessous,  pour 
annuler. 

EXPONENTIEL,  ELLE  (ékss,  nan-si-èV  —  du  lat.  erpo- 
nens,  exposant,  oui  est  fait  de  ex,  hors  de,  et  ponert, 
mettre,  adj.  AlgèLr.  Qui  a  nu  exposant  variable,  indéter- 
miné ou  inconnu,  i^  Fonction  exponentielle.  Expression  de 
la  forme  a',  où  a  est  une  constante  et  x  un  exposant  va- 
riable. :  Equation  exponentielle.  Equation  qui  contient  des 
quantités  exponentielles.  B  Calcul  exponentiel.  Ensemble 
des  calculs  relatifs  aux  quantités  exponentielles.  ::  Cour6e 
exponentielle.  Courbe  dont  l'éanation  est  exponentielle. 

—  n.  f.  Quantité  exponentielle  :  Une  exponentielle. 

—  Enctcl.  Fonction  exponentielle.  La  fonction  expo- 
neniielle  a'  est  la  première  des  transcendantes  simples; 
elle  a  pour  inverse  la  fonction  logarithmique  ;  \e&  fonc- 
tions circulaires  directes,  sin  x,  cos  x,  tang  x^  cotang  x 
en  sont  formées- 
La  fonction  a'  est  continue  si  a  est  positif. 

On  peut  l'écrire  e'  ,  e  indiquant  la  base  du  système  des 
logarithmes  népériens  ;  il  en  resuite  que  les  exponentielles 
composées  ont  toujours  la  forme  e^'*.  Toutes  les  dérivées 
de  e^  sont  égales  à  e'  ;  il  en  résulte,  en  appliquant  la  for- 
mule de  Mac-Laurin, 


La  fonction  exponentielle  est  caractérisée  par  la  rela- 
tion o^aV  =  a'+!'. 

Oo  démontre  que  si  une  fonction  f{x)  conttnne  est  tello 
que  : 

/'(x:Y(y)  =  /^x-i-y). 

la  fonction  f  est  une  exponentielle. 

—  Exposants  imaginaires.  Euler  prenait  pour  définitioa 
de  c'y  lorsque  x  était  imaginaire,  la  série  : 
I       x'  X» 

qni,  toujours  convergenle  et  tonioars  simple,  ne  repré- 
sente jamais  qu'une  quantité  parfaitement  définie. 
D'après  cette  définition  : 


li"*"  i.S.3.4 


Vi    1.1 


1.2.3.4.5.6 
x* 


+  .... 


...). 


La  partie  réelle  de  ce  développement  est  celui  de  cos  t, 
et  le  coefficient  de  i,  le  développement  de  sin  z.  U  eu 
résulte  : 

«"'  =  cosz  +  isinx. 
Cette  formule  permet  d'assimiler  les  règles  relatives 
aux  cxpo;>aDts  imaginaires  ù  celles  qui  se  rapportent  aux 
exposants  réels. 

EXPORTABLE  \èku''  adj.  Qui  peut  être  exporté  :  Det 
marchandittt  exportables. 

EXPORTATECR,  TRICE  èkta]  n.  Personne  qni  exporte, 
qui  fait  le  commerce  d'exportation,  s  Adjecliv.  :  Commev' 
çanl  EiroRUTECR. 

EXPORTATION  {éku.  ti-on  —  lat.  txporlatio,  même 
sens;  n.  f.  Action  de  transporter  i  l'étranger  des  produits 
nationaux  :  Faroritfr  /'exportation.  ■  Ces  prodiuts  etii- 
mèmes  :  ffangar  réifrv^  aux  exportations. 

—  Fig.  i'EXPORTATios  det  idéei. 

—  EscTCL.  Econ.  polit.  Pendant  de  longs  siècles,  les 
Etats  frappèrent  les  marchandises  d'énormes  droits, 
non  seulement  à  l'entrée,  mais  aussi  &  la  sortie  ;  il  fallait. 
crovaitMjn,  entraver  l'ej-portalion  des  produits,  et  particu- 
lièrement du  blé,  pour  éviter  des  famines  ou  empêcher  le 
pavs  de  s'appauvrir.  Cette  doctrine  se  relâcha  à  partir  du 
xx'i'  siècle.  Néanmoins,  et  notamment  dans  la  législation 
douanière  française,  on  en  retrouve  encore  les  traces  au 
milieu  du  xix"  siècle.  Ainsi,  jusqu'en  1853,  certaines  ma- 
tières premières,  que  l'industrie,  di.sait-on.  avait  intérêt  à 
garder  à  sa  disposition,  étaient  fortement  taxées  à  la 
sortie  :  les  peaux  pavaient,  par  exemple,  de  16  à  70  francs 
les  100  kiloer.  :  les  soies  teintes  pour  tissage,  600  francs. 
Diminués  en  1S53.  les  droits  à  l'exportation  ont  été  sup- 
primés en  1960.  Va  seul  s'était  maintenu  :  celai  qui.  pour 
combattre  la  contrebande  faite  à  l'aiit-  ios  c-hiens  le  forte 
race,  frappait  ces  animaux  à  leur  sortie  r^r  '^'  frontières 
de  terre  :  dans  la  suite,  cette  taxe  de  6  francs  a  été  rem- 
placée par  la  prohibition.  Certains  Etat<  de  lAmériqne 
du  Sud  continuent,  dans  un  but  fiscal,  i  prélever  des  droits 
de  douane  Â  l'exportation  de  quelques  produits, 
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—  Antom.  Importation. 

CZPORTCK  {fkss  —  lat.  exportare,  qui  est  fait  de  rx, 
hors,  ei  /  ■r:i'---.  lortrr'  v  n.  Transporter  îles  produits 
nationaux  a  .i  ptua  ifue 

l<i  laUurii  Ui  valeur 

lies   m.trc':  i  ■-  i_ 

S'txporter,  \.  yr.  l'Arc  cx^'^.nc 

—  A>r>'N.  Importer  et  remporter. 

EXPORTEUR  n.  m.  Se  dit  iiueli]uefois  pour  EXPORTATEUR. 

EXPOSANT  rkss.  r.ifi\  ANTE  |rad.  esposfr]  adj.  So  dit 
d  une  personne  qui  a  t'ait  admettre  ses  œuvres  ou  ses  pro- 
duits dans  une  exposition  publique  :  Les  artislei»  Les 
industriels  kxposants. 

—  n.:  Les  EXPOSANTS. 

—  Dr.  Personne  qui  énonce  ses  prétentions  dans  une 
requête  judiciaire  ou  administrative  :  L'kxposantb  et  son 
conseil. 

—  n.  m.  Algèbr.  Signe  qui  indique  la  puissance  à  la- 
quelle est  élevée  une  quantité,  et  que  l'on  écrit  à  droite, 
un  peu  au-dessus  de  cette  quantité. 

—  Gramm.  Exposants  de  rapports.  Nom  donné  aux  pré- 
positions par  quelques  grammairiens. 

—  Mar.  Volume  de  la  partie  du  navire  lègc,  qui  s'im- 
merge qttaod  on  le  charge. 

—  T^i-^^r  ^lectr.  Exposant  de  lignes.  Produit  do  la  rt^- 
sista  aria  résistance  À  la  terre  à  l'extrémitô 
do  c                        ■n^tae  ligne  téléf^raphiquc. 

—  1  .t'.tiém.  V.  BXPOM;.vriBL,  plissancb,  logx- 

RITUUK,    I-tttUobK. 

EXPOSÉ  {ékss  —  de  exposer)  n.  m.  Exposition,  dévelop- 
pement, énoncé,  état,  compte  rendu  :  raire  /'exposk  des 
faiti,  des  rotes  et  moyens.  ËxPOSB  net  et  succinct. 

EXPOSER  \ékss  — du  \At.exponere:  du  préf.  ex,  et  de  po- 
nere,  poser)  v.  a.  Mettre  en  vue.  placer  dans  un  endroit 
public  pour  attirer  les  regards  :  fclXPOsBR  des  marchandises 
dans  un  étalage,  i  Placer  dans  an  lieu  d'exposition  pu- 
blique :  Exposer  des  tableaux,  des  machines,  des  testiaux. 

—  Au  ûg.  Rendre  visible,  faire  connaître  :  Le  reporter  ne 
craint  pas  d'BXiM)»{R  ta  vie  privée  des  gens  aux  regards  du 
publie.  I  Faire  subir  la  peine  do  l'exposition  :  Exposer 
un  criminel. 

—  Exposer  de  la  monnaie,  La  mettre  en  circulation.  (Yx.) 

—  Exposer  un  enfant.  l)ans  l'antifjuité.  Le  porter  dans 
an  lieu  désert;  chez  les  roodernos.  L'abandonner  dans  un 
lien  public  pour  ne  pas  le  nourrir  :  Autrefois,  les  enfants 
abarulonnés  étaient  BXPOSÊS  dans  les  tours  des  hôpitaux. 

—  Par  exl.  Livrer  en  proie  :  Exposer  des  martyrs  aux 
bétes.  I  Mettre  sous  le  coup  probable  ou  possible  d'un 
mal;  mettre  on  péril  :  Expuser  au  danger,  à  la  mort. 

—  Par  anal.  Livrer,  soumettre  à  l'influence  de  :  Expo- 
axa  des  plantes  au  soleil.  Exposer  un  enfant  à  la  rigueur 
du  froid.  I  Tourner,  orienter  du  cAté  de  :  Exposer  une  fa- 

{ad<  au  mir/i.  I  Enoncer,  développer,  faire  connaître  par 
a  parole  :  Témoin  qui  expose  les  fait*.  B  Exposer  un  drame» 
En  faire  l'exposition. 

—  Liturg.  Exposer  le  saint  sacrement.  Exposer  des  reli- 
ques. Les  placer  eu  vue  pour  les  offrir  à  la  vénération 
des  tldéles. 

S'txposetf  T.  pr.  Etre  exposé,  dans  tous  les  sens  qui 
précédent,  a  Absol.  Se  mettre  en  péril,  exposer  sa  vie  : 

Lr*  uni  k  «Vrpoi^r  trouvent  tnlllf  dOIicci  ; 
Uoi,  j>a  iruuvc  à  roc  cooterrcr. 

EXPOSCUR,  EU8E  {èkss)  n.  ot  adj.  Personne  qui  oxposo 

ou    qui  CXpIl-]UC. 

EXPOSITEUR,  TRICE  iékss)  a.  et  adj.  Syn.  de  exposant 
dans  '  r  sens.  Q  Personne  qui  expose  un  enfant. 

—  '  '-- /aujfff  monnaie.  Celui  qui,  autrefois,  la 
mef.i  ition. 

EXPOSlTir,  rVE  {èkss)  adj.  Qui  expose,  qui  explique. 

EXPOSITION     -^ktf.   ti-on'    n.   f.   Action   d'exposer,   do 

1    U   du   public  :  A'kxpo- 

;  ''■-  M  Action   d'exposer 

:■■%  ol>ieis  de  diverses 

.«1  :   Exposition 

'■  I.  universelle   ou 

•■*''■•  _  ,:uis  les  produits 

do  t  .;ot;  ou  ïe  luut  CCS  exhibitions  : 

Entr 

—  -r   lin    ffiTinf    .Une    t,r.    li^u   public. 

—  *  tiix  points 
car-1  pour  une 
serre  c ^.   .  ...  — .^,■   ^,-^.i.  uu  •^^>iiuu.  *i..  .  rt-ryU  le  jour, 

la  lomiere. 

—  Récit  circonstancié,  narration  :  développement  rai- 
sonné, explication,  commentaire  :  Faire  /'exposition  d'un 
fait,  d'une  cause. 

—  I>r  Pe-n"  infaman»**  qin  cnn^i^'ait  atirr^'fni':  *i  offrir 
le  r.  ■  -,  Ju 
pal' 

fait  re. 

—  ■  iue 
temj  ■  f,é- 
ration  :  KxrusiTiuN  du 

—  Mus.  Partie  de  U  '^ù  l'on  expose  d'abord 
le  suiet  I.i  r.-t-ônve.le  c  ...  .j  :,  selon  les  régies  impo- 
sées ■•  1  auditeur  puisse  prendre  pleine  connais- 
sani^  k  lopté.  prévoir  ses  développements,  ainsi 
que  .1.  (  .u..  f.  wt-ral  du  morceau. 


—  Encycl-  Apric.  Quand  des  plantes  doivent  Atre  culti- 
vées en  espalier,  ou  vét^'éter  sur  un  sol  dont  la  surface 
présente  une  inclinaison  notable,  it  v  a  lieu  de  se  préuc- 
t  uper  de  l'unoutation  de  cotte  surface  ou  du  mur,  ce  qu'on 
appelle  leur  exposition,  suivant  laquelle  les  plantes  rece- 
vront des  quantités  d'eau,  de  chaleur  et  de  lumière  nui 
diiréreront,  j>our  le  même  lieu.d'uno  manière  très  sensible, 
de  même  quelles  seront  plus  ou  moins  &  l'abri  des  vents 
dominants.  En  général,  l'exposition  à  l'E.  est  fraîche  et 
sèche,  l'exposiiion  au  S.  est  la  plus  lumineuse  et  la  plus 
chaude,  l'exposition  H  l'O.  est  chaude  ei  humide,  l'oxposi- 
tion  au  N.  est  la  plus  froide,  la  plus  tardive,  <|uelquefuls 
aussi  la  plus  humide,  mais  les  gelées  y  sont  moins  redou- 
tables. L  exposition  est  d'ailleurs  sous  la  dépendance  do 
1  altitude  et  do  la  latitude  du  lieu  de  culture. 

—  Art  dram.  Dans  la  division  rationnelle  du  drame  on 
exposition,  nœud,  dénouement  —  division  qui  d'ailleurs  no 
coïncide  géuéralomont  en  rien  avec  le  partage  en  actes, 
tout  artiuciel  —  l'exposition  est  la  partie  préliminaire 
destinée  à  exposer  les  faits  dont  la  counaissanco  est 
nécessaire  pour  l'intelligence  de  l'œuvre,  à  indiquer  le  sujet, 
le  temps  ot  le  lieu  do  l'action,  à  présenter  les  personnages 
en  donnant  uno  idée  de  leur  caractère.  Dans  les  tragédies 
grecques,  les  expositions  étaient  quelquefois  lyriques  et 
narratives,  ot  alors  faîtes  par  lo  coryphée,  comme  dans  les 
Perses  ou  les  Suppliantes  d  Eschyle  He  plus  souvent  drama- 
tiques, c'oslà-dire  on  action  ot  on  dialogues,  comme  dans 
le  début  d' Œdipe  liai,  d'un  effet  pittoresque  si  puissant. 
L'emploi  dos  prologues,  oii  lo  sujet  était  raconté  avant  la 
pièce,  dans  un  récit  détaché,  permit  à  Euripide  et  aux  co- 
miques latins  qui  suivirent  ce  procédé  d'exposer  leur  sujet 
avec  plus  de  facilité,  mais  non  sans  dommage  pour  l'art 
et  lo  naturel.  Dans  lo  théâtre  français  classiijue,  l'exposi- 
tion se  trouve  do  nouveau  placée  dans  la  pièce  oUe-méme, 
à  sou  début.  La  longueur  ou  est  fort  variable  :  ello  so  ter- 
mine au  premier  acte  dans  l'Avare  ;  au  second  dans  Tar- 
tufe, les  Femmes  savantes,  Horace;  au  troisième,  dans  le 
Ctd  et  Polyeucte.  Il  est  évident  que  la  longueur  et  ta  com- 
plexité de  l'exposition  seront  plus  ou  moins  grandes  sui- 
vant tes  systèmes  dramatiques  :  il  faut  de  longues  exposi- 
tions à  Corncitle,  qui  aime  les  actions  chargées  de  faits, 
tandis  que,  pour  Racine,  qui  rochorche  les  intrigues  les 
plus  simples,  il  suffît,  le  plus  souvent,  do  quelques  scènes. 

—  Dr.  Exposition  des  enfants.  «  Ceux  qui  auront  exposé 
et  délaissé  en  un  lieu  solitaire  un  enfant  au-dessous  do 
sept  ans,  ou  qui  auront  donné  l'ordre  de  le  faire,  seront 
passibles  d'un  emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans  et 
d'une  amende  de  16  à  tOù  francs.  L'emprisonnement  est 
porté  do  deux  à  cinq  ans  et  l'amende  de  50  à  400  francs, 
si  les  personnes  coupables  do  l'exposition  étaient  tes  tuteur 
on  tutrice,  instituteur  ou  institutrice  de  l'enfant.  Si  l'expo- 
sition a  entraîné  pour  l'enfant  une  mutilation  ou  la  mort, 
les  coupables  peuvent  être  condamnés  aux  peines  applica- 
bles aux  blessures  volontaires  ou  au  meurtre.  Lorsque* 
l'exposition  a  été  effectuée  dans  un  lieu  non  solitaire,  la 
peine  n'est  que  do  trois  mois  à  un  an  d'emprisonnement 
ot  de  16  à  100  francs  d'amende,  à  moins  que  les  coupables 
ne  soient  tuteurs  ou  instituteurs  de  l'enfant,  auquel  cas 
l'emprisonnement  est  porté  de  six  mois  à  deux  ans  et 
l'amende  de  25  à  200  francs  >.  (C.  pén.,  art.  549  à  553.) 

—  Econ.  polit.  Les  expositions  sont  régionales,  na- 
tionales ou  internationales.  Elles  sont  spéciales  ou  uni- 
verselles, selon  qu'elles  comprennent  une  seule  industrie 
ou  quelques  industries  lices  entre  elles  par  un  lion  de 
solicfarite  et  de  connexité  très  ^étroit,  ou  qu'au  contraire 
I  ensemble  des  industries  de  toute  nature  ot  de  toute 
importance  s'y  trouve  roprcsenté. 

Le  progrès*  économique  exige  donc  la  plus  complète 
vulgarisation  dos  procédés  industriels  et  commerciaux, 
puisque  c'est  d'elle  que  naissent  à  la  fois  l'esprit  d'inven- 
tion, lo  besoin  de  perfectionnement,  l'extension  de  l'utili- 
sation des  produits,  le  développement  de  la  concurrence. 
A  ce  point  do  vue,  l'utilité  des  expositions  est  incontes- 
table, car  elles  donnent  la  publicité  la  plus  large  à  toutes 
les  industries,  et  sont  le  meilleur  mode  de  vulgarisation 
scientiHque.  Elles  sont,  en  effet,  une  excellente  école  pour 
les  industriels  de  chaque  nation,  qui  trouvent  réunis  sous 
leurs  yeux  les   produits  étrangers. 

La  première  exposition  industrielle  ne  date  que  du 
XVIII"  siècle.  Elle  eut  lieu  à  Prague  en  1791.  Ello  donna 
lidée  à  François  de  Neufchâleau,^  ministre  de  l'intérieur 
du  Directoire,  de  créer  «  une  exposition  publique  annuelle 
des  produits  de  l'industrie  française»  (circulaire  ministé- 
rielle du  7  fructidor,  an  VI),  pour  exciter  l'émulation  des 
industriels  français  adn  do  ■  porterie  couple  plus  funeste 
à  l'industrie  anglaise  •. 

Cette  première  exposition  eut  lieu  au  Champ-de-Mars, 
pendant  les  jours  complémentaires  de  l'an  VI.  Elle  réu- 
nit 110  exposants,  auxquels  23  récompenses  furent  distri- 
buées, et  lémulalion  qu'elle  produisit  fui  assez  vive.  Les 
ifuerres  qui  eurent  lieu  de  1798  à  1801  empêchèrent  la  réa- 
lisation complète  du  programme  de  1798.  et  la  seconde  ex- 
position ne  put  avoir  lieu  qu'en  l'an  IX.  Lo  13  ventôse, 
Honaparte  décréta  que  cette  seconde  exposition  serait  ou- 
verte pendant  les  jours  complémentaires  de  l'an  IX,  dans 
la  cour  du  Louvre.  Cette  fois,  le  nombre  des  exposants 
fut  de  229.  L'année  suivante,  nouvelle  exposition  au  même 
endroit,  à  laquelle  prirent  part  540  exposants.  Malgré 
cette  augmentation  du  nombre  des  industriels  dont  les 
produits  turent  présentés  au  public,  les  deux  expositions 
de  1801  et  1802  ne  réussirent  qu'iinparraitcment,  et  l'idée 
d'une  exposition  annuelle  fut  abandonnée. 

En  1806,  .Napoléon  organisa  une  nouvelle  exposition  in- 
dustrielle, sur  l'esplanaile  des  Invalides,  et  1.422  expo- 
sants s  y  rendirent;  puis  sun-inrent  de  nouvelles  guerres 
01.  jusqu'à  la  Restauration,  il  n'y  eut  plus  rien. 

I^  Restauration  flt  trois  expositions,  toutes  trois  dans 
la  cour  du  Louvre,  en  1819,  1823,  1827.  La  dernière  sur- 
tout fut  brillante,  bien  que  le  nombre  des  exposants  ne 
fût  pas  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des  précédentes 
(1.662  en  1819,  1.642  en  1823. 1.695  en  1827.  Mais  la  grande 
industrie  commençait  ;i  se  développer,  grâce  aux  perfec- 
tionnements de  la  machine  À  vapeur,  dont  certains 
constructeurs  exposèrent  de  magnifiques  spécimens. 

Sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  les  expositions  pri- 
rent une  extension  de  plus  en  plus  grande,  et  on  dut  leur 
accorder  plus  d'espace.  En  1834,  les  2.477  exposants  se 
trouvaient  trop  &  I  étroit  sur  la  place  de  la  Concorde, 
aussi,  en  1839,  l'exposition  eut  lieu  aux  Champs-Elysées, 
où  elle  réunit  3.281  industriels. 

Ce  fut  au  même  endroit  que  les  3.9G0  expo.sanls  de  1844 
furent  appelés  à  présenter  leurs  produits  au  public  et 
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qu'ont  lieti,  sous  la  deuxième  République,  l'exposition  do 
1849,  qui  réunit  4.532  exposants. 

A  mesure  que  les  expositions  augmentaient  en  surface, 
il  fallait  également  en  accroître  la  durée.  Alors  que  celles 
de  1708,  1801,  1802  ne  restaient  ouvertes  qu'une  semaine, 
celle  de  1806  durait  vingt-quatre  jours,  celles  de  la  Res- 
tauration et  de  Louis-Philippe  trente-cinq,  cinauante,  puis 
soixante  jours;  et  enfin,  celle  de  1849  ne  lennait  ses 
portes  qu  après  six  mois  écoulés,  durée  qui,  depuis,  resta 
celle  de  toutes  les  expositions  importantes. 

Jusqu'alors  les  seuls  produits  de  l'industrie  française 
figuraient  dans  les  expositions,  et  de  mémo  les  autres 
pays  do  l'Europe  n'organisaient  q^ue  des  expositions  na- 
tionales. On  no  pouvait  ainsi  faire  la  comparaison  dos 
progrès  industriels  de  chaque  nation  par  rapport  aux  au- 
tres, et  cela  créait  un  obstacle  au  développement  de  cer- 
taines industries.  On  commençait  d'ailleurs  à  comprendre, 
en  Franco,  que  l'idée  de  lutte  qui  avait  présidé  à  la  créa- 
tion de  l'exposition  1798  n'avait  plus  raison  d'exister,  qu'il 
devenait  nécessaire  de  mettre  en  parallèle  les  produits  et 
la  manière  de  faire  de  toutes  les  nations  et  ae  vulgari- 
ser le  plus  possible  tous  les  procédés  do  fabrication  afin 
de  stimuler  la  concurrence. 

Malheureusement,  les  événements  politiques  de  1850 
empêchèrent  que  cette  nouvelle  et  meiltcuro  conception 
des  besoins  do  l'industrie  fût  appliqué  en  France,  et  c'est 
l'Angleterre  qui  la  première,  en  1851,  ouvrit  uno  exposi- 
tion univcrsollo  et  internationale. 

LISTE    CURONOLOGigUE    DES     EXPOSITIONS     UNIVEB&ELLBS 
ET    INTER.NATIONALKS 

Exposition  de  Londres  en  i85i.  Autorisée  par  ordonnance 
royale  du  3  janvier  1850,  cette  exposition  fut  organisée 
par  la  Société  royale  des  arts,  des  manufactures  et  du 
commerce  &  Hydo  Park,  dans  le  palais  de  Cristal,  édiflé 
pour  la  circonstance.  La  superficie  occupée  par  les  cons- 
tructions était  do  73.150  mètres  carrés,  lly  eut  17.000  expo- 
sants, 6  millions  de  visiteurs,  et  la  compagnie  concession- 
naire réalisa  un  bénéfice  de  5  millions  300.000  francs  sur 
les  12.700.000  francs  do  recettes. 

Exposition  de  Paris  en  1855.  Organisée  par  l'Etat,  en 
vertu  du  décret  du  27  mars  1852,  installée  au  palais  do 
l'Industrie,  dans  les  Champs-Elysées,  cette  exposition  oc- 
cupait une  superficie  de  168.000  mètres  carrés,  dont  99.000 
en  constructions.  U  y  eut  23.954  exposants,  5.160.000  visi- 
teurs. Les  dépcnses's'élevèrent  à  il. 500. 000  francs,  quo 
l'Etat  dut  supporter  presque  entièrement,  la  recette 
n'ayant  donné  que  3.200.000  francs. 

Exposition  de  Londres  en  iS6S.  Organisée  par  la  Société 
royale  des  arts,  comme  celle  de  18S1,  elle  mettait  une  super- 
ficie do  125.400  mètres  carrés  à  la  disposition  de  27.500  ex- 
posants. Ello  fut  visitée  par  6  millions  de  personnes.  Les 
recettes,  qui  s'élevèrent  à  11.490.000  francs,  excédèrent 
de  20.000  francs  seulement  les  dépenses. 

Exposition  de  Paris  en  fSÔl.  En  présence  do  l'extension 
toujours  croissante  des  expositions  universelles,  le  gou- 
vornoment  impérial,  qui  tenait  à  faire  de  plus  en  plus 
grand,  décida  d'installer  l'exposition  au  Champ-de-Mars, 
auquel  on  ajouta  l'ilo  de  Billancourt.  La  superficie  totale 
fut  ainsi  do  687.000  mètres  carrés  ;  42.217  exposants  se  don- 
nèrent rendez  vous  dans  cette  exposition,  où  plus  de  1 1  mil- 
lions de  visiteurs  affluèrent.  La  recette  totale,  y  compris 
la  subvention  de  8  millions  de  l'Etat,  et  la  subvention  égale 
de  la  ville  de  Paris,  s'éleva  à  26.257.000  francs,  tandis  que 
la  dépense  no  fut  que  de  23.440.000  francs. 

Expositions  de  Londres  1811-1814.  Le  gouvernement  an- 
glais voulut,  en  1871,  organiser  des  expositions  annuelles 
successives  dans  lesquelles  on  devait  passer  en  revue 
toutes  les  industries  en  l'espace  de  cinq  années.  Les 
quatre  premières  eurent  lieu  de  1871  à  1874,  mais  elles  ne 
réussirent  pas,  et  les  organisateurs  ayant  subi  de  grosses 
portes  financières,  la  dernière,  qui  devait  avoir  lieu  en 
1875,  fut  supprimée. 

ISexposition  de  Lyon  en  iSlS  était  due  exclusivement  à 
l'initiative  privée.  Ello  no  réussit  pas  mieux  que  l'exposi- 
tion de  Londres  la  même  année,  par  suite  de  la  coïnci- 
dence avec  l'exposition  de  Vienne. 

Exposition  de  Vienne  en  i81S.  Organisée  au  Prater,  par 
lo  gouvernement  autrichien,  cette  exposition  occupait  une 
superficie  do  i .834.000  mètres  carrés,  pour  42.000  exposants. 
Ello  était  construite  avec  un  luxe  inusité  et  coûtait  58  mil- 
lions do  francs.  Visitée  par  7.255.000  personnes,  elle  no  flt 
que  ^0.640.000  francs  do  recettes,  et  l'Etat  autrichien  eut 
à  supporter  une  perte  sèche  de  48  millions. 

Exposition  de  Philadelphie  en  1816.  Ce  fut  une  entre- 
prise privée,  mais  patronnée  et  subventionnée  par  le  gou- 
vernement fédéral  américain,  qui  organisa,  au  parc  de 
Fairmount,  cotte  exposition.  La  superficie  couverte  par  les 
différents  palais  était  de  289.000  mètres  carrés,  la  super- 
ficie totale  do  1.150.000  mètres  carrés.  Elle  réunissait 
27.000  exposants  et  fut  visitée  par  10.165.000  curieux.  Les 
dépenses,  de  40  millions  de  francs,  furent  entièrement 
couvertes  par  les  subventions  des  Etats  :  celles  des  villes, 
celle  du  gouvernement  fédéral  (7.500.000  francs),  les  con- 
cessions et  les  entrées. 

Exposition  de  Paris  en  /*7*.  Instituée  par  le  décret  du 
4  avril,  organisée  par  la  loi  du  29  juillet  is76,  cette  expo- 
sition, dont  le  succès  fut  énorme,  eut  des  résultats  finan- 
ciers déplorables.  Ce  fut  le  gouvernement  qui  se  chargea 
de  tout,  ot  l'évaluation  des  dépenses,  qui  se  montait  à 
35.313.000  francs,  fut  dépassée  ac  20  millions.  La  villo  do 
Paris  offrit  une  subvention  de  G  millions,  mais  la  recette 
ne  fut  que  de  17.685.196  francs,  en  sorte  que  le  Trésor  eut 
h.  solder  un  déficit  do  37.704.764  francs.  C'est  pour  cette 
exposition  que  fut  édifié  le  palais  du  Trocadéro,  avec  ses 
magnifiques  cascades  ot  jardins,  dont  le  coût  total  fut 
de  13.600.000  francs.  L'Exposition  de  Paris,  qui  réunissait 
52.835  exposants,  occupait  uno  superficie  do  plus  do 
800.000  mètres  carrés  et  compta  I6.loo.ooo  visiteurs. 

Exposition  de  Sydney  en  1819.  C^-tte  exposition  n'eut 
pas  grand  succès,  car  elle  était  trop  éloignée.  Il  y  eut 
toutefois  9.345  exposants  et  1.117.500  vi>iteurs.  Elle  occu- 
pait une  suporficie  do  CO.OOO  mètres  carrés. 

Exposition  de  Melbourne  en  tSSO.  Elle  réussit  mieux 
que  la  précédente  :  12.792  exposants  s'y  donnèrent  ren- 
uez-vous.  et  1.330.000  curieux  la  visitèrent.  Les  recettes 
ne  furent  que  1.300.000  francs,  et  le  trésor  de  la  colonie, 
qui  avait  dépensé  8.250.000  francs,  dut  couvrir  le  déficit. 

Exposition  d'Amsterdam  en  I88S.  Ce  fut  uno  entreprise 
privée,  mais  avec  patronage  officiel  du  gouvernement  et 
subvention  de  150.000  florins,  qui  organisa  celte  exposi- 
tion. II  y  eut  6.574  exposants  et  le  succès  fut  assez  vif. 
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Exposition  d'Anvers  en  iS85.  Elle  avait,  comme  la  pré- 
côtioDto.uno  sociécô  privée  à  sa  tête.  Bien  qu'elle  fût  un 
peu  moins  spacieuse  ot  n'occupât  que  22  hectares  dn 
suporficio  au  lieu  de  25,  son  succès  fut  cependant  plus 
complot.  1.537.080  visiteurs  purent  contempler  les  pro- 
duits de  U.472  exposants.  Los  recettes,  inférieures  aux 
dépenses,  se  montèrent  à  4  millions  do  francs. 

Exposition  de  la  Nouvelle-Orléans  i885-i8S6. 

Exposition  de  Barcelone  en  1888, 

Exposition  de  Copenhague  en  fSSS. 

Exposition  de  Ihiurclles  en  1888. 

Ces  quatre  expositions  no  furent  pas  très  rcmarqut^es 
et  ne  roussirent  qu'imparfaitement.  Les  rocniies  no  par- 
vinrent pas  à  couvrir  les  dépenses,  ot  Barcelone,  no- 
tamment, la  ville  qui  avait  pris  Tiniilativo  de  l'exposilioii, 
dut  contracter  plusieurs  emprunts  pour  solder  les  7  mil- 
lions de  francs  qu'cllo  laissa  do  déticit. 

Exposition  de  Pans  en  1889.  Le  succès  do  curiosité  qu'a 
provoqué  cotte  exposition  a  été  sans  précédent.  Occupant 
uno  superficie  do  95S.572  mètres  carrés,  oUe  réunissait 
une  foule  d'attractions,  et  on  estime  qu'elle  fut  visitée 
par  près  de  33  millions  do  personnes.  On  y  remarquait 
surtout  la  Galerie  des  Machines,  qui  n'avait  pas  moins 
de  420  métros  de  long  sur  U5  do  large  et  45  de  haut,  la 
galerie  de  30  mètres  et  le  Démo  contrai,  véritables  mer- 
veilles de  construction  métallique  ;  la  Tour  de  300  mètres, 
construite  entièrement  en  fer  par  l'ingénieur  Eitfel  ;  les 
Fontaines  lumineuses  do  l'ingénieur  Bechmann.  Il  y  eut 
55.486  exposants  industriels  et  5.110  exposants  pour  les 
Beaux-Arts.  Les  résultats  financiers  furent  relativement 
satisfaisants.  Los  dépenses  s'élevèrent  à  56.500.000  francs 
environ  et  les  recettes,  y  compris  les  subventions  do 
l'Etat  et  do  la  Ville  de  Pans,  à  53  millions  do  francs. 

Exposition  de  Chicago  en  i893.  Les  Américains  ont  voulu 
rivaliser  avec  la  France  ot  montrer  qu'ils  étaient  capa- 
bles, eux  aussi,  do  faire  grand.  Une  loi  fédérale  du 
85  avril  1890  prescrivit  l'ouverture,  à  Chicago,  d'une  Expo- 
sition universelle  en  commémoration  du  centenaire  do 
la  découverte  do  l'Araôriquo  par  Christophe  Colomb. 
Cette  exposition  a  eu  assez  de  succès,  et  27.477.212  visi- 
teurs l'ont  parcourue,  mais  elle  n'a  pas  réussi  à  effacer  lo 
souvenir  de  l'Exposition  do  Paris. 

Exposition  de  Bruxelles  en  1897.  Cette  exposition  n'a 
eu  qu'un  succès  plutôt  national.  La  hâte  avec  laquelle 
OD  procéda  à  l'organisation,  les  lenteurs  apportées  à  la 
construction  empêchèrent  que  la  réussite  fût  aussi  bril- 
lante qu'on  l'espérait. 

Exposition  de  Paris  en  1900.  Arrêtée  par  décret  du 
13  juillet  1892,  l'Exposition  reçut  son  organisation  admi- 
nistrative do  deux  autres  décrets  des  9  septembre  1893  et 
4  août  1891  et  ses  moyens  financiers  d'une  loi  en  date  du 
13  juin  1896.  Les  dispenses  ont  été  évaluées  par  la  commis- 
sion supérieure  à  la  somme  de  100  millions  de  francs,  à 
la  couverture  de  laquelle  ont  été  affectés  :  une  subvention 
de  20  millions  de  la  ville  de  Paris,  une  contribution  de 
60  millions  de  l'Etat,  les  produits  dos  entrées,  des  conces- 
sions, recettes  diverses  et  revente  des  matériaux.  L*Ex- 
Sosition  de  1900  a  été  inaugurée  officiellement  le  H  avril, 
coupant  le  môme  emplacement  que  celle  de  1889  avec, 
en  outre,  le  quai  de  la  Conférence,  le  terrain  où  s'éle- 
vait le  palais  de  llndustrie  et  les  terrains  avoisinant 
l'avenue  d'Antin  et  le  Cours  la  Reine,  soit  une  superficie 
de  108  hectares,  uno  annexe  à  Vincennes  lui  fut  adjointe, 
autour  du  lac  Daumesnil,  soit  encore  112  hectares  en  plus. 
Parmi  les  constructions  remarquables,  il  faut  citer  le  pont 
Alexandre-lll  ot  la  perspective  qu'il  ouvre  sur  l'Espla- 
nade des  Invalides.  Le  Grand  Palais  des  beaux-arts,  oc- 
cupé par  deux  expositions  française  et  étrangère  :  l'une 
décennale,  l'autre  contennalo;  lo  Petit  Palais  renfermant 
une  exposition  rétrospective  des  beaux-arts  ot  de  l'art  in- 
dustriel; au  Champ-de-Mars,  le  palais  où  fut  méthodique- 
ment classée  la  plus  grande  parue  des  produits  do  l'indus- 
trie ot  dos  instruments  et  procédés  g(^néranx  dos  sciences 
et  des  arts,  de  l'éducation  et  |de  l'enseignement,  puis  une 
salle  des  Fêtes  d'une  décoration  parfaite.  Les  nations  étran- 
gères conviées  à  la  grande  fête  internationale  construi- 
sirent, en  bordure  do  la  rive  gaucho  de  la  Seino  une  série 
de  pavillons  rappelant  comme  architecture  les  plus  beaux 
de  leurs  monuments.  Uno  reconstitution  du  Paris  du  moyen 
âge  fut  aussi  exécutée  d'après  les  dessins  do  Robida.  La 
colline  du  Trocadéro  offrit  des  échantillons  de  l'architec- 
ture de  tous  les  pays  coloniaux  (Franco  et  étrant-^er). 

Elxposition  du  système  du  inonde,  par  Laplace. 
—  Cet  ouvrage  parut  en  1797.  L'auteur  y  traite  des  Mouve- 
ments apparents  des  corps  célestes;  dos  Mouvements  réels 
des  corps  célestes;  des  Lois  du  mouvement  ;  de  la  Théorie 
de  la  pesanteur  universelle.  Il  donne,  on  outre,  un  Précis 
de  l'histoire  de  l'astronomie.  Co  fut  cet  ouvracro  qui  ouvrit 
à  Laplace  les  portes  do  l'Académie  frani;aUe.  Voici  lo 
jugement  qu'en  porto  Arago  :  «  L'Exposition  du  système 
dumonde  est  la  Mécanique  céleste  débarrassée  do  eo grand 
attirail  de  formules  analytiques  par  lequel  doit  indfspen- 
sablemont  passer  tout  astronome  qui,  suivant  Icxprossion 
de  Platon,  désire  savoir  ffi/e/s  chiffres  gouvernent  1  univers 
matériel  ;  c'est  dans  l'Exposition  du  système  du  monde 
que  les  personnes  étrangères  aux  mathématiques  pui- 
seront une  idée  exacte  ot  suffisante  do  l'esprit  des  mé- 
thodes auxquelles  l'astronomie  physique  est  redevable  de 
SOS  étonnants  progrès.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  une  noble 
simplicité,  une  exquise  propriété  d'expression,  une  correc- 
tion scrupuleuse,  est  terminé  par  un  abrégé  de  l'histoiro 
do  l'astronomie,  classé  aujourd'hui,  d'un  sentiment  una- 
nime, parmi  les  beaux  monuments  de  la  langue  française.  » 

EXPOSITOIRE  {èkss)  adj .  Destiné  &  exposer  :  Syllogisme 

EXroSlTOIRE. 

EXPOSOMÈTRE  {èkss  —  de  exposer,  et  du  gr.  méfron, 
mesure^  n.  m.  Appareil  destiné  à  indiquer  la  durée  do 
pose  nécessaire  pour  l'obtention  d'une  photographie,  fil 
comporte  essentiellement  un  aciiuomètro  ou  uu  photo- 
mètre, dont  les  indications  sont  interprétées  au  moyen 
dun  calculateur  automatique.) 

EXPRÈS,  ESSE  ékss-pr^.  éss  —  du  lat.  expressus,  serré) 
adj.  Précis,  net,  clair,  explicite  :  Un  ordre  exprès,  les 
impôts...  établis  avec  /'exprès  consentement  du  peuple  et  de 
tes  représentants.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Philos.  Idées  expresses.  Terme  scolastique  employé 
pour  désigner  les  idées  élaborées  par  l'imagination  ou  "la 
réflexion. 

—  n.  m.  Envoré  spécial,  chargé  d'une  mission  précise 
ot  déterminée  :  Écrire  par  un  exprès. 


EXPOSITOIRE   —   EXPRESSION 


—  Télégr.électr.  Employé  non  commissionné,  chargé  de  ' 
porter  les  dépêches  en  denors  de  la  circonscription  gra- 
tuite d'un  bureau  telegraphique.il  Taxe  d'exprès.  Somma 
quo  lo  bureau  d'arrivée  doit  payer  à  la  suite  d'une  con- 
vention au  porteur  d'une  dépêche  par  exprès  et  qui  a  été 
acquittée  par  l'expéditeur  de  la  dépêche. 

—  Encycl.  Philos.  La  philosophie  du  moyen  &ge  avait 
conçu  les  perceptions,  d'après  les  théories  si  différentes 
cependant  de  Démocrite  et  d'Arisiote,  comme  des  impres- 
sions produites  sur  le  sensorium  commune  par  des  émana- 
tions des  objets.  C'étaient  les  formes  impresses.  Mais  ces 
empreintes  servaient  de  matière  à  do  nouvelles  formes  qui 
en  étaient  tirées  (expresse),  et  que  l'on  avait  nommées 
pour  cette  raison  idées  expresses.  C'étaient  des  produits  de 
l'activité  mentale  :  mémoire,  imagination,  entendement. 
Guillaume  d'Ockam  s'applique  à  réfuter  cette  théorie  des 
formes  {ou  espèces  ou  idées)  impresses  et  expresses. 

EXPRÈS  [èkss-prà  —  de  exprès  adj.)  adv.  Dans  une  in- 
tention spéciale,  déterminée  :  Sortir  exprès  pour  voir 
quelqu'un.  \\  A  dessein,  volontairement  :  Se  blesser  exprès. 

—  Fam.  Fait  exprés.  Evénement  qui  arrive  juste  à 
point  pour  contrarier  :  Par  un  fait  exprÎ^,  on  ne  ren- 
contre jamais  ceux  que  Ton  a  besoin  de  voir,  li  C'est  comme 
un  fait  exprès.  C'est  uûQ  coïncidence  qu'on  dirait  préparée. 
Il  Etre  fait  exprès  pour.  Avoir  justement  les  qualités  re- 
quises pour  :  Homme  qui  semble  fait  exprès  podr  com- 
mander. Il  C'est  exprès.  C'est  à  dessein  que  je  le  fais,  vous 
ne  m'apprenez  là  rien  de  nouveau. 

EXPRESS  [èkss-prèss  —  mot  angl.,  même  sens)  n.  m.  et 
adj.  Il  Train  express.  Express  de  chemin  de  fer  ou  simplem. 
Express.  Ch.  de  f.  Expressions  servant  à  désigner  des 
convois  de  voyageurs  allant  plus  vite  quo  les  trains  omni- 
bus et  parcourant  on  moyenne  75  kilomètres  à  l'heure. 
(Ces  trains  ne  stoppent  qu'à  des  stations  éloignées  k-s 
unes  des  autres.  Dans  la  catégorie  des  express  rentrent 
les  trains-poste,  ainsi  que  les  trains  rapides,  qui  ont  en- 
core uno  vitesse  supérieure  à  celle  des  express.) 

EXPRESSÉMENT  {ékss-pré-sé  —  rad.  exprès  adj.)  adv. 
En  termes  exprès  ;  d'une  façon  nette,  précise,  certaine  : 
La  théorie  du  droit  divin  dit  exprkssémbnt  que  le  mo- 
narque n'est  responsable  qu'envers  Dieu.  (Proudn.) 

EXPRESSIF  (èkss-prè-sif),  IVE  [du  lat.  expressus,  ex- 
primé] adj.  Qui  exprime  énergiquernent  ce  qu'on  veut  dire, 
qui  peint  bien  la  pensée  :  Elle  est  si  riche,  si  expri  ssive, 
si  pittoresque,  la  langue  des  arts  et  métiers.  (F.  Coppée.) 
)i  Qui  a  de  l'expression,  qui  peint  vivement  un  sentiment, 
une  intention  :  Un  regard  expressif. 

—  Orgue  expressif.  Ancien  nom  de  l'harmonium. 
EXPRESSION  \çkss-prè-si-on  ^  lut.  expressio;  de  expri- 

mere,  exprimer)  n.  f.  Action  mécanique  par  laquelle  on 
comprime  certains  objets  pour  en  tirer  les  sucs  qu'ils 
contiennent  :  C'est  par  Texfressio:^  que  l'on  obtient  les  hui- 
les, le  vin,  le  cidre.  (Pour  le  vin,  on  dit  plutôt  pressurage.) 

—  Par  cxt.  Mot.  terme  considéré  comme  la  traduction, 
la  manifestation  d'une  idée  :  La  force  de  Tex-PREssion 
est  en  raison  de  l'énergie  de  la  pensée.  ^De  Lévis.) 

Selon  que  notre  idée   est  plus  ou  moins  obscure. 
L'expression  la  suit  ou  moins  nette  ou  plus  pure. 

BOILBAU. 

—  Fi^.  Manifestation  extérieure,  traduction  par  le  geste, 
la  physionomie,  l'accent,  etc.  :  Avoir  sur  son  visage  Twk.- 
PRESSION  du  mépris. 

—  Tournure,  manière  d'être  qui  donne  à  l'objet  uno 
aptitude  spéciale  à  traduire  vivement  une  pensée,  un  sen- 
timent résidant  dans  l'objet  lui-même  ou  dans  son  auteur  : 
Têtes  ^'expression.  Peintre  qui  excelte  par  Texpression. 
Chanter,  Danser  avec  expression. 

—  Au-dessus  ou  Au  delà  de  toute  expression.  Inexpri- 
mable; plus  qu'on  no  pourrait  dire. 

—  Mathém.  Signe  matériel  qui  exprime  une  quantité  ou 
uno  opération  :  Toute  expression  d  une  division  est  iden- 
tique avec  Texpression  de  son  quotient.  (Condill.)  ii  Plus 
simple  expression,  Celle  des  expressions  de  mémo  valeur 
qui  contient  le  plus  petit  nombre  de  facteurs,  de  diviseurs 
ou  de  termes,  li  Plus  simple  expression  d'une  fraction.  Celle 
do  toutes  les  fractions  do  mémo  valeur  dont  les  termes 
sont  des  quantités  aussi  petites  quo  possible  :  On  réduit 
une  fraction  à  sa  plus  simple  expression  en  divisant  les 
deux  termes  par  leur  plus  grand  diviseur  commun. —  Fig. 
Plus  simple  expression,  Moindre  volume;  état  lo  plus  mi- 
sérable, le  plus  bas  :  Itessources  réduites  à  leur  plus  sim- 
ple expression. 

—  Mus.  Signes  d'expression,  Signes  qui  règlent  l'exécu- 
tant pour  donner  à  certains  passages  une  physionomie 
particulière,  n  Boîtes  d'expression,  Boites  à  air  quo  l'or- 
ganiste peut  ouvrir  ou  fermer  à  son  gré,  pour  accroître 
ou  diminuer  l'intensité  des  sons. 

—  Pathol.  Sueur  propre  aux  individus  affaiblis,  ot  qui 
n'est  pas  le  résultat  d'un  etfort,  d'un  travail  extérieur. 

—  Physiol.  Fonctions  d'expression,  Fonctions  organi- 
ques qui  ont  pour  but  spéciaJ  la  manifestation  des  senti- 
ments et  cics  volontés. 

—  Stn.  Expression,  mot,  terme.  Expression  se  rapporte 
surtout  ù  la  manière  dont  la  pensée  est  rendue.  Le  terme 
est  co  qui  donne  une  idée  nette,  précise,  d'une  chose  ; 
ainsi,  chaque  profession  a  ses  termes  propres.  Mot  éveille 
surtout  l'idée  do  langue.  L'usage  décide  aes  mots:  la  con- 
venance avec  les  choses  fait  la  bonté  des  termes  ;  te  tour  fait 
le  mérite  de  Texpression.  (travaux.) 

—  Encycl.  Littér.  V.  sttle. 

—  Algèbr.  On  nomme  en  général  erpre.^sion  algébrique 
l'indication  d'opérations  qu'il  faudrait  effectuer  sur  des 
grandeurs  données  ou  inconnues,  ou  sur  leurs  mesures,  pour 
en  déduire  une  grandeur  dépendant  d'elles,  ou  sa  mesure. 

L'e.Tpressioo  est  entière,  rationnelle,  si  les  termes  qui  la 
composent  sont  entiers,  rationnels. 

Si  une  expression  rationnelle  ot  entière  ne  contenait  ni 
le  signe  de  l'addition  ni  celui  de  la  soustraction,  ce  serait 
un  monôme. 

—  Physiol.  La  physionomie  est  un  caractère  permanent 
de  l'individu;  les  expressions,  au  contraire,  résultat  de  la 
contraction  physiologique  des  muscles  de  la  face,  modi- 
fient les  traits  du  visage,  chez  le  mémo  individu  suivant 
les  états  do  l'Âme  et  les  émotions  internes. 

Les  muscles  de  la  face,  sauf  ceux  qui  servent  à  la  mas- 
tication, c'ost-à-diro  qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure, 
sont  donc  les  muscles  do  l'expression.  Nous  allons  men- 
tionner lo  jeu  de  chacun  de  ces  muscles  et  les  expres- 
sions dérivées.  On  divise  les  muscles  de  la  face  en  trois 
groupes. 


1"  groupe  :  muscles  de  la  partie  supérieure  de  la  face 
(front,  sourcil,  paupières,  racine  du  nez  .  Ce  sont  :  le  fron- 
tal 'muscle  do  ^  

Vattenlion),  lo 
pyramidal 
(musclo  de  la 
menace),  lo 
sourciller  mus 
cle  do  la  dou- 
leur), et  l'or- 
biculaire  des 
paupières.  Co 

dernier  com-      «     _    -         .       .  .        ,     ,      ,      ^ 

nfAn<i    r^  1  t.  Expre«»ion!    Ju   visaze  humain  fortn^ei  de 

prena  piu-  limplei  ligoMfj-apr^f  Humbert  d«SupervlUel  : 
s  1  e  u  r  s  f  a  1  s-  i.  Calme  ;  2.  Tri.lcsM  ;  ï.  Gaieté. 

c  ca  u  X    d  i  s- 

tincls  :  l'orbiculaîro  palpébral,  qui.  associé  an  trianfînlatre 
dos  lèvres,  donne  l'expression  du  dédain,  du  mépris,  l'or- 
biculaire  orbitaire,  supérieur  (muscle  de  la  réflexion)  et 
inférieur  (muscle  du  rire  franc  et  vrai). 

2*  groupe  :  muscle  de  la  région  moyenne  de  la  face. 
Ce  sont  le  grand  zvgomatique  imuscle  du  rire,  les  petit 
zygomatique  et  releveur  commun  externe  (muscles  du 
pleurer,  l'élévateur  commun  interne  fmuscio  du  sanglot,  et 
enfin  le  transverse  du  nez   muscle  de  la  lubricité). 

3*  groupe  :  muscle  de  la  partie  inférieure  de  la  face.  Co 
sont  le  triangulaire  des  lè\Tes  (muscle  du  mépris,  l'orbicu- 
lairo  des  lèvres,  qui  imprimo  une  légère  grimace,  plutét 
qu'une  expression  réelle,  et  enfin  lo  peaucier  du  cou  (riso- 
rius  de  Santorini;  muscle  du  rictus,  du  rire  forcé,  mena- 
çant ou  du  ricanement}. 

Le  jeu  simultané  de  plusieurs  muscles  donne  à  la  face 
certaines  expressions  composées.  Ainsi*  la  contraction  sy- 
nergique du  frontal  et  du  grand  zygomatique  produit  ['at- 
tention et  le  rire  comme  cela  arrive  au  spectacle;  ou,  au 
contraire,  l'attention  et  le  mépris,  si  c'est  le  triangtilaire 
des  lè\Tes  qui  se  contracte  syncrgiquement  avec  Te  pre- 
mier. Par  contre,  il  V  a  certaines  combinaisons  impossi- 
bles :  attention  et  réflexion,  gaieté  et  dégoût,  etc. 

Toutes  ces  expressions  ont  été  reproduites  dans  l'art 
moderne,  avec  beaucoup  de  vérité. 

—  Mus.  'L'expression,  en  musique,  est  la  qualité  d'émou- 
voir, de  communiquer  à  l'auditeur  l'agitation  dont  l'âme 
du  virtuose  est  animée  pendant  l'exécution  d'un  morceau. 
Le  compositeur  lo  plus  inspiré  ne  saurait  multiplier  sur 
sa  musique  tous  les  signes  nécessaires  à  l'expression  qu'il 
désire;  c'est  à  l'exécutant  de  les  comprendre,  de  les  de- 
viner s'il  lo  faut.  C'est  en  eux-mêmes,  dans  leur  âme,  que 
les  artistes  devront  trouver  la  source  de  l'expression  con- 
venable des  chefs-d'œuvre,  celle  qui  pourra  toucher,  émou- 
voir les  auditeurs  et  leur  arracher  des  larmes.  Dans  son 
Traité  de  l'expression  musicale,  Mathis  Lussy  a  cherché  à 
coordonner  ce  qu'il  appelle  les  lois  de  l'expression  musi- 
cale, et  c'est  l'exposé  remarquable  des  principes  qu'il  en 
fait  découler  qui  forme  l'objet  de  son  Traité.  Mais  ce  qu'on 
appelle  en  musique  le  sentiment,  l'expression,  l'âme,  la 

Fassion,  est  en  réalité  chose  absolument  personnelle  à 
artiste  et  ne  saurait  être  régi  de  façon  ou  d'autre.  Cha- 
que artiste  sent,  éprouve,  exprime  par  conséquent  à  sa 
manière,  et  c'est  cette  diversité  do  sentiment,  cette  per- 
sonnalité en  co  qui  concerne  l'émotion  qui  diversifie  les 
talents.  L'expression  oest  donc  pas  une.  et  n'obéit  pas  A 
des  lois  fixes,  précises,  immuables;  elle  est,  non  seule- 
mont  affaire  de  tempérament  de  la  part  de  l'artiste,  maïs 
encore  affaire  d'inspiration,  de  disposition  spéciale,  etc. 
Ce  qui  revient  à  dire,  non  seulement  que  dix  artistes 
pourront  donner  âla  même  phrase  rousi(^e  dix  nuances 
d'expression  différentes,  toutes  excellentes,  selon  le  ca- 
ractère de  leur  talent,  leur  éducation,  leur  sentiment  per- 
lonnel,  mais  encore  que  chacun  d'eux  pourra  diversifier 
lui-même  à  l'infini  l'expression  de  cette  mémo  phrase,  se- 
son  sa  disposition  d'esprit.  En  réalité,  tous  les  préceptes 
du  monde  resteront  impuissants  â  donner  à  l'artiste  ce  sen- 
timent inné  de  l'expression. 

—  Pharm.  L'expression  se  pratique  à  froid  ou  â  chaud. 
On  place  la  substance  sur  un  carre  de  toile  (étamine\  en 
rapprochant  parallèlement  deux  des  bords  du  carré,  rou- 
lant ces  bords  l'un  sur  l'autre  et  tordant  en  sens  contraire 
les  deux  extrémités  du  tube  ainsi  formé  après  les  avoir 
fermées.  Pour  opérer  sur  de  grandes  quantités,  on  enferme 
la  substance  à  exprimer  dans  an  tissu  de  crin  et  on  la  sou- 
met â  l'action  d'une  presse  à  main  on  d'une  presse  hy- 
draulique. 

Expression  des  émotions  chez  I*homme  et  les 

animaux  t.  \  par  Ch.  Darwin.  —  Cet  ouvrage  important 
a  été  publié  en  1S72  et  traduit  en  français  par  Pozii  et 
René  Benoit  en  1S74.  L'objet  de  ce  traité  est  de  donner 
une  théorie  des  différents  modes  de  Icxpression.  aussi  bien 
chez  l'homme  quo  chez  les  animaux,  et  de  remonter  à  l'ori- 
gine do  chacun  de  ces  modes  dans  la  série  animale,  pour 
en  tirer  une  confirmation  do  la  doctrine  transformiste. 
Tous  les  mouvements  par  lesquels  s'expriment  nos  émo- 
tions peuvent  so  ramener,  selon  Darwin,  â  trois  principes 
généraux,  savoir:  \*  le  principe  de  l'association  des  habi- 
tudes utiles,  do  beaucoup  le  plus  important  :  les  mouve- 
ments qui  nous  sont  habituellement  utiles  tendent  à  se 
reproduire,  sans  aucune  utilité,  quand  l'état  d'esprit  sous 
lequel  leur  habitude  a  été  contractée  se  reproduit  t^bras 
tendus  en  avant  pour  se  prot-'ger  contre  une  chute,  sour-- 
cils  froncés  pour  éviter  l'éclat  du  soleil,  etc.");  2»  le  prin- 
cipe de  l'antithèse:  l'habitude  de  faire  certains  mouvements 
utiles  nous  amène  à  faire,  sans  aucune  uiiliu^.  les  mouve- 
ments opposés  dans  des  états  d'esprit  inverses  (exemple, 
le  chien  prend  l'attitude  do  la  soumission:  tête  et  queue 
basses,  échine  voûtée,  poils  rabattus,  par  antithèse  de 
l'attitude  do  combat  où  les  caractères  inverses  sont  utiles); 
3»  le  principe  de  l'action  im'olontaire  du  système  nerveux: 
cette  action  est  soustraite  â  la  volonté  (tremblement,  re- 
lâchement des  intestins,  etc.)  ;  l'habitude,  toutefois,  exerce 
une  certaine  influence  sur  cette  transmission. 

Un  des  résultats  les  plus  intéressants  de  ces  recherches, 
c'est  que  les  modes  principaux  de  l'expression  des  émo- 
tions humaines  sont  absolument  les  mêmes  dans  le  monde 
entier  :  de  là  Darwin  tire  cette  conclusion,  quo  toutes  les 
races  humaines  proviennent  d'une  même  souche. 

Expression  dans  les  beaux-arts  (l),  application 
de  la  psycholofjie  à  l'étude  de  l'artiste  et  des  beaux-arts, 
par  SuUy-Prudhomme  (1883).  —  L'objet  de  cet  ouvrage  re- 
marquable est  d'examiner  comment  la  sensibilité  et  1  in- 
telligence collaborent  à  l'oeuvre  d'art,  de  »  démontrer  1  in- 
strument qui'créo  le  beau  • ,  pour  jeter  quelque  lumière  sur 


EXPOSITIONS 


^^■X**à^'^5*-*i'4**  ■' 


x^~^^  ---  -  ■    • 


Af^asiK  ^'/^c 


I.  BifMlUon  naUolilr  de  lu  VI  (rWl.  >«  aum|>-ile-VI»n,  »  Pirii.  -  J.  Eipoiillon  oaUoDile  it  I8fl6,  inr  l'Esplanado  des  InTalldei,  k  Parti.  -  3  Expoiillon  oatiomlp  di-  I8ji,  fur  la  f''"  * 
cord.  à  Parit.  -  »  EiposlUon  naUoliale  d<  l»U,  aux  Chamtit-ElJ»*"  (cairé  Uarignj),  à  Pari».  -  5.  Eipo.illon  inlernalionalc  de  \%%\.  à  Londre..  -  f..  Eipositlon  unKerwllc  de  1855,  ""»  '^''  ' 
•<»  (Palal.  de  lloduilriel,  à  Pari..  -  1.  Eii>oiiUon  unlTtrielle  de  l»U.  k  LoDdree.  -  8.  EiposlUon  unlT.neUe  de  I8«1.  au  Champ  de-Mar».  à  Pari».  -  9.  Eipo.iUon  nnlvenelle  de  18",  à  \lenii  . 


Concorde 
Bjltea  ( 


10  KiposiUoa  nnlTeneUe  de  IIIC,  k  Philadelphie.  —  11.  EipoilUoD  untTenelle  de  IM3,  k  Chicago. 


EXPOSITIONS 


I,  3.  Exposition  univfrscllf  Je  ISTS,  !i  Taris  :  1.  Lo  Champ-do-Mars  ;  3.  Le  TrooaJoro. 

S.  Eiposition  liniTersctle  de  18*9.  !»  Paris  (vue  principale  :  le  Champ-Je-Mars).  —  Cette  Esposition  siîtendait  en  outre  II  lEsplanade  de»  InTalides  et  au  Trocadéro. 

».  Exposition  universelle  de  1900,  h  Paris  (Esplanade  des  Invalides:  les  ChampsEljsiVs  et  les  rive»  de  la  Seine;  le  Champ-de-Mars  ;  le  Trocadéro). 

S.  Perspective  des  palais  des  Nations  sur  la  rive  gauche  de  U  Seine  (Bsposîtloo  unirerselle  de  1900.  à  Paris). 


EXIMIESS-HIFLK  —   EXSLTl- R  ANTIUS 


U  naiuro  Ju  b«au  im*ra«,  co  un  mot,  d'aboracr  1  osthéiiquo 

p*r  1*   \-^s--l^-'.  ■^:'--    ''^   l'.-irtt^tc.    l/ouvrap*»  rnt  ilivi^f^  i»n 
iroi%  ''*^' 

ao  1 

rxr..^->-  ...:  — --^    -  ■•■'"• 

A  irajiv  to  ro  irt't  trnauo. 

CZPRIMABLC  r-iii^  adj.  Susceptible  d'Atro  exprimiS 
^Qoii  î'iit  :  Toute  pensée  n'est  pas  exprimaulk. 

—  )  limablo. 

TLX:       •  I  —  Ut.  espiimere,  mol  qui  sipnitlo  pro- 

>M  •)  V.  a.  Excrairc,  faire  sopiir  p:ir  la 
.  it  d'un  suc  ou  (l'uD  liijuiUo  :  KxrRiuF.ii  /f 
j.„    ,  (iniMKR  />ii«  li'un  caleçon  de  b*un. 

_  l  .-.  traduiro  au  drhors  par  le  prsio, 

|»ph  ■'.etc.:   Kxi'KiMKR  i<i  (/ou/oi/'/wr 

i/jj  f  -  '  '  /(imirJ,  #a  joie  par  des  i/ii'n- 

4^,,  vjua  uno  fomio  sensible.  /-<• 

Hi^   .  iv  çutf  le  bien,  l'enfer  qitc  te 

para 

SV  '  l'f.  Etre  exprima,  tir*  par  cofnpros!iion  : 

/■*i..  rii-  fofif^.  -  V.'.rr  ron'hî,   traduit,   niani- 

'le  saurait  s'rx- 
^  on  SOS  sonli- 
;  u.  avec  élégance. 

—  ^ïN    Cxprmicr,  enouccr.  N  .  i:>l'>i  kr. 

EX  PROrESSO  oxpr.  lat.  signif.  ouvertement,  on  liomnio 

Juif:','  •■       "     1  ./ufif  fA'>iir).  En  exposant  d'une  maniôro 
oc'.  ■  Kx  pROFKSso.  Il  Kxposcr  avec  compé- 

(coi  ivtposcrun  sujet  d'une  manière  complOlc, 

appro:  :; .  -,  •  V  tiOQ  en  passant  :  Traiter  une  question  bx 

CXPROMISSION  '"Jt-ïï.  mi  n-on  — lat.  exi)romiMio,in^me 
sens)  n.  f.  Ûr.  r»  n  par  lanucllo  les  Roma  us 

p&raiS500t  avoir  espace  do  novation,  ot  dont 

les  commoDtatriir  ait  io  sens  à  l'un  des  cas  de 

Dovation  par  changomout  di?  dtJ-biiour.  celui  où  le  nou- 
veau débiteur  s'engage  sans  s '^iro  préalablement  entondu 
avec  celui  ouil  rempUce.  \.C'est  on  cela  que  rexpromissloii 
litTéreraii  de  la  dAëgatîon.  L'on^agorocnt  de  ce  Douvel 
uMikré  ' expromissor]  est  un  cas  iX'intercessio.) 

EXPROPRIATEUR,  TRICE  ëkss)  n.  et  adj.  Qui  exproprie. 

EXPROPRIATION  ^kss.  $t-on)  n.  f.  Action  d'exproprier. 
.!o  doi-'>--tMer  U'j<al«'ment  quelqu'un  de  la  propntHé  d'un 
bien.  I  Expropriation  forcée.  Expropriation  par  saisie  des 
biens  d'un  débiteur.  ■  Expropriation  pour  cause  d'utilité 
jnttUiqve.  V.  la  parue  encycl.  a  Jury  d expropriation,  Jury 
chafg*^  de  fixer  Vindemnit»^  due  &  Tcxpropriti. 

—  E.NCTCL.  L'expropriation  est  uno  dt^roçaiion  au  prin- 
cipe de  la  propri(ïi«>,  on  vertu  de  laquotlo  l'Etat  peut  dc- 
potséder  un  proprii.Hairc  de  son  bien  pour  cause  d'utiliiô 
et  arec  une  juste  iodemnité.  On  retrouve  l'exercice  du 
droit  d'expropriation  en  France,  sous  tous  les  régimes; 
mais,  saur  on  cas  de  travaux  pour  la  défense  dos  places, 
l'expropriation  fonctionnait  rarement.  Avec  les  chemins 
de  ter  et  les  transformations  (jui  en  résultèrent  dans  les 
Tilles,  les  expropriations  devinrent  très  fréquentes.  La  loi 
de  li^tl  a  llx''  les  conditions  do  l  intor^'cntiun  do  l'Etat. 

C'-  ■'  l'ouverture  d'une  enquête  préalable,  au 

cou-  lott  étro  démontré  le  caractère  d  intérêt 

gén--:-,-  ..ivaux  projetés.  La  commission    d'enqtiéto 

examiuo  le  prujet  ot  entend  les  dires  des  intéressés.  Quand 
la  loi  ou  te  décret  déclarant  l'utilité  publir^uo  a  été  rendu, 
le  plan  dos  terrains  ou  dos  édirtccs  expropries  doit  être  tenu 
à  la  d)!sposition  des  propriétaires  ot  du  public.  Au  bout  do 
buit  jours,  une  commission  présidée  par  le  préfet  du  dépar- 
tement prend  connaissance  des  dépositions,  et  toutes  les 
pièces  sont  transmises  au  procureur  do  la  République,  qui 
requiert  le  tribunal  de  prononcer  l'expropriation  des  ter- 
rains ou  immeubles  indiqués  dans  le  décret.  Lo  jugement 
est  afrtcbé.  Alors,  l'administration  fait  connaître  ses  offres 
aux  intéressés.  Si  ces  derniers  no  les  acceptent  pas,  l'ad- 
ministration cite  les  parties  devant  un  jury  spécial  avec 
loffre  réelle;  do  leur  c6té.  les  parties  exposent  leurs  de- 
mandes. Au  i  .r\  .-i;>[).irtioni  l-*  fixer  le  montant  do  l'in- 
demnité, î  '^  fixée  par  le  jury  no 
peut  étro  L  Iministration,  ni  supé- 
rieure à  la  -       -    -     - 

Cette  loi  do  1*41  ri'tjlo  d  une  fa(:on  équitable  les  très 
délicates  questions  que  soulève  le  droit  d'expropriation; 
mais  elle  a  donné  heu  A  de  nombreuses  critiques.  D'un 
côté,  on  lui  a  reproché  de  porter  une  atteinte  trop  directe 
au  droit  de  propriété,  et,  d'un  autre  côté,  on  lui  a  repro- 
ché de  donner  trop  do  latitude  à  l'appréciation  du  jury. 
Il  est  certain,  on  r-ffoi,  quo  dans  beaucoup  do  cas  lo  jury 
s'est  montré  infiniment  trop  large  dans  ses  estimations. 
Cette  tendance  a  eu  un  contre-coup  fùchonx  au  point  de 
vue  économique.  Ainsi,  beaucoup  de  travaux  do  chemins 
de  fer,  on  Corso  notamment,  ont  dû  èlro  abandonnés  parce 
qae  lo  jury  avait  accordé  aux  propriétaires  dos  indemni- 
tés trop  grandf^s. 

ETPPApnrrp  .:.«  —  Kt  préf.  priv.  ex,  et  do  proprm*, 
a}  id  deux  i  do  suite  aux  deux 

pr  l'iod.  et  du  prés,  du  subj.  : 

\'  • '-ronriie:])    v.   a.    Priver 

léfc  .  biens  :  ExpRorRiRR  h'i 

df'  'jur  cause  d'utilité  pu- 

bl' ,  ,0  d'un  intérêt  public  et 

prifltaires  qu'on  exi'RO- 


[.ass.   lu  v.  Exproprier. 
'•xpropriée,  Maison  dont  lo  proprié- 


!■»: 

Exfjro. 

—  Par 
taire  a  •  - 

—  Substani/..  Personne  expropriée:  Indemnité  due  aux 

BXPROPRIKI. 

EXPUGVf*>îr  '-••  —  '-■»  "■ '^•tfrnahilis  ;  i\o  expugnare, 
prendre  re  pris  d'assaut  ou  do 

vire  for  k. 

—  AnI'-'     inrxpu:in<)ntc,  ini[Trnabto. 

CXPUmON  ékss.  Si-fin  —  -iti  la  -  r</)ui(ro,  même  sons'i 
n.  f.  Crachement  qui  seffectue  par  simple  mouvement  des 
joues  ot  dos  lèvres,  n  On  écrit  aussi  Exsl'I:ITIo^t. 

EXPULSER  >*k»$  —  lat.  fxpulsnr^.  fréqtinntntir  Ha  t- 
petiere,  s.  ''    -.     "- '^  "'   "    '"'         -.-.-.. 

Dite  ou  <i 
taire.  ■  L^ 
d'une  réuifin.   —   Au  li>,'.  :  Km-llskr  un  >  ic-- 

—  Méd.  Evacaer,  faire  sortir  :  Expulskr  U  mueus  des 
bronches. 

Expulsé,  ée  part.  pass.  i  Sabstantiv.  :  Les  sxpLxafts. 


S'êXpuls^i*,  V.  pr.  Etre  expulsé  :  Une  mauvaiie  habitude 
ne  SKXrfi.SK  /wi  aisément. 

EXPULSEUR.  EXPULTRICE  (êkss,  triss)  adj.  Qui  ex- 
pulse :   .li-/t(in   KXl'lLTRU  K. 

EXPULSir,  IVE  [t^kss)  adj.  Qui  aido  à  expulser,  qui 
pousso  un  dehors  :  Hanâage  KxrCLSiP.  U  Douleurs  cxpnl- 
surs.  Douleurs  qui  accompagnent  les  contractions  par  les- 
quelles l'utérus  expulse  le  fœtus. 

EXPULSION  (ékss)  n.  f.  Action  d'expulser,  de  chasser 
des  lieux  un-upés  ou  des  biens  possédés  :  /.'kxpci.sion  des 
itourbtiris.  /.'kxiti^ion  des  Anglais  du  royaume  de  France. 
Il  ExiIuMou,  élimination,  renvoi  :  ^-expulsion  d'un  élève 
d'un  /yc('e. 

—  Dr.  Action  juridique  par  laquelle  on  contraint  un 
locataire,  un  tenancier  &  vider  les  lieux  qu'il  occupait. 

h  Droit  d'expulsion.  Droit  quo  se  réserve  un   Etat  dex- 
pulser  les  étrangers  résidents. 

—  Méd.  Evacuation  :  /."kxpulsion  des  urines. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  Dès  que  lo  séjour  d'un  étranger 
devient  un  danger  ou  uno  mcnaco  pour  l'Etat  qui  la  re«;u, 
il  peut  être  expulsé.  Il  en  est  ainsi  dans  tous  les  pays, 
sauf  en  Angleterre,  où  les  étrangers  jouissent  du  droit  do 
l'inviolabilité  individuelle  comme  les  nationaux.  L'expul- 
sion no  doit  pas  avoir  lieu  arbitrairement;  on  ne  doit  pas 
la  pratiquer  ou  masse.  Elle  ne  doit  pasétro  pratiquée  d'une 
inimièro  olFensanle  pour  l'Etat  dont  dépend  l'étranger.  Eu 
général,  à  moins  do  raisons  particulières  qui  exigent  lu 
secret,  les  motifs  do  l'expulsion  sont  communiqués  à 
l'Etat  expulsé.  Les  formes  dans  lesquelles  on  pratique 
l'expulsion  varient  suivant  les  pays  :  en  Franco,  commo 
dans  do  nombreux  pays,  l'expulsion  a  liou  en  vertu  d'un 
arrêté  du  ministre  do  l'intérieur  ou  même  du  préfet,  dans 
les  départements  frontière,  et  l'étranjjer  n'a  aucune  e^^- 
rantie  contre  la  mesure  dont  il  est  1  objet  (loi  du  3  déc. 
1819).  Une  expulsion  arbitraire  peut  donner  lieu,  toutefois, 
&  uno  réclamation  diplomatique. 

Un  Etat  peut  aussi  expulser  ses  nationaux  en  ce  sens 
qu'il  peut  les  condamner  au  bannissement,  peino  qui  est 
inscrite  dans  de  nombreuses  législations.  Dans  les  pays 
hors  chrétienté,  les  consuls  ont  lo  droit  d'expulser  du  ter- 
ritoire ceux  de  leurs  nationaux  qui  se  conduisent  mal  ;  co 
droit,  ils  ne  l'ont  qu'à  l'égard  des  nationaux  ;  lo  consul  ne 
peut  lexorcor  vis-i-vis  des  sujets  dos  nations  étrangères 
placés  sous  sa  protection,  à  moins  que  la  nation  intéressée 
ne  lo  lui  ait  reconnu  expressément.  (V.  édit  français  do 
juin  I"78,  art.  82.) 

Co  qu'on  vient  do  dire  ne  s'applique  qu'en  temps  do 
paix.  Eu  temps  do  guerre,  chaque  Etat  belligérant  peut 
expulser  en  masso  les  sujets  de  son  adversaire  établis  sur 
son  territoire  :  c'est  une  mesure  de  sûreté  narfaitcment 
licite.  On  doit,  toutefois,  accorder  pour  leur  départ  un  dé- 
lai raisonnable.  Telle  est  la  pratique  généralement  suivie. 
Parfois,  cependant,  les  Etats  belligérants  autorisent  les 
sujets  de  l'ennemi  à  rester  dans  lo  pays,  pourvu  (luo  leur 
conduite  soit  bonne  ot  régulière.  Ainsi  procéda  la  France, 
au  début  do  la  guerre  do  1870. 

Expulsion  I  L*)  ou  la  Sortie  du  paradis  terrestre,  fres- 
(lue  exécutée  d^ns  l'une  dos  logos  du  Vatican,  par  Jules 
Romain,  d'après  un  carton  do  Raphaël.  —  L'archange, 
vêtu  d'un  manteau  rougo  ot  armé  d'une  épéo  flamboyante, 
chasse  Adam  et  Eve  du  paradis.  Adam  se  cache  le  visage 
avec  les  deux  mains  ;  Eve  cherche  à  voiler  sa  nudité  et 
lève  les  yeux  au  ciel.  Ces  deux  figures  sont  empruntées  à 
la  fresque  de  Masaccio,  dans  l'église  des  Carmes,  à  Flo- 


ExpuUlon  d'Adam  et  d'Eve  du  paradis,  d'après  Julu^  Romain. 

ronce.  C'est  là  un  de  ces  hommages  que  lo  plus  illustre  des 
peintres  se  plaisait  à  rendre  à  sos  précurseurs.  L'esquisse 
originale  do  cotte  composition,  dessinée  par  Raphaél,  se 
trouve  dans  la  collection  royale  d'Angleterre  ;  ello  a  été 
gravée  par  C.  Metz.  Quant  à  la  pointure  attribuée  à  Jules 
Romain,  ello  a  été  gravée  dans  les  diverses  suites  d'es- 
tampes où  a  été  reproduit  l'ensemble  des  Loges  ;  11  en  a  été 
fait,  on  outre,  une  gravure  séparée  par  un  anonyme  néor- 
lanlais  du  xvi*  siècle,  ot  uno  gravure  au  trait  par  Réveil. 

EXPULTEUR.  TRICE  adj.  Syn.  de  expulsif,  ivb. 

EXPURGADE  ëkss)  n.  f.  Opération  consistant  à  couper 
dans  une  fuiaie  les  arbres  qui.  par  leur  proximité,  gênent 
le  développement  d'autres  arbres  do  plus  belle  voduo.  b  On 

dit  aussi  RXPDROATION. 

EXPURGANT  {èkts,  ghan)  n.  m.  Médicament  qui,  dans 
l'ancienno  nn'^leoiue.  ser\ait,  contrairement  aux  cmphrac- 
tiques,  à  'lébarrasser  les  pores  des  matières  qui  les  ob- 
struaient    Inusité  actuellement.) 

EXPURGATION  ékss,  si-on)  n.  f.  Action  d'expurger; 
corre-tions  faites  dans  un  livre. 

—  -Sylvie.  .Syn.  do  expurgadb. 

EXPUROATOIRE  [èk$s  —  rad.  expurper)  adj.  n  Index  ex- 
purifatoire,Cata\ogue  de»  livres  prohibés  par  l'Eglise  ca- 
tholique, jusqu'à  co  qu'ils  aient  été  expurgés. 

EXPURGER  {êkss.  jé  —  lat.  expurgnre;  du  préf.  ex,  et 
do  punjarc,  purger.  [Prend  un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  : 
J'ex}iur<i^in.  Sous  expurgeons')  V.  a.  Corrige  rpar  des  sup- 
pressions, en  parlant  d'un  livre  soit  au  point  de  vue  do  la 
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(Kcooce,  soit  au  point  do  tqo  do  la  religion  :  Ex.pi;boer 
ttfi  ouvraqCt  une  t'itition. 
S'expurger,  v.  pr.  litro  cxpurgi*. 

EXQUIS  \ck3t-ki),  ISE  Mal.  eiquiailiis,  choisi,  rochorchéj 
a<lj.  ijiii  a  un  goût  iliMicieux,  qui  est  tr6s  délicat  :  Dei  met; 
Des  vins  Kxquis. 

—  Par  anal.  Qui  produit  sur  los  sons  uno  impression 
douco.  dt^icato  ot  distinguée  :  Vn  parfum,  Dvs  «on«  RXijuis. 

—  Par  ext.  Fait,  tourné,  conllguré,  exécuté  avec  beau- 
coup do  délicatesse  et  do  distinction  :  Une  main,  Une 
taille,  Une  beauté  kxquise. 

—  Fig.  Délicat,  distingué,  plein  à  la  fois  do  âncsso  ot 
do  douceur  ;  Ce  sont  des  douceurs  KXQC1SK.S  que  des  louange» 
éclairées.  (Mol.)  n  Qui  est  doué  d'uno  sensibilité  tino  ol 
délicate  :  Un  poète,  Un  peintre  nxcji'is.  Un  sens  Exgois. 

Il  Qui  produit  uno  impression,  uno  sensation  douco  et  dé- 
licate ;  <jui  proiluit  une  impression  de  nature  quelconque, 
mais  distinguée  on  son  genre  :  />'KXyl'lsKs  jouissancrs. 

—  Sts.  Exquis,  délectable,  délicat,  etc.  V.  délectaulb. 

—  Anton.  Détestable,  exécrable.  Insipide. 

EXQUISEMENT  \rliss-ki}  adv.  D'une  maniéro  exquise. 

EXQtlISITÉ  (.?Aîj-Ai)  n.  f.  Qualité  do  co  qui  est  exquis. 

EXSANGUE  (fk'-sangh'  —  lat.  eiianguis;  du  préf.  priv. 
ex,  ot  (le  sanquis,  sang)  adj.  Pathol.  Qui  n'a  quo  peu  do 
sang,  qui  a  perdu  beaucoup  do  sang  :  Blessé  EXSANaue. 
Il  D  uno  pùlour  ((Ui  indique  t'anémio  :  Pâleur  exsaniiue. 

—  Fig.  Dépourvu  ilo  vio,  do  force,  de  vigueur  :  Des  ro- 
mans KXSANIII  ES.  (l)idor.) 

—  Antun.  Plétboiique. 

EXSCRÉATION  (èAis-Ar»',  si-on  —  lat.  exscreatio,  même 
sens)  n.  f.  Craclicmont  produit  par  uno  exjnratioD  forcée, 
sans  toux. 

Exsecrabilis,  bullo  publiée  par  le  pape  Pie  II.  en 
1459.  Kilo  défend,  sous  peino  d  excommunication,  d'en 
appeler  d'une  décision  pontificale  à  un  futur  concile  œcu- 
ménique. Pie  II  y  rétracte  les  opinions  contraires  à  la 
suprématie  du  saiut-siége,  qu'il  avait  lui-mémo  professées 
dans  sa  jeunesse,  au  concile  do  Bâle. 

EXSERT  [dk'-sèr'),  ERTE  [du  lat.  exsertu»,  mémo  sens], 
ou  EXSERTILE  {èk-sér'  —  rad.  eisert)  adj.  Qui  fait  sailli» 
au  dehors.  (Se  dit  surtout  des  étamiuos,  des  styles  plus 
longs  que  leurs  enveloppes.) 

EXSERTION  (cAr'-sér'-si-on)  n.  f.  Ilist.  nat.  Etat  de  ce 
qui  est  exsert. 

EXSICCATA  {èk'-si-ka  —  mot  lat.  qui  signifie  choset 
dcasf'rhées)  n.  m.  pi.  Nom  donné  quelquefois  aux  plantes  oa 
parties  de  plantes  dont  la  collection  forme  un  herbier. 

EXSICCATEOR  n.  m.  Chim.  Syn.  do  dessipcateub. 

EXSICCATION  n.  f.  Chim.  Syn.  do  dessiccation. 

EXSPUITION  n.  f.  Physiol.  V.  EXPUITION. 

EXSTIPULÉ,  ÉE  {èk'-sli  —  du  préf.  priv.  ex,  ot  do  stipule) 
adj.  Bot.  So  dit  des  feuilles  ou,  en  général,  des  organes  fo- 
liacés qui  sont  dépourvus  de  stipules.  Il  On  dit  aussi  BXSTt- 

fULACI-:  ot  EX.STIPULAIRB. 

EXSTROPHŒ  :èk'-stro-ft)  n.  f.  Vice  de  conformation  d'u» 
organe  qui  se  présente  retourné,  sa  faco  interne  devenant 
externe.  Ii  On  dit  aussi  extroversion. 

—  Encycl.  Vexstrophie  de  la  vessie  est  le  plus  fréquent 
de  ces  défauts  do  développement;  elle  se  rencontre  sur- 
tout chez  les  garçons.  La  paroi  abdominale  semble  man- 
quer au-dessus  du  pubis,  et  l'on  aperçoit  le  fond  de  la 
vessie,  d'où  sourdent  constamment  par  les  uretères  de» 
gouttes  d'urine.  Quoique  non  incompatible  avec  la  vio, 
cette  infirmité  grave  e.vige  lo  port  d'appareils  compliqué» 
pour  recueillir  l'urine  et  entraîne  souvent  l'impuissance. 
Les  chirurgiens  ont  cherché  bien  des  moyens  palliatifs, 
sans  arriver  à  des  résultats  toujours  satisfaisants. 

EXSUCaON  ou  EXSUCTION  (ék'-suk'-si-on  —  du  préf. 
ex,  et  de  succion)  n.  f.  Action  do  tirer  au  dehors  par  la 
succion. 

EXSUDANT  (èk'-su-dan),  ANTE  adj.  Qui  provoque  l'exsu- 
dation :  Une  potion  exsudante. 

EXSUDAT  {èk'-su-da  —  rad.  exsuder  )  n.  m.  Produit  qui 
se  trouve  dans  les  tissus  et  les  organes,  par  suite  de  la 
-■iortio  à  travers  los  parois  vasculaires  de  certaines  parties 
du  sang.  (On  distinguo  les  exsudats  séreux,  fihrineux,  mu- 
queux.  L'cxsudal  eroupal  est  un  exsudât  muco-librineux 
qui  se  rencontre  à  la  surface  dos  tissus  malades.) 

—  Exsudât  diphtérilique.  V.  uiruTÉRiE. 
EXSUDATION  ièk'-su,  si-en  —  rad.  exsuder)  n.  f.  Méd. 

Action  lie  suer  :  Cirlaines  maladies  amènent  de  fortes  BXSO- 
DATioNS.  Il  Suintement  morbide  sur  une  muqueuse  ou  une 
séreuse. 

—  Exsudation  plastique.  Suintement  hors  dos  vaisseaux 
de  la  substance  qui  produit  les  éléments  anatomiques. 

—  Par  anal.  Kxtravasation  quelconque  ;  matière  cxtra- 
vaséo  :  La  miellée  se  manifeste  par  une  exsudation  ris- 
gueuse  qui  couvre  la  feuille  des  végétaux.  (Math,  do  Dornb.) 

—  Bot.  Nom  donné,  en  physiologie  végétale,  à  toute 
émission  do  liquide  à  l'extérieur  du  corps  do  la  plante,  soit 
à  travers  uno  membrane  minco  et  perméable,  soit  par 
l'ouverture  d'un  stomate  ai|uifère.  (Parfois,  los  liquides 
exsudés  ont  un  pouvoir  digestif.) 

EXSUDER  (cA'-Jii  —  du  lat.  exsudare;  du  préf.  ex,  et  de 
sudarc,  suer)  v.  n.  Sortir  par  exsudation  :  le  sang  bxsuob 
quelquefois  par  les  pores. 

—  v.  a.  Kmctirc  par  exsudation  :  Dans  les  inflammations, 
l'iris  EXSDDB  des  produits  albumineux.  (A.  Guépin.)  U  Emet- 
tre, laisser  couler  à  travers  ses  parois,  laisser  suinter  : 
Arbre  qui  exsude  de  la  résine. 

EXSUrrLATION  lèk'-su-fla-si  —  du  préf.  ex,  ot  du  lat. 
suffinre,  souffler)  n.  f.  Action  de  chasser  on  soufflant. 

EXSUPERANTIUB,  écrivain  du  vi'  ou  du  vît'  siècle  apr. 
J.-C,  autour  d'un  abrégé  dos  Histoires  de  Salluste  :  D^ 
.Marii,  Upuii  ac  Sertorii  bellis  eivilibus,  imprimé  quelque- 
fois a  la  suite  des  œuvres  do  Salluste  (B&le,  1883). 

ExSUPERANTinS,  fonctionnaire  romain,  né  à  Poitiers, 
mort  a  Arles  on  tu  :  quelquefois  confondu  avec  lo  précé- 
dent. Ami  de  Rutilius  et  frère  de  Quiotilius,  qui  a  était 
retiré  à  Bethléem  pour  vivre  sous  la  direction  do  saint 
Jéréme,  il   devint  préfet  des  Gaules,  rétablit  l'ordre  co 
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Armorique,  en  chassa  lesGoths,  puis  se  rendit  à  Arles  pour 
apaiser  une  sédition  de  k'gions,  mais  fut  massacré  parles 
soldats  rôvoltés.  Il  avait,  dit-on,  composé  des  ouvrages 
do  jurisprudence. 

Insurge,  Domine,  bulle  publiée,  le  15  juin  1520,  par 
le  pape  Léon  X,  couire  l.uther.  Elle  condamne  quarante  et 
une  propositions  do  Luther  comme  «  hérétiques  et  scanda- 
leuses •  •  C'est  cotte  bulle  que  Luther  brûla  publiquement 
à  Wiltenberg,  le  10  décembre  1520.  (La  buUo  Exsurge  Do- 
mine est  remarquable  littérairement  par  la  noblesse  des 
Sensées  et  l'élégance  du  style.  Elle  fut  rédigée  par  le  car- 
loal  Ascolti.) 

EXTANT  (èkss-tan),  ANTE  [du  lat.  extans  ou  exstans, 
mômosensjadj.Dr.Quiexibtocn  aalarc  :  Les  eff'els  extants 
</t'  la  succession. 

EXTASE  (du  gr.  ekstasis,  proprem.  «  transport  »  ;  do  ex, 
hors,  et  stasis,  base,  fondement)  n.  f.  Ravissement  dos 
sens,  qui  les  soustrait  au  sentiment  des  objets  extérieurs  : 
Toftiber  en  extase.  Etre  ravi  en  extask. 

—  Par  anal.  Exaltation,  ravissement,  sentiment  profond 
par  lequel  tous  les  autres  sont  absorbés  :  /.'extase  d'une 
mère  devant  son  enfant. 

—  Pathol.  Affection  nerveuse,  caractérisée  par  l'immo- 
bilité des  muscles  et  la  suspension  de  la  sensibilité  géné- 
rale; en  même  temps,  l'attitude  générale  exprime l'exalia- 
tioo  mentale.  (Ce  symptôme,  qui  n'existe  que  chez  les 
hystériques,  nécessite  un  traitement  moral,  avec  isolement 
des  personnes  familières  pour  calmer  l'excitation  céré- 
brale et,  en  même  temps,  1  ingestion  des  bromures  et  de 
la  valériane  à  hautes  doses  et  longtemps  continuée.) 

—  Enctcl.  Philos,  et  théol.  L'extase  est  un  état  dans 
lequel  l'individu  est  transporté  ou  ravi  {de  là  le  nom  de 
•  ravissement  »  qui  lui  est  quelquefois  donné  comme  syno- 
nyme). L'exercice  do  toutes  les  fonctions  de  celui  qui  est 
en  extase  est  suspendu,  excepté  celui  de  l'imaginaLion. 
Autrement  dit,  l'individu  no  sent  plus  rien  de  son  propre 
corps  et  parait  vivre  uniquement  dans  l'imago  qui  l'occupe 
et  1  absorbe  tout  entier. 

L'eitaso  que  les  médecins  décrivent  et  dont  ils  s'occu- 
pent est  une  maladie.  C'est  une  névrose,  qui  se  produit 
surtout  chez  les  hystériques  et  qui  se  rattache  au  même 
groupe  que  la  catalepsie. 

A  côté  de  cette  forme  physiologique,  certaines  écoles 
philosophiques  et  la  théolog'ie  catholique  signalent  l'état 
particulier  que  nous  avons  détini,  et  dont  les  théologiens 
marquent  ainsi  le  caractère  :  les  fonctions  des  sens  et  les 
opérations  de  l'intelligence  sont  suspendues;  l'âme  s'unit 
directement  à  Dieu  d'une  manière  très  intime  et  goûte  une 
joie  céleste.  Saint  Paul,  dans  sa  deuxième  Epîtro  aux 
Corinthiens,  décrit  une  extase  qu'il  a  éprouvée  lui-mèmo 
et  qui  l'a  ravi,  dit-il,  au  troisième  ciel  ;  plusieurs  saints  ont 
raconté  des  faveurs  analogues,  en  particulier  sainte  Ca- 
therine de  Sienne  et  sainte  Thérèse.  Mais  l'enseignement 
catholique  écarte  ce  préjugé  très  répandu  que  l'extase  est 
en  elle-même  le  signe  d  un  don  surnaturel  et  une  marque 
do  sainteté.  Ce  n'est  pas  l'extase  qui  prouve  la  sainteté, 
c'est  la  sainteté,  établie  par  l'héroïcité  dos  vertus,  qui 
peut  permettre  au  théologien  do  conclure  au  caractère  di- 
vin de  l'extase. 
Benoit  XIV,  dans  son  traité  de  la  canonisation,  distin- 
:ue  :  l'extase  naturelle,  l'extase  diabolique  et  l'extase 
_ivino.  La  première  se  reconnaît  à  ta  périodicité  de  ses 
crises,  à  la  lassitude,  à  la  lourdeur  d'esprit,  à  la  tristesse 
qui  l'accompagnent;  la  seconde  aux  mauvaises  mœurs  du 
sujet,  au  désordre  et  à  l'indécence  do  ses  mouvements,  à 
la  perte  de  tout  souvenir  et  à  la  fréquence  des  crises  pu- 
bliques. On  distinguo  la  troisième  à  ce  fait  qu'elle  est 
Précédée  et  suivie  de  sentiments  où  se  manifestent  surtout 
intensité  de  l'admiration,  la  grandeur  de  l'amour,  la 
force  de  l'exaltation  et  de  la  joie.  On  doit  reconnaître  quo 
cette  méthode  d'appréciation  et  do  qualification  des  plié- 
nomônes  par  le  mode  d'évolution  de  l'ensemble  dont  ils 
font  partie  est  véritablement  scientifique. 

Les  néo-platoniciens  voyaient  dans  l'extase  le  but  et  le 
sommet  de  la  philosophie.'Mais  ce  nom  désigne,  chez  eux, 
nn  état  différent  do  celui  qu'on  vient  de  décrire.  Pour 
Plotin  et  ses  disciples,  l'extase  est  un  anéantissement 
complet  de  la  personnalité  humaine,  dans  lequel  l'âme, 
ayant  aboli  en  elle-même  louto  pensée,  s'identifie  avec 
l'essence  divine  et  devient  Dieu.  Les  anciens  docteurs  de 
l'Inde  prétendaient  que.  parvenu  à  l'extase,  l'homme  exer- 
çait sur  la  nature  un  pouvoir  souverain.  C'est  pourquoi  ils 
80  livraient  aux  pratiques  de  la  thôurgio  et  de  la  magie. 
EXTASIER  {èkss  —  rad.  extase.  IPrend  deux  i  dn  suite 
aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  limp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  Nous  extasiions.  Que  vous  extasiiez])v.  a.  Ravir  en 
extase  :  Le  malin  esprit  peut  extasier,  s'il  faut  ainsi  paj'- 
1er,  et  ravir  l'entendement.  (Fr.  do  Sales.)  [Vx.] 

S'extas/eP,  v.  nr.   Etre  ravi  d'admiration  :  Un  artiste 
s'extasik  devant  des  objets  gui  ne  sont  pas  même  remarqués 
du  vulgaire. 
EXTATIQUE  {èkss,  tik')  adj.  Qui  tient  do  l'extase  :  Insen- 

iibilité   EXTATIQDE.    Vl5J0»l   BXTAÏIQUE.  11  Quî   CXprimO    l'cx- 

tase  :  Un  regard  extatique. 

—  Par  anal.  Profond,  exalté  et  absorbant  :  Une  admi- 
ration, Une  joie  extatique. 

—  Substantiv.  Personne  extatique,  ravie  en  extase  : 
/.'mxtatique  concentre  toute  son  attention  sur  les  objets 
imaginaires  qui  sont  dans  son  esprit. 

EXTEMPORANÉ,  ÉE  {èkss-tan  —  lat.  extemporaneus,  im- 
provisé) adj.  Phann.  Préparé  et  administré  sur-le-champ, 
on  parlant  d'un  ronièdo  :  Un  looch,  une  tisane,  une  potion. 
un  tavement  sont  des  médicaments  extemi'ORANKS.  (Cadet.) 

—  Dr.  Non  prémédité  :  Délit  extemporané. 

—  Encycl.  Pharm.  Les  médicaments  extemporanés  ou 
magistraux  sont  ceux  qu'on  no  prépare  qu'au  moment  oCi 
ils  sont  proscrits,  comme  les  émiusions,  les  potions,  les 
tisanes,  les  loochs.  Ce  sont  des  médicaments  formulés, 
par  opposition  aux  officinaux,  qui  sont  ordonnés:  ce  qui 
établit  une  différence  entre  une  formule  et  une  ordonnance. 
Il  est  des  médicaments  extemporanés  que  le  médecin 
est  dans  l'habiuido  de  ne  pas  formuler,  parce  qu'ils  sont 
d'un  usage  fréquent  et  que  la  formule  en  est  bien  connue, 
somme  le  looch  blanc. 

—  Anton.  OUicinal,  aie. 

EXTEMPORANÉITÉ  [èkss-tan)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui 
*si  extemporané,  soudain,  non  préparé  ou  prémédité. 
':  Grande  présence  d'esprit  qui  permet  do  trouver  des  solu- 
tions soudaines  aux  difficultés  imprévues. 
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EXTEMPORANÉMENT  {èks8-tan  —  rad.  extemporané) 
adv.  Pharm.  .Sur-le-champ,  pour  Ôtro  administré  sans  de- 
lai  :  Les  préparations  étfiérées  doivent  être  faites  extempo- 
RA.NÉMKNT.  (Cadet.) 

EXTENSEUR  {èkss-tan)  adj.  m.  Qui  sert  à  produire  une 
cxteusioD  :  Un  appareil  extenseur. 

—  Anat.  Qui  sort  à  l'extcusioa  :  Les  muscles  extenseurs 
du  bras. 

—  Substantiv.  n.  m.  Muscle  extenseur  :  Z'BXTENSEURc/e 


di 


Appareil  extenseur. 


la  jambe.  Le  long  extenseur  des  orteils.  Les  deux  exten- 
seurs du  pouce. 

—  Techn.  Instrument  dont  on  so  sert  pour  élargir  les 
manchettes  en  caoutchouc  de 
certains  scaphandres,  afin 
que  le  plongeur  puisse  y  pas- 
ser aisément  les  mains,  ii  On 
l'appelle    aussi    ouvre-man- 

CHETTES. 

EXTENSIBILITÉ  {èkss-tan 

—  rad.  ex/ensi6/e)n.f.  Faculté 
de  s'étendre,  d'être  étendu, 
qui  est  un  cas  particulier  de 
1  élasticité  :  Z.'extensibilitk 
du  caoutchouc,  des  muscles. 

EXTENSIBLE  (  èkss  -  tan  ) 
adj.  Qui  peut  être  étendu  : 
Les  métaux  sont  extensibles 
à  divers  degrés. 

—  Anton.  Inextensible. 
EXTENSIF,   IVE  (èkss-tan 

—  lat.  extcusivus;  de  exten- 
dere,  supin  ex^ensum,  étendre) 
adj.  Qui  produit  l'extension  : 
Une  force  extensive. 

—  Agric.  Culture  extensive. 
Celle  qui  s'applique  à  un  ter- 
rain do  grande  étendue,  eu 
égard  au  capital  qu'on  y  emploie  :  La  culture  pastorale 
est  une  culture  extensive.  h  Se  dit  par  opposition  à  cul- 
ture intensive. 

—  Gramm.  Qui  est  pris  par  extension,  en  développant 
lo  sens  propre  :  Un  sens  extensif. 

—  Logiq.  Qui  s'applique  à  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'objets  :  Signification  extensive. 

—  -  Anton.  Compressif,  coercitif. 

EXTENSILE  {èkss-tan  —  rad.  extension)  adj.  Qui  est  sus- 
ceptible do  s'étendre.  Syn.  de  extensible. 

EXTENSION  {èkss-tan  —  rad.  extensif)  n.  f.  Action 
d'étendre,  d'augmenter  les  dimensions  ou  une  des  dimen- 
sions d'un  objet;  action  de  s'étendre,  mouvement  de  ce 
qui  s'étend  :  i, "extension  d'une  plaque  de  métal  s'opère  au 
marteau  ou  au  laminoir.  L'extension  des  muscles,  n  Eten- 
due, dimension  :  Donner  de  /'extension  à...  Avoir  trop 

ri'EXTENSION. 

—  Par  anal.  Action  de  porter  plus  loin,  de  reculer  les 
limites  de  :  /.'extension  ae  l'octroi  de  Paris. 

—  Fig.  Accroissement;  application  plus  étendue,  appli- 
cation à  de  nouveaux  objets  :  Extension  d'autorité,  a  in- 
fluence. Une  clause  vague  et  susceptible  (^'extension  est 
toujours  une  clause  dangereuse. 

—  Art  vétér.  Maladie  du  tendon  fléchisseur  du  pied, 
produite  par  la  pression  de  l'os  de  la  couronne  sur  le  ten- 
don ou  les  ligaments. 

—  Chir.  Relâchement  d'un  tendon,  produit  par  quelque 
effort  qu'il  a  subi,  it  Distension,  traction  mécanique  opérée 
sur  une  partie  luxée  ou  fracturée,  que  l'on  veut  ramener 
dans  sa  position  naturelle:  Z,"extension  doit,  autant  que 
possible,  être  pratiquée  avant  qu'il  se  déclare  de  l'engorge- 
ment. Il  Extension  continue.  Traction  qui  s'exerce  d'une 
façon  constante  sur  un  membre  lésé,  pour  produire  le  re- 
lâchement musculaire  et  réduire  lo  chevaucnement  des  os 
dans  certaines  fractures  ou  pour  corriger  l'altitude  vi- 
cieuse de  la  jambe  dans  la  coxalgie,  il  Con(re-ex/eHsion, 
Effort  exercé  en  sens  inverse  de  l'extension  pour  empêcher 
le  corps  do  céder  à  celle-ci.  (La  contre-extension  est  né- 
cessaire pour  la  réduction  des  luxations  ou  pour  les  frac- 
turcs.) 

—  Gramm.  et  logiq.  Développement  du  sens,  applica- 
tion ù  d'autres  objets,  fondée  sur  quelque  analogie  :  Vertu 
signifie  force,  c/;)nr  extension  habitude  du  bien,  il  Etendue 
dû  sens  :  Le  terme  de  christianisme  ap^uirf'EXTENSioN  que 
celui  de  catholicisme. 

—  Musiq.  Développement  du  petit  doigt,  qui  permet  de 
faire  certaines  notes  élevées  sur  ia  chanterelle,  sans 
déplacement  du  poignet,  il  Facultéde  développer  les  doigts, 
dans  l'exécution  instrumentale  :  L'extension  est,  pour  le 
violoniste,  un  précieux  avantage. 

—  Encycl.  Logiq.  L'extension  est  la  sphère  plus  ou 
moins  grande  des  êtres  ou  des  espèces  auxquels  s'ap- 
])liquo  un  attribut.  A  mesure  que  son  extension  devient 
plus  vaste,  la  compréhension  d'un  concept  diminue.  Le 
principe  fondamental  du  syllogisme  :  Dictum  de  omni  et 
nullo  a  pour  base  l'idée  d'extension,  qui  permet  de  «  sub- 
sumer  ■  les  individus  sous  la  notion  d'espèce  et  les  espèces 
sous  le  genre.  On  s'est  demandé,  cependant,  si  le  syllo- 
cisme  repose  sur  l'extension  ou  la  compréhension  :  Sluart 
Mill  a  montré  que  nous  pensons  la  compréhension,  mais 
que,  par  une  opération  secondaire,  nous  pouvons  tenir 
compte  de  l'extension. 

EXTENSO    in'i  loC.  lat.  V.  IN  EXTENSO. 

EXTENTE  [èkss-tanf  —  du  mot  anc.  estend€,Qm  signi- 
fiait étendue,  longueur;  d'où  arpentage)  n.  f.  Expertise, 
évaluation. 

—  Encycl.  Dans  les  lies  de  Jersey  et  de  Guernesey.  on 
désignait  du  nom  d'extcnte  un  état  dos  revenus  du  domaine 
roval  et  autres  droits  appartenant  à  la  Couronne,  dressé 
au  moyen  do  dépositions  laites  sous  serment.  Ces  extentes 
étaient  des  titres  officiels,  réglant  lélenduo  des  droits  do 
la  Couronne  vis-à-vis  de  ses  tenants  et  débiteurs.  On 
compte,  pour  Jersey,  cinq  exlentes  rédigées  en  1274,  1331. 
1511,  1607  et  1660.  (On  trouve  le  mot  cxM'i/e  avec  lo  même 
sons  dans  des  textes  de  la  Suisse  romande.) 


EXTÉNUATION  'èkss,  «i-on  —  rad.  exténuer)  n.  f.  Ex- 
trême affaiblissement  des  forces  pbysiques  :  Tomber  dan» 
une  grande  exténuation. 

—  Liitér.  Figure  opposée  à  l'hypcrbolo,  et  par  laquelle 
on  présente  un  objet  comme  inférieur  à  ce  qu'il  est  en 
réalité.  (Il  y  a  exténuation,  par  exemple,  lorsque,  pour  dire 
qu'une  chose  est  mauvaiï>c,  oo  dit  qu'elle  o  est  pas  très 
bonne.)  Syn.  litote. 

EXTÉNUER  {èkss  —  du  lat.  extenuate;  du  préf.  ex,  et  de 
tenuis,  léger)  v.  a.  Rendre  t^na.  b  Fig.  Amoindrir  :  Ëxtb- 
NUEE  les  bienfaits  de  quelqu'un,  l'horreur  d'une  action.  (Ces 
lieux  sens  ont  vieilli.)  d  Amaigrir  extrêmement  :  Exténuer 
son  corps  par  le  jeûne,  u  Epuiser,  mettre  k  bout  de  forces  : 
ExtËnube  de  fatigue. 

—  Rhétor.  Adoucir  l'expression  de  sa  pensée  :  Exagérer 
ou  exténuer.  (Corn.)  [Vieux.] 

S'exténuer,  v.  pr.  Se  faire  petit,  ténn.  D  Dimiaaer.  B  Ex- 
ténuer son  corps,  son  esprit. 

—  Syn.  Exténuer,  atténuer.  V.  atténtjer. 
EXTÉRIEUR,  EURE  ekss  —  du  lat.  exterior,  même  sens) 

adj.  Situé  en  dehors,  dans  la  partie  du  dehors  ou  à  la  su- 
perficie :  Une  porte,  Une  façade  extéeieuke. 

—  Par  anal.  Qui  est  distinct  de  l'homme,  qui  existe  en 
dehors  de  lui,  ^ui  n'appartient  pas  à  sa  nature  :  Les  choses 
extérieures  n  ont  de  valeur  que  par  les  sentiments  humain* 
aiLxquels  elles  correspondent.  [Renan. ) 

—  Qui  a  rapport  aux  pays  ou  aux  peuples  étrangers  : 
La  politique  extérieure. 

—  Par  ext.  Qui  se  traduit  au  dehors  par  des  actes  on  des 
faits  matériels  :  Dieu  ne  se  paye  ni  du  bruit  des  lèvres,  ni  de 
laposture  du  corps,  ni  des  cérémonies  extkrieures.  (Féo.) 

—  Bot.  Embryon  extérieur.  Embryon  situé  à  la  surface 
du  périsperme.  a  Côté  extérieur  d'une  fleur,  Celui  qui  est 
le  plus  éloigné  do  l'axe. 

—  n.  m.  Dehors,  partie  extérieure  d'un  objet:  ^'BXrâ- 
RIEUR  d'une  ville,  d'un  palais. 

—  Pays  étrangers,  relations  politiques  avec  ces  pays  : 
Nos  relations  avec  Textérieur. 

—  Forme,  apparence  physique,  tournure  extérieure  : 
La  vertu  n'a  point  d'habit  ni  de  couleur  propres  ;  elle  n'af- 
fecte pas  d'EXTÉRiEUR  oui  la  distingue.  (Christine  de  Suède.) 

1,  Tenue,  manières  :  Extérieur  négligé. 

—  Matbém.  Extérieur  et  intérieur  d'une  courbe  et  d'une 
surface.  V.  la  partie  encycl. 

—  Syn.  Extérieur,  apparence,  dehors.  V.  apparence. 

—  Anton.  Intérieur. 

—  Encycl.  Math.  Toute  courbe  plane  tracée  sur  un  plan 
partage  ce  plan  en  deux  régions.  L'une  de  ces  régions  est 
dite  extérieure  à  la  courbe,  l'autre  intérieure.  Si  la  courbe 
a  pour  équation  f{x.y)  —  o,  les  deux  régions  du  plan  sont 
caractérisées  par  le  signe  que  prend  f{x.y),  lorsqu'on 
remplace  les  coordonnées  courantes  par  les  coordounées 
d'un  point  quelconque  pris  dans  l'une  des  régions;  pour 
tous  les  points  d'une  région,  o\x2.  f{x.y)>o,  pour  tous  les 
points  de  la  courbe,  f{x.y)  =  o,  pour  les  points  de  la  se- 
conde région,  f{x.y)<C^o. 

On  définit  dune  façon  analogue  les  points  intérieurs  et 
extérieurs  d'une  surface /"(x. y. ;)  =  o. 

EXTÉRIEUREBIENT  {èkss)  adv.  A  rextérieur.  dans  la 
partie  extérieure  :  Fruit  très  beau  extêru;ureiient  et 
pourri  à  l'intérieur. 

—  Par  ext.  Par  des  actes  extérieurs  ;  en  paroles,  et  fig., 
en  apparence  :  Etre  un  honnête  homme  extèbieurembnt. 

—  Anton.  Intérieurement. 

EXTÉRIORATION  \^èkss,  si-on  —  T:iâ.  extérieur)  n.  f. 
Action  de  reporter  au  dehors  ce  qui.se  fait  au  dedans. 

EXTÉRIORER  {èkss)  v.  a.  Physiol.  Traduire  à  l'exté- 
rieur, considérer  comme  extérieur  l'objet  dont  on  perçoit 
l'image  extérieure  :  C'est  à  Faction  psycho-physiologique , 
que  ion  traduit  par  te  verbe  extériorer,  que  Helmholts 
attribue  le  redressement  au  sensorium  des  images  renversées 
sur  la  rétine.  (Robert  Houdin.)  ii  On  dit  aussi  extérioriser. 

EXTÉRIORISATION  {èkss,  si-on  —  rad.  extérioriser)  n.  f. 
Occult.  Expansion  de  certaines  facultés,  notamment  delà 
sensibilité,  dont  sont  doués,  d'après  ceux  qui  se  livrent  à  ces 
expériences,  certains  médiums  et  des  sujets  magnétiques. 

—  Encycl.  C'est  par  un  phénomène  d'extériorisation  que 
la  sensibilité  du  sujet  endormi  par  le  magnétisme  paraît 
être  transportée  à  une  autre  personne  ou  même  à  des  objets 
inanimés  avec  lesquels  il  a  été  préalablement  mis  en  con- 
tact, de  telle  sorte  que  le  premier  éprouve  tous  les  attouche- 
ments, les  coups,  ou  autres  traitements  infligés  au  second. 
Le  mot  extériorisation  est,  en  outre,  appliqué  dans  lo  sens 
de  dédoublement  de  la  personnalité  dont  seraient  doués  les 
fakirs  de  l'Inde,  qui  parviendraient  à  so  manifester  par  lo 
dégagement  do  leur  périsprit.  devenu  visible  et  tangible. 
Ce  serait,  en  quelque  sorte,  un  phénomène  d'ubiquité. 

EXTÉRIORISER  [èkss  —  rad.  extérieur)  v.  a.  Reporter  ou 
imafriner  en  dehors  de  soi-même  ce  qu'on  voit  en  dedans. 

S'extérioriser,  v.  pr.  So  manifester  extérieuremeiii  par 
un  objet  extérieur  :  Les  passions  inéhtctatles,  au  lieu  de 
s'extkriojiiser  activement  sur  un  objet  déterminé,  se  dévo- 
rent c'ii's-mcines.  (Micheict.) 

EXTÉRIORISTE  ^èkss,  risst'  —  rad.  extérioriser)  n.  m. 
Terme  emplové  surtout  par  les  philosophes  catholiques 
comme  équivalent  du  mot  •  empirisie  •  et  désignant  ceux 
qui  enseignent  qu'aucune  de  nos  idées  ne  vient  de  nous, 
mais  qu'elles  sont  toutes  inspirées  à  notre  esprit  cniiè- 
ronicnt  passif  par  l'action  des  choses  extérieures. 

EXTÉRIORITÉ  {èkss)  n.  f.  Philos.  Etat,  qualité  do  ce  qui 
est  extérieur. 

—  Encycl.  Philos.  L'cx/énorï/ef  du  monde,  par  opposi- 
tion au  moi",  soulève  une  double  et  délicate  ouestion  : 
lune  de  psvchologie,  l'autre  de  métaphysique.  Les  êtres 
et  les  choses  nous  apparaissent  comme  des  groupes  de 
qualités  étroitement  liées  les  unes  aux  autres,  exisunl  à 
tel  ou  tel  point  de  l'espace  et  indépendamment  do  l'esprit 
qui  les  perçoit.  Or  ces  êtres  et  ces  choses  ne  sont  connus 
que  par  l'intermédiaire  des  sensations  qu'ils  déterminent 
en  nous;  ces  sensations  sont  en  no»*,  états  internes,  sub- 
jectifs, qui  n'existent  que  là  où  ils  sont  sentis  et  seule- 
ment pendant  lo  temps  où  ils  sont  sentis.  Lo  problème 
psvcholociquo  sera  donc  le  suivant  :  comment  des  états 
subjectifs,  internes,  peuvent-ils  arriver  à  nous  donner  la 
représentation  d'objets  extérieurs  auxquels  nous  attribuons 
une  existence  distincte  de  la  nôtre,  de  celle  de  nos  états 
de  conscience  et  même  de  celle  des  états  de  conscience 
de  qui  que  ce  soit?  La  phvsique  moderne,  en  montrant  la 
relativité  des  sensations,  "le  caractère  tout  subjectif  des 
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EXTCHMINEMCNT  ^ék'-iUr',  mon)  o.m.  ActioD  d'oxter- 
iniDer. 
EXTERMINER  {^k'-stèr'  —  du  lat.  exlerrninare .  m*mo 

vous 

Elr 

tien  ,     .  rer  jusqu'au  deruior  ou  oo  très  grande 

P&rtio     i-.MKKMiNKB  un  peuple. 

—  Au  rig.  :  Je  ne  me  crvis  pas  le  droit  de  tuer  un  homme  ; 
mais  je  me  sens  le  devoir  d'EXTE^fil^Kfi  le  mat.  (V.  Hugo.) 

S'exterminer,  v.  pr.  Seniro-dêtruiro.  s'enirotuer. 
-  Hop.  Se  dooaor  beaucoup  do  poiao  :  S'KXTKRaiiMBB  à 
la    Couturf. 

—  Syn.  Abolir,  aoéantir.  détnilre.  V.  abolir. 
EXTERNAT  ^k'-stèr'ia.  m. ElaUissomcnt  d'éducation  où 

l'oo  ue  reçoit  que  des  élèves  externes  ;  s^-slèmo  d'éducation 
dans  lequel  les  élevés  habitent  chcx  otix  et  fréquentent 
seali^roent  les  cours  de  leur  école  :  Ouvrir  un  extkrnat. 
/.'kxtkrnat  a  set  avantages  et  ses  infériorités,  ii  Fonction 
d'externe  dans  un  h-'piiw  :  Concourir  pour  Tbxtkrmat. 

—  Antù.s.  Internat- 

EXTERNE  \èk'-stèrn'  —  lat.  externu»,  mémo  sens)  adj. 
Exterif-'ur.  qui  Tient  du  dehors  ou  qui  est  au  dehors  : 
Cati»-'  1- ■»  rvi/st-H  d'une  malaiie. 

—  ■'  pas  la  maison  d'éducation,  l'hôpital  où 
il  fr  .-ours,  l'étude  où  il  travaille  :  Les  t'h'ves 
BXTi-K>r.->  •»  NM  ,>fcèe.  Les  élért^s  extbrnes  de  t'I/ôtet-Dieu. 

I  Substaaliv.  Etudiant  en  n\}>decine. 

—  Anat.  Situé  à  l'opposito  de  lioiérietir  da  corps  :  La 
face  bxtkrne  du  bras, 
de  ta  jambe. 

—  Géom.  Angle  ex- 
terne, .\ngto  formé  par 
deux  ligues  coup^'es 
par  une  sécante  et  si- 
tué en  dehors  de  ces 
deux  lignes  :  Les  an- 
OLKS  rxtbrnrs  du 
mém^  cMé  AOli.  liOC 
on  UEO,  GEH  sont 
gupptt^menlnires.  Quand  les  doux  lignées  coupées  par  la 
sécante  sont  parallèles,  les  an>^Ios  alternes  externes  sont 
«gmax.  Ainsi  ÂOB  =  GEH  et  BOC  =:  DEG. 

—  Méd.  PathtUiffie  externe.  Partie  do  la  médecine  qui 
■'occupe  des  atTcctions. 

—  lutter.  Nittoire  externe.  Recherche  et  discussion  des 
documents  destinés  &  servir  À  Ibistoiro  :  Histoirb  bx- 
TUiNK  du  âroit. 

—  Philos-  <;o-.  ÎMxe  externe.  Dans  le  langage  des  Tou- 
riéristes,  i.  [>ar  opposition  à  la  santé,  qu'ils 
appellent 

—  n.  ;   /.  ^. 

—  Anton.  Int«rae. 

EXTERPE  èk'-st'-rp'^,  o.  f.  Nom  donné,  dans  certaines  par- 
tics  <1l'  ta  Franre,  à  une  sorte  do  pioche  &  large  taillant, 
empluvee  pour  le  dC':haus>ago  des  vignes. 

EXTERRITORIALITÉ  tk'-st^-ri  —  du  préf.  priv.  ex,  et 
de  territorial)  n.  f.  Immunité  de  droit  public,  nui  exempte 
cerlainf»^  personnes  du  pouvoir  de  juridiction  de  l'Etat  sur 
le  territoire  duquel  elles  se  trouvent.  (Ces  personnes  sont, 
en  qiiclquQ  sorte,  censée-i  n'avoir  pas  quitté  lo  territoire 
de  1  Etal  dont  elles  dépendent.) 

—  F^    ■  -'     • ^"sonnes  qui  jouissent  do  Vexterrito- 

rifl  •ri'%  diverse.  Ce  sont  :  !•  les  chefs 

d'K  r  <*pouse  et    leur  suite,  c'est-ft-diro 

les  .rcursqui  les  accompagnent. 

(Dr  orient  I  exterritorialité  qu'aux 
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d'E".  1  -lits  diplomatiques,   les 
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ta  justice  locale,  ont  aus^i  1  externtonaliié-  Il  on  est  de 
même  des  ofticiors  et  soldats  composant  unn  force  mili- 
taire autorisée  à  transiter  À  travers  lo  territoire  d  un  Etat 
étranger;  des  ofrtci'^rs  et  équipaces  dos  navires  do  guerre 
entrôs  î.in^  nno  rado  on  tm  port  d'une  autre  puissance. 
L'r\-  '    jue    pas    seuli-'meni    à    cer- 

tar  aussi  pour  certaines chosos  : 
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iKirie  un  souverain  étranger,  du  palais  dn  pape  et  des 
It&timeuts  liabités  par  xa  suite.  L'exterritorialité  n'ebt  pus 
admise  pour  les  sections  étrangén>s  dans  le;»  expositions 
umverxdlos  (jugement  du  tribunal  de  la  Seine  du  lu  août 
IsûH),  .Si  la  notion  d'exterritorialité  existo  dans  le»  dilfi;- 
rents  cas  qui  vionnont  d'être  énumérés,  co  n'est  pas  à  dire 
que.  en  vertu  de  cotte  notion,  ces  cas  soient  tous  soumis 
aux  mêmes  principes;  les  divers  cas  d'exterritorialité  ont 
leurs  régies  particulière^  :  roxterritorialité  est  plus  ou 
moins  étendue  suivant  les  hyi>otliésos. 

EXTINCTEUR,  TRICE  H'kss  —  rad.  ?x/inc/i^)  adj.  Qui 
sert  A  éteindre  tes  incendies  :  Cartouches  bxtinctricbs. 
Apitareils  extincteurs. 

EXTINCTEUR  {t'f^ss  —  même  étvmol.  qu'à  l'art  précéd.) 
n.  m.  Appareil  portatif,  servant  à'étoiudro  instantanément 
les  coniiiiencemenis  d'incendie. 

—  Encycl.  TecliD.  L'cx/inc(r«r  est  un  vase  à  enveloppe 
do  tôle  de  fer,  on  forme  do  bouteillo  ot  renfermant  dos 
liquides  qui,  mis  su- 
bitement en  contact 
avec  l'air,  émettent 
des  gaz  non  com- 
burauts.  comme  l'a- 
cide carboniquo, 
l'ammoniac,  etc..  ot 
éteignent  rapide- 
ment tout  commen- 
cement d'incendie. 
Ces  appareils  sont 
portatifs  ;  ce  sont 
des  récipients  que 
l'on  porto  sur  les 
épaules,  com.nc  uno 
hotte;  il  suffit  d'ou- 
vrir le  robinet  d'une 
sorte  do  lance  occu- 
pant la  partie  ex- 
trême d'un  tube  de 
caoutchouc ,  pour 

3U0  le  liquide  saturé 
e  gaz  incombusti- 
ble   s'oppose    ù.    la 
propagation  de  l'in- 
cendie. Quelquefois, 
l'extincteur  est  con- 
stitué par  une  iiolo 
do  verre  qui,  lancée        „  ..     .  .    .       .      «    .  ^  .. 

ivrto    fnreft    snr    \ts         ExUncteura  :  I.  A  main;  2.  A  hotte  ; 
a^oc    lorco    sur    lo  3   Orenad.-  k  fon.l  plat; 

foyer  de  I  incendie.  4,  Grenade  sph.rlquc 

se  brise  et  éteint  les 

âammes.  Co  dernier  engin  prend  lo  plus  souvent  le  nom 
de  grenade,  sorte  de  fiole  en  verre  remplie  d'acide  sulfu- 
reux liquide. 

EXTINCTIF,  IVE  f'kss  —  du  lat.  extinguere,  supin  ex- 
tinctum,  éteindre)  adj.  Qui  éteint,  qui  annulo. 

EXTINCTION  {f^kss,  ksi-on  —  rad.  extinctif)  n.  f.  Action 
d'éloindro  ce  qui  était  allumé,  do  refroidir  co  qui  était 
incandescent  :  /,'kxtinction  d'un  incendie,  /.'extinction 
du  fer  chaud  dans  l'eau. 

—  Par  anal.  Perte  d'une  faculté,  cessation  d'une  acti- 
vité :  i'KXTiN'CTioN  de  la  voix,  de  la  vue.  Z, 'extinction  des 
forces  vitales.  \\  Destruction  ;  cessation  d'existence  :  /'ex- 
tinction d'une  race,  d'une  famille. 

—  Fig.  Anéantissement,  suppression,  extirpation:  ac- 
tion de  prendre  fin  :  /.'extinction  de  la  misère,  /'extinc- 
tion d'un  droit,  d'une  dette. 

—  Fam.  Jusqu'à  "extinction.  Jusqu'à  extinction  de  chaleur 
naturelle.  Jusqu'à  l'épuisement  des  forces. 

—  Chim.  Extinction  de  la  chaux,  Hydratation  do  la 
chaux,  action  do  la  délayer  dans  l'eau,  n  Extinction  du 
iitereure.  Trituration  de  ce  métal,  action  do  le  réduire  en 
une  poudre  noire  en  le  traitant  avec  certains  liquides. 

—  Dr.  Cessation  du  droit  do  poursuite  :  /'extinction 
d'un  crime  est  le  rtUultat  nécessaire  tl'un  jugement  porté 
sur  ce  crime,  tl  Extinction  des  bougies  ou  des  feux,  Moment 
ou  s'éteignent  les  trois  bougies  allumées,  dans  une  vente 
aux  enchères,  et  où  il  n'est  plus  permis  d'enchérir  sur  le 
dernier  prix  offert. 

—  Milit.  Extinction  des  feux.  Batterie  do  tambour  et 
sonnerie  do  clairon  ou  do  trompette,  faites  lo  soir  dans  uno 


rfrtT-^^^^T^^trffrUiJJJiri  H 


EitlnctioQ  de»  feux  (clairoo). 

caserne  ou  dans  un  camp,  pour  indiquer  le  moment  où 
toute  lumière  doit  être  éteinte  dans  les  chambres  des 
soldats.  I  Lessous-ofticlors  sont  autorisés  à  conserver  de  la 
lumière  après  l'extinction  des  feux,  laquelle  est  battue  ou 
sonnée  habituellement  à  dix  heures  du  soir.) 

—  Pltarm.  Opération  qui  consiste  à  plonger  certaines 
substances  médicales  dans  l'eau  froide,  après  les  avoir 
fait  rougir  au  feu. 

EXTINOUIBLE  ('**«,  qhu-ibV  —  lat.  exstinguibilis;  de 
exMtmguere.  éteindre)  adj.  Qui  peut  être  éteint  ou  sou- 
lagé :    Feu  BXTIM.LIBLE.  .Soif  EXTI.NGUIBLB. 

—  Anton.  Inextinguible. 

EXTIRPABLE  èkss)  adj.  Qui  peut  être  extirpé;  Loupe 

RXTIKfAItLK. 

—  A  MON.  InexUrpable. 

EXTIRPATCUR   'A-jx    n.  m.  Instrument  dont  on  se  sert 


Extirpatcur  Amtot. 


pour  extirper,  arracher  les  herbes:  Le  propre  rfc/'EXTiRp*- 
TBUB  est  d  ameublir  le  terrain  et  de  ie  sarcler.  (De  St-Priest). 


404 

—  EscTCL.  Agric.  On  désigne  sous  les  noms  d'cx/ïr- 
^(lïeur,  do  dêchaumeur,  do  scarificateur,  de  cultivateur,  dm 
instruments  très  analogues,  intermédiaires  entre  la  herso 
ot  la  charrue.  Tous  sont  constitués  par  un  cadre  triangu- 
laire ou  trapéziforme,  monté  borizontalemont  sur  trois 
ou  quatre  roues.  Ce  radro  est  on  fer  ou  en  bois  et  pourvu 
do  traverses  auxquelles  sont  fixées  dos  tiges  en  fer  forgé, 


Ettirpatcur  Colemu. 


plus  ou  moins  infléchies  do  haut  on  bas  et  d'arrière  en 
avant.  A  l'extrémité  Inférieure  des  tiges,  on  dispose  les 
parties  actives  de  la  machine.  Dans  l'extirpateur,  ce  sont 
dos  lames  d'acier,  sortes  do  socs  plats,  largos  et  tran- 
chants, qui  ameublissent  le  sol,  coupent  ot  déraclnoot  les 
mauvaises  herbes.  En  outre,  il  faut  pouvoir,  quand  c'est 
nécessaire,  déterrer  la  machine:  on  fa  soulève  au  moyen 
de  mancherons,  ou  bien  à  l'aldo  d'un  système  combine  de 
leviers. 

EXTIRPATEUR,  TRICE  (èkss)  n.  Personne  qui  extirpe  : 
i'n  EXTiRPATEL'R  dc  cors.  Un  EXTiRPATBt7R  dnérésics,  de 

vices,  d'abus. 

EXTIRPATION  {èkss,  si-on)  n.  f.  Agric.  Action  d'extirper, 
de  déraciner  :  /'extirpation  des  mauvaises  herbes. 

—  Cliir.  Action  d'arracher,  d'oxtraire  en  entier  une  ex- 
croissance morbide  ou  un  organe  malade  ;  /'extirpation 
d'une  dent,  d'un  cancer,  d'un  cor. 

—  Fig.  Destruction  radicale  :  /'extirpation  d'une  hé- 
résie. 

EXTIRPER  {èkss  —  lat.  exstirpare,  arracher  avec  la  ra- 
cine, arracher  les  racines,  qui  est  fait  lui-mémo  de  ex.  hors, 
et  slirps,  souche,  racine)  v.  a.  Agric.  Déraciner,  arracher  : 
Extirper  du  chiendent,  des  souches. 

—  Chir.  Faire  l'extirpation  de. 

—  Fig.  Détruire  radicalement;  faire  cesser,  anéantir  : 
Extirper  des  abus.  Extirper  une  race. 

—  SvN.  Extirper,  déraciner.  V.  déraciner. 
EXTISPICE  f^èk-stis-spiss  —  du   lat.   exta,  entrailles, 

et  aspicere, 
examiner) 
n.  m.  Prôtro 
qui,  chez  les 
Romains  et 
les  G  re  c  s , 
cherchait  à 
découvrir  la 
volonté  des 
dieux  par 
l'inspection 
des  entrailles 
dos  victimes 
immolées  dans   les   sacrifices 


Extlsplce  (peinture  de  vase  antique). 

les  premiers 


En    Italie, 
EXTispicES  se  trouvent  chez  tes  Etrusques. 

EXTISPICINE  {èkss,  spi-sin')  a.  f.  Divination  pratiquée 
par  les  extispicos. 

EXTOOLITHE  [èkss)  n.  f.  Oolithe  pleine  et  formée  de 
calcaire  conecoiriquo  avec  noyau  central. 

EXTORQUER  (èkss,  ké  —  du  lat.  extorquere,  arracher  on 
tordant;  de  ex,  nors.  et  torquere,  tordre)  v.  a.  Arracher 
par  la  violence,  par  la  ruse  ou  par  dos  moyens  trrégu* 
tiers  :  Extoiwl'ER  de  l'argent,  une  signature.  II  Au  fig.  : 
ExTORijt  KR  la  renommée. 

EXTORQUEUR,  EUSE  {èkss)  n.  Personne  qui  extorque. 

EXTORSION  {èkss  —  lat.  extorsio;  de  extorouere,  supin 
extorsum,  arracher,  extorquer)  n.  f.  Action  d'extorquer: 
Commettre  des  extorsions.  D'après  le  Code  pénal,  quiconque 
aura  pratiqué  /'extorsion  sera  puni  de  la  peine  des  travaux 
forcés.  (Bousquet.)  Il  Aulrcf.  Torsion. 

EXTORSIONNAIRE  {èkss,  si-o-nèr')  adj.  Coupable  d'ex- 
torsion. ,1  Qui  a  lo  caractère  de  l'extorsion. 

EXTRA  iêk-stra),  préfixe  qui  entre  dans  la  composition 
d  un  grand  nombre  do  mots,  et  qui  est  emprunté  au  latin 
extra,  au  dehors  de.  (Il  exprime  l'cx/^rion/«*.)  ii  Placé  de- 
vant un  adjectif,  il  peut  lui  donner  la  valeur  d'un  super- 
latif :  EXTRA-/în. 

EXTRA  {èk-stra  —  mot  lat.  signifiant  au  delà  de)  n.  m. 
Régal  plus  grand  que  de  coutume;  dépense  qui  sort  des 
habitudes  des  personnes  :  Faire  des  extra.  'I  Ce  qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  co  régal,  à  cette  dépense  :  Un  plat 
(/'extra.  Un  vin  (/'extra.  —  Adjcctiv.  De  qualité  supé- 
rieure :  Un  vin  EXTRA. 

—  Afirfiencc  d'extra.  Dr.  Audience  tenue  pendant  les 
vacances. 

—  Service  accidentel  qui  so  fait  les  dimanches  ou  dans 
un  moment  de  presse,  n  Personne  qui  fait  ce  genre  do  ser- 
vice :  Le  samedi  soir  et  le  dimanche  matin,  les  coiffeurt 
prennent  des  extra. 

—  Pyrotcchn.  Pourfrc  cx/ra.  Variété  de  la pot/rfrc  ^r^an/e. 
(V.  ce  mol.)  Il  Dgnamite  extra.  Variété  do  dynamite,  qui 
contient  À^.i  p.  100  de  nitroglycérine  avec  34,5  p.  100  de 
nitrate  d'ammoniaque,  5  p.  100"  de  nitrate  de  soude,  1.6  de 
coton  niiré.  l»  p.  lOO  de  farino  de  seigle,  1  p.  100  de  soude 
et  O.j  p.  100  d  ocre. 

EXTRA-AXILLAIRE  adj.  Bot.  Se  dit  des  organes  qui 
naissent  hors  do  l'aisselle  do  la  feuille  :  Bourgeons,  Ha- 
meaux. Flrur.t  kxtra-axili-airks. 

EXTRA-BUDGÉTAIRE  adj.  Qui  n'est  pas  compris  dans 
le  budjict  annuel  de  l  Etat. 

EXTRA-CAPSULAIRE  adj.  Aoat.  Qui  a  son  siège  en 
dehors   des  capsules  articulaires  :  Epanchement  extra- 

CAPSCLAIRB. 
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EXTRA-CONJUGAL,  ALE,  AUX  a'Jj.  Qui  est  en  dehors 

dos  droits  et  des  duvoirf>  coujuyaux  ;  />t«  plaisirs  bxtra- 
toNJLroAfX. 

EXTRA-COURANT  n.  m.  Courant  qui  so  produit  au  mo- 
ment où  I  on  ouvre  ou  forme  un  circuit  parcouru  par  un 
courant  étootriquo.  et  qui  so  manifoîito  par  des  étincelles. 

Il  PI.   Dca  HXTRA-COUBANTS 

—  Encycl.  Toute  variation  dans  l'intcnsitô  d'un  courant 
traversant  un  circuit  provoque  dans  celui-ci  un  courant 
d'induction  qui  se  superpose  au  courant  principal  et  tond 
Â  apporter  un  cliangement  quolconquo  dans  co  courant, 
suivant  la  loi  do  Lenz.  Co  phénomène  s'appelle  self-induc- 
tion, et  lo  courant  on  résultant  crtra-couranl.  Le  résultat 
ost  d'autant  plus  accusé  que  le  circuit  présente  plus  d'in- 
ductance, comme  il  arrive  dans  les  circuits  comprenant 
des  électro-aimants  ou  des  hobincs.  I^'oxtra-courant  est 
utilisé,  en  médecine,  pour  produire  certaines  actions  phy- 
siologiques; on  l'obtient,  dans  co  cas,  au  mo^en  do  piles 
et  de  bobines  Kuhmkortf. 

EXTRA-CRANIEN,  ENNE  adj.  Mcd.  Qui  a  son  siôgo  on 
dehors  du  crâne  :  Mévrubjic  extra-cbanienne. 

EXTRACTEUR  ((^A"**)  n.  m.  Celui  qui  pratique  une  cxtrac 
lion  :  Un  hahile  extracteur  de  dents. 

EXTRACTEUR  [èkss  —  rad.  extraire)  a.  m.  Apic.  Appa- 
reil destiné  à  séparer  lo  miel  de  la  cire. 

—  Chim.  Appareil  au  moyen  duquel  on  épuise  certaines 
substances  dans  des  liquides  très  volatils,  sans  pcrto  de 
matières.  V.  uigestiîur. 

—  Chir.  Instrument  dont  on  so  sort  pour  extraire  de  la 
vessie  les  corps  ôtrau^'ors  autres  que  les  calculs. 

—  Milit.  Dans  les  fusils  so  chargeant  par  la  culasse. 
Ressort  à  deux  branches,  dont  l'une  se  termine  par  une 
j^riffe  qui  sort  à  saisir  le  bourrelet  de  la  cartouche  cl  â 
retirer  de  la  chambre  l'étui  vide. 

—  Technol.  V.  la  partie  encycl. 

—  E>'cvci,.  Apic.  l/erlracleur  se  compose  de  deux  ou  do 
quatre  ca^îcs  à  quatre  faces  tendues  de  loîlc  méialliquc  et 
animées  a  un  mouvement  de  rotation  dans  l'intérieur  d'un 


EXTRA-CONJUGAL  —   EXTRAFOLIÉ 


1.  Exlracteur  Faure;   2.    Dictait  d'un  extracteur  h  renverse- 
ment (apic). 

cylindre  de  for-blanc.  Dans  certains  appareils,  les  ca^es 
pivotent  autour  d'une  des  arêtes  verticales.  Co  dispositif 
permet  l'extraction  complète  des  doux  côtés  du  rayon,  sans 
que  les  cadres 
aient  besoin 
d't^tre  sortis 
des  ca^os.  On 
construit  aussi 
des  extracteurs 
économiques 
on  bois,  où  les 
cagos  sont 
remplacées  par 
deshcollesten 
dues  sur  uno 
sorte  do  dévi- 
doir. V.  EX- 
TRACTION. 

—  Tochn. 
h'exlractcuron 
t!xha  u  s  t  e  ur 
s'emploie  prin- 
cipale m  ont 
dans  les  usines 
à  gaz  d'éclai- 
rage. Il  a  pour 
Imtdedôtruire, 
en  les  suppri- 
mant, certaines 
résistances  oc-  Extracteur  de  paz  :  A,  cu%'g  k  moitié  remplie 
•  ocinnnÀAc  i«  «l'cau  ilaiis  laquelle  plonge  la  cloche  B  faisant 
^asionnees  par  l'offl^e  de  pisimi.  (Le*  ileches  îndiqvieDt  la  marche 
lo  passage  du  du  go»  dans  l'apparoU.) 

gaz    dans    los 

barillets,  les  condenseurs,  les  laveurs  et  los  épurateurs.  Do 
plus,  il  doit,  on  soulevant  la  cloche  du  gazomètre,  vain- 
cre la  pression  occasionnée  par  lo  poids  do  cet  appareil. 

L'extracteur  as- 
pire le  gaz  au  fur 
et  à  mesmo  do  sa 
production  ;  il  an- 
nihile la  pression 
existant  dans  los 
cornues  ,  tout  en 
refoulant  lo  gaz 
jusque  sous  lo  ga- 
zomètre. 

Extracteur  de 
charbon.  L'extrac- 
teur Haswel  ost  un 
appareil  permet- 
tant d"éviter  I'imu- 
ploi  de  la  i 
dans  l'abat  1 
charbon.  Il  si  .a. 
pose  do  doux  blocs 
métalliques,  que 
Ion  peutécarteron 
taisant  pénétrer  cu- 
ire eux  un  coin  mû 
par  une  vis.  Après 
avoir  havé,  dans  la 


Extr.-ïcteur  de  gaz  :  A,  orifice  aupôricur 

de  la  Cornue;  P,  pompo  rotativi>  aspirant  le 

gaz;   C,  (J,  tuyaux  par  li-squels  s'écoule  le 

gaz  aopii'ù. 


galerie  à  prolonger,  deux  profondes  eutaillos  horizontales 
séparées  par  un  certain  intervalle,  on  creuse  dans  la  masse 
comprise  entre  ces  ramures  un  logement  pourlextractour. 

IV. 


En  forçant  ensuite,  au  moyen  do  la  vis,  le  coin  entro  les 
doux  mâchoires,  appuyées  sur  les  parois  du  trou,  on  dé- 
tache la  houille,  qui  tombe  en  morceaux  beaucoup  plus 
compacts  que  par  les  autres  méthodes  d'exploitation. 

On  donne  également  lo  nom  d 'ejr  /  roc /eu  r,  dans  les  fabri- 
ques do  céruso,  Â  un  appareil  qui  sert  à  aspirer  l'acide  car- 
bonique produit,  en  l'cnvoyarit  dans  les  récipients  conle- 
nant  en  dissolution  dos  sels  de  plomb,  alin  de  transformer 
ceux-ci  en  carbonate. 

Cette  appellation  sert  encore  à  désigner,  on  travaux 
publics,  dos  appareils  do  dévasement  et  de  dragage  par 
succion,  appareils  qui  sont  installés  sur  des  bateaux  et 
agissent  comme  les  dragues  hollandaises  dites  suceuses. 

EXTRACTIBLE  [èkss)  adj.  Qui  peut  6tre  extrait. 

EXTRACTIF,  IVE  [èkis  —  du  lat.  extracluê,  extrait)  adj. 
Suscepiiblo  d  êtro  extrait:  Suc  kxtractïf. 

—  Econ.  soc.  Qui  a  rapport  aux  divers  produits  qu'on 
peut  tirer  do  la  terre  immédiatement  et  sans  culture  : 
L'industrie  extractivk  comprend  la  cueillette,  la  pâture, 
la  chasse  et  la  pêche.  (Proudh.) 

—  Gramm.  t;5ui  marque  extraction,  action  d'extraire  : 
É  est  extractif  dans  te  mot  éliminer,  et  ex  dans  le  mot 
extirper. 

—  Œnol.  Matières  extractives.  V.  extrait. 

—  Techn.  Qui  sert  à  l'extraction  :  Machine»  extractives. 

—  n.  m.  Chim.  anc.  Principe  extrait  des  plantes  et  ca- 
ractérisé par  son  abondance,  son  aspect  incolore,  la  pro- 

Friété  qu  il  possède  de  devenir  insoluble  dans  l'eau  sous 
influence  de  l'air  :  L'extractik  est  la  base  des  extraits, 
et  ceux-ci  ne  sont,  à  proprement  parler,  rpte  /'extractif 
amenr  à  un  yrand  état  de  concentration.  (Souboiran.) 

EXTRACTION  {èkss,  ksi-on  —  lat.  extractio  ;  de  extrahere, 
supin  extractum,  extraire)  n.  f.  Action  d'extraire,  de  reti- 
rer co  fjui  était  enfoui  ou  enfoncé  quelque  part  ;  Z. 'extrac- 
tion ditn  clou,  de  l'or  d'une  mine,  /."extraction  des  ca- 
davres ensevelis  par  un  éboulement. 

—  Action  de  tirer  quelqu'un  d'un  lieu  où  on  l'a  enfermé  : 
Extraction  d'un  prisonnier. 

—  Fig.  Origine,  descendance  :  Une  noble,  Une  basse  e\- 

TR  action. 

—  Apic.  Opération  qui  a  pour  but  do  séparer  lo  miel  de 
la  cire. 

—  Chir.  Opération  par  laquelle  on  retire  de  quelque 
partie  du  corps,  avec  la  main  ou  avec  des  instruments 
convenables,  soit  un  corps  étranger  qui  s'y  est  introduit 
accidentellement  ou  développé  contre  nature,  soit  uno 
partie  qui  cause  des  douleurs  ou  nuit  à  une  fonction  im- 
portante, comme  une  dent  gâtée  ou  un  cristallin  devenu 
opaquo  :  Z'extraction  d'une  balle.  /, 'extraction  de  la 
pierre,  du  fœtus,  d'une  dent. 

—  Mar.  Opération  consistant  à  désaturer  l'eau  des 
chaudières  ou  à  enlever  les  matières  déposées  par  l'eau 
pendant  la  chauffe. 

—  Mathéra.  Extraction  des  racines.  Opération  par  la- 
quelle on  cherche  la  racine  d'une  puissance  donnée,  n  Ex- 
traction des  entiers  contenus  dans  un  nombre  fractionnaire. 
Opération  par  laquelle  on  cherche  le  nombre  entier  con- 
tenu dans  un  nombre  fractionnaire. 

—  Milit.  Opération  qui  consiste  ù.  enlever  du  canon  d'une 
arme  à  feu,  1  étui  d'une  gargousse  ou  d'uno  cartouche  tirée. 

—  Pharm.  Action  de  faire  un  extrait,  opération  par 
laquelle  on  isole  uno  substance  du  corps  qui  la  contient. 

—  Encycl.  Apic.  Le  procédé  employé  pour  Vextraclion 
du  miel  des  ruches  à  rayons  fixes  consiste  à  briser  les 
rayons  et  à  les  jeter  sur  un  tamis  à  travers  lequel  le 
mi'el  passe  pour  tomber  dans  un  récipient  placé  au-des- 
sous. Avec  les  ruchos  à  cadres  mobiles,  on  emploie  un  ap- 
pareil appelé  extracteur,  et  l'opération  comprend  plusieurs 
phases  :  l"  la  désoperculation  ;  2"  le  passage  à  l'extracteur  ; 
3*  l'épuration.  Il  permet  de  conserver  les  rayons  intacts, 
ce  qui  donne,  pour  la  récolte  suivante,  une  économie  im- 
portante, les  abeilles  consommant  une  grande  quantité  de 
miel  pour  la  sécrétion  de  la  cire. 

Les  rayons,  après  avoir  été  désoperculés  sur  les  deux 
faces,  sont  placés  dans  les  cages  de  l'extracteur.  Tout 
d'abord,  l'appareil  est  mis  en  mouvement  très  doucement 
pour  éviter  l'effondrement  des  bâtisses  nouvelles,  encore 
peu  solides.  Puis  la  vitesse  est  augmentée,  lo  miel  est 
lancé,  sous  l'action  de  la  force  centrifuge,  contre  les  pa- 
rois de  l'extracteur  et  se  réunit  à  sa  partie  inférieure,  où 
so  trouve  un  robinet  permettant  l'écoulement  dans  des 
vases.  Les  cadres,  vidés  sur  une  face,  sont  sortis  et  re- 
tournés pour  que  l'autre  faco  soit  vidéo  à  son  tour.  Si  le 
miel  est  d'une  consistance  trop  épaisse,  par  exemple  le 
miel  de  bruyère,  on  peut  l'extraire  sans  détruire  les  rayons 
en  faisant  tremper  ceux-ci,  après  les  avoir  désoperculés, 
dans  de  l'eau  tiède.  On  passe  ensuito  ces  rayons  â  l'ex- 
iracteur.  L'eau  miellée  sert  à  fabriquer  de  l'hydromel. 

—  Chir.  Extraction  des  dents.  Colle  opération,  rcnduo 
parfois  difficile  par  l'incurvation  des  racines  ou  par  la 
destruction  de  la  couronne,  était  pratiquée  autrefois,  non 
sans  douleur,  ù.  l'aide  de  la  clef  de  Garcngeot,  à  peu  près 
exclusivement,  si  on  veut  bien  laisser  de  coté  les  charla- 
tans qui,  sur  les  places  publiques,  se  servaient,  et  pas 
toujours  sans  dextérité,  de  sabres  et  autres  instruments 
peu  appropriés.  Aujourd'hui,  l'insensibilisa'ion  par  les 
vaporisations  do  chlorure  d'éthylo  ou  par  les  injections 
sous-mu(|ueuses  de  cocaïne  est  fréquemment  mise  en 
usage  dans  les  cas  difficiles  et  pour  los  personnes  qui  re- 
doutent co  genre  d'opération.  Les  outils  employés  sont 
les  daviors  droits  ou  courbes,  dont  on  construit'des  mo- 
dèles appropriés  à  chaque  sorte  de  dont.  Les  dernières 
molaires  s'extrayent  avec  des  leviers  coudés  dits  langues- 
de-carpe.  L'extraction  pouvant  se  complimier  de  fracture 
du  maxillaire,  d'hémorragie,  de  syncope,  il  importo  qu'elle 
no  soit  pas  abandonnée  a  des  ignorants. 

—  .Mar.  Sur  los  chaudières  à  moyenne  pression,  quand 
on  cliautfait  à  l'eau  do  mer,  l'évaporation  déterminait  une 
saturation  do  l'eau  qui  entraînai'  de^  dépôts  do  sels  capa- 
Ides  de  causer,  à  un  moment  donné,  la  déchirure  des  tubes 
ou  mémo  une  explosion. 

L'extraction  avait  pour  but.  tout  en  assurant  une  bonne 
alimentation,  de  rejeter  â  la  mer  l'eau  saturée  pour  que 
le  salinomètre  no  dépassât  pas  2  ou  2,5  de  concentration. 
Avec  les  chaudières  modernes,  l'extraction  n"a  plus  pour 
but  que  de  faire  disparaître  les  dépôts  terreux  et  mémo, 
dans  certaines  chaudières,  telles  que  la  Bolleville,  un  dé- 
jectour  purge  l'eau  avant  qu'elle  ne  soit  envoyée  dans  la 
chambre  à  eau  pour  se  transformer  en  vapeur.  Les  organes 
nécessaires  à.  cette  opération  s'appellent  robinet  d'extrac- 
tion, pompe  d'extraction,  tuyau  d  extraction,  elc. 


—  Min.  L'extraction  comprend  le  transport  des  minerais 
ou  autres  matières  q:*  J'on  sort  io  la  mine,  préalablement 
déposés  dans  des  r  ■  ■.  uu  bennes,  par 
dos  puits  ou  dos  Jaircs,  de  telle 
manière  que  ces  r.  .-au  du  sol,  sus- 
pendues à.  des  cbaiiic.^  ou  a  ues  caU«;s. 

L'endroit  où  les  matières  à  extraire  provenant  du  front 
d'abauge  arrivent  par  les  galeries  jusqu'au  puiu  prend 
le  nom  do  recette  intérieure;  le  lieu  où  lo  puits  affleure  au 
sol  extérieur  est  appelé  simplement  recette. 

EXTRADER  [èkss  —  du  lal.  ex,  hors  de,  et  tradere, 
livrcrj  v.  a.  Dr.  intern.  En  parlant  d'un  gouvernement. 
Livrer  un  condamné  ou  un  prévenu  réfugié  sur  son  ter- 
ritoire a  un  autre  gouvernement  auquel  Q  appartient  de 
lo  faire  juger. 

Extradé,  ée  part.  pass.  q  Substantiv.  Personne  soumise 
à  l'extradition. 

—  EnCTCL.  V.  EXTRADITION. 

EXTRADITION  tèkss,  si-on  —  rad.  extrader)  n.  f.  Fait 
par  un  Ktat  de  livrer  un  individu  accusé  ou  coupable  d'un 
crime  ou  d'un  délit  à  l'Etat  dont  il  est  le  sujet  ou  à  celai 
sur  le  territoire  duquel  l'infraction  a  été  accomplie  : 
Demander,  obtenir  /'extradition.  Faire  une  convention 
(^'extradition. 

—  Par  ext.  Remise  des  pièces  conservées  aa  greffe 
d'un  tribunal. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  I.  Dans  quels  cas  peut-il  y  avoir 
lieu  à  extradition  ?  Certains  Etats  n'accordent  l'extradi- 
tion que  s'ils  y  sont  obligés  j>ar  un  traité  ;  d  autres  pro- 
cèdent sans  conventions.  Pour  les  premiers,  l'extradition 
n'est  accordée  que  pour  les  infractions  mentionnées  dans 
la  convention  et  l'énumération  faite  par  le  traité  est  en- 
tendue d'une  façon  restrictive. 

Quelles  sont  les  infractions  qui,  d'après  l'asage  ou 
les  traités,  donnent  lieu  à.  l'extradition?  Une  triple 
règle  peut  être  posée  :  i"  l'infraction  doit  être  punie  à  la 
fois  par  la  législation  de  l'Etat  requérant  et  par  celle  de 
l'Etat  requis  ;  2*  on  n'accorde  l'extradition  que  pour  les 
faits  d'une  certaine  gravité  (les  contraventions  de  simple 
police  elles  délits  spéciaux,  comme  les  délits  de  pèche  et 
de  chasse,  les  délits  forestiers  ne  donnent  pas  lieu  à  l'ex- 
tradition); 3*  l'extradition  suppose  des  infractions  do  droit 
commun.  Aussi  l'extradition  ne  saurait  être  accordée  pour 
la  désertion  des  soldats.  Cependant,  pour  des  raisons 
économiques  tenant  aux  intérêts  de  la  navigation,  on  dé- 
cide que  les  matelots  déserteurs  peuvent  être  extradés. 
Do  même,  l'extradition  ne  s'applique  pas  aux  crimes  poli- 
tiques. Mais,  si  ce  principe  est  certain,  il  est  dune  appli- 
Çi^lion  souvent  difficile.  Il  n'est  pas  aisé  de  définir  le 
crime  politique,  lorsqu'une  infraction  de  droit  commun 
est  connexe  à  ce  crime. 

IL  Quelles  personnes  sont  passibles  de  l'extradition? 
L'extradition  est  applicable  aux  sujets  de  l'Etat  qui  la 
réclame  et  aux  ressortissants  d'un  Etat  autre  que  celai 
sur  le  territoire  duquel  se  trouve  l'inculpé.  C'est  un  prin- 
cipe généralement  suivi  qu'un  Etat  n'extrade  pas  ses  na- 
tionaux :  il  n'en  est  autrement  qu'en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis.  Lorsque  l'inculpé  nappartieni  ni  à  l'Etat  re- 
quérant ni  à  l'Etat  requis,  qu'il  est  sujet  d'une  tierce 
puissance,  on  demande  d  ordinaire  l'assentiment  de  celle-ci 
pour  l'extradition. 

III.  Par  qui  l'extradition  peut-elle  être  demandée?  Elle 
peut  l'être  â  la  fois  par  l'Etat  dont  le  criminel  est  le  sujet 
et  par  celui  sur  le  territoire  duquel  le  crime  a  été  commis. 
Quand  le  coupable  est  réclamé  par  les  deux  Etats,  auquel 
faut-il  donner  la  préférence  ?  A  l'Etat  sur  le  territoire  du- 
quel l'infraction  a  été  accomplie,  d'après  l'Institut  de  droit 
international  (1880.  session  d  Oxfora)  :  à  l'Etat  dont  l'in- 
culpé dépend,  d'après  le  plus  grand  nombre  de  traités. 

IV.  Effets  de  )  extradition.  L'individu  extradé  ne  peut 
être  ^ugé  dans  le  pays  requérant  que  pour  l'infraction 
mentionnée  dans  l'acte  d'extradition.  Si  une  nouvelle  in- 
fraction est  découverte  à  la  charge  du  même  individu, 
une  nouvelle  demande  d'extradition  doit  être  formée,  à 
moins  que  l'infraction  no  soit  connexe  à  celle  pour  la- 
quelle il  a  été  livré  ou  que  l'inculpé  ne  consente  à  être 
jugé  pour  cette  nouvelle  infraction.  L'exiradé  n'a  pas  le 
droit  de  réclamer  contre  les  irrégularités  commises  par 
l'Etat  requis  ;  les  tribunaux  judiciaires  n'ont  pas  à  se  pro- 
noncer sur  la  régularité  et  l'irrégularité  de  l'extradition, 
acte  de  souveraineté  :  le  gouvernement  en  a  seul  l'appré- 
ciation. 

—  BiDLiOGR.  :  Billot,  Traité  de  l'extradition  (Paris,  1874)  ; 
Bonboy  et  Gilbrin,  Traité  pratique  de  l'extradition  i  Paris, 
188Ô):  Bernard,  Traité  théorique  et  pratique  de  l'extradi' 
lion  (Paris.  1890);  Beauchet,  Traité  de  l extradition  (Pa- 
ris, 1899);  Grivez,  yature  et 
effets  du  principe  de  l'asile 
politique  ^Paris,  1895). 

EXTRADOS  {ékss.  do  —  du 
lat.    extra,   hors   de.  et   de 
dos)  n.   m.    Archit.    Surface 
convexe  et  extérieure  d'une 
voûte  .  par  opposition  à  la 
surface  concave  et  intérieure 
de  cette  voûte,  que  l'on  ap- 
pelle intrados.w  Extrados  pa-  ^*„„„™ 
ralUle,  Celui  dont  la  courbe  a  B.  C,  Hcn *c "urbir  fnrin^e  pw 
est  concentrique   à  colle  de          VcxtraJoa  d*  la  roûie. 
l  intrados,  n  hxtrados  de  ni- 
veau ou  horizontal.  Celui  qui  termine  la  voûte  par  un  plan 
horizontal.  :i  Extrados  en  chape.  Celui  qui  forme  un  ou  plu- 
sieurs plans  inclinés. 

EXTRAD05SER  {èkss,  dosé)  V.  a.  Tailler  l'extrados  de  : 

EXTRAlHiSSEB   l(IJ(-  voûte. 

—  Voùle  extradoss'-e,  Voùic  qui  a  un  extrados. 
EXTRA-EUROPÉEN.  ENNE  adj.  Qui  est  situé  hors  de 

l'Europe.  »Qui  so  rapporte  aux  pays  situés  hors  de  l'Eu- 
rope. 

EXTRA-riN,  INE  adj.  Qui  est  d'une  qualité  supérieure 
à  la  qualité  duo  «  fine  •  :  Liqueurs,  Etoffes  extra-funks. 
Chocolat  extr.\-fin. 

—  Subsianiiv.  n.  m.  Ce  qui  est  extra-fin. 
EXTRAFOLIACÉ.  ÉE  adj.  Bol.  Se  dit  des  organes  qui 

naissent  en  dehors  des  fouilles,  a  On   dit  aussi  kxtra- 

FOLIK,  KK. 

EXTRAFOLlAlREadj.  Bot.  Qui  est  sous  la  feuille. 
EXTRAFOLIÉ,  ÉE  adj.  Bol.  Syn.  de  extraj'ouacé,  ée. 
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Extrados  : 


EXTRA-FORT   —   EXTRl'ME 

BXTIlA-rORT.  ORTEkIj  guieïttJunoqualiU^sunériciirtt 
à  La  ()UAlit4  «liio  •  furti?  •  m  piirlant  U  uue  tuarcnanili!»e. 

CXTRA-OUIDC-BARRC  n  m.  Techn.  Ouvrier  emplov*. 
iIaus  l<**  mrtiorA  li  U  JacquarU,  pour  forœor  les  dossiun. 

EXTRA-HUMAIN.  AINE  adj .  Wui  <*st  on  dehors  de  ItiQ- 
muilt(>       l  ne  origine  KlTHA-lIl'UAINS. 

EXTRAIRE   "k'itrir'  —  du  I«t.  rxtrarius.  ext<*rieurj  »dj. 

Hoi.  Ki^u  pst  c\t<Nrieur  :  h'mbtyon  rxtkairk  de*  graminécM, 

EXTRAIRE     'ï,- Jt'^^r*  —  *îu   Ut.  extrahere,  ai^me  sens: 

■.  ir<»r  :  J'fxtran,  tu  extraiâ.  tl 

^xtrnyrt,  ils  extraient.  J ex- 

.i  extrnytes.  J'extrairxti,    tiotit 

-xtrtiiroHs  .    noua    exlrairiotiB.    f-'xtrtin ,   ex- 

trufOHM,  er  ■  fxtrat/e.  que  n-.us  extrityioH$,  que 

rouj  ftr-  ,  iJi/.  Kxtrait,  a\te.  'Les  temps  siin- 

5le«  N  loDt  défaut')  V.  a.  Ketîrer,  en   parlant 

on  'U  eofernid  :  kxTHAiRB  de  l'or  d'une  mine, 

du  Itnyr  <i  ji'tc   ••fiiiie. 

—  Par  anal.  Faire  sortir,  attirer  dehors  :  Ettrairb  un 
nndam'*^  'le  $a  pi^aon. 

—  r  ■  -  r.^,  copier  nn  ou  dos  passoj^es  d'un 
livre  KxTRAiRK  des  phrases  d  un   livre. 

—  .ircr  d'un  composi^  :   Kxtraibe  /<• 

$UCr. 

—  <  v  I  '  i  it  d'un  corps  étranger,  d'un 
orgn                           -^       '         ""f  épine,  une  dent. 

^  ■  •  résum*^,  l'état  d'uQ  livre  de 

com  i^ 

—  :  1  II  faire  le  sommaire. 

—  Uatliou).  L'xtrair,:  mu-  racine.  Chercher  la  racine 
d'une  patisance  donnée,  a  /-'xtraire  les  entiers  contenus  dans 
un  nombre  fractionnaire.  Chercher  ces  entiers. 

S'extrairtf  v.  pr.  Etre  extrait. 

EXTRAIT '^tîfr,*—  rad.  extraire)  d.  m.  Passajzro  tran- 
scrit,   iiro  '-■'>  ou  d'un  écrit  quelconque  :  Faire 

de»  KXTRAI. 

—  KijT-  V  '  rtSsumé;  raccourci,  objet  en  petit  : 
/'»i  pyqmée,  un  KXTRAiT  d  homme  comme  vous.  (Regnard.) 

—  Chim.  et  pharm.  Substance  isolée  dune  outre,  avec 
laifuello  elle  était  mêlée  ou  combinée  :  Kxtrait  de  quin- 
quina. I  £'x/rdi((/f.'?a/um^.  Sous-acétate  do  plomb  dissous, 
pois  évaporé  à  consistance  de  sirop,  ii  Extrait  de  mars, 
Tartrate  de  potasse  et  de  fer  dissous  dans  l'alcool,  n  Ex- 
trait catholique  ou  panehymagogue.  Pilules  d'extraits 
d'aloés.  d'ellé&ore  noir,  de  coloquinte,  de  scammonée,  de 
Jalap,  de  séné  et  de  poudre  diarrhodon. 

—  Comm.  Etal  résumé  d'un  livre  ;  Fairt  /'KXTïtAtT  d'un 
journal,  n  Projet  de  compte  expédié  par  un  négociant  à 
son  correspondant  ou  par  un  commissionnaire  à  son  com- 
mettant. 

—  r>r  Ftp<*<iItioD  contenant  nn  résumé,  un  sommaire 
d'un  1  ■'  suite  d'actes  :  ^'extrait  d'un  jugement. 

I  C-  '    d'un    a^ne   de    l'état    civil,  do    procé- 

dur-^  .  wtT  de   naissance,   de  baptême.   Extrait 

mortuaire. 

—  Jeux.  Au  loto.  Numéro  uniqae  sorti  sur  une  li^e. 
I  Dana  les  loteries.  Numéro  unique  sur  lequel  on  avait 
fait  une  mise  et  qui  est  sorti,  t  Extrait  simple.  Numéro 
sorti  et  qu'on  avait  choisi  sans  condition.  11  Extrait  d^ter- 
mint^.  Numéro  sorti  au  rang  qu'on  avait  indiqué  comme 
condition. 

—  Œool.  Extrait  sec  du  rîn.  Substances  solublcs 
(acides,  sels.  ç^mm>.'S,  matières  colorantes,  etc.),  que  le 
raisin  a  abandonnées  pendant  la  fermentation  et  que  le 
vm  tient  en  dissolution. 

—  Techn.  Nom  servant,  en  général,  à  désigner  certains 
produits,  d'origine  animale  ou  végétale,  qui  renferment 
sous  un  volume  restreint  les  principes  utiles  dos  matières 
premières  servant  à  fournir  ces  produits. 

—  Srrt.  Extrait,  obr^é,  analyse,  précis,  raccourci, 
résomé,  Bominâire.  V     \Hiu:'.t:. 

—  ■  Il  Les  extraits  sont  des  mé- 
dicar  -  lévaporation  des  solutions 
aqu'  .  .  ^ues.  acétiques  d'un  produit 
animai  uu  ■  <«  par  la  macération,  l'infusion, 
la  décocti'  M.  ou  la  lixiviation,  de  façon  à  n'en 
pas  altérer  .-  -  ,  ....  .>--%  a':tifs. 

I^  but  que  Ion  se  propose  est  de  réduire  à  un  volume 
relativement  petit  les  parties  actives  d'un  médicament. 

On  prépare  des  extraits  secs  et  des  extraits  mous  en 
poussant  plus  00  moins  loin  l'évaporation.  Certains  ex- 
traits appelés   robs  sont   préparcs  par  l'évaporation   dos 

-  -Is  de  fruits,  d'autres  sont  des  sucs  de  plantes 
-  "raporatioo  directe  :  aconit.  WUadone,  cigué, 

-  1  (uofois,  on  fait  agir  successivement  plusieurs 
iii-ï5'j!vants. 

La  découverte  des  composés  définis 'alcaloïdes,  acides. 

t-!'i.  ..s!  î.-s   ■\n\  constituent   la  partie  vraiment  activo  des 

oup  enlev"'  de   leur  importance  aux  ex- 

1  aime   mieux  employer  des  corps  dont 

■  m. rir;.i*i:.-    <vir  -i,^  se  ser\'ir  de  ces  mô- 

■af't,  :  ;'ioDS,  présentent  lou- 

ins  leur  composition. 

,.-  t.  iant,  encore  u<fités  de 

Aos  iraits  aqueux  de  quinquina, 

pinm  (extrait  thébaïquo).  de 

tu  u'-r.  les  extraits  alcooliques  de 

,  les  extraits  éthérés  do  fougère 
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s'obuenoeot  eu 
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"  ■  manière 

inpioyée, 

"  pré'ala- 

_;■;    'J'j    3    parties    de 

en   traitant  par  l'ai- 

nu  a;>pareil  à  dépla- 

■t^.    On  prépare 

■■■*ra,  de  condn- 

canadensis,   do 


kola,  do  ri6u/-«ium  prunifuitum.  Ce  genre  d  extraits,  fort 
usité  en  Amérique  et  en  ADgIeiorro,  est  ciitré  dans  la 
pharmacopée  française. 

—  Œnol.  I^s  matières  extractives.  ou  extrait  sec,  con- 
tribuent à  donner  au  vin  sa  couleur,  son  arôme,  son  goût  : 
les  matières  tanniques  et  les  colorants  lui  pronirent  le 
corps  et  l'astringence,  les  sels  augmentent  sa  saveur.  ]cs 
substances  mucilagineuses  le  rendent  plus  velout**.  les 
acides  loi  fournissent  la  fraîcheur  de  goût.  etc.  C'est  -le 
leosemblo  do  ces  substances  que  dépend  la  qualité  «J  un 
vin  qui.  sans  elles,  ne  serait  qu'un  mélange  plat  d'al'ool  <>t 
d'eau.  En  moyenne  et  pour  les  vins  faiblement  alcooliques, 


le  poids  de  l'extrait  seo  est  d'environ  12  à  1 S  grammes 
par  litre .  pour  les  vins  titrant  plus  de  ft  p.  100  d'alcool,  le 
poids  de  1  extrait  est  le  plus  souvent  supérieur  à  un  nom- 
bre de  grammes  double  uu  chitrre  expriiiiant  le  titre.  Ainsi, 
les  Vins  titrant  lo  p.  lOO  d'alcool  donnent  de  20  d.  i:>  gram- 
mes d'extrait  par  litre.  Une  jtarito  do  la  matière  exirac- 
tive  devient  insoluble  en  vieillissant  et  forme  alors  un  dé- 
pôt sur  les  parois  ou  lo  fond  des  bouteilles  ou  récipients. 
I,p  dosago  do  1  extrait  sec  s'opère  soit  par  dossiciation 
(pour  évaporer  complètement  l'alcool  et  l'eau)  &  lair  li- 
bre, dans  une  étuve  de  Gay  Lussac  ou  dans  le  vide,  soit 
encore  par  le  procédé  de  la  densité;  dans  ce  dernier  cas, 
on  déduit  de  la  densité  du  vin  la  densité  du  mélange  d'eau 
et  d'alcool,  pour  obtenir  celle  doTcxlrail  dont  lo  poids  est 
facilement  déterminé  ensuite. 

—  Techn.  Los  extraits  tendent  do  plus  en  plus  &  se  sub- 
stituer aux  motières  premières  dont  ils  proviennent. 
Pour  préparer  industriellement  les  extraits,  on  cherche  i 
dissoudre  dans  un  liquide  spécial  lo  principe  recherché. 
Ceux  do  ces  liquides  lo  plus  communémont  employés 
sont,  par  ordre  de  fréquence,  l'eau,  l'alcool  et  1  éther. 
LorsQuo  les  principes  utiles  sont  dissous,  on  les  amène 
au  volume  le  plus  faible  possible  ;  on  les  concentre.  Celte 
concentration  s'opôro  soit  au  moyen  do  la  chaleur,  soit  ù 
l'air  libre,  soit  par  lo  vide,  procédé  qui  permet  do  conserver 
sans  altération  ultérieure  les  extraits  d'origiuc  organique, 
éminemment  putrescibles. 

Pour  les  dilTércnios  variétés  d'extraits  :  tannants,  colo- 
rants, de  viande,  de  parfumerie^  etc.  V.  tannagk,  tein- 

TURB,   VIANDB,  rARFUUKRIK,  OtC. 

EXTRAJUDICIAIREadj.  Dr.  Fait  en  dehors  do  l'instance 
et  dos  lornics  jiidioiaires.  qui  no  tient  pas  nécessairement 
au  procès  ;  Acte,  .Sommation,  Expertise  rxtrajuoiciaibe. 
Il  On  dit  quelquefois  extraju dicikl,  elle. 

EXTRAJUDIGIAZREMENT  adv.  Dr.  En  dehors  de  l'in- 
stance, des  formes  judiciaires  :  Citer  quelqu'un  extbaju- 

DICIAIRBMENT. 

EXTRALÉGAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  est  en  dehors  de  la 

lot.  'le  la  lL'{.'alito  :  Emploijvr  des  moyens  extra LÉc aux. 

EXTRALÉGALE  ME  NT  adv.  D'une  manière  extralégale. 

EXTRA-LIBÉRIEN,  ENNE,  adj.  Bot.  Qui  est  en  dehors 
du  liber. 

EXTRALTTE  [èkss)  n.  f.  Explosif  qui  contient  50  parties 
do  nitrate  d'ammoniaque,  5  do  carbonate  d'ammoniaque, 
10  d'hydrocarbures  liquides,  5  d'hydrocarbures  solides  et 
50  do  chlorate  de  zinc. 

EXTRA-MUROS  (rdij  — motslat.  qui  signifient  en  dehors 
des  murs)  adv.  Hors  des  murs,  hors  de  l'enceinte  de  la 
ville  :  Habiter  extba-muros. 

—  Adjeciiv.  Qui  est  ou  se  fait  hors  des  murs  d'une  ville  : 
Quartier  extra-mcros. 

EXTRANÉTTÉ  {ékss  —  du  lat.  extraneua,  étranger)  n.  f. 
Qualité  d'étranger  :  Exciper  de  son  bxtraméité  pour  ne 
pas  faire  de  service  militaire. 

EXTRAORDINAIRE  adj.  Qui  n'est  pas  ordinaire;  qui  a 
lieu  ordinairement  d'uno  autre  façon,  ou  qui  n'a  pas  lieu 
ordinairement  :  Dépenses  extraordinaires.  L'n  temps  kx- 
TRxoRDiy  AIRE  pour  la  saison.  Il  Grotesque,  extravagant:  l'n 
costume  extraordinaire,  ii  Etrange,  surnaturel  :  Le  besoin 
de  croire  à  quelque  chose  <V'kxtraordinaire  est  inné  dans 
l'homme.  (Renan. )iiTrès  considérable  :  Un  talent  extraor- 
dinaire. L'n  succès  extraordinaire. 

—  Par  exl.  Qui  so  distinguo,  sous  quelque  rapport,  du 
commun  des  hommes;  qui  est  bizarre,  singulier  :  L'n 
homme  extraordinaire. 

—  Dr.  anc.  Juge  extraordinaire.  Juge  qui  prononçait  en 
vertu  d'une  commission  spéciale.  D  Crime  extraordinaire, 
Crime  non  prévu  par  la  loi,  qui  entraînait  une  peine 
laissée  à  l'arbitraire  du  juge,  ii  Procédure  extraordinaire. 
Procédure  criminelle,  par  opposition  à  la  procédure  civile. 
n  Question  extraordinaire,  La  plus  rude  des  questions  quo 

l'on  appliquait  à  un  provenu  pour  lui  arracher  des  aveux  : 
Donner  à  un  accusé  ta  question  extraordinaire. 

—  Dr.  a'imin.  Crédits  extraordinaires,  Ceux  qui  sont  des- 
tinés à,  faire  face  à  dos  dépenses  urgentes  cl  non  prévues 
au  budget.  Il  Budget  extraordinaire,  La  partie  d'un  bud- 
get qui  comprend  les  crédits  extraordinaires  :  Hecettes  du 
Bt;DGET  extraordinaire.  Il  Centimes  additionnels  extraor- 
dinaires. Ceux  qui  sont  ajoutés  pour  pourvoir  à  des  dé- 
penses du  budget  extraordinaire,  w  Envoyé  extraordinaire. 
Envoyé  charge  par  un  Etat  d'une  négociation  spéciale  et 
de  fonctions  temporaires  auprès  d'un  autre  Etat.  11  Conseil- 
ler d'Etat  en  service  extraordinaire,  Titro  donné  à  des 
chefs  de  grands  ser\*iccs  administratifs  qui  sont  appelés 
à  faire  partie  du  Conseil  d'Ktat,  afin  do  pouvoir  lui  ap- 
porter lo  concours  de  leurs  lumières.  (Lo  titre  est  ici  attacliè 
à  la  fonction.)  n  Timbre  extraordinaire,  Ce\ui  qui  est  apposé 
par  l'administration  do  l'enregistrement  sur  les  papiers 
qui  lui  sont  présentés  avant  d'en  faire  usage. 

—  n.  m.  Ce  qui  arrive  contre  l'ordinaire;  ce  qui  est 
étrange,  étonnant  :  /tien,  dans  la  vie,  n'exige  plu*  d'atten- 
tion que  les  choses  oui  paraissent  naturelles  ;  on  se  défie 
toujours  assez  de  TEXTRAORhiNAiRR.  (Balz.)  H  Dépenses, 
frais  extraordinaires:  Je  ne  veux  pas  que  vous  faisiez  pour 
moi  de  /'extraordinaire. 

—  Admtn.  anc.  Extraordinaire  des  guerres.  Dépenses 
do  guerre  oui  étaient  acquittées  à  l'aide  d'impôts  spéciaux, 
et  non  par  le  trésor  royal.  11  Contrôleurs  de  l'extraordinaire. 
Contrôleurs  spéciaux*  do  l'impôt  destiné  aux  mômes  dé- 
penses. 

—  Dr.  anc.  A   l'extraordinaire,  Au  criminel  :  Juger  k 

L*KXTR.KORmNAlRK. 

—  Dr.  can.  Autorité  ecclésiastique  en  dehors  d©  celle 
de  l'évoque  diocésain  :  S'adrraser  à  /'extraordinaire. 

—  Féod.  Casuel  d'une  seigneurie. 

—  Syn.  Bizarre,  étrange,  singulier.  V.  bizarre. 

—  Anton.   Banal,  conunun.  habituel,  ordinaire,  vulgaire. 

EXTRAORDINAIREUENT  adv.  D'une  fa^on  extraordi- 
naire, en  dehors  do  l'ordinaire  :  Courrier  exp'dié  extraor- 
ntNAiRKMKNT.  n  Extrêmement,  excessivement,  &  un  très 
haut  'legré  :  Etre  bxtraordinairemknt  content. 

EXTRA-ORGANIQUE  adj.  Physiol.  Qui  est  en  dehors 

des  OTL'ano s. 

EXTRAPASSER  v.  a.   Lint:«iRt.  V.  STRATASSER. 

EXTRA-PERSONNEL,  ELLE  adj.  Philos.  Qui  cst  en  de- 
hors de  notre  personne. 
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EXTRAPOLATION  ièkss,  si-on)  n.  f.  Mathém.  Problômo 
généralement  indéterminé,  qui  consiste  &  former  une  fonr- 
tion  qm  prenne  lies  valeurs  données  &  l'avance  pour  des 
valeurs  corrospondantes  attribuées  aux  variables. 

—  Encïcl.  Quand  on  a  formé  une  fomtion  par  extra- 
polation, on  peut  s'en  servir  soit  pour  calculer  les  valeurs 
do  celte  fonction  pour  des  valeurs  de  la  variable  corn- 
|>rises  entre  les  valeurs  extrémos  qui  ont  servi  à  former 
la  fonction  :  on  dit  alors  qu'on  interpole;  si  l'on  s'en  sert 
pour  dos  valeurs  non  comprises  entre  les  valeurs  extrêmes, 
ou  dit  qu'on  ex/ra/jo/c;  cotte  dernière  opération  no  donne 
pas  des  résultats  sûrs.  Ces  problèmes  sont  surtout  em- 
ployés pour  caractériser  des  résultats  obtenus  on  physique. 

EXTRAPUROS  [èkss,  ross)  n.  m.  Tabac  supérieur  d'Es- 

paL'iie. 

EXTRA-RÉGLEMENTAIRE  adj.  Qui  osl  en  dehors  dos 

ri'^'lrinriits. 

EXTRARÉSISTANCE  n.  f.  Electr.  Phénomène  que  l'on 
observe  quand  on  met  un  càblo  isolé  on  communication 
avec  une  pile  électrique.  (Lo  galvanomètre  dévie  tout 
d'abord  violemment,  pour  revenir  à  bref  délai  ù.  une  dévia- 
tion rixe.) 

EXTRA-STATUTAIRE  adj.  Qui  cst  en  dehors  des  sututs. 

EXTRA-SUPERFIN,  INE  adi.  Se  dit  d'uno  qualité  supé- 
rieure à  la  qualité  dite  t-xtra-hne. 

EXTRA-TERRESTRE  adj.  Qui  est  CD  dehors  de  la  terre  : 

Oriijint:  extra-tkrkksïbk. 

EXTRA-THORACIQUE  adj.  Anat.  Qui  se  trouve  hors  do 

la  oa\'itf  lliuraciijiie. 

EXTRA-UTÉRIN,  INE  adj.  Méd.Qui  est  en  dehors  do 
l'utérus,  il  Grossesse  extra-utérine.  Grossesse  dans  laquelle 
l'oeuf  se  grelTo  sur  le  péritoine,  au  lieu  do  se  développer  dans 

l'utérus. 

EXTRA VAGAMMENT  {èks8,  ga-man)  adv.  D'une  manièro 

extra  va^'aiiie. 

EXTRAVAGANCE  {èkss,  ganss)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui 
est  exiravagant  ou   d'uno  personne  extravagante  :  L'or- 
gueil pou.<i  se  ses  desseins  jusqu'à  /'extravagance.  (Boss). 
D'âge  en  Ape  on  ne  fait  qu«  changer  àt  folie  ; 
Par  une  extravagance  une  autre  est  abolie. 

La  CHAVSfiée. 

Il  Parole  ou  action  extravagante  :  Débiter,  Commettre  des 

EXTRAVAGANCES. 

—  Anton.  Sagesse,  prudence,  raison. 

EXTEIAVAGANT  {èkss,  gan  .  ANTE  adj.  Qui  extravaguc, 

?ui  dit  ou  fait  des  choses  folles,  bizarres,  hors  de  sens; 
'ne  femme  extravagante.  Le  fortune  est  si  extravagante 
qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse  attendre  de  son  caprice. 
(M"»  de  Sév.)  Il  Qui  est  bizarre,  étrange,  insensé,  en  par- 
lant des  actes,  des  pensées  ou  des  paroles  :  Combien  la 
rage  de  dire  des  choses  nouvelles  a  fait  dire  de  choses 
extravagantes  !  (Volt.) 

—  Substantiv.  Personne  extravagante:  Ma  foi ,  les  ^xtrk- 
vaoants  ne  vont  guère  loin  sans  vous  ennuyer.  (Mol.) 

—  n.  m.  Ce  qui  est  extravagant  ;  genre  e.xtravagant  : 
^'extravagant  vaut  mieux  que  le  plat.  (Volt.) 

—  n.  f.  Dr.  can.  Nom  donné  à  des  constitutions  des  papes 
rassemblées  après  les  Clémentines,  et  qui  sont  hors  do  re- 
cueil, ce  qui  leur  a  valu  leur  nom  :  Les  Extravagantes. 
La  deuxième  Extravagante.  V.  canon. 

—  Dr.  Nom  donné  à  des  constitutions  impériales  non 
contenues  dans  le  corps  de  droit  civil. 

—  Anton.  Sage,  prudent,  raisonnable.  —  Modéré, 
réservé,  retenu. 

EXTRA VAGUER(('Ar.t5.  ghé\  v.  n.  Vaguer  loin  du  chemin. 
(A'ieux.)  Il  Délirer,  parler  et  agir  à  la  manière  des  fous: 
Douleur  gui  fait  extravagler.  11  Dire,  faire  des  choses 
bizarres,  extravagantes  :  C'est  hxtravagdkr  que  de  cher- 
cher l'évidence  partout.  (Condill.) 

EXTRAVASATION  {ékss.  si-on)  n.  f.  Patbol.  Epanche- 
mont  d'un  liquide  à  travers  les  parois  des  vaisseaux  où 
il  est  normalement  contenu  :  /.'kxtravasationc/i*  «anj?,  de 
la  bile.  11  On  dit  aussi  extravasion. 

EXTRA VASER''''A-««  —  du  lat.  extra,  en  dehors,  et  vas, 
vaisseau,  v.  a.  Epancher  hors  do  ses  vaisseaux,  produire 
l'oxtravasatiun  do:  L'n  choc  violent  extra  vase  du  sang. 

S'ex(ravaser,  v.  pr.  Etre  extravasé  :  Au  gomme  s'extra- 
VASR  û  la  partie  de  la  branche  rompue  ou  écorchée.  {\^ 
Quintinie).  it  Se  répandre  hors  de  son  lit  ou  de  son  réci- 
pient: Fleuve,  Vin  qui  s'extravasb. 

EXTRAVASION  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  extra vasation. 

EXTRAVERSION  {èkss  —  du  préf.  extra,  et  de  t-ersion) 
n.  I .  C  liim.  Opération  qui  rend  sensibles  les  qualités  acides 
ou  salines  d'un  composé.  i,Pou  usité.) 

EXTRA-VERTÉBRÉ,  ÉE  adi.  Zool.  Se  dit  des  articulés 
dout  le  test  a  été  assimilé  à.  des  vertèbres  externes. 

EXTRAYÈ  {èkss-trè-ié)  adj.  m.  H  Techn.  Avoir  non  extrayé. 
Dans  certaines  contrées,  >fatière  minérale  contenue  dans 
le  sous-sol  d'une  propriété  et  qui  n'a  pas  encore  subi  un 
commencement  d  exploitation. 

EXTRÊME  {ékss  —  du  lat.  extremus,  qui  est  le  plus  en 
dehors)  adj.  Qui  est  situé  tout  à  fait  au  bout,  tout  à  la  tin  : 
Z'kxtkême  frontière.  S'asseoir  ù  /'bxtrËmk  gauche  d'un 
banc.  Je  vois  mon  heure  extrême  yuï  se  prépare.  (J.-J.  Rous- 
seau.) 

—  Poussé  jusqu'à  ses  dernières  limites;  très  intense:  L'n 
froid.  Une  chaleur.  Des  souffrances  extkèmfs.  X'extrême 
«cicncc  e/ /'extrême  ignorance  se  touchent  par  /'extrême 
naïveté.  (V.  Hugo.)  ti  Excessif,  outré,  exagéré,  en  parlant 
des  personnes  et  des  choses  :  Les  eiviiisatious  extrêmes. 
Les  femmes  sont  rxtrêmes,  elles  sont  meilleures  ou  pires 
que  les  hommes.  (I>a  Bruy.) 

I.a  faihlf^sic  pour  miTe  a  Yextrt\7te  induliFeoce, 
Et  Ifxtrfyne  jualice  e.*l  prctqua  U  venReancfl. 

C.  biLAVlOItB 

n  Violent,  hasardeux;  employé  &  défaut  do  tout  autre  : 
Moyens,  Remède»  extrêmes. 

—  Par  ext.  Opposé  ■  Il  y  a  toujours  quelque  rapport  entre 
Us  choses  les  plus  extrêmes. 

—  Géopr.  Extrême  OriVn/.  expression  géographitjue  sous 
laquelle  on  a  coutume  d'englober  les  i)ays  de  1  Asie  orien- 
tale et  les  grands  archipels  de  la  Malaisio  :  Voyager  en 
Extbkmb  Orient. 
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—  PoUtiq.  Extrême  droite.  V.  droite,  h  Extrême  gauche. 

V.  GAUCHK.  . 

n.  m.  Co  qui  osl  oxtrômc  ou  excessif;  dernière  limite  : 

Lis  caractèrrs  vigoureux  se  reposent  tluns  /kxtbAme. 
(Chamfort.)  il  Oppose,  par  rapport  à  un  objet  auquel  oq  le 
compare  :  Passer  d'un  bxtkiîme  à  l'autre. 

—  A  l'extrême,  Au  delà  de  touto  mosuro,  do  toute 
bofDO  raisonnable  :  Pousser  les  choses  À  l'extrême. 

—  PROV.  :  LeB  extrômes  se  touchent,  Les  choses  les  plus 
opposées  ont  des  points  do  contact,  ou  bien,  Les  choses 
les  plus  opposées  conduisent  au  môme  résultat. 

—  Malhém.  Prenaior  ot  dernier  terme  d'une  propor- 
tion. V.  PROPORTION. 

—  Anton.  Moyen.  —  Modéré. 

EXTRÊMEMENT  {èkss  —  rad.  extrême)  adv.  Au  dernier 
point;  à  un  très  liaui  degré,  excessivement  :  La  femme  vé- 
ritablement honnête  est  kxtbèmkment  indulgente.  (Boitard.) 

EXTRÊME-ONCTION  n.  f.  Thôol.  Sacrement  que  l'Eglise 
catholique  administre  aux  malades  eu  danger  do  mort,  par 
l'application  des  saintes  huiles  sur  diverses  parties  du 
corps,  ot  qui  a  pour  but  do  soulager  le  malade  corporel- 
lemont  ot  spirituellement  :  Donner,  Hecevoir  TEXTRÉMii- 
onction. 

—  Arg.  des  joueurs.  V.  viatique. 

—  Encycl.  Théol.  L'exlrême-onclion  est  un  sacrement 
institué  par  Jésus-Christ  pour  la  sanctification  et  pour  le 
soulagement  corporel  dos  malades.  La  nature  et  les  effets 
en  sont  indi(iués  dans  ^^/>^7re  catholique  »ia  l'apôtre  saint 
Jacquesfv.  l-i)  :  »  Quoiqu'un  parmi  vous  est-il  malade?  Qu'il 
appelle  les  prêtres  do  l'Eglise,  et  que  ceux-ci  prient  sur 
lui,  on  lui  faisant  dos  onctions  au  nom  du  Seigneur.  Cette 
prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  et,  s'il  a  commis  des 
péchés,  ils  lui  seront  remis.  ■>  Voilà  la  base  où  l'Eglise 
appuie  sa  foi  au  sacremeutdoTextrème-oncLion,  les  apôtres 
n  ayant  rien  fait,  dit-elle,  ni  rien  enseigné  dans  les  Ecri- 
tures que  d'après  les  ordres  et  par  l'inspiration  de  leur 
divin  maître.  Co  sacrement  a  pour  matière  les  onctions 
que  le  pr<>ire  fait  avec  Vhuile  des  infirmes  sur  les  principaux 
organes  des  sens.  Cette  huile  est  de  l'huile  d'olive,  bénite 
par  l'ovèquo,  et  qui  no  renferme  point  do  baume  comme  le 
saint  chrême. 

Le  prêtre  oint  U^gôrement  les  yeux,  les  oreilles,  les  na- 
rines, la  bouche,  les  mains,  les  pieds,  quelquefois  la  poi- 
trine, et  môme,  mais  seulement  chez  les  nommes,  les  reins. 
L'Eglise  ne  regarde  comme  nécessaires  que  les  cinq  pre- 
mières onctions,  et  même,  s'il  est  à  craindre  que  le  ma- 
lade ne  meure  avant  do  les  avoir  reçues,  le  prêtre  se 
contente  d'en  faire  une  seule,  à  la  tête.  Chaque  onction 
est  accompagnée  d'une  prière,  par  laquelle  le  prêtre  de- 
mande à  Dieu  la  rémission  des  péchés  que  le  malade  a 
commis  par  celui  des  sens  dont  ifT)int  l'organe. 

Bien  que  l'Eglise  ne  considère  pas  l'extrêrae-onction 
comme  absolument  nécessaire  pour  le  salut,  elle  fait  aux 
fidèles  dangereusement  malades  un  devoir  de  la  recevoir, 
et  aux  parents  et  amis  une  obligation  d'en  procurer  les 
bienfaits  aux  fidèles  en  danger  de  mort.  On  ne  peut  rece- 
voir co  sacrement  qu'une  fois  dans  la  même  maladie. 

Toutes  les  communions  protestantes  ont  renoncé  à  l'ex- 
trêmc-onction  ;  elle  est,  au  contraire,  d'un  usage  universel 
ot  constant  dans  toutes  les  Eglises  d'Orient,  séparées  do 
la  communion  catholique. 

EXTRÉMISER  {ékss)  v.  a.  Donner  rextrême-onction. 

EXTRÉMITÉ  {èkss  —  lat.  extremitas.  même  sens)  n.  f. 
partie  extrême,  co  nui  est  situé  au  bout  ou  au  sommet  : 
X.'exthémitk  d'un  bâton,  d'une  ligne,  il  Lieu  extrême,  con- 
fins, limites:  Z,'extrémitk  d'un  champ,  d'un  département. 
Il  Aux  extrémités  du  monde.  Très  loin,  ii  Fin,  dernier  point, 
but  ;  derniers  temps  de  la  vie,  bout  de  la  carrière  de 
l'homme  :  Parvenu  à  /'extrémité  de  sa  course,  l'homme  jette 
un  triste  regard  en  arrière,  il  Etat  d'une  personne  qui  se 
meurt  :  Malade  à  /'extrémité,  à  toute  extrémité,  à  la  der- 
nière extrémité. 

—  Fig.  Etat  aussi  malheureux  ou  embarrassant  que  pos- 
sible: Banque,  Garnison,  réduite  à  /'extrémité. 

A  quelque  ertr/m'ti}  qu'on  se  soit  exposé. 
Qui  iiarvicat  au  succès  Q'a  jamais  trop  osé. 

Gresset. 

Il  Degré  extrême:  ^'extrémité  d'un  besoin,  ii  Parti  vio- 
lent, action  violente  :  Se  porter  aux  dernières  extrémitks. 
Il  Pousser  à  l'extrémité  ou  aux  extrémités.  Réduire  à  pren- 
dre un  parti  désespéré,  pousser  à.  bout,  lasser,  forcer  d'é- 
clater. Il  Excès,  état,  parti  extrême,  aussi  opposé  que  pos- 
sible à  un  autre  : 

I,a  parfaite  raison  fuit  toate  extrémité 

Et  veut  que  l'on  soii  sage  avec  sobriété- 

MOUÈRE. 

—  En  T.  d'anat.,  Bras  ou  jambe  :  Extrémités  thoraci- 
ques,  pectorales  ou  supérieures,  il  Extrémités  pelvienitcs, 
dorsales  ou  inférieures,  w  Pied  ou  main  :  Dans  l'agonie,  le 
froid  cotnmenre  par  les  extrémités. 

—  SvN.  Extrémité,  bout,  fin.  V.  BOUT. 

EXTREMOZ.  Guogr.  V.  EsTREMOZ. 

EXTRINSÈQUE  [èkss,  sèk'  —  lat.  extrinsecus;  de  extra, 
hors  do,  et  sccus.  auprès)  adj.  Qui  vient  du  dehors,  qui  est 
au  dehors,  qui  appartient  au  dehors,  qui  n'est  pas  propre 
à  l'objet:  .uataaie  provenant  de  causes  extrinsèques. 

—  Valeur  extrinsèque.  Valeur  fictive,  arbitraire,  indé- 
pendante do  l'utilité  réelle  ou  do  la  valeur  propre  :  La 
vAi.KUR  du   diamant    et    des   pierreries   est  tout  à    fait 

KXTRlNSÙgUE. 

—  Lopiq.  Preuves  extrinsèques.  Preuves  tirées,  non  du 
fond  de  la  cause,  mais  de  circonstances  accessoires. 

—  Syn.  Extrinsèque,  extérieur,  externe. 

—  Anton.  Intrinsèque. 

EXTRINSÈQUEMENT  (èkss,  kc-man)  adv.  A  l'extérieur, 
d'une  manière  cxlruisèque. 

EXTROPHIE  n.  f.  Méd.  V.  BXSTROPIIIE. 

EXTRORSE  [èkss  —  lat.  extrorsum,  en  dehors,  contracté 
do  extra  vcvsuin  ;  do  extra,  en  dehors,  et  versus,  tourné! 
adj.  Bot.  So  dit.  par  opposition  à  introrse,  deS  anthères  qui 
s'ouvrent  vers  l'extèriour  do  la  fleur  (renoncule,  iris). 

du  lat.  extrorsum.  en  dehors,  et 
Etamiuc  tournoo  vers  l'extérieur 


EXTROVCRSE  (èkss  — 
vvrsus,  tourne:  n.  f.  Bot. 
do  la  fleur. 


EXTROVERSION  {èkss  —  rad.  extroverse)  n.  f.  Méd.  Ren- 
versement ou  dehors  d'un  organe  creux  :  A'kxtroversion 
de  la  mati'ice  de  la  vessie,  il  On  dit  aussi  kxstroi-hie. 


EXTUMESCENCE  (èkss,  mè-tans»  —  do  lat.  extumeseere, 
s'enfler)  n.  f.  Paihol.  Enflure,  tuméfaction  :  Extumescence 
de  la  langut!. 

EXUBÉRAMMENT  [è-gzu,  ra-man)  adv.  D'une  manière 
exubérante  :  Sujet  bxubéra.mment  développé. 

EXUBÉRANCE  [è-gzu,  ranss  —  lat.  exuàerantia  ;  du  préf. 
ex.  et  do  ubertas,  fertilité)  n.  f.  Abondance  excessive;  in- 
tensité excessive; développement  exagéré:  Z^'bxubêkancb 
du  sang,  de  la  bile,  de  la  sève. 

—  Fig.  Fécondité,  abondance  excessive  de  l'imagina- 
tion :  Exubérance  d'idées,  d'images.  /.'rxubéra.ncb  vaut 
mieux  à  l'esprit  humain  que  la  pauvreté.  (Lerminier.) 

EXUBÉRANT  {è-gzu,  ran),  ANTE  [lat.  exuberanê,  mfime 
sonsj  adj.  Abondant,  développé  à  l'excès  :  Dne  sève  exubk- 
rantk.  Des  formes.  Une  végétation  exubérantes,  iïcni'ain 
d'une  fécondité  exubérante,  ii  Qui  manifeste  ses  senti- 
ments par  d'excessives  démonstrations  extérieures  :  Les 
enfants  sont  rxuhérants. 

—  Anton.  Exigu,  InBuUisant. 

EXUBÉRATION  {è~gzu,  si-on)  a.  f.  Etat  de  co  qui  est 
exubérant;  action  d'exubérer. 

EXUBÈRE  {è-gzu  —  du  préf.  ex,  et  du  lat.  uber,  sein)  adj. 
So  dit  d'un  enfant  qui  ne  prend  plus  le  sein,  qui  est  sevré. 

EXUBÉRER  [è-gzu.  —  Change  ^cn  é  devant  une  syllabe 
muette  :  J'exubère.  Qu'ils  exuhèrent  ;  excepté  au  fut.  et  au 
prés,  du  cond.  :  2'u  exubéreras.  Il  exubérerait)  s .  u.  Etre 

exubérant. 

EXULCÉRANT  {^-(/ru/'-i^-ran),  ANTE  adj.  Qui  eiulcère, 
qui  détermine  des  ulcérations:  Des  /joi^ons  exdlcéeants. 
I,  On  dit  aussi  exulcératif,  ive. 

EXULCÉRATIF,  IVE  adj .  Méd.  Syn.  de  bxolcérant,  ante. 

EXULCÉRATION  (è-gzul'-sé,  si-on  —  rad.  exulcérer)  n.  f. 
Méd.  Ulcération  superficielle,  peu  profonde. 

EXULCÉRER  (é-.93u/'-5^  —  lat.  exulcerare  ;  du  préf.  ex, 
et  de  utcus,  eris,  ulcère.  Change  ^  en  ^  devant  une  syllabe 
muette:  J'exulcère  ;  excellé  au  fut.  et  au  prés,  du  cond.  ; 
J'exulcérerai.  Nous  exntcérerions)  v.  a.  Ulcérer  superfi- 
ciellement :  Les  substances  caustiques  exulcérent  la  peau. 

—  Fig.  Piquer,  froisser,  aigrir  :  Les  diatribes  sont  moins 
faites  pour  kxulcérer  qu'une  épigramme  fine  et  mor- 
dante. (Volt.) 

EXULTATION  {è-gzuV,  sî-on  —  lat.  exsultatio;  de  exsul- 
/are,  exulter)  n.  f.  Vive  joie:  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes 
moissonneront  dans  /'exultation.  (Bible.)  [Usité  surtout 
dans  le  langage  mystique,  qui  lui-même  emploie  plus  sou- 
vent j'oie  ou  allégresse.] 

—  Anton.  Abattement,  accablement,  consternation,  dé- 
couragement, prostration,  stupéfaction,  stupeur. 

EXULTER  {è'ffzul'  —  du  lat.  exsuUare ;  du  préf.  ex,  et  do 
saliare,  sauter)  v.  n.  Eprouver  une  vive  joie  :  L'étranger 
EXULTE  de  nos  discordes. 

EXULTET  (mot  lat.  qui  signïf.  qu'il  se  réjouisse),  premier 
mot  d'une  hymne  qu'on  chante  pendant  la  bénédiction 
du    cierge     pascal , 

et  qu'on  désigne  par  /J  Vl^m^ /-r^^y^i 

ce  mot. 

—  Encycl.  On  ap- 
pelait ainsi,  autre- 
lois,  un  rouleau  de 
parchemin,  sur  lequel 
était  écrit  Yexultet. 
Comme  le  diacre  qui 
se  tenait  sur  l'ambon 
do  la  basilique  dé- 
roulait Vexultet  au 
fur  et  à  mesure  de 
son  chant,  le  public 
eu  voyait  les  carac- 
tères à  l'envers  ;  par 
contre,  les  miniatu- 
res qui  encadraient  le 
texte  étaient  dirigées 
en  sens  contraire, 
de  façon  qu'on  piit 
les  voir  dans  leur 
situation  naturelle, 
d'autant  plus  que  ces  miniatures  représentaient  des  per- 
sonnages dont  la  reproduction  était  destinée  à  l'instruction 
des  fidèles.  C'étaient  des  portraits  de  papes,  d'empereurs, 
des  sujets  religieux,  etc. 

EXUMA  ou  GRANDE  ExUMA,  petite  île  anglaise  de  la 
merdes  Antilles  (archipel  des  Lucayos)  ;  2.300  hab.  Elle 
est  très  fertile  on  coton;  salines  importantes.  A  4  kilom. 
S.-E.,  on  trouve  la  petite  Exuma,  beaucoup  moins 
étendue. 

EX  UNGUE  LEONEM  (mots  lat.  signif.  D'après  la  griffe 
'sous  entendu  :  on  reconnaît]  le  lion).  On  reconnaît  le  lion 
a  la  profondeur  des  blessures  faites  par  sa  gritTo  puis- 
sante. Au  fig.  On  reconnaît  à  certaines  traces  particu- 
lières, laissées  dans  leurs  créations  diverses,  le  poète,  le 
peintre,  le  sculpteur,  l'homme  de  génie. 

EXUPÉRE  (saint),  évéquo  do  Toulouse,  mort  vers  -lll. 
Saint  Jérôme,  son  ami,  raconte  que,  dans  un  temps  do 
famine,  il  vendit  les  vases  sacrés  do  son  église  pour 
nourrir  les  pauvres  et  qu'il  envoya  des  aumônes  jusque 
dans  l'Egypte,  la  Libye  ot  la  Palestine  (Ed..  125\  Le  mémo 
saint  lui  aédia  son  Commentaire  sur  Zacharie.  Une  des</t"- 
crétales  du  pape  Innocent  I".  portant  la  date  do  404,  est 
adressée  à  saint  Exupôre.  —  Fête  le  25  septembre. 

EXUPÈRE  (saint),  premier  évéque  do  Baveux,  mort, 
d'après  les  Bollandistes,  au  cours  du  v»  siècle.  5es  rolioues, 
transportées  à  Corbeil  au  moment  de  l'invasion  des  Nor- 
mands (850),  y  ont  toujours  été  honorées  depuis.  L'église 
do  cette  ville,  qui  lui  est  dédiée,  a  été  consacrée  en  1437  ; 
elle  a  été  longtemps  desservie  par  un  chapitre.  Le  culte 
do  saint  Exupère,  très  populaire  avant  la  Hévolution.  a 
été  solennellement  autorisé  par  les  papes  Célcslin  III, 
en  1196,  et  Grégoire  XV  en  1621.  —  Féto  le  1"  août. 

CXUSTION  (è-gzuss  —  lat.  cxustio;  de  exurere,  supin 
e.rustum,  brûler)  n.  f.  Chir.  Action  de  brûler,  de  cauté- 
riser :  L'KXVSJtoîi  d'une  tumeur,  d'une  plaie. 

EXUTOIRE  {è-gzu  —  du  lat.  exuere,  supin  exutum,  dé- 
pouiller) n.  m.  Méd.  Ulcération,  suppuration  que  l'on  dé- 


Exultet  (xn«  *.}. 
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termine  et  qne  l'on  entretient  dans  le  bat  de  provoquer 
une  révulsion  persistante. 

—  Fig.  Moyen  d  écouler  quelque  chose  oui  gêne,  de 
s'en  débarrasser  :  La  prison,  le  bagne,  la  guillotine  sont  Us 
EXUTOiRES  de  la  société. 

—  Arcbit.  Ouverture  pratiquée  dans  une  voûte  à  ciel 
ouvert,  ou  Tube  qu'on  y  dispose  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux. 

—  Encycl.  Méd.  On  employait  autrefois  les  cautères, 
les  moxas,  les  sétons.  Ces  procédés,  sauf  dans  des  cas 
exceptionnels  (maladies  cérébrales),  sont  aujourd'hui 
abandonnés,  car  la  suppuration  alfaiblit  considérablement 
le  malade,  et  tes  antiseptiques  ont  triomphé  des  suppu- 
rations profondes  auxquelles  autrefois  on  appliquait  les 
exutoires.  Les  vésicatoircs  cui-mémes  sont  délaissés,  & 
cause  des  accidents  qu'ils  peuvent  déterminer  du  c4té 
des  reins  et  de  la  vessie.  Quant  aux  raisons  diverses 
(habitude  do  l'organisme,  dérivation,  nécessité  de  faire 
apparaître  l'éruption  dans  les  fièvres  exanthématiques 
k  marche  lente,  etc.)  que  l'on  invoquait  en  faveur  des 
exutoires,  il  ne  saurait  plus  en  être  question.  Toutefois, 
il  convient  de  remarquer  que  la  méthode  des  abcès  de  fixa- 
tion, instituée  pour  produire  du  pus  collecté,  est  la  forme 
nouvelle  et  perfectionnée  de  l'aucien  exutoire.  I-a  révul- 
sion, quand  elle  est  nécessaire,  est  actuellement  donnée 
surtout  par  des  moyens  aseptiques  (pointes  de  feu,  acu- 
poncture, etc.),  ou  tout  au  moins  par  des  procédés  (ven- 
touses, sinapismesj.  qui  n'entraînent  pas  nécessairement 
la  suppuration.  V.  révulsion. 

—  Art  vétér.  On  emploie  encore  beaucoup,  en  méde- 
cine vétérinaire,  pour  le  cheval  et  pour  le  chien,  lantiqae 
exutoire  qu'est  le  séton  en  rulian  de  îil.  Pour  les  rumi- 
nants, on  emploie  surtout,  comme  exutoire,  un  morceau  do 
racine  d'ellébore,  que  l'on  introduit  sous  la  peau  du  fanon. 

EXUVIABILITÉ  [è-gzu  —  rad.  exuviable)  n.  f.  Faculté 
de  changer  de  peau,  do  muer, 

EXUVIABLE {^-g;u  — du  lat.  exurm, dépouille) adj.  Se  dit 
des  animaux  qui  changent  do  peau,  qui  muent,  comme  les 
serpents. 

EXVOLUTÉ  (èkss)  adj.  Se  dît  du  développement  cen- 
trifuge du  fruit  des  champignons. 

EX-VOTO  (mots  lat.  qui  signif.  en  conséquence  d'un  r<pu) 
n.  m.  Tableau,  figure  ou  objet  quelconque,  suspendu  dans 
une  église  ou  dans  quelque  lieu  vénéré,  pour  l  accomplis- 
sement d'un  vœu  ou  en  mémoire  d'une  grâce  obtenue: 
Suspendre  des  ex-voto  dans  une  chapelle.  (La  formule 
latine  qui  accompagne  ces  dons  est  dans  sa  forme  entière  : 
Ex  vota  suscepto  [d'après  un  vœu  par  lequel  on  s'est  en- 
gagé] ;  on  la  trouve  ordinairement  rendue  par  cette  abré- 
viation :  E.  V.  s.) 

—  Par  dénigr.  Peinture  grossière  :  La  dénomination 
ri'EX-voTO  est  passée  ironiquement  dans  le  langage  de  l'art, 
pour  qualifier  un  mauvais  tableau.  (Boutard.) 

—  Fam.  Témoignage  de  reconnaissance  :  H  n'est  pas  de 
grand  homme  qui  ne  doive  un  ex-voto  à  la  fortune.  {A.  Fée.) 

—  Encycl.  Dans  les  temples  de  l'antiquité,  les  guer- 
riers venaient  suspendre  leurs  boucliers  et  leurs  glaives 
après  le  combat  ;  les  athlètes  y  déposaient  les  trépieds  et 
les  couronnes  du  triomphe;  les  femmes  y  apportaient  des 
voiles,  des  ceintures  et  souvent  même  leur  chevelure.  Les 
riches  olTrandes  accumulées  dans  le  temple  de  Delphes  et 
dans  celui  de  Diane,  à  Ephèse,  n'avaient  pas  peu  contribué 
à  l'illustration  de  ces  lieux  fameux. 

Mais  ce  fut  surtout  le  christianisme  qui  multiplia  et  di- 
versifia \es  ex-voto;  les  autels  de  la  Vierge,  plus  que  tous 
les  autres,  en  furent  ornés.  Tantôt  c'étaient  de  simples 
verrières,  au  bas  desquelles  les  donateurs  se  faisaient 
représenter  agenouillés  et  tenant  leur  ofifrande  à  la  main  ; 
d'autres  fois,  c'étaient  des  plaques  commémoraiives  indi- 
quant la  grâce  obtenue  de  la  toute-puissance  divine  par 

I  intercession  de  la  sainte  Vierge  ou  de  q^uelque  saint. 
Beaucoup  d'offrandes  proviennent  des  marins,  exposés  à 
tant  de  dangers:  do  là  ces  petits  navires,  ces  tableaux  re- 
présentant grossièrement  des  naufrages.  Ailleurs,  ce  soat 
des  bras  ou  des  jambes  de  cire,  des  béquilles,  etc.,  rap- 
pelant les  maux  dont  on  a  été  guéri.  En  Franche-Comté, 
on  voit  souvent  dans  une  grotte  ou  dans  ouelque  ironc 
darbre  un  Dieu  de  piété,  petite  image  do  Jésus  ou  de  la 
Vierge,  près  de  laquelle  on  suspend  des  otTrandes. 

Etb  (Albert  ton),  écrivain  allemand,  né  au  château 
de  Sommersdorf  (Franconie)  en  1420,  mort  à  Eichstœdt 
en  1475.  Il  devint  archidiacre  de  Wûrubourg.  Il  a  écrit  : 
Margarita  poetica  (1472);  S'il  convient  à  un  homme  de  se 
marier  ou  non  (1474);  le  Miroir  des  tnœurs  (1511);  etc. 

EybaR.  Géogr.  V.  EiBAB. 

Eybler  Joseph  d'),  compositeur  autrichien,  né  à 
Schwechat.  près  \  ionne,  en  1701.  mort  â  Vienne  en  IS46. 

II  devint  professeur  des  archiducs  et  archiduchesses,  puis 
maître  de  la  chapelle  impériale  jusqu'en  1S33,  épomie  où 
il  fut  frappé  d'une  atta^tue  d'apoplexie.  L'empereur  le  dis- 
pensa désormais  de  toui  senice  et,  plus  tara,  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse.  Parmi  ses  œuvres  religieuses,  on 
compte  trentonieux  messes;  sept  Te  Deum, &yoc  orchestre, 
dont  trois  à  huit  voix  en  deux  chœurs:  trente  offertoires; 
trente-quatre  graduels;  un  Dit's  irr;  trois  hj-mnes  de 
vêpres;  deux  Salve  regina  et  daulrcs  motets  en  grand 
nombre;  deux  oratorios  :  les  (Juatre  fins  de  l'homme  cl  les 
Bergers  à  ta  crèche.  Eybler  a  écrit,  en  outre:  l'Epée  en- 
chantée, opéra  représenté  au  théâtre  de  Léopoldstadt  ;  la 
Mère  des  Gracques,  ballet-pantomime  ;  deux  cantates  avec 
orchestre:  quatre  scènes  italiennes;  enfin,  des  sympho- 
nies, quatuors  à  cordes,  concertos,  sonates,  chansons,  ca- 
nons, danses,  etc. 

EyburiE,  comm.  de  la  Corrèzc,  arr.  et  à  21  kilom.  do 
Tulle,  non  loin  do  la  Vézère  ;  1.503  hab.  Ruines  du  châ- 
teau de  Verdier.  Tumulus. 

EtCK  les  VanK  désignation  par  laquelle  on  entend  les 
frères  Hcbbbt  et  Jean  (ou  Jan)  'Van  Eyck,  les  plus  illus- 
tres noms  de  la  peinture  flamande  au  début  du  xv*  siècle. 
L'obscurité  s'étend  sur  la  première  partie  de  leur  exis- 
tence. U  est  très  probable  qu'ils  vinrent  à  Liège,  ^<ïrs  *o 
commencement  du  règne  du  prince-évêque  Jean  de  Ba- 
vière (1390-1418).  Usétaicni  originaires  de  Maesyck^Eyck- 
sur-Mcuse).  et,  suivant  l'usage,  ils  se  désignèrent  eux- 
mêmes  par  le  nom  do  leur  ville  natale.  Ensuite,  US 
s'établirent  à  Gand  ;  ils  furent  affiliés,  en  1421.  a  la  cor- 
poration des  peintres  et  sculpteurs  gantois.  C  est  à  tjana 
qu'ils  mirent  au  jour  l'invention  qui  aUait  révolutionner 


UubMl  Vm  E;ck. 
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leur  »rt,  c'Mt-àJlr*  U  tt^fvutrerte  *//  ta  peinture  à  l'huHe. 

P(«û-U;.i  tou:  lo  mov.'ii  .V.-.  la  l'.MiiMri- .  r,  A.frftnpe  avait 
^(r  '  II*!  avuiPiit 

(.g, ,  -  D'y  roiis- 

*trf..    ,      .  ''  méthode* 

vit  lo  juur  Buv  t'a>»-li*.i,  J«*u  ^o  Hruf{i>s,  eu  fut  I0  pre- 
mier tiivt^nieur.  t'u  tout  cas,  les  loa(;ues  rccbercbes  de 
jj,,..  n^  ,  -.-.^    avaient    pu 

pf  qi   U'éclat    ues 

frtf- 

I  -  "r>  par  la- 

qu<'  la    pcln- 

tur-'  ■'  fmp^ 

?qo   l«^  '  .X 

r*re4  et  i 1 

début  A'-.    ,  -t- 

m*"!'-  ■  '- 

aU'  lo 

Gai.  ■       .  '■■  ) 

I/utuvrt',  i  ito 

de  1431    i  n 

était    ni.>  ,:i. 

dit 

ter 

de  ;  .V..,,-  -..■  fc..  ,  .-*  V 

entière  dans  cette  page  magis- 
trale. 

HroKRT  Van  Eyck  éuit 
prol>al>I«'nienl  m^  vors  iJiirt.  On 
ne  «ait  a  pou  pr^s  rien  sur  lui. 
Une  pi^co  liu  temps  nou*;  raou- 
tre  le  maiïi^trai  do  (iand  allant  visiter  Hubert  dans  son 
atrlit>r.  on  1  r.'i.  On  admet  aujourd'hui  que  Hubert  conçut, 
coTi;  •  en  prando  partie,  tout  seul,  lo   retable 

de  .  -/u«*.  Mais  ce  point  est  contesté.  Kn  tout 

cas.   i- :iiis  toute  sa  tAle  ot  tout  son  stylo  dans 

cette  Louvre.  L)  01)  il  ressort  qu'il  est  téméraire  d'attribuer 
d'autres  œuvres  à  la  col- 
laboration des  doux  frA- 
rea;  et  qu'il  faut  partir 
do   style  du   retable  de 
Saiut-Havoa   pour    il'- 
uder  les  autres  œu\r 
que   l'oD   présume    d  . 
au   pinceau   do    Hut>< 
Uoe  seule  supporte  -■ 
torieusemeat     cet     < 
mea  :  c'est  le    i 
de  CEçliêe  chre: 
ta  Synagogue f  •!  ■ 
de    Madrid.    Cepeuiidiu, 
il  n'est  pas  sûr  que  cet 
ouvrage,  où  le  si^  lo  ot  la 
pensée  d  Hubert  sout  si 
directement  rcflét^Vs,  no 
soit  pas  une  copie  an- 
cienno,  au  lieu  d  un  ori- 
ginal. Hubert  mourut  à 
Oand  en  I4î6.  et  fut  en- 
terré à  Saioi'Uavon. 

Jbxn  Van  Eyck:  quel- 
quefois désigné  sous  lo 
nom  de  Jean  de  Brugei  : 
il  ne  faut  pas  alors  le  con- 
fondre avec  Jean  de  Ura- 
gesrancien[v.  Briges]^. 
n  sapposo  qu'il  naquit 
entre  1370  ot  I390.  On  no  sait  non  de  sa  jeunesse.  Il  était 
•  peintre  ot  varlol  de  chambre  »  du  batailleur  évôquo  do 
Liège,  Jean  de  Itavière.  On  sait  qu'il  travailla  à  tA  Haye, 
d'octobre  1122  à  «ioptembre  Mît.  Kn  142:^,  il  est  à  Bruges, 
A  la  cour  do  Philippe  le  Bon,  avec  lo  titre  do  ■  pcintro 
et  varlet  do  chambre  >  du  duc.  En  1426,  il  est  chargé  do 
mission.  En  t4tS.  il  escorte  l'ambassade  du  duc  de  Bour- 
gogne en  Espagne,  ambassade  qui  devait  aboutir  au  ma- 
riage de  Philippe  le  Bon  avec  Isabelle,  infanto  d'Espa- 
gne. Van  Eyck  tii  lo  portrait  do  la  princesse  iperdu)  et 
parcourut  presque  toute  l'Espagne.  Son  voyage  dura 
quinse  mois.  A  son  retour  on  Flandre,  il  reprit  ses  travaux 
et  acheva  le  retable,  que  son  fréro  avait  bien  pu  composer 
et  dessiner  on  entier,  mais  dont  la  pcinturo  était  loin 
d'élre  terminée.  Jean  flt  probablement  transporter  les 
volets  A  Bruges, où  il  pa^vsa  plusieurs  années  &  les  peindre. 
C'est  lA  qu'il  reçut  la  visite  de  son  souverain,  ainsi  que 
celle  dos  magislrau  de  Bruges.  L'exposition  publique  do 
l'œuvre  eut  lieu  A  Gand,  en  1432. 

En  1434,  Philippe  le  Bon  fut  le  parrain  d'un  enfant  do 
son  peintre;  les  faveurs  du  duc  pour  la  famille  do  Jean 
Van  Eyck  se  poursuivirent  d  ailleurs  au  dcdà  de  la  mort 
de  celui-ci,  survenue  en  1440.  Entre  1432  01  1440,  on  con- 
naît do  Jean  Van  Eyck  un  certain  nombre  d'œuvrcs  datées. 
Plusieurs  ont  encore  leur  cadre  primitif,  la  signature  du 
maître  :  Johani»  V\n  Kvck.  avec  sa  devise  :  AU  ik  kan 
(Comme  je  peux).  I^  plupart  de  ces  œuvres  sont  des  ro- 

préiont.iti  .   s  1  >  ;»  \   ..- t..  1...M.   Il  Vierge  qtorieute 

^•■'  _'osi.  et  f'cxquisc 

V'  H'Altn  (Louvre). 

Citu:..  .  .,  .,.-■  .■  ,  ...  ii  >,  .,1  /  ,,i,f'jt»  rrcerant  le*  ttig- 
maUi,  dont  1  un  est  à  la  Pinacothèque  de  Turin,  l'autre 
dans  la  coMoction  H.^vfn«>'nry  ;  ta  Merge  au  donateur,  A 
Dresde  :  la  Vier  ;  -,  à  Imstiiut  StacMol  de  Franc- 

fort. Jean  Van  1  .re  un  incomparable  peintre 

de^rtraits.  I,r.  ,»  sont  I"  portnut  d'Xmout- 

A*»»  et  <U  M  femm"  National  (ialloryj,  ci  \  Ilummea  iaiUet, 
du  moséo  de  Berlin. 

Jean  V.in  l'v  k  a  .r.-ô  l'art  tlamniii  It.-râlii^,  profon- 
dc'i''  ,  paysages 

'<>f''  un'dessin 

serre.,,. -...._  ..  .. —  .„ .^  mourut  à 

Bruges,  en  i440. 

Un  fréro  des  Van  Evck.  Lambpbt  Van  Eyck,  fut  em- 
ployé par  Philippe  le  Yi^n  ft  •  cert  1  «.q  ,,  mait 
on  Ignore  lesquelles.  Knn  n*^  pr-^  .it  occupé 
d'art.  Par  contre,  nn"  -  -■■.t  V<;  '.  MvRniRRiTK 
Van  Eyck,  pn-  .1  t.-i  j-^intiire.  Mais  on 
ne  connaît  aud.  <ire  ou  miniature,  qui 
puisse  lui  être  n  ■                               *iide. 

—  BiBLiOGR.  :V,'hA^ùi^.  liuhf'rtet  JeanVan  Effck  {\9,i7-, 
Crowe  et  Cavab^aselie,  Histoire  de  t'ancirnne  peintun:  ffr$ 
Payt-Ba»;  Wœrmano.  Histoire  de  la  peinture,  î*  partie 
(iSSt)  ;  travaux  sur  les  Van  Eyck.  par  James \l>a>o,  H.  \\y- 


mâns,  A.-J.Wauiers.  etc.  ;  Karel  Van  Mander,  te  Livre  des 
peintres:  A.-J.  Wauters,  ta  l'emture  flamande. 

EYCKENS.  HiOgr.  V.  EYKK.NS. 

Etdtkuhncn.  ville  d'Allemagne  (  Prusse)  ;  3.347  hab. 

£yG,  ville  d'Angleterre  (comté  do  SutTolk),  sur  une 
branche  du  Waveiiay,  affluent  du  Yare,  2.0C0  hab.  ChA- 
toau  do  l'égoque  normande.  Ancien  monastère. 

Eyc  (A»tr«st  von),  historien  et  critique  allemand,  né 
A  Fursienau  (Hanovre)  en  1825.  Il  fut  nommé,  en  1853, 
.•on««-rvatour  des  collections  artistiques  et  dos  antiquités 
du  Musée  germanique  do  Nuremberg.  En  1879,  il  émigra 
au  Brésil.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  VArt  et  ta  Vie  à 
i^poijiie  pr^ftiêtorique  (I854r.  (iitUrir  des  chefs-d'<ruvre  de 
la  sculpture  sur  bois  de  Inncienue  Allemagne  (1858):  la  Vie 
et  l'Art  en  Allemagne  il  y  a  trois  cents  ana,  d'après  les  des- 
sins do  l'époque  (1857);  Vie  et  influence  d'Àlf>crt  Durer 
(1860);  Mfie  Ame  humaine  (1863);  l'rincipe  et  valeur  de 
l'existence  (1870);  le  Hoyaume  du  Beau  (1878),  etc. 

Etemouth,  ville  et  port  do  commercod'Ecosse  (comté 
do  Berwick),  sur  la  mer  du  Nord,  A  l'emboucliuro  du  petit 
fleuvo  côtior  Eye  ;  2.700  hab.  Cabotago  ;  pécho  active. 

EyoaliÈRES.  comm.  des  Bouches-du-Rbôno,  arrond 
01  A  32  kilom.  d'Arles,  sur  une  colline  isolée,  au  pied 
des  Alpines  et  prés  du  canal  des  Alpines;  1.144  hab.  Car 
ri^res  de  pierre;  marbre  rouge.  Anciennes  murailles  d'en- 
ceinte; ruines  d'un  chùtoau  fort  ot  d'un  aqueduc  romain. 

EygoiÈRES,  ch.-l.  do  canton  des  Bouchcs-du-Hhôno> 
arrund.  et  A  36  kilom.  d'Arles,  près  du  canal  do  Craponne- 
A  la  lisière  septentrionale  de  la  Crau;  2.326  hab.  Ch.  de  f- 
dos  Bouches-au-Rliôno.  Mûriers  ;  élèvo  do  mérinos  et  do 
vers  à  soie.  Commerce  d'huile  d'olive,  d'amandes,  de  fruits. 
—  Le  canton  a  G  comm.  et  0.767  hab. 

Eygurande,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corrèze,  arrond. 


Agneau  mystique  (volet  du  milieu},  d'après  Hubert  et  Jean  Vao  Eyck. 


et  à  20  kilom.  d'Ussel,  près  d'un  affluent  du  Chavanon; 
I.n(î7  hab.  Ch.de  f.  Orléans. —  Lo  canton  a  10  comm.  et 
5.957  liab. 

EtjCAUX,  comm.  de  la  Haute-Vionne.  arrond.  et  ù 
11  kilom.  de  Limoges,  sur  uo  affluent  de  la  Rosello  ; 
1.002  hab. 

Eyken  (Jean- Albert  Van^.  musiciou  néerlandais,  né  à 
Amersfoort  en  1822,  mon  A  Elberfeld  en  1868.  On  a  de  lui 
des  sonates  pour  orgue,  cent  cinquante  chorals  avec  pré- 
ludes, cinq  préludes,  une  toccata  et  divers  autres  mor- 
ceaux pour  te  mémo  instrument,  une  sonate  pour  piano 
ot  violon,  un  quatuor  pour  piano  et  cordes,  des  cnaiits 
pour  quatre  voix  d'hommes,  dos  lied&r  et  la  musiquo  du 
drame  hollandais  in- 
titulé Lucifer.  —  Le 
frère  de  cet  artiste, 

GÉRARD-ISAAC     VaXl 

Eyken,  né  A  Amers- 
foort en  1832.  pro- 
fesseur de  piano,  a 
publié  des  sonates 
de  piano  otdcschants 
hollandais  pour  voix 
seule  ot  piano. 

Etkensoii  Etc- 

KENS  Pierre  -du  le 
Vieux,  peintre  fla- 
mand ,  ne  A  Anvers 
en  1599,  mort  A  .Ma- 
lines  en  1649.  Les  re- 
ligieux d'un  couvent 
voisin  de  sa  demeure 
lui  commandèrent  un 
tableau  pour  leur 
chapelle:  Elie enlevé 
dans  un  char  de  feu. 
Cette  toile  le  mit  on 
lumière.  1^  corpora- 
tion des  fripiers,  dé- 
sirant un  tableau 
pour  sa  chapelle, 
dans  la  cathédrale 
d'Anvers,  le  de- 
manda A  Eykens;  il 
peignit  pour  elle 
tainte  Catherine  dis- 
putant contre  les 
dorteitr s  païens.  Puis  vinrent  successivement  la  C^ne,  pour 
l'église  .^int-André  do  Malines.  et  deux  épisodes  de  la 
vie  de  saint  François  Xavier  pour  le  couvent  des  jésuites 
do  cette  m<^mo  ville.  U  fut  directeur  élu  de  l'académie 
d'Anvers.  Eykens  est  un  dessinateur  correct,  qui  compo- 
sait avec  onginalité.  Son  coloris  est  plein  do  vigueur. 
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Etkens  (Jean-Simon),  musicien  belge,  né  et  mort  A 
Anvers  (1812-1891).  En  U29,  il  tU  jouer  A  Liège  un  petit 
upéra-comiquo  :  le  Dt'part  de  (ir^tru.  De  retour  A  Anvers. 
uù  il  se  livra  A  l'enseignement  du  cliant  ot  du  piano,  il  y 
tu  représenter  :  le  Bandit  (1830),  et  la  Clef  du  jardin 
(1857).  Il  écrivit  aussi  une  erundo  cantate,  qui  fut  exécuté© 
A  l'occasion  dos  fètos  de  Kubens.  U  a  cuiiipusé  un  grand 
nombre  de  chœurs  et  de  scènes  musicales.  11  a  publié  doux 
Messes,  plusieurs  morceaux  religieux  et  de  nombreuses 
compositions  pour  lo  piano  et  pour  lo  chant. 

EtLAU  (on  allem.  Deutsch-Eylau),  ville  d'Alle- 
magne iPrusiO  'prov.  de  ta  Prusse-Ocudentalc,  présid. 
de  Marienwerdcr^:,  sur  le  lac  Cioserich  ;  5.7ou  h.  Construc- 
tion do  machines  et  de  voitures;  fabrique  de  carton  bi- 
tumé; miel  ot  fromages.  ChAteau  du  xiv*  siècle. 

Eylau  (en  allom.  Preussisch-Eylau),  ville  d'AUo- 
niat:in'  ;  Prusse  'prov.  de  la  iViisse-Occidentale,  urésid.  do 
Kifiiigsborg])  ;  3.416  hal).  Fabrique  do  draps  et  de  feutre, 
commerce  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Ch.-l.  do  cercle.  "Vic- 
toiru  des  Français  sur  les  Kusses  ot  les  Prussiens  (7  et 
8  févr.  1807). 

Eylau  (bataillf  d').  En  décembre  I8O6,  la  Grande  Ar- 
mée établit  ses  quartiers  d'hiver  en  Pologne,  près  de  la 
Vistule.  Le  généralissime  russe,  Bonningseu.  résolut  do 
l'y  surprendre.  Napoléon,  prévenu  A  temps,  alla  A  sa  ren- 


BATAILLE   D   EYLAU 


••••  JtrtiUuit  -—■ 


contre.  Benningsen,  voyant  ses  projci;>  licjuucs,  battit  en 
retraite.  L'Empereur  lô  poursuivit,  l'atteignit  A  Eylau  et 
lo  força  d"y  accepter  la  bataille  (7  févr.  1807).  Il  faisait  un 
froid  terrible;  la  neige  couvrait  d'une  épaisse  couche  les 
immenses  plaines  gelées,  où  125.000  hommes  (72.000  Rus- 
ses, 53.000  Français)  étaient  eu  présence.  Napoléon  mit 
.\ugereau  A  l'aile  droite,  Soult  A  l'ailo  gaucne  dans  la 
ville  d'Eylau.  Lui-même,  au  centre,  s'établit  avec  sa  garde 
dans  le  "cimetière  do  celte  ville.  La  cavalerie  do  Murât 
était  placée  en  réserve.  A  l'extrême  droite,  Davout  était 
chargé  de  tourner  la  gauche  des  Russes,  pour  se  ra- 
battre sur  leurs  derrières  ot  les  prendre  entre  doux  feux. 
Ceux-ci  étaient  rangés  sur  deux  lignes  très  rapprochées, 
couvertes  en  avant  par  quatre  cents  canons.  Ixrs  Français 
n'en  avaient  que  trois  cents.  La  bataille  commença  par 
un  duel  d'artillorio  qui  dura  toute  la  matinée  et  décima 
les  deux  armées,  aussi  impassibles  l'une  que  l'autre.  Vers 
midi,  le  canon  de  Davout  se  fit  entendre,  annonçant  que  le 
maréchal  exécutait  le  mouvement  proscrit.  C'était  le  mo- 
ment attendu  par  Napoléon.  Il  lança  Augereau  sur  lo 
centre  ennemi.  Les  colonnes  françaises,  mitraillées,  re- 


U.iUiUe  a  E>l.iu,  il. 


culent.  Augereau  est  grièvement  blessé.  La  cavalerie 
russe  sabre  les  assaillants.  Mais  Mural  accourt  avec 
quatre-vingts  escadrons  :  il  troue  les  doux  lignes  enne- 
mies et  vient  se  heurter  A  une  batterie  russe  formidable. 
Pendant  ce  temps,  la  première  ligne  ennemie  s'est  refor- 
mée :  lo  général  Lepic,  à   la  tète  do  ses  grenadiers  A 
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choval,  la  fauche  sur  le  terrain;  quatre  mille  Russes  gui 
se  sont  avancés  jusqu'au  cimotiùre  sont  dc-truiis  jus(iu  au 
dernier.  Vers  quatre  heures,  Ney,  qu'on  croyait  perdu, 
arrive  et  ontro  eu  ligne.  Alors,  Bcniiingsen,  décou- 
ragé, se  décide  à  abandonner  à  Napoléon  ce  fuuébre 
chanii)  do  bataille,  où  gisent  sur  la  ncigo  roupie  quarante 
mille  nommes,  dont  dix  mille  Frau«;ais. 

Eylau  (r-K  Champ  dk  bataillb  d'),  chef-d'œuvre  do 
Gros  (1808)  [musée  du  Louvre].  —  (ires,  avec  beaucoup  <lo 
sobriété,  sut  rendre  toutes  les  désolations  du  champ  do 
bataille.  Sa  composition  est  habilement  ordonnée.  La 
lumière,  luuén'^t.  tout  a  été  réservé  par  le  peintre  pour 
la  figure  do  Napoléon. 

Parmi  les  généraux  qui  escortent  TEmpereur,  on  distin- 
guo, à  gautlio,  Berthier,  Bessièros,  Canlainoourt  ;  ù  droiie, 
Soult,  Oavout  et  Murât,  celui-ci,  viHu  d'une  pelisse  fourrée 
et  coilTô  d'une  toque  poncoau  à  plumet  blanc. 

Sur  le  devant  du  tableau  sont  entassés  les  blessés  et 
les  morts. 

Le  Champ  de  batailh  d'Eulau,  rjui  scandalisa  par  ses 
hardiesses  les  partisans  do  la  pointure  lisse  et  propre, 
est,  pour  l'histoire  do  la  peinture  frauf-aise,  une  pa^'O 
maîtresse.  Cette  neige  souilléo,  les  coloris  verdàtrcs  dos 
chairs  blessées,  la  bigarrure  des  costumes,  et  la  brume 
menaçante  du  ciel,  tout  contribue  à  donner  uuo  harmouio 
faroucbo,  étrange,  â.  cette  scène  épiiiue. 

—  IL  Bellan^'é  a  retracé  la  mfimo  bataille  dans  une 
composition  mii  a  été  lithograpbiée  par  Mariu-Lavigne. 
Doux  aquarelles  sur  le  mt^me  sujet  ont  été  exécutées  par 
.Siméon  Fort  (1830)  pour  les  galeries  de  Versailles  :  l'Ai- 
tttt/w  du  cimetière  d'Kylau  et  la  Bataille  d'h'r/lau. 

£yLERT  (Kulemann  Friedrich),  théologien  protestant 
allemand,  né  à  Ilamm  on  1770,  mort  à  Potsdam  en  18:.2. 
Il  devint  prédicateur  de  la  cour  à  Potsdam.  En  1818,  il  fut 
nommé  évéquo  do  Sack  et  membre  du  conseil  d  Etat.  Il  a 
écrit  :  Obsenmtions  sur  les  fiicondes  vérités  du  christianisme 
(I80:i);  etc. 

Eyma  (Louis-Xavier),  littérateur  français,  né  en  1816  à 
Saini-Pierre  (Martinique),  mort  à  Paris  en  1876.  Il  quitta, 
on  isifi.  l'administration  de  la  marine  pour  les  lettres,  fut 
chargé  de  missions  on  Amérique,  écrivit  des  romans,  col- 
labora à  de  nombreux  journaux  à  Paris  et  en  province,  et 
s'occupa  d'affaires  financières.  .'Vprés  la  chute  do  l'Empire, 
il  entra  au  «  Figaro  »,  où  il  devint  bientôt  secrétairo  do  la 
rédaction  ot  fit  une  guerre  acharnée  à  la  Hépubliquo,  puis 
fonda  le  Nouvelliste  et  entra  à  «  la  Patrie  » .  Outre  de  nom- 
breux romans,  on  lui  doit  d'intéressantes  études  de  mœurs 
et  do  voyages,  notamment  :  let  l'emmos  du  nouveau  monde 
(1853)  ;  les  Peaux-Hotif/es  (1854);  les  Pcaux-Xoires  (1856); 
Scènes  de  mœurs  et  de  voijages  dans  le  nouveau  monde 
(1860);  la  Hf'publique  américaine  -{\^G\):  les  Etoiles  de 
l'Union  américaine  (18GZ);  la  Vie  dans  le  nouveau  monde 
(1862),  etc.,  ainsi  que  quelques  traductions  do  l'anglais. 

E'YMAR  (Ange-Marie,  comte  d'),  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Marseille  vers  1710,  mort  à  (îc- 
nôve  eo  1803.  Député  do  Forcalquier  et  de  Sîsteron  aux 
étals  généraux  de  1789,  il  fit  voter  à  J.-J.  Rousseau  une 
statue  et  les  honneurs  du  Panthéon.  Sous  le  Directoire, 
il  devint  ambassa<Ieur  i.  Turin,  puis  préfet  du  Léman.  On 
lui  doit,  entre  autres  écrits  :  Opinion  sur  la  suppression 
des  ordres  religieux  (1790);  Amusements  de  ma  solitude, 
ynélanrjes  de  poésie  (1802)  ;  etc. 

Eymar  (Claude),  moraliste  français,  né  à  Marseille  en 
1748,  mort  à  Bcllegardo  (Gard)  en  1822.  11  se  rendit  à  Paris 
pour  voir  J.-J.  Rousseau,  dont  il  était  un  ardent  admira- 
tour,  puis  so  fixa  à  Nîmes,  où  il  composa  des  écrits  sur  le 
célèbre  philosophe  et  ses  œuvres.  Plusieurs  d'entre  eux 
ont  été  publiés  par  Musset-Pathay,  avec  les  Œuvres  iné- 
dites de  J.-J.  I{ous.^eu>(  1 1823). 

Eymeric  ou  EmeRIC  (Nicolas),  canoniste  espagnol, 
né  et  mort  ù.  (iorone  (1320-1399).  Entré  dans  l'orure  des 
dominicains,  il  fut  nommé  inquisiteur  général  d'Aragon 
par  Innocent  VI  (1356)  et  juge  dos  causes  d'hérésie  par 
Grégoire  XL  II  poursuivit  avec  rigueur  les  hérétiques 
de  lAragon  ot,  on  particulier,  les  partisans  de  Ray- 
mond Lullo.  Protégé  par  le  roi  Pierre  IV,  il  fut  exilé  par 
Jean  I",  son  successeur.  Ayant,  à  l'époque  du  grand 
schisme,  pris  parti  pour  les  papes  d'.Vvignon,  il  jouit  de 
la  faveur  de  Clément  VII  et  do  Benoît  VIIL  Eymeric  a 
écrit  plusieurs  livres  de  piété  et  do  tliéologie,  mais  l'ou- 
vrage qui  rendit  son  nom  célèbre  est  le  Directoire  des 
inquisiteurs,  où  il  explique  l'origino  les  droits  et  les  pro- 
cédés do  l'Inquisition. 

Eymet,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  à 
23  kilom.  de  Bergerac,  sur  le  Drot,  affluent  droit  do  la 
Garonne;  1.531  hab.  {Kijmetins,  hifs.)  Bastide  ou  ville  ré- 
gulière, qui  date  de  1271  et  dont  le  plan  s'est  exactement 
conservé.  —   Le  canton  a  il  comm.  et  5.257  hab. 

EymoutieRS,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Haute-Vionno,  arr. 
et  à  38  kil.  de  Limoges,  sur  la  Vienne;  4.557  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Tanneries.  Fabriques  do  biscuits,  do  droguots, 
filatures,  blutage  de  farines.  Eglise  paroissiale  des  stylos 
roman  (x' s.)  etgothi(|ue  (xv's.l,  avec  lie  précieux  reliquai- 
res et  des  vitraux  remarquables.  —  Le  canton  a  il  comm. 
et  17.197  hab. 

Eynard  (Joan-fiabrieli,  philhellène  français,  né  à 
Lyon  en  1775,  mort  i\  Genève  en  1863.  Il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  dét'enso  do  Lyon  on  1793  ;  après  la  chute  de  ceiio 
ville,  il  dut  se  réfugier  ù  Genève.  De  là  il  passa  à  (îénes, 
où  il  fon<la.  avec  son  frère,  une  maison  de  commerce.  Il 
combattit  sons  les  ordres  do  Masséna  (1800).  Sa  fortune, 
déjà  considérable,  fut  notablement  accrue  par  un  emprunt 
qu'il  négocia,  en  isoi,  pour  le  roi  d'Etrurie.  Il  abandonna 
ensuite  son  commerce  et  enira  au  service  do  la  reine 
d'Etrurie.  En  1816,  il  fut  chargé  de  rétablir  les  finances 
do  Ferdinand,  grand-duc  de  Toscane.  D-î  retour  à  (îenève. 
il  so  voua  à  la  cause  do  l'indépendance  hellénique.  Il 
fonda  des  comités,  contracta  des  emprunts,  ouvrit  des 
souscriptions,  expédia  dos  convois  d'armes  et  de  vivres,  et 
enfin  contribua  puissamment  à  la  signature  du  traité  entre 
les  trois  puissances  dont  la  coopération  devait  assurer  lo 
triomphe  do  la  cause  des  Grecs.  Eynard  aida  ensuite  la 
Grèce  libre  A  K'org.aniser.  Un  million  et  demi  de  francs 
était  nécessaire  pour  solder  les  troupes  et  les  empêcher 
do  so  révolter;  la  Franco  et  la  Russie  refusèrent  aa\ an- 
cor  celte  somme,  Eymard  la  donna  (1829).  Plus  lard,  eu 
1847,  lord  Palmorsto'n  demandait  500.000  francs  à  la  Grèf.'o, 
qui  ne  pouvait  les  fournir;  Eynard  fournil  la  somme  ré- 
clamée. Cependant,  il  na  jamais  consenti  ù  faire  un  voyage 


en  Grèce,  où  tant  d'amis  l'appelaient,  où  tant  d'ovations 
l'attendaient.  Eynard  est  auteur  de  Lettres  et  documents 
officiels  relatifs  aux  divers  événements  de  Grèce  (1831). 

Eyne,  comm.  de  Bolgitiuc  (Flandre-Orient.  )  arrond. 
admin.  et  judic.  d'AudCDardo,  sur  l'Escaut;  2.746  hab. 
Toilos  de  coton. 

EynesSE,  comm.  de  la  Gironde,  sur  la  Dordogoo,  arr. 
et  à  32  kilum.  de  Libourne;  714  hab.  Vignobles  fournis- 
sant dos  vins  rouges  et  des  vins  blancs,  et  dont  les  prm- 
cipaux  crus  sont  :  Château- i*icon,  la  lieysse,  le  Maine, 
C/iàteau-la-Tuf/ue,  Chàteau-de-Trémouille,  au  Uarratl,  de. 

EyNHOUEDTS  ou  EyNHOVECK  (Romualdus  ou  Rom- 
baut),  graveur  tlamaud,  né  a  Anvers  en  1605  ou  en  1631. 
Il  a  gravé  ù.  l'oau-forte,  d'une  pointe  résolue  ot  fine.  On 
cite  de  lui,  d'après  Rubens  :  la  Paix  et  la  Félicité  d'un 
Etui;  Jésus  sortant  du  tombeau;  une  Adoration  des  rois; 
un  Saint  Paul  ;  etc. 

EynshaM,    bourg    d'Angleterre    (comté    d'Oxford); 
2.000   h.  Grande 
papeterie. 

EyOUN,  ville 
forte  d'.Ara- 
bi  e  (N  edj  ed;  ; 
10.000  hab. 

EYRA(..')n.m. 
Nom  spécifique 
d'un  mammifère 
appartenant  au 
genre  couguar 
et  qui  est  h?  puma  Eyra. 

eyra,   du  Brésil, 

dont  la  longueur  totale,  du  museau  à  la  pointe  de  la 
queue,  n'excède  pas  l  mètre.  (Le  couguar  ou  puma  ei/rn  a 
la  tète  petite  ot  ronde,  la  robe  soyeuse,  orangée,  blan- 
châtre on  dessous,  sans  taches  ni  bandes;  il  vit  par  paires 
dans  la  brousse  autour  des  habitations  et  fait  des  ravages 
dans  les  basses-cours.) 

EyRAGUES.  comm.  des  Bouches-du-Rhône,  arrond.  et 
ù.  26  kilom.  d'.\rlos,  au  pied  des  collines  de  la  Petite-Crau  ; 
1.946  hab.  Commerce  de  vins,  do  laines,  huileries.  Eglise 
fortifiée  de  Saint-Maxime  (xi*  s.). 

Eyrans,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Blaye,  au-dessus  du  Butet;  561  hab.  Ch.  do  f.  de 
Saint-Ciers-la-Lande  à  Saint-André-de-Cubzac.  Vignobles 
produisant  des  vins  rouges  excellents  et  dont  les  crus 
sont  rangés  :  Domaine  de  Barbeau,  Château-Pontet,  à  la 
Pérotte,  dans  les  bourgeois,  et  â  Pontet^  à  Damet,  au 
Pré,  à  Mornon,  dans  les  artisans  et  paysans. 

Eyre  (sir  Vincent),  général  anglais,  né  à  Portsdown, 

Êrès  de  Portsmouth,  en  1811,  mort  à  Aix-les-Bains  en  18S1. 
ntré  dans  Tartillerie  du  Bengale  en  1828.  il  fut  blessé 
au  siège  de  Caboul  en  1841,  fait  prisonnier  par  les 
Afghans  et  s'échappa.  II  revint  dans  l'Inde  en  1853,  et  y 
réprima  l'insurrection  des  Birmans.  Eu  1871,  il  organisa  à 
Boulogne  un  comité  de  la  Société  nationale  anglaise  de  la 
Croix-Rouge. 

Eyre  (Edward  John),  administrateur  anglais,  né  dans 
le  comté  d'York  en  1815.  En  1833,  il  se  rendit  en  Austra- 
lie et  y  fit  de  l'élevage.  Il  entreprit,  en  1840.  une  longue 
exploration  dans  l'Australie,  découvrit  le  lac  qui  porto 
son  nom,  et  n'atteignit  Albany  que  le  7  juillet  1841,  lorsque, 
depuis  longtemps,  on  le  croyait  mort.  Il  fut  lieutenant 
^'ouverneur  de  la  Nouvelle-Zélande,  do  l'ile  de  Saint-Vin- 
cent, et  gouverneur  intérimaire  des  îles  Leeward.  Gouver- 
neur général  do  la  Jamaïque  en  1846,  il  comprima  une  in- 
surrection avec  une  telle  rigueur  qu'on  le  destitua;  mais, 
traduit  devant  une  commission,  il  fut  absous.  Eyre  a  écrit  : 
Discoveries  in  central  Âustralia  (1845). 

Eyre,  lac  de  l'Australie,  situé  dans  la  partie  septen- 
trionale et  la  plus  basse  (21  m.  d'alt.)  de  la  dépression 
centrale  du  continent,  au  milieu  d'un  désert  pierreux; 
10.000  kilom.  carr.  ;  175  kilom.  du  N.  au  S.,  sur  70  do  lar- 
geur moyenne.  L'intense  évaporation  des  eaux  a  divisé  ce 
lac   en  deux  bassins,    réunis   seulement  à  la  saison   dos 

fduies.  Celui  du  S.  est  longé,  sur  sa  rive  sud-ouest,  par 
0  railway  de  pénétration.  Dix-huit  affluents  débouchent 
dans  co  lac,  que  ses  eaux  salées  fout  ressembler  aux  chotts, 
algériens.  La  première  reconnaissance,  par  Eyre,  re- 
monte à  1840. 

EyRER.  Biogr.  V.  Ayiîer. 

Eyria  iPKSiNsuLE  ï)'),  large  presqu'île  do  l'Australie 
méridionale,  entre  le  golfe  de  Spencer  à  TE.  ot  la  grande 
baie  australienne  à  TO.  Assez  montagneuse  et  très  dé- 
coupée, elle  possède  ù  l'O.,  sur  le  golfe  Spencer,  l'excel- 
lent havre  Franklin.  Pays  d'élevage,  divisé  en  quatre 
comtés,  avec  4.500  hab.  sur  27.600  kilom.  carr. 

EyRIÈS  (Jean-Baptiste-Benoît),  géographe  et  écrivain 
français,  né  à  Marseille  en  1767,  mort  à  Gravillo  en  1846. 
Il  voyagea  dans  les  diverses  parties  du  monde  ;  puis,  après 
s'être  rendu  &  Paris  eu  1794.  pour  faire  délivrer  son  père, 
retenu  comme  suspect,  il  s'y  fixa  définitivement  en  1805. 
et,  par  ses  travaux,  prit  une  part  active  au  mouvement 
scientifique  de  son  époque.  11  fut  un  des  fondateurs  de  ta 
Société  do  géographie  et  devint,  en  1839.  membre  libre 
do  l'Académie  des  inscriptions.  Quelt|ues  années  plus  tard. 
une  attaque  d'apoplexie  atfaiblit  les  facultés  mentales 
d'Eyriès  (1844)  ot  lui  rendit  tout  travail  impossible;  mais 
son  œuvre  n'en  était  pas  moins  très  considérable.  On  peut 
citer,  parmi  ses  meilleurs  travaux  :  Vot/aije  de  découvertes 
dans  la  partie  septentrionale  de  l'océan  Pacifiipte  ilS07  ; 
Ahréqé  de  l'histoire  ffénérale  des  l'oyages,  pour  continuer 
Labàrpe  (1830);  le  Danemark  (1846.  dans  la  collection  do 
"  rUnivers  pittoresque  •);  etc.  On  lui  doit,  en  outre,  un 
nombre  considérable  de  traductions  de  l'anglais  ot  de 
l'allemand,  sans  compter  do  nombreux  articles  dans  les 
"  Annales  •  et  les  «  Nouvelles  annales  des  %-oyages  »,  etc. 

EYSARC0RI3  {éi-zar\  riss)  n.  m.  Goure  d'insectes  hé- 
miptères hétêropières,  famille  des  pentatomidès.  tribu  des 
Iientatominés,  comprenant  des  petites  punaises  épaisses,  à 
écusson  largo  et  arrondi,  à  livrée  luisante,  jaune,  verdàcre 
ou  bleu  foncé,  dont  on  connaît  trente-six  espèces  répan- 
dues on  Europe  et  surtout  en  Asie. 

Eysines,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  7  kilom. 
do  Bordeaux,  près  do  la  Jalle  de  Blanqnefort;  2.816  h. 
Ch.  de  f.  Bordeaux  à  Lacanan.  Commerce  de  primeurs; 
fabrique  do  cordes  harmoniques;  moulins,  vauacrio;  su- 


EyLAU   —  EZECniEL 

crcric.  Vignobles  produisant  principalement  des  vins 
rouges  corsés,  d'un  bouquet  as.scz  agréable.  Les  princi- 
paux crus  sont  :  Cliâteau- Hois-Gramont ,  CMteau-Canti- 
uolles,  Chàtt-au-Lascombe»,  Chàteau-Lamothe-Lescurc,  etc. 

ETSSADE  él-sad')  a.  f.  Agric.  Sorte  de  pioche  en  usage 
tn  Provence. 

Eysse  (en  lat.  Exeisum],  hameau  de  France  (Lot-et- 
Garonne) ,  dépendant  de  Villeneuve-sur-Lot;  1.860  hab. 
Boutons,  chaussures,  chapeaux,  peignes,  toiles  métalli- 
ques. Co  hameau  s'est  forme  autour  d'une  ancienne  abbaye 
.do  bénédictins,  transformée  en  maison  de  délcotioa  pour 
onze  départements.  Débris  romains. 

Eystein  Harau>SSON,  roi  de  Nonègo,  associé  aa 
Frouo  en  IU2,  tué  à  Fors  en  1157  par  les  partibaus  de 
son  frcrc  Ingé,  à  qui  il  disputait  la  couronne. 

Eystein  AsgrimsSON,  scalde  islandais,  mort  au 
couvent  d'Elgasaetr.  près  de  Drontlieim  Norvège),  en  1361. 
Moine  augustin,  il  eut  do  nombreux  démêles  avec  les  au- 
torités ecclésiastiques  et  laïques.  Excommunié  par  Gyrd, 
évêque  de  SkalhoU.  il  écrivit  contre  lui  une  chanson  sa- 
tirique. Son  œuvre  principale  osl  Litja  (le  Lys;,  poème 
.sur  la  Kédomption. 

Eytelwein  'Jean-AIhert>.  ingénieur  allemand,  né  à 
Francfort  en  1764,  mort  à  Berlin  en  1848.  Il  est  l'auteur  d'un 
système  de  poids  et  mesures  pour  la  Prusse.  Il  a  imaginé, 
*n  outre,  nu  appareil  enregistreur  qui  peut  compléter  lo 
fonctionnement  d'un  dynanoraètre.  Eytelwein  a  publié  de 
nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  Manuel 
de  In  mécanique  des  corps  solides  et  de  ihi/draulique  ;  Ma- 
niai de  perspective  ;  Principes  d'analyse  géométrique  ;  etc- 

BYTLANDITE  {é-ïl')  n. f.  Niobato  naturel.  Variété  de 

samarskile. 

E'YVIND  FiNSSON,  surnommé  Skaldaspilii.  scalde 
norvégien  du  x*  siècle.  Arriêre-petit-fils  du  roi  Ilarald 
Ilarfagr,  il  devint  le  conseiller  de  son  grand-oncle  Hakon 


le  Bon,  puis  servit  ses  cousins  Ilarald  Grafeld  et  Hakon- 
jarl.  Mêlé  do  près  aux  luttes  *lc  l'époque,  il  les  chanta 
dans  deux  poèmes  :  Hàkonarmnl  et  HaUi/iijatcU,  qui  soot 


d'utiles  sources  pour  l'histoire  de  ce  temps. 

Eyzies  (Les), hameau  de  France (DordognC',  comm. de 
Tayac,  au  confluent  do  la  Vczère  et  de  la  Beune  ;  46t  bab. 
Ce  hameau  est  dominé  par  une  chaîne  do  rochers  percés 
de  grottes  célèbres  par  les  découvertes  paléontologiques 
qui  y  ont  été  faites  (Cro-Magnon,  Les  Eyzies,  le  Val  d  En- 
1er,  Laugoric-Haute  et  Laugerio- Basse)  et  sur  les  flancs 
desquels  se  montrent  les  ruines  pittoresques  d'un  ch&tcau 
fort  du  moyen  âge. 

EyzinG  ou  EyzingEN  I  Michel  d'\  historien  et  diplo- 
mate autricliien.  qui  joua  un  certain  rôle  auprès  du  concile 
de  Trente  (i.i63)  comme  représentant  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I".  Il  fut  également  mêlé  aux  troubles  de  la  Belgique, 
sous  l'administration  du  duc  d'Albe.  On  lui  doit  :  Pcntnplus 
regnorum  mundi  (1579);  De  leone  belgico  {l^SZ);  Priitcipuai 
hac  xtate  in  Europa  viventium  paralipomena  (1592). 

EyziN-PINET,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  12  kilom. 
.le  Vienne,  sur  la  Gère;  1.320  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.  M. 
Fabrique  de  chapeaux  de  paille,  minoteries.  Ruines  de  la 
tour  de  Pinot  et,  à  Saint-Marcel,  du  château  de  Montfort. 

EîlAB-El^WAKP.  comm.  d'Egypte  (gouv.  de  Gharbieh 
;distr.  de  Dessouky  ;  3.400  hab. 

EzCARAY,  ville  d'Espagne  (Vjoille-Castillo  [prov.  do 
Logronol).  sur  l'Oja,  affluent  de  l'Ebre;  2.450  hab.  Mines 
de  cuivre  et  de  zinc.  Fonderie  de  fer,  fllatures  de  laine. 

EÎZDÉMUR,  général  turc,  né  en  Circassie*  dans  la 
seconde  moitié  du  xv*  siècle,  mort  à  Dawarouwa,  en  Nu- 
bie, en  1559.  Il  était  officier  dans  le  Yémen.  ouand.  en  1547. 
le  beyierbey  Oweis  fut  massacré  par  ses  soldats  ;  Ezdémur 

Farvint  à  réprimer  cette  sédiiioû  et  s'empara  de  Sanaa, 
une  des  plus  fortes  citadelles  des  Zeïdis.  En  1549,  il  fut 
nommé  beyierbey  du  Yémen,  et  il  poussa  le  sultan  Selim 
à  entreprendre  là  conquête  de  l'Abyssinie;  il  mourut  trop 
tôt  pour  réduire  co  pays,  et  fut  remplacé  dans  son  gou- 
vernement par  son  ûls  Osman. 

EzE  ou  EZA.  comm.  des  Alpes-Maritimes,  arrond.  et  à 
9  kilom.  de  Nice,  sur  un  rocher  dominant  un  polfe  de  la 
Méditerranée;  674  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Huileries.  Lo 
bourg  a  conservé  son  aspect  de  place  forte  du  moyen  âge. 

ÉzÉCHIAS  [ki-ass),  roi  de  Juda.  fils  ot  successeur  d'A- 
chaz.Ilmontasurle  trône  en  725  av.  J.-C,  et  mourut  en  696. 
Sou  histoire  est  racooïéeau  IV*  livre  des  Rois  I.XVIU-XX) 
et  au  U*  dos  Paralipomènos  iXXIX-XXXII).  En  voici  lo 
résumé  ;  Sage  et  pieux.  Ezéchias  suivit,  dès  son  avène- 
ment, les  conseils  des  prophètes  Isaïe  et  Michée.  Il  fit 
f)rospérer  le  commerce  et  l'agriculture,  fortifia  Jérusalem, 
a  pourvut  d'eau  potable,  remplit  lo  trésor  royal  et  s'oc- 
cupa aussi  d'orner  le  temple.  Après  avoir  renversé  les 
idoles  auxquelles  avait  sacrifié  son  père,  il  célébra  la  fête 
de  Pâques  avec  une  grande  magnificence  et  rendit  son 
ancienne  dignité  au  culte  du  vrai  Dieu.  Par  son  ordre,  des 
hommes  instruits  recueillirent  les  ditîéronts  monuments 
de  la  littérature  nationale  yProv.  XXV,  i}.  Ayant  tenté  une 
première  fois  de  secouer  le  joug  de  l'AssyriV.  il  dut  céder 
au  nombre  et  livrer  â  l'ennemi  les  trésors  du  temple. 
L'intervention  miraculeuse  du  prophète  Isaïe  le  sauva 
d'une  maladie  mortelle,  et  il  célébra  sa  délivrance  dans  un 
cantique  écrit  de  sa  main  (Is.  XXXVIII.  9-21i.  A  la  mort 
du  roi  d'Assyrie.  Sargon.  il  so  révolta  contre  son  succes- 
seur, Sennachérib,  avec  le  secours  du  roi  d'Egypte.  Ezé- 
chias  mourut  en  paix,  après  un  règne  de  vingl-iiouf  ans. 

ÉZÉCHIEL  [ki-èl'),  un  des  quatre  grands  prophètes  de 
l'.Vncicn  Testament.  Il  vivait  au  \i*  siècle  av.  J.-C.  Trans- 
porté p.ir  Nabuchodonosor  à  Babylone.  en  598.  avec  le  roi 
.léchouias,  il  se  fixa  à  Tell  Abib'  sur  les  bords  du  fleuve 
Chobar.  L'an  595  av.  J.-C.  il  fut  appelé  de  Dieu,  dit  l'Ecri- 
ture, au  ministère  prophétique  et  l'exerça  pendant  plus  de 
vingt-deux  ans.  D'après  une  antique  tradition,  il  fut  mis  à 
mort  par  un  prince  juif,  à  qui  il  reprochait  son  idolâtrie, 
et  enseveli  dans  lo  tombeau  qui  avait  déjà  reçu  les  restes 
do  Sem  et  d'Arphaxad. 

Ézéchiel  (LrvRs  d").  C'est  le  recueil  des  prophéties 
d'Ezéchiel.  Il  élak  regardé  comme  sacré  rar  los  anciens 
Juifs,  et  l'Eglise  l'a  inscrit  au  canon  des  livres  inspirés. 
Ces  prophéties  forment  un  lout  bien  ordonné  et  so  divisent 
en  deux  parties  trèsdistinctes.  Dans  la  première  I-\XXlï>, 
qui  précède  la  ruine  définitive  de  Jérusalem,  le  prophète 
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appar Ul«u*.  au- 
jourd'hui à  sir 
Thomas  Marintur: 
aoe  autre  copie  se  voit  dans  la  collection  de  l'Acadéniie 
do  Vieaoe;  aue  troisième  se  trouvait  naguère  en  la  pos- 
S4*«^inn  .1(1  ni.nor  Itiela.  ik  Venise;  une  quatrième  e^t  à 
Bo.  i>  a  fait,  d'après  co   tableau,  un  dessin 

OUI  .  ia  célèbre  eollection  Manette.  Louis  XIV 

et  f*  ,  .    . 1  Vtswn  d'Esf'chiel  dans  un  carton,  avec 

figures  de  grandeur  naturelle,  destiné  A  servir  de  nio<lèle 
pour  une  tapisserie  des  Gobclins:  ce  carton,  dessiné  ù  la 
pierre  noire  et  colorée,  se  voit  aujourd'hui  à  flrou^liton. 
dans  la  calorie  du  duc  de  Buecleufrh.  Des  Vistons  d'Ez^- 
rhirl  ont  l'té  peintes  par  H.  Naldini  (frcsouo  du  couvent  de 
San  Marco,  ik  Florence),  F.  Collantes  (Madrid),  Laemleiu 
(exposition  do  Bruxelles.  1852  ,  Barrias,  Goerée,  etc.  Nie. 
de  Bruvn  et  Kembrandt  i,lô55y  ont  fait  des  gravures  sur 
le  mt-mo  sujet. 

ÉsÉCaiEL.  poète  juiT  d'Alexandrie,  qui  vivait,  pense- 
t-on,  vers  l'an  140  do  notre  ère.  11  écrivit  cd  vers  grecs 


une  trafT^die  intitulée  la  Sortie  d'Eijijpte,  dont  il  nous  reste 
d'ttssc<  DuDibreux  fra^^monts.  et  une  uiiatvse  par  Kusèbe. 
Us  unt  été  irnduiu  en  fraiicai;»  par  Magni'u  ot  par  Séguier 
de  Saiiit'BriSÀun  ^isiiii. 

ÊzÉCHIEL  ou  CzÉOOICL,  astronome  ormAnien,  né 
vers  (173,  mort  en  727  do  notre  ère.  Il  vovagea  dans  la 
tïrèce  et  la  Svrio,  et  fonda,  À  son  retour,  vers  710,  dans 
^sx  patrie,  une  écolo  très  ûorissanle.  Il  a  écrit  :  Traita  de 
fhyttifue  tt  de  métaphyêîifue  ;  Traité  sur  le  mouvement  du 
:ndiatjue:  /'uroiir*  tur  In  création  ;  l'Art  du  rhéteur.  Aucun 
■le  ces  ouvrages  n'a  été  imprimé. 

ÉZÉGBIÉLISTE  [ki-é-lissf  —  du  nom  du  prophète  E:é- 
cftirl)  n.  m.  Ilisi.  rolig.  Sectateur  de  Jacques  Brothers, 
uni  prêcha  en  Angleterre  vers  la  lin  du  xvm*  siècle.  11  se 
uoDuait  pour  un  prophète  ayant  pour  mission  do  ramoner 
tes  juifs  dans  la  Palestino. 

ÉZCIXU  n.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  départomcnLs 
du  Nord  ot  du  Pas-de-Calais,  aux  propriétaires  do  ruches. 

£ZENGATSI  ^Joan),  surnommé  Blouz  {l'Azuré),  écri- 
vain classique  do  l'Eglise  arménienne,  mort  on  l'iiC.  Il  a 
laissé  :  Ilecueïl  de  conseils  et  de  préceptes  moraux  (1792); 
Traité  des  mouvements  des  corps  célestes  (1792)  ;  Poésies  sa- 
crées et  profanes  ot  ETplication  de  la  t/rammaire,  ouvrage 
précieux  par  ses  nombreux  extraits  d^autours  arméniens. 

EiZENGATSI  lOeorgos),  théologien  arménien,  né  vers 
1338,  mort  au  commencemoiit  du  xv*  siècle.  U  parvint  :ï 
déchir  Tamcrlan,  qui  s'avançait  vers  la  villo  d'Ezenga 
pour  la  détruire.  On  a  de  lui  :  Commentaire  sur  Isate; 
Commentaire  sur  l'Apocah/pse  ;  recueil  do  5e7*mon5;  etc. 
Aucun  do  ces  ouvrages  n"a  été  imprimé. 

EzENGATSl  (C^riaquo),  surnommé  Areveltsi  fou 
TOriental),  théologien  arménien,  né  à  Arzendjan  en  1369, 
mort  vers  Uî3.  U  a  écrit  plusieurs  livres  restés  manu- 
scrits, parmi  lesquels  un  Traité  sur  la  confession  et  la  vérité 
des  mystères. 

EzERDZE,  comm.  de  Bulgarie  (district  do  Razgrad)  : 
2.^00  hab. 

EziNGE,  comm.  des  Pavs-Bas  (prov.  do  Groningue), 
sur  le  Keiidicp,  tributaire  du  Lauwcr-Zoo  ;  3.000  hab. 

EZNIG,  théologien  et  écrivain  arménien,  nô  en  397. 
niurt  en  47g.  Il  devint  évéquo  do  Pacrovant.  Son  principal 
ouvrage  est  un  exposé  très  intéressant  do  la  religion  des 
Perses  et  de  la  mythologie  grecque,  sous  le  titre  do  Des- 
truction des  restes  des  païens  et  de  la  reliyion  des  Perses. 
traduit  en  français  par  Le  Vaillant  do  Klonval{1853).  On 
lui  doit  aussi  :  Hecueil  des  sentences  tirées  des  Pères  grecs; 
Traité  de  rhétorique;  Traité  des  refiles  monastiques;  He- 
cueil d'homélies.  bzDig  passe  pour  un  des  meilleurs  écri- 
vains de  son  pavs. 

£IZOVl  ou  EZOPEO  (Joscph\  poète  hébreu  du  xvr  s., 
né  à  Perpignan.  Il  a  composé  un  poème  fort  estimé  des 
héhrarsants,   et  ([ui  est   intitulé  :   le  Vase  d'argent  (1531 1. 

.Mercier  eu  a  dunuc  une  traduction  latine  (1559J. 

EZQUERRA  ou  ESQUERRA  (Alfonse),  poète  espagnol, 
né  en  Biscave  vers  15ôg,  mort  en  1641.  Il  fut  chanoine  à 
Valladolid.  On  n'a  de  lui  qu'une  Epttre  à  Barthélémy  Aryen- 
sola  ;  mais  olle  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  grâco  ot  d'é- 
nergie. Elle  a  été  publiée  dans  le  Parnasse  espagnol  (17ÎS). 

EZRAEL.  V.  AZRAËL. 

ËZY,  comm.  do  l'Eure,  arrond.  ot  à  20  kilom.  d'Evrou.v, 
sur  l'Euro;  1.614  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fabriques  do  pei- 
gnes, d'instrumcnus  de  musique  en  bois,  de  cartons  d'em- 
ballage: construction  de  machines.  Près  d'une  fontaine 
abondante,  chapelle  souterraino  do  Saint-Gormain-la- 
Truite,  pèlerinage  très  fréquenté. 
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Ezz  (Ali  ibn-ol).  surnommé  el-Tavil  (Je  Long),  d«r- 
nier  prince  do  la  dynastie  borbèrodes  Rend,  au  xii»  siècle. 
Sa  famille  ayant  été  dépossédtM)  on  115»  par  Abd-el- 
Moumin,  il  so  rendit  à  Bougie,  où  il  se  lii  tailleur. 
En  ll('>2,  les  habitants  do  Gafsa  massacrèrent  le  lieute- 
nant d'Abd-cl-Moumin  et  donneront  la  souveraineté  à 
Kzi;  il  résista  ti  Abou-Zakariya.  tlls  d'Abd-el-Mouniiu 
(1167),  mais  il  fut  moins  heureux  eu  iiso  avec  Yousouf. 
nls  d'Abd-el-Moumin,  qui  le  força  À  so  rendre.  Il  accepta 
la  place  d'inspecteur  du  trésor  à  Salé,  ot  mourut  dans 
l'obscurité. 

Ezz-ED-DIN  (  Abou-Mohammed-Abd-el-Aziz  ihn-Abd- 
cs-Selam-ibii-Alimed-ibu-Ghanem-el-nimeshki-el-Mokad- 
dosi-el-Misri],  théologien  ot  poète  arabe,  né  à  Damas  en 
1181,  mort  en  1264.  Itfut  imam  ot  prédicateur  à  Damas  ot 
au  Cairo,  mais  il  tlnit  par  renoncer  à  ces  fonctions  pour 
Nudonncr  à  la  vie  contemplative;  il  s'acquit  une  grande 
réputation  do  sainteté.  Garcin  de  Tassy  a  traduit  en  fran- 
çais son  Keshf-elexra  an  hikam  al  touyyour  ire/  ashar, 
sous  lo  litro  do  «  les  Oiseaux  ot  les  fiours  »  (1821). 

Ezz-ED-DIN-AIBEK,  promior  sultan  d'Egypte  do  ta 
dvnaslio  des  Mamelouks-bahris,  né  dans  la  seconde  moi- 
tfé  du  XII*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  mort  au  Caire  on  1257. 
Ce  personnage,  d'origine  turque,  était  l'un  dos  mamelouks 
des  Ayyoubiies,  «t,  quoi(iu'il  n'eût  pas  grand  talent,  il 
s'éleva  rapidement  aux  premiers  grades  do  l'armée.  Après 
l'assassinat  du  dernier  sultan  ayyoubitoTouranshah  (1250), 
les  mamolouks mirent  sur  le  trône  Schedjor-ed-Dorr,  épouse 
de  Melik-Salch-Ncdjm-od-Din,  avec  Ez2-cd-Din  commo 
atabek  ou  régent.  Au  bout  do  quelques  mois,  la  sultano 
l'épousa  et  abdi(|ua  en  sa  faveur;  pour  donner  quelque 
légitimité  ù.  Ezz-ed-Din.  on  lui  associa  un  prince  ayyoubite, 
Aschraf-Mousa,  (ils  do  Yousouf,  princcdu  Yémon,  qui  était 
en  bas  âge  ;  Ezz-od-Din  ne  tarda  pas  à  l'évincer  et  à  exer- 
cer seul  to  pouvoir.  Son  règne  fut  troublé  par  des  luttes 
contre  te  prince  de  Damas  et  par  les  révoltes  constantes 
des  émirs. 

EZZELINS,  famille  germano-italionno  ou  gibeline,  qui 
joua  uu  rôle  capital  dans  les  guerres  de  la  révolution 
catholique  du  moyen  âge.  Ezzelino  I"  était  un  cheva- 
lier allemand  qui  s'établit  en  Iialio  en  mémo  temps  quo 
la  dynastie  impériale  des  Holionstaufen,  ot  en  reçut  lo 
château  de  Romano  (d'où  lo  nom  de  sa  famille  ;  Ezzelins 
de  Homano).  —  Ezzelino  0,  potit-tils  du  précédent,  mort 
vers  1 180,  so  mit,  contrairement  aux  traditions  de  sa  mai- 
son, au  service  de  la  ligue  guelfo  contre  les  empereurs. 
—  Ezzelino  HI,  fils  du  précédent,  podestat  de  viconce, 
fut  chassé  de  cette  ville  en  U94  par  lo  parti  révolution- 
naire. U  y  rentra  avec  to  secours  dos  gibelins,  s'y  main- 
tint par  la  protection  do  l'ompereur  Otlion  IV,  puis  abdi- 
qua en  1215,  et  mourut  moine  en  1235.  —  Ezzelino  FV, 
hls  aine  du  précédent,  fut  lo  plus  illustre  des  Ezzelins. 
Devenu  podestat  do  Vicenco  par  l'abdication  de  son  père, 
il  appela  Frédéric  II  on  Italie  en  123G  et  devint  lo  plus 
ternblo  ennemi  do  la  révolution  catholique.  Eu  1237,  il 
s'empare  do  Padoue,  où  il  établit  sa  capitale,  et,  après  la 
victoire  do  Corto-Nuova,  il  fait  la  coniiuéto  do  tout  le 
nord-est  de  l'Italie,  qu'il  désole  J  -uc  •  vrannie  otfroyable  à 
laquelle  il  dut  lo  surnom  de  Fér-^ce.  Excommunié  on  1252 
par  lo  papo  Alexandre  IV,  traqué  commo  une  bète  fauvo 
par  une  croisade  des  catholiques,  repoussé  de  Mantoue 
(1256),  chassé  do  Padoue,  il  remporte  sur  les  confédérés, 
commandés  par  l'archevêque  do  Raveune,  en  1258,  la  vic- 
toire de  Torricella.  En  1259,  il  so  ligue  avec  les  révolu- 
tionnaires do  Milan  pour  conquérir  la  I.ombardio;  mais. 
vaincu  et  fait  prisonnier  à  Cassano,  il  se  laisse  mourir  do 
faim.  —  Alblric  i>k  Rom,\no,  frère  du  précédent,  fui  pris 
à  San-Zcnone.  en  1260,  par  les  révolutionnaires,  et  massa- 
cré avec  toute  la  famille  des  Ezzelins. 


(qui  se  prononce  èf  ou  fe.  — 
Suivant  ocriains.  ceito  lotiro 
prononcée  è/"seraitdu  féminin, 
proDonoéo  fc,  cUo  serait  du 
masculin.  Nous  adoptons  lo 
masculin  pour  les  deux  cas). 
n.  m.  Sixième  lettre  et  qua- 
tri(>mo  consonne  do  raluhabct 
latin  et  des  langues  néo-latines 
et  germaniques  :  Un  petit  v. 
in  qrand  p. 

F  so  prononce  toujours  et 
conserve  sa  valeur  propre  au 
■commencement  et  au  milieu  des  mois.  A  la  fia  dos  mots, 
il  est  souvent  nul,  et  a  parfois  la  valetir  du  b. 

—  Paléofjr.  Lo  F  n'existe  pas  dans  l'alphabet  phénicien. 
Caciques  alphabets  grecs  (éolo-dorien.  corinthien,  etc.) 
s'en  sont  servis  pour  marquer  une  aspiration.  C'est,  eu 
^éalilét  un  redouljlemeni  du  vau  sémitique;  sa  ressem- 
'blance  avec  un  gamma  redoublé  l'a  fait  surnommer  par 
sles  grammairiens  grecs  un  digamma.  Ce  signe  qui,  m 
étrusque,  servit  à  désigner  le  v,  fut  adopté  par  l'alphabet 
latin  pour  indiquer  le  son  actuel,  assez  semblable  iV  l'as- 
■piréo  du  p.  représentée  chez  les  Grecs  par  un  phi.  Tandis 
que,  dans  les  alphabets  modernes  dérivés  directement  du 

froc,  commo  lo  slave,  lo  digamraa  n'oxisto  pas,  les  alpha- 
ets  occidentaux,  empruntés   à  celui  des  Komains,  ont 
conservé  le  caractère  avec  la  mémo  valeur. 

Il  est  notable,  cependant,  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
le  y-' latin  est  redevenu  une  simple  aspiration  {filius,  eu 
français  /i7s  =  hijo  en  espagnol).  Dans  l'histoire  graphi- 
<Hie  de  /*,  quo  présentent  en  raccourci  les  tableaux  cj- 
joints,  on  remarquera  surtout  la  ressemblance  qu'il  olTre 
Avec  un  /;  dans  la  capitale  romaine,  la  transformation 
■de  la  majuscule  on  minuscule,  la  ressemblance  do  ce  carac- 
tère avec  la  lettre  $  dans  le  méroviDgicD  et  dans  diver- 
"Ses  écritures  plus  récootos. 
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Abr^r.  Dans  les   écrits  ecclésiastiques,   P.    sif^ottlo 

.■  y    n.rnTir^l.  f^^-r  ft^-n.ird  :  M.  T.  C.  K..  nus  tr^$ 

.  ■iii'i.  T.  .  C.-.  K.'.  sr  lu 

1  une   salamainlre.  di^- 

>  Mil»  le  i-oinmerre.  K.  ou 

11.  uu  Ks.,  florint.  u  Dans  los 

^   méUicales  K.  est  une  al>r«'- 

l'.  S.  A.,  fint  sfCtindiim  artriu 

'.  ti  anglais,  F.  représente  sou- 

inrintire;  K.  K.  S.,  frllotr  vf 

,  X,.,-  ..t..  royale,  n  F.  sinipri- 

-  laves  fugitifs  et 

.  T.  F.  sifjnilîait 

ix-,  /    ''luiiilie  fùUo.  Il  Enfln, 

■  lation  il'uD  juron  (/oufre)  : 

lire). 

L<>  ii.  lr«  (  «uUi«:«Jttoat  «ur  ton  brc, 

Kt  le»  DooaAlBft  crumit  qu'il  purlatt  grec 


—  Dr.  Dans  les  livres  de  jarisprudeDce,  FF  désigne  les 
paniUs'ies  de  JuMinîea. 

—  Kpiirr.  I»ans  les  lusrripiioos  et  sur  les  monnaies  ro- 
main**''. K  est  employé  de  la  mauiert*  suivante  :  1'  Dan> 
1rs 'HX'i.  i.r,.i.r.>5  ;  FHKT.»  t'ertor,  prénom;  FL..  FLA., 
/T  ••  :  FAB.,  F.,  FAL.,  tahia,  /■(i/irnd,  tribus. 
t*  1  -r,  faire,  à  ses  diverses  lurmes  :  fttstus 
i»/(r.  .  jun.  ■..-*»*•:  ferir,  fêtes;  A/iii*.  hlia,  tils,  lille;  fiurx. 
Imiitrt  :  fucuM.  tlsc;  Fortttna.  déesse  tortune  ;  fntiucntunit 
ble  ;  funetii*.  mort,  enterré,  etc.  ;  F.C.,  FA.C,  FCC.  F.*^.. 
fncirr-  curarit,  curaverunt,  a  fait,  ont  fait  faire  ;  F.  U.  ^i., 
fUio.  /i/ij-  l^ne  mrrenti:  FCT..  FKC.  FKCK..  fecit,  ftce- 
runt,  a  fait,  ont  f:ii!:  F.  !>.,  ffcit  ttrtitcttrit<juc,  a  fait  et 
con^aerl^:  F.  I)  .  '  i"'o;  F.  I>.  V.^filiu  duicissimo 
(ecit,  F.  D.  S.,  f'  .  ont  fait  à  leurs  frais;  F'K-, 
(t^n-' ■-<•■*,  f--<-  ■  t  iireuseiueiil  ;  FF.li.,  fthruu- 
ruf  .r;'.T;  V.  1  .,  /"c/'x.  fidt'li».  Iieureux,  lidélr  . 
y  FF.  pp.  FL.  PP..  fliit'ie».  /laimi,  jn'r/»€- 
tu'''  '.  imine  perpétuel:  F.,  F'GL.,  F^l.,  FKH... 
FL..  fi.jiiujr.  .lo  terre  cuite;  F.  !VS.,  /ft-ri  y'iMJi/.afali  lair»-  : 
K.  K..  F.  P.,  I^lio,  cartuinio,  pifntmsiiito,  ou  filio  pitsuii ; 
F.  P.,  /tamen  perpettiiu,  ftttmentum  jniLlicum,  fuiius  publi- 
mm,  etc.  ;  FK..  FRA..  fmter.  frt^n-  ;  FK.  U.  ou  S.,  frvnte 
ttextra  OQ  tinisint.  ïur  le  d*'vant  à  droite,  ou  ù  ^'auclie; 
FRV..  FKVM.,  FKVMRNT..  FRVMM.,  frumentum,  fru- 
mmtanut,  blé,  qui  concerne  le  blé.  ne.,  etc. 

—  Gramm  **omp.  .V'ifMir  f/if  la  lettre  f.  I.a  consonne 
^  dn  '  :  -t  u^rluie  parles  ptionéiiciensuner'm/iJii'e 
/'lA,  de  Lo/'oi,  en  elfet,  un  souffle  <|non  peut 
pv'  ■■  la 'l'ialiliiation  de  continue  ou  spintutc  — 
et  -,  it  »)ue  la  lèvre  inférieure  s'appli<(ue 
lé^r  '.rêniité  dos  dents  supérieures,  d  où 
le  II  l.e  frsi  une  consonno«onrrfe,c'est-à- 
dir--  '(»  vibrai  ions  plot  talcs.  Au  contraire, 
le  '  lie  toiiore.  l^  /pont  aussi  (''irc  bila- 
hiul  '-mis  durant  l'application  léf;éro  de 
la  lovro  inlV'iiourc  contre  la  lèvre  supérieure.  Tel  semble 
avoir  été  lo  ;*/ti  prec.  à  It-poijne  de  Vnintilien. 

Ln  consonne  (dans  le*  Inuifue»  indo-europt^ennex.  On  ad- 
met généralement  que  le  f  n  existait  pas  dans  la  langue 
commune  indt>-européenne.  On  ne  le  trouve  ni  en  san- 
«cnt,  ni  dajiH  le  grec  ancien.  Dans  les  langues  où  on  le 
renrontre,  il  parait  provenir  d'anciennes  explosives  aspi- 
r»'«^  :  pfi,  tih,  dh  :  sanscrit  thàrami^  lat.  fero;  sanscrit 
i/A.i  '   ■     •■■•lo;  etc.   Le  p/»i  grec,  correspondant  au- 

jour  f,  était.  À  l'époque  attiqiir,  un  p  as]>iré. 

A  1  >M  allemands,  |c  /"dérive  d'un  /*  primitif  : 

ail'  '  pri.  Kn  russe,  /est,  dans  les  mots 

tir-'  tiiant  <!  un  th  :  /'Vorfor  =  TliPO(lôros. 

/-  't   linq^irj  romni,r».   Le  latin  pur 

ne  ;  s  consonne  :    les 

mi>  que.  Ce  f  initial 

a  s'i  »!'■  toutes  les  lan- 

ffues  r<>maia-s.  saut'  on  i  ^pa^citul  :  lai.  fdîus,  iial.  fif/lio, 
franc-  A'«.  roumain  fiîn,  enu'adm  fil.  espapu.  liijo.  h  =  f\&' 
lin  ne  rencontra  aussi  en  ças'ofi.  en  moldave  et  en  macé- 
donien. Kn  français. /"provient  encore  de  p,  t  ou  r  médial. 
devenu  llnal  :  eaput,  chef;  sébum,  suif;  iinrem,  nef.  Il  pro- 
vient encore  de  /double  :  tu/frrire,  souffrir  (la  consonne 
double  du  français  moderne  est  purement  gra)diiijue):  de 

{»h:  sutphitr,  soufre,  et  cxcf>p  tionnellement  do  /-f-i  en  svl- 
a\tc  atone  :  sitim,  soif.  Dans  6iaii  ^lat.  bifncem),  f  intêr- 
vocali<(ue  est  tombé. 

.—  Milii.  On  d«*«»iim*»  pnr  1r  I*»tlre  F,  additionnée  de 
eer*  .        >    .-  ,         ,i,>  poudre  à  fusil 

em;  :r*'   sans  fumée. 

Aiii  -   de  poudre  noire 

■so-  :iisi|  modèle  ItCi 

fu-^  le  ;:.  f>ariie8  de 

L  initiale  F,  dé- 
.r  le  fusil   do   la 


Hal, 
mar 


■.  eut  dire  furti»- 
*•"•  Pe:  fp  signilio 

f»'^  fn  par  f. 

—  .'•  sixième  raiip: 
I»  "^  me  lettre  nundt- 
l'ai'                                                                      iidrior  ecclésias- 

iiq'i' ■- ...iTs  des  an<  lens 

riliit*U.  I  Au  movcD  àpe,  il  ciait  cmnlovo  rommo  si^-ne 
numérique  et  valait  40;  surmonté  (Tun  trait  borizunial 
(Pî,  ilval,. 

—  Nui..  4  monnaies,  F  désignait  autrefois 

J'bAtel   .1.  1.1  vi;i.-  .l'Anu-TS. 

—  '  '  *.  exprime. 
sel"  la  lumière 
iut.T             ,                    ,      , 

—  Pli.UI.  cl.f/  les  Ar.iiH't,  Vtnk'iii-ine  L'Ure  de  l'alpba- 
bol  et  siifne  numérique  valant  flo.  i  linns  1  alpbabet  turc  et 
lalphabei  persan.  Vingt'troisième  lettre. 

FA  {étym.  :  première  syllabe  du  mot  famuîi,  mii  e^t  au 
milieu  du  second  vers  de'l'bymne  de  saint  Jean-Bnpiis(e. 
[V.OAMMK.  NOTE^  a.  m.  Quatrième  note  de  la  gamme  de  du: 


Fa  dièse.  Fa  naturel,  t  Ton  dont  cette  note  est  la  tonique  : 
("hanter  en  ka.  n  Noto  qui  représente  le  son  fa  :  Le  ka, 
arec  ta  clef  de  sol,  occulte  l»-  «fuj-iV'mc  mlen-alle.  il  C'/c/"  de 
/■(i.  Clef  qui  se  llpuro  par  un  C  retourné  suivi  de  doux  points 
et  qui  indique  que  la  note  placée  sur  la  ligne 
<]ui  passe  entre  les  deux  points  est  un  fa  :  La 
clef  de  VA  se  pUtçait  autrefois  sur  la  tmisii'me 
ligne  de  ht  porti-e  ;  on  ne  l'emploie  plus  i/ut're  que 
sur  la  quatrième.  —  La  clef  de  fa  sert  à  écrire  les 
parties  de  basses  vocales  et  instrumoiiiales.  Los 


CM  tic  fa 


cbunts  écrits  sur  cette  clef  sont  plus  bus  d'une  octave  que 
s'ils  étaient  notés  en  clef  do  lof. 

Faa  DI  Bruno  (François),  savant  italien,  né  à 
Alexandrie  en  1825.  Il  fui  ofllcier  déUit-major.  prit  le 
grade  de  docteur  es  sciences  à  Pans  ei  devint  prolosseur 
de  matliémaiiques  à  l'université  do  Turiu.  Outre  des  mé- 
moires, on  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Théorie  générale 
de  rétifninalion  (1859);  Traité  élémentaire  du  calcul  des 
erreur-*  (1869^  ;  Théorie  des  formes  binaires  (Ï91^)  ;  etc. 

FaabeRG,  comm.  de  Norvège  (prov.  do  llamar  [clistr. 
do  Christiansl'i,  sur  lo  Vormen,  ù  roxirémité  septentrio- 
nale du  lac  .MitisoQ  ;  7.000  liab.  (le  bourg,  2.420  bab.). 

Faaboro,  ville  du  Danemark  (Uo  et  prov.  de  Fionio), 
sur  lo  petit  lielt  ;  3.700  bab.  Polit  port  do  commerce. 
Exportation  de  grains,  do  farines  et  de  bois.  Aux  environs, 
manoir  do  Hvedholm  ^xvi«  s.). 

FABAGELIX  ou  FABAGELLA  (jèl'}  n.  f.  Paléont.  Genre 
do  iiiullusi)ues  laincllibruncbos.  l'amillo  des  myidês.  com- 
prenant des  formes  voisines  dos  corbules,  oblougucs,  caré- 
nées. (Les  fabagollos  sont  des  coquilles  fossiles  dans  les 
terrains  torliaires.  L'espèce  type  du  genre  est  la  faba- 
tjella  faba,  do  l'éocène.) 

FABAGELLE  {jèl')  n.  f.  Genre  do  plantes,  type  de  la 
famille  des  zygophyllécs.  ii  On  dit 

aussi  KABAr.On.m.  etFALXCÀFRlKB. 

—  Encycl.  I*a  fabagelle  est  une 
plante  vivaco,  à  feuilles  opposées, 
assez  épaisses  ;  les  fleurs  sont  d'un 
rouge  orangé  à  la  base  et  blanches 
au  sommet.  Originaire  do  l'Orient, 
elle  croit  parfaitement  en  pleine 
terre  jusque  sous  le  climat  de  Paris. 
La  fabagelle  a  une  odeur  forte,  une 
saveur  acre  et  amôre;  ou  l'a  em- 
ployée en  médecine  comme  aslrio- 
gente.  vermifuge  et  vulnéraire. 

FABALAIRE  (1er')  n.  m.  Filet  en 
forme  do  nasse,  qui  porte  comme 
appài  un  morceau  d'éiolfo  imitant 
un  hareng,  pour  la  pèche  du  con- 
gre et  autres  poissons  do  mer  vo- 
racos. 

FABANOMANCIE  («f  —  du  lat. 
fava,  fève,  et  du  gr.  manteia^  divi- 
nation) n.  f.  Se.  occ.  Opération  do 
magie,  conjurative  et  divinatoire, 
par  laquelle  les  sorciers,  se  ser- 
vant do  fèves,  prétendaient  savoir  Fabagelle. 
si  une  maison  est    hantée  par  les 

esprits  malins,  et  qui  avait  également  pour  but  de  les 
en  chasser. 

FABARIES  >i  —  du  lat.  faba,  fève)  n.  f.  pi.  Antia.  rom. 
Sacrifices  qui  se  faisaient  à  Romo  sur  le  mont  Cœlius,  le 
premier  jour  do  juin,  en  l'honneur  do  Cama,  femme  de 
Janus,  et  qui  consistaient  en  un  gâteau  do  farine  de  fèves 
et  du  lard. 

Fabas  (Jean  II  de),  gouverneur  d'Albret.  mort  on  Ifiii. 
Quoique  catholique,  il  s'enrôla,  on  156'.',  parmi  les  réfor- 
més, puis  se  lit  calviniste  (1576)  et  so  montra  dès  lors  un 
des  plus  ardents  champions  de  Henri  do  Navarre.  Il  prit 
I*a  Réole.  se  distingua  à  Contras  et  suivit  lo  prince  en 
Normandie.  Celui-ci,  devenu  roi,  récompensa  Fal>as  en  le 
nommant  gentilhomme  delà  chambre,  maréchal  de  camp, 
vicomte  do  Castots  et  gouverneur  d'Albret.  —  Son  fils, 
Jean  III,  mort  en  1654,  chef  protestant,  joua  un  rôlo 
considérable  do  1619  à  1622,  comme  membre  des  assem- 
blées dos  réformés  do  Franco. 

FaBBRICA  Curone^  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov. 
d'Alexandrie  ),  sur  le  Curone,  affluent  du  Pô;  2.300  hab. 

Fabbrica  di  Roma,  comm.  d'Iulie  (Agro  Romano 
[prov.  de  Kome  I  ;  2.250  hab. 

Fabbrico,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Roggio]), 
sur   le  Tassone,  affluent   de   la   Scccnia;  3.400  hab. 

FabBRIZZI  M/Uigi  Cinzio  db),  conteur  italien,  né  à  Ve- 
nise, d'une  famille  patricienne,  vers  le  milieu  du  xv  siècle, 
mort  vers  1526.  Il  est  surtout  connu  des  érudits  pour  un 
recueil  de  contes  on  vers  :  Origine  de  volgari  proverbi 
(152G),  dédié  au  pape  Clément  VII  et  qui  contient,  néan- 
moins, do  vives  satires  contre  les  moines. 

FaBER  ou  Fabre  (Jean),  jurisconsulte  français,  né  à 
Monibron,  mort  à  Angoulénio  en  1340.  Il  fut  sénéchal  à 
I*a  Rochelourauld  'Anpoumois).  On  lui  doit:  In  institutio- 
nes  Juxtininncas  commentarii  (1488;  1593),  qui  contiennent 
d'imporiantos  recherches  sur  le  droit  coutumier  et  Brevia- 
rium  in  Justiniani  imperatoris  codicem  (1S45),  ouvrages 
d'une  grande  précision  et  valeur. 

FabER  (Petrus),  Pierre  du  Faur  de  .Çain/-/orry,  juris- 
consulte et  écrivain  français,  né  et  mort  A  Toulouse  (1540- 
1600).  Il  étudia  le  droit  sous  Cujas.  Conseiller  au  grund 
conseil,  puis  maître  des  requêtes,  F'aber  prit  d  abord  parti 
pour  la  Ligue,  mais  se  rallia  ii  Henri  IV.  qui,  lorsqu'il 
arriva  au  pouvoir  effectif,  lo  nomma  premier  président  au 
parlement  de  Toulouse.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
d'érudition  et  de  jurisprudence.  On  peut  encore  consulter 
son  Agnosticon  sivc  De  re  athlelica  (1592). 

FabeR  ^Jcan),  nom  et  prénom  portés  au  xvi'  siècle 
par  trois  savants  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Le  pre- 
mier, né  h  Fribourg  (Suisse)  vers  1460.  mort  en  I530.  fut 
lié  avec  Erasme  et  eut  lo  titre  de  prédicateur  des  empe- 
reurs Maximilien  I"  et  Cbarles-Quint.  —  I^  .second,  né  en 
Souahe  vers  UTo.  mort  à  Vienne  en  15ii,  surnommé  le 
Marteau  des  hérétiques,  du  titre  d'un  de  ses  ouvrages, 
fut  Vicaire  général  do  Constance,  puis  archevêque  do 
Vieone  (1531).  —  Lo  troisième,  né  &  HoilbroDOTcrs  1500, 
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mort  en  1576,  fut  un  adversaire  des  luthériens.  I)e  ses  ou- 
vrages do  controverse,  le  plus  remarqu.ible  est  un  Traité 
de  la  messe  et  de  la  présence  réelle,  on  allemand  (1555). 

FaBCR  (lo  P.  Frédéric-William),  nrétro  et  écrivain 
catholique  anglais,  né  dans  lo  comté  d'York  en  1814,  mort 
à  Londres  ou  1863.  11  fut,  on  1837,  ordonné  prêtre  angli- 
can et,  en  1842,  nommé  rectourde  la  paroisse  d  Kltont comté 
d'Huntingdon).  Il  se  convertit  à  la  reli^^ion  catholique  on 
ISIS,  ot,  deux  ans  après,  il  fonda  la  congrégation  do  Saint- 
Wiltrid,  qui  ne  tarda  pas  à  fusionner  avec  I  Oratoire  (1848). 
Orateur  plein  d'onction,  le  P.  Faber  jouit,  comme  écrivain 
ascétique,  dune  réputation  universelle.  Ses  ouvrages  de 
piété  renferment,  sous  une  forme  poétique,  des  vues  très 
originales.  Les  principaux  sont  :  Tout  pour  Jésus,  Dethléem, 
te  Pied  de  la  croix,  le  Créateur  et  la  Créature. 

Faber  fJean-Lothairo  de),  industriel  allemand,  né  et 
mort  À  Stein.  prés  de  Nuremberg  (I8I7-I896).  F'aber  suc- 
céda tk  son  père,  dans  la  direction  de  la  fabrique  de  crayons 
que  son  aieul  Gaspard  Fabor  avait  fondée  à  Nuremberg. 
Secondé  par  son  frèro  Jean,  il  imprima  une  vivo  impulsion 
A  ses  travaux.  Nous  mentionnerons,  en  particulier,  ses 
crayons  polyyradcs. 

Faber  (Ernst),  sinologue  allemand,  né  à  Cobonrg  en 
1839.  Envoyé  comme  missionnaire  do  la  Société  rhénane 
en  Chine,  en  18G4,  il  a,  depuis  cette  époque,  écrit  un© 
foule  d'ouvrages  très  remarqués  :  Lehrbegriff  des  Konfu- 
cius  (1872);  thv  Chinese  Thcori/ of  music  (1873);  Lehre  des 
Philosophen  Micius  (1877);  Lehrbegriff  des  Mencius  (1877); 
Sâmtliche  Werke  des  /.icm*  (1877)  ;  Introduction  to  tne 
science  of  chinese  religion  (1879);  dcr  Tauismus  (1884);  tke 
/•'amous  Men  of  China  (1889);  Prehistoric  China  (1890); 
Jleviciv  ofthe  Chinese  classics  (1898);  etc. 

FabERT  (Abrahaml,  soigneur  db  Moulins,  imprimeur 
français,  né  à  Metz  vers  1.^60.  mort  dans  ta  mémo  ville 
en  1638.  En  1591,  il  organisa  une  levée  d'hommes  et  de 
canons,  qu'il  mena  ù  Verdun  aji  secours  do  Henri  IV, 
après  son  échec  devant  Paris.  En  1595.  il  fut  nommé 
imprimeur-juré  ordinaire  de  la  ville  do  Metz  et.  presque 
conjointement,  commissaire  ordinaire  do  l'artillerie  des 
gouvernements  de  Metz,  Toul  et  Verdun.  Il  devint,  en  1610, 
maître  échevin  de  la  ville  de  Metz,  et  reçut  de  Louis  XIII 
le  collier  do  l'ordre  de  Saiiu-.Michel.  Comme  imprimeur, 
il  a  laissé  plusieurs  publications  remarquables. 

Fabert  (Abraham  dtî),  maréchal  de  France,  fils  du 
précédent  et  l'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre  du 
XVII*  siècle,  né  à  Metz  on  15'.i9,  mort  à  Sedan  en  IG62.  Grâce 
à  la  protection  du  duc  d'Epernon,  le  jeune  Fabort,  à  peine 
âgé  de  quatorze  ans,  entra  comme  cadet  dans  une  des  com- 
pagnies dos  gardes-françaises,  en  garnison  à  Metz,  obtînt, 
en  161S.  une  enseigne  au  régi- 
ment de  Piémont,  et  devint, 
en  1627,  major  du  régiment  do 
Uambures.  Aussi  bon  ingé- 
nieur que  zélé  ofrîcier,  Fabert 
prit  pan  à  une  infinité  de  siè- 
ges,oii  il  so  distingua  par  son 
esprit  d'initiative  et  par  son 
courage.  Fait  prisonnier  en 
UîiU  sous  les  murs  de  Tliion- 
ville,  il  fut  mis  en  liberté,  sur 
rintervenlion  personnelle  du 
roi.  Aide  do  camp  de  La  Va- 
lette pendantlacampagnedu 
Khin,  en  1635,  il  so  distingua 
lors  do  la  retraite  do  May  once. 
puis  passa  en  Flandre,  où  il 
assiégea  Landrecies  et  La 
Capcllo  (1637),  suivit  do  nou- 
veau La  Valette  eu  Italie  où 
il  battit  l'avant-garde  do  don 
Francisco  de  ^ïellos,  revint 
en  Flandre,  où  son  habileté 

amena  la  prise  d'Arras  (1640).  Très  loyal,  Fabert  refusa 
d'entrer  dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  ;  il  accompagna 
le  roi  dans  le  Uoussillon  et  lo  ramena  à  Fontainebleau. 
Nommé  gouverneur  de  Sedan,  en  IG12.  il  aclieva  de  forti- 
fier celte  place.  Lieutenant  (général  en  1651.  Faliert  dirigea, 
en  1654,  le  siège  de  Stenay,  à  l'occasion  diKjiiel  il  inventa 
les  parallèles  et  les  cavaliers  de  tranchée.  C'est  en  1650  que 
le  vaillant  soldat  reçut  le  bâton  do  maréchal  do  F'rance. 

Excellent  administrateur,  F'abert  s'efl"orça  de  restaurer 
l'agriculture  et  le  commerce  dans  la  Champagne,  si  long- 
temps ravagée  nar  la  guerre.  A  peine  installe  à  Sedan,  il 
y  organisa  la  fauricatiun  des  draps  fins,  jusqu'alors  mono- 

rtoliséo  par  la  Flandre  ot  les  Pays-Bas.  En  1661,  Louis  XIV 
ui  offrit  lo  grand  cordon  du  Saint-Esprit,  qu'il  refusa 
comme  n'ayant  que  doux  quartiers  do  noblesse  au  lieu 
de  quatre  :  il  ne  fit  ainsi  que  se  grandir  dans  l'estime  du 
roi,  qui  le  complimenta  par  une  lettre  dos  plus  élogîeuses. 
En  1841,  une  sta'ue,  due  au  ciseau  «l'Etcx,  a  été  élevée 
au  maréchal  de  Fabert  sur  la  place  de  la  Cathédrale  de 
Metz.  Les  Allemands  l'y  ont  laissée  debout,  comme  celle 
de  Ney,  sur  1  Esplanade,  et  l'on  peut  toujours  lire  ^Tavées 
sur  le  piédestal  les  célèbres  paroles  du  liéros  :  ■  Si,  pour 
empêcher  qu'une  place  que  le  roi  m'a  confiée  ne  tombât  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  il  fallait  mettre  à  la  brèche  ma  per~ 
sonne,  ma  famille  et  mon  bien,  je  nr  balancerais  pas  un 
instant  à  le  faire.  «  — Fabert  (Lot'is,  marquis  db),  (Ils  du 
maréchal,  né  en  1631,  mort  en  lfi69.  Colonel  du  régiment 
de  Lorraine,  il  accompagna  lo  duc  do  Beaufort  dans  son 
expédition  à  Candie,  oîi  H  fut  tué. 

—  BiDLioc.R.  :  Le  P.  Barre,  Vie  de  Fabert  (Paris.  1752); 
Bourelly,  le  .Maréchal  /'«ôer/ (Paris,  1880);  Alph.  Foillet, 
le  Premier  Maréchal  de  France  pL'béien  :  notes  inéditet 
sur  Abr.  Fabert  (Paris,  1865). 

Fabert  (François-Abraham  db),  frère  du  maréchal, 
né  cl  mort  en  1663,  â  Metz.  II  servit  d'abord  dans  l'armée 
et  se  distingua  dans  plusieurs  sièges  (Monlauban,  La 
Rochelle,  Nancy),  puis  se  retira  dans  sa  ville  natalo  dont 
il  devint  écbovin  en  1659.  « 

FaBIA  (okns),  très  ancienne  famille  patricienne  do 
Rome,  issue,  prétendait-elle.  d'Hercule  ot  d'Evandre.  Elle 
disait  aussi  tirer  son  nom  de  la  fève  (fnba),  dont  elle  aurait 
introduit  la  culture  en  Italie.  I^ur  nom  apparaît  dans  l'his- 
toire lors  do  la  guerre  de  Rome  contre  Véies  (479  av.  J.-C). 
Los  Fabius  s'olfrirenl  à  se  charger  seuls  de  cette  guerre. 
Au  nombre  de  306  et  accompagnés  de  4.000  clients,  ils  se 
fortifièrent  sur  les  bords  de  la  Crcmère.  Après  deux  ans 
do  succès  ot  de  revers,  ils  tombèrent  dans  une  embuscade- 


Moooaie  do  la  geos  Fabia. 


4i;j 

ot  périrent  tous.  Un  seul  <^lait  resté  à  Home,  à  cause  do 
son  jeune  â(je.  11  perpétua  la  race,  qui  dura  jusqu'au  mi- 
lieu du  II'  si6-  

cl  0  do  l 'are 
chrétienne  et 
compta  un  très 

frand  nonil)ro 
'hommes  il- 
lustres. V.  Fa- 
uius. 

F  a  b  i  an 
Society  (U- 

SQciation  Fa- 
bienne), asso- 
ciation politique  anglaise,  fondée  à  Londres  on  1883,  qui 
poursuit  la  nationaUsalion,  c'cst-à-dirc  la  mise  dans  le 
domaine  puldic  do  la  terre  ei  du  capital  industriel,  au 
profit  do  la  communauté.  Celte  association  fait  une  pro- 
pagande active  en  Angleterre  et  dans  ses  colonies,  et 
m^me  on  Amérique,  au  moyen  de  réunions,  de  conféren- 
ces et  do  publications  telles  que  les  Jùihiun  /i's.saj/.s  et  les 
Fabian  Tracts.  Elle  se  rattache  très  intimement  à  Vln- 
(lependant  labour  Party.  Comme  l'indique  le  nom  qu'elle  a 
adopté  (do  Fabius  Cunctalor,  Fabius  le  Temporiscur),  elle 
cherche  à  propager  ses  doctrines,  à  les  faire  triompher 
par  une  action  lente  et  l'édutation  du  peuple,  et  rôpronvo 
on  principe  l'insurrccton  et  les  bouleversements  violents. 

Fabiana  (actio)  [ou  action  Fabienne].  Dr.  rom.  Nom 
donne  à  une  action  prôiorienno  qui  était  donnée  au  patron 
dans  le  mffme  but  que  l'action  calvixiana,  mais  au  cas  où 
l'alfranchi  laissait  un  testament.  (On  avait  aussi  admis 
iju'une  action  quasi  fabiana  serait  donnée,  dans  lo  même 
but  que  \'a.ct'\oa  (/uasi  cnlvisiana,  à  l'adrogé  impubère,  mais 
on  vue  du  cas  où  l'adrogeant  laissait  un  testament. )  ;i  On 
a  dit  aussi  actio  faviana,  quasi  faviana. 

Fabianus  (Papirius),  rhéteur  et  moraliste  du  l"  s.  Il 
a  écrit  do  nombreux  ouVragos  de  philosophie  et  de  science. 
Sénèque  le  cite  souvent  dans  ses  Siiasorix  et  ses  Contro- 
versi^e.  Plino  faisait  cas  de  ses  traites  de  physique. 

FabiÉ  (François),  professeur  et  poète  français,  né  A 
Durenque  (Aveyron)  en  lft46.  Kléve  de  l'Ecole  de  Cluny,  il 
entra  daus  l'enseignement  secondaire  spécial,  fut  profes- 
seur en  province,  puis  au  lycée  Charlemagiie  à  Paris 
(1883).  et  devint,  en  1899,  directeur  de  l'école  Colbert.  On 
lui  doit  des  à-propos  et  des  comédies  en  vers,  notamment 
le  Moulin  de  Houpeyrac,  en  quatre  actes  (1879)  ;  mais  c'est 
surtout  comme  poète,  dans  des  recueils  remarquables  par 
le  sentiment  profond  de  la  nature,  par  la  smcérité  de 
l'émotion  qu'il  s'est  fait  connaître  et  a  acquis  sa  noto- 
riété. Nous  citerons  do  lui  :  la  Poésie  des  bêtes  (18791;  la 
Nouvelle  Poésie  des  bêtes  (1881);  /e  Clocher  {\fm):  la  lionne 
Terre  (1889);  Voix  rustiques  {IS92);  Vers /«  «laison  (1899).  Il 
a  publié  un  recueil  de  ses  Œuvres  poétiques  de  1880  à  fSO:^ 
et  de  i892  à  {896y  qui  ont  été  couronnées  par  l'Académif. 
Au  concours  général  de  1891,  il  prononça  un  discours  en 
vers  français  qui  eut  un  vif  succès. 

Fabœn  (^saint\  pape  et  martyr,  élu  en  23G,  mort  en 
2r>0.  Prèire  do  l'Eglise  romaine,  irsuccéda  Â  saint  Anière, 
recueillit  les  restes  du  pape  saint  Pontien,  ([u'il  enterra 
dans  le  cimetière  do  Saint-Calixte,  et  établit  un  collège  do 
diacres,  chargés  do  réunir  tous  les  documents  conrornant 
les  martyrs.  D'après  les  historiens  Zosime  et  Eusèbe,  il 
convertit  et  baptisa  ronipercur  Philippe  l'.Vrabe  avec  son 
lils.  Il  fut  martyrisé  pondant  la  persécution  do  Dôce. 
—  Fètc  ie  10  janvier. 

FABIENNE  {/ti-èri')  D.  f.  Genre  d'arbustes,  de  la  famille 
dos  solanéos.  (Ce  sont  dos  arbustes  éricoYdes,  souvent  vis- 
queux, dont  le  fruit  est  une  capsule  oblongue.  Ou  connaît 
une  dizaine  d'espèces,  du  Chili  et  de  la  Bolivie.) 

FABIENS  (bi-in  —  do  Fabins,  n.  pr.)  n.  m.  pi.  Antiq. 
rom.  Un  <les  deux  ordres  de  prêtres  qui  composaient  le  col- 
lège des  luperquos-  —  In  fahien. 

Fabiola  ou  Fabia,  femme  philanthrope  romaine, 
mono  vers  400  a]'r.  J.-C.  Née  d'une  illustre  famille,  elle 
vendit,  après  la  mort  de  son  époux,  tout  ce  qu'elle  pos- 
sédait et  en  employa  le  prix  au  soulagement  des  pauvres. 
Après  un  voyage  dans  les  provinces  d'Orient,  elle  revint 
à  Rome  et  se  retira  peu  après  à  Ostie  où  elle  fonda,  eu 
380,  un  hôpital,  le  premier  qui  ait  existé  en  Italie.  D'après 
saint  .léronie,  elle  y  faisait  soigner  les  malades  qu'elle 
recueillait  sur  les  places  publiques. 

Fabiola  ou  l'Ffflise  des  Catacombes,  roman  du  cardinal 
anglais  Wisemau  (Londres,  1854).  —  C'est  une  étude  do 
la  société  chrétienne,  vers  l'açonie  du  monde  romain,  au 
début  du  iV  siècle.  Une  intrigue  se  mèlo  habilement  à 
l'archéologie,  animant  cette  reconstitution.  Fabiola,  l'hé- 
roïne du  roman,  élevée  dans  le  paganisme  par  son  père, 
le  patricien  Fabius,  est  entourée  de  mauvais  païens,  qui 
achèvent  de  lui  inspirer  le  mépris  de  ce  culte  national, 
pour  lequel  elle  avait  do  linditrérenco,  et  certains  de  ses 
parents,  dos  amis  ou  mémo  uno  esclave  achèvent  do  la 
conquérir  au  christianisme  par  leurs  vertus  et  leur  cou- 
rage. Cotte  jeune  fille  semble  incarner  Komo  ellc-mènio  ; 
la  Rome  païenne,  indécise  et  troublée,  qui  sera  bieniôt 
chrétienne.  Los  personnages  qui  l'entourent  sont  dessinés 
d'un  trait  ferme  et  scrupuleusement  exact  :  Fulvius,  le  dé- 
lateur qui  guette  la  fortune  dont  hérite  Fabiola  au  mart\  ro 
do  sa  cousine,  sainte  Agnès  ;  Corvinus,  l'étrange  fils  do 
fonctionnaire,  sans  talent  et  envieux  de  celui  dos  autres; 
Sébastion,  lo  centurion  chrétien,  bravement  héroïque, 
aimé  do  Fabiola,  qui  veut  !e  sauver  du  martyre  ;  Myriam, 
l'esclave  qui  vient  de  Syrie  avec  sa  doctrine  mystérieuse 
et  sa  soif  do  l'apostolat.  Tous  ces  personnages  s'agitent 
avec  souplesse  au  milieu  do  circonstances  assez  enche- 
vêtrées, mais  quelques  scènes  du  roman  restent  frap- 
pantes, comme  le  martyre  de  Pancr.ice,  l'acte  de  foi  de  Sé- 
bastien devant  l'empereur,  ot  ont  rendu  l'œuvre  populaire. 

Fabiola,  t;ib!eau  do  Ilenner  (1S85).  —  C'est  une  simple 
tête  de  jeune  lille,  aux  yeux  noirs  et  aux  cheveux  blonds  ; 
un  pur  protil,  iransluordo  comme  un  ivoire  pâle  sous  une 
capuche  rouge  écarlaie.  Lo  mérite  du  peintre  est  juste- 
ment dans  la  façon  dont  so  font  valoir  les  couleurs  tendres 
du  visage  et  les  tous  vifs  du  vêtement. 

Fabius  (Quintus  Vibulanus\  consul  on  487  ot  482.  11 
vainquit  les  Volsques  et  les  Eques  et  mécontenta  les  sol- 
dats en  déposant  le  butin  dans  le  trésor  public.  Il  périt 
dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Volsques,  en  480. 


Fabius  (Cesar  Vibulanus),  général  romain,  frère  du 
précédent,  mort  en  477.  Questeur,  ensuite  consul,  il  s'op- 
posa d'abord  à  la  loi  agraire  proposée  par  les  tribuns,  puis 
s'y  rallia  en  479.  Regardé  par  les  patriciens  commr  un 
apostat  de  leur  ordre,  il  Quitta  Rome  avec  toute  sa  famille, 
après  avoir  obtenu  du  sénat  la  permission  de  so  charger 
seul  do  la  guerre  contre  Véies  (|u'il  dirigea  avec  succès 
pendant  deux  ans.  Il  périt  avec  tous  les  siens,  eu  477. 

Fabius  (Marius  Vibulanusl,  frère  des  deux  précédents, 
consul  en  483  et  480.  Il  se  battit  courageusement  contre 
les  Volsques  et  périt  avec  sa  famille,  sur  les  bords  do  la 
Crémôro,  en  479. 

Fabius  (Quintus  Vibulanus),  fils  du  précédent.  Il  sur- 
vécut seul  de  sa  famille  au  désastre  de  laCrémère  et  fut 
la  souche  des  diverses  branches  do  la  yens  Fabia.  11  fut 
consul  en  467,  465  et  459,  remporta  des  victoires  sur  1ns 
Volsques  et  les  Sabins,  et,  après  s'être  opposé  avec  éner- 
gie aux  entreprises  démocratiques  des  tribuns,  finit  par 
faire  partie  du  décemvirat,  où  il  fut  le  complice  des  vio- 
lences d'Appius  Claudius.  Il  mourut  en  exil. 

Fabius  (Numerius  Vibulanus),  fils  du  précédent, 
consul  en  421.  Il  obtint  l'ovation  pour  ses  succès  sur  les 
Eques.  La  proposition  qu'il  fit  adopter  d'attacher,  en  temps 
de  guerre,  deux  nouveaux  questeurs  aux  consuls,  colraîua 
l'accession  des  plébéiens  à  la  questure. 

Fabius  (M.  Ambuslus),  consul  en  360,  356,  354,  dicta- 
teur en  351.  Il  triompha  après  avoir  battu  les  Hcrniques, 
les  Falisques,  les  Tarquiniens  et  les  Tiburtes. 

Fabius  (Maximus  Rullianus),  fils  du  précédent,  cinq 
fois  consul  et  deux  fois  dictateur.  Il  était  encore  tout 
jeune  quand,  en  325,  pondant  la  guerre  samnite.  le  dicta- 
teur Papirius  Cursor  le  choisit  comme  maître  de  la  cava- 
lerie. Il  remporta  uno  éclatante  victoire  en  l'absence  de 
celui-ci,  qui  lui  avait  défendu  de  livrer  bataille.  Il  ne  fal- 
lut pas  moins  nue  les  menaces  de  l'armée,  les  supplications 
du  peuple  et  au  vieux  Fabius  pour  empêcher  le  dictateur 
de  faire  périr  le  jeuno  vainqueur.  Consul  avec  Decius  Mus, 
célèbre  par  son  dévouement,  il  battit,  en  296,  à  Sentinum, 
les  Samniies,  les  Etrusques  et  les  Gaulois.  Il  reçut  les 
honneurs  du  triomphe  et  devint  prince  du  sénat.  On  lui 
attribuait  beaucoup  d'autres  exploits.  Le  premier  des  Fa- 
bius, il  reçut  le  surnom  de  «  très  grand  «  {Maximus). 

Fabius  (Quintus  Maximus  Gurges),  fils  du  précédent, 
cinq  fols  consul.  Il  dut  son  surnom  de  Gurges  à  une  glou- 
tonnerie dont,  d'ailleurs,  il  se  corrigea.  Il  faillit  ternir  la 
gloire  de  son  pèro  en  so  faisant  battre  par  les  Samnitcs, 
par  suite  d'une  imprudence.  Son  père  ootint  de  le  ser\*ir 
comme  lieutenant  et,  grâce  à  son  expérience,  rétablit  les 
affaires  et  valut  le  triomphe  à  son  fils.  Il  fit  encore  la 
guerre  avec  succès  aux  Samnites  et  aux  Lucanicns  en  276, 
alla  en  ambassade  près  de  Ptolémée  et  mourut  en  répri- 
mant une  révolte  des  Etrusques. 

Fabius  'Maximus  Quintus  Verrucosus),  surnommé 
Cunctator  Je  Temporiseur),  né  vers  275  av.  J.-C.  mort 
en  203,  petit-tîls  du  précédent.  Consul  en  233,  il  triompha 
de  la  Ligurie.  s'opposa  aux  lois  agraires  du  tribun  Flami- 
nius  et  fut  envoyé,en  218.à  Carthago  pour  demander  rai- 
son de  l'agression  contre  Sagonte  qui  entraîna  la  seconde 
guerre  punique.  Nommé  prodictateur  après  lo  désastre  de 
Trasimène,  il  appliqua  contre  Annibal  la  tactioue  qui  lui 
valut  son  surnom  :  ne  jamais  risquer  une  bataille  rangée, 
mais  laisser  l'envahisseur  s'épuiser,  en  le  harcelant  sans 
trêve,  en  ayant  soin  de  se  tenir  toujours  sur  les  hauteurs. 
Toute  l'habileté  d'.\nnibal  échoua,  en  etfet,  devant  ce  parti 
pris.  Mais  les  Romains  étaient  humiliés  de  cette  tempo- 
risation. Aussi  le  peuple  conféra-t-il  des  pouvoirs  égaux  à 
son  lieutenant  Minucius.  Une  défaite  essuyée  par  celui-ci 
ramena  l'opinion  en  faveur  du  Temporiseur.  La  bataille 
de  Cannes,  où  les  consuls  s'étaient  écartés  de  sa  tactique. 
vint  encore  lui  donner  raison  (216).  Encore  plusieurs  lois 
consul,  il  s'empara  de  Tarente,  grâce  à  l'aide  d'un  traître, 
et  les  'Tarentais  furent  cruellement  punis  do  leur  défec- 
tion. Trente  mille  d'entre  eux  furent  vendus  comme 
esclaves.  Dans  les  dernières  années  do  la  guerre,  il  s'op- 
posa vivement  au  projet  de  Scipion  do  tenter  une  descente 
en  Afrique.  L'événement  devait  lui  donner  tort;  mais  il 
mourut  avant  de  l'avoir  vu  s'accomplir,  avant  la  fameuse 
bataille  de  Zama. 

Fabius  (Quintus  Maximus),  fils  du  précédent.  Il  reprit 
sur  Annibal  la  ville  d'Arpi  (213  av.  J.-C).  Pendant  son 
consulat,  son  père  s'étant  présenté  devant  lui  à  cheval,  il 
lui  fit  ordonner  de  mettre  pieii  à  terre.  Lo  vieillard  obéit 
en  disant  :  -<  J'ai  voulu,  mon  fils,  éprouver  si  vous  saviez 
être  consul,  a 

Fabius  (Maximus  .'Emilianus^,  fils  de  Paul-Emile,  le 
vaintiueur  de  Persée,  et  fils  adoptif  de  Fabius  Cunctator. 
Il  servit  en  Macédoine  sous  son  père,  revint  à  Rome 
annoncer  la  victoire  de  Pydna.  fut  nommé  préteur  en 
Sicile  (149-148\  et  devint  consul  en  1 15.  Il  combattit  Viriatho 
en  Espagne  et  lo  vainquit  deux  fois.  Il  fut  lo  protecteur  et 
l'élève  do  l'historien  Polybe. 

Fabius  (Quintus  Maximus  Allobrogicus\  fils  du  pré- 
céiieiit,  consul  en  12I.  Il  triompha  des  AUobroges  et  des 
Arvcrnes  commandés  par  Bitutus,  ot,  pour  ce  fait,  on  lui 
permit  d'élever  un  arc  de  triomphe  sur  la  voie  Sacrée.  On 
a  un  fragment  d'uno  oraison  fuuèbro  qu'il  prononça  à  la 
mort  deScipiou  Emilien. 

Fabius  (Caius  Pictor).  Il  est  lo  premier  patricien 
romain  tpii  s'adonna  à  la  peinture.  Il  avait  décoré  lo  tem- 
ple du  Salut,  voué  en  307  par  Bibulus,  vainqueur  des  Sam- 
nites, de  peintures  qui  fureut  auéauiics  par  un  incendie 
sous  le  règne  de  Claude. 

Fabius  (Numerius  Pictor),  fils  du  précédent,  consul  en 
266.  Il  battit  les  Sassanites,  les  Salleniiniens  et  les  Messa- 
niens.  11  fit  partie  d'une  ambassade  envoyée  à  Ptolémée 
Philadelphe,  en  276. 

Fabius  Pictor  Quintus),  le  plus  ancien  deshistoriens 
romains,  contemporain  de  la  dernière  guerre  punique.  Il 
fut  peu  mêlé  aux  afiaires  de  son  temps  et  écrivit  des 
Annales  do  Rome  nui  s'étendaient  des  origines  aux  pre- 
mières années  de  la  deuxième  guerre  punique.  Légendaire, 
naïf  on  co  qui  concerne  les  temps  primitifs,  il  paraît  avoir 
apprécié  avecjutesse  les  modifications  successives  do  la 
constitution  romaine.  Dion  Cassius,  pour  ce  qui  concerne  la 
politique  intérieure  des  Romains,  Tite-Live,  pour  le  récit  do 
ta  bataille  do  Trasimène,  l'ouï  mis  à  contribution.  Il  aurait 
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écrit  en  grec  et  en  latin.  Cicéron,  Dcnys  d'Halicarnasse, 
Pline  l'Ancien,  Appicn,  et  d'autres  bons  juges  parlent  de 
lui  avec  éloge.  Polybe  lui  reproche  sa  partialité  en  faveur 
des  Romains.  Il  ne  reste  do  lui  que  des  fragments.  Un 
imposteur,  Annio  da  Viterbo,  publia  sous  son  nom  ud  petit 
livre  des  origines  do  Rome,  mais  la  fraude  fut  reconnue. 
FABLE  (lat.  fabula,  proprem.  •  discours,  récit  »;  de  fari, 
parler)  n.  f.  Fiction  mythologique,  fait  imaginaire  rattaché 
à  l'histoire  d'une  relipion  :  La  religion  des  Grec»  était  un 
mélnnye  de  FABLK.S  alléfforiques  apportées  de  l'fjrient  et  de 
KAitLKS  historiques  nationales.  fCondorcct.)  i;  Ensemble  des 
récils  mythologiques  :  Les  dieux  de  ta  Fablk.  'Dans  ce 
dernier  sens,  lo  mot  fable  prend  lonjours  uno  lettre  ma- 
juscule.) 

—  Par  ext.  Récit  faux,  imaginaire  d'un  fait  donné  pour 
historique  :  Le  nombre  des  paulek  accumulées  sur  te*  per- 
sonnaqet  historiques  est  presque  toujours  en  raison  de  leur 
cél'-brité.  (Renan.)  f  Fausse  nouvelle,  fausse  allégaiiou  :  On 
fait,  à  propos  de   tout,  courir  mille,  fables  ab*nrdeâ. 

—  Fig.  Sujet  de  risée  ou  de  médisance,  de  propos  malins: 
Etre  la  fable  du  public. 

—  Littér.  Suj^-t,  canevas,  ensemble  des  faits  qui  consti- 
tuent l'action  d'un  roman,  d  une  tnuvro  dramatique,  etc.: 
.S'(  bien  écrit  que  soit  un  roman,  il  est  mauvais  s'il  pèche  du 
côté  de  la  FABLE,  li  Apologue,  récit  allégorique  d'où  l'on 
tire  une  moralité  :  Les  f.kules  d'Esope,  de  Plièdre,  de  La 
Fontaine,  de  Florian. 

—  Antiq.  rom.  Pièce  dramatique  :   Fables  atellanes. 

—  Enctcl.  Littér.  I^  fatAe  est  un  genre  commao  à 
toutes  les  littératures  :  c'est  un  produit  spontané  de  l'ima- 
gination et  presque  une  forme  du  langage,  comme  la  mé- 
taphore et  la  comparaison.  Elle  consiste  en  un  récit  fictif, 
destiné  à  mettre  en  lumière  une  idée  abstraite.  Elle  per- 
met ainsi  de  présenter  sous  uno  forme  acceptable,  sou- 
vent agréable,  une  vérité  difficile  ou  trop  ariac. 

Des  deux  éléments  qui  la  composent,  l'enseignement 
moral  est  le  but,  et  la  fiction  n'est  que  le  moyen.  Aucun 
des  deux  éléments  ne  doit  être  sacrifié  à  lautrë  :  la  fiction 
iieut  être  très  développée,  elle  ne  doit  pas  faire  oublier 
la  leçon  qu'elle  est  chargée  d'insinuer.  1^  Foniaine  dit 
excellemment  que  la  moralité  est  1  âme  de  la  fable  et  que 
le  récit  en  est  le  corps. 

En  fait,  il  a  librement  interprété  la  règle  qu'il  formula 
si  bien.  La  partie  qu'il  semble  proclamer  la  plus  impor- 
tante est  devenue  pour  lui  sccoodaire  et  accessoire.  Il  s'en 
explique  ingénument  : 

Quant  au  principal  but  qu'Esope  s'y  propose. 
J'y  tombe  au  moias  mal  que  je  puis.» 

(V.  I  ) 

Certaines  de  ses  fables  sont  dénuées  de  morale  et  n'en 
comportent  guère;  ce  sont,  à  proprement  parler,  des 
tableaux,  des  contes,  des  nouvelles,  non  des  fables.  Faut- 
il  en  faire  un  reproche  à  La  Fontaine?  On  aurait  mauvaise 
grâce  à  se  plaindre  de  ce  qu'il  ait  songé  surtout  à  plaire, 
et  de  ce  que  son  génie  ait  dépassé  les  limites  de  I  apolo- 
gue. Chez  lui,  a  dit  Saint-Marc  Girardin,  ■  le  genre,  n'est 
rien,  le  poète  est  tout  ». 

La  fable  antique,  beaucoup  pitre  simple,  plus  courte  que 
la  fable  moderne,  ne  se  laisse  pas  détourner  do  son  but 
moral.  On  connaît  la  formule  invariable  qui  cunclut  tous 
les  récits  ésopiques.  Phèdre  professe  que  <  tout  ce  que 
Ion  demande  aux  fables,  c'est  de  corriger  les  erreurs  des 
hommes",  et  il  écrit  en  conséquence.  Les  modernes  so 
sont  beaucoup  écartés  de  la  simplicité  et  do  la  naïveté 
qui  caractérisaient  la  fable  antique;  mais,  en  dehors  de 
La  Fontaine,  ils  ont,  en  général,  conscr^'é  à  la  fable  ses 
visées  philosophiques. 

Les  origines  de  la  fable  se  perdent  dans  Fantiquité 
la  plus  reculée.  Quand  La  Fontaine  invoquait  rautorité 
de  ■•  Pilpay,  sa^e  Indien  »,  il  no  faisait  t,uo  désigner  lo 
livre  regardé  d  ordinaire  comme  le  plus  ancien  recueil 
de  fables.  Mais  l'auteur  n'en  est  pas  Pilpaï  (ou  Bidpaï), 
personnage  fictif  que  ces  récits  mettent  en  scène,  ni 
Locman,  dont  l'exi-^tence  semble  purement  fabuleuse. 
Les  fables  dites  indiennes  ont  été  popularisées  par  la 
traduction  arabe  qui  en  fut  donnée  au  viii*  siècle  de  notre 
ère.  Elles  remontent,  par  l'intermédiaire  duno  version 
en  langue  pehlvi.  à  un  original  sanscrit,  le  Pantcha- 
tnntra  [les  Cinq  livres),  oeuvre  de  Vichnou  Sarma,  brah- 
mane qui  l'aurait  composé  pour  l'éducation  de  deux  Jeunes 
princes.  A  quelle  époque  vivait  co  vieil  auteur?  c  est  ce 

3U0  "  l'effroyable  incertitude  de  la  chronologie  littéraire 
ans  l'Inde  »  (l'expression  est  de  Sylvain  l^\'\)  ne  nous 
permet  pas  de  déterminer.  D'ailleurs,  peu  importo;  car, 
si  la  rédaction  du  Panichatantra  était  relanvoment  ré- 
cente, on  pourrait  toujours  en  considérer  le  fond  comme 
des  plus  anciens. 

Les  Grecs  citaient  comme  le  fondateur  de  la  fable 
Esope,  esclave  phrygien  ou  thrace,  vivant  au  \T  siècle 
av.  J.-C.  Ses  récits  auraient  été  une  des  premières  formes 
de  la  prose  çrecque.  Mais,  bien  antérieurement,  nous  trou- 
vons dans  lîôsio'ie  ^viii*  s.)  un  petit  chet'-d'œuvro  de  pré- 
cision et  de  vigueur  {rEjiervier  et  leBosxi/jnvh.  Stésicboro 
i  vil* s.)  avait  aussi  composé  une  fable  ;  l'Aigle  et  le  Benard. 
Ce  qu'était  la  fable  esopique  sous  sa  forme  première, 
ce  quelle  devait  aux  récits  indiens,  c'est  un  double  pro- 
blème. Il  est  probable  que  les  thèmes  d'Esone  se  trans- 
mirent pendant  un  certain  temps  en  dehors  de  l'écriture. 
On  sait  <|Uo  Socrate,  dans  sa  prison,  avait  entrepris  do 
les  mettre  en  vers.  Le  texte  des  fables  ésopiques  ne  nous 
est  par^xn^  qu'à  travers  plusieurs  remaniements.  Autant 
qu'on  peut  l'apprécier  sous  cette  forme,  la  fable  grecque 
se  recommande  par  la  brièveté  et  la  précision  du  récit, 
par  la  justesse  de  l'obserN-aiion  et  l'heureuse  adaptation 
de  la  morale  à  l'apologue.  Comparée  aux  fables  orien- 
tales du  Pantchatantra,  elle  paraît  siutrulièrement  plus 
raisonnable  dans  sa  conception  et  d'un  aos>in  plus  ferme. 
On  trouve  dans  le  livre  sanscrit  un  sentiment  plus  vif  de 
la  nature  extérieure,  plus  de  tendance  à  la  rêverie  et  do 
goût  pour  le  merveilleux.  Tandis  «pie  chaque  fable  d'Esope 
forme  un  tout  indépendant,  les  récits  des  conteurs  indiens 
s'enchainent  et  s'enchevêtrent  comme  les  lianes  des  forêts. 

Quelques  fables  d  Esope  furent  traduites  en  vers  îambi- 
ques  par  Babrios,  dont  l'œuvre,  perdue  au  moyen  â^e.  a 
été  en  partie  retrouvée,  en  i843.au  couvent  dumont  Auios. 
.Mais  à.  quelle  époque  vivait  Babrios  ?  Suivant  les  uns,  au 
!!•  siècle  av.  J.-C;  au  iii«  après,  suivant  les  autres. 

Nous  n'avons  pas.  du  moins,  les  mêmes  incertitudes  en 
ce  qui  concerne  Phèdre.  Affranchi  dAugusie.  il  eut  à  so 
plaindre  de  Séjan  :  c'est  un.>  date.  Il  s  est  pariailement 
rendu  compte  du    rôle  qu  il  a  joué  dans  l'histoire  de  la 
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f^hl:   LAUMUit  à  Ksoi>o  le  tairiic  de  l'inveDlioD,  il   re* 

^.  ...  I.  .,,-    .  ..;,i,    1  riMiir   ■  luth  1.1   in.itnTi»    t'roiiiuf»  en    VCP« 

■    -  ■    fonitno 

v.i  pluuio 

,...•.   il  tâù  u.u\^  u  &go,  fut 

,'  Utions  latines,  Esope  fut 

•>  >|u  un  doona  Iv  nom  d')soprH 

.  recueils  (le  failles,  par  exemple 

\ti*  ^  V  Le  j;uùt  &t  vif  de  rrito 

-i  pour   la  satire,  m- 

>irs  des  bratiatm  et 

A  ro.i.-siou  de  foiio 

Ite't.irt, 

.,  ■  nations 

ur  vt  eu 
ir.\  riài'jK'lie  par  sa 
'  elle  aunouco  quel- 
.j  ..     .  iMine. 

,\    ,  ,  ^les   s'appliquent    & 

nni-  r  ■.   Marot  et  Régnier 

i..n>  i.iK'-.,  sont  les  vériialilos 

'10.  Celui-ci  a  tellement  éclipsé 

alaleurs.  qu'on  est  tenté  do  lo 

:  i.iiu.  on  dehors  de  lui  et  de  Kénelon, 

o,  au  XVII"  siècle,  par  Benscrado,  Por- 

.  et,  au  siècle   sinvaut,  non  seulement 

■  ménio  doit  Aire  mis  ù  part,  mais  par 

^  lier  11729).  laMïé   Aubert    ^1756),   Lo 

-  de  Nivernais  (noû).  Entre  les  mains 

t»st  devenue  un  penre  très  rafliné  sous 

licite,  une  forme  de  1  cpipramme. Telles 

_  .   _  .1.^  suivant,  les  tables  d'Arnault  (1834), 

-•  \isjyi,  Viennet  il813s  Réagissant  contre 

e.  certains  fabulistes  du  xix*  siècle  so  sont 

[.,  ,|        :.•  rapprocher   le  genre  des  iuielligencosen- 

l;.ttis'"inne  a  été,  dans  cette  voie,  jusqu'à  refaire 

.  :.it-Us  le  1^  Fontaine.  (V.  Comkdik  k.nkantink.) 

■ultivéo  aussi  avec  succès  à  l'étranger  :  en 


1^    1 

Ane 

I  < 


le  in 


rre.  par  Oav,  Jolinson,  Moore  ;  en  Allemagne,  par 
rtagedoro,   Lichtwer,   PfeiFel  ;  en  Hol- 


f..fl.T 


Kau.  on  Kspagne,  par  Jean  Ruvz,  ar- 

par  D.  Thomas  do  "i  riarto,  Samaniego  ; 

lolii  ;  en  Rus<>ie,  par  Bogdaoowilch  et 

t-t   .   Klle  y  a  reçu,  suivant  les   cas,    uuo 

:nple,  oa  plus  popolaîro  ou  plus  philosophique 

—  IWhli.>-.r.  :  Banfey.  Traduction  du  Pantchatantra, 
arec  intnyinction  sur  I  histoire  de  la  falde  (Leipzig.  1859  : 
l^ut^  m,,1t-  \  I  •  .•',■  .'fi  lète  des  œuvres  uo  1-a  Fontaine 
(Par-  '  Marc  Girardin,  La  Fontaine  et 
te*  h  •■). 

—  I  .Mi'_  ; ,  .-M  .1U...1.  .  les  artistes  représentent  tn  Fnhfe 
>oos  la  tigiire  d  uno  femme  maf^niliqucmeoL  habillée,  sou- 
riant dou'omrnt , 
avec  un  m.as<)U<'  à 
la  main  ou  quel- 
quef-tis  même  sur 
le  visage.  On  ta 
montre  aussi  sen- 
\- 1  ■  1  o  p  p  a  n  t  d'un 

l'^quel 

raauz 

l^txi  (iivurses  édi- 
tions illustrées  de 


Fatttf;   nous    cite- 
ron*.  en'rf»  n'r-*!. 


pour  les  fables  de 
Dorât .  rrprésen  - 
tant  la  Fa^^le  et  la 
Vérité.  La  jolie  fa- 
ble qui  sert,  pour  l.  P.bl«  «l  U  V4rit^.  par  M-ir.m-r 
ainsi  dire,  de  pr6-  ifrooUti.ic«  dea  fable»  de  Dorai;. 
f.ico  au  recueil  do 

Klorian,  a  inspiré  an  grand  nombre  d  artistes;  nous  cite- 
rons, entre  au're*  peintures.  les  tableaux  e.Tposés  par 
F.  Foi'ï^r,  f^'t  i"*,-;  par  Cornilliot,  en  1839;  par  Kugéao 
Fojre:..  ■  18'".l. 

—  >  nte.  nouvelle,  etc.  . 

—  .'  re,  récit,  relation,  vérité. 

Fables  d'Elsope^  Nom  donné  à  un  recueil  do  fables, 
rédigée*  en  ^ti-.  ,  t[ui  remonte  A  une  haute  antiquité,  mais 
d-'Ot  1'"  ;     ,  *■■  v*  siè'.'Io  avant 

noire  ■  ;         ••.  Mais  Ksop'*, 

»  'I  a  i"  '  t  k-s  fables  n«" 

!i  orale.  Dail- 
ancicns  que  le 
-'  s'I-  I'Kl'vpio 


des  petits.  Les  faibles  n'ont  qu'A  courber  la  tAteot.  s'ils  ont, 
comme  les  grenouilles  ou  les  colombes,  commis  quelque 
imprudetico.  &  on  subir  les  conséquences.  La  fable,  Phè- 
dre le  déclare,  est  une  arme  de  combat.  Kilo  permet  do 


P^uf  U  pr. 
IV* s.  ar  J. 


^  -II-    Phulèro  ^liii  du 

!u  rcucil  actuel,  en 

l'i-.t.M.i..     moine  bv- 

_  lios.   des 

'les  ani- 

u>ivu  morale. 


prose  grec  < 
sanlin  do  x 
réciu  fami 

mauT.  et  qn. -.      .  .i- 

toute  prati(i:ic.  en  forme  de  proverbe. 

Fables  de  Phèdre.  FlI/'s  sot,:  .livit/-psen  ■■ini  Tvros 
qnl  paruren- 
bique».  L'in-  i 

littéraire;  rK_  ,.        ;  :  .        -_:. . 

bieo  au  delà.  Il  veut  introduire  à  liomri  le  gr-nrc  «le  iapn- 
loaTio  é<«opique.  mais  il  pense  à  son  temps,  bien  plus  .jua 
l'Iiumanîté  en  cr^^néral.  Quand  il  parle  de  ceux  qui,  sous  des 

fifétextes  mensongeri,  accablent  le^  innocents,  tous  les 
ecteurs  désignaient  Séjan.  Et.  de  fait,  il  fut  exilé  après  la 
publication  du  premier  livro.  Il  parle  toujours  avec  amer- 
tume lie  la  tyraaoiedes  puissaoU,de  la  condition  sacrifiée 


'.Mo  pc 
dire  &  mots  couverts  ce  qu'il  serait  imprudent  d'e 
ouvertement.  Aussi  la  fable  do  Phèdre  n'est  pas  gaîo,  ello 


l  exprimer 


n'excite  pas  le  rire.  D'ailleurs,  Phèdro  onlonu  bioa  donner 
au  genre  ésopu|uo  plus  d'ampleur.  11  conte  des  anecdo- 
tes, invente  des  sujets  nouveaux.  Il  cherche  et  trouve 
anses  souvent  la  note  piitores(|iio.  Il  s'essaye  ù  l'anuly^o 
ps\<'hologi(]ue,  mais  rarement  il  fait  vivre'ses  personna- 
ges. Sa  manière  est  une  élégance  sobre,  correcie,  un  peu 
M'*he,  mais  »iui,  si.  comme  le  voulait  l'auteur,  on  prend 
la  peine  de  lire  entre  les  lignes,  «lissimulo  une  &mo  pas- 
sionnée, nue  révoltent  le  crime  et  l'injustice.  Kn  réalité,  la 
fable  de  Phèdre  est  uno  saiiro  souvent  amôro. 

Fables  de  Marie  de  France.  Le  recueil  dos  Fables 
de  Â/aric  de  France,  composé  en  Angleterre  à  la  fin  du 
xii*  siècle,  est  un  des  plus  considérables  et  des  plus  inté- 
ressants que  le  moyen  âge  nous  ail  transmis.  Il  est  tra- 
duit d'un  recueil  anglais  (attribué  à  tort  au  roi  Alfred), 
traduit  lui-mémo  d'une  compilation  latine  qui  avait 
en^'lobé,  outre  les  fables  de  Phèdro,  un  grand  nombre 
d'apologues  orientaux  et  même  des  contes  populaires.  Lo 
stylo  do  Mario  est  ici,  comme  dans  ses  autres  ouvrages, 
élégant  et  pur,  mais  la  narration  est  sèche.  Sa  pcrsoiina- 
llié.  absent©  du  récit,  apparaît  dans  les  moraliiés,  qui 
portent  au  plus  haut  degré  l'cmpreinlo  do  l'époque;  ello 
y  donne  aux  classes  de  la  société  des  leçons  do  charité 
ou  de  justice;  compatissante  aux  faibles,  elle  leur  prêche 
non  la  révolte,  mais  «no  chrétienne  résignation.  Ce  re- 
cueil, composé  de  cent  trois  fables,  a  été  publié  par 
J.-H.  Roquefort  (t.  Il  dos  Œuvres  de  Marie  de  France, 
Paris,  I8?i)j. 

Fables  de  La  Fontaine.  Si  inconscient  qu'on  se  lo 
représente  quelquefois,  La  Fontaine  semble  bien  s'être 
ren<lu  compte  de  la  transformation  profonde  qu'il  a  fait 
subir  au  genre  do  la  fable.  Dans  la  préface  de  1668.  après 
avoir  rappelé  «  l'élégance  et  l'extrèmo  brièveté  •  de 
Phèdre  et  déclaré  modestement  que  ces  qualités  étaient 
■  au-dessus  de  sa  portée  »,  il  ajoute  qu'il  a  cru  devoir 
«  égayer»  son  sujet  et  le  renouveler  •  par  qiieloues  traits 
qui  en  relevassent  lo  goût  ».  Dans  la  préface  ae  son  se- 
cond recueil  (1678),  il  reconnaît  avoir  «  cherché  d'autres 
enrichissements  et  étendu  davantage  tes  circonstances 
de  ses  récits  ».  Fn  réalité,  La  Fontaine  s'est  installé 
comme  chez  lui  dans  la  fable,  sorte  de  terrain  vague  à. 
la  porte  do  la  cité  étroite  et  régulière  gouvernée  par  Boi- 
leau.  Il  a  fait  vivre  côte  à  côte,  dans  unV  promiscuité  inat- 
tendue ot  charmante,  presque  tous  les  genres  de  poésie- 
Son  •  amplo  com«*dio  aux  cent  actes  divers  »  s'élève  quel- 
quefois &  la  hauteur  de  l'épopée  ou  du  lyrisme,  mais  ello 
redescend  vite  avec  un  sourire;  elle  so  rapproche  ailleurs 
'le  l'élégie,  mais  le  plus  souvent  cUo  côtoie  la  satire.  On  y 
trouve  des  discours  éloquents  ot  des  développements  phi- 
losophiques qui  étonnent.  Taino  y  a  montré  un  vivant 
tableau  do  I-ouis  XIV.  Mais,  ce  qui  nous  y  charme  le  plus, 
c'est,  à  côté  de  tant  de  fines  ot  profondes  observations  sur 
l'homme  de  tous  les  temps,  l'expression  sobre,  mais 
exquise,  du  sentiment  de  la  nature,  si  étranger  on  géné- 
ral aux  hommes  du  xvii*  siècle.  Le  mélange,  chez  La  Fon- 
taine, des  mètres  do  différents  pieds  n'est  qu'un©  consé- 
quence do  la  souplesse  do  son  talent,  qui  sait  so  plier  ù 
tous  les  tons.  On  s  aperçoit  vite  que  ce  n  est  pas  le  hasard 
qui  abrège  ou  raccourcit  les  vers  du  fabuliste  et  qui  fait 
succéder  ù,  uu  rythme  grave  un  autre  plus  rapide.  Là, 
iimme  partout,  La  Fontaine  se  révèle  artiste  délicat  et 
iiromparablc,  patient  autant  qu'inspiré.  Sa  langue,  plus 
ri'mrrio  qu'aucune  autre  de  la  lecture  do  nos  vieux  au- 
tiurs,  est  pittoresque  à  souhait,  sans  que  sa  verdeur  gau- 
loise coûte  rien  à  sa  distinction,  ni  son  ampleur  à  son  na- 
turel. Toutes  ces  qualités  font  do  La  Fontaine  le  fabuliste 
'  inimitable  ■,  un  poète  des  plus  originaux  et  des  plus 
grands. 

—  BiBLtoGR.  :  Saint-Marc  Girardin,  La  Fontaine  et  les 
Fabulistes  (1867)  ;  Taino,  La  Fontaine  et  ses  fables  (1860)  ; 
Kmilo  Faguot,  La  Fontaine. 

Fables  de  La  Fontaine  (Essai  sur  les),  par 
IL  Taino  (1853),  ouvrage  qui,  remanié  et  développé,  re- 
parut on  1860  sous  lo  titre  de  La  fontaine  et  ses  fables. 
—  Co  fut  uno  thèse  do  doctorat.  L'ouvrage  se  divise  en 
trois  parties,  intitulées  :  l'Artiste,  les  Personnages,  l'Art. 
l 'ne  préface  expose  brièvement  la  théorie  générale  de  l'au- 
teur, cet  Essai  sur  La  Fontaine  n'en  étant  qu'une  applica- 
tion particulière.  Il  considère  l'homme  comme  un  animal 
d'espèce  supérieure,  •  qui  produit  des  philosophies  et  des 
poèmes  do  la  mémo  faeon  que  les  vers  à  soie  font  leurs 
cocons  et  les  abeilles  leurs  ruches  »,  cl  il  prétend  appliquer 
au  fabuliste  la  méthode  de  l'histoire  naturelle.  A  vrai 
dire,  nous  trouvons  beaucoup  moins  chez  Taino  un  natii- 
raliNle  qu'un  géomètre.  Ce  qui  fait  tort  À  l'Fssai  sur  La 
Fontaine,  c'est  l'esprit  do  système,  c'est  la  raideur  logique, 
et  viirtout  quand  il  s'agit  d'un  génie  aussi  divers,  aussi 
coinpb'xe.  aus^i  peu  susceptible  d'être  mis  en  formules. 
1)11  rrsi«,  l'ouvrage  de  Taine  n'en  a  pas  moins  un  très  vif 
)[ir.rêi.  soil  par  les  vues  générales  sur  la  fable  philoso- 
pliiiuo  et  sur  la  fable  poétique,  soit  par  les  analyses,  les 
rapproeliements,  les  peintures  de  la  société  contempo- 
raine. Mais  il  faul  le  lire  avec  quelque  défiance,  et  ne  pas 
oublier  que  c'est  une  thèse.  Beaucoup  des  intentions  qui 
sont  prêtées  &  I*a  Fontaine  par  l'autour  n'auraient  pas 
laissé  d'étonner  ce  ■  fablier  »  et  ce  •  bonhomme  ».   ' 

Fables  de  Fénelon.  Composées  pour  instruire  lo 
jeune  duc  do  Bourgogne  en  I  amusant,  ces  fables  se  dis- 
tinguent d©  tous  les  recueils  analogues  par  la  fidélité 
parfaite  avec  laquelle  elles  répondent  aux  intentions  par- 
ticulières et  aux  visées  pratiques  de  leur  auteur.  Autant 
Mil  un  échantillon  gracieux  de  1  imagination  et  de  ta  finesse 
de  Fénelon.  elles  sont  un  souvenir  vivant  de  son  lêtc-à- 
t.-ie  avec  son  royal  élève,  un  modèle  de  la  méthode  aima- 
'  ;  I  !  sûre  qu'il'suivait.  s'adressant  à  l'imagination  et  au 
.iitant  qu'à  la  raison.  Plus  tard,  il  apprendra  au 
[-rince  l'histoire  dans  les  Ifialof/ucs  des  morts,  et  la 
,  ...  (ue  dans  le  Tétémaqiie  ;  \\  lui  donne,  en  attendant, 
SCS  premières  leeons  sous  forme  de  fables.  Pour  lui  insi- 
nuer quelque  sage  maxime,  il  commence  par  l'intéresser 
aux  aventures  naïves  d'un  mouton,  d  un  lapin  ou  d'un  chat, 
peu  A  peu  la  mythologie  envahit  le  récit,  dont  le  ton  so 
complique  et  qui'  sous  une  forme  plus  ingénieuse,  recouvre 
uno  leçon  plus  personnelle.  Dans  des  pièces  comme  la  Mé- 
daille et  son  revers,  le  Rossignol  et  Ca  Fauvette,  le  Jeune 
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liacchus  et  le  Faune,  l'allusion  est  si  transparente  que  lo 
jeune  prince  semble  entrer  en  scÔDO  lui-mémo. 

—  BiuLiooR.  :  Paul  Janet,  Fénelon  (U92);  Bizos^  Féne- 
lon éducateur  (Paris,  1886). 

Fables  de  Florian.  Si  do  tous  les  fabulistes  français 
Flonan  s'est  placé  le  preniier  après  La  Fontaine,  il  le  doit 
•à  des  ({ualités  toutes  difrérentes  do  colles  qu  on  admtro 
clu'Z  son  devancier.  Homme  do  goût,  il  n'a  pas  cberrhé  A 
imiter  celui  dont  il  savait  apprécier  l'écrasante  supério- 
rité. Il  s'est  intordit  sagement  les  alicrnatives  d'extrême 
familiarité  et  de  sublimité  imprévue  qui  auraient  pu  êtro 
un  si  dangereux  modèle.  Il  so  tient  à  une  hauteur  moyenne 
et  comme  ù  mi-côte,  et  plaît  par  uuo  élégance  continue, 
une  bonne  ct&co  étudiée,  qui  n'est  pas  la  bonhomie  pi- 
quauie  do  1^  Fontaine,  mais  qui  a  aussi  son  cbarnio. 
Appartenant  ù  cotto  société  du  xviii' siècle  où  la  sensi- 
bilité était  si  fort  &  la  mode,  Florian,  dont  l'&me  est  natu- 
rellement tendre  et  délicate,  s'adresse  souvent  à  notro 
cœUà-  et  nous  propose  des  exemples  touchants  d'affection, 
do  dévoucmenl,  do  désintéressement  {le  Lapin  et  la  Sar- 
celle, la  Sarif/tic,  l'Enfant  et  le  JJatticr,  l'Aveugle  et  le 
Pnralytiifue).  Il  prêche  volontiers;  sa  morale  est  honnélo^ 
douce,  celle  du  sentiment  plus  que  cello  du  devoir.  C'est 
un  philaiilliropo  convaincu,  un  pou  mélancolique,  qu'on 
no  peut  s'empêcher  d'aimer,  —  on  serait  tenté  d'ajouter, 
en  lui  empruntant  un  vers  : 

Et  qu'on  no  p<?ut  ainuT  iiani  devenir  meilleur. 
Sa  langue  puro  et  facile  achève  de  faire  do  lui  un  fabu- 
liste parfait  pour  les  enfants,  i^uand  on  lo  relit  dans  un 
autre  âge,  on  trouve,  avec  le  charme  des  souvenirs,  des 
grâces  et  des  finesses  qu'on  no  soupçonnait  pas.  On  lui 
passe  son  air  un  pou  maniéré  et  sa  douceur  un  peu  fado. 
Ses  défauts  bénéficient  de  l'indulgence  qu'il  inspire. 

—  BiBLloGR.  :  Léo  Claretio,  Florian  (1889). 

TABLEAU  {blo  —  fou,  d'après  l'Acad.  fabliau,  forme  pi- 
carde qu'il  n'y  a  aucune  raison  do  conserver])  n.  m.  Kécit 
en  vers  do  courte  dimension,  destiné  à  égayer. 

—  Encycl.  Ce  genre  a  apparu  sur  notre  sol,  où  la  verve 
comique  n'a  jamais  manqué,  bien-avant  le  xii*  siècle:  dès 
lo  IX',  l'Egliso  s'élève  contre  la  récitation  do  fabulx  inanes, 
ignobiles,  qui  no  peuvent  êtro  que  les  ancêtres  du  genre. 
Le  spécimen  le  plus  ancien  que  nous  en  possédions  {Hi- 
chent)  est  do  1159;  les  plus  récents,  du  milieu  du  xiv*  s. 
Dans  cet  intervalle,  il  en  a  été  écrit  un  très  grand 
nombre,  dont  la  plus  grande  partie  est  perdue  ;  il  nous  eo 
reste  cent  cinquante  environ.  Beaucoup  de  ces  petits  ré- 
cits sont  fort  scabreux  :  les  infortunes  conjugales  d'un 
vilain  ou  d'un  bourgeois,  les  mésaventures  amoureuses 
d'un  moine  ou  d'un  prottvoire.  les  mille  artifices  par  les- 
(|uels  la  i>erlidie  féminine  triomphe  du  sexe  fort  ;  tels 
sont  les  ttièmcs  les  plus  habituels.  Us  sont  traités  avec 
une  trivialité  de  style,  une  grossièreté  de  ton  qui  loucho 
parfois  au  cynisme.  C'est  que  les  fableaux  étaient  ordi- 
nairement composés  par  des  jongleurs  de  bas  ctago  pour 
un  auditoire  do  manants  ou  de  bourgeois.  L'intention  sa- 
tirique y  est  à  peino  sensible.  Quoiqu'on  ait  souvent  sou- 
tenu lo  contraire,  l'esprit  populaire  n'y  prend  point  sa 
revanche  des  inégalités  sociales,  et  les  faibles  n'y  sont 
point  non  {itus  bafoués,  humiliés  devant  les  forts.  Les 
travers  de  chaque  classe  y  sont  peints  en  traits  rapides 
et  précis,  mais  nullement  cruels;  si  l'ironie,  la  vervo 
railleuse  y  coulent  à.  pleins  bords,  la  satire,  au  sons  propre 
du  mot,  n'y  apparaît  pas;  les  fableaux  sont,  comme  lo 
disent  les  auteurs  eux-mêmes,  dos  •  bourdes  »,  bonnes  à 
êtro  récitées  après  boire  pour  dilater  la  rate  et  faciliter  la 
digestion.  Ce  sont  ces  qualités  de  bonne  humeur  ot  do 
naturel,  jointes  à  la  minutieuse  peinture  des  mœurs  po- 
pulaires, qui  constituent  lo  principal  attrait  do  ces  petits 
récits.  Quelle  est  leur  origine  primitive  ?  Pendant  le  Xix*  s., 
on  y  vovait  surtout  des  paraboles  bouddhiques,  parvenues 
en  Occident  à  travers  plusieurs  traductions  et  remanie- 
ments, aux  XI*  ot  xii*  s.  J.  Bodier,  qui  a  combattu  cctîo 
théorie  avec  beaucoup  do  vigueur,  y  voit  des  contes  po- 
pulaires, nés  spontanément  sur  tous  les  points  du  glonle 
et  dont  il  est  également  impossible  de  déierniiner  le  lieu 
d'origine  et  le  mode  de  propagation.  Une  élude  critique 
do  chacun  dos  thèmes  mis  en  œuvre  permettra  pout-êtro 
do  so  prononcer  entre  la  théorio  orientaliste  et  celle  do  la 
«  polygénésie  ». 

FABLIAU  n.  m.  Littér.  V.  fableac. 

TABLIER  7*;i-f')n.ra.  Auteur  de  fables:  Tatlemant  était 
lié  nnrcdotier,  comme  La  Fontaine  était  né  Fablier. 
(M"'  de  Bouillon.) 

—  Uccucil  de  fables,  d'apologues  :  Acheter  un  fablifr. 

FabrC  (Jean-Claude),  oratorien  et  écrivain  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1668-17.''.3).  II  professa  avec  distinc- 
tion la  philosophie  et  la  théologie.  Il  avait  uno  extrême 
facilité  et  uno  mémoire  étonnante,  mais  il  manquait  d'es- 
prit critique  et  de  goût.  Il  quitta  l'Oraloiro  on  1709  et  y 
rentra  en  171.'».  On  a  de  lui  :  (ieneralis  dictionnarii  latino- 
ffallici  Epitome  (I7i:»j  :  une  continuation  do  VHistoire  ecclé' 
siiistique  de  l'abbé  Floury  (I734)  ;  etc. 

FaBRE  (Pierre),  chirurgien  français,  né  à  Tarascon 
en  171G.  mort  vers  1791.  Il  fut  membre  do  la  Société  aca- 
démique des  chirurgiens  do  Paris.  Il  faut  citer,  parmi 
ses  nombreux  ouvrages  :  Traité  des  maladies  vénériennes 
{ITTiS);  Essai  sur  divers  points  de  physiologie,  de  pathologie 
et  de  tfiérnpeutitfue  (  1 770);  Uecherches  sur  les  vrai»  principes 
de  l'art  de  guérir  (1790). 

Fadrb  (Jean-Antoine),  ingénieur  français,  né  à  Saint- 
André  iBa-sscs-AInes)  en  1749.  mort  en  1834.  Il  fut  nommé 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Fabro  a  exé- 
cuté de  nombreux  travaux  do  canalisation  et  publié  entro 
autres  écrits  :  Essai  sur  la  tltéorie  des  torrents  et  des  ri- 
vières (1797);  Traité  complet  sur  la  théorie  et  la  pratique 
du  niiellci'ient  (18IÎ). 

Fabre  (François-Xavier-Pascal,  baron),  peintre  fran- 
çais, né  et  mort  à  Monipellier  1 1766-1837].  Klève  do  Louis 
i>avid.  il  romporu  le  grand  prix  en  1787,  séjourna  trente- 
sept  ans  à  Komo.  puis  à  Florence,  où  l'on  prétend  qu'il 
épousa  secrètement  la  célèbre  comtesse  d'Alnany,  qui  lo 
lit,  du  roslo,  son  légataire  uni%'ersel  on  1821.  Revenu  à 
Montpellier.  Fabre  laissa  au  musée  de  cette  ville  uno  pré- 
cieuse collection  de  trois  cent  trente  tableaux  cl  d'objets 
d'art,  à  laquelle,  par  reconnaissance,  on  a  donné  son  norn 
(1825).  Los  ouvrages  de  Fabro  se  distinguent  par  la  ri- 
chesse du  coloris,  unie  à  uno  pureté  do  style  toute  clas- 
sique. On  cilo  partictilièrement  :  la  •Mort  de  Milon  de 
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Crotone;  Suzanne  entre  les  deux  vieillards;  la  Mort  de  Pfii- 
(opœmen  ;  etc. 

FabrB  (Mario-Josoph-Victorin),  littérateur  français, 
n6  à  Jaiijac  (Ardôcho)  on  1785,  murt  à  I*aris  on  1831.  A 
dix-noul'  ans,  il  tiéhutait  par  un  L'ioge  de  /iuileau,  qui  fut 
couronniS  par  l'Ae-adômio  ot  eut  un  grand  succès.  Coni- 
plimoutô  en  vers  par  Parny,  en  proso  par  Ginf^ucné,  il 
«ntondit  traiter  ses  précoces  succès  do  «  pliénom6no  "  par 
Suard,  parlant  au  nom  de  l'Académie  française.  Les  cercles 
raccuuilUront;  la  province  lui  donna  des  prix,  l'Institut  lo 
couronna  cinq  t'ois.  Un  «  décret  nominatif  do  la  Provi- 
dence 1  en  avait  lait  un  lauréat  do  concours  académiques. 
Il  écrivit  dos  poèmes  :  Discours  en  vers  sur  t*-s  voyatjes 
(11807)  ;  la  Mort  de  Henri  1 V  (1808)  ;  les  Embellissements  de 
Paris  (Ï8I1);  dos  Eloges  de  Boileau  (1803),  de  Pierre  Cor- 
neille (MOU),  do  /.a  ïtruyère  (1810),  do  Montaigne  {l&\l): 
un  Tableau  littéraire  du  xviii*  siècle  (1810),  etc.  En  1829,  il 
fonda  la  Tribune,  journal  qui  fut,  en  1830,  l'organe  do 
l'opinioa  républicaine  niodcréo. 

Fabre  (Joan-Raymond-Augrusto),  frère  du  précédent, 

poète  et  publicisto  français,  né  à  Jaujac  (Ardèche)  en  1792, 
mort  à  Paris  en  1H39.  Il  publia  d'abord  un  poème  en  douze 
chants  :  la  Calëdonie,  ei  lit  recevoir  à  l'Odéon,  en  1825, 
uno  tragédie,  Irène  ou  l'Iiéroine  de  Souli,  que  la  censure 
interdit.  Kn  1829,  il  coopéra  à  la  fondation  de  la  Tribune, 
dont  il  garda  la  direction  jusqu'à  sa  mort.  Il  faut  citer 
encore  de  lui  :  V/fisloire  du  sii'ije  de  Missolonghi  (1826)  ;  la 
Jiérotution  de  iS30  et  le  Véritable  Parti  républicain  (1833). 

FaBRC  (Antoino-François-Hippolyto),  médecin  fran- 
çais, né  à  Marsoilloon  1797,  mort  on  1853.  Il  fonda  à  Paris 
la  Lancette  française  (ou  «  Gazette  des  hôpitaux  »),  qui 
fut  un  journal  do  satire  médicale.  On  a  de  lui  :  /Ji-snerta- 
tion  sur  le  pemphigus  (182 i);  l'Héléuéide,  l'fJrfilaïde  (1835); 
Némésis  médicale,  recueil  do  satires,  par  un  Phocéen  (1835)  ; 
Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médecine  (1840-1841). 

Fabre  fLouisI,  agronome  français,  né  à  Carpentras 
en  1806.  Il  dirigea  longtemps  la  ferme-écolo  de  Vaucluse,  et 
publia,  entre  autres  ouvrages  estimés  ;  Principes  d'agricul- 
ture appliqués  aux  contrées  méridionales  de  la  France [ISGl); 
Manuel  de  l'éleveur  de  vers  à  soie  et  de  vers  à  bourre  de 
30i€  (1861):  Cours  élémentaire  d'agriculture  pratique  (1861- 
1867)  ;  le  lion  Jardinier  du  midi  de  la  France  (1865);  etc. 

Fabre  (Paul-André),  magistrat  français,  né  à  Paris 
en  isoi»,  mort  à  Versailles  en  1871.  Avocat  au  conseil 
d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation  (1839-1861),  il  acquit  une 
grande  réputation  et  fut  avocat  général  (1862),  puis  pro- 
cureur général  à  la  Cour  do  cassation  1^1870).  Ouire  des 
plaidoyers  et  dos  réquisitoires,  on  doit  à  cet  éminent  ma- 
gistrat :  Ordonnances  et  établissements  de  saint  Louis  [186  i); 
le  Président  Xicias  Gaillard  (1865). 

Fabre  (Louis-Adolphe),  écrivain  et  magistrat  fran- 
çais, né  à  Assiou  (Isère)  en  1819.  Avocat  à  Vienne,  il  de- 
vint successivement  président  du  tribunal  de  Chambéry 
et  enfin  de  Saint-Etienne.  Co  magistrat  s'est  fait  connaître 
par  dos  travaux  historiques  et  archéologiques  estimés. 
Nous  citerons  de  lui  :  Etudes  historiques  sur  tes  clercs  de 
la  basoche  (1856);  Notice  historique  sur  le  premier  parcel- 
laire de  Vienne  (1857);  Recherches  historiqtien  sur  le  pèle- 
rinage des  rois  de  France  à  Notre-Dame  d'Embrun  {IS60); 
Etude  sur  la  littérature  judiciaire  du  xii'  au  xiii"  siècle 
(1863);  Trésor  de  la  sainte  Chapelle  des  ducs  de  Savoie  au 
château  de  Chambéry  (1868);  etc. 

Fabre  (.I. -Henri),  professeur,  né  à  Saint-Léons  (Avoy- 
ron)  en  1823.  Il  a  publié  do  nombreux  ouvrages  de  science 
élémentaire  et  de  vulgarisation.  Nous  citerons  de  lui  :  la 
Science  élémentaire,  lectures  courantes  (1862-1865);  His- 
toire de  la  bûche,  récits  sur  ta  vie  des  plantes  {\ $66);  Notions 
préliminaires  de  phi/sique  f  1867-1870);  le  Livre  d'histoires, 
récits  scientifiques  de  l'oncle  Paul  à  ses  neveux  /1868);  les 
Ravageurs,  récits  de  l'oncle  Paul  sur  les  insectes  nuisibles 
(1870)  ;  Astronomie  élémentaire  {\S12)  ;  les  Auxiliaires,  récits 
sur  les  animaux  utiles  [IS13);  Lectures  scientifiques  :  zoo- 
logie (1873);  Botanique  (1874);  les  Serviteurs,  récits  sur  les 
animaux  domestiques  (1875);  la  Plante  (1875);  l'Industrie 
(1875);  Cours  complet  d'enseignement  littéraire  et  scienti- 
fique (1876);  Souvenirs  entomologiques  (1879-1899);  etc. 

Fabre  (Ferdinand),  romancier  français,  né  à  Béda- 
rieux  (Hérault)  en  1827,  mort  à  Paris  en  1898.  Il  entra  au 
séminaire  de  Montpellier;  mais  ne  se  sentant  pas  la  voca- 
tion religieuse,  il  quitta  lo  séminaire,  se  rendit  à  Paris, 
s'y  livra  aux  études  les  plus  diverses  et  publia  un  rocuoil 
de  poésies  :  les  P^euilles  de  lierre  (1853)  ;  puis  il  écrivit  son 
premier  roman:  les  Co«r6eron(1862),quilui  valut  les  éloges 
QO  Sainte-Iieuvo  et  fut  cou- 
ronné par  l'Académie.  A  par- 
tir do  co  moment,  il  punlia 
un  grand  nomtirn  d'œiivres, 
récits  champêtres  pleins  do 
saveur,  scènes  do  la  vie  clé- 
ricale, écrites  sans  parti  pris, 
avec  uno  absolue  sincérité, 
qui  lui  ont  assigné  une  place 
a  part  dans  la  littérature 
française.  «  Il  est.  dit  .Iules 
Lemaître,  un  peintre  inoom- 
paralilo  des  prêtres  et  des 
paysans.  Je  no  serais  pas 
elonné  que  son  œuvre  vigou- 
reuse, candide,  un  peu  sévéro, 
avec  dos  coins  délicieux  do 
tendresse,  demeurât  comme 
un  dos  monuments  originaux 
du  roman  contemporain,  u 
Ferdinand  Fabre  avait  été  nommé,  en  1883,  conservateur 
à  la  bibliothèque  Mazarine.  Outre  les  ouvrages  mention- 
nés, on  lui  doit  :  Julien  Savignac  (1863);  .!/"•  de  Mala- 
vieille  (\Uô);  le  Chevrier  (1868);  l'Abbé  Tigrane  (1873);  le 
Marquis  de  Piorrerue  (1874)  qui,  remanié  par  l'auteur,  re- 
parut on  1881  sous  lo  titre  do  :  un  Illuminé;  liarnabé  ylSIô); 
la  Petite  Mère  (1877),  ouvrage  remanié  et  publié  de  nou- 
veau on  1887  avec  le  titre  de  Madame  Fuster;  Mon  oncle 
C('/e»/i'n  (1881);  Z,t(cr/er(i8R4);  le  Roi  Ramire  {IRSA):  Mon- 
sieur Jean  0886)  ;  Toussaint  Galabni  (1887)  ;  Norine  (1889)  ; 
A'rti'i^re  (1890);  l'Abbé  Roitelet  {1890^;  Germy  (1891);  Syl- 
riane  (1892);  Mon  ami  Gaffarot  (1893);  Taillevent  (i895). 
Citons  encore  :  le  Roman  d  un  peintre  (1R78)  sur  J.-P.  Lau- 
roHs;  l'Hospitalière',  drame  rustique  on  cinq  actes  (1880) 
et  Ma  vocation  (1889),  intéressante  autobiographie. 


Fabre. 


Fabre  d'Eglantine. 


FabRB  {Amaat-Joseph),  professeur  et  homme  politi- 
(\uv  français,  né  à  Hodcz  (Avcyronj  on  1814.  Il  s'adonna  à 

I  enseignement  en  province,  passa  l'agrégation  de  philo- 
sophie on  1867,  et  tut  suspendu  pour  ses  opinions.  Il  de- 
vint, en  1881,  mattro  do  conférences  à  l'école  supérieure 
do  Sèvres.  De  1881  à  1885,  il  siégea  à  la  Chambre  comme 
député  do  Rodoz,  et  fut  élu,  en  1894,  sénateur  de  l'Aveyron. 

II  s'est  signalé  par  diverses  propo,  itions  do  loi,  notam- 
ment par  ccllo  qui  interdit  tout  mandat  électif  et  tout 
emploi  aux  membres  des  familles  ayant  régné  en  Franco 
(1883)  et  par  sa  proposition  d'instituer  une  féto  annuelle 
en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc,  ù.  qui  il  a  voué  un  véritable 
culte.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cour»  de  philosophie 

!1870);  Histoire  de  la  philosophie  {1877j;  les  Libérateurs 
1882);  Jésus,  mystère  fl892);  et,  dans  l'ordre  d'idées  qui 
ui  est  cher  :  Jeanne  d'Are  libératrice  de  la  France  (I882j  ; 
Procès  et  condamnation  de  Jeanne  d'Arc  (1884J  ;  Procès  de 
réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc  (1884\  ;  Jeanne  d'Arc,  drame 
historique  (1890);  Jeanne  d'Arc,  impératrice  de  la  France 
(1892);  le  Mois  de  Jeanne  d'Arc  (1892). 

Fabre  D'ÉglantinE  (Philippe- François -Nazairo 
Fabre,  dit),  poète  dramatique  et  homme  politique  fran- 
çais, né  àCarcassonnc  en  1750,  mort  à  Paris,  sur  l'écha- 
faud,  en  1794.  Il  avait  ajouté  à  son  nom  celui  d'une  églan- 
tine  dor  qu'il  avait  gagnée  aux  Jeux  tloraux.  Après  uno 
jeunesse  orageuse,  il  courut  le  monde  comme  acteur  et, 
en  1787,  se  rendit  à  Paris,  où  la  poésie  et  la  politique  lo 
prirent  tout  entier.  Sa  carrière  dramatique  fut  courte, 
mais  féconde.  En  sept  ans,  il  composa  dix-sept  pièces,  sur- 
tout dos  comédies,  dont  la 
meilleure  et  la  plus  célèbre  est 
le  Philinte  de  Molière  ou  la 
Suite  du  Misanthrope  (1790), 
où  l'auteur,  reprenant  à  son 
compte  lo  paradoxe  de  Rous- 
seau, poussait  au  noir  le  per- 
sonnage do  Philinto  et  le  re- 
présentait à.  la  tin  châtié  dans 
son  incurable  égoïsme.  Citons 
encore  le  Convalescent  de  qua- 
lité ou  T  Aristocrate  {il^l);  t'In- 
trigue épistolaire  (1192),  et  les 
Précepteurs,  comédie  pos- 
thume 11799).  Fabre  d'Eglan- 
tine no  manque  point  d'ima^'i- 
nation,  do  verve  comique,  ni 
même  d'esprit  d'observation  ; 
mais  il  est  un  médiocre  écri- 
vain et  il  abuse  de  la  prédica- 
tion civique  ou  morale.  Il  a 
laissé  des  Œuvres  diverses,  no- 
tamment des  contes,  des  épitres.  des  satires,  des  romances 
et  des  chansons  dans  le  goût  champêtre  du  temps;  entre 
autres,  la  chanson  si  connue:  Il  pleut,  il  pleut,  bergère! 
Fabro  d'Eglantine  avait  accueilli  avec  enthousiasme  la 
Révolution.  Ami  do  Danton  et  do  Camille  Desmoulins,  il 
joua  un  grand  rôle  dans  le  club  des  Cordeliers.  Député  de 
Paris  à  la  Convention,  il  vota  la  mort  du  roi.  Il  réalisa  la 
substitution  du  calendrier  républicain  au  calendrier  gré- 
gorien, et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  nomenclature  des  mois 
et  des  jours.  V.  calendrier.  Suspect  de  modérantisme 
aux  yeux  do  Robespierre,  accusé  do  corruption  par  ses 
ennemis  (pour  une  obscure  alfaire  de  falsilication  de  décret 
où  son  innocence  a  été  depuis  reconnue),  il  tut  condamné 
à  mort  et  guillotiné,  le  même  jour  que  Danton  et  Camille 
Desmoulins. 

Fabre  de  PAude  (comte  Jean -Pierre),  sénateur  et 

fiair  do  France,  né  à  Carcassonne  en  1755,  mort  du  cho- 
éra  à  Paris,  en  1832.  D'abord  avocat  au  parlement  de 
Toulouse,  il  adopta  les  principes  nouveaux  et,  en  1791, 
fut  nommé  procureur  général  syndic  de  son  département 
et  commissaire  du  roi  près  lo'tribunal  do  Carcassonne. 
Pendant  la  Terreur,  il  quitta  la  Franco  et  n'y  rentra  qu'a- 
près lo  9-Thermidor.  En  1795,  le  département  de  l'Aude 
l'envoya  siéger  aux  Cinq-Cents.  II  y  fut  un  des  plus  em- 
pressés à  accueillir  lo  coup  d'Etat  do  brumaire.  Il  se 
rendit,  en  qualité  do  commissaire  du  gouvernement,  dans 
les  départements  méridionaux  pour  y  or^raniser  le  nouvel 
état  de  choses.  Nommé  membre  du  Tribunal  en   1799, 

firéstdent  de  cette  assemblée,  il  y  fit  adopter  do  sages 
ois  financières.  Le  Tribunat  supprfmé.  Fabre  passa  au 
Sénat  avec  le  titre  do  n  comte  «  (1807).  Napoléon  le  combla  : 
membre  du  grand  conseil  du  Sénat  en  1810.  procureur 
général  près  le  conseil  du  sceau  des  titres  la  mémo  année  ; 
l'un  des  premiers,  en  1814,  il  vota  la  déchéance  de  l'Em- 
pire. Lo  l"  avril,  avec  soixante-deux  autres  sénateurs,  il 
nomma  un  gouvernement  provisoire.  I^eSjuin.  Louis  XVIII 
l'éleva  à  la  pairie.  L'Empereur,  au  retour  de  lilo  d'Elbe, 
lui  conserva  son  siège;  mais  la  seconde  Restauration  hii 
en  garda  rancune,  et  il  no  recouvra  son  titre  de  pair 
qu'en  1819. 

Fabre  (Denis),  dit  de  PHérault,  conventionnel,  né 
à  Montpellier,  tué  à  l'armée  des  Pyrénées  à  la  fin  de  1793. 
Conseiller  à  la  Cour  des  aides  avant  1789,  il  fut  envoyé  à 
la  Convention  par  l'Hérault  ot  y  siégea  à  la  Montagne.  11 
vota  la  mort  do  Louis  XVI.  La  Convention  le  délégua  à 
l'arméo  des  Pyrénées,  que  commandait  lo  général  Dago- 
bert.  Il  prit  part  à  do  nombreuses  actions  militaires,  enleva 
aux  F^spagnols  deux  places,  Thuir  et  Sainte-Colombe,  ei 
fut  tué  près  de  Port-Vendres,  en  cherchant  à  sauver  une 
batterie.  Sur  la  proposition  de  Robespierre,  la  Convention 
lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon  (1794). 

Fabre  D'Olivet  (Antoine),  littérateur,  musicien, 
philologue,  philosophe  français,  né  à  Ganges  tHéraulil 
en  1768,  mort  à  Paris  en  1825.  II  débuta  à  Paris  par  des 
bluettes  dramatiques.  11  publia  des  lettres  sur  l'histoire, 
des  poésies,  des  œuvres  philosophiques,  philologiques, 
où  l'originalité,  la  bizarrerie  des  idées,  pour  mieux  dire, 
s'alliait  à  une  érudition  réelle.  II  a  beaucoup  écrit.  Il  faut 
citer  de  préférence  sesouvrag:es  philosophiques  ;  De  t'étnt 
social  de  l'homme  (1822),  ot  ses  ouvrag;es  philologiques  : 
les  Vers  dorés  de  Pythagore  (1813);  la  Langue  hébraïque 
restituée  (ISieV  On  a  de  lui  des  œuvres  dramatiques  :  te 
Quatorze  Juillet  (1790);  Toulon  soumis  {llOi-,  Cahi,  tra- 
duit de  Byron  (18S3)  ;  etc.  Un  aspect  peu  connu  do  l'œuvre 
de  Fabro 'dOIivet,  c'est  le  rôle  qu'il  a  joué  comme  précur- 
seur des  félibros.  qui,  à  ce  titre,  lui  ont  consacré  un  mo- 
nument coramémoraiif,  à  Ganges.  11  a  publié,  en  1803,  sous 
le  litre  le  Troubadour,  poésies  occitaniques  du  xiii*  siècle, 
toute  une  série  do  poésies  languedocionnes  de  sa  compo- 


FABRE   —   FABRICANT 

sillon.  Ses  poé.*iic8»  notamment  celles  sur  Us  Saison»,  la 
classent  parmi  les  meilleurs  poètes  co  langue  d'oc  du 
commencement  du  xix*  siècle. 

FABRECOULXER  fli-f}  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  mi- 
cocoulier, dans  te  midi  do  la  France,  u  On  l'appelle  aussi 

FAimÈGUB,  FAbRFGUIEB  OU  KALABKEGLIEB. 

FabrÈGUES,  comm.  de  l'Hérault,  arroud.  et  &9kiL  de 
Montpellier,  sur  le  Caulazon,  sous-afâucni  du  Lez  par  la 
Mossuo;  1.635  liab.  Ch.  do  f.  Midi. 

Fabretti  (Raphaël;,  antiquaire  italien,  né  à  Urbîn 
(Etats  do  TEgliso;  en  1618,  mort  à.  Home  en  1700.  Il  devint 
conservateur  des  archives  du  château  Saint-Ange.  On  lui 
doit  do  bons  ouvrages  d'archéologie  :  Deaguis  et  aguxduc- 
tibus  veteris  Romx  (1680);  Syntagma  de  columna  Trnjana 
(1683),  et  Inscriptionum  antii/uarum  descriptio  (1690);  etc. 

Fabrezan,  comm.  do  l'Aude,  arrond.  et  à  90  kilom.de 
Narbonnc,  sur  1  Orbicu,  au  pied  de  la  montagne  d'Alaric  ; 
1.829  hab.  (Fabrezanais,  aises.)  Carrière  de  pierres,  fa- 
brique de  tartre.  Ancien  château.  Un  canal  d'irrigation 
du  uép.  de  l'Audo  porto  le  nom  do  canal  de  Fabrezan. 

Fabri  (Jean),  évéque  de  Chartres,  né  à  Paris  vers 
1320,  mort  à  Avignon  en  1390.  Conseiller  du  roi  Charles  V  et 
ami  du  pape  Clément  VII,  le  roi  Charles  VI  le  chargea, 
en  1381,  de  négocier  la  paix  avec  les  Bretons.  Pendant 
sept  ans  !'138i-Î38g}.  Fabri  fut  chancelier  de  J^uis,  duc 
d'Anjou  et  roi  de  Sicile.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvra^'cs, 
restes  manuscrits  ;  entre  autres,  les  Grandes  Chroniques  de 
Hainaut,  le  Récit  historitpie  des  événements  dont  il  fut  lo 
témoin  de  1381  à  1388.  et  un  plaidoyer  en  faveur  des  papes 
d'Avignon  sous  lo  titre  de  Gémissement  des  gens  de  oien  à 
l'occasion  du  grand  schisme. 

Fabri  (Jean),  imprimeur  du  xv*  siècle,  né  à  Langrcs. 

Il  fonda,  en  1474,  le  premier  établissement  typographique 
qu'ait  possédé  Turin. 

Fabri  (Pierre),  do  son  vrai  nom  Lefèvbb,  prêtre  et 
écrivain  français,  né  â  Rouen  vers  1490.  mort  en  1539. 
Il  fut  curé  de  Méray,  dans  le  diocèse  de  Rouen.  Il  a  com- 
posé deux  ouvrages",  très  recherchés  aujourd'hui  des  biblio- 
philes: un  Traicté  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  mère  (1514), 
et  le  Grant  et  vrai  art  de  pleine  rhétorirpie.  Dans  ce  der- 
nier livre,  il  a  réuni  un  grand  nombre  de  recettes  litté- 
raires «  pour  permettre  à  ung  chacun  de  facilement  com- 
poser et  faire  toute  description  tant  on  prose  qu'en  rithme  • 
(1521).  Les  poèmes  qu'on  lui  a  attribués  ne  sont  pas  de  lui. 

Fabri  (Honoré),  savant  jésuite,  né  en  1607,  mort  en 
1688.  Il  fut  professeur  de  théologie  â  Lyon  et  grand  pé- 
nitencier à  Rome.  Auteur  de  nombreux  ouvrages  sur  les 
matières  les  plus  variées:  théologie,  littérature,  mathé- 
matiques, astronomie  et  médecine,  il  combattit  sans  suc- 
cès les  principaux  savants  de  son  temps  :  Pascal.  Huy- 
ghens,  Galilée,  et  fut,  pour  cette  raison,  surnommé  l'Avo- 
cat des  causes  perdues. 

Fabri  Frédéric),  théologien  allemand,  né  à  Schwcin- 
furt  en  1821,  mort  àW'urtzbourgen  1891.  Ha  été  directeur 
de  l'école  des  missions  de  Barmen  (185"-1884\  et  profes- 
seur à  l'université  de  Bonn  (1889-1891).  U  se  fit  connaître, 
en  1856,  par  un  livre  intitulé  Briefe  gegen  den  MateriaUs- 
mus.  Puis  il  se  consacra  à  l'étude  des  questions  relatives 
à  l'organisation  de  l'Eçlise  et  à  ses  rapports  avec  l'Etat. 
Dans  la  dernière  partie  do  sa  vie,  il  s  occupa  beaucoup 
de  politique  coloniale.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  fait 

frand  bruit  en  Allemagne.  Il  faut  citer  :  Kirchenpolitiitehe 
rnqen  der  Gegenwart  fl8671;  Staat  und  Kircne  (Ï87tj; 
liedarf  Deutschland  der  Kolonien?  (1884);  Fùnf  Jahre 
deutscher  Kolonial-poiitik  (1889). 

Fabri  (Christophe),  dit  Libertet,  réformateur  suisse, 
né  à  Vienne  (Daupniné)  en  1508,  mort  à  Neuchàtcl  en  1588, 
Admirateur  et  ami  de  Farel,  il  interrompit  ses  études  de 
médecine  pour  l'aider  à  prêcher  les  idées  nouvelles.  Bien 
quo  son  rôle  soit  moins  connu  que  celui  do  Farel,  il  con- 
tribua pour  la  plus  larc«  part  au  succès  de  la  réforme  à 
Ncuchâtel.  Il  y  exerça  les  fonctions  pastorales  en  iri32  et 
do  nouveau  en  1545  jusqu'à  sa  mort.  Dans  l'intervalle,  il 
avait  rempli  une  mission  à  Thouon  pondant  dix  ans. 

Fabriani  (Séverine,  littératenr  italien,  né  à  Spilam- 
berto  {duché  de  Modène)  en  1792,  mort  en  1849.  H  entra 
dans  lès  ordres,  collabora  aux  Mémoires  de  rtligion,  de 
littérature  et  de  morale  do  l'abbé  Baraldi  et  lînii  par  m> 
consacrer  entièrement  â  l'instruction  des  sourds-muets. 

Fabriano  (Francesco  pi  Okntilr  da\  peintre  ita- 
lien de  l'école  ombrienne,  né  â  Fabriano.  dans  la  marche 
d'Ancône,  vers  1370,  mort  à  Rome  vers  1450.  II  exécuta 
un  çrand  nombre  de  travaux,  à  Gubbio,  Urbin,  Pérousc, 
Orvieto,  Florence  et  Sienne.  En  1417.  il  peignit  pour  la 
cathédrale  d'Or\*ieto  uno  Madone  dont  le  succès  fut  tel, 
qu'il  lui  valut  d'être  inscrit  sur  lo  registre  de  la  cathédrale 
avec  lo  titre  d'egregius  maqister  maijistromm.  En  1423,  il 
exécuta  pour  l'église  de  ta  Sainte-Trinité,  à  Florence,  nno 
Adoration  des  rois  Mages,  que  l'on  reearde  comme  l'une 
tie  ses  œuvres  les  plus  remarquables.  Mais  son  véritable 
chef-d'oeuvre,  si  nous  en  croyons  Vasari.  fut  le  retable 
d'autel  de  la  Vierge,  qu'il  peignit,  en  1425,  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas,  et  dont  il  n'existe  plus  aujourd'hui  quo 
deux  fragments.  H  travailla  aussi  à  Venise  et  à  Rome.  Lo 
sénat  de  la  première  de  ces  villes  lui  rit  don  d'une  robe 
de  patricien  et  lui  accorda  une  pension  viagère  pour  sa 
toile  représentant  la  Victoire  navale  des  Vénitiens  sur  Fré- 
déric ffarhcrousse  en  1117.  A  Rome,  il  exécuta  quelques- 
unes  des  décorations  do  l'église  do  Saint-Jean-de-Latran, 
et  peignit  â  fresq^ue,  sur  la  tombe  du  cardinal  Adimari, 
dans  l'église  de  Sainte-Maric-Nouvello.  une  Madone  à  l'En- 
fant avec  saint  Benoit  et  saint  Joseph,  œuvre  qui  excita 
l'admiration  do  Michel-Ange  et  lui  fit  dire  quo  le  style  do 
l'artiste  était  comme  son  nom,  Gentile.  C'est,  en  effet,  jtar 
la  délicatesse  do  son  pinceau,  ainsi  que  par  le  tini  do  son 
travail  et  par  la  vivacité  de  son  coloris,  que  Fabriano  s'est 
placé  à  un  rang  éminent  parmi  les  peintres  do  son  époque. 
I^e  musée  du  T.ouvre  possède  de  cet  artiste  une  Présen- 
tation au  Temple,  tableau  avec  prédelles. 

FABRICANT  {kan^.  ANTE  n.  Personne  qui  transforme 
la  matière  pt-emièro  soit  en  un  objet  définitif,  soit  en  uno 
nouvelle  matière  première  qui  servira  dans  une  autre  fa- 
brication. 

—  .\djeciiv.   Qui  fabrique  :  Des  industriels  f.s3RIcants. 

—  Ënctcl.  L'article  ô3S  du  Code  de  commerce  répute 
commerçant  le  fabricant  ou  manufacturier.  Comme  tout 


FAHRICATELIl    —   FAURIS 

comiDt*rvant,  1<*  fftbrirani  apporte  dftn<  son  entreprise  un 

4-.-ki.it^l  .jii  iL  -ko  i  rxL'»-.!*  lie  tairr  iruclititT  VD  I  augmentant 

:r  la  \cnto  île  bPs  pro<)uil>.  Pour 

.ufacturifr  iluii  conualtre  exaole- 

..in^ix-.  .1  riuroo  ri   lin  sortie  dos 

lis  SOS  ma^fasins.  inou- 

,it  ;  2»  le'*  tl>'prn*es  dt 

fiin^iii  •<'  (i .  K  •..    ii'V  leni  des  olijrta  maDii- 

*  ta  situation  débitrice  ou  cr^iincc  des  per- 

]osi]uelles  il  ost  en  relations;  4*  les  résultats 

i-ii  i.iM  «Ml  o  ou  eu  perte  réalisés  »ur  la  vente  dos  produits 

Dianura<*tun,«s. 

tï(i  'ItsTiniriif  p!Ti^-p'ir<  sortes  di»  fabricants  : 

A    '  :<'nicui  aux  consooimateurs 

le»  y  '"•  ; 

B    t  i  des  iotermodiaires  soit  en 

pros.  vo.t 

C.  Ceuï  U'S  objets  qu'iU  ont  manufaolur^s 

à  d'autres  t  ,  ,  n  achèveroni  ou  simplement  conti- 

Doeroot  U  trau-^ivriiiuiion  des  produits  à  eux  c<^d6s. 

FABRICATCCR.  TRTCE  n.  Individu  (]ui  fabrique.  (No 
■«  pr  L'n  FABAICATRUR  dc  fausse 

mtm-  >'o  dos  choses  fausses  :  L'n 

WABK  i>$. 

—  l'ar  ext.  ("reaiour.  iu\  cnicur.  n  Fabrieateur  ioucerain 
ou  tupréme.  Dieu,  cn^aiour  do  l'univers  : 

Lr  fahritattMr  $ou\trûin 
Noai  créa  bénderf.  toui  de  m^me  manière. 
L*  Fo.tTurtc 

FABRICATION  (*i'-on)  n.  f.  Action  ou  manière  do  fabri- 
quer, i  Transformation  do  matiorcs  premières  do  toutes 
aortes  «ti  .>*':'Vs  utilisables  dans  lindusino,  dans  l'écono- 
mie   '  -ic. 

—  I  luction  de  choses  fausses  :  Fabrication 
de  fil-.  Ui  FABRICATION  d'w\  acte  t'appelle  faux 
en  ôcriiuro. 

—  Fig.  loveolion  de  choses  fausses  :  La  fabrication  de 
fatuteâ  nouretUs  e»t  punie  par  lu  loi. 

—  Enctcl.  En  dehors  dos  monopoles  que  les  Etats  se 
r^sorvent  dans  un  but  fiscal  ou  do  sécurité  publique,  lo 
droit  de  ^a6rtca(ton  appartient  en  LT^nt^ral  à  tout  lo  monde, 
et.  cependant,  pour  récompenser  les  fabricants  iogéuioux. 
la  législation  leur  accorxii*  un  monopolo  temporaire.  V.  brb- 

»BT   DINVKVriON.   Ol   M.VHQLH   I»K   KAUKIQCI^. 

Fabrice  ou  Fabrizio  d*Acquapendente  U<^r6mo\ 

aoaiomiste  et  rhirur^rien  italien,  né  à  Ao<|uapendenle  en 
IS37,  mort  à  Paioue  en  IfilS.  Klevo  do  Fallope.  tl  lui  suc- 
céda en  ISât,  à  Padoue.  dans  la  chaire  d'anatomio.  Ses  le- 
çons lui  attireront  des  disciples  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe.  U  ne  so  borna  pas  A  l'étude  de  l'anatomio  descrip- 
tive, mai>  il  sut  tenir  compte  des  données  do  l'anatomie 
compan^e  et  do  la  physiologie.  On  lui  doit  la  découverre 
des  valvulo»  des  veines;  il  ne  sut  pas  tirer  de  la  consta- 
tation do  ce  fait  la  conclusion  physiologique  de  la  circula- 
tion du  sang:  ce  fut  un  do  ses  élèves.  Harvey,  qui  eut 
plos  tard  ce  mArtte.  Il  faut  citer,  parmi  ses  nonâbreux  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  furent  publiés  après  sa  mort  ; 
Pentateueho$  ehinirçicum  {  issî  )  ;  lie  venarum  ostiolis 
(1*03  ;  Opéra  chirurgien  in  Huna  parte*  divisa  (1617);  De 
re$p*rntione  et  ejus  inttrumenlis  (1615,i  ;  De  f/iila,  rentriculo, 
imtestinis  <1618/;  De  formatione  ovi  et  puili  (1621);  Opéra 
«■uiia  (14S7). 

Fabrice  de  Hilden  ^Guillaume),  chirurgien  alle- 
man-l.  né  a  HtMen.  prés  de  Cologne,  en  \a*\o,  mort  à 
Berne  on  1*^34.  Observateur  sagace  et  consciencieux,  il 
lit  de  lanatomio  la  base  principale  de  la  médecine  et  do 
la  chirurgie  et  s'acquit,  comme  praticien,  une  réputation 
méntéed  opérateur  habile.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis 
et  publiés  par  les  soins  de  J.  Bayer  :  Opéra  omnia  (1616;. 

Fabrice  Frédéric-Erne5t\  homme  politique  suédois 
da  xviii'  siècle.  Attaché  à  la  personne  do  Cbrisiian-Au- 
gnst«  de  Holstem.  administratour  du  duché  pendant  la 
mioorité  do  Krélénc.  neveu  de  Charles  XII,  il  fut  envoyé 
auprès  de  Charles  XII  à  Bonder.  ot  écrivit  à  Christian-Au- 
guste et  au  baron  de  Gœrt/  dus  l-^ttres,  publiées  depuis  sous 
ce  titre  :  Aneedote»  du  si^jtjur  du  rota  Benderou  Lettres  du 
baron  de  Fabrice  (1760;. 

Fabrice  ^Georges-Fr^déric-Alfred  von),  général  alle- 
mand, né  .-i  <Vuesnoy-sur-I>euIe  on  ISIS,  pendant  loccupa- 
tion  de  la  Franco  par  les  Alliés,  mort  à  Dresde  on  1891. 
Commandant  dtrs  troupes  confédérées  dans  le  Holstein  on 
H(>l.  il  prit  part,  on  l^^îG.  A  la  guerre  austro-prussienne, 
rommo  chef  d'état-major  du  prince  Albert  do  Saxe.  Après 
Sadowa,  il  devint  ministre  de  la  guerre  du  royaume  do 
Saxe,  dont  il  réorganisa  farmée  sur  le  modèle"  prussien. 
Pendant  la  guerre  franro-allemando  de  ir"o-i871,  il  fut 
gouv(>riM"ir  '\'\  torritoiro  du  12'  corps,  puis  du  département 
de   s  -  Après  l'armistice,  il  commanda  le  corps 

d'or  -  juin  l'«7r>.fiénéral  de  cavalerie  en  1872. 

il  r**i'.'      .L-ro  de  la  guerre,  fut  chargé,  en  I8»t.  du 

portoiemiie  des  affaires  étrangères,  et  fait  comte  en  1884. 

FABRICIE  if  01  FABRICIA  '*/  n  f.  Genre  d'annôlide» 
1  .  r    ili'les .    appelées 

les  mers  d'Ku- 
'    .  ^Til.  dos  yeux  sur 

cUacun  do  U'urs  se^mcul-H.  \^  fubneia  sebelln  so  trouve 
depuis  la  Méditerranée  jusque  dans  la  mor  du  Nord.)  Syn. 

AMfUtLORI.NR. 

PABRiCIEIt.  ENNE  'ti-fn,  en")  n.  m.  adj.  Qui  se  rapporte 

ant  fabri  i-ir^  V-  pir^i«:»f.s  :  l'administration  kabriciknnr. 

I^s  ' 

quel  ^^ 


■^nseil  do  fabrique  d'une  paroisse  : 
•■i»  parmi  les  rADRiciSNS.  n  On  dit 


FabriCIDS  Caios).  sarnoromé  Lusclnus.  à  cause  de 
ses  petits  yeux,  consul  l'an  î8î  av.  .1  -C  il  i»st  resté 
comme  l'un  des  tvpos    do  la  simplir;'  ^>.c- 

meni  des  vieux   komatos.  Dante  Ir  .  ur 

au  XX*  chant  du /^urvaMfr^.  o"  Tap  .m: 

•  O  Fabricius.  qu'eût  pf  t.\u-\--  ;ini->    .  •  r-st  <é- 

lébre.  Vainqueur  des  .'**.i  Mrutiens  ot  des  Lura- 

niens.  il  rapporu  un  b  .  lont  it  no  ganla  rien. 

Il  refusa  de  recevoir  aurun  pr'.>c[ii  dos  Samnito^,  recon- 
naissants de  ses  bons  ofri' os.  Sa  grandeur  dimo  bnlla 
surtout  dans  la  guerre  contre  Pyrrhus.  I^es  Komains 
ayant  été  vaincus  par  suite  de  la  surprise  que  leur  causè- 
rent les  éléphants  qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois, 
Fabricias  fut  envoyé  vers  Pyrrhus  pour  traiter  de  la  ran- 
Coo  dos  prisonniers.  Le  roi  tenta  vainement  de  se  l'atla- 


Fabricius. 


cher  par  des  présents.  Fabricius  n'accepta  rien.  Il  voulut 
alors  éprouver  son  courage  et  lit  tout  à  coup  jtaraltre  devant 
lui  uu  éléphant  (|ui  poussait  dos  cris  terribles  et  balan<,-ait  sa 
trompe  au-dessus  de  sa  tête  :  ■  Votre  éléphant, du  Kubri- 
cius  avec  caimo,  ne  m'étonne  pas  plus  aujourd  hui  (|ue 
\otro  or  ne  ma  tenté  hier.  •  Fabricius  entendit  avec  une 
surprise  extrême  Cinoas  développer  dans  un  repas  les 
doctrines  d'Kpicuro,  alors  incontiues  à  Uome  :  ■  Je  sou- 
haite, déclara-t-il.  quand  Cinéas  eut  fini,  (|uo  les  Samnitos 
et  Pyrrhus  pratiquent  do  telles  maximes,  tant  <|u'ils  fe- 
ront* la  guerre  aux  Komains.  ■  Pyrrhus,  plein  d  admira- 
tion pour  un  tel  homme,  lui  olTril"  vainement  un  quart  do 
son  royaume,  s'il  consentait  à  lo  suivre.  Plus  tani.  Fabri- 
cius ayant  été  mis  ù  la  léte  d'une  armée.  le  médecin  do 
Pyrrhus  lui  offrit  d'empoisonner  son  roi  moyennant  une  ré- 
compense. Fabricius  avertit  généreusement  lo  roi  :  »  Je 
reconnais  Fabricius,  s'écria  Pyrrhus  ;  il  serait  plus  facile 
do  détourner  le  soleil  de  son  cours  que  co  Komaîn  ilu  sen- 
tier do  la  justice  ot  do  l'honneur!  ■  Censeur  on  Î77.  il  se 
montra  d'une  extrême  rigidité  ot  mourut  sans  laisser  au- 
cun bien.  Le  sénat  maria  sa  tlllc  aux  frais  du  public,  et 
Faliricius  fut,  contre  tous  les  usages,  enterré  dans  la  ville. 
Fabricius  (Joan-AIbort\  théologien  protestant  alle- 
mand, philologue  et  bibliographe,  originaire  du  Holstein. 
né  on  1668  à  Leipzig,  mort  à  Hambourg  en  I73G.  De  U>99  à 
sa  mon.  il  fut  professeur déloiiuence  et  de  morale  à  Ham- 
bourg. En  outre,  do  1708  à  1711,  il  fut  chargé  du  rec- 
torat au  Johanncum.  Fabricius  ost  le  fondateur  de  Ihis- 
10 ire  littéraire  grecque  et 
latine.  11  écrivit  des  petits 
traités  d'apologétique  qui, 
fort  goûtés  en  leur  temps, 
sont  oubliés  aujourd'  hui  : 
Hydrothéologie  (1730  et  1734, 
trad.  en  français  sous  lo  ti- 
tre do  Théologie  de  l'eau  ou 
Ksaai  sur  la  bonté  de  Dieu 
manifestée  dans  la  création 
de  l'eau),  etc.  Ses  deux  pu- 
blications capitales  sont  :  la 
Hihliotheca  tatinn  (1697,  nou- 
velle édition  par  Erncstî, 
Leipzig.  1773-1774^  et  la  Bi- 
bliotheca  grrca  (1705-1728), 
par  Harlcs  (1790-1809).  avec 
index  (1838').  Ce  second  ou- 
vrage, bien  supérieur  au 
premier,  est  encore  indis- 
pensable aujourd  hui,  gràco 
à  labondance  des  documents 

aui  y  sont  rassemblés.  On 
oit  encore  à  Fabricius  :  Bibliotheca  latina  medix  et  in- 
fintr  mtatis  (1734-1736;;  Bibtiographia  autiauaria  (1713,; 
Bifjliotheca  eeciesiaalica  (1718):  des  éditions  de  Sextus  Em- 
piricus,  do  Dion  Cassius  et  de  divers  Porcs  de  l'Eç^lise.  etc. 
Ses  grands  travaux  d  histoire  littéraire  et  do  bibliographie 
sont  encore  une  mino  féconde  de  renseignements  pré- 
cieux. Ils  contiennent  1  indication  de  tous  les  ouvrages. 
mémo  les  moins  importants,  qui  restent  do  l'antiquiié, 
avec  tous  les  détails  possibles  sur  leur  auteur  ainsi  (|ue 
sur  les  éditions,  traductions  et  travaux  auxquels  ils  ont 
donné  lieu.  ïSes  nombreuses  et  originales  études  sur  les 
écrits  apocryphes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
ont  ouvert  ùno  voie  nouvelle.  Sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
consulter  l'ouvrage  de  son  gendre  Reimarus  :  Commenta- 
rius  de  vita  et  scrîplis  J.  A.  Fabricii  ^737). 

Fabricius  (\Vorner\  organiste  et  compositeur  alle- 
mand, né  à  Iizoboe  (Holslein)  en  1633,  mort  à  I./eipzig  on 
lii79.  Son  talent  do  compositeur  et  d'exécutant  le  fit 
choisir,  en  1656.  comme  organiste  de  l'église  Saint-Thomas 
do  Leipzig.  On  connaît  de  lui,  outre  un  Manuel  de  basse 
continue  ot  une  Instruction  sur  Ui  manière  d'examiner  un 
nouvel  orgue,  un  recueil  intitulé  Delicix  harmonies,  conte- 
nant soixante-cinq  pavanes,  allemandes,  courantes,  etc., 
à  cinq  parties,  et  un  autre  recueil  d'Air*  spirituels,  dia- 
logues et  concerts  pour  les  fêtes  solennelles,  à  quatre  et 
huit  voix,  avec  divers  instruments. 

Fabricius  /^Jcan-Chrétien),  entomologiste  danois,  né 
à  Tundorn  en  1743.  mort  à  Copenhatrue  en  1807.  Disciple 
do  Linné,  il  étudia  Ihtstoire  naturclTo  et  la  médecine,  fut 
professeur  à  l'université  de  Kiel.  Fabricius,  outre  ses  tra- 
vaux d'entomologie  descriptive,  publia  plusieurs  ouvrages 
sur  la  classification  des  insectes,  oii  il  essayait  d'établir 
les  divisions  uniquement  sur  la  disposition  des  pièces  buc- 
cales. Ses  divisions  des  eleutherata»  antliata,  etc..  n'ont 
j.as  été  adoptées. 

Fabrini  (Jean),  grammairien  italion,  né  Â  Fighino 
iToscane)  on  1516,  mort  vers  ISSO  à  Venise,  où  il  professa 
léloquonce.  On  a  de  lui  :  Délia  interpretazione  delta  lingua 
voiffare  e  latina  (1544)  ;  Teorica  délia  lingua  (1566)  ;  etc. 

FABRIQUE  (brik'  —  du  lat.  fabrica,  action  do  construire 
n.  f.  Etablissement  où  Ion  manufacture  des  objets  desti- 
nés au  commerce,  n  Par.  anal.  Lieu  où  l'on  produit  habi- 
tucUemont  :  L'ne  FAUftHilK  de  cancans,  défausses  nouvelles  ■ 

—  Fig.  Invention;  action  d'imaginer  ot  do  commu- 
niquer une  chose  fausse  :  Toutes  les  religions  de  fabrique 
humaine  sont  plus  ou   moins  accessibles  à  la  raison. 

—  Archit.  Construction  ayant  pour  décoration  princi- 
pale la  disposition  et  l'apparoiUage  des  matériaux  em- 
ployés. 

-^  Comm.  Prix  de  fabrique.  Prix  auquel  lo  fa1>ricant 
vend  ses  produits  au  commerce,  ti  Marque  de  fabriqw. 
V.  MARQi'R.  Il  Dessin  de  fabrique.  Dessin  qui  sert  do  mo- 
dèle aux  ouvriers  qui  fabriquent  des  tissus  façonnés. 

—  [)r.  admin.  Ensemble  des  personnes  nommées  oHl- 
ciellement  pour  administrer  les  biens  d'une  paroisse  : 
/'résident  du  conseil  de  fabrique,  p  Ensemble  des  biens  et 
revenus  d'une  église  ;  Quêter  pour  la  fabrique.  V.  la  par- 
tie encycl. 

—  Peint.  Construction  quelconque  servant  à  l'ornement 
d'un  paysage  :  Les  pabriqcrs  de  Claude  Lorrain. 

—  Encycl.  Tochn  La  fabrique  est  lo  lieu  où  s'opère  la 
fabrication,  la  transformation  des  matières  premières  en 
produits  ou  objets  destinés  à  un  usage  déterminé.  C'est 
en  cela  que  la  fabrique  diffère  de  l'usine;  dans  cello-ci, 
on  traite  directement  la  matière  première  au  sortir  de 
son  extraction,  on  la  prépare  pour  les  besoins  do  la  fabri- 
cation, quoiqu'il  arrive  aussi  que  cette  préparation  suftiso 
pour  rendre  ces  matières  proores  À  l'usage. 

On  a  soin,  d'ordinaire,  (le  placer  los  fabriques  dans  dos 
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lieux  qui  leur  sont  favorables  soit  au  point  de  vue  de  ta 
proximité  des  matières  premières  quelles  emploient,  ou 
de  leur  débouché  de  vente,  soit  près  d'un  cours  d'eau  où 
elles  puisent  leur  force  motrice,  d  uno  ligne  lerréo  qui 
leur  permet  une  expédition  plus  rapide  et  moins  coûteuse 
de  leurs  produits,  soit  entin  lu  où  elles  trouvent  la  main 
dteuvre  à  meilleur  marché. 

—  Dr.  admin.  (juand  l'Eglise  commença  &  former  dos 
paroisses,  les  faliriques  furent  composées  de  membres  du 
clergé,  qui  prônaient  lu  nom  de  marguiUiers.  du  latin  ma- 
tricula  (catalogue',  parce  qu'ils  dressaient  la  liste  des 
nauvros.  Mais,  dés  los  premiers  temps  du  moyen  ftge, 
ladminislration  dos  biens  d'église  fut  souvent  confiée  & 
des  la^uos,  sous  la  surveillance  des  curés  et  des  évè- 
ques.  A  l'époque  du  concile  de  Trente,  cet  usage  s'était 
généralisé  ot  avait  acquis  force  do  loi.  Les  membres  du 
conseil  do  fabrique,  appelés  ordinairement  *■  fabriciens», 
étaient  élus  par  les  paroissiens;  ils  choisissaient  parmi 
eux  quatre  marguilliers ,  qui  constituaient  le  bureau. 
C  étaient  le  président,  le  curé,  le  trésorier  el  lo  secrétaire. 
Les  comptes  étaient  soumis  à  révéïjuo.  dans  le  cours  de 
ses  visites.  Cet  état  do  choses  dura  en  Franco  jusqu'à  la 
Révolution,  qui  supprima  les  fabriijucs  et  vendit  leurs 
biens.  Le  Premier  Consul  les  rétablit  lart.  organiques  du 
8  avr.  1802  'art.  76j).  sans  la  participation  du  pape  ou  dos 
évéques  :  il  en  fit  une  institution  civile.au  lion  d'un  établis- 
sement ecclésiastique.  Il  y  eut  d'abord  dans  chaque  paroisse 
deux  fabriques  :  l'une,  intérieure  pour  la  gestion  du  produit 
dos  oblatioos  :  l'autre,  ertérieure,  pour  l'administration  des 
biens-fonds.  Le  décret  impérial  du  30  décembre  1809,  met- 
tant fin  û  une  situation  fertile  en  conflits,  établit  une  seule 
fabrique  par  paroisse.  C'est  sur  ce  même  décret,  complété 
en  IfiiKi,  que  repose  toute  la  législation  civile  actuelle- 
ment en  vigueur  sur  V  organisât  ion,  iesdroits  et  charges, tl 
aussi  la  comptabilité  des  fabriques. 

L'administration  des  fabriques  est  placée  sous  l'autorité 
du  conseil  de  fabrique,  assemblée  délibérante,  el  du  bureau 
des  jnarguilliers,  comité  d'exécution.  Le  conseil  de  fa- 
brique se  compose  de  neuf  membres  dans  les  paroisses 
d'au  moins  cinq  mille  âmes,  do  cinq  dans  les  autres.  Le 
curé  ou  le  desscr\'ant  et  le  maire,  ou  un  de  ses  adjoints, 
en  sont  membres  de  droit.  Les  fabriciens,  toutes  les  fois 
qu'une  nouvelle  fabrique  est  cicée,  doivent  être  nommés 
par  l'évéque  et  le  préfet  ;  ils  se  recrutent  ensuite  par  voix 
d'élection.  Chaque  membre  est  nommé  pour  une  période 
de  six  ans.  Le  conseil  est  renouvelable  par  moitié,  tous 
los  trois  ans.  Le  bureau  des  marguilliers  comprend,  indé- 
pendamment du  curé  on  desservant,  trois  membres  du 
conseil  de  fabrique  élus  par  cette  assemblée:  il  exécute 
toutes  los  décisions  prises  en  conseil  dans  les  quatre  ses- 
sions ordinaires  qui  doivent  être  tenues  chaque  année,  lo 
dimanche  do  Quasimodo  et  le  premier  dimanche  des  mois 
de  juillet,  octot)re  ef  janvier.  Il  ne  peut  y  avoir  de  réunions 
extraordinaires  qu'avec  l'autorisation  de  l'évèquo  ou  du 
préfet. 

En  cas  d'insuffisance  des  revenus  de  la  fabrique,  les 
communes  doivent  allouer  au  curé  une  indemnité  de  loge- 
mont,  quand  il  n'existe  pas  de  b&timent  affecté  à  son  ha- 
bitation, et  aussi  pourvoir  aux  grosses  réparations  dos 
édifices  consacrés  au  culte  et  des  presbytères,  quand  ces 
b&timents  leur  appartiennent  (loi  du  5  avr.  1884,  art.  136). 

L'article  78  de  la  loi  de  finance  du  26  janvier  1892  posa 
en  principe  que  la  comptabilité  des  fabriques  serait  aoré- 
navant  soumise  à  toutes  les  régies  de  la  comptabilité  des 
autres  établissements  publics.  Le  décret  du  27  mars  1893 
et  l'instruction  du  15  décembre  déterminèrent  les  condi- 
tions d'application  de  cette  mesure.  Les  comptes  sont 
jugés  par  le  conseil  do  préfecture,  si  les  recottes  sent  infé- 
riueres  à  30.000  francs,  et  par  la  Cour  des  comptes  si  elles 
sont  supérieures  ou  s'il  s'agit  d'uuc  église  cathédrale. 

Los  consistoires  protestants  et  les  communautés  Israé- 
lites ont  les  mêmes  droits  et  les  mômes  obligations  que  les 
fabriques  catholitjues. 

FABRIQUER  (ké  —  du  lat.  fabricare.  même  sons)  v.  a. 
Transformer  au  moyen  de  la  main-d'œuvre  de  l'homme,  ou 
par  des  procédés  mécaniques  ou  chimiques,  les  matières 

fircmières  pour  les  rendre  plus  facilement  utilisables  ot 
os  approprier  aux  besoins  de  la  consommation. 

—  Par  anal.  Faire,  préparer,  travailler  :  Fabriquer  des 
tartes.  Il  Créer,  produire  :  Fabriqukb  un  homme. 

—  Par  ext.  Produire  un  objet  destiné  à  tromper  :  Fa- 
briquer des  billets  de  banque. 

—  Fig.  Imaginer,  en  parlant  d'uno  fausseté  :  Fabri- 
quer t/es  mensonges,  des  calomnies. 

—  Pop.  Faire  ;  C>i/e  FABRiQuez-rotu  te  ?  il  Duper,  voler  : 
Fabriquer  guel'juun. 

Se  fabriquer,  v.  pr.  Etre  fabriqué,  u  Fabriquer  à  soi  : 
Bo^'inson  se  FABRIQUA  un  parapluie. 

Fabris  fSalvaton,  maître  d'armes  italien,  né  à  Bo- 
logne en  1554,  mort  vers  1630.  Il  parcourut  l'Espagne,  la 
France  ot  l'Allomagne,  et  passa,  on  1590,  on  Danemark,  où 
il  publia,  en  1606,  son  traité  d'escrime  sous  la  patronage 
du  roi  Christian  IV.  Cet  ouvrage,  édité  à  Copenhague,  ost 
un  cours  pratique  d'escrime  divisé  en  cent  quatre-vingt-dix 
exemples,  appuyés  par  autant  do  gravures  de  Ilalbock. 
Le  titre  est  :  De  lo  Schermo  ovoro  Seienza  d'arma. 

Fabris  (Giuseppe  de'),  sculpteur  italion,  né  à  No- 
venta  di  Piave  (Vénétio)  en  1790.  mort  à  Rome  en  18C0. 
Envoyé  comme  pensionnaire  à  Homo,  il  exécuta,  dans 
cettevillo,  un  groupe  colossal  do  Milon  de  Crotone  atta' 
qur  parun  lion,  qui  lui  valut  son  admission  à  l'académie 
de  .Saint-Luc.  Ses  prin'"ipalos  œuvres  monumentales  sont  : 
le  monument  du  cardinal  Fontana,  dans  l'église  Saint- 
Charles,  à  Rome;  le  monument  de  la  comtesse  Mallerio  ; 
h'  Génie  assis  sur  le  monument  de  Canova,  dans  l'église 
des  Frari,  à  Venise,  etc.  Fabris,  .sculpteur  classiquo,  fut 
élu  correspondant  do  l'Instiiut  de  France,  en  1846. 

Fabris  (Antonio),  médaillour  italien,  né  &  Udine  au 
début  du  îiix'  siècle.  Il  vint  s'établir  &  Florence  vers 
1823,  et  c'est  à  cette  époque  que  se  rapporte  sa  première 
(ouvre,  la  médaille  do  Cànova.  Mais  son  œuvre  la  plus 
admirée  fut  la  médaille  frappée  pour  la  consécration  de 
I  église  do  Possagno,  dont  les  dessins  sont  dus  précisé- 
ment à  Canova.  En  1830,  il  exécuta  le  modèle  auno  su- 
fierbo  médaille  pour  lo  monument  do  Canova.  Ses  œuvres 
os  plus  connues  sont  ;  la  médaille  d'inauguration  de  l'aca- 
démie de  BorgoSan-Sepolcro  {ISZ$)  ;  une  médaillcde  Dante, 
dont  lo  revers  représente  le  monument  du  poète  dans 
réélise  Santa-Croce,  de  Florence;  enfin,  plusieurs  mé- 
dailles do  peintres  et  do  poètes,  et  une  réduction  dos  fa- 
meuses portes  du  Baptistère  de  Floroncc,  par  Ghiberti. 
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FaBRITIUS  Carel  ou  Karci).  peintre  hollandais,  né 
vers  ir.2i  à  llaarlem,  mort  à  Dolll  ou  16j4.  Sa  vie  ost  pou 
couuuo  ei  ses  œuvres  sont  rares.  Elles  ont  été  longtemps 
attribuées  à  Rembrandt,  dont  il  avait  été  l'élûve.  Les 
principales  sont  :  Hi^union  de  portraits  de  famille  (1648, 
[tableau  brûlô  à  Amsterdam  en  1863],  Abraham  de  autte, 
portrait  (l6-i0),  le  Chardonneret  (165-1),  la  Sentinelle  (1651) 
(musée  Schwerin,.  On  a  souvent  confondu  ce  peintre  avec 
^erwnn/ Fadbith;»,  peintre  hollandais  du  xvii' siècle.  Ses 
œuvres,  duao  excoUcnte  facture,  trahissent  l'influonco  de 
Rembrandt. 

FaBRITIUS  fLouis),  voyageur,  né  au  Brésil,  d'une 
famille  holland:iisc,  en  16-18,  mort  en  1729.  Après  avoir 
servi  dans  l'armée  russe,  il  entra  au  service  do  la  Suède 
(1677),  et  fut  chargé  par  Charles  XI  de  nouer  des  rela- 
tions commerciales  avoc  l'Orient,  pour  attirer  à  Narva 
(Esthonie)  lo  commerce  de  ta  soie.  Il  fit  plusieurs  voyages 
en  Perse  et  réussit  à  amener  à  Stockholm  (1697)  des  mar- 
chands de  soio  arméniens  et  persans.  Mais  l'obligatioD  de 
franchir  le  territoire  russe  empêcha  bientôt  le  gouver- 
nement suédois  do  donner  suite  à  ce  projet. 

Fabrizia.  comm.  d'Italie  (Calabre  'prov.  do  Catan- 
zaroj),  à  la  source  du  fleuve  côtior  Alaro;  3.900  hab. 

Fabro.  comm.  d'Italie   (Ombrio  ■  prov.  de  PérousOj), 

sur  la  Chiana,  affluent  du  Tibre  ;  2.1Ô0  hab. 

FaBRONI  (Angelo),  biographe  italien,  né  à  Marradi 
(Toscane)  en  1738,  mort  à  Pise  en  1803.  Une  Vie  du  pape 
Clément  \II,  écrite  dans  un  latin  pur  et  élégant,  lui  valut 
la  protection  de  la  cour  de  Rome.  Il  gagna  aussi  celle  du 
grand-duc  do  Toscane,  Léoj)old,(iui  le  nomma  précepteur 
do  ses  enfants.  Il  a  laissé  \  itx  Italorum  doctritia  excellen- 
tium  gui  smculis  xvii  et  xvm  floruerunt  (1778-1805),  ouvrage 
rédigé  avec  beaucoup  de  soin;  des  Elof/es  d'Jtaliens  illus- 
tres {en  ital.)  et  une  Histoire  de  l'université  de  Pise. 

Fabroni  (  Jean-Valentin-Mathias),  savant  et  inç:é- 
nieur  italien,  né  à  Florence  en  1752,  mort  en  1822.  Collabo- 
rateur et  ami  de  Fontana.  il  lui  succéda  comme  directeur 
du  cabinet  de  physique  du  grand-duc,  fut  chargé  d'impor- 
tantes fonctions'  scientifiques,  et  nommé  par  Napoléon 
directeur  des  travaux  des  ponts  et  chaussées  pour  les  dé- 
partements au  delà  des  Alpes.  C"est  à  lui  qu'on  doit  la 
route  du  mont  Genevre  et  les  premiers  travaux  de  celle  de 
la  Corniche.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
la  chimie,  l'agriculture,  la  botanique,  etc. 

FABRONIE  {n()  n.f.  Genre  de  bryacées,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces  de  mousses  délicates,  qui  croissent  sur 
la  terre  et  les  arbres,  dans  les  régions  tempérées  de  l'Eu- 
rope et  do  l'Amérique. 

Fabrot  (Charles-Annibal),  jurisconsulte,  né  à  Aix  en 
1580,  mort  à  Paris  en  1659.  Il  fut  professeur  de  droit  à 
l'université  d'Aix,  de  1609  à  1617,  de  1622  à  1637.  On  lui 
doit  la  publication  des  Basiliques  (1647)  ;  une  édition  des 
/nstitutes  (1638-1654);  des  éditions  de  divers  historiens 
byzantins;  quelqses  dissertations  do  droit  romain;  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit  et  d'histoire  ecclésiastiques,  et 
une  édition  des  œuvres  de  Cujas  (1659). 

Fabry  !(Jacqucs-Joseph),  homme  politique  belge,  né 
et  mort  à  Liège  (1722-1798;.  Il  avait  adopté  les  idées  des 
Encyclopédistes.  En  1789,  le  prince-évêque  de  Liège, 
Hœnsbrœck,  crut  habile  de  nommer  Fabry  bourgmestre 
do  Liège;  et,  sous  lo  coup  de  l'émotion  populaire,  signa 
la  révocation  du  règlement  de  1684,  qui  était  odieux  à  ses 
sujets.  Mais,  comprenant  bientôt  que  ces  concessions  ne 
suftiraient  pas  pour  lui  ramoner  leur  affection,  il  s'enfuit 
on  Allemagne.  Fabry  déplut  bientôt  :  les  deux  partis 
lo  prirent  en  haine,  et  il  fut  accusé  d'avoir  dilapidé  les 
finances.  En  1791,  les  troupes  impériales  rétablirent  Hœns- 
brœck  ;  par  suite.  Fabry  fut  obligé  de  fuir;  il  rentra  avec 
Dumounez  et  les  Français,  et  fut  nommé  président  do 
l'administration  provisoire.  En  1793,  les  chances  de  la 
guerre  ayant  ramené  les  Autrichiens  à  Liège  et  avec  eux 
un  prince-évèque,  Fabry  dut  s'e.viler  en  France,  où  il  fut 
dénoncé  à  la  Convention  comme  un  partisan  des  girondins. 
Mais  il  put  se  soustraire  à  l'accusation,  et  il  alla  finir  ses 
jours  dans  sa  ville  natale. 

tabulaire  (/'';•')  ou  FABULARIA  n.  f.  Paléont.  Genre 
de  forarainifères,  famille  des  milioUdès,  comprenant  dr 
minuscules  coquilles  ressemblant  à  dos  biloculines.  avec 
loçres  remplies  do  matière  calcaire  criblée  de  canaux.  (Les 
fabulaires  sont  fossiles  dans  lèocèno.) 

FABULATION  (si-on  —  du  lat.  fabula,  fable)  n.  f.  Littér. 
Figure  par  laquelle  on  donne  comme  réel  et  sérieux  ce 
((Ui  est  imaginaire,  il  Disposition  donnée  à  la  fable,  à  l'ac- 
tion d'une  composition  littéraire  :  i'ne  ayréable,  V ne  sa- 
vante FAnni,,\TION.  'V.  Al-I-AUULATION. 

FABULETTE  {lèt')  D.  f.  Conte,  historiette,  mensonge. 
FABULEUSEMENT  adv.  D'une  façon  prodigieuse,  éton- 
nante, incroyable:  Etre  fabuleusement  riche. 

FABULEUX  f/ciî).  EUSE  'Aw  lat.  fahuhsus,  môme  sens]  adj. 
Imaginaire,  qui  n'a  pas  d'existence  réelle,  do  fondement 
réel  :  Des  personnages.  Des  récits  fabulkix.  îl  Par  ext. 
Prodigieux,  incroyable,  quoique  vrai  :  très  exagéré:  Accom- 
plir des  exploits  fabui.kux.  I)emand€r  des  prix  fabulkcx. 

—  Hist.  Temps  fabuleux.  Nom  donné  au  premier  ûge  des 
peuples  grecs. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  fabuleux;  genre  fabuleux  :  Le  fabc- 
leux  de  jadis  est  devenu  le  commun  d'aujourd'hui. 

—  Encycl.  Les  limites  des  temps  fabuleux  sont  natu- 
rellement très  incertaines;  elles  ont  varie  suivant  les  pro- 

frôs  do  la  science,  surtout  suivant  la  méthode  appliouèf 
ans  les  études  historiques.  Aujourd'hui,  l'on  s'accoruo  à 
désigner  sous  le  nom  do  •  temps  fabuleux  »  toute  la  période 
des  civilisations  helléniques  ijui  a  précédé  le  viu'  siècle 
avant  notre  ère  :  le  temps  des  Pélasires,dt's  Lèlèges.des 
Carions, des  Argonautes  et  des  autres  héros  de  la  guerre  do 
Thèbcs  ou  do  Troie,  Dans  l'obscurité  de  ces  temps  se  dé 
tachent  seulement  quoh|ues  grands  faits  historiques  :  vie 
patriarcale,  déluges  et  autres  cataclysmes,  aventures  ma- 
ritimes, migrations  et  chocs  do  peuples,  influences  étran- 
gères, fondations  do  cités  et  de  colonies  lointaines,  t&ton- 
noments  des  civilisations  primitives,  premiers  essais  do  la 

Soésio  et  dos  arts  plastiques.  L'histoire  proprement  dite 
e  la  Grèce  ne  commence  quo  vers  le  temps  do  la  pre- 
mière olympiade  (776  av.  J.-C).  Tout  ce  qui  précède  est 
fdus  ou  moins  du  domaine  de  la  Fable  ;  et.  seule,  l'archéo- 
ogio  y  projette  quelques  rayons  de  lumière.  Cette  période, 
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si  encombrée  de  légendes  et  si  obscure  pour  l'historien, 
non  tient  pas  moins  une  place  importante  dans  l'évolu- 
tion du  génie  hellénique.  1^  religion,  la  littératuro  et 
l'art  de  la  Grèce  classique  ont  vécu  on  grande  partie  des 
souvenirs  plus  ou  moins  fidèles  de  ces  temps  fabuleux. 

—  Anton.  Certaio,  exact,  historique,  réel,  vrai. 

FaBULINUS,  divinité!  laquelle  les  Romains  offraient 
un  sucntice  des  quo  les  enfants  commençaient  à  parler. 

FABULISTE  {lissf)  n.  m.  Auteur  d'un  recueil  de  fables': 
Le  poète  comique  s'attache  aux  ridicules,  le  fabuliste  t'a- 
dresse davantage  aux  vice$.  (ChamforC.) 

—  En'CYCL.  V.  FABLU. 

FABULOSITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  fabuleux. 
H  Faille,  mythe.  Les  FABULOsiTks  des  anctens  Grecs.  'J.  de 
Montlyard.'j  ii  Disposition  de  l'esprit  aux  compositions 
fabuleuses  :  La  fauulositk  des  poètes.  (J.  Lo  Maire.)  [Vx.] 

FaBVIER  (Charles-Nicolas,  baron),  général,  pair  do 
France,néàPont-à-Mousson  en  1782,  mort  à  Paris  en  1855. 
Lieutenant  au  1"  régiment  d'artillerie,  il  fit  la  campagne 
d'Austerlitz.  En  1807,  il  fut  au  nombre  dos  officiers  dé- 
signés par  lo  maréchal  Marmont  pour  défendre  le  sultan 
contre  les  Anglais.  La  même  année,  il  suivit  on  Perse  le  gé- 
néral Gardanne,  ministre  pléni- 
potentiaire près  du  shah,  avec 
mission  d'organiser  l'armée  per- 
sane. Ce  fut  Fabvier  qui  fonda 
l'arsenal  d'Ispahan.  Revenu  en 
France  en  1809,  il  entra  dans 
l'anillerie  do  lagarde.  En  I8li, 
il  partit  pour  le  Portugal, 
comme  aide  do  camp  de  Mar- 
mont. Blessé,  on  1812,  aux  Ara- 
piles,  il  reçut  ta  mission  d'infor- 
mer Napoléon  do  la  situation. 
Il  le  rencontra  devant  la  Mos- 
kova;  puis, sa  mission  remplie, 
il  se  jeta  dans  la  mêlée  ot  eut 
le  pied  fracassé  à  Borodino.  Il 
reçut  alors  le  grade  de  chef 
d'escadron.  Il  conquit  celui  do 
colonel  à  Dresde  (1813).  En  1814, 
Fabvier  concourut  à  la  défense 
de  Paris  contre  les  Alliés.  Il  se 
rallia  à  la  royauté  et  lui  resta 
fidèle  pendant  les  Cent-Jours;  mais,  sous  la  seconde  Res- 
tauration, les  iniquités  du  parti  ultra-royaliste  firent  de  lui 
un  libérai, ami  de  La  Fayette  et  du  général  Foy.  Mis  en 
demi-solde  à  la  suite  de  son  procès  avec  le  général  Canuel 
(1817),  puis  condamné  en  police  correctionnelle  (1819),  il  se 
jeta  dans  tous  les  complots  tramés  contre  les  Bourbons, 
passa  en  Espagne  et  essaya  do  faire  échouer  l'expédition 
française  (1823).  Il  mit  alors  son  épée  au  service  de  l'indé- 
pendance hellénique  et  défendit  Athènes  contre  Reschid- 
pacha(1827).  Après  la  révolution  de  Juillet,  Fabvier  devint 
maréchal  de  camp  et  commandant  de  la  place  de  Paris 
(1830).  Démissionnaire  en  1831,  il  reprit  du  service  en  1838  ; 
il  fut  nommé  lieutenant  générai  (1839)  et  inspecteur  gé- 
néral de  l'infanterie.  Enfin,  en  1845,  le  général  baron  Fab- 
vier fut  élevé  à  la  pairie.  Mis  à  la  retraite  après  1848, 
il  alla  réorganiser  l'armée  danoise.  Il  revint  en  France 
pour  représenter  la  Meurthe  à  l'Assemblée  législative.  La 
Grèce  lui  a  élevé  une  statue  à  Athènes. 

—  BiBLioGR.  ;  DebiJour,  te  Général  Fabvier,  sa  vie  et 
ses  écrits  (Paris,  1892). 

Fabtan  ou  Fabian  (Roberl\  chroniqueur  anglais, 
né  vers  1450,  mort  en  1512.  Sa  Concordance  d'hisluires. 
écrite  en  prose,  est  fondée  sur  les  œuvres  de  Bède.  de 
G.  de  Monmouth,  de  William  de  Malmesbury,  etc.  Elle  va 
des  exploits  fabuleux  do  Brutus  dans  la  Grande-Bretagne 
jusqu'au  règne  de  Henri  VII  d'Angleterre.  Cette  Concor- 
dance, qui  n  est  guère  qu'une  compilation  faite  sans  discer- 
nement, fut  publiée  après  la  mort  de  l'auteur  (1516). 

façade  (de  l'ital.  facciata,  même  sens)  n.  f.  Archit. 
Cnacun  des  côtés  extérieurs  d'un  édifice,  n  Se  dit  plus  parti- 
culièrement de  la  face  principale,  de  celle  dans  la(^uello 
est  percée  le  plus  souvent  la  principale  porto  d'entrée. 

—  Fam.  Côté  antérieur,  devant,  visage  :  Allons,  tourne- 
toi  ;  montre-nous  ta  façade,  ii  Faire  sa  façade,  Se  farder. 

Il  Démolir  la  façade  à  quelqu'un.  Lui  donner  des  coups  dans 
la  figure. 

—  Encycl.  Une /■a<rrtrfe,  qu'elle  appartienne  à  une  maison 
d'habitation  ou  à  un  édifice  public,  doit  présenter  une  cer- 
taine régularité,  en  même  temps  qu'une  symétrie  absolue 
par  rapport  à  un  axe  vertical  passant  par  lo  milieu  d'une 
baie  centrale.  Toutes  los  ouvertures  d'un  mémo  étage  doi- 
vent être  également  espacées  do  l'axe  do  la  façade  et  se 
trouver  à  une  hauteur  rigoureusement  égale  à  leur  partie 
inl'érieuro  comme  à  leur  partie  supérieure;  do  plus,  les 
largeurs  des  vides  qui  se  correspondent  do  chaque  côté 
de  l'axe  do  la  façade  doivent  être  identiques.  Quant  à  la 
décoration  architecturale  de  la  façade,  elle  dépend  de 
l'importance  de  la  maison  d'habitation  ou  de  I  édifice  ; 
elle  donne  à  la  construction  achevée  un  air  de  grandeur; 
quelquefois,  elle  dissimule  dos  vices  de  forme;  souvent, 
encore,  elle  met  en  relief  les  qualités  de  cette  construc- 
tion. Fréquemment,  il  suffit  d'un  soubassement  bien 
indiqué,  d  une  cornicho  saillante,  de  bandeaux  d'étages 
plus  ou  moins  moulurés  pour  orner  la  façade  d'une  mai- 
son d'habitation.  S'il  s'agit,  au  contraire,  d'un  édifice 
important,  on  a  alors  recours  à  do  riches  moulures,  à  des 
pilastres,  à  dos  frontons,  des  frises  et  souvent  aussi  à  des 
colonnes  qui  forment  péristyle,  etc.  Des  règlements  admi- 
nistratifs aéterminent  les  hauteurs  A  donner  aux  façades, 
dans  les  villes,  suivant  les  largeurs  des  rues  et  l'emplace- 
ment occupé  par  la  construction  dans  ces  rues. 

—  Anton.  Arrière-corps,  derrière,  chevet  d'une  église, 
dos. 

FaCANAPPA,  personnage  do  la  comédie  vénitienne.  II 

est  souvent  en  tiers  avec  Pantalon  ot  Arlequin,  dans  les 
théâtres  do  marionnettes;  on  le  reconnaît  à  son  nex  de 
perroquet,  surmonté  d'une  énorme  paire  do  lunettes  vertes. 
C'est  une  sorte  de  Prudbomme  vénitien. 

FaCATATIVA,  ville  des  Etats-Unis  de  Colombie  (Cun- 
dinamarca).  non  loin  du  rio  Facatativa  :  7.500  hab.  Cette 
localité,  unie  à  Bogota  par  un  chemin  de  fer.  est  on  quelque 
sorte  un  faubourg  avancé  de  cette  ville.  C'est  une  ancienne 
place  des  Zipas,  et  le  chef-lieu  d'un  département  peuplé 
de  95.500  hab. 


FABRITIUS   —   FACE 

FACCBINO  (fa-ki-no  —  mot  ital.)  o.  m.  Nom  doooé,  en 
Italie,  aux  commissidbaaires  ou  portefaix,  n  Statue  popu- 
laire, à  Rome,  représentaut  un  portefaix,  et  qui  donnait 
la  réplique  à.  celle  do  Pasquin  et  de  Marforio.    PI.  Des 

KACCHIM.) 

FacCIO  Franco),  chef  d'orchestre  et  compositeur  ita- 
lien, né  à  Vérone  en  1841,  mort  &  l'hospice  d'aliénés  de 
Monza  en  1891 .  Il  débuta  comme  compositeur  en  donnant, 
en  1863.  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan,  un  opéra  ;  Pro- 
fuijhi  Fiamminnhi.  En  1871,  il  faisait  représenter  à  Flo- 
rence Amteto.  Dès  cette  époque,  Faccïo  était  professeur 
au  Conservatoire  de  Milan,  où  il  enseigna  le  contrepoint 
et  la  fugtie.  Il  fut  ensuite  chef  d'orchestre  à  la  Scala  At- 
teint d'aliénation  mentale,  au  moment  où  il  venait  d'être 
nommé  directeur  du  Conservatoire  de  Parme,  il  mourut 
misérablement  dans  le  manicomio  de  Monza.  Outre  les 
doux  opéras  cités  ci-dessus,  on  lui  doit  deux  recueils  do 
mélodies  vocales,  des  récitatifs  pour  l'adaptation  italienne 
du  Freischiitz  de  Wober,  et  un  ■  mystère  •  :  Soretle  d'Italia, 
écrit  en  société  avec  Arrigo  Boito. 

Facciolati  (Jacopo),  lexicographe  et  humaniste  ita- 
lien, né  en  1682  à  Torreglia,  près  Padone,  mort  dans 
cette  dernière  ville  en  1769.  II  fit  ses  études  au  séminaire 
de  Padoue,  où  il  fut  nommé  professeur  en  1704  et  direc- 
teur en  1707.  Il  prépara,  avec  son  élève  Forcellini.  des 
nouvelles  éditions  du  Diclionarium  undecim  linijuarum 
(1718),  de  Calepino,  du  Thésaurus  Ciceronianus,  de  Mario 
Rizzoli  (1734).  Il  prit  part  à  l'élaboration  du  Totius  Uuinita- 
tis  lexicon.  Ses  œuvres  latines,  discours  et  lettres,  se  dis- 
tinguent par  l'élégance  du  style. 

FACE  'fass  —  du  lat.  fades,  môme  sens)  n.  f.  Visage, 
partie  antérieure  de  la  tète  humaine  se  terminant  au 
cou,  aux  oreilles  et  au  crâne  :  Vne  face  rougeaude,  i  Par 
anal.  Partie  antérieure  de  la  tète  d'un  animal  :  La  FACEf/u 
/ion.  ti  Chacune  des  tempes  :  Avoir  tes  faces  dégarnies. 
iiCheveux  qui  couvrent  les  tempes.  (Se  dit  particulière- 
ment des  faux  cheveux)  :  //  portait  des  facrs  et  une  petite 
queue  eni'ubannée.  (E-  Sue.) 

—  Par  ext.  Côté,  chacune  des  parties  extérieures  d'an 
objet:  La  face  postérieure  du  crâne,  n  Côté  principal  ou 
antérieur;  façade,  côté  principal  d'un  édifice  :  Dépeindre 
la  PACR  d'unpalais.  (Boil.)  n  Surface,  superficie  :  Les  vents 
changent  a  tout  moment  la  face  mobile  de  ta   mer.  (Buff.) 

—  Fig.  Point  de  vue,  aspect  particulier  ;  état,  situation, 
manière  d'être:  Changer  ta  face  des  choses.  Toutes  le* 
affaires  ont  deux  faces.  (Beaumarch.) 

—  Archit.  Bande,  membre  plat,  moulure  plate  :  Les  faces 
de  l' architrave. 

—  Arg.  Monnaie.  D  At-oir  des  faces.  Avoir  de  l'argent. 

—  Art  milit.  Elément  de  certaines  formations  tactiques  : 
La  formation  en  carré  comporte  quatre  f.\ces.  «  Morceau  de 
cuir  ou  anneau  de  métal  auquel  sont  suspendus  des  pen- 
dants, vers  le  milieu  du  ceiniuroo.  il  /*ace/ Commandement 
de  faire  face,  de  se  présenter  de  front  :  Face  à  droite  ! 
Face  à  gauche  ! 

—  B.-arts.  Lenteur  du  visage  humain,  servant  d'unité 
de  mesure  :  On  dtvise  ordinairement  la  hauteur  du  corps 
en  dix  parties  égales,  que  l'on  appelle  faces  m  terme  d'art. 
[Buff.) 

—  Bot.  Côté  de  la  feuille,  de  la  fleur,  de  l'anthère,  de 
la  loge  ovariennne,  de  la  graine,  etc.,  opposé  au  dos  :  Les 
tigïies  de  déhiscence  sont  sur  ta  face  de  l  anthère. 

—  Eaux  et  for.  Côté  d'un  bali%-eau  sur  lequel  on  appli- 
que l'empreinte  du  marteau,  i,  Faces  du  bois.  Les  quatre 
côtés  d'une  pièce  de  bois  équarrie. 

—  Fortif.  Face  d'ouvrage  ou  simplem.  Face,  Elément  du 
tracé  dont  les  crêtes  ont  une  direction  générale  sensible- 
ment parallèle  au  front,  n  Faces  d'un  bastion.  Les  dunettes 
qui  forment  le  saillant. 

—  Géom.  Chacun  des  plans  qui  déterminent  tm  polyè- 
dre: Les  six  FACKS  d'un  cube. 

—  Jeux.  Première  carte  découverte  par  le  banquier  au 
jeu  do  bassette. 

—  Manèg.  Lai^e  tache  blanche,  qui  couvre  la  partie 
antérieure  de  la  tète  du  cheval:  chanfrein. 

—  Mus.  Chacune  des  combinaisons  que  peut  fournir  un 
même  accord,  en  lui  donnant  successivement  pour  ton 
chacune  des  notes  qui  le  constituent.  (Ainsi,  l'accord  do, 
}>ii,  sol  a  trois  faces  :  do,  mi,  sol  ;  mi,  sol,  do  ;  sol,  do,  nn'.'> 

Il  Faces  plates  d'un  tniffet  d'orgue,  Parties  plates  situées 
entre  les  tourelles  de  la  montre. 

—  Numism.  Côté  d'une  médaille  ou  d'une  monnaie  qui 
porte  la  figure  ou  l'inscription  qui  la  remplace,  n  Jouer  à 
pile  ou  face.  Jouer  à  deviner  ne  que!  côté  tombera  une 
pièce  de  monnaie  que  l'on  jette  en  l'air.  —  Au  fig.  S'en 
rapporter  au  hasard  pour  décider  une  chose. 

—  Teclin.  Surface  travaillante  d'une  meule  de  moulin: 
/Rayonner.  Jicpiquer  la  face  de  la  maile  courante,  n  Biseau 
d'échoppe,  n  Chacun  des  côtés  d'une  étolfe.  i  Etoffe  à 
double  face  ou  Double  face,  EtotTe  dont  les  deux  côtés 
présentent  le  même  aspect,  u  Face  de  pignon.  Chacun  des 
plans  qui  terminent  l'épaisseur  d'un  pignon,  dans  un  ou- 
vrage d'horlogerie. n  En  menuis..  Faces  plates.  Les  parties 
latérales  d'un  meuble  qui  ne  présentent  pas  de  saillies. 

—  Loc.  div.  :  Avoir  dnix.  plusieurs  faces  ;  Etre  à  deu.r. 
à  plusieurs  faces.  Etre  un  homme  double,  trompeur  ;  être 
sujet  à  changer  selon  ses  intérêts,  n  Faire  face  à.  Avoir 
le  visage  tourné  du  côté  de  :  //  faut  faire  face  â  celui 
qui  vous  parle. — Faire  front,  lutter  contre,  s'opposer  di- 
rectement &  :  Faike  face  à  l'ennemi,  w  danger.—  Etre 
placé  vis-à-vis  de  :  Maison  qui  FArr  face  k  la  mer. —  Pour- 
voir à  :  Etre  en  état  de  faire  face  k  ses  affaires,  aux  6^- 
soins  de  sa  famille,  i  Jeter  à  la  face  de.  Reprocher  en 
face  à  quelqu'un,  n  face  rfe  cnr^mff.  V.  carême,  n  Se  voiler  la 
face.  Se  couvrir  le  visage  avec  les  mains  ou  auiremonl. 
en  signe  de  honte  on  de  deuil,  u  Perdre  sa  face.  Perdre  son 
honneur,  sa  dignité  :  Je  perdrais  ma  fack  .W  un  cousin  s'en 
allait  de  chez  moi  sans  prendre  quelque  chose.  \Huc.)\.  Se 
saïa^er  ta  face,  Garder  sa  dignité,  se  donner  l'apparence 
d'être  vainqueur,  même  et  surtout  quand  on  est  battu. 
(Cesdeux expressions  sont  empruntées  à  la  langue  chinoise;. 

—  Loc.  aav.  En  face.  En  regardant,  en  étant  tourné  de 
ce  côté;  rî.xement  :  Hegarder  quelqu'un  en  face,  ii  En  pré- 
sence de  la  personne:  C'ne  louange  kn  face  fait  souvent 
rot'.<?ir.— Hardiment,  sans  crainte:  Regarder  le  danger,  la 
mort  EN  FACE.  ;;  De  face.  Par  la  face,  par  la  partie  anté- 
rieure ou  principale  :  .'^t?  présenter  oe  face,  tiegarder  un 
monument  de  fack.  i'  Face  à  face.  En  face.  la  face  de  l'un 
tournée  vers  celle  de  l'autre  :  ^r  regarder,  Se  rencontrer, 
Se  trouver  face  à  face. 

—  Loc.  prép.  En  face  de.  Vis-à-vis  de  :  En   face   du 
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en 

dir 

A 


mr*.  I  Ko  ftitcace  «le  :  Es  r»rB  p»  la  nori  i  Se  maner 

I I.   .'*. ,(!.,-    So  nicrior  devmiit  ll-^;h»e,  c'eit-à- 

t  (a  fœe  de,  A  la  vue.  en  prtscnce 
^j.  A  LA  rACB  DU  ciel  et  de  la  terre. 

— "sts.  r«c«,  agur»,  Ttiao*-  f«'t  n»  »'  <!''•  d»""  '" 
traa  de  eititge,  iju  ••n  sivl.<  trts  Meyi.  ou.  au  conlrairc. 
m  sulo  ir»»  familnT.  lo  plus  souveoi  avec  une  iiuaiu-o 
cumi'iuo.  ou  encore  en  ternies  d'anatomie  :  La  kacii  au 
Skiunkck.  l'nmimde  ciii/me-prenant.  Uleisureà  la  vack. 
figure  »  rapporte  surtout  aui  traits,  t  lour  forme  :  c'est 
la  nature  qui  nous  donne  une  figure,  jolie,  laide,  ordi- 
naire. Vii.i..'  -.e  rapporte  principalement  à  leipressiou 
j„  .  .t  sur  le  riiage  «juo  se  peignent  nos  senti- 

OJen  ns. 

_  i  uit.  I.a  forme  générale  de  la  face  est  d*- 

lermineo  par  .elle  du  front,  des  maiillaircs  (miohoires. 
mentool  et  des  os  malaires  (pommeltesV  I^Ki^remenl 
coareie  chei  Ihomme.elle  devient,  chei  ceriains  animaux, 
proéminente  et  allongée  en  avant  (prognathisme.) 

A  la  face  se  trouvent  r*unis  tous  les  organe»  senso- 
riel* :  veux,  oreilles,  nei  (sens  de  l'odorat  et  entrée  dos 
voies  respiratoiresl.  la  bouche  (sens  du  goftt,  oriHce  d  en- 
trée du  tube  digestif  et  organe  de  la  voix).  Les  parties 
molles  qui  closent  la  caviii*  buccale  sont,  latéralement, 
les  joues,  et,  en  avant,  les  lèvres. 

On  compt'-  'iin<  la  face  quatone  os,  treiie  pour  la  m&- 
choire  su;  :.•  maxillaire  inférieur.  Des  troixo  os 

de  la  m».  .ure,  douje  sont  pairs:  les  os  pro- 

pre» du  n."  iaires  supérieurs,  les  os  nnguis,  les 

os  malaires,  les  palatins,  les  cornets  inférieurs  ;  un  est 
impair,  le  vomer. 

L'expression  (t.  ce  mot)  do  la  physionomie  est  sous  la 
dépendance  des  muscles  de  la  face,  qui  sont  presque  tous 
des  muscles  peaociers.  Leur  nombre  est  très  considé- 
rable et  leurs  connexions  sont  nombreuses  :  lo  frontal, 
les  Bonrciliers.  l'orbiculairo  des  paupières,  le  transverso 
do  nei.  on  pinnal  Iransverse.  la  myrtiforme,  l'élévateur 
commun  de  l'aile  du  nei  et  de  la  lèvre  supérieure,  l'élé- 
Tateur  propre  de  la  lèvre  supérieure,  le  grand  xygoma- 
tique.  le  petit  ivgomatique,  le  canin,  lo  triangulaire  des 
lèvres,  le  carré' du  menton,  la  houppe  du  menton,  lo  buc- 
cinatear  qui  forme  la  paroi  latérale  des  joues,  entin  l'or- 
bicalairo  de»  lèvres,  qui  joue  un  grand  réie  dans  la  suc- 
cion, la  mastication  et  l'articulation  des  sons. 

La  bouche  et  les  lèvres  sont,  après  les  yeux. les  parties 
da  visage  qui  ont  le  plus  de  mouvement 'et  d'expression. 

Le  piTeui  de  la  face  prend  le  nom  de  barbe  et  contribue 
pour  une  bonne  part  à  donner  à  l'homme  sa  physionomie. 
Presque  tontes  les  artères  de  la  face  viennent  de  l.i 
faciale,  branche  de  la  carotide  externe.  Deux  rameaux 
viennent  de  l'artère  ophtalmique  :  ce  sont 
les  palpébrales  supérieure  et  inférieure. 

Le»  dilTérent»  muscles  de  la  face  sont 
animés  par  le  nerf  facial.  V.  pahal. 

FACB-A-MAIN  n.  m.  Binocle  à  inanche, 
dont  on  se  sort  en  le  tenant  À  la  maio.  d  PI. 
De$  rACss-X-MAi:<. 

PACËUSC  (»•')  D.  f.  Genre  de  composées 
innloldées,  formé  aux  dépens  des  gnaphales, 
et  comprenant  deux  ou  trois  espèces  d'her- 
bes qui  habiioDt  les  provinces  méridionales 
do  Brésil. 

FACEUNA  ftf)  n.  f.  Sons-genre  d'éolidcs, 
comprenant  des  animaux  marins  de  taille    PAce-à-roaia. 
médiocre,  à  tentacules  foliés.  (L'espèce  type 
de  ce»  mollusques  est  la  facelina  eoronnta  des  mors  euro- 
péennes, longue  de  3  à  4  centimètres.) 

FACER 

vant 
binet  fli 

—  Jeux.  Kn  parlant  d'un  joueur  à  la  bassetto,  Amener 
la  carte  sur  laquelle  il  a  mis  son  argent. 

FACÉTIE 'i<f-i(  —  du  lat.  facetia;  de  facelua,  plaisant! 
n.  f.  Boiilfonnerie,  arto,  parole  ou  écrit  qui  a  quelque 
chose  do  bouffon  :  Dire  ae$  pacâties.  Un  recueil  de  FA- 
cÎtibs. 

—  ExcTcL.  Toute»  le»  littératures  possèdent  des  re- 
coeils  plus  ou  moins  spirituels,  mais  généralement  très 
copieux,  de  ces  bons  mots,  anecdotes  burlesques  et  aven- 
tores  jojetisea,  auxquels  on  applique  lo  terme  général  do 
facétie».  Une  éonmeration  complète  est  impossible,  car 
l'ensemble  de  ces  sortes  d'ouvrages  forme  toute  une  bi- 
bliothèque spéciale,  dans  laquelle  on  peut  faire  encore 
entrer  certains  pamphlets,  les  dissertations  bizarres  et  les 
grosses  farces  de  la  foire.  Bornons-nous  &  citer  les  plus 
célèbres  ;  let  Faet'tiet  de  Poggr  '  ItriO);  t'Evangile  de»  que- 
nouiUe$  (1493);  tes  Fac^tiet  et  Boni  Mott  du  curé  Arlotte  (en 
ital.,  XV*  ».);  le  Cymbatum  mundi  et  les  Souvellet  récréa- 
tiont  ri  K.iyiu-  drrit,  de  Bonaventuro  Desperriers  f  1537)  : 
/»■(  ■  t  rf'A'u/ra/>e/ 11548)  ;/« /'acc/ieiue*  A'ui/ï  (lu 
it  ::arole  iv.  KACÉniîtJSBS  NoiTS)  ;  !e  Moyen  de 
r).t  r^alde  do  Vervillc  (1610).  et  enûn  les  innom- 
1-  .,  du  xvii-  siècle,  parus  sous  les  noms  do 
h:  !c  Turlupin.  do  Tanarin,  etc. 

—  .-  i  .    bualloQoarle,  plaisanterie.  V.  BOCiYONNmtii!. 

Facéties  en  lat.  liber  faceliarum),  ouvrage  perdu, 
attribué  A  T:i  it.-..  -  r.-.  recueil  do  bons  mol»  est  men- 
tionné f  ■  nies,  grammairien  do  VI"  siècli*. 
l^  lut'-  -nt  peu  convenir  A  la  gravité 
do  grari  '  A  supposer  ou  qne  Fulgence 
s'est  troni{H>.  ou  .^^o  i  u.ivrage  dont  il  parle  est  d'un  aotre 
Tacite,  on  encore  d'un  faossaire. 

Facétl-'^':.  - '  de  rentes  en  latin,  du  Florentin  Pog- 

trio  lira  M50k. —  Poggio  se  donnait  pour  but, 

fitalien  peu  en  usage,  d'asso'iplir  le  latin  suf- 

llsammrnt  [>ntir  i-  rendre  apte  aux  ré-'its  les  plus  fami- 
liers, c'est,  du  moins,  ce  qu  il  dit  dans  sa  préface.  Les  /'a- 
eétiet  renferment  t73  contes,  dont  rinptq'ir^  rms  très  lestes, 
qnoi'ine  l'auteur  fftt  secr'^taire  .t-  ■  tut  on  étant 

laïque,  c'est  vrai    Ils  sont,  pour  urts.  et  res- 

semblent plus  &  des  anecdotes  <i':  ■  ..  Il  en  exiMe 

one  traduction  française,  attribuée  A  Guillaume  Tardif, 
lecteur  de  Charles  VIII  :  une  plus  complète  parut  en  1878. 

FACÉTIEUSEMEIfT  i$é-»i)  adv.  D'une  façon  facétieuse. 

FACËTIEUSETÉ  (»é-«i)  n.  f.  Humeur  facétieuse  :  .Vnû 
je  t'ennuie  atec  mon  incorrigible  et  plate  FArfcnEfsKTf . 
<0.  Santl.) 


ICER  (lé  —  rad.  face.  Prend  uno  cédille  sous  lo  c  de- 
:  A  ou  o  ;  y?  façai.  Xoui  façons)  v.  a.  Fairo  faco  à  ;  C'a- 
(  oui  FACB  larenue.  (La  Font.)  [Vieux.] 


FACÉTIEUX  (•é-»i'-eu\  EDBE  adj.  Qui  est  porté  à  la  fa- 
cétie :  In  liomme.  In  rspril  KACi>TlKrx.  «  <Jui  a  le  carai- 
tèro  de  la  facélie    llei  hiiloiret.  Des  alluiiont  KACl?:riHrsKS. 

—  Sulistanliv.  Personne  facétieuse:  l.e  facctikix  ;i(.i(/ 
et  réjouit  par  ','abandim  d'une  humeur  enjouée.  (Barré.) 

—  Anton.  Austère,  grave,  sérieux,  «évéro. 
Facétieuses  Nuits  du  seigneur  Strapparole(LK.s\ 

recueil  de  contes  et  de  fableaux  italiens  (  Ii50li57).  —  Leur 
auteur,  Gian  Francesco  Slrapparola,  fut  un  des  plus  amu- 
sants imitateurs  de  Boccace;  c'est  aussi  l'un  des  plus  li- 
cencieux. Son  livre,  composé  de  soixante-treize  nouvelles, 
divisées  en  :Vui(i,  ainsi  que  l'indique  le  titre,  et  entremêlé 
d'énigmes,  de  charades,  de  canzones,  a  été  très  bien  tra- 
duit par  Louveau  et  Larrivéo  dans  lo  français  si  savou- 
reux du  xvi*  siècle.  Comme  invention,  ces  Nuits  n'ont 
3u'un  mérite  secondaire.  Quelques-unes  sont  originales; 
autres  sont  copiées  çà  et  là,  et,  s'il  faut  admirer  quelque 
chose,  c'est  l'habileié  du  seigneur  Strapparolo,  comme 
l'appellent  les  traducteurs  français,  à  déguiser  co  qu'il 
prenait  &  Boccace,  &  Machiavel,  à  Morlini  et  à  d'autres. 
A  son  tour,  il  a  fourni  &  Molière  l'idée  do  l'Ecole  des 
femmes,  et  &  I.,a  Fontaine  celle  du  Faiseur  d'oreilles. 

FACETTE  {aéf  —  rad.  face)  a.  t.  Petite  surface  plane  : 
/^j  FACgTTES  d'un  diamant.  Les  yeux  d'une  mouche  sont 
taillés  en  une  multitude  de  facettks. 

—  Homme  à  /'oceHe»,  Hommed'aspoct  changeant  et  divers. 

—  Fig.  Eclat  do  détails,  sorte  de  miroitement  produit 
par  des  phrases  et  dos  mots  :  Style  à  facbttks. 

FACETTER  [sè-té]  V.  a.  Tailler  A  facettes  nn  diamant, 
une  pierre  précieuse  :  Facettbb  un  diamant. 

fAcber  (pour  fascher  —  du  lat.  pop.  fasticare,  causer 
du  dégoût;  do  fastus,  dégoût)  v.  a.  Causer  de  la  peine,  du 
chagrin  :  Ce  désordre  me  fAcbb.  (Corn.)  il  Indisposer,  causer 
du  dépit,  do  l'humour  :  Qui  aime  trop  les  chevaux  et  les 
chiens  fAcbb  Us  femme:  (V.  Hugo.) 

—  Fam.  Soi'(  dit  sans  vous  fàcner,  Sorte  do  précaution 
qu'on  prend  ordinairement  en  adressant  &  quelqu'un  des 
paroles  capables  de  le  blesser. 

Fâché,  ee  part.  pass.  du  v.  Fâcher. 

—  SVN.  Ainigé,  attristé,  centriste,  mortifié.  V.  afflior. 
Se  tâcher,  v.  pr.  Prendre  do  l'humeur,  du  dépit,  de  la 

colère  : 

Mali  on  entend  les  gens  au  moins  sans  «  fâcher. 
—  Mol,  le  veux  me  f&cher  et  ne  veux  poiut  entendre. 

MOUÈRE- 

—  Fam.  Se  fâcher  rouge,  tout  rouge,  So  fâcher  très  fort. 
FÂCHER  (El/-).  Géogr.  V.  El-Fàchbr. 
fAcbERIE  irl  —  rad.  ficher)  n.  f.  Dépit,  chagrin  :  Les 

grands  et  les  petits  ont  mêmes  accidents,  mêmes  fàchrriks 
et  mêmes  passions.  (Pasc.l  11  Brouille  :  Entre  amoureux, 
PÂCIIP.RIKS  et  raccommodements  se  suivent. 

—  Syn.  Fâcherie,  bouderie,  humeur.  V.  BOtJnKRrE. 

'  Fâches,  comm.  du  dép.  du  Nord.  arr.  et  à  6  kil.  de 
Lille;  3.8110  liab.  Huile;  chaux;  sacs  en  crin,  brasseries. 

FACHEUSEMENT  adv.  D'une  manière  fâcheuse. 

FAcHEnx(c/iei!),EUSE (rad. /'dcAer] adj.  Difficile:  Cheval 
fâcheux  à  ferrer.  —  Fig.  Homme  fâcheux  à  ferrer.  Homme 
dont  on  a  peine  à  venir  à  bout,  il  Regrettable,  capable  de 
causer  du  chagrin,  do  contrarier  :  Il  est  fXcheox  pour  la 
vertu  que  l'homme  de  bien  soit  souvent  bourru.  (M"'  île 
Puisieux.\  Il  Difficile  à  satisfaire,  toujours  mécontent  :  l'n 
caractère  rkcuBV^.  »  Importun,  gênant:  Des  gens  vicHEVX. 

—  Substantiv.  Personne  gênante,  importune  :  Les  fâ- 
CIIKUX  sont  légion. 

—  a.  m.  Co  qui  est  fâcheux;  le  côté  regrettable  :  Le 
F.vcHEUX  est  que,  pour  faire  bien,  il  faut  faire  lentement. 

—  Aston.  Avantageux,  favorable,  heureux,  propice, 
salutaire. 

Fâcheux  (les),  comédio-ballet  de  Molière,  en  trois 
actes  et  en  vers,  représentée  au  château  de  Vaux  devant 
le  roi,  le  17  août  1661,  et  à  Paris,  au  Palais-Royal,  le 
4  novembre.  —  Le  surintendant  Fouquet  avait  commandé 
cette  pièce,  qui  fut  »  conçue,  faite,  apprise  et  représen- 
tée en  quinze  jours*.  Beauchamp  so  chargea  des  ballets, 
Lebrnn  peignit  les  décors,  Pellissen  composa  lo  prologue. 
Les  Fâcheux  sont  un  amusant  spécimen  de  comédie  à 
tiroir,  absolument  dénuée  do  toute  intrigue.  Eraste  attend 
sa  maîtresse  Orphise  à  un  rendez-vous  qu'elle  lui  a  donné 
et  que  vient  empêcher  toute  une  série  d'importuns  ou 
do  •  fâcheux  •  ;  un  valet  trop  complaisant,  un  marquis  ri- 
dicule, un  danseur,  un  duelliste,  un  joueur  do  piquet, 
deux  précieuses  qui  désirent  consulter  Eraste  sur  un 
point  de  métaphysique,  un  chasseur  qui  fait  un  long  récit 
de  chasse  à  courro  (d'ailleurs  merveilleux  de  verve  pitto- 
resque), un  pédant  qui  no  rôvo  qu'anagrammes  et  acros- 
tiches, un  inventeur  enthousiaste  et  besogneux,  etc.  Tout 
cela  est  présenté  do  façon  vive,  alerte  et  spirituelle,  en  un 
stylo  charmant  comme  celui  do  l'Etourdi.  Mais  on  peut 
trouver  que  les  Fâcheux  sont  moins  uno  véritable  comédie 
qu'un  ingénieux  défilé  d'une  douzaine  d'originaux  dulemps. 

FaCBODA,  localité  du  Soudan  égyptien,  ancien  chef- 
lieu  (moudirièh)  do  la  province  de  ce  nom.  qui  comprenait 
la  vallée  do  Nil  Blanc,  depuis  lo  lac  Né  jusqu'au  Senaar. 
située  sur  lo  Nil  Blanc.  Le  pays  est  absolument  plat  et 
coupé  par  des  marais  ou'alimentent  les  divers  bras  du  Nil. 
I>a  province  est  peuplée  par  les  Cliillouks  au  nombre  do 
plusieurs  millions,  et  par  des  Dinkas. 

I>es  Chillouks  ont  résisté  héroïquement  aux  derviches, 
après  le  départ  des  troupes  égyptiennes;  ils  furent  fina- 
lement vaincus,  mais  leur  indépendance  fut  sauvegardée. 
Lo  commandant  français  Marchand  occupa  Fachoda,  le 
10  juillet  1898;  le  25  août,  il  infligeait  aux  derviches  une 
sanglante  défaite,  au  lendemain  de  laquelle  los  Cliillouks 
se  placèrent  sous  le  protectorat  do  la  France.  Marchand 
avait  construit  sur  les  ruines  de  l'ancienne  citadelle  égyp- 
tienne un  fortin,  défendu  à  l'européenne  avec  des  murs 
do  s  mètres  de  haut,  4  de  largo  et  couverts  par  on  fossé 
profond.  Avec  l'appui  des  auxiliaires  chillouks.  la  position 
des  Français  était  excessivement  forte.  ÏAi  commandant 
Marchand  refusa  donc  à  lord  Kitchener.  nui  venait  de  re- 
monter le  Nil  sur  des  canonnières,  d'abandonner  Fachoda. 
Mais,  à  la  suite  de  négociations  diplomatiques,  le  gou- 
vernement donna  à  Marchand  l'ordre  d'évacoor  le  pays, 
ce  qui  eut  lieu  le  11  décembre  1898. 

FACIAL,  ALE,  AUX  (»0  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  la 
face  :  Les  muscles  faciaitx. 

—  Phvsiol.  Angle  facial  de  Camper.  V.  amci.f. 

—  n.  in.  L'oo  (les  nerfs  de  la  face  :  Le  facial. 
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—  Enctcl.  Anat.  Le  facial  ou  nerf  facial  prend  nais- 
sance dans  la  fossette  latérale  du  bulbe  par  deux  racines  ; 
l'un©  supérieure,  grosse  ou  motrice;  I autre  inférieure, 
petite  ou  sensitive,  située  entre  la  précédente  et  le  nerf 
auditif,  et  connue  sous  lo  nom  do  nerf  intermédiaire  de 
Wrisberg  ;  toutes  deux  se  réunissent  au  ganglion  géniculé 
en  arrière  de  l'hiatus  de  Fallope.  Il  occupe  successive- 
ment la  cavité  crânienne  et  le  conduit  auditif  interne, 
l'aqueduc  de  Fallope.  ta  glande  parotide. 

Au  niveau  de  l'fiiatus  de  Fallope,  lo  nerf  facial  reçoit 
le  filet  supérieur  du  nerf  vidion,  puis  donne  un  filet  qui, 
sous  le  nom  do  corde  du  tympan,  passe  dans  la  caisse  de 
l'oreille  moyenne  et  va  se  réunir  au  nerf  lingual.  Il  four- 
nit, en  sortant  du  crâne,  par  le  trou  stylo-mastoldieo, 
les  rameaux  auriculaire  postérieur,  stylo-hyoïdien,  cl 
sous-mastoldien.  Dans  la  parotide,  après  avoir  reçu  un  ra- 
meau aoastomotique  du  glosso-pharyngien,  il  se  divise  en 
deux  branches  ;  la  branche  temporo -faciale  et  la  branche 
cervico-faciate. 

Lo  nerf  facial  anime  tons  les  mnscles  peanciers  dn  corps 

filacés  au-dessus  do  la  clavicule.  Lorsqu'il  ost  paralysé, 
e  côté  malade  est  dépourvu  d'expression,  parce  que  les 
muscles  qu'il  anime  no  peuvent  plus  se  contracter.  l>e 
nerf  facial  est  sensible;  il  ost  lo  siège  d'une  sensibilité 
récurrent©  très  nianiTcste. 

Artère  faciale.  Cette  artère  naît  de  la  partie  antérieure 
de  la  carotide  externe,  au-dessus  de  l'artèro  linguale,  et 
s'étend  à  presque  toutes  les  parties  do  la  face. 

\'eine  faciale.  Né©  sur  le  sommet  do  front,  par  nn  grand 
nombre  de  racines  et  prenant  successivement  les  noms 
do  reine  frontale  ou  préparate,  de  reine  angulaire  et  de 
reine  faciale,  cette  voino  reçoit  toutes  los  veines  externes 
de  la  face  et  se  jette  dans  la  jugulaire  interne. 

—  Pathol.   iWévralgie  faeiate.  Paralysie  faciale.  V.  les 

mots  NKVBALtlli:,   PABALVSIB. 

FACIENDAIRE  (si-an-dh'  —  rad.  faeiende)  a.  m.  Agent; 
celui  qui  joue  un  rélo  actif  dans  une  faeiende.  (Vieux.) 

FACIENDE  (si-aiirf'  —  du  lat.  facere,  fairo)  n.  f.  Affaire, 
occupation,  il  Cabale,  intrigue.  (Vieux.) 

FACIES  {si-éss  —  mot  lat.  faciès,  même  sens)  n.  m.  Hist. 
nat.  Aspect  Je  l'ensemble,  apparence  extérieure  :  Le  faciès 
d'une  plante.  Le  blaireau  commun  a  un  facibs  qui  rappelle 
assez  celui  de  l'ours.  (D'Orbigny.)  [Ce  mot,  apassé  de  l'his- 
toire naturelle  dans  d'autres  sciences;  on  dit  couram- 
ment :  Les  armures  du  temps  de  Louis  XJV  ont  un  facibs 
particulier,  etc. 

—  Pathol.  Aspect  du  visage  :  Faciès  roxige,  violet,  bouffi. 
Le  FACIES  devient  pâle  aux  approches  d'une  syncope.  (Jadol.) 

—  EscYCL.  Pathol.  On  a  donné  des  noms  particuliers  aux 
modifications  que  la  maladie  détermine  dans  le  faciès  iei 
individus,  et,  dans  bien  des  cas,  ces  modifications  sont  une 
révélation  précieuse  pour  lo  médecin.  I..a  stupeur  marquée 
par  le  défaut  d'expression  des  traits  et  en  particulier  des 
yeux  s'observe  dans  la  fièvre  typhoïde.  I>o  faciès  vulluoui, 
caractérisé  par  la  turgescence  et  la  rougeur,  la  saillie 
des  yeux,  l'injection  et  la  distension  des  paupières,  l'ex- 
pans'ion  do  tous  les  traits,  est  l'indice  de  la  congestion 
sanguine  à  la  tête.  Le  faciès  grippé  a  pour  signes  les 
traits  rapetisses,  lo  teint  pâle  et  les  muscles  contractés  : 
c'est  un  symptôme  des  affections  du  tube  digestif  et  dn 
péritoine.  Lo  faciès  hippocratique,  ainsi  appelé  parce  que 
Hippocrate  on  a  merveilleusement  fait  le  tableau,  carac- 
térise les  maladies  chroniques  graves  :  tuberculose  pul- 
monaire, cancer,  etc.  :  le  nez  aigu,  les  yeux  enfoncés  et 
hagards,  los  tempes  creuses,  les  oreilles  retirées,  le  teint 
plombé,  la  peau  tendue  et  sèche,  les  lèvres  pendantes,  etc. 

—  Bot.  On  désigne  par  le  mot  faciès  l'aspect  général,  le 
port,  l'ensemble  dune  plante.  Le  nombre  des  formes  est 
incalculable  dans  lo  monde  végétal;  Humboldt  a  tenté  sur 
lo  faciès  une  sort©  do  classification  compronaiit  seize 
formes  générales  et  qui  n'offro  plus  aujourd'hui  d'intérêt. 

FACILE  (siV  —  lat.  facilis,  qui  pont  so  faire,  aisé  à  faire  ; 
do  facere,  faire)  adj.  Qu'on  a  peu  d©  peine  à  faire  ou  A 
obtenir  :  Rien  n'est  facile,  il  Facile  à  dire.  Se  dit  do  ce  que 
les  autres  trouvent  aisé  et  qui  offre  cependant  des  diffi- 
cultés :  Ne  s'inquiéter  de  rien  !  cela  est  facile  X  dire,  u  Aisé 
à  exécuter  :  De  la  mii.ti?u« facile,  n  Qui  s'opère  aisément: 
Le  poisson  est,  en  qénéral,  d'une  digestion  facile.  Acoir  le 
rire  facile,  les  larmes  faciles,  il  Aisé  A  comprendre  : 
Une  version  facile. 

—  C/iceaf /aci/e  ou  mon/oir.  Cheval  qui  so  laisse  monter 
sans  peine. 

—  Par  ext.  Qui  a  nne  tournure  naturelle,  sans  gêne; 
qui  ne  sont  point  le  travail  :  Les  vers  faciles  ne  te  font 
pas  toujours  facilement.  Il  Qui  fait  quelque  chose  sans 
peine  :  Un  génie  facile,  ii  Libre,  dégagé  :  Des  poses,  des 
gestes  faciles.  Une  démarche  facile. 

—  Fig.  Qui  se  laisse  facilement  conduire,  déterminer, 
persuader  :  Un  homme.  Un  caractère  facile.  »  Facile  à 
rivre.  —  Se  dit  d'une  personne  dont  l'humeur  est  douce  et 
gaio.  —  Se  dit  aussi  des  choses  :  Une  facile  bonté.  «  Qui 
accorde  aisément  ses  faveurs,  en  parlant  d'une  femme; 
que  l'on  obtient  facilement,  en  parlant  de  ces  faveurs  : 
La  FACiLB  Cléopdtre  se  donna  à  Antoine  aussi  bien  quà 
César. 

—  Snbsuntiv.  o.  m.  Le  FAaLB  d'une  chose. 

—  Sts.  Facile,  al»é.  V.  aisé. 

—  Aston.  Ardu,  difficile,  dllUcultueux,  dur,  Inabor- 
dable, loacceMlble,  Inexécutable,  lolalsable,  InsumionUblo, 
laborieux,   malaisé,   pénible,  rude,  scabreux,  surhumain. 

FACHLEMENT  iii  —  rad.  facile)  adv.  Sans  peine,  sans 
beaucoup  de  travail,  aisément  :  Chacun  oublie  factlkmrst 
les  services  qu'on  lui  a  rendus,  n  Par  ext.  Avec  facilité, 
sans  qoe  l'on  sente  lo  travail  ou  la  gêne  :  Vers  qui  coulent 
faolesibst. 

FACILIS  DESCENSU3  AvERNI  {La  detcenle  de  '''*''"■"' 
est  facile),  hémistiche  de  Virgile,  dans  le  livre  VI  de 
l'A'ni'idf.  Los  vers  qui  suivent  :d/aiJ  s'échapper  du  sombre 
abîme,  voil>l  le  difficile,  le  suprême  effort,  donnent  le  sens 
do  celte  citation,  que  l'on  applique  A  une  (lersonne  com- 
mençant avec  succès  une  entreprise  dont  1  issue  est  pro- 
blématique. 

FACIUTATION  (si-li-la-si)  O.  f.  Action  de  faciliter  : 
Celle  frnnriu»!'  apporte  encore  une  facilitatios  au  négoce. 
(Vieux  et  inus.) 

FACILITÉ  (»r  —  lat.  facilitas)  n.  f.  Qualité  do  co  qnl  est 
facile  A  faire  ou  A  réaliser,  A  concevoir,  à  comprendre  : 
La  FACiLiTii  d'un  travail.   Projet  d'une  yande  facilite 
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d'exécution.  Texte  d'une  extrême  facilité,  n  Commodité, 
occastou  ou  moyen  facile  :  Des  pacilitbs  de  transport. 
Avoir  la  kacilitb  de  se  voir,  u  Coucessions,  arraogoincnts 
destinés  &  rendre  facile  à  quelqu'un  1  accomplissement 
d'une  obligation  :  Accorder  des  kacilitks  de  payement. 

—  Par  exl.  Aisanco  naturelle  ou  acquise  ;  disposition  à 
faire  sans  effort,  sans  travail  pénible  :  Facilité  à  par/er, 
a  écrire,  à  calculer.  Avoir  de  ta  kacilitb.  il  Qualité  de  ce 
qui  est  coulant,  naturel,  de  co  qui  ne  sent  pas  l'effort,  et 
le  travail  :  Style,  Dessin  d'une  F acilith  charmante. 

—  Fig.  Penchant  à  céder,  condescendance  ;  bonté 
douce,  bienveillance  familière:  Homme  d'une  grande  faci- 
lité en  affaires.  Il  Manque  do  fermeté,  indulgence  exces- 
sive. Il  Dôtaut  do  retenue  :  Facilité  de  mœurs. 

—  Rem.  Facilité  de.  Facilité  a.  La  promiôre  locution 
indique  la  possibilité  oui  est  laissée  do  faire  une  chose 
sans  peine;  la  soconao  marque  une  aptitude  naturelle. 
Avoir  une  grande  facdité  de  travailler,  c'est  avoir  le  temps, 
les  livres,  les  maîtres  nécessaires  pour  bien  travailler; 
Avoir  une  grande  facilité  à  travailler,  c'est  avoir  de  liu- 
loiligenco,  de  la  mémoire,  etc. 

—  Anton.  Dlfliculté. 

FACILITER  (si)  v.  a.  Rendre  facile,  donner  des  facilités 
à  :  Faciliter  un  travail,  le  commerce.  On  facilite  Us  de- 
voirs en  leur  associant  l'agrément.  (Grosset.) 

FacinO  Cane  (Boniface),  condottiere  italien,  né  à 
Santhia  (Piémont),  dune  famille  gibeline,  vers  1360,  mort 
en  1412.  Il  entra  au  service  du  duc  do  Milan,  Jean-Galc;is 
Visconti,  qui  lui  donna  les  seigneuries  do  Casiagnole 
(Montferrat  et  San-Martino).  A  la  mort  de  Visconti.  tout 
I  en  restant  nominalement  au  service  de  ses  fils,  Jean-Mario 
et  Philippe-Mario,  il  se  rendit  peu  à  peu  indépendant, 
enleva  Alexandrie  (140-1),  Plaisance  i,1406),  Pavie,  etc.  Il 
voulait  fonder  une  monarchie  dans  le  nord  de  l'Italie.  Sa 
veuve,  Béatrice  Lascaris,  épousa  Pliilippe-Marie  Visconti, 
qui.  plus  tard,  la  lit  décapiter. 

FAGIO  UT  DES  (mots  lat.  signif.  Je  fais  pour  que  tu 
donnes).  Dr.  rom.  On  désignait  par  ces  mots  l'hypothèse 
dans  laquelle  une  personne  avait  accompli  un  certain 
fait  en  vue  d'obtenir  d'une  autre  personne  une  certaine 
dation.  (Primitivement,  l'auteur  du  fait  n'avait  aucune 
action  pour  obtenir  ce  qui  devait  être  l'objet  de  la  dation  ; 
il  n'avait  môme  pas  la  condictio,  comme  dans  l'hypothèse 
do  ut  des.  Plus  tard,  on  admit  l'action  do  dol  et,  en  dernier 
lieu,  l'action  prœscriptis  verbis.) 

FACIO  UT  FACIAS  (mots  lat.  sîgnif.  Je  fais  pour  que 
tu  fasses).  Dr.  roin.  Cette  hypothèse  était  analogue  à  celle 
désignée  par  les  mots  facio  ut  dt^;  seulement,  le  fait  que 
l'on  avait  accompli  l'avait  été  ici  en  vue  d'obtenir,  non  pas 
une  dation,  mais  l'accomplissement  d'un  certain  fait  par 
UDO  personne  déterminée. 

FACrriNDIGNATIO  VERSUM  {L'indignation  fait  jaillir 
le  vers),  tin  d'un  vers  de  Juvénal  (sat.  î",  v.  79).  Le  sati- 
rique, se  proposant  d'écrire  contre  la  corruption  des 
mœurs  de  son  temps,  s'écrie  : 

Si  natura  negat.  Ricit  indignatio  versnm- 
•  Si  la  nature  me  refuse  [le  talent  poétique],  l'indignation 
fait  jaillir  le  vers.  ■> 

FAÇON  (du  latin  factio,  action  do  faire)  n.  f.  Main- 
d'œuvre,  travail  employé  à  la  confection  do  certains  objets: 
La  FAÇON  d'un  habit,  a  un  meuble. 

—  Par  anal.  Création,  confection,  invention  spéciale 
de  quelqu'un  :  Chacun  se  forge  un  idéal  de  sa  façon. 

—  Par  ext.  Mine,  qualité  présumée;  tournure,  forme 
extérieure  :  Plat,  Robe  qui  a  bonne  façon.  Il  Manières,  en- 
semble dos  actes  extérieurs,  au  point  do  vue  des  relations  : 
Avoir  des  façons  hardies,  il  Politesses  cérémonieuses, 
égards  respectueux;  refus  polis;  hésitations,  difdcultés 
minutieusos  :  Faut-il  tant  de  façons  pour  dire  un  oui  ou 
un  non  ?  (Dancourt.) 

—  Procédé,  moyen;  sorte,  manière  spéciale:  Dans  le 
monde,  on  admire  moins  ce  qu'on  dit  que  la  façon  dont  on  te 
dit.{X.  d'Houdotot.)  il  Manière  propre  à  un  écrivain,  à  un 
artiste  :  Peintre  qui  abandonne  sa  première  façon. 

—  Sorte,  espèce,  quelque  chose  comme,  ce  qui  a  l'ap- 
paronce  do  :  Une  façon  de  ;)oé/e.  n  Rang,  qualité,  condi- 
tion :  Les  gens  d'une  certaine  façon  ne  pensent  pas  que  les 
hommes  soient  égaux. 

—  Admin.  anc.  Façon  de  compte.  Somme  que  le  roi 
allouait  à  un  comptable  pour  la  reddition  de  ses  comptes. 

—  Agric.  Labour,  hersage,  etc.,  donné  à  une  terre. 

—  Constr.  Bois  à  façon, Bois  quo  Ion  fournit  à  l'entrc- 
pronour. 

—  Econ.  polit.  Façons  productives,  Modifications  que  le 
travail  apporte  à  la  matière  et  qui  en  accroissent  le  prix. 

—  Mar.  Rétrécissement,  à  l'avant  et  surtout  à  l'arrière 
du  maître  bau.  des  parties  immergées  do  la  carène  :  Fa- 
çons arriére.  Façons  avant,  il  Forme  générale  do  la  ca- 
rène. 11  Ligne  ou  Lisse  des  façons.  Ligne  idéale  passant  par 
roxtréraiié  do  toutes  les  varangues. 

—  Techn.  Ornements  accessoires  qu'on  fait  à  un  ou- 
vrage :   Meuble  trop  chargé  de  sculptures  et  de  façons. 

n  Ornement  broché  à  l'extrémité  des  coins  des  bas.  Il  Imi- 
tation :  Un  meuble  en  façon  d'ébène.  Un  rAfi/c  façon  cn~ 
chemire.  il  Façon  à  la  reine.  Manière  particulière  de  tailler 
des  pièces  de  verre  et  do  les  disposer  pour  en  faire  une 
vitre.  Il  Peignes  en  façon.  Matière  destinée  à  coufcctionner 
des  poignes  et  à  laquelle  on  a  déjà  donné  une  certaine 
préparation. 

—  Loc.  div.  De  toute  façon.  En  quoique  manière  que  ce 
soit;  quoi  qu'il  arrive,  il  A  façon,  En  donnant  ou  rocevani 
la  matièro  et  faisant  exécuter  ou  exécutant  ta  main- 
d'œuvre  :  Donner  un  ouvrage  k  façon.  — Tailleur  à  façon. 
Tailleur  à  qui  l'étoffe  est  fournie  par  le  client  et  qui  na 
à  sa  charge  que  la  main-d'œuvre  et  les  menues  fourni- 
tures. Il  Ensemble  des  appréis  quo  l'on  fait  subir  à  une 
chose  :  Donner  aux  morues  les  façons  nécessaires  à  leur 
conservation,  ii  A  ma  façon,  .\  ta  façon,  A  sa  façon,  etc.. 
Comme  je  puis  ou  je  sais.  Comme  tu  peux  ou  tu  sais,  etc. 

Il  £■'»  bonne  façon.   Bleu  conditionné,  suivant  les  rèçles. 

H  S'en  donner  de  la  bonne  façon.  Bien  manger,  laire 
grande  dépense,  eie.  —  Fn  donner  de  la  bonne  façon  à 
quelf^u'un,  Lo  maltraiter  on  paroles  ou  en  action,  n  Façon 
aagtr,  de  penser,  etc.,  Manière  dont  on  agit,  on  pense. 

Il  C'est  une  façon  de  parler,  Ce  qui  est  dit  no  doit  pas  se 
prendre  à  la  lettre.  [On  dit  aussi  par  façon  et  eln|>tiq. 
façon  de  :  Je  lut  dis,  façon  dk  rire,  que...]  u  Façon  d  être. 
Manière  de  se  conduire,  u  De  la  façon.  Ainsi,  de  cotte  ma- 
ttiôro  :  Se  voir  traiter  dk  la  façon  I  n  Sa7\s  façon.  Fami- 


lièrement, sans  cérémonie  :  En  uter  sans  paçok.  —  Sans 
apparat,  sans  grands  préparatifs  :  Un  dîner  sans  façon. 
Jtecevoir  quelqu'un  .SANS  façon.  —  Adjccliv.  Qui   ne  fait 

as  de  façons,  qui  ne  se  géno  pas  :  Un  ftomme  sans  façon. 
II  Fn  quelque  façon.  En  quelque  manière,  pour  ainsi  dire. 

Il  Fn  aucune  façon,  De  nulle  manière;  point  du  tout,  nul- 
lement. (Anciennom-,  on  disait  dans  lo  môme  sens  :  Fn 
façon  du  monde.  )  Il  Fam.  Payer  la  façon  de,  Supporter  les 
conséquences  do. 

—  Loc.  conj.  De  façon  que,  De  telle  façon  que.  En  sort©, 
de  manière  que,  à  cause  do  quoi  :  La  nuit  vint,  dk  paÇO^ 
QOE  je  fus  contraint  de  me  retirer.  (S'emploie  avec  l'indic 
ou  le  subj.  —  De  façon  k  ck  que  est  uu  barbarisme  qu'il 
faut  éviter.) 

—  Loc.  prépos.  :  De  façon  à.  De  manière  à.  il  A  la  façon 
de.  Comme,  à  la  maniôro  do,  dans  lo  genre  do  :  Peindre 
k  LA  FAÇON  de  Hub'^ns. 

—  Syn.  Façon,  manière.  Au  singulier,  et  dans  le  langage 
courant,  ces  deux  mots,  bien  qu'ayant  une  étymologie 
toute  différente,  s'emploient  l'un  pour  l'autre.  —  Au  plur. 
U  semble  que  manières  ait  un  sens  plus  général  que  façons, 
car  il  s'applique  aussi  bien  à  ce  qui  est  empreint  de  gran- 
deur qu'à  ce  qui  est  entaché  de  minutie,  tandis  que  façon 
ne  se  dit  guère  que  des  petites  manières.  La  phrase  sui- 
vante do  Saint-Simon  fait  assez  bien  sentir  la  différence: 
liarbezieux  avait  les  manièkbs  d'un  grand  seigneur  et  les 
FAÇONS  les  plus  polies. 

FACONDE  (lat.  facundia;  do  facundus,  qui  a  do  la  fa- 
conde) n.  f.  Facilité  à  parler,  fécondité  de  paroles. 

FAÇONNAGE  {so-naj')  n.  m.  Art  ou  action  de  façonner. 

—  Opération  par  laquelle  on  donne  aux  arbres  abattus 
les  dimensions  marchandes,  principalement  en  longueur. 

FAÇONNEMENT  [so-ne-man)  n.  m.  Action  de  façonner; 
résultat  do  cette  action. 

FAÇONNER  [so-né  —  rad.  façon)  v.  a.  Travailler,  donner 
une  forme  extérieure,  une  façon  particulière  à  :  Façonner 
un  hloc  de  marbre,  un  tronc  d'arbre.  Il  Faire  des  ornements 
à  :  Façonner  un  coffret,  une  robe. 

—  Kig.  Modifier,  transformer  en  bien;  former,  donner 
des  usages,  des  connaissances  à  :  Les  voyages  façonnent 
les  jeunes  gens,  n  Préparer,  disposer,  habituer  :  C'est  l'in- 
strurtion  publique  qui  façonnb  les  citoyens  à  la  vie  active. 
(Mich.  Chev.) 

—  Faire  des  façons,  avoir  des  manières  affectées  :  A 
quoi  bon  façonner  là-dessus  ?  (La  Roch.) 

—  En  T.  d'agric.  Donner  un  labour,  un  hersage,  etc., 
à  :  Façonner  une  terre  pour  la  planter. 

Façonné,  ée  part.  pass.  ii  Substantiv.  n.  m.  Techn.  Nom 
générique  de  tous  les  tissus  dont  le  croisement  produit  des 
dessins  quelconques  :  Les  brochés  et  les  damassés  appar- 
tiennent à  la  classe  des  façonnés,  u  Armure  ou  croise- 
ment servant  à  obtenir  ces  tissus. 

Se  façonner,  v.  pr.  Etre  façonné. 

—  Fig.  Etre  formé;  s'habituer:  Le  co?ur  SB  façonne  par 
l'expérience  de  la  vie. 

FAÇONNERIE  («o-?ie-rî)  n.  f.  Manière  de  façonner  une 
étoffe,  un  cuir.  Syn.  de  façonnage. 

FAÇONNIER  (so-ni-é),  ÈRE  ;rad.  façon]  adj.  Maniéré, 
affecté  :  L'homme  des  villes  est  un  animal  façonnier.  (En 
ce  qui  concerne  le  style,  on  dit  jnaniéré  et  non  façonnier.) 

—  Substantiv.  :  /^es" façonniers  ont  du  bon. 

—  En  T.  de  techn..  Qui  façonne,  qui  donne  la  façon  à 
des  tissus  ou  à  d'autres  ouvrages  :  Un  ouirier  façonnier. 

n  Our'rier  façonnier.  Ouvrier  à  façon. 

—  Anton.  Naturel,  rond,  sans  façon,  simple. 
FAC-SIMILAIRE  ifak',  1er  )  adj.  Qui  tient  du  fac-similé  : 

Copie    FAC-SIMIt.AlRK. 

FAC-SIBOLÉ  Ifak'  —  du  lat.  facere,  faire,  et  simile, 
cnose  semblable)  n.  m.  Copie,  reproduction  exacte:  Le 
FAC-SIMILÉ  d'une  gravure,  a'un  tableau,  d'une  signature. 

11  PI.  Des  FAC-SIMILÉS. 

—  Enctcl.  Le  mot  fac-similé  est  consacré  spécialement 
à  l'art  d'imiter  toute  écriture  manuscrit©  et  d'en  tirer 
épreuve,  ou  de  reproduire  des  dessins  tels  absolument 
qu'ils  ont  éié  exécutés  par  l'artiste.  L'appareil  photogra- 
phique ne  satisfait  pas  à  toutes  les  convenances.  L'un  des 
procédés  les  plus  usités,  lorsqu'il  s'agit  de  pièces  écrites 
à  reproduire,  désigné  sous  le  nom  à' autographie,  consiste  à 
écrire  lo  manuscrit  sur  une  feuille  de  papier  bien  collé, 
avec  de  l'encre  lithographique  ouauiograpnique;  on  pose 
cette  feuille  de  ^^^^  ^^j 
papier  sur  une  -•■**--  —  —  ■  -  - 
pierre  litho- 
graphique, et, 
à  l'aide  d'un 
coupdepresso, 
on  transporto 
l'écriture  do 
celle-là  sur 
celle-ci .  On 
pont  obtenir 
ensuite,  par 
report  sur  lo 
papier,  un 
grand  nombre 
de  copies  du 
manuscrit.  On 
procède  de  la 
même  façon 
pour  les  dos- 
s  i  ns  ou  les 
plans. 

Une  seconde 
manière  do 
l'aire  uno  copie 
exacteconsisto 
dans  le  calcagc 
et  le  décalcage. 
On  fixe  uno 
feuille  do  pa- 
pier à  calquer 

sur  le  manuscrit,  do  telle  sorte  nu'elle  ne  puisse  bouger  on 
aucun  sens  ;  ensuite,  avec  une  plume  trempée  dans  1  encre 
lithographique  préparée  de  façon  qu'elle  sèche  lentement, 
on  suit  fidèlement  les  contours  du  manuscrit  ou  du  dessin  qui 
est  placé  sous  la  feuille  transparente.  On  n'a  plus,  ensuite, 
qu'à  reporter  ce  calque  sur  la  pierre  par  les  procédés  ordi- 
naires. Quand  le  fac-similé  doit  être  reproduit  à  l'aide  de  la 
gravure  sur  bois  ou  do  la  gravure  sur  cuivre,  le  report  doit 
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étreopérésoiten  prenantnnecontre-épreave,  soit  en  trans- 
portant lo  dessin  sur  le  bois  par  un  mouiDago  qui  isole  co 
dessin  du  papier,  soit  en  emplovant  le  papier-g^lacc.  C'est  à 
l'aide  du  papier-glace  qu'est  crècuté  le  fac-similé  des  signa- 
tures qui  servent  d'estampille,  de  marque  de  fabrique,  ou 
sont  apposées  au  bas  des  factures.  Kntiû,  un  lithographe 
habile  parvient  àobtcnirun  fac-similédunc  écriture,  mémo 
ancienne,  en  humectant  te  papier  légèrement  et  petit  & 
petit  avec  du  lait  pur  ou  de  Veau  do  savon. 

On  s'est  préoccupe  do  trouver  un  moyen  de  graver  lo 
dessin  même  de  l'ariiste,  sans  rien  moditier  aux  traits 
tracés  par  lui.  On  a  créé  ainsi  divers  procédés  de  gravure 
qui  tous  sont  établis  sur  les  mêmes  principes  que  sur  la 
gravure  à  l'eau-forte  ;  c'est-à-dire  que  dans  tous  on  dessine 
d  abord  sur  une  planche  de  métal  on  de  verre  recouverto 
d'un  vomis  quelconque,  plus  ou  moins  gras,  et  qu'on  fait 
ensuite  mordro  par  on  acide.  Ces  procédés  excluent  la 
reproduction  des  lavis,  des  frottis  de  crayon  ou  destompe 
et  exigent  l'exécution  du  dessin  sur  une  matière  détcr- 
minéo.  Le  procédé  dont  il  est  le  plus  communément  fait 
usage  est  lo  procédé  Gillot,  oui  consiste  à  dessiner  d'abord 
sur  la  pierre  avec  l'encre  liinographique,  puis  à  exécuter 
le  report  sur  une  planche  de  zinc  qu  on  fait  mordre  à  l'acide. 

FAC-STMn.ER  T.  a.  Reproduire  an  moyen  d'un  fac- 
similé  :  Fac-similkr  un  bordereau. 

Se  fac-similerf  t.  pr.  Se  reproduire  &oi-mfime.  i  Etre 
fac-similé. 

FACTAGE  (ktaj')  n.  m.  Transport  des  marchandises  oa 
colis  des  magasins  aux  bureaux  d'expédition  ou  d'arrivage, 
ou  vice  versa  :  Payer  les  frais  de  pactagb.  b  Entreprise  qui 
so  charge  de  ce  transport,  b  Distribaiion  des  lettres  et 
dépêches  à  domicile. 

—  Encycl.  Le  factage  diffère  du  transport  en  ce  qu'il 
s'exerce  sur  des  quantités  plus  faibles  de  marchandises 
se  composant,  le  plus  souvent,  de  petits  paquets  et  ballots 
non  enfermés  dans  des  caisses. 

Le  factage  est  fait  par  les  Etats,  les  particuliers  on 
les  compagnies  de  transport.  Les  compagnies  de  chemin 
de  fer  ont  installé  un  service  de  factage  pour  le  trans- 
port des  marchandises  qui  arrivent  dans  les  gares  et  qui  en 
partent.  Dans  le  langage  courant,  on  applique  le  mot  •  fac- 
tage >  aux  transports  de  marchandises  on  grande  vitesse, 
tandis  que  le  mot  i  camionnage  *  s'applique  aux  transports 
de  marchandises  en  petite  vitesse.  —  Le  coijt  des  factages 
donne  lieu  à  des  tarifs.  Les  tarifs  des  compagnies  de  che- 
min de  fer  doivent  être  homologués  parle  ministre  des 
travaux  publics,  qui  peut  exiger  des  pnx  inférieurs  à  ceux 
qui  sont  proposés  par  les  compagnies.  Les  tarifs  de  fac- 
tage ne  sauraient  être  modifiés  par  la  suite  sans  subir  les 
formalités  d'affichage  et  d'homologation. 

Le  factage  des  lettres  est  organisé,  en  France,  par  l'Etat 
lui-même,  qui  emploie  pour  les  grandes  distances  les  che- 
mins de  fer  en  faisant  usage  de  trains  rapides  dits  trains- 
poste.  Pour  les  distances  restreintes,  l'Etat  a  recours  à 
des  services  spéciaux  de  voitures  appelées  courriers, 
transportant  les  correspondances  d'une  station  au  plus 
proche  bureau,  où  elles  sont  triées  et  distribuées  par  les 
soins  d'agents  de  l'admiuistration,  les  facteurs. 

FACTEUR  (du  lat.  factor,  celui  qui  fait  ;  do  facere,  faire) 
n.  m.  Fabricant  d'instruments  de  musique  et.  particuliè- 
rement, d'orgues,  pianos,  barpes,  etc.  (Ceux  qui  fabriquent 
les  %iolons,  violoncelles,  etc.,  reçoivent  de  préférence  le 
nom  de  luthiers)  :  Un  facteur  d'orgues,  de  pianos. 

—  Admin.  Employé  de  la  poste  qui  porte  les  lettres, 
les  journaux,  etc.,' à  domicile.  Q  Facteurs  aux  halles. 
V.  la  partie  encycl. 

—  Comm.  Agent,  dans  les  administrations  de  messago- 
ries,  qui  est  chargé  de  transporter  les  marchandises  ouïes 
bagages  des  bureaux  à  l'adresse  du  destinataire,  ou  du 
domicile  de  l'expéditeur  aux  bureaux  :  Les  factelrs  du 
chemin  de  fer.  n  Individu  qui  fait  le  commerce  pour  le 
compte  d'im  autre  :  Des  facteurs  pour  l'achat,  pour  la 
vente. 

—  Kkm.  Dans  les  sens  qui  précèdent,  le  féminin  fac- 
TBiCB  est  quelquefois  employé. 

—  Biol.  Facteurs  de  l'évolution.  Agents  qui  interviennent 
dans  l'évolution  pour  faire  varier  les  espèces,  soit  pour 
fixer  les  variations  acquises,  soit  pour  éliminer  celles  qui 
ne  sont  pas  avantageuses,  u  Facteurs  primaires,  Tous  les 
agents  mécaniques  et  cosmiques  qui  ont  une  influence 
directe  sur  l'organisme,  n  Facteurs  secondaires.  Les  fac- 
teurs de  sélection  qui  président  au  choix  des  variations 
avantageuses. 

—  Mathém.  Chacun  des  termes  d'un  produit  à  effectuer  : 
Le  produit  divisé  par  l'un  des  FACTEURS  est  égal  au  pro- 
duit des  autres  facteurs. 

—  Enctcl.  .\dmin.  Les  facteurs  forment  la  plus  grando 

fiartie  de  l'elTectif  des  sous-agents  des  Postes  et  des  Té- 
égraphes.  On  exige  d'eux  une  instruction  primaire  tout 
à  fait  élémentaire  et  la  prestation  préalable  du  serment 
devant  la  iustice  de  paix  ou  le  tribunal  civil.  Ils  se  divi- 
sent en  deux  caiéffo-  _ 
ries  :  les  facteurs  des 
Postes  et  les  facteurs 
des  Télégraphes. 

La  première  caté- 
gorie comprend  les 
facteurs  de  ville,  les 
fadeurs  locaux,  les  fac- 
teurs ruraux,  les  fac- 
teurs-receveurs. Les 
facteurs  de  ville  sont 
chargés  du  relevage 
des  boites  et  de  la  dis- 
tribution des  corres- 
Sondancos  à  domicile 
ans  les  villes  sièges 
de  recettes  composées. 
Ils  participent  aussi  au 
service  intérieur  des 
bureaux,  au  timbrage 
des  correspondance;!. 
Us  sont  recrutés  parmi 
les  anciens  militaires 
et  les  sous-agents  des  Postes  et  des  Télégraphes,  âgés 
de  vingt  et  un  ans.  qui  comptent  déjà  trois  années  de 
service.  Dans  les  bureaux  comptant  au  moms  cinq  fac- 
teurs de  ville,  l'un  deux  a  le  titre  de  facteur  chef.  Ce  der- 
nier, en  participant  au  service,  contrôle  ses  collègues.  Les 
facteurs  locaux  et  ruraux  se  recrutent  comme  les  facteurs 
do  ville.   Les  facteurs  locaux  desservent  les  communes 
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adn.  ans.  Ceux  ^ui 

OUI  i:  ■  'Mit  ^tre  por- 

teurs du  ci>riii)cat  d  études  primaire*;. 

—  Comni.  Facteurs  nux  halles.  On  nommo 
ain^i  ■'■■•■  ■•.—'<'».  «pt^ciajenient  cliarj;és  d'of- 
fcci  ;i  yros.  à  la  criée,  dos  den- 
rée ^  ^  apportées  dans  les  halles 
et  ni.if   1"—  jMii.iics. 

En  province,  l'instilution,  dans  les  halles 
et  marcht^s  publics,  d'un  ou  plusieurs  facteurs,  appartient 
If^^alonirnt  ik  laiitorité  municipale,  on  vertu  do  ^ou  droit 
général  de  police  dans  les  halles  et  marchés. 

A  Pori-i,  avant  li^'S.  les  facteurs  aux  halles  étaient  on 
nombre  limité,  et  iN  avaient  le  droit  de  transmettre  leur 
charge  à  prix  darfîi'ni.  Un  décret  du  Î3  janvier  18*8  a 
réor^Dtsé  le  factorai  dans  les  halles  et  marchés  de  Paris. 
L>eputs  lors,  io  nombre  des  facteurs  est  illimité;  pour 
exercer  la  profession  do  facionr,  il  faut  (après  justitication 
des  conditions  requises;  avoir  été  admis  on  ceito  qualité 
par  le  tribunal  de  commerce  tlo  Paris;  un  registre  spé- 
cial, tenu  an  gred"»  de  ce  tribunal,  contient  la  liste  des 
facteurs  admis. 

—  Mathém.  IjCS  fiiet^-urê  d'an  produit  sont  les  nombres 
qni  concourent  k  le  former.  \a  valeur  du  produit  ne  dé- 
pend pas  do  Tordre  dans  lo>)uel  les  multiplications  succes- 
sives pourraient  être  faites,  {>our\'U  ()uo  tous  les  facteurs 
aient  été  emidovés;  cette  propriété  sappliipio  aux  nom- 
bres eniiort.  fractionnaires  ou  incommensurables. 

rACTEUR-BOiTIER  n.  m.  Post.  'V.  FACTBCR. 

rACTEUR-COUVOIR  n.  ni.  Appareil  à  éclosion  pour  les 
œufs  d»>  voladle.  C  est  une  ancienne  couveuse  artiticioUo.) 

0  PI-    /Vj    F\rTKt'R.S-Ci)rV(HRS. 
FACTEUR-RECEVEUR  n     m.  Post.  V.  FACTELB. 
rACTCDR-TÉLÉGRAPHISTE   n.    m.   Post.   'V.  FACTEUR. 

FACTICE  'ktiss  —  lat.  facliciu»:  do  faeere»  faire)  adj. 
Produit  par  la  main  do  l'homme.  Â  l'imitation  d'objets  na- 
turels :  /Vf  rocker»  FAcricBa.  .Vous  aurons  du  lait  et  du 
rim  FACTicKS. 

—  t^ui  résulte  do  l'habitude,  et  non  d'un  penchant  natu- 
rel, i  (Jui  n'est  pas  naturel,  franc,  mais  ])roduit  par  un 
etTort  de  volonté  au  lieu  de  lo  rencontrer  naturellement  : 
L'ne  qaîet^t  ''»  enthousiasme  factick. 

—  philos.  Idée»  factices.  Dans  lo  système  do  Doscartos, 
Idées  élaborées  par  l'esprit  (par  opposition  aux  idées  innées 
ei  adrtntic^s^. 

—  Rel.  fteeuril  factice.  Réunion,  sons  une  même  reliure, 
d'opuscules  de  provenances  diverses. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  factice  ;  chose  factice  :  Cne  révolu- 
tion est  un  retour  dn  factick  au  rbbl.  (V.  Hugo.) 

—  A.NTON.  Naturel,  vrai. 

rACTICEMENT  se-man"^  adv.  D'une  manière  factice  : 
Les  g^'iM  de  i'aris  ne  i-iren(  que  factichmknt.  (.Mercier.) 

FACnciTÉ  «t.  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  factice  : 
f^t  fruits  d'in*  tin  v-rdatet  gréles  ont  des  facticités  de 
pterrrrifs.  lA-  Daudet.) 

FACTIEUSCMENT  :k»t;  adv.  D'uno  manière  factioase« 
dans  un  esprit  factieux. 

FACTIEUX  {kii-ri'i).  CD8E  ^lu  lat.  factiosut,  proprem. 
qui  fait  beaucoup,  a'-lif.  entreprenant;  do  fncere,  faire] 
adj.  t^iii  fat  partie  d'une  (action;  séditieux,  qui  fomente 
des  troubles  :  Des  citoijens  p*(tikcx.  q  Entaché  do  l'esprit 
de  fa'''iin,  d**  «édition  :  Caractère,  Projet  factikux.  Des 
par.'  ^ysi. 

—  Personne  factieuse  :  La  misère  met  ton- 
jour-,                      (  a  la  disposition  des  factikux.  ^Ficvéc.) 

FACTION  [ksi-on  —  lat.  factio;  do  facere,  faire)  n.  f.  Du 
xiv  au  xy*  siècle.  Syn.  de  façon,  faurication  :  Faction 

est  operncion   p^f  ' "-     n   rrurre  en  matière  deliors  si 

camnedoler  on   ;  me.i   Faction  de  testaments. 

iMtchel  d*»  li'H-  iiipioyait  surtout  au  sons  do 

belîi*  1  .1-  M'iii  -1  «■••iat  :  A'n  tonte  cette  faction, 

nou  '  '/ue  quatre  fantassins  et  un  capitaine  ita- 

lien 

—  "    '  .1. 
ont  est  chargé  nn  aoi- 
■   ou  redette  :  Etre  en 

".  I.e  remplacer 
]''  personne  qui 
iQ  endroit,  dans 
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—  i-  -     -    .     -liis  pour  une  action  politique 

violente  :   ti   n  est  point  de  FACTION  out  n'ait  ses  énerau- 
mène:  (Volt.)  * 

—  Stn.  Brigue,  cabale,  etc.  V.  briock. 

—  Enctcl.  Antiq.  rom.  On  appelait  factions  les  diffé- 
rentes troupe*  qui.  dan«  }**•*  joux  d'ï  eirqii«.  «t*^  di«p"it.iu-nl 
le  «11.  .......  .  ..     t        ^^^^^ 

/i"n  ities 

fur-  I.  f'ii; 

vers  le  f  ta, ; 

les  verts  ■■    les 

factions  f  .      ,                                                           ■uni- 
rent bientôt,  l'uts  ks  cej-li  et  les  U-istcs  prironl  la  prcpon- 

Ucranco.  Chaque  faction  possédait  toute  uno  administra- 


tion, ses  écuries  propres,  un  personnel  nombreux,  ses 
llnancrs.  A  ce  iioint  de  vue,  uno  faction  était  uno  entre- 
prise industrielle.  1a<s  Romuins  apportaient  uno  passion 
extraordinaire  ^  soutenir  telle  ou  telle  faction.  La  plupart 
des  empereurs  se  laissèrent  entraîner  A  la  fulie  cuiii- 
iiiune.  Mais  c'est  ù  Consiantinuple  (|irelIo  atteignît  Kon 
apogée.  On  y  distinguait  les  potititjut's  ou  citadins  et  les 
pt^ratiqufs  ou  habitants  dos  faubourgs,  soutenunl  les  uns 
une  faction,  les  autres  une  autre.  Souvent  des  émeutes 
parties  du  cirque  ensanglantèrent  la  ville.  I,a  plus  terriblo 
est  colle  qui  éclata  sous  Justinien,  on  5:i2,  et  est  connue 
sous  le  nom  do  nika.  Les  irr/f.  so  plaignant  d'injustices 
<'ominises&  leur  égard,  incendièrent  uno  multitude  d'édi- 
lices,  parmi  lesquels  Sninio-Sophio.  Plus  do  trente  niillo 
prTsoiinos  périrent  et  Justinien  no  dut  do  conserver  sou 
irôno  qu'à  I4  fermeté  de  Théodora  et  de  Bélisairo. 

—  Nïilit.  L'institution  do  la  faction  avec  relève  régu- 
lière, au  bout  d'un  temps  déterminé,  de  l'hommo  placé  en 
faction,  ne  remonte  qu'au  temps  do  Louis  XIV.  La  durée 
do  la  faction  est  habituellement  do  deux  lieuros.  de  jour 
comme  do  nuit  ;  mais,  sur  l'ordre  du  commandant  d'armes, 
cotte  durée  peut,  même  en  temps  de  pai.\.  être  réduito 
à  une  heure,  quand  la  rigueur  de  la  saison  ou  d'autres 
circonstances  rendent  le  service  trop  pénible.  Kn  campa- 
gne, la  durée  do  la  faction  n'est  que  d  une  hcuro. 

FACTIONNAIRE  {ksi-0-nèr')   n.  m.    Soldat   en    faction. 

V.   .SKNTINKLUÎ. 

—  .Vrchéol.  Au  xiii*  siècle.  Soldat  réellement  enrôlé, 
par  opposition  aux  hommes  dits  passe-volants.  V.  ce  mot. 

FACTITIF,  IVE(du  lat.  factitare,  fréquentatif  de  facere, 
fairoi  adj.  t^ui  indique  que  lo  sujet  du  verbe  fait  faire 
1  action  :  Ac  conjugaison  sémitique  a  une  voix  factitivb. 

rACTORAGEimj'jn.m.  So  dit  quelquefois  pourKACTAGK. 

FACTORAT  {ra)  a.  m.  Fonctions  d'un  facteur  du  com- 
merce. 

FACTORERIE  (rC —  T&à.  facteur)  n.  f.  Comptoir  de  com- 
merce on  pa^'s  étranger,  résidence  d'agents  consulaires  : 
La  FACTOKKRiK  tient  Je  milieu  entre  la  lof/e  et  le  comptoir. 

—  KscYCL.  Los  factoreries  furent  d'abord  do  simples 
établissements  commerciaux  établis  en  pays  lointains, 
destinés  au  commerce  d'échange  :  des  ïigcnts,  appelés 
facteurs,  y  résidaient  en  permanence  ou  temporairement. 
Plus  tard,  la  factorerie  se  transforma;  sur  un  vaste  ter- 
rain concédé  à  uno  nation  ouropéonno  s'élevèrent  des 
lonstructions  considérables,  et  une  factorerie  forma  un 
véritable  quartier,  une  petite  ville  indépendante,  dont  les 
habitants  s'administraient,  so  gouvcrnaientconforraément 
aux  usages  de  leur  propre  pays.  Actuellement,  il  n'existe 
plus  guère  do  factoreries  de  ce  genre;  cependant,  les 
concessions  européennes  do  certaines  villes  chinoises  s'en 
rapprochent  beaucoup. 

FACTORIELLE  (ri-êr  —  rad.  facteur)  n.  f.  Algôb.  Pro- 
duit dont  les  facteurs  sont  en  progression  arithmétique. 

—  Encycl.  Algébr.  Arbogast  et,  après  lui,  Kramp,  ont 
adopté  le  moi  factorielle  pour  désigner  tout  produit  dont 
les  facteurs  sont  on  progression  arithmétique.  Ce  produit 
est  do  la  forme  : 

a  (a  -1-  r) (a  +  2r) (a  +  3r),..  [a  -f  (m  —  l)  r], 

et  s'écrit  souvent  pour  abréger  :  a"*' ''- 

Dans  la  formule  a"*'',  a,  qui  désigne  le  facteur  élémen- 
taire, s'appelle  la  base;  m,  qui  désigne  lo  nombre  des  fac- 
teurs, s'appelle  l'exposant  :  et  r,  qui  inditiue  laditfèrence 
de  doux  facteurs  consécutifs,  se  nomme  l'accroissement. 

On  montre  que  toute  factorielle  à  exposant  binôme,  do 

la  forme  a  "^  "'  ""^  est  le  produit  do  doux  factorîelles  mo- 
nômes. 

En  faisant  l'accroissement  r  =  0,  on  voit  que  les  facto- 
rielles  se  réduisent  à  do  simples  puissances.  C'est  pour- 
(juoi  Vandermondo  appelait  les  factorielles  ■<  puissances  de 
second  ordre  ».  On  peut  «lailleurs  poursuivre  l'analogie. 

La  factorielle  obtenue  en  formant  lo  produit  des  pre- 
miers nombres  entiers  I.  2.3...  m  so  représente  par  m! 

Binôme  des  factorielles.   En   ditfércuiiant    la   fonction 


six  fois  do  saite,  on  obtient  la  formule  : 

(a-t-6)(o+*— I)".  (a-hA  — m-f  l)  =  a(o  — l)...  (a  — hi-|-1) -i- 

y  a{o-l)...(o-m  +  2)*  +  ...  +  6(6-l)...(6-m-hI), 

que  l'on  appelle  binôme  des  différentielles. 

FACTOTOMl/om'—  du  lat. /"ne,  fais,  et  totum,  tout)  n.  m. 
Employé  d'une  maison,  qui  n'a  pas  do  fonctions  particu- 
lières, mais  s'occupe  un  pou  de  toutes  les  aJfaires  domes- 
tiques. Il  PI.   Des  FACTOTUMS. 

FACTUM  {kiom'  —  du  lat.  factum,  chose  faite)  n.  m 
Mémoire  contenant  l'exposé,  fourni  par  uno  des  parties, 
d  une  alfairo  en  litige  :  .Vi  quelque  chose  approche  de  Cicé- 
ron,  ce  sont  les  trois  FAOTUMS  que  Peilisson  écrivit  à  la 
Dastille.  (Volt.) 

—  Par  ext..  Ecrit  quelconque  publié  dans  un  but  d'atta- 
nue  ou  de  défense.  (Se  prend  toujours  en  mauv.  part)  ; 
t'n  long  factum.  C/n  ennuyeux  factum. 

Factums  (do  Furetière),  Nom  donné  à  une  série  de 
pamphlets  réunis  on  1694,  où  so  trouve  résumée  l'histoire 
do  la  querelle  des  dictionnaires  au  xvii'  siècle.  —  Fure- 
tière, pour  avoir  formé,  dès  I6tf2,  lo  projet  do  devancer 
1  Académie  dans  la  confection  et  la  publication  d'un  dic- 
tionnaire, fut  en  butte,  de  la  part  de  ses  collègues,  à  ries 
attaques,  des  persécutions  de  toute  sorte,  qui  aboutirent, 
on  I68S,  A  son  exclusion  définitive.  La  querelle  avait  duré 
vingt  ans.  Furetière,  dont  la  ver^'e  était  mordante,  s'en 
était  donné  à  cœur-joio  contre  ses  confrères  :  dans  ses 
factums,  il  raille  cruellement  leur  frivolité,  leur  insufli- 
sance.  leur  incapacité  au  travail,  et  sur'oui  leur  avidité 


â  toucher  les  jetons  de  présence  :  il  v  fait  la  chronique 
intime  et  quelque  peu  scandaleuse  de  la  docte  compagnie. 
Ces  pamphlots  offrent  à  la  fois  un  excellent  modèle  de  sa- 


tire en  prose  et  une  curieuse  contribution  à  l'histoire  litté- 
raire du  temps. 

FACTURE  frad.  facteur)  n.  f.  Note,  état  des  marchan- 
dises vendues  et  00  leur  prix,  que  lo  vendeur  fournit  ii 
l'acheteur  :  Présenter.  Solder  une  FAcrnan.  il  Prix  de 
facture.  Prix  au(|uel  lo  marchand  lui-même  a  acheté  la 
marchandise  en  fabrique  :  Les  marchands  disent  soutH'nt 
aux  naifs  qu'ili  vendent  au  prix  ub  facti;rr,  sans  aucun 
bénéfice. 
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—  Encycl.  Le  transport  des  factures  est  compris  dans 
le  monopole  postal.  Elles  sont  admises  à  circuler  au  tarif 
des  papiers  u'affaires,  quand  ellos  ne  contiennent  quo  les 
indications  autorisées,  a  l'exclusion  do  toute  lettre  uu  nef') 
ayant  te  caractère  de  correspondance  personnelle.  — 
Colles  qui  accompagnent  les  marchandisou  sont  exceptées 
du  mouopole  postal  ;  mais  elles  doivent,  pour  no  pas 
constituer  uno  contravention,  être  réduites  aux  énoncia- 
tions  constitutives  do  la  facture. 

FACTURE  lat.  factura,  mémo  sons)  n.  f.  B.-arls  et  littér. 
Exécution,  manière  dont  une  chose  est  fuite  :  Des  rers 
d'une  bonne  FAcrf  bk.  Peintre  dont  la  factl  re  est  celle  d'un 
écolier.  Il  Couplrt  de  facture.  Couplet  qui  présente  do 
grandes  difticultés  vaincues,  à  cuuso  de  la  rareté  des 
rimos  adoptées,  do  leur  redoublement,  etc. 

—  Musiq.  Construction  des  instruments  de  musique  :  La 
FACruRK  (tes  orques,  des  pianos,  des  /lûtes,  est  une  des  su- 
périorités de  l'industrie  française,  il  Morceau  de  facture. 
Morceau  do  musique  qui  offre  dos  difticultés  d'exécution. 

—  Techn.  Dimension,  on  grosseur  et  en  largeur,  des 
tuyaux  d'orgue,  ainsi  que  do  leur  qualité:  Le  jeu  de  petite, 
de  grosse  factubk. 

—  Encycl.  Musiq.  La  facture  est  la  manière  plus  ou 
moins  habile,  plus  ou  moins  scientitique,  d  écrire  un  mor- 
ceau de  musique,  non  au  point  de  vue  de  la  mélodie  ou  de 
riiarmonie,  mais  en  ce  qui  concerne  la  construction,  la 
coupe  de  ce  morceau,  la  façon  dont  ses  divers  épisodes 
sont  présentés,  reliés  entre  eux.  le  bon  ensemble,  enfin, 
qui  découle  de  l'assemblage  et  do  la  réunion  de  ses  diverses 
parties.  Il  va  donc  sans  dire  quo  ce  mot  do  «  facture  »  no 
peut  s'appliquer  (ju'à  un  mosceau  de  vastes  proportions, 
comme  une  ouverture,  un  mouvement  do  symphonie  ou 
do  sonate,  une  tinale  d'opéra,  eic  ,  toute  espèce  do  mor- 
ceau, eiiKu,  qui  présente  sous  ce  rapport  do  réelles  diffi- 
cultés. On  ne  saurait  parler  do  facture  à  propos  d'une  ro- 
mance, d'une  valso  ou  d'un  quadrille. 

FACTURER  irad.  facture)  V.  a.  Fabriquer.  (Vieux.) 
Conim.  Dresser  la  facture  de  marchandises  que  l'on  vient 
do  livrer. 

FACTURIER  (ri-é)  n.  m.  Fabricant.  (Vx.)  11  Livre  des 
factures.  11  Nom  do  remployé  chargé  tout  spécialemcol 
de  dresser  les  factures. 

—  lion.  Mauvais  facturier.  Théàtr.  Se  disent  de  celui  qui 
sait  bien  ou  mal  construire  uno  pièce  au  point  de  vue  mé- 
tier :  Scribe  était  uu  bon  facturier. 

FAGULE  (du  lat.  facula,  petite  torche)  n.  f.  Partie  du 
dis((Uo  du  soleil,  plus  brillante  que  celles  i(ui  l'entourent. 

—  Encycl.  Astron.  On  constate  facilement  que  le  disnue 
du  soleil  est  loin  de  présenter  un  éclat  uniforme  :  on  ois- 
tingue,  sur  presque  toute  la  surface,  des  granulations,  des 
plages  plus  brillantes  dites  facules,  des  taches  à  noyau 
sombre  dont  la  cavité,  en  forme  d'entonnoir,  permet  d'étu- 
dier la  structure  de  la  surface  solaire,  en  même  temps  que 
leur  mouvement  explicite  la  rotation  mémo  du  soleil.  Les 
premières  observations  de  facules  sont  dues  à  Galilée. 

Il  serait  très  important  de  savoir  s'il  existe  une  loi  de 
distribution  pour  les  facules  ;  quelques  observateurs  pen- 
sent que  la  moitié  d'entre  elles  sont  irrégulièrement 
distribuées,  tandis  quo  l'autro  moitié  tend  à,  s  agglomérer 
vers  la  gauche  des  taches.  Dans  ces  conditions,  le  soleil 
tournant  do  gauche  à  droite.  les  facules  auraient  une  ten- 
dance à  rester  en  arrière  des  pénombres.  D'autres  astro- 
nomes pensent  qu'il  s'agit  là  d'accidents  do  la  surface, 
sortes  do  vagues,  plus  élevées  quo  le  niveau  moyen,  et 
dont  la  hauteur  pourrait  atteindre  une  centaine  de  lieues. 
On  a  pu  admettre  que  les  facules  provenaient  de  courants 
verticaux,  du  centre  vers  la  surface,  chargés  de  matières 
incandescentes  qui  paraissaient  alors  plus  luniitieuses  quo 
l'entourage  et  font  pour  ainsi  dire  irruption  au  delà  de  la 
surface,  mais  on  no  sait  encore  rien  d'absolu  à.  cet  égard. 

FACULTATAIRE  [ter  —  rad.  faculté)  n.  Celui  qui  ob- 
tient des  droits  d'une  compagnie,  sans  être  ni  membre  ni 
actionnaire. 

FACULTATIF,  IVE  (rad.  faculté)  adj.  Dont  on  peut  à 
son  gré  user  ou  ne  pas  user:  à  quoi  l'on  peut  se  confor- 
mer ou  ne  pas  so  conformer:  Un  droit  est  facultatif  par 
sa  nature;  en  use  qui  veut. 

—  Anton.  Forcé,  obligatoire,  obligé,  exigé,  nécessaire. 
FACULTATIVEMENT  adv.  D'une  manière  facultative. 

FACULTATULE  mot  du  XVl*  s)  n.  f.  lutelligcnCO, 
jugeotte  :  ^olvr  les  faits  .tcton  sa  facultatule. 

FACULTÉ  (du  lat.  farultns,  formé  do  facilitas;  de  facili», 
facilef  n.  f.  Aptitude  naturelle  de  l'âme  &  agir,  à  produire 
certains  actes  ou  à  subir  certaines  moditlcations  :  LavK- 
CULTE  de  voir,  de  juger,  i'ne  faculté  aboutit  toujours, 
chez  nous,  à  la  volonté  de  l'exercer.  (P.  Bourgot.) 

—  Par  anal.  Propriété  d'un  corps  :  L'aimatit  a  la  facultâ 
d'attirer  le  fer. 

—  Par  ext.  Liberté  d'agir,  soit  naturelle,  soit  concédée  : 
Le  fisc  nous  accorde  la  faculté  de  respirer  moyennant 
finance. 

—  Comm.  Marché  par  lequel  lo  vendeur  ou  l'acheteur 
se  donnent  à  l'un  ou  à  l'autre  faculté  do  livrer  ou  prendre 
une  quantité  de  marchandises  supérieure  à  celte  qui  est 
(ixée  dans  le  contrat  et  aux  mêmes  condition;:. 

—  Dr.  Droit  ré'sultant  d  un  privilège  ou  dune  conven- 
tion :  Facl'LTK  (/'*  rachat.  11  Assurance  sur  faculté.  Assu- 
rance applicable  à  toute  espèce  de  marchandises. 

—  Enseign.  Dans  une  université.  Corps  de  professeurs 
dont  les  cours  se  rapportent  à  uno  même  matière  géné- 
rale :  Doyen  de  faculté.  La  faciïltk  de  droit.  La  faculté 
des  lettres,  de  médecine.  11  Absolum.  (avec  une  majuscule) 
Faculté  de  médecine  :  Consulter  la  Faculté. 

—  Féod.  /''acuité  de  retenue.  Droit  que  les  soigneurs  féo- 
daux et  consiiels  avaient  de  retenir  pour  eux  les  hcritago'* 
vendus  dans  leur  mouvance  ou  dans  leur  consivc.  en  rem- 
boursant l'acquéreur  du  prix  principal  do  la  vente,  frais  et 
loyaux  coûts. 

—  Mathém.  Nom  donné  par"\Vronski  aux  produits  infinis 
do  la  forme  9  (x)  o  (x  +  h)  f  {x-^sh). 

—  n.  f.  pi.  Biens,  fortune,  ressources  personnelles; 
Dépenser  selon  Sfs  fa(  t'f.Ti:». 

—  Dr.  mar.  Nom  générique  appliqué  à  tout  ce  qui  con- 
stitue le  chargement  d'un   navire,  par  opposition  au  mot 

•  corps  •,  qui  désigne  le  navire  lui-même  et  tous  ses  ac- 
cessoires. [De  \ii  les  termes  on  usage  en  matière  d'assu- 
rance maritime:  •  assurance  sur  facultés  •  (synonyme  de 

•  assurance  sur  chargement  >>  et  assurance  sur  corps  et 
facultés  •.] 
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—  Enctcl.  Philos.  Facultés  de  l'âme.  Lo  mot  fatuité  a 
deux  sens  bien  distinct»  en  psychologie.  Le  premier  est 
tout  méiaphysii|ue  ;  c'est  celui  qui  a  ôt<:  accepté,  en  parti- 
culier, par  l'écolo  écossaise  et  par  une  partie  do  I  écolo 
éclectiiiuo  frani;aiso  :  los  facultés  sont  alors  détinics  des 
pouvoirs  de  Tâmo,  qui  existent  à  part  des  phénomènes  et 
qui  les  expliquent,  et  il  y  a  autant  do  facultés  qu'il  y  a  do 
classes  do  laits  à  expliquer.  L'intelli^'once  est  la  puissance 
qui  produit  les  faits  intellectuels;  la  sensibilité,  la  puis- 
sance qui  rend  compte  des  faits  sensibles,  etc.  Cette  con- 
ception, qui  a  été,  chez  nous  surtout,  celle  do  Joutîroy  et 
de  Garnior,  a  été  très  discutée.  On  lui  reproche  :  l'  do 
mAlor  à  la  description  scienlifiquo  dos  phénomènes  un 
essai  d'explication  métaphysique;  2"  do  réaliser  des  ab- 
stractions en  méconnaissant  que  les  trois  facultés  (faculté, 
intelligence,  volonté)  ne  sout,  comme  lo  disait  Bossuct, 
que  l'àmo  mémo  avec  son  activité  esscnliello,  so  mani- 
festant sous  divers  modes. 

C'est  pourquoi,  par  opposition  à  cette  théorie,  la  plupart 
des  psycholoj^ues  contemporains,  quand  ils  conservent  lo 
mot  do  •  faculté  >,  entendent  par  là  los  groupes  do  phé- 
nomènes psychologiques  du  mémo  genre,  les  catégories 
distinctes  et  irréductibles  entre  lesquotles  so  partagent 
les  phénomènes  de  notre  vie  psychologique. 

Maintenant,  combien  y  a-t-il  de  facultés?  Descaries 
distinguo  les  phénomènes  passifs,  qui  se  bornent  à  repré- 
senter la  nature  (entendement),  et  les  phénomènes  actifs 
ou  appétitifs  (volonté).  Bossuet  ramène  tout  aux  opéra- 
tions sen-'-itives,  qui  sont  liées  immédiatement  à  la  vie  phy- 
siologique, et  aux  opérations  intellectuelles,  qui  s'élèvent 
au-dessus  (entendement,  sentiment,  volonté).  Locke  et 
Kant.  suivis  par  les  éclectiques  français,  reconnaissent  la 
sensibilité,  V intelligence,  l'activité  ou  volonté.  A  ces  trois 
classes  JoutTroy  a  voulu  en  ajouter  trois  autres  :  les  ten- 
dances, le  langage,  la  faculté  motrice,  mais  ou  s'accorde 
À  faire  rentrer  ces  phénomènes  dans  les  trois  catégories 
précédentes.  On  s'accorde  également  ù  reconnaître  qu'il 
y  a  trois  classes  irréductibles  de  faits  :  les  faits  émotion- 
nels, les  faits  représentatifs,  les  faits  volontaires.  Ils 
sont  indépendants  dans  leur  développement,  tout  en  étant 
indissolubles  et  en  collaborant  à  la  production  de  chaque 
événement  moral. 

—  lustr.  publ.  Facultés  de  l'Etat.  Les  facultés  sont  des 
corps  formés  de  membres  do  renseignement  supérieur, 
nommés  par  l'Etat  et  destinés  à  donner  cet  enseignement 
dans  un  dos  départements  do  la  science  désignés  par  la 
loi  :  théologie  protestante,  droit,  médecine  et  pharmacie, 
lettres,  sciences,  et  à  conférer  les  grades  et  titres  léga- 
lement prévus.  La  réunion  des  corps  do  facultés  d  un 
mémo   ressort  académique  forme  une  uJtiversité  ;loi  du 
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Les  facultés  réalisent  leur  fonction  d'enseignement 
par  trois  sortes  d'organes  :  les  cours,  les  cours  compU*- 
montaircs  et  les  conférences.  Les  cours  sont  publics  en 
général;  los  auditeurs  des  deux  sexes  y  sont  admis,  ù 
Texception  do  quelques-uns,  qui  sont  fermés  et  réservés 
aux  seuls  étudiants,  comme  lo  sont  toujours  les  confé- 
rences, à  moins  d'une  autorisation  spéciale.  A  ces  orga- 
nes correspondent  des  fonctionnaires  différents,  selon  les 
diverses  facultés.  Dans  toutes  les  facultés,  il  y  a  des 
professeurs  titulaires  pourvus  d'une  chaire  et  inamovibles 
et  des  chargés  do  cours.  Dans  les  facultés  de  théologie, 
les  professeurs  sont  nommés  par  le  président  de  la  Ké- 
publique,  sur  la  proposition  du  ministre  do  l'instruction 
pubIi(iuo  et  la  présentation  de  l'autorité  religieuse, 
d'après  les  votes  aes  consistoires  recueillis  par  lo  conseil 
central.  Dans  les  fa^-ultés  des  sciences  et  les  facultés  des 
lettres,  les  professeurs  sont  nommés  par  le  président  de 
la  République,  sur  la  présentation  du  ministre,  qui  les 
choisit,  soit  parmi  les  docteurs  et  les  membres  do  l'Insti- 
tut, soit  sur  une  double  liste  do  présentation  faite  par  lo 
Conseil  do  la  faculté  où  la  vacance  so  produit  et  par  la 
section  permanento  du  Conseil  supérieur  do  l'instruc- 
tion publique.  Lo  titre  »  de  professeur  adjoint  »  peut  être 
donné  par  décret  sur  la  proposition  du  Conseil  do  la 
faculté  et  après  avis  du  Conseil  supérieur  aux  chargés 
do  cours  et  maîtres  do  conférences.  Une  condition  pour 
tous,  c'est  d'être  âgé  do  trente  ans,  d'être  docteur,  et 
d'avoir  fait,  pondant  deux  ans  au  moins,  soit  un  cours 
dans  un  établissement  de  l'Etat,  soit  un  cours  particulier 
dûment  autorisé,  analogue  à  ceux  profossés  dans  les  fa- 
cultés. Les  membres  do  l'Institut  sout  dispensés  des 
conditions  do  grado  et  do  stage. 

Pour  les  facultés  de  droit  et  les  facultés  de  médecine, 
los  conditions  générales  do  nomination  du  personnel  sont 
sensilloment  les  mémos.  Il  y  a,  toutefois,  cette  différence 
que,  dans  les  premières,  il  peut  exister  des  agrégés,  qui 
restent  en  exercice  pendant  dix  ans,  sont  renouvelés  par 
moitié  tous  les  cinq  ans,  et  peuvent  être  maintenus  dans 
leurs  titres  et  fonctions  après  l'expiration  de  leur  temps 
légal  d'exercice  ou  même  être  rappelés  à  l'activité,  si  les 
besoins  du  service  l'exigent.  Dans  les  facultés  de  méde- 
cine, les  agrégés  demeurent  en  exercice  pondant  une  pé- 
riode do  neuf  ans  et  sont  renouvelés  par  tiers.  En  général, 
toutes  los  fonctions  do  professeurs  adjoints,  chargés  de 
cours,  etc.,  sont  ri^mplics  par  des  agrégés  en  exercice. 

Los  grades  conférés  par  les  facultés  sont  les  divers 
baccalauréats  :  baccalauréat  do  l'enseignement  secon- 
daire classique  (rhétorique  ou  première  partie  ;  bacca- 
lauréat do  la  seconde  partie,  dit  letlros-philosophio  ou 
lottros-mathématiques)  ;  baccalauréat  de  l'enseignement 
secondaire  moderne  (première  et  seconde  partie);  toute- 
fois, pour  ce  dernier,  lo  jui'y  no  comprend  qu'un  profes- 
seur do  faculté,  président,  et  deux  membres  ao  renseigne- 
ment secondaire. 

Les  facultés  des  lettres  confèrent  los  divers  diplômes 
de  la  licence  es  lettres,  l'agrégation  et  lo  doctorat. 

Les  professeurs  des  facultés  des  sciences  concourent, 
avec  leurs  collègues  dos  facultés  des  lettres,  aux  examens 
dos  candidats  aux  ditîéronts  baccalauréats.  C'est  devant 
eux  que  so  passe  l'examen  pour  lo  certificat  d'éttulcs  phi/- 
si'jurfi.  chimi(/ucs  et  naturelles  (lo  P.  C.  N.  selon  l'expression 
familière),  qui  a  été  institué  par  décret  du  31  iuillet  1893, 
comme  préparation  obligatoire  aux  études  médicales. 
*  Un  décret  du  22  janvier  1896  a  fait  disparaître  les  di- 
verses dénominations  attachées  à  la  licence  es  sciences  ; 
il  n  y  a  plus  qu'un  crade  unique,  mais  les  facultés  des 
sciences  délivrent  des  certificats  d'études  supérieures  cor- 
respondant à  leurs  divers  enseignements,  et  la  possession 
de  trois  de  ces  certiticats  donne  droit  au  grade  de  licencié 
es  sciences.  La  liste  des  matières  pouvant  donner  lieu  à  la 
délivrance  do  ces  certiticats  est  arrêtée  pour  chaque  fa- 
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culte  par  lo  ministre,  sur  la  proposition  du  Conseil  do  la 
faculté,  après  avis  du  Comité  consultatif  do  l'eoseigno- 
ment  public. 

Los  épreuves  do  doctorat  es  sciences  se  pas.sent  devant 
los  facultés  des  sciences.  Il  y  a  trois  ordres  do  doctorat 
es  sciences:  doctorat  es  sciences  mathématiques,  docto- 
rat es  sciences  physiques,  doctorat  es  sciences  natu- 
relles. Les  candidats  doivent  être  pourvus  du  diplôme  do 
licencié,  avec  mention  d  un  groupe  do  certiticats  d  éludes 
supérieures  correspondant  au  doctorat  qu'ils  poursuivent. 

Pour  les  examens   devant   les  facultés  de    médecine, 

V.   MÉDP.CINE. 

L'étudiant  qui  prend  sa  première  inscription  dans  une 
faculté  do  droit,  on  vue  do  la  liceoco,  doit  ôtro  muni  du 
diplôme  de  bachelier  do  l'oDScignomeot  classique,  avec 
mention  •  lettres-philosophie  >  ou  mention  <  lottres-mathé- 
matiques  ».  Trois  années  sont  nécessaires  pour  obtenir  la 
licence,  l^e  deuxième  examen,  subi  après  la  seconde  année, 
confère  lo  grado  do  bachelier  en  droit,  le  troisième  celui 
do  licencié  en  droit.  Un  décret  du  8  août  1898  a  scindé  le 
doctorat  endroit;  lo  diplomo  do  docteur  porto  l'une  de 
ces  deux  montions  :  «  sciences  juridiques  •  ou  ■  sciences 
politiques  et  économiques  ".  Pour  chacun  des  deux  di- 
plômes, les  épreuves  sont  au  nombre  de  trois  :  deux 
examens  oraux  et  la  soutenance  dune  thèse  composée 
par  lo  candidat. 

Facultés  libres.  Aux  termes  des  lois  des  12  juillet  1875, 
18  mars  1880  et  du  décret  du  25  janvier  1876,  tout  Français 
âgé  do  vingt-cinq  ans  et  non  frappé  d'incapacités  légales, 
ainsi  quo  les  associations  formées  légalement  dans  un 
but  d'enseignement  supérieur,  peuvent  ouvrir  des  cours 
ou  des  facultés  d'enseignement  supérieur.  Toutefois,  pour 
l'enseignement  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  il  faut 
justifier,  eu  outre,  des  conditions  requises  pour  Icxcrcico 
des  professions  de  médecin  et  de  pharmacien.  Tout  éta- 
blissement libre  d'enseignement  supérieur  doit  être  ad- 
ministré par  trois  personnes  au  moins.  Les  établisse- 
monts  libres  d'enseignement  supérieur,  comprenant  au 
moins  le  même  nombre  de  professeurs  munis  du  grade  de 
docteur  que  les  facultés  de  l'Etat  qui  comptent  le  moins 
do  chaires,  peuvent  prendre  lo  nom  de  facultés  libres  des 
lettres,  des  sciences,  do  droit,  de  médecine,  etc.  ;  mais  les 
certiticats  d'études  qu'on  y  décerne  aux  élèves  ne  peu- 
vent porter  les  titres  de  baccalauréat,  de  licence  ou  de 
doctorat,  les  examens  et  les  épreuves  pratiques  qui  dé- 
terminent la  collation  des  graaes  ne  pouvant  être  subis 
quo  devant  les  facultés  de  l'Etat  et  devant  les  professeurs 
et  jurys  de  l'Etat.  Los  droits  d'inscription  dans  les  facul- 
tés libres  sont  les  mômes  quo  dans  les  facultés  de 
l'Etat.  Les  étudiants  qui  viennent  prendre  leurs  grades 
devant  les  facultés  do  l'Etat  n'ont  pas  à  acquitter  de 
nouveau  les  droits  d'inscription,  mais  seulement  les 
droits  d'examen.  En  outre,  les  luis  exigent  des  adminis- 
trateurs des  facultés  libres  certaines  déclarations  et  jusii- 
(ications  spéciales  relativement  à  l'ouverture  des  cours, 
à  leur  personnel,  à  leur  installation  et  à  leur  matériel 
scientifique.  S'il  s'agit  d'une  faculté  de  médecine,  ils 
doivent  établir  qu'elle  dispose,  dans  un  hôpital  fondé  par 
elle  ou  mis  à  sa  disposition  par  r.\ssistance  publique,  de 
cent  vingt  lits  au  moins,  ordinairement  occupés,  pour 
les  trois  enseignements  cliniques  principaux  :  médical, 
chirurgical,  obstétrical. 

Possèdent  des  facultés  libres  :  Paris  (théologie,  droit 
canonique,  philosophie,  droit),  école  dos  hautes  études 
scientitiques  et  littéraires;  Angers  (théologie,  droit,  scien- 
ces, lettres)  ;  Lille  (théologie,  droit,  médecine  et  pharmacie, 
lettres,  sciences);  £von  (théologie, droit, lettres, sciences); 
Marseille  (droit);  Toulouse  (lettres,  théologie). 

Facultés  actives  et  morales  de  Phomme  (Phi- 
losophie des).  C'est  le  dernier  ouvrage  do  Dugald 
Steward  (1753-1828).  [Edimbourg,  1828;  irad.  franc,  par 
lo  D*^  Léon  Simon,  Paris,  1834.]  —  L'auteur  fait  remar- 
quer lui-mémo  que  ce  traité  complète  celui  qu'il  avait 
publié  sous  ce  titre  :  Eléments  de  la  philosophie  de  l'esprit 
humain.  (V.  esprit.)  Entre  les  deux  ouvrages  il  y  a  un  lien, 
et  l'auteur  établit  ainsi  ta  transition  :  <>  Son  principal  obiot, 
dit-i!,  est  d'établir  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée 
entre  les  principes  actifs  qui  prennent  naissance  dans  la 
nature  intellectuelle  de  l'homme  et  ceux  qui,  par  une  im- 
pulsion aveugle  et  instinctive,  le  poussent  vers  une  fin 
déterminée  «.  Parmi  les  principes  instinctifs,  il  compte  les 
appétits,  les  désirs,  les  atfections.  Les  principes  «  ration- 
nels ou  déterminants  •  sont  l'amour  de  soi.  et  ce  qu'il 
appelle  «  la  faculté  morale  "  ;  cette  dernière  est.  en  eiret, 
suivant  lui,  un  principe  primitif  do  notre  nature  qui  no 
peut  so  résoudre  dans  aucun  autre.  Cette  recherche  est 
complétée  par  plusieurs  chapitres  sur  la  religion  natu- 
relle, puis  sur  l'application  des  vérités  précédentes  :  !•  à  la 
science  du  bonheur  ;  2*  à  la  science  du  devoir.  L'esprit  de 
cette  méthode  psychologique  (on  la  retrouve  chez  Adolphe 
Garnier)  est  d'analyser  très  fermement  les  caractères 
distinctifs  de  nos  divers  penchants  et  do  faire  volontiers 
de  chacun  d'eux  une  faculté  particulière.  De  nos  jours, 
ou  a  cherché  à  unifier  davantage  nos  mobiles  d'action. 

Facultés  de  Pâme  (Traité  DEs^,  par  Adolphe  fiar- 
nior. —  La  deuxième  édition  a  été  donnée  en  IS65  par  Paul 
Janet.  Cet  ouvrage  peut  passer  pour  un  cours  do  philo- 
sophie presque  complet,  puisque  l'auteur  donne  une  théorie 
do  la  certitude  et  une  théorie  de  la  raison,  compléiéo  par 
une  critique  des  systèmes  do  Platon,  Aristoto,  Descartes, 
Leibniz,  Locke.  Kant.  Mais  c'est  bien  l'étude  des  facultés 
qui  en  fait  le  fond.  La  méthode  de  Garnior  est  essentiel- 
lement analytiouo.  Il  tient  pour  acquis  lo  fait  que  lame 
a  des  facultés  distinctes  l'une  do  l'autre,  et,  sans  discuter 
sur  la  valeur  métaphysique  de  cette  distinction,  il  la  creuse 
le  plus  possible.  Dans  ce  qu'on  appelle  la  sensibilité,  l'iu- 
telligence  et  la  volonté,  il  voit  moins  trois  facultés  que 
trois  groupes  de  facultés  auxquels  il  ajoute  la  faculté 
motrice,  lien  de  la  vie  spirituelle  et  de  la  vie  physiolo- 
gique. "  Une  multitude  de  facultés,  dit-il,  ne  divise  pas 
plus  l'âme  que  trois  facultés,  •  et  il  ajoute:  •  Le  but  du 
présent  ouvrage  est  d'étudier  la  multiplicité  des  facultés.  ■ 

Aussi  lui  paraît-il  mieux  dans  l'esprit  do  sa  méthode  do 
remplacer  lo  mot  ■  sensibilité  ■  par  celui  d' «  inclinatian  •, 
qui  permet  mieux  la  multiplicité  des  distinctions;  et,  eu 
effet,  il  analyse  avec  sagacité  des  inclinations  jusque- 
là  peu  remarquées.  Dans  l'intelligence,  il  distingue  les 
connaissances  et  les  croyances.  Il  subdivise  tes  premières 
en  perceptions  et  conceptions.  Dans  les  perceptions,  il 
comprena  les  sensations  extérieures,  la  conscience,  la 
mémoire  et  la  perception  de  l'absolu.  De  leur  côté,  les 
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conceptions  comprennent  les  coDceptions  qui  se  rappor- 
tent aux  beaux-arts,  les  conceptions  matiiématiques  et 
brs  conceptions  morales.  Les  croyances  sont  au  nombre 
do  trois  :  linduction.  l'interprétation,  la  foi  naturelle.  Le* 
connaissances  ne  sont  jamais  mensongères  (voilà  le  fon- 
dement de  la  certitude;  ;  une  croyance,  même  quand  elle 
est  simple,  n'engendre  point  le 'doute:  le  doute  n'a  lieu 
qu'à  propos  du  combat  de  deux  croyances,  et  les  erreurs 
viennent  uniquement  do  1  inductionet  de  l'interprétation. 
A  côté  de  l'œuvre  nécessaire  d'unification  et  do  syn- 
thèse, l'œuvre  analytique  de  Garnicr  gardera  &a  valetir 
et  méritera  d'être  continuée. 

FacdnDDS,  évêqoe  d'Hermiano  en  Afrique  an  vi«  s. 
Pendant  les  troubles  causés  par  la  querelle  des  Trois 
Chapitres,  il  refusa  do  so  soumettre  a  ledit  de  Icmpe- 
reur  Justinien,  approuvé  en  547  par  le  pape  Vigile.  Exilé 
pour  ce  motif,  Kacundus  se  sépara  de  la  communion  du 
saint-siège  et  entraîna  les  autres  évêques  d'Afrique  dans 
un  schisme  qui  dura  près  de  cent  ans. 

FAÇDRE  OU  FASSURC  ( fa-sur'^  a.  f.  Nom  donné  parles 
ouvriers  tisseurs  à  la  partie  de  1  étoffe  comprise  entre  le 
rouleau  de  devant,  ou  entoupie  enrouleute,  et  la  demiëro 
duitc  tissée. 

FADAGE  [daf)  n.  m.  Arg.  Partage  d'un  vol,  butin. 

FADAISE  (rf^r*  —  rad.  fade)  n.  f.  Niaiserie,  platitude, 
fade  sottise  :  C'est  ignorer  le  goût  du  peuple  que  de  ne  pat 
hasarder  quelquefois  de  grandes  kadaises.  La  Bruy.) 
Il  Bagatelle,  plaisanterie  :  Laitions  ta  fadaisb  et  parlons 

st-rieusement. 

FadA-N'G0URB(A  on   FODé-N'GODRMA,    Tille  du 

Soudan  occidental,  capiï.  do  Gourmn;  siège  du  résident 
qui  représente  le  protectorat  français  dans  le  Gourma. 
FADARD  [dar",  n.  m.  et  adj.  Pop.  Elégant. 

FadÂSI,  FadasSI  on  FaDAZT,  pays  de  l'Afrique 
équaioriale.  aux  contins  du  Soutan  égyptien  et  de  l'Ethio- 
pie, sur  les  rives  du  '^'abous,  tributaire  du  Bahr-«1-Azrak. 
Sa  capitale,  qui  a  le  môme  nom,  est  on  centre  commer- 
cial important. 

FADASSE  (péjorat.  de  fade)  adj.  Qui  est  plein  de  fa- 
deur :  ^'1  goût  FADASSE.  Ijn  teint  fadassk. 

Fadd,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat  de 
Tolna]),  sur  le  Danube  ;  5.500  hab. 

FADE  ou  FAD  n.  m.  Arg.  Part  de  vol.  u  Carmer  son  fade. 
Payer  sa  part,  ii  Toucfier  son  fade,  Toacber  son  prêt. 
Il  Avoir  son  fade,  Subir  sa  peine. 

FADE  (du  lat.  vapiduSf  éventé)  adj.  Doncereox,  insipide, 
sans  saveur  :  L'n  mets  kade. 

—  Par  anal.  Qui  manque  de  chaleur,  d'éclat,  de  piqoaot, 
d'animation,  de  vie  :  Des  traits  fades.  Cn  teint  fadb. 
Des  cheveux  d'un  blond  fade. 

—  Fig.  Qui  n'a  rien  de  piquant,  d'excitant  ;  qui  est  insi- 
pide, ennuyeux  :  H  faut  toujours  épicer  de  son  mieux  le 
ragoût  si  fade  de  la  vie.  (P.  Loti.)  n  Dont  le  carac  èro  est 
dépourvu  de  vivacité  ou  d'agrément;  dont  les  paroles  ou 
les  actions  sont  ennuyeuses,  l'atigantes  :  Des  gens  fades. 

ti  Al'Oir  le  cœur  fade,  Éire  pris  de  dégoût. 

—  Substantiv.  Personne  fade,  ennuyeuse,  dont  le  ca- 
ractère n'a  rien  do  piquant  :  Un  grand  kadk. 

—  SvN.  Fade,  Insipide.  Au  propre,  ce  qui  est  insipide  u& 
point  du  tout  de  goût;  ce  qui  est  fade  a  un  goût,  mais  un 
goût  désagréable  parce  que  plat,  ce  qui  est  pire  que  do 
n'en  point  avoir.  Au  figuré,  par  contre,  et  surtout  en  ma- 
tière littéraire,  on  peut  préférer  le  fade  à  Vinsipidc;  mais 
la  nuance  est  fort  subtile. 

—  Anton.  Épicé,  piquant,  relevé,  saplde,  savoureux. 

FadÉIEF  ou  SaINT-THADDÊIE,  lie  inhabitée  de 
l'océan  Glacial  arctique,  faisant  partie  de  l'archipel  de  la 
Nouvelle-Sibérie.  Celte  lie  montagneuse  fut  découverte 
en  1805. 

FadÉIEF  (Rostislaf  .Andréiévitch\  généra!  et  écrivain 
russe,  né  en  1824,  mort  à  Odessa  en  i884.  Il  prit  part  aux 
campagnes  du  Caucase,  à  la  défense  de  Sébastopol,  et. 
après  la  soumission  du  Caucase  occidental,  promu  major 
général.  En  1875-1870.  il  remplit  une  mission  en  Egypte, 
et,  pendant  la  guerre  lurco-russe.  il  combattit  en  Serbie 
et  au  Monténégro.  Fadéief  est  connu  comme  historien 
militaire  et  puhliciste.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
la  Puissance  militaire  de  la  liusste  ii86Si;  Mon  opinion 
sur  la  question  d'Orient  [défavorable  à  l'Autriche'  (18701; 
Soixante  années  de  guerre  au  Caucase  (1860^  ;  Lettres  au 
Caucase  {IS6S)  ;  Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  Dussie  (1881). 
Ardent  panslaviste,  il  était  partisan  de  l'amocratisme. 

FADEBSENT  adv.  D'une  manière  fade. 

FadEMIN,  comm.  d'Egypto  (mondirièh  de  Fayoom); 
5.000  hab. 

FADER  V.  a.  Autref.  Rendre  fade.  Il  Neutral.  Se  faner: 
Des  fleurs  qui  fadknt.  (^Vx.) 

—  Arç.  Partager,  ii  f-ader  quelqu'un  dans  une  distribu- 
tion. Lui  donner  une  large  part. 

—  V.  n.  Etre  fade,  Etre  bien  partagé,  avoir  sa  bonne 
part.  H  Fader  chérot.  Coûter  cher. 

FADET,  ETTE  (rf^,  dèt'  —  dimîo.  de  fade)  adj.  Va  peu 
fado  :  Cne  poire  fadettb. 

Fadette  (la  Petite),  roman  de  George  Sand  (1848V 
—  I^ndrv  et  Sylvineï  sont  doux  bossons.  Le  premier  aime 
la  lïlle  d^une  ■sorcière  ■.  la  petite  Fadette.  comme  on  la 
nomme,  une  enfant  haïe  partout  et  réputée  pour  sa  ma- 
lice, son  humeur  fantasque,  sa  précocité  vicieuse,  mais 
chez  laquelle  il  a  découvert,  en  causant  une  fois  avec 
elle,  beaucoup  de  coeur,  beaucoup  do  sens  et  d'esprit,  une 
candeur  d'âme  charmante.  Landry,  pour  ne  pas  affliger 
ralfection  ombratrcuse  de  Sylvinet.  cache  avec  soin  son 
amour.  Mais  Svlvinet  vient  par  un  hasard  à  en  sur- 
prendre le  secre't.  D'ailleurs,  le  père  des  deux  jumeaux, 
mis  lui-même  au  courant,  suscite  toutes  sortes  d'obsta- 
cles aux  projets  de  I^ndry.  Pourtant,  ni  Landry  ni  Fa- 
dette no  se  laissent  décourager:  et,  quand  celle-oi  fait  un 
héritage,  force  est  bien  au  bonhomme  de  la  donner  à  son 
fils.  La  Petite  Fadette  est  peut-être  le  plus  ioli  roman 
champêtre  de  l'auteur.  Nulle  part  George  Sand  n  a  mietix 
réussi  à  se  tenir  entre  les  deux  excès  du  g»^nre.  déjà  si- 
gnalés par  Boilcau:  nulle  part  elle  na  plus  heureusement 
accordé  lart  avec  la  nature,  concilié  la  réalité  avec  la 
poésie.  Rien  de  frais,  de  naïf,  de  délicatement  passionne 

53 


FADl 
n'rJt  1 


FAD!  IR    —    I  AGNANO 

'  Joi  deux  enfants;  rirn  de  (rra- 
.^  ru*ti<]urii  i)Ui  en  »ODl  \c  cadrv. 

'une  tu^tance 

jui  manque  (!•' 

■>.   liaitruii.   I  rarolo!..  t'-orils    rudes; 
i'i<nr  fad<<s  :  t>^biter  de»  rADKrns. 
>»>    taUpui.  f*^T''^••    '  ■  '".ir/iiuc  ost  la  chosc  fado; 
U  fadeur  f^\  la  .(m  >  de  octto  chose.   Au  W^  , 

]^,  .4^.,T  moM  ^e  .  ivcnt.  Nf^anmoin^ï. /"nrfinsc 

■        '         ,111  II  a  au.  uue  valeur  par  une  raison 
•tttmitle  ce  qui  D'à  aucuDO  valeur  i>ar 
■Nprii. 
\vu  ^    S-iriiiite.  monUnt. 

FXDHL-lBN-iiERVAN  ,\hou'-I-Abb*s-elO.  Tixir  dtt  ca- 
life 1»  »  '      \(  . i-ins  la  seconde  moitié  du 

Tilt*  V  mort  rn  841  a pr.  J.  C.  Ni* 

de  par  -^rm  A  rtsUmisme  et  fut 

charcv^    i'  :.  .|ui  lui  confia  plus 

tard  le  vutra  ma  asser  mal  1  cm 

pif.,A  (»t    m:-  issions,  une  »^normo 

i-alife  confisqua  ses 
riquo  et  anocdotiquo, 

FadBU-IBN-REBI  (Abou-l-Abbas),  viiir  des  deux  ca- 
lifes abba.i5ides  Horoun  et  llamin,  né  dans  la  prcmi6re 
moiti**  du  IX'  siècle  de  J.-C.  mort  en  824.  11  fut  l'un  des 
principaux  auteurs  do  la  chute  des  Barmécidcs  et  devint 
Ti/ir  aprt^s  l>jaafer:  quand  Amin  eut  «^t»^  dt^pouillé  du 
califat  par  *on  fr^re  Manioun,  il  fui  privé  do  fondions  ol 
faillit  «tro  sacritio  à  la  vengeance  du  nouveau  calife. 

FaDHIt-IBN-SAHL  ^Abou*-l  Abbas-el-),  vizir  du  calife 
Mamoun.  n*S  &  Sarakhs  dans  la  seconde  moiiié  du  viii'  s. 
apr.  J.-C.  mort  en  817.  Les  Barmécides  l'avant  mis  en 
relation  avec  les  califes,  il  entra  au  service  âo  Mamoun, 

?,u  il  poussa  à  détrôner  son  frt>re  Amin  :  quand  Mamoun 
ut  m-intA  ttir  le  trône.  Kadhl  devint  vizir,  émir,  et  fut 
!  r  de  toute  la  partie  orientale  de  l'eni- 

.   ,1  Mamoun  de  choi-^ir  comme  ln^riiier 
A  ;;idha.  descendant  d'.\li,  et  de  remplacer 

aiti>.i  U  J\;i;i-siio  abbas»-ide  par  celle  des  Kalimites.  Cette 
tentative  avant  échoué  devant  l'indipriation  populaire, 
Fadhl  fut  mis  à  mort,  par  ordre  du  calife. 

FADHli-IBN-TAHTA.  frère  do  lait  et  viiir  du  calife 
abha^^vide  llaroun  al-Kaschid,  né  en  765  apr.  J.-C.  mort 
A  Hakka  en  «os.  Le  calife,  mécontent  de  son  caractère 
allier,  lui  retira  la  cbarpe  de  virir  :  mais  il  lui  confia  le 
iT"  p.*  r-i-  nr  X  îi  K'  >r.isan  et  l'éducation  do  son  fils 
^  ides  eurent  été  mis  au  ban  du 

'  ;  ut  jeté  eu  prison,  ainsi  que  tous 
!■, _    --     .,;e. 

FaoriQOC  (don^.  prince  de  Castille.  qui  vivait  au 
xiv«  siècle.  Fila  naturel  d'Alphonse  XI  et  d'Eléonore 
de  Guzman,  sa  favohie,  il  était  frère  de  Pierre  le  Cruel. 
et  se  joignit  A  la  rébellion  des  prand  ;  de  Castille  contre 
ce  dernier.  Il  parvint  A  rentrer  en  price,  et  conduisit  vail- 
lamment plusieurs  expéiliiions  contre  les  Maures  sur  les 
frontières  de  Murcie.  Mais,  lors  d'un  nouveau  soulève- 
ment de  la  Castille  en  1361,  Pierre  le  Cruol,  soupçounant 
Fadri>]uo  de  cooaivoDce,  le  fît  assassiner. 

FaI3>  fJohn),  peintre  anglais,  né  A  Buriey-Mill  en 
Ecosse,  en  ï»20.  Il  débuta  par  la  miniature.  Il  peignit  en- 
suite des  tableaux  de  genre  [Shakspeare  et  ses  contempo- 
ri'it.  i«'.'  .  pendant  qu'il  fournissait  dos  dessins  A  plu- 
ations  illustrées.  Il  a  exposé  un  nombre  assez 
de  toiles;  nous  citerons  :  le  Concours  de 
:..-,  ...  .  .-•-  Mode,  l'Aneien  Temps,  le  Coup  de  l'étrier,  la 
Vteiiie  Jument  Magçie,  ta  Filie  au  garde-ehasae,  ta  Foire 
du  touaije.  etc. 

Fatt  pein're  écossais,  frère  du  précédent, 

né  A  n   i«26.  Kn  13*3,  il  entra  A  l'école  de 

dessr.  :.:.  diripée  par  \Villiam  Allan.  ."^es  pre- 

miers uble.iux  repré«ientent  surtout  des  scènes  de  la  vie 
champAire  et  des  vues  du  pays  pittoresque  qu'il  habitait. 
En  1849,  il  fut  nommé  membre  associé  do  1  Académie 
royale  d'E'*oste  Kn  IftM.  il  exposait  trois  tableaux  :  l'An- 
tique Ptt't^.  le  VtruT  Hobtn  fit  ni/  et  le  Premier  Pas.  11  en 
envova  doux  en  18S2  et  alla  habiter  Londres.  Depuis,  sa 
réputation  n'a  fail  que  s'accroître.  Citons,  parmi  ses  ta- 
bleaux :  le  Vteux  Baron,  Joueurs  de  dames,  liergers,  l'En- 
fant sans  mrre  et  ^'altrr  Scott  arec  ses  amis  à  Àbftofsford. 
rharmaot  tableau  popularisé  par  la  gravure;  la  Première 
flr.-pf.try  ^n   ftT-rif'f''  O^'T':  f'n  '^rnuf^ur  n'mtend  jamais  ce 

"ids  bois  (ISr.*)!  ; 
:  pour  un  vieux 
-    i   ;  /Vti*  et  mi-re 
.nul   .  la  >.c\lc  pan-  ,    !  .■■  fï  Sf't  eharmes,  ta- 

bleaux qui  ont  paru  A  'iniverselle   de   18(>7. 

En  i«6l,  Kaed  fut  nomm  i.^  lAcadémie  royale 

de  I^ndres  f\  membre  d  liuiiiirur  dt?  lAcadémie  de  Vienne 
eu  I87S.  —  Un  frère  de  John  et  do  Thomas,  Jamks  Faed, 
eraTeur  à  tMimbourg.  a  gravé  un  certain  nombre  de 
Murs  œnvre«:  il  a  peint  ans«i  pour  son  compte  quelques 
payaages  et  quelques  ubleaux  A  ligures. 

FaEDIS.  comm.  d'Italie  fVénéiie  fprov.  d'UdiDo]),  sur 
la  Molina.  affluent  do  l'Isoozo;  3.8â0  hab. 

fjEUXJttVf    ■  1   -    '     V   -            'la  partie  sop- 

trntrional»>  <   est.  après  le 

Miœsen.   !■  I^  rn»ére  de 

t'zmund,  aillu'-n'  'iii   la-  \N  •■tur,   lui   v-rt  d'écoulement. 

FaENZA.  Ville  d  Italie  Emilie  ^prov.  do  Ravenne]),  sur 

1©  flf!v-  -■''-'  ■^"  ■' -■  -  1  > '"->  1-t  ■• '^'^'^  "v- la  com- 
mun'- i  est  une 
Ville  -quelques 
6lat'i-  ries  a  ar- 
gile ■  -i  le  nom 
de  '   ■  Tl'iitrie 


/'■ir-:>iha;  .S-,lla  y  -K-:]'.  <;.irbon. 
au  pape  Jules  II.  en  i:>oo.  Klle  a 
.  —  Le  circûDdario  a  lo  comm. 


Faenza  r>*.   1  an*. 
Elle  fut  cédée  par  Venise 
donné  le  jour  A  ïorricelli 
et  Ti-ooo  hab. 

FaCRNC  (Oabriele).  poète  latin  né  A  Crémone  Ter« 
15Z0,  mort  en  1S61.  U  fat  protégé  par  le  pape  Pie  IV,  qui 


le  recommanda  à  son  neveu.  Je  cardinal  Charles  Borro- 
méc.  On  a  de  Kaerno.  outre  deux  livres  de  corrections 
sur  Us  Phdippufues,  trois  sur  les  autres  harangues  de 
Cicéron,  et  des  notes  sur  Caïutlo  et  Térence,  un  recueil 
de  fables  latines  :  Centum  fabut»  ex  antiijuis  atietoribtis 
arlectr  iiSGI),  dont  l'élégance  du  style  rappelle  Phèdre, 
bien  qu  il  n'ait  pas  connu  cet  auteur,  coutrairement  A  ce 
qu'a  soutenu  de  Thou.  Ms  fables  do  Faeriie  ont  été  sou- 
vent réimprimées  sous  le  titre  do  Pkrdrus  aller;  une  dos 
meilleures  et  dos  plus  récentes  éditions  est  colle  do  Paris 
^1820).  Perrault  les  a  traduites  en  vers  (1699). 

FjcROE.  Oéogr.  V.  Fkroé  (Iles). 

Facs  ipicter  Van  der).  peintre  allomand.  plus  connu 
sous  le  num  do  chevalier  Lely.  V.  Lkly. 

TjeSVIJE,  ville  do  l'Italio  ancienne.  V.  Fibsolbs. 

Fa£TO,  comm.  d'Italie  ^Apulio,  Pouillo  fprov.de  Fog- 
giaj\  A  la  source  du  CoIodo,  afûucnt  du  Candelaro  ; 
J.3I0  hab. 

FAPCcomm.  do  Portugal (Entre-Douro-et-MiDho[di8tr. 
do  Braga]);  3.070  hab.  ;  26.000  avec  la  comm. 

FATCLU,  OE  adj.  Dodu  (vieux):  Cette  petite  infante 
t'reilltfe  et  fakrlle.  (Sév.)  il  Espiègle. 

FArETONB  n.  m.  Nom  commercial  des  aigrettes  soyeu- 
ses de  la  graine  d'une  plante  sénégalienno.  portant  le 
mémo  nom,  et  avec  lesquelles  on  fabrique  des  tissus  oxtré- 
memement  légers  et  brillants.  (Le  nom  scientlÛquo  do  cette 
plante  est  caTotropis  gigantea.) 

FArrE  n.  f.  Arg.  Syn.  de  fafiot. 

TAFIAU  [fi-o)  n.  m.  Fer  on  billeite  ou  fer  plat. 

FAFIO  n.  i.î.  Chaussure  cousue  ou  clouée  pour  enfant, 
depuis  le  premier  âge  jusqu'à  cinq  ans. 

FAFIOT  ifi-o)  n.    m.  Arg.  Papier,  paperasse,  n  Livret. 

Il  Billot.  —  Fafiot  garaté,  Billot  de  banque  (du  nom  de 
Garât,  qui  figurait  sur  les  billets  do  banque).  —  Faftot 
mâle,  Billet  de  mille  francs.  —  Fafiot  femelle.  Billet  do  cinq 
cents  francs.— /a/îo/  en  bas  Age,  Billet  de  cinquante  francs. 

Il  Fafiot  à  parer,  Certitîcai.  Il  Fafiot  à  piper.  Mandat 
d'amener,  n  rafiot  à  sec,  Passeport  régulier,  il  Fafiot  à  rou- 
lotter.  Papier  A  cigarette,  n  Souliers  d" occasion. 

FAFIOTER  (rad.  fafiot)  v.  n.  Arg.  Paperasser. 
FAFIOTEUR  (rad.  fafiot)  n  m.  Arg.  Papetier,  il  Ecrivain. 
II  Paperassier,  n  Banquier,  n  Savetier. 
Fagagna.    comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov  d'Udine])  ; 

4.400  hab. 

FaGAN  (Christophe-Barthélémy),  auteur  dramatique, 
né  et  mort  à  Paris  (1702-1755).  Il  écrivit  des  pièces  en 
vers  et  en  prose  qui  attestent  un  réel  talent,  et  dont  plu- 
sieurs eurent  un  vif  succès.  Parmi  ses  comédies  jouées 
au  Théâtre-Français,  nous  citerons  :  la  Pupille  (1734); 
/'^/ourrferie  (1751);  Ips  Originaux  (1753).  Il  en  fit  jouer 
d'autres  au  Tnéàtro-Italien,  et  écrivit  avec  Panard  des  far- 
ces pour  le  théâtre  de  la  Foire,  notamment,  Isabelle  grosse 
par  erreur.  On  a  encore  de  lui  :  Nouvelles  observations  au 
sujet  des  condamnations  prononcées  contre  les  comédiens 
(1751).  I^  Théâtre  de  Fagan  a  été  publié  à  Paris  (1760). 

FAGARA  ou  FAGARE  n.  m.  Fruit  du  fagarior. 

Fagarasou  FoGARASenallcm.Fagreschmarkt), 
ville  dAustro-IIoDgrio  (Transylvanie  [cercle  de  Cron- 
stadt]),  sur  l'Aluta;  5.861  hab.,  pour  la  plupart  Valaques. 
Ch.-l.decomitat.  Evéché  grec-uni;  collège  protestant.  La 
forteresse  a  joué  un  rôle  important  dans  toutes  les  luttes 
avec  les  Turcs.  Défaite  des  Hongrois  par  les  Russes, 
en  1849.  —  Le  comitat  de  Fagaras  a  1.875  kilom.  carr.  de 
superficie  et  environ  88.000  hab. 

FAGARIER  (ri-é  —  de  fagar,  n.  ar.  de  l'espèce  type) 
n.  m.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  famille  des  rutacées. 

—  Encyci..  Les /"«ffnrterj  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  A  folioles  très  fines  et  comme  transparentes;  A 
fleurs  groupées  en  fascicules  ou  en  grappes  axillaires;  lo 
fruit  est  une  capsule.  Ce  genre  comprend  un  petit  nombre 
d'espèces,  qui  habitent  l'Inde  et  le  Japon.  Plusieurs  sont 
connues  sous  les  noms  vulgaires  de  poivrier  des  nèares 
ou  du  Japon.  On  emploie  leurs  feuilles  en  guise  de  lau- 
rier, pour  assaisonner  les  aliments. 

FaoeL  (Gaspard),  homme  d'Etat  hollandais,  né  ot  mort 
A  La  Ilavo  (1620-1688).  Après  avoir  occupé  plusieurs 
postes  iniportanis.  il  remplaça,  en  1672,  Jean  de  Win. 
comme  conseiller-ponsionoairc  do  Hollande.  Il  so  dévoua 
tout  entier  A  la  fortune  de  Guillaume  d'Orange,  contribua 
A  faire  déclarer  l'hérédité  du  staihoudérat  dans  sa  famille 
et  prépara  son  avènement  au  trône  d'Angleterre.  Il  fut  un 
des  plus  redoutables  ennemis  do  Louis  XIV,  qui  essaya  en 
vain  de  l'acheter  moyennant  2  millions  de  francs.  Il  mourut 
pauvre,  après  avoir  occupé  les  premières  charges  de  l'Eiat. 

—  Plusieurs  membres  de  la  famille  do  Fagel  serviront  ho- 
norablement leur  pays.  Son  neveu,  François,  né  A  Ni- 
niègueen  164.'*,  mort  A  L'Ecluse  en  1718.  tant  comme  géné- 
ral des  Etats-Généraux  que  comme  feld-maréchal  do 
l'empire,  se  distingua  contre  la  Franco  A  Fleurus,  Ramil- 
lies,  Malplaquot,  etc.  —  Henri,  né  en  1765.  mort  en  1838, 
fut  ministre,  et  conclut  un  traité  entre  les  Etais-Généraux, 
la  Russie  et  l'Angleterre  contre  la  France.  Exilé  avec  les 
princes  d'Oranee,  il  revint  avec  en  1813  ;  il  devint  ambas- 
sadeur en  Angleterre  en  1814  ot  ministre  d'Etat  en  182P. 

—  KoBKBT.  né  en  1772,  mort  en  1856.  se  distingua  dans  les 
"ampapnes  de  1793  et  1794  contre  la  France.  Après  1814, 
il  devint  ministre  des  Pays-Bas,  A  Paris. 

FagEL  (Léon),  sculpteur  français,  né  A  Valencionnes 
,  en  1851.  Il  suivit  A  Paris  les  leçons  de  Cavelier.  Il  rem- 
porta lo  prix  ae  Rome  en  1879  ot  exposa  au  Salon  de  1882  : 
le  Po^te  mourant.  Il  fut  mis  hors  concours  après  lo  Salon 
de  1883,  où  il  avait  envoyé  un  groupe  on  plâtre  :  le  Mar- 
ti/re  de  saint  Denis.  Depuis,  on  a  vu  do  cet  artiste  :  Aima 
Parens.  groupe  on  marbre  U88j),  qui  fut  vivement  cri- 
tiqué; A  la  comtesse  de  Caen,  la  jeunesse  reconnaissante, 
statue,  et  la  Première  Offrande  d'Abel  fl887^  Fagel  est 
1  auteur  do  la  Statue  de  Z>up/eix, érigée  A  I.andrecies{I888j; 
du  Monument  de  Wattigntes  (1892);  du  Tombeau  de  Facne 
(189A];  do  Monument  de  Louis  Veuillot  A  Paris  (1899);  etc. 

FAGÉLXE  Ijéll)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux  volubiles.  de 
la  famille  des  légumineuses  et  de  la  tribu  des  phaséolées. 
exhalant  une  odeur  très  forte  et  dont  Icspèco  type  croit 
au  cap  de  Boone-Espérance. 
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FagerrulT,  comm.  do  Suèdo  (goov.  de  Calmar  [distr. 

de  ILuuilu.rd  1 :  2.700  hab. 

Fagerlin  (Ferdinand),  peintre  de  genre  suédois,  né 
en  1^25  A  Stuckhulm.  Elève  do  rucndéiuie  de  Stockholm, 
puis  de  Karl  Sohn  à  Dusseldorf.  il  acheva  do  so  furmer 
chez  Couture  A  Paris,  puis  s'établit  A  Dusseldorf.  11  a 
surtout  représenté  dos  scènes  do  bateliers,  de  pécheurs, 
dans  toute  la  vérité  do  leurs  mœurs  simples,  souvent 
avec  humour,  ainsi  que  des  scènes  suédoises  populaires. 
Ses  tableaux  se  trouvent  A  Sioïkliolm,  A  Chrisiianiu,  A 
Berlin,  etc.  En  18ti5,  il  fut  nommé  membre  do  l'académie 
do  Stockholm  et  peintre  do  la  cour. 

FaGET  de  Baure  (Jaequcs-.Toseph,  baron],  magis- 
trat et  historien  français,  ne  A  Ortliez  en  1755,  mort  à 
Paris  en  1817.  A  dix-neuf  ans,  il  était  avocat  général  au 
parlement  de  Pau.  Vers  1809.  sur  la  rocommandation  do 
sou  beau-frère  Daru,  il  fut  nommé  rapporteur  du  conseil 
du  contentieux  de  la  maison  do  Napoléon.  En  1810,  il  en- 
tra au  Corps  législatif  et,  en  I8I1,  il  devint  président  de 
chambre  A  la  cour  impériale  do  Paris.  Faget  de  Baure 
signa,  en  1814,  l'acte  qui  rappelait  en  France  les  Bourbons. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  fit  partie  des  députés  les  plus 
opposés  A  Napoléon,  et  devint,  au  second  retour  des  Bour- 
bons, vico-présidont  de  la  Chambre  des  députés.  On  a  do 
lui  :  Histoire  du  canal  du  Languedoc  (1805),  ot  Essai  histO' 
rique  sur  le  Déarn  (1818). 

FaGGIUOLA  (Ugucciono  deixa),  chef  des  gibelins, 
seigneur  de  Pise,  mort  en  1319.  A  ta  tète  d'une  petite  ar- 
mée davonturiers,  il  se  battit  pour  les  gibelins,  fut  appelé 
au  secours  de  Pise,  dont  il  prit  la  souveraineté  en  1313, 
(it  la  conquête  do  Lucques  l'année  suivante,  et  battit, 
en  1315,  les  Florentins  A  Montocatini,  oii  Pierre,  comte 
d  Eljoli,  frère  du  roi  de  Naples  Kobori  d'Anjou,  trouva  la 
mort.  Mais,  si  Faggiuola  était  un  habile  homme  de  guerre, 
il  était  en  môme  temps  un  despote.  Il  ne  tarda  pas  A  se 
rendre  odieux  aux  Pisans,  qui  le  chassèrent  de  leur  ville 
(1316).  Le  condottiere  se  rendit  alors  auprès  doCau  Grande 
de  La  Scala.  seigueur  de  Vérone,  qui  le  mit  à  la  tête  do 
ses  troupes,  et  il  trouva  la  mort  au  siège  de  Padoue. 

FagGOT  (Jacques),  ingénieur  et  économiste  suédois, 
né  à  Vendel  (Upland)  en  1699.  mort  A  Stockholm  en  1777. 
Il  fut  directeur  du  collège  des  arpenteurs  et  membre  do 
l'académie  dos  sciences  de  Stockholm.  Il  indiqua  des  pro- 
cédés nouveaux  pour  la  fabrication  de  l'alun  et  du  salpê- 
tre, fit  lever  les  caries  des  provinces,  introduisit  d'utiles 
réformes  dans  la  régie  des  domaines  de  la  couronne,  etc. 
Outre  plusieurs  Mémoires,  on  a  de  lui  :  Des  obstacles  gui 
entravent  l'économie  rurale  et  des  moyens  d'y  remédier. 

FAGINE  [jin  —  du  lat.  fagus,  hêtre)  n.  f.  Huile  volatile, 
quo  Ion  obtient  par  la  distillation  des  fruits  du  hêtre. 

FagiuOLI  (Jean-Baptiste),  poète  italien,  né  et  mort  A 
Florence  (1660-1742).  Il  fut  un  des  fondateurs  de  l'aca- 
démie des  apathistes.  Ses  poésies  burlesques  et  ses  comé- 
dies se  distinguent  par  la  facilité,  l'esprit,  la  grâce,  et  par 
une  gaieté  qui  ne  blesse  jamais  la  décence.  II  a  publié  : 
liime  piacevole  (1729);  Conmict/ie  (1734-1736); /*ro«e  (1737). 

FagiUS  (Paul),  de  son  vrai  nom  Bucblein,  théologien 
réformé  hébra>sant,  né  en  1504  A  Kheinzaborn  (Palatinat), 
mort  A  Cambridge  en  1549.  Il  fonda,  vers  1539,  une  impri- 
merie hébraïque.  En  1549,  il  se  rendit  en  Angleterre; 
Cranmer  venait  de  le  faire  nommer  professeur  d'ïiébreu  A 
Cambridge,  quand  il  mourut.  Très  versé  dans  la  littéra- 
ture rabbiuiquc  et  dans  la  langue  chaldaïque,  il  a  publié 
des  ouvrages  précieux  :  une  édition  avec  traduction  du 
traité  Pirké  aooth  (1541);  une  traduction  latine  du  Com- 
mentaire du  rabbin  David  Kimchi  sur  les  dix  premiers 
psaumes  (1542);  une  traduction  avec  commentaire  du  Tar- 
gum  d'Onkelos  sur  le  Pentaleuque  {\b\6)  ;  etc. 

FagnaN  (Edmond),  orientaliste  français,  né  &  Liège 
(Belgique)  en  1816.  Après  avoir  étudié  l'hébreu,  le  syria- 
que, le  sanscrit,  l'arabe,  le  persan  et  le  turc,  Fagnan  fut 
attaché,  en  1873,  à  la  rédaction  du  catalogue  des  manuscrits 
orientaux  à  la  Bibliothèque  nationale  et  collabora,  sous 
la  direction  do  de  Slane.  A  la  Collection  des  historiens 
orientaux  des  Croisades.  En  188t,  il  fut  chargé  d'un  cours 
complémentaire  A  l'Ecole  supérieure  des  lettres  d'Alger 
pour  les  littératures  arabe  et  persane.  Fagnan  a  fourni 
des  éludes  A  plusieurs  revues  spéciales  et  importatites; 
il  a  publié,  en  outre  :  le  Livre  de  la  Félicité  par  Mâcir  el- 
Din-henKosrou  (texte  persan  et  trad.,  1886);  Concordances 
du  Manuel  de  droit  de  Sidi  K/ialil  (1889);  Histoire  des 
Almohades,  d'après  Abd-el-Vi'ahid  el-Mcvra  Â'ff/ii  (1893). 

FaGNANI  (Giuseppe),  peintre  portraitiste  italien,  né  à 
Naples  en  1819,  mort  A  New-York  en  1873.  Il  fut  reçu  élèvo 
de  l'académie  de  peinture  de  Naples,  où  la  reine  Isabelle, 
veuve  do  François  I*',  pavait  sa  pension  ;  au  sortir  de  ses 
études,  elle  l'envoya  A  Vienne  pour  faire  le  portrait  do 
l'arcAiWiic  Charles  (1840).  Il  se  rendit  ensuite  A  Paris,  et  fit 
le  portrait  de  Marie-Christine  et  de  la  princesse  de  Capoue. 
En  Espagne,  il  peignit  lajounomnc  Isabelle,  la  duchesse 
de  Montpensier.  le  maréchal  yannez,  le  rfiic  et  la  duchesse 
d' A Ibe  cl  d'autres  personnages.  A  Washington,  il  exécuta 
le  portrait  de  sir  Henry  Bulirrr,  ceux  des  présidents  Taylor 
ot  Fillmore,  de  Webster,  de  Clau.  de  fiichard  Cobtîen  (Natio- 
nal oàllery).  Plus  tard,  il  fixa  les  traits  do  GarUmldi  et  do 
Victor- Emmanuel,  du  sullan  Abd-ul-Aziz  et  du  ministre 
Ali-pacha,  de  Johi>  liright.  Une  do  ses  œuvres  les  plus 
curieuses,  ot  pour  l'exécution  de  laquelle  il  so  rendit  A 
New-York  on  18C6,  est  une  série  de  neuf  portraits  des 
plus  jolies  femmes  de  cette  ville,  peintes  sous  les  noms  et 
avec  les  attributs  des  neuf  Mu^es:  ces  toiles  furent  ache- 
tées pour  le  Metropolitan  Art  Muséum.  Un  beau  portrait 
de  Fagnani.  peint  par  lui-mémo,  figure  dans  la  galerie  des 
Offices,  A  Florence. 

Fagnano  Alto,  comm.  d'Italie  (Abruzzes  [prov. 
d'Aquila  dcgli  Abruzzi]),  sur  l'Atoroo,  affluent  de  la  Pcs- 
cara  ;  2.  loo  hab. 

FagnanO  Castillo,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov. 
de  Cosenzaj).  A  la  source  d'un  affluent  du  fleuve  côiicr 
Coscile;  4.150  hab. 

Fagnano  Olona,  comm.  d'Italie  (Lombardie  fprov. 
de  Milan, I,  près  do  \  Olona;  4.100  hab.  Tissage  de  toile, 
teinturerie.  Vieux  château  des  Visconti. 

Fagnano  dei  Fagnani  fie  comte  Julos-CharlesDE). 

marquis  t'K  Tosrm  et  dk  Saint-Honorio,  mathématicien 
Italien,  né  A  .Sinigaglia  en  16«2,  mort  en  1766.  Il  fut  nommé, 
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à  seize  ans,  mombro  do  l'académie  des  Arcades.  Ses 
ouvrages,  qui  avaient  paru  dans  les  recueils  scicnlilùiues 
italiens  et  dans  les  actes  do  i^eipzig,  ont  été  réunis  et 
publiés  par  lui  sous  co  titre  :  Produzzioni  mathematiclie 
del  comte  lùtgnano,  etc.  (17J0).  Outre  dillerenti  articles 
rolalits  aux  éiémcnis,  on  trouve  dans  cet  ouvrage  d'nn- 
portants  aperçus  sur  différents  points  alors  inexplorés 
do  l'analyse  transcendante.  Dès  1719,  Faguano  avait  été 
conduit  a  la  découverte  de  cette  formule  du  rapport  do 
la  circonférence  au  diamètre  : 


— (l^H 


dont  l'invention   lui  fait  d'autant  plus  d'honneur  qu'elle 

firécédait  do  bien  dos  années  les  reclierclies  d'Eulcr  sur 
PS  expononiiellos  et  les  logaritlimes  imaginaires. 

Un  autre  genre  do  recherches,  où  Kagnano  paraît  n'a- 
voir pas  eu  do  prédécesseur,  présente  aujourd'hui  un  in- 
térêt beaucoup  plus  considéralilc.  Il  fit  voir,  par  exemple, 
âu'un  arc  quelconque  étant  pris  sur  une  ellipse  à  partir 
'un  de  ses  sommets,  on  peut  trouver  sur  la  mémo  ellipse, 
à  partir  d'un  do  ses  sommets  placés  sur  l'autre  axe,  un 
arc  dont  la  différence  avec  le  premier  soit  rectitïable.  Ces 
recherches  forment  le  point  uo  départ  de  la  théorie  des 
fonctions  elliptiques,  qu'Kuler  a  reproduite  en  rendant 
hommage  à  la  sagacité  du  premier  inventeur.  C'est  encore 
Fagnano  qui  montra  le  premier  que  l'intégrale  qui  exprime 
l'an:  de  la  lemnisrate  possède  des  propriétés  analogues  à 
cellfs  de  l'intégrale  qui  représente  un  arc  de  cercle;  que, 
par  exemple,  il  existe  une  relation  algébrique  simple 
entre  les  limites  do  deux  intégrales  qui  expriment  deux 
arcs  do  lemniscato,  l'un  double  de  l'autre,  etc.  —  Jean- 
François  DE  ToscHi  E  Fagnano,  archidiacre  do  Siniga- 
glia,  fils  du  précédent,  a  aussi  publié  d'intéressants  mé- 
moires sur  la  géométrie  et  l'analyse  mathématique  dans 
les  Acta  eruditovum  de  Leipzig  (1774-1776). 

FAGNE  (r/n  mil.)  n.  f.  Petit  marais,  au  sommet  d'une 
moniagno.  (Co  mot  est  emprunté  au  dialecte  wallon  et 
signifie  proprement  fange.  On  le  retrouve  plus  ou  moins 
transformé  dans  une  foule  do  noms  géographiques  :  Fa- 
gnon,  Fagnières,  Faing,  etc.) 

Fagnes,   h AUTES-FAGNES  ,    ou  encore    FanGCS. 

{ïlaleau  des  Ardeiines,  au  S.  do  Liège,  dans  le  Luxem- 
jourg  bolgo,  autour  du  culmen  de  la  Belgique  (Baraque- 
Michel  670  m.).  Pays  froid,  très  humide.  Leurs  bas-fonds, 
très  argileux  parsemés,  de  petits  étangs  peu  profonds,  et 
souvent  couverts  de  landes,  répandent  autour  d'eux  les 
brouillards,  et  no  produisent  guère  que  de  la  tourbe. 

FagniÈRES,  coram.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  2  kilom. 
de  Cliâlons-sur-Marne,  290  h-ib.  Fabrication  et  comm.  de 
Champagne.  Eglise  du  xii"  siècle  renfermant  do  curieux 
fonts  baptismaux.  Ancien  château. 

FaGNIEZ  (Gustave),  historien,  né  à  Paris  en  1842. 
Elève  des  écoles  des  chartes  et  des  hautes  études,  il  a  été 
archiviste  aux  Archives  nationales,  et  est  devenu  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  des  hautes  éludes.  C'est  un  des 
fondateurs  do  la  Société  de  l'histoire  do  Paris  (1871^. 
Outre  des  mémoires  et  des  travaux  divers,  on  lui  doit 
des  ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Etudes  sur  l'in- 
dustrie et  la  classe  industrielle  à  Paris  au  xiii*  et  au  xiv*  siè- 
cle (1878);  la  Mission  du  P.  Joseph  à  Itatisbonne  (18S5); 
Richelieu  et  l'Allemagne  (I89I);  le  P.  Joseph  et  Hichelieu 
(1893-1894),  son  œuvre  capitale,  dans  laquelle,  substituant 
la  réalité  à  une  opinion  universellement  acceptée,  il  a 
démontré  quo  l'Eminence  grise  fut  non  seulement  un 
agent  toujours  zélé  du  cardinal  de  Richelieu,  mais  encore 
un  inspirateur  aux  vues  personnelles,  un  conseiller  à  l'in- 
fluence directrice.  Citons  encore  :  l'Economie  rurale  de  la 
France  sous  Henri  /  V(t897)  ;  une  Banque  de  France  en  iOOS 
(1896),  et  la  publication  do  Documents  relatifs  à  l'histoire 
de  l'industrie  et  du  commerce  (1898). 

FagON  (Gui-Crescent),  médecin  et  botaniste  français, 
né  et  mort  à  Paris  (lfi38-1718).  Il  fut  médecin  de  la  cour 
do  Louis  XIV.  directeur  du  jardin  botanique  du  roi,  et 
memi)re  honoraire  de  l'Académie  des  sciences;  non  seule- 
ment il  voyagea  en  Franco  à  ses  frais  pour  enrichir  ses 
collections  do  plantes,  mais  il  suggéra  à  Louis  XIV  l'idén 
d'envoyer  dans  co  dessein  Plumier  en  Amérique.  Fouillée 
au  Pérou,  Tournefort  en  Grèce  et  en  Asie.  Il  découvrit  la 
vertu  des  eaux  de  Barôges.  Outre  une  thèse  hardie  dans 
laquelle  il  soutint  la  théorie  de  la  circulation  du  sang. 
niée  de  son  temps,  on  lui  doit  un  Traita  sur  les  qualilés  du 
quinquina  { 1703  )  et  la  rédaction  do  l'Hortus  regius  (1605). 

FAGONIE  {nî  —  do  Faqon,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  do  plantes, 
do  la  familio  dos  rutacéos  zygophyllées,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces ,  qui 
croissent  dans  le  bassin 
méditerranéen.  (^Lcs  fago- 
nies  sont  des  plantes  vi- 
vaces,  à  fleurs  générale- 
ment pourpres  ou  viola- 
cées, plus  rarement  jau- 
nâtres. La  faqonie  de  Crète 
est  quelquefois  cultivée 
dans  les  jardins  botani- 
ques.) 

FAGOPTRUM  {rom') 
n.  m.  Nom  latin  du  genre 
auquel  appartient  lo  sar- 
rasin ou  blé  noir. 

FAGOT  {go  —  orig.  in- 
coun.)  n.  m.  Faisceau  do 
inorceaux  do  bois  à  briller 
réunis  et  attachés  ensem- 
hlo  au  moyen  do  liens  on 
bois  ou  en  osier,  n  L'dme 
d'un  fagot.  L'intérieur  fait 
do  menus  bois,  il  Le  parement  d'un  fagot.  Les  branches 
formant  enveloppe. 

—  Fam.  Elève  do  l'école  forestière. 

—  Pop.  Paquet  de  bardes,  do  linge,  il  Camarade.  (A  rap- 
procher do  branche,  vieille  branche.) 

—  Archéol.  Nom  donné  anciennement  au  basson.  (L'étv- 
mologio  de  co  nom  doit  provenir  do  l'aspect  do  l'instru- 
ment quand  ses  pièces  eu  sont  démontées,  et  ressemblent 
ainsi  aux  bouts  do  bois  dont  se  compose  un  fagot.) 

—  .^rg.  Ancien  forçat,  sous  la  surveillance  de  la  police. 

—  Charpout.  Pièces  séparées,  dont  l'ensemble  constitue 


Fagonie  :  a,  cotipe  de  la  fleur. 


un  ouvrage  et  qui  sont  liées  en  paquets  les  ânes  avec  les 

autres. 

—  Comm.  Paquet  de  plumes  d'autruche  tel  qu'il  arri%'e 
des  pays  d'origine. 

—  Jeux.  Fagota  ou  l'Impair,  Jeu  de  plein  air,  qui  per- 
met un  assez  grand  nombre  de  joueurs.  (Les  joueurs,  clas- 
sés deux  par  deux,  forment  des  groupes  que  l'on  nomme 
les  fagots.  Deux  autres  joueurs  sont  l'un  le  chasseur,  et 

I  autre  le  lièvre.  Dès  que  lo  signal  du  départ  est  donné, 
le  lièvre  court  pour  échapper  au  chasseur  (|ui  le  poursuit, 
et,  pour  cela,  il  tourne  autour  du  cercle  que  forment  les 
fagots.  Il  est  interdit  au  chasseur  do  pénétrer  dans  ce 
cercle,  tandis  quo  lo  lièvre  peut  y  entrer  et  tourner  autour 
des  fagots  pour  lui  échapper.  Il  peut  aussi  s'arrêter  et  se 
joindre  Â  l'un  dos  fagots;  mais,  à  ce  moment,  comme  on 
no  doit  jamais  être  trois  dans  un  fagot,  l'un  dos  deux  autres 
joueurs  doit  partir  aussitôt  et  do%'enir  lo  lièvre.  Lo  lièvre 
qui  est  pris  devient  chasseur.) 

—  Mar.  En  fagots.  Se  dit  dos  embarcations  légères  et 
des  futailles  démontées,  et  dont  les  diverses  pièces,  nu- 
mérotées avec  soin,  sont  réunies  en  faisceau. 

—  Milit.  Fagot  de  sape.  Sorte  do  fascine  traversée  par 
un  piquet  et  qui,  dans  l'exécution  de  la  sape  pleioo,  ser- 
vait à  boucher  les  interstices  entre  les  gabions. 

—  Loc.  div.  Fagot  d'épines,  Personne  inabordable,  re- 
véche,  bourrue,  acariâtre  ;  chose  difficile  :  Il  y  a  des  diffi- 
cultés à  tout;  ce  monde-ci  n'est  qu'un  fagot  d'épines.  (Volt.) 

II  Etre  fait.  Etre  habillé  comme  un  fagot.  Etre  mal  bâti,  ou 
mal  habillé.  Il 'S'endV  le  fagot.  En  parlant  d'un  homme. 
Etre  soupçonné  d'hérésie,  d'impiété,  par  conséquent  être 
sur  le  cnemin  du  bûcher,  et,  par  extension,  ne  mériter 
aucune  confiance.  Il  Compter  des  fagots  pour  des  cotrets, 
Compter  une  chose  pour  uno  autre,  il  Par  jeu  do  mots. 
Conter,  Débiter  des  fagots,  Raconter  des  bourdes,  faire  des 
contes;  dire  des  sornettes,  des  niaiseries,  n  CAd(rer  un 
faqot,  En  ôter  quelques  bâtons,  n  Prendre  l'air  d'un  fagot, 
Se  chaulfer  à  sa  flamme.  Il  Brûler  le  fagot.  Aller  boire  au 
cabaret  (et  s'y  chauffer),  il  De  derrière  lès  fagots.  Se  dit  de 
quelque  chose  de  très  bon.  par  allusion  au  vin  que  l'on  met 
â  la  cave  derrière  les  fagots  pour  l'y  laisser  vieillir. 

—  Prov.  n  y  a  fagots  et  fagots,  Deux  personnes,  deux 
choses  de  nature  semblable  peuvent  différer  beaucoup  par 
la  qualité,  lo  mérite,  la  valeur.  (Ce  proverbe  est  tiré  du 
Médecin  malgré  lui,  do  Molière,  où  Sganarelle  dit  cela  au 
propre  (act.  I*',  6)  :  Je  les  vends  cent  dix  sous  le  cent  (les 
tagots)...  Vous  en  pourrez  trouver  autre  part  â  moins;  il 
Y  A  FAGOTS  ET  FAGOTS;  mais,  pour  ceuT que  je  fais...\  ii  II  y 
a  bien  de  la  différence  entre  une  femme  et  un  fagot,  Se 
dit  pour  donner  a  eulendre  qu  on  parle  de  choses  très  dif- 
férentes. 

FAGOTAGE  Itaj')  n.  m.  Confection  des  fagots,  action 
do  motire  du  bois  en  fagots,  ii  Bois  à  mettre  en  fagots, 
propre  à  faire  des  fagots  :  Il  n'y  a  que  du  fagotage 
dans  ce  bois. 

—  Fig.  Action  d'arranger  les  choses  grossièrement  :  Il 
eût  fallu  faire  un  fagotage  de  réconciliation.  (Sév.)  il  Etat 
d'une  personne  vêtue  sans  élégance,  sans  goiit. 

FAGOTAILLE  (ta-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Chaussée  d'étang, faite 
intérieurement  au  moyen  de  fascines  ou  de  fagots  faits 
de  menus  bois,  que  l'on  empile  en  talus. 

FAGOTEMENT  n.  m.  Syn.  de  fagotage. 

FAGOTER  v.  a.  Mettre  en  fagots  :  Fagoter  du  bois. 

—  Fam.  Faire  sans  soin,  maladroitement,  sans  art. 
H  Spécial.  Habiller  sans  goût,  sans  grâce.  V.  affubler. 

—  v.  n.  Pèch.  Rouler  des  fagots  le  long  d'un  étang  pour 
faire  descendre  le  poisson. 

Se  fagoter,  v.  pr.  Etre  mis  en  fagots. 

—  Fam.  Se  vétir,  s'arranger  sans  goût,  sans  élégance. 
FAGOTEUR.  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  met  le  bois  en 

fagots.  Il  Celui,  celle  qui  travaille  sans  art  :  Fagoteuh  de 
romans. 

—  Fig.  et  fam.  Diseur  de  fagots,  do  sornettes. 

FagOTIN,  nom  du  singe  de  Jean  Brioché  (v.  marion- 
nette', qui  fut  tué  d'un  coup  d'épée  par  Cyrano  de  Berge- 
rac. Ce  nom  (tiré  do  fagoter)  fut  donné,  jusqu'aux  dernières 
années  du  xvii"  siècîo,  aux  autres  singes  que  tous  les 
joueurs  de  marionnettes  du  temps, à  l'imitation  de  Brioché, 
avaient  pour  compagnons.  Poret,  dans  sa  description  des 
merveilles  de  la  toire  de  Saint-Germain  de  1664,  emploie 
déjà  co  mot  comme  nom  commun.  La  Fontaine  a  cité  les 
Tours  de  Faijotin  comme  un  des  divertissements  qui  précè- 
dent une  cour  pléniôre.  Dorine,danslo  7rtr/i(/e,  cite  le  même 
divertissement  au  nombre  des  amusements  du  mardi  gras. 

FAGOTIN  n.  m.  Petit  fagot,  il  Se  dit  particulièrement 
des  fagots  do  bois  léger  et  refendu,  dont  on  se  sert  pour 
allumer  le  feu. 

—  Par  allusion  au  singo  Fagotin,  Homme  qui  fait  lo 
plaisant,  lo  boulfon  :  Quel  fagotin  ! 

FAGOTINE5  n.  f.  pi.  Petites  parties  do  soie  préparées 
par  des  particuliers  qui  élèvent  des  vers  à  soie. 

FAGOTTO  (mot  ital.  qui  signif.  basson)  n.  m.  Mus.  Mot 
qui,  dans  les  partitions,  désigne  les  passages  qui  doivent 
être  exécutés  par  le  basson,  ii  PI.  Des  fagotti. 

FAGOUE  (ffoil)  n.  f.  Ris  de  veau,  il  Pancréas  du  porc. 

FÂORE  ou  Fagred.  comm.  de  Suède  (gouv.  do  Ska- 
raborg  [district  do  Valla]\  sur  le  canal  GOta,  qui  fait  com- 
muniquer les  lacs  Wcner  et  W'etter  ;  2.300  hab. 

FAGRÉB  n.  f.  Gonro  do  loganiacées,  comprenant  une 
quinzaine  d'esnèces  d'arbres  à  ûeurs  on  cymos  souvent 
grandes  et  belles.  (On  cultive  dans  les  serres  la  fagrta 
zeglanica  à  fleurs  jaunes.) 

FAGUENAS  {ghe-na  —  du  provenç. /'afl'rtrtn*,  mémo  sens^ 
n.  m.  Puanteur,  odeur  fétide  et  nauséabonde  qu'exhale 
un  corps  malpropre  ou  échauffe  :  Cela  stnt  le  fagck.n'as. 

Faguet  (Emile),  professeur,  littérateur  et  critique 
français,  né  à  La  Roche-sur- Yen  en  18»7.  Elève  do  l'Ecole 
normale,  il  professa  d'abord  on  province.  Docteur  es  let- 
tres en  18S3,  il  a  été  depuis,  à  Paris,  professeur  au  lycée 
Cliarlemagne,  à  Janson-do-Sailly,  suppléant  à  la  faculté 
des  lettres  (1890)  et  professeur  en  titro  de  poésie  Fran- 
çaise (1897).  11  ■  st  devenu  en  1900  membre  de  l'Académie 
française.  Il  a  collaboré  à  la  «  Revue  des  Deux  Mondes  ». 
a  la  ■  Kevuo  Bleue  »,  à  la  •  Revue  Kncyclopédiquo  «,  à 
de  nombreux  journaux,  et  fait  la  critique  dramatique  au 
«  Soleil  »,  puis  au  •  Journal  des  Dét>ats  ».  où  il  a  rem- 
placé Jules  Lemaitro  (1896).  Très  orudii.  écrivain  plein  de 
vorvo,  à  la  libre  allure,  il  est  tour  à  tour  un  brillant  et 
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spirituel  chroniqueur,  un  critique  ingénieux,  fin,  subtil  à 
1  excès,  comme  le  montre,  par  exemple,  sa  définition  do 
Voltaire  :  ■  Ce  grand  esprit,  c'est  imcuaos d'idées  claires  ». 
Outre  des  livres  destinés 
a  l'enseignement,  on  lui 
doit  :  la  Tragédie  française 
au  XVI*  siècle  (1883),  thèse 
do  doctorat  ;  les  Grands 
maître*  du  xvii"  siècle 
(1885);  Corneille  (1885); 
Dix-septième  siècle,  études 
littéraires  et  dramatiques 
(1885);  Dix-neuvième  siècle, 
études  littéraires  (1887)  ;  La 
Fontaine  (Ï889j;  Aotes  sur 
le  théâtre  contemporain 
(J889-189I)  ;  Dix-huitième 
siècle,  éludes  littéraires 
('1890)  ;  Politiques  et  mora- 
listes du  XIX*  siècle  (1891)  ; 
Seizième  siècle,  études  litté- 
raires {lS9*);Vottaire!i89A); 
Cours  de  poésie  française 
de  l'université  de  Paris 
(1897);  Drame  ancien, drame 


Faguet. 


r/it/rfernc(i898);  Flaubert  {1^09)  \  Questions  politiques  {l$9$]; 
Histoire  de  la  littérature  française  (1900). 

FAGUETIE  [ghé-si]  n.  f.  Genre  de  lérébinthacées  ana- 
cardiôes,  formé  pour  un  arbre  de  Madagascar,  à  fleurs 
dioïques  régulières  télramêrcs,  formant  des  grappes  aiU- 
laires,  ramifiées  en  cymes. 

FAGUETTE  {(jliét'  —  dimin.  de  fagot)  n.  f.  Petit  fagot. 

FaguzbinE,  grande  nappe  lacustre,  appartenant  au 
groupe  de  lacs  et  de  marécages  situés  dans  le  Soudan 
fraunais,  à  10.  de  Tombouctou.  Le  lac  Faguitine,  long 
de  plus  de  tOO  kilom.,  large  de  25  kilom..  communique 
avec  lo  Nifrer  par  l'intermédiaire  du  lac  Télé;  il  est  borné 
au  N.  etàl'E.  par  d'importants  massifs  montagneux,  au  S. 
par  des  pays  plats.  C'est  en  1894  que  cette  nappe  lacustre, 
située  dans  un  pays  moitié  saharien  et  moitié  soudanieo, 
a  été  découverte  par  la  colonne  Joffre. 

FAGUS  {guss)  n.  m.  Nom'  latin  du  hétro. 

FAHAM  ou  FAAH,  nom  d'une  orchidée  épiphyte  des 
îles  Bourbon  et  Maurice,  dont  les  feuilles ,  riches  en 
coumarine,  servent  à  préparer  une  infusion  théîforme, 
aromatique  et  digestive,  dite  «  thé  de  Bourbon  ». 

Fahavalos,  tribus  pillardes  et  à  peu  près  nomades  de 
Madagascar,  réparties  surtout  dans  les  districts  forestiers 
et  marécageux  de  la  partie  occidentale  do  l'ilo,  et  dont  les 
incursions  ont  longtemps  gêné  les  populations  agricoles 
de  l'Imérina.  Leur  domaine  a  été  de  beaucoup  restreint 
par  la  constitution,  depuis  1897,  sous  le  gouvernement  du 
général  Gallieni,  de  cercles  militaires  solidement  orga- 
nisés autour  de  "Tananarive.  il  L'n  Fauavalo. 

Fa-HZAN,  moine  et  pèlerin  bouddhiste  chinois  da 
\'  siècle.  Il  entreprit  d'aller  dans  l'Inde  chercher  les  li\Tes 
du  bouddhisme  et  d'étudier  le  sanscrit  et  le  pâli,  afin  de 
pouvoir  les  comprendre  et  les  traduire.  Parti  en  399  de 
notre  ère,  il  fut  de  retour  à  Nankin  en  414,  ii  se  mit 
aussitôt  a  traduire  les  nombreux  livres  bouddhiques  qa'il 
rapportait  et  parmi  lesquels  se  trouvait  le  texte  complet 
duVinaya;  la  traduction  fut  terminée  en  418.  L'année  sui- 
vante, sous  le  titre  de  Foe-koue-ki  o\x  «  Relation  des  royau- 
mes bouddhiques  ■,  il  fit  paraître  un  récit  de  son  voyage, 
très  précieux  par  ses  renseignements  historiques  et  géo- 
graphiques sur  l'Inde.  La  traduction  française  de  cet  ou- 
vrage, par  Abel  Rémusat,  a  été  publiée  en  1836. 

Fablcrantz  (Charles-Jean),  peintre  suédois,  né  dans 
le  diocèse  de  Stora-Tuna  en  1774.  mort  à  Stockholm  eu 
1861.  Il  apprit  lui-même  son  art,  s'attacha  à  la  peinture 
du  paysage,  et  reproduisit  avec  autant  de  vérité  que  do 
poésie  la  nature  septentrionale.  La  réputation  qu'il  acquit 
par  ses  œuvres  lui  valut  d'être  nommé  professeur  à  l'aca- 
démie de  Stockholm  en  I8i5.  Les  paysages  les  plus  remar- 
quables de  cet  artiste  ont  été  achetés  par  le  roi  de  Suède 
et  par  le  roi  de  Danemark  Frédéric  VL 

Fablcrantz  (Christian-Eric),  théologien  et  poète 
suédois,  frère  du  précédent,  né  à  Siora  Tuna  en  1790,  mort 
en  1866  Â  Vesteras,  dont  il  était  évéque.  Il  avait  un  esprit 
satirique  et  mordant,  qu'on  trouvo  aussi  bien  dans  ses 
poésies  que  dans  ses  livres  do  controverse.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  :  l'Arche  de  Soé  (1825-1826),  poème  sati- 
rique ;  Ansgnrius  (1846)  ;  Alliances  évangèliques  ^1847).  Do 
1839  à  1S52,  il  publia,  avec  Knœs  et  Alniquist,  le  ■  Journal 
ecclésiastique  >.  Une  édition  complète  de  ses  œuvres  a 
paru  en  1863-1865.  —  Un  troisième  frère.  Axkl-Magncs 
Fahlcrantz,  né  en  1780,  mort  en  1854,  s'est  acquis  une 
juste  réputation  par  ses  sculptures  ornementales. 

FAHLERZ  {tirss)  n.  m.  Nom  sous  lequel  on  comprend 
la  série  des  cuivres  gris.  (Ce  sont  des  sulfo-antimoniures 
et  des  sulfo-arséoiures.)  V.  panabase,  schwatzite  ou  sri.-  . 
NioLiTK,  tknnantite,  etc. 

Fahlun.  Géogr.  V.  Falun. 

FAHLUNITE  (de  Fahlun,  ville  do  Suéde)  n.  f.  Silicate 
hydraté  naturel  d'alumine  et  do  magnésie,  que  l'on  trouve 
dans  le  granit  et  le  gneiss  et  qui,  avec  la  gigantolito,  la 
weissito  et  la  pyrargillite,  semble  résulter  <ie  TaUératioa 
de  la  cordièrite.h  Fahluniie  dure.  Variété  de  cordiérito. 

FahRBACH  (Joseph),  fltUisto,  chef  d'orchestre  et  com- 
positeur autrichien,  né  et  mort  à  Vienne  ^1804-1885).  Il  de- 
vint célèbre  comme  \-irtuose,  chef  d'orchestre  et  compo- 
siteur do  musique  do  danse.  Ses  valses,  polkas  et  mazur- 
kas, dont  le  nombre  est  considérable,  se  font  remarquer 
par  leurs  rythmes  piquants.  En  dehors  do  sa  musique  de 
danse,  Joseph  Fahrbach  a  publié  un  nombre  incalculable 
do  compositions  pour  une,  deux,  trois  et  même  quatre 
flûtes:  fantaisies,  pots  pourris,  transcriptions  d'opé- 
ras, etc.  On  lui  doit  aussi  uno  Méthode  de  hautbois. 

Fahrbach  (Philippe),  compositeur  et  chef  d'orchestre 
autrichien,  fils  du  précédent,  né  et  mort  à  Vienne  (1843- 
1894).  Vers  1865.  il  suppléa  son  père  dans  la  direction  de 
son  orchestre,  et,  peu  après,  il  en  diricea  lui-même  un  à 
Vienne,  puis  fut  kapellmeister  du  réi^iment  baron  Ajroli. 
et,  en  1872,  alla  habiter  Pcst.  où  ses  concerts  do  danse 
lui  valurent  une  grande  renommée.  Ses  compositions  do 
danses  s'élèvent  à  plus  de  trois  cents.  Lo  nom  des  deux 
Fahrbach  est  devenu,  en  Autriche  et  en  Hongrie,  aussi 
populaire  que  celui  do  Strauss. 


FAHRENHEIT  —   FAÏENCE 


,  |.li\sl.  ion  allirnanil.  n* 


*  ..  viJe,  »ur  la  posanlour  ip^ci- 

V  il  fsi  surtout  couliu 

'■  -ttr  ijui  por- 

r  '  .'.-hontoul  Jes 

''  mar  ■    1  ••■'H    UN.'  111  li  nu.- ..>.,,i  ..  .nilt  conrlii  l'a- 

cWvci'm-at  à's  lîVavcsauap .  rllo  uo  parait  i>as  avoir  r*us»i. 
rABRKOHST  i*.oiim>C    -   mot   Jorip.    allom.)  n.    m. 
F.li.'llo  mi^^aiihiup  i-l   «n  l>artio  autoiiiotricp.  .|u«.   dans 
'.,,,„,  p.„c  .!«  mine,  .cm  ia  Har»  m  particulier,  on 

„     .         '  •  -  I - urs  au  jour. 

iinsliiuit  par  deux 


l'un»'  dati-' 


,t  un  lies  LÔtos  <lu 

nui  fonctioii- 

1  lant,  l'autro 

:.inco  en  ilis- 

ifi^  ]'i'iu  se  tenir  un  ou- 

rou\Tior.|uitlo  ikcliaquo 

-  lequel  il  se  trouve  pour 

,ui  uiio  !>•  cuii'   l"  l.alanoier  à  fait  monter 

j  su  t'onèo.  Il  sufiii  au  niiiiour  ilo  se  tenir 

ut.,  et  .lu  pii-Kl  ilroit  sur  l'^eiiello  Je  droilo 

-  l'éi-helon  lie  gauche,  il  empoitriier  do 

elon  qui  esta  sa  portt'e.  IVs  paliers 

.,  ,....ioo  en  distance  pour  permettre  &  lou- 


rertilc,  voisine  da  massif  de 
11'  ruines  romaines  attestant  son 
;  .^o  &  Tunis  par  un  chemin  do 
ja  une  imporuoto  région  de  co- 


rrter  do  se  reposer. 

FaHS.    vasi"    plaine 

ancienne  pr 

fer,  le    Fans  ....  - 

Ionisation. 

FAIBLAOC  ifé-ttaf  —  rad.  faible)  a.  m.  M*trol.  Pro- 
Mrtion  minimum  dans  laquelle  les  monnaies  «taiont  au- 
trelois  faliriquée-i  au-dessous  du  litre  léfial.  »  l-aMa.jc 
iTaUx.  par  opposition  au  précWont  qui  s  appelait  faibUyc 
de  poidi.  OiminulioD  du  titre  dos  monnaies. 

—  Teclin.  Partie  faible  dans  une  niarcliandiso  manufac- 
turée ;  diminution  de  valeur  ou  de  quantité. 

FAIBLARD  [f^blar"),  AUDE  adj.  Pop.  Très  faible. 

FAIBLC  f*àt  —  do  lat.  flebilis,  digne  d'être  pleuré, 
mijérablo  ;  de  flrrt.  pleurer)  adj.  Qui  manque  do  force,  do 
vigueur,  d  énergie  viulo  :  Un  eorpt  FAtfil.B.  Il  L'âge  faible. 
L'enfance,  i  Qui  manque  de  solidité,  de  résistance  ;  torde 
trop  r»iiiL«  pour  tupporler  un  poids,  i  Peu  considérable  : 
Dne  F»iBLB  quantité,  i  Peu  intense;  peu  énergique  :  Lue 
rue  FAiBLK.  Cne  FAIBLE  lumière.  —  Se  dit  aussi  des  fa- 
cultés Qui  manque  de  mordant,  qui  no  produit  qu  avec 
peu  dmieosité  son  elTet  naturel:  Aeide$  faibles.  Vin, 
taf'  FAIBLK.  Il  (Jui  a  peu  de  valeur,  do  capacité,  pou  de 
mérite;  dont  les  œuvres  ont  pou  do  valeur  :  Peintre,  Ta- 
bleau  bien  faiblr.  tUve  FAtBLE.  Ksprit  faiblk. 

—  Fig.  Qui  est  dépourvu  de  volonté,  d  énergie,  de  force 
«orale  ;  qui  cède  aisément,  qui  so  laisse  facilement  gagner  : 

VicUme»  de  l'erreur,  yonfl»  de  leur»  pcnchan'i. 
'TottJ  lc4  homme*  *oot  néf  plus  faibtet  que  méchants. 

Frêvillb. 

iFkcile  à  étourdir:  Avoir  la  tête  faible.»  Elle  a  été 
faible.  Se  dit  d'une  femme  qui  s'est  laissée  séduire. 

—  Gramm.  Déelinaiton,  Conjuqaiton  faible.  Colle  oii  la 
voyelle  du  radical  est  peu  modiliéo. 

—  Monn.  Monnaie  faible.  Monnaie  qui  n"a  pas  le  poids, 
le  titre  légal. 

—  n.  m.  Eire,  personne  faible,  dépourvue  do  force,  d© 
vigueur,  do  ressources  matérielles  ou  morales  :  Malheur 
aux  faiulc»'  -  Point  le  moins  solide,  1©  moins  résistant  : 
le  fK  :'''icr,  d'une  lo/ite.  n  Cité  faible  ou  vul- 
oéT\i'  moe,  son  défaut  principal,  sa  passion 
domii:  .  .  ini.  poùt  prononcé  :  Jroir  un  FAIBLR 
pour  uiie  p'Tju.'ine.  Le  pni*  (jrand  faible  det  homme*,  c'est 
l'amour  qu'iU  ont  pour  tu  vie.  'Mo\.) 

—  E-s.r.  Faible  d'une  (p^e.  Tiers  du  tranchant,  qui  fait 
l'wtrémilé  do  la  lame. 

—  Loc.  adï.  Du  tort  an  faible.  Le  fort  et  le  faible.  Le  fort 
portant  le  faiMe,  Kn  moyenne,  toute  compensation  faite. 

—  Stv   Faible,  atlalbU.'  V.  afkaibu. 

—  Faible,  débUe.  IragUa,  etc.  V.  débile. 

—  Anton.  Énortjlqu'*,  lenne,  formidable,  fort.  Insurmon- 
table, Invincible.  IrréalsUble,  puissant,  redoutable,  robuste, 
solide,  valide,  vigoureux. 

FAIBLEMENT  /')  adv.  D'une  manière  faible;  avec  peu 
de  force,  de  vigueur,  d'énergie  :  lUtitter  faiblejibnt  d 
l'ennemi.  . 

—  Fiu.  Pou,  légèrement,  i  un  faiblo  degré  :  Ilfsisler 
FAimjîMr.N-T  A  la  ti>duelion.  o  Avoc  peu  de  talent  :  L'n  livre 

FàlBLRMrNT  /cnt. 

—  Anton.  Énerglqaement,  fortement,  puissamment, 
•oUdefn^nL  vlqoareusement. 
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ii'ean  et  commencent  à  gonfler  par  le  moyen  do  1  huile 
introduite  dins  les  pores. 

—  Anton.  Énergie,  lermMé,  force,  puissance,  solidité, 
*,iguear. 

FAIBLET,  ETTB  {fibU,  if)  adj.  Un  peu  faiblo.  (Vieux.) 

FAIBLIR  (/é  —  rad.  ^ai*W  V.  o.  Perdre  de  sa  vigueur, 

meUir,  devenir  faible,  an  prop.  et  an  fig.  :  Snnemii  fui 
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eemmeneent  à  FAiBLiB.  Aprft  ta  pluie,  le  reni  faiblit. 
l'i-rfu  vi.i  lAihi.iT.  B  Céder,  plier,  olfrir  une  moindre  résis- 
tanco  :  /'/aiifAer  ïuî  FAIBLIT  rfe  JOUI- eii  yoiir. 

—  Techn.  Se  du  do  la  pftto  qui  baissa  et  perd  la  forme 
quon  lui  avait  donnée  pour  la  mettre  en  pains. 

FAIBLISSANT  /c'  6/j-ian),  ANTB  adj.  Qui  faiblit  ;  Voix 

FAlliLISSANTK. 

FAIBUSSEOR  ifibli-aeur'  —  rad.  faible)  adj.  n  Dain  fai- 
blisseur.  Hain  servant  ^  diminuer  l'intensité  d'une  imago 
phoiograpliique. 

FaiccbiO,  comm.  d'Italie  {Campanie  [prov.  do  Béné- 
vcni;),  sur  un  affluent  du  Volturno  ;  *.ooo  hab. 

FAIDE  {fèd'  —  do  l'allem.  frhde,  querelle)  n.  m.  Ven- 
geance exercée  par  ses  propres  mains,  au  moyen  âge.  lOn 
appelait  rfroil  de  faide  le  droit  do  so  venger,  do  punir  son 
ennemi  sans  recourir  a  aucune  autorité  constituée.) 

FaidER  (Charles'*,  jurisconsulte  et  homme  d'Ktat  belge, 
né  :\  l'riesto  en  1811,  mort  eu  1893.  Avocat  général  près 
la  Cour  do  cassation  do  Bruielles.  il  prit,  en  ISSi,  le 
portefeuille  do  la  justice,  qu'il  garda  jusqu'en  mars  1815. 
C'est  sous  ce  ministère  que  fut  renouvelé  lo  traité  do 
ronimerco  avec  la  France,  que  furent  votées  la  loi  de 
réorganisation  do  rurniée,  et  uno  loi  contre  quiconque 
se  serait  rendu  coupable  d'olfcnso  envers  les  souverains 
étr.ingers.  Procureur  général  en  1870,  Faidcr  a  pris  sa 
retraite  en  1880.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'articles  et 
d'ouvrages  :  Coup  d'cril  historique  sur  les  institutions  pro- 
vinciales et  eommiinales  en  Uelijique  (1834);  De  la  person- 
nification civile  des  associations  religieuses  (1840);  Etude 
sur  les  constitutions  nationales  (1842)  ;  Etudes  sur  ta  consti- 
tution belge  ae  ISSt  (18'J1-1885);  Bisloire  des  institutions 
politiques  de  la  Belgique  (1875)  ;  etc. 

FaIDHERBE  I  I.ouis-Léon-César),  général  français,  né  à 
Lille  en  1818,  mort  à  Paris  en  1889.  Sorti  de  l'Ecole  poly- 
technique 01  do  l'Ecole  d'application  de  Metz,  en  1848,  il 
servit  d'abord  dans  la  province  d'Oran  (1844-1847),  passa 
il  la  Guadeloupe  avec  le  crade  de  capitaine,  et  revint  en 
Algérie,  où  il  prit  partii  diverses  expéditions.  En  1854,  il 
fut  nommé  chef  do  bataillon  et  gouverneur  du  Sénégal. 
Dès  lors,  il  so  consacra  tout  entier  à  l'organisation  et  au 
développement  de  celte  vieille  possession  française,  entre- 
prit une  série  d'expéditions  heureuses,  et  conquit  tous  les 
territoires  des  deux  rives  du  Sénégal,  laCa.samance  et  le 
Cavor.  En  mémo  temps,  il  dirigea  l'expédition  du  Fouia- 
Djâllonet  du  bas  Niger,  et  multiplia  les  travaux  d'utilité 
publique  :  port  de  Dakar,  embellissement  de  Saint-Louis, 
construction   d  hôpitaux ,  de  casernes  et    d'écoles,   etc. 
Lieutenant-colonel  en  1855,  colonel  en  1858,  Faidhcrbo 
quitta  lo  Sénégal,  en  ISCl,  pour  aller  commander  la  sub- 
division do  Sidi-bel-Abbès.  Il  y  revint  en   18G3  après  sa 
promotion  au  généralat;  mais,  deux  ans  plus  lard,  des 
raisons  do  santé  le  ramenèrent  en  Algérie;  il  v  com- 
manda la  subdivision  do  Bône.  Pendant  la  guerre  do  1870, 
maintenu  dans  ce  poste  par  le  gouvernement  impérial,  il 
offrit,  après  Sedan,  ses  services  4  GamlK'tla,  qui  lo  nomma 
général  do  division  et  lui  donna  lo  commandement  do 
Parmée  du  Nord,  forte  do  quarante-cinq  mille  hommes. 
Faidherbe   disciplina  ces  troupes   inexpérimentées,  et, 
après  les  avoir  aguerries  par  uno  série  de  petits  combats 
d  avant-garde,  aclieva  do  ga- 
gner leur  confiance  par  les 
victoires  do  Pont-Noyelles 
(3  déc.)  et  de   Bapaume 
(4  janv.  1871)  sur  l'armée  du 
général  de  ManteulTel.  Après 
la   malheureuse   journée  do 
Saint-Quentin  (19  janv.),  il  so 
replia  en  bon  ordre  et  so  mit 
à  l'abri  derrière  les  places 
fortes  du  Nord,  où   il  so 
maintint  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre.    Élu    député  par  lo 
Nord  en   1871,  if  démission- 
na, parce  que  1'  •  Assemblée 
s'attribuait    d'autres    droits 
que  ceux  qui  lui  avaient  été 
conférés  par  ses  électeurs  ■. 
Le  gouvernement  lo  chargea 
d'une     mission     scientitiouo 
dans  la  haute  Egypte.  En 
1879,  il   fut  élu  sénateur  du  Faiilhcrbe. 

Nord.  Mais,  atteint  do  para- 
lysie, le  glorieux  soldat  ne  put  assister  que  rarement  aux 
séances.  Il  avait  été  nommé  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  f  18801  et  élu  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions 11881).  Outre  son  livre  sur  la  Campagne  de  l'armée  du 
.Vord  (1871),  il  a  publié  de  nombreux  travaux  do  géogra- 
phie, d'ethnographie  et  de  linguistique,  narnii  lesnuels  ; 
l'Jrenir  du  Sahara  et  du  .Soudan  (1863);  Chapitres  de  gfo- 
Ingie  sur  le  nord-ouest  de  l'Afrique,  avec  carte  (18C5)  ;  Lol- 
leclion  complète  des  inscriptions  niimidiquet  flybiques),  a\cc 
des  aperçus  ethnographiques  (  1870)  ;  les  Dolmens  d  Afrique 
'18731  ■  Epigraphie  phénicienne  (Wiî)  :  le  Zénaga  des  tnbus 
\énL'qàlaiscs  (1877);  Ungues  sénégalaises  (M*!):  Le  Séné, 
nul  (1889);  etc.  Après  sa  mort,  les  Chambres  lui  votèrent 
des  funérailles  nationales  ;  son  corps,  déposé  d  abord  aux 
Invalides,  fut  ensuite  transféré  à  Lille.  Des  statues  lui 
ont  été  élevées  à  Lille,  à  Saint-Quentin,  à  Bapaume  et  à 
Saint-I^uis  du  .Sénégal.  .■-.,.     .     ,•  •„ 

—  BiBi.iooR.  :  Brossolard.  le  Général  Faidherbe  (Lille, 
1880);  Bruncl,  Je  Général  Faidherbe  (Paris,  1896). 

FAŒITfGancelm),  troubadour  provençal  (fin  do  xii*  et 
comm-nccm.  do  xiif  «)■  Né  a  Uïerche,  dans  le  Limou- 
sin   il  fut  d  aliord  simple  jongleur  et  courut  le  monde  avec 
sa  femme  Ouilhelma  Monja.  qui  exerçait  comme  lui  1  art 
il  ei'it  été  <  mis  en  armes 


de  la  •  jonglerie  -.jusqu  a  ce  qu  il  eut  été  >  mis  en 
et  en  harnais  .  par  Boniface  III  do  Montferrat,  qu'il  suivit 
A  la  croisade  de  1Î02.  U  fut,  en  outre,  en  relations  avec 
Richard  Cœur  de  Lion  (sur  la  mort  duquel  il  composa  un 
plnnh  célèbre.  Raymond  d  Agoult  et  .Mario  de  Vcntadour. 
Il  nous  reste  de  lui  une  cinquanuino  de  chansons  d  amour 
ou  tensons  oi  quelques  sirventes,  dont  nlusieurs  contien- 
nent d  éloqucnics  exhortation»  à  prendre  la  croix.  Onze 
de  ses  chansons  sont  notées  avec  leur  mélodie.  Les  œuvres 
dramatiques  que  lui  attribue  Nostradamus  n  ont  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  do  ce  fantaisiste  érudit. 

FAIDIT  l/<-<fi  —  du  bas  lat.  faiditus,  banni)  n.  m.  Nom 
qu'on  a  donné  aux  albigeois,  parce  qu  ils  éuicnt  bannis. 
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faïence  (fa-yanss  —  do  Faensa,  ville  d'Italie,  que  les 
produits  de  ses  ateliers  au  xv»  siècle  ont  rendue  célèbre  ; 
ou  bien,  solon  d  autres,  do  Fuijenre,  bourg  de  Provence, 
également  réputé  pour  ses  produits  céramiques)  n.  f. 
Poterie  à  pûlo  opaque,  colorée  ou  blanchâtre,  tendre,  ù 
texture  l&che,  &  ca.s.suro  terreuse,  recouverte  d'un  émail 
opaque,  plombifère  et  siannifere  t  Assiettes  de  kaïknok. 
I  Ellipliq.  :  Manger  dans  de  la  faïence.  Il  6'c  regarder  en 
chiens  de  faïence.  V.  cuikn. 

—  Encycl.  La  pàto  de  faïence  se  compose  d'argile  plas- 
tique, de  marne  argileuse  ot  do  sable,  dans  des  propor- 
tions variables,  car  les  matières  ne  sont  pas  partout  do 
même  qualité  et,  selon  la  nature  des  objets  à  fabriquer, 
les  mélanges  peuvent  èire  différents.  La  pMe  &  falenin 
est  façonnée  par  tournage  ou  par  moulage,  opérations 
décrites  Â  l'article  céramique. 

Après  dessiccation  suffisante,  les  pièces  façonnées  sont 
cuiies  en  biscuit,  puis  recouvertes  d  une  glaçuro  dont 
l'opacité  est  lo  caractère  distinctif.  Pour  la  falenco  brune, 
la  glaçuro  &  base  de  plomb  est  rendue  opaque  par  uno 
matière  terreuse  ;  pour  la  faïence  blanche,  l'opacité  de  la 
glaçuro  est  obtenue  au  moyen  d'une  poudre  j.tunàtro 
nommée  calcine,  composée  dVxydes  de  plomb  et  d  étuin, 
qu'on  mélange  dans  l'eau  avec  du  sable  quartzeux,  du  sel 
marin  et  do  la  soudo,  de  manière  à  former  une  bouillie 
claire.  La  pièce  cuite  en  biscuit  est  éniaillée  par  trempage 
lorsqu'ollo  doit  étro  entièrement  blanche,  par  arrosage 
lorsqu'elle  doit  être  colort'e  ù  la  surface,  restant  blancho 
Â  l'intérieur.  La  glaçuro  varie  dans  sa  coreposition  selon 
la  nature  de  la  paie  ;  la  plus  dure,  est  celle  qui  est  plus 
chargée  d'étain  ;  dans  la  tendre,  qu'on  emploie  plus  com- 
munément, le  plomb  domine.  Elle  doit  être  composée  do 
telle  sorte  qu'à  la  cuisson  il  ne  so  produise  ni  tressailluro 
ni  écaillago  et  qu'il  y  ait  affinité  parfaite  entre  la  pâte 
ot  la  couverte,  pour  avoir  même  dilatation. 

I^  décoration  de  la  faïence  peut  être  faite  soit  sur  bis- 
cuit au  moyen  do  couleurs  vitrifiablcs,  soit  sur  cmaU  cru, 
soit  enfin  sur  émail  cuit. 

Dans  la  cuisson  de  la  pièce  décorée  sur  la  pale  déjà 
cuite  en  biscuit,  les  couleurs  pénètrent  la  couverte  en 
fusion  qui  les  protège,  les  enveloppe  et  les  anime. 

I  j  décoration  sur  émail  cru  présente  d'assez  grandes 
difficultés,  ce  qui  explique  qu'après  avoir  été  longiemps 
d'application  courante  cllo  ait  été  délaissée  d©  nos  jours, 
où  l'on  veutj>roduire  vite  et  sans  trop  courir  de  risques. 
Il  faut  en  eflet  une  grande  dextérité  pour  exécuter  au 
pinceau  sur  une  matière  pulvérulente  des  sujets  souvent 
très  compliqués.  Les  couleurs  envoûtées  dans  l'émail  à 
la  seconde  cuisson  de  la  pièce  prennent  un  charme  et  un 
éclat  tout  particuliers. 

Pour  la  décoration  sur  émail  cuit,  il  suffit  d  appliqtier 
les  couleurs  après  les  avoir  noyées  dans  une  niauère 
vitrifiable  incolore  dite  •  fondant  ..  On  les  fixe  au  feu  de 
moufle,  sans  qu'il  y  ait  nouvelle  fusion  de  la  première  gla- 
çuro. Avec  co  procédé,  on  arrive  à  employer  l'or,  ainsi 
(lue  certaines  couleurs  qui  no  résisteraient  pas  au  feu  do 
cuisson  do  la  pàt©  et  do  sa  couverte. 

La  faïence  fine  ou  terre  de  pipe  est  une  poterie  de  paie 
blanche  opaque,  à  texture  fine,  composée  d'argile  plas- 
tique lavéo  et  de  silex  ou  do  quartz  finement  broyé,  dont 
la  glaçuro  est  un  vernis  cristallin  à  base  d'oxyde  de  plomb. 
Elle  est  soumise  à  deui  cuissons  :  la  première,  assez 
forte,  pour  la  pâte  ;  lo  seconde,  plus  faible,  pour  la  cou- 
verte. Elle  so  prèle  à  une  grande  variété  de  décoration, 
surtout  par  impression;  sa  grande  supériorité  sur  la 
faïence  sianniférc  au  point  do  vue  des  usages  de  la  vie 
domestique  explique  l'extension  prise  par  sa  fabrica- 
tion, surtout  en  .Angleterre,  à  partir  de  1760,  puis  en 
France.  ,, 

On  compte  trois  sortes  principales  de  poteries  auxqucues 
on  peut  donner  le  nom  de  faïence  fine  :  la  terre  d©  pipo, 
nui  est  la  plus  ancienne  et  qui  a  eu  son  centre  principal 
dans  le  nord-est  do  la  France  ;  la  faïence  anglaise  ou  cad- 
loutage  ;  la  faïence  fine  dure,  à  glaçuro  boraciquc,  appe- 
lée improprement .  porcelaine  opaque  •  puisqu'elle  manque 
do  la  qualité  primordial©  de  la  porcelaine,  la  transpa- 
rence, la  quantité  do  kaolin  qucllo  contient  ne  suffisant 
pas  à  justifier  ce  nom. 

On  n'a  que  des  données  très  incertaines  sur  les  ori- 
gines de  la  faïence  émaillée  ou  stannifèrc.  On  a  trouvé 
des  traces  de  glaçurcs  à  base  d'étain  dans  les  ruines  do 
Ninive  et  de  Babylono  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  douteux, 
c'est  que  le  secret  do  la  fabrication  des  faïences  émail- 
lées,  parti  do  Syrie  ot  do  Chaldéo,  se  répandit  en  Asie 
Mineure,  pour  pénétrer  d'une  part  en  Espagne,  où  il  fut 
importé  par  les  Arabes,  et,  de  l'autre,  à  Rhodes,  en 
Sicile,  aux  Iles  Baléares,  où  les  faïences  prenaient  un  si 
grand  développement  aux  xiv  et  xv  siècles  qu'elles  em- 
pruntaient le  nom  do  .  majoliques  •  à  la  ville  de  Majorque 
si  renommée  pour  ses  poteries  à  reflets  métalliques. 

En  Italie,  les  faïences  émaillées  sont  signalées  à  Faenza 
dès  la  fin  du  xiv  siècle;  leur  fabrication  ne  tartiait pas  à 
devenir  uno  des  industries  les  plus  florissantes  do  ce 
pays  pour  atteindre  son  apogée  à  la  fin  du  xv  siècle. 
Parmi  les  fabriques  les  plus  célèbres,  nous  citerons,  après 
Faenza,  celles  do  Deruta,  Gubbio,  Pesaro,  Castcl-Durantc, 
Urbino,  Cafl'agKiolo,  Savone,  Castelli.  Venise,  etc. 

Au  commencement  du  xvi-  siècle,  des  Italiens  apoelés 
en  France  organisent  les  premières  fabriques  :  Girolamo 
ilella  Uobbia,  à  Paris;  J.  Gambyn,  à  Lyon,  pendant  qu  à 
Rouen  Masseot  Abaquesnc.  à  Saintes  Bcrnard-Palissy 
créaient  ces  œuvres  remarquables  et  si  recherchées,  a 
côté  des  faïences  dites  de  .  Henri  II  •  sorties  des  ateliers 
d'Oiron  ou  de  Saint-Porchaire.  Mais  il  faut  arriver  au 
commencement  du  xvii»  siècle  pour  trouver  les  grandes 
fabriques  françaises  :  à  Novers  d'atwrd,  puis  à  Rouen,  a 
Moustiers,  &  Strasbourg.  C'est  autour  do  ces  quatre 
grands  centres  que  graviteront  les  autres  fabriques  :  Sin- 
ceny  Quimper,  Saint-Cloud,  Lille,  Marseille,  Montpel- 
lier; Sceaux,  Saint-Amand,  Niederviller,  Lunévillo  etc. 
A  l'étranger,  nous  signalerons  les  faïences  de  Deift,  de 
Bruxelles,  de  Frankenthal,  de  Hœscht,  d'Alcora. 

A  la  fin  du  xviif  siècle,  décadence  complète.  La  porce- 
laine d  une  part,  la  faïence  fine  anglaise  do  l'autre,  étaient 
venues  faire  à  la  faïence  stannifère  une  concurrence 
écrasante  ;  c'est  vers  la  fin  du  xix'  siècle  seulement,  après 
des  essais  de  rénovation  faits  à  Sèvres  vers  1860.  que  a 
faïence  parvenait  à  reprendre  le  rang  qu  elle  avait  perdu 
dans  le  champ  des  industries  d'art.  ■  ^    ^    u 

—  Bihliour.  Ouvrages  généraux  :  A.  Brongniart,  JrniM 
des  arts  céramiques;  Jacquemart,  la  Céramique;  Sailvc- 
tat   Leçons  de  eiramique;  Ed.  Gamier,  flicfionnaire  de  ta 
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par  B.  Pa,is.,  (C.unj);  7.  Gourde  dUrbiao;  8.  B,.ire  de  Ne.or.  ,cl„ny);  9.  PUl  (le  ^»P.«"«/"  f  ^-''; P"  ^^^^^"'  f p,,\°,f^';^ 'u'^^^  aa  Pon,.aux.Choux    .0.  P„.  ^  cidre,  de  Eoaen  (ClUBï); 

■43.  ria.  de  Cuffagiola  ;  U-  U»  biberon  dOiron  ;  15.  Plat  de  .Mou.liers  (Sèvre.) ,  10.  Soup.ere  de  '>'"^^;"^"  f  "f^  '  '  '  f 'Ij  '  "™  a"  dÛr  ■  a.  PoUch^  de  Th.  Dock. 
20.  Plat  il  décor  rajoiuaiit,  de  Rouen;  21.  Plat  aux  armes  de  Colberl,  de  Delft,  SI  Aiguiere,  de  uelK,  ».  roucoe. 


FAÏENCE   —   FAIM 


térmmi^m*:  Tli.  Dook.  /rt  Fairnee:  H.  llavArJ.  ta  Cérami- 
fur;  K-  Hourry,  Tnut/  Uift  tnduttnei  rrruNiii^ucf. 

rAlSIVCACiaM-jr).  £c  adj.  Qui  imlio  la  falooco  :  Poterie 

PAllElIcri  ■  ■  r  n.  f.  Fal<riono  i!o  faïcnco  :  Man- 

ier u'i--  rv  '  ivraf"'.  marrriantliso  tlo  falnnco  : 

Lét  KAtKNthiw'    ..<    r-'i  jouit  li'unr  certaine   réputation. 

I  Cofuiaorce  do  ces  objcla  :  H'eRriehtr  danê  ta  r&lKN- 
csmi*. 

rAtENCICB  (ian-ai/>,  tlRC  n    Crltii.  rcllo  qui  fait  on 
Tru<l  '1<>  1a  faliMK'o  rt.  plus  |iariictiliorpiiioDt,   la  falonro 
>t     t '^niploi  couraiit   :    Le   KAliUiciEH   d'art  se 

Il  a  rapport,  qui  ti^^nl  à  la  falODce  :  i'n 

L'induâtne  rxXn'scikntt. 
i  corporation  dfS  faieneier§  est    une  dos 
rllo  daif^  de  lâoo.  Kn  cotte  aiinoo,  cllo 
-    rs  etpatcnosirrors.  Uoarr^t 
■ma  coito  reuiiiou. 


coniti 


moi: 
atM 
du 


Fa:  1-'. ..-  !ir»  française  AonamV  située 

sur  la  nirr  de  Cliine  ;  &.uoo  à  0.000  hati..  pour  la  plupart 
chiuoi^.  iVi'huc  de  son  ancienne  iinnortanco  commorcialo, 
cr-^t  rn-'ore  UD  marchi^  important  dos  soios. 

Fajodct  dc  Villeneuve  fJoachim),  économisto 

fran-.-ai»,  nà  à  Monconiour  C«itcs-<lu-Nord)  en  1703,  mort 
en  \'*o.  Tro"iorier  du  bureau  dos  (inanres  do  Ch&lons-siir- 
Marne.  il  rivalisa  quel<|ues  inventions  utilos,  et  publia, 
quelques  ouvragos  sur  los  âuances  ot  l'âcoDomio  poli- 
tique. 

FAILIME  fjè)  D.  r.  Sorto  do  aergc,  fabriquéo  en  Bour- 
pogno. 

FAXLLANCB  {fa-illaiu*  [tl  mil.]  —  rad.  faillir)  n.  f.  Man- 
que, d.^faillance  :  Par  failla^cb  de  cœur  et  défaut  de 
yenie.    Chateaubr.) 

FAILLE (/d-i7/  7/ mil.]—  du  hoW.  falie,  mAmo  sens)  n.  f. 
Techn.  KtotTo  do  soie  a  gros  grains,  fabriqut^c  arec  une 
chaîne  en  sote  ot  une    trame   le  plus   souvent  en    soie, 

Quelquefois  en  coton  glaci^.  n  MaoïUlo  faite  avec  coito 
tolTe.  ou  quelquefois  en  laine  notre. 

—  P^ch.  Sono  de  filet,  dont  l'usage  est  très  répandu 
en  Provence. 

FAILLE  [fa-itl  'tl  mil.]  —  mot  wallonl  n.  f.  Min.  Fente, 
crevasse  qui  se  produit  dans  les  mines  et  se  prolonge  sur 
nne    longueur 

plus  ou  moins  ^^,1    ,         --■  n"! — 

considt^rable.  '"^"^ 

(1^  faille  est 
remplie  do  ma- 
tières ^traog^- 
res  au  filon 
qu'elle  inter- 
rompt.) 

—  Gi*ol.  Cas- 
sure du  sol.  iu- 
ItSressanl  sou- 
vent plusieurs 
couches  difTA- 
rente<  et  ca- 
racifiriséo  par 
un  rfjft  ou  dé- 
ni ve 1 1 at ion 
l\rus<^uo  dos 
terrains.  (On 
donne  à  celle 
des  deux  parois 
de  cassure  qui 
domine  l'autre 
à  la  surface  du 
■ol  le  nom  do 
regard.  I>au- 
brée  désignait 
les  failles  sous 
le  nom  do  pa- 
raeliiaes ,    lais- 


I  Pilll«:  S-  Faille  à  rrjeta  muUtplM  frr**  et 
boitllc;:  3  Faille*  d'efTondremeni  (  taIÎ^c  du 
Rbla   ;  R,  Rhin  ;  V.  Vo»g«i  ;  V,  For*l-Noire). 


saot  le  nom  de  diactoMe»  aux  cassures  non  accompagnées 
de  rejet.) 

TASLtB'fa-ill'H  mU.'^i  n.  f.  Nom  donné  ù  deux  explosifs. 
L'un,  proposé  sôus  lo  nom  do  tjritoutite  pour  ^tro  em- 
ployé dans  les  mmes  A  grisou,  est  une  variété  do  dyna- 
mite, comprenant  43  ù  45  p.  lOO  de  nitroglycérine,  avec 
11  à  II  p.  100  de  kioselguhr  ou  de  cclluloso  nitréo  et  il  A 
43  p.  100  de  sulfate  de  magnésie.  L'autre  explosif,  du 
mAmo  inventeur,  qualifié  de  mr-famlr,  est  encore  une  sorte 
de  dynamite,  où  la  nitroglycérine  mtro  pour  87  à83  p.  100, 
contre  13  à  17  p.  100  de  nitrocelluloso. 

FAILUatLrrÉ(/'i-t//f//mll.)}  o.r  Possibilité  do  faillir: 
ZrtrAii.i  iiiiLiT*:  rxitte  che:  te  plus  taije. 
~  AxTo?<    InlalIUbUitA. 

FAILUBLE  fa\H  [Il  mil.])  adj.  Qui  est  sujet  A  faillir, 
A  faire  un*^  faute.  A  se  tromper  :  Tout  pouvoir  humain  est 
rAlLLIfiLB.  (Uuizoï.) 

— AxTo?i.  lalaUUble. 

FAILLIR    '      ■■  ^islat.  ^i/^'w,  classique 

failere.  tr  .  ,/  faut,  nous  failtons, 

roui  fiiN-  -  .  nous  faillwns.  Je fml- 

tt*.    '  .    nous   faudrons.    Je    fau- 

drat  fnillisie,  que  nous   fatUis- 

•io"  '  '  ifiii.-s  irr-iriili^res  du  prés. 

*i**  '  1  ti.sitées  et,  par 

con-  iili^rcs  tondent 

**•  i'  .  .  :i  des  personnes 

conjuguent  *.o  \ot\,*y  .  oinm.-  I*^  v.rl»«  /i'nr,)  v.  d.  Manquer 
le  but.  (Vx.)  Faire  défaut,  manquer  :  La  mémoire.  Le  crrur 
tut  A  PAtLLl.  À'i  hont  de  innne  fwt  le  drap,  n  Par  exi. 
Céder,  tomber  ;  L'n  i'difire  t/ui  \  failli  par  la  bisse,  u  Se 
tromper,  loml>er  dan»  1  erreur;  commettre  une  faute,  un 
manquement  :  //  n'y  a  qu'un  seut  mal  pour  l  homme:  c'e^t 
i/«PAiLLiR.  (J.  Simon.) 

—  Comm.  Faire  faillite. 

—  Etre  sur  le  point  de.  manquer  de  :  J'ai  failli  tomber. 

—  Fatltir  à.  Violer,  manquer  A.  faim  défaut  A:  FaiLUR 
A  son  deroxr.  n  Etre  sur  le  point  de.  (Vieux.) 

Failli,  ie  part.  pass.  Qui  n  a  pas  réussi  :  Araire  faillir. 
(Vieux. )i. Se  dit  du  commerçant  qui  a  fait  faillite  :  l'n 
commerçant  failli.  —  Substauiiv.  :  L'n  failli  ne  peut  être 
ni  tuteur  ni  curateur. 


—  Art  vétér.  Tendons  faillis.  Choi  le  cboTal,  Tendons  de 
la  jambe  distendus  par  uu  ctfort  aicidentel. 

—  Hlus.  Syn.  de  rompd,  en  parlant  du  chevron. 

—  .Mar.  Failli  gurs.  Mauvais  nmtclot,  mauvais  novice. 

—  Pop.  Failli  chien,  Propre  A  rien. 

—  Loc.  div.  Jour  à  coup  faillant  ou  failli,  Jouer  A  la 
place  du  premier  des  joueurs  qui  manque.  (So  dit  au  volant 
et  A  la   paume.)  n  A  jour  fiullant,  A  la  chute  du  jour. 

I  A  jour  failli,  Anrbs  la  chuto  du  jour,  u  Failli  de  arur^ 


Cœur  failli.  Cœur  l&che.  (Vieux). 
—  b.NCTCL.  Boura.   l^e  faili 


tlti,  dans  ses  rapports  avec  la 
Bourse,  est  frappé  do  cortainos  incapacités  spéciales,  qui 
no  disparaissent  qu'avec  la  réhabilitation.  Il  ne  peut  éire 
nommé  ni  agent  do  change  ni  courtier.  L'article  613  du 
Code  de  cominorce  lui  interdit  l'entrée  do  ta  liourse.  Lo 
décret  du  16  janvier  1808  ne  permet  pas  A  la  Banque  do 
France  do  l'admettre  A  l'Escompto.  Enlin,  l'agent  do 
change  déclaré  en  faillite  est  poursuivi  comme  bauquorou- 
iier  et  puni  des  travaux  forcés. 

FAILLITE  ifa-ill  [Il  mil.]  —  rad.  faillir)  n.  f.  Action  ou 
étal  d'un  commerçant  qui,  so  trouvant  insolvable  A  l'épo- 
que do  SOS  échéances,  dépose  son  bilan  ot  cesse  ses  payo- 
inents  :  /aire  faillitk.  Être  en  faillite.  Le  syndic  d'une 

FAILLITE. 

—  ALi.fS.  LiTTén.  Enfin,  nous  avons  fait  faillite  !'Réc\amc 
célèbre  do  Dunan-Mousseux,  A  laquelle  on  fait  quolquerois 
allusion  pour  exprimer  que  quelqu'un  tire  parti  et  même  so 
vante  d'un  échec  peu  honorable. 

—  Entycl.  Dr.  1.  GÈNKKALtTÉs.  Doux  lois  principales 
réglemontent  la  matière  :  l**  ta  loi  du  28  mai  1838.  qui  a  com- 
plètement remanié  le  ré<^inie  des  faillites  établi  par  lo 
Code  de  commerce  do  1807,  et  qui  so  trouve  incorporée 
dans  ce  coc'o  (art.  437  à  610  ;  2*"  la  loi  du  4  mars  1889.  qui 
a  remédié  aux  vices  les  plus  apparents  do  la  lécislatiuii 
anlérieuro  et  a  institué,  à  côté  do  l'état  do  faillite,  uno 
situation  spéciale  et  dc  faveur,  la  0  liquidation  judiciaire  », 
quelle  réserve  au  débiteur  malheureux  et  do  bonne  foi. 

La  loi  de  1838  s'ouvrait  par  cette  déclaration  nette  et 
rigoureuse  :  •  Tout  commerçant  qui  cesse  ses  payements 
est  en  état  do  faillite.  •  La  réforme  consacrée  par  la  loi 
do  1889  a  consisté  surtout  en  ce  que  la  cessation  de  paye- 
ments n'entraîne  plus  nécessairement  la  faillite.  La  faillite, 
actuellement  considérée  comme  la  peine  de  la  négligence, 
de  l'imprudence  ou  do  la  faute,  n'intervient  plus  que  dans 
trois  circonstances  :  l«  lorsque  le  bénéfice  de  la  liquidation 
judiciaire  n'a  pas  été  demandé  par  le  débiteur;  2°  lorsque 
ce  bénéfice  lui  a  été  refusé  ;  3"  lorsque,  dans  les  cas  de 
déchéance  prévus  par  l'article  19  de  la  loi  de  1889,  ce  bé- 
néfice lui  a  été  retiré.  V.  liquidation  judiciaire. 

IL  DÉCLARATION  DK  FAILLITE.  Un  individu  ne  peut  être 
failli  que  s'il  est  commerçant  et  s'il  a  cessé  ses  payements 
tart.  A31).  Il  n'est  pas  indispensable  que  la  cessation  do 
payements  soit  absolue  ;  mais  il  faut,  du  moins,  qu'elle  soit 
assez  complète  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'impossi- 
bilité où  se  trouve  lo  commerçant  de  faire  face  à  ses  en- 
gagements et  dc  continuer  le  commerce. 

Un  jugement  du  tribunal  de  commerce  du  domicile  du 
failli,  dil  juf/ement  dt'claratif  de  faillite,  rend  la  faillite 
ofdcielle.  Ce  jugement  est  rendu  :  l*  soit  sur  la  déclaration 
spontanée  du  failli  (qui  doit  se  produire  dans  les  quinze 
jours  de  la  cessation  des  payements  et  être  accompagnée 
du  dépôt  du  bilan)  ;  20  soit  à  la  requête  des  créanciers  ; 
3*  soit  d'office.  Le  jugement  déclaratif  de  faillite  fixe 
l'époque  A  laquelle  a  commencé,  en  réalité,  la  cessation 
des  pavements,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose  on  langage 
légal,  l'oiirer/wre  de  la  faillite.  Il  nomme  un  juge-commis- 
saire et,  sous  lo  litre  de  *  syndics  provisoires  »,  un  ou 
plusieurs  administrateurs  des  biens  du  failli. 

IIL  Effets  de  la  déclaration  de  faillite.  Le  jugement 
déclaratif  de  faillite  entraîne,  de  plein  droit,  divers  effets 
importants,  notamment  les  suivants  :  l"  lo  failli  est  entière- 
ment dessaisi  de  l'administration  do  ses  biens;  2*  sont 
suspendues,  A  l'égard  des  bions  du  failli,  toutes  poursuites 
individuelles  do  Ta  part  des  créanciers;  3*  le  failli  subit 
certaines  incapacités,  telles  que  la  suspension  do  ses  droits 
d  électorat  et  d'éligibilité. 

Mais  le  jugement  déclaratif  de  faillite  produit  égale- 
ment des  olfets  dans  le  passé.  En  effet,  ce  jugement  est 
considéré  comme  étant  le  terme  d'une  période,  plus  ou 
moins  longue,  dite  pértode  suspecte,  qui  commence  à  la 
cessation  do  payements  et  comprend  mémo,  suivant  les  cas, 
les  dix  jours  précédents;  or  les  actes  intervenus  pendant 
cette  période,  présumés  faits  en  fraude  des  droits  des 
créanciers,  sont  soumis  A  un  régime  spécial  de  nullités, 
qu'organisent  et  règlent  les  articles  H6  et  suivants. 

IV.  Pebso.nnf.l  de  l'administration  de  la  faillite.  Il 
compreu'l  :  i»  le  juffe-comminsaire,  dont  les  fonctions  con- 
sistent, en  général.  A  surveiller  et  accélérer  les  opérations 
do  la  faillite  (art.  451  A  454)  ;  2»  les  contrôleurs  :  élus  par 
les  créanciers,  et,  parmi  eux,  au  nombre  do  un  ou  de  deux, 
les  contrôleurs  sont  des  surveillants  gratuits  do  la  faillite, 
mais  il  dépend  des  créanciers  d'en  nommer  ou  non,  suivant 
les  circonstances  ;  les  contrôleurs  ont  été  institués  par  la 
loi  du  4  mars  I8S9  ;  3*  los  syndics,  qui,  représentants  de 
la  masse  et  du  failli,  sont  les  administrateurs  de  la  faillite. 

V. SYNDIC 

V.  Procédure  préparatoire  dr  la  solution.  Elle  com- 
prend A  la  fols  dos  mesures  relatives  A  la  personne  du 
failli  (arrestation  et  secours  alimentaires)  et  uos  mesures 
relatives  A  ses  biens  (apposition  des  scellés,  inventaire, 
actes  conservatoires,  recouvrement  des  effets  et  créances 
exigibles,  etc.).  Elle  nrend  tin  par  la  vérification  et  {'affir- 
mation des  créances,  aont  le  but  est  d'établir  la  composition 
exacte  do  la  masse  des  créanciers. 

A  partir  du  jugement  déclaratif  de  la  faillite,  les  créan- 
ciers peuvent  remettre  au  greffier  du  tribunal  un  bordereau 
indicatif  des  sommes  par  eux  réclamées  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la /irorfi/c/iou  des  titres.  La  vérification  des  créan- 
ces produites  so  fait,  aux  lieu,  jour  ot  heure  indiqués  par 
le  juge-commissaire,  en  assemblée  générale  des  créan- 
ciers, sous  la  présidence  du  juge-commissaire,  et  le  failli 
présent  ou  appelé  ;  elle  a  lieu  contradlcioiremcnt  entre  les 
syndics  et  chaque  créancier,  ou  son  mandataire.  Le  créan- 
c'ier  admis  est  tenu  d'affirmer,  en  présence  du  juge-com- 
missaire, que  sa  créance  est  sincère  ot  véritable. 

VI.  Diverses  solutions  or  la  faillite.  Î-M  faillite  peut 
aboutir  :  soit  au  concordat,  simple  ou  par  abandon  d'actif; 
soit  A  Vunion;  soit  à  l'impasse  de  la  clôture  pour  insuffi- 
sance d'actif. 

La  clôture  ponr  insuffisance  d'actif  a  lieu  lorsque,  à  quel- 
que époque  que  ce  soit,  avant  l'homologation  du  concor- 
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dat  ou  la  formation  do  l'union,  l'insuffisance  de  l'actif  no 
permet  pus  de  poursuivre  le  cours  des  opérations  do  la 
faillite.  Cotte  clèturo  dos  opérations  est  prononcée  par  ua 
jugement.  Dès  lurs,  le  droit  de  poursuites  individuelles 
renaît  au  profit  des  créanciers  ;  mais,  sous  tous  autres 
rapports,  les  effets  du  jugement  déclaratif  sont  maintenus. 
Kn  aucun  cas,  d'ailleurs,  le  failli  no  peut,  au  point  de  vue 
des  incapacités  encourues  |)ar  lui,  être  réintégré  dans  l'état 
oH  il  so  trouvait  avant  la  faillite  ciue  par  la  rfhabilitation. 

—  Stn.  Faillite,  banqueroute.  V.  UANyui.ROLTK. 

Faillite  (dnr),  pièce  en  quatre  actes,  par  niœrnstjerne 
Itjœrnson  tl875)!  —  Un  grand  négociant,  Tjaido,  marclie 
vers  la  ruine.  Payant  d  audace,  il  donne  des  fêtes  pour 
affermir  sou  crédit  et  contracter  un  emprunt  ;  il  laisse  tout 
Ignorer  A  sa  femme,  A  ses  doux  filles,  dont  l'une  va  épouser 
un  officier,  dont  lautre,  l'altière  Walburg,  qui  pressent  la 
vérité,  repousse  avec  dédain  l'amour  du  jeune  caissier 
Saunas,  parce  qu'il  a  les  mains  rouges.  Survient  l'avocat 
Itèrent,  un  homme  intègre  et  rigide,  chargé  par  les  créan- 
ciers île  Tjalde  de  faire  une  enquête  sur  sa  situation.  U 
purto  la  lumière  dans  les  comptes  embrouillés  et  fictifs  da 
négociant.  Et  alors,  dans  une  scène  d'une  grande  beauté, 
uno  lutto  lorriblo  .s  engage  entre  eux.  Vainement,  Tjalde, 
furieux,  menace  de  le  tuer,  puis  le  supplie  A  genoux  de  no 
pas  révéler  son  déficit.  Borent  reste  inflexible  et  le  force 
à  signer  son  bilan.  A  la  nouvelle  de  sa  ruine,  les  ouvriers 
do  Tjnldo  so  livrent  A  uno  manifestation  menaçante  ;  tout 
te  monde  l'abandonne,  A  l'exception  do  ÎSunnas,  qui  lui 
offre  ce  qu'il  iiossède.  Et  la  lière  Walborg,  touchée  de  co 
dévouement,  consent  A  rester.  Celto  pièce,  A  l'action  très 
simple,  atteste  de  grandes  qualités  dramatiques.  Elle  a 
été  adaptée  en  français  par  Schruniiann  et  Lemaire  et 
représentée  à  Paris,  sur  le  Thcâtro-Libre,  on  1892. 

FAILLOISE  (fa-iU[H  mil.]  —  rad.  faillir)  n.  f.  Mar.  Lo 
couchant.  (Vx.) 

Failly  (Pierro-Louis-Charles  de),  général  français, 
né  A  Kozoy-sur-Serre  (Aisne)  en  1810.  mort  A  Compiègno 
en  1892.  A  sa  sortie  de  Saint-Cyr,  il  entra  dans  l'infanterie. 
U  était  colonel  en  1851.  Général  de  brigade  en  1854,  il  fut 
envoyé  en  Crimée  et  en  revint  général  de  division.  Napo- 
léon III  se  l'attacha  comme  aide  de  camp.  Pendant  la 
guerre  d'Italie,  le  général  dc  Failly  commanua  une  division 
du  4*  corps  et  prit  part  aux  batailles  de  Magenta  et  de 
Solférino.  En  1867,  il  fut  mis  à  la  tête  du  corps  expédi- 
tionnaire chargé  do  défendre  les  Etats  pontificaux  contre 
les  garibaldiens.  Ce  fut  sous  ses  ordres  que  lo  fusil  Chas- 
srpot,  récemment  inventé,  fut  expérimouté  en  campagne, 
à  la  bataille  de  Mentana.  De  Failly  en  fit  connaître  les 
résultats  au  gouvernement  dans  cette  phrase  :  •  Nos  fusils 
Chassepot  ont  fait  merveille  »,  qui  rendit  le  général  impo- 
pulaire dans  lo  parti  libéral.  Il  fut  récompensé  de  cette 
courte  campagne  par  le  titre  de  sénateur  (1868).  Au  début 
dc  la  guerre  de  1870,  commandant  A  Bitcho  le  5»  corps,  il 
resta,  le  6  aoi1t,  faute  d'ordres  précis,  immobile  entre  les 
deux  champs  de  baiaillo  de  Spikercn  et  do  Wœrth.  Main- 
tenu dans  son  coniuiandemeni,  il  fut  do  nouveau  malheu- 
reux à  la  surprise  de  Beaumont,  où  son  corps  d'armée  fut 
presque  cerné  par  les  Bavarois.  Prisonnier  deux  jours 
après  A  Sedan,  rais  en  disponibilité  A  la  paix,  il  a  laissé 
pour  justifier  sa  conduite  une  courte  brochure  :  Campayne 
de  1870,  opérations  et  marche  du  5»  corps  (1871). 

FAIH  {fin  —  du  lat.  famés,  même  sens)  n.  f.  Besoin  de 
nourriture,  qui  so  manifeste  par  l'envie  que  l'on  éprouve 
de  manger  :  Avoir  faim.  11  Misère,  privation  de  nourri- 
ture qu'elle  impose,  souffrance  qui  en  résulte  :  La  faim 
est  la  honte  des  hontes  pour  une  société.  (E.  Bcrgcral.) 
11  Famine. 

—  Fam.  Faim  canine,  Faim  de  loup.  Très  ^ande  faim. 

—  Fig.  Désir  ardent  ;  ambition,  ardeur  de  jouir,  de  pos- 
séder :  vIï'OiVfaim  de  gloire,  de  richesses,  d'honneurs. 

—  Loc.div.  Mourir  de  faim. Parexag.,  Avoir  grand'faim. 
manquer  des  choses  essentielles  A  l'existence,  être  dans  la 
plus  grande  misère  :  Partout  le  peuple  ne  demande  qu'à  ne 
pas  MOURIR  DK  FAiMpoi*r  uitire  en  repos.  (B.  Const.)  11  Jl/ou- 
rir  de  faim  auprès  de  son  argent.  Se  refuser  le  nécessaire 
par  avarice,  n  Crier  la  faim  ou  à  la  faim,  Etre  pressé  de 
manger,  li  Avoir  faim  de,  Avoir  envie  do.  tl  Marier  la  faim 
et  la  soif,  Marier  deux  personnes  aussi  pauvres  l'une  que 
lautre. 

—  PROV.  :  La  faim  chasse  (ou  fait  sortir)  le  loup  du  bois, 
Lo  besoin  décide  l'homme  à  des  démarches,  A  des  actions 
qu'il  n'eiU  jamais  faites  sans  cela. 

—  Syn.  Faim,  appétit.  V.  appétit. 

—  Allus.  LiTTÉK.  La  laim,  l'occasion,  l'herbe  tendre,  etc. 
V.  ANIMAUX.  {Animaux  malades  dc  la  pcsic.) 

—  Encvcl.  truand  les  tissus  du  corps  sont  devenus  pau- 
vres en  matières  nutritives,  le  système  nerveux  qui  s'y 
Irradio  en  éprouve  le  contre-coup  et  traduit  ce  besoin  par 
une  sensation  générale,  qu'on  appelle  la  faim.  La  faim, 
rapidement  douloureuse,  est  l'Indication  d  un  besoin  phy- 
siologique déjA  urgent,  tandis  que  l'appétit  est  une  im- 
pression périphérique,  sensuelle,  plu  têt  agréable,  qui 
peut  se  provoquer  par  la  vue,  l'odeur,  ou  même  le  souve- 
nir do  mets  savoureux. 

La  faim  se  manifeste,  en  général,  chez  l'homme  quand  la 
perte  de  poids  du  corps  atteint  dc  ZOO  A  600  grammes 
environ,  défalcation  faite  de  l'urine  et  des  fèces  expulsées. 
Cette  sensation  est  une  sensation  générale,  d'origine  cen- 
trale, qui  n'est  point  du  tout  localisée  A  l'estomac  ;  le  sen- 
timent de  satiété  et  ta  disparition  de  la  faim  par  l'ingestion 
de  matières  inertes  prouvent  simplement  la  prédominance, 
dans  ce  cas,  des  sensations  d'origine  périphérique.  Au 
surplus,  certains  poisons  du  système  nerveux  (opium, 
nicotine),  les  infections  et  la  fièvre  peuvent  supprimer  la 
faim  (anorexie);  dans  certaines  dystrophles  générales,  lo 
diabète,  la  faim  est  au  contraire  exagérée  (boulimie). 

Chez  l'adulte  en  bonne  santé,  la  faim  so  fait  sentir  deux 
ou  trois  fols  en  vingt-quatre  heures  ;  elle  se  montre  plus 
souvent  chez  les  enfants,  les  adolescents  et  les  convales- 
cents,moins  fréi]uemmcnt.  au  contraire, chez  les  individus 
sédentaires,  surmenés,  et  surtout  chez  les  vieillards.  I! 
est,  du  reste,  certains  animaux,  comme  les  lapins,  qui 
mangent  constamment,  parce  que  leurs  aliments  sont  peu 
réparateurs  et  leurs  pertes  pourtant  n-  tables. 

L'ingestion  de  matières  alimentaires  calme  la  faim, 
mais  ne  satisfait  pas  toujours  au  résultat  cherché,  qui  est 
do  fournir  aux  tissus  des  nutriments;  tel  est  le  cas  pour 
les  jeunes  enfants  nourris  avec  des  aliments  que  leur  ap- 
pareil digestif,  si  délicat,  ne  peut  élaborer,  et  pour  les 
individus  qui,  souffrant  de  faim  chronique  (état  qui  résulte 
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do  la  famino  et  des  disettes),  absorbent  tout  C6  qu'ils  trou- 
vent :  k'S  phénomènes  do  Vinanisation  et  do  Vinanitiun  so 
déroulent  alors  plus  ou  moins  rapidement. 

(pliant  aux  perversions  do  la  faim,  distinctes  des  perver- 
sions do  iappétit,  la  pica,  la  malaria,  elles  peuvent  sn 
ranger  sous  deux  chefs  :  celui  dans  lotiuol  la  sensation  do 
faim  est  modifiée  et  rendue  môme  méconnaissable  (faim 
douloureuse,  faim  nauséeuse),  et  celui  dans  lequel  la  formo 
anxiouso  de  la  faim  est  déterminée  par  un  troublo  céré- 
bral (faim  angoissante  ou  pliolji(|Uc). 

—  Anton.  Anorexie,  dysorexie,  inappétence. 

Faim.  Mytli.  anc.  Divinité  allégorique,  pcrsonniftca- 
tioDdela  faim,  de  la  famine.  Suivant  Hésiode,  elle  était 
fille  do  la  Nuit.  Les  Lacédémonicns  lui  avaient  consacré 
une  parti©  de  leur  temple  d'Athéna  Cbalkiœkos,  où  elle 
était  représentée  sous  les  traits  d'une  femme  décharnée, 
aux  tempes  creuses,  aux  joues  plombées,  aux  yeux  éteints, 
aux  lèvres  livides,  aux  mains  liées  sur  le  dos.  Les  poètes 
plaçaient  ordinairement  le  séjour  de  la  Faim  sur  les  bords 
du  Cocylo.  Virgile,  dans  le  VI*  livre  do  VKnéitte,  rcvré- 
sonto  la  Faim  aux  portes  des  Enfers,  avec  d'autres  divi- 
nités malfaisantes.  Ovide,  dans  ses  Métamorphoses,  Xraco 
une  énergique  et  poétique  peinture  do  la  Faim,  qui,  sui- 
vant lui,  habite  les  déserts  de  laScythic. 

PAIM-VALLE  (do  faim,  et  valle,  d'orig.  inconn.)  n,  f. 
Faim  canine,  grande  faim. 

—  Kn  T.  d'art  voter..  Boulimie  des  chevaux,  besoin  sou- 
dain et  impérieux  do  nourriture,  qui  force  les  animaux  qui 
en  sont  atteints  à  s'arrc^tcr  tout  à  coup  lorsqu'ils  sont  pris 
d'un  accès,  li  On  dit  aussi  faim-calle. 

FAIM-VALLIER  {va-U-é  —  rad.  faim-valle)  n.  m.  So  dit 
quelquefois  d  uu  homme  qui  a  un  grand  appétit. 

FaIN  (Pierre),  sculpteur  français  du  commencement 
du  XVI"  siècle,  né  proijabicmcnt  à  Kouen.  Il  travailla  en 
1501,  pour  le  cardinaUJeorges  d'Amboiso,au  palais  archié- 
piscopal do  Kouen.  puis  au  château  abbatial  do  Saini- 
Ouen,  pour  l'abbé  Etienne  Boyer,  cnliu,  à  partir  do  1507, 
au  château  de  Gaillon,  où  il  construisit  la  chapelle  haute, 
le  grand  escalier,  et  surtout  le  grand  portail  qui  so  trouve 
aujourd'hui  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 

FaIN  (Agathon-Jean-François,  baron),  secrétaire  et 
historien  de  Napoléon  I",  né  à  Paris  en  1778,  mort  en 
1837.  Attaché  au  secrétariat  général  du  comité  de  Salut 
public,  du  Directoire  et  du  Consulat,  il  devint,  on  180r>, 
secrétaire  archiviste  particulier  do  l'Empereur,  qu'il  ac- 
compagna dans  toutes  ses  campagnes  jusqu'à  l'abdication 
de  Fontainebleau  (18U).  Ayant  repris  ses  fonctions  le 
20  mars  isir.,  ii  rentra  dans  la  vie  privée  au  retour  de 
Louis  XVIII.  Louis -Philippe  le  nomma  {1S30)  premier 
secrétaire  du  cabinet,  et,  à  plusieurs  reprises,  intendant 
de  la  liste  civile.  Le  département  du  Loiret  l'élut  député 
on  1834.  Le  baron  Fain  a  laissé  une  série  d'ouvrages 
consciencieux  du  plus  haut  intérêt  ;  Manuscrit  de  l'an  III 
(I79i-1795),  contenant  les  premières  transactions  de  l'ICu- 
ropeavcc  ta  li'^/tufjli'/ue  française  {WZS)  ;  Manuscrit  de  iSi-2, 
contenant  le  précis  des  événements  de  cette  année  pour  servir 
à  l'histoire  de  .V«/)o/t'on  (1827);  Manuscrit  de  iSiS,  conte- 
nant, e/c.  (182-1);  Manuscrit  de  iSiS,  contenant  l'histoire 
des  six  derniers  mois  du  règne  de  JSapoléon  (1823). 

FAÎNE  OU  FÊNE  {fén  —  du  lat.  pop.  fagina;  do  fagus, 
hôtre)  n.  f.  Fruit  comestible  du  hêtre. 

—  Encycl.  Par  sa  forme  et  surtout 
par  sa  structure,  la  faine  ressemble 
a  la  châtaigne.  Elle  en  diffère  par  sa 
forme  triangulaire  et  son  volume  plus 
petit.  Son  péricarpe  contient  une 
amande  blanche,  féculente  et  hui- 
leuse. La  faine  est,  pour  l'açriculture 
ot  pour  l'économie  domestique,  uno 
précieuse  ressource  <iué  l'on  n'utilise  pas  assez,  en  dépit  do 
ses  qualités  nutritives.  On  tiro  de  la  faine  une  huile  ali- 
mentaire, d'excellente  qualité. 

FAINÉANT  (fè-né-an),  ANTE  fdo  ^rti,  ancien  impératif 
de  faire,  et  de  néant.]  a.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  pa- 
resseuse, qui  fiiii.  le  travail  et  qui  vit  dans  l'oisiveté  :  C  n 
écolier  fainéant.  Il  y  a  encore  des  fainéants;  il  n'y  en  a 
plus  qui  se  vantent  de  l'être.  (Kigault.) 

—  Hist.  Itois  fainéants.  Nom  donné  aux  derniers  rois 
mérovingiens,  qui  no  font  rien  par  eux-mêmes  et  aban- 
donnent les  soins  ilii  guiiveriiernont  aux  maires  du  palais. 

—  SVN.  Fatnéant,  paresseux.  ^'.  fainkantisk. 

—  Anton.  Actif,  diligent,  infatigable^  laborieux,  pio- 
ctaeur,  travailleur. 

FAINÉANTER  >  fé)  v.  n.  Fairo  le  fainéant,  so  livrer  à  la 
paresse,  ne  rien  faire. 

FAINÉANTISE  f fé)  n.  f.  Défaut  du  fainéant,  inaction 
honteuse,  grande  paresse  habituelle  :  La  fainéantise  est 
un  ptus  grand  vice  que  la  paresse. 

—  Syn.  Fainéantise,  paresse.  La  fainéantise  est,  en  quel- 
que sorte,  la  pansse  en  action.  Le  pnresseitx cpTo:i\e  na- 
turellement uno  ropupnance  pour  le  mouvement,  pour  le 
travail,  mais  il  pont  la  vaincre  avec  des  etforts.  et  l'on 
voit  souvent  les  paresseiix  travailler.  Le  fainéant  no  fait 
rien  ou  no  fait  qui*  des  riens. 

—  Anton.  Diligence.  —  Activité,  ardeur,  zélé. 
FAInÉE  (/■(')  n.  f.  Récolto  des  faînes  du  hêtre. 

Fains  (en  lat.  Fines  I^uconim),  comm.  de  la  Meuse, 

-arrond.  ot  à  3  kilom.  do  Bar-lc-Duc,  sur  le  Fains.  affluent 

de  rOrnain  et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin:  2.07.'»  hab. 

Ch.  do  f.  Est.  Asile  d'aliénés  pour  lo  départ,  de  la  Meuse. 

Fairbairn  (William^,  ingénieur  anglais,  né  à  Kolso 
on  17Sii.  morl  on  1871.  Fairbairn  inventa  plusieurs  procédés 
iiiécanitpies.  dont  lo  principal,  consiste  dans  l'agencement 
ot  l'emploi  do  certaines  roues  communitiuant  le  mouve- 
ment aux  pièces  d'un  métier  :\  tisser.  Il  a  construit  les  pre- 
luiors  navires  en  fer,  puis  les  premiers  ponts  métalliques 
tiibulaires.  On  a  do  lui  un  irùs  grand  nombre  do  travaux 
■-'ientiliques  de  grande  valeur,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  suivants  :  la  Xavit/ation  à  vapeur  sur  les  canaux: 
I  Force  et  les  Propriétés  du  fera  chaud  et  à  froid;  la 
f'irce  du  fer  à  différentes  températures  :  la  Force  des  chau- 
dttres  des  locomotives;  les  Ponts  tubulaircs ;  etc. 

FAIRBANKIA  n.  f.  Genre  do  mollusques  jrastéropodes, 

lanullo  dos  rissoiidés,  comprenant  des  coquilles  turricu- 

lées,  imperforées,  couvertes  d'un  épiderme.  munies  d'un 

I     opercule  corné.  (L'espèce  type  du  genre  est  la  fairbankia 

Bombayana,  des  eaux  saumàtres  de  l'Inde  occidentale.) 


Faine  ;  a,  coupe 
transversale. 


FaiRBURY,  ville  des  Etats-Unis  (Nébraska),  ch.-l.  du 
comté  de  Jeiforson.  sur  lo  Litile  liluo,  sous-afûuent  do 
l'Arkansas  par  lo  Big  Bluo  ;  3.370  hab. 

FAIRE  (du  lat.  facere,  faire  :  Je  fais,  tu  fais,  il  fait, 
nous  faisons,  vous  faites,  ils  font.  Je  faisais,  nous  faisions. 
Je  fis,  nous  fîmes.  Je  ferai,  nous  ferons.  Je  ferais,  nous 
ferions.  Fais,  faisons,  faites,  fjue  je  fasse,  que  nous  fas' 
sions.  Que  je  fisse,  que  nous  fissions.  Faisant.  Fait,  faite) 
V.  a.  Créer,  produire;  engendrer,  enfanter:  Qui  a  fait  le 
monde?  Fairk  un  enfant. 

—  Travailler;  s'occuper  à.  quelque  chose:  Vivre  sans 
rien  faire  est  aujourd'hui  le  signe  de  l'infériorité  de  capa- 
cité et  d'éducation.  (M"'  Guizut.) 

—  Façonner,  fabriquer,  construire,  exécuter,  produire, 
composor.combinor,  accomplir  ;  V aire  un  meuble,  du  pain, 
un  livre,  une  statue,  des  expériences.  Faikk  une  partie  de 
cartes.  Faire  une  course.  Faire  une  réprimande,  une  évo- 
lution. Faire  la  guerre,  il  Transformer  en  :  Des  bauclies  dont 
ï'éléphantiasis  kvait  fait  des  groins  énormes.  (E.  Zola.) 

—  Arranger,  disposer,  mettre  on  étal  :  Faire  un  lit, 
une  chambre,  ii  Tailler,  couper  :  Faire  ses  ongles,  sa  barbe. 
Faire  le  poil  d'un  cheval. 

—  Causer,  produire,  déterminer  à  exister;  procurer, 
susciter  :  Faire  la  joie  de  ses  parents.  Il  n'y  a  que  les 
gratides  passions  ouï  fassent  les  grandes  na/ïo'tx.  (Carnot.) 

—  Composer,  former  ensemble  :  Deux  moitiés  font  un 
entier,  il  Constituer,  être  l'essence  de  :  Si  la  fortune  ne 
fait  pas  le  bonheur,  elle  aide  fort  à  s'en  rapprocher. 

—  En  parlant  dune  fête,  La  célébrer  :  Faire  les  rois. 
Faire  la  Saint-Jean.  Faire  le  lundi. 

—  Etre  en  relations  successives  avec;  so  servir  succes- 
sivement do  :  Domestique  qui  a  déjà  fait  bien  des  maîtres. 
A  Paris,  on  fait  beaucoup  de  logements. 

—  Former,  décrire  :  Chemin  qui  fait  un  coude. 

—  Réunir,  rasstembler;  s'approvisionner  do  :  Locomo- 
tive qui  fait  de  l'eau.  ÎVavire  qui  fait  du  charbon,  n  Retirer 
de  son  commerce,  de  son  industrie;  gagner,  acquérir: 
Faire  de  l'argent.  Faire  argent  de  tout. 

—  Servir,  fournir  :  Faire  une  pension  à  quelqu'un. 

—  Subir  :  FxiRKuyie  maladie.  F\mK  dix  ans  de  prison. 

—  Former,  dresser,  accoutumer  :  Il  est  bon  de  faire  les 
enfants  à  la  fatigue. 

—  Parcourir,  accomplir  :  Faire  le  chemin  à  pied.  Faire 
route  ensemble.  Faire  30  kilomètres  par  jour. 

—  En  parlant  d'un  acteur.  Remplir  le  rôle,  le  person- 
nage do  :  Faire  le  principal  rôle,  ii  Feindre  d'être,  se  don- 
ner pour;  jouer  lo  rôle  de,  se  donner  des  airs  de  :  Faire 
le  dévot.  Faire  le  sourd.  Faire  le  dégoûté. 

—  Donner  pour,  considérer  comme  :  Les  anciens  fai- 
saient du  ciel  une  voûte  de  cristal.  (A.  Martin.) 

—  E.'ccréter,  évacuer  :  Faire  du  sang,  des  glaires. 

—  Pop.  Voler  :  Faire  une  montre,  il  II  ne  faut  pas  me  la 
faire  (on  ajoute  quelquefois  à  l'oseille).  Il  est  inutile  do 
chercher  à  me  faire  croire  cela,  de  chercher  à  me  tromper. 

il  Faille  une  femme.  Faire  un  homme,  Fairo  une  conquête 
galante,  il  Jouer,  en  parlant  d'une  consommation  :  Faire 
l'absinthe  en  cinq  sec.  il  Faire  sa  Sophie,  Poser,  se  donner 
des  airs  de  sagesse. 

—  Agric.  Semeft  récolter,  cultiver  :  Faibk  de  la  bette- 
rave. 

—  Arg.  des  casernes.  Faire  suisse,  S'isoler  pour  manger 
ou  boire  sa  paye  ou  l'argent  qu'on  a  reçu  de  sa  famille. 

—  Arg.  théàtr.  Soutenir,  dans  le  vocabulaire  des  cla- 
queurs  :  C'est  le  chef  de^laque  qui  F  ait  la  plupart  des  pièces. 

Il  Faire  feu.  Se  dit  d'un  acteur  tragique  ou  mélodrama- 
tique qui  accompagne  chaque  phrase  d'un  coup  de  talon. 

Il  Faire  de  la  toile.  Se  dit  d'un  acteur  qui  s'embrouille,  (|ui 
ne  sait  ce  qu'il  dit.  il  Faire  de  la  toile  fine.  Paraphraser 
une  pensée  avec  habileté,  pour  donner  au  souffleur  le 
temps  do  remettre  l'acteur  en  bonne  route,  il  Faire  du 
canevas,  Rester  court.  Il  Faire  une  salle,  La  remplir  de 
spectateurs  dont  la  svmpalhie  vous  est  acquise  d'avance. 

Il  Faire  son  public.  Se  dit  de  l'actrice  qui  chante  au  public 
lo  couplet  tinal  d'un  vaudeville,  il  Faire  la  roue,  Appuvcr 
fortement  sur  les  r.  Syn.  ronflicr.  ii  Faire  le  service. 
V.  service.  Il  Faire  du  titre.  V.  titre. 

—  Bouclier.  Tuer  ot  parer  :  Fatrk  un  veau,  un  mouton. 

—  Bours.  Atteindre  le  taux  de  :  La  rente  fait  tant. 

—  Chass.  Faire  balle.  Se  dit  du  plomb  qui.  au  lieu  de 
s'éparpiller,  se  concentre  sur  une  surface  peu  étendue,  et 
y  fait  un  trou  comme  ferait  uno  balle. 

—  Comm.  S'occuper  de  la  vente  de  :  Faire  tes  cuirs,  les 
laiws.  Il  Ondit  aussi,  trivialement,  faire  DANS /es ctaV5,  etc. 

11  Offrir  au  prix  de  ;  Faire  un  cheval  mille  francs. 

—  Escr.  Faire  des  armes.  S'exercer  à  l'escrime. 

—  Fauconn.  Faire  l'oiseau,  Dresser  le  faucon,  l'oiseau 
do  proie. 

—  Gramm.  Prendre  certaine  formo,  so  terminer  d'une 
certaine  façon  :  Ch>val  fait  au  pluriel  chevaux.  —  Pour  la 
dilféronce  entre  affaire  et  à  faire,  v.  affaire. 

—  Jeux.  Aux  jeux  de  cartes.  Faire  les  cartes.  Les  mêler, 
les  battre  avant  de  les  distribuer,  ii  Faire  une  levée.  Prendre 
les  cartes  jouées  par  l 'adversaire,  ii  faire  la  main.  Prendre 
le  plus  crand  nombre  do  levées.  (On  dit  aussi  faire  sa 
main.  Il  faire  tant  de  points.  Gagner  tant  de  points,  il  faire 
le  point.  A  l'écarté,  faire  trois  Tevéesau  moins,  ce  qui  per- 
met de  marquer  un  point;  au  jeu  do  piquet,  prendre  plus 
do  six  lovées  dans  la  mémo  partie,  ii  Faire  le  jeu.  Donner 
sa  mise,  n  Faire  la  partie  d'un  joueur.  Jouer  avec  lui. 
comme  associé  ou  comme  adversaire,  ii  A  l'ancien  jeu  de 
billard.  Faire  signiQait  Pousser  une  bille  dans  la  blouse. 

—  Mar.  Ce  verbe  entre  dans  la  formation  d'une  foule 
d'expressions  maritimes  :  Faikk  le  nord,  le  sud.  Avoir  le 
cap  au  nord,  au  sud.  il  Faire  le  plus  près.  Naviguer  sous 
cette  alluro.  il  Faire  voile,  Etre  en  route  pour  une  destina- 
tion quelconque  :  //  faisait  von. k  pour  l'Amérique,  il  Faire 
déqrat.  Changer  do  lieu  de  pêche  ù  Terre-Neuve,  n  Faire 
escale.  S'arrêter  aux  diirércnts  ports  do  chargement  ou  do 
ravitaillement,  ii  Faire  pavois.  Pavoiser.  (Vieux.)  ii  Faire 
honneur  à  un  danger,  à  une  roche.  S'en  éloigner,  il  Faiiv 
gouverner.  Surveiller  la  façon  dont  l'homme  de  barre  dirij;e 
le  navire,  il  Faire  la  parensnne.  Prendre  les  dispositions 
d*apj)areillage.  (  Vieux.  )  ii  ^'nire  penaut .  Laisser  l'ancre 
pondre  verticalement  au-dessus  do  l'endroit  où  l'on  veut 
la  mouiller,  ii  Faire  petites  voiles.  Marcher  doucement  à  la 
voile.  Il  Un  courant  fait  1....S  nœuds  &  Iheure.  c'est-à-dire 
a  une  vitesse  do  1,...  2  noeuds,  il  Faire  son  quart.  Remplir 
son  service  do  quart,  ii  Faire  servir.  Quitter  la  panne  et 
remettre  en  route,  il  Faire  feu.  Agir  pour  faire  partir  un 
coup  de  canon,  de  fusil,  etc. 

—  Vèner.  Faire  sa  nuit.  Se  dit  d'un  animal  qui  sort  du 


FAIM  —  FAIRE 

bois,  lo  soir,  pour  aller  viander  dans  les  champs.  Il  Faire  <a 
tête.  Se  dit  d  un  cerf,  duo  daim  ou  d'un  chevreuil,  qui,  après 
avoir  mis  bas,  se  décèle  dans  un  buisson  en  attendant  que 
le  nouveau  bois  repousse,  il  Faire  tête.  Se  dit  de  l'animal 
qui  so  retourne  contre  les  chiens  et  se  défend. 

—  Absol.  Finir,  terminer;  On  n'ACBAiT  jamais  fait  si 
ion  voulait  tout  dire,  ii  Etre  de  quelque  chose,  avoir  son 
importance;  intéresser;  concerner;  contribuer  :  Dans  Us 
révolutions,  un  nom  fait  ptus  qu'une  armée.  (Chateaubr.) 

—  Produire,  pour  l'œil  ou  pour  l'esprit,  un  certain  eiTet  : 
L'or  FAIT  tien  avec  le  vert. 

—  Fam.  Dire  :  J'irai  avec  vous,  lui  FiB-je. 

—  Particulièrem.  Evacuer  ses  excréments  :  Enfant  gui 
A  FAIT  dans  sa  chemise. 

—  Loc.  div.  Faire  que,  suivi  d'un  verbe  &  l'indicatif.  Etre 
cause  que  :  Le  passage  du  Oranique  kit  Qu'A^xancfre  se 
rendit  maître  des  colonies  grecques.  (Montesq.)  [Suivi  d'un 
verbe  au  subjonctif,  il  signifie  Tâcher  que,  agir  de  façon 
que,  s'arranger  de  manière  à  :  Faites  u^Eje  ne  rouj  attende 
pas.  —  On  dit,  dans  le  même  sons,  faire  en  sorte  QtE.] 

Il  Faire  des  siennes.  Faire  des  folies,  des  farces,  des  fre- 
daines, des  sottises,  ii  .V'en  faire  qu'a  sa  volonté,  qu'à  sa  tête. 
N'écouter  que  ses  désirs,  ses  penchants;  n'obéir  qui  ses 
propres  inspirations. 

—  Faire  faire,  Donner  à  faire,  charger  quelqu'un  do 
faire.  H  Faire  savoir.  Annoncer,  rendre  connu,  a  Se  faire 
que.  Etre  sans  cesse  occupé  à  :  Ne  faire  que  jajer.  —  S« 
borner  à,  se  contenter  de  :  Na  faire  qce  passer  sans  s'ar- 
rêter. Il  Ae  faire  que  de.  Venir  à  peine  de  :  Ne  faire  que 
D'arricer.  \\  Faire  tout.  Etre  chargé  de  tout;  être  décisif, 
avoir  uno  influence  exclusive  :  L'arj/en/ fait  tout,  u  Faire 
bien  les  choses.  Faire  complètement,  largement  ce  qu'on 
fait;  ne  pas  lésiner,  ne  non  ménager,  l  Faire  de  quelque 
chose  des  choux  et  des  raves.  V.  chou.  ii  Faire  quelque  chose 
pour  quelqu'un.  Lui  rendre  service,  lui  être  utile  en  quelque 
chose.  Il  Faire  tant.  Faire  si  bien  que;  Faire  tant  et  si  bien 
que,  Déployer  tant  d'eiforts,  faire  tant  de  choses  qu'enlin  on 
arrive  à:  //  fittantetsi  bien  qv'ilréussU  à...  i  A  tant  faire 
que....  Lorsqu'on  va  jusqu'à  faire,  lorsqnon  se  décide  ou 
qu'on  prend  le  soin,  la  peine  de  faire  cela...  :  A  tant  faire 
QUE  de  choisir,  encore  faut-tl  avoir  ce  qu'il  y  a  de  mieux.  Th. 
Leclercq.)  i'  Nen  rien  faire,  S'en  vouloir  rien  faire.  Ne  pas 
faire  la  chose  dont  il  s'agit,  s'en  bien  garder,  u  iVaroir 
que  faire.  Faire  très  peu  de  cas,  ne  se  soucier  aucune- 
ment, n'avoir  nul  besoin  d'une  personne  ou  d'ane  chose. 

\\  Avoir  assez  à  faire  de,  suivi  d'un  inâniiif.  Etre  assez 
occupé  à.  avoir  assez  de  mal  pour,  tl  A  faire,  suivi  d'un 
substantif,  Propre  à  fairo,  do  nature  à  exciter:  Une  mi- 
sère k  FAiREpi7ie.it  Faire  son.  Se  donner  pour,  agir  comme  : 
Aujourd'hui,  pour  être  considéré,  on  est  forcé  de  faire  son 
petit  cynique.  (H.  Lavedan.)  il  Faire  sa  tête.  Bouder. 

—  Impersonnell.  S'emploie  en  parlant  de  l'état  de  l'ai- 
mosphère,  de  la  nature  :  Il  fait  t>eau.  Il  fait  nuit,  ii  On 
s'en  sert  aussi  pour  exprimer  1  état,  la  nature  de  certaines 
choses  :  Il  fait  cher  vivre  aujourd'hui. 

—  Rem.  Ce  verbe  s'emploie  fréquemment  devant  unsul»- 
stanlif  non  précédé  de  l'article  ;  dans  ce  cas,  il  so  produit 
une  véritable  locution,  que  l'on  trouvera  à  l'ordre  alphabé- 
tique du  substantif  quand  lo  sens  demande  à  être  expliqué: 
Faire  rfon.  Faire  tort.  Faire  fortune.  Faire  grâce.  Faibb 
défense.  Faire  o/fre.  Faire  Aon/e.  Faire  t^po^ue^  etc. 

—  Dans  une  intinité  de  cas,  faire  s'emploie  devant  an 
infinitif.  Avec  un  nom  de  personne  pour  sujet,  il  signifie, 
alors.  Présider  à  la  confection  de,  déterminer,  provoquer 
l'exécution,  l'accomplissement  do  :  Faire  bâtir  une  maison. 
Faire  fuir  U7i  prisonnier,  il  Avec  un  nom  de  chose.  Etre  la 
cause,  le  motif  déterminant  :  L'opium  FAiT  dormir.  ;i  Faire 
s'emploie  aussi,  d'une  manière  générale,  comme  équiva- 
lent dun  verbe  dont  il  tient  la  place  :  Traiter  quelqu'un 
comme  on  ferait  (traiterait)  son  propre  frère,  u  Je  travaille 
plus  que  vous  ne  faites  (travaillez). 

—  Prov.  :  Faire  d'une  pierre  deux  coups.  V.  corr. 
Il  Qui  bien  fera,  bien  trouvera,  Qui  fera  son  devoir  en  re- 
cevra la  récompense,  u  Fais  ce  que  dois,  advienne  que 
pourra.  V.  devoir,  n  Fais  ce  que  ta  fais,  trad.  du  prov. 
latin  âge  quod  agis.  Occupe-toi  exclusivement  de  ce  que 
lu  as   entrepris.  Il  L'occasion  fait  le  larron.  V.  occasion. 

Il  Paris  ne  s'est  pas  lait  en  un  jour,  S'emploie  pouriCvpri- 
mcr  que  rien  ne  se  peut  faire  sans  le  temps  nécessaire. 

Fmt,  Faite  part.  pass.  Dont  l'ensemble  offre  un  aspect 
agréable  ou  désagréable  :   Garçon  bien    fait,  mal  fait. 

Il  \'êtu,  mis,  arrangé  sous  lo  rapport  de  la  toilette  :  Je  suis 
toujours  dehors,  faitf.  comme  un  laup-gnrou.  [M"  de  Sév.) 

—  Se  dit  des  boissons  et  des  comestibles  qu'une  sort© 
de  fermentation  a  rendus  plus  ou  moins  propres  à  être 
consommés  :  Vi'i  gui  n'est  pas  assez  fait.  Melon  trop  fait. 
—  Par  anal.  Mùr,  formé,  développé  :  L'enfant  est  plus 
physionomiste  que  l'homme  fait.  (Mercier.) 

—  Fig.  Qui  a  une  certaine  nature,  uno  certaine  manière 
d'être  :  Cœur,  Esprit.  Caractère  bien  fait,  mal  fait. 

—  Loc.  div.  Etre  fait  p-mr.  Etre  destiné  à  par  sa  nature: 
On  n'aime  rien,  et  pourtant,  on  était  fait  pour  tout  aimer. 
iP.  Loii.)  H  Fai7  à  peindre.  Fait  au  tour,  Fait  au  muu/e. 
Parfaitement,  fait  bien  conformé,  n  Fait  d  plaisir.  Inventé, 
controuvé  :  L'n  conte  fait  à  plaisir,  i;  A  prix  fait,  A  un 
prix  convenu,  à  la  tâche  et  non  à  la  journée,  u  C'est  fait. 
C'est  une  affaire  faite.  Cela  est  terminé.  Celte  alîaire  est 
conclue,  ii  C'en  est  fait.  Tout  est  fini,  il  n'y  a  plus  à  v  re- 
venir, la  chose  est  consommée,  n  C'est  fait.  C'en  est  fait  de. 
Cette  personne,  cette  chose  est  perdue,  anéantie  sans 
ressource,  sans  espoir,  il  C'est  bien  fait.  C'est  une  chose 
méritée,  ii  Qu'il  soit  fait  ou  ellipliq.  Soit  fait.  Que  cela 
soit  fait  ainsi,  n  Ce  qui  est  fait  esl  fait.  Ne  revenons  pas 
sur  le  passé  pour  lo  corriger  ou  lo  rccreiter.  ii  Ce  qui  est 
fait  n'est  pas  à  faire.  Mieux  vaut  terminer  une  besogne 
que  de  la  laisser  pour  plus  tard  ;  ou.  Il  est  inutile  de  so 
préoccuper  do  ce  qui  est  déjà  fait,  comme  s'il  était  encore 
possible  de  le  faire  autrement,  n  Ce  n'est  ni  fait  ni  A  faire. 
C'est  très  mal  exécuté,  n  Phrase  faite.  Locution  faite.  Lo- 
cution dont  la  forme,  fixée  par  lusage,  ne  saurait  être 
changée  ;  banalité  :  ■  Avoir  i  cœur  •  est  une  phrase  faite. 

—  Gramm.  Le  participe  fait  suivi  d'un  infinitif  est  inva- 
riable, parce  que  l'usage  s'est  établi  de  considérer  faire 
comme  formant,  avec  l'infinitif  placé  après,  une  lociition 
verbale  indivisible.  Ainsi,  Ton  écrit  :  I-cs  dépêches  qu'on  a 
fait  parvenir,  bien  que,  dans  cet  exemple,  il  soit  impos- 
sible do  considérer  que  comme  réeime  direct  de  parvenir. 

—  Mar.  Vent  fait.  Temps  fait.\'onx.  Temps  qui  par.ilt 
fixe,  non  susceptible  de  variations  prochaines,  v.  hlot. 
Jusant  fait.  Flot.  Jusant  qui  a  aitcinl  sa  vitesse  moyenne. 

Il  Mer  faite.  Etat  de  la  mer,  quand  les  lames  s  y  succè- 
dent fortes  et  régulières. 
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I  C>  "**/■  Il  sk  fait  nui/. 

■1  oommcnco  &  se  fairo 
tpnv  prend  de  la  force.  \ï  Iai 

mtr  Si  f.u:.  ijuan  1  la  Unu-  m*  cri-uso  et  se  ri^gularise. 

—  n.  m.  Action,  pouvoir  de  faire  :  Le  promettkk  n'est 

pat  U  KAIRR. 

.  —  I.iiiiT.  et  b.-arts.  Genre,  mani^re  do  faire  d'an  (*iTi- 
vain,  d'un  arti-ite;  son  modo  den'cuiiou  :  De$  faibb  tout 
éiffi/rmt$.  Le  PAIRS  </r  V.  Hiiqo  sf  parodie  facilement. 

—  Allcs.  nisT.  Qui  t'a  lait  comte?  —  Qui  t'a  tait  rot? 
Uo   comte  de   Pi^riprord .   Adalbcrt ,  avait   entrepris   des 

...   ,.■,,.._,  y^r,  10  nord  et  usurp*'-  les  titres  do  comte  do 

■'.   Je  Tours.  Hupues  Capet  lui  envoie  un  mes- 

ce^  paroles  :  «  Qui  t'a  fait  comte?  —  Qui  t'a 

;j  r  -  -    niit  AdaJbert.  Cette  phrase  I^pendairo 

car.t  beaucoup  de  justesse  les   rapports  des 

proii  MIS  avec  des  j^rands  possesseurs  de  fiefs. 

—  Lai55exf.iire,  laisses  passer,  Maxime  des  économistes 

do  XVItl*  siècle.   V.  HISSER. 

—  Alh:s.  littkr.  : 

Que  »oulleirou*  qu'il  f(t  contre  trois? 
Vers  célèbre  de  Corneille,  dans  Horace.  V.  hodrib. 

—  Qu'allatt-U  lalre  dans  cette  galère?  Y.  galèrk. 

—  Anton.  Deiolre. 

rAinx>LE-FAUT  !de  faire,  le.  et  faut)  n.  m.  Chose  qu'on 
no  peut  se  dispenser  de  faire.  (Vicnx.) 

FAIRE-VALOIR  n.  m.  Action  de  faire  produire  des  re- 
venus a  un  bien-fonds,  à  un  capital. 

FaiRFAZ,  Ville  des  Etats-Unis  (Virginie,  ch.-l.  du  comté 
de  son  nom)  ;  S. 600  hab.  Mount-Vcmon,  la  résidence  do 
Washington,  situt^o  sar  le  bord  du  Potomac,  est  dans  le 
comt^  de  Kairfai. —  I^  comt^  de  Fairfajc  a  17.000  hab. 

Ka  •  'ais,  n<^  a  Dentoo,  mort 

A  y  ,ir  une  traduction  très 

est  i  Tasse,  publiée  sous  le 

titre  Uo  ir\ra<.jiwy  de  Boutllun  ^1600). 

Fairfax  lord  Thomas),  ^oéral  anglais,  n6  à  Denton 
Yor'  '    1 1,  mort  eu  1671.  Il  joua  un  rÂIo  important 

daii'  civiles  du  repne  do  Charles  I".  Général 

do  ■  >  le  commandement  de  son  père,  il  contri- 
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BicD  qu'appartenant  à  la  fac- 
tion militaire.il  tenta  de  s'op- 
poser an  jugement  du  roi. 
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-ifla,  ul,  rc- 
res.  se  m^*Ia 

-  >i.^t.>^  T'n  1639,  il  se  jolcnil  à  Monk, 
tries  II,  à  La  lla^e.  ponr  lo 
'lu  tr6ne.  Mal  récompensé, 
>-  l'im  <-.  Il  rédif^a  ses  A/émoires,  (|ui  no 
sont  recomman'lald'^s  A  aucun  titre.  Sa  6'orre«pondance  a 
clé  puhltée  par  Uot^ort  Uell. 

FairfiCLD.  ville  des  Etats-Unis  (Connecticut\  ch.-l. 
du  comté  d'-'  m'*me  nom,  sur  le  détroit  do  Loog-Island; 
r..CJ0  1,  .'.  Ij.ii  do  villépiaturo.  Prés  do  là  est  le  port  do 
des  plus  beaux  du  Conncclicut.  —  Petite 
ch.-t.  du  comté  de  Wavoe;  1.900  hab.  — 
..;  d  lova,  ch.-l.  du  coiîité  de  Jetferson; 
bourg  de  l'Eut  de  New- York,  ;  5.S00  hab. 
Académie,  Arol*»  de  mW^cine. 

Fa  i  ■>  -  ■■  urs  comtés  des  Etats-Unis: 

!•    !  1-  détroit   do  Long-Island  ; 

iSo  2^  Etat  d'Ohio,  sur  les  bords 

'  .10:  34.000  hab.  Ch.-l.  Lan- 
>'  du  Sud,  cotre  les  affluents 
Jiab.  Ch.-l.  \Si'ietiMlforuu4/h. 

n  f.  Phosphate  hvdraté  natn- 
f'^r.  en  cristaux  lamellaires  on 
tlbreujc  du  s^'stcmo  clmorliombiqae  trouvé  à  Fairfîcld 
,,Conoeciicut;;. 

Fa?P"*VT'M       '•  n.     ,1.-     r-._.        r-.    „        * '-L~<;achusett5 

,co-  Chantiers 

pO'  oomté  de 
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1  E-'j  s  ir  la  baie 

Bellin^r,.irii  1  i  l'.;.-.'^  ■  .:.  ;    t  1    ■  ;.j^    1'.  r:   -ommercant. 

FAXR-Bi:AOouBCNllORB-HEAD,capsitU'>auN.-N.-E. 

de  llrlan'Io  ^prov.  d  Lister  [comté  d  Antrim  \  et  qui  est 
remarquable  en  ce  qu'il  présente  une  colonnade  à  pic  de 
t  )0  mitres  de  hauteur. 

FaiR-OAKS.  petite  localité  des  Etat^  nie. 

A   11   kilom.   d^   Kichmond.   Bataillo  sa->-  .^^2, 

entre  les  confédêr-'S  et  les  fédéraux     1.-  r.s  y 
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eurent  l'avantage;  mais  ils  durent  abandouner  le  champ 
de  bataille  en  bon  ordre,  et  emmenant  les  canons  qu'ils 
aviiieui  capturés.  A  Fair-Oaks  furent  employés,  pour  la 
l>remtére  fuis  en  Amérique,  les  aérostats  militaires. 

FairpORT,  bourg  dos  Etats-Unis  (New-York  [comté 
de  Munroe]):  3.r>^o  hab. 

FAIR-TRADE  {fèr'-trèd'  —  do  l'angl.  fair,  équitable, 
et  Irade,  commerce)  n.  m.  Doctrino  économique  qui  a  été 
opposée,  en  Angleierr\*,  au  freetrade  (libre-échau(;o). 

—  Encycl.  Lo  fair-trade  proteste  contre  l'ajtplication 
des  principes  du  libro-échango  aux  pays  qui  n  accordent 
pas  des  avantages  strictement  équivalents  et  réclame  une 
complète  réciprocité  dans  les  rapports  commerciaux.  Il 
est  aéfcndu,  on  Orande- Bretagne,  par  ceux  qye  lèse  lo 
libre -échance,  principalement  par  les  agricultours  sacri- 
liés  aux  industriels  oi  aux  commerçants. 

FAISABLE  {fe:abf)  adj.  Qu'on  peut  faire;  qui  peut  so 
faire,  qui  est  possible  :  Je  le  ferai,  si  c'est  paisablk. 

FAISAN  {fe-:an  —  lat.  phasianus.  gr.  phasianos,  dérivé 
'le  Phasis,  lo  Phase,  fleuve  do  la  Colchido  d'où  cet  oiseau 
fut  apporté  en  Occident.  [Co  nom  désigne  ainsi  proprement 
loiseau  du  Phase.]  La  femelle  osi  appelée  f.\isank  uu 
kaisandkI  n.  m.  Ornith.  Genre  d'oiseau  do  la  famille  d** s 
gallinacés,  qui  a  pour  tvpo  le  faisan  commun.  11  Faisan  des 
Antiites,  Nom  vulgairô  do  Vagam'i.  M  Faisan  bâ/ard.  Pro- 
duit du  croisement  do  l'espèce  du  coq  et  do  colle  du  fai- 
san. .On  l'appolto  aussi  couoard.)  11  Faisan  belles  couleurs. 
Svn.  de  FAISAN  DORÉ.  11  lùiisan  bruyant,  Nom  vulgaire  du 
titras,  n  Faisan  cornu,  Nom  vulgaire  du  tragopan.  11  Faisan 
couronné.  Nom  vulgaire  du  goura,  n  Faisan  de  Carasaou, 
Nom  vulgaire  du  hocco.  n  /uijan  de  la  Guyane,  Sya.  do 
KATRAKA  et  PABRAQOA.  Il  Faisan  huppé  de  Cayenne',  Nom 
vulgaire  du  Thoazin.  11  Faisan  de  mer.  Nom  vulgairô  du 
canard-pilet.  11  Fatsande  montagne,  Nom  vulgaire  du  petit 
tétras.  11  Faisan-paon,  Nom  vulgaire  de  l'éperonnier.  ii  Fai- 
san rerdàtre  de  Cayenne,  Nom  vulgaire  du  marail. 

—  .\dJ0Cliv.:  Coif  FAISAN. 

—  Ichtyol.  Genre  do  poissons,  appelés  aussi  flet  sou  flé- 
tans, ti  Faisan  t/'eau.  Turbot,  dont  la  chair  est,  parmi  ics 
poissons,  aussi  estimée  que  celle  du  faisan  parmi  les  oiseaux. 

—  Moll.  Nom  vulgaire  dos  coquilles  du  genre  phasiancllc. 

—  Encycl.  Ornith.  Sous  le  nom  de  faisans,  on  entend, 
en  général,  tous  les  oiseaux  qui  font  partie  de  la  famille 
des  phasianidés.  Les  faisans  proprement  dits  {pkasianus; 


Faisan  : 
l.   Ordinaire    (m&lc     et 

femelle);  2.  VéoérO. 


sont  des  gallinacés  d'assez  grande  taille,  différant  assez 
pou  des  coqs  par  les  caractères  zoolof,'irjues,  mais  ayant 
en  général  la  této  complùlemenl  cmpluméo  et  privée  de 
caroncules.  Cependant,  les  faisans  oreillards  {crossoptilon), 
les  lobiophasis  et  autres  on  possèdent  :  les  grandes  plumes 
do  la  queue  des  m&lcs  sont,  le  plus  souvent,  droites,  dis- 
posées en  talus,  et  elles  atteignent  jusqu'à  2  mètres  do 
long  chez  le  maçniti>iuc  faisan  vénéré  \ypkasianus  Jieevesi) 
du  nord  do  la  Chine.  On  connaît  do  nombreuses  espèces  de 
faisans;  l'axe  géographique  du  genre  s'étend  do  la  Cas- 
pienne ù  la  Chine,  par  la  Sibérie  et  lo  Thibot.  Cette  der- 
nière région  comprend  les  plus  belles  espèces.  Lo  faisan 
commun  {phasiauus  Colchxcus)  est  originaire  de  la  région 
Caspienne;  depuis  longtemps  répandu  en  Europe,  il  s  est 
muHiplié  dans  les  chasses  gardées,  sans  s'acclimater 
complètement  à  l'état  sauvage.  Il  so  croise  depuis  quel- 
ques années  avec  le  faisan  ù  collier  {phasiantts  torquatus) 
uo  Sibérie  et  de  Chine,  importé  dans  beaucoup  do  do- 
maines et  confondu  souvent  avec  lo  faisan  vénéré.  Lo 
faisan  doré  appartient  au  sous-genre  tbaumalca,  comme 
le  faisan  amherst  ;  lo  faisan  argenté  est  un  nycthemcrus. 
Au  moyen  âge,  les  faisans  s'appelaient  couramment  co7« 
de  Limoge»;  ils  n'étaient  pas  rares  dès  le  xiv*  siècle.  On 
les  servait  ordinairement  sur  la  table  tout  arwié»,  c'est-à- 
dire  avec  les  plumes  et  les  ailes  dressées  sur  la  pièce; 
souvent,  lo  bec  et  les  pattes  étaient  dorés. 

Les  faisans  se  font  remarquer  par  leur  livrée  éclatante 
rhez  les  m&les;  les  teintes  les  plus  tranchées,  les  reflets 
métalliques  dorés  ou  cuivreux  sont  la  rètle;  les  femelles 
sont  orainairoment  de  couleur  plus  foncée  que  les  m&les 
et  leur  queue  n'atteint  jamais  les  proportions  extraordi- 
naires qui  caractérisent  ces  derniers.  Ces  gallinacés  vi- 
vent ordinairement  par  couples  dans  les  régions  monta- 
gneuses et  se  plaisent  dans  les  prairies  on  les  jnngles.  à 
proximité  des  forêts;  ils  vivent  et  nichent  6  terre,  sont 
autant  granivores  qu'insectivores,  perchent  la  nuit. 

—  Art  culin.  Suivant  les  uns,  le  faisan  n'est  fin  que  lors- 
qu'il a  subi  un  commencement  de  décomposition:  suivant 
■l'autros,  un  faisan  de  l'année,  bien  nourri,  mangé  le  len- 
demain do  la  chasse,  est  préférable.  De  toute  lacon,  on 
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doit  avoir  soin  do  no  plumer  le  faisan  qu'au  moment  do 
lo  cuire;  il  est  reconnu,  qu'il  se  parfume  dans  sa  plume. 

Faisan  rôti.  Le  faisan  doil  être  jeune.  Lo  vider,  en  met- 
tant de  côté  lo  foie,  auquel  on  aura  enlevé  le  (iel  ;  flamber, 
essuyer,  barder  ou  pii|uor  do  fin  lardons  :  si  on  le  pique, 
il  faudra  ensuite  1  envelopper  d'un  papier  beurré.  Kairo 
rùtir  à  feu  clair,  trente-cinq  ou  quarante  minutes.  Un  peu 
avant  la  lin,  débarder  ou  enlever  le  papier,  alin  que  l'ani- 
iiial  se  dore  au  feu.  Faire  vivement  sauter  au  bourre  le 
foie  qu'on  a  mis  do  côté;  l'écraser  en  y  mélangeant  du 
beurre  frais  et  le  jus  d'un  citron  ;  saler  un  peu,  poivrer 
beaucoup.  Etendre  cotto  p&lo  sur  do  petites  tranches  do 
pain  grillées  ;  placer  ces  rôties  au  fond  d'un  plat,  et  mettre 
le  faisan  par  dessus. 

Faisan  enchartreuse.  Après  l'avoir  plumé,  vidé  et  flambé, 
couper  la  téic,  lo  cou,  les  ailerons  :  placer  le  tout  dans  une 
mousseline,  en  y  ajoutant  lo  gésier.  Brider  et  barder  lo 
faisan  ot  lo  faire  braiser  à  feu  doux  ;  vers  la  fin  de  la  cuis- 
son, ajouter  un  petit  verre  do  madère.  Faire  blanchir,  à 
l'eau  bouillante  et  salée,  un  chou  blanc,  puis  le  faire  cuire 
avec  du  lard  do  poitrine,  de  la  graisse  d'oie,  quelques 
saucisses  do  Francfort  et  les  abatis,  pendant  deux  heures 
environ.  Mettre  ensuite  lo  choux  à  four  doux,  pendant  uoo 
demi-heure.  Au  moment  do  servir,  placer  lo  faisan  sur  le 
chou  et  ranger  les  saucisses  en  cordon  autour  du  plat. 

—  Hisi.  Le  vœu  du  faisan.  C'est  dans  la  chronique  trop 
fleurie  d'Olivier  de  La  Marche,  maître  d'bôtcl  et  capitaine 
dos  gardes  do  Charles  le  Téméraire,  que  figure  le  récit  do 
ce  vœu.  En  1154,  après  la  prise  do  Constantinople  par  les 
Turcs,  des  seigneurs  étaient  réunis  ù  Lille  dans  un  grand 
festival  qui  acheva  do  ruiner  Philippe  lo  Bon.  A  la  fin 
d'un  prodigieux  repas  ordonné  et  complaisamment  décrit 
par  notre  chroniqueur,  après  qu'on  eut  admiré  les  entre- 
mets les  plus  singuliers,  lo  roi  d'armes  Toison  dOr  pré- 
senta au  t'uc  un  «  faisant  vif  et  aorné  d'ung  très  richo  col- 
lier d'or  très  richement  garni  de  pierreries  ot  de  porics», 
et  Philippe  fit  vœu  à  Dieu,  à  la  Vierge,  aux  dames  et  au 
faisan,  d  aller  exterminer  les  Turcs;  tous  firent  lo  même 
serment  en  y  joignant  mille  extravagances.  Leur  pru- 
dence égalait  leur  bravoure  :  Us  s'attendaient  bien  à  ne 
pas  partir  et  avaient  spécifié  qu'ils  ne  le  feraient  que  si  le 
pays  était  en  bon  ordre.  D'ailleurs,  la  guerre  d'Utrecht  et 
1  arrivée  du  dauphin  Louis  réduisirent  à  néant  ces  beaux 
projets  do  croisade. 

FAISANCE  (fe-zanss  —  rad.  faire)  n.  f.  S'est  dit  pour 
Confection,  façon. 

—  Faisance-valoir.  Se  dit  do  l'action  de  cultiver,  do 
faire  valoir  uno  torro  arable.  11  Par  ext.  Domaine  qu'on  fait 
valoir.  (Vieux.) 

—  n.  f.  pi.  Tout  ce  qu'un  fermier  doit  fournir  en  sus  du 
prix  du  bail  :  S'assurer  les  faisa>ces. 

FA2SANDAGE  ^fe,  daj')  n.  m.  Action  de  faisander  :  La 
bécasse  a  tcsoiit  d  cire  soumise  au  paisandagb. 
FAISANDE  M.  et  adj.  Ornith.  V.  paisanb. 

FAISANDEAU  {fe,  do  —  dimin.  de  faisan)  d.  m.  Jeune 
faisan. 

FAISANDER  (fe  —  rad.  faisan)  V.  a.  Donner  an  gibier, 
en  le  gardant  quelque  temps,  un  certain  fumet  que  le 
faisan  prend  en  so  mortifiant.  (Se  dit  également  de  toute 
viande  qu'il  est  utile  de  garder  avant  do  i'appréter  :  Fai- 
sander un  lièvre,  un  bifteck.) 

Se  faisander,  v.  pr.  Devenir  faisandé,  h  Avec  suppres- 
sion du  pron.  ;  Laisser  faisander  un  lapin. 

—  Pop.  Devenir  vieux. 

FAISANDERIE  {fe,  ri)  n.  f.  Lieu  oii  l'on  élève  des  faisans. 

—  Encycl.  Dans  les  chasses  gardées  d'une  certaine 
importance  et  sur  le  sol  desquelles  existent  des  bois  où  se 
réfugieront  plus  tard  les  faisans  adultes,  on  installe  des 
élablissenicnts 

spéciaux,  ap-  p^^\^^'^vw\.'v^ 

pelés /"awniae- 
ries,  pour  l'éle- 
vage du  faisan. 

La  faisande- 
rie destinée  à 
la  multiplica- 
tion de  ce  pré- 
cieux gibier 
est  insialléo 
dans  un  terrain 
parsemé  do 
buissons  épais 
et  couvert 
d'uno  herbe 
drue;  il  faut, 
en  outre,  que  ce  terrain,  entouré  de  clôtures  élevées  et 
continues,  soit  aussi  spacieux  que  possible.  Afin  de  peu- 
pler la  faisanderie,  on  choisit  de  préférence  de  jeunes 
sujets,  miles  et  femelles,  qui  s'habituent  promptoment  à 
la  vue  ot  au  commerce  do  l'homme  chargé  de  leur  distri- 
buer une  nourriture  composée  principalement  de  sarrasin 
et  do  chènevis. 

La  pariado  s'opère  dans  des  compartiments  clos,  cou- 
verts de  filets  et  séparés  les  uns  des  autres.  Un  coq  suffit 
pour  cinq  ou  six  poules.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  ponte 
a  lieu,  on  enlève  les  œufs,  que  l'on  fait  couver  par  des 
poules  ordinaires;  l'incubation  dure  vingt-cinq  jours.  Dès 

3ue  les  petits  sont  éclos,  on  leur  donne  pour  nourriture 
es  larves  ou  trufs  de  fourmis,  des  asticots,  des  œufs 
durs  hachés  avec  do  la  mie  do  pain,  du  millet,  du  chè- 
nevis et  enfin  du  sarrasin.  I..a  boisson  consiste  en  eau  pure 
fréquemment  renouvelée.  Après  la  mue.  les  faisandeaux 
n'ont  plus  besoin  de  soins  spéciaux:  on  peut,  alors,  les 
lâcher  dans  les  buis  que  l'on  veut  |>eupler. 

FAISANDIER  (fe,  di-é),  ÈRE  n.  Personne  préposée  ft 
l'entretien  et  aux  soins  d'une  faisanderie  :  Le  logement 
du  FAISANDIER  doit  être  placé  au  midi.  (E.  Chapus.') 

—  Nom,  dans  l'ouest  do  la  France,  des  cultivateurs  mé- 
tayers qui,  après  la  récolte,  vont  dans  d'autres  métairies. 

—  adj.  Qui  se  rapporte  aux  fai.sans  :  Beaucoup  de  parcs 
sont  dotés  d'une  population  faisandièrb. 

FAISANE  ou  FAISANDE  n.  f.  La  femelle  du  faisan. 

—  Adjectiv.  :  Poule  faisane  ou  faisanob. 

Faisans  Ilr  des)  ou  ile  de  la  Conférence,  petite 
île  formée  par  la  Bidassoa.  près  de  son  embouchure,  à 
22  kilom.  S.-E.  do  Saint-Séhastien.  sur  les  limites  de  la 
France  et  de  l'Espagne.  Son  nom  seul  d'iVe  de  la  Confé- 
rence est  justifié  ;   il  lui   viendrait  soit  de  l'entrevue  do 
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1463,  cntro  Louis  XI  ot  Honri  IV  de  Castille,  soit  ra^mo 
du  congrès  do  I65U,  entre  Mazarin  et  don  Luis  de  Haro, 
pour  jelor  les  bases  de  la  paix  des  Pyp(ïoées.  Pour  celte 
dorniôro  ontrevuf,  on  avait  hàti  entre  les  deux  royaumes 
un  pavillon  avec  doux  aiîcs  égales  :  Tune  française,  lautro 
espagnole,  unies  par  un  salon  où  se  trouvaient  deux  fau- 
teuils :  l'un  sur  la  terre  de  France,  l'autre  sur  la  terre 
dKspagne.  La  conférence  dura  quatre  mois.  C'est  dans 
cette  mdmo  îlo  uu'out  lieu  l'ontrovuo  do  Louis  XIV  et  do 
Philippe  IV,  roi  d'Kspagno,  qui  donnait  sa  fille  pour  épouse 
au  roi  do  Franco.  Les  deux  princes  s'assirent  chacun  sur 
son  territoire,  avec  l'Evangile  ouvert  devant  eux,  et  ju- 
rèrent d'observer  lo  traité  de  paix  qui  leur  avait  été  lu. 

FAISANT  ife-zan),  ANTE  adj.  Qui  fait,  qui  agit.  (Vieilli.) 

FAISCXAU  {fè-so  —  du  bas  lat.  fascellus,  dimin.  de  fascis, 
botte,  paquet  [v.  fajx])  n.  m.  Réunion  de  plusieurs  choses 
liées  ensemble  dans  le  sens  do  leur  longueur  :  Un  fais- 
ceau de  verges,  de  cannes,  de  piquets. 

—  Fig.  Personnes,  objets  unis  de  façon  à  composer  tm 
ODserable  solide  ou  puissant:  Vn  faisceau  de  patriotes.  La 
civilisation,  c'est  le  faisckao  de  toutes  les  libertés.  {E.iieGir.) 

—  Anat.  Groupe  do  libres  ou  de  nerfs  juxtaposés  dans 
le  sens  de  leur  longueur  :  Faisceau  hhreux,  net-veux. 

—  Archit.  Colonne  en  faisceau,  Colonne  formée  par  la 
juxtaposition  do  plusieurs  colonnettes  :  La  colonne  en 
KAiscBAU  est  fort  usitée  dans  le  style  ogival. 

—  Art  milit.  V.  la  partie  encycl. 

—  Bot.  Nom  que  l'on  donne,  en  botanique,  aux  cordons 
vasculairos  ou  librcux  qui  parcourent  les  organes  des 
plantes  supérieures,  servant  d  la  circulation  des  liquides 
ou  au  soutien  du  corps. 

—  Elcctr.  Réunion  do  fils  do  for,  que  l'on  substitue  aux 
barreaux,  principalement  comme  noyau  de  bobine. 

—  Mécan.  Faisceau  tubulnire.  Ensemble  des  tubes  d'une 
chaudière  tubulaire  à  vapeur,  à  travers  lesquels  passent 
les  gaz  provenant  du  foyer,  ii  Groupe  do  tubes  constituant 
l'un  des  parcours  de  l'eau  do  refroidissement,  dans  une 
machine  à  condensation  par  surface. 

—  Math,  et  physiq.  Faisceaux  lumineux.  Réunion  do 
rayons  lumineux  partis  du  même  point  et  bornés  à  un 
espace  déterminé,  ii  Faisceaux  aimantés,  Groupe  de  petits 
aimants  que  l'on  assemble  pour  multiplier  leur  puissance. 

—  Tochn.  Réunions  d'ardoises  do  formes  et  de  aimensions 
irrégulières. 

—  n.  m.  pi.  Antiq.  rom.  Réunion  de  verges  liées  ensem- 
ble, quo  l'on  portait  devant  certains  magistrats  comme 
emblème  do  leur  pouvoir,  n  Dignité  de  consul,  do  dictateur 
ou  de  prétour  :  Etre  iionoré  des  faisceaux.  Remettre^  Dé- 
poser les  FAISCEAUX. 

—  Encycl.  Antiq.  rom.  On  nommait  faisceaux  un  as- 
semblage de  baguettes  de  bouleau  ou  d'orme  liées  par 
des  courroies  do  cuir  et  quo  les  licteurs  portaient  devant 
certains  magistrats  romains.  Sous  les  rois  et  dans  les 
premiers  temps  de  la  république,  une  hache  était  placée 
au  milieu.  Les  verges  rappelaient  lo  pouvoir  d'infliger  un 
châtiment  corporel  ;  la  hache,  celui  do  frapper  de  la  p|eine 
capitale.  Publicola  les  Ht  supprimer,  sauf  pour  les  dicta- 
teurs. Douze  licteurs  précédaient  les  consuls  avec  les 
faisceaux  sur  l'épaule  gauche.  Lo  dictateur  en  avait  vingt- 
quatre;  les  préleurs,  deux  à  la  ville  et  six  en  campagne. 
Les  questeurs  n'y  avaient  droit  quo  dans  les 
provinces.  Consuls,  préteurs  et  questeurs  repre- 
naient la  hache  ù,  la  guerre  et  dans  les  pro- 
vinces. Un  général  victorieux  à  qui  ses  soldats 
conféraient  lo  titro  d'imperator  entourait  do 
lauriers  les  faisceaux  do  ses  licteurs.  Les  empe- 
reurs tirent  do  même,  après  les  victoires  de  leurs 
généraux.  Lorsqu'un  magistrat  inférieur  croisait 
un  magistrat  supérieur,  il  abaissait  les  faisceaux 
devant  lui,  d'où  l'expression  submittere  fasces, 
qui  signifie  recounaitro  la  supériorité  de  quel- 
qu'un. Pendant  les  funérailles  des  magistrats, 
on  les  portait  renversés,  et  quelquefois,  sous 
l'empire,  brisés.  Los  faisceaux  figurent  souvent 
comme  ornements  dans  les  bas-reliefs  antiques. 

—  Physiq.  Faisceaux  aimantés.  Ce  fut  Knight 
qui  composa  le  premier  un  aimant  formé  de 
plusieurs  barreaux.  Coulomb  perfectionna  le 
procédé;    il   forma  ensuite  des  faisceaux  de  2, 

3,  A IC  lames  d'acier;  il  constata  que  la  force    i,„:„^„,„ 

magnétique  du  faisceau  n  est  pas  proportion-  de  licteur. 
iielle  au  nombre  des  lames  qui  le  composent  :  co 
résultat  provient  de  ce  ((ue  les  barreaux  réagissent  magné- 
tiquement les  uns  sur  les  autres,  de  manière  à  altérer  mu- 
tuellement leur  état  d'aimantation.  Coulomb  construisit 
d'autres  faisceaux  magnétiques  d'après  des  règles  quo  l'on 
suit  encore  aujourd'hui. 

Si  l'on  recourbe  un  faisceau  magnétique  on  fer  à  cheval, 
on  produit  un  aimant  très  usité.  Cet  appareil,  formé  do 
plusieurs  lames  superposées  et  d'inéf^alcs  longueurs,  ai- 
mantées avant  l'assomblago.  so  termine  en  haut  par  un 
anneau  destiné  à  lo  suspendre  et  en  bas  par  une  pièce 
de  t"er  doux,  qu'on  appelle  portant  ou  contact,  munie  d'un 
crochet  auquel  on  suspend  des  poids.  Le  contact  s'aimanto 
sous  l'influence  des  doux  polos  auxquels  il  adhère  avec  une 
très  grande  énergie,  et  il  peut  porter  un  poids  supérieur 
au  double  do  celui  (lue  soutiendrait  un  faisceau  magné- 
tique de  forme  rectiligno.  V.  aimant. 

—  Milit.  Lo  faisceau  est  la  réunion  do  trois  fusils  dis- 
posés do  façon  i 
se  maintenir  do- 
bout  par  leur  ap- 
pui mutuel.  Pour 
former    les    fais- 
ceaux ,  on  a ,  se- 
lon les  progrès  do 
l'armoment,    en- 
tro-croisé  succes- 
sivement les  cou- 
des des  baïon- 
Qottes   fixées    au  / 
fusil,     puis     les 
croisières  des    . 
baïonnettes,    et        •-•i--  ' 
enfin  aujourd'hui 
les  quillons    spé- 
ciaux placés  tout  Faiiccau. 
ex  pré  s   au-dossus 

do  l'embouchoir.  On  peut  ainsi  former  les  faisceaux  sans 
baïonnettes.  Chaque  faisceau  comprend  les  armes  do 
deux  files  voisines.  Pour  rompre  kt  faisceaux,  U  suffit 

IV. 


aux  deux  chefs  do  file  de  dégager  les  qailloos  en  soule- 
vant légèrement  l'ensemble  des  armes. 

FAlSELEUX(^^,/eiï)  n.  m.  Ouvrier  chargé  do  débarrasser 
de  leurs  décombres  les  carrières  d'ardoises. 

FAISEUR,  EUSE  ife  —  rad.  faire)  n.  Personne  qui  fait 
certaines  choses,  oui  exerce  certain  métier  ;  L'tie  faiseuse 
de  dentelles.  Les  Chinois  passent  pour  Us  plus  anciens  r\l- 
SKURS  d'almaunclis.  (Volt.)  !i  lion  faiseur,  lionne  faiseuse^ 
Chef  d'un  établissement  réputé  par  le  bon  goût  de  ses 
produits  :  Chapeau  qui  vient  de  chez  le  bon  faisf.ur.  ii  Ab- 
^iol.  Personne  qui  travaille  habituellement  pour  lo  compte 
do  quelqu'un  :  Fditeur  qui  a  ses  faiscubs  attitrés. 

~  Personne  qui  a  une  certaine  habileté  nratiuue  et  rou- 
tinière :  Ce  que  les  faiseurs,  quelque  habites  qu  ils  soient, 
entendent  le  moins,  c'est  le  fantastique.  (Th.  Gaut.)  H  Intri- 
gant qui  s'ing^nio  pour  fatro  valoir  ses  idées,  pour  faire 
réussir  ses  projets  :  Le  monde  est  aux  faiseurs.  U  Faiseur, 
Faiseuse  d'embarras.  V.  embarras. 

—  Admin.  Faiseurs  de  services.  Compagnie  de  finan- 
ciers qui,  au  commencement  du  xix*  siècle,  se  chargeait 
do  diverses  fournitures  pour  le  compte  de  l'Etat. 

—  Milit.  Faiseur  de  montres.  Nom  donné  autrefois  à 
certains  commissaires  militaires  chargés  de  l'exécution 
périodique  des  montres,  c'est-à-dire  des  constatations  d'ef- 
fectif dos  troupes. 

—  Typogr.  Faiseur  d'épreuves.  Nom  donné,  dans  les  im- 
primeries importantes,  à  l'ouvrier  qui  est  spécialement 
chargé  do  tirer  les  épreuves. 

—  n.  f.  Faiseuse  d'anges,  Avorteuse.  n  Femme  qui  re- 
cherche plusieurs  nourrissons  ù.  la  fois  pour  les  élever  au 
biberon,  et  qui,  faute  de  soins,  les  laisse  souvent  mourir. 

PAISIBLE  adj.  Syn.  anc.  de  faisable. 

FAISONNAT  ou  FAISSONNAT  (fê-so-na)  n.  m.  Fagot 
composé  de  gros  et  de  petit  bois,  les  gros  morceaux  étant 
à  l'extérieur  et  des  brindilles  composant  l'intcrienr. 

FAJSSE  {fèss  —  du  lat.  fascia,  môme  sens)  n.  f.  Cordon 
d'osier  tressé,  avec  lequel 
on  donne  de  la  solidité 
aux  ouvrages  do  vanne- 
rie en  entourant  leurs 
bords. 

FAISSELLE    {fè-sèV  — 

du  lat.  fiscella ,  même 
sens)  n.  f.  Panier,  cor- 
beille ou  paillasson  où 
l'on  dépose  le  fromage 
nouvellement    fabriqué, 


Faisselle 


pour  lo  faire  égoutter.  n  Vase  en  terre  percé  de  trous,  qui 
sert  au  mémo  usage,  n  Table  sur  laquelle,  en  Normandie, 
on  presse  le  marc  de  pommes  pour  le  faire  égoutter. 

FAISSER  ifè-sé)  V.  a.  Garnir  do   faisses  :   Faisseb  un 

panier. 

FAISSERIE  {fè-se-rt)  n.  f.  Ouvrage  de  vannerie  à  jour, 
à  claire-voie. 

FAISSIER  (/"è-stH? —  du  lat.  fasciare,  attacher)  n.  m. 
Vannier  qui  fait  des  ouvrages  à  jour. 

FAIT  {fé  —  du  lat.  factum,  même  sens  ;  de  facere,  faire) 
n.  m.  Acte,  action,  chose  faite  :  Joindre  le  fait  à  la  me- 
nace. Il  Action  personnelle,  spéciale;  manière  de  faire, 
d'agir,  de  se  conduire  :  U  y  a  un  peu  de  folie  dans  le  fait 
de  la  plupart  des  hommes,  n  Ce  qui  convient  bien  ;  ce  qui 
va  aux  goûts,  aux  besoins,  au  tempérament,  aux  aptitudes 
do  quelqu'im: 

L'ami  du  genre  humain  n'est  point  du  tout  mon  fait. 

Molière. 

—  Espèce,  cas  spécial,  ce  qui  est  en  question  :  Poser  le 
fait.  V'e«ir  au  fait.  Ne  pas  s  écarter  du  fait. 

—  Evénement,  matière  d'un  récit  :  Des  faits  historiques. 
!i  Chose  observée,  examinée,  constatée,  reconnue  certaine, 
réellement  existante  :  Les  faits  scientifiques.  Les  faits 
physiologiques  et  psychologiques. 

—  Dr.  Possession  de  fait.  Possession  réelle,  effective. 
Il  Fait  de  charge.  Acte  ou  omission  imputable  à  un  officier 

public  agissant  comme  tel.  il  Fait  impertinent,  Celui  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  le  procès,  ii  Faits  admissibles  et  per- 
tinent s,  Cenx  qui  concernent  la  cause  et  peuvent  être  admis 
comme  preuve,  ii  Faits  et  articles.  Faits  articulés  par  le 
demandeur  et  sur  lesquels  est  interrogée  la  partie  adverse. 

—  Litlér.  Faits-Paris,  Titre  que  les  journaux  parisiens 
donnaient  à  la  chronique  des  événements,  des  nouvelles 
du  jour.  Il  Faits  divers,  Rubrique  sous  laquelle  les  jour- 
naux publient  les  accidents,  suicides,  menus  scandales, etc. 

—  Loc.  div.  De  fait.  Qui  existe,  qui  a  une  réalité  maté- 
rielle. (S'oppose  souvent  à  de  droit.)  i)  ffaut  fait.  Action 
déclat,  acte  glorieux,  n  Fait  d'armes.  Exploit  militaire, 
belle  action  guerrière,  u  Fait  de  guerre,  Evénement  mili- 
taire, action  des  troupes  en  campagne,  n  ^aiVf  et  gestes. 
Grandes  actions  :  Aes  faits  et  gf;stf.s  des  chevaliers  du 
moi/e»  rf(;c.  — S'emploie  souvent  familièrement,  pour  dési- 
gner les  actions  en  général  :  Les  journaux  publient  les  faits 
ET  gestes  d'un  tas  de  gens  peu  intéressants,  u  Fait  accompli, 
Kait  consommé  et  sur  lequel  il  n'y  a  plus  à  revenir,  ii  Voies 
de  fait.  Violences  physiques  auxquelles  on  se  porte  contre 
quelqu'un,  u  Jlareté,  Ueauté  du  fait.  Singularité  de  la 
cjioso.  Il  Convenir  de  ses  faits.  S'entendre  surco  quo  l'on  a 
liniention  do  faire,  il  Prendre  quelqu'un  sur  le  fait.  Le  sur- 
prendre on  flagrant  délit.  —  Saisir  dans  le  vif,  rendre  avec 
une  grande  vérité  :  Git  Dlas,  c'est  la  nature  humaine  prise 
SUR  LK  V  xïT.  {J .  Jaain.)  [\  Prendre  fait  et  cause  pour  queUju'un , 
So  ranger  de  son  parti,  prendre  en  main  sa  défense,  u  Au 
fait  et  au  prendre.  Au  moment  décisif,  au  moment  où  il 
s'agit  do  passer  à  l'exécution  :  Quand  c'est  venu  au  fait  et 
AU  prendre,  je  n'ai  point  trouvé  l'affaire  aussi  avantageuse 
quelle  paraissait. [H&cxno.)  il  Mettre,  Posevn  fait.  Avancer 
comme  certain,  n  Le  fait  est  que,  Jl  est  de  fait  que.  C'est  un 
fait.  Cela  est  un  /ai/.  So  disent  pour  appuver  sur  ce  qu'on 
dit,  pour  en  affirmer  la  vérité,  la  ceniiuJe.  ii  Etre  sûr  de 
son  fait.  Etre  plein  d'assurance,  de  contiance  en  soi  ou  dans 
co  qu'on  dit  ou  fait,  ii  Etre  au  fait.  Mettra  quelqu'un  au  fait 
de  quelque  chose.  Etre  initié.  Initier  quelqu'un  à  quelque 
chose.  Il  Donner,  Dire  à  quelqu'un  son  fait.  Le  mettre  i  la 
raison  :  lui  dire  franchement,  fortement  l'opinion  qu'on  a 
do  lui  ou  do  ses  actes,  u  C'est  un  fait  exprès.  V.  exprès. 

—  Loc.  adv.  :  Tout  à  fait,  Eniiéromcnt.  absolument. 
'I  De  fait.  Au  fait.  Par  le  fait.  Kéellemoot,  dans  la  vérité 

des  choses,  ii  Ài  fait,  Si,  mais  oui,  oui  bien. 

—  Loc.  prép.  A'n  fait  de.  Pour  co  qui  est  de,  quant  à, 
sous  lo  rapport  de. 


FAISANT  —   FAITAGE 

—  PrOv.  :  L'intentioD  est  réputée  pour  le  iaJt,  On  tient 
compte  d'une  intontiou  bien  quelle  naît  pas  été  mise  à 
exécution. 

—  E.NCYCL.  Dr.  Fait  de  charge.  Oo  entend  par  lA  les 
abus,  les  prévarications  ou  même  les  simples  négligences 
commis,  dans  l'exercice  h'-gal  et  forcé  de  leurs  Rinctiocs, 
par  les  officiers  publics  et  ministériels  <  tels  que  notaires, 
avoués, huissiers),  et  pouvant  donner  lieu  contre  ettx,  de 
la  part  des  particuliers  lésés,  à  une  action  en  dommages- 
intérêts.  Par  exemple,  on  considère  qu'il  y  a  fait  de  cftarge 
de  la  part  d'un  avoué  qui,  ayant  reçu  dépôt  de  titres 
destinés  à  être  produits  dans  an  ordro  ou  une  cootribo- 
tion,ometde  les  produire  dans  les  délais  et  cause  ainsi 
la  forclusion  du  créancier.  1a:  cautionnement  exigé  des 
officiers  publics  et  ministériels  a  pour  objet  de  rcpondro 
des  faits  de  charge  et  y  est  spe^Malcmcut  aift-Lté  :  en 
vertu  do  l'article  2102  'n*  7)  du  Code  civil,  toute  personne 
ayant  éprouvé  un  préjudice  résultant  d'un  fait  de  charge 
a,  comme  garantie  do  la  réparation  pécuniaire  judiciaire- 
ment obtenue  à  cette  occasion,  un  privilège  sur  les  fonds 
du  cautionnement  de  l'officier  public  ou  mioistéricl,  et 
aussi  sur  les  intérêts  qui  peuvent  en  être  dus. 

—  Bours.  Faits  de  ciiarge.  On  nomme  ainsi  les  actes  faits 
par  les  agents  do  change  dans  la  limite  de  leurs  attribu- 
tions. U  y  a  intérêt  à  distinguer  ces  actes,  professionnels 
en  quelque  sorte,  de  ceux  accomplis  en  dehors  de  toute 
obligation  professionnelle.  Si.  pour  ces  derniers,  l'agent 
de  change  est  tenu  de  toutes  les  obligations  des  manda- 
taires ordinaires,  une  sanction  spéciale  est  ajoutée  aux 
responsabilités  qu'il  encourt,  comme  intermédiaire  obli- 
gatoire dans  certaines  négociations,  pour  manquements 
aux  devoirs  de  sa  charge.  Ln  privilège  est  accordée  ses 
mandants,  sur  son  cautionnement,  pour  faits  de  charge. 

—  Polit.  Faits  accomplis.  Cette  expression,  qui  désigne 
des  événements  sur  lesquels  il  n'y  a  plus  à  revenir,  est  re- 
lativement récente.  Elle  fut  employée  pour  la  première 
fois  par  Odilon  Barrot,  dans  la  séance  du  24  iuin  1836  : 
t  Nous  avions,  dit-il,  accepté  les  faits  accomplis,  c'est-à- 
dire  que,  sans  renoncer  à  nos  convictions,  sans  abandon- 
ner notre  religion  politique,...  nous  avions  consenti  À  do 
pas  renouveler  vainement  des  questions  sur  lesquelles 
nous  ne  pouvions  espérer,  quant  à  présent,  une  solution 
conforme  à  nos  convictions.  >  Accepter  les  faits  accom- 
plis, c'est  faire  une  concession  à  la  nécessité,  à  l'intérêt 
général;  ou  éviter  à  son  pays  une  agitation  stérile,  nui- 
sible ou  dangereuse:  parfois,  lui  épargner  la  guerre 
civile  ou  étrangère.  La  régie,  pour  juger  de  la  moralité 
ou  de  l'immor^iié  do  cetTo  doctrine,  peut  se  résumer 
ainsi  :  11  ne  faut  pas  que  l'intérêt  privé  ou  la  crainte  aient 
part  dans  l'acceptation  do  l'événement  que  l'on  réprouvait 
tout  d'abord. 

Faits  et  dits  mémorables,  compilation  historique 
de  Valère-Maxime  dont  il  reste  neuf  livres  sur  dix. —  C'est 
un  recueil  de  paroles  et  d'actes  mémorables  d'hommes  de 
divers  temps  et  de  différentes  nations,  classés  par  venus 
et  par  vices,  dont  l'auteur  veut  donner  des  exemples.  Il  n'y 
a  aucune  critique  dans  le  choix  ni  dans  la  disposition  de 
ces  anecdotes.  L'autour  aime  lo  merveilleux  et  sacrifie  la 
vérité  historique  au  plaisir  de  raconter  des  choses  extraor- 
dinaires. 11  lait  preuve,  de  plus,  à  l'égard  de  Tibère,  d'ono 
flagornerie  sans  mesure.  Le  style  est  d'un  pur  rhéteur  : 
les  apostrophes,  les  interrogations,  les  exclamations  y 
fourmillent,  souvent  sans  motif  qui  justifie  ces  formes 
oratoires.  Ses  intentions  sont  d'un  moraliste,  mais  sans 
aucune  vue  générale.  On  a  comparé  son  livre  à  une  morale 
en  aetion.  Il  est  du  reste  utile,  bien  qu'on  no  doive  pas 
accepter  sans  contrôle  les  renseignements  qu'on  en  p«nt 
tirer,  par  la  muliitudo  de  petits  faits  qu'il  contient. 

Faits  et  bonnes  mœurs  du  sage  roi  Charles  V 

(le  Livre  des>,  par  Christine  de  Pisan.  —C'est  un  panégv- 
rique  de  Charles  V.  composé  en  I403,  à  l'instigation  ae 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  frère  du  roi  défont. 
Il  est  divisé  en  trois  livres  :  le  premier  (Xoblesse  de  cou- 
rage) traite  des  vertus  de  Charles  Y  ;  le  second  (Noblesse 
de  chevalerie)  expose  les  succès  qu'il  remporta  sur  ses 
ennemis  ;  le  troisième  (Noblesse  de  sagesse)  est  consacré 
aux  qualités  de  son  esprit  et  loue  en  lui  l'ami  de  la  science 
et  du  travail,  lo  ■  philosophe  •  et  le  politique.  Ce  livre, 
pour  lequel  Christine  a  pu  puiser  aux  documents  officiels 
et  consulter  des  personnes  ayant  vécu  dans  l'intimité  de 
son  héros,  offre  toutes  les  garanties  de  la  véracité  :  mais 
les  considérations  morales  et  les  exemples  tirés  de  l'anti- 
quité y  tiennent  trop  lie  place  ;  le  style  en  est  grave  et 
châtié,  mais  souvent  diffus  ot  pénible.  Il  a  été  publié  dans 
les  Collections  de  Mémoires  sur  l'Histoire  de  France  do 
Petitot,  de  Michaud  et  Poujoulal. 

FAÎTAGE  ifé-taj'  —  rad.  faite)  n.  m.  Constr.  Pièce  de 
bois  posée  horizontalement  et  qui,  s'assemblant  avec  la 
tête  du  poinçon,  porte  la  parue  supérieure  d'une  char- 
pente de  bâtiment,  n  Feuille  de  plomo  ou  suite  de  tuiles 
semi-circulaires,  que  l'on  mot  au  haut  d'un  toit  pour  le  pro- 
téger, n  Faîtage  double 
ou  Sous-faite,  Pièce  de 
bois  posée  horizonla- 
lomcni  au-dessous  du 
faîte  et  liée  à  celui-ci 
par  des  croix  de  Saint- 
André  ou  entretoises. 

—  Dr.  féod.  Droit  que 
chaque  propriétaire 
payait  au  seigneur  en 
posant  le  faite  de  sa 
maison .  ii  Droit  accordé, 
danscertains  lieux, aux 
habitants  de  prendre 
dans  les  bois  du  sei- 
cneur  une  pièce  do 
bois  pour  servir  de 
faîte  à  leur  maison. 

—  Encycl.  Constr. 
Lo  fattage,  qui  a  uno 
grande  importance 
dans  la  construction 
des  charpentes ,  est 
coupé  de  chaquo  côté 
suivant  les  rampants  du  toit,  de  manière  à  permettre  lo 
repos  et  l'appui  immédiat  des  chevrons  sur  lesquels  s'ap- 
plique la  couverture.  Le  faiiage,  dans  les  combles  eo  bois, 
sassemblo  généralement  à  tenon  et  À  mortaise  avec  l'ex- 
trémité snpéricure  du  poinçon,  que  l'on  prolonge  à  cet 
effet.  Dans  les  charpentes  onfer.lo  faîtage  s'établit  en  fer 
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I.  Faîtage  en  boU.  —  2.  Eo  fer. 


FAITARD   —   FALAISE 

à  T  ■Joabloeo  «impie,  tuiraot  l>oartrmont  <1p«  fennpioC 
jo  poidt  (Je  '         '  *  ■ 


FAITAR  O 


il  !i0  rrlic  à  rihmo  dos  «rbalé- 

t'Ll   l'er.   V.    FBKUK. 

\i\DE  adj.  Qui  tarde  à  faire  quelque 

A.  ;\  IflU.) 

rAITAHOiai:  (/O  n.  f.  Pareue.  faiDéaotise.  (Vieux.) 

FAtrc  {/"'*''  —  dr  la-  n\.  firste  ;  allcm.  mod. 

f\rt{.   tndupncA   rar  le  .   m^ine   sons)  n.  m. 

Noramet.  partie  la  plu^  •  .Milirp  ou  d  un  objet 

quelconquo  :  Monter  iur  U  fxiTn  J  wnf  maiion,  dunr  tour. 

—  KiK   Plus  haut  potui,  plus  haut  degrd  :  Le  faItk  dts 

—  Antiq.  rom.  Ornrmrot  que  certain»  personnages 
avateot  le  droit  de  placer  sur  le  comble  de  leur  maison 
ou  dun  monument,  vi  qui  consusuit,  le  plus  souvent,  en 
une  fttaïue  ou  un  trophée.  ■  Ou  so  sert  aussi  du  mot  latin 
ijiaTiairM. 

—  Coram.  CM/>  d'une  f^tofTe  opposa  à  la  lisière. 

Con.Htr.  Pièce  de  rharpentr.  sur  laquelle  s'appuient 

leachevruns  à  la  part"  stipt^ncure  dun  comble,  i'  lnjne 
ée  f*Ut  o\i  de  f  '  i  ■  Lipie  suivant  laquelle  se 

coupent  les  deui  .  ;iible. 

—  Klectr.  Ctrr-.f  ».  I,a  partie  du  circuit  d'un 
paratoonerre  qui  sétcui  au-dessus  des  habiiatious  pro- 

—  (M'ofrr.  Ugne  de  faite.  Cr^te  d'une  chaîne  déterminant 
le  partat;e  des  eaux  des  doux  versants. 

—  Allus.  litti*».  : 

BU  mont/  tiir  l«  fy\U^.  \\  aaplre  à  desc«a<lr«. 
Vers  de  Corneille,  V.  asimkkr. 

—  Stn.  Faite,  cime,  comble,  sommet.  V.  cime. 

—  Anton.  Base,  lond,  fondation,  fondement  *  pied, 
piédestal. 

rAfrCAD  [féto)  n.  m.  Tuile  faîtière,  ri  Ornement  en  mé- 
tal peint  ou  en  poterie  vorniAséo.  qui  se  place  aux  extré- 
mités du  falta^e  d  un  b&iiment.  pour  recouvrir  les  aiguilles 
on  parues  supérieures  des  poinçons  de  ta  charpente. 

FaItcRIES  {fé.  K)  n.  f.  pi.  Moules  de  formes  diverses, 
dont  fout  usage  les  carreleurs. 

FAn'aFULL(mis5  Hmilv).  femme  auteur  anglaise,  née 
X  Headiev  en  1835.  morte*  Manchester  en  1895.  I^  pro- 
miero  et  (a  principale  promotrice  du  mouvement  féministe 
en  Aiitjletcrre.  elle  installa  A  I>ondres,en  1860, une  impri- 
raorie  où  elle  n'employa  que  des  femmes,  dédia  à  la  reine 
Victoria  un  bel  ouvrage  sorti  de  ses  presses  et  reçut  le 
brevet  d"  •  imprimeur  do  la  reine  > .  En  1863,  elle  fonda  une 
revue,  Victoria  Magazine,  où  elle  traita  du  salaire  des 
femmes,  pais  acquit  un  crand  renom  parles  cootérences 
quelle  fit  sur  le  mémo  svijct  en  Angleterre  et  aux  Etais- 
Un«.  Klle  a  poblm  :  Changement  »ur  changement  (1868J, 
roman  ;  Trott  vtstles  eu  Ami*rique  (1883)  ;  etc. 

FaTTHORN  ou  FayTHORNE  (William),  le  Vieux, 
peintre  ei  graveur  aiik^tais.  né  à  I^ndres  vers  1616,  mort 
dans  celte  ville  en  169 1.  Il  avait  reçu  les  leçons  du  peintre 
ppake  lorsque,  exilé  sous  Cromwell  pour  refus  de  serment. 
Il  patsa  en  France  et  se  perfectionna  sous  la  direction  de 
Philippe  de  Champaigno  et  de  Nanteuil.  De  retour  dans 
•on  pays  (16S0),  il  pei},'nit  de  remarquables  portraits  et 
exécuta  des  gravures  très  estimées.  Parmi  ses  estampes, 
on  rite  particulièrement  :  /.adij  Pofton,  d'après  Van  Dyck  ; 
y.  MtUon;  Charles  II.  roi  d'Angleterre;  Sir  William  Pat- 
Ion.  son  plus  bel  ouvrage;  le  Christ  mort,  d'après  Van 
Dyck  :  ta  Sainte  Famille,  d'après  Vouol,  etc.  On  doit  aussi 
a  Faithorn  un  Traité  sur  l'art  de  la  graxmre  (1662).  —  Son 
rtU.  WiixiAM  Falthom,  dit  te  Jeune,  né  à  Londres  en 
lfij6,  mort  en  1686.  grava  avec  succès  à  la  manière  noire. 
S*'s  meilleures  a.uvres  sont  :  Marie  Stuart,  d'après  Han- 
oemaon  ;  Str  Hichard  Uadduck,  d'après  Closiermann  ;  etc. 

FAIttÈRC  {ff)  n.  f.  Constr.  Tuiles  dont  on  couvre  le 
faîtage  d'un  édifice.  I  Lucarne  pratiquée  dans  lo  comble 
pour  donner  du  jour  à  cette  partie  do  l'édifice.  Il  Adjoctiv.: 
Tuile  PAlTitftRK.  Lucarne  ou   Vue  kaitierk. 

—  Mar.  Toiture  en  planches  qu'on  établit  sur  un  navire 
en  construction,  sur  un  vieux  bâtiment  ser\ant  do  bagne 

00  de  magasin  flottant. 

—  Tochn.  Perche  horizontale  assemblée  à  l'extrémité 
d'antres  perches  verticales,  oi  ciui  soutient  une  toile  do 
tente  dans  toute  sa  lougueur.  i  Nom  donné  quelquefois  à 
la  panne  du  faiiage. 

V.   PANNIt. 

—  Encycl.  Constr. 
l*es    tuiles    faitiH-rs 
ont  une  forme  demi- 
cylindrique  et  ne  se  Tuiles  fattièrei. 
recouvrent  pas; elles 

sont  jointes  au  pl&tre.  s'appuient  sur  les  tuiles  plates  du 
toit  et  sont  reliées  a  celles-ci  par  un  solin  courbe  en  plâtre, 
facilitant  l'écoulement  dos  eaux.  Elles  ont  pour  out  do 
mettrr^  |n  falLa^e  à  labri  des  infiltrations  et  do  terminer 

1  édifice  par  un  couronnement  saillant. 


Nom  vulf^aire  d'une  coquille  bivalve, 
[it  les  valves  servent  do  bénitiers 
-s  :  La  pAlTifcas  présente  par  une 

\ .  de  liomare.) 

m.  Pot  do  terre,  de  fonte,  etc.,  sans 


FAlntRF  '' 
la  grand'* 
dans  be.i'. 
fact  un  ctrur  u 

FAIT-TOUT 

manche,  mats  avec  couver' 
de.  et  servant  a  ditferents 
Uiiages  eu  cmsine.  i  PI.  Oes 

>AIT-T0tT. 

FaIVRC  D'ÂBCIER    Tean 

Fran«;ois-Arsi'[n',.  l-  ■  r  r^   ir 

frangais,   né  à    ' 

17S^.  mort  &  L> 

en  iftU.   Avocat  ^  _  ■  PaUt-lout. 

de  sa  ville   natale,  il  atvitit, 

en  190S,  juge  a  Saint-Claude.  On  lui  doit  une  tragédie, 

Ariooiste;  une  comédie.  Jeunesse  et  folie,  qui  furent  jouées 

à  Besançon,  et  beaucoup  de  pièces  de  %'ers. 

FAIX  {fi  —  du  lat.  fascts,  fai.sceau)  n.  m.  I>ourd  fardeau, 
charge  pesante  :  Déménageur  courbé  tous  le  PAIX. 

—  Fig.  Objet  accablant,  pénible  k  supporter  :  Le  raix 
de9  années,  aes  dcmleurs. 

—  Archit.  Tassement  qui  se  produit  dans  une  maison 
4}u'on  Tient  de  construire  :  Accomplir,  Prendrr  «on   P*n. 

—  Comm.  Mesure  de  bouille  usitée  4  Saint-Etienne. 

—  £aux  et  for.  Ftâx  à  eoi.  Délit  du  maraudeur  qu'on 


saisit  alors  qu'il  est  encore  nanti  du  bols  qu'il  a  dérobé 
dans  les  forêts  do  l'Ktut. 

—  Mar.  Halingue  de  têtière,  ri  fiabans  de  faix,  Ralians 
d'envergure,  u  Halingue  de  faix  d'une  /cn/c.  Cordage  cousu 
au  milieu  d'une  lento  et  sur  letiuel  on  ngii  pour  la  raidir 
quand  elle  est  en  funes.  n  Faix  de  pont,  Partie  do  pont  sur- 
chargée par  des  poids  lourds  et  renforcée  par  ucs  épou- 
tilles.  n  \oi/f  en  fatx.  Voile  chargée  par  la  brise, 

—  Méd.  Fœtus  et  ses  annexes  contenus  dans  l'utérus. 
r>  Amére-faiT,  Le  placenta  ou  délivre. 

~  Techn.  Bloc  d  ardoise  do  forme  cubique,  destiné  à 
être  fendu. 

—  Syn.  Faix,  charge,  fardeau.  V.  ciiargb. 

Faja  da  Ovelha,  localité  du  rovaumo  do  Portugal 
(lie  de  Madère  [distr.  do  Funchal]);  2'.\b0  liab. 

Faja  de  Clma,  localité  du  royaume  de  Portugal  {ar- 
chipel des  Acores  Itle  de  Saint-Michel]);  2.450  liab. 

Fajardo.  ville  américaine  des  Antilles  (Uo  de  Porto- 
Uico):  8.7S0  hab.  Distilleries. 

Fajsz,  comm.  d'Austro-Hongne  (Hongrie  [comitat  do 
Pest;),  sur  un  bras  du  Danube;  3.700  hab. 

FarenhaM,  paroisse  d'Angleterre  fcomté  do  Norfolk), 
sur  le  fleuve  cotior  Wonsum  ;  2.900  hab. 

FakeRT,  comm.  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
d'.Vrad]);  2.030  hab. 

Fakhr-AD-DIN  on  Fakhr-ED-DIN,  surnom  arabe 
très  employé,  qui  signifie  •  gloire  de  la  religion  ».  On  lo 
trouve  également  sous  la  formo  do  Iftikhar-<îd-Din,  qui  a 
le  mémo  sens. 

FaKBR-ED-DAULÈH  (AU),  fils  do  Rokn-ed-Datilèh, 
prince  bouïde,  né  dans  la  première  moite  du  x*  siècle  de 
notre  ère,  mort  à  Tabrik  on  997  de  J.-C.  Il  chercha  à 
dépouiller  son  frère  Mouvayad-ed-Daulèh  de  ses  Etats, 
mais  ne  put  y  réussir  et  dut  se  réfugier  choz  les  Sama- 
nides.  A  la  mort  do  Mouvayad(373  de  1  hégire  ;983  de  J.-C), 
le  vizir  Ismail-Sahib-ibn-Âbbad  lui  fit  donner  la  couronne; 
quand  ce  vizir  fut  mort  (995  do  J.-C.).  Fakhr-ed-Daulèh 
s'aliéna  ses  sujets  par  sa  cruauté  et  ses  exactions. 

Fakhr-ED-DIN-YOUSOUF,  général  musulman,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle,  mort  près  de  Man- 
soura.  en  1250.  Il  s'empara  do  Tibériade  et  d'Ascalon  en 
1247  et  reçut  le  commandement  de  l'armée  musulmane 
qui  opéra  contre  saint  Louis.  U  y  compromit  sa  réputation 
militaire  et  fut  tué  dans  une  charge  de  cavalerie. 

Fakhr-ED-DIN,  également  nommé  Fakkardin  et 
Facardin,  émir  dos  Druses,  né  en  1584,  mort  en  1635, 
de  la  famille  de  Maan-Monogli.  Il  fut  élevé  par  un  chré- 
tien maronite  et,  en  1586,  succéda  à  son  père,  sous  la  ré- 
f;ence  do  sa  mère  Setnesep.  Cette  princesse  reconquit 
PS  provinces  quo  son  mari  avait  perdues  et  fit  reconnaître 
son  fils  comme  le  grand  émir  des  Druses.  Fakhr-ed-Din 
profita  des  embarras  dans  lesquels  se  trouvait  le  sultan 
Ahmed  I"  pour  s'emparer,  avec  l'aide  de  la  flotte  do  Fer- 
dinand, grand-duc  de  Florence,  de  Sidon,  de  Baalbek  et  du 
Liban,  puis  fit  anéantir  les  ports  du  Sabel,  Saint-Jean 
d'Acre,  Tripoli,  Sidon  et  Beyrouth.  Setnesep  parvint  à 
rétablir  la  paix  entre  le  sultan  et  Fakhr-ed-Din  ;  mais  ce 
dernier^oussé  par  le  pape,  le  roi  d'Espagne  et  le  grand- 
duc  de  Toscane,  recommença  les  hostilités  pour  s'emparer 
d'Antiocho.  Sa  mère  étant  venue  à  mourir  et  les  princes 
chrétiens  l'ayant  abandonné.  Fakhr-ed-Din  tomba  entre 
les  mains  dc'Mourad  IV,  qui  le  fit  mettre  à  mort. 

Fakhr-ED-DIN-RAZI,  connu  sous  le  nom  d'Ibn-al- 
Kliatib  {fiis  du  prédicateur),  imam  et  jurisconsulte  musul- 
man de  la  secte  de  shafeï,  né  à  Reï,  dans  l'Irak-el-Adjom, 
entre  543  et  545  de  l'hégire  (1149-1151  de  J.-C),  mort  à 
Hérat  en  606  de  ITiégire  (1210  de  J.-C).  Lo  sultan  Moham- 
med-Kotb-ad-Din-TuKush  fonda  pour  lui  un  coUègcàHérat. 
et  Fakhr-ed-Din  y  traita  de  presque  toutes  les  questions 
qui  se  rapportent  à  la  ■  science*  musulmane;  son  ensei- 
gnement fut  très  suivi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Khamsin-fi'Ousoul-ed-din  (ou  Traité  des  fondements  de  la 
religion)  et  lo  Mohsel-et-afkar  (Traité  de  métaphysique). 

FaKHR-ED-DIN-BENAKJËTI  ou  BlNAKn%  historien 
et  poète  persan,  né  dans  ia  seconde  moitié  du  xiii'  siècle 
à  Benaket  ou  Tashkend,  mort  en  730  do  l'hégire  (1329  do 
J.-C).  Il  reçut  en  701  do  Ihégirc  (1302  de  J.-C)  du  sultan 
mongol  Ghazan-Khan  lo  titro  de  prince  des  poètes  (melik- 
et-shhara).  Fakhr-ed-Din  a  laissé  une  chronique  générale 
qui  s'étend  depuis  la  création  jusqu'à  l'avènement  du  sultan 
mongol  AbouSaid-Mirza-Bohadour-Khan  (717  do  l'hégire), 
mais  qiii  n'est  qu'un  extrait  do  la  chronique  do  Fadhl- 
Allah-kashid-ed-Din  ;  elle  est  aussi  connue  sous  le  nom 
de  Farikh-i  Benakéti. 

FAKIR  (do  l'ar.  fakir,  pauvre)  n.  m.  Nom  donné,  dans 
l'Inde,  aux  ascètes  mendiants  do  toutes  sectes  :  musul- 
mans, civaïtes,  vichnouïtes,  etc.,  qui  cherchent  à  acqué- 
rir la  sainteté  par  la  contemplation  et  les  mortifications. 
i;  On  écrit  aussi  KAQriR. 

—  EscvcL.  \jc%  fakirs  vivent  do  la  charité  publique, 
passent  leur  vie  sans  travailler,  sans  famille,  sans  asile, 
n'ayant  pour  vêtement  qu'un  lam- 
beau d'étoffe  autour  des  reins. 

Les  fakirs  musulmans  de  la 
Perse  et  de  l'Inde  sont,  en  réalité, 
des  derviches  mendiants,  extrê- 
mement sobres,  menant  une  vie 
errante,  et  sollicitant  les  aumônes 
par  des  dissertations  théologi- 
ques, des  poésies  et  des  contes. 

Les  fakirs  hindous,  à  part  les 
civaïtes,  conservent  en  général 
dans  la  conversation  une  cer- 
taine mesure,  et  ne  donnent  pas 
en  spectacle  les  mortifications 
qu'ils  s'imposent.  Les  civaïtes 
s'imposent  en  public,  pour  hono- 
rer leurs  divinités,  de  véritables 
tortures.  I^s  pratiques  d'austé- 
nté  des  fakirs  de  toutes  sectes 
sont  aussi  variées  et  nombreuses    , 

charlaunisme  n'y  est  pas  toujours  étranger.  Quoi  qu'il 
en  soii.  les  Hindous  ont  pour  les  fakirs  une  très  grande 
vénération  :  ils  s'agenouillent  sur  leur  passage,  s  écartent 
rcspr-tueusement  nuand  ils  font  leurs  priôros  en  public, 
et  baisent  leurs  pieas  ou  les  baillons  qui  les  couvrent  afin 
d'obtenir  des  grâces  on  la  guérison  do  leurs  maux. 


que 


Piklr. 
bizarres,  mais  le 
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Fakou-MINH,  rillr  de  l'empire  chinois  (Chine  orient, 
[prov.  de  Liao-Toung));  12.000  liab. 

FaKOOs,  village  d'Egypte  (prov.  do  Cliarkitk):  1.005  h.  ; 
clif^Miou  d'un  district  de  00.250  hal>.  KuUofls  a  succéda  à 
la  Phacousa  des  géographes  gréco-romains,  qui,  elle- 
m^me,  s'élevait  sur  lo  site  de  lancienno  ville  pliaraoni* 
que  do  Pa-Kou&U. 

Fakovic,  comm.  de  Bosnie  (distr.  de  Doinja  Tuzla); 
3.400  hall. 

FakSE,  comm.  de  Danemark  (bailliage  de  Preste); 
3.'i00  liab.  Ch.-l.  de  district.  Carrières  de  pierres  à  chaux. 

FalABA,  ville  anglaise  de  l'Afrique  occidentale  (Sierra* 
Leone),  près  do  la  source  do  la  Grando-Scarcies  ;  6.000  h. 
Capitale  du  Soulimauia. 

FALABRÉOUIER  {çhi-é)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mi- 
cocoulier, dans  lo  midi  de  la  France, 

TALAGA  'de  l'ar,  falàkn,  mol  emprunté  par  le  turc) 
n,  f.  En  Turquie,  Pièce  de  bois  munie  d'une  curde,a  l'aido 
de  laquelle  on  serre  les  jambes  d'un  condamné  pour  lui 
donner  la  bastonnade  sur  la  plante  des  pieds.  (Ce  mot 
désigne  également  le  supplice  do  la  bastonnade.  Sous  l'an- 
cien régime,  l'aga  commandant  en  chef  des  janissaires 
était  toujours  accompagné  de  soldats  portant  la  falacOf 
quand  il  allait  en  tournée  d'inspection  dans  la  capitale,) 

FALACADJI  n.  m.  En  Turquie,  Soldat  chargé  de  porter 
la  falaca.  (On  donnait  le  nom  de  falacudji-agha  à  l'orficior 
chargé  do  présider  à  la  basionna<l('.  Il  y  avait  chaque 
semaine  un  falacadji  do  service  pour  faire  partie  du  cor- 
tège du  grand  viïir  et  faire  exécuter  sur-lo-champ  ses 
arrêts.) 

Falachas.  Eihnol.  \.  Falascius, 

FALACRIE  (gri)  ou  FALAGRIA  n.  f.  Genre  d'insectes 
coléoptères  brachélytres,  famille  des  staphylinidés,  tribu 
des  myrmcdoniinés,  comprenant  de  pelite's  formes  élé- 
gantes, dont  on  connaît  une  cinquantaine  d'espèces  répar- 
ties sur  le  globe.  (Parmi  les  quelques  falagries  qui  habitent 
l'Europe,  une  des  plus  communes  est  la  faiagna  obtcura, 
brune  avec  les  pattes  jaunes.) 

FALAISE  (lèz  —ie  l'anc.  hantallem.  /'(•/i»a;allem.mod. 
feisrn,  roche)  n,  f.  Terres  ou  roches  escarpées  qui  bor- 
dent la  mer  :  Les  falaises  des  côtes  normandes. 

—  Encycl.  Les  falaises  se  forment  toutes  les  fois  que 
le  littoral  battu  par  les  vagues  est  constitué  par  des 
couches  à  stratification  horizontale,  et  que  les  couches 
supérieures  reposent  sur  dos  roches  moins  résistantes  à 
l'érosion  des  eaux  marines.  Celles-ci,  en  effet,  tendent 
sans  cesse  à  creuser  sous  la  falaise  comme  uo  rentrant 
et  à  laisser  très  en  surplomb  les  parties  supérieures  du 
rivage.  Un  jour  vient  oii  l'équilibre  se  rompt.  La  falaise 
s'écroule  alors  sous  son  propre  poids  dans  les  flots  qui  la 
dissolvent,  la  débitent  et  la  déblayent,  no  conservant,  à 
la  place  de  l'éboulement,  que  les  parties  les  plus  dures  de 


Falaises  d'Btretat. 

la  masse  rocheuse,  dont  elles  vont  maintenant  se  servir 
comme  d'un  bélier  contre  la  nouvelle  falaise  ainsi  formée. 
Ce  phénomène  est  particulièrement  remarquable  dans  la 
destruction  des  falaises  normandes,  où  les  bancs  de  la  craie 
tendre  sont  séparés  par  des  lits  do  silex  durs;  la  craie, 
rapidement  dissoute,  est  entraînée  sous  forme  do  boue 
laiteuse  par  les  courants  côticrs,  tandis  que  les  rognons 
de  silex,  usés  par  le  frottement  et  devenus  des  galets, 
contribueront,  sous  la  constante  poussée  des  vagues,  k 
dégrader  le  pied  du  rivage. 

L'aspect  des  falaises  varie,  naturellement,  selon  la  tex- 
ture des  roches  qui  les  composent.  Dans  les  calcaires  ho- 
mogènes et  assez  tendres,  ce  sont  des  murailles  verticales» 
atteignant  souvent  100  à  120  mètres  de  hauiour,  dressée» 
d'un  seul  jet  au-dessus  des  eaux,  mais  au  contraire  tail- 
lées en  gradins  dans  les  parties  que  le  flot  visite,  selon  les 
différentes  hauieurs  normales  des  grandes  marées  et  des 
basses  mors.  Les  grès  et  les  granits  donnent  naissance 
à  des  falaises  plus  irrégulièrement  découpées  et  plus  pit- 
toresques, comme  on  les  rencontre  aux  îles  Orcades. 
Mais, partout,  l'ablation  marine  s'exerce  avec  intensité  et 
constance.  Les  falaises  de  Normandie  perdent,  annuel- 
lement, 25  &  30  centimètres.  L'Ile  d  Helgoland  a  diminué 
des  trois  quarts  depuis  cinq  siècles,  et  les  habitants  ont 
drt,  pour  atténuer  la  rapidité  de  cet  écroulement  continu, 
faire  ébouler  eux-mêmes,  par  la  mine,  certaines  partie» 
déjà  menacées,  pour  constituer  un  brise-lames  provisoire. 
1^  détroit  du  Pas-de-Calais,  de  date  récente,  s  est  ouvert 
par  1  effondrement  dans  les  flots  des  falaises  oui  réunis- 
.saient  comme  un  pont  le  Boulonnais  et  ie  Weald  anglais. 
Ajoutons  que  celte  dégradation  des  rivages  à  falaises  est 
compensé  par  le  dépôt,  sur  les  céies  plates  et  dans  le» 
baies,  des  matériaux  qui  précisément  en  proviennent. 

Falaise,  ch.-l.  d'arrond.  du  Calvados,  à  3«  kil.  do 
Cacn,  sur  l'Ame,  affluent  de  la  Dive;  8.163  hab,  {Falai- 
«icni,  pjinej.)  Ch.  de  f.  Ouest  Tribunal  de  i"  instance  et 
de  commerce,  collège  communal,  bibliothèque,  hospices, 
société  d'agriculture,  sciences  et  arLs.  Fonderie  de  cuivre, 
commerce  de  chevaux,  de  laines.  Tissage  de  coton,  bon- 
neterie. Importante  foire  du  10  au  25  août  dans  le  faubourg 
de  Guibray. 

Falaise  possède  encore  quelques  vestiges  de  ses  an- 
ciennes murailles  et  deux  églises  intéressantes  :  Saint- 
Gervais,  église  romane,  consacrée  en  1134;  la  Trinité, 
construite  et  remaniée  aux  xiu',  xv  et  xvi-  siècles,  l» 
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ch&tcau  do  Falaîso,  sur  uno  sorte  do  promontoire,  domi- 
nant la  vallée  de  l'Anto,  cuDSorve  lo  caracière  massif 
j>ropro  à  l'ar- 
cliitocturo  mi- 
liiairodo  l'épo- 
quo  romano. 
Son  donjon 
carré  du  xi"  s. 
a ,  suivant 
la  tradition, 
^té  le  lion  il<- 
naissancn  'l- 
Guillaumo  lo 
Con(|uôra  n  t. 
Talbot ,  gou- 
vornourde  Fa- 
laise durant 
l'occupation 
angl  ai  se  du 
XV»  siôcle , 
ajouta  aux  an- 
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Cli&ti-au  de  Falaiae. 


cionnos  défenses  une  tour  rondo  qui  porto  son  nom.  Patrie 
-do  Vauquclin  do  La  Kr<^snaye. 

Environs  pittorrs((tios.  Kn  face  du  château,  la  crête  du 
mont  Myrrna  otTrait  un  entasse- 
ment de  roches  étranges,  aujour- 
Hl'hui  exploitées  par  les  carriers.  A 
8  kil.  au  N.,  la  Hrècho-au-Diable , 
vaste  déchirure  du  sol.  au  fond  do 
laq^uello  bondissent  les  eaux  du 
Lai  zen. 

—  L'arrondissement  de  Falaise  a 
5  cant.,  114  comm.  et  46.985  hab. 
Le  canton  Nord  a  27  comm.  ot 
10.315  hab.  ;  le  canton  Sud,  8  comm. 
«t  8.132  hab. 

Falaise  (l'IIÉRoYnb  DE),  vocable         Armes  de  Fraise. 
sous  lequel  1  histoire,  faute  d  avoir 

su  son  nom,  a  conservé  la  mémoire  d'une  jeune  fille  tuée 
-en  1591  à  la  défense  de  Falaise,  alors  occupée  par  les 
Ligueurs  et  attaquée  par  Henri  IV.  —  Elle  était  riancée 
-à  l'un  des  chefs  des  assiégés  appelé  La  Chesnaye.  Elle 
voulut  partager  ses  périls  et  I«  ramona  au  combat,  un 
jour  qu  il  lui  proposait  de  fuir  afin  de  la  dérober  au  pé- 
ril commun.  Mézeray,  qui  nous  a  conservé  le  récit  de  ce 
touchant  épisode  des  guerres  civiles,  en  raconte  en  ces 
termes  l'issue  tragique  :  ■<  L'un  ot  l'autre  combattirent 
avec  tant  de  courage  que  Henri  IV,  admirateur  des 
belles  actions,  commanua  qu'on  leur  sauvât  la  vie,  s"il 
^tait  possible  ;  mais,  La  Chesnaye  ayant  été  tué  d'un  coup 
de  fusil,  la  jeune  rîllo  refusa  quartier  et  continua  de  com- 
battre jusqu'à  ce  que,  se  sentant  blessée  à  mort,  elle 
s'approcha  du  corps  de  son  fiancé  pour  mêler  son  sang 
avec  le  sien  et  mourut  on  le  tenant  embrassé,  b 

FAUUSER  {U-zé)  v.  n.  Mar.  S©  dit  d©  la  mer  qui  vient 
se  briser  contre  les  falaises. 

Falaisien,  ENNE  {lè-zi-in,  en'),  personne  né©  à  Fa- 
laise, ou  qui  habite  cette  ville.  —  Les  Falaisiens. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  à  Falaise  ou  à  ses  habi- 
tants :  Légende  falaisienne. 

Falaize  (  Caroline  -  Philibert©  Jacquemain,  dame), 
femme  de  lettres  française,  née  à  Châteauroux  ©n  1792, 
jnorte  à  Bourges  en  1852.  Elle  s'est  fait  connaître  par  des 
pièces  de  vers  qui  ne  manquent  ni  do  grâce  ni  de  fraî- 
cheur et  par  des  ouvrages  qui  roulent  principalement  sur 
l'éducation,  notamment  :  Leçons  d'une  mère  à  sa  fille  sur  la 
reliyion,  rééditées  sous  le  titre  de  Leçons  d'une  mère  à  ses 
enfants  (1836);  Clotilde  ou  le  Triomphe  du  christianisme 
chez  les  Francs  (1848);  les  Confidences  d'une  Jeune  fille 
(1851). 

TALAQUE  [lak')  n.  m.  Ancien  instrument  d©  supplice 
usité  dans  les  pays  barbaresques. 

FALARIQUE  {rifi'  —  du  lat.  falarîca,  même  sens)  n.  f. 
Autiq.  Arme  de  jet  en  forme  de  flèche,  qui  servait  â  la 
guerre  et  à  la  chasse. 

—  Encycl.  Un  perfectionnement  fit  de  la  falarique  un© 
arme  incendiaire.  La  partie  carrée  d'où  sortait  1© 

fer  fut  entourée  d'étoupo  et  enduite  de  poix.  Se 
fixant  dans  les  armes  de  l'adversaire,  elle  forçait 
celui-ci  à  les  abandonner  pour  n'être  pas  brûlé, 
«t  à  s'offrir  à  découvert  â  de  nouveaux  coups.  La 
falarique  pouvait  être  lancée  soit  à  la  main,  soit  à 
l'aide  do  machines.  On  l'employa  aussi  pour  mettre 
le  feu  aux  ouvrages  do  défense  on  bois.  Les  fala- 
riques  furent  en  usage  de  l'antiquité  classique  à 
la  fin  du  moyen  âge;  on  en  fit  emploi  encore  au 
xvi»  siècle,  dans  Tes  combats  navals  surtout.  Les 
•compositions  incendiaires  étaient  ordinairemeni  â 
base  de  salpêtre  et  de  soufre,  de  goudron  ©t  do 
poix,  do  pétrole  ot  do  camphre. 

Falaschas  ou  Falasyans,  peuple  d'Abys- 
sinie,  aujourd'hui  soumis  aux  Amharas.au  miluu 
desouels  les  Falaschas  vivent  disséminés  au  nom- 
bre ti'environ  250.000.—  /-^«FalaschaouFalasyan. 

—  Encycl.  On  considère  volontiers  les  Falaschas 
comme  des  juifs,  et  eux-mêmes  prétendent  qu'ils 
sont  venus  de  Jérusalem  et  qu'ils  appartiennent  â 
la  tribu  de  Lévi.  Ils  otTrent,  on  oiret,  des  traits  sémitiques. 
quoique  leur  teint  soit  d'un  brun  rougo,  comme  celui  îles 
Abyssins.  Us  pratiquent  lo  culte  Israélite;  mais,  contrai- 
rement aux  juifs  des  autres  pays,  ils  méprisent  le  coni- 
merco  ot  s'adonnent  plus  volontiers  â  l'agriculture  ot  à 
quelques  petits  métiers.  Leurs  synagogues  sont  toujours 
surmontées  duo  pot  do  terre  roùge. 

Falateuf  (Jean-Oscar),  avocat,  né  et  mort  à  Paris 
(1831-1900).  Inscrit  en  1855  au  barreau  de  cette  ville,  il  se 
plaça  rapidement  au  premier  rang  par  sa  parole  èlêgaiito 
01  sobre,  devint  membre  du  conseil  de  l'ordre  \1872)  et  fut 
bâtonnier  de  1882  â  1884.  Défenseur  attitré  des  idées 
monarchiques  et  religieuses,  il  a  plaidé  dans  un  grand 
nombre  de  procès  criminels,  civils,  politiques  et  de  presse, 
notamment  pour  les  congrégations  lors  do  leur  expulsion! 
dans  les  altaires  des  Blouses  blanches,  de  Beauveau- 
Craon,  du  Triboulet,  de  l'abbé  Roussel,  d©  l'incendie  de 
rOpôra-Comiquo,  etc.,  et  il  a  été,  on  1899,  l'avocat  do 
Déroulède  devant  la  haute  cour. 

Falb  (Rodolpbel,  savant  autrichien,  né  à  Obdach 
(Styric)  ou  1838.  Tour  à  tour  prêtre  catholique,  préccp- 
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tour, directcarde  la  revue  d'astronomie  populaire  •  Sirius  * , 
il  voyagea  dans  les  doux  Amériques  (1877-1880).  Il  est 
surtout  connu  par  ses  études  sur  les  tremblomenis  do 
terr©  et  les  éruptions  volcaniques.  Il  a,  sur  ces  sujets, 
publié  plusieurs  ouvrages. 

Falb  AIRE  de  QuiNCEYiCharlcs-GoorgesFENOUiLLOT 
de),  auteur  dramatique  français,  né  â  Salins  en  1727,  mort 
à  Sainto-Monehouid  on  1800.  Il  l'ut  inspecteur  général  des 
salines  do  l'Est,  puis  remplit  un  emploi  dans  les  finances. 
On  lui  doit,  en  outre,  des  pièces  médiocres,  dont  l'un©.  Deux 
avares  {mo),  fut  applaudie  surtout  pour  la  musique  do 
Grétry.  Le  recueil  do  ses  Œuvres  a  paru  à  Paris,  en  1787. 

FALBALA  n.  m.  Volant,  bande  d'étotfe  plissé©,  dont 
on  orne  les  robes  et  les  rideaux  :  Hohes,  Hideaux  à  fal- 
balas. (Vieilli,  mais  se  dit  encore  par  dénigremeat  lors- 
qu'on veut  désigner  dos  ornements  prétentieux  et  de 
mauvais  goût;  hors  de  lâ,  on  dit  volant.) 

FALBALASSÉ  (la-sé),  ÉE  adj.  Chargé  do  falbalas. 

—  Substantiv.  n.  m.  :  Leurs  petites  mines  paraissent 
perdues  dans  le  nuage  des  gazes,  le  bouillonne  des  fanfre- 
luches, le  faldalassë  du  linon.  (E.  et  J.  do  Concourt.) 

FALBALASSER  (la-sé)  V.  a.  Charger,  orner  de  falbalas. 

FALCADE  (rad.  falquer)  n.  f.  Manèg.  Sort©  d©  cour- 
bcite,  dans  laquelle  le  cheval  plie  les  jambes  très  bas,  en 
coulant  lorsqu'on  l'arrête,  il  On  dit  aussi  falque. 

Falcade,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  d©  Belliine]), 
sur  lo  Cordevole,  affluent  do  la  Piavo;  2.900  hab. 

FALGAIRE  {kèr  —  du  lat.  faix,  cis,  faux)  n.  f.  Art  milit. 
anc.  Epée  on  forme  de  faux. 

—  Bot.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  ombellifères, 
Tribu  des  amminécs.  connu  aussi  sous  le  nom  de  critamb. 
(L'espèce  type  est  la  falcaire  d©  Kivin,  qui  se  trouve  en 
France.) 

—  Zooph.  Genre  de  polypes,  formé  aux  dépens  des  ser- 
tulaircs,  et  ainsi  nommé  à  cause  d©  sa  ressemblaace  avec 
le  fer  d'une  faux. 

Falcand  (Hugues),  historien  sicilien,  né  à  ce  qu'on 
croit  en  Normandie  dans  lo  xii'  siècle,  mort  en  1200.  Il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Sicile.  Il  a  écrit, 
en  latin,  l'histoiro  des  événements  arrivés  dans  ce  pays 
de  1146  à  1169,  pendant  le  règne  de  Guillaume  I",  sur- 
nommé le  Mauvais,  et  une  partie  du  règne  de  Guillaumo  II, 
c'est-à-dire  l'époque  où  la  Sicile  fut  le  plus  agitée.  Cet 
ouvrage  a  été  publié  dans  les  lierum  sicularum  scrip- 
tores  (1579). 

FALGATDLE  (du  lat.  faix,  cis,  faux)n.  f.  Paléont.  Dent 

fossile,  qui  a  la  forme  d'une  faux. 

FalCES,  ville  d'Espagne  (Navarre),  sur  l'Arga,  sous- 
affluent  de  l'Ebro  par  T'Aragon  ;  3.200  hab.  Huileries, 
distilleries.  Vin  dit  a  rancîo  de  Peralta  ». 

FALCIDIE  (si-di)  ou  FALCIDIENNE  (si-di-èn')  n.  f.  Dr. 
rom.  Portion  dont  l'héritier  testamentaire  trop  chargé  de 
legs  avait  le  droit  de  faire  la  distribution. 

—  Adjectiv-  :  Quarte  kalcidie.  V.  quarte. 
FALCIFOLIÉ,  ÉE  (si  —  du  lat.  faix,  cis,  faux,  ot  folium, 

feuille)  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  en  forme  de  faux. 

FALCIFORME  (si  —  du  lat.  faix,  cis,  faux,  et  de  forme) 
adj.  Il  Anat.  Ligament  falciforme.  Ligament  qui  soutient  le 
foie.  (Il  contient  la  veine  ombilicale.) 

—  Zool.  Qui  est  en  forme  de  faux.  (Se  dit  des  épines,  des 
éperons.  Les  tibias  postérieurs  do  certains  scarabées  se 
prolongent  en  uno 
sorte  d'éperon  ou 
lame  falciforme.) 

FALCINELLE 
{si-m'-n  ou  FALCI- 
NELLUS  {si-7iél'- 
luss)  n.  m.  Sous- 
genre  d'ibis,  com- 
prenant des  formes 
élancées,  à  long 
bec  arqué,  à  pat- 
tes moyennes. 

—  Encycl.  Les 
falcinelles  sont  des 
ibis  à  plumago 
bronzé,  dont  on 
connaît  quatre  es- 
pèces :  une  euro- 
péenne et  trois 
américaines.  Le 
falcinellus  igneus , 
répandu  dans  tout  l'ancien  monde,  est  le  courlis  d'Italie. 
do  Butfon;  il  atteint  O^.TO  do  long,  est  brun  roux  à  reflets 
verdàtres,  vit  dans  les  murais,  par  bandes,  et  vole  en 
troupes  qui  forment  des  chaînes  ondulées. 

FalCIU.  district  do  la  Roumanie  (Moldavie),  peuplé 
do  Sii.700  hab.  Ch.-l.  Uusi.  —  Le  bourg  du  même  nom 
compte  2.000  hab. 

Falgk  (Niels  Nicolans).  jurisconsulte  ©t  historien  da- 
nois, né  à  Emmerlef.  près  Vestorhavet  (Slosvie),  on  1784, 
mort  en  1850.  Attaché  à  la  chancellerie  du  Slesvig-Hol- 
stein  1 1810),  professeur  de  droit  Â  1  université  de  KicI  (ISU). 
il  publia  plusieurs  ouvrages  importants  :  Manuel  du  droit 
privé  du  Slesvig-Holslein  (1825-l8-i0l ,  le  duché  de  Slesvig 
dans  ses  rapports  avec  le  Danemark  et  le  duché  de  l/oUtcin 
[•  Encyclopédie  juridique  •  (183911,  etc.  Représentant  do 
l'université  de  Kiel  aux  états  de  Slosvig-Holstein,  prési- 
dent de  ces  états  (  lS3S-183d),  il  y  défondit  les  idées  libérales. 
Après  avoir  protesté  contre  l'incorporation  du  Slesvig 
au  Oanemark  (1846),  il  so  déclara  l'adversaire  du  parti  dé- 
mocratique, puis,  après  la  proclamation  do  la  constitution 
de  ISIS,  so  retira  de  la  vie  publique. 

Falcke  (ZTeHri-Théodore-Oscar),  pianiste  français,  né 
à  Paris  en  is66.  Elève  du  Conservatoire,  d'où  il  sortit  avec 
un  premier  prix  do  piano  (1884)  et  un  second  prix  d'har- 
monie (1886).  Henri  Falcke  s'est  fait  applaudir  à  Paris  et 
à  l'étranger,  s'ert'orçant  de  faire  connattre  les  œuvres  des 
compositeurs  français.  Ijui-méme  a  publié  des  composi- 
tions, parmi  lesquelles  il  faut  signaler  un  recueil  d'oDsei- 
gnement  intitulé  l'Ecole  des  arpèges. 

FaLCKCNSRJOLD  iSoneca  Otto),  général  danois,  né  à 
Slagelseo  en  1738,  mort  A  Lausanne  en  1820.  Après  avoir 
servi  dans  les  armées  française  cl  russe,  il  fut  rappelé 


Falcioclle. 


FALAISE  —   FALCOXER 

far  .Struenseo  qui  le  nomma  colonel  de  la  garde  royale, 
employa  à.  diverses  missions  diplomatiques  et  l'associa  À 
son  œuvre  de  réforme.  Entrain'-  dans  la  chute  da  minicar© 
'1772),  il  fut  emprisonné  pindantcioq  ans.  exilé  en  France, 
puis  en  Suisse,  où  il  reçut  une  pension  à  titre  de  général. 

FALCO  (mot  lat.,  mémo  sens)  n.  m.  Nom  scicniiâquo 
des  oiseaux  du  genre  faucon. 

Falgo  (A^mar),  nommé  aussi   Falcon  ou  Falcoz, 

historien  Je  1  ordre  de  Saint-Antuiu©  en  Viennois,  né  ver» 
1403,  mort  en  1544.  Il  a  lai&sé  un  certain  nombre  d'ouvra- 
ges, notamment  :  Antontaax  historix  compcndium  (1534) 
qui,  malgré  des  erreurs  de  chronologie  cl  des  fautes  de 
critique,  a  acquis  uno  importance  hislorioue  assez  grande, 
par  suite  do  la  destruction  presque  complète  des  archives 
de  Saint-Antoioe. 

Falcon  (cap),  cap  de  la  prov.  dOran.  H  ferme  ù  l'O. 
le  goJlo  d'Oran  et  porto  un  poaro  de  48  kilom.  do  portée. 

Falcon,  autrefois  Coro,  prov.  maritime  de  la  répu- 
blique do  Venezuela,  peuplée  de  140. ooo  hab.;  capit.  Ca- 
patarida.  —  Nom  d'un  département  de  cette  même  pro- 
vince, formé  par  la  péninsule  de  Paraguaoa. 

Falcon  (Q.  Sosius),  consul  romain  en  193  apr.  J.-C. 
Les  prétoriens,  soulevés  contre  Pertinax  qui  voulait  réta- 
blir la  discipline,  lo  proclamèrent  empereur.  Pertinax 
réprima  la  révolte,  et  Fa'.con.  qui  n'y  avait  pas  pris  une 
part  ostensible,  put  se  retirer  dans  ses  domaines. 

Falcon  ou  Faucon,  moine  do  Toumus,  an  XI*  siècle. 
Il  a  laissé  une  Chronique  de  Toumus,  ouvrage  qui  a  servi 
au  P.  Chifflct  pour  écrire  son  Histoire  de  Totimut  {\6tA). 

Falcon  (Marie-Cornélie),  cantatrice  dramatique  fran- 
çaise, née  et  morte  à  Paris  (1812-1897).  A  nuinze  ans,  elle 
était  admise  au  Conservatoire,  où  elle  étudia  la  vocalisa- 
tion, le  chant  et  la  déclamation  lyrique.  Kn  1830,  elle  ob* 
tenait  le  premier  prix  de  vocalisation,  et.  en  1831,  les  deux 
premiers  prix  de  chant  et  d'opéra.  Elle  débuta  avec  éclat 
à  l'Opéra,  en  1832,  dans  Alice 
de  Bobert  le  Diable.  Sa  beauté, 
sa  voix,  étendue  et  magniiiijue, 
un  rare  talent  do  cantatrice, 
enfin  un  superbe  sentiment  dra- 
matique, lui  valurent  un  suc- 
cès brillant.  Après  avoir  joué 
le  rôle  de  doiia  Anna  de  Don 
Juan,  elle  créa  les  rôles  princi- 
paux de  Gitstave  III,  de  la  Juive 
(Rachel),  des  Huguenots  (Va- 
lentine),  de  Stradella,  dans  les- 
quels elle  déploya  des  quali- 
tés de  pathétique  qui  faisaient 
d'elle  un©  tragédienne  lyrique 
de  premier  ordre.  Un  événe- 
ment inattendu  vint  briser  sa 
carrière  :  un  soir,  devant  le 
public,  M"*  Falcon  resta  sans 
voix.  Aucun  son  no  put  sortir 
de  sa  poitrine.  L'instrument 
était  brisé,  sans  cause  apparente.  On  crut  à  une  maladie. 
On  conseilla  à  la  jeune  ariist©  un  voyage  en  Italie.  Après 
une  absence  de  dix-huit  mois,  elle  reparut  à  l'Opéra,  dans 
une  représentation  à  son  bénéHce.  Mais  sa  voix  était  per- 
due, et  M""  Falcon  dut  se  condamner  à  un©  retraite  défi- 
nitive. Son  nom  est  resté  attaché  à  l'emploi  qu'elle  a  si 
bien  tenu  pendant  sa  courte  carrière  de  cinq  ans.  Elle  so 
maria  par  la  suite,  et  devint  M"'  Malançon. 

Falcon  ARA  Albanese,  comm .  d'I  talie  (Calabre  [prov. 
de  Coscnza].  non  loin  de  la  mer;  2. OOO  hab. 

Falconara  Marittima,  comm.  d'Italie  (Marches 
[prov.  d'.Vucûnej),  près  de  la  mer;  4.800  bab. 

Falgonbridge  (Alexandre),  voyageur  et  médecin 
anglais  du  xviii*  siècle,  mort  à  Sierra-Leone  en  1792. 
Après  avoir  fait  plusieurs  traversées  sur  des  bàiinienis 
négriers,  il  publia  un  Précis  de  la  traite  des  nif/rfssuria 
côte  dWfrique  (1789),  dans  lequel  il  exposa  les  actes  de 
barbarie  commis  dans  cet  odieux  trafic—  Safemnae,  A»/m- 
Maria  Falconbruxïe  l'accumpagna  dans  divers  voyages 
et  tit  paraître  :  Deux  voyages  à  Sierra-Leoue  (1793). 

Falcone  Aniello\  peintre  italien,  né  à  Naplos 
en  1600.  mort  en  France  en  1665.  Il  lit  do  rapides  progrès 
sous  la  direct  ion  de  Joseph  Ribera,  dit  -  lEspagnoIet».  s'at- 
tacha à  peindre  des  batailles  et  acquit  dans  ce  genre  uno 
grande  réputation.  Forcé  de  quitter  Naples  pour  avoir 
pris  part  à  l'insurrection  de  Masaniello.  il  se  retira  en 
France,  où  il  fut  bien  accueilli.  Il  était  surnommé  I  Om- 
colo  délie  bata^lie.  Ses  œuvres  sont  remarquables  par 
l'éclat  du  colons,  la  correcnon  du  dessin,  la  variété  et  lo 
naturel  des  figures.  Falcone  forma  un  assez  grand  nombro 
d'élèves,  dont  l'un,  Sahator  Rosa,  devait  le  surpasser. 

On  voit  do  cet  artiste  deux  belles  toiles  au  musée  du 
Prado  de  Madrid,  et  une  au  Louvre,  daléo  do  1631.  II  a 
aussi  gravé  une  vingtaine  de  planches. 

FALCONELLE  (n^/*)  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux 

deniirosires,  famille  des  laniidés,  comjjronanl  des  pies- 
grièches  australiennes,  dont  on  connail  deux  espèces. 
(I.es  falconelles  ou  falcuticulus  tienncnl  lo  milieu  entre  les 
pies-grièches  et  les  mé- 
sanges :  leur  plumage  est 
do  couleur  assez  foncée. 
Le  falcunculus  frontatus 
est  lo  type  du  genre.  Lo 
mot  «  falconelle  •  est  au- 
jourd'hui peu  usité  :  ou 
dit  plutôt  falcuncutui.) 

FaLCONER  (William), 
poètoécossais.néàEd  im- 
bourg en  1730,  mon  vers 
1769.  Simple  matelot,  il 
fut  remarqué  par  son  compatriote,  le  poète  Campbell,  qui 
l'aida  à  s'instruire  et  le  poussa  ensuite  ii  écrire  des  poèmes 
sur  la  mer.  II  faut  retenir  de  lui  the  S'iipwreck  (lo  Nau- 
frage\  poème  dramatique  on  trois  chants,  récit  (Tnoo  ea- 
tasirophedans  laquelle  il  s'était  trouvé  (.nG2)-  Protégé  i^ar 
le  duc  d"\'ork.  il  entra  dans  la  marine  royale  et  devmi  in- 
tendant des  vivres.  Il  périt  dans  un  nauing<».  sur  la  fré- 
gate •  Aurore».  Falconer  laissait,  outro  le  Xaafragc.  des 
poésies,  une  satire  politique  :  le  Démagogue,  dirigée  coniro 
Churchill,  et  un  /^ic/ionnatrc  universel  de  manne  \^17C9). 


Falconelle. 


FALCO.NER   —   FALGUIÈRE 

FalcONCR   Willim',  in^îroin  ant:t.ii*.   né  à  rii*»%tcr 
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FalcONCT.  iroohailoar  de  la  promièro  moiti*  du 
xin*  Hi^olf .  auteur  d  uno  tenson  (avec  Taurel)  ©t  d"«n  yni 
)»art(  Kvor  Kaure  .  uù  abondent  \c*  alluMous  5atiru|ues 
«ux  »ri^ueurs  pruvfDijaux  do  cetto  époque. 
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N                                     tit,  no  à  Lvon  en  1644, 
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en  1671,  mort  à  Pans  en  1762.  Co  fut  le  plus  ci5l6bro  des 
Faiconet.  Médecin  coosuliantdu  roi,  il  fut  surtout  un  bi- 
bliophile passionné;  sa  biblioth^quo  contenait  cinquante 
mille  volumes,  dont  onze  mille  passèrent  dans  la  biblio- 
thèque royale.  Citons,  parmi  ses  ouvrages  médicaux  :  An 
ftrtui  sanguis  matrmus  a/tmrnro  ?  (1711)  :  An  educt'ndo  cal- 
cula, cxteris  anteferendus  apparntus  latemlis?  [HZO). 

FALCONXrr  (Ktienne-Maurice).  statuaire  français,  né 
et  mort  i  Taris  '  I7I6-179I).  Il  reçut  les  leçons  de  l^moino. 
Tré^  !■•',  il  conçut  et  exécuta  la  fipure  maeis- 

tnl'-  Crotone,  qui  révèle  un  talent  d'une  puis- 

sant-^ PyfjmaUon,  œuvre  charmante,  plein©  de 

qnalitis,  lui  i<-  premier  résultat  de  ses  nouveaux  elTorts. 
Peu  après,  tl  et{>osa  la  Itniijneuse  ot  l'Amour  menaçant.  Il 
donna  ensuite,  dans  un  genro 
plus  prave  :  le  Chnat  agonisant 
et  une  Annonciation,  pour 
réfrli.<>e  Saint- Rooh  ;  des  sta- 
taes  de  .l/oUr.  de  Dand  et 
de  saint  Ambroise.  L'impéra- 
trice Catherine  II  appela 
Falcooet  à  Saint -Péters- 
boufff.  où  elle  lui  confia  aus- 
sitAt l'exécution  de  la  statue 
équestre  de  Pierre  le  Grand, 
travail  immense,  dont  il  se 
délassait  par  des  œuvres 
moins  absorbantes,  telles  ouo 
sa  doli.-ieuse  statue  do  l'Hi- 
trr.  l^  législateur  de  la  Rus- 
sie devait  être  représenté, 
saisi  au  moment  où  son  cheval 
franchit  un  rocher  escarpé. 
L'artiste  avait  consacré  dou2o 
années  à  I  exécution  de  co 
moDumeot.  Cette  masse  do 

hron7o  i^^t  faii«  do  réminiscences  et  d'imitations.  Fal- 
con*'*    —    '   '  ,  -•  irDstance,  le   premier  cheval 

qu'il  -'ux  à  son  retour  en  France, 

el  d  :  i  prudent,  pour  ne  pas  cora- 

prori  i.  -Il'  renoncer  à  la  sculpture.  Il 

s'ail  ■',  et  publia  la  traduction  des  trois 

hvr  "^    T  ri  des  écrits  les  plus  estimés 

de  F  le  txis-relief.  En  1783,  il  fut 

priv  f».  et  resta  dès  lors,  jusqu'à 

aa  II  loulcnr. 

I^  Kran.  o  n  a  <:oi.i»<Tvu  que  quelnues  morceaux  do 
l'rravre  s«-uipturale  de  Faiconet;  l'Anglrterro  en  po<Jsè'le 
la  plus  granit*  partie.  Citons,  toutofois.  un  superbe  buste 
do  Camille  Faiconet.  le  célèbre  médecin  du  roi,  qno  l'ar- 
tiste sculpta  en  17i>0  et  qui  est  au  musée  d'Angers. 

Ses  travaux  littéraires  se  rapportent  tons  aux  arts,  et 
nurtout  a  la  sculpture;  le  stvio  en  est  parfois  incorrect, 
main  il  se  distingue  par  une  grande  concision. 

FaLCONCT  'Françoi'fc  Cécile  dk  Chaimont,  dame), 
poèli'  '"  (l'^I  rspni  du  xviii*  siècle,  née  à  Nancy  en  1738, 
mor'.  .  r.i-..  '  n  i"»!  ',  K!"  sp  maria  en  secondes  noces 
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Rotonde  de  PaUouc  cl  le  paijii»  Giaïliaiani  \\^iiit  regarde 

comme  son  chef-d'œuvre. 


FalcONIA  (Proha),  femme  poète,  qui  véicut  sons  le 
replie  d  tlonurius.  Kilo  avait  épousé  le  proconsul  Adrlrius. 
Kilo  avait  cuiiipose  un  puèmo  sur  les  Guerres  ewilrs  de 
Home.  Ou  lui  a  attribué,  A  tort,  un  auiro  poème  adressé  A 
l'empereur  Honorius.  On  no  possède  d'elle  que  lo  Centon 
de  Vmjtie  sur  l'Ancien  et  le  Mouveau  Testament,  où  laLïiblo 
est  racontée  A  laido  d  une  mosaïque  d'hémisiictios  em- 
pruntés à  I  autour  do  Vh'néide, 

FALCONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiscanx  rapaces.  dite 
aussi  des  accipitridi's,  comprenant  la  plupart  des  formes 
diurnes,  comme  les  aigles,  les  milans,  les  faucons  ot  les 

buSOS.  —  L  n  KALtOMIlK. 

—  Knctcl.  Ixss  falconidés  so  subdivisent  en  sept  tri- 
bus :  pol^ftorinés,  butt^onin^s,  agutlint^s,  faleoninés,  mil' 
vinés.accipitrinéSfCircinés.  Ils  sont  les  plus  grands  (après 
les  vautours)  01  les  plus  parfaits  des  rapaces;  leurs  ailes 
no  sont  que  rarement  arrondies.  Ils  vivent  de  proies  vi- 
vantes, en  général,  font  des  nids  grossiers  (aires)  et  se 
tiennent  le  plus  souvent  dans  les  lieux  escarpés,  les  mon- 
tagnes, ou  les  plaines  boisées.  Répandus  sur  tout  le  globe, 
les  falconidés  ont  apparu  à  l'époque  tertiaire.  On  trouve 
des  débris  d'aigles  et  d'orfraies  dans  lo  miocène  français 
ot  les  brèches  osseuses  de  Sardaigno. 

Falconœri  (sainte  Julienne),  née  à  Florence  on  I27n, 
morte  en  1341.  Entrée,  on  1284.  dans  le  tiers  ordre  des 
oblatos  servites,  elle  en  devint  supérieure  générale  (1307) 
cl  composa  une  règle  nouvelle  qui  fut  approuvée  par 
Martin  V.  Béatifiée  par  Innocent  XII  (1693),  elle  a  été  ca- 
nonisée par  Clément  XII.  —  Fôte  lo  ly  juin. 

FaLCONIERI  Octave),  antiquaire  ot  prélat  romain,  né 
on  1646,  mort  en  1676.  Il  a  composé  plusieurs  disserta- 
tions, sur  des  matières  d'archéologie,  que  Grœvius  et 
Gronoviusont  insérées  dans  leur  recueil;  qd  Discours 
sur  la  pyramide  de  Cestius;  un  recueil  d' Inscriptiones 
athUtie^  (1668),  accompagnées  do  notes  savantes:  une 
dissertation  sur  uno  médaille  d'Apamco,  etc.  C'est  lui 
aus'^i  qui  donna  la  première  édition  de  la  Roma  ajitica 
do  Nardiui  (1666). 

FALGONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiscanx  rapaces,  fa- 
mille des  falconidés,  qui  renferme  les  faucons  propre 
mont  dits  (falco),  les  hobereaux  {hypotriorchys),  les  créce- 
relles {tinnunculus),  les  harpagus  et  les  hiérax  ou  iérax. 

—  L'n    FALCONINÉ. 

Falconnet  (Ernest-Marie- Pierre-Claude),  magistrat 
et  écrivain  français,  né  â  Thionville  (Moselle)  en  1815, 
mort  a  Paris  en  I8àl.  Entré  dans  la  magistrature,  il  de- 
vint conseiller,  puis  président  de  chambre  à  la  cour  do 
Paris,  et  fut  enfin  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  (1875- 
1890).  Il  a  publié  :  De  la  moralisation  des  classes  indus- 
trielles (1836);  De  l'influence  du  barreau  de  Paris  sur  nos 
libertés  0837);  De  l'influence  de  la  magistrature  sur  la 
direction  de  Vêlement  social  (1853);  etc.  On  lui  doit  encore 
uno  édition  dos  Œuvres  de  a'Aguesseau  (1865),  et  des  tra- 
ductions d'auteurs  grecs,  notamment  des  morceaux  lyri- 
ques attribués  à 
Orphée. 

falculaire 

lier'  —  du  lat. 
falcuta ,  petite 
faux)  adj.  Qui  est 
en  forme  de  faux. 

FALCULIE  (/f) 

ou  falculia 
n.  f.  Genre  d'oi- 
seaux   passe- 
reaux  ténuiros-  FalcuUe. 
très,  famille  des 

hupupidés,  comprenant  des  formes  élégantes,  de  taille 
moyenne,  à  long  bec  fin  recourbé,  ot  oui  habitent  Mada- 
gascar. (L'espèce  unique  du  genre  est  la  falculia  palliata, 
que  l'on  rangeait  jadis  parmi  les  épimaqucs.) 

FAXCUNCULDS  {kon-ku-luss)  d.  m.  Nom  scientïfiqne 
des  oiseaux  du  genre  falconello. 

FALE  fmot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.  Tour  en  bois  d'où  l'on 
lançait  dos  projectiles  sur  une  ville 
assiégée.  )t  Tour  b&tie  sur  la  spina  du 
cirque,  soit  pour  porter  les  œufs  mo- 
biles et  les  dauphins  à  l'aide  des- 
Cfuels  on  marquait  le  nombre  do  tours 

ftarcourus,  soit  qu'on  los  utilis&t  dans 
es  simulacres  do  combats. 

FALE  ou  FALLE  (du  colt.  fal,  ca- 
vité) n.  f.  Nom  vulgaire  du  jabot  des 
oiseaux  do  basse-cour  et  on  particu- 
lier de  celui  dos  pigeons. 

Fale^ame  di  Livonia  (il), 
opéra  italien,  livret  imité  dUil/enut«icr 
rf'*Zi'ronif,comédio  française  d'Alexan- 
dre Duval.  mnsif]ue  de  Donizetti.  re- 
présenté à  Venise,  sur  lo  théâtre 
San-Samuelo.  on  1819.  —  Un  autre 
opéra  italien,  portant  lo  mémo  titre  et 
mis  en  musique  par  Giovanni  Pacini, 
était  représenté  le  12  avril  do  la  même 

année  i  Milao.  stir  le  tbô&tre  do  la     ^,  ,.,      ,  ^    . 
cl-  Pilefd  aprèianba»' 

^'-*'*'  relÉeft  en  t*rre  cuit*  du 

FaLÉMÉ,  loDgne  rivière  dtl  Séoé-  mui«eda  Lourre). 
gai.  large,  majesiueasn  et  rapide  pon- 
dant la  saison  dos  pluies,  quand  elle  dépasse  de  8  à  10  mè- 
tres son  niveau  d'étiage,  et  ré-luite  à  presque  rien  au  l>out 
des  longues  sécheresses.  Faite  do  torrents  nés  dans  de 
hautes  collines  voisines  du  Sénégal  supérieur,  elle  coule 
vers  lo  N.,  frêle  dosa  rive  droite  lo  massif  du  Tambaoura, 
baigne  Sônoudélwu  et  se  perd  dans  le  Sénégal,  â  20  kUom. 
au  dessus  de  Bakol.  Cours  600  kilom.  environ. 

FalenSKI  (Joseph),  historiwi  polonais,  né  près  do 
.Socbaczow  en  1784,  mort  en  1839.  Il  était,  à  sa  mort,  juge 
A  Varsovie.  On  a  de  lui.  entre  autres  ouvrages,  uno  his- 
toire de  Poloijne  (1819),  dont  Leievol  a  parlé  avec  éloge. 

—  Son  frère.  Fklicirn  Falenskl,  littérateur  né  à  Var- 
■^■iv  .^  f-\  ]R2:..  I,a  plupart  do  ses  travaux  sont  dispersés 

-  rfrueils  périodiques.  Il  a  écrit,  sous  les  pseu- 

Mf^DARD  et  de  Fklicien.  Comme  poète,  il  a 

';r»  ft  Epines  (1857);  Sur  les  tombeaux  (1870); 

7:^cho*  d'-  montagnes  {m l)  :  U  Fils  de  l'étoile  (l871).Coinmo 

romancier  :  De  prés  et  de  loin  (  1863  )  ;  Seule  (1884). 
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FALÈRE  ^mot  catalan  signif.  activité,  promptitude) 
n.  f.  Nom  vulgaire  donné  A  uno  maladie  dos  moutons  du 
Roussillon,  IcM-ali^ée  sur  les  liords  do  la  mer,  dans  les 
Pyrénéos-Onontalos,  caractérisée  par  dos  vertiges  el  une 
mort  rapide  et  violente.  (C'est  uno  maladie  encore  pou 
connue,  probablement  due  A  une  afi^oction  paludéenne.  Oq 
en  préserve  les  moutons  on  los  gardant  dans  les  monta- 
gnes, où  la  maladie  n'existe  pas.) 

FaLÉRIES (en lat.  Falerium,  Faleria ,  jEqtmm FaUscum)^ 
ville  de  l'Italie  ancienne  ^Etrurio),  près  do  Véies  et 
à  40  kilom.  do  Rome.  Cette  ville  fut  fondée  par  los 
Sicules,  con<|uise  par  les  Pétasges,  puis,  des  sièclesaprès. 


parles  Etrusques,  ot  enfin  par  los  Romains  en  394  av.  J.-C 
C'est  A  cotte  date  que  se  place  1  anecdote,  racontée  par 
Tite-Live  ot   Plutarque.  du     maître  d'école   qui    amena 


lommc  otages  A  Camille  les  enfants  do  Faléries  et  se  vit 
honteusement  livré  aux  sévices  do  ses  élèves  par  le  gé- 
néral romain.  Faléries.  avide  d'indépendance,  fut  deux 
fois  rasée,  on  357  el  en  512.  puis  reconstruite  et  enfin  co- 
lonisée par  les  soldats  de  Rome.  Sur  ses  ruines  s'élève 
aujourd'hui  lo  village  do  Fallari  ou  Civita  Castellana. 

Falerna,  bourg  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Catan- 
zaroj),  non  loin  do  la  mor  TyrrhcDienae  ;  2.950  bab.  C'est 
1  ancien  Falemum. 

FALERNE  n.  m.  Antiq.  rom.  Vin  renoimné  do  lltalie 
ancienne,  ii  On  donne  également  ce  nom  au  vin  récolté 
actuellement  aux  environs  do  Naplos. 

—  E.NcvcL.  Les  vignobles  qui  produisaient  le  faleme 
antique  étaient  situés  dans  la  Campanie  (Ager  Falemus)  et 
so  divisaient  on  plusieurs  crus;  le  massique  et  lo  faustin 
étaient  les  plus  renommés.  Lo  faleme  (rouge  ou  jaune  clair) 
venait  après  le  cécube;  c'était  un  vin  Apre  et  très  spiri- 
tueux quand  il  était  jeune,  mais  possédant,  lorsqu'on  le 
buvait  dix  ans  après  sa  récolte,  un  bouquet  et  un  parfum 
qui  en  faisaient  un  vin  très  généreiu.  Les  vignoolcs  de 
Falorne  disparurent  au  \v  siècle  apr.  J.-C.  Leur  emplace- 
ment se  trouve  aujourd'hui  compris  dans  la  Terre  de  La- 
bour, el  lo  falerne  actuel  est  uu  vin  parfumé,  do  conleur 
pàlo  et  possédant  un  agréable  goût  de  fruit.  On  le  distingue 
en  falerno  (vino  tazzese),  falerno  di  Caleno  (récolté  près 
dos  ruines  do  la  vieille  Capoue),  falerno  FaustianOf  for- 
lerno  impériale  ou  massico. 

FaleRONE,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  d'AscoIij), 
entre  les  fleuves  côtiers  Tenna  et  Leta;  4.200  hab. 

Faleschtt,  bourg  de  la  R  ussie  d'Europe  (Bessarabie), 
ch.-l.  du  district  de  son  nom;  5.000  hab.  Uue  foire  très 
importante  s'y  tient  tous  les  ans. 

Faletti  ou  Falletti  (Jérôme),  poète  et  historiée 
italien,  né  à  Trino  (Monlferrat)  vers  1518,  mort  A  Padoue 
on  1564.  Après  avoir  voyagé  en  Europe  pour  s'instruire,  il 
so  fixa  dans  cette  ville.  Il  jouit  do  la  faveur  des  ducs 
Hercule  II  et  Alphonse  II,  qui  lui  confièrent  quelques  mis- 
sions diplomatiques,  notamment  A  Venise  et  auprès  de 
Charles-Quint.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Rime^  poé- 
sies, insérées  dans  les  Rime  scelle,  de  Barufaldi;  Délia 
guerra  di  Germania  in  tempo  di  Carlo  V(1552);  De  bello 
Sicambrico  libri  IV  et  alla  poemata  libri  VJiI  (1557)^ 
Orationes  (1558). 

Faleyras,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  25  kilom. 
do  La  Réolo.  au-dessus  du  vallon  d'un  sous-affluent  de  la 
Dordogno  ;  331  hab.  Située  dans  l'Enire-dcox-Mers,  cette 
commune  fournit  des  vins  blancs  ot  des  vins  rouges;  les 
blancs  sont  en  plus  grande  quantité. 

FalguiÈRC  (  Jean-AIexandre-Joseph),  sculpteur  et 
peintre  français,  no  à  Toulouse  en  1831,  mort  À  Paris 
en  1900.  Elève  do  Joulfroy  A  l'Ecole  dos  boaux-arts,  il 
fut  grand  prix  de  Rome  en  1859.  II  avait  débuté  au  Salon 
do  1857  avec  un  plâtre,  Tht^sée  enfant.  De  Rome,  il  en- 
voyait le  Vainqueur  au  combat  de  coqs,  bronze  qui  parut 
au* Salon  de  1864.  Les  meilleures  qualités  de  JFalguière 
sont  déjA  presque  toutes  dans  cette  souple  et  forte  statue 
d  adolescent,  comme  dans  ta 
figure  du  petit  martyr  chré- 
tien, Tarcisius,  qui  parut  en 
1867.  Nerveux  et  élégant, 
fort,  mais  d'une  force  réglée, 
contenue,  tel  était  Falguière 
à  son  retour  de  Rome.  Une 
Ophélie  (1869),  un  Pierre 
C  omeille  destiné  A  la  Comé- 
die-Française p872),  une 
Danseuse  égyptienne  (1873), 
et  un  Saint  Vincent  de  Paul 
destiné  au  Panthéon  (1879), 
accusèrent  ses  dons  brillants 
et  solides.  Cependant,  Fal- 
guière allait  donner  à  sa 
sculpture  un  caractère  de 
hardiesse  croissante,  en 
mémo  temps  qu'il  sacrifiait 
de  plus  en  plus,  d'une  part 
A  un  réalisme  expressif  et 
parfois  exagéré,  d'autre  part 
au  stylo  décoratif.  Puissant  pétrisseur  de  vie,  il  rechercha, 
dès  lors.  les  compositions  groupées  ou  les  figures  à 
grande  échelle,  et,  désormais,  il  alla  toujours  plus  avant 
dans  celte  voie;  depuis  la  Suisse  aecueilUint  l'armée  fran' 
çai.te  rbronzo,  1874).  jusnu'â  1  énorme  Triomphe  de  la  Ré- 
publique, (jui  a  couronne  (A  l'étal  do  maquette)  l'Arc  do 
Triomphe  de  l'Etoile. de  1881 A  188 <î:  depuis /eC'ardina/Aari- 
o^ric,  d'une  si  grande  allure,  que  la  Franco  a  inauguré  A  Bis- 
kra,  en  1900.  jusqu'à  l'énorme  ébauche  de  la  Liberté.  C'est 
encore  A  cette  veine  do  savoureux  réalisme,  d'ailleurs  plus 
fort  que  distingué,  qu'il  faut  rattacher  la  série  des  Diane 
do  Falguière  (1887  cl  1891j,  sa  Femme  au  paon,  morceau 
dune  allure  superbe,  ot  sa  fameuse  Danseuse  (1896),  qui 
parut  en  général  uno  erreur.  Mais,  aussitôt  après,  l'artiste 
prenait  une  glorieuse  revanche  avec  son  Poète  monté  sur 
Péqaxe,  couvre  d'une  haute  maîtrise  (1897).  et  son  La 
Rochejaquelein,  d'imc  tenue  sobre  et  imposante.  D'ailleurs, 
les  nombreux  bustes  qu'il  a  faits  montrent  comment,  A 
toutes  les  époques  de  sa  vie.  Falguière  sut,  au  besoin, 
serrer  do  près  le  modèle.  Et  son  œuvre,  étrangement  di- 
verse, contient  de  quoi  justifier  des  éloges  fort  différents, 
et  aussi  suggérer  quelques  restrictions.  Citons,  dans  la 
foule  :  Lamartine  (1876;.  Eve  (1880),  lAsie  (1883),  Rac- 
ehantes  (1886),  les  bas-reliefs  de  la  maison  du  baron  Vita, 
à  Evian;  statue  de  Gambetta  (1884),  monument  de  Courbet 
(1890),  de  ta  FtTycttc,  de  Biset,  etc. 
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Comme  peintre,  Falfïuièro  a  exposé  des  morceaux  très 
solidûs  et  colorés.  Citons  :  los  Lutteurs  fl875),  Eventail  et 
poignard,  {'Incendiaire,  panneau  décoratif,  etc. 

La  statue  d'Alphonse  Daudet,  à  laquelle  il  n  a  d'ailleurs 
pu  mettre  la  dernière  main,  demeure  son  dernier  ouvrage, 
ainsi  qu'une  statue  de  Pasteur  destinée  à  l'Institut  Pasteur. 

Professeur  à  l'Ecole  dos  beaux-arts  depuis  1882,  Fal- 
guiôro  avait  succétM,  à  l'Académie,  à  son  maître  Jouffroy. 

FalieR  'Vitale),  doge  de  Venise  de  1084  à  1096.  Il  succéda 
à  Dominiaue  Silvîo,  déposé  par  !o  peuple  pour  avoir  laissé 
détruire  la  flotte  vénitienne  par  le  Normand  Robert 
Guiscard.  11  fit  un  traité  avec  Alexis  Comnône,  empereur 
de  Constautinoplo,  qui  lui  conféra  le  titre  de  protosebaste. 
Ce  fut  lui  qui  retrouva  le  corps  do  saint  Marc  l'Evançé- 
liste  ;  il  obtint  du  pape  des  indulgences  pour  los  pèlerins 
qui  viendraient  assister  aux  fôtes  de  ce  saint  et  créa  la 
fameuse  foire  de  Saint-Marc,  qui  fut  longtemps  un  des 
premiers  marchés  du  monde. 

FaLIER  (Ordelafo),  dogo  do  Venise  do  1102  à  1117, 
successeur  de  Vitale  Micholi.  PJn  1102,  il  envoya  une  flotte 
de  cent  voiles  on  F*aIestino  pour  seconder  les  croises.  Kn 
1110,  il  dértt  les  Padouans,  qui  avaient  envahi  le  territoire 
de  la  République.  Des  incendies  et  une  inondation  ayant 
détruit  plus  de  la  moitié  de  Venise,  le  doge  déploya  une 

Grande  activité  pour  la  reconstruction  et  rembellissemcnt 
0  la  ville;  des  palais  do  marbre  remplacèrent  les  mai- 
sons do  bois.  En  1115,  Falier  assiégea  la  ville  do  Zara,  en 
Dalmatie,  qui  s'était  donnée  aux  Hongrois,  la  reprit  et 
infligea  une  défaite  complote  à  Etienne  II,  mi  de  Hon- 
grie. Deux  ans  plus  tard,  le  doge  marcha  contre  ce  souve- 
rain qui  avait  do  nouveau  envahi  la  Dalmatie,  mais  il  pé- 
rit dans  un  combat  près  de  Zara  (UU). 

Falier  (Angelo),  procurateur  do  Venise  du  xiii*  siècle. 


le  commerce  de  l'Europe  et  do  l'Asie,  Falier  protesta 
contre  ce  projet,  qui  lui  semblait  dangereux.  Il  ébranla 
lo  conseil,  et  la  proposition  de  Ziani  fut  repoussco. 

Falier  (Marine),  désigné  généralement,  mais  à  tort, 
sous  les  noms  de  FaUero  ou  Falieri,  doge  de  Ve- 
nise, né  en  1274,  élu  le  11  septembre  1354,  et  décapité 
six  mois  après,  en  avril  1355,  gur  le  palier  de  l'escalier 
ducal.  Capitaine  des  galères  de  Constantinople,  qui  escor- 
taient les  riches  convois  de  marchandises,  puis  gouver- 
neur de  Négrepont  et  do  Candie,  à  diverses  reprises  am- 
bassadeur de  la  République,  il  avait  eu  le  commandement 
en  chef  des  troupes  vénitiennes  au  siège  de  Zara  et  s'y 
était  fait  remarquer.  Ce  n'est  cependant  ni  à  sa  lont^uo 
carrière,  ni  à  ses  actions  d'éclat  qu'il  doit  sa  célébrité, 
mais  uniquement  à  sa  fin  tragique.  De  Jeunes  patriciens, 
à  la  tête  desquels  se  trouvait  un  certain  Michèle  Sténo, 
s'étant  introduits  à  l'aide  de  fausses  clefs  dans  le  palais 
ducal,  avaient  tracé  sur  les  murs  des  inscriptions  déshono- 
rantes pour  la  dogaresse,  beaucoup  plus  jeune  que  son 
mari,  et,  dans  les  armoiries  peintes  du  doge,  ajouté  une 
corne  au  bonnet  ducal,  ce  qui  lui  en  faisait  deux,  le  bonnet 
ducal  en  ayant  déjà  une.  Traduits  devant  le  tribunal  des 
Quarante,  ils  avaient  été  acquittés,  sauf  Sténo,  condamné 
à  quelques  jours  de  prison.  D'après  les  historiens  de  Ve- 
nise. Sanudo  entre  autres,  ce  serait  pour  se  venger  de 
cet  alTroQt  que  Marino  Falier,  s'abouchant  avec  les  me- 
neurs de  la  populace  vénitienne,  le  patrou  de  bateau  Isa- 
rello  et  lo  maître  maçon  Calendario,  aurait  conçu  le  projet 
do  faire  massacrer  toutes  les  familles  patriciennes  de  Ve- 
nise, et  de  substituer  au  gouvernement  aristocratique  de 
la  République  un  gouvernement  démocratique. 

L'instruction  do  l'atfaire  fut  menée  rapidement  et  en 
secret.  Isarello,  Calendario  et  une  vingtaine  de  leurs  com- 
plices furent  pendus  le  long  de  la  façade  du  palais,  et  le 
doge  décapite  le  lendemain  de  leur  exécution.  Toutes  les 
pièces  du  procès  furent  détruites,  sans  doute  pour  qu'il 
filt  impossible  de  le  reviser.  P.  Hervieu  conjecture  que 
Marino  Falier  fut  victime  de  haines  politiques  et  sacnrié 
par  les  patriciens  parce  que,  seul  du  gouvernement,  il 
s'opposait  a  la  paix  avec  Gônes. 

—  BiBLiOGR.  :  Paul  Hervieu,  le  Doge  maudit  ;  la  Contre- 
létfende de  Marino  Falier  {a  ^GYUO  des  Deux  Mondes»,  1900). 

Faliôro  (Marino).  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  de 
lord  Byron.  —  Cette  pièce  fut  écrite  en  1820,  dans  le  cadre 
même  de  Venise,  où  se  déroule  le  drame,  mais  plus  pour 
réaliser  un  rêve  qu'avec  le  dessein  de  la  voir  jouée.  L'ac- 
tion est  très  simple,  sans  grands  effets  dramatiques,  sans 
frofondes  études  do  caractères  non  plus  que  de  passions. 
l  faut  dire  que  lo  génie  impétueux  du  poète  s'est  rarement 
prêté  aux  limites  étroites  d'un  drame  réf^uHer.  Mais  la 
poésie  la  plus  délicate  et  la  plus  douce  jaillit,  malgré  tout, 
par  endroits,  et  il  est  certain  que  quelques-uns  des  plus 
beaux  vers  de  Byron  se  trouvent  dans  cette  œuvre.  —  Ca- 
simir Delavigno  a  repris  lo  sujet  do  Marina  Faliero  dans 
une  tragédie  qui  fut  représentée  on  1829,  et  oii  il  a  suivi. 
comme  Byron,  la  version  de  l'historien  Sanudo.  Mais,  à  la 
difl'érence  du  poète  anglais,  qui  représente  la  femme  du 
dogo  comme  une  épouse  accomplie,  C.  Delavigno  a  fait 
de  son  Elena  une  adultère,  et  a  tiré  de  cette  circonstance 
do  grands  effets  dramatiques.  —  Le  conte  d'Hotfmann. 
intitulé  Marino  Faliero  (1821).  fut  inspiré  à  l'auteur  par 
un  tableau  do  Kalbe,  représentant  un  vieux  dogo  et  une 
jeune  femme,  ot  portant  une  inscription  dont  la  significa- 
tion exacte  est  que  rien  ne  console  lo  cœur  sans  amour. 
Pour  Holfmann,  ce  dogo  sera  Faliero,  la  jeune  femme  la 
dogaresse,  (jui,  tout  en  respectant  son  époux,  se  souvient 
du  gondolier  Antonio,  auquel,  jadis,  elle  sauva  la  vie.  Fa- 
liero conspire  et  est  décapité.  Voilà  la  dogaresse  (Annun- 
ciata)  libre.  Antonio  se  précipite  auprès  d'elle,  reçoit  ses 
aveux  ot  s'cmbarquo  avec  elle.  Mais  une  tempête  survient, 
qui  submerge  les  deux  amants.  Ce  récit  n'est  original  et 
n"ade  valeur  mie  par  l'intensité  dos  sentiments  ot  la  vérité 
do  la  couleur  locale. 

Faliero  (l'Kxkcution  du  dooe  Marino),  tableau  d'Eu- 
gène Delacroix;  galerie  Pereire  (Salon  do  182i>).  —  Cet 
épisode  de  l'histoire  de  Venise  a  inspiré  aussi  un  excellent 
tableau  à  Robert  Fleury,  qui  a  représenté  Marino  Faliero 
au  moment  où  il  descend  lentement  lo  grand  escalier  qu'il 
va  rougir  bientôt  de  son  sang:  en  haut,  so  tiennent,  im- 
passibles, les  Dix  et  les  sénateurs. 

Un  autre  peintre.  Guet,  a  traduit  une  des  scènes  les 
plus  émouvantes  du  cinquième  acte  du  drame  de  Casimir 
Dolavigne  :  Marino  Faliero  relevant  Elena  (Salon  de  1833). 


FALIOOULE,  FARIGOULE  eu  FRIOOULE  n.  f.  Nom  vul- 
gaire du  serpolet,  en  Provence. 

FalisQUE  (lisak'),  personne  née  à  Falérios,  ou  qui 
habitait  cette  ville.  —  Let  FaLisqoes. 

—  Adjecliv.  :  L'armée  falisqce. 

—  Litiér.  lat.  V'er«  faliaques.  Vers  composés  de  quatre 
pieds,  dont  les  trois  premiers  sont  des  dactyles  et  lo  qua- 
trième un  spondée,  n  On  écrit  aussi  phalisqijk. 

FaLIZE  (JoReph-Z^ucien),  orfèvre  français,  né  et  roort 
à  Paris  (1839-lft97).  Fils  d'un  dessinateur  et  bijoutier  ha- 
bile, il  devint  l'héritier  des  joailliers  do  la  Couronne  de 
Franco.  Il  a  enrichi  l'orfèvrerie  d'ouvrées  remarouablcs, 
tels  quo  :  les  panneaux  do  Gaston  de  Uéam,  de  Margue- 
rite ae  Foix,  do  Marguerite  de  Navarre,  ta  Fortune  et  le 
Forgeron,  lo  vase  sassanide ,  le  surtout  de  la  princesse 
Lsptitia,  le  Triptyque  d'émaux  de  basse-taille  de  .Sens,  la 
pendule  Vranie ,  la  Gallia  fau  musée  du  Luxembourg), 
le  Hanap  des  Arts  décoratifs,  la  grande  vague  du  cou- 
ronnement du  tsar  Nicolas  II,  la  couronne  de  Camot  au 
Panthéon,  le  marteau  et  la  truelle  du  pont  Alexandre-lII, 
la  branche  d'"livicr  d'or  que  le  président  Félix  Faure  dé- 
posa sur  la  tombe  du  tsar  Alexandre  III.  Lucien  Falize 
s'attacha  surtout  à  la  résurrection  do  l'émail  do  basse- 
taille  et  retrouva  les  procédés  perdus  des  grands  artistes 
des  XIV"  et  xv"  siècles.  Archéologuo  érudit,  il  a  écrit  une 
série  do  Lettres  de  monsieur  Josse,  un  magistral  rapport 
sur  l'Orfèvrerie  en  iS89,  et  le  Livre  des  bijoux,  resté  ina- 
chevé. Il  était  membre  du  Conseil  supérieur  des  arts  et 
métiers  et  de  l'Union  centrale  des  arts  décoratifs. 

Falk  ou  Falck  (Jean-Pierre),  médecin  suédois,  né 
à  Broddotorpen  1733,  mort  à  Kazan  en  1773.  II  devint  pro- 
fesseur au  Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg,  et  fut 
désigné,  en  1768,  par  l'académie  do  cette  ville  pour  pren- 
dre part  à  une  mission  d'histoire  naturelle  et  de  géogra- 
phie. Il  se  tua  à  Kasan,  en  1773,  au  cours  de  ce  voyage, 
poussé  par  une  impulsion  irrésistible  au  suicide.  Ses  notes 
ont  été  publiées  par  Laxman,  sous  le  titre  de  :  Mémoire 
pour  servir  à  la  connaissance  topographique  de  l'empire 
1-USse  (1784-1786). 

Falk  (Jean-Daniel)  ou  Johannes  von  der  Ostsee 
(Jean  do  la  mer  Baltique),  poète  satirique  allemand,  né  et 
mort  à  Dantzig  (1768-1826).  Après  un  court  séjour  à  Ber- 
lin, il  se  ïixaà  Weimar(l797),  où  il  se  lia  avec  Wieland, 
et  publia  son  Taschenbuch  (Album).  Sous  la  domination 
française  (1806-1813),  il  se  fit  remarquer  par  son  activité 
et  sa  bonté.  Après  la  paix,  il  s'occupa  d'œuvres  de  bien- 
faisance, et  fonda  une  société  amicale  (  Gesellschaft  der 
Freunde  in  der  Xot)  et  une  école  {Johannpum).  Sesprin- 
cipaux  ouvrages  sont  :  der  Mensch  (l'Homme),  die  aelden 
(les  Héros),  Prometheus  (Prométhée). 

Falk  (Antoine-Reinhard),  homme  d'Etat  hollandais,  né 
à  Utrecht  en  1776,  mort  à  Bruxelles  en  1843.  Il  devint 
ministre  des  affaires  étrangères  (1814-1817),  puis  ministre 
do  l'instruction  publique,  du  commerce  et  des  affaires  colo- 
niales (1818).  Il  rétablit  l'université  de  Bruxelles  (1816),  et 
introduisit  d'utiles  réformes  dans  l'instruction  primaire  et 
secondaire.  Etant  tombé  du  pouvoir,  il  remplit  des  fonc- 
tions diplomatiques  et  fui  ambassadeur  à  Londres  (1824), 
puis  à  Bruxelles  (1840). 

Falk  (Adalbert),  magistrat  et  homme  d'Etat  allemand. 
néàMatschkauiSiIésie)en  l827,mortà  Hammen  I900.1len- 
tra  en  1847  dans  la  magistrature,  devint  conseiller  au  minis- 
tère de  la  justice  (1868)  et  se  signala  par  des  travaux  impor- 
tants. Député  à  la  Chambre  prussienne,  puis  au  Reichstag, 
il  était  plénipotentiaire  de  la  Prusse  au  Conseil  fédéral  lors- 
qu'il fut  nommé,  en  1872,  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  affaires  ecclésiastiques.  Bismarck,  alors  tout  entier 
occupé  du  Kulturkampf,  trouva  dans  Falk  un  auxiliaire 
ar'ient  et  dévoué.  Celui-ci  prit  l'initiative  de  mesures  lé- 
gislatives, dont  les  plus  fameuses  sont  connues  sous  lo 
nom  de  lois  de  mai"  (1873).  et  résista  par  tous  les  moyens 
(amendes,  privations  de  traitement,  emprisonnement)  à 
l'opposition  du  haut  clergé.  Mais,  en  1878,  après  l'avène- 
ment de  Léon  XIII  et  les  attentats  contre  Tempereur 
Guillaume,  une  détente  se  produisit.  Ne  se  sentant  plus 
suffisamment  soutenu  ni  par  le  chancelier,  ni  par  la  Cham- 
bre, Falk  donna  sa  démission  (1879).  Il  siégea  jusqu'en 
1R82  au  Reichstag.  où  il  continua  à  défendre  ses  idées,  et 
fut  alors  nommé  président  du  conseil  supérieur  de  Hamm. 
Falk  (Max),  publicîste  hongrois,  né  à  Pest  en  182S. 
Il  fil  ses  études  à  Vienne,  s'y  hxa  comme  journaliste  et 
devint  le  correspondant  du  "  Pesti  Napli  •.  où  ses  ar- 
ticles firent  sensation.  Il  revint  après  lo  dualisme  (1867) 
en  Hongrie  et  resta  un  des  soutiens  les  plus  fermes  du 
parti  do  Déak.  Rédacteur  en  chef  du  •  Poster  Lloyd  •, 
membre  influent  de  la  Chambre  et  de  la  Délégation  hon- 
groises, Falk  s'est  sur  tout  distingué  dans  les  questions 
financières.  Il  a  écrit  un  livre  très  apprécié  sur  Etienne 
Széchényi  et  des  études  sur  les  principaux  hommes  poli- 
tiques do  la  Hongrie  contemporaine. 

FalkE  (Johannes^,  historien  allemand,  né  à  Ratzebonrg 
en  1S23.  mort  à  Dresde  en  1876.  Précepteur  a  Munich,  attaché 
au  Musée  germanique  (1856).  puis  aux  archives  do  Dresde, 
il  a  fait  des  travaux  sur  Ihistttire  commerciale  et  écono- 
mique de  l'Allemagne  :  Histoire  du  développement  de  ta 
civilisation  allemande  (1854-1859);  Histoire  du  commerce 
allemand  (1859-1860)  :  la  Hanse  (1862)  ;  etc. 

FalkE  (Jacob  von),  littérateur  allemand,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Ratrebourp  en  is25.  En  1855,  il  fut  nommé 
conservateur  des  collections  artistiques  du  musée  germa- 
nique do  Nuremberg,  fut  appelé  à  \  ionne.  en  1858,  par  le 
prince  do  Liechtenstein,  qui  le  prit  comme  bibliothécaire, 
et  devint  directeur  du  musée  impérial  ot  royal  des  beaux- 
arts  et  do  l'industrie  de  Vienne.  Il  a  écrit  :  l'es  Costumes  et 
les  Modes  de  l'Allemagne  (1862);  Histoire  des  costumrs  du 
moi/en  âge  (1861)  ;  Histoire  de  la  maison  prineière  de  Liech- 
tenstein\\%69,)\  l'Art  à  la  maison  (1871);  Htstoire  du  cos- 
tume chez  les  peuples  civilisés  {\%%i^  :  l'Esthétique  dans  l'art 
industriel  :  Manuel  pour  la  maison,  l'école  et  l'atelier  (1883)  : 
la  Fabrique  impériale  royale  de  porcelaine  de  Vienne  (l887)  ; 
Histoire  du  goût  au  moyen  âge  (1893). 

FalKCNAU.  bourg  d'Austro-Hongrîe  (Bohême  rcercle 
d'EgerT\  sur  l'Egor;  5.500  hab.  Fabrique  d'alun;  bouille. 
Ch.-I.  d'un  district  de  même  nom.  peuplé  de  72.000  hab. 

FalkenBERG.  petite  ville  do  l'Allemagne  (Prusse  [prov. 
de  Silé*;iel\  sur  la  Steinau,  affl.  do  lOder  ;  2.000  hab.  Ch.-I. 
d'un  district  de  même  nom.  peuplé  de  39.500  hab. 
FaLKENBERG.  GéogT.  V.  FAtn.QCEMONT. 


FALIER    —  FALLATI 

FalKENBDRG,  ville  de  l'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Poméranie  ,  sur  la  Drage,  affluent  de  la  S'etze  ;  4.100  hab. 
Draperio,  cordonnerie.  Ch.-l.  de  bailliage. 

FaLKENSTEIN,  ville  d'Allemagne  (Saxe  Tcercle  de 
Zn'ickauj);  7.068  hab.  Mines  do  fer  et  d'étain;  fal)nqaesde 
dentelles.  Aux  environs,  château  de  Prusse,  renfermant 
des  œuvres  d'art  de  grando  valeur. 

FalkensTEIN,  bourg  d'Austro-Hoogrie  (Basse-Au- 
triche); 800  bab.  Vignoble  renommé  sur  les  coteaux  d'a- 
lentour. 

FalkensteIN  Uean-Paul,  baron  db),  ministre  saxon, 
né  à  Pegau  (Saxe)  en  1801.  mort  à  Dresde  en  l^ftZ.  U 
fut  nommé  ministre  do  l'intérieur  par  le  roi  Frédéric- 
Auguste  II.  II  conserva  ce  portefeuille  jusqu'en  1848.  el 
fit  preuve  duo  réel  mérite  et  d'un  certain  libéralisme.  En 
1851,  il  fut  nommé  président  du  consistoire  général;  enfin, 
en  1853,  il  entra,  en  qualité  do  ministre  de  l'instructioa 
publique,  dans  le  cabinet  présidé  par  le  baron  de  Beust. 
Pendant  la  guerre  de  1866,  le  roi  le  nomma  président  de 
la  commission  chargée  d'administrer  le  pays.  Après  le  re- 
tour du  souverain,  do  Falkenstein  devint  président  du 
conseil  des  ministres,  et,  en  187),  il  prit  sa  retraite  A  cause 
de  son  grand  âge,  et  no  conserva  que  le  ministère  de  la 
maison  royale. 

FALKŒ  (A-i  —  de  Falk,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  convolvula- 
cées, tribu  des  convolvulées,  comprenant  des  herbes  ram- 
pantes à  fleurs  roses ,  solitaires,  ressemblant  aux  liserons. 
(On  en  connaît  trois  espèces,  du  cap  de  Bonne-Espérance.) 

FalKIRK,  ville  d'Ecosse  (comté  de  Stirling).  près  do 
canal  do  Forth  à  la  Clyde,  à  5  kil.  de  l'estuaire  du  Forth  : 
is.ooo  hab.  Centre  agricole  et  industriel;  marché  aux  che- 
vaux. Mines  considérables  aux  environs.  Tanneries,  bras- 
series, fonderies.  Ville  très  ancienne,  devant  sa  célébrité  à 
deux  batailles  qui  so  livrèrent  sous  ses  murs  :  l'une  en  1Î98, 
ou  Eduuard  I"  battit  les  Ecossais  commandés  parWallace, 
1  autre,  où  l'armée  jacobite  défit  larmée  royale  (l"46j.  Aux 
environs,  débris  d'un  mur  romain. 

FalkLAND,  bourg  d'Ecosse  (comté  de  Fife),  sur  le 
fleuve  côtier  Eden  :  3^070  hab.  Vi!le  très  ancienne  et  mal 
bâtie.  Château  royal  ancien  et  château  moderne. 

FalklaND  (îles)  ou  MALOniNBS,  archipel  anglais  de 
l'Amérique  du  Sud,  dans  l'Atlantique,  à  500  kil.  environ  du 
détroit  de  Magellan,  entre  si"  et  52«  de  lat.  S.,  et  60«-64»  de 
long.  O.  On  attribue  communément  16.835  kilom.  carrés  aux 
cent  à  deux  cents  îles  et  îlots  de  l'archipel,  qui  ne  compte 
que  deux  grandes  «erres  :Falkland  Est,  levant  sa  montagne 
à  685  mètres;  Falkland  Ouest,  haussant  la  sienne  à  703  : 
entre  les  deux,  le  détroit  de  Falkland.  Tout  le  reste  n'est 
qu  ilôts  et  écueils.  Climat  très  doux,  mais  très  plu%icai. 
vastes  tourbières,  excellents  pâturages  avec  bœufs,  che- 
vaux et  moutons.  Environ  2.000  hab.  Ch.-l.  Port-Stanley, 
dans  Falkland  Est,  sur  un  des  fjords  qui  découpent  l'ar- 
chipel comme  une  côte  norvégienne. 

L'archipel  fut  visité  en  16D0  par  Strong,  qui  lui  donna 
son  nom  actuel;  en  1762,  Bougainville  reçut  l'ordre  d'y 
fonder,  avec  les  armateurs  de  Saint-Malo.  une  station 
maritime,  et  y  conduisit  efl'ectivement,  l'année  suivante, 
une  colonie  do  Malouins  ;  mais  celle-ci,  abandonnée  à  ses 
seules  ressources,  fut  expulsée  après  moins  de  deux  ans 
par  les  Espagnols  de  l'Argentine,  qui  cédèrent  eux-mêmes, 
en  1771,  leur  conquête  à  l'Angleterre.  De  l'expédition 
française  de  1763  est  venu  le  nom  par  lequel  on  désigne 
quelquefois  l'archipel  Falkland  :  les  iles  Malouines. 

Falkland  >  Lucius  Cary.  vicomte\  homme  d  Etat  an- 
glais, né  à  Burford  (comté  d'Oxford)  en  1610.  tué  à  New- 
bury  en  1643.  Son  rôle  fut  siogtilier  pendant  la  révolution 
d'.\ngleterre.  Il  entra  dans  la  carrière  politique  en  1639, 
fut  du  court  parlement  (1640)  et  du  long  (1641^.  défendit 
d'abord  la  réforme;  puis  tout  à  coup,  sans  motifs  connus, 
embrassa  la  cause  royale.  Charles  I"  accueillit  le  transfuge 
et  le  nomma  secrétaire  d'Etat.  Les  bonnes  intentions  de 
Falkland  furent  annihilées  par  le  roi.  Il  l'accompagna  k 
York,  et,  dans  les  combats  qu'il  livra  au  Parlement,  se 
distingua  à  Edgehill.  Il  chercha  à  négocier  la  paix,  pen- 
dant la  trêve  qui  suivit  la  campagne  de  1642.  Pendant 
celle  de  1643,  il  prit  part  au  siège  de  Gloucester,  et  fut  lue 
à  la  tête  d'une  charge  de  cavalerie,  à  Newbury. 

Falkland  (Amelia  Fitz  Clarence).  femme  de  lettres 
anglaise,  née  en  1803,  morte  à  Londres  en  185.'^.  Fille  do 
Guillaume  IV  d'Angleterre  et  de  M"*  Jordan,  elle  fut  ma- 
riée, en  1830,  au  vicomte  Falkland.  Elle  était  douée  do 
qualités  littéraires  fort  remarquables,  et  publia,  entre 
autres  ouvrages.  Chowchow. 

FalkneR  (Thomas),  chirurgien  de  marine  et  naviga- 
teur anglais,  né  â  Manchester  au  commencement  du 
xvm*  siècle,  mort  en  1780.  Converti  par  les  jésuites  pen- 
dant une  maladie  qu'il  fit  à  Buenos-Ayres,  il  entra  dans 
leur  ordre,  se  consacra  à  l'ceuvre  des  missions  cl  passa 
quarante  années  dans  le  sud  de  la  république  Argentine, 
la  Patagonie.  Il  a  laissé  de  ces  contrées  une  description. 
dans  laquelle  il  refuse  avec  raison  aux  Patagons  une  taille 
gigantesque.  Publié  d'abord  en  anglais  en  1774.  cet  onvraire 
a  été  traauit  en  français,  sous  le  titre  de  :  Description  Ces 
terres  Magellanigues  et  des  pays  adjacents  (1788''. 

FaLKÔPING,  ville  de  Suède  (iSn  de  Skaraborg).  sur  un 
tributaire  du  lac  Wener  ;  2.800  hab.  En  1389,  victoire  do 
Marguerite  de  Vajdemar  sur  Albert  de  Suède. 

FALLACE  {lass  —  du  lat.  fallacia,  même  sons)  d.  f.  Dis- 
position à  tromper.  i,Vieux.) 

FALLAGIEUSEMENT  {si-cù)  adv.  D'une  façon  falla- 
cieuse. 

FALLACIEUX  ssi-cCi'S.  EUSE  [du  lat.  fallaciosus,  même 
sens]  adj.  Fourbe,  trompeur,  msidieux  :  Homme,  Esprit 
FALLACiKi'X.  Arguments  FALtACiEfX. 

—  Syn-  Fallacieux,  trompeur.  Une  personne  trompeuse 
cherche  â  nous  égarer;  une  personne  fallacieuse  cherche 
&  nous  égarer,  avec  le  dessein  prémédité  de  nous  nuire. 
fallacieux  enchérit  donc  sur  trompeur. 

—  Anton.  Droit,  tranc,  rond,  sincère,  véridique. 
FallatI  (Jean\  économiste  allemand,  né  à  Hamboui^ 

en  1809.  mort  en  1855  à  Amsterdam.  U  entrn  dans  la  ma- 
gistrature et  devint,  en  1842.  professeur  tit"  '  *  'ire 
et  de  statistique  économique  à  l'univerM:  -'le. 
En  1848.  Fallati  fut  nommé  membre  do  -  des 
députés  de  Wurtemberg,  puis  de  l'AsscmM.-?  nationale 
de  Francfort.    Sous-secrétaire   dEut  da    ministère    du 
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romnMtiw  4ftD«  la  tninî>t^r«  de  l'empirr.  il  s»  d^mit  de  co 

•  —    -   ' "■  •■^r.*   Kn  1S49.  tl 

i:tiin^up.  t>mr« 

■  Journal  dos 

■   </cf   Àn- 

TALLC  u.  111.  IViite  moiiUiiio  do  cuivro  vai^iui  eoviron 
!  conuiuos,  i)ui  avaii  coun,  au  xvii*  «lèclo*  ea  EK>pl«  et 
9ur  U  c&te  ft<tpt«DtrioDalo  d'Afriqao. 

TaLLS  (Philippe).  R^graplic  et  hiittoneo  anfclais,  ni^ 
<lan«  1  tic  dp  JfT%ry  en  1^0,  mort  A  îShcnby  «a  1742.  Od  lui 
doit,  outre  de4  Sfrmunt,  un  ouvrait»  aucj   eslimé  :  an 

TALLtHlE  \nC  ou  FAIXENIA  l/i'l  n.  f.  GoDro  d'inscctos 
diptercs  brai-hvi-*r«»,  famille  dos  nt^mestrid*^»,  compro- 
oanl  dc<  mout*hr*  de  taille  moyenne.  tU'esp^ce  tvpe  du 
^enre  est  U  Aii'cMia  faaciaia.  noire,  avec  la  t/^te  jaunâtre 
el  Ir<  \  nu  vlores.  ijui  habile  1  Kuropo  méridionale.) 

FallTBON.    irtit  fli'uve  rôtier  du  d»*p.  do  la  Vmd^o 
-leure.  qui  arrose  Machecoul,  contouruo 
jett«  dans  U  baie  do  Bourgoeuf,  après 
•_.. i-  ^..oia. 

FauxrON.  comm.  do  la  Vendt^e,  arrond.  et  à  48  kil. 
des  Sables-d  OloDue,  près  du  Fallcrun  ;  1.Z64  bab. 

FaIXET  (Nicolas^  auteur  dramatique  français,  d6  & 
lun^res  eu  1753,  mort  A  Paris  en  1801.  Il  collabora  À  dos 
journaux,  publia  divers  écrits  en  prose  et  en  vers;  entre 
autres,  iifs  bnaatelle»  (1*70)  et  Mes  prémices  (1773),  ot  com- 
posa pour  le  tni^àtre  des  pièces  presque  toutes  médiocres  : 
//<ir.irrf/,/f  (1795^  et  Tibère  ft  sUénus  {\l»î),  tragédies,  et 
Mait'iim,  opéra-comiquo,  musique  do  Dalayrac  (1783). 

Fallex  (Jeao-HugèDo\  littérateur,  né  à  Paris  en 
184t.  Elève  de  l'Ecole  oomialo.  il  professa  en  province  et 
A  Pan*,  devint  coosear  en  1878,  puis  fut  proviseur  à 
Versailles  (1882)  et  au  lycée  Charlomagno  (1888).  Outre 
dos  recueils  do  morceaux  d'écrivains, onlui  doit  des  édi- 
tions et  do  bonnes  traductions,  notamment  :  le  Théâtre 
d'Ànêtopfiane  (1863)  et  Anthologie  des  poètes  Uttint  (1878). 

FaIXIÈRES  (Clément-Armand),  avocat  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Méxin  (Lot-et-Garonne)  en  1841. 
Avisai  à  Néra>-.  il  y  fut  élu,  comme  républicain,  député 
en  I.H76  et  fut  constâmm*^nt  réélu  dans  lo  Loi-ei-Garonno 
jusqu'en  IHtfo.  S'étant  fait  remarquer  par  son  talent  ora- 
toire, il  devint  <u}us-secrétair6 
d'Etat  A  l'intérieur  (1880), 
pais  fut  ministre  de  l'inté- 
neor  dans  le  cabinet  Duclerc 
(IS8Z-1M3',  ministre  de  l'io- 
t^noar  ot  président  du  cod- 
BOil  (1883).  ministre  de  l'io- 
strnctioD  publique  dans  le 
cabinet  Ferry  (1883-1885),  mi- 
Distre  de  l'intérieur  dans  le 
cabinet  Rouvier  (1887\  mi- 
nistre de  la  iustico  dans  le 
cabinet  Tirard  (  1887-1 888\  mi- 
nistre de  l'instruction  publi- 
que dans  lo  cabinet  Tirard 
(1889-1890),  enfin  ministre  de 
la  jasiice  dans  le  cabinet 
Freyrinet(18»0-I89t).  Elu  sé- 
nat'>ur  de  Lot-et  Garonne  en 
I8»a,  il  fut  réélu  en  1897.  En 
IS99,  il  remplaça,  comme  pré- 
aident  du  Sénat.  Loubot.  de-  Palllères. 

V  -  :   —     '.'^ni  de  la  Répa- 

i  ;ut  A  ce  titre  qu'il  présida,  en  1899,  les  séances 

cour  de  justice,  devant  laquelle  lo  cabinet 
\^  L  t,  ius.seau  avait  fait  traduire,  comme  coupables 

•]-^  '  nj;  >'.  ■  uDtre  la  sûreté  de  l'Etat  un  certain  nombre  do 
ii.iii'>:>j.t.i'.'"i,  de  royalistes  ot  d'antisémites. 

rAlXlN  n.  m.  Etoffe  de  laine  de  fabrication  anglaise, 
QUI  servait  anciennement,  dans  quelques  parties  do  la 
France.  A  la  •-onO'Ction  des  vêlements  d'hommes  et  de 
femmes,  j  On  1  appelait  aussi  PBiU.tN. 

Faixmeraycr  (Jacob-Philippe),  historien  ot  voya- 
g:ffir  allemand,  né  âTsch.eisch.  près  de  Brixen  (Tyrolj.on 
1790,  mort  A  .Munich  oa  I86i.  Après  avoir  servi  contre 
Napoléon  I"  dans  1  armée  bavaroise,  puis  professé  à 
Aue^bourg.  Fallmpray^r  parcourut,  do  1831   A  1831,  avec 

10  comte  ni*se  Osu-rmann-ToIstoï.  l'Egypte,  la  Nubi<»,  la 
Palestine.  la  Syne  et  la  Grèce.  En  18*Ô  et  1847,  il  entre- 
prit en  Orient  doux  autres  voyages,  dont  lo  second  fut 
interrompu  A  Smyrne,  A  la  nouvelle  de  la  révolution  do 
! ■■ '"     ^   ' "tfré  en    Allemagne,  FaJlmerayer  fut  en- 

'  nationale  de  Francfort;  plus  tard,  il 

r  s'y  occupa  exclusivement  do  travaux 

^   r'-pulés  sont  :  Histoire  de  l'em- 

;  Ihstoire  de  la  Morée  au  moyen 

tê  Mur  l'Orient  (1845);  l'Elément 

u.'   iM  :    <    -  '.    ',  -      -      l-(::-1860j. 

FALLOIR  ifii-!'>ir'  —  du  lat.  fallrre,  manquer  ;  H  faut. 

11  Ml'.i--    /■  /..'.,'.  Il  f.in^fr.,   //  fnu.irnit.  Qutl  faille.  QhH 

rn.  obligatoire,  indis- 
:  I)<iiia  re  monde,  u. 
*  -    •  rrr.  (P.  Bourgel.) 

—  V  vrait  suivre  lo  vorbe 
fnlhtr  i  un  autre  temps, on 
peut  te -^'j'ii- 111' u  u  ■■  .l,s'■'^  ii<\-}r  :  'juand  on  ne  ait  que 
r«  011  IL  rauT,  on  piwU  peu  et  on  parle  bien.  (Cbrisiino  do 
Saède) 

—  K'  '  '  1  besoin  pour  : 
Ufai  J.-J.  Kouss.). 

A.  BjLRKna. 

—  Quelquefois,  dAos  le  style  badio,  on  emploie  lo  vorbe 
sans  pronom  : 

Fatti  d'il  T^rtt.  pas  troe  n>a  faut. 
L'exc4«  en  tout  Mt  un  défaut. 

MoiVKL. 

—  Loc.div.  Faut-il.  /Wiai7-i// S'emploient  comme eicla- 
matioDS  pour  exprimer  !#•  regret,  léionnement  qu  nnn 
chose  soit  ce  qu'elle  est  :  Fal*t-il  roir  tant  de  plntt  va!'-ti 
arriver  aux  honneitrs!  n  /l  faut  que,  suivi  d'un  subjonr  tif, 
signifie  quelquefois.  Il  est  A  présumer  que,  il  y  a  toute 
apparence  que,  on  dirait  que  :  IL  faut  que  certainei  per- 


tonnM«oifff*f  ensoreeléesî  i  S'il  fallait  que,  S'il  était  pos- 
sible, s'il  pouvait  se  faire,  s'il  arrivait  q^ue  :  Jour  de  iJieu! 
jr  l 'trautjlerais  de  mes  propres  mains,  b  IL  FALLAIT  Qu"e//e 
forliqnAt  de  l'honnêteté  de  sa  mère!  (.Mol.)  il  //  faut  voir,  H 
faudra  voir.  Nous  devons  attendre  pour  être  renseignés, 
l'ditlés.  ■  //  faut  voir!  H  fallait  voir!  Exclamations  qui  ex- 
priment l'étonnement,  I  admiration,  un  sontinu'nt  eiiergi- 
tjuo  :  Les  candidats  promettent  monts  et  mervetlles,  il  KAL't 
VOIR*  l:  C'omm^  il  faut.  Comme  il  convient  que  la  chose 
soit:  Vue  ''pi'jramme  tournée  coiiUB  IL  FAVT.  —  Adjectiv, 
Qm  a  la  tournure,  les  manières  des  gens  bien  élevés, 
dos  gens  du  monde,  des  honnêtes  gens  ;  Vn  homme,  Une 
frmuie  commk  il  faut,  il  S'en  falloir.  Son  maniiuer  :  7bu* 
les  êtres  viennent  de  peu,  et  peu  s'bn  faut  qu'ils  ne  vien- 
nent de  rien.  (J.  Joubert.)ii  Tant  s'en  faut.  Il  s'en  faut, 
il  s'en  manque  beaucoup,  il  Tant  s'en  faut  qu'au  contraire, 
\u  contraire  :  Vous  demandez  si  cette  femme  est  jolie  ? 
Tant  s'bn  faut  qu'au  contraire.  (Cette  dernière  locution 
e^t  très  familière  et  ne  s'emploie  çuéro  qu'ironiquement.) 
Il  A>  pas  s'en  falloir  l'épaisseur  d  un  cheveu,  S'en  falloir 
très  peu.  être  presque  réalisé. 

—  Fam.  Faire  le  faut.  V.  faire-lb-faut. 

—  Gramm.  Précédé  des  doux  pronoms  s'en  et  suivi  do 
la  conjonction  que,  falloir  appelle  ne  devant  le  verbe  sui- 
vant, sans  qu'il  soit  pris  dans  un  sens  formellement  néga- 
tif, toutes  les  fois  que /'af/oir  est  lui-même  négatif  ou  in- 
torrogatif  ou  modifié  par  peu;  partout  ailleurs,  il  n'appelle 
plus  ne  :  Il  ne  s'kn  fallut  guère  quk  Napoléon  nk  fût  vniu- 
gueur  à  Waterloo.  Après  il  faut  que,  on  met  toujours  lo 
verbe  suivant  au  subjonctif  :  Il  faut  en  tout  QUif  nous 
PRKNioNS  patience. 

Fallu,  part.  pass.  No  s'emploie  que  dans  les  temps  com- 
posés du  verbe. 

—  Gramm.  Ce  participe  est  toujours  invariable.  Lors- 
qu'il se  trouve  précédé  d'un  pronom  qui  semble  être  un 
complément  direct,  cette  apparence  est  trompeuse,  puis- 
qu'un verbe  impersonnel  n'a  jamais  de  complément  direct, 
(juand  on  dit  :  Les  sommes  Qn'il  nous  a  fallu,  que  est  le 
sujet  réel  de  a  fallu;  c'est  la  détermination  précise  du 
sujet  vague  il. 

FaLLOPEou  FaLLOPIO  (Gabriel),  anatomisteet  chi- 
rurgien italien,  né  à  Modèno  en  1523,  mort  à  Padoue  en 
1562.  Il  fut  élève  d'André  Vesale  à  Padoue,  et  lo  rem- 

Flaca  bientôt  dans  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie. 
1  s'est  surtout  acquis  une  grande  gloire  comme  anato- 
miste.  Le  premier,  il  donna  des  notions  précises  sur  le  dé- 
veloppement des  os  ot  l'ostéologie  du  crâne  en  particu- 
lier. Il  décrivit  l'oreille  interne,  l'aqueduc  de  Fallope,  qui 
livre  passage  dans  lo  rachis  à  une  portion  du  facial  ;  lo 
ligament  de  Fallopo,  inséré  d'une  part  à  l'épine  iliaque 
aDiéro-supérieuro  et,  d'autre  part,  à  l'épino  du  pubis,  et 
la  trompe  de  Fallopo,  qui  conduit  les  ovules  do  l'ovaire  à 
lutorus.  U  a  laissé  :  Ofiservationes  anatomicx  (l56l);  De 
humani  cnrporis  anatome  compendium  (1571).  Ses  œuvres 
sont  réunies  sous  lo  titre  :  Opéra  yenuina  omnia  (IC06). 

FaLLOT  (Josepb-Frédéric-Gustave),  philologue  fran- 
çais, né  ik  Montbétiard  en  1809,  mort  à  Pans  en  1836. 
Elève  do  l'Ecole  dos  chartes,  il  devint  secrétaire  du 
comité  des  travaux  bistorir)ues  et  sous-bibliothécaire  do 
l'Institut.  On  a  de  lui  :  Heclierches  sur  le  patois  de  Franche- 
Comté,  de  Lorraine  et  dWlsace  (1828)  et  Uecherehes  sur  les 
formes  grammaticales  de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
lectes au  XIII*  siècle  (1839),  ouvrage  posthume. 

FallOUARX)  (Pierre-Jean-Micbel).  compositeur  et  mu- 
sicographe français,  ne  et  mort  à  Honâeur  (1805-1865).  On 
connaît  de  cet  artiste  des  marches  et  des  pas  redoubles 
pour  musique  militaire,  divers  morceaux  pour  lo  piano  et 
des  romances.  Il  a  publié  aussi  :  Notices,  Biographies  et 
Variétés  musicale»  (1855),  et  les  Musiciens  normands,  es- 
quisse biocrraphique,  comprenant  les  noms  des  musiciens 
normands  les  plus  célèbres  du  xi*  au  xix*  siècle  (1859). 

Falloux  (Frédéric-Alfred-Pierre,  comte  de),  homme 
politique  et  académicien,  né  A  Angers  en  1811,  mort  à  Paris 
en  1886.  Do  Falloux  débuta  dans  les  lettres  en  1840  par  une 
Histoire  de  Louis  XVI.  Il  entra 
dans  la  vie  publique  on  1846, 
comme  député  do  Sepré.  Il 
siégea  A  I  extrémo  droite  et 
dr^fendit,  on  particulier,  la 
causo  de  la  lioerté  de  l'en- 
seignement. Après  la  révolu- 
tion de  Février,  de  Falloux  se 
rallia  bruyamment  à  la  Répu- 
bli'iuc.  En  1848,  il  fut  élu  à  la 
Constituante,  fut  rapporteur 
du  projet  do  loi  sur  les  ate- 
liers nationaux,  ot  conclut  A 
leur  dissolution,  qui  provoqua 
la  terrible  insurrection  do 
Juin.  Réélu  À  la  Législative, 
il  obtint  lo  département  do 
l'instruction  publique  dans  le 
premier  ministère  que  consti- 
tua lo  prince-président  (1848). 
C'est  A  ce  titre  qu'il  déposa, 
l'année  suivante,  en  faveur  do 
la  liberté  de  l'enseignement,  le  projet  do  loi  qui,  voté  en 
1850,  a  gardé  le  nom  do  loi  Falloux.  Réélu  A  la  Législa- 
tive, il  reprit  son  portefouillo  dans  lo  ministère  Odilon 
Harrot.  Mais,  après  la  chute  du  cabinet  (1849).  il  se  prononça 
contre  la  politiquf»  do  l'FIlyséo.  Arrêté  lors  du  coup  d'Etat 
do  1851.  il  quitta  la  politique.  En  1856.  de  Falloux  avait 
été  admis  k  l'Académie  française  en  remplacement  du 
comte  Mole.  Il  se  signala  aussi,  A  cotte  époque,  comme 
un  des  plus  ardents  champions  du  parti  catholiauc  libé- 
ral. Il  combattit  élonu^mment  la  politique  im[)eriale  en 
Italie.  Il  fut  l'objet  d'attaques  très  vives  do  la  part  des 
uliramontains,  que  dincaient  Louis  Vcuillot  et  Si''  Pie, 
év*'^  pie  de  Poitiers.  IV  Falloux  exerça  unot^rande  influence 
[i.irmi  les  royalistes  do  l'Assemblée  nationale  de  18"1,  et 
jo'..i  un  rôlo  actif,  en  1872,  dans  la  tentative  de  fusion  dos 
dt^ui  branches  de  la  maison  do  France.  Abandonné  par 
\fs  Irgiiimistes,  il  finit  par  adhérer  au  septennat.  Outre 
le  livre  précité,  on  doit  A  Falloux,  entre  autres  ouvrages  : 
le  P'irti  catholique  11856);  J/*»  Swetehine,  sa  vie  et  ses 
,rr'  r.  (  iv/.p.  ;  Question  italienne  fl860j;  Ouestion»  monar- 
:  Augustin  CocAin  (18*4};  Ùe  la  contre-révo- 
''Êréque  d'Orléans  (1879)  ;  Etudes  et  souvenirs 
•  70'   ,  .•;"'i'^ir£«<fu/iroYaJj>f«>  publiésaprès  samort(1888). 

—  biBLioGR.  :  A.  Joubert,  U  Comte  de  Falloux  {Augen, 


Falloux. 
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18Rr>^  ;  Eug.  Veuinot,  le  Comte  de  Falloux  et  ses  mémoire» 

(Pans,  18881. 

Falloux  du  GouDRAT  (Alfrod-Frédéric-Piorro  DE), 
cardinal,  fn-rc  du  préi  édcnt,  né  ù  Angers  on  1815.  mort  A 
Krascaii,  près  de  Rome,  on  I8K4.  Après  avoir  été  auditeur 
de  rote,  il  devint  chanoine,  puis  régent  de  la  chancellerie 
apostolique.  Il  reçut  lo  chapeau  do  cardinal  en  1877,  et 
devint  membre  des  congrégations  de  l'Index  et  des  Rits. 

Fall-RIVER,  ville  des  Fltaus-Unis  d'Amérique  (Etat 
de  Massachusetts],  A  85  kilom.  S. -0.de  Boston,  sur  la  rive 
orientale  de  la  rivière  Taounton  ;  75000  liab.  Port  do 
commerce.  Ville  bitie  dans  une  belle  situation.  Elle  doit 
son  nom  Â  la  rivière  Fall,  petit  cours  d'eau  émissaire  du 
lac  \Valappa.  Beaucoup  d'industries  :  construction  de 
machines,  fabriques  do  bougies,  filatures  de  coton. 

FALLTRANK  (do  l'allem.  fallen,  tomber,  et  trank,  bois- 
son ;  proprem.  «  boisson  pour  les  chutes  •)  n.  m.  Nom 
cermanique  des  plantes  vulnéraires,  en  particulier  de 
yarnica.  ii  Mélange  do  ces  plantes  que  l'on  fait  pour  lo 
commerce.  (Lo  lalltrank  se  prend  en  infusion  théifonne, 
que  l'on  coupe  quelquefois  avec  du  lait  sucré.) 

FALLUC  [lu)  n.  f.  Dans  l'ouest  de  la  France,  la  Manche 
on  particulier,  Espèce  do  briocbo  grossière. 

Faluenta,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Ne- 
vare^),  dans  la  vallée  de  Cannobio;  1.700  bai). 

Falmouth,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Comwall 
[prcsuu'iio  de  Cornouaillos]).  A  l'embouchuro  du  Fal,  dans  la 
Mancne  ;  1 2.000  hab.  L'estuaire  du  Fal  s'enfonce  A  8.500  mè- 
tres dans  les  terres,  et  se  prolonge  par  des  sous-estuaires 
tels  que  ceux  de  Tregony  et  de  Truro;  son  entrée  est  dé- 
fondue  par  le  fort  de  Sàint-Mawes  et  le  vieux  château  de 
Pendennis,  avec  tour  ronde  du  temps  do  Henri  VIIL  Port 
accessible  aux  plus  grands  navires. 

Falmouth,  ville  et  port  des  Antilles  anglaises  (Ja- 
maïque) ;  -i.ooo  hab. 

FALOT  [lo  —  do  l'ital.  falo,  mémo   sens)  n.   m.   Sorte 
do  lanterne  de  grande  dimension  :  Allu- 
mer.  Porter  un  falot. 

—  Blas.  Meuble  de  l'écu.  fait  en  forme 
de  pot  à  feu  dressé  sur  une  hampe. 

—  Mar.  Fanal  de  poupe. 

~  M  ilit./rt/oïrferon(/c,  Lanterne  por- 
tée par  le  soldat  accompagnant  l'officier 
ou  sous-officier  faisant  une  rondo.  (Lors- 
qu'une ronde  se  présente  A  une  senti- 
nelle isolée,  celle-ci  l'arrôto  par  le  cri 
de  ;  Halte-là!  oui  vive?  La  réponse  re- 
çue, la  sentinelle  crie  :  Avance  au  rallie- 
ment!, cri  qui  était  complété,  dans  les 
anciens  règlements,  par  celui  do  :  Halte 
au  falot!,  ayant  pour  but  d'arrêter  le  porteur  du  falot,  pour 
ne  laisser  avancer  que  l'officier  ou  sous-officier  de  ronde.) 

—  Encycl.    Archéol.   On  entendait  anciennement  sous 
le  nom  de  falots  toutes  sortes  do 
luminaires,  de  pots  A  feu  porta- 
tifs,  consistant   en  un   récipient 

fiorle-fcu  emmanché  au  bout  d'un 
ong  bâton.  Dans  les  marches  de 
nuit,  il  y  avait  des  cavaliers  porto- 
falots  faisant  office  d'éclaircnrs 
et  qui  devaient,  suivant  l'or-iro 
adopté,  garnir  les  avenues  laté- 
rales a  leur  branchement  avec  la 
route  suivie  pour  empêcher  les 
corps  do  se  séparer,  etc. 

FALOT  {h),  OTE  [peut-être  de 
l'angl.  fellow,  compagnon.  —  Ra- 
belais traduit  par  goud  fallot 
l'expression  anglaise jooc»/  fellow, 
bon  compagnon]  adj.Kisible, plai- 
sant, drolatique,  grotesque  :  Ln  récit  WKLxyt.  Une  personne 
falote. 

.    .     .    .    .    Dans  ce  «iècle  falot. 
Nul  Q>8t  CD  tout  si  blou  traité  qu  un  sot 

J.-B.  Rousseau. 

—  Substantiv.  :  Cn  falot.  L'ne  falotb. 
FALOTEMENT  adv.  Drôlement.  (Vieux.) 
FALOTEBIE  (rî)  n.  f.  Acte  de  falots.  (Vieux.) 
FALOTIBR  iti-é)  n.  m.  Hommo  chargé  d'allumer  ou  do 

porter  des  falots. 

FALOURDE  n.  f.  Fagot  de  quatre  ou  cinq  bûches  liées 
ensemble  ;  Entre  certains  ouvrage»,  il  g  a  la  différence 
d'une  fai.ourdr  à  une  voie  de  bois.  (Chamfort.)  n  falourde 
de  hart.  Fagot  de  douze  ou  quinze  longs  morceaux  de  bois, 

f^arni  dans  l'intérieur  de  barts,  do 
ions  do  trains  de  bois. 

—  Arg.  Syn.  do  fagot.  H  Réclu- 
sionnaire.  ii  Falourde  engourdie,  Ca- 
davre. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  de  la  far- 
louse. 

FALQUE   n.  f.  Manèg.    Syn.  do 

KAI.CADK. 

FALQUE  n.  f.  Mar.  V.  faroub. 

FALQUÉ  A-éi.ÉE^du  lat.  faleafus, 
mémo  sens]  adj.  Qui  est  rec'iurbé, 
infléchi  en  forme  de  faux.  (Se  dit 
surtout  du  bec  ou  des  ailes  des  oi- 
seaux et  des  ailes  des  insectes]  :  Les 
martinets  ont  les  ailes  FALgL'ÉKS. 
Les  ibis  ont  le  bec  falql'É. 


D'azur  h  un  fa- 
lot  d'argent  posé 
CD  pal. 


Falot 


,  Aile  riilqtiéc  {atlaeus)\ 
2.  Bec  falquê  {ibit). 


FALQUER    \ké  —  do    lital.    fal- 
cnre:  proprem.  •  se  courber  en  forme 
de  faux  -i  v.  n.  Exécuter  des  falques  ou  falcados,  cn  par- 
lant du  cheval  au  moment  où  on  l'arrête. 

FALQUET  {kè  ~-  de  l'ital.  falchetto,  petit  faucon)  n.  m. 
Variété  de  faucon  dressé  pour  ta  chasse  et  qui  porte  aussi 
le  nom  do  hobereau. 

FalreT  (Jean-Pierre),  médecin  français,  né  et  mort 
A  .Marcilhac  (Lot)  '1794-18701.  Docteur  A  Paris  en  I8I9,  il 
se  consacra  exclusivement  A  1  étude  des  maladies  men- 
tales, sous  la  direction  d'Esquirol  :  il  entra  A  l'Académie 
de  médecine  en  I8î3,et  devint  médecin  de  la  Salpétriére, 
en  1831.  Il  a  écrit  difTéreots  ouvrages  sur  les  maladies 
mentales  et  los  aliénés. 
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FaLSAN  (Albert),  péolo^e  français,  né  à  Lyon  en  1833. 
Il  a  ftnpluyé  SOS  loisirs  A  des  (^tinlos  sur  la  minéralogie 
et  lu  (?<'o''*K'*^  ^*^  Vost  lie  la  Fr.im:o.  Faisan  ost  devenu 
niomltro  do  racadôniio  de  Lyon  (1873).  Ou  lui  doit  un 
certain  nombre  do  travaux  inlffressants. 

False-BAY,  baie  do  TAfriquo  m<^ridionaIe,  colonie  du 
Cap,  séparéo  de  la  ville  du  Cap  par  la  presqu'île  du  Cap- 
do-Honne-Ksp6ranco.  Kntrùe,  31  kilom.  do  large;  péné- 
tration dans  les  terres,  36  kilom.  A  Simon's-Town,  port 
militaire,  cbantiers,  arsenal;  à  Kalk-Uay,  bains  de  mer. 

FalsEN  {Enevold  dk).  homme  politique  et  littérateur 
norvégien,  né  à  Copenhague  en  1755,  mort  à  Christiania 
ou  1808.  Fils  d'uQ  magistrat,  il  succéda  à  son  p6ro,  devint 
président  do  la  cour  (l'appl^l  d'Aggershuus,  membre  du  gou- 
vernement intérimaire  (1807).  En  mOmo  temps,  il  se  fai- 
sait connaître  par  des  articles  do  journaux,  des  chants 
patriotiques,  des  pièces  de  théâtre  {^Sali'ini,  les  Drôles  de 
eousi}is.  te  Porte-bonheur)  ;  il  se  suicida  on  1808. 

Falsen  (Christian-Magnus),  homme  d'Etat  et  écri- 
vain norvégien,  fils  du  précédent,  né  à  Oslo  en  1782,  mort 
à  Christiania  on  1830.  II  remplit  uno  brillante  carrière 
dans  la  magistrature,  devint  procureur  général  (1822-1825), 
grand  bailli  do  Bergen,  président  do  lacour  suprême  (1827). 
En  1811,  il  fut  l'un  des  auteurs  du  projet  de  loi  fondamen- 
tale voté  par  l'assemblée  d'Eiswold.  Il  a  écrit  plusieurs 
ouvrages  politiques,  où  s'affirment  ses  convictions  démo- 
cratiques, et  des  livres  de  haute  vulgarisation. 

FalsCT,  ville  d'Espagne  (Aragon  fprov.  de  Tarra- 
gone]),  sur  le  versant  occidental  de  la  sierrîi  de  Almenar  ; 
5.100  hab.  Savon  et  chocolat  ;  distilleries.  La  contrée  pro- 
duit des  vins  rouges  dits  «  du  Prieuré  »  {Priorato),  ainsi 
nommés  d'un  monastùre  qui  n'existe  plus  aujourd'hui. 

FALSiriABLE  adj.  Qu'on  peut  falsifier  :  Ecriture  fal- 
siKiAUi.K.  Denrées  falsikeables. 

FALSIFICATEUR,  TRICE  n.  Celui,  celle  qui  so  livre  à 
des  falsifications  d'une  nature  quelconque  :  Z7«  falsifi- 
cateur de  litres,  d'écritures. 

—  Adjectiv.  ;  Epicier  falsificateur. 

FALSIFICATION  {si-on)  n.  f.  Action  de  falsifier,  d'alté- 
rer, de  dénaturer  des  marchandises,  des  denrées  alimen- 
taires, etc.  Il  Inexactitude  historique  commise  volontaire- 
ment. 

—  Compt.  Erreur  faite  volontairement  dans  les  écri- 
tures, en  vue  d'en  tirer  profit  :  Les  falsifications  d'écri- 
tures comptables  sont  sévèrement  pu7iies  par  la  loi. 

—  Encycl.  Dr.  Eu  droit,  la  falsification  est  toute  altéra- 
tion d'une  marchandise,  faite  dans  le  but  de  tromper 
l'acheteur.  Ordinairement,  la  falsification  a  Heu  par  audi- 
tion ou  par  retranchement:  par  addition,  lorsqu'elle  ré- 
sulte de  l'introduction  d'une  substance  étrangère,  de  na- 
ture à  altérer  les  qualités  propres  au  produit  (par  exemple, 
au  cas  d'une  addition  d'eau  au  lait);  par  retranchement, 
lorsqu'il  y  a  soustraction  do  quelque  élément  constitutif 
du  produit  (par  exemple,  au  cas  décrémage  du  lait). 

Dune  faeon  générale,  la  tromperie  sur  la  nature  do 
toutes  choses  vendues  est  prévue  et  punie  par  l'article  123 
du  Code  pénal;  mais,  sous  la  préoccupation,  sans  cesse 
croissante,  de  réprimer  plus  efficacement  les  falsifications 
toujoups  plus  nombreuses  et  plus  hardies,  cette  législation 
a  été  peu  à  peu  développée,  au  double  point  de  vue  de  ses 
prévisions  et  de  ses  rigueurs. 

La  loi  du  27  mars  1851  est  spéciale  à  la  falsification  des 
denrées  ou  substances  alimentaires  et  médicamenteuses  ; 
sous  le  régime  de  cette  mémo  loi  se  trouvent,  en  vertu 
d'une  loi  du  5  mai  1855,  les  falsifications  des  boissons  en 

fénéral;  —  la  répression  dos  fraudes  dans  la  vente  des 
ourres  a  été  successivement  assurée  par  uno  loi  du 
H  mars  1887,  et,  en  dernier  lieu,  par  une  loi  du  1 6  avril  1897  ; 
—  les  fraudes  commises  dans  le  commerce  dos  engrais 
font  l'objet  d'une  loi  du  4  février  1888  ;  —  enfin,  les  fraudes 
dans  la  vente  des  vins  sont  régies  par  les  lois  des  11 
août  1889,  11  juillet  1891,  24  juillet  1894  et  6  avril  1897. 

—  Hyg.  alim.  Ealsifications  alimentaires.  Les  falsifica- 
tions portent  principalement  sur  les  aliments  de  valeur 
ou  de  luxe;  mais,  d'une  manière  générale,  presque  toutes 
les  substances  courantes  sontadultérées  par  l'introduction 
de  matières  alimentaires  de  qualité  inférieure  ou  mémo 
de  substances  plus  ou  moins  impropres  à  l'alimentation. 

1"  Viandes  de  boucherie  :  les  seules  fraudes  sont  l'imi- 
tation des  estampilles  sur  les  viandes  refusées  pour  cause 
do  maladie  ou  autre  et  la  substitution,  dans  les  restau- 
rants inférieurs,  du  cheval  au  bœuf. 

2**  Volailles  et  gibiers  :  on  peut  citer  ici  la  modification 
des  caractères  d'âigo  par  la  rupture  du  sternum  des  vieilles 
volailles,  lavage  des  gibiers  trop  avancés  avec  dos  solu- 
tions antiseptiques,  etc. 

3"  Poissons,  crustacés  et  molbisques  :  peu  do  fraudes  ; 
cependant,  coloration  artificielle  des  ouïes  des  poissons 
avariés;  masquage  du  mauvais  goût  des  crustacés  tardi- 
vement cuits  ou  gâtés  par  des  épicos  fortes;  enfin,  fabri- 
cation fréquente  d'escargots  artificiels  avec  dos  lanières 
do  poumon  ou  do  foie  fortement  assaisonnées. 

4'»  Conserves  animales  et  charcuteries  :  addition  de  dé- 
chets de  viande  aux  conserves  do  bœuf,  substitution  de 
foie  do  porc,  do  mouton,  de  bœuf,  au  foie  gras,  de  chair 
de  cheval  ou  de  taureau  dans  lo  saucisson  do  Lyon,  do 
déchets  avariés  et  cuits  daus  les  saucissons  cuits  du 
commerce,  adjonction  d'amidon,  de  mie  de  pain,  à  la  chair 
&  saucisse,  au  fromage  d'Italie,  do  colle  oo  poisson  aux 
gelées  d'enrobage,  substitution  dos  huiles  de  mauvais  goOt 
aux  huiles  d'olive  fines  dans  les  conserves  à  l'huile,  de 
la  chair  du  crabe  à  colle  dos  homards  dans  les  conserves 
do  homards,  etc. 

5»  Légumes  et  herbes  :  peu  do  fraudes,  sauf  pour  les 
herbes  cuites  (épinards,  oseille),  auxtuiollos  on  ajoute 
parfois  dos  plantes toxiques(belladone,  digitale,  jusqu'aux 
ciguô,  aconit,  etc.). 

6»  Léf/umes  et  fruits  secs  et  conserves  de  îéqumcs.  On  ne 
rencontre  guère  ici  comme  fraude  que  le  mouillage,  pour 
les  légumes  et  fruits  secs.  Pour  les  conserves  de  légu- 
mes, les  falsifications  sont  plus  nombreuses  ;  par  exemple, 
roverdissago  par  les  sels  do  cuivre  et  adjonction  d'anti- 
Bopiiques  divers  pour  les  conserves  de  légumes  verts,  ad- 
jonction de  pulpes  étrangères  et  coloration  artificielle 
pour  les  conserves  de  tomates,  substitution  de  la  pomme 
de  terre  séchéo  et  traitée  par  la  noix  do  galle  ou  lo  ta- 
nin et  un  sel  de  fer  pour  les  conserves  de  trutfes,  etc. 

7»  Pain,  pâtes  et  pâtisseries.  Les  fraudes  principales 
sont  :  pour  lo  pain,  addition  d'un  excès  d'eau  de  substances 
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minérales  destinées  à  augmenter  son  poids  et  sa  blancheur 
(alun,  sulfate  do  cuivre);  pour  les  p&tes,  addition  de 
fécules  ot  do  couleurs  artificielles  toxiques:  pour  les  pâ- 
tisseries, substitution  de  la  vaseline  et  du  bourre  de  coco 
au  beurre  de  lait;  pour  le  pain  d'épico,  addition  do  savon 
ot  de  bichloruro  d'étaio. 

8"  Lail,  œufs,  fromages.  Pour  lelait:écrémage  et  mouil- 
lage, addition  de  conservateurs  ou  d'antiseptiques,  do 
colorants  toxiques  décaséinificalion,  addition  d'émulsions 
grasses  végétales.  Pour  les  fromages  :  substitution  au 
beurre  do  graisses  animales  inférieures,  addition  do  fé- 
cules, do  farines  do  mauvaise  qualité.  Pour  les  œufs  : 
altération  primitive  des  œufs  durs,  coloration  dolacoquillo 
avec  des  matières  toxiques  (œufs  rouges),  œufs  artificiels 
cuits  faits  de  toute  pièce  avec  de  la  colle  de  poisson  et  des 
graisses  do  déchet,  coloriées  par  lo  safran,  le  curcuma  ou 
des  chromâtes. 

9"  Corps  gras.  Pour  lo  bourre  :  proportion  trop  forte  do 
caséine  et  d'eau,  addition  de  colorants  toxiques,  de  ma- 
tières étrangères  ot  d'antiseptiques.  Pour  l'oléomarga- 
rine  :  substitution  aux  suifs  frais  et  sains  de  suifs  piqués, 
altérés,  traités  par  des  huiles  végétales  et  additionnes 
de  colorants.  Pour  l'huile  d'olive  :  addition  d'huiles  d'ara- 
chides el  d'œillotto. 

10*  Sucres  et  matières  sucrées  :  fraudes  très  nombreuses. 
Les  principales  sont  :  pour  le  sucre  en  pain,  addition 
d'amidon,  de  plàtro;  pour  le  sucre  en  poudre,  addition  de 
plâtre,  de  farines  avariées,  do  craio,  etc.  ;  pour  le  mieU 
addition  de  glucose,  de  mélasse,  de  gélatine,  de  gomme, 
présence  de  produits  do  couvain  ;  pour  les  sirops,  substitu- 
tion de  la  glucose  au  sucre  de  canne;  de  mémo  pour  les 
confitures,  avec  adjonction  de  mucilages  ot  de  gélatine; 
on  outre,  matières  colorantes  toxiques.  Fréquemment,  sub- 
stitution de  bouquets  artificiels  aux  jus  de  fruits  naturels. 
Pour  les  bonbons  et  sucreries  :  couleurs  toxiques,  falsifi- 
cation du  sucre  d'enrobage  (pralines  et  dragées),  addition 
de  colle  do  poisson  et  de  gélatine  (boules  do  gomme,  pâte 
de  jujube,  etc.). 

11°  Epiées  et  condijnents.  Toutes  les  épices  on  poudre 
sont  falsifiées  par  addition  de   matières  inertes  ou  acres, 

fieu  ou  pas  alimentaires;  la  cannelle,  la  muscade,  le  macis, 
e  clou  de  girofle  ot  la  vanille  sont  surtout  fraudés  par 
épuisement;  les  moutardes,  par  addition  de  fécules  et 
d  essence  d'ail  do  synthèse.  Le  vinaigre  est  adultéré  par 
addition  d'acide  suTfurique  ou  chlorhydriquo,  présence  de 
sels  minéraux  toxiques.  Quant  au  poivre  en  grains,  il  ne 
reconnaît  guère  que  l'addition  de  graines  étrangères. 

12"  Alcaloïdes  alimentaires.  Les  fraudes  sont  :  pour  le 
café  en  grains,  grains  artificiels  faits  avec  des  farines 
torréfiées  et  moulées;  pour  le  café  en  poudre,  marcs  do 
café  épuisés  et  desséchés,  addition  de  chicorée,  de  poudre 
de  glands  et  de  figues  torréfiés  ;  pour  lo  thé,  emploi  de 
feuilles  desséchées  de  saule,  de  peuplier,  de  platane,  co- 
lorants artificiels  ;  pour  la  fève  de  cacao,  même  poudre 
que  pour  le  café  en  grain  ;  pour  le  chocolat,  emploi  de 
poudres  de  cacao,  de  baratté  de  beurre,  addition  de  fa- 
rine et  do  fécule,  de  graisses  végétales  et  do  matières 
aromatiques  inférieures  (baume  du  Pérou),  etc. 

—  Pour  les  falsifications  dos  boissons,  v.  alcool,  bibre, 

CIDRE,  LIQUEUR,   POIRÉ,  VIN. 

FALSIFIER  (lat.  ^a/si/îcare  — de  falsus,  faux,  et  face re, 
faire.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  plur. 
do  l'imparf.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  falsifiions. 
Que  vous  falsifiiez)  v.  a.  Dénaturer,  altérer,  contrefaire, 
imiter  frauduleusement  ;  Falsifier  un  texte,  une  signature, 
des  monnaies,  il  Frelater,  altérer,  en  parlant  d'une  sub- 
stance :  Falsifier  du  vin,  du  lait. 

—  Man.  Ealsifier  les  allures  d'un  cheval^  Les  rendre 
fausses.  1rs  changer  de  bien  en  mal. 

Se  fa/s/fier,  v.  pr.  Subir  une  falsification  :  Tout  ce  gui 
se  boit  et  se  man*;*?  se  falsifie. 

FALSTAFF(sir  John),  nom  sous  lequel  est  désigné  sir 
John  Fastolf,  fameux  capitaine  anglais  de  la  guerre  de 
Ceut  ans,  né  à  Caister-Castle,  dans  le  comté  de  Norfolk. 
vers  1378,  mort  en  U59.  Son  nom  a  été  écrit  de  différentes 
manières:  Falstolf,  Falscalf,  Fastol.  Fastotz.  Fascot.  Sir 
John  appartenait  à  une  grande  famille.  Kn  1405  et  1406.  il 
était  en  Irlande,  au  service  de  Thomas  de  Lancaster, 
deuxième  fils  de  Henri  IV,  qui  devint  plus  tard  duc  de 
Clarence.  En  1408,  il  épousa  uno  riche  néritière  du  York- 
shire.  Sept  ans  plus  tard,  en  1415,  il  se  trouvait  en  France, 
y  devint  lieutenant  du  duc  d'Exetor,  gouverneur  d'Har- 
rteur,  et  so  distingua  à  la  bataille  d'Azincourt.  Sir  John 
devint  successivement  gouverneur  de  Condé-sur-Noireau 
(1417),  gouverneur  do  la  Bastille  (1420),  grand  maître  d'hô- 
tel du  duc  de  Bedford,  sénéchal  de  Normandie  (1422).  lieu- 
tenant du  roi,  régent  en  Normandie,  gouverneur  du  Maine 
et  de  l'Anjou  (I42a).  Son  plus  grand  succès  fut  la  fameuse 
Journée  des  harengs,  bataille  livrée  aux  environs  d'Orléans, 
à  Kouvray-Sainte-Croix.  Jeanne  d'Arc  se  montra,  ot  enfin, 
la  victoire  pencha  du  côté  de  la  France.  A  la  bataille  do 
Patay  (1429),  Talbot  fut  pris  et  Falstaff  dut  se  retirer 
surCforboil.  D'après  Monstrelet,  on  l'aurait  accusé  do  ne 
pas  avoir  secouru  son  collègue,  d'avoir  fui  honteuse- 
ment, ot  d'avoir  été  aussi  dégradé  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière. D'après  d'autres  sources,  Falstafi*  avait  commandé 
une  mamcuvre  qui,  mal  comprise  et  mal  exécutée,  avait 
entraîné  lo  désastre.  Cette  dernière  version  semble  être 
la  bonne.  Sa  disgrâce  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Déjà, 
en  1432,  le  duc  de  Bedford  l'envoya  comme  ambassadeur 
et  lo  désigna  comme  un  do  ses  exécuteurs  testamentaires 
au  concile  de  Bâle  ;  et,  deux  ans  après,  il  représenta  r.\n- 
gloierro  au  congrès  d'Arras.  Do  1436  à  1440,  il  guerrova 
en  Normandie;  ce  furent  ses  dernières  expéditions.  I''n 
I  no,  il  retourna  on  Angleterre  ot  so  retira  à  Caister- 
Castle,  où  il  fonda  un  collège  dont  il  entretenait  les  éco- 
liers à  ses  frais.  Falstaff  s'était  enrichi  pendant  ses  cam- 
fagnes  ot  possédait  de  nombreux  manoirs  en  Angleterre, 
l  employa,  en  outre,  do  grosses  sommes  à  embellir  sa  ré- 
sidence "de  Caister.  L'existence  qu'il  mena  dans  cette  der- 
nière partie  de  sa  vie  nous  est  connue  par  la  très  curieuse 
correspondance  do  son  voisin  John  Paston  [Paston  Letters). 
FaLSTATT  (sir  John),  nom  emprunté  par  Shaksneare 
au  chevalier  anglais  dont  la  biographie  précède,  et  donné 
par  lui  à  un  personnage  qu'il  a  mis  en  scène  dans  les  deux 
parties  de  Henri  I  l'et  dans  les  Joyeuses  commères  de  Wind- 
sor. Malgré  quelques  traits  de  ressemblance,  ce  person- 
nage diiière  passablement  de  son  original.  Le  Falstafif  de 
Shakspeare  est  un  homme  vain,  un  poltron. un  ivrogne,  et, 
malgré  sa  corpulence  et  sa  face  rubiconde,  il  croit  pou- 
voir faire  dos  conquêtes.  U  résumo  tous  les  vices  et  toutes 


les  déhanches,  maïs  il  est  présenté  sous  un  jour  si  fraoc, 
si  hardi,  que  l'horreur  disparaît  et  qu'on  ne  peut  le  mépri- 
ser qu'en  riant  de  son  infamie.  Falstatf  joue  auprès  do 
prince  Hal,  le  futur  Henri  V,  lo  m'orne  rélo  que  Panurge 
auprès  du  fils  do  Gargantua.  Leur  langage  est  souvent 
identiriue,  surtout  quand  ils  racontent  leurs  faits  d'armes« 
C'est  la  même  couardise  do  part  ce  d'autre,  et,  parfois 
aussi,  la  même  galanterie  peu  parfumée.  Sous  le  rapport  de 
lesprit,  dit  Philarète  Cha*>]es.  Falstaff  est  un  homme  ini- 
mitable. Comme  Figaro,  il  a  réponse  Â  tout.  Qu'un  danger 
le  menace,  qu'on  le  trouble  dans  son  bien-être,  une  saillio 
vive,  dictée  par  la  présence  d'esprit  la  plus  sûre  d'elle- 
même,  pare  aussitôt  l'attaque  portée  au  vieil  épicurien. 
Le  nom  de  Falstaff  est  resté  en  littérature  le  t^'pe  de 
toutes  les  qualités  énumérées  plus  haut. 

Falstaff,  comédie  lyrique  en  trois  actes  et  six  tableaux, 
livret  de  Arrigo  Boito,  musique  do  Verdi,  représentée  sur 
le  théâtre  do  la  Scala  de  Milan,  le  9  février  1893,  et 
à  Paris  en  avril  18'J4.  —  Tirée  des  Joyeuses  commère»  de 
Windsor  ot  de  plusieurs  passages  du  Henri  /V'de  Shak- 
speare, la  pièce  est,  en  réalîié,  un  opéra  tout  k  fait 
bouffe,  avec  un  dénouement  carnavales^iuc.  Verdi  s'est 
efforcé  de  traiter  sa  partition,  non  dans  le  mode  de 
l'opéra  bouffe  italien  classique,  avec  le  récitatif  qui  tient 
lieu  du  dialogue  parlé  et  relie  entre  eux  les  divers  mor- 
ceaux, mais  À  la  manière  wagnérienne,  avec  des  scènes 
qui  s'enchaînent  les  unes  aux  autres ,  et  qui  ne  lais- 
sent place  à  aucun  morceau  proprement  dit.  Le  senti- 
ment bouffe  de  la  partition  de  t'aUtaff  est  indéniable, 
et,  sous  ce  rapport,  quelques  pages  en  sont  d'une  veine 
excellent^,  telles  que  la  lecture  de  la  lettre  de  Falstaff 
par  les  Quatre  commères,  le  petit  épisode  de  Falstaff: 
Quand  j'étais  page,  qui  est  délicieux,  et  la  jolie  scène  de 
Quickly  :  Révérence,  qui  est  charmante  el  pleine  d'esprit. 

On  connaît  trois  autres  opéras  sous  le  même  titre: 
1"  Falstaff,  opéra  italien,  musique  de  Salieri,  représenté 
à  Vienne  en  1798  ;  2"  Falstaff,  opéra  anglais,  musique  de 
William  Balfe,  joué  à  Londres  en  1838;  3*  enfin.  FaUtaff, 
opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  Saint-Georges  et 
de  Leuven,  musique  d'Adolphe  Adam,  donné  au  Tbé&lre- 
Lyrique  le  18  janvier  1856. 

Falster,  Ile  danoise,  au  stid  de  Secland;  2.601  kilom. 
carr.,  13.000  hab.  Fertile,  bien  cultivée  en  vergers,  champs 
de  céréales  et  d'élevage.  Victoire  daooise  sur  les  Suédois 

(1657). 

Falster  (Christian),  philologue  et  critique  danois,  né 
à  Branderslev  (île  de  Laaiand)  en  1690,  mort  en  1752  à 
Ribe,  où  il  fut  recteur  de  l'école.  Il  a  écrit,  entre  autres 
ouvrages:  Qu^stiones  romanx  (1718);  Cogitationes  philo- 
logicx  (1719)  ;  Amxnitates  philologicse  {i732);  etc.  Il  com- 
posa dans  sa  langue  des  traductions  du  latin,  et  des  satires 
originales. 

FalsteRBO,  village  de  Suède  (préfecttire  de  MalmOI. 
sur  un  cap  qui  porte  son  nom,  à  l'extrémité  sud-ouest  de 
la  presqu'île  Scandinave;  310  hab.  Dépendance  de  la  com- 
mune de  Skanûr. 

Falterona  (monte),  montagne  de  l'Apennin  toscan 
(Italie^,  haute  de  1.469  mètres,  et  sur  le  versant  de  laquelle 
l'Arno  prend  sa  source. 

FALTES  n.  f.  pi.  Archéol.  Lames  mobiles,  constitnant 
la  partie  inférieure  des  cuirasses  dépourvues  de  cette  sorte 
de  jupon  en  mailles  de  fer  qu'on  appelait  braconnière  et 
qui.  pouvant  se  replier,  permettaient  les  mouvements  do 
flexion  du  corps. 

Falticeni,  ville  de  Roumanie  (Moldavie),  ch.-l.  da 
district  deSuceava  ;  8.500 hab. Foire  importante;  fabriques 
de  savon  et  de  tapis  ; 
commerce  do  chevaux 
et  bœufs. 

Falu,  comm.  de 
Suède  (gouv.  de  Kop- 
parberg);  4.050  hab. 

FALUA  n.  f.  bateau  à 
voiles,  employé  pour  lo 
cabotage,  on  "Portugal. 

Falddi  (François), 
poète  hongrois ,  né  à 
Néraetujvar  en  1704, 
mort  à  Rûboncz  en  1 779. 
Il  devint  professeur  à 
Vienne,  puis  directeur 
de  l'imprimerie  des  jé- 
suites à  Nagy-Szombat. 
Les  poésies*  lyriques  de  Faludi  se  distinguent  par  une 
forme  très  pure;  il  cultiva  surtout  l'églogue  et  l'idylle. 
Ses  oeuvres  morales  et  philosophiques,  tout  en  imitant  les 
meilleurs  ouvrages  français  do  ce  genre,  ont  néanmoins 
un  tour  original  ot  beaucoup  de  saveur.  Ses  drames  : 
Constantin  Porphyrogénète  et  Cétar  en  Egypte  furent  joués 
dans  les  écoles. 

FALUN  n.  m.  Géol.  Dépôt  marin,  composé  do  sable 
siliceux  et  d'une  quantité  prodigieuse  de  débris  de  co- 
quilles et  de  polypiers. 

—  Coram.  Diamants  defalun.  Verroteries  faites  do  tubes 
de  verre  qu'on  plonge  dans  un  alliage  de  plomb  ot  d'étain. 

—  Kncycl.  Géol.  On  trouve  les  faluns  dans  les  Landes, 
en  Touraine,  où  les  paysans  les  emploient  pour  amender 
les  terres,  en  Anjou,  Nlaine.  Bretagne.  Colentin.  etc. 

Les  faluns  do  la  Touraine  appartiennent  à  l'étage  hel- 
vétien  de  la  série  miocène  :  ils  sont  particulièrement  typi- 
ques dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  où  le^  collec- 
tions paléontologiques  ont  pu  s'enrichir.  Les  espèces 
caractéristiques  sont  :  trochus  incrassatus,  turriteÙa  éi- 
carinata,  conus  MercatH,  murex  Turonensis,  VH>luta  mio- 
cenica.  cerithium  intradentatum,  lima  si/uamosa,  arca  Turo- 
nica,  etc.  Les  faluns  do  Bordeaux  appartiennent  à  deux 
étalas;  la  base  est  du  burdigalien,  et  la  partie  supérieure 
de  rhelvétien.  Ceux  do  Saucats  et  de  Léognan  sont  dans 
le  premier  cas;  leurs  fossiles  caractéristiques  sont:  tur- 
ritella  terebralis,  oliva  plicaria,  lucina  columt>€lla,  cardium 
Burdigalinum,  pecten  Burdig aient is,  etypeaster  margintUtu, 
echinolampas  Laurillardi,  etc. 

—  Agric.  Lo  faiun  sert  en  agriculture  (en  Touraine, 
notamment,  où  il  abonde)  comme  amendement  calcaire.  Il 
renferme  d'ordinaire  70  p.  100  ou  environ  de  carbonate  de 
ehaux,  une  proportion  notable  de  silico  (15  à  25  p.  100).  de 
ta  magnésie,  ao  l'alumine,  un  pcn  d'oxyde  de  fer.  Son 
action    sur   lo  sol  est   analogue  à   cellt   de   la    marno. 


Falaa. 


FALL'iN    —   FAMILLE 

PaLUN.  <*i  nuD  Fahlun,  vilto  1I0  Su^dc,  cbeMiou  do 

.  .  r.  vu,  ,1  .  K^i  parbrr^-.&lvtkilom.N.-O  do  Stockholm, 
'■.n,  (lai)«  UDO  couir^o  aride  ot  couvorio 
il).  Mines  do  cuivre  très  vastes. 

<>itatton  ilu  faluQ  dostioâ  à 
>i  du  fjiluu. 

}  >      >  iki  I   .,  Amondorarec  du  falao  : 


Cathèdrftle  de  Kuiupoutt«. 


FALt  «i-n  %      111»       1  .»ki  M*. 
K\H  ^tR   ii'i  ï^  riliM,  un  f/iili»i/». 

FALUNCun.  EOBS  n.  m.  hVon.  rur.  ol  agric.  Ouvrier 
i^n^^>\i\  K-Uixr^è  do  n^paadre  sur  ano  lorro  le  f&lua. 

—  AMjcciiv.  :  Ouvrier  rALtNMCR. 

.    i"  .  ;~  ,'    '  '    Il  adj.  Division 

mffSnouro  >\e< 

■■  lï  caractrpito 

i  or -i-j  lai-^a^    '-II-    L>-'[  ioj'iA.  1  .'.'il '■frr»!  ,jui  comprend    la 

tuola%^e  de    la  Suisse  vi   loa  faiuu5  do  la  Touraiue  ci  lo 

—  tk    m.  :  Le  rALCMK.x. 

rALUNlÊRf  n.  f.  Carrière  d'où  l'on  tire  da  falan  pour 
•neoder  les  icrrrs. 
FALSAR  n.  m.  Arg.  PantaloD. 

FaMAGOOSTCoq  ManKOSTA.  port  dfl  l'tlp  de  Chypre. 
«.Tir  \jk  t-"i'*  ort-'ntalr,  ^t  ch.-l.  du  district  do  Kaûrpas. 
KII-'  .'S*   Mfi(^r.  ft  n".  kitnm    K  -l**  Nicosie,  sur  un   rocher 

iincionnos    fortitica- 

•  au  moyen  &^e.  Sa 

.ts  au  dclk  du  VIII*  s.  ; 

s  lo  xa*  aidcle,  :»ou  imporiauco  était  sî  grando  que 

■  u   dan« 

VI  Ile 

.,  ,  •■■1'   I:.--i  I.. 


lem  I  1191  ). 
Les  prince» 
franrais  for- 
titidreot   la 

v;ll-   Ci  .-.-.n- 


catl.'-'irulo 
de  Sainl-Ni- 
cola<i,  iran>^ 
formée  dr 
pois  en  mo^ 
qaèe.  Fama 
g ou  s te  fut 
prise  par  les 
Génois  ea 
U7t  ;  pais, 
dès      1  489, 

elle  appar- 
tint aux  Vt^aitiens,  qui  compli^tèrcnt  ladéfonso  de  la  ville 
par  nnt^  rn-.^into  ha^tinnn-'e.  Kn  1571,  elle  tomba  au  pou- 
%  _  •'  (lo  dix  mois,  soutenu  par 

iit  alors  70.000  hab..  et   sa 
■-  _  rmiie.  La  ville  fut  saccafféo 

et,  il.puis,  elle  uc  ;>  c>t  [<lui  rcU'Vée  do  sa  chute.  Aujour- 
d  hni.  elle  n'est  plus  qu'une  bourgade,  que  peuple  à  peine 
an  millier  d'habitants;  son  port  est  ensablé;  ses  magoi- 
dques  églises  ogivales  sont  en  ruïno. 

FamaILLA,  dftp.  do  la  république  Argentine  (prov.  do 
Tu-umani  ;  20.500  nab.  Ch.-l.  Lulet. 

FamARS  fen  Ut.  Fanum  Martis)^  comm.  da  dép.  du 

\   _ .     ..,-,.,]    et  à  5  kilom.   do  Valcncicnnos,  non  loin 

»:2  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Uostes  d'une  for- 

,  romaioo  (monument  historique}  et  château  du 

FamaTIN A  TsiBRRA  t)K\  chaîne  do  montagnes  do  la  ré- 
pabli>]ae  Argentine  (prov.  de  la  Rioja  ot  de  San-Juan), 
culminant  ik  plus  de  6.000  mètres  au  nertulo  de  Fama- 
ttna.  où  se  trouvent  en  abondance  des  métaux  :  or.  argent, 
bismuth.  Mines  importantes  d'argent.  Elle  donne  son  nom 
a  un  département  do  la  répuhli(|ue  Argentine  (prov.  de  la 
Rioja),  peuplé  de  6.000  hab.  Ch.-l.  Famatina. 

FAMATIinTE  rad.  Famatina.  n.  do  montagne  de  la 
répu))lii|uo  Ar^'eotioe)  n.  (.  Antimoniosulfuro  naturel  do 
cuivre  dont  la  formule  est  Cu*SbS\  le  poids  spécifique  4,57 
et  la  doreté  3, S. 

Faha  VOLAT  (la  Renommée  ro2?),  commencement  d'un 
■tIo  que  l'on  cite  pour  exprimer   la    rapidité 
"  un©  nouvelle  se  répand.  (On  so  figurait  la 
j  ;ivoc  dos  ailes  et  cent  bouches.) 

Fambri  (PauPi,  littérateur  et  homme  politiqao  italien, 
n^  >•'  m-  rt  à  Vrni*'*  'I8î7-1^9T1,    Il  avait  d'abord  suivi  la 

■.  pour  no  pas  servir 
:eiix  mémoires  scien- 

■  Sur  la  théorie  gêné- 
i,  ciisuito   an  thé&tre   et  Ût 

avec     Salin  i  ni,     diverses 
i  f't'tfant  Homme,  la  Jirha- 

/'osthumui,  les  Lit  té- 
Lit  do  lui  seul,  eut  un 
:.agno  dlialio  (I85»j, 
ment  lo  grado  de  ca- 

■  '■  1S64,  et  revint  aa 
">"'    puis  le  direc- 

it>ora  A  divers 

articles  mili- 

:la  VV- 

r  Amour 

.'    1884). 

FAME  'laL  /lama)  d.  f.  Dr.  RépuLation.  ^Vicux.) 

FAMÉ,  ÉE  (rad.  famé)  adj.  Qui  jouit  de  telle  ou  tcUo  ré- 
putation :  C'n  homme  bten  rxut. 

...  l<e«  r*na  mal  fam^*  of  «oot  pu  tri»  mal  tua 
SI  d'arfVQt  et  de  langue  Ui  toot  d'atUeun  pournii. 

E.    Al-OIEK. 

FAMÉLIQUE  {lik'  —  du  Ut.  faifwlicuM  ;  do  famé»,  faim) 
adj.  Tourmenté,  torturé  par  la  faim  :  Cn  mendiant,  L'n 
ventre  rajtULiQUx. 


tenr  de  la  •  Su* 
jouniaux.  où    il    ■ 
tairos.  Parmi  ses  .i-.:..-  1  .  ■,  i . . 
nette,  f^tudes  philosopnu)ues  • 
de  trot»  barbare»  ;  Othello,  f>ru 


—  Subiiantiv.  Personne  famélique  :  Tant  de  fambli- 
guBS  »e  suticnteraieut  de  vos  »uperflutté*  î  (P.  Lojeune.) 

FamENNC  (en  Ut.  /'ami'enjia  Ai;rr).petit  pays  do  Bolgi- 
<|iio  iprov.  de  Luxembourg  ot  de  Naniur),  ontro  lo  Condroi 
ut  lArdouuo.  Ch.-l.  Marche-en-Famenne. 

FAMCNNIEN,  ENNC  (mè-ni-m,  en  —  rad.  Famenne, 
n.  géogr.)  aJj.  (ît^ol.  ï:>e  dit  d'un  iHage  occupant  la  partie 
supérieure  du  système  dovonion.  (11  ust  constitué  presque 
complètement  par  dos  scliislus  ot  dos  p!>ammitos,  abon- 
dants surtout  en  t'amonno.) 

~  n.  m.  :  Le  famknmi^n. 

FAMEUSEMENT  adv.  Fam.  D'une  manièro  fameuse, 
Ucaucoup.  extrèmomoat  :  PAté  pauuuskmbnt  bon. 

FAMEUX  (mei}\  EU8E  [Ut.  famoaus;  do  fama,  ronom- 
méojadj.  Célèbro ;  qui  a  une  grande  réputation,  bonne  ou 
mauvaise:  Un  assnsstn,  L'n  conquérant  famkux. 

—  Fam.  Fort  distinguo  ou  fort  complot  en  son  gonro  : 
l'n  FAMKUX  menteur.  Itecevoir  un  kamhux  soufflet. 

—  n.  m.  Fam.Co  qui  est  famoux,  distingué  cn  son  genre: 
Hoiredu  KAUBCX. 

—  Syn.  Célèbre.  Illustre,  renommé.  V.  ci^.lèbrb. 

—  Anton.  Ignoré,  Inconnu,  obscur,  oublié. 

TAMILIA:  EMPTOR.  Dr.  rom.  Nom  par  lequel  on  dési- 
fiiv.ut  la  pcrsoiiim  à  htquello  un  citoyen,  voulant  faire  son 
iseiumont,  muncipait  son  patrimoine,  non  pour  qu'ollo  lu 
^'ardàt  à  sa  mort,  mais  pour  qu'elle  lo  remit  aux  personnes 
désignées  par  lo  disposant. 

—  Encvcl.  Lo  familir  emptor  n'était  pas  un  héritier, 
mais  plutét  un  mandataire,  un  exécuteur  des  volontés  du 
testateur.  La  mancipatio  familier  n'était,  d'ailleurs,  pas  un 
tosiamonl  véritable,  mais  plutôt  un  acte  on  tenant  lieu. 
Plus  tard,  le  familix  emptor  fut  réduit  au  rôle  de  simple 
témoin. 

TKVOLXJÙ  ERdSCUND^  (ACTio).  Dr.  rom.  Action  en 
partiige,  donnée  dans  le  cas  oii  l'indivision  provenait  d'une 
hérédité  à  laquelle  plusieurs  personnes  étaient  appelées 
en  commun. 

—  Encycl.  La  formule  de  laction,  commo  celle  des 
autres  actions  divisoircs,  contenait  une  partie  osscntiollo 
appelée  adjudication  donnant  au  juge  lo  pouvoir  d'attri- 
buer à  chacun  des  copropriétaires  une  part  divise  de  la 
chose  dont  celui-ci  devenait  propriétaire  exclusif.  En  outre, 
cette  action  sanctionnait  1  obligation  de  faire  participer 
les  autres  propriétaires  des  profits  retirés  do  la  chose 

ammuno,et  celte  de  contribuer  aux  dépenses  faites  pour 
''  compte  commun. 

FAMILIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  concerne  la  famille,  qui 
touche  ù  la  famille  :  Uonheur  familial. 

FAMILIARISER  (du  lat.  familiaris,  familier)v.  a.  Rendre 
familier,  habituer,  accoutumer,  former  :  Familiabiser 
quelqu'un  atix  usages  du  monde. 

—  Rendre  accessible,  d'un  usaçe  ordinaire,  facile.  (Vx.) 
Se  familiariser,  v.  pr.  Se  rendre  familier,  entrer  dans 

l'intimité  de  quoiqu'un  :  admettre  quelqu'un  dans  son  inti- 
mité. Il  Prendre  un  ton  familier,  agir  sans  façon,  sans 
gène  :  Celui  qui  SR  familiarisk  perd  ta  supériorité  que  lui 
donnait  son  air  sérieux.  (Volt.) 

—  Fig.  S'habituer,  s'accoutumer,  so  faire  à  quelque 
choso    :   //  SK  faut  familiariser    arec  son  néant.  (Boss.) 

Il  Devenir  familier,  n  îio  rendre  quelque  chose  familier, 
facile,  par  l'habitude  qu'on  en  prend,  par  l'exercice  :  Se 
FAMILIARISER  uvec  unc  langue,  avec  un  auteur. 

FAMILIARITÉ  (lat.  familiaritas ,  môme  sens)  n.  f. 
Grande  intimité  qui  exclut  la  gène  et  lo  décorum  dans  tes 
lelatiuns;  façons  familières,  exemptes  de  gène  :  La  fami- 
MARiTKp/a((,  même  sans  bonté;  avec  la  bonté,  cUeenehante. 
(J.  Joubert.)  li  Privauté,  liberté  hardie  qu'on  se  permet 
avec  une  femme,  n  Manière  de  parler,  décrire  d'un  ton 
simple  et  aisé  :  La  familiarité  du  style.  11  Expression 
simple  du  langage  ordinaire. 

—  Habitude,  connaissance  parfaite  d'une  chose,  qui 
s'acquiert  par  l'usage,  l'expérience  :  ia  peinture  et  la  sculp- 
ture demandent,  pour  être  comprises,  une  longue  familia- 
rité atec  tout  ce  qui  est  élevé  et  grand.  (Montégut.) 

—  Prov.  :  La  UmlHarlté  engendre  le  mépris,  Pour  conser- 
ver le  respect  que  l'on  accorde  à  l'homme  bien  élevé,  il 
faut  éviter  de  so  familiari»;or  à  l'excès. 

—  Anton.  Arrogance,  dignité»  lierté»  gravité,  raideur, 
réserve,  sulUsance,  sauvagerie. 

FAMILIER  {li-é).  ÈRE  flat.  familiaris ;  de  familia^  fa- 
millcj  adj.  Qui  a  rapport  à  la  famille.  11  Par  ext.  Qui  n'est 
pas  cérémonieux  ;  (|ui  a  des  manières  dépour\'ucs  de 
contrainte,  libres  :  Ac  regardez  pas  la  femme  aun  autre  ;  ne 
vous  rendes  point  fa.milirr  arec  sa  servante.  (Bible.)  11  Qui 
est  fait  sans  gène,  en  dehors  do  ta  contrainte  qu'imposent 
tes  règles  do  Ta  civilité  ou  do  l'étiquotto  :  Prendre  un  ton, 
un  air  familikr.  )i  Anima/  familier.  Animal  qui  vit  fami- 
lièrement avec  une  personne. 

—  Fig.  Dont  on  a  acquis  une  connaissance  parfaite, 
qui  est  devenu  facile  par  l'étude,  l'exercice,  l'usage,  l'ha- 
bitude :  Oes  exercices  familiers.  11  Qui  est  propre,  ordi- 
naire, habituel  A  :  L'indocilité  est  moin»  FAMiLiiîRK  aLLT 
jeune»  filles  qu'aitx  jeune»  garçons.  (Théry.) 

—  Se  dit  du  style,  du  langage  simple,  pou  élové.  dé- 
pourvu d'ornements  :  Je  vrux  un  sutiitme  si  familier,  J(i 
doux  et  aiÊimple,  que  chacun  soil  d  abord  tenté  de  croire 
qu'il  l'aurait  trouvé  son»  peine.  (Stc-Bouvo.) 

—  bicftx  familier».  Xa!s  dieux  lares  des  anciens.  11  Dieu. 
Faprit,  If rmon, Génie  familier».  Etres  surnaturels. divinités, 
que  les  anciens  croyaient  attachés  au  foyer  do  chaque 
famille  pour  le  protéger  ou  à  une  personne  pour  veiller 
sur  elle  ot  l'inspirer. 

—  Substaotiv.  Personne  admise  dans  l'intimité  d'un 
personnage  et  qui  est  attachée  A  lui  ou  A  sa  maison  : 
Un  FAMILIKR  de»  grands.  \i  Par  ext.  Habitué  d'une  maison, 
ami    d'iino  personne. 

—  Hist.  Titre  que  portait,  au  moyen  heo,  lo  conseiller 
iniimo  du  roi.  >  Nom  donné  aux  bas  ofriciers  du  saint- 
oiTice,  qui  étaient  chargés  do  l'exécution  des  ordres  de 
I  inquisiteur  :  La  fonction  dr»  rAHiHERS  e»t  d'arrêter  le» 
priMonnier»  par  ordre  de  l'inqui»ition. 

—  n.  m.  Littér.  Genre,  style  familier  :  f^  grand  art^  ce 
me  semble,  est  de  p'utter  du  familier  n  l'huruique,  et  de 
descendre  avec  dci  nuance»  dt'licatfx.    Str-Iîeuve.) 

—  Anton.  Arrogant,  digne,  tler,  grave,  ralde,  réservé, 
■uttlaant.  —  Farouche  ou  etlaroucbé,  InapprlvoUable, 
loapprlvolsé,  inaoclable,  lanvage. 
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FAMILIÈREMENT  adv.  D'une  façon  familière,  avoc  fa- 
miliarité. 11  Kn  style,  en  tangage  familier  : /ix/^rimer  fa- 
MiLiÈRKMENT  de  grande»  choses  n'appartient  qu'aux  grandes 
dmcs.  (K.  Laboulaye.) 

FAMILISTÈRE  («fer*)  n.  m.  Etaldissement  où  plusieurs 
fuiiiilles  vivent  m  commun,  dans  le  système  do  Fuurier. 

—  Nom  donné  àtlo  vastes  édifices  construits  pour  loger 
tous  les  ouvriers  «l'une  fabri(|ue,  ainsi  que  leurs  familles, 
<|ui  trouvent  dans  l'étalilisscmcnt  toutes  les  ressources 
iiiutériellcs  nécessaires  à  l'oxistcnce. 

—  Kncycl.  Le  i)lus  important  des  familialères  est  celui 
fondé  par  Godin-Lemairo  en  lg;»lf  ii  (iuise,  dans  lo  dépar- 
tement do  l'Aisne.  Dans  ce  vaste  établissement,  existe 
l'association  la  plus  complète  entre  le  capital  et  te  travail. 
Les  ouvriers  sont  arrivés  pou  à  peu  ù  racheter  l'usine. 
Moins  de  trente  ans  après  la  fondation,  dès  1888,  ils  pos- 
sédaient la  valeur  do  l.voO.OOO  francs,  en  titres  do  l'éta- 
blissement, pour  devenir  les  seuls  propriétaires  en  1*J02. 

FAMILLE  (Il  mil.  —  du  lat.  familia.  mémo  sens)  n.  f. 
Association  de  personnes  issues  du  même  sang,  et  vivant 
ensemble  sons  lo  mémo  toit  :  L'homme,  mari  et  père,  e»t 
le  chef  de  ta  famille.  11  Progéniture,  enfants  du  mémo  pèro 
ou  do  la  mémo  mère  :  Ftrc  chargé  de  famillk.  l)  Par  ext. 
Ensemble  des  parents  à  un  degré  quelconque. 

—  Raco,  rejetons  issus  d'une  mémo  souche  pendant 
une  série  d'années  ou  do  siècles  ;  La  kamillr  des  iiwse». 

—  Par  ext.  Association  de  personnes  ayant  la  mémo 
origine  ou  les  mémos  intérêts  :  La  ka.mille  humaine,  w  So 
dit  dos  religieux  d'un  mémo  ordre  ou  du  même  mona.stère, 
des  philosophes  de  la  mémo  école,  etc.  11  Catégorie  do  per- 
sonnes ou  do  choses  :  La  famillk  des  hypocrites  est  im- 
mense. Les  arts  sont  de  la  même  fa.mille  que  la  porsie. 

—  Antiq,  So  dit,  en  Italie,  des  personnes  attachées  aa 
service  d  un  grand  :  La  famille  d'un  cardinal,  il  Au 
movcn  âge,  Ensemble  des  vassaux  d'un  suzerain.  11  Fa- 
mille publique,  Ensemble  des  esclaves  romains  attachés 
à  un  service  public  ;  Chaque  région  de  Home  possédait  une 
FAMILLK  publique.  Il  /'ami/Ze  rfc  (//«(/(«/curj,  Troupo  do  gla- 
diatours  exploités  par  un  même  lanistc. 

—  Bot.  Famille  pleureuse.  Nom  vulgaire  de  Yagaricu* 
liariolorum. 

—  Gramm.  Famille  de  mots,  Groupe  de  mots  issus  d'une 
racine  commune. 

—  Hist.  Familles  secrètes,  Familles  patriciennes  de  Zu- 
rich, entre  les  mains  desquelles  le  pouvoir  se  trouve 
concentré.  11  Famille  régnante.  Famille  dont  un  membre 
gouverne  actuellement  t^Etat,  et  cliez  laquelle  la  couronne 
est  héréditaire,  il  Pacte  de  famille.  Traité  conclu  en  1761 
entre  Louis  XV  et  Charles  II,  roi  d'Espagne,  n  Société  de 
famille.  Société  secrète  fondée  en  Franco  en  1834. 

—  Hist.  nat.  V.  la  partie  encycl. 

—  Loc.  div.  Sainte  famille,  Joseph,  la  Vierge  et  l'cnfaot 
Jésus;  tableau  qui  représente  ces  personnages  :  Les 
Saintes  familles  de  Hap/uiêl,  de  Munll».  11  Père,  Mère  de 
famille,  Personne  mariée  qui  a  des  enfants,  (i  Chef  de  fa- 
mille. Le  père  ou  le  plus  âgé  des  mâles  de  la  famille;  to 
plus  âgé  de  la  ligne  directe,  lorsqu'il  y  a  des  branches 
collatérales,  n  Soutien  de  famille.  Fils  qui  soutient  la  fa- 
mille à  laquelle  il  appartient,  n /"iVa,  Lnfant  de  famille. 
Jeune  homme  qui  est  encore  sous  l'autorité  de  ses  pa- 
rents. —  Fils  d'une  famille  riche  ou  considérée.  11  Conseil 
de  famille.  Conseil  de  parents  légalement  institué  pour 
veiller  aux  intérêts  d'un  mineur  ou  d'un  interdit.  11  Air  de 
famille,  Type  particulier,  ressemblance  qu'on  remarque 
souvent  entre  les  membres  dune  même  famille.  —  Par 
ext.  Ressemblance  marquée  :  Toutes  les  colonies  anglaises 
avaient  entre  elles,  à  l'époque  de  leur  naissance,  un  grand 
AIR  nK  FAMILLE.  (Do  Tocqucvillc.) 

—  Syn.  Famille,  maison.  D'après  l'Académie,  quand  on 
parle  des  grandes  et  anciennes  races  do  France  et  des 
I)ays  étrangers,  on  emploie  maison  plutôt  que  famille,  et 
au  contraire,  lorsqu'on  parle  des  anciens  Grecs  ou  des 
anciens  Romains,  on  emploie  do  préférence  famille  :  La 
famille  des  HtTaclides.  La  famille  des  Scipions.  Cola 
n'est  pas  une  règle;  Bossuet,  par  exempte,  applique  lo 
mot  famille  aux  grandes  races  des  temps  modernes,  et  les 
meilleurs  auteurs  ont  suivi  cet  exemple.  D'une  façon  gé- 
nérale, on  peut  dire  que  famille  est  préférable  quand  on 
veut  évoquer  l'idée  uo  personnes  du  même  sang,  vivant 
côte  à  côte,  et  maison  lorsque  l'on  considère  ces  personnes 
et  leur  descendance  so  succédant  dans  les  temps  cn  so 
transmettant  leurs  privilèges,  leurs  haines,  etc. 

—  ALLUS.   LITTÉR.   : 

Où  peut-on  élrc  mieux  qu'au  soin  Af  s.i  famille? 

Vers  do  l'opéra  de  Lurile,  paroles  de  Marmontet,  musique 
de  Grétry.  Dans  l'application,  ce  vers  s'emploie  rarement 
au  propre  ot  sérieusement;  c'est  toujours  d'une  manière 
ironique  et  plaisante. 

—  Encycl.  Hist.  Fondement  nécessaire  de  la  société, 
la  famille  est  encore  le  premier  besoin  do  l'homme:  elle 
donne  un  but  à  son  activité  et  un  aliment  à  ses  alfoctions; 
cllo  fait,  â  ta  fois,  sa  force,  son  honneur,  sa  joie. 

Deux  éléments  essentiels  toujours  reconnus  par  les 
tépsUtions,  mais  diversement  compris,  ta  constituent  : 
d'une  p.irt.  l'union  de  l'homme  et  do  ta  femme;  de  l'autre, 
l'autorité  des  parents  sur  les  enfants,  surtout  le  pouvoir 
paternel. 

En  ce  qui  regarde  les  époux,  l'union  d'un  seul  homme 
avec  une  seule  femme,  ou  monogamie,  type  idéal  du  ma- 
riage, est  pratiquée  dès  l'origine  do  l'humanité.  On  la 
trouve  dans  la  Chine,  ta  Mongolie,  l'Inde  et  l'antique 
Eyrypio.  I.*8  Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois  et  les  Ger 
mains  lui  ont  été  particulièrement  fidèles,  malgré  d'assez 
nombreuses  exceptions  admises  ou  tolérées  :  pluralité  des 
femmes  autorisée  chez  lo  souverain,  à  titre  d'honneur; 
concubinat,  qui,  sous  ses  formes  difi'érentes.  permettait  au 
Grec  et  au  Romain  do  donner  à  l'épouse  légale  des  com- 

riagncs  quasi  légitimes.  On  sait  que,  dès  son  avènement, 
f  christianisme  condamna  formellement  le  concubinat 
commo  une  dérogation  â  l'intégrité  première  do  l'union 
conjugale. 

La  polygamie,  qui  donne  à  l'homme  plusieurs  épouses 
simultanément,  a  existé  et  existe  encore  chez  beaucoup 
do  peuples  do  l'Orient,  surtout  do  raco  sémitique.  Les 
patriarches  de  l'Ancien  Testament  l'ont  pratiquée.  Maho- 
met.qui  l'a  trouvée  établie  parmi  les  Arabes,  la  consacrée 
par  des  lois  précises. 

La  polyandrie  est  l'union  d'une  seule  femme  avec  plu- 
sieurs maris  simultanés.  Elle  a  été  pratiquée  par  plusieurs 
peuples  de  l'Asie;  auiourd'hui,  elle  est  encore  en  vigueur 
dans  uue  partie  du  Thibet. 
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La  condition  de  la  femme,  ches  les  différents  peuples,  a 
varié  avec  la  manière  dont  ils  ont  conçu  lo  mariaîj:e.  I^ 
polygamie  a  réduit  la  fonimo  à  l'état  de  recluse  «t  souvent 
d'oscîavo  ;  la  nionuf^'amie  lui  a  toujours  donné  plus  de 
dignité  ot  d'iudôiiondanco.  Co  n'est  pourtant  qu'après 
ravôuomont  du  curistianismo  que  l'époubo  devint  vérita- 
blement l'égale,  en  droit,  du  mari. 

Chez  les  peuples  sauvages,  l'union  do  l'homme  ot  do  la 
femme  rovAt  les  formes  les  plus  diverses  :  on  y  rencontre 
la  monogamie  dans  toute  sa  rigueur,  comme  ta  polyga- 
mie avec  toutes  ses  variétés  ;  on  y  trouve  mémo,  parfois, 
la  communauté  des  femmes.  Parfois,  la  femme  est  une 
captive  ot  fait  partie  du  hutin  de  la  guerre;  souvent,  elle 
est  l'objet  d'un  marché  ;  toujours  elle  sert  l'homme  comme 
une  esclave.  V.  kbmmr. 

Quant  à  l'autorité  paternelle,  elle  semble  avoir  ou,  dans 
l'origine,  une  étendue  presque  illimitée  :  à.  pou  près  par- 
tout, le  père  posséda  d'abord  sur  sou  enfant  lo  droit  do 
vie  et  do  mort.  Mais  les  lois  ne  tardèrent  pas  à  res- 
treindre co  pouvoir  excessif.  Moïse,  chez  les  Heureux,  per- 
mit souiemont  au  père  do  vouer  au  service  du  tabernacle 
son  fils  incorrigible.  Dans  l'ancienne  Egypte,  il  était  intor- 
dit au  père  d'attenter  à  la  vio  ou  à  la  liberté  do  son 
enfant.  A  Athènes.  Selon  porta  les  mémos  défenses.  Ly- 
curguo  alla  beaucoup  plus  loin  à  Sparte  :  il  voulut  que, 
dès  l'âge  de  sept  ans,  le  fils  fût  soustrait  à  son  père,  pour 
être  élevé  par  l'Etat.  A  Homo,  au  contraire,  tl'après  l'an- 
cien droit,  le  pèro  pouvait,  à  son  gré.  disposer  do  la  vie  «lo 
ses  enfants,  los  vendre  comme  esclaves  jusiju'à  trois  fois, 
les  déshériter  ou,  par  adoption,  leur  en  substituer  d'autres. 
Mariés  ot  quel  que  fût  lour  âge,  ses  lils  étaient  soumis  à  sa 
puissance  avec  leurs  propres  enfants  ;  il  était  le  seul  maître 
de  tous  los  biens,  le  seul  dépositaire  de  toute  l'autorité.  En 
réalité,  la  vieille  famille  romaine  était  la  réunion  de  per- 
sonnes, rapprochées  ou  non  par  le  sang,  sous  une  autorité 
&  pou  prés  absolue.  {V.  agnat.)  Réservons  une  mention 
spéciale  aux  Chinois.  Chez  eux,  les  enfants  doivent  au  père 
uno  sorte  de  culte  :  les  devoirs  envers  los  ancêtres,  lo 
souverain  et  la  Divinité,  ne  sont  qu'une  extension  de  la 
piété  tilialo. 

Chez  les  chrétiens,  lo  pouvoir  paternel  est  présenté 
surtout  comme  une  délégation  de  la  Providence  et  un  mi- 
nistère de  dévouement  :  l'atfection,  jointe  au  respect, 
devient  lo  lien  principal  qui  doit  unir  los  enfants  à  leur 
père.  En  même  temps,  lo  christianisme  donne  à  la  femme 
ce  que  l'antiquité  Im  a  toujours  refusé,  sauf  â  Kome  :  uno 

Çart  dans  l'éducation  et  le  gouvernement  dos  enfants, 
outofois,  en  France,  avant  la  Révolution,  l'action  de 
l'Egliso  no  parvint  pas  à  effacer  complètement  dans  la 
législation  les  traces  profondes  du  droit  romain  ;  et  le 
Code  civil  donna  longtemps  à  l'autorité  du  père  plus  d'éten- 
due que  ne  lui  en  laissait  te  droit  canon.  Dans  notre  siècle, 
l'Etat  montre  une  tendance  de  plus  en  plus  mart^uée  à 
intervenir  dans  la  famille,  pour  surveiller  l'exercice  de 
l'autorité  paternelle. 

—  BiBLior.R.  :  Le  Play,  l'Organisation  de  la  famille  selon 
le  vrai  modèle  sif/nalé  par  l'histoire  de  toutes  les  races  et  de 
tous  les  temps  (Paris,  1888)  ;  Franqueville,  la  Famille  et 
V Eglise  catholique  (Lille,  1882)  ;  Lacombe.  la  Famille  dans 
la  société  rumninc  (Paris.  1889)  ;  Letournoau,  l'Evolution 
du  mariage  et  de  la  famille  (Paris,  1888). 

—  Dr.  rom.  La  famille  romaine  était  constituée  selon  le 
1  vpo  patriarcal,  car  elle  avait  pour  fondement  essentiel  la 
pnd'ia  no(e«(as,  puissance  reconnue  sur  les  enfants  par  le 
4ii)it  civil  au  pater  familias.  Le  mot  familia  comprenait 
I  ■iisomble  dos  personnes  soumises  à  cette  puissance  :  les 
tiifants  d'abord,  naturels  ou  adoptîfs,  la  femme  lorsqu'elle 
était  »«  manu,  los  petits-enfants  nés  d'un  tils;  les  petits- 
enfants  nés  dos  filles  appartenaient  à  la  famille  de  leur 
père.  Dans  la  famille  romaine  étaient  encore  compris  los 
esclaves,  à  cause  de  la  confusion  q^ui  s'était  opérée  primi- 
tivement entre  la  puissance  dominicale  et  la  puissance 
paternollo.  Mais  elle  ne  s'arrête  pas  à  ce  premier  cercle: 
elle  comprend  les  agnats,  qui  constituaient  la  famille 
civile  ot  qui,  par  la  vertu  de  la  palria  potestas,  formaient, 
avec  la  famille  proprement  dite,  un  groupe,  une  véritable 
corporation,  comprise  sous  le  nom  de  gens.  Avec  le  temps, 
la  constitution  do  la  famille  romaine  se  modifia  profondé- 
mont.  Sous  l'influence  du  droit  prétorien,  lo  lien  naturel 
de  la  descendance,  la  cognatio  prit  uno  grande  importance 
dans  la  famille  et  finit  par  supplanter  complètement  le 
lien  civil  et  artificiel  de  Vagnatio  dans  les  lois  de  Justinien. 

—  Ane.  dr.  franc.  Chez  les  Gaulois,  le  père  de  famille 
avait  un  pouvoir  absolu  sur  sa  femme  et  sosu^nfants.  Les 
K'^mains  introduisirent  chez  eux  leur  système  artificiel 

•  parenté  civile.  Los  Germains  n'ont,  au  contraire,  connu 
ri''  la  famille  naturelle;  le  mundium,  ou  autorité  pater- 
nelle, était  plutôt  un  instrument  do  protection  que  do  do- 
mination. 11  y  avait  uno  sorte  do  solidarité  entre  tous  ceux 
qui  vivaient  sous  lo  mundium  d'un  mémo  chef  et,  en  cas 
0  meurtre,  la  famille  entière  poursuivait  la  réparation. 
Dans  l'ancienne  Franco,  les  principes  du  droit  romain 
sur  la  famille  ont  laissé  plus  do  traces  dans  los  pays  do 
droit  écrit,  et  les  coutumes  germaniques  dans  les  pays 
coutumiors.  La  féodalité  a  beaucoup  influé  aussi  sur  "le 
caractère  de  la  famille,  en  créant  des  inégalités,  comme 
lesdroiis  d'aînesse  et  do  masculinité,  los  substitutions, etc., 
institutions  ([ui  s'expliquent  par  lo  désir  do  perpétuer  lo 
fief  dans  la  famille. 

—  Hist.  Société  des  familles.  Après  l'insurrection  de  la 
Société  des  droits  do  l'hommo,  on  1834,  los  républicains, 
Vaincus,  organiseront  la  Société  des  familles,  société  se- 
crète, dont  les  principaux  chefs  furent  Blancjui,  Barbes  et 
Martin  Bernard.  Chaque  soldat  de  la  société  devait  so 
grouper  autour  des  chefs  do  sections,  et  se  fournir  de  mu- 
nitions de  guerre,  être  prêt  au  premier  appel,  Les  chefs 
do  section  relevaient  d'un  commandant  do  (juartier,  lequel 
était  sous  les  ordres  d'un  agent  révolniionnaire.  Los 
conspirateurs.au  nombre  do  quarante-trois  furent  condam- 
nés en  1S3G  :  six  à  doux  ans  do  prison  ot  les  autres  à.  dos 
peines  moins  fortes.  La  Société  des  familles  fournit  los 
cadres  de  la  fameuse  Société  des  saisons. 

—  Hist.  nat.  En  histoire  naturelle,  on  entend  par  famille 
tino  division  systématique  de  l'ordre  ou  du  sous-ordro 
qui  renferme  les  genres.  Ainsi,  la  famille  des  canidés 
comprend  los  genres  chien,  loup,  chacal,  etc.  La  famille 
est  la  quatrième  division  du  règne,  la  première  étant  l'em- 
branchement, la  seconde  la  classe,  la  troisième  l'ordre. 
(Ex.  ;  l'espèce  chien  domestique  [cnni«  familiaris]  appar- 
tient au  genre  chien,  qui  fait  partie  de  la  famillo  des  ca- 
nidés, de  l'ordre  des  carnivores,  de  la  classe  des  mammi- 
fères ot  do  rembranchemcnt  des  vertébrés.)  Au-dessous 
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de  la  famille  existe  quelquefois  la  tribu  on  sous-famille. 
Los  familles  prennem  la  désinence  idt^s.  los  tribus  la 
désinence  j«t^«.  D  une  fai;on  généralement  adoptée,  on  fait 
los  familles  zootogiquos  du  masculin  pluriel  {canidés),  et 
les  familles  botanifiues  du  féminin  pluriel  {chénopodiacées), 
ot  la  terminaison  acées  ost  alors  la  plus  hàbiiuoUe  dans  lo 
règne  végétal. 

—  Iconogr.  Parmi  los  diverses  représentations  relatives 
à  la  famille,  on  peut  citer  ;  la  Première  Famille,  groupe  on 
marbre  do  J.  Garraud  (Jardin  du  Luxembourg,  i845).  C'est 
l'œuvre  la  plus  connue  de  ce  sculpteur  ;  —  la  Famille  mal- 
heureuse, tableau  do  M"*  Mayer,  coniinuô  par  Prud'hon. 
Dans  une  étroite  mansarde,  près  d'une  misérable  cou- 
che, un  pauvre  père  do  famnlo  voit  sa  dernière  heure 
venir;  il  est  assis  sur  un  tabouret,  la  tête  appuyée  sur  le 
sein  de  sa  femme,  qui  reste  debout  derrière  lui  et  qui  lo 
soutient  des  doux  mains  ;  deux  petits  garçons  sont  assis 
devant  leur  père;  une  jeune  fille,  plus  âgée,  debout  der- 
rière ses  frères,  sanglote,  lo  visage  caché  dans  son  tablier. 
—  Lo  même  sujet  a  été  traité  par  Octave  Tassaert.  Ce 
tableau,  exposé  au  Salon  do  1850,  a  été  acheté  par  l'Etal 
et  placé  au  musée  du  Luxembourg. 

A.  van  de  Veldo  a  point  la  Famille  du  pâtre  (^Louvre): 
Horemaos,  la  Famille  au  cordonnier  ot  la  Famille  au  tailleur 
(  musée  des  Offices  )  ;  Beschey,  une  Famille  flamande 
(Louvre),  Van  Mieris  le  Vieux,  même  sujet  (Louvre),  Karol 
do  Moorvan  Sliogelandt, uno /''«miV/e/io//anrfat«e( Louvre); 
Colin,  uno  Famille  de  pécheurs;  Eugène  Delacroix,  une 
Famille  arabe  (1855);  ïlœckert,  une  Famille  de  pécheurs 
lapons  (1857)  ;  Gallait,  la  Famille  du  prisonnier,  etc. 

Parmi  les  compositions  historiques,  nous  citerons  :  uno 
Famille  livrée  aux  ùétes  du  cirque,  sous  Néron,  groupe, 
par  Maindron  (1830);  une  Famille  juive  insultée  par  les 
truands  sous  Charles  VI,  tableau  de  Ed.  Moyso{1870);  la 
Famille  royale  au  temple,  tableau  de  E.-M.  W  ard  (1855). 

Famille  (Sainte).  Il  est  peu  do  sujets  que  les  ar- 
tistes chrétiens  aient  retracés  plus  fréquemment  que  celui 
do  la  Sainte  Famille.  D'ordinaire,  la  composition  com- 
prend trois  figures  :  la  Vierge  more,  l'enfant  Jésus  ot  saint 
Josephf  lo  père  nourricier;  mais,  souvent  aussi,  à  côté 
de  ces  personnages,  so  placent  d'autres  membres  do  la 
famille  de  Jésus  :  le  petit  saint  Jean,  sa  mère  Elisabeth  ; 
Anne,  mère  do  Marie,  etc.  Uno  des  plus  anciennes  re- 
présentations que  nous  connaissions  de  la  Sainte  Famille 
est  une  mosaïque  do  Sainte-Marie-Majeure,  qui  a  été 
publiée  par  Bianchini.  Ce  n'est  guère  qu'au  xv«  siècle 
que  les  tableaux  et  les  bas-reliefs  sur  ce  sujet  commen- 
cent à  devenir  fréquents. 

C'est  l'école  italienne  qui  a  produit  le  plus  grand  nom- 
bre do  Saintes  Familles.  Citons  celles  d'Andréa  del  Sarto 
(Florence),  de  Raphaël  (Londres,  Munich,  Saint-Péters- 
bourg, etc.),  du  Corrège  (Parme  et  Florence),  de  Michel- 
Ange  (Florence),  de  Fra  Bartolommeo  (au  palais  Pitti,  à 
l'Académie  de  Florence),  d'Annib.  Carrache  (Louvre,  Ermi- 
tage, musée  de  Naples),  de  L.  Carracbe  (Ermitage),  du 
Dominiquin  (Louvre),  de  L.  Giordano  (Madrid  et  Naples), 
de  Giorgiono  (Louvre),  du  Guerchin  (Ermitage),  du  Par- 
mesan (Louvre,  musées  de  Florence,  Naples,  Madrid, 
Bruxelles), du  Pérugin  (Louvre),  du  Titien  (Louvre,  Dresde, 
Florence,  Madrid,  Rome),  de  P.  Vérooèso  (Louvre,  mu- 
sées de  Florence,  Munich,  Bruxelles,  Saint-Pétersbourg), 
de  L.  de  Vinci  (Louvre,  musée  de  Madrid),  etc. 

De  tous  les  artistes  de  l'école  espagnole,  Murillo  est 
celui  qui  a  peint  le  plus  souvent  la  Sainte  Famille.  Il  y  a 
des  tableaux  de  lui  sur  ce  sujet  au  Louvre ,  au  musée 
de  Madrid,  à  la 
National  Gal- 
lery,  à  l'Ermi- 
tage. 

Les  écoles 
du  Nord  (Alle- 
magne et  Pays- 
Bas)  ont  pro- 
duit surtout  de 
nombreuses 
estampes.  Al- 
bert Diirer,  en- 
tre autres,  a 
gravé  sur  bois 
six  composi- 
tions, dont 
l'une  est  con- 
nue sous  le 
nom  do  la  Sain- 
te Famille  aux 
papillons. 

Le  musée  du 
Belvédère,  à 
Vienne,  pos- 
sède des  Sain- 
tes Fam  nies 
pointes  parFr. 
Floris,Ger.Se- 
ghers.  Van 
Dyck  et  d'au- 
tres. 

Lo  Louvre  a 
des  SaintesFa- 
milles    pointes 

par  Van  Kessel,  Lucas  de  Loyde  et  Van  Dyck.  Rem- 
brandt, etc.  Les  musées  de  l'Ërmilage  à  Saint-Péters- 
bourg, du  palais  Pitti,  dos  Offices,  de  Bruxelles,  do  Mu- 
nich possèdent  des  tableaux  de  la  mémo  nature  et  do  la 
même  école. 

Les  Saintes  Familles  peintes  ou  igravéos  par  des  artistes 
français  sont  nombreuses  :  on  en  cite  do  Poussin  (musée  de 
l'Ermitage),  au  Louvre,  au  palais  Corsini,  à  Rome.  etc.  ; 
quelques-unes  ont  été  gravées  par  G.  Chasteau,  J.-B.  Mas- 
sard,  Mich.  Naialis,  Et.  Baudot,  J.  HvrtI,  J.  Jenkins, 
J.  Pesno,  etc.  De  Sébastien  Bourdon  il  y  a  do  jolis  ta- 
bleaux au  musée  des  Offices  et  au  Louvre. 

Nous  mentionnerons  les  tableaux  de  J.  Blanchard  (au 
Louvre),  Lebrun,  Watteau  là  l'Ermitage),  Bagum  au  Lou- 
vre^,  Lesueur  (à  l'Ermitage),  Hovasse  (musée do  Madrid'. 

Famille  (frères  de  la  Sainte-),  congrégation  fondée 
en  1835,  dans  le  diocèse  do  Belley.  Elle  possède  une  mai- 
son mère  et  environ  soixante  écoles.  Son  système  péda- 
gogique est  celui  des  écoles  chrétiennes. 

Famille  (sœurs  de  la  Sainte-).  Ce  nom  est  porté  en 
France  par  plusieurs  congrégations  de  femmes  vouées  à 
l'enseignement.  Les  principales  sont  celles  de  Pézens, 


La  Sainte  Kaniillo,  d;ipri> 


de  Villefrancbe,  de  I:  Lyon  et  d'Amiens.  Une 

congrégation  do  relu  .-hantes,  appelées  tours 

de  la  Sainte-FamilU  '•■     ■  ,  a  sa  mai?)uu  mcre  dans 

le  villajjo  du  Plau  (Uauut-Garuniiu;. 

Famille  (pacte  de),  traité  conclu  en  i"6i  entre  les 
Bourbons  de  France,  d'Espagne  et  d'Italie,  pour  résister 
à  la  puissance  navale  de  l'Angleterre.  —  Ce  traité  n'eut 
pas  son  origine  dans  une  '■<)'.,■  '■[•ù'-u  le  Choiseul;  il  ne 
fut  que  la  consécration  oin  ooclues  an- 

térieurement. l.*s  quatre  1  .'.  leurs  ter- 

ritoires, en  quelijue  partie  i  .  ,  ,  ?sent  placés, 

et  ils  ne  pouvaient,  los  un»  uu  iub  autres,  négocier  ou 
traiter,  si  ce  n'est  d'uo  consentement  unanime  (1761).  Le 
pacte  a  d'ailleurs  conduit  la  France  à  faire  sans  succès  la 
guerre  au  Portugal,  en  vue  de  le  contraindre  à  fermer  ses 
ports  aux  Anglais;  il  a  conduit  l'Espagne  à,  perdre,  coup 
sur  coup,  la  Floride  et  La  Havane,  quatorze  vaisseaux 
de  ligne,  et  75  millions  de  francs  en  or  ou  en  marchan- 
dises; il  a  en&n  apporté  à  la  France  elle-même  la  charge 
nouvelle  de  défendre  les  iuiéréis  de  l'Espagne  et  de  l'in- 
demniser par  la  cession  do  la  Louisiane  'i"63).ll  ne  de- 
vait être  utile  aux  Français  que  bien  plus  tard,  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  américaine. 

Famille  (une),  comédie  en  quatre  actes  et  eo  prose 
de  Heori  Lavedao.  (Comédie-I'ran*;aise,  J890.)  —  L'ex- 
plorateur Cbalus  ne  jure  que  par  l'Afrique,  qu'il  a  par- 
courue on  tous  sens.  M"'  rV-ral,  sa  seconde  femme,  est 
uno  Syrienne  d'une  beauté  troublante,  (luoiquc  dépassant 
la  quarantaine.  André  Le  Brissard,  marie  À  Jeanne  Cbalus, 
tille  du  premier  lit,  est  un  viveur  impénitent,  toujours 
on  quête  do  sensations  neuves.  Devenu  amoureux  de  sa 
hclle-mère,  il  l'assiège  au  point  qu'elle  no  peut  lui  refuser 
un  rendez-vous.  Mais,  M"*  Jauzelle  —  une  victime  de  Lo 
Brissard  —  a  surpris  le  secret.  Pour  se  venger  d'André, 
elle  avertit  le  mari  par  uno  lettre  anonyme.  Mais  M"'  Fe- 
rai, qui  s'est  ressaisie  et  veut  rester  honnête,  consacre 
toute  la  durée  du  tète-à-téte  à  sermonner,  moraliser  ce 
gendre  unique.  Quand  apparaît  le  mari,  rassuré  et  son- 
riaut  dans  sa  barbe  d'explorateur,  il  n'a  plus  qu'à  appli- 

âuer  à  Le  Brissard  un  au  d'Afrique  comme  pénitence.  l>o 
ialogue  est  écrit  avec  beaucoup  d'esprit;  du  commence- 
ment à  la  fin  mille  mots  heureux  partent. 

Famille  Benoiton  (la),  comédie  en  cinq  actes,  par 
Victorien  Sardou,  représentée  pour  la  première  fois  au 
théâtre  du  Vaudeville,  le  4  novembre  I86S.  Cette  famille 
so  compose  de  sept  personnages  :  le  père,  ex-fabricant  de 
sommiers  élastiques,  et  qui,  retiré  de  l'industrie  avec  une 
grosse  fortune,  se  livre  maintenant  à  la  spéculation  ;  la 
mère,  qui  n'apparait  pas  une  seule  fois  sur  la  scène,  étant 
toujours  sortie  ;  trois  filles,  dont  l'une,  mariée,  se  dissipe 
et  se  compromet,  tandis  que  les  deux  autres  parient  aux 
courses,  parlent  argot,  so  font  prendre  pour  des  cocottes  ; 
deux  fils,  un  collégien,  cancre  de  la  plus  belle  venue,  qui 
méprise  déjà  les  femmes  et  joue  à  la  Bourse,  un  petit 
bonhomme  de  dix  ans,  élevé  par  M.  Benoiton  d'après  co 
qu'il  appelle  la  méthode  positive  et  qui  montre  une  voca- 
tion des  plus  précoces  pour  les  affaires.  Sans  entrer  dans 
les  détails  de  l'intriguo,  assez  banale,  mais  habilement 
menée,  disons  que  l'auteur  a  eu  pour  objet  de  saiiriscr 
les  mœurs  des  bourgeois  enrichis,  surtout  en  ce  qui  a 
rapport  au  mariage  et  à  la  vie  conjugale.  Sa  satire  est, 
d'ailleurs,  assez  légère,  malgré  maints  traits  de  carica- 
ture, ot  so  joue  plutôt  à  la  surface.  Mais,  si  la  Famille  Be- 
noiton n'a  rien  d'une  étude  solide  et  prol'ondo,  c'est  tme 
pièce  très  vive,  très  amusante. 

Famille  Pont-Biquet  (la),  comédie  en  trois  actes, 
par  Alexandre  Bisson,  jouée  au  Vaudeville  en  1892- 
—  M.  Pont-Biquet,  un  juge  d'instruction  de  province,  aus- 
tère ot  respecté,  est  atiemi  dune  infirmité  gênante.  Chaque 
fois  qu'il  passe  une  nuit  dans  la  chambre  conjugale,  il  en 
sort  sourd  pendant  quarante-huit  heures.  M"*  Pont-Biquet 
est  acariâtre  et  a  la  bosse  de  la  passion.  C'est  ce  que  s'est 
amusé  à  constater  son  gendre,  La  Reynette.  un  jeune 
magistrat  fin  de  siècle,  en  lui  écrivant  sous  le  nom  do 
«  Robert  ■  des  lettres  d'amour  auxquelles  elle  a  répondu 
poste  restante.  Leur  autre  fille  est  sur  le  point  d'épouser 
un  jeune  professeur,  Jacques  Dubois.  Or  celui-ci  vient 
d'être  relancé  par  une  maîtresse  crampon,  l'écuvèro  Car- 
men, et  il  supplie  son  futur  beau-frère  d'employer  tous 
les  moyens  pour  la  faire  partir.  La  Reynette  accepte 
volontiers  cette  mission.  Sur  ces  enlrel"aites,  survient  le 
mari  do  Carmen,  Dagobert,  l'homme  poisson,  un  tvpe  im- 
payable, qui,  voulant  faire  prendre  sa  femme  en  âagrant 
délit,  demande  au  juge  Pont-Biquet  uo  mot  pour  le  com- 
missaire de  police.  La  Reynette  passe  la  nmi  dehors.  En 
rentrant  le  lendemain  à  ta  maison,  il  donne  sur  l'emploi 
do  son  temps  des  explications  fantaisistes,  qui  sont  loin  de 
satisfaire  sa  femme  et  M"*  Pont-Biquet.  En  réalité,  il  se 
trouvait  avec  Carmen  lorsque  le  commissaire  est  arrivé; 
il  avait  pu  se  cacher  pendant  qiie  l'impétueuse  Carmen 
s'était  réfugiée  dans  la  chambre  du  paysan  Bouzu.  contre 
qui  on  avait  dressé  procès-verbal.  L'innocent  Bouzu  est 
amené.  En  l'absence  de  Pont-Biquet,  La  Reynette  l'intor- 
rogo  et  le  comble  d  égards.  M*'  Pont-Biquet,  qui  entre- 
voit la  vérité,  devient  menaçante.  La  Reynette  la  ter- 
rifie en  prononçant  co  seul  mot  :  ■  Robert.  »  Enfin.  aprê<; 
des  scènes  extrêmement  comiques,  dans  lesquelles  La 
Keynetto,  s'érigeant  en  juge,  interroge  Dagooert,  puis 
M»'  Pont-Biquet,  M.  Pont-Biquet  arrive.  11  a  voulu  faire 
une  enquête  personnelle  auprès  de  Carmen.  On  lui  parle  on 
vain  :  il  répond  tout  de  travers,  il  est  devenu  sourd  comme 
il  ne  l'a  jamais  été.  Cotte  pièce,  spirituelle,  a  obtenu  un 
succès  de  fou  rire. 

FamillEUREUX,  comm.  de  Belgique  (Hainam),  arr. 
adniiii.  et  judic.  de  Charloroi,  sur  la  Senuelte,  afâuent  de 
ta  Senne  ;  1.924  hab. 

FAMUXEUX  {mi'Ueû  Ul  mil.]),  EUSE  [de  Tanc.  v.  fa- 
meiller,  avoir  faim,  du  bas  lat.  famuculare,  mémo  sensl 
adj.  Fauconn.  Sedit  d'un  faucon  qui  a  constamment  besoin 
de  manger,  ce  qui  indique  un  excellent  oiseau  pour  le  vol. 

FAimxiSBfE  {mi-llism'  [Il  mil].)  n.  m.  Philos,  soc. 
Amour  de  la  famille,  dans  le  système  de  Fourier,  qui  en 
fait  une  des  quatre  passions  cardinales  :  L'éducation  est  ta 
tranche  primordiale  du  pamilxisme.  (Fourier.) 

FAfiflLLISTES  (mi-llist'  [Il  mil.]  —  rad.  famille)  n.  m.  pi. 
Meml»res  do  deux  sectes  :  l'une  anglaise,  l'autre  améri- 
caine, qui  parurent  au  xvi«  siècle  et  prirent  le  nom  de 
familles  d'amour.  —  Un  famii.i.i.'îte. 
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:  nine.  Conspiration  de  pcos  riches 
qni  s  •.  Ixjuis  XV,  pour  provoquer  des  di- 

aetles  d^ns  un  ItJt  de  spi.^<.'ulaiion. 

—  Kncycl.  I-a  cause  la  plus  p^''n^^ralo  de  la  famine  est 
1  iD-sufiisancedes  rt^colies  alimentaires,  duo  &  des  gelées, 
inondaiious.  séi-heresses.  etc.  Kilo  est  rarement  géné- 
rale; quand  la  récolte  manque  dans  une  répfion,  elle  abonde 
dans  une  autre;  maïs,  si  lo  pays  dépourvu  est  pauvre  ou 
mal  pouvcrnt^  ou  isolé  des  autres  par  l'absence  do  voies 
de  transport,  si  la  guerre  civile  rond  impossible  la  circu- 
lation des  subsistances,  la  famine  se  produit  avec  (outos 
aes  consêquenc€»s.  Les  chemins  de  fer.  la  navigation,  la 
liberté  du  commerce,  rabaissement  des  barrières  douaniô- 
r©s,  la  fonourrence  universelle  même  ont  contribué  beau- 
coup à  écarter  les  risques  do  famine  dans  les  pays  civili- 
sés. Nl:i,s  1.1  mU^re  ppuî  encore,  dans  certaines  contrées, 
a^'_-  ,  difficultés  de  l'alimentation, 

on  ^  .  Kn  lâô^.  par  exemple,  lAl- 

gfr  in  à  une  horrible  famine,  par 

■uilc  >lo  U.^aello  trois  ccui  mille  Arabes  sont  morts  do 
fajm.  L'Indi-  anglaise  est  encore  asseï  souvent  éprouvée 
par  la  famine  :  en  Ii}99-1900,  par  suite  do  mauvaises 
récoltes  dons  les  provinces  centrales  et  occidentales,  plus 
de  cinquante  millions  d'Hindous  ont  été  en  proio  à  ce 
terrible  fléau;  et  le  gouvernement  indien  n'a  pu  guère 
eo  secourir  quotidiennement  que  trois  millions  cinq  cent 
soixante-trois  mille  au  maximum. 

L'histoire  mentionne  d'innombrables  famines,  depuis 
l'époque  des  Ptolcmées.  en  Kgyple,  jusqu'aux  temps  mo- 
dernes. En  France,  les  chronfqueuni  du  moyen  àgo  les 
enregistrent  minutionsoment.  I^o  régno  do  Louis  xl\  fut 
un  des  plus  féconds  en  disettes. 

Avec  le  régne  do  Louis  XVI  commença,  en  1775,  une 
série  do  troubles,  dus  à  des  famines  réelles  ou  hypothé- 
tiques, qui  DO  cesseront  qu'en  1796.  Les  années  18l6  ot  1811 
aous  Napoléon  !'M816  sous  I^ouis  XVIII.  furent  également 
des  années  de  disette,  marquées  par  do  graves  desordres. 
En  I8t7,  annéo  de  la  dernière  famiiio  séneuso  que  la 
France  ait  ou  A  subir,  il  y  eut  cncuro  ù  réprimer  des 
émeutes  provoquées  par  la  panique. 

—  Stn.  ramloe,  disette.  V.  pisifTTE. 

—  Anton.  Aboudance. 

Famine  (pactb  db)*  nom  donné  au  contrat  que  l'on 
accuse  lo  gouvernemenl  de  Louis  XV  d'avoir  conclu,  on 
17i3.  avec  un  certain  nombre  de  négociants  pour  accaparer 
les  ^'rains  du  royaume  et  on  faire  artiliciellcmcot  hausser 
le  prix  par  des  disettes  factices. 

—  E.>iCvcL.  A  la  tin  do  l'ancien  régime,  lo  gouverne- 
ment so  croyant  responsable  de  l'alimentation  publique, 
et  dans  la  crainte  que  Paris  no  fût  pris  do  famino,  avait 
organisé  un  service  d  approvisionnements. 

Le  bruit  se  répandit  qu'il  réalisait  des  bénéfices,  et,  eu 
I7S3.  1<?  marquis  d'Art^euson  parla  d'un  profit  do  I  million 
de  francs  par  jour.  Mais  c'est  exclusivement  à  propos  du 
contr<Meur  gèuerol  de  L'Averdy  qu'il  fut  question  d'un  vô- 
ritablo  pacte  de  faminn,  qui  aurait  été  formé  outre  un 
groupe  -lo  traitants  et  lo  roi  tiiinu'^mo. 

LAvordy  voulant  que  quarante  mille  sotiers  do  blé  fus- 
sent cuust'auimoni  tenus  a  la  disposition  do  l'administra- 
tion, un  sieur  Malisset  lui  proposa,  pour  éviter  les  frais 
excessifs  do  Icmmagaslnago,  ue  r<^nouveler  les  approvi- 
.sionni'mcnts,  &  ses  nsqui's  et  périls  ;  l'art'aire  fut  conclue  ; 
Malisset  so  vit  assurer  un  traitement  do  30.ooo  livres,  du- 
rant douze  ans  ^i:C5).  Mais  il  signa  avec  ses  cautions  un 
acte  de  partage,  et  ta  pièce  tomba  aux  mains  d'un  certain 
Le  Prévôt  do  tleaumont.qui  crut  y  voir  lo  loito  d'un  pacte 
^f  f.,„.  ,..-  .-..■.  ].,  «Mf^f»  lo  contrôleur  général  ot  d'iiidiU'nos 
sp  'énétlcos,  d'aïUours,  no  furent  jamais 

aj  ;  ot  SCS  cautions  moururent  dans  la 

Le  PrévAt,  soupçonné  do  vouloir  publier  des  libelles 
contre  I**  e'>nv<»m''m'*n!.  avait  été  arrêté  et  retenu  on  pri- 
se ri   '    - 
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—  bihi'iouR. .  Uiui*.iy,  ie  i'acte  de  famine  (Paris,  IMS); 
Biré,  la  Légende  du  pacte  de  famine  [•CoTTC%poaA^Dl»  ,IM9). 
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de  chants  populaires  russes.  FamlntJ^ino  a  été  crilloue 
musical  de  divers  journaux,  et  a  traduit  en  russ*'  piu- 
sirurs  traités  didactiques  ulleuiands  do  C.-K.  Hichtor,  t'e 
Itrorseko  ot  de  Marx. 

TAMIS  {miss)  n.  m.  Etoffe  de  Smyrno,  dans  U  texture 
de  laquelle  il  entre  des  tils  dorés. 

FAMOSITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  fameux.  (S'em- 
ploie surtout  en  mauv.  part.) 

FaMPOUX,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
'.  kil.  d  Arras,  sur  la  Scarpo;  1.015  hab. 

FAN  n   m.  L'n  dos  noms  vulgaires  du  hélro  commun. 

FANAGE  {naï  —  rad.  faner)  n.  m.  Action  do  retourner 
et  d'éparpiller  l'herbe  fauchée»  &  l'effet  do  hfttor  sa  des- 
siccation. 

—  Kncïcl.  Pans  lo  modo  de  fanage  lo  plus  simple,  on 
so  sort  d'une  fourche  à  deux  ou  trois  dents.  Lo  matin,  quand 
la  rosée  a  disparu,  l'herbe  fauchée  est  étendue  sur  le  sol. 
Au  milieu  du  jour,  on  la  soulève  et  on  la  secoue  douce- 
nient.  I^  soir  venu,  on  la  rassemble  et  la  dispose  en  petits 
tas,  et  on  ramène  vers  ces  mcutettes  les  nrins  d'herbo 
énarnillés.  en  ratissant  alentour.  Lo  fanage  est  commencé 
d  ordinaire  doux  jours  ou  trois  après  la  fam-haison.  La 
durée  en  est  variable  suivant  lo  temps  qu'il  fait  et  suivant 
l'humiditô  naturelle  de  la  prairie;  mais,  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables,  elle  s'étend  sur  une  période  d'au 
moins  deux  à  cinq  jours.  Le  fanage  terminé,  l'herbe  est 
disposée  on  moulons,  puis  on  la  rentre  au  fenil.  Il  convifut 
d'ajouter  que  la  luzerne,  le  sainfoin,  le  trèfle,  d'une  ma- 
nière générale  toutes  les  plantes  légumineuses  dos  prai- 
ries artiliciolles,  ne  doivent  être  fanées  qu'en  prenani  des 
précautions  toutes  spéciales,  tant  elles  s'effeuillent  avec 
facilité.  En  grande  culture,  ce  travail  est  exécuté  par  des 
faneuses  im'canit/ues.  V.  fankuse. 

—  Méthode  du  foin  brun.  On  appelle  foin  brun  celui 
qu'on  récolte  en  le  faisant  fermouler,  au  lieu  do  lo  faire 
sécher.  A  cet  effet,  le  foin,  mis  en  meule  quand  il  est 
encore  humide,  est  tassé  très  fortement.  Cette  méthode  est 
en  usage  en  Angleterre,  oîi  lo  climat  est  très  humide. 

FANAGE  {naj'  —  rad.  fane)  D.  m.  Ensemble  dos  fanes 
d'une  plante. 
Fanagoria.  Géogr.  V.  Puanagoria. 
FANAISON  n.  f.  Agric.  Syn.  de  fenaison. 

fanal  (de  l'ital.  fanale,  du  gr.  pknnos,  flambeau)  n.  m. 
Grosso  lanterne  dans  laquelle  on  allume  une  bougie  ou 
quelquefois  une  mèche  alimentée  par  un  réservoir  d'huile  : 
Allumer.  Eteindre  des  fanaux. 

—  Archéol.  V.  ta  partie  oncycl.  il  Fanal  de  cimetière. 
Colonne  creuse  élevée  dans  un  cimetière,  pour  y  placer 
un  fanal  pendant  la  nuit.  V.  lantf.rnk  dks  morts. 

—  Mar.  Lautornos  ou  feux  employés  à  bord  des  na- 


Paoal:  A.  de  poupe  {xvii»  •  );  B.  r-'nJ,  dit  cerrine-.C,  déconsigne; 
P,  (l'cmbïrc;ilion  ;  B,  sourd  ;  F,  verl,  blanc  «t  rouge,  dit  ratière 

vires  et  pour  l'éclairage  des  côtes,  n  Fanaux  de  côté. 
Feux  vert  et  rouge  servant  à  indiquer,  la  nuit,  quel  bord 
présente  lo  navire.  Il  Fanal  de  conibat,  Lanterne  destinée 
a  éclairer  les  batteries. 
Il  Fanal  sourd,  l.Anierne 
de  rondo,  ii  Fanaux  de  si- 
gnaux, Lanternes  hissées 
en  léto  dos  m^ts  pour  faire 
dos  signaux  d'un  navire  à 
un  autre,  ii  Fanal  de  phare, 
Syn.  do  lantkrnk  ou  I'Ostk 

OPTigCK  DU  PUARK. 

—  Ch.  de  f.  Grande  lan- 
torne  munie  d'un  puissant 
réflecteur  ot  quo  porte  la 
locomotive  à  son  avant 
pour  signaler  l'approcho 
d'un  train.  (On  1  appelle 
fréquemment,  A  cause  de 
sa  grande  intensité  d'éclai- 
rage, lanlerne-p/iarc .  Les 
tramways  font  usage  d'une 
lanterne  analogue,  placée 
aussi  à  l'avant.) 

—  Kncycl.  Archéol.  Le 
mot  fanal  désignait  autre- 
fois, comme  son  synonyme 
falot,  toute  espèce  do  lan- 
terne ou  do  reu  pouvant 
faire  office  do  signal,  ot,  il 
y  a  encore  un  sièclo,  on 
appelait  couramment  /a- 
naux  les  feux  do  côtes,  tan- 
dis que  lo  nom  de  phare 
était  réservé  à  ceux  em- 
ployés dans  les  mers  du  Levant.  Les  fanaux  des  anciens 
navires  variaient  de  nombre  et  d'importance,  suivant 
l'importanco  do  ceux  ci.   I^   fanal  proprement    dit   était 


Paiikl  :  A,  de  càM.  iUdertnUe: 
D,  blanc,  dit  de  signaux;  C,  él<T- 
trique,  de    aleaaux;   D,  de   cOié 
ou  faoàl  de  route. 
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le  feu  do  poupe;  les  vaisseaux-amiraux  on  nefs-capi- 
taiios  et  les  galères  rùales  on  portaient  trois,  etc.  On  peut 
vuir  des  modèles  do  ces  anciens  fanaux  du  \vi*  sièclo« 
grandes  lanternes  en  bois  sculpté  et  doré,  avec  vitres  de 
cristal  et  coupoles  de  cuivre,  iiVArmeria  de  Madrid;  tels 
sont  les  fanaux  do  lacapitane  de  Strozzi,  prise  aux  Açoros 
en  1582;  ceux  gagnés  à  la  bataille  de  Lépanto  (1572);  etc. 

FANANDEL  {dèl')  n.  m.  Arg.  Ami,  camarade.» Gronda 
fanandels,  Société  do  gens  sans  aveu,  fondée  à  Paria 
en  1816. 

FananO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Modèno]), 
sur  lo  torrent  Léo,  sous-affluent  du  Pu;  û.ooo  hab. 

Fanar  bu  PhaNAR.  Quartier  do  Constantinople. 

FANATIQUE  {tik'  —  lat.  fanaticus  ;  do  fanum,  temple) 
adj.  Iv\aJlé  par  un  excès  do  zèle  religieux  :  Cn  prédicateur 
FANATiQUi:.  Il  t^ui  ost  du  fait  dos  personnes  fanatiques,  qui 
apparùent  aux  fanatiques  :  Un  zèle  kanatiqlk.  h  Par  cxt. 
Qui  moutro  un  zèle  outre  dans  un  genre  quelconque  :  Les 
enfants  sont,  pour  ainsi  dire,  fa.natiqlks  de  justice  et 
d'égalité.  (M"'  F.  Maréchal.) 

—  Substantiv.  Personiio  fanatique,  qui  montre  un 
zèle  outré  pour  sa  religion  :  Jl  est  tout  à  fait  inutile 
ti'artjumenter  avec  un  fanatujuk.  ti  Personne  qui  montre 
un  zèle  outré  pour  un  objet  quelconque  :  Oes  fanatiquks 
d'autorité. 

—  Antiq.  Nom  sous  lequol  on  désignait  spécialement,  & 
Homo,  les  prêtres  de  Bellono  qui.  à  certains  jours,  parcou* 
raient  la  ville,  vêtus  do  noir,  armés  do  haches  à  double 
tranchant,  au  bruit  des  trompettes  et  des  tambourins. 
(On  les  voyait  aussi  danser  nus,  et  se  lacérant  eux-mêmes 
avec  un  glaive.  Par  extension,  co  nom  fut  donné  aux 
galles,  ou  prêtres  do  la  Grande  Mère,  et  à  tous  ceux  qui 
se  livraient  à  des  pratiques  semblables.  Do  là  vient  le 
lermo  de  fanatiques,  appliqué  à  ceux  (^ui,  par  suite  d'une 
déviation  du  sentiment  religieux  ou  d  une  exaltation  do 
certaines  idées  philosophiques  ou  sociales,  so  livrent  à 
dos  mutilations  volontaires  ou  à.  des  actes  de  violence 
sur  autrui.) 

—  Jeux.  A  l'hombre.  Réunion  dos  quatre  valets  dans 
la  main  du  même  joueur  :  Avoir  le  fanatiql'k. 

—  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte  de  visionnaires,  qui 
s'étendit  en  Hollande,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

FANATIQUEMENT  {ke-man)  adv.  D'uno  manière  fana- 
tique, avec  laiiatismo. 

FANATISER  v.  a.  Rendre  fanatique  :  //  suffit,  pour 
fanatislb  Ici  f/ens,  de  parler  à  leurs  passions. 

—  v.  II.  .-\yir  en  fanatique.  (Vieux.) 

FANATISEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne 

qui  fanatise. 

FANATISME  {tissm'  —  rad.  fanatique)  n.  m.  Zèlo  outré 
pour  lo  triomphe  d'uno  doctrine  religieuse  :  L'ignorance 
est  le  plus  ferme  appui  du  fanatisme  et  du  despotisme. 

—  Par  ext.  Zélé  outré  ot  violent;  sentiment  poussé 
jusqu'à  l'exaltation;  attachement  passionné  pour  une 
chose,  une  idée,  uno  opinion  :  F A^.KrtsidB  politique.  Fana- 
tisme artistique. 

—  Encycl.  Le  fanatisme  est  une  foi  aveugle,  irréfléchie, 
inconsciente  et  lo  plus  souvent  indépendante  do  la  propre 
volonté  de  l'homme,  que  certains  éprouvent  pour  une  doc- 
trine ou  un  parti.  Le  fanatisme  est  une  sorte  d'auio-sug- 
gestion,  que  l'on  subit  malgré  soi  ot  qui  fait  éprouver 
une  passion  désordonnée  à  laquelle  on  s  abandonne.  Tant 
que  le  fanatisme  n'intervient  pas  dans  les  relations  so- 
ciales des  individus,  il  ne  doit  pas  être  considéré  comme 
dangereux;  mais  il  n'en  est  plus  do  même,  lo  jour  où 
ses  elTcts  so  manifestent  dans  les  rangs  dune  société 
compacte,  où  règne  la  diversité  des  croyances  ou  des 
opinions.  Le  fanatisme  a  sévi  dans  toutes  les  sociétés 
antiques.  Lo  moyen  âge  en  a  vu  aussi  des  excès,  et  il  en 
a  paru  depuis  des  cas  particuliers,  comme  l'assassinat  de 
Henri  IV. 

FanGELU  (Luca),  architecte  italien,  né  à  Setlignano 
en  1430,  mort  en  1503.  Elève  do  Brunelleschi,  il  fournit  les 
plans  de  plusieurs  édifices  élevés  à 
Florence,  et  acheva  lo  chœur  de  San- 
ta-Annunziata,  vécut  ensuite  tantôt 
à  Mantoue,  tantôt  à  Florence,  tantôt 
à  Milan,  où  il  mourut. 

FanceLLI  (Jacopo  Antonio), 
sculpteur  italien,  no  et  mort  à  Rome 
(1GI9-1G'71.  Il  apprit  son  art  sous 
Bcrnin,  dont  il  fut  élève.  Il  exécuta, 
entre  autres  morceaux,  la  statue  co- 
lossale du  yH,  pour  la  fontaine  de  la 
plate  Navouo. 

FANGHON  (dimin.  villageois  du  n. 
do   Françoise)  n.   f.    Petit  tichu  que 

les  femmes  portent  sur  la  tête  ot  nouent  sous  le  mentOD;  1|| 
Se  coiffer  d'une  fanchon. 

Fanchon  la  Vielleuse  (Françoise  Chbuin,  femme 

Mk.naht,  dite),  physionomie  foraine,  très  connue  dos  Pari- 
siens vers  la  fin  du  xviii*  sièclo.  Elle  était  d'origine  sa- 
voyarde et  naquit  en  1737.  —  Elle  a  inspiré  les  pièces 
suivantes  :  Fanchon  la  Viellettxc,  comédie-vaudeville  en 
trois  actes,  par  Bouilly  et  Joseph  Pain  (Vaudeville,  1800); 
Fanchon  la  Vielleuse,  vaudeville  en  I  acte,  par  René  Perin 
(Jounes-Elèves)  ;  la  Vielleuse  du  boulevard,  mélodie  en 
3  actes,  par  Hector  Chaussier  ^1803)  ;  un  Trait  de  Fanchon 
la  Vieilifuse,  comédie  anecdotiquo  on  1  acte,  par  Th.  D* 
(I80t);  Fanchon  la  Vielleuse  de  retour  dans  ses  montagnes» 
comédie  on  3  actes,  par  Aude  et  Sorvières  (i803k  les 
Trois  Fanchons  ou  Cela  ne  finira  pas,  1  acte  mêlé  de 
danses,  par  Bonet  ot  Joie  fils  (  1803);  la  Petite  Revue  lyon- 
naise ou  Fanchon  la  Vielleuse  à  Lyon,  comédie-vaudeville 
en  1  acte,  par  E.  Dupaty  (18M);  Fanchon  toute  seule  ou 
un  Moment  d'humeur,  vaudeville  en  1  acte,  par  L-  Conel 
(1803):  la  Fanchofinelte  (v.  Fancuonniotb  [la]);  la  FitU 
de  Fanchon  la  Vielleuse,  opérette.  V.  fillk. 

Fanchon.  La  chanson  de  Fanchon  fut  longtemps  popa- 
lairo.  H  ne  faut  pas  confondre  son  héroïne  avec  la  célèbre 
Fanchon  la  Vielleuse.  La  Fanchon  do  la  chanson  est  une 
gaillarde  qui  n'a  pas  froid  aux  yeux  et  à  qui  les  militaires 
no  font  pas  pour.  Elle  scmble'précisëmeni  avoir  inspiré 
un  soldat  un  peu  lettré,  dont  les  couplets  sont  dune  forme 
correcte,  sinon  d'un  idéalisme  très  élevé.  On  ignore,  le 
nom  de  l'auteur  des  paroles  de  Fanchon,  de  même  qu'on 


Fanchon. 
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igDoro  colui  du  musicien.  L'air,  simplo  ot  d'un  rythme 
franc,  n'est  autre  chose  qu'un  pont-neuf  en  vogtio  à  I  é- 
poquo  où  fut  écrite  la  chanson,  et,  d'après  la  forme  de 

M' 


A' mis  il  nous  faut  fai-re  pau-s&Jàper-cois  l'ombredunbou 


•  -chon    ,        Buvons  à  l'ai-ma-ble  Fan-^on.  Fai-sona   pour 


et-le  quel  que   cho-se.AhIqueson  entre  tien  estdoux.Ou'e)Iea  de 


me  rile  ct.de    gloi---re  '  EJleaime  a  rire.elle  aime    à 


FANCHONNETTE   —  FANFRELUCHE 


nre  elle  aime  a  boi--re.  Elle  aime  a  chanter  comme  nous 


Tuno  et  do  l'autre,  on  peut  estimer  qu'Us  datent  tous  deux 
do  la  fin  du  xviii<  sièclo. 

FANCHONNETTE  {cho-nM')  n.  f.  Sorto  do  pâtisserie. 
U  Diminutif  tlo  fanrhnn  (fichu). 

—  Kncycl.  Art  culin.  Los  fanchonnette.s  sont  des  tarte- 
lettes à  la  crùme,  garnies  de  petites  meringues.  On  garnit 
de  petits  moules  à  tartelettes  avec  du  feuilletage  très 
mince;  on  les  emplit  de  crômo  et  on  leur  fait  prendre 
couleur  au  four  modéré.  Après  les  avoir  laissés  refroidir, 
on  masque  la  crènio  avec  du  blanc  d'œuf  et  du  sucre,  et 
on  peso  on  couronne  do  petites  meringues;  on  saupoudre 
de  sucre  et  on  glace  près  du  four  jusqu'à  ce  que  les  me- 
ringues aient  pris  uue  couleur  rougeâiro. 

Fanchonnettô  (la),  opéra-comiquo  en  trois  actes, 
paroles  do  do  Leuven  et  do  Saint-Georires,  musique  de 
Clapisson,  représenté  au  Thoàtre-Lyrique^Ie  l"  mars  1856. 
—  Le  point  de  départ  du  livret,  très  invraisemblable,  mais 
très  amusant,  n'est  autre  que  Ihistoiro  de  la  célèbre  Fan- 
chon  la  Vielleuse,  et  les  aventures  do  la  Faochonnette 
sont  colles  d'une  chanteuse  des  rues.  I,a  musimie  constitue 
l'une  des  meilleures  partitions  de  Clapisson.  Elle  contient 
nombre  de  pages  aimables;  entre  autres  :  la  romance  de 
Listenai  ;  La  plus  belle  fille  du  monde...,  l'air  d'entrée  de 
Fanchounotte,  Belle  jeunesse,  et  sa  chanson  satirique  : 
Ahl  ah  !  la  Fanchonnette  vous  chansonnera,  l'air  :  De  la 
splendeur  qui  m'environne,  un  nool,  doux  jolis  trios,  le  grand 
air  de  Fanchounotte  et  son  délicieux  duo  avec  Listenai. 

FANDANGO  n.  m.  Danse  espagnole  d'un  caractère  vo- 
luptueux et  même  lascif,  qui  se  danse  sur  un  rythme  en- 

HadoHilo 


^j-.rf,f,ff.m.^,^^ 


ijii>'-^'*criarcrjircM-icliiU 


Fandaogo- 

tralnant  &  trois  temps,  avec  accompagnement  de  guitare 
ot  de  castagnettes. 

—  Encycl.  Parfois,  le  fandantjo  est  eulrecoupé  par  des 
couplets  chantés.  Il  est  généralement  dansé  par  un  couple 
Seul,  ot  son  mouvement  rapiile,  le  bruit  «les  castagnettes, 
l'agitation  dos  bra.s,  les  trépidations  des  danseurs,  lui  don- 
nent un  caractère  dauiniation  plein  d'orrgi:i;i!itô.  1-6  fan- 
dango est  populaire  en  Espa^rno,  où  il  scuilile  commo  un 
reste  ot  un  souvenir  des  amieunos  danses  maures<iues. 

FANDEROT  OU  FENDEREAU  {fan,  ro  —  rad.  fejtdn)  n.  m 
Archéol.  Largo  cumeau  de  cuisuio,  servant  à  dépecer  les 

SrauJos  pièces,  w  t^uteau  do  vénerie,  du  genre 
tt  «A  défaire  0,  dont  lu  lame  affecte  la  forme 
de  colle  d'une  larpo  sorpo  ;i  hec  pou  prononcé. 
(Le  mot  fanderot  était  employé  aux  xv«  ot  xvi«s.). 

FANDOFLE  n.  f.  Machine  de  puorrc  du  moyen 
âge,  qui  servait  à.  lancer  dos  pierres. 

FANE  forig.  inccrtaino  ;  peut-^tre  do  faner) 
n.  f.  Feuillage  tombé  do  larb.e  ;  débris  do  feuilles 
ou  d'herbes  ramassés  pour  servir  do  litière,  ii 
Tiges  sèches  ou  vertes,  autres  nue  les  plantes 
fourragères  (betterave,  pomme  «te  terre,  salsi- 
fis] :  Fanr  et  feuille,  c'est  Ui  vithne  chose.  (La 
Qumtinio.)  Il  Enveloppe  foliacée  dos  fleurs  dos 
anémones  ot  des  renoncules. 

Fane,  comm.  de  Norvège  (prov.  do  Bergen), 
sur  le  Faueliord;  5.050  hab. 

*  ANE,  famille  anglaise,  «jui  a  fourni  plusieurs 
hommes  iKïlitiques.  I^'  plus  marquant  est  John,  Fanderoi 
M*  comto  do  Westmorelaml  1 1784-1859),  qui  fut  ^xv^»  .  i 
aide  do  camp  do  Wellington  à  l'armée  do  Por- 
tugal (I808\  (U  la  campagne  do  Franco,  entra  ensuite 
dans  la  diplomatie,  représenta  lo  Royaume-Uni  auprès  des 
cours  do  Berlin  et  de  Vienne  et  so  m'uutra  lin  diplomate.  Il 


a  écrit  des  Mémoires  sur  les  campagnes  do  ■Wellington 
en  Espagne  et  en  Portugal  (i820t  et  sur  les  opérations  des 
armées  alliées  sous  Si  hwarzenberg  et  Bluchcr  (1822). 
D  auiro  part,  il  a  composé  des  opéras,  des  cantates,  etc. 

FANEGA  {né)  OU  FANÈGUE  (négh")  n.  f.  Mesure  de  ca- 
pacité usitée  en  Espagne,  dans  les  anciennes  colonies,  et 
qui  équivaut,  en  général,  à  54  litres,  mais  dont  la  valeur 
offre  de  grandes  ditréroncos  en  plus,  dans  certaines  loca- 
lités espagnulcs  et  en  Portugal. 

FANÉGADA  n.  f.  Mesure  agraire,  usitée  en  Espagne,  et 
qui  équivaut,  en  général,  à  48  ares  330,  mais  varie  selon 
les  pays-  (Ainsi,  À  Valence,  la  fanégada  no  vaut  que  6  arcs 
9i  centiares.) 

Fanelli  (Virgile),  orfèvre  et  sculpteur  italien,  né  à 
Florence,  mort  à  Tolède  en  1678.  Il  fut  chargé  par  l'am- 
bassadeur du  roi  d'Espagne  à  Gènes  d'une  commande  pour 

10  panthéon  de  l'Escurial.  L'artiste  apporta  son  œuvre  en 
Esj>agnc,  où  il  se  Hxa.  Parmi  les  productions  dont  il  enri- 
chit ce  pays,  nous  mentionnerons  la  staluo  d'argent  de 
saint  Ferdinand  (1671);  lo  richo  Trône  do  la  Vierge  du 
sancltiaire,  à  Tolède  ;  un  Chist,  à  Casarubias;  etc. 

Fanelli  (François),  archéologue  italien,  né  à  Venise. 

11  Vivait  dans  la  première  moitié  du  xviii»  siècle;  il  était 
avocat  dans  sa  ville  natale.  Il  a  publié,  sous  lo  titre  de  : 
Atene  attica,  descriUa  da'  suoi  principi  (1707),  uno  histoire 
d'Athènes,  où  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  l'état  do 
cette  villo  depuis  la  conquête  turque. 

FANER  {nèr')  n.  m.  Mesure  do  capacité  pour  les  grains, 
usitée  dans  l'Allemagne  septeoirionalo,  ot  équivalant  à 
environ  10  litres. 

FANER  pour/'ener— du  lat. /Vnum.  foin)  v.  a.  Retourner 
plusieurs  fuis  l'herbe  fauchée  d'un  pré,  pour  la  faire  sécher. 

—  Par  ext.  Flétrir,  dessécher;  défraîchir,  décolorer  : 
Le  soleil  fam;  les  fleurs.  La  htmière  fane  les  couleurs. 

Fané,  ée  part.  pass.  il  Une  femme  fanée,  Une  femme  dont 
le  leint  est  fané. 

Se  faner,  v.  pr.  Se  dessécher,  se  flétrir,  perdre  sa  frot- 
cheur,  son  éclat. 

—  Fig.  Dépérir,  perdre  de  son  éclat. 

FANEUR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  fane  l'herbe  fauchée  : 
Cluique  KANEusR  doit  être  munie  de  sa  fourche  et  de  son 
l'dletiu.  (Math,  de  Dombasle.) 

FANEUSE  (rad.  faner)  n.  f.  Machine  qui  sert  àretotirner 
l'herbe  fauchée  pour  la  faire  sécher,  v.  fanage. 

—  Encycl.  La  faneuse  se  compose  essentiellement  d'une 
série  de  fourches  articulées  sur  les  croisillons  qui  les  por* 
tent,pourvuesde  dentsd'acier  et  animées  d'un  mouvement 
circulaire  continu  (modèles  fran«:ais  et  anglais),  ou  de 


Faneuse   &.  mouvement  circolaire. 

mouvements  alternatifs  (modèles  américains).  Dans  le  cas 
du  mouvement  circulaire,  les  fourches,  eu  rasant  la  sur- 
face du  sol,  soulèvent  les  herbes  fauchées  ou  les  pro- 
jettent en  l'air,  selon  que  leur  action  est  plus  ou  moins 
vigoureuse,  et  selon  qu  elles  tournent  dans  le  sens  de  pro- 
gression de  la  faneuse,  ou  qu  elles  tournent  en  sens  in- 
verse. Avec  des  engrenages  qui  embrayeut  sur  l'essieu 


Faneuse  li  mouTemcut  alterTi.iUf. 

des  roues  porteuses,  on  règle  à  volonté  lo  sons  de  la  rota- 
tion. Dans  le  cas  des  mouvements  alternatifs,  les  fau- 
cheuses fonctionnent  do  bas  en  haut  et  d'avant  en  arrière, 
de  la  même  faeon  que  les  fourches  ordinaires  quaud  elles 
sont  maniées  par  un  homme. 

Un  cheval   suffit  pour  mener  la  faneuse.   Lo  travail 

Qu'elle  accomplit  é«juivaut,  dans  le  mémo  temps.  îk  celui 
o  dix-huit  ou  vingt  ouvriers.  Toutefois,  on  no  doit  l'em- 
ployer qu'avec  prudence,  par  suite  de  la  très  grande 
énonrie  de  son  action,  et  son  usage  n'est  guèro  possible 
dans  lo  fanage  des  trèfles,  des  luzernes  ou  des  sainfoins. 
FANFAN  (redoublement  do  la  dernière  syllabe  d'en/'un/i 
n.  m. -et  f.  Fam.  Petit  enfant,  ii  Nom  tcnclre  et  enfantiu 
«{uo  l'un  donne  quelquefois  aux  grandes  personnes  : 
Oui.  ma  pauvre  fanfan,  pouponne  de  mon  Ame. 

RSONARD- 

Fanfan  la  Tulipe,  chanson  populaire  d'Emile  Debranx. 
—  Fanfan  est  un  t\  po  de  soKiat  fram^ais  aimant  le  vin. 
lès  femmes,  la  gloire  et  toujours  prêt  à  mettre  sa  valeur 
au  service  do  toutes  les  causes  qu  il  trouve _;».«/». t.  Fanfan 
la  Tuhpe  est  uno  sono  do  chanson  de  caserne.  Elle  parut 
en  181?.  et  lit  promptement  fortune.  La  coupo  inusitée 
des  couplets  indique  qu'elle  fut  écrite  sur  un  air  depuis 
longtemps  connu  et  populaire.  Cet  air  est  celui  d'une  chan- 
son beaucoup  plus  ancienne,  dont  le  timbre  est  :  Boira 
7UI  voudra,  lariret te,  doal  le  rythme  est  plein  de  franchise 


et  de  gaieté.  La  chanson  comporta  boit  couplets;  dous 
ne  dotinoos  que  lo  premier. 

La  chaosoD  de  Fanfan  la  Tulipe  a  engendré  plusieurs 
pièces  do  théâtre  dont  son  personnage  i'ormait  le  héros. 


Com-fflc  Iman  d  notre  mère  Doit  lou-joun  s*p-p'ter  ps^ 


-pa  .  Je  V0U5  di-rai  que  mon  pé  re  Un  certain  jour  me  hap- 
■pa.  Puis,  me  mn^nt  jusquau  bas  de  la  ram-pe  .  Il  dit  ce* 


mois  qui  mmirent  tout  sens  d  ssus  d'&sous.  J  Le  dirai     ma 
toi.Qu  I  ny  a  (dus  pour  loi  Rien  chez  nous  Via  cinq  sous.et  décam- 

•pe.Enavant.Fanfan  la  Tu-h-pe.Oui^ilVnoms  d  un  pipe.tn  avant. 

Ce  fut  d'abord  un  gentil  vandcville,  représenté  à  laOaité 
avec  succès;  puis,  en  1858,  un  drame  de  Paul  Meurice, 
joué  à  l'Ambigu,  et  cnOn  une  opérciie  militaire  de  Louis 
Varney,  donnée  aux  Folies-Dramatiques  en  1882. 

Fanfani  fPietro).  littératoar  et  philologue  italien,  né 
à  Pistuie  en  1815,  mort  à  Florence  en  1879.  Il  fonda,  en 
1847,  à  Pistoic  les  liicurdi  filologici.  Il  fit  campagne  contro 
l'Autriche.  Il  a  laissé  de  très  bons  ouvrages  sur  la  langue 
toscane  classique  :  Vocabolario  deW  uso  toscano  (1863  . 
Democnli'S  ridens  (1872),  Vocabolario  ilaliano  délia  lingua 
parlata  (1875),  Paolina  (1880),  .\otelle  (1831),  des  travaux 
sur  le  vocabulaire  de  l'académie  dctla  Crusca,  sur  l'au- 
thenticité des  œu\Tes  de  Dino  Compagni,  etc. 

fanfare  n.  f.  Air  militaire  court,  très  cadencé,  exécuté 
par  des  trompettes  ou  autres  instruments  de  cuivre,  n  Air 
de  chasse  qu'on  sonne  sur  le  cor. 

—  Par  ext.  Musique  (militaire  ou  civile)  qui  exécute  des 
fanfares,  ii  Société  civile  de  musiciens  qui  jouent  sur  des 
instruments  en  cuivre  ;  Offrir  un  lunch  a  la  fanfark. 

—  Fig.  Eloge  pompeux,  vanterie,  fanfaronnade. 

—  Encycl.  Musiq.  En  tant  que  corps  de  musique  spé- 
ciaux, la  composition  des  fanfares  dirfère  naturellement, 
selon  le  nombre  des  exécutants.  Les  instruments  qui  y 
prennent  place  sont  les  suivants  :  bugles  et  petits  bugics, 
trompettes,  pistons,  cors,  altos,  barytons,  trombones, 
basses  et  contrebasses,  tambour,  auxquels  on  joint  parfois 
la  famille  des  saxophones.  Une  fanfare  complète  comprend 
environ  quarante-cinq  à  cinouanle  exécutants,  ainsi  ré- 
partis :  2  petits  bugles  en  mi  l)ëmol,  S  bugles  en  si  bémol, 
2  trompettes  en  mi  bémol,  5  pistons  en  «i  bémol,  2  cors  en 
mi  bémol,  6  altos  en  mi  bémol,  4  barytons  en  si  bémol, 
4  trombones,  4  basses  en  si  bémol,  S  contrebasses  en  mi  bé- 
mol, 2  coutrebasses  en  si  bémol,  le  quatuor  des  saxophones 
(soprano,  alto,  ténor  et  baryton).  \  ces  instruments  on 
ajoute  les  tambours  (caisse  claire  et  caisse  roulante^  La 
grosse  caisse  et  les  cymbales  ne  font  pas  partie  iniégranio 
d'une  fanfare,  mais  elles  complètent  heureusement  l'in- 
strumentation. Cette  composition,  qui  semble  la  meil- 
leure et  la  mieux  éf)uilibrëe,  est  cependant  susceptible 
de  diverses  modifications.  D'autre  pari,  il  y  a  des  fanfares 
moyennes,  comprenant  vinçt-cinq  à  trente  exécutants, 
des  fanfares  restreintes,  qui  n'en  comptent  guère  plus 
d'une  vingtaine,  et  enfin  do  petites  fanfares,  composées, 
d'une  douzaine  de  musiciens  seulement.  C'est  aux  chefs 
de  distribuer  l'ensemble  des  instruments,  selon  le  nombre 
d'exécutants  dont  ils  peuvent  disposer. 

—  Véner.  Los  fanfares  sont  des  sonneries  exécutées  sur 
la  trompe  pour  sitrnaler  à  chaque  instant  aux  veneurs 
toutes  les  péripéties  d'une  chasse  à  courre,  et  aussi  lo 
genre  do  beio  que  poursuit  la  meute.  On  donne  le  même 
nom  à  certaines  sonneries  de  faniaisie  pour  cors  de  chasso 
comme  lo  Cotidè,  \^  Litnousine,  la  ChitntiUy,  la  Dampierre, 
etc.,  que  les  sonneurs  de  trompe  exécutent,  chacun  d'eux 
faisant  sa  partie. 

FANFARER  V.  a.  Signaler  par  des  fanfares  :  L'on  ne  cessa 

pas,  torsipie  les  troupes  commencèrent  à  paraistre,  de  FAN- 
KARER  tes  signais.  ^Sully.)  n  Célébrer  par  des  fanfares  : 
Fanfarkr  un  succès,  une  victoire. 

—  Absolum.  Sonner  la  fanfare.  |  Par  ext.  Faire  le  fan- 
faron. 

FANFARIN  (  corrupt.  do  franc  fiiin)  n.  m.  Mar.  Terme 
gén«'rique.  désignant  les  apparaux  ot  cordages  sevrant  À 
un  abaiage  eu  carène. 

FANFARI3TE  {rissO  n.  et  adj.  Se  dit  d'un  musicien 
appartenant  à  une  fanfare. 

FANFARON.  ONNE  de  l'espagn.  /"un/'arron,  mémo  sens) 
aili.  »,?ui  ;iire«:te  de  la  bravouresaus  en  avoir,  ou  exagère 
celle  qn  il  a  :  (ne  lêrre  suf)êrieure  qui  se  jwrte  en  cirant 
df^note  un  homme  fanfaron  et  stupide.  (Lavaier.)  n  Qui 
dénote  de  la  fanfaronnade  :  Le  dindon  a  l'air  fanfaron. 

—  SubsLaniiv.  Faux  bravo,  poltron  qui  essaye  do  se 
faire  passer  pour  brave,  individu  qui  exagère  sa  Ëravonre  : 
Les  FANFARONS  Sont  rarement  braves,  et  les  braves  sont 
rarement  fanfarons.  (Christ,  de  Suède.) 

—  Par  ext.  Personne  qui  se  vanto  des  qualités  ou  des 
vices  qu'elle  n'a  pas,  ou  qui  exagère  par  vanité  ceux 
qu'elle  a  :  Fanfaron  de  vertus.  Fanfaron  de  vices. 

—  ENCVCL.  V.  MVTAMORB. 

FANFARONNADE  (ro-nad'  —  rad.  fanfaron)  n.  f.  Bra- 
vade, vaniorie,  action,  parole  do  fanfaron. 

FANFARONNER  iro-né)  V.  n.  Faire  des  fanfaronnades. 

FANFARONNERIE  {ro-ne-rC^  n.  f.  Caractère.  Jaclance  de 
fanfaron  :  habiiuAe  de  faire  le  fanfaron. 

FANFRE  ou  FANFRÉ  n.  m.  Ichtyol.  Nom  vulgaire  du 
pilote. 

FANFRELUCHE  et  plus  ancicnncm.  FARFELUQUE  (da 
bas  lai.  fanfaluca;  dérivé  du  gr.  pompholur,  bulle  d'air; 
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sens  vioilli,  S  amu^or  do  fanfroluchos,  vaquer  aux  boga- 
tcllos  du  plaiHir  et  autres. 

rANGC  i/a»V*  —  '*®  lanc.  frnnç.  fane,  U'ori^.  doulouso; 
iul.  fango]  n.  f.  Vase,  bouo,  immoadico  :  La  fanob  d'un 
mijif  Tit. 

condition  sociale  tout  à  fait 
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que  d€  couinr  de  r&NUK  un  honnête  homme 
pauvre. 

—  Stn.  Fange,  boue,  bourbe,  etc.  V.  boub. 

FANOEUX  [jeu),  EXJSE  adj.  Bourbeux,  rem- 
pli de  fan^  :  HuiSMtau,  Chemin  kanorux. 

FANORAME  n.  m.  Nom,  &  Madagascar,  do 
Veuphorbtii  pinifolia,  arbrisseau  dont  lo  suc 
est  tr^s  V(Sn'>ncux. 

Fang-Kouang-pan-jo-King  ou  •  Livre 
sacrA  de  la  {>ra<ljiil  éclatante  *,  en  six  cents 
livres,  divisés  en  quatre-vingt-dix  sections. 
Cet  ouvraire  aurait  ère  expliqué,  d'après  la  lé- 
gPfi  i  .  •—- 1  ■  M  lud.iha,  dans  seize  confi'rences 
qn  .  I   ciel  que  sur  la  terre.  C'est 

Fil    .  ..  qui  vi\*ait  sous  la  dynastie 

des  i  iiaii^'.  4'ii  lo  traduisit  et  le  divisa  en  six 
cents  livres.  Il  existe,  selon  le  Chin-itien,  un 
exemplaire  al»r<*g»>  en  vingt  livres,  et,  sui- 
vant quelques  auteurs,  en  treize  livres. 

Faniez  i  Alexandrine-Louise),  dame  Gassb, 
actrice  frani;aiite.  née  à  Cambrai  en  1745, 
morte  à  Pans  m  1821.  Elle  dt^buta  on  1764, 
à  la  Comédie-Française,  où  elle  fut  reçue  on 
17A6,  comme  chef  d'emploi,  et  elle  devint  une 
des  artistes  les  plus  remarquables  de  ce 
théâtrf,  qnVlle  quitta  en  1786.  Les  princi- 
pal'- -  Je  celte  comédienne  sont  : 
Be  -^do  Beaumarchais);  Dorioe, 
de  .  ir  amour;  Finette,  de  VAnglo- 
manc ,  etc. 

FAiaON  (rad.  fanon)  n.  m.  Milit.  Petit  dra- 
peau qu'on  emploie  à  différents  usages,  et  qui 
n'a  pas  le  caractère  do  symbole  national  at- 
taché au  drapeau. 

—  Enctcl.  On  trouve  le  fanion  mentionné 
pour  la  première  fois  dans  l'ordonnance  royale 
rendue  par  Louis  XI,  en  1469,  pour  organiser 
on  corps  de  seize  mille  francs-archers,  qui 
fut  le  noyao  de  l'infanterie  nationale.  Il  est  dit 
que  chacun  des  quatre  capitaines  généraux  de 
ces  francs-archers  ferait  porter  devant  lui  un 
fanion  btane.  C'était  on  fanion  de  comman- 
dement. 

Il  en  existe  aujonrd'hai  toute  une  série  do 
ce  genre  dans  l'armée  française,  atfoctés  aux 
offlciers  généraux,  derrière  lesquels  ils  sont 
portés  par  un  sousofricieroo  un  brigadier  de 
leur  escorta»,  nuivam  1a  crad*»  d^  ces  officiers 


FanjAHIRA,  fleuve  du  sud  do  Madagascar.  (Il  traverse 
la  pro\iin.i'  des  Aiitaiiusy  et  se  jette,  prés  do  Fort-Dau- 
phiii,  dans  un  lac  (jui  communique  avec  la  mer.) 

FanjEAUX  (en  lat.  Fanum  Juvis),  ch.-l.  do  canton  do 
1  Aude,  arr.  et  ft  iiî  kil.  de  Casteinaudary,  entre  laVixiège 
et  le  Fres(|uel:  1.Ï84  liab.  Kuurg  bftti  hur  remplacement 
d'une  forteresse  qui  renfermait  un  temple  de  Jupiter. 
C  était  jadis  une  place  forte,  démantelée  et  brûlée  au 
moyen  âge  par  lo  prince  Noir.  —  Le  canton  a  16  comm. 
et  7  y»î  hab. 

FaNLOBBDS,  comm.  d'Irlande  (prov.  do  Munstor  [comté 
de  (.Vtrk  ).  vers  la  source  du  Bondon;  7.000  hab. 

FaNNA,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  d'Udino]); 
2.500  hab.  Vins.  Filatures  do  soie. 

Fannia  (OKNS^,  famille  pb^béienne  de  Rome,  dont  les 
prmcipaux  memlires  sont  :  Fazinlus  Strabon  (Caius), 
consul  on  161  av.  J.-C.  Auteur  des  plus  anciennes  lois  somp- 
ttiaires  à  Homo  (loi  Fannia  sur  les  dépenses  do  table)  ;  — 
FannlUS  (Caius),  HIs  du  précédent,  tribun,  consul  en  122, 
orateur  distingué  et  ami  do  Scipion  l'Africain  ;  —  Fan- 
nluSiCAifs^  cousin  du  précédent,  questeur  en  129,  pré- 
teur en  127,  et  qui  Kt  la  guerre  en  Afrique  et  en  Espagne. 
'Disciple  de  Panétius  et  attaché  A  la  doctrine  stoïcienne, 
il  était  bon  orateur  et  avait  composé  des  Anna/e<  estimées, 
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'1  iiiiariteric. 

n.  m.  Perdre  sa  fraîcheur. 


Faoioos  (le  commandemcot  et  de  service. 

aujourd'hui  perdues];  —  Fa&nius  (Lucius),  qui  aban- 
donna, en  84,  l'armée  qu'il  commandait  pour  passer  du  côté 
do  Mithridato,  alla  en  Espagne  négocier  une  alliance  entre 
ce  prince  et  Sortorius,  puis,  revenu  dans  le  Pont,  entraîna 
Mithridate  &  sa  troisième  guerre  aux  Komains  ;  —  Fan- 
nius  (Caics),  tribun  du  peuple  en  59.  [Il  s'opposa  à  la  loi 
agraire  proposée  par  César,  suivit  le  parti  de  Pompée  et 
devint  préteur  on  Sicile  (49)];  —  Fannius  (CÉnoN),  qui 
conspira  contre  Auguste  et,  trahi  par  un  esclave,  fut  mis 
à  mort  ;  —  Fannius  (Quauratus),  poète  médiocre,  médi- 
sant et  jaloux.  [Sou  portrait  et  ses  ouvrages  furent  placés 
dans  la  bibliothèque  établie  par  Auguste  dans  lo  temple 
d'Apollon.  C'est  pourquoi  Horace  l'appelle  àealux  Fan- 
niiLs];  —  Fannius (.Caiuh).  historien  et  orateur  de  mérite, 
ami  do  Pline  le  Jeune.  [11  avait  laissé  inachevé  un  ouvrage 
sur  les  victimes  do  ISéron,  intitulé  :  Exitua  occisorum  aut 
relrgatorum  a  A'trone,  dont  îl  no  reste  quo  des  fragments.) 

FANNIEN  i/a-ni-in  —  de  Fannius,  n.  pr.)  adj.  li  Papt/nu 
/annien.  Kspèce  de  papier  d'Egypte,  de  lo  pouces  de  large. 

FanniÈRE  (François-Auguste  cl  François-Joseph), 
«iseleurs,  nés  A  I^ngwy  (Moselle),  le  premier  en  1818, 
lo  second  en  1^22.  Leurs  noms  sont  iiis«^parablos,  car  ils 
ont  pri's(|uc  toujours  travaillé  aux  mêmes  mivres.  Le  père 
des  Fanniére  était  graveur  sur  métaux.  Kiilevé  &  son  art 
par  les  guerres  du  premier  Kmpire,  il  renrit  lo  ciselet 
après  la  paix,  puis  épousa  la  hllc  du  célèbre  ciseleur 
Fauconnier.  Ses  deux  fils,  après  la  mort  prématurée  de 
leur  père,  suivirent  les  leçons  de  leur  grand-pôre.  Après 
la  mort  do  celui-ci  (1839),  réduits  à  leurs  propres  forces, 
ils  mirent  dix  ans  à  percer.  Auguste,  laine,  avait  été 
aussi  lélèvode  iJroIlmg  et  do  l'EeoIe  des  beaux-arts.  C'est 
probablement  celui  des  deux  dont  la  part  fut  prépondé- 
rante dans  les  œuvres  qu'ils  signaient  en  commun.  Leur 
burin  fut  re^-herché  par  Froment-Meurice,  Oudot,  Chris- 
tofle,  pour  leurs  belles  pièces  d'argenterie,  et  même  par 
Lepage-Moutier,  pour  les  armes  de  luxe.  Pais  ils  entre- 
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prirent  do  grandes  pièces  de  métal  forgé  et  sculpté,  dans 
lu  style  des  maîtres  do  la  Renaissance. 

FanniN,  comté  des  Etats-Unis  (Géorgie)  :  8.700  hab. 
Ch.-l.  -Von/an/on.  — Comté  do  l'Etat  du  Texas;  39.000  hab. 
Ch.-l.  lionham. 

Fannino  {tt.Rs),  archipel  océanien  do  la  Polynésie, 
formé  d'une  quinzaino  d'Ilots,  entièrement  madréporiquos. 
Ces  terres  rocailleuses  et  peu  fertiles  n'ont  d'impurtance 
que  par  leur  situation  au  centre  <tu  Paciliquo.  Kd  U61, 
les  Anglais  y  fondèrent  l'établissement  d' hnytish  Point. 
Kn  1888,  ils  étendirent  l'annexion  à  tout  lo  groupe,  en  vue 
do  l'installatioD  du  c&blc  entre  Sydney  et  Vancouver. 

Fanny,  roman  d'Ernest  Feydeau  (1858).  —  Roger  est 
l'umant  d'uno  femme  mariée, 'Fanny.  Pendant  plusieurs 
années,  rien  ne  trouble  leur  liaison.  Mais  il  prend  un  jour 
nu  jeune  hommo  la  fantaisie  de  connaître  le  mari  do  sa 
maîtresse.  Dès  lors,  une  jalousie  toute  physique,  excitée 
par  la  pensée  qu'il  partage  Fanny  avec  un  autre,  le  tor- 
ture. En  vain  tanny  lui  juro  qu'elle  n'appariiendra  plus  A 
Sun  mari  :  il  do  la  croit  pas,  et  il  en  vient  jusqu'à  en- 
jamber, un  soir,  lo  balcon  de  sa  maison,  à  l'épier  derrière 
une  fonôiro.  Témoin  dos  caresses  qu'échangent  les  deux 
époux,  Roger  ne  revoit  Fanny  que  pour  lui  jeter  sou  mépris 
à  la  face.  T.Asde  vivre  et  n'ayant  pas  lo  c<eur  do  se  tuer, 
il  va  chercher  asile  dans  une  maison  abandonnée  au  mi- 
lieu des  bois,  où  il  attendra  que  le  chagrin  finisse  do  dé- 
vorer sa  vie.  Ce  livre,  par  la  liberté  de  certains  tableaux 
comme  par  son  mérite  psychologique  et  littéraire,  fit 
grand  bruit.  Il  tient  ù  la  fois  de  1  étude  et  du  poème;  il 
est  l'œuvre  d'un  analyste  pénétrant  et  d'un  «  ardent  ar- 
tiste •  .  Mais  on  y  reconnaît  le  procédé,  la  rhétorique,  et 
c'est  par  là  qu'il  reste  de  beaucoup  inférieur  aux  chefs- 
d'œuvre  du  genre,  et  particulièrement  ù.  Adolphe,  avec 
lequel  on  le  compara. 

Fano  (en  lat.  Fanum  Fortunx,  Colonia  Julia  Fanestrii)^ 
ville  d'Italie  (Marches  [prov.  do  Pesaro  e  Urbinoj),  sur  la 
mer  Adriatique,  prés  do  l'embouchure  du  Metauro  ;  9.484  h. 
(21.341  avec  la  comm.).  Filatures  et  tissages  do  soie,  port 
])cu  fréquenté.  Fano  est  une  ville  très  intéressante,  au 
|ioint  de  vue  artistique.  Les  églises,  véritables  musées, 
'•iiiieiinent  des  fresques  du  Dominiquin,  des  tableaux  de 
'•iMvanni  Sanii.du  Pérugin,  de  Raphaël,  etc.  Fano  a  pris 
^nii  nom  du  temple  à  la  Fortune  élevé  en  l'honneur  de  la 
victoire  du  Métaure,  remportée  en  207  sur  Asdrubal.  Elle 
devint  colonie  ;  un  arc  do  triomplo  fut  élevé  par  Auguste, 
exhaussé  par  Constantin.  Une  belle  statue  de  la  Fortune 
subsiste  sur  une  fontaine,  dans  la  place  centralo. 

Fano  ou  Othonus,  île  de  la  mer  Ionienne,  dépen- 
dant de  Corfou,  auN.-0.de  laquelle  elle  est  située;  500  nab. 
On  l'identirïo  parfois  avec  l'aDcienoe  île  de  Calypso. 

Fano  (Salvador),  médecin  naturalisé  français,  né  i 
Amsterdam  en  1824,  mort  à  Paris  en  1895.  Docteur  en  18S1, 
agrégé  on  1857,  il  ouvrit  une  clinique  libre,  d'où  sont 
sortis  ses  principaux  travaux.  Il  a  laissé  :  liecherches  »ur 
la  contusion  du  cerreau  (1851);  Des  tumeurs  de  la  voûte  pa- 
latine et  du  voile  du  palais  (1857)  ;  Traité  pratique  des  mala- 
dies des  yeux  (1866);  Traité  élémentaire  ae  cAiruryie(1868). 

Fano,  lie  danoise  de  la  mer  du  Nord,  près  do  la  cdio 
occidentale  du  Jutland;  3.200  hab.,  sur  56  kilom.  carrés. 
Pèche,  cabotage,  construction  do  bateaux  ;  raffinerie  de 
sel. 

FANOIR  (rad.  faner)  n.  m.  Econ.  ntr.  Sorte  do  côno  A 
claire-voie,  généralement  on  bois, 
sur  lequel  on  établit  une  petite 
meute  de  foin  coupé,  pour  acti- 
ver sa  dessiccation.  (Le  fanoir 
forme  une  espèce  de  cheminée 
d'appel  d'air.) 

FanOLI  (Michèle),  peintre  et 
lithographe  italien,  né  à  Citla- 
délia,  près  de  Venise,  en  1807, 
mort  àMilan  en  1876.  Il  se  rendit 
à  Paris  où  il  devint  rapidement'' 
l'un  des  lithographes  les  plus  re 
marqués.  Il  passa  ensuite  à  Lon-  Fanoir. 

drus,  où  il  exécuta  une  belle  col- 
lection do  lithographies  d'après  les  maîtres  de  l'AUcmagna 
moderne.  11  a  encore  lithographie,  d'après  Canova,  Ijin- 
delle.  Jalabert,  etc.  En  1860,  if  fut  appelé  à  Milan  pour  y 
fonder  une  école  de  lithographie. 

FANON  (de  lanc.  haut  allom.  fano,  pièce  d'étoffe,  dra- 
peau, bannière)  n.  m.  Pièce  d'éiotfe  de  couleur  voyante, 
attachée  au  bout  d'une  pique,  et  dont  on  se  sort  pour  faire 
des  signaux  dans  les  manicuvrcs  militaires,  ii  Lambrequin 
flottant  au  bas  d'une  bannière. 

—  Blas.  Figure  héraldique,  À  l'image  du  petit  manipule 
ou  fanon  liturgi<|uo  des  prêtres  et  des  ' 
diacres  ofticiants.  (Lo  fanon  héraldique 
diffère  du  fanon  liturgique  en  ce  que 
celui-ci  pend  au  bras  gauche  de  l'offi- 
ciant, taudis  quo  lo  premier  est  repré- 
senté comme  pendant  au  bras  droit.) 

—  Chir.  Drap  fanon  ou  porto-attelles. 
Pièce  de  linge  qui  s'applii)UO  sur  les 
ailolles  et  fait  deux  à  trois  fois  le  tour 
du  membre  malade. 

—  Chir.  anc.  Coussinet  fait  d'une  ba- 
guette flexible,  entourée  de  paille  et  de 
toile,  servant  à  maintenir  les  membres 
dans  lo  pansement  des  fractures.  ii  Faux  m 
fanon.  Morceau  de  toile  plié  plusieurs  fois  o(  placé  entre  ■ 
lo  fanon  ot  lo  membre  malade.                                               ' 

—  Hist.  nat.  Replis  membraneux  ou  cutanés  du  cou  de 
divers  reptiles  et  mammifères  ruminants  comme  le  tau- 
reau. Il  Lames  cornées  qui  garnissent  la  bouche  des  cétacés 
comme  les  baleines,  ii  Touffe  de  poils  ou  do  crins  que  les 
chevaux  ont  derrière  chaque  boulet,  ii  Morceau  de  peau 
rouge  qui  pend  sous  le  cou  de  certains  oiseaux,  comme 
lo  dindon. 

—  Liturg.  Pièce  d'étoffe  que  lo  prêtre  célébrant  porte  au 
bras  gauche,  et  qu'on  appelle  plus  ordinairement  maNI- 
PCLB.  Il  Chacune  des  deux  oandos  d'étoffe  qui  pendent  par 
derrière,  du  bord  inférieur  d'une  mitre  d'éveque.  n  Chacune 
des  deux  bandes  pendantes  d'une  bannière  d'église. 

—  Mar.  Nom  quo  l'on  donnait  autrefois  au  fond  et  atl 
coin  inférieur  d  une  voile  qui  flotte  au  vent  comme  une 
bannière,  lorsque  la  voile  est  carguée. 
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—  iÎNCvcL.  Hist.  nat.  Les  fanons  des  balcÏDes  sont  do 
longues  lames  cornéos,  librouses,  oflilûiîs  ou  iVan^'ècs, 
raDf<éo»  transversalemoDt  commo  les  doots  d'uD  peiguo, 
et  nxéos  par  lour 
baso  à  l.'i  niàcliuiro 
supérioiiro  et  surla 
voûte  du  palais,  do 
manière  à  former 
do  chaque  côtâ 
deux  rangées.  Ces 
fanoDS,  dont  la  lou- 
gueur  va  en  aug- 
mentant vers  le  mi- 
lieu de  la  rangée, 
font  ofrtce  do  crible  f.  Fanons  de  la  baleine  franche. 

ftour  retenir,  quand 
a  baleine  forme  la  bouche,  les  petits  animaux  marins  cn- 
floutis,  et  laisser  s'écouler  l'eau  do  la  mer.  La  substance 
lastiquo  do  ces  fanons  est  trôs  ostimée  dans  le  commerce, 
sous  le  nom  de  «  baleine  ».  Très  développés  chez  les  vraies 
baleines,  les  fanons  sont  courts  chez  les  rorquals. 

FaNOUN,  ville  fabuleuse,  que  les  musulmans  roLrardont 
commo  préadamito.  C'était  la  capitale  des  anciens  Soli- 
mans  ou  Solomons,  dont  les  sujets  étaient  d'une  autre 
espèce  que  la  race  humaine. 

Fans,  M'Fan  ou  PahOUINS,  peuple  anthropophage 
qui  a  attt'iiii  lo  Gal)oii,  venant  du  nord-est,  vers  le  milieu 
du  xix"  siècle,  et  qui  s'avance  jusqu'au  Congo.  —  l/n  fan, 
M'Fan  ou  Pahouin. 

—  Encycl.  Los  Fans  se  distinguent  des  nègres  au  mi- 
lieu desquels  ils  vivent  par  leur  teint  bronzé  plutôt  que 
noir,  leurs  belles  jjroportions,  leur  prognathisme  modéré 
ot  leur  cou  très  développé  en  longueur.  Los  hommes 
ont  comme  vêtement  une  ceinture  en  ^.corco  tressée,  dont 
ils  ramènent  les  bouts  entre  les  jambes;  ils  font  usage  de 
colliers  en  dents  de  carnassiers  ou  en  phalanges  humaines 
et  se  liment  les  dents  en  pointe.  Les  femmes  suspendent 
Â  une  ceinture  de  perles  deux  petits  tabliers  en  peau: 
l'un  par  devant,  l'autre  par  derrière;  elles  portent  aussi 
de  nombreux  anneaux  de  cuivre  aux  bras  et  aux  chevilles. 

Prolifiques,  intelligents  et  bravos,  les  Pahouins  avaient 
paru  devoir  remplacer  avantageusement  les  Gabonais 
qu'ils  refoulaient  vers  la  cûte.  Cet  espoir  a  été  quehiue  peu 
acçu;  ils  sont  restés  d'humeur  peu  sociable  et  continuent 
à  construire  leurs  cases  au  milieu  des  forêts.  S'ils  mon- 
trent dos  aptitudes  remarquables  pour  certains  métiers, 
ils  dédaignent  la^riculture  ot  vivent  surtout  de  chasse.  Ils 
ont  asservi  des  tribus  do  Néghllos,  qui  chassent  l'éléphant 

Pour  leur  compte  et  qui  leur  fournissent   une   partie  de 
ivoire  que  les  h  ans  vendent  aux  Européens.  Los  Pahouins 
mangent  leurs  prisonniers  de  guerre. 

FansAGA  fCôme,  chevalier),  architecte  et  sculpteur 
italien,  né  à  Clusone,  près  de  Bergamo,  en  1591,  mort  à 
Naples  en  1678.  Il  fut  chargé  do  construire,  à  Rome,  la 
façade  de  l'église  Santo-Spirito  de'  Napoletani.  Appelé 
bientôt  après  à  Naples,  il  s'y  fixa  et  y  éleva  un  grand 
nombre  de  monuments,  parmi  lesquels  le  cloître  et  le 
grand  réfectoire  de  San-i^everino,  les  façades  de  la  Sa- 
pienza,  de  Sainte-Thérèse  degli  Scalzi,  de  Saint-Frau- 
Cois-Xavier,  la  porto  principale  et  le  grand  escalier  du 
palais  Mutolana,  la  fontaine  de  Médina,  la  plus  belle  de 
Naples,  bien  qu'elle  soit  surchargée  d'ornements  bizarres  ; 
les  deux  obélisques  ou  aiguilles  de  Saint-Janvier  et  de 
Saint-Dominique,  où  l'artiste  a  entassé  les  ornements  les 
plus  capricieux.  Fausaga  fonda  à  Naples  une  école  qui 
s'abandonna  à  tous  les  dérèglements  de  l'imagination  et 
précipita  l'art  dans  une  profonde  décadence. 

FaNSHAWE  (sir  Richard),  poète  et  diplomate  anglais, 
né  en  1608  à  Ware-Park  (Hertford),  mort  à  Madrid  en  1666. 
Il  fut  secrétaire  d'ambassade  en  Espagne.  A  la  guerre  ci- 
vile, il  embrassa  la  cause  royale  ot  occupa  divers  emplois. 
Prisonnier  àWorcoster,  il  rejoignit  Charles  II  à  Bréda,  à 
la  mort  de  Cromwell.  Après  la  Restauration,  il  fut  nommé 
maître  des  retiuètes  et  chargé  do  missions  politiques  en 
Espagne  et  en  Portugal.  Il  négocia  le  mariage  du  roi  Char- 
les avec  l'infante  Catherine  de  Portugal.  On  lui  doit  des 
traductions,  des  poèmes  et  des  Lettres  diplomatiques  et 
négociatioTis.  —  Sa  fomme,  Anne  Harrison.  lady  Fan- 
Shawe,  née  on  1625,  morte  on  1680.  fut  la  compagne  de 
ses  voyages.  Elle  retourna  en  Angleterre  après  la  mort 
du  poète,  où  elle  écrivit  dos  Mémoires  avec  des  extraits  do 
la  correspondance  de  son  mari. 

FANT(Erik  Mirhael),  historien  suédois.  nÔ  à  Eskiltuna 
on  n:iV,  mort  à  Stockholm  eu  I8I7.  Il  fit  ses  études  à 
l'université  d'Upsal,  y  devint  bibliothécaire  adjoint  (1770), 
puis  professeur  d'histoire  (1781),  fut  nommé  pasteur  à 
Alunda  (1788),  membre  du  consistoire  ecclésiastique,  et 
remplit  les  plus  hautes  fonctions  universitaires.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  do  livres  ot  de  dissertations  sur  l'histoire 
suédoise  :  Histoire  de  Gustave- Adolphe  (1784-1785):  Docu- 
ments concernant  l'histoire  rftvS'uWe  (1789-1802)  ;  Annales  de 
l'imprimerie  su(^doise  au  xvi"  siècle  (1793-1808),  et  surtout 
Scriptores  rerum  suecicarum  tnedii  spvi  (1818-1828). 

FANTABOSSE  n.  m.  Arg.  milit.  Corruption  de  fantassin. 

fantaisie  [té-zi  —  du  fft.  phantasia,  action  do  se  mon- 
trer, apparition,  imagination)  n.  f.  Idée,  pensée,  qui  a 
queh|ue  chose  de  capricieux  ou  de  libre  :  Le  bon  sens  pré- 
vaut sur  les  illusions  de  la  fantaisik.  (St-Evrem.)  n  Désir 
bizarre,  fantasque  ou  passager  :  Le  désordre  et  tes  kantai- 
8IKS  font  phis  itr  pauvres  que  les  vrais  besoins.  (.J.-J.  Rouss.) 
Il  Goût  particulier,  prédilection  personnelle  :  L'homme  aime 
à  se  gouverner  à  sa  vxsTMsiE.  (A.  Garnier.)  ii  Caprice  amou- 
reux :  Son  amour  n'était  nu'unc  kantaisib. 

—  De  fantaisie.  Imaginaire  :  Portrait  de  fantaisii:. 
Prendre  un  nom  dk  fantaisik.  n  Qui  n'est  pas  selon  les 
règles  de  la  modo  ou  les  prescriptions  de  l'uniforme  :  Des 
épaulettes.  Une  épée  hb  fantaisie,  ti  Se  dit  d'un  objet  qui 
n'a  pas  do  caractère,  do  genre  déterminé  ;  .}fagasin 
d'objets  nit  faNtaisib.  Il /'dm  de  fantaisie.  Pain  de  luxe 
qui  ne  se  vend  pas  au  poids. 

—  Loc.  Se  passer  la  fantaisie  d'une  chose,  Satisfaire  le 
désir  qu'on  a  d'une  chose. 

—  Filat.  Nom  donné  aux  filés  qui  proviennent  do  bourres 
ou  déchets  de  soie,  traités  par  le  procédé  de  la  cuite  au 
savon.  (En  sortant  de  ce  bain,  la  soie  est  blancheet  possède 
un  beau  brillant.  Quelquefois,  on  la  file  directement  ;  sou- 
vent, aussi,  on  la  carde  après  l'avoir  coupée  de  la  lon- 
gueur voulue,  puis  on  la  file.) 

—  Imprim.  Nom  générique  des  caractères  d'imprimerie 
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antres  que  le  romain  et  Vitalique.  n  I^îs  divers  ornements 
d  un  volume,  les  culs-de-lampe  notamment. 

—  Musiq.  Variations  sur  un  thème  emprunté  à  un  opéra 
ou  à  quelque  autre  ouvrage  :  Une  fantaisik  sur  les 
Huguenots.  ''Comme  l'indiuue  son  nom,  la  fantaisie  est  une 
pièce  musicale  dans  laquelle  lo  compositeur,  se  soustrayant 
volontairement  à  toute  espèce  de  torme  arrêtée,  se  laisse 
simplement  entraîner  à  touto  la  fantaisie  do  son  imagi- 
nation. La  fantaisie  est  donc  une  pièce  absolument  libre, 
qui  ne  reconnaît  d'autre  règle  que  l'inspiration.) 

Fantaisies-Parisiennes  (tiiiUtrb  ubs).  Ce  théâtre, 
fondé  par  un  peintre.  Martinet,  était  situé  au  n«  26  du  bou- 
levara  des  Italiens,  à  Paris,  sur  l'emplacement  où  l'on  a 
construit,  depuis  lors,  colui  des  Nouveautés.  Il  était  des- 
tiné, à  ressusciter  le  genre  do  l'ancien  opéra-comique  à 
proportions  mignonnes,  tel  qu'on  lo  comprenait  au  temps 
des  premiers  essais  de  Duni,  de  Monsigny,  de  Philidor  et 
do  Grétry.  L'inauguration  se  fit,  le  2  décembre  1865,  par 
un  spectacle  qui  comprenait  il  Campanello,  opéra  bouffe  do 
Donizetti  adapté  à  la  scène  française,  et  les  Deux  arlequins, 
d'Emile  Jonas.  Puis  on  représenta  successivement  :  Aobin- 
son  Crusoé,  les  Orrillrn  de  .\Jidas,  les  Légendes  de  Gararni, 
Gervaise,  te  Soldai  malf/ré  lui,  le  Chevalier  Lubin,  Jtoyer 
Bontemps,  l'Amour  mouillé,  etc.  A  ces  ouvrages  inédits  ve- 
naient se  joindre  des  reprises  d'œuvros  intéressantes.  Puis 
encore,  on  vît  aux  Fantaisies-Parisiennes  des  adaptations 
d'œuvres  de  compositeurs  célèbres  qui  n'avaient  jamais 
paru  à  la  scène,  commo  l'Oie  du  Caire,  de  Mozart,  ot  ta 
Croisade  des  dames,  de  Franz  Schubert.  Enfin,  vinrent  des 
traductions  d'ouvrages  importants  :  le»  Masques,  do  Pe- 
drotti;  le  Docteur  Crispin,  des  frères  Ricci;  une  Folie  à 
Home,  Piedigrotta,  do  Frederico  Ricci. 

Les  Fantaisies  -  Parisiennes  allèrent  s'installer  d'un© 
façon  plus  confortable  à  l'Athénée,  rue  Scribe,  lo  il  fé- 
vrier 1869,  et  y  continuèrent  leurs  exploits.  En  mémo 
temns,  elles  eu  prenaient  le  titre  et  abandonnaient  celui 
de  Fantaisies -Parisiennes.  C'est  alors  qu'on  y  vit  jouer 
Si/lvana,  do  Weber  ;  les  Brigands  «  i  Masnadieri  ■,  do 
Verdi  ;  on  reprit  aussi  divers  ouvrages  du  répertoire  de 
l'Opéra -Comique  et  du  Théâtre-Lyrique.  Puis,  vinrent  les 
événements  do  1870  :  l'Athénée,  commo  tous  les  autres 
théâtres,  dut  fermer  ses  portes,  et  les  rouvrit  plus  tard, 
dans  des  conditions  difficiles,  sous  le  titre  ot  avec  une 
partie  do  la  subvention  du  Théâtre-Lyrique,  alors  disf  aru. 
L'histoire  des  Fantaisies-Parisiennes  est  alors  terminée. 

FANTAISISTE  (tè-zisst')  adj.  Se  ilit  d'un  artiste,  d'un 
littérateur,  etc.,  qui  refuse  de  se  soumettre  aux  règles  et 
ne  se  guide  que  par  sa  propre  fantaisie  :  Un  peintre  fan- 
talsiste.  Un  poète  fantaisiste,  ii  Substantiv.  :  Les  fan- 
taisistes. 

—  Se  dit  aussi  dos  œuvres  des  mêmes  artistes  ou  litté- 
rateurs :  Une  peinture  fantaisiste.  Un  drame  fantaisiste. 

Fantanebix,  comm.  do  Roumanie  (distr.  do  Boto- 

sani)  ;  4.000  liab. 

FANTASCOPE  {sfcop'  —  du  lat.  fantasma,  fantôme,  et  du 
gr.  skopein,  regarder)  n.  m.  Sorte  de  lanterne  magique,  in- 
ventée par  Robertson,  qui  l'exhiba  en  1798  à  Paris,  dans 
son  théâtre  des  Soirées-Fantastiques.  V.  fantasmagorie. 

FANTASIA  {mot  it-al.,  mémo  sens)  n.  f.  Divertissement 
équestre  de  cavaliers  militaires,  particulièrement  de  cava- 
liers arabes. 

—  Fam.  C'est  de  la  fantasia,  Ce  n'est  pas  sérieux. 

—  Fig.  Œuvre  mouvementée  et  brillante  :  Une  fantasia 
littéraire. 

—  Encycl.  La/VïnM^taest  une  sorte  d'exercice  militaire 
exécuté  dans  les  létes  arabes  par  des  cavaliers  armés  qui 
rivalisent  d'adresse  et  d'audace  en  lançant  leurs  chevaux 
à  touto  vitesse,  déchargeant  ot  rechargeant  leurs  armes 
dans  toutes  les  positions  imaginables,  ou  les  lançant  en 
l'air  pour  les  rattraper  au  vol,  tout  en  poussant  de  grands 
cris  et  de  bruyantes  acclamations. 

Fantasia  au  Maroc  (t;NE),  tableau  d'Eugène  Dela- 
croix. —  Quelques  cavaliers,  montés  sur  des  coursiers 


Fantasia,  d'après  Eug.  DcI.icroi\ 

ardents,  qu'ils  excitent  de  leurs  cris  et  du  bruit  de  leurs 
fusils,  passent  comme  un  tourbillon.  L'exécution  do  cette 
peinture  est  tout  ;\  fait  magistrale,  Ûno  et  à  la  fois  véhé- 
nïenle,  large  et  ferme. 

Fantasia  (l-neV  tableau  d'Eugène  Fromentin  {l869^.  — 
Tout  pétille,  éclate,  llamboie  et  tourbillonne  dans  cette 
peinture  ;  de  nombreux  cavaliers  resplendissent  au  soleil  ; 
les  bannières,  que  le  vent  soulève,  se  déploient  et  ondu- 
lent: les  chevaux  bondissent,  se  cabrent  ou  fendent  l'air, 
entraînés  par  un  galop  vertigineux.  Les  cavaliers  s'agitent. 
crient,  élèvent  leurs  armes  et  font  n  parler  la  poudre  ». 
Deux  chefs,  arrêtés  sur  un  tertre  avec  leur  suite,  assis- 
tent à  cette  fête  guerrière,  donnée  on  lour  honneur  par  la 
tribu. 

FANTASIASTE  n.  m.  V.  FANTASMATIQUE. 

FANTASIER  v.  a.  Imaginer  soloo  sa  fantaisie;  fatiguer 

l'imagination.  (Vx.) 

âaas  me  fantasier  le  cerveau  de  lonrt. 

RÉONISR. 


Fantasio,  comédie  en  deux  actes,  en  prose,  par  Alfrod 
de  Musset,  jouée  &  la  Comédie-Française  eo  IS66.  —  Fan- 
tasig,  jeune  bourgeois  do  Munich,  explique  à  ses  amis, 
dans  des  improvisations  romantiques  d'une  fantaisie  spi- 
rituelle ot  légère,  qu'il  s'ennuie  Â  périr  et  qu'à  force  d'ana- 
h'Ser  son  plaisir,  il  a  perdu  toute  illusion.  Il  est  en  train 
do  s'abandonner  &  ces  rêveries,  lorsque  passe  uu  enterre- 
ment :  c'est  celui  de  Saint-Jcan,  le  txmîîon  du  roi  de  Ba- 
vière. Pour  échapper  à  ses  créanciers,  Faniasio  imagine 
do  prendre  la  place  du  défunt  :  il  simule  sa  bosse,  en- 
dosse son  costume,  et  il  obtient  ainsi  ses  entrées  dans  le 
palais.  On  fait  les  préparatifs  du  mariage  d'EUbelh.  fille 
du  roi,  avec  le  grotesque  prince  d^^  Mantouc,  qui  arrive 
incognito  et  fait  passer  son  aide  de  camp  pour  lui-mémo. 
KIsbeth  est  bien  triste  :  Fatitasio  la  surprend  versaut  des 
larmes.  II  s'esquivo  :  un  moment  après  on  apprend  que  la 

f)crruquo  du  pscudo-priuce  de  Maniouo  s'est  enlevée  dans 
es  airs.  C'est  Fantasio  qui.  armé  d'un  hameçon,  a  fait 
cette  plaisanterie.  Lo  vrai  prince  de  Mantoue  se  révèle  cl, 
blesse  dans  la  personne  de  son  représentant,  déclare  la 
guerre  au  roi  :  le  mariage  est  rompu.  Fantasio,  empri- 
sonné pour  son  escapade,  reçoit  la  visite  de  la  princesse, 
qui  lui  fait  un  riche  cadeau,  et  lui  rend  la  clef  des  champs. 
Cette  pièce  n'était  pas  écrite  pour  la  scène;  telle  qu'elle 
est.  avec  son  dialogue  vif  et  étmcelant  de  verve,  ses  per- 
sonnages d'une  rare  originalité,  qui  vivent  dans  ua  milieu 
tout  idéal,  elle  est  une  charmante  fantaisie. 

FANTASBfAGORIE  («ma-^o-rf  —  du  lat.  fantasma,  fan- 
téme,  e(  du  gr.  agoreuein,  parler.  [Le  mot  fojttatmagorie 
désigne  ainsi  proprement  l'action  de  parler  aux  fantâmes, 
d'appeler  les  fantômesj)  a.  f.  Art  do  faire  apparaître  des 
spectres,  des  fantômes,  par  des  illusions  u  optique  :  La 
FANTASMAGORIE  cst  néc  à  la  fin  du  x\iii«  siècle.  I.  Par  anal. 
Effet  produit  par  une  scène  plus  ou  moins  effrayante, 
réelle  ou  décrite  dans  un  ouvrage. 

—  Enctcl.  La  fantasmagorie  consiste  à  produire  dans 
l'obscurité  sur  une  toile  transparente,  au  moveo  d'appa- 
reils de  projection  dissimulés,  des  figures  lumineuses  gé- 
néralement macabres  ou  diaboliques,  qui  apparaissent 
d'abord  commo  un  simple  point  éclairé,  grandissent  insen- 
siblement, prennent  de  la  netteté  et  semblent  ainsi  s'avan- 
cer vers  les  spectateurs.  Le  physicien  Robcrison.  qui  fil 
le  premier  de  la  fantasmagorie,  avait  su  en  augmenter  le 
côté  mystérieux  par  les  accessoires  et  la  mise  en  scène. 
Ses  séances, en  germinal  an  VI  (mars-avr.  1798:  au  Pavillon 
de  l'Echiquier,  eurent  à  Paris  un  énorme  retoniissemeni, 
ot  les  journaux  de  l'époque  firent  des  articles  très  curieux 
sur  ce  spectacle,  qui  paraissait  miraculeux.  Kobertson 
transféra  ensuite  sa  fantasmagorie  à  l'ancien  couvent  des 
Capucins,  près  do  la  place  Vendôme.  Les  spectateurs, 
après  avoir  suivi  de  longs  corridors  peu  éclairés,  entraient 
dans  la  salle  tendue  de  noir  où  se  faisaient  les  apparitions. 
L'effet  produit  était  impressionnant,  augmente  comme  il 
l'était  par  des  bruits  lointains  do  cloches,  de  chaînes,  do 
tonnerre. 

Les  expériences  de  fantasmagorie  ont  été  reproduites 
depuis  Robertson,  mais  jamais  avec  la  mémo  mise  en 
scène,  et  dans  un  local  aussi  bien  approprié.  En  effet,  dans 
un  théâtre  où  lo  spectateur  sait  que  les  apparitions  vont 
avoir  lieu  sur  la  scène  à  la  place  du  rideau,  rien  n'est 
imprévu  et  l'effet  fantastique  est  perdu. 

FANTASMAGORIQUE  (sma-go-rik')  adj.  Qui  appartient 
à  la  fautasmagorie  :  Appareil  fantasmagoriqik.  n  Par 
ext.  Qui  a  quelauo  chose  de  fantastique  :  Une  série  fan- 
tasmagorique ae  monstrueux  événements. 

FANTASMAGORIQDEMENT  [sma^  ke-man)  adv.  D'ono 
manière  fantasmagorique. 

FANTASBIATIQDE  [sma-tik'  —  rad.  fonteume)  adj.  Qui 
tient  do  la  vision,  du  fantôme. 

—  n.  m.  pi.  Sectaires  qui  prétendaient  que  Jésus-Christ 
n'avait  passé  qu'en  apparence  par  les  épreuves  de  la  vio 

humaine. 

FANTASME  {tassm'  —  du  lat.  fantasma,  fantôme)  n.  m. 
Hallucination  ;  chimère  qu'on  se  forme  dans  l'esprit  : 
Les  FANTASMES  de  l'imagination.  (Gerson.)  Les  fantasmes 
de  l'ivresse.  (Jules  Bois.) 

—  En  T.  do  méd..  Hallucination  TisuoIIe. 

FANTASQUE  (tassk'  —  rad.  fantastique^  adj.  Capricieux, 
qui  agit  par  boutades  :  Cn  homme.  Une  femme  FANTAS^ii'K. 
Il  Bizarre,  extraordinaire:  Une  idée.  Un  costume  FkyTÂSiiVB. 

—  Substantiv.  Personne  fantasque. 

—  n.  m.  Genre  fantasque;  ce  qui  est  fantasque. 

FANTASQUEMENT  {ske-man)  adv.  D'une  manière  fan- 

tas<itie. 

FANTASSIN  {ta-sin  —  de  l'ital.  fantaccino,  ieane  soldat 
à  pied  n.  m.  Soldat  d'infanterie.  (Terme  employé  d'abord 
pour  désigner  les  hommes  à  pied,  antres  auo  lès  archers 
ou  les  arbalétriers,  qui  no  figuraient  dans  les  armées  qu'a 
titre  de  serviteurs  des  cavaliers.  D'où  la  signification 
méprisante  longtemps  attachée  à  ce  mot.) 

FANTASTIQUE  [ta-stik'  —  du  lat.  fajxtastieus,  mémo 
sens)  adj.  Qui  n'a  rien  de  réel;  chimérique,  imaginaire  : 
Une  vision  fantastiqur.  Des  projets  FAN-JASTiguEs.  u  Qui 
na  pour  règle  que  la  fantaisie  :  Les  Jeux  d'une  imaginatinn 
FANTASTiQUK.  H  Fam.  Fabuleux,  incroyable,  extravagant: 

Un    ItLXe  KANTASTiqUK. 

—  Liitér.  Contes  fantastiques.  Contes  où  l'on  introduit 
des  fantômes,  des  revenants,  des  êtres  fantastiques. 

—  Musiq.  Se  dit  d'un  genre  do  musique  où  le  composi- 
teur s'est,  à  dessein,  affranchi  des  règles  ordinaires. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  fantastique;  genre  fantastique  :  Lr 
FANTASTiQtjB  n  a  pos  de  motifs  et  ne  s'explique  pas.  iTh. 
Gant.) 

—  Encycl.  Littér.  I^  fantastique  se  manifeste,  en  litté- 
rature, surtout  dans  des  compositions  courtes,  comme  les 
contes.  les  nouvelles,  les  ballades.  Ce  genre  littéraire  est 
venu  d'AlIemagpe  en  France  vers  1830.  bien  qu'on  puisse 
en  trouver  des  traces  chez  les  poètes  et  les  écrivains  do 
tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Mais  c'est  à  partir  de 
la  puldication,  en  français,  des  Contes  fayitostiques  d'Hoff- 
mann que  l'on  voit  surgir  en  Franco  des  imitations  plus  ou 
moins  ncureuses  de  ces  évocations  et  de  ces  rêves,  où  la 
réalité  se  mêle  aux  plus  extraordinaires  et  aux  pins  invrai- 
semblables conceptions.  •  Quand  Hoffmann,  dit  Théophilo 
Gautier,  commence  un  conte,  tout  va  d'abord  le  plus  natu- 
rellement du  monde  :  il  affecte  de  peindre  avec  un  pinceau 
vrai,  comme  celui  d'un  maître  flamand,  des  intérieurs  très 
réels,  où  tous  les  objets  sont  rendus  en  détail.  Malgré  la 
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rAHTAETIQUEMENT  ^tli-keman)  adv.  Duno  maDièro 
fjiniaiiii|ui- 

FAITTASTIQUEB  i,tti-té)  T.  n.  Imagiocr  selon  sa  fau- 
taisic. 

FANTl  n    m.  Dialecte  de  la  langue  odji,  parlé  par  les 

r.iiiti» 

FahTI  ManfredoV  général  iialion,  né  i  Carpi,  près  do 
Moilôuo.  on  190S,  mon  à  Floremc  on  ISfîl.  Apr*s  avoir 
aervi  comme  culol  dans  lo  gonie  en  18îû,  il  participa  aux 
mouvemeou  do  18J1.  Riifugi*  en  France,  il  fut,  pendant 
deux  an5.  attaché  au  général  du  génie  chargé  des  fortin- 
caiinn»  de  l.von.  Il  passa  ensuite  on  Espagne  (18351  pour 

Y      '-      -  i,\...^-.v.  et  s'v   maria.   Colonel  d'otat- 

;  !iolo  en'l84S.  Fanti,  à  la  nouvelle 

'•.  accourut  en  Kombardio.  U  fut 

.u  Cl  niombre  du  comité  do  défense  de 

.iix,  il   fut  mis  en  disponiliiliti.^,  puis, 

i  nno  hnir-l'lo  du  corps  expéditionnaire 

:-'  la  i*  division  do  l'armée 

-a  et  a  Solférino.  Après  la 

!ivisions  piémontaisos  on 

\  lidi  dans  lo  comman- 

■   Chargé  par  Cavour 

,: ,  iiimandemont  de  l'ar- 

mre  qui  riivaliit  les  Lial^  roiuaiiis  1I86O),  il  quitta  les 
affaires  en  19«1.  après  la  mort  de  Cavour,  et  fut  placé  & 
U  tête  du  grand  commandement  militaire  do  Florence. 

FaUTIN  des  OdoardS  (  Antoine-Eticnno-Nicolas), 
pobliciste  et  hisiunon.  né  a  Pont-do-Boauvoisin  (Dau- 
phiné)  on  I73ê.  mort  a  Paris  on  1820.  Chanoine  de  la 
aainte  Chapelle  â  Paris,  il  adopta  les  idées  de  la  Révolu- 
lion,  et  fut  néanmoins  emprisonné  sous  la  Terreur;  relevé 
de  SCS  vœux  par  Pie  VU,  il  se  maria  en  180Ï.  On  lui  doit 
des  ouvrages  historiques  facilement  écrits,  mais  dépour- 
vus de  critique. 

•  FaHTII»  des  OdOABDS  Louis-Florimond),  général, 
neveu  du  précédent,  no  a  Embrun  (Hautes-Alpes)  en 
i::9,  mort  en  I866.  Il  se  distingua  par  sa  bravoure  pon- 
dant les  guerres  impériales,  fut  licencié  en  1816,  reprit  du 
service  en  I9I7.  devint  général  pondant  la  guerre  d'Es- 
pagne .  1823'.  Il  a  laissé  d'intéressants  mémoires. 

Fantin-LATOOR  (Théodore),  peintre  français,   né  i 

..   mort  a  Paris  en  1875.11   suivit  les  cours 

■  dessin  de  Grenoble,  oii  il  a  exécuté  de  nom- 

•s  avant  d'aller  a  Paris  en  1841.  Il  exposa 

■   lisant,  et  en  18*4  un  Portrait  d'homme, 

■!s  :  un  Groupe,  avec  costumes  du  moyen 

■"■-nf'tnt  et   un  Portrait  de  jeune  pUe. 

■    il  exi^cuta  un  grand  nombre  do 

.•-s  tableaux  religieux,  notamment 

!..  Mi-ljitour  donna,  en  1865,  un  Por- 

Irail  de  femmf,  el  eu  l»6«  an   Chritt  en  croix.  C'était  un 

artiste  do  talent,  dont  la  qualité  dominante  était  la  gr&cc, 

et  d'jot  les  pastels  surtout  sont  habilement  traités. 

FanTIN - LATOOR    (  Ignace-Honri-Jean-Théodore  ), 
peintre  français,  fils  du  précédent,  né  à  Grenoble  (Isère) 
en  1834.  Klevo  do  son  p«re,  puis  de  I^coq  do  Boisbau- 
dran.  el  enlin  do  Courbet.  Co- 
loriste très  tin  ,  dessinateur 
d'un  goiit  exquis,  Fantin-l^a- 
tonr,  qui  tient  &  la  fois   do 
f),.ri,r.  -t  <)e  Delacroix,  des 
et   dos  romanti- 
:.iit  connaître  par 
•  -.r  -!■■-  '-n'nrcs 
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tout un  ito*tP  do  la  lumi^ro.  do  la  forme,  de  l'idrfo.  La  dou- 
ceur vt  ViDtimo  l'harnio  do  bes  scdnes  d'atelier,  do  ses 
poriraitH,  sont  indériiiissabirii.  Lo  cuUo  niafriiillquo  qu'il 
a  .■.•li'hri''  dant  ses  loilos,  dans  ses  liihoj^niphies  on  l'hon- 
iH'iir  de  Stliumnnn.  do  Wa^îuor.  do  Berlior,  suftiraïi  à  lo 
meilri'  ù  pari.  Une  lrî?s  haute  iiobloîise.  un  unique  souci 
d'idtl'al  respirent  en  toutes  sos  productions. 

TANTINE  n.  f.  Nom  donné  à  des  Féos  bienfaisantes 
dont  loxistenco  était  admise  dans  les  vallées  vaudoisos 
et  parmi  les  héréti^uos  vauduis. 

FANTINE  n.  f.  Filât.  Chovalet  do  la  machine  appelée 
(/r-i  ii/uir,  pour  dévider  diroctcmout  la  soio  des  cocons. 

FaNTINE,  pcrsonnaco  dos  Misérables,  une  dos  créa- 
lions  de  Victor  Ilu^ro.  Famine  est  uno  jolie  ouvrière  qui 
fait  une  faute.  Conjjédice  do  l'atolicr,  elle  est  obligée  do 
se  prostituer  pour  vivre  et  nourrir  son  enfant.  La  misère 
s'acharne  sur  elle.  Ceux  chez  qui  elle  a  placé  sa  petite 
t"os»»tto  l'oxploitenl  indii^nomcnt  et  font  do  son  enfant  uno 
martvro,  pondant  qu'elle-même,  vivant  de  privations,  ac- 
cablée d'avanies,  sort  do  la  prison  pour  entrer  à  1  hôpital, 
où  elle  linii  par  mourir.  Kn  détinissant  cotte  riguro  si  lou- 
chante, V.  Hupo  a  repris  un  do  ses  thèmes  favoris  :  la 
rèhabiLitation  do  la  tille  do  joie  par  l'amour  maternel. 

FantiS,  nègres  do  la  Côte  d'Or  (Guinée),  qui  appar- 
tiennent au  mémo  groupe  que  les  AchaDtis,  dont  ils  par- 
lent la  langue.  —  Un  kanti. 

—  Encycl.  Malgré  les  aftinilés  do  race,  il  existe  un 
état  d'hosiilité  continuel  entre  Fantis  et  Achanlis.  l^s 
Fantis  ont  pris  parti  pour  les  Anglais  contre  les  Achantis, 
nui  les  avaient  repoussés  le  long  de  la  côte.  Ces  nègres  se 
livrent  à  la  pèche  et.  au  moyen  do  leurs  lourdes  pirogues, 
font  le  transit  entre  les  comptoirs  du  littoral  et  les  navires. 

FANTOCCXNO  (/o-(cAi-no  —  mot.  ital..  dimin.  de  fantoc- 
cio.  poupée)  n.  m.  Marionnclto  articulée,  u  PI.  Des  v\y- 

TOCCIM.    V.  FANTOCIIK. 

FANTOCHE  {do  l'ital. /"an^occio,  poupée)  n.  m.  Marion- 
nette articulée,  que  l'on  fait  mouvoir  à  l'aide  de  fils. 

—  Fig.  Individu  qui  ne  mérite  pas  d'être  pris  aux  sé- 
rieux. 

—  Enxtcl.  Diirérent  du  pupazzo,  marionnette  qui  n  a 
que  la  léte  et  les  mains  on  bois  ou  en  carton,  le  corps 
étant  une  poche  en  étotTe  à  l'intérieur  de  laquelle  on  passe 
la  main,  de  façon  que  le  médius  et  lo  pouce  simulent  les 
bras,  tandis  que  l'index  fait  mouvoir  la  tôte,  le  fantoche, 

3ui  est  lo  fanlocchw  italien,  est  uno  poupée  de  bois  ou 
e  carton,  suspendue  à  un  tU  que  tient  l'opéraieur.  La 
lèto  do  ces  marionnettes  est  ordinairement  de  carton  ;  leur 
buste  et  leurs  cuisses  sont  do  bois;  leurs  bras,  de  cordes; 
les  mains, 
lejs  jambes 
et  le  cou,  do 
plomb,  ce 
qui  leur  per- 
met dobôirà 
la  moindre 
impulsi  on , 
sans  perdre 
leur  centre 
do  gravité. 
Du  sommet 
do  leur  tôlo 
sort  une  pe- 
tite tringle 
de    fer,    qui 

fiermet  de 
es  transpor- 
ter aisément 
d'un  point  à 
un  autre  de 
la  scène.  Un 
autre  pro- 
cédé con- 
siste à  éta- 
blir sur  lo 
plancher  do 

la  scène  des  rainures,  dans  lesquelles  s'emboîte  lo  support 
de  chaque  marionnette.  Des  contrepoids  ou  un  machiuiste 
placé  sous  le  thé&tre  dirigent  ces  supports  et  font  jouer  les 
fils.  Après  les  marionnettes  enfantines  do  Séraphin,  nous 
rappellerons  les  marionnettes  si  artistiques  do  lioldcn  et 
colles  de  Signoret  et  Bouchor.  Toutes  ces  marionnettes 
appartiennent  à  la  catégorie  des  fantoches,  tandis  que  les 
guignols  appartiennent  à  celle  des  pupazzi.  Dubos  vil 
représenter  en  Italie  de  grands  opéras  par  une  troupe  de 
marionneites  do  1",30  de  haut,  que  l'on  appelait  bamboccie. 
l-a  voix  du  musicien  qui  chantait  pour  elles  sortait  par 
une  ouverture  pratiquée  sous  le  plancher  do  la  scène. 

FANTOMATIQUE  {/l'AQadj.  Qui  tient  do  l'apparition,  du 
fantôme  :  La  messe  au  Sabbat  et  ses  rits  fantomatiqles. 
Jules  Bois.)  Presque  fantomatiqub  parmi  te  fîoconnement 
ohscur  des  oliviers.  (P.  Bourgot).  [Ce  mot  tend  à  rempla- 
cer FANTASsiATiyCE,  qui  ost  plus  ancioD.] 

FANTÔME  (du  lai.  fantasma,  apparition)  n.  m.  Spectre, 
revenant,  apparition  surnaturelle  :  Les  fantôsjks  ne  se 
montrrnt  qu'a  ceux  quidoivent  Us  voir.  (Alex.  Dumas.) 

—  Fam.  Homme,  femme  très  maigre  :  Ce  n'est  plus 
qu'un  FAirrÔMK. 

—  Fig.  Ombre,  vaine  apparence;  création  bizarre  do 
1  imagination  ;  épouvantai!  :  .\otre  imagination  est  pleine 
de  FANTÔMF-S  tianycreux.  (Mass.) 

—  S'est  dit,  pour  effigie,  d'un  homme  condamné  ù 
mort. 

—  Méd.  Mannequin  dont  on  se  sert  dans  les  cours,  pour 
démontrer  certaines  opérations  chirurgicales. 

—  F'hysiq.  Fantôme  magnétique ,  Image  que  l'on  obtient 
en  laissant  tomber  de  la  limaille  de  fer  sur  un  papier 
tendu,  sous  lequel  on  a  déposé  un  barreau  aimante. 

—  Allus.  HisT.  :  Paotôine  de  Brutas.  Aprè**  la  mort  do 
César,  raconte  Plutarque.  ses  meurtriers,  fuyant  la  colère 
du  peuple  soulevé  par  Antoine,  se  retirèrent  on  Macé- 
doine. Los  triumvirs  s'avancèrenl  contre  eux  avec  des 
forces  consi'Iérables.  Une  nuit  que  Brutus  était  dans  sa 
tente,  livré  à  do  sombres  réflexions,  il  lui  sembla  loul  à 
coup  qu'il  entendait  entrer  quelnu'un  :  s  étant  retourné,  il 
aperçut  un  ^nn/ôme  horrible  :  •  Homme  ou  dieu,  qui  es-tu? 
demania  Brutus.  —  Je  suis  ton  mauvais  génie,  lui  répon- 
dit le  fantôme  ;  ta  me  reverras  biontùt  à  Philippes.  •  Peu 
de  jours  après,  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  de  Philippcs, 
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comme  Brutus  veillait  seul  dans  sa  tente,  suivant  son 
habitude,  taudis  que  louio  1  armée  était  endormie,  le 
même  fantôme  se  pré-senta  devant  lui  une  seconde  fois, 
le  regarda  d'un  air  sinistre,  el  se  retira  sans  prononcer 
une  parole.  Le  londeinuin,  la  liberté  romaine  expirait  dans 


les  plaines  do  Philipnes,  et 
Brutus  so  perçait  uo 
épée. 


A,  A,  fantoD»  de  plancher*. 


—  Encycl.  Lo  fantônu 
ou  spectre  magnt'tiqtw  l'st 
torniéde  grains  de  liniailb- 
disposés  en  tiles,  suivant 
des  courbes  symétriques 
allant  d'un  pôle  &  l'autre  ; 
ces  fantômes  peuvent  ser- 
vir &  étudier  les  lignes  <lf 
/^orcff  d'un  système  magnéti- 
que. Lorsqu'on  relire  le  bar- 
reau aimanté,  l'image  dis- 
[laratt.  on  peut  la  lixer  en 
produisant  lo  fantôme  sur 
une  feuille  enduite  d'un*- 
dissolution  de  cire  à  cache- 
ter dans  l'alcool;  quand  le 
fantôme  est  formé,  on 
chauffe  la  feuille,  la  cirt- 
se  ranioWiteiri.xe la  limaille. 

FANTÔMEn.m.Nom  vul-  t-unt-.iiif  ma^-nt-lnitie 

paire  de  plusieurs  insocles 
orthoptères,  appartenant  aux  genres  mante  et  cbasme. 

FANTON  ou  FENTON 
(rad.  fente)  n.  m.  For  aplati 
en  vergo  carrée,  qui  sert  do 
chaîne  aux  tuyaux  do  che- 
minée. Il  Morceau  de  bois 
taillé  en  cheville,  ii  Ferrure 
reliant  la  maçonnerie  d'un 
mur  au  chambranle  d'une 
cheminée,  ii  Morceau  de  fer 
avec  lequel  on  façonne  une 
clef  de  porte,  de  meuble. 
Il  Tringles  de  fer  reliant  les  poutrelles  d'un  plancher. 

—  n.  m.  pi.  Tringles  de  fer  en  boue,  pesant  de  «5  à 
50  kilogrammes. 

FantONI  (Giovanni),  poète  italien,  né  à  Fiviziano 
(Toscane)  en  1755,  mort  en  1807.  Bénédictin,  puis  oflicier, 
il  fut  nommé  professeur  d'éloquence  &  l'université  do 
Pisehsoo),  et  enfin  secrétaire  de  l'université  de  Fcrraro. 
Depuis  1785,  il  était  membre  de  raca«lémie  des  Arcades 
de  Rome,  sous  le  nom  de  Labindo.  Imitateur  d'Horace, 
il  est  surtout  connu  par  ses  poésies  galantes.  Cituns  do 
lui  :  i  Quattro  parti  del  piacere ;  Scherzi  (1782);  Odi  ora- 
zinnc  ed  anacreontiche  (1785). 

Fantucci  ou  Fantuzzi  (lo  comte  Marc),  archéo- 
loirue  italien,  néàRavenne  en  1740,  mort  à  Pesaro  en  1806. 
Il  présenta,  pour  améliorer  les  linances  et  l'hygiène  de 
Ravenne.  un  remarquable  mémoire  au  pape  Clément  XIV 
et  tît  exécuter  des  travau.\  pour  rendre  lo  grand  canal 
propre  à  la  navigation.  A  la  suite  d'une  épidémie,  il  fit 
dessécher  les  marais.  Tous  les  ouvrages  et  mémoires  du 
comte  Fantucci  ont  rapport  aux  intérêts  do  sa  patrie. 

Fantuzzi,  ancienne  famille  italienne,  oriç:inairo  de 
Bologne  ;  Jean  Fantuzzi,  dit  le  Vieux,  jurisconsulte, 
mort  on  1391.  [Il  professa  avec  distinction  le  droit  à 
Bologne  et  remplit  plusieurs  missions  importantes.  H  a 
laissé  des  consultations  et  des  commentaires  qui  sont  res- 
tés manuscrits];  —  Jean-Baptiste  Fantuzzi,  docteur  eu 
philosophie  et  en  médecine,  qui  composa  un  ouvrage  sur 
la  philosophie  péripatéticienne  (153G)  ;  —  Gaspard  Fan- 
tuzzi, littérateur,  mort  en  1532,  lequel  cultiva  la  poésie 
latine.  (Plusieurs  lettres  de  lui  on  latin  ont  été  publiées 
avec  celles  de  son  ami,  Jean-Antoine  Flaminio  (174'4)];  — 
Jkan  Fantuzzi,  dit  le  Jeune,  mort  à  Bologne  en  1646. jU 
professa  la  philosophie  &  l'université  de  cette  ville,  et  fut 
du  nrfmbro  des  magistrats  appelés  à  Bologne  les  anciens. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  i  ;  —  Paul-Emilk  Fautuzzl, 
poète  et  sénateur,  mort  on  1661.  ^11  fut  membre  do  l'aca- 
démie de'  Gelati  do  Bologne.  On  a  do  lui  un  Hecueil  de 
poésies  lyriques  (1647)];  —  Jkan  Fantuzzi,  littérateur  da 
xviii*  siècle.  [Il  a  publié  un  important  ouvrage  sur  l'his- 
toire littéraire  do  1  Italie  (I78l-l79i).] 

FANU,  UE  adj.  Qui  a  beaucoup  do  fane,  beaucoup  de 
feuilles  :  Légume  fanu.  Du  blé  FANU. 

FanuCGI  (Joan-Baptistc),  historien  italien,  né  et  mort 
à  Pise  (1756-1834).  11  devint  professeur  de  droit  maritime 
en  1800,  fut  exile  de  Toscane  lors  du  rétablissement  du 

f:rand-duc;  rentré  dans  sa  patrie,  il  écrivit  des  ouvrages 
lisioriqucs  remplis  de  renseignomoDls  précieux,  mais 
dont  lo  style  laisse  à  désirer. 

FANUM  {nom'—  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  rora.  Terrain 
consacré  au  culte  d'une  divinité  par  certaines  prières  et 
cérémonies,  il  Edifice  consacré  au  mémo  usage,  temple  cD 
général.  [Ce  mol  entre  dan<t  un  grand  nombre  «le  noms 
géographiques,  désignant  dos  villes  de  l'ancienne  Italie 
ort  so  trouvaient  des  tem- 
ples célèbres.") 

Fanum    Fortun* 

Géogr.  ;inc.  V.  I'ano. 

FanumVoltumnx. 

ville  de  lanfienne  Etni- 
rie,  qui  so  trouvait,  croit- 
on,  sur  l'emplacement  do 
la  moderne  Viterbe. 

FANURE(rad./'rtner)n. 
f.  Etat,  qualité  de  ce  qui 
est  fané  :  Cette  fanibe 
particulière  aux  qarçons 
de  restaurants  de  nuit, 
aux  Comédiens  et  aux 
/i/;e...  (A.  Daudet.)  P.ondec.rf. 

FAON  ifan  —  da  lai.  .        ,  „    .. 

pop.  felo;  ilii  lat.  class.  feliii,  petit)  n.  m.  Autrcf.  Petit 
d'un  animal  en  général,  n  Atij.  Petit  des  cerfs  et  antres 
mammiff'rcs  ruminants  de  la  famille  des  cervidés  :  Lei 
KAOSs  ont  une  robe  tachette  que  ne  postMent  point,  en  gé- 
néral. Ici  cerft  adultes. 
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FAONNER  (fané  —  rad.  faon)  v.  n.  Mottro  bas,  on  par- 
lant dus  bichos,  dos  chcvrottos,  dos  daines  :  biche  qui 
vient  de  faonnbr. 

FaOU  (Lk),  cli.-l.  do  cant.  du  Finistère,  arrond.  ot  à 
19  kil.  do  ChMcauiiii.  à  roxtrômité  sud-est  do  la  rado  do 
Brost;  1.228  hab.  Lo  nom  du  Kaou  [ville  des  hêtres),  qui 
vient  do  trois  b(>tros  <iorninant  la  coutréo,  a  été  porlô  par 
dos  vicomtes  de  la  fainillo  do  Léon.  Aux  environs,  lo  vil- 
lage do  Kumougol,  avec  son  église  dédiée  à  Notre-Dame- 
do-tout-Romèdo  et  sa  fontaine  sacrée,  est  uu  liou  do  par- 
don fréquenté  par  les  habitants  do  toutlo  Finistère.  —  Le 
canton  a  5  comm.  et  T. 086  liab. 

FaoUËT(Lk},  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan,  arr.  et  à 
40  kil.  do  l'ontivy  ;  3.142  liab.  Au  N.  du  bourg,  sur  une 
collino  escarpée,  cliapollo  Saiiito-Barbo,  fondée  en  1481» 
par  lo  sieur  tlo  Toulbodun.  Sur  un  roc  voisin,  non  moins 
abrupt,  chapollo  Saint-Bernard,  dont  les  dévots  font  le 
tour  on  se  cramponnant  à  dos  anneaux  scellés  dans  la  mu- 
raillo.  Aux  environs,  Saint-Kiacre,  village  avec  chapelle  du 
XV*  siùclo.  —  I-e  i_;uilini  ;i  G  roinin.  et  liï.711  hab. 

FAOURCHE,  FAROUCH  ou  FAROUCHE  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  tréllo  incarnat. 

FAPESMO  n.  m.  Terme  conventionnel  do  l'ancienno 
scolastiquo,  désignant  un  mode  indirect  do  la  première 
Hguro  du  syllot^'isnio. 

—  Encycl.  Dans  ce  syllof*ismo,  la  maieure  est  univer- 
selle affirmative  (a),  la  minuuro  universoïlo  négative  (e)  el 
la  conclusion  particulière  néj^ativo  (o).  i^a  lettre  /  indique 
quecosylloyismo  so  ramène  au  mode  direct  de  la  première 
figure  ferio,ïa  lettre  m  que  colle  réduction  doit  so  faire 
par  transposition  dos  doux  prémisses  {mufare,  changer), 
fa  lettre  p  quo  la  rainouro  doit  être  convertie  par  acci- 
dent, la  lettre  s  que  la  mineure  doit  être  convertie  sim- 
plomcnt.  Exemple  de  syllogisme  en  fapesmo  :  Tout  bon 
sentiment  est  digiio  do' louange.  —  Or,  aucun  sentiment 
égoïste  n'est  un  bon  sentiment.  —  Donc,  il  y  a  des  senli- 
nients  dignes  de  louange  qui  uo  sont  pas  des  sentiments 

égoïstes.  V.    SYLLOGISMK. 

FAQUIN  {kin  —  de  l'ital.  facchino,  môme  sensj  n.  m. 
Mannequin  do  bois  ou  do  paille  qui  servait  de  but  aux 
cavaliers,  lorsqu'ils  s'exerçaient  i  la  lance,  il  Valet  de  place 
qui  remplaçait  quelquefois  ce  mannequin,  ii  Valet  en  gé- 
néral. Il  Portefaix.  (Sens  vieillis. 1 

—  Homme  do  rien,  individu  méprisable;  faiseur  d'em- 
barras; poseur,  arrogant  et  impertinent  : 

Venger  l'humble  vertu  de  la  richesse  altière 
Et  rhoDuéte  homme  t  pied  du  faquin  ea  litière. 

BOILBAU. 

FAQUIN  (kin)  n.  m.  Nom  donné  à  un  jeu  d'adresse. 

—  Encycl.  Le  faquin  so  joue  avec  un  buste  do  Persan 
ou  de  Turc  oui  tient  dans  la  main  droite  un  vatagan  et 
dans  la  gaucho  un  bouclier,  au  centre  duquel  se  trouve 
une  clocnotte.  Ce  buste,  lesté  à  sa  base  par  un  disque  do 

Elomb,  est  supporté  par  un  pivot  fixé  sur  un  pied.  Il  est 
icn  équilibré  et  tourne  sur  son  pivot  avec  la  plus  grande 
facilité.  Le  jeu  consiste  à  donner  au  faquin,  en  lo  frap- 
pant du  doiçt  sur  lo  bouclier,  une  impulsion  qui  le  fasse 
pivoter,  et  il  faut  agir  assez  lestement  et  habilement  pour 
que  la  main  no  soit  pas  frappée  par  le  yatagan,  d'ailleurs 
motfcnsif.  Lo  joueur  atteint  paye  une  mise. 

FAQUINERIE  [ki,  rî)  n.  f.  Caractère,  procédé,  action  do 
faquin.  Il  On  a  dit  aussi  faquinisme  n.  m. 

FAQUIR  n.  m.  V.  fakir. 

FAR  n.  ni.  Nom  vulgaire,  notamment  dans  le  Finistère, 
d'une  sorte  do  Ilan  fait  avec  do  la  farine,  du  lait  et  des  œufs. 

Fara  d'Adda,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de 
Bergamoj',  sur  YAdda;  2.700  hab. 

Fara  in  Sabina,  comm.  d'Italie  {Ombrio  [prov.  de 
PérouseJ);  '>.3(î5  hab. 

Fara  Novarese,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de 
Novaroj),  sur  un  sous-afûuont  du  Pô;  2.317  hab. 

Fara  San-Martino,  comm.  d'Italie  (Abruzzes  [prov. 
de  Chicti]!,  sur  lo  Vcrdo,  affluent  du  Sangro  ;  2.691  hab. 

Fara  Vicentino,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de 
Vicence]);  3.132  hab. 

FarABAD  ou  FarahaBAD,  bourgade  do  la  Porso 
soplenlinonulo  (prov.  du  Mazendérânj  s'élevant  sur  lo 
rivage  méridional  do  la  mer  Caspienne,  à  l'embouchure 
du  tedj(^n.  Co  fut.  au  commencement  du  xvii'  siècle,  une 
ville  florissante;  Chah  Abbas y  construisit  un  raagnitique 
palais,  où  il  mourut  (Ul28).  Elle  no  compte  plus  aujour- 
d'hui qu'un  millier  d'habitants,  se  livrant  à  la  pèche. 

FaRABEUF  (Louis-llubort),  médecin  français,  né  à 
Baunost  (Soino-et-Marno)  on  1841.  Il  fut  nommé,  en  188C, 
professeur  d'anatomio  A  la  faculté  do  médecine  do  Paris. 
Son  enseignement  est  caractérisé  par  une  grande  netteté 
dans  l'exposé  dos  faits  analomiques  et  des  méthodes  opé- 
ratoires. Il  faut  citer  do  lui  :  le  Système  sérettj-,  anatornie 
et  phi/siologie  (thèse  d'agrégation,  1876);  Cours  d'histo- 
toific[\^n);  Précis  de  jnanucl  opératoire  (1898);  Jntrodnc- 
lion  à  l'étude  clinique  et  à  la  pratique  des  accouchements. 
en  collaboration  avec  Varnier  (1891). 

Farabi.  Biogr.  V.  Alfarabi. 

FARAD  (do  Faraday,  n.  pr.)  n.  m.  Phys.  Unité  électro- 
magnétique do  capacité  électrique. 

—  Encycl.  Lo  farad  est  la  capacité  d'un  conducteur 
dont  lo  potentiel  s'accroît  do  1  volt  pour  une  charge  de 
1  coulomb.  Cetto  capacité  est  énorme  par  rapport  à  celle 
des  condensateurs  usuels  ;  aussi  so  sert-on,  daus  la  pra- 
tique, du  microfarad  (milliouuiômo  do  farad)  dont  on  peut 
construire  des  étalons. 

Faraday  (Michattl),  chimiste  ot  physicien  anglais, 
menil)re  do  la  Société  royale  do  Londres,  né  à  Newington- 
Butts,  près  do  Londres,  en  1791,  mort  à  Hampton-Court 
en  1867.  Faraday  suivit  les  leçons  de  Davy,  à  qui  il  en- 
voya ses  rédactions  on  lo  priant  de  l'aider  à  sortir  de  sa 
position  précaire.  Davy  le  rtt  aussitôt  nommer  aidc-pré- 
paratour  (1813\  et  l'emmena  avec  lui  faire  un  voyage  en 
Franco  et  on  Italie.  Faraday  lit  faire  un  grand  pas  à  la 
physique  en  liquéliant  l'acide  carbonique  et  le  protoxydo 
a  azote  ;  il  ttt  subir,  depuis,  la  même  transformation  au 
chlore  et  à  un  grand  nombre  d'autres  gaz. 

Los  belles  recherches  do  Faraday  sur  l'éloctricité  et  lo 
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magnéti-^mo  datent  dn  1821.  C'est  à  cetto  époque  que,  rea- 
versantrexpérionced'CErsted,  il  constata  laciion  exercée 
par  un  aimant  lixo  sur  un  courant  mobile  cl  entreprit  des 
lors,  concurremment  avec  Am- 
père, los  beaux  travaux  qui 
ont  constitué  la  théorie  do 
l'élcctro-magnéiismo.  Un  peu 
plus  tard,  il  énonce  lo  fameux 
principe  appelé  depuisprmct/yc 
de  Faraday,  et  qui  constitue 
la  loi  principale  do  l'électro- 
lysc.  En  1832,  il  découvrît  les 
phénomènes  d'induction  pro- 
duits dans  un  circuit  métal- 
lique par  un  courant,  par  un 
a'mant  ou  par  la  terre,  il  émil 
alors  une  théorie  nouvelle  de 
l'électrisation  par  influence. 
Il  rejette  complètement  l'idée 
do  l'action  à  distance  du  corps 
influençant  sur  lo  corps  in- 
fluencé ,  et  suppose  que  la 
transmission  se  fait  par  l'in- 
termédiairo  do  l'air  ou  même 
de  l'élhor. 

Los  deux  dernières  décou- 
vertes do  Faraday  sont  celle  de  l'action  exercé©  par  l'ai- 
mant sur  la  lumière  polarisée,  et  celle  du  diamagnétisme. 
Elles  datent  de  1845. 

Ses  nombreux  écrits  ont  successivement  paru,  depuis 
1831,  dans  tes  Transactions  philosophiques,  sous  le  titre 
de  :  liecherches  expérimentales  sur  l  électricité  ;  ils  ont  été 
réunis  depuis  et  forment  3  volumes  (1839,  1844  et  1855:. 
Sa  biographie  a  été  publiée  on  anglais,  par  J.Tyndall,  son 
ami  et  son  émule,  sous  ce  titre  :  Faraday  as  a  discoverer. 
Moigno  a  donné,  dans  ses  Mondes,  uno  traduction  do  cotte 
intéressante  étude. 

FARADIQUE  (dik")  adj.  Qui  so  rapporte  aux  théories  de 
Faraday  sur  l'électricité. 

FARADISATION  {si-on  —  do  Faraday,  n.  pr.)  n.  f.  Elec- 
trisation  médicale  et  thérapeutique  par  los  courants  in- 
duits ou  interrompus. 

—  Encycl.  Cetto  appellation  est  due  à  Duchenne  de 
Boulogne,  qui  a  fait  do  cette  modalité  électrique  une  série 
d'applications  inusitées  jusqu'à  lui,  et  absolument  ration- 
nelles et  méthodiques.  La  faradisution  agit  surtout  sur  la 
contractilité  musculaire  et  l'excitabilité  nerveuse  ;  elle 
provoque,  dans  les  muscles  et  les  nerfs,  un  effet  induit 
conforme  à  la  loi  de  Lenz.  Co  muscle  se  contracte  comme 
pour  so  dérober  à  l'excitation  du  nerf  qui  l'innerve.  On 
utilise  cette  propriété  dans  les  paralysies  nerveuses  et 
musculaires,  et  l'on  peut  ainsi,  souvent,  faire  mouvoir  un 
membre  que  la  volonté  est  impuissante  à  remuer.  La 
faradisation  réussit  surtout  dans  les  paralysies  par  lésion 
centrale  (hémorragie  cérébrale)  :  le  cerveau,  a-t-on  dit, 
réapprenant  sous  cette  action  les  mouvements  désappris; 
dans  les  lésions  périphériques,  nerf  sectionné,  trauma- 
tisme violent,  il  y  a  parfois  dégénérescence,  ot  le  muscle 
ne  réagit  plus,  no  se  contracte  plus  par  la  faradisation. 
La  faradisation  ne  doit  pas  être  trop  longtemps  prolongée, 
car  elle  finit  par  provoquer  l'atrophie  musculaire. 

FarÂFRAH  ou  Farbfrah  (oasis  de),  à  rO.  de  l'E- 
gypte, dans  le  désert  Ubvque,  à  la  hauteur  do  Sîout.  On 
y  va,  soit  directement  de  Minièh,  de  Manfalout  ou  de 
ï>iout,  en  six  ou  huit  jours  de  chameau,  soit  indirectement 
par  le  Fayoum  et  la  Petite-Oasis.  Elle  s'appelait,  dans  les 
temps  pharaoniques,  To-ahaou  (la  Terre  des  bœufs),  et 
elle  était  souvent  en  but  aux  attaques  dos  tribus  li- 
byennes ;  à  lépoQue  gréco-romaine,  les  géographes  l'appe- 
laient l'oasis  de  1  riny this,  du  nom  du  bourg  qui  lui  servait 
do  capitale.  Elle  relève  aujourd'hui  do  la  province  de 
Minièh,  et  elle  a  une  population  do  5-12  hab.,  concentrés 
autour  du  petit  village  appelé  inditféremment  El*Kasr, 
(le  Château),  ou  Farâfrah.  Elle  produit  dos  dattes,  du 
millet,  et  surtout  des  olives  excellentes  qu'elle  exporte  à 
la  Petite-Oasis. 

FaRAH,  ville  d'Afghanistan,  sur  le  Farah-Konà.^  qui 
s'épanche  dans  le  lac  Hamoun;  5.000  hab.  L'ancienne 
Phra,  Phrada  ou  Prophthasia  do  la  Drangiane. 

FARAIS  (rè)  n.  m.  Filet  pour  la  poche  du  corail,  u  Fi- 
celle avec  laquelle  les  corailleurs  fabriquent  leurs  filets. 

FARAISON  {rè)  n.  f.  Première  figure  quo  prend  le  verre, 
quand  on  le  souffle,  après  l'avoir  tiré  au  bout  de  la  canne. 

FaRAKABAD  ou  FarukhabAD.  ville  do  rindo  an- 
glaise (Provinces  du  Nord-Ouest  [prov.  d'Agra]),  &  quelque 
distance  du  Gange;  78.000  hab.  Lieu  do  transit  pour  les 
cotons  et  les  céréales. 

FaRAMA  (Tell),  nom  moderne  do  l'une  des  buttes  de 
décombres  qui  représentent  aujourd'hui  lo  site  do  l'an- 
tique Péluso. 

■  FARAMÉE  n.  f.  OU  FARAHIER  (wii-rf)  n.  m.  Genre  d'ar- 
brisseaux, de  la  famille  des  rubiacées,  de  la  tribu  des 
cort'éacéos,  comprenant  uno  vingtaine  d'espèces,  qui  crois- 
seut  dans  l'Amérique  tropicale. 

FARANDOLE  (provenç.  farandolo,  môme  sons)  n.  f.  Es- 
pèce de  danse  du  midi  de  la  Franco,  dans  laquelle  los  dan- 
seurs se  tiennent  tous  par  la  main  sur  une  longue  filo  et 
s'avancent  en  sautant  ù.  ta  suite  du  premier,  il  Nom  donné 
aux  divers  airs  à  six-huit  sur  lesquels  ou  exécute  cetto 
danse  :  Jouer  une  far.\.m>olk. 

—  Encycl.  Danse  j)opuIaire,  \a.  farandide  comprend  qua- 
rante, soixante  et  jusqu'à  cent  danseurs  et  danseuses. 


hommes  et  femmes,  placés  aalant  quo  possible  alternati- 
vement et  qui  forment  une  chaîne  ioinierrompue.  Cette 
chaîne  so  dt'ploio  et  parcourt  la  camiiaçno  au  son  des 
instruments,  surtout  du  rîfro,  du  tralouhct  et  du  tambotirin. 
Chacun  danse  et  saute  en  suivant  lo  rythme  do  la  musique 


et  en  faisant  en  sorte  do  former  avec  exactitude  les  ûgrures 
commandées  par  celui  qui  sert  do  Kuide,  mène  la  danse  et 
conduit  la  farandole.  Ces  ligures  consistent  tantôt  à  réunir 
les  deux  bouts  do  la  chalno  et  &  danser  en  rond,  tantôt  à 
la  pelotonner  en  spirale,  tantôt  encore  à  la  faire  passer 
et  repasser  sous  uno  sorte  d'arc  formé  par  uo  certain 
nombre  de  danseurs  qui  élèvent  leurs  bras. 

Farandole  'la),  ballet  en  trois  actes,  de  Philippe 
GiUe,  Arnold  Mortier  ot  Louis  Méranto,  musique  do 
Théodore  Dubois,  représenté  à  l'Opéra  lo  14  décembre  1&84. 
—  Le  sujet  est  fantastique,  ot  le  tableau  principal,  celui 
de  l'immcnso  farandolo  qui  se  déroule  au  clair  de  lune, 
dans  les  Arènes  d'Arles,  produit  un  b^l  elTot.  Th.  Dubois 
a  écrit  sur  ce  sujet  une  élégante  partition,  daus  laquelle 
il  faut  signaler  la  danso  des  tambourinaires,  la  valse  des 
olivettes,  la  farandolo  et  l'épisode  des  harpes  éolicnnes. 

FARANDOLER  v.  n.  Danser  la  farandole. 
FARANDOLEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  des  personnes 
qui  fout  pariio  d  une  farandolo.  u  Aux  .Antilles  françaises, 
on  trouve  ce  mot  comme  syn.  do  fanfaron  et  de  faeatjd. 
FARATI  n.  m.  Péch.  Sorte  de  vestibule,  ménagé  à 
droite  et  à  gaucho  des  chambres  d'une  madrague,  i  Ou 
dit  aussi  grande  ektréb. 

FARAUD  (rd),  AODE  [orig.  incertaine]  n.  et  adj.  Se  dit 
d'une  personne  du  commun  endimanchée,  d'un  individu 
naturellement  grossier  qui  veut  faire  le  beau  :  i'n  faBAUD. 
in  paijsan  faraud.  (Lo  féminin  est  peu  usité). 
FARAUDER  (rô)  V.  n.  Faire  le  faraud. 
FarBAUTA,  géant  do  la  mythologie  Scandinave,  qui 
en  l'ait  1  époux  de  Lauféia  et  Ic'pére  de  Lokc  (  Asa-lxike), 
le  principe  mauvais  dans  ses  ditiérentes  manifestations. 

FarBOVANO,  bourg  do  la  Russie  (gouv.  do  Poltava), 
sur  le  Soupoï,  affluent  du  Dnieper  ;  2.500  hab. 

FARCE  (  fam  —  pour  farte,  du  lat.  pop.  farta  ;  de  far- 
cire,  farcir.  Co  nom  fut  donné  aux  petites  pièces  qui 
terminent  le  spectacle,  parce  que  c'était  ou  comme  qtiel- 
que  chose  de  mélangé,  une  sorte  de  revue  de  sujets  di- 
vers, ou  une  pièce  farcie  [v.  pabcirïi  n.  f.  Art  culin.  Hachis 
de  diverses  viandes,  assaisonné  de  fines  herbes  et  d'épices, 
ou  simple  hachis  d'herbes  qu'on  introduit  dans  l'intéricnr 
d'un©  volaillo  ou  d'une  autre  viande  avant  de  les  faire 
cuire.  Il  BoulTonnerie,  pièce  de  théâtre  d'un  comique  bas 
ou  même  grossier  :  Molière  commença  par  coinpoter  det 
FARCES.  :i  Comique  bas  et  grossier  :  Acleur  qui,  en  exagé- 
rant ses  rôîes,  tombe  souvent  dans  la  farce. 

—  Par  ext.  Action,  parole  qui  a  quelque  chose  do  bur- 
lesque ;  grosse  plaisanterie;  tour  plaisant  qu'on  joue  à 
qurfqu'un  :  Faire,  Dire  det  farces.  Il  Actions  légères, 
conduite  déréglée  :  Jeune  homme  gui  fait  tet  farces. 

—  Adjectiv.  Pop.  Drôle,  plaisant,  qui  prête  à  rire  :  Ma 
chère,  les  hommes, c'est  farce!...  (Gavarni.) 

—  Ali.us.  BIST.  :  Baissez  le  rideau,  la  farce  est  jouée. 
Mot  sceptique  que  quelques  biographes  préteut  à  Rabe- 
lais au  moment  où  il  allait  rendre  le  dernier  soupir.  La 
même  idée  s'exprime  également  en  latin  :  Plaudite,  acta 
est  fabula,  et  le  plus  souvent  simplement  ;  Acta  est  fabula, 
ou  encore  en  italien  :  E  finita  la  commedia. 

On  connaît  aussi  lo  mot  d'Auçuste  aux  courtisans  qui 
entouraient  son  lit  do  mort  :  «  IS  ai-je  pas  bien  joué  mon 
rôle  ?  —  Oui,  répondirent-ils.  —  Eh  bien,  donc,  mes  anus, 
applaudisse:!  •  (Plauditc.)  C'était  en  elTct  l'expression 
qu'employaient  les  comédiens  romains  pour  solliciter  des 
applaudissements  au  moment  do  quitter  la  scène. 

—  EscTCL.  Littér.  Le  mot  farce  évoque  principalement 
l'idée  des  scènes  bouffonnes  •  pleines  de  toute  impudici- 
tez,  vilenies  et  gourmandises  • ,  oii  s'épanouissait  la  verve 
plébéienne  de  nos  aïeux,  et  qui  furent,  en  quelque  sorte, 
des  fableaux  dialogues.  Tout  d'abord,  elles  n'avaient  été 
qu'une  espèce  de  parodie  liturgique,  affectée  au  traves- 
tissement des  textes  sacrés.  C'était  alors  un  goilt  très  vif 
do  farcir  toutes  choses,  les  prières  et  les  formules  du 
rituel  comme  lo  reste.  Los  gens  prenaient  beaucoup  de 
plaisir  à  ces  contrastes  violents  do  formes  dévotes  et  do 
sujets  très  effrontés,  au'on  appelait  des  Sernion»  joyeux. 
Peu  à  peu,  les  monologues  en  question  devinrent  des 
pièces  rudimentaires  à  plusieurs  personnages.  La  farce 
étendit  le  champ  de  ses  libertés  ;  elle  lit  son  bien  des  imi- 
tations do  mœurs  les  plus  familières,  et  les  composa  à 
l'image  de  son  auditoire.  On  jouait  dos  farces,  dès  la 
xm'  siècle,  encore  qu'il  no  nous  soit  rien  parvenu  do 
cette  période  primitive;  elles  eurent  leur  grande  vogue 
au  XV'  et  au  xvi*  siècle.  Elles  no  différaient  qu'à  peine 
les  unos  des  autres.  Les  rimeurs  qui  griffonnaient  .ces 
parades  do  carrefours  •  no  se  mettaient  guère  martel  en 
tèie  pour  en  varier  le  cadre  et  les  détails.  Leurs  types 
originaux,  ils  n'allaient  pas  les  chercher  loin,  mais  sim- 
plement les  charbonnaiont  au  passage.  Maris  benêts, 
commères  bavardes,  valets  fripons,  gendarmes  ivrognes 
et  vantards,  moines,  bourgeois  el  vilains,  savctièrcs,  pois- 
sonnières ou  tavernières  :  on  les  reconnaissait  vite  ;  cha- 
cun avait  pu  les  coudoyer  dans  la  rue.  Au  premier  plan 
régnait  le  thème  étornël  des  tromperies  et  des  querelles 
de'ménage,  l'éternel  trio  :  le  mari,  la  femme  et  l'amou- 
reux. L'époux,  comme  de  raison ,  était  le  plus  souvent 
un  nigaud,  qui  n'échappait  point  aux  malignes  influences 
de  la  ruse  et  do  l'opiniâtreté  féminines. 

Les  auteurs  de  farces  se  préoccupaient  très  faiblement 
d'y  faire  œuvre  de  littérature.  La  franchise  et  le  bon  sens, 
fa'utodo  mieux,  en  sont  l'empreinte  habituelle.  Mais  c'est 
bien  à  l'étal  de  rares  exceptions  qu'on  trouve  do  l'esprit 
dans  le  savoureux  monologue  de /'.IrcAerrfe  Bagnolel,  long- 
temps attribué  &  Villon  ;  de  l'humour  véritable  dans  un 
morceau  du  même  genre,  tes  Trois  galants  et  Phlipot  ;  do  la 
justesse  d'observation  et  do  la  linesse  dans  les  amusantes 
fantaisies  do  la  Cornette  et  du  Curicr:  et  sous  l'épaisseur 
des  plaisanteries  graveleuses,  du  trait  satiriaue  dans  les 
farces  du  Frère  Guitlebert  ou  du  Pardonneur,  du  TriaeUur 
et  de  la  Tarernière.  Ce  vieux  répertoire  a  même  soi)  chef- 
d'œuvre,  complètement  isolé,  el  qui  fut.  pour  ainsi  dire, 
un  admirable  accident  :  l'immortelle  farce  de  Pathelm. 
(V.  Pathelis.)  Mais,  en  général,  les  farces  sont  médiocres 
ou  tout  à  fait  mauvaises.  La  crudité  d'expression  en  est 
insoutenable.  Cependant,  on  peut  v  découvrir  desébauches 
do  caractères  qui,  plus  tard  vivifiés  par  le  talent  sur  une 
scène  agrandie,  sont  des  tvpes  ineffaçables. 

Cinq  mille  farces  au  moins  furent  composées  et  re- 
présentées ;  et  c'est  à  peine  si  l'érudition  moderne,  i  la 
suite    du    travail    spécial  do  Petit    de   Jolleville,  a  pu 
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I.^  ùrco  classique  un  yras  so  fait  avec  dos  parures  de 
▼eau,  n  ayant  m  peau  ni  nerfs,  ou  encore  avec  do  la  chair 
A  saucisse,  quelques  champignons,  des  «échalotes,  du  per- 
sil, une  pointe  d'ail;  lo  tout  haché  finement,  passé  au 
bourre:  après  quoi,  oti  ajoute  quelques  jaunes  dœufs,  du 
sol  et  du  poirro. 

La  farce  au  maigre  se  compose  do  persil,  épinards, 
ouille,  échalotes,  champignons  hachés  très  hnement  et 
paAHés  au  bourre;  puis  on  laisse  refroidir,  on  sale,  on 
poivre  ei  l'on  ajoute  dos  jaunes  d'œufs.  Cette  farce  esi 
excollen'e  po»ir  î'arr ir  (-eriaios  légumes,  lois  que  tomates, 
aubor.  te. 

Tu  .  '--nt  Atro  améliorées  encore  on  y 

AJoui.1  s  do  trud'os. 

PARCEL  [Méi)  n.  m.  Poids  en  usago  dans  l'Arabie,  prin- 
cipalement pour  le  commerce  du  café,  et  variant  de 
9  lEil.  ?s  à  13  kil.  sss.  saivant  los  localités. 

TARCEBisé.  —  Prend  une  cédille  sous  loc  devant  a  on  o  : 
//  farça.  Aouj  farçont)  v.  o.  Pop.  Plaisauter,  faire  dos 
farce  4. 

FARCCIIR  (wur*),  CUBE  D.  Celai,  celle  qui  joue  des 
farces.  (Vieux.'»  ■  Personne  qui  fait  rire  par  ses  propos, 
par  ses  bouffoonories  :  Cn  bon  farcel'r  peut  amuser  un 
moment. 

—  Par  ext.  Personne  qui  so  moque,  qui  a  quelque 
intention  secrète,  qui  ne  parle  ou  n'agît  pas  sérieusement  : 
i\>  le  eroi*  pas,  cett  un  faRcbitr.  a  Personne  qui  a  une 
cooduite  légère  ou  suspecte  :  5e  ruiner  pour  une  far- 
ceuse. 

—  Adjectiv.  Qui  dit  ou  fait  des  farces  :  Un  homme  grave 
e»t  tri*  FARCKCR  fua/iff  i7x'v  met. 

FARCHER  v.  n.  Arg.  Farcher  dan»  le  pot,  Tomber  dans 
le  pié^îo. 

FaRCROOt.  petite  ville  de  la  Hante-Egrpte,  dans  la 
t  Kénèh,  district  de  Nag-Hamadi;  9.839  hab. 

:-  nom  de  la  ville  pharaonique  à  laquelle  elle 
;i  soQ  nom  copte  était  IJerehâuut.) 

Farciennes.  comm.  do  Belgique  (prov.  de  Hainaut). 
arrond-  admm.  et  jndtc.  do  Charloroi,  sur  la  Sambre - 
6.06A  hab.  Mines  do  houille. 

TARCIMEN  (ii-mKn')  n.  m.  Soas-genro  do  mégalostome, 
comprenant  des  coquillages  obloogs,  à  bouche  épaisse, 
réfléchie  et  simple.  <  L'espèce  typo  de  ces  mollusques 
gastéropodes,  propres  aux  Antilles,  est  le  farcimen  cylin- 
âraceum.) 

FARCIN  tin  —  du  lat.  fareiminum,  mémo  sens)  n.  m. 
Maladie  contagieuse  du  cheval,  qui  peut  so  transmollre  à 
l'homme  et  aux  lK>vidés. 

—  E?*cTri„  Farcin  du  chevat.  Pendant  longtemps,  on  a 
cfii  MM«  !..  f. ,,-,■,,.  .iiait  une  maladie  particulière  et  spéciale 

,t  le  sysii'^me  lymphatique  sous-cutané 
s'enflammaient  sous  forme  de  corde*  et 
-  :v  On  traitait  cette  maladie  par 
1  >,  ou  leur  cautérisation  au  moyen 

arsoni''  ou  \ublimé)  ou  du  cau- 
ler.' .1  t'i-i  -  1  ■■'  lo  farcin  chro- 

nique, et  il  ux. 

On  sait,  rï'  .      lormo cutanée 

de  I*  '  •  i-ar  1<>  ii,''-fjic  mi'Tobe,  ayant  les  me- 

nât pr  aagieuses.  I^  farcin  chronique  accom- 

pagT^'-  1-'  -inis  [  anales  do  la  morve  chronique, 

'  '  souvent  concomitante  avec 

I  ■  ai^uS. 

''  iladio  du  système  lympha- 

Uquo  cuLAué  <i  une  nature  ftpécialo,  ayant  quelque  appa- 
rence, avec  le  farcin  do  cheval,  ei  causée  par  un  mi- 
crobe spécial  qu'a  étudié  Nocard.  I^a  malalio  siège,  lo  plus 
souvent,  aux  membres  et  est  caraclôri'*'^e  par  un  engor- 
gement avec  épaississement  do  la  peau  et  parfois  des 
boutoDs  ou  •!""  .»--.=  I  "  traitement  est  a-is-^i  incertain  et 
coasisto   en  ,  et  extirpation  dos  cordes  lym- 

phatiques,  [  -^meots  antiseptiques,  lotions^  on 

•olations  au  suonm^  a'i  millième,  etc. 

Forcin  d'Âfrtque.   Cest   une   lymuhangito   infectieuse. 

a  ai  parait  jasqu'ici   spért.tlo  anx  chevaux  et  aux  mulots 
'Afrique  et  qui  a  des   <  t^sez  analogues   avec 

ceux  du  farcin  morveux.  "n  l'a  autrefois  con- 

fondue :  il  y  a  des  eng^r.  -s  lymphatiques  d'un 

OD  plusieurs  membres,  parai:v.saot  dt-buter  &  la  couronne  ; 
d'autres  fois,  c'est  sur  le  dos,  a  l'emplacement  de  la  selle, 
qae  so  montrent  les  abcès  et  les  boutons. 


L'examen  bactériologique  a  montré  un  microbe  qui 
n'est  pa^  celui  de  la  morve. 

Le  iraiiiMiuMii,  qui  consiste  en  cautérisations  et  applica- 
lions  Hiitisoptiqucs,  réussit  assez  facilement  a  guérir  radi- 
calement cotte  alfei'iion. 

Le  farcin,  étant  une  maladie  contagieuse,  est  soumis  au 
rég'^'™^°^  ^''^  épizoolioset  épidémies. 

FARCINEUX  («i-nnl),  EUSE  adj.  Qui  tient  da  farcin  : 

lit't''.   Affection   FARCINEURB. 

FARCINIÈRE  {*i)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'uoe  espèce 
do  potentillo  {potentitla  l'crna). 

FARCIR  {air  —  lat.  farcire,  engraisser)  v.  a.  Oarnir  de 
farce  :  Farcir  un  poulet,  de*  concombres. 

—  Par  ext.  Kmplir,  bourrer.  surchar(;or:  Farcir  son  es- 
tomac de  sucrerie*.  Farcir  un  enfant  de  latin. 

Farci,  ie  part.  pass.  du  v.  Farcir. 

—  Art  milit.  Gabion  farci.  V.  gabion. 

—  Littér.  Pièces  farcies.  On  appelait  ainsi,  au  moyen 
Age,  des  pièces  do  vers  où  lo  laim  se  mélo  au  français. 
(Kilos  sont,  pour  la  plupart,  do  caractère  badin  ou  sati- 
rique :  telles  sont  une  parodie  bachique  du  Lxtabundus 
[hymne  de  Noël],  une  pièce  analogue  sur  los  dés,  lo  Credo 
dt  l'iisiirier,  etc.  Quelques  autres  sont,  au  contraire,  des 
chansons  pieuses.)  ii  Fpitrcs  farcies.  V.  éi'Itres. 

Se  farcir,  v.  pr.  Etre  farci,  ii  Fig.  Farcir  à  soi  :  Sb  kar- 
ciK  la  tête  d'idées  romanesques. 

FARCISSDRC  {si-sur')  n.  f.  Art  culin.  Action  do  farcir; 
ce  dont  une  choso  est  farcie. 

FaRCOT  iJoseph-Jean-Chrysostome),  économiste  fran- 
i;ais,  né  à  Sonlis  on  1744,  mort  en  1815.   Il  quitta  l'onsoi- 

Sncmont,  pour  lecommerce;  fut  élu,  en  1789,  suppléant 
e  la  députation  do  Paris,  membre  du  directoiro  do  la 
Seine  cn  1795.  Membre  du  conseil  des  Anciens  en  1798, 
il  déclina  ce  dernier  mandat.  11  devint,  par  la  suite,  chef 
du  bureau  do  statistique.  Pour  détruire  l'usure,  il  aurait 
eu  l'idée  d'établir  des  bureaux  do  prêt  dans  les  quartiers 
pauvres,  institution  qui  ne  put  se  maintenir.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  :  Questions  constitutionnelles  sur  le  com- 
merce et  l'industrie;  Discussion  relative  à  l'influence  du 
gouvernement  sur  les  arts  et  le  commerce;  Mémoires  sur 
}es  moyens  d'encourager  tes  découvertes  utiles. 

Farcy  (François-Charles),  écrivain  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1792-1867).  Il  a  été  lo  rédacteur  en  chef  du 
■  Journal  des  Artistes  »  do  1827  à  1855,  et  fut,  en  1830,  un 
des  fondateurs  do  la  Société  libre  des  beaux-arts.  Il  a 
collaboré  Â  plusieurs  journaux  et  laissé  dos  ouvrages 
historiques,  politiques  ou  relatifs  à  l'histoire  do  l'art. 

Farcy  (Jean-Georges),  littérateur  français,  né  et  mort 
&  Paris  (1800-1830).  Ëlèvo  do  l'Ecole  normale,  il  en  sortit 
lorsqu'elle  fut  licenciéo  en  1822,  publia,  en  1825,  une  partie 
des  Eléments  de  philosophie  de  t  esprit  humain  do  Dugald- 
Stowart,  puis  voyagea  à  l'étranger,  comme  précepteur,  de 
182G  a  1829.  De  retour  à  Paris,  ifdevint  professeur  de  phi- 
losophie dans  une  institution  privée.  Lors  de  la  révolution 
do  1830,  il  se  joignit  aux  insurgés  et  fut  mortellement  frappé 
d'une  ballo  À  l'attaque  du  Louvre  (29  juill.).  Des  poésies  et 
dos  morceaux  do  prose  de  Farcy  ont  été  réunis  par  ses 
amis,  dans  un  volume  iniUulé' lie ligui^p  (1831).  D'après 
Sainte-Beuve,  l'impression  que  donnent  ses  vers  est  colle 
d'un  stoïcien  triste  et  résigné,  qui  traverse  noblement  la 
vie  on  contenant  une  larme. 

Farct  (Eugène),  marin  ot  homme  politique  français, 
cousin  du  précédent,  né  à  Passy  (Seine)  on  1830.  Entré  fort 
jeune  dans  la  marine,  il  fut  promu  lieutenant  de  vaisseau 
en  1850.  Farcv  se  fit  connaître  par  de  nombreuses  inven- 
tions, parmi  lesquoUcs  nous  citerons  son  indicateur  à  son- 
nerie, son  moteur  à  nageoires,  son  hélice-évolueuse-gou- 
vernail,  et  surtout  la  canonnière  qui  porto  son  nom.  Il 
s'occupa  aussi  do  transformer  les  armes  et  les  munitions; 
la  canonnière  Farcy  fut  exécutée  en  1869  par  ordre  de  Na- 
poléon III,  mais  elle  resta  inactive  même  pondant  lo  siègo 
do  Paris,  malgré  les  instances  do  l'inventeur.  Elu  en  1S7I 
député  de  la  Seine  à  l'Assembléo  nationale,  U  vota  avec 
l'extrême  gauche.  En  1873,  il  fut  promu  capitaine  do  fré- 
gate, mais  il  donna  sa  démission  en  1875  pour  so  représen- 
ter à  la  députation.  Réélu  député  en  1876. 1877,  188),  1885, 
il  devint,  en  1888,  un  chaud  partisan  du  général  Boulanger, 
fut  réélu  en  1889,  mais  échoua  en  1893  et  rentra  alors  dans 
la  vie  privée.  Il  a  publié  :  liéorganisation  de  l'armt'e  en  ar- 
mée nationale  composée  de  quatre  millions  d'hommes  (181  \). 

Farcy  (Camille),  publicisto  français,  né  à  Nancy 
en  1840,  mort  à  Pans  on  1884.  Il  servit  dans  l'armée,  fut 
rédacteur  à  l'Hôtel  do  Ville,  puis  entra  dans  le  journa- 
lisme et  devint,  cn  1870,  sous-préfet  d'Apt.  Lorsque  éclata 
la  guerre  avec  l'Allemagne,  il  s'engagea  et  scr^'it  sous  les 
ordres  do  Garibaldi,  puis  do  BourboKi.  Après  la  paix,  il  fut 
rédacteur  on  chef  do  «  l'Avenir  militaire  ■  et  assista,  comme 
correspondant,  aux  guerres  d'Espagne,  do  Serbie,  do  Tur- 
ouie  et  do  Tunisie.  Après  la  mort  do  Girardin,  il  prit  la 
direction  de  •  la  Franco  -,  puis  fonda  la  France  /i7>re(1884). 
Il  a  publié  :  Histoire  de  ta  guerre  de  iS70'lS7i  (1872);  (a 
Gwrre  sur  le  Danube  cn  1877-1878  (1879);  le  Jihin  fran- 
çais (1880). 

FARD  [far'  —  subst.  verbal  do  farder)  n.  m.  Composition 
de  ditféreotes  couleurs,  qu'on  applique  sur  la  peau,  pour 
en  rehausser  l'éclat  ou  on  dissimuler  les, défauts  :  Mettre 
du  fard. 

\ji%faTd*  ne  peuvent  faire 
Que  Ton  ^cbippe  au  Kmpi,  cet  loalgno  larron. 

La  Pontain*. 
~  Fig.  Déguisement,  moyen  do  dissimulation  ;  faux  orne- 
ment :  Parler  sans  fard.  Cn  courage  factice  et  mal  assuré 
n'est,  en  réalité,  que  le  FARDf/e  la  peur.  (Ch.  Nod.) 

—  Pop.  Piquer  un  fard.  Rougir. 

—  Enctcl.  On  distingue  les  fards  blancs  à  base  de  talc 
et  de  craie,  falsifiés  souvent  par  l'oxyde  de  zinc  et  la  cé- 
ruse  ;  les  fards  rouges  :  rou^e  végétal  extrait  du  carthame 

v.  cartuaminr)  ,  lard  vermillon,  formé  de  cinabre  en 
poudre;  les  fards  a  base  do  noir  de  fumée,  qui  porienl  lo 
nom  de  noir  indien,  de  henné,  do  pi/romm^e,  etc. 

IjCs  fards  provoquent  parfois  des  éruptions  et  altèrent 
xouvpnt  la  souplesse  do  la  peau. 

FARD  n.  m.  Mar.  V.  pbare. 

FARDAGE  {daj')  n.  m.  En  T.  d'impression  sur  étoffe. 
Défaut  qu'offre  la  partie  blanche  dune  étoffe,  qui  so 
trouve  légérenioni  colorée  par  le  passage,  sur  cette  partie, 
du  rouleau  imprimeur. 


444- 

—  Pon.  Tromperie  commerciale,  qui  consiste  A  couvrir 
des  produits  avariés  par  des  produits  de  choix. 

FARDAGE  {daj  —  rad.  farde)  n.  m.  Mar.  Plan  do  bois 
disposé  sur  io  fond  de  la  cale  pour  préserver  les  marchan- 
dises dos  suintements  do  la  carène,  ii  Objets  encombrants 
du  grécment.  n  Ensemble  des  mâts,  voiles,  cord.iges  offrant 
de  la  prise  au  vont  :  Par  coup  dv  vent  au  wonitlage,  lî  faut 
diminuer  son  fakuagk  le  plus  possible,  il  Gréemonl  lourd  cl 
encombrant. 

FARDE  (de  l'ar.  farda,  demi-charge  du  chameau^  d.  f. 
Conini.  Halle  do  café  moka,  posant  185  kilogrammes. 

FARDEAU  {do  —  orig.  incertaine)  n.  m.  Faix,  charge 
pesante  :  Porter  un  fakuf.aii  sur  ses  épaules. 

~  Fig.  Ce  qui  causo  do  l'ennui,  du  tourment,  dos  tra- 
cas; ce  (jui  est  à  charge,  pénible  à  supporter. 

—  Poéii*!.  Fardeau  des  ans.  Vieillesse,  il  Fardeau  de  ta 
terre,  Homme,  race  d'hommes  inutiles  ou  nuisibles. 

—  Comm.  Réunion  de  plusieurs  colis  cn  un  seul. 

—  Méd.  Ancien  nom  do  rarrioro-foie. 

—  Min.  Terres,  roches,  qui  menacent  do  s'ébouler. 

—  Techn.  Eau  ot  orge  que  contient  une  cuve  à  brasser 
do  la  bièro. 

—  Syn.  Fardeau,  charge,  loix.  V.  charge. 

Fardeau  (Louis-Gabriel),  auteur  dramatique,  né  en 
1730  à  Paris,  où  il  est  mort  vers  1806.  Procureur  au  Chà- 
ttflot,  il  écrivit  des  drames  et  des  comédies  qu'il  ne  put 
faire  iouer  et  qu'il  lit  imprimer.  Très  vaniteux,  il  se  roa- 
dit  ridicule  ot  s'attira  forco  brocards.  Outre  ses  pièces,  il 
a  publié  :  Hecueil  de  poésies  patriotiques  et  de  société  (1792). 

FARDEL  dlèl')  n.  m.  Unité  do  compte  employée  en  Alle- 
magne dans  le  commerce  dos  draps,  ot  qui  contient  45  pièces 
de  22  à  24  aunes  chacune. 

FARDELER  (rad.  fardeau.  —  Double  la  lettre  /  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  far  délie.  Il  fardeltera.)\.  a.  Mettre 
en  paquet  :  Fardklur  du  linge. 

Fardella  (Michel  Angelo),  philosophe  italien,  né  à 
Trapani  (Sicile!  en  1650,  mort  à  Naplos  on  1718-  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint-François,  il  professa  successivement  la 
philosophie,  la  théologie,  les  mathématiques,  la  physique 
et  l'astronomie  à  Modône,  à  Venise  ot  ù  l'universué  de 
Padoue.  Ayant  étudié  à  Paris  la  philosophie  de  Descartes, 
il  enseigna,  à.  son  retour  en  Italie,  la  doctrine  carté- 
sienne, dont  il  exagéra  encore  les  tendances  idéalistes: 
comme  Malebranche,  il  soutint  que  l'existence  des  corps 
no  peut  être  démontrée  que  par  le  moyen  do  la  Révéla- 
tion. On  a  de  Fardella  :  Universx  pnilosophix  aystema 
(1691  ;  ;  Universx  usualis  mathematicsB  ïntoria  (1691)  ;  Logica 
(1696);  Anims  humant  natura  ab  Augustino  délesta  (lé9fi)t 
et  quelques  opuscules  on  faveur  du  cartésianisme. 

FARDEHENT(man)D.  m.  Action  do  farder;  son  résultat. 

FARDER  (orig.  douteuse)  v.  a.  Mettre  du  fard  sur  :  Fardbb 
le  visage  d'un  acteur. 

—  tig.  Dissimuler,  déguiser  hypocritement;  charger 
de  faux  ornements  :  Fardrr  ses  sentiments,  la  vérité. 

—  Loc.  Farder  sa  marchandise,  La  présenter  par  ses 
beaux  côtés  pour  séduire  les  acheteurs,  ii  Fig.  Chercher  à 
faire  illusion. 

Se  farder,  v.  pr.  Se  couvrir  lo  visage  de  fard,  it  A  été 
dit  des  chats  qui.  à  l'approche  de  la  pluie,  se  passent  les 
pattes  sur  les  oreilles. 

—  Fig.  Dissimuler  ses  défauts. 

—  Pop.  So  soûler. 
~  Allds.  littér.  : 

Avec  la  Uberté 

D'uD  soldat  qui  sait  mal  farder  la  vérité. 

Passage  de  la  réponse  de  Burrhus  à  Agrippine,  dans  Bri' 
tannicus,  do  Racine.  On  rappelle  ces  mots  pour  annoncer 
une  franchise  sans  détours,  sans  ménagements. 

FARDER  (rad.  fardeau)  v.  n.  Peser  do  tout  son  poids 
sur  :  C'ne  charge  (fui  farde,  il  S'affaisser  sous  son  propre 
poids  :  Un  mur  qui  farde. 

—  Mar.  Etablir,  en  parlant  d'une  voile  :  Cette  voile  fardb 
ou  FARGCB  6ien,  Elle  a  une  coupo  convenable  qui  la  fait 
bien  établir. 

—  Navig.  fluv.  Farder  sous  un  bateau,  S'en  approcher 
do  trop  près  en  naviguant. 

FARDER  (rad.  farde)  v.  a.  Elever  dos  fardes  ou  farguos. 
Syn.  do  FARi.ii:KR. 

FARDES  11.  f.  pi.  Mar.  V.  KARGUKS. 

FARDEUR.  EUSE  n.  Ot  adj.  Se  dit  d'une  perscone  qai 
farde  la  marchandise. 

FARDIER  (di-é  —  rad.  fardeau)  a.  m.  Grande  voiture  À 
doux  ou  quatre 
roues  très  bas- 
ses, très  soli- 
dement con- 
struite, ot  qui 
sert  à  trans- 
portor  dos 
charges  exces- 
sivement lour- 
des, telles  que 
gros  troncs 
d'arbres,  pier- 
res de  taille  , 
blocs  de  mar- 
bre, etc. 

—  Nom  donné 

au  chariot  a  vapeur  inventé  par  l'ingénieur  Cugnot,  qui 
le  destinait  Â   remplacer  les  attelages  do  l'artillerie  de 


Fardicr. 


^^ 


Pardler  de  Cagùot. 


campagne,  résultat  que  l'impossibilité  de  diriger  convo' 
nablement  ce  premier  échantillon  do  voitare  automobile 
ne  permit  pas  d'atteindre. 
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FardULFE,  poôto  latin,  d'orîgino  lombarde,  mort  en 
807.  Il  mérita  la  faveur  doCharlemagne  eu  lui  découvrant 
un  complot  tramé  contre  lui,  et  fut  nummô  abbé  de  Saint- 
Denis.  On  a  do  lui  trois  pièces  de  vers,  instîrées  sous  le 
nom  d'Alcuin  dans  les  Jttrum  francorum  scriptores,  de 
Ducliesne. 

FAR£  n.  f.  pêche  générale  et  solennelle  que  les  pé- 
cheurs faisaient  le  jour  do  leur  fMo.  vers  le  mois  de  mai, 
dans  le  xviii*  siècle,  et  qui  fut  inlordiio  parce  qu'elle  dé- 
peuplait les  rivières. 

—  Kn  T.  do  techn.,  Nom  générique, dans  plusieurs  locali- 
tés do  lOuest,  des  réservoirs  qui  occupent  habiluellcment 
le  pourtour  d'une  saline  et  qui  constituent  lo  comparti- 
ment do  la  série  des  chautfoirs. 

FaRE  (La),  comm.  des  Boucbos-du-Khôno,  arrond.  et  à 
21  kilom.  d'Aix,  prés  de  l'Arc;  1.084  bab.  Mine  de  lignite, 
minoterie,  huileries. 

FaHE  ou  BURGONDOFARA  (sainte),  née  en  595,  morte 
on  655.  Apnéric,  son  jn-ro,  qui  était  un  des  principau.x 
loudos  do  ThéodobiMt  II.  rm  d'Austrasie,  lui  construisit 
à  Kboriac,  depuis  Karemouiicrs,  un  monastère,  dont  elle 
fut  la  preniiôre  abbesse.  Saint  Faron,  évèquc  de  Meaux, 
et  saint  Cagnoald,  évAque  do  Laon,  étaiont  ses  doux  frères. 
Ses  vertus  ont  été  racontées  par  Jonas,  moine  de  Bobbio. 
—  Fête  le  3  avril. 

FAREG  {rèk')  n.  m.  Racine  d'Ab^ssinio,  qui  provient  de 
la  bauhinia  aciwiinata  et  qui  est  très  réputée  comme  ver- 
mifuge et  carminativo. 

FaREH,  ville  de  l'empire  d'Ethiopie  {Choa  [prov.  d'Ar- 
goba]\  sur  le  fleuve  Aouachc.  Un  des  points  de  départ  des 
caravanes  entre  le  Choa  et  lo  littoral  du  golfe  d'Adcn. 

FaREHAM,  ville  d'Angleterre  (Hampshiro),  sur  la 
Manche;  7.025  hab.  Chantiers  do  construction  pour  les 
petits  bâtiments;  commerce  de  blé,  charbons  de  bois. 

FAREINISME  {rè-nissm')  n.  m.  Secte  des  fareinistcs. 

FAREINISTE  {rè-nisst')  n.  m.  Membre  d'une  secte  jan- 
séniste, fondée  vers  la  tin  du  xviii*  siècle. 

—  Enctcl.  La  secto  des  fareinistes  fut  fondée  en  1783 
par  les  doux  frôros  Bonjour,  qui  furent  successivement 
curés  de  Fareins,  près  de  Trévoux,  dans  l'Ain.  Jansénistes 
exaltés,  les  fareinistes  se  livraient  à  des  pratiques  étran- 

fes  :  ils  mettaiont  en  particulier  leur  boulieur  à  recevoir, 
es  mains  des  frères  Bonjour,  de  sanglantes  flagellations. 
La  secte  se  recrutait  surtout  parmi  les  femmes  mariées 
et  les  jeunes  tilles.  Do  nombreux  scandales  éclatèrent  : 
une  jeune  fiilo  fut  crucifiée  dans  l'église  de  Fareins;  dau- 
tro  part,  il  paraît  que,  pour  témoigner  leur  mépris  de  la 
propriété,  les  fareinistes  s'adonnaient  au  vol.  L'autorité 
ecclésiastique  et  la  police  intervinrent.  Toutefois,  la  secte 
ne  s'éteignit  qu'après  l'arrestation  (1789)  et  surtout  après 
l'exil  (1800)  des  frères  Bonjour. 

Fareins,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  12  kilom.  de 
Trévoux,  au-dessus  du  val  de  Saône:  1.040  hab.  Magni- 
lique  château.  Berceau  do  la  secte  des  fareinistes. 

FareL  (Guillaume),  réformateur  français,  né  en  1489 
au  village  des  Farels,  près  de  Gap  (Dauphiné),  mort  en 
1565  à  Neuchàtel  t, Suisse).  D'uno  famille  noble  et  très  ca- 
tliolique,  il  connut  à  Paris  Le  Fôvre  d'Etaples,  qui  lui  tit 
obtenir  une  place  de  régent 
au  collège  du  Cardinal -Lc- 
nioine  (15i«)  et  l'amena  pou  à 
peu  à  la  Kéforme.  En  15-M, 
il  arriva  à  Bâle,  où  il  se  lia 
avec  Œcolampade  ;  il  y  resta 
jusqu'en  1526.  De  152ô  à  1529, 
"il  prêcha  dans  lo  pays  do 
Vaud  et  le  pays  do  rîouchà- 
tel.  En  1532,  ilse  tourna  vers 
Genève,  dont  il  fit  le  centre 
do  son  évangélisation.  C'est 
alors  qu'il  décida  Calvin  à 
s'y  tixe?. 

En  1538.  exilé  de  Genève 
avec  Calvin,  il  se  retira  à 
Neuchàtel,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort.  Il  était  à  cette  épo- 
que, depuis  la  mort  de  Zwin- 
gle  et  d  Œcolampade,  le  chef 
des  réformés.  Mais  il  tint  â 
s'otTacor  devant  Calvin,  qui 
passait  peu  à  peu  au  premier 

rang.  Occupé  particulièrement  do  Neuchàtel,  il  continua 
sesefTorts  de  propagande  on  d'autres  pays,  dans  le  Jura, 
dans  les  environs  de  Mtuz. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  la  Manière  et  fnsson 
iju'on  tient  en  baillant  le  saint  baptesme,  etc.  (1533),  qui  est 
la  plus  ancienne  liturgie  réformée  ;  Lettres  d'aucuns  tjrands 
troubles  advenus  à  (ïcnèrc  (1534);  Traité  du  Pun/atoire 
(1543);  le  Gtnive  de  la  parnllc  (1550);  Du  vray  usaf/e  delà 
croix  (1560).  11  a  laissé  beaucoup  do  lettres,  dont  un  cer- 
tain nombre  ont  été  publiées  par  Hcrminiard  :(«  Corres- 
pondance des  réformateurs  dans  les  pays  ne  laoguo  fran- 
çaise a  [1866  et  suiv.j.) 

FaremoutierS,  comm.  do  Soine-et- Marne,  arrond.  et 
à  9  kiloni.  de  Coulonmiiers,  près  du  Grand  Morin  ;  852  hab. 
Ch.  do  f.  Est.  Ce  lieu  s'appelait  d'abord  Fboriacum  ;  il 
doit  son  nom  do  Faremouiiers  au  couvent  do  femmes 
ipio  sainte  Fare  fonda  sous  l'intluence  de  saint  Colomhan 
(VI*  s.).  Ce  couvent  compta  parmi  ses  abbesses  une  fille 
do  Cbarlemagne  et  subsista  jusqu'à  la  Kcvolution. 

Fareskour,  petite  ville  du  delta  d'Egypte,  entre  la 
brandie  de  Damietto  et  lo  lac  Menzalèk,  à"  16  kil.  au  S. 
de  Damiette.  Elle  compte  G.l'J4  hab.  et  elle  est  le  chef- 
lieu  do  l'un  des  districts  do  la  province  do  Dakahlièh. 

Faret  f  Nicolas),  écrivain  et  moraliste  français,  né  à 
Bourg  en  Bresse  vers  1596.  mort  à  Pans  en  1646.  Il  se  fit 
d  abord  connaître  comme  avocat  et  comme  poète  dans  sa 
ville  natale.  Il  se  rendit  à  Paris,  où,  doveou  le  disciple  do 
Vaugelas  et  de  Coeffeteau.  il  écrivit  une  f/istoire  cnrono- 
hiiique  des  Ottomans  {\e>2\'^,  et  traduisit  Vf/istoire  romaine 
d  Eutropius  ^ir.27).  Protégé  par  Boisrobort.  secrétaire  de 
la  maison  de  Henri  de  Lorraine,  comte  d  Harcourt.  auquel 
il  dédia  son  livre  Des  vertus  tn^cessaires  à  un  prince  pour 
bien  </outrnier«<»««uj>(«  (1623),  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Monsieur  (1626).  il  publia,  en  1627,  le  RecneH  de  lettres 
nouvelles,  et,  en  \^20^Tffonnétc  homme  ou  l'Art  de  plaire 


IV. 


Fai-cl. 


ô  la  cour,  cjui  eut  un  grand  succès.  Il  contribua  à  la  fon- 
dation de  l  Aoadonjje  rraoçaise,  dont  il  rédigea  les  statuts 
(1634).  En  1643.  il  fut  nommé  conseiller  secrétaire  du  roi. 
Parce  quo  son  nom  rimait  avec  caùaret,  les  poètes  de  son 
temps  lui  ont  fait  une  réputation  d'ivrognerie  tout  à  fait 
iiijublifiée.  Ce  fut  un  moraliste  pur  et  délicat  qui  peignit 
agréablement  son  temps,  et  un  des  premiers  à  écrire  pu- 
rement la  prose  frani.-aiso. 

Farewell  ou  Farvel(c.vp),  promontoire  du  Groen- 
land au  S.,  situé  a  1  exlréinilé  d'une  petite  Ile  qui  marque 
l'entrée  méridionale  du  détroit  de  Davis.  C'est  un  bloc  im- 

R osant  de  porphyre,  rongé  par  les  courants.  —  Cap  do  la 
louvclle-Zélande,  à  l'extrémité  do  l'Ile  méridionale,  dans 
un  Ilot  rocheux,  entouré  do  récifs  madréporïques. 

FARFADET  (rf«*  —  orig.  inconn.  ;  ital.  farfarello,  même 
sens/  11.  m.  Lutin,  esprit  follet. 

FARFOUILLER  [fou-ill  [H  mil.]  —  de  la  partie,  far, 
d'orig.  inconnue,  et  de  fouiller;  napolitain  farfogliare, 
bredouiller,  et  l'espagnol  farfuUar,  bégayer  et  agir  à  la 
hâte)  V.  n.  Pop.  Fouiller  en  mettant  tout  sens  dessus  des- 
sous :  Fabfol'ILI.kr  dans  un  tiroir. 
—  V.  a.  :  Fabkocillkr  un  tiroir. 

FARFOUILLEUR,  EUSE  [fou-ill  \H  mil.])  n.  et  adj.  Se 
dit  d  une  personne  qui  farlouillo,  qui  aime  à  farfouiller. 

FARGARD  i*iar')  n.  m.  Nom  donné  à  chacune  des  divi- 
sions ou  chapitres  du  Zend-Avesta. 
FargEAU  (Saint).  V.  Ferjecx. 

FaRGES-EN-SEPTAINE,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à 
20  kilom.  du  Bourges,  dans  l'ancien  pays  de  Septaine,  prés 
du  Villabon  :  1.297  hab.  Commerce  de  vins.  Camp  d'Avord. 
FaRGIS  (Madeleine  de  Sii.LY-RoruF.poT,  dame  nui, 
morte  à  Louvain  en  1639.  De  vie  galante,  elle  n'en  épousa 
pas  moins  du  Fargis  d'Angennes,  ambassadeur  en  Espa- 
gne. Elle  devint  dame  d'honneur  de  Marie  de  Médicis  et 
partagea  très  ardemment  sa  haino  contre  Richelieu.  La 
victoire  du  cardinal  la  contraignit  à  l'exil.  Des  Pays-Bas, 
elle  continua  ses  intrigues  à  la  cour  ;  sa  correspondance 
fut  interceptée,  déchiffrée,  et  elle  fut  condamnée  à  mort 
par  contumace,  par  la  chambre  de  l'Arsenal  (1631). 

FARGITE  ij't')  n.  f.  Zéolithe  sodique,  silicate  hydraté 
d'alumine  et  de  soude.  Variété  de  mésotype. 

FargnieRS,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  Laon.  sur  le  ru  de  Quessy,  affluent  de  l'Oise,  et  sur  lo 
canal  Crozat;  2.125  hab.  Port  sur  lo  canal.  Fonderie. 

Fargo,  ville  des  Etats-Unis  (Dakota  du  Nord),  ch.-l.  du 
comté  do  Cass,  sur  la  Rivière  Rouge  du  Nord;  5.675  hab. 
Commerce  do  céréales. 

FarguE  (Louis-Jérôme),  ingénieur  français,  né  en  1827 
à  "Verdun  (Meuse).  On  lui»doit  des  travaux  importants  pour 
l'amélioration  du  cours  do  la  Garonne.  Il  a  publié  dans 
les  f>  Annales  des  ponts  et  chaussées  »  (1861  et  1882)  et 
dansl'  o  Hydraulique  fluviale  «  (1884)  d'importantes  études 
relatives  à  l'amélioration  des  rivières. 

FarGUEIL  (Anaïs),  actrice  française,  née  à  Toulouse 
en  18U1,  morte  à  Paris  en  1896.  Elle  entra  au  Conserva- 
toire, où  elle  obtint  lo  prix  de  chant  (1834i,  et  débuta  à 
rOpéra-Comique.  Sa  voix  s'étant  brisée  à  la  suite  dune 
maladie,  elle  entra  au  Vaudeville  en  1836,  puis  joua  au 
Palais-Koval.  au  Gymnase  (1844),  en  province,  au  Vaude- 
ville (1852).  Ce  fut  là  qu'elle  créa  les  Fitles  de  marlrre,  le 
.\Iariaqe  d'Olympe,  Aos  intimes,  etc.,  qui  mireol  lo  comble 
à  sa  réputation.  Elle  quitta  lo  Vaudeville  en  1869,  et  alla 
créer  Patrie  à  la  PorteSaint-.Martin.  Elle  joua  ensuite 
à  Saint-Pétersbourg  (1876),  et  quitta  la  scène  après  avoir 
créé,  en  18S2,  Madame  de  Maintcnon  à  l'Odéon.  Depuis, 
elle  s'adonna  à  l'enseignement. 

FARGUER  ,'5^/ie)  V.  a.  Mar.  Elever  des  fargues  sur  le 
plat-bord  d'un  navire  ou  sur  les  hunes  sans  bastingages, 
pour  cacher  à  l'ennemi  les  hommes  du  pont  pendant  un 
combat  :  Fargueb  te  plat-bord.  Farguer  les  hunes,  il  On 

dit  aussi  FA3DEB. 

FARGUES  [fargh'  —  altération  de  falque,  dérivé  de 
l'espagn.  faica,  même  sens)  n.  f.  pi.  Petits  bordages  s'éle- 
vant  au-dessus  des  plats-bords  des  embarcations  et  dans 


Farguea  :  A,  bateau  provençal  ;  B,  canot  de  l'Etat. 

lesquels  sont  percées  les  dames  do  nage  des  avirons. 
Il  Fargues  volantes.  Fargues  démontages  qu'on  peut 
niottro  en  place  pour  exhausser  les  Iwrds  des  embarca- 
lions.  Il  Farffues  de  sabords,  Bordages  minces  servant  à 
lendro  étanches  les  sabords  en  cas  do  mauvais  temps. 
i^On  dit  aussi  fal<jdbs.)  —  t'ne  f.vroce. 

Fargues  (Balthasar  de),  aventurier  français,  mort  en 
1665.  D'abord  soldat,  il  entra  ensuite  dans  1  administration 
des  vivres,  puis  devint  major  dans  le  régiment  do  Bello- 
bruno.  Pendant  la  Fronde,  il  prit  le  parti  de  Condé,  s'em- 
para do  Hosdin,  qu'il  vendit  à  don  Juan  d  Autriche  et 
conserva  après  en  avoir  touché  le  prix;  il  s'y  rendit  indé- 
pendant et  lit  tirer  sur  l'arméo  du  roi.  11  fut  compris  dans 
I  amnistie  qui  suivit  la  paix  des  Pyrénées.  Quehjues  années 
plus  tard,  son  luxe  insolent  attira  Vaitent ion  de  Louis  XIV, 
qui  le  fit  arrêter  pour  prévarication.  Il  fut  jugé  souverai- 
nement par  une  commission,  et  pendu. 

Fargues  {Jean-Joseph  Meallet,  comte  de),  homme 
politique  français,  né  à  Vodahles  en  niT.  mort  à  Lyon 
on  1S18.  Il  ômigra  en  1791  et  servit  dans  l'armée  de  Condo 
jusqu'en  iSOi  ;  rentré  en  Franco  sous  I  Empire,  il  fut 
nommé  administrateur  des  hôpitaux  de  Lyon.  En  1S13.  il 
servit  d'intermédiaire  entre  le  maire  de  Lyon  et  le  comte 
d'Arto'S.  Au  retour  de  Napoléon,  il  parut  adhérer  à  l'Em- 
pire, mais  il  ne  cessa  do  correspon<lre  avec  le  duc  d'An- 
soulôme  et  fut  révoqué.  Louis  aVIII  le  nomma  maire  de 
Lyon.  Il  fut  élu  député,  vota  contre  le  ministère  Decaies 
et  ne  lit  rien  pour  empêcher  la  répression  sanglante  des 
émeutes  de  Lvon.  Il  a  essayé  de  se  disculper  dans  une 
brochuro  intitulée  :  la   Vérité  sur  les  événements  de  Lyon. 


FARDULFE  —  FARILLON 

Fargues.  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  ol  à  12  kilom. 
de  Bazas  :  777  hab.  Cette  commune,  située  dans  le  pays 
de  Sauternes,  fournit  des  vins  blancs  estimés  et  des  vins 
rouges  délicats  et  parfumés.  Les  pnncipaux  crus  sont  : 
Chateau-Hieu^SfC  blancs  >,  CftdteaU'Pfi/ron,  iJUâteau-Pcil- 
lon-Claverie  (rouues  et  blaocs) ,  au  Bourg,  au  Pouteau, 
aux  Claveries  (blaacs),  CftàteaU'iie-Fargueê,  à  Faryue$ 
(rougesj,  etc. 

Fargues-SAINT-UILAIRE,    comm.    de    la   Gironde. 

arrond.  et  à  il  kilum.  de  Bordeaux:  366  hab.  Située  dans 
la  région  des  côtes  de  i'Enirt*-'Jeux  Mers,  cette  commune 
donne  d'excellents  vins  rouges  et  dt-  l>ons  vins  blancs,  l-es 
principaux  crus  sont  :  Chat  eau -la- Tour,  à  Cruzenu,  (_hd- 
teau^Aiort  (rouges),  La  Fraise,  ChMeau-Bcausejour,  au 
Gourdin,  à  Parais  (rouges  et  blancs),  etc. 

FarGUS  (Frederick  John),  romanciftr  et  auteur  dra- 
matique anglais,  né  Â  Uristol  en  1847,  mort  à  Monte-Carlo 
eo  1885.  Son  père  était  commissaire-priscur,  et  il  lui 
succéda  dans  sa  charge,  après  avuir  «'té  éicve  sur  le 
vaisseau-école  Contrai/.  C'est  au  souvenir  de  ses  éludes 
marines  4)u'il  demanda  le  pseudonyme  sous  lequel  il  se  Ht 
connaître  :  Hcoa  Conway.  Sa  première  ipuvre.  écrite 
lorsqu'il  était  encore  écolier,  yoion  ou  la  Toixvn  ti'or,  "lé- 
noie  uu  tempérament  dramatique,  qui  ne  s'aftirma  plus 
guère  que  dans  Called  b<ick,  qu  il  tira  d'un  de  ses  romans 
en  collaboration  avec  Comvos  Carr  (1H84).  Kn  1879,  il 
donna  un  volume  de  vers,  7dylU  and  other  Poems.  Mais 
il  est  surtout  connu  par  un  grand  nombre  de  romans  et 
de  nouvelles,  dont  plusieurs  ont  été  traduits  eo  l'rançais, 
comme  la  Fille  des  étoiles,  te  Secret  de  .StradivaHus,  Fleu- 
rette, Mon  premier  client,  la  Vengeance  de  Miss  Bif^r,  le 
Mystère  de  la  colline  rouge,  Paul  Vargn$,  Jours  sombres, 
le  Visage  d'un  mort,  l'Histoire  d'un  sculpteur.  Vivant  ou 
mort,  l  Histoire  de  quelqu'un,  etc. 

FarIA  (Manoel  Severim  de),  historien  portugais,  né  à 
Lisbonne  en  1583,  mort  en  1655.  Il  était  chanoine  ci  chantre 
de  la  cathédrale  d'Evora.  Il  fut  un  des  plus  savants  nu- 
mismates de  son  temps  et  employa  ses  revenus  &  former 
de  nombreuses  collections  de  livres,  de  manuscrits,  de 
médadles  anciennes,  etc.  On  a  do  lui  :  Discursos  fvnos 
(1624)  ;  Vidas  de  Joao  de  Barros,  Diego  do  Coûta  et  Lui:  de 
Camoens  (1624)  ;  Discurso  sobre  a  ongem  e  grande  antique- 
dade  das  vestes  que  usa  por  hai/ito  ecclesiastico  o  cUpv  de 
Portugal  {1634]  ;  î\'oiicias  de  Portugal  (1655J;  etc. 

FaRIA  (Joseph  Custodi  de),  magnétisear.  né  &  Goa 
(Indes  orientales)  vers  1755,  mort  à  Paris  en  1819.  Il  entra 
dans  les  ordres  à  Rome,  puis  se  rendit  à  Paris  lors  de  la 
Révolution,  se  mêla  activement  au  mouvemeni.  et  acquit 
une  assez  grande  réputation  comme  magnétiseur.  L'origi- 
nalité de  sa  physionomie,  la  couleur  sombre  de  sa  peau 
{il  était  mulâtre),  .son  regard  vif.  pénétrant,  scrutateur, 
son  débit  facile,  son  imperturbable  assurance,  tout  en  lui 
se  prêtait  parfaitement  au  rôle  d'illuminé  qu'il  cherchait  à 
jouer.  C'est  lui  qu'.Alexandre  Dumas  a  mis  en  scène  dans 
Monte-Cristo  et  qu'il  fait  mourir  au  château  d'If. 

FarIA  T  Souza  (Manoel  de),  historien  et  poète  por- 
tugais, né  à  Caravella  en  1590,  mort  à  Madrid  en  1649. 
Il  épousa,  en  1613,  la  jeune  fille  qu'il  a  célébrée  dan'^  ses 
premières  poésies  sous  le  nom  d'Albania.  Eo  1631,  Faria 
passa  en  Espagne  et  devint  secrétaire  du  marquis  de 
Castel -Rodrigo,  ambassadeur  à  Rome.  Après  un  séjour  de 
quatre  ans  dans  la  ville  des  papes,  il  revint  à  Madrid  et 
s©  consacra  dès  lors  entièrement  aux  lettres.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  sont  écrits  en  espagnol.  Il  débuta  en  1624 

fiar  un  volume  de  poésies  :  iXoches  claras.  Puis  parurent  : 
es  Discursos  morales  y  poUticos  (less"»:  VEpitome  de  las 
historias  portuguesas  (16261  ;  les  Comentarios  sobre  la  L'i- 
siada  (1639),  qui  furent  poursuivis  par  les  tribunaux  de 
llnquisition  et  provoquèrent,  Tannée  suivante,  son  De- 
fenso  por  los  Commentarios  sobre  la  Lusiada  (  1640'  ;  V/m- 
perio  de  ta  China  y  cuUura  evangelica  (1643;  :  la  Fuente  de 
Aganipe,  rimas  varias  (1644-1646',  recueil  de  poésies  de 
tout  genre,  sonnets,  églogues,  chansons,  etc.  Mais  son 
œuvre  maîtresse  est  l'histoire  générale  de  Portugal  et  de 
ses  possessioos  coloniales,  histoire  divisée  en  trois  par- 
ties :  Asiaportuguesa  (1666-1675)  ;  Europaportugueza  i^l6'.^ 
l6î>C)  ;  Africa  portuguexa  (1681). 

Faribault,  ville  des  Etats-Unis  (Minnesota),  ch.-l. 
du  comté  de  Rice,  sur  le  Cannon-River,  affinent  do  Mis- 
sissipi:  6.500  hab.  Asile  de  sourds-muets  et  d'aveugles. 
—  Comté  du  Minnesota;  17.000  hab.  Ch.-l.  Blue  Earth. 

FARIBOLE  (autref.  faribourde)  o.  f.  Propos,  discours 
sans  valeur,  sans  vérité,  sans  portée  :  Conter  des  fari- 
boles. 

FaRIDKÔT,  ville  de  l'Inde  anglaise  ^Pendjab),  au  mi- 
lieu de  la  plaine  sablonneuse  qui  bonie  la  rive  gaucho  du 
Sutledj,  affluent  do  llndus.  Elle  est  lo  chef-lieu  d  une  petite 
principauté  sikh,  protégée  par  l'empire  anglais  de  1  Inde, 
et  enclavée  dans  la  province  de  Lahore;  la  principauté 
compto  68.000  hab.  sur  uno  superficie  do  1.5&4  kilom. 
carrés. 

FARIDONDAINE  {d^n  —  faridondaine ,  faridondé,  fnri- 
dondon  ont  été  prolMiblement  formés,  sans  racine  réelle, 
pour  servir  do  refrain  à  certaines  chansons)  n.  f.  Mot  qui 
revient  dans  les  refrains  d'un  graïKl  nombre  de  chansons, 
sans  qu'il  soit  possible  de  lui  attribuer  un  sens  quelconque. 
II  On  dit  aussi  la  farïdondon  et  la  faridondé. 

FaridpOUR.  ville  de  l'Inde  anglaise  ^présid.  da  Ben- 
gale fprov.  de  DaccaV  sur  les  bofiis  d'une  dérivation  du 
(lange  lolériour  ;  8.590  hab.  Ch.-l.  dtm  district,  où  la  po- 
pulation est  très  dense  :  1.515.800  hab.  pour  une  superiicio 

de  6.125  kilom.  carr.  Losol,  ^ 

très  plat,  très  marécageux,    ^=ŒBŒadfts**^*i 
coupé  de  mille  canaux  na- 
turels, est  d'une  grande  fécondité  ;  il  prodtut 
surtout  du  riz  et  aussi  du  jute. 

FaRIGUANO  (en  lat.  Farilianum),  ville 
d'Italie  ^Piémont  [pro'-.  do  Mondovi^.  sur  lo 
Taoaro;  2.725  hab.  Eglise  très  ancienne. 

FARIGOULE  n.  f.  Uot.  V.  FALioofLE. 

FÀBILA.  comm.  d»»  Suède  'l.in  de  Ctefle- 
borg  .  sur  le  Ljusna-Elf.  qui  se  jette  dans  lo 
golte  de  Botnie  ;  4.700  hab.  Forge. 

FARIU^N  [Il  mll.>  n.  m.  Réchaud  placé  à 
lavant  ou  à  larrièi  e  d'un  canot  de  pèche,  et  dans  lequel  on 
,    allumedu  feu  pendant  la  nuit  pour  atiircrcerlajas  poissons. 
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Fahin 


I  »■;    Krinm-^V   hi^ionon  francftii.  06  el 
ri'  A  Kouon  Ou  a  «lo 

'  ..Ri;    /il   ,VorHi<;«i/itf 

.  i  lie   yfuucn  vui  «u'if 

FAIUHA.  ti^oiff.  V.  POBTO  K*IU!«*. 

1,.'^  à  Cr....a    ,.rov.  de   Novaro  I  luil.o     «..  I(i9«.  mort 

inc  h.-uro  le  Ruer  1  ColoKilo,  auprès 
'  Kpiuiim».  i|in  II'»  iliti*ri>s*a  t  ses  af- 
in lo  coaiiucric  dos  dftiri»M  o«oih|ui'.s 
aïo  MU  de  »i>niour,  alors  connue  >"»» 

■   ,1,   rf.iinn  ou  dVou  ajmirablt,  Ot  dont 

' \  Orii-nt.  Le  nom  des 

;    mu  a  pris  depuis 

'.     C0I.OOXK  [MU  «f  jl, 

01  âuu:  Ui  n.nc>ix  .le  liov..,,.,,  M..r:a  onl  propagé  lusage 
dans  toute  l'Europe,  puis  dans  lo  moudo  entier. 

^.-,_.     ^ - ....  ,.\>ii-r  italien,  n*  à   Sorso 

1.  <  Il  1S*0.  Il  a  c.illabori.  il  des 

''^    .\  .  .  ,^  r  do  la  .  Kivisla  miniiua  . 

'    ■  '^  '     '       ,     Il  MM.-  5,mplo,  au  seiitimeutalisuie 

.  reinanjuablès  par  une  sorte  dliumour  à  la 
1  ironie  narqooiso,  par  lexaclitudo  do  lob- 
son  ,hel  da-uvre  en  ce  genre  est  1/  >'»!/'|0>- 
Moil.  Ueaucoup  dos  romans  qu  il  a  publies 
,î  ou-  traduis  en  fran.;ais.  Parmi  ceux-ci, 
,   ,  \i%o\  ■  le  Trétor  de  Donmna 

"■«îvï/r  ..r  ({ai):  Mon  nu:  (Mii- 

l-i„rU^I.„reMM,.V^U  ,,eelp<xrla  raor/ll8...8!,otc. 

Farina  ''arlo>.  violoniste  italien,  né  «  Mantouo  vers 
*  ;,..  11  se  lixaù  Dresde,  et  fut.  dit-on,  1  un 

.ositours  qui  écrivirent  pour  le  violon. 
r  rapport  une  certaine  fécondité,  car  il  a 

,.01.1.0  4  Dresde  oin-i  volumos  (1626-1628),  contenant  des 
pavanes,  branles,  (-aillardes.  matcherale.  ane  francete, 
rollr,  ballelti.  nmale  cl  cii«:oni. 

FARINACa  Prospère)! en lat.  farinacii«l,  jurisconsulte 
„  .1  ..„    1,.-  i  It.nne  en  l'.si.  mort  en  1618.  Après  avoir  fait 
,.  à  Rome  comme  avocat,  il  dovml 
lier    do  la  sacrée  coosullo  sous 
,  ,  -.ur  pénéral  fiscal  de  la  clianibro 

.u„,ioli.iuo  sous  Paul  V.  .Sévère  magisirat  dans  lappli- 
cation  des  peines,  il  fut  lui-même  accus,  d  un  crii.io  coi  ro 
les  mœurs.  Il  dut  sa  grtco  auprès  de  Clément  Mil  i  1  in- 
tervention du  cardinal  Salviaii.  A  ce  sujet  le  souver.nin 
pontife,  jouant  sur  le  nom  de  Fannacci.  lui  aurait  dit 
:  Votre  farine  peut  être  bonne,  mais  le  sac  qui  la  renferme 
est  bien  souillé.  .  Comme  jurisconsulte  il  ac.,uit  iine 
prande  célébrité,  et  ses  ouvrages,  publiés  à  Anvers  en  lb20 
et  qui  constituent  nn  savant  répertoire,  ont  fait  autorité 
on  Italie  jusqu'au  xviif  siècle. 

FAIUMACÉ  m/  .  tB  a.lj.  Qui  est  de  la  nature  de  la  fa- 
rine qui  a  lapparcnce  de  la  farine,  qui  se  réduit  on  poudre 
semblable  à  la  farino  :  Subêtanetê  rARiNACKKS. 

PAIUMAGE  nnjT  o.  m.  Droit  que  Ion  payait  au  meunier 
pour  lo  lile  moulu. 

FaRIHATI  (Paul),  peintre  italien,  né  à  'Vérone  vers 
lit»  mort  en  1606.  Il  fit  un  long  séjour  à  Venise  pour  co- 
pier les  maîtres  de  cette  école.  De  là,  il  se  rendit  â  Rome 
et  se  fit  admettre  dans  l'atelier  de  Jules  Romain.  Il  débuta 
ensuite,  à  Mantoue.  par  une  grande  figure  assise,  un  bamt 
ll-<,iBhre,  dont  il  reste  ,|uelques  rares  gravures,  où  Ion 
retriuve  un  mélange  des  stjVs  qu'il  aimait.  (^V'l>^f^°" 
travaillé  dan»  les  diverses  capitales  de  I  Italie,  tar  nati 
revint  a  Venise  pour  voir,  avant  de  mourir,  ses  maîtres 
■■référés  :  Oiorgione,  Tiiien  cl  le  Corrège.  -  îson  hls, 
lloaiCR  FarinaU,  né  a  Vérone,  mort  après  1599.  fut  à  la 
fois  peintre  et  graveur.  On  cite  de  lui  une  belle  peinture 
représentant  in  Detcenle  du  Samt-E^pnl,  à  1  église  ban- 
Spirito  do  Vérone. 

FaRINDOLA.  bourg  d'Italie  (Abruaes  fprov.  de  Te- 
ramo    ;  i.  100  hab.  Commerce  do  laine  et  do  bestiaux. 


:  60  à  '71  p.  mo  d'ami. Ion, 


FAIUME  lat.  farina:  de  /'nr.  bléj  n.  f.  Matière  pulvé- 
rnlente.  résuli.int  du  broiement  du  grain  des  céréales  et 
de  queloues  autres  espèces  do  grains  :  Farine  de  froment. 
de  letnù.  de  blé  noir.  (••»R1N'R  de  mnalnrde.  de  (,ra,>ie  de  lin. 

—  fleur  de  farine.  Fariuo  do  froment  très  pure  et  de 
très  belle  .oi^lité.  «  f-nlle  farine.  Farine  si  leuuo  que  le 
n,o,i,  '     la  disperse  ;  Le»  murt  Jet  moulmt  tant 

COI.  i     KABl.NK. 

..i<i/^.  Poisson  sec  réduit  en  poudre  ot 
„,.  ,.  i,in.  dont  se  nourrissent  certains  peuples. 

,'i.  Nom  sou»  lequel  un  médecin  allemand 
,,-  ->  ,  Miiiiiie  ir... I. lit  alimentaire,  delà  pou- 

^jV  é.bée.  i;VïCC  une  addi- 

,jr,,  ,    de  levain  et  de  farine 

jp  !  1..  pain  comestible  dont 

1,.,  se  nourrissent  volontiers.) 

'.  .  ror  OTIKR. 

_ 1  Ml. Ire  blanche  ohtenno  en  évaporant 

dans  le  vide  du  lait  additionné  do  pain  fortement  cliauiré 
et  de  sucre,  le  tout  finement  broyé.  (Délavée  dans  I  eau 
«ocrée,  cUo  constitue  un  bon  aliment  pour  les  enfants  en 

bas  à*re  )  -    .        * 

pig   Fanr  ornement»,  par  allusion  A  la  farine  dont 

lesbouff..  '  Tird'boilos  clowns 

dans  les 

j^.  dtf  pUtre. 

Beii.rkH. 

—  Vof  prov.  :  f>e  la  m^me  farine.  V.  pjtianKM  fabis*. 
iifl-/>ro</iCT-.i7"--'.;'/....  '.■  /■■  ."-.I.'ii  roprr.li.-rd'étre  d'une 
famille  de  me-  tiraction. 

-Min.'r.  /  ;.  f^"""' 

empoitonnie.   y   ...        ^  .,  lidarsonic, 

qo  on  rencontre  sur  certains  rainei'iis  do  cobalt. 

—  Peint.  Donner  dam  la  fanne,  Peindre  avec  dc5  coa- 
leorè  claires  et  fades.  .      ,,.  .,  ■  a 

—  Techn.  Farine  minérale,  Minerai  réduit  en  poudre 
1res  6ne  ce  que  l'on  obtient  eu  le  faisant  passer,  après 
un  grossier  broyage  préalable,  sons  de»  meules  horuou- 
tales  éublies  comme  celles  des  moulin»  à  Wé 

—  Pbov  ■  D'un  sac  A  charbon  ne  peut  eorUr  blanche 
Urine,  Il  no  faut  atienilre  de  chacun  qce  ce  qui  est  con- 
forme a  &a  nature  :  d  un  sol  des  sottises,  etc. 


—  EwrTcL.  Chim.  Les  /orme»  fournies  par  les  céroaie» 
et  les  légumineuses  jouent  un  grand  rélo  dans  1  alimen- 
tation de  l'bonimo  et  dos  animaui  ;  leur»  propriétés  nu- 
tritives sont  sensiblement  pro- 
portionnelles a  leur  teneur  en 
substances  aiotées  ;  elles  sont, 
eu    général,    constituées    juir 
des   matières   organiques   nzo- 
ifcs  , gluten,  alltunune.  fibrine, 
.a.seine.  léguniine).  par  des  nm- 
ttères  organiques  non  axotécs 
amulon.  dextriue.  glucose,  cel- 
lulose i,  des  substances  grasses 
et    des    sois   (jibospliato,    sols 
alcalins). 

I,a  farine  do  froment,  la  plus 
employée,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanctio  lé- 
^'èrement  jaunâtre,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  particulières, 
douce  au  loucher,  adhérente 
au  doigt,  se  peloionnaiil  sous  la 
main  par  compression.  L'addi- 
tion de  son  volume  il'eau  fournil 
uuo  pMo  liante  et  homogène; 

sa  composition  moyenne  est  de  . -, 

9  A  M  p.  100  do  gluten  soc.  8  à  12  p.  lOo  d  eau,  4  a  »  p.  100 
do  glucose.  3  A  4  p.  100  de  de.^trine  et  l  p.  100  au  plus  do 
ceudros,  ces  teneurs  variant  selon  lo 
degré  de  mouturo  et  do  blutage. 

Pour  apprécier  la  valeur  boulangère 
d'une  farino.  celle-ci  est  délayée  sous 
un  courant  d'eau,  l'amidon  est  entraîné 
mécaniquement,  lo  gluten  restant  sous 
forme  élastique.  Ce  gluten  humide  est 
enfermé  dans  un  a/<ruroi;ip<i'i'.  sorte  de 
cylindre  à  piston,  chauffé  A  150»  au  bain 
d'huile  ;  le  gluten,  en  se  chauffant,  se  di- 
late etsoulèvo  le  piston.  Une  graduation 
sur  la  tige  de  celui-ci  pormcl  d'évaluer 
I  augmentation  do  volume  ;  un  bon  glu- 
ten 50  dilate  de  4  A  5  l'ois  son  volume. 
Cet  appareil  donne  souvent  des  rensei- 
gnements contradictoires  sur  la  valeur 
déjà  farine;  l'administration  de  la  guerre         Aicuromcirc. 
détermine  la  matière  grasse  comme  in- 
dico  s'il  y  a  excès  do  son  ot  queues  de  moutures,  et  1  aci- 
dité comme   indication  de  la  consenation   de   la  denrée, 
les  farines  altérées  devenant  acides  ;  de  plus,  leur  gluten 
est  sans  consistance.  A.  Girard  apprécie  la  pureté  d  après 
le  nombre  de  débris  de  mouture  mesurés  au  microscope  ; 
ces  débris  varient  de  3.000  à  60.000  par  gramme  de  farine. 
1^  farine  est  sujette  à  diverses  altérations  :  sables  intro- 
duits par  les  meules,  graines  étrangères  laissées  au  cri- 
blage (nielle,  ivraie),  altérations  par  l'humidité  (les  farines 
se  conservent  au  maximum  un  an  dans  un  lieu  soc  ;  pour 
Uo  longs  voyages,  il  faut  les  étuver  avant  do  les  enfer- 
mer dans  des  caisses  étanches).  Souvent,  c  lo  contient 
des  cryptogames  (ergot  du  seigle,  cane,  rouille),  des  bac- 
térics.des  insectes,  des  vers. 

Dans  les  recherches  des  falsifications  possibles,  les  cen- 
dres indiquent  les  matières  minérales  (craie,  alun,  phos- 
phate, farine  dos,  etc.);  le  microscope,  d  après  la  forme 
dos  grains  d'amidon,  la  présence  des  farines  étrangères, 
décelées  encore  par  la  couleur  du  gluten  fourni.  L  addition 
de  fécule  se  reconnaît,  sous  l'objectif,  au  grossissement 
des  grains  sous  linfluonco  de  la  soude  étendue  :  lo  prain 
do  fécule  devient  19  fois  plus  volumineux,  lo  grain  d  ami- 
don n'étant  pas  altéré.  La  farine  sert  à  préparer  le  pain 
(100  kilogr.  do  farine  donnent  environ  130  kilogr.  de  pain), 
les  pâtes  alimentaires,  lo  gluten,  l'amidon  cl  elle  est  em- 
ployée comme  épaississant  en  teinture  et  dans  les  apprêts. 
—  Meunerie.   Le  mot  farine,   lorsqu'il  s'emploie   sans 
autre  désignation,  s'applique  à  la  farine  du  blé.  Mais, 
par  extension,  on  donne  encore  le  nom  do  •  farines  .  A  des 
poudres  qui,  extérieurement,  rappellent  les  caractères 
physiques  do  la  farine  de  froment  :  tels  sont  les  produits 
obtenus  par  la  trituration  ou  la  mouture  des  légumineuses. 
Lorsque  se  produit  la  mouture  des  grains  de  blé.  le  ren- 
dement en  fariuo  varie  suivant  la  nature  de  cette  céréale 
mise  en  n-uvrc.  Un  blé  de  bonne  qualité,  moulu  et  bluté 
convenablement,  fournit  on  moyenne  75  i  'Î8  p.   100  do 
son   poids.  La  qualité  do  la  farine  varie  aussi,  suivant 
nn'elle  est  produite  par  telle  ou  telle  partie  du  grniii.  C  est 
ainsi  qu'on  appelle  fteurde  farine,  ou  simplement  fleur,  \a 
farino  obtenue  avec  la  partie  centrale  du  périspernie.  Le 
oruau  blane  est  lo  produit  de  l'enveloppe  entourant  lo  pé- 
risnermo  ;  Il  est  plus  azoté  que  la  fleur.  La  farine  do  bonne 
qualité,  celle  qui  donno  le  pain  de  meilleure  nualité  et  le 
plus  nourrissant,  résulte  du  mélange  do  ces  doux  sortes. 
Vient  ensuite  lo  gntau  gri$,  provenant  do  la  couche  plus 
extérieure  du  grain  do  ijlé.  On  l'cmploio  dans  la  panihca- 
lion   on  le  mélangeant  A  une  faible  quantité  do  son,  pour 
faire  le  pain  bit.   Knfln,  on  appelle  (i«»se»  /'arme»  celles 
faites  avec  des' criblurcs  ;  on  ne  les  emploie  que  pour 
fabriquer  des  colles  do  pAto  et  le  pain  dit  pam  de  cheval. 
—  l'harm.  Los  farinet  médicamenteuses  les  plus  usi- 
tées sont  les  suivante»  :  les  farines  <<mollicnlel,  mélange 
A  poids  égaux  do  farinet   do   lin,   de   seigle   et   d  orge 
Cfidex)    employées  pour  catapla,smes  émollionts  ;   la  /"• 
rine  jaune  ou  /urine  if«  malt;  la  farine  de  lin.  Cette  der- 
nière est  la  plus  employée  pour  les  caiaplasmes.  Llleiait 
l'obiet  d'un  commerce  important  ;  aussi   est-elle  souvent 
falsifiée  par  extraction  do  l'huile,  par  addition  do  matières 
étrangère».  Elle  no  doit  6tro  employée  que  bien  fraîche; 
rancie.  elle  est  cuisante. 

La/nrlne  demouJorrfe  sert,  sous  forme  de  sinapismes, 
de  pédiluves,  etc.,  à  déterminer  la  niWfaction  de  la  peau  ; 
elle  agit  par  l'essence  qu'cfio  produit  lorsqu'on  la  met  au 
contact  de  l'eau.  ..a     ~..i«. 

On   appelle   farinet   rétolnlieei   nn  mélange  A  parties 
égales   de  farines  de  fenugrec,  do    fèves,  d  orobo  et  de 
lupin  (Codez),  qu'on  emploie  en  cataplasmes. 
_  Admin.  V.  grain  (graint  el  farinet).     ..... 

—  Minér  Farine  foitile.  C'est  le  nom  vulgaire  de  trois 
substances  différentes  :  !•  Variété  pulvérulente  et  coton- 
neuse do  carbonate  de  chaux,  qui  recouvre  assez  souvent 
le»  parois  de  cassures  du  calcaire  grossier  des  environs 
de  Pan».  (On  l'appelle  aussi  caleaire  nuiforme,  calcaire 
Airin.-uJ-  et  fleur  de  chaux  nalurellej  ;  2-  Substance  fonnée 
de  débris  siliceux  de  diatomées  :  c  est  le  «nnoli.  (On  doit 
le  classer  avec  l'opale  00  siUce  hydratée);  3»  ^arlét6 
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d'une  argile  smcciiquo  de  Chine,  ()ui  contient  une  cor- 
taino  proportion  de  matières  organiques. 

Farines  (joihnkb  hh-sI.  Lo  :.  janvier  r.ai,  Henri  IV 
tenta  de  seniparor  de  Paris  par  nn  stratagème.  Lu  cer- 
tain nombre  d'officiers  et  de  sol.lats  déterminés  se  pré- 
s.nlèreiit,  déguisés  en  mar,  hands  de  grain  et  conduisant 
des  charrettes  A  la  porte  Saint-Dei.i».  Ils  devaient,  A 
peine  entrés,  se  rendre  maîtres  du  corps  do  garde  et 
enibarrasser  la  porte  jusqu'à  I  arrivée  des  troupes  cachées 
dans  un  pli  do  terrain  près  de  lA.  La  ruse  fut  éventée,  et 
I  abandon  du  siège  suivit  de  près  cette  tentative,  appelée 
dans  l'histoire  joiinn'e  de»  Farinet. 

Farines  (iii;ebrk  i>h»).  On  appelle  de  ce  nom  nn  épisode 
do  l'histoire  du  ministère  do  Turgot.  1 1  fut  motivé  par  1  arrêt 
du  Conseil  du  13  septembre  1714.  qui.  conlormemoiit  aux 
principes  dos  économistes,  autorisait  la  libre  circulation 
'les  céréales  A  l'intérieur,  moyen  terme  entre  lo  système 
restrictif  rétabli  par  Terrai  et  celui  de  la  liberté  absolue 
préconisé  par  les  économistes.  Kn  effet,  l'arrêt  ne  por- 
metuit  pas  l'exportation,  et  son  préambule  menait  en  lu- 
mière l'iiuapaciié  radicale  do  l'ttat  A  assumer  lo  rôle  du 
commerçant  et  A  empêcher  les  disettes. 

Lo  Parlement  enregistra  les  lettres  patentes  sans  oppo- 
sition •  mai»,  la  récolte  étant  médiocre,  lopiuion  s  alarma. 
On  cria  au  monopolo  ot  A  l'accaparement.  Des  ""ouldes 
éclatèrent  A  Dijon,  en  1775,  puis  à  Ponloise,  et  dans  1  Ile- 
de-France.  Des  bandes,  après  avoir  coulé  des  bateaux 
chargés  de  blé  sur  la  Seine,  pillèrent  les  dépôts  do  farme 
do  Versailles  et  arrachèrent  au  roi  une  taxe  du  pain  ;  le 
3  mai.  elles  allèrent  saccager  les  boulangeries  do  Paris. 
L'intendant  Bertior  et  lo  lieutenant  do  police  Lenoir, 
ennemis  do  Turgot,  no  prirent  aucune  mesure  do  résis- 
tance Turgot  agit  alors  avec  vigueur  :  il  fil  révoquer 
Lenoir  et  lîiron,  puis,  avec  vingt-cinq  mille  hommes, 
occupa  los  routes  et  les  postes  do  Pans,  arrêta  qucloues 
émeutiers  et  assura  la  circulation  des  grains.  Il  semble  bien 
que  l'énergie  du  ministre  fut  indispensable  pour  mettre  hn 
à  un  mouvement  que  les  adversaires  des  rélormcs  avaient 
favorisé  en  exploitant  los  préjugés  populaires. 

Farine  (Pierre-Joseph,  vicomte),  général  français,  n* 
àDamprichard  (Doubs)  en  1770.  mort  en  1833.  Il  prit  du 
service  en  1791.  so  distingua  en  Italie,  en  Autnclie,  en  bs- 
pagne  et  on  Russie.  Sa  conduite  A  Dantzig  le  ht  nommer 
Général  de  brigade  (  1813).  A  Walerioo,  Farine  fut  blessé  A 
Fa  tête  ot  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  La  Restauration 
le  nomma  inspecteur  do  la  cavalerie  (1821).  lui  conféra  lo 
titre  de  vicomte,  puis  lo  mit  en  disponibilité. 

Farine  (Charles),  magistrat  et  écrivain  français,  né 
à  Lyon  en  1818.  Entré  dans  la  magistrature  en  1848,  il 
rem"plit,  entre  autres  fonctions,  celle  de  conseiller  A  Ai- 
cer  (1863),  puis  A  Bordeaux  (1870).  Parmi  ses  ouvrages, 
citons  :  Franklin  (1847);  Bisloire  des  Croisadw  (1853);  A 
travers  la  Kabijlic  (1805):  fietix  pirates  au  xvf  s/éc/e(  8681; 
Kabyles  et  Kroumirs  (1881);  etc.  Il  a,  en  outre,  publie  de 
nombreux  petits  volumes  pour  los  enfants  sous  le  pseu- 
donyme de  René  de  Mont-Louis. 

FARINÉ,  ÉE  (rad.  farine)  adj.  Il  Tableau  fariné,  Tableaa 
blafard. 


FARINEIXE  (néO  n.  f.  Genre  de  champignon,  d'aspect 
fariueUA. 

Farinelli,  connu  sous  le  nom  do  Carlo  Broschl. 
chanteur  italien,  né  A  Naples  en  1705  mort  A  liuloçno  en 
1712  Castrat  doué  d'une  voix  admirable,  l-arinelli  débuta 
A  Rome  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  et  obtint  des  triom- 
phes inouïs  dans  toute  l'Italie,  à  Vienne,  où  l  empereur 
ChariesVI  aimait  A  raccompagner  au  clavecin.  Ln  1734, 
il  se  rendit  en  Angleterre  et,  de  là,  en  Lspagne.  où  U  de- 
meura vingt-cinq  ans.  Le  roi  Philippe  V,  en  proio  à  une 
incurable  mélancolie,  laissait  pénclitor  les  allaires  de 
lEtat  lu»  reine  voulut  essayer,  sur  l'espnt  de  son  epoui, 
du  pouvoir  do  la  musique,  qu'il  adorait,  et  Im  lit  entendre 
Farinelli.  Le  prince,  enthousiasmé,  voulut  s  attacher  1  ar- 
tiste lo  retint  près  de  lui  et  lui  dut  sa  guénson.  Farinelli 
devint  lo  favori  de  Philippe  et,  après  sa  mort,  celui  do 
son  fils  Ferdinand  VI,  qui  était  atteint  du  mémo  mal  et 
qu'il  sauva  de  la  mémo  façon.  S'il  no  fut  pas  leur  pre- 
mier ministre,  comme  on  l'a  dit,  il  n'en  fut  pas  inoins 
mêlé  do  très  près  à  la  politi  me.  Il  retourna  en  Italie  et 
finit  ses  jours  aux  environs  de  Bologne,  dans  un  palais 
macnifique.  Lexistenco  extraordinaire  do  Cario  Hroscm  a 
été  portée  sur  la  scène  A  diverses  reprises;  entre  autres, 
au  tliéàlro  du  Palais-Royal,  dans  un  vaudeville  intitulé 
Farmclli.  el  à  lOpéra-Comique  dans  (a  Part  du  Diable. 

FARINER  V.  a.  Art  culin.  Saupoudrer  de  farine  :  FABi.Nim 
le  poisson  avant  de  le  faire  frire.  1.1  1,1     »  1, 

—  Intransitiv.  Produire  une  poussière  semblable  A  la 
farine  ;  Une  plante.  Une  dartre  qui  farinb. 

FARINET  (ni)  n.  m.  Dé  à  jouer,  qui  n'est  marqué  que 
sur  une  ilo  ses  faces  :  Jouer  niu-  fabinets. 

FARINET  (né)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  m.Tiife  mon,  cham- 
pignon de  la  famille  des  polvporées,  formant  «l-;»  ""û'" 
fclanchfttrcs  ou  rose  chair,  plissécs,  sur  lo  bois  des  arbres 
de  la  famille  des  conifères. 

FARINEUX  (ncil).  EOSE  [lat.  farinosui]  adj.  Qui  contient 
de  la  farine  ou  de  la  fécule  en  pariant  de  certaines  substan- 
ces Il  Par  anal.  Qui  ressemble  A  do  la  farine  ;  qui  se  résout 
en  poudre  semblable  à  de  la  farine  :  Vne  poudre  karinecsb. 
Il  Par  ext.  Qui  est  ou  semble  être  couvert  de  farine  ou 
d'une  substance  ressemblant  A  do  la  farino  :  Habits  fari- 
NEt'X.  Feuilles  kabinei'Sks.  Dartre  fabinkiisb. 

—  Pathol.  A)nr/re /Virineiijp,  Dartre  qui  s  exfolie  en  pe- 
tites parcelles  semblables  â  do  la  farine. 

—  Peint.  Se  dit  des  couleurs  grises  et  fades. 

—  Sculpt.  Figure  farineuse.  Figure  qui  n  est  pas  sortie 
Dcue  du^ou  0.^^^^^^  alimentaire  farineuse  (graines  do 
céréale»,  pommes  do  terre,  etc.)  ;  légume  fannoux  :  Les 

"i's'iïcVoL'DansTo  commerce,  on  désigne  sous  le  nom 
de  farineux  diverses  plantes  légumineu.ses  q"'  n^'°»' 
na»  des  graminées.  Tels  sont  les  pois,  les  baricoU,  les 
Fentilles.Sés  fèves  et  les  féveroUes  etc  Ces  léguimneus«i 
constituent  les  aliments  végétaux  les  plus  "''h^j'/"  »"'^ 
par  conséquent  les  plus  nutritifs.  Ce  sont  des  plantes  très 
peu  épuisantes  et  qui  nettoient  bien  les  terres. 

FaRINODON,  ville  d'Angleterre  '«"'.'t'*?  ?!î!L»t'.r,^ 
loin  de  llsis,  l'un  des  bras  de  la  Tamise,  dans  la  belle  vaiioo 
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do  Whito  Horse;  3.525  hab.  Houblonni^res  :  prand  corn- 
merco  do  i)orcs.  Manoir  do  Fannfjdon-Wou^e. 

FarINI  (I^ouis-Cliarlcs),  médecin  et  hoinmo  politique 
italKMi,  MO  ù  Kussi  (prov.  do  Kaveniio)  en  1812,  mort  à 
Gi'inos  on  1866.  II  fut  compromis  dans  les  mouvements 
insurrectionnels  do  1831  ot  I8i;},  et  se  réfuji^ia  un  moment 
en  Toscane.  Kn  I8i8,  il  fut  nommé  secrétaire  général  de 
l'intériour,  député  au  parlement  romain,  et  envoyé  auprès 
ûii  Cliarlos-AIocrt  pour  lui  remettre  le  commandement  des 
troupes  romaines. 

Après  le  relourde  Pie  IX,  retiré  on  Piémont,  il  écrivit 
l'Histoire  des  I^tats  romains  de  iSt^  à  1S:>0  et  V Histoire  de 
foule  l'Italie,  pour  fairo  suiit^  à  coUo  do  Carlo  Botta,  puis; 
fonda  le  journal  le  Piémont.  Il  reçut,  en  1851,  dans  le  mi- 
iiistôro  d  Azoglio,  lo  portnfcuillo  do  l'instruction  publique. 
Au  moment  do  la  guorro  <lo  I85i»,  ot  après  la  paix  do  Villa- 

I  ranca,  il  s'employa  ù  li.'^tor  la  réunion  du  duclié  de  Modéne 
ot  de  rKmilie  au  Piémont.  |)(î  retour  à  Turin  (1800),  Ca- 
vour  lui  conlia  lo  ministère  do  l'intérieur.  .Après  quelques 
mois,  il  accompagnait  Victor-Emmanuel  A  S'aples,  et  y 
restait  comme  lieutenant  du  roi.  Mais  il  n'y  réussit  pas, 
non  plus  que  dans  la  présidence  du  ir.inistère  qui  succéda 
à  celui  de  Ratazzi  après  Aspromonto  (1863).  Il  tomba  ma- 
lade et  dut  quitter  les  alfaires. 

Farini  d'Olmo,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Plai- 
sance jj,  sur  la  Nurt),  affluent  du  P6;  6.200  hab.  Foires. 

FARINIER  {ni-é),  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  fait  moudre  le 
grain  t-n  gros  et  fait  lo  commcreo  des  farines. 

—  n.  f.  Huche,  coffre  où  l'on  gardo  la  farine,  dans  quel- 
ques proviuces.  n  Ancien  nom  du  coffre  qui  reçoit  la  farine 
au  sortir  de  la  moule. 

FARINITE  n.  f.  Arpilo  ferrugineuse.  Variété  de  bol. 

FARÏNO-GLUTINEUX  {neiXi,  EUSE  adj.  Qui  contient  une 

farine  luniposéod  amidon  et  d'un  tissu  cellulaire  glutineux. 

FARINULEUX  (/eiî),  EUSE  adj.  So  dit  des  substances 

qui  coiiiionnont  une  farine  dépourvue  do  gluten. 

FARIO  (mot  lat.)  n.  m.  Poisson  du  genre  truite,  qui  est 
la  truite  commune  [trutta  fario),  bien  distincte  de  la  truite 
des  lacs  [trutta  lacustris).  V.  truite. 

FaRJAT  (Benoît),  graveur  français,  né  à  Lyon  en 
IG4G,  mort  a  Rome  vers  1720.  Il  se  rendit  dans  cette  ville 
avec  son  maître  Guillaume  Château,  y  épousa  la  tille  du 
célèbre  lîolognesc  et  s'y  fixa.  Cet  artiste  a  laissé  un  grand 
nombre  d'estampes  estimées,  notamment  la  Commutiion 
de  saint  Jérôme,  d'après  le  Dominiquin;  la  Vierye  et  l'en- 
fant Jésus  d'après  Albano;  le  Mariat/e  de  sainte  Catherine 
et  la  Tentation  de  saint  Antoine,  d'après  AnnibalCarrache  ; 
une  Sainte  Famille,  d'après  P.  de  Cortone  ;  etc. 

Farlati  (le  P.  Daniel),  historien  et  jésuite  illyrien, 
né  à  ::)aint-Danicl  (Frioul)  en  1690,  mort  à  Padoue  en  1773. 

II  aida  lo  P.  Riceputi  dans  la  composition  d'une  histoire 
de  riUyrio,  et,  après  la  mort  de  ce  jésuite  (1742),  il  resta 
seul  chargé  do  ce  grand  ouvrage,  qui  parut  sous  !e  titre 
do  ;  Ilhjricum  sacrum  (  1750-1775).  On  a  aussi  du  P.  Far- 
lati  De  arlis  criticx  inscitia  antiquitati  objecta  (1777). 

FarlÈDE(La),  comm.  duVar,  arr.  ot  à  12  kil,  de  Tou- 
lon, près  du  Gapeau;  931  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Tuile- 
ries, huileries. 

Farley  (James-Lewis),  économiste  et  écrivain  anglais, 
né  A  Dublin  on  1823.  Attaché  à  la  Banque  ottomane  de 
Boyrouih.cn  1856;  en  1860,  chef  do  la  comptabilité  géné- 
rale à  la  Ban((Uo  d'Etat  do  Turquie,  â  Constaniinople,  il 
devint,  on  1870,  consul  de  Turquie  à  Bristol.  Outre  des 
articles  dans  le  o  Daily  News  «,  il  a  publié  :  Deux  ans  en 
Si/rie  (1858)  ;  les  Druses  et  les  Maronites  (1861);  les  lies- 
sources  de  la  Turquie  {IS62)  \  la  Banque  en  T'uryuie  (1863)  ; 
yurgwie  (1865)  ;  la  Turquie  moderne  (1872);  la  Décadence  de 
la  Turquie  :  Une  solution  de  la  question  d'Orient  {ISlô); 
Chrétiens  et  Turcs  (1876);  l'Eipipte,  Chypre  et  la  Turquie 
d'Asie  (187S),  et  la  Nouvelle  fi'uhjarie  (,1880). 

FARLOUSC  n.  f.  Nom  vulgaire  du  pipi  des  prés  {an- 
thus  pratcnsis),  petit  oiseau  do  France,  appartenant  à  ia 
famillo  dos  mutacillidés.  V.  pipi. 

Farmer  (.John),  musicien  anglais,  do  la  seconde  moi- 
tit!  du  XVI'  sicolo.  Il  a  publié  un  recueil  de  madrigaux  ù 
quatre  voix(1599)  et  un  petit  traité  intitulé  :  Diverses  ma- 
nières de  faire  les  canons  à  deux  parties  sur  le  plain-chant 
(1591).  Thomas  Morley  a  inséré  quelquos-unos  de  ses  com- 
positions dans  son  fameux  recueil  :  te  Triomphe  d'Oriane, 
à  la  louange  do  la  reine  Etisaboth. 

Farmer  (Thomas),  compositeur  ot  hautboïste  anglais. 
Il  fut  nommé  bachelier  en  musique  à  Cambridge,  en  1684. 
On  connaît  do  lui  deux  recueils  d'airs  à  quatre  parties  :  le 
premier  contenant  ■  trente-trois  leçons  précédoos  d'une 
ouvorturo  "  (1686), lo  second  contenant  onze  Ieçons(i6yn). 
Plusieurs  chansons  à  plusieurs  partiosde  Farmer  ont  été 
insérées  dans  doux  collections  intitulées  Theater  of  mu- 
esik  ot  Treasury  ofmusick.  Lo  compositeur  Purcell  a  écrit 
une  élégie  sur  sa  mort. 

Farmer  fllugh),  théologien  protestant  anglais,  né 
près  de  Shrewsliury  en  1714,  mort  à  Londres  en  1787.  Il 
fut  [lastour  non  conformiste  dans  lo  comté  d'Kssex  ot,  à 
partir  do  1761,  à  Londres.  Il  se  Ht  connaître  comme  prédi- 
cateur ot  rontroversiste.  Dans  sa  /lisserlatiou  on  the  de- 
moniacs  (1775),  il  soutint  que  les  maladies  attribuées  au 
démon  sont  ducs  à  des  causes  naturelles.  Il  répondit  à  ses 
contradirteurs  par  son  livre  :  Prédominance  yénérale  de 
l'adorntiuu  des  esprits  hunmins,  etc.  (1783).  On  a  encore  do 
lui  «ne  dissertation  sur  la  tentation  du  Christ,  the  Nature 
and  Ùesif/n  of  our  lord's  tcniptntion  (1761),  et  un  essai  sur 
les  miracles.  Dissertation  on  the  miracles  (\n\). 

Farmer  (Richard),  philoloane  et  critique  anglais,  né 
à  Leicester  on  1135,  mort  à  Cambridge  en  1797.  Il  fut 
pasteur,  bibliothécaire  do  l'université  (1778)  et  chanoine 
de  Saint-Paul.  Ce  qui  a  fondé  sa  réputation  comme  cri- 
tique, c'est  un  Essai  sur  l'érudition  ae  Shakspeare  (1766), 
qui  a  été  souvent  réédité. 

Farmington,  nom  do  plusieurs  villes  ou  villages  des 
Etats-Unis:  Village  de  l'KtatduMaine, au  N.-E.  dos  Etats- 
Unis,  ch.-l.  du  comté  do  Franklin,  dans  une  contrée  très 
fertile  et  bien  cultivée  ;  3.250  bah.  —  Village  do  l'Etat  de 
New-Hamnshire  (comté  do  Stafford»;  2  060  hab.  —  Petite 
^llo  de  l'Etat  de  Connocticut,  sur  le  chemin  de  fer  do 
Hartford  ù  New-Haven;  3.000  hab.  Bétail. 


FaRHVILLC,  bourg  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur  î'Ap- 
poniau.j.v.  aiiluoiit  do  la  rivière  James  ;  3.7uo  hab.  CU.-l.  du 
comtu  do   Prince-Edward.  Manufacture  do  tabacs. 

Farnabt  (Gilles),  musicien  anglais,  né  à  Trury,  dans 
la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  Il  fut  reçu,  en  1592,  ba- 
chelier en  musique  à  l'université  d'Oxford.  Il  était  fort 
habile  joueur  d'épinettc  et  do  virginale,  et  so  fit  remar- 
<|uer  comme  compositeur  pour  ces  instruments.  II  existe 
une  vingtaine  do  ses  compositions  dans  le  célèbre  l'ir^i- 
nal-BnoK  de  la  reine  Elisaljclh.  Farnaby  publia  à  I^ndres, 
en  1598,  un  recueil  intitulé  :  Chansonnette»  à  quatre  toix, 
avec  un  air  «  /mi(  parties. 

Farnaby  (Thomas),  en  lat.  Famabius,  philologue 
anglais,  u6  à  Londres  on  1575,  mon  aSevonoakosen  1647. 
Il  mena  une  vie  aventureuse,  voyagea  â  l'étranger,  puis 
tint  successivement  ù.  Martock,  à* Londres,  à,  Sevenoakes, 
une  école  qui  eut  un  très  grand  succès,  et  fut  empri- 
sonné pondant  la  guerre  civile.  Il  dut  une  très  grande 
réputation  tant  à  son  système  d'éducation  qu'à  ses  ou- 
vraj^es  classiques  et  &  ses  éditions  annotées  d'auteurs 
anciens. 

FarnborouGH,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de 
Ilanips;,  sur  lo  canal  de  Basingstoke;  8.100  hab.  Aux  envi- 
rons, académie  militaire  de  Sandhurst. 

FarneSE,  bourg  d'Italie  (Agro  Romano  [prov.  de 
Komej),  sur  un  affluent  du  fleuve  côtier  Fiora  ;  2.800  hab. 

FaRNËSE,  nom  d'une  famille  princière  d'Italie,  qui  fai- 
sait remonter  son  origine  jusqu'au  milieu  du  xiii*  siècle. 
Elle  possédait  alors  lo  château  de  Farneto,  près  dOrvielo. 
Le  pape  Alexandre  Farnèso  (Paul  III)  institua  à  titre  hé- 
réditaire lo  duché  de  Parme  et  do  Plaisance  en  faveur  de 
son  flls  naturel  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  avait  eu  avant 
d'entrer  dans  les  ordres  (1515).  Do  1545  à  1731,  les  Farnèses 
furent  les  ducs  souverains  do  Parme.  Les  membres  les 
plus  célèbres  de  cette  famille  sont  : 

Farnèse  (Pierre-Louis),  né  vers  1503,  fils  naturel  de 
Paul  m,  pour  qui  fut  fondé  le  duché.  Pierre-Louis  établit 
une  citadelle  à  Plaisance  et  signala  son  gouvernement 
par  des  actes  de  tyrannie.  Méprisé  de  ses  sujets  pour  son 
despotisme  et  ses  débauches,  il  fut  assassiné  en  1547. 
Plaisance  fut  livrée  à  Ferdinand  do  Gonzague,  gouverneur 
de  Miian  pour  Charles-Quint. 

Farnèse  ^Octave),  tik  du  précédent,  né  en  1520,  mort 
en  1586.  A  la  mort  de  son  père,  il  put  s'emparer  de  Parme, 
mais  il  ne  put  reprendre  Plaisance,  qu'il  ne  recouvra  que 
plus  tard,  grâce  au  pape  Jules  III.  Il  avait  épousé  Mar- 
guerite d'Autriche,  fille  naturelle  de  Charles-Quint. 

Farnèse  (Alexandre),  fll^  du  précédent,  né  à  Rome  en 
1545,  mort  à  1  abbaye  de  Saint-Waast,  près  d'Arras,en  1592. 
Lorsque  sa  mère  î"ut  nommée 
gouvernante  des  Pays-Bas,  il 
la  suivit  à  Bruxelles,  puis  pa- 
rut â  la  cour  de  Philippe  II. 
En  1571,  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Lépante.  Gouverneur 
fénéral  des  Pays-Bas  à  la  mort 
e  don  Juan  d'Autriche  (1578J, 
il  réussit  à  rétablir  l'autorité 
du  roi  d'Espagne  dans  les  pro- 
vinces du  Sud,  grâce  à  la  di- 
vision des  Belges,  par  la  con- 
quête du  Brabant  et  la  prise 
de  Maëstricht,  de  Malines,  do 
Bois-le-Duc  et  de  Tournai.  Il  fut 
moins  heureux  dans  le  Nord, 
où  il  échoua,  par  suite  de 
l'appui  donné  A  la  Hollande  et 
à  la  Zélande  par  la  reine  d'An- 
gleterre. Appelé  en  Franco 
au  secours  des  catholiques,  il 
força  Henri  IV  à  lever  le  siège 
de  Paris  et  celui  de  Rouen.  Il 
mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  devant  Caudebec. 

Farnèse  (Ranuce  I"),  lîls  et  successeur  du  précédent, 
né  en  1569,  mort  en  1622.  Son  gouvernement  despotique 
lui  attira  un  grand  nombre  d'ennemis  parmi  la  noblesse, 
dont  il  prévint  l'hostilité  en  faisant  arrêter  et  punir  de  mort 
les  chefs  tl612;.  Il  tit  jeter  en  prison  son  lils  naturel  Octave 
et  lo  laissa  mourir  misérablement.  Ranuco  Farnèso.  mal- 
gré sa  cruauté,  était  un  lettré  ot  un  artiste.  Il  embellit 
Parme  de  plusieurs  monuments.  II  avait  épousé  Margue- 
rite Aldobran<lini,  petite-nièce  du  pape  Clément  VIII. 

Farnèse  (Odoard),  fils  et  successeur  du  précédent,  né 
en  1612,  mort  en  1646. 

Farnèse  (Ranuce  II),  fils  et  successeur  du  précédent, 
né  en  1630,  mort  en  1694. 

Farnèse  (François),  fils  et  successeur  du  précédent,  né 
en  1678,  mort  on  1727.  Pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  il  so  déclara  feudataire  do  l'Eglise;  malgr.'- 
cette  déclaration,  les  Impériaux  violèrent,  en  plusieurs 
occasions,  le  territoire  du  tluclié  de  Parme.  Comme  Fran- 
çois Farnèse  n'avait  pas  d'enfant,  on  1720,  il  fut  «onvenu 
entre  l'.Angleterro,  la  France,  r.Vutricho  ot  l'ESpagne,  que 
l'héritage  do  la  maison  Farnèso  passerait  au  fils  aîné 
d'Elisabeth  Farnèse,  mariée  â  Philippe  V.  roi  d'Espagne. 
Les  puissances  no  tinrent  aucun  compto  de  la  protosta- 
tion du  papo  Innocent  XIII. 

Farnèse  (Antoine),  frère  et  surcessenr  du  précédent, 
né  en  1679,  mort  en  1731.  Comme  son  frère,  il  n'avait  pas 
d'enfant,  et  sa  succession  passa  entre  les  mains  de  l'infant 
don  Carlos. 

Farnèse  (Elisabeth).  V.  Elisabeth. 

Farnèse  (vh.la)  ou  Farnèsine  (la),  villa  située  sur 
la  rive  droite  du  Tibre,  â  Rome.  Elle  fut  élevée  vers  1508- 
1511.  d'après  les  dessins  de  Baltliasar  Peruzzi,  pour  le 
Itanquior  Auguste  Chigi.  Achetée,  en  1580,  par  le  cardi- 
nal Alexandre  Farnèse.  elle  passa,  en  1731,  aux  rois  de  Na- 
ples,  dont  le  dernier.  François  II,  la  loua  en  1861  nour 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  aux  dues  de  Kipalda.  La  Far- 
nèsine est  surtout  célèbre  par  ses  magniliques  peintures  : 
y  Histoire  de  Psyché,  série  do  12  compositions  peintes  par 
les  élèves  de  I^phaél  d'après  ses  dessins  ;  la  Galate^,  fres- 
que do  Raphaël  ;  les  fresques  do  Peruzzi,  do  Sébastien  del 
Piombo,  etc. 

Farnèse  (palais),  célèbre  palais  do  Rome,  situé  sur  la 
rive  gauche  du  Tibre.  Il  a  été  commencé  par  le  cardinal 
Alexandre  Farnèse  (plus  tard  Paul  Ht),  sur  les  plans  d'An- 
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tonto  da  Saneallo  le  jeone  l'issu),  continué  après  1546  sous 
la  direction  do  Michel-Ange,  et  achevé  en  1580  par  Gia- 
como  délia  Porta.  Propri'-té  des  Bourbons  de  Naples,  il  a 
été  loué,  eu  K74.  par  le  gouvernement  français  pour  y 
installer  l'ambassade.  Eo  1875,  I  K    •!'>  ar.  i.  ..;,,•  .up    :*.» 


Alexandre  Farnèse. 


Le  paiai*  I-antcite. 

Rome  y  a  été  établie  au  second  étage.  Le  vestibule  et  les 
portiques  do  la  cour  sont  de  Sangallo;  l'étage  supérieur 
et  sa  corniche,  de  Michel- Ançe.  On  y  peut  voir  de  belles 
fresques  d'Augustin  et  d'Aiinibal  Carracbe. 

FARNÉS1C  n.  f.  Bot.  Sya.  de  vachélie. 

FaRNHAH,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Surrey).  sur  la 
W'ev.  afâuent  de  la  Tamise;  6.0ûo  hab.  Houblônnières; 
marchés  importants;  église  renfermant  de  beaiu  mauso- 
lées ;  chikicau. 

FaRNHAH  (Elisa  W.  BuRHAXS,  dame),  femme  philan- 
thrope et  auteur  américain,  née  à  Rensselacrville  (comté 
d'Albany)  en  I8l  j,  morte  à  New-York  en  1864.  Elle  se  fit 
remarquer  par  ses  conférences  sur  la  réforme  péniten- 
tiaire, fonda  une  société  pour  la  protection  des  femmes 
émigrantes  et  devint  directrice  de  la  prison  de  Sing-Smg 
(section  des  femmes)  en  1844,  puis  do  l'établissement  di-s 
aveugles  de  Boston.  Ses  principaui  ouvrages  sont  :  la  Ca- 
lifornie au  dedans  et  au  dehors  (1856);  Mes  premiers  jours 
(1859)  ;  la  Femme  et  son  ère  (1864). 

FARNIENTE  {ni-in-té  —  mot  itaX.  formé  de  far,  faire, 
et  niente,  rien)  n.  m.  Oisiveté  voluptueuse  :  Le  farniente 
suppose  une  quiétude  absolue,  un  repos  complet  des  organes 
du  corps  et  des  facultés  de  l'âme. 

FARO  (mot  du  dial.  wallon)  n.  m.  Sorte  de  bière  qai  se 
fabrique  dans  les  environs  de  Brtuelles. 

—  Enctcl.  Le  faro  est  composé  de  malt  d'orge,  auquel 
on  ajoute,  en  parties  égales,  du  froment.  C'est  donc  une 
bière  fromentacée,  comme  le  lambick  et  la  titre  de  mars. 
Dans  la  fabrication  du  faro.  le  froment  emplové  n'est  ja- 
mais soumis  k  la  germination.  I.^  dessiccation  du  malt 
d'orge,  fortement  germée,  a  lieu  lentement  et  n'est  jamais 
poussée  jusqu'à  la  torréfaction.  En  cet  état,  le  malt  dorgo 
est  mélangé  au  froment,  et  le  tout  est  soumis  aune  mou- 
ture large,  puis  on  commence  par  verser  dans  la  cure-ma- 
tière, en  partie  remplie  d'un  mélange  d'eau  froide  et  d'eau 
bouillante,  la  balle  de  froment  et,  par-dessus,  une  quantité 
suffisante  de  malt  d'orge  pour  remplir  la  cuve.  Quelquefois, 
on  verse  la  balle  de  n'émeut  dans  la  cnve-matièrc,  puis 
le  malt  d'orge,  avant  de  mettre  de  l'eau,  qui  arrive  par  le 
faux  fond  à  la  température  de  50»  environ,  et  eneuito 
presque  bouillante  jusqu'à  remplissage  de  la  cuve.  Lo 
contenu  est  alors  vigoureusement  brassé,  de  manière  à  ob- 
tenir un  métier  parfait.  11  reste  à  faire  cuire  le  jus  extrait 
de  la  cuve-matière. 

Faro,  rivière  du  Soudan  central  (Adamaoua),  née  non 
loin  de  la  Benoué,  dans  laquelle  elle  se  jette  après  un  cours 
fort  mal  connu  do  200  kilom.  environ. 

Faro,  ville  de  Portugal,  ch.-I.  de  la  prov.  d'Alparve  et 
de  la  comarca  de  son  nom,  sur  r.\tlantique,  à  1  embou- 
chure du  Valfermoso;  9.340  hab.  Port  de  commerce,  en 
avant  duquel  s'étend  une  rade  vaste,  mais  peu  profonde, 
fermée  par  un  groupe  d'Slois.  Evéché.  Commerce  d'expor- 
tation :  vins,  huile,  fruits  secs,  poissons.  liège,  sumac. 
Point  terminus  du  chemin  do  fer  du  Sud  ^^Lisbonne  à  Faro). 
Vieux  château  et  cathédrale  de  la  Renaissance.  Ville  fort 
éprouvée  par  les  tremblements  de  terre. 

Faro  (cap  dkl).  cap  de  Sicile,  à  Textrémité  nord- 
orientale  de  l'ilc,  à  l'entrée  du  détroit  ou  phare  de  Messine. 
Aux  environs,  vignobles  très  renommés. 

Faro  ou  Farce,  petite  lie  de  la  mer  Baltique,  ap- 

Fartenant  à  la  Suède,  près  de  l'extrémité  nord-est  de 
île  de  Gotland  ;  135  kilom.  carr.  ;  ï.soo  hab.  Elevage  du 
bétail  et  agriculture.  Chasse  au  phoque  et  au  veau  marin. 
Inscriptions  runiques  dans  l'église  du  village  principal. 

FaROCHON  i.lean-Baptisto-Eagène),  graveur  en  mé- 
dailles et  statuaire  français,  néeimort  à  Paris\l815-187i), 
élève  do  I>avid  d'.\npers.  Il  obtint  le  prix  do  Rome  pour 
la  gravure  en  médailles  en  1835.  En  1841.  il  exposa  au 
Salon  une  médaille  sous  le  titre  de  Liberté,  ordre  public. 
L'année  suivante,  Faroohon  exécuta  pour  le  roi  Louis- 
Philippe  la  médaille  du  roi.  Il  exécuta,  plus  tard,  les  mé- 
dailles de  prix,  qui  lui  avaient  été  commandées  par  les 
Académies  de  Paris,  puis  \e  jeton  depnsence  pour  l'impri- 
merio  nationale  et  une  série  de  bustes  d'hommes  illustres  : 
Casimir  Deùirigne,  Ingres,  Boltz.  Eugène  Sue,  Robert 
Fleury,  M**  Stoltz,  etc.  En  sculpture.  Farochon  a  produit 
la  Justice  et  l'Intégrité,  qui  décorent  le  palais  du  justice 
de  Cliàlons-sur-Màrno  ;  Saint  Jean-Baptiste,  les  bronzes 
de  la  porte  de  Saint-Vincent-de-Paul,  â  Paris,  où  sont  re- 
présentés les  Douze  apôtres;  Jean-Jacques  Bouxseau,  le 
général  Hoche  et  la  Nymphe  du  nouveau  Louvre;  les 
statues  du  prophète  haie  et  du  pape  saint  I>on,  et  la 
Vienje  et  l'enfant  Jésus,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean- 
Baptiste,  statues  en  pierre.  Il  fut  nommé,  en  1863,  profes- 
seur de  gravure  en  médailles  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 
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do  1-.. 

Di<*r  1 
FaroD  I 


Fanon  moniaen»  cilralre  île  U  ProT»nce,  dominant 
Toulon  au'.N..  .-1  poriani  liltiMour»  fort»  ou  cusorne» pour 
U  J.>»'n»o  lie  U  v.llo  au  .  ,.t<.  .le  la  torro. 

FaHON  ou  BoROONDOrAHOH  (  saint  1.  #v^|U«  do 
M.-ïm  n*  pn  S'i,  mon  en  a:1.  Il  lui  d  aliord  mario  ;  mai», 
a)  uit  renon.i*  au  monde  du  consenlemonl  Jk  sa  femme 
Hiilechille  el  sur  le  conseil  de  sa  sœur,  sanlte  haro,  il 
devint  «ïi^iue  do  Meaa»,  et  fonda  plusieurs  monastères 
dans  sa   ville  *pi»copale.  -  K*te  lo  SI  ociobro. 

FaRON  (Joseph),  Ré...  .  n.v  en  1819.  mort  à 

Pans  en  Ksl.  .-«ous-lieu.  nlanlerie  de  marine 

;»  ,s«o.  Il  .uait  i:*neral  n  ■«••s.  "  commanda 

1rs  troupes  en  Cocbinchiu...  Apr.,  los  i.remiers  r.'V.rs  de 
la  Franco  on  l«no,  il  fut  plac*  ^  la  t.Ho  .1  une  brigade  dans 
lo  U-  corna.  Echapp*  au  dt'sastre  de  Sedan,  il  reçut  le 
commandoment  dune  division  de  larm.'ediiiieiuiralDucrot. 
Ses  troQp««  Uront  partie  des  douio  imllo  hommes  ijui 
conservèrent  leurs  armes  apn^s  la  capitulation  de  Paris. 
Charv-e  le  IS  mars,  d  enlever  les  .aiions  disposes  sur  les 
li.i  i.-i  M  .niinir're.  il  réussit  en  uariie ;  mais,  menace 
1  .  Il  a  .piitter  Paris  avec  sa  division. 
1  [  lit  partio  do  rarméo  de  réserve. 

M  rai  Viiioy,  opéra  sur  lo  côté  sud 
ri   lé  diirérenis  .(uariiers,  lutta  en  der- 
llo,où  furenl  étoulfés  les  restes  do  l'in- 
^  la  réorganisation  do  Tarméo,  en   1876. 
ui  luspoctour  général  des  troupes  do  la  marine. 
FARONUS   (niin»  n.   m.  Oenro  d  insectes  coléoptères 
,  .  tvpo  d'une  petite  tnhu  dite  dos  fanninet,  et 

d'es   foriués    plates,    pnbes- 
vivent  dans  les  débris  vci;é- 
UiUi.  ,0n  en  connaît  une  (|uinzaine  d'es- 
pèces réparties  sur  le  globe.) 
TAROT  n.  m.  Linpuisi.  Svn.  do  faraud. 
FAROOCH  on  FAROOCHE  ^  m.  provoDÇ.) 
n.  m.  Nom  vuluairo  du  trèfle  incarnat. 

—  E.NCïcL.  Le  farvurh  ou  (iv//e  incar- 
nat est  une  espèce  do  trèfle  à  tiiies  el  à 
feuilles  plus  ou  moins  velues.  &  fleurs  in- 
carnat, disposées  en  épis  oblongs.  Il  en 
riisio  une  variété  tardive,  à  fleurs  blan- 
f  htire».  On  lo  sème  à  la  voléo  (rtn  aoùt- 
commoncement  de  septembre) ,  sur  des 
terres  h  fonds  arpileujt,  mais  bien  saines, 
qui  viennent  çéoéralemool  do  porter  une 
céréale,  ot  qu  on  ameublit  avec  la  herse 
ou  le  scarifl.ateur.  1^  trèfle  incarnat  est 
fauché  quand  ses  fleurs  commencent  & 
a'épaoooir  >'iii  commencement  do  mai  à 
la  lin  do  juin,  suivant  que  la  variété  est 
précoco  on  tardive).  A  co  moment,  la 
plante,  dont  la  hauteur  movenne  est  do 
0-,-j.    constitue    un   excellent   fourrapo  Fjrouch. 

Tert.  Quand  la  cnllure  en  a  été  réussie, 
aon   rendement  est  d  a  peu  près  20.000  kilogrammes  à 
Ihociare.  I.os  graines   sont  ovoïdes,  de  couleur  jauno. 
Ellon  passent  au  rouge  en  vieillissant  et  perdent  précoce- 
ment leurs  qualités  germioatives. 

FAROUCHE  do  laccusalif  lat.  pop.  ferotkim.  classique 
fenc^n,)  adj.  Sauvage,  qui  nest  point  apprivoisé,  qui  fuit 
à  l'approche  de  l'homme,  en  parlant  dos  animaux  :  Une 
bile  rABoucHE.  Il  Par  anal,  liui  craint,  qui  évite  le  contact 
de  ses  semblable»,  en  parlant  des  hommes  :  tn  enfant 

rARODCBli.  ,^ ,  ,. 

—  Fig.  Cmel,  barbare  comme  une  béto  sauvage  :  un 
tyran  PARotcHE.  il  Qui  est  poussé  jusqu'à  un  emportement 
sauvage,  en  parlant  d'un  sentiment;  qui  est  austère,  ri- 
gide iusqu  â  la  sauvagerie  :  Haine  parouche.  \erl\i  fa- 
ROUCHR.  «  Qui  exprime  un  caractère  sombre  et  sauvage, 
dos  sentiments  austères  ou  très  malveillants  :  De»  regards 
parouchgs.  Ain  PARoocnRit.  n  Se  dit  d'une  femme  qui  ne 
se  laisse  pas  facilement  courtiser. 

Farouk  (el)  Me  la  racine  arabo  faraka,  diviser,  couper 
en  deux].  Surnom  donné  par  Mahomet  a  Omar.  On  l'expliqnc 
en  disant  qu'Omar,  furieux  do  voir  un  musulman  reluscr 
de  se  conformer  a  la  sentence  d'un  eadi,  lui  aurait  coupé 
la  tète;  il  indiquerait  qu'Omar  coupait  aussi  bien  les 
létes  qu'il  résolvait  les  questions  juridiques. 

FarQOHAR  iGeorgo),  auteur  dramatique  anglais,  né  à 
I.,oodondorT)- en  i67»,mort  à  Londres  en  1707.  Il  fut  d'abord 
acteur.  Ses  comédies  sont  :  Aoie  nnd  a  hottle  (1099);  a 
Conttant  Cot</)/«  (l«99)  :  SirHamj  Wildair{no\);  Ihe  Incon- 
liant  1 170J)  ;  Ihe  Twin-HiraU  (1702)  ;  Ihe  Slaije  Coach  (1704)  ; 
Ihe  nemutmg  Of/iceT  (170i!|:  the  Beaux'  Stralagemll-01). 
Ce»  deux  dernières  pièces  sont  les  plus  remanjuables.  U 
a  publié  encore  MitceUanie»  (170Ï),  et  un  Oiironra  rur 
ta  poulie  au  point  de  eue  du  tliiitre  nnglait.  D'uno  verve 
aoiméo  et  spirituelle  dans  lo  dialogue,  avec  rnoins  de 
licence  que  no  s'en  permettaient  ses  contemporains,  mais 
aavii  pou  de  moralité.  Farquhar  choisit  et  construit  habi- 
lement ses  intrigues.  II  est,  avec  'Wichcrby  et  Congreve, 
un  dfs  meilleurs  auteurs  comique»  do  son  temps. 

FahR  William),  statisticien  ot  écrivain  anglais,  né 
ft  K.'ulev  iShropshire)  on  1909,  mort  on  1883.  Il  aban- 
donna la  carrière  médicale  pour  s  occuper  de  statistique 
et  devint  surintendant  do  la  statistique  générale.  On  lui 
doit  de  nombreux  travaux  sur  la  santé  publique,  les  causes 
do  la  mon.  I  income-cu.otc,  et  sur  le»  tables  qui  sorvonl 
aux  a-saiirances  sur  la  vie. 

FarRA  d'AIpoKO,  comm.  dltalie  fVénétie  fprov.  de 
Trévixc,  .  sur  un  afUuont  do  Ui  Piavo  ;  2.Î0O  hab. 


et  contribua  à  la  prise  da  fort  Hudson.  Il  fut  P/om'i 
contre-amiral  (Isot).  Sa  victuirn  dans  la  huie  de  Mobile 
eut  un  grand  relentissemeiil  on  Europe.  U  était  vice-amiral 
en  décembre  1961.  En  I8i'.7.  il  fut  placé*  la  télé  do  1  escadre 
am.'ricaino  des  mers  do  l'Europe,  01  visita  presque  tous  le» 
Etats  do  cette  partie  du  monde. 

FarRAR  I  Frédéric-William),  théologien  protestant  et 
pliilologue  anglais,  chapelain  do  la  roino  Victoria,  né  4 
llombav  en  1831.  Après  un  livre  sur  la  vie  do  collège. 
A'ric  or  litilebg  little  (1858),  il  se  livra  a  des  études  sur 
la  science  du  langage  et  publia  :  Urigin  of  langiiaf/e  ^1860  ; 
<  Aiiolcrj  on  tangiiage  (1805);  Greek  grammar  nifc»  (1805). 
A  partir  do  1870,  il  se  consacra  ik  dos  œuvres  Ibéologi- 
uués.  Il  publia,  en  1874,  une  Vierfu  Clirisl,  qui  est  dirigée 
contre  colle  do  Kenan.  On  lui  doit  encore  the  Life  and 
Work  of  saint  Panl  (1879).  Dans  un  volume  do  sermons, 
Hiernal  hupe  (.1878),  U  se  prononça  contre  la  doctrine  .  o 
l'éteroit.)  des  peines.  En  1890,  il  devint  chapelain  do  la 
chambre  des  Communes  ot,  on  1895,  doyen  do  Cantorbury. 

FaRRE  (Jean-Joseph-Frédéric-Albert),  général  fran- 
çais, né  ù  Valence  (l)rômo)  on  1816,  mort  A  Paris  en  1887. 
Elève  do  l'Ecole  polytechnique,  il  entra  dans  lo  gi'^nio,  lut 
emplové  aux  fortilications  do  Paris 


FarRA  dl  SollKO,  comm.  d'Italie  (Vénétie  fprov.  de 
Trevise   .  sur  un  affluent  du  fleuve  cètier  Sile  ;  4.500  hab. 

FARRAOO  'mot  lat.  signif.  amns)  n.  m.  Mélange  do 
ditférenies  espèces  do  grains,  que  l'on  donne  en  vert  aux 
bestiaux. 

FaRRAOOT '  David  Olasgow),  marin  américain,  né  près 
de  Knoxville  (Tennessee  i   en    1801,   mort  A  Portsmouth 

iNewHampshire)  en  1870.  Il  fut  admis  dans  la  marine  des 
Îtats-Unis  en  1910,  et  se  sign.ila  comme  midshipman,  dans 
la  guerre  avec  l'Angleterre,  do  1«1J  à  1814.  Capitaine  do 
vaisseau  en  1855,  il  fut  nommé,  en  1860,  commandant  en 
ch.'f  de  l'escadre  et  chargé  do  faire  rentrer  dans  l'obéis- 
sance I,a  Nouvelle-Orléans.  La  villo  fut  bombardée  pen- 
dant cinq  jour»,  el  prise  le  25  avril.  Farragut  s'occupa 
ensuite  de  rendre  complètement  libre  la  navigation  du 
Mississipi  (18«l)  ;  il  empêcha  VIcksbourg  de  se  ravitailler. 


servit  on  Algérie, 
puis  commandâle  génie  du  corps  expéditionnaire  à  Rome. 
Général  do  brigade  on  1870,  il  fut,  pendant  la  guerre,  cliet 
d'éiatmajor  do  Bourbaki,  puis  do  Faidherbe  à  1  armée 
du  Nord,  devint  général  do  division  au  titro  auxiliaire, 
et  se  distingua  aux  batailles  do  Pont-Noyelles,  Bapaume 
et  Saint^Queniin.  La  commission  de  révision  des  grades 
ne  le  lit  que  général  do  brigade.  Il  fut  nommé  directeur 
du  génie  on  Algérie  (1872),  général  do  division  (1875)  ot 
gouverneur  do  Lyon  (1879).  Du  27  décembre  1879  au  14  no- 
îonibro  1881,  Farro  fut  ministre  de  la  guerre  dans  les 
cabinets  Frovcinet  et  Ferry.  11  organisa  1  expédition  do 
Tunisie,  supprima  les  tambours,  institua  les  capitaines 
montés  et  opéra  diverses  autres  réformes.  En  1880,  il 
avait  été  élu  sénateur  inamovible. 

FARRÉAGE  (ri-aj'  —  du  lat.  far,  blé)  n.  m.  Ane.  cont. 
Droit  féodal,  en  usage  surtout  en  Bresse  et  consistant 
en  une  retenue  de  4  4  5  mesures  do  blé  au  profit  du  mé- 
tayer pour  indemniser  le  maréchal  ferrant  de  son  travail 
durant  l'année. 

FARRELLE  ou  FARRELLA  (fa-rH-)  n.  f.  Genre  de  bryo- 
zoaires gvmnolémates  cténostomes,  famille  des  vésicu- 
laridés,  comprenant  des  colonies  d'animaux  marins  à  cel- 
lules sossiles,  allongées  et  ovales.  (On  connaît  mielques 
espèces  do  farrellos  répandues  dans  les  mers  d  Europe, 
surtout  dans  le  nord  :  telle  est  la  farreUa  famiharn.) 

FaRREN  'Elisabeth),  comtesse  de  Derby,  actrice  an- 
glaise née  à  Cork  en  1759,  morte  à  Knowsley  Park  (Lan- 
cashire)  en  1829.  Fille  d'un  ancien  chirurgien  et  apothi- 
caire, elle  débuta  on  province,  puis  joua  à  Londres  avec 
un  succès  croissant  les  grands  premiers  rôles  do  Hay- 
marketet  A  Drury-Lano,  do  1773  à  1797.  Très  jolio.  très 
séduisante,  elle  épousa  alors  le  comte  do  Derby  ot  quitta 
le  ihéàtro.  Lawrence  a  peint  son  portrait. 

FaRRENC  (Jacques-Hippolvto-Aristide),  compositeur, 
musicographe  et  éditeur  français,  no  à  Marseille  en  1791, 
mort  à  Paris  en  1865.  U  publia  diverses  compositions  pour 
la  flûte  et  s'occupa  de  fa  publication  du  Trésor  des  pw- 
nistes,  collection  dos  œuvres  choisies  dos  maitros  do 
tous  les  pays  ot  de  toutes  les  époques,  dcimis  le  xvi-  siè- 
cle jusqu'à  la  moitié  du  xix>,  accompagnées  do  notices 
biographiques  et  bibliographiques  ot  do  conseils  sur  1  exé- 
cution. Ce  recueil,  qui  contient  des  œuvres  rares,  ne  com- 
prend pas  moins  de  dix-sept  volumes.  Farrenc  écrivit  de 
nombreux  articles  historiques  et  prit  une  part  anonyme 
à  la  rédaction  de  la  Biographie  universelle  des  musiciens 
de  Fétis. 

Farrenc  (Jeanne-Louise  Domont,  dame),  femme  du 
précédent,  pianiste  ot  compositeur,  née  et  morte  à  Pans 
(1804-1875)  Elle  était  fille  du  statuaire  Dumont.  Devenue, 
en  1842  professeur  de  piano  au  Conservatoire,  elle  conserva 
cos  fonclions  pondant  près  de  trente  ans.  En  dehors  do  ses 
nombreuses  compositions  pour  le  piano  :  études,  sonates, 
airs  variés,  fantaisies,  rondes,  fugues,  etc.,  on  lui  doit  : 
deux  ouvertures  et  trois  symphonies  à  grand  orchestre, 
des  trios,  quintettes  et  sextuors  pour  piano  et  divers  instru- 
ments M"'  Farrenc  termina,  après  la  mort  de  son  mari, 
la  publication  du  Trésor  des  pinnisles.  —  Sa  fille,  VlcTO- 
RiNK-LouisB.  pianiste  et  compositeur,  née  et  morte  à  Pans 
(1826-1859).  Premier  prix  do  piano  en  1844,  elle  publia  quel- 
ques romances,  dos  pièces  do  piano,  et  écrivit  plusieurs 
chœurs  religieux. 

FarrerAS  (lo  p.  Pedro  Pascal),  moine  ot  musicien 
espagnol,  no  à  Badalona  en  1775,  mon  on  1849.  Il  acquit 
uno  Tiabileté  qui  lui  fit  confier  la  direction  <lf  1  ^folo  de 
musique  du  couvent  de  la  Merci,  à  Barcelone.  Là.  il  forma 
un  chœur  d'enfants  dont  l'oxcellento  exécution  attirait  la 
foule  II  écrivit  pour  eux  plusieurs  drames  religieux  :  le 
Sacrifiée  disaac,  lEnfanl  prodigue,  etc.,  qui,  représentés 
avoc  costumes  et  décors,  obtinrent  un  grand  succès. 
L'école  de  musique  de  la  Merci  devint  comme  une  sorte 
de  consenatoiro ,  doii  sortiront  un  grand  nombre  d  ar- 
tistes habiles. 

FARRO  (mot  cspagn.)  n.  m.  Art  culin.  Potago  espa- 
gnol, qui  se  fait  avec  do  l'avoine  cuite  dans  du  bouillon 
gras  ou  maigre,  ou  dans  un  lait  d'amandes. 

Fars  district  de  Snède  (gouv.  do  Malmflhsu),  sur  la 
frontière  de  la  Norvège  ;  26.000  hab.  Ch.-l.  Frenninge. 
Fars.  Oéogr.  V.  Farsistan. 
Fars.  Les  auteurs  arabes  prétendent  qtie  Fars  était 


flis  d'Arphaïad.  fils  de  Som,  ou  un  descendant  de  Japhol. 
ot  uuo  c'est  d'après  lui  que  fut  nommé  le  pays  appelé 
Fars  En  réalité.  Far»  dérive  de  Pnrihava,  nom  do»  Par- 
thos.  d'où  ost  venu  aussi  le  nom  de  pehlvi,  appliqué  à  un 
dialerto  parlé  anciennement  dans  l'Iran. 

FARSA  n.  f.  En  Italie,  Petit  opéra  en  an  acte,  généra- 
lement du  genre  boufl"e.  . 

—  Enctcl.  Au  temps  où  I  opéra  sérieux  régnait  seul 
en  maltro  on  Italie,  les  ouvrages  de  genre  gai  ou  boulTon, 
qu'ils  fussent  en  un,  doux  ou  trois  actes,  toujours  d  ail- 
leurs de  proponions  modestes,  prônaient  la  qualification 
din/ermcwi.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  furent  annon- 
cé» tous  ceux  qui.  on  1752  et  1753,  furent  joués  à  1  Opéra 
do  Pans  par  la  célèbre  troupe  de  chanteurs  bouffes,  en 
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této  desquels  brillaient  ManoUi  el  la  Tonelll  :  io  5mia 
rarfroim  et  il  Maestro  di  musica  de  Perpolèse,  (n  tinta  La- 
mcriern  do  Latilla,  la  Scallra  governalnee  de  Cocclii,  etc. 
Plus  lard,  ot  lorsque  lo  véritable  opéra  bouffe  out  pris 
droit  do  cité  avec  tous  ses  développements,  on  donna  co 
nom  de  ^orje  aux  ouvrages  do  petites  proportions,  ot  il 
se  trouva  que  de  grands  artistes,  mémo  glorieux,  no  dé- 
daignèrent pas  d'en  écrire  un  grand  nombre  et  do  so  délas- 
ser ainsi  do  travaux  plus  importants.  On  peut  citer  parmi 
euxCimarosa,  Paisiollo,Jomolli,Tntlo.  Salieri,  Mayr.clc. 
Kossini  a  écrit  on  co  genre  :  (a  Cambiale  di  malnmonio, 
la  Scaln  di  seta,  finganno  felice,  L'oceasione  fa  il  ladro, 
il  Figlio  perazzardo:  Donizotti  :  la  louera  anonima,  una 
Follia,  le  Convcnicnzc  ed  Inconrenienze  Uatrale,  il  CasUllo 
degl  inralidi,  il  Giovedi  grasso  ossia  1'  Aiwiv  Pourceau- 
gnac,  i  Pazii  per  progetto  et  il  Campanrllo  di  iiotte. 

FaBSCHOUT,  comm.  d'Egypte  (gouv.  do  Kena),  sur  le 
Nil;  s. ("Il'  hall,  l'h.-l.  Je  district. 

FarsEROTI,  peuplade  de  bergers  roumains  vivant  dans 
l'Albanie,  d'oi'i  le  nom  d'Areaiiitoe/a/ii  (Valaquos  albanais) 
que  leur  donnent  les  Grecs. 

—  EscvcL.  Les  Arainouni,  ou  Roumains  albanais,  so 
divisent  en  Caragowii  qui  forment  la  grande  majorité,  et 
en  Farseroti,  nommés  ainsi  d'après  leur  ancien  centre,  la 
commune  Farseri.  Tout  en  appartenaiir  à  la  même  race, 
ils  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  les  mœurs.  Leur 
langue  même  diffère  queli|ue  peu,  surtout  par  la  pronon- 
ciation très  gutturale  des  Farseroti.  Les  Caragouni  sont 
sédentaires,  possèdent  leurs  montagnes  et  leurs  villages; 
les  Farseroti  mènent  une  vie  nomade,  selon  les  besoins 
des  pâturages.  Ils  vivent  ou  réunis  en  plusieurs  faitiiUes 
formant  un  .  falcar  .,  ou  groupés  en  plusieurs  falcan, 
formant  uno  «  fara  .  ou  tribu.  Co  qui  caractérise  les 
Aramouni  en  général,  c'est  la  croix  qu  ds  portent  au  front, 
notamment  les  femmes. 

FARSÉTIE  (sf'i  n.  f.  Genre  do  crucifères  lunariées,  com- 
prenant des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  à  feuilles  cou- 
vertes do  poils  blancs,  à  fleurs  blanchei;,  jaunes  ou  rouges, 
à  fruit  orbiculaire  très  aplati,  rappelan:  celui  des  lunaires. 
(Cette  plante,  originaire  d'Orient,  aéiéjadis  importée  en 
Europe  et  se  trouve  aujourd'hui  dan»  les  ruines  de  quel- 
ques vieux  châteaux  du  centre  de  la  France.) 

FarSETTI  (Philippe),  antiquaire  Italien,  né  à  Venise 
en  1705,  mort  en  1774.  Possesseur  d'uno  grande  fortune, 
il  fit  mouler  en  plitre  les  chefs-d'œuvre  do  la  sculpture 
qui  se  trouvaient  eu  Italie,  fit  copier  les  tableaux  les  plus 
remarquables  des  grands  maîtres,  y  joignit  des  bronzes 
précieux,  etc.,  et  forma  une  magnifique  collection.  Une 
description  de  co  musée  a  été  faite  par  l'abbé  Lastesio, 
d.ins  une  Z.e((re  li  l'académie  de  Cortone  (1764). 

Farsetti  (Joseph-Thomas),  littérateur  italien,  cousin 
du  précédent,  né  à  Venise,  mort  en  1775.  11  avait  formé 
une  riche  bibliothèque,  ouverte  au  public.  On  a  do  lui  dos 
poésies  latines  estimées,  trois  petits  poèmes,  deux  tragé- 
dies, etc.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Venise,  en  1763. 
FARSI  n.  m.  Philol.  Syn.  do  parsi. 
FaRSISTAN  ou  Fars,  province  de  la  Perse  méridio- 
nale, bornée  au  N.-O.  par  la  province  du  Khouzisiao,  au 
N.  par  celle  do  l'Irak- Adjmi,  à  l'B.  ot  au  S.-E.  par  ce  e 
de  Tvirmîin,  au  S.  et  à  l'O.  par  le  golfe  Penique.  Elle 
mesure  une  superficie  d'environ  137.660  kil.  carrés,  ce  qui 
équivaut  à  un  quart  de  la  France,  et  est  constituée  par 
une  zone  littorale,  lo  Gharmsir  ou  Déjistan,  au  climat 
chaud  et  insalubre,  ot  par  un  plateau  montagneux,  le 
Sordsir  ou  Sorhad,  .  la  région  froide  »,  dont  I altitude  dé- 
passe, au  N.  de  Chiraz,  ï.oiiO  mètres.  Cette  province  est 
arrosée  par  le  Prestaf  et  le  Séfid-roud,  tributaires  dugolf» 
Persique,  et  parles  émissaires  do  lacs  sans  issuo  :  le  Ué- 
riah-i-Nemok  ou  Dériah-i-Niriz,  lo  Mahlouïah  ou  Dériah- 
Choûr;  c'est  dans  le  premier  que  so  jette  le  Bendémir  ou 
Koûr  qui  passe  près  des  ruines  de  Persépolis.  La  capi- 
tale est  CMraz  (35.000  hab.  environ)  ;  lo  port  pnncipal 
Bouchir,  que  relie  à  la  capitale  uno  route  assez  fréquen- 
tée Lo  Farsistan  produit  du  riz,  des  fruits,  le  dattier,  1  oli- 
vier lo  cotonnier;  son  tabac  est  estimé;  ses  roses  servent 
à  la  fabrication  d'essences  ;  vers  à  soie.  Lo  commerce  est 
surtout  de  transit,  entre  la  mer  Caspienne  et  lo  golfe  Per- 
siduo   —  Ce  pays  fut  celui  do  Cvrus,  chef  de  la  tribu  des 
Achéménides,  "fondateur  de  l'antique   monarchie  perso; 
plus  tard,  il  subit  tour  ù  tour  le  joug  des  Macédoniens, 
des  Séleucidos  ot  des  Parthes,  et  fut  alfranchi  par  les 
Sassanidos;  les  successeurs  do  Gengis-Khan  1  occupèrent 
au  xiv  siècle. 

Farsley,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York  [Wost- 
Riding;)  ;  4.500  hab. 

FARTHING  (mot  angl.)  n.  m.  Métrol.  Monnaie  anglaise, 
en  cuivre,  valant  le  quart  d'un  penny,  soit  2  cent.  5. 

FARULU(Georgcs-Ange), historien  italien,  né  vers  1650, 
mort  011  1728.  Il  entra  dans  l'ordre  des  camaldules.  à  Ho- 
rencc  On  a  do  lui  do  nombreux  ouvrages  sur  1  histoire 
ecclésiastique  et  l'hagiographie.  Nous  citerons,  notam- 
ment ■  Sloria  chronologica  del  iinbile  et  anlico  monastero 
denli  Angioli  di  Firenze  deW  ordme  cnmnWo/ese  (1700); 
Annali  e  memorie  dcll' aniica  e  noMle  citlà  di  S.  Sepulcro 
(1713);  Vila  dclla  0.  FlisaOetIa  Salviati  (1723). 

FaR-WEST.  Nom  des  immenses  contrées  de  l'Amérique 
du  Nord,  longtemps  sauvages  ot  incultes,  qui  s'étendent 
à  l'occident  des  Etats-Unis  jusqu'aux  montagnes  Ko- 
cheuses.  Lo  Far-West  canadien  s'appelle  plutôt  Nord- 
Oiiesl. 
FAs.  Géogr.  V.  Frz. 

FasANO,  comm.  d'Italie  (Apulie,  Fouille,  [prov.  do  Baril) 
non   loin  de  l'Adria 


tique;  18.000  hab. 
C'est  l'ancienne 
Gnatia. 

FASCB  (/'a»»  —  du 
lat.  fascia,  bande) 
n.  f.  Archit.  Bande, 
partie  plate  des  ar- 
chitraves, archivol- 
tes,chambranles, etc. 

—  Blas.  Pièce  hé- 
raldique honorable, 
est    une  bande 


D'urernt  Ma  fasce 
de  gueules. 


D'argent  k  la  fasce- 
pal  de  gueule*. 


QUI    est    une    oanae  ...  .tj»»  !« 

horizontale  dont  la  longueur  ne  doit  jamais  "Ç^f"  " 
tiers  de  léru  et  qui  en  occupe  le  milieu.  (I>a  réunion  ou 
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pal  ot  «io  ia  fasco  forme  la  croix.  La  fasro  occupant  le 

Hummet  de   l'écu  di^vient  le  ctwf.   On  ciiicnH   par  fa^cfi- 

pai  la  lasco  réunie  à  une  moitié  de  pal 

posûo  soil  on  cliof,  soit  en  pointe,  et 

composée  du  niômo  émail  ou  «lu  m^mp 

métal  qun  celle-ci.  I..a  fa-sce-p;i; 

croix,  moins  la  partie  supéricn. 

férioure.  11  faut  donc,  pour  qu  ■■ 

(juolle  partie  manque,  dire  f'ascc  pal  ■ 

chef  ou  fasce-pni  en  pointe.  [G.  do  (i' 

nouillacj.) 

FASCÉ  [fa-Hé),  ÉE  adj.  So  dit  do  l'écu 
divisé  en  quatre,  six  ou  huit  parties 
égaW^s  d'i'iiiLiux  alternés. 

FASCCAUX  lfa-S'1)n.  m. pi.  Péch.  Sa- 
vates t:arnius  de  pierres,  dont  on  so  sert  pour  caler  le  sor 
dn  i-hatut. 

FASCER  ifti'Sé)  V.  a.  Garnir  de  fasces  un  écusson. 

FASCELUNE  ou  FASCELLINA  {fa-sèV)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes iepidoptoros  géoin^-- 
trines,  comprenant  des  pha- 
lènes rolnistes,  à  ailes  larges 
ot  entières,  dont  on  connaît 
quelques  espèces,  répandues 
on  Asie.  (On  peut  prendre 
comme  type  do  ces  jolis  pa- 
pillons \afasrfllinn  CeijlortiC'i, 
de  Coylan ,  verdAtro  rayéo 
do  hrun.  La  chenille,  rouge 
et  noire,  vit  sur  le  cannelier.) 


d'ar^cDti-l  d'itzu 


Fascellino  (n^d.  d'un  tii-rs' 


FaSCH  (.lean-Frédéric),  musicien  allemand,  né  A  Rut- 
tolstadi  on  1G88,  mort  à  ZerbsL  en  175ft  ou  1759.  On  con- 
naît de  lui  deux  opéras,  dont  une  Bérénice,  plusieurs  Paa- 
stoita ,  quarante  -  deux  ouvertures  et  symphonies  pour 
l'orchestre,  des  messes,  motets,  oratorios,  deux  cantates 
d'église  et  des  concorios  pour  divers  insirumenis.  —  Son 
fils,  CHARLES-FRKDÉRic-CHRKTiKN.né  à  Zerhst  en  1736,  mort 
à  Berlin  en  1800,  devint  claveciniste  du  roi  de  Prusse 
Frédéric  II,  à  qui  il  accompagnait  chaque  jour,  concur- 
remment avec  Philippe -Emmanuel  Bach,  les  morceaux 
de  flûte  qui  faisaient  la  passion  de  ce  souverain.  C'est 
alors  qu'il  fonda  à  Berlin  la  société  devenue  célèbre  sous 
le  nom  d'Académie  do  chant  {Singakademie),  qu'il  dirigea 
et  pour  laquelle  il  écrivit  des  morceaux  à  plusieurs  voix. 
On  connaît  de  lui  un  opéra,  Vasco  de  Gama  (1792;;  une 
messe  à  seize  voix,  des  cantates  spirituelles  à  quatre  voix 
et  instruments,  ot  des  composilious  pour  le  clavecin. 

FASCI  [fass-si  —  plur.  do  lital.  fascio,  faisceau)  n.  m.  pi. 
Nom  donne  à  des  associations  d  ouvriers  et  de  cultiva- 
teurs siciliens,  réunis  pour  lutter  contre  la  grande  pro- 
priété rurale  et  les  exigences  du  lise. 

—  Encycl.  Les  fasci  dei  lavoratori  (ou  n  faisceaux  des 
travailleurs  «)  ont  pris  naissance  en  Sicile,  par  suite  de  la 
misère  qui  régne  à  l  état  endémique  dans  cette  île  si  fertile, 
mais  où  les  maigres  ressources  dos  cultivateurs  sont  dévo- 
rées par  des  formages  et  des  impôts  exorbitants.  Ils  ont 
une  organisation  méthodique,  à  laquelle  l'organisation 
administrative  elle-m<''me  a  servi  de  cadre  ;  à  Palerme, 
un  comité  central  de  direction  donne  le  mot  d'ordre  aux 
conseils  provinciaux,  do  qui  relèvent  les  "  faisceaux  »  des 
villes,  et  ceux-ci,  à  leur  tour,  surveillent  les  faisceaux  de 
l'arrondissement.  Chaque  subdivision  a  un  président,  une 
caisse,  un  comité  de  défense  et  un  comité  de  surveillance. 
La  revision  des  contrats  de  location,  et  une  loi  agraire 
plar-aiit  le  culiivateurdansnne  situation  meilleure  vis-à-vis 
dos  propriétaires,  la  création  do  collectivités  agricoles 
aidées  par  l'Etat,  sont  les  principaux  points  du  programme 
des  fasci.  Leur  caractère  un  peu  complexe  on  fait  i  la  fois 
dos  sociétés  de  secours  muttiol  et  d'assistance,  et  des  so- 
ciétés révolutionnaires,  toujours  prêtes  à  donner  le  signal 
de  rmsurreclion. 

FASCIA  [fass-si  —  mot  lat.  signif.  bande)  n.  m.  Terme 
employé  pour  désigner  des  formations  aponévrotiques, 
des  toiles  tantôt  fibreuses,  tantôt  celluleusos,  qui  recou- 
vrent ou  enveloppent  des  muscles  ou  des  régions. 

—  Encycl.  Le  fascia  snprrficialis  est  une  couche  de 
tissu  conjonctif  dense,  qui  double  la  peau  à  sa  face  pro- 
fonde. Le  fascia  transversalis,  qui  prend  au  niveau  do  1  om- 
bilic le  nom  do  umbdicalis,  est  la  doublure  librouso  du 
péritoine.  Entre  le  péritoine  et  le  fascia  transversalis, 
Volpeau  a  décrit  le  fascia  propria. 

Queh^uefois,  le  mot  fascia  est  synonyme  d'aponévrose. 
IjO  f  as  n  a  iliaca  est  l'enveloppe  cellulo-tibreuse  du  muscle 
psoas-iliaquo.  Le  fascia  tala  désigne  l'aponévrose  qui  en- 
toure le  muscle  de  la  cuisse.  Kn  dehors,  elle  est  très 
épaisse,  tirée  ei  tendue  par  le  muscle  tendeur  du  fascia 
lata.  En  avant  et  en  haut,  au  contraire,  criblée  et  perforée 

fiar  des  vaisseaux  sanguins  ot  lymphatiques,  elle  prend 
e  nom  de  fascia  crehrifonnis. 

FASCIAL,  ALE,  AUX  [fass-si)  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte 
à  un  f:isi-ia  :  fCxpansion  FASciaLK. 

FASCIATION  \fnss-si,  si-on  —  du  lat.  fascia,  bandelette) 
n.  f.  lioi.  Phénomène  lératologiquo  dans  lequel  les  tiges, 
les  rameaux,  les  pétioles  et  les  pédoncules  deviennent 
aplatis  ou  pourvus  d'un  plus  grand  nombre  d'appendices 
que  dans  l'état  normal.  (On  est  parvenu  à.  hxer  dans 
quelques  végétaux  d'ornement  ces  loi-mes  insolites;  telle 
est,  entre  autres,  la  belle  espèce  d'amarante  vulgaire- 
ment appelée  ptisse-ve tours,  et  qu'on  trouvo  souvent  dans 
les  jar-uns.) 

FASCICULAIRE  {fass-si,  1er'  —  du  lat.  fasciculus,  petit 
faisceau)  a<ij.  Bol.  byn.  do  fasciculk.  ii  So  dit,  en  outre, 
dos  réservoirs  cellulo-vasculaires  remplis 
de  suc  propre,  comme  ceux  de  l'écorco  dos 
apocynées. 

—  Anat.  Qui  a  rapport  au3c  faisceaux  mus- 
culaires. 

—  n.  f.  Polyp.  Syn.  do  stylinb. 


FASCIGULATION  {fass-si,si-nn]n.  f.  Anat. 
Disposition  en  fascicules,  en  faisceau.x  :  La 
FAsctetii.ATioN  des  ymiscles  du  lari/njc. 

FASCICULE  ifass-.ii  —  du  lat.  fasciculus, 
petit  faisceau)  n. m. Pharm. Quanti  té  d'herbes 
ou  de  plantes  qu'on  peut  porter  sous  le  bras. 

—  Hist.  nat.  Faisceau,  houppe  de  poils. 

i S'emploie  indifl'éremment  pour  les  animaux  ot  les  plantes. 
*es  fascicules  wmut'au.r  des  araignées  sont   les  nrosses 


de  poils  situées  Immédiatement  an-deftsons  des  grifTc^^  : 
Le  nombre  des  poils  composant  Ivê  fakcicui.bs  est  très  va- 
riable selon  les  espèce»,  et  n'est  pas  le  même  aux  quatre 
paires  dans  une  même  espèce.  (E.  .Simon.) 

—  Librair.  Chacune  des  livraisons  d'un  ouvrage  qui  so 
publie  par  parties  successives. 

—  \iilit.  Terme  par  lequel  on  désigne  les  quelques 
pages  ajoutées  au  livret  individuel  d'un  homme  quittant 
le  service  actif  et  qui  renferment  les  indications  et  ordres 
de  route  nécessaires  ou  cas  de  mobilisation. 

FASCICULE,  ÉE  (fass-si)  adj.  Hist.  nat.  Réuni  en  fasci- 
'iile,  en  toulfo  ou  faisceau.  (So  dit  des  poils,  des  épines, 

lies  écailles,  etc.) 

FASCICULINE3  (fass-si  —  du  lat.  fasciculus,  petit  fais- 
ceau) n.  m.  pl.  Znol.  (iroupe  de  bryozoaires  cycloslomaies, 
comprenant  les  deux  familles  des  fascigérides  et  des  fasci- 

poridés.  —  Un  fasciculine. 

FASCICULIPORE    ou    FASCICULIPORA    ifass-si)    n.    f. 

Zool.  Genre  do  bryozoaires  cyclostomates ,  famille  des 
fascigérides,  comprenant  des  colonies  à  faisceaux  dispo- 
sés à  l'extrémité  do  branches  cylindriques.  (Les  fascicu- 
lipores  vivent  dans  l'Océan,  ou  sont  fossiles  dans  lo  crétacé 
et  le  tertiaire.) 

FASCICULITE  [fass-sï)  D.  f.  Substance  minérale,  appar- 
iiMi.iiit  au  genre  amphibole.  Variété  de  hornblende. 

FASCIE  [fass-si  —  du  lat.  fascia,  bande)  n.  f.  Techn. 
Planchette  verticale,  collée  dans  les  boîtes  d'harmonie  et 
sur  laquelle  reposent  les  tables  des  violons  et  des  autres 
instruments  du  même  genre,  ii  On  dit  plus  ordinairement 

ÉCLISSE. 

—  Bot.  Tige  ou  rameau  affecté  de  fasciation. 

—  Moll.  Cercle  ou  bande  qui  so  voit  sur  certaines  co- 
quilles. 

FASCIÉ,  ÊE  (fasS'Si  —  du  lat.  fascia,  bandelette)  adj. 
Zool.  Qui  porte  des  fascies,  des  bandes  droites  ou  ondulées, 
mais  transversales  :  Les  clytus  sont  des  capricor- 
nes à  élytres  ordinairement  fasciés  de  Jaune  ou 
de  gris.  ^fc''11| 

—  Bot.  Déformé  par  aplatissement  :  Rameau  ^^^^* 

FASCIÉ. 

FASCIGÉRIDES  ifass-si-jé)  n.  m.  pl.  Famille  de 
bryozoaires  fasciculines,  caractérisée  par  l'ab- 
sence de  pores  accessoires  et  intermédiaires  des 
cellules,  et  comprenant  les  genres  fasciculipore, 
disrofascif/ère,  lopholepsis  et  autres,  presque  tous 
fossiles.  (Les  fascigérides  o*itété  presc]ue  tous  réu- 
nis aux  frondiporidés  actuels.)  —  Un  FASCIGBRIDÊ. 

KKtre 

FASCINAGE  yfass-si-naj')  n.  m.    P.  et  chauss.     fascié. 
Opération  consistant  à   empiler  des  fascines    le 
long  des  rives  d'un  cours  d'eau  de  manière  à  former  une 
sorte  de  digue  destinée  à  s'opposer  aux  inondations  pos- 
sibles, lors  des  crues. 

—  Milit.  Confection  des  fascines,  claie-î,  gabions,  sau- 
cissons, qu'on  utilise  dans  les  travaux  do  1  artillerie  et  du 
génie  :  Faire  du  fascinage.  n  Les  objets  confectionnés 
eux-mêmes  :  Garnir  un  revêtement  de  fascinages.  il  Lieu 
où  l'on  confectionne  ces  objets  :  Aller  au  fascinage. 

FASCINATEUR.  TRICE  (fass-si)  adj.  Qui  fascine  :  Un 
regard  fascinateur.  M.  de  Lamartine,  l'historien  fascina- 
TEDR  des  girondins.  (Ste-Beuve.) 

FASCINATION  (fass-si,  si-on)  n.  f.  Action  do  fasciner; 
son  résultat  ;  La  fascination  de  la  grenouille  ou  de  l'oiseau 
par  la  vipère  est  le  drame  le  plus  émouvant  qui  se  puisse  voir. 
(Toussenel.)  V.  hyi»noti.sme. 

—  Fig.  Charme,  attrait  irrésistible  qui  enchaîne  la  vo- 
lonté :  espèce  d'égarement,  d'éblouissement,  produit  par 
une  impression  qui  agit  vivement  sur  nous  :  La  sympathie 
est  un  commencement  de  fascination.  (A.  Fée.) 

FASCINE  {fass-si n'  —  dn  lat.  fascina,  fagot)  n.  f.  Milit.  et 
P.  et  chauss.  Petit  fagot,  fait  de  menus  bois,  de  brancha- 
ges, réunis  par  des  harts  en  bois  ou  en  fil  do  fer,  et  que 
l'on  emploie  dans  les  travaux  do  fascinage. 

—  Encycl.    Milit.  On  distingue  :   les  fascines  à  tracer, 
qui  servent  à  marquer 
sur  le  sol  le  tracé  aun 
ouvrage  :  tranchée,  pa- 
rallèle, etc.,  que  Ion 

veut  faire  creuser  par  Fascine, 

les  soldats;  \es  fasctnes 

de  couronnement,  que  l'on  place  au-dessus  d'un  revête- 
ment en  gabions  pour  lui  donner  la  hauteur  nécessaire; 
les  fascines  de  siège,  employées  pour  les  revêtements  des 
batteries;  les  petites  fascines,  appelées  aussi  fagots  de 
sape:  les  fascines  goudronnées,  petits  fagots,  avec  un  vide 
intérieur,  enduits  do  poix  et  do  suif,  qui  sont  employés 
comme  ariiiices  incendiaires  ou  d'éclairage. 

FASCINELLE  OU  FASCINELLA  (fass-si-nèl')  n.  f.  Genre 
<le  mollusques  gastéropodes,  famille  des  cylindrellidés , 
comprenant  do  petites  coquilles  lisses,  minces,  turriculées. 
à  spire  aiguë.  (Les  fascinelles  sont  fossiles  dans  lo  ter- 
tiaire inférieur.  L'espèce  type  est  la  fascinella  eocenica.) 

FASCINER  (fass-si  —  du  lat.  fascinare,  mémo  sens)  v.  a. 
Jeier  dans  une  sorte  de  torpeur  :  Le  serpent  fascine  la  gre- 
nouille. (A.  Fée.) 

—  Fig.   Eblouir,  charmer,   abuser  :   Un  homme  adroit 
peut  FASCiNF.R  les  yeux  des  simples. 
(J.-J.  Kousseau.) 

FASCINER  ifass-si)  t.  a.  Garnir  de 

fascines. 

FascinuS,  divinité  latine,  pro- 
tectrice do  l'enfance.  On  suspendait 
son  imago  au  cou  des  enfants  pour  les 
préserverdos  malélîces.  On  l'attachait 
aussi  devant  le  char  des  triomphateurs 
pour  les  garantir  des  prestiges  de  l'or- 
gueil, ainsi  que  de  l'envie  d  autrui.  Le 
culto  do  Fascinas  était  confié  aux 
vestales. 

FASCIOLAIRE  (  fass-si ,  ter'  )  ou 
FASCIOLARIA  [fnxs-si)  n.  f.  Genre  do  Fasciolaire. 

mollusques,  famille  dos  fasciolariidés, 
comprenant  des  formes  en  fuseau,  à  spire  élevée,  à  bouche 
ovale  et  longue. 

—  Encyci-  Les  nombreuses  espèces  de  fasciolaires  sont 
répandues  dans  presque   toutes   les  mers  du   globe,  ou 


F.\SCE   —   FASTE 

fossiles  du  crétacé  au  tertiaire.  Ce  sont  des  mollasqnes 
marins,  de  taille  médiocre,  lents  et  timides.  On  peut 
pr*'n<lre,  comme  type  du  genre,  la  fasciolaria  tuUpa,  co- 
quille lisse,  commune  aux  Antilles. 

FASCIOLARIIDÉS  'fass-si)  n.  m.  pl.  Famille  de  mollus- 
ques gastéropo'Jes  prosobranchcs  cténobranches ,  com- 
prenant dos  animaux  marins,  toujours  odontoglosscs,  ca- 
ractérisés par  la  brièveté  de  leur  pied,  leur  radule  & 
denticulatioiis  nombreuses.  iLes  principaux  genres  des 
fasciolariidés  sont  :  fuseau  ffusus),  clavetU,  fasciolaire, 
lalirus,  cltascax.)  —  Cn  FASCfOLARliDÉ. 

FASCIOLE  ou  FASCIOLA  {fast-si)  n.  f.  Un  des  noms 
s<:iei)iiiiiju> '-)  des  douves.  i^Cc  mot  cst  aosst  syooDymo  de 

GKOl'LANE.J 

FASCIPORE  ou  FASCIPORA  (fast-êi)  n.  f.  Paléont.  Genre 
de  bryozoaires,  type  de  la  famille  des  fasciporidèt.  et  dont 
les  colonies  présentent  des  faisceaux  isolés  à  l'extrémité 
des  branches. 

FASCIPORIDÉS  {fass-si)  n.  m.  pl.  Paléont.  Famille  d© 
bryozoaires  fasciculines,  caractérisée  par  les  pores  ioter- 
m^tliaires  des  cellules,  et  comprenant  les  genres  fascipore, 
corymbose,  fasdporine  et  semi fascipore,  tous  fossiles  dans 
le  crétacé.  —  Cn  fasciporidé. 

FASCIPORINE  ifass-si)  n.  f.  Paléont.  Genre  de  bryo- 
zoiiiies,  de  la  famille  dos  fasciporidès,  dont  les  colonies 
présentent,  à  l'inverse  do  relies  des  fascipores,  des  fais- 
ceaux contluenis  à  1  extrémité  des  branches. 

FASÉIER  ou  FASEYER  v.  n.  Mar.  V.  fasier. 

FASÉOLE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  haricot  et  de  pévBROLB. 

FASERKIESEL  n.  m.  Miner.  Syn.  do  fibbolite. 

FASHION  {fa-zi-on  ;  cn  angl.  fa-cheun'  —  mot  angl.  dé- 
rivé du  vieux  franc,  faction,  pour  façon,  du  latin  factio, 
façon)  n.  f.  Mode,  genre  élégant,  ton  ei  manières  da  beau 
monde;  société  élégante. 

FASHIONABLE  ( fa-zi-onabV ;  on  angl.  fa-cheu-nèbl")  adj. 
Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  fashion,  au  monde  élé- 
gant, au  non  ton,  à  la  mode  :  Pour  être  fashionable,  il 
faut  jouir  du  repos  sans  avoir  passé  par  le  travail.  {3&\z.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  suit  la  mode,  qui  a  oo  qui 
alTecie  les  manières  du  beau  monde:  t'n  jeune  PAsaio- 
nable. 

FASHION  A  BLEfifENT  adv.  D'une  manière  fashionable. 

FASIEMENT  (zî-man)  n.  m.  n  Mar.  Fasiement  d'une  coHe, 
Petits  battements  d'une  voile  qui  se  dégonâe  et  commence 
à  battre. 

FASIER  (prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers. 
de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sous  fanions. 
Que  vous  fasiiez)  v.  n.  Mar.  En  parlant  d'une  voile.  Battre 
légèrement,  lorsque,  pendant  une  manœuvre,  elle  ne 
reçoit  plus  bien  le  vent,  il  On  écrit  aussi  et  on  prononce 

FASÉIER  ou  FASÉYEE. 

FASIN  n.  m.  Techn.  Cendre  de  bois,  de  charbon  mêlée 
de  terre  et  de  brindilles,  dont  on  coavro  le  fourneau  d'une 
forge. 

Fasolo  (Bernardin),  peintre  italien,  né  à  Pavie  dans 
la  deuxième  moitié  du  xvi*  siècle.  Il  reçut  des  leçons  do 
son  père,  Lorenzo  Fasolo.  puis  de  Léonard  do  Vinci.  Le 
musée  du  Louvre  possède  do  cet  artiste  une  Vierge  assise 
sur  son  trône,  tableau  remarquable,  et  le  musée  de  Berlin 
une  Sainte  Famille. 

FASOOK  ou  FASKOOK  {fa-skouk')  n.  m.  Nom  marocain 
d'une  plante  qui,  pensait-on,  fournissait  la  fausse  gomme 
ammoniaque  oe  Tanger.  (C'est  peut-être  le  ferula  Orien- 
talis  ;ca  tout  cas,  c'est  une  résine  dépilatoire.) 

FASQUE  {fassk')  n.  f.  Tas  de  blé  en  gerbes  dans  les 

champs. 

FASS  n.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité,  usitée  dans 
la  Prusse-Rhénane,  le  Brunswick  ot  plusieurs  autres  pays, 
et  variant  suivant  les  localités  et  les  matières  qui  étaient 
mesurées. 

FaSSA,  district  d'Austro-Hongrie  (Tyrol),  ainsi  dé- 
nommé du  val  Fassa  (Fassa-ThalT,  valléÔ  supérieure  de 
r.Yvisio,  affinent  de  l'Adige,  dans  les  Alpes  Cadoriqucs.  Il 
est  peuplé  de  4.250  hab.  Ch.-l,  Canesei. 

FASSAÏTE  (de  Fassa,  n.  géogr.)  n.  f.  Variété  de  py- 
roxène  augite,  qu'on  trouvo  dans  un  calcaire  métamor- 
phique du  Tyrol. 

Fassberg,  comm.  de  Suède  (gouv.  de  GOteborg); 
C.ooo  liai».  Centre  industriel. 

FASSET  \fa-sê)  n.  m.  Corsage  de  femme,  en  usage  au 
XVI*  siècle  et  nui  était  ouvert  par  devant,  {i^  complément 
du  fasseï  était  la  pièce  dite  «d'es- 
tomac '  qui  garnissait  la  poitrine.) 

FASSURE  (fa-sur')  n.  f.  Autro 
orilioirr.  du  mot  façdrb. 

FASTE  (fa^ist'  —  du  lat.  fastus  ; 
du  verbe  fan,  parler,  prononcer) 
adj.  Antiq.  rom.  So  disait  des 
jours  où  il  était  permis  do  rendre 
la  justice,  et,  par  extension,  des 
jours  où  il  était  permis  do  se  li- 
vrer À  certains  actes  publics  ou 
privés  :  Les  jours  fastks  et  les 
jours  néfastes. 

—  n.  m.  pl.  Tables  ou  livres 
sur  lesquels  les  anciens  Homains 
marquaient  les  jours  d'auiiionce, 
de  fêle,  d'assemblées  publiques, 
de  jeux,  etc.  d  Fastes  consulaires. 
Tables  où  sont  rangés,  par  ordre  chronologique,  les  noms 
des  consuls,  des  dictateurs,  des  censeurs,  et  les  triomphes 
décernés,  n  Fastes  pontificaux.  Tables  où  étaient  inscrits 
les  jours  fastes  et  les  jours  néfastes. 

—  Par  ext.  Histoire,  annales,  récits  mémorables  :  Les 
fastbs  de  notre  marine,  il  Monument  quelconque,  destiné  à 
perpétuer  un  souvenir  :  souvenir  lui-même  qui  so  perpétue 
dans  la  mémoire  des  hommes  :  Inscrire  son  nom  dans  tes 
FASTRS  de  la  gloire. 

—  E.vcTCL.  I..es  Romains  désignaient  sous  le  nom  do 
fastes,  des  documents  de  deux  sortes  :  les  fastes  calett- 
daires  et  les  fastes  ou  listes  de  magistrats. 


F&uet  (xiva  t.). 


FASTE   —   F A TUA 

].  Fasthm  rALRXPAimim.  C'éuiioni  des  ublM  astronoml- 
«Tii*^,  iTvt-  ;na"»  !^^  joMr^  •!«*  InnnA*»  Jimqn'A  CA^iir.  l'Ann^^A 


L  OÙ  lo  pr^tiMir  pou- 

■•-•ux   oi1   •.rl.x   .-tait 


iv  \  PHi  l>  lin 
l'taii  I3«  jours 

islcs;  49  jours 
.  f\t  r^niitiaiix. 
On  '  iV 

sont 

r-î  dits  : 
/m.  Far- 

strats  les  plus 

la  chronologie 

njoiaiDo.  Au  itutii  r.iUt  ils  ajoutent  parfois  la 

oioDtion  de  leurs  :  s;  par  exempte,  do   leurs 

»,.   .n,..y....    ^•utes  : , -  .  Les  fastes  consutairos  les 

iiits  sont   les  ira^nents  appeltSs  Fastes  capi- 

.  A  jour  jusqu'en  ts  apr.  J.A^.  Ils  sont  gravés 

■    '  ■  ^st^s  au  musée  du  Capitolo.  Lo  Chro- 

•nt  lo  <-él(>bre  callipraplio  Furius  Dyo- 

■■'•rivtt  le  manuscrit,  et  où  l'on  trouve, 

:iv.-.'   .1»  «;    :  '.lires,    une    liste  des   préfeis  de 

Kome,  des  lains,  etc.,  reproduit,  en  l'abré- 

î;-  aril  l't  l:i  ;  rti.  la  nomenclature  des  fastes 

..  Les  fastes  épipra- 

-  ijue  l'on  peut  recou- 

icus,  et  par  les  fastes 

ilr<  >'<*'^  L-ar  tlt^  cUruiii.jiKvii;»  ancicus  qui  pennettonl  au 

ttjtal  de  tonner,  non  sans  diver^^ences  il  est  vrai,  pour  les 

i.Tiii  v  i.><  i.lus  reculés,  une  liste  des  consuls  qui  va  do 

'  av.  J.-C.)  jusqu'à  l'abolition  du  consulat  imné- 

apr.  J.-C.  Une  foule  d'inscriptions  ofûciclles 

on  y.  ■■'   -""  -■•'-",  datées  par  les  noms  des  consuls. 

L«-'  ;rtout  des  Fastes  caJendaires,  est 

un»»  «l-  -  'ie  1  histoire  romaine.  Au  xix'  s., 

>'  i.  l'-sjardins.  Borghesi,  Unger,  Soltau, 

I  ni  fait  do  grands  otToris  pour  élucider 

l-  Ao  soulevé. 

—  S^N    rastcs,  annales,  archives,  etc.  V.  annai.bs. 

—  lïiBLitx.K.:  Corpui  insrnptionum  lut  inarum  ;  Darem- 
berg  et  Saglio,  fhctionnmre  ih's  nntiquitrs  ;  Bouché-Le- 
clercq,  Fasti,  avec  une  bibliographie  très  complète. 

Fastes  (Las),po^roe  d'Oride,  composé  do  l'an  5  ÂTan  15 
do  notre  ère.  —  Ovide  a  prétendu,  dans  ce  poème,  s'élever 
an-'lessns  du  ton  léger  et  mondain  qui  lui  est  habituel,  et, 
cemm«  Virciîe  dans  1rs  G^orgique»  et  VFnt'idc,  faire  une 
:irttionale.  liturgique.  Il  prend  chaque  mois 
>s   le  mois  chaque  jour,  mentionne  les 
-;es  et  les  fêtes,  raconte  l'origine  de  ces 
'    iiunutieusement  les  cérémonies  auxquelles 
'.   lieu.  Astronomie,   rits,  traditions  locales, 
r^'itions.  lout  cela  est  narré  avec   une  in- 
«^  d'érudition.  C'est  dire  que.  pour  l'ar- 
•rien.  les  Fastes  sont  do  oeaucoup  l'ou- 
,  .     i-ux  d  Ovide, et  combien  il  esta  reprretter 
L  venu  interrompre  l'auteur  dans  son  travail. 
1  t.  traité  que  les  six  premiers  mois  de  l'année. 

.V....'  ■-  'ttéraire  est-elle  égale  ù  l'intérêt  histo- 

rique ■.  Ovide  déploie  ici.  comme  partout,  les 

mill*^  '  ■'  nrtn  esprit  varié  ;  il  conte  les  lépondes 

rr  '         |iii  nous  enchante,  il  expnme  en 

>  les  moins  poétiques  et  se  joue 
;r '^'îf  que  le  ton  n'est  pas  du  tout 
■.  L'no  première  erreur  est 
lant  distique,  là  où  la  gra- 
:•"  mise.  Ovide,  d'ailleurs,  le 
ui'Mi".  1'  ii>,  i:ucl  contraste  entre  la  gravité 
rn  et  lo  stvie  dont  elle  est  traitée  !  Ce  sont 
1      ,  ■   l'histoire  héroïque  et  la    religion   romaines 

miM>!t  on  madrigaux  et  en  nouvelles.  C'est  qu'en  réalité 
Ovide,  spirituel  et  sec,  ne  croyait  pas  à  l'une  et  n'était 
guère  touché  do  la  gi^odeur  île  l'autre.  Si  précieux  que 
soit  donc  CCI  ouvrage,  il  n'est  ni  le  chef-d'œuvre  d'Ovide, 
comme  oo  l'a  dit  parfois,  ni  mémo  un  chef-d'œuvre. 

.  ■  >■  l'tn,  vanité.  [N'a 

:.ce  qui  s'étale  ; 
■  1/  de  la  ticn- 

—  I 
ment 
vertu.  vM**  Ki<:<:<jlf<iiii.; 

—  Aï(To?f.  Paorreté,  mesqoloerie,  oodlté,  MhnpUdté. 
FASTIDICDSCMCNT    /"n»,  .idv.  D'une  manière  fasti- 

dieU-so       l'-r->r.  r  1  wriiHi  '   -J:\tKNT. 

'    '■•*'    'pofH*;  de 
l'ennui  : 

riDIKCSB. 


le  Ton  met  dans  l'accomplisse- 
iis  ;  L'austérité  est  te  pastk  de  la 


Cn  A 

—  ."^  .    .       I    i-'iin.'i;*.    ■i'-.|:ii.int,     .  ■    t    r  '  \  r. 

—  A>ToN.  Amusant,  dlvrrtiM.int.  pl.iii,int,  récréatif. 

FASTÎOIAIRE    ,  V   !:         <.  ,                i    i  i.i  aiur. 

rASTIOir.  ï  F                                  •.niAmesons; 

de  fasittjiw  IX,   lois  que  lo 

cvprès  ou  1.»  j.  .  neaux,  au  lieu 

d  être  étalés,  se  ,   ^r,  rlirigeant 

comm*»  «n«  vri  ,  rameaux,  des 
fleur 

FA-  'is,ji'ér)  n.  f.  Genre 

de  m  i''s  •■'■ritliii>i.*s.  '-nm- 

preoaat  il-  ^  :n- 

[>renx.  (I*es  -o- 

pres  aux  A;,    ..    -.   -  : ,-  .  ;.  .  ..i..,,  :-  . .....rus, 

comme  la  fasiigieHa  nujosa,  de  leoceDe  parisien.) 

FASTXOXVM  ifnss,  ji-om')  n.  m.  Anti<^.  rom.  Faite  d'une 
constmctioD  et,  cd  particulier,  fronton  d  un  temple  orné  de 


figures  et  d'acrot*res.  (Cette  décoration  était  réservée  aux 
temples,  et  il  fallut  un  décret  pour  autoriser  Jules  Césnr 
à  en  ornor  lo  fronton  do  sa  maison.) 

FASTIQUE  (fasa-tik')  adj.  Qui  a  du  faste  :  Un  moment 
où  /■!  pttrvle  airtiit  si  regurdt'e  et  si  KASTIQUB.  (Lacord.) 

FASTIQUEIIAENT  {sti-kt)  adv.  D'une  manière  faslique  ; 
avec  la^U'. 

FaSTOUL  ou  FatO0L  (Bande>.  trouvère,  né  à  Arras. 
oft  il  vivait  au  xm'  siècle,  lorsque,  atteint  d'une  mala- 
tlie  inciiratilo,  vraiseniblahlcmont  la  lèpre,  il  fut  relégué 
loin  do  là.  On  II  u  de  lui  qu'une  pièce  de  vers  :  le  Congié, 
ilnns  laquelï.j  il  fait  ses  adieux  à  ses  compatriotes  cl 
à  ses  bioui'aiteurs.  Co  morceau,  d'environ  sept  cents 
vers,  a  été  inséré  dans  les  Fabliaux  et  contes  do  Barbc- 
/an  (r^08). 

FaSTOV,  bourg  do  Russie  (gouv.  de  Kiev),  sur  l'Inava, 
aflluent  de  l'irpen,  bassin  du  Duiéper  ;  7.&00  hab. 

Fastrade,  troisième  femme  do  Charlemagne,  morte 
;\  Kraïufort-sur-le-Meiu  en  '9A.  Hlle  était  lillo  d'un  comio 
■le  Franconio,  Raoul  ;  Charles  l'épousa  à  Worms,  en  783. 
l'Vinliard.qui  ne  l'aimait  pas.  l'accuse  d'avoir  été  cruelle  et 
d'avoir  eu  sur  lo  roi  des  Francs  une  iiiAuenco  fâcheuse. 
Par  sa  hauteur,  elle  provouua.  en  792.  un  complot  do  plu- 
sieurs Francs  ausirasiens,  à  la  tète  desquels  se  mit  un  bâtard 
do  Charles,  Pépin  lo  Bossu.  Celui-ci  fut  condamné  à  mort  ; 
mais  Charles  so  borna  à  l'enfermer  au  monastère  do  Prum. 
Fastrade  fut  enterrée  à  Saint-.Mban  de  Mayenco.  Kilo 
laissa  deux  filles  :  Théodrade,  plus  tard  abbesse  d'Argon- 
teiiil.  et  Ilillrude. 

FASTUEUSEMENT  (fass)  adv.  D'une  manière  fastueuse. 

FASTUEUX  ifass-tu-eà)^  EUSE  [rad.  faste]  adj.  Qui  fait 
parade  de  sa  richesse,  étale  un  grand  luxe  :  Nomme 
FASTi'KUX.  Cour  FASTUKCSE.  (Boss.)  0  Qui  est  fait,  pro- 
duit, montré  avec  faste  ;  qui  est  d'un  grand  luxe  :  Touette 

KASTlKt'SK. 

—  Fig.  Pompeux  :  Des  éloges  fastceux.  (Boileau.) 

—  Subsianliv.  Personne  fastueuse  :  Le  fastueux  est 
presque  nécessairement  sot,  petit  et  ridicule. 

—  A^TON.  Pauvre,  mesquin,  modeste,  nu,  simple. 

FAT  (fat'  —  tiré,  par  l'intermédiaire  du  provenç-,  du  lat. 
fatuxts,  fou)  adj.  Sot,  niais.  (Vieux.) 

Mais  suis-jc  pas  bien  fat  de  vouloir  raisonner- 

MoiJÈRS. 

n  Impertinent,  qui  a  et  aftîche  une  haute  opinion  de  ses 
perfections  :  Il  a  tort  d'être  fat,  mai*  il  a  raison  d'être 
beau  (Mariv.)  ii  Celui  qui  a  des  prétentions  auprès  dos 
femmes. 

—  Substantiv.  Faquin,  individu  méprisable.  (Vieux.) 
H  Personnage  suffisant,  vaniteux,  outrecuidant  :   //  y  a 

des  FATS  qui  ne  sont  que  ridicules;  mais  il  en  est  aussi  de 
dangereux.  (Boitard.) 

—  Rkm.  rat  ne  s'emjploio  qu'au  masculin;  cepeudant, 
Chateaubriand  a  dit  :  Une  émigration  fate. 

FATAL,  ALE,  ALS  (lat.  fatalis;  do  fatum,  destin)  adj. 
Qui  est  fixé  irrévocablement  par  le  sort  :  Les  décrets 
FATALS  de  la  destinée,  il  Qui  porte  avec  soi  une  destinée 
irrévocable  ;  Le  cheveu  fatal  de  yisas.  ii  Par  ext.  Nuisible, 
funeste,  déplorable  :  L'orgueil  est  toujours  l'écueil  fatal 
de  toutes  tes  vertus.  (Mass.)  Une  fatale  erreur. 

—  Poétiq.  Marq^ué  par  le  destin  :  Le  moment  fatal. 
{Moment  fatal  désigne  aussi  un  moment  qui  doit  avoir 
une  conséquence  heureuse  ou  malheureuse,  mais  impor- 
tante.) Il  Moment,  Jour,  Terme  fatal.  Heure  fatale,  Moment 
do  la  mort,  ii  Homme  fatal.  Femme  fatale.  Personnage  qui 
cause  de  grands  malnours,  et  qui  semble  envoyé  par  lo 
destin. 

—  Comm.  Terme  fatal,  Terme  après  lequel  tout  délai 
expire. 

—  Myth.  Zri'pe  fatal.  Livre  sibyllin,  recueil  de  prédic- 
tions, il  Z>^m»x  fatales.  Parques,  qui  sont  les  ministres 
du  destin,  u  Barque  fatale.  Barque  do  Caron.  il  Urne  fa- 
tale, Urne  du  destin,  et  aussi,  IJrno  des  juges  do  l'enier. 

—  SvN.  Fatal,  funeste.  Etymologiquement,  ces  deux 
mots  ont  un  sens  très  dilTcrent.  puisque  fatal  signifie  sim- 
plement ce  que  lo  destin  a  décidé,  et  que  funeste  équi- 
vaut à  funéraire,  funèbre.  Mais,  secondairement,  fatal  a 
pris  le  mémo  sens  que  funeste  ;  il  s'en  distingue  toutefois 
par  l'idée  de  fatalité  qu'il  implique  naturellement  et  que 
funeste  ne  comporte  pas  forcément. 

FATALEBSENT  (rad.  fatal)  adv.  Par  un  arr6t  du  sort; 
néeessairement,  inévitablement  :  //  est  des  hommes  qui 
semblent  fatalement  voués  au  malheur. 

FATALISER  v.  a.  Rondro  fatal,  marquer  d'uo  carac- 
tère faualiste. 

FATALISME  (lissm'  —  rad.  fatal)  n.  m.  Doctrine  qui 
considère  tous  les  événements  comme  irrévocablement 
fixes  à  l'avance  par  une  cause  unique  et  surnaturelle. 

—  Encycl.  Lo  fatalisme  est  un  système  philosophique 
essentiellement  métaphysique  ou  religieux.  Il  faut  le  dis- 
tinguer du  déterminisme,  qui  est  une  doctrine  psycholo- 
gique attribuant  les  actes  volontaires  de  l'homme  à  des 
causes  multiples  et  naturelles.  V.  déterminisme. 

Sa  forme  la  plus  connue  est  celle  du  fatalisme  vulgaire. 
qui  fut  la  croyance  des  anciens  Grecs  et  qui  est,  aujourd'hui 
encore,  celle  des  musulmans.  Tous  les  événements  impor- 
tantsde  notre  vie  se  produisent  sous  l'empire  d'une  absolue 
néeessité  :  ^>t/(»i  que  nous  fassions,  ils  ne  peuvent  manquer 
d'arriver.  Cette  aoctrine  nest  pas,  cependant,  comme  elle 
parait  l'être,  la  négation  de  la  liberté  humaine.  Lo  poids 
du  destin  ne  se  fait  sentir  que  sur  l'exécution  do  I  arte. 
en  dehors  de  la  volonté  qui  le  produit.  II  peut  faire  d'Œ- 
dipe  lo  meurtrier  de  son  père,  il  ne  peut  pas  faire  qu'il 
veuille  l'être  :  il  le  devient  sans  le  savoir  et  s.ans  le  vou- 
loir. Ce  fatalisme  si  brutal,  en  apparence,  supprime  non 
pas  l'existence,  mais  simplement  les  effets  île  la  liberté. 

Le  fatalisme  p/ulosophitjue  rattache  nos  actions  à  leurs 
antérédenls  naturels  et  n'aitrihue  à  une  rauso  surna- 
turelle que  leur  enchaînement  nécessaire.  Il  revêt  deux 
aspi^rts  principaux  :  panthéiste  et  théiste.  Le  fatalisme 
l^anthéisto  (stoïciens,  Spinoza,  etc.)  croit  à  la  détermina- 
tion universelle,  parce  que  tout  dérive  nécessairement 
do  la  nature  de  Dieu.  Il  ne  prouve  pas,  cependant,  que 
la  nature  do  Dieu  soit  la  nécessité;  l'idée  ue  la  liberté 
nous  paraissant,  au  contraire,  identique  à  celle  de  l'ab- 
solu, elle  peut  se  retrouver  dans  quelqu'une  des  œuvres 
auxquelles  cet  absolu  a  donné  naissance.  Lo  fatalisme 
théisio  so  réclame  de  la  prescience  divine.  Dieu,  intoUi- 


genee  parfaite,  connaît  l'avenir  aussi  bien  que  le  passé. 
Nos  actes  futurs  sont  déterminés  d'avance;  ils  ne  sont 
duiic  pus  libres.  On  peut  répondre  ii  cela  <|ue  Dieu  no 
prévoit  pas  lavenir,  mais  qu'il  le  voit.  Il  ne  prévoit  pas 
nos  actes  comme  conséquences  nécessaires  do  notre  état 

S  résent  ;  il  y  assiste  comme  un  lénioin  cnniemporain 
i»  ces  actes.  Cette  explication,  fjue  jusiitie  l'idéo  de  Vétcr- 
iiité  dtvine,  est  peu  i-onipreliensiblo  pour  un  être  <|ui  vit 
dans  le  temps.  Il  suffit,  cependant,  ijue  la  contradiction 
entre  la  liberté  hiimaino  et  la  prescience  divine  dispa- 
raisse, pour  (|u'on  puisse  les  admettre  l'une  et  l'autre. 
Tel  est  le  sens  du  mot  connu  de  Bossuot  :  •  Tenons  for- 
tement les  deux  bouts  de  lu  chaîne,  quoique  nous  u'apcr- 
cevioDS  point  le  milieu.» 

FATALISTE  (lisst')  adv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  fatalisme  :  Doctrine  fataliste,  u  Qui  est  partisan  du 
fatalisme  :  Les  musulmans  sont  fatalistes. 

—  Substantiv.  Partisan  du  fatalisme  :  Il  n'y  a  pat  de 
fataliste  absolu,  même  û  Cunstantinople.  (Basliat.) 

FATALITÉ  (du  lat.  falalitas,  même  sens)  o.  f.  Destin, 
force  occulte  qui  règle  d'avance  et  d'une  façon  irrévo- 
cable tous  les  événements  ;  destinée  inévitable,  n  Concours 
do  circonstances  imprévues  et  inévitables;  le  plus  sou- 
vent. Adversité  inévitable  :  Par  quelle  horrible  fatalité 
les  frères  sont-ils  dispersés  et  les  méchants  réunis  l  (Voit.) 

—  Encvcl.  Mytbol.  et  philos.  L'idéo  delà  fatalité a)oné 
un  rôle  important  dans  la  religion  et  la  poésie  des  anciens, 
l'allé  était  personnifiée  par  diverses  divinités  allégoriques  : 
,ï/oirrt  ou  les  *l/oiraj.  Aisa,  les  Frinyes,  Ananké,  j\'éméais, 
chez  les  Grecs;  Fatum,  les  Parques  ou  la  Fortune,  chex 
les  Romains.  Lo  Destin  apparaît  déjà  chez  les  plus  vieux 
poètes,  Homère  et  Hésiode  :  tantôt  il  se  confond  avec  la 
volonté  de  Zeus;  tanlùt  il  domine  Zeus  lui-même,  en  tant 
qu'il  représente  ror<lre  universel,  l'ensemble  des  lois  qui 
gouvernent  le  monde.  Plusieurs  des  grands  poètes  du  vi»  et 
du  V*  siècle  s'efforcèrent  d'introduire  de  plus  en  plus  dans 
la  conception  du  Destin  un  élément  moral.  Cet  effort  est 
visible  dans  les  Odes  de  Pindare,  dans  le  Prométhéf  et  dans 
VOrestie  d'Eschyle,  dans  VŒdipe-roi  de  Sophocle.  Et  l'idée 
do  la  Némcsis,  qui  maintient  l'ordre  du  monde  et  ch&tie  les 
orgueilleux  ou  les  coupables  est  l'une  des  idées  directrices 
Jes  Histoires  d'Hérodote.  Cette  préoccupation  morale 
:ransformo  peu  à  peu  les  vieilles  légendes  où  s'affirmait 
le  triomphe  au  Destin,  comme  la  légende  des  Airides,  celle 
d'Œdipo,  ou  celle  do  Crésus.  Dès  la  fin  du  v*  siècle,  avec 
Furipide,  Thucydide  et  les  philosophes,  tend  à  prévaloir 
une  conception  nouvelle  de  la  vie.  La  poésie  et  l'histoire 
deviennent  lout  humaines;  l'homme  y  agit  librement  ot 
n  est  plus  responsable  que  de  ses  propres  actes.  Repousséo 
ou  épuréo  par  les  esprits  cultivés,  interprétée  rationnelle- 
ment par  les  philosophes,  la  vieille  conception  du  Destin 
continua  de  vivre  obscurément  dans  l'àme  des  foules.  Elle 
est  attestée  par  d'innombral)les  superstitions  ;  et  l'idée 
d'uno  fatalité  aveugle  redevint  toute-puissante  au  temps 
de  l'empire  romain. 

—  Syn.  Fatalité,  destin,  destinée,  etc.  V.  destinée. 

FATA  MORGANA  (mots  ital.  qui  signif.  fée  Morgane) 
n.  f.  Météorol.  Sorte  de  mirage,  qui  se  produit  sur  les  côtos 
de  la  Calabre. 

—  Enctcl.  La  fata  Morgana,  ou  château  de  la  fée  Mor- 
gane,  se  produit  fréquemment  à  l'œil  d'un  observateur 
placé  sur  des  éminences  de  la  côte  de  Calabre  et  regardant 
à  l'ouest  vers  le  détroit  de  Messine.  Ce  phénomène  a  lieu, 
dans  les  matinées  tranquilles,  quand  la  mer  est  dans  le 
calme  le  plus  parfait  et  que  lo  soleil,  se  levant  derrière  les 
montagnes  de  la  Calabre.  frappe  sur  la  surface  unie  do  la 
Méditerranée  sous  un  an^le  de  45*.  On  aperçoit  alors,  ampli- 
fiés outre  mesure,  les  objets  placés  sur  la  côte  sicilienne, 
dans  lo  rayon  d'ombre  projeté  par  les  montagnes  de 
Messine.  On  voit  se  dessiner  sur  ce  tableau,  comme  sur 
la  feuille  blanche  de  la  chambre  obscure,  de  gigantesques 
figures  d'hommes  ot  de  chevaux.  Quelquefois, Vatmospl, ère 
est  tellement  saturéo  de  vapeurs  que  ces  objets  sont 
entourés  d'une  teinte  colorée.  Ce  magnifique  spectacle 
dure  peu  de  temps. 

FaTAREUJI,  comm.  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de 
Tarragoneji  ;  2.400  hab.  Distillation  d'eaude-vie. 

Fa-TCHAN  ou  FoU-TCHAN,  ville  de  la  Chine  méri- 
dionale, province  du  Koiiang-Toung  (canton),  s'étendant 
le  long  d'un  des  bras  du  Si-Kiang  inférieur;  environ 
400.000  hab.  Villo  industrielle  et  commerçante;  sa  quin- 
caillerie et  sa  coutellerie  sont  estimées.  En  1847,  le  Com- 
modore Keppel  y  battit  des  troupes  chinoises. 

FatehPOUR  ou  FaTIPOUR,  villo  do  l'îndo  anglaise 
(Provinces  du  Nord-Ouest  ;nrovince  d'Allahabad'  ,  au  mi- 
lieu do  la  plaine  du  Doub,  à  égale  distance  du  Gange  et  de 
la  Djemma;  ÎO.OOO  hab.  C'est  une  ville  ancienne,  qui  a 
conservé,  grâce  à  la  richesse  agricole  du  district,  une 
certaine  importance  économique.  I^e  district  occupe,  entre 
le  Gange  ot  la  Djemma,  une  superficie  de  4.108  kil.  carrés, 
que  peuplent  700.000  habitants.  Il  produit  canne  à  sucre, 
indigo,  coton,  pavot  à  opium,  blé  et  orge. 

FateHPOUR-SIKRI,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Provin- 
ces ilu  Nord-Ouest  [distr.  d'AgraK  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  rive  gauche  de  la  Babncranga.  affluent  de  la 
Djemma  (bassin  du  (lange)  ;  6.880  hab.  C'est  le  r^sle  d'une 
ancienne  cité,  que  créa  de  toutes  pièces,  en  15C0,  l'empe- 
reur Akbar,  et  qui  fut  pendant  onze  ans  la  eapitale  de 
l'empire  mogol.  Après  avoir  été  dotée  do  nombreux  et  ma- 
gnifiques palais,  elle  fut  délaissée,  dès  1584,  pour  Agra. 
La  vaste  enceinte  de  celte  cité  est  aujourd'hui  occupée 
par  des  cultures. 

FatÈJE  ou  FatÉJ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
de  Koursk),  sur  lOussoja,  affluent  du  Seim  (bassin  du 
Dnieper);  fl.ioo  hab. 

FaTB  (Théodore-Georges),  littérateur,  né  à  Paris  en 
1818.  mort  à  Maisons-Lafflto  en  1900.  D  al-ord  sculpteur, 
il  se  (oiirnavers  les  lettres,  collabora  à  divers  recueils, 
écrivit  des  pièces  do  théâtre;  entre  auires.  des  drames: 
la  Femme  de  l'émigré  {\%i()}  ;  la  Mort  de  Chatterton  (1849); 
le  Dernier  Jour  d'une  monarchie  (1856),  et  publia  des  récits 
et  des  ouvrages  divers.  Nous  nous  bornerons  à  citer  :  tes 
Xains  célèbres  (1845),  avec  Albanès;  te  Pans  des  petits 
IS69);  Perdu  au  milieu  de  Paris  ii8751;  Prisonmrrs  dans 
le%  glaces  (I880j  ;  Histoire  de  trots  orphitines  (1881*/  ;  etc. 

FATHA  n.  m.  Gramm.  Acceotvoyell©  de  l'arabe,  qui  se 
prononce  ordinairement  comme  a,'et,  dans  certains  cas, 
comme  e  ouvert  ou  e  muet. 
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FATHACH  {ch  allemand  dur)  d.  m.  Gramm.  Nom  d'un 
des  poJnts-vo>elles  do  Ihébrou,  correspondant  à  la  brof 
fran'*ais.  (Il  so  ti(,'uro  par  un  trait  horizontal,  placé  sous  la 
consonne.  Le  fathach  furtif  est  un  a  encore  plus  bref,  (jui 
ne  so  trouve  que  sous  coruincs  gutturales,  â  la  fin  d'ua 
mot)  Il  On  dit  aussi  patach  ou,  mieux  encore,  petâch. 

FATHIMITE  n.  m.  Autre  orthogr.  du  mol  fatimite. 

FATBOM  n.  m.  Toise  anglaise,  équivalant  à  l",8287. 

FATIDIQUE  {dik'  —  da  lat.  fatidicus;  do  fntum,  destin, 
et  dicere,  dire)  adj.  Qui  révélo  les  arrêts  du  dosiin  :  Le 
vol  patidiqob  des  oiseawr.  (Ce  mot  n'a  pas  toujours  été 
bien  compris  des  écrivains,  qui  lui  ont  souvent  attribué  un 
sons  &  peu  prés  identique  à  celui  du  mot  fatal.) 

—  Astrol.  Cercles  fatidiques.  Nom  donné  par  les  astro- 
logues à  dos  tables,  tracées  circulairomont.  dont  ils  se 
Borvaiont  pour  l'érection  d'un  horoscope.  iChaque  cercle 
fatidique  correspondait  à  l'une  des  sept  planètes:  Sa- 
turne, Jupiter,  Mars,  le  Soleil,  Vénus,  Mercure  et  la 
Luno,  et  so  divisait  en  soixanto-dix-hnit  cases,  concordant 
avec  les  soixanle-dix-huit  arcanes  d'Hermès.  On  consul- 
tait ces  cercles  fatidiques,  dans  l'astrologie  judiciaire, 
pour  déterminer  la  position  des  planètes  dans  les  maisons 
solaires.) 

FATIDIQUEMENT  [ke-man)  adv.  D'une  manière  fati- 
dique. 

FATIGABLE  adj.  Qu'on  peut  fatiguer  :  On  dirait  que  te 
bauf  n'est  pas  katigablb. 

—  Anton.  Infatigable. 

FATIGANT  'ifnn),  ANTE  adj.  Qui  fatigue  le  corps  ou 
l'esprit  :  Marche  fatig.\nte.  Une  attention  fatigante. 

FATIGUE  [tiqh'  —  subst.  vorb.  do  fatiguer)  n.  f.  Physiol. 
et  méd.  Sensation  pénible  que  l'on  éprouve  après  tout  tra- 
vail, physique  ou  mental,  prolongé  et  intense  :  Le  bain  tn\de 
enlève  la  fatigue,  il  Ellipt.  La  fatigue  de  la  marche,  du  che- 
val, etc.,  La  fatigue  que  causent  la  marche,  les  mouve- 
monls  du  cheval,  etc. 

—  Mar.  Nom  donné  aux  corvées  des  ports  imposées  au- 
trefois aux  forçats,  telles  que  :  embarquement  du  charbon, 
manceuvres  de  cabestan,  il  Fatigue  d'un  navire^  Dôliaisou 
des  membrures  causée  par  le  mauvais  temps. 

—  Loc.  div.  :  Cheval  de  fatigue.  Cheval  qu'on  emploie 
aux  travaux  les  plus  rudes,  il  Babil  de  fatigue.  Vêtement 
qu'on  n'a  pas  à  ménager  et  que  l'on  mot  pour  travailler, 
chasser,  voyager,  etc.  il  Tomber  de  fatigue.  Se  soutenir 
»vec  peine,  tant  l'on  est  fatigué. 

—  EscYCL.  Physiol.  et  méd.  Tout  fonctionnement  intense 
d'un  ou  de  plusieurs  organes  entraîne  nécessairement  la 
fatigue.  On  dit  d'habitude,  en  partant  de  l'idée  de  la  des- 
truction fonctionnelle,  soutenue  par  Claude  Bernard,  que 
la  fatigue  résulte  de  l'usure  de  certaines  matières  dans 
l'organe  en  travail.  La  fatigue  est  plutôt  le  résultat  de 
l'accumulation  des  déchets  de  fonctionnement  qui  s'oppose 
à  la  nutrition  des  cellules,  de  mémo  que  l'accumulation 
des  produits  de  la  fermentation  dans  un  jus  sucré  empêche 
la  nutrition  et  le  fonctionnement  de  la  levure. 

Si  la  contraction  musculaire,  par  exemple,  n'est  ni 
trop  intense,  ni  trop  fréquente,  ces  déchets  ont  le  temps 
d'être  éliminés  et  il  n'y  a  pas  de  fatigue.  Si,  au  contraire, 
la  contraction  est  intense  et  fréquente,  les  déchets  s'ac- 
cumulent {puisque  les  émonctoiros  divers  de  l'économie 
sont  en  quoique  sorte  construits  pour  éliminer  un  déchet 
moyen),  le  muscle  se  fatigue,  et  il  ne  se  défatigue  que 
quand  un  temps  de  repos  sufllsant  a  permis  l'élimination 
dos  déchets.  Cette  manière  de  voir  explique  justement 
l'expérience,  en  apparence  contradictoire  de  Roth,  sur 
la  dégénérescence  des  muscles  excités  pendant  plusieurs 
jours;  car,  alors,  l'accumulation  prolongée  des  déchets, 
sans  élimination  suffisante,  entraîne  la  mort  des  éléments 
contractiles.  Ëntin,  si  l'on  injecte  dans  le  muscle  au  repos 
une  certaine  quantité  d'acide  lactique  (déchet  de  fonc- 
tionnement du  muscle),  le  muscle,  sans  avoir  travaillé,  de- 
vient fatigué,  c'ost-à-diro  q^uil  se  contracte  difficilement 
ou  pas  du  tout,  et  reste  fatigué  tant  que  l'acide  lactic|uo 
n'est  pas  éliminé.  Réciproquement,  tout  ce  qui  contribue 
à  diluer,  à  diminuer  la  teneur  des  déchets  dans  le  milieu 
des  éléments  anatomiques.  contribue  à  défatiguer  l'or- 
gane; par  exemple,  une  injection  do  sérum  physiologique, 
de  sang  frais,  etc. 

—  Biol.  La  fatigue  locale,  duo  à  l'accumulation,  dans 
un  organe  qui  a  trop  fonctionné,  des  produits  excrémon- 
tiliels  résultant  de  son  fonctionnement,  nécessite  le  repos 
do  cet  or^'ane.  La  fatigue  totale  due  à  l'accumulation, 
dans  l'organisme,  desproduits  excrémontitiels résultant  du 
fonctionnement  do  ses  divers  organes  nécessite  le  repos 
total  et  détermine  le  sommeil.  Or,  pendant  le  fonctionne- 
mont,  les  organes  se  développent;  ils  s'atrophient  pen- 
dant le  repos  ;  do  cette  nécessité  du  repos  après  la  fatigue 
résulte  donc  : 

!•  Que  l'organisme  ne  peut  croître  indéfiniment  en  gé- 
néral, l'accroissement  pendant  le  fonctionnement  étant 
inrcément  corrigé  par  la  destruction  pendant  le  repos. 
lOii  .lit  que  l'être  est  adulte  quand  les  gains  contre-balan- 
roiit  evaciement  les  pertes)  ; 

2"  Qu'il  s'établit  un  certain  équilibre  entre  les  di- 
verses parties  do  l'individu  (balancement  organique). 
i-'est-à-dire  que.  si  un  organe  fonctionne  au-dessus  du 
taux  normal  et  pro'iuit,  par  conséquent,  plus  que  sa  part 
de  substances  excrèmentitielles,  il  Tant  qu'un  autre  or- 
t;.ane  ai)aisso  le  taux  do  son  fonctionnement  pour  rétablir 
ta  balance.  fOn  exprime  ce  fait  par  ses  conséquences, 
savoir  que  \' hypertrophie  d'un  organe  entraîne  forcément 
Vatrnphie  d'un  autre  organe.  C'est  la  loi  do  Geoffroy  Saint- 
Hilairo.) 

—  Anton.  Délassement,  repos. 

FATIGUER ((/'»('—  du  lat.  fatigare,  même  sens)  v.  a.  Ren- 
dre las  par  un  exercice,  un  travail  long  ou  pénible  :  Fatiguer 
son  cheval  par  un  train  précipité.  Il  Harceler,  tenir  constam- 
ment en  éveil  :  Fatigder  l'ennemi  par  des  escarmouches. 
Il  Affecter  désagréablement  par  une  action  pénible  ou  pro- 
longée ;  Le  soleil  fatigue  la  vue.  Une  alimentation  trop 
ahondante  fatiouk  l'estotnac. 

—  Fig.  Accabler,  en  parlant  du  cerveau  :  La  monotonie 
FATIGUE  l'fxprit.  Il  Tmportuner,  ennuyer;  Fatiguer  le  ciel 

par  dcf  vo'itr  juittilfs. 

—  Mar.  La  mer  fatigue  le  navire.  Kilo  le  secoue  beau- 
Coup.  Il  La  voiture  fatigue  le  navire.  Il  y  a  trop  de  voiles 
pour  le  temps  qu'il  fait,  it  Fatiguer  le  gréement,  Soutenir 
mal   la  mâture  contre  les  efforts  des  voiles. 


FATHACH 


FAUBLAS 


—  Poétiq.  Mettre  fréquommont  on  action,  en  mouvo- 
ment  : 

Un  torri-nt  tortueui 

Fatigue  Us  échot  du  tncxt  de  let  onde*. 

VZULIX. 

—  Fatiguer  la  salade,  La  retourner  longuement  après 
l'avoir  assaisonnôo. 

—  V.  n.  So  donner  beaucoup  de  mal,  beaucoup  d'exer- 
cice ;  Manger  peu  et  fatigcer  beaucoup,  c'est  dépenser 
beaucoup  plus  qu'on  ne  gagne.  (Raspail.)  ii  Par  oxt.  Sup- 
porter un  effort  excessif  :  Poutre  gui  fatigce  beaucoup. 

—  Mar.  Un  navire  fatigue  à  la  mer.  Lorsque  ses  liaisons 
travaillent,  n  Un  pont  fatigue.  Quand  il  fléchit,  n  Une  vergue 
fatigue,  i^uani  ello  est  trop  élarnuéo  et  qu elle  se  courbe. 

Fatigué,  ée  part.  pass.  au  v.  taiifc'uor. 

—  Fatn.  Défraîchi,  fané,  usé  :  Chapeau,  Habit  fatioub. 
Il  Voix  fatiguée.  Voix  qui  a  perdu  sa  facilité  et  sa  fraî- 
cheur. 

—  Agxic.  So  dit  des  terres  dont  la  fertilité  a  diminué 
par  suite  de  l'abondanco  des  récoltes,  dos  arbres  qui  don- 
nent moins  do  fruits,  des  plantes  qui  ont  souffert,  etc. 

—  Mar.  iVut'ire  fatigué,  Navire  délié  par  le  mauvais 
temps. 

—  Techn.  So  dit  des  outils  du  batteur  d'or  qui  sont  de- 
venus trop  secs  et  trop  cassants  pour  qu'on  puisse  conti- 
nuer à  s'en  servir  :  Quand  un  outil  est  fatigue,  on  le  revi- 
vifie  par  le  planage. 

Se  fatiguer,  v.  pr.  Etre,  devenir  fatigué,  il  Fatiguer  son 
esprit,  se  donner  beaucoup  do  poino  ;  se  lasser. 

—  Anton.  Défatiguer,  délasser,  reposer.  —  Amuser,  ré- 
créer, etc. 

Fa'HMA  ou  plutôt  FaTBMA,  fille  du  prophète  Moham- 
med et  de  Khadidia,  néo  à  Lu  Mecquo  en  606  do  notre 
ère.  Elle  épousa  Ali,  son  cousin  germain,  et  en  eut  trois 
enfants.  On  appelle  musulmans  chiites  ceux  qui  admettent 
seulement  comme  véritables  successeurs  du  Prophète  la 
descendance  d'Ali  et  de  Fatima. 

FatiMITES  ou  FatemiDES,  dynastie  de  l'Afrique  du 
Nord,  qui  tire  son  nom  de  Fatima  et  s'éleva  sur  les  ruines 
do  la  puissance  des  Aghiebi  tes  de  Kairouan  et  des  Edrisides 
du  Maghreb.  —  Un  Fatimite  ou  Fatemide. 

—  Encycl.  Au  x"  siècle,  les  Berbères  chiites  croyaient 
que,  depuis  Ali.  douze  imams  avaient  régné  et  que  le  dou- 
zième avait  brusquement  disparu,  mais  reparaîtrait  un 
jour  pour  faire  triompher  la  aoctrine.  Un  mahdi  {envoi/é, 
précurseur)  devait  le  précéder  et  lui  faciliter  l'accomplis- 
sement de  sa  tâche.  Ce  rôle  fut  rempli  par  un  certain 
Obéid-.Allah,  qui  se  disait  descendant  d'Ali  et  de  Fatima. 
Il  parvint,  après  des  aventures  diverses,  en  s'appuyant 
sur  la  grande  tribu  berbère  des  Ketama,  à  soumettre  le 
Maehreb  et  l'ifrikïa  (Tunisie).  La  Sicile  tomba  également 
en  son  pouvoir.  11  fonda  Mcbdia,  dont  il  lit  sa  capitale  (916) 
et,  à  sa  mort,  toute  l'Afrique  du  Nord  obéissait  aux  Fati- 
mites,  àl'esception  de  l'Egypte.  La  conquête  de  ce  dernier 
pays  fut  1  œuvre  de  Moëz'z,  qui  y  construisit  la  citadelle 
d'Èl-Kahera  (Le  Caire,  969),  où  !l  vint  bientôt  s'établir. 
L'empire  des  Fatimites  comprenait  alors  l'Egypte,  la  Syrie 
jusqu  à  Damas,  l'Afrique  du  Nord,  Malte,  la  Sardaigne,  la 
Sicile  et  quelques  autres  îles  de  la  Méditerranée. 

Le  calife  avait  laissé  la  Tunisie  à  Belkine-ben-Ziri, 
fondateur  de  la  dynastie  berbère  des  Zirides,  dont  le 
royaume  devait  res'ter  sous  la  dépendance  des  souverains 
du  Caire.  Bientôt  ces  princes  vassaux  persécutèrent  les 
chiites  et,  rompant  avec  les  Fatimites,  so  soumirent  aux 
califes  de  Bagdad.  Pour  se  venger  de  cet  affront,  le  Fati- 
mite Mostancer  lança  sur  l'Afrique  du  Nord  des  hordes 
d'Arabes  qui  ravagèrent  le  pays  à  partir  de  1053.  La 
Tunisie  et  le  Magîireb  n'en  furent  pas  moins  définitive- 
ment perdus  pour  les  califes  du  Caire,  qui  ne  réussirent  pas 
davantage  à  maintenir  leur  autorité  en  Syrie  et  en  Grèce. 
Dès  le  milieu  du  xi»  siècle,  l'Egypte  elle-même  devint  la 
proie  des  querelles  intestines  qui  surgissaient  entre  les 
éléments  divers  dont  se  composait  la  garde  des  califes. 
En  1070,  Le  Caire  fut  pillé  par  les  milices  turques  et  sa 
bibliothèi|ue  détruite.  Pour  comble  de  malheur,  la  famine 
et  la  peste  vinrent  achever  cette  œuvre  do  ruine. 

La  décadence  du  califat  fatimite  fut  retardée  par  la 
prospérité  économique  qui  marqua  les  dernières  années 
du  règne  de  Mosiancer.  La  fin  du  xi'  siècle  est  encore 
marquée  par  la  victoire  d'Ascalon,  remportés  sur  les 
croisés  (1099),  puis  l'Egypte  se  replie  sur  elle-même  et  ne 
se  mêle  plus  d  une  façon  intime  aux  événements  de  Syrie. 
Occupés  de  leurs  plaisirs  et  de  leurs  débauches,  les  ca- 
lifes fatimites  laissèrent  même  les  pirates  normands  de 
Sicile  piller  Damiette  et  emporter  des  captifs  et  un  butin 
immense.  Profitant  des  intrigues  de  palais  et  des  fré- 
quents changements  de  vizirs,  le  sultan  de  Svrie,  Nour- 
Eddine,  envoie  en  Egypte  le  général  .*:alah-Eddine.  qui 
deviendra  vizir  suprême  et  laissera  seulement  au  calife 
fatimite  .\dded-ibn-Youssouf  (1160-ini)  l'autorité  spiri- 
tuelle. Bientôt,  même,  sur  l'ordre  do  Nour-Eddine,  l'Egypte 
reconnut  l'autorité  des  Abbassides,  et  le  dernier  des  Fati- 
mites mourut  sans  se  douter  que,  depuis  quelques  jours, 
il  n'était  plus  calife  (1171). 

Les  Fatimites  avaient  régné  deux  cent  soixante-deux 
ans,  dont  deux  cents  en  Fjiyplo.  Salah-Eddino  so  pro- 
clama indépendant,  à  la  mort  do  Nour-Eddine.  Avec  lui 
allait  commencer  la  dynastie  dos  Ayoubites. 

Los  opinions  religieuses  des  Fatimites  ont  cependant 
survécu,  et  les  Persans  sont  encore  aujourd'hui  chiites. 

Voici  les  noms  des  onze  califes  fatimites  du  Caire  : 


M.Siz-lhn  Mansour  (969-976)  ; 
Alii  ibn-Moi<il  (9-IÎ-996): 
llaki'm-il)n..\iU  (99S.103I); 
Zaher-ibnHakein  (1021-1031°,): 
Mostanccr-ibti  Zahcr(103r>-I094)  ; 
Mostaal;  -  ibn  -  Mostancer  (109V- 
1101); 


Amor-ibn-MosUaly  (1101-11301; 
tlar>vz-ibu-Mohammed    (1130- 

lU9i: 
Zafi-r-ibn-Hafeit  (IU9-I1M); 
KaI«-ibn-Zafer(ll5«-ll60|; 
Addcd-iba-l'ousaouf  (1160- 

1171). 


Fatinitza,  opéra-comiqno  en  trois  actes,  musique  de 
Franz  do  Suppé,  représenté  à  Vienne  le  5  janvier  1876. 
Le  livret  n'est  autre  chose  que  la  traduction  de  la  Cir^ 
rassiertne,  opéra-comique  français  de  Scribe  et  Auber;  la 
musique  est  charmante  et  pleine  de  grilco.  La  partition 
de  Suppé  fut  à  son  tour  adaptée  à  la  scène  française  par 
Dolarour  et  Victor  Wildor,  et  Fatimlza  fut  représentée 
sur  lo  théâtre  des  Nouveautés,  à  Paris,  le  15  mars  1879. 

Fatio  de  DdiLLCR  (Nicolas),  géomèlre,  né  à  Bile  en 
1664,  mort  en  Angleterre,  dans  le  comté  de  Worcesier, 
en  1753.  Il  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans  qu'il  soumettait 
au  fameux  Cassi»^i  une  théorie  de  la  terre  et  une  hypo- 
thèse pour  expliquer  la  forme  de  l'anneau  de  Saturne.  A 


vingt-quatre  ans,  il  éuit  membre  de  la  Société  royale  de 
I.,ondres,  ot  nul  doute  que  l'Académie  française  ne  lui  eût 
ouvert  SCS  portes  beaucoup  plus  tôt,  s'il  avait  consenti  & 
abjurer  le  protestantisme.  En  même  temps  qu  il  étudiait 
la  question  do  la  dilatation  et  du  resserrement  de  la  pru- 
nelle, du  la  lumière  zodiacale. 

Fatio  so  fil  le  dél'eosenr  dos  camisards  des  Cévennes, 
réfugiés  a  Londres.  11  se  posa  ensuite  en  thaumaturge  et 
en  prophète,  et  so  fil  fort  de  ressusciter  un  mort.  La  cri- 
tiijue  spirituelle  de  Shaftesbury  porta  le  couj)  fatal  a  ces 
illuminés,  et  la  police  agit  ensuite  énergiqucmcut  contre 
eux.  Fatio  fut  arrêté  et  condamné  au  pilon,  avec  deux 
autres  fanatiques.  Une  fois  libre,  Fatio  se  mit  a  prêcher 
ses  idées  et  fit  un  voyage  en  Asie  pour  convertir  les  mu- 
sulmans; mais  il  renonça  bientôt  a  ses  tentatives  do  ré- 
forme religieuse  et  il  retourna  en  Angleterre. 

FATOUA  n.  m.  Genre  d'ulraacécs,  tribu  dcsdorstéiiiées, 
comprenant  une  plante  voisine  des  mûriers,  qui  habite  le 
Japon,  les  ilcs  de  la  Sonde  et  la  Nouvelle-Calédonie. 

FATOtJVlLLE  (NoLANT  de),  magistral  ot  auteur  dra- 
mati({ue  français  du  xvii*  siècle,  conseiller  au  parlement 
de  Kouen.  Il  a  donné  au  Théâtre  italien  (de  1682  à  I6»t  . 
des  comédies  ou  des  farces  en  trois  actes,  dont  la  plus  re- 
marquable est  Arlequin  Grapignan  ou  Arlequin  procureur 
(1684),  qui  eut  un  franc  succès.  Gherardi  a  publié  dans  sou 
Théâtre  italien  (1700)  les  quinze  pièces  do  cet  auteur. 

FATRAS  [Ira)  n.  m.  Amas  confus  de  choses  sans  impor- 
tance ;  Un  FATKAS  de  paperasses,  t  Réunion  de  phrases, 
de  pensées,  d'idées  obscures  et  incohérentes  :  Le  fatras 
des  pédants. 

FATRASIE  (ït  —  rad.  fatras)  n.  f.  An  moyen  ige,  Petite 
composition  poétique,  formée  de  dictons,  do  proverbes, 
de  phrases  sans  suite,  d'oii  résulte  un  tissu  de  coq-a-line. 

—  Encycl.  Les  fatrasies  sont  analogues  aux  •  amphi- 
gouris •  que  Panard  et  Collé  composaient,  au  xviii'  siècle, 
sur  les  airs  a  la  mode.  L'agrément  de  ce  genre  consistait 
sans  doute  dans  l'inattendu  des  idées  exprimées  et  aussi 
dans  les  allusions  satiriques,  dont  le  sens  est  aujourd'hui 
impossible  à  découvrir. 

FATRASSER  ((ra-ié  —  rad.  fatras)  v.  n.  S'occuper  à 
des  niaiseries. 

FATRASSERIE  [Ira-se-rf)  —  rad.  fatras)  n.  f.  Amas, 
recueil  de  niaiseries,  d'inutilités  :  Deguoi,  diable!  servent 
tant  de  fatrassbries  de  papiers  ?  (Rabel.) 

FATRASSIER  (Ira-si-é).  ÈRE  n.  et  adj.  (Fam.)  Celui,  celle 
qui  aime  le  fatras,  g  On  dit  aussi  fatkasseu E,  «use. 

FATRÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  oracéna. 

FatSAH  ou  FatSCH,  ville  maritime  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatoliel,  sur  la  mer  Noire,  avec  un  petit  port  à 
l'embouchure  de   la 
rivière  do  son  nom; 
1.500   hab.    Commerce 
avec  la  Crimée. 

FATSIE  (Isl)  n.  f. 
Genre  d'araliacées, 
comprenant  des  plan- 
tes à  feuilles  palmati- 
fides,  à  corolles  imbri- 
quées ou  valvaires.  (Lo 
tvpe  de  ce  genre  est 
Varalia  Japonica,  qui 
est  souvent  cultivé© 
dans  les  jardins  d'Eu- 
rope.) 

Fatsizio,  Fat- 

SISHJUSIMA  ou  HaT- 
CHIYO,  petite  île  do 
l'océan  Pacifique,  dans 
les  parages  du  Japon, 
située  à  fia  kilom.  S. 
de  l'entrée  de  la  baie  de 
Yédo.  C'est  la  plus  im- 
portante d'un  groupe 
de  petites  îles  :  Avo- 
Sima,  Ko-Sima,  Mikoura.  Elle  mesure  16  à  20  kilom.  de 
long,  5  à  6  de  large.  Volcanique,  bordée  par  une  côte 
abrupte,  oii  s'élèvent  les  cratères  du  F'ousi  (860  m.)  au  N., 
et  de  l'O-Yama  (676  m.)  au  S.,  elle  ne  produit  que  du  riz 
et  de  l'orge.  Le  chef-lieu  est  Okago,  village  de  î.OOO  hab., 
avec  son  port.  Yayé-no-Minalo. 

Fatua,  Fatdus.  Mythol.  V.  Fauna  et  Facncs. 

FATUAIRB  (/«-ér'  —  du  lat.  fatum,  deslin>n.m.  Antiq. 
Entliousiasto  qui  se  croyait  inspiré  et  annonçait  l'avenir. 

FATtnSME  (lu-issm")  a.  m.  Habitude  de  fatuité. 

FATUITÉ  (du  lat.  /'atuifiu.mémo  sens)  n.  f.  Sottise.  (Vi.) 
Il  Sorte  d'aliénation  mentale.  (Vieux.)  il  Caractère  ou  acte 
de  fat  ;  suffisance,  trop  bonoo  opinion  de  soi-même  :  La 
FATUITÉ  dédomnuige  du  défaut  de  cœur.  ^Vauven.) 
Quand  la  fatuité  vient  lui  tourner  la  tfte, 
L^o  mari  le  plus  ûa  est  toujours  le  plus  b^te. 

C.  Bonjour. 

FATUM  ((om]  n.  m.  Nom  latin  du  Destin.  (On  l'emploie 
quelquefois  en  français)  :  Le  fatum  des  anciens.  V.  destin. 

FaTWA  ou  FaTOOBA,  ville  do  l'Inde  anglaise  (Béhar 
fprov,  de  Patna'\  sur  le  Gange,  au  confluent  dn  Poun- 
poun:  11.300  hab.  F'atwa  est  un  centre  industriel,  où  so 
tiennent  des  marchés  importants  (cotonnades)  A  l'occasion 
do  fêtes  religieuses  qui  attirent  de  nombreux  pèlerins. 

FAU  ifâ  —  du  lat.  fagus.  même  sens)  n.  m.  Un  des 
noms  vulgaires  du  hêtre. 

FADBER  ou  FADBERT  ifâ-bir'  —  du  hoUand.  ;ira66cr. 
nettoyer^  n.  m.  Mar.  Ba- 
lai de"  fils  do  caret,  dispo- 
sés autour  d'un  crseau 
formant  poignée  et  ser- 
vant A  a.sséclicr  les  ponts.  Faubert. 

FAUBERTCR  Ifô''  v.  a. 
Mar.   Nettoyer  ou  éponger  au  moyen  du  faubert  ;  Fau- 
ui'RTKR  l'"  pont.  Il  On  dit  aussi  faubbrdkb. 

FAUBERTEUR  Ifo]  n.  m.  Mar.  Homme  employé  à  fau- 
berter.  n  On  dit  aussi  fauberdeu r. 

Faublas  (.\mocbs  du  cnKVALiER  dk),  roman  célèbre  de 
Louvet  de  Couvray,  paru  en  dix-neuf  parties,  de  178"  A 
1790.  —  Ce  poème  des  mauvaises  moeurs  au  iviii'  siècle  est 
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TAVBOHHE  [fà]  n.  f.  Art  culiii.  Ksp^i-o  do  pota^. 

-  K'*    vri       ï.f  p-  fa-K  .1    f.l    ^"î    ^.■•.•:'i'-  rst  Uti  houîUon   do 

'  buuiiuoi  habi- 

:  do   laituo;  au 

■  trois  di^ciliiros 

«lt>  t.j-ou.>- .  Uo»  jauiu'ik  d  auiN.  .noI.  uuivre,  corfouil  et  I'ud 

vcrM  le*  bouiltoa  potii  A  i>«tii  pour  lier. 

TAUBOURO  {fâ-bour  —  n\\ér.  do  l'anc.  franc,  forsbourg; 

du  lat.    f^rit  buraum,  hors  du  bour^;^  n.  m.  Partie  d'uno 

vil!*»  ^iiu»'**  m  dohoM  d««  l'eDOcinio.  ii  Nom  ijue  l'on  donne, 

-t  notamment  à  Pans,  à  des  quar- 

rountsii  la  villo,  mais  qui  ont  con- 

I  ;  l^  FAiBOiRO  Saint-Antoine.  Le 

—•"lin.  n  Ce  noble  faubouru^  Le  faubourp 

i  Paris,  où  beaucoup  de  l&milles  nobles 

—  P^r  oxi.  Le*  faubourgs,  I^  population  ouTrièro  des 
faubourg. 

—  pop.  faubourg  tou/frant.  Nom  que  le  peuple  parisien 
donnait  fac^tiousement  au  quartier  Saint-Marceau,  à 
Paris,  par  une  double  allusion  aux  nombreuses  fabriuuos 
d'allumettes  soufrées  qui  y  étaient  établies  avant  l'in- 
vention des  allumettes  chimiques,  o(  À  la  misère  des  ha- 
bitants do  ce  quartier. 

—  Hist.  La  ri^volte  du  Faubourg.  On  désig^no  sous  co  nom 
la  révolte  qui  (éclata  A  CorMoue,  vers  815  ou  mo,  contre  la 
tvi-annif*   Hn    -ali-'e  K!-M;tkt>m.   [Vaincus,   les  Cordouans 

:  )ursàtoutes  les  fureurs  dos 
s  do  leur  villo.  Quinze  mitlo 
i  cypto  et  passèrent  en  Crète, 
ou  :.-  . ::e  ropuMique  indépendante  (826).  D'au- 

tres -^  >  Fex,  où  ils  furent  groupés  dans  le  quar- 

tier ■;•  -  -s.] 

FAUBOURGEOIS.  OISE  (fâ.joi»  oi:')  u.  et  adj.  Se  disait, 
«OUS  la  KéVuIutlOIi,  pour  rAt'BOCRlKN,  bnnb. 

FAUBOORIEN,  CNNE  {fô,  riin,  en*)  n.  Personne  qai 
habite  un  faubourg',  et  particulièrement  un  faubourg  po- 
pulaire. 

—  AdjectiT.  Qui  se  rapporte,  ouï  appartient  aux  fau- 
bourgs, à  leurs  habitants  :  Avoir  l  accent  faubourien. 

FAUCAJU)  ifâ-kar  —de  fauchard)  n.  m.  Instrument,  en 
formo  do  faiiT,  muni  d'un  très  long  manche,  qui  sort  à 
couper  les  herbes  dans  les  canaux  et  les  rivières. 

FAUCARDEBCENT  {fô,  man)  n.  m.  Action  do  faucarder. 

FAUCARDER  fà)  T.  a.  Cooper  avec  le  faucard  les  her- 
bes qui  ol»irtiont  un  cours  d'eau,  canal  ou  rivière. 

FaOCCI  Charles),  praveur  italien,  né  à  Florence  en 
I7«9.  mort  en  178*.  Il  reçut  les  leçons  do  Carlo  Grepori, 
travailla  quelques  années  dans  son  pays,  puis  alla  se  nxcr 
à  I..ondres.  où  il  exécuta  un  grana  nombro  d'estampes 
pour  Boydoll.  On  cite.  j>armi  ses  mcillouros  gravures  :  le 
Couronnement  de  la  Vterge,  d'après  Rubens;  une  yais- 
ganee  de  la  Vierge;  l'Adoration  des  bergers,  d'après  Cor- 
«one  ;  U  JJarti/re  de  'saint  André,  d'après  C.  Doice;  etc. 
—  Son  frère.  Ratmond  Faucci,  a  souvent  collaboré  à 
•«s  planches. 

FAOCBABLE  '  fô)  adj.  Qui  peut  être  fauché. 
FAUCHAGE  n   m.  Lioguist.  V.  faccuaisom. 

FAUCHAIL1X3  [cha-itl  [U  mil.])  n.  f.  pi.  Epoque  de  la 

fa^■:hal^o!I. 

FAUCHAISON  {f6<hè)  n.  f.  oo  FAUCHAGE  ifô-rhnj') 
n.  m.  Action  do  faucher  :  Le  faui  iia'ik  âfs  prairies. 
I  Rpoquo  à  laquelle  on  fauche  les  prairies:  Attendre  la 

FAUCHAISl^N. 

—  EîicTcL.  L'époque  de  faucher  une  prairie  est  venue 
qnand    I'»^  plnntr^  'jui    Ki  f-nniposeot,   tout   au   moins  les 

1  '•■ment   graminée»  ou  h'gitmi- 

■tn.  Autant  que  possible,  on 
•    du  jour;  on   interrompt  le 
•  r  devient  trop  forte,  et  on  le  ro- 
■   manière  que,  le*  plantes  ne  se 
rvues   de    toute  hnmiditô  supnrli- 
ciolLo.  to  iraitctidui  do  la   faux  les  entame  avec  plus  de 
facilité.  ],«  faucheur  mènera  son  instru- 
ment la  poir,'-  :\u  fi^n   relevée,  le  talon 
rasant   par  ' :i   surface  du  sol, 

et    il  exé<''.  i'-b<^cs  de   peu  do 

larg*"!'-    '■  -   '■■•;r  donner   la 

plus  -  l'^.   Dans  le 

mon  -ra  elissor 

la  fa'iv  v-i  iperlo  foin 

d  une   ma'i  .o,  on  em- 

ploie une  , 

FAOCBANTS  \J^char%)  d.  m.  pi.  Arg. 
Ciseaux. 

FAT  .,    .,1 

Ar.- 

de  s.    .  ;,.. 

longuo   H"  i\ .-. 

tandis  q>j'- 

—  A£rn--.  -,  ,__  .!■'.- 
Rés  l'un  a  lauiro.  ru  i-iriii'-  i-  ■!■'  .*''  ■ 
croissant,  et  munie  ■!  un  lofi^'  nun'-li'-.  ,< .' 
l'on  emploie  pour  couper  les  brauclic» 
d'un  arore. 

—  Enctcl.  Archéol.  Le  fauchard  diffère 
de  la  guisarme  par  la  direction  de  son 
tranchant  et  de  sa  pointe,  en  général  rejetée  en  arrière. 
et  de  la  faux  de  guerre  par  la  dimeoiion  et  la  nature  des 
courbes.  Les  fanchards  très  anciens  portent  co  général 


Pa  ich.ird  : 
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sur  leur  des  des  oreillons  horizontaux  nu  des  crochets  diri- 

f:és  do  haut  en  bas  et  qui  servaient  A  tirer  les  gens  par 
os  saillies  lie  leurs  armures.  I.^  longueur  do  la  hampe 
variait  entre  8  et  lï  pieds,  celle  du  Ter  de  1  à  e  jneds. 
Le  fauchard  est  une  arme  d'homme  de  pied  qui  fut  on 
usage  du  xni*  au  xv"  siècle.  Les  Chinois  s'en  servent 
oncure  aujourd'hui.  II  est  très  difllcito  de  faire  le  départ 
exact  entre  les  fauohards  assez  récents  qui,  jusciu'au 
xviii'  siècle,  doniourèront  en  usage  comme  armes  de  rem- 
parts, oi  les  Uixxx  do  guerre,  couteaux  de  brèches,  etc. 

FAUCHE  sfàch')  n.  f.  Ku  quelques  contrées  do  la  France, 

.\vn.  do    tAt  ClIAl&ON. 

Fauche  Jlippolyte),  orientaliste  français,  né  à  Auxerre 
on  1107.  mort  u  Jui'lly  iSeine  oi-Marnet  en  18(>9.  Faurho 
s'était  donné  pour  but  de  vulgariser  en  France  la  connais- 
sance des  grands  puèmes  de  l'Inde,  et  il  y  consacra  toute 
sa  fortune.  Outre  dos  ouvrages  purement  littéraires,  tels 
que  Panllu'on  ^1842^  poème  théologii|UO  en  cinq  chants,  et 
(a  Sieur  Gabrielle  (\*\\),  ruman.on  lui  doit  les  traductions 
des  ouvrages  suivants  :  le  fthAmàyana  de  Vulmiki  (l»ôl- 
IK5V\  poème  sauscrit  ;  le  M aha- Itharatn  do  Krislina- 
Devaipayna  tlS63h  VAGita  Gocinda  (1850);  les ''onfMnej  de 
Bhartrih'uri  et  la  Pautcbacika  do  Tchaura  M85?^  ;  (h'urrfs 
complètes  iio  Kalidasa  (185t>-l86o)  ;  la  Mritchinkatika ,  \o 
Sisoupdla-Vndha,  poème  on  vingt  chants,  avec  tin  lexi- 
que, etc.  (1801-1863);  otc. 

FaUCHE-BOREL  (Louis),  agent  secret  de  Louis  XYIII, 
né  et  mort  à  Noucbàtel  (Suisse)  [1762-1829].  Il  a  raconté 
sa  vie  aventureuse  dans  des  Mémoires,  publiés  en  1828. 
Imprimeur  ù  Noucbitel,  il  mit  ses  presses  au  service  des 
«*migrés,  puis  entra  en  relations  suivies  avec  le  prince  do 
Conué  et  Pichegru.  11  noua  ensuite  dos  intrigues  avec  Bar- 
ras, et.  sans  le  18-Brumaire.  aurait  peut-être  avancé  lo 
retour  des  Bourbons.  Il  servit  d'intermédiaire  au  comte  de 
Lille  entre  Moroau  et  Pichegru.  mais  fut  dénoncé  et  en- 
fermé au  Temple,  où  il  resta  di.\-huit  mois.  La  Prusse 
obtint  alors  son  élargissement.  Il  se  rendit  k  Berlin  et  y 
défendit  si  ardemment  la  cause  royaliste,  que  Napoléon 
s'en  inquiéta  et  le  fit  partir  pour  Londres.  Il  revint  à  Pa- 
ris, en  1814,  sans  pouvoir  être  reçu  du  roi.  Aux  Cenl-Jours, 
il  alla  à  Gand,  ut  do  Blacas.  qui  se  défiait  do  lui,  1  écarta 
encore  et  le  fit  enfermer  à  Bruxelles.  Délivré  une  seconde 
fois,  grâce  au  gouvernement  prussien,  il  obtint  de  ce 
gouvernement  lo  titre  de  conseiller  d'ambassade.  Il  sé- 
journa ensuite  à  Londres,  où  il  reçut  un  secours  du  mi- 
nistère anglais;  puis,  en  1827.  il  se  rendît  à  Paris  où  il 
publia  ses  Mémoires,  qui  n'eurent  qu'un  médiocre  succès 
de  vente.  Poursuivi  par  de  nombreux  créanciers,  ne  rece- 
vant que  do  faibles  secours  do  Charles  X,  il  se  désespéra 
et  se  jeta,  dans  tm  accès  de  fièvre,  du  quatrième  étage 
dans  la  rue. 

FAUCHÉE  (Aî)  n.  f.  Genre  de  sphérococcacées,  com- 
prenant des  algues  à  fronde  grasse,  charnue,  caractéri- 
sées par  des  sptiérosporos  qui  se  divisent  en  croix  et  sont 
situées  dans  des  némathécies  superficielles.  (On  en  con- 
naît deux  espèces.) 

FAUCHÉE  (/d  —  do  faucher)  n.  f.  Quantité  d'herbe  qu'un 
faucheur  peut  couper  dans  une  journée  ou  avant  d'affiler 
à  nouveau  sa  faux,  u  Largeur  du  coup  do  faux. 

FAUCHER  {fô  —  du  lat.  pop.  fnlcnre,  mémo  sens  :  de  faix, 
faux)  v.  a.  Couper  avec  une  faux  des  herbes,  les  herbes  de  : 
Faucher  de  l'avoine.  Faucher  un  pré. 

—  Fig.  Emporter,  faire  mourir,  faire  périr  :  Le  temps 
FAUCHERA  plusicurs  difficultés.  (J.  de  Maistre.)  Cfiague 
minute  fauche  des  milliers  d'êtres.  (C.  Dollfus.) 

—  Loc.  prov.  :  Faucher  l'herbe  sous  les  pieds  de  ou  à 
quelqu'un,  Lo  supplanter. 

—  Arg.  Guillotiner,  n  Faucher  le  colas.  Couper  le  cou. 
n  Faucher  le  grand  pré,  Ramer  sur  les  galères  et,  par  ex- 
tension, être  condamné  au  bagne,  n  Faucher  quelqu'un, 
Lui  prendre  tout  son  argent,  le  ruiner. 

—  v.  n.  So  dit  d'un  cheval  qui  traîne  en  deml-cerclo 
une  des  jambes  de  devant,  ii  Se  dit  aussi  d'une  personne 
qui  marche  à  peu  près  de  la  même  façon. 

—  Techn.  Tisser  rapidement,  en  laissant  la  toile  molle, 
l&che  et  inégale. 

Faucher  (Jean),  pasteur  et  théologien  protestant 
français,  mort  à  Nîmes  en  1628.  Il  exerça  les  fonctions 
pastorales  à  Uzès,  à  Nîmes,  où  il  professa  en  même  temps 
la  théologie,  et  fit  partie  de  diverses  assemblées  où  il  se 
fit  remarquer  i>ar  son  énergie.  Lorsque,  on  1622.  lo  duc  do 
Rohan  conseilla  aux  protestants  de  déposer  les  armes. 
Faucher  s'y  opposa  vivement.  On  a  de  lui  :  la  Véronique 
(l&iô^.  dirigée  contre  lo  jésuite  Véron;  Erorcismes  divins 
ou  Propositions  chrétiennes  pour  chasser  le»  démons  et  les 
esprits  t.buseurs  qui  troublent  les  royaumes  (1626)  ;  Zacharie 
ou  la  Sainteté  du  mariage  (1627). 

Faucher  (César  et  Constantin),  généraux  français, 
frères  jumeaux,  nés  à  La  Réole  (Gironde)  en  1759,  fusillés 
A  Bordeaux  en  1815.  En  1780,  ils  furent  nommés  officiers 
dans  un  régiment  do  dragons,  mais  ils  quittèrent  le  ser\-ire 
et  furent  reçus  avocats  la  môme  année.  Partisans  do  la 
révolution  de  1789.  ils  furent  nommés  :  César,  président 
du  district  de  I..a  R^'ole  et  commandant  des  gardes  natio- 
nales do  la  Gironde:  Constantin,  second  commissaire  du 
roi  et  chef  de  la  municipalité  de  I>a  Réulo.  Ils  partirent  en 
1792.  capitaines  dans  le  corps 
franc  des  enfants  de  La  Réoie. 
Les  blessures  qu'ils  reçurent  en 
Vendée  valurent  à  chacun  d'eux 
le  grade  do  général  de  brigade. 
A  Rochefori.  ayant  bl&me  les 
mesures  prises  contre  les  giron- 
dins, ils  furent  traduits  devant  lo 
tribunal  et  ne  furent  sauvés  de 
léchafauil  que  gr&ce  &  l'interwn- 
tion  du  conventionnel  Lequinio. 
Us  retournèrent  à  l'armée,  mais 
l'état  de  leur  santé  les  obligea  a 
se  retirer  à  La  Réole.  En  1800, 
Constantin  devint  sous-préfet  de 
I.A  Réole,  et.  César,  membre  du  conseil  général  de  la  Gi- 
ronde. Ils  démissionnèrent  en  1803. |et  s'occupèrent  de 
commerce.  En  1814.  ils  défei>dirent  La  Réole  contre  les 
Anglais;  condamoés  à  mort  par  le  général  anglais,  ils 
durent  leur  salut  au  duc  de  Ragusc.  En  1815,  ils  combat- 
tirent pour  Napoléon  contre  tés  Alliés.  Au  retour  de 
LoutB  XVlll,  ils  M  démirent  de  letirs  charges  publiques, 
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et.  accusés  d'avoir  laissé  insulior  le  drapeau  blanc,  ila 
furent  traduits  devant  lo  coll^ell  de  guerre  de  bordeaux. 
Quoiqu'ils  fussent  aimés  et  estimés  do  tous,  ils  ne  trou- 
veront pas  un  seul  avocat  pour  les  défendre;  ils  ^^  défen- 
dirent mutuellement.  Condamnés  &  être  ftisillés,  ils  refu- 
seront do  se  laisser  bander  les  youx. 

Faucher  <Loon),  journaliste,  économiste  et  homme 
politique  Irançais.  né  à  Limoges  en  1804,  mort  à  Slar- 
seille  en  I8i4.  11  s'occupait  do  traductions  grecques  et 
d'archéologie,  quand  la  révo- 
lution de  1830  lu  lança  dans  la 
politique.  U  défendit,  dans  dos 
articles  graves  et  mesurés  et 
dans  des  conférences,  la  liberté 
du  commerce.  Elu,  en  1846, 
député  do  Reims,  il  s'occupa 
surtout,  à  la  Chambre,  do  li- 
nancos  et  do  duuaiies.  Quoii|no 
dynastique,  quand  la  Répu- 
blique fut  établie,  il  y  adhéra, 
et  il  fut  envoyé  par  lo  départe- 
nieut  do  la  Marne  à  l'Assem- 
biéo  constituante ,  où  il  prit 
place  dans  lo  parti  de  la  réï>is- 
tanco.  Après  l'élection  prési 
dentiello,  il  fut  ministre  do-^ 
travaux  publics  (1848),  et,  quel- 
ques jours  plus  tard,  de  l'inté- 
rieur. U  se  signala  par  des 
mesures  réactionnaires  et  aussi 
par  des  manœuvres  électorales 
qui.  lors  des  élections  de  1849.  provoquèrent  sa  retraite, 
à  la  suite  d'un  vote  de  blâme  do  l'Assemblée  (1849).  Il 
fut  réélu  â  la  Législative,  et  reprit,  en  1851,  le  porte- 
fouille  de  l'intérieur;  mais  il  quitta  bientôt  lo  ministère, 
et.au  lendemain  du  2-Décembre,  refusa  do  faire  partie  de 
la  commission  consultative  qui  venait  d'être  nommée. 
Rentré  dans  la  vie  privée,  il  reprit  ses  travaux  de  Hnanccs 
et  d'économie  politique,  et  concourut,  avec  son  beau-frère 
W'olowski.à  la  fondation  du  Crédit  foncier.  Il  était  membre 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  depuis 
1849.  Il  a  publié  deux  volumes  à'Etudes  sur  l'Angleterre 
(184 1|,  d'uno  observation  pénétrante;  l'Union  du  Midi 
(1837)  ;  le  Droit  au  travail  (1848)  ;  etc.  Sa  biographie  et  sa 
Correspondance  ont 
paru  en  1861. 

FAUCHÈRE  (fô  — 
du  provenç. /"auÇHicro 
ou  falquiero ,  mémo 
sens)  n.  f.  Tringle  de 
bois  qu'on  met  aux 
mulets  de  charge, 
pour  leur  tenir  lieu 
de  croupière. 

FAUCHET  [fô-chè 
—  rad.  faucher)  n.   n        . 

rangs  de  dents  de  bois  opposées  et  dans  le  prolongement 
les  unes  des  autres,  qui  sert  à  ramasser  les 
foins  ou  â  séparer  la  paille  du  blé  battu,  u  Pe- 
tite serpe  en  forme  de  croissant,  qui  sert  à  faire 
des  fagots,  u  Dans  tes  fabriques  do  papier  à  la 
main.  Sorte  de  râteau  employé  pour  remuer  et 
mélanger  la  pâte  dans  la  cuve. 

—  Archéol.  Instrument  do  jardinier  qui  était 
un  volant  ou  serpe  â  long  manche  servant  à 
tailler  les  arbres.  (Lo  faucnet  était  une  espèce 
d-'  trinque-basson;  le  mot  demeura  en  usage 
jus(|ue  vers  lo  milieu  du  xv*  siècle.) 

—  Ornith.  Un  des  noms  vulgaires  du  pinson. 

FauCHET  (Claude),  magistrat  et  historien 
français,  né  et  mort  â  Paris  (1530-1601).  Il  devint 
secrétaire  du  cardinal  de  Tournon,  reçut  de  lui 
plusieurs  missions  â  la  cour  et,  obtint  la  charge 
de  président  de  chambre  à  la  cour  des  Monnaies 
(1569).  dont  il  devint,  en  1581,  premier  prési- 
dent. Il  publia  divers  travaux  fort  intéressants, 
qui  lui  valurent  lo  litre  d'historiographe  de 
France.  Les  principaux  sont  :  Itecued  ae  l'ori- 
gine de  la  langue  et  poésie  françoise,  ryme  et 
roman,  plus  les  œuvres  de  til  poètes  françois 
vivans  avant  l'an  J/CCC  (1581);  les  Antiquités 
gauloises  et  françaises. ..  (1599-1602);  Origine  des 
dignité:  et  magistrats  de  France  (1600);  Traité  des  libertés 
de  l'Eglise  gallicane  (1608). 

Fauchet  (Claude),  évêque  et  conventionnel  français, 
né  â  Dornos  (Nièvre)  en  1744,  décapité  en  17*.>3.  l'rêtre 
à  Saint-Roch ,  puis  grand  vicaire  de  l'archevêque  de 
Bourges,  il  était  prédicateur  du  roi  quand  une  allusion 
politioue,  introduite  dans  un  de  ses  sermons,  le  fit  disgra- 
cier. Partisan  do  réformes  générales,  philanthrope  et  mys- 
tique, il  prit  part  aux  premières  manifestations  révolu- 
tionnaires. Délégué  à  I  Hôtel  de  Ville  le  14  juillet  1789,  il 
entraîna  lo  peuple  à  la  Bastille,  sabre  en  main.  Le  5  août, 
il  prononça  l'éloge  funèbre  des  citoyens  morts  ilans  cette 
journée  fameuse,  et  termina  par  un  éloge  enthousiaste  de 
la  liberté;  lo  peuple  le  mena  à  l'Hôiol  de  Villo,  où  on  lui 
décerna  une  couronne  civique;  il  fut  quolijuc  temps  très 
populaire.  En  1790.  la  Commune  do  Paris  le  chargea  de 
prononcer  l'éloge  funèbre  de  Franklin.  Elu  évêque  consti- 
tutionnel du  Calvados  ou  1791,  plus  tard  doputt',  il  parla 
contre  les  iirêtros  réfractaires,  contre  la  di|tiomaiio  et  les 
partisans  ilu  régime  constitutionnel.  Accusé  lui-même  do 
tendances  réactionnaires,  il  dut  donner  sa  démission. 
."Soupçonné  d'avoir  pris  part  au  crime  de  Charlotte  Corday 
et  ae  favoriser  les  fédéralistes  de  Caeo.  il  fut  envoyé  i 
l'échafaud  avec  les  girondins.  Ce  fut  un  des  grands  ora- 
teurs de  la  Révolution.  Pour  répandre  ses  idées,  il  avait 
fondé  un  journal  :  la  Bouche  d'or,  organe  do  la  •  Société 
dos  amis  de  la  vérité  *.  Il  est  l'auteur  des  opuscules  :  De 
la  religion  nationale  :  .S'srmon  sur  l'accord  de  fa  liberté  et 
de  la  retii/ion  :  /iixcuurs  xur  tes  mtrurx  rurales  ;  etc. 

FAUCHETTE  fn-chet'  —  rad.  faiu)  n.  f.  Sorte  de  serpe 
qui  sert  À  couper  les  côtés  de*,  arbustes  qui  bordent  les 
plates-baodes.  ii  Petite  serpe  pour  faire  les  fagots. 

FAUCHEUR.  EUSE  { fô)  n.  Agric.  Celui,  celle  qui  fauche 
les  roioltes  :  Cne  troupe  de  faCchelrs. 

—  Par  ext.  Personne  qui  en  fait  périr  d'autres  :  Fau- 
CHKCR  d'hommes,  de  têtes,  ii  La  faucheuse,  La  mort. 

—  Uist.  Soldat  polonais,  qui  avait  pour  armo  une  faux. 


Pauchet 

'ar- 
rhtfol.). 


Faucheur  polonais. 
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—  Enctcl.  Hist.  Faucheur»  pohnais.Ccs  soldats  impro- 
visés furent  enrt^yimcntés  par  Kosriuszko,  après  lo  par- 
tat'o  do  '*  Poioyno  (1793).  La  faux, 
instrument  do  paix  et  do  travail,  dé- 
viât alors  une  arme  redoutable  entre 
les  mains  des  cultivateurs.  C'est  dans 
le  palatinat  de  Cracovie  qu'apparaissent 
pour  la    première   fois    ces  faucheurs, 

f;iiid(îspar  lo  patriote  intrépide  qui  avait 
ui-m^ino  rovôtu  1  habit  blauc  à  passe- 
poil  amarauto  dos  paysans  de  cotte 
contrée.  Ils  se  distinguèrent  à  la  ba- 
taille do  Kaclawico  (1794);  les  Russes, 
bien  supérieurs  on  nombre,  se  croyaient 
assurés  do  vaincre  un  oonomi  si  mal 
équipé;  mais  l'art  avec  lecfuel  Kus- 
ciuszko  rangea  sa  vaillante  coborto 
supplra  au  nombre.  Sous  l'Empirii  ut 
lorsdesévénemontsdô  lS3i,  la  Poloi:no 
avait  une  aruioo  romidôtement  orj^a- 
nisée  ;  ce  no  lui  quo  puis  tard,  on  Ut8 
et  on  18t>3,  quo  n-apparurent  les  fau- 
cheurs, formant  le  gros  des  bandes 
d'insurgés.  On  vit  dans  leurs  rangs  des 
paysans,  dos  bourgeois,  des  ouvriers, 
des  étudiants. 

FAUCHEUR  ifâ)  n.  m.  Ichtyol.  Nom 
vulgaire  do  doux  poissons  dos  genres 
chétodon  ot  labre. 

—  KntoTii.  Nom  vulgaire  des  arach- 
nides do  l'ordre  des  pbalangides,  ainsi  appelés  à  cause 
do  leurs  longues  pattes  qui  semblent  faucher.  [Un  des  fau- 
cheur les  plus  com- 
muns est  lecerasto- 

ma  coniutum,  quo 
l'on  trouve  souvent 
dans  lo  creux  des 
saules  par  paquets 
de  dix  ou  douze  in- 
dividus entrelacés. 

[V.    PHALANGinKs].) 

Il  On  dit  aussi  fac- 

CHliUX. 

FAUCHEUSE  n.f. 
Agric.  Machine 
servant  à  faucher. 

— ENCYcL.Agric. 
C'est  vers  1855 
qu'en  Franco  et  en 
Angleterre  les  faucheuses  ont  commencé  d'étro  mises  en 
usage  dans  la  grande  agricuUuro.  Les  premiers  modèles 
qui  aient  fonctionné  d'une  manière  convenable  étaient  dus 
à  r.\méricain  Mac-Cormik,  vintonsuite  celle  do  Wood.  Ces 
machines  ont  pour  organe  essentiel  une  espèce  do  lame 
de  scie,  ù  larges  dents,  qui  va  et  vient  dans  une  gaine  mé- 
tallique, en  niAmo  temps  qu'elle  so  déplace  à  une  faible 
distance  au-dessous  du  sol,  et  parallèlement  à  sa  surface. 
La  disposition  de  la  gaine  métallique  ou  porte-lame  est 
toute  spéciale  :  elle  so  compose  d'une  série  de  doigts  ou 


Faucheuse  Wood, 


FAUCUELR 


FAUCONNEAU 


Faucheur  (réJ.  de  moitié). 


pointes  on  acier  forgé  (quelq^uefois  on  fer  aciéré),  qui  sont 
espacés  régulièrement  à  ponts  intervalles  et  dans  l'épais- 
seur desquels  on  a  méuagé  les  fentes  nécessaires  pour  lo 
passage  de  la  scie.  Celle-ci  tranche  lesherbes  en  passant  et 
repassant  avec  rapidité  dans  les  intervalles  des  pointes. 

Four  tenir  le  porto-lame  à  sa  distance  au-dessus  du  sol, 
on  l'articule,  par  Tune  de  ses  extrémités,  au  bâti  propre 
de  la  machine  (de  telle  sorte  qu'on  puisse  le  relever,  s'il 
est  nécessaire,  on  lo  déplaçant  dans  un  plan  vertical)  ot 
on  le  pourvoit  à  l'autre  extrémité  d'un  sabot  en  fonte, 
muni  d'une  roulette. 

Le  bâti  do  la  machine  est  en  fonte,  en  acier,  on  fer 
forgé,  ([uolquefois  en  bois  et  fer.  Monté  sur  deux  roues 

§orteusi>s,  quo  relie  un  essieu  horizontal,  il  so  compose 
'un  siègo  pour  le  conducteur,  do  la  Ilèclie  eu  dos  bran- 
cards d'attelage,  dos  engrenages,  du  plaleau-manivello 
et  de  la  biello  par  lesquels  lo  mouvement  dos  rouos-por- 
teuses  est  transmis  à  la  scie  du  porte-lame, 
enfin  du  levier  qui  commande  la  transmission 
du  mouvement  et  permet  do  l'interrompre. 

A  mesure  qu'il  est  fauché,  lo  foin  so  dispose 
en  n  andains  n .  par  l'effet  d'une  garniture  ot  d'un 
manche  de  l)ois,  fixés  à  l'extrémité  du  porie- 
lamo,  du  côté  où  il  repose  sur  la  roulotte  du 
sabot  de    fonte. 

FAUCHON  (/".î  — rad. /"(ïiiT,  n.  f.)n.  m.  Archéol. 
Coutelas  do  guerre,  en  usage  du  xiii"  au  xv«  s., 
dont  la  lame,  très  forte,  allait  en  s'élargissant 
vers  l'extrémit^i.  tailléo  obliquement,  ou  bien 
suivant  uuo  courbe  adoucie  qui  no  formait  pas 
pointe. 

—  Agric.  Nom  servant  à  désigner  une  sorte 
do  faux,  munie  d'un  râteau  au-dessus  du  for  et 
destinée  à  faucher  certaines  céréales,  les  avoi- 
nes on  particulier.  V.  faux. 

—  Encvcl.  Archéol.  Los  fauchons  avaient 
leur  lame  toujours  droite,  ce  en  quoi  ils  dilTè- 
rent  complètement  des  badolaires  et  cime-  p„„,hon 
terres;  lo  tranchant  est  toujours  placé  suivant  (Tcrs  isoo). 
lo  contour  le  plus  long,  le  dos  est  droit.  Parmi 

les  rares  exemplaires  de  ces  armes  quo  l'on  connaisse, 
l'un  des  plus  remarquables  existe  à  Pans,  au  musée  do 
Cluny.  Il  date  du  xiv*  siècle  et  a  été  trouvé  dans  les  fon- 
dations do  l'ancien  Ch&iclet. 
FAUCHOTt/'<J-c/w)n.m.  L'un  des  noms  vulgaires  do  labuso. 


Faucille- 


Faucille  [gr  nat.). 


FAUCHURE  (fâ)  n.  f.  Action  de  faucher;  produit  du 
fau.  liage  ;  Le  pré  valait-il  la  fauchuee?  (Piron.) 

FaucigNY  (le),  ancien  pays  de  la  Savoie  (auj.  l'arrond. 
de  BoiiDevillo,  son  ancienne  capitale),  panant  du  mont 
lilanc  ot  comprenant  la  vallée  do  rAr\'e,  un  coin  du  lac 
Léman,  vers  Hermance,  et  lo  haut  du  val  do  l'Arlv,  tri- 
butaire droit  de  l'Isère.  D'une  étendue  de  1.980  kilom. 
carrés  environ,  c'est  l'un  des  pins  beaux  pays  du  monde, 
comme  monts  et  torrents.  Ses  nabitajits  so  nomment  Fau' 
cigneranSf  ânes. 

FaUCIGNY  de  LuCINGE  (Louis- Charles -Amédée. 
comto  dk).  homme  politique  français,  né  à  La  Motte-cn- 
Bresse  (Ain)  en  1755,  mort  ù  Londres  en  1801.  Il  était  Iieu- 
tcnant-colonol  au  régiment  de  Normandie,  quand  la  Révo- 
lution éclara.  11  fut  élu  député  suppléant  de  la  noblesso 
(ns-O-  11  sopuosa  à  toutes  les  réformes,  faillit  deux  fois 
se  faire  expulser  pour  injures  A  l'As- 
semblée, ot  no  cessa  de  protester  contre 
les  idées  nouvelles.  Il  émigra  à  la  lia 
de  1791,  servit  quelque  temps  dans  l'ar- 
mée de  Condé,  et  so  retira  à  Londres, 
où  il  s'occupa  à  peindre  dos  miniatures. 

FAUCILLAGEi/ô  s/-//rtj'[//mll.])n.m. 
Action  do  couper  les  céréales  avec  la 
faucille. 

FAUCILLE  ifâ-sill  [U  mil.]  —  du  lat. 
falcicula,  môme  sens)  n.  f.  Agric.  In- 
strument consistant  en  une  lame  de  fer 
aciéré,  courbée  en  demi-cercle  et  em- 
manchée dans  une  poignée  on  bois,  dont  on  so  sert  pour 
couper  ou  scier  des  herbes  et  des  céréales. 

—  Fig.  Mettre  la  faucille  dans  la  maison  d'autrui^  Em- 
piéter sur  les  fonctions,  le  métier  d'autrui. 

—  Irooiq.  Droit  comme  une  faucille,  Tortu,  contrefait. 

—  Ichtyol.  Nomvulgairo  d'un  poissondu  genre  hydrocyon. 

—  Pêcn.  Instrument 
pour  tirer  le  poisson 
du  sable. 

—  Zool.  Nom  donné 
par  les  anciens  autours 
à.  un  papillon  nocturne 
du  genre  plalypteryx. 
(La  faucille  ou  phafene 
en  faucille  est  le  pla- 
typteryx  falcario,  d  Eu- 
rope. C'est  un  bomby- 
cide  jaune,  marqué  de 
brun,  et  ayant  le  sommet  des  ailes  supérieures  recourbé 
en  faux.  Sa  chenille  vit  sur  les  trembles,  peupliers  ot 
bouleaux.) 

Faucille  (col  de  la),  col  qui  franchit  le  Jura  à 
1.323  mètres  d'altitude  et  qui  fait  communiquer  les  dépar- 
tements de  l'Ain  et  du  Jura, 

Faucille  n.  f.  Constellation  voisine  du  Bouvier. 

FAUCILLER  [fô-sill  [il  mil.])  v.  a.  Couper  avec  la  faucille. 

Faucilles  (les),  hauteurs  jurassiques,  unissant  le 
plateau  de  Langres  aux  Vosges,  sur  lo  faite  européen  entre 
l'Atlantique  et  la  Méditerranée  :  la  Saône  et  dos  affluents 
de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  en  descendent.  Peu  de  cimes 
au-dessus  do  500  mètres  ;  larges  plateaux.  Vastes  forêts, 
surtout  de  sapins. 

FAUCILLETTE  {fâ-si-llèt'  [Il  mil.])  n.  f.  Nom  vulgaire  du 
martinet  noir. 

FAUCILLEUR  [fô-sill  [U  mil.])  n.  m.  Ouvrier  agricole, 
qui  coupe  les  céréales  avec  une  faucille. 

FAUdLLON  {fô-sill  [U  m\\.])  n.  m.  Petite  faucille,  qui 
sert  à  couper  les  menus  bois,  ii  Bois  à  faucillon.  Menu 
bois  que  l'on  coupe  avec  le  faucillon.  u  Petite  lime  qui  sert 
à  terminer  et  à  évider  lo  panneton  do  la  clef  pour  per- 
mettre le  passage  des  gardes  de  la  serrure,  ii  Crochet  que 
forme  parfois  l'extrémité  d'un  rouet  do  serrure. 

Faucogney-ET-LA-MER,  ch-1.  de  cant.  de  la  Haute- 
Saône,  arr.  ot  à  23  kil.  de  Lure,  au  confluent  du  Breuchin 
et  du  Bulletin;  1.104  hab. Mines  de  fer,  filons  do  plomb  et 
de  cobalt  argentifère.  Bourg  autrefois  fortifié  ;  une  vieille 
tour  du  XI*  siècle  sert  aujourd'hui  de  prison.  —  Le  canton 
a  6  comm.  et  9.913  bab. 

FAUCON  Ifô)  n.  m.  Ornith.  Genre  d'oiseaux  rapaces,  type 
de  la  tribu  des  falconinés,  comprenant  des  formes  robustes, 
à  bec  court  et  crochu,  avec  dent  saillante,  à  ailes  aiguës. 

—  Archéol.  Pièce  d'artillcrio  en  usage  aux  xvi'  ot  xvxi*  s. 

—  Blas.  Meuble  de  l'écu  : 
De  gueules  à  tm  faucon  d'or, 
chaperonné  et  longé  d'azi^r. 

—  Encycl.  Ornith.  Les  fau- 
cons sont  les  plus  rapides  voi- 
liers ot  les  plus  parfaits  des 
rapaces.  On  en  connaît  huit  es- 
pèces, réparties  sur  lo  globe, 
sans  compter  colles  contenues 
dans  les  sous-genres  gerfaut 
et  lanier.  —  L  espèce  la  plus 
répandue  est  le  faucon  pèle- 
rin {falco  peregrinus)t  <(ui  so 
trouve  en  Europe  et  dans 
l'Asie  moyenne  jusqu'en 
Chine.  Elle  est  griso  et  brune, 
avec  le  ventro  roux  varié  do 
noir;  on  en  connaît  do  nom- 
breuses variétés.  Elle  est 
remplacé©  dans  l'Inde  par  lo 
falco  calidus.  Le  falco  Orien- 
talis  s'étend  de  la  Sibérie,  par 
lo  Japon,  jusqu'en  .Vmérique 
du  Nord.  En  .\mériquo  centrale,  c'est  le  faucon  des  canards 
{falco  nigriceps).  etc.  En  fauconnerie,  on  confondait  sous 
le  nom  do  »  faucon  »,  aussi  bien  le  pèlerin  quo  les  autres 
espèces  asiatiques  ot  mémo  des  races  brunes  do  gerfauts, 
c'est-à-dire  tous  les  oiseaux  do  leurre  et  do  proie.  Au 
xvi»  siècle,  on  on  distinguait  sept  sortes  :  le  faucon  gentil, 
le  pèlerin,  le  tartoret,  le  gerfaut,  le  sacre,  le  lajiier,  lo  tu- 
nisien (qui  serait  Valphanet). 

—  On  appelait  alors  alétes  les  faucons  du  Pérou  (falco 
nigriceps)  ou  des  Indes  espagnoles;  ce  qui  porterait  à 
croire  que  ces  oiseaux,  que  Ton  croit  indiens,  au  sens 
moderne  du  mot,  sont  bien  les  faucons  des  canards  ac- 
tuels qtio  l'on  aurait  importés  en  Europe  après  la  décou- 
verte ae  l'Amérique.  V.  paoconnshib. 


Paucoa. 


Faacon. 


D'&rcait  au  faucon 
Se  pourpre. 


—  Archéol.  Le  calibre  du  faucon  varia  beaucoup  suivant 
les  pays  et  les  époques,   puisque,  à.  vingt  années  de  dis- 
tance, on  volt  signalés  des  faucons  de  Ou  kilogrammes  et 
d'autres  de  600. 
Au    milieu   du 
XVI*   siècle,  le 
poids  moyen  du 
faucon  était  de 
700    kilogram- 
mes: son  pro- 
jectile était  un 
boulet    de    800 
grammes  envi- 
ron.  Dans  les  six  -u..,:        .     .  o,  sons  Henri  II,  le 

faucon  est  mc^ntionné  comme  une  pièce  îi  2  chevaux,  por- 
tant un  boulet  de  2  livres.  En  ir.'js.  il  ne 
semble  plus  exi.stcr  des  ditférenccs 
entre  le  faucon  et  lo  fauconneau  :  ce 
sont  do  petites  pièces  dont  le  boulet 
pèse  de  I  kilogramme  à  2&0  grammes. 

—  Blas.  La  figure  du  faucon  est 
souvent  reproduite  sur  hs  écus;  quand 
elle  est  sans  ornements  ou  accessoires, 
lo  faucon  est  dit  au  naturel.  Autre- 
ment, le  faucon  est  représenté  chape- 
ronné quand  il  est  coitfé  du  chaperon; 
longé,  s'il  porte  aux  pattes  ses  vervel- 
les  ou  ses  liens;  perché  quand  il  est 
posé  sur  une  branche  ou  un  perchoir; 
grilleté ,  quand  U  porte  ses  sonnettes  soît  aux  pattes, 
soit  au  coo. 

Faucon  (la  chasse  acI,  en  Algérie.  Tableau  d'Eug.  Fro- 
mentin (1863)  [Louvre].  Dans  une  gorge  sauvage,  deux 
chefs  arabes, 
accompagnés 
de  cavaliers, 
tiennent  leurs 
faucons  sur  le 
poing,  tandis 
qu'à  gaucho 
oes  valets  age- 
nouillés s'ap- 
prêtent à  lâ- 
cher, pour  la 
curée,  d'au- 
tres faucons 
sur  le  lièvre 
mort.  L'en- 
semble est  rc- 
marquablopar 
l'éclat  et  la 
vigueur  des 
coloris. 

Faucon - 
Blanc  (OR- 
DRE DD)  OU 
de  la  'Vigi- 
lance, ordre 
de  Saxe-Wei- 
mar,  fondé  en 
17  38  par  le 
princoErnest- 
Auguste,  duc 

do  Saxe,  pour  récompenser  ceux  qui  s'étaient  distingués 
par  leur  fidélité,  leur  lalont  et  leurs  aptitudes  dans  les 
fonctions  publiques,  il  cessa  d'étro 
conféré  de  1795  à  1815,  mais  le  grand- 
duc  de  Saxo-Weimar,  Charles -Au- 
guste, le  renouvela  à  cette  date,  et 
les  statuts  furent  modifiés  en  18*0, 
ainsi  qu'eu  1R64,  1870-1873-1878.  Les 
membres  sont  divisés  en  trois  classes  : 

frands<roix,  commandeurs  do  l"  et 
e  2*  classe,  chevaliers  de  l"  ot 
2*  classe.  Les  insignes  de  l'ordre 
représentent  un  faucon  émaitlé  de 
blanc,  dont  le  bec  et  les  serres  sont 
en  or.  Pour  faits  de  guerre,  depuis 
1870,  la  décoration  est  surmontée  do 
glaives.  I.^  ruban  est  rouge  foncé. 

Faucon  ou  FalCON  (Nicolas), 
moine  prémoniré  et  écrivain  français 
du  XIV'  siècle.  U  composa  une  histoire  orientaie,  remar- 
quable par  l'exactitude  des  descriptions  géographiques  et 
le  nombre  des  documents  historiques  quelle  renferme. 

Fauconberg  (Thomas),  dit  le  bâtard  de  Faucon- 
berg,  capitaine  anglais,  fils  naturel  de  sir  William  >^wiU, 
baron  Fauconberg  et  comte  de  Kent,  mort  à  Middlcham 
(Vorkshirc^  en  U7!.  Il  entra  au  service  du  comte  doW'ar- 
wick  et  le  sf^conda  dans  ses  cfi^orts  pour  restaurer  Henri  VJ 
en  U71.  Il  accourut  au  secours  de  "Warwick,  l»aiiu  par 
Edouard  à  Tewkesbury.  brilla  un  faul»ourg  do  Londres 
ot.  à  la  tête  de  20.000  hommes,  poursuivit  Edouard  IV.  La 
cause  de  Warwick  perdue,  le  Biuard.  vaincu  a  SandwK'h, 
s'enfuit  à  Southamnton.  où  il  fui  pris.  Bientôt  transféré 
au  chÂteau  de  Middleham.  U  fut  mis  A 
nK>rt  et  sa  tête  exposée  sur  le  pont  de 
lyjndrt^s. 

FAUCONNEIAU  {fô-ko-no)  D.  m.  Omith. 
et  fauooun.  Jeune  faucon. 

—  Archéol.   Petite    pièce  d'artillcrio 


FaucoDoeau. 
(arehtel.). 


L.a  chasse  au  laucoo,  d'aprva  C.  Fromentin. 


Ordre  do 

Faacon- Blaitc. 


légère,  diminutif  du  faucon,  qui  fut  en  usaçe  du  x^  aa 
xvni*  siècle,  et  dont  le  c^ibre  n'a  jamais  été  très  régu- 
lier. (Dans  les  six  calibres  de  France,  en  vigueur  sous 
Henri  II .  le  fauconneau  est  signalé  comme  une  pièce  à 
4  chevaux,  portant  boulet  de  l  livre.  Lo  poids  moven 
do  celte  pièce,  au  xvi»  s.  ;  était  de  300  kil'^  f;mimes.  s  Aux 
XVI»  et  xvii*  siècles.  Engin  destiné  A  lever  les  fardeaux  et 
qui  était  une  sorte  de  grue  actionnée  par  un  treuil  et  on 
cAhle  &  poulies. 
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l'AUCONNKH 


FAUNE 


>  liunxon'^lo,  poruiu  une  poulie  à 

<  oipou%aiiiokoiUt<r  CD  ftou  miliea 

1.U  ^i^cc  A\x  «ommoi  d  uno  niachiuo  à  élovor 

p    ,  ■  !.     ..j   ..   ,,    Xi,  y,  jp  nian^g..  Monter 

U's  fiiui-onnion».  qui  pur* 

.  ..o.  I  Ou  dit  aussi  lio.vTKm 


.  r.RlE    f6  ko-nert  • 


I  ^ 


Avec  6^  tenuiUu.' 
mmutioDs».  la  fa^ 


rad.  /ioufon)  D.  f.  Art  do 
;.i.<\.-r  l<>s  oi  seaux   1<^  Chasse,  n  Cliasso  falio 
ro  pour  coUo  chasse. 
tux. 

,  u  eotondait  par /hu- 

:.  cp  ifiit  »o  rapportait  aux  fau- 

,  l'on  appelait  autoursfrie  tout  oo 

ours.  I^s  orii^inos  do  la  chasso 

N  et  tr^s  marcoiiHUes;  tout  in- 

prchcr  '(ans  l'Asie  couiralo  ou 

•TV  J  -C,  Cti^sias.  auteur  prer.  si(;na- 

■   comme  uik^  praiiqiio  iiulimuo.  l>ans 

-,  il  f,Ti!  arriver  :nix  Mf^'rovinpion?!  pour 

■  '•/.  les  praiuls. 

:ipr('sl»^scroi- 

<is  Louis  XIIl 

L-.'iji*.  XV.  Aujour- 

■  U»s  Orientaux.  Les 

^  lortuni's.  et  lo  cén^- 

^  iaii.  oi..-*  -'i  autres  rapaces  sui- 

irs.  1^  fauconnerie  royale  était 

:.  la  maison  du  rul.  Outre  le  grand 

r  do  la  couronne,  elle  comprenait  uno 

-itimes  et  do  chevaux,  employés  pour  la 

i.'  iuiui    vol.  Cello-ci  était  faite  par  les  gerfauts, 

rcs.  les  iauters.  les  faucons  et  les  émerillons.  L'équi- 

o  t>a«  vol  était  d  autours  et  d'éperviers.  Une  au- 

\;ile  était  celle  dilo  du  cabinet  du  roi; 

it  pour  la  pie,  la  cornoillo,  l'éroerillon 

•  .(ue  les  autres  étaient  pour  la  perdrix, 
(*re.  le  milan,  etc.  l-es  vols  de  la  grande 

l'unot  et  do  la  chambre  du  roi,  furent 

,'^rae  pied  iu$<|ue  vers  la  tio  du  réj:oo  de 

'■rs  de  la  fau'-onnorio  ro^'alo  figurèrent, 

se.  avec  leurs  haliils  d  uniforme,  dans 

-  .•ii'r--t's  sMlonnelles. 

<*t  compliquée,  sa  pratique 
arait  comme  un  des  arts 
à  connaître.  Les  instru- 
rogues  sont  sans  nombre  ;  le  fau- 
ro  Ta  science,  une  patience  à  toute 
e^'UTuw  11  u.-,ui-.ni  j  as  de  savoir  dresser  les  faucons  et 
aatres  rapaces  ou  hercrUts  :  il  doit  savoir  s'ils  ont  été  cap- 
tarés  mm»,  r'«M-ft-d"re  pris  an  nid  ;  bmnchiert,  c'est-à-dire 
capaM        '  .  quoique  trop  faibles  encore  pour 

Toler  m*,  c'est-a-dire  pris  au  moment 

de  la  :  « .  c'esi-à-<lire  ùgés  de  plus  d'un  an 

et  ay.int   a  •  juis  i.-iir  livrée  parfaite,  etc.  Le  dressage  ei 
les  soins  variaient  suivant  les  espèces  et  l'âge  des  oiseaux. 
L"   r.i  j  -.n  se  porte  sur  le  poing  droit  du   fauconnier, 
r  ■■  couverte  do  son  chaperon.  Lorsque  appa- 

'•  que  l'on  veut  chasser,  le  fauconnier  enlève 
r   ^  1.*  chaperon  de  l'oiseau,  on  m«^mo  temps  qu'il 

Iti^e  ai  Laisse  aliornativemont  lo  poing.  Le  faucon  prend 
alors  son  vol  en  rasant  tout  d'abord  la  terre,  puis  il 
s'élève  progressivement  en  décrivant  des  cercles  de  plus 
en  plus  grands  et  subitement  pique  droit  au  ciel,  ce  qui  in- 
dique que  l'oiseau  a  aperçu  la  proio.  Dès  lors,  il  la  pour- 
suit, la  harcèle  du  boc  et  des  serres  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe 
épuisée.  Les  chiens  do  chasse  qui  suivent  toujours  lo  vol 
s  '•mparenT  de  cette  proie,  tandis  que 
!  -ut  à  lire-d'aile  reposer 

juo  lui  tend  lo  faucon- 
I  i  commo  récomponso  lo 

leurri-- 

—  BioLiooR.  On  coosaltora  avec 
fruit  l'  I.  '■■■■■  'f-i  rotj  Modin  (XVI*  s.), 
«  on  Ph.»bus(l387); 
'                                      i,    ta    Fauconnerie 

Lusancy.  Antour- 
*erj«,i6oj;.  li.  .schlrcl  et  Werstcr 
de  \Vulverhorst .  Trait»'  de  faucon- 
nerie (Loy-le  M.-  \f  ii-au'i  d'Au- 
bosson,  ta  l  Paris,  \%19,  : 

M.  de  Boiss  '•onnier par- 

fait goint  à  ..i  . . .,' . ...  -io  J.  du  Fouil- 
loox  ,  réédité  en  t8î6j)  etc.  ; 

.      .  .  Fauconnier  (xiv«  i.l- 

PAUCON HIER  (/d  -  Aro  -  m  -  (f  —  rad. 
faucon\  n.  m.  Celui  qui  dresse,  qui  gouverne,  qui  fait  voler 
les  oiseaux  de  proie  pour  la  chasse  :   Tamerlan  avait  à 

ton    Mrr-i  ir,-    t-innt    luiHg  FAL'CONMBR.S.  (E.  BlaZO.) 

—  M  mconnier,  Ofticior  de  la  cour  du  roi,  qui 
avait  tous  les  in- 
dividu-, di..t«<.uv3  tk  la  faucOD- 
ocrio. 

—  Manèg.    Monter  en  fau- 
connier, syn.  do  KAimjfMKa. 

—  E.NrYCI..  V.  VkV.t  ONNKRIK. 

Fauconnier    (Bcnoït- 

•  et  compo- 
i  Fontaino- 
■  ■■>'i  AThuin 

en  l"  iisor- 

▼atf.   r  1S59, 

•  I   f  •  ■  -i^^ra- 

rago 

J  Pa-  du  «rand  fauconnier. 

rtjsto 

■v  an  théâtre  do  la  Monnaie  de 
plusieurs  messes,  des  duos,  dos 
*  une  série  do  méthodes  pour  instra- 


roni.:n  f..  r>f:-  .  ..• 
monts  militaires. 


FAUCOIfNitRC  (fA-eo-ni-h-')  o.  f 
taieni  les  fauronmers.  i  Par  ext.  .**n. 
à  rar>:on  de  la  selle,  poar  porter  d< 

—  Enctcl.   I^   '-    -     -     --  r-onteii 
les  droL'uei.  les  •-  ["our  la  cl 


qne  por- 
M  pcodu 


FADCRC  i/'U-r"  —  rad.  fautre,  vx  fr.,  ot  non  point  du  lat. 
futcrum,  appui)  D.  m.  Archéol.  Arrêt  forme,  support  à 
charnière  vi^sé  sur  le  côté  droit  do  la  cuirasse,  un  peu  au- 
dositous  du  sein  droit,  ot  qui  servait  à  soutenir  la  lance 
couchée  en  arrêt. 

—  Kncycl.  L'oricino  du  fauere  est  dans  la  garniture 
foutréo  [fautre)  qu  avant  lo   xv*  siècle  on  poriait  à  la 


A,  faucrc  de  guerre  (1560). 


A,  fauere  de  joute  (xvi*  •.). 


5  (XlVe  S.J. 


Lefrï'i^'onn'er  por 


lèreordin.i 


.  -.     A  p.tit  r  'lu  xvir  siècle,  on  la  v<->  t  piiit,,- 
harfte;  à  cette  époque,  le  mot  prend  un  sens 
.     -i  s'applique  à  toute  sacoche  en  cuir  qui  s'ac- 
crochait à  l'arçon  do  la  selle.  (V.  la  grav.  fauconnier.) 


poignée  do  la  lance  pour  l'omnécher  de  glisser  sous  le 
nras,  tandis  qu'on  en  allégeait  le  noids  par  uno  boucle  de 
courroie  dépendant  do  l  é|>aulo  droito.  C'est  une  mau- 
vaise lecture  du  mol  fautre,  dans  les  manuscrits,  qui  a 
fair  inventer  le  mot  moderne  fauere,  vers  la  tin  du  règno 
do  Louis  XIV.  Le  fauere  apparaît  au  xv*  siècle  et  dispa- 
raît sous  Louis  XIII  avec  l'usage  do  la  lance.  Ceux  des 
armures  de  joute  sont  très  grands  cl  prolongés  on  arrière 
en  spirale  pour  mieux  supporter  la  lanco. 

FAUDAGE  \fô-dtij')  n.  m.  Action  de  faudor  une  étofle. 

Il  Marque  appliquée  sur  les  étoffes  pliéos  ot  appointées. 

FAUDEou  FAULDEv/d(f')n.m.Tcchn.  Nom,  dans  certains 

pays,  du  biicherqu'on  allume  pour  faire  du  charbon  do  bois. 

—  Métall.  Airo  où  l'on  établit  les  moules  do  calcina- 
tion  du  minerai. 

FAUDE  ifôd')  ou  FAUDIÈRE  {fô)  [do  l'anc.  haut  allem. 
faldan.  plier]  n.  f.  Vieux  mot 
qui  désignait,  an  moyen  fi^o 
et  plus  tard,  tant  la  ))artio  du 
corps  comprenant  lo  bassin 
et  lo  séant,  que  la  partio  du 
costume  descendant  do  la 
taille  à  mi-cuisse. 

—  EscTCL.  On  appelait 
chaise  en  manière  de  faude  lo 
siège  façonné  en  creux  à 
l'empreinte  do  la  partio  du 
corps  qui  s'y  appliquait.  Aux 
XIV*  et  XV'  siècles,  on  on- 
tcn<lail  par  «  faudière  »  ou 
«  faude  •<  la  grande  braconuière  on  la  jupe  de  mailles  qui 
continuait  la  cuirasse. 

FAUDER  (fô  —  do  l'anc.  haut  allem.  faîdnn,  plier)  v.  a. 
PI  icr  une  nièce  d'étoffe  on  double  dans  sa  longueur,  de  ma- 
nière que  les  lisières  se  touchent,  n  La  marquer  avec  de  la 
soio,  lorsqu'elle  ost  ainsi  apointéo. 

FAODET  {fô-dè  —  rad.  fauder)  o.  m.  Grille  de  bois  posée 
sur  la  perche  à  lainer  et  sur  laquelle  on  place  l'étone  au 
fur  et  a  mesure  qu'oUo  est  lainée. 

FAUDEUR   {fô)  n.  m.  Ouvrier  qui  faude  les  étoffes. 

FAUDIÈRE  n.  f.  Archéol.  V.  kaudk. 

FAUFEL  [fô-fèV)  O.  m.  Nom  vulgaire  de  la  noix  d'arec 

FAUFILE  [fô  —  subst.  verb.  de  faufiler)  n.  m.  Fil  que  l'on 
omploio  pour  faufiler,  ot  qui  maintient  l'étoffe  seulement 
jusqu'à  ce  qu'ollo  soit  cousue,  il  On  écrit  aussi  faufil. 

FAUFILER  (altérât,  do  for  filer;  do  fors,  et  filer\  v.  a. 
Coudre  provisoirement  à  longs  points,  en  attendant  qu'on 
fasse  une  couture  définitive  :  Faufiler  un  corsni/e. 

—  Fig.  Introduire  adroitement;  glisser:  Faufilkr  çwd- 
gu'un  dans  une  société, 

—  v.  n.  Fig.  et  fam.  Faire  société  avec  ;  Je  faufile 
avec  ducx,  archiducs,  etc   (Kegoard.) 

Se  fau^ler,  v.  pr.  Etre  faumé. 

—  Fig.  Se  glisser  inaperçu  et  adroitement  :  Se  fau- 
filer dans  une  réunion. 

FAUFXLURE  [fô  —  rad.  faufiler)  n.  f.  Fausse  couture 
provisoire,  à  points  espacés. 

FaUGÈRE  (Armand-Prosper),  écrivain  français,  né  à 
Brrgerac  en  1810.  mort  à  Paris  en  1887.  En  1842,  il  rem- 
porta un  prix  à  l'Académie  pour  son  Eloqe  de  lilaise 
Pascal.  Le  rapport  do  Virtor  Cousin  à  l'Académie  fran- 
çaise :  •  De  la  né'ossilé  d'une  nouvelle  édition  des  Pen- 
sées de  Pascal  •  amona  Faugère  à  étudier  lo  manuscrit 
autographe  de  Pascal,  et,  en  1844,  il  eut  la  ploiro  de  donner 
sous  le  titre  do  :  Pensées,  fragments  et  lettres  de  Biaise 
Pascal,  publiés  pour  la  première  fois  conformément  aux 
manuscrits  onqinaujc,  une  édition  que  l'on  peut  regarder 
comme  la  véritable  édition  princeps  des  Pensées,  jusque-là 
dérigiiréesot  arrangées.  Faugère  continua  ses  travaux  sur 
Pascal  et  donna  entre  autres  des  Lettres,  opuscules  et  mé- 
moires de  -V*'  Périer  et  de  Jacqueline,  scrurs,  et  de  Afar- 
fjuerite  Périer,  nièce  de  Pascal  {\^\^).  En  1851,  Faugère 
révéla  au  public  les  Sîémoircs  de  M^*  Itoland,  ot.  dix  ans 
après  f  18i>tl,  la  Vérité  rra'c  sur  la  publication  des  mémoires 
dr  ,)/•■  ftoland.  On  doit  encore  à  Faugère  la  publication 
dos  Ecrits  inédits  de  Satnt-Simou  (188I-I883). 

FaDORANVALE,  paroisse  d'Irlande  (prov.  d'Ulster 
[comté  de  Lundonderryj),  sur  le  Faughan,  affluent  du 
longh  Foyio;  3.600  hab. 

Fauglia,  ville  d'Italie  (Toscane  fprov.  de  Pise]),  sur 
la  Tnvola.  affluent  du  fleuve  cétier  Isola;  7.4S0  hab.,  dans 
lo  Val  di  Tora.  Conimerre  i\o  blé,  mais,  vins  et  soie. 

FaUJAS   de    Saint-Fond  (Barthélémy),   géologue 

français,  né  à  .Moniéliniar  en  l';41,  mort  en  ïi\:\  En  1776,  il 

entra  en    correspondance   avec    Buffon ,   qui   l'appela  à 

l'ari«  et  le  fit  nommer,  en  1778,  adjoint  aux  travaux  du 

'    I  du  roi.  pour  la  correspondance,  et,  en  1785,  com- 

ro  royal  pour  les  mines  et  carrières,  Faiijas  devint 

^-eur  titulaire  au  Muséum  en  1793.  lors  de  sa  réorga- 

t>    :ri<jn.  Buffon.  en  mourant,  le  désif^na  au  ministre  pour 

achever  ses  ouvrages;  mais  Larépède  par\int  à  se suDsti- 

tuor  à  Fainas  de  Saint-Fond.  La  charge  d'inspecteur  des 

mines  que  Faujas  devait  à  Buffon  lui  permit  d'entreprendre 


45  i 

un  grand  nombre  do  voyages  scientifiques.  Il  en  rapporta 
des  observations  géologiques  importantes.  Il  découvrit 
plusieurs  mines  et  s'attacha  à  vul^-ariser  les  propriétés  do 
certaines  matières  niiuéralos  utiles  à  l'industrie. 

FAUJASIE  i  fô,  et  —  do  Faujas,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de 
composées  liélianthées,  comprenant  des  arbrisseaux  gla> 
bres  dus  Mascareigncs,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  en  capi- 
tules dispo^és  en  grappes  terminales. 

FAUJASIE  ifô,  si)  ou  FAUJA8IA  {(à)  [de  Faujas,  n.  pr.) 
n.  f.  Paloont.  Genre  d'oursins,  famille  des  cassiduliués, 
comprenant  dos  formes  do  taillo  moyenne,  bombées  ou 
coniquos,  à  tubercules  très  petits,  fossiles  dans  lo  crétacé 
supérieur. 

FAUJASITE  fà  —  do  Faujas,  n.  pr.)  n.  f.  Zéolithe  sodico- 
ralciquo;  siluato  d'alumuio  do  soude  et  de  chaux  dont 
le  poids  spécifique  est  égal  à  lf92,  et  dont  la  dureté  varie 
do  5  à  6. 

FAULA  ifô)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes, 
famille  des  pupidés.  voisins  dos  vertitjo  et  comprenant  des 
coquilles  pointues,  à  bouche  plisséo.  (L'espèce  type  de  ce 
genre,  propre  au  Sénégal  et  régions  voisines,  est  la  faula 
hnrri  ;  co  soot  de  petits  animaux  terrestres,  ressemblant 
aux  pupes.) 

FauLCON  de  La  ParisiÈRE  (Marie-Félix),  littéra- 
teur et  lioiiinio  politique  français,  né  et  mort  à  Poitiers 
(I7:iR-i843j.  Conseiller  au  présidial  do  Toulouse,  il  fui  sup- 
pléant aux  états  généraux,  puis  député  à  la  Constituante, 
l)  abord  partisan  des  réformes  révolutionnaires,  il  se  retira 
après  los  massacres  do  Septembre,  et,  suspect,  dut  se 
cacher  près  do  Poitiers  jusqu'à  la  mort  do  Robespierre. 
Elu  au  conseil  des  Cinq-Cents,  il  approuva  lo  18-Bru- 
niaire  ot  fit,  à  deux  reprises,  partie  du  Corps  législatif.  11 
avait  été  nommé  memliro  do  l'Institut  et  doyen  do  l'école 
do  droit  do  sa  ville  natale.  Outre  do  nombreux  articles  dans 
les  journaux  du  temps,  il  a  laissé,  en  vers  et  en  prose  :  Pot 
pourri  7ïational  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Itévolulion  :  le 
Hobespierrisme  ;  Fruits  de  la  solitude  et  du  malheur;  Mé- 
litnt/cs  Ict/i^lalifs,  historii/ucs  et  politiques,  pendant  la  ré- 
daction tie  la  Constitution  de  l'an  II! ;  etc. 

FaULCONNIER  (Pierre),  historien  français,  né  à  Dun- 
kcrquo,  mort  dans  celte  ville  en  1735.  II  fui  successive- 
ment grand  bailli  do  Dunkerque  (1C76)  et  président  de  la 
chambre  do  commerce  (1720).  Il  a  publié  uno  Description 
hislui'iquf  de  Dunkerque  (1730). 

FAULDE  n.  f.  Tccbn.  ot  métall.  V.  faodb. 

FaulhORN,  montagne  de  la  Suisse  (canton  de  Berne), 
dans  les  Alpe.s  Bernoises,  entre  la  vallée  de  Grindolwald 
et  le  tac  do  Brienz,  à  2.683  mètres  au-dossas  du  niveau  de 
la  mer.  Beau  panorama. 

FaulqueMONT  (on  allem.  Falkenberg),  bourg  d'Al- 
sace-Lorraine, ch.-l.  do  canton  de  l'anc.  départ,  français 
do  la  Moselle,  sur  la  Nied  ;  1.160  hab.  Bourg  très  ancien* 
il  fut  érigé  on  comté  au  xiv«  siècle  ot  en  marquisat  eu  1689. 
Ses  fossés,  son  château  fort,  sou  mur  d'enceinieont  presque 
complètement  disparu,  iiôtci  do  ville  du  xvi*  siècle. 

FAULTRAGE  n.  m.  Féod.  Syn.  do  fautrage. 

FAULX  n.  f.  Ancienne  ortliogr.  do  faux. 

Faumont,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arr.  ot  à  11  kil. 
do  Douai,  près  du  courant  de  Coutiches;  1.510  hab. 

FauNA,  femme  ou  rtllo  de  Faunus.  dieu  indigène  des 
Latins,  vénérée  sous  lo  nom  do  /iona  Dea.  Fillo  do  Ficus, 
elle  rendait  des  oracles  aux  femmes,  commo  Faunus  aux 
hommes.  Veuve  très  chaste,  elle  devint  la  patronne  des 
dames  romaines,  qui  célébraient  son  culte  pendant  la  nuit, 
dans  lo  plus  profoad  mystère.  Elle  fut  d'ailleurs  confondue 
avec  Cybèlo.  ot  on  lui'donnait  los  mêmes  attributs. 

FAUNALIES  (fô,  lî)  n.  f.  pi.  Fêtes  champêtres  en  Thon- 
neur  du  dieu  latin  Faunus.  Elles  étaient  célébrées  deux 
fois  par  an  :  au  printemps  et  aux  nones  de  décembre. 
(Faunus,  ancien  roi  des  Aborigènes,  était  réputé  revenir 
dans  la  belle  saison  parmi  ses  sujets,  sur  le  mont  Lucré- 
lilo,  ot  \gs  faunalia  coïncidaient  avec  los  dates  présumées 
de  son  arrivée  et  de  son  départ.  Ou  lui  offrait  alors  du 
vin,  de  l'encens,  une  brebis  ou  un  chevreau.) 

FAUNE  (fôn  —  de  faune,  n.  mytiiol.)  n.  f.  Zool.  Ouvrage 
qui  décrit  los  animaux  d'un  pays,  il  Ensemble  de  ces  ani- 
maux :  La  FAUNE  africaine. 

—  Agric.  Sorte  de  greffe  en  flûte,  à  plusieurs  yeux. 

—  Encycl.  Zool.  L'élude  dos  faunes  qui  se  répartissent 
à  la  surface  du  globe  constitue  la  géographie  zoologique, 
dont  les  progrès  datent  seulement  du  xix*  siècle,  et  dont 
les  résultats,  encore  sur  bien  dos  points  fragmentaires, 
valent  surtout  pour  l'explication  des  faunes  d'animaux 
supérieurs,  mammifères,  oiseaux  et  reptiles. 

Expli(|uer  uno  faune,  co  n'est  pas  seulement  en  mar- 
quer los  limites  et  donner  la  nomenclature  des  espèces  qui 
la  composent, c'est  surtout  rechercher  l'origine  des  carac- 
tères généraux  communs  à  cos  espèces,  ot,  plus  particu- 
lièrement encore,  donner  la  raison  des  affinités  qu'elle  pré- 
sente avec  les  faunes  voisines. 

Pour  l'explication  des  caractères  fauniaues,  qui  sont 
l'ensemble  (les  particularités  de  formes  et  a'habitudes  qna 
présentent  los  animaux  les  plus  caractéristiques  d'an© 
contrée,  lo  milieu  présent  suffit  souvent.  C'est  ainsi  que 
los  animaux  coureurs  seront  particulièrement  accommodés 
aux  steppes,  les  animaux  f/rimpcurs  aux  forêts.  La  teinte 
et  la  longueur  du  pelage  seront  le  plus  souvent  la  consé- 
quence de  riiabi talion  particulière  dans  des  régions 
froides.  Mais,  pour  expliquer  l'existence  mémo  dos  es- 
pèces, c'est  au  milieu  najsf'  qu'il  faut  faire  appel  :  à  l'his- 
toire géologique  do  la  contrée,  aux  rapports  qu'elle  a 
pu  entretenir  avec  les  contrées  voisines.  Les  affinités 
présentes  entre  les  faunes  de  pays  fort  éloignés  ont  leur 
origine  dans  des  communications  aujourd'hui  disparues  : 
ainsi,  par  exemple,  la  fauno  américaine  du  Nord  et  celle 
do  l'Europe  septentrionale.  Par  contre,  la  spécificité  des 
faunes  est  la  conséquence  surtout  de  l'isolement  géogra- 
phique dos  milieux. 

Los  principales  régions  fauniques  sont: 

1°  A  l'extrême  nord,  la  fauno  polaire,  au  delà  do  la  li- 
sière des  forêts  boréales,  très  pauvre  en  mammifères  ter- 
restres (ours  blancs,  renards  blous,  bœufs  musqués,  ren- 
nes), mais  remarquable  par  ses  mammifères  marins  (pho- 
ques et  morsos,  narvals,  baleincs'i  et  riche  surtout  par  ses 
nombreuses  espèces  d'oiseaux  migrateurs.  [Dans  l'hémi- 
sphère sud,  cette  faune  polaire  est  plus  maigre  encore, 


Faune  dansant. 
(Musée  Je  Najile».) 


rostromto  aux  mammifèros  marins,  otaries  et  baleines,  et    | 
à  un  (i^roupo  caractéristiquo  d'oiseaux  :  niaacbots,  pétrels, 
stercoraires,  otc.j, 

2°  La  région  paiéarctiqiie,  qui  comprend,  dans  l'ancien 
monde,  les  terres  comprises  entre  le  corde  polaire  et  tes  dé- 
sorts,africains  et  asiatiques,  lesquels  constituent  d'impor- 
tantos  barrières  fauiuqiies.  [EU©  est  caractérisée  par  l'ab- 
senco,  d'ailleurs  récente,  dos  grands  mammifères,  et  la 
présence  au  contraire  prédominante  dos  carnivores,  grands 
et  petits,  dont  les  représentants  les  plus  remarquables 
constituent  la  faune  sauvage  do  l'Afrique  du  Nord  et  de 
l'Asie  centrale  (lions,  hyènes,  chacals,  tigres).  1^  zone 
paléarctiquo,  par  contre,  ost  la  patrie  de  nos  principaux 
animaux  domostiquos,  le  cheval  et  le  chameau]  : 

3*  La  région  néarctique,  qui  comprend  l'Amérique  du 
Nord,  jus(|u'au  Mexique,  et  ost  analogue,  dans  son  ensem- 
ble, à  la  région  paléarctique,  dont  elle  n'a  été  séparée  que 
récemment.  [Il  faut  y  noter,  cependant,  la  présonco  do 
nombreuses  familles  de  chauvos-suuris  et  le  nombre  plus 
GonsidéraMo  des  reptiles]  ; 

4»  La  région  tropicale  de  l'Afrique  ou  éthiopienne,  qui 
se  relie,  par  Madagascar,  à  la  faune  orientale,  comprenant 
les  péninsules  do  l'A  si  o,  et  n^unitdo  nombreuses  espèces  do 
grands  mammifères  (éléphants,  rhinocéros,  etc.),  do  carni- 
vores (lions,  hyènes,  panthères)  et  de  singes  à.  queue  non 
prenante.  [Les  lémuriens  sont  communs  â  Madagascar  et 
dans  la  partie  méridionale  do  l'Asie]; 

5**  Plus  netito  do  type  est,  en  général,  la  faune  néotro- 
picale do  l  Amérique  du  Sud.  Los  grands  carnassiers  sont 
absents,  retnplaces  par  des  eï>pècos  do  taille  moindre,  le 
jaguar,  lo  couguar.  Sont  surtout  nombreux  les  singes  à 
queue  prenante,  les  chéiroptères,  les  rongeurs,  les  édeu- 
tés,  les  crocodilieus  et  les  serpents  do  grande  dimcDsion 
(boa  conslrictor,  anacouda)  ou  venimeux  (claps  et  cras- 
pédocéphalos)  ; 

6*  Enfin,  l'Australie  doit  à  son  isolement  d'avoir  con- 
servé, à  l'est  do  la  ligne  de  Wallace,  qui  sépare,  par  le  dé- 
troit do  Bali,  la  région  orientale  du  monde  australien,  une 
fauno  absolument  personnelle  :  didelphes,  ornithodolphes, 
oiseaux  chanteurs  merroquets,  oiseaux  de  paradis),  sau- 
riens spéciaux  (molochs,  chlamydosaures).  restes  d'une 
fauno  plus  complète,  do  date  que  l'on  croit  jurassique. 

FAUNE  ifôn')  ou  FAUNUS  {fo-niiss)  n.  m.  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes,  lamillo  des  mélaniidés,  comprenant 
des  coquilles  d'eau  douce  allongées,  étroites,  pointues,  à 
bouche  échancrée  en  avant.  (On  connaît  quelques  espèces 
de  faunes  répandues  dans  les  terrains  tertiaires,  comme  le 
faunus  inmarc/fi,  de  l'éocèno.  L'espèce  type  du  genre  ost 
le  faunus  ater,  do  Ceyian,  d'un  brun  noir  uniforme.) 

FAUNE  ifôn)  n.  m.  Nom  donné  à  des  divinités  cham- 
pêtres, chez  les  Latins. 

—  Encycl.  Mythol.  Les  faunes,  créés  à  l'image  do  Pan 
et  do  Sylvain,  divinités  grecques,  étaient  de  petits  dieux 
bienveillants,  protecteurs  des  troupeaux.  On  se  les  figu- 
rait velus,  cornus,  avec  des  pieds  de  chèvre  et  les  oreilles 
mobiles.  Ils  personnifiaient  aussi  la  fécondité  de  la  na- 
ture. Quelques  traditions  les  représentent  comme  venant, 
la  nuit,  troubler  l'homme  dans  ses  rêves.  Leur  influence 
enrichissiait  la  ferme,  mais  leur  vue  donnait  la  mort.  L'ima- 

finalion    populaire  avait  peuplé  les  campagnes  do  ces 
ioux  exclusivement  champêtres,  dont,  à  mille  signes,  on 
reconnaissait  l'approche. 

—  Iconogr.  Les  anciens  ont  souvent  représenté  par  la 
peinture  et  la  sculpture  ces  faunes,  si  populaires  en  Ttalie  : 
T^tiune  faisant  danser  le  petit  liacchus,  bas-relief  de  la  villa 
Albani  ;  Xt/mphe  et  faune  berçant  le 

petit  iiacchus,  flans  le  van  mystique, 
d'où  pend  une  guirlande  do  pampres 
«t  do  raisins:  faune  contemplant  la 
mort  de  Penthée,  déchiré  par  les 
Bacchantes  (Galerie  Giustiniana)  ; 
Trois  faunes  et  deux  Bacchantes 
conduisant  un  éléphant  sur  lequel  est 
lié  un  Indien  prisonnier  (Musée 
Pio  Clémentine);  Groupe  de  faunes, 
dans  le  bas-relief  do  Bacchus  et 
Ariane  (Musée  Pio  Clémentine,  et 
musée  au  Louvre,  sarcophage  en 
marbro  de  Paros);  le  Faunt!  d-m- 
tant,  bronze,  au  musée  de  Naples; 
le  Faune  jouant  des  crotales,  mar- 
bre, au  musée  de  Florence.  Cet  ou- 
vrage a  été  souvent  reproduit  en 
manjre  et  en  bronze.  On  en  voyait 
autrefois  une  copie  en  marbre,  par 
Foggini,  dans  le  jardin  de  Trianon  ; 
une  très  belle  copie  en  bronze,  exé- 
cutée en  1711  par  Maximilien  Sol- 
dani  Benzi,  ost  placée  au  ch&teau 
do  Blenheim,  en  Angleterre. 

Nous  nous  bornerons  à  mention- 
nop  encore  les  bas-reliefs  quo  l'on 
peut  voir  au  Louvre  :  liacchus,  faune  et  génie,  marbre; 
Groupe  de  faunes.  Faune  chasseur,  marbre  de  Carrare; 
Faune  dansant,  marbre  ;  Faune  dansant  et  une  Panthère, 
marbre;  Faune  punissant  son  fils;  Faune  à  l'enfant. 

Chez  les  modernes,  il  convient  de  citer  le  Faune  dansant, 
bronze,  par  Lequesne,  au  jardin  du  Luxembourg  (1852). 

FAUNESSEi/d-néM)  n.  f.  Mythol.  lai.  Nymphe  qui  avait 
les  mœurs  et  la  figure  des  faunes,  et  qui  s'alliait  à,  eux. 

FAUNEUSE  ifô)  n.  f.  Nom  quo  porte,  à  Bruxelles,  l'ou- 
vrière dcnteliôro  chargée  de  taire  les  jours  des  fleurs. 

PAUNIAQUEf/'(5-ni-(iA-')ouFAUNIEN,ENNE(/'d-ni-('»,^fi') 
a<ij.  t^ni  tuMit  de  Faunus  ou  dos  faunes  :  Figure  fai;maql'k 
ou  kaumi:nnk. 

Faunus,  dieu  essentiellemont  italique,  identifié  à  tort 
par  les  poètes  et  les  annalistes  au  Pan  des  Grecs,  dont  on 
disait  qu'Evandre  avait  apporté  le  culte  dans  le  Latium. 
C'est,  avant  tout,  une  divinité  champêtre.  Il  donne  la 
fécondité  aux  troupeaux  ol  les  garde  contre  les  atteintes 
des  loups.  Il  personnifiait  la  force  génératrice,  commo  le 
montre  la  fable  qui  l'associe  à  Fauna.  Il  était  aussi  pro- 
phétinuo.  De  là  vient  la  tradition  qui  rattache  à  Faunus 
la  poésie  primitive  do  lltalie,  qui  a  le  plus  souvent  un 
caractère  magique,  et  l'invention  du  vers  saturnien.  Lo 
culte  de  Faunus  n'existait  guère  à  Home.  Il  se  célébrait 
sunout  dans  les  campagnes.  Faunus  so  rattache  aussi, 
par  sa  légende  historique,  aux  origines  do  la  civilisation 
romaino.  Fils  de  Picus  et  petit-Hls  de  Saturoo,  il  aurait 


été  le  troisième  roi  d'Italie  ;  bravo  et  pieux,  il  aurait  in- 
troduit lo  culte  des  dieux  ot  l'agriculture.  Sous  lo  Dom  do 
Lupercua,  il  était  adoré  au  Palatia  dans  lo  sanctuaire 
appelé  tupercal,  et  les  luper- 
calia  étaient  célébrées  en  son 
honneur.  Mais  ces  fêtes  pa- 
raissent avoir  été  peu  popu- 
laires. Il  eut  aussi  un  templo 
dans  l'ilo  du  Tibro.  Jules  Cé- 
sar prétoudail  remonter  à 
Mars  Picus,  en  passant  par 
Faunus.  On  représentait  ce 
dieu,  soità  la  manière  de  Pan, 
de  Silèno  ou  de  Marsyas,  soit 
sous  les  traits  d'un  homme 
barbu,  portant  d'une  main  une 
corne  dahondance,  do  l'autre 
une  corne  à  boire,  couronné  do 
feuillage,  nu  avec  une  peau  do 
bête  passantdo  l'épaule  gaucho 
au  côté  droit. 

FAUPERDRIEUX  [fô,  dri-eà 
—  do  l'anc.  franc,  fauc,  fau- 
con, et  de  perdrieu  ou  per- 
driel,  dérivé  de  perdrix)  n.  m. 
Nom  vulgaire  du  busard  dos 
marais  qui  chasse  la  perdrix.     „  ,  ,    .^ 

u  On   dit   aussi  fauperdbier.     F»un>i*(»tatuelte  de  bronze). 

FAUQUE  {f(ik')  n.  f.  Techn.  Planche  à  coulisses,  qui  sort 
i  diviser  en  compartiments  les  mises  du  savonnier. 

—  Pôch.  Plancnesque  les  pécheurs  ajustent  à  coulisses, 
autour  do  leurs  bateaux,  pour  empêcher  les  lames  d'y 

pénétrer. 

Fauque  de  JonquiÈRES  (Jean-Pbilippe-Emest  dk), 
marin  et  savant  français,  né  à  Carpentras  en  1820.  Entré 
dans  la  marine  en  1835,  il  devint  vice-amiral  en  U'îV.  et 
fut  mis  i  la  retraite  en  1885.  Il  avait  été  chef  d'état-major 
do  l'amiral  LaGrandière  enCochinchine,  où  il  avait  orga- 
nisé la  première  expédition,  membre  du  conseil  des  tra- 
vaux de  la  marine,  directeur  de  l'écolo  de  Boyardville,  du 
matériel  de  la  flotte  au  ministère  de  la  marine  et  directeur 
du  dépôt  des  cartes  et  plans.  Comme  savant,  il  a  été  élu, 
en  18S4,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences.  On  lui 
doit  des  ouvrages  fort  estimés  :  Mélanges  de  géométrie 
pure  (1856);  Théorèmes  fondamentaux  sur  les  séries  de 
courbes  et  de  surfaces  d'ordre  quelconque  (1865);  Recherches 
sur  les  séries  ou  systèmes  de  courbes  et  de  surfaces  algébri- 
ques d'ordre  quelconque  {\SG6);(iic.  On  lui  doit  aussi  des  tra- 
ductions en  vers  des  Epitres  et  de  V Art  poétique  d'Horace. 

FauQUEMBERGUES,  ch.-l.  de  canton  du  Pas-de-Calais, 
arrondiss.  et  à  22  kil.  de  Saint-Omer,  sur  l'Aa;  983  hab. 
Eglise  ogivale  du  xiii*  siècle.  Patrie  du  compositeur  Mon- 
signy.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  U.176  hab. 

FauQUES  ou  Falques  (Marianne-Agnès  Pillhmest, 
dame  dl:).  lemme  auteur  française,  née  â  Avignon  vers  1*28, 
morte  à  Paris  en  1773.  Toute  jeune,  on  lui  avait  fait  pren- 
dre le  voile.  Mais  nulle  vie  ne  convenait  moins  que  celle- 
là  à  son  âme  romanesque.  Mariée  deux  fois,  d'abord  avec 
l'agent  de  change  Falques,  qui  fut  pendu  pour  crime  de 
faux,  puis  avec  un  mousquetaire,  Clermont-Blètre,  qui 
rabanuonna,  elle  se  rendit  â  Londres,  où  elle  devint  mai- 
tresse  de  français  de  rorientalislo  sir  William  Jones,  puis 
elle  retourna  vivre  à  Paris,  sous  les  noms  de  »  comtesse  de 
Clermont  »  ou  "  do  Vaucluse  » .  Elle  mourut  en  tombant  ou 
en  se  jetant  par  la  fenêtre  do  sa  maison.  Elle  a  écrit  des  ou- 
vrages d'un  stylo  aisé,  où  la  grâce  confine  à  la  préciosité. 
Il  faut  citer  :  le  Triomphe  de  l  amitié  (1750);  AArtS5ai{n53); 
Conte  du  Sérail  (1753).  On  lui  a  attribué  :  l'Histoire  de 
AJ'^*  la  marquise  de  Pompadour  (1759)  et  les  ZéUndiens 
(1762),  deux  pamphlets  qui  rirent  quelque  bruit. 

Faur,  auteur  dramatique  et  littérateur  français,  né 
vers  1755,  mort  vers  1815.  Il  composa  des  comédies  en  vers 
et  CD  prose,  des  livrets  d'opéras-comiques,  dos  drames, 
dont  l'un.  Montrose  et  Amélie  (1783),  eut  un  vif  succès,  etc. 
Mais  celui  de  ses  ouvrages  oui  a  fait  le  plus  do  bruit  est  : 
la  Vie  privée  du  maréchal  de  iiichelieu  (1790),  oii  l'on  trouve 
des  anecdotes  piquantes,  destinées  à  faire  scandale. 

Faure  (Picrro-Joseph-Donis-Guillaume).  homme  poli- 
tique français,  né  et  mort  au  Havre  (1726-1818).  U  servit 
d'abord  dans  la  marine,  puis  devint  avocat.  Député  de  la 
Seinc-Inférieuro  à  la  Convention  nationale,  il  proposa  de 
constituer  une  haute  cour  pour  juger  Louis  XVI.  II  pro- 
testa contre  la  journée  du  31  mai  1793,  fut  décrété  d  ac- 
cusation, mais  il  put  so  dérober  aux  poursuites;  il  reprit 
séance  à  la  Convention  après  la  chute  de  Robespierre,  et 
rentra  dans  les  fonctions  de  juge  qu'il  occupait  au  Havre. 
On  lui  doit  :  Parallèle  de  la  Franceet  de  l'Angleterre  {1119); 
/ît'flcxions  d'un  citoyen  sur  la  marine  (1759);  Réflexions, 
consultation  sur  une  question  importante  relative  à  l'ar- 
ticle /"  du  rapport  du  comité  ecclésiastique  (1790). 

Faure  (Louis-Josoph.  comte),  dit  Faure  de  la  Sein;, 
jurisconsulte  français,  fils  du  précédent,  né  au  Havro  en 
1760,  mort  en  1837.  U  remplit  diverses  fonctions  dans  la 
magistrature;  entre  autres,  celles  de  substitut  à  l'accusa- 
teur public,  au  tribunal  criminel  en  1791,  et  au  tribunal 
extraordinaire  en  1793.  Membre  du  Tribunat  après  lo 
1  s  Brumaire,  il  prit  une  part  importante  à  la  rédaction  du 
Code  civil  et  du  Code  pénal  :  conseiller  d'Etat  en  1807,  il  so 
rallia  par  la  suite  à  Louis  XVIII.  En  1888,  il  fut  nommé 
membre  de  la  Cour  de  cassation. 

Faure  (Pascal-Joseph),  jurisconsulte  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Kemollon  (Ilautcs-Alpes)  en  1799.  mort 
iï  Gap  en  1864.  Pendant  la  Restauration,  il  fit  partie  de 
l'opposition  libérale.  Député  sous  la  monarchie  do  Juil- 
let, il  proposa  ot  fit  adopter,  en  1S33,  l'amendement  re- 
latif aux  circonstances  atténuantes  en  matière  criminelle. 
Après  184S.  il  vota  à  r.\ssembiéo  constituante  avec  le 
parii  républicain  modéré,  et,  sous  la  l-égislative.  il  fit 
partie  de  la  majorité.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  déccm- 
(ire,  il  se  rallia  au  gouvernement  de  Napoléon. 

Faure  (Eugène),  peintre  français,  né  i  Soyssinet, 
près  do  Grenoble,  en  l^ii,  mort  à  Bourg-Saint-Andéol  en 
1879.  Il  avait  d'abord  étudié  la  sculpture  dans  râtelier  de 
David  d'Angers,  puis  dans  celui  de  Rude.  11  so  décida 
pour  la  peinture  et  débuta,  en  18*7.  par  un  Paysage  qui 
figure  au  musée  do  Grenoble,  puis  il  voyagea  en  Italie. 
IV  a  peint  dos  pavsagi  s,  des  sujets  de  genre,  des  por- 
traits, etc.  Citons  âe  lui  :  liéi-es  de  la  Jeunesse,  allégorie. 


FAUNE   —    FAIRE 

et  deux  i*or/rair«  (1857)  ;  l'Education  de  l'Amour,  et  U 
Découplé,  grand  wbleau  do  chasse  (1859);  les  Premier» 
P<u  dk  l'Amour  {\n6l,  za  musée  de  Grenoble);  la  Confi- 
dence, scène  do  mœurs  grecoues,  et  deux  Portraits  {itGZ); 
Eve,  un  do  ses  meilleurs  tableatu  (1864);  Véttus  appelant 
les  colombes  pour  le*  atteler  a  son  char,  composition  d'an 
coloris  harmonieux  (1865);  nue  yégresse  et  divers  Portraits 
(1866);  Chloéjjortant  un  clievreaù  (1869);  //a/ienne  11870)  ; 
Dapknis  et  Chloé  conduisant  leurs  troupeaux  (IS73);  la 
Source  (18781,  figure  d'un  très  beau  caractère  c!  rappelaot 
VEve  de  1864.  Faure  avait  lo  sentiment  profond  et  fin  de 
la  physionomie, et  il  excellait  dans  les  portraits  de  femmes. 

Faure  (Emile- Valentin-César),  écrivain  français,  né 
à  Orpierre  (Hautes-Alpesj  en  1826,  mort  à  Fans  en  1893. 
Avocat  à  Marseille,  il  so  rendit,  en  1857,  à  Paris,  où  il  col- 
labora à  de  nombreux  journaux,  soit  sous  son  nom.  soit 
sous  les  pseudonymes  de  Lociso'ARcisetde  He.nri  Hoche. 
Il  a  été  longtemps  secrétaire  de  la  librairio  Dentu.  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  ;  Histoire  anecdotifjue  de  ta 
révolution  de  tS4S  ilSC&  ;  le  Confessionnal  (IH&H  '  :  U  Peuple 
et  ta  Place  publique  (  I8C9)  :  les  Potentats  de  Iti  démocratie; 
les  Grandes  Viveuses  (1886);  Grands  seigneurs  et  comé- 
diennes (1887). 

Faore  (Constance-Caro/m«  Lefebvbb.  dame),  cbao- 
teusw  scéniquo  française,  née  ù.  Paris  en  182i^.  Elève  du 
Conservatoire,  elle  y  obtint,  en  1849.  les  deux  premiers 
prix  de  chant  et  d'opéra-comique,  et  fut  aussitèt  engagée 
à  1  Opéra-Comique,  où  elle  fit  de  brillantes  créations  dans 
la  Chanteuse  votU'-e,  Psyché,  te  Songe  d'une  Xuit  d'*-té,  Ray- 
mond ou  le  Secret  de  la  reine,  le  Chien  du  Jardinier,  ren- 
contrant partout  le  succès  que  lui  méritait  un  talent  plein 
de  délicatesse  et  de  distinction.  Vers  I8G2.  peu  après  avoir 
épousé  le  chanteur  Faure,  elle  quitta  l'Opéra-Comique,  ât^ 
au  Théâtre-Lyrique,  une  assez  courte  apparition,  pois 
renonça  à  la  scène. 

Faure  (Jean-Baptiste),  chanteur  français,  né  à  Mou- 
lins en  1830,  fut  d'abord  enfant  de  chœur,  et  commença 
son  éducation  musicale  à  la  maîtrise  de  la  Madeleine.  Sorti 
du  Conservatoire,  avec  les  deux  premiers  prix  do  chant 
et  d'opéra-comiquo,  il  débuta  avec  succès  à  l'Opéra-Co- 
mlque,  en  1851,  dans  Galatkée,  et  y  fit  diverses  créa- 
tions, dans  la  To>'  netU,  le  Chien 
du  Jardinier,  Jenny  Bell.  Il 
créa,  en  1856,  Manon  Lescaut, 
d'Auber.  Après  avoir  repris 
les  rôles  de  Bussiae  et  Bat- 
taille  dans  Haydée ,  l'Etoile 
du  Sord,  Joconde.  Ses  deux 
créations  dans  (Juentin  ùur- 
ward  ot  surtout  dans  le  Par- 
don de  Ploërmel  firent  appré- 
cier chez  lui.  avec  une  émission 
do  voix  franche  et  naturelle, 
uno  rare  ampleur  de  stylo. 
C'est  alors  qu  il  fut  en^a^é  à 
l'Opéra,  où  il  débuta  en  1861, 
dans  Pierre  de  Médicis,  et  oii 
il  déploya  un  talent  de  premier 
ordre  eÔ  paraissant  dans  Guil- 
laume Tell  et  dans  la  Favorite. 
Alors,  ce  ne  fut  plus  pour  lui, 
pendant  quinzoans.qu'unesu)  te 
do  triomphes.  Qu'il  se  montrât 
dans  Don  Juan,  dans  Moïse  ou  dans  les  Huguenots,  qu'il  flt 
ses  admirables  créations  dans  {'Africaine,  lion  Carlos, 
Hamlet,  Faust,  sans  compter  la  Mule  de  Ped'o,  la  Coupe 
de  Thnlé  et  Jeanne  d'Arc,  etc.,  il  déployait  dans  chaque 
rùlo  un  incomparable  talent  de  chanteur,  les  qualités  d  on 
comédien  accompli.  En  1876,  Faure  fit  quelques  tournées  à 
l'étranger.  Commo  compositeur,  il  a  publié  trois  recueils 
de  mélodies,  dont  quelques-unes,  comme  les  Hameaux,  le 
CruciftT,  Les  myrtes  sont  flétris,  etc.,  ont  obtenu  dénormes 
succès.  On  lui  doit  aussi  sous  ce  titre  :  la  Voix  et  le  Chant, 
un  excellent  traité  pratique.  Faure  avait  été  placé,  en 
1857,  à  la  tête  dune  classe  de  chant  au  Conservatoire,  mais 
il  ne  l'a  conservée  que  peu  de  temps. 

Faure  {François-/V7tx\  président  do  la  République 
française,  né  et  mort  à  Paris  (1841-1899).  Fils  d'un  petit 
fabricant  de  meubles,  il  apprit  le  métier  de  tanneur,  puis 
s'établit  au  Havre  commo  népociant  en  peausserie,  com- 
manda un  bataillon  de  mobiles  pendant  la  guerre  de 
1870-1871  et  devint  président  de  la  chambre  de  com- 
merce. Elu,  en  1881,  comme  républicain  modéré,  député 
du  Havre,  il  fui  constamment  réélu,  depuis  lors,  dans  la 
Seine -Inférieure.  A  la 
Chambre,  il  siégea  à  l'u- 
nion des  gauches  et  s'oc- 
cupa surtout  do  ques- 
tions économiques,  mari- 
times et  do  cnomios  de 
fer.  Sous-secrétaire  d'E- 
tat des  colouicsdans  le  ca- 
binot  Ferrv  (1882-18:^51, 
puis  dans  le  cabinet  Ti- 
rard  (1888),  vice-prési- 
dent de  la  Chambre 
(1893).  il  devint  en.  1894, 
ministre  de  la  marine 
dans  le  cabinet  Dupuy. 
Lorsque  Casimtr-Pericr 
eut  donné  sa  démission 
de  président  do  la  Ré- 


Faure. 


nublique,  le  Congrès  do 
Ve 


Versailles  élut  au  second 
tour  de  scrutin,  pour  lo 

remplacer,  Félix  Faure.  PéUx  F»ore. 

Dans    l'exercice  de   ces 

fonctions,  le  nouveau  président  so  mit  en  contact  avec 
la  nation  dans  de  nombreux  voyages,  avec  l'année  en 
assistant  aux  grandes  manoeuvres.  Il  constitua  cinq  mi- 
nistères :  les  cabinets  Ribol  (1895),  Bourgeois  fl895), 
Méline  (1896),  Brisson  (1898)  et  Charles  Dupuy  (1898),  et 
contribua,  au  point  de  vue  extérieur,  à  cimenter  l'alliance 
russe,  en  recevant  en  Franco  l'empereur  Nicolas  II  et  la 
tsarine  (oct.  1896)  et  en  rendant  sa  visite  au  tsar  en 
Russie  (août  1897^.  Ce  fut  pendant  le  dernier  de  ces 
voyages,  dont  le  retentissement  fut  considérable,  que  l'al- 
liance franco-russe  tut  officiellement  pro'Iamée  dans  les 
toasts  devenus  historiques,  échangés  à  Cronstadt  le  27  août, 
entre  Félix  Faure  et  le  tsar  Nicolas  IL  Au  point  de  vuo 


F.vrni:  -  FAUST 


Mt   niar(iiit>o.  noUuiimcnl,  par  la 

y.'.tx  l*aur.'.  ',tii  avait  ucquis 
.lo  avec 
\  rx|>îra 


iiimo  |)uIitii|UO  ot  lit- 
on  18J0.  Il  outra  tn^H 
>t  .^t   lui  BttarhtS,  vn 
•  niMir.  où  tl  de 
>l(S)tutiV  do  la 
:  .ituiros.  par  do 
ciitro  uuirt's,  hur  la   crt^atioii 
du  travail,  sur  las-sisianct'  yixr 
'...  ^..rv ,,  ,.,  udmiiiibinitlfb,  oïc. 
l'udt^'ot.  U  a  élé  i>lu, 

-..M..)...r.i  -\   .^v.»rs 


tiativo  «(u'ost  duo  la 

•ridionalo  /<i  Cigale. 

>  s  ardents  d*fonsours 

-.  Il  a   publié  :   un 

/  .       .    ,.:s). 

FaORS  (AndréBorirand-l'iorro-Kornand),  hommo  po- 
Iitcpi»»  et   admini^iirmcnr  français,  n*^  &  Borçorac  (Dordo- 

\         lUX,  il  y  devint,  on  1884, 

.iit|uo  à  la  faculté  do  droit, 
1.'  la  Gironde  à  la  Chambre, 
■  ■  i  !  voîa  avi'o  l'"«  r.'jitiMi.  ains  modt^rés.  Non  ri'-élu.  il 
ro|Tit  sa  chaire  A  Bordeaux,  puis  fut  nommé  professeur 
!<»  I-i^islation  rlnânrii^re.  à  Paris  (1892),  ot  directeur  gé- 
néral de  renrecistromeot  (1896).  On  lui  doit:  Euai  histo- 
t-ifue  ntr  te  préteur  romain  (1818). 

FaorÉ  (Gaôri>M*rban\  pianiste,  orpanisto  et  compo- 
aiieur  fraoçAis,  né  à  Faniiors  en  \si^.  Maître  do  chapelle, 
pa:s  orcanistp  A  la  Madelfine,  professeur  do  composition 
.1  Kauré  a  publié  un  recueil  de  Quatre 

intitulé  ta  lionne  Chan ton  (sur  dos  poc- 
f  t  do  nombreuses  mélodies  détachées. 
Ol.  ^v>ij;i.ùi  ausAi  de  Im  une  symphouie,  deux  auatuors  à 
cordes,  deux  autres  avec  piano,  une  suite  d'orciiestre,  un 
concorto  do  viulon,  une  sonato   piano  et  violon,  un  HC' 

Îuiem,  un  Cantnpte  de  Hncine  (chœixr),  doux  duos  pour  voix 
e  femmes,  une  romance  pour  violon  avec  orcUcsire,  une 
élégie  pour  violoncelle,  dos  chœurs. 

FauRIEL  (Claude),  érndtt  et  critique  français,  né  à 

San',  Kl  ■liii.'  <  :i  1*7;.  mon  à  Paris  en  184*.  Officier,  puis 

«.  ■  Koiirhé  au  ministère  de  la  police, 

if  ticrié  républicaine,  au  moment 

II.  '■  plus  utile  de  le  consor\'er',|S02). 

Ku   Iéi4-i6ij,  il  publia  une  traduction  des  Chitnls  pnpu- 

lairfg  de  la  Gr^ce  moderne;  en  1836,  la  seconde  partie  dun 

r."vr,.,..  .ri^nsemblo  qu'il  préparait  depuis  longtemps  sur 

la  France  méridionalo,  depuis  les  temps  les 

I  V  jusqu'à  la  fin  du  xiii"  siùcio  [Histoire  de  la 

•  nate  aous  Ifs  eunqu^anta  germains).  En  1830, 

■  pour  lui,  à  la  faculté  des  lettres,  une  chaire 

'  littératures  étrangères;  il  fut  élu  membre  do 

I  N^s  inscriptions  et   belles-lettres  en  1836  et 

-   9.  dans  la  commission  de  l'histoiro  littéraire 

.^prés  sa  mort,  J.  Mohl  publia  de  lui  deux 

.  'Je  ses  notes  de  cours:  Histoire  de  la 

.  ■*  17)  ;  Dante  et  les  Origines  de  la  langue 

iftfi"c.''t  '1854).  Fauriel  no  fut  pas 

riosité  universelle  et  d'une 

■.  mais  aussi  un  esprit  ori- 

1.  :  lateur.  Plusieurs  parties  de 

^  ii'jiamment  sesvues  sur  i  épopée 

^  ;>ation  du  Midi  à  l'histoire  litté- 

cj. _     i.sses  principes  et  sa  méthode  sont 

encore  ceux  de  ia  «'•'icuce  actuelle. 

Fauris  de  Saint-vincENS  fJules-FrançoisPatil), 
Dumismato  :  ■••  l'Académio  dos   inscrip- 

tions, prés:  :  l'Aix,  né  dans  cotto  villo 

en  1718.  mor'  ^^:  Mémoires  sur  les  mon- 

naie» et  U*  munuitieiàU  des  ancien»  MarMcillait  (m l),  et  la 
partie  numismatique  de  V Uistoire  de  Provence  do  Papon. 

FaDRIS   de  SainT-VINCENS   fAIexandre-Jules-An- 

tft\i,i>  ,   ar.Théolotru'».  associé   de  l'Académie  des  itiscrip- 

ti  r.K    !'i    1  r-  éd'ut.  né  à  Aix  cn  17S0.  mort  en  1819. 

I  i  mortier,  il  fut   membre  du  Corps  lé- 

•  t  président  de  la  cour  impériale  a'Aix. 

^  ouvrages:  iS'otice  sur  les  lieux  on  te» 

■''fii  ont  été  défaits  par  A/ariu»  (1814); 

'les  Irttrrs  rt  des  arts,  et  sur  les  maur» 

t.      -    , l'rorence  dans  le  x\\*  siècle  (\%\^);  cic. 

FAUBRADE  'f4-rad')  n.  f.  Enceinte  de  filets,  formant 
Dne  sorte  de  parc  dans  lequel  le  poisson  so  trouve  pris 
quand  la  mar'-o  «<»  retire. 

rAOSÉRiTE  ■  fâ)  n.  f.  Sulfate  bjrdratA  naturel  do  ma- 

r^-  ---int  jusqu'à  44  p.  100  d'oau 

Mn'S'0'\  le  poids  spécifl- 

FA!  f'/i:    n.    Celui,  celle 

qui  -  tes  titres  faux,  des 

pièce       --  ,       ;^.  véritables,  en  imi- 

tant dans  un  but  l'nuuuloux  la  nignatare  de  qaelqa'oo. 

—  Pig.  Celui,  celle  qui  altère  la  vérité. 

FAOSaAKT  {f&mn^.  ANTE  alj.  Qui  se  fausse  facile- 
ment, en  parlant  d'une  lame  d'acier. 

FAOSSART  n.  m.  Arrhéol.  Syn.  do  faucuard. 

FAUSSEMENT  i^f^»"  —  rad.  faiir)  adv.  A  tort,  contre  la 
vérité  :  Etre  kacsskmrnt  accusé  de  vol. 

FAUSSER  ifà-»!*  —  du  lat.  fatsare  ;  do  l'adj.  falsu»,  faut) 
T.  a.  Plier,  tordre.  hn^uT  nn  instrument,  un  outil,  de  ma- 
nière qu'il  '  -  .  -  -.-.rrjp^  qq  moins  commodé- 
ment, à  rn>^  lestiné:  pAtjasBR  une  clef, 

une  l'-f-r'f— •  Mf. 

—  1     ■  -  i">     --:r  ?a  ror.r. 

—  l  ■  -  rip  :  FvrssKiî  la  eon- 
scienc-  7  <![.■'  i.L'i^hO  ioterpréiatloo  de  : 
Fausser  U  sem  d'une  loi. 


—  Fausser  compagnie,  Manquer  &  un  rendeX'Vous  ;  quit- 
ter une  société  sans  prendre  congé  ;  s'enfuir. 

—  Dr.  féod.  Fausser  le  jugement.  Déclarer  qu'un  juge- 
ment avait   été  ■   faussement  et  méchamment  rendu   ». 

—  Jeux.  Fausser  la  coupe.  So  dit  de  tous  les  rnuyens 
employés  au  jeu  par  les  escrocs  pour  éviter  le  mélange 
(lue  donnerait  une  coupe  régulière.  (On  fausse  la  coupe  on 
lu  faisant  sauter,  ou  en  passant  la  coupe,  co  qui  remet  le 
jeu  A  l'état  primitif,  en  faisant  le  pont  ou  en  employant 
une  carte  lnrgt\  co  qui  force  &  couper  iucousciemmonl  à 
l'endroit  désiré  par  roscroc.) 

—  V.  n.  Chanter  ou  jouer  faux  :  Ténor  qui  a  faussa. 
Se  fausser,  v.  pr.  Etre,  devenir  faussé. 

—  Kig.  Devenir  faux,  étro  dénaturé. 

—  Art  milit.  Ne  pas  former  une  ligne  droite,  en  parlant 
des  rangs. 

—  Enctcl.  Dr.  féod.  Le  faussement  de  jugement  ou 
appel  de  faux  jugement  était  une  voio  do  recours  contre 
les  jugements.  On  peut  v  voir  une  application  primitive 
et  grossière  de  l'idée  qui  a  fait  créer  la  prise  à  partie. 
^V.  prisk)  Mais,  daus  la  procédure  féodale,  cotto  pri^o 
à  partie  ne  pouvait  so  vider  que  par  le  duel  judiciaire.  On 
pouvait  fausser  la  cour  entière  ou  seulemeut  un  des  juges. 
Le  plaideur  provoquait  ceux  qu'il  attaquait,  lo  ju^o  fai- 
sait donner  dos  gages  do  bataille,  et  lo  combat  avait  heu 
devant  la  cour  du  suzerain  immédiatement  supérieur. 
Slais  ce  faussement  n'était  permis  qu'à  uu  pair  à.  l'égard 
de  ses  pairs  ;  on  no  pouvait  fausser  le  jugement  de  son 
seigneur,  sous  peine  do  félonie.  Cependant,  les  vilains 
pouvaient  on  avoir  obtenu  le  droit  par  une  charte  de 
commune.  Cette  voio  do  recours  était  impossible  épalo- 
ment  À  quiconque  no  pouvait  combattre,  buivant  l'issuo 
du  combat,  le  jugement  était  confirmé,  ou  cas:>é.  Si  le 
fausseur  était  vaincu,  il  était  condamné  à  uno  amende 
ot,  À  défaut  do  payement,  rais  en  prison.  Plus  tard,  on 
admit  lo  faussement  sans  mauvais  cas,  n'entraînant  pas  le 
combat  judiciaire,  pour  le  cas  où  l'on  so  plaignait  d'une 
erreur  du  juge,  sans  employer  à  son  égard  do  terme  offen- 
sant ;  ce  genre  d'appel  devint  la  règle  générale.  Saint 
Louis,  voulant  supprimer  lo  duel,  ordonna  que  le  fausse- 
ment du  jugement  aurait  toujours  lieu  sans  combat. 

FAUSSET  (fà-sè  —  rad.  faux^  n.  m.  Voix  appelée  vulgai- 
rement  •  voix  do  tôto  »,  qui  imite  la  voix  de  femme  ou 
d'enfant  :    Chanter  en   fausset,   d'une  voix  de  fausset. 
u  Musicien,  chanteur  qui  a  uno  voix  do  co  genre  : 
Et  Gorillan  la  basse,  et  Grandln  le  fausset. 

BolLEAU. 

—  Enctcl.  On  appelle  fausset  la  voix  de  tête  qui,  dans 
les  sons  élevés,  succède  à  la  voix  de  poitrine.  Chez  les 
femmes,  ce  changement  de  registre  est  à  peine  percep- 
tible ;  chez  les  hommes,  au  contraire,  la  voix  do  tête  dif- 
fère essentiellement  do  la  voix  de  poitrine,  et  ce  n'est 
qu'à  l'aide  d'un  travail  persévérant  qu'on  parvient  à  éga- 
hser  les  doux  registres,  sans  Jamais  pourtant  leur  enlever 
leur  caractère  spécial.  I.a  voix  de  fausset  est  particulière 
aux  ténors  ;  on  la  rencontre  plus  rarement  chez  les  bary- 
tons, point  du  tout  chez  les  basses.  Les  artistes  français 
no  l'emploient,  en  général,  que  rarement  ot  seulement 
quand  elle  leur  devient  indispensable  pour  l'exécution  de 
certains  passages  élevés;  les  Italiens,  au  contraire,  on 
usent  fréquemment.  La  voix  de  fausset  n'a  ni  la  mémo 
vigueur,  ni  la  pleine  sonorité  de  la  voix  do  poitrine. 

FAUSSET  [fà-sè)  n.  m.  Tcchn.  Petite  brochette  de  bois 
avec  laquelle  on  bouche  le  trou  qu'on  avait  fait  à  un  ton- 
neau pour  en  goûter  le  vin  :  Mettre  un  fausskt.  Tirer  au 
FAUSSET.  (On  écrit  aussi  fos-sbt  et  focbt.)  il  Nom  donné  au 
bec  d'une  plume  à  écrire  se  terminant  en  pointe  effilée. 

FAUSSETÉ  [fâ'Se-té)  n.  f.  Nature,  caractère  de  co  qui  est 
faux,  contraire  à  la  vérité  ou  à  la  justesse  :  La  faussktê 
rf'une  nouvelle,  d'une  allégation,  d'une  signature,  d'un  juge- 
ment, n  Caractère  de  celui  qui  est  faux;  hypocrisie,  dupli- 
cité, méchanceté  déguisée  :  L'imposture  est  le  masque  de 
la  vérité  ;  ta  FAC.ssKTé  une  imposture  naturelle.  (Vauven.) 
It  Chose  fausse  :  Xe  dire  que  des  faussetés. 

—  Anton.  Exactitude,  fastesse,  réalité,  sincérité,  véra- 
cité, véridiclté.  vérité. 

FAUSSETIER  {fâ-se-li-é)  n.  m.  Lapidaire  qui  travaille 
uniquement  les  pierres  fausses. 

FAUSSEUR  (/"d-Jein-).  EUSE  n.  etadj.  Se  disait  d'une  per- 
sonne qui  attaquait  un  juî^ement  on  arguant  do  la  mauvaise 
foi  des  juges,  ii  Celui,  celle  qui  violo  un  serment.  (Vx.) 

FAUSSURC  {fô'Sur')  n.  f.  Endroit  où  un  objet  est  faussé, 
déformé. 

—  Archéol.  Ouverture  d'un  mâchicoulis  par  où  l'on  pou- 
vait jeter  sur  les  assaillants  du  sable  brûlant,  do  la  poix 
enflammée,  etc.  (La  faussure,  d'après  Gav,  est  la  rangée 
do  trous  que  forme  le  vide  des  mâchicoulis  sous  le  cou- 
ronnement d'une  tour.) 

—  Techn.  Courbure  d'une  cloche,  à  l'endroit  oii  elle 
commence  à  s'élargir. 

Faust.  Des  témoignages  historiques  qui  paraissent 
indubitables  permettent  d'affirmer  qu'il  a  existé,  au 
XVI'  siècle,  un  thaumaturge  nommé  Faust.  La  légende 
s'empara  de  bonne  heure  de  co  personnage  et  en  fit  lo 
héros  d'aventures  merveilleuses  dont  on  trouve  la  pre- 
mière version  écrite  dans  un  recueil  anonyme,  paru  en 
I'i87.  à  Francfort-sur-lo-Mein,  chez  lo  libraire  Spies  ot 
intitulé  :  Histoire  du  D'  Jean  Faust,  le  fameux  sorcier  et 
magicien,  etc.  Dais  ce  LitTe  populaire,  comme  on  rap- 
pelle, Faust,  assoifl'é  de  plaisir  ot  aussi  do  science,  vend 
son  àme  au  démon,  qui  s'engage,  en  retour,  à  le  servir 
pendant  vingt-quatre  ans.  Lo  diable  lui  procure  toutes 
sortes  de  voluptés  et  lui  donno  aussi  diverses  notions  sur 
la  cosmogonie,  ralchimie.  la  sorcellerie,  etc.  A  diverses 
reprises,  Faust  a  des  velléités  do  repentir,  mais  retombe 
toujours  sous  la  domination  du  malin.  De  la  fameuse  Hé- 
lène, reine  do  Sparte,  qui  incarne,  aux  yeux  du  pieux  au- 
teur, l'impureté  païenne,  il  a  un  fils,  Justus  Fausius,  et  il 
finit  par  périr  misérablement,  mis  on  pièces  par  lo  dé- 
mon. 1*0  Lirre populaire  eut  de  nombreuses  éditions  ot  fut 
l'objet  do  divers  remaniements  CWidman,  1599;  Pfitzor, 
167  j;  «lo  Croyant  chrétien  •,  auteur  anonyme,  vers  le  com- 
monc.  du  xviii*  s.).  Tous  ces  récita  ont  comme  carac- 
tère commun  de  viser  &  l'é^lification  du  lecteur.  I>a  lé- 
cende  de  Fatist  fut  aussi  portée  au  théârre,  d'abord  par 
l  Anglais  Christophe  Marlowe.  (V.  art  suiv.)  Du  drame  de 
Marlowe  on  tira  on  Allemagoe  aiverscs  pièces  populaires, 
puis  des  pièces  de  marioDuettes,  oii  Gœthe  puisa  la  pro- 
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mière  inspiration  do  son  célèbre  chef-d'œuvre.  Avant 
Oœtho,  LesKing  voulut  fairo  do  Faust  le  héros  d'un  drame, 
(lui  resta  d'ailleurs  à  l'étal  do  simple  esquisNO.  L'intérêt 
ae  l'œuvre  rudimentaire  de  Leasing  réside  dans  lo  dé- 
nouement :  Faust,  au  liou  d'être  damné,  est  sauvé.  I^o 
sujet  de  Faust  tenia  bien  d'autres  auteurs  encore  :  le 
peintro  Millier  en  fit  une  pièce  de  thé&iro  i^HTij)  ;  Maxi- 
uiilien  Klinger  un  roman;  Lenau  eu  tira  uno  sério  do 
scènes  dramatiques,  et  tirabbc  mit  Faust  eu  parallèlo  avec 
lK>n  Juan,  etc. 

—  UiBLiouii.  ;  Faligan,  ta  Légende  de  fauj/(Paris,  1887); 
Creixooachf  Geschicftte  de»  Volk»»chau»piel»  von  ïhctor 
Faust. 

Faust  (i.A  TRAGigt'B  Histoire  de),  drame  anglais  de 
Marlowo  (I5y2).  —  Faust,  dans  cette  pièce,  n'est  pas, 
comme  dans  celle  do  Ciœthe,  un  vieillard  dégoûté  do  tout, 
et  qui  a  recours  au  diable  pour  raviver  son  goût  blasé; 
c'est  un  homme  jetino,  qui  jouit  avec  délice  de  tous  les 
plaisirs  qu'il  a  achetés  au  prix  do  sa  damnation.  Lo  rôle 
de  Méphistophélès  est  d'une  grando  beauté  ;  co  n'est  point 
ui)  réie  de  convention.  Cet  ango  déchu  n'a  rien  du  grand 
diable,  culotté  do  rougc.au  double  plumet,  ricanant  comme 
un  traître  de  mélodrame  sous  ses  moustaches  en  croc  : 
c'est  uno  créature  humaine,  admirablement  tragique,  qui, 
dans  ses  yeux,  ainsi  que  lo  Satan  de  Milton,  porte  le 
regret  du  ciel.  Marlowo  a  craint  d'amoindrir  son  Faust 
en  lui  prêtant  l'inquiétude  do  la  femme;  il  a  voulu  qu'il 
demeurât  fermé  aux  coutumiôres  préoccupations  des 
autres  hommes  :  ot  c'est  ainsi  que  nulle  figure  féminine 
no  traverse  l'unité  do  l'action.  A  l'avant-dornior  tableau, 
cependant,  Faust  évoque  Hélène  do  Troie,  c'est-à-dire  la 
Kenaissance  elle-même,  la  beauté  antique  réapparue.  U 
synthétise  par  là  son  amour  de  la  science  et  de  la  poésie. 
La  mort  de  Faust  est  la  plus  belle  scène  do  co  drame.  Ce 
damné  attend  l'heure  fatale  en  proie  au  repentir,  mais  il 
est  trop  tard:  Méphistophélès  ne  lui  fera  pas  grâce.  Nous 
assistons  au  désespoir  d'une  àme  immortelle,  qui  se  voit 
près  do  soufiVir  éternellement.  Faust  a  été  traduit  par 
F.-V.  Hugo  f  1858)  ;  par  F.  Rabbe  (théâtre  do  Marlowo,  1889), 
et  par  C.  Stryienski  et  François  de  Nion,  qui  ont  fait  jouer 
leur  traductfon  eu  1892. 

Faust,  dramo  allemand  de  Gœthe,  en  doux  parties. 
C'est  une  œuvre  des  plus  puissantes  que  la  légende  ait 
inspirées.  Le  poète  commença  en  l":73  à  jeter  sur  le  pa- 
pier les  premiers  linéaments  de  son  drame,  <|ui  fut  a<'hevé 
en  1832.  Dans  l'intervalle,  des  publications  partielles 
tinrent  en  haleine  la  curiosité  du  monde  lettré.  En  1790, 
Gœthe  fit  paraître  un  Fragment  qui  comprenait  à  peu 

ftrës  la  moitié  de  la  première  partie.  Puis  il  compléta  les 
acuues  du  Fragment,  l'augmenta  de  la  Dédicace,  du  Pré- 
tude  sur  le  théâtre  et  du  Prologue  au  ciel,  et  publia  en 
1808  la  première  partie  de  son  drame,  qui  désormais  no 
fut  plus  remaniée.  Dans  cette  première  partie,  de  beau- 
coup la  plus  belle  au  point  de  vue  poétique,  Gœthe  a 
mêlé  des  souvenirs  personnels  aux  données  légendaires. 
Son  Faust  est  à  la  fois  l'incarnation  de  la  soif  do  savoir, 
do  la  soif  de  jouir  et  du  besoin  d'agir.  11  se  donne  au 
démon,  au  moins  autant  par  désespoir  de  savoir  sa  vie 
inutile  que  pour  épuiser  la  coupe  des  voluptés.  Emporté 
par  la  passion,  u  séduit  l'innocento  Marguerite,  qu'il 
abandonne  ensuite.  I^  malheureuse,  réduite  au  désespoir, 
tue  son  enfant  et  est  jetée  en  prison.  Faust  vient  l'y 
rejoindre  et  essaye  vainement  de  la  décider  à  fuir  avec 
lui.  Elle  expire  entre  ses  bras;  une  voix  proclame  du  haut 
des  cieux  que  le  repentir  l'a  lavée  de  la  souilluro  du 
crime  ot  que  l'âme  de  la  pécheresse  est  sauvée. 

Ce  drame  de  passion,  qu'on  appelle  d'ordinaire  Tragédie 
de  Marguerite,  n'est  d'ailleurs  qu'un  simplo  épisode.  Le 
Prologue  au  ciel  nous  représente  l'ensemble  ue  l'action 
comme  lo  résultat  d'un  pari  engagé  entre  Méphistophélès, 
qui  se  fait  fort  do  ravaler  Faust  au  niveau  de  la  brute,  et 
le  Seigneur,  qui  affirme  que  Faust  sera  capable,  par  ses 
seules  forces,  de  triompher  de  la  tentation.  Dès  lors,  le 
pacte  conclu  par  Faust  avec  le  démon  n'est  plus  cn  soi 
un  péché,  mais  la  conséquence  naturelle  du  pari  fait 
par  le  Seigneur.  Faust  devient  représentatif  de  l'humanilé 
tout  entière.  On  voit  se  dérouler  entre  Faust,  son  famulu» 
\Vagner,  Méphistophélès  et  l'Esprit  de  la  Terre,  une  série 
de  scènes  admirables,  où  la  profondeur  ot  la  subtilité  de 
la  pensée  ue  font  nul  tort  au  charme  poétique  de  l'expres- 
sion et  donnent  à  l'œuvre  une  valeur  sans  égale. 

La  seconde  partie  n'est  pas  à  la  hauteur  do  la  première. 
Le  poète  reprei>'i  le  fil  do  l'action  interrompu  par  la  Tra- 
gédie de  Marguerite,  mais  se  perd  de  plus  en  plus  dans  le 
sviubole  et  l'aliégorle.  L'union  do  Faust  ot  d'Hélène,  par 
exemple,  est  représentée  comme  lo  symbole  de  la  conci- 
liation du  romantisme  et  du  classicisme.  La  conclusion 
est,  d'ailleurs,  nettement  optimiste  :  ni  la  science,  m 
l'amour,  ni  les  voluptés  ne  peuvent  fixer  l'&me  inquiète 
de  Faust.  Seule  l'action,  l'action  utile,  a  co  pouvoir  :  il 
conquiert  des  terrains  sur  la  mer.  et  ainsi  il  s'associe 
d'une  façon  efTeciive  à  l'œuvre  do  Dieu  et  do  la  nature. 
Dès  lors,  l'enfer  perd  tout  droit  sur  lui  et  Faust  est  sauvé. 

Faust,  roman  allemand  de  Klinger  (1791).  —  Faisant 
de  Faust  l'inventeur  de  l'imprimerie.  Klinger  nous  le 
montre  d'abord  aux  prises  avec  les  difficuliés  de  la  mo- 
rale ot  de  la  théologie,  puis  s'adonnani  à  la  ma^io,  qui  lui 
enseigne  la  formule  capable  d'évoijuer  Satan,  Faust  ne  so 
livre  aux  études  (|ue  pour  en  découvrir  la  vanité.  Partout, 
l'homme  vertueux  est  pauvre  ot  opprimé,  le  fripon  riche 
ot  considéré.  I.A  métapiiysiquo  ne  donne  pas  davantage  un 
résultat  probant.  Kl  haûst  se  décide  à  évoiiuer  Satan.  I.^ 
lieu  do  l'évocation  a  quelque  chose  de  sombre  et  do  tra- 

fique.  C'est  Léviathan,  envoyé  par  Satan,  qui  répond  & 
appel.  Le  pacte  est  conclu.  Faust  constate,  à  travers 
l'F^ropo  entière,  que  ni  les  femmes,  ni  les  prêtres,  ni  les 
juges,  ni  les  princes  no  résistent  aux  séductions  de  l'or  ou 
de  la  volupté.  I^ssé  des  voyages  et  dégoûté  de  l'homme, 
il  retourne  on  Allemagne.  Chemin  faisant,  il  rencontre 
son  fils  aîné  pendu  à  uno  potence.  Sa  femme  ot  ses  autres 
enfants  sont  dans  une  misère  afTrouse.  Alors,  Faust  de- 
mande à  Léviathan  de  le  descendre  aux  enfers.  Léviathan 
le  tue  et  l'entraîne.  Roman  étrange,  où  lo  pire  se  ren- 
contre à  côté  du  meilleur.  I.,e  pessimisme  le  plus  décou- 
rageant en  constitue  l'ensemble  et  les  détails. 

Faust,  poème  éptce-dramaiique  allemand  do  I^enau 
(I83*>1.  où  se  retrouvent,  &  côté  do  personnages  et  d'allé- 
gories do  pure  invention,  les  héros  du  drame  de  Gœthe  et 
certaines  réminisceoces  de  Byron.  —  Faust  est  k  la  re- 
cherche dos  secrets  de  la  création.  Le  son  dos  cloches  lui 
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fait  comparer  son  agitation  présent©  à  sa  sérénité  d'au- 
trofuis.  Pris  do  désespoir,  il  veut  so  jclor  dans  un  prôci- 
pico  :  un  chaî>ïicur  iiuir  lo  rctiont.  Flus  loin,  nous  retrou- 
vons Faust  avec  Watjner,  successivement  à  famphithéâtro 
d  anatoinio  et  dans  Tes  furets  où  il  s'interroge  sur  la  vio, 
la  mort  et  la  création.  Survient  Miiphistophélôs,  qui 
conclut  avec  Kaust  un  marché  aux  termes  duquel  celui-ci 
abandonne  son  àme,  pour  peu  que  ses  fantaisies  soient 
satisfaites.  Faust  visite  les  tavernes,  les  jardins  du  roi, 
les  forêts,  découvrant  partout  et  professant  lui-mftme 
i'impudicité  et  la  trahison.  L'apparition  dune  mondianio 
tenant  un  onfani  sur  ses  bras  rappelle  à  Faust  son  propre 
crime.  Il  s'enfuit  et  croise  en  route  une  procession  qui 
l'émeut  profondément.  Cependant,  il  reprend  son  chemin, 
séduit  la  fiancée  du  duc  Hubert,  s'embarque  avec  Méphis- 
tophélés,  est  rojeié  à  la  côte,  pénètre  dans  une  taverne 
louche,  d'où  il  no  son,  dégoûté  et  la-ssé,  que  pour  so  pré- 
cipiter du  haut  d'un  rocher.  Méphistophéics  emporte  son 
4ino.  _  L'œuvre  est  complexe  dans  la  forme  et  le  fond. 
Cependant,  son  lyrisme,  ses  pensées,  son  pessimisme 
voulu  en  font  un  dos  plus  beaux  monuments  do  la  poésie 
allemande  moderne. 

Faust,  opéra  français  en  cinq  actes,  paroles  de  Michel 
Carré  et  Jules  Barbier,  musique  de  Charles  Gounod,  repré- 
senté â  Paris,  au  Théâtre-Lyrique,  le  19  mars  1859,  et  en- 
suite à  l'Opéra,  le  4  mars  1869.  —  Les  librettistes  ont  pris 
leur  sujet  dans  lo  premier  Faust  do  Goethe.  C'est,  d'abord, 
iachami>re  du  vieux  >tocteur  Faust,  qui,  appelant  à  lui  le 
démon,  est  transformé  et  rajeuni  tout  à  coup.  Méphisto- 
phélès  lui  montre,  en  une  vision  poétique,  Marguerite  à 
son  rouet  qui  chante  en  filant.  Au  second  acte,  nous 
voyons  la  kermesse,  la  sortie  do  l'église,  la  scène  de  Mé- 
"histophélès  avec  les  buveurs,  Faust  abordant  Marguerite. 
_^e  troisième  nous  transporte  dans  lo  jardin  do  Marguerite, 
où  pénètre  t'aust,  et  nous  fait  assister  à  la  scène  de  la  sé- 
duction et  à  l'ivresse  des  deux  amants.  Au  quatrième,  le 
retour  des  soldats  revenant  de  la  guerre,  la  sérénade  do 
Méphistophclès,  l'épisode  du  duel  terminé  par  la  mort  de 
Yalentin  maudissant  sa  sœur,  puis  la  grande  scène  de 
ré<'tise  où  Marguerite  est  empêchée  de  prier  par  Mé- 
phisto.  Enlin,  au  cinquième,  le  grabat  de  Marguerite, 
puis  la  fantastique  nuit  de  Walpurgis,  qui  termine  l'ou- 
vrage. Ce  dénouement  a  été  refait  do  diverses  façons. 

—  Partition.  Faust  est,  au  point  de  vue  théâtral,  une  des 
œuvres  capitales  de  la  musique  dramatique  française  au 
Xi%*  siècle.  La  nouveauté  piquante  des  harmonies,  la  frap- 
pante vérité  de  la  diction, la  formes!  neuve  delà  phrase  mé- 
lodique, la  sobriété  pourtant  si  savoureuse  de  l'orchestre.  la 
Soôsie  de  certains  épisodes  {la  scène  du  jardin),  la  vigueur 
e  certains  tableaux  (lo  duel  de  Faust  et  de  Valentin,  la 
scôno  de  l'église),  la  couleur  et  l'originalité  de  certains  in- 
cidents (la  kermesse,  la  ronde  du  Veau  d'or,  la  sérénade), 
tout  cela  donne  à  l'œuvre  un  caractère  exceptionnel,  telle- 
ment neuf.  ù.  l'origine,  que  le  public  no  comprit  pas  tout 
d'abord,  et  tellomcnt  imité  depuis,  que  les  procédés  du  com- 
positeur sont  devenus  en  quelque  sorte  monnaie  courante. 
Il  faut  louer  surtout,  dans  cette  musique,  avec  l'abon- 
dance et  la  grâce,  la  fraîcheur  exquise  de  l'inspiration, 
avec  son  sentiment  à  la  fois  poétique  et  passionné,  l'in- 
Comparal)le  élégance  de  la  forme.  Chaque  morceau  offre 
une  plirase  ordinairement  courte,  mais  d'une  vérité  d'ex- 
pression forte  et  ingénieuse.  Parmi  ceux  oui  sont  lo  plus 
restés  dans  la  mémoire,  nous  citerons  :  Saîut,  6  mon  der- 
nier matin  !  Salut,  demeure  chaste  et  pure!  la  ronde  du  Veau 
d'or;  la  ballade  II  était  un  roi  de  Thulé;  le  chœur  des  sol' 
dats;  l'air  des  liijoux;  la  scène  de  la  fenêtre  laisse-mot 
contempler  ton  visage;  le  duo,  0  nuit  d'amour;  la  Valse; 
Faites-lui  mes  avewr ;  Ange  pur,  ange  radieux;  etc. 

Faust,  opéra  allemand  en  deux  actes,  musique  de  Spohr, 
écrit  pour  le  théâtre  do  Vienne  en  1814,  mais  représenté 
seulement  en  1818  à  Francfort,  où  son  succès  éclatant  le 
lit  bientôt  rayonner  sur  toutes  les  scènes  allemandes. 
—  La  partition  de  Spohr  est  une  œuvre  remarquable  qui, 
durant  près  d'un  demi-siècle,  fut  considérée  en  Allema- 

§ne  comme  classique,  et  oiii.  pourtant,  fut  complètement 
éirdnéeon  ce  pays  parle  MiKsMe  Gounod.  Le  20  avril  I830, 
une  troupe  lyrii|ue  allemande,  qui  venait  donner  dos  repré- 
sentations â  la  salle  Favart,  à  Paris,  joua  sans  grand  succès 
le  Faust  do  Spohr. 

Faust  (Damnation  de).  V.  damnation. 

Faust  (lk  PktitI,  opérette  bouffe  française  en  trois 
actes  et  quinze  tableaux,  paroles  d'Hector  Crémieux  et 
Adolphe  Jaimo,  musique  d'Hervé,  représentée  aux  Folies- 
Dramatiques,  à  Paris,  le  23  avril  1869.  —  le  Petit  Faust 
n'est  autre  chose 
qu'une  longue  pa- 
rodie, poussée  à  la 
charge  la  plus  ou- 
trée, avec  les  ana- 
chronismes  de  si- 
tuations et  de  cos- 
tumes les  plus 
(tonnants  et  les 
plus  imprévus  qui 
se  puissent  imagi- 
ner. C'est  la  cari- 
cature poussée  â 
son  point  lo  plus 
excessif.  En  som- 
me ,  et  la  donnée 
admise,  la  pièce 
est  amusante, 
pleino  do  mouve- 
ment d'ailleurs,  et 
d'un  groies([ueépi- 
Quo.  La  musique  a 
ae  la  verve,  do  l'en- 
tra in,  parfois 
même  beaucoup  do 
charme. 
Faust  (Rrprk- 
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de  Gœtlie  a  eu  sur 

i''S  ans  une  rèper-    Kausi  et  Marguerite,  dapris  Ary  Scheffor. 

.ussion  au    moins 

aussi  grande  que  sur  les  lettres,  notamment  à  l'époque 

romantique.  En  1810,  Pierre  do  Cornélius  dessina  et  grava 

douze  planches  dans  lesquelles  il  a  essayé  do  reproduire 

les  types  créés  par  Gœihe.  Ces  planches,  qui  brillent  par 

do  hautes  qualités  do  sentiment   et  de   style,    ne  sont 


Fausta. 
(Médaillon  de  brùDze.) 


pas  exemptes  de  raideur  dans  le  contour  et  pèchent  par- 
fois par  lo  goût.  Delacroix  a  illustré  do  dix-sept  lithogra- 
phies admirables  d'originalité  et  de  verve  la  traduction 
française  d'Albert  Stapfer,  publiée  en  1828.  Si  elles  n'eu- 
rent à  leur  apparition  qu'un  médiocre  succès,  elles  obtin- 
rent l'approbation  do  Gœthe  lui-même.  Cette  série  consti- 
tue une  dos  premières  et  des  plus  importantes  œuvres  de 
l'art  romantique.  La  légende  de  Faust  est  encore  lo  sujet 
do  toute  une  série  do  tableaux  d'Ary  Scheffer  :  Faust 
dans  son  cabinet  (  1831  )  ;  Faust  apercevant  Marguerite  pour 
la  première  fuis;  Faust  à  la  coupe;  Fnust  et  Marguerite 
dans  le  jardin;  Faust  et  Méphistophélès  sur  le  Ittôcks- 
àerg;  etc.  En  général,  Ary  Scheffer  n'a  pas  traduit  litté- 
ralement le  poète.  H  s'attendrit  jusqu'à  s'amollir,  tandis 
que  Gœthe  reste  indifférent  ou  railleur.  Une  des  plus 
belles  œuvres  de  Henri  Leys  (Bruxelles,  1854j  a  pour  titre 
Faust  et  Wagner  ou  la  Promenade  hors  les  mur».  Citons 
encore  le  Faust  de  J.-P.  Laurens  (1885).  et  les  dessins  du 
même  peintre  qui  figurent  au  Luxembourg. 

Faust  (Bernard-Christophe),  médecin  allemand,  né  à 
Rotenbourg  (Hosse)  en  1755,  mort  en  1842.  H  a  laissé  :  fie 
la  direction  à  donner  à  l'instinct  du  sexe  pour  rendre  les 
fiommes  meilleurs  et  plus  heureux  f  l"9l);  Projet  d'un  caté- 
chisme de  santé  {1192);  Sur  un  vêtement  libre,  uniforme  et 
national  à  l'usage  des  enfants  (1793.) 

Fausta  (Flavia  Maximiana).  impératrice  romaine,  née 
en  289,  morte  en  3i7.  Fille  do  Maximien  Hercule  et  d'Eu- 
tropia,  sœur  de  Maxence,  elle 
devint,  en  307,  la  seconde 
femme  de  Constantin,  dont  elle 
eut  plusieurs  enfants  particu- 
lièrement affectionnés  de  leur 
père.  Douée  de  tous  les  charmes 
de  l'esprit  et  du  corps,  Fausta, 
après  s'être  montrée  d'abord 
aussi  douce  qu'elle  était  belle, 
se  laissa  entraîner  aux  intri- 
gues politiques  et  au  dérègle- 
ment. Elle  causa  par  sa  trahi- 
son la  mort  de  son  père  Maxi- 
mien, dont  elle  avait  d'abord 
encouragé  les  projets  contre 
Constantin  et  peut-être  colle  de  son  beau-fils  Crispus,  qui 
l'avait,  dit-on,  dédaignée.  Accusée  d'adultère,  elle  fut  à 
son  tour  mise  à  mort  et  périt  éiouffée  dans  un  bain  chaud. 
Sur  cinq  enfants  qu'elle  eut  de  Constantin,  trois  revêtiront 
la  pourpre  impériale. 

Faustin  I",  empereur  d'Haïti.  "V.  Sodlocqce. 

FauSTIN  (saint),  évêque,  né  vers  200,  mort  vers  270' 
Successeur  d'Hélie  sur  le  siège  de  Lyon,  en  250,  il  com- 
battit Marcien,  évêque  d'Arles,  qui  s'efforçait  d'introduire 
en  Gaule  l'hérésie  de  Novatien.  Saint  Cyprien,  évêque  de 
Carthage,  dans  sa  67*  lettre  écrite  au  pape  saint  Etienne, 
fait  un  grand  éloge  de  Faustin  et  donne  de  curieux  détails 
sur  l'histoire  de  la  Gaule  méridionale  au  lu'  siècle. 

Un  autre  saint  Fadstin  fut  martyrisé  à  Rome,  en  302, 
sous  Dioclétien.  —  Fête  le  19  novembre. 

Faustin  {ordre  de  Saint-),  ordre  militaire,  fondé  à 
Haïti  par  l'empereur  nègre  Fausiin  I"  (Soulouquo),  en 
1819.  11  avait  aussi  institué  un  ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  le  mérite  civil. 

FAUSTlNE(Maxima),  troisième  femme  de  Constance  II, 
mère  do  Flavia  Maxima  Constantia,  qtii  épousa  l'empe- 
reur Gration. 

Faustine  (Annia  Galeria),  impératrice  romaine,  fille 
d'Annius  Verus,  préfet  de  Rome,  née  l'an  104,  morte  en  Ml 
apr.  J.-C  Elle  épousa  Antonin 
le  Pieux  et  lui  donna  deux  fils 
et  deux  filles.  Oq  a  incriminé, 
d'après  VHistoire  Auguste, mais 
sans  preuves  sérieuses,  sa  con- 
duite et  sa  moralité.  Mais  la 
phrase  connue  de  Capitolin  : 
a  On  a  dit  beaucoup  de  mal  do 
Faustine,  à  cause  de  sa  liberté 
excessive  et  de  son  laisser-aller 
dans  sa  manière  de  vivre,  mais 
Antonin  comprimait  sa  douleur 
dans  le  secret  de  son  cœur  •, 
paraît  s'appliquer  seulement  à 
la  liberté  ae  son  langage  et  de 
ses  manières.  Lorsque  Antonin 
écrit  à  Fronton,  son  maître  : 
■  .J'aimerais  mieux  vivre  avec 
elle  sur  les  routes  de  Gyare  que 
sans  elle  dans  le  palais»,  il  ne 
parle  pas  en  mari  débonnaire 
et  résigné.  A  sa  mort,  il  la  mit  Faustine.  (Vatican.) 

au  rang  des  déesses,  fonda  en 

son  honneur  de  nouvelles  institutions  alimentaires,  et,  à  la 
mort  d'Antonin,  le  sénat  consacra  à  tous  doux  un  temple 
dont  l'église  San  Lorenzo 
in  Miranda  offre  encore 
do  magnifioucs  débris. 
Faustine  était  d'une 
grande  beauté,  comme  le 
montrent  ses  bustes  et  ses 
médailles. 

Faustine  (Annia), 

impératrice  romaine,  née 
A  Homo  en  125,  morte  en 
175    au   bourg  d'Halale, 
au  pied  du  Taurus.  Fille 
de  la  précédente  et  d'An- 
tonin  le  Pieux,  elle  fut 
mariée    à    Marc-Aurèlo. 
Douée,  comme  sa  mère, 
de  tous  les  dons  de  l'es- 
prit et  de  la  beauté,  elle 
inspira    à    Marc-Aurèlo 
une    profonde    affection 
et  la  plus  grande  estime, 
qu'il  a  exprimée  souvent 
aans  ses  lettres  h  Fronton 
do  lui  sept  ou  dix  enfants 
ses  voyages,  même  dans  lï 
soldats  lui  donnèrent  le  su 
prirent  après  elle  plusieurs 
lui  qu'elle  mourut  on  Orien 
n'est  accompagné  que  des 


Fa'islulni 
(Méd^iUe  d'argcoL) 


Faustine.  Musée  de  Napics.) 

et  dans  ses  pensées.  Elle  eut 
,  Elle  l'accompagna  dans  tous 
i  gUL-rro  de  Germanie,  où  les 
rnora  de  m-ire  des  camps,  que 
impératrices  ;  et  c'est  près  do 
.  Sur  des  monnaies,  son  nom 
mots  :  Concorde,  Joio,  Fécon- 
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dite,  Pudeur.  Après  sa  mort,  le  sénat  ordonna  que,  dans 
lé  temple  de  Vénus  à.  Rome,  une  statue  lui  fût  érigée,  où, 
à  l'avenir,  les  fiancés  viendraient  offrir  des  sacrifices. 
D'autre  part,  les  historiens  postérieurs  lui  prêtent  les  plus 
infâmes  débauches,  qui  l'égalent  à  une  Messaline,  lui  don- 
oent  pour  amant  Lucius  Verus,  la  font  tremper  dans  la  ré- 
volte de  Cassius  contre  Marc-Aurôle.  Mais  peut-être  faut-il 
voir,  dans  ces  accusations,  d'origine  vraisemblablement 
populaire,  la  conséquence  de  la  name  qui  s'attacha  plus 
tard  à  son  fils  Commode,  dit,  très  à  tort,  fiLsd'un  gladiateur. 
Faustine  Annia),  impératrice  romaine,  née  vers  l'an 
200.  On  la  crut  fille  de  Claude  Sévère,  sénateur,  et  de  Vibia 
Aurélia,  troisième  fille  de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine  ta 
Jeune,  par  conséquent  larrière-petite-  fille  de  Faustine  ei 
d'Antonin  le  Pieux.  Belle,  de  mœurs  pures,  elle  épousa  Pom- 
ponius  bassus,  gouverneur  de  la  Murcie.  homme  d'une  pro- 
bité éprouvée.  Mais  elle  eut  le  malheur  de  plaire  à  Hélio- 
gabalc.qui  fit  périr  son  mari  et  dont  elle  devint  la  troisième 
femme,  vers  231,  pour  être  abandonnée  au  bout  de  quelques 
semaines,  et  passa  dans  l  obscurité  ses  derniers  jours. 

FauSTULUS,  gardien  des  troupeaux  de  Numiior  et 
époux  d'Acca  Laurentia.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit  Romulus  et 
Kemus  exposés  après  leur  nais- 
sance, etlesapportaàsa  femme 
pour  qu'elle  les  nourrit  et  en 
prit  soin.  Il  avait  une  statue 
dans  le  temple  de  Romulus. 

FaUSTUS  (saint),  moine  du 
couvent  d'.Aganne  ou  Saint- 
Maurice  en  Valais,  né  vers  460. 
H  suivit  en  France  saint  Séve- 
rin,  appelé  par  Clovis  I",  et, 
après  la  mort  de  ce  saint,  il  fut 
chargé  d'en  écrire  la  vio  L'ou- 
vrage de  Faustus  a  été  publié  par 
Manillon,  à  la  suite  des  Actasanctorum.  —  Fête  le  1 1  février. 
Faustus  (saint),  né  vers  480.  mort  en  543.  Moine  bé- 
nédictin, il  accompagna  en  Gaule  saint  Maur  et  fonda, 
avec  lui.  à  Glanfeuil,  depuis  Saint-Maur-sur-Loire  (Maine- 
et-Loire),  le  premier  monastère  bénédictin  français  (543). 
De  retour  en  Italie,  il  dédia  au  pape  Homface  IV  une  Vie 
de  saint  Maur,  précieuse  pour  l'histoire  ecclésiastique  du 
vi'  siècle.  —  Fête  le  15  février. 

Faustus  ou  FauSTE,  évêque  de  Rier»  né  dans  la 
Grande-Bretagne  vers  400.  mort  à  Riez  en  490.  Après 
s'être  fait  un  nom  comme  avocat,  il  renonça  au  nonae  et 
prit  l'habit  de  moine  au  monastère  de  Lérins;  il  en  fut 
élu  abbé  en  433.  Evêque  de  Riez,  en  462,  il  combattit 
les  ariens  et  fut  exilé  par  Euric,  roi  des  Wisigoths  (481). 
Dans  les  traités  qu'il  a  écrits  sur  la  nature  de  la  grâce, 
Faustus  se  montre  un  des  principaux  défenseurs  de  la 
doctrine  àes  semi-pélagiens.  Cependant,  il  n'est  pas  consi- 
déré comme  hérétique,  le  semi-pélagianisme  na}ant  été 
condamné  qu'après  sa  mort,  au  concile  d'Orange  (529). 

Faustus  de  Byzance,  historien  arménien  d'origine 
grecque,  né  à  Byzance  comme  l'indique  son  surnom  Je 
Pouzantatzi,  vers  318,  mon  vers  395.  Il  écrivit  en  grec 
une  histoire  d'Arménie  qui  ne  nous  est  f»arvenue  que 
dans  une  traduction  en  arménien,  vraisemblablement  du 
v«  siècle,  sous  le  titre  de  B-bliothèqu*  historique  de  Faustus 
de  Byzance.  Le  récit  de  Faustus  sétcnd  de  Vannée  344  de 
notre  ère  jusqu'en  392,  et  traite  des  règnes  de  huit  souve- 
rains de  la  dynastie  arsacido.  La  forme  de  l'historien  est 
un  peu  lourde,  mais  le  fond,  malgré  quelques  anachro- 
nismes,  leste  précieux  pour  la  connaissance  de  l'Arménie 
au  V*  siècle  (deux  éditions  modernes  :  à  Constanttnople, 
X730,  et  Venise,  1832). 

FAUTE  {fôC  —  du  lat.  pop.  fallita,  subst.  partie,  du 
V.  fallere,  faillir.  [V.  faillir^  n.  f.  Manque,  défaut, 
pénurie  :  Acoir  faute  de  tout. 

Je  n'ai  ni  faute  d'yeux  ni  faute  de  coura^. 

CoartsiLLS. 

—  Erreur  ;  acte  ou  omission  .qui  produit  ou  est  propre 
à  produire  un  ctfet  nuisible  :  Les  plus  eTpérimentés  dans 
les  affaires  font  des  favtbs  capitales.  (Boss.)  n  Manquement 
à  une  règle,  à  un  principe;  fausse  manière  d'opérer  : 
Une  FAUTE  de  goût,  de  grammaire. 

—  Manquement  à  un  devoir,  à  une  loi,  acte  coupable  : 
le  sage  se  demande  à  lui-même  la  cause  de  ses  FAtrrES,  /  in- 
sensé ta  demande  à  autrtii.  (Confucius.) 

—  Jeux.  A  la  paume.  Coup  dans  lequel  celui  qui  sert  ne 
touche  pas  le  premier  toit. 

—  Techn.  Crevasse  survenue  dans  un  tuyau  de  plomb. 

—  Loc.  div.  Faute  de.  Par  l'absence,  le  manque  de  :  Cum- 
bai  gui  finit  k.vute  de  combattants.  —  ^^ignlf.  aussi  Par 
défaut  de,  s'il  y  a  défaut  do  :  L'esprit  drvent  paralytique 
comme  le  corps ,  v.kxttk  ïi exercice.  (M**  Necker.)  [On 
disait  aussi  autrefois  à   faute  de.]  u  En  faute.  Se  dit  de 

Quelqu'un  qui  commet  une  erreur,  ou  qui  manque  à  un 
evoir  :  Trouver,  Prendre  quelqu'un  en  faute,  u  Sans  faute. 
Immanquablement,  n  Faire  faute,  Manquer  :  Bien  des  gens, 
quand  ils  meurent,  ne  font  faitte  à  personne,  n  Se  faire 
faute.  Se  priver,  s'abstenir  :  L'arare  se  fait  faittb  de  tout. 
Il  ye  pas  se  faire  faute  de.  Ne  pas  manquer  de  :  Ne  pas  sb 
KAiRR  fautk  dk  profiter  d'une  occasion,  n  Xe  pas  se  faire 
faute  d'une  chose,  t^n  user  sans  ménagement,  sans  réserve. 

—  Gramm.  Faute  d'attentton.  Faute  d'inattention.  I>a 
faute  d'iniUtc}}tion  est  une  faute  qui  provient  de  l'inaitcn- 
tion  ;  la  faute  d'atteutwn  est  un  manque  d'attention,  un 
défaut  d'attention;  or,  faute  pour  défaut  ne  s'employani 
guère  que  dans  la  locution  elliptique  faute  de,  par  défaut 
de.  ou  n'emploiera  jamais /"rtiWtf  d'attention  que  de  cette  ma- 
nière. On  dira  donc  :  ('ojntncttrc  une  faite  d'inattention, 
et  :  6V  tromper  FAt'TE  h'attkntion. 

—  Allus.  littér.  :  C'est  plus  qu'un  crime,  c'est  une 
faute.  V.  cRiMB. 

—  .Vt.i  us.  hist.  :  C'est  la  faute  à  Voltaire,  c'est  la  faute  h 
Rousseau.  V.  Voltaibi". 

—  La  faute  en  est  aux  dieux.  Qui  la  firent  si  belle,  Vers 
passés  en  proverbe  et  empruntés  à  un  élégant  madrigal 
do  Jean  do  Lingendcs  : 

Si  c'est  un  cnire  deraimer. 
On  n'en  doic  justement  blimer 
Que  le-  beaut»*s  q-ii  sont  en  elle; 
La  faute  en  tst  nus  ditux, 

£ui  la  firent  si  belle, 
l  non  pas  &  mes  yeux. 

—  Prov.  :  Qui  fait  la  faute  la  boit.  C'est  à  celui  qui  com- 
met une  faute  d  en  supporter  les  conséquences. 
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Ur. 

.1.- 


COQUILLK 

N*ion  por- 
la  volonté 
-  d  un   fuit 


■  •  l'aii- 

\p\;  .-.  la  latiit'  tioiiui'  naïK- 

ga^i  L   lion   lrgi$   Aouidr,  ou 

ne-!  -j&  un  lipn  (l'oiili^aiiun, 

et   ,  ,tiemcnt  ii  rotto  o)ili|;a- 

lio:  a  pour  ctfci  ilu^rpravcr 

ce:  -'-«i    poursuivie    pur   la 

m-'!  l'^mo.  Dans  los  oMi^ia- 

ùor,  >rvciiionl  coii»iilué  une 

%ér  [>a  faute  ^rossu^re  ou 

f»ir  liée  au  «l"i|.  Kn  doliors 

dr  ,  -iniroment  hur  la  ilili- 

grii  -ir  <  d'où   lo  nom 

de  r.Tpr^tes);  mais, 

par  1  fini  par  n'oxi- 

(ter  -ipporiont  à 

eu-  l^s  di^bi- 

tei;  iii-ralemont 

teij  i.opcuJ.iiii,  los  uian<lalaircs, 

tut  '  de  la  ci//pa  hvis  in  abstracto. 

La  cto  A  l't'pard  du  débiteur  qui, 

tOK  .i(i*»ire  d autrui,  fait  la  sienne  propre  (so- 

ci*'  -  Dan^  K"*  obli^jalions  do  droit  strict,  la 

que.^i.M'u   M<-  i.>jto  DO  so   pose  pas   pour  le  tnutuum  et  le 

cootrai  Utterts ,  qui  ont  pour  objet  aac  cttoso  do  genre. 
Dana  la  stipalatioo 
de  donner  an  corps 
certain,  le  débiteur 
n'e^t  trnti  '\nf  de  la 
fau  '/o; 
dar  lire, 
il  r<  ]  .  ■  .Ipa 
Ucu  in  aùstracto. 

—  Ane.  dr.  fraoQ. 
Les  anciens  juns- 
coDsultoa  avaient 
construit  d'aprM  les 
textfs  du  droit  ro- 
main une  théorioqai 
présentait  trois  ae- 


exhalent  d«  toQt«  part  une  haloine  do  sèvo  féconde,  il 
s'abandonne  aux  caresses  do  la  jeune  fille.  Biontût,  le 
passé  vient  ressaisir  sou  &ine.  Il  quitte  Albine.  Rentré  au 
))^esllVt^re.  il  se  débat  nusémblement  contre  les  assauts 
dn  la  chair,  et.  plus  le  souvenir  do  ses  abominations  l'ob- 
sède cl  le  lente  encore,  plus  il  met  do  fureur  à  maudiro 
l'amour,  et  la  terre,  ot  la  vie.  Enfin,  il  cède  A  l'irrésistible 
appel  de  la  joune  femme,  retourne  au  l^aradou.  Mais, 
dans  ce  jardin  de  délices,  l'abbé  Mourot,  ivrr  de  désir  tout 
A  l'heure,  ne  peut  maintenant  que  verser  dos  pleurs.  Toute 
tentation  s'osi  étoinlo.  Il  toniho  à  genoux  et  remercie  Dieu 
d'avoir  voulu  que,  retranché  du  nombre  des  hommes,  il 
(M  maintenant  tout  A  lui,  A  lui  seul.  Ai  Fnute  de  l'abbt^ 
.\fuurrt .  cinquième  tome  des  liouyun-.Vacquart ,  osl  un 
des  romans  les  plus  soignés  de  l'autour  ;  on  y  trouve  des 
morceaux  remarquables,  notamment  la  description  du  Pa- 
radou,  qui  n'a  peui-éiro  pas  son  é}:r:ilo  dans  les  autres 
ouvrages  do  Zola  pour  l'éclat  du  coloris,  pour  l'amplour 
ot  la  puissance. 

TAUTEAD  {fà-tà)  n.  m.  Machine  do  guerre  du  moyeu 
Ago.  analogue  au  bélier  ot  servant  aux  mémos  usages. 

FAUTER  {fô)  V.  n.  Pop.  Oublier  ses  devoirs,  commettre 
■  la  faute  •,  on  parlant  d'uno  joune  fille,  d'une  femmo  ma- 
riée qui  s'est  laissé  séduire  :  Si  l'occasion  de  fattub  ne 
t'était  pas  présentée,  Elisa  n'aurait  pas  été  au-devant. 
(K.  et  J.  do  Goncourt.)  ii  Se  prenait  autrefois  au  sens 
général  do  Commettro  une  faute  :  Don  escolier  faotb  ro- 
lontiiTs.  (G.  Mourior.) 

FAUTEUIL  (/'(ï-/cii-i//[//m)l.]— pour/'aw/«/eKt(,do  ï'anc. 
franc,  faudectuel,  dérivé  de  l'anc.  oaut  allom.  faldan,  plier. 


;ré- 


Z 


iite 
riê 
■•ni 
•bi- 
]ae 
de. 
lurat  iit- 


adn 
tei;- 
do  .  . 
qoanJ  1 
tervenaii  dans  lo 
soqI  intérêt  du 
créancier  ;  do  la 
faute  légère,  quand 
il  intéressait  le 
créancier  ot  le  débi- 
teur: de  la  faute 
très  I'''gère,  quand  il 
n-"»  r.jti-ornait  que 
sa  propre  utilité. 
Cotte  doctrine,  que 
le  droit  romain  n'a- 
▼ait  pn^  ■nnn'i".  fut 
cou.'  1.   à 

l'é;  lOD 

dr-  ■  Lo 

Brun,  t-uis  Uo^o,  & 
Koenigsborg,  sou- 
tinr'-îii  <i'i'U  n'y 
avn  de- 

gT.  Idi- 

ge: '-'-^r 

devaDt  se  mcï>urcr 
t&otât    sur  le   soin 

tifi 


FautouiU  :  1-  D*éï<qtie  (fatidcsleuU  du  \w  •.);  2-  A  tenaille»  (xvi*  •.);  3.  Dn  xvi*  siècle;  i.  Louis  XIII; 
&.  LouU  XIV;  «.  Louii  XV;  7.  Empira;  8  Bo  étoffe  (moderne):  9.  A  baacule;  10.  Voltaire;  11.  En  éclisftc; 
ir  Crapaud;  13.  Deofaot,  k  Ublett«- 


r  celui  que  le  débitoar  lui-mAme  apporte 

à  SCS  prii'r-s  ;iiraircs. 

—  Dr.  act.On  doit  distingucr.aujour'l'hui.  encore  la /a»fe 
délirtiff''  ot   Ir.  f'iut--  r.,iifrnctue!te.  La  première  ne  sup- 
pôt- 1  de  droit  ant«^riour  entre  celui 
qti  .;ie  |i*«iéo  ;  elle  donne  lieu  A  la 
re*-:                                         !  ■■.articles  I38î  ot  suivants  du 
Code  *,tvit.  ^V.  DELIT.-  1-a  si-condo,  visée  par  l'article  1137. 
consiste   dans  un  manQuemeni  A  lobligation  do  veiller  à 
la  ri.  is.'rx-.-itinn  d'une  chose  quo  l'on  est  tenu  do  livrer. 
Jii-                      'H,  lo  débiteur  doit  apporter  A  la  chose 
•  f                           d'un  bon  père  do   famille  »  ;  et  il  en  osl 
air                            ......... .,,n  ait  pour  objet   l'utilité  de 

Tu:  lo  ait  pour  objet  leur  utilité 

cor  I*  in  nhatracto.  On  s'a^-corde  A 

re  <M<-nl  une  règle  générale 

ap.  dérivant  do  contrats  ou 

do  ..   seulement   quo   cette 

r*"  ;•!  l^  ou  moins  étendue,  rela- 

ti'-  :  ''^  (|Uo  Ion  interprète  on  ce 

a*"'  î'^  i  r'ijii--r  .Tlim'a  petit  être 

tf*!  uiis;  dans  les  cas 

à'^  art.  1927).  où  le 

do'  ,  i  il  apporte  A  sos 

pr>  ■  /<:tu  ifi  c<f'icrt/&/.'l>a  lot  parait  avoir 

r<'  <\otx  tripartito  dos  fautes  introduite 

par 

Faute  de  Tabbé  Uoiiret(LAl,  par  Emile  Zola(l87S). 

—  P^niant  î'"^  ri:;-,'*'";,  n-.  -'^m-nniro.  I■^l^^.'  Moiirnl  a  vécu 
d''  ,    idiite 

»\  d'ai- 

m-  '  i:  rroit 

nr  r  Uros  ter- 

re 1  ne  venger 

de  -  ,  ,  .  ._ .   rations  sans 

fin,  l4iiM>o  Muurel  tombe  sur  le  cârr'-au  do  sa  rhambre. 
foudroyé  par  une  fièvre  cérébrale.  Puis,  après  trois  se- 
nn.i'f--  I  I"  '"«cienco,  il  naît,  pour  ainsi  dire,  ano  se- 
co:  éducation  religieuse,   sa  piéié.  sa  vertu, 

to'  -  du  coup.  Et.  trouvant  Albino  près  de  lui, 

AlUiij'--  1  .i;  Muiidute  de  jeunesse  cl  d'amour,  dans  ce  jardin 
enchaDté  du  Paradou.  dont  les  eaux,  los  prés,  les  arbres 


Fauteuil  à  spéculum  : 
1   Fermé  ;  t  Outert  ;  3  et  4  FauteuUi  de  maladt*. 

l'exercice  A  ceux  qui  no  peuvent  quitter  leur  chambre, 
fauteuil  d*  poste  ot  trémoussoir.) 

—  Siège  d  académicien  ;  place  A  l'Académie  française  : 
Le  FAtTKUiL  académique  est  un  lit  de  repos,  où  le  bel  esprit 
sommeille.  fFonteo.)  n  Siège  de  président,  présidence  d  ooe 
grande  assemblée  :  Occuper  le  fauteuil. 


et  stuol,  slëço  :  proprom.  «  siègo  pliant  ■)  n.  m.  Grand 
siège  A  dossier  et  A  bras,  n  Fauteuil  à  bascule ,  Syn.  do 
HKBCKCSF.  et  do  BocKiNO-cHAiR.  (Ou  l'appello  aussi,  quand 
il  est  considéré  comme  appareil  dostico  A  faire  faire  do 
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—  Quarante  et  unième  fauteuil,  Siègo  imaginaire  quo 
l'opinion  publique  (colle  dos  lettrés)  attribue  A  des  écri- 
vains qui  auraient  dû  faire  partie  do  l'Académie  française 
et  qui,  pour  une  raison  quelconque,  no  furent  pas  admis 
dans  l'illustre  compagnie.  V.  gUARANTF.  kt  UNittMK. 

—  Méd.  Fauteuil  (ï  spéculum,  Fauteuil  employé  parles 
médecins  gynécologistos  pour  l'examen  dos  femmes  at- 
teintes de  maladies  abdominales,  n  Fauteuil  de  mnladetp 
Fauteuil  servant  au  transport  dos  personnes  qui  ne  peu- 
vent se  mouvoir. 

—  Encycl.  Archéol.  Lo  fauteuil,  sorte  do  siège,  ordinai- 
rement pliant,  mais  souvent  aussi  muni  d'un  dossier  et 
d'accoudoirs  ou  bras,  fui  en  usage  dès  l'antiquité  classique. 
La  forme  et  les  dimensions  do  ce  meuble  ont  beaucoup 
varié,  suivant  les  époques.  Un  des  plus  anciens  quo  l'on 
possède  est  celui  du  monastère  de  Noonborg,  A  Salzbourg, 
ot  qui  date  du  xi*  siècle.  Celui  dit  •  du  roi  Dagobert  i, 
conservé  au  Cabinol  dos  médailles,  A  Paris,  est  certaine- 
ment moins  ancien,  ou  tout  au  moins  il  n'est  point  do  cette 
époque.  Par  son  architecture,  co  siègo  en  bronze,  qui  pro- 
vient do  l'abbaye  do  Saint- Denis,  doit  être,  comme  l'épéo  dite 
<■  de  Charlemagne  »,  do  la  fin  du  xii*  siècle,  et  rappelle 
certains  modèles  byzantins.  Jusqu'au  xvii"  siècle,  les  fau- 
teuils ne  furent  guère  revêtus  d'étoffe,  mais,  A  partir  do 
Louis  XIII,  ils  doviennont  do  plus  en  plus  œuvres  de  ta- 
pissier, avec  siège,  dossier  et  accotoirs  rembourrés.  Los 
termes  modernes  no  sont  guère  que  des  copies  plus  ou 
moins  heureuses  des  modèles  plus  anciens  depuis  l'anti- 
quité égypiienne  jusqu'A  Louis  XV. 

—  Hist.  Droit  au  fauteuil.  Suivant  l'aDcienno  étiquette 
do  la  cour  do  Franco,  le  roi  et  la  reine  avaient  droit  A  un 
fauteuil  A  bras;  les  enfants  do  Franco,  A  un  fauteuil  A 
dos  sans  bras,  tandis  quo  los  princes  du  sang  et  los  ducs 
et  pairs  n'avaient  qu'un  tabouret. 

FAUTEUR,  TRICE  {fô  —  lat.  fautor  ;  de  favere^  supin 
faiitum,  favoriser)  n.  Persunne  qui  favorise,  qui  appuie 
une  personne,  une  opinion,  uno  doctrine.  (No  s'emploie 
guère  qu'on  mauv.  part)  :  Les  fauteurs  d'un  conspirateur. 
Un  FAUTEUR  de  désordre. 

FAUTIF,  XVE  ifà  —  rad.  faute)  adj.  Qui  est  sujet  & 
faillir  :  iVutre  mèmoi-e  à  tous  est  fautive.  La  foi  hu- 
maine est  toujours  FAUTIVE  et  douteuse.  (Boss.)  n  Kempli  do 
fautes,  erroné  :  Une  citation  fautive.  Un  calcul  très  fautif. 

—  Qui  a  commis  une  faute  :  Un  enfant  fautif. 

—  Numism.  Se  dit  des  monnaies  ou  médailles  dont  les 
inscriptions  contiennent  uno  ou  plusieurs  fautes,  comme 
lerigio  pour  retigio,  ou  dont  la  falirication  a  des  défauts; 
par  exemple,  si  le  flan  ayant  glissé  eniro  les  coins,  il  en 
résulte,  sous  lo  marteau  ou  le  mouton,  un  doublement  des 
types  :  Monnaie  fautive.  Médaille  fautive. 

—  Techn.  Se  dit  d'une  pièce  do  bois  qui  a  quelque  dé- 
faut, ou  qui  n'est  pas  carrée. 

—  A^T0^•.  Correct,  exact.  Réel,  aincére,  véridlque,  vé- 
ritable, vrai. 

FAUTIVEMENT  [fâ]  adv.  D'uno  manière  fautive. 

FAUTRAGE  ou  FAULTRAGE  tl/rf-/ra>*  —  rad.  faux  OU 
faucherj  n.  m.  Dr.  féod.  Droit  de  fautrage  ou  de  préage, 
Hedovance  sur  los  prés  que  lo  vassal  payait  au  soigneuf) 
soit  en  nature,  soit  en  argent. 

FAUTRE  n.  m.  Techn.  V.  fectre. 

FAUVE  (du  rad.  german.  falw;  allem.  mod.  falb)  adj. 
Roux  ou  roussàtre  :  Poil  faute.  Lueur  fauve,  ii  Bétei 
fauves.  V.  bètk. 

—  Substanliv.  n.  m.  Couleur  fauve  :  Dans  l'état  de  do- 
mesticité, le  petaife  du  cerf  passe  du  fadve  au  blanc,  il  Bète 
fauve  :  Il  y  a  du  fauvk  dans  cette  forêt,  ii  Les  grands  fauves 
et  absolum.  Les  fauves.  Les  animaux  féroces  do  couleur 
plus  ou  moins  fauve  ;  tigres,  lions,  etc. 

FAUVE  n.  m.  Dans  l'ouest  de  la  France,  Mauvaise  terre 
jaunâtre  ayant  peu  d'épaisseur  et  caillouteuse. 

FAUVEAU  {fo-vo)  n.  m.  Bœuf  do  couleur  fau\-e.  il  Se 
donne  souvent  comme  nom  à  un  bœuf  do  couleur  fauve. 

FauVEAU  (Pierre)  [en  lat.  FulviusJ,  poète  latin  mo- 
derue,  no  on  Poitou,  mort  en  1562.  Il  fut  l'ami  do  Joa- 
chim    du   Bellay,  composa  quelques   tragédies   dans  lo 

fronre  de  Sénèque  et  écrivit  des  poésies  remarquables  par 
a  pureté  du  stylo  ot  la  finesse  des  pensées.  Los  pièces 
qui  nous  restent  do  lui  ont  été  insérées  dans  les  Delicix 
poctartim  giiUorumdo  Grutner. 

FaUVEAU  (M"'  Félicio  de), femme  sculpteur.née  AFIo- 
rcnco  do  parents  français  en  1799,  morte  en  1886.  Elle  a 
exposé  au  Salon  do  imi  -.l'Abbé  (sujet  tiré  de  AValier  Scott) 
et  Christine  et  Monald^'schi,  deux  groupes  qui  lui  valurent 
une  deuxième  médaille.  En  1S4Î,  elTe  envoya  Saint  Georges 
terrassant  le  dragon;  le  Martijre  de  sainte  Dorotfiée,  deux 
groupes  do  bronze,  ot  une  Judith  montrant  au  peuple  la 
tête  a  Holopherue  ;  et  en  1852,  Sainte  iieneriève,  marbre  ;  le 
monument  de  Dante,  représentant  la  lin  tragioue  de  Paolo 
Malatesta  et  de  Franresca  di  Himini;  enfin,  le  Combat  de 
Jarnac  et  de  La  Chdteignernie,  bas-relief.  Vers  I8G0,  on 
parla  beaucoup,  A  Florence,  du  mausolée  d'une  jeune  fille 
dont  la  mon  tragique  avait  ému  le  public.  M'''  do  Fau- 
veau  se  rattache  par  son  stylo  A  l'école  romantique. 

Fauvel  (boman  dr).  L'adjectif  fauve  avait  pris,  aa 
moyen  Age,  un  sons  défavorable  :  uno  Anesse  fauve,  qui 
figurait  sans  doute  originairement  dans  un  conte  ou  un 
proverbe,  symbolisait  la  méchanceté  et  la  trahison.  Cet 
animal  fui  mdividualisé  sous  le  nom  de  Fauvain,  puis  do 
Fauvel,  ot  de  nombreuses  peinlures  roprcsontaicni  les  di- 
verses cla.ssesde  la  société  chevauchant  ou  éirillant  Fau- 
vel. C'est  pour  commenter  ces  peintures  que  fut  composé 
lo  roman  satirique  dont  nous  parlons.  La  première  par- 
tie a  été  écrite  en  1310,  par  un  clerc,  avant  tout  dévoué  A 
l'Eglise,  dont  il  censure  néanmoins  les  abus;  elle  ne  ftit 
nullement  inspirée  par  Philippe  lo  Bel,  comme  l'a  fait 
rroire  un  passage  contenant  une  amèro  critique  de  l'ordre 
dos  Templiers.  La  seconde,  où  la  satire  est  moins  ftpro,  a 
été  composée  en  I3U  par  un  certain  Oervais  du  Bus,  et 
plusieurs  fois  remaniée.  Lo  premier  livre  a  été  imprimé 
en  186ôpar  A.  Pey  (Jahrbuc/i  fûrrom.  undengl.  Litleratur). 
Fauvel  fAntoine-Sulpico),  médecin  français,  né  A  Pa- 
ris en  1813.  mort  en  I884.  Chargé,  en  1KI7.  d:iller  suivre 
en  Orient  le  développement  du  choléra,  il  remplit  en  mémo 
temps  les  fonctions  do  professeur  A  lEcole  do  (.onstan- 
tinoplo.  Il  dut  A  l'hostilité  do  l'autorité  militaire  de  no 
pouvoir  appliquer  ses  principes  d  hygiène,  lors  do  la  cam- 
pagne de  Crimée.  Citons  son  ou%-rago  :  le-Choléra,  étiologte 
et  prophylaxie  (1868). 


Fauvette  h  tête  noire. 
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FauVEL  (Piorre-Charles-Hcnri),  médecin  franr;ais,  né 
ù  Aimons  en  1830,  mort  à  Paris  en  1895.  Iniorno  do  Vol- 
poau  &  I^ariboisiéro,  il  fut  chargé  do  sun-ciller  la  méthode 
Su  D'  Noir,  qui  prciendait  guérir  lu  cancer.  Cet  individu, 
de  son  vrai  nom  Vriés,  do  Sumatra,  fut  ainsi  convaincu  do 
mensonge.  Citons  de  lui  :  la  Vraie  Venté  sur  M.  \riè8, 
dit  le  U'  Voir  {1S59);  Du  laryngoscope  au  point  de  vue  pra- 
tique {1802}  ;  Traité  pratique  des  maladies  du  larynx  (1876). 

FauVELET  du  Toc  (Antoine),  historien  français  du 
XVII*  siéclo.  U  remplit  les  fonctions  do  secrétaire  des 
finances  do  Monsieur,  frôro  de  Louis  XIV.  On  a  do  lui  : 
Histoire  des  secrétaires  d'Etut,  contenant  l'origine  et  tes 
progrès  de  leurs  charges,  etc.  (1668).  On  lui  doit  la  publica- 
tion de  Vili^tuire  de  Henri,  duc  de  liohan,  pair  de  Fratice 
(1666),  dont  il  n'a  écrit  que  l'épitre  dédicatoiro. 

FAUVETTE  (/"d-i-^O  n.  f.  Nom  sous  lequel  on  entend, 
d'une  façon  générale,  la  plupart  des  passereaux  demi- 
rostres  de  la  famille  des  sylviidés,  et  plus  particulière- 
ment ceu.x  appartenant  au  genre  sylvia. 

—  Fig.  et  fam.  Chanteuse  agréable,  il  Avoir  un  gosier  de 
fauvette,  Chanter  agréablement. 

—  Encycl.  I^s  fauvettes  sont  de  petits  oiseaux  chan- 
teurs, ordinairement  gris  ^6 
ou  verdâtros,  parfois  va-  ^^^^.  /j 
rîés  do  brun,  dont  les 
nombreuses  espèces  sont 
répandues  dans  les  ré- 
gions tempérées.  Vivant 
dans  Ii^s  taillis,  dans  les 
jardins,  elles  so  nourris- 
sent surtout  d  i[isectcs. 
Les  plus  communes  sont 
la  fauvette  à  t^to  noiro 
(«y/um  ati-ieapilla)  et  la 
fauvette  des  jardins  {syl- 
via hortensis).  Les  fau- 
vettes babiUardes  appar- 
tiennent au  genre  cur- 
ruea,  les  fauvettes  des 
buissons,  des  roseaux,  sont  des  calamody  tes,  calamoherpes, 
comme  les  rousserolles,  etc. 

Fauvette  du  Temple  (la),  opérette  en  trois  actes, 
paroles  de  Paul  Burani  et  Humbert,  musique  de  André 
Messager  (Folies-Dramatiques,  1885).  La  fauvette  du 
Temple,  c'est  une  jeune  fleuriste,  que  les  habitants  du 
quartier  ont  ainsi  surnommée  à  cause  de  sa  jolie  voix, 
et  dont  on  nous  raconte  les  aventures  étrano;es.  ainsi  que 
celles  de  son  fiancé,  Pierre,  que  la  conscription  envoie  en 
Algérie  avec  son  ami  Joseph,  devenu  le  clairon  des  zouaves. 
Car  la  pièce  est  une  vraie  pièce  militaire,  à  qui  il  ne  faut 
pas  demander  le  sens  commun,  mais  qui  est  gaie,  amu- 
sante et  bon  enfant.  U  va  sans  dire  que  Pierre  et  Joseph, 
do  retour  on  France,  épousent  leurs  amoureuses,  Zélio  et 
Thérèse,  la  gentille  fauvette.  La  musique  a  de  la  verve, 
de  1  entrain  et  une  certaine  grâce  piquante. 

Fauv:lle,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Seine-Inférieure,  arr. 
et  à  13  kilom.  d'Yvetot;  1.322  hab.  Commerce  de  céréales 
el  do  chevaux.  Co  village  est  renommé  pour  la  quantité 
de  routes  qui  s'y  croisent,  d'où  le  dicton  :  On  y  entre 
eommt;  à  Fauville.  Eglise  romane.  —  Le  canton  a  18  comm. 
et9.no  liab. 

FAUVRADE  (fô)  n.  f.  Enceinte  formée  près  de  la  côte 
avec  des  tilets,  et  dans  laquelle  on  met  les  thons  péchés. 

FAUX  {fâ  —  du  lat.  fair,  même  sens)  n.  f.  Instrument 
agricole  servant  à  couper  l'herbe,  les  céréales,  etc.  V.  la 
partie  encycl. 

—  Poétiq.  L'un  des  attributs  du  Temps  el  de  la  Mort  : 

Sur  les  ruines  de  Paimyre, 
Saturne  a  promené  sa  faux. 

Lebrun. 

—  Anat.  Nom  donné  à  certains  replis  membraneux  qui 
ont  la  forme  d'une  faux,  il  Faux  du  cerveau.  Grand  repli  de 
la  dure-mère  oui  s'étend  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
crâne,  sur  la  ligne  médiane,  ii  Faux  du  cervelet,  Lame 
triangulaire  de  la  dure-mère,  qui  se  termine  au  trou  occi- 
pital. Il  Grande  faux  du  péritoine,  Faiix  de  ta  veine  ombili- 
cale. Repli  du  péritoine  qui  est  soutenu  par  la  veine  om- 
bilicale, et  qui  s'étend  du  nombril  à  la  face  intérieure  du 
foie.  Il  Petite  faux  du  péritoine.  Ligament  du  foie  et  repli 
du  péritoine,  soulevé  par  les  artères  ombilicales. 

—  Arniur.  Canon  en  fer  de  faux.  S'est  dit  d'un  canon  de 
fusil  tordu,  dans  la  composition  duquel  entrait  do  vieux 
fer.  (L'expression  a  été  abusivement  étendue  aux  canons 
à  rubans  on  fer  el  acier.) 

—  Art  milit.  Faux  de  guerre^  Arme  d'hast  composée 
d'une  lame  de  faux  montée  au  bout  d'une  longue  hampe, 
et  qui  no  dirt'èro  do  la  faux  des  agriculteurs  qu'en  ce  que 
la  hampe  so  trouve  dans  lo  prolongement  do  la  lame. 

—  nias.  Meuble  do  l'écu,  figurant  une  faux  de  moisson- 
neur. 

—  Péch.  Poisson  en  plomb  coulé  autour  do  la  tige  de 
l'hameçon,  dont  la  partie  recourbée  reste  libre,  w  Espèce 
do  filet  monté  sur  deux  quenouilles  ou  petites  porches. 

—  Se.  occ.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Tochn.  Dans  les  papele"rics,  Instrument  au  moyen 
duquel  on  partage  les  chitVons  en  petits  fragments.  (On 
diiuussi  DÉuoMpoiR.)  Sorte  de  couteau  de  tanneur  à  deux 
manches. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  de  Yalopias  vulpes.  V.  alopus.) 

—  E.NCYci,.    Agric.    La  faux  simple  so  compose   d'une 

frrando  lamo  d'acier  large  do  6  à  "ï  centimètres,  courbée 
égèromont.  tranchante  sur  un  do  ses  bords,  et  tixée  au 
bout  d'un  long  manche.  Ce  manche  est  droit  ou  courbé, 
et  l'instrument  porto  alors  lo  nom  de  faux  normande  oa 
de  fttux  suis.se.  L'extrémité  postérieure  do  co  manche  est 
munio  qupl(|uefois  d'une  béquille  que  lo  faucheur  tient 
do  la  main  gauche,  tandis  qu'il  saisit  do  la  main  droite 
une  poignée  placée  sur  le  manche.  La  faux  à  nitiuiu,  qu'on 
emploie  de  préférence  pour  la  coupe  des  avoines,  so  dis- 
tingue do  la  nrccédenlo  en  ce  qu'elle  est  munie,  un  pou 
au-dessus  do  la  lame,  d'une  sorte  de  râteau,  dont  les  dents 
sont  figurées  par  trois  ou  quatre  baguettes  do  bois,  éta- 
géos  dans  lo  mémo  plan,  mais  dirigées  parallèlement  à  la 
lamo.  La  faux  à  ployon  est  une  simplification  de  la  faux  à 
râteau  :  on  en  fait  us-ogo  dans  la  coupe  des  blés-  Dans  tous 
los  cas,  lo  râtoan  ou  le  plovon  sont  destinés  â  soutenir 
les  tiges  des  céréales  lorsqu'elles  viennent  d'être  fau- 
chées, de  toile  manière  qu'on  puisse  les  coucher  en  ordre 
sur  lo  sol. 
Afin  quo  lo  tranchant  do  la  faux  agisse   obliquement 


en  sciant  les  tigos,  la  lame  de  l'instrument  doit  être  di- 
rigée do  façon  quo  la  pointe  soit,  par  rapport  au  manche, 
â  5  centimètres  environ  plus  bas  que  le  talon.  Plus  la  lame 
so  rapproche  de  la   perpendiculairo,  relativement  à  la 


Faux  :  1.  Champenoise; 2.  Armée  «^u  f.iuchon ;  3.  A  ployon;  i.  Pi- 
carde; 5.  Flamande  ou  sap«;  6.  Crochet  de  la   faux  flamande; 
7.  De  corroycur. 

monture,  plus  le  fauchage  exige  de  force.  Une  lame  plate 
nécessite  aussi  une  plus  grande  dépense  de  force  qu'une 
lame  un  peu  convexe.  Pour  les  luzernes  ol  les  gros  foins, 
la  faux  doit  être  courte,  tandis  qu'elle  doit  être  largo  el 
bien  aplatie  pour  l'herbe  fine  d"  une  pelouse.  Enfin,  à  lon- 
gueur égale,  une  faux  légère  doit  être  préférée 
à  une  faux  lourde. 

—  Archéol.  L'usage  des  lames  de  faux,  à  la 
guerre,  est  très  ancien.  Les  Assyriens  sem- 
blent avoir  été  les  premiers  à  se  servir  de 
chars  dont  les  roues  avaient  leurs  jantes  hé- 
rissées de  faux.  La  faux  de  guerre  dilîère  es- 
sentiellement du  fauchart  par  la  direction  de 
son  tranchant,  qui  est  toujours  concave.  Cette 
arme  d'hast,  en  usage  au  moyen  âge  parmi 
les  gens  de  pied,  servait  à  trancher  les  jar- 
rets des  chevaux;  on  ne  semble  pas  l'avoir 
employée  plus  tard  que  le  x.v«  siècle;  cepen- 
dant, en  Allemagne,  pendant  la  guerre  des 
paysans,  au  commencement  du  xvi*  s.,  on 
avait  interdit  aux  forgerons,  sous  peine  do 
mort,  de  transformer  les  faux  eu  armes.  Il 
existe  à  l'arsenal  de  Vienne,  en  Autriche,  des 
faux  de  guerre  dont  le  fer  seul  mesure  5  pieds 
de  long.  Un  type  de  faux  de  guerre  demeura 
en  usage  jusqu  au  svin'  siècle  :  c'était  un  coii- 
teau  de  brèche  à  grand  fer,  dont  on  se  se^^'ait 
pour  repousser  les  assauts.  Faux 

—  Se.  occ.  La  fattx  est,  en  magie,  le  sym-    de  guerre, 
bole  du  treizième  arcane  sacré.  Elle  est  lem- 

blème,  non  de  la  mort,  mais  de  la  transformation  de 
Ihomme,  c'est-à-dire  de  son  passage  à  la  vie  future  par 
la  mort  naturelle.  La  faux  est,  avec  le  sablier,  un  des 
attributs  de  Saturne,  qui  personnifie  le  Temps  :  et  les  as- 
trologues en  ont  conservé  la  forme  dans  l'hiéroglyphe  de 
la  planète  Saturne,  qui  a  une  si  importante  influence  dans 
l'horoscope.  ^  représente,  en  effet,  une  faux  surmontée 
d'une  croix,  emblème  de  l'infini. 

FAUX,  FAUSSE  {fô,  fôss  —  du  lat.  falsus,  même  sens) 
adj.  Contraire  à  la  vérité  ;  Faux  bruit.  Un  fadx  sertnent. 
Il  Contraire  à  la  réalité  :  //  n'y  a  pas  de  système  faux  qui 
n'ait  son  côté  vrai.  (A.  Fée.) 

—  Qui  est  faussé,  perverti,  dépourvu  de  rectitude  : 
Esprit,  Jugement  faux,  u  Qui  manque  de  iustosso  :  Voix 
FAUSSE.  Un  accompagnement  faux.  .4rorr /"orei/Ze  faussr. 

—  Dont  la  mesure,  les  dimensions  ne  sont  pas  exactes  : 
De  FAUX  poids.  Un  vers  faux. 

—  Contraire  au  but  proposé,  aux  prévisions  :  Prendre 
de  FAUSsF-s  mesures.  Concevoir  de  faursks  espérances, 

—  Qui  imilo,  qui  a  une  ressemblance  trompeuse  avec 

Suolque  chose  :  Fausses  dents.  Faux  cheveux.  Du  faux 
iamant.   Faussk  gloire.   Fausse  science.  Il  Qui   n'a  d'une 
chose  (|U0  l'apparence  :  Fausse  fenêtre. 

—  Qui  no  dit  pas  la  vérité  ;  qui  est  hypocrite  ;  qui  affecte 
des  sentiments  contraires  à  ses  sentiments  réels  :  Per- 
sonne FAUSSE.  Faux  témoin.  Hommes  et  femmes,  presque 
tous  les  humains  sont  FAUX,  n  Simulé  :  Distraire  l  ennemi 
par  une  fausse  attaque,  ii  Equivoquo  :  Atu  fausses  situa- 
tions, tout  devient  péri',  il^mart.) 

—  Rkm.  L'adjectif  faux,  fausse,  se  joint  à  un  grand 
nombre  de  substantifs:  on  trouvera  au  mot  principal 
colles  de  ces  locutions  qui  no  figurent  pas  ici. 

—  Pop.  Fatisse  couche,  Avorton,  individu  sans  énergie. 
Il  Porto  séminale  involontaire. 

—  Arachn.  Faux  scorpion.  Nom  donné  au  genre  chéli- 
fère  et  â  une  famille  d'arachnides  trachéennes. 

—  Arboric.  Fausse  coupe,  Branche  coupée  trop  en  bec 
do  ÛAto,  forme  qui  empêche  le  recouvrement  do  la  plaie 
par  l'écorce,  et  cause  presque  toujours  l'avortenienl  du 
ttouton  placé  au-dessous,  et  quelquefois  la  mort  de  la 
branche,  n  Faux  bois.  Branches  menues  qui  ne  peuvent  ni 
servir  d'ornement  ni  donner  des  fruits. 

—  Archit.  Fausse  alette.  Pied-droit  en  arrière-corps, 
qui  porte  une  arcade  ou  une  plate-bande,  n  Faux  attique. 
Amortissement  sans  fenêtre,  ayant  à  peu  près  les  propor- 
tions d'un  attique.  dont  on  couronne  un  grand  ordre  d'ar- 
chitecture.ii/rtH.«seair^,  Matériaux  grossiers  avec  lesquels 
on  remplit  lintervallo  ontro  les  solives  qui  portent  l'aire. 

Il  Fausse  arcade.  Renfoncement  cintré,  h  /"aux  plancher, 


FAUVEL   —   FAUX 

Faux  plafond.  Plafond  fait  au-dessous  du  plafond  priaci- 
pal,  pour  dimÎDuer  la  hauteur  duo  appartement.  .  J-'aus 
comble.  Partie  supérieure  d'un  comble  brisé.  l  Faux  chC' 
vêtrt,  Pieco  Je  bois  plus  laiblo  quo  lo  rbevëtre.  i.  Faux 
limon.  Pièce  de  charpente  destinée  à  recevoir  les  bouts 
des  marches  dans  les  escaliers  en  pans  de  bois,  g  Faune 
Cfupe,  Coupe  qui  n'est  pas  perpendiculaire  aux  surfaces 
auxquelles  elle  aboutit  ;  assembla^re  qui  n'est  oi  À  l'é- 
qucrrc  ni  à  l'onglet;  coupe  à  contresens. 

—  Arithm.  hégte  rfe /aiuie  po»i«i«n.  Méthode  de  solntioa 
des  problèmes  consistant  à  faire  sur  la  valeur  do  l'incoD* 
Due  des  hypothèses  successives  dont  on  vérilie  la  faus- 
seté, et  à  supposer  ensuite  que  la  différence  entre  lo 
nombre  essayé  et  le  nombre  cherché  est  proportionoelle 
à  l'écart  présenté  par  deux  résultats  qui  devraient  êlro 
égaux  d'après  les  conditions  du  problème. 

—  Art  véiér.  Faux  nez.  Faux  museau.  Syo.  de  bouqckt. 
Il  faux  quartier,   Partie   irrégulière   dans    le   sabot  àa 

cheval. 

—  Bot.  Faux  acacia.  Nom  vulgaire  du  robinier  commun. 
Il  Faux  acore  ou  Faux  iris.    Nom  \-ulgairc  de  lins  des 

marais,  u  Fauxamome,  Nom  vnlcairc  du  groseillier  cassis. 
Il  Faxtx  apain.  Nom  vulgaire  de  la  bignonie  cruciL-ére. 
'»  Faux  asphodèle,  Nom  des  liliacées  du  ginre  anihéri-. 
Il  Faux  aubier.  Second  aubier,  qui  se  trouve  accidcn[>-l- 
lement  sépare  de  l'aubier  ordinaire  par  une  couche  oo 
bon  bois.  Il  Faux  bois  de  camphre.  Nom  vulgaire  de  la  <  am- 
phrée  du  Cap.  I  Fausse  branc-ur^ine.  Nom  vulgaire  de  la 
berce,  il  Faux  brésillet.  Nom  vulgaire  de  la  comocladie. 
Il  Faux  café.  Fruit  du  caféier  sauvage,  i  Faux  catametit. 
Nom  vulgaire  de  l'iris  des  marais,  g  Faiix  chamarras, 
Gcrmandrée  des  bois,  ii /aux  cAouan,  Graine  du  myagre 
oriental,  n  Faux  ciste.  Plante  de  la  famille  des  turner.-s.  la 
turnère  à  fleur  de  ciste,  u  FaiLX  cumin.  Graine  de  mello 
romaine,  g  foiijrcj/(i»e.  Nom  vulgaire  de  l'anthyllide  barbe- 
de-Jupiter.  1  Fausse  digitale,  Dracocénhale  de  la  Virginie. 
Il  Faux  ellébore  ou  heUébore,  Nom  donné  aux  diverses 
espèces  d'ellébore,  autres  que  l'ellébore  orientai,  d  Fausse 
cloison.  Cloison  qui  n'est  pas  formée  par  un  prolongement 
de  l'endocarpe  ou  un  repli  du  péricarpe,  g  Fausse  étamme, 
Etamine  réduite  au  filet. 

—  Comm.  Faux  emploi.  Emploi  d'une  somme  portée  à 
tort  en  dépense. 

—  Dr.  Altéré,  falsifié,  supposé  :  Un  acte  faux.  Un  titre 
FADX.  Cne  signature  kacsse.  Faisse  monnoie. 

—  Entom.  Fausses  ailes.  V.  ccillbrons.  u  Faux  bombyx. 
Tribu  de  lépidoptères  nocturnes,  renfermant  des  genres 
qui  ressemblent  plus  ou  moins  aux  bombyx,  tels  que  les 
arcties.lescalliniorphes,  les  lithosies  et  quelques  tineiies 
ou  teignes,  u  Fiix  écusson.  Petit  espace  carre  que  pré- 
sente, chez  quelques  insectes  diolères,  le  milieu  du  méta- 
thorax.  u  Faux  puceron.  Nom  vulgaire  de  quelques  mseclcs 
du  genre  psvUe.  ... 

—  iéod.  Faux  aveu.  Déclaration  d  un  vassal  qui  se  pré- 
tendait d'un  seigneur  autre  quo  le  sien. 

—  Fortif.  fausse  braie.  Seconde  enceinte  extérieure  d  un 
corps  de  place,  et  dont  le  terre-plem  était  au  niveau  du 
chemin  couvert.  ^ 

—  Jeux.  Fausse  queue.  Au  billard.  Coup  de  queue  qui 
porte  à  faux  et  qui  glisse  sur  la  bille,  i  Fausses  cartes. 

V.  CARTE.  , 

—  Littér.  et  b.-arts.  Qui  n'est  pas  naturel,  qui  con- 
traste avec  la  réalité  ou  avec  le  vrai  artistique  :  Veston* 

FAtX.   t'il  S(l//e  FAUX.  . 

—  Mar.  Se  dit  de  certaines  manœuvres  ou  pièces  de 
bois  destinées  à  en  renforcer  d'aulres  du  même  nom  : 
Fals-îe  omiire.  Facssb  balancme.  Fausse  carque.  Faussb 
carlingue,  n  Fausse  batterie.  Mantclels  de  sabords  peints 
pour  simuler  une  batterie,  u  Faux  point,  Kalingue  de  ren- 
fort du  point.  Il  .4  faux  frais,  Syn.  de  provisoire  :  Amar- 
rage A  FAUX  FRAIS. 

—  Méd.  /■aiuc  croup. 'V.  LARYNGITE  STB  toi  LEl  SE.  L/aïuje 

variole.  Varicelle,  n  Fausse  couche.  V.  avortejiknt. 

—  Miner,  taux  albâtre.  Albâtre  gvpseux.  u  fausse  amé- 
thyste, Spathfluor  cubique,  de  couleur  violette,  o  /oi<«e 
chrysolite,  (Quartz  hvalin  de  couleur  jaune  verd&tre.  a  haux 
lapis.  Email  bleu  qu'on  tire  du  cobalt.  I  Faux  diamant, 
Zircon  limpide,  nommé  aussi  jargos.  n  Fausse  maUichite, 
Jaspo  vert  clair  de  Sibérie.  1  Faux  prose.  Sorte  de  quaru 
verdàtre.  ^  i        >.  » 

—  Mod.  Faux  cul.  Nom  donné  anciennement  à  la  pièce 
du  vêtement  des  dames,  que,  depuis,  l'on  a  appelée  tour- 
nure, etc.  (V.  TOlRNt'RE.',  1  On  disait  aussi  ci  L. 

—  Moll.  Fausse  aiU-<le-papitlon,  Nom  d'une  espèce  do 

—  Musiq.  Fausse  corde.  Corde  qui  n'est  pas  montée  aa 
ton.  u  Corrfe  fausse.  Corde  qui  manque  essentiellcniciii  do 
justesse,  qui  ne  peut  fournir  le  son  nu  elle  est  appelée  a 
donner.  I  Ao(e  fausse.  Note  juste  en  ellemome,  mais  cmiso 
hors  de  son  lieu,  n  Fausse  note.  Note  qui  manque  essen- 
tiellement de  justesse.  I  Fauue  relation.  Succession,  dans 
deux  parties  dif-         _         .       ■ 

-g — rj- 


férentcs.dedeux 
notes  placées  à 
la  distance  d'un 
demi-ton  chroma- 
tique, comme  ci- 
contre. 

(Ce    procédé 

est  absolument  interdit,  pour  deux  raisons  :  la  première, 
c'est  qu'il  est  d'une  dureté  intolérable  à  l'oreille,  et  produit 
à  l'audiiion  une  sensation  pénible  et  eiiroinenieni  désa- 
gréable: la  seconde,  c'est  qu'il  est  pour  les  chanteurs,  et 
particulièrement  pour  ceux  qui  ont  l'oreille  juste  et  exercée, 
d'une  exécution  extrêmement  difficile.)  il  Fausse  relation  en- 
harmonique. Relation  entre  deux  cordes  qui  font,  i  un  ion 
d'intervalle,  le  rapport  qui  existe  entre  lo  dièse  de  I  infé- 
rieure et  lo  bémol  de  la  supérieure,  a  Faïuse  relaiwn  de 
triton.  Nom  que  les  anciens  contrepomiistes  donnaient  an 
rapport  du  si  au  fa,  dans  l'enchaînement  de  1  accord  de 
la  sous-dominante  à  celui  de  la  dominante. 

—  Techn.  Faux  entrait.  Pièce  de  bois  posée  et  a-ssom- 
blée  horizonialement  d.ins  un  comble  ayant  pour  objet 
soit  de  maintenir  l'écartement  dès  arhaleiners.  lorsque 
lo  comble  est  h  deux  égouu  de  grande  hauteur,  son  do 
recevoir  les  solives  d'un  faux  plancher  dans  un  C'""'''° 
à  la  Mansard.  i  Fausse  coupe.  Pièce  ;i  *•""'■  .J'^^^" 
d'nne  grande  pièce  et  insufrisante  pour  faire  un  ^■  rmom 
donné.  —  Asscmblace  à  tenon  et  à  mortaise, 
pièce  de  bois  qni  porte  la  mor'aise  est  délar  r- 

sée  par  rapport  à  l'autre  pièce  portant  b-  -'x 

corpi.  En  T.  de  tiss.,  Réoniin  de  maillons  dont  les  mailles 


t.  Faui  bouton; 
3.  Kâuito    bouUtuatire. 


FAUX    —   FAVAHGER 

•ooi  i\sict  à  ao«  trinf^le  Immobile,  plmcéc  &  environ  0*,tO 
ju  ,-.>r-t»^  rt  *iir  If*  "l*»rn*r<».  artn  dt*  «Mf^^or  les  tenues. 
■  /'  ■  r  :       '         ir»  ù  tout  frappe- 

m  >    pl&nohoito   d  ai- 

«'.:  ,.i,i»s©  Icv<>e.  B  yaujc 

il'  ■  .^  (iroduiro  sur  le  cuir 

U  /  •luije  toutoittiiérû.  Outil 

Uo  .  .1        :     !   rr 

da  .^>rciutc  d  uiio  buu- 

toi 

.  iiij  arrêt,  ArrAi  que 
fait  lo  chioa  à  des  eodroiis  ou  peu 
de  temps  aupararaol  so  cacluui  ou 
se  tenait  le  gibier. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  faux  :  fau&seï^, 
erreur  :  Ktre  H'inM  te  vavx.  T»mt 
rADX  t»t  hombif.  (P.  Adam)  u  Plat- 
der  ou  fWcher  le  faux  pour  lat-oir  le 
rrai.  Dire  ce  qu'on  saii  ^trt<  faux 
pour  animer  que!i{u  un  à  avouer 
oa  à  trahir  ce  qui  r\t  vrai. 

—  Comm.   Itniuiioa   en  matière 
commune  de  niati^rrs  pn^cîpuscs  : 
/'antre  em  kalx.  ti  Cuivrt^  en  til  ou  en  lame  non  doré,  mais 
seulement  mis  en  coulour  :  f'nîtttjt;  lial'in  en  faux. 

—  Dr.  Alttïration,  imitation  d  un  actu,  d'uao  piùco.d'uno 
signature  :  Kaux  en  écritures  pnt/iii^hts,  en  écritures  pri- 
Wes.  ■  Faux  i  net  tien  t.  Action  on  faux  intenl(>o  dans  lo  cours 
d'une  procédure,  i  f-'aux  pnncifHil,  Imputation  do  faux 
faite  ooo  iocidomniout.  i  ^'  inscrire  en  faux.  Attaquer  uno 
pièce  comme  fausse.  —  Dans  lo  langage  ordinaire.  Dé- 
clarer qu'uno  chose  e<it  faus-so.  la  mer. 

—  Loc.  adv.  A  faiLT,  Sans  raison,  ù  tort  :  Accusergnel' 
fw'im  k  PAL'X.  ■  Porter  a  faux.  So  dit  dos  pièces  qui  no 
portent  pas  bien,  uuî  nn  sunt  pas  bien  d'aulomb  sur  leur 
point  d'appui.  —  Fig.  Ma  >quer  lo  but  :  Le  sacrifice  qui 
PORTB  k  KACX  est  encore  le  sacrifie.  (V.  Hugo.) 

—  Substantiv.  Porie  à  faux,  l>i>posiiioa  do  certains 
objets  qui  semblent  porter  à  faux  ou  u'ôtro  pas  soutenus  : 
Théâtre  dont  les  premières  loije»  sont  en  roRTK  X  faux. 

—  Adverbialom.  Dune  maoiôro  faus^ie,  dùpourvuo  do 
jasles54«  :  Jouer,  Chanter  kxux. 

—  Milit.  h'aiuse  t/oUe,  Nom  donné  &  la  garniture  on 
cair  qui  forme  la  partio  infériouro  du  pantalon,  dit  ■  ba- 
sane »,  dont  se  scrvL'Ot  les  soldats  dos  troupes  à  choval. 

I  Fausse  IntHe,  Uallo  en  carton  mince  ou  on  celluloïd  qui 
complète  la  cartouche  do  tir  &  btaac  et  lui  donne  la  formo 
et  les  dimensions  oéccs^vairos. 

—  Gramm.  Faux  cbaago  quelquefois  do  signiAcation. 
teloD  qu'il  est  placé  avant  ou  après  certains  substantifs  : 
par  ex.,  en  musiq'io,  un  faux  accord  no  doit  pas  être 
confondu  avec  un  accorU  faux. 

—  A.xftN.  Exact,  historique,  tldéle.  loyal,  posttil,  réel, 
•érleox.  sincère,  véritable,  vrai,  certain.  authenUque, 
avère,  constant,  évident.  Incontestable,  Incootosté,  tndu- 
blUble.  irrécusable,  Irrélragable,  maaifesle,  notoire,  oUi- 
del.  patent,  visible. 

—  Esi  YcL.  Dr.  Kn  général,  lO  faux  consiste  dans  uno 
manoeuvre,  un  procédé  employés  par  un  individu  pour 
en  tromper  un  autre,  c'est-à-dire,  on  somme,  dans  un 
mensonffo.  A  ce  pomt  do  vue  d'abstraite  généralité,  lo 
faux  peut  *tro  commis  par  p-iroles  (au  cas  do  faux  témoi- 
gnage ou  de  faux  serment;,  par  actions  ipar  exemple,  au 
cas  do  fabrication  do  fausse  monnaio  ou  do  contrefaçon 
des  sceaux  de  l'Etat),  eoân  par  écrits. 

Ces:  le  faux  en  écritures  qui  est  le  faux  proprement  dit, 
et  c'est  lui  que  l'on  désigne  communément  quand  on  em- 
ploie seul,  sans  autre  qualification,  le  mot  ■  faux  ■. 

Le  fnux  en  écritures  constitue  un  crime  prévu  et  puni 
par  les  articles  145  et  suivants  du  Code  pénal.  Il  peut  être 
juridiuucmcni  défini  •  une  altération  de  la  vérité,  com- 
mise dan^  un  écrit,  avec  iniontion  et  possibilité  do  oniro  à. 
autrui  • .  I^  faux  prend  lo  nom  de  faur  en  écritures  authen- 
tiques, faux  en  écritures  de  commerce,  ou  faux  en  écritures 
privées,  suivant  la  nature  do  l'écrit  qui  a  été  falsifié. 

Dans  tous  les  cas,  le  faux  est,  quant  à  ses  caractères 
et  à  son  mode  do  perpétration,  mntériet  ou  intellectuel  : 
le  faux  est  du  matériel.  lors<|u'il  s'exécute  par  altération 
maténelle  et  praphiiiuodo  l'acte  (par  exemple,  au  cas  de 
grattages  ou  do  surchari>os);  —  il  est  du  intellectuel  (ou 
encore  substantiel),  quand  il  altère  simplement  la  sub- 
stance immatérielle  et  juridi>(Qe  do  l'acte,  c'ost-A-direson 
sens  et  sa.  portée,  ses  dispositions  constitutives  (par 
exemple  au  ca.soù,  dans  un  testament  qu'il  reçoit,  ao  no- 
taire inscrit  comme  légataire  Pierre  au  Heu  do  Paul». 

Lo  Code  pénal  incrimine  non  seulement  lo  faux  lui- 
même,  mais  aussi  l'usago  fait  sciemment  do  la  pièce 
fausse  (art.  Ms  et  151;. 

Faiix  incident;  inscription  de  faux.  I^o  faux  peut  don- 
ner lieu  à  deux  actions  :  l'uno  criminelle,  poursuivie  par 
le  ministère  public;  l'autro  civile.  L'action  civile,  se  pré- 
sentant, lo  plus  souvent,  int^idommenl  à  un  autre  procès, 
a'appc!'-  fi^-.r  1-,  r,/^.,f  ou  faux  incident  civil,  tandis  quo 
t  généralement  principalo,  a  reçu 
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La   pro'.-.jduro 


-  luro  du  faux  incident  est  qualiHéo 
^-  faux,  parce  que  la    partio  nui 
'  dabonl,  faire  au  greffo  la  décia- 
on  faux  contre  cet  acte. 
»uivro  au  cas   do  faux  incident  ou 


d  inscription  do  faux  est  lon«no  et  compli-jnéo;  elle  est 
réglée  par  les  articles  3i4  à  Jii  (C.  pror  nv).  I^  deman- 
deur en  faux  qui  «nccombo  est  condamné  à  une  amende 
de  300  fr.  aa  moins  et  &  tels  dommages-intérêts  nuil 
appartient.  ' 

—  Algèbr.  ItèqU  de  fausse  posifinn.  La  règle  do  fansso 
position  D  est  antr*  rhos^  r^.T«  la  th^or:^  do  la  méthode  élé- 
mentaire d  inte-  ..  substituer  tou- 
jours, mais  dan  ^,^c  certaines 
précauuons,  la  :                                                .„,,^^  lo,  autres. 

Cette  méthol.  :ir*-;n^nt  &  l'invention 

de  1  algèbre,  fo  :  .  ,  solutions  des  ques- 

tions qui  dépen  1  Ir,  premier  depréT  elle 

DO  donnerait  que  d.iui  doi  cas  particuliers  les  solutions 
exactes  de  questions  dépentiant  d'équations  do  degrés 
supérieurs;  mais  elle  peut  toujours  los  fournir  avec  une 
approximation  pour  ainsi  dire  aussi  grande  qu'on  lo  veut. 

Supposons  que  la  question  ne  comporte  qu'une  seule 
inconnue  :  on  attribuera  une  première  valeur  arbitraire  Â 
cette  inconnue,  et  on  soumettra  cette  valeur  aux  épreuves 
indiquées  dans  l'énonc-*,  afin  de  voir  si  elle  remplit  les 
conditions  voulues.  tCn  ^'éoéral,  elle  no  satisfera  pas  &  ces 


conditions  :  les  deux  choses  qui  devraient  être  égales, 
d'après  l'énoncé,  no  lo  seront  pas;  il  s'en  manquera  plus 
ou  moins.  Mais,  selon  que  la  différence  sera  grande  ou 
peiito,  on  pourra  déjà  en  conclure  que  la  valeur  arbitrai- 
rciiUMit  attribuée  A  l'incounuo  est  beaucoup  ou  pou  éloi- 
gniH'  do  sa  voleur  vraie. 

tjuoi  qu'il  on  soit,  on  supposera  uno  autre  valeur  à 
l'inconnue,  plus  grande  ou  plus  petite,  ot  on  fera  la  sub- 
stitution ;  si  lo  sens  de  l'iné^ulito  est  resté  le  même,  sui- 
vant quo  la  ditTérenco  sera  devenuo  moindre  ou  plus 
grande,  on  pourra  en  induire  quo  l'on  a  marché  vers  la 
vraio  valeur  do  l'incounuo,  ou  qu'où  s'en  est  éloigné; 
si  lo  sens  do  l'ioégatiié  s'est  rouvorsé,  on  ou  conclura 
qu'on  a  dépassé  le  but. 

Quoi  qu  il  on  soit,  si  l'on  supposo,  commo  première 
approximation,  quo  la  loi  qui  régit  le  phénomène  en 
question  soit  toile  quo  le  chomin  fait  vers  I  égalité,  estimé 
par  la  ditféronco  dos  diiréreuces  dos  deux  choses  qui  doi- 
vent être  égales,  varie  uroportionnellomont  à  la  dilfé- 
ronco  dos  valeurs  attribuées  â  l'incounuo,  cette  loi  four- 
nira uno  preniièro  valeur  approchée  do  l'ineonnuo,  valeur 
qui  sera  d'ailleurs  la  vraio,  si  la  loi  supposée  ost  exacte. 

En  supposant  que  m  ot  n  soient  los  deux  valeurs  attri- 
buées succosstvomont  à  l'inconnue,  quo  d  et  d'  soient  los 
difiTéroncos  correspondantes  quo  présentent  los  doux  mem- 
bres do  l'équation,  la  valeur  de  l'incoonuo  sera 

m +  („-„,)  ^, 

Fausse  Agnès  (la)  ou  le  Poète  campagnard,  comédie 
en  trois  actes  et  on  prose,  do  Dostouches,  imprimée  en 
173C,  représentée  on  1759  à  la  Comédie-Française,  cinq  ans 
après  la  mort  do  l'auteur.  —  M.  Des  Mazuros,  «  lo  plus  bol 
esprit  du  Poitou  »,  d'ailleurs  crédule  ot  sot,  recherche  en 
mariage  Angélique  de  Viouxbois,  qui  lui  préfère  lo  jeune 
ot  beau  gontilliommo  Léandro.  Pour  échapper  à  son  pré- 
tondant, Au^tMiquo  fait  la  niaise,  la  •  fausse  Agnès  »,  et 
manœuvre  si  bien  qu'elle  tinii  par  dégoûter  M.  Des  Ma- 
zures  et  par  épouser  celui  qu  ollo  aime.  Los  types  du 
baron  ot  ue  la  baronne  do  Viouxbois  sont  assez  plaisants. 
La  pièce  est  sans  grande  poésio,  mais  tîno  et  amusante. 

Fausse  Ambassade  (Discours  sur  la).  Un  des  plus 
célèbres  discours  de  Démosthèno.  prononcé  à  Athènes 
eu  343  av.  J.-C.  —  Eschino  et  Démosihène  avaient  fait 
partie  des  ambassades  qui,  en  34G,  avaient  été  chargées 
do  négocier  la  paix  avec  Philippe  do  Macédoine.  Dès 
l'aunée  suivante,  d'abord  par  l'organo  de  Timarque,  puis 
directement,  Dômosthôno  entreprit  de  démontrer  quo  son 
adversaire  avait  compromis  les  intérêts  d'Athènes  par  sa 
vénalité.  Dans  son  discours,  il  rappelle  d'abord  quels 
sont  los  devoirs  d'un  ambassadeur;  il  prouve  ensuite 
qu'Eschino  a  manqué  à  tous  ces  devoirs;  enfin,  il  engage 
les  Athéniens  à  ne  pas  ménager  los  traîtres.  Eschioe  se 
défendit  habilement,  par  un  discours  Sur  l'ainhussade.  qui 
nous  est  également  par\'enu,  ot  il  fut  absous  à  trente  voix 
do  majorité. 

Fausse  Magie  (la),  opéra-comique  en  deux  actes  et 
en  vers,  paroles  de  Marmontol,  musiquo  de  Grétry,  re- 
présenté à  la  Comédie  Italienne  le  1"  février  1775.  —  Mal- 
gré la  musiquo  do  Grétry.  qui  ost  exquise,  l'ouvrage  fut 
nué  à  la  première  représentation.  Les  auteurs  lo  remaniè- 
rent. Le  succès,  alors,  finit  par  s'établir  d'une  façon 
solide,  ot  la  Fatisse  Magie  se  maintint  durant  de  longues 
années  au  répertoire.  Parmi  les  morceaux  les  plus  remar- 
quables, citons  :  le  duo  des  vieillards  :  Quoi!  c'est  vous 
qu'elle  préfère? :  ce\uï  de  Linval  et  de  Lucetio  :  U  vous  sou- 
vient de  cette  fête  ;  celui  do  Dalin  ot  de  la  mémo  Lucelte  : 
Quoi,  ce  vieux  cog!;]o  trio  excellent  ;  Vous  auriez  affaire  à 
moi;  l'air  de  Lacette  :  Comme  un  éclair  ;  etc. 

Fausses  boxwes  Femmes  (les),  comédie  en  cinq 
actes,  on  prose,  par  Th.  Barrière  et  Capendu,  représentée 
au  Vaudeville  le  8  janvier  1858.—  M^'du  Tremblay,  jeune 
veuve,  qui  s'est  promis  d'épouser  Georges  do  Réihel,  em- 
ploie tousses  artifices  à  compromettre  Blanche  de  Noyant, 
veuve  ot  jeune  commo  elle,  dont  Georges  veut  faire  sa 
femme.  Elle  y  parvient;  mais,  honteuse  do  sa  perfidie, 
elle  renonce  à  recueillir  le  fniit  do  ses  intrigues  et  se 
charge  de  réhabiliter  ello-mt^mo  Blanche,  quo  Georges 
reconnaîtra  digne  do  son  amour.  Les  personnages  secon- 
daires no  sont  pas  moins  intéressants  que  los  principaux. 
La  pièco  fait  pendant  aux  Faux  Oons/iommes.  Elle  a  ou 
beaucoup  moins  do  succès. 

Fausses  Confidences  (les),  comédie  on  trois  actes 
et  en  prose,  do  Marivaux,  représenléo  en  1737  au  Théâtre- 
Italien.  —  Dorante,  jouno  homme  bien  né,  mais  sans  f^or- 
tune,  so  fait  agréer  en  qualité  d'intendant  par  Araminto. 
jeune  ot  riche  veuve.  Grâce  à  son  tact,  à  sa  discrétion, 
à  l'artifice  do  son  valet  Dubois,  Dorante  gagne  la  con- 
fiance, puis  l'estime,  enfin  l'amour  de  sa  maîtresse,  qui 
en  arrive  à  épouser,  le  soir,  celui  qu'elle  a  vu  pour  la  pre- 
mière fois  lo  matin.  Araminto,  nalvo  ot  coquette,  tendre 
ot  enjouée,  si  ploino  do  bon  sens  spirituel  et  d'indulgente 
expérience,  est  pcut-ôtro  la  plus  charmante  création  do 
Marivaux.  A  ses  côtés.  M"*  Arganto  est  un  type  excellent 
de  mère  ridicule  et  vaine,  entêtée  de  grandeur,  do  mémo 
que  M.  Rémi,  l'oncle  do  Dorante,  personnitio  l'étroitesse 
et  la  vulgarité  de  l'esprit  bourgeois.  L'action  de  la  co- 
médie consiste,  commo  à  l'ordinaire,  dans  une  méprise, 
une  surprise  et  une  savante  stratégie  de  regards,  do 
réticences  et  de  sous-ontenrtus  qui  aboutissent  au  triom- 
phe de  l'amour.  On  y  trouve,  porté  à  la  perfection,  ce 
dialogue  psychologique  ou,  comme  on  disait  alors,  méta- 
physique, auquel  excellait  Marivaux. 

Faux  Bonshommes  (lf.s),  comédie  en  quatre  actes, 
en  prose,  par  Th.  Barrière  et  Capendu  (Vaudeville,  I8:.fi). 
—  Edgar  et  Octave,  doux  rapins  sympathiques,  aiment, 
l'un  Eugénie,  l'autro  Emmelino.  (illos  d'un  bourgeois  en- 
richi, M.  Péponot.  Et  il  n'importe  guère  do  savoir  par 
quelle  série  d  incidents  la  pièce  aboutit  à  un  double  ma- 
riage. Ce  qui  fait  ici  l'intérêt  do  la  pièco,  c'est  la  pein- 
ture dos  •  faux  bonshommes  •.  Mais  les  *  faux  bonshom- 
mes •  figurent  des  types  vrais  ot  d'autant  plus  caracté- 
ristiques, qu'on  les  a  faits  tout  d'une  pièce.  C'est  Péponet, 
lo  par^-enu,  vaniteux,  sot,  positif  comme  un  chilîre  ;  ce 
sont  Dufouré,  lo  petit  rentier  cuirassé  d'égolsme.  et  na 
femme,  odieuse  et  doucereuse  bourgeoise  ;  c'est  Basse- 
court,  dont  les  phrases  common'^ent  par  la  louango  et 
finissent  invariablement  par  la  calomnie,  tous  dissimulant 
sons  d'honnêtes  dehors  four  égoïsmc,  leur  cupidité,  leur 
sécheresse  de  cœur.  Cette  pièce,  malgré  sa  composition 
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trop  Iftrho  et  In  mnnque  de  souplesse,  do  complexité,  de 
profondeur  dans  ta  peiutiiro  des  personnages,  est  une  des 
coniédirs  les  plus  fortes  do  1  époque.  Elle  a  pourtant  beau- 
coup vieilli.  1^  principal  défaut  eu  est  dans  l'étruitesso 
de  1  observation,  qui  manque  au  |>lus  haut  point  de  •  désin- 
léressoment  •,  on  quelque  sorte  d'objectivité,  cl  qui,  d'un 
bout  à  l'autre,  décèle  le  parti  pris. 

Faux  Ménages  (lrs),  drame  on  quatre  actes  en  vers, 
d'Edouard  PuilU-ron,  roprêsonté  pour  la  première  fois  à 
la  ConiédioKraiiraiso,  lo  7  janvier  t869.  —  A  force  din- 
sianros  auprès  de  sa  mère,  lo  joune  Armand  finit  par 
obtenir  do  se  marier  selon  son  cieur.  Colle  (ju'il  aime,  et 
avec  laquelle  il  vu  on  faux  ménage,  est  une  personne 
nommée  Esther,  irréprochable  de  conduite  ot  montant,  à 
plus  d'un  titre,  l'oubli  d'un  passé  équivoque.  La  mère  du 
jouno  homme  a  donc  conNonti,  lorsqu'un  obsia<-lo,  aussi 
grave  qu  imprévu,  vioui  paralyser  sou  bon  vouloir.  Dans 
la  maison  des  doux  jeunes  gens,  réside  un  second  (aux 
ménage    dont    l'homnio,    quoique    profon<téuient    déchu, 

farde  un  reste  d'éducation.  Connu  sous  le  seul  nom  de 
I.  Ernest,  c'est  lui  qui,  s'arrogcant  un  droit  subit,  s'op- 
pose au  mariage  d'Armand.  Le  jeune  homme  va  lo  chasser, 
lorsque  sa  mère  le  retient  en  courbant  la  tète,  le  M.  Er- 
nest est,  en  réalité,  le  comte  de  Uvom.  Marié  autrefois, 
mais  adonné  au  vice,  il  a  dès  longtemps  quitté  son  ménage 
régulier  pour  s'en  créer  un  faux  :  M""  Armand  est  sa  femme 
légitime,  le  jouno  Armand  est  son  fils,  et  il  veut  empêcher 
ce  fils  de  faire  un  pas  de  plus  dans  la  voio  dangereuse  où 
il  s'est  engagé.  Avec  uno  générosité  do  principes  quoo 
serait  loin  d'attendre  de  son  indigence  morale,  do  Hyom 
expose  à  son  fils  los  dangers  de  l'union  qu'il  veut  contrac- 
ter ;  los  luttes  qu'elle  entraînerait.  Malgré  lo  sombre  ave- 
nir, son  (ils  veut  épousor  Esthor,  et  c'est  elle  qui,  iiiainio- 
nant,  refuse  lo  mari  pour  sauver  l'amant.  Cette  œuvre. 
d'une  bnllanie  facture,  d'une  morale  sévère,  semble  être 
uno  protostation  contre  la  réhabilitation  trop  facile  du 
thcAtre  contemporain. 

FAUX-BOURDON  n.  m.  Chant  d'église,  à  plusieurs  par- 
tics.  Il  PI.   Des  FAUX-BOURDONS. 

—  Encycl.  Le  faux-bourdon  n'est  autre  chose  qu'an 
contrepoint  à  trois  ou  quatre  parties  sur  le  plain-cnant, 
notes  contre  notes,  qui  est  surtout  en  usage,  aux  grandes 
fêtes  de  l'Eglise,  en  France  et  en  Italie.  On  croit  t|ue  son 
origine  remonto  au  xiv"  ou  au  commencemont  du  xv*  siè- 
cle. Il  était  alors  à  trois  voix  et  consistait  simplement  en 
uno  série  d'accords  qui  se  succédaient  par  un  mouvement 
semblable  au-dessus  du  plain-chant  (ténor)  sur  lequel  était 
basée  cette  harmonie,  assez  barbare  par  lo  fait  de  la  suite 
do  quartes  qu'elle  engendrait;  à  la  conclusion  seulement, 
la  voix  supérieure  passait  de  la  si.\te  à  l'octave,  l'accerd 
finissant  par  une  simple  tierce.  Exemple  : 

Ij  j  H  J  ■■  j  i  i  ^^ 

Après  cette  première  espèce  do  fanx-bourdon,  on  en 
vit  paraître  une  autre,  consistant  en  une  composition 
régulière,  sans  rythme  déterminé  quant  i  l'exéiunon,  à 
quatre  voix,  notés  contre  noies,  toujours  consouanies, 
avec  quelques  ligatures  à  l'endroit  de  la  cadence,  selon 
les  règles  ordinaires  de  l'hannonie.  avec  lo  plain-chaut  à 
l'une  des  quatre  parties.  Admis  dans  la  chapelle  pontifi- 
cale coiijoiQteniont  avec  le  premier,  ce  laux-bourdon  fut 
reçu  dans  les  autres  chapolles,  surtout  en  Italie,  et  s'y 
maintint,  en  dépit  d'une  troisième  espèce,  qui  s'exécutait 
par  une  seule  voix  accompagnée  do  l'orgue,  ot  dont  l'exis- 
tence fut  courte. 

FAUX-DU-CORPS  n.  m.  Partie  où  le  corps  s'amincit 

entre  la  poitrino  et  los  hanches. 

FAUX-FUYANT  (altérât,  de  fors-fm/ant  ;  de  fors,  ot  fuir) 
n.ni.  Petit  chemin  écarté,  par  où  l'on  peut  s'en  aller  sans 
être  aperçu  ;  petit  sentier  dans  les  bois  pour  les  gens  de  pied. 

IlPl.  />es   FAIX-FUYANTS. 

—  Fig.  Echappatoire,  moyen  indirect  de  se  tirer  d'em- 
barras. 

FAUX-MARCHER  (pont  formarcher  ;  àc  fors,  et  mnrrher) 
n.  m.  Véuer.  îSe  dit  do  l'allure  de  la  biche  qui  biaise  en 
marchant,  et  de   celle  du  cerf  après  qu'il  a  mis  bas  son 

bois.  Il  PI.   Des   FAIX-M.VKCIIER. 

FAUX-SAUNAGE,  FAUX-SAUNIER  n.  m.  (Bien  que 
l'Acadcniie  écrive  ces  mots  avec  un  trait  d'union,  nous 
croyons  qn'il  vaut  mieux  loixt  appliquer  la  règle  générale.) 

V.   SAUNAGE,  SAUMtJt. 

FAUX-VISAGG  n.  m.  Masque  complot,  de  carton  peint 
ou  rcfouvcrt  d'otofTe,  et  que  Ion  portait  soit  pour  sortir, 
soit  la  nuit  pour  abriter  ta  face  recouverlo  de  pommade 
ou  do  fard.  (Cette  expression,  qui  apparaît  aa  xiv*  s., 
demeure  en  usage  jusqu'au  xvi*.) 

FaDX-LA-MONTAGNE,  comm.  do  la  Creuse,  arrond. 
et  à  39  kilom.  d'Aiibussoit,  au-dessus  du  la  FeuiUado,  af- 
flueot  de  la  Vioiiuo;  1.835  tiab. 

Favara,  ville  du  royaume  dltalio  file  de  Sicile  [prov. 
do  OirgentiJ),  non  loin  de  la  mer;  16.000  hab.  Mines  do 
soufre. 

Favard  de  LanglaOE  (Guillaume-Jean,  baron), 
jurisconsulte  et  liuinnio  politique  français,  né  à  Saint  Flo- 
rent  iPuy-dc-D6me)  en  I7G2,  mort  en  183 1.  Avocat,  il  devint 
memnre'du  conseil  des  Cinq-Cents,  du  Tribunal,  du  Corps 
législatif,  do  la  Chambre  des  représentants  pendant  les 
Cent-Jours,  do  celle  des  députés  sous  la  Restauration, 
conseiller  d'Etat  en  IRn,  et  enfin,  en  1828.  prévideni  do  la 
chambre  des  requêtes  à  la  Cour  de  cassation,  dont  il  était 
membre  depuis  1809.  Il  prit  une  part  active  à  la  rédaction 
dos  Codes  civil,  de  commerce  et  de  procédure.  On  lui  doit  : 
Code  civil  des  Français,  ruivi  de  l'exposé  de»  motifs  sur 
chaque  loi,  et  Conférence  du  Code  ciril  arec  la  discussion 
particulière  du  conseiicTFtat  et  du  TVibunat  (an  XMI,  1805). 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  nous  citerons  :  ftéperloire  de 
In  législation  du  notariat  (1807);  Code  de  procédure,  suivi 
dts  motifs  (1808):  Code  d'instruction  criminelle,  avec  l'ex- 
poté  des  motifs  (f809);  f'ode  pénal,  suivi  de  l'exposé  des 
motifs  (  18101  ;  Manuel  pour  l'ouverture  et  le  partage  des  siic- 
cesswns  (1811);  Beperloire  de  In  nouvelle  législation  civile, 
commerciale  et  administrative  (18Ï3-1824);  etc. 

FavaRGER  (René),  pianiste  et  compositeur  français* 
né  vers  I8i:^,  mort  &  Etretat  on  1868.  11  a  publié  un  assex 


Favarl. 
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^Tand  nombre  de  morceaux  do  gonro  pour  lo  piano,  dont 
plusieurs,  ontro  autres,  te  Boléro,  EUa,  rôvorio;  Sérénade 
espagnole,  la.  Fuite,  etc.,  ohtinrent  de  véritables  succès, 
OD  tVanco.  on  AllomagDO  et  surtout  eu  Ao^loterre,  où  il 
avait  lini  par  se  fixer. 

Favaro  Veneto,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  de 

Voni.scjJ;  2.200  bab. 

FAVART  (var)  n.  m.  Au  movea  âge,  Nom  génériquo  do 
loutes  les  armes  d'bast  à  for  large  ot  plat,  que  batiaioDt 
les  Tavres. 

Favart  (Charles-Simon),  autour  dramatique  français, 
n<^  à  Paris  ou  1710,  mort  à  Bollovillo  ea  1793.  Il  a  joui, 

f tendant  un  domi-siôcio,  d'une  vogue  immense,  et  s'est  vu 
ouer  tour  à  tour  par  Voltaire  et  tréron.  I^os  directeurs  de 
thf^âtro,  les  grands  soigneurs,  les  fermiers  généraux  se 
disputaient  ses  pièces.  II  a  porté  à  l'apogéo  lo  vaudeville 
dramatique,  et  a  créé  la 
comédie  musicale.  Sa  car- 
rière nous  est  connue  par 
le  monu,  grâce  à  ses  mé- 
moires ot  ù  sa  correspon- 
dance. Fils  d'un  pâtissier, 
et  pâtissier  lui-même,  il 
commen'^a  do  travaillnr 
pour  le  théâtre  de  la  Koim 
on  1732  ;  mais  c'est  de  17 10 
à  I76:t  environ  qu'il  com- 
posa ses  mcillouros  comé- 
dies, ses  vaudevillos 
à  aru'ttes ,  ot  qu'il  créa 
vraiment  l'opcra-comique. 
On  peut  citer  do  lui  :  la 
Chercheuse  d'esprit,  les 
TVoi»  sultanes,  Atielle  rt 
Lubin,  la  Fée  Ûrtjèle,  l'An- 
glais à  UordrauT,  etc.  Entre 
temps ,  il  avait  épousé  la 
gracieuse  actrice  Mario 
Duro  n  ce  ray,  cl  i  r  igé  lo 
théâtre  de  Maurice  de  Saxe,  â  l'armée  des  Flandres,  puis 
s'était  exilé  à  Strasbourt;^.  alin  d'esquiver  une  lettre  do 
cachet.  Protégé  de  M"'  do  Pompadour,  il  devint  le  four- 
nisseur habituel  du  théâtre  des  Cabinets  ;  puis  il  prit  la 
direction  du  théâtre  de  lOpéra-Comique;  et  enfin,  eu  1781, 
il  donna  son  nom  au  théâtre  construit  pour  les  comédiens 
italiens,  sur  l'emplacemfMit  do  l'hôtel  de  Choiseul.  C'était 
un  amuseur  très  au  fait  dos  coûts  de  son  temps.  A  ses  dé- 
buts, il  avait  pris  pour  collaborateur  le  fameux  Panard  ; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu  attribuer  à  l'abbé  de  Voi- 
senon,  son  ami,  une  place  importante  dans  la  composition 
de  ses  œuvres. 

—  BiBLiOGR.  :  Théâtre  de  /'"araW  (1763-1772)  ;  L.  Gozlan, 
Œuvres  de  M.  et  .U"*  Favart  {IS5Z)  ;  Font,  Essai  sur  Favart 
et  les  origines  de  la  comédie  mêlée  de  chant  {Toulouse,  1894). 

Favart  (Marie-Justine-Bcnoite  Duroncf.ray,  M"*), 
cantatrice  française,  née  à  Avignon  en  1727,  morte  à 
Belleville  en  1772.  Elle  débuta  à  Paris,  à  la  foire  Saint- 
Laurent,  en  1745,  avec  le  titre  de  «  première  danseuse  du 
roi  de  Pologne  ».  Petite  et  assez  mal  faite,  elle  avait  les 
veux  vifs,  l;i  peau  blanche,  de 
la  coquetterie,  des  grâces  ma- 
niérées, et  se  montrait  déli- 
cieuse dans  les  travestis.  A 
dix-huit  ans,  elle  épousa  Fa- 
vart, et,  presque  aussitôt,  ses 
aventures  défrayèrent  la  chro- 
nique de  la  cour  et  de  la  ville. 
Engagée,  avec  son  mari,  dans 
la  troupe  do  théâtre  que  lo 
maréchal  de  Saxe  emmenait 
en  Flandre,  elle  devint  la  maî- 
tresse du  maréchal,  on  fut  au 
désespoir,  ot  combina  bientôt 
une  évasion  romanesque  (1747). 
Le  maréchal,  pris  do  fureur,  se 
vengea  dos  Favart  avec  des 
procédés  d'homme  de  loi  ot 
00  policier.  Quand  il  fut  mort 
(nsnl.  M*"  Favart  reparut  au 
Théâtre-Italien  ,  où  lo  public 
lui  fit  fête.  Elle  avait  pou  de 
voix,  mais  chantait  avec  esprit  ;  elle  déclamait  avec  finesse 
et  enjouement;  elle  dansait  assez  bien.  Elle  eut  le  mérite 
d'introduire  au  théâtre  la  vérité  dans  le  costume,  et  do 
jouer  les  soubrettes  et  les  paysannes  avec  leurs  vêtements 
ordinaires.  Elle  avait  su  grouper  autour  d'elle  tout  un 
cercle  d'amis;  gens  de  lettres,  compositeurs,  grands  soi- 
gneurs, (pii  se  réunissaient  dans  sa  propriété  de  Belle- 
ville,  près  Paris. 

Favart  (('harles-NiroIas-Joseph-Auguslin),  fils  des 
précédents,  né  en  1749,  mort  on  1806.  Auteur  dramatique 
et  acteur,  il  joua  au  Théâtre-Italien;  ea  179C,  il  devint 
bibliothécaire  du  Tribunat.  Il  a  laissé  dos  poésies  fugitives, 
des  opéras-comiques  ot  des  coméilios,  dont  une,  la  Vicit- 
lesse  a'Anetle  cl  Lubin,  on  collaboration  avec  son  père. 

Favart  ( Antoine- Pierre-Charios),  né  en  1784,  fils 
du  précédent.  Ijittératour  et  dramaturge,  il  fut  secré- 
taire de  l'ambassadeur  do  Caraman,  à  vienne,  on  18I5, 
et  du  ministre  do  Polignac,  en  1830.  Sous  la  monarchie  do 
Juillet,  il  fut  chargé  do  missions  diplomatiques.  U  est 
surtout  connu  pour  avoir  écrit  les  ^fémo^re$  et  la  Corres- 
pondance de  CharleS'Simon  Favart,  son  grand-père  (1809). 

Favart  (Piorretio- Ignace  Pin(î\ud,  lUto  Marie), 
actrice  française,  née  â  Beaune  en  1833,  fille  adoptive  du 
précédent,  dont  elle  a  pris  le  nom.  En  sortant  du  Conser- 
vatoire, elle  entra  A  la  Comédie-Française  (1848),  passa, 
en  1851,  quelques  mois  au  Vaudeville,  où  elle  créa  AJiynon, 
puis  revmt  au  Français,  où  elle  fut  sociétaire  en  1854. 
Douée  d'une  grâce  pudiquo,  d'un  charme  élégiaquc,  d'une 
voix  sympathique  et  pénétrante,  elle  y  joignit  bientôt  un 
art  ionsommé,  parut  avec  un  égal  suives  iiaiis  le  réper- 
toire ancien  ot  moderne,  ot  fut  surtout  applaudie  dans 
Hritnnmnts,  le  Supplice  d'une  femme,  Hernani,  Paul  Fo- 
nstier,  Jean  Oacier.  oic.  Vers  1877,  tMlo  prit  l'emploi  des 
premiers  rôles  marqués.  Eu  1880,  elle  donna  sa  démission 
do  sociétaire,  redevint  pensionnaire,  puis  se  mit  à  par- 
courir la  province  et  l'étran^'or.  Après  une  apparition  en 
1886  â  rodéon,  où  elle  créa  les  Ftls  de  Jahel,  elle  reprit 
bicnièt  sa  vie  errante,  ot  disparut  de  la  scène. 

tv. 
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Favart  dHbrbigny  (NicoIas-Remi),  général  fran- 
çais, né  à  Heims  en  1735,  mort  â  Paris  en  1800.  Il  entra 
dans  le  génic^en  1756,  so  distingua  au  siège  de  Belle-Isle 
contre  les  Anglais  (1761),  et  obtint  do  sortir  par  la  brèche 
suivi  do  la  garuison,  avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Favart  passa  ensuite  à  la  Martinique  ;  il  prit  part  à  l'ex- 
l'édition  de  Genève  (1782),  adopta  les  idées  de  la  Révolu- 
tion, comprima,  en  1792,  par  sa  prudence  et  son  courage, 
linsurreciion  do  Neuf-Bnsach,  et  mil  en  état  do  défense 
les  places  de  l'Alsace.  —  Cuiiistophe-Elisabktb  Favart 
d'Herbigny,  frère  du  jprécédont,  né  â  Reims  en  1725, 
mort  chanoine  de  cette  ville  en  1793,  est  l'auteur  d'un  Ûic- 
tiunnain:  d'histoire  naturelle  des  testacés. 

FavÉ  (Ildephoose),  général  français,  né  à  Dreux  en 
1812,  mort  â  Paris  en  1894.  Elève  de  lEcoIo  polytechnique, 
il  revint  à  cette  école,  d'abord  comme  professeur  d'art 
militaire  (1854),  puis  comme  commandant  (1857).  Colonel 
on  1859,  officier  d'ordonnance  do  Napoléon  III,  général 
do  brigade  en  I8C5,  il  prit  part,  en  1870,  â  la  défense  de 
Paris,  et  fut  mis,  en  1874.  dans  le  cadre  de  réserve;  il 
fut  élu,  en  1876,  membre  libre  de  lAcadémio  dos  sciences. 
On  lui  doit  dos  ouvrages  estimés,  dont  les  principaux  sont  : 
Nouveau  système  de  défense  des  places  fortes  (1841);  His- 
toire et  tactiifue  des  trois  armes  (1845)  ;  Histoire  de  l'artilk- 
ne  (1845-1847J;  Histoire  des  progrés  de  l'artillerie  (1862), 
rédigée  d'après  des  notes  de  Napoléon  III;  Etudes  sur  i'- 
passé  et  l'avenir  de  l'artillerie  (1862-1872),  complétant  l'ou- 
vrage conmiencé  sous  le  môme  titre  par  Louis  Napoléon  . 
iVo«  revers  (187!)  ;  l'Armée  française  depuis  la  guerre  (1875}  ; 
Cours  d'art  militaire [isn] ;  l'Ancienne  Home  (1880);  etc. 

FAVELLE  (vèV  —  du  lat.  favere,  protéger)  n.  f.  Concep- 
tacle  des  algues  do  la  tribu  des  ceramiées,  appelé  aussi 
cystocarpe,  ordinairement  placé  à  l'aisselle  des  rameaux, 
et  qui  renferme  beaucoup  do  spores  oblongues. 

FAVELUDŒ  {vèV,  dl  —  dimin.  do  favelle)  n.  f.  Fruit 
concoptaculaire  dos  algues  de  la  tribu  des  cryptonémées, 
qui  est  généralement  caché  dans  la  couche  corticale  de  la 

t^rondo. 

FAVELOTTE  (dimin.  du  lat.  faha,  fève)  n.  f.  Nom  vul- 
gaire de  la  fève  de  marais. 

FAVÉOLE  (du  lat.  favus,  rayon  de  miel)  n.  f.  IlisU  nat. 
Petite  cellule. 

FAVÉOLÉ,  ÉB  (rad.  favéole)  adj.  îlist.  nat.  Se  dit  des 
cellules  ou  des  organes  à  parois  minces  et  adossés  les 
uns  contre  les  autres. 

FavEREAU  (Jacques),  poète  et  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Cognac  en  1590,  mort  en  1638.  Il  fut  avocat,  puis 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  à  Paris.  On  a  do  lui  :  JJer- 
curius  redivivus  (16!3),  recueil  d'cpigrammes;  la  France 
consolée,  épithalame  pour  les  7ioces  de  Louis  XUÏ  (1615), 
et  deux  poèmes.  On  lui  attribue  une  violente  satire  contre 
Richelieu  :  le  Gouvernement  présent  ou  Eloge  de  Son  Emi- 
nence  (1638),  écrit  également  connu  sous  îe  nom  de  Mil- 
liade,  et  qui  fit  grand  bruit. 

Faverges,  ch.-I.  de  cant.  do  la  Haute-Savoie,  arrond. 
ot  à  25  kilom.  d'Annecy,  dans  une  plaine  â  deux  pentes 
contraires,  d'où  les  eaux  coulent  vers  le  Rhône  par  un 
affluent  du  Fier  et  vers  l'Isère  par  l'Arly  ;  2.681  hab.  [Fa- 
vergcois,  oises.)  Mines  d'anthracite  ot  do'lignite.  Carrières 
de  calcaire  jurassique.  A  l'extrémité  d'une  gorge  pitto- 
resque, ruines  de  l'abbaye  de  Tamié.  —  Lo  canton  a 
10  comm.  et  7.373  hab. 

FAVERIE  (rl)  n.  f.  Au  moyen  âge,  Art  du  favre  (forge- 
ron, taillandier),  n  Travaux  de  ferronnerie,  il  Atelier  où 
travaillait  lo  favre. 

Faverney,  comm.  de  la  Haute-Saône,  arrond.  et  à 
15  kilom.  de  Vesoul,  près  do  la  Lanterne;  1.383  hab.  [Fa- 
veniiens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Est.  Fabrique  de  chaux;  tein- 
turerie ;  tannerie.  Carrières  de  gypse  au,x  environs.  Eglise 
du  xiii"  au  XV"  siècle. 

FAVEROLE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  kkvkrole. 

Faversham  ou  FeVERSHAM,  ville  du  sud-est  de 
l'Angleterre  (comté  de  Kent),  au  fond  d'un  petit  estuaire 
de  la  mer  du  Nord  ;  10.500  hab.  C'est  le  port  de  Cantorbérv, 
dont  elle  est,  pour  ainsi  dire,  le  faubourg.  Commerce, 
construction  de  bateaux;  huîtres. 

FAVETE  LINGUIS  {Gardez  un  silence  religieux),  com- 
mencement d'un  vers  d'Horace  [Odes  III,  I,  2].  Lo  poète 
demande  qu'on  fasse  religieusement  silence  pour  écouter 
les  vérités  morales  qu'il  va  énoncer.  L'expression  favete 
(inguis  est,  d'ailleurs,  une  formule  consacrée  dans  l'anti- 
quité romaine,  celle  qu'adresse  aux  assistants  la  personne 
qui  va  célébrer  une  cérémonie  religieuse.  Favere  lini/ua 
ou  linguis,  ou  favere  ore.  signifie  proprement  «  favoriser 
de  la  langue,  do  la  bouche  ■•,  r'est-â-dire  prononcer  des 
paroles  de  bon  augure,  ot,  par  un  curieux  cnangement  de 
sens,  ■  éviter  les  paroles  do  mauvais  augure,  ganler  un 
silence  religieux  •« .  Le  mot  grec  euphêmein  a  un  sens  ana- 
logue. L'expression  d'Horace  s'emploie  quelquefois  plai- 
samment pour  dire  :  ■  Taisez-vous!  • 

FAVEUR  (du  lat.  faror,  mémo  sens)  n.  f.  Bienveillance, 
protection  que  Ton  accorde  ou  dont  on  jouit  :  Jouir  de  la 
PAVBURrf'un  ministre.  Donu^  su  favepr»  quelqu'un. 

—  Grâce,  passe-droit,  bienfait  dû  à  la  protection  d'un 
homme  puissant  :  Tout  le  monde  brigue  les  faveurs,  parce 
que  peu  de  i/ensont  droit  aux  récompenses.  (Sanial-Dubay.) 

Il  Lettre  de  faveur,  Lettre  de  recommandation.  (Vieux.)" 

—  Comm.  Jour  de  faveur.  Jour  de  délai  accordé  aux  né- 
gociants pour  le  payement  de  leurs  billets,  après  l'é- 
chéance :  On  accordait  autrefois  dix  jpvRs  dk  favkcr. 

—  Mod.  Ruban  de  soie  uni  et  très  étroit  :  Une  fa- 
veur rose. 

—  Théâtr.  Tour  de  faveur.  Passe-droit  par  lequel  une 
pièce  do  théâtre  est  jouée  antérieurement  à  d'autres  re- 
çues avant  elle,  il  Entrée  de  faveur.  Entrée  gratuite  accor- 
dée â  une  personne  qui  n'aurait  pas  le  droit  de  Texiizor. 

u  iiillet  de  faveur,  Billet  i^ratuit  pour  une  représentation. 

—  Loc.  div.  En  /'«ireurnc.  Par  considération  pour:  Sous 
fiTCu-vons  des  an»t*rsde  vanité  rn  favkcr  i>k  gueli/ues  jours 
de  pi'nitence.  (Fléih.)  —  A  ravaiiiat;o  do,  dans  linlérèt  de  : 
liaisons  qui  militent  en  favki^r  de  quelqu'un,  w  A  la  fa- 
veur df\  Grâce  à.  par  le  moyen  do  :  S'avancer  snns  être  vu, 
k  LA  faveur  des  ténèbres.  (En  ce  sens,  on  disait  aussi 
autrefois  sous  la  faveur  de,  en  faveur  de.)  ti  Trouver  faveur 
auprès  de  quelqu'un.  En  être  biou  accueilli,  u  Prenare  fa- 
veur. S'accréditer  :  Opinion,  Livre  qui  prend  kavbu». 
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FAVARO   —   FAVOLE 

—  0.  f.  Marques  d'amour  qu'une  femme  donne  à  un 
homme  :  Une  femme  ouhlie  d'un  homme  qu'elle  n'aime  plus 
Jusqu'aux  faveurs  qu'il  a  reçues  d'elle.  (La  Bruy.)  i  Les 
dernières  faveurs»  Le  plus  comi>let  abandon  dune  femme 
A  celui  qu'elle  aime,  g  Fam.  Faveurs  de  Vénus,  Faveurs 
cuisantes,  Suites  fâcheuses  d'un  commerce  liasardé  avec 
les  femmes. 

—  Fig.  :  L^s  faveurs  de  la  fortune,  de  la  nature. 

—  .Sy.n.  Faveur,  amiUé.  bleofait,  gr4c6,  bon  ottice,  plai- 
sir, service.  V,  .\mitik.  ;  Fa- 
veur, crédit.  V.  «  KKDiT. 

—  A.NTuN.  AnUpathie.  dé- 
laveur ,  disgrâce ,  nialveU- 
lance,  prévention. 

—  Encycl.  Mod.  L'ori- 
gine des  faveurs,  en  tant  que 
rubans,  remonte  au  xiv*  s.  ; 
le  mot  ■  faveur  *  désigne 
alors  une  sorte  d'écharpo 
richement  brodée,  ou  quel- 
que pièce  volante  du  cos- 
tume des  femmes,  ot  quo 
celles-ci  donnaient  dans  les 
joutes  et  les  tournois  aux 
champions  qui  tenaient  pour 
elles.  Plus  aucionnemeul , 
00  appelait  ces  pièces  d'étolTc  manche  honorable.  Dans 
les  rarrousels,  on  remplaça  bientôt  cc«  écharitcs  ou  ces 
guimpes  par  des  rubans. 

FA  VEUX  freû^.  EUSE  f  du  lat.  favus.  rayon  de  niier  adj. 
Pailiol.  So  du  d  une  cspOce  de  teigne  â  croiJtcs  jaunâtres 
rappelant  les  rayons  de  miel.  V.  teigne. 

FAVIACÉS  {se)  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  d'anlhozoaires 
madréporaires,  famille  dos  astréidés,  comprenant  de  nom- 
breux genres  qui  sont  presque  tous  fossiles  ou  propres 
aux  mers  chaudes.  —  Un  faviacé. 

FAVŒ  (rf)  ou  FAVIA  n.  f.  Paléont.  Genre  d'anlhozoai- 
res madréporaires,  type  do  la  tribu  des  faviacé*,  compre- 
nant des  polypiers  massifs,  à  calices  ovales,  à  ép:tbèque 
celluleuse.  (Les  favies  sont  fossiles,  du  jurassique  au  qua- 
ternaire; on  peut  en  prendre  comme  exemple  la  ^aria 
caryophylloidcs  du  coralrag  d'Allemagne.; 

Favter  (Jean-Louis\  né  â  Toulouse  vers  171 1.  mort 
à  Paris  en  1784.  Fils  d'un  syndic  général  des  étals  du 
Languedoc,  il  succéda  à  son  père  dans  sa  charge,  mais 
passa  à  la  diplomatie.  Principal  agent  do  la  diplomatie, 
secrète  de  Louis  XV,  il  tomoa  en  disgrâce  pour  avoir 
écrit  des  mémoires  contraires  aux  instructions  de  Choi- 
seul, vécut  aux  gages  du  prince  Henri  de  Prusse,  du  duc 
d'Aiguillon,  du  comte  de  Broglie.  intrigua  avec  Dumouriez 
et  fut  mis  à  la  Bastille,  doù  il  ne  devait  sortir  qu'après 
l'avènement  de  I<ouis  XVI.  Favier  fut  un  homme  de  vie 
désordonnée,  sans  scrupules,  et.  somme  toute,  un  aven- 
turier ;  mais  ce  fut,  eu  même  temps,  un  esprit  à  concep- 
tions profondes  et  machiavéliques.  Il  agit  sur  lo  grand 
fmblic  par  des  pamphlets  do  ton  dogmatique  ou  de  cha- 
eur  communicative  et  il  tourna  la  tête  aux  jeunes  gens 
qu'il  entreprit  d'initier  à  la  grande  politique.  Ses  idées 
sont  comme  résumées  dans  les  Doutes  et  Questions  sur  le 
traité  de  1756  et  dans  les  Conjectures  raisonnées,  écrites 
en  1773,  à  la  demande  du  comte  de  Broglie,  et  publiées 
en  1793  sous  ce  titre  nouveau  :  Politique  de  tous  tes  cabi- 
nets de  r  Europe.  Il  y  préconisait  l'alliance  prussienne;  il 
parlait  d'anéantir  les  .Anglais  en  les  bloquant  dans  leur 
île;  il  érigeait  en  principe  liniégrité  de  la  Turquie  et  do 
la  Pologne,  pour  abaisser  la  Russie;  toutes  idées  qui 
liront  une  prodigieuse  fortune.  Une  singulière  ironie  du 
sort  a  voulu  que  Favier,  qui  n'avait  pu  convertir  Louis  XV 
à  ses  idées,  devint  comme  l'inspirateur  postbtune  de  la 
diplomatie  révolutionnaire  et  impériale. 

Favieres  (Et^enne-Guillaume-François  de),  anteur 
dramatique  et  poète,  né  et  mort  à  Paris  (1755-1837). 
Conseiller  au  parlement  de  Paris  avant  la  Révolution,  il 
écrivit  ensuite  drs  poésies  et  des  pièces  do  théâtre,  co- 
médies, drames  lyriques,  livrets  d'opéras-comiques.  Outre 
un  poème,  Montfort  (1789)  et  des  Poésies  diverses  (1837}, 
nous  nous  bornerons  à  citer  de  lui  :  Aline,  reine  de  Goi- 
coude,  musique  de  Berton  (1803^,  qui  eut  im  vif  succès,  et 
l'Aimable  Vieillard,  comédie  jouée  en  1801. 

FAVIFORHB  (du  lat.  favus,  rayon  do  miel,  et  forma, 
forme)  adj.  Hist.  nat.  (Jui  a  la  forme  d'alvéoles. 

Favignana  (en  lat.  .Ef/usa\  une  des  lies  Egades.  dé- 
pendance du  royaume  d'Italie,  non  loin  de  la  côte  occideo- 
lale  de  Sicile  ;  5.800  hab.  Pêcheries  de  ihon  et  d'anchois. 

FavilA,  second  roi  des  .\sturies,  mort  en  739.  Il  suc- 
céda, en  737,  à  son  pore.  Pelayo  le  Conquistador.  Il  péril 
â  la  chasse,  éioutTé  par  un  ours  qu'il  avait  blessé. 

FAVlilXE  n.  f.  Hot.  Genre  de  castéromycètes.  caracté- 
risé par  un  peridiumclavi forme,  qui,  lors  de  sa  destruction, 
met  â  nu  les  spores. 

FAVISSES  ilal.  favissjr,  même  sens)  n.  f.  pi.  Caves  oii 
l'on  enfoui-ssait.  près  des  temples,  par  rospeci  religieux 
et  pour  les  soustraire  à  la  profanation,  les  objets  sacrés 
hors  d'usage  et  les  ex-voto  que  leur  multitude  ne  permet- 
tait pas  de  conserver  dans  les  temples. 

—  Encycl.  Ou  a  trouvé  dans  tous  les  pays  grecs  dos 
dépôts  de  ce  genre.  l.,es  favissrs  du  Capilole  sont  célèbres 
etontété  longtemps  seules  connues.  On  en  a  découvert, 
au  commencement  du  xiv"  siècle,  sous  léglise  San-Ales- 
sandro,  à  Fiesole.  Elles  se  composaient  de  trois  pui's.  et 
on  en  a  retiré  un  grand  nombre  d'objets  du  culte.  Près 
dWncarano  di  Norcia.  il  en  existe  qui  constituent  un  véri- 
table labyrinthe.  Selon  Fasius,  on  donnait  aussi  ce  nom 
â  des  lieux  où  l'on  conservait  l'eau  près  des  temples. 

FAVISTELLE  (Wé/I  ou  FAVISTELLA  n.  f.  Paléont. 
Oonre  d'anlhozoaires  zoanthaires.  famille  des  diapbmi;- 
matophoridés,  comprenant  des  polypiers  â  calices  i»oIvpo- 
naux,  à  parois  épaisses,  fossiles  dans  \o  silurien  Le-;  cal- 
eaires  siluriens  des  Etats-Unis  ei  du  Cana-la  sont  iormés 
presque  complèiemeui  de  coraux  des  geures  favistella, 
favosites,  protarra,  etc.) 

FAVOLE  OU  FAVOLUS  (/"«'■  n.  m.  Genre  de  champi- 
gnons, de  la  famille  des  polyporée^.  mais  présentant  aes 
caractères  de  transition  qui  "le  rapprochent  des  agarici- 
nées.  (A  la  partie  inférieure  du  chapeau,  il  n'y  a  pas  de 
tubes  étroits  comme  chez  les   polypores  ou  les  bolets, 
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FAVONKTTK   —   FAVUli 

.H.i^J-  Un.  .i.'uno    «ouli.    osp*co   croll   on 

^ool  dan»  le»  riciou»  tropicales, 

rAVOmrms  (H.>n  n.  f.  Nom  vulgaire  do  la  gosse  tu- 
l.orou»e. 
TAVONIE   "0  i>   f-  Bot.  Syn.  do  diukltk. 
FavOHIUB.  Mïih    l'n  li^-s  noms  de  Zej>liir« 
FAVORABLE  ;l 


T-' 


ai-l«  ft  l'î»-" 


—  S»N.   I 
propice.  L*' 


.  mt-au-  siMi»;  nJj-  Propice, 
.lo    coriams  do^s4Mn9,  au 

:    Vents  FWOKAIll.KS. 

'•us  Huit  tttujours  par 

:   la  iiiK-rW.  (C.uiïol.) 

•-  ttt  ■jîit-lqu'un  unr  opinion 

I  u/l  >"ur  FAVORABLE.  «  Bien 

iU  rAVOBAULK  11   un  ncCMJt'. 

FaroraMc  dit   moins    que 
lo  Simple  disposition  i  fa- 
nent, esi  ce  qui  est  auprès. 
i  favorolile  nous  ti'nioijnio 
•  ;  un  hommo  propico  est 
s,-rvir. 
FAVORABLEMENT  adv.  Pune  nianifrro  favorable. 
FWOW.  ITE  (du  lat.  ^o-or,  faveur)  adj.  l'r^for*,  qui 
pUiï  m,.Mrx  :,uo  les  autres  :  /  «   ,..r^/,..r>.  KAvom    U  r- 
_;  •     r  /,iro.i>  on  s.il.slaDliv.  A'i.ron/*,  Cou- 

,  „  piquet  et  à  ,|-.iclques  antres,  a  1  avan- 

1  "     ,  .s  couleurs,  en  cas  de  concurrence 

-Turi    l'-al  rarort.  Celui  que  Ion  croit  gém^rale- 
ment  devoir  gagner  la  course,  il  Substanliv.  :  Jouer  le, 

"rsuhs..an<iv.  Personne  qui  jouit  au  pl-s  h?"' '"^S'*. 
de»  bonnet  crAces,  do  la  f.iveur  do  quoi  |.i  un  bnfant  (ju, 
ttîuTxvoa^  •«'«'"■<■  Il  Personne  qu,  est  I  objet  dune 
d'il  Dclî^D  spi^ciale,  dune  bienveillance  bubiluello.:  Au- 
1^gui  »t  //rAvoB.  du  pMic.  «  Personne  -l'"  J»"  .«; 
closivemeol  de  cerui.ns  d..ns  particuliers  ■  f/''  '"\  '; 
.r^enl  e<  la  àa«cs.r  qm  f..nt  '''^'''■^°/'':'''"JXJ"li 
(Mass.)  I  Se  dit  absolument  de  celui  ou  do  celle  qui  jouit  a 
lin  degr*  exclusif  des  bonnes  prùces 
do  prince  :  f 'n  favori  ftpurcux  n  est 
plein  que  de  lui-mime,  (  Boss.) 

—  n.  m.  Touffe  do  poils  qn  on 
laisse  poussor  sor  la  jouo  do  chaque 

•cet*  do   la   ligure  :   l'or  ter  des  fa- 
vori». 
n.  f.  Mallre».so  d  un  roi. 

—  Carross.  Nom  donné  autrefois, 
à  Paris,  a  une  sorte  d'omnibus,  les 
premiers  mis  en  service. 

_  Cosi.  Aui  xvii*  et  xviii'  siè- 
cle». Sorte  d'ajustement  dans  la  toi- 
lette des  femmes  ;  touifos  de  cheveux  pendant  sur  la  joue. 

—  Enctcl   Le  farori  se  distinguo  do  l'ami,  dont  le  nom 
implique  rechange  d'une  affection  nJciproque  et  dosinlé- 
reis-^o  sur  le  pied  d'c'galitiS.  En  effet,  de  quelque  sympa- 
thie dont  il  jouisse  auprès  du  souverain,  il  reste  toujours 
la  créature,  loblig*  do  ce  dernier.  D'autre  part,  le  pou- 
voir  les  honneurs  dont  dispose  le  prince  sont  aux  yeux 
du  favori  le  pnncipal  attrait  des  bonnes  grâces  qu  il  re- 
cherche  Eniin,  c'est  presque  toujours  d'une  faiblesse,  d  un 
vice    d'un  sentiment  d'orgueil  habilement  flatté  par  lui 
chel  le  souverain  que  le  favori  tire  lo  plus  sûr  de  son  in- 
fluence   I^s  favoris  les  plus  cilèhrcs  dans  l'hisioire  ont 
trouvé  presque  tous  une  lin  violente  ou  misérable,  vic- 
time» plus  encore  de  leur  présomptueuse  ambition  que 
do  caprice  du  maître.   Dans  les  temps  anciens,  on  pont 
citer  :   Aman,   favori   d'Assuérus,  quo   perdit  son  inso- 
lence  envers  la  reine   Esther  ;  Ephestion,  lavori  et  ami 
d'Alexandre;   Séjan,  favori  do  Tibère,  massacre  par  le 
sénat  pour  avoir  voulu  se  substituer  &  1  empereur:  les 
mimes  et  les  chanteurs  dont  s'entouraient  Néron  et  Cali- 
gnla-  Entrope.  favori  de  limbécile  Arcadius,  brisé  par 
Fimpératrice    Eudoxie,    après    avoir  eu  trop  longtemps 
l'empire  dOrient  4  .sa  discrétion.  L'histoiro  de  France 
présent»  nn  trrand  nombre  do  ces  ambitieux  qui,  pour  lo 
^.j;:  r  èrent  trop  souvent  lo  pouvoir  à  la 
pl'i  ..is.  parmi  tant  d'autres,  les  nomsdo 
||,.                                  ,  l'iivori  du  roi  Kobert,  assassiné  par 
ordre   d.'   lafiu-  l'onsiance:   Pierre   I.abrousse,    ancien 
harhior  de  I-ouis  I.\.  favori  de   Pliilipj.e  lo  Hardi,  pciidu 
A  Montfaucon  lo  cardinal  l,a  Balue.  Olivier  le  Daim,  .loan 
Doyat,  favoris  de  Ixiuis  XI,  qui  expièrent  cruellement  la 
faute  d'avoir  voulu  jouer  au   plus  hn  avec  leur  rusé  sou- 

nri  III,  les  mignons.  Joyeuse,  d  Epernon; 

Lnvnes,  Concini,  maréchal  d'Ancre, 

Medieis.  a.-isassiné  en    IG17;  Cinq- 

I  reié.uiion.  En  Anuleterre,  les  noms 

favori   do   Henri  VIII;  de»  comtes 

■r.  favoris  dElisalwth  ;  do  Stralford 

•  ■   ivj»o  du  favori  grand  soigneur, 

l-'L  de  Monnlleschi,  favori  do 

eeini  du  prinro  do  la  Paix  en 

l'-s  célèbres 


Favoris. 


veraio  ;  sous  llonr 
sous  L/>oia  XIII,  de 
favori  de    Marie  de 


Mn- 

d» 

d  I 


■!' 


Ci. 

K 


;dus  particulièrement  à 

'îfni  quelque  influence 

■tips.  On  peut 

tvpe  de  la 

l^bilpéric: 

VI;   Agnès 

"   de  Sassc- 

■  ,is  I"  com- 

■  Mne  charge 

lus  grandes 

i"  Foix,  com- 

■  'l'Mi.    duchesse 

de  François  I". 

de  F'oitiors.  mal- 


fn 

Olell.i       . 

Sorel.  r 
nage,  ni  - 
men.-e  la  K'rai. 
de  cour  que  •: 
familles  sollioi;  .  -  , 
tosso  do  Chaloaubriaiit  ;  Aniio  de  1  , 
d  Etampes,  forent  les  principales  favoni 
KappeloD»  en'ore  les  noms  de  Diane  ..■-  «u,,,,;,^.  ■„«,- 
tresse  de  Henn  II  ;  Mario  Touchct,  mai'rcsso  do  Char- 
les IX.  Diane  d  Adouins,  comtesse  de  Gnicho  ;  Fran- 
çoise de  Montmorency  ;  Charlotte  des  Essarts.  comtesse 
do  Romorantin;  Gabriello  d'Estrées,  Henriette  d'En- 
traigues,  régnèrent  tour  à  tour  sur  le  cneor  de  Henri  IV. 
M"'  de  I-a  Valliere,  M'*  do  Monlespan.  la  du.-besse  de 
Fontanges  et  M-'  de  Maintenon  lurent  les  quatre  grandes 
favorites  de  Ixiuis  XIV.  Sons  lyiuis  XV,  les  noms  do  la 
duchesse  do  Chiieauroux,  de  la  marquise  do  Pompadour 
et  de  la  du  Barry  sont  restés  les  plus  marquants.  Sous 


I.OUI»  XVIII.  M-  du  Caila,  malire.sso  platonique  du  roi, 
eut  sur  les  affaires  do  ifciai  une  influence  inconiosiablo. 
Favorite  (i-a1,  opéra  en  quatre  actes,  paroles  d'AI- 
idionso  Uovor  et  Gustave  Waei  (et  Scribe),  musique  do 
lioniiotti,  représenté  &  l'Opéra  lo  î  décembre  1840.  —  Le 
Mljel  en  est  tiré  d  un  drame  do  Haculard  d'Arnaud  :  le 
/'om(e  rfc  romminjci,  représenté  en  nao. 

—  Lirrtt.  l.a  scène  se  passe  dans  lo  royaume  do  Cas- 
lilloen  1340.  Un  jeune  seigneur,  Fçrnand,  est  épris  do  la 
belle  Wonon-  de  tiiizman.  qui,  ce  qu'il  ignore,  est  la  favo- 
rite du  roi  de  Castiilo  Alphonse  XI.  Léonoro  répond  à  son 
amour,  et,  pour  mériter  sa  main,  Fornand  rend,  à  a 
LMierro,  de  signalés  services  au  prince,  à  qui  il  demande 
lu  main  de  celle  qu'il  aime.  Alphonse,  un  peu  étonné,  la 
lui  accorde,  ot,  tandis  quo  Léonoro,  par  un  message  qui 
no  lui  parvient  pas,  veut  faire  coniiallro  à  Fornand  sa 
situation,  les  soigneurs  qui  entourent  celui-ci  lui  appren- 
nent le  déshonneur  dont  il  vient  do  se  couvrir.  Irrité  du 
rôle  quo  lo  roi  lui  fait  jouer,  Fornand  brise  son  épéo  et 
la  jette  iL  ses  pieds,  renonce  à  ses  tilrcs  ot  va  cacher  sa 
douleur  dans  un  cloître.  I^onoro,  elle  aussi,  dit  adieu  au 
monde  ot  revêt  la  robe  do  novice.  Mais  sa  santé  est  per- 
due, et,  lorsqu'on  la  nniet  en  présence  de  Fernand,  qui 
vient  de  prononcer  ses  vaux,  oUo  se  justilio  do  1  action 
infjtmo  qui  lui  a  été  attribuée  ot  tombe  oxpiranto  à  ses 

pieds.  . ,  |.       ,      ♦ 

—  Partition.  Malgré  ses  invraisemblances,  ce  livret  est 
intéressant,  et  il  renferme  des  situations  qui  convenaient 
nierv  eillousement  au  génie  pathétique  do  Donizetti.  Si  les 
loruos  ont  vieilli  dans  la  partition  do  la  Favorite,  cette 
partition  n'en  contient  pas  moins  dos  pages  fort  émou- 
vantes. Parmi  les  morceaux  les  mieux  venus,  il  faut 
citor,  au  premier  acte,  la  romance  d'un  si  joli  sentiment  : 
l'n  ange,  une  femme  ineonnue;  au  second,  les  airs  d  Al- 
phonse; Léonor,  mon  amour  brave;  Léonor,  viens,  ot  lo  duo 
do  Léonoro  ot  d'Alphonse  ;  Dans  ce  palais  régnent  pour 
le  séduire;  au  troisième,  lo  trio  de  Léonore,  Fernand  et 
•Vlplionso  ;  Pour  tant  d'amour  ne  soyez  pas  im/rale,  et  1  air 
do  U'onoro  ;  O  mon  FemandI  Quant  au  quatrième  acte, 
il  est  admirable  de  grandeur  et  do  sentiment  pathétique  ; 
citons  la  cavatine  de  Fernand  :  Ange  si  pur;  lo  duo  do 
Léonoro  ot  de  Fernand  ;  Viens,  Je  cède  éperdu. 

FAVORINtJS  (nitss  —  n.  pr.  lat.)  n.  m.  Sous-genre  d'éo- 
lides  comprenant  des  animaux  marins  allongés,  limaci- 
formos  couverts  en  dessus  do  papilles  aplaties.  (On  peut 
prendre,  comme  exemple  de  ces  mollusquos  gastéropodes 
répandus  en  diverses  mors,  lo  favorinus  ou  ^o(i»  alba, 
de  l'Atlantique.) 

FavoriNOS,  rhéteur  ot  sophiste  gaulois,  né  à  Arles 
vers  latin  du  i"  siècle,  mort  vers  133.  Disciple  d©  Dion 
Chrysoslome,  ami  de  Plntarque,  il  étudia  à  Marseille,  vi- 
sita Rome  et  la  r.rèce,  et  se  Dt  la  réputation  de  1  un  des 
meilleurs  orateurs  do  son  temps.  D'aliord  adonne  an 
.stoïcisme  il  y  renonça  pour  le  scepticisme.  Il  fre((uenta 
iacour  d'Adrien,  à  qui  ses  mots  picjuants  déplurent.  On 
l'accusait  de  céder  trop  vite  au  prince  dans  la  discus- 
sion- CKjmmcnt  un  homme  qui  commande  à  trente  légions 
pourrait-il  avoir  tort?  répondait-il.  Favorinus  était  versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine.  Le  meilleur  de  ses 
écrits  au  dire  d'Aulu-Gele,  était  lo  Discours  pyrrhomen, 
en  dix  livres,  sur  l'incertitude  des  sciences.  D  nous  reste 
un  discours  sur  la  vanité  de  l'astrologie  et  un  sur  les  in- 
convénients des  nourrices  mercenaires,  traduits  du  grec 
en  latin  par  Aulu-Gelle.  Il  avait  réuni  dos  matériaux 
d'histoire  universelle,  dont  dilîérents  compilateurs  ont 
emprunté  des  passages.  Toute  l'œuvre  de  Favorinus,  à 
part  les  fragments  que  nous  avons  signalés,  a  pen. 

FAVORISER  (du  lat.  favor,  faveur)  v.  a.  Traiter  avec 
laveur,  montrer  une  bienveillance  spéciale  à  :  U  climat 
heureux  est  celui  que  la  nature  FAVORISE.  (Volt.)  Il  Secon- 
der, aider,  être  propice,  favorable  à  :  La  paresse  favorise 
les  pcnsi'cs  frivoles  on  mauvaises.  (Théry.) 

—  Favoriser  de.  Gratifier,  accorder  la  faveur  do  :  I-avo- 
RtsEtl  nnel'iu'un  D'un  regard. 

Favorisé,  ée  part.  pass.  ii  Substantiv.  Personne  qui 
jouit  d'un  privilège  :  Aux  plus  favouisés  il  7imnque  tou- 
jours quelque  avantage.  (M"»  E.  do  Gir.) 

Favorite  (ia),  château  de  plaisance,  situé  en  Italie 
(Vénéiie),près  de  Mantoue,  et  qui  a  donné  son  nom  à 
la  victoire  remportée  par  Bonaparte,  le  IS  janvier  1707. 
sur  le  général  autrichien  Provera.  Cette  victoire  eut  pour 
suite  la  cipitulation  d©  Wurmsor.onfcnné  dans  Mantoue. 
Fa  VORITE  (la),  palais  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Bade), 
près  de  U<-iden-Baden,  construit  en  1725  par  Sibylle,  veuve 
du  margrave  I»uisGnillaumo. 

FaVORITI  (Agostinol,  poèto  latin  moderne,  né  i  Lnc- 
qnes  en  1621,  mort  en  if.8ï.  Il  fut  secrétaire  des  brefs  sous 
Innocent  XI.  Ses  poésies,  remarquables  parle  naturel  des 
pensées  et  l'élégance  du  style,  ont  été  publiées  dans  le 
recueil  intitulé  :  Septem  illutlrium  virorum  poemata(,\61î). 

FAVORITISME  ((i's*ni')  n.  m.  System©  où  tout  se  dis- 
pense par  faveur,  où  tout  so  fait  par  le  crédit  des  favoris  ; 
/y  despotisme  et  le  favoiiitismk  s  accompagnent. 

FAVOSITE  ou  FAVOSnxS  (/.««l  n.  m.  Paléont.  Genre 
de  zoamhaires  tiibuleux.  tamillo  des  favosilidés.  compre- 
nant des  iHilvpiers  massifs  ou  branchus,  à  collulos  allon- 
gées polygonales,  et  dont  on  trouve  les  nombreux  repré- 
senuànts  dans  les  terrains  paléozoïques.  (On  peut  prendre 
comme  exemple  de  ces  favositcs  lo  favosites  polipiiorplia, 
du  dévonion  allemand,  qui  se  trouve  par  ma.sses  de  la  gros- 
seur d'un©  Doix  ^ 


FAVOSITIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  d'anthojoaires 
tubuleux  ou  bcxaeornlliens,  comprenant  les  genres  favo- 
site,  emmonsie.  pnchupore.  alvéolite,  etc.,  tous  polypiers 
massifs,  dépourvus  decœnenchyme.  à  cellules  en  prismes 
étages.  (Les  favositidés  sont  répandus  dans  les  terrains 
paléozoïques.)  —  Un  FAVOsiTini;. 

FAVOCETTE  (roM-éO  0.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
gesso  (lalhyna  tuberosus). 

FavRAS  fThomas  te  Maht,  marquis  nF.l,  né  .^  Blois 
en  1711  mort  à  Paris  en  1790.  Après  avoir  servi  dans  la 
guerre  do  Sept  ans,  ot  épousé  la  lille  d'uno  princesse 
d'Anhalt,  ce  personnage  ambitieux  et  remuant  attira  i  ai 
tention  en  organisant  une  légion  patnotique  en  faveur 
des  Hollandais  contre  la  Pnisso  (1787),  et  on  publiant  des 
écrit»  sur  le»  questions  financières  alors  h.  1  ordre  du  jour. 
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Pendant  la  Kévobiiinn,  lors  dos  journées  >Us  r,  et 
1-,  octobre,  il  alla  proiiosor  un  plan  do  résistance  au  uiinis- 
iro  Saini-Priest.  Une  lois  la  Inmille  royale  i  Pans,  il 
forma  lo  projel  de  la  taire  év;ider,  coulia  son  projet  au 
comte  de  Provence,  qui  parut  1  écouter,  ot  négocia  mémo 
un  emprunt  de  deux  millions  avec  des  banquiers,  sur  la 
garantie  do  ce  prince.  Dénoncé  à  la  police  municii>aIo  par 
des  complices  subalternes,  il  s©  vu  subu<ment  arrêter, 
et  lo  bruit  so  répandit  qu  il  avait  résolu  de  lever  trente 
miUo  hommes,  do  lairo  assassiner  Bailly  et  La  l'avetto,  ol 
d'alfamer  Paris.  Il  fut  traduit  devant  le  t'hiilelel  ;  son 
attitude  l'ut  très  ferme  et  très  généreuse,  car  il  s  efforça 
do  no  compromettre  ni  le  roi  ni  son  frère.  Il  lut  con- 
damné a  la  pendaison  et  exécuté  eu  place  de  Grève,  aux 
applaudissements  do  la  foule. 

FavRAS  (Victoirc-Carolino-Edwigo.marquiso  du),  fillo 
légitime  du  prince  d  Auhall,  comme  lo  prouve  un  juge- 
ment rendu  par  la  cour  auliquo,  sous  la  présidenco  do 
Joseph  II  (17761,  ù  la  suite  d'un  procès  intenté  par  elle  à 
son  père.  Elle  suivit  sa  mèro  en  Lu.veinbourg,  alors  quo 
son  père  la  clias.sait,  ot,  très  probablement,  elle  épousa  14 
le  marquis  de  Favra.s,  en  ce  niumcnt  capitaine  de  1  armée 
royale.  Elle  montra  toujours  beaucoup  de  dévouement  & 
son  mari,  dans  sa  carrière  aventuieuso.  Arrêtée,  comme 
lui  en  1790,  et  enl'erinéo,  comme  lui,  à  l'Abbaye,  elle  n© 
sortit  de  prison  que  (|uand  il  fut  exécuté.  On  croit  que 
l.fluis  XVI  lui  lit  servir  nue  pension  en  1791.  En  tout  cas, 
elle  émigra  et  épousa,  à  Vienne,  un  Autrichien.  —Un  His 
,lo  son  premier  mariage,  Chaelf-s  de  Fatrras,  toucha 
plus  tard  de  Ix>uis  XVIII  une  petite  pension,  ot  vécut 
retiré  à  Nogentsiir-^eino. 

FavRAY  ou  FauRAY  (le  chevalier  Antoine  de),  pein- 
tre français,  né  en  1706  à  Bagnolet,  près  de  Pans;  il 
vivait  encore  en  1789.  Elève  de  Jean-François  de  Troy  lo 
fils  il  fut  pensionnaire  ti  T  Académie  de  France  et  entra  i 
l'Académie  de  peinture  en  1762. 11  passa  la  majeure  partie 
de  sa  vie  dans  llle  de  Malte.  I^  Louvre  a  do  lui  un  pout 
tableau  :  Dames  de  Malle  qui  se  rendent  visite. 

FAVRE  ou  FABRE(du  lat.  fal/er,  forgeron)  n.  m.  Ancieii 
nom  des  forgerons,  des  taillandiers  et  autres  artisans  qui 
forgeaient  le  fer.  (Au  xiif  s.,  un©  rue  dit©  des  Fabra 
existait  â  Marseille  ;  c'est  là  qu'étaient  établies  les  corpo- 
rations d'armuriers.) 

FaVRE  (Pierre),  théologien  jésuite,  né  en  1506  dans  les 
environs  do  Genève,  mon  à  Kome  en  15IG.  Après  avoir 
trardé  les  troupeaux  dans  son  enfance,  il  fut  reçu  par  cha- 
nté au  collège  do  Sainte-Barbe,  à  Paris.  Il  y  connut  saint 
lonaco,  s©  fia  étroitement  avec  lui  et  fut  1  un  des  sept 
premiers  jésuites  qui  se  consacrèrent  à  Dieu  sur  la  colline 
do  Montmartre,  en  1534.  Le  pape  Paul  III  le  nomma  pro- 
fesseur de  théologie  à  Kome,  au  collège  de  la  .Sameiice, 
et  l'envoya  au  coucil©  de  Trente  en  qualité  de  théologien. 
I^  P  Favro  parlait  l'italien,  l'allemand,  l'espagnol,  lo 
portugais  et  le  français.  Il  fonda  plusieurs  collèges  à  Co- 
logne; à  Coïmbre,  à  Valladolid,  etc.,  et  contnbua  beau- 
coup, par  l'oxemplo  d©  ses  vertus,  aux  progrès  d©  I  ordre 
naissant  des  jésuites. 

FavRE  (Jean-Baptiste),  abbé  et  littérateur  languedo- 
cien, né  à  Sommières  (Gard)  en  1727,  mort  à  Celleiieuvo 
(Hérault)  en  1783.  Ses  œuvres  sont  encore  populaires 
dans  le  Midi,  notamment  tou  Scntioim  de  moussu  .Sistre 
(le  Sermon  de  M.  Sistrel.  C'est  dans  le  même  ton  scato- 
loi'ique  parfois,  mais  toujours  d'une  franche  bonne  humeur, 
nircsl  conçue  l'œuvre  la  plus  importante  de  1  abbé  Fayre, 
lou  Siène  de  Cadaroussa  (le  Siège  do  Caderousse),  poème 
héroïcomique  en  trois  chants,  où  est  pittoresquoment 
évo(mé  1©  souvenir  d'Avignon  au  teiiips  des  vice-léf-^ts.  il 
a  aussi  travesti  des  fragments  d©  VOilyssre  el  àeJJ-.néide 
en  vers  languedociens,  ainsi  quo  des  fragments  d  Horace, 
d'Ovido  et  de  Martial.  Ces  œuvres,  qu'il  n'avait  pas  songo 
à  faire  imprimer,  étaient  composées,  sou  pour  le  cé- 
nacle littéraire  du  marquis  d'Aubais,  dont  il  fut,  quelque 
temps,  le  bibliothécaire,  soit,  plutôt,  pour  égaver  ses 
ouaillos.  Ses  poèmes  ne  furent  imprimes  pour  la  pre- 
mière fois  que  vers  le  commencement  de  ce  siècle.  Labl>e 
Favre  a  encore  composé  en  largue  d'oc  deux  pièc^es  d© 
théâtre  ù  couplets  de  vaudeville  ;  lou  Trésor  de  substaii- 
eioun  (le  Trésor  de  substantion),  comédie,  et  I  Uprra  <t  au- 
bais  L'abbé  Favre  est  enlin  l'auteur  d'un  conto  d©  lon- 
pue  haleine,  Istoria  de  Jan  l'an  près  (Histoire  do  Jean 
1  ont  pris),  en  prose  languedocienne,  dont  Jules  Iroubat  a 
publié  une  fidèle  traduction  française  (1877).  Quant  à  ses 
Teuvres  françaises,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  dépourvues 
de  mérite,  elles  sont  â  peu  près  oubliées.  Iji  seule  qui  ait 
été  imprimée  est  un  poème  en  quatre  chants  :  .lci</n/ieou 
la  Fontaine  de  Montpellier.  Les  folihres  considèrent  1  abbé 
Favre  comme  l'un  do  leurs  plus  cminents  précurseurs,  et 
ils  lui  ont  élevé  à  ce  titre  un  monument  commémoratil  a 
Caslelnau,  près  de  Montpellier. 

Favre  (Antoine),  dit  le  président  Faber,  juriscon- 
sulte, né  à  Bourg  en  Bres.se  en  ir,:.7,  mort  à  thambery  en 
1621  H  fit  son  droit  à  Turin  et  publia,  à  vingt-i  rois  ans,  les 
premiers  livres  des  Conjeclin-arum  juris  ewiis  '•*'-'.  dont 
a  hardiesse  étonna  Ciijas.  Qiioi<iue  Fitvre  au  voulu  rester 
toute  sa  vie  au  service  du  duc  de  Savoie,  comme  membre, 
puis  comme  président  du  sénat  de  Cliambéry,  sa  renom- 
mée fut  européenne.  H  rompit  avec  la  routine  des  inter- 
prètes, et  étudia  profondement  la  législation  romain©, 
!lans  s4  lettre  et  dans  son  esprit.  S<m  stjle  est  lourd,  diffus. 
Ses  œuvres  ont  été  réunies  A  Lyon  (1658-1681),  et  .sont. 
Jurisprudenlia  Paiiinianea  (inachevé);  Hationalm  m  /an- 
,(ec(M  (1659-1663-1601);  De  erroribus  pragmaticorumetm- 
terpretum  juris  (1548)  ;  Conjcrdimriim  juns  '»•>'■»  ('»»>;; 
rJdex  fahrianus  definilioniim  (1610-1673),  recueil  raisonné 
d'arrêts  du  sénat  d©  Chambéry.  Il  a  écnt  des  poésies^e» 
ouvrages  do  morale  ©t  de  religion.  11  eut  pour  hls  le  gram- 
mairien Vaugelas. 
Favre  (Claude).  V.  Vaugei.as. 

Favre  iGuillanme),  littérateur  français,  connu  sons 
les  noms  de  Favre-Cayla  et  de  Favre-Bertrand,  no 
à  Marseille  en  1770,  mort  à  Genève  en  1851.  11  fut  adminis- 
trateur dos  établissement-s  publics  de  Genève.  1  dut  quel- 
que notoriété  A  la  croisade  qu'il  enirepnt,  sons  I  infl"eneo 
,^e  M-  do  Slaél  et  do  Schlegel,  en  faveur  des  idées  ro- 
maniinues,  et  il  s'enthousiasma,  en  1827.  pour  la  cause 
"i!:.  Ileïlènes  On  a  de  lui  ;  Mélanges  d'histoire  littéraire, 
n'Unis  par  Ador  (1856). 

Favre  (Adolphe),  littérateur  et  poète  français,  né  à 
LUle  (Nord)  on  1808,  mort  â  Paris  en  1886.  11  a  beaucoup 
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écrit  pour  le  th6&trc.  Plusieurs  do  sos  poiîsios  loi  ont  valu 
des  métiailli^s  d'or  et  d'argent  do  diverses  acad^Jmics,  ei 
il  lut  lo  promior  qui  domaDda  la  rentrée  en  Franco  des 
cendres  do  Napoléon.  On  peut  citer,  parmi  ses  œuvres 
tliôâtralos  :  le  Colonel  Chatitrl,  ilramo  on  cin')  actes;  l'fJr- 
ft'vre  du  l'ont  au  Chantje,  cinq  actes;  Tristamitte  et  Ùura- 
/7»/,  vaudeville  on  un  acte  (1875)  ;  les  Lettres  d'or  (1885)  ;  etc. 

Favre  (OabricI-Claudo-y»/M),  homme  politique  et 
avocat  l'ranf-ais,  né  à  I-^on  on  1809,  mort  à.  Versailles 
on  1880.  Avocat  dans  sa  ville  natale  depuis  1830  ot  à  Paris 
depuis  183Û,  il  prit  une  part  importante  aux  luttes  du  parti 
ropnhlicain.  Aussi  fut-il.  apn-s  la  révolntiun  de  Février, 
appelé  par  Lndru-UuUiri  «  ommo  secrétairo  général  an 
niinistt'rro  do  l'intérieur.  Klu,  pou  après,  représentant  du 

fiouplo  jiar  lo  département  du  Rhône,  il  accepta  bientôt 
o  sous-secrétariat  d'Ktat  des  affaires  étrangères,  mais 
ne  tarda  pa-s  à  se  démettre  (i  juin  1S18),  se  tît  remar<iuor 
par  soD  éloquence  académique 
ot  puro,  relevée  d'ironie  et  do 
sarcasme,  non  seulement  à 
l'Assomliléo  constituante,  mais 
aussi  à  l'Assomblce  lét,'isIativo 
(mai  1849),  011  il  fut  un  dos  cliefs 
les  plus  écoutés  du  f;roupo  ro- 

Eublicain  modéré  ot  oii  il  coni- 
attit  sans  rolûche  la  politi(juo 
de  l'Elyséo,  s'od'orçant  d'or^'a- 
oisor  la  résistance  au  coup 
d'Etat  (déc.  1851).  Revenu  au 
barreau ,  il  fut  bâtonnier  do 
1  oniro  en  ISGO  et,  grâce  au  ro- 
tentissement  de  son  plaidoyer 
pour  Orsini  (18.')8),  envoyé 
comme  dépuié  do  la  Seine  au 
Corps  législatif,  où  il  fut,  jns- 
quon  1863,  lo  chef  du  groupo 
l'élèbro  des  Cinq,  nui  provoqua 
eu  France  lo  réveil  do  l'opposi- 
tion démocratique  i  rEmpiro. 
A  partir  do  cotte  dernière  date,  son  zèle  ne  se  ralentit 
pas;  mais  son  rôle  fut  un  peu  amoindri  par  rinterveution 
■les  chefs  dos  anciens  partis  (Thiers,  Berryer,  etc.)  ot  par 
It^s  progrès  du  parti  avancé,  qui  faillit  le  faire  échouer  aux 
lectioDs  générales  do  1S(',9.  Après  le  4  septembre  1870,  il 
ut  vice-président  du  gouvernement  do  la  Défense  natio- 
nale et  ministre  dos  affaires  étrangères.  Il  fut  envoyé,  le 
s  février  1871,  par  six  départements  à  l'Assemblée  natio- 
nale, confirmé  par  Thiers  dans  son  ministère  et  chargé  do 
■téL'Oi-ier  lo  traité  de  Francfort.  Après  1871,  il  ne  sortit  plus 
i'  1 1  ic  la  demi-retraite  qu'il  s'imposa  désormais  que  pour 
Miirinr  par  ses  discours,  dans  des  circonstances  graves, 
lo  gouvernement  de  Thiers,  combattre  le  gouvernement  do 
VorJre  ynoral  (1873-1875),  puis  le  gouvernement  du  Irt-Mai 
(1877/.  11  siégea  au  Sénat  comme  représentant  du  Rliôoe, 
depuis  le  30  janvier  187G.  —  Il  faisait  partie  do  l'Académio 
française  depuis  I8ô8. 

FAVRE(Julio  Vklten,  dame),  écrivain  français,  femme 
du  précéilent,  née  à  Wissembourg  (Alsace)  on  1833,  morte 
à  Sèvres  en  1896.  Après  la  mort  de  Jules  Favre,  elle  de- 
vint directrice  de  l'Ecole  normale  d'enseignement  secon- 
daire pour  les  jounos  tilles,  à  Sèvres.  Outre  des  traductions, 
elle  a  publié  :  Montaitjne  moraliste  et  pédagoijup.  (1887); 
Morale  des  stoïciens  {\i^l)\  Morale  de  S'ocra/e  (1888);  etc. 
On  lui  doit  aussi  :  la  Vénti^  sur  les  dt'sastres  de  l'armée  de 
l'Kst  et  sur  le  désarmement  de  ta  garde  nationale  (1883), 
écrite  pour  justiHer  son  mari,  ainsi  que  des  éditions  des 
Discours  parlementaires  (1881),  et  des  Plaidoyers  politiques 
et  judiciaires  de  Jules  Favre  (1882). 

Favre  (Pierre-Antoine),  chimiste  français,  né  à  Lyon 
en  181.1,  mort  à  Marseille  on  1880.  Elôvo  do  Péligoi,  il  fut 
attaché  au  laboratoire  d'AnJral,  puis  se  livra  à  dos  re- 
cherches de  chimie  physiologique,  avec  lo  concours  du 
docteur  Jocker.  Entré  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers, en  qualité  de  préparateur  do  Péligot,  il  poursuivit 
avec  Silhermanu,  préparateur  dans  lo  même  établisse- 
ment, les  études  do  détermination  des  quantités  do  cha- 
leur développées  par  la  combustion  des  corps  simples  ou 
composés.  Le  calorimètre  do  Favre  ot  Silbermann  est  de- 
venu classique.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  pro- 
fesseur agrogé  près  la  faculté  do  môdocino  de  Paris,  Favre 
fut  nommé  professeur  de  chimie  à  la  faculté  des  sciences 
de  Marseille,  puis  doyen  de  la  mémo  fa<'uU(',  et  professeur 
à  l'Ecole  tlo  médecine.  L'Académio  îles  sciences  lui  dé- 
corna le  prix  Lacazo,  ot  euliu  le  nomma  correspondant. 

Favre  (Louisi,  entrepreneur  de  travaux  publics,  né  à 
Chêne,  près  de  Genève,  en  1817,  mort  à  Lyon  en  1879.  C'est 
lui  qui  entreprit  et  mena  à  bonne  tin,  en'dépit  de  tous  les 
avis  contraires,  lo  percement  du  tunnel  du  mont  Cenis.  II 
commença  ensuite  lo  percement  du  Saint-Gothard,  mais 
mourut  avant  de  voir  son  <euvro  torniinéo. 

Favre  iLéopoMt,  imprimeur  et  écrivain  français,  néA 
Marouil  (Vendée)  en  isi7,mortà  Niurten  1890.  Imprimeur 
à  Niort,  rédacteur  en  chef  do  la  u  Revue  do  l'Ouest  »,  il  a  pu- 
blié le  (tlossairc  do  Du  Cantro  et  il  a  écrit  un  certain  nombre 
d'ouvrages  historiques  ou  économiques,  ritons  :  Diction- 
naire des  connaissances  utiles  et  pratiques  (l8fiO-lS62l  ;  (ilos- 
siiire  du  Poitou,  de  la  Satnfonqe  et  de  l'Aunis  {li^dS);  etc. 

Favre  (Louis-AntoineV  nnblicisto  ot  écrivain  fran- 
çais, né  à  Lyon  en  18'>l.  D'abord  secrétaire  du  duc  Pas- 
quier  (lHi9-l'8G2),  il  a  éié  ensuite  secréUiiro  do  Tonquôto 
sur  les  conditions  du  travail,  chef  du  cabinet  du  président 
de  rAssomblée  nationale  (IS75),  archiviste,  puis  bibliothé- 
caire OQ  chef  du  Sénat  (ia'j(î).  On  lui  doit  :  Kticnne-Denis 
Pasquier,  souvenirs  de  son  dernier  secrétaire  liHùQ);  le 
Lu^emhourq,  récits  et  confidences  sur  un  vieux  palais  (1885). 

FavRIA,    ville  dlialio   (Piémont  [prov.  de   Turin]); 

2.800  liai).  Vins  estimés;  lilatures. 

FAVULARIA  D.  f.  Genre  do  plantes  fossiles,  contenant 
les  siuillairos  à  écorce  subéreu.so  cannelée  à  la  surface 
iaterne.  et  présentant  A  l'extérieur  des  cicatrices  foliaires 
coDiigués,  comme  cher,  la  farularia  cleqans.  (La  structure 
interne  des  sigillairos  appartenant  à  ce  groupe  n'est  pas 
connue;  elles  sont  communes  dans  lo  terrain  houiller 
moyen,  beaucoup  plus  rares  dans  lo  terrain  houiller  su- 
périeur.) 

FAVOS  (vuss  —  mol  lat.  sîgnif.  rayon  de  miel)  n.  m. 
Pathol.  Crortie  de  la  teigne  fav'euse. 

~     EnCYCL.  V.  TEICNK. 


FavTN  (André),  avocat  et  énidit  français,  né  à  Paris 
vers  i5G0.  Ses  principaux  travaux  furent  :  Traité  des  pre- 
miers offices  de  la  couronne  de  France  (I6I3);  histoire 
de  iVHuarTe(IG12):  Théâtre  d'/ionneur  et  de  chevalerie {IG2(*). 
L'érudition  n'en  est  pas  dos  plus  précises,  et  les  conclu- 
sions en  sont  surannées  ;  cependant,  plusieurs  des  idées  de 
Favyn  ont  été  reprises  par  des  érudits  contemporains: 
celle-ci,  par  exeniplt;,  (|U0  los  premiers  monarques  francs, 
les  Mérovingiens,  ne  firent  qu'établir  les  mêmes  charges 
qui  étaient  on  honneur  chez  les  Romains. 

FawcetT  (Henry),  économiste  anglais,  né  à  Salisburv 
en  l«:i3.  mort  k  Cambridge  en  1884.  Il  perdit  la  vue  à  l'àg**- 
do  vintîi  ans  fi853),  à  la  suite  d'un  accrideni  de  chasse. 
Mais  sa  femme  lui  facilita  le  travail  intellectuel  en  lui  ser- 
vant de  secrétaire  et  de  lectrice  ;  sa  mémoire,  d'ailleurs. 
était  exceptionnelle.  Tout  jeune,  il  publia  un  Manuel 
d'économie  politique  et  collabora  à  diverses  revues;  ces 
premiers  travaux  lui  valurent  d'fitro  nommé  professeur 
d'économie  politique  à  l'université  de  Cambridge.  Plus 
tard,  il  publia  d'autres  ouvrages  :  Essais  et  discours,  en 
collaboration  avec  sa  femme  (1867);  le  Librc-échanqe  et  la 
Protection  (1872);  le  Paupérisme,  ses  causes  et  ses  remèdes 
(1871);  Fssai  sur  la  position  de  Com^ricr  anglais;  ot  enfin, 
le  plus  célèbre  do  tous  :  Travail  et  salaires  IlS'iA). 

Fawcett  so  range  à  la  suite  do  Smith,  de  Rîcanlo 
et  de  Stuart  Mill.  Sa  carrière  politique  mérite  également 
irétro  mentionnée.  Après  quelques  échecs,  il  réussit  à  se 
faire  nommer  député  do  Brighton  (18G5)  cl  votaconstam- 
ment  avec  les  wiiigs.  Devenu  ministre  do  postes  (I88I- 
1884),  il  signala  son  administration  par  des  réformes  pra- 
tiques :  il  lit  une  largo  place  aux  femmes  dans  les  bu- 
reaux et  réorganisa  les  caisses  d'épargne  postales.  — 
M""*  Fawcett  (M"'  Millicent  Garrou),  femme  du  précé- 
dent, née  en  1847,  (mariée  en  1867,  so  montra  toujours  un 
partisan  déterminé  des  droits  politiques  des  femmes. 

Fawcett  (Edgard),  poète  et  romancier  américain,  né 
à  New-York  en  IS47.  U  a  publié  des  recueils  de  vers  et 
des  romans  pleins  d'humour,  dans  lesquels  il  décrit  avec 
une  verve  satirique  et  mordante  les  mœurs  de  son  pays. 
Parmi  ses  très  nombreuses  œuvres,  nous  citerons  :  a  Gent- 
leman of  lei sure {ISSI)\  an  Ambitions  WoïHan(188l);  Oltivia 
Delaplaine  (ISSS):  ademoralising  jl/arriof/e  (1889);  a  Daur/h- 
fer  of  silence  (1890)  ;  a  iXeio-Vork  Family  (1891);  Me  Adoptcd 
Buuf/ hier  {IS02)  ;  the  New  I/ero  {199^)  ;  etc.  Citons  aussi  de 
lui  :  Agnosticism  and  others  essays  (1889). 

Fawcett  (John),  musicien  anglais,  né  ot  mort  à  Bolton- 
le-Moors  (1789-1867).  U  était  cordonnier,  et  se  livra  tard 
à  la  pratique  do  lart.  On  connaît  de  lui  trois  recueils 
d'hymnes  et  psaumes,  avec  accompagnement  d'orgue  et 
do  'piano  :  la  Voix  de  l'Harmonie;  la  Harpe  de  Sion  et  le 
Triomphe  de  Miriam,  et  qui  sont  encore  populaires  dans 
lo  Lancasliire.  Il  arrangea  l'accompagnemonl  d'une  col- 
lection de  psaumes  et  autres  prières  recueillis  par  Joseph 
Hart  ot  publiée  par  celui-ci,  en  1840,  sous  le  titre  do  Mé- 
lodie divine.  Fawcett  est  encore  l'auteur  d'un  oratorio,  inti- 
tulé le  Paradis,  publié  en  1853. 

FAWCETTIE  n.  f.  Genre  de  mcnispcrmacées,  caracté- 
risé par  ses  six  étamines  libres  à  filets  aplatis.  (Ce  sont 
des  arbres  de  l'Australie,  à  fouilles  persistantes.) 

Fawkes  (Guy),  ofHcier  catholique  anglais,  un  des 
chefs  de  la  conspii'ation  des  poudres,  né  à  York  on  1570, 
mort  en  1606.  Affilié  au  complot  catholitjue  <|ui  avait  pour 
but  do  faire  sauter  le  parlement,  il  fut  arrêté  au  moment 
ou  il  allait  mettre  le  feu  aux  pouiires.  Livré  aux  tortures, 
il  refusa  do  nommer  ses  complices,  fut  condamué  à  mort 
et  subit  son  supplice  avec  courage. 

FAX  n.  m.  Techn.  Syn.  de  fat. 

FaXARDO.  Géogr.  V.  Fajardo. 

FaXINA,  ville  des  Etats-Unis  du  Brésil  (prov.  de  Sao 
Paolo).  sur  un  sous-affluent  du  Paranapancma,  par  lo  rio 
das  l'ooas;  6.000  hab. 

FAY  {fé)  n.  m.  Division  d'un  bloc  d'ardoise  en  un  certain 

nombre  de  quartiers. 

Fay  (Lk),  comm.  de  Saônc-ot-I^ire,  arr.  et  à  10  kil. 
do  Louhans:  1.264  hab.  Ch.  de  f.  P.-I...-M. 

Fay  (Etienne),  chanteur  et  compositeur  français,  né  à 
Tours  en  1770.  mort  à  Versailles  en  1845.  Il  fit  son  éduca- 
tion musicale  à  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de  Tours,  puis 
so  rendit  ù  Paris,  où  il  tint  l'emploi  do  ténor,  au  théi^tro 
Louvois,  au  théâtre  Favari  (1792)  et  au  théâtre  Feydeau 
(17951.  Vers  180),  il  fut  engagé  au  théâtre  de  la  Monnaie,  à 
Bruxelles,  puis  dans  diver.ses  villes  do  province,  lit  une 
courte  apparition  à  l'Opéra-Comiquo  on  1819.  entra  au 
Gymnase  et  retourna  en  Belgique  jusqu'en  1826.  Comme 
compositeur,  il  tit  représenter  :  Flora  (1791);  les  liendez- 
vons  espagnols  (1793);  Emma  ou  le  Soupçon  11793);  l'Inté- 
rieur d'un  ménatfe  républicain  (1794);  Clémentine  ou  ta 
lielle-Mère.  (1795j  ;  Julie  ou  le  Pot  de  fleurs  (1805)  ;  etc. 

Fay  (Jeanne  RoirssFi.ois.  tlamol.  cantatrice  française, 
femme  ilu  précédent,  née  en  I78l.  Kilo  déhnin.en  I7a7,  au 
thé.'itro Feydeau,  sous  le  nom  deM*«  B\riiRi.iRK,  puis  jiarut 
sur  la  scène  du  théâtre  Favart.  Ayant  épousé  Kiicnno 
Fay,  elle  voyagea  avec  lui.  revint  à  Paris  en  I.SI8.  reparut 
avec  un  grand  éclat  au  ihéfitre  Foydeau,  et,  de  là.  passa 
à  l'Académie  royale  do  musique,  où  elle  se  fit  applaudir 
dans  les  rôles  d'Armido  do  la  Vestale,  do  Clytemnestro 
dans  Iphiijénie  en  Aulidr,  de  Chimèno  dans  Panurye,  etc. 

Fay  (André),  écrivain  lioncrois.  né  A  Koh.any  (comital 
do  Zemplin)  on  1786,  mort  â  Pest  en  1864.  Il  abandonna 
la  magistrature  pour  los  lettres  ot  la  politique,  fut,  do  I83r. 
à  1840,  le  chef  do  l'opposition  à  la  Diète  hongroise  et  prit 
pari  à  la  création  d'un  théâtre  national,  des  caisses  d'épar- 
gne, etc.  Comme  écrivain,  il  doit  sa  réputation  à  des  poé- 
sies, à  dos  Fables  satiriques  (1820).  devenues  populaires, 
à  des  romans  :  la  Maison  lieltaky  (1832),  le  premier  roman 
social  hongrois,  le  Docteur  Javor,  le  plus  remarquable  (  1855\ 
à  dos  drames,  etc.  Ses  (Entres  littéraires  ont  paru  à  Pest 
(1843-1844).  On  l'avait  surnommé  »  îo  factotum  do  sa  pa- 
trie ■>. 

Fay  Joseph),  peintre  allemand,  né  â  Cologne  en  1813* 
mort  â  Dnsseldorf  en  1875.  Elève  do  l'académie  de  Dussel- 
dorf,  il  suivit  ensuite  les  leçons  do  P.  Dcl.irocho  à  Paris. 
Le  conseil  d'Elberfeld  chargea  lo  jeuno  artiste  do  décu- 
rer  la  sallo  do  ses  séances.  U  employa  plusieurs  années 
à  l'oxéculion  do  ce  ^rand  travail.  Parmi   les  cartons  do 
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CCS  fresques,  qu'on  a  pu  voir  en  Franco  à  l'Exposition  uni- 
verselle do  I85.*>,  il  faut  riu?r  :  la  Mort  de  Varus,  la  Forêt 
de  Teutherq,  la  Danse  des  ép*-r  ,  Clievaux  de  yuerre.  Chasse 
et  Vieillard  rnseiqnojkt  a  un  enfant  a  faire  un  arc.  \^s  prin- 
cipales toiles  «le  cet  artiste  se  voient  À  Cologne,  à  Brème 
à  Hanovre,  â  Hambourg,  etc. 

Fay 'Charles-Alexandre),  g-' [■  'rançais, 

né  à  Saint-Jean-Picd-de-Port    .'  n  l'827. 

Officier  d  état-major,  il  ser\'it  n  l:.«?,  prit 

part,  comme  licui^'nanl-colonel.  a  lu  ;:u';rrc  de  i87o,  fut 
atta'.hé  à  rét.'ii-major  yéuéral  du  ministre  de  la  guerre. 
Gi-néral  de  brigade  en  1879,  il  licvint  divisionnaire  en 
1885,  commandant  du  il*  corps  d'armée  >l8yu  ,  cl  fat 
mis  â  la  retraite  en  1892.  On  lui  doit  :  Souitmrs  de  la 
(fuerre  de  Crimée  (1867)  ;  Etude  sur  la  guerre  d'Allrtuagne 
de  taoô  M867)  ;  Journal  d'un  officier  de  l'armée  du  lihin 
(1871)  ;  Projet  de  réorganisation  de  Cannée  française  (1871)  ; 
De  l'organisation  militaire  de  C Allemagne  (1872);  Projet 
d'organisation  et  de  mobilisation  de  l'armée  françaite{\ 873)  ; 
Marches  des  armées  allemandes  du  3 1  juillet  au  t*'  septem- 
bre tS70(\HA'j  ;  Etude  de  marcfies:  Una,  Sedan  (1899);  cic. 

Fay  D'Herbe  ou  Fa'YDHerbe  (Lnca<:^.  statuaire 
et  architt^cic  belge,  né  et  mon  a  Malinesf  1617-1697).  Il  fut 
élève  do  Kuliens  pendant  plusieurs  années.  Comme  archi- 
tecte, ses  œuvres  les  plus  remarquables  sont  l'église  do 
Notre-Dame  d'Hanswyck  et  l'église  du  collège  des  jésuites, 
à  Malines.  Ses  statues,  ses  bas-reliefs,  ses  mausolées, 
ornent  les  principales  villes  de  la  Belgique.  On  cite  surtout 
une  Fontaine  représentant  un  triton  et  <ies  naïades,  d'après 
Rubens  :  le  Maitre-autfl  de  ré|.'Iise  de  Saint-Rombaut.  â 
Malines;  Saint  Joseph  tt  l'Enfant  Jésus,  â  Bruxelles,  etc. 
Malines  lui  a  érigé  une  statue,  en  1854. 

Fayal,  île  de  l'océan  Atlantique,  groupe  des  Açores, 
dépendance  du  Portugal.  Elle  est  constituée  par  un  massif 
montagneux,  d'origine  volcanique.  Son  sol,  très  fertile  et 
bien  cultivé,  nourrit  plus  de  30.000  habitants.  Cb.-I.  Uorta, 
sur  la  c6te  sud-est,  port  anime. 

FAYALTFE  (de  Fayal,  n.  géogr.)  n.  f.  Silicate  naturel 
d'alumine,  de  mantranèse  et  do  fer,  dont  le  poids  spéci- 
fique varie  de  4  à  4,1  et  dont  la  dureté  est  égaie  à  6,5. 

FAYARD  {fa-iar  —  du  lat.  fagus.  même  sens)  n.  m.  Nom 
vulgaire  du  bétre.  n  On  dit  aussi  FOYARt>,  fatant  et  fathw. 

Fayard  tKnnamond-Dominique-Nicolas),  magistrat 
et  publiciste  français,  né  à  Saint-Vallier  (Drnroe)en  1816. 
Avocat,  il  entra  dans  la  magistrature  et  il  devint  par  la. 
suite  vice-président  du  tribunal  civil  de  Lyon,  puis  il  reçut 
un  siège  î  la  cour  d'appel  de  celte  ville.  Ou  lui  doit  un 
certain  nombre  de  travaux,  notamment  :  liapport  sur  l'ad- 
mission des  filles  mères  à  l'hospice  de  la  Chanté  (1853); 
Rapport  sur  l'amélioration  de  l  œuvre  des  enfants  trouvés, 
abandonnés  et  orphelins  du  déparlement  du  Rhône  (1854); 
Histoire  administrative  de  l'ceiœre  des  enfants  trouvés,  aban- 
donnés et  orphelins  de  Lyon  (1859)  ;  Etudes  sur  les  ancien- 
nes juridictions  lyonnaises  (1863-1867);  Essai  sur  l'établis- 
sement de  ta  justice  royale  à  Lyon  (1866);  Des  enfants 
assistés  à  Pans  et  à  Lyon  (1867);  Aperçu  historique  sur  le 
parlement  de  Paris  (1S77-1S78);  Histoire  des  tribunaux 
révolutionnaires  de  Lyon  et  de  Feurs  (1SS8;;  etc. 

Fay-AUX-LOGïîS,  comm.  du  Loiret,  arr.  et  à  19  kilom. 
d'Orléans,  sur  le  Cens  et  le  canal  d'Orléans,  tout  près  de 
la  forêt  d'Orléans:  1.668  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Carrières 
do  pierres,  fours  à  chaux. 

FAYCELLESt  comm.  du  Lot.  arrond.  ot  à  7  kilom.  de 
Figeac,  non  loin  du  Lot  ;  985  hab. 

Fa  Y-DE-BRETAGNE ,  comm.  do  la  Ix)ire-Inférienre, 
arrond.  et  i  38  kilom.  do  Saint-Nazaire;  3.570  hab.  Mi- 
noteries. 

FaYDIT  (Piorro-Valentin^..  théologien  et  critique  fran- 
çais, né  à  Riom  en  1640,  mort  en  1709.  Entré  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  il  dut  la  quitter  en  1671.  après 
la  publication  de  son  traité  latin.  De  l'esprit  humain,  trop 
cartésien  au  gré  do  ses  supérieurs.  En  1682,  il  publia  une 
satire  violente  dtï  gouvernement  du  pape  Innocent  XI, 
se  rétracta  ensuite,  puis,  en  1687,  renia  sa  rétractation. 
Son  ouvrage  intitulé  :  Altération  du  dogme  catholique  par 
la  philosophie  d'Aristote,  dans  lequel  il  propose  une  nou- 
velle définition  du  mystère  de  la  ïriniié,  lui  valut  une  dé- 
tention de  plusieurs  "mois  â  Saint  Lazare  (1696  .  Les  M''- 
moires  do  Tillemont  cl  les  Senmms  do  Bossuet  t'ureut 
l'objet  do  ses  attaques.  En  1700,  il  fit  paraître,  sons  lo  titre 
do  Tétémaeonianie ,  une  »  censure  •  et  une  ■  critique  •  du 
Téléinaque  do  Fénolon.  Enfin,  interné  à  Riom.  il  composa 
un  ouvrage  plus  sérieux  et  plus  estimé  sur  Virgile,  Ho- 
mère et  lé  style  poétique  de  l'Ecriture  suinte  (1705-1710). 

FaYE,  comm.  de  Maine-ei-Loiro.  arrond.  et  à  îi  kilom. 
d'Angers,  entre  la  rivière  du  I^yon  et  la  forêt  do  Beau* 
lieu  ;  1.133  hab.  Ch.  do  i*.  Etat.  .^Illeurcments  de  houille. 
Vignobles  situés  sur  tes  In^rds  du  Lavon  et  pro<)uisanl  de 
bons  vins  blancs. 

FaYE  (.Licques'',  seierieur  n'Ksi'FlssKî.  Inimme  d'Etat  el 

n)ai.'isirat  français,  né  A  Paris  en  15(3.  morl  à  Senhs  en 
ir.Ort.  Il  éi.iit  «-onseiller  au  parlement  de  Pans  (/ii.Tnd  le 
duc  d*.\njou.  devenu  •«  lo  roy  élu  de  Pologne  •.  se  rntia- 
cba  en  qualité  de  maître  dès  requêtes.  Ce  lut  lui  que  lo 

ftrince  envoya  à  sa  mère,  la  reine  Catherine  de  Médicis,  à 
a  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  IX,  pour  lui  remettre 
des  lettres  l'instituant  ofticiellement  régente  do  France 
en  attendant  son  retour.  Revenu  en  Pologne,  il  ne  put  y 
sauvegarder  les  droits  de  Henri  Ilf,  qui  ne  l'en  récom'- 
pensa  pas  moins  de  sos  elTorts  sti'riles  par  la  place  do 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat.  Il  n'eut  pas,  du 
reste,  do  plus  fidèle  ser\"iteur  pendant  les  orages  de  la 
Ligue.  Après  l'assassinat  du  dernier  Valois,  Payé,  quoi- 
que catholique  sincère,  so  rallia  au  légitime  héritier  du 
trône,  prit  une  part  distinguée,  l'épéo  au  ^oing,  au  siège 
do  Paris.  Une  tîèvro  maligne  termma  ses  jours. 

Faye  (.\ndré\  écrivain  nor\*égien.  né  A  Drammen  en 
1802,  mon  en  1869.  Il  voy.agea  à  l'étranger,  puis  devint 
pasteur  directeur  du  collège  d'Arendal.et  fut  nommé  dé- 
puté en  IS42.  Ses  prineipatLX  ouvrages  sont  :  Histoire  de 
S'on-ège  (1831):  Alf  thorsen  ou  le  Paysan  bien  entendu 
(1839)';  l'Ecole  du  peuple   1853). 

Faye  (Hcrvê-Auguste-Eiieone-Albansl.  astronomoi 
membre  de  l'Institut^  né  à  8aint-Benoit-du-Sault  (Indre) 
en    IS14.   Il   entra   à    l'E-oIe   pol\  terliiiique  en    1^:;?.  en 


FAYE   —    FKIJIilCrLE 

«■'•rtlt  avant   !3   fln  r1«^  *tpnT  nnn^r*  d'^tti'!»»^  ot  ao  Hrra 

>,  piiiror  à 
I  iHtJ.  unu 

Ua  '  '  :>uu  llutu. 

r  Kculc  polYtechnique  do  1849 

A  1- 


noK 
bur  - 
il  .^t 
llrii 
4»  I 
nitir- 


m  (tu 


t/totl    (if    /tt 


Fayft  IItt*. 


IR*'  inf-    rfii    monde  :    tht'oriet   eotmofjonitfuet 

de*   .  '  .««^•m#f  (1884-18*5)  ;  .S*i/r  /«  tempêtes  : 

th/f>-  'U*  (1887).  Los  vuos  t'onda- 

rorr.  mo  ont  forlemenl  ébranlé  lo 

5v*i'-  I  .iplaco. 

Faye   (Ktimnt'-L^'opoldj,  avocat   ot  homrao   politiquo 

français,  né  à  Marmande  (l^i-ot-Garonne)  on   183i4.  Klu  à 

ploniours  reprises  député  Av  Lotot-Garonno  à  l'Asscniblt'o 

nattonalr,  oU   il  vota  aver  la  gaucho  républicaine,  il  fut 

iinMtnur.  «nu«-^crétairo  d'Btat  à  l'intérieur  (187Ô),  ot  tit 

'  I'  fut  nommé,  on  i879,  sénateur  do  Lot-ot- 

'lt»r  maltr*»  A  la  Cour  dos  compies.   En 

r^'Mit.   Lins  le  cabinet  Tirard.  le  porte- 

i-'ii'i''  !e  .  ..\(piil  carda  jusqu'au  3  avril 

IMS.  Il  a  ro  i|p  l'at;riouUuro  dans   lo 

i«.-ond  cat  :  ^'.^0),  et  il  a  été  réélu  au  Sénat. 

FAYCNCE  n.  I.  locho.  V.  faIrncb. 

FaYENCE  '.ri  îif.  r.i'.'n/ûi'.  rb.-l.  do  cant.  du  Var, 
»rT-  un,   non  loin  do  la  Ca- 

maii  irle  Hianson  :  l.ssr.  h. 

Ch.    ;  _,  ■  '    iltiirodu  miirior,  mou- 

lins 4  huUo.i>  dolivf,  iaieut:t>rii-â.  Chapello  du  xii*  siècle. 
—  Lo  cantou  a  8  cumm.  ot  7. OU  hab. 

Fav^^  1    do  l'Avovron,  arrond.  et  à  33  kiloni.  do 

San-  :  Tt'%  do  la  S'uéjouls,  affluent  du  Dourdon 

do  V  !iab.  Mine  do  plomb  sulfuré   argentifère. 

Fayet  tJoan-Jacquos),  évômio  d'Orléans,  né  à  Mcndo 
en  I78Ô,  mort  à  Pans  on  1849.  Èd  1814-1815,  il  exerça,  au 
nom  du  comité  rovalistA.  une  sorto  dr  dictature  dans  le 
département  de  la  Loière.  Missionnaire  et  prédicateur,  il 
se  mit  au  promicrran^  des  orateurs  reliffiouxde  son  temps. 
Vicaire  général  de  Rouen  .  1832-1840),  curé  do  Saint  Koch 
&  Pans  I  1811  1842),  évéouo  d'Orléans  (1842),  il  représenta, 
en  IK4'.).  la  ville  de  Mondo  à  l'Assemblée  nationale. 

Fayet-RONAYE,  comm.  du  Pay-de-Dôme,  arr.  et  à 
40  kilom.  d'Ambert,  non  loin  du  Doulou,  sous-affluont  de 
l'Allier  par  la  Senoairo;  927  hab. 

FaYETTX.  ville  des  Ktats-Unis  (New- York  (comté  do 
Senecaj),  entre  les  lacs  Scnoca  ©t  Oeneva;  2.900  hab. 
Pèchones.  —  Comté  des  Etats-Unis  (Pensylvanie).  peuplé 
de  80.000  hab.  Ch.-l.  Uniontown.  —  Id,  (Ktai  d'AIabama); 
13.000  hab.  Ch.-I.  Fayettevtlle.  —  Id.  Kieorcio);  8.750  hab. 
Cb.-I.  FauetteviiU.  —  Id.  (Illinois);  23.400  hab.  Ch.-l.  Van- 
daJta.  —  Id.  (Indiana):  13.000  hab.  Ch.-l.  Connersvilte,  — 
Id.  (lowal:  23.500  hab.  Ch.-l.  West  Cnion.  —  H.  (Ken- 
tockjr  )  ;  3«.ooo  hab.Ch  -1.  Lermtjton.  —  M.  (Ohio)  ;  22.500  hab. 
Ch.-L  Kanhington.  —  id.  (Tennessee);  29.000  hab.  rh.-l. 
Somer^aie.  —  Id.  (Texas);  31.500  hab.  Ch.-l.  Lagrange.  — 
Id.  (West  Virginia);  21.000  hab.  Ch.-l.  Caperion. 

Fayette  (La).  Biogr.  v.  La  Fatkttb. 

FayeTTEVUXE,  ville  des  Etats-Unis  (Carolino  du 
Nord  !  rh.-l.  du  comté  de  Cumborland]),  sur  la  nviéro  du 
Cap^Fear;  4.300  hab.—  Villo  dos  Etats-Unis  (Etat  de  Ten- 
nosseo  fch.-I.  du  comté  do  Lincoln  j),  sur  lEIk  ;  3.850  hab. 

FAY-LE-rROn>,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Hante-I>oire, 
arrond.  et  k  Vj  kilom.  du  Pny.  prés  du  Licnon-Vellavo  ; 
I.îj3  hab.  Kaux  acidulé'^s  ga/euses.  Forges,  rilaturo  do 
laioo,  moulins.  —  Lo  CAnton  a  û  comm.  ot  7.812  hab. 

FAYOL  (fn-lot)  et  plus  souvent  FAYOT  (/o-To  [du  lat. 

£htu^Uin.  mémo  seosT)  n.  m.  Fam.  Harnot  sec.  viDouhlrr 
'  eap  Fatfot  :  l»  En  être  réduit  A  ne  plus  manger  que  des 
liancou.  fsnt«d'ftiitrfi  vivres  :  ?-  F:tr'^  entïn  délivré  des 
^■y*^''  Myo/  ou  faijnt  .1 

r**  '  i-  langaec  cou- 

rant vo.> 

—  Arg.  lu.-ir.  l'ar  dOui^r-  lacai,  lUu;.:a^,'é  do  la  marino. 
FAYOLIA  (fa-io  —  do  Fai/nt,  nom  du  créol.  qni  Ta  trouvé) 

n.  m.  flenre  do  fonsiles.    ■ '",'  rmes 

ou  cylindro-coniqac*.  '  p.ir 

leurs  bords,  contonm*  .lo 

l'une   ft   la    '  ot 

d'autres  n  .|,.<, 

œufs  de  s  I  Ils 

s*- rencontrant  d.-^.uiH  les  •j-ri-JiQ^  dévuaicûucs,  houillères, 
permiennes.) 

Fayolle  'François-ynseph-Marie\  p'  '  ula- 
teur,  no  A  Paris  m  |774,  mort  en  1852.  n  ini- 
ques ouvrace^  mé-lio^ro^.  entr*»  a'itr»*^  •  /  ',!:». 
tort-l  '  r-  f^^ 
sais-  ,v 

Ac'",-  ,„,: 

sin.  Pa(  I    AM.'iNt  Fayolle,  n.  .i  i  ,.ii 

À  Charenton  CD   ihîi.  se  sii^n.ila  j 
partiste.  et  fut  compromis  dans 
quen,  sous  la  Restauration.  On  a 
Staint-Jean  (1818);  etc. 


no  lui  : 


J     liti- 
Journtt  dit  mont 


FayOLLCB  (Marie-Derthe),  aririco  française,  néo  & 
Paris  en  is-i».  l'Mévo  tlii  Conservatoire,  elle  déliuta  au 
ttiéAire  Chniy,  ort  elle  ctt-n  en  ISCH  les  Inutiles,  jtnia  en- 
suite au  Vaudeville  el  vitira  en  isto,  comme  pensuuiiiaire 
A  la  t'onu^die-Fraiiçaise,  iiuelle  n'a  |>aa  quittée  depuis. 
Après  avoir  loué  sans  grand  succès  les  jeunes  premières 
dans  la  tragedio  ot  la  comédie,  elle  aborda,  en  1886,  les 
râles  do  duegue,  où  la  portaient  et  sa  voix  sèche  ot  la  na- 
ture de  son  talent,  depuis  la  retraite  do  M"*  Oranger,  vers 
1891,  elle  a  tenu  avec  uuo  grande  autorité  l'emploi  des 
nn^ros,  grAce  à  son  jeii  très  étudié,  sobro  el  ample,  et  elle 
s'est  montrée  supérieure  dans  iitHiibre  de  rôles,  iiutamment 
dans  /ifuite,  t'Xmi  Fritz,  les  Cabutins,  le  Tcstanwnt  de 
Césitr  Girardot,  etc. 

FAYOT  n.  m.  Fam.  ot  arg.  V.  fatol. 

Fayot  (Albort-Charlos-Frédéric),  littérateur,  né  ù 
Paris  en  1797,  mort  prés  do  Montmorency  eu  18t»l.  II  so 
démit,  on  1828,  d'un  emploi  au  ministéro  des  atl-aircs  étran- 
gères pour  se  consacrer  au  journalisme  et  à  lu  litt^'-raiiire. 
Puriui  SOS  ouvrages,  pour  lu  plupart  anonymes,  nous  ci- 
terons :  Conjuration  de  quatre-vingt-sei:e  gcntilsltommes 
polonais,  écitssuis,  suédois  et  français,  contre  le  f/vut%'rne- 
ment  ra»*e(182l);  Histoire  de  France,  depuis  t79S  jusqu'à 
l'avènement  de  Louis- Philippe  (1830);  Histoire  de  Pologne, 
depuis  son  urtgine  jusqu'en  ISSf  (1831-1832);  Précis  histo- 
rique sur  le  duc  de  Jieichstadt  (1832);  etc. 

FayOÛM  (el)(fomie  araho  du  nom  égyptien  Ph-iaoumâ, 
Pi-iaoumil,  on  copto  Ph-i6m,  qui  signitio  la  mer,  lo  lac] 
sorto  do  bassin  elliptique,  creusé  dans  lo  désort  Libyque, 
A  10.  du  Nil,  entre  le  28'  et  lo  29»  degré  do  latitude,  et 
dont  lo  fond  est  rempli  par  un  lac  long  do  plus  do  40  kilo- 
mètres, le  Birkèt-ol-Kéroun.  Le  Nil  do  1  Ouest,  le  Balir- 
Yousouf,  après  lo  seuil  d'Illahoun,  y  délwucbo  dans  une 
sorto  do  résonoir  moitié  naturel,  moitié  artificiel,  lo  7'(is- 
kim-el-Moyah  ;  ses  eaux  on  rossonent  par  uno  iimltitiide 
de  canaux  et  de  rigoles  qui.  répandus  en  éventail  sur  la 
cimpagne,  fertilisent  lo  vorsiint  oriental  ot  méridional  du 
Hirkèt-ol-KérouD  ot  se  perdent  pour  la  plupart  avant  d*ar 
river  jusqu'à  lui. 

Lo  lac  était  autrefois  beaucoup  plus  considérable  :  il 
s'étendait  jusque  vers  Dimèh  au  N.,  jusque  vers  Béguig 
au  S.,  et  il  ne  découvrait  qu'une  minco  lisière  de  ti-rre 
cultivable  au  pied  de  la  chaîne  Lil)yquo.  Les  rois  do  la 
XII*  dynastie  s'appliquèrent  à  régulariser  rentrée  ot  la 
sortie  des  eaux,  et  gagnèrent  une  longue  bande  do  teiTain. 
sur  laquelle  l'un  doux,  Amenerabàit  III,  bâtit  le  monu- 
ment gigantesque  que  los  voyageurs  grecs  admiraient  plus 
lard  comme  étant  la  pyramide  do  Mœris.  Ix»  lac,  désor- 
mais le  Mairit,  reçut  le  surplus  do  l'inonilaiion  dans  les 
années  normales,  et  l'emm.'iga.sina  pour  le  rendre  dans 
les  années  où  la  crue  était  insufiisanie.  Sous  les  Césars 
romains,  déuché  du  nome  béracléopolitain,  le  Fayoûm 
forma  un  nome  spécial,  lo  Crocodilopolito  ou  l'Arsinoïte, 
avec  l'ancienne  ville  do  Sbadou,  Crocodilopolis,  pour  ca- 
pitale. Sa  population  était  l'une  des  plus  riches,  des  plus 
civilisées  et  des  plus  lettrées  do  l'Kgypte,  ot  dans  les 
ruines  do  ses  maisons  ont  été  découvert  do  nombreux  et 
précieux  manuscrits  de  poètes  et  d'orateurs  grecs  :  lOuri- 
pido,  Bacchylido,  Aristote,  Hypéride.  Kncoro  prospère 
sous  la  domination  arabe,  la  misère  nocommenç^i  pour  lo 
Fayoûm  qu'au  xvi«  siècle,  A  partir  de  rinva.sion  turque, 
quand  les  modidcations  sun'enues  dans  le  régime  du  Nil  au 
cours  dos  siècles  avaieut  déjà  modirié  son  aspect.  Le  lac, 
no  recevant  plus  autant  fl'oau  que  par  lo  passé,  s'était 
restreint  ;  il  diminua  progressivement  jusqu'à  ne  plus 
avoir  que  le  quart  de  son  étendue  primitive,  et  il  descen- 
dit à  43  métros  au-dessous  du  niveau  de  la  Méditerranée, 
lyo  pays,  irrigué  sagement  depuis  le  régne  do  Méhéniot- 
Ali,  est  de  nouveau,  aujourd'hui,  l'tm  des  cantons  les  plus 
riches  de  l'Egypte.  Il  forme  à  lui  seul  un  moudirièh  qui 
compte  371.000  habitants,  et  est  divisé  en  trois  districts  : 
Etsa,  Fayoûm  Sannourls.  Capit.  M ^dinet-el- Fayoûm. 

FaYPOULT  de  MaisONCCIXE  (Guillaume-Charles), 
diplomate  ot  ministre  français,  né  en  Cliampagno  en  1752, 
mort  on  1817.  Officier  du  génie,  puis  chef  de  division  sous 
les  ministres  Roland  ot  Garât,  ot  ministre  dos  finances  à 
l'avènement  du  Directoire  (1795),  il  fut  envoyé  à  Gènes 
en  qualité  de  représentant  de  la  Képuhliqiio  française, 
puis  concourut  A  l'organisation  de  toutes  ces  petites  ré- 
publiques italiennes  qui  devaient  s'évanouir  aux  premiers 
revers  de  l'arméo  française,  occupa  la  préfecture  de  l'Ks- 
caut  en  IROO.  lo  ministère  de  la  guerre,  puis  celui  des 
finances  d'Espagne  sous  lo  roi  Josepb  et  la  préfecture  de 
.Sa'^no-ct-Loi^e  pendant  les  Cent-Jours,  et  défendit  MAcon 
contre  les  Autrichiens.  On  a  do  lui  :  Essai  sur  les  finances 
(1795);  Statistii/ue  de  l'Escaut  (1802). 

Fays-BILLOT  ou  FaYL-BILLOT,  cb.-l.  do  cant.  de  la 
Haute-Marne,  arrond.  et  à  21  kiloni.  de  i^ngres,  sur  un 
}datean  ;  2.237  hab.  Fabrication  de  vannerie,  cliaises;  cou- 
toilerie.  Patrie  de  Mp  Ilarboy,  archevêque  do  Paris.  —  I*o 
canton  a  24  comm.  et  10.310  hab. 

FAYSSÉ  {(è-nf)  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans  l'est  de  la 
France,  d'un  champignoD  comestible  do  la  famille  des 
agaricinées,  la  nustîle  couleur  feuille-mnrle.  (Dans  les 
mémos  pays,  on  désigne  les  russules  sanguine,  thnélique  et 
rouge,  qui  sont  vénéneuses,  sous  lo  nom  de  faux  fnyss**. 
Co%  dernières  ont  lo  <'hai>eau  ronge  ;  en  en  mettant  un  petit 
fragment  sur  la  lautnie,  on  constate  aisément  que  la  chair 
on  est  piquante  et  qu'il  faut  s'en  délier.) 

FaYT-XXZ-BENEFFE,  coimn.  do  Bolgiquo  (prov.  do 
Hainaut).  urr.  a<)min.  ot  judic.  do  Charloroi;  3.750  hab. 
Houille.  Fonderies. 

Fazckas  '  Michel),  poète  populaire  hongrois,  né  en  1 7fir», 
mort  à  l)ehrec7in  en  1828.  Son  poème  le  plus  célèbre  est 
LudoM  Matyi  (Mathias,  gardeur  dotes,  1815),  otl  il  a  créé 
le  type  du  serf  qui,  vexé  ot  opprimé  par  son  seigneur,  so 
vengo  par  dos  tours  spirituels  du  hobereau  qui  lo  tour- 
mente. Le  sujet  est  ancien  ot  so  trouve  dans  lo  fableau 
français  :  fioman  de  Truhert  ;  mais  ce  qui,  dans  la  litté- 
rature magyare,  lai  donne  lo  charme  do  la  nouveauté, 
c'est  que,  pour  la  première  fois,  dans  ce  poème  comique, 
l'écrivain  prend  parti  pour  lo  serf  contre  lo  seigneur. 
Farkas  a  (lonné,  en  ouiro,  en  collaboration  avec  l>ioszegi. 
la  première  liotantque  hongroise  (1807). 

Fazil-BEG,  poète  turc,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii*  siècle,  mort  on  1810.  Elevé  parles  soins  do  sultan 
Abd-el-Hamid-Khan  I",  il  devint  goiverneur  de  Rhodes 
Hnn»  .^élini  111  ft  ensuite  khudjnh  au  Div-in.  Il  a  écrit  un 
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poème  intitulé  :  Zénan-^hmeh  (Livre  des  femmes),  traduit 
en  français  par  Déco  urd  émane  lie  en  1879. 

Fazio  (Harlbélemy),  [mêle  italien,  né  à  la  Spozzia,  près 
de  tiénos,  mort  A  Naptcs  on  1457.  Sa  réputation  lui  valut 
d'être  appelé  auprès  d'Alphonse  d'Aragon,  roi  do  Nanles, 
qui  lo  chargea  d  écrire  son  histoire  ot  le  combla  do  bien- 
faits. Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  i)e  rehurgestiê 
ab  Alphonso  J,  Aenjiolitann  rrr/r  (I5ô0j;  De  riris  sut  rvi 
iUxutnbus  1^1745),  lo  plus  iiiij>ortant  Qo  &0S  é<'Tits,  quo  le 
savant  abbé  Mebus  a  mis  au  jour. 

Fazio  DEGU  Uberti,  poète  italien,  né  A  Florence, 

mort  A  Vérone  en  I3ti7.  Sou  uttacliement  au  parti  gilw- 
lin  lo  Ht  bannir  de  sa  patrie,  ot  il  termina  sa  vie  dans  la 
plus  profonde  misère.  H  a  publié,  outre  des  soiitieis  et 
îles  can;nnuftle.  un  poème  descriptif  et  encyclopédique, 
dans  le(|ucl  il  s'est  attaché  ù  Imiter  Dante  et  A  faire  con- 
iialtro  le  monde  réel,  de  même  que  l'illustre  auteur  do  la 
Divine  Comédir  avait  tait  connaître  le  monde  des  esprits. 
Ce  poème,  iniitiilé  Diita  mundi,  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  on  1174. 

Fazli  (Kara),  poète  turc,  né  A  Constantinoplo  vers  la 
fin  du  XV*  siècle  ou  dans  1rs  premières  années  du  xvi*.  U 
fut  attaché  A  la  secréiairorie  dit  Divan,  sous  les  trois  sul- 
tans,  Mohammed,  Muuslafu  ot  Sélim.  On  a  do  lui  un  Di- 
van et  un  poème  :  la  Jtusc  et  le  /losxignol. 

FazOGL.  Fazokl  uu  Fa-ZOGLO,  province  du  Sou- 
dan égyptien,  comprise  entre  b-  Seiinaar  au  N.,  le  pays 
do  Bestat  au  S.,  lo  Nil  lileu  ù  l'E.  et  le  Nil  lîlanc  A  m. 
Conquise  en  1821,  sous  Méhémei-AH,  par  son  Mis,  Ismaël- 
pacha,  perdue  peudant  la  rébellion  mahdiste,  elle  fait 
partie  aujourd'hui  des  régions  dont  lo  négus  Ménélick 
revendique  la  possession  pour  l'Ethiopie.  Poputuiion  do 
raco  noire,  clairsemée.  Beaucoup  do  sables  aurifères. 

FaZY  (Jean-Jacques,  dit  James),  homme  d'Ktat  et 
économiste  suisse,  d'origine  française,  né  ot  mort  à  Ge- 
nève (1796-1878).  Il  fonda,  en  1826,  lo  Journal  de  Genéie, 
où  il  attaqua  les  conservateurs,  publia  à  Paris  divora 
opuscules  d'économie  politique,  fit  tlu  journalisme  ot  atta- 
qua avec  vigueur  lo  régime  de  Charles  X.  Kn  1830,  il 
signa  la  protestation  des  journalistes,  puis  combattit  la 
candidature  du  duc  d'Orléans  au  tréno  et,  sous  Louis- 
Pliilippo,  il  so  rangea  dans  rop[>osition  radicale. 

Uentré  dans  s;i  villo  natale,  Fazy  continua  dans  la 
«  Keviie  do  Genève  "  son  opposition  au  conseil  d'Etat 
conservateur.  Députe  au  (îraïul  Conseil,  lorsque,  en  184ti, 
so  fonda  la  ligue  du  Sonderbund,  il  lit  do  vains  cfi'orts 
pour  déterminer  le  Grand  Conseil  à  voter  la  guerre  fédé- 
rale. Puis,  après  avoir  donné  sa  démission  de  député,  se 
mit  à  la  této  do  ta  révolution ,  tit  proclamer  la  déchéance 
dos  pouvoirs  ot  n  )mmer  un  gouvernement  provisoire  unie- 
niste,  et  fut  le  principal  autour  do  la  constitution  démo- 
cratique acceptée  par  le  peuple  do  Genève,  le  7  juin  1847. 

Député  do  Genève  A  la  diet«  constituante,  il  contribua 
à  la  rédaction  do  la  constitution  fédérale  do  1848,  et  prit 
part,  en  1858,  aux  négociations  qui  aboïKirent  à  la  renon- 
ciation du  roi  do  Prusse  A  hcs  droits  sur  NeucliA- 
tel.  Il  so  retira  do  la  vie  publique  après  1868. 

FÊ  n.  m.  Dix-septième  lettre  de  l'alnbabet 
hébreu,  correspondant  tantôt  à  p,  tantôt  A  /. 
(Comme  signe  de  numération,  fé  ou  pê  vaut  80.) 

Fea  (Carlo),  archéologue  italien,  né  à  Pigna 
(Piémont)  on  1753.  mort  a  Kome  en  1834.  Après  être  cntr6 
dans  les  ordres,  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Kome,  dans  l'étude  des  monuments  antiques;  il  était 
.secrétaire  du  prince  Cluçi,  et  fut  chargé  par  Pio  VII,  en 
1814,  do  continuer  les  touilles  commencées  par  l'admi- 
nistration française.  Il  a  publié  do  nombreux  travaux 
d'érudition  et  d'épigraphie  romaine,  uno  traduction  do 
l'Histoire  de  l'Art,  do  Winckelmano  (l~83-178»î). 

FÉAGE  {f^-aj'  —  rad.  fief)  n.  m.  Dr.  féod.  Contrat  d'in- 
féodatioii.  (Ce  terme  est  aussi  pris  improprement  ^kmit 
chose  inféodée  ou  héritage  tenu  en  fief.) 

Feakle,  bourg  d'Irlande  (Munster  [comté  do  Clare]); 
4.300  hab. 

FÉAL,  ALE,  AUX  (rad.  foi)  adj.  Loyal,  fidèle  :  fiolnnd.  Du 
Guesrltn,  liaynrd  étaient  de  féaux  cnevaliers.  (Chateaubr.) 
Il  Vieux  mot  que  l'on  emploie  encore  pour  imiter  le  style 
du  moyen  Age.  (Il  faisait  autrefois  partie  de  la  formule 
d'introduction  des  Iciires  royaux  :  A  nos  atnés  et  kkaux 
conseillers,  t/cns  tennnt  cours  vt  parlementa.) 

—  Subslautiv.  Partisan  dévoué  :  Les  fiUux  du  bona- 
partisme. 

Fearnley  (Thomas),  paysagiste  norvégien,  né  A  Fré- 
dériksliald  en  1802,  mort  à  Munich  en  1842.  Cet  artiste, 
formé  à  l'académie  de  Copenhague,  a  successivement  ha- 
bité la  Suède,  la  Norvèire,  l'Italie,  la  Suisse,  l'Angleterre 
et  la  Bavière.  I>o  ces  diverses  résidences  il  a  tiré  îles 
paysages  remanjuables,  dont  la  plupart  sont  en  Angle- 
terre. Rappelons,  parmi  ses  teiivres,  les  meilleures  ;  Vue 
du  Mantm-Elf;  Vue  de  .\orrége  ;  le  glacier  de  Grindei- 
intild,   Vii^  d''  la  cascade  de  iMbro,  jrrès  de  Konysberg  ;  etc. 

Feather,  rivière  aurifèro  des  Ktats-Unis  (Califoi^ 
nie),  sortie  des  plateaux  de  la  sierra  Nevada.  Elle  se  jetto 
dans  lo  Sacramento,  A  Vcrnon  ;  cours  do  2.S0  kil.  environ. 

Featherstone,  lK»urg  d'Angletorro  (comté  d'York 
[WeM-Uidii.g,);  4.i:>0  li.-ib. 

FÉAO  (Charles),  auteur  dramatique  et  nratorien  pro- 
vençal, né  A  Marseille  en  Ifior»,  mort  on  K>77.  II  a  com- 
posé, en  langue  provençale,  des  pièces  de  théâtre,  où 
l'on  trouve  un  grand  fonds  de  gaieté,  ot  dont  un  certaiD 
nombre  a  été  inséré  dans  un  recueil  intitulé:  /ou  Jardin 
deys  musos  prouvençalos  (1CC5). 

FÉAUTÉ  f  rad.  féal)  n.  f.  Fidélité  :  Serment  de  pkauté  et 

hunimaije.   (Vieux.) 

FÉBRICITANT  {si'tah),  ANTE  [rad.  fébrîciter]  adj.  Pa- 
thol.  ijui  a  la  lièvre  :  f'n  homme  fkbricitant. 

—  .Substantiv.  Personne  qui  a  la  flèvro. 
FÉBRIdTER  (du  lat.  feltricitare ^  même  sens)  v.  n.  Avoir 

la  fièvre  : 

I^  rot  n'a  plus  la  flil'Trr;  à  deux  coupn  de  lancette 
Son  m»l  fut  coodamoè  pour  Iruc-maJ^BU». 
Et  c«i  at]giiit«  pouU  n'a  plu*  fébrimé  l 

EDMOitn  Rostand. 

FÉBRIGULE  (lat.  felmcula,  dimin.  de  febris,  fièvre)  n.  U 
Fièvre  légère. 
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FÉBRirUOE  {fui'  —  (lu  lat.  febris,  lièvre,  ot  fugare» 
nifitro  en  futto^  aaj.  So  dit  des  substances  dont  leraploi 
prôviont  ou  l'ait  disparaftri^  les  accès  do  lièvre  paludéonno 
ou  intormittonto  :  Un  médicamt-nt,  Uuesithstance  fkbrifugh. 

—  Substauiiv,  n.  m.  :  Les  KKBRiKnGKS. 

—  Encycl.  Le  fébrifuge  par  oxccllonco  est  lo  tjuinquina, 
qui  a^it  surtout  par  la  quinine  ({u'il  rctiformu  oc  qu'on 
emploro  maintenant  do  prôfôrcnco  sous  t'urnio  do  com- 
posés définis  ;  sulfate,  chlorhydrate,  bromhydrate  de  qui- 
nine. Après  la  quinine,  lo  remède  le  plus  eflicaoo  coniro 
les  fièvres  intornuttontos  est  l'acide  araénietu:  et  les  prc- 
paralions  arsenicales  ;  puis  viennent  la  saliciue  (écorco 
de  saule),  la  phlorydzine,  Vesculine  (écorce  de  marronnier 
d'Inde),  ot  un  grand  nombre  do  plantes  amôros. 

La  quinine  peut  avoir  une  certaine  efficacitô  sur  d'au- 
tres fièvres  que  sur  les  fîèvros  intermittentes,  mais  non 
sur  toutes.  Los  médicaments  qui  sont  employés  pour 
abaisser  la  température  dans  les  maladies  fubriles  autres 
que  les  fièvres  intermittentes,  comme  l'antipyrine,  la  di- 
t;iialino,  etc., sont  désignées  plutôt  sous  lo  uom  d'antipy- 
rétiques. 

FÉBRIGÈNE  (jèn'  —  du  lat.  febris,  fièvre,  ot  du  gr.  génos, 

naissance)  adj.  Qui  engendre  la  fièvre. 

FÉBRILE  (du  lat.  febrilis,  môme  sens)  adj.  Qui  appartient 
à  la  fièvre  ;  qui  accuse  do  la  fièvre  :  Un  pouls  fi£BR1LB.  Un 

aCCi^S  KKBRILK. 

—  Fi^.  Qui  produit  ou  trahit  une  excitation  compa- 
rable à  la  fièvre  :  Une  impatience  fébrile.  Des  mouvements 

KKURILKS. 

FÉBRILEMENT  adv.  D'une  manière  fébrile. 

Febronius.  Biogr.  V.  HoNTHEiM. 

FÉBRUAL,  ALE.  Antiq.  rom.  Surnom  do  Pluton  et  do 
Junon. 

FÉBRUALES  (du  lat.  fehrunrius,  février)  n.  f.  pi.  Fêtes 
qui  se  célt^braient  au  mois  do  février,  en  l'iionncur  des 
moris. 

—  Encycl.  Les  ft'bruales  avaient  été,  dit-on,  instituées 
par  lo  légendaire  roi  Numa.  Ces  cérémonies  so  faisaient 
pendant  la  nuit,  cmblèmo  du  tombeau,  ù.  la  lueur  des 
torches.  Tous  les  autres  temples  étaient  fermés  pendant 
ce  temps  réservé  au  culte  des  mânes.  Aucun  mariage  no 
se  célébrait  ;  on  n'entendait  lo  soi»d'aucun  des  instruments 
do  musique  en  usa^^o  dans  le  culte.  Le  mois  do  février,  le 
dernier  de  l'année  primitive,  était  aussi  consacré  à  des 
purifications. 

FebruuS.  Antiq.  rom.  Personnification  divine  du 
mois  de  février.  Il  fut  identifié  avec  Dîspator  ou  avec 
Pluton.  11  n'est  pas  certain  qu'il  ait  une  origine  étrusque 
et  doivo  se  confondre  avec  le  dieu  Mantus.  Le  mois  de 
février  était  le  mois  des  morts  et  aussi,  comme  étant  le 
dernier  de  l'année,  un  mois  de  purifications.  Aussi  Fe- 
bruus  devint-il  le  dieu  des  purifications.  Les  principales 
do  celles-ci,  les  Inpercutes,  qui  avaient  lieu  aux  nones  do 
février,  étaient  accomplies  au  nom  de  la  cité;  le  17,  les 
curies  célébraient  à  leur  tour  les  quirinalia  ;  le  12,  les 
particuliers  vérifiaient  et  purifiaient  les  bornes  de  leurs 
propriétés  {terjninalia). 

FÉBURE  ou  FÈVRE  (Michel),  en  religion  le  P.  Jus- 
tinien  de  Tours,  missionnaire  français  de  l'ordre  des 
capucins,  né  vers  ifi  10,  mort  vers  170i).  Do  lijr.5  à  1673,  il 
visita  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  l'ancienne  Chaldéo  et  la 
jdus  granîie  partie  do  l'Asie  Mineure.  Il  a  raconté  ses 
voyages  dans  doux  ouvrages  intéressants:  Etat  présent  de 
la  Tun/iiic  (1674)  ot  Théâtre  de  la  Turquie  (1G82). 

FebvrE  (Alexandro-Frédéric),  comédien,  né  à  Paris 
en  1835.  Il  débuta  au  Havre,  et  joua  à  Paris.  :\  Beaumar- 
chais, à  la  Porte-Saint-Martin,  à  laGaité.à  lOdéon  (1857), 
où  il  commença  à  se  faire  connaitre  dans  le  Testament  de 
César  (iirodot;  à  l'Ambigu,  de  nouveau  à  l'Odéon,  au 
Vaudeville  { 1861  ).  Engagé  à  la  Comédie-Française  en 
1866,  il  y  fut  nommé  sociétaire  en  1867  et  montra,  sur- 
tout dans  l'interprétation  des  rôles  du  nouToau  ri'pertoiro, 
une  rare  intelligence,  une  grande  souplesse  de  talent,  une 
réelle  originalité.  Nous  citerons,  parmi  ses  principales 
créations:  Clarkson  de  l'Etrangère,  Kobus  do  M  mi  Fritz, 
Bourdon  dos  Corbeaux,  etc.  En  1877,  il  alla,  avec  uno 
troupe,  donner  des  représentations  à  Londres.  En  1893, 
il  donna  sa  représentation  do  retraite  au  Théàtro-Fran- 
çais.  En  1894,  Febvro  fit  une  grande  tournée  dans  les 
principaux  pays  de  l'Europe.  En  181)5,  il  reçut  la  mission 
d'étudier  le  mouvement  dramatique  en  Amérique.  Il  a 
publié  :  Album  de  la  Comédie- Française  (1880);  Au  bord  de 
In  scène  [liS<j)  ;  l'Héritage  de  M*"  ÂaHdin(n93);  le  Journal 
d'un  comédien  (1896)  ;.  la  Clef  des  champs  (1899). 

FÉCAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  a  rapport  aux  fèces  :  Sub- 
Ktancos  FKi'Ai.KS.  Hé.^idus  vf:v\v\. 

—  Afaliérr^  fécales,  Excréments  intestinaux  de  l'homme. 
V.  Fi^-.ci:s. 

FÉCALOÏDE  (de  fécal,  et  du  gr.  ei(/o*,  forme)  adj.  Pathol. 
So  dit  des  vomissements  qui  surviennent  dans  l'obstruction 
intestinale  et  qui  ont  l'aspect  des  matières  fécales. 

FÉCAHP  (on  lat.  Fiscammtm),  ch.-l.  de  cant.  ot  port 
uo  la  Seine-Inférieure,  arr.  et  à  41  kil.  du  Havre,  sur 
la  Manche;  14.656  hab.  {Fécatnpois,  oises.)  Ch.  do  f. 
Ouest.  Tribunal  de  commerce,  quartier  ot  syndicat  mari- 
times. bibIioth«''quo.  Filatures,  tissages  de  coton,  scieries 
mécaniques,  minotorios,  brasseries,  fonderies  de  métaux, 
chantiers  do  construction  pour  les  navires,  construction 
de  machines,  imprimeries,  tanneries,  mégisseries,  liqueur 
dite  «  Bènédirtme  do  Féranip  » . 
Bains  do  mer  sur  uno  plago  do  ga- 
lets, casino. 

Lo  port  de  Fécamp  est  lo  premier 
do  Franco  pour  les  armements  do  la 
pécho  ù  la  morue  et  au  hareng.  Créé 
sur  les  plans  de  Vauban  en  1710,  il  a 
été  amélioré  et  approfondi  plusieurs 
fois  depuis.  Aux  produits  de  la  pèche, 
Fécainp  joint  los  profits  du  com- 
merce maritime  avec  l'Angloterro 
et  la  Norvège. 

La  ville,  enserrée  dans  los  colli- 
nes,  s'étend  en  une  longue  rue  do        Armes  de  Pécarop. 
Srès  de  3  kilomètres.  Sur  la  route 
u  Havre,  cimetière  gallo-romain,  d'où  on  a  exhumé  dos 
vases  eu  terre  et  en  verre;  camp  romain  de  Canada.  De 
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l'ancienne  abbaye  bôoédictioo  do  la  Trinité,  à  laquelle  Fé- 
camp  devait  son  importance  au  moyen  &ge,  il  reste  un 
dortoir  ot  uno  salle  capiiulaire,  monuments  historiques 
dos  xiii*  et  XIV*  siècles.  L'église  Notre-Dame,  monument 
historiûue,  est  un  beau  spécimen  de  l'art  gothique  pri- 
mitif. Eglise  Saint-Etienne  ^xvi'  s.).  Chapelle  Notre-Dame- 
du-Salut  (xiij*  s.),  sur  une  falaise  de  loo  mètres,  quo  cou- 
ronnait, au  temps  do  la  Liguo,  lo  fort  du  Bourg-Baudoin, 
détruit  aujourd'hui.  —  Lo  caaton  a  12  comm.  et  22.561  hab. 
Fécamp  fCsBONiQUK  de  l'abdayk  dk).  Cette  chroniquo, 
attribuée  a  un  moino  do  l'abbaye,  qu'on  nomme  Pierre,  est 
uno  histoire  universelle  allant  de  la  naissanco  du  Christ 
à  l'anoée  lïio  et  dans  laquelle  on  a  inséré  les  événements 
particuliers  concernant  l'abbaye  do  Fécamp.  Elle  n'a 
pomt  grande  valeur  historique,  mais  contient  toutefois 
quelques  faits  intéressants  sur  la  Normandie  et  Fécamp 
aux  X'  et  .XI"  siècles. 

FÉCATION  isi-on  —  rad.  fèces)  n.  f.  Chim.  anc.  Sépara- 
tion dos  fèces. 

FÉCÉNIE  (êé-nî)  ou  FECENIA  (fé-sé)  [do  Feeen,  n.  nr.] 
n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides.  famillo  des  pséchri- 
dés,  comprenant  des  formes  qui  ressomblent  un  peu  à 
des  tégénaires  et  qui  sont  propres  à  la  Malaisie.  (On 
connaît  six  espèces  de  fécénies,  dont  l'espèce  type  est  la 
fecenia  angustata  do  Malacca.  Ces  araignées,  do  taille 
moyenne,  poilues,  avec  dessins  do  couleurs  claires,  ten- 
dent leurs  toiles  serrées,  suspendues  par  do  gros  fils,  entre 
deux  arbres.) 

FÈCES  (fèss  —  du  lat.  fxx,  fxcis,  lie)  n.  f.  pi.  Chim. 
Sédiment  qu'on  trouve  au  fond  d'un  liquide  trouble,  après 
l'avoir  laissé  reposer  ou  qui  so  dépose  dans  une  liqueur 
qui  vient  de  fermenter. 

—  Physiol.  Excréments  solides  do  l'homme  :  Les  fêcbs 
normales  sont  consistantes,  sans  dureté,  gluantes  à  la  sur- 
face. (Raspail). 

—  Encycl.  Physiol.  Les  fèces  ont  uno  couleur  ordinai- 
rement brune;  leur  odeur  provient  souvent  d'un  dégage- 
ment d'hydrogène  sulfuré  en  mémo  temps  quo  d'un  cer- 
tain nombre  de  produits  volatils,  tels  quo  du  phénol,  de 
lindol,  certains  acides  gras,  mais  généralement  infé- 
rieure à  celle  do  l'eau.  Elles  sont  constituées  par  des 
substances  alimentaires  insolubles  dans  les  sucs  digestifs 
et  qui  ont  résisté  aux  fermentations,  comme  les  tendons, 
la  nucléine,  les  sels  insolubles,  la  cellulose,  etc.  On  y  ren- 
contre les  produits  do  sécrétion  du  tube  digestif,  comme 
la  bile  et  les  produits  de  desquamation  des  cellules  intes- 
tinales. La  composition  des  fèces  varie,  d'ailleurs,  avec 
l'état  pathologique;  il  en  est  de  mémo  de  la  couleur,  qui 
est  blanche  dans  l'ictère,  jaune  dans  la  dotbiénentérie,  etc. 

FÉCHAIN,  comm.  du  dép.  du  Nord.  arr.  et  à  17  kilom. 
de  Douai,  près  de  la  Sensée  ;  l.3i8  hab.  Commerce  do  lin. 
FÉGHELLE  n.  f.  Art  culin.  V,  faisselle. 

FeCHENHEIM,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [Hesse-Nas- 
sau]),  sur  le  Main;  3.250  hab.  Flottage  do  bois,  fabrique 

d'aniline. 

Fechn,  ville  de  la  moyenne  Egypte,  sur  le  Nil; 
8.935  hab.  Culture  de  la  canne  à  sacre.  Ch.-l.  d'un  district 
de  la  province  de  Mind'h. 

Fechner  (Gustave -Théodore),  philosophe  allemand, 
né  à  Gross-.Sârchon  en  1801,  mort  à  Leipzig  en  1887.  Fech- 
ner est  un  psycho-physicien,  pour  qui  la  psychologie  doit 
so  ramener  à  la  science  des  faits  internes  dans  leurs  rap- 
ports avec  leurs  concomitants  physiques.  Il  a  donné  son 
nom  à  la  loi  physiologique  selon  'laquelle  «  l'intensité  de 
la  sensation  croît  comme  le  logarithme  do  l'excitation  ■. 
Selon  Fechner,  la  réalité,  du  point  de  \'ue  spirituel,  ré- 
side dans  l'unité  de  conscience  divine;  du  point  do  ^mo 
[ihysique,  dans  l'atome  simple.  Au-dessous  do  Dieu,  il  y 
a  los  astres  et  le  monde,  les  hommes,  les  plantes,  qui, 
elles  aussi,  ont  dosâmes.  Dieu  fait  l'union  de  toutes  les 
consciences.  Le  système  est  donc  à  la  fois  idéaliste  et 
matérialiste,  dualiste  et  unitaire;  la  matière  ot  l'esprit, 
irréductibles  l'un  à  l'autre,  n'étant  que  les  manifestations 
d'une  même  réalité  supérieure.  Les  principaux  ouvrages 
do  Fechnor  sont  :  Du  bien  suprême  (1840);  Eléments  de 
psf/cho'physique  (1860). 

Fechner  (Auguste-Michel),  compositeur  do  musique, 
né  à  Vienne  en  1853,  auteur  d'une  foule  de  morceaux  pour 
orchestre  qui  ont  obtenu  de  vifs  succès.  Il  a  fait  aussi  do 
nombreuses  chansons  dont  il  a  écrit  les  paroles. 

FeCHT,  rivière  d'Allemagne  (gouv.  d'Alsace-Lorraine), 
formée,  près  do  Munster,  de  deux  ruisseaux  qui  descen- 
dent dos  Vosges,  arrose  Turkheim,  ot  envoie  vers  l'est  un 
bras  appelé  Logelbach,  qui  traverse  Colmar.  Iji  Focht  so 
perd  dans  l'Ill,  près  de  Gemar.  après  un  cours  do  50  kilom. 

Fecht  (Jean),  théologien  protestant  allemand,  né  à 
Salzbourg  on  1636,  mort  à  Rostock  on  1716.  II  fut  prédi- 
cateur de  la  cour  A  Dourlach.  puis  professeur  de  théologie 
ot  enfin  surintendant  au  gymnase  de  cette  ville.  La  guerre 
l'obligea  à  s'éloiî^ner  de  Dourlach;  il  se  réfugia  à  Ros- 
lock,  où  il  professa  la  théologie.  II  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  :  Disquisitio  de  judaira 
Fcclesia  (1670);  De  origine  et  superstîtione  mis^arum  iu 
honorem  sanclorttm  eeleoratantm  (1707);  Compendium  uni- 
versx  theolof/iat  asceticx  et  polemicx  (174-*). 

FechTER  (Charles-Albert),  acteur  français,  né  à  Paris 
on  182:1.  mort  à  New-York  en  187'.».  Il  étudia  la  sculpture, 
nuis  entra  au  Conservatoire,  débuta,  en  184».  à  la  Comédie- 
Française,  puis  joua  à  Berlin  (1846),  au  Vaudeville,  et  A 
Londres  (1847).  Do  retour  à  Paris,  on  lo  vit  à  l'Ambigu, au 
Théâtre-Historique,  à  la  Porto-Saini-Mariin,  au  Vaude- 
ville, où  sa  création  d'Armand  Duval,  dans  la  Dame  aux 
Camélias  (1852),  mit  le  comble  à  sa  réputation.  Il  devint 
ensuite  directeur  do  la  scène  A  l'Odéon  (1857-1858).  Revenu 
à  Londres,  il  fut  directeur  du  I^yccum.  qu'il  dut  abandonner 
on  1868.  Il  fit  jouer  iVoir  et  blanc,  drame  en  collaboration 
avec  Collins  (1869),  puis  se  rendit  aux  Etats-Unis  (1870), 
où  il  fut  attaché  à  divers  théâtres. 

FeCHTER  (Eléonore  RAiitr,  dame),  tragédienne  fran- 
çaise, fommo  du  précédent,  née  à  Bordeaux  en  1819, 
morte  à  Paris  en  1894.  Elle  débuta  on  18;*:.  A  la  Comédie- 
Française,  ot,  en  1836,  alla  jouer  en  Russie.  De  retour  en 
France  (1837),  elle  entra  à  la  Gatté.  puis  revint  à  la  Comé- 
die-Française (1838),  où  elle  eut  dos  succès  marqués. 

FÉClAL(fi).  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient  aux  féciaux  : 

/.<•  droit  Fl<riAI.. 


FÉGLAOZ  {si-6  —  du  lat.  fetialis  on  fecialis)  n.  m.  pi. 
Prêtres  romains  dont  la  fonction  était  de  demander  satis- 
faction au  nom  du  peuple  romain,  de  faire  les  déclarations 
de  guerre,  de  conclure  les  traites  de  paix,  etc.  (Sing.  kb- 
ciAL.)  Il  On  écrit  aussi  FiiTiAt'X,  fétial. 

—  Encycl.  Formalistes  en  tout.  les  Romains  tenaient 
essentiellement  à  ne  faire  de  guerres  et  à  ne  signer  de 
traités  que  par  des  voies  irréprochables  au  point  de  vue  du 
droit  ei  do  la  religion.  Le  collège  des  féciaux  était  préci- 


F^ciAUx.  d'après  uac  roon- 

luie  d'or  rappelant  l'Alliance 

de  Rome  ei  de  Gabica. 


gion.  Le  collèg 
sèment  consacré  a  cet  emploi. 
Quand  un  conflit  sur\enait  entre 
Rome  et  quelque  autre  peuple, 
les  féciaux  examinaient  d'où  ve- 
nait ïa  provocaliuo.  Si  le  tort 
était  du  côté  des  Romains,  lo 
coupable  était  livré  ù  l'étranger. 
Dans  le  cas  contraire,  deux  ou 
quatre  féciaux,  sous  la  prési- 
dence d'un  père  patrat,  allaient 
demander  réparation.  Ils  por- 
taient avec  eux  la  verveine 
cueillie  sur  le  Capitole,  fleur 
pure  par  excellence.  Si  sati.sfac- 
tion  leur  était  accordée,  ils  ra- 
monaient avec  eux  l'agresseur. 
Sinon,  ils  donnaient  à  l'étranger 
trente  jours  de  réflexion  ;  après  quoi,  ils  revenaient,  et, 
si  la  guerre  était  décidée,  lançaient  par-dessus  la  fron- 
tière ennemie  un  javelot  ensanglanté,  puis,  pénétrant 
jusqu'au  forum  de  la  capitale  ennemie,  ils  pronour-aient 
à  plusieurs  reprises  la  formule  de  guerre.  Quand  les 
guerres  furent  devenues  trop  lointaines,  une  colonne, 
placée  hors  de  l'enceinte,  près  du  temple  do  BeUooe,  sym- 
bolisa toute  frontière  étrangère,  et  les  féciaux  lançaient 
leur  javelot  par-dessus.  Un  traité  do  paix  ou  d'alliance 
n'était  valable  quo  conclu  avec  leur  concours.  Quand  la 
distance  ne  permit  pas  aux  féciaux  do  se  rendre  partout 
où  les  appelait  leur  office,  on  ratitia  les  traités  conclus 
par  les  généraux,  ou  l'on  accomplit  les  cérémonies  à  Rome 
en  présence  des  ambassadeurs  de  l'autre  peuple.  La  plu- 
part des  peuples  italiques  avaient  des  féciaux  comme  les 
Romuins. 

Fecrenham,  ville  d'Angleterre  (comté  doWorcester); 
4.000  hab.  Fabrique  d'aiguilles,  épingles  et  hameçons. 

FÉCOND  ikon),  ONDE  [du  lat.  fecundus,  même  sens] 
adj.  Apte  à  la  reproduction  de  l'espèce,  en  parlant  de  la 
femme  et  des  femelles  des  animaux  :  Les  négresses  sont 

très  FÉCONDES. 

—  Par  anal.  Productif:  Arbre  fécond.  Terre  fkcondb. 

—  Par  ext.  Qui  rend  fertile  :  Chaleur,  Pluie  féconde. 

—  Fig.  Qui  produit  beaucoup,  abondant  en  résultats,  co 
eflTcts,  en  développements  :  Écrivain  fkcond.  Œuvre  fé- 
conde. L'ennui  est  fécond  en  mauvais  conseils.  (J.  Janin.) 

—  En  T.  de  min..  Se  dit  d'un  gisement  dont  les  filons 
sont  abondants  et  riches. 

—  Sy.n.  Fécond,  fertile.  Fécond  signifie  qui  a  la  puis- 
sance do  produire;  fertile  signifie  qui  produit  réellement 
et  beaucoup.  Quanu  il  s'agit  de  la  terro,  la  nuance  est 
à  peu  près  insensible  ;  c'est  la  terre,  cependant,  qui  fera 
le  mieux  comprendre  la  ditférence  des  deux  sens,  si  l'on 
veut  bien  considérer  qu'à,  force  d'engrais,  d'irriga- 
tions, etc.,  on  rend  frrtiles  des  terres  ingrates  qui,  par  leur 
nature,  n'étaient  nullement /tronrfcj.  Kn  partant  dune  fe- 
melle, on  dira  qu'elle  est  féconde,  et  non  qu'elle  est  fertile. 
Même  observation  en  ce  qui  concerne  l'esprit  :  Un  esprit 
FÉCOND.  On  peut,  il  est  vrai,  dire  un  esurit  fertile  ;  mais, 
alors,  il  faut  indiquer  en  quoi,  puisqu'il  s'agit  d'invoquer 
l'idée  de  la  chose  produite  et  non  celle  de  la  puissance 
productrice  liE'.tprir  fertile  en  expédients,  en  inrentwn.clc. 

—  Anton.  Aride,  improducteur,  improductif,  infécond, 
infertile,  infructueux,  ingrat,  stérile.  —  Brëhaigne,  impro- 
lifique, impuissant. 

FÉCONDANCE  (rfanw)  n.  f.  Aptitude  A  féconder,  vertu 

fécoudanie  ;  Lu  nature  a  donné  aux  femelles  la  fécondité, 
aux  mâles  la  fkcondanck.  ^F.  Cuv.) 

FÉCONDANT  (rfan),  ANTE  adj.  Qui  féconde  ou  fertilise, 
qui  donne  ou  développe  les  germes  reproducteurs  :  La 
poussière  fécondante  aci/^euri.  Engrais  fécondants. 

FÉCONDATEUR,  TRICE  D.   et  adj.  Se  dit  de  l'être  ou 

de  la  chose  qui  a  la  puissance  de  féconder. 

FÉCONDATION  {si-on  —  rad.  féconder)  n.  f.  Transfor- 
mation, en  un  œuf  capable  de  développement,  d'un  élément 
sextiel  mûr:  La  fécondation  des  fleurs  s'opère  par  l'intro- 
duction du  pollen  dans  le  pistil  et  de  la  daut  l'oraire. 

—  Agric.  Fécondation  artificielle.  Opération  qui  consiste 
à  transporter  sur  les  arbres  à  fleurs  femelles  la  poussière 
fécondante  recueillie  sur  les  fleurs  mâles  :  Les  Arabes  pra- 
tiquent la  FECONDATION  ARTIFICIELLE  Sur  It'S  dattiCTS. 

—  Phvsiol.  Fécondation  artificielle.  V.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Biol.  générale.  I^i  fécondatum  esl  le  phéno- 
mène terminal  delà  reproduction  sexuelle  des  êtres  vivants. 
Dans  la  reproduv-tion  asexuelle  ou  agame,  un  être  produit 
des  éléments  multiplicateurs  appelés  spores,  dont  cnacun, 
séparément,  a  lo  pouvoir  de  reproduire  l'animal  d'où  il  pro- 
vient. Dans  la  reproduction  sexuelle,  il  so  produit  des  élé- 
ments multiplicateurs  analogues,  mais  «jui  subissent,  avant 
d'être  mis  en  liberté, des  modifications  spéciales,  consti- 
tuant le  phénomène  de  la  maturation. 

1.0  phénomène  de  la  maturation  transforme  le^  éléments 
multiplicateurs  on  éléments  icj-iif/.ç;  il  y  a,  dans  chaque 
espèce  sexuée,  deux  catégories  d'éléments  sexuels  :  les 
èlémenis  mâles  (gamète  mile,  androgamète.  anthérozoïde, 
spermatozoïde)  ot  les  éléments /'emf//<"j  (gamète  femelle, 
cynogamète.  oosphère,  ovulei.  Les  éléments  sexuels  des 
deux  catégories  jouissent  des  propriétés  suivantes:  l' cha- 
cun d'eux,  isolément,  est  incapable  de  développement  ; 
2*  l'élément  femelle  d'ime  espèce  attire  l'élément  mile  de 
la  même  espèce;  3'  ces  deux  éléments  sont  complémen- 
taires; 4»  la  fusion,  résultant  de  latiraction  de  l'élément 
mMo  par  l'élément  femelle,  transforme  ce  dernier  en  un 
œuf  complet,  cap.ible  de  développement,  et  qui  est  le 
point  de  départ  d  un  nouvel  individu.  Ainsi  donc,  la  fusion 
de  deux  éléments  do  sexe  opposé  réalise  la  fécondation. 

Ordinairement,  los  éléments  mMes  et  femelles  sont  pro- 
duits par  des  individus  différents,  qno  l'on  appelle,  eux 
aussi,  individus  mMes  et  femelles  (dimorphisine  sexuel); 
la  fécondation  est  donc  croisée,  c'est-û-dire  qu'elle  néces- 
site l'intervention  de  deux  individus  générateurs.  Dans 
beaui-onp  de  cas,  cependant,  les  éléments  des  deax  sexes 
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V.    SIKB'HiONlK. 

LatH'illo  oi  quelques  autres  animaux  pri^sontent  UD  cas 
at)orrani  do  f.-.ondution.  Choz  ces  ôires,  l'ovulo  n'est  pas 
un  vt^ntahle  «^I-^menl  sexuel,  en  ce  sens  qu'il  est  capable 
de  se  développer  par  lui-nn^mo  ;  dans  ce  cas,  il  donne  nais- 
sance à  un  mâle  ou  faux  !»ourdon  ;  maïs  il  est,  néanmoins, 
susceptible  d'Airo  fecondi'-  par  fusion  avec  un  spermalo- 
«olde.  Cl  alors,  il  donne  naissance  ù  une  rcino  ou  une  ou- 
TTi^ro. 
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—  Bot.  Chez  les  phanérogames  angiospermes,  le  gram 
de  pollen,  tombé  snr  le  stigmate,  y  germe  et  donne  un 
lube  pntliniquo  qui  s'enfonce  dans  le  stipmate,  suit  lo 
tissu  conducteur  du  stylo,  atteint  le  micropyle  d'un  ovule, 
qu'il  franchit,  dissocie"lo  sommet  du  nucoUo  ot  vioat  placer 
son  extrémité  au  contact  de  l'oosphéro. 

Si  le  micropyle  est  la  voie  ordinaire  de  pénétration  du 
tube  polliniquô,  il  peut  aussi  pénétrer  i  travers  le  tégu- 
ment do  l'ovulo,  au  niveau  de  la  chalaze  ,  comme  l'ont  vu 
Tronbchez  les  casuarinéos.  Nawasrhin  chez  le  bouleau. 

Chez  les  phanAropames  cymnospcrmes.  le  grain  do 
pollen  tombe  direcioment  datis  la  chambre  pollinique  qui 
c-oupelo  sommet  du  nuoolle.  cl  lo  tube  pollinique  engage 
finalement  son  extrémité  dans  le  col  d'un  corpuscule,  de 
manière  &  atleiodre  l'oosphiro  correspondante. 

Chez  les  cryptogames,  la  fécondation  résulte  souvent  de 
l'anioD  d'un  anthérozoïde  moiile  avec  une  oosphère  immo- 
bile (crypio^rames  vasculaires,  muscinéos,  beaucoup 
d'alguos)  ;  mais  l'anthérozoïde  peut  éiro  immobile  (flori- 
dées).  ou  l'élément  fécondateur  ôtre  représenté  par  une 
partie  du  protoplasme  exiravasé  d'une  cellule  m&le  (péro- 
oosporéesj. 

—  Phvsiol.  Fécondation  artificielU.  La  fécondation  arti- 
flcioll'*  ^onsiM"  à  déterminer  l'union  des  spermatozoïdes 
arec  !  -n  dehors  do  tout  rapprochement  sexuel. 
SpaJ'.  1  i"'-»  que  trois  millionnièmes  d'un  grain  de 
aperr;.  pour  féconder  un  œnf  do  grenouille  ou  de 
crapau  1.  Kn  iT'*^.  il  fé.-onda  une  chienne  en  lui  injectant 
du  spenno  do  chien  dans  l'utérus  pendant  son  rut;  au 
soixante  deuxième  jour,  elle  mil  bas  doux  potits  vi%'ants, 
qui,  par  leur  forme  et  leur  couleur,  ressemblaient  tant  à 
la  mère  qo'au  mile.  l*a  fécondation  artiticielle  fui  prati- 
quée d'abord  par  les  pisciculteurs.  On  attribue  à  J.  Huoior 
la  première  observation  de  fécondation  artificielle  dans 
l'espèce  humaine.  Elle  est  surtout  indiquée  quand  la  sléri- 
iito  résulte  d'un  vice  de  conformation  des  organes  soil  de 
l'homme,  soil  de  la  femme,  faisant  obstacle  à  la  péné- 
tration natnrt^Mo  d«s   spermatozoïdes  dans  l'utérus.  Des 
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mvoo  dos  cisoatLX  lins,  avant  l'ApO'ino  do  la  déhîsi^onro 
((Quelquefois  dans  le  bituton  mAmo,  avant  son  épanouisse- 
mont).  La  fleur  osi  ensuito  isolt^o  soiccnensemont;  on  on- 
capuchonno  los  fleurs  castrt^os  avoo  un  sac  do  mousseline, 
ou  t>ion  on  li^pose  au-dessus  une  clo."ho  do  verre. 

Qii .  i.-nt  est  venu  d'op^Srrr  la  fécondation,  on 

d^^,-  '  ou  on  décou\TO  la  fleur  à  f6<:ondf>r,  et 
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déhisc-ii'.'b  i  •  la  fleur  fi'condaote,  on  on  transporto  lo 
pollen  de  colle-n  A  •  elle  14  en  so  servant  d'un  pinrcan 
doux  et  bien  sec.  I  ji  flonr  fi'condiSo  est  couverte  à  nouveau 
de  la  cloche  ou  du  capuchon  pour  Atro  dpi-ouverio,  dune 
manière  détinitive.  quand  la  corolle  se  flétrit. 

La  fécondation  artiflcielle  a  joué  un  rôle  essentiel  dans 
la  création  de  variétés  nouvelles  de  blé  ;  dans  la  viticulture, 
elle  a  une  importance  capitale,  et  c'est  grâce  1  elle  qu'on 


a  nlilenn  les  livbriJes  résistant  au  phylloxéra;  en  certains 
cas.  tlu  reste.  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  cépayes 
cuu'lards  ,  cliei  lesquels  l'autoféconuation  uo  so  produit 
pas,  on  recourt  avec  succès  4  la  fécondation  ariilicielle. 

rÉCONDtMENT  adv.  IVuno  manière  féconde. 

FÉCONDER  l'I"  !;"•  feciindnre,  mémo  sons)  v.  a.  Commu- 
niquer u  on  ^-ernio  animal  ou  végétal  le  principe  immédiat 
de  son  développement  :  L)i  plupart  Jet  ;<ouso(U  ne  rA- 
coNt^KNT  tcura  (Fufs  i/u'apréa  ta  ftonle. 

Par  oxt.  Kendro  foriilo,  productif  :   C'esl  lu  pluie  et 

la  chaleur  qui  kkioni>k.\t  la  li-m.  (Descarles.) 

—  Kii;.  Kendro  apto  ù  se  développer  ou  ù  produire  cer- 
tains eltou  : 

Setftoour,  favorable  au  cœur  qui  t'honore, 
t'écvniie  en  ce  jour  mon  lab«ur  KODorc. 

C.  MENoès. 

FÉCONDITÉ  (du  lat.  fecundilas,  mémo  sens)  n.  f.  Apti- 
tude &  la  reproduction  do  l'espèce,  chez  la  femme  et  les 
femelles  des  animaux  et  dos  végétaux  :  in  i  ixonditk  îles 
espèces  est  pro/iorlionnelle  aux  cimnces  de  dcstruclion  qui 
menarent  ces  espaces.  (Toussenel.) 

—  Par  anal.  Fertilité  :  La  KiicoNDiTii  de  la  terre. 

—  Fig.  Aptitude  à  produire  certains  elTots  :  Lm  i-'écon- 
DITK  d'une  idt'e,  il'uii  i^eriravt. 

—  .\nton.  Aridité,  iniécondlté,  infertilité,  iniructivité, 
stérilité.  Agénésle,  astysie,  bréhaigneté,  frigidité,  Impuis- 
sants, stéirose. 

—  Kncyi  L.  La  fécondité  est  la  règle  do  toutes  les  es- 
pèces vivantes,  puisque,  naturellement,  des  espèces  infé- 
condes disp.iraîtraient  forcément  par  lamortdes  individus. 

Dans  la  génération  sexuelle,  la  fécondité  n'est  pas  li- 
mitée aux  un'ons  d'individus  do  même  race  ou  do  même 
espèce;  le  croisement  do  deux  individus  de  même  espèce, 
mais  de  races  dilTérontes,  est  généralement  fécond  et 
donne  lieu  Â  dos  êtres  nommés  métis,  qui  sont  eux-mêmes 
.lu  moins  aussi  féconds  que  leurs  progénitours.  Il  n'en  est 
lias  de  mémo  du  croisement  de  doux  individus  d'espèces 
dilférentes.  Plusieurs  degrés  so  marquent  dans  ce  der- 
nier cas  : 

!«  Le  croisement  est  impossible  quand  les  espèces 
sont  éloignées.  C'est  le  cas  le  plus  général. 

2»  Lo  croisement  est  possible  ot  donne  naissance  à  des 
individus  nommés  hybrides  (mulet,  par  exemple). 

On  a  longtemps  considéré  comme  uno  règle  générale 
l'absence  de  fécondité  des  hybrides,  et  l'un  so  servait 
même  de  ce  critérium  pour  définir  l'espèce.  Deux  races 
étaient  de  mémo  espèce  quand  uno  union  entre  des  indi- 
vidus de  ces  doux  races  donnait  des  produits  indéfiniment 
féconds  (métis)  ;  elles  étaient,  au  contraire,  d'espèces  diffé- 
rentes quand  une  union  croisée  donnait,  soit  pas  do  pro- 
duits du  tout,  soit  des  produits  inféconds;  par  exemple,  on 
disait  que  l'âne  et  le  cheval  sont  d'espèces  différentes, 
parce  que  les  mulets  sont  stériles.  Au  contraire,  les  lépo- 
rides  (produits  du  croisement  du  lapin  et  du  lièvre)  étant 
infiniment  féconds,  on  aurait  dii  en  conclure  quo  lo  lapin 
et  le  lièvre  sont  dos  races  d'une  même  espèce:  on  a  pré- 
féré considérer  comme  mauvaise  la  loi  de  la  stérilité  des 
hybrides  et  chercher  un  autre  critérium  pour  la  définition 
dé  l'espèce. 

Féconilltè,  roman,  par  Emile  Zola  (1899).  —  C'est  le 
premier  volume  d'une  sorte  do  tétralogie  qui  a  pour  titre  : 
les  Quatre  Erangiles.  L'autour  y  combat  un  mal  qui  n'est 
nulle  part  aussi  répandu  qu'on  "Franco  :  celui  de  la  fraude 
dans  le  mariage,  qui  a  pour  conséquences  non  seulement 
la  dépopulation,  mais  aussi  la  corruption  sociale.  D'un 
côté,  quatre  ou  cinq  ménages  qui,  par  vanité,  p;)r  ambi- 
tion, par  amour  do  plaisir,  se  dérobent  aux  lois  de  la  na- 
ture, n'ont  qu'un  enfant,  ou  n'en  ont  même  pas  du  tout  ;  de 
l'autre,  ^Iathieu  Froment  et  sa  femme  Marianne,  deux 
êtres  vaillants  et  courageux,  qui,  croissant  ot  multipliant 
selon  la  parole  do  l'Ecriture,  créent  à  chaque  nouvel  en- 
fant son  lot  de  subsistance  et  son  héritage  sur  la  terre. 
Tandis  que  les  premiers  sont  victimes  de  leurs  calculségoïs- 
tes,  Mathieu  et  Marianne  fondent  une  sorte  de  royaume, 
dans  lequel  fleurit  leur  rare  ;  ils  se  glorifient  à  juste  titre 
d'avoir  contribué  pour  leur  bonne  part  au  progrès  du  genre 
humain,  car  la  fécondité  est  la  mère  do  la  civilisation,  et 
c'est  là  l'idée  générale  à  laquelle  Zola  a  subordonné  toute 
son  œuvre.  A  des  scènes  d'une  crudité  toute  médicale 
Zola  oppose  toute  une  série  de  fraîches  pointures,  où  la 
realité  la  plus  familière  s'iUumino  do  poésie.  Fécondité. 
comme  lo  dit  lui-mémo  l'autour,  est  moins  un  roman  quuuo 
sort«>  de  poème  symbolique. 

FÉCULE  (lat.  frcula  ;  dimin.  du  lat.  frx,  fxcis,  dépôt,  sé- 
diment) n.  f.  Substance  pulvérulente,  farineuse,  ordinaire- 
ment blanche,  insoluble  dans  l'eau  froide,  ot  se  précipi- 
tant au  fond  de  ce  liquide  sous  forme  de  sédiment  :  /xi 
KÉCULE  nourrit  parfaitement,  et  d'autant  mieux  i/u'elle  est 
moins  mélangée  de  principes  élranr/ers.  (lirill.-Sav.)  ^ 

—  Fécule  ami/lacée.  Nom  actuel  do  l'amidon.  i|  Fécule 
verte.  Nom  impropre  d'un  dépét  qui  so  forme  dans  les 
sucs  végétaux  obtenus  par  expression,  et  qui  contient 
uno  notable  proponion  de  chlorophylle,  ii  Fécule  orientale, 
Syn.  do  kaïkka. 

—  Encvci..  On  a  adojpté  plus  particulièrement  lo  nom 
do  férule  on  thérapeutique  ot  en  économie  domestique, 
en  réserv.int  celui  li'amidnn  pour  la  fécule  qui  sort  aux 
usages  industriels.  l./a  fécule  existe  dans  un  grand  nombre 
des  narties  do  végétaux,  dans  les  racines,  les  tubercules 
souterrains,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fruits,  les  grai- 
nes, etc.  Elle  so  montre  sous  la  forme  de  vésicules  par- 
faitement incolores  ot  transparentes,  d'une  forme  et  d'un 
\-olnme  très  variables,  adhérentes  ou  libres  ù  l'intérieur 
des  cellules.  ,    ,      . , 

Ijes  grains  do  fécule  s«  distinguent  aisément  do  la  chlo- 
rophvllo  en  ce  qu'ils  sont  incolores  et  que  leur  volume  est 
plus  considérable:  il  varie  depuis  un  deu.x-ccniièmo  jus- 
qu'à un  dixième  do  millimètre. 

A  l'état  de  pureté,  la  fécnlo  est  insoluble  dans  1  eau 
froido,  l'alcool  et  l'éther;  mais  elle  so  dis.sout  en  appa- 
rence dans  l'eau  chaude  et  forme  avec  elle  un  magma 
plu»  ou  moins  épais  selon  la  proportion  employée.  Sous 
cette  forme,  elle  se  coagule  par  l'alcool  :  elle  so  change 
en  sucre  par  lébullition  dans  tous  les  acides  étendus,  et 
en  acides  maliquo  et  oxalique  dans  l'acide  nitrique  bouil- 
lant, sans  donner  aucune  trace  d'acide  rauciquc. 

Parmi  los  fécules  alimentaires  composées,  qui  sont  des 
mélanges  de  matières  amylacées  et  sucrées,  on  peut  citer  : 
l'orrroie-roo»,  fécule  des  racines  de  patates  et  d'ignames; 
le  rfifdimin.do  Groult,  qui  contient  «lu  sucre,  de  la  fécule, 
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de  la  crème  d'épeauire,  du  cacao,  de  la  vanille;  le  lin\ffn 
ou  l'école  orientale,  formé  de  salop,  do  sagou,  de  cacao 
turrétié,  do  farine  do  riz,  do  gélatine,  de  gelée  de  lichen, 
de  fécule  do  pommes  de  terre,  de  sucre,  do  vanille;  lo 
pnlamoud,  qui  so  compose  «le  cacao  torréfié,  de  farine  do 
riz,  do  santal  rouge,  de  fécule  de  pommes  do  terre  ;  le 
rncahout  des  A  rttiea,  composé  dosalep,  do  cacao,  de  glands 
doux,  do  fécule  do  pommes  do  terre,  do  farine  de  rii,  do 
sucre  do  vanille  ;  lo  sayou  extrait  do  la  moello  du  sagou- 
tier;  le  salep,  fécule  extraite  do  plusieurs  espèces  d'orchis 
do  Perse;  le  tapioca,  fécule  do  la  racine  du  manioc.  liO 
tanakoub  de  l'Inde,  la  pnlmyrène,  l'allatalm  du  harem,  le 
waJiaka  des  luiles,  la  fécule  analeplii]ue,  sont  des  mélan- 
ges analo:.;ucs. 

11  y  a  aussi  dos  fécules  médicinales,  extraites  des  végé- 
taux et  employées  on  thérapeutique  :  telles  sont  les  fécules 
d'antrn,  do  belladone,  de  brione,  de  cigul,  de  jiisquiume, 
do  pivoine;  tels  sont  encore  les  composés  dans  lesquels  la 
fécule  entre  comme  excipient,  comme  base.  V.  fkculkrir. 

—  Art  culin.  Les  fécules  jouent  un  a-ssez  grand  rôle 
dans  l'alimentation,  principalement  celles  qui  sont  pro- 
duites par  les  tubercules  (la  fécule  de  pommes  de  terre, 
au  promior  rang),  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  dos 
pUtlsserios,  et  celles  qui  proviennent  dos  rhizomes  ou  tiges 
souterraines  do  certains  vég<'-taux  ayant  l'apparence  do 
racines  (arrow-root,  sagou,  salop,  tapioia,  etc.). 

Fécule  de  pommes  de  terre.  Cette  fécule  est  employée 
pour  la  préparation  do  quelques  pâtisseries,  et  surtout 
pour  los  biscuits  et  les  gâteaux  de  Savoie,  qui  sont  ainsi 
d'un  goût  très  délicat  et  i|ui  ont  alors  l'avantage  de  se  con- 
server frais  pendant  uno  semaine  et  mémo  plus  longtemps, 
sans  rien  perdre  do  leur  saveur.  On  ne  doit  pas  l'employer 
dans  les  sauces,  od  elle  ne  saurait  remplacer  la  farine  de 
froment. 

Fécules  exotiques.  Ces  fécules  sont  très  supérieures  à 
celles  dos  tubercules  cultivés  en  Europe,  parce  qu'elles 
sont  exemptes  d'odeur,  et  parce  qu'elles  no  peuvent  alté- 
rer en  rien  la  saveur  et  l'arôme  du  bouillon,  du  lait  et  du 
bourre,  qui  sont  les  substances  avec  lesquelles  on  les  fait 
ordinairement  cuire.  'V.  salep,  sagou,  tapioca. 

FÉCULENCE  (Innss  —  du  lat.  fxculentia,  même  sens)  n.  f. 
Etat  des  substances  qui  cent  iennent  de  la  fécule  :  La  Flico- 
LENCK  des  lentilles,  des  haricots.  Il  Etat  des  liqueurs  qui  sont 
chargées  de  lie.  de  sédiment. 

—  iléd.  anc.  Etat  des  Humeurs,  et  particulièrement  des 
urines,  troublées  par  la  présence  d'un  sédiment  abondant. 

FÉCULENT  (lan),  ENTE  [du  lat.  fxculentus,  même  sens] 
adj.  Qui  contient  de  la  fécule;  qui  est  composé  de  fécule  : 
Graines  1-ÉcuLE.NTES.  Aliment  KÉcrLE.NT.  Il  Liquide  féculent. 
Liquide  rendu  épais,  trouble,  parla  présence  d'un  sédiment. 

FÉCULER  v.  a.  Réduire  en  fécule  :  FÉctjLEB  des  pommes 
de  terre. 

FÉCULERIE  (lO  °-  t-  Fabrication  de  fécules;  endroit 
où  l'on  fabrii|ue  des  féciiles. 

—  Encvcl.  La  labrication,  pour  laquelle  on  emploie  la 
pomme  do  terre,  comprend  plusieurs  opérations  succes- 
sives, qui  se  décomposent  ainsi  :  laiage  de  la  pomme  de 
terre,  épierrage,  ràpaqe,  lumisai/e,  déposage,  séchage. 

Le  lavage  s'obtient,  le  plus  souvent,  au  moyen  de  laveurs 
mécaniques,  constitués  par  dos  tambours  à  claire-voie, 
doués  d  un  mouvement  continu  do  relation  et  plongeant 
en  partie  dans  des  bassins  remplis  d'eau  «lue  l'on  peut 
renouveler.  Le  tubercule,  dans  l'opération  du  lavage,  passe 
d'un  premier  laveur  dans  un  second. 

L'épierrage,  qui  vient  ensuite,  se  produit,  au  sortir  (lu 
second  laveur,  dans  une  sorte  d'auge  à  moitié  remplie 
d'eau,  dans  laquelle  un  agitateur  horizontal  à  bras  remue 
constamment  les  pommes  de  terre,  de  manière  à  faire 
tomber  au  fond  les  pierres  attachées  aux  tubercules. 

Le  râpar/e  s'exécute  au  moyen  d'un  tambour  en  fonte, 
dit  cud'nrfrc  rf«!orn(eiir,dont  la  surface  extérieure  est  munio 
de  dents  aiguës,  en  forme  de  dents  de  scie,  sur  lesquelles 
viennent  se  déchirer  les  pommes  de  terre,  qu'une  calotte 
circulaire  enveloppant  le  laïuiiour  oblige  à  entrer  en  con- 
tact avec  les  dents.  Une  eau  courante  baigne  constamment 
les  tubercules  et  entraiuo  les  pulpes  produites,  qui  so 
trouvent  ainsi  délavées.  ,.  ..      .         i- 

lye  tamisage  do  ces  pulpes  s'obtient  à  1  aide  de  cylin- 
dres à  farine,  do  hocheuses  de  moulins,  d'auges  demi- 
cvlindriquos  fixes,  garnies  de  toiles  métalliques,  et  dans 
lesquelles  se  meut  constamment  un  agitateur  mécanique. 

Le  dépnsaqe  s'opère  au  sortir  des  tamis,  soit  dans  dos 
citernes  cimentées,  soit  dans  des  cuves,  soit  dans  de 
simples  tonneaux  dont  on  a  enlevé  l'un  des  fonds,  soit 
encore  sur  des  tables  ou  plans  inclinés  munis  de  rebords 
afin  do  retenir  la  fécule,  qui  se  dépose  peu  à  peu,  amenée 
très  doucement  par  un  lent  courant  d  eau  la  tenant  en 
suspension.  \x<  liquide  qui  s'échappe  do  ces  tables  no 
contient  ]ilus  quo  les  petits  sons  inutilisables  pour  la  fa- 
brication. ,   .     ,  11  . 

I,e  séchage  de  la  fécule  se  produit  lorsque  celle-ci  est 
suffisamment  purifiée  et  débarrassée  des  sons  par  le  cou- 
rant d'eau  des  plans  inclinés.  On  se  sert  généralement, 
pour  cotte  dernière  opération,  détuves  A  vapeur  ou  .1  feu 
nu;  l'appareil  Touaillon  est  lo  plus  employé. 

FÉCULEUX  i/c"),  EUSE  adj.  Qui  contient  de  la  fécule. 

FÉCULIEB  («-<')  n.  m.  ot  adj.  Se  dit  do  celui  qui  fabrique 
do  la  léculo.  Il  Ou  dit  moins  bien  KKCtJLisTB. 

FÉCUUSTE  n.  et  ailj.  V.  Kliccl.IF.R. 

FÉCULITE  n.  f.  Subsianie  pulvérulente,  formant  lo 
primipe  immédiat  do  certains  végétaux. 

FÉCULOÏDE  (do  féaile,  et  du  gr.  cirfos,  a.spect)  adj. 
Chim.  Qui  ressemble  ù  la  fécule. 

FÉCULOMÈTRE  (do  fécule,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  Chini.  Instrument  destiné  à  l'essai  des  fécules, 
c'est-à-ilire  A  déterminer  la  proportion  d'eau  et  de  fécule 
que  contiennent  les  substances  vendues  par  le  commerce 
sous  le  nom  de  fécules. 

FEOAvi  (do  Par.  fidaii,  qui  se  dévoue  entièrement  à 
la  volonté  de  son  chef)  n.  m.  Nom  donné  par  les  histo- 
riens musulmans  aux  affiliés  actifs  à  la  secte  Ismaïlienne. 

V.  ASSASSINS. 

FEDDAN  n.  m.  Mesure  agraire,  usitée  on  Egypte  «  i 
chez  les  Arabes,  et  qui  équivaut  à  un  peu  plus  de  58  ares. 

FEDEGOSO  n.  m.  ou  FEDEGOSSE  n.  f.  Bot.  Nom  donné, 
au  Brésil,  à  la  racine  du  cassia  Onentalis.  (Cette  casse  four- 
nit un  sirop  amer,  fébrifuge,  employé  contre  l'érésipèle.) 
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FEDELE   —    FEDERATION 


FÉcui^RiE  :  A.  ebourbeiir  ;  B,  laveurs  ;  C;  épierreurs  ;  D,  élévateur  des  pommes  de  terre  à  la  ripe  E  ;  F,  pompe  euToyant  l'caa  *t  la  pulpe  de  pomme  de  terre  au  taroi»  G  ■  H.  él^rateur  à  puIdm  Tcrte»  : 
,  I,  I,  tamis  de  première  extraction;  J,  d^layours  de  pulpes;  K,  plans  de  premier  dépôt;  L.  cuves  à  laver  la  fécule;  M.  M,  tamis  de  purification;  N.  plaoa  de  second  dépôt    O  O   turbine» ■  P    «léTateur  à 

recuite  verte  ;  K,  étuve  à  vapeur.  —  S,  distributeur  de  la  fécule  r"'~-  '^   '■'   ''■■■ x  a.-..i- .^.i.-  *^  •  •      • 


I  verte;  T,  T,  lluieurs  à.  fécule  sèche. 


Fedele  (Alcxandra  oh  Cassandra),dame  italienne,  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  son  esprit,  ntie  et  morte  à  Venise 
(1465-1558).  Versée  dans  toutes  les  parties  de  la  littéra- 
ture et  do  l'humanismo,  elle  acquit  une  réputation  tel!©, 
quo  lo  pape  Léon  X  et  Ferdinand  1""  de  Naples  dési- 
reront correspondre  avec  elle.  Kilo  quitta  Venise  pour 
accompagner  à  Candie  son  mari,  lo  médecin  Giam- 
marta  Mapelli.  Devenue  veuve  en  1521,  elle  se  relira 
dans  un  couvent  do  Venise.  On  a  d'elle  des  Epistolx  et 
orationcs  (i589j. 

FEDELI  {OoMici)  [Us  Comédiens  fCdèles]  n.  m.  pi.  Troupe 
d'artistes  italiens  qui  se  constitua  en  1605  pour  continuer 
la  tradition  dos  Comici  gelosi,  dispersés  à  la  mort  d'Isa- 
belle Androini.  il  Sing.  fedei.e  (Comico). 

—  Encycl.  Lo  fils  d'Isabelle  Andreini,  Jean-Baptiste 
Andreini,  déjà  acteur  sous  le  nom  de  l.elio,  fut  le  fonda- 
teur, le  directeur  et  l'un  des  autours  des  fedeli.  Plusieurs 
anciens  gelusi  ©n  firent  partie.  Les  principaux  sujets  furent 
Virginia  Kamponi,  Giovanni  Paolo  Fa!»ri,  dit  Flaminio; 
Nicolo  Barbien.à  la  scène  Beltrameda  Milano  ;  Domenico 
Bruni,  le  premier  amoureux;  Girolamo  Gavariui,  qui  jouait 
les  capitans  ;  Diana  Ponti,  qui  tenait  les  rôles  d'amoureuse. 
Kn  1607,  les  fedeli  eurent  à  Milan  un  grand  succès  avec 
Maddalena  lasciva  e  penilcnte,  et.  en  1613,  Adamo,  pièce 
d'Andreini,  dédiée  â  Marie  de  Médicis.  Cette  reine  appela 
la  troupe  à  Paris,  où  elle  demeura  jusqu'en  161S,  donnant 
ses  représentations  tantôt  à  la  cour,  tantôt  à  lliôtel  de 
Bourgogne,  par  entente  avec  les  comédiens  français.  Do 
1621  à  1623,  nous  les  retrouvons  en  France,  et,  durant  cette 

ftériodo,  Andreini  fil  jouer  ot  imprimer  cinq  pièces  de  sa 
açon  :  l'Atnor  npUo  specchio,  féerie  extravagante;  la  Fe- 
rindn  f  sorte  d'opéra-comiquo;  la  Ccritaura,  à  la  fois 
comédie,  p-astorale  et  tragédie;  la  Snltana  et  It  Due 
Leli  simili.  Après  un  court  voyagn  au  delà  des  Alpes, 
la  compagnie  revint  à  Paris  en  162»-I6"i5,  puis  se  fixa 
en  Italie,  oil  Beltrame  devint  l'associé  d'Andreini  ;  il 
tenait  les  emplois  de  Sfjnnarclle  et  do  Scapin  ,  ayant 
modernisé  les  Urighella.  JLa  troupe  se  sépara  en  1652.  Kilo 
avait  poursuivi  les  traditions  de  la  Cumuiedia  deW  arte, 
y  ajoutant  d'étranges  inventions  ot  une  adroite  machina- 
lion,  mais  retranchant  certaines  des  combinaisons  du 
génio  comiquo  italien. 

Feder  (Johann  Georg  IloinrichV  philosophe  allemand, 
né  à  Schornweisbach.  prés  Bayrenlh.  en  17  in,  mort  à 
Hanovre  en  18ii.  Il  fut  nommé,  en  1765,  professeur  de 
grec  et  d'hébreu  au  crymnaso  do  Cobourg,  puis,  en  176S, 
professeur  de  philosophie  à  l'université  do  Gicttingue; 
enfin,  en  1797,  on  lui  confia  la  direction  du  gymnase  do 
Hanovre.  A  partir  do  18U,  il  vécut  dans  la  retraite.  Ksprit 
plus  positif  que  spéculatif  et  do  tendance  éclectique,  il 
donnait  aux  questions  métaphysiques  des  solutions  d'ordre 
pratique.  Il  critiqua  S'-vèrement  les  doctrines  de  Kant, 
comme  menant  au  scepticisme  ot  au  dédain  do  la  philo- 
sophie expérimenialo.  .Sfs  prmcipaux  ouvrages  sont  :  Es- 
quisse des  sciences  philosophiques  (1767);  Théorie  fonda- 
mentale de  la  connaissance  de  la  vvlonlt^  humaine  et  des  lois 
naturelles  d'une  conduite  conforme  à  la  justice  (1783);  De 
l'espace  ou  De  la  causalité  ou  Examen  de  la  philosophie  de 
A'nn£(i787):  Traité  des  principes  généraux  de  la  philosophie 
pratique  (17i'2). 

Federacion,  départ,  de  la  république  Argentine  (prov. 
d'Kntre-Kios),  dont  le  chef-lieu,  Federacion,  a  2.500  hab.  et 
est  uno  escale  de  la  navigation  sur  l'Uruguay. 

FÉDÉRAL.  ALE,  AOX  ^du  lat.  f(rdus.  eris,  alliance)  adj. 
Qui  est  allié,  fédéré;  qui  a  rapport  à  une  fédération  :  Les 
troupes  FKnBRAi.ES.  La  constitution  PÉnÉtiALBi/^  la  Sutsse. 

—  n.  m.  Nom  donné  :  !■»  aux  Américains  dos  Etats-Unis 
qui.  dans  la  guerre  de  Sécession,  combattaient  pour  lo 
maintien  do  1  Union  :  Une  grande  bataille  fut  livrée  sur 
/<?  Potomac  entre  rÈnf'.RWx  et  confédérés;  «•  aux  com- 
battants alliés  de   l'Etat  d'Orange  et  de    la    république 


du  Transvaal  dans  leur  guerre  défensive  contre  l'Angle- 
terre en  1000. 

rÉDÉRAUSER  V.  a.  Constituer  d'après  le  système  fédé- 
ratif  :  Pettdunl  la  première  Révolution,  on  essaya  de  fédè- 
KALiSBR  la  France. 

FÉDÉRALISME  {lissm'  —  rad.  fédt'rer)  n.  m.  Système 
politique,  dans  lequel  un  certain  nombre  de  petits  Ktats 
ou  de  cités  indépendantes  consentent  à  sacrifier,  dans  un 
intérêt  commun,  une  partie  de  leur  souveraineté  pour 
établir  au-dessus  de  tous  un  pouvoir  suprême. 

—  Encycl.  L'antiquité  nous  offre  plusieurs  exemples  de 
fédéralisme  ;  les  temps  modernes  l'ont  vu  reparaître  en  de 
nombreuses  combinaisons  ;  les  unes  éphémères,  d'autres 
appelées  à  une  brillante  prospérité.  Le  système  fédératif 
a  ses  partisans  et  ses  adversaires,  parce  qu'il  a  ses  avan- 
tages et  ses  inconvénients. 

^  C'est  ainsi  nue  l'indépendance  relative  do  l'Etat  dans 
l'Etat,  réclamée  par  les  fédéralistes,  peut  avoir  pour  consé- 
quence la  lutte  entre  les  fractions  d  une  même  unité  poli- 
tique, et  cela  à  une  époque  où,  grâce  au  courant  général, 
à  la  multiplicité  des  relations  commerciales,  à  la  facilité 
croissante  des  communications,  est  on  train  de  se  réaliser, 
pour  dos  cercles  de  plus  en  plus  étendus,  une  étroite  com- 
munauté de  vie-  Par  contre,  si  l'idéal  des  adversaires  du 
fédéralisme  est  d'embrasser  dans  une  même  et  forte  cen- 
tralisation le  plus  grand  nombre  de  régions  possible,  leurs 
ambitions  sur  ce  noint  trouvent  des  limites  et  d'insurmon- 
tables obstacles  dans  les  faits;  car  il  no  faut  rien  moins, 
pour  réaliser  cet  idéal,  que  l'existence,  entre  les  diverses 
autonomies,  d'un  lien  aussi  fort  quo  le  lien  â  la  fois  souple 
et  puissant  de  l'Etat  centralisé.  Or,  précisément,  ce  lien, 
facile  à  établir  entre  de  petits  cantons,  est  pour  ainsi  dire 
impossible  quand  il  s'agit  de  vastes  provinces.  D'ailleurs, 
il  serait  excessif  de  prétendre  que  l'union  qui  en  résulte  a 
forcément  des  conséquences  favorables.  En  général,  on 
peut  dire  que  lo  sentiment  do  leur  insécurité  est  le  mobile 
qui  pousse  les  petits  Etals  à  se  grouper;  l'indépendance 
conquise  ou  lo  danger  passé,  la  fédération  se  désagrège 
d'elle-même. 

C'est  l'histoire  des  villes  italiennes  du  moyen  âçe,  de 
l'ancienne  Confédération  germaniqiie,  do  la  Pacification  de 
Gand  pour  les  Pays-Bas.  Seule,  en  Europe,  la  Suisse  semble 
avoir  retiré  du  fédéralisme  do  véritables  avantages  ;  mais, 
ces  résultats,  elle  les  doit  à  sa  situation  géographique, 
qui  fait  <ie  ce  pays,  pour  l'Italie,  pour  la  France  et  pour 
1  .Vllemagne,  une  sorte  do  rempart  commun,  que  pas  une 
de  ces  puissances  no  consentirait  à  détruire  ou  ne  réussi- 
rait à  s'approprier  pour  elle  seule.  De  même,  do  l'autre 
côté  de  l'Atlantique,  un  seul  pays  a  pu  naître,  prospérer 
et  grandir,  sous  lo  régime  fédératif;  mais,  depuis  qu'elle 
s'est  atfranchie  do  la  tutello  du  vieux  monde,  l'Union 
américaine  n'a  pas  de  voisins  qui  menacent  son  existence, 
et  cela  lui  permet  non  seulement  do  faire  des  lois  pour 
tous  les  pays  soumis  à  son  influence,  mais  encore  d'en 
assurer  l'exécution.  Quand  l'Union  commande,  ce  n'est 
pas  à  tel  ou  tel  Etat,  mais  aux  citoyens  directement  et 
sans  intermédiaire;  et,  pour  prêter  main-forte  à  ses  lois, 
elle  a  ses  officiers  do  justice  et  son  armée,  appuyée  sur 
ta  plus  grande  de  toutes  les  forces  quand  elle  a'obtenu 
lo  respect  d'un  peuple,  la  légalité. 

Tel  est  donc  le  principe  fondamental  de  la  conslitmion 
des  Etats-Unis  :  une  force  unique  se  mouvant  librement  et 
sans  obstacle  à  travers  les  forces  particulières,  restreintes 
à  une  sphère  d'action  déterminée.  C'est  le  fédéralisme 
ilans  sa  plus  savante  expression.  Et  cependant,  obiocient 
les  partisans  de  la  centralisation,  on  ne  saurait  d'un  ou 
deux  cas  particuliers  tirer  uno  conclusion  générale.  Tout 
déjiend.  en  l'espèce,  des  situations  et  de  l'esprit  politique 
qui  a  présidé  à  la  constitution  do  l'organisme  complexe 
qu'est  la  fédération. 

—  Pour  la  constitution  des  Etals  fédératifs,  v.  à  leur 
ordre  alphabétique  Allemagne,  .Vrgewtine  {république)y 


Brèsii,,   Confédération   suisse,   Etats-Unis  db  l'Asié- 
Rii^cK  DU  Nord,  Mexique. 

FÉDÉRALISTE  {lisst')  adj.  Qui  appartient  au  fédéra- 
lisme; qui  est  partisan  du  fédéralisme  :  Aux  tendances 
FÉDÉRALISTES  çu'ils  reprochaient  aux  girondins,  tes  mon- 
tagnards  opposaient  la  liépuôUque  •  une  et  indivisible  ». 

—  Substantiv.  Partisan  du  fédéralisme. 
FÉDÉRATIF,  IVE  (lat.  fœderatus,  allié)  adj.  Constitaé 

en  confédération  ;  qui  a  rapport  à  une  confédération  :  Les 
Etats-Unis  d'Amérique  ont  une  constitution  fédkrativb. 

FÉDÉRATION  (si-on  —  rad.  fédérer)  d.  f.  Polit.  Union 
de  plusieurs  Etats  dans  l'Etat. 

—  Par  ext.  Union  de  sociétés  qui  s'allient  dans  on  bat 
commun  :  L^s  fédérations  départementales. 

—  Hist.  Pendant  la  Révolution,  lune  des  associations 
formées  i>our  lutter  contre  les  ennemis  de  la  liberté,  i  Fête 
delà  fétft'ra/ion,  Fête  nationale  organisée  le  14  juillet  i790 
par  l'Assemblée  constituante,  sur  la  proposition  de  la  muni- 
cipalité de  Paris,  ii  L'un  des  groupes  d'enrôlés  volontaires 
qui  se  formèrent  pendant  les  Cent-Jours. 

—  Encycl.  Hist.  Sous  la  Révolution,  la.  fédération  fut  nn 
mouvement  national  dont  l'initiative  appartint  aux  pro- 
vinces. Ce  fut  d'abord  uno  alliance  défensive  des  Bretons 
contre  les  parlements  royalistes,  dès  novembre  1789.  Pais, 
après  quelques  •  fédérations  »  organisées  pour  la  défense 
des  campagnes,  pillées  par  des  bandes  de  brigands,  les 
communes  de  différentes  provinces  s'unirent  dans  un  élan 
spontané,  afin  de  consacrer,  par  tme  action  commune,  la 
naissance  d'une  patrie  unique;  vingt-quatre  villages  du 
Dauphiné  envoyèrent  des  délégués  au  bourg  de  l'Etoile, 
près  de  Valence.  le  29  novembre  1789.  pour  y  échanger  un 
même  serment  et  abjurer  tome  distinction  de  provioce.  A 
l  Ouest,  en  Bretagne  et  en  Vendée,  les  fédérés  proclament 
■  qu'ils  ne  sont  ni  Bretons  ni  Angevins,  mais  Français, 
citoyens  du  même  empire,  et  qu  ils  renoncent  à  leurs 
avantages  locaux  et  particuliers  •.  Des  fêles  du  même 
L:enre  se  succédèrent  en  Champagne,  à  Nancy,  à  Metz, 
Orléans,  I^imoges,  Strasbourg,  I^yon.  Les  fédérés  en- 
voyaient à  l'Assemblée  le  récit  de  ces  solennités  et  les 
vœuxqu'ony  avait  exprimés.  Ils  demandaient  tous  le  main- 
lien  de  la  CÔnsiitution,  la  libre  circulation  des  grains,  des 
mesures  d'onlro  et  de  paix.  Enfin,  beaucoup  souhaitaient 
que  le  mouvement  fédéraliste  s'affirmât  à  Paris,  dans  ane 
réunion  des  délégués  de  toutes  les  provinces,  l^  projet 
aboutit,  et  l'enthousiasme  des  Parisiens  fut  égal  à  celui 
des  fédérés  provinciaux;  l'assemblée  décréta  l'altandon 
des  litres  do  noblesse,  livrées  et  armoiries,  décret  qui 
l'ut  approuvé  par  Ui  Fayette,  de  Noailles.de  Lameth. 

Fédération  [fête  de  /dV  Les  provinces  avaient  donné 
l'exemple  :  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  France,  des  fêles 
populaires  avaient  élé  organisées  pour  célébrer  et  symbo- 
liser l'alliance  de  tous  les  Français,  et  la  disparition  des 
intérêts  locaux  qui  les  avaient  divisés  sous  l'ancien  régime. 
L'.\ssemblée  choisit  la  date  du  14  juillet,  anniversaire  de 
la  prise  de  la  Bastille.  Tous  les  corps  militaires  de  terre 
et  de  mer  envovêrcnt  des  délégués,  qui  furent  chaudement 
accueillis  des  t*arisiens.  Le  Ch.imp-de-Mars,  tbé&lro  de 
cette  solennité,  était  une  vaste  plaine  plate,  qu'on  creusa  en 
forme  do  l>assin.  do  manière  à  l'entourer  d'un  talus  circu- 
laire. I.,esouvriers  ne  suffisant  pas  au  travail,  la  population 
do  Pans  et  des  faubourgs  so  mit  à  l'œuvre  pour  qu'il  fût 
lini  à  temps.  Les  partis  étant  alors  disposés  à  la  concorde, 
une  louchante  confraternité  s'établit  entre  ces  travailleurs 
de  condition  et  d'aspect  si  dirférenis.  Malheureusement, 
le  14,  il  tomba  uno  pluie  battante,  accompagnée  d'un  vent 
violent:  la  fête  réussit  pourtant.  l'artis  de  la  Bastille  à 
7  heures  du  matin,  les  fédérés  se  rendirent  au  Champ^^ie- 
Marsen  traversant  les  rues  pavoisées,  remplies  de  carieax 
parés  des  trois  couleurs.  Ils  passèrent  sous  un  arc  de 
triomphe  à  trois  ouvertures  et  pénétrèrent  dans  le  cirque 
où  ils  attendirent,  en  dansant.  le  roi  et  l'Assemblée.  Au 
centre  était  l'autel  de  la  patrie  ,  monumental ,  couvert 
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mort  d0  WMadlmtr,  ollo  t&cho  à  n'en  fairo  aimor.  puis, 
priso  à  son  prouro  pi^go,  brusijuo  la  situation.  I^nris  lui 
appriuid  i)uo  Wladïmir  tSiait  I  amant  do  aa  l'oninir,  ijuo 
lui  iii(>nii\  on  lo  tuant,  n'a  fuit  t]uo  bo  dt^t'endro.  l^i  pnn- 
rossi'.alof!!,  no  r<S!*i!tto  plus  à  sun  amour,  ut  l'avou  lui  on 
(Scli:tppo.  i*ar  malhour,  ollo  a,  quelque  temps  auparavant, 
dtl'iioni.'LV  ù  lu  police  rus&e,  comme  anarchiste,  lu  fr^re  do 
lioris  Colui-ci  est  averti  par  tiSléfrrumme  ;  une  lettre 
suit,  qui  vu  lui  rLU'i<>lor  lo  nom  do  la  dénonciatrice.  •  Quo 
feras- m  '  denirimlo  Kédora.  —  Je  la  tuerai.  —  Mais,  si 
,  >^      aipable?  —  Je  do  lui  pardonnerais  quo 
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FÉDÉRER    Mat.   ftrfte- 

ri'>  ;    le /"«rf/in,  alliance. 
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Fédéré,  ée  p^'''-  pass.  Qui  appartient  àuno  confédé- 
ration '-S. 

—  ^  *  {rtrilntfs  firderatr).  Nom  donné  aux 
■vill'"-  •■>>  ;i  Kome  par  un  traité  d'allianco  qui, 
f  lit  sous  sa  dépendance  [fœdus  non 
*                                           rvaiont  leur  gouvernement  et  leurs 
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compto  et  devaient  ^  Kome  dos  secours  en  troupes,  en 
argent,  blé,  vaisseaux,  etc.,  détermines  par  les  clauses  du 
traité.  L'no  oIa.s»o  privilégiée  do  ces  civitatea  fœdcratx  était 
celle  de»  villes  jouissant  du  ;i/*  An/ii.) 

—  S(tt>Hfantiv.  n.  m.  pi.  Membres  d'une  confédération. 

'•^ntsenvoy.Vsà  lu  féto  de  ta  Fédération  do  179'). 
•■■'lontaires  de  IHI.).  ii  Insurgés  parisiens  do  lu 
'  -"  U*7l  :  Ln  défaite  J-'.i  kédkrés. 

iie  fedei^r,  v.  pr.  So  former  eu  confédération. 

FeDERICI  He  P.  Dominique-Mario),  moino  italien  do 
l'ordre  de  8aint-Dominique,  et  antiquaire,  né  à  Vérone 
en  1739.  mort  &  Tréviso  en  isoâ.  Professeur  de  théologie 
à  Udino.  h  Padoue  et  à  Tréviso,  il  a  publié  (1787)  V Bistoire 
àe*  y  '  .  ordre  do  chevalerio  institué  au  xiii*  s., 

en  rti  1  sainte  Vierge,  des  M'^moirea  (1803)  sur 

1»  y'I'  •  oi  sur  l'invention  de  l'impriroerio,  qu'il 

prctrn  ]  avoir  ê:é  codduo  en  Italie  avant  la  découverte 
de  'iuitenberg. 

FCDCRICZ  fdom  Pla«-ido),  antiquaire  et  bénédictin  ita- 
lien, né  à  Gènes  en   173»,  mort   en   1785.    Il   fut  vicaire 
péfï^ral  do  l-i^Mv»   «lo  Voltorra.  11  a  composé,  sous  le 
mnmm  hiêtoria,  monumentis  illus- 
du  monastère  do  Pomposa,  dont 
1  paru. 

FCOCRICI  t  Jean- Baptiste-Frédéric  Via.ssolo,  dit  Ca- 

xnlUo:.  poote   dramatique  italien,  né  prés  do  Mondovi 

en  1749,  mort  en  1802.  Pour  .suivre  une  belle  actrice,  Ca- 

milla  Ricci,  il  quitta  la  mu^'isirature,  so  fit   comédien,  ot 

écrivit  d*»  nnnihr>Mi<i'>s  pj^cr-q,  nu  l'on  trouve  ilo  la  verve 
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Une  autre  pjèco  :  Le  remède  est 
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FCDCRXCI  (V'incenzo),  compositeur  dramatique  italien, 

n<*  A  pfvrirn  on  I?*:!.  mnrt  A  Milnn  en  isîfl.  Il  devint  aecoin- 
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PEOON  n.  m.  Nom  donné  aux  jeunes  baadets,  dans  cer- 
taines régions  do  louo^t  de  la  trance. 

.    Fédor.  Biogr.  V.  FbonnR. 

Fedor.l,  '^r.Tmr»  m  -pinf-^  n-'e^.  en  prn~o     î^ 
Sar^r  ■ 
A  la  : 
par 
pans,  pour  siir)TciiUro  t^u   bucrut  ot  vcogor  ensuite  la 


File  de  la  Fcil<ïr^tti<in  i.ll  juilWt  l~''ti;i,  d'npnïs  uo  dessin  de  Moonet,  pt^intrc  du  Roi. 

si    ello  était  morte.  >•    Fodora  prend  sur-le-champ  son 

Farii,  avale  du  poison.  Quand  la  lettre  arrive,  Loris  veut 
étrangler.  Le  poison  f:iit  déjà  son  œuvre  :  elle  tombe 
sur  un  canapé,  ot,  do  là,  roule  à  terre,  morte.  —  La  piôco 
eut  un  très  grand  succès.  Elle  est  un  mélodrame  lrè.s 
bien  conduit,  très  pathétique,  mais  elle  n'est,  à  vrai  dire, 
qu'un  mélodraino. 

FEDTSCHENKOÉE  n.  f.  Genre  do  crucifères  chéiran- 
thées,  compreoaut  dos  herbes  du  Turkostan,  a  étamines 
longues,  conérentes  par  pairos,  à  siliquos  allongées. 

FÉE  {fé  —  du  latin  pop.  fata,  qui  se  disait  originaire- 
ment pour  Parque;  de  fatum,  destin)  n.  f.  Etre  surna- 
turel, qu'on  représente  sous  la  forme  d'une  femme,  et  qui 
était  regardé  comme  iouissant  d'une  certaine  puissance 
magique  :  /tonne  kék.  Méchante  fée. 

—  Par  oxt.  Femme  remarquable  par  la  grâce,  l'esprit,  la 
bonté:    La   femme-    est   une   fée   bienfaisante.    (A.    Karr.) 

—  Vieille  fée.  Fée  Carabossey  Vieille  femmo  revècho, 
d'aspect  rébarbatif. 

—  Conte  de  fées.  Conte  dans  lequel  les  fées  interviennent. 
H  Objet  vain  et  fantastique  :  Les  promesses  de  l'espérance 
ne  sont  le  plus  souvent  que  des  contes  db  kkes.  (Sanial- 
Dubay.)  n  Ouvrage  de  fée.  Travail  d'une  délicatesse,  d'une 
perfection  extrême,  n  Pays  des  fées.  Château  de  fées,  Pays» 
Château  enchanté,  merveilleux,  imaginaire. 

—  Adjociiv.  Enchanté,  magique  :  La  clef  du  petit  cabinet 
de  Barbe-Bleue  était  fée. 

—  Encycl.  Los  fées  du  moyen  âge  appartiennent  à  ce 
genre  de  divinités  secondaires  païennes  qui  ont  survécu 
au  paganisme  ot  que  le  peuple  a  mêlées  aux  croyances 
du  christianisme.  Le  point  de  départ  de  cette  conception 
est  difficile  à  domèler,  dans  la  masso  confuse  do  aocu- 
monts  incomplets  qui  s'y  rapportent.  On  y  rencontre  des 
survivances  do  la  mythologie  latine,  celtique  et  germa- 
nique. Au  fatum  (destin)  des  Romains,  <)ui  s'était  morcelé 
en  un  certain  nombre  do  personnes  divines,  Tna  fata,  les 
trois  Moires  ou  Parques  des  Grecs,  qu'on  trouve  au  iv"  s. 
dans  Ausone  et  au  vi'  dans  Procope,  ont  emprunté  l'in- 
fluonoo  qu'elles  avaient  sur  la  destinée  do  l'homme  ot 
les  dons,  bons  ou  mauvais,  qu'elles  lui  imposaient  dès  le 
l)crceau.  Aux  maires  ou  matrone,  divinités  qui  appa- 
raissent si  souvent  dans  los  inscriptions  gallo-romaines, 
elles  doivent  lo  caractore.  généralement  bienveillant  ]iour 
les  lionimos,  qu'elles  oni  au  moins  chez  les  populations  qui 
ont  été  lon;.'tomps  eu  contact  avec  les  Komains.  Elles 
devinrent  dures  et  méchantes  lorsqu'elles  s'allièrent  aux 
nomes  f  ces  lugubres  parentes  dos  Parques,  chez  les 
poulpes  germaniques  ot  Scandinaves,  qui  importèrent  tout 
un  panthéon  do  nains  :  trolls,  ynomes,  kobolds  ot  aussi 
'l'rifes,  nixes,  ondines,  pixies,  etc.  I*es  Gaulois  eurent  les 
saynètes,  qui  habitaient  l'Ile  do  Sayne,  sur  la  côte  des 
Osismions,  auxquelles  on  attribuait  le  pouvoir  d'exciter  les 
tempêtes  ot  de  guérir  les  maladies;  on  los  connut  on  Ecosse 
oi  en  Irlando  sous  les  nornsde/atrie*.  de  water-elren  ou  de 
«/rtonie-jree;  en  Angloiorro.on  los  appela /r/a66^f  ou  tylwtth 
teg  ;  on  Allemagne,  alfen,  kobold  ou  atillc-volk;  les  Arabes 
et  les  Persans  avaient  des  fées  nommées  féris,  dirrs  et 
djviors.  En  Flandre,  on  connut  les  wilfie-wroukin  (dames 
blanches),  fées  malfai^-anlosqui  épiaient  les  voyageurs  pour 
les  entraîner  dans  leurs  demeures  souterraines:  en  Dane- 
mark, los  fées  sont  les  nokka,  musiciennes  nocturnes  des 
foréis  et  des  eaux;  en  Russie,  les  duerqar.  Il  faut  remar- 
quer que  ces  produits  de  l'imagination  humaine  sont  malins 
et  méchants  dans  tous  les  pays  où  la  nature  est  avare  do 
ses  dons  :  pays  do  froid,  de  montagnes,  do  nuages,  comme 
la  Scandinavie,  l'Irlande,  ri*)cosso;  an  contraire,  ils  sont 
doux  ot  bienfaisants  dans  les  pays  méridionaux,  où  la  na- 
ture est  riante  et  la  vie  relativement  facile. 

Los  littérateurs  prolongèrent  le  règne  des  fées  en  les 
introduisant  dans  leurs  récits.  Au  moyen  âge,  dans  les 
romans  d'Art/mr  et  do  ta  Table  ronde,  de  Charlemagno  et 
do  ses  paladins,  d  Ogier  lo  Danois.  Viviane,  Morgane, 
Mélusine,  sont  appréciées  dos  poètes.  Quelques  grandes 
familles  adoptèrent  certaines  d'entre  elles  comme  protec- 
trices. En  .se  rapprochant  des  hommes,  elles  on  ont  pris 
les  paissions,  et  il  n'était  pas  rare  qu'elles  s'éprissent  d'un 
beau  chevalier,  voire  d'un  simplo  manant.  La  Rooais- 
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snnco  n'eut  gardo  do  les  metlre  on  oubli;  elles  revivent 
dans  lo  Buland  amoureux,  do  Boiardo,  dans  lo  Boland  fit- 
riiux,  de  l'Ariosio,  dans  la  Beine  des  Fées,  do  Spencer, 
dans  le  Sonyp  d'une  nuit  d'été,  de  Shukspoaro.  dans  la  Jé- 
rusalem deltvrée,  do  Tasse,  etc.  En  Franco,  les  fées  nont 
jamais  été  délaissées;  elles  apparaissent,  jusqu'au  grand 
siècle,  pimpantes,  piquantes,  réalisant  des  prodi^jos  d'un 
coup  de  leur  baguette  magique,  parées  à  la  t'r:ii<çuiso 
dans  los  Contes  de  Perrault.  V.  MÉL081NE,  Moug\>k, 
Uruki.b,  Viviank,  etc. 

—  Musiq.  Lo  mot  fée  a  servi  do  litre  à  de  nombreux 
opéras  ou  opérettes.  Parmi  les  meilleures  œuvres,  nous 
citerons  :  la  Fée  Urgèle,  opéra-comique  en  quatre  actes, 
purolcsde  Favurt,  musique  do  Duni,  représenté  à  laComé- 
dio-IuJienno,  lo  4  décembre  176S;  —  la  Fée  aux  Hoses^ 
opora^'omique  en  trois  actes,  paroles  do  Scribe  et  do  Saint- 
(ieorgos,  musique  d'Halévy,  représenté  à  l'Opéra-Coniiquo 
lo  I"  octobre  IS19;  —  la  Ftx  Carabosse,  opéra-coniiqiio 
on  trois  actes,  paroles  do  Cogniard,  musique  do  V.  Ma.ssé, 
représonté  au  Théàtre-Lyriquo,  lo  28  février  185»;  —  les 
Fées,  opéra,  paroles  et  niusiquo  do  Richard  Wagner,  re- 
présenté après  la  mort  de  l'autour,  le  ':Jt>  juin  1888,  sur  le 
théâtre  royal  de  Munich  ;  —  la  Fée  aux  chèiTex,  opérette 
féeri(|uo  en  trois  actes  ot  quaire  tableaux,  paroles  <ie  Paul 
Ferrier  et  Albert  Vanloo.  musique  do  I.^uis  Varney,  ro- 
prosciitéc  à  la  (laitô,  lo  18  dccrnibro  18110 

Fee  aux  miettes  (la\  conto  faniastitiuo  de  Charles 
Nodier  (1832).  —  Cotio  histoire  est  censée  racontée  par 
le  jeune  charpentier  Michel,  pensionnaire  do  l'hôpital  des 
lunatiques  do  (îlasgow.  qui  en  a  été  lo  héros.  Il  a  été  aimé 
d'une  petite  naine,  très  vieille,  mais  proprette  et  très 
savante,  surnommée  la  Fée  aitx  miettes,  parce  que  les  éco- 
liers lui  faisaient  raumènc  des  débris  do  leurs  déjeuners. 
Après  toutes  sortes  d'aventures  et  do  voyages  merveilleux, 
il  a  tiui  par  l'aimer  à  son  tour  ot  par  l'épouser.  Pour  lo 
récompenser  d'avoir  préféré  une  sagesse  supérieur©  aux 
avantages  périssables,  olle  s'ost  révélée  à  lui  dans  toute 
sa  beauté  comme  la  divine  Beikis,  qui  fut,  il  y  a  quelque 
trois  mille  ans,  la  reine  de  Saba.  Mais  il  a  dii"  so  séparer 
i'elle  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  la  mandragore  ifui  chante, 
ot  il  la  cherche  vainement.  Une  raillerie  spirituelle  ot  lé- 
gère de  tout  ce  igui  enorgueillit  les  àmos  raisonnables,  une 
certaine  mélancolie  à  constater  combien  la  folle  fantaisie 
l'emporte  en  générosité  sur  lo  bon  sens  qui  la  méprise» 
des  inventions  capricieuses  et  d'un  chaniic  étranj^c,  le  tout 
exprimé  avec  un  stylo  d'uDO  clarté  toute  française,  c'est 
là  ce  qui  fait  le  mérité  de  la  Fée  aux  miettes. 

Fées  (la  Kkink  des),  poème  de  Spencer.  V.  reinb. 

Fée  (Antoine-Laurent-Apollioaire),  littérateur,  philo- 
logue, philosophe  et  naturaliste  français,  né  à  Ardentes 
(ïndre)  en  1789,  mort  à  Paris  en  1874.  Il  so  tit  connaUro 
par  des  études  sur  los  plantes  citées  par  les  anciens  (Vir- 
gile, Théocrite,  Pline)  et  sur  l'Histoire  naturelle  iibarma- 
coiiliquo.  Il  succéda  à  Nestler,  dans  la  chaire  tlo  bota- 
nique do  l'université  de  Strasbourg,  ot  se  livra  à  des 
recherches  sur  los  fougères,  la  floro  de  divers  pays  (Java, 
la  Guadoloupe,  Saint-Domingue,  etc.),  sur  la  reproduction 
des  végétaux,  la  tliéorio  de  Darwin.  Ses  ouvrages  les  plus 
importants  sont  :  la  Flore  de  Virgile  (1822);  Fsxai  sur  les 
cryptogames  des  écorces  exotiques  médicinales  tI82i^;  Com- 
mentaires sur  la  botanique  et  la  matière  médicale  de  Pline 
(1833);  Mémoires  sur  la  famille  des  fougères  (1844-1800). 

FÉÉE  (do  Fée,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  d'hyménophyllées, 
comprenant  des  fougères  très  voisines  dès  trichomanos. 
(On  en  connaît  (luatro  espèces,  des  Antilles  et  de  l'Amé- 
rique méridionale.) 

FËER  ifé'é)  V.  a.  Rendre  fée,  enchanter,  placer  sous 
un  charme  magique:  Les  viettx  contes  reproduisent  sou- 
vent cette  espèce  de  formule  :  «  Je  vous  fée  et  vous  refbb.  • 

FeeR  (Henri-Léon),  orientaliste  français,  né  à  Rouen  en 
1830.  11  a  professé  le  thibétain  et  lo  mongol  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  do  Paris  et  au  Collège  do  France,  et  il  a 
été  attaché,  comme  orientaliste,  au  département  des  ma- 
nuscrits à  la  Hibliothèquo  nationale.  Citons,  parmi  ses 
ouvrages;  les  Buines  de  IVinivv  ou  Description  des  futlais 
détruits  des  bords  du  Tigre  (18041;  la  Légende  de  Ltaha 
chez  les  brahmanes  et  les  l>oiuldfiistfs  (180.^):  l'Essence  de 
la  science  transcendante  en  trois  langues:  thibétain,  sanscrit, 
monyol\\9,m)\  Textes  tirés  du  A'«H((/our  (1800-1867);  la  Puis- 
sanrc  et  la  Civilisation  mnngolt's  au  xtii*  siècle  (1967); 
Ftudes  bouddhiques  (1871-1S75,  I8K1-I885).  publiées  dans  lo 
•  Journal  asiatique  <•  ;  Cent  légendes  d'après  les  textes  san- 
scrits et  thibétains  (ISRl-1885):  Contes  indiens  :  trente' 
deux  récits  du  trône,  traduits  du  bengali  (1884);  te  Thibet, 
pays  peuple  et  religion  (1880);  etc. 

Feer-HERZOG  (Charles),  homme  politique  suis.sc,  né  à 
UiYheinMAIsacc)  en  1820.  mort  à  Aaraii  en  ISKO.  Industriel 
à  Aaraii,  il  fut  nommé,  on  I8:-2,  membre  du  Grand  Conseil, 
(lu'il  présida  à  diverses  reprises.  Do  180.%  jusqu'à  sa  mort, 
il  n  représenté  la  Suisse  aux  conférences  do  l'union  mo- 
nétaire latine.  On  a  do  lui  :  Cnificnfion  monétaire  interna- 
tionale (1809);  Al  France  cl  ses  alliés  monétaires  (1870);  Or 
et  argent  (I87:t),  ce  dernier  ouvrage  en  allemand. 

FÉERIE  (/■<'-(■  r^  n.  f.  Mag.  Art,  pouvoir  des  fées  :  />i  F*^B 
RIK  est  estentieltemcut  manichéenne.  (Th.  Gant.)  il  Monde 
fantastique  dos  fées  :  Le  domaine  de  la  kékrir. 

—  Par  ext.  Point  de  vue,  spocuicle  naturel  ou  artifi- 
ciel, éblouissant  par  sa  beauté  :  Paysage  gui  est  une  vé- 
ritable FÉKRIR. 

—  Théùtr.  Pièce  dramatique  basée  sur  la  magie,  sur  lo 
merveilleux. 

—  Encyci,.  ThéAtr.  1*1  /"^eric  théâtrale  serait  un  spectacle 
non  seulomont  mon-eilleux.  mais  enchanteur,  si  oUo  était 
rtruvre  do  vrit.ibles  poètes,  mettant  au  sorvice  d'une 
action  surnaturelle  toute  la  ricbesso  do  leur  imagination 
et  employant,  pour  charmer  tout  à  la  fois  l'esprit,  les  yeux 
et  les  oreilles  du  spectateur,  toutes  les  ressources  que  leur 
olfro  l'union  do  la  poésie;  do  la  musi<|uo.  do  la  danse,  du 
décor  et  do  la  mise  on  scône,  dans  un  ensemble  harmo- 
nieux et  délicat.  Shakspoare  dans  la  Tempête  et  le  Songe 
d'une  nuit  d'été,  Gozzi  dans  la  Princessp  ae  la  Chine,  etc., 
nous  ont  donné  dos  modèles  de  ce  genre  de  féeries.  Les 
opéras  do  Vninault,  mis  en  musique  par  Lulli,  n'étaient 
autre  chose  que  dos  féeries,  dont  il  empruntait  les  sujets 
soit  à  la  mvinologie  grecque,  soit  aux  poèmes  héroïaues 
du  Tasse,  do  l'Anoste  ou  autres;  voyez  //ermione,  t*ro- 
serpine,  Persée,  BelUrophon,  Thésée,  Boland,  Armide, 
A madis de  Gaule,  etc.  Ânaromédeotla  Toison  d'or,  de  Pierre 
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Cometllo,  sont  do  véritables  féeries,  do  mémo  que  la  Psyché 
qu'il  fil  avec  Molière  et  Quinault  et  dont  LuUi  écrivit  la 
musi<nic.  A  cotte  époque,  la  féorio  était  4  la  mode»  et  le 
théâtre  du  Marais,  surtout,  en  faisait  une  çrando  consom- 
mation. C'est  alors  que,  sous  lappcUation  de  -  pièces  à 
qnachincs  »,  l'abhé  Boycr  faisait  jouer  Ulusse  dans  l'île  de 
Circé  et  Ifs  Amours  de  Jupiter  et  de  Sémété,  tandis  ouo  do 
Visé,  le  rédacteur  du  «  Mercure  galant  »,  donnait  de  son 
côté  le  Mariage  de  Hacchus,  les  Amours  de  Vénus  et  d'Ado- 
nis, les  Amours  du  soleil.  Do  Visé  et  l'abbé  Boycr  étaient 
sans  doute  dos  poètes  médiocres,  mais  les  livrets  lyriques 
do  Quinault  sont  des  c ho fs-d  œuvre  on  leur  genre,  et, 
quant  à,  fsi/chë,  c'est  bien  lune  des  féeries  les  plus 
exquises  gui  so  puissent  concevoir. 

La  musKjuo  convient  si  bien  à  la  féene  et  so  marie  si 
bien  avec  elle  que  te  rcperioire  lyrique  en  contient  un 

frand  nombre.  Sans  parler  des  ouvrages  de  Quinault  et 
6  Lulli ,  on  peut  si^^nalor,  à  l'Opéra  :  Castor  et  Pollux  et 
Zoroasire  do  Rameau,  Aline  reine  de  Oolconde  do  Monsi- 
gny,  AlccsU',  Orph'fe,  Armtde i\ti(}\fick,  Aladin  ou  la  Lampe 
merveilleuse  de  Nicole,  le  Lac  des  Fées  d'Auber,  même 
Faust  do  Gounod,  qui  sont  de  vraies  féeries.  De  mi^me,  à 
rOpéra-Comique,  Zémire  tc  Azur  do  Grétry,  CenrfriNon  de 
Nicolo,  la  Clochette  d"Herold,/e  Cheval  de  bronze  d'Auber, 
la  F^e  aux  Jtoses  d'Halévy,  les  Amours  du  diable  de  Grisar, 
Cendrillon  do  Massenet.  La  Flûte  enchantée  do  Mozart, 
Obéron  do  Wehor,  sont  aussi  des  féeries,  de  même  que 
Hânsel  et  Gretel  do  Humperdinck,  et  l'on  sait  le  chef- 
d'œuvro  que  Mendeissohn  a  écrit  pour  le  Songe  d'une  nuit 
d'été.  Kniln,  la  plupart  dos  ouvrasses  do  Richard  Wagner 
sont  des  féeries  empruntées  pour  le  grand  nornbro  aux 
myllios  septentrionaux  :  Lohengrin,  le  cycle  do  l'Anneau 
de  Nibelunq,  le  Vaisseau- fantôme,  Parsifal,  etc. 

Aujourd'hui,  lo  mot  féciie  est  complètement  détourné 
do  sa  signilication  première.  Dans  les  féeries  populaires 
actuelles,  il  n'y  a  souvent  ni  action,  ni  poésie  ;  les  auteurs 
s'ingénient  simplement  à  éblouir  les  yeux  par  la  somp- 
tuosité et  l'imprévu  du  spectacle  matériel.  Parmi  celles 
qui  ont  eu  lo  plus  de  succès,  nous  citerons  :  la  Biclie  au 
bois,  les  Pilules  fin  diable,  les  Sept  châteaux  du  diable,  le 
Pied  de  mouton,  la  Poule  aux  œufs  d'or,  Cendrillon,  la 
Poudre  de  Perlinpinpin,  le  Petit  Poucet,  etc. 

FÉERIQUE  [fé-rik')  adj.  Qui  appartient  aux  fées,  qui  est 
produit  par  leur  puissance  magique  Un  palais  kékrique. 
Il  Merveilleux  comme  ce  que  produisent  lesfées  :  Une  ex- 
position universelle  KÉiiRiQUE. 

—  En  T.  do  ihéâtr-,  So  dit  des  spectacles  où  l'on  repré- 
soDte  dos  féeries  :  Pièce  féerique  en  vingt  tableaux. 

FÉERIQUEMENT  {fé-rï-ke)  adv.  D'une  manière  féerique. 
Il  Admirablement,  merveilleusement. 

FèfRE  (saint).  V.  Fiacre. 

FÉGARITE  n.  f.  Pathol.  Nom  donné  à  une  stomatite  ul- 
céro-mombraneuso  qui  sévit  ©n  épidémie  à  Madrid  et  à 
Tolède,  en  1810. 

FÉGATELLE  [tel')  n.  f.  Genre  de  végétaux  cryptogames, 
voisin  du  genre  marchantie,  et  dont  l'espèce  type,  très 
commune,  pousse  à  terre,  dans  les  endroits  humides. 

FÉGRÉAG,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
60  kilom.  do  Saint-Nazairo,  près  de  la  Vilaine  et  du  canal 
do  Nantes  à  Brest;  2.946  hab.  Vestiges  de  voie  romaine; 
château  de  Dreneuc. 

FeheR-GY ARMAT,  comm.  d'Austro-HongTÎo  (Hongrie 
[comitai  de  Szatmar]',près  du  Szaraos;  3.650  hab. 

FehLING  (Hermann),  chimiste  allemand,  né  à  Lubeck 
en  isil,  mort  à  Stuttgart  on  1885.  Après  avoir  étudié  la 
chimie  chez  un  pharmacien,  il  entra  aux  universités  de 
Brome  et  do  HeidelberiJr,  puis  dans  les  laboratoires  do 
Liebig  et  de  Dumas.  Professeur  de  chimie  à  l'Ecole  po- 
lytechnique do  Stuttgart  en  1839,  il  ne  résigna  ces  fonc- 
tions que  vers  1880.  Il  s'est  occupé  de  chimie  industrielle; 
on  lui  doit  des  travaux  sur  les  salines,  la  boulangerie,  le 
tannage.  Mais  il  est  connu  surtout  par  sa  découverte  do 
la  liqueur  cupro-potassique,  dite  ligueur  de  Fehling.  Il  a 
publié  uno  nouvelle  édition  du  Vocabulaire  manuel  de  chi- 
mie, si  utile  au  chimiste  praticien  ;  il  a  collaboré  au  grand 
Traité  de  chimie  organique  do  Kolbo. 

Feblinç  {liqueur  de),  liqueur  duo  au  chimiste  de  ce 
nom.  [La  liqueur  de  Fehling  est  employée  dans  les  labo- 
ratoires pour  le  dosage  do  la  glucose.  Voici  lo  mode  de 
préparation  :  Dissoudre  34«'',6d  do  sulfate  de  cuivre  cris- 
tallisé et  pur  dans  208  ce.  deau  et  verser  celte  solution 
Seu  à  peu,  en  agitant,  dans  480  ce.  de  lessive  de  soude  do 
ensilé  1,14,  contenant  173  grammes  do  sel  do  seignetto. 
Ëlendre  la  solution  à  1  litre.  Dans  ces  conditions,  10  ce. 
correspondent  à  Of'.Oj  do  glucose.] 

Fehrbellin,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  fprov.  de 
Brandebourg]),  près  du  Rhin,  tributaire  droit  do  l'Elbe; 
Î.500  hab.  Victoire  de  l'électeur  do  Brandebourg  sur  les 
Suédois  (1675). 

Fehrman  (Daniel),  graveur  suédois,  nÔ  à  Stockholm 
on  1700,  mort  on  1780.  Il  fut  attaché  à  la  monnaie  de 
Stockholm  et  devint  graveur  du  roi.  Cet  artiste  a  laissé 
un  grand  nombre  do  médailles,  de  sceaux,  do  jetons,  fort 
estimés.  Ses  médailles,  réunies  à  celles  de  son  maître  Hed- 
linger,  do  Wickman  et  de  quelques  autres  artistes,  forment 
uno  intérossanto  série  rappelant  los  traits  principaux  do 
chaq^uo  règne,  los  actions  éclatantes,  los  entreprises  pa- 
triotiques, etc.  Fehrman  eut  uu  lîls,  qui  fut  aussi  ud  re- 
marquablo  graveur  en  médailles. 

Fei  (Alexandre),  dit  del  Barbiere,  peintre  italien, 
né  à  Flort-nco  en  1543,  mort  â  la  lin  du  xvi»  siècle.  Les 
œuvres  de  cet  artiste  sont  bien  dessinées,  enrichies  de 
bolles  architectures,  mais  d'un  coloris  uniforme.  Citons, 
parmi  ses  fresques  :  la  Flagellation  qu'on  voit  à  Santa- 
Croco  do  Florence,  et  le  Miracle  dr  saint  Dominique,  au 
grand  cloUre  de  Sainto-Marie-Nouvollo.  Les  tableaux  à 
Thuilo  les  plus  estimés  do  Fei  sont  :  un  Atelier  d'orfèvre- 
rie, au  musée  do  Florence  :  uno  Madone,  à  Santo-Petro- 
iu-Galtolino;  une  Annonciation  à  San-Nicolo. 

Feignies,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
îl  kilom.  d'Avosnes.  sur  la  Klamenne.  affluent  de  la 
Sambre;  2.9is  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Fort  Levoau,  delà 
place  do  Maubeuge.  Moulins,  lin,  colza,  poteries. 

FEIJAO  {fé'i)  n.  m.  Silicate  naturel  d'alumine  trouvé  au 
Brésil,  variété  de  tourmaline. 


IV. 


FCIJOÉE  ou  FETJOA  (/é'{)  n.  f.  Genre  de  myrtacées, 
comprenant  des  arbustes  du  Brésil,  à  feuilles  opposées, 
coriaces,  luisantes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  à 
fleurs  analogues  à  celtes  des  myrtes,  réunies  ca  petit 
nombre  au  sommet  des  rameaux. 

FeiL  (Charles),  chimiste  et  industriel  français,  né  à 
Paris  en  1824.  mort  à  Choisy-Ic-Roi  (Seine)  en  1887.  Il 
s'adonna  A  l'industrie  do  la  verrorio  pour  optique.  Il  a 
fabriqué  do  grandes  lentilles  en  flint  et  eu  crown,  qui  por- 
niiront  do  construire  des  télescopes  d'une  grandeur  et 
dune  puissance  jusqu'alors  inconnues.  C'est  ainsi  qu'il 
commença  ci  acheva  la  lentille  du  télescope  gigantes<|U0 
du  Mont-Hamilton,  on  Californie.  Cette  lentille  mesure 
0"',9l  do  diamètre.  Il  parvint,  en  outre,  à  reproduire  des 
minéraux  :  rubis,  émoraudo,  saphir,  etc.  Il  découvrit,  enfin, 
les  moyens  do  fabriquer  des  émaux  inaltérables  des  plus 
brillants,  etc. 

Feilding,  villo  anglaise  do  l'Océanio  (Nouvelle-Zé- 
lande, île  du  Nord  [prov.  do  AVollington  j),  près  do 
1  Oroua,  affluent  du  Manawata;  2.500  faab. 

Feillens,  comm.  do  l'Ain,  arrond.  ot  à  30  kilom.  do 
Bourg,  non  loin  do  la  Saône;  2.478  hab.  {Feillendits,  ites.) 
Comnierco  de  volailles,  de  porcs. 

FeilLET  (Alphonse),  littérateur  français,  né  A  La 
Ferté-Macé  (Orne)  en  1824,  mort  à  Paris  en  1872.  D'abord 
professeur  d'histoire  à  Paris,  il  collabora  à  des  recueils 
encyclopédiques  et  à  des  revues,  puis  fonda,  en  1856,  un 
cours  d'éducation  pour  les  jeunes  lilles  et  composa  à 
leur  usage  des  résumés,  des  éditions  abrégées,  des  récits 
d'histoire,  etc.  Son  principal  ouvrage,  qui  est  très  estimé, 
est  la  Misère  au  temps  de  la  Fronde  (1862). 

Fein  (Edouard),  jurisconsulte  allemand,  né  à  Bruns- 
wick en  1813,  mort  près  d'Eisleben  en  1858.  U  exerça  la 
profession  d'avocat  à  Brunswick  (1834),  puis  devint  pro- 
fesseur do  droit  romain  à  Zurich  (1844)  ot  à  léna  (1845),  et 
fut  appelé,  en  1852,  à  occuper  la  chaire  do  Pandectes  à 
Tubinguo.  Il  a  publié  :  le  Droit  de  collation  (1842);  Expli- 
cation analytique  des  Pandectes,  ouvrage  commencé  par 
Gluck  et  achevé  par  Foin;  Mémoire  pour  servira  l'ensei- 
gnement de  la  notation  et  de  la  délégation  (1850);  le  Droit 
du  codicille  (1851). 

FEINDRE  ifindr  —  du  lat.  fingere,  mémo  sens)  :  Je 
feins,  tu  feins,  il  feint,  nous  feignons,  vous  feignez,  ils  fei- 
gnent. Je  faignais,  noua  feignions.  Je  feignis,  nous  feignî- 
mes. Je  feindrai,  nous  feindrons.  Je  feindrais,  nous  fein- 
drions. Feins,  feignons,  feignez.  Que  je  feigne,  que  nous 
feignions.  Que  je  feignisse,  que  jious  feignissions.  Feignant. 
Feint,  feinte)  v.  a.  Simuler,  imiter  pour  tromper  :  Fki.ndre 
la  migraine,  une  grande  tnstesse.  il  Absolum.  :   Cesser  de 

FEINDRE. 

—  Feindre  de.  Faire  semblant  de  :  Feim)BB  de  tomber 
dans  un  piège,  il  On  a  aussi  employé  feindre,  suivi  de  l'in- 
finitif, sans  préposition  :  Il  feignit  w)u/oir^at'ir.  (LaFont.) 
Il  Feindre  que.  Supposer  que  :  Je  pouvais  feindre  que  je 

n'avais  aucun  corps.  (Desc.)  il  Feindre  à  quelqu'un  que,  Rap- 
porter faussement  que  : 

Euphorbe  vous  a  feint  çueje  m'étais  noyé. 

Corneille. 

—  Anciennem.  Feindre  à  ou  de,  Hésiter  à  :  Nous  fei- 
gnions d  vous  aborder.  (Mol.) 

—  Feindre  en  marchant.  Manèg.  Boiter  légèrement  et 
d'une  fa^on  presque  invisible.  (Se  disait  d'une  personne.) 

—  Syn.  Feindre,  dissimuler.  Feindre,  c'est  présenter 
l'apparence  de  ce  qui  nexiste  pas;  dissimuler,  c'est  ca- 
cher ce  qui  existe  réellement.  On  feint  do  l'affection  pour 
quelqu'un  que  l'on  n'aime  pas;  on  dissimule  son  amour 
pour  une  femme  que  l'on  craint  do  compromettre. 

Se  feindre,  v.  pr.  Déguiser  ses  sentiments. 
Feint  (fin),  einte  part.  pass.  du  v.  Feindre. 

—  Archit.  Se  dit  d'une  partie  postiche,  imitée  pour  la 
symétrie:  Une  porte,  Une  fenêtre.  Une  colonne  feï^te, 

—  Svn.  Feint,  fabuleux,  faux. 

FeingS,  comm.  de  l'Orne,  arr.  et  à  9  kilom.  do  Mor- 
tagne,  sur  la  Villette,  affluent  de  l'Huisne  ;  524  hab.  Ch. 
de  f.  Ouest.  Eaux  minérales  de  Brochard  et  ruines  do  la 
chartreuse  de  Valdieu  aux  environs. 

Feins,  comm.  d'IIle-et-Vilaine,  arr.  et  à  S4  kilom.  de 
Rennes,  non  loin  de  l'Illo  et  du  canal  d'Illo-et-Rance,  près 
do  l'étaug  du  Boulet;  1.082  hab.  Beurre,  fromages. 

FEINT  (/in)  n.  m.  Archit.  Peinture  à  l'aide  do  laquelle 
l'artiste  imite  très  e.xactemont  des  moulures,  des  veines 
diverses  d'essences  de  bois  polis,  des  marbres,  etc. 

FEINTE  ifint")  n.  f.  Action  de  feindre;  dissimulation 
d'un  sentiment  qu'on  éprouve,  manifestation  d'un  senti- 
ment qu'on  n'éprouve  pas  :  La  feinte  est  indispensable 
pour  réussir. 

—  Autrof.  Fiction,  invention  do  poète  : 

En  CCS  sortes  de  feinte,  il  faut  Instruire  ot  pUire. 

La    frONTAJME. 

—  Escr.  Simulation  d'un  coup  par  laquelle  on  cherche 
à  donner  le  change  à  son  adversaire  et  à  lui  faire  por- 
ter sa  défense  sur  un  point  qu'on  n'a  pas  l'intentioD  de 
toucher. 

—  Jeux.  Au  whist.  Sort©  de  ruse  consistant  à  jouer  uno 
carte  inférieure,  tandis  qu'on  en  a  une  supérieure,  aûn  do 
tromper  son  adversaire  sur  la  valeur  do  son  jeu. 

—  Manèg.  Défaut  du  cheval  qui  feint,  qui  boite  très 
légèrement. 

—  Musiq.  Altération  d'une  note,  d'un  intervalle  par 
un  bémol  ou  un  dièse;  dièse  et  bémol  accidentels  :  L'an- 
cienne musique  n'employait  guère  que  deux  fbintes  :  le  fa 
dièse,  qui  conduit  au  ton  de  sol,  et  le  si  bémol,  qui  conduit  au 
ton  de  fa. 

—  Prestidigit.  Mouvement  inutile  de  prise  ou  de  dépét 
d'un  objet  servant  généralement  a  attirer  l'attention  des 
spectateurs,  pendant  que  l'opérateur  fait  uno  autre  action 
qui  ne  doit  pas  être  vue. 

—  Techn.  Place  où  la  tramo  manque  dans  une  pièce 
d'étoffe. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  alose^ 
Valosa  finta.  V.  alose. 

—  Stn.  Feinte,  meosonge.  Lo  mensonge  est  une  chose 
fausse  ;  la  feinte  est  le  déguisement,  sous  une  fausse  ap- 
parence, de  quelque  chose  qui  existe.  Je  dis  que  je  sers  vos 
intérêts,  et  je  ue  m'en  occupe  point  :  c'est  un  mensonge. 
Je  fais  semblant  de  vous  servir,  et  je  vous  dessors  :  c'est 
une  feinte. 


FEERIQUE   —   FEL 

PEINTIER  (fin-ti-é)  n.  m.  Espèce  do  fllet  pour  prendre 
des  feintes,  des  aloses  et  qui  a  la  forme  d'une  iruble  de 
grande  dimension,  avec  une  poche  très  longue. 

FEINTISE  (fin)  a.  f.  Action  de  feindre  :  Parler  iam 
FKINTISK.  (Vieujc.) 

FeiRA,  petite  ville  do  Portncal  (prov.  do  Bcira  [distr. 
d'Aveiroj;,  non  loio  do  l'océaD  Âtlaotique;  t.iùO  bab.  Pa- 
peterie. 

Feistritz,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Cariothie  [distr. 

do  Bleiburgj;;  2.00O  hab. 

FeiSTWTZ  ou  DeOTSCH-FEISTRTTZ,  bourg  d'Au»- 
tro-Hongne  iSiyrio  [cercle  de  Graizjl,  sur  la  Feistritz, 
aftlueot  de  la  Mur  ;  2. 800  hab.  Fonderies  de  plomb  et  do 
cuivre.  —  "^Vindlsch-FeiStrltz,  située  dans  lo  district 
do  .Marbourg,  située  également  sur  la  Feistritz,  compte 
1.306  bab. 

Feitama  (Sijbrand),  auteur  dramatique  hollandais,  né 
et  mort  à  Amsterdam  (1694-1758).  Il  6t  représenter  avec 
succès  une  tragédie,  Fatriciiu  (l"30j;  un  drame  allégo- 
rique, le  Triomphe  de  l'allégorie  et  de  la  peinture;  puis  il 
fit  des  traductions  en  vers  de  la  Uenriade,  de  Télémague 
et  do  plusieurs  tragédies  françaises. 

Fettb  (Evcrard),  en  latin  Felthius,  antiquaire  hol- 
landais, né  à  Klburg(Gneldre)  vers  1597.  Il  professa  quel- 
que temps  le  çrrec  en  France,  et  disparut  on  1625,  pendant 
un  voyage  qu  il  fit  à  La  Rochelle.  On  a  de  lui  :  Antiquita- 
tum  honxt^icarum  libri  /V'(l677},  ouvrage  intéressant,  pu- 
blié par  son  petit-neveu. 

Feitb  (Hhijnvis),  poète  hollandais  né  ot  mort  à  ZwoUe, 
(1753-1824).  Il  devint  bourgmestre  de  sa  ville  natale  et 
membro  du  collège  de  l'amirauté.  Feith  cultiva  la  poésie 
avec  le  plus  grand  succès.  On  a  de  lui  des  tragédies, 
dont  les  plus  remarquables  sont  :  Thirza{\~i\);  Johanna 
Gray  (1791);  Inès  de  Castro  (1793):  des  poésies  lyriques, 
pleines  de  sentiment  et  d'enthousiasme  :  Odes  et  poésies 
diverses  (1796-1800);  des  poèmes  :  le  Tombeau  (1792),  tra- 
duit en  français  en  1827;  ta  Vieillesse  (1802).  Parmi  ses 
ouvrages  en  prose,  nous  citerons  un  roman  :  Ferdinand  et 
Constantin{l~Sb)^  et  Lettres  sur  différents  sujets  de  littérw- 
ture  (1784-1794). 

FeÏZABAD  ou  FaÏZABAD.  ville  de  l'Asie  centrale 
(Turkestan  afghan),  capitale  du  Badakch&n,  sur  le  Kokt- 
cha,  soas-afflueot  de  l'Amou-Daria  par  le  Douvan.  A  demi- 
détruite  en  1820,  elle  fut  longtemps  remplacée,  comme 
capitale  du  pays,  par  Djerm. 

FeÏZABAD  ou  FaizabAO,  ville  do  l'Hindoustan  sep- 
tentrional [Empire  anglais  de  l'Inde),  dans  l'Aoudh,  sur 
la  Gogra,  affluent  gauche  du  Gange;  78.920  hab.  Com- 
merce très  actif,  qui  porte  surtout  sur  le  froment,  le  riz 
et  autres  grains.  Kilo  fut,  jusqu'en  1775,  la  capitale  de 
l'Aoudh.  Les  ruines  de  Tantioue  .Ayodhia  sont  dans  ses 
environs.  —  La  province  de  Feizabàd  a  uno  superlicie  de 
31.538  kil.  carr.  et  compte  6.795.000  hab. 

Fetzi  ou  FeTAZI  (Aboul  Feiz-Hindi,  plus  connu  sous 
le  nom  dc\  poète  et  écrivain  indien,  né  à  Agra  en  1547, 
mort  en  1595.  Le  Grand  Mogol  Akbar  lui  donna  le  titre  de 
•  roi  des  poètes  »  {melik-el-schoara^ ,  et  le  chargea  d'élever 
ses  enfants.  Outre  la  traduction  du  Mahabharati  et  du 
Lilavati,  on  a  de  lui  cinq  poèmes  composés  à  l'imitation 
de  ceux  de  Nitzami,  un  Divan,  contenant  dix-huit  mille 
vers;  Mevarid  al  Kelim  (•  Réservoir  de  sentences  »);  Sler- 
kez-el-advar  (■  le  Centre  des  cercles  ■),  où  l'on  trouve  do 
curieux  renseignements  sur  ses  travaux  littéraires. 

FejÉR  (Georges),  historien  hongrois,  né  à  Keszlhely 
en  17G6.  mort  à  Pcst  en  1851.  Prêtre,  puis  professeur  d'à 
théologie,  il  fut  nommé,  en  1824,  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité do  Pest.  U  fonda  un  recueil  littéraire,  mais  son 
principal  titre  de  gloire  est  le  Codex  diphmaticus  Hunga- 
rix  ecclesiasdcus  etcivilis  (1829-1844)  en  quarante  volumes, 
recueil  des  chartes  et  des  documents  relatifs  à  l'histoire 
de  Hongrie,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
l'année  1440. 

FejeRD,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hongrie,  Transyl- 
vanie [comiial  de  Klausenbui^]);  2.150  hab. 

FekERE  GebIB,  ancienne  forteresse  des  rois  de  Choa. 
située  entre  Ankober  et  Litché,  deux  anciennes  capitales 
do  la  province  de  Choa.  en  Ethiopie.  Son  nom  vient  sans 
doute  de  ce  qu'elle  se  trouve  sur  la  haute  région  monta- 
gneuse do  FeJceria  et  de  Ghamtlé. 

FekeTE  (Jean  ds  Galantiia).  général  hongrois,  né 
en  1740,  mort  à  Foth  en  1803.  Feketo  est  un  des  rares 
écrivains  hongrois  qui  aient  écrit  des  vers  français.  Il 
publia,  à  Genève  :  Mes  rapsodies  ou  liecueil  de  diffé'ents 
essais  de  vers  et  de  prose  (1781),  où  l'on  trouve  les  lettres 
qu'il  échangea  avec  Voltaire.  Un  autre  recueil  de  vers, 
contenant  plusieurs  pièces  à  Napoléon,  est  encore  inédit  ; 
on  lo  conser\"e  à  la  oiblioihèque  do  l'académie  de  Buda- 
pest. Sa  traduction  hongroise  de  la  Pucelte  de  Voltaire  est 
restée  également  inédite. 

FeKETEHEGY,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [co- 
mitat  do  Bacs-Bodrogj),  sur  un  affiuent  de  la  Thetss  ; 
5.200  hab. 

FeketE-NEGRUTZI  (JeanV  théologien  et  homme  poli- 
tique roumain,  né  à  Sucntard.  en  Transylvanie,  on  1817, 
mort  en  1888.  Professeur  de  langue  et  de"  littérature  rou- 
maines à  Blaj,  il  fut  délégué,  en  1863.  à  la  Diète  transyl- 
vanienne de  Sibin  (Hermannsladt)  et,  de  là.  envoyé  au 
Sénat  do  Vienne.  Une  publication  au  sujet  des  questions 
svnodales,  qui  fit  sensation,  le  mit  en  conflit  avec  le  gou- 
vernement et  la  nonciature  do  Vienne.  En  186S,  il  fut  can- 
didat au  siège  métroDotitain.  Ses  oeuvres  ont,  pour  la 
plupart,  un  caractère  didactifjue  et  scolaire. 

Fel  (Marie),  cantatrice  française,  née  à  Bordeaux  entre 
1706  ot  1716.  Douée  d'une  beauté  rare  et  d'une  voix  déli- 
cieuse, excellente  musicienne,  elle  fil  ses  débuts  à  l'Opéra 
en  1734.  elle  ne  prit  sa  retraite  qu'en  1759.  Parmi  les 
rôles  nombreux  que  Marie  Fel  créa  pendant  sa  carrière  A 
rOpéra.  il  faut  citer  ceux  de  l'Amour  dans  Co5/orf/ /^o//ux, 
de  Chloé  dans  Daphnis  et  Chloé,  de  Nais  dans  Sais,  d'Amé- 
lite  dans  Zoroastre,  de  l'Aurore  dans  Titon  et  l'Aurore,  et 
particulièrement  do  Colette  dans  le  Devin  de  village  de 
J.-J.  Rousseau.  Elle  était  l'une  des  interprètes  favorites 
de  Rameau.  Son  portrait,  par  Quentin  de  La  Tour,  est  au 
musée  de  Saint-Quentin. 
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FKLAMi:  -  FKLiunir.i-: 

rt^LANIE   nt,  ou  IXLANIA  {//)  a.  t.  G«ore  do  mollua- 

^ :.,...    .t  ,- .,,,    ..,  1  ..•M...-  .1..*,  uii.'uiit.i.i»*"!,  <*umproiiaDt 

it's.   (1^9  féla- 

Ntmt  j)roprt's  à 

1  .Air  -1  ti.o.i,  ..«.i:!  los  saules  lilto- 

rsui  '  lA  ftloHia  dxaphana,  du  Séoégal; 

c'wi   .  .  I  t 

FCLANITX   AuiftM'.  '  '■' i!u  rtïvaumpd'R^pa- 

piu'  1  Haie  arc  s  'lloilo  N!  ^ourrodo  iiionlaKiios 

fi«u  élovèrs;  13.000  hab. >,  fours  ù  chaux.  Dans 
Cl  voi«iDaf{r,  pr<»s  du  nioot  ^an-^niriif/ur  de  FelanitXf  aa- 
cicn  ctiAtraa,  cooslruit  par  los  Maures. 

FELAPTON  n.  m  Tfrmo  conv(^niionnp|  do  l'anrienno 
iii.'uta-Mti<)uo.  dt^Mj;nanl  uit  h>  llonisiiio  dn  la  iroi^ii'mo  fi^uro, 
dan^  !■■  ni--!  I.»  ni.ii.Mir.-  y^:  uiiivorsollo  nt^^ativo  [<•),  la 
miiio  NO  (<t)  et  la  ouix'ItiNÎuu  ^tar- 

ticul  'ro  f  indi(|Uo  quo  co  svllu- 

ffitrii  la  prcmiéro  \\\^\xtc  frrlt,  la 

a  |,  I  doil  so  fairo  ou  convertis- 

unt 

K»<'iii]M"  Ml-  -..M-K^-....  -  it  fclnptoH  :  Nul  hommo  no 
p«ui  «<•  quiuor  soi-ni^mo.  Or  lout  hoiiuiio  ost  ennemi  do 
noi-mt^mf*.  Donc,  il  y  a  dos  cunomis  i^u'ou  uo  saurait  f|uit- 

tcr.    V.  .HTI.1.00IS\IK. 

rtLAT  Ja]  n.  m.  Nom  vulgaire  du  congre,  sur  lo  litto- 
ral 1116'liicrranérn  français. 

FÊUiTICR  (ti-é  —  rad.  fêlé)  n.  m.  Ouvrier  verrier,  qui 
firo  lo  verre  avec  la  fiMo.  n  On  dit  aussi  rKRATiKR. 

FELDBCRO,  nom  de  plusieurs  montagnes  d'AIIomagno. 
\a  plus  t-ounue,  situ^o  dans  la  Forèt-Noiro  (duclici  de 
Hade\  s'*I*ve  a   l.*'.>l  mitres. 

FlUJ>CfiRÔou  DeibrÔ,  comm.d'Austro-IIongrio (Hon- 
grie  .omiiai  de  Hoves;*;  2.100  hab. 

FCLOKIRCB.  villo  d'Austro-Honprio  (Tvrol),  chef-lieu 
de  district  et  centre  do  l'administration  judiciaire  du  Vo- 
rarlberg  :  3.365  hab.  Filatures  do  roton,  dlstillerio  do 
kirsch;  brasseries,  ateliers  pour  la  construction  dos  ma- 
chines. Commerce  do  transit.  Importante  situation  mili- 
taire, dans  une  valb^  étroito  qui  en  fait  comme  la  clef  du 
Tyrol.  A  peu  de  distance,  bains  atcalms  do  Keutti. 

FelokirCHCN,  comm.  d'Austro-Honj^'rio  (Carinthie), 
■ar  la  (Wun,  at'AuoDi  do  la  Dravo  ;  4.400  hab.  Tatllandorios 
et  poAleries. 

FeldMANN  I>opoId\  auteur  comi<|ne  allemand,  né  à 
Munich  en  l8i>J.  mort  A  Vienne  en  1882.  Kmployé  de  com- 
merce, il  publia  dos  articles  satirique*:,  puis  se  voua  à  la 
littérature,  voyagea  on  Orient,  et,  à  son  retour  (1841),  se 
fixa  à  Vienne,  où  il  tit  jouer  de  nombreuses  comédies,  et 
fat  attaché,  en  1B50.  comme  dramaturge,  au  thé&tre  impé- 
rial. Outre  des  articles  ot  des  poésies  :  Chants  infernaux 
(1835).  il  a  publié  SOS  principales  poésies  sous  lo  titre  de 
Comédie»  alleniamin  originales  ^181^185!  et  1855-1857) 

rELD*MARÉGBAL  n.  m.  Forme  corrompue  du  mot 
allemand  fehimartehall,  composé  do  feld,  champ,  et  mar- 
schail,  maréchal.  1  PI.  Des  pRi-n-MABiicHAf  x. 

—  Eni-tcl.  \Ai  tiiro  do  feîdmarschaU,  en  allemand, 
comme  celui  de  fieldmarshnlt  en  anglais,  désignait  primi- 
tivement un  officier  de  cavalerie  qui  dirigeait  les  troupes 
en  campagne  :  c'était  lo  maréchal  de  camp  français.  Plus 
lard,  lo  iitro  de  feîdmarschaU  fut  appliqué  on  Allemagne, 
comme  celui  do  fieL/marsfiall  en  Angleiorrc,  à  la  désigna- 
tion du  grade  lo  plus  élevé  do  la  hiérarchie  militaire. 
A  côté,  ou  plutôt  au  'tessons  du  titre  de  feldmarsr/,all, 
existe,  en  ;\utriche  seulement,  celui  do  fcldmarschall-Ueu- 
tenant,  pour  désigner  des  officiers  d'un  grade  inférieur, 
analogue  dans  l'armée  autrichienne  au  grade  français  do 
génénl  do  division. 

FCLOSRERO,  comm.  d'Aa8tro-Hongrie(Basso-Autrlcho 
fcorcle  dUnifr-Manharlsborg]),  prés  des  confins  do  la 
Moravie;  3.000  hab.  Ch&toau.  Ch.-I.  do  district. 

FELDSPATH  f^ld'-tpat'  —  de  l'allem.  feld,  champ,  et  do 
Bp'ifft]  n.  m.  .Sitnjat'^  'loiiblo  d'alumine  et  d'un  alcali,  qui 
entre  comme  él^^-meni  essentiel  dans  la  constitution  d'un 
très  grand  nombro  do  roches  primitives  ot  érupiives. 
I  FelaMpath  arenturine.  Variété  do  feldspath  orthose,  ù 
reflets  dorés.  On  l'appelle  au^si  aventcrink  orik.ntai.b,  et 
PIKRRK  DB  soLKii..)  H  Feld.ifHith  nncr^,  Variété  do  feldspath 
que  l'on  trouve  dans  I  Ho  do  Coyian,  et  que  Ton  appelle 
aussi  AnOKjrrirfK.  (T.il  dr  poisson,  pikrrk  de  Lf  nk.  n  Feld- 
spath tert,  que  l'on  appelle  aussi  imrrrr  dks  Ama/onbs, 
et  VKRT  CRLADON.  Il  Ffldxpath  argtU forme ,  Kaolin. 

—  Enctcl.  Kes  ditrfr''nics  espèces  de /"ipW^/m/Aj  consti- 
tuent une  famille  minéralo^rique,  que  do  Uinparent  a  di- 
visée m  ^'"ir  cnres  :  le  genre  des  frtdspuins  proprement 
dits  .)  ;  1rs,  et  celui  des  fcldipaihoidei. 

L*'^  :"H  sont  des  silicates  d'alumine  &  hase 

«'"  [  'ido  OU  do  chaux,  parfois  do  magnésie, 

^^Ts  aux   roches  cristallines.    Uno   seule  des 

■  e  gporo  rristallise  dans  lo  système  mono- 

-i  r.irîh'i  i.à--".  ou  mieux  orthose;  toutes  les 

«àuLf'  s  Chez  l'orthoso,  lo  clivago 

est  •'.  il  est  presque  droit;  chez 

'■"'-■ rn<^nt  oblique.  Ces  dernières 

iStituent  le  groupe  des  clinoclasos  ou  mieux 
-.    I.'orthose   et   lo   microcline   sont  des  feld- 

y" '-s  plagiodases,  l'alhite  est 

•^.  lo  labrador  sont  sodico- 

(HO. 

1.'  '1    nient  dans 

les  f"  .-st  o-ssoi 

van;.  .,>  ;  la  né- 

ph'^lin'^  r-.-  ,  1;.  1,-  .'si  s^Mlico-cal- 

riquo  :  la  :  que  la  sodalèto,  qui 

ront.''nT,  f  L'outremer  ou  lapis- 

laxuh  :cr  et  chlore;  le  iriphane 

on  sp  sont  lithinifères;  la  mila* 

rite  r-       ,  I  ydratéo. 

I^  feldspath  coristiUic,  avec  le  quartx  et  lo  mica,  les 
éléments  cristallins  du  granit;  il  se  distingue  en  cristaux 

f  lus  ou  moins  gros  dans  le  porphyre;  il  existe  aussi  A 
état  amorphe   et  forme  ainsi  la  p&te  d'une   foule  de 
roches  éruptives. 

PELDSPATHirORME  (spa  —  de  feldspath,  et  forme)  adj. 
Se  dit  ■U"i  minéraux  qui  ont  l'apparence  du  feldspath. 

FELDSPATHIQUC  tpa  t'k'f  adj.  (Jui  contient  du  feld- 
spath. 


rÊLC  FELLE  ou  FESLE  {fèV  —  du  lat.  fisUtla,  tube) 
n.  f.  K-spùio  do  canne  creuse  on  fer  dont  so  servent  les 
verriora  pour  cueillir  daus  le  creuset  lo  verre  cd  fusion 
ot  pour  lo  souffler. 

FeLEGYHAZA.  comm.  dAustro-IIonprie  fllongrio  [distr. 
tlo  Jjizyt;ie-el  Kouinnnie]i  ;  30.326  hak  Vignobles;  fuiro 
aux  chevaux.  C'est  le  lieu  principal  do  la  Petite-Kounianio. 

FCLXK,  comm.  d'Austro-IIongrio  (Hongrie  [comilat 
d'Ilermannstadtji,  sur  un  tributaire  du  ^zamos;  2.800  hab. 

FcLEKI  (Abou-Nizam-Mohammed),  poète  persan,  né  \ 
Shanuikhi  dans  lo  Shirvan,  mort  on  577  do  Inégiro  (tisi 
do  J.-C).  H  étudia  lu  poésie,  ainsi  que  l'astrulogie;  il 
rerut  une  pension  du  roi  du  Shirvan,  Minoutchcîir.  Kn 
plus  d'un  Ihvnn,  il  a  composé  un  ouvrage  astrologique, 
nommé  A  hkam-cl- Moudjoum, 

FÊIXR  (peut-être  pour  fester,  qui  se  rapporterait  au  lat. 
fitsiculare,  fréquentatif  do  findere,  qui  so  trouve  dans 
Apulée  avec  la  signilication  de  <■  fendiller  los  entrailles 
des  victimes  •)  v.  a.  Kendro  sans  disjoindre  totalement 
les  parties  :  Fklkr  un  verre,  une  cloche. 

Fêlé,  ée  part.  pass.  du  v.  Félor. 

—  Par  ext.  Se  dit  d'un  son  mat,  semblable  A  celui  que 
rend  par  la  percussion  un  objet  fêlé  ;  L'n  son  trkhk.  Lue 

voix  KÈI.KK. 

—  Fig.  So  dit  d'un  cerveau,  d'une  intolligenco  légère- 
ment altérés  par  une  sorte  do  folie  :  Saint-Amant,  comme 
italzac,  disait  toutes  tes  folies  qui  se  présentaient  n  sa  cer- 
velle KiÏLKK.  (Ph.  Chasies.) 

Se  félePi  V.  pr.  Etre,  devenir  fôlô,  dans  les  divers  sens 
ci-dessus. 

FéLETZ  (Charles-Mario  Dorimond,  abbé  db),  critique 
français,  membre  do  l'Académie  française,  né  à  Gumoiid 
(Corrèze),  en  1077,  mort  à  Paris  on  I8:)0.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Arrêté  pendant  la  Révolution  ot  condamné 
ù  la  déportation,  il  resta  onze  mois  sur  un  ponton,  puis 
fut  interné  à  Saintes,  d'où  il  finit  par  s'évador.  Après  lo 
Is-Brumaire,  il  entra  au  «  Journal  des  Débats  »,  que  ve- 
naient de  fonder  les  frères  Bertin,  ses  condisciples.  Avec 
(tcoffroy,  Dussault,  IIofFmann,  il  fit  campagne  contre  les 
novateurs  littéraires  et  soutint  obstinément  les  classiques. 
Ses  articles  étaient  signés  A.  —  Causeur  spirituel,  il  était 
recherché  daus  les  salons  et  y  exerçait  und  grande  in- 
fluence. Il  fut  conser\'ateur  do  la  bibliothèque  Mazarino 
et  inspecteur  do  l'académie  do  Paris  (1820).  Il  mourut  à 
quatre-vingt-trois  ans,  presque  aveugle.  Un  choix  de  ses 
feuilletons  parut,  en  1828,  sous  ce  titro  :  Mélani/cs  de 
philosophie,  d'histoire  et  de  littérature  ;  puis  un  second 
recueil.  Jugements  historiques  et  littéraires  (1810). 

FexxîENHAUER  (Paul),  visionnaire,  né  vers  ta  fin  du 
xvr  siècle  on  Bohème,  mort  vers  1660.  Après  avoir  rempli 
ù  Wittenberg  les  fonctions  do  diacre,  il  so  crut  illuminé 
ot  se  mit  à  publier  des  ouvrages  extravagants,  qui  n'en 
troublèrent  pas  moins  les  esprits,  à  la  faveur  des  malheurs 
occasionnés  par  la  guerre  do  Trente  ans.  Des  ihéologions 
le  réfutèrent;  il  répliqua  avec  violence.  Plusieurs  fois 
emprisonné,  aussitôt  relâché,  il  so  remettait  à  écrire  et 
à  imprimer.  Il  publia  ainsi  une  cinquantaine  d'ouvrages. 

FÉLIBIEN  (André\  sieur  ons  Avaux  et  dr  .Ïavrrcv, 
arcbitocto  et  nistoriographe  français,  né  à  Chartres  en 
1619,  mort  en  1695.  Secrétaire  du  marquis  de  Marcuil 
ambassadeur  à  Rome  (1617),  il  prit  dans  cette  ville  le  poùt 
des  lettres  et  dos  arts,  reçut  les  conseils  de  Poussin  et 
traduisit  de  l'italien  di 
Somma  une  Vie  de  Pie  V. 
Do  retour  en  France,  il  fut 
prot«-gô  par  Fouquct  et 
Colbert.  Il  devint  historio- 
graphe des  bâtiments,  se- 
c  étairo  do  lAcadémio 
d'architecture  (1671)  et 
garde  du  cabinet  des  An- 
tiques (1673).  Il  a  composé 
un  grand  nombro  d'ou- 
vrages sur  la  peinture,  la 
sculpture  ot  l'arcbitoc- 
turo,  avec  science,  goût 
et  clarté.  On  ciio  surtout 
de  lui  :  Origine  de  la  pein- 
ture, suivie  d'antres  pièces 
(1660);  entretiens  sur  le* 
vies  et  sur  les  ouvrages  de* 
plus  excellents  peintres  an- 
cien* et  modernes  (16C6- 
1688).  C'est  un  ouvrage  un 
peu  prolixe,  mais  de  pre- 
mière importance  pour  l'histoire  do  l'art  français;  la  Vie 
du  P.  Louis  de  Urenade  de  l'ordre  des  prêcheurs  (^1668); 
Conférences  de  l'Académie  de  peinture  (1669);  le  Château 
de  l'âmp,  de  sainte  Thérèse,  traduit  do  l'espagnol  (1670); 
Description  de  l'nhbaye  de  la  Trappe  (1678,  1682,  1689), 
traduite  en  anglais;  Description  de  la  grotte  de  Versailles 
(1678J;  Description  sommaire  du  chAtcnu  de  Versailles 
(I67i);  Principes  de  l'architecture,  de  la  sculpture,  de  lu 
peinture  et  des  autres  arts  qui  en  dépendent,  avec  un  Dic- 
tionnaire des  termes  propres  (1676-1690);  Description  des 
tahlrnuT,  statues  et  bustes  de*  maisons  roi/ales  (IG77,';  elc. 

Félihien  est  le  Vasari  français.  Outre  leur  valeur  docu- 
mentaire, ses  ouvrages  ont  encore  cet  avant;igo  qu'ils 
rertètoni  très  exacteni''ni.  on  matière  d'art,  l'opinion  de 
l'Académie  royalo,  dont  Félihien  fut  longtemps  lo  rédac- 
teur atiitré,  ainsi  que  l'esprit  de  son  siècle. 

FÉLIBIEN  (Jean-François),  architecte  français,  fils  du 
préoédenl,  né  vors  1658,  mort  en  1733.  Il  devint  ron*ioiller 
du  roi,  secrétaire  de  l'Aoadémio  d'architecture,  trésorier 
de  l'Académie  dos  inscriptions,  ot  iiuMia  des  ouvrages 
assoz  superficiels,  parmi  tosquels  :  tiecueil  historique  de 
la  vie  et  de*  ouvrages  des  plus  célèbre*  architecte*  (1687); 
Plan  et  dessin  de  deux  mnitonn  de  campagne  de  Pline,  avec 
dm  remarque*  et  une  dissertation  touchant  l'architecture 
antique  et  gothique  (1609),  traduit  on  italien  (1755);  etc. 

FÉLIBIEN  (dom  Mirhel),  fils  d'André  Félihien,  né  & 
Chartres  on  1666.  mort  en  1719.  B-nédiciin  'le  la  con<;ré- 
galion  de  Saint  Maur.  il  composa  Vflistoire  de  l'ahbatje 
royale  de  Saînt-f/eni*  {IIOG)  et,  sur  la  demande  do  Bignon, 
prévôt  des  marchands,  commença  Y  Histoire  de  ta  ville  de 
Paris  (1710),  que  termina,  en  1755,  dom  I^bineau. 

Félihien  a  publié,  en  outre,  une  Vie  d' Anne-Louise  de 
Brigneul,  fille  du  maréchal  tTHumiéres,  ahhesie  de  Afouchij, 
et  a  laissé  inachevée  une   Vie  de  saint  Anselme. 
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FÉLIBRE  (pour  l'élym.,  v.  l'cncycl.  de  phlirriou)  n.  m. 
Poète  ou  prosateur  eu  langue  d'oc,  n  Membre  d'une  asso- 
ciation de  t'élibros  et,  d'uno  manioro  générale,  toute  per- 
sonne qui,  par  ses  œuvres  ou  son  concours,  seconde  la 
renaissance  littéraire  entreprise  par  le  félibrige. 

—  Encycl.  On  confond  parfois  A  tort  félibre  ot  rigalier; 
les  cigaliers  sont  dos  Méridionaux  qui,  sans  accepter 
d'écolo,  sont  [groupés  ù  Pans  :  peintres,  sculpteurs,  écri- 
vains, au  nom  du  souvenir  du  puys  natal;  les  félibrcs 
forment,  uu  contraire,  uno  véritable* écolo  littéraire,  ayant 
pour  principal  but  la  culture  des  dialectes  provinciaux 

du   Midi.  V.  KÉMURIliK. 

FÉLIBRÉE  en  provenç.  frlibrejado)  n.  f.  Réunion  du  bao- 
(jui'i  lie  iV-libros.  V.  Estellk  {Sainte-). 

FÉUBRÉEN.  ENNE  {tré-in,  en')  adj.  Qui  concerne  les 
félibrus,  relatif  à  la  poésio   provençale  :   te  mouvement 

KKI.IURÉKN.  L*l  littérature  ?ÛHDRK¥.Ji7t}i. 

FÉLIBRESSE  (briss)  n.  f.  Poétesse  provençale,  dame 
qui  écrit  fu  langue  d'oc. 

—  K.scYCL.  l^arnii  les  principales  frlihresses  contem- 
poraines, ou  peut  citer  :  M*'  Rose-Anals  Uoiimanille, 
ftl"*  d'Arbaud,  .-Viiioiiictte  do  Boaucaire.  l.éontino  Oolirand, 
Alexandrine  Brrinoud,  La/aiinc  de  Maiiosqno.  Coe  féli- 
bresso  est  élue  reine  du  félibrige  par  le  consistoire. 

FÉLIBRIGE  ihrj'.  —  V.  l'étym.  à  l'encycl.)  n.  m.  Nom 
donné  à  t  école  littéraire  consiiuiéo,  en  Provence,  pour  lo 
maintien  et  la  purilication  tant  de  la  langue  provençale, 
que  dos  divers  diabnios  de  la  langue  d'oc,  comme  aussi 
pour  la  mise  on  relief  de  toutes  les  originalités  du  midi 
de  la  Franco  au  point  do  vue  ariisii<|Uo. 

—  Kncycl.  Le  /cWWffr.  constitué  oriiciolloment  le  21  mai 
isr>l,  n'a  été  que  la  continuation  d'uno  série  d'œuvres  qui, 
depuis  les  troubadours,  n'ont  cessé,  dans  les  diverses  ré- 
gions du  midi  delà  France,  de  perpétuer  l'usage  littéraire 
do  la  langue  d'oc.  Ce  i|ui  est  sa  Laractéristic|ue,  c'est  le 
groupement  do  tous  les  elforls,  antérieurement  isolés, 
pour  populariser  la  langue  provençale,  élcvéo  au  rang  do 
langue  littéraire. 

I,ors(|uo  Koumanillo  publia,  en  1847,  li  Afargarideto 
(a  les  Pâquerettes  0).  la  langue  provençale,  malgré  les 
elforts  isolés  de  quel(|ues  poctes  locaux,  menaçait  en 
effet  do  tomber  à  rétai  do  patois. 

Deux  hommes  eurent  presi|ue  en  mémo  temps  uno  con- 
ception tout  autro  du  rôle  01  de  l'avenir  des  dialectes  pro- 
viuciaiLv  du  Midi  :  Jasmin  en  Gascogne,  Koumanillo  en 
Provence.  Le  premier  proclamait  leur  im- 
mortalité  en  des  vers   retentissants,    sans 
chercher  à  fairo  école.  Lo  second  donnait 
un   programme  précis  à  la  renaissance  iju'il 
proietait;   il  préconisait  3a  purification  dos 
dialectes,  la  réforme  ortlio^ranhit|ue  par  lo 
retour  aux  traditions  dos  troubadours,  leur 
ennoblissement    par    l'clévalion   des  sujots 
traités. 

Dès  1850-1851,  Roumanille  prépare  la  re- 
naissance félibréonne  en  apnliijuant  ses  prin- 
cipes dans  une  œuvre  collective,  qui  fui 
l'objet  d'une  préface  très  laudative  de  Saint- 
René  Taillandier,  /(  Prouvençalo  (»  les  Pro- 
vençales»), auxquelles ''ollaborent  déjà  :  Mis- 
tral, Aubanel,  Cruusillat,  <iaut,  Castil-BIazc, 
Anselme  Mathieu,  etc.  Deux  congrès,  l'un 
tenu  à  Arles  le  29  août  1852,  l'autre  à  Aix  lo 
21  août  1853.  affirment  la  vitalité  de  la  lancue 
provençale  et  la  nécessité  do  la  sauver  do  l'abâtardissement 
on  continuant  et  en  rénovant  l'œuvre  littéraire  des  trou- 
badours. Ils  prennent,  pour  bien  maniuer  ce  rattachement 
à  la  tradition,  lo  nom  provisoire  do  trouba-res  (trouvciirs), 
ot  lo  récit  de  leur  dernière  manifestation  publique,  celle 
do  1853,  est  édité  sous  ce  titre  :  Doumavagi  dei  troubaire. 

A  ce  nom  de  troubadour  ou  de  trouvère  on  substitua  le 
nom  de  félibre,  d'où  sont  dérivés  félibrige  et  felibrejado 
(félibrée,  réunion  do  félibres).  Voici,  sur  l'origine  do  ce 
mot.  la  seule  version  vraiment  authentique.  1-e  21  mai 
1854,  sept  jeunes  poètes,  Théodore  Aubanel.  Jean  Brunet, 
Anselme  Mathieu,  Frédéric  Mistral,  Joseph  Koumanillo. 
Alphonse  Tavan  et  Paul  Giéra,  amphitryon,  se  réuniront 
au  castol  do  Fontségugno,  près  d'Avignon,  pour  concerter 
la  restauration  de  la  hiiérature  provençale.  On  posa  los 
hases  de  cette  palingénésio  ot  on  chercha  un  nom  pour  en 
désienor  les  ade[iies.  On  le  trouva  dans  une  vieille  poésie 
que  Mistral  avait  rocueiliie  à  Maillano.  C'est  un  récitatif 
<luns  lequel  la  Vierge  Mario  dit  ses  sept  douleurs  à  son 
(Ils.  Klle  raconte  quelle  l'a  trouvé  un  jour  dans  le  temple 
•  parmi  les  sept  félibres  de  la  loi  •  (Kmé  li  sèt  félibre  do 
la  lèil.  Dans  son  Trésor  doù  félibrige  ou  Dictionnaire  pro' 
veneal  français.  Mistral  explique  que,  dans  ce  morceau, 
félibre  siL-nitio  évideniiuent  <•  docteur  do  la  loi  ».  L'éty- 
mologio  la  plus  vraisemblable  do  ce  vocable  est  ccfle 
qui  fait  dériver  «  félibre  •  d'un  mot  de  la  basse  latinité 
mentionné  par  Ducatige.  fclibrcs  ou  feUrliris,  avec  cette 
signification  "  nourr/sunn  qui  vit  encore  de  lait  »,  du  verljo 
friture,  toier.  c'est-à-dire,  par  extension,  ■  nourrissons 
des  .Muses  •. 

Tous  les  poètes  écrivant  on  langue  d'oc  adoptèrent  les 
vues  du  félibrige.  Tous  los  ans,  VArmana  prourençuu  vul- 
garisait leurs  œuvres  on  prose  et  en  vers.  Kn  1859,  Mis- 
tral publiait  sou  poème  do  Mirrio,  que  l'Acadéniio  cou- 
ronna. Koumanillo,  en  mémo  temns,  prodiguait  son 
inéi>uisable  verve  en  des  contes  pleins  d'humour  {li* 
(hibreto  (les  Œiivreitosl),  que  Daudet  ne  dédaignait  pas  do 
tra<luiro  (/e  curé  (fc  f.'iiciM/nnn).  Aubanel,  peu  après,  fai- 
sait paraître  son  admirable  poèmo  d'amour,  la  Sliou- 
grnno  entredubertn  {•\aGrcnH(\c.  enlr'ouverte»).  De  simples 

fi.iysans,  des  ouvriers  se  mêlaient  au  concert  des  grands 
élibres,  et,  comme  Alphonse  Tavan.  charmaiont  et  émou- 
vaient dans  désœuvrés  comme  Amour  r  Plour  (•  Amours 
ot  pleurs  ■).  Anselme  Mathieu,  lils  de  Théorrite.  écrivait 
VA  Farandoulo  («la  Farandole»);  Crousillat  publiait  ,*.a 
flreseo  (•  le  Rayon  de  miel  •):  Arnavielte,  tous  Cants  de 
l'aubo  (■  les  Chants  do  l'aube  »),  en  parler  cévenol  :  Rou- 
niioux,  «ioyoux  ot  galejaïro  •, lançaient  les  chan^^oiis  .h-  la 
/Inn/ielado  1,  •  le  KajqM'l  ■•  ),  et  l'Irlandais  W'illiam-Buiia- 
parlc  Wyse  ap[>rcnait  la  langue  provençale  et  la  savait 
vite,  a-ssoz  bion  pour  publier  son  recueil  :  li  Pnrpaioun 
bln  (  ■  les  Papillons  bleus  •  i.  Kn  1866.  Mistral  fait  parairro 
Calendau  (  ■  Calcndal  ■  ),  incarnation  légendaire  do  la 
Provence  héroïque.  Dos  Catalans  comme  Victor  Hala- 
guer  se  rappellent  que  leur  lan^fue  ost  un  rameau  de  la 
languo  d'oc  et  k<>  joignent  aux  félibres,  avec  lesquels  ils 
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fraternisont  dans  la  fêto  do  Saiat-Rémy  (1869).  Une  écolo 
de  f61ibros  est  ÏDSlituéo  â  Barcolono.  Des  Parisiens  on  re- 
nom, originaires  du  Mi'Ii,  dovienncnt  fclibrcs  cux-mômcs, 
commo  Daudet,  qui  traduit  plusieurs  de  ses  Lettres  de  mon 
moulin  en  provençal  et  clianto  la  Catauo;  commo  Paul 
Arène,  qui  fait  briller  dans  l'Armand  prouvcnçau  les  plus 
purs  joyaux  do  son  œuvro  félibrécnnc  exquise,  commo 
Clovis  Huf^uos.  Los  uns  et  les  autres,  d'ailleurs,  tels  aussi 
ciadol,  Ferdinand  Fabro,  PouvîUon,  otc,  donnent  &  leurs 
productions  françaises  un  caract^^o  on  quelque  sorte  féli- 
bréon.  en  y  infusant  l'esprit  des  dialectes  du  Midi  et  en  y 
introduisant  les  formes  mi^ridionales  françaises. 
Félix  Gras  est  lo  plus  brillant  /'crivain  de  la  seconde 

f^ôoération  du  félibrigc.  Son  premier  poèmo  li  Carbonnié 
ô  classe,  dès  1875,  au  rang  des  maîtres.  Après  Mistral  et 
Roumanille.il  est  justement  proclamtî  lo  rnpoulie  (lo  chef) 
du  fôlibrigo,  qui,  on  1876,  se  subdivise  on  maintenances 

{Provence,  Languedoc,  Aquitaine.  Catalof/ne),  placées  sous 
'autorité  d'un  consistoire  do  oinquanto  memhr«^s  Imajo- 
roiu:  [maîtres]),  dont  linsigno  ofti<;i<'l  est  la  ri^^ale  d'or. 

A  Paris,  des  associations  do  lotti^-s  et  'rariistes  so  for- 
ment. C'ost  d'abord  la  Cigale  (187G};  puis,  l'Association 
des  cigaliers  paraissant  à  quelques-uns  avoir  un  but  trop 
général,  lo  Féhbriije  de  Paris  (1870).  plus  spécialement 
consacré  à  la  culture  des  dialectes  du  Midi,  sociétés  sœurs 
qui,  lo  plus  souvent  d'un  commun  accord,  organisent  des 
rétos,  comme  colles  do  Sceaux,  où  la  renaissance  féli- 
bréonno  est  annuellement  gloriliée.  et  ces  pèlerinages 
littéraires  dans  lo  Midi,  que  couronnent  les  grandioses 
manifestations  du  théâtre  antique  d'Orange.  Lo  théâtre 
provençal  obtint  un  vif  succès  avec  loti  Pan  doit  pecat 
{•le  Pain  du  péché»),  d'Aubaiiol;  la /ieinoJanoi^  la  Reine 
Joanno»),  do  Mistral,  et  la  Camisarda  {<■<■  laCamisardo  "),  de 
Paul  Ganssen.  La  prose,  presque  négligée  autrefois,  est 
cultivée  avec  bonhourpar  Félix  Gras  et  Baptiste  Bonnet, 
dans  Vido  d'enfant  (  «  Vio  d'onfant  »  ),  et  lou  Gnarro  {«  le 
Valet  de  ferme  »)■ 

Entre  temps,  des  divisions  agitent  le  félîbrigo.Il  so  forme 
une  écolo  dissidente  avec  Napoléon  Povrat,riiisioriou  dos 
Albigeois,  Auguste  Fourôs,  lo  grand  félibro  languedocien 
UousGrilhs  {«  les  Grillons  «);  lous  Cants  del  Soulehl  (<-  les 
Chants  du  Soleil  »)]  et  surtout  l'ancien  fondateur  du  Par- 
nasse contemporain,  Xavier  do  Kicard,  qui,  au  nom  do  la 
patrie  romane,  dans  1  almanach  la  Lnnseto  (■■  rAlouetto  "), 
préconisent  le  fédéralisme  et  réclament  l'autonomio  admi- 
nistrative dos  provinces  françaises.  Deux  fôlibres  pari- 
siens, Amourctti  et  Charles  Maurras,  reprennent  leur  œu- 
vro et  fondent  une  écolo  parisienne  distincte  du  féhbrigo 
de  Paris  (1895).  Ces  tendances  sont  combattues  par  do 
nombreux  félibres,  qui  veulent  s'en  tenir  à  des  revendica- 
tions littéraires  et  artistiques. 

Les  félibres  du  Limousin  forment,  en  dehors  du  félibrige 
proprement  dit,  une  Fédération  indépendante  des  écoles 
félihréennes  du  Limousin,  sous  la  direction  de  l'abbé 
Joseph  Roux,  l'auteur  do  la  Chanson  limouzina  (n  la  Chan- 
son limousine  »)• 

Le  félibrige  a  exercé  incontestablement  uno  action  dé- 
cisive, qui  a  ou  les  plus  fécondes  répercussions  :  d'abord, 
renouant  la  tradition  romane  du  xi*  et  du  xii»  siècle,  il  a 
créé,  en  plein  xix'  siècle,  une  littérature  des  plus  inté- 
ressantes et  dos  plus  romar^^uables.  11  a  été,  ensuite, 
commo  uno  digue  opposée  à  l  envahissement  de  l'esprit 
d'uniformité  et  d'exotisme,  à  la  centralisation  à.  outrance, 
à  l'ertacomont  des  caractères  particuliers  et  dos  tempé- 
raments divers  do  la  race  française. 

—  Bini.ior.R.  :  Ernest  Roussel,  Aubo  felibrenco  ("  Aube 
félibréenne  o)  ;  Eugène  Lintilhac,  les  Félibres  à  travers  leur 
monde  et  leur  poésie;  Gaston  Jourdanne,  Histoire  du  /"^H- 
6rije(185i-1896),  VArmana  prouvcnçau  fdo  1854  à  nos  jours); 
Sextus  Michel,  la  Petite  Patrie;  Frédéric  Donnadieu,  les 
Précurseurs  des  félibres. 

Felice  (Fortuné-Barthélomy  de),  littérateur  italien,  né 
à  Rome  en  1723,  mort  à  Yverdon  (canton  do  Vaud)  en  1789. 
Il  professa  la  physique  à  l'université  de  Naples.  Contraint 
de  s'enfuir  d'Italie,  il  embrassa  le  protestantisme  ù  Berne 
ot  alla  établir  une  imprimerie  à  Yverdon.  On  a  do  lui  plu- 
sieurs ouvrages  imporrants  :  Encyclopédie  ou  Dictionnaire 
universel  raisonné  des  connaissances  hmnaines  (  1770-  1780, 
48  vol.  de  texte  et  10  do  planches),  ouvrage  considérable, 
dans  lequel  il  refondît  la  grande  Encyclopédie  française, 
avec  la  collaboration  des  hommes  les  plus  éminents  : 
Kuler,  l^alande.  Dupuis,HaIler.  otc.  :  Code  de  l  funnanité  ou 
Législation  universelle,  naturelle,  civile  et  politique  {niS). 
Felice  fGuilIaume  niî),  théologien  et  historien  protes- 
tant, né  à  Ottorsbcrg  en  1803,  mort  à  Lausanne  en  1871. 
Il  fut  pastourà  Bolbec  (1828),  et,  on  1838,  fut  appelé  à  la 
chaire  do  morale  et  d'éloquonco  sacrée  à  la  faculté  do 
théologie  do  Montanban.  Parmi  ses  publications,  on  peut 
citer  :  Fmancipntion  i/nmédiate  et  cimplète  des  esclaves 
(1846)  ;  Appel  en  faveur  des  noirs  émancipés  dans  1rs  Ftals- 
t/nis(l86r>);  etc.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  l'His- 
toire des  protestants  de  France  0850-1880).  On  a  aussi  do 
lui  un  volume  do  Sermons  (1873). 

Felice  (Francesco  deI,  littérateur  italien,  né  ù  Catano 
en  1821.  U  fut  l'un  dos  initiateurs  du  mouvement  révolu- 
tionnaire do  18-18,  et  ses  concitoyens  l'élurent  député  au 
l'arlement.  Lors  do  la  réaciion,  il  fut  incarcéré  à  ^lessiiie, 
puis  interné  A  Laniini,  où,  en  IRGO, 
il  provo(|ua  l'insurrection  contre  Fran- 
çois H,  (lès  qu'il  apprit  lo  débarque- 
ment do  Garibaldi  et  do  ses  Mille.  La 
paix  étant  revenue,  il  retourna  aux 
loliros  et  A  la  philosophie  ot  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  ù 
Caltanizetta.  Il  a  publie,  outre  divers 
recueils  do  poésies  ;  Discours  péda- 
gogiques (1870J;  Introduction  à  l  élude 
de  la  philofiopbie  positive  (1873);  His- 
toire des  Sociétés  secrètes  en  Sicile. 
qui  no  peut  manquer  d'intérêt,  l'au- 
tour en  ayant  suivi  personnellement 
toutes  les'phases  jusqu'à  la  chute  des 
Bourbons  de  Naples. 

Felicia  n.  f.  Planèto   télescopi- 
que,  u»  2y-i,  découverte  par  Charlois, 

en  1S90. 

FÉUCIE  (5f)  n.  f.  Genre  do  plan-  

tes.  de    la    famille   des   composées,  "     '"" 

tribu  des  astéréos.  comprenant  une  vingtaine  d'espèces, 
^ui  croissent  au  cap  do  Boune-Kspérauco. 


—  Encycl.  La  félicie  délicate  (felicia  tcnella)  ost  uno 
petito  planto  annuelle,  rameuse,  étalée,  pubcscentc,  à 
feuilles  aigués,  linéaires,  d'un  vort  pâle:  ses  ûeurs  sont 
disposées  en  capitules  solitaires  terminaux,  longuement 
pédoncules,  jaunes  au  centre,  d'un  blanc  lilas  à  la  cir- 
conférence. Originaire  du  cap  de  Bonnc-Kspérance,  celle 
plante  est  cultivée  dans  les  jardins  d'Europe. 

FÉLICIEN,  ENNE  («l'-tn,  en')  n.  et  adi.  So  dit  do  ce  qui  a 
rapport  ù  Itiérésio  do  Félix,  évêquo  a  Urget,  et  des  per- 
sonnes qui  la  partageaient. 

FÉLICIEN  {sai.it),  martyr,  décapité  à  Normoto,  près 
de  Home,  on  286  ou  287.  Il  fut  arrêté  à  Rome,  avec  son 
frère  Primus.  Ayant  refusé  do  sacrifier  aux  idoles,  il  fut 
condamné  à  la  pcino  capitale,  après  avoir  été  fouetté  pu- 
bliquement. Fôto  le  9  juin.  —  Un  autre  saint  du  mémo 
nom  fut  martyrisé  à  Marseille,  au  iii*  siècle  do  notre  ère. 
Fête  le  21  juilloc. 

FÉUCISSIME  (saint),  martyr  ù  Carthage  en  S50.  Il 
était  laïque  et  fut  le  principal  auxiliaire  du  prélro  Réga- 
lien, chargé  par  saint  Cyprien  de  gouverner  l'Eglise  de 
Carthage,  pendant  la  persécution  de  Dèce.  Il  conressa  la 
foi  et  mérita  d  être  honoré  commo  martyr.  —  Féto  lo 
21  octobre. 

FELICITAIRE  [si-tèr')  n.  m.  Membre  do  l'ordre  do  la 
Félicité.  V.  ce  mot. 

FÉLICTTATION  [si-ta-si  ~  rad.  féliciter)  n.  f.  Compli- 
ment qu'on  adresse  à  quelqu'un  pour  lui  témoigner  la  part 
que  l'on  prend  ù.  une  chose  heureuse  ou  agréable  qui  lui 
est  arrivée  :  ICcrire  une  lettre  de  fkmcitatio.n. 

—  SvN.  Félicltatlon,  congratulation.  V.congbatijlation. 

—  Anton.  Condoléance. 

FÉLICITÉ  isi'té  —  du  lat.  félicitas,  bonheur;  dérivé  (\c 
felix,  heureux)  n.  f.  Suprême  bonheur;  sentiment  d'entière 
béatitude  :  Le  comble  de  la  félicité  est  de  pouvoir  ce  qu'on 
veut  et  de  vouloir  ce  qu'on  doit.  (ï>t  Augustin.) 

—  Bonheur,  avantage  quelconque  :  Il  y  a  des  félicités 
inutiles  et  des  malheurs  auj-qucls  on  tient.  (L.  Gozian.) 

—  Syn.  Félicité,  béatitade,  bien-être,  bonheur,  plaisir, 
prospérité. 

—  Anton.  Calamité,  infélicité,  iofortune,  malhear,  mi- 
sère, peine,  revers,  ruine. 

FÉLICITÉ  n.  f.  Planète  télescopique,  n"  109,  découverte 
par  C.-H.-F.  Peters,  en  1869.  n  On  l'appelle  aussi  Félicitas. 

Félicité  (ordre  de  la).  Y  a-t-il  eu  vraiment,  au 
xvin*  siècle,  uno  société  de  débauchés  portant  ce  nom? 
L'ordre  des  félicitaires  aurait  été  créé  en  1743  et  aurait 
eu  pour  grand  maître  et  fondateur  le  frère  de  Chamhonnet. 
Il  est  à  noter  que  ni  d'Argenson,  ni  Barbier,  ni  Marais 
ne  mentionnent  ce  personnage  réel,  ou  fictif.  L'ordre  des 
félicitaires  serait  devenu  l'ordre  de  la  Félicité,  en  1745, 
et  aurait  même  donné  Laissanco  à  une  autre  société,  celle 
des  chevaliers  et  chevalières  de  l'Ancre.  C'étaient  des 
associations  de  débauche,  qui  empruntaient  leur  langage 
au  vocabulaire  nautique,  exigeaient  une  initiation  mysté- 
rieuse, et  admettaient  une  hiérarchie.  Il  est  bien  possible 
que  formulos  et  statuts  soient  le  produit  de  l'imagination 
sensuelle  dos  publicistes  du  xviu'  siècle. 

Les  ouvrages  publiés  sur  cet  ordre,  à  savoir  :  lo  Formu- 
laire du  cérémonial  en  usage  dans  l'ordre  de  la  Félicité 
(1745);  VAnthropophile  ou  Secret  et  mystères  de  l'ordre  de 
la  F^élicité  (Arctopolis,  1746)  ;  l'Ordre  hermaphrodite  (1748), 
sont  des  anonymes,  commo  tant  de  publications  de  ce 
temps,  destinées  à  flatter  la  curiosité  licencieuse  des  sa- 
lons. Il  est  à  noter  que  lo  Dictionnaire  de  l'ordre  de  la 
Félicité  est  attribué  à  un  avocat  du  nom  de  Fleur^',  chan- 
sonnier et  littérateur  fort  libre,  qui  fut  l'émule  de  Piron, 
do  Vadé  et  do  Lattaignant,  do  sorte  qu'il  n'est  pas  trop 
hardi  do  conjecturer  que  l'ordre  do  la  Félicité  pourrait 
bien  être  uno  mystification  de  publicistes  en  belle  humeur. 

FÉLICITÉ  (sainte),  martyre,  mise  à  mort  en  206,  sous 
lo  règne  d'Alexandre  Sévère,  selon  les  uns  à  Carthage, 
selon  d'autres  à  Turtuba  (Mauritanie).  C'était  une  esclave. 
Malgré  son  état  de  grossesse,  ello  fut  arrêtée,  comme 
chrétienne,  avec  une  noble  matrone  appelée  Perpétue  et 
trois  antres  fidèles  nommés  Révocat,  Saturnin  et  Sccon- 
dule.  Klle  rec;ut  le  baptême  dans  sa  prison  ot  raconta, 
dans  une  relation  qu  ello  écrivit  avant  do  mourir,  son 
enfantement  douloureux,  ses  visions  et  les  efforts  que  fit 
son  père,  resté  païen,  pour  ébranler  sa  foi.  L'authenticité 
de  cet  écrit,  recueilli  et  continué  par  saint  Satyre,  a  été 
admise  sans  conteste  par  toute  l'antiquité  chrétienne.  Lo 
cardinal  Orsi  a  réfuté  (1746)  l'opinion  du  critique  protes- 
tant Basnago,qui  accusait  sainte  Félicité  d'avoir  appar- 
tenu à  la  secto  des  montanistcs.  —  Fête  lo  7  mars. 

Félicité  (sainte),  martyre,  exécutée  à  Rome  vers  le 
milieu  du  il*  siècle.  l)ame  foniaino  du  rang  des  Illustres, 
Félicité  était  restée  veuve  avec  sept  fils.  Arrêtée  conmie 
chrétienne,  elle  comparutavec  ses  enfants,  et.  on  présence 
du  juge,  les  exhorta  au  martyre.  Ils  écoutèrent  leur  mère 
ot  moururent  couragcusoment,  après  avoir  enduré  dilîé- 
rents  supplices.  Félicité  fut  témoin  do  leur  mort,  ot  on 
l'exécuta  après  eux.  Le  culte  do  sainte  Félicité  ost  très 
ancien  dans  l'Egliso  latine,  et  son  nom  a  été  inscrit  au 
canon  do  la  messe.  La  date  de  son  martyre  doit  être  placée 
entre  l'année  150  et  l'année  161,  sous  Antonin  selon  cer- 
tains critiques,  et,  selon  d'autres,  sous  Marc-Aurèlo.  — 
Fête  lo  13  novembre. 

FÉLICITER  (si-té  —  du  lat.  fcVcîtare,  rendre  heureux; 
iio  felix.  icis,  heureux)  v.  a.  Aneiennem.  Rendre  heureux. 
Il  Auj.  Complimenter  sur  un  événement  heureux  ou  sur 
uno  chose  i|ui  fait  honneur:  Fklicitkr  une  personne  dn 
inariage  quelle  a  fait,  du  courage  qu'elle  a  montré.  —  On 
dit  aussi  fflicitrr  sur. 

Se  féticiten,  v.  pr.  S'applaudir,  s'estimer  heureux. 
Il  S'adresser  dos  félicitations  l'un  à  l'autre. 

FÉLIDÉS  (du  lat.  felis,  chat)  n.  m.  pi.  Famille  do  mam- 
mifères carnassiers,  comprenant  tous  les  chats,  les  gué- 
pards ot  les  Ivux.  —  i'n  féi.iok. 

—  Encycl.  Les  félidés  sont  les  plus  puissants  et  les  plus 
parfaits  dos  carnassiers,  les  plus  souples  et  les  mieux 
armés.  Leurs  dents  sont  vigoureuses,  leurs  griffes  encore 
plus  robustes;  c'est  avec  elles  qu'ils  tuent  les  animaux  qui 
leur  servent  de  proie,  soit  on  leur  brisant  les  vertèbres  cer- 
vicales, soit  en  leur  cassant  les  reins.  Rêpandussunout 
dans  les  régions  chaudes,  les  félidés  ne  toni  défaut  que 
dans  les  Mùluqucs,  la  Nouvelle  Guiuôo, l'Australie  et  Mada- 
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gascar.  Leurs  nombreux  représentants  fossiles,  tertiaires 
et  quaternaires,  étaient  encore  plus  grands  que  les  lions 
et  les  tigres  actuels  :  ainsi,  lo  felit  spelsa  ou  lion  des  ca- 
vernes et  le  machairodus  cultridens,  pareil  à  un  tigre  gigan- 
tesque. Les  seuls  félidés  que  l'on  ait  pu  apprivoiser  sont 
les  guépards;  le  seul  domestique  est  lo  chat  domestique, 
avec  ses  hybrides  de  chats  asiatiques.  fV.  chat.)  La  dis- 
tribution des  félidés  sur  lo  globe  est  la  suivante  :  Europe. 
chat  commun  {febs  catus)  et  lynx  ;  Afrique,  lioo.  léopard 
ou  panthère,  guépard,  servals  igaUoparaui],  chats  ganté, 
canre,  botté  et  doré.  En  Asie:  lo  lion,  lo  tigre,  la  pan- 
thère, l'once,  les  chats  à  taches  et  à  bandes'  c-t  lo  chat 
unicolore,  le  cbaus,  lo  manul  et  espèces  voisines:  lynx. 
En  Amérique  :  au  nord,  lynx;  dans  le  nord  et  le  centre,  les 
pumas,  l'ocelot,  le  jaguar,  le  chati,  les  chats  des  pampas; 
dans  le  sud,  les  cbats  pajeros,  colocolo,  eyra,  jaguarundi. 

FÉLIN  n.  I.  Ancien  poids  employé  par  les  orfèvres  et 
dans  les  hôtels  des  monnaies  pour  peser  les  flans.  (Sa 
valeur  était  do  sept  grains  et  un  cinquième.) 

FELIN  Mo  langl.  floicing,  coulant)  D.  m.  Ancien  bâti- 
ment :  Le  KKLIN  est  un  petit  navire  appelé  par  d'autre» 
philin  ou  fiouin.  (Jal.) 

FÉLIN,  INE  (du  lat.  felinus,  même  sens;  de  felis,  chat) 
aclj.  Qui  tient  du  chat,  nui  ressemble  au  chat,  qui  rappelle 
les  habitudes  du  chat  :  L"  race  féline,  /m  souplesse  kèline. 

—  Par  ext.  Qui  est  d'une  douceur  hypocrite  :  L'ne  ca- 
resse KËLiNR.  n  Souple,  cracieux  :  Cne  grâce  toute  fémnr. 

—  n.  m.  pi.  Mamm.  Famille  do  carnassiers  ayaut  pour 
type  le  genre  chat.  V.  i-t:i.iDÊs. 

'  —  Encycl.  Mamm.  V.  chat. 

FÉUNIE  {ni)  ou  FELINIA  ffé)  n.  f.  Genro  d'insectes  lé- 
pi'loptôres  noctuélines.  famille  des  homoptéridés.  compre- 
nant des  noctuelles  indiennes.  (L'espèce  tvpo  du  genre 
est  la  fclinia  spissa,  de  Ccylan,  griso,  variée  do  blanc  et 
do  brun,  mesurant  3  centimètres  d'envergure.) 

FÉLINES,  comm.  de  la  Haute-Loire,  arr.  et  à  41  kilom. 
do  Brioude,  sur  la  Borne  orientale;  976  bab. 
FÉLINITÉ  n.  f.  Caractère  félin,  qui  a  la  souplesse  et 

la  ruse  du  chat. 

FelINO.  comm.  d'Italie  (Emiliefprov.de  Parme^,  près 
de  la  Baganza,  afiluent  de  la  Parma;  3.700  bab. 

Felinski  (Aloïs),  poète  polonais,  né  en  Volhynie  eu 
l77l,mort  àKrzémiéniecen  1820.  Il  fut  l'ami  de  Kosciusko, 
qu'il  célébra  en  beaux  vers;  combattit  pour  l'indépendance 
de  sa  patrie  en  1794  et  accepta,  en  1819.  la  direction  du 
lycée  ae  Krzémiéniec.  11  a  traduit  en  partie  Boileau,  Ra- 
cine, Voltaire,  Crébillon  et  Delille,  composé  des  odes  na- 
tionales et  une  belle  tragédie  :  Barbe  /Tad^tictf/ (1817),  dont 
il  existe  une  traduction  française. 

Felinski  (Sigismond-Félix,  marquis),  évéque  ot  pa- 
triote polonais,  né  à  Varsovie  en  1824,  mort  en  1870.  Entré 
dans  les  ordres  en  1840,  il  exerça  d'abord  son  ministère 
à  Saint-Pétersbourg,  parmi  les  catholiques  de  cette  ville, 
CL  fut  ensuite  (1862)  nommé  archevêque  de  Varsovie  et 
conseiller  d'Etat.  U  s'cfiorea  souvent,  mais  rarement  avec 
succès,  d'obtenir  du  gouvernement  russe  la  grâce  des 
patriotes  déportés  en  fc-ibérie.  U  fut  lui-même  arrêté,  en 
1863,  et  enfermé  assez  longtemps  dans  la  forteresse  do 
Jaroslaw  pour  avoir  refusé,  dans  une  lettre  à  l'empereur 
Alexandre  II,  de  condamner,  au  nom  de  la  religion,  les 
manifestations  en  faveur  do  la  patrie  polonaise.  —  Sa 
mère,  la  marquise  Evb  FeUnska,  née  en  Litbuanie  en 
1793,  morte  on  Volhynie  en  1859,  fut  déportée  quelques 
années  en  Sibérie.  Elle  a  écrit,  outre  des  romans,  les  Sou' 
venirs  d'un  voyage  en  Sibérie  et  d'un  séjour  à  Bérézotc. 

FÉLIR  (du  lat.  felis,  chat)v.  n.  Faire  ce  sifflement  et  ce 
crachement  particulier  que  font  les  chats  quand  ils  sont 
en  colère. 

FELIS  (fé-liss  —  mot  lat.)  n.  m.  Nom  scientifique  du 
genre  chat.  V.  chat. 

FELiu  Y  GODINA  (José) ,  auteur  dramatique  espa- 
gnol, né  à  Barcelone  en  1845,  mort  à  Madrid  en  1897.  Co 
fut  en  1865  qu'il  commença  à  écrire  pour  lo  théâtre  et  à 
collaborer  à  des  journaux  littéraires  :  •  un  Tros  do  paper  -. 
«  la  Rambla  >,  «  la  Pubilla  *.  Depuis,  il  a  composé  un 
grand  nombre  do  pièces  en  catalan,  quelques  zarsuelas  cl 
tjuelques  romans  dans  sa  langue  maternelle.  Parmi  les 
I>ières  catalanes,  nous  citerons  :  les  Jeunes  Etrangers,  le 
Flocon  d'or,  le  Pâtre  (1878)  ;  fArc  de  saint  Martin.  Chez 
ta  somnambule,  et  surtout  la  Filla  del  ^farxa^\t  ;i875),  en 
collaboration  avec  Soier.  Feliu  contribua  puissamment  à 
relever  lo  théâtre  catalan  :  il  montra  dès  le  début  un  goût 
particulierpour  l'étude  des  mœurs  locales  et  provinciales. 
Son  réalisme,  fécondé  par  uno  imagination  brillanto  et 
fraîche,  éclate  dans  trois  drames,  écrits  en  castillan,  et 
qui  obtinrent  un  grand  snccès  :  la  Dolores  (|S92l;  Miel 
(Il  la  Alcarria  (l8i»5^.  et  Afaria  del  Carnten  (1896).  Ces  trois 
drames,  en  vers,  peignent,  avec  uno  rare  richesse  de  co- 
loris, les  mœurs  do  r.-Vragon,  de  l'Alcarria,  et  de  Mnrcie. 
Feliu  présenta  encore  au  public  un  tableau  de  mœurs  an- 
dalouses  :  la  lîclfe  fille,  qui  n'obtint  qu'un  demi-succès. 

FEUX  CULPAI  (Heureuse  faute!),  paroles  transportées 
d'une  homélie  do  saint  Augustin  dans  Ihymne  Fxultet 
j'am  angelica  lurita  c:elorum,  qui  se  chante  le  samedi  saint, 
pendant  la  bénédiction  du  cierce  pascal  :  O  felix  culpa, 
qur  talem  ac  tnntum  mcruit  haoere  redemptorem  !  ■  Heu- 
reuse faute,  qui  a  mérité  un  si  grand  rédempteur!  • 

Saint  Augustin  appelle  une  heureuse  faute  le  péché  ori- 
ginel, qui  a  mérité  aux  hommes  la  gloire  d'être  rachetés 
par  lo  Fils  do  Dieu.  On  rappelle  cotte  expression  quel- 
quefois en  français,  mais  le  plus  souvent  on  latin. 

FELIX  QUI  POTXnT  RERDM  COGNOSCERE  CAUSAS  I 
(  Heureux  celui  gui  n  pu  p*  nétrer  tts  causes  srcrétt's  des 
f /lo-îci .'),  vers  oo  Virgile  {(lêorg.,  II,  490)  souvent  cité 
pour  vanter  le  bonheur  de  ceux  dont  l'esprit  vigoureux 
pénètre  les  secrets  de  la  nature  et  s'élève  ainsi  au-dessus 
dos  superstitions  du  vulgaire. 

Félix,  comm.  d'Espagne  (.Andalousie  [proT.  d'AIme- 
ria  ).  au  pied  de  la  sierra  de  Euix  ;  3.200  nab.  Mines  do 
plomb  et  de  soufre. 

Félix,  proconsul  de  Judée  sous  l'emperetir  Décius.  U 
persécuta  les  chrétiens  et  fit  même  périr  son  beau-frère, 
qui  avait  reçu  lo  baptême. 

Félix,  gouverneur  d'Arménie,  père  de  Pauline,  un  des 
principaux  personnages  do  PolyeuclCt  tragédie  de  P.  Cor- 
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nHM<»  Vé>Ux  Mt  I0  ivpo  du  roiicitonoairo  timide.  Tou«  loa 

■*'■-,  rn  lui  |>»r  la  ufur  do  perdre  sa 

A   mario  »a  llllo   non  a   SAvèro. 

■|u>llt^  a  il  abord  ainitï,  mais  ih 
i  '       -  !••  U  i>rovim*o.  Quand 

:.-!  lAclicltS  jiiM|u'A  le 

;rroux  do  l  cnij'orcur 

.  !■•  i.i%uri.  MalcrtV  sa  cun- 

,0  la  pu^'oo,  Vciïx  rcsio  un 

..lusïv  l>ar  lo  cunira:ito  Dii^ 

r-'i.mo  de  rul^cuLlc. 

Félix  /AmoniuO.  ■(Tran«-hi  de  Claude,  proconsul  de 

;  '    -       'ifAiicnno.  Il  ^latt  crurl  01 

la  Jud^o  de»  briçan-U  et 

.  lit  cmpri!wn«or  satni  Paul. 

A~    use  l'Vtir-  !  .Min. T.ur  l'.tr  NOS  adminisin>s,  il  fui  sauvé 

par  le  cn.Mit  do  son  frère.  I  alTranchi  Tallas. 

Fti-r     '-    v->'-*      -  ■•      -A   en  Syrie  vers   l'an  soo. 

mori  ">**  losaVni.^os  impériales,  il 

f.,t  r-  -(uo  i|p  Noie,  s'étaul  rai'liè 

j  •,  lo  l'iiarjjfa  de  Kouveriior 

iiiivi  par  les  païens.  Kélix 

jui  couvrit  do  sa  toile  l'en- 

1   11   s  .  t.iii  rt^iii^ié.  Maximo,  avant  do 

.  pour  lui  succiMer  ;  mais  Félix  refu>a 

irvini   &    faire  éliro    évéquo    le    pr^iro 

WjiucL;a>.  —  h'ùxo  lo  u  janvier. 

Félix  I"  /«nint\  papo,  élu  en  269,  mort  en  274.  Il  or- 

'1,1  mcsso  sur  les  tombeaux  des  martyrs 

,  ne,  pairiarcho  d'Alexandrie,  une  lettre 

l'aul  do  S-imosato.  Martyrisé  sous  Auré- 

lica.  J  .1:  r.*s  >.ii'it  t'ynlle  d'Alexandrie,  on  l'eusovolit  dans 

le  cimctit'ro  «jui  porto  son  nom.  —  Kéle  lo  30  mai. 

Félix  n  saimV  pape,  élu  en  363.  mort  on  365.  Pr/^tro 
et  archidiacre  do  It^^liso  do  Rome,  il  occupa  le  saint-siége 
pendant  l'exil  du  papo  Libère  (3S5-358),  et  abdi(iua  à  son 
retour.  Regardé  comme  antipape  par  un  grand  nombre 
d'historiens,  considéré  par  d'autres  comme  une  sorte  do  vi- 
caire, à  qui  Libère  aurait  traiisinis  tcmi^oraircmoni  ses 
pouvoirs,  il  a  été  maintenu  dans  la  liste  ofliciollo  des 
papes  lèptimes  par  l'ordre  exprès  de  Grégoire  XIll.  Son 
tombeau  fut  retrouvé  on  I58î.  L'inscription  qui  y  est  gra- 
vée lui  donne  le  titre  de  martyr  et  témoigne  qu'il  con- 
damna lomporeur  arien  Constance.  —  Fôle  le  29  juillet. 

FÉI  "^  '"■  ■  ■.  pape,  élu  en   4S3,  mort  en  492.  îl  re- 

jeta lr>  foi  équivof^ue  do  l'cmpcrour  Zenon, 

apj  .  et  excommunia  lo  patriarche  do  Con- 

s    .  A   .»"•".  protecteur  do  l'hérétique  Piorro  Mon- 

he  intrus  d'Alexaudrio.  Il  tint  trois  conciles 
.,  :  I  4S4.  4SS  et  489.  Dans  lo  dernier,  il  réconcilia 

avo^  1  L^li-io  les  chrétiens  d'Afnquo  qui,  pendant  la  per- 
•écuiion  d  Hunéric,  roi  des  Vandales,  s'étaient  laissé  re- 
baptiser par  les  ariens.  Avant  d'entrer  dans  les  ordres, 
Félix  avait  été  marié  :  il  fut  le  bisaVoul  de  saint  Grégoire 
le  Grand.  On  a  consor^-é  des  lettres  do  ce  pape,  dont  plu- 
sieurs adressées  i  l'cmperour  Zenon.  —  Kète  lo  25  fé- 
vrier. 

FÉLIX  IV  (saint),  pape,  éla  en  526,  mort  on  530.  Il 
coostmisit  iRomo  léglise  des  saints  Céme  et  Damicn  cl 
décora  de  mosaïques  la  basilique  de  Saint-Etienne.  La  plus 
ancienne  biographie  des  papes  est  appelée  Catalo(/ue  ft'ti- 
cim,  parce  qu'elle  se  termine  par  la  Vie  de  saint  Félix  I V. 
—  Fête  le  25  février. 

FÉLIX  d'Urgel,  évéqno,  né  en  Espagne  vers  7^0, 
mort  en   %l*.  Il  gouvernait  en   paix  l'évêché  d'Urgel  dc- 

Suis  779  lurs.[ue,  en  791.  consulté  par  Klipaud.  archevêque 
o  Tolède,  il  renouvela  les  hérésies  d'Arius  et  de  Noslonus 
en  soutenant  que  Jésus-Christ  n'est,  comme  homme,  que 
io  Fils  adoptif  do  L>ieu.  Cette  doctrine  trouva  des  adhé- 
rents, qui  reçurent  lo  nom  d'adoptiens  ou  do  féîiciens.  Ré- 
futé par  Alcuin  et  Théodulfe  d'Orléans,  condamné  au  con- 
cile de  Ratisbonne,  on  présence  do  Charlomagne,  et  à  Rome 
par  le  pape  Adrien  I*',  Félix  so  rétracta  et  fut  rendu  à  son 
F^lise.  Mais,  m  7V3,  ayant  recommencé  à  propager  sa 
doctrine,  il  fut  do  nouveau  condamné  à  Francfort  (.794),  ù 
Rome  et  entin  ii  Aix-Ia-Chapello,  ot^  Charleniagno  avait 
conYO'jn<*  un  n^mbretiT  ronrdo  s-ir  la  demande  du  papo 
Léon  T"  ■  ;  seconde  fois,  mais  il 

n'en  à  Lyon.  D'ailleurs,  il 

rctonr  ■  impénitent. 

Félix  de  Valois  isamti,  né  en  1127,  mort  en  1212. 
Il  vendit  SOS  biens  pour  so  retirer  dans  un  ermitage, 
prés  do  Mcaux.  où  saint  Jean  do  Matlia  vint  lo  rejoindro. 
kn  1197.  les  doux  solitaires  so  rendirent  &  Ronio  et  obtin- 
rf^nt  du  r^p'*  Innocent  III  l'autorisation  ùo  foudor,  sous  le 
T.  un  ordre  religieux,  qui  avait  pour  but 
liens  captifs  dos  Maures.  F'rotégé  par 
i  '.  Félix  do  Valois  établit  le  ctiof-iieu  do 

>j:i  urirc  u  Ccrfroi  et  fonda  plusieurs  monastères  en 
Franco.  —  Féto  lo  20  novembre. 

FCLIX«  surnommé  Pratensls,  h'-braî^anc  italien,  né 
à  Prato,  mort  en  i:'!>7.  Il  apprit  les  langues  oriontalos 
sous  la  direction  d*»  — 
père,  qui 
après  la  n. 
il  se  ronv  - 
rism-' 
do    > 

do    ; 

Psaume  ■% 

hebrro    tr  1 

Biblia    $nr: 

utraque  Matvra  ei  largum 

(1518). 

Feux 

Joseph  ^  , 
l'ordro    ■]■■ 
Neu". 
do  V 
mort  . 


de 

à 

.  it    ^  prés 

on   UIO. 

:5>l.  Entré 


cbex  les  jésuiius  en    1837, 

il   professa    la   rhétorique 

aux  collèges  de  Bmgelette, 

de  Saint-Achcul   et   entin  do  la  Providence  &  Amiens. 

Après  avoir  nréché  le  carême  do  I8ÔI  à  Saint-Thomas* 

d'Aqnin  et  celui  do  1932  ù  Saiat<Germain-des-Prés,  il  fut 

chargé  par  rarcbovéque  do  Paris,  Mv  Sibour,  des  confé- 


rences quadrogésimalea  de  Notre-Dame  (18S3).  LoP.  Félix 
remplit  cette  lni^slon  pendant  dix-sept  un%avoc  un  grand 
succès.  11  exposa  d'uburd  les  Véritt's  fondamentale»  de  Iti 
reliijion  ;  il  prit  ensuite  pour  sujet  de  ses  discours  le  ta- 
bleau du  Proijrès  accompli  par  le  cbristianismo,  sous 
toutes  ses  formes  :  dans  l'individu,  la  famille  et  la  société. 
Ses  iliscours  sont  travaillés  et  composés  avec  art.  Mais  lo 
caractère  distinciif  de  aa  parole  est  la  rigueur  du  raison- 
nement :  il  parle  &  l'esprit,  plntét  qu'ù  l'imagination  ou  au 
ctiMir.  Lo  P.  Félix  fut  supérieur  des  maisons  do  son  ordre, 
à  Nancy,  &  Lille  et  ii  Paris.  Ses  conférences  ont  été  pu- 
bliées on  seize  volumes  (l»7l). 

FÉLIX  {Félix  CKLLKHii-n,  connu  au  tliéSitro  sous  lo  nom 
de),  artiste  dramalicjue,  né  ù  Alexandrie  iltalie)  en  1807, 
mort  &  Paris  on  1870.  Après  avoir  joué  dans  la  banliotio 
et  en  province,  il  entra  au  tliéâiro  du  Vaudeville  à  Paris, 
uù  il  uevint  un  dos  artistes  les  plus  uiinés  du  public.  La 
création  do  Dosgonais  dans  les  Ftllfs  de  martre  (18J3) 
consacra  sa  réputation.  Parmi  ses  meilleurs  rôles,  il  faut 
encore  citer  :  Bordognon,  des  J.iouni'S  iiauvrcs ;  Tolozaii, 
do  -Voj  intinms  et  Cliamprosé  do  la  Famille  iieiiuîton. 

FÉLIX  Klisa-Rachel),  tragédienne  française. V.Raciihl. 

Félix  (Jacob),  médecin  et  hygiéniste  roumain,  né  ù 
Ilorcliiiz  (en  Bohème),  en  1832.  Sommé  nrofossour  d'hy- 
giène À  l'école  nationale  de  médocîno  de  Uukarest  (IS6O1; 
il  réorganisa,  en  collaboration  avec  lo  ly  Davilla,  lo  ser- 
vice sanitaire  de  la  Roumanio.  Pendant  la  guerre  russo- 
turque  (1S77-18'8),  il  fut  chargé  do  l'organisation  des  liù- 
pitaux  miliuiircs.  En  18S0,  il  fut  nommé  membre  do  l'Aca- 
démie roumaine.  Presque  tous  ses  iravau.v,  écrits  en 
français,  en  allemand  et  en  ronniain.  portent  sur  Ihygièno 
et  la  démographie.  Los  plus  importants  sont  :  De  l'alimen- 
tation du  paysan  (l»ùl);  le-f  Faux  de  Bucharest  {IH6A)  ;  etc. 
Le  D'  Félix  a  représenté  la  Roumanie  à  presque  tous  les 
congrès  hy^'iéniques  do  l'Europe. 

Félix  Bulla,  chef  do  brigands  du  11*  siècle  do  notre 
ère,  qui  ravagea  l'Ilalio  et  fut  assez  puissant  pour  résis- 
ter longtemps  aux  forces  envoyées  contre  lui  par  Sep- 
time-Sévère.  Livré  par  sa  maitrosse,  il  fut  jeté  en  proio 
aux  bôies  du  cirque. 

Félix  Flavius,  poète  africain  du  v  siècle  de  notre 
ère.  L'A'ttfiulo'jie  laiine  contient  do  lui  cinq  petites  poésies. 

Félix   Minutius,  orateur.  "V.  Minutius  Fkux. 

Félix  ds  Cantalice  (saint),  né  à  Cantalice  en  1513, 
mort  à  Romo  en  1587.  Entré  dans  l'ordre  des  capucins,  il 
remplit  durant  quarante  ans,  à  Rome,  l'ofrice  de  quêteur  et 
devint  l'objet  do  la  vénération  populaire  par  sa  piété,  ses 
austérités  et  son  dévouement  envers  les  victimes  de  la 
terrible  peste  de  1 J85.  Uéatitié  par  lo  pape  Urbain  VIIL  il 
fut  canonisé,  on  1712,  par  Clément  XL  Cependant,  la  bulle 
([ui  étendait  son  culte  à  touto  l'Eglise  ne  fut  publiée 
qu'on  1724  par  Benoît  XIII.  —  Fètelo  18  mai. 

FelIXDORF,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Basse-Autri- 
che [disir.  de  Wicner-Nenstadt)),  sur  la  Fischa,  affluent 
du  Danube  ;  2.100  hab.  Filature  et  tissage  do  coton. 

FelizzanO  (en  lat.  Felicianum),  ville  d'Italie  (Pié- 
mont [prov.  d'Alexandrie]),  sur  le  Tanaro;  3.000  hab. 

FelL  (John),  ibéologieu  protestant  et  helléniste  an- 
glais, né  à  Longworth  on  1625,  mort  on  1686.  Etudiant  à 
Oxford,  il  prit  les  armes  pour  Charles  I*';  puis  il  entra 
dans  les  ordres  et  no  cessa  de  célébrer  le  culte  anglican 
pondant  lo  Protectorat.  A  l'avènement  do  Charles  II,  i! 
fut  nommé  chapelain  du  roi  :  il  devint,  on  1666,  vico- 
chancelicr  de  1  université  d'Oxford,  et,  en  1675,  évèquc 
d'Oxford.  On  a  do  lui  des  écrits  fort  divers,  notamment: 
tfie  Interest  of  England  statcd  (1659);  Grammatica  ratîo- 
nia  sive  /nstHutiones  lo(jicx  (1673);  Saint  Clcment's  two 
epiftles  to  tlie  Corinthiant  (1677).  On  lui  doit,  en  outre,  des 
éditions  critiques  d'Aratus  '^1672)  et  de  saint  Cyprien  (1682). 

FeLL  (John),  théologien  protestant  anglais,  né  à  Co- 
ckormouth  (Cumborland)  en  1735,  mort  A  Londres  en  1797. 
Après  avoir  été  pasiour  dissident  à  Thaxtod  (Essex),  il 
fut  professeur  au  séminaire  do  Homerton.  Il  a  publié  :  De- 
monittcs,  an  inquiry  into  the  heatfwn  and  scripttne  doctrine 
of  démons  (1779);  tlic  Idulutry  of  Greece  and  Home  distin- 
(fuisktfd  from  that  of  otter  heaten  nations  (1785);  Lectures 
on  Ifte  évidences  (1798). 

FELLAH  [fèr—do  lar.  feînha,  laboureur)  n.  m.  Paysan, 
journalier,  ouvrier  égy|)lien  :  Le  fki.lah.  en  rjénèval,  a 
une  taille  aiantaf/euse.  *]  Esclave  à  pied  d'un  mameluk. 

—  EncycL.  Les  fellahs  constituent,  avec  les  coptes,  les 
basses  classes,  artisans  et  agriculteurs,  do  l'Egypto  mo- 
derne. Ethnogranhiquemcnt,  ils  roprésontent  la  descen- 
dance à  peine  altérée  dos  anciens  habitants,  dont  ils  ont 
conservé  lo  type  physique  traditionnel,  lo  genre  d'habi- 
tation (maisons  basses  et  mal  éclairées,  de  brique  crue  ou 
do  pisé)  et  les  procédés  primitifs  do  cultnro.  Les  fellahs 
agriculteurs  sont  devenus  do  nos  jours  plus  actifs  et  en- 
treprenants. Ceux  des  villes  constituent  uno  populace 
oisive  et  paresseuse. 

FellaTAS,  peuplade  africaine,  disséminée  dans  la  ré- 
gion comprise  entre  lo  lac  Tchad  et  la  cèto  sénégalaise, 
avec  quelques  représentants  entre  lo  Tchad  et  l'Abyssi- 
nio.  —  Un,  Une  Frllata. 

—  EscYCL.  Les  Feltatas,  qu'on  désigne  encore  sous  les 
noms  do  Fellanis.  Foulafi,  Foulbé,  Foules  ot  Pcnl  ou  Pculh, 
no  sont  pas  des  nègres.  Leur  teint  cuivré,  leur  chevelure 
frisée  ou  presque  eniiéremont  lisse,  leur  face  peu  projetée 
en  avant,  leur  nez  droit,  saillant,  parfois  légèrement  ar- 
qué, leurs  lèvres  relativement  minces  et  leur  menton  bien 
dessiné  les  rapprochent  singulièrement  des  Ethiopiens. 
Comme  chez  les  Abyssins,  on  rencontre  chez  eux  deux 
types  :  l'un  à  crâne  elliptique  et  très  développé  en  hau- 
teur: l'autre  à  cr&ne  j>entagonal  ot  surbaissé  dans  sa 
voiito.  On  est  en  droit  <(o  les  regarder  comme  des  P^iliio- 

fnons  ayant  émigré  de  l'Est  à  1  Ouest  en  longeant  lo  .Sa- 
lara.  manière  do  voir  qui  est  d'ailleurs  en  accord  avec 
les  traditions  do  certaines  de  leurs  tribus.  Mais,  dans 
cotte  migration,  ils  so  sont  souvent  croisés  avec  de  véri- 
tables nègres,  au  point  qu'une  de  leurs  castes,  celle  des 
laoh>i,  offre  beaucoup  de  caractères  nigritiquos. 

Malgré  ces  croisements,  les  Fellatas  n'ont  pas  adopté  les 
coutuihes  des  nègres;  ils  sont  restés  essentiellement  pas- 
teurs et  nomades.  Ils  vivent  dans  des  huttes  hémisphéri- 
ques en  paille,  qu'ils  abandonnent  facilement  et  auprès 
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desquelles  ils  construisent  dos  parcs  pour  leurs  bestiaux. 
Eu  dénit  do  l'état  d'hostilité  qui  existe  entre  eux  et  beau- 
coup Je  leurs  voisins,  ils  eut  emprunté  à  ceux-ci  uno  par' 
lie  de  leurs  industries  et  de  leurs  vêlements. 

Los  Fellatas  sont  divisés  en  tribus,  qui  ont  chacune  à 
leur  tète  un  chef  ou  ardo.  Chaque  tribu  comprend  des 
pasteurs,  des  bambahé,  musiciens  ou  griots,  et  des  taobé, 
ouvriers  qui  travaillent  le  bois  et  se  rendent  de  village  en 
village  pour  y  exercer  leur  industrie.  La  polygamie  est 
peu  rèjianduo  chez  les  Fellatas,  et  la  femme  jîossèdo  uno 
véritable  intluence  dans  le  ménage.  Dans  la  Sénégambie, 
on  dit  souvent  :  «>  Introduisez  uno  femme  follata  dans  uno 
maison,  fût-ce  comme  esclave,  elle  en  sera  bientèt  la  maî- 
tresse. ■  C'est  qu'elle  est  douéo  d'une  intelligence  qu'on 
rencontre  rarement  chez  les  négresses. 

Los  Fellalas  sont  presfjuo  tous  fétichistes;  un  très 
petit  nombre  a  embrassé  1  islamisme,  et  il  est  rare  qu'uu 
converti  suit  un  sincère  musulman. 

FELLATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  folliquo. 

Fellbach,  liourg  d'Allcniagno  (Wurtemberg  fcerclo 
-lu  .Neckarji,  au  pied  du  Kanpclbcrg;  3.816  hab.  Usten- 
siles et  machines  agricoles,  vignobles  donnant  do  bons 
vins  {Làmmlertoein). 

FellenbeRG  (  Philippo-Enimanuel  nii),  agronomo  ot 
l>hilantlirope  suisse,  correspondant  do  l'Institut,  né  ù 
Morne  en  1771,  mort  à  IIol'wvl  on  1844.  Ayant  constaté 
dans  des  voyages  en  Suisse  et'â  l'étranger  la  condition  mi- 
sérable des  paysans,  il  résolut  d'v  remédier  en  combinant 
l'éducation  professionnelle  avec  Tinstruciion  inlellcctuollo 
et  morale.  Dans  ce  but,  il  créa  successivemont  à  Hofvi-yl, 
près  Berne,  un  institut  agricole  et  industriel  pour  les  pau- 
vres (1804),  un  institut  agronomique  supérieur  pour  les  ftls 
des  propriétaires  riches,  une  écolo  normale  pour  les  in- 
stituteurs, et  il  appliqua  à  l'agricnlturo  et  à  l'industrie  les 
machines  et  les  instruments  perfectionnés.  L'établisse- 
ment d'Hofwyl  acquit  uno  grande  célébrité  et  reçut  des 
élèves  do  l'étranger;  mais  il  périclita  après  la  mort  do 
Fellenberg,  qui  avait  été  élu  landamman  do  Berno  on 
1833.  Fellenberg  a  publié  :  Vues  sur  l'agriculture  de  ta 
Suisse  et  les  moyens  de  la  perfectionner  (1808);  Feuilles 
d'//ofwyl  (I80y-l8l3),  recueil  périodique. 

FellER  (François-Xavier  de),  prêtre  ot  polémista 
belge,  né  à  Bruxelles  en  1735,  mort  à  Ratisbonno  en  1802. 
Il  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  {175i),  à  Tournai, 
professa  d'abord  los  Humanités  à  Liège,  ta  théologie  à 
Luxembourg  et  àTyrnau  (Hongrie).  Il  venait  do  prononcer 
ses  vœux  de  profôs,  lorsque  l'ordre  des  jésuites  fut  sup- 
primé. Après  différents  séjours  à  Liège,  à  Paderbonn,  & 
liartenstein,  il  se  tixa  définitivement  à  Ratisbonno,  (1797). 
Fellcr  publia  un  grand  nombre  do  traités  do  controverse, 
el  dirigea  avec  succès,  pondant  dix  ans  {1774-1794),  lo 
«  Journal  historique  et  littéraire  »  ;  mais  deux  ouvrages 
surtout  ont  donné  do  la  notoriété  ù  son  nom  :  lo  Catt'cliisme 
philosophique  (1773),  et  le  Dictionnaire  historique  (1789- 
1794),  rcéaité  sous  lo  titre  de  Biographie  universelle. 

FellerIE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  8  kil. 
d'Avesnes,  sur  un  affluent  de  l  Helpe-Majeuro;  1.922  hab. 
Moulins  à  eau.  brasseries  à  vapeur,  lilaturo  do  laine,  ate- 
liers de  boisselleric  à  vapeur. 

Felletin,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Creuse,  arrond.  ot  à 
1 1  kil.  d'Aubusson,  sur  une  colline  qui  domino  lo  val  étroit 
do  la  Creuse;  3.120  hab.  (Fellelinois.  aises.)  Ch.  do  f. 
Orléans.  Filatures  de  laine,  fabrique  de  flanelles,  de  dro- 
gucts,  do  couvertures  do  cuir,  cardes,  moulins  à  foulon; 
manufactures  do  lapis  ras  ci  veloutés.  Dans  le  cimoiièrc, 
laïUerno  octogonale  des  morts,  du  xiii*  siècle.  Sur  la 
place,  busto  dcQuinault  quo  l'on  a  cru  originaire  do  Fel- 
letin. —  Le  canton  a  9  comm.  et  11.312  hab. 

FelLHAMMER,  bourg  d'Allemagno  (Prusso  [prov.  do 
Siiésic]);  3.100  hab. 

FELLIN  ou  FERLIN  n.  m.  Archéol.  Tissu  léger  do  Jaino 
qui  se  fabriquait  en  Angleterre  du  xvi*  au  xvm"  siècle,  et 

3ui  ne  s'employait  guère  quo  comme  doublure.  (Uco  or- 
onnanco  do  1682  frappait  les  fcUins  d'un  droit  d'ontréo  de 
3  livres  par  pièce.) 

Fellin,  bourg  de  la  Russie  occidcndalo  (gouv.  do  Li- 
voniej,  cli.-l.  do  cercle,  sur  l'une  dos  branches  du  Por- 
nau  ;  4.600  hab.  de  langue  esibooienne.  Le  nom  national 
est   Viliand-Lin. 

FelLING,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Durham),  comm. 
de  Jarrow  ;  18.000  hab. 

FelLINGSBRO,  comm.doSuède(gouv.d'Orobro),surDn 
affluent  do  l'Arboga,  tributaire  du  Tac  Mœlar;  7.000  hab. 

Forges.  Ch.-l.  de  district. 

FELLIQUE  (lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C"H"0*,  qui 
accompagne  l'acide  cholaliqun  dans  la  bilo  humaine. 
(L'acide  fellique  se  sépare  difllcilement  de  l'acide  chola- 
Iii|UO,  car  les  fellatos  de  baryum  01  do  magnésium  crisialli- 
sent  en  mémo  temps  que  les  cholalates;  on  no  les  sépare 
que  par  des  lavages  réitérés.) 

FELLOW  (mot  angl.  signif.  compagnon)  n.  m.  Pans  les 
universités  anglaises,  membre  d'une  corporation  jouissant 
des  revenus  attachés  à  un  collège. 

FellowES  (Robert),  philosophe  ot  publicist«  anglais, 
né  à  Norfolk  on  1771,  mort  on  1847.  Entré  dans  le  clergé 
prolestant  on  1795.  il  s'éloigna  dos  doctrines  de  l'Eglise 
établie.  Il  fut  un  dos  fondateurs  do  l'université  do  Londres. 
Parmi  ses  écrits,  nous  citerons  :  a  Picture  of  Christian 
philoS'iphy  (1791*):  Morality  united  irith  pnlicy  (1800)  ;  Beti- 
yion  rrhilout  cant  (1801)  ;  the  BcUyinn  ofthe  ùniverse  ^1836). 

FelLOWS  (Charles),  voyageur  et  archéologue  anglais, 
né  et  mort  à  Noriinghani  (1799-1860).  Il  parcourut  uno 
gran'lo  partie  de  l'Asie  Mineure.  En  Lycie,  il  découvrit 
les  ruines  de  Xanihe,  la  capitale  primitive,  de  la  ville  do 
Tlos.  De  retour  en  Angleterre,  il  publia  :  Journal  écrit 
prndant  une  excursion  dans  l'Asie  Mineure  {\B20).  Cet  ou- 
vr.igo  excita  lo  plus  vif  intérêt,  ot  lord  Palmcr'^ton  rtt 
demander  à  la  Porto,  sans  pouvoir  l'obtenir  d'abord,  l'au- 
torisation d'enlever  quel()Ucs-iinos  des  œuvres  d'art  quo 
Fellows  avait  découvertes.  Fellows  Ht  un  second  voyage 
en  Lycie  et,  à  son  retour,  publia  une  Belation  des  décou- 
vertes faites  en  Lycie  ou  Journal  d'une  seconde  excursion 
dan*  l'Asie  Mineure  (1841).  Le  firman  avaut  été  enfin  ac- 
cordé. Fellows  rit,  en  1841  et  1844,  deux  expéditions  sur 
les  lieux  do  ses  découvertes  et  rapporta  des  marbres  et 
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dos  sculptures,  qui  sont  au  Briiish  Muscum.  On  a  encore 
do  Kollows  :  tes  Slarbrcs  de  Xanlhe.  leur  acquisition  et  leur 
transport  en  An,v/eie?T«(l843K  Description  du  trophée  monu- 
mental ionique  découvert  à  AVt«(/ie(1848);  et  les  AJonnaies 
de  l'ancienne  Lycie  avant  le  rètjne  d'Alexandre,  suivies  d'uo 
^ssai  sur  la  date  des  ynonuments  lyciens  qui  se  trouvent  au 
liritish-Museum  (i8ôj). 

Felltham  Owon),  écrivain  an^rlais,  né  en  1610,  mort 
en  1677,  connu  des  amateurs  d'antiquités  littéraires  comme 
l'auteur  do  Jicsofves,  curieux  recueil  do  traités  do  pieté. 

FeLOAGA  y  OscoïDE  (don  AntoDio),jurisconsulto  es- 
pagnol, né  ù  Panipi-UiiH',  mort  à  Madrid  on  1658.  11  pro- 
fessa le  droit  civil  et  4':irionic|ue  à  Salainant|ue,  et  devint 
fiscal  du  conseil  dos  Indes.  Son  principal  ouvrage  a  pour 
titre  :  Phénix  juridico  (IG19). 

FÉLON,  ONNE  fdu  bas  lat.  fello,  d'étvm.  incerlaine)  adj. 
Féod.  Traîtio  à  son  seigneur:  Va^scâ  félon.  Il  Par  ext. 
Déloyal  :  Chevalier  KiiLON. 

—  Substantiv.  Personiio  qui  a  trahi  :  iVe  me  n^pondez 
pas,  KKLONNK  .  j'ni  dt'.  quoi  vous  confondre.  (Lo  Sage.) 

—  Anton.  Féal,  fidèle,  loyal. 

Félon  (Joseph),  peintre,  sculpteur,  pastelliste  et  litho- 
graplie  français,  né  à  Bordeaux  eu  1818.  Ses  premières 
peintures  sont  :  la  Vi^ryc  au  sphinx  0841},  les  Vertus  théolo- 
gales{\^\ù),  l'Atnour  élevé {18AS)  JaAIort  de  M f^  A /fre{m9). 
il  a  exécuté,  pourladécoratioudu  nouveau  Louvre, six  tym- 
pans darcado-s  représentant  la  Vérité,  l'ihstoire,  la  Jus- 
tice, la  /•'t-rmeté.  ta  Prudence  et  la  Force.  Ou  lui  doit  aussi 
des  cartons  pour  les  verrières  de  réfjlisc  Sainio-Pcrnétue, 
à  Nimes.  Ces  nombreuses  productions  attestent  plus  de 
facilité  que  d'originalité.  Parmi  les  morceaux  do  sculpture 
qu'il  a  exécutés  depuis  1857,  nous  citerons:  Vanité,  Savi- 
(jation,  bustes  (1859);  la  Slère  du  Sauveur  (1864),  bas- 
relicf(18ûl}:  Nijmpff  tourmentée  par  un  'iauph in  {IS6^);  An- 
dromède {\%(il);  Ar/tfïieJi?ic(I868);  /ivi'  allaitant  Ca»i(18G9); 
Gerson,  pour  laSorbonno(1874);  lo  Ouste  de i\apoléon  {\S''>^)\ 
l'/Iiver  (liiô),  etc.  Citons  aussi  :  un  lieqard  dans  le  miroir 
(1877);  le  Fruit  défendu  (1880);  Episode  de  l'inondation  de 
Toulouse  (1880);  un  liendez -vous  aux  Atyscamps  (1882).  Kn 
sculpture,  il  a  produit  encore  :Z^ouj-«oH|7e»t(ïrre  cuito(l877); 
l'Imprimerie,  J.  Ctijas,  les  Orphelines  ilil9);  \o  Baiser  du  ma- 
tin, ta  Prudence,  bas-reliefs (1880) ;  l'Heure  du  repos[l$Sl); 
(ierson,  le  baron  Gros  (1887).  Cet  artiste  avait  au  Salon 
de  1896  un  bas-relief  :  Gloire  au  mérite. 

Felonica,  conim.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do  Man- 
louc;),  sur  lo  Pô;  2.900  bab. 

FÉLONIE  {ni—  rad.  félon)  n.  m.  Féod.  Trahison  envers 
sou  soigneur.  Il  Manquement  à  la  foi  jurée,  ii  Acte  do  dé- 
loyauté. 

—  Encycl.  Ce  mot,  qui  n'apparaît  point  dans  les  docu- 
ments antérieurs  au  xv"  siècle,  désigne  particulièrement 
l'injure  grave  faite  par  lo  vassal  à  son  suzerain  :  elle  était 
punie  suivant  les  règles  romaines  de  l'action  d'injures. 
i>ous  lo  litre  de  «  félonie  »,  on  rangeait  le  refus  dhom- 
niago  et  do  service  militaire,  l'infraction  aux  règlements 
do  la  cour  du  suzerain,  l'attointo  portée  à  son  honneur  ou 
à  sa  vie.  lo  préjudice  causé  à  ses  biens.  La  peine  appli- 
quée était  la  commise  ou  retrait  du  fief,  temporairement 
ou  d'une  façon  délinitive,  suivant  la  gravité  do  l'offense. 
De  son  côté,  le  seigneur  pouvait  se  rendre  coupable  de 
déloyauté  vis-à-vis  do  son  vassal  en  l'ouirageant  ou  en 
lui  déniant  le  jugement  do  sa  cour  :  il  _v  avait,  dans  co  cas 
aussi,  rupture  du  lien  féodal,  symbolisée  par  Vexfeslucatio 
(bris  d'uu  brin  do  paille)  ;  le  seignnur  perdait  son  lief,  qui 
passait  alors  à  son  propre  suzerain. 

FELOUGNE  (ffU  mil.)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  clié- 
lidoiiio.  H  Ou  dit  aussi  félonukne,  et  felolqde. 

Feloups  ou  FOULOUPS.  peuplade  de  la  Sénégambie, 
dont  lo  torritoire,  situé  prés  du  liitoral,  est  traversé  par 
la  Casamanco.  — -  Un  Fi;L0t:i»  ou  FouLoi;p. 

—  Kncycl.  Les  Feloups  sont  dos  nègres  do  taille  au- 
dessous  de  la  moyenue,  â  telut  noir  foncé,  à  cheveux  for- 
tement crépus,  qui  se  taillent  eu  pointe  toutes  les  dents 
de  la  mâchoire  supérieure,  et  qui  constituent  uno  des  popu- 
lations les  plus  laides  de  la  contrée.  Ils  sont  répartis  en  uno 
centaine  de  villages  indépendants  l'un  de  l'autre  et  souvent 
en  guerre.  Les  Feloups  se  livrent  surtout  à  l'agriculture 
et  à  la  péchc.  On  affirme  que,  chez  ces  fétichistes,  la  vente 
des  enfants  se  pratique  encore  sur  une  vaste  échelle. 

FELOUQUE  (lou/c'  —  de  l'cspagn.  faluca,  dérivé  de  l'ar. 
foulk,  navire)  n.  f.  Petit  bâtiment  ayant  presque  la  forme 
d'une  galère 
et  dont  on 
trouve  encore 
quelques  spé- 
cimens dans 
la  Méditer- 
ranée. 

—  Encycl. 
Les  felouques 
servaient  aii- 
trefois  aux 

Eirates  bar- 
arosques , 
elles  étaient 
rapides  et 
marchaion  t 
aassi  bien  â 
la  voile  qu'à 
l'avirou.  Los 
f  e  1  o  u  (j  u  o  s 

sont  rarement  pontées;  elles  ont  deux  mâts  légèrement 
inclinés  sur  l'avant  port.int  des  voiles  dans  le  genre  do 
celles  des  tartanes.  Co  genre  de  bateaux  tond  à  disparaitro. 

Fels  (.Icau-Michel),  écrivain  et  péd.igoguo  suisse,  né 
à  Saint-Gall  en  1761,  mort  en  1883.  Professeur  de  ihéolo- 
pie  (ISOj"!,  curé  de  Saint-(îall  et  doyen  du  chapitre,  il  fut, 
peudaut  de  longues  années.  menil>ro  du  conseil  dos  écoles 
et  inspecteur  des  établissemeuis  d'mstruction  publique.  Il 
mérita  d'étro  appelé  «  le  réformateur  do  renseignement  en 
Suisse  0.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  AmélioitUions 
a  introduire  dans  les  écoles  de  filles  (1791). 

FELSINE  ou  FELSINA  n.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides,  famille  des  ihoniisidés,  comprenant  de  très  petites 
formes  fauves,  à  dessins  brunâtres.  (  L'espèce  tyjw  du 
genre  est  \t;  felsiita  yranulatuni  de  l'Afrique  occidentale.") 

Felsing  (Jacob],  graveur  allemand,  né  et  mortàDann- 
stadt  (1802-1S83).    À  vingt  ans,   il  alla  habiter  Milan  ot 


Felouque. 


ensuite  Florence,  oii  il  grava  te  Christ  au  mont  des  Oli- 
viers d'après  Carlo  Dolei,  ouvrage  qui  lui  valut  le  grand 
prix  do  racadémio  do  Milan  et  te  titre  do  professeur  â 
l'académio  de  Florence.  Il  alla  ensuite  étudier  à  Komc, 
à  Naples  ot  à  Parme,  où  il  se  lia  avec  le  graveur  Toschi. 
qui  eut  sur  son  style  uno  grande  lufluence.  Après  un  séjour 
de  dix  années  en  Italie,  il  revint,  en  ^32,  â  Darmsiadt,  où 
il  exécuta  un  grand  nombre  de  travaux.  Les  principaux 
caractères  do  son  talent  sont  l'élégance  du  dessin  et  len- 
tcnio  puissante  de  la  couleur. —  Son  frère,  Jean-Henri 
Felsing,  oé  à  Darmstadt  en  1800,  également  bien  connu 
comme  graveur,  est  mort  en  1875. 

FELSITE  n.  f.  Kocho  â  pâte  très  homogène,  amorphe  et 

d  origine  éruptive.  Syn.  do  pétrosilkx. 

FELSITIQUE  ('//(')  adj.  Qui  a  rapport  aux  felsitcs,  qui 
en  présente  certains  caractères  :  texture  fklsitiqce. 

Felso-APSA.  bourg  d'Austro-Hongio  (Hongrie  [co- 
miiat  du.MaramarosJ),sur  un  affluent  de  laTheissi  2.250  h. 

FelsÔ-BANYA,  villo  d'Austro-Hoogrie  (Hongrie  [co- 
mitat  de  .Szatmarj);  4.800  hab.  Mines. 

FELSOBANYITE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  d'alumioe. 

Variété  do  webstérito. 

FELSODACITE  (sit')  n.  f.  Variété  d'andésito  quarlzifère, 

avec  aspect  porphyroVde. 

Felso-KOVIL,  comm.d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  de  Bacs-Bodrog,),  près  du  Danube  ;  4.800  hab. 

FELSOLIPARITE  n.  f.  Nom  par  lequel  Roscnbuscb  dé- 
signe les  liparites  ou  rhyolites. 

FELSONÉVADITE  n.  f.  Variété  do  Dévadit«  empâtant 
de  grands  cristaux. 

Fels6-6r  ou  Felso-EÔR  (allcm.  Ober-W'art),  comm. 
d'Austro-Hongrie  (Hungrie  [comitat  d'Eiscnburg]),  sur  la 
Pinka,  aftluent  du  Haab;  3.400  hab.  Ch.-l.  de  district. 

FELSOPHYRE  n.  m.  Roche  porphyriquo,  du  groupe  des 
roclips  arides.  (On  y  distingue  trois  types  principaux  : 
lo  sphérophyre  ou  porphyre  globulaire  ou  eurite,  la  pyro- 
méride  et  lo  porphyre  pétrosiliccux.) 

FelSÔ-PIAN,  comm.  d'Auslro-Hongrio(Hongrie  [Tran- 
sylvanie, comitat  d'Hermanustadtj) ,  2.000  hab. 

FelsÔ-PORUMBAK,  comm.  d'Austro-Honçrie  (Hon- 
grie ['rransylvanie,  comitat  de  FogarasJ,  non  lom  do  l'Old, 
affluent  du  Danube;  2.050  hab. 

FelSÔ-PULYA  (allem.  Ober-Pultcndorf),  comm.  d'Aus- 
tro- Hongrie  (Hongrie  [comitat  d'Odeoburg^;;  760  hab- Ch.-l. 
de  district. 

FELSÔ-RONAf  comm.  d'Austro-Hoogrie  (Hongrie  [co- 
mitat de  Maramaros|),  près  de  la  Hona,  sous-affluent  de 
la  ïliciss  par  l'iza  ;  2.300  hab. 

FelsÔ-SEGESD,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 
fconïilat  do  .^^omogy;),  sur  une  branche  de  la  Rijoa, 
affluent  de  la  Drave  :  2.400  hab. 

FeLSÔ-SOFALVA,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 
[Transylvanie,  comitat  dUdvarhely'.);  2.000liab. 

FelsÔ-STUBNYA  (allem.  Xeu-Stuben) ,  comm.  d'Aus- 
tro-Hongrie (Hongrie  [comitat  de  Turoczlj,  sur  un  affluent 
du  Turvez,  tributaire  do  la  Waag;  2.250  nab. 

FELâO-SZELI.  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat de  Pressburgl)  ;  3.300  hab. 

Felso-SZELISTYG,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hongrie 
[comitat  de  Maramaros]),  dans  la  vallée  de  Vlza,  affluent 
de  la  Theiss;  2.500  hab. 

FELSO-SZENT-rVAN.  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hon- 
grie (comitat  do  Bacs-BodrogJ)  ;  2.800  hab. 

Felso-SZUCS,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat do  Trencseo',),  sur  un  sous-affluent  du  Danube,  par 
le  Waag,  2.400  hab. 

Felso-VIDRA,  comm.  dWustro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat de  Tonla-Aranyos  j),  sur  l'Aranyos,  affluent  du  Ma- 
ros  ;  2.650  hab. 

Felso-VISO,  comm  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  do  Maramaros]),  sitr  lo  Viso,  affluent  de  la  Theiss; 

6.400  hab. 

Feltham  ^paroisse  d'Angleterre),  comté  de  Middlesex  ; 
3.000  hab.  Colonie  correctionnelle  de  jeunes  détenus. 

Felton  i,John),  offlcier  irlandais,  né  à.  Sudbury  ;SulTolk) 
vers  15U5,  exécuté  en  IG28.  Lieutenant  dans  l'armée  an- 
glaise envoyée  au  secours  de  La  Rochelle,  il  assassina, 
il  Portsmouth,  le  duc  do  Buckingham,  en  162S,  par  fana- 
tisme, pour  tuer  l'hommo  que  le  parlement  avait  déclaré 
l'ennemi  de  la  nation. 

Felton  (Henri),  littérateur  et  prédicateur  anglais,  né 
à  Londres  en  li37u,  mort  en  1740.  H  devint  principal 
d'Edmond-IIall  en  1722,  puis,  en  1736,  recteur  do  Berwick. 
On  a  do  lui  dos  Sermons,  uno  Oissertaiton  sur  la  lecture 
des  ctajisiques  (1711)  et  des  ouvrages  de  théologie. 

Felton  (Cornélius  Cooway),  professeur  et  littérateur 
américain,  né  à  Ncwburv  (Massachusetts)  on  1807,  mort 
en  Pcnsylvauio  en  1862.  Ùo  1829  ù  1860,  il  professa  d'abord 
le  latin,  puis  la  littérature  grecque  à  l'universiié  d'Har- 
vard, et  visita,  do  1853  à  1854,  les  principaux  Etats  de 
l'Europe.  On  a  do  cet  érudit,  qui  était  un  excellent  hel- 
léniste vt  un  bon  orateur,  un  grand  nombre  de  travaux. 
Outre  des  articles  do  critique,  on  lui  doit  des  éditions  esti- 
mées de  Vlliailc  et  de  divers  ouvrages  grecs,  un  choix  dos 
historiens  grecs  et  de  /-^r/mT*  (/recçwcs,  des  conférences, 
des  Lettres  familières  d'Euroite,  etc. 

Feltorony  (allem.  I/albthunn),  comm.  d'Austro- 
Hongrie  I  Hongrie  [comitat  de  Mosod ])  ;  2.300  hab. 

FeltrE,  ville  d'Italio  iVénétic  [prov.  de  Belhine^),  sur 
la  Colmeda,  affluent  de  la  Piavo;  4.8,')0  hab.  (12.435  avec 
la  commune).  Ch.l.  de  circondario.  évéché.  Ville  bien  et 
régulièrement  bàiic  ;  belle  place  «luadrangulairo,  jiorte 
impériale,  construite  par  Pierre  Ix)mbard,  palais  public. 
Sa  situation  au  pied  des  Alpes  Cadoriques,  A  la  frontière 
autrichienne,  en  a  fait  une  position  stratégique  impor- 
tante. Feltre.  ville  très  ancienne,  a  souff"ort  des  invasions 
des  barbares  et  des  guerres  du  moyen  ige;  elle  appartint 
successivement  à  la  Franco,  puis  à  l' Autriche,  et  do  nou- 
veau à  la  Franco  pendant  la  période  révolutionnaire  et 


FELLTHAM   —   FÉMhMN 

impériale,  pour  retomber  au  pouvoir  de  l'Autricbo  en  18 13. 
Napoléon  a  dooné  le  titre  de  •  duc  de  Felire  •  an  général 
Clarke.  —  Le  circondario  a  10  comm.  et  37.940  bab. 

Feltre  Clarke,  duc  de).  V.  Clarkb. 

Feltre  'Alphonse  CLARKF,comtf  :        ■  -n  fran- 

çais, né  et  mort  à  Paris  <  1806-1850  ,  tr  la  géné- 

ral duc  de  Feltre.  >fous-lieutcnani  au  ;  •  cuirav- 

sicrs  de  Bcrry,  il  donna  sa  démission  tii  i'-^j  atin  de  se 
livrer  à  son  goût  pour  la  musique.  U  publia  un  certain 
nombre  d'œuvres  pour  piaoo,  plusieurs  recueils  de  valses, 
des  rondeaux,  des  ait-s  variés,  puis  écrii'it  quelques  opéras, 
dont  un  seul,  le  Fils  du  prince,  fut  représenté  Opéra- 
Comique,  1831).  Deux  autres  :  te  f'apitaine  AWc-t  et  Vln- 
cendio  di  Habilonia  ont  été  graves  en  partitions,  chant 
et  piano.  Enfin,  deux  autres  :  une  Aventure  de  Saint-Foix 
et  le  Garde  de  nuit,  sont  inédits,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  compositions.  On  a  publié,  après  la  mort  du  comte 
de  Feltre,  plus  de  quatre-vingts  de  ses  romances  ou  mélo- 
dies vocales,  dont  plusieurs  sont  fort  jolies. 

FeLTRINO  (Andrea\  peintre  italien,  né  à  Florence. 
murt  vers  1550.  l\  étudia  d'abord  sous  Rosselli.  puis  sous 
Morto  da  Fcltro,  ot  prit,  à  partir  de  ce  moment,  le  nom 
de  Feltrino,  sous  lequel  il  est  connu  comme  peintre  d'ara- 
besques. Doué  d'une  imagination  brillante,  il  méiaii  avpc 
beaucoup  d'art  dos  figures  aux  ornements  les  plus  variés. 

Feltro  'Morto  D.\).  peintre  italien,  oé  à  Feltre.  mon 
vers  1519.  Do  retour  à  Venise,  après  un  voyage  à  Rofre, 
il  remit  en  honneur  la  peinture  d  arabesques  et  travailla, 
notamment  avec  le  Giorgione.  à  la  décoration  extérieure 
du  Foud^ico  de' Tedeschi.  Malgré  la  réputation  qu'il  avait 
acquise,  il  quitta  la  peinture  pour  la  carrière  des  armes 
et  alla  se  faire  tuer  uaus  un  combat,  près  de  Zara. 

Feltsztynski  (Sébastien  de),  musicographe  polo- 
nais, né  à  la  lin  du  xv*  siècle,  mort  vers  1550.  Il  fut,  en 
1518,  nommé  professeur  Â  l'université  de  Cracovie.  où  i\ 
s  occupa  particulièrement  de  la  musique  et  du  chant  cho- 
ral. Il  publia  en  latin  plusieurs  traites  sur  la  musique. 

FÊLURE  n.  f    Fente  d'un  objet  fêlé  :  La  fêlcbe  d'une 

vitre. 

—  Fig.  Désaccord;  blessure  morale  pt  serrète  :  Presque 
tons  les  ménatjes  ont  une  fëllue.  n  Léger  déraDgemer.t  du 
cerveau  :  Beaucoup  d'hommes  de  talent  ont  une  jêlcre. 

FeluY,  comm.  de  Belgique  (Hainaut),  arrond.  admin. 
et  judic.  de  Charleroi,  sur  un  afflucut  do  la  bcniictte; 
3.200  hab.  Carrières. 

FEMELIN,  INE  (rad.  femelle)  adj.  Se  dit  d'une  variété 
de  la  race  bovine  du  Jura  (classiticatioo  de  A.  Saoson). 

—  Encycl.  Cette  variété  est  assez  remarquable  par  son 
aptitude  à  la  production  de  la  viande,  et  so  distingue  de 
la  variété  comtoise  do  la  même  race  (baufs  touraches)  par 
un  s([uelettc  plus  tîn,  un  pelage  de  couleur  froment  aux 
marques  blanches,  des  cornes  uniformément  blanches  ou 
jaunes.  Le  mufle  et  les  paupières  sont  rosés.  Les  animaux 
femclms  sont  répandus  dans  les  vallées  du  Doubs,  de  la 
haute  Saône  et  de  l'Ognon. 

FEMELLE  fmèr  —  lat.  /"eme/Za  ;  dimin.  de  femfna,  femme) 
n.  f.  Animal  du  sexe  féminin:  Une  tfjshllb  féconde. 

—  Fam.  Femme,  n  S'emploie  aussi  en  style  juridique  : 
Dans  plusieurs  coutumes,  les  mâles  excluent  les  pemklles 
de  l'hérédité. 

—  Comm.  Femelle,  Plume  d'autruche  femelle,  de  moin- 
dre valeur  que  celles  du  mâle,  n  Femelle  claire.  Plume 
d'autruche  noiro  et  blanche,  dans  laquelle  le  blanc  do- 
mine. 11  Femelle  obscure.  Plume  du  même  genre,  mais  dans 
laquelle  c'est  lo  noir  qui  domine. 

—  Mar.  Syn.  de  FE^î^:L0T. 

—  Techn."  Morceau  de  fer  scellé  dans  le  mur,  et  creusé 
pour  recevoir  lo  pivot  d'un  vantail  de  porte. 

—  pROv.  :  Les  eUets  sont  des  mâles,  les  promesses  sont 
des  femelles.  Une  promesse  est  chose  peu  sûre,  il  n'y  a 
d  assuré  que  l'elfei  ou  l'acte. 

—  .Adjectiv.  Qui  est  du  sexe  féminin  :  Les  héritiers  mâles 
et  FPMELLES.  Cne  perdrix  femellb.  a  Fam.  L'espèce  fe- 
melle. Le  peuple  femelle,  I-es  femmes. 

—  Bot.  Se  dit  des  fleurs  ou  des  organes  des  fleurs  qui 
reçoivent  le  pollen  et  reproduisent  le  fruit  :  l'ne  fleur  fk- 
mklle-  Le  pistil  et  l'ovaire  sont  les  organes  vF.yiEL.Lr,s  de  la 
/leur.  Il  Se  dit  des  pieds  do  végétaux  qui  portent  exclusi- 
vement des  fleurs  femelles  :  f  n^<i/m/>r  ff-MELLE. 

—  (.'hir.  Branche  feineilr  d'un  tuslrument,  Branche  creu- 
sée pour  en  recevoir  uno  autre,  qui  s'appelle  branche 
mâle. 

—  Féod.  Duché  femelle.  Duché  qui  peut  être  possédé  par 
des  femmes. 

—  Mar.  Penture  femelle.  Syn.  de  femelot. 

—  Techn.  Branche  femelle  des  forces.  Branche  des  ci- 
seaux du  tondeur,  qui  est  fixée  à  la  table,  n  Vis  femelle. 
Vis  pratiquée  dans  uno  partie  creuse,  pour  recevoir  uno 
vis  pleine  ou  un  boulon,  n  Tuyau  femelle.  Tuyau  plus  grand 
dans  lequel  pt^nètre  oi  s'cDchàsse  le  tuyau  mâle. 

—  Anto.n.  UâlQ. 

FEMELOT  (lo  —  rad.  fernellc^  n.  m.  :i  Mar.  Femelot  ou 
Conas^irre,  Piioo  fixé  par  une  pièce  à  deux  branches  sur 
létambot  arrière  ou  sur  un  mât.  et  ser\ant  de  logement, 
soit  Â  l'aiçuillot  du  gouvernail,  soit  au  vit  de  mulet  d'une 
vergue.  1%  .  ferrurk.)  m  Petit  cylindre  de  bois,  fixé  sur  la 
ligne  de  loch  pourret'evoir  l'aiguillot  qui  termine  la  patlc- 
d'oio  grâce  à  laquelle  le  bateau  de  loch  so  tient  vertica- 
lement dans  l'eau.  V.  lo(  h. 

FÉMINÉrrÉ  ou  FÉMINITÉ  n.  f.  Caractère  féminin, 
nature  qui  tient  de  la  femme:  L'incontestable  beauté  de 
quelques-unes,  dans  la  pnmeur  de  la  FÉMiNÉrrÈ.  (Edgar 
Po<v) 

FÉBUNIFLORE  fdu  lat.  fernina,  femelle,  et  flos,  oris, 
fleur) adj.  lïot.  Se  dit  du  capitule  et  du  disquo  des  compo- 
sées, quand  ils  ne  renferment  quo  des  fleurs  femelles  : 
Capitule  fê.mimflore. 

FÉMINIFORME  (du  lat.  femina,  femme,  et  de  forme) 
a.y.  t^ui  a  la  forme  d'uno  femme,  n  Qui  a  la  désinence  du 
féminin. 

FÉMININ,  INE  (lat.  feminînus,  même  sens:  de  femina. 
femme,  femelle^  adj.  Qui  est  de  la  nature  de  la  femme  on 
de  la  femelle;  qui  les  caractérise  :  Le  icxe  F!v.minin.  il  Qui 
est  propre  ou  habituel  à  la  femme  :  L'ne  grâce  féminine. 
La  force  de  caractère  est  un  des  charmes  qui  séduisent  le 
plus  Us  cœurs  vraiment  féminins.  (H.  Beyie.) 


V. 


KMl.MSAllUN 


FEMME 


Gramm.  So  dit  dos  noms  ot  da  çonr«  des  noms  de 

fomoïc»  ou  do  fomcllos  ;  des  noms  qui,  U^aïciianl  dos  ob- 
j#u  douourvu»  dp  •n'ïf.  sont  crpf uUaiil  clus.sos  par  l'usogo 
iittrnii  r*»nT  fini  <t.'*iifiif»Ml  doi  foinnipi  ou  des  fooieltus  ; 
(,ti[i  ,  ,'       (il  ou  romplai-ont  los  ni^mc:! 

rKMiMN.   y'ru'iom   KkMlNlN. 


noi: 

U  ■««condp  part 

—  Mctri«|    ft> 
•jrU«bo  muotio 

—  n.  m.  Le  f 


;.  Conioptioti  do  Ototho,  dans 

V.  ta  ('ariio  cncvl. 

i'oIIp  t|ui  &P  tiTiniiiP  par  uoe 
1,  Vers  à  nmo  iViniiuiio. 

.1  osi  propre  À  la  foinino. 

1  u  t'tminin  rt'tt,  Gotiro  dos 
n0,;  .  iii  du.s  U'Uiuir!»  ou  dos  l'emollos.  n  /*VmiHiH 

f^  ,  •.-•lire  de»  nooLs  qui  d<)!*i^ULMit  des  ubjols 

dépo. -   acxo,  mais  i|UO  luiago  a  cIuasc^s  parmi  les 

nomi  K-miuias.  i  £  féminin,  Aacioo  Doui  do  l'E  muot. 

V.  OK-NRIi.  „     .      „,  .. ,-      , 

—  EncTcl.  I.ttf  -r   •    '■ -.-l  féminin  (das  Fw'gcWt'ibluje) 

e»t  lacoDCPpii"  la  sccoridi»  jiariio  du  Fntisl  do 

Ocptho  •  .  ].t*  V'  ■-.  iiu'uno  nn^Uiphorc;  1  Insufll- 

»a„-  1   iiEi   i.iu  ;  i  liidioiblo  s'y  irouvo  roali**»^  : 

I>;;  !i  nous  atiiro  ou  tiam.  «    I/ot»sourii<i  do 

ce-  '  t'N  jusiiHo  la  dôÏKiucho  dintorpn^lations 

nu  ,  i   DaprC-s  1  t^vt^iiomcnt  supr<^u»o  vers  lomiol 

coi;  in*,  i  savoir  lo  salut  do  tausl,  VlUenui  fé- 

tni>,  .t.  li.u  do  rhoniiiio  j^or  l'amour  cl  lo  irionipho 

de  la  ù'Uiiiu'  .1  travers  les  ft:;es. 

—  Anton.  Muculin,  oeutre.  éptcèoe. 
FÉMINISATION  (*(-«tn)  n.  f.  Action  do  féminiser;  riJsultat 

de  eeite  afiioti  :  L'art  grre  consist''  tlan$  la  kkminisatioN 
de  toutfs  les  vrrUia  et  de  toutes  tes  beautés.  (ïoussonoK) 

r^MINISCR  fdu  lat.  /Vminrt,  femme)  v.  a.  Donner  lo 
tvpe.  le  -ara.  tero  de  la  femme  à:  Aistnt  te  chrislianixme, 
on  ne  kkmimsait  p^it  les  dieux  o'<  tes  héros  que  ton  voûtait 
faire êédutsants,  (Th.Gaut,)  n  Kondro  offtSminô  :  Fkmimskh 
sa  manière. 

—  Oramm.  Atlribuer  lo  genre  féminin  à  :  L'usage  A  fkmi- 
WiSK  Us  mois  aifairc,  épigrammo,  éiudo. 

Féminisé,  ée  part.  pais.  Qui  a  pris  lo  type  féminin  ;  oui 
s'est  etîémiué  :  Les  vulijai'tsateurs  sont,  en  générai,  des 
esprits  rK-viMSÈs.  (Proudn.) 

—  r.ramm  <)uo  l'on  a  fait  fémiaio  :  ^om  masculin  FÉMl- 

M^  ■ 

^  ,  V.  pr.  Prendre  lo  type  féminin,  une  dou- 

ce 

rï^lNlSMC  nissm'  —  rad.  femme)  0.  m.  Tendance  que 
certaine  esprits  ont  eue,  dans  tous  los  temps,  à  améliorer 
la  situation  do  la  femmo  dans  la  société,  et  qtti,  au 
XIX*  siècle,  s'est  formulée  en  doctrine  et  s'est  manifcsléo 
par  des  efforts  pratiqies  dans  différentes  voies  :  L'éternet 
r tMi^lSMK  est  contemfiorain  de  /V/tTni»/FKMtNiN.  (L.  Muhl- 
feld.''  1  Charme  de  la  femme,  séduction  qu'elle  exerce  par 
sa  cràce.  sa  douceur,  etc.  :  A«  femimsmb  pénétrant  des 
Mdanaisrs.  ,  Arsène  lïoussayo.) 

—  Kncvcl.  Selon  les  partisans  du  féminisme,  la  situa- 
tion de  la  femmo  est  inferîouro.  au  triple  point  de  vue  po- 
litique, social,  économique.  I^ur  but  est  do  faire  cesser 
cette  inét^'alité.  1^  Kêvolution  française,  on  donnant  à 
chaque  citoyen  une  part  de  souveraineté,  refusa  toute  place 
atii  lemmesdans  lo cliamp  politique.  Les  féministes  voient 
lA  une  suprême  injustice  ;  les  femmes,  étant  soumises  aux 
lois  coramo  les  hommes,  elles  ont  le  mémo  droit  queux  do 
coopérer  à.  leur  confection;  payant  dirociemcut  ou  indi- 
rectement les  impôts,  elles  ont  un  droit  égal  îi  celui  des 
hommes  à  en  surveiller  l'emploi.  Si  elles  ne  contribuent 
pas  &  la  défense  du  pays  par  l'impôt  du  sang  et  le  service 
militaire,  elles  y  contribuent  grandement  on  donnant  lo 
jour  aux  défenseurs  de  la  pair  o  et  en  exposant  leur  vie 
ou  au  moins  leur  santé  dans  l'accomplissement  de  cette 
foHi'i  m  rnt'irf'll'*  Kn  un  mot.  comme  l'écrivait,  en  17'Ji, 
da  'fes  droits  de  ta  femme  et  de  la  ei- 
t  '  >lvmpe  do  Gouges,  une  des  ancêtres 
du  :  rjiste,  •  la  femme  a  le  droit  de  mon- 
ter su:  1  .^  :ij.ij,u  1,  elle  doit  également  avoir  celui  do 
monter  &  la  tribune  « .  Malgré  l'ardeur  et  le  talent  qui  fu- 
rent mis  au  service  de  cette  cause;  bien  que,  postérieu- 
rement, les  saint-siniooiens.  Pierro  Ix^roux  et  Fouricr, 
aient  compris  dans  leur  programme  l'agitation  en  faveur 
des  droits  politiques  dos  femmes,  ei  qu  en  1S48,  les  socia- 
listes aient  j>orté,  mais  sans  succès,  la  question  devant  lo 
pouvoir  législatif,  elle  ne  fut  pas  prise  au  sérieux  et  four- 
nit matière  a  des  plaisantencs  intarissables,  ^ous  la  troi- 
sième République,  la  question  fut  reprise,  mais  vaine- 
ment encore,  bn  18A0  et  1S85,  l'inscription  sur  les  listes 
électorales  fut  requise  par  un  certain  nombre  de  femmes; 
repoussées  par  l'administration,  elles  en  appelèrent  aux 
tribunanx   jfii  rejetèrent  leur  demande. 

IKi   r--  i-eu  de  pays  où  l'on  reconnaisse  à  la 

femm<^  1  its  politiques  qu'à  l'homme.  .Iitsqu'ici, 

rWo  !!.•  .   nr  .  r  dire.  lement  que  dans  IKtal  de 

V  liisieurs  pays  européens, 

o  .    la  propriété,  la  temme 

pr  ■■  tnont  dans  l'Ile  do  Man 

^An^;lt"  ;.[n.  ni.  «i  en  1  exerçant  par  manda- 

taire, t'u  1  ms  plusieurs  pays  de  l'empire  d  Au- 

triche. K   -i  -    it  au  çouvernoinent  local  ou  à  l'admi- 

nistration communale,  «lott  en  totalité,  s^iit  en  partie,  les 
femmes  ont   lélectomt  en  (iraiHit*  Bretagne  et  dans  ses 

r-r' -f-»"^  1^%  KiaLH  de  Wyoniing  et  Kansas  (Amé- 

r  '  .  en  Su^de,  NIand*',  Finlande  et  Russie,  et 

<1  .  ;iunes   nirales  <|e  la  Pnis.se.  KUes  peuvent 

(■•tr-'  •  i*-  ir;  '-s  en  c©  nui  conceriie  l'administration  sco- 
Liire  et  lasM^tanee  punlique  «L'ins  un  lion  nombre  d'Kiats 
do  lAm^Ti'i'i**  d'i  NorI  nt  de  la  Norvège,  Kilos  sont  éli- 
giblcs  .1  niion  scolaire  aux  EtaLs- 

l'nis,   '  Norvège,   à   Siinkholm  ; 

ntix   p<'-  l'ie  :    en    Angleti^rre,    en 

Suéde,  en  l'iiilan  !•' .  .'i  to'itcs  les  fonctions  municipales 
au  Wyoming  et  an  Kansas. 

Au  ftoint  de  vue  so*!.-!!,  les  femmes  se  plaignent  de  la 
situation  sulfonlonn'^e  (}iio  leur  fait  le  Code  civil  français 
dans  la  l'amiile  :  elles  sont  compl<^tenient  en  la  puiss.'inro 
du  mari,  aussi  bien  sous  le  r.ipiK>rt  d*^  la  personne  que 
Boas  celui  des  biens.  'V,  fhmub  Situation  ev<'r  de  la 
femme  en  France.)  Cotte  subordination  absolue  de  la 
femme  n'est  pas  <io  l'cssmce  du  mariage,  soutiennent  les 
féministes;  la  preuve,  c'est  quelle  n'existe  pas  dans  plu- 
sieurs lëgislatioas  étrancèrcs  ou  (qu'elle  en  a  été  effacée  : 
colles  de  l'Angleterre,  do  la  Russie,  du  Canada,  de  1  Aus- 
iralio,  do  plusieurs  Etals  de  l'Amérique  du  Nurd,  qui  ont 


donné  dos  droits  égaux  aux  énoux  ot  qui.  tout  en  laissjint 
subsister  lo  droit  de  lldelilo,  ont  supprimé  lo  devoir 
d'obeiNsance  de  la  leiiime.  Rolutivoment  aux  biens,  lu 
cumniuiiauté  qui  est  admise  parle  codo  français  cunmie 
régime  légal,  et  iiui  mot  à  1  entière  di^posiliull  du  man  Lu 
presque  totalité  des  biens  du  méu:tgo,  et  on  tout  cas  tous 
les  revenus,  même  les  salaires  do  lu  femme  (?t  les  écono- 
mies qu  elle  a  pu  réaliser  sur  lo  produit  de  son  travail,  est 
I  objet  dos  vives  critic|uos  dos  féministes.  Il  no  peut  exisuir, 
selon  eux.  qu'un  seul  remède  :  la  disparition  do  lu  commu- 
nauté légale  ot  son  remplacement  par  la  sépuraiion  de 
biens  légale  ot  complète.  C'est  lu  une  des  principales  re- 
vendications du  féminisme  français,  que  n'ont  pus  hésité  ù 
adopter  un  grand  nombre  de  \xiys.  \^  Kiismc  Tu  admise  do 
lo  iips  immémorial;  l'Autriche  on  ISU  ;  l'Itaho  ot  le  Canada 
ou  IS7j;  la  Turquie  en  IBTtî;  l'Angletont)  on  IftBii;  l'Aus- 
tralie ou  18SI;  ironie  sept  Ktats  tie  l'Union  américaine  ù 
des  époques  diverses.  Toutes  ces  réformes  sont  soutenues 
non  seulement  par  les  int*'resséos,  c'estùdiro  les  femmes, 
mais  encore  pur  des  hommes  do  véritable  talent.  l>a  ques- 
tion est  posée  sérieusement;  los  plaisanteries  d'untan  ont 
cessé,  eu  même  temps  qu'apparaissaient,  dans  la  littéra- 
ture ot  au  ihéûtro,  les  objections  tirées  do  l'éducation 
traditionnelle  de  la  femme,  de  son  organisation  plus  sou- 
tinienlalo  que  •  réaliste  »  et  do  l'unité  nécossairo  à  la  fa- 
inillo,  sous  une  seule  autorité. 

Au  point  do  vue  économique,  les  revendications  des 
femmes  ont  obtenu  plus  do  succès  en  Franco.  Comme 
presque  toujours,  les  mœurs  y  ont  devancé  la  législation  ; 
c'est  ainsi  qu'un  certain  nombre  do  professions,  parmi 
les  libérales  surtout,  sont  devenues  accessibles  aux  fem- 
mes. Beaucoup  d'administrations,  mémo  publiques,  telles 
que  les  banques,  los  chemins  de  fer,  lo  timbre,  les  postes 
et  les  télégraphes  ont  admis  les  femmes  dans  leurs  bu- 
reaux. Ixïs  universités,  les  écoles  nationales  dos  beaux- 
arts  lour  ont  ouvert  leurs  portes.  Un  certain  nombre  do 
nations  ont  accordé  aux  femmes  l'accès  au  barreau,  avec 
de  grandes  restriclionscepondanten  Europe,  mais  presque 
sans  limites  on  Amérique  et  en  Australie. 

FÉMINISTE  {nisst'  —  rad.  féminisme)  adj.  Qui  aime  la 
femme,  ii  Qui  concerne  la  femme  et  les  revendications 
formulées  en  sa  faveur  :  La  question  féministe.  Le  mouve- 
ruent  fkmimste.  Il  Qui  s'occupe  do  ces  roveudications,  qui 
en  est  partisan  :  Le  groiàpe  i-emimste. 

—  n.  :  Lit  FiÎMiM.sTK.  Vne  féministe. 
FÉMINITÉ  n.  f.  Linguist.  V.  féminèitÉ. 

FEMME  {fayn  —  lat,  femina)  n.  f.  Femelle  do  l'homme, 
être  humain  organisé  pour  concevoir  ot  mettre  au  monde 
des  enfants  :  Tous  les  raisonnements  des  hommes  ne  valent 
pas  un  sentiment  d'une  fkmme.  (Voir.)  n  Colloctiv.  Femmes 
en  général,  ensemble  des  personnes  du  sexe  féminin  : 
La  fkmme  a  en  cite  une  force  inexorable  de  destruction. 
{O.  Mirbeau.) 

—  Epouse,  femmo  en  puissance  do  mari  :  Le  mari  ne 
doit  pas  se  famitiariser  avec  sa  femme,  il  doit  familiariser 
sa  FF.MME  avec  lui.  (^M"*  A.  Esquiros.)  il  Celle  qui  a  connu 
l'homme,  par  opposition  ù  vierge,  h  Celle  qui  est  nubile, 
par  opposition  à  celle  qui  n'est  pas  encore  formée. 

—  Personne  du  sexe  féminin,  attachée  au  service  d'une 
autre  personne  :  Prîtieessc  entourée  de  ses  femmes. 

—  Dr.  Femme  commune.  Femme  mariée  sous  le  régime 
de  la  communauté,  ii  Femme  d'épée,  Femme  de  robe.  Se  di- 
sait pour  femmo  appartenant  à  la  noblesse  d"éi>éo,  do  robe. 

—  Mamm.  Femme  marine.  Nom  donné  vulgairement  à 
quelques  phoques  ou  lamantins,  dans  lesquels  le  peuple 
avait  cru  voir  dos  sirènes. 

—  I^c.  div.  Femjne  de  journée,  Femmo  employée  pour 
un  travail  payé  à  la  journée,  il  Femme  de  chambre,  Femmo 
attachée  à  la  personne  et  au  service  intérieur  d'une  per- 
sonne du  sexe  féminin,  il  Femme  de  charge,  Femme  de 
contianco  attachée  à  une  maison,  pour  avoir  soin  du  linge, 
de  l'argenterie  et  des  autres  effets  dont  la  conservation 
exige  do  la  vigilance  et  do  la  probité,  n  Femme  de  ménage, 
Femme  chargée  du  soin  d'un  ménage  dans  une  famille  en 
dehors  do  laquelle  ello  vit.  —  Maîtresse  de  maison  qui  aime 
son  intérieur,  qui  sait  en  prendre  soin:  /tjte  suffit  pas  d'être 
bonne  FK.MMB  DE  MÉNAGE  pour  rendre  un   mari  heureux. 

Il  p'enime  de  lettres,  Femmo  auteur  :  C'est  en  1900  que  tes 
fi^mmes  DE  Li-riTRES  ont  posë  pour  la  première  foi  S  leur  can- 
didature au  comité  de  la  Société  des  fjcns  de  lettres,  ii  A/ai- 
tresse  femme.  Femme  de  léle  qui  excelle  à  diriger  une  mai- 
son, des  affaires,  etc.  ii  La  femme,  suivi  d'un  nom  propre. 
Terme  dont  on  so  sert  familièrement  devant  un  nom  j-ro- 
pre  pour  désigner  une  femmo  mariée,  de  condition  vul- 
gaire :  La  FEMME  Un  tel.  n  Femme  publique  ou  simplement 
Femme,  Prostituée  :  Aller  chez  les  femmes,  il  Femme  de  mau- 
vaise vie,  Femme  perdue,  Femme  qui  se  livre  A  la  débauche. 
it  lionne  femme,  Femme  qui  a  bon  cœur;  femme  simple  et 
sans  prétention.  —  Vieille  femme,  femme  d'un  âge  très 
avancé.  — Femmo  du  peuple,  de  la  campagne,  quel  que  soit 
son  ûge.  Il  Conte  de  bonne  femme,  Conte  dépourvu  de  toute 
vraisemblance,  ot  semblable  à  ceux  que  raconte  une  vieille 
femmo  ignorante,  n  Henirdc  de  bonne  femme,  licmMc  y<y\m- 
lairo  tel  que  ceux  que  connaissent  et  conseillent  les  vieilles 
femmes,  ii  I*rcndrc  femme,  So  marier,  n  Cherche:;  la  femme. 
V.ciinacMKR. 

—  Pkov.  et  loc.  pROV.:Qal  femme  a  guerre  a,  Ta  paix  est 
impossible  dans  un  ménage,  ii  Le  diable  bat  sa  femme  et 
marie  Ba  lille.  So  dit  lorsqii  il  fait  du  soleil  et  qu'il  loinbo 
de  1  eau  en  même  temps,  ii  Ce  que  Icmmo  veut.  Dieu  le  veut, 
Ixs  femmes  en  viennent  toujours  ii  leurs  lins,  n  Prendre 
maison  laite  et  femme  à  faire,  Acheter  une  maison  toute 
bàtie  et  épouser  une  femmo  dont  le  caractère  n'est  pas 
encore  formé. 

—  AiJ-ns.  i.iTTKiï.:  l»LalemmcdeCé»arnedolt  pas  même 
être  soupçonnée.  Cloflius  aimait  Ponipoia,  femme  do  César. 
l'ne  nuit  que  les  femmes  célébraient  los  mystères  de  la 
HoEUte  Déesse,  interdits  aux  hommes,  il  s'introduisit  sous 
des  habillements  de  femme  jusque  dans  les  appartemenis 
de  Pompcta.  Mais  il  fut  surpris  nar  une  esclave  qui  n'était 
pas  dans  la  contldence.  »!/>  lendemain,  dit  Plutarque, 
toute  la  ville  apprit  que  Clodius  avait  commis  un  sacrilège 
horrible.  »  Mis  en  jugcmctM  comme  profanateur  des  saints 
ni\  stères,  il  corromni;  ses  juges  et  fut  absous.  César 
s'était  contenté  do  répudier  sa  femme.  Appelé  on  témoi- 
gnage, il  répondit  qu'il  n'avait  aucune  connaissance  des 
faits  qu'on  imputait  ù  l'accusé.  L'accusateur  lui  demanda 
alors  pourquoi  il  avait  répudié  sa  femme  :  C'est,  répondit-il, 
'jne  la  frmmc  de  César  ne  doit  pas  même  être  soupçonnée. 
I.e  véritable  motif  do  cotte  conduite,  c'est  qu'il  voulait 
ménager  Clodius,  qu'il  Ût  peu  do  temps  après  oommor 
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tribun.  On  fait  A  ces  mots  de  friMiuemes  .illusions,  pour 
donniT  ù  ciiifiidro  mio  corlaiiit'S  choses  ue  doivent  pas  6tro 
euiaclu'os  du  plus  U^;er  soupçon. 

—  2*  Souvent  Ismme  varie.  V.  vabidm  kt  hutadilr  skm- 

TKIt. 

—  3"  Et  )e  sais  même  sur  ce  lait,  Bon  nombre  d'hommee 
qui  sont  lemmes,  Vers  do  lu  table  de  1^  l'uiitalne  :  la 
/■crame  cl  k  ■'ietrcl  (vin,  0)  : 

Hiru  DC  ^V!  laot  qu'un  ,*crct  : 
Le  porter  loto  rM  dllficlleaux  dames; 

ttjr  uiù  même  lur  ce  fait, 
lion  liombi-e  d'honanea  qui  aoitt  femmes. 
Dons  l'appUcuiioD,  ces  doux  vers  s'emploient  pour  faire 
allusion  à  certains  défauts  naturels  chez  la  femme,  mais 
dont  beaucoup  d'Iiomnies  ne  sont  pas  exempts. 

—  4*  Oh  I  Q'iu.ultpz  janmi.  une  femme  <|ui  lomlM  I 
CVlôbro  vers  do  V.  llufo,  par  letiucl  dc^bule  la  cpialorzième 
pi^co  des  Citants  dit  cft'jutscitle.  Co  morceau  est  une  des 
premières  paroles  do  protestation  que  l'aulour  dos  Miaé- 
rtdjtea  ait  prononcées  en  faveur  des  tcnimes  déchues.  Iji 
pièce  n'a  donc  pas  seuU'nieut  un  intirèt  Ulléraire,  mais 
aussi  et  surtout  un  intérêt  philosophii|iio  et  moral. 

—  Adjectiv.  Qui  possède  à  un  haut  deçré  lo  caractère, 
les  habitudes,  les  mœurs  do  la  femme  :  Ijtiand  la  femmb 
rraintciil  fkmmu  at-ance  dans  la  vie.  toutes  ses  i/ràees  l'mi- 
grent  du  corps  à  l'esprit,  (fi.  ,Sand.)  il  .Se  dit  d  un  homme 
sans  vigueur,  sans  courage,  <|Ui  a  les  faiblesses  des 
femmes  :  Vn  monnnjtie  imiolable  pettt  être  impunément  eii- 
fnnl,di'eréiiit,  kk-mmu  oufoit.  (Connen.) 

—  Kig.  t(iii  a  les  auributs,  les  (|iialitès  ou  les  défauts 
du  sexe  féminin  :  LAcadéniieesl  fkmme,  et, par  consét/itenl, 
il  lie  faitt  iMsaivir  une  confiance  aivugle  dans  tes  disposi- 
tions. (T.  Delord.) 

—  Encycl.  Anat.  Sauf  pour  los  organes  pénito-urinai- 
res,  l'aoatomio  féminine  ditièro  peu  de  celle  de  l'homme. 

I.es  os  (|ui  constituent  son  stiuelette  sont  moins  gros 
par  rapport  à  leur  longueur  et  oti'rent  queU|ues  caractères 
dignes  d'être  signalés. 

Y.*  crâne  est  moins  volumineux,  renfermant  un  cerveau 

filus  léger;  la  colonne  vertébrale,  surtout  sa  partie  lom- 
lairc,  est  plus  longue,  par  rapport  aux  membres  plus 
courts.  Mats,  surtout,  la  femme  a  un  bassin  à  grands  dia- 
mètres, principalement  le  transversal,  qui  I  emporte  do 
ijc.iucoup  sur  celui  des  épaules,  alors  que  l'inverse  a  lieu 
chez  l'homme.  Les  fémurs  qui  s'articulent  à  ce  bassin 
forment  un  angle  presque  droit  avec  leur  col,  ce  qui  les 
rend  plus  obliques,  rapproche  les  genoux  et  donne  à  la 
femme  une  oscillation  particulière  pendant  la  marche. 
Enfin,  signe  caractéristique,  le  trou  suspubien  est  trian- 
gulaire et  non  ovalairc.  I.es  muscles  qui  recouvrent  co 
squelette  sont  moins  volumineux,  sauf  aux  cuisses;  ils  ont 
des  tendons  plus  minces,  de  telle  sorte  que  les  extrémi- 
tés des  membres  sont  plus  fines.  Va  tissu  cellulaire  et 
adipeux  très  abondant  recouvre  cette  musculature,  don- 
nant à  la  femme  des  formes  plus  molles,  plus  arrondies  et 
plus  gracieu.scs.  Les  liypocondres  sont  plus  rentrés  que 
ceux  de  l'homme  et  contribuent,  avec  le  développement 
des  hanches  et  la  longueur  de  la  colonne  vertébrale,  À 
donner  à  la  femmo  une  taille  plus  longue  et  plus  mince. 
La  peau  est  douce,  avec  un  système  pileux  peu  développé, 
sauf  à  la  tète,  où  les  cheveux  sont  longs,  soyeux  et  lins, 
aux  aisselles  et  au  pubis. 

l.es  diiîérences  sexuelles  s'accentuent  seulement  à  la 
puberté,  qui  a  lieu  plus  tôt  et  d'autant  plus  que  lo  climat 
est  plus  chaud.  C'est  vers  quatorze  à  quinze  ans,  en  France, 
que  les  menstrues  apparaissent,  que  les  seins  grossissent, 
que  la  voix  prend  son  timbre  délinitif,  qui  reste  cependant 
d'une  octave  plus  aigu  (pio  celui  do  l'homme. 

—  Phvsiol.  La  physiologie  de  la  femme  est  tout  en- 
tière dominée  par  ses"  fonctions  de  reproduction.  Elle  est 
plus  nerveuse,  plus  irritable  à  l'époque  de  ses  régies  men- 
suelles. Si  ello  devient  enceinte,  sa  sensibilité  s'exaspère, 
modifiant  son  caractère  au  point  do  causer  parlois  une 
folie  fugitive.  .Son  organisme  tout  entier  est  atteint,  et 
les  gastralgies,  les  palpitations,  les  névralgies  sont  sou- 
vent le  douloureux  cortège  de  la  grossesse. 

—  l'aihol.  Jusqu'à  la  puberté,  il  n'y  a  pas  lieu  de  dis- 
tinguer les  maladies  de  la  petite  tille  et  du  jeune  garçon  ; 
mais,  dès  lors,  chatiue  trouble  de  la  sphère  génitale  reten- 
tit sur  tout  l'organisme.  Aussi,  chez  toute  femme  présen- 
tant des  phénomènes  douloureux,  ne  doit-on  pas  simple- 
ment interrogerl'organe  qui  semble  directement  intéressé, 
mais  rechercher  si,  du  coté  do  l'utérus  ou  dans  son  voisi- 
nage, ne  son  trouve  pas  la  cause.  L'aménorrhée,  la  dys- 
ménorrhée, les  déviations  utérines  sont  fréquemment  lo 
point  de  départ  de  diverses  maladies  :  il  faut  encore  son- 
ger aux  inflammations  de  l'utérus,  des  trompes,  de  1  ovaire, 
aux  tumeurs  de  ces  organes  (fibrome,  kyste,  cancer,  etc.). 
Enfin,  la  femmo  n'arrive  au  terme  do  sa  vie  génitale 
qu'après  tous  les  troubles  do  la  ménopause,  ce  qui  a  fait 
dire  qu'elle  était  Vi'lernclle  malade. 

—  11  vg.  On  no  saurait  trop  faire  suivre  &  la  jeune  lillo 
une  hygiène  rigoureuse  ;  cependant,  ello  ne  doit  pas 
abuser  de  l'hydrothérapie,  et  sa  gymn.vstique  ne  doit  pas 
nécessiter  un  grand  déploiement  de  force.  Ses  vêlements 
doivent  être  Iftclics,  s:ins  liens  constricteurs  de  la  taille  ou 
do  la  iwitrine.  Ix)rsqu'elle  sera  réglée,  elle  devra  à  ses 
époques  éviter  toute  fatigue  et  se  garnir  aver  une  ser- 
viette maintenue  en  avant  et  en  arrière  par  un  lien  en- 
tourant l'abdomen.  tSa  toilette  vulvairo  se  continuera  en 
exagérant  les  soins  de  propreté.  Ce  n'est  que  pubère 
qu'o°n  peut  autoriser  la  femme  à  porter  le  corset  ;  encore 
doit-il  être  légèrement  serré  ù  la  taille  et  largement  ou- 
vert à  la  poitrine,  soutenant  simplement  les  seins  et  per- 
mettant la  respiration,  qui  est  chez  elle  exclusivement 
ihoraciqno.  On  doit  encore  lui  signaler  de  ne  pas  abuser 
des  injections  vaginales,  qui,  quelques  soinsquelle  prenne, 
par  une  eau  mal  liouillie,  une  canule  mal  nettoyée,  lui 
font  contracter  ces  maladies  abdominales  qui  .-ittristent 
sa  vie.  Enfin,  des  mictions  plus  fréquentes  et  une  surveil- 
l.inco  plus  grande  de  la  constipation  lui  éviteront  sou- 
vent des  congestions  ou  des  déviations  utérines. 

—  Ilist.  Condition  sociale  des  femmes.  On  admet  généra- 
lement que,  dans  l'Orient  antioiie,  la  femme  a  toujours  été 
considérée  comme  esclave.  Mais  on  don  apporier  plus 
d'une  restriction  à  cette  opinion,  en  présence  de  légendes 
comme  celles  de  Sémiramis  en  Assyrie  et  dos  Amazones 
en  Asie  Mineure,  et  do  faits  plus  positifs,  tels  que  la 
condition  sociale  de  la  femme  chez  les  Juils.  qui,  bien 
qu'inférieure  au  point  de  vue  religieux,  pouvait,  par  sou 
autorité  morale  dans  la  famille,  balancer  et  souvent  domi- 
ner la  puissance  matérioUo  du  père.  Il  ucn  était  pas 
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aatrcmcnt dans  l'Indo.  En  Egy plo,  ios  monuments  (Igiiralifs 
nous  montrent  les  femme»  exemptes  do  tous  les  travaux 
uônibius,  partageant  les  plaisirs  des  hommes,  et  recevant, 
comme  des  c'^'alos,  leur  part  dos  offrandes  et  de  la  vénéra- 
tion dos  enfants.  Il  ressort  dos  Icccndes  biéroj^lyphiqucs 
quo  la  tiliaiion  s'établissait  aussi  bien  par  la  lemmo  ijiie 
par  riiommo,  et  dos  contrats  démotiques,  qu'au  point  de  vue 
juridique,  il  y  avait  égalité  comptùto  entre  les  d(;ux  sexes. 

Co  (jui  caractérisait  la  condition  do  la  fonimo  dans  la 
brillante  civilisation  «les  Grecs,  c'était  son  extn^mo  état 
d'infériorité,  .loune  tilbî,  elle  dépendait  dosonpéro;  ma- 
riée, do  son  mari;  veuve,  do  ses  parents  ou  do  son  (Us 
ainô.  Au  point  do  vue  juri<lique,  elle  n'avait  que  des  droits 
restreints  :  encore  no  pouvait-cllo  les  exercer  par  elle- 
môme,  mais  par  l'intennédiairo  d'un  tuteur,  d'un  «.ûp'.oç. 
Los  mœurs  corriceaiont  lians  1  usage  les  rigueurs  do  la  loi. 
A  Romo,  la  condition  juridique  do  la  femme  fut  d'abord 
une  porpcluoUo  sujétion.  Mariée,  cllo  était  sous  la  manus 
(puissance  presque  illimitée)  de  son  mari,  et,  lorsqu'elle 
en  sortait  par  le  veuvage  ou  le  divorce,  elle  tombait  sous 
celle  do  ses  ar/nals.  Mais  cotte  rigueur  do  la  loi  primitive 
alla  on  s'atténuant  graduellement. 

Cbez  les  Gaulois  et  les  Coites,  la  situation  sociale  de  la 
femme  était  assez  précaire;  cllo  était  moillouro  chez  les 
Germains  et  les  Francs;  bien  quo  le  mari  oiit  sur  sa 
femme  los  droits  les  plus  rigoureux,  il  uo  les  exerçait 
que  tians  dos  circonstances  exceptionnelles.  I/avùnenient 
du  cbristianismo  rolova  partout  la  dignité  morale  do  la 
femmo  ;  mais  la  constitution  de  la  féodalité  où  los  droits 
à  la  possession  d'un  rief  étaient  fondés  sur  la  possibilité 
de  fournir  le  service  militaire,  no  fut  pas  propre  à  déve- 
lopper les  prérogatives  et  l'influence  des  fenimos,  surtout 
lorsque  le  privilège  d'aînesse  et  do  masculinité  vint  à  pré- 
valoir, mémo  dans  la  législation  civile.  L'institution  de  la 
chevalerie  eut  pour  effet  d'adoucir  la  rigueur  dos  lois  et 
des  mœurs  vis-à-vis  dos  femmes.  Mais,  lorsque  la  monar- 
chio  a  reconstitué  la  plénitude  de  sa  souveraineté,  ro 
mouvement  s'arrôto  et,  sous  l'influence  du  droit  romain, 
reparaissent  la  subordination  de  la  femme  et  son  exclu- 
sion de  toute  fonction  publique.  Du  reste,  dans  la  fonction 
supérieure,  la  fonction  royale,  la  succession  des  femmes 
au  trône,  depuis  les  rois  mérovingiens,  no  fut  plus  admise 
au  trône  de  France.  Cette  coutume,  improprement  désignée 
sous  lo  titre  do  toi  salique,  a  été  adoptée  par  plusieurs 
Etats  de  l'Europe. 

—  Dr.  Situation  civile  de  ta  femme  en  France.  Le  Code 
civil  distingue  entre  les  femmes  célibataires  ou  veuves  et 
les  femmes  mariées.  Les  premières  ont  la  même  situation 
civile  quo  l'homme;  toutefois,  elles  ne  peuvent  faire  partie 
d'un  conseil  do  famille  (art.  442).  La  femmo  mariée  doit 
obéissance  à  son  mari  (art.  213)  ;  en  se  mariant,  elle  perd 
sa  nationalité,  son  nom,  son  domicile,  la  libre  disposition 
de  sa  personne  (art.  211).  Le  mari  no  peut  abandonner 
aucune  parcelle  des  droits  quo  la  loi  lui  a  donnés  sur  elle 
(art.  13SS).  La  femme  ne  peut  accomplir  aucun  acte  de  la 
vio  civile  ou  judiciaire  sans  l'autorisation  de  son  mari  ou 
ù.  d'-'faut  do  justice  (art.  215,  217  et  suiv.)  ;  elle  n'est  libre 
quo  pour  faire  son  testament  (art.  226).  Durant  le  mariage, 
la  puissance  paternelle  sur  les  enfants  appartient  au  père 
seul;  le  péro  peut,  par  testament,  donner  un  tuteur  à  ses 
enfants  mineurs,  en  excluant  la  mère.  Relativement  à 
l'administration  do  ses  biens,  la  femme,  mémo  séparée  de 
biens,  no  peut  ester  en  justice,  donner,  aliéner,  hypothé- 
quer, acquérir  à  titre  onéreux  ou  fjratuit,  sans  lo  concours 
ou  lo  consentement  du  mari  ou,  à  son  défaut,  l'autorisa- 
tion de  justice  (art.  217).  Le  mari  administre  los  biens  do  la 
communauté,  (pii  est  lo  régime  légal  établi  par  lo  Code  à 
défaut  do  contrat  (art.  l-loo).  8ous  ce  régime,  il  peut  dis- 
poser mémo  dos  revenus  qui  proviennent  du  travail  per- 
sonnel do  la  femme. 

Protection  des  femmes  dans  l'industrie.  Une  législation 
est  intervenue,  on  BVanco,  pour  la  protection  des  femmes 
ouvrières  relativement  à  l'insalubrité  et  les  dangers  de 
certaines  industries  et  à  la  durée  du  travail  (lois  des 
19  mai  1874,  2  nov.  1892,  30  mars  1900). 

—  Hist.  milit.  Femmes  guerrières.  Outre  quo  certaines 
femmes  célèbres  se  sont  distinguées  à  la  guerre  ou  dans  des 
actions  mil it aires, comme  Jeanne  d'Aro  et  Jeanne  Hachette, 
tandis  quo  nombre  d'autres  ont  combattu  sous  l'habit  mas- 
culin dans  différentes  armées  (les  sœurs  Fernig,  Thérèse 
Figueur,  etc.),  il  y  a  eu  plusieurs  exemples  de  troupes  en- 
tièrement féminines,  régulièrement  organisées.  On  doit 
citer,  notamment,  d'abord  les  tribus  d'amazones  do  l'anti- 
quité, puis  celles  du  Dahomey  (jui  ont  disparu  lors  do  la 
conquête  de  ce  pays  par  la  France,  entin  le  corps  do  fommos 
entretenu  dans  l'Inde  par  lo  roi  du  Docan, 
In  bataillon  qui  formait  la  garde  particu- 
liire  du  roi  <le  Siaui,  bataillon  qui  se  compo- 
sait do  quatre  compagnies  de  cent  femmes, 
commandées  chacune  par  un  capitaine  du 
sexo  féminin. 

—  Hist.  relig.  Les  saintes  Femmes.  Les 
commentateurs  appellent  ainsi  un  groupe 
de  pieuses  femmes  qui,  d'après  lo  récit 
évangéliquo,  accompagnaient  Jésus  depuis 
son  départ  de  la  Galil''o  et  l'assistaient  de 
leurs  biens.  C'étaient  Marie,  sœur  de  Mar- 
the et  de  Lazare,  apjieléo  tantôt  Marie  do 
Magdala  (Madeleine),  tantôt  Mario  do 
Hétliauio;  une  autre  Marie,  probablement 
sœur  do  la  sainte  Vierge,  femmo  d'Alpliée- 
Cléophas  et  mùro  do  saint  Jacques  le  Mi- 
neur; Salomé.  épouse  do  Zéhédéo  et  mèro 
dos  apôtres  Jacques  lo  Majeur  et  Jean; 
Suzanne;  Jeanne,  mariée  à  Chuza,  intendant 
d'Hérodo,  et  plusieurs  autres  dont  les  évan- 
Célistes  no  donnent  pas  les  noms.  Après 
avoir  assisté  A  la  mort  et  à  l'ensevelisse- 
ment do  Jésus,  l'Evangile  raconte  que  les 
saintes  femmes  visitèrent  son  tombeau, 
le  matin  du  jour  do  Pà<iuos,  et  portèrent 
aux  apôtres  "la  nouvelle  de  sa  résurrec- 
tion, que  des  auges  leur  avaient  annoncée. 

—  Iconogr.  Les  anciens  n'ont  guère  vu  dans  la  femmo 
que  la  beauté  matérielle.  Mais  ses  formes  délicates  ont  été 
rendues  avec  nerfeciion  par  les  sculpteurs  Phidias,  Poly- 
clète.  Praxitèle  ou  par  les  peintres  Zeuxis.  Parrhasius. 
Apolle,  Pausias,  Aéiion.  Dans  les  œuvres  d'art  du  mtiv'cn 
Age,  oxécuiées  sous  l'empire  d'un  rigorisme  excessif^  la 
femme  n'apparaît  point  avec  sa  supériorité  plastique. 
Pourtant,  les  imaqiers  de  la  période  gothique  donnèrent  ;\ 
leurs  anges,  et  quelquefois  mémo  ù  leurs  saintes,  une 


beauté  de  visage  évidemment  inspirée  par  lo  modèle  vivant. 
Avec  la  Renaissance,  peintres  cl  sculpteurs  se  laissèrent 
influencer  par  la  bcaulo  des  formes  au  détriment  du  carac- 
tère dont  l'mterprétation  avait  préoccupé  leurs  devanciers. 
De  là  les  pages,  séduisantes  sans  doute,  mais  trop  souvent 
profanes,  quo  les  maîtres  de  la  Renaissance  ont  consa- 
crées à  la  reproduction  des  scènes  évangéliques.  En  la 
personne  do  Kladeleine,  par  exemple,  la  courtisane  prit 
place  dans  les  tableaux  religieux.  La  Femme  aduUïre  olie- 
méme,  absoute  par  Jésus,  inspira  de  nombreuses  compo- 
sitions; nous  rappellerons  celles  de  Bronzino,  de  Lorenzo 
Lollo  (Louvre),  du  Garofalo  (Ermitatre\  de  Jules  Romain, 
do  Lod.  Mazzolini  (palais  Pitti),  du  Titien  (Belvédère),  du 
Tininret  (Dresde),  do  Paul  Vérouèse  'Belvédère,  musées 
do  Madrid  et  de  Munich),  do  C.  Caliari,  d'Aï.  Turchi 
(Louvre),  do  Schiavono,  du  Pordcnone,  de  Sébastien  del 
Piombo  (Berlin),  du  Padouan  (Belvédère),  d'Annibal  Car- 
rache,  d'Augustin  Carrache,  du  Caravage,  du  Guerchin, 
de  Manfrcdi  (Bruxelles),  du  Maître  à  l'ancre  fostampo  du 
XV»  s.),  de  L.  Cranach  (musées  de  Naplos,  do  Dresde  et 
do  Munich),  do  Rubcns,  de  Dietrich  (Louvre), de  G.  Metsu 
(Louvre),  do  Rembrandt  (National  Gallery),  de  Poussin 
(Louvre),  do  Sigiiol  (1810),  d'Alexis  Pérignon  (1838),  do 
Corbould  (1855),  do  Ferdinand  Humbert  (1877),  etc. 

Un  sujet  tout  à  fait  grave,  qui  a  été  retracé  bien  sou- 
vent aussi,  c'est  la  venue  au  sé|»ulcre  do  Marie-Made- 
leine. Marie-Marthe  et  Marie  Cléophas.  On  intitule  ordi- 
nairement celte  scène  :  les  Saintes  Femmes  au  tombeau. 

Les  artistes  modernes  ont  incarné,  j^ersonnitié,  allégo- 
risé,  sous  les  traiis  de  la  femme,  les  sciences,  les  arts,  les 
vertus  et  ([uolquefois  aussi  les  vices.  I-a  femme,  envisagée 
dans  la  vie  réelle,  étudiée  dans  ses  mœurs,  dans  ses  pas- 
sions, dans  ses  caprices,  aux  diverses  épofjues  de  sa  vie, 
dans  les  ditrérentes  conditions  sociales  et  dans  les  différents 
pays,  a  fourni  aux  artistes  lo  sujet  d'innombrables  tableaux. 

Parmi  les  œuvres  les  plus  célèbres,  citons  :  la  Femme 
hi/dropiffue,  tableau  do  Gérard  Dov,  au  musée  du  Louvre. 
Une  femme  soutrrante,  sa  lillo  éploréo,  une  servante  (ou 


La  femme  bydropique,  d'après  Gérard  Dov, 

une  fille  ainco  moins  sensible),  un  médecin  impassible 
observant  les  progrès  du  mal,  tel  est  co  petit  drame  à 
quatre  personnages.  Justement  réputé  comme  l'un  des 
chefs-d'œuvre  do  Gérard  Dov,  lo  tableau  doit  sa  célébrité 
moins  peut-être  au  pathéiique  de  son  sujet  qu'au  goût  et  à 
la  richesse  do  la  décoration,  à.  cette  lumière  blanche  et 
vive  qui  baigne  et  caresse  los  objets. 
Les  Femmes  soulioiest   tableau   d'Ary  Scheffor  (1834) 


[liOuvre].  Los  habitants  do  la  ville  grecoue  de  Souli  ayant 
été  vaincus  par  los  troupes  d'Ali,  pacna  de  Janina.  les 
femmes  prennent  la  résolution  de  se  précipiter  du  haut 
d'un  rocner  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Co  tableau,  dont  les  teintes  se  sont  malheu- 
reusement beaucoup  assombries,  et  que  déparent  de  nom- 
breuses craquelures,  est  une  dos  œuvres  les  plus  patho- 
tiques d'Ary  Schoffer.  Les  ticures  sont  do  grandeur 
naturelle.  Qîielqiies-unes  snni  modelées  avec  une  fermeté 


FEMME 

et  une  vigueur  rares;  mais,  ce  qu'il  faut  le  plus  admirer, 
c'est  le  caractère  des  tètes,  la  toucLaule  vérité  et  la  pro- 
fondeur des  expressions. 

Les  Femmei  d'AUjer,  peinture  d'Eugène  Delacroix  (1834) 
[Louvre].  De  belles  jeunes  femmes,  accoudées  sur  des  piles 
de  coussins,  fument  lo  narghilé  ou  preooent  le  café.  Les 
classiques  critiquèrent  les  incorrections  de  dessin,  la 
bizarrerie  des  accessoires.  Mais  la  verve  capricieuse  et 
spirituelle  avec  laquelle  lartisic  avait  traité  Us  étoffes, 
la  richesse  et  l'harmonie  do  la  couleur,  trouveront  de 
nomiircux  admirateurs.  —  Diaz  a  peint,  sous  le  titre  de 
Femmes  d'Al'jer,  deux  tableaux  (1840  et  1847f. 

La  Femme  au  bain,  tableau  de  Rembrandt  i, Louvre).  Une 
jeune  femme  enlièremenl  nue,  aux  formes  robustes,  est 
assise  sur  une  draperie  blanche;  elle  vient  de  sortir  du 
bain.  Une  vieille  servante  lui  essuie  les  pieds.  Ces  deux 
figures,  de  grandeur  ualurellc,  se  détachent  sur  une  pé- 
nombre aux  chaudes  transparences.  Celte  baigneuse  est 
sans  beauté.  Mais  ce  corps  do  femmo  se  détache  avec  uo 
puissant  relief  des  ombres  dorées  qui  l'enviroDOcnt. 

I>a  Femme  id'/uée  par  un  strrpent,  statue  de  marbre,  par 
Clésinger  (I847i.  Une  femme  Jeune  et  belle,  entièrement 
nue  01  couchée  sur  un  lit  de  fleurs,  est  mordae  à  la  cuisse 
par  un  serpent;  elle  se  pâme  et  se  tord  avec  des  mouve- 
ments qui  ressemblent  plus  aux  spasmes  de  la  volupté 
qu'aux  convulsions  do  la  souffrance. 

Femmes  artistes  (Union  des).  Cette  société  a  été 
fondée  en  1881.  par  M"*  Léon  Bertaux.  statuaire.  Son  but 
est  d'exposer,  en  dehors  du  Salon  annuel,  les  œuvres  les 
plus  remarquables  des  femmes  peintres,  dessinateurs,  gra- 
veurs et  sculpteurs,  qui  on  font  i^rtie 
et  de  prendre,  en  toute  circonstance,  la 
défense  de  leurs  intérêts  moraux  et  ma- 
tériels. L'association  a  fait,  en  1882, 
dans  la  salle  du  Cercle  des  arts  libéraux, 
sa  première  exposition.  Depuis  lors, 
chat|ue  année,  se  succèdent  les  exposi- 
tions. 

Femmes  de  France  'Union  dks). 
Fondée  le  *i2  juin  1mS2,  reconnue  d'uti- 
lité publique  par  doeret  du  G  août  sui- 
vant et  soumise  au  rendement  du  22  oc- 
tobre 1802,  celte  société  a  pour  but  do 
<lonner  l'assistance  aux  malades  et 
blessés  de  l'armée  en  temps  de  guerre 
et  d'accorder  des  secours  aux  victimes 
des  désastres  publics.  Elle  est  dirigé© 
par  une  présidente,  seule  accréditée 
auprès  des  ministres  do  la  guerre  et  de 
la  marine.  Elle  comporte  un  comité  cen- 
tral siégeant  à  Pans  et  des  comités  do 
province.  Pour  accomplir  sa  mission,  1  L'aiou  des  Femmes 
do  France  est  placée  sous  l'autorité  du  commandement 
et  du  service  de  santé  militaire.  La  caisse  est  alimentée 
par  des  dons,  offrandes  el  cotisations. 

ŒUVRKS  LITTKRAIBKS 

Femmes  savantes  (les),  comédie  de  Molière  (5  actes 
en  vers),  1672.  —  Cette  pièce  se  lie  éiroiiemenl  aux  Pré- 
cieuses nt^icu/c*,  représentées  treize  ans  plus  tôt  (1659). 
Si,  en  effet,  les  Précieuses  avaient  été  impuissantes  & 
faire  disparaître  la  préciosité  dans  le  langage  des  femmes 
du  inonde,  elles  l'avaient  cependant  transformée.  En  1672, 
les  femmes  ont  la  manie  de  paraître  savantes;  elles  se 
passionnent  pour  le  grec  et  s  occupent  de  physique  et 
d'astronomie.  C'est  contre  ce  nouveau  ridicule  que  .sont 
dirigées  les  Femmes  savantes,  dont  voici  l'analyse  ;  Phila- 
minte,  femme  du  bonhomme  Chrysale,  entichée  de  la 
science  et  des  savants,  veut  donner  la  main  de  sa  jeune 
fille  Henrielte  au  pédant  Trissotin.  Mais  Henriette  aime 
le  jeune  Clitandre  et  repousse  les  projets  de  sa  mère.  Elle 
succomberait  néanmoins,  malgré  le  ridicule  dont  se  couvre 
Trissotin  dans  une  querelle  avec  lo  bel  esprit  Vadius,  son 
ami,  si  le  frère  de  Cnrysale,  Ariste.  ne  démasquait,  par 
une  ruse  habile,  la  cupidité  do  Trissotin,  qui  ne  recher- 
che que  la  dot  et  disparaît  aussitàt  qu'il  la  croit  perdue. 
Henriette  épousera  donc  Clitandre,  et  Chrysale  pourra 
donc,  une  fois,  se  croire  plus  fort  quo  sa  femme,  doni  il  a 
pour,  au  point  de  lui  sacrifier  sa  pauvre  ser^'anto  Mar- 
tine, chassée  pour  avoir  fait  usage 

...d'ua  mot  sAuva^re  et  bas 
Qu'en  termes  décUiTs  oonjamne  Vaugelaa- 

Dans  cette  comédie,  Molière  ne  se  montre  pas  l'ennemi 
de  l'éducation  des  femmes.  U  consent  «qu'une  femme  ait 
des  clartés  de  tout  »,  mais  il  veut  qu'elle  soit  modeste  et 
•  sache  ignorer  les  choses  qu'elle  sait  •.  Coite  cométiie  do 
mœurs,  si  fine,  si  pleine  do  gaieté,  est  à  bon  droit  mise 
au  rang  des  chefs-d'œuvre  du  théâtre  français. 

Femme  de  trente  ans  (i.a\  roman  de  H.  de  Balzac. 
—  C'est  une  de  ses  œuvres  les  plus  faibles.  Julie  de 
Chatillonnest  épouse,  malgré  son  vieux  père,  un  officier 
^>  Napoléon  I",  le  colonel  dAiglcmont-  Dans  un  voyage, 

le  rencontre  un  gentilhomme  anglais,  lord  Grenville, 
ni  s'éprend  d'elle  et  la  suit  à  Paris.  Atteinte  d'une 
;ialadio  de  langueur,  Julie  est  confiée  par  son  mari  à 
trd  Grenville,  qui  se  trouve  être  un  excellent  médecin. 
Malgré  sa  reconnaissance  et  son  amour.  Julie  reste  fidèle 
.  son  mari,  et  Grenville  meurl  pour  sauver  l'honneur  do  la 
omme  qu'il  a  aimée.  M**  d'AiçIemont  se  lie  ensuite  avec 
ie  jeune  diplomate  Charles  de  Vandenesse.  Ici  se  place  un 
des  épisodes  les  plus  bizarres  du  roman.  Une  petite  fille, 
qui  semble  être  la  fille  légitime  de  d'Aiglemont,  préci- 
pite, par  jalousie,  dans  les  eaux  de  la  Bièvre,  son  petit 
frère, fruit  des  amours  coupables  do  M"*d'Aiglemont  et  de 
Charles  de  Vandenesse.  C'est  ainsi  qu'apparaît  le  doigt  do 
Dieu,  qui  se  montre  dans  un  nouvel  épisode,  intitulé  les 
Pritx  rencontres,  où  l'invraisemblance  le  dispute  à  la  bi- 
zarrerie. A  la  fin  du  roman.  Julie  est  témoin  des  dérè- 
glements de  la  plus  jeune  de  ses  filles  avec  le  fils  de 
Charles  de  Vandenesse  dont  elle  est  la  fille  adultérine. 
Julie  en  meurt  de  douleur.  Cette  fin  presque  morale  no 
suffit  pas  pour  faire  goûter  ce  roman,  dont  on  suit  diffici- 
lement l'intriguo  embrouillée  et  invraisemblable. 

Femme  (la\  étude  philosophique  et  soci;iIe.  par 
E.  Michelot  (1859).  —  Ce  livre  fait  suite  à  l'Amour:  il 
en  est  tantôt  le  complément  et  tantôt  le  commentaire; 
il  reproduit  le  mémo  mélange  de  physiologie  et  de  mys- 
ticisme. La  Femme  se  divise  en  trois  parties"  :  De  l'éduca-- 
tion  ;  la  Femme  dans  le  mariagr;  la  Femme  dans  In  société. 
L'idée  dominante  de  l'oeuvre,  c'est  do  rapprocher  les  deux 
sexes  trop  souvent  séparés  soit  par  une  éducation  mal 


FEMME   —    FE.NDI 


«niooilo».  foll  par  l'ofTct  do  loii  arbitraires,  soit  par  lea 

^.o,v<  "••"«  •■»•  >j1'  •«  M"  tn'li'i  :i  i-'iir  uiik'i  supt^nour  dores- 
^..  !iio  union  do  doux 

^ir  j|if>uiàlafonui)o; 

(^  .  .1  productive  par 

g^i,  -  créateur  ■. 

t)  .  i|ui  s'accusaient 

^n  .1-  .(lit-  lu  -toiisitiilitiSol  Tinia- 

y,,:  do  rL'vrcux,  d  halluciné,  do 

Xf,v  ri'isii   toutes    les  (|uatili^s  do 

c<*t  l'l»s  poèio  )|u'on 

c^;.  traiio  la  fcinnio 

1^,,  :l>.  taillât  cuiiiine 

Qp,.  :<-s  plus  tondros  ; 

il  ,  pour  la  montrer 

jilî  ^  L    iro  nature. 

Femme  de  Claude  (la\  pi<*co  en  trois  actes  n  en 
pro^*»,  d  Al'^t  I>um,-»«ilU  tîvninase.  |9:3l. —Claude  Kipcrt 
n  .1,  "''      '    ■  •  — ■  ncr  en  quoIi|UCS 

0),  sociation  m}st6- 

fx,-  r:»rttagnac,  pour 

lu,  '  avec  CV- 

gji;-  :x  millions 

fit  .    plusieurs 

fo;N  i.i;iri   iM    l>.'i:j"ur-i   pardonnée, 

^  r  :i^  (lu   bon   iitveiitour.  qui  ne 

f^]'  ,  1  i  \uilA  i|ui  essaye  maintenant 

de  ri'pr.'iàvtro  s.u  a-',.  ouUaiit  sur  Claude.  Kepoussée,  elle 
a^duit  l'clove  do  t'Liudo.  Antonin.  pour  so  faire  commu- 
DiqutT  le  manuscrit,  et.  comme  Antonin  refuse,  elle  le 
soustrait  elle-nn^me.  et  va  le  donnera  Cantagnac,  lorsque 
Claude  liHond  raide  morte  d'un  coup  de  fusil.  Telle  esl  le 
sajet  do  celle  pièce,  el  l'on  peut  la  raconter  sans  faire 
même  mention  de  deux  personnaijes,  un  juif  nommé  l>a- 
oiol,  4]ui  a  pour  idée  llxo  de  roconqu<5rir  Jérusalem  à  ceux 
do  sa  race,  et  la  Hlle  de  Daniol,  Hébccca.  une  sorte  do 
visionnaire  mystique.  —  Ce  drame  a  quelque  chose  din- 
vraisemblable  ou  même  d'cxtravaijant.  11  est  moins,  à  vrai 
dire,  un  drame  qu'un  poème,  et  les  personnages  principaux 
sont  moins  des  individus  réels  que  des  entités.  11  y  a  «  la 
Bêle  » .  Césarine  ;  il  y  a  lArpenl,  Cantacnac  ;  il  y  a  le  De- 
voir. Claude,  etc.  Kn  outre.  Dumas  a  mêlé  la  comédie  et  lo 
mélodrame  au  drame  symbolnjue,  el  le  lout  fait  quchiuo 
chose  qui  manque  vraiment  d  unité.  Au  reste,  dans  plu- 
sieurs scènes.  Il  faut  louer  soit  l'élévalioD  des  idées,  soit 
ta  Tî^arcuso  éloquence  do  la  formo. 

Femme  au  XVm*  siècle  i  la),  par  Ed.  et  J.  do  Con- 
court 1874).  —  I^s  auteurs  nous  montrent  d'abord  la  femme 
du  monde,  pTiî'î  la  bourgeoise,  puis  la  femme  du  peuple. 
Dès  sop  '■  "  mmo  du  monde  reçoit  une  éducation 

qui  lui  C-.  qu'il  y  a  en  ello  de  spontané,  d'in- 

génu, po  :  uiio  prûce  factice.  Au  couvent,  ello 

alterne  les  pra:.  jues  religieuses,  purement  extérieures, 
avec  les  arts  d'agrônients.  Mariéo  sans  qu'on  la  consulte, 
elle  est  encouragée  de  toute  part  à  la  dissipation,  et  son 
mon  lui-mémo  la  tient  quitte  de  tout  devoir.  Trop  frivole 

rar  aimer,  dans  le  vrai  sens  du  mot,  elle  passe  d'un  amant 
un  autre,  par  désoeuvrement  ou  par  curiosité.  —  La 
bourgeoise,  autrement  élevée,  dans  sa  famille  en  général, 
sauf  deux  ou  trois  années  d'un  couvent  moins  mondain, 
se  mario  d'ordinaire  h  l'hommo  de  son  choix,  pratique  les 
vertus  de  la  vie  conjugale,  est  vraiment  épouse  et  méro. 
Cependant,  il  arrive  souvent,  et  surtout  dans  la  seconde 
moitiédu  siècle,  qu'elle  so  laisse  entraîner  à  l'imitation  des 
mondaines.  —  La  femme  du  peuple,  enlin,  •  n'est  fommo 
que  par  lo  sexe,  est  peuple  avant  d'éiro  femme  » ,  excep- 
tion faite  pour  les  actrices  et  les  courtisanes,  quo  la  plus 
haute  société  du  temps  traite  en  égales.  —  A  part,  sont  dé- 
peintes If^-N  f'^inmes  philosophes,  celles  qui  tiennent  salon  : 
M-  ,  M"«  do  Lambert,  M*«  du  DetTant,  etc.,  et 

an  >  de  haîite  intrigue,  celles  qui  font  et  défont 

les  :  —  Ce  livre  compte  parmi  les  meilleurs  des 

Concourt,  soit  pour  l'exactitude  historique,  soil  pour  la 
Tivacit6  pittoresque  des  tableaux. 

Femni--  ^  ^"'*  T*^.  La  romance  si  connue  sous  lo  nom 
do/Vw"  iréed'tin  opéra  de  Méhul.  Ariodant. 

Placée  •■  ■  o  d'un  barde,  elle  ouvrait  le  second 


r  poto  aiingnt^ 


La.  prin'iainps    ôil 


d  être  heu—reua 


arte  de  l'onvrage.  oA  elle  formait  comme  une  sorte  do  hors- 
d'rr-ivrr-  ép't'ï'ltinf ,  rin^  )r-n  avr  Prif-rinn  proprement 
d-  w^.  elle 

f-  ,  t  des 

Si  antho- 

1  s. 

1  <  oUantes  (lk^V  comé<lio  en  cinq  acte<t,  do 

!>• M  .-..,„  li..  .,,...    .„».-     _  i^p  notaire  Badi- 

nois,  q'.  i-  vins  lui  faire  la 

cour,...  'ir  !»»<(  bras  —  une 

horizoniai'-,  ■  .-.-•  —  au  n»o- 

menl  où    il    ^  :iores     avec 

M"*  Monr-Hn-'  ■  .—l'iinet  de 

cet  oft" 
voir  ol  ■ 
nommi" 

trois  millions.  .Vu  sccon  1  ii.-:u^.  on  v^\  lA.-^i  1  Ir^;  LZjiital''. 
Badmois  est  venu  pour  rompre.  Nfourillon  est  venu  pour 
lui  prêter  main-forte.  M"'  Mourillon  vient  pour  .^urveillo r 
son  mari.  Campluchard  vient  pour  a'^f^rocner  le  notaire 
au  passage,  un  clerc  vient  pour  faire  la  cour  ik  Irma,  et-:. 
Delà  poche  du  clerc  tombe  un  papier  qui  révèle  à  tous 
que  l'héritage  de  Campluchard  n'est  pas  udo  plaisanterie. 


AassitAt,  Badinois  passe  sans  aucune  P^ino  lo  nouveau 
Crésu»  &  l'honiontale,  puis  &  la  veuve.  Troisième  acte,  la 
mairie.  Le  noiaireiraplus&  sedébarrasser  quedo  la  d'inmo 
decbainlire.  maiscelle-lAest  la  plus  cullante  de  toutes.  Kilo 
a  menacé  Hudiiiois  de  lo  vitrioler  si  lo  mariage  s'accomplis- 
sait, et  elle  l'aitend  chez  lui.  C'est  encore  Campluchard  (luo 
le  notaire  lui  dépêche.  Celui-ci.  éroiuié,  hésite;  mais  Baui- 
nois  insiste.  Celte  pièce  a  ou  un  vif  succès  do  fou  rire. 

FEMMELETTE  {fa-me-lèt'  —  dimin.  do  femme)  n.  f.  Pe- 
tite femme  ;  faible  femme  ;  femme  délicate,  futile.  Il  Par 
ext.  Homme  mou,  efféminé,  qui  a  los  got^ts  d'une  potito- 
mnilresso  :  .W'nm  et  /Jeliogabale.  immondfs  fkmmklkttks. 
(Miihclet.)  [L'ancienne  latiguo  avait  lo  masculin  frvimc- 
let,  homme  erfémiiié,  qu'on  roDOonlro  oncoro,  au  xvm*  s., 
chex  Kcstif  do  l..a  Bretonne.] 

FÉMORAL,  ALE,  AUX  (du  lai.  femoralis,  mémo  sens) 
adj.   .Anal.  Qui  tient  au   fémur,  Â 
la    cuisse  ;    qui    a    rapport    à    la 
cuisso    :   Artère  vèmoualr.  ii  J/er- 
nie  fémorale,  Syn.  do  iiBRNlii  cru- 

KALB. 

—  n.  m.  Entom.  Partie  do  la  patte 
dos  insectes. 

—  n.  m.  ou  n.  f.  pi.  Ancien  vête- 
mont  qui  ressemblait  à  nos  cale- 
çons :  Porter  des  kkmoracx  oh  des 
KÉMORALifS.  Il  On  disait  plus  ancioa- 
uomeni  fkmoralia. 

—  Encycl.  Anat.  V.  crural. 

FÉMORO  (dérivé  du  lat.  femitr, 
oris,  cuisse),  pn^Iixe  qui  se  met 
devant  divers  noms  de  muscles, 
de  nerfs  ou  de  vaisseaux  communs 
ù  la  cuisse  ou  au  fémur  et  k  une 
autre  partie  :  Muscles  kkmoro- 
calcanien,   rÈMOKO-p^^a^anf/ien,  fk- 

MORO-pOp/lM,    KÉMORa-rO^i/lV»,    FK- 

noKO-tibiat.  I^erf  b'Èyiono- cutané. 

FÉMUR  n.  m.  Anat.  Mot  latin,  quo  l'on  a  consorré  pour 
désigner  l'os  de  la  cuisse. 

—  Archtt.  Partie  d'un  iriglypho,  qui  se  trouve  entre  los 
cannelures. 

—  Zool.  Chez  los  insectes,  Première  division  de  la  patte, 
qui  va  de  la  hanche  au  tibia.  (A  sa  base,  lo  fémur  porto 
une  petite  pièce  annexe,  qui  est  lo  trochanter.)  n  Chez  les 
arachnides.  Troisième  article 
du  la  patte,  lo  premier  étant  la 
liaucho  et  lo  second  lo  trochan- 
ter. 

—  Enctcl.  Anat.  Le  fémur 
coostituo  le  premier  segment 
du  squelette  du  membre  ab- 
dominal. Le  corps  do  l'os  est 
prismatique  triangulaire,  à  an- 
gles très  peu  saillants,  si  ce 
n'est  l'angle  postérieur  qui 
porte  lo  nom  do  li^ne  âpre.  A 
son  extrémité  supérieure,  le  fé- 
mur s'articule  avec  l'os  ilta(|UO 

f>ar  une  tête  arrondie  (articu- 
ation  coxo-fémoralo  ou  do  la  hanchel.  La  têto  est  portée 
fiar  un  long  col  qui  forme  un  anglo  de  200  degrés  avec 
e  corps.  A  l'union  du  corps  et  du  col,  sont  les  doux  tro- 
chaniers.  A  l'extrémité  inférieure,  le  fémur  présente  une 
trochlée  qui  reçoit  la  rotule.  En  arrière,  la  trochlée  se 
divise  en  deux  condyles,  qui  roult-nt  sur  les  cavités  plé- 
noïdes  du  tibia.  Lo  point  d  ossiticulion  de  cette  extrémité 
se  montre  ù  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  vie  intra-utérine. 
C'est  là  un  point  de  repère  au  point  de  vue  médico-légal. 

—  Pathol.  I>es  articulations  que  lo  fémur  présente  à 
ses  deux  extrémités  sont  souvent  envahies  par  la  tuber- 
culose. Le  traitement  consista 

surtout  dans  l'immobilisation  ; 
mais,  ù  présent,  on  no  craint 
plus  do  réséquer  l'extrémité  fé- 
morale malade.  Los  solides  liga- 
ments qui  unissent  la  tête  du 
fémur  à  la  cavité  cotyloïdo  ren- 
dent les  luxations  do' la  hanclio 
a.ssez  rares.  I>a  réduction  en 
est  pénible.  Les  luxations  du 
genou  sont  anssi  peu  fréquen- 
tes. On  obsor^'o  plus  souvent 
des  fractures  du  fémur.  Les 
fractures  du  corps  étaient  au- 
trefois considérées  comme  très 
graves  et  difficiles  à  guérir  eu 
bonne  situation.  Los  doux  frag- 
ments de  l'os  brisé,  attirés  par 
les  épaisses  masses  musculaires 
de  la  cuisso,  chevauchaient  l'un 
sur  l'autre  ot  formaient  un  anglo 
plus  ou  moins  ouvert.  La  répa- 
ration était  lento,  le  membre 
restait  difforme  et  infirme.  Au- 
jourd'hui, on  arrive  à  obtenir  la 
réunion  dans  l'axe  et  do  bons 
résultats  fonctionnels,  gr&co  i 
l'extension  continue  pratiquée 
pendant  six  semaines  avec  les 
appareils  do  Maisonneuve  ou 
do  Ilcnnequin.  Cependant,  les 
fractures  au  col  du  fémur,  qui  se  produisent  surtout  chez 
les  vieillards  et  &  la  suite  do  traumatismos  souvent  mini- 
mes, ont  toujours  un  pronostic  très  sérieux.  I.<a  consolida- 
tion est  très  lente,  les  résultats  définitifs  médiocres.  X^ 
mort,  mémo  par  complications,  n'est  pas  raro. 

FÉHT,  nom  d'une  famille  do  musiciens  belges,  dont  le 
memhre  le  jtlus  connu  est  Francis  Féiny,  qui  lit  repré- 
senter A  Anvers  un  opéra-comique  intitulé  le»  Trois  niis- 
g-inlt  (I8l3i.  puis  un  opéra  allemand,  der  finuqrnf.  in  Krane- 
fort-sur-le-Mein.  On  connaît  de  cet  artiste  des  sympho- 
nies, dos  quatuors,  des  duos  et  divers  morceaux  do  chant, 
et  surtout  l'air  connu  :  Que  ne  tuis-je  la  fougère! 

FEN  (fèn")  n.  m.  Monnaie  chinoise,  valant  la  centième 

f>artie  du  taèl  (5  fr.  50  c).  D  Unité  de  poids  usitée  dans 
e  même  pays,  et  qui  équivaut  à  0^,378. 

FENAOE  Inaj'  —  du  lat.  fenum,  foin)  n.  m.  Redevance 
féodale  sur  les  foios. 
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—  Enctcl.  Lo  fenage  est  une  des  formes  du  prélève- 
ment en  nature  ou  chatnpart  qui  revenait  au  soigneur 
sur  toutes  les  récoltes.  Proportionnelle  au  rendement  et 
payable  sur  lo  lieu  même  do  la  production,  elle  n'était 
4jUcltiuefois  perçue  que  tous  les  quatre  ans,  et,  dans  ce  cas. 
le  seigneur  prenait  la  réculto  outièro.  Co  droit  pouvait 
aussi  Ctro  per;u  en  argont. 

Fenain,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  ot  A  17  kil. 
de  Douai,  non  loin  do  la  Soarpo  canalisée;  2.S16  hab. 
Ch.  do  f.  Nord. 

FENAISON  {nè'Son  —  du  lat.  fenum,  foin,  proprcm.  «  lo 
produit  do  la  terre  »)  n.  f.  Agric.  Kécolte  des  foins;  épo- 
»|ue  où  so  fait  cette  récolte  :  Commencer  la  fenaison.  Von» 
serez  payé  à  ta  fknaison.  n  Dessiccation,  sur  lo  pré  mémo, 
des  foins  que  l'on  a  coupés  :  Pour  que  ta  fknaison  soit 
bonne  et  prompte,  il  faut  un  temps  sec  et  chaud.  (Bosc.) 


F.  f^mur  ;  J.  rhei  los  coléo- 
pt(.>re5;  S.  CUez  leBaru.igoées■ 


F<*m^l^fA.facepo^^t^*r^cure; 
B.  r.icoiiiilérÉ^tirr)  l.Ttfli-Ju 
fcmur;  2.  Grand  irochuntT ; 
3.  Pplil  trochanter  ;  *  C'A 
atomique;  R.  Corpmdu  fimur; 
6.  I.l(int  Apre;  7.  Condyle  In- 
t«ro«  ;  8.  Condvie  externe; 
9.  Poulie. 


\uTergne,  d'après  Roia  Bonheur 

fDans  cette  dernière  acception,  on  emploie  de  préférence 
1©  mot  fanage,  qui  est  synonyme.]  V.  foin. 

Fenaison  en  Auvergne  {\.\),  tableau  de  Kosa  Bon- 
heur (1855).  — Quatre  bœufs,  à  l'encolure  vigoureuse,  sont 
attelés  à  un  chariot,  sur  lequel  s'élève  une  montagne  ver- 
doyante; les  paysans  achèvent  do  charger  lo  chariot; 
d'autres  sont  occupés,  dans  le  fond  de  la  prairie,  à  remuer 
les  foins.  Le  paysage  a  de  la  profondeur,  mais  lo  ciel,  d'un 
bleu  monotone,  manque  de  lumière,  et  ne  s'harmonise  pas 
avec  lo  vert  vif  du  foin.  En  revanche,  los  bœufs  sont  des- 
sinés et  peints  de  main  do  maître. 

Lo  sujet  de  la  Fenaison  a  été  traité  aussi  par  Ph.  Won- 
wcrman.  par  Adolphe  Lcloux,  par  Jules  Didier  (1810), 
par  Lliormitte  (1887). 

Fenaroli  (Fedele),  musicien  italien,  né  ù  Lanciano 
en  1732,  mort  à  Naplesen  1818.  Il  écrivit  quelques  messes, 
deux  Miserere,  un  Uequiem  et  des  motets.  Mais  co  fut  un 
excellent  maître.  Son  savoir  se  réduisait  à  un  petit  nombre 
de  régies,  qu'il  sut  exposer  d'une  façon  claire  dans  un  livre 
élémentaire  intitulé  ïiegole  per  i  principîanti  di  cembalo,  en 
le  faisant  suivre  d'une  série  excellente  de  partimenti  ou 
basses  chitTrées  qui  sen-aicnt  à.  leur  application. 

FENASSE  n.  f.  Mélange  de  graines  et  de  débris  végé- 
taux, qui  restent  sur  le  plancher  des  fenils  après  que  lo 
foin  y  a  séjourné,  n  Les  herbes  les  plus  hautes  d'une  prairie 
et,  en  particulier,  l'avoine  élevée,  n  Les  grains  qu  on  ob- 
tient quand  on  coupe  les  panicules  avant  la  fenaison. 

FENASSIER  [na-si-é  —  rad.  fcnasse)  n.  m.  Ouvrier  qui 
fait  les  provisions  dos  fourrages,  ot  les  dépose  dans  les 
écuries. 

FENDAGE  {fan-daf  —  rad.  fendre)  n.  m.  Opération  d© 
la  taille  du  diamant.  V.  sciage. 

FENDANT  {fan-dan),  ANTE  [rad.  fendre]  adj.  Fanfa- 
ron :  Des  airs  keniïants.  i'ne  mine  fendante. 

—  n.  m.  Homme  qui  a  des  airs  fendants  :  Faire  le  frn- 
DANT.  Il  Lo  peuple  dit  fendard. 

—  Kscr.  Coup  de  tranchant,  donné  de  haut  en  bas. 

—  Hist.  Nom  donné  à  d'audacieux  aventuriers  qui  fai- 
saient partie  de  la  garnison  anglaise  de  Calais  en  1524  : 
Les  FENDANTS  furent  extermines  par  le  comte  de  Dam* 
tnartin. 

—  Vitic.  Cépage  cultivé  en  Suisse,  dans  lo  canton  de 
Vaud.  {Fendant  roux,  fendant  vert  et  fendant  rose  sont 
tous  des  variétés  de  chasselas.) 

FENDANTE  (fan)  n.  f.  Lime  rectangulaire  mince,  tailléo 
seulement  sur      ^__^__^^^_^^.^^^^_^^^ 
ses     bords    el   •  ^■^■■^^^■^^■^^^^■■^■"^^^^^»« 
employée  à  di-   lU^BBaH 
vers  usages 
et  notamment 
pour  régulariser  le  fond  d'une  élroite  entaille  faite  dans 
une  pièce  métallique  ot  pour  donner  do  la  voie  aux  scies 
ù  métaux. 

FENDERIE  (fan,  rî)  n.  f.  Techn.  Action  do  fendre  le 
fer  en  barres  pour  lo  transformer  en  verges,  lo  bois  en 
Iiagueties.  ii  Machine  qui  sert  à  façonner  le  fer  do  toutes 
les  dimensions,  ii  Machine  pour  fendre  lo  bois  en  ba- 
guettes. Il  Atelier  oi"i  l'on  feno  le  fer  ou  le  bois. 

—  Encvcl.  Archéol.  On  appelait  fvnderîe,  au  xvi*  et  au 
XVII*  siècle,  les  moulins  hydrauliques  où  fonctionnaient 
tes  cisailles  mécaniques  qui  dcbilaiont  le  for  en  longues 
l>arrcs  dites  fenlons. 

FENDEQR  [fan)  n.  m.  Ouvrier  qui  fend  lo  for,  le  bois, 
l'ardoise,  etc.  i!  Ouvrier  chargé  do  dégrossir  lo  diamant 
plat  ot  de  travailler  les  pierres  précieuses  ayant  do  légers 
défauts  qu'il  faut  faire  disparaître. 

—  Fam.  Fendeur  de  naseaux.  Bravache,  fanfaron.  (Vx.) 

—  Kncycl.  Au  XVI"  siècle,  les  jeunes  seigneurs  de  la 
cour  avaient  l'habitude  de  menacer  leurs  ennemis  de  leur 
fendre  les  naseaux.  Les  quarante-cinq  gentilshommes  atta- 
chés à  la  personne  de  Henri  III  furent  particulièrement 
disignés  sous  le  nom  de  •  fendeurs  de  naseaux  ». 

FENDEUSE  {fan)  n.  f.  Ouvrière  qui  fend  les  roues  de 
montres  et  do  pendules. 

FenDI  fPeter  Franz),  peintre,  graveur  et  lithoffraphe 
autrichien,  né  à  Vienne  en  1796.  mort  en  1842.  Il  avait 
appris  le  dessin  à  l'académie  do  Vienne ,  lorsqii'il  fut 
nommé,  on  1818.  dessinateur  du  cabinet  des  antiquités  de 


Fendante. 
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la  cour.  Trois  ans  plus  tard,  il  so  rendit,  avec  lo  direc- 
teur Stoii.bucho,  à  Venise,  où  il  exiruia  son  tableau  re- 
présentant la  Grotte  'le  Corgnok.  Cotio  niomo  année,  une 
mosaï.iuo  antique  tigurant  Thésée  ot  Ariane  ayant  été 
découverte  à  .Salzbourj;,  Kendi  fut  chargé  de  la  reproduire 
et  de  ia  (aire  transporter  â  Vienne.  Il  dessina  ensuite 
presque  tous  les  objets  dart  en  or  et  on  argent  contenus 
dans  lo  cabinoi  des  monnaies  et  anti.)uos  do  Vienne,  exé- 
cuta les  portraits  des  plus  célèbres  numismates  do  1  b.u- 
rono  composa  dos  tableaux  d'histoire,  dont  les  sujet-s  sont 
empruntés,  pour  la  plupart,  à  Ihisioiro  allemande,  et 
forma  un  assez  grand  noml>ro  d'élèves.  Ses  tableaux  les 
plus  remaniuaiilcs  sont  :  lArcliidnc  Ferdinand  et  Plnlin- 
vineWelser  (1821);  Eijhilmrd  et  Emma;  l'/liiiifoii  de  la 
PidHité;  la  Ville  de  Salzbouni  :  la  fille  au  bureau  de 
vaste,  etc.  Il  a  laissé  aussi  des  aquarelles  qui  ont  pour 
sujets  des  poèmes  do  Schiller,  et  dos  illustrations  pour 
dill'ércnis  uuvrages. 

FENDILLB  (/"."i,  et  II  mil.)  n.  f.  Petite  fente  qui  se 
produit  dans  le  l'or,  quand  on  le  forge. 

FENDILLEMENT  {fan-di-Ue-man  [H  mll.l)  n.  m.  Action 
de  l'ondiller  ou  do  so  fendiller  :  Le  fkndillement  est  a 
craindre  dans  les  bois  nouvellement  atattus. 

FENDILLER  [fnn,  et  II  mil.)  v.  a.  Produiredo  petites  fen- 
tes   des  pcTruros  dans  :  Le  froid  fkndili.e  certains  bois. 

Se  fendiller,  v.  pr.  So  couvrir  de  petites  fentes. 

FENDIS  (fan-di  —  rad.  fendre)  a.  m.  Ardoise  brute,  non 
taillée. 

FENDOIR  (/■""!  n.  m.  Nom  commun  à  divers  outils 
qui  servent  à  feu  Irc,  employés  dans  un  grand  nombre 
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Vi 


FfDdolrs'  :  1 .  De  vannier  ;  2,  3,  i,  5,  6.  De  boucher  ; 
charcutier. 

d'industries  comme  celles  des  tonneliers,  vanniers,  bou- 
chers, etc. 

FENDRE  ifandr'  —  du  lat.  findere,  même  sens)  v.  a. 
Diviser  avec  effort,  dans  le  sens  do  la  longueur  :  Fenuke 
du  bois,  u  Produire  des  fentes,  des  crevasses  dans  :  La  gelée 
FEND  les  pierres. 

—  Par  ext.  Se  frayer  un  passage  à  travers  quelque 
chose  de  compact,  de  serré;  pénétrer  à  travers,  ouvrir  en 
avançant  :  Fendre  la  foule^  les  flots,  les  airs. 

—  Loc.  div.  Fendre  Vair,  Avancer  très  vite.»  Fendre  la 
tête  à  quelqu'un,  Lni  faire  une  grande  blessure  longitu- 
dinale à  la  tôte.  —  Fig.  L'incommoder  par  un  grand  bruit. 

n  Fendre  le  cœur.  Exciter  un  sentiment  très  vif  de  com- 
passion. Il  Fendre  la  pierre,  le  marbre.  Exciter  la  pitié  dans 
les  cœurs  les  plus  durs,  n  Fendre  l'oreille  ^arg.  milit.),  Ré- 
former, mettre  à  la  retraite  (allusion  à  l'oporatioa  consis- 
tant à  fendre  l'oreille  aux  chevaux  de  cavalerie  réformés]. 

Il  Geler  à  pierre  fendre.  Geler  très  fort,  co  qui  fend  réel- 
lement les  pierres,  quand  l'eau  les  a  pénétrées. 

—  Loc.  prov.  :  Fendre  un  cheveu  en  quatre.  V.  chkved. 
V.  n.  Fendre  s'emploie  quehiuefois  neutralement,  au 

figuré,  dans  des  expressions  comme  :  La  tête  me  fend.  Le 
cœur  me  fend. 

Fendu,  ue  {fan)  part.  pass.  Découpé,  en  parlant  des 
veux  ou  de  la  bouche  ;  Des  yeux  fendus  en  amende,  bne 
bouche  FENDOE  jusqu'aux  oreilles,  n  Se  dit  également  des 
naseaux  du  cheval  :  Jument  qui  a  les  naseaux  bien  fendus. 

—  Etre  bien  fendu,  Avoir  les  jambes  et  les  cuisses  lon- 
gues et  droites;  avoir  un  grand  écarleraent  de  jambes. 

—  Bot.  Se  dit  d'un  organe  divisé  en  deux  ou  plusieurs 
parties  par  dos  fentes  prol'ondes. 

—  Jeux.  Margot  la  fendue.  Situation  d'un  jan  dans  le- 
quel toutes  les  flèches  d'une  couleur  sont  occupées,  et 
toutes  les  autres  vides,  il  Table  échancrée,  où  l'on  jouait 
autrefois  à  la  bassette  et  au  pharaon. 

Se  fendre,  v.  pr.  Etre  fendu  :  /fois  17111'  su  fend  très  dif- 
ficilement. Il  S'ouvrir,  se  couvrir  de  fentes,  do  crevasses  : 
Mur  qui  s'est  fendu  en  plusi-'urs  endroit^. 

—  Pop.  .S'e  fendre  de.  Faire  un  otfort  pour  se  livrer  à 
quelque  largesse  :  Se  fendre  D'une  bouteille. 

—  liscr.  Porter  la  jambe  droite  en  avant,  en  laissant 
le  pied  gauche  à  sa  place.  (Dans  l'escrime  à  la  baïonnette, 
c'est,  nu  contraire,  le  pied  gauche  qui  se  porte  en  avant.) 

FENDUE  {fan-dù)  n.  f.  Dans  les  mines.  Tranchée  pro- 
fonde, galerie  découverte.  11  Galerie  couverte,  dont  rentrée 
so  trouve  à  ciel  ouvert  et  non  dans  un  puits  de  mine. 

FÊNE  n.  f.  Dot.  V.  FAÎNE. 

FENELLA  i/'e-iit-;)  ou  FINELLA  (nèî")  n.  f.  Zool.  Genre  de 
mnllusijiies  gastéropodes,  famille  dos  rissoiidés,  compre- 
nant des  aiiininiix  marins,  rini  sont  classés  par  quelques  sa- 
vanis  parmi  les  pyramellidés.  (Ils  sont  propres  au  Japon.) 

FÉNELON  iRerirand  de  Salic.nac  ou  Sahonac,  sei- 
gneur DE  La  Mothî-),  capitaine  et  .liplomaie  français, 
né  i  une  d^ite  incertaine,  mort  en  1530.  Sa  carrière  mili- 
taire est  courte  et  sans  grand  reli-.?f  ;  elle  no  consiste  que 
dans  sa  présence  parmi  les  assiégés  de  \leu  (1532)  et  dans 
le  cortège  qui  aceoni|iagna  Henri  II  pendant  la  campagne 
de  Flandre,  terminée  ]iar  la  victoire  de  Keutz  (15M).  Il 
écrivit  la  relation  do  ces  deux  événements  :  fe  Siège  de 
Mets  (1552);  Voijage  du  roy  aux  Pai/s-Ras  de  l'Empereur... 
(1554).  Ambassadeur  en  Anglcicno,  il  parvint  à  détacher 


IV. 


la  cour  anglaise  de  l'illianco  protestante.  Sa  Correspon- 
dance diplomatique,  publiée  parFurton  Cooper  (1838-18-10), 
est  du  plus  haut  intérêt. 

FÉNELON  (François  de  Salignac  de  La  Mothe-), 
prélat  français,  né  au  chiteau  de  Fénclon,  dans  le  Péri- 
gord,  en   1  or.  1,  mort  à  Cambrai  en  I115.  11  appartenait  à 
une  famille  illustre  dans  les  armes  et  dans  la  diplomatie. 
Après  un  séjour  à  l'université  do  Cahors,  il  se  rendit  à  Paris, 
à  quinze  ans,  sous  la  tutelle  de  son  oncle,  le  marquis  de 
Fénelon.  Il  entra  à  Saint-Sulpice,  y  fit  sa  théologie  et  y 
reçut  les  ordres  i  vingt-quatre  ans.  Jeune,  élégant,  spi- 
rituel, l'abbé  de  Fénelon,  dans  son  ardeur  do  iiéopliyie, 
rêve  d'aller  on  Grèce  catéchiser  les  sujets  du  Sultan  ot 
.  baiser  sur  la  tcrro  les  pas  de  l'Ap^tro  •  ;  il  est  nommé 
supérieur  do  la  congréi;ation  dos  .Nouvelles-Converties, 
et,  dans  ces  délicates  fonctions,  il  l'orme  et  déploie  déjà 
ses  merveilleuses  qualités  do  directeur.  Missionnaire  on 
Saintonge   et  en   Poitou   au 
moment  do  la  Révocation,  s'il 
no  s'y  montra  pas  un  apétre 
de  la  tolérance  religieuse,  il 
donna,  du  moins,  l'exemple  do 
la   modération.    En    1687,    il 

fiublio  son  premier  ouvrage, 
0  charmant  traité  de  l'Edu- 
cation des  filles. 

En  1680,  il  est  nommé  pré- 
cepteur du  duc  de  Bourgo- 
gne. On  sait  comment,  à  force 
do  jiatieoce  et  d'habileté,  il 
dompta  le  caractère  violent 
de  son  royal  élève.  Peut-être, 
môme,  la  réforme  fut-elle  trop 
profonde  et  brisa- 1- elle  le 
ressort  intime  de  cette  fou- 
gueuse nature  ;  plus  tard,  Fé- 
nelon reprochera  à  son  ancien 
élève  sa  faiblesse  de  carac-  Fénelon. 

tèro  et  sa  dévotion   outrée. 

Fénclon  composa  pour  le  duc  de  Bourgogne  plusieurs  livres 
d'études,  d'un  caractère  purement  éducatif.  Telles  sont  les 
Fables  en  prose,  d'une  couleur  aimable,  d'une  morale  pra- 
tique; les  Dialogues  des  morts,  où  la  politique  s'allie  à  la 
morale.  En  même  temps,  Fénelon  avait  écrit,  pour  l'in- 
struction et  l'agrément  do  son  élève,  un  livre  qui,  comme 
les  précédents,  ne  devait  voir  le  jour  que  plus  tard  :  les 
Aventures  de  Télémaque. 

Vers  1603,  la  fortune  de  Fénelon  est  à  son  comble  ;  sa 
réputation  est  grande  comme  éducateur,  comme  direc- 
teur, comme  orateur  (Sermon  pour  la  fête  de  l'Epiphanie, 
16S51.  Il  est  l'ami  de  Bossuet,  le  protégé  de  M»"  de  Main- 
tenon.  Il  est  élu  membre  de  l'Académie  française.  Il  est 
nommé  abbé  do  Saint-Valory,  puis  archevêque  de  Cambrai, 
et  consacré  dans  la  chapel'le  de  Saint-Cyr  (1695)  par  les 
mains  mêmes  de  Bossuet.  Mais,  déjà,  se  préparait  la  grande 
crise  qui  allait  bouleverser  sa  vio. 

Il  avait  rencontré,  quelques  années  auparavant,  chez  la 
duchesse  de  Béthune,  M°"  Guvon,  une  lemme  de  grande 
imagination,    de  sensibilité  déVéglée,  que   diverses   cir- 
constances avaient  jetée  dans  un  mysticisme  ardent.  Fé- 
nelon se  laissa  gagner  aux  séductions  de  la  «parfaite  orai- 
son» et  de  r  ■  amour  pur  «.  L'amitié  de  M""  Guyon  valut 
bientôt  à  Fénelon  Ihostiliié  de  M"'  de  Maintenon  et  les 
justes  défiances  de  Bossuet.  En  vain  sembla-t-il  condamner 
dans  la  conférence  d'Issy  (avec  Bossuet,  de  NoaiUes  et 
Godet)  la  périlleuse  doctrine  du  moyen  court  de  M""  Guyon  ; 
bientôt,  les  rigides  commentaires  de  Bossuet  rallumèrent 
le  discord  et  appelèrent  comme  riposte  X'Explication  des 
maximes  des  saints  (1637)  :  c'était  la  lutte  ouverte.  Fénelon 
fut  relégué  dans  son  diocèse,  et  son  livre  soumis  au  pape. 
Comme   Rome  semblait  pencher    vers  Fénelon   (réputé 
moins  gallican  que  son  adversaire),  Bossuet  publia  sa  fou- 
droyante Belalion  sur  le  quiètisme,  à  laquelle  Fénelon 
01  posa  une  Déponse  indignée  et  hautaine  ;  puis  vinrent 
des  Démarques  sur  la  réponse  et  une  Réponse  aux  remar- 
ques. En  mars  1699,  Louis  XIV  arracha  à  Rome  lo  bref  de 
condamnation,  auquel  Fénelon  se  soumit  avec  simplicité. 
La  lutte  était  terminée,  mais  au  prix  de  cruelles  bles- 
sures; Fénelon  avait  connu  l'injustice,  la  calomnie,  la  per- 
sécution. Un  nouvel  incident  consomma  sa  disgrâce  et  mit 
aussi  le  comble  à  sa  réputation  :  lo  Télémaque,  dont  l'im- 
pression était  suspendue,  parut  en  avril  1699,  par  suite  de 
l'indiscrétion    d'un  copiste.    L'ouvrage  l'ut  détruit,  mais 
immédiatement  réimprimé  à  La  Haye.  Roman  et  poème 
enchantèrent  le  public  ;  mais  la  satire  politique  irrita  pro- 
fondément le  roi,  en  même  temps  qu'elle  passionna  tous  les 
libres  esprits  du  temps.  Du  fond  de  son  exil  à  Cambrai, 
Fénelon  continua  d'entretenir  des  relations  avec  ses  amis 
de  Paris,  lo  duc  de  Beauvillier  et  le  duc  de  Chevreuse. 
Quand  le  Dauphin  mourut  (1711),  on  put  croire  que  le  duc  de 
Bourgogne  allait  régner,   et  Fénclon  dessina  le  plan  du 
gouvernement  futur,  très  peu  semblable  au  précédent,  et 
qui  eût  peut-être  réparé  les  ruines  de  la  monarchie  abso- 
lue. Mais,  bienlot  après,  mourut  l'élève  de  Fénelon.  et  dis- 
parut avec  lui  la  dernière  espérance  politique  do  l'auteur 
du  Télémaque. 

D'ailleurs,  le  chrétien  consacrait  à  l'administration  de 
son  diocèse  le  meilleur  de  lui-même.  Mais  il  n'avait  point 
séparé  do  l'amour  de  Dieu  l'amour  de  la  beauté  :  quel- 
ques mois  avant  sa  mort,  il  avait  adressé  à  Dacier  celte 
Leilre  sur  les  occupations  de  l'.Xcadémie  française,  si  riante, 
si  fleurie,  d'un  ton  si  mondain  et  si  aimable. 

Fénelon  n'a  pas  eu  la  forte  éloquence,  ni  même  l'auto- 
rité souveraine,  ni  l'obstination  de  Bossuet;  mais  que  l'on 
considère  en  lui  le  grand  seigneur,  l'évêquo.  le  docteur,  lo 
politique,  l'écrivain,  tout  nous  charme  irrésistiblement  on 
lui  :  il  est  tout  intelligence,  grâce  et  séduction.  <  Ce  grand 
iiomme  maigre,  bien  fait,  avec  un  grand  nez  et  des  yeux 
dont  le  feu  et  l'esprit  sortaient  comme  un  torrent  •  (.'îaint- 
Simon),  posséda  oes  qualités  assez  peu  communes  A  ceito 
époque  :  il  fut  tendre,  sensible,  libéral  ;  il  eut  des  inquié- 
tudes d'esprit  et  des  besoins  de  cœur  jusqu'alors  inconnus, 
et  il  les  a  traduits  en  un  langage  inllninient  délicat  et  in- 
siiiu.ant.  P,ir  la  pensée  et  par  le  style,  Fénelon  ouvre  un 
ûge  nouveau. 

Fénelon  a  composé  en  outre  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie,  de  philosophie,  de  politique,  d'histoire 
et  de  littérature  :  laflé/'iiMdonrfiiTraiiédclanaturectdela 
priice  ;  lo  Traité  de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu  (1712)  ; 
les  Dialogues  sur  l'éloquence  (onvraye  de  jeunesse,  publié 
seulement  en  nisV.  quolquos  sonnons;  dos  .Vémoires concer- 


na/!/ la  guerre  de  succession  d'Espagne  ;  l'Examen  de 
conscience  sur  les  devoirs  de  la  roijaulr  ;  et  surtout  une  Cor- 
resp'mdance  très  étendue  et  qui  ofl^re  les  plus  grandes 
beautés  dépensée,  de  sentimentct  de  stylo.  Enfin,  il  y  faut 
joindre  la  fameuse  Lettre  a  Louis  XJ  V  lécrite  vers  1C91), 
demeurée  longtemps  anonyme,  et  qui  confond  nar  l'ex- 
traordinaire hardiesse  du  ton,  et  par  la  redoutable  clair- 
voyance de  la  pensée.  L'édition  la  plus  complète  des  œu- 
vres de  Fénelon  est  celle  de  Saiut-Sulpicc  (Paris,  1851). 

—  BiBLiooR.  :  Kamsay,  histoire  de  la  tie  et  des  ou- 
craqes  de  Fénelon  (Londres,  1723);  cardinal  de  Bausset, 
Uisiuire  de  Fénelon  1 I8O8)  ;  abbé  Gossclin,  Histoire  litté- 
raire de  Fénelon  (1843;  ;  Ste-Beuvc,  Lundis,  Il  et  X  ;  E.  de 
Broglie,  Fénelon  a  Cambrai  (Paris,  188 1  ;  P.Jauct,  Féne- 
lon (1892j;  Crousié,  Fénelon  et  bossuet  (1834). 

Fénelon  (monxment  de),  par  David  d'Angers,  dans  la 
cathédrale  do  Cambrai.  —  Ce  monument,  (jui  a  été  élevé 
en  1826,  pour  remplacer  le  tombeau  do  1  illustre  arche- 
vêque, détruit  pendant  la  Révolution,  se  compose  d'une 
statue  de  marbre,  représentant  Fénelon  à  demi  couché  sur 
la  pierre  du  tombeau.  Le  devant  du  stylobaie  est  orné  do 
trois  bas-reliefs  de  marbre,  dont  les  sujets  sont  :  Fénelon 
instruisant  le  duc  de  Bourgogne;  Fénelon  ramenant  à  de 
pauvres  paysans  leur  vache  égarée;  Fénelon  pâmant  Us 
pri  onniers  espagnol». 

Une  statue  en  bronze  de  Fénelon,  par  Lanno,  a  été 
érigée  à  Périguoux  (1840).  Joseph  Vivien  a  peint  un  por- 
trait en  buste  du  prélat,  qui  se  voit  au  musée  de  Munich. 
Un  tableau  do  Th.  Maillot  représente  Fmelon  pendant 
la  bataille  de  Malplaquet  (1870).  Hersent  avait  exposé,  en 
1810,   Frnelon  ramenant  à  un  paysan  sa  cache  égarée. 

FÉNELON  Gabriel-Jacques  de  Sai.ignac.  marquis  OB 
La  Motbe-  .  homme  do  guerre  et  diplomate,  neveu  do 
l'archevêque  de  Cambrai,  né  en  1688,  tué  à  la  bataille  do 
Raucoux  en  1746.  H  fut  ambassadeur  en  Hollande  en  1724 
et  représentant  de  la  France  au  congrès  do  Soissons.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  diplomatiques  sur  ses  missions. 
C'est  lui  qui  a  publié  la  première  édition  complète  du 
Télémaque  (1717),  dont  on  n  avait  eu,  jusqu'alors,  que  des 
contrefaçons  étrangères. 

FÉNELON  (François-Louis  de  Salignac,  marquis  db 
La  Mothe-),  littérateur  français,  fils  du  précédent,  né  en 
1722,  mort  en  1767.  11  devint  lieuienant  général  (1762), 
eouvernenr  de  la  Martinique  i  1763).  et  cultiva  les  lettres. 
On  a  de  lui  une  tragédie  intitulée  Afexanrfre(1761),  et  une 
iVoui'eite  histoire  de  messire  F.  de  Salignac  de  La  Moitié- 
Fénelon,  archevêque  de  Cambrai  (1747). 

FÉNELON  (Jean-Baptiste  de  Salignac  de  La  Mothe-), 
petit-neveu  de  l'archevêque  de  Cambrai,  né  à  Saint-Jean- 
d'Estissac  en  17U.  guillotiné  à  Paris  en  1794.  Après  avoir 
été  aumônier  de  la  reine  Marie  l^czioska,  il  se  retira 
dans  son  prieuré  de  Saint-Sernin-du-Bois  i,Saône-et-Loire), 
donna  la  liberté  à  tous  ses  serfs,  construisit  à  ses  frais  la 
route  de  Saint-Sernin  à  Couches-les-Mines,  et  créa  l'in- 
dustrie houillère  dans  lo  pays.  S'étant  fixé  à  Pans,  il  en- 
tretint de  ses  deniers  l'œuvre  des  .  Petits  Savoyards  •, 
pour  l'assistance  spirituelle  et  corporelle  des  petits  ramo- 
neurs. U  n'en  fut  pas  moins  arrêté  comme  suspect,  et, 
malgré  une  pétition  touchante  des  ramoneurs  de  la  capi- 
taleTcxécuté  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

FÉNELONIEN,  ENNE  {ni-in,  en")  adj.  Qui  est  propre  k 
Fénelon  ou  digno  de  lui  :  Style  fénelonien.  Charité,  Grâce 

FÉNELONIENNE. 

FÉNELONISTE  (nissf  —  de  Fénelon)  a.  m.  Partisan  do 
quiéiisme,  doctrine  que  soutint  Fénelon. 

FÉNÉRIYE,  ville  d'environ  1.200  hab.,  située  sur  la  côte 
orientale  de  Madagascar,  et  dont  le  nom  malgache  est 
Fenoariro.  Elle  possède  un  port  assez  bon  et  se  trouve 
reliée  à  Tamatave  par  des  sentiers  muletiers.  Ch.-l.  d'uno 
province  peuplée  de  80.000  hab. 

FÉNEROTET  {té)  a.  m.  ?»om  vulgaire  de  la  menthe 
pouliot. 

FENESTELLA  Ifé-nè-stéV  —  mot  ital.  qni  signif.  petite 
fenêtre)  n.  f.  Arcbit.  Petite  niche  pratiquée  dans  le  mur 
d'enceinte  d'un  chœur  déglise,  pour  recevoir  la  piscine. 
FenESTELLA,   historien  romain,  né  en  49  av.  J.-C, 
mort  en  21  de  notre  ère.  II  se  rendit  célèbre  chez  les  an- 
ciens par  une  histoire  de  Rome,  intitulée  :  Annales,  dont 
il  nous  reste  de  rares  fragments. 
On  a  publié   sous  son  nom  un 
traité  :  De  sacerdotibus  et  ma- 
gislratibiis  Domanorum  ,  qui  est 
l'œuvre  dujurisconsulloFiocco. 

FENESTELLE  {nè-stèl')  ou 
FENESTELLA  ifé-nè-stei)  a.  f. 
Paléont.  Genre  de  bryozoaires, 
famille  des  feneslellidés,  com- 
prenant des  colonies  disposées 
en  entonnoir  et  en  éventail,  t'or- 

mant  des  masses  de  3  à  4  centimètres,  et  abondantes 
surtout  dans  le  carbonifère. 

FÉNESTELUDËS  [iiè-stél')  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille 
do  brvozoaires  cvclostomates,  comprenant  différents  gen- 
res, tous  propres  aux  terrains  paléelilhiques  et  dont  la 
feneslelle  est  le  type.  (Les  feneslellidés  forment  des  colo- 
nies souvent  d'assez  grandes  dimensions,  que  l'on  a  long- 
temps confondues  avec  celles  des 
alcyonaires  )  —  i'n  fénestellipe. 
FENESTRAGE  (ilé-,t/m/1  n.  m. 
Action  do  percer  de  fenêtres  un 
bâtiment,  ou  de  mettre  des  ch&ssis 
aux  fenêtres-  Il  Ensemble  des  fe- 
nêtres d'un  bAtimcnt.  11  Disposition 
des  fenêtres  d'un  liAtimeni.  n  Nom 
des  arcades,  des  encndrements  en 
plein  cinire  on  en  ogive,  n  Niches 
avant  les  formes  d'arcades  ou  d'en 
càlrements.    (On   écrit    aussi   F. 

NliTRACE.) 

FENESTRAnON  (nè-stra-si  —  .' 
lat.  frnrttra.  leiiêtre^  n.  f.  Arches 
Jour,  ouverture   percée   dans   1; 
plein,  ou  orbevoio  simulant  ces  ou- 
vertures :  La  partie  supérieure  de 
cette  cliiisse  est  allégée  par  des  fe-  .     .       •  ■• 

NFSTR-VTIONS  en  wlirc.  Les  fenk-strations  de  la  risiere 
dim  ensqne.  Les  fexesieatiONS  dmie  lame  d'épie,  etc. 
V.  fenêtre. 

f.O 


Fenutelte. 


cuestration  {uvt  b.). 
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ut 


—  dimtD.  du  )at.   fmfttra,  fe- 
re  ilo  \m  gimlloo  i*o>'arilcau, 

■rps 

-Mit. 


ont  i   _  ' ' 

—  Arcbit.  Ptiiito  fenAtre.  (Pou  asit6.) 
FÈNESTRELt.r  lluli©  (  PtAmont  f  prov.   do 

Turi:>    .  Uns  I.I  Miro  du  Clunonc,  affluont  du 

Pu,  i  :"  ti.i*'    1  -  *t<S  une  position  strat^^iuuo 

tft*s  .    M\   y  th  dlovor  UD  pronuer  fort 

en    :  ^  do  Savoio,  rois  do  Sardaigoo,  ou 

con^  ' 

La  va^.iio  Je  t.uwoo  d^pen-!ait  du  Briançonnai».  mais 
fui  cMie  à  la  Savoie  i«r  lo  traii.-  a  Uircchi.  I.a  forïo- 
roMO  «orvii  do  prison  à  Xavier  do  Maistrc.  qui  v  «.'•crivit 
•  le  Vovac«  autour  do  ma  chambro  •  oi  SaïQtioo  y  a  plaça 
U  tcèoô  do  •  Picctoia  •. 

rr*.  *  —  du  lat.  fenfitra,  fenAtro')  v.  a. 

Ar  Mirfaco  nloino  on  y  pratii|uant  des 

OQv  rt's   ou    lonoslraiiotiH  :   Ux  pratique 

tt«  »t^N...%:i;;.:.  i-i  Umts  des  épét»  ne  paraît  pas  antérieure 
«u  \vi'  uVc/c. 

Fenestréf  ée  part.  paw.  du  v.  Foncsircr. 

—  Hist.  nat.  Sp  dit  d  un  orcano  porcA  réguli^romoDt  ou 
parsemé  de  taches  qui  rossemMenl  &  dos  trous. 

rCNCSTRIER  'i.î-1/riV).  ÈRE  Ma  lut.  fenettrn,  fonPtro] 
adj.  t^ui  f.i"  les  ft-nAlros  :  Ournrr  kknksthikr.  m  Qiû  a  dos 
feni^trr^  .1/ iiijn  ki  NtisTRiKRB.  u  Qui  aimo  à  regarder  par 
la  feoèiro  : 

Flllr  feneatrièrf  ri  troHi*re, 
RArvQKQt  booac  ménair*r«. 

(  Virus  ttroverbe.) 

rcNÊTRAGC  n.  m.  Archit.  Syn.  de  fbnestragb. 

Fénètr.\N0E  en  allcra.  Fistingen),  bour^ d'Alsaco- 
lAUTamo  (l^>rraino\  sur  la  Sarro,  tributaire  do  la  Mo- 
Brllr:  l.«00  hah.  Etants,  forets,  sites  agrestes.  En  1871, 
P^nétranco  Taisait  partie  du  dèpartomeot  do  la  Mourthe 
quand  elle  fut  c^dée  &  rAMcmapne. 

IXNÊTRE  (du  lat.  fenestra,  mdme  sens)  n.  f.  Ouverture 

f>raii>)uéi>  dans  lo  mur  exi<!>rioor  d'uo  b&timent  pour  y 
aisser  pénétrer  l'air  et  le  jour  :  Reqanier  par  la  kknètrk. 
I  Châssis  Titré,  qui  ferm?  l'ouverture  de  la  fenêtre  :  HB' 
mettrt  des  enrreatix  à  une  pbnètrk. 

—  Pep.  FW"^  M  ^'^■'/rf.  So  dit  d'une  femme  qui  attire  les 
borr.:  '  '  ifit  des  siçnes  de  sa  fenêtre,  il  ftou* 
thr  ,'i'un.  I.ui  donner  un  coup  de  poing 
sur  '.^  à  la  fen^fre,  F'iro  puillotiné. 

—  .\uat.  Nom  ■iL>iitié  à  dotu  ouvertures  placées  à  la  pa- 
roi interne  de  la  cavité  du  tympan:  /^  FBNâTBK  ronde. 
La  pk?(Âtrr  orale. 

—  Archit.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mar.  Nom  spécial  des  sabords  do  l'arriére  donnant 
du  jour  aux  chambres,  a  Fa\tt%fs  fenêtres,  Mantelots  vo- 
lants dont  on  se  sert  en  ca.s  de  mauvais  temps. 

—  Tecbn.  Ouverture  praiiqnée  dans  la  platine  d'une 
montre  on  d'nne  hortofrp  i  Espace  blanc,  laissé  dans  on 
acte  pour  être  rempli  uliérieuroment. 

—  i»c.  div.  Jeter  par  la  fenêtre.  Dissiper,  dépenser  fol- 
lement :  JffTKR  son  arqent  par  la  FENÔrRR.  n  Entrer,  Ren- 
trer par  ta  fenêtre.  Faire  une  chose  malgré  les  obstacles 
opposés  par  la  volonté  de  quel^u  un  : 

I^  père  otiTre  1»  pore  au  maigrit»!  /poux, 
Hall  toojoan  l'ld«Al  enirt  par  la  frn'trt. 

A.   DB    MOSSBT. 

—  I^C.  prov.  Il  faut  passer  par  là  ou  par  la  fenêtre, 
C'est  une  chose  absolriment  inévitable. 

—  Archéol.  Faire  fenêtre.  En  Ianpa(*odo  tournois.  Mettre 
]e^  bannières  et  écnssons  aux  couleurs  et  devises  des 
tenants  aux  fenêtres  des  maisons 

placées  au  voisinage  de  la  lice. 
||a  cérémonie  qui  consistait  & 
placer  ces  ohjets  était  dirigéo 
par  les  hérauts  d'armes  qui  me- 
naient lo  cortège  dos  poursui- 
vants d'armes  fi  d*»s  demoiselles 
charcT'^os  do  distribuer  les  prix.) 
I  ChereiLT  taillés  m  fenêtre.  Nom 
donné,  do  IIKO  à  IMO  environ,  à 
la  roitTore  qui  con^i^tau  dans  la 
coup**  très  courte  d'*srhpv»*iix.dé- 
pageant  le  front,  laniis  qiip  le  reste 
do  la  chevelure  était  con«pr\'é 
dans  sa  longueur  movmne.  (Cette 
mo-le  fut  surtout  florissante  sous  Louis  XII.)  H  Fenêtre 
signii^ait  an<  tennement  toute  ouverture,  comme  taillade  ou 
crev>*  do  vêtement,  ouvertures  faites  dans  lo  tal-m  d'une 
lame  tlépée.  etc.  [On  disait  des  souliers  a  fenêtres,  pour 
de»  ehiussitren  taillad''es.  etc.)  — 
S'entendait,  anciennement,  aussi 

hier  *      ■-'      --     ^  "    v.înts 

•l   I  pour 

ces  hoû 

l'expri-v^ion    >■.,,■>-.■   .1    /.'..fr^  Oii- 

rerte:  car.  an  moyen  Affe,  alors 
que  l'emploi  Hct  vTtrr^  n'éiait 
pas  courant.  I<  -  .  éta- 

laient «ur  le  '  '•  ou 

itnt  rabattu  de  .  s  où- 

Verte») 

—  Archéol.  I^s  f^rt^tres  furent 
eonniio^  r}u-t  \n%  drees  dés  une 
h^  ■  I^*  linteaux  et  lr»s  pieds-droits  étaient 
pf  "^n  boi^.  PI.  dans  la  suit",  la  form*^  do 
ces  '•'  eon^tru'-iion.  bien  qu'en  pierre,  accuse 
leur  oriuino.  Pans  |r*  maitons  pariii-uliùres,  le  rez-de- 
chaussée,  et  même  |p  pltn  suuvent  létmro  snpi^rieur,  ne 
firenai»*ni  joor  sur  l.i  r»!"  -; ' .;  fentes  do 
umiére.  \j**  V'^ntablp^  fnn  ;r  les  cours 

intén*»nr«»f.   I^  maison   rc:  ■\f*  Pnmpei 

cnr     --  " -•  disposition.  i,'"s  ■  '  i->  aes 

B'  t  J0<iqU'4  ta  SUrrh  ;.oquo 

ro-:  I  !r^rn*«nt  des  feo'-  nonts 

pu'il:'-*.  "       ■  î'-'s  plus  étroif-i  11  »^  I  '■:  *  «..-ui'*  'louto 

passer  o-  !o  jour  et  I  air  «ans  an'-uno  formo- 

tnre,  Ia"'  ;  'is  grandes  se  formatr-nt  au  moven 

tîo  vantaux  Jo  hui:i.  Les  pierres  translucides  et  le  verre 
sont  aussi  d'an  usage  frAquent.  comme  on  le  voit,  par 
exemple.  A    Pumi-éi.    I.  époque    romane    empli^io   pvu   le 


ChcTrIurc  <  en  fenêtre  - 


Soulier  t  fen4trcs 
(xn«  1.). 
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FrrtmBS  :  I.  Romane  (rx«  «.}.  —  S.  Gothique  (in»  i.).  —  3.  De  boutique  (xm*  t.).  —  t  Gothiqni*  (xni«  s.)  :  A.  B.  A',  arc  opival  ;  a.  jrf  * 
fermant  les  o?i»M  secondaire!  ;  M,  meneaux:  R.œll.-  6.  Ogivale  (fin  du  xin«  ■).  -  6  et  7.  Gothique*  (xv»»  ).  —  8  Rcnals^nce.  -  9.  Mnu- 
r.iq  .«.—  10  Dormanle.  -  ïl.  Ol.auie.  -  12.  A  batcule.  —  13.  A  |t.itll..tin.'.  -  It.  R»mp«nie.  —  16.  A  Hcux  ouvranis.  —  l«  Pl«n  dune 
f-né.re:  C.  chamhr.nle  extérieur;  C.  chambranle  inlf-rieiir:  F.  feuUl.ire:  K,  ebraêement;  T.  Ubleau.—  17.  Vue  Int-^rieure  dune  Irneiro  : 
A.  appui;  B,  B,  batUot  do  aolx;  U'.  b.-iitanl  mcne;Mi  :  D.  D.  D.  d-rmant»;  J.  trnvemc  ou  jet  d  eau  ;  P,  P.  p-Ut»  bols.  —  IB.  (.onpc  : 
A,  appui;  D,  dormants;  P,  pctiU  boi«  ;  T,  traverse  du  haut. 


verre.  On  so  contonto  do  clairos-voies  en  bois  ou  en  pierre. 
Au  xiii*  siècle  apparaissent  les  verrières,  qui  modifient 
beaucoup  la  forme  drs  fenêtres.  Les  arr's.  les  rosaces  so 
découpent  en  compartiments  d'une  grande  richesse  de 
dessin.  Au  moyen  àpe.  lo  verre  esi  en  usape  dans  les  mai- 
sons particulières  avant  d  éiro  emplo\é  d.ins  les  édifices 
f)ubtics.  Mais,  jusqu'à  la  lin  du  xvi«  siècle,  il  fut  loin  d'Aire 
a  rèclo.  On  so  contentait  souvent  do  ten'Ire  devant  les 
fenêtres  des  treillis  do  corde  ou  do  llls  do  fer  ou  do  cuivre, 
comme  on  faisait,  en  1307.  pour  la  librairie  ou  biblio- 
tlièquo  du  roi  Charles  V,  ou  mémo  do  coller  sur  les  mc- 
n»'auxet  croisillons  d«*s  tympans  do  toile  cirée  ou  de  papier 
huilé,  comme  en  témoifjnont  les  comptes  do  la  reino  en 
115*.  Dans  les  villes.de  grands  fenestrages  éclairent  le 
prf^mior  et  lo  second  étage.  Devant  Ins  fenêtres  des  clift- 
tuaux.  on  se  contentait  souvent  détendre  unn  tapisserie. 
A  partir  du  xiii*  siècle,  les  ouvertures  sont  plus  vastes  : 
on  imagine  des  ch&ssis  plus  commodrs  à  manoeuvrer  cl 
1  ornomenfation  dos  fenêtres  devient  une  des  oeuvres  les 
pins  délicates  de  la  décoration  architecturale. 

—  Enctcl.  Archit.  et  techn.Une  fenêtre  se  compose,  on 
général,  d'un  ou  de  plusieurs  châssis  conshtués  par  deux 
traverses  horizonalcs  :  lune  À  la  partie  inférieur©,  Ift  se- 
coH'le  à  la  partio  supérieure,  ot  do  deux  montants  qui 


s'assemblent  ù  ces  traverses.  I-c  grand  rectangle  formé 
par  l'assemblage  de  ces  pièces  se  trouve  divisé 
nn  e<;pa''e-i  di^  diniriiï.ioiis  diverses  suivant  les 
besoins  et  limites  par  de  petites  traverses.  On 
bouche  ces  espaces  au  moyen  de  vitres:  les  tra- 
verses secondaires  portent  lenomde/)e/i75  6o»'a. 

Parmi  les  divers  types  de  fenêtres,  citons  : 
la  fenêtre  (formante,  qui  est  celle  dont  les  bat- 
tants no  s'ouvrent  pas.  (On  l'appelle  aussi 
fenêtre  à  rcrre  dormant); 

La  fenêtre  atticurgue,  qui  est  rétrécie  par 
le  haut,  c'est-à-dire  que  le  linteau  en  est 
moins  largo  quo  l'appui; 

La  fen^lrtf  rampante,  nui  est  une  fenêtre 
placée  en  talus  et  ne  donnant  qu'un  jour  de 
servitude; 

I..a  fenêtre  gisante,  ainsi  appelée  parce  ono 
sa  largeur  est  beaucoup  plus  considéranlo 
que  salianteur.  fOn  rappelle  aussi  mezz;inine); 

La  fenêtre  rttxliqur.  Qui  possède  pour  cham- 
branle les  passes  de  refend  ; 

La  fmêfrr  feinte,  qui  désigne  uno  peinture 
fleurant  extérieurement  uno  fcnétro  vraie,  pour  accompa- 
gner celles  qui  existent; 
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La  fausse  f ''net re,  qui  no  possôdo  quo  les  tableaux,  mais 
dont  1  ombrascmont  a  été  ultdriouremoDt  bouché  par  do  la 
manonnorio,  ou  n'oxisto  pas  ; 

ha  fenêtre  à  gutUotine.  munio  do  coulisses  pratiquées 
dans  lus  montants,  co  qui  obligo  à.  soulever  le  châssis  do 
bas  on  haut  pour  louvrip; 

La  ffut^tre  ijlissante  ou  roulante,  constituée  par  un  en- 
cadromcat  dans  les  coulis'îes  horizoutalos  duquel  peut 
glisser  ou  rouler  un  châssis  mobile; 

La  fenêtre  basculante,  qui  so  compose  d'un  encadrement 
ot  d'un  battant  mobile  autour  d'un  axo  horizoïilal.  (bille 
diirùro  de  Ï3.  fenêtre  pivotante  en  co  que  cette  derniùro  a 
son  axe  do  rotation  vertical,  au  lieu  do  lavoir  horizontal. 
La  fenêtre  à  tabatière  rentre  dans  la  catégorie  des  feuétres 
basculantes); 

La  fenêtre  à  rfeux  ouvrants,  c'est-à-dire  celle  que  l'on 
emploie  le  plus  péncralemont  comme  fenôlro  d'apparle- 
monl.  (Ses  deux  battants  sont  disposés  de  telle  sorte  que 
ni  le  vont  ni  la  pluie  no  peuvent  pénétrer  à  l'intérieur  de 
la  construction.  Tour  obtenir  co  résultat,  les  montants 
portent  une  t;or^o  servant  à  enclaver  les  riches.  La  tra- 
verse infOricure  est,  en  outre,  taillée  à  l'extôriour,  de  ma- 
nière à  faciliter  l'expulsion  des  eaux  pluviales.) 

La  fenêtre  a  croisée,  fort  communo  autrefois,  était  di- 
visée en  quatre  compariiinciits  par  une  croix  de  pierre; 

I^a  fenêtre  à  l'italienne,  est  partagée  en  trois  coaiparii- 
ments  par  dos  colonnettos  qui  supportent  les  retombées 
d'un  cintre. 

Les  fonôtres  se  font  généralement  en  bois,  quelquefois 
aussi  on  for  et  môme  en  fonte.  Les  ferrures  d'une  irnôtre 
ordinaire  so  composent  do  quatre  ou  huit  équerres,  selon 
qu'elle  esta  un  ou  à  deux  ouvrants  ;  do  deux,  (|uatro  ou  six 
fiches  i  nœuds,  d'une  crémone  ou  d'une  espagnolette  fixée 
sur  l'un  des  montants  et  disposée  do  façoa  à  fermer  on 
môme  temps  les  deux  battants. 

—  Auat.  Fenêt-.-es  du  tijinfian.  Deux  fenêtres  mettent  on 
communication  la  caisse  tympaniquo  ot  l'oreille  mlerne  : 
l'une,  la  fenêtre  ovale,  fait  passer  les  sons  do  la  série 
dos  osselets  dans  le  vestibule  interne;  l'autre,  la  fenêtre 
ron-'e,  fait  passer  les  vibrations  de  1  air  do  la  caisse  tym- 
paniquo dans  le  liquide  do  la  rampo  du  limaçon.  Ces 
fenêtres  sont  garnies  d  une  membrane  dont  la  structure 
n'offre,  avec  la  membrane  du  tympan,  qu'une  lointaine 
analoL;ie. 

PENETRER  (du  lat.  fenestrare,  môme  sons)  v.a.  II  Archit. 
Fenèh-cr  uni;  construction.  Percer,  ménager  des  fenêtres 
dans  les  murs  do  cette  construction,  en  les  munissant  de 
châssis  Oxes  ou  mobiles  avec  la  vitrerie  nécessaire. 

—  Anat.  So  dit  des  lamelles  do  tissu  élastique  percées 
do  trous. 

—  Bot.  Se  dit  des  feuilles  percées  à  jour,  comme  celle 
do  Vouvivajidra  fenestraits. 

Fenêtre,  ée  part.  pass.  Chir.  So  dit  des  emplâtres,  des 
compresses,  dos  attelles,  dans  lesquels  on  a  pratiqué  do 
petites  ouvertures. 

FENÊTRIÈRE  n.  f.  Pop.  Femme  qui  a  fait  la  fenôtro  », 
qui  adr<'sse  des  signes  aux  hommes  par  la  fenêtro. 

Feneu,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arr.  et  à  10  kilom. 
d'Angors,  prés  de  la  Mayenne;  1.312  hab.  Fontaine  ferru- 

finciise  aux  environs  ;  château  de  Sautré  et  ancien  manoir 
o  Montriou. 

Feng-SIEN-THIEN,  temple  des  ancêtres  do  l'empo- 
rour,  situé  à  riuioneur  et  dans  la  partie  orientale  do  l'en- 
ceinte du  palais  impérial  de  Pékin.  (Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  lo  Ta-miaô  «  grand  temple  u,  qui  s'olôvo  en 
dehors  des  murs  du  palais,  au  S.-E.  do  la  porto  principale, 
et  est  consacré  -anx  ancêtres  impériaux,  c'cst-â-diro  non 
seulement  aux  an<:êtros  do  la  dynastie  régnante,  mais 
encore  aux  esprits  des  grands  enipcrcurs  do  l'aniiquité. 
C'est  au  Fenq  sien-tliien  que  se  font  les  otfrandes  quoti- 
diennes et  les  sacrilices  ordinaires.) 

Fenger  (Jean-Ferdinand),  pasteur  protestant  et  histo- 
rien danois,  no  à  Christianshavn  en  180'»,  mort  en  I8G1.  On 
lui  doit  des  études  sur  la  Dêmonoloyie  des  Pères  de  V lùjbse 
(1827).  sur  Cfhe  {  I82î<1,  sur  V  Histoire  de  la  mission  en  Tran- 
guebnr  (1813).  Il  a  travaillé  au  Psautier  danois  de  1850. 

Fen-HO  ou  Fouen-HO,  rivière  de  la  Chine  septon- 
triouale  (prov.  du  Chan-SH,  née  sur  les  pentes  occiden- 
tales du  .Sioué-Chan.  Kilo  se  jette  dans  le  Hoang-Ho.  aprt's 
avoir  traversé  presque  toute  la  province  de  Chan-Si.  Sa 
longueur  est  d'environ  800  kilomùtros. 

FÉNIAN,  en  ani^l.  FENIAN  (fê)  n.  m.  Nom  quo  so  sont 
donne  les  membres  d  une  association  révolutionnaire  irlan- 
daise, dont  lo  but  était  d'all'ranchir  l'Irlande  do  la  domina- 
tion anglaise. 

—  Kncvcl.  Lo  mot  ffninn  aurait  pour  origine  lo  vieux 
mot  irlau'iais  fiaun,  qui  était  apidiqué  à  une  caste  do  guer- 
riers. L'émancipation  d.-s  cailioIi'|ues(1829)  et  la  réforme 
électoralo  (  18LJ2)  avaient  faii  entrer  au  parlement  de 
AVesiniinsier  "les  députés  irlandais  qui  n'avaient  pas  par- 
donné à  l'Angleterre  la  suppression  do  leur  parlement 
national  en  isoo.  Dès  ce  moment,  uiio  agitation,  toute 
légale  du  reste,  mais  inutile,  conim«^nea  au  Parlement 
anglais  en  faveur  di^s  libertés  irlandaises,  ayant  pour  chef 
lo  fameux  O'Conncll.  Dans  la  di'putation  irlandaise,  déci- 
dément impuissante  ù  Westminster,  on  vit  se  constituer 
un  parti  dissident,  dit  do  la  •>  lorce  matérielle  n,  résolu  à 
obi(Miir  par  les  moyens  révolutionnaires  ce  quo  l'Angle- 
terre ne  voulait  pas  accorder  spontanément.  Smith  O*  Hrirn 
fut  lo  chef  de  cette  fa<"tion,  opposée  ù  celle  d'O'ConncH. 
l>o  ce  jour,  lo  /*(.''mu»i5we  était  né,  bien  qu'il  n'ei'it  pas 
encore  do  nom.  Son  principal  exploit  fut  l'insurrection 
do  iSis,  (pli  fut  réprimée  par  l'Angleterre;  co  fut  seule- 
ment en  l8('.i-ï8G'i  quo  l'agitation  reprit,  sous  son  nom 
désormais  célèbre  de  n  conspiration  féniane  ».  Le  parti  re- 
crutait ses  adhérents  et  recueillait  ses  fonds  en  Irlande,  et 
surtout  aux  Ktats-Unis,  parmi  la  population  irlandaise  énii- 
grëo.  John  O'Mahony  dirigeait  lorganisaiion  en  Amérique, 
taudis  quo  James  Stephens  jouait  le  même  rôle  en  Irlande, 
oU  un  journal  fénian,  «  tho  Irish  Peoplo  o,  se  publiait  ;\ 
Dublin.  A  la  lin  do  isor»,  le  parti,  solidement  organisé,  réso- 
lut de  passer  A  l'action.  M^ais.  â  la  première  tentative  d'in- 
surrection, les  conjurés  furent  arrêtés  avant  d'avoir  agi.  et 
coiulamnési  la  prison.  Au  printemps  do  l$(>t<,on  constata 
en  Irlande  la  préparation  d  un  nouveau  soulèvement:  le 
pouvi-rnemont  para  au  danger  en  obtenant  du  Parlement 
la  susponsion  do  Vhabeas  corpus.  C'est  alors  que  les  féni.ins 
d'.\méritiue,  au  mois  do  mai,  conçurent  l'idéo  h.Trdie  de 
tenter  un  coup  contjo  lo  Canada.  Au  nombre  do  quatre  ou 


cinq  mille,  ils  essayèrent  do  l'envahir  pour  y  renverser  la 
domination  anglaiso.  Cotte  tentative  fut.  elle  aussi,  infruc- 
tueuse. Les  lénians  résolurent  alors  do  porter  la  guerre  en 
Angleterre  mémo.  Au  commencement  oe  18G7,  ils  conspi- 
rèrent pour  s'emparer  de  la  forteresse  de  Choster,  où  ils 
comptaient  trouver  des  armes  et  des  munitions,  et,  de  lu, 
passer  en  Irlande.  Lo  complot  fui  encore  déjoué,  au 
moment  même  où  u  allait  être  exécuté.  A  la  fin  de  1807, 
nouvelle  tentative  du  même  genre  à  Manchester,  avec  lo 
mémo  insuccès;  trois  condamnations  à  mort  furent  pro- 
noncées ot  exécutées  daus  cette  ville,  le  23  novembre. 
Le  13  décembre,  nouvel  attentat  lénian  :  une  explosion  lit 
sauter,  à  Londres,  la  prison  de  Clerkenvoll,  où  avaient 
été  enfermés  deux  membres  do  la  secte,  et  fît  de  nom- 
breuses victimes.  Amsi,  les  féoians,  après  avoir  recouru  à 
linsurrectiou  proprement  dite,  se  rapprochaient  de  plus 
on  plus  do  la  secte  qui,  plus  tard^  devait  être  celle  des 
annrchistes;  1  action  individuelle  et  la  propagande  par  le 
fait  étaient  tout  leur  programme.  Toi  (ut,  aussi,  le  carac- 
tère du  dernier  attentat  lénian  retentissant,  l'assassinat 
do  Cavendish  et  de  Burke  dans  Phœnixpark,  à  Dublin, 
lo  6  mai  1882.  Dans  la  suite,  lo  fénianismo  donna  naissance 
à  deux  nouvelles  ligues  :  les  <•  Invincibles  •  et  la  •  Ligue 
agraire  ■>.  Michael  Davitt,  O'Donovan  Rossa,  se  distinguè- 
rent parmi  les  agitateurs.  Cependant,  depuis  léchée  de  la 
politique  du  home  rule  préconisée  par  Gladstone,  l'effer- 
vescence s'est  peu  à  peu  calmée  en  Irlande. 

—  DiBLiOGB.  :  Rutlierford,  Secret  history  of  the  fenian 
conspiracy  (Londres,  1877). 

FÉNIAN,  ANE  adj.  Hist.  angl.  Qui  so  rapporte  aux  fé- 
niaiis  :  Conspiration  fênianh. 

—  Chim.  Feu  féman.  Nom  donné  à  une  composition  très 
inâammable,  qui  n'est  qu'une  dissolution  de  phosphore 
dans  lo  sulfure  do  carbone.  (Cette  dénomination  vient  do 
ce  que,  en  18G6,  on  saisit  à  Liverpool  une  assez  grande 
quantité  de  ce  liquide,  qu'on  crut  avoir  été  préparé  par 
les  fénians  irlïudais.) 

FÉNIANISME  {nissm')  D.  m.  Association,  doctrine  dos 
fénians. 

FENIER  {ni-é)  n.  m.  Dans  le  centre  de  la  France,  Grosse 
meule  do  foin. 

FENIÈRE  n.  f.  Syn.  do  fenil. 

FENIL  (du  lat.  fenile;  de  fenum,  foin)  d.  m.  Grenier  où 

l'on  serre  lo  foin. 

FeniN  (Pierre  deI,  sire  t>E  Grincourt,  chroniqueur 
français,  né  dans  l'Artois,  mort  on  1506.  Sa  Chronif/tie, 
longtemps  attribuée  à  son  père,  Pierre  de  Fénin.  panne- 
tier  du  roi  et  prévôt  d'Arras  en  1 124.  rapporte  surtout  les 
faits  relatifs  à  la  rivalité  dos  Armagnacs  ot  des  Bourgui- 
gnons depuis  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  (H07)  jusqu'en 
H27.  La  seconde  partie,  qui  comprend  l'iiisioire  des  cinq 
premières  années  du  règne  do  Charles  VII,  ne  figure  pas 
dans  les  édition  s  ancien  nos.  Cette /'/li'om'^Ke.  sorte  de  compi- 
lation d'après  Vallet  do  Viriville.  complète  pourtant  la 
Chronique  autrement  intéressante  de  Monstrelet. 

Fenioux,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arr.  et  à  24  kilom. 
de  Niort,  sur  le  ruisseau  de  Fenioux,  sous-affluent  de 
l'Autise  par  leSaumort;  1.618  hab. 

Fenn  (John),  antiquaire  anglais,  né  à  Norwîch  en  1739. 
mort  en  1794.  Il  fut  shérif  du  comté  de  Norfolk.  Son  ou- 
vrage le  plus  important  est  un  curieux  recueil  avec  notes 
de  :  Lettres  onijinalcs  écrites  snus  les  reynes  de  f/enri  17, 
d'Ednuard  I  V  et  de  Hichard  Ul,  par  des  personnes  de  dis- 
tinction (1789),  dont  le  &•  volume  a  paru  après  sa  mon. 

FENNEC  (do  l'ar.  fennck,  même  sens)  a.  m.  Espèce  de 
petit  renard  propre  au  Sahara  et  remarquable  par  sa  tête 
ronde,  son  museau  Jin 
et  pointu  et  ses  oreilles 
énormes. 

—  Kncycl.  Le  fennec 
(/VrjnecHsrecrfn),  appelé, 
par  Buffon,rrtHifHrt/«»ïo- 
ui/me,  est  gris  de  sable 
avec  lo  ventre  blanc; 
il  mesure  40  centimè- 
tres lUdong.  dont  17  pour 
la  queue,  rondo  et  four- 
rée.   Répandu    dans 

10  désert  africain  du 
sud  de  l'Algérie  à  la  Xuhie,  il  est  nocturne  et  pas'^o  le 
jour  dans  do  longs  terriers  ;  il  so  nourrit  de  petits  animaux, 
oiseaux,  reptiles,  insectes.  1*0  fennec  est  lo  plus  petit  e(  le 
plus  gracieux  dos  caiii<lés:  il  s'apprivoise  aisément,  mais 
no  s'acclimate  pas  en  Kurope. 

FenneR  de  Fenneberg  (Ferdinand),  homme  poli- 
tique allemand,  né  à  Trente  (Tyroll  en  1820,  mort  en  1S63 
:\  Brégenz.  OUicier,  il  donna  sa  démission  en  I84:ï,  publia, 
en  1847,  IWutric/ie  et  son  armée,  où  il  signalait  les  abus 
commis  par  l'administration  militaire  et  quitta  l'Autriche. 
Kn  I8t8.  il  revint  à  Vienne,  où  il  prit  une  part  active  à 
la  révolution,  puis  commanda  les  insurgés  du  Pataiinat 
{1810).  Forcé  de  fuir,  il  passa  en  Amérique,  fut  directeur 
de  chemins  de  for;  mais  une  maladie  mentait  I  obligea  à 
résigner  ses  fonctions.  Il  revint  en  Kurope.  séjourna  ù 
Hambourg  et  fut  amnistié.  On  lui  doit  :  Histoire  des  jour- 
nées d'octohre  à  Vienne  (1849);  Histoire  de  la  révolution 
des  provinces  rhénanes  (18Ï0). 

Fenocchio,  typo  on  masque  de  la  comédie  italienne, 
qui  date  de  1560.  Fenocchio  est  une  espèce  do  valet  fripon, 
qui  s'emploie  volontiers  dans  les    intrigues  amoureuses. 

11  est  assez  souvent  amoureux  d  Olivette,  que  sa  qualité 
de  cuisinière  lui  rend  doublement  chère.  Arlequin  est  lo 
rival  naturel  do  Fenocchio,  et  celui-ci,  fécond  en  ruses 
et  en  vengeances,  jette  son  rival  dans  les  mésaventures 
les  plus  fûcheuses.  Singulier  personnage,  espèce  do 
Scapio,  passablement  méchant  ot  prodigieusement  drôle, 
Fenocchio  paraît  encore  dans  les  comédies  improvisées 
de  .Naples  et  do  Florence. 

Fenollar  (Bernard),  poète  espagnol  da  xy*  siècle, 
né  :\  Valence,  où  il  obtint  un  canonicat.  On  a  do  lui: 
Hisinria  de  la  P'tsio  de  Ao^lre  Srni/or  {\  iOA);  lo  Procès  de 
los  olives  e  disputa  del  iovens  y  deU  relis  (1497).  Il  a  aussi 
publié  un  Combat  poétique  en  l'honneur  de  la  Conception 
(1474),  recueil  do  trente-six  pièces  do  vers,  pour  la  plupart 
en  dialecte  limousin,  composées  par  différents  autours  à 
l'occasion  d'un  concours  poétique,  et  qui  est  lo  premier 
livre  imprimé  en  Espagne  avec  un©  date  certaine. 


F«DOuil  :  a.  Qcur:  b.  fruit. 


PÉNÉTRER  —   FEiNTE 

FENODIL  (nou'itt  \U  mil.)  —  du  lat.  fenicuîum,  même 
seusin   m.  (ienrede  plantes,  delà  famille  des ombvllifères. 

—  E.NCYCL.  Bot.  Les  f'-nouit»  sont  des  herbes,  ordinaire- 
ment vivaces.  des  régiuos  u-mpérées  de  l'ancien  monde,  À 
feuilles  décomposées  en  divisions  presque  linéaires,  & 
fleurs  jaunes  sans  iuvolucre  ni  involueelle,  à  fruits  ornés 
de  côtes  épais:ies,  à  peu  près  égales.  L  Europe  en  renferme 
trois  ou  rjuatro  espèces, 
dont  la  plus  important© 
est  le  fenouil  oitlcinat 
(ft  nicuiumofficinale  I  Aoni 
la  racine  est  diurétique 
(une  des  cincj  ■  racines 
apéritives  •)  et  le  fruit 
aromatique, stomachique, 
carminatif  (une  des  qua- 
tre >■  semenceschandes»)  ; 
on  en  extrait  une  essence, 
à  laquelle  est  associé 
l'anéthol  ou  camphre 
d  anis.  et  une  huile  tîxe. 
Le  fenouil  doux  ifentculum 
rfti/ce)ades  tiges  compri- 
mées vers  leur  hasp,  qui 
étiolées,  sont  mangées  en 
Italie  sous  le  nom  de  ^- 
nocchi. 

On  donne  anssi  vulgai* 
rement  le  nom  de  ■  fe- 
nouil •  à  beaucoup  d'au- 
tres orabellifèresdeni>'me 
portquc  les  fenouils  vrais. 
Tels  sont  :  les  fenouils  an 
n\ie\s  (ammi  visnagn),  d'eau  (phellandrium  aquatieunt'\,  de 
porc  [peucedanum  alsaticitm),  marin  [e-  ithmum  marittmum), 
sauvage  (la  grande  ciguë),  loriu  {seseli  tortuosum). 

—  Art  culin.  Avec  la  graine  du  fenouil,  on  fait  une  excel- 
lente liqueur  de  ménage;  même  recette  que  celle  de  l'ani- 
sette  ordinaire,  en  remplaçant  lessencc  d'anis  par  les 
grains  do  tenouil  que  l'on  a  mis  macérer  d'abord  dans  de 
f'esprit-de-vin  rectifié  à  40».  —  Dans  lo  midi  de  la  France, 
principalement  en  Provence,  la  salade  italienne  au  fenouil 
est  populaire  dans  la  cami>;igne;  la  tige  et  les  cotes  des 
feuilles  sont  apprêtées  comme  toute  salade  ordinaire.  On 
les  cuit  aussi  à  la  mode  des  autres  légumes  ioscUle,  épi- 
nards,  etc.),  do  dix  à  douze  manières  différentes. 

FENOUILLET  {nou-ill-è  [U  mil.])  n.  m.  Variété  de 
pomme,  dont  lo  parfum  rappelle  celui  du  fenouil;  arbre 
qui  produit  ce  fruit,  u  On  dit  aussi  fenolmxette. 

FenooilleT  ou  Fenolliet  (Pierre  DEl,  évoque  de 
Montpellier,  né  à  Annecy  vers  1580.  mort  à  Paris  en  1658. 
Devenu  prédicateur  ordinaire  de  Henri  IV,  il  reçut,  en 
1607. 1  évéché  de  Montpellier.  Chassé  de  sa  ville  épiscopale, 
en  1621,  par  les  huguenots  révoltés,  il  y  rentra  l'année 
suivante,  signa,  en  1635,  la  déclaration  du  clergé  déclarant 
nul  le  second  mariage  de  Gaston,  duc  d  Orléans,  comme 
contracté  sans  lo  consentement  du  roi.  Envoyé  à  Komo 
pour  y  faire  adopter  la  même  thèse,  il  échoua.  Fenonillet  a 
prononcé  les  oraisons  funèbres  du  rhancel'erde  Bellièvre 
(ïC.rt7).  du  roi  Henri  IV  (1610)  et  de  Louis  XIII  (1643). 

FENOUILLETTE  (nmt-ilt-èt'  [U  mll.J)  0.  f.  Coaun.  Esprit 
parfumé  de  (euuuil.  V.  ese^rit. 

—  Arbor.  Syn.  do  FENOcaLET. 

FenOUILLOT  (Jean),  publiciste  français,  né  &  Salins  en 
1748,  mort  à  Besançon  en  1826.  Avocat  à  Besançon,  il  sa 
montra  très  hostile  à  la  Révolntion  et  dut  émigrer  en 
Suisse,  et  devint  un  agent  royaliste  des  plus  actifs.  Rentré 
en  Franco  en  1802,  il  fut  avocat  à  Lyon,  puis  conseillera 
la  cour  de  Besançon.  On  a  de  lui,  entre  autres  écrits  :  les 
Pourquoi  du  peuple  à  ses  représentants  (1791^;  te  Dîner  du 
fj  enadier  a  Brest  (17921;  Précis  historique  de  la  rie  de 
Louis  W  /  et  de  scn  martipe  (1793);  les  Fruits  de  l'arbre 
de  la  liberté  française  ^n  Suisse  (1798);  le  Cri  de  la  térité 
sur  l'S  causes  de  la  révolution  de  ISI5  (1815);  etc. 

Fenouillot  de  Fai^aire.  Biogr.  V.  F.\LBAIRB. 

FenriS,  le  grand  loup  de  la  mythologie  Scandinave. 
Il  na.piii  en  même  temps  que  Hel,  la  déesse  de  l'enfer,  et 
que  lo  serpent  Jormouogandour,  do  l'union  de  l^oke,  le 
{inDcipe  mauvais,  et  do  la  géante  Angourbada.  Los  Ases, 
qui  savaient  combien  ces  trois  créatures  devaient  leur 
être  funestes,  préciiulèrent  Hel  dans  le  pays  des  brouil- 
lards [nifflheim),  et  le  serpent  dans  les  abîmes  de  la  mer. 
Quand  au  petit  loup  Fenns.  ils  le  gardèrent  dans  le 
Walhalla.  Tout  petit  encore,  il  était  déjà  si  féroce  que  lo 
dieu  Tyr  seul  osaii  lui  donnera  manger.  Comme  il  crois- 
sait prodijiieusemoni,  les  Ases  résolurent  de  l'enchaiDcr. 
Après  plusieurs  tentatives  infructueuses,  los  Ases  par- 
vinrent à  lier  Fenris  avec  un  hen  magi>)ue  fabriqué  par 
les  nains  noirs,  le  gleipner,  et  le  lixèrent  au  rocher  Gjol. 
Un  jour,  sa  mâchoire  supérieure  atteindra  les  cieux,  tandis 
)|ue  sa  nïâchoiro  iiiféripure  reposera  sur  la  terre  ei  sè- 
mera la  terreur  et  la  destruction:  il  anéantira  Odin  lui- 
même.  On  a  voulu  voir  dans  ce  loup  Fenris  un  sjrmbolo 
du  feu  dévorant  destine  à  détraire  le  monde. 

FeNS  (proprem.  mnra'*>.  plaines  basses  de  l'Angle- 
terre orienuile,  autour  de  l'estuaire  du  Wash.  golfe  de  la 
mer  du  Nord  qu'ont  grandement  diminué  les  altuvioos. 
Les  Fens.  bande  d'environ  3.000  kilom.  carrés,  sont  comme 
une  Hollande  anglaise  dont  le  commencement  de  dessè- 
chement coïncide  presque  avec  l'ère  chrétienne,  mais 
dont  t'exondation  pratique,  rationnelle,  définitive,  ne  dato 
que  des  premières  années  du  xvii»  siècle.  C'est  main- 
tenant uno  plaine  humide,  tourbeuse,  sillonnée  en  tous 
sens  do  dicues.  de  canaux,  do  mieux  en  mieux  cultivée, 
et  dont  les  rameaux  les  plus  éloignés  du  flot  marin  en 
sont  A  40  kilomètres. 

Fensal,  demeure  do  la  déesse  Frigg,  sjiTnbole  do  la 
terre,  dans  la  ville  d'Asgar,  d'après  la  mythologie  Scan- 
dinave. 

Fen-TCHÉOU-FOU,  ville  de  la  Chine  septentrionale 
(prov.  du  Chan  Si),  dans  une  Diatne  fertile  qui  s'étend  an 
pitd  des  collines  de  Hou-KiCliân,  non  loin  de  la  rivière 
Fen-Ho.  Fabrication  do  vin  de  riz.  Eaux  thermales  aux 
environs. 

fente  {fanf  —  rad.  fendre)  n.  f.  Ouverture  longue  et 
peu  largo  :  Regarder  par  la  fente  de  la  porte. 

—  Aii^at.  Ouverture  étroite  et  profonde  dans  l'épaisseur 
d'un  09  î  La  fentb  sphénoidale.  n  Grande  fente  cérébrale  de 


FENTOIR   —   FER 

BUkmt»  Rspftc«iiai  circoDurnl  la  t-ervcan  po  arrière  el  en 
b«s.  I  f'»mtenrb*tiitrr.  V.OMUTH.  i  ^V^/r  ru/i^inr.  V.vt'LVB. 

—  Artwr.  Orrf*  en  feule.  V.  ciMKKKh. 

—  Art  v«cAr.  Uorcur»  titu^  dans  Ws  plîs  des  paiarons 
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cr  ' 

l<  vision  do  la   succession  entre  la  ligne 
patcrM'i."  fi  ij  liKHO  matcrncUf^. 

—  Mtn.  iDtcrvaulo  vide,  qu'on  rencontre  souvent  &  cAtâ 
des  rt'^n^. 
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I)aii^  U'^  !'•*>''  <'''  coutumes, 
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„  FeDtoir. 

IXRTOIR  (fnny  n.  m.   Es- 
pèce 'le  oonporet  fait  entièrement  do  métal  et  dont  se  ser- 
vent les  bouchi-rs. 

FENTON  ^KXPLoslF^.  poudre  composée  do  chlorate  de 
pota-s.s<^.   de  sucre  et  do  prussiato  jaune  do  potasse  :  la 

Sremière  sabsunce  y  entrant  environ  pour  moitié,  les 
eux  autres  pour  an  quart. 

FENTON  D.  m.  Techn.  V.  PAîrro». 

FentoN.  villodAopIeterref  comté  de  Stafford);  12.000  h. 
A(  ......  -....n  pour  chemins  do  fer;  fabriques 

dr  '.iiences. 

F't  '.  r    '.  .  navipatenr  anglais  do  la  fin  du 

Xvr  >,..;.■,  Ut  *laiiS  lo  comté  do  Noitiocham.  mort  à 
Depifonl  en  i«03.  Il  accompaç-na  Frobisher  dans  son 
Toyate  d'exploration  do  IJTS.  à  bord  du  navire  (labriet, 
dont  il  avait  le  command**mpnt.  En  1582,  il  dirtca  bril- 
lamment une  expédition  contre  los  Espagnols  dans  les 
mers  du  sud,  et  contribua  plus  tard,  comme  capitaine  de 
l'An/f/o/}^.  à  la  destruction  do  V/'irincible  Armada. 

FENTON    Elijah),  poète  anglais,  né  à  Sholton  (Staf- 
for  "3.  mort  en  1*30.  Il  s'adonna  à  l'ensoigno- 

nj'-  l'ut  un   intime   ami    do  Pope.   Parmi  ses 

CBu-        .  -^4  Londres  en  1703,  nous  citerons  :  /*o>^sies 

(1717/;  M'irtanna  (lZt3),  tragédie  qui  eut  un  immense  suc- 
cès; Vie  de  AHUon  (1787),  etc. 

Fentonville.  ville  des  Etats-Unis  (Michigan  [comté 

do   Offi-'-^T     ;  2.Î0O  hab. 

Granlo    production    do 
laiue. 

FENUGHEC  ou  FEMU- 

OhZ>  —   du    lat. 

fc  '    fenum , 

fo  ' .    prc  ) 


lè^.: 

CéCi. 


■  Eî*cTCL.  Le  fenugr^e 
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Ffougpec  :  a,  fleur. 
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hes  en  mucilage  et  utilisables, 
•}»  do  caLTplasnics  résolutifs. 
.u^jtc  --liluvé  àco  titre  dans  te  Midi. 
I    d'Austro-Hongrio  (Hongrie)  [comitat  de 

.  statisticien  et  géographe  hongrois, 

:  i:  •  st  .  n  MTfi.  Député  à  la  Dièto  do 

'ard  à  Post,  où  il  fonda 

f  If  s  premiers  ouvrages 

_        '■.  On  lui  doit  :  la  Hon- 

'  \lHj«i-lS39)  ;  Statitlique  hon- 

•  t  etoMtique  {l^A5)  ;  Description 

n.  f.  Genre  do  myrtacées,  à  fleurs 

■  i  mvrt.-^.   ■Mmi.rcnant  des  arbustes 

•  connaît  deux  es- 

"•) 

,  n^  à  Naplesvers 
rii.  Il  donna  son 
-,  en  17n.  e»,  dix 


FËODAXt,  ALE,  AUX  (du  bas  lat.  feodah*;^e  feudum, 
ou  f'oHum,  fiefi  a>ij.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  A  un 
fief,  aux  fiefs,  ù  la  féodalité  :  ChMcan  fkodal.  Droit 
r^.nr>\r..  —  V.  droit,  et  féodalité. 

FÉODALEMENT  adv.  En  vertu  de  la  loi  féodale  :  Vassal 
MÎgnifie  celui  qui  est  iubordonné  FÉopALKifKXT.  (E.  Littré.) 


FÉODAUSATION  {si-cn)  n.  f.  Action  de  sotimettre  an 

régiiiio  tèodal. 
FÉODALISER  v.  a.  Soumettre  au  régimo  féodal  :  Fiïo- 

Se  feodaliser,  v.  pr.  Prendre  lo  caractère  féodal. 

FCODALISME  {lissm')  n.  m.  Système  de  la  fédoalité. 

FÉODAUSTE  [lisst')  adj.  Qui  est  partisan  du  régimo 
féu^lal  ;  >|ui  appartient  a^ix  partisans  «lo  co  régimo  :  Écri- 
vain Kt;"i)AUSTK.  Ùoctrini'S  kiÏodalistks. 

FÉODALITÉ  (rad.  féodal)  n.  f.  Ensemble  des  lois  et  coa- 
tmiM-s  qui  régissaient  loruro  puliiiquo  ot  social  pendant 

10  muson  S\;o,  vi  (pa  étaient  ba^'cs  sur  la  constituiion  du 
licl".  it  Qualité  do  Hef  ;  La  fkooalitk  d'un  domair.e.  M  Koi  ot 
bommagu  quo  lo  vassal  devait  ù  son  soiguuur  :  la  rào- 
LULUÙ  ne  se  prescrit  point. 

—  Paroxt.  Organisation,  institution  entachée  des  consé- 
((uences  funestes  du  régime  féodal,  jugé  d'après  nos  idées 
libérales  :  La  FfUmALi TÉ  imlusti  telle  existe.  { ProudU.) 

—  E.NCVCL.  Hist.  ot  dr.  anc.  On  a  donné  lo  nom  do 
fi'odalitt'  ù  une  organisation  poIiti(|UO  ot  sociale  consis, 
tant  en  une  hiéraruhio  miliiairo  outre  soigneurs,  dont  l'un- 
ie suzerain,  a  concédé  une  terre  ou  tief  à  l'auire  et  lui  a 
promis  sa  protection,  et  dont  l'autre,  le  vassal,  recevant 
cette  terre,  s'est  engagé,  envers  lo  concédant,  à  cortjitnes 
prestations  dont  la  principale  était,  à  l'origine,  lo  service 
dos  armos.  Co  système  d'institution  a  régi  la  Franco  ot 
une  partie  do  l'Europe,  du  x'  siècle  à  la  lin  du  moyen  &go. 

11  implique  entre  les  deux  parties  un  double  rapport,  ter- 
ritorial ot  personnel. 

La  féodalité  a  ses  racines  dans  des  institutions  anté- 
rieures, et  principalement  dans  la  rccoHimn/i'/n/ion  et  lo 
bthit'fice.  I^  rcrom  mandat  ion  créait  un  rapport  personnel 
entre  deux  hommes  libres,  par  lequel  l'un  d'eux,  vassaius 
(vassal),  s'engageait  à  servir  et  assister  l'autre,  senior  (sei- 
gneur), pendant  toute  sa  vie.  C'était  lo  besoin  do  protec- 
tion qui  poussait  à  solliciter  cette  assistance  :  c'était  un 
lien  p^-rsonnol.  Au  début,  lo  roi  seul  avait  ilcs  va.<isaux,  mais 
bientôt  on  en  vit  auprès  do  tout  soigneur  ayant  quelque 
puissance.  Lo  bénéfice  était  une  concession  do  terre,  faite 
le  plus  souvent  par  le  soigneur  à  son  vassal,  à  ta  charge  do 
certains  services,  alîn  du  se  l'attacher  plus  étroitement; 
c'était  un  lien  territorial.  D'abord  viagers,  les  bénéfices 
devinrent  ensuite  héréditaires,  et,  combinés  avec  la  recom- 
mandation, constituèrent  les  fiefs  au  xi*  siècle.  Les  bénÔ- 
tices  étaient  très  souvent  associés  &  dos  fonctions  qui 
furent  rendues  elles  aussi  héréditaires,  et  dont  les  titres 
ducs,  comtes,  etc.)  furent  ceux  des  principaux  membres 
(^de  la  hiérarchie  téodalo.  Ces  fonctions,  appelées  bénéfices- 
honneurs,  furent  l'origine  des  grandes  seigneuries  féodales. 
Leurs  titulaires  devinrent  de  véritables  souverains  dans 
leurs  territoires;  ils  acquirent  par  des  concessions  d'im- 
muniiés  1  exercice  dos  droits  régaliens,  ou  bien  so  les  arro- 
gèrent. En  sorte  que  lo  réginïe  féodal  mit  aux  mains  des 
seigneurs  des  droits  do  deux  sortes  :  droits  féodaux,  consé- 
(piènce  des  concessions  territoriales,  droits  seigneuriaux, 
usurpation  d'une  part  do  la  souveraineté,  qui  constituaient 
lin  pouvoir  politique,  tandis  quo  les  premiers  n'étaient  que 
d'ordre  privé. 

Nous  citerons,  parmi  les  Etats  féodaux  qui  se  forment 
ainsi  en  Franco  à  partir  du  x"  siècle  :  les  duchés  de  Nor- 
mandie, do  Bourgogne  et  d'Aquitaine,  les  comtés  do 
Flandre,  de  Champagne,  de  Bretagne,  d'Anjou,  do  Pro- 
vence, de  Daupbiné.  les  vicomtes  de  Limoges,  do  Car- 
cassonne.  En  même  temps,  on  vit  so  constituer  do  très 
nombreuses  petites  seigneuries  (châtellenies,  vicomtes, 
vidamies,  etc.)  dont  léienduo  territoriale  était  beaucoup 
moindre  et  les  droits  politiques  plus  limités.  L'Eglise  avait 
reçu  des  rois,  mémo  avant  les  laïques,  de  nombreuses 
immunités,  cl  c'est  ainsi  que  des  seigneuries  occlésias- 
ticpies  naquirent  ù  côté  des  grands  fiefs.  Des  seigneuries 
grandes  et  petites  dépendaient  de  nombreux  vassaux,  qui 
avaient  eux-mêmes  des  arrière-vassaux,  do  sorte  que  les 
terres  étaient  à  peu  près  toutes  englobées,  ainsi  que  les 
personnes,  dans  ce  réseau  des  liens  féodaux;  il  n'y  avait 
en  dehors  que  les  alleux.  Les  communes  elles-mêmes, 
devenues  maîtresses  du  sol  et  ayant  acquis  les  prcroga- 
livos  do  la  souveraineté,  occupèrent  une  place  dans  la 
société  féodale.  Quant  au  roi,  if  n'était  le  vassal  do  per- 
sonne et  était  placé,  dans  lo  groupement  féodal  en  haut 
do  la  hiérarchie,  d  où  la  qualité  qu'on  lui  donnait  de  sou- 
verain fieffeux  du  royaume. 

Le  point  do  départ  du  groupement  féodal  était  donc  lo 
fief.  Lo  contrat  par  lequel  on  entrait  en  possession  d'un 
ri"-f.  appelé  contrat  d'inféo*iation,  comprenait  une  double 
formalité  :  de  la  part  du  vassal,  Vhommage  et  la  fui,  suivis 
del'areu  et  du  dénombrement;  do  la  part  du  suzerain, 
i' investiture. 

L'obligation  essentielle  du  vassal  envers  lo  suzerain 
était  lo  service  militaire,  ost  ou  chfvaucfiée,  qui  était  la 
conséquence  du  droit  do  guerre  privée.  En  second  lieu, 
lo  vassal  devait  lo  service  de  justice  ou  de  cour,  qui  con- 
sistait d'une  part  avenir  siéger  à  la  cour  do  justice  du 
soigneur,  d'autre  part,  à  so  soumettre  lui-même  au  juge- 
ment do  cette  cour.  Le  \assal  devait  aussi  conseil  ù,  son  sei- 
gnour,  lorstpio  volni-ci  le  rcqui'rait.  Eiitin,  dans  des  cas 
exceptionni'ls,  lo  seigneur  exigeait  de  lui  des  secours  on 
ar^'eni.  ou  aidra.  Le  sn/crain,  de  son  côté,  devait  détendre 
le  vassal  contre  ses  ennemis  et  le  maintenir  dans  son  fief. 
Mais,  SI  le  vassal  mantpiait  uses  obligations,  il  so  reii<iait 
coupable  do  félonie,  et  encourait  la  commise  (confisca- 
tion du  fief),  on  du  moins  la  saisie  temporaire.  V.  fiff. 

En  dehors  des  droits  quo  le  seigneur  tenait  du  contrat 
d'inféodalion,  les  droits  seigneuriaux  ipi'il  exerçait  dans 
retondue  do  son  domaine  À  l'égard  des  roturiers  et  des 
serfs  consliiiiaienl,  &  son  profit,  une  véritable  souverai- 
neté qui  engendra  beau'-oup  d'abus. 

A  ce  titre,  le  seigneur  publiait  des  ordonnances  ou 
ftan*,  rendait  la  justice  (/«aii/e  ou  ^afs^'j,  battait  monnaie, 
faisait  la  guerre,  lovait  des  impôts  {/ai7/e.  péages,  taxes. 
'ir-  lotîtes  sortes,  banaiiti's,  etc.),  exerçait  les  droits  de 
■  t  de  pècho.  Née  pour  répondre  à  une  n/ressité 
lion,  la  féodalité  avait  ainsi  d«'vié  ensuite^  de 
■  ■i  était  devenue  un  régime  d'exploitation  etd'op- 
pf -ii.-n.  Mais  il  faut  remari|uer  que  seuls  les  fiefs  les 
plus  importants  étaient  des  fi'-fs  avec  seigneurie.  Bien  plus 
nombreux  étaient  les  fiefs  sans  srigneurie.  qui  no  don- 
naient au  tenancier  au''un  pouvoir  administratif. judiciaire 
ou  financi'-r.  Ces  divers  pouvoirs  restaient  donc  généra- 
lement concentrés  en  France  aux  mains  des  grands  feu- 
datairca  ot  no  passaient  pas  aux  arrière -vassaux  ;  ces  der- 
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niers  n'avaient  quo  la  justice  foncière  stir  leurs  propres 
vassaux  ou  leurs  censitaires. 

Cependant,  peu  à  peu, diverses  causes  devaient  progres- 
sivement inotiifier  el  ruiner  lo  rèu'ime  féodal.  C-o  fut 
d'ubord  lo  muuvomonl  communal  :  les  villes,  des  la  fin  du 
XI'  siècle,  obtinrent  dos  seigneurs  des  chartes  de  fran- 
chises (|ui  limitaient  à  leur  profit  les  pouvoirs  seigneu- 
riaux. Les  guerres  privées,  déjà  moins  barbares  depuis 
l'iiisiitutiun  de  la  cncvaterie,  furent  rendues  moins  fré- 
quentes par  la  paix  de  Dieu,  la  trêve  de  Uieu^  Vasseurcment 
ot  la  >/itarantatne  le  roi. 

Eiitin,  la  tlécadonco  de  la  féodalité  fut  due  surtout  aux 
progrès  de  la  royauté  qui,  entrant  en  lutte  contre  les  sei- 
gneurs, so  substitua  peu  à  peu  à  eux  dans  lexorcico  des 
droits  souverains,  sans  d'ailleurs  cherchera  détruire  les 
institutions  téodalos  elles-mêmes.  I^  renaissance  des 
études  de  droit  romain  et  l'ingéniosité  des  légistes  servit 
les  rois  iluns  cetio  entrcpnso.  Ils  s'attaquèrent,  dès  le 
xiii*  siècle,  aux  juridictions  scignctirialcs  dont  ils  limitè- 
rent la  compétence  en  imaginant  la  ^rejy»/ion  et  les  cn« 
rogaux;  puis,  1  institution  do  l'appel  fit  des  justices  sei- 
gneuriales les  siibaltornes  des  justices  royales.  Au  point 
do  vue  fiscal,  Philippe  lo  Bel  et  ses  fils  interdirent  aux 
soigneurs  do  percevoir  certaines  taxes  sans  autorisation 
et  restreignirent  le  droit  do  battre  monnaie.  Cliarles  Vil 
dt'cida  quo  lo  roi  seul  avait  le  droit  de  lever  des  gens  do 
guerre.  Louis  XI  fit  boaiiconp  pour  abaisser  la  féodalité 
politique  ;  Richelieu  acheva  son  œuvre.  Mais  les  privilèges 
sociaux  do  la  noblesse  féodale  et  mémo  quel(|ucs  restes 
do  leur  ancienne  seigneurie  persistèrent  encore  jusqu'à 
la  lin  du  xviii*  siècle  et  ne  disparurent  qu'à  la  Révolu- 
tion. L  abolition  du  régime  féodal  fut  proclamée  dans  la 
nuit  du  4  août  1789.  Après  des  distinctions  faites  par  la 
Constituante  et  tWsseniMée  législative,  la  Convention 
abolit  tout  droit  ancien,  alors  mémo  qu'il  eût  été  réelle- 
ment le  prix  ou  la  condition  d'une  concession  do  terre 

(17  juill.  1793). 

—  BiBLiOGR.  :  F.  de  Boutaric,  Traité  des  droits  seigneu- 
riaux  (17-11);  Mignet,  De  la  féodalité  et  des  institutions  de 
saint  Louis  (1822);  Paul  Roth,  Feudalitàt  und  Unterl/ian- 
verband  (1863);  A.  do  Tocquevillc,  l'.Ancien  Dégime  et  la 
/{évolution  (1877);  Babeau,  le  Village  sous  l'ancien  régime 
(1877);    la    Vie   rurale   dans  l'ancienne  France   (1882J;  la 

ville  sous  l'ancien  régime  (1880);  H.  Beauno,  la  Condition 
civile  de  la  bourgeoisie  française  (1882);  la  Condition  des 
6(en«  (1885)  ;  J.  Flach,  les  Origines  de  l'ancienne  France; 
le  Dégime  seigneurial  {\&S6-\S93)  ;  E.  Glasson,  /histoire  du 
druH  et  dei  institutions  de  la  France  (1889-1892);  Fustel 
de  Coulanges,  histoire  des  institutions  politiques  de  l'an- 
cienne  France;  les  Origines  du  système  féodal  (1890); 
A.  Luchairc,  J/nni/e/ rfeç  institutions  françaises  ;  Période 
des  Capftieiis  directs  (1892);  Esmein ,  Cours  élémentaire 
d  histuii-e  du  droit  français  (1892). 

FÉODATAIRE  n.  m.  Syn.  de  fkddatairb, 

FÊODISTE  n.  m.  Syn.  de  fecdistk. 

FéoDOR  I"  Ivanovitch,  tsar  de  Russie,  né  en  1557, 
mort  eu  I5i"8.  Il  succé<la  en  1584  à.  son  père  Ivan  IV.  Ce 
prince,  faible,  maladif,  adonné  à  de  minutieuses  prati<|ues 
religieuses,  laissa  son  beau-frère,  lambiiieux  Boris  Go- 
douiiof,  prendre  en  main  les  rênes  de  l'Etat  et  gouverner 
à  sa  place.  Avec  ce  tsar  finit  la  dynastie  de  Rurik.  Il  eut 
pour  successeur  Godounof,  qui  pa'ssa  pour  l'avoir  empoi- 
sonné. Sous  le  règne  do  ce  prince,  l'Eglise  russe  obtint  du 
patriarche  de  Constantinonle  do 
ne  plus  dépendre  de  lui  et  a'avoir 
son  patriarche  particulier. 

FéODOR  n,  tsar  de  Russie,  fils 
de  Boris  Godounof.  II  succéda  à 
son  père  en  1605  ;  mais  il  fut  assas- 
siné l'année  même  de  son  avène- 
ment, et  le  premier  des  faux  Démé- 
irius  fut  proclamé  tsar  à  sa  place. 

FÉODOR  m  Alexiëvitch, 

tsar  do  Russie,  né  en  1057,  mort 
en  1682.  Il  succéda  à  son  père, 
Alexis  Mikhaïlovitch,  en  1676.  In- 
telligent, mais  maladif,  il  contri- 
bua À  introduire  la  civilisation 
dans  son  empire.  Sous  lui,  les 
modes  d'Occident  apparurent  à  la 
cour;  il  fonda  l'Académie  slovo- 
grécû-lali'ic  do  Moscou,  lo  pre- 
mier collège  de  forme  européenne 
au'ait  pos^édé  la  Russie.  Au  point 
e  vue  do  la  politique  russe,  lactc 
essentiel  de  Féodor  II  fut  la  des- 
truction des  registres  de  préséance  {miestuitchestvo),  qm 
divisaient  la  noblesse  russe  et  entravaient  lo  pouvoir 
tsarien.  Il  mourut  sans  enfant,  laissant  le  trône  à  ses 
frères  Ivan  et  Pierre,  plus  tard  Pierre  le  Grand. 

FÉODOR  Ivanovitch  (Charles- Frédéric),  peintre  et 
graveur  russe,  né  en  1765,  mort  en  1821.  Il  appartenait  & 
une  horde  de  Kalmouks.  Conduit  fort  jeune  à  Saint-Pé- 
tersbourg, il  trouva  une  protectrice  dans  l'impératrice  Ca- 
therine II,  qui  lo  Ct  Itaptiser.  Par  la  suite,  la  princesse 
Amélie  do  Bade  se  chargea  de  son  éducation.  Il  étudia  la 
peinture,  so  rendit  en  Italie,  oè  il  séjourna  pendant  sept  ans, 
puis  il  accompagna  lord  Elgin  en  Grèce,  on  qualité  de  des- 
sinateur, et,  de  là.  passa  en  Angleterre.  Après  y  avoir 
séjourné  trois  ans,  Féodor  alla  so  fi. ver  à  Carisruho,  où  il 
devint  peintre  du  grand-duc.  Les  tableaux  de  Féodor  rap- 
pellent la  manière  des  vieux  maîtres  florentins. 

FÉODOROVNA.  Biogr.  V.  EuDOXlB. 

IXR  ifér'  —  du  lat.  ferrum,  même  sens)  n.  m.  Métal 
d  un  gris  bleuâtre,  ductile,  malléable,  très  répandu  dans 
la  nature,  et  servant  à  des  usages  fort  variés. 

—  Parext.  Instrument  en  fer  :  Le  kkr  est  mieux  employé 
à  cultiver  la  terre  qu'a  percer  des  poitrines.  Il  Pointe  en 
fer  qui  est  au  bout  de  certains  objets;  armo  meurtrière, 
épée.  poignard  :  Le  fer  des  piques  ne  produit  que  du  sanp; 
if  n'y  a  que  te  FER  des  charrues  qiù  produise  du  pain.  (FiC- 
quoimont.) 

—  Se  dit,  par  catachrèse,  d'un  autre  métal  servant  au 
mémo  usage  :  Des  fers  d'or.  Cheval  qui  porte  des  febs 
d'argent. 

—  />r  à  eheral.  Fortif.  Ouvrage  extérieur  de  fortifica- 
tion, avant  la  forme  d'un  demi-cercle,  n  Mod.  Petite  pièce 
de  loilê  qui  sert  do  doublure  aux  épaulettes  dune  chemise 
d'homme.  D  Chass.  Plumes  rouges  qui  forment  un  demi- 
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—  Pêch.  Fer  à  croc,  Nom  d'nn  gros  hameçon  dans  quel- 
ques provinces.  ,       j.       ,         <■ 

_  Techn.  Nom  donné  à  nn  grand  nombre  d  outils  en  icr 
servant  à  divers  usayes  :  Febs  à  fiteler,  a  friser,  a  repdwr, 
à  soulier,  etc.  il  l'ivot  qui  soutient  la  moule  courante,  dans 
un  moulin  à  farine,  ii  Outil  on  forme  de  pince,  do  dimen- 
sions variables,  r|ui  sert  à  travailler  les  menus  objets  de 
viTro.  Il  Fer  d-  laccl.  Fer  d'aùjuUlettes,  Petite  piéco  do 
métal  11x60  au  bout  d'un  lacet,  dune  aiguillette,  pour  ai- 
der à  les  passer,  il  Fers  découpés.  Tiges   do  laiton  en 


cercle  sur  le  ventre  du  perdreau,  ii  Hortic.  Noin  désignant 
deux  pentes  douces,  semi-circulaires  adossées  1  une  à 
l'autre  11  T.  de  barbier.  V.  barbe,  ii  An /er  o  cheval,  tn 
domi-ovalo  :  TaUe  en  kee  A  cheval,  Tablo  demi-circulaire 
ou  donii-ovalo.  ,   ,         ,  jL 

_  Bot.  «01»  'le  fer.  Nom  donné  dans  le  commerce  a 
divers  bois  très  durs,  comme  le  robinier  panacoco  do  la 
Guvi<no  le  rlmmnus  elliiilicns,  le  colxihrma  reclmala  dos 
Antilb^s  le  sideroxi/lon  cinereum  do  Maurice,  nui  est  le 
bois  do  for  d'Alriquo,  le  pai/ara  pterola  do  la  Jamaïque, 
ïapuleiitfciren,  lu  cesalpinia  ferrea. 
du  Brésil,  etc.  . 

—  Cil.  do  f.  A  mi-fer.  Se  dit  des 
rails  qui  empiètent  l'un  sur  l'autre. 

Coiistr.    Fer  d'amorti<sevient , 

Aiguille  do  fer  entée  sur  un  poinçon 
pour  tenir  ceitains  objets  servant 
do  couronnement. 

—  Dr.  Cheplel  de  fer,  Concession 
à  bail  dos  bestiaux  d'une  métairie, 
à  la  charge  d  en  rostituor  une  i|uan- 
tité  ou  une  valeur  égale,  à  l'expi- 
ration du  bail.  Il  Fer  ardent  ou  Fer 
ctmud.  Epreuve  judiciaire  qu'on  em- 
ployait pour  reconnaître  linno- 
cenco  de  l'accusé,  et  nui  consistait 
à  lui  faire  saisir  une  barre  do  for 
rougioau  feu,  ou  à  lui  faire  mettre 
la  main  dans  un  gantelet  également 
chauffé  au  rouge.  Fers  pour  machines  :  I.  A  i...  .„;.  ;.  ..i^.^lc  ,  J,  -V  cûDtre  for;  : 

—  Escr    Fleuret,  épéo  :  Croiser    4.  Adéabrer-,8,9,10.  Amoulure».  —  l''<:ispour  oulUsiimain:  6- 6.  7 
_.._  *'""'"  1     r  1>,  13.  De  bouvet;  U.  De  colombe. 


Fer  ;  I.  A  tujiuler;  2.  A  fri«er. 


.  A  déchiqueter  le  bois; 

De  rabot;  11-  De  guillaume; 


Fer  il  cheval  roiiuain. 


t  réunies  au 
Fer  fixé  au 
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le  FEK.  .       , 

—  Faïenc.   Terre  de  fer,   Sorte 

d'argile  siliceuse  qui  sert  à  faire  des  ustensiles  do  cuisine 
assez  résistants.  j    >•     j* 

—  Hist.  Armoire  de  fer.  V.  armoire.  Il  Ordre  du  fer  d  01 
et  du  fer  d'anjenl.  Nom  que  plusieurs  historiens  donnent 
improprement  à  une  association  de  gentilshommos  formée 
à  Paris  en  1414,  par  Jean,  duc  de  Bourbon,  et  dont  les 
membres  s'engageaient  à  combattre  à  outrance  pour  1  hon- 
neur des  dames.  (Ce  prétendu  ordre  de  chevalerie  s  éteignit, 
en  1434,  à  la  mort  do  son  fondateur.  Son  nom  venait  île  ce 
nue  les  associés  portaient  pour  insignes,  à  la  jambe 
gauche,  un  fer  de  prisonnier,  qui  était  d  or  pour  les  che- 
valiers et  d'argent  pour  les  écuyers.) 

—  Jeux  Passe  sous  laquelle  on  faisait  autrefois  rouler  la 
bille  du  billard.  11  Ami,-  du  fer,  Dnnner  du  fer.  Se  disaient 
du  joueur  qui  était  gêné  par  une  des  branches  de  la  passe. 

--  Maréchal.  Fer  à  cheval.  Sorte  do  semelle  en  fer  qu  on 
fixe  avec  des  clous  sous  le  sabot  des  solipédes  domesti- 
ques pour  en  em- 
pocher l'usure. 
Il  Fer  couvert. 
Fer  à  cheval  à 
branches  très 
larges.  11  Fer  à 
l'anglaise.  Fer 
qui  couvre  beau- 
coup le  pied  de 
l'animal,  il  Fer  à 
glace.  Fer  garni  Fer  &  cheval, 
de  clous  qui  mor-  _, 

dent  sur  la  frlaco  et  empochent  l'animal  de  glisser,  w  fer 
à  pantoufle.  Fer  à  cheval  qui  a  plus  d'épaisseur  en  dedans 
qu'en  dehors  et  qui  s'amincit  du  côté  de  la  corne.  Il  rer 
a  la  luruue,  Fer  dont  la  branche  intérieure  est  courte, 
étroite,  épaisse  et  taillée  en  talus  sur  lo  bord  extérieur. 

Il  Fer  à  planche.  Fer  dont  les  branches  son 
moyen  d  une  traverse.  11  Fer  à  la  florentine, 
pie'd,  sans  pinçon,  et  dépas'^ant  la  pince. 

11  Fer  de  bœuf.  Ferrure  usitée  dans  certains 
pays  pour  les  pieds  des  bœufs. 

—  Mar.  Fer  à  calfat.  Ciseau  du  calfat. 
Il  Fer  de  qaffe.  Croc  terminant  le  manche 

de  la  gaffe.  11  Fer  à  clianvre.  Crampe  sur 
laquelle  on  li.xait  le  chanvre  pour  l'assou- 

Êlir.   Il  Etre  sur  te  fer  (vieille  expression), 
tro  amarre  sur  uno  ou  plusieurs  ancres. 

—  Mar.  anc.  Grosse  ancre  de  galère  du 
xv  au  xviii'  siècle.  11  Fer  d'andrivau.  V.  as- 

DRIVAU. 

—  Métallurg.    Fer   natif.  Fer  que  Ion 
trouve  a  l'état  naturel  et  pur  dans  la  terre. 

Il  Fer  a:urt'.  Phosphate  de  for.  il  Fer  magné- 
tique. Minorai  de  fer  que  l'on  trouve  parii- 
culièromout  en  Suéde.  11  Fer  oligisie.   Hé- 
matite rouge  qui  contient  S9  p.  100  de  fer.    p^^,  j^.  g^Kre. 
Il  Fer  spalhigue.  Minorai  do  for  contenant 
du  carbonate  de  protoxydo  de  manganèse.  11  Fer  argileux. 
Mélange  intime  do  fer  spathiquo  avec  des  minerais  argi- 
leux. Il  Fer  pisiforme.  Minorai  de  fer  en  grains  globuleux 
formé  de  1er  hydroxvdé  et  d'argile  siliceu.x.  11  Fer  aigre.  Fer 
très  cassant  à  froid.  11  Fer  cendré,  Fer  tiui  a  des  taches  do 
couleur  cendrée,  et  qui  prend  mal  le  poli.  11  Fer  doux.  Celui 
qui  so  travaille  aisément  à  froid,  sans  se  casser  ni  se  fen- 
dre. Il  Fer  brillé.  Barre  do  fer  qui,  portée  à  la  température 
du  blanc  soudant  et  refroidie  ù  l'air  sans  être  martelée,  se 
briso  aussi  facilement  A  chaml  qu'a  froid.  11  Fer  corrompu, 
Fer  qui  so  casso  quand  il  est  ployé  ù  chaud.  11  Fer  à  criques, 
For  à  fontes  transversales  et  longitudinales.  11  Fer  dur  ou 
Fer  de  roclie.  Fer  à  texture  granuleuse,  pliant  à  froid  sans 
roni|ire.  il  Fer  écroué.  Fer  rendu  cassant  par  le  martelage 
ù  froid.  Il  Fer  écru.  Fer  mal  corroyé,  il  J'er  étiré.  Fer  ({ui 
s'est  allongé  quand  on  l'a  battu  à  chaud.  11  Frr  galvanisé. 
Fer  recouvert  d'une  couche  do  zinc  pour  éviter  l'oxyda- 
tion. Il  Fer  métis.  Fer  tenant  le  milieu  entre  lo  fer  doux  et 
le  fer  tendre.  Il  Ferpailleux,  For  dont  les  parties^  ne  sont 
pas  assez  soudées  et  qui  présente  des  pailles.  11  Fer  rouie- 
rain.  Fer  cassant  a  chaud  et  qui  contient  un  peu  de  soufre 
et  d'arsenic,  il  Fer  tendre  ou  cassant  à  froid.  Ver  A  texture 
lamcllouso,  coulonant  du  phosphore,  il  Fer  ductile  ou  Fer 
affilié.  Fer  résultant  de  ranin.Tge  de  la  fonte  brute.  11  Fer 
marchand.   Fer  duotilo  débarr.-issé  des  scories  au  moyen 
du  marteau  frontal  ou  do   la  machine  ù  cingler.  11  Fer 
feuiltard.  Variété  la  plus  mince  du  fer  plat.  11  Fer  noir. 
Tôle  de  fer.  il  Fer-titanc.  V.  co  mot.  11  Fer  battu.  Fer  tra- 
vaillé au  marteau  sur  l'enclnmo  ou  embouti  ù  la  presse 
pour  la  confection  de  divers  ustensiles. 

—  Miner.  Nom  vulgaire  d'une  variété  do  gypso  cristal- 
lisé. 

—  Monn.  Pièce  à  mi-fer, V'itec  qui  ne  trébuche  pas  quand 
on  la  pèse. 


forme  de  cœur,  employées  dans  la  fabrication  du  velours. 
wFers  de  frisé.  Broches  de  laiion  employées  dans  la 


Fer  ^  repasser  :  I .  De  giletière  ;  2,  3.  A  glacer  ;  t.  A  glacer,  à  clous  ; 
5.  Polonais;  6.  De  tailleur  (carreau)  ;  7.  A  chauffage  intérieur. 

fabrication  des  velours,  il  Fer  embouti.  Tôle  relevée  en 
bosse  pour  figurer  divers  ornements.  Il  Fers  plats,  rers 
ronds.  Outils  dont  les  lu- 
thiers se  ser\'cnt  pour  re- 
coller les  fentes  des  in- 
struments, après  les  avoir 
fait  chauffer.  Il  Fer  d'arc- 
boulant,  Fer  à  trois  pointes 
qu'on  met  à  un  arc-boutant. 

Il  Fer  de  bottes.  Petit  fer 
en  forme  de  fer  à  cheval 
dont  on  garnit  les  talons 
des  bottes  pour  empocher 
lo  cuir  de  s'user.  Il  Fer  à 
crochet.  Manivelle  qui  sert 
à  tordre  les  lacets  par  lo 
moven  d'un  crochet,  il  Fer 
à    'dorer,   Outil   de   cuivre 

dont  le  relieur  se  sert  pour 

appliquer  l'or  sur  les  livres. 

Il  /'e(<//'e/'.  Instrument  dont 

so  servent  les  relieurs  pour 

les  empreintes.  11  Fer  à  file- 
ter. Outil  avec  lequel  le  gai- 

nier  trace  les  filets.  11  Fer  à 

gaufrer.  Planche  de  cuivre 

avec    laquelle    so    fait    la 

gaufruro  des  étoffes  et  des 

rubans.  Il   Fers   moyens. 

Sono  de  coins  fourchus  quo 

les    ardoisioi"s   enfoncent 

dans  les  rochers  pour  en 

détacher  les  masses  d'ar-  . 

doisos.  Il  Fera  racler.  Petite  filière  après  les  trois  filières 

principales.  11  Fer  à  tirer,  La  troisième  libère  par  laquelle 

passent  les  lingots.  Il  Fer  à  polir,  Instrument  servant  à 


FER 

FEB.  Discipline  de  pee.  g  Main  de  fer  dam  un  gant  de  ve- 
lours. Volonté,  énergie  inflexible,  sous  les  apparences 
do    la   douceur. 

Il  Age,  Siècle  de 
f:T,  Epoque  my- 
thologique où  les 
hommes  devin- 
rent extrême- 
ment méchants, 
la  nature  extrê- 
mement ingrate; 
époque  très  mal- 
heureuse en  gé- 
néral, n  Age  du 
fer.  Epoque  his- 
torique od  l'on  .,  j  y  1  ■«. 
commença  à  se  servir  d  ustensiles  de  fer,  après  s  Hre 
servi  du'cuivro  et  de  la  pierre,  même  pour  la  fabrication 
dos  armes.  »  Prendre  du  fer.  Absorber  comme  médica- 
ments des  substances  ferrugineuses.  11  Crouer  Ufer,  Se 
battre  en  duel.  11  Battre  le  fer.  Faire  des  armes.  —  Fig.  Se 
livrer  assidûment  à  quelque  occupation  :  C  est  à  force  de 
BATrBB  LE  FER  Qu'il  est  parvenu  à  ce  degré  d  habileté. 

11  tiatire.  Forger  le  fer  quand  il  est  chaud.  Profiter  de  1  oc- 
casion propice,  ne  pas  négliger  de  poursuivre  une  affaire 
nui  se  présente  sous  des  auspices  favorables.  n.VeHre 
/y»  fers  au  feu.  Au  fig.,  So  préparer  à  agir.  11  hmployer  le 
fer  et  le  feu.  Employer  à  la  fois  les  instruments  tranchants 
et  les  caustiques  dans  une  opération  chirurgicale.  —  Fig. 

Employer  toute  espèce  de  moyens  violents  pour  arriver 

à  un  but.  Il  Porter  le  fer  et  ta  flamme  dans  un  pays,  I,o 

ravager  par  le  meurtre  et 

l'incendie,  il  Tomber,  Hou- 

ler  les  quatre  fers  en  inir. 

So  disent  d'un  cheval  qui 

tombe  sur  le  dos,  les  quaire 

pieds  lui  ayant  manqué  à 

la  fois,  et,  par  ext.,  d'une 

personne   qui    tombe   a  la 

renverse.  11  Ne  pas   valoir 

les  quatre  fers  d'un  chien. 

No  valoir  absolument  rien, 

les  chiens  ne  portant  pas 

de  fers. 

—  n.  m.  pi.  Nom  vulgaire 
du  forceps.  11  En  T.  de  lé- 
gisl.  Chaînes,  menottes  : 
Mettre  les  fers  aux  mains, 
aux  pieds     d'un    criminel. 

11  So  dit  particulièrement 
d'une  peine  qui  s'appliquait 
aux  soldats  et  aux  marins. 
—  Par  ext.  Esclavage,  état 

d'oppression  :  Il  nu  a  de  liberté  durable  que  pour  ceux 
dZ^rZls  a  usé  les  fers.  .Chateaubr.)  11  En  partie. 
Esclavage  amoureux  :  Donner,  Porter  des  fers. 

—  SVN.  Fers,    chaînes,  liens.  V.  CHAINES. 

_  Enctcl.  Métallurg.  Sous  ses  trois  variétés  indus- 
trielles, le  fer  est  le  plus  abondant  et  le  plus  utile  des 
métaux.  C'est  l'élément  principal  des  niachines  et  du  ma- 
tériel do  transport.  U  a  presque  complètement  supplanté 


Homme  aux  fers  (xvm*  s.]. 


Fer  (Tcchnol.)  ;  I.  De  mégissier;  2.  11.  l.  De  maçon: 
12,  H.  De  calfat;  H.  15.  A  joints;  10.  A  carton;  li 


1,  7.   A  dessin;   8.  S.  10,  11.   De  cordonnier; 
,'a  cocarde;  19.  A  plaquer;  20.  A  river. 


Fers  k  souder  :  I.  Croche  pour  plombier;  S.  Pour  gliier;  3.  Au 

g.ii.  h  robinet  ri^gulateur:  ».  Au  gai,  H  courant  dair;  ».  Droit; 

6.  Droit,  do  plombier  ;  7.  A  t*lo  carrée  ;  8.  Mahon  ;  9.  A  1  essence 

minérale. 

polir  la  gutta-percha  et  les  joints  de  l'enveloppe,  aux  points 
de  soudure,  dans  un  câble  lélégraphique. 

—  Loc.  div.  De  fer.  Robuste,  vigoureux,  solide  :  Un  bras 
DE  FER.  Un  homme.  Un  corps  de  feb.  ii  Ferme,  inébran- 
lable :  Une  volonté  ou  fkr.  Dur,  impitoyable  :  Un  ccrur  DE 


le  bois  dans  la  construction  des  navires.  Les  chemins  do 
for,  mis  bout  &  bout  sur  une  ligne  à  simple  voie,  feraient 
plus  do  seize  fois  le  tour  du  globe  à  léquateur ;  1  archi- 
tociure  s'en  sert  de  plus  en  plus.  Aussi  la  sidérurgie  a-t  elle 
donné  lieu  à  des  usines  coloss.-Ues  :  Le  Creuset  (France), 
les  usines  Krupn  a  Essen  (Allemagne),  les  usines  Cocke- 
rill  à  Serainij  (Belffiquo).  eic. 

l'KorRiEThS  riiYsnjiKs.  Le  fer  pur  est  un  métal  blanc, 
.•reuu.  devenant  fibreux  par  forgeage.  Ses  caractérisiiques 
^ont  d'être  très  tenace,  très  malléable,  très  ductile,  et  de  se 
laisser  souder  4  lui-même,  sans  inicrmédiaire.  à  condition 
de  débarrasser  les  surfaces  de  la  couche  oxydée  [oxiide 
des  baltitures)  produite  au  feu.  Densité  7.S  Conductibilité 
électrique,  six  ù  sept  fois  moindre  que  celle  du  cuivre, 
l'oint  de  fusion  vers  1500'.  Capacité  magnétique  d'autant 
plus  forte  et  pouvoir  rémanent  damant  plus  faible  qu  U 
est  plus  pur  et  mieux  recuit.  Part.ant  de  l'état  appelé  a  par 
Tchernoff,  le  fer  subit,  entre  700'  et  760-,  une  première 
transformation  moléculaire  correspondant  à  la  disparition 
du  ferre-magnétisme  et  arrive  i  1  état  f  :  il  éprouve  une 
seconde  transformation  à  S60«  et  passe  à  l'état  t..  <1u  i' 
conserve  jusqu'à  la  fusion.  Ces  phénomènes  constituent 
la  recalcsrence.  Le  fer  cristallise  toujours  dans  le  sy-steme 
cubique  :  le  fer  r  en  octaèdres,  les  fers  «  et  ?  en  cubes. 

Propriétés  chimiqces.  Le  fer  se  laisse  facilement  aita- 
(iner  par  les  acents  atmosphériques  en  donnant  lieu  a  la 
rouillS,  hydroxvdé  poreux  à  travers  lequel  es  couches 
sous-jacentesse  ron-entjusqu  à  complète  oxvJation.Aussi 
ne  le  trouve-t-on  guère  à  l'état  natif  que  dans  les  "'été^-'"' 
où  il  est  accompagné  d'autres  métaux,  surtout  du  nickeL 


PKn    _    FKRALIA 


1^  fer  natif  propMinool  Jil  ^er  ttUuritjue)  eal  fort  rare. 
i^  iVr  :»  \i'.\  ^.tt.'ii.'fi  :  il  forme  dos  sols  ferreux,  col  lo 
ç'  \\  ot  <lo&  sols  ferritiucs,  loi  lo  chlo- 

\  ..ijii.-ti.juo  Fe^O*  {^mtxgnétitton  aimant 

„  '  Fo'O'  \ohyt$ie,  fer  tpécutairc» 

/  iCl).  |iorox}'ilo  hydratfS 

rro'0'.3lPO 
ttimonltf,  hématite  brune,  oolithe),  carbonate  FoCO'  (ii'rftf- 

frr    t;..:;S    ;i.c"     I.i's    Iti:iKT.lis  l^•^    p'ils    rî^'liO'!  Ol  ICS 

-■ra  on 

los  lie 

..ce  les 


ï 


ris. 


MKKCR.  I^s  fon  nsnels  ne  possèdent  qu'in- 
;  ri>pn6tii8  du  fer  pur.  Lo  méial  y  est 
.'  proportion  do  coqïs  ^iran^jers.  «lunt 
■'  furlHiue.  qui  a«t:niente  la  ti^naiii<^ 
"  j..  100.  le  rend  trempalile  !nfiVr\ 
^.int  h  chaud  ifrr  rouverin),  te 
snnt   .^   froid   fer  /f»«/^«•^,   les 
:ii   ra*.vanl  A  chaud  cl  A 
VI  du  silicium,  du  manga- 
r,  iiii  souvent  certains  nit^- 

i.,  .   r  des  propricios  roniar- 

,j  kel  et  0.00  do  carbone 

(;  ;i('s  par  miHimètro  carrt^, 

A-  .ui.)uo  do   107  kdogrammcs.  tout  en 

c  upo  A  l'eau  froide  uno  ductibiliié  qui 

l>e5  icrs  aifecieni  une  texture  on  raprwrt  avec  leur  com- 
position :  lo  fer  fort  est  ù  long  nerf,  le  fer  ni'-tis,  moins 
pur,  à  nerf  plus  court,  lo  fer  teu'lro,  grenu  micaci^.  Los 
fers  du  commerce  ont  une  résistance  à  la  rupture  do  20  à 
40  kilogrammes  avec  une  lïmito  élastii)UO  environ  trois 
fois  moindre.  Lo  fer  fort  so  laisse  bien  forger,  raboter, 
per-er  sur  bord  ;  c'est  le  plus  tonaco.  Les  fers  mous,  moins 
car^'ir^^s,  lo  sont  moins. 

1  ■    La  connai'i'^anco  du   fer  remonte  à  une 

Il  ■.  comni"'  le  prouvent  entre  autres  choses 

.  ;i:es  do  la  (icn^se,  du   Denttronomc  ot  dos 

1  -ro.  Ou  obtient  co  métal  par  doux  procédés  : 

hrtet,  qu'on  a  pu  voir  fonctionner  en  Fin- 
I  i  '-*•..  n'est  plus  cuèro  en  usage  quo  dans 

I-  s.  comme  l'Afriquo  centrale.  Lo  four 

h-  I  vers  le  haut,  a  o^.îs  x  0".40  &  la  base 

v.  ;  .•  ir.  U  est  desservi  par  deux  tuyères  souf- 

i\  L  .1  o»,08  du  fond,  te  vent  d'un  souftlot  parfois 

r  On  '■  traite  lo  minerai  riche  et  le  charbon 

il  :''Vs.  pour  y  obtenir  par  charge 

ij  .  for  spongieux  qu'on  relire  par 

!••  .r  celui  de»  tuyères  ;  lo  marleau 

r  :aiiur.  Le  /'uyer  ca/d/an,  plus  perfoctiooné, 


Four  k  puddl«r  :  I  ■  Coape  longit.  ; 
2.  Plao. 


muierji  cl  lo 
rharbon  y  sont 
traités  e'o  co- 
lonnes sépa- 
rées, le  char- 
bon sur  la 
tuyère  unique 
desservie  par 
une  trv'nji-'.  Je 
minerai  s  ir  la 
face  oppo*.*'© 
{eonlrevfnt],  1^ 
colonne  de 
charbon  est 
couverte  do 
fraisil  lassâ 
pour  forcer  lo 

fj  réducteur 
traverser  lo 
minerai.  L'ali- 
mentation so 
poursuit  en  co- 
lonnes.Aubout 
do  cinq  à   six 

heures,  on  obtient  an  masfiau  de  iso  kilogrammes  qui  est 
retiré  par  to  dessus,  ciii;.!  ni  ei  converti   en 

masso*fiie.  Lo  four  H  lou[>  avait  4  mètres  do 

hauT.^nr,  Trnviillait  en  ro  i-ts  ot  d'uiio  fa^on 

<  r.!:r<jcs  par  une  ouverture  iiifc- 

r  :  riic  lo  haut  fourneau  moderne. 

*  ■    Itin  dans  un  fuur  A  sote,  l'autre 

daiiA  mm  cuve  de  â  iiictres,  chautréo  extérieurement, 
des  essais  de  réduction  direcio  pou  satisfaisants,  au  point 
d(»  vil.'  il  iriv  .].•  roviiMit.  Le  KT  ohionu  par  la  méthode 
''  .''  do  la  basse  température  À  la- 

>,  :i,  mais  il  coûte  très  cher. 

u  .'.  1  .  .jiiMstoù  produire  au  haut  foumeaa 
Il  ■  fer  (V.  i-o:*tk\  obtenu  li<|Uide.  qui  est  en- 

■-  "H  fer,  L'afrinrïcre  do  la  fonte  s'est  pratiqué 

'1  '  -'  .  _,^^  ^^y  wntion,  Ole.),  four 

a  1  fonto  est  refondue  avec 

»!  '■  in-^  •i-'orio  basique  ric'ho 

•■  ,  tirûlc  siiccessive- 

'  .  lu  manganèse,  du 

I  l'oiitoitse  est  con- 

■^  ■■.  <'n  iraiio  encore 

•'»  '  nir  le   for  dit  de 

'   Mt  â  donner,  par 
'.  dont  on  lait 


1  . 


la  fai'ulié  de 

- 1  nomtiro  do 

-aiHpiele  puddtago 
'■n  iTftr..  en  intro- 
1  réverbère  sur  sole 
artificielle  e; 
fours  à  pud'l 

ment  f  Lemutn.  r.-j- hï-s.-.  i  >..rmny  .  l'ernot ,  Ilowson, 
DanksV  La  balte  de  fer  sortant  du  hxs  fovor  ou  du  four  à 
puddier  est  eint:!^"  au   p'''>n  en    /owp-»,  lamin'^r.   mf-orn 


:anto.  On  a  fait  usage  do 
était  produit  mécanique- 


re;r.:i;  Ci'M  la  cui.ipuM:  on  'Je  n  jli\'.\iux  j>ai!i''t.i.  si^it 
dircotenient  la  tftle  ou  le  fer  profilé  [fer  marchand.  L'afH- 
nage  au  bas  foyer  ou  au  réverhùro  donne  donc  du  fer 
soudé.  On  pcat  y  obtenir  do  l'acier  sondé,  à  la  condition  de 


poassor  la  d^carburatlon  moins  loin,  de  •  prendre  le  fer 
plus  jeune  ». 

Le  puddiage  lui-même  cède  de  plus  en  plus  sa  place  aux 
nouvelles  niéthodrii  d  uftiiiuge  ot  \a  inaieure  parue  du  l'er 
est  ohlenue  à  létal  Tondu  (fer  fondu  homoi/ette)  par  les 
mêmes  moyens  tiui  donnent  l'acier  fondu,  son  au  conver- 
tisseur, soii  au  tour  Siemens,  gr&co  ù  un  allinago  poussé 
plus  loin  et  A  une  addition  Hnule  [lnvaqe\  en  muliùre  inan- 
gunéséo  riche,  qui  permet  do  réintégrer  aussi  pou  quo  pos- 
sible do  carbone.  \  .  acikr. 

—  lîéogr.  écon.  Ktani  donné  le  rûlo  ossenlict  du  ^creidc 
l'acier  pour  la  construction  des  machines  industrielles  do 
toute  sorte,  il  est  ù  peino  besoin  d'insistor  sur  l'extrémo  im- 
portance économiquo  quo  présente  pour  un  pays  ta  posses- 
sion d'abondants  gUes  l'errifèrcs;  mais,  conimo  lo  minerai 
exige,  pour  ses  transformations  successives  en  acier  ou- 
vrable, des  (piantiiés  considérables  do  combusliblo,  la 
position  dos  grands  centres  sidérurgiques  tend  Adéneadro 
do  plus  eu   {dus  du  la  sitiiaiion  des  mines  do  houille. 

I^  plus  grande  pariio  du  minerai  utilisé  en  France  pro- 
vient des  explottaiions  do  l'Kst  :  Nani*y,  Chavigny.  lîriey 
et  Lotigwy,  dont  lo  minerai  liydroxydé  oolithiquu  fournil 
une  fouto  do  qualité  oxcetlênto.  Les  exploitations  do 
Saônoel-Ixjtro  (Mazcnay  et  Change)  viennent  cnsuiio. 
Au  total,  l'industrie  méiallurgiquo  françuiso  doit  oncoro 
emprunter  à.  l'Augiotorre,  ù  la  Itelgiquo  ei  à  lAllemagno 
plus  du  tiers  do  sa  consommation.  La  plus  grande  partie 
est  transformée  en  fonte  dans  les  usines  do  Mourtnc-el- 
Mosello,  (|ui  fournissent  les  six  dixièmes  do  la  production 
toiaio  française;  mais  lo  département  du  Nord  arrive  au 
premier  rang  pour  la  fabrication  du  for  et  des  aciers  ou- 
vrables. Viennent  ensuite  les  contres  métallurgiques  du 
Pas-de-Calais,  do  Saône-ct-Loire.  du  Gard,  de  la  Loire- 
Inférieure.  La  Franco  n'est  d'ailleurs  pas  au  premier  rang 
dans  lo  monde  puur  la  production  du  fer.  Elle  est  ii:tini- 
meiu  dépassée  par  l'Angleterre  (districts  miniers  du  pays 
de  Galles,  du  Stalfordshire  ot  do  l'Ecosse)  ;  un  peu  moins 
par  les  Etats-Unis,  mines  du  Massachusetts,  do  l'Ohio  et 
de  la  Pensylvauie;  mais  cllo  dépasse  la  Prusse,  malijré 
l'importance  des  villes  métallurgiques  do  la  Silésio  et  du 
bassin  rhénan  :  Essen,  Elberfeld  ot  Barmon  ;  la  Belgique 
(minerais  otigisles  d'Entrc-t>ambre-et-Meuse);  la  Suède 
(minorais  magnétiques  do  Danemora),  et  la  Russie,  enri- 
chie par  les  minorais  do  fer  do  la  Finlande. 

—  Physiol.  Dès  1663,  Cardan  pressentait  la  présence 
du  fer  dans  lo  corps  do  l'homme,  dont  le  sang,  selon  lui, 
contenait  cet  élément.  Plus  tard,  C.  Schmidt  a  montré, 
en  effet,  quo  les  globules  rouges  du  sang  ronforment  du 
fer,  ù  l'exclusion  do  la  partie  liquide.  Les  autres  organes 
do  l'homme  en  contiennent  également;  d  après  Gorup- 
Bcsanez,  le  corps  d'un  homme  do  70  kilogrammes  en  ren- 
ferme près  de  3»', 50. 11  provient  des  aliments.  Les  chilfres 
suivants  indiquent  la  teneur  en  fer  de  quelques  aliments, 
par  kilogramme  : 


Sine  de  bœuf Or.03"î> 

Vi3n<lo  de  bœuT.  .  .  .  Or.0018 

Vi.indc  de  veau 0r.OO27 

Œufs  de  poule 0r,oO3C 


Pain  d©  froment-  .  ■  .  Or.OOiS 

Haricot»    blancs.  .  .  .  Or.OOTV 

Lentilles Op. 0083 

Pommes  de  terre. .  .  .  Or ,0018 


Lait  de  vache 0«^00i8 

La  quantité  journalière  de  fer  nue  doit  renfermer  l'ali- 
mentation d'un  adulte  doit  être  d'environ  or,o.>  à  oe',07 
(lîoussingauli),  ou  de  0^,02  à  op'.03,  d'après  les  recherches 
récentes  des  D"  I.,apicqueetGuillemonat.  Ce  fer  existe  dans 
les  globules  sanguins  h  l'état  do  combinaison  azotée,  crîs- 
tallisable,  nommée  hémoglobine.  L'hémoglobine,  do  com- 
position variable  suivant  les  divers  animaux,  contient  lou- 
iiturs,  dans  une  mémo  espèce,  la  même  quantité  de  fer; 
d'oii  la  possibilité  do  calculer  la  richesse  du  sang  en  fer, 
soit  par  (les  procédés  colorimélriques,  soit  par  lo  nombre 
des  globules  par  ceniimotro  cube.  On  retrouve  du  fer  dans 
les  divers  organes  :  lo  foie,  à  la  naissance  en  est  riche, 
mais  sa  teneur  passe  par  un  minimum  dans  la  période  do 
croissance.  I^  jodno  n'en  fait  pas  varier  la  quantité;  mais, 
dans  les  maladies  cachectisanics,  cette  quantité  diminue. 
Lo  foie  do  la  femme  contient  en  moyenne  2  fois  1/2  moins 
de  fer  que  celui  de  l'homme.  Les  excréments  en  contiennent 
normalement;  il  n'en  existe  dans  l'urine  que  des  traces 
impondérables. 

—  Théran.  V.  ferrl'ginecx. 

—  Phot.  Frocéd'-s  aux  sels  de  fer.  Un  très  grand  nombre 
de  procédés  photographiques  ont  pour  base  l'action  do  la 
lumière  sur  les  sels  ferri- 
Ques,  qu'elle  transforme  en 
sels  f erreur ,  surtout  en 
présence  do  subr.tanecs 
organiques.  Los  procédés 
<lits  "  au  platine  ■  doivent 
être  rangés  parmi  les  pro- 
cédés   aux    sels    de     fer. 

V.  l'I-ATINOTYPIE. 

—  Législ.crim.  peine  dis 
fers.   En  ce  qui  concerne 
les  condamnés  civils,  la  dé- 
nomination •  peine  des  fors  »  a  désigné,  sous  le  régime  du 
Code  pénal  do  1791,  la  peine  criminelle  qui  était  connue 
dans  l'ancien 
droit  français 
sous    le   nom 
do  •  peine  des 
galères  »,  et 
qui    l'est  au- 
jourd'hui sous 
celui  do  •  pei- 
ne    des    tra- 
vaux forcés  ». 
1^  dénomina- 
tion  ■  fers  • 
éuit  justifiée 
parcottepres- 
cription  du 

Code  pénal  de  1701  :  «  Les  condamnés  &  la  peine  dos  fers  t  raî- 
norontàl'un  des  pieds  un  Itoulet  attaché  avec  une  chaîne  de 
fer.  •  C'est  te  Code  pénal  do  1810  qui  substitua  au  nom  do 
•  peine  des  fers  »  lo  nom  do  «  peine  dos  travaux  forcés  •. 

Dans  ta  législation  militaire,  la  peine  dos  fers  fut  main- 
tenue ;  mais,  d<^puis  la  conquête  de  l'Algérie,  depuis^  les 
immenses  travaux  des  routes,  d'installation  et  do  fortilîca- 
tmn  que  I  administration  militaire  a  dfl  faire  exécuter,  ta 
peine  des  fors  s'est  confondue  avec  rrlle  des  travaux  publies. 

Dans  la  marine,  la  dénominaiion  •  peine  des  fers  »  est 
appliquée  à  la  peine  disciplinaire  do  la  barre  do  justice, 
boucle  simple  ou   twucle  double.  Un  décret  du  31  jan- 


Fer  de  galérien  {xvm»  ».). 


Peine  dei  fera  :  A,  barre  do  jucllce  ;  B,  double 
boucle:  C,  simple  boucle. 
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vior  1000  a  aboli,  on  principe,  cotte  peine,  ù  bord  dos  bâti- 
ments do  la  flotte,  et  non  tolère  1  emploi  que  •  dans  des 
cas  do  force  maj'-uro  ot  pour  assurer  la  sécurité  des 
tiommes  ou  du  bAtimenl  >. 

—  Blas.  Plusieurs  sortes  do  fers  flgurotil  sur  los  écus, 
tils  que  les  fors  do  lance,  de  javelot,  de  pique,  do  flèche, 


D'azur  h  trois  fers 
de 

(lèche  il'argcnt. 


D'azll^^un  Terilfl 

pniucd  ar;;)^iitiuii 

et)  [>al. 


D'azur  b  uols  fen 
de 

(luvnl  .r.iri-enl. 


De  gueules  k  un 
fer -le  javelot  d'ar- 
gent mi»  en  pal. 


r)'ar(.'ciil  fi  f'T  de 

lance  d'MZurtii'aa- 

tiquc. 


De  pimrpr-  h  un 

fer  de    lance  d'op 

lutd  eo  pal. 


D'argent  ù,  un  fer  do 
moulin  de  gueules. 


qui  sont  toujours  posés  la  pointe  dirigée  vers  le  chef. 
On  y  rencontre  également  des  fers  ù.  cheval.  Ceux-ci  sont 
ordinairement  représentés  la  pointe  on  haut,  et,  lorsque 
les  clous  sont  d'un  émail  différent,  on 
les  dus  clo>ii}s. 

Le  fer  de  moulin  ou  fer  à  moulin,  ou 
croi.r  de  mmt lin , est  une  pièce  héraldique 
en  forme  d'il  à  deux  barres  et  â  mon- 
tants curvilignes,  à  convexité  dirit:éo 
en  dedans.  D'après  G.  do  Gcnouillac, 
c'est  la  figure  du  fer  d'un  moulin  qu'on 
place  au  milieu  do  la  meule.  Pour  d'au- 
tres héraldistes,  ce  mot  est  synonyme 

de  ANILLE. 

FER  (pcut-ètro  do  l'anc.  franc,  fuerre, 
fourre)    n.   m.  Usité  dans  l'expression 
Fer  en  vievblest  Fournitures  nécessaires  pour  garnir  les 
meubles  (laine,  crin,  etc.)  :  Marchand  de  literie  et  de  feb 
i:n  .meubles,  il  On  écrit  quelquefois  faire. 

Fer  (île  de),  on  cspagn.  Hierro,  la  plus  petite,  on 
mênie  temps  que  la  plus  méridionale  et  la  plus  O'-cidentalo 
des  Canaries.  De  forme  triangulaire,  sa  superlicie  est 
de  278  kil.  carrés  ;  sa  population  ne  s'élève  qu'à  .'v.-iîO  hab., 
répartis  on  une  soixantaine  de  hameaux  dépendant  tous 
de  Valverde,  la  capitale  ot  l'unique  commune  de  l'île  de 
Fer.  Cette  îlo,  toute  volcanique  et  très  accidentée,  no  so 
prête  guère  à  la  culture;  néanmoins,  le  sol  en  est  fertile 
et  les  montagnes  sont  couvertes  de  magniiiiiues  forêts  de 
pins.  —  C'est  par  l'ile  de  For  qu'au  xvii<  et  an  xviii*  siècle 
presque  toutes  les  nations  de  l'Europe  laiâu.ent  passer  lo 
premier  méridien. 

Fer  (Nicolas  de),  graveur  et  géographe  français,  nd 
en  lGt6,  mort  en  1720.  On  lui  doit  plus  de  f<00  canes,  assez 
peu  exactes,  mais  enjolivées  d'ornements  qui  leur  valu- 
rent une  grande  vogue.  Do  Fer,  qui  a  eu  lo  titre  de  géo- 
graphe du  roi,  a  écrit  aussi  une  Introduction  à  la  géogra- 
phie (1708),  etc. 

FERA  n.  f.,  FÉRAT  ou  FERRAT  {fé-ra)  n.  m.  Poisson 
salnioiio'ide,  du  genre  corégone. 

—  Kncycl.  La  fera  Jcuregonus  fera)  est  bien  distincte  du 
lavaret  (coregonus  ^  arlmanni)  pas  son  corps  plus  haut, 
sa  tête  coni- 
que, son  mu- 
seau large  et 
haut.  Ce  l'ois- 
son  brun  clair, 
à  reflets  verdà- 
tres ,  avec  lo 
ventre  blanc, 
atteint  50  cen- 
timètres de 
long.  Très  com-  Fera. 

mun  dans  lEu- 

ropo  centrale,  surtotit  dans  lo  lac  de  Genève,  il  a  été  ac- 
climaté dans  la  Nièvre  (étang  des  Settons),  d'où  il  a  passé 
dans  la  Cure  et  l'Yonne;  on  l'a  aussi  acclimaté  dans  le 
Puy-de-Domo  (lac  Chauvet);  la  chair  do  ta  fera  est  aussi 
tlne  quo  celle  du  lavaret  et  do  la  gravenche  {corcyonus 
hicmalis)  des  grands  fonds. 

FER-À-CHEVAL  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  genre  hip- 
pocrépidc.  il  PI.  Des  fkrs-A-ciiiîvai.. 

—  Mamm.  Espèce  de  grande  chauve-souris. 

—  Oruiih.  Nom  vjlgaire  du  merle  à  collier  d'Amérique, 

TEfiJEifé  —  mot  lat.  signif.  •  bêles  fauves  »)n.  f.  pi.  Nom 
scientitlquo  donné  par  Linné  à  l'ordre  des  carnassiers. 

FÉRAL  n.  m.  Archéol.  "Vaso  do  cuisine,  sceau  ou  pui- 
sette  eu  terre  ou  en  métal,  ij  On  di- 
sait .TU-isi  FKRtE.N'. 

FERAUAf/"''  — mot  lat.)  n.  m.pl. 
Antii|.  P>m.  Péies  en  l'honneur  des 
morts,  qui  so  célébraient,  suivant 
Ovide,  clu  13  au  21  février. 

—  Encvcl.  A  l'occasion  des  fcra- 
lia,  on  offrait  aux  morts  des  fleurs, 
des  fruits,  des  grains  de  sol.  I*es 
riches  y  joignaient  des  offrandes 
plus  considérables.  Pendant  ces 
jours,  tous  les  autres  cultes  0110* 
maient,  les  affaires  vaquaient,  on 
ne  contractait  aucun  mariage.  Le 
terme  propre  pour  désiçnor  ces 
fêtes  est  parcntafia.  Feralia  est  lo 
terme  jiopulairo  qu'emploie  Ovide.  Pins  tard,  on  se  semt 
des  mots  gematia,  et  acs  jeux,  dits  ludi  genialici,  furent 
célébrés  .^  leur  occasion. 


Vé-nX  [xv«  B.). 
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FÉRAMINE  n.  f.  Ancien  nom  vulgaire  do  la  pyriio 
cornimiiiL'!  ou  [tyrlte  jaune,  dont  les  mineurs  so  servaient, 
au  llc'ii  (1(>  hil(.'x,  pour  obtenir  du  feu. 

FÉRANDINE  n.  f.  lûdustr.  et  archéol.  V.  ferrandine. 

FeRANDINI  (Giovanni),  musicien  italien,  né  à  Venise  au 
coinnioniMMiiriit  du  xviu"  siècle,  mort  à  Munich  en  1793.  Il 
se  fit  connaître  d'abord  comme  hauibuisto,  puis,  après  avoir 
publié,  on  xno,  deux  recueils  de  sonates  pour  flûte,  devint 
échanson,  puis  directeur  de  la  musique,  enfin  conseiller  et 
maître  do  chapelle  du  prince-électeur  Ctiarles-Albcri,  qui 
fut  empereur  sous  le  nom  do  Charles  VII.  Il  écrivit  pour 
le  service  de  co  princo  plusieurs  opéras:  /ierenice,.Utrin»o 
in  Siria,  /Jt-mofoontc,  Artaserse,  Calone  m  L'tica,  Diana 
placHta.  FcraiiJiui  était  aussi  excellent  chanteur. 

FÉRANOINIER  n.  m.  Industr.  V.  febrandimkr. 

FÉRAT  (Jules-Descartes),  peintre  et  dessinateur  fran- 
çais, né  à  liam  (Somme)  en  1829.  Elève  de  Léon  Cogmet. 
Comme  peintre,  il  na  produit  que  de  rares  tableaux; 
mais,  comme  dessinateur.  Il  a  aci|uis  une  grande  noto- 
riété par  ses  innomhrabU's  compositions  dans  les  ftomans 
fo/'tilairrii,  les  Chanso)is  do  Boranger,  les  Merveilles  tie 
industrie  do  Fif»uier,  les  Grandes  unines  de  Turgan.  etc. 
Cet  habile  artiste  excoHo  à  rendre  les  types  d'ouvriers, 
les  opérations  industrielles,  les  intérieurs  d'usine- 

FERATIER  n.  m.  Indust.  V.  felatieb. 

FÉRAUD  (Jean-Francois),  lexicofjraphe  fran<;ais,  cor- 
respondant de  l'Institut,  né  et  mort  A  Marseille  (  1725-1807). 
Il  a  laissé  :  Nouveau  dictionnaire  des  science-'!  et  des  arts 
(1753),  livre  qui  a  contribué  à  faire  admettre  plus  tard  les 
termes  scientiliques  dans  les  dictionnaires;  D'ct'onnaire 
grammatical  de  la  Innque  française  (1761).  où  so  trouvent 
résumées  les  observations  des  premiers  grammairiens  fran- 
çais; Uiclionnaire  criliiiue  de  la  langue  française  [i'Sl-lli'i^). 

FÉRAUD  ou  FerRAUD,  Conventionnel,  né  dans  la 
vallée  d'Aure.  en  ArmaL,'nac,  en  1701,  assassiné  en  1795. 
Envoyé  à  la  Convention  par  les  Ilautes-Pyrénées,  il  vota 
la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Il  (it  quelques  efforts 
pour  sauver  les  Girondins.  Délégué  à  l'armée  des  Pyré- 
néos-Occidontales,  il  chargea  reunemi  à  la  tête  des  trou- 
pes et  fut  plusieurs  fois  blessé.  Au  9-Thermidor,  il  fut 
adjoint  à  Barras  pour  diriger  la  force  armée  contre  Ho- 
bcspierre.  Kn  mission  aux  armées  du  Nord  et  du  Rhin- 
©t-Moselle,  il  y  déploya  le  même  héroïsme  qu'à  celle  des 
Pyrénées.  Il  était  de  reionr  à  Pans  lorsque,  le  1""  prai- 
rial an  III,  éclata  une  insurrection  jacobine,  dernière 
convulsion  du  i)arti  de  Robespierre.  Les  faubourgs  Saint- 
Antoine  et  Saint -Marceau,  excités 
par  la  misère,  marchèrent  sur  la  Con- 
vention <<  pour  obtenir  du  pain  et  re- 
conquérir leurs  droits  n.  Féraud  se  jeta 
au-devant  d'eux  :  "Tuez-moi,  leur  crla- 
t-il,  mais  no  violez  pas  la  liberté  de 
l'Assemblée  !  »  Il  se  coucha  même  en 
travers  do  la  porte.  Le  peuple,  exas- 
péré, le  repoussa  violemment.  Mais 
une  folle  l'entendit  appeler  Fréron,  et, 
le  prenant  pour  le  clief  de  la  réaction, 
le  tua  d'uu  coup  do  pistolet.  Sa  tète, 
coupée,  fut  mise  au  bout  d'une  pujue 
et  présentée  touto  sanglante  à  Boiss\ 
d'Anglas,  président  do  la  Convention, 
qui  se  leva  et  salua  avec  respect  celte 
sanglante  dépouille.  Un  nommé  Tinel 
qui,  paraîi-il,  n'avait  fait  que  promener 
la  tète,  fut  condamné  à  mort  et  exécute, 

3uel(|ue  temps  après,  comme  l'assassin 
0  Féraud.  Lo  \\  prairial,  la  Conven- 
tion rendit  des  honneurs  funèbres  ;\ 
l'héroïque  victime,  et  Louvet  prononça 
son  éloge  à  la  tribune. 

FÉRAUD  (Laurent-Charles),  diplo- 
mate français,  né  en  1829,  mort  à  Tan- 
ger en  1888.  Attaché  comme  interprèt<' 
à  l'armée  d'Afrique,  puis  au  prouver- 
nour  do  l'Algérie  (1845-1S7«),  il  avait 
une  connaissance  approfondie  de  la 
langue  et  des  affaires  de  cette  région  ; 
il  devint  ministre  plénipotentiaire  à  Tancer  (1884)  et  rendit 
dans  ce  poste  do  signalés  services  à  la  Franco. 

Féraud -GIRAUD  (Louis-Josepb-Delphin),  magistrat 
français,  né  à  Marseille  en  1819.  Avocat  à  Marseille, 
Féraud-(iiraud,  après  avoir  rempli  diverses  fonctions  dans 
la  magistrature,  fut  nommé,  en  1878,  conseiller  à  la  Cour 
do  cassation  et  prit  sa  retraite  comme  président  de 
chambre  honoraire.  Il  a  publié  :  De  la  juridiction  fran- 
çaise dans  les  Ecliellfs  du  Levant  et  de  Barftarie  (ISja); 
Potice  des  bois,  défrichements  et  reboisements  (1861);  Traité 
de  la  fjrande  voirie  et  de  la  voirie  urbaine  {\^Gô);  Occupa- 
tion tnilitair'»  :  recours  à  raison  des  domma-ies  causés  par  la 
guerre  (1881);  Code  des  transports  de  jnarctinndises  et  de 
voi/ageurs  par  chemins  de  fer  (  1883)  ;  Code  des  mines  et  des 
mineurs  (1837)  ;  Droit  d'expulsion  des  étrangers  (1889)  ;  etc. 

FÉRAUDY  (Mario-Maurice  de),  acteur  français,  né,  en 
18".9.  à  Joinville-lo-Pont,  où  son  père  commandait  l'KcoIo 
militaire  do  gymnastique.  Sorti  du  Conservatoire,  avec 
le  1"  prix  do  comédie  (1890),  il  entra  alors  à  la  Comédie- 
Française,  pour  tenir  l'emploi  des  comiques  et  fut  socié- 
taire en  188T.  Son  jeu  est  plein  do  finesse  et  de  gaieté. 
Parmi  les  p.ôces  où  il  a  créé  des  rôles  avec  lo  plus  do 
succès,  nous  citerons  :  le  Député  tfe  Bomtdiinac,  Chamillar, 
Pepa.  une  Famille,  L'amour  brode,  Cabotins,  Catherine,  etc. 
Il  fut  nommé  professeur  au  Conservatoire.  On  lui  doit  plu- 
sieurs petites  comédies  avec  Bouché  et  un  recueil  de  vers  : 
Fleurs  émues  (189G). 

FÉRAULT  (rd)  adj.  ii  Liais  fth-ault,  Espèce  do  pierre 
pnreiise  et  rougeàtru  qui  so  trouve  sous  lo  liais.  It  Ou  écrit 
aussi  FicuArn. 

FerazaK  (Abou-Firas-Hammam-ibn-Gbaleb-ibn-Sasa, 
surnornnioi,  poète  arabe,  né  un  peu  après  riiécire.  et 
mort  :\  (îas'^onili  en  l'année  llO,  soit  738  apr.  J.-C.  Il  vécut 
surtout  ù  la  cour  des  Omeyyades  do  Damas.  Ses  poésies 
consistent  en  un  divan  et  dés  sabres  adressées  à  Djérir. 

Fgrber  (Jean-Jaoquesl,  minéralogiste  suédois,  né  à 
Karlskrona  en  1743,  mort  à  Borne  en  1790.  Los  leçons 
d'Antoine  Scl.waab,  puis  celles  de  Wallorius  cl  do  Linné, 
qu'il  suivit  à  Upsal,   changèrent  en  passion    son   gnût 


pour  la  minéralogie.  Après  avoir  visité  l'Allemagne,  la 
France,  rAuglolerro,  etc.,  Ferbcr  accepta  une  chaire  de 
physique  et  d'histoire  naturelle  à  Mitlau  (1771).  Il  fut 
attaché  à  l'académie  de  Berlin  (178G),  et  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  m<''moires,  qui  ont  contribué  aux 
progiès  do  la  géographie  physique  au  globe. 

FERBÉRITE  n.  f.  Variété  ferreuse  do  wolfram. 

FerBINTI   Stroesci,  comm.  do  Roumanio  (distr. 

d'Hloeui  ;  i.ï^DO  hab. 

FER-BLANC  n.  m.  Tôle  de  fer  doux  laminé  ou  battu,  ré- 
duit efj  lames  minces  recouvertes  d'une  couche  d'étain. 

—  K.scYi  L.  La  fabrication  du  fer-blanc  comprend  deux 
opérations  distinctes  :  le  laminage  do  la  tôle  et  ïétamaue. 
L'éiain  se  combine  avec  le  fer,  pour  former  un  véritable 
a1tiat;c,  en  ce  qui  concerne  la  couche  inférieure,  tandis 
que  la  couche  supérieure,  ayant  un  très  beau  brillant,  est 
constituée  par  do  l'éiam  pur.  La  tôlo  étamée  est  plongée 
dans  un  bain  de  suif  fondu  et  polie  par  le  brossage,  opé- 
ration qu'on  exécute  en  passant  la  tôle  dans  du  son  ou  de 
la  farine,  puis  en  la  frottant  avec  une  peau  de  mouton. 
Los  usages  du  ft-r-blanc  sont  de  plus  en  plus  nombreux. 
Il  sert  à  la  fabrication  d'une  infmiié  d'objets  usuels  et  à 
la  confection  de  boites  de  conserves  alimentaires. 

FERBLANTERIE  [rî)  n.  f.  Tcchn.  Art,  commerce  du  fer- 
blantier :  La  FKRULvNTElîiR  Comprend  mm  seulement  la  fa- 
br>rntîon  des  ustensiles  en  fer  blanc,  mais  aussi  celle  des 
objets  e7i  fer  battu,  en  zinc  et  en  laiton. 

—  Arg.  milit.  Ensemble  de  décorations.  Il  On  dit  aussi, 
dans  le  mémo  sens,  b.vttkrib  di:  cuisi.niî. 

FERBLANTIER  {ti-é)  n.  m.  Celui  qui  fabrique  ou  vend  des 
objets  en  fer- 
blanc.  Il  Ad- 
jectiv.  :  Mar- 
chand FEB- 
BLANTIHR. 

—  Fi  g  Of- 
ficier du  com- 
missariatdola 
marine, àcau- 
se  do  la  cou- 
leur   blanclio 

des  galons  ot  Jeton  de  laDcienne  corporation  des  ferblontiera. 
des  boutons  : 

Encore  un  FiiRBLANTiER  nommé  sous-chef  !  {Guy  de  Mau- 
passant.) 

FerCHARD,  nom  commun  à  plusieurs  princes  qui  ré- 


Boiss;  d'Anglas  saluant  la  tête  de  Féraud,  d'après  Raffet. 


gnèrent  sur  l'Ecosse  au  vu"  siècle  et  sur  la  vie  desquels 
on  no  sait  rien  de  certain. 

FER-CHAUD  n.  m.  Méd.  Ancien  nom  du  cautère,  il  Nom 
vulgaire  du  pyrosis,  des  dyspeptiques.  Il  PL  Des  fbrs- 

CHAl'DS. 

FER-DE-LANCE  n  m.  Erpét.  Nom  vulgaire  du  bothrops 
lan.  éolé  d.'s  .-\niiIlos.  n  Pi.  Des  fers-de-lanck. 

—  Manim.  Nom  vulgaire  d'une  chauve-souris  du  genre 
pli\  Uustome. 

Ferdinand  (Louis  Elle),  peintre.  V.  Ellb. 

Ferdinand  le  Noceur,  comédie  on  4  actes,  par  Léon 
Gandillot.  jouée  au  ihéâtro  Déjazot,  lo  10  décembre  isjto. 
—  Le  uéi;ocianl  Foura^eot,  un  incorrigible  fêtard,  dont  la 
femme  est  morte  do  chagrin,  veut  marier  sa  tille  Paulette, 
mais  il  no  veut  la  donner  qu'a  un  jeune  homme  absolument 
vertueux.  Cet  oiseau  rare,  il  lo  trouve  dans  son  secrétaire, 

10  sage  et  rangé  Ferdinand.  Il  envoie  Ferdinand  à  Beau- 
gency  pour  faire  la  cour  à  sa  tille.  Là,  le  bruit  se  répand 
que  t'erdinand  est  un  noceur.  .Vussitôt,  il  est  recherché  des 
femmes  (jui  l'adorent,  des  hommes  qui  veulent  l'inviter. 

11  revient  à  Paris,  où  il  est  relancé  par  une  pharmacienne 
inflammable,  et,  à  la  suite  de  scènes  divertissantes  ei  de 
quiproquos,  il  finit,  malgré  Fouragoot,  par  épouser  Pail- 
lette, séduite  par  son  prestige  do  viveur.  Lo  dialogue 
est  vif  et  amusant. 

ALLEMAGNE 

Ferdinand  P',  empereur  d'Allemagne,  fréro  puîné 
de  Charles-Quint,  né  à  Alcnla  de  Ilénarès  (Espagne)  en 
i:.03,  mort  à  Vienne  en  i:»Gl.  Son  frère  lui  abandonna,  k 
titre  do  possessions  héréditaires,  l'archiduché  d'Autriche, 
la  Styrio,  la  Carniole,  lo  Tyrol  et  l'Alsace.  Ferdinand  de- 
vint roi  do  Bohème  et  do  Hongrie  en  iSJtî,  roi  des  Uo- 
mains  en  ir>31,  et,  après  l'abdication  de  son  frère,  empe- 
reur d'Allemagne  on  1.Î58.  Il  persécuta  d'abord  les  héréti- 
ques dans  ses  Etats  héréditaires,  mais,  Â  partir  do  1552. 
il  so  montra  do  plus  en  plus  tolérant  ot  négocia  la  paix 
religieuse  d'Augvbourg.  Il  fut  le  chef  de  la  branche  ca- 
dette de  la  maison  dos  Habsbourg  et  le  fbndateurdo  la 
monarchie  autriehienno.  Sous  son  règne  commenta  la 
longue  lutte  de  l'Autriche  contre  les  Turcs. 


FÉRAMINE   —   FERDINAND 

Ferdinand  u,  empereur  d'Allemagne,  petit-fils  du 

&récédi:nt,  né  à  Gratz  co  1578,  mort  4 Vienne  eu  1637.  Holdo 
obéme  en  1617,  de  Honnie  en  1618,  il  fut  couronné  em- 
pereur l'année  suivante.  Elève  dos  jésuites  et  leur  mstru- 
ment  dévoué,  il  s'attacha,  pendant  toute  sa  vie.  H  extirper 
le  protestantisme.  En  16is,  la  noblesse  de  Bohême  se  ré- 
volta: ce  fut  le  commencement  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
Vainqueur  de  l'électeur  palatin  Fré-it-ric  V,  que  les  Bohé- 
miens avaient  choisi  pour  roi,  et  de  la  ligue  des  princes 
protestants,  Ferdinand  11  fil  occuper  toute  rAIIema-'oe 
du  Sud  et  se  tourna  ensuite  contre  les  protestants  de  l'Allc- 
magno  du  Nord.  Wallenstein  rréa  1  armée  impériale  el 
autrichienne,  vainquit  le  roi  de  Dan^^mark  et  mcnaea  les 
côtes  do  la  Baltique.  Ferdinand  II  publia  alors  son  fani'^ux 
Edit  de  restitution  (1629),  q'ii  dépouillait  les  prote^rar^ts 
de  leurs  biens.  Mais  Richelieu,  alarmé  de  la  pQi:i^^i.  o 
croissante  de  la  maison  d'Autriche,  détermina  Gustave- 
Adolphe  à  venir  au  secours  de  ses  coreligionnaires  1630 
et  1631)  et  déclara  ouvertement  la  guerre  à  iompereur.  l^e 
roi  de  Suéde  écrasa  les  Impériaux  à  Leipzig  icsii  et  il 
Liitzen  1 1632\  ofi  il  perdit  la  vie.  Ferdinand  fi  ne  put  pas 
vaincre  la  coalition  de  la  France,  de  la  Suéde  et  des  protes- 
tants allemands,  bien  que  l'assassinat  deWallenstein  1631) 
l'eût  rendu  maître  de  sa  puissante  armée.  11  mourut  sans 
avoir  pu  réaliser  tous  ses  projets  ni  vu  la  fin  de  la  guerre. 

Ferdinand  ht,  empereur  d'Allemagne,  fils  du  précé- 
dent, néà  Gratz  en  l608,mortàVicDne  en  1657. 11  devint  roi 
de  Hongrie  en  1625,  et  de  Bohême  en  16î7,  roi  des  Ro- 
mains en  103G,  et  succéda  à  son  père  en  1637.  11  se  montra 
fdus  conciliant  et  plus  pacifique  que  son  père,  surtout  après 
es  défaites  que  Baner,  Bernard  de  Saxe-Weimar.  lors- 
tensson,  Turenne,  Condé  et  Wraneel  firent  essuyer  a  ses 
troupes.  Après  de  longues  négociations,  la  paix  fut  arrêté© 

f)ar  les  traités  de  Westphalie  (1648',  qui  garauiissaienl  la 
il)erté  relig-ieuse  et  annihilaient  les  pouvoirs  de  l'empe- 
reur. Dès  fors  les  empereurs  s'occupèrent  avant  tout  do 
leurs  pays  héréditaires  et  de  la  monarchie  austro-hon- 
groise. F'erdinand  III  modifia  la  constitution  judiciaire  de 
FAllemagne. 

Ferdinand  IV,  roi  des  Romains,  fils  aloé  de  Ferdi- 
nand 111,  né  en  1634,  mort  en  1654.  Couronné  comme  roi  de 
Bohème  (1646^  et  de  Hongrie  (I647i,  et  élu  la  môme  année 
roi  des  Romains  par  la  diète  de  Ratisbonne. 


Ferdinand  l'S  empereur  d'Amricbe,  né  à  Vienne  en 
1793,  mort  à  Prague  en  1875.  Il  était  fils  de  l'empereur 
François  I"  et  de  sa  seconde  femme  Marie-Thérèse,  fille 
de  Ferdinand  IV,  roi  des  Deux-Siciles.  Son  éducation  pre- 
mière fut  très  négligée,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé  et 
à  cause  de  l'insuffisance  de  ses  gouverneurs.  11  ne  fut  ad- 
mis qu'en  1829  aux  délbérations  des  ministres,  et  en  1830, 
son  père  François  I""  le  fit  couronner  roi  de  Hongrie. 
L'année  suivante,  il  épousa  Marie-Anne-Caroline,  fillo  du 
roi  do  Sardaigne.  Devenu  empereur  en  1835,  son  incapa- 
cité et  sa  mauvaise  santé  l'obligèrent  de  laisser  le  gouver- 
nement à  une  régence,  dirigée  surtout  par  de  Metternich, 
en  qui  il  avait  autant  de  confiance  que  le  feu  empereur. 
La  politique  réactionnaire  de  François  I"  fut  continuée. 
Quelques  réformes  furent  cependant  réalisées;  le  régime 
féod^  fut  adouci,  le  réseau  des  routes  carrossables  et  des 
voies  ferrées  considérablement  développé.  Couronné  roi 
de  Bohême  en  1836  et  roi  de  Lombardie  en  1S3S.  Ferdinand 
promulgua,  en  cette  année,  une  amnistie  générale  en  fa- 
veur des  condamnés  politiques  italiens.  En  1846,  le  soulè- 
vement de  la  Galicic  amena  l'aDéantissement  de  la  répu- 
blique de  Cracovie  au  profit  do  l'Autriche,  qui  se  l'an- 
nexa. L'année  suivante,  commencèrent  les  mouvements 
nationaux  et  démocratiques;  l'empereur  dut  accepter  la 
dt-niission  de  Metternich,  et  la  formation  d'un  ministère 
responsable.  Malgré  ces  concessions,  les  Viennois  se  ré- 
voltèrent, en  1848.  L'empereur  se  relira  à  lousbruck,  re- 
vint à  Vienne  et  se  dirigea  finalement  vers  Olmùtz,  où  il 
abdiqua  en  faveur  de  son  neveu  François-Joseph  I".  U  se 
fi.\a  à  Prague  ensuite,  ne  prit  plus  part  aux  araires  et  uo 
retourna  même  plus  à  Vienne.  Il  n'eut  pas  d'enfant. 

Ferdinand  i",  n.  m,  rois  de  Bohême.  V.  Ferdi- 
nand ^^  II.  m,  emt^iercurs  d'Allemagne. 

Ferdinand-char  LES-JOSEPH   d'Estc  ,   arcbiduc 

d'Autriche,  né  à  Milan  en  1781.  mort  à  Fbenrwcyer  en 
1850.  Second  fils  de  laicbidac  Ferdinand-Charles- Antoine- 
Joseph,  frère  des  empereurs  Léopold  11  et  François  II.  et 
de  Marie-Bêatrix  d'Lste,  princesse  do  Modène,  il  com- 
manda pendant  la  campagne  de  1805  le  troisième  corps  do 
1  armée  autrichienne,  qui  fut  battu  et  coupé  sur  le  Danube, 
mais  parvint  à  se  retirer  en  Bohême  avec  quelquesiroupes. 
Kn  1S09,  il  prit  t'otTensive  en  Pologne,  d'où  il  ne  tarda  pas 
à  être  repoussé.  On  le  retrouve  commandant  supérieur  do 
la  Hongrie  en  1816  et  gouverneur  général  de  la  Galicio 
do  18.i0  à  1S46. 


Ferdinand  (  Maximilion-Charles-Léopold-Mario  de 
SAXK-CoBOtnoX  prince  do  Bulgarie,  né  à  VioDOC  co  1861. 
Fils  du  prince  Auguste 
do  Saxe-Cobourg-Goiha 
et  de  la  princesse  Ma- 
rie-Clémentine d'Orléans 
(fille  de  Louis-PhiIippe\ 
il  fut,  après  l'abdicaiioa 
d'.Vlexaudre  do  Batten- 
berg.  appelé  par  lo  So- 
branié,  ou  .Assemblée  na- 
tionale do  Bulgarie,  au 
gouvernement  do  cotte 
principauté  (1887).  Il  se 
rendit  presque  aussitôt 
à  Sofia  où.  secrètement 
encouragé  pari" Autriche 
et  1. Angleterre,  it  brava 
résolument  l'opposition 
de  la  Russie,  qui  long- 
temps  empêcha  les  puis- 
sances de  le  rcconnaitro 
ofticiellement,  et  entre- 
tint plusieurs  années  en 
Bulgarie  une  agitation  dont  les  complots  de  Xabokof, 
de  Paniisa.  de  Kasavélof,  etc..  ont  pu  donnrr  une  idéo 
à  l'Europe.  L'assassinat  de  Stamboulof.  chef  du  parti 
antirussc  et  la  mort  du  tsar  Alexandre  lU  amenèrent  une 


Ferdinand. 


FERDINAND 

d^LDio  entro  l«  «binot  Jo  S«intP*tor.bourKOl  l«  BuIr»- 
rio  où  1  auiorurf  >ltt  uriuco  ForamâuJ  [Mirut  s  »iro  alTonuio. 


FrBDINAND  1" 


ITàLII 

,1  ■  Naplos   liîi  1I9IV 


Ft!^  nature! 


lui 

.....  il 
.11.'    111.  .(iii  jr-ti:i  .11! 

,  111*'.  l'ii'  Il  fu'  r'"* 

.„  ,,.u '•  .nov.  ur.Si  ol  11-  sou- 
là' maison  11  Anjou.  i)ui,  ropr.-s.-nuV-  par  J^aii 
rtU  .In  roi  llpniSI.  ri'VPuJhiua  li>  tr.^no  ilo  >a- 
,    .    ,  1  .\  la  bataillo  ilu  Sarno.  mais 
.   ruin.'os  par  la  JiM'aiio  ilo 
■  on<niic  A  luuor  l'ouiro  les 
;  rircnl  Otranlo  iMl  1190 
.'.^.^.  Il  lutroiluisit  l'ini- 

*  avec  solliciuiJo  les 
.is  se  lii  JéiesUT  pour 
.sa-l-il  tMï  inouranl  un 
N  VIII,    In'rilier  Jo   la 

u  OUI  pis  Jo  pi;uo  à  renverser. 

FerDINAHD  h.  roi  ilo  Naplos  (1169  M9CV  Potit-lîlsilo 

■  Alionso  II.  il  Jevini  roi  par  I  abili- 

■  SOS  vices  01  SCS  cruautés  avaient 

.Ti  moment  où  les  Krançais,  sous 

•  vaurao  (U'.i5).  Battu  & 
'■'                                                        ,  •.  trahi  par  Trivulcc. 

ililion  do  Voniso  (UDO) 
L'i.arlc^  Vlll  !i  «piitter  l'Italio.  il 


•ri- 
ma 1 

lr4u- 

uaison  <X  A.ijou 


San 
il  .1 


rentra  bientit  dans  ses  Eut.:  avce  I  armiJe  espagnole  do 
Gonialvo  .le  Cordoue.  reprit  possession  do  Naplcs,  lorça 
Gilbori  do  Monipensier.  qui  ropréseûtail  le  roi  do  hranco, 
à  capituler,  mais  ne  jouii  quo  fort  peu  do  temps  do  sa  re- 
Tan.  Me  et  mourut  sans  postéritii. 

Ferdinand  m,  roi  de  Naplcs.  V.  Ferdinand  V  U 
Calkatn).,e. 

Ferdinand,  due  do  Parmo,  n<  et  mort  à  Parme  (1751- 
1»»J  Peu  ills  do  Philippe  V.  roi  dEspairnc.  il  succéda 
j,.,,       ■  '..  Parme  à  l'infant  don  Philippe,  son  pore, 

,o'  i  sou»  le  minisiro  du  Tillot,  4  rmlluence 

frj,,  ,taù  lacourdoKome.cicpulsalcsj.'suitcs 

n  aijl.i  I  1"  1  iisiiion.  Kntralné  plus  tard  un  momont  par 
M  f..inme.  Marie-.\niélio  dAutri.he.  dans  la  coalition 
contre  la  France,  il  acheta  la  paix  do  Bonaparte  en  1796. 
mais  no  put.  en  isoi,  empJ^.her  la  Franco  de  lui  imposer 
léchanM  do  Parmo  contre  la  Toscane  érigée  en  ro.yaumo 
d  E'rurTe.  échange  qui  n'était  pas  encore  effectué  lors- 
qu'il mourut  en  l!i02. 

Ferdinand  r',  roi  de»  Deax-Siciles.  né  et  mort  ù 
Naples  .  i^il-isis).  Troisième  fils  de  don  Carlos  do  Bour- 
bon Il  devint,  sous  lo  nom  do  .  Ferdinand  IV  .,  roi  do 
Naplos  et  de  Sicile  en  1759.  quand  son  péro  fui  appelé  au 
tréno  d  Kapa^ne  sous  le  nom  do  .  Charles  III  .).bon  règne, 
bienfaisant  sous  lo  ministère  do  ranucci.  ne  fut  plus,  après 
U  disgrico  do  cet  homme  d'Etat  (1777).  quuno  série  do 
caUmités  pour  ses  sujets.  I)  un  caractère  faible,  tcrdinand 


Ferdinand  (Alben-Amédée).  duc  de  OAnes,  n«  en 
ISïî,  mort  en  1811,  Second  fils  do  Charles-Albert,  roi  do 
Sardaigne.  et  frère  de  Victor  Eininanuol,  premier  roi  d'Ita- 
lie il  prit  part,  A  la  této  d'une  division,  t  la  guerre  contre 
l'Autriche,  en  18t«  ot  IS*9,  se  rit  reniar.pier  par  sa  bra- 
voure aux  batailles  de  Cuslolia  et  .le  Novaro,  et.  après  la 
paix,  s'occupa  très  aclivonient  .lo  la  r.organisation  do 
l'arlillorio.  —  Sa  lllle,  la  princosso  .MAïuaKniTK.  née  en 
1811.  é|>ousa.  en  \Mt,  lo  prince  rojal  Ilumbort,  son  cousin 
(qui  devint  roi  U  Italie  on  1878). 

Ferdinand  i"  et  Ferdinand  n,  grands-ducs  do 

Tos'-aiie.  N'.  .Mkuicis. 

Ferdinand  m,  grand-duc  de  Toscane,  archiduc  d'Au- 
triche, né  et  mort  à  Florence  (17r.9-18S4).  Lo  graml-duc 
l.éopold  (d'Autriche),  dont  il  était  lo  second  lils,  ayant  été 
appelé  au  tréno  impérial  d'Allemagne,  il  lui  succéda  en 
Toscane.  Pendant  les  premières  guerres  do  la  Kévoluiion. 
il  s'olForça,  malgré  les  menaces  do  l'Angloicrro,  de  rester 
dans  la  neutralité,  ce  qui  lui  valut  de  n'être  pas  trop  mal- 
traité par  Bonaparte,  en  1790.  Mais  s'éiani,  plus  tard,  laissé 
entraîner  par  la  secundo  coalition,  il  fut  chassé  do  ses 
Etats  p.-ir  les  Français  (1799),  put,  il  est  vrai,  y  rentrer 
quelques  mois  après,  mais  en  fut  de  nouveau  d.'poiiillo 
après  .MarentîO  par  lo  traité  de  I.nnévillo  11801).  H  olitint 
on  coniponsatiou  la  principauté  de  Salzbourg  (isoal,  .|u'il 
échangea,  grâce  au  traité  do  Prcsbourg  {\r.o:,).  contre  le 
grand-ducho  do  Wurlïbourg.  Les  événements  do  18U  lui 
rendirent  la  Toscane,  où,  sans  renoncer  i\  son  autoriié 
discrétionnaire,  il  se  lit  remarquer  par  sa  douceur  et  sut 
éviter  les  excès  de  réaction  où  tombèrent  alors  les  autres 
souverains  restaurés  d'Italie. 


*e  laissa  gouverner  par  sa  femme,  MaruvCaroline  d  A 
iiio  lo  favori  Acton  gouvernait  ello-m.^me  en  v 


Au- 
é- 


triche,  quo  .- ..-  -     ^ 

niable  maître.  C'est  cllo  qui  le  fil  entrer  uno  prcmièro 
fois  dans  la  coalition  antirévolutionnaire  contre  la  hrani:o 
(I79a>.  puis  violer  lo  traité  do  1796  et  marcher  sur  Rome, 
oc.-upée  par  les  Français,  qui  le  refoulèreni  et  entrèrent 
A  .Nai.l-s  pendant  que  lui-m.Hno  sonfuyaiton  Sicile  (I799i. 


La 


Se 

un    U's 

Clara  ipi 
et  atinl 
partie  roii 


Parthénopéeuno  n'ayant  duré  que  queli|Ues 
^  ,  ,  s  lo  ramèneront  bi'cntét  dans  sa  capitale. 

g„  .riRlanier.  ainsi  que  tout  son  royaume,  par 

3,.  ,    K.- luit  à  une  paix  onéreuse  cl  humiliante 

l'onsul  11801).  il  permit  encore  à  la  reine 
,  armes,  pendant   que   Napoléon  combat- 
;    \         l'.iiz  (1803,1.  Napoléon  dé- 
>  avaient  cessé  de  régner 
1..06)  leurs  Etats,  dont  la 

™,.,„  , n.NUlo  lut  cuu  puse  en  peu  do  temps.  Ferdi- 

hTnd  «enfuil  en  Sicile,  où  il  put  délier  les  menaces  do 
Joseph,  puis  de  .Mural,  grilco  aux  Anglais,  qui  lui  firent 
paver  cher  leur  proiection.  car  ils  l'obligèrent  ù  éloigner 
Mine-Caroline  1811)  et  à  donner  â  ses  sujets  une  consti- 
tution. Rentré  ft  Naples  en  1811.  après  l'expulsion  de  Mu- 
rat  il  redevint  roi  absolu,  réunit  ses  deux  Etats  en  un 
aen'l  qui  fut  appelé  rovaumo  des  Deux-Sicilos  et  prit  dès 
lors  lo  nom  do  Ferdinand  I"  (1816).  L'insurrection  do  1920 
le  contraignit  de  promettre  uno  nouvelle  constitution. 
Mais  peu  après,  s  étant  rendu,  sous  prétexte  de  la  dé- 
fendre .  ;  •  l-aiba.h.  il  provocjua  lintorvenlion 
j,  us;,  ■  dans  ses  Etats,  qu  occupa,  on  1821. 
one  ariT,  un.-.  C'est  grilco  à  cette  protection 
que  lo  vieux  r.j.  put  mourir  sur  lo  trono. 

Ferdinand  et  du  Mérite  orprk  dk  Saint-),  institué 
par  lo  roi  des  I> 


supprime  par 
Ur..  !i;'r.>-<  I  1 

t: 
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M- 
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Ferdinand  ii. 
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Ferdinand  v,  le  Catholique,  roi  d'Aragon,   do 

Caslille,  de  Si.-ile  et  .le  Na|.l.-s,  né  ù  Soz  en  1-112.  mort  à 
Madrigalcjo  en  1316.  Fils  de  .lean  II,  roi  d'Aragon,  il  fut, 
dés  UÛ8,  associé  à  la  couronne  cl  jiruclamé  roi  do  Sicile. 
Avant  épousé  peu  après  (1409)  limante  Isabelle,  sœur  de 
Henri  IV.  roi  .le  Caslille,  il  put.  quand  ce  prince  fut  mort 
(1174).  se  rendre  nialro  do  cet  Etat  et  le  garder,  au  détri- 
ment de  l'infante  Jeanne,  fille  de  Henri,  doni  la  légiiimi  4 
était  contestée  ot  dont  les  préteniions  furent  en  vain  sou- 
tenues par  le  roi  do  Poriugal.  son  mari  (1474-H76).  II 
succéda  à  son  père  en  H"'.i.  et  rendit  ell'ectivo  la  réunion 
lies  deux  principales  monanhics  ibériques,  qui  devait 
entraîner  ù  bref  délai  celle  do  tous  les  royaumes  espa- 
gnols. Il  fut  l'organisateur  .le 
Ri  .S'uin(t'-//ei™'i"''<i''(  1476^.  mi- 
lice qui  contribua  puissaninienl 
à  réprimer  lo  brigaii.lago  ;  il  or- 
ganisa également  1  Inijuisitio" 
(1180!.  qui  fil  bienli'jt  régner  1  i 
terreur  religieuse  en  Esnagn- 
"  au^'Hieiita  aussi  noiabler" 
l'i 


Ferdinand  I",  le  1"  avril  1800. 

.l.'on  en   1h07,  puis  rétabli  en 

des  Bourbons  sur  lo  trône  des 

1  r       -Tr.enser  les  services 

<;io  du  souverain.  Il 

iire).  des  coinman- 

1  qtii  en  constituait 

l'.n.  Le  gouverne- 

aboli  .lepuis  I8G0, 

du  rj;,  jiiU"    les  Deux-Siciles. 

roi  des  r>eiiï-SiriIes.  né  A  Palorme  en 

-    •-       1. ....  -  !..  !'.--!mandI"etfils 

';i  mort  de  co 

,;  et  absolu,  il 

^  ir  \.i  police,  et  ré- 

j,  .1  le^  L'iitalives  de 

[_  •■rol.iireen  Sicile  et 

\,  "       ■    V  fiHtsVobli- 

•  ion  et  A  four- 
_,  -  \  'InniiTintion 

autn.  hi..iiiie    '  '' 

opérer  une  c.. 
roi  absolu,  b-u.- 

tint  bruyammeiii  U  c.iU.-.o  d.'   Pic   1  ■.  > 

EtalsAtiaète.  Il  mourut. délestédc  se- 
surnommé  lo  roi  Bomba.  A  cause  du  li  i- 

daleux  de  Messino^.  à  la  veille  des  évrnoinenis  ,(;ii  allaient 
amener  l'unification  do  l'Italie.  Il  laissait  un  his  de  vingt- 
trois  ans  François  ll\  peu  capable  de  relever  dans  les 
Deux-Siciles  le  prestige  do  U  royauté  bourboDienne. 


Ordre  de  Saint- 
Kerdloand. 


ar  son  alliance  avec  le  roi  de  Portugal.  Il  reprit,  en  ua:, 
1  guerre  contre  les  Maures,  échoua  devant  Algésiras.  mais 
ut  s'emparer  do  (Jibniliar.  On  r.iionie  que  deux  soigneurs, 
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Ferdinand  i",  le  Grand,  roi  de  Castillo,  de  Léon  et 
des  Asiuries.  morlù  Léon  en  1061.  Second  lils  .loSanchoIll, 
roi  de  Navarre,  qui  avait  érigéen  royaume  laCastille,  con- 
quise sur  Bormudo  III.  roi  de  Léon  et  dos  Asturies  (1032). 
il  avait  épousé  dona  Sanclia,  .sœur  do  co  dernier  prince, 
qui.  après  la  mort  do  Sancho  111.  tenta  do  lui  reprendre 
ce  pays,  fut  non  seulement  vaincu,  mais  tué  (1037),  et 
no  laissa  pas  do  postérité.  Ferdinand  réunit  alors  sous  sa 
domination  les  trois  royaumes  de  Caslille,  de  Léon  et 
des  Asiuries,  confirma,  en  les  améliorant,  les  anciennes 
lois  des  Oolhs  (assemblée  do  Coyanza,  1050),  conquit  sur 
son  frère  Garcia  IV  la  partie  do  la  Navarre  située  au  S. 
de  l'Ebre  (1054).  puis,  profitant  du  démembrement  du  ca- 
lifat do  Cordoue.  Ht  aux  Maures  une  rude  guerre,  leur  en- 
leva Lamego.  Viseu.  Coïmbro,  Salamanquo  (1058)  et  sou- 
mit A  sa  suzeraineté  le^  émirs  de  Saragosso  cl  do  Tolède. 
Il  afficha,  sans  succès,  des  prétentions  à  la  dignité  im- 
périale. Il  50  fit  remarquer  par  sa  piété,  mais  son  zélo  so 
moniro  parfois  violent.  A  sa  mon,  ses  Etats  furent  par- 
tagés entre  ses  trois  fils.  Sous  son  règne  naquit  le  héros 
légendaire  do  la  Castillo,  lo  Cid  Campcadur. 

Ferdinand  n,  roi  de  Léon,  mort  en  1188.  Second 
fils  d'Alfonso  VII,  roi  do  Castillo  et  de  Léon,  il  eut  pour 
sa  part  d'héritage  ce  dernier  Etat  (1157),  mais  gouverna 
lon-ionips  l'autre  comme  régent,  pondant  l'orageuse  mi- 
norité de  son  neveu  Sanclie,  fils  de  Sancho  111  (1158).  Lo 
roi  do  Portugal.  Alfonso-Ilenriquez,  dont  il  avait  répudié 
la  fille,  l'avant  attaqué,  il  lo  vainquit  ot  lo  fit  prisonnier. 
Il  combattit  aussi  à  plusieurs  reprises  les  Navarrais.  les 
Maures,  et  créa  l'ordre  monastique  et  militaire  de  Saint- 
Jacques  do  ComposioUo  (1175). 

Ferdinand  m,  le  Saint,  roi  do  Castille  et  de  Léon, 
né  en  1199,  mort  à  Séville  en  1252.  Fils  d'Alfonso  IX,  roi 
do  Léon,  il  recueillit,  dès  1217,  grâce  à  l'énergique  appui 
do  sa  mèro,  Bércngère  (sœur  cadelto  do  Blanche  de  Cas- 
tillo). l'héritage  de  son  oncle  Henri  1",  roi  de  Caslille, 
que  son  pèroTui  disputa  vainement.  Co  dernier  voulut 
ensuite  le  priver  de  sa  propre  succession,  mais  Ferdi- 
nand réunit,  après  lui,  lo  Léon  à  la  Castille  (1230)  et,  dés 
lors,  les  deux  Etats  no  furent  plus  séparés.  H  so  rendit 
surloul  célèbre  par  ses  conquêtes  sur  les  Maures,  qu  il 
refoula  jusqu'au  sud  do  l'Espayno,  leur  enlevant  Conlouo 
(1236).  Séville  (1238),  sans  compter  lo  royaume  de  Mur- 
cio  (1212),  Jaen  (1241),  et  réduisant  lo 
roi  de  Grenade  à  l'état  de  vassal.  Il  se 
montra  généreux  envers  l'Eglise,  sé- 
vère envers  les  hérétiques  aussi  bien 
qu'envers  les  juifs  et  les  musulmans. 

Ferdinand  (oRnRE  militairb  ne 
Saint-',  institué  par  les  Certes  d'Es- 
pagne pendant  la  guerre  do  l'Indépen- 
dan.'o  contre  Napoléon  (août  1811)  et 
confirmé  par  Fer.linand  VII  en  1815.  U 
est  destiné  spécialement  aux  milil.aires. 
Il  a  pour  grand  maître  le  roi  d'Espagne, 
et  comprend  cinq  classes  de  chevaliers 
(depuis  les  officiers  inférieurs  jusqu'aux 
ofilciers  généraux  ayant  commandé  on 
chef  1  et  peut  comporter,  outre  des  insignes,  des  pensions, 
qui  dans  certains  cis,  sont  réversibles  aux  veuves  ou  aux 
pères  des  liiulaires.  Ruban  rougo  ponceau,  liséré  orango. 
Ferdinand  iv,  dit  l'Ajourné,  mi  do  Castille  et  de 
I/on.  né  en  12si,  mort  en  1312.  Appelé  au  trône  dès  1291 
après  la  mort  de  son  père.  Sancho  IV.  il  em  une  minorité 
très  orageuse,  et  les  (actions  féodales  ou  prineières,  ainsi 
ciuo  l'hostilité  de  ses  voisins,  rendirent  longtemps  très  pré- 
caire son  autorité,  qui  no  fut  tout  l'i  fait  alTermie  qu  en  r.w2 

Fa  """ 

S!i'nom''dë'carvajal.' qu'il  fil  périr  injustement.  I  auraient 
ajoiirnéA  trente  jours  devant  l)ieii  et  qu'il  serait  mort  au 
bout  «lo  co  terme.  l)e  là  le  surnom  qu'il  porte  dans  1  histoire. 
Ferdinand  i".  dit  le  Juste  et  l'Honnête,  roi 
d'Anuion  ot  de  Sicile,  né  en  13S0,  mort  on  I4IG.  Second 
fils  do  Jean  I".  roi  do  Cistille,  il  fut.  après  la  mort  de  son 
frère  aîné  Henri  III,  réireni  de  co  royaume  pendant  la 
minorité  de  son  neveu  Jean  II.  et  combattit  les  Maures 
avec  succès.  Appelé,  en  1412,  grftce  aux  droits  ou  il  tenait 
de  sa  mère,  aux  troncs  d'Aragon  et  .le  Sicile,  il  triompha 
de  ses  compétiteurs  dans  ces  deux  Etats,  qu  il  gouverna 
avec  autant  d'Iiabilolô  que  d'énergie,  exerça  une  grande 
influence  en  It-tlio  et  en  Allemagne  et.  lors  du  concile  de 
Constance.  s'etTorça  do  contribuer  au  rélablissenient  de 
la  paix  do  l'Eglise,  en  renonçant  A  l'obédienco  do  Be- 
noit XUl,  dont  robstinatlon  y  mettait  obstacle. 


Ferdinand  V. 


Maures,  qu'il  reprit  on  1481  ot 
qu'il  poussa  très  énergique- 
ment  pendant  dix  ans,  aboutit 
A  la  conquête  do  Grenade  (I49I) 
cl  A  la  destruction  du  dernier 
Etal  musulman  qui  subsistât 
en  Espagne.  L'année  suivame, 
ChristopTio  Colomb  découvrait 

le   nouveau  monde  pour   lo  ,     „     ,.        . 

compte  des  rois  calholiques  (c'est-à-dire  de  Ferdinand 
et  d  Isabelle,  à  qui  ce  titre  fut  décerné  par  le  pape  Inno- 
cent VIII);  la  conquête  et  la  colonisation  de  ce  continent 
par  les  Espagnols  allaient  commencer.  Il  est  vrai  que,  d  ati- 
tre  part,  Ferdinand  proscrivait  les  juifs(1492)et  persécutait 
les  Maures  (1499),  au  mépris  des  traités.  Politique  astucieux 
et  tenace,  il  eut  à  cœur  d'empêcher  la  France  (qui  en  1498 
lui  avait  rendu  la  Cerdagne  et  lo  Koussillon)  d  établir  sa 
domination  en  Italie.  C  est  ainsi  qu'il  organisa,  en  1495, 
la  coalition  qui  fit  perdre  â  Charles  Vlll  lo  royaume  do 
Naplcs  ;  que,  plus  tard,  après  avoir  parlag»  cet  Etat  avec 
Louis  xn,  il  le  pril  pour  lui  tout  entier  (1504),  fut  en- 
suite l'âme  de  la  S<ihil,:-Lin"e  (1509)  et  contribua  puissam- 
ment à  la  ruine  de  la  cause  française  dans  le  Milanais.  Les 
guerres  .l'Italie  lui  permirent,  du  reste,  de  se  jeter  sur 
la  Navarre,  qu'il  conquit  presque  tout  entière  (1512),  com- 
plétant ainsi  l'unification  politique  de  l'Espagne.  Il  avait 
en  outre,  étendu  sa  domination  sur  la  côte  scpicntnonalo 
d'Afrique,  grâce  à  d'heureuses  expéditions  dans  les  Etats 
barbaresques  (1505.  1 508. 1 509t.  Devenu  veuf  en  1504.  il  avait 
dft  en  1500.  céder  la  Castille  à  son  pemlre  Philippe  d  Au- 
triche tuteur  de  son  peiit-fils  don  Carlos  (plus  lard  Charles- 
Quint)'.  Mais  ce  prince  n'avait  pas  tanlé  à  mourir  et,  secon- 
dé par  son  favori  Ximencz,  archevêque  de  Tolède,  il  put  de 
nouveau  gouverner  cet  Etat.  H  songeait  même  à  so  1  appro- 
prier et  souhaitait  d'avoir  des  enfants  de  sa  seconde  femme 
(Germaine  de  Foix)  pour  déshériter  don  Carlos.  U  mourut 
au  milieu  do  gran.ls  préparatifs  de  guerre  conlre  Fran- 


çois I"  qui,  pa 
reconf|uérir  le 


ar  la  victoire  de  Marigiian  (1515),  venait  de 
Milanais. 
_  BiBi  iocr.  :  Mignoi,  Bisloire  des  rota  catholiques  I-er- 
dinand  et  Isahelle  (Pans.  1766);  Prescolt,  l/istonj  of  Iht 
reiijn  of  Ferdinand  and  Isabvlla  ^Londres,  1833)  ;  etc. 

Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne,  né  en  17l2,mortcn  1719. 
Avant  succédé  àson  père,  Philippe  V.lo  lOaoûl  174G,ilprit 
part  en  1748,  au  traité  d'Aix-la-Chapelle,  qui  mil  hn  à  la 
L'ucrrede  la  succession  d'Autriche,  se  renferma  <lès  lors 
dans  une  politique  toute  pacifioue.  d'où  il  refusa  .le  sonir, 
malgré  les  sollicitations  do  la  France,  au  commencement 
de  la  guerre  de  Sent  ans  (1756).  et,  secondé  par  les  minis- 
tres Carvajal.  la  Ènscnada.  etc..  s'attacha  A  développer 
dans  ses  Etats  les  beaux-arts,  l'agriculture.  I  industne  et 
le  commerce.  Mais,  aifligé  dcf  uis  longtemps  d  une  mé- 
lancolie dont  la  voix  du  chanteur  italien  Farinelli  pouvait 
seule  le  distraire  et  qui  s'aggrava  singulièrement  à  la  nou- 
velle d'attentats  commis  contre  la  vie  de  Louis  XV  (17.57)  et 
de  Joseph  II  de  Portugal  (1758).  il  tomba,  pat;  suite  de  la 
mort  do  sa  femme,  Marie-Thérèse  de  Portugal  (1,58)  dans 
uno  incurable  démence  et  mourut  peu  après,  sans  enfant, 
laissant  pour  successeur  son  frère,  le  roi  des  Deux-Slcilos, 
qui  vint  régner  en  Espagne  sous  lo  nom  do  Charles  III. 

Ferdinand  VII,  roi  d'Espagne,  né  A  Saintlldcfonse 
en  l78l,morlà.M.idrid  en  1833.  Fils  aîné  du  roi  Charles  IV, 
il  porta  d'abord  lo  titre  de  prince  des  Asturies,  fut  élevé 
par  le  duc  de  San-carlos  et 
le  chanoine  Kscoïquiz.  qui  no 
surent  pas  éloufier  ses  mau- 
vais instincts,  conspira,  sous 
l'influence  de  ce  dernier,  con- 
tre leprcmiorminisireGodoï, 
r,avori  do  sa  mère,  qui  le  te- 
nait éloigné  des  afl'aires.  fut 
arrêté  (1807^,  trahit  ses  com- 
plices, mais  fomenta  peu 
après  la  révolution  d'Aran- 
juez.  griice  A  laquelle  il  fut 
proclamé  roi  A  la  place  de  son 
père.  Napoléon,  dont  il  .solli- 
citait la  protection,  l'ayiin' 
attiré  à  Bayonne.liii  arr;i'  t  i 
ainsi  qu'îiii  vieux  Charles  1'. 
(180S\  une  abdication,  grû- .• 
A  laquelle  l'empereur  put  .lé- 
eerncr  à  .son  frère  Joseph  la 
couronne  d  Espaj-'ne.  Iniernô 
à  Valenç.iy.  pendant  que  ses 
sujets  s'insurgeaient  et  lut- 
taient hérolqiiemeni  pour  sa 

cause.   Ferdinand  Vil  demand-  --.,.-  ,       .  „, 

lempcreur.  félicitant  Joseph  et  célébrant  par  des  feux 
d  artifice  les  succ>s  des  Français  sur  les  E^raf  ,^.'*,', "^j^'. 


Ferdinand  VII. 
a  la  main  d'une  nièce  do 


et  gouverna  _. 

riquc,  souIevt>os    depuis    plusieurs   années. 


conquirent 
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prosquo  toutes  sous  son  rôgno  leur  iodôpondance.  Sa 
politique  amena  lo  soulèvement  militaire  de  1820,  à  la 
suite  duquel  il  consentit  au  rétablissement  de  la  Consti- 
tution do  1812.  11  réunit  les  Certes;  mais,  bientôt,  il  ap- 
pela â  son  aide  la  Sainto-Allianco.  I>o  congrès  do  Vérone 
chargea  Louis  XVIII  do  lo  délivrer  (1822)  :  une  armée 
française  entra  en  Espagne  (1823);  quelques  mois  après, 
le  gouvernement  des  Certes  était  renversé  et  Ferdinand  VII 
était  redevenu  rey  netto  (1823).  11  signala,  comme  on  pou- 
vait s'y  attendre,  la  lin  do  son  règne  par  des  répressions 
rigoureuses.  Ferdinand,  qui  était  veuf  pour  la  troisième 
fois  et  sans  enfant,  se  remaria,  en  1829,  avec  Marie- 
Christine  des  Deux-Sicilos  et,  peu  après  (1830),  abolissant 
la  loi  saliquo  que  les  Bourbons  avaient  importée  on  Kspa- 
poe,  signa  une  pragmatiaue  en  vertu  do  laquelle  sa  tillo 
.sabelle  devait  hériter  de  la  couronne,  au  détriment  do  son 
frère  don  Carlos.  C'était  léguer  la  guerre  civile  à  son  pays. 


f^ 


Ferdinand  i",  le  Sage,  roi  do  Portugal,  né  à 
Coïmbre  on  1315,  mort  à  Lisbonne  en  1383.  Fils  et  succes- 
seur de  Pierre  lo  Justicier  (13C1),  il  n'eut  aucune  des  qua- 
lités de  son  pèro.  Il  passa  la  plus  grande  partie  do  son 
règne  à  guerroyer  contre  Henri  do  Traustaraare,  roi  de 
Castillo,  et  son  successeur  .Ican  I",  qu'il  voulait  supplanter 
dans  ce  pays,  et  qui,  trois  fois,  le  contraignirent  à  la  paix. 
11  réduisit  ainsi  son  royaume  à  la  dernière  misère.  Sa 
femme,  Léonore  Tellez  de  Meuezoz,  no  contribua  pas  peu, 
non  plus,  à  le  rendre  impopulaire.  Sa  mort  fut  regardée 
par  ses  sujets  comme  une  délivrance. 

Ferdinand  de  Portugal,  dit  le  saint  Infant,  né 

à  Santarem  on  1102,  mort  à  Fez  en  1113.  Sixième  iils  du 
roi  Jean  1"  et  gran  1  maitro  do  l'ordre  d'Aviz,  il  prit  pan, 
on  1437,  à  l'expédition  que  son  frère,  l'infant  don  Henri, 
dirigea  contre  Tanger  et  qui  échoua.  Ferdinand,  laissé 
comme  otage,  fut  livré  au  roi  de  Fez,  qui  ne  put  obtenir 
de  lui  la  reddition  do  Coûta,  et  lui  fit  subir  jusqu'à  sa  mort 
toutes  les  rigueurs  do  l'esclavage.  Son  corps  fut  plus  tard 
rapporté  et  enseveli  avec  honneur  à  Lisbonne.  L'infant  fut 
béatilié  en  1470. 

Ferdinand,  duc  do  Bragance,  né  en  1403,  mort  à 
Villa-Vioosa  on  1178.  11  était  fils  du  roi  do  Portugal,  Al- 
phonse 1".  Il  lit  avec  éclat  la  campagne  de  Tanjjer,  comme 
connétable,  sous  don  Henri,  en  U37  ;  commanda  plus  lard 
la  place  de  Coûta  (1445),  prit  part  aux  croisades  d'Al- 

Îihonse  V  sur  les  côtes  barbarosques,  gouverna,  en  1171, 
0  Portugal  au  nom  do  ce  souverain  et  lui  adressa  d'inté- 
ressantes lettres,  dont  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
possède  une  copie  authentique  du  xv*  siècle. 

Ferdinand  (Auguste-François-.\ntoine) ,  régent  do 
Portugal,  né  à  Vienne  en  1816,  mort  à  Lisbonne  en  1885. 
Fils  aîné  de  Ferdinand-Georges-Auguste,  duc  de  Sa-\e- 
Cobourg-Saalfeld-Kohary,  il  épousa,  lo  9  avril  183G,  la 
reine  do  Portugal,  dona  'Maria,  et,  après  la  mort  de  cotte 
souveraine,  fut  régent  du  royaume  pendant  la  minorité  do 
son  fils,  don  Pedro  V  (1853-1855).  11  se  fit  remarquer  par 
son  libéralisme  et  son  respect  des  formes  constitution- 
nelles. Fort  peu  ambitieux,  il  refusa  plus  tard  la  couronne 
d'Espagne,  quo  lui  offraient  Prim  et  Serrano  (18701,  et, 
remarié  depuis  1869  avec  la  cantatrice  Elisa  Honsler 
(comtesse  d'Edla),  consacra  toute  la  fin  de  sa  vie  à  l'étude 
et  à  la  pratique  des  arts. 

ROUMANIE 

Ferdinand  Viclor-Alliert-Moinrad  DE  HoHENZOL- 
lbbn),  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  Roumanie, 
Dé  k  Sigmaringcn  en  1865.  11  fit  ses  étu.les  universitaires  à 
Tubinguo  et  à  Leipzig,  et  ses  études  militaires  à  Cassel. 
En  1889,  il  alla  en  Roumanie,  où  lo  roi  Charles  1",  son 
oncle,  le  désigna  comme  hcritior  présomptif,  avec  le  titre 
d'Altesse  rovalo,  prince  de  Roumanie.  En  1893,  il  épousa 
la  princesse' Marie  de  Saxo-Cobourg,  nièce  de  la  reine  Vic- 
toria d'Angleterre. 

PERSONNAGES  DIVERS 

Ferdinand   de   Cordoue,  savant  espagnol,  né  à 

Cordouo  en  1 120,  mort  au  commencement  du  xvi«  siècle. 
11  réunit  uno  variété  de  connaissances  si  extraordinaire, 
qu'il  fut  regardé  comme  un  prodige  et  mémo  comme  un 
sorcier.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  De  ponlifirii 
paltii  mysterio  ;  Ve  jure  beneficiorum  vacantium  medios 
fntctus  annatiisque  exigendi;  etc. 

Ferdinand  de  Talavera,  théologien  espagnol,  né 
à  Talavera  do  la  Royna  (Vioille-Castille)  en  1445,  mort  X 
Grenade  on  1507.  Confesseur  et  conseiller  do  Ferdinand  V 
lo  Catholique,  il  l'engagea  à  entreprondre  contre  les 
Maures  l'expédition  qui  amoiia  la  prise  do  Grenade:  il  fut 
évèquc  d'Avila  et  archevêque  do  Grenade.  11  laissa  un 
grand  nombre  d'ouvrages  do  piété. 

Ferdinand  de  Jésus,  écrivain  et  prédicateur  espa- 
gnol de  l'ordre  des  carmes  déchaussés,  né  à  Jaen  en 
1571,  mort  à  Grenailo  en  1644.  Après  avoir  professé  la 
théologie,  il  se  livra  i  la  prédication.  On  l'a  surnommé 
le  Chrysostome  espagnol.  Ses  .Sermons  ont  été 
conservés  en  grande  partie,  ainsi  que  ses  nombreux  traités 
de  théologie. 

Ferdinand  de  Bavière,  archevêque  do  Cologne, 
princo-évéfiue  do  Liège  et  de  Munster,  né  en  1577,  mort 
&  Armsberg  en  1630.  Fils  do  Guillaume  V,  duo  do  B,avièie. 
et  coadjutour  do  son  onclo,  Ernest  de  Bavière,  dès  1595,  il 
succéda,  en  1612,  i  ce  prélat  dans  l'archevêché  do  Cologne, 
ainsi  qiio  dans  les  évèchés  de  Liège,  Munster  et  Ilildcs- 
lieim.  Il  occupa  aussi,  à  partir  do  1618,  le  siège  épiscopal 
de  Paderborn.  H  soutint  la  maison  d'Autriche  pondant 
la  guerre  do  Trente  ans,  et  gouverna  sévèrement  ses 
sujets,  qui,  pendant  bien  des  années,  eurent  recours  contre 
lui,  d'une  part  aux  Suédois  et  aux  Hessois,  do  l'auiro  aux 
Français  et  aux  Hollandais.  Il  no  recouvra  pleinement 
son  autorité  qu'après  la  paix  do  Wcstphalio  ^1648). 

Ferdinand  D'Espagne,  cardinal,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  né  à  Madrid  en  i609,  mort  4  Bruxelles  en  1641. 
Troisième  fils  du  roi  Philippe  III,  il  devint,  fort  jeune 
encore,  archevêque  de  Tolède,  puis  vice-roi  de  Catalogne, 
et  fut  nommé,  en  1633,  gouverneur  des  Pays-Bas  catho- 
liques. A  ce,  titre,  il  repoussa,  en  1635,  l'invasion  franco- 
hollandaise,  pénétra,  lannéo  suivante,  en  France  iusquù 
Corbio.  puis  dut  reculer,  défondit  longtemps  les  Flandres 
avec  succès,  mais  ne  put  empêcher,  ù  partir  de  1640.  Ri- 
choliou  de  conquérir  la  plus  grande  partie  do  l'Artois. 

IV. 


^wmira 


FERDINANDE  n.  r.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  famille 
des  composées,  tribu  dos  hélianlhées,  comprenant  cinq 
ou  six  espèces,  qui  croissent  au  Mexique. 

Ferdinandea  (Ile),  plus  connue  sous  le  nom  d'ile 
Jtilia,  roche  éruptive  qui  surgit  dans  la  mer  Méditer- 
ranée au  mois  de  juin  1831,  à  environ  56  kilomètres  de 
Sciacca,  sur  la  côte  sud-ouest  de  la  Sicile.  Son  apparition 
fut  précédée  de  violents  tremblements  de  terre.  A  la  fin 
du  mois  de  juillet,  cet  Ilot  avait  60  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  mais  il  disparut  quelques  mois  plus 
tard,  et  il  n'en  reste  plus  d'autre  vestige  qu'un  écueil 
dangereux. 

FEROINANDDSE  n.  f.  Genre  do  rubiacées,  tribu  des  cin- 
chonées,  comprenant  des  arbres  ou  des  arbustes  grim- 
pants, à  fleurs  blanches,  roses  ou  verdàtres,  réunies  en 
grappes.  (On  en  connaît  six  ou  sept  espèces,  des  Antilles 
et  des  régions  chaudes  de  l'Amérique  du  Sud.) 

FerDOUSI  (Abeul-Kasim  Mansour  ou  Hasan,  sur- 
nommé), poète  persan,  né  à  Shadab,  près  de  Thous,  peu  do 
temps  après  l'année  320  de  l'hégire  (933  de  J.-C),  mort 
à  Thous  en  411  ou  416  de  l'hégire  (1021  ou  1025  de  J.-C.;. 
H  reçut  uno  instruction  très  complète,  apprit  l'arabe  et 
riiistoiro  légendaire  de  la  Perse.  11  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Ghazna,  où  régnait  Mahmoud,  qui  lui  confia  le 
soin  d'écrire  l'histoire  légendaire  do  la  Perse,  depuis  ses 
origines  jusqu'à  la  conquête  arabe  :  il  lui  promit  uno  pièce 
d'or  par  vers.  Quand  son  poème,  le  Livre  des  rois,  qui 
contenait  soixante  mille  vers,  fut  terminé,  Ferdinand  le 
présenta  au  sultan,  qui  ordonna  de  lui  compter  une  pièce 
d'argent  par  vers.  Furieux,  le  poète  écrivit  contre  Mah- 
moud uno  satire  violente  ;  puis  il  se  réfugia  à  la  cour  du 
calife  et,  finalement,  se  retira  à  Thous,  où  il  mourut  dans 
la  misère,  juste  à  l'instant  où  Mahmoud  pris  do  remords 
tardifs,  lui  envoyait  les  soixante  mille  pièces  d'or  qu'il  lui 
lui  avait  promises,  l-e  Livre  des  rois,  écrit  dans  une  langue 
volontairement  archaïque,  a  été  publié  et  traduit  en  fran- 
çais par  Jules  MohI  :  c'est  peut-être  l'ouvrage  le  plus 
important  de  la  littérature  persane,  quoiqu'il  traite  do 
légendes  dont  on  retrouve  pour  la  plupart  l'origine  dans 
lo  Zend-Avesta. 

FeRDRUPT,  comm.  des  Vosges,  arr.  et  à  l"  kilom.  de 
Remiremont,  sur  la  Moselle;  1.211  hab.  Ch.  do  f.  Est. 
Tissages  mécaniques. 
FÈRE  (du  lat.  ferre,  porter),  suffixe  signifiant  qui  porte. 
FèRE  (La),  ch.-I.  de  cant.  de  l'Aisne,  arr.  et  à  20  kilom. 
de  Laon,  au  confluent  de  la  Serre 
et  de  l'Oise;  3.011  hab.  (Laférois, 
oises.)  Ch.  do  f.  Nord.  Place  de 
guerre,  direction  d'artillerie,  arse- 
nal construit  en  1616.  Meuneries, 
huileries,  tanneries.  Au  xii*  siècle, 
cette  ville  dépendait  de  la  seigneurie 
de  Coucy.  Les  seigneurs  de  cette 
maison  y  construisirent  un  château 
que  le  connétable  de  Montmorency 
nt,  au  XVI*  siècle,  mettre  en  état  de 
défense  et  dont  les  traces  subsis- 
tent dans  les  bâtiments  de  l'école 
d'artillerie.  La  Fèr©  opposa  une 
vaillante  et  victorieuse  résistance  après  Waterloo  :  pen- 
dant la  guerre  de  1870,  elle  fut  investie  et  bombardée 
par  les  Prussiens,  et  capitula.  —  Le  canton  a  27  comm. 
et  24.402  hab. 

FèRE  (canal  de  La),  canal  de  navigation  du  départe- 
ment de  r.^isno,  faisant  communiquer  le  canal  Crozat 
avec  lo  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise. 

FÉRÉ  (Charles-Octave  Mogeta,  dit  Octave  ) ,  littéra- 
teur français,  né  à  Tours  en  1815,  mort  à  Paris  en  1875. 
il  débuta'  dans  des  journaux  de  province,  puis  se  ren- 
dit à  Paris,  collabora  à  diverses  feuilles,  et  se  fit  connaî- 
tre comme  un  romancier  d'une  extrême  fécondité,  mais 
d'un  style  médiocrement  littéraire.  Parmi  ses  romans 
d'aventures,  dont  beaucoup  sont  écrits  en  collabora- 
tion avec  Saint -Yves,  nous  nous  bornerons  à  citer  : 
les  Chevaliers  errants  (  1856  )  ;  tes  itystéres  du  Louvre 
(1860)  ;  les  Buveurs  d'absinthe  (1865)  ;  les  Chevaliers  d'aven- 
tures (1865);  le  Docteur  Vampire  U871);  tes  Forçats  de 
la  vie  parisienne  (1872);  etc.  On  lui  doit  aussi  quelques 
livrets  d'opéras,  notamment  Zerbeline  (1857),  et  des  récits, 
comme  Léi/endes  et  traditions  de  la  Aormandie  (1845)  ;  Ga- 
ribnldi  (1860). 

FÉRÉ  (Charles-Samson),  médecin  français,  né  à  Auf- 
fay  (Seino-lnférieuro)  en  1852.  Il  étudia  la  médecine  à 
Paris.  Elève  do  Charcot,  il  a  fait  une  étude  spéciale  des 
maladies  du  système  nerveux  et  est  devenu  médecin  de 
l'hospice  de  Bicêtre.  On  lui  doit  des  ouvrages  estimés  : 
Contribution  à  l'étude  des  troubles  fonctionnels  de  la  vision 
par  lésions  cérébrales  (1882),  thèse  ;  le  Magnétisme  animal 
(1887),  avec  Binct;  Sensation  et  mouvement  (litT);  Traité 
élémentaire  d'anatomie  médicale  du  tuslème  nerveux  {\ii6): 
Dégénérescence  et  criminalité  (^1888):  Du  traitement  des 
aliénés  dans  les  familles  (ISS9);  les  Epilepsies  et  les  Epilep- 
tiques  (^1890);  tpilepsie  (1892);  Pathologie  des  émotions 
(1S9!);  Iiz  Famille  névrnpathique  :  théorie  tératol'gique  de 
l'hérédité  l\iW)\  Contribution  à  r  étude  de  la  descendance 
des  incer(u(1898);  l'Instinct  sexuel,  évolution  et  dissolution 
(1900);  etc. 

FÈRE-CHAMPENOISE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Marne,  arr. 
et  à  37  kilom.  dlCpernav,  dans  la  Champagne  Pouilleuse; 
2.093  hab.  {Laférois.  oisês.)  Ch.  de  f.  Est.  Récolte  et  com- 
merce do  vins  ;  fromages.  Fabrique  de  bonneterie,  bras- 
series, distillerie.  Le  chneur  et  la  tour  de  l'église  datent  du 
xm*  siècle.  —  Le  canton  a  19  comm.  et  6.523  hab. 

FerEDJ  (EIMelik-el-Naser),  fils  d'El-Melik-ol-Daher- 
Barkok,  sultan  d'Egvpte,  de  la  dynastie  des  mamelouks 
tcherkesses,  né  au  C.iire  en  1389  d'e  J.-C,  mort  dans  cette 
même  ville  en  1412.  Il  arriva  au  trône  (1399)  au  milieu  des 
plus  grands  embarras  et  des  séditions  sans  cesse  causées 
par  les  émirs.  L'invasion  dos  troupes  de  Taraorlan  en 
Svrie  fit  un  instant  l'unité  (14001  parmi  les  Egyptiens: 
niais,  à  peine  en  furent-ils  délivrés,  qu'ils  recommencèrent 
leurs  factions  et  renversèrent  Fcredj  (1403i:  Abd-ul-Aziz- 
Melik-el-Mansour,  son  frère,  no  fit  que  passer  sur  le  trône, 
et  Feredj  redevint  sultan  au  bout  de  doux  mois;  les  émirs 
lui  rendirent  la  vie  encore  plus  impossible  qu'auparavant 
et  le  forcèrent  à  s'enfuir  à  Damas;  il  fut  déposé  en  1412 
cl  nus  à  mort. 


Armes  de  La  Fère. 


A,  feredjeti. 


FERDIiNAND   —  FERGOLA 

FEREDJEH  ou  rEREBJÉ  n.  m.  Chez  les  Turcs,  surtout 
chez  les  Kurdes,  Espèce  do  pardessus  de  fonction  et  de 
fête  ou  de  sortie,  plus  ample  et  d'une 
autre  couleur  que  le  caftan. 

Fereojik  ou  Firedjik,  ville  de 
la  Turquie  d'Europe  (  Roumélie  ^disir. 
d'.^ndrinople;;,  sur  la  Maritza,  non 
loin  de  la  mer  Egée;  4.000  hab.  Port 
de  commerce  ;  sources  thermales  fré- 
quentées. 

Fère-en-tardenois,  ch.-l.  do 
cant.  de  l'Aisne,  arr.  et  à  41  kil.  de 
Chàicau-Thierry.surl'Ourcq;  2.391  h. 
I  Laférois,  oises.)  Fabrique  de  chaus- 
sures et  de  bonneterie.  Ruines  d'un 
château  féodal.  Ce  bourg,  ancienne 
place  forte,  fut  le  chef-lieu  de  l'ancien 
pays  de  Tardenois.  —  Le  canton  a 
23  comm.  et  9.853  hab. 

Fereig,  ville  d'Egypte  (Haute- 
Egypte),  sur  le  Nil,  où  le  major  Kit- 
chener  concentra  ses  troupes  en  1896, 
avant  de  pénétrer  au  Soudan. 

Ferekhabad  on  Fardkba- 
BAD.  ville  de  IHindonsian  septentrional  (Provinces  du 
Nord-Ouest),  sur  le  Gange  ;  78.000  hab.  Ville  fortifiée.  Ma- 
nufactures do  soie  et  de  coton. 

FÉREL,  comm.  du  Morbihan,  arr.  et  à  35  kilom.  de 
Vannes,  non  loin  de  la  Vilaine  ;  2.026  hab.  Beaux  vitraux 
dans  l'église. 

FerENCZFALVA  (allem.  Franzdorf^,  comm.  d'Aus- 
tro-HonuTie  Hongrie  [comitatdeKrassô-Szôrcny]  ;î.40Ch. 

FeRENCZY  (Etienne^  sculpteur  hongrois,  né  à  Rimas- 
zombat  en  1792.  mort  à  Pest  en  1856.  Il  fit  ses  études  à 
Bude,àVienneet  à  Rome.  Dans  cette  dernière  ville,  il  exé- 
cuta la  statue  du  poète  Csokonai  et  d'autres  œuvres.  Ren- 
tré en  Hongrie,  il  ne  put  continuer  sa  carrière,  faute  de 
commandes.  Il  se  retira  alors  dans  sa  ville  natale. 

FERENTARn  n.  m.  pi.  Fantassins  romains,  qui  faisaient 

Partie  des  troupes  légères  Jecis  armaturaj  et  engageaient 
action  en  lançant  des  traits  à  la  ma'm.  (^Des  cavaliers 
chargés  d'un  service  analogue  étaient  appelés  équités  fe- 
rentarii.)  n  Sing.  ferentabius. 

FerentiNO,  ville  d'Italie  (Agro  Romane  [prov.  de 
Rome]):  10.000  hab.  Evêché  érigé  en  487.  Cette  ville  fut, 
dans  1  antiquité,  sous  le  nom  do  Ferentinum,  le  centre  de 
la  confédération  des  villes  du  Latium.  Murs  pélasgiques. 

FÉRÈOL  (Louis  Second,  dit),  chanteur  français,  né  en 
1795,  mort  àbrléans  en  1870.  Il  avait  été  élève  de  l'école 
de  Saint-Cyr.  Il  débuta  à  l'Opéra-Comique  en  1818.  dans 
l'emploi  des  trials,  et  fit  plusieurs  créations  :  dans  Pierre 
et  Catherine,  Fiorella ,  Joséphine,  Marie,  Fra  Diavolo. 
Zampa,  etc.  Féréol  était  un  excellent  comédien,  .\yant 
quitté  l'Opéra-Comique  en  1838,  il  entra  à  la  Renaissance, 
où  il  créa  avec  succès  le  rôle  de  don  Guritan  dans  le  Ituy 
fl/ai  de  Victor  Hugo.  On  lui  doit  aussi  deux  poèmes  dope- 
ras-comiques :  le  Mort  fiancé,  en  société  avec  Vial  et 
d'Houdetot,  et  Cinq  ans  d'entracte  (1833). 
FÉRET  n.  m.  Techn.  V.  ferbbt. 

FÉRÈTE  n.  f.  Nom  donné  par  quelques  auteurs  à  l'épée 
des  Francs,  qui,  dit-on,  était  de  fer  non  trempé. 

FÉRÉTRIEN  {tri-in  —  lat.  feretriut;  de  ferire,  frapper) 
adj.  Mythol.  lat.  Qui  frappe.  (Surnom  de  Jupiter,  à  qui 
Ion  consacrait  les  dépouilles  opimes.) 

FERETRUM  {fé-ré-trom'  —  mot  lat.  ;  de  ferre,  porter) 
n.  m.  Antiq.  rem.  Lit  sur  lequel  on  portait  les  morts. 
n  Civière  sur  laquelle  on  portait  les  images  des  morts  dans 
les  funérailles,  et  les  dépouilles  dans  les  triomphes. 

Ferfat,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arr.  et  à  18  kilom. 
deBéthune;  1.005  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Château  du  xvii'  s. 
Centre  d'une  des  plus  actives  exploitations  houillères  du 
bassin  de  Béthune. 

Ferg  (Franz-Paul),  peintre  de  genre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Vienne  en  16S9.  mort  à  Londres  en  1740.  Il  a 
peint  des  paysages  dans  le  goût  de  Pœlenbourg,  des 
marines  et  des  scènes  de  genre  dans  la  manière  d'Ostadc. 
Le  musée  de  Dresde  a  de  lui  six  tableaux  de  genre,  lo 
musée  de  Vienne  deux  grandes  foires:  d'autres  tableaux 
do  Forg  se  voient  à  Brunswick,  Schwérin,  etc.  On  a  aussi 
do  lui  plusieurs  paysages  gravés. 

FerGBANA.  province  orientale  du  Turkestan  russe. 
formée  avec  les  territoires  de  l'ancien  kan  do  Khokand, 
et  occupant  le  bassin  supérieur  du  Syr-Daria.  Bordée  au 
S.-O.  par  la  province  de  Zerafchan.  au  N.-O.  parcelle  du 
Syr-Daria,  au  N.-E.  par  celle  de  Sémiriétchinsk,  au  S.-E. 
par  la  Kachgarie  (Turkestan  chinois),  au  S.  par  le  terri- 
toire du  Pamir,  elle  mesure,  entre  ces  limites.  75.000  kilom. 
carrés;  sa  population  atteint  800.000  hab.  Elle  est  entou- 
rée de  toutes  parts,  sauf  à  10.,  de  hautes  montagnes  :  lo 
Talas-Taou  et  la  chaîne  Alexandre  (pic  Séménov,  4.689  m.) 
au  N..  et.  au  S.,  les  prolongements  occidentaux  du  Tian- 
Chan  (mont  Baba.  6.000  m.'.  Le  Syr-Daria  s'v  forme,  non 
loin  de  Namangan,  du  Naryn.  'qui  vient  de  la  chaîne 
Alexandre,  et  du  Kara-Daria,"  qui  vient  de  l'E.  :  le  Talas- 
Taou  le  force  à  se  diriger  vers  le  S.-O.  Ce  sont  les  irriga- 
tions issues  du  Svr-Daria  qui  ont  permis  d'arrêter  les 
sables  du  Turkestan  et  qui  donnent  au  Ferghana  sa  fer- 
tilité. Les  zones  désertiques  n'ont  que  des  pierres  et  des 
ronces  ;  les  cultures  de  la  plaine  sont  :  arbres  fruitiers, 
vignes,  céréales,  riz,  colon  :  les  hauteurs  ont  des  prairies 
et  des  forêts.  La  province  est  riche  en  minéraux:  for, 
plomb,  houille  ;  le  district  d'Andidjan  a  des  sources  do 
naphte  et  des  sources  sulfureuses.  Le  climat  est  rigoureux. 
I.a  capitale  est  \oureau-Marghilan.  qui  s'élève  à  15  kilom. 
de  la  ville  indigène.  Les  villes  principales  sont  Naniangan, 
Khokand,  Andidjan.  Och.  La  Vlus  grande  partie  du  ter- 
ghana  a  été  conquise  par  les  Russes,  en  1875-1876. 

FeRCOLA  (Nicolas^,  géomètre  italien,  né  et  mort  1 
Naples  (1752-1824).  n  professa  les  mathématiques  i  ta- 
pies, où  il  fut  membre  de  l'Académie  des  sciences.  On  a 
de  lui  :  Prelesioni  sui  prineipii  mathemalici  delta  filosofia 
nalurale  del  jXewton  (1792);  TArte  euntUca  (1811);  iroi- 
1    lato  délit  seiioni  conicht  (1817);  etc. 
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FERGLS  —  FERMAGE 

FcnaUft,  oom  commua  à  trois  roît  d'Kcots«,  dci  iv*. 
\<  rt  MU*  tiAcIoi,  sur  Uvio  dosqueU  od  do  s&il  non  do 

j  :.'■    t. 

FrHr.ii<ioM     Jamos\  astroDome  anglais,   né  à  Koîth 

on  à   l<oodre>s  en   1770.  Il  fut  bercer 

..orio  au»,  ri.  cq  iTtij.  fut  reçu  momliro 

< ">  [U4ïmoires  sont  insérés  dans  les 

lis  •  vn46  à  I77â).  Parmi  les  rod- 

iri,  citons  :  Aatronomte  expliquée 

lie  Seicton   ^1758^   Intnxtuction 

■li  fur  dtvfrs  sujets  de  mécanitfue, 

.  •■  fue,  de  pneumat.que  et  d'opttijue 

FCROUSON  lidot  historien  écossais,  né 

A  Logiorati  ,1\ .i.mort  à  Saim-Aadrews  on 

1416.  il  fut  d  abord  aumùuior  d  uu  ri^^Mment  écossais,  puis 

iiommA.  en  I7S9,  professeur  à  l'univorsuà  d'Edimbourg. 

Son  premier  ouvni*;e.  i:'ttai  sur  la  société  civile,  parut  en 

17A7  rt  ot'tiot  un  ^rskn  1  succès.  Ko  177S,  il  fit  partie  do  la 

]^^»,oT  cnvov^o  «Ml  Auicfi^uo  pour  traiter  avec  le  congrus 

r   Ir»  dcut  pu;ssances.  Do  retour  on  Ecosse, 

i  &  son  grajid  ouvrage   :  Uistory  o(  the  pro- 

—■'A'\:itiùT\   of  the  roman  repubUc  {llii).  11  a 

•  s  idées  do  son  cnsoignement  philoso- 

j  .'rinctpe*  of  moral  and  poltticat  science 

i      _  .      .  uro  do  lui  :  Institutions  of  ta^rnl  phxlo- 

FCROOSON  (Robert^  poMe  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  iTjO,  mort  en  1774.  11  composa  des  poèmes  qu'il  rit  pa- 
raître dans  le  ■  Weekly  Magaiino  >  et  qui  lo  rendirent 
^rle-bre.  Trt^s  faible  do  constitution  et  troublé  car  quelques 
exc^!t.  il  devint  fou  et  mourut  dans  un  asile  d  aliénés.  Ses 
poésios  furent  publiées  en  un  petit  volume  (1773). 

FcROUSON  ^Samuel>,  poète  et  prosateur  irlandais,  né 
à  Belfast  en  1810,  mort  en  1886.  il  collabora  à  diverses 
revues,  s'occupa  d'antiquités  celtiques,  contribua  à  la 
f  >-  lation  d'un  musée  d'antiquités,  et  dut  surtout  sa  répu- 
I  1  des  poésies  remarquables  par  lo  sentiment  patrio- 
:,  .  •  Lnys  of  the  V^'estern  gael  (1S6S)-,  Congal  (1872); 
i' .'■•is  ,1880);  the  Forging  of  the  anchor  (,1883). 

rotaOSONIE  fnr  n.  f.  Genre  do  rubiacées-nragogées. 
-omprenant  des  h«^rbes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  axil- 
U^rr^,  qui  sont  originaires  de  l'Inde. 

FXROUSONTTE  n.  f.  Niobate  naturel  trouvé  en  Suède 
et  au  Grooatand,  dans  lequel  on  a  découvert  du  cérium, 
de  r^tinum,  de  ruraoium,  du  fer  et  do  la  cbaoz. 

FerouSSOII  (sir  \Villiam\  chirurgien  et  anatomiste 
aDc!ai<t,  né  en  |808,  mort  en  1877.  Docteur  de  l'université 
d  F  î:rn^'>'iri:.  i!  f-it.  Hans  cette  ville,  l'assistant  de  Knox 
a  ...   -iic^i^Qs^  puis  il  professa  la  chi- 

r  :   à  l^ndres   et   s'acquit  comme 

'  «llege  la  réputation  d'un  savant 
pruiLS-i-'ur  cî  i  un  l'raticien  habile;  devenu  chirurgien 
extraordinaire  de  la  reine,  il  fut  créé  baronnet  en  1865.  Il  a 
inventtS  ou  perfectionné  plusieurs  instruments  do  chirur- 
gie et  laissé,  entre  autres  ouvrages,  un  Traité  de  chirurgie 
pratique  estimé. 

FeROUSSON  James^.  voyageur  et  archéologue  an- 
glais, né  À  Avr  Ecosseï  en  isos,  mort  à  Londres  en  1886. 
Après  s'rtre  livré  au  romraerre  en  Hollaodeet  dans  ITnde. 
où  il  s'adonna  1  dos  t^tudes  artistioues  et  archéologiques, 
il  voyatfca  dans  1  Inde,  la  Chine,  I  Europe  et  l'Asie.  Son 

fremier  ouvrage  parut  en  184S  :  Description  des  temples  de 
Inde.  L'Arcfiilecture  ancienne  de  IHindonstan  parut  en 
18n.  I^  mémo  année,  il  publia  un  Essai  sur  la  topographie 
de  Jéri4*.i:.'-^->  .luLnuf.  Iji  publication  suivante  est  un  Essai 
sur  I.'  it^me  de  fortification.  Forgusson  éiail 

mem'  :  té  royale  do  Londres,  ainsi  que  do  plu- 

' ■  mies,  et  il  avait  reçu,  en  1871,  la  grande 

iiér  par  l'Institut  royal  des  architectes. 

I  ^  «/."j  styles  dans  l'architecture  moderne 

'    '•■f/urcancf>nn?  e/ morfcrne(1865); 

ip,  restaura  d'après  les  restes  ré- 

.    ;  Ifs  .Monuments  en  pierre  brute 

rf.r-it  t'-'ii   l't  p'i'ji.  i'''ir  Aqe  et  Uurs  usages  (1872)  ;  l'Ar- 

chtteeture  hinaoue  et  orientale  1 1876);  otc. 

FcROnssOlf  (James\  homme  politique  et  administra- 
teur aniK'IaiH.  né  à  E<Jimbourg  en  1832.  11  quitta  l'arméo 
pour  la  politique,  fut  élu  en  1854  député  à  la  Chambre 
«le»  communes,  od  il  vota  avec  les  conservateurs,  et  de- 
vint secrétaire  d  Etat  pour  les  Indes  (1866).  secrétaire 
d  Etat  .Ti  mînist<^rf  'le  !  ifil*^rieur  (1867),  gouverneur  do 
I  Auh  -  .  nt.re  du  conseil  privé  (18681, 

K'oJ-'  indo  (1874),  gouverneur  do 

boni    1  -  d  Etat  aux  alfaircs  étran- 

gér«  .u:':  .  c;  i^u^iimu^-iL-r  gcueral  (1891). 

Ferhad-PACBA,  général  ottoman,  mort  à  Constan- 
linoplo  en  i:>9â.  Il  fut  d  abord  cuisinier  d'un  des  corps  do 
{anissaires.  et  lo  sulun  Mourad-Khan  III  lui  donna  la 
chargo  de  kiahya,  oftlcicr  chargé  do  l'approvisionnement 
4e  la  capitale,  puis  le  nomma,  en  i:^81,  grand  vizir  A  la 
place  do  Stnan-pacha.  11  gouverna  l'empire  avec  sagesse, 
nuis  no  tarda  pas  &  être  ■I^^sîitn'  ;  ar  un  nouveau  caprico 
do  maître.  Mourad  lui  di  ,o  commandement  do 

l'armée  destinée  à  atta  ,  ot,  à  son  retour,  lui 

confia  d<»  noiivoau  lo  c'  l'uis,  sans  cause  ap- 

paren-  .^  ;ou*  ses  biens.  Moham- 

med II'  III.  le  mit  à  la  tète  d'une 

artné'^    ,  -l   :■!  It.-imiV.o;  cette  cam- 

pagne fut  •)  .  r  ara  do  Nico- 

pohs.  mais  i.  '.lo  àConstan- 

linople,  il  tu'.  _  :,6  a  mort. 

FeRIA,  villo  d  ;  rov.  do  Bada- 

Joi;\  aux  sourcc>  .a;  3.200  hab. 

FÊRIABLC  frad.  férier)  adj.  Qui  doit  ou  peut  être  fêté. 
ch6mé  :  Jours  péhiadlbs. 

rÉAlAL.  ALE,  AUX  adj.  Litarg.  Qui  concerne  la  férié  : 

OffiCi  KKBIAL.   Ocs  offices  FBRIAUX. 

FCRIANA,  localité  de  Tunisie,  autrefois  si^c'e  d  un 
caidat.  à  co  Icil.   N.  de  Gafsa.   sur  la  route  de   Tebe<;sa. 

Îri>s  des  ruines  do  la  cité  romaine  de  Thélepte  ;  1.500  hab. 
ardins  plantés  d'oliviers,  grenadiers,  riguicrs. 

Ferich  (Georgos\  écrivain,  né  et  mort  A  Ragus«  (1739- 
1820).  Professeur,  puis  vicaire  i  Raguse,  il  a  laissé  d  in- 
téressants ouvrages,  écrits  eo  latin  et  en  serbo-croate,  sur 


la  Dalmatie,  ainsi  qu'une  traduction  Utioe  de  nombreux 
chants  populaires  sorbes. 

rÉRIDJI  n.  m.  Tissu  grossier  de  poil  do  chameau  feutré, 
que  1rs  .Arabes  d  Algério  et  do  luuisio  emplotenl  pour 
leurs  lentes. 

FéridOUN  ou  ArÉRiDOUN  (on  sond  Thraétaona), 
Als  d  Atliw^a,  septième  roi  légendaire  do  Perso,  de  la 
dynastie  pishdadionne.  Il  no  parait  pas,  d'après  les  ter- 
mes do  rXvesta,  qu'il  fût  do  raco  royale;  il  lut  lo  second 
nrétro  do  Haoma  et  renversa  lo  tyrau  Zohak  (Axhi-Da- 
iiaka).  Féridoun  maria,  à  ce  quo  ràconto  la  légende,  sos 
trois  fils  aux  Mlles  du  roi  Yemon,  et  leur  distribua  ses 
Etats,  donnant  A  Airva  la  Perso,  A  Tour  le  pays  dos  Turcs 
ot  A  Solm  l'Europo.  Il  eut  pour  successeur  Manuscihar. 

FÉRIDODN-IBN-ABBCED-EL-TEWKI  (Ahmed),  secré- 
taire d  Eiat  A  la  chanccUerio  impériale,  mort  ou  991  de 
Ihégiro  (1583  do  J.-C).  Il  épousa  uno  princesse  do  la 
l'amillo  impériale  et  devint,  on  1557,  gouverneur  de 
Belgrade.  11  est  surtout  connu  pour  avoir  réuni,  sous 
le  nom  do  Alounsheat  es  i>elatin  (Correspondances  des 
sultans),  les  lettres,  firmans  ot  bouyourouldous  des  sultans 
osmanlis.  On  trouvo  dans  cet  ouvrage,  qui  fut  dédié  au 
sultan  Mourad  III,  dos  ronsoigoomenis  très  précieux  pour 
l'histoire  do  la  Turquie.  U  est  connu  sous  le  nom  d'Incha 
de  Féridoun, 

rËRIE  {rt  —  lat.  feria.  tScIon  quelques  auteurs,  les  Ro- 
mains nommaient  ainsi  leurs  fêtes  A  cause  des  victimes 
3U0  l'on  y  immolait,  n  feriendis  victimis])  a.  f.  Antiq.  rom. 
our  pondant  lequel  lo  travail  était  interdit  par  la  reli- 
gion, bien  qu'il  n  y  eût  pas  de  sacriticos  solennels  comme 
dans  les  jours  do  léto. 

—  Liturg.  Chacun  dos  jours  de  la  semaine,  A  l'exception 
du  dimanche  ot  du  samedi,  oui  conservent  leur  nom  par- 
ticulier, en  comptant  lo  lundi  pour  la  deuxième  férié,  lo 
mardi  pour  la  troisième,  etc.  il  Fériés  majeures,  Nom  donné 
aux  trois  derniers  jours  do  la  semaine  sainte,  aux  deux 
jours  qui  suivent  PAquos,  au.v  deux  qui  suivent  la  Pente- 
côte, et  au  lundi  des  Rogations,  il  Faire  l'office  de  la  férif. 
ou  Faire  la  férie^  Faire  Toftico  du  jour,  c'cst-A-dire  celui 
qui  est  indiqué  pour  le  lundi  ou  le  mardi,  etc. 

—  Par  oxt.  Jour  do  vacances,  de  repos. 

—  E.NCYCL.  Antiq.  rom.  hcs  fériés  étaient  des  jours  consa- 
crés aux  dieux  ;  elles  n'avaient  pas,  par  essence,  un  carac- 
tère joyeux,  mais  simplement  religieux.  On  les  célébrait 

f»ar  des  jeux,  dos  sacrilices.  des  repas  en  commun.  On 
es  chômait,  sauf  lo  cas  d'urgence  et  do  sages  exceptions 
prévues  par  les  pontifes;  tout  travail  ayant  pour  but  le 
gain  était  prohibé.  Lo  peuple  no  pouvait  se  réunir  que 

fiour  entendro  la  promulgation  des  lois.  Le  sénat  avait 
0  droit  de  tenir  séanco.  Les  fériés  marquaient  ordinai- 
rement un  achèvement  ou  un  commencement  :  semailles, 
récolte,  vendange,  liancaillcs,  prise  de  toge  virile,  anni- 
versaires do  naissances  ou  de  morts.  Plus  tard,  elles 
changèrent  de  caractère  ot  rappelèrent  surtout  de  grands 
anniversaires  historiques.  Lo  jour  de  férié  était  un  jour 
de  purification. 

On  distinguait  :  les  fériés  privées  de  la  gens,  de  la  fa- 
mille, des  individus,  des  collèges;  elles  comprenaient 
aussi  les  nundines,  qui  revenaient  tous  les  noul  jours,  et 
où  les  gens  de  la  campagne  venaient  A  Rome  pour  faire 
leurs  achats  et  proudro  connaissance  des  règlements 
publics;  les  fériés  puÂ/i^uCf,  célébrées  aux  frais  de  l'Etat, 
divisées  en  statives  ou  fixes  (agonales,  carmentalcs,  lupcr- 
calcs,  etc.);  conccptivcs,  dont  la  date  était  fixée  chaque 
année  (latines,  sémentives.  paganales.  compitales,  etc.)  ; 
impératives  ou  extraordinaires  et  décrétées  par  les  ma- 
gistrats. Los  fériés  publiques,  au  nombre  de  quarante-huit 
primitivement,  dénotent  un  arrangement  savant  et  réflé- 
chi ;  on  attribuait  leur  institution  A  Numa.  Plus  tard,  sur- 
tout sous  les  Césars,  elles  se  multiplièrent.  Vespasien  les 
ramena  A  leur  nombre  primitif. 

On  appelait  fériés  latines  do  grandes  cérémonies  célé- 
brées sur  le  mont  Albain  par  les  trente,  puis  par  les  qua- 
rante-sept villes  de  la  Confédération  latine,  en  l'honneur 
do  Jupiter  Lalial.  Cette  Confédération  cessa  d'exister  au 
IV»  siècle  av.  J.-C,  mais  les  fériés  durèrent  environ  jusqu'A 
l'an  400  do  notre  ère.  Tous  les  magistrats  do  Rome  y  as- 
sistaient; aussi  étaient-ils  remplacés  pendant  leur  durée, 
qui  était  de  trois  jours,  d'abord  par  deux  préfets,  puis 
par  un  seul,  dit  prrfcctus  urbi  fertarum  lalinarum. 

FÉRIÉ,  ÉE  frad.  férié)  adj.  Liturg.  Se  dit  des  jours  pen- 
dant lesquels  la  cessation  du  travail  est  prescrite  par  la 
religion,  etaussi  des  jours  oii.  tribunaux  et  administrations 
vaquent  en  vertu  de  la  loi  :  Noël  et  la  Toussaint  sont  des 
jours  FÉRIÉS.  Che:  tous  les  peuples  chrétiens,  le  dimanche 
est  un  jour  kérik.  (Arago.) 

—  Encycl.  Bours.  Los^owr»/yrtV«,  A  la  Bourse  de  Paris, 
outre  le  dimanche,  sont  :  le  l**^  janvier,  lo  lundi  do  PAques, 
l'Ascension,  le  lundi  do  la  PentocAte,  lo  14  Juillet  (fête 
nationale),  l'Assomption,  la  Toussaint,  la  NodI. 

En  Angleterre,  les  jours  fériés,  pour  lo  monde  de  la 
finance,  s'appellent  bankholudays .  Ce  sont  :  le  vendredi 
saint,  lo  lundi  do  PAf|Ucs,  le  lundi  de  la  Pentecêto,  lo 
premier  lundi  d'août,  le  jour  do  Noèl  et  le  lendemain,  et, 
SI  celui-ci  est  un  dimanche,  le  lundi  qui  le  suit.  A  ces 
jours  fériés,  pendant  les'juels  les  banques  d'Angleterre, 
d'Irlande  et  le  trésor  lui-même  sont  fermés,  le  Stock-Ex- 
change  ajoute  les  l"  mai  et  1*'  novembre. 

—  Relig.  Les  jours  reconnus  fériés  par  l'église  catholi- 
que, outre  le  dimanche,  sont  appelés  fêtes  d'obligation. 

V.   FftTB. 

—  Anton,  Ouvrable,  ouvrier. 

rÉRIER  (rad.  fénc)  v.  a.  Célébrer,  ch6mor  comme  jour 
de  frto. 

FCRlN,  X]f£  (lat.  ferinus;  de  fera,  bête  sauvage)  adj.  Qui 
est  propre  aux  bêtes  sauvages;  qui  a  quelque  chose  de 
farouche  :  Mœurs  fkri.nbs.  Hegards  pbrins. 

—  En  T.  do  méd..  Se  dit  de  quelques  maladies  qui  ont 
un  certain  caractère  do  malignité  :  Toux  pkrink.  (Vieux.) 

FerinO  (Pierre-Marie-Barthélom}'.  comte),  général 
fran(;ai<i,  né  À  Caravaggio  (Milanais)  en  1747,  mort  A  Paris 
en  i*\G.  Entré  au  service  de  la  France  en  1789,  il  devint 
c--n<'ral  de  division  en  1793.  Il  se  distingua  A  Lindau, 
a  Brogonz,  au  pont  do  Iluninguc.  Sénateur  en  1805,  il 
fut  pourvu,  en  1807,  de  la  sénatororio  do  Florence,  reont 
ensuite  le  gouvcrnemont  d'Anvers  et  le  titre  de  comte.  U 
vota  ta  déchéance  de  Napoléon,  et  Louis  XVIlIle  nomma 
membre  do  la  Chambre  ucs  pairs. 
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FERIO ,  terme  conventionnel  de  l'ancienne  scolas- 
tiquo,  désignant  un  syllogisme  do  la  première  figure,  dans 
lequel  la  majeure  est  universelle  négative  (e),  la  mineure 
particulière  affirmative  (i)  ot  la  conclusion  particulière 
négative  (o).  Exemple  do  syllogisme  en  fcrio  :  ■  Co  qui 
est  suivi  d'un  jus to  repentir  n'est  jamais  A  souhaiter.  — 
Or  il  y  a  dos  plaisirs  qui  sont  suivis  d'un  juste  repentir.  — 
Donc  il  y  a  dos  plaisirs  qui  oo  sont  point  A  souhaiter.  ■ 

V.  SVLLOOISHB. 

FÉRIR  (du  lat.  ferire,  frapper:  Je  fiers,  tu  fiers,  il  fier  t, 
nous  ferons,  vous  ferez,  ils  fièrent.  Je  ferais,  nous  ferions. 
Je  féris,  nous  férîmes.  Je  ferrai,  nous  ferrons.  Je  ferrais, 
nous  ferrions.  Fiers,  ferons,  ferez.  Que  je  fière,  que  nous 
fierions.  Que  je  férxsse,  que  nous  férissions.  Férant.  Féru,  ue) 
V.  a.  Frapper  :  Fkrir  de  l'épée.  (Ne  s'emploie  plus  guère 

auo  dans  les  expressions  Féru,  férue  d'amour.  Pris,  prise 
uno  passion  violente,  ot  Sans  coup  férir.  Sans  user  do 
Violence,  sans  se  battre.  —  Fig.  Sans  difllculté,  sans  en- 
combre :  liéussir  une  araire  sans  coup  fkhir.) 

—  En  T.  de  mar..  Se  dit  quelquefois  pour  Envergiier. 
Il  S'est  dit  aussi  pour  Aborder,  arriver,  atterrir,  r  Ferir  de 
proue  à  teiTC,  Echouer  debout  A  la  plage  par  l'avant. 

FcRiSHTA  (  Mohammed  -  Kasim  -  Hindoushah  ,  sur- 
nommé), historien  musulman  de  l'Inde,  né  A  Asterabad, 
dans  le  Mazenderan,  vers  1550  do  J.-C,  mort  après  1626. 
Il  écrivit  une  histoire  de  l'Inde,  qui  porte  différents  titres. 
C'est  une  compilation  consciencieusement  faite,  qui  traite 
do  l'histoire  do  la  Péninsule,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'A  l'époquo  de  l'auteur. 

FER150N,  terme  conventionnel  do  l'ancienne  scolasii- 
que,  désignant  un  syllogisme  do  la  troisième  figure,  dans 
lequel  la  majeure  est  universelle  négative  (e),  la  mineure 
particulière  affirmative  (i)  ot  la  conclusion  particulière 
négative  (o).  La  lettre  f  indique  quo  co  mode  se  ramène 
au  modo  do  la  première  figure  ferio,  la  lettre  s  que  cette 
réduction  doit  se  faire  par  conversion  simple  de  la  mi- 
neure. Exemple  de  syllogisme  on  ferison  :  •  Nulle  sottise 
n'est  éloquente.  —  Or  il  y  a  des  sottises  qu'on  applaudit. 
—  Donc,  il  y  a  des  choses  qu'on  applaudit  et  qui  ne  sont  pas 
éloquentes.  •  V.  syllogisme. 

Ferjeux,  FaRGEAO  ou  FERRaTŒN  (saint)  [en  lat. 
Ferrutius;,  martyrisé  on  211.  avec  son  frère  saint  Fer- 
réol.  V.  Ferrëol. 

Ferla,  comm.  du  royaume  dltalie  (lie  de  Sicile  [prov. 
de  Syracuse]),  sur  le  fleuve  côtier  Anapo;  4.500  hab. 

FERLAGE  (laj')  D.  m.  Action  de  ferler  uno  voile,  ii  lîabans 
de  ferlage.  Cor- 
delettes qui  ser- 
vent A  ferler. 

FERLER    (de 

l'angl.  to  fur/, 
même  sons)  V.  a. 
Relever  une 
voile  pli  par  pli 
sur  la  vergue, 
après  l'avoir 


Voile  ferlée. 


carguée,  et  l'attacher  an  moyen  de  rabans  qui  entourent 
la  voile  et  la  vergue,  ou  de  jarretières.  (Ce  mot  s'emploie 
surtout  pour  les  voiles  carrées;  pour  les  focs  et  les  voiles 
auriqiies,  on  dit  mieux  serre^r.) 
Se  ferler,  v.  pr.  Etre  ferlé. 

—  Anton.  Déferler. 

FERLET  [le)  n.  m.  Instrument  de  bois  en  forme  de  T. 
dont  on  fait  usage  dans  les  papeteries,  pour  placer  les 
feuilles  humides  sur  les  ficelles  ou  les  perches  de  Vétendoir. 

FERLIN  n.  m.  Comm.  V.  fallin. 

—  Méirol.  Très  ancienne  monnaie,  dont  la  valeur  cou- 
rante était  d'un  quart  de  denier,  n  Poids  jadis  usité  dans 
l'ancien  duché  do  Modène,  et  qui  valait  36  grains  ou  1/16* 
d'once  du  pays,  soit  l'', 77135.  il  Ancienne  mesure  agraire 
française,  équivalant  A  33  ares  environ. 

FeRLO,  vaste  étendue,  comprise  entre  le  Sénégal  et 
la  Gambie.  Lo  sol  est  argilo-sablonneux  ;  aucun  cours  d'eau 
no  traverse  co  désert;  on  y  trouve  seulement  quelques 
mares,  généralement  A  sec  après  la  saison  des  pluies. 

Ferloni  (Séverio-Antoine),  prêtre  et  écrivain  italien, 
né  dans  les  Etats  de  l'Eglise  en  1740,  mort  A  Milan  en  1813. 
Prédicateur  renommé,  il  écrivit  une  Histoire  des  variations 
de  la  discipline  de  l'Eglise.  Mais,  ses  manuscrits  ayant  été 
détruits  pendant  les  perquisitions  exercées  A  Rome  par 
les  agents  français  en  1798,  Ferloni  tomba  dans  la  misère. 
Bonaparte  l'accueillit  A  Milan,  ot,  devenu  empereur,  l'at- 
tacha, en  qualité  de  théologien,  au  conseil  privé  du  vice- 
roi  d'Italie.  Devenu  l'instrument  docile  des  desseins  de 
Napoléon,  Ferloni  composa,  par  ordre,  de  nombreux  écrits 
sur  ditférents  points  do  théologie  et  même  sur  lo  recrute- 
ment militaire.  En  1810,  il  fut  chargé  de  préparer  les  évê- 
t(ues  d'Italie  A  entrer  dans  les  vues  de  Napoléon  contre  lo 
souverain  pontife.  Il  écrivit  même  un  ouvrage  sur  l'Auto- 
rilé  de  l'Église,  qui  fut  mis  A  l'index.  Abandonné  par 
l'Empereur  en  I813,  il  mourut  dans  l'indigence. 

FERLUGBE  ou  FRELUCHE  n.  f.  Archéol.  Agrément  do 
passementerie  en  forme  de  houppe.  (Les  ferluclies  étaient 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  des  «  floches  • .  Mais  on  en- 
lemlait  aussi  par  «  ferlucbe  ■  un  ouvrage  d'aiguille  parti- 
culier dont  on  rehaussait  les  boutons,  au  xvii*  siècle.  Ce 
mot,  d'une  façon  générale,  est  synonyme  de  fanfrkluchb.) 

FeRLUS  (François),  bénédictin  ot  littérateur  français, 
né  A  Casielnaudary  en  1748,  mort  A  Sorrèzo  en  1812.  U 
ailopta  les  principes  de  la  Révolution,  prêta  lo  serment 
exigé  par  la  constitution  civile  du  cierge  et  fonda  le  col- 
lège de  Sorrèze,  qui  acquit  une  grande  réputation  dans  lo 
Midi.  Fcrlus,  lors  do  la  création  de  l'Institut,  fut  nommé 
membre  correspondant  do  la  classe  des  sciences  morales. 
Nous  citerons,  parmi  ses  écrits  :  De  l'influence  que  doit 
aroir  la  Révolution  sur  l'éducation  de  la  jeunesse  (1790); 
Projet  d'éducation  nationale  présenté  à  l'Assemblée  natio- 
nale (1791);  Casseno  et  Zame  ou  l'Affranchissement  des 
nrgres,  drame  en  trois  actes,  etc.  On  a  aussi  de  lui  des 
libretti  d'opéras,  qu'Azaïs  a  mis  en  musique. 

FERMAGE  fmaj'  —  rad.  /lerme)  n.  m.  Loyer,  prix  qu'un 
fermier  paye  au  propriétaire,  pour  exploiter  en  son  lieu  et 
place  un  fonds  do  terre  avec  les  accessoires,  u  Etendue 
de  terrain  comprise  dans  un  bail. 

—  Encycl.  v.  ferme. 


487 

FERMAIL  [ma-iU  [U  mil.]  —  rad.  fermer)  n.  m.  Archéol.    ! 
Nom  géotiriquo  d'oujcts  assez  ditTércots,  mais  qui  pré- 
scDtoDt  co  rapport  commun  dêiro  tous  œuvres  dorfèvro. 

Il  PI.  Des  FERWAtX. 

—  Enctcl.  Le  fermait  est  tour  à  tour  une  agrafe  do 
manteau  ou  do  chape,  une  plaque  flxéo  sur  le  gant  cpis- 
copal,  une  applique  de  joaillerie  rixée  en  avant  du  bandeau 


De  gueules  h  un 
fermail  d'or- 


1.  Perm^ll  de  coiffure  {xvj«  s.);  2.  Fermail  (ap-afe,  xni«  b.  ); 

3-  Fermail  de  gaDtd'év^que  (xvi»  a.)  ;  4-  Fermail  de  chape  [xvi«  s.); 

Fermail  médaillon  (uv«  s.)- 

d'une  coaronne,  une  pièce  héraldique  on  forme  de  boucle, 
un  insigne  d'ordre  de  chevalerie,  un  chaton  de  bijouterie, 
une  agrafe  de  manteau  de  sacre.  Par  ex- 
tension, on  a  souvent  appelé  a  fermail  » 
la  couronne  ou  le  diadème  portant  le  fer- 
mail d'orfèvrerie.  Le  fermail  médaillon 
était  un  joyau  que  l'on  portait  pendu  au 
cou  par  un  collier  ou  une  chaîne.  «  Fer- 
mail »  signifie  encore  «  fermoir  de  livre  ». 

V.  KERMOIR. 

FERMAILLÉ,  ÉE  (ma-ill  [Il  mll.j)  adj. 
Blas.  Qui  porte  des  fermaux. 

FEBMAILLET{ma-ill-è[ll  mil.]  —  dimin. 
de  fermail)  n.  m.  Petit  fermail.  il  Chaîne 
d'or  à  fermail,  que  les  dames  portaient  autrefois  dans  leur 
coiffure. 

FERMAILLIER  .ma-iU-ié  [Il  mil.])  n.  m.  Artisan  qui  fa- 
Uriq^uait  les  fermaux,  ou  marchand  qui  en  vendait.  (On 
distinguait,  au  moyeu  âge.  les  fermaillicrs  d'étain  et  les 
fermailliers  de  laiton.  Ces  ouvriers  faisaient  surtout  des 
boucles  et  des  anneaux,  les  fermaux  d'or  et  d'argent  étant 
besogne  d'orfèvre  ;  mais  ils  tenaient  aussi  les  fermoirs  de 
livres,  dés  en  cuivre,  etc.) 

FeRHANAGH,  comté  d'Irlande  (prov.  d'Ulster).  La  su- 
perlicie  est  de  1.900  kilom.  carr.  ;  74.170  bab.  Laiteries; 
carrières  de  grès  et  de  calcaire. 

FERBfANT  [man),  ANTE  adj.  Qu'on  ferme,  qu'on  peut 
fermer  :  Armoire  fermants.  Il  A  portes  fermantes.  Quand 
ou  ferme  les  portes. n  A  jour  fermant,  A  nuit  fermante,  A  la 
fln  du  jour,  A  la  nuit  tombante. 

—  n.  m.  Volet  disposé  pour  couvrir  une  peinture  ou  un 
miroir  :  Tableau  à  fermants. 

FermanviiXE,  comra.  de  la  Manche,  arr.  et  à  2i  kil. 
de  Cherbourg,  sur  le  littoral  du  Cotentiu  ;  1.278  hab. 

Fermât  ^Pierre  DK  .  mathématicien,  né  à  Beaumont- 
de-Lomagne,  prt^s  de  Montauban,  en  1601,  mort  en  16Gj. 
Il  devint  conseiller  au  parlement  do  Toulouse  1,1031).  Au 
milieu  des  devoirs  de  ka  charge,  il  sut  se  créer  des  occu- 
pations littéraires  et  se  mit 
à  étudier  les  mathémati- 
ques avec  passion.  Pascal 
le  nomme  le  premier  homme 
du  monde,  et  avoue  qu'il  ne 

S  eut  pas  toujours  le  suivre 
ans  ses  recherclies.  Fer- 
mat  publiait  rarement  ses 
découvertes,  et  négligeait 
môme  d'en  écrire  les  dé- 
monstrations. Il  en  résulte 
qu'un  grand  nombre  de  ses 
travaux  ont  été  perdus.  Les 
trois  plus  hautes  autorités^ 
d'Alombert,  Lagrange  et 
Laplace,  lui  font  honneur 
de  la  première  idée  du  cal- 
cul différentiel,  n  On  doit  à 
Fermât,  dit  d'Alembert,  la 
première  application  du 
calcul  aux  quaniités  diffé- 
rentielles pour  trouver  les 
tangentes.  »  Des  lettres  do 
Fermât,  do  1636,  prouvent  qu'il  savait  représenter  les  cour- 
bes par  des  équations,  antérieurement  à  la  publication  de 
la  géométrie  de  Doscartes.  Enfin,  Laplace  pense  que  For- 
mat doit  partager  avec  Pascal  l'honneur  de  l'invention 
du  calcul  des  probabilités.  Les  principaux  écrits  do  Fermai 
ont  été  publiés  par  son  fils,  à  Toulouse,  en  1679,  sous  le 
titre  de  :  Varia  o/>era  mathematica.  Kn  1843.  le  gouverne- 
ment obtint  des  Chambres  un  crédit  pour  la  réimpression 
do  ses  oeuvres  ;  mais  co  projet  n'eut  pas  de  suite.  Brassine 
en  a  donné  les  parties  les  plus  importantes  dans  le  Prt'cis 
des  œuvres  mathématiques  de  Pierre  Fermât  (1853).  Fermât 
avait  laissé  une  réputation  de  profond  savoir  dans  les 
questions  de  droit,  et  d'une  sévère  intégrité. 

Fermât  (Samuel  de),  fils  du  précédent,  né  à  Tou- 
louse en  1632,  mort  en  1690.  Avocat,  puis  conseiller  au 
jiarlemont,  il  consacra  ses  loisirs  aux  lettres.  Outre  une 
bonne  édition  du  Diophante  de  Bachet  (lG7o\  une  édition 
ttcs  pnncipa'ix  écrits  de  son  père  ^1679),  une  traduction 


Fermât 


des  Traités  de  la  chasse  d'Arrion  et  d'Oppien  (1680),  on  lui 
doit  :  Variorum  carminum  liOri  IV  (1C80),  recueil  de  vers 
français  et  latins  ;  Dissertationes  de  re  militari,  de  auctori- 
tate  Bomeri  apud  JurisconsuUos,  etc.  (1680). 

FERME  (du  lat.  fîrmus,  mfimo  sens)  adj.  Solide,  fixe, 
stable  :  Un  terrain  ferme,  h  Compact,  résistant  :  te  pois- 
son de  mer  a  la  cfiair  plus  ferme  que  le  poiston  de  riotère. 
Il  Assuré,  qui  ne  tremble,  ne  vacille,  n'hésite  pas;  puis- 
sant, vigoureux  :  liépondre  d'une  voix  ferme.  Àf archer  d'un 
pas  ferme.  Agir  d'une  main  ferme. 

—  Terre  ferme.  Continent  :  Aborder  en  terre  ferme. 
il  Substantiv.  n.  m.  Le  ferme,  Le  sol  consistant,  il  De  pied 

/"erme.  Sans  reculer,  sans  bouger;  résolument,  courag^îU- 
sement  :  Attendre  l'ennemi  de  imbd  ferme,  n  Conversion  de 
pied  ferme.  Celle  qui  se  fait  autour  d'un  pivot  fixe. 

—  Fig.  Solide;  qui  ne  chancelle,  qui  ne  faiblit  pas;  ré- 
solu, stable,  décidé  :  Etre  ferme  dans  ses  desseins.  Faire 
wne  réponse  ferme.  Un  homme  doux  ne  se  montre  ferme  que 
dans  tes  circonstances  graves.  (Laténa.^ 

—  Bours.  Se  dit  des  opérations  qui  ont  nn  caractère 
définitif,  par  opposition  aux  opérations  dites  i  primes,  que 
l'on  peut  résilier  en  abandonnant  une  certaine  somme  ou 
prime  stipulée  dans  le  conîrat.  iiSe  dit  par  extension  et 
avec  le  même  sens,  dans  le  commerce,  par  opposition  à 
une  opération  commerciale  conditionnelle. 

—  Manèg.  On  dit  qu'un  cheval  saute  de  ferme  à  ferme, 
quand  il  saute  dans  la  mémo  place.  Il  Cavalier  ferme  sur 
ses  étriers.  Cavalier  qui  se  tient  bien  en  selle. 

—  Jeu.  A  la  paume,  Avoir  le  coup  ferme.  Pousser  la 
balle  avec  vigueur. 

—  n.  m.  Bours.  Opération  ferme  :  Dans  tout  le  feu  des 
reports,  des  fin  courant,  des  primes,  des  fermes.  (Balz.) 

Il  Adverbialem.  Par  achat  ou  vente  ferme  :  On  appelle 
report  sur  prime  une  opération  par  laquelle  on  achète 
ferme,  fin  courant,  des  effets  qu'on  revendu  prime  fin  pro- 
chain. (Proudh.) 

—  adv.  Fermement,  solidement  :  Un  clou  qui  tient  ferme. 
Il  Beaucoup,  fortement,  vigoureusement  :  Frappez  ferme, 

criez  plus  ferme  encore,  c'est  le  moyen  d'arriver,  il  Fig. 
Hardiment,  résolument,  énergiquement;  avec  assurance  : 
Soutenir  ferme  un  gros  mensonge.  Croire  fort  et  ferme  aux 
esprits. 

—  S'emploie  comme  interjection  pour  encourager  à  la 
fermeté  :  Allons!  ferme  !,  et  aussi  comme  commandement 
dans  certaines  manœuvres  d'artillerie  :  Dressez  la  pièce  : 
ferme! 

—  SvN.  Ferme,  constant,  inébranlable,  etc.  V.  constant. 

—  Anton.  Chancelant,  ébranlé,  flageolant,  tremblant, 
vacillant.  —  Mou,  souple.  —  Défaillant,  faible,  pusilla- 
nime. 

FERME  (subst.  verb.  de  fermer)  n.  f.  Constr.  Assemblage 
des  pièces  de  bois  qui  portent  le  faite  d'un  comble,  n  Demi- 
ferme  d'arêtier.  Moitié  de  la  ferme  d'un  comble  qui  est 
placée  dans  le  plan  de  l'arêtier,  il  Demi-ferme  de  croupe, 
Moitié  de  la  ferme  d'un  comble  placée  dans  le  milieu  de  la 
croupe.  Il  Ferme  brisée.  Ferme  d'un  comble  en  mansarde. 

—  Théâtr.  Décor  monté  sur  châssis,  qui  s'élève  des 
dessous  par  les  trappillons  et  se  tient  ngide  sans  être 
soutenu  sur  les  côtés  comme  les  châssis  de  coulisses  :  Les 
fonds  de  décors  fermés  et  les  décors  isolés  sont  des  fermes. 


ï.  Férue  es  bois:  A,  A,  arbaliHrlers:  C,  C,  contre-flches ;  C\C, 
cbcvrons;  E,  E.  échanti^noUes;  K,  faîtage;  G,  poinçon;  J.  jani- 
bette  ;  L.  aisselier.  M.  moise  ;  P.  P,  pannes  ;  S,  sablière  ;  T.  entrait  ; 
U,  coyau.  —  2.  Férue  uétallique  :  A,  A.  tirants;  B.  poinçon; 
C,  C,  arbal-ltriers  ;  D,  contre-flcbs  verticale  ;  E,  contre-Ûche  oblique 

—  Enctcl.  Constr.  Qu'elle  soit  on  bois,  en  fonte  ou  en 
fer,  la  ferme  est  constituée  de  doux  pièces  inclinées  suivant 
la  pente  du  toit  et  que  l'on  appelle  arbalétriers;  ceux-ci  s'as- 
semblent à  leur  sommet  avec  une  pièce  verticale  nommée 
poinçon.  Uno  pièce  horizontale  appelée  entrait  ou  tirant, 
suivant  que  la  ferme  est  en  bois  ou  métallique,  relie  les 
deux  extrémités  inférieures  do  ces  arbalétriers.  En  outre, 
le  poinçon  vient  s'assembler  avec  l'entrait,  do  bas  on  haut, 
on  son  milieu,  et  s'oppose  à  sa  flexion.  Le  faftago  repose 
sur  la  tète  du  poinçon.  Doux  contrefiches  reportent  sur 
le  poinçon  la  pression  exercée  sur  les  arbalétriers  par  les 
pannes,  sur  lesquelles  sont  disposés  les  chevrons  suppor- 
tant la  couverture.  On  donne  fréquemment  lo  nom  de  faux 
entrait,  ou  ^.'entrait  retroussé,  â  une  seconde  pièce  de  bois 
ou  à  un  second  tirant  placé  au-dessus  de  l'entrait  ou  du  ti- 
rant proprement  dit.  Enlin,  de  petites  pièces  do  bois,  taillées 
on  triangle  et  nommées  chantignolles  onéchantignotles,  em- 
pêchent les  pannes  de  glisser  sur  les  arbalétriers. 

FERBIE  {du  bas  lat.  firma;  de  firmus,  ferme,  convenue 
n.  f.  Econ.  rur.  Contrat  par  lequel  un  propriétaire  aban- 
donno  &  quoiqu'un,  moyennant  une  rento  ou  un  loyer,  la 
jouissance  d'un  bien  mobilier  :  Donner  à  ferme  un  domaine. 
Prendre  la  fkrmb  d'un  domaine,  u  Domaine,  exploitation 
rurale  louée  â  ferme  :  Exploiter  une  ferme,  u  Habitation 
d'un  fermier  :  htccndier  une  ferme. 

—  Ferme-modèle  ou  Ferme-école,  Exploitation  agricole 
dans  laquelle  on  forme  de  jeunes  agriculteurs  À  la  pra- 
tique raisonnée  de  leur  art. 

—  Fin.  Perception  de  divers  impôts,  concédée  autrefois 
par  le  gouvernement  à  certains  individus,  à  certaines 
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compagnies  :  La  ferme  du  sel.  n  Ferme  des  jeux.  Droit 
concédé  à  quelqu'un  par  l'autorité,  moyennant  rétributioD, 
d'ouvrir,  de  tenir  des  maisons  de  jeu. 

—  Jeux.  Sorte  de  jeu  oui  se  joue  avec  six  dés  marques 
d'un  seul  côté  de  l  jusqu'à  6  points,  et  dans  lequel  le  grand 
coup,  qui  est  de  20  poinis^porto  aussi  le  nom  de  ferme.':  Jeu 
do  cartes.  V.  la  partie  encycl. 

—  Enctcl.  Ecoo.  rur.  Les  bâtiments  d'une  ferme  seront 
disposés  de  telle  façon  que,  de  son  habitation  particulière, 
le  cultivateur  en  puisse  facilement  effectuer  la  surveil- 
lance. Dans  beaucoup  de  régions  de  la  France  (le  nord  et 
les  environs  de  Paris  notamment';,  on  les  groupe,  l'habita- 
tion particulière  comprise,  autour  dune  cour  rectangulaire 
ou  carrée  qu'ils  limitent  de  toutes  parts,  et  dans  laquelle  on 
accède  par  une  porto  cochère.  L'écorio,  la  vacnerie,  la 
beuverie,  la  bergerie,  la  porcherie,  les  granges,  etc.,  sont 
lune  à  la  suite  de  l'autre,  mais  chacune  d'elles  aux  empla- 
cements qui  conviennent  le  mieux.  Autant  que  possible,  les 
portes  de  l'écurie  font  face  au  midi,  celles  de  la  vacherie 
regardent  l'est  ou  l'ouest,  celles  de  la  l>ergene  s  ouvrent 
sur  le  midi  ou  sur  lo  nord.  La  laiterie  et  le  magasin  â 
fourrages  sont  éloignées  de  la  porcherie  et  du  clapier, 
d'où  s  échappent  toujours  plus  ou  moins  de  mauvaises 
odeurs.  La  porcherie  est  d'ailleurs  établie  à  proximité  d'un 
puits  ou  d'une  fontaine,  pour  qu'on  puisse  opérer  autant 
de  lavages  qu'il  est  nécessaire.  On  réserve  pour  le  clapier 
et  le  poulailler  des  pièces  sèches  et  saines. 

On  dispose  les  granges  là  où  il  est  possible  atix  voitures 
de  circufcr  avec  aisance.  La  fosse  ou  la  plate-forme  au 
fumier  est  placée  dans  La  cour,  non  loin  de  l'écurie,  de  la 
vacherie,  de  la  beuverie  et  de  la  bergerie. 

Les  bâtiments  ainsi  groupés  sans  interruption  présen- 
tent deux  graves  inconvénients  :  en  premier  lieu  dans  le 
cas  d'incendie,  en  second  lieu  quand  il  devient  nécessaire 
d'édifier  des  constructions  nouvelles. 

—  Ferme-école  ou  Ferme-modèle.  On  donne  ce  nom  à  un 
établissement  d'instruction  agricole  privé  désigné  par 
l'autorité  et  qui  donno  l'enseignement  élémentaire  agri- 
cole. Los  élèves  ou  apprentis  reçoivent  gratuitement  1  in- 
struction professionnelle,  mais  fournissent  leur  travail  en 
échange.  V.  école. 

Cette  même  expression  sert  à  désigner  tons  les  établisse- 
ments d'enseignement  agricole,  quels  qu  Us  soient. 

C'est  au  xvui*  siècle  qu  on  créa  les  premiers  cours  d'agri- 
ctiltare  raisonnée;  toutefois,  la  première  école  spéciale  pour 
l'enseignement  professionnel  des  cultivateurs,  celle  de 
Roville,  ne  fut  fondée  qu'en  1819,  par  Mathieu  de  Dom- 
basle.  L'école  de  Roville  disparut  en  1843.  mais  limpulsion 
était  donnée.  En  1829,  en  1833  et  en  1840,  Aug.  Bella,  Jules 
Rieffel  et  Nivière  créent,  celui-là  à  Grignoo,  ceux-ci  i 
Grandjouan,  dans  les  landes  bretonnes,  et  à  la  Saulsaie, 
dans  les  Dombes,  des  établissements  analogues  à  celui  do 
Roville.  En  184S,  le  gouvernement  institue  seize  fermes- 
écoles  pour  l'instruction  des  ouvriers  ruraux.  Enfin,  le  dé- 
cret du  3  octobre  1848  organise,  d'une  manière  définitive, 
l'enseignement  de  l'agriculture.  Après  avoir  reçu  tm  com- 
mencement d'application,  le  décret  de  1848  fut  suspenda 
dans  ses  effets  par  lo  gouvernement  de  Napoléon  III. 
Depuis  1870,  on  a  repris,  en  les  modifiant  iin  peu,  les 
grandes  lignes  du  programme  qu'il  inaugurait. 

—  Fin.  Ferme  générale.  Les  impôts  furent  affermés  dès 
l'époque  romaine,  et  l'administration  monarchique  adopta 
partout,  en  Europe,  ce  mode  de  perception,  en  ne  l'appli- 
quant toutefois  qu'aux  taxes  indirectes,  durant  les  derniers 
siècles.  D'un  système  de  fermes  et  de  sous-fermes  orga- 
nisé par  provinces  et  subdivisions  de  provinces.  Sully  était 
passé  au  groupement  des  taxes  similaires,  et,  par  voie 
d'enchères,  avait  adjugé  les  taxes  en  bloc,  tantôt  à  un 
seul  traitant  ou  financier,  tantôt  à  une  compagnie.  Col- 
bert  réunit  en  une  seule  adjudication  les  fermes  ayant 
pour  objet  les  droits  de  douane,  et,  dès  lors,  on  ne  compta 
plus  que  quatre  grandes  fermes  :  celle  des  douanes  ou 
traites,  celle  des  aides  ou  droits  sur  les  boissons,  celle  dos 
gabelles  endroits  sur  lo  sel,  et  enfin  les  gabelles  du  Lan- 
guedoc. A  part  étaient  rangées  dix-huit  petites  fermes  lo- 
cales. En  1681,  Colbert  fonda  la  ferme  générale,  c'est-à-diro 
qu'il  fit  adjuger  la  perception  des  taxes  indirectes  à  uno 
seule  compagnie  de  quarante  traitants,  sous  lo  couvert 
d'un  prête-nom.  Au  xviii*  siècle,  les  baux  se  renouvelèrent 
de  six  en  six  ans;  le  prête-nom  changeait,  mais  les  capita- 
listes de  la  ferme  demeuraient  les  mêmes,  ne  se  recrutant 
jamais  qu'à  la  suite  do  démissions  ou  do  décès. 

La  puissance  des  fermiers  date  surtout  du  ministère  do 
Fleury  et  d'un  bail,  extraordinairemcnt  avantageux  pour 
eux.  conclu  en  1726  par  lo  contrôleur  général  Le  Pelletier  des 
Forts.  D'abord  au  nombre  de  quarante,  ik  furent  soixante 
en  1755.  mais  se  virent  ramener  au  chiffre  primitif,  en 
1780.  Ils  apportaient  chacun  à  la  société  un  capital  do 
1.560.000  livres,  et  étaient  pourvus  d'un  brevet  du  roi;  ils 
n'intervenaient  dans  les  baux  que  comme  caution  du 
prèie-nom,  mais  celui-ci  leur  cédait  tousses  droits,  en  re- 
tour d'un  traitement  de  4.000  livres.  La  ferme  versait  an 
Trésor  un  cautionnement  de  90  millions  de  livres  et  ouvrait 
à  lEtal  un  compte  cotirant;  elle  le  créditait  du  prix  du 
bail,  et  lo  débitait  des  payements  qu'elle  faisait  en  son 
nom.  Jusqu'en  1755.  elle  put  sous-affermer  les  impôts  par 
généralités  et  eut  ainsi  deux  cent  cinquante  sous-îermes; 
mais,  à  partir  do  cette  époque,  elle  dut  régir  eLle-mémo 
tous  les  droits  qu'elle  affermait  :  les  droits  sur  les  bois- 
sons (aides),  sur  le  sel  vgabelle\  sur  les  douanes  (traites), 
sur  le  tabac,  sur  les  cartes,  les  droits  d'enregistrement, 
les  octrois  du  roi,  et  les  droits  do  contrôle  des  matières 
dor  et  d'argent. 

Le  système  de  la  ferme  procurait  à  l'Etat  des  avances 
considérables,  mais  il  avait  l'inconvénient  de  faire  dé- 
pendre le  chiffre  d'un  bail  de  l'habileté  ou  des  exigences 
du  contrôleur  général.  Les  prix  d'adjudication  s'élevèrent 
jusqu'à  tripler  en  un  siècle.  C'étaient  les  aides,  les  gabelles 
et  le  tabac  qui  rapportaient  le  plus  ;  venaient  ensuite  les 
droits  de  contrôle  et  les  douanes. 

Au  point  de  vue  technique,  l'organisation  des  fermiers 
généraux  marque  un  réel  progrès  en  matière  de  percep- 
tion et  do  comptabilité,  et  radminist ration  des  contri- 
butions indirectes  s'est  inspirée  de  leurs  règlements.  Ils 
avaient  des  départements  spéciaux  pour  le  personnel,  le 
contentieux,  les  retraites,  la  comptabilité,  la  correspon- 
dance ;  ils  avaient  des  chefs  de  bureau,  sous-chefs  et 
commis,  lo  tout  sous  la  surveillance  d  un  conseil  d'admi- 
nistration de  six  à  vingt  d'entre  eux.  Ils  avaient  des  tour- 
neurs ou  inspecteurs  généraux,  pour  faire  des  tournée*  en 
province  et  vérifier  la  gestion  do  leurs  agents.  Dans 
chaque  généralité  ils  entretenaient  des  directeurs   qui 
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i-ûmmADilaiecii  A  dv%  employé»  commissionD^s,  contrôleurs 

mi.iiuijdt»    \.>riri.  jtcur»,  cutuuis  buralistes  et  receveurs. 

'   <lo    foai'iionnairos.  dotés  tl'iniportants 

.  ''9  yAT  Jrs  réplemrDts  rif^urcux,  mais 

'  '•     >  " i...-...i.nr  tndeiililr. 

/'IIS.  [.vs  Uoanciera,  cq 

rent  parfois  des   for- 

,1  ■«<-■*,    1  UNI  il.  •■    >.uiiiit'l    Mornard,    P&ris    d« 

Houret,  1^  IVpoliniere,  ou  Ueaujon,  et  scan* 

:\  conr  el  la  ville  par  leur  train  do  vie.  On  ou- 

'  .*ux  qui  demeuraiotii  «ic-i  aiiministraleur» 

.  par  exemple,  les  IVlatiaiito,  les  Holvt^ 

1   Ir-s   Ijiv.iisier.  D'ailleurs,  noniNre  do 

lits  niodit|'ies,  eu  (^urd  aux 

,ir  res  profil-*,  en  seUnniil 

\  r.'s.  touillaient  pour  d'ati- 

L"c»  4  JO.i>oo.  il:  -faire  laviditt^ 

do  eroupirr$  ou  <\  >  parmi  les  pciis 

de  cour.  LiDstiî  i  ,  „        •«.'  au  puldio  au 

temps  do    minist^ro   Terrai,    luutrittua  à  discréditer  la 

fenoe  générale:  mats,  ce  (jui  devait  la  pcrdro,  c'était  lo 

caractère  vexatoire  de  ses  im^WSis,  la  rigueur  d'une  Mgis- 

latiun  édictant  des  peines  hors   do    proportion   avec  le 

dommage  causé,  et  un  système  do  taxes  si  ('levées  (qu'elles 

•Doourageaient     la   contrehando.    Il    avait    fallu  jusqu'à 

Tingt-trois  millo  agents  pour  arrétor  celle  du  sel. 

Les  philosophes  et  les  économistes  du  xvin*  siècle  ont  at- 
taqua M  ferme  générale  ;  Turgot  et  Nccker  ont  commencé 
de  la  rtfonner:  le  premier  a  supprimé  le  pot-do-vin  attri- 
bué an  coolrAleur  générai,  prohibé  les  croupes,  ot  mis  on 
régie  quelques  monopoles  ;  lo  second  a  contié  la  percep- 
tion des  aides  et  des  droits  domaniaux  &  deux  adminis- 
tratioQS  dépendant  do  l'Etat.  I^  Constituante  devait  sup- 

S  rimer  la  ferme,  et  la  Convention  envoyer  à  l'échafaud  les 
emiers  fermiers,  parmi  lesquels  Lavoisier. 

—  BiBLiooB.  :  Forboonais,  Hechcrches  et  considérations 
sur  le»  financta  de  la  France  (1768);  Encyclopédie  métho- 
dique; Dictionnaire  des  finances;  Nocker,  Compte  rendu 
au  roi  (1781):  ^  fadministration  des  finances;  Vuitry, 
Etudes  sur  le  régime  financier  de  la  France  (Paris,  1877  ôt 
!««3^;  riamagerao.  Histoire  de  t'imp-M  en  France  (Paris, 

■  stourm,  les  Finances  de  l'ancien  régime  et  de 

n  (I83S);   A.   I^îmoine,  Us  Derniers  Fermiers 

i'ir;s.  l'^T"':  V"'  A.  do  Janzé,   tes  Financiers 

Bouchard,  Système  financier  de 

1  i;  Grimaux,  tavoister  1 1888)  ;  Thi- 

i-icierê  au  xviu«<i<»(r/e (Paris,  1895). 

—  Jeu.  La  ferme  se  joue  avec  cinquante-doux  cartes; 
celai  qui  donne  s'appelle  lo  fermier.  La  ferme  peut  être 
mise  aux  enchères,  ou  donnée  à  tour  do  rAle.  On  convient 
d'un  enjeu,  qui  est  lo  prix  do  la  ferme,  le  fermier  donno 
ensuite  une  carte  à  chaque  joueur,  ot  ne  s'en  donne  point 
à  lui-même.  Chaque  joueur,  interrogé  tour  à  tour,  peut  de- 
mander une  ou  plusieurs  cartes,  que  le  fermier  lui  donno 
en  tes  prenaot  sous  lo  talon. 

Le  jeu  consiste  à  faire  seize,  comme  nombre  de  points. 
Les  âgurca  comptent  pour  dix  ot  les  as  pour  un. 

Tous  les  jeux  a^ant  été  abattus,  tous  ceux  qui  ont  plus 
de  seize  pavent  au  fermier  autant  do  jetons  qu'ils  ont  do 
points  au-oessos  de  seize.  Ceux  qui  ont  moins  de  seize  no 
perdent  ni  ne  gagnent.  Celui  qui  a  seijso  exactement  prend 
tout.  Pour  rendre  ce  point  plus  difficile,  on  supprime  ordi- 
nairement les  huit  et  les  six,  a  l'exception  du  six  do  coeur, 
qui  est  appelé  le  brillant  et  qui,  à  point  égal,  l'emporte 
sur  tout  autre  joueur  ayant  lait  seize. 

Fermes  (adTSL  dks>,  &  Paris.  Une  vaste  cour,  commu- 
niquant do  la  rue  du  Louvre,  n*  is.àlnruodu  Bouloi,  n'24, 
occupée  presque  exclusivement  par  le  commerce,  repré- 
sente aujourd'hui  l'emplacement  d'une  vieille  demeuro 
historique,  qui  ouvrait  sur  les  rues  do  Grenello-Saint- 
Honoré  (J.-J. -Rousseau)  et  du  Bouloi.  EIlo  avait  été  ac< 

3uise,  en  1S73.  par  Françoise  de  Bourbon,  veuve  de  Louis 
e  Bourbon,  premier  prince  de  Condé.  Klle  passa  ensuite 
à  Charles  de  Soissons,  puis  au  duc  do  Bellcgardo  (1613). 
qui  T  apporta  beaucoup  d'embellissements.  11  la  vendit 
au  chancelier  Séguicr,  en  1634,  et  ce  fut  le  beau  temps  do 
l'hétel,  celui  où  Séguior  y  réunit  channo  semaine  l'Aca- 
déroio  française  aux  séances  do  laquelle  Louis  XIV  plu- 
sieurs fois  et  la  reine  Christine  de  SuiMc,  une  fois,  en 
les-î.  tinrent  A  assister.  En  1673,  l'Académie  cessa  d'y 
«léger  pour  se  transporter  au  Louvre,  oii  la  Révolution 
devait  encore  la  trouver.  A  la  fin  du  mémo  siècle,  Ih^tel 
fut  acquis  par  les  fermiers  généraux,  qui  y  tinrent  leurs 
r»MjniorM  et  y  eurent  leurs  buroatix  jusqu'à  la  suppression 
■!e  liQ^mution.  On  l'appela  dés  lors  •  h&tel  dos  Fermes .. 
Après  la  Révolution,  les  Messageries  y  curent  leur  siégo; 
'ino  partie  dos  bAtiments  est  occupée  par  l'imprimorio 
Paul  Dupont;  le  reste  a  été  démoli  ot  reconstruit  do  1888 
X  1890,  avec  rafToctaiion  indiquée  plus  haut. 

rERIf£-BOORSE  n.  m.  Sorte  de  fermoir, qui  clôl  l'entrée 
d  une  Iwtirsn.  .  PI.  Des  FrRUK-BouRSB. 

tBME-Cl RCUlT  n.  m.  Mécanisme  propre  &  fermer  un 
circuit  élertnque.  r,  pl.  Des  kkuibcircuit. 

rz»MEMENT  adv.  D'une  manière  ferme,  solide  :  S'ap- 
p'iyer  rwRMKMKSr. 

—  Fi(f.  Avec  assurance,  énergie;  avec  une  conviction 
profonde  :  Soutenir  une  chose  FfiKMKMBMT. 

rCRMEirr  tman  —  lat.  ferm^ntum)  n.  m.  Agent  pro- 
dncteur  d'un  phénomène  do  fermentation  :  On  distingue  des 
rsitMKrra  figurés,  qui  sont  des  organismes  microscopiques 
{champignoru  ou  bactrHes)  et  des  krrmrxts  solublcs,  qui 
sont  des  aubstanees  chimiques  sécrétée»  par  des  organismes 
titant»,  microscopiques  ou  non.  V.  dustasp.  miASB. 

—  Fig.  Ce  qui  fait  naître  sourdement,  ce  qui  fomente, 
ce  qui  entretient  dos  passioas,  des  aspirations  :  Un  fer- 
UKi*t  de  haines,  de  discordes. 

—  Fragment  d'hostie  consacrée,  qu'un  cvéqne  envoyait 
aux  prêtres  de  son  diocèse. 

—  E:<CTCL.  V.  rKRjiErïTATioîf. 

reRMENTABLG  {man)  adj.  Qui  peut  entrer  en  fermen- 
Tatioo. 

rCRMEKTAlRE  {moH'tèr')  n.  et  adj.  Par  opposition  A 
nr/mite.  Mo mhro  d'une  secte  do  chrétiens  grecs  qui,  dans 
1.-1  consécration,  se  servent  de  pain  fait  avec  du  levain. 

FERMENTANT    mantan),  ANTE  adj.  Qui  fermente. 

FERHXarTATir,  IVC  [man)  adj.  Qui  produit  la  fermcn- 
taiioo. 


FERMENTATION  {man-ta-si  —  lat.  fermentatio)  n.  f. 
.Mouvement  d  elfervcsoence  :  La  rKHMBNTATloN  des  hu- 
ntfurs.  ^Vioux)  Fravailqui  s'opère  dans  un  corps  organisé, 
et  par  suite  duquel  les  parties  qui  lo  comj>osent  se  combi- 
nent entre  elles  dans  des  proportions  dilférentes  do  celles 
qui  existaient  auparavant  :  L'humtdtté  est  une  des  condi- 
tions essentielles  à  toute  frrmr.station  putride. 

—  Fig.  Agitation  intérieure  des  passions;  sourde  effer- 
vescence :  La  plupart  des  grands  hommes  apparaissent  au 
milieu  des  grandes  frrmr.vtation8  populaires.  (V.  Hugo.) 

—  Stn.  ÊbulUUon.  effervescence. 

—  Encycl.  L  idée  do  fermentation  a  d'abord  été  liée  A 
celle  d'un  dégagement  gazeux.  Co  dégagement  ost  loin 
d'ôtre  une  condition  générale  dos  phénomènes  do  for- 
menlatiun. 

A.  Fbrmhntations  directes.  Lo  type  en  est  la  fermen- 
tation alcoolique. 

n)  Fermentation  alcoolique.  On  sait,  de  touto  antiquité, 
qu'un  liquide  sucré,  abandonné  A  lui-même,  éprouve  hien- 
tùt  une  sorte  d'ébullition,  A  la  suito  de  laquelle  il  a  perdu 
son  goût  sucré  pour  prendre  un  goût  alcoolique;  lo  li- 
ij'ildc,  tiltré,  abandonne  un  peu  d  uno  matière  p&touso, 
dite  levure,  qui,  introduite  dans  uno  nouvelle  quantité  de 
liq^uido  sucré,  en  provoque  la  fermentation  ;  tel  ost  lo 
principe  do  la  fabrication  du  vin,  du  cidre,  do  la  bière,  do 
rhydromel,  oic. 

'van  Helmont  a  montré,  lo  premier,  que  lo  gaz  qui  se  dé- 
gago  est  lo  mémo  que  celui  qui  provient  do  ta  combustion 
du  carbone.  Black  distingue  nettement  (1760)  la  nécessité 
do  la  présence  du  sucre  ot  reconnaît  que  les  produits 
do  la  fermentation  sont  l'alcool  ot  V  a  air  crayeu.Y  » 
tCO»).  Gay  Lussac  (1815),  après  I>avoisior,  no  voit  encore 
dans  la  l'ermentation  alcoolique  qu'un  phénomène  pure- 
mont  chimique  : 

C*H"0«  =  2  {C»H*0)  +  2  (CO'). 
•iicre  de  alcool         anhydride 

glucose.  ^th]rliqu«.    carbonique. 

L'eipérienco  no  concordant  pas  avec  la  formule,  Dumas 
(1828)  fit  remarquer  que  l'équilibre  est  rétabli  si  l'onajouto 
uuo  molécule  d'eau  à  la  formulo  du  sucro  do  canne  : 

C'»H*H)"  4-  lï'O  =  2[2(C*H*0)  -t-  2(C0')]. 
aticredd  canne. 
Or  Dubrunfaut  établit,  on  1832,  la  distinction  fondamen- 
tale entre  les  sucres  cristallisablos,  non  fermentesciblcs, 
ou  «acc/irtro*e«  (sucre  de  canne),  et  les  sucres  incristallisa- 
bles,  fermentosciblos,  ou  glucoses  (sucre  do  raisin)  :  il  ob- 
ser\'e.  do  plus,  qu'avant  do  fermenter,  le  sucre  de  canne  so 
transforme  en  sucro  incristaltisablo. 

Pasteur,  qui  a  repris,  vers  1860,  l'étude  chimique  do  la 
fermentation  alcoolique,  a  montré  qu'A  la  réaction  do 
Gay-Lussac  s'en  ajoute  une  autre,  qui  ne  s'attaque  qu'A 
4  p.  100  du  sucre  employé  : 

4(C*H"0*)  -H  3(H'0)  =  6(C*H'0»)  -f  (C*H*0*)-f  2(C0')  -|-  G, 
glycérine.  acid« 

succinique. 
do  sorte  que  100  grammes  do  sucro  de  caonc,  formant  (après 
interversion)  I05r,26  do  sucre  de  raisin,  donnent  : 

alcool  éthyliq-ip.  51,11;   CO».  *9.42:  glycérine,   3,16; 
acide  succinique,  0, fil  ;   levure,  1,00. 

Quelle  ost  la  cause  déterminante  de  la  fermentation? 

Leeuwenhœck,  vers  1680,  avait  découvert  dans  la  levure 
des  globules  microscopiques  qu'il  assimilait  A  des  êtres 
vivants.  Gay-Lussac  pensait  que  l'air  était  le  facteur  in- 
dispensable pour  amorcer  la  réaction.  En  1835,  Kûtzin<î, 
Schwann,  Cagniard-Latour  rolrouvent,  A  divers  états  do 
développement,  les  globules  organisés  de  Leeuwenhœck. 
Schwann  affirmequolalevuro  est  un  être  vivant  ;  Cagniard- 
I>atour,  que  •  la  levure  agit  sur  lo  sucre  probablement 
par  quelque  otfot  de  sa  végétation  ou  do  sa  vie  »,  et  ainsi 
so  fait  jour  cette  idée  que  la  fermentation  est  directe- 
ment liée  aa  développement  de  l'être  vivant  ou  fer- 
ment figuré  que  représente  la  levure.  Liebig  combat  réso- 
lument la  théorie  naissante  :  pour  lui,  il  n'y  a  pas  do  fer- 
mentation sans  matière  azotée,  et  le  rùle  de  la  lovuro  ost 
simplement  d'en  fournir;  celte  matière  so  décompose  et, 
par  une  sorlo  d'ébranlement  moléculaire,  communique  de 
proche  en  proche  sa  décomposition  A  la  matière  fermen- 
tes<'iWe.  Il  appartenait  A  Pasteur  de  faire  triompher  la 
théorie  de  Cagniard-Latour  en  montrant  qu'une  solution 
formée  avec  des  matières  minérales  et  une  trace  de  levure 
permetde  rccucillirun  poids  notable  de  matière  organisée. 

Les  levures  {saccharomyces)  sont  classées  parmi  los 
champignons  ascomycètes-  On  en  distingue  plusieurs  es- 
pèces :1a  levure  de  bière  {saccharomyces  cerevidiie),  em- 
plovéo  do  toute  antiquité,  mais  inconnue  dans  la  nature, 
ot  la  levure  de  vin  {saccharomyces  ellipsoideus)  sécrètent 
do  rinvertine  et  peuvent  faire  fermenter  les  saccha- 
roses :  la  levure  apiculée  {saccharomyces  apiculatus),  la  plus 
répandue  dans  la  nature,  fait  fermenter  tous  los  jus  de 
fruits,  mais  ne  sécrète  pas  d'invertine  et  n'agit  pas  sur 
les  saccharoses. 

La  levure  no  vit  pas  nécessairemont  en  ferment.  Si  elle 
50  développe  A  la  surface  d'un  liquide  sucré,  en  présence 
d'un  air  suffisamment  renouvelé,  elle  digère  le  sucre,  so 
développe  très  abondamment,  ne  forme  que  dos  traces  d'al- 
cool. Mais,  si  elle  vit  A  l'abri  de  l'air  ou  en  présence  d'un 
air  non  renouvelé,  elle  résiste  à  l'asphyxie  en  faisant  fer- 
menter lo  sucre  et  ne  se  développe  que  faiblomenl  :  c'est 
ce  qui  se  passe  dans  les  cuves  do  fermentation.  La  lovuro 
est  donc  aérobie  ou  anaérobie. 

Ainsi,  la  fermentation  alcoolique  se  manifeste  comme 
uno  vie  sans  air  (Pasteur). 

b)  Autres  exemples.  Certaines  fermentatioas  consistent  : 
en  une  oxydation  ;  ex.  ;  la  fermentation  acétique,  par  la- 
quoUo  le  microcoque  du  vinaigre  {micrxKOCCus  ace/i)  change 
1  alcool  éthylique  en  acide  acétique  : 

C'H'O  +  20  a  OH'O'  -i-  H'O  ; 
en  nne  hpdratitm  ;  ex.  :  la  fermentation  ammonineale,  par 
laquelle  le  microcoquo  de  l'urée  {micrococcus  urf«)  change 
l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque  : 

CoA2»H*  -f  a(H»0)  =  Co»(A2H»)«: 
en  un  dédoublement  ;  ex.  :  la  fermentation  lactiquCf  par  la- 

auelle  le  bacille  lactique  {bacillus  lactieus)  change  lo  sucre 
o  lait  en  acide  lactique  : 

C*H'»0'  =  2(C'H*0'): 
en  un  dédoublement  accompagné  d'hydratation  ;  ex.  :  la 
fermentation  qatlique,  par  laquelle  certaines  moisissures 
i penieiliium  qiaueum,  sterigmatocystis  nigra)  hydratent  le 
tanin  m  le  dédoublent  en  acide  frallique  et  glucose:  en 
une  réduction  accompagnée' de  dédoublement  ;  ex.  ;  la  /"er- 
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mentation  but^riaue,  par  laquelle  lo  bacille  amylobacter 
forme,  A  l'abri  de  l'air,  do  l'acido  butyrique  aux  dépens 
do  diverses  substances  : 

C*H"0'ou  2(C'H*0»)«  C'H'0«  +  2(Co')  +  S(H«). 

glucoM.        BCioc  lactique.      acl<I« 

butyrique. 

c)  Définition  générale.  On  peut,  d'une  manière  générale, 
définir  ces  phénomènes,  si  variés  au  point  de  vue  chimique, 
comme  des  réactions  telles  que  la  matière  soumise  à  Iti 
réaction  disparaisse  en  très  grande  quantité,  en  très  peu  dé 
temps  et  sous  l'action  d'une  cause  minime,  mais  pondérable, 
qui  est  toujours  un  être  vivant,  se  développant  faiblement  au 
cours  de  la  fermentation. 

B.  Fermentations  indirbctrs.  On  appelle  fermeutationa 
indirectes  dos  phénomènes  coroparaliles  aux  précédents, 
produits  par  des  matières  azotées  solubles  (ferments  solu- 
nles,  diastases,  zymasos,  etc.)  que  peuvent  former  tous  les 
êtres  vivants  ot  qui  disparaissent  en  agissant  sur  les  sub- 
stances fermentosciblos;  tels  sont  los  phénomènes  de  di- 
gestion. 

FERMENTER  {man  —  du  lat.  fermentare.  même  sens) 
v.  a.  Mettre  dans  un  étal  do  fermentation.  (Vieux.) 

—  v.  u.  litre,  entrer  en  fermentation  :  Pâte,  Moût  qut 
commence  à  fekuhnter. 

—  Fig.  S'agiter,  s'envenimer  sourdement  :  ^fille  poi- 
sons brûlants  fermentent  dans  mon  coeur.  (De  Belloy.) 

FERMENTESGIBILITÉ  {man-tèss-si)  B.  f.  Qualité  de  ce 

qui  c-si  fL'mieiUt'.scible. 

FERMENTESdBLE  {man-tèss-sibl')  adj.  Qui  est  suscep- 
tible d'entrer  en  fermentation  :  Presque  tout  ce  qui  est  ali~ 
vientaire  est  fermëntesciulb.  (BriU.-Sav.) 

FERME-IMPOSTE  n.  m.  Techn.  Appareil  spécial  permet- 
tant à  l'imposto  d'une  perle,  d'une  fenêtre,  de  se  fermer  au- 
tomatiquement, quand  besoin  est.iiPl.  Des  fermb-impostk. 

FERME-PORTE  n.  m.  Kcssort  quo  l'on  tend  en  ouvrant 
une  porte  derrière  laquelle  il  se  trouve  placé  et  qui  la  re- 
ferrao  on  se  détendant,  il  Pl.  Des  ferme-porte. 

FERMER  (du  lat.  firmare,  rendre  fixe,  raffermir,  fixer, 
d'où  lo  sens  de  fixer  solidement  la  porte,  la  fermer)  v.  a. 
Autref.  Rendre  forme.  (Vx.)  ii  Auj.  Boucher  une  ouverture; 
appliquer  sur  uno  ouverture  :  Fer.wbr  un  trou,  une  entrée, 
un  robinet,  une  armoire.  Fermer  une  cfiambre.  une  maison. 
Fkrmkr  un  tiroir,  unemalte,  un  volet. \i  Rapprocher  jusqu'au 
contact  les  deux  bords,  les  deux  lèvres,  les  deux  parties 
écartées  de  :  Fkrmkr  un  livre,  une  plaie.  Fermer  la  bouche, 
la  main,  il  Entourer  d'une  clôture  :  Fermer  un  jardin  au 
moyen  de  planches,  ti  Obstruer,  empêcher  le  passage,  l'accès 
de  :  Bancs  de  sable  qui  ferment  Ventrée  d  un  port. 

—  Plier  ot  cacheter  :  Fermer  un  paquet,  une  lettre,  sa 
correspondance,  u  Clore,  arrêter,  terminer  :  Febubb  une 
discussion,  une  liste,  le  scrutin. 

—  Pop.  Fermer  son  plomb,  sa  boite.  Se  tairo.  il  On  dit 
elliptiquement  :  Ferme!  pour  signifier  :  Tais-loi  ! 

—  Cn.  de  f.  Fermer  la  voie.  Faire  le  signal  qui  indique 
que  la  voie  n'est  pas  libre,  qu'on  no  doit  pas  passer. 

—  Electr.  Fermer  un  circuit.  Etablir  une  communication 
conductrice  et  continue  entre  les  doux  extrémités  de  ce 
circuit. 

—  Hist.  ecclés.  Fermer  la  bouche.  So  dit  d'une  cérémonie 
dans  laquelle  le  pape  pose  les  doigts  sur  la  bouche  d'un 
cardinal  nouvellement  préconise,  pour  l'avertir  qu'il  n'a 
pas  encore  voix  délibérative. 

—  Jeux.  Aux  dominos.  Fermer  le  jeu,  Poser  des  dés  de 
telle  sorte  que  l'adversaire  ne  puisse  en  mettre  aucun  des 
siens  A  la  suite  :  Quand  on  fbrme  i.b  jeu  du  premier  coup, 
cela  s'appelle  faire  le  coup  de  culotte. 

—  Mar.  Fermer  la  voilure,  La  brasser  au  vent,  u  Fermer 
un  port  de  commerce.  Mettre  l'embargo  sur  les  navires  qui 
s'y  trouvent,  empêcher  d'y  faire  des  opérations  commer- 
ciales ou  d'y  séjourner  ;  En  Chine,  une  partie  des  ports 
sont  encore  FER.MÉS  aux  Européens,  li  Barrer  l'entrée  d'un 

fiort  au  moyen  de  chaînes  ou  d'estacades.  n  En  T.  de  pi- 
otage  ou  de  navigation.  Fermer  un  objet  par  un  autre. 
Réduire  l'angle  que  font  ces  deux  objets  et  se  rapprocher 
de  leur  alignement.  —  Voir  suivant  un  alignement  :  Fermez 
un  peu  le  clocher  par  le  sémaphore.  On  a  fermé  l'tle  par  le 
phare  au  S.  45°  O. 

—  Techn.  Continuer  d'étendre  Tor  ou  l'argent  sous  le 
marteau,  ii  Fermer  une  ixtùle.  Poser  la  clef  de  voûte. 

—  Loc.  div.  Fermer  la  porte  à.  Empêcher  l'accès,  le  dé- 
veloppement de,  l'influence  ou  la  persistance  de  :  Fermer 
LA  PORTS  ACX  abus.  li  Fermer  sa  bourse  à  quelqu'un.  Refuser 
de  lui  donner,  de  continuer  A  lui  donner  de  l'argent,  n 
Fermer  sa  porte.  Refuser  de  recevoir  :  Fermer  sa  portb 
aux  importuns,  u  Fermer  la  porte  au  nés  de  quelqu'un,  a 
quelqu'un,  Refuser  brutalement  de  lo  recevoir,  il  Fermer 
ses  portes  à  l'ennemi.  En  parlant  d'une  ville.  Décider  do 
résister,  ii  Fermer  l'œil,  les  yeux,  la  paupière,  S'endormir. 
—  Mourir.  —  S'obstiner  dans  son  ignorance,  éviter  de  con- 
naître ou  de  comprendre  :  Quiconque  est  possédé  de  l'esprit 
de  système  prrmb  les  tecx  à  la  vérité.  fChateaubr.)  n 
Fermerles  yeux  de  quelqu'un,  à  quelqu'un.  Lui  donner  les 
derniers  soins  au  moment  do  sa  mort,  parce  que,  lors- 
qu'une personne  vient  de  mourir,  on  lui  abaisse  les  pau* 
pières.  I)  Fermer  l'oreille,  Faire  semblant  do  no  pas  en- 
tendre, no  pas  écouter,  se  montrer  sourd,  n  Fermer  la 
bouche  à.  Réduire  au  silence,  soit  par  autorité,  soit  par 
des  moyens  do  persuasion  ou  de  corruption,  ii  Fermer  le 
creur,  lame.  Rendre  insensible,  inaccessible  A  un  senti- 
mont  sympathique,  u  Fermer  boutique.  Cesser  son  com- 
merce, soit  volontairement,  soit  par  suite  de  mauvaises 
affaires,  n  Fermer  la  parenthèse.  Mettre  lo  signe  oui  in- 
dique qu'elle  est  terminée.  —  Fig.  Terminer  une  digres- 
sion ;  revenir  A  son  sujet,  i  Fermer  la  marche,  Marcher 
lo  dernier,  les  derniers. 

—  Intransitiv.  Servir  A  fermer  ;  être  formé  :  Porte  qui 
ferme  bien.  Bureaux  qui  ferment  à  quatre  heures,  ii  La 
rente  a  fermé  à  tant,  Elle  était  A  tel  taux  lorsque  la  Bourso 
a  fermé. 

—  Manèg.  En  parlant  d'un  cheval,  Terminer  une  figure 
d'uno  manière  complète,  n  Se  dit  également  du  travail 
exécuté  entièrement  sur  deux  pistes. 

Fermé,  ée  part.  pass.  du  v.  Fermer.  Qui  est  abrité 
ou  d'un  accès  difficile. 

—  Fig.  Inaccessible:  Le stupide  et  le  bel  esprit  soni  égor 
lement  krrmbs  à  la  vérité.  (Malebr.)  ii  Salon  fermé.  Maison 
fermée.  Compagnie  dans  laquelle  il  est  difficile  do  s'intro- 
duire. 

—  Blas.  Couronne  fermée.  Couronne  qui  est  surmontée 
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.rornomeatsseréunissant  an-dessus  de  la  tête  ot  qni  est 
l'attribut  do  la  puissaoco  impériale  ou  ro^'ale.  ii  On   dit 

aussi  couronne  close. 

—  Gramm.  K  fermé.  Ainsi  appelé  parce  qu'il  se  pro- 
nonce la  bouche  presque  fermée,  comme  dans  bont<*, 
cocher,  a^sez. 

—  Mar.  liade.  Baie,  Port  fermés,  Rade,  Baie,  Port  pro- 
tégés par  la  conliguration  do  la  cote  ou  par  des  travaux 
d'art.  Il  Port  fermé,  Port  condamné  pour  la  navigation. 

—  Tecbn.  Carde  fennec,  Colle  dont  les  dents  sont  trop 
rapprochées. 

—  Véner.  Pinces  fermées,  Pinces  que  les  gros  cerfs 
tiennent  serrées  l'une  contre  l'autre,  quand  ils  vont  d'as- 
surance. 

—  Loc.  div.  :  Avoir  la  main  fermée.  Etre  parcimonieux, 
peu  généreux.  Il  Frappera  main  fermée,  Frapper  très  fort. 

H  Dormir  à    poings  fermés.    Dormir   très   profondément. 

Il  Livre  fermé.  Chose,  science  ù  laquelle  on  no  comprend 
rien,  il  Les  yeux  fermés,  Avec  pleine  conhance,  sans  exa- 
men :  Siffner  un  acte  lks  ykux  fermés.  —  Avec  certitude, 
sans  crainte  do  se  tromper  :  Pouvoir  aller  dans  un  endroit 
LES  YKUX  FKRMÉs.  Il  A  la  nuit  fermée,  Lorsqu'il  fait  complè- 
tement nuit. 

—  Pruv,  :  n  faut  qu'une  porte  eoit  ouverte  oa  fermée,  II 
faut  prendre  un  parti  dans  un  sens  ou  dans  un  autre; 
il  ne  faut  pas  vouloir  à  la  fois  des  choses  contradictoires. 
(Ce  proverbe,  emprunté  au  Grondeur  do  Bruejs,  est  de- 
venu îo  titre  d'une  pièce  do  Musset.) 

—  n.  m.  Terrain  compris  ontro  des  haies. 

Se  fermer,  v.  pr.  Autref.  Prendre  la  ferme  résolution 
de  :  Le  roi  s'était  kkrmé  à  n'accorder  plus  de  survivances. 
,St-Simon.)  [Vx.]  tl  Auj.  Ktro  fermé,  il  So  cicatriser,  au 
pr.  et  au  lîg.  il  Devenir  Insensible  ;  cesser  d'être  expansif  : 
Dans  le  m'ilhcur  persévérant,  le  cœur  se  ferme  et  s'endurcit. 

—  Syn.  Fermer,  clore.  V.  clore. 

—  Anton.  Entre-bâiller,  entr'ouvrir,  ouvrir. 
FeRBIERSLEBBEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov. 

de  Saxcj)  ;  2.G0U  hab. 

FERMETÉ  (lat.  firmitas  ;  de  firmus,  ferme)  n.  f.  Soli- 
dité, force  de  résistance;  état  de  ce  qui  est  ferme,  dur, 
compact  :  La  fermeté  des  os,  des  chairs. 

—  Par  est.  Force,  vigueur:  La  fermeté  du  bras,  des 
reins,  w  Assurance,  sûreté  des  mouvements:  Chirurgien 
gui  a  de  la  fermeté  dans  la  tnain. 

—  Fig.  Constance  et  énergie  morale  :  La  fermeté  d'âme. 
La  fermeté  d'ujie  réponse. 

—  Bours.  et  comm.  Prix  des  marchandises  ou  des  effets 
publics,  lorsqu'il  se  soutient  à  un  taux  élevé. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Hardiesse,  vigueur  dans  l'expres- 
sion ou  dans  l'exécution  :  La  fermeté  du  sti/le,  du  dessin. 

—  Anton.  Mollesse,  souplesse,  faiblesse,  puaiUammitë, 
défaillance. 

FERMETTE  (mèf)  n.  f.  Constr.  Ferme  de  faux  comble 
ou  de  lucarne. 

—  Archit.  hydraul.  Ferme  qui  soutient  un  barrage  mo- 
bile sur  un  cours  d'eau. 

—  Encycl.  Archit.  hydraul.  Barrage  à  fermettes  mobiles. 
On  nomme  ainsi  un  système  d'écluse  simple,  formé  d'un 
grand  nombre  de  fermettes  ou  petites  fermes;  elles  ont 
une  forme  trapézoïdale,  sont  en  fer  et  reposent  par  leur 
plus  grande  base  sur  un  grillage  en  bois  ou  en  fer  en- 
châssé dans  une  rainure  ménagée  transversalement  au 
radier.  Los  fermettes  ont  une  position  verticale  et  sont 
parallèles  au  fil  de  l'eau;  on  les  manœuvre  au  moyen  de 
chaînes  do  traction  et,  pour  ouvrir  le  barrage,  on  com- 
mence par  enlever  les  aiguilles  qui  sont  intercalées  entre 
les  fermettes,  on  les  sortant  progressivement.  Puis  on 
procède  i  l'abaissement  successif  des  fermettes,  qui  so 
couchent  dans  le  lit  du  cours  d'eau.  V.  barrage. 

FERMETGRE  n.  f.  Action  de  fermer  :  Ordonner  la  frr- 
mbtubk  d'un  établissement,  n  Ce  qui  sert  à  fermer  :  Une 
fermeture  solide. 

—  Comptab.  Fermeture  d'un  compte.  Opération  compta- 
ble qui  consiste  à  porter  du  côté  lo  plus  faible  comme 
sommes  le  solde  débiteur  ou  créditeur  du  compte. 

—  Mar.  Bordâmes,  appelés  aussi  eslragnes,  compris 
entre  deux  préceintes  consécutives,  il  Faire  la  fermeture. 
Opération  consistant  à  boucher  l'ouverture  ménagée  dans 
les  navires  en  bois  pour  lo  passage  des  pièces  do  bois 

3u'on  transporto  comme  fret,  ou  pour  faciliter  le  travail 
0  la  construction  du  navire. 

—  Techn.  Clôture  mobile  en  bois,  ou  en  fer,  appliquée 
aux  devantures  des  boutiques.  On  distingue  :  la  fermeture 
à  lames  de  tôle,  pouvant  s  abaisser  ou  so  relever  au  moyen 
do  chaînes  ou  de  vis  manœuvrées  par  une  manivelle,  et 
la  fermeture  à  feuilles  de  tôle  ondulée  à  laquelle  on  donne 
le  mouvement  de  montée  ou  de  descente  au  moyen  d'une 
lige  mélalliquo.  u  Fermeture  de  cheminée.  Tablier  en  tôlo 
fermant  l'entrée  d'une  cheminée.  —  Partie  supérieure  do 
certains  tuyaux  placés  au  haut  des  cheminées,  n  Ferme- 
ture de  menuiserie,  Knsemble  dos  châssis,  dormants,  ven- 
taux,  etc.,  d'une  fonôtre  ou  d'une  porte. 

—  Anton.  Ouverture. 

—  Encycl.  Fermeture  des  lieux  publics.  V.  lieu. 

FERMIER  (mi-^,  ÈRE  n.  Celui,  celle  oui  tient  une  ferme, 
qui  exploite,  moyennant  une  rente  payée  au  propriétaire, 
un  domaine,  une  propriété  agricole,  il  Fermier  partiairc. 
Celui  qui  loue  des  terres,  à  condition  d'abandonner  an 
propriétaire  une  partie  des  fruits  produits  par  lo  fonds 
pris  à  ferme. 

—  Fin.  Fermier  général.  Fermier  du  roi  ou  simplom. 
Fermier,  Nom  que  Ion  donnait  autrefois  à  ceux  qui  pre- 
naient à  ferme  le  recouvrement  des  impôts,  n  Fermier  des 
monnaies.  Entrepreneur  chargé  do  la  fabrication  des  mon- 
naies. I)  l'crmier  de  jeux.  Celui  qui  a  obtenu  lo  droit  d'ou- 
vrir, do  tenir  une  maison  do  jeu. 

—  Jeux.  I^  banquier,  au  jeu  do  la  ferme,  il  Fermier  sans 
dot,  "Variété  du  jeu  de  la  ferme.  (La  différence  consiste  en 
ce  que  les  jetons  payés  pour  tous  les  points  dépassant  le 
nombre  seize,  au  lieu  d'élro  versés  au  fermier,  sont  mis 
dans  lo  panier  pour  grossir  l'enjeu.  En  outre,  si  personne 
ne  fait  seize,  le  montant  des  enjeux  appartient  à  celui  qui, 
dans  les  points  inférieurs  ù  seize,  s  approche  lo  plus  do 
00  nombre.  Lo  fermier  sans  dot  n'a  aucun  enjeu  à  verser 
avant  do  donner.) 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  aux  fermes,  qui  se  trouve 
ordinairement  dans  les  fermes:  Une  pompe  fer.mièrb. 

—  Encycl.  Fermiers  généraux.  V.  ferme. 
Fermignano.  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do  Po- 

saro  e  Urbino]},  sur  le  fleuve  côtior  Motauro  ;  2.600  hab. 


FERMERSLEEBEN  —  FERNANDÉZIE 


Fermoir  (l'évangéliaire 
(XJl.  «.)■ 


Fermo,  ville  d'Italie  (prov.  d'Ascoli  Piceno),  non  loin 
du  la  niL'r  Adriatique  ;  18.700  hab.  Cb-1.  de  circoodario.  Ar- 
chevêché et  université.  Ruines  du 
palais  du  tyran  Oliveiio,  galerio 
do  tableaux  et  de  sculpture.  L'in- 
dustrie du  papieretdu  parchomm 
y  est  relativement  importante, 
ainsi  que  le  commerce  des  grains 
et  de  la  soie.  Un  ancrage  très  mé- 
diocre lui  sert  do  port  à.  l'em- 
bouchure du  Leto.  Bàtio  par  les 
Sabins,  elle  fut  colonisée  par  les 
Romains,  en  264  av.  J.-C.  Patrie 
do  Galeas  Sforza  et  de  Lactance. 
—  Le  circondario  a  -42  comm.  et  Fermoir  d'album. 

112.500  hab. 

FERMOIR  n.  m.  Attache, 
agrafe  en  méta.1,  qui  sert  à  tenir 
fermé  un  livre  ou  un  autre  objet. 

FERMOIR  (altérât,  de  formoir) 
n.  m.  Outil  de  fer  avec  lequel  les 
bourreliers  tracent  des  raies 
pointées  sur  les  bandes  de  cuir. 
Il  Ciseau  à  deux  biseaux,  avec 
lequel  les  charpentiers  et  menui- 
siers font  des  entailles  et  des 
mortaises.  Il  Ciseau  do  sculpteur 
à  manche  do  bois  sur  lequel  on 
frappe  en  se  servant  d'un  maillet. 
Il  fermoir  néron  ou  nez  rond.  Ciseau  do  menuisier,  dont  le 
tranchant  est  on  biais,  afin  qu'on  puisse  l'introduire  plus 
facilement  dans  les  angles  rentrants.  Il  Outils  de  maçon 
pour  parachever  les  joints. 

Fermor  (Guillaume,  comte),  général  russe,  né  à 
Pskof  en  1704,  mort  en  1771.  II  so  signala  par  son  cou- 
rage dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  reçut,  en  1758,  le 
commandement  de  l'armé©  russe  chargée  d'opérer  contre 
la  Prusse,  s'empara  de  Thorn,  d'Elbing,  fut  attaqué  à 
Zorndorf  par  Frédéric  II,  so  battit  avec  tant  d'acharne- 
ment qu'if  put  s'attribuer  la  victoire  et  reçut,  en  récom- 
pense de  sa  conduite,  le  titre  de  comte.  Fermor  servit  en- 
suite, sous  le  comte  Soltykof,  comme  divisionnaire. 

FermOSELLE,  ville  d'Espagne  (Léon  [prov.  de  Zamo- 
ra]),  près  du  confluent  du  Termes  et  du  Douro  ;  3.000  hab. 
Le  rocher  de  Fermoselle  domine  un  défilé  qui  ressemble 
beaucoup  aux  canons  de  l'Amérique  du  Nord.  Grâce  à  la 
proximité  de  la  frontière  portugaise,  cette  petite  viUe  est 
le  siège  d'un  commerce  assez  actif  de  fruits,  vins  et  huiles. 

FermOY,  ville  d'Irlande  (^Munster  Tcomté  de  Gorki), 
sur  le  Blackwater,  près  de  la  We  de  Tjbughal  ;  7.390  hat>. 
Moulins  à  farine,  g^rand  commerce  des  produits  de  Fagri- 
culture  :  marchés  importants.  Bains  de  mer. 

FERMURE  frad.  fermer)  n.  f.  Navig.  fluv.  Perche  qui 
sert  à  attacher  un  train  do  bois  au  rivage. 

—  Mar.  Fermure  des  sabords.  V.  febmktuhe. 

Fernamboug.  GéogT.  V.  Pernambouc. 
.Fernan  Gonzalez,  premier  comte  de  Castille,  né  à 
Burgos  on  910,  mort  en  970.  Ses  luttes  victorieuses  contre 
les  Arabes  et  ses  tentatives  de  soulèvement  contre  le  roi 
de  Léon,  dont  il  essaya  de  s'affranchir,  marquèrent  son 
règne.  Attiré  traîtreusement  à  Pampelune,  il  y  fut  incar- 
céré, puis  mis  en  liberté  grâce  à  sa  femme.  Les  historiens 
arabes,  il  est  vrai,  présentent  sous  un  jour  moins  écla- 
tant la  série  ininterrompue  de  victoires  que  Fernan  Gon- 
zalez aurait  remportées  sur  eux. 

Fernan  NunÊS  (duc  de),  diplomate  espagnol,  né  à 
Madrid  on  1778,  mort  à  Paris  en  1821.  Il  était  fils  d'un 
ancien  ambassadeur  en  France  sous  Louis  XVI.  A  la 
cour,  il  so  signala  par  l'indépendance  de  ses  idées,  et 
s'attacha  à  la  cause  de  Ferdinand,  prince  des  Asturies, 
lors(|u'il  fut  emprisonné  et  persécuté  (1807).  Nommégrand 
veneur  par  le  roi  Joseph  Bonaparte,  le  comte  de  Fer- 
nan lo  suivit  à  Madrid,  mais  il  so  servit  de  la  situation 
pour  combattre  le  nouvel  état  de  choses.  Décrété  d'arres- 
tation pour  cette  conduite,  il  parvint  à  s'échapper, 
embrassa  lo  parti  des  certes  de  Cadix,  puis  devint  un  dos 
plus  actifs  défenseurs  du  gouvernement  absolu.  Après  la 
restauration  de  Ferdinand  VU,  il  reçut,  on  récompense  de 
son  dévouement  à  la  cause  de  ce  souverain,  lo  tilro  do 
duc  et  remplit  successivemeut  les  fonctions  d'ambassa- 
deur d'Espagne  à  Londres  (1815)  et  à  Paris  (1817).  La 
révolution  de  1820  lui  enleva  sa  charge  d'ambassadeur. 

Fernana,  village  de  Tunisie,  sur  la  route  d'Aïn-Dra- 
ham,  où  se  tient  un  important  marché  indigène.  Chène- 
liège  célèbre  dans  toute  la  Régence. 

Fernand  ou  Phermand  (Charles),  bénédictin  fran- 
çais, né  à  Bourges  vers  1450,  mort  en  1517.  Aveugle,  il 
acquit,  cependant,  do  grandes  connaissances  en  théologio, 
en  ohilosophie  et  en  musique.  Louis  XI  lui  rit  une  pension 
et  rattacha  à  sa  chapelle;  Charles  VIII  lo  nomma  pro- 
fesseur de  belles -lettres  à  l'uni  ver.*ii  té  de  Paris.  Entré, 
en  1491,  dans  l'ordre  de  Saint-BenoU,  il  obtint  du  pape 
Innocent  VIII  d'étro  ordonné  diacre  et,  en  celte  qualité, 
so  livra  à  la  prédication.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  dicta,  lo  plus  important  est  un  recueil  latin  de  Confé- 
rences monastiques  (1516).  —  Jean  Fernand,  son  frère, 
moine  du  môme  ordre,  écrivit  une  Vie  de  saint  Sulpice. 

Fernande,  nièce  en  cinq  actes,  on  prose,  do  V.  Sardou, 
(Gymnase,  1870).  —  Lo  sujet  de  cette  piôco  est  tiré  de  Dide- 
rot. Clotilde  de  La  Roseraie  soupçonne  son  amant,  lo  mar- 
quis André  dos  Arcis,  do  ne  plus  l'aimer.  Pour  l'éprouver. 
elle  lui  propose  do  remplacer  leur  amour  par  une  bonne 
amitié.  Le  marquis  tomoe  dans  lo  piège,  accepte  la  pro- 
position avec  joie,  avoue  mémo  à  sa  maîtresse  qu'il  aime 
une  jouno  fille.  Cette  jeune  fille,  c'est  Fernande,  dont  la 
mère  a  été  tenancière  cf'un  tripot,  et  qui,  elle-même,  tomba 
jadis,  par  surprise,  aux  mains  d'un  séducteur.  M"»  do  La 
Roseraie,  qui  veut  se  venger  du  marquis,  le  trompe  sur  le 
passé  de  Fernande.  11  se  décide  à  l'épouser.  Celle-ci  écrit 
au  jeune  homme,  pour  lui  faire  sa  confession,  une  lettre 
que  M"»  de  La  Roseraie  intercepte.  Lo  mariage  a  lieu,  et 
alors,  des  Arcis  apprend  do  son  ancienne  maitresso  qu'il 
s'est  marié  avec  une  fille  perdue.  Son  premier  mouvement 
est  do  chasser  Fernande;  mais,  quand  il  sait  tout,  qu'il 
voit  ta  malheureuse  humiliée  à  ses  pieds,  il  la  relève  et 
lui  pardonne.  —  Si  ta  pièce  est  d'un  homme  de  théâtre, 
elle  comporte  bien  des  critiques,  et  l'on  peut  surtout  re- 
gretter quo  l'auteur  sacrifie  trop  souvent  la  vérité  des 
caractères  ot  l'intérêt  psychologique  à  do  violents  effets. 


FernandèS  'Joaa),  voyageur  portagais  dn  xv«  siècle, 
le  premier  Portugais  qui  ait  pénétré  dans  l'intérieur  do 
l'Afrique.  Parti,  en  1446,  avec  Antonio  Gonzalès,  qui  com- 
mandait une  expédition  chargée  de  continuer  les  décou- 
vertes faites  sur  la  cèle  d'Afrique,  Femandès  s'avança 
dans  les  terres  situées  à  l'E.  dn  rto  doOoro  et  mena  pen- 
dant sept  mois  la  vio  nomade  des  Maures  qu'il  rencontra. 
On  ne  sait  rien  des  dernières  années  do  sa  vie.  Les  ren- 
seignements que  Femandès  nous  a  laissés  sur  les  Maores 
sahariens  sont  résumés  par  l'historien  Azurara. 

FernandèS  Mattheus),  architecte  portugais,  mort  en 
1515.  U  éleva  divers  monuments  &  Santarem,  fut  un  des 
architectes  du  monastère  d'Alcobaça,  du  couvent  de  domi- 
nicains fondé  par  Jean  I"  a  Baialha.  près  de  Santarem. 
Femandès  ajouta  à.  ce  monument  une  partie  de  sa  riche 
décoration  qui  fait  de  ce  monastère  un  aes  édiâces  gothi- 
ques les  plus  remarquables  de  la  Péninsolc. 

FernandèS  ou  Ferdinand  ^Valentîn).  imprimeur 

et  traducteur  allemand,  qui  vivait  à  la  nn  du  xv*  siècle  et 
au  commencement  du  xvi'.  Il  alla  s'éublir  à,  Lisbonne,  oti 
il  imprima  Vila  Christi  (1495 1,  les  lettres  de  Catal<his 
Siculus  :1500).  chef-d'œuvre  typographique,  et  traduisit 
ou  portuL'ais  la  rotation  de  Marco  Polo  sous  le  titre  do 
Marco  Paulo.  I/o  liuro  de  Xycotao  Veneto  (1502). 

FernaNDÈS-VILLARÉAL  (Manocl).  écrivain  portu- 
gais, né  à  Lisbonne,  mort  en  1652.  Il  so  rendit,  pendant  sa 
jeunesse,  en  Espagne  ot  en  France,  devint  consul  du  Por- 
tugal à  Paris,  puis  retourna  dans  sa  ville  natale,  où  il 
fut  arrête  par  l'Inquisition  sous  l'inculpation  de  pratiquer 
le  judaïsme  et  exécuté.  On  a  de  lui  :  et  PoUtico  Christia- 
nij;no  ^16411,  traduit  en  français  par  Chatonnière  de  Gre- 
nailles (1643):  e/  Principe  vendido  o  Venta  del  innocente  y 
libre  principe  D.  Duarte  infante  de  Portugal  (1643),  onvrago 
curieux  dans  lequel  il  a  cherché  à  expliquer  les  raisons 
politiques  et  les  trames  odieuses  qui  firent  retenir  captif 
en  .'Vllemagne  te  frère  du  roi  Jean  IV. 

Fernandez  (Lucas),  auteur  dramatique  espagnol,  né 
à  Sulamanque  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  On  a 
de  lui  six  compositions  dramatiques,  qni  ont  été  publiées 
sous  le  litre  de  Farsas  y  eglogas  ai  modo  y  ettilo  patioral 
y  castetlano  (1514). 

Fernandez  (Juan),  pilote  et  navigateur  espagnol  da 
XVI*  siècle,  mort  en  1576.  U  fut  le  premier  à  constater,  a 
une  certaine  distance  dans  l'ouest  de  ta  côte  occidentale 
de  l'Amérique  du  Sud,  l'existence  des  vents  du  S.  qui,  so 
prolongeant  jusqu'à  la  latitude  des  vents  variables  ou  vents 
d'O.,  permettaient  d'aborder  la  terre  au  suJ,  chose  impos- 
sible en  demeurant  plus  près  du  rivage.  An  cours  d'un  de  ses 
voyages,  Fernandez  découvrit  plusieurs  lies,  à  quelque 
distance  de  la  côte  du  Chili  ;  entre  autres,  i'ile  Juan-rer- 
nandez,  où  séjourna  quatre  ans  Alexandre  Sclkirk.  dont  la 
relation  fournit  à  de  Foë  le  sujet  de  son  roman  de  Bobinson 
Crusoé.  Juan  Fernandez  a  passé  encore,  à  tort,  pour  avoir 
découvert  la  Nouvelle-Zélande. 

Fernandez  (Die^ol  capitaine  et  historien  espagnol 
du  xvi«  siècle,  né  à  Paiencia,  dans  le  royaume  de  Léon, 
séjourna  au  Pérou  pendant  de  longues  années  à  partir  do 
1545.  Nommé,  en  1555,  historiographe  pardon  Hurlado  de 
Mendosa,  marquis  de  Cailete,  vice-roi  du  Pérou,  il  publia, 
une  fois  rentré  en  Espagne,  un  excellent  ouvrage  intitulé  : 
Primera  y  secunda  parte  de  la  bistoria  del  Peru  (1571). 
Le  conseil  des  Indes  interdit  la  publication  de  cette  his- 
toire dans  les  proviaces  soumises  à  sa  juridiction. 

Fernandez  (François),  peintre  et  graveur  espagnol. 
né  à  Madrid  en  1605,  mort  en  1646.  U  devint  nn  habile 
artiste  sous  la  direction  de  Vicente  Carducho,  s'adonna 
avec  un  égal  talent  à  la  peinture  d'histoire  et  an  portrait, 
et  périt  frappé  d'un  coup  de  poignard  par  un  de  ses  amis, 
à  la  suite  d'une  dispu'e  qui  s'était  élevée  entre  eux.  On 
cite,  parmi  ses  ouvrages:  Saint  Joachim,  Sainte  Anne,  les 
Obsèques  de  saint  /•rançoisd'*  Paule,  tableaux  qui  se  trou- 
vent dans  le  couvent  de  la  Victoria,  à  Madrid.  Fernandez 
a  exécuté  un  grand  nombre  d'eaux-fortes  des  Dialogot  de 
la  Pintura  de  Carducho  (1633). 

Fernandez  Gi^irra  y  Orbe  (Anreliano),  antcur 
dramatique  et  historien  espagnol,  né  à  Grenade  en  1817. 
Il  a.  pondant  quelque  temjis,  rédigé  la  critique  théâtrale 
dans  le  journal  •  la  Espana  ■ ,  et  U  est  membre  de  l'Aca- 
démie rovalo  espagnole.  Parmi  ses  œuvres  dramatiques 
3 ni  ont  obtenu  lo  plus  de  succès,  nous  citerons  :  la  FiUe 
e  Cervantes,  Alonso  Cano,  la  Tour  de  /or  [1842^  ;  la  Grande 
Z)ame  (1834).  Comme  historien,  il  a  publié:  Itinéraire  de 
l'Fspagne  romaine  (1862):  la  Munda  de  Pompée  i^lM6);  le 
Boi  don  Pèdre  de  Castille  {\S6S'\;  Don  Bodngo  y  Ut  Cava 
(1S77):  Chuteet  ruine  de  l'empire  wisigoth  d'Espagne {\6&S). 
—  Son  frère,  Lcis  Fernandez.  né  à  Grenade  en  1818, 
s'est  distingué  comme  critique  littéraire.  On  lui  doit  des 
études  consciencieuses  sur  Moreto  tlS56}  et  sur  AUircon 
(^1871'.  11  a  aussi  fait  jouer  quelques  drames. 

Fernandez  T  Gonzalez  <,Manuel\  romancier  espa- 
gnol, né  à  Sévillo  en  1330.  mort  à  Madrid  en  1888.  Après 
avoir  étudié  te  droit,  il  servit  pendant  sept  ans  dans 
l'armée.  Il  débuta  dans  les  lettres  par  des  poésies,  puis  des 
recueils  do  chroniques  et  de  légendes  oui  ressuscitaient 
tes  vieux  héros  espagnols  :  le  Cid.  don  Juan,  les  Infants 
de  Lara,  don  Carlos,  Alvaro  de  Luna  et  les  présentaient 
dans  un  cadre  semi-historique  et  se  mi- romanesque.  Quel- 
ques-uns de  ses  romans  :  Z^rl /uan  7Vnorto(1850:  Martin 
Gil  (1854);  le  Cuisinier  du  roi  vl857);  la  Dame  de  nuit 
(1858-1360);  6:s  Sept  Infants  de  Lara[\$6î];  ta  Vierge  de 
la  Palme  (1367),  rappellent,  par  l'imagination  et  la  verve, 
la  manière  d'Alexandre  Dumas,  dont  Fernandez  y  Gonza- 
lez fut,  en  Espagne,  le  principal  émule.  On  a  aussi  de  lui 
deux  drames  pleins  de  mouvement  :  Cid  Bodrigo  de  ncari 
(1858^  et  Arcnfurt*  impériales  (1864). 

Fernandez  (Prospère),  homme  politique  costa-ricien, 
né  à  San-José  en  1834,  mort  en  1885.  A  sa  sortie  do  l'ani- 
vorsité  de  Guatemala,  il  entra  dans  l'armée  (1852),  prit 
part,  l'année  suivante,  à  l'expédition  contre  le  flibustier 
William  Waltter,  et  devint  général  à  vingt-trois  ans.  Goo- 
verneur  de  la  province  d'Alajuela,  puis  commandant  en 
chef  des  troupes  de  Costa-Rica  (ISSI'.  il  fut  élu,  en  1882, 
président  de  la  République.  U  mourut  avant  l'expiration 
de  ses  pouvoirs. 

FERNANDÉZIE  (rO  n.  f.  Genre  de  plantes  épiphytes,  do 
ta  famille  des  orchidées,  tribu  des  vandées,  dont  Tespèco 
type  habite  l'Amérique  tropicale. 


FERNANDINA   —   FERULES 

FKRNANOINA.  TiU«  dot  Eutt-Unis  (Floride),  ch.-l.  du 
coaitu  do  Nusau,  sur  l'Atlauiuiuc  ;  t.soo  hab. 

Fernando-oc-noronha  ou  FcrnAo  de  No- 

nONHA.  ri'*;'-''"  IN""  v-l.-.Tu  ]Tir»  de  l'AUantiiiuo  m^ritlioua), 

iivirun  k.-.N.-K.  du  cap 
Knvirun  t.OOU  tiab., 
■.j.is  et  gardioDS.  A  pris 
le  uoiii  Ui'  »o^  J>.wOuvrcUf  ^l^tOJ). 

FCKNANDO-PO  [en  portai-  Fernao  do  Poo).  tlo  do 

toQUjo  a'Arrique,  daus  lt>  golfe  do  Biafra,  au 

d  do  Guiiit^o.  Ccst  la  plus  imporiauto  de  ce 

»  >    »  posittoD  ^(^>t;raptii4iue  ol  par  sod  éioudue. 

Ki!'<  .1  ùo  kitom.  do  longueur,  3i)  kiloni.  do  lar^ur. 

L  llo  oat  niouta^ouso,  ot  I'ud  do  ses  sommets  atteint 
l.soo mitres  d'altitul-'  K!lo  rsi  couverte  do  belles  forais, 
reofermautdos  cn>  ■'^  :  palmier. ch^no  d'Afrique, 

Ab<!>nier.  oampAch  )U  et  autres  bois  tr6s  durs. 

l.o  sol  des  valliSt'N  lo  et  bien  arrosi*.  Lo  climat 

est  pou  ftalubro,  oi  poa  4  K.irop<^eDS  y  n^sisiont;  aussi  la 
population,  d'environ  îo.ooo  habitanCs.  esi-ollo  presque 
oxclusivpmeat  composée  de  nôgres  indigènes  ou  iiouOia 
et  de  iiuolquos  métis. 

pt*couverto,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  par  lo  Portugais 
Pemio  do  Poo,  dont  elle  a  gardé  lo  nom,  ello  fui  cédi^o 
aux  Espagnols  en  1771.  ot  n'a  pas  cessé  do  leur  apparto- 
oir.  Ch.-l.  Samtf-lsabtlle,  résiaeoco  du  gouverneur. 

Ferma N-NdRcz.  villo  d'Espagne  (Andalousie  [prov. 
do  Cor\ioue  .  au  milieu  duuo  vaste  plaine;  6.000  hab. 
Fabrique  do  poteries  ot  do  savon.  Ancien  château. 

Fernan-VAZ  ou  FernÀO  Vaz,  immense  plaine 
marécageuse  et  basse  du  Congo  français,  arrosée  par  le 
Bembo,  (|ui  se  jette  dans  la  lagune  do  N'gombi,  laquello 
se  dévor?»o  elle-mémo  dans  la  baie  do  Fernan-Vaz.  Do 
grandes  forets,  couples  de  clairières,  couvrent  tout  le 
pava  Boisdébénistorioet  végétaux  lournissanl  des  tibrcs 
textiles,  du  caoutchouc,  etc. 

Feanau  V  Sébastien -François  Daxknberokr,  dit  Char- 
les^, poète  et  homme  politique  allemand, né  à  Munich  en 
1809.  Fils  d'un  forgeron,  il  étudia  le  droit  à  Oœtlinguc 
et  à  Berlin,  entra  dans  la  magistrature  en  1833,  ot  de- 
vint conseiller  au  minisièro  d  citai  et  an  ministère  des 
alTaires  étrangères.  Fernau  jouaan  rôle  important,  en  1848 
et  1949,  à  rAsscmblée  de  Francfort,  avec  lo  parti  constitu- 
tionnel, et  so  prononça  pour  l'indépendance  de  la  Bavière. 
La  roi  lui  con'éra,  en  1851,  des  litres  do  noblesse.  Outre 
des  <'  râbles,  des  Légendes,  Fernau  a  publié  : 

Jfyj;  V  (1835);  Edgar  oder   Ulûthen  aiis  dem 

Le6^\  -rt  (1838);  Poésie»  (1845);  Béatrice  Censi, 

l'irtch  ^ch-jrarz;  das  Fest  der  Atusen  ;  etc. 

FciUVCBO.  comm.  de  Suède  (gouv.  de  Vermland],  stir 
le  âoure  cAtier  Dal;  5.450  bab.  Cb.-l.  de  district. 

FCRNEL  (Jean),  médecin  français,  né  à  Clermont  en 
BeauToisis  en  1497,  mort  A  Paris  en  1558.  Docteur  à  Paris 
en  1530,  il  commença  A  professer  dès  1534,  et  acquit  uno 

Srande  réputation.  En  mémo  temps  qu'à  la  médecine, 
s'adonna  A  l'étude  d'autres  sciences,  en  particulier  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie:  il  tenta  de  ironvor  la 
longueur  du  degré  du  méridien  en  mesurant  la  hauteur 
méridienne  du  soleil,  et  en  cherchant  la  distance  qui 
sépare  Paris  d'Amiens.  Pour  arriver  A  cette  dernière 
doDoée,  il  compta  le  nombre  do  tours  do  roues  d'une  voi- 
taro  allant  d  une  rillo  A  l'autre  ;  il  trouva,  comme  longueur 
da  de>gré  du  méridien,  56.746  toises;  lo  vrai  chiffre  est  plus 
fort  (^  178  toises,  mais  l'erreur  est  légère,  si  l'on  tient 
compte  des  moyens  primitifs  mis  en  œuvre.  Au  point  do 
Tue  médical,  Fornel  défendit  les  idées  de  Galion,  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Oalien  moderne.  Il  guérit  Diane 
de  Poitiers  d'une  maladie  grave,  et  devint  médecin  do 
Henri  II.  On  lui  doit,  en  mathématiques,  un  traité  De 
proportionibia,  en  deux  livres.  Sur  l'astronomie,  il  a  laissé 
detix  ouvrages  ayant  pour  titre  :  Monalosphxrium  et  Cos- 
moduoria.  l\  faut  citer,  parmi  ses  ouvrages  de  médecine  : 
JoanniM  fernelii  Ambiani  ot  VUniversa  mefficina  (1567}  ; 
Therapeutices  universalù  libri  septem  (1571). 

IXRNÉUE  {U  —  de  Femet,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  mbia- 
cées,  tribu  des  génippées,  comprenant  trois  ou  quatre 
espèces  d'arbres,  A  petites  fleurs  solitaires,  qui  habitent 
les  lies  Mascarcignos. 

Fernitt-TOLTAIRE,  ch-I.  de  cant.  de  l'Ain,  arrond. 
et  10  kilom.  de  Gex,  dans  le  pays  de  Gex,  près  de  la  fron- 
tière suisse  du  canton  de  Genève  ;  1.232  hab.  Lapidairerie, 
horlogerie,  poterie.  —  Ferney  doit  sa  célébrité  A  Vol- 
taire, qui  a  pour  ainsi  dire   fondé  le  village.   Voltaire 


CbAt«Au  de  Ftrutj, 

acheta  la  terre  de  Ferney  en  1758,  et  y  résida  habituelle- 
ment ju.^u'en  1778.  Le  cbAteau  n'est  pas  remarquable 
par  l'architecture,  maison  v  jouit  d'une  vue  splendide 
sur  le  lac  do  Genève  ot  sur  les  Alpes;  il  renferme  quel- 
ques meubles  du  temps  de  son  fondateur,  lo  portrait  «lo 
1  écrivain.  A  l'Age  de  soixante  ans,  par  I^  'Tour,  et  le 
mausolée  qui  do^-ait  renfermer  lo  cœur  do  Voliaire.  —  Le 
canton  a  9  comm.  et  4.842  hab. 

FbRNXO  ^Félicité  et  Théophile),  héroïnes  de^  gnerres 
de  U  Révolution,  nées  lune  en  1770,  I  autre  en  1775.  Elles 
vivaient  A  Mortagne  (Nordi  avec  leur  père,  leur  frère 
et  deux  jeunes  sœurs.  Quand  la  cruerre  fut  déclarée  A 
l'Autriche,  les  villages  voisins  de  la  frontière.  ini|uiétés 
par  les  éclaireurs  ennemis,  résolurent  de  se  défendre  eux- 
mêmes.  F.  et  Th.  Femig  se  mêlèrent  aux  volonuires.  A 
Tinsa  de  leur  père.  Dumouriex  les  remarqua  et  les  attacha 


A  son  état-major:  U  écrivit  le  récit  de  leor  conduite  A  la 
Convention,  qui  leur  envoya  des  chevaux  ot  des  armes 
d'houiieur.  Elles  liront  avec  Duuiourioz  la  campagne  do 
1  Argonno,  combattirent  A  Valmy,  A  Jemmapos  et  A  Au- 
derlocht;  dans  ce  dernier  combat.  Félicité  sauva  la  vie 
d  un  ofllcier  belgo,  Wan  der  Walen,  qui  l'épousa  plus  tard. 
Pleines  de  confiance  dans  leur  général,  cllos  l'avaient 
suivi  dans  lo  camp  autrichien.  Comprenant  trop  lard  sa 
trahison,  elles  démissionnèrent;  mais  la  Convention  refusa 
de  reconnaître  leur  bonne  foi,  et  elles  no  purent  repasser 
la  froutière.  Dénuées  do  ressources,  elles  se  réfugièrent 
en  Belgique.  Félicité  tenait  un  bureau  de  loterie,  sa  sœur 
parcourait  les  foires,  vendant  dos  objets  de  toilette.  Le 
mariage  do  l'aînée  (17  août  1798}  termina  cette  vio  d'é- 
preuves. Les  doux  sœurs  vécurent  ensemble  A  Bruxelles,  la 
cadette  refusant  de  se  marier,  dans  uno  aisance  relative. 
Théophile,  dont  il  reste  des  lettres  et  quelques  poé!>ies, 
mourut  en  1818,  sa  sœur  en  1841.  Leur  frère,  protégé  par 
Louis-Pbilippo  qui,  duc  de  Chartres,  avait  combattu  avec 
elles  A  Valiny,  fut  nommé,  ou  1830,  général  do  brigade. 

FernK0RN\ Antoine-Dominique],  sculpteur  et  fondeur 
allemand,  né  A  Erfurt  en  isi3,  mort  près  de  Vienne  en 
1878.  Elève  do  Siiglmayer,  puis  do  Schwanthalor  (1836- 
IS40),  it  commença  A  so  faire  connaître  par  un  groupe: 
Saint  Georges  à  cheval  luttant  contre  h  dragon.  Peu  aprè.s, 
le  gouvernement  autrichien  lui  confia  la  direction  a'uiio 
fonderie  dart  qu'il  venait  d'établir  à  Vienne.  C'est  do  lu 
que  sortit  son  œuvre  capitale,  la  statuo  colossale  du 
1  archiduc  Charles,  vainqueur  d'Àspern,  qui  fut  inaugurée 
sur  uno  dos  places  do  Vioune  en  1860.  Il  produisit  ensuite 
successivement:  un  buste  colossal  do  yfu(/ef;Ay;  la  statue 
en  bronze  du  prince  Eugène  {liôi)  ;  uno  statuo  on  marbre 
du  poète  Fréd.  Heffel;  le  monument  de  Hessel,  l'inven- 
teur de  l'hélice  A  vapeur,  A  Vienne  (1866);  etc.  Il  a  dirigé 
lu  fonderio  impériale  artistique  do  Vienne  jusqu'au  mo- 
ment où  il  s'est  retiré  A  Irrsin  (près  Vienne),  où  il  est  mort. 

Ferno,  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  do  Milan])  ; 
2.000  hab. 

Fernow  (Charles-Louis),  critique  et  archéologue  alle- 
mand, nô  A  Blumenhagon  (Poméranie  prussienne)  en 
1763,  mort  A  Weimar  en  1808.  Clerc  de  notaire,  puis 
apprenti  apothicaire,  il  se  fît  professeur  de  dessin,  littéra- 
teur, et  séjourna  on  Italie,  où  il  étudia  la  théorie  et  l'his- 
toire de  l'art.  De  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur A  l'université  d'Iéna,  puis,  en  1801,  bihliothécairo 
de. la  duchesse  do  Weimar.  Ses  principaux  ouvragos  sont  : 
Etudes  ro»»aine»(l806-I808)  ;  Viede  l'artiste Carstent{lSOù)  ; 
Vie  de  l'Arioste  (1809);  etc. 

FernS,  viUago  d'Irlando  (Leinster  [comté  de  Wexford]), 
sur  le  Bann,  affluent  du  Slanoy  ;  1.070  hab.  Siège  d'un 
évéché  catholique  et  d'un  évéché  anglican  ;  c'était  autre- 
fois la  capitale  du  royaume  de  Leinster. 

rÉROCC  {ross  —  du  lat.  ferox,  ocis,  même  sons)  aJj. 
Sauvage  et  sanguinaire,  en  parlant  des  animaux  :  Dans 
presque  tous  les  animaux  sauvages,  le  ynâle  devient  plus  ou 
moins  férocb  lorsqu'il  cherche  à  s'accoupler.  (Buff.)  ii  Par 
anal.  Sanguinaire,  barbare,  en  parlant  des  hommes:  Les 
hommes  sensibles  ne  sauraient  être  féroces.  (B.  Const.) 
Il  Qui  annonce  de  la  férocité,  de  la  cruauté  :  Un  air  fé- 
roce. Des  regards  férocbs.  ii  Par  ext.  Exagéré,  déréglé, 
impitoyable,  en  parlant  des  passions,  des  sentiments  : 
Je  hais  l'hoaneur  féroce  et  la  vertu  chagrine. 

BOORBADLT. 

—  Fam.  //  n'est  pas  féroce.  Il  n'est  pas  très  capable. 
II  Substaoliv.  C'est  un  féroce.  C'est  un  hommo  qui  ne  tran- 
sige pas  avec  lo  devoir. 

—  Anton.  Apprivoisé,  bénin,  doux,  Inoifensif,  timide. 
FÉROCEMENT  [se]  adv.  D'une  manière  féroce. 
FÉROCISCR  [si  —  rad.  féroce)  v.  n.  Rendre   féroce. 

(Pou  us.)  FÉBociSER  les  instincts  du  cœur.  (Lamart.) 

FÉROCITÉ  {si  —  du  lat.  ferocitas;  de  ferox,  ocis,  féroce) 
n.  f.  S'est  dit  pour  florté.  iiAuj.  Naturel  d'un  animal  féroce  : 
liîen  ne  peut  dompter  ta  kkrocitb  de  certains  animaux. 
Il  Par  anal.  Caractère  féroce, cruel,  violent,  sanguinaire,  en 
parlant  des  hommes  :  La  fèrocitb  est  lecunisme  du  cœur. 

—  Syn.  Barbarie,  cruauté,  inhumanité.  \  .  barbarie. 

—  Anton.  Bénignité,  douceur,  iDnocuité,  timidité. 
FÉROCOSSE  ou  FÉROGOSSE  n.  m.  Nom,  à  Madagaf^car 

d'un  chou-palmisto,  dont  on  mango  lo  bourgeon  terminal. 


FéROÉ  ou  FaROÉ  (en  dan.  F&rôer),  archipel  danois 
de  lAtlantiouo  septontnonal.  entre  la  Norvège  (600  kil. 
eoviroQ  A  TÔ.-N.-O.),  rislaode  (environ  400  kU.  au  S.-E.) 
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et  l'Ecosse  (350  kil.  au  N.).  Ce  groupe  d'îles  comprend 
22  terres,  dont  5  inhabitées,  plus  la  multitude  innom- 
brable dos  écueils  :  en  tout  1.325  kil.  carr.,  dont  373  pour 
StromO,  rilo  majeure;  12.955  hab. 

Ixrs  Féroô  sont  volcaniques,  avec  basaltes  colonnair«8 
aussi  grandioses  que  ceux  des  rivages  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande. I.A  caractéristique  de  l'archipel,  c'est  l'extraordi- 
nuiro  égalité  du  climat  dans  une  mer  réchauffée  par  le 
(iiilfsireani,  climat  qui  est  aussi  tempéré,  sinon  plus, que 
celui  du  Danemark.  Ce  n'est  pas  la  chaleur,  c'est  la 
lumière  qui  leur  manque:  brouillards,  pluies  et  bruines  ; 
pas  un  seul  arbre  ;  des  herbes,  de  l'orge,  du  soigio  ;  petits 
tliovaux,  petits  bœufs,  moutons  de  hne  toison.  Mines  de 
liouillo.  Pèche,  chasse  aux  oiseaux  arctiques,  pour  Ieur« 
plumes  et  leur  duvet.  Capit.  Thorshavn. 

FÉROÉUTE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  uksolk. 

FÉROLE  ou  FEROLXA  (fé)  n.  m.  Genre  dulmacées.  tribu 
des  artocarpées,  dont  l'unique  espèce  croit  en  Guyane 
(.Son  bois,  très  recherché  pour  lôbénisterio  A  cause  de  set 
belles  marbrures,  est  connu  dans  lo  commerce  sous  les 
noms  de  bois  de  férole,  bois  marbré,  bois  satiné  et  bois  fa- 
roit.  Son  écorco  renferme  un  suc  laiteux,  qui  sert  A  pré- 
parer des  tisanes  sudoriliquos.) 

Feroleto  Antico,  bourg  d'Italie  (Calabre  [prov.  de 
Caianzaroj);  2.200  hab.  Vins  estimés. 

Féron  (Firmin-Eloi),  peintre  français,  né  A  Paris  en 
1802.  mort  à  Conflans  en  1876.  Il  fut  élève  do  Gros.  Prix  de 
Homo  on  1825  sur  le  sujet  de  Pijthias  et  Damon,  il  revint  A 
Paris  on  1832  et  travailla  pour  les  galeries  do  Versailles. 
où  l'on  voit  do  lui  :  la  Bataille  d'A}'sur,  la  Prise  de  Rhodes, 
l'Entrée  de  Charles  \IU  à  Naples,la  Bataille  de  Fornoue, 
les  Combats  de  Gunstersdorf,  le  Duc  d  Orléans  à  l'Hôtel  de 
Ville  en  juillet  iSSO;  etc. 

Feronia  {fé)  n.  f.  Planète  télescopique,  n«  72,  décou- 
verte par  Peters  ot  Safford,  en  1861. 

FÉRONIE  {ni)  n.  f.  Genre  de  rutacées,  tribu  des  auran- 
tiées,  comprenant  des  arbres  épineux,  dont  le  fruit,  très 
volumineux,  est  la  potnme  d'éléphant  (■  wood  Apple  •  des 
Anglais),  qui  est  comestible. 

FÉRONIE  (nfj  ou  FERONIA  (/^n.f.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères, dont  lo  nom  scientifique  est  pterostichus. 

—  Encvcl.  On  onlonJ,  d'une  manière  générale,  par  fé- 
ronies,  tous  les  carabiques  com- 
pris aussi  bien  dans  le  genre  7)/e 
rosticlius  que 
dans  lesauires 
genres  :  laga- 
rus,  pœcilus, 
abax,  perçus, 
catadromus, 
molops,  etc.  On 
connaît  un  mil- 
lier d'espèces 
de  féronies  ré- 
pandues dans 
toutes  les  ré- 
gions duglobe, 
surtout  dans 
les  régions 
froides  et  tem- 
pérées, ou 
montagneuses. 
Ce  sont  dos  in- 
sectes de  toutes  tailles,  souvent  métalliques,  toujours 
glabres,  luisants,  d'existence  terrestre,  carnassiers  et  le 
plus  souvent  diurnes. 

FÉRONIE,  divinité  sabine  ot  latine,  dont  le  cnlte  public 
disparut  après  les  guerres  puniques.  Le  sanctuaire  de 
Cauona,  près  de  Soracte,  était  très 
ricne.  Ses  prêtres  célébraient  chaque 
année  une  fête  durant  laquelle  ils 
marchaient  pieds  nus  sur  des  char- 
bons ardents  sans  en  ressentir  aucun 
mal.  Féronie  avait  aussi  à  Tcrracino 
{Anxur)  un  temple  renommé.  En  Cam- 
panio,  elle  éiait  la  protectrice  des 
affranchis.  Kilo  possédait  un  temple 
A  Prénoste,  ot  dos  traces  do  son  culte 
ont  été  retrouvées  dans  les  inscrip- 
tions do  plusieurs  autres  villes. 

FÉRONIENS  (ni-in)  n.  m.  pi.  Groupe 
d'insectes  coléoptères  carnivores,  famille  des  carabidés, 
comprenant  les  formes  vulgairement  nommées  féronies, 
appartenant  A  la  tribu  des  ptt^rosticbinés.  —  Un  fbronibn. 

FÉRONOMORPHE  OU  FERONOHORPHA  {(é)  n.  f.  Genre 
d'insectes  coléoptères  carnivores,  famille  des  carabidés, 
tribu  des  ptérostichinés,  comprenant  des  féronies  do  taille 
moyenne,  luisantes,  noires  ou  oronzécs,  allongées.  (On  con- 
naît six  espèces  do  féronomorphcs,  toutes  propres  au  Chili.) 

FÉROUER  (du  pers.  Férouher,  forme  moderne  du  vieux 

Kfrsan  Fravarti,  issu  lui-même  du  zend  Fravarchi)  n.  m. 
om  commun  donné  aux  innombrables  génies  qui  jouent 
<lan^  la  religion  avestiquo  le  mémo  rôle  que  les  anges 
ganliens  dans  le  christianisme.  (On  écrit  aussi  fekvbr.) 
FÉROUX  (Christophe-Léon),  économiste  français,  né 
en  1730  A  Frévent  (Pas-de-Calais),  mort  A  Paris  en  1803. 
Il  entra  dans  l'ordre  des  bernardins  et  devint  prieur  do 
Fontaine-Jean  et  abbé  de  Ch&Iis.  Ces  établissements 
étant  riches  en  possessions  territoriales,  il  fut  amené  A 
s'occuper  des  questions  agricoles  :  il  introduisit  d'utiles 
réformes  dans  les  méthodes  do  culture  et  publia,  en  1784, 
sous  lo  voile  do  l'anonyme,  les  Vues  d'un  solitaire  patriote, 

Sréconisant  le  morcellement  des  grandes  propriétés  et  lo 
éveloppoment  des  associations  privées.  En  1753,  il  traita 
le  môme  sujet  dans  les  Vues  politiques  du  citoyen  Féroux. 
Il  rentra  dans  la  vie  civile  et  dirigea  différents  travaux  de 
reboisement  et  d'assainissement  dans  les  départements  do 
Seino-et-Oiso  ot  de  Seine-ct-Mame. 

Ferozeshah  (bataille  de\  près  d'Agra  (IIindoustan\ 
victoire  des  Anglais  sur  les  Sikhs,  le  22  décembre  1845. 
Celte  bataille,  brisa  définitivement  la  puissance  des  Sikhs, 
que  des  officiers  français  (Allard,  Court,  Ventura,  olc), 
avaient  formés  A  la  guerre  moderne.  Depuis  lors,  les 
Sikhs  ont  toujours  été  de  fidèles  auxiliaires  des  Anglais. 

FeROZABAD.  Géogr.   V.  FlBOZABAD. 

FerozPOUR.  Géogr.  V.  FiROZPOCR. 
Ferques,    comm.  du   Pas-de-Calais,  arroadiss.   et  A 
17  kil.  de  Boulogne  ;  1.049  hab.  Carrières  de  marbre  gris; 


Féronie:   1-  Cjlindrica  : 
(gr.  d'un  tiers). 


Monnaie  du   nlècle 
d'Auguste,   représen- 
tant Péronlc. 
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centre  d'une  dos  concessions  hoaillères  do  petit  bassin 
d'Hardinfp'hen.  ChapcUo  ogivale  (xm»  s.),  reste  de  l'abbaye 
do  Bcauliou. 

FeRRABOSCO  (Alphonse),  compositeur  d'oripino  ita- 
lionoo.  nô  à  Grconwicn  vers  1580,  mort  en  IG52.  Il  était  irùs 
probablumeiit  le  (ils  d'un  autre  Alphonse  Forrabosco,  com- 
positeur aussi,  nô  en  Italie  vers  1515,  qui  se  fixa  on  An- 
gleterre vers  1540  ot  qui  publia  à  Vonisodcux  recueils  do 
madrigaux  à  quatre  et  cinq  voix.  Celui  dont  il  est  ici 
question  fut  l'ami  du  poète  Bon  Johnson  et  mit  on  musique 
les  divortissemonls  ou  ■  masques  »  de  cet  écrivain  dont 
la  cour  d'Angleterre  èuit  très  friande.  On  a  do  lui  :  le 
Masque  de  ta  reine  de  beauté;  le  Masque  pour  le  mariage  de 
lord  Baddin<jton  ;  le  Masque  de  la  reine;  Obéron,  prince  des 
fées;  le  Masque  irlandais  à  la  cour;  Mercure  vengé;  le  Retour 
de  l'Age  d'or,  et  plusieurs  autres.  On  connaît  aussi  de  Fer- 
rabosco  quelques  madrigaux  et  un  recueil  intitulé  :  Leçons 
pour  une,  deux  et  trois  violes. 

FerrACINO  {Barthélémy),  mécanicien  italien,  nô  et 
mort  à  Sola^na,  près  de  Bassano  (1692-1777).  Scieur  de 
long,  il  se  signala  par  son  génie  inventif.  Outre  dos  ma- 
chines ingénieuses,  on  lui  doit,  entre  autres  travaux: 
l'horloge  do  Saint-Marc,  à  Venise;  le  pont  do  bois  sur  la 
Brenta,  à  Bassano  ;  la  voûte  de  la  grande  salle  de  Padoue  ; 
une  machine  hydraulique  pour  préserver  la  ville  do 
Trente  des  inondations  (1749).  Cet  artisan  de  génie  ne  put 
jamais  apprendre  à  lire. 

FERRADE  [fè-rad'  —  rad.  fer)  n.  f.  Action  de  marquer 
les  bœufs  avec  un  fer  rouge,  il  Fôte  pastorale,  célébrée  à 
cotte  occasion  en  Provence  et  surtout  à  Arles. 

FERRADO  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  de  capacité 
usitée  dans  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne,  et  va- 
lant ;  à  La  Corogne,  16''',746;  au  Ferrol,  17i",074. 

FERRAGE  (fè-raf  —  rad.  ferrer)  n.  m.  Action  de  garnir 
un  objet  avec  du  fer  ou  du  cuivre  :  Le  ff.rrage  d'une  roue. 
Il  Action  do  ferrer  un  cheval,  de  lui  clouer  des  fers  aux 
pieds.  Il  Action  de  mettre  les  fers  à  un  condamné.  (On  dit 
auj.  FKRBKMENT.)  Il  Actiou  de  garnir  do  cuivre  les  lacets. 

—  Par  ext.  For  dont  un  objet  est  garni  :  N'épargner  ni 
te  bois  ni  le  ferrage. 

—  Admin.  milit.  Masse  de  ferrage.  Masse  qu'on  alloue, 
dans  les  régiments  de  cavalerie,  pour  le  ferrement  des 
chevaux. 

—  Monn.  Droit  perçu  autrefois  par  les  graveurs  pour  la 
fourniture  des  coins. 

FerrAH  ou  Farah,  ville  de  l'Afghanistan  occidental, 
sur  la  frontière  de  Perse  ;  5.000  hab.  Elle  est  située  à  215  kll. 
S.  de  Hérat  et  à  425  kil.O.-N.-O.  de  Kandahar,  non  loin  do 
ta  rive  gauche  du  Ferrah-'Rouà,  qui  se  jette  dans  le  lac 
Hamoun.  La  contrée  est  montagneuse  et  peu  fertile. 

FerRAH-ROUD,  rivière  de  l'Afghanistan  occidental. 
Elle  prend  sa  source  sur  le  versant  sud  de  Siah-Koh,  à 
60  kil.  S.  de  Hérat.  Après  avoir  traversé  la  région  très  mal 
connue  du  Gor,  elle  arrose  Sebrar,  se  glisse  dans  des  dé- 
filés étroits,  et  entre  en  plaine  vers  Ferrah.  Elle  passe 
non  loin  de  Tàch,  puis  s'épanche  dans  le  bassin  occidental 
du  lac  Hamoun  {ou  mer  du  Seïstan).  Son  cours  est  d'en- 
viron 350  kilom.  de  longueur,  mais  son  lit  est  à  sec  du- 
rant une  grande  partie  do  l'année. 

FERRAILLE  [fè-ra-ill  [U  mil.])  n.  f.  Vieux  fers  hors 
d'usage. 

—  Pop.  Monnaie  de  cuivre. 

—  Arg.  Faire  crosaer  sa  ferraille.  Faire  sonner  sol  ar- 
gent. Il  Ferraille  dorancfiée.  Bijouterie  en  doublé. 

FERRAILLER  (fè-ra-ill-é  [U  ml].]  -  rad.  ferraille)  v.  n. 
Frapper  l'une  contre  l'autre  des  lames  de  sabres  ou 
d'épées  ;  se  battre  au  sabre  ou  à  l'épée. 

—  En  T.  d'escr..  Prendre  des  parades  inutiles  et  em- 
foroailter  mal  à  propos  le  jeu  de  l'adversaire. 

—  Fig.  Disputer,  s'escrimer  en  paroles  :  C'est  toujours 
un  spectacle  misérable  que  (fe  yoir  ferrailler  les  amours- 
propres.  (V.  Hugo.) 

FERRAILLEUR  {fè-ra-ill-eur*  [Il  mil.]),  EUSE  n.  Mar- 
chand, marchande  de  ferraille  :  La  corporation  des  fer- 
railleurs avait  pour  patrons  saint  Sébastien  et  saint  Rock. 

—  Bretteur,  duelliste  :  Nous  avons  aujourd'hui  des  fer- 
RAILLRUSBS.  Il  Fig.  Porsonno  qui  aime  à  disputer,  qui 
chercho  les  contestations  :  Beaumarchais  était  un  ferrail- 
leur, et  souvent  cherchait  noise.  (P.-L.  Courier.) 

FerrALS.  comm.  do  l'Aude,  arr.  et  à  27  kil.  de  Nar- 
bonne,  sur  lOrbieu;  1.476  hab.  Carrière  de  pierres. 

Ferrand,  dit  Ferrand  de  Portugal,  comte  do 
Flandre,  mort  i  Douai  en  1233.  Fils  do  Sanche  I",  roi  de 
Portugal,  il  épousa,  en  1211,  grâce  à  l'intermédiaire  de 
Philippe  Auguste,  Jeanne  de  Constantioople,  fille  do  Bau- 
douin IX  ot  héritière  du  comté  de  Flandre.  En  retour. 
Ferrand  céda  au  roi  de  France  Airo  et  Saint-Omer  (lîTi) 
et  lo  reconnut,  ainsi  que  les  principaux  des  seigneurs  du 
comté,  comme  son  suzerain.  Plus  tard,  il  voulut  secouer 
ces  lions  do  vassalité  et  s'allia  avec  Jean  sans  Terre  ot 
Olhon  IV.  Philippe  Auguste  fut  victorieux  à  Bouvines 
(1214).  Fait  prisonnier,  Ferrand  fut  promené  dans  Paris. 
L'Orléanais  Guillaume  Guiart,  dans  sa  Branche  des  royaux 
lignages,  rapporte  ces  vers  : 

Ainsi  s'en  va  lié  en  fer 

Li  qnen-ï  Ferrant  en  son  enfer 

Li  auferrant  de  fer  frrrO, 

Emportant  Ferrant  enferra. 

Philipne  mit  son  prisonnier  dans  la  tour  du  Louvre.  La 
comtesse  Jeanne  accourut,  ot  les  concessions  qu'elle  lit 
au  roi  amenèrent  la  paix,  mais  non  la  délivrance  du  pri- 
sonnier. Mise  on  fuite  par  un  soulèvement  populaire,  ello 
fut  obligé©  do  se  réfugier  auprès  do  Philipjio-.\ugusle  et 
traita  avec  lui  en  1225  :  Ferrand  était  mis  en  liberté  moyen- 
nant 50.000  livres,  la  cession  do  Lille,  do  Douai  et  de  t'K- 
cluso  et  lo  renouvellement  du  serment  de  vassolago  dos 
soigneurs  et  dos  bourgeois  do  Flandre.  De  retour  dans  son 
comté,  Ferrand  gouverna  en  paix:  c'est  durant  son  règne 
que  le  gouvernement  communal  prit  une  grande  exten- 
sion, et  c^est  lui  qui  donna  à  Gand  son  organisatioa  muni- 
cipale. 

Ferrand  (David),  poèto  normand,  né  à  Rouen  vers 
i590,  mort  en  1660  dans  cette  ville,  où  il  était  imprimeur 
et  libraire.  Son  principal  ouvrage  :  la  Muse  normande  ou 
Recueil  de  plusieurs  ouvrages  facétieux  en  langue  punnique 
ou  gros  normand  (,1625-1653)  contient  des  piûcos  pleines  do 


gaieté,  do  ctirioux  détails  de  mœurs.  II  a  été  réédité  avec 
notes  par  A.  Herson  (1891-1894).  On  lui  doit  encore  d'au- 
tres recueils  :  les  Vérités  plaisantes  ou  le  Monde  au  naturel 
(1641)  ;  les  Èvritins  de  la  Muse  normande  ou  Discours  plai- 
sants et  récréatifs  tenus  les  jours  gras  chez  une  nouvelle 
accouchée {16^1);  etc. 

Ferrand  (Anne  db  Bbllikza>i,  présidente),  ëpisto- 
liôro  française,  née  vers  1657,  morte  à  Paris  en  1740,  fille 
de  François  BoUinzani,  intondant  général  du  commerce 
de  France,  et  de  Louise  Chevreau,  que  La  Bruyère  a 
représentée  dans  ses  Caractères  sous  lo  nom  d'Arfure. 
P^n  1676,  sa  famille  lui  fît  épouser  Michel  Ferrand,  lieu- 
tenant au  Châtelet.  plus  tard  président  do  la  première 
chambre  des  requêtes.  KUc  avait  conçu,  avant  son  ma- 
riage, la  passion  La  plus  vive  pour  le  baron  Louis-Nicolas 
Le  Tonnelier  de  Breteuil.  Elle  se  lia  étroitement  avec  lui, 
et  lui  écrivit  ces  lettres  dont  l'ensemble  forme  une  des  cor- 
respondances amoureuses  les  plus  passionnées  du  temps. 
La  disgrâce  et  la  mort  de  son  père  amenèrent,  en  1686,  sa 
séparation  d'avec  son  mari  :  elle  fut  quelque  temps  exilée 
à  1  abbaye  de  Leau-Noire-Dame.  Klle  revint  à  Paris  en  1691. 
Elle  termina  ses  jours  dans  la  retraite,  au  couvent  du 
Cherche-Midi  (1740).  Ello  a  laissé  l'Histoire  des  amours  de 
Cléante  et  de  Relise  avec  le  recueil  de  ses  lettres  (1691), 
ouvrage  (jui,  sous  des  noms  supposés,  est  un  roman  auto- 
biographique. —  Son  fils,  Antoink  Ferrand,  né  en  1678, 
mort  à.  Paris  en  1719,  fut  conseiller  à  la  cour  des  aides 
en  1702.  Ami  de  Chaulicu,  do  La  Fare,  commensal  du 
Temple,  il  se  distingua  par  la  finesse  de  son  esprit  dans 
l'épigramme  et  la  poésie  légère.  Ses  vers  sont  répandus 
dans  divers  recueus. 

Ferrand  (Jacques),  général  français,  né  à  Ormoy 
(Haute-Saône)  en  1746,  mort  à  Armance  on  1804.  Il  entra 
dans  l'armée  en  1766,  devint  colonel  en  1791,  se  distingua 
au  siège  do  Lille  en  1792,  et,  l'année  suivante,  fut  promu 
général  de  brigade,  puis  de  division.  Placé  à  la  tête  de 
l'armée  du  Nord,  il  prit  Mons  (1794),  puis  commanda  à 
Bruxelles  et  à  Besançon.  Elu,  en  1797,  représentant  de  la 
Haute-Saône  aux  Cinq-Cents,  il  ne  cessa  de  voter  pour 
Pichegru  et  fut  exclu  de  l'Assemblée  au  18-Fructidor.  Il 
vécut,  dès  lors,  dans  la  retraite. 

Ferrand  (Antoine-François-Claude,  comte),  homme 
d'Etat  et  historien  français,  né  à  Paris  en  1751,  mort  en 
1825.  Issu  d'une  vieille  famille  parlementaire,  il  entra, 
à  dix-sept  ans,  comme  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Il  composa,  dès  cette  époque,  plusieurs  tragédies  (^e  Siège 
de  Rhodes  [1784],  Loaré  \  1786],  etc.).  Exilé  avec  ses  collè- 

fues  par  le  chancelier  Maupeou,  il  soutint  hautement, 
evant  Louis  XVI,  les  droits  do  la  magistrature.  Ferrand 
(i-migra  à  l'armée  de  Condé  dès  septembre  1789,  et,  à  la 
mort  du  roi,  devint  membre  du  conseil  de  régence,  présidé 
par  Monsieur.  Il  rentra  en  France  en  1800  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  travaux  littéraires.  Il  publia,  en  1802,  l'Esprit 
de  l'histoire,  et,  en  1814,  \  Eloge  de  Madame  Elisabeth.  Lors 
de  l'entrée  des  Alliés,  en  181 4,  il  fut  délégué,  avec  Chateau- 
briand et  Sosthène  de  La  Rochefoucauld,  auprès  du  tsar 
pour  solliciter  le  rappel  des  Bourbons.  Louis  XV III,  recon- 
naissant, le  créa  comte  et  le  chargea  de  la  direction  géné- 
rale des  postes,  puis  de  l'intérim  du  ministère  de  la  marine 
après  la  mort  de  Malouet  (sept.  1814).  Pair  de  France  lo 
19  août  1815,  membre  du  conseil  privé  un  mois  après,  le 
comte  Ferrand  fut  appelé  à  l'Académie  française  par 
ordonnance  du  21  janvier  1816.  Bientôt  atteint  de  céciie,  il 
consacra  ses  derniers  jours  à  la  rédaction  do  ses  Mémoires. 
Ils  ont  été  publiés  par  le  vicomte  do  Broc  (1897).  Outre 
les  ouvrages  ci-dessus  mentionnés,  le  comte  Ferrand  a 
publié  :  Théorie  des  révolutions  (1817),  et  Histoire  des  trois 
d'.'membrements  de  la  Pologne  (1820). 

Ferrand  (Marie-Louis),  général  français,  né  à  Be- 
sançon en  1753,  mort  en  1808.  Il  combattit  sous  Rocham- 
boau.  dans  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etais-Unis. 
Pondant  la  Terreur,  il  fut  emprisonné  comme  partisan  de 
La  Kayotto,  puis,  rendu  à  la  liberté,  il  reçut  le  comman- 
dement d'une  brigade  dans  les  armées  des  Ardennes  ot 
de  Sambre-et-Meuse.  Il  suivit  le  général  Leclercà  Saint- 
Domingue,  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  fut  chargé  du 
gouvernement  de  la  partie  française  de  l'île  (18)2).  As- 
siégé, l'année  suivante,  par  Dessalines  dans  la  capitale, 
il  réussit  à  lo  repousser;  mais,  en  1808,  enveloppé,  avec 
une  poignée  de  soldats,  par  les  noirs  insurgés,  il  préféra 
la  mort  à  la  reddition,  et  se  brûla  la  cervelle. 

Ferrand  de  La  CaUSSADE  (Jean-Henri  BkcatS', 
général  français,  né  à  Monflanquio  (Lot-et-Garonne) 
en  1756,  mort  en  1805.  Il  se  distingua  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans  et  devint  général  en  1792.  A  Jemmapes,  il 
commanda  l'aile  droite.  Général  de  division  en  1793,  il  fut 
nommé  commandant  de  Valenciennes.  Bientôt  investi 
dans  cette  place,  il  ne  se  rendit  qu'au  bout  de  trois  mois 
d'une  résistance  acharnée  et  après  épuisement  de  toutes 
ses  ressources.  Sous  le  Consulat,  le  général  Ferrand  do 
La  Caussade  fut  nommé  préfet  àe  la  .Meuse-Infériouro 
(1800-1801).  n  a  publié,  en  1805,  un  Précis  de  la  défense 
de  Valenciennes. 

Ferrand  (Jacques-Olivîer-ClaudeJ,  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Saint-Paul-sur-Rille,  près  de  Pont- 
Audemer  (Normandie),  mort  à  Rouen  en  1809.  Il  était 
marchand  ao  coton  à  Rouen  quand  il  se  fit  improvisateur 
populaire  dans  les  carrefours,  où  il  récitait  des  vers,  ot 
écrivit  des  pièces  de  théâtre.  Il  acquit  une  grande  répu- 
tation, mais  mourut  dans  la  misère.  Parmi  ses  cinquante- 
huit  pièces,  publiées  pour  la  plupart  do  1792  à  l80i,  nous 
nous  bornerons  à  citer  :  l'Inconnu  généreux,  drame  ;  le 
Faux  Jardinier,  opéra-comique;  Sophie  et  Domthée,  co- 
médie; le  Savetier  de  Péionne,  comédie,  sa  meilleure 
pièce. 

Ferrand  (Joseph),  administrateur  français,  né  à  Li- 
moges en  1827.  Entré  dans  l'administration  on  1849,  il  a 
(Hé  préfet  de  la  Haute-Savoie  (1860),  do  l'Aisne  (1867),  du 
Calvados  (1871),  dlndro-et-Loire  (1874),  inspecteur  géné- 
ral de  l'instruction  primaire  (1877),  et  donna  presque  aus- 
sitôt sa  démission.  Il  est,  depuis  1888,  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  morales.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  estimés,  dont  les  principaux  sont  :  De  la  propriété 
communale  en  France  et  de  sa  mise  en  valeur  {\&b9);  les  In- 
stitutions administratives  en  France  età  l'étranger  {M' 9)  ;  la 
Réforme  municipale  en  France  eten  Italie  [l^il)  ;  les  Pays 
libres,  leur  orgnnisntion  et  leur  éducation,  d  après  la  législa- 
tion com/>art'e  (1SS4),  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
morales;  l'Organisation  municipale  de  Paris  (1887). 
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FERRANDAIS,  AISE  (fé-ran-dé,  èx'  —  de  Clermont- 
Ferrand)  ù.  et  adj.  .Nom  donné  à  une  race  spéciale  bo- 
vine, que  l'on  élevé  dans  le  Puy-de-Dôme  et  qui  ne  vaut 
pas  la  race  de  la  haute  Auvergne  :  L'n  febbandais.  La 
race  febba.ndaisb. 

FERRANDIER  {fè-ran-di-é),  ÈRE  D.  Celai,  celle  qui  ferre 
le  chanvre. 

FERRANDIL  'fé-ran)  n.  m.  Cépa^  à  maturité  tardive. 
cultivé  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne. 

Ferrandina,  comm.  d'Italie  (Calabre  'prov.  de  Po- 
te n2a/,  sur  le  fleuve  côtier  Basento  ;  7.150  hab. 

FERRANDINE  Y<*-'*an  —  du  n.  d'un  indostr.  lyonnais  Fer- 
rand) n.  f.  Tech.  Tissa  do  soie  tramé  laine,  en  usage  aox 
xvu*  et  xvrn»  siècles.  (La  ferrandine  diffère  du  pouli  de 
soie  par  sa  chaîne,  qui  est  de  soie,  et  sa  trame,  qui  est  de 
laine.  On  nommait  aussi  celte  étoffe  burail.  Au  xviii*  siècle, 
on  se  mil  à  faire  des  ferraodines  à  trame  de  poil  de  cb^ 
vre,dcûl  oudecoton. 
Savarv,  en  1723,  la 
considérait  comme 
une  espèce  de  poult 
de  soie.) 

—  Archéol.  Coffre 
double ,  disposé  do 
manière  à  pouvoir 
être  placé  sur  le  dos 
d'un  mulet.  (Era- 


Ferraiidiiie  (ar^Lt- 


ployée  dans  les  armées  pour  serrer  la  vaisselle  ou  les  pro- 
visions, la  ferrandine  pouvait,  au  besoin,  ser\-ir  de  table. 

FERRANDINIER  {fé-ran,  nt-é)  n.  m.  Nom  que  1  on  don- 
nait au  fabricant  de  ferrandine;  à  l'cavrier  qai  tisse  cette 
étoffe. 

FERRANT  {fè-ran  —  de  fer;  proprem.  gris  de  fer)  n.m.  et 
adj.  Se  disait,  aa  moyen  âge,  des  chevaux  de  poil  gris  clair 
et  d  un  cheval  de  cette  robe  :  Cheval  ferrant.  Poil  fer- 
rant. L'n  FB&BA>~r  pommelé,  d  Par  ext.  Grisonnant.  (Vieux.) 

FERRANT  [fè-ran  —  adi .  verb.  de  ferrer)  adj .  m.  Qai  ferre 
les  chevaux  :  Des  maréchaux  ferrants. 

FerRANTI  (Jérôme),  charlatan  italien,  né  an  xvn*s. 
à  Orvieto,  d'où  il  prit  le  surnom  d'Orvietan,  se  rendit  à 
Paris,  s'établit  sur  le  Pont-Neuf  et  y  vendit,  comme  une 

ftanacée  universelle,  une  drogue,  devenue  fameuse  soas 
e  nom  d'orviétan,  avec  laquelle  il  fît  sa  fortune. 

Ferranti  (Marc-Aurèle  Zani  de),  poète  et  guitariste 
italien,  né  et  mort  à  Bologne  (^1802-1878).  Il  étudia  le  vio- 
lon avec  succès;  néanmoins,  il  ne  tarda  pas  à  l'abandon- 
ner pour  apprendre  à  jouer  de  la  guitare.  Ferranti  devint 
bientôt  de  première  force  sur  cet  instrument.  En  1820, 
Paris,  Hambourg,  Londres,  Bruxelles  l'applaudirent.  On 
a  en  outre  de  lui  quelques  pièces  de  vers;  entre  autres,  la 
traduction  italienne  des  douze  plus  belles  Méditations  de 
Lamartine,  et  une  ode  sur  la  Mort  de  Marie  Malibran  (1836). 

FerRARA  (Francesco),  économiste  italien,  né  &  Pa- 
ïenne en  1810.  11  fonda  le  Journal  statistique  de  la  Sicile, 
et  fut  nommé  par  le  gouvernement  napolitain,  en  1834, 
directeur  de  la  statistique.  Ayant  publié,  en  1847,  des  ar- 
ticles contre  la  politique  napolitaine,  il  fut  incarcéré  à 
Palerme.  Elu,  en  1848,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire, il  fut,  en  1849,  nommé  professeur  d  économie  poli- 
tique à  Turin.  Suspendu,  en  1858,  pour  une  année  pour 
avoir  attaqué,  dans  son  cours,  l'enseignement  officiel  et 
les  entraves  à  la  liberté,  il  alla  alors  professer  à  Pavie, 
puis  rentra  en  Sicile  en  1860.  pour  occuper  la  chaire  d'é- 
conomie politique  de  Palerme.  Ferrara  reçut  le  portefeuille 
des  finances  dans  le  cabinet  Ratazzi,  en  1867.  11  a  été  en- 
suite directeur  de  l'école  supérieure  du  commerce  à  Ve- 
niso.  On  doit  citer,  parmi  ses  ouvrages  :  r£'conomi>po/i(i7«« 
chez  les  anciens;  Importance  de  l'économie  politique  (1849- 
1850).  Il  a  dirigé  la  collection  désignée  sous  le  nom  de  Bi- 
bliothèque de  l'économiste  (1850-1868).  Ferrara  a  émis  des 
théories  neuves  et  hardies;  par  exemple,  la  théorie  de  la 
mesure  de  la  valeur,qn\\  pi^ce  dans  le  coût  de  reproduction. 

FERRARE  (lat.  Ferrara),  ville  forte  d'Italie  (Emilie),  sur 
le  Pô,  au  point  où  le  Pô  di  Volano  se  sépare  du  Pô  di  Pri- 
niaro;  30.000  hab.  Ferrarais,  aises  ou  Ferrarois,  oises.  Ch.-l. 
de  prov., archevêché,  université  libre,  nombreuses  écoles 
d'enseignement  supérieur.  Ferrare,  située  dans  une  posi- 
tion stratégique  importante,  au  passage  du  Pô,  dans  une 
plaine  fertile,  mais  marécageuse  et  malsaine,  est  très  dé- 
chue, aujourd'hui  que  le  bras  principal  du  Pô  ne  la  baigne 
plus  et  coule  plus  au  N.  La  commune  est  encore  très  peu- 
plée. Le  danger  des  inondations  est  moins  grand  qu'on  ne 
fo  croyait  :  d  après  Cuvier,  le  Pô  ne  coule  pas  à  un  niveau 
supérieur  à  celui  de  la  ville.  Ferrare  est  môme,  lors  des 
inondations,  un  refuge  pour  les  habitants  des  campagnes. 
La  ville,  bien  bàiie,  a  de  belles  rues;  de  nombreux 
monuments  rappellent  son  ancienne  prospérité.  La  cathé- 
drale, à  trois  étages  darcades  en  olein  cintre,  est  un 
des  plus  beaux  spécimens  de  l'architecture  lombarde; 
d'autres  églises  contiennent  de  superbes  tableaux.  Le  pa- 
lais ducal,  auquel  se  rattachent  tant  de  souvenirs,  est 
une  masse  cubique,  flanquée  de  tours  quadran  gui  aires  et 
entourée  de  fossés  profonds.  Le  palais  dei  Diamanti, 
aiusi  appelé  à  cause  de  sa  façade  en  marbre  taillé  à  fa- 
cettes, renferme  la  Pinacothèque;  le  palais  Schifanoia 
mérite  aussi  détre  cité,  ainsi  que  la  maison  de  l'.Vriostc 
et  la  prison  du  Tas^e.  La  bibliothèque,  une  des  plus 
riches  do  l'Italie,  compte  90.000  volumes  et  900  manuscrits, 
parmi  lesquels  celm  du  Roland  Furieux,  do  la  main  do 
lArioste.  Le  S/«rfiopHÔ/jco  contient  un  musée  des  aatioues. 
L'industrie  y  est  peu  active  :  on  y  fabrique  des  rubans 
de  soie,  des  cuirs,  de  la  ferronnerie. 

La  proi'ince  de  Ferrare  ,^i.ôZù  kil.  carr.  ;  256.000  hab.) 
est  fertile;  elle  contient  do  nombreux  pâturages  et  pro- 
duit du  vin,  des  céréales  et  do  la  soie.  Elle  se  divise  en 
trois  circondarii  :  Cenio,  Comacchio  et  Ferrare.  Le  circon- 
dario  comprend  6  comm.  et  173.600  hab. 

Histoire.  Fondée  sous  lo  nom  de  Forum  Alieni  'ç&t 

des  habitants  du  Frioul  fu  vaut  devant  Attila  (45î\  fortitiéo 
par  l'exarque  de  Ravcnno'  vers  555,  Ferrare  prit  de  l'im- 
portance lorsqu'elle  tomba,  au  \*  siècle,  entre  les  mains 
des  princes  d'èste;  elle  fut  érigée  en  duché  en  1471.  Pen- 
dant les  XV*  et  XVI»  siècles,  la  cour  do  Ferrare  fut  un  des 
centres  de  la  Renaissance  littéraire  et  artistique  (Arioste, 
Tasse,  il  Garofalo,  etc.).  Réunie  aux  Etats  de  1  Eglise  en 
1598  elle  fit  partie  do  la  république  Cisalpine,  puis  du 
royaume  napoléonica  d'Italie.  En  1S15,  elle  fat  rendue  aa 
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pan«.  nuiv  rv«ta  occapAa  par  les  Autrichiens  joaqu'en 

iSi».  elle  fm.  alors,  r*uoio  au  ro^aumo  d  Italie. 

F«rr»r©  nir^ntr  hk^  I-o  t"  janvier  1438.  le  pape 
Kuc^ne  IV  iransfi>ra  A  Forrare  le  concile  qui  se  tenait  A 
Hàir.  l,  assemblée  «ouvrit  le  ÏO  janvior  :  los  ^vA^uos  et 
«ioctrur»  rest*a  A  HAle  furent  d^clar^s  cxcoraniuiiiés  U6s 
la  nremi*re  session,  l^  concile  soccupa  do  l'union  dos 
Kgîi««5  latine  et  çrecque.  La  première  (Mait  représentée 
par  1*0  *T*quos,  Ta  secoode  par  plus  Je  700  pnllals  ac- 
compa^M  de  lemperear  Jean  H  Paldologuo.  Après 
seiir  sonuoot,  1«  concile  fat  transféra  à  Florence,  le  16  fé- 
vrier 1*3». 

FCRRARE    Biogr.  V.  E-rr». 

FerRARE    Renée  de  France,  duchesse  db).  V.  Rb^Ak. 

FerRARE  .  Arne  Dv  "    --  nie  11,  duc  de  FVrraro 

et  de  Mol^-ne,  et  do  K  e.  ni^e  en  1531.  morte 

en  1807.  En  15*S,  oUe  i-y  .     s. duc  d'Aumalo,  lils  de 

Claude  do  Lorraine,  ei  ({ui  doMui  duc  de  (îuise  (15S0).  Kilo 
poursuivit  juridiquement  Holirot.  lassassin  do  ce  prince 
UMJV  Trois  an»  plus  tard,  elle  se  remaria  avec  Jacques 
de  Savoie,  duc  do  Nemours.  Do  son  premier  manai^o  elle 
eut,  entre  autres  fils,  Henri  deGuise,  surnommé /e  Halafr,-, 
et  le  duc  de  Mayenne;  et  du  second,  Charles-KmmanucI, 
duc  de  Nemours!  qui  fut  gouverneur  de  Paris  pendant  que 
celte  Tille  éuit  assiépéc  par  Henri  IV  (15901,  et  Henri, 
marquis  de  Saint-i^orlin,  qui  prit  lo  liiro  do  duc  do  Mc- 
monrs  en  159S.  A  la  mort  de  son  fr^ro. 

Ferrari  ^Antoine),  dit  Oalateo  ou  Oalateus  Le?- 
cenMs,  archéologiie  et  naturaliste  italien,  né  à  (ialatin  ' 
(terre  d^Otrante)  en  UU.  mort  A  Lecco  en  1516.  Il  alla  se 
axer  A  Naplos,  où  il  devint  médecin  du  roi  Ferdinand,  et 
fut  envoyé  en  mission  en  France.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  /V  $itu  Japygtr  ;  Descriptio  urbis  GallipoUs  ;  De 
Vtlla  ViUIm  (1558V.  âe  situ  elententorum,  de  situ  terrarum, 
de  mnri  et  aqyis  et  fluviorum  origine  (155ft). 

FerRARX  {Qandeniio\  peintre,  sculpteur  et  architecte 
italien,  né  A  Valducia  di  \  alsosia  uMilanais)  on  1484.  mort 
A  Milan  en  I&46.  Il  entra  dans  Tatelicr  de  Léonard  do 
Vtnct.  où  il  étudia  surtout  la  sculpture  et  l'architecture. 
En  1504.  on  lui  conAa  la  décoration  de  la  chapelle  délia 
PietA  del  Sacro  Monte  di  Varallo;  c'est  lo  plus  beau  mo- 
nnmenc  de  sa  gloire.  On  a  cru,  A  tort,  qu'il  fut  lo  disciplo 
do  Pénigin.  Kaphaél  était  venu  A  Kome  pour  peindre  au 
Vatican  la  Dispute  du  saint  sacrement  et  lo  l'amasse 
d'Ath^nfi.  il  associa  Ferrari  A  son  travail.  Cetto  liaison 
modiiia  la  manière  de  Ferrari,  qui  adopta  celle  do  Ra- 
phaël. Kn  1510,  il  revint  A  Milan,  auprès  do  Vinci.  En 
151 1.  il  peignit  le  tableau  (lu'on  admire  encore  dans  l'église 
d'Arooa;  A  Varallo,  dan^  leglise  Samie-Marpuorito,  il  exé- 
cuta n  ne  suite  consilérablo  de  fresques  tirées  du  Nou- 
Teau  Testament,  et,  pour  les  franciscains,  à  l'église  du 
Sacro  Monte.  les  belles  fresques  représentant  te  Calvaire. 
Appelé  A  Rome  par  Rapbaél  1SI«\  il  l'aida  A  décorer  les 
salons  Borgia  :  pais  il  peignit  avec  lui,  A  la  Farnesina. 
l'Histoire  (Q  Psyché.  Mais,  le  plus  souvent,  Ferrari  traitait 
des  sujets  sacrés.  Après  la  mort  du  Sanzio,  il  fut  désigné, 
avec  Pierino  del  Vaga  et  Jules  Romain,  pour  terminer  les 
décorations  do  la  salle  Constantin.  Il  revint  A  Varallo,  on 
1523.  II  inaugura,  dès  lors,  au  sanctuaire  du  Sacro  Monte, 
sa  seconde  manière,  qui  rappelle  lo  Pérugin,  par  une  série 
admirable  do  sutues  moulées  et  de  pointures  A  fresque. 
Une  foulo  d'élèves  vinrent  se  grouper  autour  do  Ferrari  ; 
ainsi  fat  fondée  la  seconde  écolo  milanaise. 

Le  Saint  Paul  en  méditation  fut  peint  par  Ferrari  on 
1S43.  pour  l'église  Santa  Maria  dellc  Gra2i3,  A  Milan.  Un 
tableau  qui  résume  toutes  ses  qualités  est  au  muséo  Brera, 
A  Milan  :  c'est  te  Martyre  de  sainte  Catherine.  Varallo 
possède  de  Ferrari  :  une  Sainte  Pétronille,  la  \'ie  de  Jésus- 
Christ  en  vingt  et  un  tableaux,  et  le  Crucifiement»  en 
▼ingt'Six  ligures  sculptées  en  rondo  bosse,  grandes  comme 
nature.  A  Saronno.  dans  l'église  Notre-Dame,  on  admire  la 
fresque  du  Cohc/t/  des  anges,  qui  est  de  1535.  Dix  ans  plus 
tari.  Oaudenzio  dota  la  même  église  do  :  la  formation 
d'Ere,  le  Premier  péch^,  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis, 
Adam  et  Eve  condamnés  ou  travail.  A  Romo,  on  trouve  de 
lui,  an  musée  du  Capitolo  :  une  Femme  adultère,  une  Ma- 
done, ane  Crèche,  esquisse,  etc. 

Ferrari  on  Ferrera  (Barthélémy),  fondatonr  de 
l'ordre  des  barnahttes.  né  A  Milan  en  1497,  mort  on  1544. 
Orphelin  et  maître  d'une  grande  fortono  A  l'&ge  de  dix- 
huit  ans,  il  consacra  ses  revenus  A  soulager  les  pauvres 
et  A  réparer  les  maux  que  tes  guerres  avaient  fait  soutfrir 
A  son  pavs.  En  t^Tn.  avpc  deux  do  sos  amis,  Antoine 
Zac  ;      .-la.  il  fonda  l'ordro  dos  clercs 

ré'i  rnaKitrs.cl  une  congrégation 

de  r-  /i'/ii<r«.  Elu  supérieur  général 

en  1^42.  ;.  mourut' peu  aprcs,  vénéré  comme  nn  saint. 

Ferrari  Jéréme),  philologue  italien,  né  A  Correggio 
en  1501,  mort  A  Rome  en  1542.  Il  entra  dans  les  orares, 
et  te  reu'lit  A  Rome,  où  il  acquit  une  grando  réputation. 
Ixtrsqu'il  mourut,  il  venait  de  faire  paraître  ses  Emenda- 
tion*  ou  ftemnrques  sur  Ut  Philippiques  de  Cicéron,  ou- 
vrage estimable. 

Ferrari,  Ferreo  ou  FerreI  ^Lonis\  mathémati- 
cien iulien.  né  et  mort  à  Bolocrne  i:,2'i-i5fi5).  D'uno  famille 
pauvre,  il  reçut  des  leror-n  H"  diflan.  Le  cardinal  Hercule 
GonzaguQ  lui  confia  I-^  "        r  la  carie  de  l'Etat  do 

Milan.  II  y  travailla  y  lis  ;  mais  il  s'adonna  au 

plaisir.  "•  n-ii~  milaî  ;.^  «-..r^a  d'at>andonner 

son  •  '  irrammes  :  l'une 

en  .  !  iiff  .No<5l  Conti, 

et  1  V  if  l'An,  du  même 

auteur.   1  l  ..  la  démonstration  de 

la  formt:  iions  du  troisième  de- 

aré,  que    I  Timuniquée   sous  forme 

d'éoigino.  Il  rcswlui,  ausin,  \  c<(uation  du  quatrième  degré- 

Ferrari  (Jean-François),  poète  l'a^i^n  <^n  xvi«  siècle. 
On  a  de   lui  un  volume  intitulé  :  f>  ' '*  (Venise, 

1570),  recueil  de  paradoxes  pleins  !o  facéties 

contre  les  grands  hommes  de  Tan'i  r<^  Aristote, 

Cicéron,  otc.J.  La  Fontaine  semble  lui  avoir  emprunté  sa 
fable  de  ta  Ctgale  et  la  Eourmi. 

Ferrari  'Francois-Bemardin),  arrhéolocme  italien,  né 
et  mort  A  Milan  1576-1M9).  Le  cardinal  Frédéric  Borro- 
mée  l'envoya  A  l'étranger  pour  y  recueillir  les  livres  et 
les  manuscrits  qui  formèrent  la  bibliothèque  Ambrosienno 
et  il  professa  au  collège  Ambrosien.  Ses  principaux  ou- 


vrages, remplis  d'érudition,  sont  :  De  antiquo  eeelesiasti- 
carum  epistolnrum  génère  {I6\t)  ;  De  ritu  saerarum  Ecclesix 
catholic»  concionum  (1618)  ;  De  veterum  aeclamattonibus  et 
ptausu  (1627). 

Ferrari  (Jean-André  DR>,  peintre  italien,  né  A  Gènes 
en  1599,  mort  en  1669.  Il  reçut  les  leçons  do  Bernard 
Cusiello,  puis  do  Bernard  Stroxxi.  On  cite  do  lui  :  la  Crèche, 
de  la  cathédrale  de  Uénos  ;  la  Aatioité  de  ta  Vierge,  do 
l'église  de  Voltri,  etc. 

Ferrari  (Octave),  archéologue  italien,  né  A  Milan  en 
1607,  mort  A  Padoue  en  1682.  Neveu  do  François  Bernar- 
din Ferrari,  il  professa  au  collège  Ambrosien,  puis  A 
l'université  de  Padoue,  ot  devint  historio^rapho  do  Milan. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  re  vestiana  (1642)  ;  Ori- 
gines linyujB  italier  (1676)  ;  etc. 

Ferrari  (Benedetto).  poèto  et  musicien  italien,  né  on 
1597  A  Reggio,  mort  A  Modèno  en  1681.  Il  lut  surnommé 
della  Torbia,  A  cause  do  son  habileté  sur  lo  théorbe.  Il 
fut  un  des  premiers  q^ui  tirent  représenter  des  opéras  pu- 
bliquement ;  il  en  écrivait  lui-mémo  les  paroles.  II  donna 
A  Venise  :  Armida  (1639),  il  Pastor  regio  (1640),  la  Ninfa 
avara  (1641).  Proserpina  rapita  (1641),  il  Principe  giarai- 
niero  (1644),  puis  Vittoria  a'Himeneo  (Modèno,  1648),  l'In- 
(ja'ino  d'amorf(  Ratisbonne,  1653),  otXtca.s^i  (Parme,  1646). 
Les  poèmes  des  six  premiers  de  ces  opéras  lurent  réunis 
et  publiés  sous  ce  titre  :  Poésie  dra/nmaliche  di  Benedetto 
Eirrrari  (1644).  De  1653  A  1662,  Ferrari  fut  niaitro  de  cha- 
pelle de  la  cour  do  Modèno;  il  reprit  ces  fonctions  eu 
1674  et  les  conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Ferrari  (J.-B.),  moine  italien,  né  en  l5S3,mort  en  1654- 
Son  magniliquo  ouvrage,  intitulé  :  Uesperides  sive  Malo- 
rum  aureorum  eultura  et  usus  {les  Hespérides  ou  Traité  de 
la  culture  et  des  usages  des  oranges)  [1646]  est  un  dos 
meilleurs  qui  existent  sur  les  orangers  et  les  citronniers 
et  jouit  d'une  juste  célébrité. 

Ferrari  (Lorenzo),  dit  Pabbé  Ferrari,  peintre  ita- 
lien, né  A  Gènes  en  1680,  mort  on  1744.  L'abbé  Ferrari  des- 
sinait avec  correction,  et  son  coloris  est  parfois  très  vigou- 
reux. On  a  de  lui  des  fresques,  dos  peintures  à  l'huile  et 
dos  camaïeux,  genre  dans  lequel  il  excellait. 

Ferrari  (Gui),  littérateur  et  jésuite  italien,  né  A  No- 
varo  en  1717,  mort  en  1791.  Il  professa  dans  les  collèges 
de  son  ordre,  cultiva  la  poésie,  l'éloquence,  l'histoire,  la 
biographie,  les  inscriptions,  et  composa  de  nombreux  on- 
\Tages  on  un  latin  élégant.  Nous  citerons,  entro  autres  : 
De  rébus  gestis  Eugenii  principis  a  Sabaudia,  bello  Panno- 
nieo  (1747)  ;  De  politica  arte  oratio  dicta  (1750)  ;  De  vita 
quinque  imperatorum  Germanorum  (1775);  etc. 

Ferrari  (Pierre),  ingénieur  italien,  né  A  Spolèie  en 
1753,  mort  A  Naples  en  1825.  Ingénieur  en  chef  du  dépar- 
tement du  Trasimène.  pondant  la  domination  française,  il 
exécuta  des  travaux  d'utilité  publique,  lit  des  études  pour 
le  dessèchement  des  lacs  de  Trasimène  et  de  Fusin,  et 
les  plans  d'un  canal  destiné  A  joindre  la  Méditerranée  à 
l'Adriatique.  Il  a  publié  :  De  l'ouverture  d'un  canal  naviga- 
ble qui,  de  la  mer  Adriatique,  en  traversant  l  Italie,  débou- 
cherait par  deux  endroits  dans  la  Méditerranée  (1825). 

Ferrari  (Jacques-Godofroi),  musicien  italien,  né  à 
Roverodo  en  1759,  mort  à  Londres  en  1842,  fut  élève  do 
Latilla  et  de  Paisielio.  Il  parcourut  l'Italie,  puis  se  rendit 
en  Franco  et  devint  accompagnateur  au  théâtre  Feydcau. 
Il  rît  jouer  sans  succès  au  tnéàtre  Monlansier  un  opéra  in- 
titulé :  les  Evénements  imprévus,  ot  se  fixa  comme  profes- 
seur de  chant  A  Londres,  où  il  resta  plus  do  trente  ans.  Là, 
il  fit  jouer  quelques  opéras  italiens  :  la  Villanella  rapita 
(1797),  i  Due  Sviszeri,  l  Eroina  di  Haab,  et  deux  ballets  :  la 
unma  di  spirito  et  Borea  e  Zeffiro.  Cet  artiste  a  publié, 
tant  en  Franco  qu'en  Angleterre  et  en  Allemagne  :  un 
Traité  de  chant  ;  un  Studio  di  musica  pratica  ;  des  romances 
françaises;  plusieurs  recueils  d'ariettes  et  canzonottes  ita- 
liennes, ainsi  que  dos  duos  et  des  canons  à  troix  voix; 
environ  soixante  sonates,  dont  plusieurs  avec  violon  ou 
flûte,  un  concerto,  plusieurs  solos  ot  de  nombreuses  pièces 
pour  piano,  et  divers  morceaux  pour  la  harpe;  enfin,  un 
volume  de  Mémoires  (Aneddoii  suUa  vita  di  Giacomo  Goti- 
fredo  Ferrari,  1830),  qui  contient  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt sur  les  grands  artistes  de  son  temps. 

Ferrari  (Luigî),  sculpteur  italien,  né  et  mort  A  Venise 
(1810-1894).  Il  eut  pour  maître  son  père  Bartolomco  Fer- 
rari (mort  en  1844).  Luigî  débuta  A  dix-sept  ans  en  expo- 
sant A  l'académie  do  Venise  un  buste  de  Vierge,  et,  dix  ans 
plus  tard,  il  mit  au  jour  son  groupe  du  Zâocoon,  ceuvro 
monumentale  exécutée  avec  une  grande  habileté  (muséo 
do  Brescia).  Il  a  en  outre  exécuté  beaucoup  de  groupes, 
de  statues  et  do  bas-reliefs  de  grando  dimension.  Il  fut 
nommé,  en  1851,  professeur  do  sculpture  A  l'académie  de 
sa  ville  natale.  Ses  œuvres  se  recommandent  par  la  vi- 
gueur du  modelé.  On  cite  :  David  triomphant  de  Goliath  ; 
Ta  Itésignation  chrétienne,  bas-roHof;  la  Bésurrection  du 
Christ;  la  Mélancolie  ;  Endymion,  etc. 

Ferrari  (Joseph),  philosophe  italien,  né  A  Milan  en 
1812.  mort  A  Romo  en  1876.  Disciplo  do  Romagnosi.  il  dé- 
buta (1835)  par  un  article  sur  son  maître  :  Mente  di  Gian 
Domenico  liomagnosi.  Il  publia,  la  même  année,  une  édition 
complète  des  œuvres  de  Vico  (I8r.2l854).  En  1830.  il  publia 
en  français  Vico  et  l'Italie.  Reçu  docteur,  il  fut  nommé, 
en  1842.  suppléant  do  Bautain  A  la  faculté  des  lettres  de 
Strasbourg.  Dénoncé  pour  ses  idées,  il  fut  révoqué  et 
publia,  pour  se  défendre,  ses  Idées  sur  la  politique  ae  Pla- 
ton et  d' Aristote  (18  42^.  Nommé,  en  1848,  au  collège  de 
Bourges,  il  fut  suspendu  l'annéosuivante  pour  un  discours 
contre  l'expédition  de  Rome.  Rentré  en  Italie  en  1859,  il 
fut  élu  député  et  combattit  la  politique  unitaire  do  Ca- 
vonr.  Quelques  semaines  avant  sa  mort,  il  fut  fait  séna- 
teur. Ses  ouvrages  sont  :  Essai  sur  le  principe  et  les  limites 
de  la  philosophie  de  l'histoire  f  1847)  ;  tes  Philosophes  salariés 
(1849'  .  Machtarel,  juge  des  révolutions  de  notre  temps  {\H9): 
la  Ftlosofia  della  rivoluzione  (18.'ï2)  ;  /Itstoire  des  révolutions 
d'Italie  (iS^i);  Histoire  de  la  raison  d  Etat  {Ï9.ii0)  ;  la  Chine 
et  l'Europe,  leur  hiitoireet  leurs  traditions  comparées  {IS61). 

Ferrari  (Panl\  critique  et  auteur  dramatique  italien, 
né  A  Modène  en  182t.  U  a  publié  :  Goldoni  et  set  seize  co- 
médie» nouvelles  ;  Parini  et  ses  satires.  Mais  c'est  surtout 
comme  auteur  dramatique  qu  il  a  obtenu  de  grands  succès. 
Outre  la  Poltrona  storîca,  œuvre  de  jeunesse,  il  a  fait 
jouer  :  Dante  à  Vérone,  la  Cure  d'une  jeune  malade,  comé- 
dies; te  Duel,  le  Suicide,  drames  ;  les  Amù  nraux.  Causes 
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et  effets,  le  Hidieule,  les  Gens  sérieux,  comédies,  qui  lo 
mettent  au  rang  dos  meilleurs  auteurs  dramatiques  contem- 
porains. 

Ferrari  (Carlotta),  poèto  et  compositeur  italienne, 
néo  A  Lodi  en  1837.  Elle  se  livra  A  renseignement,  tout  en 
cultivant  la  poésie  et  la  composition,  publiant  dos  poèmes 
dont  lo  succès  fut  considérablo  (/Mfi/f  Alighieri,  Lolario, 
Jtoma,  la  Battaglia  di  Custozza,  Saffo  al  sonno,  l'Eco  délit 
anima  in  morte  di  C.  Cavour,  Alla  tuna,  etc.).  et  de  nom- 
breuses mélodies  vocales.  On  connaît  d'elle  trois  opéras 
fort  bien  accueillis,  dont  elle  écrivit  le  poème  et  la  mu- 
sique :  Uao  (1857);  Sofia  a866),  et  Eleonora  d'Arborea 
(1871).  On  fui  doit  aussi  une  Messe  solennelle  exécutée  dans 
la  cathédrale  do  Lodi  en  1868,  une  Messe  de  Beqviem,  qui 
lui  fut  commandée  pour  la  célébration  de  l'anniversaire  du 
roi  Charles-Albert  (1868),  et  enfin  un  Hymne  officiel  de  cir- 
constance, exécuté  aussi  A  Turin.  Elle  est  considérée  tout 
A  la  fois  par  sos  compatriotes  comme  un  poète  ot  un  mu- 
sicien fort  distingué.  Entro  ses  œuvres  littéraires,  on  dis- 
tingue deux  volumes  intitulés  Versi  e  prose. 

Ferrari  (Severino).  poète  ot  érudit  italien,  né  A  Al- 
berino  (province  de  Bologne)  on  1856.  11  est  l'un  des  plus 
habiles  représentants  de Técolo  poétique  qui  s'est  formée 
autour  de  G.  Carducci.  II  a  renouvelé  avec  beaucoup  de 
bonheur  les  formes  populaires  ou  semi-populaires  de  la 
poésie  toscane  au  moyen  ÎLge.  Imitateur  savant  et  délicat 
do  Politien  et  do  Laurent  de  Médicis  dans  ses  ballate. 
madrigali,  contrasti,  etc.,  il  y  chante,  avec  une  sérénité 
toute  païenne,  la  lumière,  la  beauté  et  la  vie.  Dans  d'autres 
parties  do  son  principal  ouvrage  (  Versi,  1892),  il  y  a  un 
savoureux  mélango  d'émotion  et  do 
fantaisie;  dans  le  recueil  do  son- 
nets :  Maggio  (1893),  une  force  non 
exempte  toujours  do  tension  et  do 
recherche.  Outre  ces  deux  volu- 
mes, nous  citerons  son  Mago  (1882), 
satiro  littéraire  dans  un  cadre  fan- 
tastique, ot  la  Primavera  fiorentina 
(1900).  Il  a  publié,  en  outre,  de 
bons  travaux  et  deux  importants 
recueils  do  documents  sur  1  histoire 
de  la  poésie  populaire  italienne  : 
Biblioteca  di  letteratura  popolare 
(1882);  Doeumenti  per  servire  alla 
storia  della  poesia  semipopolarc  cit- 
tadinesca  in  Italia  net  seeoli  XVI 
€  XVII  (1887). 

FERRARIE  (rî  —  de  Ferrari,  bot. 
ital.)  n.  f.  Genre  d'iridées.  compre- 
nant des  plantes  A  rhizome  tube- 
reux,  A  fouilles  ensiformes,  épais- 
ses, à  tige  simple  ou  rameuse. 

—  Enctcl.  Los  fleurs  do  la 
ferrarie  sont  très  belles,  mais  du- 
rent peu  de  temps.  Ce  genre  com- 
prend deux  espèces  exotiques,  qui  sont  cultivées  dans  les 
serres  des  régions  tempérées,  où  on  les  multiplie  facile- 
ment do  caïeux,  qu'on  détache  quand  les  fouilles  sont  des- 
séchées. h&  ferrarie  ondulée,  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
a  ses  feuilles  d'un  beau  vert,  ponctuées  do  rouge  et  de  brun  ; 
les  fleurs  sont  d'un  pourpre  foncé.  Les  rhizomes  fournis- 
sent une  résine  acre,  douée  do  propriétés  cathartiqaes. 

FeRRARIS  (Joseph,  comto  de),  feld-maréchal  autrichien, 
né  A  Lunéville  en  1726,  d'une  famille  piémontaise,  mort  A 
Vienne  en  1814.  Il  entra  dans  l'armée  autrichienne  en  1735, 
se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et,  plus  tard,  dans 
la  campagne  de  1793  contre  la  Franco.  Devenu,  en  1767, 
directeur  général  de  l'artillerie  des  Pays-Bas,  il  dressa  une 
carte  de  Belgique,  sur  lo  modèle  do  celles  de  Cassini.  Il  fut 
vice-président  du  Conseil  aulique  de  guerre  pendant  plu- 
sieurs années,  et  fut  élevé,  en  1807,  A  la  dignité  do  feld- 
maréchal. 

FeRRARIS  (Amalia),  danseuse  italienne,  née  A  Voghera 
vers  1825.  Elle  débuta,  en  1844.  à  la  Scala  de  Milan.  En- 
gagée au  San  Carlo  do  Naples,  au  Regio  de  Turin,  au  Carlo 
Fciice  de  Gênes,  elle  s'y  fit  applaudir,  ainsi  qu'A  Londres 
ot  A  Vienne.  A  Sinigaglia,  A  Florence,  A  Vérone,  A  Man- 
loue,  A  Trente. 

En  1856,  appelée  A  l'Opéra  de  Paris,  elle  débuta  dans 
un  ballet  nouveau,  les  Elfes.  Après  avoir  repris  lo  rôle 
principal  d'Orfa,  elle  créa  ceux  do  Sacountala,ae  Grasiosa, 
de  l'Etoile  de  Messine,  puis  parut  avec  M"*  Rosati,  dans 
Marco  Spada.  Elle  quitta  l'Opéra  en  18G2. 

Ferrary  (Désiré-Maurice),  sculpteur  français,  né  A 
Embrun  (Hautes-Alpes)  on  1852.  Il  entra,  en  1871.  A  l'Ecolo 
des  beaux-arts,  dans  laclassodc  Cavelier,  et  obtint,  en  1882. 
lo  grand  prix  do  Rome.  Auparavant,  on  avait  vu  do  lui  : 
Une  charmeuse  (1878).  Il  exposa  un  Belluaire  agaçant  une 
panthère,  onplAtro  (1879),  puis  en  bronze  (1880);  un  Buste 
d'homme,  ou  oronzo  (1881)  :  Portrait  en  bronze  (1883)  ;  An- 
géliqueet  Jloger,  bas-relief  on  plâtre  (1885)  ;  Mercure  (1886, 
ntuséo  do  Tours)  ;  bustes  do  Léon  Coqniet  et  de  Méhul 
(Institut]  ;  etc.  Dans  la  suite,  l'artiste  s'est  surtout  adonné 
A  la  statuaire-bijou,  .'^es  jolies  statuettes,  de  matières 
rares  ou  précieuses,  décèlent  une  incontestable  adresse, 
mais  ne  sont  pas  exemptes  de  mièvrerie  et  de  manière. 

FERRASSE  [fè-rass  —  rad.  fer)  n.  f.  Outil  qui  sert  au 
dégrossissage  m<^canique  des  glaces,  ot  qui  consiste  en  un 
cadre  de  bois  garni  de  lames  do  fer  maintenues  par  des 
vis.  \'-  Coffre  en  tôle,  où  l'on  fait  recuire  le  verre,  ii  Porto  do 
ce  coffre. 

FERRAT  n.  m.  Ichtyol.  V.  FERA. 

Ferrata  (Ercole).  sculpteur  italien,  né  vers  IdU  ou, 
selon  d'autres,  on  1630,  A  Pclsotlo.  près  du  lac  do  Céme, 
mort  A  Rome  en  1685.  Elève  de  l'Algarde,  il  collabora 
avec  lo  Bornin  A  l'exécution  do  la  fameuse  chaire  de  Saint- 
Pierre.  En  1677.  Corne  III  do  Toscane  le  chargea  d'ame- 
ner de  Romo  A  Florence  trois  sculptures  antiques  cé- 
lèbres :  la  Vénus  de  Médicis.  les  Lutteurs  et  le  Itémouleur, 
et  do  procéder  A  leur  restauration.  Ferrata  a  beaucoup 
produit,  mais  ses  œuvres  ne  sont  pas  exemptes  de  manié- 
risme. Il  était  membre  de  l'académie  do  Saint-Luc. 

Ferrata  (Dominique),  cardinal  italien,  né  en  1847,  A 
Gradoli,  près  de  Vitorbo.  Canoniste  distingué,  il  entra  dans 
la  carrière  diplomatique,  et,  après  avoir  été  auditeur  do 
nonciature  A  Lisbonne  sous  M^  Rampolla,  et  A  Paris, 
.sous  Mp  Czacki.  il  fut  nommé  archevêque  in  partibus  do 
"Thossalonique.  Le  pape  Léon  XIII  l'envoya,  on  qualité- 
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do  nonco,  à  Bruxollos  (1887),  puis  à  Paris  (ISOI)-  Nommé 
cardinal  en  18^0,  il  retourna  à  Rome. 

FERRATE  (rad.  fer)  n.  m.  Sel  dérivé  de  l'acide  forrique. 

FERRATIER  D.  m.  Techn.  V.  ferretier. 

FerRAZ  (Marin),  professeur  ot  nliilosopho  français, 
né  à  Coyzéneu  (Ain)  eu  1820.  Agrégé  en  1853,  il  présenta 
à  ta  faculié  dos  lettres  do  Paris  une  thèso  pour  lo  doc- 
torat sur  la  Psycholoijie  de  saint  Augustin  (1862).  Appelé 
à  la  chaire  do  philosophie  de  la  faculté  do  Lyon,  il  l'oc- 
cupa jusqu'en  1879.  Citons  sa  Philosophie  du  devoir  (1809); 
iVo«  devoirs  et  nos  droits  (1881);  De  l  éducation  par  la  phi- 
losophie (1875);  Etudes  sur  la  philosophie  en  France  au 
XIX*  siècle  :  le  socialisme,  le  positivisme  et  le  naturalisme 
(1875);  Histoire  de  la  philosophie  en  France  au  xix*  sircle; 
traditionalisme  et  ultramontanisme  (1880);  //istoire  de  la 
philosophie  en  France  au  xix*  siècle;  spiritualisme  et  libé- 
ralisme (1887). 

FerRAZZANO.  bourg  d'Italie  (Moliso  [prov.  de  Campo- 
Bassojj;  3.100  liab.  Sources  minérales. 

FERRE  (fèr')  n.  f.  Esnôco  do  pince,  qui  sert  à  façonner 
le  goulot  des  bouteilles  de  verro.  li  Poussière  qui  se  détache 
des  objets  do  fer  ou  d'acier  quo  l'on  émoud. 

Ferré  (Le),  comm.  d'IlIe-et-Vilaine,  arr.  et  à  19  kil. 
do  Fougères,  non  loin  du  Bcuvron  do  Saint-James,  af- 
fluent de  laSolune:  1.37G  hab.  Pierres  do  taille,  sabotc- 
rics;  commerce  do  beurre  et  dceufs. 

Ferré  (le  Grand),  paysan  du  village  do  Rivecourt, 
(Oise),  ((ui  se  distingua,  comme  auxiliaire  du  capitaine 
Guillaume  l'AIouo  (Guillaume  l'Alouette),  dans  la  luno 
contre  les  Anglais,  en  13^s.  Il  était  d'une  taille  gigan- 
tesque, d'une  force  herculéenne,  mais  également  nabile 
et  prudent,  merveilleux  chef  de  bande  pour  les  guerres 
do  surprises  et  d"embuscades.  Il  avait  commencé  à  se 
signaler  dans  divers  épisodes  do  la  guerre  des  jacquos 
(jacquerie).  Il  défendit  avec  vaillance  lo  château  do  Lon- 
gucil,  que  les  Anglais  do  Creîl  avaient  essayé  de  sur- 
prendre. Le  continuateur  do  Nangis  prétend  que,  armé  do 
sa  lourde  hache,  il  abattit,  à  lui  seul,  quatre-vingt-cinq 
de  ses  agresseurs.  Etant  tombé  malade  ù.  Rivecourt,  les 
Anglais  crurent  le  surprendre  et  l'assommer  dans  son  lit. 
Il  se  leva  à  la  hàto  et,  do  sa  bonne  hacho,  tua  cinq  d'entre 
eux.  liCs  autres,  au  nombre  de  sept,  s'enfuirent  avec 
épouvante.  On  raconte  qu'il  mourut  do  la  rièvre  attrapée 
pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  après  le  combat,  alors  quil 
était  en  sueur.  C'était  déjà  par  suite  d'une  imprudence 
semblable  qu'il  était  malade.  Une  statue  a  été  érigée  au 
grand  Ferre  sur  la  place  de  Longueil-Saintc-Marie{Oise). 

Ferré  (Charles-Théophile),  membre  de  la  Commune, 
né  à  Paris  en  1815,  fusillé  à  Satory  en  1871.  Employé 
chez  un  agent  d'alTaires,  il  se  signala  sur  la  fin  do  l'Em- 
pire par  son  exaltation  révolutionnaire,  fut  eraprisonné  à 
Sainte-Pélagie,  à  Paris  (18091,  puis  traduit  devant  la  haute 
cour  à  Blois,  où  il  apostropha  le  président  avec  violence,  ot 
fut  acquitté  (1870).  Après  le  4-Septenîbre,  il  servit  dans  une 
compagnie,  puis  il  prit  part  à  l'insurrection  du  18  mars  1871. 
Elu  membre  de  la  Commune  dans  le  XVIIP  arrondisse- 
ment, il  devint  membre  du  comiiû  do  Sûreté  générale, 
substitut  du  procureur  de  la  Commune,  Rigault,  puis  dé- 
légué à  la  préfecture  do  police  (14-21  mai).  Après  l'entrée 
des  troupes  do  Versailles,  il  prit  pan  à  la  résistance,  ainsi 
qu'à  l'exécution  des  otages,  puis  se  cacha.  Arrêté  en  juin, 
il  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  condamné  à 
mort  lo  2  septembre,  ot  fusillé  avec  Rossel. 

FerrEIN  (Antoine),  médecin  et  anatomiste  français, 
né  on  1693,  près  d'Agon,  mort  on  1769.  Docteur  à  Mont- 
pellier, il  alfa  enseigner  la  chirurgie  et  l'anatomie  à  Mar- 
seille ot  à  Paris,  devint  premier  médecin  de  l'armée  fran- 
çaise en  Italie,  profes.seur  au  Collège  de  France,  et  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences.  On  a  décrit  sous  le  nom 
de  ligament  de  Ferrein  un  dos  faisceaux  ligamenteux  de 
l'articulation  tcmporo-maxillaire.  Ferrein  a  publié  un  très 
petit  nombre  de  mémoires;  il  fut,  cependant,  un  des  plus 
grands  anatomistos  du  xviii*  siècle.  C'est  d'après  ses 
leçons  qu'ArnauM  do  Nolilovillo  rédigea  lo  Cours  de  m^df- 
cinc  pratique {nc,9),  et  quo  Gauthier  publia  les  Eléments 
de  chiruri/ie  pralit/ue  (1771). 

FerreIRA,  ville  de  Portu^I  (prov.  d'Alemtejo),  dans 
les  plaines  du  Campo  de  Beja;  8.100  hab.  Château  fort. 
Celte  ville  donna  son  nom  aux  marquis  de  Ferreira,  de  la 
famille  do  Cadaval.  — Localité  du  Portugal  (prov.  de  Boira), 
sur  un  affluent  du  fleuve  côtier  Vouga;  3.380  hab. 

Ferreira  do  ZczERE,  comm.  de  Portugal  (Estré- 
ma<luro  [distr.do  Santaremj),  non  loin  du  Zezere,  affluent 
•iu  Tago;  12.300  hab. 

Ferreira  (Antonio),  un  des  poètes  classiques  do  Por- 
tugal, né  à  Lisbonne  en  1528,  mort  de  la  peste  dans  cette 
viUo  en  1569.  Il  occupa  une  chaire  à  l'université  de 
Coïmbro  et  devint  juge  do  la  rour  suprême  de  Lisbonne. 
Comme  poète,  il  aimait  à  s'inspirer  de  l'antiquité,  et  il 
mérita  lo  surnom  d'Horace  portugais  :  il  a  composé  des 
élégies,  des  épîtres  très  remarquables.  Dans  ses  sonnets, 
il  imite  Pétrarque.  Son  rôle,  comme  poète  et  romantique, 
est  encore  plus  notable.  Ou  lui  doit  une  tragédie  avec 
chœurs,  sur  le  moule  antique  :  Inez  de  Castro,  traduite  par 
Ferdinand  Denis  dans  le  «  Théâtre  européen  •  {I83r>),  et 
le  Jaloux,  une  des  premières  comédies  do  caractère  do  la 
Henaissaiioo. 

Ferreira  (Antonio),  chinirgien  portugais,  né  à  Lis- 
bonne en  1626,  mort  en  1679.  11  so  tlt  remarquer  par  son 
dévouement  dans  l'épidémie  de  peste  de  Tanger,  et,  de 
retour  à  Lisbonne,  devint  chirurgien  do  l'hôpital  de  Tous- 
les-Saints  et  chirurgien  du  roi.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Luz  vcrdadeira  e  recopilado  examcne  de  toda  a 
cirurgia  (1670). 

Ferreira  (Manoel),  jésuite  et  missionnaire  portu- 
gais, né  à  Lisbonne  on  1630,  mort  vers  1696.  Après  avoir 
profossé  les  belles-lettres,  il  fut  onvové  dans  l'extrême 
Orient  (1658).  En  1684,  il  pénétra  dans' l'Indo-Chino,  que 
les  Européens  no  connaissaient  pas  encore,  y  convertit 
un  grand  nombre  d'idolâtres,  et,  do  retour  en  Portugal, 
publia  la  première  de.^cription  qui  ait  été  faite  do  la  Co- 
chinchine  ot  du  Tonkin  (1700). 

Ferreira  (Alexandre),  jurisconsulte  et  historien  por- 
tugais, né  à  Oporto  en  1644.  mort  à  Lisbonne  en  1737.  Ad- 
ministrateur do  savillo  natale  CD  nos.  il  devint  conseiller 


royal  en  1715,  puis  ambassadeur  à  Madrid  en  1726.  Ses 

{)rincipaux  ouvrages  sont  :  Aleyacion  Juridica  (1704),  justi- 
ication  des  prétentions  de  l'archiduc  Charles  111  à  la  cou- 
ronne d'Espagne,  ot  une  histoire  des  Templiers  :  Memo- 
rias  o  i\oticias  da  célèbre  ordem  dos  Templarios,  publiée 
en  1735. 

Ferreira  de  "Vera  (Alvaro),  généalogiste  portu- 
gais, né  à  Lisbonne  vers  le  commencement  du  xvii*  siè- 
cle. On  a  do  lui  des  ouvrages,  dont  le  principal  est  : 
Origine  de  la  noblesse  politique,  des  blasons,  charges  et  ti- 
tres (1631). 

Ferreira  fAlexandrc-Rodrignez),  voyageur  et  natu- 
raliste portugais,  surnommé  le  Humboldt  brésilien, 
né  à  Bahia  eu  1756,  mort  en  1815.  Après  avoir  professé, 
quelque  temps,  à  Coïmbro,  l'histoire  naturelle,  il  exécuta 
à  Lisbonne,  de  1778  à  1783.  des  travaux  d'histoire  naturelle 
nui  lui  valurent  lo  titre  do  membre  correspondant  de 
1  académie  des  sciences  de  Lisbonne  (1780).  Parti,  en  1783, 
pour  explorer  scientifiquement  l'intérieur  du  Brésil,  Fer- 
reira étudia  successivement  la  grande  île  de  Marajo,  et 
des  territoires  alors  presque  entièrement  inconnus  {Mato- 
Grosso,  etc.).  Après  neuf  années  de  fructueux  voyages,  il 
revint  à  Lisbonne,  où  il  occupa,  jusqu'à  sa  mort,  la  cbarge 
d'administrateur  du  Cabinet  royal  d'histoire  naturelle  ot 
du  Jardin  botanique.  Les  nombreux  manuscrits  composés 
par  Ferreira  sur  son  voyage  dans  l'Amazone  ont  été  per- 
dus; ou  n'a  de  lui  que  quelques  opuscules. 

FERREBAENT  {fè-re-man  —  rad.  ferrer)  n.  m.  Action  de 
river  les  fers  d'un  prisonnier,  ii  Objet  en  fer,  garniture  en 
fer  :  Les  ferrements  d'un  coffre. 

—  n.  m.  pi.  Mar.  Ensemble  des  garnitores enfer  qui  se 
mettent  sur  les  navires  en  bois. 

FERREMENTE  n.  f.  Mar.  Syn.  de  ferrements. 

FERRE-MULE  adj.  Qui  ferre  la  mule,  qui  fait  des  pro- 
fits illicites  :  Un  set-viteur  malin,  menteur  et  k erre- MLLE. 
(Lesage.)  Des  marchands  FEr:EB-MULE.  V.  feerkh. 

FerREOL  (saint),  martyr  à  Besançon  en  211.  Né  à 
Athènes,  il  accompagna  en  Gaule  saint  Irénée,  qui  l'or- 
donna prêtre  et  l'envoya,  avec  son  frère  Ferjeux  ou 
Fargeau,  prêcher  l'évangile  dans  la  Séquanie  (depuis 
Franche-Comté).  Ferréol  et  Fegcux,  après  avoir  confessé 
leur  foi,  furent  décapités  par  1  ordre  du  préfet  Claudius. 
Leurs  corps  furent  retrouvés,  en  370,  par  l'évêque  saint 
Agnan.  —  Fête  le  16  juin. 

Ferréol  (saint),  évéque  de  Vienne  en  Dauphiné  et 

martyr  en  304.  —  Fête  le  18  septembre. 

Ferréol  (saint),  évêque  de  Limoges,  né  à  Limoges 
vers  520,  mort  en  597.  En  579,  il  apaisa  la  rébellion  de  la 
ville  de  Limoges  soulevée  contre  le  roi  Chilpéric  I".  S'il 
ne  put  empêcher  Gondebaud,  roi  des  Burgondes,  de  sacca- 
ger le  Limousin,  il  répara  du  moins  les  maux  causés  par 
l'invasion;  il  releva  1  église  de  Saint-Martin  do  Brive  et 
assista  au  deuxième  concile  de  Màcon  (585"^  et  au  troi- 
sième do  Clermont  (588).  —  Fête  le  18  septembre. 

Ferréol  (Tonance),  homme  d'Etat  gallo-romain,  né 
au  château  de  Trévidon  (Rouergue)  vers  420,  mort  vers 
490.  Il  fut  préfet  des  Gaules,  entraîna  les  Gaulois  à  se 
joindre  à  Aétius  contre  les  Huns,  sauva  la  ville  d'Arles 
en  persuadant  à  Thorismond,  roi  des  Goths,  d'en  lever  le 
siège.  Il  avait  réuni  une  magnifique  bibliothèque,  que 
Sidoine  Apollinaire  décrit  dans  sa  neuvième  Epitre. 

Ferréol,  comédie  en  cinq  actes,  en  prose,  de  V.  Sar- 
dou  (théâtre  du  Gynmase,  1875).  —  Ferréol,  au  sortir  d'un 
rendez-vous  avec  une  femme  mariée,  a  été  témoin  d'un 
crime  dont  il  no  peut  dénoncer  l'auteur  sans  compromettre 
sa  maîtresse.  La  justice  arrête  un  innocent,  terréol  va 
révéler  ce  qu'il  sait,  lorsque  la  plaidoirie  de  l'avocat  lui 
persuade  qu'il  y  aura  acquittement.  Mais  l'innocent  est 
condamné  à  mort.  Il  s'accuse  lui-même  du  crime.  Personne 
ne  veut  le  croire,  et  l'on  ne  sait  comment  finirait  cette 
histoire,  si  une  imprudence  de  sa  maîtresse  ne  faisait  con- 
naître la  vérité.  Par  bonheur,  la  jeune  femme  a  été  plus 
légère  que  coupable,  et  son  mari  lui  pardonnera.  On  voit 
que  la  pièce  est  assez  insignifiante.  Mais  Sardou  a  su. 
jiourtant,  tenir  le  public  en  haleine  pendant  ces  cinq  actes, 
grâce  à  son  habileté  de  facture  et  à  son  esprit, 

FERRER  {fè-ré)  v.  a.  Garnir  de  fer,  d'une  pointe,  d'un 
bout  de  for  :  Ferrer  une  porte,  une  pique,  un  hàton. 

—  Fam.  FciTfr  les  cigales.  Perdre  son  temps. 

—  Fig.  Dominer,  conduire  à  sa  guise,  enjôler  :  Ae  te 
laisse  pas  ferrer. 

—  Comm.  Appliquer  une  marque  en  plomb  sur  des 
marchandises,  pour  indiquer  qu'elles  ont  été  visitées  Â  ta 
douane. 

—  Pôch.  Ferrer  le  poisson.  Donner  nn  coup  sec  avec  la 
ligne,  pour  quo  le  fer  de  l'hameçon  s'engage  dans  les  chairs 
du  poisson  qui  mord. 

—  Techn.  Mettre  des  fers  aux  sabots  d'une  bêle  de 
somme  :  Ferrer  un  cheval,  un  âne.  n  Ferrer  à  glace.  Ap- 
pliquer aux  sabots  d'un  cheval  des  fers  cramponnés,  ou 
dos  clous  à  tête  pointue,  pour  l'ompêclier  do  glisser  sur 
la  glace,  n  Ferrer  un  cochon.  Lui  mettre  au  groin  un  fer 
destiné  à  l'empêcherde  fouir,  w  Ferrer  les  lacets.  Los  ffarnir 
do  fer  ou  de  cuivro.  il  Ferrer  le  chanvre.  Ferrer  le  lin.  Battre 
l'une  ou  l'autre  do  ces  plantes  textiles  sur  un  fer  mousse 
pour  briser  la  partie  liçncuse  et  faciliter  le  cordage,  il  Mar- 
quer à  l'aide  d'un  timoré  sec  une  pièce  do  tissu. 

—  Loc.  prov.  :  Ferrer  la  mule,  1»  Se  faire  payer  plus 
cher  quo  lo  prix  coûtant  les  objets  qu'on  a  achetés  pour 
lo  compte  d'un  autre;  2*  Recevoir  do  l'argent  pour  \iro- 
curcr  à  quelqu'un  l'accès  auprès  d'un  personnage.  (Cette 
locution  viendrait  de  co  qu  un  serviteur  de  Vespasien. 
pendant  un  voyage  do  son  maître,  fit  ferrer  sans  nécessité 
une  mule  do  I  empereur  pour  donner  à  un  solliciiour.  qui 
avait  payé  co  ser\-ice.  lo  temps  do  présenter  un  placel. 
L'empereur,  informé  de  ce  marché,  voulut,  dît-on,  parta- 
ger avec  le  muletier.  D'autres  prétendent  que  le  proverbe 
Ferrer  la  mule  vient  do  co  que,  dans  le  temps  où  les  ma- 
gistrats allaient  au  palais  montés  sur  des  mules,  leurs 
laquais,  pendant  l'audience,  jouaient  et  buvaient,  puis 
s'indemnisaient  de  leur  perte  ou  de  leur  dépense  en  dou- 
blant colle  dos  mules,  qu'ils  disaient  avoir  fait  ferrer.) 

Ferré,  ée  part.  pass.  u  Souliers  ferrés.  Souliers  à  se- 
melles garnies  do  clous. 

—  Fig.  Convaincu  ;  solide,  instruit  :  Etre  ferré  sur  une 
question,  ti  On  dit  aussi  frrrb  àglacb. 

—  Loc.  fam.  Afoir  la  bouche  ferrée.  Avaler  quelque  chose 


A,  poulie  ferrât;  B,  cap  de 
mout^o  ferre. 


FERRATE   -~   FERRERO 

de  très  chaud,  sans  en  souiTrir.  ;:  Signifie  aussi  Etre  impu- 
dent dans  ses  discours,  ii  U  avalerait  des  charrettes  ferrées. 
Se  dit  d'un  gros  mangeur. 
il  Style  ferré,  Style  dur. 

—  Mar.  Poulie  ferrée. 
Poulie  dont  l'estrope  est  eo 
fer.  u  Cap  de  truAiton  ferré. 

V,  CAP. 

—  M  éd.  Eau  ferrée,  Eaa 
dans  laquelle  on  a  plongé 
un  fer  rouge,  ou  qu'on  a 
versée  bouillante  sur  du  fer 
rouillé,  ou  dans  laquelle 
on  a  fait  dissoudre  des  sul^ 
stances  ferrugineuses,  ou 
laissé  séjourner  du  fer. 

—  Trav .  pubi .  C/iemin 
ferré,  /toute  ferrée.  Chemin.  Route  dont  la  forme  est  faite  de 
pierres  dure  brisées;  chemin  non  pavé,  constitué  par  du 
macadam,  u  Voie  ferrée.  Chemin  de  fer.  n  Kilomètre  ferré, 
Longueur  de  terrain  d'un  kilomètre  sur  lequel  existe  une 
voie  ferrée. 

—  A.NTON.  Déferrer. 

Ferrer  (Jayme),  cosmographe  espagnol  de  la  fin  du 
XV*  siècle,  né  en  Catalogne.  Ix>rs  du  traité  passé  entre 
Jean  II  de  Portugal  et  Ferdinand  et  Isabelle  d'ËspagBO, 
pour  établir  une  ligne  de  démarcation  partageant  le 
monde  entre  les  deux  puissances  i  7  juin  1494),  Ferrer  fut 
consulté  par  la  cour  d  Espagne.  C'est  lui  oui,  avec  niM 
remarquable  habileté,  trac:^  la  ligno  do  aémarcatioo  i 
370  lieues  à  10.  des  îles  du  Cap-Vert. 

Ferrer  (Bartholomeo),  et  non  Ferrelo,  comme  on 
l'écrit  souvent  à  tort,  navigateur  espagnol  du  xvi"  siècle. 
Attaché,  en  1542,  en  qualité  de  premier  pilote,  Â  l'expédi- 
tion que  le  vice-roi  du  Mexique,  Antonio  de  Mendoza, 
envoya  explorer  la  côte  occidentale  de  la  Californie,  il  en 
prit  la  direction  en  janvier  l.=i43.  après  la  mort  de  Juan- 
Rodrigo  Cabrillo,et  conduisit  ses  deux  navires  jusqu'à  la 
latitude  de  43*  nord,  puis  il  regagna  heureusement  son 
point  de  dépai^.  Herrera  et  Navarette  ont  raconté  la 
voyage  de  Cabrîllo  et  de  "t'errer. 

Ferrer  (Mateo),  organiste,  chef  d'orchestre  et  com- 
positeur espagnol,  né  et  mort  à  Barcelone  (I78«-1864). 
Il  fut  l'un  des  plus  grands  contrcpointistes  du  siècle.  Or- 
ganiste à  la  cathédrale  de  Barcelone,  en  même  temps  aue 
maître  de  chapelle,  il  devint,  en  1827,  chef  d  orchestre  d  un 
théâtre,  où,  durant  trente  années,  il  se  lit  remarquer  par 
des  qualités  exceptionnelles. 

Ferrer  DEL  Rio  (Antonio),  historien  espagnol,  né  en 
1818,  mort  en  1878.  Il  fut  bibliothécaire  des  ministères  do 
commerce,  de  l'instruction  et  des  travaux  publics,  et 
membre  de  l'académie  espagnole  de  Madrid.  On  a  de  lui  : 
Galerie  de  la  littérature  espagnole  (18401  ;  Histoire  du  sou- 
lèvement des  communes  de  Castil/e  (1850)  ;  Examen  histo- 
rique et  critique  du  règne  de  don  Pedro  de  Castille  (1850); 
Histoire  du  règne  de  Charles  lll  (1856),  son  meilleur  ou- 
vrage. Il  a,  de  plus,  traduit  en  espagnol  l'Histoire  uniier- 
selle  de  César  Ganta  et  l'Histoire  du  Consulat  et  de  l'Em- 
pire, do  Thiers. 

Ferreras  (Jean  de),  historien  espagnol,  né  à  Laba- 
neza  (Galice)  en  1652,  mort  en  1735.  11  nt  des  études  très 
brillantes,  entra  dans  les  ordres,  se  lit  une  grande  réputa- 
tion comme  prédicateur  et  devint  bibliothécaire  de  Phi- 
lippe. Nommé  l'un  des  premiers  membres  de  l'académie 
de  Madrid,  il  contribua  à  la  composition  du  Dictionnaire 
espagnol  (1739).  Son  ouvrage  le  plus  important  est  une /^ti- 
tuirè  espcumole,  jnsau'ea  1589(1700-1727),  traduite  eo  fran- 
çais par  Vaquetto  d  Hermilly  (1751). 

FERRERA-ERBOGNONE(/>rparin),  ville  dllalie  (Lom- 
bardie  Tprov.  de  Pavie]\  sur  l'Arbogna.  sous-affluenl  du 
Pô  par  le  Tardoppio;  2.400  hab.  Filature  de  soie- 

FeRRERE  (en  lat.  Ferraria  Âstensium),  comm.  d'Italie 
Piémont  [prov.  d'Alexandrie]);  2.000  hab.  Ruines  d'an 
ancien  château.  Commerce  de  vins. 

FerrÈRE  (Philippe),  jurisconsulte  français, nôàTarbe-^ 
en  1767,  mort  en  I8i5.  Il  fut  avocat  au  parlement  de  Bor- 
deaux, reprit,  en  1795,  sa  carrière  interrompue  par  la  Ter- 
reur, et,  pour  rester  tout  entier  à  sa  profession  d'avocat, 
il  refusa  de  faire  partie  du  Tribunal  ei  ne  sollicita  aucunt- 
faveur  des  Bourlwms  en  1814.  Ses  principaux  plaidoyers 
ont  été  publiés  dans  «  lo  Barreau  français  ' ,  do  Clair  et  Cla- 
pier i;is20). 

Ferreri  ou  Ferrari  (Zacharie),  poète  it&lien,  né  à 
Vicence  vers  1460.  mort  à  Rome  vers  1530.  Entré  fort  jeune 
chez  les  bénédictins  du  Mont-Cassin,  plus  tard  abbé  do 
Subbachio.  il  prit  part  au  concile  do  Pise,  et  devint  par  la 
suite  évéque  de  Guardia  et  nonce  apostolique.  Son  prin- 
cipal ouvrage  :  Hipnni  novi  ecclesiasttci  juxta  venun  metrt 
et  latinitatis  normam  (1525),  est  un  recueil  de  poésies  la- 
tines aussi  remarquables  par  la  grandeur  des  images  que 
par  la  pureté  du  style. 

Ferreri  (Andréa),  sculpteur  et  peintre  italien,  né  à 
Milan  en  1673,  mort  à  Ferrare  en  1744.  Il  se  rendit  fort 
jeune  à  Bologne,  où  il  reçut  les  leçons  de  Giuseppe  Maua, 
puis  il  alla  se  lixer  pour  toujours  à  Ferrare  1722).  Ferreri 
peignit  des  ornements  à  fre<ique;  mais  il  est  surtout  connu 
comme  sculpteur.  Son  stylo  aiTecté  n  est  pas  sans  grâce. 
Il  excellait  au  travail  du  stuc.  On  cite  de  lui  une  statue  de 
Sotre-Dame  de  Mont-Cam\el,  à  Bologne  :  la  Vigilance i  une 
Vierge  en  marbre;  Deux  enfants  soutenant  une  lampe;  etc- 

FERRERIE  {fè-re-rS)  n.  f.  Commerce  des  fers  :  S'enrichir 
dans  la  KBRRERiB.  D  Gros  ouvragcs  do  fer:  Acheter  delà 
fcrrerib. 

FeRRERO  fEdward),  général  américain,  né  à  Grenade 
en  1832.  Fils  a'un  maître  de  danse  italien,  il  ftit  emmené 
par  ses  parents  en  Amérique  et  entra  à  l'école  doWesi- 
point,  en  qualité  do  professeur  de  danse.  En  1861,  il  s'en- 
gageait dans  l'arméo  fédérale.  Sous  Burnside.  il  se  dis- 
tingua à  la  prise  do  l'île  de  Roanoke  8  fé^T.  1862),  et, 
quelques  jours  après,  à  Newbern.  En  septembre,  il  était 
mis  à  la  léie  de  la  l"  brigade  de  la  2*  division  du  9'  ''«rps 
de  l'armée  du  Potomac.  Le  18  septembre,  à  la  bauille  de 
l'Aniielam.  il  mettait  en  pleine  déroute  la  brigade  confé- 
dérée de  Toombs.  U  défendit  ensuite  Louisville  et  contri- 
bua aux  opérations  do  Grant  contre  P^tersburg.  A  la  paix, 
il  rentra  dans  la  vie  privée. 
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T«.-ï>noI.  Outil  do  fer.  »vcc  Icniicl 
tuiles  qui  aorvoot  A  boucher 
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_'  VI  dur  dans  les  pierres. 

I  No  le  1  hématite  roago, 

appelt'o  au^^i  l'erret  d'Ktp^tijne. 

—  K.NCTCL.  Arctiéol.  Suivant  oue  les 
ai(?uillettes  devaient  Atre  nouet'X  ou 
lac/>«!i,  leurs  ferrtt*  étaient  triples, 
doubles  ou  simples.  Toutes  les  disposi- 
tioDS  et  toutes  les  formes  s'observent 
dans  ces  petits  aoce&soires  do  toilctto, 
eo  usa^^e  au  moveii  lki;e  et  jusouau 
XTii*  siècle.  Lesïerrels  du  modèln  le 
plu»  ordinaire  sont  en  fuseau  allonpiS  ou  en  fil  d'or,  dar- 
gent,  rehaussés  d  émail,  termines  par  dos  porlos«  etc. 

FCIUUrr  vcol\  passade  ouvert  A  î.t9î  mitres,  entre 
la  Suisse  et  l'Italie,  entre  le  bassin  du  Uhôno  et  celui  du 
Pft.  sur  le  chemin  de  Marti^nv  à  Comiayour.  Dominé  par 
le  Polent,  pic  du  massif  du  Mont-Blanc. 

rTRRETA  (r^^  n.  f.  Paléont.  Genre  do  mollusques  la- 

ries,  comprenant  des  co{)Uillos  convexes,  striées 

l'^ment.  ^Les  ferrela  sont  fossiles  dans  les  tor- 

•ihiue*;  l'espèce  type  est  la /errem  prc(io»a,  do 

loxlor<licn  d  Alsace.) 

FsurETI  (Nicolas^  grammairien  italien*  mort  en  1523. 
U  oorrit  A  Venise  nne  école  de  grammaire,  qui  acquit  une 
ffimado  célébrité.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Stoquentiw  lîng\tje  tatinr  sfrvamia  in  epistolit  et  orationibus 
componendÏM  prrrepta  (li9S).  —  Jules  Ferreti,  son  tils. 
né  A  Ravenno  en  1180,  mort  en  1S47,  suivit  la  carrière  du 
droit  et  devint  gouverneur  do  la  Pouillo  sous  Charlos- 
Quint.  On  a  de  lui  :  Concilia  et  traetaius  varii  (IS62);  De 
rt  et  diicipttna  militari  (1575)  ;  De  jure  et  re  navali  (1579). 

Ferreti  (Jean-Baptiste),  archéologue  et  bénédictin 
italien,  né  A  Viccnco  en  1639.  mort  on  1632.  U  appartenait 
A  l'ordre  des  bénMiciios  du  Mont-Cassin.  Il  a  publié  : 
J/ujj>  lapitiarim  antufunrum  in  mitrmoribua  carmtna,  etc. 
(  lô*t ',  recueil  do  tomes  les  inscriptions  en  vers  conionues 
dans  Gruter,  ainsi  que  d  inscriptions  inédites,  dont  Ferreti 
a  donné  l'explicaiiun  dans  des  notes  très  savantes. 

Ferreti  lOiovanni  Domenico),  peintre  italien,  né  A 
Florence  en  KC2.  mort  après  1750.  Il  est  connu  aussi  sous 
le  nom  de  Domenico  d  Ixnola.  Ses  peintures  A  l'huilo 
et  A  fres.|ue.  dans  |os.|u<'lles  on  trouve  un  chaud  coloris, 
no  dessin  pur  oî  d'Micat .  une  composition  habilement 
ordonntSo  et  beaucoup  <1  inui^^ination,  lui  ont  acquis  une 
juste  ropntaiion.  Ses  lahleiiux  A  lliuilo  les  plus  connu-î 
sont  :  le  Martyre  de  saint  /tarthél^mi/  et  la  Translation  du 
corps  d^  saint  Guide,  A  Pise  ;  la  Conception  de  la  Vier/je, 
fAdoration  des  Mayrs,  A  Florence.  Parmi  ses  fresques, 
genre  dans  lequel  il  a  surtout  excellé,  mentionnons  : 
A  Florence,  le  Martyre  de  saint  Etienne;  A  Pistoia,  les 
belles  peintures  qui  décorent  la  voûte  do  l'église  Saint- 
Philippe:  A  Sienne,  les  Travaux  d'Hercule,  les  Saisons, 
Us  Arts  libéraux,  etc.,  du  palais  Sansedoni. 

FERRCTIER  fè-re-ti-é)  n.  m.  Tcchn.  Marteau  A  l'usago 
des  man-ohaux  pour  forijt^r  les 
fers  des  chevaux.  Sjn.  febra- 

TIBft. 

—  Comm.  Marchand  defer- 

xaiUe. 

FCRRETO,  historien  italien, 
né  A  Vicencc  vers  la  tin  du 
xiit*  siècle,  mort  en  1335.  C'est 
un  des  précurseurs  do  la  Re- 

nais'tan^''.   On    'fT.-'*  -latis  Ja 
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Ferretier  :  1.  Ordinaire; 
S.  A  tète  ovale. 

/  «m  seriptores  de   Muratori 
•  II,  jtoctM  Vicentini^  suonnn 
i  hist'jria  est  pleine  do  dé- 
confuse qui  va  do  la  mort 
-,  On  a  encore  de  lui  :  />f  scn- 
■  .  tn  itliitiim  Oantis,  poetjr /•'ioren- 
htttituti  Jf  Campesanis,po€tx  Vieentini. 

FerrettE  enallem.  Pflrt),  bourg  d'Allemagne  (haute 
Alsace  .  dans  un  site  très  pittoresque,  A  l'extrémité  nord 
du  Jura,  arrond.  et  A  18  kilom.  S.-È.  d'Altkirch,  auquel  il 
est  rrî:.^  par  >  hrmin  io  fer.  Unines  d'un  ancien  château  fort. 

—  '  i  1."  d'un  comté  célèbre,  indo- 
pen  •  par  mariage,  en  1324,  A  At- 
Lerr  .  ^'a  aux  Habsbourgs  jusqu'A 
sa  r  .  LU  1048.  La  famille  do  Maxarin 
le  I  évolution  ;  il  fut  enfin  chef  lieu  de 
can'.  ,  du  Haut-Hhin  jusqu'A  la  paix  do 
Francfort,  cîî  iâ:i,  ^ui  lo  céda  A  l'Allcmagoe. 

FERRETTE  on  FERBÈTE  ' f^-r^t'\  n.  f.  Cout.  anc.  Genre 
de   communauio  •'^ago   on  Alsace,  dans 

l'ancien  comté  d  in). 

—  FvTrî,.  r»  1  .  tr'-.  an'-ienne  et  non 
écr'  .  ',.!(  acquèi.s. 
étai  iiccession. 
le  n  .  -,  la  fcmmo 
el  1-  .  livres  A  titre 
de  f  .-.îons  contraires 
daoi  .^ 'our  de  cassation 
do  A  jutilet  183j  a  rccoiiuu  forco  do  loi  A  cctto  coutume. 

FeRRETTT  ni  FERRET  Emile^.  inri«;'*onstilte  if.ilicn, 
né  A  Cast'  i      .    Uf^eu 

docteur  à  :■  do 

[jéoa  X  ■  ■  ->m- 

pagna    le  1  cxpcdmon   de 

Napics.   F  is,  il  dut  payer 

une  rani;ù      ,         .  i  :-  droit  A  Valence. 

fiuis  devint  coaâeiltor  au  parlement  do  Paris.  François  I*' 
e  chargea  de  négociations  avec  les  Vénitiens  ei  les  Flo- 
rentins et  le  marquis  do  Montferrat  l'envoya  auprès  de 
Charics-Quint.  Quelque  temps  après,  il  so  démit  de  sa 
charge  de  conseiller  an  parlement,  remplit  pour  le  roi  de 
France  une  mission  A  Florence,  puis  se  rendit  A  Avignon. où 
il  professa,  et  devint  conseiller  au  parlement  du  Dauphiné. 
bcs  œuvres  complètes  ont  été  publiées  A  Lyon  (I5j3j. 


FeRRETTI  iGiovanni\  compositeur  italien,  né  H  \'v~ 
nisf  vers  1510.  U  .s'eitt  fait  reuiuniuer  par  uiio  certaine 
fet'uudité  dans  le  genre  qu'il  avait  adopté.  Il  a  publié 
A  VeiuM»,  de  K)<S7  A  K.s»,  tiii»i  recueils  do  Catizoni  ulta 
napoUtana  a  cinque  voci,  et  deux  recueils  do  chansons  du 
mAme  genre  A  six  voix,  qui  eurent  plusieurs  éditions.  On 
lui  doit  aussi  un  recuoil  do  madrigaux  A  cinq  voix.  Los 
chansons  do  Ferrctti  so  distinguent  par  la  grAco  et  la  fa- 
cilité do  leur  facture. 

FERREUR  ifè-reur')  n.  m.  Ouvrier  qui  ferre  les  lacets, 
les  aiguillettes,  n  Ouvrier  qui  pose  les  serrures,  u  Employé 
qui  applique  les  plombs  sur  les  étoffes. 

FERREUX  ifé-reû),  EUSE  [du  lat.  ferrosus;  de  frrrum. 


ferj  adj.  Minér.  Qui  contient  du  fer 
Chi       "     "- " 


.  ferrosus  ;  < 
:  Minerais  F 


Chim.  Se  dit  de  loxydo  de  fer  qui  contient  la  moin- 
dre proportion  d'oxygèno,  et  des  sels  formés  avec  cet 
oxyde  :  Oxyde  KERRktx.  ^ct  kurreux. 

FerrEY  (Benjamin),  archîtecto  anglais,  né  A  Christ - 
cliurch  en  1810,  mort  A  Londres  en  1880.  U  fut  élévo  d'Au- 
gusto  Pugin,  et,  Udète  aux  traditions  do  son  maître,  se- 
conda do  tous  ses  etforls  lo  retour  qui  s'opérait  déjà 
vers  l'architecture  gothique.  Parmi  les  travaux  les  plus 
remarquables  dont  il  a  dirigé  la  construction,  nous  cite- 
rons :  l'égliso  do  Saint-Etienne,  A  Westminster;  la  res- 
tauration de  la  chapelle  do  la  Viorgo  dans  la  cathédrale 
de  Wells:  les  agrandissements  ou  les  modifications  qu'il  a 
apportés  aux  palais  épiscopaux  de  '\\'oUs,  do  Cuddcsden 
(comté  d'Oxford)  ;  etc.  On  lui  doit, en  outre,  deuxouvrages  : 
tes  Antiguités  de  l'église  du  Christ  à  Oxford  (1834),  et  Sou- 
venirs sur  Auguste  Pugin  (1861). 

FerRI  (Ciro\  peintre,  architccto  el  graveur  italien,  né 
et  mort  A  Uomo  ^  1634-1689).  Elève  de  Pierre  de  Cortone. 
il  s'appropria  si  bien  le  stylo  de  co  maître,  qu'il  est  quel- 
quefois difricile  de  distinguer  leurs  ouvrages.  Ses  poin- 
tures sont  dispersées  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Les  plus  remarquables  sont  :  à  Rome,  Sainte  Martine, 
Saint  Ambroise,  l'Histoire  de  Cyrus,  et  surtout  sa  coupole 
de  Sainte-Agnès  ;  A  Florence,  le  Christ  sur  la  croix, 
Alexandre  lisant  Homère;  A  Milan,  Saint  Augustin;  A 
Cortone,  Saint  Louis  évêgue.  Saint  Louis  roi;  A  Sienne, 
Sainte  Thérèse;  A  Bergamo,  la  belle  fresque  qui  orne  une 
voûte  do  l'église  Sainte-Marie-Majoure,  etc.  On  voit  éga- 
lement do  lui,  A  Munich,  le  Repos  en  Egt/pte;  A  Dresde, 
la  Mort  de  Didon;  A  Vienne,  le  Christ  apparaissant  à  la 
Madeleine;  A  I^ndres,  le  Triomphe  fie  Éacchus;  etc.  Co 
fut  Ferri  qui  termina  les  peintures  du  palais  Pitti,  com- 
mencées par  Pierre  d©  Cortone. 

Ferri  (Jérôme),  archéologue  et  littérateur  italien,  né 
A  Longiano  (Romagno)  on  1713,  mort  en  1786  A  Ferraro. 
où  il  profess£.it  l'éloquence  A  l'université.  U  fut  un  dos 
moillours  latinistes  du  xviii*  siècle.  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titro  :  EpistoUe  pro  lingue  tatDis  usu,  adversus 
Alembertium  (1771). 

Ferri  (Luïgi),  philosophe  italien,  né  A  Bologne  en 
1826,  mort  A  Rome  en  1895.  Il  suivit  A  Paris  son  père,  qui 
était  peintre  décorateur,  et  entra  A  l'école  normale  su 
périeuro  en  1847.  Do  1850  A  1855,  il  enseigna  la  philoso- 
phio  dans  les  collèges  do  Chalon,  Evreux,  Dieppe,  Blois  el 
Toulouse.  Il  rentra  alors  en  Italie,  fut  nommé  professeur 
à  Annecy  (1856),  puis  inspecteur  de  l'enseignement  secon- 
daire (1858).  et.  après  avoir  été  secrétaire  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  Mamiani  j  1860),  il  fut  appelé  comme 
professeur  de  philosophie  et  d'histoire  A  l'Institut  supé- 
rieur de  Florence  (1863)  et  enfin  A  l'université  do  Rome 
(1871).  En  1883,  il  fut  élu  membre  correspondant  de  l'Iusti- 
tut  do  Franco.  Il  a  dirigé  la  revu©  fondée  par  Mamiani  : 
"  Rivista  doïlc  scuolo  italian©  ■»,  devenue  ensuite  «  Rivista 
italiana  de  filosofia  ■.  Il  a  défendu  un  spiritualisme  qui 
tient  le  milieu  entre  l'éclectisme  français  cl  le  néo-plato- 
nisme do  Rosmini.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  il  Genio 
d'Aristotele  (1866);  Studii  su  Leonardo  da  Vinci  (1871)  ;  il 
Senso  commune  nella  filosofia  (1872);  Snlla  dotrina  psico- 
logica  delV  asaociazione  (1878).  Son  travail  lo  plus  impor- 
tant on  italien  a  paru  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
Lincei  :  la  Psicolngia  di  Pietro  Pomponazzi  (1877).  En 
français,  il  a  donné  deux  livres  très  estimés  :  Essai  sur 
Vhistoire  de  la  philosophie  en  Italie  au  xix*  siècle  (1869)  ; 
la  Psychologie  de  l'association  depuis  Hobbes  jusqu'à  nos 
jours  (couronné  par  l'Académiedes  sciences  morales,  1883). 

FERRICO  (du  lat.  ferrum,  fer).  Chim.  Préfixe  qui  indiquo 
la  présence  d'un  sol  ferrif|ue  dans  certains  composés  ; 
Sel  vF.fiïtiço-ammoniaque,  yuRMco-bismufhique,  etc. 

FERRICOM  {kom' —  rad. /"er)  n.  m.  Nom  qui  a  été  donné 
autrefois  au  radical  hypotnétiquo  des  sols  ferriques.  (Co 
radical,  formé  do  deux  atomes  de  fer,  est  hexavalcnt. 
Ex.  :  chlorure  de  ferricum  ou  chlorure  ferriquo  Fo'ClV) 

FERRIGTANURE  n.  m.  Composé  où  lo  for  et  le  cya- 
nogène sont  combinés  soit  A  un  métal,  soit  A  un  radi- 
cal en  tenant  Heu,  de  telle  sorte  que  lo  fer  n'est  plus  dé- 
celé par  ses  réactifs  ordinaires,  mais  constitue  avec  lo 
oyanopèno  un  véritable  radical  composé  hoxavalent.  Je 
cyaniftr  ou  ferricyanogène,  qui  est  un  polymère  du  ferro- 
cyanogène.  La  formule  des  forricyanures  est  (Fe'Cy")MV 

—  Enctcl.  Les  ferrieyanures  donnent  en  analyse  :  avec 
razoïaie  d'argent,  un  précipité  orange  très  soluble  dans 
l'ammoniaque  et  insoluble  dans  l'acide  azotique;  avec  lo 
sulfate  ferreux,  un  précipité  bleu  insoluble  dans  l'acidn 
chlorhydrique;  avec  le  sulfate  de  cuivre,  un  précipité  vert 
jaunâtre  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique. 

FERRIDES  (du  lat.  ferrum,  fer,  et  du  gr.  eido»,  aspect) 
n.  m.  pi.  Chim.  Se  dit  quebiuefois  de  l'ensemble  des  corps 
simples,  ayant  pour  type  le  fer.  —  Un  pkrridb. 

FERRIE  ifè-ri-é)  n.  m.  Nom  vulgaire  donné  A  deux  bo- 
Icls,  lo  bolet  blafard  el  lo  bolet  à  beau  pied.  (Ces  deux 
espèces  bleuissent  A  l'air,  quand  on  brise  la  chair,  ot  il 
est  préférable  do  s'en  défier,  quoique  plusieurs  personnes 
aient  mangé  la  premier»  espèce  sans  en  avoir  été  incom- 
modées.) 

FerRIER  (Arnaud  du),  jurisconsulte  français,  né  A 
Toulouse  vers  1508.  mort  on  1585.  Il  commença  ses  étu- 
des de  droit  en  Franco  et  se  fit  recevoir  docteur  A  Pa- 
douo.  Il  professa  A  Bourges,  puis  A  Toulouse,  fut  conseil- 
ler au  parlement  de  cetto  ville,  et  devint  président  de  la 
chambre  des  enquêtes,  A  Paris.  Ambassadeur  du  roi  près 
lo  concile  de  Trente  '1562),  iî  se  montra  hostile  A  la  cour 
de  Rome,  et  dut  s©  retirer  A  Venise,  où  il  occupa  le  poste 
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d'ambassadeur.  Il  so  rapprocha  pins  tard  du  roi  do  Na- 
varre, ()ui  en  tu  .son  chancelier,  ot  auquel  il  conseilla  uno 
politiquo  do  conciliation. 

FerriER  (Jérémio),  pasteur  protestant  français,  né  A 
Nlmcs  vers  1568,  mort  A  Paris  en  1620.  Il  fut  pasteur  A 
Alais,  puis  A  NInies,  et  désigné,  on  1601 ,  comme  successeur 
do  Chambrun  A  l'académie  de  cotte  ville.  Dans  ses  thèses 
inaugurales,  il  soutint  que  le  pape  était  1  Antéchrist,  et  il 
souleva  do  violentes  polémiques.  Il  lutta  contre  les  jésuites 
avec  une  vivacité  qui  lui  valut  une  crande  réputation. 
Mais,  en  161 1.  A  l'assemblée  politiquo  Je  Saumur.  il  parut 
se  rapprocher  des  catholiques.  Ia>  synode  de  Privas  1© 
suspendit  do  ses  fonctions  pour  six  ans.  En  1613,  il  se  dé- 
clara nettement  et  accepta  une  plar-o  d'assesseur  au  pré- 
sidial.  Des  trouV)los  graves  éclatèrent  dans  Nîmes,  A  cetto 
occasion.  Ferrior  so  transporta  A  Paris  ot  abjura  entre 
les  mains  du  cardinal  Duporron.  Il  réfuta  ses  anciennes 
thèses  dans  un  livro  intitulé  :  De  l'Antéchrist  et  de  ses 
marques,  contre  les  calomnies  de  l'Eglise  catholique  (1615). 
Il  publia  encore  uno  défenso  do  la  politiquo  do  Richelieu 
sous  ce  titro  :  te  Catholique  d'Etat  ou  Itiscours  politiques 
des  alliances  du  roi  Très  Chrétien  contre  les  calomnies  de* 
ennemis  de  son  Etat  (1625). 

FeRRIER  de  la  MaRTINIÈRE  (Louis),  poète  fran- 
çais, né  à  Arles  en  lùhi,  mort  en  1721.  Il  quitta  Avignon 
{)our  se  rendre  A  Paris,  où  il  devint  gouverneur  de  Charles- 
,ouis  d'Orléans  ot  s'acquit  l'estinio  du  ^rand  Condé.  On  a 
de  lui  un  recueil  do  vers  :  Préceptes  galants  (1678),  ©l  des 
tragédies  médiocres. 

Ferrier  (Susan  Edmonston),  femm©  de  lettres  an- 
glaise, née  et  morte  A  PMimbourg  (1782-1854).  Elle  fui  très 
liée  avec  Walter  Scott  et  lit  preuve  de  lalent  dans  la  poin- 
ture des  moeurs  cl  des  caractères  écossais.  On  a  d'elle 
trois  romans,  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Mar- 
riage  (1810),  the  Inheritance  (1824),  et  Destiny'{\%z\). 

Ferrier  (Paul),  autour  dramatique  français,  né  A 
Montpellier  on  1843.  Il  renonça  au  barreau  pour  écrire  des 
pièces  de  théâtre  ©t  débuta,  en  1868,  en  faisant  jouer  A  la 
Comédie-Française  un  acte  en  vers  :  ta  Jievanche  d'Iris. 
Depuis  lors,  il  a  fait  représenter  un  g^rand  nombre  d©  vau- 
devilles, de  comédies,  d'opéras-comiques,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  vervo  et  do  gaieté.  Parmi  ses  pièces  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  nous  citerons  :  les  Mousque- 
taires au  couvent,  musique  do  Varney  (1880);  Baboiinr 
musique  d©  Varney  (1884);  Tabarin,  musique  do  Pessard 
(18851  ;  Joséphine  vendue  par  ses  soeurs,  musique  do  Roger 
(1886)  ;  le  fétiche,  musique  de  Roger  (i890);  l'Article  SSi , 
comédie  (1891);  Calendal,  musiquo  do  Maréchal  (1894); 
la  Dot  de  Brigitte,  musique  de  Serpette  ot  Roger  (1895); 
le  Carillon,  musique  de  Serpette  (1896);  la  Belle-mère, 
vaudeville  (1898)  ;  A  qui  le  caleçon  ?  (1899);  etc.  Beaucoup 
des  pièces  de  Ferrier  sont  écrites  en  collaboration. 

Ferrier  (Gabriel-Josoph-Marie-Augustin),  peintre 
français,  né  à  Nîmes  en  1847.  Elève  de  Pils,  Lecoq  ae  Bois- 
baudran  et  E.  Hébert,  il  passa  par  l'Ecole  des  beaux-arts 
et  obtint  le  prix  de  Home  en  1872.  Dès  ses  débuts,  il  At 
preuve  d'un  talent  agréable  dans  :  Improvisateur  de  ta 
Grande-Grèce  (1872);  l'Enlèvement  de  Ganymède  {\%'ih). 
En  1878,  il  exposa  uno  Sainte  Agnès,  martyre,  aujourd'hui 
au  musée  do  Rouen.  Il  envoya  aux  Salons  :  Scène  de  l'in- 
quisition en  Espagne  (1879)  ;  Salammbô  (1880)  ;  le  Printemps, 
panneau  décoratif  d'un  grand  charme.  U  avait  exposé  ©ik 
mémo  temps  un  bon  portrait  de  Claudius  Popelin.  On  vit 
ensuite  do  lui  les  portraits  de  Bétolaud,  du  général  Pittié 
dans  son  cabinet  du  palais  de  l'Elysée  (1884);  l'Ange  QJif' 
dien  (1885);  l'Ecole  arabe;  les  Fumeurs  de  kiff'(lBSi}\  Spe* 
invicta  mnne/ (1895)  ;  Paradis  d'amour  {\i96)  ;  etc. 

Ferrier  du  ChâTELET  (Pierre-Joseph  de),  général 
français,  né  A  Bavilliers,  près  de  Belfort,  en  1739.  mort  A 
Luxeuil  en  1828.  Il  entra  dans  les  mousquetaires  en  1754, 
et  prit  part  aux  guerres  de  Hanovre  (1759-1763)  et  de 
Corse  (1769).  Maréchal  de  camp  en  1788,  Ferrier  adhéra  au 
mouvement  do  1789.  Lieutenant  général 
en  1792,  il  réprima  les  troubles  du  comtat 
Vcnaissin.  Après  avoir  servi  sous  Custino, 
il  reçut  le  commandement  de  l'armée  de 
la  Moselle,  en  remplacement  d'Houchard 
fjuill.  1793]  ;  mais,  le  mois  suivant,  il  donna 
sa  démission  et  rentra  déânitivement  dans 
la  vie  privée. 

FERRIÈRE  {fè-ri-èr  —  rad.  fer)  n.  f. 
Teclin.  Sac  do  cuir,  dans  lequel  on  place, 
lorsqu'on  voyage,  tous  les  objets  néces- 
saires pour  ferrer  un  cheval  on  cas  d'acci- 
dent, il  Sac  de  cuir,  dans  lequel  les  serru- 
riers mettent  leurs  outils. 

—  Archéol.  Fiasque  en  cuir  large  et  Ferrière(xv«a.). 
courte,  pouvant  contenir  un  liquide.  (La 
fcrrière  était  une  sorte  de  gourde  on  cuir  bouilli,  usitée 
au  xvi»  siècle.  Rabelais,  dans  Pantagruel,  montre  Panurge 
portant  uno  ferriére  do  cuir  bouilli  de  Tours,  pleine  do  vin. 
qu'il  appelait  son  rade-mecum.)  n  On  appelait  aussi,  A  la 
mémo  époque,  ferriére*.  des  né- 
cessaires d  orfèvrerie  ou  dos  étuis 
A  porter  les  provisions,  n  Au 
xviii*  siècle,  on  appelait  ferrières 
les  flacons,  plats  d'argent,  do 
toutes  tailles,  où  l'on  mettait  du 
vin,  des  parfums,  etc. 

FeRRIÈREi  La), comm. du dép. 
do  la  Vendée,  près  dos  sources 
do  rVon,  arrond.  ot  A  10  kil.  do 
La  Rochosur-Yon  ;  2.378  hab. 

Ferriére  (Claude  dr),  ju- 
risconsulte français,  né  A  Paris 
en  1639.  mort  A  Reims  en  1715. 
D'abord  pourvu  d'uno  chaire  de 
droit  A  Paris,  Claude  de  Fcrrière  alla  ensuit©  professer  A. 
Reims,  où  il  fut  placé  A  la  tète  do  la  Faculté.  Il  avait  une 
connaissance  très  approfondie  A  la  fois  du  droit  romain  et 
du  droit  coutumicr.  et  sos  ouvrages  se  font  remarquer  par 
uno  liberté  de  jugement  encore  rare  A  cette  époque.  On  lui 
doit,  notamment  :/uri«/>PurfcncerfuZ?/yet/c(  1677-1 688)  ;  Com- 
mentaires sur  la  coutume  de  Paris  (1679);  Traité  des  hef* 
1680);  Introduction  à  la  pratique  (1684);  Science  parfaite 
des  notaires  (1684);  Jurisprudence  du  Code  et  des  Aovelles 
de  Justinien  (1684-1688);  Corps  et  compilation  de  tous  le* 
commentateurs  sur  la  coutume  de  Paris  (1685-1692)  ;  Institute» 
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de  Justinien{l60i);  NouveUe  institution  coutumière  {\i9i- 
no2).  —  SoD  flls,  CLAUDK-JosErH  de  Ferrière,  né  à  Paris 
vers  1G80,  mon  on  1750,  fut  nommé,  on  liai,  professeur  à 
la  faculté  de  droit  do  Paris,  dont  il  devint  doyen.  Il  a 
complété  ot  refondu  la  plupart  des  œuvres  de  son  pèro  en 
les  accompagnant  do  notes  et  de  commentaires.  Nous  ci- 
torons:  Histoire  du  droit  romain  (1718-1726);  Instilutes  de 
/uatinien,  do  Claude  do  Kerriôro,  (ju'il  a  portées  de  2  à 
«  vol.  au  moyen  do  notes  (1721);  Dictionnaire  de  droit  et  de 
fralique  (1731);  etc. 

Ferrière  (Emile),  philosophe  ot  littérateur  français, 
Béà  Paris  en  1830.  Ses  ouvrages  sont  :  te  Darwinisme[\»1i)\ 
les  Apôtres,  essai  d'histoiro  religieuse  d'après  la  méthode 
des  sciences  naturollos  (1879);  les  ICrreurs  scientifiques  de 
ta  Bible;  les  Mythes  de  la  Uibte,  essai  d'explication  ;  L'âme 
est  la  fonction  du  cerveau  (1883);  la  Matière  et  l'Energie 
(1887);  la  Vie  et  l'Ame  (1888);  la  Cause  première  d'après  les 
données  expérimentales  ;  la  Doctrine  de  Spinoza  exposée 
et  commentée  ii  la  lumière  des  faits  scientifiques  (1899). 

FerRIÉRE-AUX-ÉTANGS  (La),  comm.  do  l'Orne,  arr. 
et  à  13  kilom.  do  Domi'ront,  près  do  la  forôt  d'Andaine  et 
des  sources  do  la  Vée,  sur  un  affluent  de  la  Varenne  ; 
1.025  hab.  Fromages  dits  ■>  de  Camembert  ». 

FerRIÈRE-EN-PARTHENAV  (La),  comm.  des  Deux- 
Sèvres,  arr.  ot  à  11  kil.  do  Parlhenaij,  près  de  la  Vando- 
lognc,  affluent  de  l'Au.vance;  I.Ol'J  hab.  Ch.  do  f.  Etat. 

Ferrière -LA -GRANDE  comm.  du  dép.  du  Nord, 
arrond.  et  à  18  kilom.  d'Avesnes,  sur  la  Soire,  affluent  do 
la  Sambro;  3.719  liab.Ch.de  f.  Nord.  Carrières  de  marbre; 
pierre  bleue  renommée.  Forges,  usines  do  la  manufacture 
do  Maubeuge,  quiDcaillorio,  brosseries,  fabrique  do  chaux. 

Ferrière -LA -PETITE,  comm.  du  dép.  du  Nord, 
arrond.  ot  à  17  kilom.  d'Avesnes,  au  confluent  de  la  Solre 
cl  <lu  Quiévclon  ;  990  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Scieries. 

FerrièRES,  comm.  <le  la  Seine-Inférieure,  arrond.  ot 
à  40  kilom.  do  Ncufcbatel,  près  de  l'Epte  ;  1.225  hab.  Fro- 
mages. C'est  un  vrai  faubourg  de  Gournay. 

FerrièRES,  ch.-l.  do  cant.  du  Loiret,  arr.  et  à  13  kil. 
de  Montargis,  sur  le  Biez.  affluent  du  Loing;  1.675  hab. 
Eglise  datant  presque  entièrement  des  xi*  ot  Xïi'  siècles; 
restes  d'une  abbaye  fondée  sous  les  Mérovingiens. 

FerrièRES  ou  Ferrières-en-brie,  comm.  de 
Seine-et-Marne,  arrond.  et  à  21  kilom.  do  Meaux;  937  hab. 
Eglise  du  xiii"  siècle.  —  Le  village  doit  sa  notoriété  à  la 
propriété  d'Alphonse  de  Rothschild,  qui  y  fit  construire,  en 
1860,  par  l'architecte  Paxton,  un  magnifique  château  dans  le 
stylo  de  la  dernière  époque  de  la  Renaissance.  En  1870,  le 
roi  Guillaume  ot  lo  prince  de  Bismarck  habitèrent  ce  châ- 
teau, où  Jules  Favro  out,  avec  Bismarck,  les  19  et  80  sep- 
tembre, dos  conférences  en  vuo  de  l'armistice  qui  n'eurent 
pas  de  résultats. 

FerrièRES  de  Marsay  (Charles -Elie,  marquis  dk), 
homme  pohuquo  français,  né  à  Poitiers  en  1741,  mort  à 
Marsay  en  1801.  Après  avoir  servi  dans  les  chevau-légers, 
il  fut  élu,  on  i"«9,  député  de  la  noblesse  par  la  sénéchaus- 
sée de  Saumur.  Il  s'opposa  à  la  réunion  des  trois  ordres, 
protesta  contre  l'arrestation  du  roi  ;  il  fit  présenter,  par 
Pétion  do  Villeneuve,  un  projet  do  caisse  territoriale  et. 
après  la  session,  so  rôtira  dans  la  vie  privée.  Ses  écrits 
sont  remarquables  par  leur  impartialité  :  De  la  constitu- 
tion qui  convient  aux  Français  (1789);  Mélanges  de  littéra- 
ture et  de  morale  (1798);  Sainl-Flour  et  Justine  (l'792);  le 
Théisme  {nsG)  ;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  del'Assem- 
blée  constituante  et  de  ta  Hévolulion  (1798)  ;  etc. 

FerriÈRES-SAOVEBŒOP  (comte  DE),  agent  politi- 
que français,  né  on  Champagne  en  1750,  mort  assassiné 
â  Montmort  (Marne)  en  1814.  Il  quitta  l'armée,  en  1782, 
pour  remplir  une  mission  en  Orient.  De  retour  en  France 
(1789),  il  tu  partie  de  la  société  dos  Jacobms,  fut  empri- 
sonné pour  avoir  fait  mettre  en  liberté  des  détenus  (17it4), 
puis  relâché  comme  faisant  partie  do  la  police.  Chargé, 
en  1799,  d'une  mission  secrète  auprès  du  général  Schcrer, 
il  fut  arrêté  par  ordre  de  ce  dernier,  s'évada,  vécut  après 
lo  18-Brumair6  dans  la  retraite,  et  fut  assassiné  en  plein 
jour  par  un  inconnu.  On  a  do  lui  :  Mémoires  historiques  et 
politiques  de  mes  voijnqes  faits  depuis  f7S2  jusqu'en  1789,  etc. 
(1790),  et  Précis  des  lettres  écrites  par  le  citoyen  F.  S,  pen- 
dant sa  détention  au  Temple  (1799). 

FerriÈRES-SOR-SICHON,  comm.  de  l'Allier,  arrond. 
ot  â  31  kilom  do  l-ipalisso,  sur  le  Sichon,  dans  une  gorgo 
des  Bois-Noirs;  1.752  hab. 

FERRITÈRE  (du  lat.  ferrum,  ferri,  for,  et  ferre,  porter) 
adj.  tiui  contient  du  for. 

FERRIQUE{rii-')adj.  Se  dit  de  l'oxyde  do  fer  au  deuxième 
ilogro  d'oxvdation,  et  des  sels  qu'il  est  susceptible  do  for- 
mer :    Oryde  KBRRIQUK.  SeU  FERRIQUES. 

FERRITE  n.  m.  Ilydroxydo  naturel  do  for  amorphe. 

FERRO  (du  lat.  ferrum,  fer).  Chim.  Préfixe  qui  indique  la 
présenco  du  for  dans  les  corps  désignés  par  les  noms 
dont  il  fait  partie. 

FERRO  n.  m.  Abréviation  familière  par  laquelle  les 
l'hotograveurs  désignent  un  papier  sensibilisé  au  moyen 
'ie  ferro-pnissiato  ou  prussiato  do  for,  et  aussi  l'épreuve 
-obtenue  sur  ce  (lapier. 

FERRO-ARSÉNIFÈRE  adj.  Qui  contient  du  fer  et  do 
l'arsenic. 

FERROCALCITE  n.  f.  Miner.  Carbonate  naturel  do 
chau-x,  rcnfonnaiit  une  certaine  quantité  de  fer. 

FERROCHROME  n.  m.  Métall.  Alliage  do  fonte  do  for 
et  do  chrome  pour  la  fabrication  des  aciers  très  durs. 

FERROCOBALTITE  n.  f.  Miner.  Arsénio-sulfuro  naturel 
di'  l'or  et  do  rohalt.  Variété  de  mispickel. 

FERROCYANATE  n.  m.  Chim.  Sol  dérivant  do  l'acide 
fcrroryaiiique. 

FERROCYANE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  cyakcbe  de  fer 

SIMPLK 

FERROCYANHYDRATE  n.  m.   Chim.  Sel  dérivant  do 

l'acido  ferrocy  an  hydrique. 

FCRROCYANHYDRIQUE  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
obtenu  par  l'aciiou  do  1  aciilo  chlorhydriquo  sur  lo  ferro- 
cyanure  do  potassium,  dont  il  ditîèro  par  la  substitution 
do  l'hydrogène  au  potassium,  comme  l'acido  chlorhydriquo 
du  chloruré  do  potassium. 


FERRIERE 


FERRUGINEUX 


FERROCTANISE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  sesqcictakube 

I*E  fEE. 

FERROCYANIQUE  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  appelé 

aussi  CVANLKE  FKRROSO-FERRIQUE. 

FERROCYANOGËNE  n.  m.  Chim.  Radical  admis  par 
Licbig  pour  représenter  la  constitution  des  composés  du 
cyanogène  découverts  et  analysés  par  L.  Gmelin.  u  On  dit 

aussi  CTANOFEB. 

FERROCYANURE  n.  m.  Chim.  Composé  où  lo  fer  et  le 

cyanogène  sont  combinés  soit  à  un  métal,  soit  à  un  radi 
cal  en  tenant  lieu,  de  telle  sorte  que  lo  fer  n'est  plus  dé- 
celé par  ses  réactifs  ordinaires,  mais  constituo  avec  lo 
cyanogène  un  véritable  radical  composé  quadrivalont,  lo 
cyanofer  ou  ferrocyanogène,  dont  lo  rolo  est  comparable  à 
celui  du  cyanogène  lui-mémo. 

—  Encycl.  Les/'oTocj/anure*  ont  ponrformnle(FeCy')M*. 
Ils  donnent,  en  analyse  avec  l'azotate  d'argent,  un  préci- 
pité blanc  bleuissant  rapidement  â  l'air;  avec  le  chlorure 
ferriquo  un  précipité  de  bleu  do  Prusse;  avec  le  sulfate 
do  cuivre  un  précipité  rouge-brun  insoluble  dans  l'acide 
clilorhydri(iuo. 

FERROFERRITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  magnétite. 

FERROILMÉNITE  (ro-if)  a.  f.  Niobate  naturel  de  fer. 

Variété  de  columbite. 

FeRROL  (Lu),  ville  d'Espafpio  (Galice  [prov.  do  La  Co- 
rogne])  ;  26.300  hab.  La  ville  s'étend  au  nord  d'une  baie  pro- 
fonde au  fond  de  laquelle  se  jetto  la  petite  rivière  du 
Jubia,  et  où  l'on  ne  peut  pénétrer  que  par  un  étroit  goulet 
de  près  de  6  kilom.  de  long,  hérissé  de  oatteries:  des  forts 
avancés  protègent  la  ville.  L'arsenal,  fondé  par  Charles  III, 
couvre  près  de  10  hectares;  on  y  trouve  d  immenses  ate- 
liers, douze  cales  de  constructions,  une  cale  flottante,  des 
fonderies,  etc.  Magnifique  port  de  guerre. 

Le  Ferrol  est  divisé  en  trois  parties  :  le  Vieux  Ferrol, 
la  nouvelle  ville,  assez  bien  bâtie,  et  Esleiro.  Lo  Ferrol 
n'était  qu'une  bourgade  de  pêcheurs  lorsque  Ferdinand  VI 
conçut  le  projet,  que  réalisa  Charles  III,  d'y  établir  un 
port  militaire.  Séduits  par  cette  magnifique  s'ituation,  les 
.\nglais  tentèrent  vainement  de  s'en  emparer,  en  1800.  Le 
maréchal  Soult  réduisit  la  ville  à  capituler,  en  1809. 

FERROMANGANÈSE  n.  m.  Métall.  Alliage  de  for  et  de 
manganèse.  (11  a  été  imaginé  pour  les  besoins  do  la  fabri- 
cation des  aciers  doux  par  les  procédés  Martin-Siemens 
et  Bessemer.  Il  s'altère  très  peu  à  l'air,  même  humide,  ot 
contient  plus  de  28  p.  100  de  manganèse.) 

FCRROHANGANÉSIEN,  ENME  (:i-in,  en")  adj.  Qui  con- 
tient du  fer  et  du  mauganèse.  ii  On  dit  aussi  ferromanga- 

NÊSIFÈRE. 

FERRON  n.  m.  Marchand  de  fer  ©n  barres.  (Peu  us.) 
Il  Dans  certaines  parties  do  la  France,  Marchand  de  menus 
objets  de  fer  ou  de  cuivre. 

FerRON  (Théophile-Adrien),  général  français,  né  en 
1830  à  Pré-Saint-Evroult  (Eure-et-Loir),  mort  à  Lyon  en 
1894.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  il  entra  dans  le  gé- 
nie, se  distingua  à  Malakoff,  devint  professeur  à  l'Ecole 
de  Metz,  et  prit  part,  en  1871,  au  second  siège  do  Paris. 
Colonel  en  1878,  sous-chef  d'état-major  au  ministère  do  la 
guerre  (1880),  général  de  brigade  en  1882,  général  de  di- 
vision en  1886,  il  fut  ministre  do  la  guerre  dans  lo  cabi- 
net Rouvier  (1887).  Il  prit  alors  l'initiative  de  beaucoup  do 
mesures  et  projets  de  loi  utiles  pour  l'armée  et  révoqua 
le  général  Boulanger  de  son  commandement  du  13*  corps. 
En  quittant  le  ministère,  il  prit  lo  commandement  d'une 
division  ;  puis,  en  1889,  il  fut  mis  à  la  této  du  18'  corps 
d'armée.  Il  était  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre 
et  inspecteur  d'armée  lorsqu'il  mourut  d'un  accident  do 
cheval  au  cours  mémo  dune  inspection.  On  lui  doit  :  Coiisi- 
d-rat  ion  s  sur  le  système  défensif  de  la  /''i-aiice  (1873)  ;  Consi- 
dérations sur  te  système  défensif  de  Paris  (1873)  ;  Instruction 
sommaire  sur  le  combat  (18S3);  etc. 

FERRONICKEL  n.  m.  Métall.  Alliage  de  fer  et  do 
nickel  susceptible  d'un  beau  poli.  (On  le  lamine  aisément 
pour  l'emboutir  ensuite  et  en  fabriquer  divers  articles  do 
quincaillerie.) 

FERRONNERIE  (fè-ro-ne-ri)  n.  f.  Endroit  où  l'on  fabrique- 
on  l'on  vend  les  ouvrages  de  fer  ou  de  cuivre,  il  Menus 
otijets  de  fer  ou  do  cuivre. 

FERRONNIER  (fè-ronié),  ÈRE  [rad.  feiTon]  n.  Celui, 
cille  qui  vend  des  objets  en  fer  ou  en  cuivre. 

FerRONNIÈRE  (LA  belle\  l'une  des  maîtresses  do 
l'rançois  1",  et  sur  laquelle  on  n'a  que  des  renseignements 
contradictoires.  Femme  d'un  bouri;eois  ou  d  un  avocat  au 
parlement  nommé 
Le  Forron,  elle 
aurait  été  séduite 
par  François  I". 
La  légende  rap- 
porte que  le  mari, 
pour  se  venger, 
so  serait  inoculé  à 
dessein  le  virus 
d'une  maladie 
mortelle  à  cotio 
époque,  afin  ([uo 
soniniidélcépouso 
la  communiquât  à 
son  insu  au  roi. 
Les  détails  con- 
cernant cette  fa- 
vorite n'ont  pas 
assez  do  certitude 
pour  être  accep- 
tés par  l'histoire. 

Ferronnlère 

(LA  ni-.LLK\  chef- 
d'œuvre  do  Léo- 
nard deVinci  (mu- 
sée du  L*ivro). — 
L'opinion  la  plus 

accréititéo   veut  .Lipi,  -    l       ;i.;.l    ■■■     ^  :  ,ci. 

que  ce  tableau  re- 
présente I.ucrozia  Crivelli,  maîtresse  do  Ludovic  Sfona, 
et  qu'il  ait  été  exécuté  par  Léonard,  vers  1497,  lorsque, 
après  la  mort  de  la  duchesse  Béatrix,  Ludovic  eut  de  cctio 
Lucrozia  un  fils  naturel. 


FERRONNIÈRE  I fè-ro-ni-ir')  a.  f.  Joyao  foné  par  les 
femmes  au  milieu  du  front  et  retenu  par  une  chaînette  oa 
une  cordelette,  comme  le  bijou  quo  l'on  voit  dans  le  ta- 
bleau do  L.  do  Vinci  que  l'on  a  cru  être  le  portrait  de  la 
belle  Ferronnièrc. 

FERROPLUMBITE  {plon-iii')  a.  m.  Miner.  Oxyde  na- 
turel de  fer,  plomb  et  manganèse. 

FERROPROSSIATE  (PAiMER  Al'.  PhotogT.  Papier  sen- 
sible, obtenu  on  enduisant  une  feuille  de  papier  avec  un 
mélange  de  ferricyanuro  de  potassium  et  de  citrate  fcr- 
rique.  (Un  tel  papier  étant  isolé  sous  un  cliché  négatif, 
la  lumière  qui  traverse  le  cliché  fait  passer  le  citrate 
ferrique  à  l'étal  de  citrate  ferreux  ;  celui-ci,  réagissant  sur 
lo  ferricyanuro,  donne  du  bleu  do  Prusse.  Ce  papier  est 
surtout  employé  pour  la  ror^roduction  des  plans  ;  un  simple 
lavage  â  l'eau  suffit  pour  nier  les  images.) 

FERROSO  (du  lat.  ferrotus,  ferreux).  Chim.  Préfixe  qni 
indique  la  présence  do  l'oxyde  ferreux  dans  les  corps 
désignés  par  les  noms  où  il  entre  :  FESEOSO-a/umini^ii*, 
FERROso-4nri/(i^ue,  FEBEoso-ca/ciîue,  FKBCMSo-ferrique, 
yERRoso-plombiqu^. 

FERROTIER  ifè^ra-li-4)  n.  m.  Oavrier  verrier,  qoi  prend 
dans  le  pot  la  matière  fondue  â  l'aide  de  la  canne  et  remet 
lo  tout  entre  les  mains  du  souffleur. 

FERROSniCITE  n.  f.  Métall.  Silicate  de  protoxyde  de 
fer  trouvé  par  Shepard  dans  certaines  météorites. 

FERROSUM  (îom")  n.  f.  Chim.  Se  disait  du  radical  des 
sels  ferreux. 
FERROTANTAUTE  D.  f.  Miner.  Syn.  de  ta>talite. 
FERROTELLORITE  n.  f.  Miner.  Tellnrate  naturel  de  fer. 
FERROTITANITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  schorlomite. 
FERROTUNGSTÈNE  n.  m.  Miner.  Syn.  de  tammite. 
FERROTYPIE  (pi)  n.   f.  Procédé  photographiqoe  ra- 
pide, donnant  directement  des  épreuves  positives  à  la 
chambre  noire.  (On  emploie  comme  préparation  sensible 
une  plaque  métallique  collodionnée.) 

FerROUKH-SITYAB,  empereur  de  l'Hindoustan,  de  la 
dynastie  des  Grands-Mongols,  succéda  en  1713  Â  son  oncle 
Moezz-edDin-Djihander  shah,  petit-fils  d'Aurengzeb,  qu'il 
fit  étrangler.  Ce  souverain  fut  déposé,  en  ni9,  après  un 
règne  agité  par  les  compétitions  de  ses  parents  et  les  ré- 
voltes de  ses  officiers. 

FeRRUCCI  (Andréa),  sculpteur  et  architecte  italien, 
né  à  Fiesole,  mort  en  1525.  Il  fut  un  des  artistes  les  plus 
habiles  de  son  temps.  Ses  ouvrages  sont  remarquables 
par  la  grâce  et  le  charme  des  formes,  par  la  simplicité 
et  la  vigueur  du  dessin,  par  la  naïveté  et  la  vérité  do 
l'expression.  Ses  principales  productions  sont  :  ilassilio 
Ficino,  au  dôme  de  Florence  ;  Saint  Jérôme  respecté  par 
le  lion;  la  Mule  adorant  le  saint  sacrement;  un  retable  de 
marbre  de  la  cathédrale  de  cette  ville  ;  les  fonts  baptis- 
maux, àPistoia;  Saint  André  apôtre,  dans  la  cathédrale 
de  Florence;  le  mausolée  d'Antonio  SIrozzi.  à  Sainle- 
Marie-Nouvelle,  oeuvre  inachevée,  que  terminèrent  ses 
élèves  SiJvio  Casini  et  Tommaso  Boscoli. 

FerRDCCI  (Francesco),  sculpteur  italien,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Cecco  del  Tadda,  né  à  Fiesole,  mort  en 
1585.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Florence, 
où  il  jouit  de  l'estime  et  de  la  faveur  méritées  de  Céme  I" 
et  de  François  I".  Il  découvrit  l'art  de  tremper  les  outils 
do  manière  à  pouvoir  tailler  lo  porphyre.  Il  a  exécuté  en 
cette  matière  les  bustes  de  Came  1"  et  de  sa  femme,  uno 
Télé  de  Christ,  la  grande  Coupe  de  la  fontaine  du  palais 
Pitti,  la  statue  do  la  Justice,  placée  devant  l'étrlise  do  la 
Sainte-Trinité,  en  1580.  Parmi  ses  ouvrages  en  marbre,  on 
remarque  surtout  le  tombeau  de  G.-F.  Vogio,  dans  lo 
Campo-Santo  de  Pise, 

FERRUGINEUX  {fè-ru-ji-neù),  EUSE  [do  lat.  ferrugo, 
inis,  rouille  de  fer]  adj.  Qui  renferme  du  fer  à  l'état  mé- 
tallique ou  à  l'état  d'oxydo  :  Hoches  ferruoinkcses.  Eaux 
ferri'ginelses.  Il  Les  'médicaments  ferrugineux  et  snb- 
staniiv.  :  Les  febrcgineux. 

—  Enctci..  11  est  admis,  anjourdliai,  que  c'est  surtout 
lo  fer  combiné  aux  aliments  qui  exerce  un  rôle  utile.  I.*s 
bains  ferrugineux  n'en  introduisent  aucunement,  les  in- 
jections hypodermiques  réussissent  mieux,  à  condition  do 
se  servir  de  ferrugineux  non  caustiques  et  solubles  (ci- 
trate de  fer,  ou  tafiratc  fcrrico-potassique,  d'après  Boo- 
giovanni).  C'est  l'administration  par  la  voie  stomacale  qui 
réussit  le  mieux.  C'est  au  moment  des  repas  que  la  disso- 
lution se  fait  et  d'autant  mieux  que  la  préparation  contient 
plus  de  fer  métallique.  Au  sujet  de  sa  pénétration  dans  le 
sang,  trois  hvpoihèses  principales  ont  été  émises  : 

1»  Les  sels"lerrcux  inorganiques  se  combineraient  avec 
les  albuminoïdes  du  sang; 

2*  Il  y  aurait  combioaison  directe  du  fer  avec  les  albu- 
minoïdes do  l'estomac  ; 

3'  Les  deux  procossus  précédents  s'associeraient.  Cette 
hypothèse  de  Scherpf  parait  la  plus  conforme  à  la  réalité. 
If  est  prob.ible  que,  dans  l'estomac,  le  fer  so  transforme 
partie  en  chlorure,  partie  en  pepionate  double  do  fer  et 
d'une  base  alcaline,  potasse  ou  soude. 

La  moitié  à  peine  du  fer  ingéré  est  absorbée;  la  plus 
grande  partie  en  est  ensuite  éliminée  par  les  selles,  qui 
sont  colorées  enmiir.  sauf  chez  les  nourrissons.  Les  sels 
de  fer  sont  astringents,  quelquefois  caustiques,  comnio 
lo  perchloruro  do  fer,  qui  coagule  le  sang,  son  applica- 
tion imprudente,  en  vue  de  l'hémostase,  risque  do  pro- 
duire des  rétractions  cicatricielles,  et  même  des  embolies 
mortelles. 

Les  doses  faibles  de  ferrugineux  augmentent  quelque- 
fois l'appétit  ;  à  la  longue,  ilso  produit  do  la  dyspepsie, 
du  météorisme.  Les  doses  fortes  exposent  aux  crampes 
d'estomac,  à  la  dyspepsie,  à  la  constipation.  Quelquefois 
il  so  produit  do  là  diarrhée,  provoquée  parle  fer  agissant 
mécaniquement  sur  l'intestin.  Le  noircissement  des  dents, 
attribué  tour  à  tour  à  la  formation  de  tannate  de  fer,  do 
sulfure  ou  d'albuminate  peut  s'éviter  en  administrant  des 
ferrugineux  insolubles  dans  la  salive. 

Mode  d'administration.  Il  faut  se  défier  des  stimulants 
(vin  do  quinquina,  elc.l  administrés  simultanément,  et 
nui  entretiennent  la  dyspepsie  des  chlorotiques  Jlaycm). 
Le  régime  alimcntairb  du  début  devra  consister  en  lait, 
viandS  crue  tamisée:  plus  tard,  œufs  mollets,  parées  de 
légumes,  pain.  Contrairement  aux  idées  généralement 
admises,  il  faut  donner  au  malade  du  repos.  Ne  commen- 
cer les  rorrugineui  (oxalate  de  fer)  qu  après  quinze  jours 


FERRL'GINOSITÉ   —   FERSEN 

à  (roii  »<»auiioo«  d»  wpoi.   Contrt-inHication   des  ferrugi- 
Mrvx  ■-  lidvre,  ctituruu*  avoc  tuborculo^c  à  forme  Ibbnlc  ; 
pMihore,  crouMc*  guirtijuos  ooa  liés  A  l'Aoémio. 
PHmnnaeoiogi*  : 

l*  IdsoIuIiIos  (0d  pilules,  poudres,  etc.) 

à  _  ^j..'     ..,,  .    /-,  r^dutl).  (M'06  h  Of'.»  p»r  Jour. 

ic  UlauJ.  de  \  &ltrt}.  M'.tO  à  M'.SOpkr 

•ri,  OfMO  k  (Wr.M,  arec  auUnt  <1«  rhu- 

-t  r  (lU]l«m>.  OC'.tO.  puU  or>.SO  »t  OC'.iO. 

■n:       ,1   :caî     M'.IO   k    If   ) 

t'  Solubles  eo  pilules,  solations,  sirops,  vins,  etc.)- 

frjttrManr^  <Rjibul«u),0«r,10   à  Ofr.SO;    ftrvMontre  imaufil», 

trop  ftttrla(«uO> 
i^Murr  ffrrtux  ^«Irop,  Oc.tO  pftr  caUl«ri«  ;  I  h  4  colUeréet).  Noircit 

iM  lUau. 
Ptrtfmtt  frrr.  m  Kd/.Oc,»  à  Itr. 

.  rccommaïKlatiIe)' 


O^  .-.sirotu    tr-'-s    <l;tr(^rc»mra©nt ,  sui- 

vant lit-  I**'  pratirîpn  devra  les  cssayor 

avec  .  leur  associer  des  correctifs  ^laia- 

Â'dux  femtgineuies.  Ce  sont  celles  où  le  fer  domine  les 
at)tro«  c^Umoois.  I^ur  KoAt  est  ordinairement  stvpiiiiue. 
fi  elles  laissent  à  l'air  dt^posor  un  précipité  ocroûx.  Elles 

fieuveot  Atre  froides  ou  chaudes;   les  plus  connues  sont 
es  suivantes  : 
1*  Bic&rbooatAes.  (Le  fer  est  à  l'état  do  bicarbonate.) 

BuiUBC  (fktildM) CarboDAt*  d0  r«r.  Oc ,09  p&rlitr«. 

Fof(M Blcarb.  «-t  cr^aiti*.  OKr.09. 

Ortna- •    CutK>a.  de  fer.  0<M2«. 

hfi' —  -        W'.OT. 

1*  Sulfatées.  (Sulfate  de  fer;  très  styptiques.) 

R^laMU*B&lll«  (chaudes.  I0»à  SO*)  .  .  .  .     Bturb.  de  f«rOcr.||. 

PaMj SuUïle  de  fer  0«M0. 

St-CrlaUu —  —       0«'.0J*. 

I^es  eanx    ferrugineuses   semblent  afrir  non  pas  par  la 

''    for  Qu'elles  contiennent,  mais  parle  ré^'imo 

ji<]uo,  D}'drothérapii|ue)  qui  accompagne  leur 

r.on. 

rCBRUGINOSITÉ  [fé-ru-ji)  u.  f.  Qualité  do  co  qui  est 

ferruk'iiioux. 

rCARURE    f^-rvr")  n   f.  Techn.  Action  ou  manière  do 
ferrer  les  ihevam.  incs,  mulets,  biieufs.  il  Les  fers  d'une 
bAio  de  somme,  d  un  cheval,  n  Gar- 
niture de  fer  que  I  on  Axe  sur  une 
porte,  une  croisée,  etc.,  pour  la 
consolider. 

—  Archéol.  S'entendait  ancien- 
oement  de  foule  garniture  de  mé- 
tal, que  co  fût  fer,  or  ou  argent, 
qui  s'appliquait  sur  les  ceintures, 
harnais,  valises,  coffres,  etc.  (La 
ferrure  d'une  ceinture  d'épée,  au 
XVI'  s.,  comprenait  les  boucles, 
les  mordants,  les  passants  et  les 
trépas,  les  agrafes  et  les  crochets. 
le  fermail.  La  ferrure  d'une  escar- 
celle était  le  fermoir,  etc.) 

.  —  Mar.  Ensemble  des  aiguiUots, 
femelots  et  armatures  d  un  gou- 
▼email.  1  Ferrure  d'un  ofrof.  Ar- 
mature en  fer  du  pivot  destinée  à 
empêcher  l'usure,  u  Ferrureà  bran- 
ches. Ferrure  mobile  d'un  gouver- 
nail de  fortune. 

—  E.HCTCL.  Il  existe  deux  oriDci- 
panx  modes  de  ferrure  :  la  ferrure 
a  la  française  et  la  ferrure  à  l'anglaise.  L'un  et  l'autre 
comprennent  la  ferrure  à  chaud,  la  ferrure  à  froid,  la  fer- 
nrrtf  podométnque. 

Dans  le  procédé  français,  le  pied  do  l'animal  est  main- 

tenn  pu*  an  aide  vigoureux,  le  teneur  de  pieds ,  qui,  peudant 

toute  rop«^ration  de  la  ferrure. 

maintient    par  le  déploiement 

taisonn*^  do  sa  force  musculaire 

h  jambe  et  le  pied  à  ferrer 

absolument     immobiles,    sans 

qu  il  en  résulta  pour  laoimal 

une  trop  grande  fatigue  ou  une 

torsion  douloureuse  du   mem- 
bre. C'est  dans  ces  (onditions 

que  le  maréchal  ferrant,  ayant 

sous  la  main  ses  divers  outils  : 

broehoir  on    mailloche,  boutoir. 

roçne-pied.  trieoises,  râpe  et  re- 

pou««otr.  pro-^  In  A  la  ferTure. 
Du-  i-''   anglais,  lo 

mar-  «contient  lui- 

iném-'  I  .iinii.il.  •^oit 

entre  .so,  1  ■ 

pli  de  laih 

rupe  do  II 

antérieur  ou  du  t.ij/f-ld  l'O^t*^- 
nenr.  Quant  aux  opérations, 
«Iles  sont  les  mêmes  dans  les 
deux  procMés.  |.e  maréchal  commen'^e  par  rogner  la 
rome,  devenue  trop  lonfnje.  ro  qni  s'appelle  parer  le  pied; 
puis  il  forge  le  fer  ou  le  choisit  dans  le  magasin  A  fers, 
on  lai  donnant,  par  le  martelage,  la  forme  du  pied.  C'est 
ce  que  l'on  nomme  la  tournure  et  Vnjtfturr  ])  hroehe  alors 
le*  clous,  c'est-â-dire  qu'a  travers  h  ■  •  lyés  dans 

le  fer  tl  les  fait  pén'^trer  dans  la  "  maniéro 

qu'ils  doivent  en  ressortir  A  la  ni  -.   I,rs  tri- 

eoises servent  A  couper  rntrf  leiirv  ri  -r-  i-^s  ti^'es  ou 
pointes  de  ces  clous,  au  ras  de  la  paroi  -If  la  rome  -,  elles 
aident  en  outre  A  soutenir  par  leurs  mors  fermés,  et  A 
river  en  quelnuo  sorte  les  parties  tran'-héps  des  clous,  à 
l'extérieur  de  la  corne,  pendant  qnen  m'orne  temps  l'opé- 
ratear  frappe  sur  la  léf  de  ce  clou  avec  lo  brochotr.  I^ 
ripe  vient  en  dernier  lieu  pour  régulariser  la  rivuro  ainsi 
exécutée. 

La  ferrure  à  chaud,  consistant  A  appliquer  le  fer  chaud 
sur  la  sole  du  pied,  permet  de  mettre  ce  fer  en  contact 
plus  immédiat  avec  le  pied  ;  les  inégalités  de  la  corne  qui 
Drille  disparaissent  complètement 

La  ferrure  d  yroi<i,  c'est-à-dire  lapptication  du  fer  froid 
au  pied  de  l'animal,  si  elle  évite  les  brûitiros  possibles  do 


Ferrure  (profll  et  plan)  : 
A.   étarnbot;    B.    gouTer- 
DaU;  C,  femeloU;   D,  ai- 
gu Ulots. 


Pemirr  de  ccintare  (1810). 


la  solo.  De  donne  pas  un  contact  aussi  régulier  ontro  collo-ci 
et  le  fer. 

Lu  ferrure  podomi'tvi/jue,  A  peu  prés  abandonnée  aii- 
jourdliui,  consiste  A  imprimer  sur  une  fouille  do  papier, 
en  ext'ri,*ant  une  pression  A  lu  main,  lo  protll  du  pied  de 
I  aiiinial  et  A  ubioiur  ainsi  une  sorte  do  modèle  borvaiit 
au  mnrL^clial  ferrant  pour  forger  lo  fer. 

FCRRUS  (Guillaume-Marie-André),  médecin  français, 
né  .-i  C'IiAieau-Queyras.  pn^s  do  Uriançon  tllautes-Alpes) 
en  17SI,  mort  A  Pans  on  I86I.  Après  avoir  été  chirurgien 
dans  la  garde  impériale,  il  se  cons.acra  A  l'étudo  des  ma- 
Udies  mentales.  Assistant  de  Pinel  en  I8i8  A  la  Salpé- 
tnére,  il  fui  nommé,  on  IR'iti.  nnHlecin  en  chef  de  Bicétro, 
et,  on  1835,  inspecteur  général  des  établissements  d'aliénés  ; 
c'est  en  partie  çrftoe  A  son  influence  quo  fut  proniulguéo 
la  loi  du  30  juillet  1838  sur  les  aliénés.  Citons,  parmi  ses 
ouvrages  :  /tes  alit'n>'s.  considérations  sur  It'tat  des  tuai- 
sons  qui  leur  sont  destinées,  sur  leur  régime  hyifténi<fue  et 
iiioruf  (1834);  Des  prisonniers,  de  l'emprisonnement  et  des 
prisons  (1850);  De  icrpatriation  pénitentiaire  (1853). 

Ferry  (Paul),  théologien  protestant  français,  né  et 
mort  à  Motz  (1591-1669).  Il  écnvii  beaucoup,  mais  sos  ou- 
vrages imprimés  sont  médiocres;  lo  principal  est  lo  C'a(«?- 
chisme  général  de  la  ré  formation  de  la  reliifiou  (1654),  dont 
llossuct  publia  une  réfutation.  Ferry  travailla,  en  vain,  ù 
la  fusion  des  Eglises  réformée  et  luiliorionne.  Il  eut  avec 
Bossuot,  sur  la  réunion  possible  des  protestants  et  des 
catholiques,  une  longue  correspondance  (I66G-1667),  qui 
n'aboutit  ix  aucun  résultat. 

Ferry  (Claude-Joseph),  homme  politique  et  savant 
français,  né  èRaon-rEtapo(Vosgos)  en  1756,  mort  à  Liaii- 
court  on  1845.  Professeur  à  l'école  du  génio  do  Méziéres 
avant  la  Révolution,  il  fut  envoyé  à.  la  Convention  par  le 
départementdesArdennes(l192),  vota  la  mort  do  Louis  \  VI, 
remplit  avoc  zèlo  plusieurs  missions  dans  les  départe- 
ments, prit  part  avec  Mongo  à  l'organisation  de  la  défense 
nationale,  exerça  les  fonctions  tfexaniinatour  à  l'Ecole 
polvtechniquo,  s'en  démit  à  Tépoquo  du  Consulat  et,  après 
d'importants  voyages  scientifiques,  les  reprit  en  1812.  Des- 
titué eu  1S14,  ilnoso  rallia  pas  pour  cela  à  Napoléon. 

Ferry  (Eugéno-Louis-Gabriel  riE  Bellemabk.  connu 
sous  lo  nom  de  Gabriel),  littérateur  et  voyageur  français, 
né  à  Grenoble  en  1809,  mort  en  1852.  Fils'd'un  négociant, 
il  passa  sept  ans  au  Sloxique.  revint  en  France,  publia 
dans  la  •  llevue  des  Deux  Mondes  "  des  récits  et  des 
études  de  mœurs  fort  remarquables  ot  périt  en  mer,  dans 
l'incendie  do  l'Amazone,  en  so  rendant  on  Californie,  un 
qualité  d'inspecteur  du  rapatricmoni  des  émigrants.  Ses 
principaux  ouvrages,  publiés  en  volumes  après  sa  mort, 
sont  :  Costal  I  Indien  (1852);  le  Coureur  des  bois  (1850),  plu- 
sieurs fois  réédité;  la  Chasse  aux  Cosaques  (1854);  Scènes 
de  la  vie  mexicaine  (1854);  le  Capitaine  Pillavidas  (1856); 
Scènes  de  la  vie  sauvage  au  Mexique  (1856);  le  Vicomte  de 
Chdteaubnm  (1856);  Scènes  de  la  vie  militaire  au  Mexique 
(1857)  ;  les  Squatters,  la  Claii-ière  du  Ijoïs  des  Hogues  (1858)  ; 
les  /{évolutions  du  Mexique  (1864)    etc. 

—  Son  fils.  Gabkiel  de  Bellem\re,  dit  Gabriel  Ferry, 
est  né  à  Paris  en  18*6  et  a  été  employé  au  Crédit  foncier. 
II  débuta  par  des  pièces  de  théâtre,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  les  Sauvages  du  Vésinet  (1874);  la  Duchesse  de 
Mantoue,  avec  Th.  Barrière.  Puis  il  publia  :  les  Dernières 
Années  d'Alexandre  Dumas  (1883);  Balzac  et  ses  amies 
(1888),  et  plusieurs  romans  :  les  Deux  maris  de  Marthe{iSM)  : 
Capdefer  (1889);  les  Exploits  de  César (IS^O) ;  les  Exploits 
de  Martin  (ISOO)  ;  les  Proitesses  de  Martin  Robert  (1890). 

Ferry  (7i//e.t-François-Camille),  homme  d'PUat  fran- 
çais, né  à  Samt-Dié  en  1832,  mort  A  Paris  en  1893.  Avocat 
Â  Paris  depuis  1851,  il  prit,  soit  au  barreau,  soit  dans  la 
presse,  une  part  très  active  aux  luttes  du  parti  rrpuhli- 
cain  contre  le  second  Empire,  fut  envoyé  au  Corps  légis- 
latif par  la  6"  circonscription  do  la  Seine  lors  des  élections 
générales  de  1869,  combattit  de  toutes  ses  forces  le  mi- 
nistère Ollivier  et,  après  la  ré- 
volution du  4-Septembre,  en- 
tra dans  le  gouvernement  de 
la  Défense  nationale,  oui  lui 
contia  l'administration  au  dé- 
partement do  la  Seine.  Il  Ht 
Sreuve ,  dans  ces  fonctions , 
une  rare  énergie  (notamment 
lors  do  la  journée  du  31  oct.)t 
mais  neputcmpéchorlexplosion 
rommunalisto  du  18  mars  1871. 
Envoyé  par  Thiers  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Grèce 
'  15  mai  1872,,  il  se  démit  do  son 
emploi  après  lo  revirement  par- 
lementaire du  24  mai  1873.  lutta 
avec  éclat  contre  le  gouverne- 
ment do  l'orrfn*  moral,  puis 
contre  lo  gouvernement  du  16- 
Mai  (1877),  attaqua  particu- 
lièrement non  la  religion,  mais 
1<»  cléricalisme,  prononça  d  im- 
portants discours  sur  les  matières  relatives  à  l'onseigno- 
ment  et,  après  la  retraite  du  maréchal  de  Mac-Malion, 
entra  comme  ministre  de  l'instruction  publique  dans  le 
cabinet  Waddington  (1879).  Il  travailla  des  lors  avec  acti- 
vité et  succès  A  réorganiser  lUnh-ersité,  fil,  à  la  suite 
d'une  longue  ot  retentissante  campagne,  prescrire  par  les 
décrets  du  20  mars  I88O,  la  dissolution  des  congrégations 
nonautoriséeset  devint  président  du  con8oiI(23sept.  1880). 
A  co  titre,  il  entreprit  la  réalisation  dune  politique  colo- 
niale dont  le  premier  effet  fut  la  conquête  de  la  Tunisie. 
Kcarté  pendant  quelques  mois  des  affaires,  il  reprit  en 
1882,  le  portefeuille  do  l'instruction  publique  ot  fit  voter  la 
loi  prescrivant  la  gratuité,  l'obligation  et  la  laïcité  de  I  in- 
struction primaire.  Après  une  nouvelle  éclipse  il  reparut 
encore,  en  1R83,A  la  tête  de  ITniversité.  d'où  il  ne 
tarda  pas  A  passer  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Placé  do  nouveau  à  la  tète  du  gouvernement,  il  reprit 
avec  ténacité  d'une  part  lo  travail  d  organisation  do  la 
république  modéréo,  de  l'autre,  lexécuiion  de^es  plans 
coloniaux;  les  campagnes  du  Tonkin  et  do  Madagascar, 
dans  lesquelles  il  engagea  résolument  la  France  et  qui 
devaient  avoir  de  si  importants  résultats,  curent  pour 
conséquence  immédiate,  gr&ce  à  certaines  difficultés  mo- 
mentanées et  aux  violentes  attaques  dn  l'opposition,  do 
le  rendre  profondément  impopulaire.  A  la  nouvelle  do 
l'incident   do  Lang-Son  (1985),  il  fut  renversé.  Attristé, 
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mais  non  découragé,  il  lutta  énergiquement,  pondant  les 
années  suivantes,  contre  lo  boulanyisnic.  Mais  le  discrédit 
dont  il  était  frappé,  surtout  A  Pans,  éuit  tel  quo  beaucoup 
do  ses  amis,  en  1887,  n'osèrent  soutenir  sa  candidature  à 
la  présidence  do  lu  Képul>li(|ue.  U  eut  mémo  lu  douleur 
de  voir  les  électeurs  de  Saint-Uié,  dont  il  était  lo  député 
depuis  1871,  l'abandonner  aux  élections  générales  do  1889. 
Une  si  injuste  disgrâce  devait  amener  une  réaction,  l^e 
département  dos  Vosges  l'élut  sénateur,  on  1891  ;  doux  ans 
plus  tard  (189:i),  il  uovonait  président  du  Sénat.  Mais  il 
ne  survécut  quo  peu  de  jours  â  co  retour  de  la  faveur  pu- 
blique. —  Un  recueil  important  de  sos  discours  a  été  publié 
après  sa  mort. 

Ferry  (.Vlbert -Joseph),  homme  politique  français,  né 
A  Fraizo  (Vosges)  en  1833,  mort  A  Paris  en  1893.  Avocat  A 
Saint-Dié  sous  l'Empire,  il  devint  maire  de  cette  ville, 
conseiller  général  dos  Vosges,  fut  élu  député  par  la  l"  cir- 
conscription do  Saint-Dié  on  1881,  obtint,  en  1885  et  1880, 
lo  renouvellement  do  son  mandat,  s'associa  constamment, 
A  la  Chambre,  à  la  politique  du  parti  républicain  modéré  et 
succéda  comme  sénateur  dos  Vosges  à  Jules  Ferry  en  1893. 

Ferry  {CharïeS'Em'iie-héon),  homme  politique  fran- 
çais, frère  de  Jules  Ferry,  né  à  Saint-Dié  en  1834.  Avocat 
sous  lo  second  Kmpiro,  il  devint,  après  la  révolution  du 
4-Septembre,  chef  du  cabinet  do  Jules  Favro,  puis  préfet 
de  Saône-ot-Loire  (1871),  commissaire  extraordinaire  en 
Corso  et  préfet  do  la  IIaute-(iaronne  (1871).  poste  oii  il 
demeura  jusquen  1873.  Député  de  la  2*  circonscription 
d  Kpiual  (I8SI),  il  s'attacha  Â  la  politique  de  son  irère, 
ne  so  représenta  pas  aux  élections  de  1885.  mais  obtint  des 
électeurs  des  Vosges  (^1888)  un  siègo  au  Sénat,  y  renonça 
pour  permettre  à  Jules  Ferry  de  rentrer  au  Parlement  (1891), 
fut  envoyé  à  la  Chambre  par  la  l"  circonscription  de  Saint- 
Dio  en  I8'.t3  et  obtint,  aux  élections  générales  de  1S98,  le 
renouvollement  de  sou  mandat. 

Ferry  i  Nicolas).  Diogr.  V.  BénÊ. 

FERRY-BOAT  [fè-ré-bÔt'  —  de  l'angl.  ferry,  bac  :  et  boat» 
bateau)  D.  m.  Bateau  mil  par  la  vapeur,  soit  A  roues  du 
travers,  soit  à  roues  do  l'arrière,  et  destiné  à  transporter 
d'une  rivo  à  l'autre  d'un  âeuvo,  d'un  lac  ou  d'un  bras  de 
mer,  les  wagons  de  chemins  do  fer,  sans  uu'il  soit  néces- 
saire d'opérer  lo  transbordement  des  marcuandises  ou  des 
vo\ageurs.  11  Pi.  Des  ferry-boats. 

—  Enctcl.  Lorsque  la  largeur  d'un  cours  d'eau  ou  les 
exigences  de  la  navigation  empêchent  do  jeter  un  pont 
par-dessus,  et  ou  il  s'agit  de  mettre  en  communication  les 
extrémités  de  aeux  lignes  do  chemin  de  fer  s'arrétant  sur 
chacune  des  rives  opposées,  le  ferry-boat  est  d'un  emploi 


Ferry-boaL 

fréquent.  C'est  généralement  un  vaste  bateau  à  aubes 
symétriques,  dont  le  plancher  porte  de  bout  en  bout  une 
ou  plusieurs  voies  qu'on  peut  faire  raccorder  avec  les 
voies  de  terre  ferme.  Au  moyen  do  plusieurs  systèmes, 
on  rachète  la  différence  entre  la  hauteur  de  l'eaûi  et  celle 
do  la  rivo.  Nous  citerons,  parmi  les  ferry-boats  les  plus 
remarquables,  ceux  qui  sillonnent  la  rade  do  New- York; 
colui  de  Détroit,  qui  fait  communiquer  les  lignes  du  Canada 
avec  celles  des  Etats-Unis  et  qui  porte  trois  voies  recevant 
vingt-quatre  wagons:  le  Solnno,  destiné  au  service  des 
trains  du  Central  Pacific  sur  le  Sacramento,  d'une  lon- 
gueur de  129  mètres  et  qui  peut  porter  sur  quatre  voies 
quarante-huit  wagons.  En  Europe,  nous  trouvons  entre 
autres  I©  forry-boat  qui  transporte  les  wagons  de  mar- 
chandises entre  Portsmoutli  et  l'île  do  ^Vight,  celui  qui 
relie  les  chemins  do  for  du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière 
à  ceux  de  la  Suisse  entre  Friedrichshafen  et  Domanshow, 
sur  le  lac  do  Constance.  Enfin,  en  Danemark,  la  traversée 
du  Grand-Bolt  so  fait,  depuis  1883,  sur  dos  ferry-boats  qui 
peuvent  preudro  à  bord  dix-sept  wagons  à  la  fois. 

FERSE  ou  FERZE  n.  f.  Laize  on  lé  de  toile  d'une  lar- 
geur fixe,  servant  à.  déterminer  la  largeur  d'une  voile. 
^.Méditerranée.) 

FersEN  (Frederik  Axel,  comte  i>e\  homme  politique 
suédois,  né  et  mort  à  Stockholm  (1719-1794).  Issu  d'une 
famille  livonienne  d'origine  écossaise,  il  servit  dans  l'ar- 
mée française  pendant  la  guerre  do  succession  d'Autriche, 
rentra,  en  1750,  dans  l'armée  suédoise,  et  mena  de  front 
une  carrière  militaire  et  une  carrière  politique  :  général, 
feld-maréchal.  chef  du  parti  des  Chapeaux,  il  fut  un  des 
plus  ardents  défenseurs  des  privilèges  de  la  noblesse  contre 
les  empiétements  du  pouvoir  royal.  Il  se  rapprocha  un 
instant  du  roi.  mais,  après  lo  coup  d'Etat  do  Gustave  III 
(I772\  rentra  dans  l'opposition,  fut  emprisonné  pendant 
plusieurs  mois  en  1789  et  perdit  peu  à  peu  son  influence. 
On  a  do  lui  des  Ecrits  historiques  (1867-1872). 

FerSEN  fHans  Axel,  comte  de),  maréchal  do  Suède, 
fils  du  précédent,  né  et  mort  à  Stockholm  (  1755-1810).  Offi- 
cier do  dragons  de  la  garde  suédoise,  il  devint,  en  1779,  co- 
lonel du  régiment  français  de  Royal-Bavière,  se  distingua 
pendant  la  campagne  d'Amérique  comme  aide  do  camp  du 
général  Kochambeau,  assista  à  la  prise  do  Yorktown  et 
reçut  des  mains  de  Washington  lo  ruban  de  Cincinnatus. 
Colonel  propriétaire  du  régiment  de  Royal-Suédois  en 
Franco,  il  conquit  tous  les  grades  en  Suède,  devint  maré- 
chal du  rovaumo,  et  membre  du  pouvernement.  Très  en 
faveur  A  la"  cour  do  Versailles,  oi^  il,  séjourna  longtemps,  il 
avait  voué  une  sorte  de  cUlto  A  Marie-Antoinetto  et  s  était 
constitué  son  chevalier.  Lors  de  la  fuite  de  Varennes.  ce 
fut  lui  qui  procura  une  voiture  à  la  famille  royale  (1791) 
et  qui,  déguisé  en  cocher,  conduisit  les  fugitifs  jusqu'A 
Bondv-  Après  l'arrestation  du  roi,  il  s'enfuit  en  Belgique, 
revint  A  Paris  en  1792.  fut  chargé  par  Louis  XVI  de  di- 
verses missions  auprès  des  souverains  étrangers.  Ren- 
tré en  Suède,  il  demeura  en  grande  faveur  jusqu'en  1807, 
fut  alors  disgracié  et  n'en  condamna  pas  moins  la  révo- 
lution de  1809.  Très  impopulaire,  il  fut  accusé,  lors  do  la 
mort  subite  de  l'héritier  présomptif  Christian-Auguste 
d'Augustcmbourg,  d'avoir  empoisonné  lo  prince,  et,  comme 
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il  prtïsidait  aux  funérailles  en  rjualité  de  mart^chal  du 
royaume,  le  peuple  se  souleva  et  lo  massacra.  îSa  sœur, 
la  com(csso  Piper,  poursuivie  comme  sa  complice,  r<ïussit 
à  graDd'peioc  k  s'cufutr  sous  un  déguisement. 

FeRSTEL  (Henri,  baron  di:\  arcliitccte  autrichien,  pé 
ù  Vienne  vu  1828,  mort  à  Grinzin^',  près  Vienne,  en  1883. 
Klôvo  do  1  a«-adiimio  de  Vienne,  il  tut  nommé  architecte  de 
l'égiiso  votive  élevée  par  l'archiduc  Charles  dans  la  capi- 
tale de  l'Autriche  [1856-1879].  On  cite  de  lui  un  points 
/ienaissance  pour  1  archiduc  Louis-Victor,  des  étjhses  à 
BruDD  et  à  Schœnau,  lo  Musée  autrichien,  une  vilia  pour 
l'archiduc  Charles -Louis  à  Roichenau,  ï  L'niversilê  de 
Vieooe,  etc.  Forsiel  était  conservateur  du  Musée  autri- 
chien, professeur  d'architecture  à  l'Ecole  polytechnique 
ot  memore  associé  de  l'Académie  des  beaux-ans  do  Paris 
(1881).  On  lui  doit,  on  collaboration  avec  liitelbcrger  : 
la  Maison  d'habitation  bourgeoise  ot  \di  Maison  de  rapport 
à  Vienne  (1859). 

FERT  {f<*rt')  n.  m.  Cet  assomblaffo  do  lettres,  <ïui  est 
peut-être  un  mot,  accompagne  la  devise  de  la  maison  de 
•Savoie. 

—  Knctcl.  Il  apparaît  sur  les  monnaies  dés  le  milieu 
du  XV»  siècle.  On  en  a  donné  des  explications  sans  nombre  ; 
mais,  jusqu'ici,  ces  lettres  énigniatiques  sont  demeurées 
incxplujuées.  lueurs  sens  les  plus  plausibles  sont  :  1"  abré- 
viation de  la  formule  :  /ùrdvrc  Et  Hfliijtone  Tenemits  {'Sows 
tenons  par  la  foi  et  la  religion),  que  l'on  trouve  sur  quel- 
ques pièces  d'or  ;  a*  Fert  (il  supporte)  ;  3"  abréviations  de  : 
Frappez,  Entrez,  Rompez  Tout  (on  mémoire  du  succès 
d'Amédée  IV,  qui  fit  lover  aux  Turcs  le  siège  do  Rhodes)  ; 
4*  abréviations  de  :  Fortifudo  Ejiis  Jihodum  Tcnuit  (8on 
courage  conserva  Rhodes),  par  allusion  au  mémo  évé- 
noinent.  Mais  on  a  objecté  que  le  mot  FHIHT  se  rencontre 
avant  Amédée  IV.  Ou  a  voulu  aussi  voir  dans  FERT  uno 
formule  pieuse  ou  magique,  comme  SNDii,  formule  talis- 
maniquc  du  moyen  âge,  etc. 

FERTE  n.  f.   Sorte  do  longue  perche,  dont  se  sert  le 

paysan  breton  pour  franchir  les  obstacles. 

FERTÉ  n.  f.  S'est  dit  pour  fermeté.  fCe  vieux  mot  a  été 
conservé  à  la  tête  do  plusieurs  noms  propres  de  villes,  qui 
jadis  étaient  des  places  de  guerre,  longtemps  appel'-es 
linniiatea  [fermetés],  d'où  ferlés.  Ainsi,  La  Ferté-Milon, 
c'est  la  forteresse  do  Milon.) 

FertÉ-ALAIS  (La).  ch.-I.  do  cant.  du  dép.  do  Seine- 
ct-Oise,  arrond.  et  à  17  kilom.  d'Etarapes,  sur  l'Essonne: 
950  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières  de  grès,  cordellerie, 
bonneterie  drapée  de  laine.  Commerce  de  chevaux  et  de 
bestiaux.  Eglise  du  xii"  siècle.  —  Le  canton  a  19  comm. 
ot  9.813  hab. 

FERTÉ-BERNARD  (La\  ch.-l.  de  cant.  de  la  Sartlie.  arr. 
6tà3l  kilom.  lie  Mamers  ;  5.162  h.  Ch.de  f. Ouest. Tramway 
départemental  pour  La  Détourbo  et 
Mamers.  Fabriques  do  toiles,  do  co- 
tonnades, blanchiment  et  teinture 
do  fil,  cirerie,  tannerie,  corroirie, 
chamoiserio,  moulins  à  tan  et  à 
trèfle,  tuileries:  sellerie.  Eglise 
Notre-Dame-des-Marais  des  xv«  ot 
XVI'  siècles.  Belle  porte  du  xv  s., 
flanquée  do  deux  grosses  tours. 

La  Ferté-Bornard  doit  son  nom 
à  la  famille  des  Bernard,  ses  pre- 
miers seigneurs  (xi'-xiv*  s.).  Plus 
tard,  elle  appartint  à  Louis  d'Or- 
léans, au  roi  Kené  d'Anjou,  puis  aux 
Guises,  et,  pendant  les  guerres  do 
religion,  elle  soutint  un  siège  contre  ïlenri  IV.  —  Le  canton 
a  13  comm.  et  12.1G3  hab. 

FertÉ-CHEVRESIS  (La),  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et 
à  26  kilom.  de  Saint-(,;uentin,  sur  le  Péron,  affluent  do  la 
Serre:  i.3i5  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 

FertÉ-FRÊNEL  (La),  ch.-l.  do  canton  do  l'Orne,  arr. 
ot  à  \:>  Uiloni.  d'.\rgentan  ;  456  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Gan- 
terie. (]uinoailIerie.  Restes  d'un  château  que  la  tradition 
attribue  à  Guillaume  lo  Conquérant.  Dolmen  dit  Pierre 
Couplée.  —  Le  canton  a  15  comm.  et  5.753  hab. 

FeRTÉ-GAUCHER  (La),  ch.-l.  de  cant.  de  Seine-et- 
Marne,  arrond.  et  à  18  kilomètres  de  Coulommiers.  sur  le 
Grand-Morin  ;  2.189  bal».  Ch.  do  f.  Est.  Métallurgie,  cor- 
deries,  imprimeries,  moulins,  tuileries,  fours  à  chaux,  fa- 
brifiue  do  chandelles,  commerce  do  grains  et  de  farines. 
Ville  autrefois  fortitiéo.  E^diso  Saint-Martin,  des  xiu*  et 
XVI*  siècles.  —  Lo  canton  a  19  comm.  et  11.326  hab. 

FeRTÉ-IMBAULT(La),  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond. 
ot  à  16  kilom.  de  Komoranlin,  on  Sologne,  sur  !a  Sauldre; 
l.O'iS  h.  Château  du  xi'  siècle,  chapelle  de  Saint-Thaurin. 

FertÉ-LOUPIÈRE  (La),  comm.  do  l'Yonne,  arrond.  et 
â  18  kilom.  de  Joigny  ;  1.220  hab.  Appartenait  à  la  maison 
do  Courtenay.  Restes  de  remparts,  du  chùteau  ;  fossés  très 
profonds.  Eljlise  des  xiii'  et  xv  siècles. 

FertÉ-MACÉ  (La\  ch.-l.  de  cant.  do  l'Orne,  arrond- 
ot  à.  22  kiluni.  do  DomtVont  ;  7.775  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Petit  séminaire.  Chambre  consultative  des  arts  et  manu- 
faclurps.  Apprêts  déioires.  lis^^ai^o 
de  coton,  rubans,  teintureries,  bras- 
series, tuileries.  Eglise  romane  mo- 
derne, tour  du  XI"  siècle.  Hôtel  do 
ville,  en  partie  des  xiv»  et  xv»  siè- 
cles. —  Le  canton  a  9  comra.  et 
4.4U  hab. 
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^  FertÉ-MILON  (La),  comm.  de 
l'Aisne,  arrond.  et  à  31  kilom.  de 
Chileau-Thierrv,  près  de  rOure*]  ; 
1.628  hab.  Ch.  "de  f.  Est  et  Nord. 
Carrières  de  pierres;  moulins  ù  fa- 
rine, briqueteries.  Commerce  do  Anucs  de  I,i  1-Vrtè- 
grains  et  de  bois.  Macé. 

La  Ferté-Milon  doit  son  origine 
à  une  forteresse  bâtie  par  Homogald,  au  iv  siècle,  pour 
arrêter  les  Normands.  Lilo  s'appelait  autrefois  La  Ferté- 
sur-Oureq  ;  au  x*  siècle,  la  ville  prit  le  nom  d'un  de  ses 
soigneurs,  qui  l'avait  agrandie  et  foriitiée.  Restes  d'un 
ch&icau  construit  par  Louis  d'Orléans,  frère  do  Charles  VI  ; 
église  Notre-Dame, du  xn*  siècle, restaurée  au  xvi»  siècle; 
église  Saint-Nicolas  du  xvi»  siècle.  Patrie  de  Jean  Racine, 
dont  la  statue,  par  David  d'Angers,  se  voit  devant  la  mairie. 


Armes  de  La  Fert«}- 
sous-Jouarre* 


FertÉ-SAINT-AUBIN  (La).  ch.-L  tic  cant.  du  Loiret 
arrou'l.  et  a  ly  kilum.  d  Orléans,  sur  le  Cosson  ;  3.437  hab- 
J..a  seigneurie  fut  érigée  en  duché-pairie  en  1665,  en  fa- 
veur du  niarëchal  Henri  de  Senneierro.  Eglise  du  xiii'  s. 
Ancien  château  de  Saint-Aubin  ou  do  I..owendahl,  construit 
partie  au  xiir  siècle,  partie  d'après  les  dessins  de  Mansard. 

—  Lo  canton  a  7  comra.  et  9.7S5  hab. 

FeRTÉ-SAINT-CYR  I.a),  comm.  do  Loir-et-Cher.  arr. 
et  à  31  kiloni.  de  Kumorantin  ;  l.uTl  hab.  Eglise  du 
XIV*  siècle.  Château  du  xviii*  siècle. 

FertÉ-SOUS-JOUARRE  (La),  ch.-l.  de  cant.  de  Seine- 
et-Marne,  arrond.  et  à  20  kilom.  de  Meaux,  sur  la  Marne; 
4.777  hab.  Ch.  de  f.  Est. 

Pierre  inoulicre  la  meilleure  de  France,  grand  commerce 
do  meules  de  moulins,  papeterie, 
tannerie,  corroirie,  corderie,  pote- 
rie, fabrique  de  chaises,  chapeaux. 
parapluies.  Eglise  paroissiale  du 
xvi*  siècle. 

La  Ferté-sous-Jouarre  est  la  pa- 
trie d'Antoino  de  Bourbon,  père 
de  Henri  IV,  du  cardinal  Charles 
tio  Bourbon,  que  les  ligueurs  pro- 
clamèrent roi,  de  Jeanne  Poisson, 
marquise  de  Pompadour.  Louis  XVI 
et  Marie-Antoinette,  après  l'insuc- 
cès do  leur  fuite  à  Varennes,  s'ar- 
rêtèrent (luelques  instants  au  châ- 
teau do  rille.  jolie  maison  (xviii*  s.) 
bâtie  dans  une  île  de  la  Marne.  —  Le  canton  a  19  comm. 
et  14.876  hab. 

FertÉ-VIDAME  (La),  ch.-l.  do  cant.  d'Eure-et-Loir, 
arrond.  et  à  38  kilom.  de  Dreux  ;  978  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Fontaine  ferrugineuse.  L'église,  du  xvii'  siècle,  renferme 
le  caveau  funéraire  de  la  famille  de  Saint-Simon,  viole 
pendant  la  Révolution.  A  la  mémo  époque,  on  détruisit  le 
château  où,  vers  1723,  le  duc  de  Saint-Simon  avait  rédigé 
ses  mémoires.  Louis-Philippe,  propriétaire  du  domaine, 
fit  construire,  en  18 15,  lo  petit  château  de  La  Ferté-  Vidame. 

—  Le  canton  a  7  comm.  et  2.891  hab. 

Fertiadlt  (François),  littérateur,  né  à  Verdun-sur- 
le-Doubs  (Saône-et-Loire,  en  1814.  Employé  de  commerce, 
puis  caissier  chez  un  banquier,  il  cmplo^-a  ses  loisirs  â 
composer  des  poésies  et  des  écrits  divers  :  Arthur,  poème 
(1837):  le  /)ïx-ne(/t'/cmesicc/e(  1840). satires, avec  Eug.  Nus; 
Histoire  pittoresque  et  anecdotique  de  la  danse  (1854):  le 
Poème  des  larmes  (1858),  ot  les  Voix  amies  (1864),  poème 
en  collaboration  avec  sa  femme;  la  Cliambre  aux  histoires 
(1874),  nouvelles;  les  Amoureux  du  /tt're(1877);  le  Berger  du 
Béage  (1880)  ;  les  Légendes  du  /irre  (1886)  ;  Comment  j'aime 
mes  livres  (1891 1;  Croquis  d'après  na/«re(l893);  Dictionnaire 
du  langage  populaire  verduno-chatonuais  (1896);  etc. 

FERTIER  n.  m.  Maréchal.  Syn.  de  ferretier. 

FERTILE  lat.  fertiîis;  de  ferre,  porter)  adj.  Qui  produit 
abondamment;  fécond  :  Des  terres  fertiles. 

—  Parext.  Se  dit  d'une  période  de  temps  pendant  laquelle 
la  terre  produit  beaucoup  :  Une  année  fiîrtile. 

—  Fig.  Qui  possède  en  grande  quantité  :  Un  homme  fer- 
tile en  ressources.  Ce  qui  fait  l'intelligence  fertile,  ce  n'est 
pas  le  savoir,  c'est  le  travail.  (M"'  E.  de  Gir.) 

—  Syn.  Fertile,  fécond.  V.  fkcond, 

—  Anton.  Aride,  improductif,  inculte,  infécond,  infer- 
tile, infructueux,  ingrat,  stérile. 

FERTIIXMENT  adv.  D'unc  manière  fertile.  (Peu  usité.) 

FERTILISABLE  adj.  Qui  peut  être  fertilisé  :  Le  sable 
uiéme  est  fertilisable. 

—  Anton.  Infertili sable,  stérilisable. 

FERTILISANT  [zan],  ANTE  adj.  Qui  fertilise,  qui  rend 
fertile  :  Le  fumier  peut  perdre,  dans  sa  fermentation,  beau- 
coup de  principes  fertilisants. 

FERTILISATION  {si-on)  n.  f.  Action  de  fertiliser. 

FERTILISER  v.  a.  Rendre  productif,  fertile,  au  prop. 
et  au  hg.  :  Fertiliser  le  sol. 
Se  fertiliser,  v.  pr.  Devenir  fertile. 

—  Anton.  Stériliser. 

FERTILITÉ  (du  lat.  fertililas.  m/^me  sens)  n.  f.  Rende- 
ment considérable,  production  abondante  ;  aptitude  à  pro- 
duire abondamment  :  Les  pays  ne  sont  pas  cultivés  en  raison 
de  leur  fertilité,  mais  en  raison  de  leur  liberté.  (Montesq.^ 

—  Fig.  Fécondité  morale  :  La  fertilité  de  l'imagination. 

—  Encycl.  La  fertilité  du  sol  est  sous  la  dépendance  de 
sa  constitution  physique  et  de  ses  propriétés  nutritives.  De 
la  constitution  physique  du  sol  résultent  ce  qu'on  appelle 
ses  propriétés  pfii/siques  (couleur,  capacité,  perméabilité 
ou  imperméabilité  à  l'air  et  à  l'eau,  etc.),  mais  celles-ci 
n'ont  pas  de  valeur  absolue.  C'est  ainsi  qu'une  terre  per- 
méable, ou.  à  linverse.  une  terre  qui  se  ressuie  avec  len- 
teur, constituent  pour  les  plantes  un  milieu  très  diverse- 
ment favorable  suivant  son  orientation  et  sa  pente,  ainsi 
que  la  nature,  sèche  ou  pluvieuse  du  climat.  Quant  aux 
propriélf^s  nutritives  du  sol,  elles  dérivent  de  sa  composi- 
tion chimique.  On  sait,  en  effet,  que  l'alimentation  des 
plantes  est  purement  minérale.  Suivant,  donc,  que  variera 
la  composition  minérale  de  la  terre,  la  végétation  y  trou- 
vera en  quantité  très  varicblc,  ot  sous  une  forme  plus  ou 
moins  assimilable,  ceux  des  aliments  minéraux,  des  élé- 
ments chimiauos,  quelle  recherche  avec  le  plus  d'avidité, 
c'est-à-dire  1  azote,  la  potasse,  Vacide  phosphorique  ot  la 
cliaux,  si  on  néglige  comme  moins  essentiels  la  magnésie, 
Vacide  sulfurique  et  le  fer.  On  admet  que  la  terre  végétale 
doit  renfermer  au  minimum  environ  l  p.  l.ooo  d'azote  total 
iLirganiquo  ou  minéral^  1  p.  l.OOO  d'acide  phosphorique, 
2  A  3  p.  1.000  de  potasse  et  l  p.  100  de  chaux.  //  est  con- 
venu que,  pour  doser  Vacide  phosphorique,  la  potasse  et  la 
chuux.  on  dissout  ces  éléments  en  traitant  la  terre  à  l'ébul- 
lilion,  et  pendant  plusieurs  minutes,  par  une  solution  acide 
très  éfendiie  d'eau. 

—  Anton.  Aridité,  inculture,  infécondité,  InlertUité,  in- 
fnictuoslté.  stérilité. 

Ferto    l.vc'i.  V.  N'ErsiLo  (lac). 

Fertô-szent-miklos-szerdarhély.  comm. 
d'Austro-Hon-.-rie  ^Hongrie  [comitat  dOdenburg]);  3.000  h. 

Fertois,  OïSE  [toi,  oi;*),  personne  née  dans  l'une  des 
villes:  qui  portent  le  nom  de  La  Ferté,  ou  qui  I  habite.  — 
Les  Febtois. 


FKR.STEL    —    FEHVEHDI.N 

—  Adjcctiv.  Oui  se  rapporte  à  l'une  de  ces  villes  ou  â 
ses  habitants  :  Population  fertoI-sh. 

Fertois  'lo).  ancien  pays  de  France  (Maine),  compris 
aujourd'hui  dans  le  départ,  do  la  Sarthe  (arrond.  do 
Mamers)  et  embrassant  La  Ferté-Beroard  avec  ses  envi- 
rons. 

FÉRU,  UE  part  pass.  du  v.  fèbir. 

FÉRULATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  fénilique. 

FÉRULE  lat.  firula  —  de  ferire.  frapper)  n.  f.  Palette  do 
bois   ou   de   cuir,  au   bout   aplati  ci 
élargi,  avec  laquelle  on  frappait  dans        ^ — ^       •- — >^. 
la  main  des  écoliers,  lursqu'iU  avaient       / 
commis  une  faute  ;  coup  apiili(|uéavec 
le  morne  instrument  :  Donner  la  FÉ- 
RULK  à  un  écolier. 

—  Fig.  Critique,  réprimande  :  Xou$ 
aimons  à  voir  ceux  qui  jugent  compo- 
ser à  leur  tour  et  venir  tendre  aux  vi> 
RL'LES  ces  doigts  qui  ont  cinglé  de  si 
hons  coups.  (Th.  Gant.)  n  Autorité, 
pouvoir  discrétionnaire,  moyen  de 
correction  :  La  fkrule  du  respect  hu- 
main. Etre  sous  ta  FÉra'LB  de  quel- 
qu'un. 

FÉRULE  n.  f.  Genre  de  plantes,  de 
la  famille  des  ombctlifères. 

—  Encycl.  Les  férules  sont  de 
grandes  herbes  à.  feuilles  décompo- 
sées en  segments  souvent  as-^ez  lar- 
ges, et  à  fleurs  jaunes,  dont  on  con- 
naît environ  quatre-vingts  espèces.  La  ferula  assa  fce- 
tida,  de  la  Perse  et  de  l'Inde,  fournit,  par  section  de  sa 
racine  au  ras  du  sol.  la  gomme  résilie  appelée  assa  ftetida. 
La  férule  narthèce  ferula  nnrlheca)  est  la  férule  des 
anciens,  retrouvée  par  Tuurnefort  en  Grèce,  où  elle  est 
très  commune.  Ce  sont  probablement  les  ferula  galba- 
nifïua  et  rubescens  qui  fournissent  le  galbanum,  doué  de 
propriétés  analogues  à  celles  de  Vasta  ftrtida.  Le  saga- 
penum  ou  gomme  séraphiqite  passe  pour  venir  de  \&  féru  ta 
persica.ct  l'opoponax,  résme  odorante,  de  la  ferula  aoothe. 
L'ne  plante  d'un  genre  voisin,  le  dorème  ammoniac,  four- 
nit la  gomme  ammoniaque,  encore  assez  analogue  à  Vasta 
fœtida  et  entrant  dans  la  composition  de  l'omplàire  dia- 
chylon  gomme.  La  férule  commune  de  la  région  médi- 
terranéenne donne  un  produit  semblable. 

FÉRULIQUE  llik'  —  rad.  férule,  n.  de  plante)  adj.  Se  dit 
d'un  acide  C"'H'"0'.  que  l'on  obtient  en  dissolvant  la  ré- 
sine d'assa  fœtida  dans  l'alcool.  Syn.  de  MÊTiiYLc.\KÉiQt'B, 

MËTHYLniOXYClNNAMiqUE. 

—  Encycl.  Acide  férulique.  On  peut  l'obtenir  svnthéti- 
ouement  en  traitant  le  sel  sodique  de  la  vanifine  par 
1  anhydride  acétique  et  l'acétate  de  sodium,  puis  en  faisant 
airir  la  soude  sur  le  produit  de  la  réaction.  I-a  solution 
d'acide  férulique  précipite  l'acétate  de  plomb  en  jaune,  et 
le  chlorure  de  fer  en  jaune  brun.  L'hvdrogénation  par 
l'amaliiame  de  sodium  donne  de  l'aciile  hydroféruliçu^ 
C'^H-'b'. 

L'acide  férulique  a  un  isomère,  qui  est  l'acide  isoféru- 
îique,  lequel,  comme  l'acide  férulique.  donne  deux  séries 
de  sels.  Il  fournit  également  un  acide  hydro-isoféndiqne, 
quand  on  le  traite  par  l'amalgame  de  sodium.  L'acide  iso- 
férulique  paraît  identique  avec  l'acide  hespérélique. 

FÉRUSSAC  (Jean-Baptiste-Louis  d'Audebard.  baron 
DE\  uaiuraliste  français,  né  à  Clairac  \Lot-et-Garonne  eo 
1745,  mort  en  1S15.  Oftîcier,  il  émigra  en  1791,  commanda 
l'artillerie  de  l'avant-garde  du  corps  de  Condé.  rentra  ea 
France  on  1801,  et  s'occupa  d'histoire  naturelle.  On  a  de 
lui  :  Essai  d'une  méthode  eonehyliologique  (1802)  ;  Histoire 
générale  et  particulière  des  mollusques  terrestres  et  ftu- 
viatiles,  ouvrage  important,  continué  et  publié  par  son 
tils  (1819-1832). 

FÉRUSSAC  [André-Etienne-Just-Pascat-Joseph-Fran- 
Cois  i>'.A.CDKB-\BD,  baron  dk'.  naturaliste  français,  fils  du 
précédent,  né  au  Chartron,  près  de  Lau^erte  (Tarn-ol- 
Garonne)  en  17S6.  mort  à  Paris  en  1S36.  Entré  dans  les 
véliles  de  la  gariie,  il  suivit  les  cours  de  Cuvier  et  de 
Lamarck,  fit  les  campagnes  d'Autriche  et  d'Espagne,  oti  il 
fut  blessé,  et  quitta  alors  le  service.  Il  devint  ensuite  sous- 
préfet  sous  1  Empire,  professeur  à  l'Ecole  d  application 
d'état-major  flSlS'.  chef  do  division  au  ministère  du  com- 
merce et  député  do  Tarn-et-Garonne  [ISlîO  IS32\  Outre  le 
•  Bulletin  universel  des  s,cicnces  et  de  l'industrie  »,  on  lui 
doit  :  Histoire  naturelle  des  mollusques  teirestres  et  ftu- 
viatiles  (1817),  commencée  par  son  père,  et  Tableau  systé- 
matique des  animaux  mollusques  ^^1822). 

FEROSACCIA  (fé  —  rad.  Férussac,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de 
mollusques  gastéropodes,  famille  dos  siénogyridés,  com- 
prenant des  coquilles  terrestres,  cornées,  minces,  transpa- 
rentes, brillantes.  (Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre 
sont  répandues  de  l'Europe  à  l'Indo-Chine  ;  leurs  repré- 
sentants fossiles  no  sont  pas  antérieurs  à  l'époque  tertiaire. 
Les  ferusarcia  sont  petites  et  vivent  dans  la  mousse,  au 
pied  des  arbres,  sous  les  pierres.  L'espèce  type  du  genre 
est  la  ferusaccia  rescoi,  commune  en  France,  et  qui  est 
longue  de  12  à  I5  millimètres.) 

FervaGQUES  Guillaume  de  Hautrmbr,  comte  de). 
maréchal  de  France  (1538-1613.  Il  se  distingtia  aux  ba- 
tailles de  Renty  (I5r>4).  .Saint-Quentin  ^1^^*^-  Gravelincs 
(1558),  Dreux  (I562\  Saint-Denis  (1567).  et  assista  au  siège 
de  Saint-Lô  1 1575V  II  réussit,  en  1581.  à  reprendre  le  Cam- 
brésis  aux  Esp.ignols.  pour  le  compte  du  duc  d'Aujou.  II 
servit  ensuite  Henri  IV,  aux  côtés  de  qui  il  se  trouvait  au 
siège  de  Paris. 

FERVEHBfENT  rrt-mrtfO  adv.  Avec  ferveur.  (Rare.) 

FERVENT  {van''  ENTE  'du  lat.  ferrens.  part.  prés.  de 

fervere,  avoir  chaud    adj.  Qui  a  de  la  ferveur  :  Chrétien 

FERVENT.  Prière  fervente. 

—  Parext.  Ardent,  enthousiaste  :  /Républicain  fervent. 
Disciples  fervfnts.  Adorateur*  febvbsts. 

—  .\nton.  Froid,  tiède. 

FERVER  n.  m.  Myth.  parse.  Syn.  de  febocer. 

FERVERDIN  n.  m.  Nom  persan  des  esprits  des  morts, 
qui  portent  en  «end  le  nom  de  frara^hi  et  en  persan  celui 
de  fravarti.  (Il  est  devenu  le  nom  d'une  abstraction  divipe, 
qui  préside  au  1"  mois  de  l'année  et  au  19*  jour  du  mois.) 
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rCRVCSTi   Jo  (tr^  et  xHir)  n.  m.  Ch©- 
os  |)orUDl  le  haubert  ou  la 


rCRVESTU 

\liior  vu  11 

broi^e. 

jusqu'au  w^  '  '"»! 

{trarmi.  Lo  v«rl>i^  fcncsi-r  iigni- 

tlait  •  armer  duo  haubert  ■■) 

nmVCT  OPUS  <Z,'ourrii9«  N( 
ardent,  c'est-â-diro   marche  ac- 


>  .  cx(5caiiOD  de  quelque 

'- ,  . .    ^ce. 

rcnVEUR  (dtt  lat.  ferrer,  cha- 
leur) n.  f.  Pi^t*.  dt^votioo  ar- 
dente* :  La  r/stçnation  dans  ta 
êou/fmncf  fst  un  f/fort  plus  diffi- 
cile et  !  *.  I  '■^'■r-  que  la  KKKVBt'R 
dams  HcQJ.  Coo5t.) 

—    .  ar^me  ardeur, 

Mà\c  L 

_  FfMOitu  (ftn  du  xu»  9.). 

FERVUIX(Louis-Basile  Vbal*- 
coiiBBiLi.K,  dit),  acteur  fraoçais,  né  À  Rochcfort  en  1783, 
mort  à  Paris  en  l»6t.  Apr*s  avoir  jout^  lon^lemps  on  pro- 
vioce.  il  se  rendit  à  Pari5,où  il  dtHiuta  au  Gymnase  on  1823, 

Î>uis  fut  attacha  tour  à  tour  à  rodéoo,  au  Vaudeville  et  au 
fjmoase.  où  il  fonda  sa  réputation,  et  resta  jusau'à  sa 
retraite  en  1863.  DerviUe  excellait  dans  les  rdlcs  ao  pôro 
noble. 

FERVOŒ  (roi  —  de  fer,  et  voie)  n.  f.  T.  colon.  Ligne  do 
chemin  do  fer. 

FcRWERDERADEEL,  comm.  des  Pays-Bas  (pror.  do 
Frise  |arr.J«'  Lcu»arJeiil\prèsdolamord'uNord;8.*00hab. 

FÉRT  D'EscUiNDS  [Alphonse-Charles,  duc),  né  ou 
1S40  a  Saint-lVnis  ile  Bourbon),  d'uno  famillo  originaire 
du  bourg  do  Fer,  en  Savoie,  et  qui  s'établit  plus  tard  on 
FroTeoco.  Entré  comme  auditeur  à  la  Cour  des  comptes 
en  1S6S,  il  y  devint  consoîller-maUro  en  1882.  Pendant  la 
gnerre  de  ISTO-iB'ïl,  il  quitta  spontanément  la  toge  pour 
organiser  le  corps  dos  tirailleurs-éclaireurs  parisiens,  qui 
%e  rendit  utile  par  des  reconnaissances  de  nuit.  Il  reçut  en 
récompense  de  ses  ser\'ices  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et,  lors  de  la  création  des  régiments  territoriaux  en  1875,  il 
fat  nommé  colonel  du  4**,  à  Verdun.  En  1880,  Féry  d'Ks- 
clands  fut  chargé  do  l'inspection  générale  do  l'onseiCTio- 
ment  de  la  gymnastique  el  des  exercices  militaires  dans 
les  établissements  d'enseignement  public.  Président  do  la 
société  •  IKsonme  française  « ,  il  lut  maintes  fois  choisi 
commo  arbitre  dans  les  affaires  d'honneur.  En  1881.  il 
fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Li^o  des  patriotes,  dont 
il  devint  président  en  1887  :  il  s  en  retira  l'année  sui- 
vante, lorsque  le  boulangismo  s«  fut  introduit  dans  l'asso- 
ciatioa. 

I*ÊSA  00  FaSA,  l'ancienne  Pasargade,  villo  do  Perso 
(Farsisian)  ;   19.000  hab.  Ville  jadis  très  considérable  et 

Sresq^ue  anssi  grande  que  Chirai.  On  y  fabrique  des  étoffes 
e  soie,  de  laine  et  de  coton. 

FCSCA  (Frédéric-ErDOst),  compositeur  allemand,  né  à 
Magdebourg  en  17Si>.  mort  à  Carlsruhe  en  1826.  Maiire  des 
concerts  du  grand-duc  de  Bade  à  Carlsruhe,  c'est  dans 
cette  ville  que  Fesca  écrivit  le  plus  grand  nombre  do 
ses  compositions;  entre  autres,  deux  opéras  :  Can(emir 


el  Omar  et  Leila,  qui  y  furent  représentés  avec  succès, 
et  la  musique  des  Psaumes  9,  13  et  105.  Mais  la  person- 
nalité de  Fesca  s'est  surtout  aftîrméc  dans  sa  musique  do 
chambre.  On  lui  doit  aussi  plus  de  40  chansons  à  une  ou 
plusieurs  voix. 

rCSCCLIX  on  FCSSELLC  [fè-ièl]  n.  f.  Petite  boîte  cy- 
lindrique. A  fond  &  claire-voie,  servant  à  la  fabrication  do 
certains  fromages. 

FesccnniE  lat.  Feteennium),  petite  ville  de  l'aDcienno 
Etrurie.  au  .N.  de  Paieries. 

PeSCCNNIN  ' fi'îi-M^-nin],  INE,  personne  née  à  Fcs- 
cennie,  ou  qui  habitait  cette  ville.  —  Lft  Frscknnins. 

—  Adjcctiv.  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habi- 
Inats  :  Antiquité  fesckmîiinb. 

—  E:«cTcu  Littér.  lat.  Yen  ffieennin».  On  appelait  de  ce 
nom  une  poésie  grossière,  dont  le  nom  venait  soit  do  co 
que,  selon  Fcstus,  les  vers  dont  elle  élait  composée  pré- 
servaient du  mauvais  œil.  en  latin  faseinum.  soit  plutôt 
de  ce  que,  dans  les  fêtes  où  on  les  chantait  primitivement, 
figurait  un  Priape,  en  latin  fnitciuum,  ou,  comme  l'avancent 
Festns  et  Servius,  de  ce  qu'ils  avaient  pris  naissance  dans 
la  villo  do  Fo=;-rnnitim.  Kn  riTrt,  Vati.Unuc,  comédie  gros- 
sière, culti-  i  ^,  tire  aussi  son 
Doin  d  une  :is  étaient,  dans 
roriK'iN",  _  ^  ,^.  Virgile  noui 
!                                          ■/  *  doi  \ùrs  gru.ssiers  et  du  rire 

ilicns  •.  Horace  dit  on  substance 
,  t  :  que  les  laboureurs  d'autrefois, 
apros  U  niwi.^s-j[i,  répandaient  en  vers  dialogues  leurs  ou- 
trages ru-^tiquos,  et  que  la  licence  diffamatoire  do  ces 
propos  .i.v(  ,•  [,^i!o  M.i,,n  ,!Mt  porter  uao  loi  contre  ceux 
<!«'  -^  Ts.  Cette  loi  existe  :  c'est 

1*  '■-  a  nous  a  conservé  le  texte 

auqu'  MI 

A';>  ro  chrétienne,  les  vers  fcscennins 

sont  •   litrornir*».  No-i^   en   «connaissons 

d'U.tavr-.  :,,',..  •  ■                              .  ilien.On 

les  chantait  aux  ;.  nt  pardé 

naelriOA  '-'">'/*  ■'  ■  .111  siècle 

o  Au.  ^  les  [lus  distingués 

(cf.  i!  vago  &  Brindes),  et 

dODl. 

Fesch  ou  Fjesch,  famille  de  Bile,  A  laquelle  appar- 
tiennent plusieurs  personnages  distind'*s  Lfs  principaux 
sont  les  suivants  ;  Rkmi  Pesch,  '      et  anti- 

quaire, né  A  Bâle  en  1j9j.  mort  da  •  en  iC67. 

[Il  forma  une  bibliothèque  ri>'he  en  n.  i  ro»  et  une 

collection  importante  d'antiquités  et  d--  munuaies.  Cette 
collection,  léguée  &  l'académie  de  Bile,  fait,  de  nos  jours 
encore,  l'admiration  des  antiquaires!  ;  —  Skbastibn  Fesch, 
juriscoosalte  et  antiquaire,  neveu  un  précédent,  né  à  Bàle 
en  1647,  mon  en  1712.  [Après  avoir  visité  la  France,  l'An- 


gleterre et  l'Italie,  il  se  fixa  dans  sa  ville  natale,  où  il  fut 

Iirofessour  de  droit  civil  et  canon,  syndic  ot  secrétaire  de 
n  ville.  11  a  laissé  do  nombreux  travaux  de  numismatique, 
do  droit  et  de  philosophie):  —  Bonik.\ck  FeSCb,  frCro  du 
précédent,  jurisconsulte  et  philosophe,  né  et  mort  à  B&le 
(^1651-1713^  [Il  occupa  les  chaires  de  rhétorique,  do  morale 
et  de  droit,  et  a  laissé  do  nombreuses  dissertations  sur 
•iiiri'renls  sujets  do  philosophie  et  de  jurisprudoncoj;  — 
Ji^AN-KonoLi'HR  Fesch,  né  à  B&le  en  iGt;9,  mort  on  1751. 
I.e  margrave  de  Hade  se  l'attacha  û.  titre  do  conseiller, 
<t  il  fut  le  chargé  d'affaires  de  ce  prince  h  Paris];  —  Jean- 
Uonoi.PUK  Fesch,  né  A  BAle  en  1664.  mort  A  Dresde  en 
i7»2.  [Il  entra  au  service  de  l'électeur  do  Saxo  comme  ingé- 
nieur et  architecte  et  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  dont  ; 
Dictionnaire  de  l'ingénieur  de  la  guerre,  de  l'artillerie  et  de 
la  marine  (1735)]:  —  Gkoroes-Kodolimiiî  Fesch,  fils  du 
précédent,  né  A  Bàlo  on  1710,  mort  A  Dresde  en  1787.  [11 
succéda  aux  titres  de  son  père  et  devint  directeur  des 
foriiricaiions  de  Dresde.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages 
militaires  et  historiques,  notamment  :  Histoire  de  la  guerre 
de  la  succession  d'Autriche  de  1740  à  f74S  ^I787'>];  —  Jkan- 
Lons  Fesch,  oncle  du  précédent,  né  à  Bùlo  en  i697,  mort 
A  Paris  en  1778,  jurisconsulte  et  peintre.  [II  a  laissé  do 
nombreux  portraits  do  l'aclour  Garrick.] 

FesCB  (Joseph),  cardinal  et  arclicvéquo  do  Lyon,  né 
A  Ajaccio  on  1763,  mort  A  Homo  en  1839.  Filsdunofiicier 
suisse  au  service  do  Gènes  et  do  Mario  Pictra  Santa, 
méro  de  Lœtitia  Bonaparte,  il  était  oncio  do  Napoléon.  11 
fut  archidiacre  et  prévôt  du  chapitre  dAjaccio.  Pendant 
la  Révolution,  pressé  par  la  misère,  il  entra  dans  l'admi- 
nistration do  la  guerre,  et  fut  commissaire  des  vivres 
A  l'arméo  d'Italie.  Après  lo 
18-Brumaire,  il  reprit  l'habit 
ecclésiastique.  Napoléon  lo 
nomma  arclievéquo  do  Lyon, 
en  1802.  Cardinal  l'année  sui- 
vante, il  devint  ambassadeur 
A  Rome  en  1804,  et  fut  chargé 
d'inviter  le  pape  Pio  VII  A  se 
rendre  A  Paris,  pour  la  céré- 
monie du  sacre.  Sénateur  do 
l'Empire,  grand  aumônn^r, 
grand-croix  do  la  Lé^'ion 
d'honneur,  coadjutcur  de  ['ar- 
chovéquo  de  Katisbonne,  il 
refusa  l'archevêché  do  Paris. 
Obligé  de  présider  lo  concile 
national  de  Paris  en  1811,  il 
déclara  réserver  les  droits  du 
pape  et  encourut  la  disgr&co 
de  Napoléon.  Pendant  les 
Ccnt-Jours,  il  siégea  à  la 
Chambre  dos  pairs,  et,  après  la  seconde  abdication,  so 
relira  A  Romo,  où  Pio  VII  l'accueillit  avec  bienveillance. 
Sollicité  do  donner  sa  démission  d'archevéquo  de  Lyon, 
lo  cardinal  Fesch  n'y  consentit  jamais.  Un  administrateur 
provisoire  fut  chargé  de  gouverner  son  diocèse.  A  sa  mort, 
il  légua  A  la  villo  do  Lyon  la  plus  grande  partie  do  sa 
collection  de  tableaux  et  d'œuvres  d'art. 

FeschES,  comm.  du  Doubs,  arrond.  et  à  9  kilom.  de 
Montbéliard,  au  confluent  do  la  Fcschotte  et  de  l'AlIaine. 
et  sur  lo  canal  du  Rhono  au  Rhin  ;  1.784  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Fabrication  de  quincaillerie. 

FESLE  n.  f.  Techu.  V.  fêle. 

FESOUR  ou  FESSOUR  n.  m.  Espèce  de  pelle  ou  de 
bêche,  A  l'usago  des  sauniers. 

FESPAUO,  terme  conventionnel  do  Tancienno  scolasti- 
quc,  désignant  un  syllogisme  do  la  quatrième  figure,  dans 
lequel  la  majeure  est  universelle  négative  (e),  la  mineure 
universelle  affirmative  (a)  et  la  conclusion  particulière  (o). 
(La  lettre  f  indique  que  ce  mode  so  ramène  au  modo  do  la 

firemièro  figure  ferio.  Les  lettres  s  et  ^  indiquent  que,  pour 
airo  cette  conversion,  il  faut  convertir  la  majeure  simple- 
ment et  la  mineure  par  accident.) 

Exemple  do  syllogisme  en  fespamo  :  ■  Nul  malheureux 
n'est  content.  —  Or  tous  ceux  qui  sont  contents  tiennent  A 
la  vie.  —  Donc  il  y  a  des  personnes  tenant  A  la  vie  qui  no 
sont  pas  malheureuses.  ■  V.  syllogisme. 

FESSADE  i/è-sad')  D.  f.  Syn.  do  fessée. 

FesSARD  (Etienne),  graveur  français,  né  et  mort  à 
Paris  (I7lt-1777).  Il  reçut  dos  leçons  de  Jcaurat  et  devint 
agréé  do  l'Académie  de  peinture.  Parmi  ses  estampes,  ci- 
tons: la  Fête  flamande,  d  après  Rubcns,  et  i/erminie  cac/f^e 
sous  les  armes  de  Clorindc,  lo  meilleur  do  ses  ouvrages. 

fesse  ifèss'  —  lat.  fissa,  fém.  do  /issus,  fendu  ;  de  findere, 
fendre)  n.  f.  Partie  charnue  placée  do  chaque  côté  au  bas 
des  reins,  chez  l'homme  et  los  animaux  :  Vn  singe  assis 
sur  ses  fessbs.  n  Donner  sur  les  fesses,  Donnor  le  fouot. 

—  Fig.  ot  pop.  N'y  aller  que  d'une  fesse.  Faire  molle- 
ment quelque  choso.  il  Aroir  chaud  aux  fesses.  Avoir  une 
chaude  alarme,  d  En  avoir  dans  tes  fesses.  Subir  une  perte, 
un  désavantage,  n  S'en  battre  les  fesses,  S'en  moquer. 

—  Autrof.  L'objet  do  toilotto  féminine  que  depuis  l'on 
appella  tournure. 

—  Pop.  Fesse  larée.  So  dit  d'uno  certaine  décoloration 
de  la  robe  du  cheval. 

—  Art  véiér.  Région  de  l'extérieur  des  animaux,  com- 
prise entre  les  reins  et  la  jambe,  et  en  arrière  de  la 
cuisse.  (Elle  a  pour  base  la  saillie  des  os  ischions  et  les 
muscles  qui  s'attachent  A  ces  os  et  au  sacrum,  puis  A  la 
partie  supérieure  et  postérieure  du  tibia.  La  fesse  peut 
être  ro/umifi^oïc  ou  maigre,  longue  ou  courte,  suivant  la 
beauté  ou  la  race  do  l'aniinal.  Un  choval  qui  a  do  belles 
fesses  est  dit  f'ien  ginot^.) 

—  Mar.  Parties  arrondies  do  l'arrière  des  anciens  na- 
vires en  bois  A  arriére  saillant. 

—  Enctcl.  Anal.  V.  kkssikr. 

FESSE-CAHIER  n.  m.  Fam.  Copiste  qui  gagne  sa  %'ie  A 
faire  des  écritures,  ii  PI.  Des  fbsse-caiiif.bs. 

FESSÉE  if^-sf)  n.  f.  Conps  sur  les  fosses  :  Donner,  Rece- 
ijir  une  FK.VIÉK. 

FESSE-MAILLE.  Syn.  peu  us.  do  riNCE-MAILLR. 

FESSE-MATHIEU  ( orlg.  douteuse;  suivant  Noél  du 
FatI  :  «  Commo  qui  diroitoatteur  do  Saint-Mathieu,  qu'on 
croit  avoir  esté  changeur»)  n.  m.  Avare;  ostirior.  u  PI. 

Des  FESSE-MATUIECX. 
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FESSE-PINTE  n.  m.  Pop.  Buveur  intrépide,  ivrogne. 

Il  PI.  Des  KBSSB-riNTB. 

FESSER  ift'-sé)  V.  a.  Frapper  sur  les  fesses,  châtier  : 
Fksskr  un  enfant,  ti  Fiç.  Se  fatre  fesser.  S'exposer  aux  trai- 
tements les  plus  pénibles,  les  plus  humiliants. 

—  Pop.  Expédier  vivement  quelque  chose,  ii />«fr /c 
cahier,  hairo  dos  rôles  A  la  hAte.  il  /-esser  bien  son  vin,  En 
boire  beaucoup. 

—  En  T.  do  techn..  Battre  A  tour  do  bras  sur  un  billot 
le  fil  de  laiton  destiné  A  la  fabrication  des  épingles. 

Se  fesser,  v.  pr.  .So  donner  lo  fouot  A  soi-mèmo.  il  So 
donnor  mutuellement  le  fouet. 

FE3SEUR  ifé-seur'),  EDSE  n.  Celui,  celle  qui  fesse,  qui 
aime  A  fesser,  il  Adjeciiv.  Frère  fesseiir,  Frère  qui,  dans 
los  anciens  établissomenls  des  jésuites,  était  chargé  de 
fesser  publiquement  les  écoliers  qui  s'étaient  mal  conduits. 

FESSIER  ifè-si-^)  adj.  Qui  appartient  aux  fesses.  (Pop.) 

—  Anat.  S'applique  aux  muscles,  aux  artères  et  aux  nerfs 
de  la  région  supérieure  et  postérieure  du  membre  abdo- 
minal. 

—  n.  m.  La  région  fessière  :  Zc  fessikr  au  ren^  (Régnier.) 

—  E.NCYcL.  Anat.  Les  muscles  superposés  au  nomore  de 
trois  de  chaque  côté  sont  connus  sous  lo  nom  de  grand, 
moyen  et  petit  fessiers.  Ces  trois  muscles  extenseurs  du 
membre  inférieur  sur  le  tronc  ont  pris,  chez  l'homme,  une 
importance  considérable,  en  rapport  avec  la  station  bi- 
pède. Ils  forment  la  saillie  do  la  fesse.  Lo  bord  inférieur 
de  la  réçion  est  indiqué  par  un  sillon  presque  transver- 
sal, le  pli  fessier,  bien  étudié  surtout  au  point  de  vue  do 
l'anatomie  artistique.  Il  est  effacé  dans  la  coxalgie. 

Ij'arlére  fessière  ot  les  nerfs  fessiers  sortent  du  bassin 
par  la  grande  échancruro  sciatique.  L'artère  est  la  bran- 
rho  la  plus  volumineuse  de  l'hypogastrique.  Les  nerfs 
sont  au  nombre  do  deux.  Le  fessier  supt^rieur  est  unique- 
ment moteur.  Le  fessier  inférieur  ou  petit  sciatique  émet 
quelques  rameaux  sensitifs  A  la  peau  do  la  partie  infé- 
rieure de  la  cuisse  et  du  creux  poplité. 

Fessler  (Ignace-Aurélien'i.  historien  hongrois,  né  A 
Zurany  en  1756,  mort  A  Saint-Pétersbourg  en  1839.  Il  en- 
tra dans  l'ordre  des  capucins,  mais  l'empereur  Joseph  II 
lui  permit  de  quitter  l'habit  ecclésiastique.  En  1791,  Fessier 
passa  au  protestantisme,  habita  la  Prusse  et  se  fixa  A 
Saint-Pétersbourg,  où  il  devint  surintendant  de  la  com- 
munauté luthérienne.  Son  ouvrage  principal  est  VUistoire 
de  Hongrie  (1812-1825);  il  a  donné,  on  outro.  des  biogra- 

Shics  des  grands  rois  hongrois;  saint  Etienne,  saint  La- 
islas,  Coloman,  Mathias  Corvin;  une  étude  sur  Attila  et 
uno  intéressante  autobiographie  (1826). 

FESSOIR  n.  m.  Agric.  V.  fossoir. 

Fessonœ  ou  Fessorie  (du  lat.  fessus,  las),  déesse 
dos  voyageurs  faiiguôs,  dans  la  mythologie  romaine.  Les 
gens  de  guerre  invoquaient  aussi  son  secours  pour  l'ac- 
complissement de  leurs  durs  travaux. 

FESSOU  n.  m.  ou  FCSSOUE  [sou)  n.  f.  Nom  donné,  dans 
certaines  régions  de  la  Franco  (centre).  A  une  houe  trian- 
gulaire qui  sert  A  biner  la  vigne,  ii  On  dit  anssi  fëssouetu.  m. 

FESSU,  UE  [fè-su)  adj.   Quia  do  grosses  fesses:  Vn 

homme  FivSsu. 

FesSY  (Alexandre-Charles),  musicien  français,  né  et 
mort  A  Paris  (1804-1856).  Il  obtint,  au  Conservatoire,  un 
premier  prix  de  piano  en  1821  et  le  premier  prix  d'orguo 
en  1826.  Peu  de  temps  après,  il  était  nommé  organiste  A 
l'église  de  l'Assomption,  et  remplit  ensuite,  jusqu'A  sa 
mort,  les  mêmes  fonctions  A  Saint-Roch.  Il  fut  aussi  chef 
d'orchestre  aux  concerts  Vivienne,  A  l'Hippodrome  et  au 
théâtre  du  Cirque  national,  en  môme  temps  que  capitaine 
do  musique  de  la  5»  légion  de  la  garde  nationale.  Excellent 
organiste  et  chef  d'orcliesîre,  Fcssy  était  un  accompagna- 
teur do  premier  ordre.  Il  écrivit  beaucoup  pour  les  féeries 
ou  les  drames  militaires  représentés  au  Cirque,  et  publia 
do  nombreux  morceaux  pour  le  piano.  On  lui  doit  aussi 
un  recueil  intéressant,  intitulé  l'Organiste  français,  réper- 
toire de  musique  religieuse  pour  l'orgue. 

Festa  (Costanzo),  compositeur  italien,  mort  A  Romo 
en  1545.  11  fit  partie,  dès  1517,  du  collège  des  chapelains- 
chantres  do  la  chapelle  pontificale.  Il  n'a  publié,  de  ses 
nombreuses  compositions,  qu'un  livre  de  madrigaux  à 
trois  voix,  un  do  motets  A  trois  voix  et  des  litanies.  La  plu- 
part de  ses  œuvres  sont  conservées  en  manuscrit  dans  les 
archives  de  la  chapelle  pontificale,  ainsi  qu'A  Saint-Pierro 
du  Vatican.  Le  Te  Deum  de  Fosta  est  célèbre  et  s'est 
chanté  longtemps  par  les  chapelains-chantres  do  la  cha- 
pcllo  A  l'éleclion  des  nouveaux  papes,  A  la  tradition  du 
chapeau  des  nouveaux  cardinaux  et  à  la  fête  du  Saînt- 
.Sacrement,  lorsque  la  procession  entre  dans  la  basilique 
du  Vatican.  Co  Te  Drum  fui  publié  A  Rome,  cinquante 
ans  après  la  mort  do  l'auteur. 

Festa  (Giuseppe  Maria),  musicien  italien,  né  A  Trani 
en  1771,  mort  A  Naplos  en  1839.  Il  se  fit  connaître  A  Paris 
en  1812.  Il  fut  chef  d'orchestre  au  thé&ire  San  Carlo,  de 
Naples,  A  partir  do  1816.  Il  était  en  mémo  temps  chef 
d'orchestre  do  la  chapelle  Palatine  et  de  la  musique  par- 
ticulière du  roi.  Festa  a  publié  diverses  compositions; 
entre  autres,  trois  recueils  do  duos  do  violons  et  deux  re- 
cueils do  quatuors. 

Festeau  (I^uis),  chansonnier  français,  né  A  Paris  en 
1798,  mort  en  1869.  Il  cultiva  surtout  la  chanson  politique, 
exallant  les  sentiments  républicains.  Il  écrivait  la  musique 
de  ses  chansons,  mais  elle  lui  fait  médiocrement  honneur. 
Il  donna,  succssivement,  cinq  petits  recueils,  aujourd'hui 
devenus  assez  rares:  les  Ephémères  (1834);  Chansons  et 
musique  (1838)  ;  les  Egrillardes  (1842)  ;  Chansons  nouvelles 
(1848);  et  les  Roturières  (1859). 

Festenberg,  villo  ^'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Silésio.  prét.id.  de  BrcslauJ)  ;  2.335  hab.  Fabrique  de  draps 
et  fianelles. 

FeSTETICH  (db  Tolna),  famille  noble  hongroise,  ori- 
ginaire de  Turopolya  en  Esclavonio.  Les  membres  les 
plus  connus  do  cette  famille  sont  :  Joseph  Festetich, 
général,  né  en  1694,  mort  en  1757.  [Il  a  pris  part  aux 
guerres  contre  les  Turcs  on  1716  et  en  1737.  puis  A  la 
guerre  de  succession  d'Autriche.  Il  se  distingua,  en  1742. 
au  siège  de  Prague,  et,  en  1748,  A  celui  d'Eger]:  Georges 
Festetich,  né  et  mort  A  Keszthely  (1754-1819).  [Il  a  fondé 
la  première  école  d'agriculture  en  Hongrie,  connue  sous 
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lo  nom  do  Georgikon  de  Reszlkehj,  qui  fonctionna  jus- 
qu'en 1841.  Sa  vlllo  natalo  devint,  grâco  à  lui,  le  contre 
dun  corclo  litic'rairo,  nommé  VHelicon  de  Keizthely]  ; 
Gkobges  Festetich,  né  en  1815,  mort  on  1883.  [Il  était 
ministre  a  laterc  (maréchal  de  la  cour)  dans  le  premier 
cabinet  hongrois  créé  après  lo  dualisme  (1867).] 

FBSTIN  (fèts  —  de  l'ital.  festino,  même  sens)  n.  m. 
Repas  solennel,  somptueux  :  Les  festins  de»  rois. 

—  Fie.  Ensemble  d'objets  considérés  par  métaphore 
comme  los  mots  d'un  festin  :  Le  grand  festln  intellectuel 
de  la  vie  parisienne.  (Prévost-Paradol.) 

—  Prov.  :  n  n'est  lesUn  que  de  gens  chichea,  Les  gens 
parcimonieux,  nuaud  ils  font  tant  que  do  so  mettre  en 
dépense,  vont  plus  loin  que  les  autres. 

—  Encycl.  Hist.ARomo,  Ica  festins  avaient  hou  1  après- 
midi  ;  ils  se  composaient  :  dos  entrées  Igustus),  légumes, 
œufs,  conserves  et  vin  sucré  avec  du  miel  (mulsumj  ;  du 
dîner  avec  ses  sept  à  huit  services,  viandes,  poissons, 
volailles,  gibiers,  préparés  à  l'huilo  d'olive;  du  dessert 
Isecundx  mensx)  fruits  et  pâtisseries;  on  buvait  lo  cécube, 
le  falorno  ;  dos  danseuses,  dos  musiciens  et  des  boulions 
égayaient  los  convives.  Les  Romains  de  la  décadence 
avaient  encore  la  commissalio  ou  souper,  qui  n'était,  en 
réalité,  qu'une  orgie  nocturne.  Chez  les  Gaulois,  les 
convives  ayant  l'hibitude  do  se  provoquer  à  boire,  les 
festins  se  terminaient  généralement  par  un  combat.  Il 
en  était  do  mémo  chez  les  Francs,  où  la  loi  salique  lisait 
les  amendes  à  payer  pour  les  meurtres  commis  pendant 
nn  festin.  Au  moyen  âge,  les  seigneurs  déployaient  un 
grand  luxo  do  table.  Le  festin  était  annoncé  au  son  du 
cor-  les  convives  so  lavaient  les  mains  avec  de  l'eau  aro- 
matisée; l'échanson,  lo  panetier  et  lécuyer  tranchant 
faisaient  l'essai  du  vin,  du  pain  et  des  viandes;  les  ser- 
viettes étaient  changées  à  chaque  service.  Les  sanies 
étaient  portées  au  son  des  trompettes  et  des  instruments 
de  musique.  Un  grand  personnage  voulait-il  honorer  l'un 
des  convives,  il  lui  envoyait  sa  coupe  pour  que  celui-ci 
bût  le  reste  de  la  liqueur  qu'elle  contenait.  11  y  avait 
jusqu'à  six  services  de  potages  et  de  viandes  et  deux 
services  de  fruits  et  do  pâtisseries.  Un  service  se  com- 
posait quelquefois  de  vingt  ou  do  trente  plats.  Les  entre- 
mets étaient  de  véritables  spectacles  ;  ainsi,  pendant  un 
festin  offert  à  Charles  VII,  vingt-quatre  hommes  appor- 
tèrent une  montagne  d'où  coulaient  deux  ruisseaux  d  eau 
aromatisée  ;  il  en  sortit  des  lapins  et  des  oiseaux  vivants, 

Îiuis  une  troupe  de  sauvages  qui  se  mirent  à  danser.  Lo 
uxe  de  la  table  se  perpétua  jusqu'aux  derniers  jours  de 
l'ancienne  monarchie. 
Festin  de  Pierre  (le).  Théâtr.  V.  Don  Juan. 
Festin  de  Balthazar  (le),  l'un  des  chefs-d'œuvre  de 
Rembrandt.  —  La  table  du  festin  est  dressée;  tout  autour 
sont  groupés  les  convives,  vctus  de  costumes  somptueux, 
dont  la  bizarrerie  n'a  rien  d'oriental.  Balthazar,  coiH'6 
d'un  grand  bonnet  hollandais  do  l'effet  le  plus  pittoresque, 
se  relourno  pour  lire  sur  la  muraille  les  mots  mcnai;ants 
qu'y  trace  une  main  sortie  d'un  nuage  et  visible  seule- 
ment pour  le  roi.  —  F.  Bol,  élève  do  Rembrandt,  a  fait  une 
composition  sur  lo  même  sujet.  —  Le  Festin  de  Balthazar 
a  été  représenté  encore  par  le  Tintoret,  par  Giov.  Mar- 
tinelli  (Offices),  par  Giov.  Foi  (même  musée),  par  Ben- 
jamin West,  par  John  Martin,  etc. 

FESTINA  LENTE  {Sdlesi'ous  lenteinenl),  précepte  attri- 
bué à  l'empereur  Auguste.  Boileau  dit  do  même  : 
ndtes-vous  lentement  et,  sans  perdre  courage. 
Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

FESTINBR  v.  n.  Faire  un  festin. 

—  V.  a.  Fêter  quelqu'un  en  lui  offrant  un  festin  :  C'est 
ainsi  que  eous  festinez  les  dames  en  mon  absence.  (Mol.)  [Vx] 
FesTINIOG,  ville  de  la  Grande-Bretagne  (pays  do 
Galles  [comté  de  Merionetli)),  au  fond  de  la  pittoresque 
vallée  de-Maentwrog:  11.000  hab.  Ardoisières  et  mines 
de  cuivre.  Aux  environs,  chutes  d'eau  de  Cynfael. 

FESTINO.  Terme  conventionnel  de  l'ancienne  scolas- 
lique  di'signant  un  syllogisme  delà  deuxième  tigure,  dans 
lequel  la  majeure  est  universelle  négative  (e),  la  mineure 
particulière  aflirmativo  (i)  et  la  conclusion  particulière  (o). 
La  lettre  /"indique  que  ce  syllogisme  se  ramène  au  modo 
de  la  première  figure  ferio,  la  lettre  s  que  cette  réduction 
doit  se  faire  par  conversion  simple  de  la  majeure. 

Exemple  do  syllogisme  on  festino  :  «  Nulle  vertu  n'est 
contraire  à  l'amour  de  la  vérité.  —  Or  il  y  a  un  amour  do 
la  paix  qui  est  contraire  4  l'amour  de  la  vérité.  —  Donc 
il  y  a  un  amour  do  la  paLx  qui  n'est  pas  vertu.  »  V.  syl- 
logisme. 

FESTIVAL,  ALE,  ALS  (féss  —  emprunt*  à  l'angl.  festi- 
val, qui  est  l'ancien  franc,  festival,  dérivé  du  lat.  festivus, 
do  fcte)  adj.  Lettres  festitales.  Lettres  que  les  évêqucs 
de  la  primitive  Eglise  s'écrivaient  à  l'occasion  des  fêtes. 
FESTIVAL  ifèss)  a.  m.  Grande  fête  musicale  allemande; 
grande  fête  musicale  quelconque,  par  imitation  de  celles 
ui  so  sont  données  d  abord  en  Allemagne,  n  A  signifié 
'été,  solennité,  réjouissance,  n  PI.  Des  festivals. 
—  Encycl.  Les  peuples  latins  no  connaissent  pas  los 
grands  festivals  do  musique  tels  qu'ils  se  pratiquent  dans 
les  pays  do  race  germanique  ou  anglo-saxonne.  Dans 
ces  derniers,  les  festivals,  d'abord  organisés  simplement 
en  vue  d'une  circonstance  particulière,  se  pi-oduisiront 
ensuite  avec  une  périodicité  régulière,  chaque  grande 
villo  en  devenant  le  siège  à  son  tour.  Parmi  les  premiers 
grands  festivals  allemands,  il  faut  signaler  celui  de  Vienne 
II8I1)  en  l'honneur  d'Haydn,  celui  de  Munich  (1835)  en 
l'honneur  du  roi  do  Bavière,  celui  de  Mayenco  (183T1  pour 
l'inauguration  de  la  statue  de  Gutenberg,  celui  de  Bonn 
(1845),  pour  l'inauguration  du  monument  de  Beethoven,  etc . 
Mais,  ce  qui  est  surtout  intéressant,  ce  sont  les  grands 
festivals  périodiques,  réguliers,  organisés  par  de  vastes 
associations  musicales.  Le  plus  ancien,  lo  grand  festival 
du  Bas-Rhin,  fondé  en  18S3,  a  lieu  tour  à  tour  à  Dussol- 
dorf,  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Cologne.  Le  festival  du  Rhin 
moyen,  qui  compte  déjà  un  demi-siècle  d'existence,  se 
tient  tantôt  à  Mayence,  tantôt  à  Cologne,  tantôt  à  Mann- 
heim.  Le  festival  de  l'association  générale  des  musiciens 
allemands  a  son  siège  successif  à  Hanovre,  à  Brème  et  à 
■Wiesbaden.  Lo  festival  silésien  se  célèbre  soit  à  llirsch- 
borg,  soit  it  Breslau,  soit  i  Gœrlitz.  On  en  a  connu  d'autres 
encore  :  le  festival  wcstplialien,  le  festival  du  Drutsclier 
Sinnerhund,  etc.  Toutes  les  associations  musicales  des 
Tilles  fédérées  se  réunissent  chaque  année  dans  celle  où 
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doit  avoir  lieu  lo  festival,  formant  ainsi  soit  pour  I  or- 
chestre, soit  pour  lo  chœur,  un  ensemble  de  plusieurs 
cenuines,  parfois  d'un  millier  d'exécutants,  réunis  sous  la 
baguette  d  un  des  premiers  chefs  d  orchestre  de  l'Alle- 
magne. Le  festival  duro  généralement  trois,  parfois  quatre 
jours,  souvent  avec  deux  séances  lo  même  jour. 

Les  festivals  anglais  ne  ditfèrent  guère  des  festivals 
allemands  par  leur  organisation.  Ils  sont  pourtant  beau- 
coup plus  cliargés.  Do  ce  côté,  aussi,  les  festivals  furent 
d'abord  des  manifestations  isolées.  Sans  parler  do  ceux 
organisés  naguère  par  Hœndel,  on  eut  des  festivals  à 
Cambridge  (1144)  pour  l'installation  du  chancelier,  à  Loeds 
(1767)  au  profit  du  nouvel  hospice,  puis  à  Birmingham,  à 
Bovcriey,  a  Norwich,  &  Oxford,  a  Manchester,  à  Shefficld, 
ù.  Derby,  àWinchester.àSalisbury,  à  Liverpool,  à  l'ork,  etc. 

Aujourd'hui  encore,  ceruines  villes,  telles  que  Lccds, 
Birmingham,  Brighton,  Edimbourg,  donnent  régulièrement 
chaque  année  un  festival.  Mais  une  grande  renommée 
s'attache  surtout  au  festival  triennal,  dont  Liverpool, 
Norwich  et  Bristol  sont  le  siège  chaque  année  à  tour  do 
rôle,  et  au  festival  des  trois  chœurs,  qui  remonte  à  1  an- 
née 1724,  et  qui  se  donne  aussi  chaque  année,  soit  à  Glou- 
cestor,  soit  à  Worcester,  soit  a  Hereford.  Il  y  a  aussi  le 
festival  gallois,  qui  so  tient  tantôt  à  Birkenhead,  tantôt  à 
Conway,  tantôt  à  Carnarvon.  Les  festivals  anglais  ont  un 
caractère  plus  manifestement  religieux  que  les  festivals 
allemands  ;  on  y  exécute  non  seulement  des  oratorios, 
mais  des  messes,  des  psaumes,  des  antiennes,  etc. 

FESTIVITÉ  (féss  —  du  lat.  festivus,  do  fête)  n.  f.  Carac- 
tère do  fête. 

FESTOIEMENT  {fé-stoi-man)  a.  m.  Action  de  festoyer. 

FESTON  (f^ss  —  de  l'ital.  feslone,  même  sens)  n.  m. 
Branches  d'arbres,  feuilles,  fleurs  réunies  en  faisceau  1 1 
formant  décoration  :  Les  montagnes  voisines  étaient  cou- 
vertes de  pampre  vert  qui 
tombait  en  festons. (Fén.) 

-Pop.  Zigzags  que  fait  jLammmf  y  ,  >  ■  7^»=^^ 
un  ivrogne  en  marchant.   nTWw^^  'SXJ  »(J  «t/  V 

—  Archit. Ornement  en  'r   Tiir    W      W 
fonue  de  feston  :  Une  cor- 
niclie  ornée  de  festons.  Festons  (archit.). 

—  Techn.  Draperie  re-  .       ,    ,  ,. 
troussée  en  petits  flots  croisés,  pour  cacher  le  haut  d  un 
rideau  ou  d'une  tenture,  il  Broderie  imitant  des  festons  ; 


LAi-/^ 


^/v^/jLvAN^tjvy 


Festons  (broder.). 


Point  it  feston  (broder.)  :  A,  bourre. 


découpure  à  dents  aiguës  ou  courbes,  sur  les  bords  d'un 
vêtement  ou  d'une  pièce  de  lingerie  :  Faire  des  festons 
à  un  Jupon,  à  un  mou- 
choir, n  Feston  de  rose. 
Feston  qui  figure  non 
pas  le  contour  d'une 
dent ,  mais  aae  dent 
pleine. 

—  Encycl.  Le  point 
de  feston  rentre  dans  la 
série  des  points  d'orne- 
ment. C'est  un  de  ceux 
que  les  lingères  em- 
ploient le  plus  comme 
bordure.  Les  beaux 
trousseaux  en  tirent 
de  grands  avantages. 
Le  point  de  feston  est 
un  point  de  chaînette  qui  se  forme  en  piquant  1  aiguille 
devant  soi  et  en  laissant  le  fl  sous  l'aiguille  pour  former 
bouclette  quand  on  tire  l'aiguillée.  Pour  faire  une  bor- 
dure festonnée,  il  faut  :  1»  tracer  lo  feston;  2°  bourrer  en 
suivant  le  dessin  ;  3»  faire  le  point  de  feston  proprement 
dit;  4»  découper  l'étofl'o  à  ras  de  la  bouclette. 

—  Allus.  littér.  : 

Ce  ne  sont  que  festons,  ce  ne  sont  qu'astragales. 
Vers  de  Boileau.  V.  astragale. 

FESTONNER  {fi-sto-né)  v.  a.  Orner  do  festons  :  Bochers 
festonnes  de  mousse,  il  Découper  en  festons  :  Festonner 
des  mouchoirs,  n  Border  d'un  dessus  de  broderie  en  feston. 

—  Intransitiv.  Fam.  Aller  de  travers,  décrire  des  zig- 
zaï.'s  on  marchant. 

Festonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Festonner. 

Se  festonner,  v.  pr.  Se  garnir  do  festons. 

FESTOYANT  ifé-stoi-ian),  ANTE  ou  FÊTOYANT(/oi-ioil), 
ANTE  u.  m.  Personne  qui  festoie. 

FESTO-YER  (fè-stoi-ié  —  do  feste,  anc.  forme  do  fête. 
Change  y  en  i  devant  un  e  muet  :  Je  festoie.  Tu  festoieras; 
prencf  un  y  et  un  i  de  suite  aux  doux  prem.  pers.  pi.  de 
f'imp.  de  I  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  .Voi«  festoyions  ;  {lue 
vous  festoyiez)  v.  a.  Recevoir  amicalement  et  avec  em- 
pressement; fêter  quelqu'un  par  un  festin  :  Festoyer  un 
ami. 

—  V.  n.  Faire  bombance,  bonne  chère. 

FesTUBERT,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  il 
10  kiloni.  do  Bèthune,  près  du  canal  d'Aire  à  La  Basséo; 
1.351  hab. 

FESTUCA  n.  f.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre  fétuque. 

FESTOCÉ  (fi-stu-sé),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  à  la  fétuque.  u  On  dit  aussi  festdcacb,  ée. 

—  n!  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  graminées,  ayant 
pour  type  le  genre  fétuque.  —  Une  festucée. 

FESTUQDE  n.  f.  Bot.  Autre  orthogr.  do  fétuque. 

FeSTOS  (Sextus  Pompoius),  grammairien  latin  du 
11*  ou  du  m*  siècle  de  notre  ère.  On  a  do  lui,  sous  lo  titre 
do  Sexli  Pompei  Festi  de  significatione  verborum,  iine 
sorte  do  dictionnaire  précieux  pour  la  connaissance  des 
antiquités  romaines,  de  la  langue  latine  et  de  la  mytho- 
logie, qui  est  un  abrégé  du  traité  do  Verrius  Flaccus,  De 
significatu  verborum,  lequel  ne  nous  est  point  parvenu. 

FÉSULES,  villo  de  l'Italie  ancienne,  aujourd'hui  Fiesole. 

Fet,  comm.  do  Norvège  (bailliage  d'Akershus)  ;  3.700  h. 

Fet  (Athanase-Athanassiévitch  Scbeschink,  plus 
connu  sous  lo  nom  de),  poèto  russe,  né  dans  le  gouverne- 
ment d'Orel  en  1820,  mort  en  1892.  Il  quitta  l'armée  en  185S. 


FESTIN  —  FÊTE 

Outre  des  tradnctions  dos  poètes  latins,  de  Gœthe,  do 
Shakspearc,  etc.,  on  lui  doit  des  poésies  lyriques  origi- 
nales. Ses  principaux  recueils  sont  :  le  Panllu-on  lyrique 
(IStO),  Poésies  de  A.  Fet  (1870j,  Feux  du  soir  (1883-1885). 
FÊTARD  ((ar'j,  AAOE  [rad.  fête]  adj.  Qui  se  passe  en 
amusements,  en  plaisirs  :  Une  vie  oiseuse  et  fêtakdb. 
t/loman  de  la  rose,  xiii'  s.) 

—  n.  m.  Individu  qui  fait  la  fête,  la  noce;  viveor  :  Je 
ne  connais  rien  de  plus  vUle  qu'une  conversation  de  rÈTASos. 
(Fr.  Sarcey.) 

FÊTE  (lat.  feslum,même  sens)n.  f.  Solennité  religieosc 
ou  civile^  instituée  en  commémoration  d'un  fait  jugé  im- 
portant. uChacun  des  jours  de  l'année  que  l'Eglise  consacre 
par  des  prières  ou  des  pratiques  religieuses  spéciales  : 
La  fête  de  Piques,  de  la  Pentecite,  de  .^oél,  de  l'Àscetision. 
La  fête  de  saint  Laurent,  de  saint  Jean-Uaptiste. 

—  Fête  carillonnée.  Chacune  des  grandes  fêtes  de  l'Eglise, 
annoncée  la  veille  par  le  son  des  cloches,  n  Fête  fériée  ou 
cAi5m«!e,  Celle  qui  entraine  suspension  de  travail,  d'après 
les  lois  de  1  Eglise.  D  Fêtes  mobiles.  Fêtes  chrétiennes  qui 
ne  reviennent  pas  tous  les  ans  au  même  iour,  étant  fixées 
d'après  Pâques,  dont  l'époque  varie.  D  f'éle  double.  Celle 
où  les  antiennes  se  chantent  en  entier  avant  et  après 
chaque  psaume,  n  ^"e'(e  des  Morts,  Solennité  que  l'on  cé- 
R-bro  le  2  novembre  de  chaque  année,  pour  lo  repos  des 
âmes  du  purgatoire,  o  Jour  consacré  à  la  mémoire  d  un 
saint  considéré  comme  le  patron  d'un  pays,  d'une  asso- 
ciation ;  réjouissances  auxquelles  on  so  livre  à  I  occa- 
sion de  ce  jour  :  Une  fête  de  village.  (On  dit  qnciqaefois 

FÊTE  PATRONALE.) 

—  Festin,  bal,  etc.,  offert  par  un  grand  personnage,  nna 
ville.  Il  Fête  nationale.  "V.  la  partie  encycl. 

—  Fig.  Joie,  plaisir:  La  peinture  donne  à  lame  les  fêtes 
les  plus  royales.  (E.  Montégut.)  .      .         „.        . 

—  Hist.  littér.  Fête  des  fout.  Fêle  des  inet.  Fêtes  bur- 
lesques du  moyen  âge.  V.  fou. 

—  Loc.  div.  :  Souhaiter  les  bonnes  fêtes.  Complimenter 
quelqu'un  à  l'approche  dune  des  grandes  fêtes  de  l'Eglise. 

11  La  fête  d'une  personne.  Le  jour  do  la  fête  du  saint  dont 
elle  a  reçu  le  nom  au  baptême,  et,  par  ext..  Le  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance,  n  Babils  de  fête.  Habits  plus 
somptueux,  que  l'on  ne  met  d'ordinaire  que  les  jours  des 
fêtes  solennelles,  n  Air  de  fête.  Air  gai,  joyeux;  visage 
riant,  enjoué,  il  Faire  fêle  à  quelqu'un,  l.ui  faire  une  récep- 
tion gracieuse,  l'accueillir  avec  un  grand  empressement. 

Il  Se  faire  une  fêle  de  quelque  chose.  Se  promettre  beaucoup 
de  plaisir,  se  réjouira  l'avance  à  l'idée  de  faire  une  chose. 

Il  Ve  s'être  jamais  vu,  y'avoirjamais  été  a  pareille  fête.  Ne 
jamais  avoir  rien  vu  de  si  beau,  de  si  curieux  ou  de  si 
étrange,  il  ^oire  la  fêle.  S'amuser,  se  livrer  au  plaisir. 

—  fi)C.  prov.  :  //  nest  pas  tous  les  jours  fête.  On  ne  peut 
tous  les  jours  so  donner  du  bon  temps,  avoir  le  même 
bonheur,  il  Deviner  les  fêtes  quand  elles  sont  venues.  Annon- 
cer comme  nouvelle  une  chose  connue  de  tout  le  monde. 

—  Encycl.  Hist.  On  trouve  des  fêtes  chez  tous  les  peu- 
ples En  Grèce,  les  fêtes  avaient  un  caractère  essentielle- 
ment religieux;  elles  étaient  consacrées  aux  héros,  teli 
Héraklès,  Castor  et  Pollux  :  aux  dieux  agricoles  :  les  dyo- 
nisies,  les  lénées  et  les  anthestéries  à  Bacchus,  les  éleu- 
sinies  à  Cérès  ;  aux  dieux  protecteurs  de  la  cité,  telles  les 
panathénées,  célébrées  tous  les  quatre  ans  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Minerve.  Quatre  grandes  fêtes  nationales  :  les 


eux  Olympiques,  les  jeux  Pvthiques,  les  jeux  Isthmiques, 
es  jeux  Néméens,  donnaient  aux  Grecs  lo  sentiment  do 


former  une  seule  nation. 

A  Rome,  chaque  famille  avait  ses  fêtes  du  foyer  en 
l'honneur  de  ses  dieux  domestiques  :  lares,  mânes  et  pé- 
nates. Les  fêtes  des  collèges  étaient  une  extension  de  ces 
dernières,  un  collège  n'étant  qu'un  groupement  d  indi- 
vidus réunis  pour  honorer  plus  particuhèrement  une  di- 
vinité spéciale.  Ix!s  fêles  publiques  étaient  célébrées  par 
l'Etat;  elles  avaient  un  caractère  politique  très  marque, 
car  les  fonctions  religieuses  étaient  attachées  aux  lonc- 
tions  politiques;  elles  étaient  consacrées  aux  lares  de 
l'Etat,  Romulus  et  Rémus;  aux  dieux  protecteurs  Janns, 
Jupiter,  Mars  et  Quirinus;  et  enfin  aux  empereurs  divi- 
nisés par  l'apothéose.  Les  lupercalos  ou  fêtes  de  Pan  et 
les  fêtes  de  Dea  Dia  et  de  Mars  étaient  célébrées  par  des 
collèges  do  prêtres  spéciaux.  Les  foies  msliques.  extrê- 
mement populaires,  étaient  de  véritables  fêtes  nationales; 
en  avril  avaient  lieu  les  cercalia,  fêtes  de  Cérés  ;  en  mai, 
les  ambarvalia  qui  donnaient  lieu  à  une  procession  dans 
les  champs  ;  en  décembre,  les  saturnalia  ;  en  lévrier,  les 
terminalia  consacrées  au  dieu  Terme,  gardien  des  pro- 
priétés. Nous  ne  parlons  ici  ni  des  spectacles,  m  des  fes- 
tins qui.  à  certains  égards,  étaient  des  fêtes  publiques. 

En  dehors  des  grandes  cérémonies  religieuses,  les  fêtes 
tenaient  une  grande  place  dans  la  vie  de  l'ancienne  France. 
U  faut  distinguer:  ,       ,.. 

1'  Les  fêtes  à  la  fois  religieuses  et  populaires.  Les  fêtes 
de  la  Gargouille  à  Rouen,  de  laTarasque  &  Tarascon,  de 
la  Grand'Gueuleà  Poitiers,  de  la  Graouilli  à  Meu,  etc., 
avaient  lieu  en  1  honneur  d'un  saint  vainqueur  d'un  dragon 
nui  aurait  jadis  désolé  la  ville  et  ses  environs  ;  —  les  pro- 
cessions de  la  fête-Dieu  à  Aix,  du  Sacrement  à  Amiens, 
,les  Pénitents  ù  Perpicnan,  et  la  course  du  cheval  de  saint 
Victor  à  Marseille,  otfraient  un  mélange  bizarre  de  pro- 
fane et  de  sacré  ;  —  la  fête  do  l'Ane,  la  fête  des  Fous  et  la 
fête  des  Innocents,  étaient  d'une  liberté  où  les  instincts  de 
la  foule  so  donnèrent  carrière  :  —  les  fêtes  des  corpora- 
tions et  les  fêtes  patronales  si  populaires,  ducasses,  ker- 
messes, apports,  vogues,  rouméragcs  et  pardons,  étaient 
placées  sous  l'invocaiion  d'un  saint. 

2»  Les  fêtes  populaires.  Les  principales  étaient  la  plan- 
tation des  mais,  les  feux  de  la  Saint  Jean,  les  fêtes  de  la 
moisson  et  do  la  vendange  et,  par-dessus  tout,  les  réjouis- 
sances du  carnaval.  Lo  carnaval  comprenait  :  la  prome- 
nade du  bœuf  gras,  les  charivaris  et  la  chevauchco  do 
1  âne.  Les  sociétés  bourgeoises  qui  existaient  un  peu  par- 
tout, et  dont  les  principales  étaient  les  Cosnards  de  Rouen 
et  la  Mère-Folle  de  Dijon,  jouaient  un  grand  rôle  dans  1  or- 
ganisation des  réjouissances,  ii  PI.  Des  festivals. 

3»  Les  fêtes  patriotiques.  Elles  avaient  pour  but  do  com- 
mémorer quelque  souvenir  local.  Dieppe  célébrait  par  les 
mistouries'uno' défaite  des  Anglais  en  '-l"  ;  Orléans  a  la 
procession  du  8  mai  ;  Douai,  la  fêle  de  tayaut,  etc  A  ces 
}êtes  se  rattachent  les  entrées  royales,  '"  X,?x  counuJ^ 
quebusiers  et  les  parodies  dos  tournois  féodaux  counues 
sous  le  nom  de  toupineiz  et  do  bchourds. 

4«  Les  fêtes  chevaleresques.  Elles  comprenaient  des  toor- 
nois,  dos  carrousels  et  des  courses  de  bagues. 


FÉTE-DlEU   —   FÉTICHISME 

^B  l^§f4tt$  tlfconr.  Y,\\tm  Dft  priront  un  caractère  parti- 

'    ' :■  '"T  les  plaisirs  do 

;s  I",  (-'aihorin© 

.  .  :t"s  ft'^tes   ou  los 

■     i.'b    roprt'^NoniauoDs 

i.-ni  avec  art.  LW-lai 

s  r'.Vos  lie  1.0U1S  \IV. 

,^u.  ?  ips  dos  Millo  et 

uue  ^  lit  lies  >.'oiik^>1ios. 

f-.  .rnr  do  la  Kévo- 

rifoui  voiioiiiou  U'  caractûro 

r.ui(;  e»i  colle  de  la  Ktfd^ra- 

i  ^  .  ..  ,  ....  1  C'i'urs  hattironi  à  luiiisson. 

I^  ConvcDtiuo  lit  -  eipbrer  la  f^to  dos  Victoires  à  1  occa- 
iioD  de  U  reprise  de  Toulon,  la  ft^io  de  lEiro  suprême  le 
9  juin  1794,  la  f^le  de  la  Jeunesse  le  -î'i  mai  1790.  Klle 
itiiuttia  aassi  les  fAies  de  la  Souveraioei^  du  peuple,  do 
l'Açricultorr.  de  l.i  Hionfaiiaut-e,  des  Bons  mt-nages.  i»i.-. 
tom<-  '  it  pou  et  (jue  la  Képublit|Uo  do  1^ 

leoM  -.^  re-     .^____^^__^,„__ 

Dait-  '  nne     *  —    -  -      --        -— r- 

f*t'' 
tp. 

suis- 

çénérnl.  D^s  les  ■ 
toliques,  les  chr- 
hr^rent  par  des  fîii-t  le  >ou- 
ventr  des  grands  mvst^res  do 
la  vie  de  Jésus-C'linst-  La  cou- 
tume, les  décisions  des  évo- 
ques et  des  papes  augmt'ntt''- 
renl  peu  à  pou  le  nombre  des 
soleooit<ïs  liturgiques.  Au- 
iourd'hui.  le  pape  a  seul  le 
droit  dinstituerou  d'autoriser 
des  fAios  nouvelles. 

Parmi  les  f^tes.  les  tines 
forment  un  cvcle  annuel  uui 
retrare  aux  veux  des  fidtîles 
les  prin  'i[>.iij\  •■v.'n.rn-^nts  do 
Ihi-^'  -les 

auir  1  liono- 

rer  i  i  -i  mort 

ou,  comme  dit  1  Eglise,  de  la 
naissance  à  la  vie  étemelle 
d'an  saint  ou  d'une  samte. 
Toutes  ne  sont  pas  du  m<^me 
degré.  Oo  distinguo  les  féttt 
doubte*  He  /"ou  de  î*  cla**'-. 
les  doubles  maieure$.  les  dou 
aies  mîneureM,  les  semi-doubU  . 
et  les  iimplfi.  l^es  fêtes  se  di- 
visent encore  en  fiftes  d"  pré- 
cepte et  en  fét''i  fi^  •i>^ction.  Los  premières  comportent  les 
mêmes  oL!  _  ■  les  dimanches:  les  secondes  sont 

^euiemeni  ;  's  à  la  piété  des  fidèles.  L'£gliso  du 

moven  àg'*   ■-  les  l'éies  d'obligation  nombreuses  : 

mesure  human. taire  .jm  procurait  aux  serfs  de  fréquents 
jours  de  repos.  Apr^s  avoir  subi  plusieurs  réductions,  le 
nombre  des  fêtes  était  encore  assez  grand  en  France  avant 
la  Révolution.  Un  induit  du  pape  Pie  VII,  publié  par  le  car- 
dinal Caprara  en  isos,  les  réduisit  à  quatro  :  Noël,  l'As- 
cension. l'Assomption,  la  Toussaint,  et  renvoya  au  diman- 
che «Qi\'ant  la  solennité  de  toutes  les  autres.  Knfin,  le 
calendrit'r  liturgique  renferme  des  fêtes  /txM  et  des  fêtes 
mobiUi.  Les  premières  reviennent  toujours,  chaque  année, 
A  la  même  date  ;  leii  secondes  suivent  les  variations  de  la 
fête  de  PSqn'»^. 

LT.  j'irt  célèbre  les  principales  solennités  de 

Tan':  tans  !o  même  ordre  que  l'Ec^lise  latine: 

elle 

le  l'AncieD  Testament,  tels  que 
etc. 

DiETJ. 

Ms  mnsnlmans  sont,  ponr  la 
.  -nements  de  lourhisioire  re- 
„       .  .  .  ^  musulmanes  sont  :  le  noutel 

an,  qui  tombe  le  i*'  .io  m'..iiarrem  ;  durant  les  dix  premiers 
jours  de  ce  mois,  les  musulmans  s'abstiennent  do  toute 
nourriture  délicate  et  s'infligent  des  mortifications  volon- 
taires. Le  dixième  jour  do  ce  mois  se  nomme  Asboura  ; 
c'est  one  grande  fête,  snrtout  chez  les  Shiitos  ;  le  mel- 
rouH  on  miiàd,  jour  anniversaire  do  la  naissance  do  Ma- 
homet, le  \t  du  mois  de  Rabi  1";  la  leHet-elrarjhaih,  ou 
•  nuit  de  lannonctation  *,  pendant  laquelle  la  mero  do 
Mahomet  sentit  sa  grossesse;  la  letlft-el-miradj,  nuit  do 
ras'*ension  do  Mahomet  au  ciel  ;  la  teilet-et-b^rat,  au  mois 
de  Shaaban  :  c'est  durant  cette  nuit  quo  Dieu  examine 
contes  les  actions  des  hommes.  Le  mois  do  Ramadan  est 
poor  ainsi  dire  le  carême  des  musulmans;  durant  ses 
trenti^  ^''ir<;.  l'>s  fidèles  ne  doivent  prendre  aucun  aliment, 
ni  t'  .-'  fumer,  tant  que  le  soleil  est  au-dessus 

•io   '  H   ils  se  rattrapent   largement  pondant 

1'  ir  v-  nomme  .\Td-el-Fit2,  fête  de  la 
irc  ottoman,  l'anniversaire 
"t  celui  do  son  avènement 
•ont  >.  '  .  _         ,  .inpe. 

—  Icotiogr.  Partiii  les  représentations  arlistiqoes  de 
fêtes,  citons  en  premier  Ii^u  la  f-'éte  de  ritla//e  ou  Fête  /ta- 
man.i^  .  ,,>i-.i  ...Mvr..  .,  'ivi.l  Teniers  M^ouvro).  d'une 
*^^  l'une  couleur  fine  et  harmo- 

°'*''  '"  T'^nif'rs,  sur  ce  sujet,  80 
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ano  Fête  champêtre,  par  Pater,  charmante  peinture,  où  l'on 
voit  dos  femmes  dansant  ot  folAtrant  avec  des  militaires. 
Jean  Stron  a  peint  une  Fête  fiatmimle  dun»  l'intérieur  d'une 
aubertjf  i  Louvre).  —  Parmi  los  compositions  plus  récentes, 
nous  citerons:  une  Fête  champêtre,  tableau  do  Ton  Kaio 

18jj);  une  Fête  flamande,  do  Vennoman  (18  »8);  la  Fête  du 
villaije,  de  Dansaort  (186»};  une  Fête  riZ/fi^coMe,  composition 
pleine  do  détails  comiques,  par  liiard  Il8ô7j;  une  Fête  de 
vtlliiije  aux  entirona  de  Faris.  par  Domay  (1816) ;  la  Fête  des 
h'i]et.  parGabriol  Prieuri  1850);  un  Jour  de  fête  en  Bretagne, 
par  AmédéoCîuérard  (1857);  \ïi  Fête  des  mendiants,  par  P.-C, 
Poussin  1,1855);  la  Fêle  au  village  voisin,  par  Gust.  Jundi 

I857J;  uno  Fête  de  village  en  lielaii/ue,  par  H.  Dillons 
,1836);  uno  Fête  champêtre  en  Suéde,  par  Kkman  (1855  ; 
une  Fête  de  lutteurs  suisses,  par  Bachelin  (1867);  une  Fêle 
champêtre  en  t'hunneur  de  Jean- Jacques  Jlousseau,  par 
L.  Grosclaudo  père  (1855).  Uno  Fêle  de  saint  lue  à  Whisc, 
I>ar  Henri  Baron  a  paru  au  Salon  do  1859,  sous  le  titre  do  : 
''*'         '   "^    ':  '  IIôiolloriodeSaini-Luc  *.  Watteau  a 
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Toniers,  la 
i^se  sur  la 
s  a  point 
imont  une 
'.  '-t  qui  repré- 
Avant  Tenicrs, 
'ine  curieuse  cs- 
Kul»ens  a  peint  uno 
une  de  ses  œuvres  los 
-  „  ■  possè.le  des  Fêtes  de 

rulage  petnios  par  Brfugficl  le  Vieux,  par  Fr»'d.  van  Val- 
kenbarg  (1595  .  par  Martin  van  Valk^^nburg,  par  D.  Rvr- 
kacrt  nu^^\  par  Ch.  Aigen,  etc.  On  voit  une  Fête  de  rtUage 
d©  C.  Boga,  au  musée  do  1  Krmitage;  de  D.  Calvaert.  au 
musée  do  Na^-les;  de  van  Ostado.  à  Besançon;  de  David 
Wilkie,  A  la  National  Gallery:  de  Claude  I^orrain  et  de  Bona- 
Tentore  de  Bar,  au  Louvre. "Cc  dernier  musée  pos-séde  aussi 


ftiie  de  village,  d'après  David  Tenicrs. 


point  ano  Fête  vénitienne,  dont  les  figures  sont  pleines  de 
coquetterie  et  de  gentillesse.  Uno  peinture  de  Gudin  ,  I834i 
représente  le  Départ  pour  la  fête  du  Lido.  Deux  tableaux 
plus  anciens  se  voient  au  Louvre  :  la  Fête  du  jeudi  gras  a 
Venise  et  la  Fête  de  Corpus  Vomini  à  Venise,  qui.  après 
avoir  été  attribuées  à  Canaletti,  sont  regardées  aujourirbui 
comme  étant  de  la  main  doGuardi.  Parmi  les  tableaux  con- 
sacrés à  des  sujets  do  col  ordre,  nous  citerons  encore  :  uno 
Fête  populaire  aux  environs  de  Aomer'pAr  M"'  Haudebourt- 
Loscot  (1831);  une  Fête  religieuse  à  Palestrina,  près  de 
Hume,  par  Oswald  Achenbacn  (1861);  la  Fête  delà  Vierge 
dans  les  monts  Sabins,  par  E.  Stuckelberg  (Bàle). 

Fêtes  de  Cérès  (les),  nom  vulgaire  dos  Fêtes  de  Dé- 
mêler, comédie  d'Aristophane,  jouée  à  Athènes  on  411, 
avec  Li/sistrata.  —  La  pièce  est  dirigé©  contre  Euripide. 
Celui-ci  s'inquiète  do  la  haino  qu'il  a  inspirée  aux  femmes. 
Pour  déjouer  leurs  complots,  il  obtient  que  son  boau-pèro 
Mnésiloquo  so  déguise  on  femme  et  se  mélo  aux  Athé- 
niennes réunies  pour  los  fêtes  de  Démôtor.  Mais  Mncsi- 
loque  est  découvert,  arrêté  et  confié  à  la  garde  d'un  archer 
scytho.  Euripide  chercho  à  délivrer  lo  prisonnier.  11  ima- 
gine vainement,  pour  cela,  divers  déguisements  grotesques. 
Enfin,  il  s'aperçoit  quo  l'archer  est  galant;  on  roussit  par 
ce  moyen  à  éloigner  le  geôlier,  et  Mnésiloquo  s'évade. 
Euripide  obtient  son  pardon  on  promettant  do  no  plus  mé- 
dire dos  femmes.  Dun  bout  à  l'autre,  los  Fêles  de  Démêler 
sont  une  amusanto  parodio  du  thoùiro  d'Euripide. 

Fête  du  village  voisin  (la),  opéra-cominue  en  trois 
actes,  paroles  do  .'^cw^iu,  musique  de  Boicldiou,  repré- 
senté à  rOpéra-Comiquo  lo5mars  1816.—  Bien  quel©  livret 
fut  dépourvu  do  valeur  et  d'intérêt.  Boicldiou  sut  écrire 
uno  partition  pleine  do  grâce  et  déléganco,  d'une  inspira- 
tion abondante  et  généreuse.  Presque  tous  les  morceaux 
sont  devenus  célèbres:  au  premier  acte,  avec  la  brillante 
ouverture,  los  couplets  on  forme  de  boléro:  Profitez  de  la 
rie  et  surtout  du  printemps;  lo  rondeau  de  Rose  :  /m  galté 
.^iedau  jeune  âge;  le  trio  qui  suit,  cl  la  délicieuse  chanson 
d  ivrogne  :  Amusez-vouM,  oui,  je  vou3  le  conseille;  au  se- 
cond, un  quintotto  excellonl;  la  chanson  restée  si  célèbre  : 
J*'  suis  la  petite  marchande,  et  un  finale  écrit  do  main  do 
maître;  enfin,  au  troisième,  lacavatino  :  Simple,  innocente 
joUette,  avec  laquollo  lo  chanteur  Martin  fit  courir  tout 
Paris,  et  le  duo  oxquis  :  Attraits  divins,  simple  parure, 
sans  compter  le  reste.  Cotte  œuvre  eut  un  succès  éclatant. 

Fdtes  S^alantes,  rocuoil  de  poésies,  par  Paul  Vorinino 
M 860).  —  Verlaine  commença  par  subir  la  discipline  du  Par- 
nasse, et  ses  deux  premiers  volumes  de  vers,  les  Fêtet 
galantes^  comme  les  i*oèmes  saturniens,  parus  en  1867,  on 
portent  la  trace  manifostn.  Mais,  ici,  il  s  inspire  moins  do 
Lcconto  do  Lislo  ot  do  Baudelaire  que  do  Banville.  Ces 
•  fêtes  galantes  •  so  donnent  dans  la  Cy thèro  de  Watieau. 
Le  poète  s'y  amuse  à  des  fantaisies  légères  ot  précieuses 
parfois  un  peu  bisrornnes.  Verlaine  a  voulu  rendre  ce 
que  le  xviii*  siècle  finissant  avait  de  frivole,  de  joli,  de 
rlûlicat.  Mais  il  y  mêle  lo  plus  souvent  des  bizarreries  ou 
des  naïvetés  par  où  so  trahit  son  génie  in(|inet,  dissolu, 
fait  de  candeur  ot  do  subtile  dépravation.  Quolc|iies  pièces 
laissent  déjà  pressentir  lo  nouveau  Verlaine,  qui  n'aura 


idus  rien  de  commun  avec  los  parnassiens,  et  pour  lequel 
la  poésie  sera  quelque  chose  rie  tout  personnel,  de  tout 
intime,  une  effusion  spontam-e .  presque  inconsciente. 
FÊTC-DlEn  ou  FÊTE  DO  SaINT  SACREMENT  n.  f. 
ÏVte  en  l'honneur  do  rcurharisiio.    On  écrit  aussi  Fètk- 

DlBU.^  n  PI.   />c«  FÔTRs-DlKU. 

—  Enctci..  Instituée  en  1261  par  le  pape  Urbain  IV  pour 
honorer  la  présence  réelle  do  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, la  Fête-Dieu  fut  déclarée  obligatoire  pour  toute 
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l'Eglise  par  Clément  V,  en  1311  ;  Joan  XXII  y  ajouta  uno 
octave,  on  13)6.  L'office  do  cetlo  fête  a  été  composé  par 
saint  Thomas  d'Aquin.  Elle  osi  fixée,  par  lo  calendrier 
ecclésiastique,  au  joudi  qui  suit  Toctavo  du  la  PeiitocAte. 
Kn  Franco,  la  solennité  on  est  renvoyée  au  dimancho 
^uivant. 

FÊTER  y.  a.  Solonniser,  célébrer  la  fête  do  :  FftTRB 
un  saint.  Fktkr  Pâques,  ^>oêl,  la  Pentecôte,  il  Fiiî.  C'est  un 
saint  qu'on  ne  fête  plus.  C'est  un  hommo  qui  n  a  nlus  do 
crédit.  Il  Accueillir  avec  empressement»  faire  lôto  à: 
Fktkr  k/i  explorateur  à  son  retour.  \i  Fam.  Fêter  la  bou- 
teille. Aimer  &  boire. 

FÊTEUR,  EUSE  n.  Celui,  colle  qui  célèbre  une  fête  : 
\uus  l'iions  uue  dizaine  de  fktklrs  dans  ir  bac  qui  traver- 
sait la  t'rcuse.  lA.  Theuriot.)  il  Par  abus.  Celui,  celle  qui 
lait  la  tète.  (Dans  ce  sons,  on  dit  aussi  fktabi»,  arde.) 

Feth-AU-SHAJI,  shah  do  Perse,  do  la  dynastie  ac- 
tuolloment  régnante  dos  Kadjars ,  no  vers  176î,  mort 
en  1834-  Il  so  nomma  d'aburd  Ùaha-kan  ot,  on  1797,  suc- 
céda à  son  oncle  Aga-Mobammed.  après  s'être  débarrassé 
do  ses  compétiteurs  ot  dos  assassins  du  roi.  Son  règne 
no  fut  pas  heureux;  les  Russos  lui  cnlovèreut  la  Géorgie 
on  1803  ot  menacèrent  l'Azorbaïdjan.  Feth-Ali  rechercha 
lallianco  «le  Napoléon  I",  mais  il  fut  sacrifié  au  traité  de 
Tilsill  (1807).  L  Angleterre  no  lo  soutint  pas  mioux  et,  en 
1813,  il  dut  céder  le  Daghestan  à  Alexandre  I".  En  I88ï, 
il  déclara  la  guerre  à.  la  Turquie;  mais,  après  des  opéra- 
tions indécises,  lo  statu  ouo  fut  rétabli.  Feth-Ali  crut  pou- 
voir profiter  des  troubles  qui  suivirent  l'avènomont  de 
Nicolas  I*',  mais  ses  troupes  furent  écrasées  par  Paskie- 
vitcli,  ot  lo  shah  dut  céder  au  Isar  toute  l'Arménie  jus- 
qu'à l'Araxo.  Feth-Ali-shah  laissa  le  trône  à  son  potit-fils 
Moliammed,  fils  d'Abbas-Mliirza. 

Feti  (Domenico),  peintre  de  l'école  romaine,  né  à 
Ronio  en  1589,  mort  à  Venise  on  1624. 11  so  passionna  i>our 
te  stylo  de  Jules  Romain  et  l'égala  quolauefois  pour  l'ex- 
pression et  la  vigueur.  Ses  tableaux  les  plus  remarquables 
sont  :  la  Multiplication  réelle  fà  Mantoue);  l'Apôtre  saint 
}\ml  (à  Munich);  une  Madeleine  {à  Romo);  la  Fuite  en 
Fgypte  (à Vienne);  yéron,  l'Ange  gardien  et  la  Mélancolie 
(au  Louvre).  Feti  n'a  guère  composé  que  des  tableaux  de 
chevalet,  fort  rechercliés. 

FÉTIAL  n.  m.  V.  FKCLAL. 

FÉTICHE  (du  portugais  feitiço,  objet  fée,  maléfice  ;  du  lat. 
facticius.  factice)  n.  m.  Objet  matériel,  que  les  nègres  et 
los  sauvages  vénèrent  comme  une  idole  :  Les  Syriens  s'abs- 
tenaient de  poisson,  parce  que  les  poissons  avaient  été  leurs 
FKTiCHES.  (B.-Const.)  Il  En  Afrique.  Cérémonie  religieuse 
pour  rendre  favorable  une  entreprise  ou  un  voyage  :  Fairt 
an  grand  Fi-mcHE. 

—  Fig.  Personne  pour  laquelle  on  a  uno  sorte  do  culte. 

—  Adjectiv.  :  Pierre  fétiche. 

—  Encvcl.  Superst.  Les  fétiches  sont  des  objets  véné- 
rés, auxquels  on  attribue  des  influences  protectrices.  Ils 


Fétiche  :  t.  De  la  Côti»  d'ivoirp;  2.  D'Assyrie;  S    Des  ilei 
Marquises;  4.  Dabomtïeii. 

consistent  généralement  en  morceaux  d*or  ou  d'autres  mé- 
taux, en  coquillages  ou  en  pierres  brillantes.  Les  Arabes, 
les  Persans  et  tous  les  peuples  orientaux,  ont  lo  culte 
des  fétiches.  Les  Italiens  en  ont  conservé  la  tradition, 
notamment  sous  la  forme  de  corne  ou  do  main  en  corail. 
On  donnait  également  le  nom  de  '  fétiches  »  à  des  dieux  pro- 
lecteurs, sorte  do  dieux  lares.  Au  Dahomey  existent  les 
cases  fétiches,  oit  résident  ces  dieux,  représentes  par  une 
sculpture  grossière.  A  Whydah.  il  y  a  un  arbre  fétiche, 
sorte  de  cotonnier  épineux,  sous  l'ombrage  duquel  on  cé- 
lèbre uno  fête. 

FÉTICBE0R  n.  m.  Sorte  de  prêtre  ou  sorcier  qui  dirige 

10  ruito  des  fétiches  et  que  leurs  dévots  consultent  avant 
toute  entreprise  importante,  i  Ils  jouissent  dans  certains 
pays,  au  Dahomey  notamment,  d'une  grande  influence. 

11  y  a  aussi  des  f^ticheuses.) 

FÉTICHISBCE  ichissm')  n.  m.  Culte,  adoration  des  féti- 
ches :  Le  Fk'TiciiisuB  a  été  antérieur  à  toute  Ici  poêitive. 
f  B.  Const.) 

—  Par  ext.  Vénération  profonde,  outrée,  superstitieuse  : 
Quand  fintra  donc  le  féticmismk  du  passé? 

—  Encycl.  Lo  fétichisme  est,  dans  son  principe,  la 
croyance  quo  la  possession  do  certaine  chose  peut  procu 
ror  à  son  possesseur  l'assistance  et  la  protection  do  l'es- 
prit ou  génio  qui  réside  dans  cette  chose.  Cette  croyance 
s'est  rencontrée  chez  presque  tous  les  peuples  primitifs, 
et  elle  se  trouve,  aujourd'hui  encore,  chez  quelques  peu- 
plades sauvages.  Impuissants  à  concevoir  une  cause  géné- 
rale réglant  les  phénomènes  naturels;  impuissants  à  éta- 
blir la  notion  de  cause  à  effet,  ces  peuples  enfants  sont 
conduits  &  attribuer  à  chaque  objet  animé  ou  inanimé 
un  esprit,  qui  lo  fait  agir  dans  ses  manifestations.  Quels 
qu'ils  soient,  les  objets  choisis  comme  fétiches  sont 
regardés  comme  doues  de  vie  et  conscients  ;  que  ce  soit 
une  pierre,  uno  flèche,  une  hache  ou  un  animal.  Sa  puis- 
sance est  plus  ou  moins  étendue,  selon  l'idée  que  s'en  fait 
son  promoteur  au  rang  do  fétiche.  Cet  objet  peut,  par  suite, 
être  honoré  d'un  véritable  culte:  c'est  A  ce  culte  quo 
s'apj>liquo  proprement  le  nom  de  «  fétichisme  ». 

L  écolo  positiviste  d'Auguste  Comte,  ot  toutes  celles 
qui  en  dérivent,  considèrent  lo  fétichisme  comme  la  pé- 
riode initiale  do  l'idéo  religieuse.  Auguste  Comte  allait 
même  jusqu'à  y  voir  la  source  spontanée  do  la  niéthodo 
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subjective,  c'est-à-diro  ccllo  qui  i>ren(l  pourpoint  de  dé- 
part <lo  SOS  déductions  les  conconiionsi  pures  do  l'esprit. 

Co  qui  distingue  lo  l'éticliisrnc  do  l'idoiàtrio,  c'est  (|uo  les 
idoles  no  sont,  au  moins  pour  la  partie  éclairée  do  leurs 
adorateurs,  qu'une  représentation  do  ta  divinitci  ou  d'une 
divinité,  un  symbole  au-dessus  duquel  piano  l'esprit 
divin.  Mais  tous  no  peuvent  sùlover  à  cette  conception; 
ils  adressent  leur  culto  à  l'idolo  oilc-mCmo;  daus  co  cas, 
ils  sont  fétichistes,  puisqu'ils  no  parvioDDCDt  pas  à  abstraire 
î'idéo  du  dieu  do  son  ofiigio. 

FÉTICHISTE  (chiftst')  adj.  Qui  pratiquo  lo  fétichisme, 
qui  est  voué  au  culto  des  fétiches;  qui  a  rapport  au  féti- 
chisme: Ciille  t'ÈrtcmSTi'..  Vhomme  at'-tt-  vÈricmsTiid'abord. 
(L.  Jourdan.)  'i  Substauliv.  :  Les  fkticuistes. 

FÉTIDE  (lat.  fcetidus,  mémo  sens)  adj.  Puant,  dont 
l'odeur  est  tr<>s  désagréable  et  répugnante  :  Emanations, 
Exhalaisons  fétidk-s.  Il  Kig.  Immonde,  répugnant  :  Un 
KKTIDK  apostat.  {V.  Hugo.) 

—  Anton.  Fragrant,  odorant,  odoriférant,  suave. 

FÉTIDIE  [di)  n.  f.  Genre  do  myrlacéos.  tribu  dos  barring- 
toniées,  comprenant  des  arl)res  glabres  à  port  do  noyer, 
dont  toutes  les  parties  exhalent  une  odeur  fétide.  (C'est  un 
des  bois  puants  du  commerce.  Los  trois  ou  quatre  espèces 
connues  croissent  à  Madagascar  et  aux  Mascareignes.) 

FÉTIDITÉ  n.  f.  Puanteur,  caractère  do  co  qui  est  féiido  : 
La  FCTirnTi";  d'une  odeur. 

FÉTIS  (l'Vançois-Josoph\   compositeur  ot  musicogra- 

ho  belge,  né  à  Mons  en  nsi,  mort  A  Uruxelîes  en  1871. 

I  alla  compléter  son  éducation  musicale  au  Conserva- 
toire do  Paris,  où  il  fut  lélèvo  de  Kcy,  do  Koieldieu  et 
de  Pradher.  En  1821,  il  devint  professeur  do  contrepoint 
ot  fugue  à  ce  mémo  Conser- 
vatoire ;  c'est  alors  aussi 
que,  tout  en  devenant  criti- 
que musical  du  journal  «  lo 
Temps  »,  il  fonda  la  Heone 
musicale.  En  1832,  Fétis  s'é- 
loigna définitivement  de  Pa- 
ris pour  aller,  à  Bruxelles, 
prendre  possession  des  dou- 
bles fonctions  de  directeur 
du  Conservatoire  et  de  maî- 
tre de  la  chapelle  royale.  Il 
devint  membre  de  l'Acadé- 
mie royale  des  beau.x-arts 
do  Belgique. 

Comme  compositeur,  Fé- 
tis montra  plus  de  science 
que  d'inspiration.  Il  a  donné 
à  rOpéra-Comique  :  l'Amant 
et  le  Mari  (1820);  les  Sœurs 
jumelles  (  1 823)  ;  Marie  Stuart 
enEcosse{\9,2Z)\le  Bourgeois 
de  Beims  { 1 824)  ;  la  Vieille  (1826)  ;  le  Mannequin  de  Bergame 
(1832).  Il  a  publié,  en  outre,  do  la  musique  de  chambre  et 
do  la  musique  religieuse. 

Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  didactiques  et  historiques, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Méthode  élémentaire  et 
abrégée  d'harmonie  et  accompagnement  (1824);  Traité  de  la 
fugue  et  du  contrepoint  (1825)  ;  Traité  de  l'accompagnement 
de  la  partition  (1829);  Solfèges  progressifs,  avec  accom- 

Sagnemout  de  piano  (1827);  Jievue  musicale  (1827-1834);  la 
fusiqne  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde  (1830);  Bio'/ra- 
phie  universelle  des  musiciens  et  Biographie  générale  de  la 
musique [1^3%  et  1860-1865),  ouvrage  auquel  Arthur  Pougin 
a  ajouté  un  supplément  en  deux  volumes  ;  Manuel  des 
principes  de  musique  fl837);  Manuel  des  jeunes  composi- 
teurs, des  chefs  de  mustque  militaire  et  des  directeurs  d'or- 
chestre (1837);  Méthode  des  méthodes  de  piano  (1S37);  fCs- 
?'tiissp  de  l'histoire  de  l'harmonie  (1840);  Traité  complet  de 
a  théorie  et  de  la  pratique  de  l'harmonie  (1844);  Traité 
élémentaire  de  musique  (1831-1832);  l'Histoire  générale  de 
la  musique  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours,  que  la  mort  no  lui  permit  jias  d'achever.  —  Sa 
femme,  Adélaïde- Louise-Cathrrine  Houkrt,  née  à  Paris 
en  1792,  morte  à  Boisfort  en  1866,  a  donné  une  traduction 
française  de  Vffistoire  de  la  musique  do  Sialford,  avec  des 
noies,  dos  corrections  et  des  additions  de  son  mari  (1832). 
FÉTIS  (Edouard  -  Louis  -  François),  bibliothécaire  ot 
écrivain  bolge,  fils  du  précédent,  né  à  Bouvignes  en  1812. 

II  commença  par  aider  son  pèro  dans  la  rédaction  de  la 
■  Rovuo  musical©  n ,  et  en  prit  la  direction,  de  1832  à 
1835.  Il  alla  ensuite  s'établir  à  CruxoUes,  où  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  royale  et  élu  membre  de 
l'Académie  do  Belgique.  Il  a  publié:  Légende  de  saint 
Hubert  (1846);  Description  des  richesses  artistiques  de 
Bruxelles  (1847);  les  Musiciens  belges  (1848).  Il  a  tenu,  à 
Bruxelles,  un  cours  d'osthéiiqiie  dos  boaux-arls  et  fourni 
de  nombreux  articles  ù  la  «  Gazette  musicale  «  de  Paris. 

FÉTIS  (Adolphe-Louis-Eiigèno),  musicien  belge,  frère 
du  précédent,  né  et  mort  à  Paris  (1820-1873)  Il  fit  ses  étu- 
des musicales  au  conservatoire  do  Bruxelles,  puis  prit,  à 
Paris,  des  leçons  de  Henri  Horz  et  d'Halévy.  Do  retour  en 
Belgique,  il  s'y  livra  à.  l'enseipuemont,  puis  revint  se 
fixer  À  Paris.  Il  a  publié  des  caprices  et  des  romances 
sans  paroles  pour  piauo,  di>s  mélodies  pour  uno  ou  deux 
voix,  et  fait  jouer  aux  BoutVcs-Parisions  une  opérotto 
intitulée  le  Major  Scfdagmann  (1856). 

FÊTOIfER  v.  a.  Se  disait  pour  festoyer,  avant  l'ad- 
mission de  ce  dernier  mot  par  l'Académie  (1877).  n  On  écri- 
vait aU96i  FÉTOVKR. 

FETTBOL  ifèf')  n.  m.  Silicate  hydraté  naturel  de 
peroxyde  do  for.  Variété  do  nontronitô. 

FetteresSO,  paroisse  d'Ecosse  (comté de  Kincardine), 
arrosée  par  les  nviôn-s  Cowrio  otCarron;  3.360  hab.  Petit 

Sort.  Camp  romain.  Cotte  paroisse  s'étend  sur  une  partie 
o  la  ville  do  Slonehaven. 
FETTSTEIN  n.  m.  Miner.  Syn.  do  kléolite. 
fétu  i^du  lat.  festuca,  même  sens)  n.  m.  Brin  do  paille. 
Il  Auiref.  Cérémonie  nu  cours  do  laquelle  on  jetait  loin  de 
soi  un  fétu,  pour  signifier  qu'on  renonçait  ù  une  foi  promise. 

—  Fig.  et  fam.  Chose  de  nulle  valeur. 

—  Loc.  div.  :  rtrer  nu  cortr/ /"é/H,  Tirer  à  la  courte  paille. 
Il  linmpre  le  fétu  avec  quelau'un.  Se  brouiller  avec  lui.  li  Se 

soucier  d'une  chose  comme  a'un  fétu.  Ne  pas  s'en  soucier  du 
tout.  Il  Pop.  Cof/»ie-/"»'/u,  Homme  qiiise  remue  beaucoup,  qui 
so  donne  beaucoup  de  mal  pour  n  obtenir  aucun  résultat. 

—  Dr.  anc.  Barre  do  fer,  avec  laquelle  l'oxécutour  rouait 
les  criminels. 


IV. 


Fétuque  ovine  : 
a,  Epillct  grossi. 


FÊTO  (Anastasic),  médecin  et  botaniste  roamain,  né 
à  Musata  en  1816,  mort  à  Ja.ssy  en  1886.  Il  fit  ses  études  à 
Paris,  ot  fut  nommé  professeur  do  botaniquo  &  l'université 
do  Jassy  et  membre  de  l'éphorie  des  hôpitaux  du  .Saint- 
Spiridon.  En  1872,  il  fut  élu  membre  de  l'Ar-adémie  rou- 
maine. Il  est  lo  fondateur  du  jardin  dos  plantes  do  Ja.ssy 
(1870)  et  de  rh«'>pital  pour  les  enfants.  Ses  principales 
œuvres  sont  :  Uescription  et  emploi  de  l'eau  commune  et 
des  eaux  minérales  de  la  Houmanie  (\S^l)  \  Développement 
des  sciences  naturelles  en  iioumanie;  etc. 

FÉTUQUE  [tuk'  —  àM  lat.  festuca,  fétu,  brin  do  paille)  n.  f. 
Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  graminées,  et  type  do 
la  tribu  des  festucées. 

—  Encvcl.  Lo  genre /'t*/u7«^,  voisin  des  bromes  et  des 
pâturins,  renformo  des  plantes  généralement  vivaces, 
formant  des  toutfes  cespiieuscs,  à  feuilles  raflicales  très 
fines,  à  tige  presque  nue,  terminée  par  une  paoicule  étalée 
de  petites  fleurs  verdâtres.  Etudié 

dans  son  acception  la  plus  largo, 
il  comprend  uno  centaine  d'espè- 
ces, disséminées  dans  toutes  les  ré- 
gions du  globe,  et  surtout  dans  les 
régions  tempérées.  Elles  semblent 
aiToctionner  particulièrement  le 
séjour  des  pelouses,  les  coteaux 
arides  et  secs,  les  pâturages  ou  les 
bois  montagneux.  Elles  sont  plus 
rares  dans  les  prairies  basses  ou  au 
bord  des  eaux.  Les  fétuijues  jouent 
un  rôleconsidérable  en  agriculture; 
elles  forment,  en  quelque  sorte,  la 
base  des  pâturages  naturels,  et 
quelques-unes  servent,  mélangées, 
il  est  vrai,  à  d'autres  plantes,  à 
établir  des  prairies  artificielles. 
Leurs  principales  variétés  agrico- 
les sont  :  la  fétuque  des  prés  (sous- 
variéié  :  fétuque  élevée),  la  fétuque 
liétérophyle,  la  fétuque  ovine  (sous- 
variélés  :  fétuque  durette  et  fétu- 
que à  feuilles  menues),  la  fétuque 
traçante  ou  fétuque  rouge,  la.  fétuque 
flottante  et  la  fétuque  roseau. 

La  fétuque  des  prés  et  la  fétu- 
que hétéropliyle  ont  des  liges  de  50 
à  80  centimètres.  On  les  rencontre 
dans  les  prairies  fertiles  et  fraîches. 

La  fétnquo  ovine  et  la  fétuque 
rouge  sont  à  souclio  gazonnante. 
Elles  stationnent  dans  les  pâturages  secs.  Les  tiges  do  la 
fétuque  ovine  ont  de  10  à  25  centimètres,  et  celles  de  la 
fétuque  rouge  de  30  à  60  centimètres. 

La  fétuque  flottante  habite  les  terrains  bourbeux,  et  la 
fétuque  roseau  est  commune  dans  les  prés  humides.  Les 
tiges  de  la  première  se  couchent  sur  le  sol.  La  fétuque 
roseau  a  une  souche  rampante,  mais  ses  tiges  atteignent 
une  longueur  do  60  centimètres  à  1  mètre. 

FETVA  (do  l'ar.  fetva,  décision  juridique)  n.  m.  Décision 
du  mufti,  qui  supplée  au  silence  des  livres  de  loi  ou  qui 
tranche  un  cas  douteux. 

—  Encycl.  Les  fetvas  de  droit  public  sont  demandés  par 
le  gouvernement  et  ceux  de  droit  privé  par  les  particuliers  ; 
ils  n'invoquent  jamais  de  considérants  et  se  bornent  à  ré- 
pondre par  quelques  mots,  souvent  même  par  o/owr  «cela  se 
peut  » ,  olmaz  «  cela  est  impossible  " .  Les  décisions  du  mufti 
sont  universellement  respectées,  et  on  a  vu  des  sultans 
descendre  du  trône  quana  un  fetva  les  déclarait  indignes 
de  régner.  C'est  lo  sneikh-el-/slam  qui,  à  Constaotinople, 
rend  Tes  fetvas;  il  porte  le  titre  de  hazretfetva-penahi ;  le 
bureau  des  fetvas  [felva-hané]  est  dirigé  par  lo  felva-émini, 
qui  suggère  souvent  au  sheikk-el-Islam  les  réponses  con- 
venables, ot  qui  est  au  courant  do  toutes  les  questions  de 
droit,  par  un  sous-chef  (moume^yer)  et  par  plusieurs  rédac- 
teurs (tjiousvidin). 

FEU  (du  lat.  focus,  foyer)  n.  m.  Dégagement  do  calo- 
rique et  de  lumière  résultant  de  certaines  combustions  : 
Traite  les  grands  comme  le  fed;  n'en  sois  ni  trop  près  ni 
trop  loin.  (Diogène.)  il  Incendie  :  Pompiers  qui  se  rendent 
maîtres  du  feu. 

—  Par  ext.  Cheminée,  foyer  :  Logement  qui  n'a  pas  de 
chambre  à  feu.  il  Ménage,  fam-lle  habitant  un  village,  une 
commune  :  La  population  de  Clamart  s'élevnit,  en  1709,  à 
deux  cent  cinquante-quatre  feux.  (Dulauro.)»  Unité  con- 
ventionnelle pour  la  répartition  do  l'impôt,  il  Impôt  réparti 
par  feux.  V.  fouace. 

—  Par  anal.  Météore  lumineux  ;  étoile, astre  quelconque  : 
Les  FEUX  du  firmament. 

—  Décharge  d'une  ou  de  plusieurs  armes,  dans  lesquelles 
un  projectile  est  lancé  par  la  combustion  de  la  poudre  : 
Faire  feu.  Tel  qui  affronte  le  fku  du  canon  hésite  à  traverser 
un  fleuve  à  ta  nage.  (E.  de  Gir.) 

—  Intlammation;sentimentdecha!eurextréme  dans  quel- 
que partie  du  corps  :  Le  vv.v  de  la  fîivre.  Avoir  la  bouche  en 
FEU-  Il  Saveur  brûlante  des  boissons  alcooliques  :  fthum  qui 
a  du  feu.  Il  Eau  de  feu,  Eau-de-vie,  chez  certains  sauvages. 

—  Poét.  Chaleur  extrême  :  Les 
FEUX  de  l'été.  Il  Vif  éclat  :  Le  feu 
des  regards.  Les  feux  d'un  dia- 
mant. 

—  Fig.  Fougue,  ardeur,  vé- 
hémence des  passions,  des  sen- 
timents; chaleur,  verve,  vivacité 
de  l'esprit  :  Le  feo  de  la  colétv,  de 
l'imagination.  Travailteravec  feu. 
Il  Amour  ardent:  De  chastes  fri:\. 

—  Cause  de  destruction  progres- 
sive; objet  qui  se  détruit  progres- 
sivement :  Im  languedu  détracteur 
est  un  FEU  dévorant.  (Mass.'^ 

—  Agric.  Maladie  que  contrac- 
tent les  plantes  pendant  la  séche- 
resse. 

—  Archéol.  Ensemble  dos  us- 
tensiles formant  l'outillage  d'un 
foyer. 

—  Arg.  Coup  de  feu.  Commen- 
cement d'ivresse. 

—  .\rtculin.  Grillade  au  feu  d'en- 
fer. Viande  saupoudrée  do  beaucoup  de  poivre  et  grillée 
devant  un  feu  ardent.  Coup  de  feu.  Feu  ardent  que  Ion 
ménage  pour  achever  une  cuisson.  —  Se  dit  aussi  de  la 


FETICHISTE   —   FEU 

détérioration  que  subit  un  mets  soumis  à  une  chaleur  trop 
vive  :  Bâti  qui  a  reçu  un  cour  i>e  feu.  —  Moment  où  un 
cuisinier  esi  en  train  do  cuiro,  et,  au  fig..  Moment  où  l'on 
est  très  occupé  :  Au  jour  de  l'an,  tes  marchands  sont  dont 
leur  COUP  DE  yy.r. 
~~  An  niilit.  ..  *        ■  '.'  ,    ,  .- 

II  Feu,  Déchar, 

Celui  OÙ  tous    '  c 

commandés  et  uxl- 
Celui  dans  lequel  ]■ 
charger  son  arme  y 

quel  te  soldat  doit  chcrcli«.-r  a  iirer  au:>3i  viu^  qu<j  pos^ibio 
tout  en  rechargeant  coup  par  coup,  n  Feu  a  réf.élîtion. 
Celui  où  le  soldat  doit  faire  usage  des  cartouches  conte* 
nues  dans  le  magasm  de  son  arme,  u  Feu  de  satc^,  Fea 
exécuté  au  commaudemcnt  et  à  la  fois  par  tous  les 
hommes  d'une  troupe  di'iposéo  en  ordre  compact,  it  Feu 
de  tirailleur»,  V*-u  exécuté  à  volonté  par  des  soldaus  dé- 
ployés en  tirailleurs,  il  Feu  en  retraite.  Feu  exécuté  par 
uno  batterie  qui  se  retire  en  combattant,  ii  Feu  a  la  pro- 
longe. Dispositif  q'ii  permet  aux  pièces  de  se  mouvoir,  tout 
en  restant  prêtes  à  faire  feu.  ii  Feu  direct.  Celui  qui  est 
dirigé  sur  un  but  visible,  il  Fcn  indirect.  Celui  qui  est  di- 
rigé sur  un  but  invisible,  il  Feux  de  guerre.  Exercices  de 
tir  exécutés  dans  des  conditions  au.ssi  semblables  que 
possible  à  celles  noi  se  présentent  à  la  guerre,  ii  Feux 
croisés.  Feux  partant  de  'JifTércntos  directions  sur  la  même 
position,  ij  Feu  de  files,  Décharges  successives  faites  par 
chacune  des  rangées  des  soblats  d'une  compagnie,  d  on 
bataillon,  it  Entre  deux  feux.  i>e  dit  d'un  corps  do  troupe 
entouré  par  l'ennemi  et  assailli  des  deux  céiés  à  la  fois. 

i;  Eteindre  le  feu  de  l'ennemi.  Démonter  ses  batteries  à 
coups  de  canon,  n  Faire  feu.  Décharger  uno  arme  à  feu. 

Il  I-aire  long  feu.  Se  dit  ci  une  arme  qui  part  difficilement 
et  lentement,  il  Faire  faux  feu.  Se  dit  d'une  arme  à  feu 
lorsque  l'amorce  brûle  lentement,  sans  communiquer  le 
feu  à  la  charge,  n  Coup  de  feu,  C<jup  d'une  arme  &  feu.  — 
Toute  blessure  occasionnée  par  les  armes  à  feu.  u  Absol. 
Le  feu,  Lo  coijibat.  ii  Voir  le  feu.  Aller  au  feu.  Assister  & 
une  bataille.  Il  Becrvoir  le  baptême  du  feu.  Aller  au  feu 
pour  la  première  fois,  n  Feu!  Commandement  do  l'officier 
à  ses  soldats  de  faire  feu,  de  tirer,  u  Commence:  le  feul 


Sonocrtes  de  clairon- 


Presto 


Commeocex  le  feu  ! 


Ce&sez  le  feu  ! 


Fou  (xvn*  $.). 


Cessez  le  feu!  Commandements  et  sonneries  usités  dans 
l'infanterie  pour  indiquer  aux  tirailleurs  le  moment  où 
ils  doivent  commencer  ou  cesser  de  tirer,  n  Place  au  feu  et 
à  la  chandelle.  Formule  par  laquelle  on  exprimait,  sur  les 
anciens  billets  de  lojgemont,  le  droit  qu'avaient  les  sol- 
dats logés  chez  l'habitant  d'être  éclairés  et  de  faire  cuire 
leurs  aliments.  ]\  Exercice  à  feu.  Exercice  de  tir.  u  V.  kx- 

TINCTION. 

—  Art  vétér.  Syn.  de  rafle,  u  Feu  Saint-Antoine,  Ma- 
ladie des  brebis,  caractérisée  par  uno  éruption  de  boutons. 

II  JF'eu  ou  Mal  rouge.  Maladie  des  brebis,  caractérisco  par 
une  rougeur  répandue  sur  toute  la  surface  de  la  peau. 
Il  Marques  de  feu.  Taches  roussàtres  qui  so  produisent  sur 
la  peau  de  certains  animaux,  ii  Couteau  à  feu.  Lame  rougie 
au  feu  avec  laquelle  on  cautérise  une  tumeur  qu'on  veut 
résoudre.  i\  Donner  le  feu  à  un  cheval.  Lui  appliquer  le 
couteau  à  feu.  ii  Mettre  à  un  checai  le  feu  sous  le  ventre. 
Brûler  ses  poils  follets  sous  le  ventre,  il  /eux /iyuirf«.  Topi- 
ques composés  de  poudre  de  caotharide  ou  d'euphorbe,  etc.. 
avec  lesquels  on  fait  des  frictions  dont  l'efi^et  est  plus  ou 
moins  analogue  à  celui  du  feu.  n  Feu  anglais.  Feu  français. 
Feu  parisien.  Sortes  de  feux  liquides  à  composition  plus  ou 
moins  variée,  il  Feu  d'herbe.  Espèce  d'éruption  qui  se  ma* 
nifeslo  particulièrement  chez  les  vaches. 

—  Astrol.  Signes  de  feu,  Lo  Bélier,  lo  Lion  et  le  Sagit- 
taire. (Lo  feu  est  l'élément  qui  correspond  au  sang.) 

—  Astron.  anc.  Feux  élémentaires.  Feux  plus  purs  que 
le  feu  terrestre  et  qui.  suivant  la  croyance  des  anciens, 
existaient  aux  régions  célestes. 

—  Bot.  Feu  ardent.  Nom  vulgaire  de  la  bryone. 

—  Chim.  industr.  Feu  de  aui/e,  de  cendres,  de  limaille  de 
fer,  Bain-marie  dans  lequel  lo  vaisseau  contenant  les 
substances  à  chauffer  est  entouré  complètement  de  tous 
côtés  do  sable,  de  cendres,  de  limaille  de  fer.  i  Feu  de 
fusion.  Manière  de  chauffer  un  creuset,  dans  laquelle  le 
creuset  est  entouré  de  charbons  incandescents,  u  Feu  de 
réverbère.  Celui  qu'on  allume  dans  un  fourneau  recouvert 
d'un  chapiteau,  dit  ■  fourneau  i  réverbère  ».  n  Feu  de 
roue.  Celui  qii'on  dispose  autour  du  creuset  que  l'on  veut 
chaurter.  il  />»  de  lampe,  Appareil  dans  lequel  le  vais- 
seau contenant  la  substance  est  échautfé  au  moyen  d'uno 
lampe  allumée,  n  Feu  olympique.  Feu  do  soleil  dont  les 
rayons  sont  concentrés  avec  des  verres,  ii  Feu  de  suppres- 
sion. Charbons  enflammés  dont  on  couvre  entièrement  le 
creuset  ou  le  vaisseau  que  l'on  veut  chaufl"er.  r  Feu  de 
digestion.  Chaleur  que  l'on  produit  à  l'aide  du  fumier  dont 
on  entoure  l'objet  ik  chaulter.  (On  dît  aussi  vkntkk  de 
CHKVAL.^  Il  Feu  nu.  Celui  qui  est  on  contact  direct  avec  lo 
récipient  que  l'on  veut  chauffer. 

—  Métallurg.  Bas  fourneau,  où  s'opère  la  réduction 
du  métal,  u  Feu  catalan.  Bas  fourneau  en  forme  de 
renardière. 

—  Chir.  Fer  chauffé,  qu'on  applique  sur  une  partie  du 
corps  pour  y  produire  uno  escarre  ;  Appliquer  le  feu  sur 
une  plaie.  \i  Feu  potentiel.  Caustique  qui  agit  comme  le  fer 
rouge.  (V.  CAUTERISATION.)  H  Bouton  de  feu.  Fer  en  forme 
de  bouton,  qui  sert  à  certaines  cautérisations,  n  l'ointes  de 
feu.  Cautérisation  ponctuée  qui  s'emploie  pour  produire 
uno  rubéfaction  et  non  une  cautérisation.  (Les  pointes  de 
feu  se  font  aujourd'hui  avec  le  thermocautère  ou  le  gal- 
vanocautère.) 

—  Dr.  Bougies  de  petite  dimension,  que  l'on  allume  anx 
audiences  des  criées,  et  qui  servent  à  déterminer  la  doréo 
du  temps  pendant  lequel  on  peut  surenchérir. 

—  Dr.  anc.  Supp{>ce  du  feu  ou  simplem.  Feu,  Supplice  oui 
consistait  à  livrer  les  condamnés  aux  flammes,  n  firvler 
à  petit  feu.  Brûler  lentement  un  condamné  pour  rendre  lo 
supplice  plus  horrible  :  Michel  Scnet  fut  pri''i.ê  a  petit 
feu.  Il  Epreut^e  du  feu.  Epreuve  judiciaire  qui  i-onsistait  à 
faire  porter  au  prévenu  uno  barre  do  fer  rouge,  et  à  lo 
cond.imncr  si  le  fou  produisait  une  plaie  dont  il  rcst&t 
des  traces  après  un  certain  nombre  de  jours. 
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FEU 


des  j 


.r  r..r    \  '.  j_r  rf>.rji.(N/i.Se  Jii  J'un  moJodeprt- 
uol  ce  pr*l*ve- 

svst^mo  actuel 
.V  U  icrro. 

■r  ou    perdre  quelque 
.^i-  u.t  :..i.L««i  -"  .^..^.jueûei)  ;  Le  prtmier  roi 

Fm  noHreaii,  Feu  qu'on  allume  el  qu'on  bé- 

'' _  ■  du /f  M.  Se  dit  d'un  cheval  vif  el  ardent, 

„_  .  Iitt.-r:iti-iir  on  d'un  artiste  qm  a  do  la 

"11^  .  lue  cite  pour  guider 

aiiu,,  ■•"  '1'"  y 

"  iiueuvres. 

'  ,.  .M.  la  nuit, 

.  »;ut-lor  lo  rosie  de  la 
lOu  chaulTcr  les  parties 

^  , .  ,  .. .  ,iii  poudron.  M  Faux  ffu, 

fio\i\iTc.  u  Feux  lie  conserve, 
L>  lentement.  (On  l'appelle 
■u.  l'iHiton  portant  un  feu  et  sor- 
,   de  ehaudieros  à  vapeur  :  Chau- 
fff  fru  rt  une  chaudière.  Accident 
mauvaise  qui  a  permis  aux 
ffu  !  Commandement  pour 
.  t-n  vue  pendant  la  nuit  :  On 

—  MitiSorol.  /•fu.V.mi(-£'/iiif.V.EL>iK(feusnin().  w  Feux 

(•.;;,/<    (iiz   en    oombusiion,  lequel   n'est  au're  que   du 

'r_>g^ne  spontanément  inflammable  qui  se 

iios  marécageux  ou  renfermant  dos  ma- 


A- 


—  Mm 

—  P»il 

»«  n      "  ' 


Explosion  de  grisou. 
.  KouKour  a  la  face  et  an  cou,  qui 
■    ■■'  «liei  les  femmes  hystériques 
„„  Antoine.  V.  la  part,  encycl. 

(On  ,  l'eu  de  dents.  Eruption  de  la 

faoe,  (Ml  se  [  rojiiii  eue/  les  enfants  durant  leur  première 
dentition.  , 

—  P'^'h    P'rh'  à  fm.  Y  la  partie  encycl. 
_     ,  iue  des  diverses  compositions 

:  Fru  ùltinc.  Fku  rcri.  Il  Fru 
Ml  de  poudro  à  canon,  avec  do 
de  cuivre,  de  zinc. 


em 
<<'ii 
lali 


de  ta  résme,  du  noir  do  fum6e.dn 


d'ftfi.ii  >.  M"- 

loa    publiques 


en    explosant, 

■  'Iles  de  diver- 

■  le  des  pi^ees 

.-„   i.ri:  dans  les  fô- 

I  Fku  de  Benijale. 
V.  flamm'k.  a  Feux  pyriques,  Piè- 
ces fixes  combinées  avec  des  pièces 
tournantes,  h  ^'eu  grégeois.  Com- 
position de  guerre  employée,  au 
moyen  ige,  par  les  Grecs , Grégeoise, 
et  qui  avait  la  propriété  de  brûler 
■or  l'eau,  g  Feus  de  terre.  Pièces 
d'artiâco  qui  brûlent  fixées  près 
du  sot.  B  teu  chinois,  Iiniiation  des 
feux  d'artifice  à  laide  do  transpa- 
rents. (On  appelle  de  mémo  ono 
compos;tion  do  pulvérin,  do  salpê- 
tre, de  soufre,  de  charbon  et  do 
fonte  de  fer.)  I  Lance  à  feu.  Tube 
rempli  d'une  composition  fusante 
jon»  ■'"  ^-  ••^T\  pour  allumer  une 
pi,  ,    et   qu'on    a   tong- 

te:  •  pour  mettre  le  feu 

aux  .  .n.  'U...  K  l'ot  à  feu,  Vaso  rempli  de  matières  com- 
bustibles, et  que  ton  place  sur  les  places  publiques,  dans 
les  fête».  1  Coupe  de  feu.  Ensemble  des  pièces  quo  l'on 
brûle  en  même  temps. 

—  Superst.  ^'eii  /ie.  Ancien  nom  des  feux  follets,  aux- 
quels on  attribuait  des  causes  mystérieuses,  et  qui  pas- 
saient, notamment,  pour  être  les  ftmes  des  enfants  morts 
sans  baptême. 

—  T'"  liii>I  f'ii  ;"iuif<.  Pan's  les  machines  &  vapeur, 
f  j  ,  \<'rs  moyens  dont  on  dis- 
p..  ■  [on  de  vapeur.  !i  Feu  re- 
1^,^  -ou  moyenne  et  propor- 
tionuDilo  a  la  uuanlilo  do  Vipour  quo  l'on  veut  produire. 

I  Boite  à  feu.  Dans  les  chaudières  a  vapeur,  Partie  do  la 
jj,.,.,  I  ..,.,  .,,.„.„  immédiatement  après  la  grille  et  l'autel 


P.il  à  feu  :  1.  Fixe; 

2.   Pour  retraite   aux 

flambeaux  ;   3.    PiCce 

d'arllflce. 


ei 


circulent  la  flamme  et  les  gaz  chauds  qui 

a  comljustion.  ii  Coup  de  feu,  Détérioration 

'  -■:  Itère  &  vapeur,  par  suite  d'un  échauf- 

■  ré.  il  l'ompe  a  feu.  S'est  dit  long- 

<  vAPFi'R.  i-^'emploio  encore   pour 

-:^vendo  la  vapeur. 

.'.Second  ou   Troi- 

.  pour  indiquer  les 

r.ition  du  travail  du 

l'on  produit  dans 

■  n  'lu  verre  peint. 

'••  a  une  très 

■lient  les  coii- 

ir  étoffe,  La 

;  la  i>ccui.do  luu  dans  une  cuve 

.,  r.----'iv-Mif  '■•Tiains  acteurs, 
l'iiaque  fois 
I  nt   ijurlqne- 

-,       \!..r..l 


.lin.-lir-  > 
tioii  t'aile 
l,ou;,:ie*.  e 

_T>i' 
qui  son' 
trine  i 


et  on  viande,  puis  en 


de  ehemin/e.  Embrasement  do  la  suie  accnmuWo  dans  un 
conduit  de  cheminée,  ii  Feu  de  paille.  Au  Ilg.  Lueur  passa- 
gère, sentiment  ou  mouvement  vif  d'abord,  mais  qui  ne 
dure  pas.  «  t  ouirir  le  feu,  Kepaudre  de  la  cendre  sur  te 
feu  pour  que  la  combustion  soit  jdus  tente,  li  /'cui  ifc joie. 
Feux  qu'on  allume  en  plein  air,  on  signe  do  réjouissance. 
n  Faii-e  les  feux.  Faire  dos  feux  de  joie.  (Vx.)  u  ^"fu  de  la 
Suint-Jean,  Feu  de  joie  qu'on  allume  te  jour  de  ta  fêle  de 
saïut  Jean,  dans  certains  pays,  u  Feu  de  /île.  Au  lig.  Suite 
d  attaques   ou  do   inanifesla'lions  qui    se  produisent   suc- 
cessiveuient  et  sans  interruption.  (On  du  dans  to  inèmo 
sens  FKU  ROULANT  :  t'ii  FhU  liol'LANT  de  sarcasmes,  d'épi- 
grammes.)  —   Arg.  millt.  Opération  de  longue  durée.  — 
Vf   p<i»    »'em6roiii//fr   dans   les   feux  de  file.  Savoir  être 
indépendant,  n  ftre    entre    deux   feux ,    Etre   exposé  do 
deux   côtés  &  la  fois  aux  coups  d'un  ennemi  (au  prop. 
et  au  flg.).ll  •'^"ei'   d'artifice.  Au  lig.  Saillies,  verve  étin- 
cetante,  succession   rapide  do  mots,  d'idées,  do  phrases, 
d'expressions  brillantes  :    Une  fois  la  verve   de  Jiivarot 
excitée,    le    fi:o    u'abtiwicr  ne  cessait  pas.    (Sto-Beuve.) 
Il  Feu  sacri'.  Enthousiasme  ou  ardeur  qui  a  quelque  chose 
d'inspiré  :  Pour  être  poète,  il  faut  avoir  le  vi.v  sacrb.  ii  feu 
du  ciel.  Foudre,  n  Feu  d'enfer,  Feu  très  ardent,  u  Feu  du 
rasoir.  Sensation  de  chaleur  que  ton  éprouve  au  visage 
après  avoir  été  rasé,  ii  Couleur  feu.  Nuance  particulière  do 
rouge  ardent  :  Un  ruban  cooi.KUR  ff.c.  ii  Au  feu!  Excla- 
mation poussée  par  les  premières  personnes  qui  s'aperçoi- 
vent d'un  incendie  pour  appeler  au  secours,  u  Jeter  des  cris 
de  feu.  Au  flg.  Pousser  des  cris  désespérés  comme  dans 
un  incendie,  il  On  u  court  comme  au  feu.  On  s'y  rend  avec 
empressement.  Il  Le  feu  est  à  ces  marchandises,  Chacun  se 
iiresso  d'en  acheter,  u  Le  feu  n'est  pas  à  la  maison,  Nous 
avons  le  temps,  il  Couper  le  feu.  Faire  la  part  du  feu,  Faire 
un  vide,  un  abatis  autour  d'un  incendie,  pour  empocher  lo 
feu  de  se  communiquer  de  proche  en  proche.  —  Fig.  Abaii- 
donner  quelque  chose  pour  sauver  le  reste,  u  Attiser,  Souf- 
fler le  feu.  L'activer  en  y  amenant  do  l'air,  en  soufflant 
dessus.  —  Fig.  Activer  une  conflagration  morale,  il  jN  y 
voir  que  du  feu.  N'y  rien  comprendre;  étro  ébloui,  aba- 
sourdi, a  Faire  feu.  Produire  des  étincelles  par  le  choc  : 
La  imrcelaine  fait  feu  comme  le  silex,  il  f-'aire  long  feu, 
Ne  pas  riussir,  manquer  :  Projet  qui  a  fait  long  feu.  — 
.VepuiÂiire  long  feu,  Ne  pas  durer  longtemps  :  Ln  héri- 
tage, aux  mains  d'un  prodigue,  NE  fait   pas   LONO  feu. 
Il /'aire  feu  des  quatre  pieds.  Se  dit  dun  cheval  qui  galope 
sur  lo  pavé  et  dont  les  fers  font  jaillir  des  étincelles.  — 
Au  lig.  Faire  tous  ses  efforts  pour  réussir,  ii  Prendre  feu. 
S'enflammer.  —  Fig.  S'emporter,  s'émouvoir,  so  metiie 
subitement  en  cotèro  à  propos  do  quelque  chose,  n  Jeter 
son  feu,  tout  son  feu.  Obéir  aveuglément  à  son  premier 
mouvement  do  colère,   et  s'apaiser  ensuite   subitement. 
—  Donner  dans  un  premier  ouvrage  tout  ce  dont  on  est  ca- 
pable, et  ne  plus  rien  faire  de  bon  ensuite  :  Aufeur  ^ui  a 
JETÉ  SON  FEC  dans  son  premier  roman,  u  Jeter  feu  et  flamme. 
Se  démener,  s'irriter,  s'emporter  violemment.  «  Jeter  de 
l'huile  sur  le  feu.  Exciter,  par  ses  paroles  ou  par  ses  actes, 
un  sentiment  déjà  très  violent,  n  Prendre  feu,  Devenir  amou- 
reux. Il  Mettre  sa  main  au  feu.  Soutenir  quelque  chose  par 
tous  les  movens  et  avec  une  entière  conviction,  u  t'uip/oi/cr 
le  fer  et  le  'feu.  Au  tii;.,  par  allusion  aux  incisions,  amputa- 
tions et  cautérisations  chirurgicales.  Recourir  à  des  me- 
sures très  violentes,  u  Mettre  à  feu  et  à  sang.  Saccager, 
ravager  complètement.  H  Mettre  à  quelqu'un  le  feu  sous  le 
ventre,  Lo  presser  vivement,  l'exciter.  (V.  la  rubr.  Art  vê- 
ler.) »  .Uettre  le  feu  dans  les  affaires  de  quelqu'un.  Pour- 
suivre vigoureusement  quelqu'un  dont  les  alTaires  sont  en 
mauvais  état,  il  C'roindre  comme  le  feu,  Redouicr  extrême- 
ment. Il  Jouer  arec  le  feu.  Traiter  légèrement  des  choses 
dao.'crcuses.  il  .Valoir  ni  feu  ni  lieu,  Vivre  en  vagabond, 
n'avoir  pas  de  domicile,  n  Faire  feu  qui  di.re.  Se  ménager 
pour  vivre  plus  longtemps  ou  pour  continuer  longtemps  à 
faire  ce  qu  on  fait,  n  Ftre  tout  feu.  Etre  de  feu,  tout  de  feu. 
Etre  bouillant,  plein  d'ardeur;  être  rempli  de  zèle,  d  acti- 
vité pour  quelque  chose,  u  C'est  le  feu  el  I  eau.  Se  dit  de  deux 
personnes  ou  do  deux  choses  diaméiratemcnt  opposées. 

—  Loc.  alv.  En  feu.  Incendié,  embrasé,  ii  Brûlant, 
échaufl'é  :  Aïoir  l'estomac  en  fku.  —  Fig.  Ardent,  animé, 
enflammé,  u  ,We/(re  eu  feu.  Incendier.  —  Fig.  Agiter,  Jeter 
dans  lo  irouble,  dans  lo  désordre,  n  A  petit  feu.  Sur  un  feu 
très  doux,  peu  actif.  --  Faire  mourir  quelqu'un  à  petit  feu. 
Provoquer  chez  lui  une  grande  altération  de  la  santé  par 
les  chagrins  et  les  inquiétudes  qu'on  lui  cause. 

—  Pbov.  :  Il  n'y  a  pas  de  lumée  sans  leu,  Un  indice  a 
toujours  une  cause,  un  bruit  qui  circule  n'est  jamais  sans 
quelque  fondement. 

—  Allus.  uisT.  :  Feu  sacré,  Feu  que  les  vostales  étaient 
chargées  d'entretenir  à  Kome  sur  l'autel  do  la  déesse 

Vesta.  V.  VESTALB. 

—  Encycl.  Art  milit.  I.a  conduite  du  feu  est  la  façoi)  de 
se  servir,  devant  l'ennemi,  du  feu  d'une  troupe,  pour  tirer 
le  meilleur  parti  possible  des  munitions  dont  elle  dispose, 
dont  il  convient  toujours  do  ménager  soigneusement  la 
consommation,  surtout  avec  les  armes  4  tir  rapide  au- 
jourd'hui en  usage.  C'est  donc  l'art  d'employer  à  propos 
le  feu  do  salve  ou  le  feu  à  volonté,  dont  les  elTeis  no  sont 
pas  los  mêmes  :  ce  dernier  permet  aux  soldaLs  de  mieux 
viser,  s'ils  sont  bons  tireurs  et  s'ils  savent  conserver  leur 
sang-froid,  mais  il  peut  avoir  riiiconvénicnt  de  dégénérer 
en  lir  précipité  et  d'entraîner  sans  prollt  le  gaspillage  des 
cartouches.  I^  feu  de  salve  donne,  au  contraire,  des  résul- 
tat» d'une  valeur  moyenne,  plus  indépendante  de  1  habi- 
leté individuelle  des'tireurs.  Il  normet  aussi  au  chef  de 
mieux  tenir  le  feu  de  la  troupe  dans  sa  main.  Enlln,  l'ar- 
rivée simultanée  au  but  d'un  grand  nombre  de  projectiles 
peut  produire  certains  effets  qu'on  n'obtiendrait  pas  par 
leur  arrivée  successive. 

On  a  renoncé  aux  feux  de  rang  ou  feux  par  rang,  em- 
plo>és  à  1  époque  où  (infanterie  se  formait  sur  six  rangs 
et  plus.  Le  premier  rang  tirait  et  se  reportait  derrière  les 
autres  pour  recharger  ses  rrmes,  puis  te  deuxième  rang 
faisai'  Se  même,  et  ainsi  de  suite.  Plus  tard,  on  mu  lin- 


s^ioris  son- 


des âmes  du  purgatoire.  .,  Le  feu  imj.ur.  Les  pa? 
soelles.  _         ,     ,      ,. 

—  \mc.  div.  Le  dieu  du  feu,  'Vulcain.  n  Faire  du  feu  dune 
chose,  l-i  brûler,  n  Faire  trop  grand  feu  du  bois  de  quelqu'un. 
Au  flg.  User  indiscrètement  de  ce  qui  lui  appartient,  i  Fru 


es  pour  recharger  ses  rrmes,  puis  le  dei 

ait  de  même,  et  ainsi  de  suite.  Plus  tard. 

fanicne  sur  quatre  rangs,  dont  les  deux  premiers  étaient  ù 
genou  et  qui  tiraient  alternativement  deux  par  deux:  puis 
on  adopta  la  formation  sur  trois  rangs  où,  dans  certains 
cas,  les  hommes  du  troisième  rang  chargeaient  les  armes 
et  les  passaient  à  ceux  des  deux  premiers. 

Jadis,  on  appelait /îtu  de  deux  rangs  celui  communément 
dénommé  feu  de  file  et  dans  lequel  les  deux  hommes  d  une 
mémo  rite  tiraient  simulianémeni.  chaque  flle  faisant  feu 
l'une  après  l'autre  ;  et  l'on  quatiriait  de  feu  oblique  celui 
dans  lequel  une  troupe  ne  tirait  pas  i^rpendiculairemeni 

a  son  front. 
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Feu  grégeois.  On  appela  ainsi  une  composition  in- 
cendiaire en  usage  au  moyen  Ige,  et  dont  l'invention 
parait  remonter  au  vu»  siècle  de  notre  ère.  Avant  la 
découverte  du  feu  grégeois,  on  emiiloyait,  et  cela  de 
touio  antiquité,  des  matières  combustibles  dans  les  opé- 
rations dos  sièges.  On  lani;ait  sur  les  liabitatious  et  les 
ouvrages  des  projectiles  incendiaires  comme  des  lalari- 
ques,  dos  brandons  allumés,  dus  etiarbons  ardents,  des 
masses  enflammées  do  poix,  do  résine,  etc.  Mais  aucun 
engin  no  pouvait  fournir  les  ellets  du  fou  grégeois, 
.  masse  dartihce  formée  do  salpêtre,  de  soufre,  do  résine 
et  d'autres  matières  combustibles  aisément  fusibles  • 
(Berthelot),  et  qui  avait  t'avantage  d'adhérer  aux  objets 
Cl  do  les  brûler  sans  que  l'eau  put  l'éteindre  ;  on  no  pou- 
vait létoulfer  que  sous  de  la  lerro  mouillée  ou  du  sable. 
C'est  en  6T3  quo  le  secret  de  cette  composition  fut  livré 
aux  Byzantins  par  un  transfuge  des  Arabes,  Callinicus 
dHéliôpolis.  Dès  tors,  son  emploi  so  répandit,  surtout  dans 
los  guerres  navales.  Les  perl'ectionnemcnts  empiriques 
iiu'on  y  apporta  amenèrent  la  découverte  do  la  force  pro- 
pulsive des  fusées,  ot,  au  xiv  siècle,  cette  do  ta  poudre  & 
canon.  Mais  jamais  lo  fou  grégeois  no  servit  comme  ex- 
plosif. Los  diverses  recettes  de  sa  fabrication  se  trouvent 
dans  quantité  douvragos  du  moyen  ftgo  et  du  xvi-  siècle, 
dus  tant  aux  compilateurs  européens  qu'arabes  et  chinois. 
On  en  a  beaucoup  exagéré  la  force  et  l'énergie  destruc- 
tives. On  disait  feu  grégeois,  feu  liquide,  feu  mann,  feu 
artificiel,  feu  romalque,  feu  médique. 

—  Géol.  Feu  central.  Le  feu  central,  dont  1  existence  d« 
fait  plus  l'ombre  d'un  doute  dans  l'esprit  des  géologues, 
résulte  do  l'état  do  fluidité  qui  caractérisait  la  terre  avant 
de  passer  de  l'état  sietlaire  â  féiat  planétaire.  C  est  la  so- 
lidification dune  première  croûte  à  la  surface  du  globe 
oui  a  fait  devenir  centralua  éiat  d'ignition  qui  était  géné- 
ral L'existence  du  feu  central  est  prouvée  par  toute  utie 
série  de  manifestations,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la 
température  du  sol  qui  augmente  régulièrement  avec  a 
profondeur;  la  moyenne  de  cette  augmentation  oseille 
aux  environs  de  1  degré  par  31  mètres.  Les  volcans  consti- 
tuent l'une  des  preuves  les  plus  concluantes  de  1  existence 
du  feu  central  ;  mais,  d'après  certains  géologues,  il  no 
serait  pas  uniqu>!  ;  il  y  aurait  seulement  des  points  en 
fusion  qui  pourraient  résulter  soit  de  l'intensité  du  froite- 
meut  quo  les  contractions  feraient  éprouver  au  sol,  soit 
do  la  fermentation  paludéenne  à  de  grandes  profondeurs, 
de  matières  organiques  venues  de  la  surface,  etc.  Ces 
théories,  qui  peuvent  répondre  à  des  cas  particuliers,  no 
résistent  pas  à  l'étudo  du  volcanisme  en  général.  Il  suffit 
de  jeter  tes  veux  sur  la  gigantesque  ceinture  volcanique 
de  l'océan  Pacifique  et  d'examiner  tes  matériaux  fournis 
par  lo  fond  do  cet  océan,  pour  reconnaître  que  toute  la 
masse  en  ignition  quo  cetie  surface  recouvrirait  no  serait 
pas  éloignée  de  réaliser  te  feu  central  unique  ;  en  consi- 
dérant ces  différents  foyers  et  ceux  des  autres  régions 
volcaniques,  on  est  convaincu.  On  trouve  encore  iino 
preuve  do  cette  source  de  feu  unique  dans  l'uniformité 
eénérale  du  volcanisme.  V.  volcan,  volcanisme. 

—  Hist.  relig.  Le  culte  du  feu  occupe  une  grande  place 
dans  les  religions  des  peuples  indo-européens.  Dans  l'Inde, 
les  VVrfai  sont  remplis  d'hymnes  adressés  au  feu,  divi- 
nisé sous  les  noms  d'Agni  ot  do  Tvatchi.  Les  anciens 
Perses  regardaient  le  feu  comme  un  être  céleste,  chef 
du  monde  pur  et  fils  du  grand  dieu  Ormazd  ;  le  soleil  et  la 
flamme  terrestre  étaient  ses  manifestations  et  recevaient 
les  honneurs  divins.  C'était  un  crime  de  souiller  le  feu  en 
y  ietant  quelque  chose  d'impur;  c'est  pourquoi  Zoroastro 
défendait  do  brûler  les  morts.  Le  culte  du  feu  s  est  per- 
pétué do  nos  jours,  chez  les  Guèbres  et  les  Parsis.  Les 
Grecs  honoraient  le  feu  du  foyer  sous  tes  traits  de  la  déesse 
Hestia  ©t  le  fou  industriel  dans  la  personne  du  dieu  Hé- 
phaistos.  Ce  double  culte  a  donné  naissance,  chez  les  Ro- 
mains au  culte  de  Vesta  et  à  celui  de  Vulcain.  I  j  flamme 
lacréo  était  confiée  à  la  garde  des  vierges  vestales,  qui  de- 
vaient, sous  peine  de  mort,  veiller  à  ce  au  elle  ne  s  étei- 
gnît jamais.  Les  Juifs  n'adoraient  pas  lo  feu,  mais  ils 
entretenaient  avec  un  soin  jaloux  le  feu  destine  à  brûler  les 
holocaustes  et  que  leurs  traditions  sacrées  rapportaient 
avoir  été  allumé  miraculeusement.  L'Eglise  catholique  ro- 
maine et  l'Eglise  grecque  orthodoxe  entourent  de  cérémo- 
nies pariicuTières  la  bénédiction  du  feu  nouveau,  qui  se 
fait  dans  la  matinée  du  samedi  saint. 

Miracle  du  feu  sacré.  On  appela  ainsi  un  fait  qui  so 
produisit  a  Jérusalem  sous  le  règno  do  Baudouin  en  lioi. 
D'après  lo  témoignage  do  Foutelier  de  Chartres,  le  leu 
destiné  â  allumer  les  cierges  s'embrasa  sans  le  secours 
d'aucune  main  humaine,  sur  l'autel  du  Saint-Sépulcre,  le 
matin  du  jour  do  Pâques.  .  ,    ,      ,  ■ 

—  Iconogr.  Les  anciens  avaient  divinisé  le  feu  en  la 
personne  do  Vulcain.  (V.  Vui.cain.)  Les  modernes,  dans 
les  représentations  allégoriques  qu'ils  ont  laites  des  élé- 
ments, ont  souvent  adopté  ce  même  dieu  comme  persoii- 
nilUation  du  feu.  Une  des  plus  célèbres  compositions  de 
ce  genre  est  celle  qui  fait  pariie  de  la  suite  des  Quatre 
éléments  que  l'Albane  peignit  pour  le  cardinal  de  Savoie 
et  qui  figurent  aujourd'hui  au  musée  de  Turin  ;  1  artiste 
v  a  représenté  trois  sortes  de  feux  :  le  Feu  céleste,  per- 
sonnifié par  Jupiter;  lo  /'ei<  tenestre,  personnifie  par  Vul- 
cain et  le  Feu  de  la  passion,  personnihé  par  Venus.  11 
aurait  pu  ajouter  Vesta,  comme  personnification  du  Feu 
domestique,  transmis  aux  hommes  par  les  dieux.  Il  n  est 
pas  rare  de  voir  lo  feu  représenté  par  une  vestale,  tomme 
emblème  de  cet  élément,  les  artistes  du  moyen  ùgo 
avaient  adopté  la  salamandre. 

—  Mar.  et  navig.  On  désigne,  sous  lo  nom  de  feux, 
les  appareils  lumineux,  disposés  pour  assurer  la  sécurité 
de  la  navigation,  sur  tes  eûtes,  à  l'entrée  des  ports,  sur 
le»  extrémités  des  jetées,  etc.,  et  dont  une  étude  plus 
complète  sera  faite  au  mot  phabe.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  du  bateau-feu,  destiné  a  éclairer  la  nuit  les 
approches  d'un  banc  ou  d'un  passage  dangereux.  On 
affectait  autrefois  à  cet  usago  d'anciens  bateaux,  solide- 
ment renforcés,  pour  pouvoir  supporter  sans  cesse  les 
secousses  de  la  mer.  Aujourd'hui,  le  bateau-feu  est 
L'éiiéralcment  construit  pour  cette  destination  :  c  est  un 
ponton  en  métal,  de  300  à  350  tonnea.ix,  possédant  une 
stabilité  toute  particuhère.  Un  mât.  fortement  assujeiti  au 
^oyen  de  haubans  et  délais,  porte  l'appareil  d  éclairage 
ou  feu  qu'on  allume  chaque  soir.  Lo  bateau  est  mouille 
par  l'avant  au  moyen  do  deux  fortes  ancres,  car  il  doit 
rester  fixe  â  son  poste  et  résister  sans  changer  de  p  aco 
le  moins  possible  aux  fureurs  des  tempêtes.  On  ne  place 
de  Ktieau  feu  que  sur  les  bancs  où  il  serait  absolument 
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mpossililo  (io  constmiro  un  pharo.  La  vie  du  bord  est  très   1    fcar  qu'il  faut  demander  une  pression  constante,  une  dé- 


Keiix    rt'-glemeiitaires     d'im 
navire  à  vapeur  :  A,  feu  blanc; 
B,  feu  rouge;  C,  feu  vert. 


pùiiihio;  réi{uii>ago  so  cumposc  d'un  commaDdant,  d'un  ou 
deux  ofticicrs  et  d'une  dizaine  d'hommes.  Une  partie  du 

Fcrsonnel  reste  à  bord  pour  assurer  le  service,  tandis  que 
autre  partie  est  à  lerro. 

Dans  le  but  do  prévenir  les  abordages,  chaque  navire 
ou  bateau  do  mer  doit  porter  do  nuit  certains  feux,  les- 
quels iiidiqiionl  aux  autres  navires  ou  bateaux  tant  la  po- 
sition de  celui  qui  les  mon- 
tre, que  sa  nature,  la  route  •*•'.*  :  /  < 
qu'il  fait  et  les  circonstances 
dans  lesquelles  il  so  trouve. 
Suivant  une  onicnte  inierna- 
tionalc,  ces  ft-ux  sont  les  mô- 
mes dans  toutes  les  marities: 
Us  doivent  <Stre  tenus  allumés 
et  clairs  du  coucher  au  lover 
du  soleil,  môme  s'il  fait  en- 
core jour  ou  s'il  ne  fait  plus 
nuit.  Ces  foux  sont  blancs  •■.•.•^i 
ou  colorés,  ce  qui  est  obtenu  'T. *."-"-", '-^^  ' 
par  la  construction  des  fa- 
naux (|ui  les  contiennent  *  la 
stKnilication  do  chacun  ré- 
suîie  do  la  place  qu'il  occupe 
sur  le  navire  ;  cette  place, 
ainsi  que  lo  rayon  de  visibi- 
lité ou  portée  do  chaque  fou, 
sont  déterminés  par  un  rc- 
gjcmont  très  explicite  (en 
France,  do  févr.  1897)  dont 
chaque  capitaine  ou  patron  est  obligatoirement  muni,  et 
qui  a  pour  sanction  différentes  pénalités.  Lo  règlement 
porto  que  le  navire  qui  fait  simultanément  usage  do  ses 
voiles  et  do  sa  machine  doit  être  regardé  comme  vapeur: 
il  est  regardé  comme  i-oilier  tant  qu'il  ne  fait  pas  usage 
de  sa  machine. 

Voici  quelques-uns  des  feux  fixes  obligatoires  pour  les 
voiliers  do  20  tonneaux  ot  au-dessus  et  pour  les  vapeurs  de 
40  tonneaux  et  au-dessus  : 

1"  Le  roi/ter  en  marche  porto  à  tribord  un  feu  vert  ;  à 
bâbord  un  fou  rouge.  (Chacun  de  ces  feux  est  établi  de  ma- 
nière à  projeter  une  lumière  uniforme  et  sans  interruption 
sur  le  parcours  d'un  arc  horizontal  do  10  quarts  de  compas 

1112*:io' ]  compris  entre  l'avant  du  navire  et  2  quarts  sur 
"arrière  du  travers.  Chacun  de  ces  feux  est  visible  de  deux 
milles,  par  temps  sombre,  mais  non  chargé  de  brume, 
pluie,  etc.) 

2*  Le  vapeur  en  marche  porte  les  deux  feux  ci-dessus, 
plus  un  fou  blanc,  brillant,  placé  sur  le  màt  de  misaine 
ou  en  avant  do  co  mât,  à  6  mètres  au  moins  au-dessus  du 
plat-bord.  i^Co  feu  est  visible  de  cinq  milles,  sur  un  secteur 
de  20  ([uartsdu  compas (s-ir»*»],  soit  lo  quarts  de  chaque  côté 
à  partir  do  lavant.  Lo  vapeur  peut  porter  un  second  feu 
blanc,  dans  lo  plan  ot  à  la  distance  de  4"". 57  du  premier,  le 
fou  inférieur  étant  sur  l'avant  du  supérieur  et  leur  distance 
verticale  étant  moindre  que  leur  distance  horizontale.) 

3"  Lo  navire  (voilier  ou  vapeur)  au  mouillage  porte 
(s'il  a  moins  do  45", 72  do  longueur)  un  feu  blanc,  visible 
do  un  mille  et  sur  tout  l'horizon,  et  qui  est  placé  à  6», 10 
au  plus  au-dessus  du  plat-bord.  (Un  navire  plus  long  porto 
ce  feu  à  lavant  â  la  hauteur  do  12", 19  au  plus,  et  en 
outre,  à  l'arrière,  un  feu  semblable,  placé  à  moins  de 
4"'. 57  plus  bas  que  le  premier.  Le  navire  échoué  dans  un 
chenal  porto  ce  ou  ces  feux,  plus,  à  la  place  où  se  met  lo 
fou  blanc  d'un  vapeur,  deux  feux  rouges,  superposés,  écar- 
tés l'un  de  l'autre  do  l",»?  et  visibles  de 
deux  milles.  Ces  foux  rouges  ainsi  placés, 
avec  les  doux  feux  de  côté,  vert  et  rouge, 
indiquent  que  le  navire  non  mouillé,  ni 
échoué,  n'est  pas  maître  do  sa  manœuvre.) 
Los  navires  de  moins  do  40  et  do  20  ton- 
neaux, les  embarcations,  bateaux-pilotes, 
bateaux  do  pôcho  montrent  dans  les  mômes 
circousiances  des  foux  analogues.  Des  ar- 
ticles du  règlement  prévoient  les  cas  par- 
ticuliers créés  par  chaque  genre  do  pôclie, 
et  fixent,  pour  ces  cas,  les  feux  à  montrer. 
Toutefois,  les  bateaux  de  trop  faible  ton- 
nage pour  porter  des  feux  fixes  font  usage 
de  fanaux  À  verres  colorés,  portatifs,  qui 
doivent  être  tenus  allumés  et  à  portée  do 
la  main,  pendant  lo  môme  temps  que  les 
foux  fixes  ot  que  l'on  montre  en  cas  de 
besoin  du  bord  voulu.  V.  i-anai.. 

Indépendamment  des  feux  dont  il  vient 
d'ôtro  question ,  les  navigateurs  ot  les 
postes  sémaphoriquos  font  usage,  pour  les 
signaux  de  nuit,  de  feux  blancs  ou  colorés 
dont  la  disposition  varie  suivant  les  signaux 
à  faire  ot  est  indii^néo  suivant  lo  cas  par 
les  codi'S  de  signaux  ou  par  les  rèijlnneiils 
particuliers  do  chaque  port.  Les  signaux 
de  marée,  notamment,  se  font  do  nuit  au 
moyen  do  feux. 

Lnrin,  les  feux  do  côte  (phares»,  dont  la 
nature,  la  position  et   la   portée  sont  données  par  les 
caries,  servent  couramment  aux  navigateurs  pour  fixer 
exactement,  au  moyen  de  relèvements,  la  position  du 
navire. 

—  A  bord  des  anciens  navires,  l'exécution  des  feux 
avait  une  très  grande  importance,  les  pièces  étant  en 
batterie.  Aussi  avait-on  réglomonto  les  foux  en  feux  de 
batterie,  ile  bordée,  de  division,  île  section,  d'escouade, 
fou  de  file,  feu  à  volonté,  feu  convergent.  Aujourd'hui,  ces 
diverses  espèces  de  tir  ont  été  réduites  et  on  peut  conce- 
voir de  la  façon  suivante  l'emploi  des  pièces  à  bord.  Le 
feu  coup  par  coup  est  exéouié  quan<l  on  tire  sur  un  but 
immobile  «lu'on  i)eut  frapper  à  loisir,  comme,  par  exem- 
ple, dans  lo  bonibardemoiit  d'une  ville.  Dans  lo  cas  d'un 
combat  naval,  on  peut  employer  le  fou  do  nie  préparé, 
dans  lequel  chaque  pièce,  pointée  dans  uno  direction  fixe, 
lire  sur  le  but  aussitôt  qu'il  se  présente.  Lo  feu  â  volonté 
donne  aux  chefs  do  pièce  la  libre  disposition  do  leurs 
coups  sur  le  but  indiqué.  Dans  les  passages  à  contre-bord, 
on  peut  encore  se  servir  du  feu  de  batterie,  rarement 
utilisé;  mais,  avec  les  canons  à  tir  rapide,  on  est  obligé 
d'employer  lo  feu  ralenti  pour  ménager  les  munitions. 
—  Mécan.  Machines  à  vapeur.  Le  proférés  des  chau- 
dières ou  générateurs  de  vapeur  et  leur  vulgarisation 
rendent  particulièrement  utile  uno  connaissance  appro- 
fondie do  la  conduite  dos  feux.  C'est  à  la  science  du  cnauf- 


penso  réduite  do  combustible,  car,  après  1  allumage,  il  est 
essentiel  d'avoir  uno  bonne  conduite  des  feux.  Le  charbon 
doit  être  en  couche  régulière,  cassé  en  menus  morceaux, 
et  l'épaisseur  no  doit  pas  dépasser  10  centimètres.  La 
surface  doit  on  être  également  brillante,  et  ceci  aura 
toujours  lieu  si,  le  tirage  étant  bon,  les  grilles  ne  sont  pas 
encrassées  et  laissent  bien  passer  l'air.  Les  feux  sont  bien 
conduits  quand  la  fumée  sort  claire  ot  sans  flamme  par 
le  tuyau.  Il  est  nécessaire,  pour  entretenir  la  grille  propre 
et  le  feu  clair,  de  ringarder  ot  de  décrasser  les  grilles  et  le 
foyer,  opération  très  pénible.  Quand  uno  chaudière  cesse 
de  servir,  on  peut  soit  éteindre  ou  jeter  bas  les  feux,  soit 
les  mettre  sur  l'avant  des  grilles.  Si  Ion  doit  remettre  bien- 
tôt en  pression,  il  suffit  de  laisser  tomber  les  feux  pour  les 
pousser  ensuite.  La  pratique  des  feux  est  une  des  branches 
do  l'instruction  des  chaulfeurs-mécaniciens,  tout  aussi 
importante  que  celle  qui  concerne  la  conduite  et  l'entre- 
tien des  macnines. 

—  Min.  Emploi  du  feu.  Dans  l'exploitation  des  mines, 
on  a  employé  longtemps,  comme  moyen  d'action,  lo  feu 
allumé  sous  des  masses  rocheuses  pour  les  désagréger. 
.Vujourd'hui,  avec  les  puissants  explosifs  dont  on  dispose, 
ce  procédé  n'est  plus  usité. 

—  Paihol.  fpu  Saint-Antoine.  Cette  expression  ne  dési- 
gne pas  aujourd'hui  une  art"ection  définie;  il  est  mémo 
probable  que  les  diverses  épidémies  auxquelles  le  peuple 
avait  donné  ce  nom  n'étaient  pas  des  maladies  complète- 
ment identiques. 

—  Pêch.  Pour  la  poche  au  feu,  qui  se  pratique  en  cer- 
tains endroits,  on  place  sur  l'avant  d'un  bateau  une  sorte 
de  réchaud  muni  d'un  réflecteur  et  dans  lequel  on  en- 
flamme un  corps  combustible  qui  donne  en  brûlant  une 
vive  lueur.  Les  poissons,  attirés  des  profondeurs  de  l'eau 

fiar  cette  clarté  inusitée,  viennent  jusqu'à  fleur  d'eau,  où 
e  pécheur  les  prend  soit  avec  des  filets  à  main*  soit  avec 
des  harpons  ou  des  foènes. 

—  Phys.  V.  CHALKCB,  et  combustion. 

—  Tochn.  Dans  les  désastres  causés  par  l'incendie  (v.  ce 
mot),  on  distingue  huit  sortes  do  feux  :  le  feu  de  cheminée, 
le  feu  de  cave,  le  feu  de  rez-de-chaussée,  lo  feu  de  chambre, 
le  feu  de  plancher  et  de  cioisonf  le  feu  de  comble  ou  de  toi- 
ture, le  grand  feu  ou  feu  de  bâtiments,  lo  feu  de  bateau. 

Feu  au  couvent  (le),  comédie  en  un  acte,  en  prose, 
par  Th.  Barrière  (Théâtre-Français,  1869',.  —  Le  comte 
d'Avenay,  veuf,  a  mis  sa  fille  Adrienne  dans  un  couvent  et 
repris  la  vie  de  garçon.  La  veille  d'un  duel,  il  voit  tout 
d'un  coup  arriver  Adrienne  :  le  feu  a  pris  au  couvent,  et 
elle  en  profite  pour  passer  la  journée  avec  son  père.  On  se 
promet  de  ne  plus  se  quitter.  Mais  voici  Mériel,  un  ami 
du  comte,  qui  vient  l'avertir  que  les  témoins  l'attendent. 
D'Avenav  part,  laissant  sa  fille  en  tête  à  tête  avec  le  jeune 
homme.  Lorsqu'il  revient,  sain  et  sauf.  Adrienne  et  Meriel 
se  sont  déjà  fait  les  plus  douces  confidences,  et  le  père  met 
la  main  de  sa  fille  dans  celle  de  son  ami.  Lui-même  épou- 
sera peut-être  une  sous-maîtresse  du  couvent,  laquelle  a 
servi  à  Adrienne  de  mère.  Cette  petite  comédie  n'est 
qu'une  bluette.  mais  elle  a  beaucoup  de  grâce,  de  délica- 
tesse et  de  fraîcheur. 

Feu  (Terre  de),  v.  Tkrrb  de  Fbu. 

FEU,  FEUE  {feu  —  du  lat.  pop.  fatulus,  qui  a  accompli 
sa  destinée;  de  fatum,  destin)  adj.  Défunt,  décédé,  qui 
est  mort  naguère  :  Ma  fede  mère.  Fi:o  ma  mère. 

—  Gramm.  Selon  l'Académie,  lorsque  cet  adjectif  est 
placé  après  l'article,  il  signifie  nior(  le  dernier;  il  prend  un 


•^ 


Représentation  çriphique  des  fenx  sur  les  carton  marines  :  A,  feu  Hxe  ;  B,  feu 
touroaut  ;  C,  feu  b  «^cL-it»  :  D,  feu  scintillant  :   E.  sroleur  coloré  aulremeot  indi- 
quant des  zones  dangereuses  ;  F,  feu  ilottant. 

e  muet  devant  un  nom  féminin,  et  il  ne  peut  être  employé 
au  pluriel,  d'où  il  résulte  qu'on  doit  écrire  :  Le  feu  roi,'la 
feue  reine,  et  qu'on  no  pourrait  pas  dire  :  Les  feus  princes. 
Placé  avant  l'article  ou  un  déterminatif  quelconque, />«  est 
toujours  invariable:  Feumon  père:  feu  ma  tante. l\  l'est  aussi 
devant  un  nom  propre  ;  par  exemple,  on  dirait  :  Feu  Marie 
.s/uarf. 

Feu  Toupinelj  comédie  en  trois  actes,  par  Alexandre 
Bisson.  jouée  au  \  audeville  lo  27  février  1800.  —  Duper- 
ron  a  épousé  une  veuve  qu'il  aime,  mais  qui  l'agace  lior- 
riblement  en  lui  parlant  sans  cosse  des  qualités  ot  des 
vertus  de  son  premier  mari,  feu  Tonpincl.  Elle  ne  sait  point 
que  Toupinel,  lorsqu'il  partait  pour  affaires  commerciales. 
so  rendait  à  Toulouse,  y  menait  joyeuse  vie  avec  une  maî- 
tresse appelée  la  Caillette,  qui  pa*;saii  pour  sa  femme. 
Elle  ignore  que  la  Caillette  est  devenue  M"*  Valory,  avec 
qui  elle  est  en  relations  journalières.  Telle  est  la*  situa- 
tion, lorsque  le  capitaine  Mathieu,  revenant  dn  Tonkin, 
vient  s'installer  chez  son  ami  Duperron.  En  lui  racontant 
ses  aventures,  il  lui  parle  des  parties  fines  qu'il  a  faites 
à  Toulouse,  avec  Toupinel  et  la  sémillante  M"*  Toupinel. 
Duperron.  stupéfait,  bieniét  convaincu  que  sa  femme  a 
été  la  maîtresse  de  Mathieu,  devient  lurieux.  Et  alors 
commence  un  enchevêtrement  de  quiproq^uos  qui  se  pour- 
suivent dans  des  scènes  pleines  d'entrain  et  de  gaieté, 
jusqu'au  moment  oi^  éclate  la  vérité.  Le  front  de  Duperron 


FEU   —   FEUDISTE 

se  rassérène  au^sitùt  ;  le  culte  de  Toupinel  tombe  en  potis- 
siére  et  le  calme  rentre  à  la  maison.  Cette  pièce,  très  bien 
faite,  est  des  plus  gaies,  et  provoque  un  irrésistible  rire. 

FED-AAOENT  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  bryooe. 
11  On  écrit  aussi,  sans  trait  d'union,  fec  abi>£>t. 

Feuardent  (François),  jirédicatenr  et  controversisto 

do   l'ordre  de   Saint-Krançoi*.    né   à  C/>ntan''es  ea    1539 

d'après  les  uns.  en   :''■'       '  -^  u 

éio'iuence  et  son  ha  -t 

admirées  par  ses  ■  ;r, 

dès  sa  fondation  (l^t*;    f  ik  t..  a 

violence  de  ses  invectives,  d'à'  s 

contre   Henri   IV.  Outre  udc  i 

saint  Irénée  Contre  les  A-  x 

ouvrages  de  polémique  <  ;. 

paux  sont,  en  latin  :  Tb^o  _      .   , :.- 

çais  :  les  Lntremangeries  mtntêtraù:*  ^lùol./ 

FeuchÈRE  (Jean-Jacques),  statuaire,  né  à  Paris  en 
1807.  mort  en  1852.  Il  fut  élève  de  Cortot.  On  cite  do  lui  : 
la  Aymphe  â  la  coquillf,  Judith  en  prières,  Darid  montrant 
aux  Israélites  la  tète  de  Col-ath  et  un  .Satan.  L'artiste, 
s'étant  adonné  à  l'art  industriel,  a  produit  dans  ce  genre 
des  œuvres  exquises;  notamment,  un  groupe  en  argent  : 
la  Terre  soulevée  par  tes  Titans,  et  ta  Coupe  du  travail, 
terre  cuite. 

FeucRÈRES  (baron  dr),  général  français,  né  à  Paris 
en  1785,  mon  en  H57.  Il  fit  les  campa^rnes  de  I80t>  ci 
1807,  ta  guerre  d'Espagne  de  1808  à  1814,  et  prit  part  À 
l'expédition  d'Alger  en  1830.  Général  de  division  en  1843, 
le  baron  de  Feuchères  fut  employé  à  des  postes  de  son 
grade  et  devint  président  du  comité  d'état-major  ;  en  mou- 
rant, il  légua  à  l'armée  une  somme  do  loo.ooo  francs, 
dont  les  intérêts  doivent  être  distribués  chaque  année  aux 
seize  enfants  de  troupe  les  plus  méritants. 

FeucBÈRES  'Sophie  Davp  ou  Dwï-es,  baronne  db). 
aventurière,  née  à  Saint-Helen  île  de  Wiplit)  en  1795, 
morte  à  Londres  en  1840.  Fille  d'un  pécheur  ivrogne,  eUo 
alla,  très  ieune  encore,  chercher  fortune  à  I-ondres,  et 
parut  sur  les  planches  d'un  petit  théâtre.  Belle  et  spiri- 
tuelle, elle  fut  remarquée  par  le  duc  de  Bourbon-Condé, 
dans  une  maison  de  débauche  où  elle  était  servante.  De- 
venue sa  maîtresse,  elle  le  suivit  à  Paris,  après  la  Res- 
tauration, se  fit  donner  des  maîtres,  et  épousa,  pour  mas- 
quer sa  liaison,  un  honnête  officier  qui  la  croyait  fille 
naturelle  de  Condé.  En  se  mariant,  elle  déclara  s'appeler 
Sophie  Clarke,  veuve  Dauves.  En  1822,  son  mari  découvrit 
sa  vraie  position  ;  il  s'ensuivit  une  séparation  (1827)  et  un 
scandale  qui  chassa  la  baronne  de  la  cour.  Toujours  très 
puissante  sur  l'esprit  du  prince,  elle  se  fit  donner  les 
domaines  de  Boissy  et  de  Saint-Leu,  et  la  forêt  d'En- 
gbien.  En  1829.  le  prince,  circonvenu  par  elle,  signait  uo 
testament  oii  elle  figurait  pour  une  somme  de  2  millions 
de  francs  et  8  millions  de  propriétés,  le  reste  de  la  fortune 
devant  appartenir  au  duc  d'Aumale.  Elle  avait  espéré,  en 
agissant  dans  l'intérêt  de  la  maison  d'Orléans,  se  ménager 
une  protection  puissante,  si  tes  Rohan,  héritiers  naturels 
de  Condé,  attaquaient  le  testament.  Après  la  révolution  do 
Juillet,  le  prince,  secrètement  attaché  à  la  branche  aioéc, 
avait  cédé  avec  répugnance  aux  volontés  de  sa  maîtresse. 
Sa  santé  s'altéra,  et,  le  matin  du  S7  août,  il  fut  trouvé 
pendu  à  l'espagnolette  de  sa  fenêtre.  Les  d  Orléans  sou- 
tinrent la  baronne,  accusée  d'avoir  contribué  a  cette  mon. 
Le  testament  fut  attaqué,  mais  sans  saccès.  Brouillée  avei'- 
la  cour  à  la  suite  d'un  procès  qu'elle  avait  intenté  à  la 
famille  d'Orléans,  objet  du  mépris  de  tous,  elle  se  réfugia 
en  Angleterre.  Après  sa  mort,  ses  héritiers  se  disputèrent 
ses  richesses. 

FeuCBTEREIXBEN  (Ernest,  baron  de\  médecio  au- 
trichien, né  à  Vienne  en  1806,  mort  en  1849.  Destiné 
d'abord  à  la  politique  par  son  séjour  à  l'Institut  impérial 
de  Marie-Thérèse,  il  entreprit  ses  études  de  médccioo 
contre  la  volonté  de  son  père.  Après  de  pénibles  débuts 
dans  la  pratique  médicale,  il  se  fit  une  brillante  réputa- 
tion do  professeur;  en  1848,  il  était  doyen  de  la  Faculté  do 
Vienne,  lorsque  ta  Révolution  éclata':  il  donna  sa  démis- 
sion et  mourut,  l'année  suivante,  d'épuisement  et  de  cha- 
grin. Il  a  publié  un  Commentaire  sur  la  diététique  dHtp- 
pocrate,  un  Traité  de  la  certitude  et  de  la  dignité  de  tort 
médical;  enfin,  VSygiène  de  l'âme  (1839),  son  priocipal  ou- 
vrage, édité  vingt-quatre  fois  en  Allemagne,  et  traduit  ea 
anglais  et  en  français. 

FCUCHTWANGEN.  v.  d'.\llemagne  i  Bavière  ["moyenne 
Krancouie  \  sur  la  Sulzach,  sous-al'Ûucnt  du'lWbube; 
2-373  hab.  Ch.-l.  du  district  de  Feuchticangen.  Aux  envi- 
rons, forges  d'EichenzclL 

FEUDATAIRC  ter'  —  du  lat.  du  moyen  Age  feudatarius  ; 
do  ftodum,  ÛQX ,  n.  et  adj.  Féod.  Possesseur  d'un  fief  (Syn. 
.le  VASs.\L,  le  mot  ■  fcudataire  »  désigne  aussi,  dans  la 
société  féodale,  quiconque  détient  une  terre  ou  une  fonc- 
tion susceptible  d'iufeodation  et  soumise  .^  des  obligations 
analogues  i  celles  qui  caractérisent  les  fiefsl  :  Les  grands 
FKrPATAiRES.  Le  comte  de  Flandre  était  FuroATAiRE  de  la 
couronne. 

—  Anton.  Seigneur,  nueraln. 

FeuDENBEIM,  bourg  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Bade 
Jcercle  de  .Mannheim;'»,  près  du  Ncckar:  3.926  hab. 

FEUDISTE  {disîf  —  du  lat.  du  movon  âge  feudista  ;  de 
fc'nium,  fief)  n.  m.  Homme  versé  dans  létude  du  droit 
féodal. 

—  Enctct..  Les  feudistes  constituent,  parmi  les  anciens 
jurisconsultes  français,  une  école  à  part,  connue  sous  lo 
nom  décote  feudiste  et  eoutumièr^.  l^s  feudistes  ont 
essayé  d'exposer  d'une  façon  doctrinale  le  droit  féodal,  et 
d'orienter  la  jurisprudence  vers  lo  droit  naturel.  S'éclai- 
rant  des  principes  do  la  législation  romaine,  ils  ont.  les 
premiers,  dégagé  les  principes  du  droit  français  du  chaos 
des  institutions  iVodalcs  et  de  l'incohérente  diversité  des 
coutumes.  Par  suite,  l'école  feudiste  et  com""^  •"-■^  -^'ja, 
au  XVI»  siècle,  un  rôle  important  dans  lo  i  :jt 
du  droit  national  français.  Elle  eut  pour  fon  s 
Dumoulin,  qui.  le  premier,  étudia  juridiqnenuni  u  >--'  ^  ià 
féodale,  jeta  sur  les  coutumes  un  conp  d'œil  d'ensemble 
et  chercna  les  principes  qui  pourraient  so  cacher  sons 
ceito  multiplicité  d'usages.  Dumoulin  eut  pour  rival  d'Ar- 
gentré,  qui.  au  lieu  de  chercher  à  ùeg:ii.'cr  le  droit  non- 
veau  des  institutions  coutumières  et  iV'J  ia!o?.  sciforca 
de  donner  au  droit  féodal  et  coutumier  la  prcdominanco 
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Fia  IL  LE 

!•'  OUI,  parmi  hos  illiis- 
;>iii,  Antoiuo  l^^sol, 
t.  I.obrmi.  lo  prtSi- 


-•tiho  sur 

U'uUistes. 


W  urti-nibrrc [corilo 
rrtuont    liu    Soikar; 


FeuCRBACU,  iMur^' 

rtu    Nf.kar    .     sur   lo 

5.yS6  httb.  Carne rosjfi'u-.ir:-,  .Mu,»t'obdocotou,  vi^uoblcs. 

FCUCRBACB  Paul  Joan-ÀDsoInio  KirricR  de),  juriste 
alloiiij:' 1  I,.-  i.r.->  1  l.Mia  ■■Il  i".i.  iM^ri  i\  Krancfort-sur- 
lo-M  lim  cl  on  droit, 

il  fo  <  ■■  lo  Journal  |>6- 

r  ■  '  .1.  lut  proir-iMMir 

•'  d  Irna,  profi'sseur 

i  l'univcrsiu^ito  Kicl, 

'  cl  do  profrsst'ur  à 

h  t*t  fut  noinuit^  par 

-  ujtMubro  liu  dcparto- 

'.  ot  monta  jus()u'au 

laliohtioD  de  la  lor- 

■  ''Kl/  ri  un  Code  eivH 

i  mouvement  i>a- 

l'Mii  do  ta  Cour 

wc,  plutôt  i|u'un 

préiiiHtuU.  l'armi  mjî.  ouvraj^ts,  il  lauL  citer,  outre  ses 

Coda  :  VAnti-Uobb^tt  les  Contid^rationt  sur  U  jury. 

Feuerbach   V 


du  PI 
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r  )iL^o1o(;uo  allemand,  lits  aîné 
tMenl.  n.-  t  eu  IS51  à  Kribourp,  où  il 

i  !.i  I  ^;!.  -  !  une  grande  réputation  par 

<  -iyi  \,i(\can  (1833).  La  plus  grande 
■  ii^  publiée  après  sa  mort,  sous  lo 

FcdCHBACH  (Charlos-Guillaame>,  mathématicien  alle- 

minl,  fr^r*»  d-i  pr-î-'tMont.   né  en   l»"",  mort  on  1834,  fut 
■'    r  '  i  et   a  publia  : 

.'ri  triant/te  èipii' 
analiflif/ue  des 
l'Sij^ne    quoli|uofois 
'i  la  condition  analy- 
:   ^      _  ...  '   ^^^  ""  rnèmo  cercle. 

FeUERBACB  (Edouard'Augusto),  frère  des  doux  pré- 
cédente, oé  eu  1803.  mort  CD  1843,  professeur  do  droit  à 
l'uDiversité  d  Erlangen.  Il  s'est  fait  connaître  par  un 
ouvrage  sur  la  Coi  sitnjue  (1831). 

f^f^ftrnnAi-M    l.oiiis •  Andréas) ,  philosophe  allemand, 


frér- 

che: 

l'ath' 


de 


jts,  né  à  I^ndshut  en  1804,  mort  à  Re- 
parti d'un  panthéisme  mvslii|uo  [Pen- 
•  t  l  immortalité^  ^I830)j,  il' poncha  vers 
>n  travail  sur  Havie,  déclara  <|u'tl  n'est 
I   poiHÎhle  entre  la  foi  et  la  science,  et 
■  ilogie.  Le  moi  so  ra- 
i-mede  l'homme.  Les 
Il    sont  :    Principes  de 
laifnir  ;i^t3ji  Philosophie  du  christia- 


nitme  (1839 

FederbaCH  (Frédéric),  orientaliste  et  savant  alle- 
mand, l'rôro  des  précédents,  né  à  Munich  en  1806,  mort 
à  Nuremberg'  en  1880.  Il  apprit  à  Paris  les  langues  orien- 
tales, lospagnol,  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Theanthropos  >}\x  IHomme-Dien  (1838)  ;  la  Heligiun  de  l'ave- 
nir 1 1843-H4:   ;  Peuat^es  et  faits  (18G2). 

Feuerbach  ^\nselme),  peintre  allemand,  né  &  Spire 
en  lRïî>.  mort  À  Venise  en  1880,  fils  d'Ansrlmo  Feuerbach. 
Apréï  avoir  commencé  ses  éludes  ù  l'académie  de  Uussel- 
dorf,  il  résida  a  .Munich,  puis  à  Anvers.  En  1851,  il  se 
rendit  A  Pan*,  où  il  entra  dans  l'atelier  do  Couture.  Un  de 

■es  i.i*  '    "   ' 

tion 
fraii    . 
l'tnll 
dans 
a  Hi 

Ipfinjémt  '.'I  fr 
If  Jugement  df  /' 
tant  sur  ta  mort 
Bataille  des  Amaz 


fontaine,  possède,  dans  la  colora- 

Mu.  tous  les  caractères  de  lécule 

-^nii     hj    .\fnr(  de  l'Arétin,   révèle 

'■'iidier,  on  1855, 

il  dans  le  D-iiitc 

n'ni<.  i-jtfTtins  : 


'li- 
:   la 
De  is;.ia  i^Tù.  l'cucrbui, it  lut  pro- 
fesseur ù  l'académie  devienne  :  on  lui  commanda  en  m*''mo 
i.rniis.  Il  di^coration   du  plafond   de   la  grando   sallo  do 
11  a  achevé  seulement  une  do  ces  composî- 
'i'**  des  Titan»,  car.  après  trois  ans,  il  so  rendit 
o  ..  ...^-  .   ,  iittant  l'académie,  à  la(|ucllc  son  usprit  libre 
DO  poijvau  ?t'^i-:cotitumor. 
rcuCHBLENDE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  rTROSTlLrMTB. 

FeugarOLLES,  comm.  de  Lot-ci-Garonno,  arr.  cl  à 
14  kiloni.  'le  N(>ra'V  pri><t  dn  la   Bafse  cl  du  canal  latéral 
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le  f.  Midi.  Tonnelleries. 

littérateur  français,   né  A 

'  ;i  i-^i".   mort   à   Paris  en 

.•e  Ilenri-lV  en 

<i .  il  fut  nommé, 

/■■/ /'•  \fon- 

l'-inio 
/  ■  /:,.Uie 
;iriii>-rcnt 

d'à:  -   Kticnnc 

Pu»  Ipod'Au- 

'    Du 
■  de 
Il  a 
fu'i-  re- 

vue- les 

rf'A'  m- 

foijï  !'ie 

fran  lU 

de  .1 
Ga> 

foSb 

rents  ouvrages  ■:  "ie 

sursacieet  «f»0'  ''"' 

la  Commune  (  16'»  i    .   ■'*  A-. .....;...-.  ,.  u. ..;..■.,-.   ■■  .-.       .:>'pie 

contemporaine  (1889).  ~  Son  nevea,  A:(atolk  Feugère, 
Dé  à  Poitiers  en  1843,  mort  eo  1877.   professeur  do  rhé- 


torii|ue  au  collège  Stanislas,  a  écrit:  Dourdaloue,  sa  pré- 
dication e(  son  temps  (1874). 

FcugueraY  (Guillaume),  théologien  protestant  frati- 
)i.'  i\  Kouen  vers  lo  milieu  du  xvr  sièclo,  morl  dans 
\  ille  vers  ltil3.  Il  a  publié  un  recueil  pratique  dt> 
MIS  hiblti|uos  :  Propheticr  et  apostulicr,  id  est  lotius 
lin  nà.r  ac  eauonicgf  Scripturx  thcsaiirux  { i5"4)  ;  uno  traduc- 
tion latine  du  Nouveau  Testament  (1587),  et  une  répln^uo 
niiY  inquisiteurs  de  Xélande:  Jlvxponsa  ad  ifuTstiones  cujus- 
d<uii  oOsciiri  iHijuisiloris  (1579).  On  l'appelle  quolquo/oîs, 
mais  à  lori.  OulUaume  Fougère. 

FeuillaOE  (La).  Biogr.  V.  La  Fedili.adb. 

feuillage  {fni-iH-nf  l^ll  mil.])  n.  m.  Bot.  Fouilles  oui 
garuisNeiii  les  branches  d  un  ou  de  plusieurs  arbres;  Tes 
rameaux  d'un  arbre  avec  lours  feuilles;  amas  de  feuilles 
détachées  des  arbres  :  Le  cyprès  élève  son  vkvillmjH  noir, 
comme  une  pyramidf.  (A.  Karr.) 

—  Arcliii.  Genre  d'ornementation  docornichos,  de  cha- 
piteatix,  Ole.  formé  par  des  imitations  de  feuilles  d'ar- 
bres, celles  d'acanthe,  do  persil,  de  laurier,  dollvior,  de 
palmier,  do  chêne,  etc. 

—  Kncyci,.  Bol.  Plantes  à  feuillage  décoratif .\.  plbcr. 

FEUILLAGISTC  {feu-ill'a-jissf  [Il  mil.])  n.  et  adi.  So  dit 
de  l'ouvrier,  do  l'ouvrière  qui  fait  lo  feuillage  dans  les 
lleurs  ariiliiiollos. 

FEUILLAISON  {feit-ill-è  [U  mil.])  n.  f.  Phénomène  par 
letjuel  un  vét:o(al  so  couvre  do  nouvelles  fouilles  ;  époque 
à  laquelle  a  lieu  co  phénomèno  :  La  kkuillaison  est  avancée 
ou  retardée  selon  te  dei/vé  de  chaleur, 

—  Kncycl.  La  feuitl-iison  osi  duo  surtout  à  l'accroisse- 
ment do  la  température.  L'époque  varie  suivant  que  lo 
printemps  est  plus  ou  moins  précoce,  que  l'atmosphère  est 
Jilusou  moins  humide.  Le  marronnier  du  20  mars  lui-même, 
si  connu  dos  Parisiens,  est  loin  d  éiro  constant  à  cet  égard. 
Kntin,  on  observe  des  différences  très  grandes,  suivant 
les  espèces  végétales.  C'est  ainsi  que  les  sureaux.  les  chè- 
vrefeuilles, le  safran,  la  tulipe  sauvage,  etc.,  émettent, 
dans  lo  cours  do  février,  leurs  premières  feuilles,  tandis 
que,  pour  le  chêne,  ce  phénomèno  ne  so  produit  guère 
avant  le  mois  do  mai.  Une  des  lois  les  plus  remarquables 
do  la  feuillaison,  c'est  qu'en  général  les  bourgeons  supé- 
rieurs de  chaque  branche  se  développent  les  premiers, 
et  que  leur  développement  so  continue  de  haut  en  bas. 

V.   FELILLK. 

FEUILLANTINE  {feu-ill  [Il  mil.]  —  fém.  de  feuillant)  n.  f. 
Religieuse  bernardine  de  l'étroite  observance. 

—  Kncvcl.  Ilist.  relig.  Les  feuillantines  ou  feuillantes 
étaient  des  religieuses  soumises  aux  mêmes  règles  que  les 
feuillants  et  instituées,  comme  eux,  par 
J.  do  La  Barrière.  Approuvées  par  le 
pape  Sixte-Quint,  elles  oureui  pour  pre- 
mière supérieure  Marguerite  de  Polcs- 
tron,  veuve  d'Anne  do  Dieupanlale.  Leur 
premier  couvent,  établi  à  Montesauiou 
(Gers)  on  1588,  fut  transféré  à  Toulouse 
en  1509.  Anne  d'Autriche,  ù  la  demande 
d'Anne  Gobelin,  tille  d  un  des  célèbres 
teinturiers  do  ce  nom,  lit  venir  à  Paris, 
en  1633.  une  colonie  de  feuillantines,  et 
les  établit  dans  le  faubourg  Saint-Jac- 
ques, sur  l'emplacement  de  la  ruo  qui  a 
gardé  leur  nom.  Los  fouillanlinos  por- 
taient uno  robe  de  laine  blanche  et  un 
voile  noir.  La  Hévolution  les  supprima. 

FEUILLANTINE  {feu-ill  [Il  mil.])  n.  f. 
Nom  d'une  sorte  do  pâtisserie  fouillctéo. 

—  Encycl.  Les  feuillantines  sont  do 
petits  gùtoaux  feuilletés,  garnis  do  mar- 
melade de  prunes  ou  d'abricots.  On  dé- 
taille l'abaisse  de  pàto  garnie  avec  la  Feuillantine, 
pointe  d'un  couteau  en  tranches  de  5  cen- 
timètres sur  2,  on  mouille  dessus  avec  du  blanc  d'œnf,  on  le 
saupoudre  de  gros  sucre  et  on  fait  cuire  au  four  modéré. 

FEUILLANTISME  (feu-ill  [Il  mil.],  et  tissm")  n.  m.  Termo 
par  lequel  on  désignait  les  doctrines  professées  par  les 
membres  du  club  des  feuillants,  et  qui  comportait,  dans 
la  bouche  des  adversaires  do  la  modération,  une  idée  do 
mépris. 

FEUILLANTS  {feu-ill-nn  [Il  mil.])  n.  m.  pi.  Religieux  de 
l'ordre  do  Clteaux,  réformés  en  1577  par  Jean  de  la  Bar- 
rière, abbé  du  monastère  do  /'t'ui//an£  (diocèse  de  Rieux, 
près  do  Toulouse).  —  Un  feuillant. 

—  Kn'cvcl.  Lo  pape  Sixte-Quint  exempta  les  feuillants 
de  la  juridiction  de  Citcaux  et  les  constitua  en  ordre  in- 
dépendant (1588).  Leur  règle  fut  plu- 
sieurs fois  adoucie,  notamment  en  1615. 
Ivlle  leur  imposait  rabstineiico  perpé- 
tuelle, dos  jeûnes  nombreux,  léchant 
des  matines.  Us  portaient  une  robe 
blanche,  avec  un   capuchon,  sans  sca- 

fHilaire.  Chaussés  d'aliord  de  sandales, 
es  souliers  leur  furent  permis  en  1670. 
Lo  supérieur  général  était  élu  pour 
trois  ans.  Urbain  VIII  les  divisa  en  doux 
ordres  :  ceux  de  France  gardèrent  lo 
nom  àc  feuillants,  ceux  d'Italie  prirent 
le  titre  do  réfom\é»  de  Saint-  lirrnnrd. 
Kn  1587,  llenri  III  lit  venir  A  Paris  soi- 
xante-dix feuillants  et  les  établit  dans 
un  lorrain,  compris  entre  la  rue  Saint- 
llonoré  acluollo  et  la  terrasse  dos  Tui- 
leries, qui  a  gardé  leur  nom.  Ils  furent 
d'ardonis  ligueurs.  Bernard  Montgail- 
lard.  l'un  d'entre  eux,  surnommé  le  Pe- 
tit Feuillant,  se  signala  par  la  véhé- 
mence de  ses  sermons.  La  lutte  finie, 
Henri  IV  les  traita  avec  bien\'eillanrc. 
Devenu  chef  d'ordre,  souh  le  vocable  de  Saint-Bernard- 
de-la-Péniienco.  le  monastère  de  la  rue  Saint-Honoré  prit 
iiii  L-raiid  -iévoloppomcnt.  I^  principal  portail  fut  construit 
L-1  ;  1  église,  fort  vaste,  so  remplit  de  sépul- 
Tos.  Kn  1791,  les  feuillants  furent  dissous  ot 
..  -1  .  .  Ils  cumptatonl  vingt-quaire  maisons  en  France  : 
cntn^  autres,  Notre-I>ame-des-Feni]Ianis,  en  Languedor, 
et  deux  établissements  en  Italie.  L'Assemblée  nationale 
depuis  son  retour  A  Paris,  l'Assemblée  législative  pendant 
toute  sa  durée,  la  Convention  avant  son  transfort  aux  Tui- 
leries, occuperont  une  partie  des  bâiimeniÂ  du  monastère 
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des  feuillants  et  le  manège  qui  y  éiail  couligu.  Lo  club  dos 
fenillanis  biégeait  dans  une  autre  aile. 

Feuillants  (iLuii  uks),  fondé  en  noi.  Installé  dans  le 
niniiastere  de  ce  nom,  A  Paris  (v.  l'art,  précéd.),  il  so  com- 
posait do  membres  du  club  breton  (ou  Société  des  amis  de  la 
ICevolutiuii),  organisé  A  Versailles  en  178*J,  en  vue  de  faire 
respocior  le  guuvornenicnt  constitutionnel.  Laclos  et  Brissot 
avant  demandé  la  déchéance  du  roi,  les  royalistes  consti- 
tùlionnels,  Barère  ot  Sieyôs  en  lèlc,  louèrent  uno  sallo 
dans  l'ancien  couvent  dos  feuillants,  ruo  Saint -Honoré. 
Le  parti  adverse  continua  son  œuvre,  sous  lo  nom  do  «  club 
des  jacobins  ».  Les  leuillants  étaient  les  moins  nombreux 
et,  de  plus,  leurs  sialiiis  contribuaient  A  leur  donner  pou  A 
neu  uno  allure  do  coterio.  L'admission  do  nouveaux  mem- 
bres était  rigoureusement  surveillée  :  •>  Aucun  membre 
no  sera  admis  sans  avoir  déclaré  son  attacliomont  A  la 
constitution  du  royaume,  décrétée  par  l'Assemblée  natio- 
nale et  acceptée  *par  lo  rot  •.  (Art.  1".)  Reconnaissant 
iioiir  seul  parti  légal  celui  de  la  constitution,  les  fouil- 
lants prétendaient  néiro  qu'une  •  assemblée  do  conver- 
sation». Leur  club,  luxueux,  avait  en  effet  l'apparence  d'un 
cercle.  Uno   cotisation   élevée   écartait  les   promiscuités 

fênantes  :  elle  était  do  4  louis  d'or  (environ  200  francs). 
,es  feuillants  s'aliénèrent,  par  leur  modération,  tous  les 
partis.  Les  royalistes  no  leur  pardonnaient  pas  de  sêtr© 
ralliés  A  la  Révolution.  Les  jacobins  les  accusaient  de  tra- 
hir la  bonne  cause.  L'influence  de  Clermont-Tonnorre.  qui 
penchait  vers  la  réaction,  fut  A  peine  conlre-balancéo  par 
celle  de  Mirabeau.  Attaqué  devant  l'Assemblée  dès  février 
17»2,  le  club  disparut  après  le  lO-.Voût.  Aux  membres  déjà 
cites  il  convient  d'ajouter  Coflinhal,  Prudhomme,  Roucher, 
André  Chénier.  La  Fayette. 

FEUILLARD  (feu-ill-ar  [U  mil.])  n.  m.  Econ.  rur.  Bran- 
che d'arbre,  garnie  de  ses  feuilles,  que  l'on  fait  sécher 
jioiir  servir  de  nourriture  aux  bestiaux  pendant  l'hiver. 
Il  Autref.  Voleur  qui  se  cachait  dans  les  bois. 

—  Mar.  Bordages  très  minces,  qui  servent  A  fermer  un 
navire  bas  sur  l'eau. 

—  Techn.  Branches  d'arbres,  et  principalement  de  saule 
ou  de  châtaignier»  qui,  fondues  on  deux,  servent  aux  ton- 
neliers pour  l'aire  des  cercles.  |i  l'euillard  de  fer,  Bande 
mince  et  étroite  do  fer  servant  au  même  usage  que  les 
feiiillards  proprement  dits  ot  que  l'on  emploie,  eu  outre, 
pour  consolider  les  angles  d'ouvrages  en  Dois,  n  Lame  do 
fer  ou  d'acier,  large  et  plate,  employée  pour  fabriquer  des 
lames  de  scies  ot  autres,  il  Sorte  de  fer  plat,  servant  A  for- 
cer les  planches. 

—  Adjcctiv.  :  Fer  feuillabd.  Fer  que  l'on  vend  en  lames 
larges  et  plates,  otqui  sert  A  de  nombreux  usages  indus- 
triels. 

FEUILLE  (feu-ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  fflium,  même  sens) 
n.  f.  Bot.  Partie  terminale  des  végétaux,  ordinairemeal 
mince  et  plate,  et.  lo  plus  souvent,  do  couleur  verte  : 
Fbl'illk  de  chêne.  Fedille  de  salade.  Avec  le  tetnps  et  ta 
patience,  la  kkuille  de  mtirier  devient  satin.  (Prov.  per- 
san.) Il  Feuille  carpellaire.  Nom  donné  aux  feuilles  modi- 
fiées qui  composent  l'ovaire.  (  Syn.  de  carpelle.)  n  Feuille 
du  ciel,  Trémelle.  u  Feuille  composée.  Celle  i\\ï\  comprend 
plusieurs  folioles  réuuies  ù  un  pétiole  commun,  n />mi//c< 
florales.  Bractées  ayant  acquis  un  développement  excep- 
tionnel, qui  leur  doïine  l'apparence  dos  feuilles  propre- 
ment dites.  Il  Feuille  grasse,  Orpin.  il  Feuille  indienne. 
Fouille  sèche  du  cannelier  sauvage,  n  ^e»(//e  orientale. 
Nom  quo  Ion  donne  quelquefois  au  séné.  Il  Feuilles  pri- 
mordiales. Premières  feuilles  qui  existent  déjA  dans  la 
gemmule  do  l'embryon,  et  dont  la  forme  diffère  souvent 
de  celle  des  fouilles  qui  doivent  succéder  A  celles-ci. 
(I  Feuilles  séminales,  Syn.  do  cotylédons,  il  Feuille  simple. 
Celle  qui  n'est  formée  quo  d'une  foliole,  u  Feuilles  supplé- 
mentaires, Svn.  de  stipules,  it  Feuille  morte,  Feuille  qui  se 
détache  do  1  arbre  A  l'automne. 

—  Par  ext.  Pétale,  chacune  des  divisions  de  la  corollo 
d'une  fleur  :  Une  kedillh  de  rose. 

—  Par  anal.  Objet  large,  plat  et  mince:  Une  feuillk  de 
papier.  Une  fkcille  de  tàle. 

—  Par  ext.  Journal,  gazette  :  Lire  tes  feuilles  politi- 
ques. 1!  Papier  sur  lequel  sont  consignées  des  notes,  des 
observations  :  La  feuille  d'audience  doit  énoncer  les  noms 
et  qualités  des  juges  qui  sièfieiit  à  chaque  audience. 

—  Adm.  Feuille  d'avis.  Formule  destinée  A  élro  insérée 
dans  toute  dépèche  postale  et  qu'on  rovot.  s'il  y  a  lieu, 
de  certaines  indications  so  rapportant  au  contenu  de  la 
dépêche.  Il  Feuille  de  présence.  Feuille  ou  formule  destinée 
A  être  émargée  par  ces  personnes  dont  on  veut  constater 
la  présence  dans  un  bureau,  dans  une  réunion,  etc. 

—  Anal.  Feuille  de  figuier.  Sillons  profonds  creusés  par 
l'artère  méningée  moyenne  A  la  surface  interne  do  l'os 
pariétal. 

—  Archit.  Feuilles  d'acanthe,  Ornement  en  forme  do 
fouilles  d'acanthe,  usité  dans  lo  chapiteau  corinthien  et  lo 
composite,  ti /'*c«i//c«  d'angles.  Colles  qui  sont  sculiUées 
aux  coins  des  cadres  et  dos  jdafonds.  ii  Feuilles  d'eau, 
Celles  qui  sont  simples  et  ondées,  et  qui  .sont  surtout  usi- 
tées dans  les  ouvrages  do  serrurerie,  comme  les  balcons, 
les  ramposd'escalior.  les  grilles,  etc.  n  Feuilles  de  laurier» 
Ornement  du  chapiteau  corinthien  pariacé  par  bonqucis 
de  trois  feuilles,  et  imitant  les  feuilles  du  laurier,  i!  Feuille 
d'olivier.  Ornement  du  chapiteau  corinthien  partagé  par 
bouquetsdecinq  fouilles,  et  imitant  les  feuilles  do  l'olivior. 

Il  Feuilles  fie  persil.  Ornement  du  chapiteau  corinthien,  dé- 
coupé plus  menu  que  les  feuilles  d'acanthe,  n  Feuilles  de  re- 
fend, Celles  dont  les  bords  sont  découpes  comme  l'acanlhe  et 
le  persil,  ii  Feuilles  de  fougt're,  Dessin  que  présentent  tin 
crand  nombre  de  balustrades  do  la  fin  du  xv*  siècle,  n  Feuil- 
les incisées,  Fouilles  découpées  par  des 
incisions  aiguës  ot  étroites,  n  Feuilles 
laciniées.  Feuilles  allongées  irréguliè- 
rement.ii/'eui//ci  lijrée^.  Feuilles  dont  la 
partie  supérieure  du  disque  est  entière, 
tandis  que  l'inférieure  se  divise  on  IoImîs 
qui  vont  en  décroissant,  w  Feuilles  runci- 
nées,  Feuilles  bordées  de  dent-*  sembla- 
bles A  une  longue  scie,  ii  Feuilles  lofiées, 
Fouilles  divisées  en  plusieurs  lobes  par 
dos  sinus  profonds,  ii  Feuilles  frisées. 
Feuilles  crépues,  recourbées  aux  extré- 
mités.ii  Feuilles pinnalifides,  Feuilles  di- 
viséosensegmonlssemblablesAdesailes. 

—  Blas.  Feuille  de  scie,  Meuble  d'ar- 
moiries qui  roprésento  uno  bande,  une  barre,  un  pal  ou 
une  fasce  qui  n  est  dentelé  que  d'un  côté. 


D  .trgcnt  h  la  feuille 
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vers  le  chef 


—  Bours.  Liste  des  noms  des  maisons  do  coulisse  compo- 
sant l'un  des  trois  groupes  du  tormo,  du  comptant  et  de  la 
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—  Chir.  Parties  mortes  qui  so  d(îtachcnt  d'un  os. 

—  Comm.  Extrait  ou  duplicata  des  rc(,'istres  do  voi- 
ture. Il  Dfcknrijer  la  feuille,  Y  mcotiotiDer  à  chaque  ar- 
ticle la  remise  au  destinataire. 

—  Hist.  Feuille  des  hi^néficcs.  Sous  ranrionno  monar- 
chie, Liste  dos  bénélh.-es  occlésiasiiquos,  abbayes,  évé- 
chos,  etc.  ;  Le  roi  avait  à  sa  disposition  la  KKUtLLK  dks 
HiÎNKKiciiS  et  en  nommait  les  titulaires;  le  grand  aumônier 
de  France  en  at^ait  l'administration. 

—  Mar.  Feuille  de  doublage.  Planche  mince  do  laiton  ser- 
vaiitàdoublorlacarène  dos  navires  en  bois,  ii  Feuillesdar- 
mement  des  maîtres  charff»'s,  Pièces  compiablos  ne  formant 
pas  re{*istre  et  sur  lesquollos  sont  portés  les  objets  de  ma- 
tériel à  .a  charge  des  maîtres  chargés.  Il  Feuille  de  patmeau. 
Chacun  des  deu.ï  battants  du  panneau  qui  ferme  l'écounlle. 

Il  Feuille  de  journée.  Fouille  récapitulative  des  opérations 
comptables  d'une  unité  administrative  de  la  semaine,  four- 
nie périodiquement  à  la 
Cour  des  comptes.  (iT^t-MiV- 
les  ou  Vaiyres  breloniies, 
Bordag:os  intérieurs  si- 
tués outre  ponts  et  sa- 
bords, ot  plus  épais  quo 
les  bordâmes  ordinaires. 

—  Milit.  Feuille  de 
route.  Pièce  remise  aux 
militaires     voyageant 

fiour  le  service,  soit  iso- 
ément,  soit  en  détache- 
ment. (Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :1a  feuille  de  ruuie 
individuelle,  et  la  feuille 
de  route  de  corjis  ou  dé- 
tachement. Délivrées  par 
les  sous-tntendants  mili- 
taires ou  leurs  sup- 
pléants, elles  indiquent 
la  composition  du  corps 
ou  détachement,  le  nom, 
^rade,  etc..  du  militaire 
isolé,  litinéraireàsuivro, 
les  allocations  attri- 
buées, etc.,  ot  donnent 
au  titulaire  le  droit  au 
tarif  militaire  sur  lesche- 
niios  de  fer,  ainsi  qu'au 
logement  chez  l'habitant 
ou  à  telles  indemnités 
spéciales  en  tenant  lieu, 
lilles  peuvent  être,  dans 
certaines  circonstances, 
remplacées  par  dillerents 
litres  qui  confèrent  les 
mêmes  droits  :  ordre 
d'appel  individuel  en  cas 
do  convocation  pour  les 
manœuvres;  ordre  démo- 
bilisation pour  les  offi- 
ciers, 
journé 

dans  les  corps  de  troupes 
pour  constater  le  nom- 
bre des  journé(?s  de  pré- 
sence enectivo   des  ofii- 


Feuillo  tirée  définitivement,  ot  non  pour  servir  d'épreuve 
et  qui  est  imprimée  sur  le  recto  et  sur  le  verso. 

—  Loc.  div.  Feuille  volante  ou  simplement  Feuille,  Feuille 
qui  est  détachée,  qui  ne  tient  pas  à  un  livre  ou  à  un 
cahier.  —  Kcrit  imprimé  sur  une  leuille  détachée,  ii  Feuille 
de  chou.  Mauvais  tabac.  —  Journal  sans  valeur,  sans  im- 
portance. Il  Ftuille  démarijernent.  Feuille  que  signent  les 
fonctionnaires  pour  recevoir  leurs  appointements,  n  Feuille 
de  vigne,  OTueiuQïW.  en  feuille  de  vigne  qui,  dans  certaines 
statues,  dissimule  le  sexe,  il  Chute  des  feuilles.  Phéno- 
mène qui  a  généralement  lieu  en  automne,  et  qui  consiste 
en  ce  quo  les  arbre*  se  dépouillent  do  leurs  feuilles  ;  époque 
où  ce  phénomène  a  lieu,  ii  Trembler  comme  la  feuille.  Avoir 
grand  peur;  frissonner,  il  Fam.  Voir  ta  feuille  a  l'envers.  Se 
coucher  sous  un  arbre  dans  les  bois.  —  Par  une  allusion 
liceneieuse,  Se  livrer  dans  les  bois  au  plaisir  de  l'amour. 

—  EsevCL.  Bot.  La  feuille  est  un  appendice  de  la  tige, 
de  couleur  ordinairement  verte,  do  furme  aidatic,  ayant 
une  symétrie  bilatérale  et  une  croissance  limitée. 

On  appelle  nœud  de  la  tige  la  zouo  transversale  qui 


ation  pour  les  ofti- 
s,  etc.)  Il  Feuille  de 
nées,    Pièce    étal)Ii6 


Feuille  :    1.  D'ornement  (ésyptÎPnl  ; 

i.   De  chardon  (pothiquo);   5.  De   vîpne 

(moderne);  9.  Ue  persil  (xvui« 


ciers,  hommes  de  troupo, 

chevaux,  etc.,  ot  justifier 

le  montant  do  la  solde,  n  Feuille  de  prêt,  Pièce  que  chaque 

commandant  d'unité  établit  tous  les   cinq  jours  pour   so 

faire  payer,   par  !o  trésorier  du  corps,  le  montant  de  ce 

qui  revient  à  sa  troujie  comme  solde  et  accessoires. 

—  Péch.  Nom  «luel  on  donne  à  do  petits  poissons  qui  ser- 
vent au  repeuplement  des  étangs  et  sont  do  la  taille  dos 
fouilles  do  saule. 

—  Sylvie.  Chacune  dos  années  do  croissance  du  bois, 
depuis  la  dernière  coupe  :  Ce  taillis  est  à  sa  dixième  yixn.t.F,. 

—  Techn.  ]<ame  do  scie,  ti  Bande  d'étoffe,  de  parchemin 
ou  do  papier,  qui  est  fixée  sur  les  brins  de  l'éventail,  il 
Carreau  de  verre,  que  l'on  place  dans  un  cadre  ou  un 
ch&ssis.  Il  Extrémité  d'une  cuiller  ou  d'une  fourchcito  où 
l'on  grave  les  armes  ou  le  nom  du  propriétaire,  il  Petite 
lame  de  métal,  qu'on  placo  sous  une  pierre  fausse  pour 
la  faire  ressortir,  ii  Feuille d'ètaîn,  Couche  métallique  que 
l'on  applique  derrière  une  glace  pour  l'étamer.  n  Feuilles 
de  foie,  Nom  que  les  bouchers  donnent  aux  lobes  du  foie 
des  animaux,  il  Feuilles  à  dos,  Fouilles  représentées  demi- 
pliées  dans  un  ouvrage  de  broderie,  il  Gros  ot  solides 
couteaux  quo  les  bouchers  et  les  charcutiers  emploient 


Feuilles  do  charcutiers  •  •■  ,     . 

pour  trancher  des  pièces  de  viande,  ii  Large  ot  mince 
lame  do  bois  précieux,  employé  par  les  ébénistes  dans 
le  plarago  des  meubles,  n  Lames  qui  forment  un  parquet. 
Il  Assemblage  do  menuiserie  faisant  partie  dos  contrevents 
ou  de  la  fermeture  on  bois  d'une  boutique,  n  Grande  demi- 
feuHle,  Minco  feuille  do  cuivre  de  30  à  35  centimètres  <le 
longueur  sur  20  do  largeur,  ii  En  tonne  d'imprim..  re/a'/Zc 
vi-4^.  Colle  qui.  pliée,  donne  huit  pages  ;  Feuille  in-S'>,  Celle 
nui  a  seize  pages  ;  Feuille  l'n-/^.  Celle  qui  en  a  vingt -quatre  ; 
feuille  in-l6.  Colle  qui  en  a  trente-deux;  Fruille  in-lS. 
Celle  tlonnant  tronte-six  nages.  —  Fcuiltr  de  mise  en  train. 
Une  dos  premières  feuilles  tirées,  sur  laquelle  on  véririe 
la  marge,  la  pointure,  etc. —  Feuille  en  (ivriM,  Fouille  tirée 
après  cette  première  vérification.  —/'>i(i7/e  en  blanc,  Celle 
qui  sort  de  la  presse  imprimée  d'un  seul  côté.  —  Feuille  en 
retiration,  Fouille  imprimée  des  deux  côtés.  — :floMntf/"eMi7/<r, 


FEUILLE  DANS   LA   DECORATION 

2.  D'aranihe  épineuse  (grecque);  3.  D'acanthe  moUe  (romaine): 
vierge  (çothique)  ;  G.  D«  lierre;  1.  De  vîgn^;  8.  De  marrouDier 
s.);  10-  D'ohvier  (moderne);  il.  De  chéoe;  12.  De  laurier. 

correspond  à  l'insertion  d'une  ou  plusieurs  feuilles.  Le 
mode  de  répartition  des  feuilles  à  la  surface  de  la  tige 
est  soumis,  dans  chaque  espèce,  à  une  loi  déterminée. 
Les  feuilles  sont  dites  solitaires,  éparses  ou  alternes, 
quand  chaquo  nœud  en  porto  une  seule;  opposées,  quand 
il  en  porte  deux,  placées  l'une  en  face  de  l'autre;  rcr/i- 
c i liées,  iiaand,  au  nombre  de  plus  de  deux,  elles  forment 
autour  de  chaque  nœud  une  sorte  do  cou:-onne  circulaire 
ou  verticille.  V.  phvli  otaxie. 

La  partie  essentielle  de  la  feuille  est  le  limbe,  région 
plate,  qui  est  souvent  attachée  à  la  tige  par  une  partie 
grêle  ou  pétiole  (vulgai- 
rement ^Kcife)  ;  parfois,  la 
base  de  la  feuille,  pétio- 
lée  ou  non,  so  dilate  en 
uno  gaine,  qui  enveloppe 
plus  ou  moins  complète- 
ment la  lige;  do  part  et 
d'autre  de  l'insertion  de 
la  feuille,  sur  la  tige,  se 
trouvent  souvent  deux 
petites  lames  foliacées 
ou  stipules.  Une  feuille 
réduite  au  limbe  est  dite 
sessile. 

Le  contour  du  limbe 
peut  éiro  uni  (feuilles  en- 
tières) ou  porter  soit  des 
dents  aiguës,  petites  et  nombreuses  (feuilles  dentées),  soit 
des  lobes  arrondis,  grands  et  pou  nombreux  (touilles  lo- 
bées): la  disposition  des  lobes  peut  être  pennée  (chêne)  ou 
palmée  (érable),  suivant  que  les  lobes  forment  deux  rangs 
symétriques  ou  divergent  en  éventail.  Si  les  échancrurcs 
qui  séparent  les  lobes  divisent  le  limbe  en  portions  sépa- 
rées ou  folioles,  la  feuille  devient  compi}sée,  composée- 
pennée  (robinia)  ou  com/io.ï^'e-pn/mc'eimarronnier  d'Inde). 

Les  parties  résistantes  du  limbe  ou  nervures,  qu'on  peut 
isoler  par  une  macération  prolongée,  sont  disposées  dans 
cha((ue  espèce  suivant  une  loi  déterminée  :  on  peut  ob- 
server soit  une  nervure  principale  ou  côte,  ramitÙMi  laté- 
ralement (  nervation  pennée  ) ,  soit  plusieurs  nervures 
principales  divergentes  à  partir  du  sommet  du  pétiole 
{nrrviition  pnlmée),  ou  parallèles  [nervation  pariillèle),  ou 
rayonnant  autour  d'un  centre  qui  correspond  au  point 
d  insertion  du  pétiole  sur  la  face  inférieure  du  limbe  {ner- 
vation peltée),  etc. 

Le  pétiole  de  la  fouille  est  protégé  par  on  épiderme 
qui  continue  celui  de  la  tige.  L  épiderme  du  limbe,  percé 
de  stomates  surtout  ou  mémo  exclusivement  à  la  face  infé- 
rieure, recouvre  un  mésopht/lle  chargé  de  chlorophylle.  Par- 
fois homogène,  le  mésophvlle  est  souvent  aussi  hétérogène. 

La  structure  de  la  feuille  rappelle  celle  de  la  tige,  cette 
dernière  pouvant  être  considérée  comme  la  •  résultante  ■ 


Schéma  de  la  feuille. 


FEUILLE 

des  structures  des  feuilles  auxquelles  elle  sert  de  sup- 
port ;  les  méristelcs  des  diverses  feuilles,  en  se  juxtapo- 
sant dans  la  tige,  y  forment  les  divers  secteurs  de  la 
sielc  totale. 

Les  conditions  réali"^écs  par  le  milieu  extérieur  exercent 
uno  nutablo  induence  sur  la  siruciure  de  la  feuille:  c'est 
ainsi  que  l'action  du  ir,  l:i(i  .-iui.tM.irio  tait  disparaître  les 
stomates,  réduit  la  :   Jcrme,  y  provoque 

la  formation   do  la  "rise  le  "développe- 

ment des  lacunes  du...  *.  .,,■  ^■^,. .,_..!«  et  y  réduit  les  tis- 
sus vahculaircs  et  de  soutien. 

Ebauchant  son  développement  dans  le  boargeoo,  la 
fouille  l'achevé  après  l'épanouissement  de  cet  organe.  Sa 
durée   est  d'ailleurs  limitée  :  dans  les  arbres  À  feuilles 


Feuilles:  1.  Alternes  et  sessiles  (liol;  2.  Oppo«é«i  (menthe); 
3.  Veriiculêea  (laurier  rose);  *.  HéUoI^es,  dirutce».  gupule««  à 
Dcnration  pennée  (orme)  :  5.  Eo^inanu^s  (blé)  ;  6.  Lobe  es  pennées 
(ctiAn-)  ;  7.  Labii-es  pulitiées  (lierre);  8.  ComposcfS  (ro:'inia); 
9.  Peltées  (capucine);  10.  Ffuitle  de  poia  avec  les  deux  ^raiida 
âtipules  et  lea  TolioteK  extrêmes  transformés  en  rrilles;  11.  Feuille 
deuruBcra;   12-   Asciolée  iuép«utb«}. 

caduques,  toutes  les  feuilles  se  détachent  et  tombent  à 
l'automne  qui  suit  l'épanouissement  des  bourgeons,  et  les 
branches  sont  entièrement  dénudées  en  hiver;  daiis  les 
arbres  à  feuilles  persistantes,  ou  arbres  verts,  elles  durent 
plusieurs  étés,  et  la  plante  reste  chargée  de  feuiUes, 
mémo  en  hiver. 

I.^  feuille  est,  normalement,  le  siège  d'tme  respiration, 
d'une  assimilation  chlurophyllicune  et  d'une  transpiration 
actives;  la  sève  brute,  apportée  par  le  bois  des  nervures 
et  répandue  dans  le  mésopliylle,  y  est  traosl'ormée  en 
une  sève  élaborée  que  rcprenîi  le  liber  pour  la  distribuer 
dans  tout  le  corps  de  la  plante  :  telles  sont  les  fonctions 
essentielles  de  la  feuille.  t>ans  parler  des  phénomènes  do 
mouvement  dont  elle  peut  être  le  siège,  elle  peut  sa- 
dapter  aussi  à  des  fonctions  très  diverses  :  défense  (épines 
deroAmia,  do  berberis),  protection  iécailles  des  bourceons), 
réserve  nourricière  {écailles  de  bulbes),  fixation  (vrilles  des 
papilionacées),  capture  des  proies  (fouilles  do  drosera,  do 
dionée,  ascidies  des  sarracénies.  des  népenthes),  etc.  Mais 
la  plus  importante  de  ces  adaptations  secondaires  est  celle 
par  laquelle  la  l'cuillo  se  consacre  à  la  formation  des  corps 
reproducteursffeuiUes  spuraugiferesdes  cryptogames  vas- 
culaires.  pièces  florales  des  phanérogamesl. 

—  B.-arts.  Feuille  de  vigne.  L'invention  do  la  feuille  do 
vigne  dans  la  statuaire  est  moderne.  Dans  les  monuments 
de  l'art  chrétien,  la  nudité  du  Christ  sur  la  croix  fut  voilée. 
Le  vêtement  qu'on  lui  donna  fut  écourié  de  plus  en  plus, 
jusqu'à  devenir  an  simple  caleçon.  De  ce  caleçon,  les 
artistes  de  la  Renaissance  ont  fait  la  ceinture  flottante. 
dont  l'usage  s'est  conservé.  Mais  ils  n'ont  pas  toujours 
été  aussi  réservés.  Michel-Ange  prodigua  les  nudités  dans 
sop  Jugement  dernier,  au  point  que  le  pape  Paul  IV  eu 
fut  scandalisé,  et  chargea  Daniel  do  Volterre  de  les  cou- 
vrir de  draperies.  Au  xvii»  siècle,  en  France  comme  en 
Italie,  on  eut  le  goiit  des  lari:e>  draperies,  des  vêtements 
somptueux,  mais  ou  ne  recula  pas.  à  l'occasion,  devant 
les  nudités.  Le  parc  de  Vor>ailles.  les  jardins  deTrianon. 
de  Marly.  se  peupleront  de  statues  dont  plusieurs  étaient 
;nies.  C'est  au  xvm*  siècle  que  nous  vovons  s'épanouir  la 
feuille  de  vigne.  La  reine  Marie  Ix-czinska,  cédant  aux  in- 
stances de  son  confesseur,  ordonna  d'employer  cet  appen- 
dice pour  couvrir  les  statues  du  parc  deVersailles.  La 
Kévolution  supprima  les  feuilles  de  vicne.  La  Restau- 
ration fut  empêchée  do  les  rétablir  par'îes  railleries  des 
artistes.  Sous  Louis-Philippe,  nouvelle  tentative:  on  mit 
des  feuilles  de  vigne  au  iypartacus  de  Foyaticr,  au  La- 
boureur do  Lemaire  et  à  d'autres  starues'du  jardin  des 
Tuileries.  La  presse  protesta  avec  efficacité.  Le  second 
Empire  fit  voiler  de  nouveau  les  statues  du  jardin  des  Tui- 
leries. Aujourd'hui. on  sembleavoirdétîuiiivemont  renoncé, 
en  France,  à  la  feuille  de  vigne.  Notons  qu'elle  est  souvent 
employée  hors  de  France;  par  exemple,  en  Allemagne  et 
en  Italie. 

—  Dr.  Feuilles  volantes.  La  loi  défend  de  rédiger  cer- 
tains actes  sur  des  feuilles  volantes.  Il  en  est  ainsi  pour 
les  actes  de  l'état  civil  :  leur  inscription  sur  de  simples 
feuil'.^s  volantes  ouvre  aux  parties  intéressées  unoariion 
eu  doi. images-intérêts  iC.  civ..  art.  52)  et.  en  outre,  expose 
l'officier  de  l'état  civil  à  l'application  d'un  emprisonnement 
d'un  à  trois  mois  et  d'une  amende  de  16  à  SOO  francs 
(C.  pén..  art.  Id2). 

D  autres  actes  ne  pouvant  être  consignés  sur  un  registre 
sont  rédigés  sur  feuilles  volantes  :  tels  les  actes  de  notaire. 

Mais  les  èrrituros  non  signées  qui  so  trouvent  sur  une 
feuille  volante,  sans  être  ni  à  la  suite,  ni  en  marge,  ni  au 
dos  d'un  acte  signé,  no  font  aucune  foi  par  elles-mêmes  ; 
elles  peuvent,  tout  au  plus,  servir  de  commencement  do 
preuve  par  écrit  contre  celui  dont  elles  émaneraient,  et 
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autnp'^fr  1f>4  (nhiinant  A  fttlmottre  U  preuve  testimoniale 
t!.       '  lo  sommea  oxcéd&ot  ISO  francs 

•:V.  recueil  de  poésies,  publié 
I  ^a   /*ri*/.irr.  l'autour,  nui 

a  MiAniP  lit'  son  «l'uvrc  :  •  Co 

t,  iitt.*  ot  de  brutl  ;  co  sont 

ij.  tiimo  tout  lemoutlo 

r  -',  Ju  foyer  donics- 

t  '  .  it  ^  \, , ,  .,-■  .  àir.t^ricur'dc  l'Ame.  • 

|>  i-ce  Uu  recueil,  Hugo  ilétlnit  oucore 

I  11  *on  iU!ipiratioD  quand  il  du  : 

»  .. 
I  l'^n  ftnM'  d«  crtilal, 

M  *  "Pi^  l»  DImi  que  J'adore 

Uit  ai  i ,-  iii-  '  >-  iMinor".*. 

;  1  recueil  :  Ce  irVc/f 
.1  propos  d'un  rr>i  : 
'ui  sur  iit  mo'i  ' 
■  .  ;  Où  tion<' 


A  citer,  parmi  les  , 

arutt  i/crrT  nnf  .,  ;  !\ 

V 

A 

t- 


^ 


~ 


plus  l'orio  ei  d  uiio  inta^'iiiiiiioii  plus  ov  lutaitio  :  il  n  eu 
■  point  i^crit  d'une  formo  ot  d'uno  inspiratioo  plus  purc:>. 

F  '."■"■  '  "  ;  îioes,  par  E.  Renan  (1892).  —  Co  vo- 
!  .lit  comme  une  siiiio  aux   Souvenirs 

r  -r-  t  Jp  n'essayerai  pas  do  soutenir, 

il  i  ■'.  que  le  présent  \-olunio  otfro 

l.  -mposé  presque  tout  entier  do 

f.i  '>  ou  de  jugements  courts  sur 

t\  -s.  ■  11  n«^  faut  pas  pr^-ndro  cette  mo- 

d'  1  grand  sérieux.  Lunité  du  livre  est 

i^A  ,  '  m<^me  de  Kcnan.  porsonnahio  d'ail- 

leurs irx^dtver^o  et  tn^s  complexe;  ot,  su|uch|ucs-uu$  des 
mori'eaux  qu'il  contient  sont  un  peu  légers,  il  y  en  a  d'au- 
tres sur  le«  sujets  les  plus  graves,  notamment  quelques 
es^^ai^  de  philosophie,  et  surtout  un  Framen  de  conscience, 
sorte  de  bilan  philosophique,  écrit  en  ISSS,  par  lo(|Uol  so 
termine  le  volume.  Parmi  les  articles  importants,  signalons 
encore  les  Portrnitide  saint  Paul,  li^uonse  au  discours  de 
réception  à  VActidémie  française  de  M.  J.  Ctaretie,  Cunfè- 
nntc^  pour  la  pr^paqation  de  ta  Inm/up  française,  Ucnri- 
FrMf'rie  Amtel,  /a  Double  f*rièr^,  Emma  Kosilis,  etc. 

FEOILLÉ.  ÉE  •  fenill  [Il  mil.,)  adj.  Fourni,  garni  do 
fendles  :  Hameaas,  Hosquels  fbuillés. 

—  Arch'.t.  Colonne  feuitlée,  CoIoddo  ornée  do  feuilles 
Bcnlpiées. 

—  Blas.  Se  dit  des  plantes  dont  les  feailles  sont  d'an 
émail  particulier,  des  Reurs  et  dos  fruits 
qui  ont  des  Teuilles  contre  leur  ordinaire. 

—  n.  m.  Manier©  de  rendre,  dans  le     T       .^^Ij 
de<«in.    !*•    f^n'llnije  des   arbres,    «sAlnn     I'        ^CE^' 

T 

de>  ffMiiIlag-'s  et  que  Ion  m*n  omro  l  ■- 
mains  do  coox  qui  apprennent  à  des- 
siner. 

—  Sr:«.  reaU]é.  feulUa,  loullu.  Arhre 
fenitU,  Arbre  qui  a  des  feuill*--*.  Arb  e 
feuifltt,  Arbro  qui  a  beaucoup  de  fouilles. 
Arbre  touffu.  Arbre  dont  les  feuilles  nom- 
breuses sont  groupées  do  manière  à  for- 
mer un  abri,  ou  encore  Arbro  qui  a  beaucoup  do  branches 
ou  de  hranchettes. 

rEUlLlX-DC-MYRTE  D.  f.  Instrument  do  chirargie  en 
formo  du  feuille  do  myrte  et  dont  on  se  sert  pour  nettoyer 
le  bord  des  plaies  et  des  ulcères,  n  PI.  Des  kbuillks-oe- 

UTRTK. 

IXtTILIX-DC-SAnGE  n.  f.  Chir.  Sorte  de  bistouri. 

—  Tc'hn.  P«-iito  Iimo  do  formo  oblooguo  très  allongée 

et    coupant    sur  ^^___^^«^ 

■es    deux    longs       .---''— ^^bj^"^^^^^^^^  l 
cAtés,    qui    sert 
A  fendre  la  tète 
des  vis  et  A  tra- 
vailler   le^    par- 

*'■  '"■''  Peallte-de-«aiif;«  :  1    De  chirurgien  ; 

'•  i'io  j.  Oe  Bcmirirr. 

il  ,  fio 

V  "*  de  routean  à  lame  cintrée,  qu'emploient 

i'  .\  ferrants  pour  de  petites  opérations,  n  PI. 

/'  -    [>B-S*t.*GK. 

rcoiLLÉC  ifeu-iU-^  [U  mil.])  n.  f.  Feuillago  d'un  on  de 

phMieiiri  arbres:  abri  couvert  de  fouillag'O  :  Danser  sous 

'  '  '  •  ''         Petite  construction  de  branchages,  dan» 

I-  .  ailtfMirs.  u  Récolte  des  feuilles  des  arbres  ou 

/■'aire  la  kruiix^.b  pour  les  vers  à  soie,  pour 

\i..  Tranchée  creusée  &  proximité  d'un  bi- 

'Tir  ie  latrines  A  la  troupe  bivouaquéo. 

'  -'mm.  du  Finistère,  arrond.  et  &  31  kil. 

lu  point  culminant  de  la  Ifretag^ne, 

1  \^..,>      .,«j.  |.$43  hab.  Mines  do 

I  .<io.  Manoir  de  Korbéroa, 


D«purule«àuiie 

rose    il'arjîQnt    ll- 

gi-e  et  feuUKe  de 

•inople. 


FEUi: 
des  fr 


le  rr.vjLLi 


<ir  jaune  brun 

MORTK. 

omme  nuance 


FEUILLE-MORTC  n.  f.  Eotom.  Nom  vulgaire  des  bom- 
hvT    lu  .-.nr.  1.,,.,-imn/*    f  |^  dlspositiou  do  Icurs  allos 


de  box 

~  y .  ro 

d'une  esjx^  ■■  ■;'■  ■  nan'.-''  sou- 
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FEOlUXn  Ycu-iU  '//  mil/) 
Pousser  des  feuilles' 
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P«ulU«-morte  du  rh^-i« 
(réd.  KQ  tlcn\. 


Arbres   qui  ont  commence  à 

VKlltLER. 

—  v.  a.  Techo.  FeuiUer  U 
fourneau,  Couvrir  d'une  conche  de  feailles  vertes  le  four- 
neau  où  l'on  fabrique  le  charbon  dans  les  bois.  ■  Feuiller 
une  planche,  Y  pratiquer  une  feuillure. 


—  Peint.  Représenter,  imiter  le  feuillage  en  peinture  : 
C'est  un  rare  talent  que  celui  de  bien  kkuillbr.  n  Subsian- 
tiv.  n.  ni.  :  Son  keijillkr  est  léger  et  du  bon  goût. 

Su  feuillet,  v.  pr.  Se  garnir  de  fouilles. 

FEUILLERET  (^cH-i//-r-r»i  [//  mil.))  n.  m.  Sorte  do  rabot 
<li>  nuMiiiisior  uu  uo  parquotour,  A 1  uido  duquol  cos  ouvriers 


Frutllcrcta  :  I,  S,  De  parqupteur:  S.  Ordinaire;  ♦.  D'éb^ntstr, 
ft  joue  ni<>bil«. 

poussent  nno  feuillure  do  porte  ou  de  fenêtre,  d'un  plan- 
cher, etc.  (Il  sort  également  aux  ébénistes  pour  pousser 
certaines  moulures  de  formes  diverses.) 

FEUILLET  {feu'iil-è  [U  mil.]  —  dimin.  do  feuille)  n.  m. 
Chacune  des  parties  d'uno  feuille  de  papier  qui  a  été  plice 
une  ou  plusieurs  fois  sur  olIo-mOme  ;  Registre  de  cent 
KKUiLLKTs.  Toumcr  un  feuillet.  Sauter  un  fkuillet. 

—  Biol.  /''euillets  embryonnaires.  Couches  do  collulos 
constituant  l'ombryon  des  animaux. 

—  Bot.  Chacune  des  membranes  qui  forment  l'écorce 
d'un  arbro;  nom  donné  par  quelques  auteurs  au  liber. 

Il  Chacune  dos  lamos  qui  garnissent  lo  dessous  du  chapeau 
des  agarics. 

—  Oéol.  Chacune  dos  subdivisions  d'une  coucho  de 
terrain. 

—  Mamm.  Troisième  cavité  do  l'ostomac  des  rumi- 
nants. 

—  Mar.  Planche  mince»  qu'on  fixe  on  travers  dos  cour- 
bes pour  construire  ou  réparer  uu  bateau,  il  Feuillet  de 
sabord.  Planche  cndentéo  du  sabord. 

—  Phys.  V.  la  parti©  encycl. 

—  Techn.  Rouleau  de  laine  préparéo  pour  être  filée. 
V  Peau  do  veau  liont  on  so  sert,  dans  los  machines  à  car- 
der, pour  fixer  les  pointes  dos  cardes,  n  Sorte  do  scio 
tournante,  à  l'usage  -i»-.  tonneliers,  ti  Scie  A  deux  lames 
minces  pour  former  los  dents  des  peignes,  n  Planche  mince 
pour  les  panneaux  de  menuiserie,  et  servant  aussi  à  être 
douce  sur  les  chevrons  de  manière  à  former  une  surface 
piano  sur  laquelle  on  aiusto  les  ardoises. 

—  Typogr.  Réglette  dont  on  fait  usago  dans  les  impri- 
meries pour  égaliser  les  blancs,  ii  Feuillet  de  réclame, 
Feuillet  de  copie  qui  appartient  à  doux  feuilles,  c'est-à- 
dire  qui  en  termine  une  et  en  commence  une  autre. 

—  Zool.  Expansion  piano  ot  mcmbraneuso  :  La  mar- 
motte a,  comme  le  loir,  deux  feuillets  f/raissewE.  (Bufi'.) 

—  Encycl.  Biol.  Feuillets  embri/onnairei.  Chez  les  ani- 
maux métazoaires,  la  segmentation  de  l'œuf  donne  lieu 
A  une  agglomération  de  cellules  qui,  au  bout  de  nuclqiio 
temps,  prend  la  formo  d'une  gastrula,  composée  oe  trois 
feuillets  cellulaires.  Co  sont  :  Vectoderme,  lentodenne  et 
le  mvsoderme;  le  dernier  est  liii-mémo  divisé  en  deux 
lamos.  comprenant  entre  elles  \ecfFlome  ou  cavité  générale. 

L'intérêt  de  létudo  do  ces  feuillets  vient  do  leur  cons- 
tance chez  tous  los  métazoaires  et  aussi  do  co  fait  très 
remarquable  quo,  chez  tous  los  métazoaires,  si  ditTérenls 
qu'ils  soient,  lu  même  feuillet  donne  naissance  aux  mêmes 
tissus.  L'octodorme,  ou  feuillet  externe,  donne  lépidormo 
Uo  l'adulte,  les  glandes  qui  on  dépendent,  les  cléments 
sensoriels  (partie  périphérique  des  organes  des  sens) 
et,  ordinairement,  le  système  nerveux.  Le  mésoderme  pro- 
duit los  muscles,  lo  tissu  conjonctif  ot  toutes  ses  dépen- 
dances, et  enfin  le  sang.  L'entodermo  ou  feuillet  interne 
donne  l'épithélium  du  tube  digestif  et  les  glandes  qui  en 
dépendent.  Certains  animaux  auraient  un  embryon  formé 
de  doux  feuillets  seulement;  on  les  a  considérés  comme 
intermédiaires  aux  protozoaires  et  aux  métazoaires,  otou 
les  a  appelés  mésozoaires. 

—  Pliysiq.  Fi-uillet  mar/nétif/ue.  On  appelle /"cKt/Ze/ mfl- 
f/nétii/ue  un  aimant  ronsiiiué  par  deux  couches  magné- 
tiques infiniment  voisines,  désignes  contraires,  égales  si 
elles  sont  équidistantes  en  tous  leurs  points,  et.  dans  lo 
cas  contraire,  telles  que  la  densité  do  chaque  point  soit 
en  raison  inverse  do  leur  distance.  La  puissance  du  ffxtil- 
tet,  qu'on  désigne  par*,  est  lo  produit  constant  de  l'épais- 
seur par  la  densité  en  chaque  point.  Lo  potentiel  d'un 
feuillet  magnétique  en  un  point  extérieur  est  lo  produit 
de  sa  puissance  Jiar  l'an^'lo  soli<lo  sous  lequel  on  voit  le 
contour  terminal  du  feuillet.  Pour  un  fouillct  fermé,  lo 
potentiel  est  nul  en  tout  point  extérieur;  il  est  égal  en 
tout  point  intérieur  A  4  «♦.  L'action  d'un  feuillet  magné- 
tique fermé  sur  un  point  quelconque  est  nulle. 

si  l'on  considère  un  courant  fermé,  d'intensité  i,  son 
potentiel  on  un  point  d'oil  on  le  voit  sous  un  angle  solido 
M,  est 

A:  et  c  désignant  deux  constantes;  en  sorte  f]a'A  une 
constante  près,  ce  courant  a  lo  mémo  potentiel  qu'un 
feuillet  ma^étiquo  do  même  contour  et  do  puissance 

k 
♦  =  - 1  ; 

2 

et,  comme  la  constante  disparaît  dans  la  difTérenciation 
qui  donne  les  composantes  de  l'action  magnétique,  on 
peut  dire  que  Vnrtion  mat/nétif/ne  d'un  courant  fermé  est 
éf/aU  à  relie  d'un  feuithl  nuKinétique  df  mrme  contour. 
Cet  important  théorème,  du  à  Ampère,  donue  une  grande 
importance  aux  feuillï^ts  magnétiques. 

Un  feuillet  magnétique  e«-t  dit  complexe  quand,  l'aiman- 
tation étant  partout  normale  A  ses  faces,  la  puissance 
varie  d'un  point  A  un  autre. 

Feuillet  fOctavc\  romancier  et  auteur  dramatique 
français,  né  A  Saint-L<i  .Manchel  en  1R21.  mort  à  Paris  en 
1890.  La  vie  d  Octave  Feuillet  fut  toute  simple,  tout  unie. 
et  le  travail  la  remplit  tout  entière.  Il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  française  en  18GZ.  L'impératrice  Eugénie 


Ociavc  l  cuillct. 


lui  fit  attribuer  los  fonctions  do  bibliothécaire  du  palais 
de  Fontainebleau.  Les  plus  importantes  do  ses  œuvres 
sont  :  au  théAtro.  le  Pour  et  le  Contre  (18&3),  Péril  en  la 
demeure  (1855),  le  Village  (1856),  Dalila  (1857),  le  Cheveu 
6/<irir  ^1860),  Alonljoie  (1863),  le  Spfiin.r  (1874),  ta  Partie  de 
dûmes  (1884),  Cfiamiltac  (IK86);  en  fait  do  romans,  la 
Peitte  Comtesse  {^\ihl),  le  Jioman  d'un  Jeune  homme  pau- 
vre (1858),  Histotre  de  Sibylle  (1862).  //onsieur  de  Camors 
(1867),  Julia  de  Trécœur  (1872),  Histoire  d'une  Pari- 
sienne (1881),  la  Avorte  (1886),  Honneur  d'artiste  (1890). 
Ses  proverbes  sont  des  plus  agréables  par  la  finesse  de 
l'olisi-rvation,  par  la  grAco  de  l'esprit  ol  du  langage;  et, 
il  autre  pari,  il  monlro  dans  quelques-unes  de  ses  corn 6- 
rhes,  Dalila  par  exemple,  que  la  vigueur  dramatique  ne  lui 
manque  i>uini.  MaiN.  enfin,  il  n'eut  pas  assez  d'originalité 
pour  laisser  une  trace  pro- 
fonde, ot  son  nom,  sans  doute, 
sera  tout  A  fait  éclipse  par 
ceux  d'Aiigior  et  do  Dumas. 
Comme  romancier,  au  con- 
traire, il  occupe  dans  la  litté- 
rature frauvaiso  une  place 
qui  lui  appartient  en  propre. 
Là,  Octave  Feuillet  fut.  pen- 
dant trente  ans,  lo  représen- 
tant duu  genre  très  délicat 
et  très  noble,  (jui  lut  dut.  à,  lui 
seul,  do  ne  pas  être  oomplc- 
tomont  aboli  par  le  réalisme, 
puis  lo  naturalisme.  Certes, 
il  y  a  chez  Feuillot  beaucoup 
do  factice  ot  do  convenu. 
Son  0  idéalisme  »  est  parfois 
un  peu  fade;  il  est  plus  sou- 
vent artificiel  et  superficiel. 
Néanmoins,  l'autour  do  Mon- 
sieur de  Camors  et  de  Jutia 
de  Trécœur  a  mis  dans  la  plupart  do  ses  romans  toute  la 
dose  do  réalisme  compatible  avec  los  milieux  qu'il  point 
et  pour  lesquels  il  écrit.  11  a  retracé  dos  passions  naturel- 
lement intempérantes  en  des  personnages  chez  lestiuels 
une  parfaite  tenue,  une  exquise  urbanHé  de  façons  en 
dissimulent  la  crudité  foncière  sous  de  séduisants  dehors. 
11  a  laissé  du  «  monde  ",  où  il  prend  toujours  ses  sujets  ot 
ses  figures,  maints  tableaux  d  une  observation  très  déli- 
cate, et,  parfois,  d'une  très  exacte  réalité.  Lo  don  de 
la  vie  ne  lui  fait  point  défaut.  S'il  a  mis  en  scène  des  per- 
sonnages plus  ou  moins  poncifs,  d  autres,  au  contraîro, 
sont  tout  à  fait  vivants;  entre  autres,  sa  vieille  marquise 
ou  duchesso,  ot  surtout  co  type  de  la  jeune  femme  ner- 
veuse et  fantasque,  quo  plusieurs  do  ses  romans  nous 
présentent  avec  des  nuances  diverses  ;  notamment,  la 
Petite  Comtesxe  et  Julia  de  Trècitur.  Enfin,  comme  écri- 
vain, il  n'y  a  chez  lui,  A  vrai  dire,  ni  beaucoup  de  curiosité, 
ni  beaucoup  d'invention,  mais  son  stylo  est  net,  fin,  pur, 
à  la  fois  concis  et  brillant;  il  unit  la  souplesse  A  la  fer- 
meté, la  grâce  A  la  vigueur. 

Feuillet  de  Conches  (baron  Félix-Sébastien), 
écrivain  français,  né  ot  mort  A  Paris  (1798-1887).  Em- 
ployé au  ministère  des  aff'aires  étrangères,  il  devint  di- 
recteur (18G8),  maUro  des  cérémonies,  introducteur  dos 
ambassadeurs,  ministre  plénipotentiaire,  et  fut  mis  A  la 
retrait©  comme  directeur  du  protocole  en  1874.  II  avait 
formé  uno  collection  d'autographes  tjui  devint  célèbre. 
C'était  un  grand  érudit  et  un  fin  lettré.  Parmi  ses  ou- 
vrages, nous  citerons  :  Méditations  métaphysiques  et  Cor- 
respondance de  Malebranche  avec  de  Mairan  \18I8);  Léo- 
pold  liobert,  «a  fie,  ses  œuvres  et  sa  correspondance  (1849)  ; 
les  Contes  d'un  vieil  enfant  (18C0)  ;  Causeries  d'un  curieux 
(I8G2-1868);  Lettres  inédites  de  Michel  Montaigne  et  de 
quelques  autres  personnages,  etc.  (18G3)  ;  Louis  A  VI,  Marie- 
Anloinetle  et  M^*  FUsabeth,  lettres  et  documents  inédits 
(1864-1873);  Souvenirs  de  jeunesse  d'un  curieux  septuagé- 
naire (1877)  ;  Histoire  de  l'école  anglaise  de  peinture  jusgues 
et  y  compris  sir  Thomas  Lawrence  et  ses  émules  (1883); 
les  Saloîis  de  conversation  au  xviii*  siècle  (1883)  ;  etc. 

FEUILLETAGE  (feit-ili  [U  mil.],  et  taj")  n.  m.  Action  de 
feuilleter  do  la  pâte  :  Le  fkcillktagr  est  une  partie  très 
difficile  de  la  pâtisserie.  (Cussy.)  n  Pâtisserie  feuilletée  : 
Aimer,  i\e  pas  aimer  le  feuilletage. 

—  Encvcl.  Lo  feuilletage  s'obtient  en  plaçant  en  tas 
sur  la  table  375  grammes  de  farine,  au  centre  de  laquelle 
on  verso  des  jaunes  d'oeuf,  un  verre  d'eau,  un  petit  mor- 
ceau do  bourre  ot  5  grammes  de  sel.  On  malaxe  le  tout 
afin  d'avoir  uno  pâte  ni  trop  dure  ni  trop  molle.  On  l'étalé 
ou  Vabaisse  au  rouleau.  Sur  uno  do  ses  moitiés  on  étend 
uno  coucho  uniforme  de  beurre.  La  partie  non  bourrée 
est  repliée  sur  l'autre;  lo  tout  est  de  nouveau  passé  au 
rouleau,  puis  la  pâte  repliée  en  trois,  roulée  encore  et 
repliée  sur  elle-même.  Cette  opération  so  répète  jusqu'à 
six  fois  de  suite.  Lo  fcuilletago  est  prêt  ot  est  cuit  au 
four  sur  une  plaque  bourrée.  Dans  la  confection  de  la  pâte, 
on  remplace  nuehiuefois  lo  beurre  par  du  saindoux  et  do 
la  graisse  de  l>œuf. 

FEUILLETER  (//  mil.  —  rad.  feuillet.  Double  lo  t  devant 
un  e  muet  :  Je  frnillettc.  Tu  feuilirt feras)  v.  a.  Lire  en  pas- 
sant d'un  feuillet  A  un  autre  :  Fruilliîter  des  registres, 
u  Lire  çâ  et  là,  tourner  au  hAsard  les  feuillets  :  Feuille- 
ter des  volumes. 

—  Techn.  Feuilleter  de  la  pAte,  La  pétrir  avec  du 
bourre,  à  l'eau  froide,  de  façon  qu'elle  so  lève  et  se  sé- 
pare en  petites  feuilles  très  minces. 

Feuilleté,  ée  part,  pass,  du  v.  Feuilleter. 

—  Entom.  Se  dit  des  antennes  des  insectes,  quand 
chaque  article  présente  uno  lamo  latérale  mince  et  allon- 
gée. 

—  Géol.  Dof-he  feuilletée.  Roche  qui  se  divise  par  lames. 

—  Moll.  Se  dit  des  coquilles  analogues  à  celles  des 
huîtres,  qui  se  composent  <lo  feuillets  réunis,  dont  los  ex- 
trémités font  saillie  au  dehors. 

Se  feuilleter,  v.  pr.  Etre  feuilleté. 

—  Techn.  .Se  lever  par  plaques  minces. 

FEUILIXTIS  Ht  mil.,  ot  tf)  n.  m.  Endroit  où  l'ardoifo  est 
tendre  et  facile  â  diviser,  ii  Angle  séparant  la  partie  su- 
périeure de  la  partie  inférieure  d'un  diamant  ou  d'une 
autre  pierre,  il  Serrer  le  feuillelis,  Frai)per  au  poinçon  la 

ftartio  d'argent  ou  d'or  qui  envelpopc  la  pierre  vers  son 
euilletis,  pour  la  maintenir  solidement  dans  sa  monture. 
FEUILLETISER  (//  mil.)  v.  a.  En  T.  de  lapidaire,  Fairo 
un  feuilletis  ou  l'épaissir  au  moyen  de  la  roue. 
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FEUILLETON  (//  mil.)  n.  m.  Article  do  littérature,  do 

science  uu  do  critique,  qui  s'imprime  ordinairoment  dans 
les  journaux  A  une  place  réservée  au  bas  des  pages  :  Etre 
eftaryé  du  fkuilleton  dramatique,  w  Roman  qui  parait  par 
fragments  dans  un  journal,  à  cette  m(>me  place,  il  Petite 
fouille  colléo  par  une  do  ses  arêtes  sur  une  partie  d'une 
carte  ou  d'un  plan. 

—  Politiq.  feuilleton  de  pétitions,  Note  imprimée  qu'on 
distribue  aux  membres  de  1  Assemblée  et  qui  conriont  les 
noms  des  pétitionnaires  et  l'objet  do  leur  uemande. 

—  Typogr.  Petit  cahier  format  in-12,  composé  du  tiers 
do  la  fcuilîo  imprimée. 

—  Encycl.  Littér.  C'est  sous  le  Consulat  et  avec  l'abbé 
Geoffroy  que  naquit  lo  feuilleton.  Jusquo-lù,  les  notices  de 
critique  théâtrale  ou  littéraire,  d'art  ou  do  science,  étaient 
insérées  dans  lo  corps  du  journal  ;  en  installant  sa  critique 
dramatiqtio  au  rcz-uo-cliausséo  du  «Journal  dos  Débats», 
Geoffroy  attira  parcotio  nouveauté  l'attontion  dos  lecteurs, 
et  la  guerre  acharnée  qu'il  faisait  à  Voltaire  et  à.  Talma, 
ainsi  qu'aux  idées  et  aux  hommes  de  la  Révolution,  fut 

ftour  beaucoup  dans  le  succès  du  feuilleton  naissant.  Tous 
os  journaux  voulurent  avoir  le  leur,  et  il  y  eut  bientôt  dans 
chacun  d'eux,  non  seulement  le  feuilleton  dramatique, mais 

10  feuilleton  artistique,  musical,  littéraire,  bibliographique, 
scientifique,  etc.  C'est  dans  ces  diverses  sortes  de  feuille- 
tons <iuo  brillèrent  jadis,  ou  brillent  encore  maintenant, 
aux  «  Débats  «,  à  la  «  Presse  »,  au  «  Siècle  '>,au  -<  Pays  », 
au  ■>  Moniteur  universel  «,  au  n  Temps  »,  Duviquet.  Dus- 
sault,  Hoffmann,  Félotz,  Jules  Janin,Pontmartin,  Biéville, 
Théophile  Gautier.  AuGfUsto  Vacquorie,  Paul  de  Saint- 
Victor,  Barbey  d'Aurevilly.  Fiorentino.  Berlioz,  Ch.  Blanc, 
Thoré,  l'abbô  Moi^not.  habinet,  Victor  Meunier,  Ch.  do 
Nanzouty,  Francisque  Sarcey,  Jules  Lemaîtro,  Ém.  Fa- 
guet,  G.  Larroumot  et  tant  d^autres. 

La  vogue  du  feuilleton  devint  telle  que  lo  journal  sem- 
blait vide  les  jours  où  il  manquait;  on  combla  le  vide 
par  le  roman-feuilloton,  lo  roman  découpé  par  tranches, 
ou'inaugurèrent  les  Mi/stères  de  Paris  et  le  Juif  errant, 
a  Eugène  Sue.  Monte-Cristo,  les  Trois  Mousquetaires,  tout 
Alexandre  Dumas  parut  en  feuilletons  et,  avec  lui  ou 
après  lui,  Ponson  du  Terrail,  Xavier  do  Montépin,  Riche- 
bourg,  etc.,  furent  les  grands  producteurs  de  ce  genre  do 
publication  qui,  par  l'habile  suspension  des  péripéties  et 
l'éternelle  «  suite  à  demain  »,  prolonge  pendant  des  mois, 
des  années,  l'anxiété  ou  l'amusement  du  lecteur,  et  fait 
de  lui  le  plus  fidèle  acheteur  du  journal. 

FEUILLETONISER  (//mil.)  V.  n.  Fam.  Composerdes  feuil- 
letons pour  les  journaux. 

FEUILLETONISTE  {Il mil.,  et  nisst')  n.  et  adj.  So  dit  de 
l'écrivain  qui  fait  dos  feuilletons,  des  romans-feuillotons, 
dans  les  journaux  :  Les  feuilletonistes  sont  presque  tous 
des  poètes  découragés.  {M°"  E.  de  Gir.) 

FEUILLETTE  (feti-ill-èt' [Il  m\\.])  n.  f.  Môtrol.  Petite 
mesure  pour  les  liqueurs  qui  était  usitée  dans  certaines 
provinces,  ot  qui  valait  0''',466.  ii  Futaille  qui  vaut  géné- 
ralement la  moitié  do  la  pièce  et  dont  la  contenance  varie 
d'un  pays  à  l'autre.  V.  fût. 

FEUILLETTE  {fcu-ill-èf  [Il  mll.l  —  dimin.  do  feuille) 
n.  f.  But.  Petite  fouille  d'arbre  ou  d'arbrisseau. 

—  Techn.  Nom  que  l'on  donne  aux  parcelles  des  feuilles 
rlu  cotonnier  qui  so  trouvent  mélangées  à  la  partie  tex- 
tile toile  qu'elle  arrive  des  lieux  de  production,  et  que  Ton 
en  sépare  par  le  battage. 

PEUILLETTEMENT  {feu-ill-è-te-man  [Il  mil.])  0.  m.  Ac- 
tion do  feuilleter  un  livre,  un  registre. 

FEUILLEUX  ifeu-ill-eà  [Il  mlt.j)  EUSE  adj.  S'est  dit  au- 
trefois pour  FEUILLU  ;  Les  oiseaux  perchés  sur  leurs  feoil- 
LBUX  séjours.  (Régnier.) 

Fedillie{La),  comm.  de  la  Seine-Inférieure,  arrond. 
et  à  38  kilom.  de  Neufchâtel,  non  loin  de  l'Andelle  ; 
1.288  hab.  Filons  do  for.  Fabrique  de  sabots. 

FEUILLINE  {Il  mil.)  n.  f.  Chim.  Principe  amer  brun, 
contenu  dans  les  graines  de  la  fevillea  cordifolia. 

FEUILLIR  (//  mil.)  V.  n.  Se  couvrir  de  feuilles  :  Arbres 

qui  FKUiLi.issE.NT  tard. 

FEUILUSTE  {feu-ill-isst'[ll  mil.])  n.  m.  Artiste  ou  arti- 
san (lui  peint  les  fouilles  des  éventails. 

FEUILLISTE  (feu-tll-isst'  [Il  mll.J  —  rad.  feuille)  n.  m. 
Journaliste,  pamphlétaire  :  Tous  les  insectes,  les  mous- 
tiques, tes  cousins,  les  critiques,  les  maringouins,  les  envieux, 
les  FEUiLLisTEs,  les  libraires,  les  censeurs  et  tout  ce  qui  s'at- 
tache à  la  peau  des  maUicureux  gens  de  lettrée.  (Beaumarch.) 

11  On  dit  plutôt  FOLLICULAIRE. 

FEUILLU,  UE  {Il  mil.)  adj.  Garni,  fourni  do  fouilles. 

—  Sylvie.  So  dit  dos  arbres  qui  ont  dos  feuilles  à  limbe 
développa,  caduques,  tels  que  le  chône,  l'orme,  le  frôue,etc., 
par  opposition  aux  arbres  résineux,  dont  les  feuilles  sont 
on  aiguille,  et  persistantes. 

—  Fig.  Touffu,  redoudant  :  Style  trop  feuillu. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  garni  do  feuilles,  dans  les  tableaux. 
Il  Parti©  do   l'art  qui   consiste  à  représenter  des  arbres 

feuillus.  Il  Le  feuillu,  Ëusomblo  des  arbres,  des  bois  qui 
sont  feuillus. 

—  Syn.  Feuillu,  totUla,  etc.  V.  feuille. 

FEUILLURE  (//  mil.)  n.  f.  Techn.  Entaille  pratiquée 
dans  lo  sens  de  la  longueur  d'une  porte,  d'un  volet,  d  uno 
fenêtre,  d'uno  plaque  do  mar-  ^^^^^^^^ 
bre,  d'un  panneau,  pour  re-  MBMMgg 
cevoir  une  saillie  qui  vient 
s'y  loger,  ii  Nom  donné  par 

les  parcheminiers  au  parche-  ~~~ ~~ 

mia  troué.  Feuillure. 

—  Mar.  Partie  creusée  au- 
tour du  sabord  pour  recevoir  le  mantelet  quand  lo  sabord 
est  baissé. 

FEUQUIÈRE  {fci-èr')  n.  f.  Sorto  d'étrier  de  bois,  placé  à 

la  sello  des  bt-tes  do  somme. 

FeuquiÈRES,  comm.  do  l'Oise,  arrond.  et  à  31  kilom. 
do  Beanvais;  i.û52  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Cette  localité  était, 
jadis,  la  capitale  du  marquisat  de  J^euquières. 

FeuquiÈRES  (Isaac-Manassès  dk  Pas,  marquis  de), 
général  et  diplomate  français,  né  à  Saumur  en  1590,  mon 
&  Thionvillo  en  1C4Û.  Il  entra  au  service  à  l'ûge  do  treize 
ans.  Il  assista  au  siège  do  La  Rochelle  (1628^  ot  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1629.  Envoyé  comme  ambassadeur 
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en  AUempgao  (1633'1634),  il  parvint  à  resserrer  l'ailianco 
entre  la  France,  la  Suède  et  les  princes  proteitants.  Lieu- 
tenant général  en  1637,  il  fut,  deux  ans  plus  lard,  blessé 
mortellement  devant  Thionvillo  (1639).  I)o  Feuquiéres  a 
laissé  un  ouvrage  intéressant  :  Lettres  et  négociations  du 
marquis  de  Feuquières,  ambassadeur  du  roi  en  Allemagne 
en  t033  et  1034. 

FeuÇUIÈRES  (Isaac  de  Pas  de),  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  en  1018.  Il  fut  successivement  vice-roi  on  Améri- 
que (1660),  ambassadeur  en  Allemagne  (1672),  ea  Suède, 
et  enfin  à  Madrid,  où  il  mourut  en  1688. 

FeuquiÈRES  (Antoine  DE  Pas,  marquis  de),  fils  du 
précédent,  né  à  Paris  on  1648,  mort  en  1711.  Il  entra  au 
service  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ot  so  signala  par  sa  valeur 
et  ses  hautes  capacités  militaires.  11  fut  nommé  lieute- 
nant général  en  1693,  et  rentra  dans  la  vie  privée  après  la 
paix  do  Ryswick  (1697j.  Il  a  laissé  dos  Mémoires  contenant 
ses  maximes  sur  la  guerre,  qui  furent  publiés  après  sa 
muri.  La  seule  édition  complète  est  la  quatrième  (1770). 

FeuquièRES-EN-VIMEU,  comm.  de  la  Somme;  arr. 
et  â.  19  kilom.  d'Abboville,  sur  lo  plateau  du  Vimeu; 
1.801  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 

FEURRE,  FOERRE  ou  FOARRE  (du  goth.  fodr  ;  allcm. 
mod.  futter,  fourrage)  n.  m.  Paille  do  toute  sorte  de  blé  : 
Une  (ferbc  de  feuruk.  il  Fig.  :  Xe  pourrissez  pas  comme  un 
âne  illettré  sur  le  feubrk  de  l'école.  (V.  Hugo.)  ii  Paille 
lon^e,  servant  à  rempailler  les  chaises  ou  à  couvrir  les 
maisons  à.  toit  do  chaume. 

—  Ane.  prov.  :  Faire  la  barbe  de  feurre  à  Dieu,  Frauder 
dans  lo  payement  do  la  dîme,  en  donnant  uno  gerbe  de 
paille  sans  grain,  ou  une  chose  quelconque  sans  valeur. 

FEURRIER  {fcu-ri-é  —  rad.  feurre)  n.  m.  Fourrageur, 
fourrier.  (Vieux.) 

FeuRS  (lat.  Forum  Segusiavorum),  ch.-l.  de  canton  de 
la  Loire,  arrond.  et  à.  23  kilom.  de  Montbrison,  près  de  la 
Loire;  3.719  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce  de  grains. 
Ville  gauloise,  puis  cité  romaine,  elle  devint  capitale  du 
Forez.  En  1441,  les  comtes  l'abandonnent  pour  Montbrison. 
Kavagéo  par  les  calvinistes  en  1562  et  1570.  Ch.-l.  du  dé- 
partement, de  1793  à  1795.  Antiquités  romaines,  statue  de 
Combes  par  Foyatier,  Feurs  possède  une  source  minérale 
froide  bicarbonatée,  ferrugineuse.  Patrie  de  l'anatomiste 
Duverney,  du  colonel  Combes.  —  Le  canton  a  18  comm. 
et  21.020  hab. 

FEUTIER  {ti-é  —  rad.  feu)  n.  m.  Celui  qui,  dans  une 
grande  maison,  dans  un  château,  est  chargé  de  veiller  au 
chauffage  ;  Le  fectier  d'un  ministère. 

FEUTRABLEadj.  Qui  peut  être  feutré  :  ZaïneFHUTRABLE. 

FEUTRAGE  {traf)  n.  m.  Action  de  feutrer  des  poils,  de  la 
laine,  ii  En  T.  d'imprim.  sur  étoffes,  Feutrage  des  planches, 
Opération  consistant  à  recouvrir  la  planche  qui  sert  à  l'im- 
pression d'une  couche  do  drap  do  laine,  de  tonisse  ou  de 
feutre  que  l'on  y  colle. 

—  Encycl.  Lo  feutrage  est  l'opération  que  Ton  fait 
subir  à  l'étoffe  légère  à  ïaquello  on  donne  le  nom  géné- 
rique de  feutre,  que  l'on  obtient  par  le  bastissage.  Il  con- 
siste à  soumettre  à  l'action  de  rouleaux  l'espèce  de  galette 
plate  ou  conique  qui  a  été  préalablement  bastie. 

Cetto  opération,  qui  ne  peut  s'exécuter  qu'avec  une 
chaleur  humide  et  suffisamment  élevée,  se  renouvelle 
plusieurs  fois,  afin  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  fibres 
do  l'étoffe  ot  de  lui  donner  ainsi  plus  d'épaisseur  et  de 
consistance. 

Le  feutrage  s'opère  au  moyen  de  machines,  qui  se  com- 
posent de  doux  séries  de  rouleaux  de  bois,  animés  de  deux 
mouvements  très  distincts,  l'un  rotatif  et  continu,  constam- 
ment dans  le  même  sens  poi'r  chaque  série,  et  l'autre,  au 
contraire,  rectiligne  et  alternatif,  toujours  en  sens  opposé 
pour  les  deux  séries;  de  cetto  façon,  fétoffe  à  feutrer  est 
toujours  soumise,  pendant  qu'elle  chemine,  à  deux  pres- 
sions énergiques  et  simultanées  :  l'une  dans  le  sens  longi- 
tudinal, l'autre  dans  le  sens  transversal. 

Pour  les  chapeaux  que  l'on  bastit  sur  uno  forme  co- 
nique, on  les  feutre  inégalement,  c'est-à-dire  qu'on  les 
fait  plus  épais  sur  les  bords  que  sur  lo  fond.  Pour  obte- 
nir ce  résultat,  on  plio  les  bords  extérieurs  de  la  pièce 
plusieurs  fois  sur  eux-mêmes,  afin  qu'après  avoir  passé 
entre  les  rouleaux,  ils  soient  feutrés  plus  que  le  milieu. 

FEUTRANT  (tran),  ANTE  adj.  Qui  peut  opérer  le  feu- 
trage :  La  laine  est  douée  de  propriètéi  feutrantes. 

FEUTRE  (du  bas  lat.  filtrum,  d'orig.  german.)  n.m.  Etoffe 
de  laine  ou  do  poils  non  filés,  mais  foules  et  agglutinés  à 
l'aide  de  certaines  préparations  :  Fkctre  de  potl  de  lapin, 
dr  castor,  de  lièvre.  Chapeau,  Semelle  de  fkltre.  —  Par  ext. 
Chapeau  do  foulre  :  Se  coi /fer  d'un  feltke  noir,  il  Feutre 
l'i^'ni,  Feutre  dur  ot  résistant  que  l'on  prépare  en  ajou- 
tant â  la  matière  primitive  de  l'huile  do  lin,  de  la  lilharge, 
do  la  céruse  et  de  la  terre  d'ombre.  ïOn  en  fabrique  des 
chapeaux  do  cochers  do  tiacre,  des  visières,  etc.)  ii  Drap- 
feutre,  Sorte  do  drap  épais,  mais  très  peu  résistant,  n  Tissu- 
feutre,  Sorte  de  papier  ininfiammable  employé  pour  ten- 
ture et  qui  est  constitué  par  des  pâtes  â  papier  ordinaire 
fine  l'on  imperméabilise  â  l'aide  du  sulfate  de  cuivre, 
o'huilo  siccative  ot  do  caoutchouc  en  dissolution,  et  que 
l'on  rend  ininâammablo  en  ajoutant  â  la  masse  du  sul- 
fate de  soude,  du  phosphate  d'ammoniaque,  de  l'alun,  etc. 

—  Mar.  Etoffe  grossière,  matelas  d'étoupes  enduites  do 
goudron,  qu'on  place  sur  les  surfaces  de  jonction  de 
deux  pièces  réunies  par  un  écart. 

—  Milit.  Morceau  de  cuir  formant  doublage  de  certaines 
pièces  du  harnachement  pour  empêcher  le  frottement, 
sur  U»  corps  du  cheval,  do  boucles  ou  autres  parties  sus- 
ceptibles do  lo  blesser,  ii  Petit  morceau  de  cuir  cousu  ;\ 
rexlrémitô  de  la  bretelle  du  fusil,  pour  empêcher  lo  frot- 
tement, sur  le  bois,  du  bouton  de  cuivre  qui  ferme  cette 
brctello. 

—  Sal.  Dans  les  marais  salants.  Tapis  végétal  qui  rovôt 
lo  fond  des  tables. 

—  Techn.  Morceau  de  drap  sur  lequel,  dans  la  fabrica- 
tion à  la  main,  l'ouvrier  coucheur  place  les  feuilles  de  pa- 
pier au  furet  â  mesure  que  l'ouvt'eur  les  produit.  (On  les  ap- 
pelle aussi,  par  corruption,  flôtrksoufloutrbs.)  m  Bourre 
qu'emploient  les  selliers  pour  rembourrer  les  selles. 

—  Encycl.  Le  feutre  est  fait  de  poil  ou  do  laine,  sui- 
vant l'usage  auquel  on  le  destine.  Sa  qualité  varie  avec 
la  matière  première  employée.  I.,a  meilleure  sorto  de 
feutre  so  faorique  avec  le  poil  de  castor  :  les  poils  do 
lièvre  et  de  lapin  fournissent  un  feutre  moins  estimé.  La 
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laine  d'agneau,  celle  de  mouton,  le  poil  do  chameau,  etc.i 
donnent  des  feutres  de  qualité  inférieure. 

IvO  plus  important  usage  du  feutre  est  la  fabricatioQ  des 
cliapeaux  d  hommes  ou  6.0  femmes  ;  on  ea  fait  également 
des  galettes,  sortes  de  carcasses  sur  lesquelles  on  monlo 
et  on  moule  les  chapeaux  de  soie;  on  en  fabrique  encoro 
des  semelles,  des  chaussures,  des  filtres,  des  bourres 
pour  les  cartouches  do  fusils  de  chasse,  des  rouleaux 
d'imprimerie  ;  on  en  revêt  les  marteaux  de  pianos;  il  sert, 
en  outre,  Â  ta  préparation  du  tissu-feutre,  du  drap-feutre, 
du  feutre  verni. 

On  obtient  lo  drap-feutre  en  donnant  à  la  laine  les 
préparations  ordinair..'S,  jusqu'à  l'opération  du  cardage 
incrusivemcnt.  La  laine  cardée  est  ensuite  soumise  d'une 
manière  successive  à,  l'action  do  machines,  -i'':  ■.  la  tir>_'- 
mière,  le  hardeneur,  commence  le  feutrage  ;  e 
au  flankcur  qui  le  termine;  vient  ensuite  le  ; 

la  série  d'opérations  qui  s'emploient  pour  lc•^  ■.    

sées.  Lo  drap-feutre  trouve  son  usage  dans  la  labricauua 
des  tapis,  des  garnitures  intérieures  de  voitures,  etc. 

PEUTREMENT  {man  >  n.  m.  Action  ou  manière  de  feutrer 
lo  poil  ou  la  laine,  i  Chez  les  bourreliers  et  selliers.  Action 
de  remplir  un  collier,  une  selle,  de  bourre  ou  de  feutre. 

FEUTRER  V.  a.  Mettre  en  feutre  du  poil,  de  la  laine; 
changer  en  feutre  ce  poil,  cetto  laine,  d  Rembourrer  avec 
du  feutre,  de  la  bourre,  les  colliers,  les  selles  de  chevaux. 

PEUTRIER  {t^i-é),  ÈRE  adj.  Se  dit  de  certains  poils  ou 
laines  propres  à.  la  fabrication  du  feutre.  (On  dit  aussi 
FECTRA>-T,  ANTE.)  u  Se  dit  aussi  d'un  industriel  ou  ouvrier 
qui  fabrique  le  feutre  :  Ouvrier  fectbirb. 

—  n.  m.  Industriel,  ouvrier  qui  fabrique  le  feutre. 

—  n.  f.  Morceau  de  toile  forte,  sur  laquelle  le  chapelier 
étale  les  poils  dont  il  veut  faire  un  chapeau. 

FeutRIER  (Jean-François-Hyacinthe),  évéqne  de  Beaa- 
vais,  né  et  mort  à  Paris  (1785-1830).  U  fut  secrétaire  gé- 
néral do  la  grande  aumônerie  et  assista,  comme  théologien, 
au  concile  national  de  18li.  Curé  do  la  Madeleine  en  1832, 
il  devint  évcque  de  Beauvais  et  pair  de  France  en  1825. 
Ministre  des  affaires  ecclésiasti(|ues  (1828;  dans  le  cabinet 
Martignac,  il  prépara  les  ordonnances  royales  du  16  juin 
1828,  qui  incorporaient  les  petits  séminaires  à  l'Université 
et  excluaient  les  jésuites  de  leur  direction.  Cette  mesure 
souleva  les  protestations  do  tous  les  évèques  de  France. 
Après  la  chute  du  ministère  Martignac,  il  se  consacra 
au  gouvernement  do  son  diocèse.  Dans  un  séjour  qu'il  fit  à 
Paris  en  1830,  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit.  Il  a  laissé 
deux  Panégyriques  do  Jeanne  d'Arc,  et  les  Oraisons  funè- 
6re$duducde  Bcrry  et  deladuchessedouairièrcd'Orléans. 

FeutrY  (Amé-.-Vmbroise-Joseph),  poète  français,  né  et 
mort  à  Lille  (1720-1789).  D'abord  avocat  à  Douai,  il  re- 
nonça au  barreau  pour  les  lettres.  Il  devint  conseiller  du 
roi,  maire  de  Châtillon-sur-Loing,  et  se  pendit  dans  un 
accès  de  démence.  Les  meilleurs  poèmes  de  Feutry  sont  : 
le  Temple  de  la  Mort  (1753),  récit  d'un  songe  infernal,  où 
les  tableaux  effrayants  se  mêlent  aux  discussions  philo- 
sophiques; les  Tombeaux  (1755)  et  les  Buine*  (1767),  mé- 
ditations en  vers  sur  la  mort  qui  nivelle  les  conditions, 
sur  les  calamités  qui  accablent  l'homme.  Imitateur  do 
Pope,  et  surtout  de  Young,  Feutry  so  plaît  dans  l'élégie 
funèbre  et  dans  les  inventions  horribles.  Son  style  est 
enflé  et  déclamatoire.  Parmi  les  autres  productions  de 
Feuiry,  les  principales  sont  :  Epître  d'Héluise  à  Abailard, 
imitée  de  Pope  (1751):  Choix  d'histoires  1,1779-1783);  Ode 
aux  nations  (1754);  Mémoires  de  la  rour  d'Auguste  '1754- 
1759)  ;  Recueil  de  poésies  fugitives  ,1760)  ;  les  Jci.x  d'enfanta, 
poème  en  prose,  traduit  du  hollandais  de  Cats;  Dieu,  odo 
(1765);  Jîobinson  Crusoé  [llôi];  St/pplément  a  l'art  du  s€r~ 
rurier,  trad.  du  hollandais  do  Jos.  Botterman  il7Sl).  On  a 
prétendu  que  le  véritable  auteur  de  ce  Supplément  n'était 
autre  oue  Louis  XVI,  qui  était  passionné  pour  la  serru- 
rerie. Enfin,  Feutry  a  collaboré  à  VAlmanach  des  Muses. 

FÉVAL  (PauMIenri-Corentin),  romancier  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Renues  en  1817,  mort  à  Paris 
en  1887.  Issu  d'une  famille  de  magistrats,  il  fut  d'abord 
commis  chez  un  banquier,  inspecteur  dans  une  compagnie 
d'affichage,  rédacteur  d'un  journal,  puis  correcteur  au 
•  Nouvelliste  •.  où  il  fit  paraître  ses  premiers  écrits,  qui 
attirèrent  sur  lui  raitention  du  directeur  de  la  •  Revue 
de  Paris  •.  Le  Club  des  phoques,  qu'd  écrivit  pour  cette 
revue,  fut  suivi,  en  1843.  du 
Loup  blanc,  puis,  l'année  sui- 
vante, des  Mystères  de  Londres, 
?ui  parurent  dans  le  •  Comrrier 
rançais  ■  et  obtinrent  un  im- 
mense succès.  En  1847,  Paul 
Féval  publia /«s  Compagnons  du 
silence  et  le  Fils  du  Diable,  qu'il 
essaya  do  mettre  sur  la  scène, 
mais  sans  succès.  .-Iprès  quel- 
que temps  de  découragement, 
il  reprit  la  plume,  fit  preuve 
d'une  prodigieuse  fécondi(é  et 
donna  son  œuvre  la  plus  célè- 
bre :  le  Bossu.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  devenu  fervent  catholique, 
il  consacra  plusieurs  années 
a  retrancher  do  ses  livres 
tout  ce  qui  offrait  trace  de  ses 
anciennes  opinions  de  libre 
penseur.    Ce    labeur   acharné. 

loiut  i  des  revers  de  fortune  {i\  avait  été  ruiné  deux  fois), 
troubla  sa  raison.  Frappé  de  paralysie,  U  fut  placé  par  la 
Société  des  gens  do  lettres  chez  les  frères  de  Saiut-Jean- 
de-Dicu,  oii  il  mourut.  Outre  les  œuvres  que  nous  avons 
citées  de  lui,  il  convient  de  rappeler  pour  les  romans  : 
un  Drôle  de  corps  ;  la  Fé'*  d^s  grcics  (1851):  le  Tueur  de 
tigres  (1854):  le  Poisson  d'or  iiS63l;  la  Première  Aventure 
de  Corentin  Quimper  (1876^;  VHôt''l  Carnavalet  (1877);  le 
Denier  du  Sacré-Cœur,  etc.;  pour  le  théâtre,  outre  le 
Bossu,  les  Puritains  d' Ecosse,  drame  en  c'm{^  actes;  Belles 
de  nuit  ;  le  Capitaine  Fantôme,  etc.  Doué  d  uno  puissante 
imagination.  Paul  Féval  est  un  conteur  habile,  qui  plaît, 
émeut,  attache,  malgré  de  nombreuses  négligences  de 
st^vle.  —  Son  fils,  Paul,  né  à  Paris  en  1860,  a  oublié  des 
Nouvelles  (1890)  et  des  romans;  entre  autres  :  la  Trombe 
de  fer  (1890);  le  Dernier  Laird  (1890):  Maria  Laura{\Z9\)\ 
le  rils  de  Lagardère  (1893),  avec  Dorsav:  les  Jumeaux  de 
Xevers  (1895).  avec  le  même,  etc.  On  lui  doit  aussi  nn 
drame  :  Chantepie    1596);  etc. 


Paul  FëvaL 


Fh'VE   —   FKVRlKll 

rtVE  (do  Ui  /«*«.  iii*iD»  WM)  n.  f.  Bol.  Plinte  roui- 
mtn  do  Uf»niill<"l<'» '*«"■'>"'•"*«"  fP''""'»'^*''*"  "■** 
%ni*tt,  K»ïo»  diMi«rr»»si»i)«  do  leur  oovcloppe,   due 

■    \        ' 1  ■  1  ..M  oup  dogrminM  qui  onl  * 
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Vtre  da  Bfngalr. 

jlov*»  rn  th*rapfutiouo 
ir  ubtcutr  lo  rt'lri-vissènioin  de  la  pupille/ 
Carthi'n^ne ,    Graino 
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1  'r- 

t  •  fruit, 

j,.  .       -m.iui\ 

CA>tiliuul  Uo  uomltr*^-UM.'A  cirâmes 

bruDcs,    à    facéties,    conienaiii 

1,5  p.    l'i''    '•'  str\ihniiio  ot   0,5  _  V 

p.   100    1  /'Vf?  tonka,  ^ 

Grainr  i  ridt^o  d'une  F«Te(l«  Calabar;  a,  graine. 

\f>  • l'M-enio  do  la 

(i  iroiinrt  orfoniM).  dont  le  fruit  est  ano  sorte 

,1.  -iiani  de  odo  A  trois  graines.  (Elle  reuforme 

de  la  '  ■mni^iniie.)  . 

—  Gâteau  de  la  F^ve,  G&teaa  (lue  l'on  manico  le  jour  des 

Roî<  et  fl.in^  lequel  on  cacho  une  fève,  n  //oi  rfe  ta  fèie^ 

T  A  qui  Arhoii  la  fève  cachée  dans  le  p&teau. 

fête»,  F*to  que  célôbrenl  chaque  année  les 


Il     aromatisa  avec  \a  fève  tonka. 

•  du  palais,  chez  le  cheval.  Syn. 

do   LAMPAs.     '  '  '•.  Marine  noire  qui  se  montre 


—  Art  vét.- 


an  crrux  de-,  coius.  cUi  le  cheval,  depuis  l'âge  do  cinq 
an*  jiuquà  sept  ou  huit  ans. 

_  |>v-  i-n.>\  Donner  un  poU  pooF  une  lève,  Donner 
«Q  p.  Rendre  lève   pour    poi», 

JJon-ïr.  Le*  levea  sont  en  Oeurs. 

S©  j,i  ^„,,..  que  quolqu  un  est   fou,  à 

cause  do  la  !  troubler  lo  cerveau  attribuée  à 

la  f«ve  on  fl'  .  i  us.) 

—  Enctcl  b..  i.is /•'  ^cicta  faha  oa  fabavultjari»)  est 
une  plante  anniiolle.  ordinairement  simple,  haute  parfois  do 
I  mf-irf*.  -Inni  les  feudies.  composées-pennées,  compren- 
n-  "va  quatre  paires 

i!  •  terminent  leur 


quo  «UiO,  &uui  ^roujurcs  en 
grappes  et  fournissent  des 
gOQsscs  sessiles,  grosses  et 
courtes,  noires  à  maturité, 
qaicoDtiennoot  de  deux  àcinq 
graines  volummeuscs,  apla- 
ties, &  testa  jaune  rouge&tro, 
av»-'  tin  hil'»  noir  et  allongé. 


I 


depuis  le^  (• 
ques  en  Kur< 
bie,  etc.,  po-: 
mentaires  tr 

Ciniiii".  '|U' 


rmvage,  la 
■■décrives 
m'T  Cas- 


lé- 


Vére  :  a,  fleur  ;  b,  graine. 


l'pri^cialent  fort,  et  qu'on  cm- 
]  -ige  des  bestiaux.  Los  an- 

i  fZ-ve  comme  un  l'''ç:nmo 

i; _  ^    :':  les  Orphiques  et  Pvtha- 

gorc  m  luierdiNaieut  auisi  1  usage.  A  ce  légume  s  asso- 
ciaient. 00  effet,  des  idées  symlroliques  de  génération  et 
,1.,   „...-f     [  -1  .j...  .-f,,,.,*/.  partie  des  fèves  actuellement 
;.to:  la  culture  do  ce  légume, qui 
franches,  un  peu  fortes  et  bien 
:i  lurt  tiK-ii  dans  les  marais  do  la  Saintonge, 
,  de  lAniou.  On  en  dislio^'ue  deux  variétés 
I.i  fz-v^  '(•*  mrïmis  (  faha  major),  à  grosses 
minor),  &  petites  graines, 
;  herbe  et  la  gousse. 
1rs  f^e»  constituent  un 
i  !<•  ditrestion  difficile; 

•    le  rospirer,  resser- 

1  'i'jiis.    I^s  fèves 

■ment  cueillies. 

marais,  récol- 

-ijiertume.  Les 

auire^.   a\'.  la  julienne, 

la  naine  hft'  >•  <lo  Windsor 

ir,^«    r.^-.rt-,  li  IMC,  dont  lOS 

ont  mûres,  et 
**.   de  qualité 
ti.  -ij.-[i-.-.  .!>■  ■   .,,—  .■.,,.>    ..,wi-  ■•  Il  ■  -I  'ri.-it  remplies.  On 
fait,  avec  les  fèves,  d  excetleotes  purées,  des  potages  sa- 
voureux. 

—  Mœurs  et  coul.  /toi  de  ta  fi're.  V.  KriPiusm. 

FÈVE  n.  f.  Entom.  Nom  donné  &  quelques  chrysalides, 
notamment  ft  .di.-  m  v.r  a  v.,o 

—  Moli.  N  1.  n  Fève 
marine,  Oj  ■  '.  &  la- 
quelle on  aiifiMii.i.,  j^N.^  ■.-  -.  \._, ,,!-.  M.-  i.   >u.i.-  ^. 

FÉVCROLC  (dimin.  de  frrf\  n.  f.^Nom  vulcaire  dnno 
vanété  de  févc.  j  On  du  au-^si  pavfbom:.  et  kkvbollk. 

—  ENCTn..  \a  fiternîe  se  distingue  de  la  fr'-r  par  une 
tige  plus  élevée.  &  ramifications  plus  abondantes,  et  des 
siliques  moins  volumineuses.  La  féverole  d'hiver  se  sème 
à  fin  septembre  ou  au  début  d'octobre  ;  la  féverole  de  prin- 


temp»  (/^vérole  de  Picardie,  féverole  de  lorraine),  on  février 
Ou  au  commencemeiii  «t.*  mars  L'une  ou  l'autre  variété  so 
plaU  dans  une  lerr-  1".  bien   fumée  (mais  lu 

lumure  est  plus  en.  ■  ;i  la  céréale  qui  suivra  , 

préparée  enitn  p.ir  \>\  .  ■      iirs.  On  semé  h  raison  de 

lïo  litres  de  semem  es  a  Iheciare.  sous  les  raies  du  der- 
nier labour,  ou  hieu  on  employant  le  semoir.  Do  toute 
manière,  on  dispose  les  lignes  ii\'nsemenccment  h  35  cen- 
timètres dintorvallo.  et  sur  cha(|uo  ligne  on  espace  les 
scnuMices  d'environ  10  centimètres.  A  l'apparition  des 
jeunes  téveroles.  on  exécute  un  hersage,  puis  des  binaires 
en  mai  et  juin.  1^  récolte  est  opérée,  de  la  même  manièro 
ou  à  pou  près,  que  collo  des  céréales,  avec  la  faucille  ou 
la  faux,  et,  quand  les  cosses  des  siliques  les  plus  proches 
du  sol  prennent  une  teinte  noirAire  laoïlt.  commencement 

■  le  septembre,  le  battage  est  pratiqué  avec  le  llèau.  Les 
LTaiiies  de  févorole  sont  très  nutritives  :  on  les  emploie 

■  laus  lalimenlatiun  do  l'homnie  et  des  animaux,  comme 
plante  fourragère,  associée  gènéralemeui  à  l'avoino  ou  à 
la  vesco  do  printemps. 

rÉVCROLC  n.  f.  Moll.  Nom  do  plusieurs  petites  co- 
quilles bivalves,  voisines  des  cames. 

FÉVIER  (rt-t^)  D-  m.  Genre  d'arbros,  de  la  famille  des 
légumineuses. 

—  Encvcl.  Los  féviers  (on  lat.  gleditsehia;  do  Gleditsch, 
bolan.  allem.)  ont  sou- 
vent leur  tronc  ot  leurs 
branches  couverts  de 
fortes  épines,  consti- 
tuées par  dos  rameaux 
niodilies;  leurs  fouilles 
sont  composées- pen- 
nées; leur  gousse, 
piano,  comprimée,  co- 
riace, indéhiscente  ou 
tardivement  bivalve , 
est  remplie  d'un  tissu 
pulpeux ,  à  saveur  dou- 
ceâtre d'abord,  puis 
astringente ,  dans  le- 
quel sont  logées  les 
graines  ;  lo  sucro  con- 
tenu dans  cette  pulpo 

sert  quelquefois  a  pré- 
parer une  liqueur  fer- 

iiientéc.  On  en  connaît 

quatre  ou  cinq  espèces 

«le  l'Amérique  du  Nord, 

de  l'Asie  tempérée  ou 

subtropicale     et      des 

montagnes  de  lAfrinuo  Févier  .  a,  fleur. 

tropicale,  dont  la  plus  ^ 

connue  est  lo  févierù  trois  épines  f(//ed)7«c/im  trtaennthos  . 

haut  do   15  ù   20  mètres,  terminé  par  une   téie  largo  et 

arrondie,  originaire  du  Canada.  —  On  appelle  quelquefois 

gros  ft-vicr  le  gymnocladus  Canadensts. 
FÉVIIXÉE  (//  mil.)  n.  f.  Genre  do  plantes,  do  la  famille 

des  cucurbitacécs. 
Encycl.   Les  févilt^cx  sont  des  arbustes  grimpants, 

à  fleurs  dioïquos.  dont  lo  fruit  est  une  grosso  Daio  corti- 

quée ,     contenant     ud 

petit  nombre  do  gros- 
ses graines  à  embryon 

riche  en  huile,   lix'ées 

au  centre  du  fruit  sur 

une    colonne    libre, 

épaisse  et  triangulaire. 

On  en  connaît  six  à  sept 

espèces  de  l'Amérique 

tropicale,   parmi    les- 

3uelles  la  fevilh'a  cor- 
ifolia,  qui  fournil  la 
€  noix  do  serpent  », 
médicament  célèbre 
aux  Antilles. 

Fevin  (Antoine). 
musicien  qui  vivait  à. 
la  fin  du  XV'  siècle  ot 
au  commencement  du 
XVI».  On  no  connaît  do 

lui  que  ses  œuvres,  qui  donnent  uno  haulo  idéo  de  son 
talent  ;  mais  on  no  sait  rion  do  sa  vie.  La  plupart  le  disent 
Franf;ais  ot  né  à  Orléans,  quelques-uns  afhrmont  qu'il  était 
Kspairnol.  Les  œuvres  qui  restent  do  lui.  mossos  à  deux, 
quatre  et  cinq  voix,  motels  à  quatre  voix,  lamentations, 
A/at/nificai,  chansons  françaises,  etc..  révèlent  un  musi- 
cien instruit,  écrivant  purement  ot  avec  élégance. 

FÈVRE  (du  lat.  faber,  forgeron,  mcme  orig.  quo  fabrect 
farre)  n.  m.  Autrof.  Ouvrier  qui  travaillait  les  métaux,  il 
Auj.  Ouvrier  préposé  A  l'entretien  dos  chaudières  d'ôvapo- 
ration.  dans  une  saline. 

FÈVRE  fJustin-Louis-Pierrc),  écrivain  ecclésiastique 
français,  né  à  Riaucourt  (Haute-Marne)  en  1829.  Vicaire 
ik  Wassy-sur-Blaise,  curé  do  Louzo  (I8r.4),  protonolairo 
apostolique  (1S65).  labbo  Fèvre  a  beaucoup  écrit.  Outre 
de  nombreuses  traductions,  la  publication  on  12  volumes 
des  Œurr^»  latine»  de  Hellarmin.  des  ouvrages  personnels 
sur  des  sujets  d'histoire,  do  controverse,  etc..  il  a  conti- 
nué V/fiit'jîrf:  tic  VEqlite  de  l'abbé  Darras  :  les  lomos  XXXV 
à  XLIV  sont  do  lui. 

FevreT  (Charles\  jurisconsulte  français,  né  4  Semur- 
en-Auxois  en  15S3.  mort  à  Dijon  en  ICfil.  Fils  d'un  conseil- 
ler au  parlement  de  Bourgogne,  il  fut  un  avocat  remar- 
quable   du    barreau    do    Dijon  et    refusa    les  sièges   Ao 
conseiller,  de  président  et  de  procureur  général  qui  lui 
furent  otTcrts  :  Henri  II.  prince  do  Condé.  gouverneur  de 
la  Bourgogne,  le  choisit  pour  conseiller  et  intendant  ordi- 
naire. Son  ouvrage  capital  est  lo  Traité  de  l'a'.ns.  Feyret 
y  étudie,  dans  ses  origines  et  son  développement,  la  juri- 
îli' tion  ecclésiastique,  dont   il  attaque  vivement  lexten- 
siin  et  fixe  rigoureusement  les  limites.  Il  proclame  qu  en 
rlr  .  '     r  e^t  ie  souverain  séculier  qui  a  la  prédominance 
'  o  do  Kome.  I.*  Trait»'  de  l'abu»  fut  accueilli 
'■•  par  le  clergé,  qui  essaya  vainement  de  le 
.  ner  comme  entaché  de  f.iusseté  par  les  par- 
i'ans  et  do  Dijon.   Hautescrro  sest  proposé 
■  les  théories,  dans  uno    réponse   intitulée  : 
/  r  jiirisdictioni»  rindieir,  adienu»  Caroli  />- 

vrtiit  et  aitorum  tractatu»  De  abusu  (16T0).   —  Son  flls 

4-01 


FévlUée  :  a.  Ocur;  b,  fruit. 
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PiRRRR,  né  &  Dijon  on  1625,  mort  en  17or<,  fut  coDScillor 
clerc  et  sous-doyen  du  parlement  do  Bourgogne;  c'est  lui 
le  fondateur  de  la  bibliothèque  do  Dijon. 

Fevret  de  FonTETTE  (Charlcs-Mariel.  maçristrat 
et  liiiérateur  fran(;ais,  arncre-peiit-Hls  de  Charles  Fevret. 
ne  et  mort  A  Dijon  ^i7IO-n72).  Conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  il  devint  directeur  de  l'acadèune  de  cette  villo  et 
njembro  associé  do  l'Académie  des  inscriptions.  Pendant 
quinze  ans.  il  travailla  à  uno  nouvelle  édition  très  aug- 
mentée de  la  Bibliothèque  de  la  France  du  P.  Leiong.  Il 
eu  publia,  en  IT.O,  le  premier  volume  et  mourut  avant  la 
publication  du  deuxiàme,  qui  fui  terminé  par  Barbeau- 
Labru^ôro. 

Fevret  de  SaINT-MESMIN  (Charles -Balthasar- 
.lulion),  dessiiiaieur  ei  anluiuaire  français,  né  et  mort  & 
Dijon  (l7"0-ifl52).  Entré  comme  otlicier  dans  lo  régiment 
des  gardes-françaises,  il  émigra  lors  de  la  Révolution,  et 
devint  lieutenant-colonel  Â  rarmée  des  princes.  Après  lo 
liceuciement  do  cette  armée,  il  résida  eu  Suisse,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  et  en  Amérique.  Rentré  en  Franco 
après  la  Restauration,  il  fut  nomme,  en  1817,  conservateur 
du  musée  do  Dijon,  fonctions  qu'il  remplit  avec  dévoue- 
ment pondant  trente-cinq  ans.  Kn  1819,  il  sauva  de  la  des- 
truction deux  matruiliques  retables  de  l'ancienno  Char- 
treuse de  Dijon.  cViers-d'œuvre  du  Flamand  Baerze,  ot  les 
fit  restaurer  par  le  sculpteur  BuilVt.  U  recueillit  ot  réta- 
blit les  débris  du  puits  de  Moïse,  monument  rcmarquahlo 
do  ladite  Chartreuse,  et  contribua  A  la  restauration  des 
tombeaux  do  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Pour,  quo 
l'on  voit  au  musée  de  Dijon.  Psommé.  en  1827,  membre 
correspondant  do  l'Académie  des  beaux-arts,  il  devint,  en 
1838,  membre  non  résident  du  Comité  des  arts  et  monu- 
ments. On  lui  doit  dos  Aotices  sur  les  restes  do  la  Char- 
treuse de  Dijon  ;  entio,  dos  documents  pleins  dintérét  sur 
les  artistes,  les  antiquités  et  les  monuments  historiqtics. 
ians  la  Notice  des  objets  d'art  exposés  au  musée  de  ifijon. 

FÉVRIER  (iW-^  —  du  lal.  fi'bruarivs  ou  febranns,  même 
>ens:  n.  m.  Second  mois  de  l'aunéo  grégorienne. 

—  E.NcvcL.  Lo  mois  de  février  a  vingt-htùt  jours;  il  en 


Le  moiii  de  Février,  peinture  de  Cabanel  (ancien  Hôt«I  de  vUle 
de  Paris). 

a  vingt-neuf  dans  les  années  bissextiles,  c'est-à-dire  dans 
les  années  dont  le  millésime  est  divisible  par  4.  sauf  pour 
les  années  de  siècle  dont  le  millésime  est  divisible  par 

400.  V.  ANNÉE. 

L©  calendrier  républicain  avait  donné  lo  nom  de  ventes© 
à  une  partie 
du  mois  de  fé- 
vrier, et  de 
pluviôse  à  l'au- 
tre partie. 

—  Agric.  ot 
jard.  TYavaux 
de  culture.  Les 
travaux  do 
culture  en  fé- 
vrier sont  in- 
lorrompus  fri*- 
qneuinienl  par 
1 0  mauvais 
temps.  Ds con- 
sistent princi- 
palement : 

Pour  la  gran- 
de eu  Iture, 
dans  les  der- 
niers soinsaux 
terres  qui  vont  Le  moU  de  Février,  f^niail  de  Pierre  Raymond 
être  cnsemen-  (Louvrej. 

céos,    lo    her- 

sage  des  céréales  d'hiver,  l'exécution  des  semailles  du 
printemps  (céréales  de  printemps,  pois  gris,  féverolle. 
pavot,  tabac^  la  mise  en  place  des  racines  porte-graines 
de  betterave,  carotte,  navet,  etc..  la  taille  des  vignes,  le 
labour,  et.  au  besoin,  la  taille  des  arbres  fruitiers  de  plein 
vent  (fruits  à  cidre,  cerisier,  prunier,  mûrier,  olivier):  le 
nettovage  et  la  fumuro  des  prés.  On  commence  icnvoi 
des  animaux  au  pâturage,  quand  les  journées  sont  belles. 

Au  potaijtr  et  au  leriier  :  Semis  (en  terre  bien  exposée) 
de  chicorée  sauvage,  salsifis,  scorsonère,  carotte  h&livo, 
pois  michaux,  oignon,  poireau,  persil,  cerfeuil,  etc  ;  plan- 
tation des  pommes  de  terre  hâtives,  des  choux  d  ïork  et 
cœur-de-bœuf,  des  racines  porte-graines;  repiquage  sur 
couche  et  sous  verre  des  laitues  golto  et  crépue  :  semis 
sur  couche,  dans  la  région  méridionale,  des  tomates  ol 
des  aubergines;  taille  el  plantation  des  arbres  fruitiers. 

C'est  aussi  en  février  que  l'on  commence  A  mettre  ou 
place  les  fleurs  bisannuelles  semées  au  printemps  précé- 
dent et  qu'on  sème  sur  couche  les  plantes  annuelles  dont 
on  désire  au  printemps  des  potées  dcuries  {achyranthe, 
asclépiade.  astu  vivaco,  balisier,  bégonia,  lophospcrmo, 
réséda,  rose  trémière.  sauge  coccinée.  thlaspis,  ver- 
veine, etc.).  Vers  la  fin  du  jnois.  l'adonide,  1  anémone,  lo 
pied  dalouctte.  la  primevère,  les  greffes  de  renonculo, 
peuvent  être  mis  en  pleine  terre. 

Février  1848  (ri::volution  df).  La  révolution  do 
février  1848  fut  l'achèvement  logique  de  la  révolution 
de  1830.  Le  règne  de  Louis-Philippe  fut,  par  excellence, 
celui  des  conspirations  républicaines  et  dos  attentats. 
L'opposition,  redoutable  dès  le  premier  jour,  fut  grossie 
par  les  fautes  des  gouvernants,  leur  refus  d'entrer  dans 
la  voie  des  réformes,  l'écoïsmo  profond  des  classes  diri- 
geantes, qui   ne  voulaient  rien  céder.  Le  ministère  do 
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Gutzot  mil  lo  comble  à  l'impopularitë  du  rfÎRÎmo.  En  1847, 
la  Cliambro  dos  dôputés,  d'accord  avec  ce  niînistôro,  rejeta 
los  propositions  do  Duvcrj^ier  do  Hauranno  ot  de  Hémusat, 
relatives  à  la  rôformo  clcctoralo.  L'uppositiou  imayioa 
alors,  pour  imposer  cotto  réforme,  la  campagne  dus  i>an- 
quets.  Un  de  ces  banquets  avait  été  organisé  à  Paris,  dans 
lo  XII'  arrondissement,  pour  le  22  février.  Le  préfet  do 
police  l'interdit.  La  foule  se  porta  en  masse  vers  l'endroit 
où  il  devait  avoir  lieu,  ot,  pendant  la  nuit,  des  barricades 
s'élevèrent,  des  postes  furent  attaqués,  et  la  garde  natio- 
nale prit  parti  pour  le  peuple.  Sur  ce,  Guizot  donna  sa 
démission  ;  le  comte  Mole  fut  chargé  do  former  un  .minis- 
lôro  plus  libéral.  Tout  rentra  dans  Tordre,  à  la  nouvelle 
do  cette  démission.  Un  incident  fortuit  déchaîna  do  nou- 
veau l'agitation  populaire  :  à  dix  heures  du  soir,  boule- 
vard dos  Capucines,  devant  le  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, un  coup  de  pistolet  fut  tiré  des  rangs  do  la  foule. 
Aussitôt,  le  bataillon  d'infanterie  qui  gardait  l'hôtel  riposta 
par  une  fusillade  bien  nourrie.  I^  pavé,  en  un  instant, 
fut  couvert  do  morts  et  de  blessés.  Los  cadavres,  entassés 
dans  un  tombereau,  furent  promenés,  la  nuit,  dans  Paris, 
à  la  lueur  des  torches,  par  des  V>andes  chantantes  et 
hurlantes  ;  dans  les  quartiers  ouvriers, on  s'arma, on  dressa 
des  barrioades.  Le  21  février  au  matin,  Paris  tout  entier 
était  soulev'-.  Le  maréchal  lîugeaud  essaya  do  lutter, 
mais  les  ordres  qu'il  recevait  étaient  contradictoires;  pen- 
dant ce  temps,  les  soldats  fraternisaient  avec  lo  peuple. 
La  garde  nationale  so  montrait  hostile  au  roi.  Louis- 
Phihppe  s'en  aperçut  bien  aux  Tuileries,  à  la  dernière 
rovuo  qu'il  passa  des  «  soldais-citoyens  »  ;  aussi  abdiqua- 
t-il  en  laveur  de  son  petit-fils  lo  comte  de  Paris,  puis  il  so 
hâta,  avec  la  reine  et  les  princes,  de  gagner  Honâeur,  pour 
passer  do  là  on  Angleterre. 

Au  moment  où,  à  la  Chambre  des  dt^puiés,  en  présence 
du  jeune  comte  do  Paris,  accompagné  de  la  duchesse 
d'Orléans,  sa  mère,  et  de  son  oncle  le  duc  de  Nemours,  on 
délibérait  sur  la  régence  ot  la  transmission  des  pou- 
voirs, les  insurgés  môles  aux  gardes  nationaux  envahirent 
la  salle  aux  cris  de  :  "  Vive  la  Républi<iue  I  A  bas  les 
députés!  »  Ledru-Kollin  et  Lamartine  proposèrent  réta- 
blissement d'un  gouvernement  provisoire,  nommé  par  lo 
peuple.  Pondant  ce  temps,  ù.  l'Hôtel  do  Ville,  on  organi- 
sait un  autre  gouverof^ment  provisoire  :  tous  les  deux 
fusionnèrent.  Los  membres  du  premier  so  nommaient 
Lamartine,  Arago,  Ledru-Kollin,  Dupont  de  l'Eure,  Ma 
rie.  Garnier-Pagès  et  Crémieux;  ceux  du  second.  Louis 
Blanc,  Marrast,  Flocon  et  l'ouvrier  Albert.  Ils  siégèrent 
à  l'Hôtel  do  Ville.  La  République  démocratique  prenait 
ainsi  la  place  do  la  monarchie  constitutionnelle.  En  même 
temps  le  sutfrage  universel  était  proclamé. 

La  duchesse  d'Orléans  et  son  fils,  complètement  oubliés 
par  les  insurgés,  purent  quitter  la  Chambre  en  toute  sécu- 
lité:  ils  se  réfugièrent  en  .Allemagne. 

La  révolution  parisienne  fut  accueillie  sans  résistance 
dans  tous  les  départements,  et  môme  en  Algérie^  dont  le 
duc  d'Aumale  était  gouverneur. 

FÉVRIER  (Victor-Louis-François),  général  français, 
né  à  Grenoble  en  1823.  Elève  do  Saint-Cyr,  il  fut,  comme 
capitaine  aux  zouaves,  blessé  en  Crimée  (1855),  puis  so 
distingua  en  Italie  à  la  bataille  de  Solférino,  devint  lieu- 
tenant-colonel (1865),  attaché  militaire  en  Danemark  ot 
colonel  (1868).  En  1870.  il  combattit  à  Forbach,  Rezon- 
viilo,  Gravelotto.  Général  de  brigade  en  1871,  division- 
naire en  1878,  il  commanda  le  13"  corps,  puis  lo  6'  corps 
d'armée  do  1882  à  1S88.  époque  où  il  fut  mis  dans  le 
cadre  do  réserve.  Il  était  grand-croi.x  de  la  Légion  d'hon- 
neur lorsqu'il  fut.  nommé,  en  1889,  grand  chancelier  do  la 
Légion  d'honneur.  Il  so  démit  de  ses  fonctions,  ainsi  que 
lo  conseil  do  l'ordre,  à  la  suite  d'un  vote  de  blâmo  émis 
à  propos  do  l'atfairo  du  Panama  par  la  Chambre  des  dé- 
putés, lo  13  juillet  1895. 

Feydeau  (Mathieu),  théologien  français,  né  à  Paris 
on  lOlrt,  mort  à  Bourges  en  i(ï*J4.  Intimomont  lié  avec  les 
chefs  du  parti  janséniste,  il  assista  le  théologien  Jacques 
de  Sainte-Beuve  dans  la  discussion  publique  qu'il  soutint, 
on  1651,  contre  lo  P.  Labbe,  jésuite,  sur  les  matières  do  la 
grâce.  Son  refus  do  souscrire  à  la  condamnation  d'Arnauld 
le  tit  exclure  de  la  Sorbonno  (1656).  H  se  retira  à  Meaux 
(1657),  puis  fut  relégué  à  Cahors  par  lettre  do  cachet.  En 
1669,  il  obtint  l'autorisation  d'accepter  la  cure  do  Vitry 
(diocèse  de  Châlons)  et.  en  1676,  fut  nommé  théologal  du 
chapitre  de  Beauvais.  Mais,  en  1 085,  une  nouvelle  lettre  do 
cacnet  rinterna  ù.  Bourges,  où  il  mourut.  Il  a  laissé  deux 
volumes  do  Méditations  (1649,  1673),  ot  un  Catéchisme  de 
ta  grâce  (ICjO;,  qui  fut  mis  à  l'index. 

Fetdeau  (/'Ernest- Aimé),  écrivain,  né  ot  mort  à  Paris 
(1821-1873).  Il  di'l)Uia  par  un  recueil  do  vers  :  les  .Watînnales 
(184-1),  puis  se  livra  à  des  opérations  de  Bourse.  Revenu 
vers  les  lettres,  il  publia  uno  Histoire  des  usages  funèbres 
et  des  si'pultures  des  peuples  anciens  (1857-lsGl),  des  ro- 
mans, des  ouvrages  divers,  prit,  eu  1865.  la  direction  du 
journal  n  l'Epoque  »  ot  fonda,  en  1869,  la  «  Revue  interna- 
tionale des  arts  ot  de  la  curiosité  «.  L'ouvrago  qui  lit  la 
réputation  do  Feydeau  est  un  roman  réaliste  hanny  (1858), 
dont  nous  avons  donné  l'analyse.  Parmi  ses  autres  ro- 
mans, nous  citerons  :  /M/tïei(ls5y)  ;  Catherine  d'Overmeire 
(^1860);  Sylvie  (1861)  ;  Monsieùrde  Saint- Bertrand  (1863);  le 
Mari  de  la  danseuse  (1863)  ;  le  Secret  du  bonheur  (1864)  ;  la 
Comtesse  de  Chatis  (1867),  une  de  ses  meilleures  œuvres; 
les  Aventures  du  baron  de  Féreste  (1869);  le  Lion  devenu 
vieux  (1872);  etc.  Citons  encore  de  lui  :  .4/(/cr  (1862);  />« 
luxe  des  femmes  (18G6V,  l'Allemagne  en  1871  (1872);  Mé- 
moires d'un  coulissier  (1873);  l'Art  de  plaire  (1873);  Théo- 
phile Gautier  (1874)  ;  etc.  On  lui  doit  aussi  deux  pièces  de 
théâtre  ;  Monsieur  de  Saint-Jiertrand  (1865)  ot  un  Coup  de 

lioursr  (1868). 

Feyde^AU  (Georges),  auteur  dramatique,  fils  du  pré- 
cédent, né  i  Paris  en  1862.  Il  débuta  par  des  monologues 
amusants,  par  de  petites  pièces  en  un  acte  et  obtint,  on 
1888,  son  premier  grand  succès  avec  uno  comédie  on  trois 
actes,  le  Tailleur  pour  dames,  liepuis  lors,  il  s'est  entière- 
ment consacré  au  théâtre.  Avant  le  don  do  la  gaieté  jail- 
lissante et  facile,  il  excolle  (1ans  la  boulfonnerio  dcsopi- 
lanto  ot  folle.  Il  sait  son  métier,  possède  un  tour  do  main, 
uno  habilité  extrême,  ce  qui  lui  a  jiernif^  de  porter  presque 
âla  perfection  lo  vieux  vaudeville  â  quiproquos.  Seul  ou 
on  collaboration  avec  Desvallières.  G.  Fevdeau  a  lait  re- 

Çrésonter  :  ta  Lycéenne  (1887);  Chat  en  poche  (^1888);  tes 
lancés  de  Loches  {\$»è)  ;  l'Aff'aire  Edouard  1^1889);  un  Bain 
de  ménage  (1889)  ;  te  Mariage  de  Barillon  (1890)  ;  Monsieur 
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chasse  (1892);  Champignot  matnré  lui  (1892),  qui  eut  un 
succès  de  fou  rire  ;  ù  Système  Hibadier  (1892)  ;  un  Fil  à  la 
patte  in^A);  te  Auôan  (1894);  V  Hôtel  du  libre-éc}tantje  {\%9A)\ 
le  dindon  (1896);  Séance  de  nuit  (1897);  Bulle  d'amour  \\%'i%), 
ballet,  musique  de  Thomé;  ta  Dame  de  chez  Maxim{i$99)t 
une  do  ses  meilleures  boulfonnerics;  etc. 

Feydeau  (thkâtre).  Ce  théâtre,  appelé  d'abord  théâtre 
de  Monsieur.  lut  l'un  des  plus  célèbres  de  Paris  pendant 
la  période  révolutionnaire.  Le  privilège  en  avait  été  ac- 
cordé, en  1788,  à  Léonard  Autié,  coiireur  de  la  reine  Marie- 
Antoinette,  qui  s'associa,  pour  son  exploitation,  avec  lo 
violoniste  Viotti.  Léonard  avait  obtenu  de  Monsieur,  frère 
du  roi  (depuis  Louis  XVIIl),  qui  habitait  les  Tuileries,  la 
jouissance  de  la  salle  do  spectacle  do  ce  palais  et  la  faculté 
de  donner  â  son  entreprise  le  nom  de  «  théâtre  de  Mon- 
sieur » .  C'est  le  26  janvier  1 789  que  le  théâtre  do  Monsieur 
rit  son  inauguration  dans  la  salle  des  Tuileries.  Le  nou- 
veau théâtre  joua  ■  l'opéra  italien,  l'opéra-comiquc  fran- 
çais, la  comédie  française  et  lo  vaudeville.  Le  succès  fut, 
dès  l'abord,  très  grand;  mais  la  situation  du  théâtre  do 
Monsieur  devint  difticile  lorsque,  la  cour  rentrant  â  Paris, 
il  dut,  pendant  près  d'une  aunéo,  aller  se  réfugier  â  la  foire 
Saint-Germain. 

Entin,  la  salle  du  19  de  la  nie  Feydeau,  construite  par 
Legrand  et  Molinos,  étant  prête,  on  en  ût  brillamment 
l'inauguration,  le  G  janvier  1791,  et  c'est  alors  que  le 
théâtre  abandonna  sa  première  appellation  de  •  théâtre 
Monsieur  »  pour  prendre  celle  de  •  théâtre  Feydeau  •.  Le 
théâtre  Feydeau  mit  au  jour  toute  uno  série  d'ouvrages. 
Puis  il  donna  des  concerts  qui  devinrent  aussitôt  célèbres. 
Pourtant,  sa  situation  restait  précaire.  11  accepta  donc  les 
propositions  qui  lui  furent  faites  par  un  groupe  d'artistes 
de  la  Comédie-Française,  qui  lui  olTriront  de  partager  lo 
théâtre  avec  eux,  chaque  troupe  jouant  do  doux  jours  l'un. 
Cette  combinaison  dura  jusqu  en  1798. 

Après  uno  longue  série  de  succès  et  de  revers,  les  ar- 
tistes du  théâtre  Feydeau  se  réunirent  à  ceux  du  théâtre 
Favart  ot  formèrent  la  troupe  de  l'Opéra-Comiquo  (16  sept. 
1801).  L'Opéra-Comique,  après  avoir  séjourné  une  année 
â  la  salle  Favart,  pour  porniettre  do  faire  à  celle  de  Fey- 
deau des  réparations  urgentes,  revint  à  celle-ci,  qu'il  ne 
quitta  plus  qu'en  1829,  pour  aller  prendre  possession  de 
celle  qu'on  venait  de  lui  construire  rue  Neuvo-des-Petits- 
Champs  (salle  Ventadour).  Peu  de  temps  après,  lo  théâtre 
Feydeau  était  démoli. 

FeYEN  (Jacques-Eugène),  peintre  français,  né  â  Bey- 
sur-Seille  (Meurthe-et-Moselle)  en  1815,  élève  de  Paul  De- 
laroche.  Ses  débuts  au  Salon  datent  de  1S41.  De  1S45  à 
1866,  il  exposa  des  portraits  ;  des  tigures  nues  :  la  Fable  et 
la  Vérité  {if'Gl);  Psyché  évanouie  {\S6Z)  ;  jï^rfa  (1864).  Toute- 
fois, c'est  dans  la  peinture  do  genre  qu'il  devait  trouver 
sa  véritable  voie.  Une  médaille  récompensa,  au  Salon  de 
1866,  les  Musiciens  de  la  rue  et  une  Promenade  dans  te  parc. 
Vers  1869,  Feyen  devenait  délinitivement  le  peintre  des 
pêcheurs  de  Cancale,  et  il  notait  leur  existence  dans  une 
suite  de  tableaux  agréablement  composés  et  touchés  avec 
une  très  grande  habileté.  On  remarqua  ainsi  de  lui  :  lo 
Dîner  chez  un  pêcheur;  les  Glaneuses  de  la  mer;  les  Bé- 
fjates  de  Cancale;  la  Caravane  de  Cancale;  Saline  dans 
la  presqu'île  Guérandaine  ;  Les  pêcheuses  cancalaises  vont 
en  chantant  chercher  des  huîtres  à  marée  basse  ;  le  Jeu  de 
quilles  à  Cancale  ;  la  7'oitette  des  Cancalaises  après  la 
pèche,  etc.  Citons  encore  :  Berceuse  endormie,  paysanne 
bretonne  qui  s'assoupit  en  berçant  machinalement  un 
marmot  bien  éveillé. 

Feyen-PERRIN  (François-Nicolas-Augustin),  peintre 
fran-^ais,  frère  du  précédent,  né  à  Bey-sur-Seille  (Sleurthe- 
et-Moselle)  en  1826,  mort  en  1888.  Il  Vut  élève  de  son  frère. 
IjO  premier  tableau  qui  appela  sur  lui  l'attention  fut  la 
GrtHe  (1864).  Peu  do  temps  après,  Feyen-Porrin  composa 
la  Vanneuse.  Lo  Hctour  de  la  pèche  aux  huîtres  prit  place 
au  musée  du  Luxembourg.  Les  œuvres  exposées  par  lo 
peintre,  de  1855  à  1888,  sont  nombreuses.  Citons,  entre 
autres  :  Femmes  de  l'île  de  Batz  attendant  la  chaloupe  de 
passage;  Naufrage  del'Brening  5iar (Angers);  Vanneuses 
de  Cancale;  Cancalaises  à  ta  source;  Betour  du  tnarché  ; 
Betoiir  de  la  pêche  à  marée  basse  ;  Nymphe,  et  la  Bentrée 
des  glaneuses  d'huîtres  ;  Faneuse;  YEtroit  sentier;  etc. 

FeYERABEND,  famille  allemande  de  Francfort-sur-le- 
Mein,  qui  a  produit,  au  xvi*  siècle,  plusieurs  hommes  dis- 
tingués. Citons  Jban  Feyerabend,  graveur  sur  bois, 
éiaoli  à  Francfort  depuis  1580;—  Jérôme  Feyerabend, 
qui  fut  un  imprimeur  célèbre;  —  Chkistophe  Feyera- 
bend, le<piel  publia  uno  traduction  allemande  des  C'of;t- 
mentaires  de  César  1,1565).  —  Le  plus  célèbre  do  tous  est 
SiGisMOND  Feyerabend,  né  â  Heidelbcrg  en  1528,  mort 
à  Francfort  en  1590.  [Il  fut  â  la  fois  peintre,  graveur 
et  libraire,  et  publia  do  fort  belles  éditions.]  Son  fils, 
Chari.ks-Sigismonii  Feyerabend  lui  succéda.  Il  mourut 
â  Bull  (Wurtemberg),  on  1609. 

FeyjOO  y  Monténégro  ^François-Benoit-Jérômo). 
critique  espagnol,  bénédictin,  prieur  du  mouastèro  de 
Saint-Vincent  d'Oviedo,  né  â  CompostoUo  on  1701,  mort 
en  1764  au  couvent  d'Oviedo.  11  étudia,  en  mémo  temps 
que  les  lettres,  la  médecine,  les  matlu-matiques,  la  philo- 
sophie. Il  joignait  à  uno  mémoire  prodigicuso  une  intel- 
ligence pénétrante  et  un  esprit  judicieux  et  profond.  Il  a 
attaqué,  avec  érudition  et  science,  les  abus  du  gouver- 
nement, los  préjugés  religieux,  enlin  les  travers  de  toutes 
les  classes  do  sa  nation,  dans  deux  ouvrages  :  7"t'<i/ro  cri- 
tico,  sopra  los  err ores  cutnunes  (1726-1739),  traduit  en  par- 
tie en  français  par  d'Hermilly  (1742)  ;  Cartas  eruditas  y 
curiosas  (1742).  Campomanes  a  publié 
ses  Œuvres  complètes  à  Madrid  (1780). 

FeYROUZ.  Biogr.  V,  FiROUZ. 

FEYZtN,  comm.  do  l'Isère,  arr.  ctâ  y^ 

17  kilom.  de  Vienne,  près  du  Rhône;  /  V       T(S\- 

1.240  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Polorio  /j       /Sv 

ot  vannerie,  î^      /'    \ 

FEZ  ifèz'  —  du  nom  de  la  ville  du 
Maroc  qui  fabrique  co  genre  de  coif- 
fure) n.  m.  Calotte  do  feutre  rouge,  p„^ 
muuio  ou  non  d'un  gros  gland  de  soie 
ou  di?  laine,  ot  qui  est  la  coitfuro  la  plus  employée  par  les 
hommes  et  par  les  femmes  en  Turquie  d'Europe  et  d'Asie. 

Fez  ou  mieux  FAs,  une  des  capitales  du  Maroc.  Elle 
est  heureusement  située  â  pou  près  vers  lo  centre  do  la 
dépression  qui  sépare  le  Rif  de  l'Atlas,  croisement  des 


FÉVRIER   —   FIACRE 

deux  grandes  routes  historiques  du  Maroc,  au  milieu  d'une 
région  arrosée  et  fertile,  sur  un  petit  affluent  du  Sebou, 
l'uued  Fâs:  les  habitations  so  groupent  en  amphithéâtre 
sur  une  terrasse  de  conglomérats,  découpée  par  do  nom- 
breux ravins.  Fez  qui,  d'après  la  tradition,  avait  400.000  ha- 
bitants au  moyen  âge.  est  encore  la  plus  grande  ville  du 
Maroc,  avec  7O.00O  babiiaoïs.  C'est  la  résidence  la  plus 
ordinaire  du  sultan,  en  mémo  temps  que  le  centre  du  Maroc 
septentrional  et  la  clé  politique  do  tout  l'empire  maro- 
cain. Fez  comprend  deux  vilh-s  di.siinctes.  ayant  chacune 
son  enceinte.  A  VE.  s'étend  Fâs-el-liali.  le  %ieux  Fez,  la 
plus  peuplée;  on  y  trouve  les  deux  principali;s  mosquées 
de  Fez  :  la  zaouia  de  Moulay-Kdri-<.  la  j  luv  \'-ij- rée  du 
Maroc,  ot  la  vaste  mosquée  do  Ka    .  l'an- 

cienne université  de  Fez.  Entre  k-  Kaï- 

saria  île  bazar;,  centre  commercial  :       .  jxitk 

peu  habité  relie  Fâs-el-liali  à  Fâ-s-ci-itjuJid,  itz-ic-Neul, 
situé  â  un  demi-kilomètre,  et  occupé  surtout  par  le  liar- 
el-Maklizen,  comprenant  l'ensemble  des  palais  du  suliau; 
au  S.-K.  se  trouve  le  Mollah  ou  viUejuive. 

Centre  commercial  très  actif,  Fez  reçoit  les  marchan- 
dises européennes  venant  par  Tanger  ou  Habath  :  velours 
et  soieries  de  Lyon,  sucres  cl  bougies  de  Marseille,  coton- 
nades, coutellerie,  sucres,  thés  d'Angleterre  ei  d'Alle- 
magne. Les  cuirs  viennent  du  Talileli;  les  laines,  la  soie 
et  les  peaux,  qu'un  oxprdio  en  grande  quantité  en  Europe, 
sont  fournis  par  les  tribus  berbères.  L'industrie  de  rez 
se  dislingue  dans  les  travaux  de  tissage  ei  do  broderie. 
dans  la  préparation  des  cuirs,  la  fabrication  des  poteries, 
des  va^os  émaïUés.dcs  armes  damasquinées. 

FezENSAC  (le),  ancien  petit  pays  do  France,  d'abord 
indépendant,  puis  rattaché  â  l'Armagnac.  11  s'étendait 
entre  le  Coudoinois  au  N.,  l'Armagnac  â  l'K.,  i'Astarac 
et  le  Pardiac  au  S.,  l'Fauzan  â  l'O.  i^  capitale  était  Vic- 
Fezensac.  Il  fut  érigé  eu  comté  en  80i  et  devint  hérédi- 
taire en  920.  En  1140,  le  comte  étant  mort  .sans  postérité 
mâle,  lo  comté  de  Fezensac  entra  dans  la  maison  d'Arma- 
gnac. A  la  (in  du  xviii*  siècle,  la  famille  de  Mootesquio. 
obtint  le  droit  d'ajouter  â  son  nom  celui  de  Fezensac. 

FE2XNSAC.  Biogr.  V.  MoNTEsyt" lou. 

FezENZAGUET,  ancien  petit  pays  du  Bas-Armagnac, 
sur  les  vallées  de  1  Arratz  et  de  la  Gimone,  autour  do  La 
petite  ville  de  Mauvezio.  Erigé  en  vicomte  ^1163;  par  lo 
comte  Bernard  d'Armagnac,  au  protit  de  son  tils  cadet 
Roger,  le  Fezeuzaguet  nt  retour  à  l'Armagnac  sous  lo 
connétable  Bernard  (1403)  et  â  la  couronne  en  1589. 

Fezzan,  vaste  contrée  saharienne,  formant  le  sud  de 
la  Tripolitaine,  sur  la  route  la  plus  courte  entre  la  Médi- 
terranée et  le  lac  Tchad,  ensemble  de  plateaux  pierreux, 
absolument  stériles,  de  dunes,  d'oasis  dispersées  au  loin 
autour  de  Mourzouk,  la  capitale,  qui  so  trouve  près  du 
26"  degré  de  latitude  N.  et  du  12*  deçré  de  longitude  E. 
Tout  à  son  midi  passe  la  ligne  du  tropique  du  Cancer.  En- 
core mal  connu,  ce  qu'on  en  sait  permet  do  le  considérer 
comme  un  plateau  mouvementé  dont  les  •  bas  >  sont  A 
200  mètres  d'altitude,  les  *  hauts  >  à  730.  Population  très 
diversement  évaluée,  entre  26.000  et  200.000  suivant  les 
explorateurs.  Le  fond  de  la  race  est  nègre  ;  la  langue  arabe 
domine. 

Fezzan,  ANE,  personne  née  â  Fez,  ou  qui  habite  cctto 
ville.  —  Les  Fezza>s. 

—  Aëjectiv.  Qui  appartient  A  cette  ville  on  à  ses  habi- 
tants :  L'industrie  fe2a.ne. 

FEZ21ARA  (LAcj.  Situé  en  Algérie,  â  is  kilom.  au  S.-O. 
de  Bone.  il  so  trouve  â  15  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Sa  profondeur  (2  m.  environ)  et  sa  superlicio 
(12.700  hect.)  sont  très  variables.  Il  a  été  souvent  question 
de  dessécher  ce  marais,  cause  d'insalubrité  pour  le  voisi- 
nage. 

F.  G.  Initiales  signifiant  fine  grain,  et  par  lesquelles  on 
désigne  une  des  variétés  de  la  poudre  anglaise  employée 
au  chargement  des  pièces  d'ariilleno  légères  et  des  p'ro- 
jectUes  creux. 

FI  interj.  Sert  à  exprimer  lo  dédain,  le  mépris,  la  désap- 
probation, lo  dégoiït:  Fi!  que  c'est  mauvais  If^il  monsieui; 
c'est  très  mat! 

—  Fi  de,  suivi  d'un  complément,  s'emploie  lorsqu'on  veut 
exprimer  l'objet  pour  lequel  on  affecte  du  dodam  :  Fl  dk 
la  celèùriléf  s'il  faut  courir  après  elle  !  (Chatcaubr.) 

—  Substantiv.  Faire  fi  de.  Dédaigner,  mépriser  :  Les 
générations  nouvelles  ont  toujours  fait  fi  des  générations 
qui  les  précédaient,  ^Si-Marc  Gir.) 

FI  ou  FIL  (/()  n.  m.  Art  véter.  Syn.  de  Fie. 

FIABESQUE  [bèssk' —  de  liial.  /iaha,  fable)  adj. Littér. 

Se  du  do  sortes  de  féeries  italiennes,  dont  le  sujet  est  gé- 
néralement emprunté  aux  contes  do  fées. 

—  Encycl.  C  est  principalement  Carlo  Gozzi  qui  a  mis  â 
la  mode,  en  Italie,  le  genre  fiabesque.  Il  a  tiré  presque  tous 
ses  sujets  d'un  recueil  do  contes  et  de  légendes  populaires: 
lo  Cunto  delti  euit/i,  assez  semblable  au  Cabinet  des  fées  en 
Franco.  Sous  le  titre  de  Tfudtre  fiabesque  de  Carlo  Gozzi, 
A.  Royer  a  traduit  en  français  cinq  do  ces  amusantes 
féeries  vénitiennes:  le  Corbeau,  te  Bot  cerf,  Turandot,  la 
^obéide.  t  Oiselet  vert.  On  cite  encore  :  /'Amour  des  trois 
oranges,  la  Dame  serpent,  te  Monstre  bleu  turguin. 

FIABLE  adj.  A  qui  l'on  peut  se  lier.  (Vieux.) 

IF^C,  oomm.  du  Tarn,  arrond.  et  à  s  kilom.  de  Lavaur, 
sur  un  plateau  do  la  rive  droite  de  l'Agout  ;  1.132  hab. 
Ch.  de  t.  Midi.  Eftilochage  d'étoffes  de  laine. 

FlACCHI  (Ludovic),  poète  et  critique  italien,  né  en 
Toscane  en  1751,  mort  â  Florence  eu  1825.  U  est  égale- 
ment eonnu  sous  le  nom  tle  Clasio.  Il  embrassa  la  carrier*^ 
ecelésiastiquo.  so  livra  à  l'enseignement,  cultiva  les  lettres 
et  la  poésie,  et  devint  un  des  membres  les  pluï>  laborieux 
de  l'aeadémio  délia  Crusca.  On  a  do  lui  :  Fat  oie  dSo:,  ; 
Sonetti  pastorati  e  msticali  (,1808)  :  Dichiaraztone  di  molli 
proverbi  ^1820);  Osservazioni  sut  Dtcamerone  di  Boccacio 
(1821).  etc.  Ces  productions  assignent  à  Fiacchi  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  et  les  critiques  italiens. 

FIACRE  n.  m.  Carross.  "Voiture  do  louage,  qtio  l'on  prend 
â  la  courseou  â  l'heure  :  Cn  sot  qui  a  un  moment  d'esprit 
étonne  et  scàtuialise,  comme  des  chevaiLX  de  fiackb  au  galop, 
(Chamfort.) 

—  Comme  u/i/îrtcrc, Très  mal  :  Chanter,  Jouer,  etc..  comur 
t'N  KiACRB.  Il  On  a  dit  aussi  :  Quel  fiacre  '■  pour  Quel  malo' 
rfroii/ (Vieilli.) 
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Pafh*^)    M^l  rf#  Sm'mt-Fiarr*.  Aneirn  nom  do  divers 

•   X    ■     \    ' '  '  "     '"  ■  .  dont  on 

!-iacrc. 
u<  louage, 
iit-  fUct-,  «im',  oaii5  ica  vuios  d'uoo  cor- 


mujoaiuuiiuiM 
r^tribut lOQ 
dont  le  taax 
«st  imposa  pu* 
l'administra- 
iion  muoict- 
palo  do  cha- 
cuD«  des  villen 
où  axisteoi  ers 
v^hirolrs.  I*rs 
pr^nin^r."î  vot 


,  lo 


OUI   vio 


Fiacre. 

i  lannéo  1640,  époqDO  à  là- 
iriiion  à  Pans,  misos  en 
1  du  nom  do  Sauvage.  Sans 
i  n  sor\-i  &  los  désigner  vient 


de  c©  our.  à  l'origine,  rcs  V(*hi  ules  étaient  remisés  dans 
une  aiJKM'rge  du  ?aub*Mirg  Saint-Antoine,  A  ladrosso  do 
Suint-Fiat're. 

Fiacre  ou  FtXRE  (saint),  ermite,  né  vers  610,  mort 
vers  6Tii.  1^  vie  di»  ce  saint  est  peu  connue.  D'après  les 
anit<|ues  iradiuons  du  diocèse  de  Meaux,  ongiiiairo 
d'Eco*so  ou  d  Irlande.  Fiacre,  que  quelques  hagiographes 
nomment  Kéfre.  vint  en  Gaule  ;  lA.  accueilli  par  saint 
FaroD.  èvéquo  de  Meaux.  il  aurait  pratiqué  de  grandes 
austérités,  et  serait  resté  enfermé,  durant  de  longues 
anooes.  dans  une  petite  cabane  de  bois  au  lieu  où  s'élevè- 
rent plus  tard  le  monast«^re  et  lo  village  de  Breuil.  Malgré 
l'obacurué  do  sa  vie.  samt  Fiacre  était,  avant  la  Révo- 
iatioa,  I  un  des  sainls  les  plus  populaires  do  la  France.  Ses 
reliques,  dispersées  en  aitférenis  lioux,  étaient  partout 
iof.jet  d'une  grande  vénération.  Do  nombreux  pèlerins 
Tisiiaieot  chaijue  année  le  lieu  ofi  il  avait  vécu  et  où  il 
était  mnrt.  Anne  '!\A'Hriche  lit  elle-même  ce  pèlerinage 
fl6i<  Mient  d'un  vopu  qu'elle  avait  fait  à 

gtatr.  -  r  la  guérison  du  roi  et  la  naissance 

rturi  ^re  est  U-  patron  des  jardiniers.  — 

Kéte  le  J-»  i'j'Jî 

riACRÉE  Q.  t.  Ce  qui  remplit  un  flacre  ;  pleio  tm  fiacre  : 
l'ne  riACRKB  de  bourgeoi».  (Daocourt.) 

FlALETTl  fOdoardol,  peintre  et  gravetir  italien,  né  à 
Bologne  en  n"î3.  mort  à  Venise  en  163».  II  fut  le  disciple 
du  "finioret.  11  est  surtout  connu  comme  graveur.  Au 
Vatican  et  A  la  Itibliothèque  nationale,  on  trouve  do 
belles  épreuves  des  planches  les  plus  importantes  d'après 
Caravage,  Tintoret.  Hordono,  et  la  plupart  dos  maîtres 
de  l'école  do  Bologne.  Il  a  Publié  aussi  un  important 
recueil  des  costumes  do  tous  les  ordres  religieux  de  son 
temps. 

FlAMiGNANO,  comm.  dltalio  (Abrozzes  [prov.  d'A- 
quila:);  3.400  hab. 

rtAMMCTTE  (fi-a-mit'  —  de  l'ital.  Jiammetta,  petite 
flamme)  d.  f.  Couleur  rouge  imitant  la  flamme. 
—  Adjectiv.  :  De*  bas  de  aoie  kiammuttk.  (,SoreI.) 

Fianxnidtta,  roman  do  Boccacoixtv*  s.j.  —  L'héroïne 
T  raconte  longuement  et  assex  ennuyeusement  ses  peines 
3e  CTur.  l'amnîir  eiTréné  qu'elle  a  pour  Pamphilo  et  le 
cha-  ^      ■lit  1  aosonce  et  iinfidélité  du  bien- 

aini  ■  lo  surnom  que  Bo'cace  a  souvent 

don  ^oit  en  pro^e,  soit  on  vers,  à  la  prin- 

ces- -■•lie  du  roi  Robert  do  Naples,  qu'il 

AID,  mais  Ihypothèsp  est  aventureuse, 

qur  !  Gloire  do  leurs  relations. 

FlANAHANTSOA.  Ville  de  Madagascar;  8.C00  hab.,  si- 
tué© h  1.200  m.  dal'îtude,  dans  la  partie  méridionale  du 
massif  central.  Ch -I.  de  la  province  du  Beisileo  et  rési- 
deoc©  de  son  ailmimstrateur.  Fianarautsoa  possède  une 
garni'-" ri  fr.in  -.iisf.  mu-  <  h.inihn"'  consul tative  do  com- 
moT'  .iiits  établissements  re- 

hgi'  '■allioliqnes  et  protcs- 

i!rnt  un  L'rand  marché, 
'<->a.s  avec  lu  doliurs  sont  faibles,  à  cause 
•  ^communications:  la  ville,  qui  comrau- 
.„.iaiianve  par  une  route  en  partie  seulement 
carrossable,   d  est  reliée  au  port  le  plus  voisin,  Maoan- 
pary.  que  par  un  sentier  peu  praticable. 


tan' 
mai 
del 


Tf 


1rs 

par 

m.-ir 

de    . 

qn. 

po. 

leri 

LK 

fuv 

djr- 

an' 


po 

SOI' 


!  1  —  rad.  fitmeer)  n.  f.  pi.  Pro- 

l'aite  avec  certaine  solennité. 

j'-ns  --aiionistos  distinguaient 

.?  et  les  tiancailVes  par 

.-tituaient  de  véritables 

■  ni.i.lies  par  lo  concile 

^  «  une  promesse 

>nt  de  se  prendre 
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comme  a  ' 

à  ua  aiiti** .  -.    •    ■  ~.    .. 

—  Dr.  rom.   Les  fiançaiiiei  ou  .o  mariage 

(jponja/fri\  iStaient  conclues,  a  I"  les   futurs 

ép''       "  '      "    parents,  sous  la  (urin-  •-rhaux 

q<:                       t.tre  une  action  en  domma^  l'ans 

le    -                    ,  io,  il  n'y  eut  plus  de  fon..  ,                mais 
on  D<'  pouva,::  c^ontractêr  de  nouvelles ûan<;aiiics  san^  avoir 

rompu  les  précédcntcb.  Celui  qui  rompait  des  âançaillc» 


i-e  (ié>\.  au  Iter»). 


naos  motif  perdait  les  arrhM  tpontaliciM,  on  cadeaux  do 
tlanc«illes. 

—  Ane.  dr.  franc.  I^s  chrétiens  avaient  introduit  l'usnge 
du  baiser  do  flancaillos  {oMCulum),  accompagné  d'une  do- 
nation; cette  donation  prit  le  nom  d'o<c/e.  Los  fian>;ailU*s 
proprement  dites  étaient  les  «pori«a/ta  de  futitro,  ou  par 
y;ii^les  lie  futur.  (V.  plus  haut  Dr.  can.)  Aucune  condition 
de  formo  n'était  exigée. 

—  Dr.  act.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas,  on  droit,  do  flan- 
çailles.  D'après  In  jurisprudence,  une  promesse  de  ma- 
riage esi  nulle  et  ne  peut  donner  lieu  direciemeol  à  des 
•  innimagcs-iniéréts.  Toute  clause  pénale  stipulée  en  vue 
d  assurer  l'exécution  de  cette  promesse  est  nulle.  Mais  des 
dommages-intérêts  peuvent  être  alloués  en  vertu  do  l'ar- 
ticle 13S2  du  Code  civil,  pour  réparer  lo  préjudice  maté- 
riel ou  moral  dont  le  Aancé  est  l'autour  eu  so  retirant 
sans  motif  raisonnable. 

FIANCE  (onfj  —  rad.  fer  [$e])  n.  f.  Confiance;  état  de 
r&me  qui  se  fie.  (Vieux.) 

FIANCÉ  (se),  ÉE  [rad.  fiançaitlen]  n.  Celni,  celle  qui  so 
sont  promis  réciproquement  do  s'épouser  :  Le  fiancA.  ta 

KlANCKB. 

—  S'empl.  adjectiv  :  Jeunes  gens  kiancks. 

FIANCÉE  (se)  n.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  ospèco  de 
grande  noctuelle  apparte  - 
uaut  au  genre  catocalo,  et 
4|ui  est  la  catoeata  nponsa, 
beau  papillon  gris,  avec  los 
ailes  inférieures  écarlatos, 
largement  bordées  et  mar- 
quées de  noir. 

Fiancée  d'Abydos  (la), 

histoire  turquf,  poème  anglais 
de  lord  Byron  [the  Briae  of 
Abydos)\\^\Z\.—  ■  Au  pavsdu 
cyprès  et  du  myrte.  sym\)olodcs  actions  de  ces  contrées  ., 
siir  los  bords  de  rHellespont,  furent  élevés  deux  enfants  : 
Sélim  et  Zuleika,  comme  ceux  du  pacha  d'Abydos,  Giafrir. 
Un  vieil  esclave  mécontent  finit  par  révéler  à  Sélim  q'uil 
n'est  que  lo  neveu  do  Giaffir,  qui  tua  jadis  son  père.  Aus- 
sitôt, il  comprend  le  sentiment  qu'il  éprouve  pour  celle 
qui  sembla  sa  sœur  et  sa  haine  instinctive  pour  le  meur- 
trier do  son  père.  Il  décide  de  s'enfuir  avec  Zuleika  et 
d'aller  chercher  sous  d'autres  cieux  un  bonheur  qiio  lui 
refuse  le  pacha,  désireux  de  marier  sa  tille  au  vieux  Karas- 
man  Ogiou.  Ils  se  réfugient  dans  une  grotte,  en  attendant 
la  barque  qui  les  emportera.  Au  lieu  de  leurs  libérateurs, 
arrivent  les  soldats  do  Giaffir  lancés  à  leur  poursuite. 
Parmi  les  éclats  des  torches  et  de  cimeterres,  Sélim  tue 
tous  ces  assassins.  Une  dernière  balle  perdue  l'atteint  et, 
sur  son  corps,  Zuleika  meurt  do  désespoir.  Parmi  tous  les 
poèmes  do  Byron  dont  l'action  se  déroule  en  Grèce,  il  n'y 
en  a  pas  do  plus  exact  ni  do  plus  gracieux. 

Fiancée  de  Lamraermoor  (la),  un  dos  romans  les 

Élus  populaires  do  Walicr  Scott. —  La  scène  se  passe  en 
cosse,  au  début  du  xvm»  siècle.  La  famille  Ashton  et  la 
famille  do  Ravenswood  sont  ennemies,  et  non  sans  raison, 

ftuisquo  sir  William  Ashlon  a  dépouillé  lord  Ravenswood  de 
a  plus  grande  partie  do  ses  biens.  Le  jeune  Kdgar  do  Ra- 
venswood a  iuro  do  se  venger  ;  mais  il  rencontre  la  fille  de 
sir  William,  Lucie,  à  laquello  il  sauve  la  vie,  et  il  abandonne 
sou  projet.  Les  deux  jeunes  gens  sont  fiancés  à  l'insu  des 
parents  de  Lucie:  do  son  côté,  lady  Ashton  présente  à 
sa  tille  lo  laird  do  Bucklaw  en  lui  ordonnant  do  l'épouser. 
C'est  en  vain  que  la  jeune  fillo  résiste  :  l'inflexible  volonté 
de  sa  mère  1  emporte,  le  mariage  est  célébré  ;  lo  jour 
même,  Bucklaw  est  poignardé  par  une  main  inconnue, 
et  Lucie  devient  folle.  Elle  meurt  au  bout  de  quelques 
jours  sans  avoir  recouvré  la  raison.  Quant  à  Edgar,  pro- 
voqué en  duel  par  lo  frère  do  Lucie,  en  se  rendant  au 
lieu  fixé  pour  la  rencontre,  il  s'engage  dans  les  sables 
mouvants  do  Kelpio  et  y  trouve  la  mort.  V.  lucie  de  lam 

MEBMOOR. 

Fiancée  de  Messine  (la)  ou  les  Frères  ennemis,  tra- 
gédie en  cinq  tableaux  et  en  vers,  mêlée  do  chœurs,  par 
Schiller.  —  Don  Manuel  et  don  César,  fils  do  doua  Isa- 
belle, princesse  de  Messine,  so  haïssent  d'instinct.  Cepen- 
dant, dès  leur  rencontre,  au  premier  tableau,  ils  se  récon- 
cilient; mais  la  fatalité  veut  que  leur  haine  renaisse  de 
leur  commun  amour  incestueux  pour  Béatrice,  leur  sœur, 
((U'ils  00  connaissent  pas  comme  telle,  et  que  Manuel  a 
enlevée  du  cloître  qui  la  cachait.  I^e  second  tableau  nous 
montre  Béatrice  attendant  don  Manuel.  C'est  don  César 

aui  apparaît,  déclarant  son  intention  d'épouser  l'amanto 
0  son  frère.  Dans  le  tableau  suivant,  doua  Isabelle,  fière 
do  la  paix  qu'elle  croit  enfin  iniervcnuo  entre  ses  fils, 
annonce  à  ceux-ci  qu'il  leur  naquit  jadis  une  sœur,  qui, 
longtemps  reléguée  dans  un  cloître,  va  leur  être  rendue. 
Mais  Diego,  le  vieux  serviteur  d'Isabelle,  vient  révéler  que 
Béatrice  a  disparu  du  couvent,  enlevée  par  un  corsaire. 
Au  quatrième  tableau,  César  surprend  Manuel  dans  les 
bras  do  Béatrice  :  il  so  croit  trahi,  et  lo  lue.  Au  dernier 
tableau,  le  meurtrier  reconnaît  son  erreur  et  1  immensité 
de  son  forfait.  Malgré  les  supplications  de  sa  mère  ot  de 
sa  sœur,  il  prononce  sa  propre  condamnai  ion.  et  meurt. 
Ce  n'est  pas  seulement  par  l'introduction  du  chœur  dans 
sa  tragédie,  c'est  encore  par  l'idée  de  la  fatalité  qui  pré- 
side à  tous  les  événements,  que  Schiller  a  tenté  d'imiter 
l'art  grec.  La  Th^baXde  et  Œdtpe-roi,  réunis  dans  une  même 
pièce,  voilA,  la  Fiancée  do  Schiller. 

Fiancés  (lfs)  ^i  Prommsi  .^posi ,  stona  milnnese  del 
src'ln  xvu].  roman  célè!)ro  de  Manzoni  1 1827 1.  —  Ce  roman 
appartient  au  genre  historique  et  fut  évidemment  composé 
à  1  imitation  de  ceux  de  Walier  Scott,  L'action  se  passe  k 
Lccco,  dans  le  Mdanais.  au  temps  de  la  domination  espa- 
gnole. Un  jeune  fileur.  l-iurent  Traniaglino,  est  fiance  a 
une  ouvrière.  Lucie  .Vlomiella,  que  lui  dispute  un  bandit 
célèbre  dans  la  région,  don  Rodrigo.  Intimidé  par  les  me- 
naces de  Rodngo.  le  curé  n'ose  célébrer  le  mariage  ;  Lucie 
se  relire  dans  un  couvent  et  Laurent  part  pour  Milan,  où 
sévit  la  famine.  Là,  il  s'oppose  à  la  violenco  de  la  foule 
révoltée  contre  ses  magistrats;  mais  il  est  signalé  comme 
un  des  provocateurs  du  mouvement  et  forcé  de  fuir. 
Rodnpo  fan  enlever  Lucie  par  un  autre  brigand  dit  l'/ii- 
nomt*.  qui,  pris  de  remords,  la  confie  à  larchovéque  de 
Milan.  L,a  peste  éclate  dans  la  capitale  du  Milanais;  elle 
frappe  Rodngo,  qai  en  meart.  et  Lucie,  qui  en  réchappe. 
Délivrés  de  leur  persécuteur,  les  deux  amouroux  se 
marient.  Ce  roman  cM  surtout  remarquable  par  la  peinture 


des  mœurs  et  dos  caractères:  la  peste  do  Milan  eu  1630 
en  forme  un  épisode  très  intéressant. 

FIANCER  (se  —  du  vx  mol  fiance,  engagement,  dérivé 
de  fier.  [I>e  sons  propre  ot  ancien  do  fiamer  est  sim- 
plement promettre,  s'engager.  Au  xv»  s.,  Froissarl  l'em- 
J)loio  souvent  dans  ce  sens.  Do  celte  signification  géné- 
rale de  promettre,  s'engager,  fiancera  pris  ensuiio  le 
sens  plus  spécial  de  promettre  en  mariage.  Le  c  prend 
une  cedillo  aovant  a  ou  o  :  Je  fiançai.  JS'oiis  fiançons]]  v.  a. 
Promettre  solennellement  en  manago;  procéder  aiu  fian- 
çailles de  :  Fiancer  sa  fille. 

FlANONA,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Istrio),  sur  lo 
golfe  de  t^uarnero;  5.000  hab.  Exportation  do  ch&iaignes. 

FIARNADDS  {nô)  n.  m.  pi.  Nom  donné,  au  temps  des 
croisades,  aux  novices  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  do  Je* 
rusalem.  —  Un  fiarnai'd. 

—  Encycl.  On  lit  dans  les  statuts  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem :  •  Les  fiiirnauds  sont  ceux  qui  ont  fait  profession 
dans  notre  ordre,  les  <lerniers,  •  comme  qui  dirait  les  no- 
vices; c'est  encore  un  vieux  mot  français  dont  on  so  ser- 
vait durant  les  guerres  de  la  Palestine;  ceux  qui  y  nais- 
saient do  pères  chrétiens  se  nommaient  polnns;  ceux 
qui  y  venaient  d'au  delà  la  mer  étaient  par  eux  nommés 
fianiauds. 

FIASCO  {sko  —  mot  iial.  signif.  bouteille)ti.  m.  Mesure 
de  capacité  pour  los  liquides,  qui  était  employée  dans  cer- 
taines parties  de  ritalie,  notamment  à  rloronco,  oii  elle 
valait  2'",0R09  pour  l'huile,  2'". 2792  pour  le  vin, 

~  Fam.  Echec  complet,  en  quelque  genre  que  ce  soit  -. 
C'n,  Des  fiasco,  n  7'aire  fiasco,  Echouer. 

FlASELLA  (Domenico),  dit  le  Sarzana,  peintre  ita- 
lien, né  à  Sarzano  on  1589,  mort  à  Gènes  en  1669.  Il  étu- 
dia d'abord  sous  la  direction  de  Pa^i,  puis  se  rendit  à 
Rome,  où  il  passa  dix  ans  à  étudier  les  chefs-d'œuvre  des 
maîtres,  surtout  de  Raphaël,  et  à  travailler  avec  lo  Pas- 
signano  ot  le  chevalier  d'Arnino.  Les  églises  de  Gènes 
renferment  de  nombreuses  toiles  do  cet  artiste,  qui  compta 
parmi  ses  élèves  son  neveu  Giovanni 
Battista  Fiasella,  peintre  distingué. 

FIASQUE  (a£$^-* —  de  l'ital.  fiasco,  fla- 
con) n.  f.  Flacon  long  et  étroit,  en  usage 
en  Italie. 

FlASTRA,  comm.  d'Italie  (Marches 
iprov.  de  Macerala]),  sur  la  Fiastm.  af- 
fluent du  fleuve  côtierChienti  ;  2. 200  hab. 

FIAT  ifi-at'  —  mot  lat.  qui  signifie 
soit  fait,  et  qui  est  le  subi^  de  fieri, 
ètro  fait,  devenir)  interj.  Fam.  Soit; 
j'y  consens;  que  cela  soit  ainsi  :  Voi« 
'le  voulez  ?  fiât  î 

FIAT  LUX  (Que  la  lumière  soit).  On 
lit,  au  début  de  la  Genèse  :  •  Au  com- 
mencement. Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre.  La  terre  était  informe;  les  té-  Fi.T^qn?. 

nôbros  couvraient  l'abîme,   et  l'esprit 
do  Diou  était  porté  sur  les  eaux.  Dieu  dit  alors  :  ■  Que  la 
lumière  soit  (fiât  lux),  et  la  lumière  fut.  Alors,  il  sépara 
la  lumière  d'avec  les  ténèbres,  et  il  donna  à  la  lumière  le 
nom  de  jour,  et  aux  ténèbres  lo  nom  de  nuit.  Ce  fut  là  le 

Frcmier  jour.  ■  Cos  paroles,  par  lesquelles  Moïse  exprime 
acte  d'une  volonté  toute-puissante  qui  est  à  l'instant 
obéie,  sont  devenues  en  quelque  sorte  la  devise  de  toute 
grande  découverte.  C'est  ainsi  qu'on  représente  générale- 
ment l'inventeur  de  l'Imprimerie  tenant  un  rouleau  de  pa- 
pier à  demi  développé,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Fiat  lux. 
On  cite  co  mot  soit  en  français,  soit  en  latin. 

FIAT  VOLUNTAS  TUA  !  iQue  votre  volonté  soit  faite!) 
Paroles  tirées  de  l'Oraison  dominicale,  et  qui  sont  comme 
la  formule  de  la  résignation  chrétienne. 

FIATOLE  n.  m.  Nom  spécifique  d'un  poisson  scorabé- 
roïde  du  gcnro  stromatée  (stromateus  fiatola),  commun 
dans  la  Méditerranée.  (Lefiatole  est  vulgairement  appelé 
Inmpuga  à  ÎSico,  et  Uppa  à,  Cette.  C'est  le  chrysostromus 
fiatoluides  de  Lacépède.) 

FlAUX  (Louis-François),  médecin  et  écrivain  français, 
né  à  Paris  en  1847.  Membre  du  conseil  municipal  de  Paris, 
il  a  publié  divers  écrits  historiques  ou  politiques  :  l'En- 
seignement de  la  médecine  en  Allemagne  {ïè'T);  ta  Femme, 
te  mariage  et  le  divorce  (1880)  ;  Histoire  de  la  guerre  civile 
de  tS7l  (mo);  Portraits  politiques  contemporains  {\i%l-mh): 
De  la  responsabilité  politique  dans  la  démocratie  (1885)  ;  etc. 

FIBEP.  (6ér'— mot  lat.  signif.  ca*/or)  n.  m.  Mamm.  Nom 
soientilique  dçs  rongeurs  du  genre  ondatra,  n  Nom  scienti- 
fique de  l'espèce  castor  (castor  fiber).  V.  castor. 

FiBICH  (Zdenko).  compositeur  tchèque,  né  &  SeborschiU 
en  1S50,  élèvo  du  conservatoire  de  Leipzig.  Il  devint, 
en  1876,  deuxième  chef  d'orchestre  au  ihéfttre  national  do 
Prague  et,  deux  ans  après,  direcieurdu  chceur  de  l'église 
russe.  Cet  artiste  fécona  est  considéré  comme  un  dos  compo- 
siteurs tchèques  les  plus  remarquables.  Il  a  fait  représen- 
ter plusieurs  opéras;  Bukoxcin  (1870i;  Blanik  (1981);  la 
Fiancée  de  Messine  (1884U  et  une  trilogie,  Hippodamie : 
In  Demande  de  Pélops  (1890^;  les  Fils  de  Tantale  (^1891), 
et  la  Mort  d'ffippodamie  (1891).  On  connaît  aussi  ae  cet 
artiste  la  musique  do  deux  mélodrames  :  la  Vengeance 
des  fleurs,  le  Porteur  d'eau;  des  poèmes  symphoniques  : 
Toman  et  la  nymphe.  Printemps,  Zahoj,  Slavoj,  Vesna; 
des  ouvertures  :  l'Orage,  le  Juif  de  Prague,  Othello,  Nuit 
sur  le  Karlstein;  des  chœurs  avec  orchestre  :  la  Ftancéedu 
rrnt,  Homance  printaniére.  Scène  d"  noce  ;  deux  sympho- 
nies, des  quatuors,  des  morceaux  de  piano,  des  chœurs 
sans  accompagnement,  une  méthode  de  piano,  cic. 

FiBIOCR  (Ilia-Marie),  femme  de  lettres  danoise,  née 
en  1817,  morte  en  1867.  Elle  a  laissé  difi'érontes  pièces  de 
théâtre  :  Trois  drames  (1857);  les  Contrastes  (18601:  Péché 
et  repentir  (\if>2),  Aiels  Fbbesen  (I9$:y)i  des  Contes  (1860- 
1866);  et  des  Poésies  posthumes  (1867).  —  Plus  connue  est 
sa  soeur  hathili>k-lcciij,  née  à  Copenhague  en  1830, 
morte  en  1872.  Peintre,  professeur,  couturière,  employée 
aux  Télégraphes,  elle  ne  cessa  d'écrire  en  faveur  do  1  éman- 
cipation do  son  sexe,  et  fut  un  des  premiers  membres  de 
1  Association  des  femmes  (1872).  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  les  Douze  lettres  de  ClaraBafaet  (1850),  qui  soiilo- 
vèrent  de  vives  polémiques  ;  une  Visite  (1851)  ;  une  Esquisse 
de  la  vie  réelle  (1853);  Minona  (1854). 


su 

FiBIGER  (Joan-Henri-Tanber),  poète  danois,  né  à  N^- 
kjCbing  on  1821.  Il  s'adonna  à  l'enseignement,  puis  devint 
pasteur.  Il  débuta  par  des  tragédies  :  Jephlas  Datter{\B49), 
Jeremia  (1850)  et  Jean-Baptiste  (1857J,  Croix  et  amour 
(I8r>8):  puis  publia  dos  récits  on  vers:  iXagte  iiagn  {iS65): 
trois  poèmes  réunis  sous  le  litre:  l'à^ternelle Lutte  [iiùB);  le 
Franciscain  (1880),  récit  en  seize  chants;  Mes  sœurs 
(1885);6tc.  On  lui  doit  aussi  :  la  Mythologie  du  Nord  ;  Kat- 
vatn  ;  le  Zend  Avesta;  des  recueils  de  sermons,  etc.  Plu- 
sieurs do  ses  écrits  ont  paru  sous  le  pseudonyme  do 
OionoRos. 

FiBiGER  (Elfricde  Mui.ler,  damo),  femmo  de  lettres 
danoise,  née  à  Copenhague  en  1832.  Son  premier  ouvrage  : 
En  Magdatenhislorie ,  produisit  une  grande  sensation. 
Elle  piililia  ensuite  :  les  Secrets  de  la  lande  1,1877);  Deux 
récita  (1878);  Etienne  le  A'o/r  (1879);  Cendrillon  (1880);  un 
Petit  Mot  sur  la  femme  (1880)  ;  etc.  On  trouve  dans  ses  ré- 
cits de  tines  observations  ot  la  rechurcho  do  l'idéal. 

FIBIGIE  n.  ra.  Bot.  Syn.  de  chiendent  ou  cynodon. 

FiBIS,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Tfmt-'sJ);  2.300  hab.  Sources  salées. 

FIBRATION  {si-on  —  rad.  fibre)  n.  f.  DispositioQ  des 
libres  dans  les  organes  foliacés. 

FIBRAURÉE  ibrô-rè)  n.  f.  Genre  do  ménispermacées, 
tribu  des  chasmauthôréos,  comprenant  dos  plantes  à  tiges 
grimpantes,  de  l'Afrique  tropicale  et  de  l'Asie  orientale. 
(Le  type  du  genre,  la  fibraurea  tinctoria,  fournit  une  ma- 
tière colorante  jaune,  employée  en  teinture;  sa  racine  est 
diurétique.) 

FIBRE  (lat.  fibra,  mf^mo  sens)  n.  f.  Anat.  Nom  dooDé  à 
dos  filaments  do  natures  diverses  :  Fibre  musculaire, 
éiastique,  nerveuse. 

—  Fig.  Cause  morale  ou  métaphysique  des  sensations 
ot  dos  sentiments  -.Avoir  la  fibre  de  la  musique.  Les  femmes 
ont  dans  la  tête  une  case  de  moins,  et  dans  le  cœur  une  fibre 
de  plus.  (Chamfort.) 

—  Encycl.  Anat.  Le  nom  de  ^6re  a  été  donné  à  des  élé- 
ments très  divers,  n'ayant  comme  caractère  commun  que 
leur  forme  filamenteuse.  On  distingue  ;  les  fibres  conjonc- 
tiveSf  les  fibres  élastiijues,  les  fibres  musculaires  ot  les 
fibres  nerveuses. 

l^es  fibres  conjonctives  ot  les  fibres  élastiques  font  partie 
intégrante  du  tissu  conjonctif.  V.  conjonctif,  élastique. 

Les  fihres  tendineuses  ne  sont  que  des  faisceaux  de 
fibrilles  conjonctives.  Celles-ci  se  retrouvent  sous  le  nom 
do  ■  fibres  de  Sharpey  »,  dans  la  texture  des  os  d'origine 
périostique. 

La  formation  des  fibres  paraît  avoir  lieu  en  dehors  des 
corps  cellulaires  du  tissu  conjonctif,  mais  dans  la  sub- 
stance résiduelle  amorphe  qui  les  environne. 

Les  fibres  musculaires  se  rattachent  à  deux  types  :  les 
fibres  musculaires  striées  et  les  fibres  musculaires  lisses, 
ces  dernières  étant  de  véritables  cellules  complètes. 
(V.  MUSCLE,  FIBRE-CELLULE.)  A  CCS  typcs  il  faut  joindro 
celui  des  fibres  myocardiques,  qui  se  trouvent  dans  le 
muscle  cardiaque.  Knfin,  les  fibres  nerveuses  ne  sont  autre 
chose  quo  les  cylindres-axes  des  nerfs,  véritables  prolon- 

f;ements  des  cellules  nerveuses.  Les  fibres  de  Hemak  sont 
es  fibres  nerveuses  du  système  sympathique.  V.  nerf. 

—  Bot.  On  appelle  fibre,  en  histologie  végétale,  une 
cellule  allongée,  ordinairement  fusiforme,  dont  le  pro- 
toplasme s'est  épuisé  en  donnant  une  épaisseur  consi- 
dérable à  la  membrane  cellulosique  qui  s'est,  en  même 
temps,  plus  ou  moins  lignifiée.  Les  fibres,  qui  constituent 
pour  la  plante  des  éléments  de  soutien,  sont  parfois 
isolées,  mais  le  plus  souvent  réunies  en  faisceaux;  ce  sont 
elles  qui  fournissent  les  matières  textiles  extraites  du  lin, 
du  chanvre,  do  l'agave,  du  phormium  tenax,  etc. 

—  Mécan.  La  théorie  générale  de  la  résistance  des 
corps  solides  repose  sur  l'étude  do  la  manière  dont  les 
fibres  se  comportent  lorsqu'on  les  soumet  à  des  forces 
qui  les  tendent,  les  compriment,  les  fléchissent  ou  les 
tordent.  On  nomme  «  fibre  moyenne  ••  colle  qui  contient  les 
centres  d'élasticité  de  toutes  les  sections.  Les  autres 
fibres  qui  composent  le  corps  sont  appelées  fibres  élémen- 
taires. Lorsqu'une  fibre  est  soumise  à  un  etfort  de  trac- 
tion ou  de  compression  parallèle  à  sa  longueur,  elle  s'al- 
longe ou  se  raccourcit  d'une  certaine  fraction  ào  sa 
longueur.  Il  en  résulte  que  la  résistance  d'un  prisme 
élastique  quelconque  à  l'allongement  ou  à  la  compression 
est  proportionnelle  au  nombre  de  fibres  qui  lo  composent, 
par  conséquent  à  l'aire  de  sa  section. 

Dans  lo  cas  do  la  flexion  plane,  sous  l'action  d'une 
force  quelconque,  les  fibres  s'allongent  ou  se  raccourcis- 
sent proportionnellement  à  leurs  distances  à  l'axe  d'équi- 
libre ou  à  la  fibre  moyenne.  La  résistance  totale  d'un 
solide  est  égale  à  la  somme  des  moments  des  résistances 
des  fibres  aTlongées,  par  rapport  &  la  fibre  moyenne,  plus 
celle  des  moments,  par  rapport  au  même  axe,  des  résis- 
tances des  fibres  comprimées. 

—  Techn.  On  désigne  sous  le  nom  générique  àe  fibre 
textile  toute  substance  filamenteuse,  susceptible  de  four- 
nir des  fils  continus.  A  ce  point  do  vue,  le  nombre  des 
substances  qui  sont  dans  ce  cas,  est  considérable;  mais, 
en  réalité,  très  peu  reçoivent  des  applications.  Suivant 
leur  origine,  on  divise  les  libres  textiles  en  trois  classes, 
savoir  :  1*"  les  fibres  d'origlno  minérale;  2"  les  fibres  d'ori- 
gine végétale;  3<*  les  fibres  d'origine  animale.  L'amiante 
est  le  seul  représentant  dos  fibres  minérales.  Les  fibres 
végétales  sont  :  le  coton,  le  lin,  lo  chanvre,  lo  fil  d'aloès. 
les  filaments  du  phormium  tenax  ou  lin  do  la  Nouvelle- 
Zélande,  du  jute  ou  chanvre  du  Bengale,  etc.  Enfin,  les 
fibres  d'origine  animale  sont  :  le  poil,  la  laine  et  la  soie. 

On  appelle  fibre  vulcanisce  une  substance,  dérivée  de 
la  cellulose,  analogue  au  caoutchouc.  On  en  fabrique  trois 
variétés:  une  dure  comme  l'ébonito;  une  demi-dure  et 
une  troisième  flexiblo  comme  le  cuir.  Le  troid,  la  chaleur, 
l'humidité  sont  sans  action  sur  cette  matière;  il  en  est 
de  même  des  divers  réactifs,  qui  altèrent  ou  dissolvent 
1(»  caoutchouc.  Comme  on  peut  la  raboter,  la  laminer,  la 
fibre  vulcanisée  s'emploie  dans  la  fabrication  d'un  nombre 
considérable  de  pièces  utilisées  dans  l'industrie,  comme 
les  bobines,  les  galets,  les  coussinets,  les  navettes,  les  iso- 
lateurs pour  les  câbles  électriques,  etc. 

FIBRE-CELLULE  n.  f.  Anat.  Fibre  musculaire  lisse. 

—  Kncycl.  Les  fibres  musculaires  lisses  ou  fibres-cel- 
lu'es  sont  de  véritables  cellules  ayant  la  forme  d'un  fuseau 
plus  ou  moins  aplati,  dépourvues  d'enveloppe  et  pos- 
sédant en  leur  centre  un   noyau  on  forme  de  bîltonnet. 


Elles  dérivent  des  cellules  da  mésoderme  et  renferment 
des  fibrilles  contractiles  homogènes,  disposées  parallèle- 
ment dans  te  sens  de  la  longueur  donnant  à  l'ensemble  de 
la  cellule  une  striatioo  longitudinale.  Chaque  fibrille  est 
l'homologue  d'un  des  disques  épais  qui  constituent  les  fi- 
brilles des  muscles  striés.  La  contraction  de  chaque  fibrille 
consiste  dans  un  raccourcissement  accoofpagné  a'une  aug- 
mentation do  diamètre.  V.  muscle. 

FIBREUX  ibrfiù),  EDSE  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  formé  d'une 
réunion  do  fibres;  qui  est  de  la  nature  des  fibres  :  Tiisu 
FiBRBDX.  Bacine  kibrf.use. 

—  Méd.  Cor/)«/ï6reux,  Tumeur  formée  on  majeure  par- 
tie do  tissu  fibreux.  Syn.  de  fibrome. 

—  Miner.  Dont  la  structure  ou  la  cassure  présentent 
des  fibres  longitudinales. 

—  Encycl.  Anat.  Tissu  fibreux.  Lo  tissu  fibreux  est  un 
tissu  conjonctif  où  dominent  les  fibrilles  conjonctives 
réunies  en  faisceaux  ou  fibres  et  dépour\'u  ou  à  peu  près 
de  fibres  élastiques.  Il  constitue  les  tendons,  les  liga- 
ments articulaires,  les  aponévroses  d'enveloppe,  les  pé- 
riostes, les  membranes  fibreuses  (tympan,  sclérotiq^ue, 
membrane  d'enveloppe  des  reins,  du  testicule,  de  l'ovaire, 
parois  des  veines,  fibrocartilages,  etc.). 

FIBRILLAIRE  {lèr  —  rad.  fibrille)  adj.  Qui  se  compose  de 

filaments  très  déliés. 

FIBRILLAIRE  {1er' —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  préccd.) 
n.  f.  Bot.  Nom  donné  à  des  productions  filamenteuses 
qui  ne  sont  autre  chose  quo  des  mycéliums  de, champi- 
gnons. 

—  Encycl.  Ces  productions  se  rencontrent  générale- 
ment dans  les  endroits  humides  et  obscurs,  par  exemple 
dans  les  caves,  sur  de  vieilles  poutres.  Les  filaments 
ténus  qui  les  constituent  peuvent  se  grouper  en  cordons 
enchevêtrés  qui  atteignent  parfois  des  longueurs  considé- 
rables :  1  mètre  et  même  plus,  en  plaques  minces  appli- 
quées sur  le  vieux  bois,  en  sortes  de  petits  tubercules 
globuleux.  Le  mot  fibrillaire  ne  désigne  donc  pas  un 
genre  de  champignons,  mais  un  mode  spécial  do  végéta- 
tion dû  à  des  conditions  extérieures  particulières,  et  qui 
peut  se  présenter  pour  divers  genres.  La  fibrillaire  appe- 
lée souterraine,  une  des  plus  fréquentes,  se  rapporte  au 
cérionigce,  champignon  dont  on  connaît  des  organes  de  fruc- 
tification, mais  qui  n'est  probablement  lui-même  qu'une 
forme  particulière  de  plusieurs  genres  de  champignons 
supérieurs  :  polypores,  dédalées  ou  lenzites. 

FIBRILLE  n.  f.  Anat.  Petite  fibre,  n  Fibrille  conjonc- 
tive. Filament  simple  non  élastique  du  tissu  conjonctif. 
Il  Fibrille  strire.  Fibrille  à  strie  transversale  qui  est 
l'élément  constitutif  de  la  fibre  musculaire. 

—  Bot.  Nom  donné  à  certains  organes  d'une  extrême 
ténuité,  notamment  aux  dernières  ramifications  des  ra- 
cines et  aux  filaments  déliés  qui  naissent  de  la  fronde  ou 
thalle  dos  lichens. 

—  Kncycl.  Anat.  V.  fibre,  conjonctif,  mdscle. 

FIBRILLEUX(ôri-/ei}),EUSEadj.  Hist.  nat. Qui  secompose 
de  fibrilles  :  Tissu  fibrillelx.  ii  On  dit  aussi  fibrille,  ée. 

FIBRINE  n.  f.  Une  des  matières  albuminoïdcs  du  sang, 
qui  en  contient  normalement  2  à  4  p.  100. 

—  Encycl.  La  fibrine,  qui  se  rencontre  aussi  dans  la 
lymphe  et,  en  général,  dans  tous  les  exsudais  séreux,  se 
retire  du  sang  par  le  battage.  Elle  se  présente  alors  sous 
la  forme  de  filaments  blancs;  desséchée,  elle  ressemble  à 
de  la  corne.  En  outre  de  carbone,  hydrogène,  oxygène  et 
azote,  elle  renferme  un  peu  de  soufre,  des  phosphates  do 
chaux  et  de  magnésie,  du  carbonate  de  chaux,  etc.  Soluble 
dans  une  solution  de  sel  marin,  do  sulfate  et  de  phosphate 
de  soude,  elle  se  coagule  par  les  acides. 

La  fibrine  no  préexiste  pas  dans  le  sang;  elle  n'appa- 
raît qu'au  moment  de  la  coagulation.  La  coagulation  est 
la  transformation  du  fibrinogène,  soluble  durant  la  vie,  en 
une  substance  qui  devient  insoluble  et  se  change  en  fibrine 
en  s'unissant  aux  sels  de  chaux  du  plasma  sous  l'influence 
du  fibrin- ferment.  Ce  fibrin-fermont  paraît  venir  par  dé- 
composition des  leucocytes.  Le  fibrinogène  préexiste 
dans  le  sang  vivant.  Quant  au  fibrinoplastique  ou  para- 
globulaire,  son  intervention,  d'après  Hammarsten,  ne  pa- 
raît que  secondaire,  contrairement  à  l'opinion  do  Schmidl, 
3ui  voyait,  au  contraire,  dans  la  fibrine  une  combinaison 
u  fibrinogène  et  du  fibrinoplastique  du  sang  vivant. 
Enfin,  les  sels  de  chaux  sont  absolument  nécessaires, 
d'après  Arthus,  à  la  production  de  la  fibrine  et,  par 
suite  à  la  coagulation,  car  la  fibrine  est  un  composé  alou- 
mino-calcique,  qui  ne  peut  apparaître  qu'en  présence  de 
chaux:  un  sang  décalcifié  par  addition  d'un  oxalate  d'al- 
cali ne  se  coagule  pas  en  elfel.  Il  y  a  donc  là  un  phéno- 
mène comparable  à  la  caséification  du  lait.  Cependant, 
d'après  Hammarsten,  l'action  du  calcium  porte  surtout  sur 
le  ferment,  qui  agit  seul  pour  déterminer  la  coagulation. 
Lo  contact  de  l'air  et  des  germes,  les  lésions  des  vaisseaux 
n'agissent  pas  en  dehors  do  la  présence  du  fibrin-ferment, 
qui  suffit  seul,  injecté  par  exemple  dans  une  anse  vascu- 
laire  saine,  pour  produire  la  coagulation.  Enfin,  suivant 
Duclaux,  lo  fibrinogène  et  la  fibrine  no  sont  qu'une  seule 
ot  même  substance,  se  présentant  simplement  sous  deux 
états  moléculaires  dirt'érents.  Quoi  qu'il  on  soit,  la  fibrine 
doit  être  ronsidérée,  non  comme  une  matière  do  synthèse 
nutritive  ou  un  alimeui.  mais  comme  une  substance  de 
déchet,  un  produit  excrémeniitiel.  .\ussi  la  tibrino  so 
montre-t-elle  surtout  abondante  dans  lo  surmenage,  la 
fièvre,  dans  le  muscle  qui  a  beaucoup  travaillé,  etc. 
Fibrine  musculaire.  \ .  .mvosink. 
Fibrine  végétale.  V.  olctkn. 

FIBRINEUX  [nf^ù).  EUSB  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  la 
fibrine,  qui  en  est  l'orniô.  qui  en  a  les  caractères  ;  Caillot 

FlHKINnX. 

FIBRIN-FERMENT  n.  m.  Physiol.  V.  FlBRINR. 

FIBRINOGÈNE  {Jén')  n.  m.  Chim.  Matière  albuminoïde 
de  la  classe  des  glohulines,  qui  so  dédouble  en  un  composé 
soluble  iglobudne)  et  un  composé  insoluble  (fibrine),  sous 
l'influence  du  ferment  de  la  fiorine  ot  en  présence  dos  sels 
do  calcium. 

FIBRINOPLASTIQUE  n.  m.  PhysioI.  Y,  FIBRINB. 

FIBRISOIE  [soi  —  rad.  fibre)  n.  f.  Nom  donné  par  Frémy 
aux  libres  «les  plantes  textiles  débarrassées  par  un  rouis- 
sage chimique  de  la  vasculose.  de  la  pectose  et  do  la  cu- 
tose  qui  les  cimentaient.  (La  fibrisoie  est  do  la  cellulose 
pure,  représentant  do  12  à  79  p.  lOrt  du  poids  des  plantes 
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sèches,  mais  qui  doit  à  son  épuration  an  aspect  soyeuï 
tout  particulier.) 

FIBROCARTILAGE  n.  m.  Anat.  Tissa  fibreux  dense, 
coiiit-nant  des  corps  cellulaires  du  type  cartilaçinetix. 

—  Kncycl.  Anat.  Le  fibrocartilage  ou  tissu  nbro-carti- 
lagineux  constitue  les  organes  suivants  :  disques  inicr- 
vertébraux,  symphyses,  méni&qacs  articulaires,  bourrelets 
glénoidiens  des  articulations,  ligameni  rond  de  l'articu' 
Hition  coxofémorale. 

riBROCARTILAGINEUZ,  EUSE  adj.  Qai  a  rapport  aa 
fibrocartilage  :  Tuiu  fibkocartilaginecx. 

FIBROCYSTIQDE  adj.  Paihol.  Se  dit  des  tnmcars  fi- 
breuses présentant  des  kystes,  u  On  dit  aussi  fibroky- 

STIQI-K. 

—  Encycl.  Dans  les  tumeurs  fibrocys tiques ,  l'origine 
du  kyste  varie  selon  la  ré^'ion  du  corps  :  ce  sont  les  tub'^-s 

falactaphores  â  la  mamelle;  dans   les  tumeurs  fibreuses 
es  os  fmàchoire  inférieure,  os  longs),  on  trouve  souvent 
des  kystes  dont  l'origine  est  incertaine. 

FIBROFERRITE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  de  fer 
qui  se  présecite  en  masses  fibreuses  jaunes. 

FIBROGRANULAIRE  adj.  Qui  otTre  un  tissu  fibreux  et 

granulaire. 

FŒROiOE  de  fibre,  et  du  gr.  eidos,  aspcct)adj.  Hist.  nat. 
Qui  a  l'apparence  ou  la  constitution  des  fibres. 

—  Anat.  So  dit  de  toute  substance  homogène  striée 
longitudinalement,  mais  non  décomposable  en  fibres. 

—  n.  m.  Tumeur  analogue  au  fibrome. 

FIBROÏNE  n.  m.  Chim.  Espèce  de  fibrine  contenue  dans 
la  soie  et  léponge,  et  qui  a  pour  formule  C'*H"Az'0''. 

FIBROLABCNAIRE  adj.  Qui  est  fibreux  dans  on  sens 
et  laminaire  dans  l'autre. 

FIBROLTTE  n.  f.  Silicate  naturel  d'alnmine,  très  abon- 
dant dans  les  gneiss  métamorphiques.  Variété  compacte 

de  siUimanitc. 

FIBROME  n.  ra.  Méd.  Tametir  constituée  par  nn  tissa 
fibreux.  .Syn.  corps  fibreux. 

—  Encycl.  Les  fibromes,  constitaés  par  une  substance 
fondamentale  fasciculée,  au  milieu  de  laquelle  sont  dis- 
posées des  cellules  plasmatiques  anastomosées  les  unes 
avec  les  antres,  possédant  un   noyan  et  une  masse  do 

Srotoplasma  {Cornil  et  Ranvier),  forment  des  tumeurs 
urcs,  parfois  très  volumineuses,  ordinairement  non  dou- 
loureuses. Elles  ne  sont  pas  malignes  et  ne  se  généralisent 
pas  comme  le  cancer;  mais,  après  extirpation,  elles  peu- 
vent récidiver  sur  place.  Leur  extirpation  est  ordinaire- 
ment facile  par  énucléation  ;  on  peut  les  rencontrer  dans 
toutes  les  régions,  mais  surtout  là  où  se  trouvent  des 
tissus  fibreux  (aponévroses,  tendons,  périoste,  etc.).  Elles 
peuvent  présenter  des  cavités  plus  ou  moins  grandes  (fi- 
Dromes  cystiquos)  et  subir  la  dégénérescence  graisseuse, 
calcaire,  etc.  Les  fibromes  de  la  peau  portent  les  noms  do 
chéloide,  molluscum,  papitlome.  Les  corps  fibreox  de  l'uté- 
rus sont  des  myonies. 

FIBROMUQUEUZ ,  EUSE  adj.  Anat.  Se  dit  des  mem- 
branes qui  sont  formées  par  la  superposition  d'une  ma* 
qucuse  ù  une  trame  fibreuse. 

FIBROMYÔME  (de  fibrome,  et  du  gr.  mus,  muscle)  n.  f. 
Pathol.  Tumeur  formée  à  la  fois  de  tissu  fibreux,  comme 
les  fibromes,  et  de  tissu  musculaire,  comme  les  myômes. 
(On  la  rencontre  surtout  dans  les  organes  formés  de  masses 
de  tissu  musculaire  lisse,  tels  que  1  utérus,  la  vessie,  quel- 
quefois l'intestin.) 

FIBROPLASTIQUE  adi.  Méd.  Se  dit  des  éléments  cel- 
du     ■ 
produire  des  fibres. 


lulaires,  comme   ceux  au  tissu  conjonctif,  qui  peuvent 


Tumeur  fibro-plastiaue.  Variété  de  sarcome  qui  so 
développe  surtout  dans  la  dure-mère  et  dans  le  lissa  la- 
miueux  des  difl"érentes  parties  du  corps. 

FIBROSE  n.  f.  Nom  donné  par  Frémy  à  la  substance 

des  fibres  ligneuses.  (Ce  n'est  qu'une  vanété  de  cellulose.) 

FIBROSCHISTEUX,  EUSE  adj.  Qui  se  compose  de  pla- 
ques composées  de  fibres  entre-croisées. 

FIBROSÉREUX,  EUSE  adj.  Anat.  Qui  est  formé  d'une 
membrant'  séreuse  superposée  à  une  membrane  fibreuse  : 
Membranes  fibrosérecses  des  capsules  articulaires. 

FIBROSPONGIES  {spon-jC}  n.  f.pl.  Ordre  d'épongés,  com- 
prenant les  termes  fibreuses  n'ayant  point  de  squelette  ou 
avant  une  charpente  de  fibres  cornées  à  laquelle  peuvent 
s'adjoindre  des  corpuscules  siliceux.  (Les  fibrospongics 
comptent  des  centaines  d'espèces  réparties,  dans  les  sous- 
ordres  :  myxospongies,  céraosjyongies,  halichondries,  lithO' 
spongies,  hyalospongies.) —  Cne  FIBROSi'ûNGlK. 

FIBROVASGULAIRE  adj.  Bot.  Se  dit  des  faisceaux 
fibreux  formés  par  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  fibres 
et  do  vaisseaux. 

FIBULAIRE  (/(ir')  ou  FiBULARlAn.f.ZooL  Genre  d'our- 
sins, type  do  la  tribu  des  fibularinés,  comprenant  de  tri's 
petites'  formes  globuleuses,  ovales  ou  sphériqnes.  (On 
connaît  quelques  espèces  de  fibulaires.  habitant  diverses 
mers  [fibulana  ovuluni,  de  la  Méditerranée],  ou  fossiles 
dans  le  crétacé  supérieur  {fibularia  subglobosa,  de  la  craie 
de  Maéstricht].) 

FIBULARINÉ3  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  d'échinodennes 
éclunoldes  clypéasiroïdes,  famille  des  ch-péastridés,  com- 
prenant les  genres  échtnocyame,  fibutairè,  etc.  (Les  fibula- 
rinés  renfennent  do  petits  oursins  globuleux  des  mers 
chaudes  et  tempérées;  on  les   appelle    euclypéastridts.) 

—  In  KIBl'LARINK. 

FIBULATION  [ti-on  —  du  lat.  fibula,  agrafe)  D.  f.  Chir. 
Ancienne  opération  qui  consistait  à  réunir,  &  Vaide  d'une 
agrafe,  les  deux  lèvres  d'une  plaie.  Syn.de  iNnBULATio.N. 

FIBULE  liât,  fibula,  agrafe,  boucle)  n.  f.  Archéol.  Agrafe 
de  métal  qui  servait  à  attacher  ensemble  les  pièces  d'étoffe 
qui  composaient  le  vêtement  dans  l'antiquité,  n  Sorte  d'an- 
neau d'mfibulation  que  portaient  les  comédiens  et  les 
athlètes.  I  Nom  donné  à  des  liens  de  fer.  à  des  chevilles 
qui  unissaient  des  poutres  et  d'autres  matériaux:  k  celles 
qui  fixaient  lo  fer  à  la  hampe  du  pilura  et  peut-être  anx 
boucles  do  ceinturons. 

—  Encycl.  Archéol.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  les 
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,  l,es  tiliulos  sont  f«jssi|ps  du  trias  au 
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ne  du  lat.  ficut.  flpuo)  n.  m.  Espèce  de  grosse  verrue 
ou  or  '■■•'-'"■  ■•  M"'  *"  pfoduit  sur  diverses  parties  du 
cof,  ment  sur  les  mamelles,  chei  la  vaclio 
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—  n  rt  »dj.  Sodil  d'une  personne  d'une  mse  telle  qu'elle 
frise  I  improlni*,  l'esiroquene,  sans  doute  pane  qu'autre- 
fois on  l'endail  les  lilmis  :  In  Ici:'  Citl  une  [ameute  r\- 
CKU.K'.  /' tendant  un  peu  KlCKI.Ut. 

—  Man6g.  Cheval  do  comploxion  faiblo  ot  d  allure  ue- 
footueuso.  ,    ,    ,  ,.        V 

—  'l'eohn.  Marque  faite  au  bas  do  la  forme  a  un  chapeau 
par  la  lUelle  qui  a  servi  ft  l'entlieler. 

—  Théfktr.  Moyen  use  et  reliattu  dont  on  se  sert  pour 
faire  une  s.ene,  amener  un  etfot.  (Se  dit  par  allusion  aux 
luelles  cachées  avec  lesquelles  on  mameuvro  les  marioo- 
m-ites)  :  Il  n'y  o  que  les  KicKLm»  i/ut  n'iiumcnl  cii  omour 
romiiie  en  littérature.  (Ch.  Monselot.)  l  Svn.  de  KlL. 

_  Loc.  div.  Ccdii  QUI  Item  leijieellen.  Celui  nui  fait  agir 
les  autres  sans  qu'on  le  voie,  n  On  toi/  la  /icelle.  On  voit 
lartilice.  ujlàtia  la  tieelle.  Kûti  il  la  liite  ot  sans  les  usten- 
siles nécessaires,  n  llenu'nager  à  la  fieelle.  Déménager  on 
descendant  ses  meubles  par  la  fen6iro  et  sans  payer  le 
propriétaire,  n  flormir  «  (n  fieelle.  V.  i-obi>k. 

—  KscïCi..  Techn.  On  fiibriquo  la  fieelle  soit  à  la  main, 
soit  à  l'aide  de  machines.  Dans  l'un  et  lautro  cas,  cotte  fa- 
brication comporte  quatre  opérations  distinctes,  qui  sont  : 
le  peignage  du  lin  ou  du  chanvre,  lo  filage  dos  lils  do  caret, 
le  eummetlaije,  \  apprit  de  la  licelle. 

Dans  la  fabrication  à  la  main,  lo  peignago  do  la  matière 
textilo  s  obtient  en  refendant  ses  libres  dans  le  sens  do 
leur  longueur,  au  moyen  des  aiguilles  d'un  peigne,  sorte 
de  carde  grossière.  Pour  liler  le  ill  do  caret,  lo  cordicr  fait 
usage  d'un  instrument  appelé  rouet,  à  l'aide  duquel  il  tord 
progressivement  la  lilasso  (lu'il  tient  à  la  main  et  dont  il 
laisse  lentement  glisser  les  libres  les  unes  sur  les  autres, 
tout  on  s'éloignant  du  rouet,  auquel  un  aide  imprime  un 
mouvement  do  rotation.  Lo  lil  de  caret  étant  terminé,  le 

jrdier  procède  au  commeiutge,  qui  s'exécute  comme  celui 


ptt, 

est  '■ 
tou; 

de  (  ■ 

mier  ['niitcn. 


par  I 


lie>  sont  très  tenaces  et,  si  on  les  extirpe 
ranchant,  ils  pullulent  de  nouveau  avec 
•  l.a  eantérisation  avec  l'acide  azotique 
■••à  appliquer,  car  il  ne  faut 
r  les  tissus  sains  avoisinants. 
^  jusqu'à  ce  que  les  tics  soient 
lu.  lU  liiiissont  par  disparaître.  Un  des 
d'en  avoir  raison,  c'est  de  faire  dans 
s,  au  moyen  do  la  seringue  do  Pravaz, 
dèsiujociious  d'acide  acétique  ou  d'acido  lactique. 
riCAinE  ''*>r't  n.  f.  fienre  de  renonculacées. 
_  j-  ■   1    ■  '  t /ïf (tria  ou /îcona  ra- 

.-'.lire, 

U.,/,J. 

,  .1.  e.  haliilant  sur- 

'  les  lieux  couverts 

■  épanouit  au  pro- 

s    lleurs  jaunes,  assez 

semblables  A'celles  des  renoncules,  mais 
imparfaitement  pentamères  (3  sépales, 
T.  8  ou  »  pétales)  ;  ses  courtes  racines 
ronflent  leur  extrémité  de  manière  à  pren- 
dre une  forme  de  poire  ou  de  ligue  ;  à  l'ais- 
soUo  des  feuilles  peuvent  se  développer 
dos  bulbilles.  bourgeons  axillairos  accom- 
pagnés d'une  racine  a^lventivo  renflée, 
qui  servent  à  la  multiplication  do  la 
plante.  On  en  connaît  deux  formes  :  l'une, 
cap.i  îiiire  des  graines,  habite 

\c%  "ivertes;  Vautre,  stérile, 

par  .i.ihères  ne  produisent  pas 

de  puU-u.  50  rencontre  dans  les  localités 
ombragées  et  s'y  multiplie  exclusivement 

t,u!'.i:i.-^. 

la  ficaire  peuvent  être 
ma  i  la  façon  des  épinards  ; 

ollcj  -    •'>rbutiques  et  anliscrofu- 

leoses.  i*a  racine  en  infusion  ou  décoction  est  employée 
contre  les  hémorroïdes. 

FiCARAZZI,  comm.  da  royaume  d'Italie  (tle  de  Sicile 
(prov.  .le  l'alermej.  près  de  la  mer;  3.000  hab.  Port  sur  lo 
golfe  de  Palcrme. 

nCARINE  n.  f.  Chim.  Glycoside  extrait  do  la  racine 
de  traire.  (C'est  un  corps  jaune  â  saveur  sucrée,  puis 
«mère,  soloble  dans  I  eau  et  l'alcool.  On  l'emploie  en 
solution  contre  les  hémorroïdes.) 

nCABIQUErit'adj.  Se  dit  d'un  acide  volatil  &cre  extrait 
de  la  ra  ine  do  ticairo  et  qui  semble  exister  dans  toutes 
les  renonculacées. 

FiCAHOU),  comm.  dltalio  CVénétio  [prov.  do  Rovigo]), 
lur  le  Pô;  3.700  liab. 

FiCARRA,  cnmm.  du  royaume  dltalio  (Ile  de  Sicile 
[prov.  de  .Mes^  !.ab. 

FiCCHETO.  ■  dans  la  comédio  italienne.  Ce 

type,  qui  date  ■    '■-'  i:elui  d'un  niais,  harco- 

lâol  de  nés  b.-i  nor.  son  maître,  ot  les 

chalands.  Il  a  ■■  une  heure. 

ncÉ '«''!.  ÉE  ^Ju  Ut./ii'ii,iifucjadj.  Bot.  Qui  ressemble 
au  tiu'uier. 

^  il  ittes.  de  la  famille  des  urticies, 

r.  —   Une  KICÂK. 

\ction  do  ficeler -.manière  dont 

I  roceder  au  KICRLÀGB.  Vn  FtCRLAOR 


Ficaire. 


.].■ 


T>'>uh1e  la  consonne  l  tontes 
■•nce  par  un  e  rouet  :  Je 
-  avec  des  âcelles  :  KiCR- 


—  II.  f.  pi.  Tri'v 
comprenant  b- 

nCELAOE 

nne  choio  est  n-  • 
bien  fait. 

FICELER    t.-  M  —  rai. /^i-.-H. 
les  fois 
ficelle.  1 
UEn  un  p-i-f..  ' -'''^' 

—  Fam.  Habiller,  vcur  :  ^ai  lione  vout  A  ficelé  ai'nfi  ? 

—  Anton.  Déficeler. 

riCELEOR  te-leur~\.  EUSE  n.  Celui,  celle  qni  llcello  les 
ballots,  les  cai.sses.  les  paquets,    les  envois  quelconques. 

FICELLE  "T  —  du  lat.  pop.  filicrlla:  dérivé  de  âlum, 
fil,  n.  f.  L'or  lelette  mince  en  fil  de  chanvre,  qui  sert  à  lier, 
À  retenir  :  7'^nir  un  cerf-volant  au  bout  d'une  ficbllb. 

—  Fig.  Moyen  artificiel  et  pins  ou  moins  secret,  ruses 
do  métier  :  Connaître  toutes  les  kickllbs  des  camelots. 
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des  cMlfes.  L'apprêt  do  la  licollo  consiste  à  l'enduire  d'une 
maiièro  qui.  en  1  engluant,  lui  permet  de  résister  plus  long- 
temps ù  raction  des  intempéries,  yuclquefois,  aussi,  on  se 
borne  4  Vétriller,  c'est-à-dire  à  la  polir  à  soc. 

On  procède  à  la  fabrication  mécanique  soit  en  réunis- 
sant un  certain  nombre  do  lils  toronnés  .tu  moyen  de  la  ma- 
chine employée  pour  faire  les  petits  câbles;  soit  en  retor- 
dant les  tils  simples  sur  lo  métier  à  retordre  ;  soit,  enfin,  par 
càblago  direct  à  l'aide  de  machines  analogues  aux  bancs  à 
broches  du  lil  de  lin.  On  obtient  ainsi  la  acollo  dite  •  câblée .. 

FICELLERIB  {sé-le-ri)  n.  f.  Fabrique  de  ficelle,  n  Ma- 
gasin dans  lequel  on  conserve  la  licolLo  fabriquée. 

FICELLIER  (sê-li-é)  [rad.  fieelle]  n.  m.  Dévidoir  pour  te 
ficelle.  11  Dans  1  argot  du  théâtre.  Celui  qui  excelle  à  pra- 
tiquer toutes  les  petites  recolles  à  l'aide  desquelles  on 
force  l'applaudissement  du  public. 

FICBAISE  (cAci'  —  rad.  ficher)  n.  f.  Pop.  Pauvre  objet, 
chose  sans  valeur;  niaiserie  :  Laisser  toutes  ces  fichaisks. 
tjuelles  FicoMSES  me  comptes-vous  là  ?  Il  Syn.  atténué  do 

FOL'TAISK. 

FICHANT  (cAanl.  ANTE  [rad.  ficher]  adj.  Fortif.  Se  dit 
de  la  ligne  de  fou  qui.  partant  du  flanc  d  un  bastion, 
frappe  la  face  du  bastion  voisin  :  Le  feu  fichant  rencontre 
un  point  et  s  y  arrête;  le  feu  rasa.nt  iiiju//e  plusieurs  points 
successivement. 

—  Pop.  Ennuyeux,  désagréable,  contrariant  :  tn  contre- 
temps FICHANT. 

FICHE  (subst.  vcrb.  de  ficher)  n.  f.  Cheville,  objet  taillé 
on  pointe  et  destiné  à  être  enfoncé  :  Une  fiche  en  fer.  Fichk 
rivée.  Il  Quantité  dont  un  objet  a  été  enfoncé  on  terre  :  Pieu 
qui  a  plus  de  I  mètre  de  fiche. 

—  Feuillet  isolé,  le  plus  souvent  collé  sur  carton,  et 
sur  lequel  on  inscrit  soit  un  nom,  soit  un  document  sus- 
ceptible do  classement  ultérieur,  alphabétique  ou  autre  : 
Les  FICIIE.S  des  memàres  d'un  cercle,  d'une  académie. 

—  Bours.  Petite  feuille  do  carton,  sur  laquelle  lo  spé- 
culateur écrit  les  ordres  qu'il  veut  donner  à  son  agent  do 
clianue.  pendant  la  bourse,  ii  Bulletin  d'engagement  des 
maisons  d3  coulisse,  contenant  le  relevé  des  opérations 
faites  dans  une  mémo  bourse  entre  une  maison  et  chacune 
des  autres.  (Ces  fiches  sont  échangées  lo  lendemain  do 
l'opération  pour  vérification  dos  valeurs,  dos  quantités,  des 
cours  cl  do  la  nature  do  l'opération.  Elles  forment  titre 
entre  coulissiors.  11  est  perçu  un  droit  de  10  centimes  par 
fiche,  au  prolit  du  syndical  dos  banquiers  au  comptant.) 

—  Electr.  Fiche  de  commutateur  électrime.  Sorte  de  tige 
cvlindro-coniquo,  munie  d'une  tète  isolanlo  et  que  l'on 
enfonce  dans  un  irou  do  manière  à  mettre  en  communi- 
cation doux  pièces  formant  les  extrémités  d'un  circuit 
ouvert  lorsque  cette  tige  est  enlevée. 

—  Jeux.  Rondelle  ou  rectangle  d'os  ou  d'ivoire,  servant 
de  marque  ou  de  monnaie  à  certains  jeux  de  cartes  :  Jouer 
au  whist  à  I  franc  la  fiche,  ii  Fiche  de  consolation.  Fiche 
qu'on  donne,  dans  certains  jeux,  au  perdant  comme  dé- 
dommagement, ot  fig..  Ce  qui  sert  do  dédommagomonl  à 
une  porte,  d'adoucissement  à  un  malheur  :  //  était  presque 
ruiné,  mais  il  vient  de  recueillir  un  petit  héritage  :  c'est  une 

FICHK  IIK  CONSOLATION. 

—  .Vlilit.  Fiche  de  pointnqe,  Tige  de  50  centimètres  envi- 
ron, terminée  en  haut  par  une  boucle  et  qu'on  plante  en 
terre  pour  jalonner  la  direction  du  but,  dans  certains 
cas  do  pointage  indirect  des  bouches  à  feu.  Il  Fiche  de  eam- 
iK-ment,  Piquet  pour  marquer  les  lignes  .l'un  camp,  n  Fiches 
de  diaqnoslie,  Kectangles  de  carton  de  -  centimètres  sur 
9  munis  d'un  cordon,  qui  font  partie  du  matériel  d  aml«- 
lànco  et  que  les  médecins  attachent  aux  vêtements  des 
blessés  qu'ils  ont  examinés  et  pansés,  après  y  avoir  porté 
les  indications  nécessaires,  (il  y  a  des  liches  blanehes  et 
des  fiches  rouges  :  celles-ci  indiquent  que  lo  blessé  est 
évacoablo.  colles-là  qu'il  no  l'est  pas.)  il  Fiches  de  mobili- 
satinn.  Nom  donné  à  ditférents  tableaux  préparés  en  temps 
de  paix  ot  donnant  diverses  indications  de 
détail  nécessaires  à  l'exécution  do  la  mobili- 
sation. 

—  Mnsiq.  Cheville  de  fer,  autour  de  laquelle 
on  enroule  une  corde  d'instrument.  _ 

—  Physiq.  Petite  b.imlo  do  métal,  de  bois, 
d'ivoire,  de  verre  ou  d'autre  malière.  sur  la- 
quelle on  dispose  les  objets  que  l'on  veut  exa- 
miner au  microscope. 

—  Techn.  Pièce  do  enivre  ou  de  bois  dont 
les  menuisiers  se  servent  pour  leurs  assem- 
blages, et  qui  est  formée  de  deux  ailes  unies 
par  une  rivure.  «  Petit  morceau  do  métal  ser- 
vant de  penture  :  FicBia  de  portes,  de  fenêtres,  d  ar- 
moires. FicuRs  li  fonds,  i  Fiche  ù  bouton,  Tnngictto  do 


Fiche  ; 
pcQteur ; 


1,  A  b..\rragrK  ; -J.  De  batelier;  3.1' rir 
.  D'ann-ntciir.  plombée;  B,  6.  Dr  i' 
veuf;  "■  De  niafOD. 
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fer  arec  tète  on    forme  de  bouton  réunissant  les  deux 
parties   dont    l'ensemble    forme  une  charnière,  li  Fiche  ù 
niriid.  Colle  qui  se  dcsaccounle  lorsqu'on  relire  la  broche. 
n  Fiche  à  vase.  Celle  nui  se  aésaccouple  lorsqu'on  soulève 
le  vantail,  il  Fiche  à  hélice,  La  mémo  que  la  précédente, 
mais  qui    s'élève  lorsqu'on   ouvre    pour  éviter  les   tapis. 
Il  Sorte  do  longue  et  grosso  aiguille  ayant  une  tète  en 
formed'anneau 
qu'emploi  ont 
les     gcouiètros 
et    les    arpen- 
teurs lorsiju'iis 
mesurent     un 
terrain,  il  Fiche 
plombée.    Tige 
de  fer  munie  un 
peu  au-dessus 
de    sa   pointe 
d'une  petite 
masso  de  plomb 
qui    sort,    lors- 
qu'on    procède 
au  chaînage 
d'une   routo, 
etc.,  à  la  faire 
tomber  vortica- 
iemenlà  chaque 
chaînée,  il  Fiche 
de  maçon.  Outil 
do  maçon  servant  à  faire  pénétrer  le  mortier  dans  les  joint» 
des  pierres,   u  Fiche  à  barrages,  Tigo  de  fer  munie  d'un 
crochet  à  sa  parti©  supérieure  afin  de  recevoir  une  corde 
tendue  sur  un  certain  nombre  do  fiches  semblables  pour 
barrer  une  rue,  des  travaux,  etc. 

FiCHEL  (Benjamin-Eugène),  peintre,  né  à  Paris  en 
ISii"..  mort  en  18'J5,  élève  do  Delarocho.  p;n  1851,  il  exposa 
/ierrey  dénmntrant  la  etrculation  du  sang,  dont  son  pèro 
fil  don  à  1  Ecole  de  médecine.  Cet  artiste,  dont  les  toiles 
sont  habilement  composées  et  d  un  coloris  agréable,  a 
exposé  de  nombreux  tableaux  do  genre  :  ane  Matinée 
intime;  une  Matinée  dramatique;  une  Partie  d'échecs; 
Café  de  province;  le  Hapiême  de  M"'  Clairon;  «n  Coin 
de  bibliothèque;  une  Partie  animée;  l'Arrivée  à  l'auberge, 

3ui  figure  au  musée  du  Luxembourg;  une  Tabagie;  l'Au- 
ienee  du  minisire:  Diderot  et  le  neveu  de  Hameau;  une 
Galerie  de  tableaiiT:  un  (Juatuor;  la  Forge  de  Louis  XVI; 
A  l'hôtel  Drouot;  Soldats  et  grisettes;  etc.  —  M"  Fichbl, 
née  Jeanne  Samson,  a  pris  part  comme  peintre  à  presque 
tous  les  Salons  depuis  1878;  elle  est  élève  de  son  mari. 
FICHER  (dérivé  indirectem.  du  lat.  figere,  ficher,  par 
l'intermédiaire  d'une  forme  conjecturale  figicare)  v.  a. 
Planter,  clouer,  enfoncer,  faire  pénétrer  comme  une 
ticlie  :  FiCHKE  un  clou  dans  un  mur.  Ficheb  des  pieux  en 
terre.  ...  . 

—  Pop.  Mettre  :  Ficheb  quelqu  un  a  la  porte.  Il  Jeter  : 
Ficher  son  chapeau  par  terre,  n  Donner,  aoministrcr,  ap- 
pliquer: Ficher  des  coups  à  quelqu'un. 

Coostr.  Introduire,  au  moyen  do  la  fiche,  du  mortier 

dans  les  joints  des  pierres. 

—  Loc.  div.  Pop.  Ficher  dedans.  Tromper,  n  Ficher  le 
camjt,  .S'échapper,  se  sauver,  s'en  aller. 

Il  Je  t'en  fiche,  Allons  donc  1  tu  to'trom- 
pes  étrangement;  ce  n'est  pas  cela  du 
tout.  Il  On  t'en  fichera.  On  t  en  donnera 
encore,  pour  que  tu  no  sois  pas  satisfait. 
Fiché,  ée  part.  pass.  du  v.  Fichbb. 

—  Blas.  Se  dit  de  la  croix  et  de  toute 
pièce  de  longueur  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  taillée  en  pointe, comme  pour 
être  plantée  en  terre. 

Fichu,  ue  autre  part.  pass. 

—  Jeté,  tombé  :  Pes  papiers  Ficmis 
dans  un  coin.  Il  Mis,  poussé  :  Un  valet 
FICHU  «  la  porte. 

—  Ruiné;  perdu  sans  ressource  :  For- 
tune  fichue.  Malade  fichu,  h  Fichu  comme  quatre  sous.  Très 
mal  fait;  très  mal  habillé. 

—  Fâcheux,  détesuble,  insupportable  :  l  ne  fichue  posi- 
tion. Un  FICHU  caractère.  L'esprit  fichu  de  M"'  du  Plessis. 
(M-  do  Sév.) 

—  Fichu  de.  Capable  de  :  If  être  pas  ficbd  de  gagner 
sa  vie.  ,     .  ,    .^ 

Se  ficher,  v.  pr.  Etre  enfoncé,  s  enfoncer,  pénétrer 
comme  une  fiche.  ,       ,        ,  n 

—  Pop.  Se  mettre  :  Se  ficher  une  idée  dans  la  cervelle. 
Il  Se  moquer  :  Se  ficher  rfii  monrfe.  u  Se  jeter,  tomber  : 
Se  ficher  par  terre.  Se  ficher  les  quatre  fers  en  lair. 

11  Se  lancer,  s'appliquer,  se  donner  mutuellement  :  SB 
ficher  des  coups,  des  souf/lels.  des  coups  de  fusil. 

Kem.  1^  peuple  conjugue  parfois  ce  verbe  d  une  fa- 


D'arpenl  d  trois 

pals   l)ch«i  de 

gueule». 


con  très  irrégulière.  11  existe  un  infinitif  populaire  fiche. 
iu  lieu  do  ficher  :  Vo  te  faire  fiche.  Tu  vas  te  kichk 
dedans.  Le  participe  passé  est  fichu,  plus  souvent  que 
fiché. 

FICHERON  n.  m.  Cheville  de  fer  carrée  à  tigo  dentéo, 
dont  la  této  est  percée  d'un  trou. 

FICBET  (chi)  n.  m.  Techn.  Pointe  crochue  dos  dents 
de:,  cardes,  u  Petite  fiche  que  l'on  insère  ù  moitié  dans  les 
volumes  d'une  bibliothèque  et  qui  jiorto  le  numéro  du 
volume. 

—  Archéol.  Au  XVII'  siècle,  Morceau  do  papier  pointu 
servant  à  cacheter  une  lettre. 

—  Jeux.  Petit  bâton  d'ivoire  ou  d'os  qu'on  plante  dans 
les  trous  du  trictrac,  pour  marquer  les  trous  que  l'on  ga- 
gne, partie  gagnée. 

FiCHET  (Guillaume),  recteur  de  l'université  de  Paris, 
né  au  XV  siècle.  En  1467,  pendant  la  guerre  de  la  Ligue 
du  Bien  public,  il  obtint  do  Louis  XI  1  exemption  du  ser- 
vice militaire  pour  les  étudiants  et  détermina  1  université 
à  faire  appel  au  prochain  concile  contre  la  Pragmatique 
Sanction.  Louis  XI  le  chargea  de  plusieurs  négociations 
avec  le  duc  do  Bourgogne.  Avant  fait  venir  do  Mayence 
à  Paris  les  imprimeurs  Ulrich  Gering,  Michel  Crantz  et 
Mariin  Frihurgcr,  Fichct,  secondé  par  son  ami  Jean  do 
La  Pierre,  les  installa  dans  la  Sorbonne  mémo  ;  il  fut  l'édi- 
teur des  Lettres  de  Gaspnrino,  le  premier  livre  imprimé  à 
Paris  (I470).l]accompacna  en  Italie  le  cardinal  Bcssarion 
(M71)  et  fut  nommé  caménor  par  Sixte  IV;  il  allait  mémo 
Mro  élevé  au  cardinalat  lorsqu  il  mourut.  Il  avait  composé 
un  l'ours  de  rhétorique,  imprimé  à  Paris  on  U70. 
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FiCHET  (A/oxandre),  hapioprraphe,  né  au  Petit -Bor- 
nan'l  ^Hauto-Savoio}  on  158R,  mon  à  Chambôry  on  \6:>9. 
Après  avoir  professé  la  rhétoriquo  et  la  phifosophio  à 
Lyon,  il  so  livra  poiidant  trento  années  â  la  préJica- 
tion,  et  acquit  une  (grande  réputation  d'cloquonco.  Il  so 
livrait  on  mémo  tomps  4  des  recherches  historiques  qui 
l'ont  mis  au  nombre  des  savants  do  son  temps.  Outre 
plusieurs  Vit:s  de  saints  et  des  Extrait»  des  saints  Pères 
(1615)  ot  uno  édition  expurgée  des  poètes  latins  (1616),  il  a 
publié,  sous  lo  titre  do  fiibtiolhf^ijue  universelle  des  sciences 
(IG49),  un  catalogue  raisonné  des  écrivains  do  tous  les 
temps. 

FICHBUR  ou  nCHBUX  (cAeil)  n.  m.  Ouvrier  oui  fiche 
les  piorros,  les  briques,  introduit  lo  mortier  dans  los 
joints. 

FICHOIR  n.  m.  Petit  morceau  do  bois  fendu,  qui  sert  à 
fixer  sur  une  corde  tendue  du  linge,  des 
estampes  ou  des  papiers,  il  Ou  dit  égale-   gT^    ^\ 
ment  kpinole. 

FICHON  (rad,  ficher)  n.    m.  Sorto  do   II     |        .\ 
stylet.  H  *.j. 

FiCHTE  (Johann  GottlicI»),  philosophe 
allemand,  né  on  1762  à  Rammonau  (I.u- 
sace),  mort  on  18i4  à  Berlin.  Il  resta 
plusieurs  années  en  Suisse  comme  prè- 
coptour  ;  c'est  alors  qu'il  étudia  la  philo- 
sophie do  Kant.  Kn  l'yi.  passant  à  Kœ- 
nigsborff,  il  présenta  à  Kant  sa  disserta- 
tion :  Critique  de  toute  révélation,  qu'il  Fichoirs- 
publia  en  1792.  Il  so  maria  en  1793  à  Zurich 
avec  uno  niéco  de  Klopstock.  Deux  écrits,  dans  lesquels  il 
prenait  la  défense  de  Rousseau  ot  de  la  Révolution  fran- 
çaise, lui  firent  alors  la  réputation  d'uH  démocrate.  Il  non 
fut  pas  moins  appelé,  en  179 1,  à  l'université  d'Iéna  dans  la 
chaire  do  philosophie.  Il  y  passa  cinq  ans,  établissant  les 
bases  do  sa  doctrine.  Fichle  distinguo  entre  le  moi  actuel, 
empirique,  et  lo  moi  primordial,  originaire,  qui  doit  être  re- 
connu comme  lo  point  do  départ  do  toute  réaliré  et  de  toute 
spéculation.  Le  premier  se  contemple  comme  fini,  déter- 
miné par  le  non-moi,  dont  il  ne  comprend  pas  la  significa- 
tion. La  ra'son  pratique  remonte  plus  haut;  le  moi  absolu 
s'est  déterminé  lui-même  en  posant  en  face  de  lui  ce  qui  lo 
limite,  et  il  l'a  posé  pour  se  manifester  à  lui-môme  comme 
activité  absolue.  La  morale  découle  de  ces  principes.  C'est 
en  prenant  conscience  de  sa  liberté  que  le  moi  s'affirme 
indépendant.  Or,  si  je  dois  reconnaître  que  la  liberté  consti- 
tue mon  essence,  j'en  conclus  que  je  dois  me  déterminer 
librement  et  faire  de  ma  liberté  une  réalité.  Le  monde  des 
phénomènes  na  d'autre  signification  que  d'otfrir  un  champ 
à  cette  activité  morale.  Les  consciences  individuelles,  on 
tant  qu'elles  connaissent  cette  loi,  sont  la  conscience  di- 
vine elle-même  ;  comme  elles  ont  toutes  la  même  fin,  elles 
doivent  toutes  travailler  à  l'amélioration  de  toutes,  au 
développement  do  la  raison,  au  règne  de  la  liberté. 

Fichte  développe  ce  système  dans  ses  cours,  puis  dans 
une  série  d'ouvrages  :  Doctrine  de  la  science  (1794)  ;  Prin- 
cipes fondamentaux  de  la  science  (1795)  ;  Principes  de  droit 
naturel  (1796);  Système  de  morale  (1798).  En  1799,  il  donna 
sa  démission  et  so  rendit  à  Berlin,  où  il  fit  des  confé- 
rences. En  180G,  il  publia  un  traité  Z>e  la  vie  bienheureuse, 
dans  lequel  on  croit  saisir  un  otfort  pour  rapprocher  sa 
doctrine  do  celle  do  son  ancien  disciple  Schelling.  En 
1808,  après  l'occupation  do  la  Prusse  par  les  troupes  fran- 
çaises, il  lança  ses  fameux  Oiscours  à  la  nation  alleinande. 
Il  contribua  à  l'organisation  do  runivorsité  de  Berlin,  où 
il  reevit  une  chaire. 

FiCHTELGEBIRGE  (montagne  des  Pins),  massif  monta- 
gneux de  l'Allemagne  (Bavière  [Franconie]),  tout  à  côté  do 
la  Bohême.  C'est  moins  une  chaîne  proprement  dite,  avec 
pics  bien  dégagés,  qu'un  massif  de  granits,  de  gneiss,  de 
basaltes,  commandant  de  200  à  300  mètres  le  plateau  qui  la 
supporte.  Culmen.  le  Sf-hneeberg  (mont  des  Neiges). 
1.051  mètres.  Massif  enchevêtré,  forêts  profondes,  climat 
très  dur,  population  clairsemée.  Grand  «  château  d'eau  »  : 
le  Main,  tributaire  du  Rhin.  l'Eger,  la  Saale,  IKlster, 
rivières  du  bassin  de  l'Elbe,  la  Naab,  affiuoni  du  Danube, 
y  prennent  leurs  sources.  Minerais  divers  :  fer,  cuivre, 
antimoine,  étain. 

FICHTÉUTE  (do  Fïchtelgebirge)  n.  f.  Carbure  naturel 
d'hy-lrogéne.  classé  dans  lo  groupe  des  cires  fossiles  et 
quiexisto  dans  les  tourbières  du  Fichtelgebirge. 

FiCHTNER  (Charles),  acteur  allemand,  né  à  Cobourg 
on  1S05,  murt  à  Gastoio  en  1873.  Après  avoirjoué  tout  en- 
fant dans  diverses  villes,  il  fut  attaché,  do  1821  à  1865,  au 
théâtre  do  Vienne,  où  il  excella  dans  les  jeunes  premiers  ot 
les  grands  rôles  de  la  comédie  et  do  la  tragédie.  Sa  femme, 
Elisabeth  Koherwoin.  fut  uno  des  actrices  les  plus  esti- 
mées du  théâtre  delà  Cour,  à  Vienne. 

FICHTRE  (atténuation  probable  de  foutre,  sous  l'in- 
fluence do  ficher)  intorj.  Fam.  Sort  à  exprimer  l'éionno- 
mont.  l'admiration,  l'éloignement,  la  douleur  :  Fichtrk  ! 
je  ne  l'aurais  pas  cru.  FiCHTRKi  je  me  suis  fait  ynal. 

FlCHTREMENT  (rad.  fichtre)  adv.  Extrêmement  :  Cn 
rata  FiciiiitKMKNT  bon, 

FICHU  (orig.  incon.)  n.  m.  Pointe  d'étoffe,  do  den- 
telle, etc.,  dont  les  femmes  s'entourent  lo  cou,  les  épaules, 
la  gorge. 

—  EscYCL.  Le  sens  du  mol  fichu,  en  tant  que  mouchoir 
do  cou,  no  remonto  pas  ati  delà  du  xvim'  siècle.  Il  parai! 
dériver  du  sens  de  négligence  impli- 
qué dans  lo  participe  fichu,  tel  que  ^ 
l  ont  employé  quelques  auteurs  du  siè-  Ç^\>f^^ 
clo  précédent;  entre  autres.  M""  do  <wf^  -nr 
Sévigné.  Jusqu'à  Voltaire  et  Jean-Jac-  ^'^  ^  ^^ 
qucs  Rousseau,  on  appelait  couram- 
ment mouchoir  co  qu'ils  ont  nommé 
•  fichu  ». 


FICHU,  UE  part.  pass.  V.  ficher. 

FICHUMENT  adv.  pop.  D'uDO  ma- 
nière lÎL-hue. 

FICHURE  (rad.  fiche)  n.  f.  Archéol. 
Bosselle,  lêto  do  clou,  ornement  on  re- 
lief rivé  sur  dos  pièces  do  harnais.  p^^^^  .^.^  ^  , 

—  Encycl.  Les  fichures  de  harnais  ^  ' 

étaient  de  toutes  formes  et  de  toutes  tailles;  les  plus 
beaux  exemples  qu'on  on  connaisse  sont  toutes  les  pla- 


Fichurei  de  hamaU(xvi*t.). 


ques  d'acier  damasquiné  qui  recouvrent  lo  harnais  de  ve- 
lours noir  habillant .  à  l"Armeria  do  Madrid  ,  le  cheval 
d'un  infant  d  Espagne,  ot  dont 
quelques-ufit-s  sont  déposées 
au  miiséo  d'artillerie  do  Pa- 
ris. Elles  ont  été  exécutées 
par  Luco  Picinioo,  do  Milan, 
vers  1572. 

FICHÛRE  n.  f.  HarpoD  à 
dents,  on  forme  de  trident, 
dont  so  servent  les  pêcheurs 
pour  darder  lo  poisson.  (C'est 
uno  sorto  de  foène.) 
[V.  Fof;NK.l  11  pêche  à  la 
foone,  chez  les  Provençaux. 
FICIFORME  {si  —  du  lat. 
ficus,  fici,  figue,  et  de  forme)  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'une  figue  :  Fruits  ficikoemes.  Excroissance  ficiformb. 
FiCIN  (Marsile),  en  ital.  MarsigUo  Ficinl,  huma- 
niste Italien,  né  â  Florence  en  1433.  mort  à  Careggi  près 
de  Florence  en  1499.  11  était  fiis  d'un  médecin  de  Como  de 
Médicis,  et  fut,  comme  son  père,  l'un  des  premiers  pro- 
fesseurs do  l'académie  de  Florence,  où  il  occupa  la  chaire 
do  philosophie.  Ses  lettres,  ses  préfaces,  de  nombreuses 
traductions  grecques,  telles  que  celles  d'un  grand  nombre 
de  dialogues  do  Platon,  des  Argonautiques,  dos  Hymnes 
orphiijues,  de  la  Théogonie  d'Hésiode,  toutes  accompa 
gnécs  do  notes  et  de  commentaires,  témoignent  do  son 
érudition  comme  philologue;  aussi  exerça-l-il  une  grande 
influence  surlous  les  humanistes  do  son  temps.  Outre  les 
traductions  mentionnées  plus  haut,  auxquelles  il  faut 
joindre  celle  de  Plotin,  Marcile  Ficin  a  publié:  De  theo- 
loqta  ptatonica  ;  De  immortalitate  animorum  et  rterna  feli- 
citate  libri  XVIII;  De  religione  christiana  et  fidei  pietate; 
In  epistolas  Panlt  commentaria;  De  vila;  dos  letircs  (Afar- 
sili  Ficini  epistola^,  1491).  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
imprimées  à  Florence  (1499)  et  à  Bâlo  (1561). 

FICIN2E  [si-nt)  n.  f.  Bot.  Genre  de  cypéracées,  tribu  des 
scirpêes.  comprenant  des  plantes  à  chaumes  simples,  à 
épis  multiflores.  (On  en  connaît  plus  de  quarante  espèces, 
originaires  de  l'Afrique  australe.) 

FICINTTE  {si  —  do  Ficinus,  n.  pr.)  n.  f.  Phosphate  na- 
turel. Variété  de  trîplite. 

FiCK  (Adolphe),  médecin  allemand,  né  à  Cassel  en  1829. 
Il  professa  d'abord  la  physiologie  à  Zurich,  puis  à  Wurz- 
bourg.  â  partir  de  1868.  Il  s'est  occupé  do  physique  médi- 
cale et  aussi  de  philosophie  médicale,  comme  le  prouvent 
ses  ouvrages  :  la  Physique  médicale  (l&ôl)  ;  Compendium  de 
la  physiologie  de  nwmme  (1860);  Anatomie  et  physiologie 
des  sens  (1862);  les  Hapports  des  forces  naturelles  (1869); 
Cause  et  effet  (18821:  Essai  philosophique  sur  les  probabi- 
lités (1883).  Il  a  collaboré  au  Manuel  de  physiologie  de 
Hcrmann.  ot  publié  divers  articles  réunis  sous  le  titre  do  : 
Travaux  du  laboratoire  de  physiologie  à  ^'tcole  supérieure 
de  Wurzbourg  (1874). 

FICO'iDE  (du  lat.  ficus,  figue,  et  du  gr.  eidos,  forme)  n.  f. 
Genre  de  plantes  grasses,  de  la  famiUe  des  mésembryan- 
thémacées. 

—  Encycl.  Les  ficoides  (on  \M.  mesembryanthemum;  dn 
gr.  mesemôria,  milieu  dujour,  eianthos,  fleur,  parce  que  la 
plupart  de  ces  plantes  fleurisseni  au  milieu  du  jour)  sont 
des  plantes  grasses,  ordinairement  petites,  herbacées  ou 
ligneuses,  dont  les  feuilles 
ont  souvent  des  formes  bi- 
zarres. Leurs  fleurs,  assez 
grandes,  de  couleur  rose. 
rouge  ou  purpurine,  renfer- 
ment cinq  sépales  et  un 
frand  nombre  d'étamines, 
ont  les  plus  externes  sont 
transformées  en  lames  pé- 
taloidos;  l'ovaire  infère,  à 
cinq  loges, contient  de  nom- 
breux ovules  ;  le  fruit  est 
une  capsule  à  plusieurs 
valves  très  hygrométriques 
On  en  connaît  plus  do  trois 
cents  espèces,  la  plupart  do  l'Afrique  australe,  dont  quel- 
ques-unes sont  cultivées  pour  l'ornement.  La  ficoide  gla- 
ciale [tnesembryanthemum  cristnllinum),  herbe  annuelle  du 
Cap  et  des  Canaries,  est  couverte  de  petites  glandes  trans- 
parentes, offrant  l'aspect  de  minuscules  glaçons.  Certaines 
espèces  ont  des  fouilles  ou  des  fruits  comestibles  ;  d'autres 
passent  pour  narcotiques  ou  diurétiques;  quelques-unes 
fournissent  des  sels  alcalins,  employés  pour  la  verrerie. 

FICOÏDÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte  À  la 
ficoide. 

FiCQUELMONT  ( Charles-Louis,  comte  de),  homme 
d'Etat  et  général  autrichien,  né  à  Diouzo  (Lorraine)  on 
1777.  mort  à  Venise  en  1857.  Fils  d'un  émigré,  il  sen*it 
contre  la  Franco  dans  l'armée  autrichienne,  devint  major 
général  en  1813,  puis  entra  dans  la  diplomatie  ol  repré- 
senta l'Autriche  dans  divers  pays.  Feld-maréchal  lieu- 
tenant en  1830,  ministre  d'Etat  e'n  18|0.  attaché  comme 
conseil  à  l'archiduc  Régnier  en  Lomhardie  1^1847).  il  devint, 
en  184s,  ministre  dos  affaires  étrangères  ;  mais,  très  impo- 

Sulaire,  il  dut,  dès  le  4  mai,  donner  sa  démission.  On  lui 
oit  d'intéressants  écrits  politiques  :  Eclaircissements  sur 
l'intervalle  du  "iO  mars  au  4  mai  fS4S  (l^^O)  ;  Lord  Pal- 
merston,  l'Angleterre  et  le  confinent  (1852)  ;  l'Allemagne, 
l'Autriche  et  la  Prusse  (1851)  :  la  Politique  de  la  Hussie  et 
les  Principautés  danubiennes  (1854);  Pensées  et  réflexions 
morales  et  politiques  (1859)  ;  etc. 

I*ICQOET  (Etienne),  graveur  do  portraits,  né  et  mort 
à  Pans  (1719-1794).  Il  s'est  fait  une  réputation  mériiéo  par 
le  moelleux  do  son  dessin,  l'incomparable  finesse  de  son 
trait,  le  fini  et  le  charme  do  ses  compositions,  toutes  de 
petit  format.  Il  s'est  attaché  surtout  A  reproduire  les  célé- 
orités  littéraires,  et  il  a  donné  son  nom  à  la  collection  cé- 
lèbre de  portraits  dos  personnages  du  siècle  de  Louis  XIV. 
\iLCollection  bicquet,  qui  comprend  aussi  les  illustrations 
du  xviii»  siècle.  On  a  aussi  de  lui  le  portrait  de  quelques 
peintres  illustres,  qu'on  rencontre  dans  la  Vie  des  peintres 
flamands  do  Descamps,  etc. 

FICTIGE  (action).  Dr.  rom.  Action  dont  Vinfentio  con- 
tenait uno  fiction.  (C'éiait  un  moyen  employé  par  le  préteur 
pour  étendre  la  protection  do  la  loi  À  un  cas  où  Tune  des 
conditions  légales  de  l'action  faisait  défaut  ;  il  délivrait 


FicoIJe. 


FICHET  —   FIDEICOMMIS 

la  formulo  comme  si  cetto  condition  existait.  Ainsi,  le 
prétour  supposait  au  demandeur  une  qualité  qu'il  n'avait 
pas  :  par  riu  bonorum  postessor  ou 

conlro  1.  'U  contre  1  héritier;  ou 

bien  il  b'.  qui  ne  l'éta-t  pn»^,  îti'^u- 

capion,  par  e\' rdi'i-;, 'i.ins  1  .f  M'ju  puti. 
il  tenait  pour  non  avenu  un  fait  acco.-. 
capion,  dans  l'action   reacisoire,  ou  la  - 

minima  du  débiteur  pour  restituer  aux  cru^iaoïcrÂ  1  acliun 
du  droit  civil.) 

FICTIF,  IVE  Ma  lat.  fictus ,  même  sens)  adj.  Feint, 
imaginaire;  qui  n'a  rien  do  réel  :  Valeur  ncjrvz.  i  £n- 
trtoôls  fictifs.  V.  kntbki'Ôt. 

—  Kncycl.  Une  valeur  v^-   ■'  ' 
par  suppusition  on  par  coti\ 

n'ont  pas  par  elles-mêmes  •'.■■ 

fictive.  Lo  billet  de  banque  n  a  ie  \.i.--'-  ..m- 

tion  et  parce  que  l'on  sait  qu'il  est  ren  .tr.  i 

présentation.  Les  monnaies  d'argent  et  ut  pas 

de  valeur  réelle,  elles  oni  une  valeur  fictive. 

En  matière  de  comptabilité,  on  désigne  sous  le  nom 
d'actif  fictif  tous  les  comptes  de  frais  non  amortis  ou 
soldés  qui  figurent  au  bilan.  De  même,  \e  passif  fictif  est 
le  capital  personnel  de  l'exploitant  qui.  eu  sa  qualité  do 
commerçant,  se  doit  ce  passif  à  lui-même  capitaliste.  Le 
passif  représenté  par  les  comptes  damonissements  et  do 
réserves  est  également  fictif,  car»  de  même  que  le  capital, 
il  appartient  à  l'exploitant. 

Distribuer  des  dividendes  fictifs,  c'est  répartir  entre  les 
actionnaires  d'une  société  des  oénéfices  obtenus,  soit  par 
fraude  dans  les  écritures,  soit  par  suite  d'une  comptabilité 
erronée. 

—  Anton.  Historique,  réel. 

FICTION  {ksi  on  —  lat.  >îc/i'o;  do  ftngere.  feindre)  n.  f. 
Fable,  invention  faite  à  plaisir;  allégorie  due  à  l'imagi- 
nation :  Poème  rempli  de  belles  fictions,  n  Par  ext.  Objet 
dont  l'existence  ou  la  valeur  sont  purement  convention- 
nelles et  n'ont  pas  de  fondement  réel  ;  te  prince  est  une 
FICTION  de  la  toi,  la  nation  une  beauté.  (Py  thagore.)  a  Men- 
songe, dissimulation  : 

Et  comme  la  jounetse  est  T\vt  rt  su»  repo». 
Sans  peur,  sans  fiction,  et  libre  en  ses  pmpo». 

RlONtCK. 

—  Dr.  Fiction  légale.  Fiction  de  droit.  Fait  qui  n'a  aucune 
réalité,  mais  dont  la  loi  suppose  l'existence  pour  en  faire 
le  fondement  d'un  droit  :  Le  droit  de  prescription  est  une 
FICTION  légale.  Par  une  fiction  légale,  l'enfant  simplement 
conçu  est,  dans  certains  cas,  considéré  comme  né. 

—  Anton.  Réalité. 

Fiction  et  Vérité  {Dichtung  unrf  TÏ-iArAci/),  autobio- 
graphie de  Gœihe,  en  quatre  livres,  dont  les  trois  premiers 
seuls  parurent  du  vivant  de  l'auteur  (1811-1814).  —  C'est 
sur  l'invitation  pressante  de  ses  admirateurs  et  de  ses 
amis  que  Gœthe  entreprit  d'écrire  l'histoire  de  son  çénic. 
Le  récit  l'entraînant  peu  à  peu,  le  poète  mêla  à  l'expo- 
sition méthodique  des  influences  subjectives  et  objectives 
que  subit  son  évolution  personnelle  la  peinture  de  ses 
contemporains  et  de  leurs  idées  politiques,  littéraires, 
sociales,  scientifiques  et  artistiques.  La  date  de  lappa- 
rition  de  Fiction  et  Vérité  indique  bien  que  l'ouvrage  a 
trait  à  la  jeunesse  du  poète.  Cet  ou%Tage  n'en  constitue 
pas  moins  une  histoire  allemande  do  Ta  littérature  du 
XVIII'  siècle.  Guillaume  de  Humboldt  avait  déclaré  que  le 
génie  était  inexplicable  :  Gœthe  entreprit  de  montrer  la 
naissance  et  le  développement  de  son  esprit  d'après  des 
causes  et  des  eff'ets  scientifiques.  Son  autobiographie,  du 
moins  dans  les  trois  premiers  livres,  est  une  belle  œuvre 
de  l'art  historique.  Le  récit  en  est  séduisant,  la  compo- 
sition heureuse,  les  transitions  habilement  ménagées  ;  il 
est  riche  en  personnages  et  en  événements,  qui,  contraire- 
ment à  ce  (|ue  semblait  anU'^ncer  le  terme  de  Fiction 
(Dichtung),  en  font  un  tableau  exact  et  vivant,  où  la  couleur 
locale  jette  uno  diversité  et  un  charme  particuliers. 

FICTIONNAIRE  {ksi-o-nèr')  adj.  Qtii  se  fonde  siu-  une 
fictiun  légale  :  Droit  fictionnaire. 

FIcrrVElMENT  adv.  D'une  manière  fictive,  par  fiction  : 
Les  grands  du  momie  ne  sont  tels  que  fictivement. 

FICULOPSIS  {psiss)  n.  m.  Paléont.  Sous-genre  de  py- 
rules,  comprenant  des  coquilles  ventrues,  à  columelle 
épaisse  et  ridée  obliouement.  (Les  ficulopsis  sont  fossiles 
dans  le  crétacé  de  1  Inde  ;  l'espèce  type  est  le  ficulopsis 
Pondicherriensis.) 

FICUS  {kuss)  n.  m.  Nom  scientifique  du  genre  âgnîer. 

FlOARIS  ou  FiDERI,  fleuve  do  Grèce  (l'ancien  Ere- 
nos),  prov.  d'.\carnanie-et  Etolie.  Il  descend  du  mont 
Axiros,  traverse  la  plaine  de  Evonochorion  et  se  jette 
dans  le  golfe  de  Pairas.  Régime  très  irrégiilicr.  Cours 
sinueux  d'environ  75  kilom. 

FiDDICHOW,  ville  do  Prusse  (Poméraoio  [présid.  de 
Stettinp,  sur  l'Oder;  £.700  liab.  Escale  de  la  navigation 
sur  l'Oder 

FIDE  (du  lat.  findere.  diviser)  adj.  Se  dit  des  organes 
fendus.  ii,a  feuille  fendue  se  dit  pn/m/irr^Vesi  sa  ner\-aiioii 
est  p.almée;  pcnnatifide.  si  sa  nervation  est  pennée.) 

FiDÉEN,  ENNE  {dé-in,  en'),  personne  née  à  Sainte- 
Foy-la-Graude  (Gironde)  ou  qui  habite  cette  ville.—  Les 

FlIlKENS. 

—  Adjectiv.  :  Population  fidéennb. 
FIDÉICOMBUS  Ifco-mi  —  du  lat.  fideicommissum.  ce  qui 

est  commis  à  la  nonne  foi)  n.  m.  Dr.  Acte  par  lequel 
un  testateur  laisso  fictivement  quelque  chose  à  une  per- 
sonne désignée,  avec  un  ordre  exprès  ou  secret  de  Ii\Ter 
le  legs  à  une  autre  personne  qu'on  n'a  pas  pu  ou  voulu  faire 
figurer  au  testament  :  Faire  un  fideicommis. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Lo  fideicommis  était  une  libéralité 
de  dernière  volonté,  mise  à  la  charge  d  une  personne  dejii 
gratifiée  dans  un  testament  ou  un  codicille,  som-;  !n  f-r-rie 
d'une  simple  prière  sans  valeur  juridique  ii  ' 
disposant  s'en  remettait  à  la  bonne  foi  du  ' 

faire  parvenir  la  libéralité  au  fidéicommissa: 

n'avait  aucune  action  pour  le  contraindre  .i 

volontés  du  défunt.  On  recourait  fréquenin. 

commis  pour  se  soustraire  aux  formes   r  -^ 

institutions  et  des  legs,  ou  pour  élu  -^ 

Auguste,  le  premier,  permit  au  fidéi 

drosser  aux  consuls  pour  obtenir   1  e -^  .  .   i- 

commis.  Claude  créa  deux  préteurs  spéciaux  {pfxtui-es 
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nOÊICOMMISSAIRE  tu-mi-iiT  )  n.  m.  Dr.  Bénéficiaire 
r,>rl    l'i-i-  liiH-rnli'.é    laissée  A  une  autre  personne  par 

'  nWSicoïiMissAiBF.  I  Dans  lo  dr. 
r  nmtMtairr.  Magistral  chargé  do 

vt.UiT  a  l  iv.'nuiun  .les  Bdéicommis. 

rtOÉICOMMISSER  [ko-mi-it')  v.  n.  Faire  un  fldéicominis. 

riDÉISTE  ujC  —  du  lat.  /ùiet.  foi)  D.  m.  et  adj.  Se  dit 
de  .  cliii  qui  met  la  fol  avant  la  raison. 

noËJUSSEOR  (ju-Meur'  —  du  lat.  fidrjuisor;  de  fida, 
fol,  et  ^kJjor,  celui  qui  ortonno)  n.  m.  Dr.  rom.  Celui  qui 
a'engago  comme  caution  dans  la  forme  de  la  lidéjussion. 

riDÈJUSSION  ju-«i-on  —  raJ.  fidi'jiii'eur)  a.  f.  Dr.  rom. 
Caution.  i:aranlie. 

—  !-S.  %.  I     Pr    r'-'Hi   !.a  /id/ju»tion  éiait  I  un  des  modes 

.      re    do  cautionnement    contracté 

.-  stipulation.  Ce  mode  avait  été 

■.  i  la  lin  du  vi*  siècle  de  Rome  ou 

.•uû-iit  m"u  vu»,  pour  éviter  quelques-uns  des 

:s  de  la  sponiio  et  de   la  fiitrpromigsio.  Il  ré- 

., ,. s  ce  cas.  de  la  forme  do  lioterrogation  que  la 

caution  donnait  en   quelque  sorte  un  ordre  au  créancier 
I  iiujumi  et  qu'elle  assumait  par  là  la  responsabilité  du 

-    ' In  cn'ancier  allait  faire  au  débiteur  principal. 

iir  jouait  presque  un  rélo  principal,  ce  qui  lit 
-  la  ri'léjussion  pouvait  précéder  la  naissance 
.  icipale.  que  le  fidéjusseur  pouvait  cau- 
•  née  autrement  que  verttîs^  et  que  son 
ransmissible.  La  loi  Furia,  n'ayant  pu 
pr.-v  .ir  1.1   f.l'jussion.  qui  n'existait  pas  encore,  ne  lui 
éuit  pas  applicable  :  roblii,T»tion  du  tidéjusseur  élail  donc 
perpétuelle,  et.  s'il  v  av.iil'plusieurs  lid.-jnsseucs,  la  divi- 
sion prévue  par  la  loi  Funa  no  s'opérait  pas  entre  eux. 
Par  suite  do  ces  avantages,  la  fidéjussion  supplanta  com- 
plètement les  deux  formes  anciennes. 

riDÈJDSSOIRC  (ju-ioir")  adj.  Dr.  rom.  Qui  a  rapport  à 
la  Ililéjussion  :  Engagement  KlD^Jt'SSOIRB. 

FiDELAIRE  (Lb\  comm,  de  l'Eure,  arr,  et  à  !6  kilom. 
d'Evreui.  sur  le  plateau  d'Ouche.  prés  de  la  forêt  de  Con- 
ches  .  996  hab,  Ch.de  f.  Ouest.  Fabriques  de  clous  et  do  toiles. 
notXE  'du  lat.  fidelit:  de  fides,  foi,  proprem.  lien,  en- 
gagement, sûreté)  adj.  Qui  est  exact  à  remplir  ses  enga- 
gcmenu,  ses  promesses  ;  qui  garde  la  foi  donnée  :  Le  plus 
foi<  a  promettre  eit  iouvent  te  plut  KluêLB  a  tenir. 

—  Fig.  Qui  persévère  ;  qui  s'attache  dune  fa.;on  perma- 
nente, qui  n'enfreint  pas  :  Etre  kidèle  ù  «m  opinioru, 
pliiItLR  aux  fou.  It^ui  persévère  dans  les  sentiments  qui 
l'attachent  à  quelqu'un,  qui  ne  trahit  pas  :  Sujet  kidèle  à 
loa  roi.  Le  leul  allié  cominmment  FID61.E  eit  un  trésor  bien 
rempli.  IDe  Bonald.)  n  Scrupuleux,  cxaol,  vrai,  sincère  : 
Historien  FiDfcLR.  Fidèle  réci(.  Traduction  fioiiLE.  1  Probe 
envers  son  maltro  :  t'ii  cai'iier  FIDÈLE. 

—  Qui  ne  fait  pas  .léfaut  ;  exact,  n  Mémoire  fidèle.  Mé- 
moire qui  retient  exactement  les  choses. 

—  Hist.  Très  Fidèle,  Titro  des  rois  de  Portugal,  depuis 
Jean  V,  à  qui  il  fut  accordé  par  lo  uape  :  Sa  Majesté 
Tb*s  FlofeLS.  .1  Titre  que  les  rois  de  Naples  donnaient  & 
leur  capitale,  depuis  1558  :  .Vofre  ii//e  TRta  Fiuki.e. 

—  Kelig.  Qui  a  la  foi,  la  vraio  foi;  qui  appartient  à 
l'Eglise  ;  Pour  être  riDÈLE.  il  ne  suffit  pas  de  connaître, 
mafs  encore  il  faut  aimer.  ■  Substantiv.  :  L'assemblée  des 
riDÈLn.  j,  . 

—  F'ar  oxt.  Personne  pleine  de  dévouement,  d  attache- 
meol  à  une  autre  ;  C'est  mon  fihèi.h,  fciic:.  w»  fidklks, 

—  AxTon.  DélOTal,  iéloo.  Inconstant,  Inlldéle,  parlure, 
parUda,  prévaricateur,  traître. 

FiDtLE        I   :■       V.   Sir.MMlIvr.KN, 

j-i-  -l'une  manière  fidèle  : 

Ca,  :    Fin#ÎLKMK:*T  fe  dépiit 

flu,,  ..-  lement;  sans  change- 

ine!  ■  r  :  Jrartaire  FiofcLEHK.<(T  un  fexie. 

Inl,  r   un  rMr. 

pj,-  ^■  ^  'iinleithner. 
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C'est  sur  ce  drame  vulgaire  que  Beethoven  a  écrit  on 
admirable  chef-d'œuvre.  On  admire  le  joli  duo  de  Marce- 
line et  de  Jaquino.  le  quatuor  en  canon,  la  chanson  do 
Roco,  un  trio,  l'air  de  Piiarro;  puis  l'air  de  Fidelio,  le 
chceur  des  mendiants,  et  un  quintette  avec  chœur;  puis, 
enfin,  tout  l'acte  de  la  prison,  l'air  de  Floresun.  le  duo  de  la 
fosse  entre  Roko  et  Fidelio,  lo  trio  qui  suit,  le  quatuor  du 
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n(,inler    le  .Inodesdeiix  *poux,  lorsque  I.<onore  »'e»t  fait 
,  Floresian.  et  le  finale  qui  couronne  l'iruvre, 
!ia  pas  écrit  moins  de  quatre  ouvertures  pour 
irois  premières,  toutes  trois  en  ut  majeur, 
.  loilles   trois  sous  le  titre  d'  •  ouverture  de 
■  1,  S  et  3).  Celle  qui  porlo  le  n°  1  ne  parait  pas 
1.^   servi  pour  l'opéra;   le   u'  î  est  celle  qu  on 
,  .,;.  u  ::t  .i  la  première  représentation,  en  mo5  ;  lo  a'  3  fut 
1 .  ni  .ire  celle  qui  fut  exécutée  en  1806;enlin.  laquatrièmo, 
en  "II   majeur,  qui  a  pris  le  nom  d'ouverture  de  Fidclw, 
esi  celle  qu'on  a  définitivement  adoptée  comme  prél'aco  a 
louvrage.  C'est  une  page  magistrali-,  mais  elle  ne  se  rat- 
tache en  aucune  façou   rt  l'opéra  aiuiuel  on  la  fait  servir 
do  préface.  Les  autres  ouvertures,  au  contraire,  sont  en 
quelque  sorte  l'opéra  de  Fidelio  en  raccourci. 

FTDÉLISSIME  adj.  Très  fidèle.  (Titro  que  portaient  les 
rois  de  Navarre.) 

FIDÉLITÉ  vdu  lat.  fidelitas;  de  fides,  foi)  n.  f.  Bonne  foi, 
exactitude  &  remplir  ses  engagements,  ù  tenir  ses  pro- 
messes :  La  bonne  foi  est  une  kidùlitiS  sans  défiance  et  sans 
iirlifice.  (Vauven.)  11  Attachement  constant,  qui  éloigne 
do  la  trahison  ;  persévérance  dans  un  sentiment,  une  opi- 
nion :  La  FIUKLITK  d'tm  ami.  La  vertu  est  la  fidélité  à  la 
lui  du  bien.  ^DeGérando.)  11  Spéeialem.  Sentiment  d'honnê- 
teté qui  empêche  une  femme  ou  un  homme  de  tromper 
1  hommo  ou  la  femme  A  qui  chacun  d'eux  s'est  donné  :  Oh! 
ce  n'est  point  légèrement  qu'on  a  donné  tant  d'importance  ù 
la  FIDÉLITÉ  des  /'cmmcj.' (Bcaumarch.)  11  Probité  envers 
son  maître  :  Fidélité  d'un  rnijsier. 

—  Fig.  Scrupuleuse  exactitude,  rigoureuse  conformité 
à  la  vérité  :  La  fidélité  d'un  récit,  d'une  traduction, 

—  Fidélité  de  la  mémoire.  Exactitude  du  souvenir. 

—  Syn.  Fidélité,  consUnce.  V.  constance. 

—  Anton.  Déloyauté,  iélonie,  forfaiture,  parjure,  perlldlo, 
prévarication  ;  Inconstance,  infldéUté,  légèreté,  trahison. 

—  Ëncycl.  Iconogr.  Deux  mains  l'une  dans  1  autre  sont 
l'omblème  ordinaire  de  la  fidélité,  dans  l'antiquité  et  de  nos 
jours.  Le  ch.cn  en  est  aussi  lo  symbole.  La  tourterelle  est 
souvent  donnée  pour  attribut  à  la  fidélité.  Une  clef,  un 
sceau,  un  cœur  se  rencontrent  aussi  parfois  parmi  ses  attri- 
buts. La  Fides  publiai  des  Romains  parait  signifier  plutôt 
la  confiance  que  la  fidélité.  Kilo  est  représentée  tantôt 
tenant  d'une  main  un  panier  do  fruits  cl,  de  1  autre,  des 
épis  do  blé.  tantôt  une  patére  et  une  corne  d'abondance,  ou 
un  globe  surmonté  d'un  phénix,  ou  un  gouvernail,  etc.  Les 
artistes  du  moyen  âge  ont  souvent  représenté  sur  les 
tombeaux  un  chien  couché  aux  pieds  de  deux  époux,  sym- 
bole do  leur  fidélité  conjugale. 

—  Chevalor.  Ordre  de  la  Fidélité.  Il  y  eut  plusieurs 
ordres  de  chevalerie  de  ce  nom.  Le  plus  ancien  est  celui 
fondé  en  I6Tî  par  Christian  V,  roi  do  Danemark;  l'insigne 
en  était  une  croix  blanche  avec  ruban  blanc  et  rouge.  Un 
autre  fut  établi  le  n  janvier  noi  par  Frédéric  IH,  élec- 
teur do  Brandebourg  et  roi  de  Prusse  ;  linsigne  éiait  une 
croix  d'or  éniaiUéo  do  bleu  avec  l'aigle  de  Prusse  noir  et 
les  lettres  F.  R.  {Fredericus  Hex)  ;  le  nihan  était  orange.  Le 
moins  ancien  a  été  celui  fondé  le  17  juin  1115  parle  mar- 
grave de  Bade-Durlach,  Chartes-Guillaume,  et  qui  fut  réor- 
ganisé en  1840;  l'insigne  était  une  croix  d'or  émaillée. 

FIOELIDM  idé-li-om')  n.  m.  Il  Passer  par  un  fidelium.kc- 
compliren  bloc  plusieurs  obligations,  fairo  insouciamment 
ce  dont  on  est  chargé.  (Cette  locution  latine,  tombée  en 
désuétude,  viendrait  do  ce  que  fidelium,  génitif  pluriel  du 
lat.  fidelii,  est  le  dernier  mot  de  la  dernière  oraison  do  la 
messe  pour  les  morts,  oraison  <iue  les  curés,  assurait-on, 
disaient  en  bloc  pour  plusieurs  défunts  qui  payaient  sépa- 
rément.) 

FlDCMlN,  ville  d'Egypte  (Moyenno-Egypte  [prov.  de 
Beni-Souof-et-FayoumJ;  5.600  hat). 

FIDENAS  {nass)  n.  m.  Genre  do  mollusques  céphalopodes 
dibranchiaux  décapides.  famille  des  sépiolidés, comprenant 
des  animaux  marins  voisins  des  sépioles,  à  nageoires  très 
courtes  placées  sur  les  côtés  du  dos,  à  ventouses  pédoncu- 
lées.  (L'espèce  type  de  ce  genre  assez  mal  connu,  propre 
a  locéan  Indien,  est  le  fidenas  Penares,  de  Malaisie.) 

F1DENA8,  surnom  latin,  dérivé  de  la  ville  do  Fidènes  et 
lionne  a  plusieurs  personnage»  consulaires  de  la  famille 
Sergia  et  do  la  famille  Scrviiia. 

FiDÉNATE,  personne  née  A  Fidènes  ou  qui  habitait 
cotte  ville.  —  Les  Fidénate-s. 

—  Adjectiv.  :  Population  FIDÉNATE. 
Fidènes  (en  lat.  Fidenr  ou  Fidena),  ville  de  l'Italie 
ancienne,  dans  le  pays  des  Sabins,  un  peu  au-dessus  du 
confluent  do  l'Anio  et  du  Tibre.  Colonie  étrusque  sous  les 
Véiens,  puis  colonie  albaino  sons  Laiinus  Silvius,  roi 
d'Alhe.  elle  fut  attaquée  par  Romulus  et  soumise  aux 
Romains.  Plusieurs  fois  elle  se  révolta  contre  leur  joug  et 
fut  comme  châtiment,  saccagée  par  eux.  Sous  Tibère,  la 
chute  d'un  amphithéâtre  y  écrasa  30.000  spectateurs.  Les 
Barbares,  la  rencontrant  sur  leur  passage,  la  détruisirent 
de  fond  en  comble.  Tous  ses  monuments  ont  disparu;  A 
peine  quelques  ruines  sous  la  terre  végétale.  La  ferme 
de  Castel-tiiubilco,  sur  le  Tibre,  occupe  actaellemont 
l'emplacement  do  sa  citadelle. 

FIDEPROMÏSSIO.  Dr.  rom.  Nom  donné  A  l'un  des  modes 
d  n</r.ro'/imiu,  c  est-â-dire  de  cautionnement  contracté 
rerbit.  A  l'origine,  la  forme  de  ]a  sponsio  étant  résenéo 
aux  citoyens  ;  eux  seuls  pouvaient  camionner  par  stipula- 
tion. Plus  lard,  lorsque  les  pérégrins  purent  contra.lcr 
rerbis  dans  la  forme  fidepromillis.  fidepnmitio,  cette  mémo 
forme  devint  applicable  aux  entagements  accessoires. 
La  fidrpromissin  fut  accessible  aux  cilovens  comme  aux 
pérégrins;  on  lui  appliqua  la  plupart  des  règles  de  la 
sponsio.) 

FiDERIS,  village  do  Suisse  (cant.  de»  Grisons),  près 
du  Ijin'lquart  ;  400  hab.  Sources  minérales  les  plus  re- 
nomm.s  du  PrSttigau.  Aux  environs,  ruines  de  plusieurs 
châteaux,  anciennes  résidences  de  baillis  autrichiens. 

FIDE8  (rféu  —  nom  mythol.)n.  f.  Astron.  Planète  téles- 
copique,  n*  37,  découverte  par  Luther,  en  1B55. 

FiDÉ-TADA.  V  HiDÉ-TADA.  i  FiDÉ-YORI.  V.  HlDÉ- 
TORI.     FlDÉ-YOSHl.  V.  HlDK  VOSIII. 

—  Kfm.  Ix-  caractère  japonais  orthographié  a  a  une  pro- 
nonciaiion  indécise  entre  F,  H  et  .SA.  Aujourd'hui,  l'usage 
a  prévalu  de  le  représenter  par  un  H  légèrement  aspiré. 
FISIBOS  (*iui)  n.  m.  Arg.  Bande  de  papier  tordu,  ser- 
vant a  allumer  une  pipe. 
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FiDIDS,  dieu  saliin,  qui  présidait  aux  serments  et  qu'on 
.niipi'luit  aussi  SANctia.  (D'autres  reconnaissent  dans  Dius 
Fi. nus  Jupiter  considéré  comme  dieu  du  serment.) 

Fidji,  Fui  ou  'Viti.  oéogr.  v.  Viri. 

FIDONIE  (  11(1  ou  FIDONIA  do  Fidonia.  n.  my thol.)  n.  f. 
(Iciire  d'insectes  lépidoptères  géomélrines.famillo  des/ïrfo- 
Miidéj,  comprenant  des  phalènes  jaunes  ou  fauves,  tachées 
de  brun,  dont  on  connaît  quelques  espèces  européennes. 

—  Encvcl.  Les  fidonies  sont  de  taillo  moyenne;  elles 
volent  ordinairement  en  plein  jour  dans  les  clairières  des 
\io:s;  leurs  chenilles  allon- 
gées, cylindriques,  vivent 
sur  divers  arbres  et  plan- 
tes; elles  s'enterrent  pour 
se  chrysalidor.  Une  «U  •- 
tidonies  les  plus  communes 
en  France  est  la  fidonut 
atoniaria,  jaune  variée  de 
brun  ;  sa  iTieniUo  vit  sur  les 
scabiouses,  les  genêts,  etc. 

FIDONIIDÉS  n.  m.  pi. 
Famille  d'insectes   lépi-  . 

doptères  géométrines,   comprenant   les  genres   fidonie, 
scodionii.  slrenia,  lijthria,  etc.  —  L'n  fidomidé. 

FIDUCIAIRB  (si-ér'  — du  lat.  /îdiici<irim,  même  sens;  do 
fidiicia.  confiance)  adj.  Dr.  Qui  est  chargé  d'un  fidéicommis, 
ou  grevé  de  fiducie;  qui  est  de  la  nature  du  fidéicommis 
ou  do  la  fiducie  :  Uériiier  fidcciairk.  Legs  fidiciaire. 
Il  Contrat  fiduciaire.  Vente  simulée  d'un  objet  en  garantie 
d'une  somme  prêtée,  avec  promesse  par  l'acquéreur  do  lo 
restituer  une  fois  la  detie  payée. 

—  Comm.  Se  dit  des  valeurs  fictives,  fondées  sculeinent 
sur  la  confiance  accordée  A  celui  qui  les  émet  :  Titres 
HDi  ciAiRES.  Il  Monnaie  fiduciaire,  Papier-monnaie  ;  billet 
do  banque,  n  Circulation  fiduciaire,  Circulation  du  papier, 
des  billets  de  banque. 

—  Dr.  rom.  Père  fiduciaire.  Citoyen  auquel  un  pèro 
faisait  uno  vente  fictive  do  son  fils,  en  vue  de  l'émancipa- 
tion de  celui-ci. 

—  n.  Personne  chargée  d'un  fidéicommis  ou  grevée  de 

fiducie.  ,  .     .  .  1,         • 

—  Encycl.  Comm.  La  monnnie  fiduciaire  est  celle  qui 
n'a  pas  par  elle-même  de  valeur  réelle,  comme  le  billet  do 
banque  ou  la  monnaie  de  pajiier.  La  valeur  fiduciaire  de 
ces  billets  atteint  lo  pair  quand  elle  représente  une  valeur 
disponible  en  monnaie  niclalliquo,  titres  ou  lingots,  allectéo 
à  son  remboursement.  A  défaut  de  cette  garantie,  le  papier- 
monnaie  subit  une  dépréciation  plus  ou  moins  grande. 

FIDCCIAIREMENT  (si-i  —  rad.  fiduciaire)  adv.  A  titro 
de  fi.lcic.inmiis  :  Léguer  fidlciairement  une  somme. 

FIDUCIE  \st  —  lat.  fiducia,  confiance)  n.  f.  Vente  simu- 
lée, par  laquelle  on  cède  un  objet  qui  est  payé  comptant, 
mais  qui  doit  étro  rétrocédé  au  vendeur  après  un  temps 
convenu  et  à  des  conditions  déterminées,  u  Disposition 
par  laquelle  on  charge  quelqu'un  de  l'administration  d'un 
héritage  ou  do  biens  légués.  A  charge  do  les  remettre, 
après  un  temps  donné,  au  véritable  gratifié. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  On  appelait  pacte  ou  conventioii 
de  fiducie  (pactum  fiduciœ)  la  convention  par  laquelle  celui 
nui  recevait  la  propriété  d'une  chose  était  obligé  A  la 
rendre  dans  des  conditions  déierminécs.  L'aliénation  ac- 
compagnée de  ce  pacte  servait,  A  l'origine,  A  réaliser  uii 
nantissement,  un  dépôt  ou  un  prêt  A  usage.  Celui-ci,  qui 
avait  ainsi  aliéné  sa  chose,  ne  devait  pas  avoir,  dans  lo 
principe,  d'action  contre  l'acquéreur;  il  s'était  seulement 
confié  A  .sa  loyauté.  Mais,  plus  tard,  le  droit  civil  lui-même 
Ht  do  cette  convention  un  véritable  contrat  synallagma- 
tiquo  imparfait,  sanctionne  par  des  actions  de  bonne  foi  : 
l'action  fiducix  directa,  donnée  A  l'aliénatcur.  l'action 
iW«ci>  conirarin,  donnée  A  l'acquéreur,  pour  se  faire  indem- 
niser du  préjudice  causé  par  la  déieniion  de  la  chose.  I^ 
création  ues  actions  de  page,  de  dépôt  et  de  commodat 
fitdisj.aralire  la  principale  uiiliiédu  pacte  de  fiducie,  dont 
il  n'est  plus  question  sous  Justinien. 

—  Dr.  act.  Dans  la  disposition  gratuite  appelée  fiducie, 
le  fiduciaire,  on  principe,  n'est  pas  un  gratiné;  A  la  diffé- 
rence de  ce  qui  a  lieu  dans  le  fidéicommis  ordinaire,  ce 
n'est  qu'un  intermédiaire  chargé  d'administrer  les  biens 
et  qui  doit  les  restituer  A  leur  bénéficiaire  véritable  ;  u 
peut,  d'ailleurs,  être  auiorisé  A  uno  non-restitution  par- 
tielle. La  restitution  a  lieu  A  l'époijuo  fixée  par  le  dispo- 
sant, époque  qui  peut  être  reportée  à  la  mort  du  fiduciaire, 
si  tant  est  que  lo  disposant  n'ait  pas  usé  do  ce  moyen 
pour  masquer  une  substitution  prohibée;  mais  la  fiducie, 
par  ellomêmc,  ne  constiiue  pas  une  substitution.  Ia 
question  do  savoir  s'il  y  a  fiducie  est  une  pure  question  do 
lait;  la  fiducie  peut  être  expresse  ou  lacilc.  Elle  n  est 
guère  usitée  dans  nos  mœurs  que  pour  éluder  tino  dispo- 
sition légale  édictant  une  incapacité  de  recevoir:  notam- 
ment, on  l'emploie  au  profit  des  congrégations  religieuses 
non  reconnues.  Elle  est  alors  illicite;  mais,  en  soi,  la  fidu- 
cie est  parfaitement  valable.  Le  grevé  de  fiducie  licite, 
simple  administrateur,  n'a  pas  la  propriété  des  biens  et 
ne  fiiit  pas  les  fruits  siens.  Il  ne  doit  pas  les  droits  de  mu- 
tation, il  en  fait  simplement  l'avance,  qui  doit  lui  être  rem- 
boursée ;  son  mandai  est  irrévocable  de  la  part  du  gratifié, 
qui  ne  la  pas  nommé.  Il  doit  être  traité,  d'ailleurs,  moins 
rigoureusement  qu  un  tuteur,  et,  par  cxem|de.  no  doit 
point  les  intérêts  des  intérêts.  Il  doit  restituer  les  biens 
A  l'époque  fixée,  et,  si  le  disposant  ne  l'en  a  dispensé,  u  est 
tenu  do  rendre  compte  de  sa  gestion. 

FIDUCIEL,  ELLE  [si-èl'  —  du  lat.  fiducia.  confiance)  adj. 
Techn.  Se  dit.  dans  certains  arts,  des  lignes  ou  points 
d'après  lesquels  on  se  guide  pour  déterminer  les  autres. 

--  lloriog.  Pendule  fiducie! ,  Pendule  étalon  A  l'aide 
duquel  les  Tiorlogers  règlent  le  mouvement  des  horloges 
et  montres  qu'ils  fabriquent. 

FIDDS  ACHATES,  mots  latins  qui  signifient  le  fidèle 
Achatr.  Vircile.  i'ncirfc.)  C'éuiit  le  compagnon  assidu  et 
inséparable  d'Enéc,  et  ces  deux  mots  :  Fidus  Achates  •  fidèle 
Achate  •  ont  passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  ami 
très  intime.  Cette  allusion,  le  plus  souvent  lamilière  et 
plaisante,  se  fait  indistinctement  sous  la  forme  latine  et 
sous  la  forme  française. 

FIE  I  fC^  n.  f.  Nom  forestierde  Yepieea.  il  On  dit  aussi  rnva. 

FIEDLÉIUTE  n.  f.  Oiychlorure  hydraté  naturel  de  plomb. 

riEF  /îè/"  — du  bas  lat.  feodum.feudum,  d'orig.  german.; 
anc.  haut  allem.  fehu,  troupeau)  n.  m.  Dr.  féod.  Terre 
od  autre  bien  qu'un  vas.sal  tenait  d'un  seigneur,  A  charge 
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do  lui  prôtcr  foi  ot  hommage  ot  do  lui  fournir  certaines 
redevances  :  L'hérédité  des  KIBKS  et  t'établisaement  général 
de$  airière-fiefs  formèrent  le  gouvernement  féodal.  (Moa- 
tesqutou.) 

—  Fief  abonné.  Nom  donné  au  fiof  quand  les  droits  aux- 
quels il  était  sujet,  comme  ceux  de  relief,  do  quint  ou  au- 
tres, avaient  été  convertis  en  redevances  annuelles,  il  Fief 
abrégé.  Fief  restreint,  Fiof  pour  lequel  il  était  dû  des  ser- 
vices qui  avaient  été  limités  ot  restreints.  i|  Fief  en  argent, 
Somme  d'arg(?nt  qu'un  seigneur  assignait  à  titre  de  lief 
sur  son  trésor,  jusqu'à  co  qu'il  pût  l'assigner  sur  quelque 
terre,  il  Fief-arriére  ou  Arrière-fief,  Fiof  relevant  d  un 
autre  fiof  qui  était  lul-m^nic  mouvant  d'un  (îef  supérieur. 

Il  Ftef  aumône  ou  Aumône  fieffée,  Fief  donné  à  une  église 
à  titre  d'aumône  pour  quelque  fondation  pieuse,  il  Fief 
banneret  ou  de  bannière,  Fier  de  chevalier  banneret,  le- 
quel dovait  se  rendre  au  commandement  du  seigneur,  en 
armes,   avec  sa  bannière  et  suffisamment  accompagné. 

Il  Fief  censuet,  Héritage  tonu  à  cens  et  improprement  ap- 
pelé fief.  H  Fiff  de  chevnlu.r,  Fief  de  haubert,  Fiof  qui  no 
pouvait  être  possédé  que  par  un  chevalier,  ii  fief  corporel, 
Fiof  consistant  en  domaines  réels,  fonds  ou  maisons,  ii  Fief 
de  corps,  Fief  ligo  dont  lo  possesseur  était  obligé,  entre 
autres  devoirs,  <ln  s'acquitter  en  personne  du  service  mi- 
litaire. Il  Fief  de  danger.  Fief  dont  le  vassal  était  exposé  à 
la  commise,  s'il  en  prenait  possession  avant  d'avoir  prêté 
foi  et  hommage,  ii  Fief  de  dignité,  Fief  auquel  étaient  at- 
tachés les  titres  do  princes,  ducs,  barons,  marquis,  comtes, 
vicomtes,  etc.  (Les  liefs  do  ce  genre  étaient  indivisibles  do 
leur  nature  ot  revenaient  en  entier  à  l'aîné  do  la  famille, 
sauf  à  celui-ci  à  indemniser  ses  puînés.)  il  Fief  dominant. 
Fief  dont  un  autre  relevait  immédiatement.  (V.,  plus  bas, 
PiKF  SERVANT.)  Il  Fîcf  franc  ou  Franc-fief.  V.  franc-fiek. 

W  Fief  incorporel  on  Fief  en  /"air,  Fief  auquel  n'était  at- 
taché ni  un  fonds,  ni  un  domaine,  ot  qui  ne  consistait  qu'en 
droits  incorporels.  (On  l'opposait  au  ticf  corporel.)  il  Fiff 
lige.  Fief  pour  lequel  lo  vassal,  en  prf^iant  foi  et  hom- 
mage à  son  seigneur  dominant,  s'engageait  à  le  servir 
envers  et  contre  tous  et  obligeait  tous  ses  biens.  (I^e  pos- 
sesseur d'un  pareil  Hef  s'appelait  vassal  lige  ou  homme  tige. 
Le  flef  lige  était  opposé  au  lief  simple.)  il  Fief  mourant.  Se 
disait  d'un  fief  qui  relevait  d'un  autre  fief.  Fief  mouvant 
d'un  autre.  Fief  de  la  mouvance  d'un  autre,  ii  Fief  noble, 
Fief  auquel  était  attachée  la  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  ou  dont  un  autre  fief  était  mouvant,  il  Fief  para- 
qer.  Portion  d'un  fief  tenu  on  parago.  il  Fief  plain  ou  plein, 
Fief  mouvant  d'un  autre  fief  directement  et  sans  intermé- 
diaire. Il  Fief  de  reprise.  Héritage  allodlal  et  noble  acquis 
par  un  seigneur,  nuis  repris  en  fief  par  l'aliénateur.  ii  îuef 
royal,  Fiof  concédé  par  lo  roi  avec  titre  do  dignité,  comme 
les  principautés,  duchés,  marquisats,  comtés,  baronnies. 

Il  Fief  servant.  Fief  relevant  d'un  autre  fief  qu'on  appelait 
fief  dominant,  et  qui  était  lui-même  fief  servant  à  l'égard 
du  fiof  suzerain,  il  Fief  simple.  Fief  pour  lequel  l'hommage 
que  rendait  lo  vassal  était  réel  en  ce  sens  qu'il  affectait 
plus  la  terre  que  la  personne.  (On  l'opposait  à  fief  lige.) 

—  Par  ext.  Bien  propre,  possession  exclusive  :  Le  fii:k 
de  l'Eglise,  c'est  la  conscience  humaine.  (C.  Dollfus.) 

—  Encycl.  Dr.  fëod.  On  appelait  fief  un  modo  de  tenuro 
résultant  d'une  concession  faite  par  une  personne  noble  à 
une  autre,  à  charge  do  certains  services.  Primitivement, 
le  mot  désignait  cette  concession  elle-même  et,  plus  tard, 
on  l'appliqua  à  la  chose  concédée.  Ce  mode  de  tenuro 
pouvait  avoir  pour  objet  non  seulement  une  terre,  mais 
des  biens  quelconques,  corporels  ou  incorporels.  A  partir 
du  XII'  siècle,  on  réserva  le  nom  do  «  fief  »  aux  teuures 
nobles,  afin  de  les  distinguer  des  censives,  ou  tenures  rotu- 
rières, <|ui  n'étaient  grevées  d'aucun  des  services  nobles 
qu'entraînait  lo  fief;  les  unes  et  les  autres,  étant  des  te- 
nures par  concession,  se  distinguaient  do  Valleu,  terre 
libre.  La  concession  du  fief  se  faisait  par  le  contrat  d'in- 
féodation,  lequel  nécessitait  certaines  tormalités.  V.  féo- 
dalité. 

Le  fief,  tenure  caractérisliquo  du  régime  féodal,  impli- 

Jiuait  une  obligation  essentielle  pour  le  vassal,  celle  do 
ournir  lo  service  militaire  au  suzerain;  d'où  il  résultait 
qu'un  fiof  no  pouvait  être  concédé  à  une  personne  inca- 
pable do  remplir  co  service,  par  exemple  à  une  femme,  à 
un  non-nobk".  à  un  dignitaire  ecclésiastique.  Cependant, 
des  ordonnances  de  1273  et  12";5,  renouvelées  au  xiv*  s., 
olfacérent  la  prohibition,  pour  les  roturiers,  de  tenir  un 
fiof,  mais  ils  étaient  tenus  <ia  droit  de  franc-fief.  Quant 
aux  églises  et  abbayes,  elles  purent  aussi  recevoir  des 
fiefs  on  fournissant  au  suzerain  un  chevalier  qui  acquittait 
&  leur  place  l'obligation  du  service  miliiairo. 

Une  autre  obligation  du  vassal  était  do  maintenir  le  fiel 
dans  l'état  où  il  était  lors  do  l'investiture,  afin  de  pouvoir, 
lo  cas  échéant,  le  restituer  :  il  en  découlait  la  défense  do 
l'aliéner  ou  do  le  démembrer  on  quelque  façon.  Cette  règlo 
était  la  conséqucn(^e  du  lien  personnel  qui  unissait  le  su- 
zerain et  le  vassal.  De  son  côté,  lo  suzerain  no  pouvait  pas 
davantage  transférer  à  un  autre  noble  les  prérogatives 
de  sa  seigneurie;  c'eût  été,  eu  cfTot,  en  quelque  sorte 
aliéner  aussi  les  vassaux  qui  en  dépendaient  et  à  qui  il 
avait  promis  .sa  protection.  D'ailleurs,  si  lo  vassal  avait 
acquis,  par  la  concession  du  fiel",  tous  les  avantages  de 
la  propriété,  le  suzerain  n'avait  pas  abdiqué  tout  droit;  il 
pouvait  retirer  de  sa  terre  certains  profits  et  la  reprendre 
dans  certains  cas,  notamment  au  cas  do  commise.  Aussi 
les  jurisconsultes,  analysant  cotte  situation,  avaiont-ils  dit 
que  lo  seigneur  avait  concédé  lo  domaine  utile  et  retenu 
le  domaine  direct  ou  éminent.  A  raison  du  caractère  per- 
sonnel du  lien  féodal,  le  fiof  était  viager  à  l'origino. 

Mais,  inaliénables  et  viagers  aux  dolïuts  du  droit  féodal, 
les  fiofs  devinrent  ensuite  aliénables  et  transmissibles. 

L'hérédité  dos  fiefs  fut  la  première  établie  et.  au  cours 
du  XI"  siècle,  co  fut  la  règle  générale.  L'héritier  désigné 
par  la  coutume  recueillait  le  fief,  mais  il  lui  fallait  une 
nouvelle  investiture  et  il  devait  s'acquitter  d'un  droit  de 
relief  oi}  rachat.  Le  droit  d'aînesse  assurait  l'indivisibilité 
du  fief.  Plus  tard,  on  admit  la  tenure  en  paraqe,  auquel 
cas  l'aîné  seul  remplissait  lo  devoir  dhomniaç:e  pour  la 
totalité  du  liof.  commo  si  aucun  partage  n'était  miorvenu. 
Lorsque  l'héritier  était  une  fille,  lo  seigneur  pouvait  lui 
imposer  le  mariage;  lorsque  c'était  un  mineur,  il  avait  la 
garde  seii/ncurialc,  ou  encore  le  scr\'ico  féodal  était  assuré 
par  le  moyen  d'un  baillistre. 

Le  fiof  devin:  aussi  aliénable  avec  l'autorisation  du 
soigneur:  ce  droit  était  établi  au  xup  siècle.  Mais,  au  cas 
do  vente,  lo  soigneur  percevait  un  droit  do  quint  ou  de 
lods  et  ventes,  ot,  au  cas  d'aliénation  ù  litre  gratuit,  un 
droit  do  relief  Do  plus,  il  pouvait  écarter  1  acquéreur  en 


^FE  ifi-èf)  n.  m.  Autrof.,  dans  certaines  régions  de 
do  la  France,  vente  dont  le  prix,  au  lieu  d'être 


lui  remboursant  le  prix  {retrait  féodal).  Avant  d'admettre 
l'aliénation  directe,  on  avait  admis  la  sous-inféodalion. 
Lorsque  la  féodalité  eut  perdu  tout  pouvoir  politique,  lo 
fiof,  malgré  la  survivance  ue  quelques  caractères  féodaux, 
ne  fut  plus  qu'une  forme  do  la  propriété  foncière.  Les 
juristes  du  xvi*  siècle  cherchèrent  a  rassimilcr  aux  sor\i- 
tudes  prédiales,  à  lemphytéose  ou  au  bail  a  rente  foncière. 

—  BiQLiOGK.  :  Chantercau-Lefèvre,  Traité  des  fiefs 
(1682);  Brussel,  Nouvel  examen  de  l'usage  des  fiefs  (nzs); 
Guyot,  Traité  des  fiefs  (1751;;  Henrion  de  Pansev.  Traité 
des  fiefs,  do  Dumoulin,  analysé  et  conféré  avec  les  autres 
feudisles  [1113)  ;  Pothier,  Traité  des  fiefs  (1768);  E.  Ché- 
non,  les  Démembrements  de  lapropriété  foncière  en  France 

(1881J.   V.   FtODALITÉ. 

FTEFFAL,  ALE,  AUX  [fi-è-faV)  adj.  Co  qui  concerno 
un  fief,  co  qui  lui  appartient  et  en  dépend.  i\  Juridiction 
fieffale.  Celle  du  seigneur  féodal  sur  l'ôtenduo  do  sa  terre. 

nEFTANT  ifi-é-fan),  AMTE  n.  Celui,  cello  qui  donnait 
une  terre  à  fiof. 

nEFFATAlRE  {fi-è,  ter')  n.  Personne  qui  prend  à  fief 
un  héritage  rural,  c'est-à-dire  à  charge  de  rente  foncière. 

nEFFE 
l'ouest  do  la  France,  vente  dont  le  pn 
payé  comptant,  était  une  rente  perpétuello  et  foncière 

FIEFFER  ifi-é-fè)  v.  a.  Dr.  féod.  Donner  en  fiof. 

—  Fieffer  un  domaine,  Lo  donner  grevé  des  obligations 
propres  au  vasselage.  n  Pourvoir  quelqu'un  d'un  fief  ; 
¥\v.V¥^^unnobk,unrotuner.  ii  Auj..onNormandie,  Vendre 
contre  une  rente  perpétuelle  ou  loncièro:  A  vendre  ou  à 
fii:ffer  de  gré  à  gré  dix  boutiques. 

Fieffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Fietfer. 

—  Fam.  Qui  a  atteint  lo  dernier  degré  du  défaut,  du 
vice  dont  on  parle  :  Un  ivrogne  fikffk.  un  vieffè  menteur. 

FlEF-SAUVlN  (lk\  comm.  do  France  fMaine-ct-Loire), 
arr.  et  à  2;i  kilom.  de  Cholei.  près  de  lEvre  ;  1.684  hab. 
Tissai,'es  de  toiles  et,  de  mouchoirs. 

FIÉGARD.  FLÉGARTou  FLÉGARD  (ffa'r)  n.  m.  Dr.  cout. 
On  appelait  ainsi  les  places,  rues,  impasses,  rivières,  etc., 
communes  aux  habitants  d'une  ville,  aux  membres  d'une 
communauté.  (Particulier  aux  coutumes  d'Artois.) 

FIEL  \fi-èl'  —  du  lat.  fel)  n.  m.  Sécrétion  du  foie  chez 
l'homme  et  certains  animaux,  et  qu'on  appelle  aussi  bile. 

—  Fifd  de  bœuf.  Nom  donné  généralement  à  la  bile  du 
bœuf.  (Elle  trouve  son  emploi,  soit  chez  les  dégraisseurs, 
pour  faire  disparaître  les  taches  qui  souillent  une  étoffe, 
soit  chez  les  enlumineurs  et  les  peintres,  pour  donner  du 
brillant  aux  couleurs.) 

—  Fig.  Amertume  des  sentiments,  des  paroles  :  Une 
satire  pleine  de  fiel,  ii  Douleur  amure,  peine  cruelle, 
impression  pénible  :  //  sait  avaler  le  fiel  dr  la  vérité,  celui 
qui  a  beaucoup  lutté  et  beaucoup  souffert.  (G.  Sand.) 

—  Bot.  Fiel  de  terre,  Nom  vulgaire  de  la  fumeterre  et 
de  la  petite  centaurée,  à  cause  de  la  saveur  amère  de  ces 
plantes. 

—  Techo.  Fiel  de  verre.  Ecume  non  vitrifiable  qui  se 
sépare  des  matières  en  fusion  destinées  à  la  fabrication  du 
verre,  et  qui  monte  à  la  surface. 

—  AlLL'S.  LlTTiiB.  : 

Tant  de  fiel  entre-t-il  dana  l'àme  des  dévots  ! 
Vers  du  Lutrin  de  Boileau.  'V.  tant.ene  ani-MIs... 

—  Enctcl.  Anat.  V.  bile. 

—  Pharm.  L'extrait  do  fiel  do  bœuf  ou  fiel  épaissi,  qu'on 
"(nient  en  évaporant  au  bain-niarie.  jusqu'à  consistante 
d'extrait,  du  fiel  de  bœuf,  a  été  employé  à  la  dose  de 
.;  à  4  grammes  comme  apéritif,  et  commo  moyen  de  sup- 
pléer à  l'insuffisance  de  la  sécrétion  biliaire. 

FlELO  (Richard),  théologien  prolestant  anglais,  né  à 
Hampstead  en  I56i,  mort  on  1616.  Il  acquit  une  rapide 
et  brillante  réputation  comme  prédicateur  et  controvcr- 
M-ste.  Field  devint  chapelain  d'Elisabeth  et  de  Jacques  I*"", 
ulianoine  de  Windsor  en  1601,  et  doyen  de  Glocester  en 
1609.  On  a  de  lui  un  ouvrage  estimé,'  sous  ce  titre  :  the 
/Jook  of  the  Churrh  (1606). 

FlELD  (Nathaniel),  auteur  dramatique  et  acteur  an- 
;,'lais,  né  et  mort  à  Londres  (1537-1633).  On  a  de  lui  deux 
comédies  pleines  de  verve  et  de  gaieté  :  A  woman  is  a 
weathercoc/c  (1612),  et  Amenda  for  the  tadies  {\S19). 

FlELO  Uohn),  pianiste  et  compositeur  irlandais,  né  à 
Duttlin  en  1782,  mort  à  Moscou  en  1837.  Son  intempérance 
hat.i  sa  mort.  Le  talent  do  Field,  comme  virtuose,  était 
plein  do  souplesse  et  d'élégance.  La  nature  de  ce  talent 
se  reflétait  dans  ses  compositions.  Sa  réputation  s'est 
faite  surtout  sous  ce  rapport  par  ses  délicieux  nocturnes, 
t^enre  de  compositions  dont  on  peut  dire  qu'il  a  été  l'in- 
venteur. II  en  a  écrit  dix-huit.  Ou  lui  doit  aussi  des  con- 
cerios  avec  orchestre,  des  sonati^s,  des  rondeaux,  des  fan- 
taisies et  quelques  morceaux  do  divers  genres. 

Field  (David  Dudley),  jurisconsulte  américain,  né  à 
Iladdam  (Connecticut)  en  1805,  mort  en  1894.  Avocat  re- 
nommé à  New- York,  où  il  exerça  depuis  1828,  il  s'atta- 
cha à  la  réforme  de  la  procédure  et  eut  la  plus  grande 
part  dans  la  rédaction  du  Code  de  procédure  ne  1847,  dans 
la  préparation  et  la  rédaction  des  Code  civil.  Code  pénal 
et  Code  politique  de  l'Etat  de  New-York.  Ces  codes  furent 
en  grande  partie  adoptés  par  les  autres  Etats  (23)  et  pas- 
sèrent mémo  aux  Indes  britanniques.  En  IS67,  Field  pré- 
senta un  plan  de  revision  du  droit  international,  qui  fit  une 
grande  impression  sur  les  jurisconsultes  do  tous  les  pavs 
et  qu'il  publia  avec  divers  commentaires  et  documonis. 
sous  le  litre  de  Oultincs  of  an  international  rorfc(I873l.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français  par  A.  Rolin  (1891).  On 
a  encore  do  Field  :  Speeches,  arguments  and  miscellaneout 
papcrs  (1884]. 

Field  (Cy rus 'VS'^est),  industriel  américain,  frère  du 
précédent,  no  à  Stockbridç:e  (Massachusetts)  en  1819, 
mort  ù  Ardsley.  près  Now-^ork,  en  lS9î.  Grand  fabricant 
de  papier,  il  s'est  fait  un  nom  par  l'activité  qu'il  déploya 
et  les  grandes  qualités  d'administrateur  dont  il  fit  preuve 
en  établissant  le  premier  câldo  sous-mann  qui  ait  relié 
l'Amérique  i  I  ancien  continent  I  is53-l."*fit»*.  Il  continua  à 
s'intéresser  aux  entreprises  do  télégraphie  sous-marino  ot 
oriranisa  encore,  en  1871,  la  pose  du  câble  entre  San-Fran- 
cisco  et  les  îles  Sandwich. 

FtELD  iIIenri-Martinl,  littérateur  américain,  frère  des 
précédents,  né  à  Stockbridgo  on  1S22.  Pasteur,  il  fonda  à 
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New- York  le  journal  Evangelitt,  fit  le  lour  du  monde 
(1875-1876)  et  voyagea  à  diverses  reprises  en  Europe  ei  en 
Orient.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages,  pour  la  plupart 
des  récits  de  voyages. 

FlELDING  (Henry),  romancier,  dramatiste  et  écrivain 

politique  anglais,  né  à  Sharpham-Parî:.  îa!.^  1.-  Somersct- 
shire,  en  1707,  mort  ai  ^^  une 

illustre  famille  issu*  iple- 

terre  sous  Henri  IH.  J  /die: 

Don  (juîchofte  en  AngU-iKcre,  ijUi  UjUiuiguv  ùo  swu  admi- 
ration pour  le  génie  de  Cer- 
vantes, parent  du  sien.  De 
retour  à  Londres,  il  se  mit 
à  écrire  pour  gagner  son 
pain.  De  1728  à  1734,  il  s'oc- 
cupa surtout  de  théâtre.  A 
trente-sept  ans,  il  épousa 
une  jeune  héritière  Je  Sa- 
lisbury  ;  il  s'établit  dans 
cette  ville,  où  il  dissipa 
en  fort  peu  de  temps  la 
fortune  de  sa  femme.  Il  re- 
vint à  Ix)ndres  en  1736.  et  ) 
se  fit  directeur  de  théâtre. 
Il  débuta  par  un  succès  : 
/'asquin,  pièce  politique. 
Mais  le  gouvernement 
s'émut  des  tendances  sati- 
riques de  l'auteur  et  lit 
fermer  le  théâtre.  Fielding 
devint  alors  journaliste  ec 
exerça  en  mémo  temps  la 
profession  d'avocat.  Il  pré- 
parait aussi  son  premier  roman  :  Joseph  Andrews  (174Ï) 
qui  était  une  amusante  parodie  do  Paméla,  roman  senti- 
mental de  Richardson.  Cet  ouvrage  établit  la  réputation 
de  Fielding.  En  1743.  il  publia  trois  volumes  de  .vélanges, 
d'où  se  détache  Jonathan  Wilde,  admirable  portrait  de 
l'homme  tombant  insensiblement  dans  la  dégradation. 
L'arrivée  du  Prétendant  et  les  troubles  de  1745  furent 
pour  Fielding  l'occasion  de  jouer  un  rôle  politique  :  il 
fonda  le  Vrai  patriote,  où  il  prit  à  tâche  do  défendre  la 
cause  de  la  dynastie  des  Georges.  Grâce  à  l'appui  de  Piti, 
il  obtint  une  place  de  ^uge  do  paix.  En  fé%Tier  1749,  parut 
Tom  Jones,  son  chef-d  œuvre,  et,  deux  ans  plus  tard,  vint 
Amélia,  livre  qui  semble  bien  terne  à  côté  du  précédent. 
Fielding,  en  1754,  alla  chercher  un  climat  plus  doux  au 
Portugal,  où  il  devait  mourir.  Les  incidenis  oe  son  voyage 
ont  été  racontés  par  lui  dans  :  le  Voyage  à  Lisbonne.  C'est 
avec  les  instincts  dévergondés  que  Fielding  compose  ses 
premiers  personnages.  Personne  n'a  lâché  Ta  pure  nature 
à  travers  champs  plus  débridée,  plus  ignorante  do  toato 
bienséance. 

FlELDlNG(sir  John),  jurisconsulte  anglais,  mort  en  1784. 
Frère  du  précédent,  Henri  Fielding,  qu'il  remplaça  dans 
son  siège  de  juge  de  paix  à  Westminster,  il  était  aveugle 
de  naissance  et.  malgré  son  infirmité,  son  habileté  lui 
valut  l'honneur  d'être  nommé  chevalier  (I76i).  l\  aida  à 
multiplier  les  établissements  de  charité,  mais  il  est  sur- 
tout célèbre  par  la  guerre  impitoyable  qu'il  rit  atix  voleurs 
de  Ijondres.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  législation 
qu'il  a  écrits,  citons  :  un  Plan  pour  prévenir  les  vols  dans 
un  rayon  de  vingt  milles  autour  de  Londres,  et  sur  l'établis- 
sement d'un  attrape-voleurs  (1755)  ;  Histoire  de  l'origine  et 
des  effets  du  système  de  police  institué  par  le  duc  de  A'fir- 
castle  (1758)  ;  un  Traité  sur  la  charge  de  constable  (1768). 
Quant  à  la  Description  de*  cités  de  Londres  et  de  'West- 
minsier  (1776),  éditée  sous  son  nom,  il  l'a  désavouée  dans 
les  journaux. 

Fielding  (Sarah),  femme  de  lettres  anglaise,  sœur 
des  précédents,  née  à  East-Stour  (Dorset)  en  1710,  morte 
à  Balh  en  1768.  Elle  a  publié  des  poésies  et  des  romans, 
entre  autres  :  les  Aventures  de  Darid  Simple  (1744);  le 
Cri  (1754)  ;  la  Gouvernante  (1749^  ;  Histoire  de  la  comtesse 
de  Delwyn  (1759)  ;  Vie*  de  Cléopàtre  et  d'Octavie  {nbl)  ;  etc. 

Fielding  (Anthonv  Coplev  Vandyke),  président  de 
la  Société  des  aquareUistes  do  Londres,  né  à.  Londres 
en  1787,  mon  à  Briçhton  en  1855.  Appartenant  à  une 
famille  de  peintres,  il  suivit  la  carrière  artistique,  et 
débuta,  en  1810.  en  envoyant  un  tableau  à  l'exposition  de 
Spring-Garden.  Les  tableaux  de  lui  qui  obtinrent  lo  plus 
do  succès  furent  ses  scènes  du  South-Downs  et  ses 
marines  ou  vues  des  cotes  anglaises.  Fielding  est  un  des 
artistes  qui  ont  le  plus  fait  pour  mettre  l'aquarelle  en 
faveur  en  Angleterre. 

FIELDINGIE  (fit.ji)  ou  FIELDINGIA  ifi-èl'-ji)  n.  f. 
Genre  d'éponces  hexactinellides,  comprenant  de  petites 
formes  globuleuses,  ajourées  de  fenêtres  ovales  avec 
épines  atgués.  (L'espèce  lypo  du  genre  est  la  fieldingia 
lagettoides  des  mers  do  Papouasie,, découverte  par  46  mè- 
tres do  fond.) 

FIELDITE  ifîC)  n.  f.  Sulfure  multiple  d'arsenic,  d'anti- 
moine, de  cuivre  et  de  zinc,  renfermant  en  outre,  de  l'ar- 
gent, du  fer,  etc.  Variété  de  cuivre  gris  antimonial. 

FlELDS  (James-Thomas),  poète  et  publiciste  américain, 
né  à  Portsmouth  (New-Hampshire)en  1820,  mort  à  Boston 
en  1881.  Outre  une  édition  des  Œuvres  de  Quincey,  il  a 
publié  trois  recueils  de  vers,  de  1849  à  1873. 

ITELLEUX  ifi-é-leu\  EOSE  adj.  Qui  lient  du  fiel,  qui  est 
amer  comme  le  fiel. 

FœnNES,  nom  d'une  terre  qui  formait  autrefois  une 
des  douze  baronnies  du  comté  de  Guines.  Elle  a  été  lo 
berceau  d'une  famille  connue  depuis  le  xi*  siècle.  Au 
commencement  du  xiii*.  cette  famille  était  représentée 
par  Guillaume,  seigneur  de  Fienncs.  baron  de  Tingry, 
dont  est  descendu  le  connétable  de  France.  Robert  do 
Fiennes.  La  nièce  et  héritière  du  connétable,  Mahaud  de 
rh.^lillon.  porta  la  terre  de  Fiennes  dans  la  maison  de 
Luxembourg.  Elle  passa  ensuite  aux  comtes  d'Egmont  et, 
plus  tard,  à  la  famille  dEtampes-Valençay. 

Fiennes  (Robert,  dit  Moreau  de\  connétable  de 
France  (  1356/.  après  Gauthier  de  Brienne.  tué  à  la  bataille 
do  Poitiers.  Il  défendit  le  pays  contre  les  .\nt;Iais.  à  qui  il 
enleva  Auxerre  (1360'),  contré  les  tentatives  'ii  roi  de  Na- 
varre Charles  le  Mau%'ais.  qu'il  dépouilla  de  Melun  1359), 
et  contre  les  bandes  do  routiers,  qu  il  écrrisa  en  Bourgogne 
et  dans  le  Midi  (1361-1364).  Il  couronna  dignement  sa  longue 
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un  <■  ■■'II. 

FiCNNES  (Jean  Haptisto  dk),  orientaliste  et  diplomate 
fran-.-ais,  n*'-  à  Saint-Germain-en-Layo  en  1669,  mort  & 
Pans  en  i:**.  II  fut  drogman  à  Alexandrie  et  au  Caire 
(169*  1706'.  professeur  d'arabe  au  rolb'>^'0  do  France  f  17U\ 
secr^lairo-interpri^ie  du  roi  :i7isV  Kn  1729.  il  so  rendit 
à  Tripoli,  oii  il  n.'uocia  un  traité  avantageux  pour  la 
France.  —  Son  tlls.  JK^N-IÎAmsTK  Hklin  de  Fiennes, 
aé  .-VS.r'ir  (^.^i-iii.iiii  .-n-l-ave  eu  1710.  mort  en  1767,ôtu.iia 
les   i  >  i  f'onsianlinople,  devint,  en  l"4rt, 

pr.-:  -lenialesau  coll^pe  Louis-le-Grand, 

puiN  CS''^*^   "'**    ^*^^    (1746)    ot    professeur 

d'arabe  au  VJ«*iIewo  do  France  (1746).  Fiennes  fut  cbargi^do 
deax  missions:  l'une  àXunis  (1743),  l'autre  à  Tripoli  (1751). 

riCNTE  fi  ti'it'  —  du  bas  la  t.  frmita  ;  du  lat.  fimus,  fumier 
Q.  f.  Kx.r.Miient  plus  ou  moins  mou  ou  linuide  de  certains 
animaux  :  Fikvtr  de  loup.  Ij-»  fikntes  ae  pigeons  et  de 
poules  forment  un  engrais  très  actif. 

FtCNTÉ.  tE  (/S-«n  —  rad.  fiente)  adj.  Amcodâ  par  des 

cncrrais  :  T'fTr.iin  kibntb. 

nZÏNTER  'finn  —  rad.  fiente)  v.  D.  En  parlant  des  ani- 
maïu.  Faire  ses  excréments. 

—  Activ.  Fumer  avec  do  la  fiente  :  Fienter  la  terre.  Il 
Fienter  %in  ehetal,  Oter  le  fumier  de  ses  pieds. 

rXENTERON  fi-nn  —  rad.  fiente)  n.  Valet  charf;<:é  de  net- 
lover  les  ftaMes.  i  Homme  ^ui  ramasse  les  ordures  au 
coin  des  bornes  ou  sur  les  roules. 

FIENTEUX  IJi-an-teù),  BUSE  adj.  Qui  est  couvert  de 
fiente  :  Ktable  kikntbcsb.  Sol  fikntkcx. 

FlEHVILLEIlS.  comm.  de  la  Somme,  arr  et  à  il  kil.  do 
IViullens;  906  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Commerce  de  toile. 

FIER  fi^  —  du  lat.  pop.  fidare;  do  fidiis,  qui  se  fie. 
Pren.l  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  du  plur.  de 
l'imftarr.  de  1  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  \ous  fiions,  fjue 
ro(*j  fiiez\  V.  a.  rootior,  aonoer  en  ^ardo,  livrer  avec  ron- 
fianco  :  Fikb  *a  pir*.  »on  Imnnmr,  son  secret  à  ton  ami.  Fikr 
son  nnjent  à  un  ditsipalcur.  rVîeilli.) 

Sa  fler,  v.  pr.  I>»nncr.  mettre  sa  confiance  :  //  ne  faut 
jamma  se  kikr  a  C'-ux  tfui  manquent  de  prohit»^,  quels  que 
aoimt  leurs  tahut*  u  ..L.„rrton.)  [On  disait  aulrof.  ae 
fier  en]  i  S^  fier  A%otr  foi  en  lui.  ii  .Se  fier  sur 

quelque  chose.  F  iince  sur  cette  chose,  il  Fie:- 

ï^"*  "     ^ '"  -  /'".  «  royez-Ie:  comptez  là-dessus; 

Ne  ■  .as  cela,  n  AV  pas  se  fier  a  ses  i/eux,  à  ses 

orei  roire  <*e  qu'on  voit,  ce  qu'on  entend. 

~  .^'. -.    coniicr  (se),  V.  roNnKR  (sk). 

—  Anton.  Se  défier,  se  métier,  suspecter. 

riF.B    rir.Rr    ^-.r-  -  du  lat.  frrus.  farouche)  adj.  Or- 

Sfïi'  "it  dans  son  mérire,  ou,  en  bonne 

ï'ar-  Ils  pleins  de  noblesse,  dedif^nito  : 

'  '   ■   r''':iprit  pikr  est  un  hlàmc.  Ame 

Qui  est  inspiri^  par  la  rierté 

.  Une  réponse,  Une  démarche 


Etr. 


d/r.i 
Un  1 


a  i.i 
lev. 

flcil- 


:  s'enor^eillit  de  quelque  chose  : 

,   de  nrn   snrc^s. 

I  .  remarquable,  consi- 
VoUâ  un  KIKR  peintre! 

■>  KI^RS. 

'■  '*st  d'une  allure 
.  .1  un  cheval  qui, 
'-.  pointe  les  oreilles, 

.,,.>-....„  'pri  sont  dif- 

Hoaucoiip 

1'  .••  -i».  I  i.-.ii  -io  [ii'Ti/iie.  V.  Ar- 


d'ort: ...  ..,..,...,. 

—  SuhstaniÎT.  :  Faire  le  fier,  Montrer  de  la  fierté,  le 
plos  sonveni  mal  A  pr'-*p-is 

—  SvN.  AJtler.  dédaigneux,  hautain,  oir    V.  ai.tif.R- 

—  Ant"n    Affable,  lamllier,  humble,  modeste,  simple. 
FlFf  rilde  la  llautr  Sa  he 

du  l;  I  lu  des  Aravis.  I.  .-v 

laTii.^ --^.r  do  la»' d'Annocv.  j.  ..^  ,.  ..n.- lA 

abtmes  du  F>rr.  couloir  ^tranclé.ei  «laos  los  /Inqnr:^  ,tn 
Fier,  antre  défila,  et  atteint  le  Rh6ne  près  de  Sevsîiel. 
Lonçneur  du  cours,  66  kilom. 

Fier  i»KPvRTEMRNTDr).  fit  partie  de  l'empire  français 
à  la  fin  do  r.-;^'ne  de  Napoléon  'lftli\  Formé  de  deux  arron- 
dissements de  l'ancien  départemeni  du  Mont-Blanc  (Savoie) 
et  d'une  partie  de  celai  do  Lémaa  (territoire  do  GocTôvo), 


il  cessa  d'exister  en  1815,  &  la  softo  dos  roman  iom  ont  s 
territ»riaux  du  traité  do  Viouno. 

riER-A-BRAS  {fiè-ra-àra  —  étymol.  controversée.  Quol- 
ipifs-uns  veulent  mio  /Ï<rr-(1-Araj' dérive  do /"erreo  6rarAi(i, 
bras  de  fer.  ou  do  fera  brachia,  bras  vaillants.  Les  formes 
du  vieux  français  sont  fierbras  et  fierebrache)  n.  m.  Fam. 
Kanf.iroo,  homme  qui  menace  tout  le  monde;  matamore. 
i:  PI.  Des  FiKRs-X-UKAS. 

Pour  noljlc.  on  rc»l  d'abord  qu'on  fait  \f  flrr-à-bras. 

Th.    COKSEILLK. 

Fierabras,  chanson  de  geste  française,  do  la  fin  du 
xii*  siùclo.  Le  |iuéme  commonco  par  le  récit  d'un  long 
i-ombat  singulier  entre  Olivier  et  le  ^éant  sarrasin  Fiera- 
bras  d".\lexandrie.  qui,  avant  pris  Koiiie,  s'était  emparé 
des  plus  précieuses  reliques  do  la  Passion.  Olivier,  au 
rours  du  combat,  le  catéchise  ot  lo  convertit;  mais  il  est 
lut-mémo  fait  prisonnier,  ainsi  que  les  douze  pairs,  ei  tous 
no  doivent  leur  dolivranoo  uu'à  l'intervention  do  la  belle 
Floripas,  Iille  de  léinir.  qui  s  est  éitrise  de  l'un  des  barons 
français.  Gui  do  Bourgogne.  —  Fierabras  est  un  épisoilo 
détaché  ot  fort  allongé,  d'un  poème  perdu,  fondé  sur  uue 
base  historique,  la  Destruction  de  Home.  U  a  eu  uniinnicnso 
succès  ;  il  a  été  imité  au  xiv*  siècle  en  Italie,  traduit, 
dès  le  xiii*.  en  provençal,  et  ensuiio  en  anglais,  en  espa- 
gnol et  eu  portugais.  Sa  popularité  en  Esp.-igno  est  attestée 
par  un  passaj^e  de  Don  Quichotte  et  la  pièce  do  Calderon 
cl  Puente  de  Manible.  Aujourd'hui  oucoro,  ou  lo  réimprime 
dans  la  ■  Bibliothèque  Bleue  «. 

Fierabras  (uadmk  de).  Ce  baume,  sans  cesse  invoqué 
par  lïon  Quichotte,  ot  qui  avait,  dit-on.  la  venu  do  guérir 
toutes  les  blessures,  doit  son  nom  ù  uu  chirurgien  char- 
latan du  xvi»  siècle,  maître  Hervé  Fierabras,  ^\m  demeurait 
à  Kouen  ;  il  avait  lo  titre  do  docteur  médecin.  En  1550.  il 
publia  la  Méthode  briefve  et  facile  de  garder  la  sanlt^, 
d'ét-'iter  la  maladie,  avec  aucuns  secrets  de  l'àmef  non  encore 
mis  en  lumière.  Ce  petit  livre  eut  une  lollo  vogue  que  Cer- 
vantes put.  un  siècle  plus  tard,  en  avoir  connaissance.  Il 
fut  réimprimé  en  1647. 

FIERASFER  {ft-è-ra-sfèr")  n.  m.  Genre  do  poissons  ana- 
canthines,  famille  des  ophidiidés.  comprenant  do  petites 
formes  allongées,  latéralement  comprimées,  sans  nageoires 
dorsales  ni  barbillons. 

—  KNCVCL.Les^cru-t/cr.  dont  on  connaît  qiielquesespèces 
répandues  dans  les  océans  Atlantique.  Pacitinue  et  Indien, 
sont  représentés  dans  la  Métiuerranée  par  doux  formes, 
toujours  rares,  iaunâ'res  ou  rougeâtres,  ne  dépassant  pas 
15  centimètres  do  long.  Ce  sont  les  fierasfer  imberbis  et  rfen- 
tatum.  Ces  curieux  poissons,  confondus  jadis  avec  les  don- 
zelle"^.  vivent  dans  les  holothuries  et  les  étoiles  do  mer. 

FIÈREMENT  adv.  Avec  fierté  :  Itépondre,  S'avancer  fiê- 

REMKNT. 

—  Litiér.  ot  b.-arts.  Avec  hardiesse,  vigoureusemoat  : 
Tableau  pièrkmbnt  touché. 

—  Fam.  Beaucoup,  oxirémoment,  fortement  :  Etrerâ- 
REMENT  habile. 

FIERLIAGE  (fi-êr'-li-aj')  n.  m.  Action,  manière  de  rem- 
plir exactement  les  tonneaux  dans  les  salines. 
FIÉROT  {ro  ~  dimin.  de  fier)  adj.  Fat  et  orgueilleux. 

—  Substanliv.  :  Faire  le  fikrot. 

FIERTABLE  {fi-èr'  —  rad.  fierté)  adj.  (i  Coût.  anc.  Crime 
fiertable,  Crime  susceptible  do  pardon.  (Tous  les  ans,  à  la 
procession  de  l'Ascension,  à  Rouen,  un  criminel,  condamné 
a  mort,  portait  la  châsse  ou  fierté  de  saint  Romain,  évoque 
do  cette  ville,  et  obtenait  ainsi  la  rémission  de  ses  méfaits. 
Co  privilège,  accordé  au  chapitre  de  Rouen  par  Dagobert 
en  souvenir  do  lévéquo  qui  avait  délivré  le  pays  d'un  dra- 
gon, la  gargouille,  dura  jusqu'en  1790  et  proliia  i  plus  de 
quatre  cents  condamnés.  Seuls,  les  crimes  d'iiért-sie.  de 
lèse-majesté,  do  fausse  monnaie  ot  d'homicide  prémédité 
n'étaient  pas 
fiertabU^s.) 

FIERTE  (pour 
fiertre  —  du  lat. 
feretrum,  bran- 
card) n.  f.  Ar- 
chéol.  Vieux 
mot  qui  dési- 
gnait une  châs- 
se, un  cercueil 
retiqiiairo.  (U 
demeura  long- 
temps dans  Ta 
langue  pour  la 
chà-sso  de  l'ar- 
chevéquo  do 
Rouen,  saint 
Romain ,  qu'on 
porUut   encore,    Pterto  de  saint  Elouth  r  .,  .^    xuifs.). 

au  xviH»  siècle, 

en  procession,  dans  cette  ville.  I^  mot  fut  surtout  on 
usago  dans  lo  nord  do  la  France,  on  Normandie  ot  on 
Angleterre). 

FIERTÉ  { fi-èr)  n.  f.  Défaut  do  celui  qui  est  fier;  arro- 
gance, audace  inspirée  par  la  bonne  opinion  do  soi,  ou, 
en  bonne  part,  Elévation,  noblesse  do  sentiments  :  /.m 
FiERTB  du  coeur  est  l'attribut  des  honnête»  gens;  la  fierté 
des  manières  est  celle  des  sots.  (Duclos.) 

—  Archit.  Sorte  d'ostentation  de  force  ot  de  solidité 
dans  la  construction  d'un  édifice  :  Le  dorique  grec  a  de  la 

FIERTÉ. 

—  B.-arts.   Fermeté,  hardiesse,   vigueur  d'oxécution  : 
On  a  dit  la  kikrtb  du  pinceau  pour  si- 
gnifier   des    touches    libres   et  hardies. 
(Volt.) 

—  n.  f.  pi.  An  plur.  Actes  de  fierté. 

—  Anton.  Allahilité,  lamiUarttA,  ha- 
mlllté,  modestie,  simplicité. 

FIERTÉ,  ÉE  {fi't-r  —  forme  picartlo 
f'Tt^,  ferret^,  en  anc.  franc.  •  découpé  à 
jour»  :  ^o  ferret  on  fer)  adj.  Blas.  Se  dit 
do  la  baleine  lorsqu'elle  a  les  fanons, 
les  ail**rons  et  la  queue  do  gueules. 

FIERTON  [fi-èr'  —  francisation   du 
saxon /eor/Auny,  quart)  n.  m.  Poids  équivalant  au  quart  duo 
marc. 

—  Enctcl.  Ed  Flandre  et  en  Allemagne,  les  chartes  du 
XI'  au  xiv*  Mèclo  mentionnent  souvent  des  retJovances 
payables  eu  marcs  et  on  fierions  d'argent.  Au  xiu*  siècle,  le 


D'arffontft  iinr  b<i> 
Icioc  d'sxur  flertOo. 


516 

flcrton  est  un  poids  très  employé  dans  les  hôtels  des  mon> 
naies  pour  la  vérification  des  espèces.  On  a  confondu  à  tort 
\o  fit-rton  avec  le  rf»'n('r«i/.  (  V,  ce  mot.)  On  soupçonne  qu'il 
a  existé  une  monnaie,  analogue  au  farthing  anglais,  qui 
poriait  le  nom  do  •  fierton  >  et  valait  lo  quart  d'un  donior. 

riERTONNEUR  {fi-èr -to-neur'  ~  rad.  fierton)  n.  m.  An- 
cien oiticier  îles  monnaies,  iusiiiué  par  Philippe  le  Bel  on 
lifU.  pour  s'assurer  du  poids  exact  des  flans  et  des  espèces. 

FIERVENDE  {èr-vaud']  n.  f.  Métall.  Partie  d'un  four  à 
cuve  qu'on  appelle  plus  généralement  I'OITRINE. 

FlESCRI  ^Giuseppe),  conspirateur  et  régicïdo,  né  A  Mu- 
rale (Corse)  en  1790,  exécuté  à  I*aris  en  1H36.  Sa  famille, 
dorigino  génoise,  faisait  partie  dos  populations  nomades 
do  la  Corso,  où  il  fut  qucl(|uo  temps  gardour  de  chèvres. 
Kngagé  A  seize  ans  dans  l'armée  napolitaine,  il  était  ser- 
gent, A  dix-huit  ans,  dans  ta  garde  royale  de  Murât,  ot 
recevait  la  croix  des  Deux-Siciles.  Mais,  déjà  ù  cette  épo- 
que, il  livrait  aux  Autrichiens  les  plans  du  roi  do  Naples, 
et  contribuait  ainsi  à  la  défaite  do  Toleniiuo.  Il  rejoignit 
pourtant  en  Corso  Murât,  qui,  touché  par  ses  apparences 
de  dévouement,  lui  confia  lo  succès  do  l'expédition  de  Pizzo, 
où,  irahi  do  nouveau,  il  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens.. 
Fieschi,  après  avoir  séjourné  à  Marseille,  retourna  en 
Corse,  où  i!  fut  condamné  pour  volet  escroquerie  à  dix  ans 
do  détention  et  à  la  surveillance  do  la  police  durant  sa  vie 
entière.  Il  réussit  a  faire  perdre  ses  traces  et  travailla 
dans  les  villes  manufacturières  du  Midi  sous  le  nom  de  (îé- 
rard.  Après  1830,  il  revint  en  France,  et,  â  l'aide  de  faux 

fiaptors,  so  fit  donner  dos  secours  à  titre  do  condamné  po- 
itique,  et  devint  gardien  du  moulin  de  Croulebarbe  Mais 
dos  rapports  sur  ses  mœurs  et  sa  conduite  par^'inrent  a 
la  préfecture  do  police.  Un  mandat  d'amener  fut  décerné 
coutro  lui,  et  son  poste  de  gardien  supprimé.  Il  s'échappa, 
se  cacha,  loua  une  chambre  au  n°  50  «lu  boulevard  du  Tem- 
ple, et.  le  28  juillet,  au  moment  où  Louis-Philippe  et  sa 
suite  se  rendaient  à  la  Bastille  pour  célébrer  l'anniversaire 
do  la  révolution  do  Juillet,  il  lit  éclater  sa  machine  infer- 
nale. Il  y  eut  de  nombreuses  victimes,  dont  le  maréchal 
Mortier  :  Fieschi  lui-mémo  fut  blessé.  Les  princes  ne  fu- 
rent pas  atteints.  La  cour  des  pairs  condamna  Fieschi  et 
ses  complices  à  être  décapités.  Les  difl'érents  partis  es- 
sayèrent de  compromettre  leurs  adversaires  dans  l'attentat 
de  Fieschi,  mais  on  ne  put  trouver  aucun  indice. 
FlESCO.  Biogr.  V.  FiESQUE. 

FœsolE  (lat.  F^sulx),  ville  d'Italie  (Toscane  fprov. 
de  Florence]),  sur  un  affinent  de  l'Arno;  4.600  hab.  (14.600 
avec  la  comm.).  Evéché.  Ruines  do  murs  étrusques,  d'un 
théâtre  antique.  Couvent  de  San  Domingo,  où  vécut  le 
peintre  Fra  Angelico:  un  autre  couvent,  la  Badia  di  Fie- 
sole,  reconstruit  par  Brunelloschi  (1462),  fut  lo  siège  de 
l'académie  de  Laurent  do  Médicis. 

FiESOLE  {Fra  Beato,  Fra  Angelico,  Fra  Gioimnni  rfa), 
peintre  de  l'école  italienne,  né  à  Vicchto,  en  Toscane,  en 
1387,  mon  à  Rome  en  1455.  Kn  1407,  il  prit  l'habit  do  do- 
minicain A  Fiesolo.  près  de 
Florence,  d'où  son  surnom  do 
da  Fiesole.  D'après  une  tradi- 
tion qui  paraît  sûro,  il  com- 
mença à  peindre  des  minia- 
tures sous  la  direction  d'un 
frère  de  son  couvent.  Vers 
1409,  forcé  par  les  guerres  ci- 
viles de  quitter  sa  retraite, 
il  eut  l'occasion  d'étudier  les 
œuvres  de  Gioito,  à  Assise,  et 
se  mil  à  peindre  en  détrempe. 
Doué  d'une  piété  ardente. 
d'une  simplicité  ot  d'une  can- 
ileur  qui  lui  valurent  le  nom 
de  Fra  Angelico  (Frère  Angé- 
lique), il  fit  rayonner  dans  ses 
compositions  la  grâce  ex- 

?|uise  ,  lo  mysticisme  et  la 
erveur  qu'il  perlait  en  lui. 
Ses  personnages  n'ont  rien 
do  terrestre  ;  leurs  visages  reflètent  la  paix,  les  délices,  les 
joies  ot  les  espérances  de  l'âme  en  communion  avec  Dieu. 
L'œuvre  de  l'Angelico  so  voit  dans  les  villes  qu'il  a  ha- 
bitées :  ACortone,  do  1409  ù  14 18;  à  Fiesole.  de  1418  à  1436; 
à  Florence,  de  1436  à  1445,  et  enfin  ù  Rome,  où  il  passa 
les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  de  1445  à  1455.  A  Cor- 
tone,  il  peignit  les  fresques  du  couvent  <le  Saint-Dominique, 
4jiii  ont  péri  presqtie  entièrement.  Le  triptyque  qui  ornait 
le  maitre-aurel  de  Saint-Dominique  est  d'unegianuo  beauté. 
Dans  régli.se  du  Gésu,  il  y  a  trois  belles  peintures  :  une  An- 
nonciation, et  deux  préd(dles  (Scènes  de  la  vie  de  la  Vierge 
et  df  saint  Dominique).  Fra  Angeli<'0  a  aussi  peint,  pour 
Saint-Dominique  do  Pérouse,  nn  tableau  on  plusieurs  par- 
ties, très  détérioré  aujourd'hui,  qu'on  peut  voir  A  la  pma- 
coihèquo  Vanucci.  à  Pérouse.  En  I4I8.  l'évéquo  de  Fiesolo 
avant  autorisé  la  rentrée  des  dominicains,  Fra  Angelico 
s  enferma  dix-huit  années  au  couvent  fondé  par  Dominici. 
U  faut  rapportera  celte  période  les  reliquaires  du  couvent 
Saint-Marc  (le  petit  Couronnement  de  la  Vierge,  la  Madone 
de  l'étoile  et  l  Adoration  des  mages)  :  etc.,  sans  parler  des 
peintures  du  couvent  mémo  do  Fiesole  :  l'Annonciation 
(auj.  a  Madrid)  et  les  deux  sublimes  Couronnement  de  la 
Vierge  (Paris  et  Florence).  Au  couvent  do  Saint-Marc, 
à  Florence.  Fra  Angelico  peignit,  d'un  style  encore  élargi 
et  épuré,  un  a"imira)»le  Calvaire,  encore  un  Couronnement 
de  la  Vierge  par  J.-C.  elc,  sans  parler  de  la  décoration 
multiple  des  cellules:  et  enfin  une  Descente  de  croix,  qui 
est  un  de  ses  plus  beaux  chefs-d'œuvre.  Appelé  à  Rome 
par  Eugène  !v.  puis  par  Nicolas  V.  il  peignit  pour  ces 
denx  papes  deux  chapelles  :  l'une  dite  du  Saint-Sacre- 
ment, rnutre  dite  de  Isicolas-V.  On  y  peut  voir  l'influence 
que  subit  la  Beaio  du  goût  antique*,  notamment  dans  les 
srenes  de  la  Vie  de  saint  Laurent.  —  L'Angelico  fut  en- 
terré dans  l'égliso  de  la  Minerve,  A  Rome. 

FlESQUE  (en  ital.  Fiesco,  au  plur.  Fieschi),  famille 
génoise,  une  des  quatre  grandes  maisons  patriricnnes  delà 
République.  L'origine  des  Fiesqucs  était  fort  ancienne. 
Ils  possédaient  un  grand  nombre  de  fiefs  ot.  durant  lo 
XIII*  siècle,  ils  soutinrent  le  parti  aristocratique  ei  gibe- 
lin contre  les  Spinola  et  les  I>oria,  qui  s'appuyaient  sur 
les  guelfes  et  le  parti  plébéien.  Deux  papes  (innocent  IV 
et  Adrien  V),  trente  cardinaux,  un  grand  nombre  de  pré- 
lats, des  généraux,  des  amiraux  et  des  personnages 
remarquables  sont  sortis  do  cette  famille.  Les  principaux 


Fiesole. 


517 

membres  on  sont  ;  LfcAFiesque,  mort  on  1336.  [Cardinal 
on  1298,  il  délivra  lionilaco  VIII  dos  mains  do  Guillaume 
do  Noyarot  et  do  Sciarra  ColoDiia.  11  fut  successivement 
lôgat  à  Aix-la-Chapcllo  et  en  An{^'lcterro|  ;  —  Leurs  Fles- 
que,  mort  à  Rome  on  1423.  [Cardinal  on  1385,  il  fut  un  des 
électeurs  do  Bonifaco  IX,  puis  légat  on  Komagno  et  on 
Sicile  sous  Martin  V,  à  l'élection  duquel  il  avait  pris  part]  ; 

—  Catherink  Flesque,  morte  en  isio.  iResiée  vouvo 
très  jeune,  elle  fonda  deux  communautés  religieuses,  des- 
tinées à  secourir  les  pauvres  ot  à  soigner  les  malades]; 

—  BAnToLOMEO  Fiesque,  qui  fut  la  cause  dune  insurrec- 
tioD  ù  Gênes.  [Louis  XII,  rui  do  Franco,  étant  intervenu, 
occupa  la  villo  (1507)];  —  Nicolas  Fiesque,  mort  on 
1524,  lequel  fut  successivement  évéquo  do  Kréjus  et  do 
Toulon,  cardinal  (i503),  archovt^quo  d'Embrun,  puis  do 
Ravcnno  ;  — Jban-Louis  Fiesque,  comte  de  Lavagna, 

Eatricien  génois,  né  on  1523,  mort  à  Génos  on  1547.  [Il  am- 
itionna  de  rendre  à  sa  famille  la  suprématie  politique 
qu'elle  avait  perdue  et  de  renverser  André  Doria  du  pou- 
voir. Avec  l'appui,  tantôt  de  François  I*',  tantôt  du  duc  do 
Parme,  il  rassembla  à  Gènes  un  çrand  nombre  do  merce- 
nairos.  sous  prétexte  d'équiper  des  galères.  Le  complot 
éclata  en  1547.  Les  conjurés  étaient  déjà  maîtres  des  points 
importants  do  la  viilo  et  du  port,  lorsque  Jean-Louis 
Fiosquo,  en  se  rendant  à  sa  galère,  tomba  à  la  mer  ot  se 
no^'a  sans  que  ses  partisans  s'en  aperçussent.  Privés  do 
lour  chef,  les  conjurés  so  disperseront.  Les  Dorias  signa- 
lèrent leur  triomphe  par  des  exécutions  et  dos  proscrip- 
tious.  La  puissance  des  Fiesqucs  fut  ù  jamais  anéantie.] 

Fiesque  (la  Conjuration  pk),  tragédie  quo  Schiller  a 
tirée  du  livre  du  cardinal  de  Retz  {Cunjuratiun  du  comte 
Jean-Louis  de  Fiesque),  et  qui,  par  son  titre  do  tragédie 
républicaine,  valut  à  l'auieur,  de  ta  partdo  la  Convention, 
le  titre  do  citoyen  français  sous  lo  nom  do  Gille. 

Schiller  introduit  dans  la  donnée  historique  une  in- 
trigue d'amour  fort  compliquée.  Fiesque  est  placé  entre 
deux  femmes  :  Léonoro.  sa  femme,  et  Julia  Imperiali,  la 
sœurdeGianeltino  Doria,  tils  du  vieil  André  Doria.  Fiesque 
DO  meurt  plus  par  accident,  mais  de  la  main  d'un  conjuré, 
Verrma,  qui  le  redoute  lui-même  comme  un  futur  tyran. 
La  pièce  jouée  eu  1784  est  un  nouveau  remanieniont. 
Fiosquo  ne  meurt  plus  ;  il  proclame  la  liberté  de  Gènes. 
Le  drame  do  Schiller  n'est  plus  aussi  révolulionnairo  q^uo 
ses  Brigands  :  il  est  moins  politique  et  plus  moral.  L'in- 
térêt s'attache  à  la  figure  de  Fiesque,  oui  mène  do  front 
les  affaires  et  les  plaisirs,  et  surtout  à  Varrina,  farouche 
républicain  bien  de  circonstance  à  la  veille  do  la  Révo- 
lution française. 

FlESSO  Umbertino,  comra.  d'Italie  (Vénétio  [prov. 
de  Rovigoj);  1.250  bab.  Foires. 

FIESTAUX  ifi-é-stô)  n.  m.  pi.  Dans  les  houillères,  Déga- 
gement spontané  do  grisou  dans  une  galerie. 

FlEU  (Lk),  comm.  du  départ,  de  la  Gironde,  arrond. 
et  à  2y  kilom.  de  Libourno;  628  hab.  Vignoble  qui  produit 
surtout  dos  vins  blancs,  dont  les  plus  renommés  sont  ceux 
du  cru  de  la  Bombarde. 

FIEUX  {fi-en)  n.  m.  S'est  dit,  et  se  dit  encore,  dans  cer- 
taines contrées,  pour  Fils,  enfant. 

—  lïist.  relig.  Les  bons  fieux.  Nom  d'une  congrégation 
de  pénitents  qui  se  forma  on  1615,  à  Armentières. 

FlEUZAL  (Marie-Louis),  médecin  français,  né  à  Cahors 
en  1836,  mort  à  Paris  en  1888.  Il  fut  médecin  en  chef  de 
l'hôpital  dos  Quinze-Vingts.  On  lui  doit  la  fondation  du 
journal  la  Clinique  des  Quinze-  Vingts.  11  a  encore  publié  : 
Clinique  ophtalmologique  des  Quinze- Vingts  (1876);  Fratj- 
ments  d'ophtalmologie  (1879);  Hygiène  de  la  vue  dans  les 
écoles  (1886). 

FlÉVÉE  (Joseph),  écrivain  français,  né  ot  mort  à  Paris 
(1767-1839).  Il  fut  d'abord  ouvrier  typographe,  puis  rédac- 
teur de  la  "  Chronique  de  Paris  »,  "dirigée  par  Condorcet, 
et  fut  quelque  temps  emprisonné  sous  la  Terreur.  Plus 
lard,  il  collabora  au  «  Mercure  d  et  à  la  «  Gazette  de 
Franco  n,  où  il  manifesta  des  idées  conservatrices.  Bona- 
parte, premier  consul,  le  chargea  d'une  mission  do 
confiance  en  Angleterre,  puis  lui  demanda  do  le  tenir  au 
courant  do  l'opinion  à  Paris.  Nommé  directeur  du  «Jour- 
nal des  Débats  «  au  commencement  do  l'Empire,  destitué 
peu  après  par  Napoléon,  il  devint  ensuite  maître  dos  re- 
quêtes, conseiller  d'Etat  et  préfet  do  la  Nièvre.  Sous  la 
Restauration,  Fiévéo  collabora  à  des  journaux  royalistes. 
C'était  un  homme  à  l'esprit  souple  et  modéré,  à  la  vivo 
intelligence,  et  un  aimaule  écrivain.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  nous  citerons  :  les  liigueurs  du  cloître,  opéra- 
comique  (1792)  ;  Sur  la  nécessité  d'une  religion  (1795*;  la 
Dot  de  Suscite  (I798i,  un  très  joli  roman  qui  eut  un  vif 
succès;  Frédéric  U"99}  :  'e  IS-Brumaire  opposé  au  régime 
de  la  Terreur  (1802)  ;  Lettres  sur  l'Angleteri'e  (1802)  ;  Cor- 
respondance politit/ue  et  atlministrative  (1814-1819);  Des 
opinions  et  des  intérêts  pendant  la  Révolution  (1S15)  ;  Cor- 
respondance et  relations  avec  Bonaparte  {ISZl)  ;  etc. 

FIÈVRE  (du  lat.  febris,  mémo  sens)  n.  f.  Méd.  Ensemble 
de  symptômes  morbides,  dont  les  plus  importants  sont 
l'élévation  do  la  température  du  corps  et  dos  troubles 
nerveux  divers  ;  malaaio  aigué  présentant  cet  ensemble 
do  symptômes. 

—  Fièvre  adynamiquc,  algide,  asthénique.  Fièvre  avec 
prostration  complète,  comateuse,  so  terminant  souvent 
par  hypothermie,  il  Fièvre  aphteuse.  V.  aphte,  il  Fièvre 
articutaire  dvs  pai/s  chauds,  Syn.  do  dbngue.  Il  Fièvre  bi- 
lieuse héinaturiquc.  Maladie  du  foie  dans  les  pays  chauds 
caractérisée  par  la  fré(iuence  des  hémorragies  qui  sur- 
viennent pendant  son  cours,  ii  Fièvre  cataj-rhale,  éphé- 
mère, si/noffur,  Embarras  gastrique  fébrile,  n  Fièvre  céré- 
6rrt/c,  Toute  lièvre  dans  laquelle  se  produisent  dos  troubles 
cérébraux,  plus  particulièrement  la  méningite,  n  Fièvre 
charbonneuse.  V.  chabbon.  li  Fièvre  continue,  Fièvre  dans 
laquelle  la  température  du  corps  reste  uniformément 
élevée  ou  avec  do  faibles  rémissions  ;  souvent  syn.  de 
FiftvBK  TYPHOÏDE.  Il  Fièvre  de  croissance.  Fièvre  légère, 
souvent  duo  au  surmenage,  chez  les  enfants  qui  gran- 
dissent rapidement,  ii  Ftèvrc  des  armées,  des  hôpitaux, 
Syn.  de  xvriius.  n  Fièvre  des  foins.  V.   rhumr  i»hs  foins. 

Il  Fièvre  émotionnelle,  neri'euse.  Toute  élévation  do  tempé- 
rature duo  à  une  excitation  ou  un  trouble  du  système 
nerveux,  il  Fièvres  érupttvcs.  Nom  générique  des  maladies 
intoctieuses  fébriles,  s'accompagnaui  dune  éruption  cuta- 
née ou  muqueuse.  (Les  principales  sont  la  scarlatine,  la 
rougeole,  la  rubéole,  la  variole  ot  la  varicelle.)  n  Fiè- 
vre yuni/lionuaire.  Fièvre  éphémère  avec  engorgement 
des  ganglions  cervicaux,  ii  Fièvre  goutteuse,  La  goutte. 
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Il  Fièvre  hectique,  Etat  do  dépérissement,  do  cachexie,  avec 
grandes  oscillattoos  quotidiennes  do  la  température  dans 
certaines  maladies  à  évolution  lento,  a  Fièvre  herpétiaue. 
Fièvre  de  pou  do  durée  qui  s'accompagne  d'herpès  labial 
et  buccal,  il  Fièvre  hystérique.  Fièvre  sans  cause  connue 
qui  survient  chez  les  hystériques  après  les  crises,  u  Fièvre 
intermittente,  maremmatique,  palustre,  à  quinquina,  teltu- 
rique,  rémittente,  Fièvre  dont  les  accès  sont  séparés  par 
des  rémissions  complètes.  Syn.  de  paludismk.  u  F'iévre 
jaune.  Fièvre  épidémiquo,  éminemment  contagieuse,  des 
pays  chauds,  caractérisée  par  la  coloration  jaune  des  lé- 
^umonts  et  des  vomissements  noirs.  (V,  jaune.)  n  Fièvre  de 
lait.  Elévation  légère  de  la  température  chez  les  nouvelles 
accouchées,  lorsque  la  glande  mammaire  entre  en  activité. 
(Confondue  par  certains  accoucheurs  avec  une  fièvre  puer- 
pérale légère.)  Il  Fitvre  larvée,  Forme  légère  du  paludisme 
chez  les  enfants,  il  Fièvre  miliaire,  La  suetto  miliaire. 
Il  Fièvre  muqueuse,  Syn.  do  fiè\'Re  typhoïde,  u  Fièvre 
ortiée,  Syn.  de  drticaibe.  ii  Fièvre  ourlienne,SyD.  do  oREir.- 
LONS.  Il  Fièvre  palustre,  paludéenne,  pernicieuse.  V.  palu- 
disme, MALARIA.  Il  Fièvre  pneumonique,  Ancienne  déno- 
mination de  la  pneumonie,  ii  Fièvre  pétéehiale.  Fièvre 
accompagnée  de  taches  rougeâtres  des  tépuraonls,  ducs 
à  des  hémorragies  intradermiques,  comme  dans  lo  typhus 
et  le  scorbut.  ii  Fièvre  puerpérale,  Maladie  infectieuse 
contractée  par  la  voie  utérine,  consécutivement  à  l'ac- 
couchement. Il  Fièvre  purulente,  pyohémique.  Fièvre  infec- 
tieuse survenant  après  de  graves  blessures  ou  opérations, 
ayant  presque  disparu  depuis  les  pansements  antisepti- 
ques. Il  Fièvre  quarte.  Fièvre  intcrmitiento  revenant  tous 
les  trois  jours,  u  Fièvre  récurrente  ou  p^ièvre  à  rechutes. 
V.  TYPHUS  BÉcuBRENT.  Il  Fièvre  rhumatismale.  V.  rhuma- 
tisme. Il  Fièvre  tierce.  Fièvre  qui  survient  tous  les  deux 
jours.  1!  Fii'vre  traumatique,  Fièvre  causée  par  un  trauma- 
tisme et  attribuablo  soit  au  choc  nerveux,  soit  à  la  résorp- 
tion des  tissus  contus,  soit  à  une  infection  microbienne 
consécutive.  ii  Fièvre  typhoïde.  V.  typhoïde,  ii  Fièvre  uri- 
neuse.  Fièvre  due  à  la  rétention  d'urine  ou  à  son  infiltra- 
tion dans  les  tissus. 

—  Fig.  Ardeur,  surexcitation  :  La  fiP.\rh  des  passions. 
Calmer  la  fièvre  des  esprits,  il  Manie  :  La  fièvre  des  cartes 
postaies  a  compliqué  chez  les  collectionneurs  la  fièvbe  des 
timbres-poste,  u  Frisson  de  la  peur  :  Poltron  à  qui  un  rien 
donne  la  fièvbe. 

—  Art  vétér.  Fièvre  vitulaire,  Fièvre  propre  aux  vaches, 
après  la  parturition.  il  Fièvre  charbonneuse,  Maladie  épi- 
zootique  analogue  au  charbon. 

—  Loc.  div.  :  Fièvre  de  cheval,  Fièvre  violente,  n  Autref. 
Ai'Oj'r  la  fièvre  de  Saint-Vallier,  Etre  transi  do  peur,  ou 
tomber  malade  à  la  suiio  d'une  violente  émotion.  (Cette 
locution  venait  de  la  fièvre  qu'avait  Saint-Vallier,  ou  qui 
le  prit  subitement,  lorsque,  sur  l'échafaud  même,  au  mo- 
ment d'être  décapité,  il  reçut  sa  grâce.)  u  Sentir  la  fièvre. 
Avoir  une  odeur  acre  et  douceâtre  à  la  fois  comme  celle 
qu'exhalent  certains  fiévreux,  u  Que  la  fièvre  te  serre!  Im- 
précation vieillie. 

—  Loc.  PROv.  :  Tomber  de  iièvre  en  chaud  mal,  Tomber 
d'un  mal  dans  un  pire,  ii  Fièvre  de  renard,  qui  se  guérit  en 
mangeant  une  poule,  Appétit  de  convalescent. 

—  Allus.  littér.  :  Allez  vous  coucher,  vous  avez  la 
fièvre,  Conseil  ironique  que  l'on  donne  à  don  Basilo  dans 
le  Barbier  de  Séville  (acte  III,  se.  xi). 

—  Encycl.  Méd.  La  fièvre  ne  consiste  pas  exclusivement 
dans  l'élévation  de  la  température  normale  moyenne 
(37»  chez  l'homme)  ;  l'hyperthermie  peut,  on  efl'et,  exister 
seule,  comme  après  les  accès  d'épilepsie,  d'éclampsie.  Ce- 
pendant, si  la  température  centrale  du  corps  surpasse  38*, 
ce  n'est  plus  de  l'Iiyperihermie,  c'est  do  la  fièvre,  et  on 
observe  on  même  temps  une  accélération  du  pouls,  une 
diminution  des  sécrétions  (urine,  salive)  ot  divers  troubles 
nerveux  (céphalée,  agitation,  délire). 

L'élévation  do  la  température  peut  être  considérable, 
atteindre  et  dépasser  43°;  mais,  si  elle  so  maintient  à  ce 
chiffre,  la  mort  s'ensuit  toujours. 

La  fièvre  n'arrive  pas  à  son  summum  brusquement.  On 
distingue,  par  suite,  trois  périodes  dans  son  évolution  : 
d'ascension  ;  d'état,  période  plus  ou  moins  longue  et  pen- 
dant laquelle  les  variations  de  la  température  sont  faibles  ; 
de  défervescence,  période  rapide  (avec  frisson  et  sueurs) 
ou  lente,  se  faisant  en  plusieurs  jours.  (V.  ltsis.)  Le  pouls 
suit  en  général  la  marche  de  la  température;  il  s'accélère 
et  devient  dichrote,  donnant  au  doigt  appliqué  sur  l'ar- 
tère radiale  la  sensation  d'un  double  choc. 

Enfin,  pendant  la  fièvre,  les  combustions  organiques  sont 
suractivoos,  les  tissus  se  détruisent;  l'urée,  les  phos- 
phates, les  sols  minéraux  augmentent  dans  l'urine,  et  le 
poids  diminue  rapidement. 

En  n'envisageant  que  les  variations  de  la  température, 
on  a  classé  les  fièvres  on  continues,  rémittentes  et  inter- 
mittentes. Si,  au  contraire,  on  no  tient  compte  que  de  la 
suractivité  des  combustions  organiques,  suivant  lo  siège 
do  ces  combustions,  on  a  avec  Uoucliard  :  les  fièvres  fonc- 
tionnelles, dues  au  fonctionnement  exagéré  d  un  tissu  ou 
d'un  organe  (fièvre  musculaire  dans  la  fatigue),  et  les 
fièvres  nutritives,  résultant  de  la  vie  exagérée  de  tous  les 
tissus.  Au  point  de  vue  pratique,  il  est  préférable  do 
diviser  les  fièvres  on  fièvres  nerveuses  (hystérie,  travail 
cérébral,  lésion  traumatique  des  centres  nervcux\  et  en 

{ièvres  par  intoxication.  Ces  dernières  sont  les  plus  nom- 
)rouses;  on  les  subdivise  en  fièvres  par:  hétéro-intoxica- 
tion, provenant  d'un  poison  venu  de  l'extérieur  (curare, 
ésérine,  strychnine)  ;  par  auto-intoxication,  lorsque  la  sub- 
stance nuisible  est  fabriquée  par  l'organit-nie  ifièvre  gout- 
teuse, do  surmenage,  de  croissance,  urémique,  de  consti- 
pation], et  en  fièvres  infectieuses  ou  microbiennes. 

—  Thérapeutique  de  la  fièvre.  Les  anciens  considéraient 
la  fièvre  comme  un  effort  de  la  nature  médicatricc:  de  nos 
jours,  nous  devons  la  considérer  comme  un  agent  utile,  en 
ce  sens  quo  les  hautes  températures  sont  nuisibles  aux 
microbes  et  favorables  à  la  phagocytose.  Cependant, 
comme  l'hyperrhermie  prolongée  amène  la  mort  des  tissus, 
on  doit  agir  contre  elle  éncrgiquemont. 

Lorsque  le  médicament  combat  la  fièvre  elle-même,  s'il 
est  spécifique,  il  sera  antitiip'élique  :  il  en  est  ainsi  do  la 
q^uinine  dans  la  malaria,  des  salicylatcs  dans  le  rhuma- 
tisme ;  s'il  agit  surtout  contre  l'élévation  de  la  tempéra- 
ture, par  diminution  des  combustions  or^raniqucs.  il  sera 
antitherinique  (quinine,  antipyrino.  aniitVbnne.  phénacé- 
tine.  etc.}  :  enfin,  si  l'on  soustrait  de  la  chaleur  au  malade, 
la  médication  sera  hypothermisante  :  il  en  est  ainsi  pour 
les  bains  froids,  l'enveloppement  dans  un  drap  mouillé. 
En  général,  sauf  pour  la  malaria  et  le  rhumatisme,  ces 


deux  dernières  médications  sont  employées  en  mémo 
temps  dans  lo  cours  des  fièvres  graves.  Mais,  tout  eo 
utilisant  ces  moyens  d'action  directe  contre  la  fièvre,  il 
no  faudra  pas  oublier  de  nourrir  le  fébricitant  en  lui  don- 
nant du  sucre,  du  lait  et  des  boissons  légèrement  alcooli- 
sées. Do  plus,  on  devra  continuer  les  soins  de  propreté 
habituels,  nettoyer  avec  soin  la  bouche,  les  oreilles,  les 
yeux,  et  ainsi  seront  évités  les  angines,  les  otites,  les 
ophtalmies,  les  abcès  consécutifs  aux  fièvres. 

—  Art  vétér.  Les  maladies  fébriles  sont  nombreuses  et 
portent  différents  noms  :  pneumonie,  péritonite,  péricardiU, 
entérite,  etc. 

—  /'lèfreap/i/eiiie'v.  APHTE!.  Au  point  de  vuo  de  la  police 
sanitaire,  l'isolement  des  malades  et  la  déclaration  ft  la 
mairie  sont  obligatoires,  aussi  bien  que  lo  cantonnement 
et  la  désinfection  des  écuries. 

—  Fièire  vitulaire.  C'est  une  maladie  qui  se  montro  chez 
la  vache  au  moment  de  la  parturition  et  qui  se  manifeste 
le  plus  souvent  par  une  paralysie  des  reins.  D'autres  fois, 
la  maladie  est  plus  grave  et' il  y  a  du  coma,  sans  éléva- 
tion de  température  :  la  malade'est  étendue  sur  la  litière 
sans  aucune  espèce  de  mouvement,  l'encolure  repliée,  la 
tête  appuyant  sur  le  sol.  La  mort  arrive  parfois  très  vite. 

I^  cause  de  la  forme  paralytique  est  une  congestion  do 
la  moelle,  et  la  cause  de  la  forme  comateuse  une  congestion 
cérébrale.  Cette  maladie  est  plus  fréquente  chez  les  va- 
ches qui  vivent  à.  létablo  que  chez  les  vaches  au  pâturage. 

On  la  prévient  et  on  la  guérit  dans  sa  forme  ftaralytique 
par  une  forte  saigntie,  surtout  chez  les  femelles  pléthori- 
ques. On  fait,  en  outre,  des  frictions  révulsives  sur  les 
reins  et  on  administre  dos  purgatifs  mmoratifs.  Des  affu- 
sions  froides  ont  été  préconisées  par  Hartemsioin. 

Dans  les  formes  graves,  le  résultat  est  très  probléma- 
tique. Cagny  a  obtenu  de  l'amélioration  avec  diarèsa 
abondante  en  injectant  directement  dans  la  trachée  s  à 
6  litres  d'eau  additionnée  de  30  grammes  de  sel  de  cuisine. 

FlÈVRC,  déesse  allégorique  protectrice  contre  la  ma- 
ladie, honorée  dans  plusieurs  temples  de  l'ancienne  Rome. 
Au  moyen  âge,  on  retrouve  dans  le  quartier  du  Vatican 
une  madonna  délie  fetbri,  curieuso  survivance  apparem- 
ment du  culte  païen. 

FIÉVREUSEMENT  adv.  Avec  fièvre;  d'one  manière 
agitée,  ardente  :  Vn  ton  bref  et  fiévreusement  saccadé. 

FIÉVREUX  ureû  .  EDSE  adj.  Qui  occasionne  la  fièvre  : 
Le  voisinage  des  rivières  est  FikvRhVX.  U  Causé  par  la 
fièvre  :  Chaleur  fiévrepsk.  n  Su^et  à.  la  fièvre  :  Tempéra- 
ment FiÊvREcx.  Il  Qui  dénote  la  fièvre  :  Pouls  fiévrecx. 

—  Fig,  Ardent,  vif,  violent;  inquiet,  tourmenté:  Une 
imagination  fiévrecse. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  la  fièvre  :  Un  fibvkeux. 
FIÉVROTTE  n.  f.  Fam.  Petite  fièvre  bénigne. 

FiFE  (comté  de)  ou  FiFESHiRE,  comté  do  l'Ecosso 
orientale^  riverain  de  la  mor  du  Nord,  do  la  côte  septen- 
trionale de  l'estuaire  du  Forth  à  la  cote  méridionale  do 
l'estuaire  du  Tay  :  1.329  kilom.  carr.  ;  172.000  hab.  Petites 
montagnes  jusqu'à  517  mètres;  plaines  fertiles;  mines  de 
houille  ;  mines  de  fer  ;  industries  actives  ;  grand  cabota^. 
Ch.-I.  Cupar-Fife;  mais  diverses  villes  du  comté  sont  plus 
peuplées  que  cette  capitale. 

Fin  (corrupt.  probable  de  fils  fils)  n.  m.  Terme  d'amitié, 
dont  on  se  sert  eo  parlant  aux  enfants,  aux  oiseaux. 

Fin  n.  m.  Vidangeur,  boueur.  (Vieux.)  n  Costume  de 
carnaval.  H  La  personne  qui  porte  ce  costume. 

FIFIIXE(/^mll.)  n.  f.  Diminutif  enfantin  de  Fille,  fillette: 
Sous  les  nias,  les  fifill^s.  la  grande  et  la  petite,  argumen- 
taient sur  lévénement,  (C.  Lemonnier.) 

FIFOTE  n.  f.  Nom  que  les  pécheurs  d'une  partie  du  lit- 
toral normand  donnent  &  l'astérie  ou  étoile  de  mer. 

FIFRE  (de  l'allem.  pfeife,  mémo  sensi  n.  m.  Instrument 
de  musique  à  vent  et  en  bois,  qui  ressemble  à  la  petite 
flûte  et  qui  a  le  son  aigu  et  perçant  :  Jouer  du  fifre. 
Marcher  au  son  du  kifbk  et  du  tambour. 

—  Celui  qui  joue  du  fifre. 

—  Loc.  prov.  :  Etre  neuf  comme  un  fifre.  Etre  tout  à 
fait  novice,  inexpérimenté. 

—  Encycl,  Le  fifre  est  originaire  de  Suisse  et  fut 
employé  pour  la  première  fois  dans  l'armée  française, 
lors  de  l'institution  des  légions 
par  François  !•'.  en  1534.  Chaque 
bande  de  ces  légions  avait  quatre 
tambours  et  deux  fifres.  L'usage 
des  fifres  s'est  conservé  en  Franco 
jusqu'à  I^uis  XVI  ;  ils  reparurem 
ensuite  dans  la  garde  impériale 
sous  le  premier  Empire  ot  dans 
les  Cent-Suisses  pendant  la  Res- 
tauration. Mais  ils  finirent  par 
disparaître  en  cédant  la  place  an 
clairon.  Usent  persisté  boaucon: 

fdus  longtemps  dans  l'armée  al 
emande,   et  ils   existent  encore 
dans  l'armée  anglaise  comme  ac- 
compagnement du  tambour. 

Le  fifre  est  percé  de  six  trous  ; 
il  est  sans  clefs.  Son  échelle  diato- 
nique est  do  deux  octaves,  ordi- 
nal rement  dans  le  ton  dort'.  Comme 
denii-ions,  on  n'utilise  guère  que 
ceux  qui  sont  fournis  par  le  do 
dièse,  lo  sol  dièse  et  le  ré  dièse. 
Ou  ne  se  sert  point  du  fifre  dans 
les  orchestres  symphoniquos.  où 
sa  sonorité  stridcnio  serait  désagréable.  C'est  surtout,  et 
avant  tout,  un 
instrument  do 
plein  air. 

FIFRELIN 
ou  FIFERLIN  do  l'allem.  pfiffcrîing,  petit  champignon  des 
bois,  et,  par  ext..  chose  sans  valeur^  n.  m.  Chose  sans  va- 
leur, moins  que  rien.  (Usité  seulement  dans  les  locutions 
comme  :  Je  n'en  donnerais  pas  un  fifrkun.  Cela  ne  vaut 
pas  un  fifrblin.  etc.) 

FIFRER  V.  a.  Jouer  avec  le  fifro  :  Fifhkr  un  atr.  ti  An- 
noncer en  jouant  du  fifre  :  La  guerre  étant  FiFBBB.(^carr,) 
Il  Absolum.  Jouer  du  fifre  :  -Vc  pas  savoir  kifbfr. 

nCALE  n.  m.  Petit  bateau  à  voile  et  à  rames,  de  la 
mer  dos  Indes,  peu  élevé  au-des<;us  do  l'eau,  ayant  uno 
teugue  à  l'arrière  et  un  mit  au  centre. 
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FlOAfU.  cumm.  do  U  Corac.  arr.  ot  à  43  k.  de  Sart^DP, 
au  (itc'l  Jc4  moutagnps.  près  la  bâte  de  Figari;  l.tii  hab. 

nOAIIISTC  \,niit')  D.  «(  aJj.  So  dit  do  quoiqu'un  qui 
écni  des  ariiclcs  pour  to  Jouroal  •  lo  Ficaro  ■,  ou  qui 
j<&ria^e  loa  opinion*,  Ici  Mntimeota  dos  rédacteurs  do  ce 
jouroal. 

rtOAKO  n.  m.  t*  Barbier  malicieux  ;  t*  Valet  rnsé  et  peu 
S'Tupnleiix  (par  allusion  an  personnage  ci>après.) 

Tic.  \r  ■  1    -bais  dans  sa  trilogie 

lira:  de  SivitU  (ms),  du 


cour 
les  >. 
mariant 
brillant 


1  ltlK<''UUO     KuMtIO     UVl'C      lo 

Mmaviva ,   A    la    barbe   du 

•    -   ':  "-'olo.  Celui   du   -U«- 

-N  babile   et  entro- 

cst  moins  gai,  il  a 

.-'.[KMi  >.'-  -a  Ml',  il  lutte  pour  son 

bonheur  cooiproniis.    il    se    révolte 

rontff»  !<•  sirt,  mnn'tï!   le^  injtistioos 


de  - 
naf." 
rie  . 
un  I 
Uv 
m^ni 


■•nu  >ci)siliIo, 
.tao,  il  a  sans 
■  s  -lo  nature, 
j'orson- 
i  raille-  Fiparo- 

•'z  nous 
uieitt  uutional  :  il  incarne  la  vivo  gaiot^, 
-0,  l'osprii  primo-sauticr  do  la  race,  en 
son  profond  amour  do  l'i^galité  et 


haine  de  tous  les  sots  préjufj:^s.  Mais  Figaro  manque  do 
gént^rosité  et  de  dt^inléressomont. 
Figaro  (UARiAOR  dk^  comédie.  V.  MAniAGB. 

PlC^az^iLK.journal  satirique,  spirituel,  batailleur,  fondé 
à  Pans  en  182$  par  Maurice  Alhoy,  et  qui  fut  tué  par  les 
procès.  —  Lo  nouveau  t  Figaro  •,'  fondé  par  de  Villomes- 
aant,  parut  1«  t  avril  ihsi  et  fut  d'abord  hebdomadaire,  puis 

bihe'  '  —    ' -  !  ces  fut  rapide.  Cette  fouille,  à  la 

foîs.i-  .  ro,  mondaine,  compta  parmi  sos  ré- 

dact-  're  d'hommes  d'esprit  et  de  talent, 

lois  I  '.'   'Ut,SchoIl,Jouvin,Wolf,otc. 

En  i-  .  >tjdien,et,en  1SC7,  poliiiquo. 

Les  .1-  :.        ifort  contre  le  pouvoir  mi- 

rent cil  t  '.ni  Iv  juariiaJ,  ^ui  dut  se  séparer  du  rélébrc  pam- 
phlétaire. Après  la  guorro  do  I870-Ift7i,  Vilicmessant  lit 
au  •  Figaro  *  un  journal  ossontiollement  monarchiûuo.  A 
sa  mort  '  ISTO),  Francis  Magiiard,  F.  do  Rodais  ot  Ferivier 
dcvmrent  directeurs.  Lo  /-'if^aro, 
tout  en  restant  l'organo  des  idées 
conservatrices,  religieuses  et  mon- 
daines, perdit  son  caractère  agres- 
sif, grice  au  bon  sons  aipiisé  et 
pondéré  do  Magnard.  Après  la  mort 
de  ce  dernier  ^18941.  do  Rodays  et 
Périvier  en  resteront  les  directeurs. 
Dans  la  suite,  lo  <  Figaro  >  devint 
l'organe  de  la  politique  dos  rallies. 

FlOCAC,  ch.-l.  d'arrond.  du  Lot, 
à  so  ktlom.  do  Cahors,  dans  la  pitto- 
resque vallée  du  Celé,  tributaire 
du  Lot  ;  6.310  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 
Mine  de  linc.  Grand  commerce  de  prunes,  noix,  cuirs, 
laines  ;  bestiaux.  Ville  très  ancienne,  aux  ruelles  tortueuses, 
mais  la  plus  ri-ho  de  Franco  en  maisons  du  xiii*  et  du 
XIV*  siècle.  On  en  reconnaît  plus  d'uno  containo.  Figcac 
•e  forma  autour  d'une  abbayo  fondée  on  755  par  Pépin 
le  Bref.  Pairie  de  Champollion.  —  L'arrondissement  a 
icani.,  115  comm..  77.7*5  hab.  ;lo  canton  Est,  12  comm.  oi 
11.070  bab.  ;  le  canton  Ouest,  10  comm.  ot  0.324  bab. 

noCMERT  fjtf-man]  n.  m.  Action  d'un  corps  qui  se  figo; 
état  do  ce  qui  est  figé  :  Xe  kigbmsnt  at  toujours  produit 
par  un  froid  relatif. 

FIOEIt  (j(f  —  pour  f^f}ier;  du  lat.  pop.  fîdieare,  do  fîdi- 
cum,  foie.  Prend  un  e  après  le  g  devant  un  a  ou  un  o  :  ÎVuut 
fqronM.  Il  figea)  v.  a.  Coaguler,  congeler,  épaissir,  soli- 
ihrier  par  lo  refroidissement.  (So  dit  surtout  des  liquides 
gras,  qai  ne  prennent  qu'une  consistance  p&touse)  :  L'air 
frotd  Kl<iB  la  graiaie  de*  viandes. 

Se  f^èfitf  v.  pr.  Se  coaguler,  so  congeler  par  l'action  du 
froid  :  Le  beurre  fondu  sr  figb. 

—  Fam.  Avoir  fr^id.  ^''^nîronr'ltr. 

—  Par  ezagér.  -  î^nt  uno  émotion  vio- 
lente semble  susj  .  les  veines: 

Oh  :  Toa*  L.1  iiiûo  uog  $t  figé. 

kloutai. 

—  AXTON.  Fondre.  Uqaéller. 

riofRE      "    ".   f.  T.  rur.  Maladie  des  dindonneaux. 


Armes  de  Figeac 


\: 


riGi  ; 


noiTES  (ji-h''s$)  n.  m.  Cienro  d'insectes 

'•r.i-,-.    lai;.    !'■  'if'-»  r\  iiiti.i,.s,  compre- 
n  dessus, 
[•ècos  do 
d'autres 
iris,  type 
lisses,' vit 
i   .*>...    .-    ,....■     ...^  ...  ...'^u- liv  ■iUHiLtujuu  uu  dans  la 

mouche  de  la  vi.in'ie.j 

FlGLlNE  VaMamo,  Tille  d'Italie  (Toscane  [prov.  de 
Flor-  \rno;  4.000  hab.  Cette  petite  ville  était 

nagu  '^  asscs  imporunt  do  la  fabrication  des 

chai-  a  ■  -■•'-''■ 

FlOLIUCa  { Vincent  i.iésaito  italien,  né  i  Sienne,  mort 

ft  Hom''  rn  16ÎÏ.  Auteur  d'nn  rcrtain  mmhre  d/^  tr.'iités  do 
-_•♦'  et  •  proba'  m- 

:ii  Pascal  a  .fS 

■  t   (On  écrit  u  .       : 

FIGNOLAOC  (gno-Uij"  \gn  mil].)  d.  m.  Action  de  fignoler. 
I  Manière  de  poindre  où  il  y  a  trop  de  recherche. 

FIGNOLE  ign  mil.)  adj.  Pop.  Joli  :  Une  noKOLB  go*se- 
Une.  {J.  Richepin.) 


FIGNOLER  ign  mil.  —  On  disait  autrefois  flnioler;  de 
fin,  dans  lo  sons  d'exquis,  recherché)  v.  a.  Pop.  Arranger 
ave«*  grand  soin,  ruflioor  :  Fignolbr  «a  coiffure,  sa  rvbe 
de  bat. 

~  v.  n.  Raffiner  en  quelque  chose,  et  particuli6remont 
dans  sa  toiletto  :  Celte  qui  fiqnolk  veut  briller, 

FIGNOLEUR,  EOSE  {gn  mil.)  D.  Celui,  celle  qui  flgnole, 

qui  railtne. 

FIGUE  ifigh'  —  du  lat.  ficus,  m^me  sens)  n.  f.  Bot,  Fruit 
du  liguier  ordinaire.  (Ce  fruit,  appelé  aussi  syeône,  est  en 
réalité  lo  réceptacle  creux  et  charnu  d'une  inllorcsconce; 
les  fruits,  nomureux  et  petits,  sont  portés  par  sa  surface 
interne,  s'ouvrent  par  Vœil  au  .sommet  de  la  ligue.)  ii  Figue 
d'été.  Figue-fleur,  Première  figue.  Figue  qui  no  mûrit  pas  t 
l'automne,  mais  qui,  arrêtée  dans  son  développement  pon- 
dant l'hiver,  mrtrit  l'été  suivant,  et  donne  uno  première 
recolle  avant  celle  d'automno. 

Se  dit  aussi,  improprement,  de  beaucoup  d'autres  fruits  : 
f-iifue  banane.  Fruit  de  musa  sapicntum  ;  htguede  liarbarie, 
d'fCspagne  ou  d'Inde,  Fruit  des  opuntia  vulgans  et  ficus 
Indica;  Figue  caque.  Fruit  do  diospt/ros  kaki;  Figue  d'en- 
fer. Grand  pignon  d'Inde,  fruit  tic  jatropfia  curcas;  Figue 
marine.  Fruit  do  mcsembrianthemum  edule;  Figue  poison, 
Fruit  do  ficus  Padana;  Figue  de  Surinam^  Fruit  de  cecro- 
pia  peltala.  V.  kiguier. 

—  Fam.  ^rti're  la  figue  à,  Faire  un  geste  do  moquerie  à 

Quelqu'un  en  montrant  lo  bout  du  pouco  entre  l'mdcx  et 
oigt  du  milieu,  i;  Railler,  so  moquor  do  :  Faire  la  FiotB 
À  tous  ses  ennemis.  (On  a  invoqué,  pour  expliquer  cette 
expression,  l'anecdote  suivante  :  les  Milanais,  s'étant  ré- 
voltés contre  l'omperour  Frédéric  Barborousso,  avaient 
chassé  ignominieusement  hors  de  leur  villo  l'impérathcesa 
femme,  montée  à  rebours  sur  une  vieille  mule  nomméo 
ïacor.  Frédéric,  les  ayant  subjugués,  voulut  tirer  d'eux 
uno  vengeance  éclatante  ;  il  fit  mettre  une  figue  au  fonde- 
ment do  sa  mule,  et  tous  les  Milanais  prisonniers  furent 
contraints  d'arracher  publiquement  cotte  tîgue  avec  les 
dents  à  peine  d'être  pondus  ot  étranglés  sur-le-champ.  11 
est  plus  probable,  le  mot  italien  signifiant  à  la  fois  figue 
et  vulve,  que  lo  geste  et  l'expression  contiennent  uno 
allusion  obscène.) 

—  Moitié  figue,  moitié  raisin.  Moitié  do  gré,  moitié  do 
force.  Moitié  bien,  moitié  mal.  (On  prétend  que  les  Co- 
rinthiens s'avisèrent  autrefois  do  mêler  des  rigues  aux  rai- 
sins qu'ils  expédiaient  à  Venise,  co  qui  aurait  donné  lieu 
ù  cette  locution.) 

—  Sal.  Dans  les  marais  salants,  Fragment  do  feuilles 
sècbos  qui  souillo  lo  sol. 

—  Zooph.  Figue  de  mer.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce  d'al- 
cyon. 

FiGDEiRA  da  Foz,  ville  do  Portugal  (prov.  de  Boira), 
à  rembouchure  du  Mondego  ;  8.000  hao.  Pêche  maritime  ; 
commerce  do  sel,  huile,  vins,  fruits.  Port  do  commerce 
sur  le  Mondego.  Débouché  do  la  valléo  fertile  du  Mon- 
dego,  de  la  région  do  Coïmbre. 

FiGUEIRA  (Guilhom),  poète  provençal,  né  &  Toulouse 
vers  la  lin  du  xii*  siècle.  Il  était  fits  d'un  tailleur  ot  exerça 
lui-môme  cette  profession.  Quand  les  croisés  so  furent 
emparés  du  Toulousain,  il  dut  s'enfuir  en  Italie,  où  il  mena 
une  vie  agitée  et  misérable.  Sos  oeuvres,  qui  s'échelonnent 
entre  1225  et  1250  environ,  so  composent  d'uno  dizaine  do 
pièces  où  dominent  les  sirventes  historiques.  Partisan 
fougueux  de  l'empire,  ennemi  de  la  papauté,  il  y  exalto 
Frédéric  II.  La  plus  connue  est  une  virulente  "diatribe 
contre  Rome.  Cette  pièce  a  été  souvent  imprimée,  notam- 
ment par  Raynouard  (Choix  de  poésies...,  IV).  Los  œuvres 
complèios  doFigueira  ont  été  publiées  par  E.  Levy  (1880). 

FiGUEIRA  (Jacques),  navigateur  portugais,  oui  vivait 
&  la  fin  du  XV*  et  au  commencement  du  xvi*  .siècle.  Il  ac- 
complit plusieurs  voyages  dans  l  Inde  ot  dans  [extrême 
Orient,  ot  aborda  en  1508  à  Sumatra.  Il  en  prit  posses- 
sion au  nom  do  Henri  lo  Fortuné,  et  y  établit  quelques 
comptoirs  qui  no  tardèrent  pas  à  disparaître  après  son 
départ. 

FiGUEIRA  (Louise  jésuite  et  missionnairo  portugais, 
né  à  Almodavar  en  1573,  mort  on  1613.  II  fut  envové  en 
mission  au  Brésil  on  1607.  Echappé  aux  Indiens  qiii'mas- 
.sacrèrent  lo  P.  Pinto.  supérieur  du  collège  do  Pernam- 
buco,  il  fut  plus  tard  mis  À  la  tête  dos  missions  de  Maran- 
bam  et  périt  massacré  avec  treize  de  ses  compagnons  par 
les  Arouans,  peuplade  sauvage  qui  habitait  près  do  l'em- 
bouchure do  I  Amazone.  On  a  do  Figueira  uno  grammaire 
fort  estimée  de  la  tangue  brésilienne,  publiée  sous  lo  titro 
do  Arte  da  gramatica  da  linguu  lirasihca  (1C21  ot  1687). 

FiGUEiRO  dos  "Vlnhos,  villo  de  Portugal  (prov.  d'Es- 
trémadure).  sur  l'Aiso;  S. 400  hab.  Forges.  Commerce  do 
vins  excellents. 

FiGUERAS.  Géogr.  V.  FiocifeRBS. 

FiGUERAS  Y  MoRACAS  (Stanislas),  homme  politique 
espagnol,  né  à  Barcelone  en  1819,  mort  à  Madrid  en 
1882.  D'abord  avocat,  il  entra  dans  la  vie  politique  on 
1850,  comme  député  aux  Cortès.  Dès  lo  début,  il  mani- 
festa des  tendances  libérales  et  avancées.  C'est  surtout 
après  la  révolution  do  1869  que  son  réle  devait  devenir 
important.  Pendant  que  se  discutait  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement,  il  s'opposa  énerginuement  à  toute  ten- 
tative en  vue  do  rélabfir  la  monarcnie.  11  avait  comme 
firincipaux  compagnons  d'armes  dans  cette  lutte  ;  Caste- 
ar.  Salmeron,  Pi  y  Margall.  Quand,  malgré  leurs  etîorts, 
Amédée  de  Savoie  devint  roi  i  iR70'i.  Figueras  le  combattit 
énerginuement.  Amédée  ayant  abdiqué  (1873).  Figueras 
recnt  la  présidence  du  pouvoir  exécutif  dans  la  Répu- 
blique nouvelle,  tandis  que  son  ami  Casielar  so  voyait 
attribuer  lo  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Après 
avoir  dissous  la  commission  do  permanence  des  Cortès. 
qui  les  entravait  dans  leur  œuvre,  les  ministres  convo- 
quèrent uno  assemblée  constituante  (31  mai  1873),  entre 
les  mains  de  laquelle  ils  remirent  leur  démission;  après 
quoi.  Pi  y  Margall  fut  chargé  de  former  un  nouveau  cabi- 
net. Figueras,  redevenu  simple  député,  continua  A  ser>*ir 
la  cause  républicaine  ;  mais,  après  le  coup  d'Etat  du  ma- 
réchal Pavia  et  la  restauration  de  la  monarchie,  il  rentra 
dans  la  vie  privée. 

FIGUERIE  {ghe-rO  n.  f.  Terrain  sur  lequel  on  caltivo  les 
figuiers.  (C'est  uno  sorte  de  verger  do  figuiers.) 

FiGUEROA  (don  Gomez  Suarrz  de),  duc  de  Feria,  fa- 
vori de  Philippe  11,  mort  en  1571.   Il  fut  attaché  &  co 


Ïirinco  lorsqu'il  était  encore  infant  d'Espagne.  Devenu  roi, 
'hilippo  II  lo  nomma  capitaine  do  sa  garde,  membre  do 
ses  conseils  d'Etat  et  do  guerre  et  lui  conléra  lo  litre  de 
duc.  C'est  lui  que  lo  roi  avait  choisi  pour  garder  dans  sa 
prison  le  malhcuroux  don  Carlos. 

FiGUEROA  (don  l<opo  dk),  général  espagnol,  né  ot 
mort  ù  Valtadolid  (l520-iri9:>i.  Il  prit  une  part  active  à  la 
p'pression  de  l'insurrection  des  MauresdAndalousio(1562). 
En  1571.  il  contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille 
de  Lépante,  s'emparant  de  la  galère<apitano  que  montait 
Ali,  général  des  Maures  d'Afrique. 

FiGUEROA  (Francisco  dk),  poète  espagnol,  né  et  mort  à 
Alcata  di«  llciiarès  ^1540-1620.)  11  suivit  pendant  uno  partie 
de  sa  vie  la  carrière  militaire,  ot  composa  à  la  manière  ita- 
lienne des  pastorales  qui  lui  méritèrent,  ou  du  moins  lui 
firent  obtenir  le  litre  do  poète  divin.  Il  écrivit  aussi  dos 
comédies.  Il  fut  lo  premier  à  employer  en  espagnol  lo  vers 
blanc,  importé  d'Italie.  Sos  œuvres  ont  été  publiées  à  Lis- 
bonne (1626). 

FiGUEROA  (don  Lorenzo  Scarrz  dd),  duc  de  Feria, 
diplomate  esp.if.'nol,  né  Â  Malinos  en  1559,  mort  à  Naples 
en  1607.  Aniliassadour  en  France  do  119J  à  1598,  il  appuya 
la  LÎKue  par  des  garnisons  wallones  et  espagnoles  et  sou- 
tint dans  les  états  de  1593,  au  nom  de  Philippe  II,  les  pré- 
tentions de  l'Espagne  à  la  couronne  do  rranco.  Après 
l'entrée  do  Honi^i  IV  à  Paris,  il  fut  nommé  capitaine  géné- 
ral de  Catalogne  ot  vice-roi  de  Naplos. 

FiGUEROA  (don  Garcias  dr  Silva  t),  diplomate  et 
voyageur  espagnol,  né  à  Badajoz  vers  1574,  mort  ontro 
1624  ot  1628.  Il  fut  chargé  do  ditférontos  missions  diplo- 
matiques, sous  Philippe  II  et  sous  Philippo  III.  Co  dernier 
l'envoya  on  Perse  pour  y  conclure  un  traité  de  commerce. 
Il  no  rentra  en  Espagne  qu'on  1624.  On  a  do  lui  :  De  rébus 
Persarum  epislola  (1620);  Breviarium  historix  Bispanicx 
(1628).  Enfin,  d'après  ses  Mémoires,  un  des  attachés  do 
son  ambassade  a  rédigé  une  relation  do  son  voyaçe,  qui 
a  été  traduite  en  français  par  \Vicqfort  sous  lo  titro  de 
l'Ambassade  de  don  Garcia  de  Silva  de  Figueroa  en  Perse... 
(1G67).  Cet  ouvrage  contient  do  précieux  renseignements. 

FiGUEROA  (Cristobal  Suarez  de),  poèto  ot  littérateur 
espagnol,  né  à  Valladolid  vers  1586,  mort  en  1650.  Il  rem- 
plit difi'érentes  fonctions  dans  les  possessions  do  l'Espagne 
en  Italie.  On  a  do  lui  un  assez  grand  nombre  d'écrits,  dont 
les  plus  remarquables  sont  une  traduction  en  vers  cas- 
tillans du  Pastor  Fido,  de  Guarini  (1609):  la  Constante 
Aniargllis  (1609),  composition  romanesque  en  vers  et  en 
prose,  traduite  en  français  ;  la  Défense  de  VEspagne,  poème 
épique  (1612);  le  Passager,  averlissoments  utiles  à  la  vio 
humaine  (1617),  ouvrage  philosophique,  composé  do  dix 
dialogues  sur  divers  sujets. 

FiGUEROA  (don  Gomcz  St^ARRZ  de),  duc  db  Feria,  di- 
plomate espagnol,  né  à  Guadalajara  en  1587,  mort  à  Mu- 
nich en  1634.  Il  devint  vice-roi  et  capitaine  général  do 
Valence,  ambassadeur  à  Rome,  puis  à  Paris  (1610)  après 
la  mort  de  Henri  IV.  Nommé  gouverneur  do  Milan  en 
1618,  il  s'efforça  do  réunir  la  Vattolino  aux  possessions  do 
l'Espagne,  so  déclara  pour  Gênes  contre  lo  duc  de  Sa- 
voie, qu'appuyaient  les  Français,  ot  leva  dans  lo  Milanais 
uno  armée  de'l2.000  hommes,  à  la  tête  do  laquelle  il  passa 
en  Allemagne  et  alla  secourir  Brisach  (i633j. 

FiGUEROA  (Francisco  AcuHa  de).  V.  âcuKa. 

FiGUEROLA  (Lauroano),  économiste  espagnol,  né  à 
Calas,  près  do  Barcelone,  en  1816.  Il  fut,  do  1841  à  1847, 
directeur  do  l'école  normale  primaire  do  Barcelone,  puis 
obtint  uno  chaire  d'économie  politique  à  l'université  de 
cette  ville.  Député  aux  Cortès  ae  1854.  il  fut  ensuite  pro- 
fesseur de  droit  commercial  à  l'université  do  Madrid.  Après 
la  chute  de  la  reine  Isabelle  (1868),  lo  gouvernement  pro- 
visoire confiaàFiguerola  le  portefeuille  des  finances.  Mais, 
ayant  proposé  la  vente  do  certains  biens  du  clergé  et  des 
suppressions  d'emplois,  il  tomba,  en  1809,  pour  revenir  au 
ministère  en  1870.  Il  conserva  son  portefeuille  pendant  la 
régence  du  maréchal  Serrano  et  so  prononça,  en  1870,  pour 
la  candidature  du  prince  Amédéo  au  trône  d'Espagne.  Sous 
lo  règne  do  co  prince,  il  devint  président  du  Sénat  (1872), 
et,  après  son  abdication,  président  des  Cortès  de  1873. 
Après  le  coup  d'Etat  du  3  janvier  1874,  Serrano,  redevenu 
maître  du  pouvoir,  rappela  Figuerola  au  ministère  des 
finances,  qu'il  garda  jusqu'à  l'avènement  d'Aplionso  XII 
(31  déc.  1874).  Depuis  lors,  il  est  devenu  recteur  de  l'In- 
stitut libro  do  renseignement  à  Madrid. 

FiGUEUR  (Mario-Thérèse),  femme  soldat,  né  à  Talmay 
(Côto-d  Or)  en  1774,  morte  à  Issy  (Seine)  en  1861.  Orphe- 
line à  neuf  ans,  elle  s'enrôla,  lors  do  l'insurrection  fédéra- 
liste du  2  juin  1793,  dans  le  régiment  do  canonnîers  dont  son 
oncle  était  commandant.  Prisonnière  do  l'armée  républi- 
caine, elle  accepta  d'y  prendre  du  service.  Sous  le  nom  do 
Sans-Gône,  que  lui' avaient  valu  ses  manières  frustres 
et  la  liberté  do  son  langage,  elle  prit  part  au  siège  de 
Toulon,  et  fit.  avec  lo  15*  dragons,  la  campagno  d'Espagne 
ot  celle  d'Italie.  Elle  fut  à  Ausierlitz  et  suivit  son  rj^t- 
ment  en  Prusse  et  on  Espagne.  Après  uno  courte  captivité 
en  Angleterre,  elle  rentra  on  France,  prit  du  ser^-ice  dans 
les  chasseurs  et.  aux  Ceni-Jours.  fut  remarquée  par  Na- 
poléon, qui  l'avait  connue  à  Tonton.  Après  \\  aterloo,  elle 
quitta  l'armée,  se  maria  et,  après  la  monde  son  mari,  vécut 
ù  Issy,  ù  l'hospice  des  Petits -Ménages.  Très  aimée  do 
ses  compagnons  d'armes,  (jui  admiraient  son  courage  et 
sa  gaieté,  le  surnom  de  .Sans-Géne  lui  convient  mieux  qu'à 
son  homonyme,  la  maréchale  Lefcbvre. 

—  Biui.TOGR.  :  Emilu  Cère,  ^I'*  Sans-Gêne  et  les  femme* 
soldats  (1891). 

FIGUIER  ighi'i^  n.  m.  Bot.  Genre  d'arbres,  de  la  famille 
des  uriicacées,  tribu  dos  artocarpées. 

—  Ilist.  rom.  Figuier  ruminai,  Figuier  sauvage  qui  crois- 
sait au  milieu  du  forum  et  sous  lequel,  suivant  ta  tradi- 
tion. Romulus  et  Rémus  avaient  été  trouvés  suçant  les 
mamelles  d'uno  louve  :  do  là  le  nom  de  ruminai,  do  rumen, 
mamelle.  (Si  cet  arbre  venait  â  mourir,  co  qui  était  un 
événement  de  mauvais  augure,  on  s'empressait  do  lo  rem- 
placer par  un  autre.) 

—  Zool.  Nom,  aujourd'hui  tombé  en  désuétude,  sous 
lequel  les  anciens  auteurs  réunissaient,  en  un  même  çcnre, 
toutes  sortes  de  petits  oiseaux  appartenant  aussi  bien  au 
groupe  des  becs-fins  qu'à  celui  dos  souimangas. 

—  Enctcl.  Bot.  Les  figuiers  sont  des  arbres  ou  arbrîs- 
scatix,  quelquefois  grimpants,  soavcat  lactescents,  à  bois 


519 

mou,  dont  les  feuilles,  onlioairomont  alternes,  sont  pour- 
vues do  largos  stipules  qui  enveloppent  d'abord  les  bour- 
geons terminaux.  Leurs  fleurs  unisexuécs  sont  distribuées 
à  la  surface  interne  d'un  réceptacle  globuleux  ou  piri- 
forme,  ouvert  ù.  son  sommet  jœi7);  c'est  ce  réceptacle, 
improprement  appelé  fruit,  qui,  après  la  fécondation,  se 
rcnflo  en  une  masse  gorgée  do  matières  sucrées,  la  figue. 
On  on  connaît  plus  de  six  cents  espèces,  habitant  toutes 
les  régions  chaudes,  particulièrement  la  Malaisie  et  les 
lies  du  Pacifique.  La  plus  célèbre  est  lo  figuier  ordinaire 
(ficus  Caricit,  parce  que,  dit-on,  les  meilleures  figues  do 
lantiquité  venaient  do  Caries  originaire  de  l'Orient  et 
acclimaté  dès  longtemps  autour  du  bassin  méditerranéen. 
Il  s'accommode  d'un  sol  pierreux  ot  aride,  et  préfère  l'ex- 
position au  midi,  à  l'abri  du  froid.  On  le  multiplie  par 
rejetons,  marcottes  ou  boutures.  Comme  il  arrive  chaque 
année  que  certaines  ligues  { figues  fleurs)  ne  mûrissent 
pas  ot,  se  conservant  pondant  l'hiver,  n'atteignent  leur 
maturité  qu'a 
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Figuier  :  a,  coupe  d'une  figue;  b,  un  des  fruits 
par  un  puce-  séparé, 

ron    (cynips 

psenes),  dont  raciion  hâto  la  maturation  et  augmente  la 
qualité  des  fruits  :  c'est  l'opération  do  la  caprification.  La 
figue  constitue  un  aliment  très  usité  dans  le  nord  do 
l'Afrique  ot  un  médicament  éraollient  ou  pectoral  (c'était 
un  des  quatre  fruits  pectoraux).  Il  y  en  a  de  nombreuses 
variétés,  réparties  en  deux  groupes  :  les  figues  blanches 
ot  les  figues  violettes.  On  peut  les  consommer  fraîches; 
on  peut  aussi  les  faire  sécher  au  soleil,  ce  qui  les  rend 
facilement  iransportables.  On  fabrique  en  Algérie,  sous 
lo  nom  d'araA-i,  une  oau-de-vic  do  figues  sèches. 

Le  figuier  des  pagodes  [ficus  relUjiosa)  et  le  figuier  des 
banians  (ficus  ludica)  sont  remarquables  par  leurs  racines 
aériennes,  qui  so  fixent  au  sol  et  constituent  autant  de 
piliers  capables  de  soutenir  les  grosses  branches  hori- 
zontales :  l'un  et  l'autre  fournissent  une  gomme  laque,  dont 
la  formation  est  provotiuéo  par  la  piqûre  d'un  hêraiptére 
{coccus  lacca)  et  qu'on  utilise  pour  fabritiuer  des  vernis  et 
cires  à  cacheter.  Lo  latex  du  ficus  elasttca,  vulgairement 
t  caoutchouc  »,  plante  répandue  dans  les  apparremonts, 
contient  du  caoutchouc  :  c'est  cette  espèce  qui  fournit  la 
plus  grande  partie  du  caoutchouc  de  l'Inde.  Le  latex  du 
ficus  atrox  est  employé  pour  la  fabrication  du  curare  par 
les  Indiens  du  Rio-Negro.  Le  sycomore  des  anciens  (ficus 
sijcomorus)  est  un  arbre  au  tronc  large  et  élevé,  dont  le 
fruit,  blanc  et  jaunâtre,  est  comestible  et  dont  lo  bois  était 
employé  par  les  anciens  Egyptiens  à  la  fabrication  des 
caisses  enveloppant  leurs  momies. 

Le  figuier  de  Barbarie  est  l'opuntia  vulyaris;  le  figuier 
d'Egypte  est  le  caroubier;. lo  figuier  d'Adam  ou  des  Indes 
ost  un  bananier  {musa  sapientium). 

—  Paléont.  végét.  Les  figuiers  apparaissent  dans  le  cré- 
tacé supérieur  au  Groenland,  de  la  Moravie,  de  l'Amé- 
rique du  Nord  {Nébraska,  Kansas).  Pendant  les  époques 
crétacée  et  tertiaire  et  même  pendant  la  période  quater- 
naire, ce  genre  avait  une  distribution  plus  étendue  que  de 
DOS  jours.  Certaines  espèces,  comme  le  ficus  casica  {var. 
eapri ficus),  ont  été  rencontrées  dans  les  tufs  quaternaires 
do  La  Colle,  près  Paris. 

FlOUIER  (Guillaumo-/^oM)5),  écrivain  et  vulgarisateur 
français,  né  à  Montpellier  en  isi9.  mort  à  Paris  en  1894. 
Docteur  on  médecine  en  1811,  Figuier  fut  nommé,  en  1846, 

Professeur  à  l'école  de  pharmacie  de  Montpellier,  puis  à 
Ecole  do  Paris.  C'est  lù.  qu'il  entreprit  une  série  d  expé- 
riences physiologiques  en  vue 
d'établir,  contrairement  aux 
idées  do  Claude  Bernard,  que 
lo  foie  a  pour  rôle,  dans  l'or- 
ganisme, uo  condenser  lo  sucro 
qui  existe  dans  lo  sang.  Ccfio 
lutte  scientifique  tourna  A  son 
désavantage,  et  Figuier  aban- 
donna pour  toujours  l'oxpôri- 
montation. 

Déjà  connu  des  savants  par 
do  nombreux  mémoires,  four- 
nis, de  1847  à  1854,  aux  »  An- 
nales des  sciences  »,  au  "Jour- 
nal de  pharmacie  »  et  à  la 
•  Kevuo  scientifique  i>,  Figuier 
s'est  surtout  renau    populaire 

Sar  des  écrits  do  science  et 
'histoire  vulgarisées  :  ïixposî- 
tion  et  histoire  des  principales 
découvertes  scieutifiqucs  mo  - 
demes  (1851-1858);  l'Alchimie 
et  les  Alchimistes  (1854);  les  Grandes  Inventions  anciennes 
et  modernes  (1861);  le  Savant  du  /"oyer  (18G2);  la  Terre 
avant  te  déluge  (1862);  la  Terre  et  les  Mers  (1863);  His- 
toire des  plantes  (1864);  la  Vie  et  les  Mœurs  des  animaux 
(1865);  Vie  des  savants  illustres,  depuis  V an tiipiité  jusqu'au 
XIX"  5iéc/c  {lR65);  Histoire  du  merveilleux  dans  les  temps 
Tnorferr»?s(1859-1862);  les  Merveilles  de  /a  5Cience(l867-1869); 
Tableau  de  la  natitre  (1868-1871);  le  Lendemain  de  la  mort 
ou  la  Vie  future  selon  la  science  (1871^;  les  Merveilles  de 
l'industrie  {\S^Z-li^6)•,  tes  Six  parties  du  monde,  pièce  en 
cinq  actes  (1878);  Scènes  et  tableattx  de  la  nature  (1879); 
les  Aérostats  (18S1):  Denis  Papin,  drame  en  cinq  actes 
(1882):  les  Xouvelles  Conquêtes  de  la  science  (1883-1885); 
Connais-toi  toi-même,  notions  de  physiologie  (1878);  Guten- 
berg,  pièce  historique  (1886);  les  'Mystères  de  la  science 
<1887].  La  tentative  de  Figuier  do  constituer  ce  qu'il  appo- 


L.  Figuier. 


lait  un  thé&tro  sciontiflqno,  c'est-à-^iro  do  donner  au  public 
une  série  do  pièces  ayant  pour  héros  les  grands  inven- 
teurs, les  grands  savants,  n'a  pas  obtenu  un  très  vif  succès. 
En  1853,  Figuier  remplaça  Victor  Meunier  comme  rédac- 
teur du  feuilleton  scientifique  de  la  «  Presse  ".  Des  articles 
qu'il  a  publiés  chaque  semaine,  il  a  composé,  depuis  1856 
jusqu'à  sa  mort,  un  volume  intitulé  l'Année  scientifique  et 
industrielle  ou  Exposé  annuel  des  travaux,  etc.  C'est  un 
inventaire  exact  des  productions  scientifiques  do  l'année. 

Figuier  (Juliette  Bouscares,  dame),  femme  do 
lettres,  épouse  du  précédent,  née  à  Montpellier  en  1829, 
mono  à  Paris  en  1879.  EUo  s'est  fait  connaître  par  des 
nouvelles  ot  des  romans  où  l'on  trouve  de  la  grâce,  de  la 
sensibilité  :  Mos  de  Lavène  (1860);  Nouvelles  languedo- 
ciennes (XZGX)  \  le  Gardien  de  la  Camargue  {liOi);  ta  Prédi- 
eante  des  Cévennes  (1864).  On  lui  doit  aussi  des  comédies 
et  des  drames,  dépour\'US  do  qualités  scéniques. 

FiGUlÈRBS,  en  espagn.  FlGUERAS,  ville  d'Espagno 
(Catalogne  prov.  do  Geronoj)  ;  12.600  hab.  Fabriques  de 
tissus  ;  distilleries.  Commerc-o  d'élolfes  et  de  liqueurs. 
Mines  do  for;  marbre  noir.  Cette  ville,  où  so  fait  chaque 
année  la  procession  de  la  Tramontaua,  vers  Noiro-Dame- 
de-Requescns,  à  5  kilom.  au  N.,  en  souvenir  de  1  épidémie 
de  1612,  garde  la  routo  du  Porthus.  Figuièros  fut  prise 
plusieurs  fois  par  les  Français. 

FiGUIG,  oasis  située  par  32«  02'  do  lat.  N.  et  S"  26'  do 
long.  O.,  à  50  kilom.  S.-O.  de  Djonion-bou-Rezg  (Maroc). 
Elle  est  placée  au  fond  d'une  sorte  de  dépression  que  do- 
minent des  hauteurs  souvent  abruptes  (ajobel  Grouz),  au 
débouché  de  la  vallée  de  l'Oued-ol-iIallouf,  au  moment  où 
cette  rivière,  devenue  l'Oued-Zousfana,  va  tracer  la  route 
du  Gourara. 

Figuig  ost  lo  véritable  centre  d'action  de  la  région  qui 
s'étend  au  S.-O.  de  l'Algérie,  l'entrepôt  où  tous  les  no- 
mades de  la  contrée  viennent  déposer  leurs  approvision- 
nements, le  lieu  d'asile  et  de  ravitaillement  des  dissidents, 
le  point  do  convergence  presque  forcé  de  toutes  les  routes. 
L'oasis  compte  200.000  palmiers.  Les  indigènes,  au 
nombre  de  15.000  environ,  sont  répartis  en  plusieurs  ksour 
(villages  fortifiés^,  qui  sont  :  El-Hammam  Tahtani,  El- 
Hammam  Foukani,  El-Maïz,  Oulad-Slimaa,  El-Oudarir, 
El-Abid,  Zenaga;  ce  dernier  ksour  est  le  plus  considé- 
rable do  l'oasis  et  occupe  le  quart  de  sa  superficie. 
L'anarchie  la  plus  complète  règne  parmi  les  habitants, 
qui  sont  des  Berbères.  La  cause  principale  des  guerres 
est  la  lutte  pour  l'eau,  notamment  les  querelles  entre  Ze- 
naga  et  El-Oudarir,  pour  la  possession  de  la  source  de 
Zadert.  Le  règlement  des  eaux  de  Figuig  est  ingénieux  et 
compliqué.  ~  Figuig  a  été  attribué  au  Maroc  par  l'article  5 
du  traité  do  1845.  Depuis  lors,  les  colonnes  françaises  ont 
souvent  campé  aux  environs,  mais  sans  entrer  dans  l'oasis, 
qui  n'a  été  visitée  que  par  deux  Européens,  les  Allemands 
Rohlfs  et  Schandt.  Le  capitaine  de  Castries  en  a  donné 
une  excellente  description. 

FIGULE  ou  FIGULDS  \,hiss  —  du  lat.  figulus,  potier)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptè- 
res lamellicornes,  famille 
des  lucanidés,  tribu  des  dor- 
cinés,  comprenant  des  for- 
mes assez  petites,  trapues, 
brillantes,  rousses  ou  bru- 
nes, habitant  les  régions 
tropicales  de  l'ancien 
monde,  surtout  en  Malai- 
sie. (On  connaît  une  ving-  . 
taino  d'espèces  de  figifles;  toutes  vivent  dans  le  bois 
pourri.  Tel  est  le  figulus  subcastaneus,  de  Java.) 

FIGDLIN,  INE  (du  lat.  figulinus,  môme  sens)  adj.  So 
dit  :  V  de  ce  qui  est  relatif  aux  potiers  et  à  la  poterie  : 
Sigles  FiGCLiNs;  2'  des  terres  que  l'on  peut  pétrir  et  qui 
peuvent  servir,  comme  l'argile  plastique,  à  la  fabrication 
des  poteries  :  Argile  figuline. 

FIGULINE  (du  lat.  figulus^  potier)  n.  f.  Vas©  do  terre 
cuite.  Il  Rus- 
tiques figuli- 
nes,  Poteries 
dm  ail  1  é  es 
offrant  des 
figures  d'ani- 
maux en  re- 
lief :  Les  BUS- 
TIQUES    FIGU- 

LiNES  de  Ber- 
nard Palissy. 

Figulus 

(C.  Marcius] 
général  ro- 
main t  consul 
en  162  ot  en 
l56av.J.-C.ll 
s'empara  do 
Delminium, 
en  Illyrie, 
capitale  dos 
Dalmates.  — 

C.  Marcius  Figulus,  arrière -petit -fils  du  précédent, 
seconda  Cicéron  contre  Catilina  et  devint  consul. 

Figulus  (P.  NigidiusV  mort  en  44  av.  J.-C.  Il  fut  sé- 
nateur, préteur  en  59,  suivit  le  parti  de  Pompée,  et  mou- 
rut on  exil.  Profondément  versé  dans  les  mathématiques, 
la  physique,  l'astrologie,  la  philosophie,  il  adopta  les  idées 
pythagoriciennes;  il  avait  composé  les  traités  :  De  ani- 
malibus.  De  auguriis.  De  ventis,  etc.,  dont  il  reste  quelques 
fragments  {Hutycrsius,  Vari>  lectiones). 

riGURABILITÉ  n.  f.  Philos.  Propriété  qu'ont  tous  les 
corps  d'avoir  ou  do  recevoir  une  heure  :  Les  propriétés 
essentielles  de  la  matière  sont  l'étcnduet  l'impénétraitilité, 
la  FhïiRABii-iTÉ  et  l'inertie.  (Viroy.) 

FIGURABLE  adj.  Qui  peut  recevoir  une  figure,  fitro  figuré, 
représenté. 

FIGURANT  (ran),  ANTE  [rad.  figurer]  adj.  Théol.  Qui 
représente  quelque  chose  sous  forme  symbolique.  Syn. 

FIGURATIF,  IVR. 

—  n.  Artiste  qui,  au  théâtre,  parait  dans  les  actions 
scéniques  sous  les  divers  habillements  que  lo  sujet  exige, 
mais  qui  ne  contribue  à  l'action  que  par  sa  présence  ou 
par  quelques  gestes  cl  exclamations  es  le  plus  souvent, 
remplit  un  rôlo  muet  :  Le  rêve  favori  du  figurant,  c'est  de 


Figule  (gr.  don  tiers). 


Figuline. 


devenir  acteur  quelque  jour.  fOorry.)  ii  Ccltii  qui  figure  dans 
tin  acte  judiciaire  ou  commercial. 

—  Pop.  F\gurant,  Figurante  de  la  Morgue,  Porsoimo  qtii 
a  très  mauvaise  mine. 

FIGURATIF,  IVE  (du  lat.  /ff/ura/i'crta,  figuré]  adU.  Qui  est 
la  représentation,  lo  symbole  d'une  cliose  :  Toui  était 
figi;ratif  dans  l'ancienne  loi. 

—  Carte  figurative;  Plan,  Dessin  figuratif.  Carte,  Plan* 
Dessin  qui  représente  uno  ville,  une  propriété,  un  endroit 
ou  une  cnose  quelconque  avec  leur  forme  réelle,  et  non  pas 
seulement  en  plan  ou  par  des  lignes  de  convention.  (Dans 
ce  cas,  figuratif  s  emploie  aussi  substantiv.:  C'n  figuratif.) 

—  Ecriture  figurative,  Ecriture  qui  imite  la  figure  mémo 
des  objets  qu'elle  veut  distinguer. 

—  Dr.  Confrontation  figurative.  Acte  qui  a  lien  quand,  lo 
témoin  ne  pouvant  se  présenter,  on  fait  usage  de  sa  dé- 
position, que  l'on  communique  à  l'accusé. 

—  Gramm.  Syllabe,  Lettre  figurative  ou  substantiv.  Fi- 
gurative, Syllabe,  Lettre  caractéristique  dune  espèce  do 
mot,  d'im  cas,  d'un  temps,  d'un  mode  ou  do  toute  autre 
circonstance  particulière  :  Ment  est  la  syllabe  figura- 
tive des  adverbes  français  S  est  la  kigubativb  du  pluriel 
français. 

~  Littér.  Poésies  figuratives.  Pièces  de  vers  fîgtiraot,  par 
la  disposition  des  mètres  adoptés,  divers  objets  matériels. 
11  On  dit  aussi  poésies  figurées. 

—  Théol.  Qui  sert  à  représenter  quelt^ue  chose  soos  nu© 
forme  symbolique  :  L'Ancien  Testament  n  est  que  figuratif. 
(Pascal'.) 

—  n.  m.  pi.  Les  figuratifs,  n.  f.  pi.  Les  figuratives,  Signes 
servant  ù  figurer  quelque  chose  sous  une  lormo  symbolique. 

FIGURATION  (*i-on  —  rad.  figuratif,  n.  f.  Aciion  de  re- 
présenter quelque  chose  sous  une  forme  visible,  l  Figure 
particulière  d'un  minéral,  n  Au  théâtre,  Tout  le  persooDcl 
des  figurants  et  des  figurantes. 

FIGURATIVEBIENT  adv.  Dune  manière  figurative  :  Plan 
représentant  figurativement  une  ville,  u  D'une  façon  allé- 
gorique, symbolique  :  Totts  les  mystères  de  la  nouvelle  loi 
sont  compris  figurativement  dans  ianctenne. 

FIGURE  (lat.  figura;  de  fingere,  former)  n.  f.  Forme 
extérieure  et  visible  :  Xe  conservant  que  la  figure  d'homme. 
(Rac.)  Il  Forme  visible,  représentée  par  le  dessin  :  Des 
FIGURES  d'animaux.  Figure  académique. 

—  Particulièrem.  Face  humaine,  visage  humain  :  L'ne 
figure  maussade  et  rechignée  est  toujours  laide,  même  chez 
laplus  jolie  femme.  (Boitard.) 

—  Par  ext.  Air,  mine,  maintien,  expression  de  visage  ; 
rôle,  apparence  extérieure  ;  manière  d'être,  do  paraître, 
de  se  montrer  :  Faire  figure,  bonne  figure  dans  te  monde. 

—  Personnalité  remarquable,  type  :  Les  travaux  de 
Kepler  et  ses  malheurs  en  ont  fait  une  des  plus  grandes 
figures  du  XVII'  siècle.  (L.  Figuier.) 

—  Symbole,  image  allégorique  :  L'agneau  pascal  était 
une  figure  de  l'eucharistie. 

—  Loc.  div.  Faire  triste  figure.  Avoir  mauvaise  mine. 
(Signif.  aussi. 
Jouer  un  rôle 
misérable.)  ii  Fi- 
gure d'accident. 
Figure  effarée. 

11  Figure  de  pa- 
pier mâché  I  Fi- 
gure paie  et  fati- 
guée. ;i  Aroir  une 
figure  comme  le 
cul  d'un  pauvre 
homme,  Avoir 
une  grosse  figure 
rouge,  il  Cheva- 
lier de  la  Triste 
Figure,  TitToqne 
prend  Don  Qui' 
chotte. 

—  Archéol.R^ 
p  rése  n tatioQ 
sculptée  d'une  fi- 
gure humaine  ou 
ue  quelque  créa- 
turc  fantastique, 
qui  était  fixée  à 
la  poupe  des  ga- 
lères et  d'après 
laquelle  le  vais- 
seau prenait  son 
nom. 

—  Archit.  Fi- 
gure d'un  bâti' 
meut .  Dessin  à 
l'échelle,  repré- 
sentant les  con- 
tours de  l'édifice. 

—  B. -arts.  Ima- 
ge, représentation  de  l'homme  ou  de  la  femme,  quelque- 
fois d'un  animal  :  Peintre  qui  ne  sait  pas  faire  la  figure. 

u  Demi-figure,  Colle  qui  ne  représente  lo 
corps  que  jusqu'à  la  ceinture. 

—  Blas.  Meuble  de  l'écu  représenta: 
la  figure  humaine  de  face.  (Rare.'l 

—  Chorégr.  Les  diverses  lignes  d- 
crites  dans  une  danse,  ii  Figure^e  bail' 
Position  respective  des  danseurs  da: 
les  évolutions  qu'ils  exécutent.  V.  co.n 

TREDANSK,  QUAHRILLE. 

—  Escr.  Ensemble  do  différentes  posi- 
tions du  corps,  du  bras  ou  de  répée. 

—  Géom.    ot    dessin.    Ensemble    de 

fioints,  de  lignes,  de  surfaces,  de  vo- 
unies;  espace  borné  par  une  ou  plusieurs  lignes;  ligne 
ou  réunion  do  lignes  tracées  sur  une  surface  plane  pour 
faire  la  démonstration  dun  théorème,  donner  la  solution 
d'un  problème,  faciliter  l'explication  d'un  texte  écrit  :  La 
FIGURE  sert  à  fixer  plus  aisément,  et  d'une  manière  moins 
vague,  les  parties  de  l'espace.  (D'Alemb.) 

—  Gramm.  et  rhétor.  Acception  particulière  et  détour- 
née qu'on  donne  aux  mots  ;  tournure  de  langage,  construc- 
tion de  phrase  sortant  de  l'ordre  simple,  naturel  ou  direct  : 
l'ne  FIGURE  hardie,  n  Figures  de  mots.  Celles  qm  consistent 
à  étendre  ou  à  détourner  le  ?ens  propre  des  mots,  à  inter- 
vertir l'ordre  de  construction,  ou  à  crouncr  les  mots  <tun6 
certaine  façon  pour  produire  un  cflTct  :  L'hyperbaie,  la  syl- 
lepse,  la  métaphore,  sont  des  figures  de  sioTs.  u  Figures  de 


Figure  :  A  (xvu*  s.);  B  (xix«  ».). 
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De  gueuN'si  trois 
figures  d'argent. 


FIGURÉMENT   —  FIL 

,  ^,it.  rà   t'.i:<<\  .Mil     Ml  M  ^I  (Mit  OR  ccTlAins  tours  do  poQséos 
:  L'apoMtrophe,  t'tnierntga- 

KKS. 

.  ^f  rnprésentA  un  person- 
mariage,  Um  kiodrbs 

.  ^.  ^  rtSsultant  <lo  la  placo 

nipport  aux  UtMix  cxtrénioi, 

^tne.  V.  8Vti.tH.t.s3iK. 

■  u-  nutoa  rvsiiltAnt  do  la  dtSoom- 

posi  'U*  on  plti>iours  notes  do  moindre 

v»lr  :  rr,  l'O'ir  n-n^t  ■lir**.  un  soos  mu- 

_  ,  i.'S  tissus. 

^  1.   .  :  'lalo  d'un 

1  ■-  ,0u  du  aussi 
irs.  Plancho  do 

.      ,  ,       ,  (ue  lo  loxlo  «lu 

liTrv.  ot  nui.  ï'iu  v^Mi-s.Miuoui.'u  a  j'.i-.  Ik'suui  d'^tro  plu^o. 

—  St>.  rac«,  vluo«.  \  .  KACR.  —  ElUgle.  Image,  portrait. 
V.  BrriotK.  —  CoaUauntloQ,  coolormaUon,  etc.  V.  conpi- 
acmATioN. 

—  KN<'Y(-t„  Or«mm.  pt  rhèior.  Ou  dt^signo  sous  le  nom 

tnio  manii^rc  do  parler  plus  vivo 

■.  01  Josiin<^o,  sou  à  rt^ndro  son- 

1  un*»  im;it:o.  d'une  comparaison, 

;i  par  sa  jusiesso  ou 

(îfjuros  diW'oro  lo  dis- 

,.iiion.  touche  lo  cœur, 

fi^vi  "'  1''  :f'ii'po  vivement.  I>a  potîsio 

CD  f.i  •ii'lu  tjuo  lu  prose. 

Lo-  L     -rtoni  aux  mots  ou  aux  ponséos. 

Paru  10  mots,  on  distingue  celles  qui  so  rap- 

port'<  inai<?nelle  du  mot.  c'csl-à-Uiro  aux  chan- 

gc>mc...  .  , vont  aux  lettres  dont  les  sons  so  compo- 
sent. C  est  ce  qu'on  appelle  figures  tie  diction.  Quand  les 
figures  de  mol^»  ont  rapport  A  la  construction  grammati- 
cale, on  les  d^^signe  sous  lo  nom  do  figures  de  construc- 
tion. On  désigne  sous  le  nom  do  tropet  les  figures  do  mots 
qui  ont  nipp<^Tt  an  ''bang'»monl  do  signification  d'un  mot. 
L»->  ..       .    ^     yj  constituent  les  ligures 

de  •!  .  Vépenlhése,  la  naragoge, 

l'apti.  '^10,  la  méuthèso,  la  diérèse, 

U  s^ 

I,..-  -'S  de  construction   sont  désignées 

houn  le  zt'-ugma,  do  synthèse  ou  syl- 

•  ;>tn,  de  conjonction,  do  Jis- 
ition.  d'attraction,  de  rôpèii- 
i_    .       ^  te  mots  appelées /rope*  sont  : 

la  uioUi{>[wre.  laMt^^ne.  l  allusion.  l'iroDie,  lo  sarcasme. 
la  catachrèso.  rhvpallage,  la  synecdoque,  la  métonjTnie, 
iouphémisme.  lantonoroase.  la  mètalepse.  l'antiphrase,  etc. 
Les  figures  de  pensées  sont  :  raniithèse,  l'apostrophe, 
l'exclamaiion.  lépiphonème.  1  interrogation,  la  subieciion, 
la  communication,  l'énumératioD.  la  concession,  la  gra- 
dation, la  suspension.  la  réticence,  rinterrupiion.  l'obsé- 
rratioo.la  périphrase,  l'hyperbole,  la  litote,  rexténuatioD, 
la  prétéritioD,  fa  prosopo'péo.  Ihypotypose,  etc. 

—  B-  arts.  Le  mot  fi-iure  d-'sigho  dans  les  arts  du  dessin 
la  repr^':''nTa*;on.  non  pas  seulement  du  visage,  mais  de 
iap»-:  une  tout  entière,  ou  des  êtres  monstrueux 
de  I  ■  '^o,  tels  que  les  sphinx,  les  centaures, 
dans  nation  desquels  on  fait  entrer  générale- 
ment 1ui.c'Ul>  parties  du  corps  humain.  Quand  la  fignre 
est  seule  représentée,  comme,  par  exemple,  dans  les  por- 
traits, on  la  nomme  plus  orlinairemenl  télé,  léto  d'étude, 
této  d'après  nature  :  quand  lo  haut  du  corps  y  est  joint, 
cela  devient  un  buste,  et,  dès  que  le  dessin  ou  la  sculpture 
dépri*-'-  '^  •'«"■•'^■*  ^ins  mémo  qu'il  descende  jusqu'aux 
pie-l  /lire.  Les  nguros  sont  tantôt  nues, 
lani  liro  recouvertes  d'étoffes,  do  vûto- 
mer, 

Ut  ité  qui  sort  à.  mesurer  les  figures  ;  cotto 

me-i  :  "  par  la  moyenne  dos  proportions  dans 

la^r  î  "'        'de  huit  têtes  pour  l'homme, 

de  ^'  -IX  pour  Icnfant.  Lorsqu'une 

ftgii.-  :  i>:oup  supérieure  à  la  taille 

ordr  •    tt'Mii  fois  la  grandeur  do  la  tétc, 

elle  .    L'inverse  serait  vrai  pour  uno 

flgur  !..-i't]re.  mais  qui  n'aurait  que  six 

foi^  :  11  paraîtrait  un  énorme  nain. 

1^1  :■  s  cinq  cat*'-gories  que  com- 

pren:.    -  ,  ,       .  ot  qui  sont  :  la  figure,  les 

onimatix,  le  ptttjsaijt,  la  nalurc  morte  et  Vornementalion. 
C'est  celle  dont  l'étude  est  réputée  la  plus  délicate  et  la 

S  lus  dirM'^ile.  Celte  étude  comprend  lo  dcssiu  ou  lo  mo- 
olé,  et  la  coloration  en  plus  pour  lo  peintre. 

noURtMCNT  adv.  D'uuo  maoièro  figurée  :  Employer 

un    mot    KUitRKHKÏCT. 

noUREB  M'i  lat  fTtrnre,  même  sens)  v.  a.  Autref. 
I>or.  i  .  I  ■  ro,  on  la  façon- 
nai/ '/'*  temps  qu'on 
emf  I .  r-r  par  lo  dessin, 
la  {  ■'■  sur  un  mur  des 
peri  '[a  convention  : 
.Sur  '.-'s  par  une  croix. 
»  K-  WH  la  Justice  avec 
un  /  la  figure  do  :  L( 
cou  >_t  arrondie  »em- 
blc-r  ..tant  fonde.  (HufT.) 

—  iTit,  à  l'imagination. 
I  Sj....  ■  -'vmU  ;    On  FIOURB 

souvent  i  •  i  In  queue. 

—  V.  n  I  ''oriain  effet  : 
Yas'--  !"•-■  fn  montre, 
■en  H'.fHKR. 

I  J'  KlOrRER 

»ur  l'i'n    >tnr   /  i-  -'■       raro    hgure.    RO 

rao'.-  ■  PourriGi'RKA  dan»  le  monde,  iar- 

gen!  'Me. 

—  "  le  métier  de  figurant  :  Plutieurs  e/lé- 
brii-  -nt  commencé  par  PioCRKtt  «ur  dt9  icène» 
de  »'■ 

Figure.  •  irer. 

—  Ans*  '{ui  affecte  une  forme 
propre,  p.i  ,  ,  •''  amorï>hos.  ![  Ferment 
fiçuré.  Agent  viv^ùi  <lu oerLaioea  lermentatîous  par  oppo- 
sition aux  diastases  qui  sont  des  fermoois  non  ilgurés. 
(Se  dit  des  microbes.) 

—  Archéol.  Afonument»  figurée.  Ceux  qui  portent  des  bas- 
robofs,  des  peintures,  des  gravures  représentant  des  hom- 


mes et  niAmo  des  animaux,  et,  par  extension,  ces  reproduc- 
tions -■  /-«•*  portraits  sont  les  meilleurs  monu- 
jiKNi->  '  puissrnt  nous  renseigner  sur  le  Cvstunte. 

—  A  \  ihres  figurés ,  SaiXo  do  nombres  formes 
suivant  uiio  Loriaine  loi. 

—  Ulas.  So  du  do  toute  pièce  qui  porte  une  figure 
humaine.  (C'est  ainsi  quo  lo  ao/ri7  est  figuré;  c'ost-à-iiiro 
repn'senté  d'or  avec  uu  visage  humain,  tandis  que  l'omôrc 
tle  soleil  n'est  jamais  représentée  avec  ces  attribuLs, 
comme  aussi  elle  n'est  jamais  d'or.) 

—  Chorégr.  Danse  figurée.  Celle  (jui  est  composée  d'un 
certain  nombre  do  figures,  n  Danse  où  Ion  quitte  la  main. 

—  I>iplom.  Copie  figurée.  Reproduction  complète,  absolue 
d'un  manuscrit,  nou  soulomcnt  pour  lo  fond,  mais  pour  la 
forme. 

—  Gramm.  Se  dit  d'un  mot  détourné  du  sens  propre; 
du  style,  du  discours,  du  langage  dans  lequel  il  entre  des 
figures  île  mots  ou  do  pensées  :  L'usage  de  mots  pris  dans 
un  sens  fiockk  est  commun  dans  toutes  les  langues.  (D'AÏ.) 

—  Miuér.  l'ierres  figurées.  Pierres  sur  losquollcs  so 
trouvent  empreintes  ualurellomcnt  dos  figures  do  plantes, 
d'animaux  ou  autres. 

—  Mus.  Musique  figurée.  Celle  dont  les  différentes 
phrases  sont  assez  nettes  pour  qu'on  les  ait  assimilées  à, 
ties  figures,  par  opposition  à  plain-chant.  u  Trait  figuré. 
Trait  dans  lequel  on  fait  passer,  pour  une  marche  diato- 
nique, d'autres  notes  que  celles  do  l'accord  actuel,  it  tlar- 
monie  figurée,  Celle  oii  l'on  fait  passer  plusieurs  notes  sur 
un  accord,  ii  liasse  figurée.  Basse  dont  les  notes  portant  ac- 
cord sont  subdivisées  on  plusieurs  autres  notes  de  moindre 
valeur,  ii  Contrepoint  figuré.  Svn.  do  contrepoint  flkuri. 

—  Substanliv.  Sons,  style,  langage  métaphoriqtio  :  Fi- 
guré s'emploie  souvent  pour  adoucir  une  idée  dont  l'expres- 
sion propre  serait  choquante  on  trop  dure. 

—  tigurédu  /erraiH,  Représentation  des  accidents  du  ter- 
rain sur  les  cartes  topograpliiqucs.  i,On  emploie  divers  pro- 
cédés, notamment  celui  des  courbes  et  celui  des  hachures.) 

—  Anton.  Propre  (on  parlant  du  sens). 

—  Enctci..  Arithm.  JS'ombres  figurés.  V.  triangle  arith- 
métique. 

—  Art  milit.  LVnnemi  figuré  est  le  parti  adverse  repré- 
senté, dans  les  manœuvres  à  double  action,  par  de  petits 
corps  do  troupes  qui,  conventionnellement,  correspondent 
à  des  unités  beaucoup  plus  considérables  :  ainsi,  par 
exemple,  uno  compagnie  à  un  bataillon.  C'est  un  système 
intermédiaire  entre  celui  de  l'ennemi  supposé,  où  l'on 
opère  contre  un  adversaire  purement  fictif,  et  celui  où 
l'ennemi  est  formé  d' unités  comptées  réellement  pour  ce 
qu'elles  sont. 

Se  figurer,  v.  pr.  Etre  figuré,  représenté,  n  Se  représenter 
par  la  pensée  quelqu'un  ou  quelque  chose  :  Pour  bien  con- 
naître ie  prix  de  ce  que  vous  possédez,  figurez-vocs  que 
vous  t'avez  perdu.  (Delille]  !i  S'imaginer,  se  mettre  dans  la 
tète,  croire,  penser  :  yaltez  pas  vous  figurer  ow'en  éten- 
dant vos  facultés  vous  étendez  vos  forées.  (J.-J.  Rouss.) 

—  SvN.  Figurer  (se),  s'imaginer,  imaginer. 
FIGURINE  (ital.  figurina,  môme  sons)  n.  f.  Petite  figure. 

(Vieux.) 

—  B.-arts.  Figure  de  très  petite  dimension  :  Les  figo- 
RiNES  d'un  paysage.  Des  figurines  en  terre  cutle. 

FIGURISMC  {rissm'  —  rad.  figure)  n.  m.  Théol.  Opinion 
de  ceux  qui  considèrent  les  événements  de  l'Ancien  Testa- 
ment comme  des  figures  du  Nouveau. 

FIGDRISTE  [risst')  n.  m.  Techn.  Celui  qui  coule  des 
figures  en  plâtre  ou  en  cire, 

—  Théol.  Partisan  du  figurisme. 
Fui.  Géogr.  V.ViTi. 

FjiNAART,  comm.  des  Pays-Bas  (prov.  du  Brabant- 
Septentr.  [arrond.  de  Bréda]);  3.350  hao. 

FIL  (du  lat.  /î/wm.  mémo  sens)  n.  m.  Techn.  Brin  long  et 
délié  de  matières  textiles;  réunion  de  ces  brins  tordus  et 
filés  :  Fil  de  coton,  de  soie,  ti  Par  anal.  Métal  ou  autre 
matière  étirée  en  forme  de  fil  :  Fil  de  laiton. 

—  Nom  donné  aux  fibres  allongées  do  matières  diverses 
et  réunies  on  faisceaux. 

—  Fig.  Série,  succession  continue,  dont  l'interruption  met 
fin  à  une  existence  physique  ou  morale.  (So  dit  par  allusion 
à  la  Fable  qui  mettait  dans  la  main  des  Parques  le  fil  de 
la  vie  des  hommes  pour  le  dévider  et  le  couper)  :  Le  fil  de 
la  vie  se  relâcherait,  s'il  n'était  mouillé  de  quelques  larmes. 

(Pythagore.)  u  Courant,  suite,  liaison,  

enchaînement  :  Perdre  le  fil  d'une  af- 
faire. Suivre  le  PIL  des  idées.  Interrompre 
le  FIL  du  discours,  i;  Moyen  secret  d  ac- 
tion ou  dinfluenco.  (.Se  dit  par  allusion 
aux  fils  cachés  qui  ser\-ent  à  manœuvrer 
les  marionnettes)  :  Tenir  tous  les  FILS 
d'une  conspiration. 

—  Blas.  Nom  donné  au  lambol  par 
quelques  auteurs,  et  seulement  &  la 
traverse  de  cette  pièce  par  quelques 
autres.  D'argent  h  un  fil 

—  Bot.  Fil  d'araignée.  Joubarbe  des  f  "ur  fc  irol»  pçn- 
Alpes  .,  Fil  de  mer,  Nom  vulgaire  du  fr^daî^^m" 
varech  filamenteux.  Umbel  de  irol»  pcn- 

—  Constr.  Petites  fentes  ou  veines    duia  de  gueules  nu 
de  pou  d'f^patsseur.  quo  l'on  rencontre  ûl  d'aïur). 
dans   certaines    pierres   de    mauvaise 

qualité  et  qui  les  rendent  friables,  ii  Fil  à  plomb.  Masse 
Je  métal,  ordinairement  de  plomb,  attachée  à  l'extrémité 
d'un  fil,  ot  scr%ant  à  vérifier  l'aplomb 
tl'objots  ou  d'ouvrages  do  charpente  ou 
de  macennerio. 

—  Klectr.  ot  télégr.  électr.  Fil  de 
ligne  télégraphique.  Fil  do  fer  galvanisé, 
de  dimensions  variables.  i.  Fil  de  retour. 
Second  fil  que  l'on  employait  autrefois 

Iiour  ramener  le  courant  à  la  pile,  sur 
es  lignes  télégraphiques,  jusqu'à  l'é- 
poque des  oxpf^riences  «le  Steinhell,  en 
18:i«.  Il  Fil  à  enveloppe  isolante,  Fil  mé- 
tallique recouvert  d'un  tissu  de  fil  do 
soie,  <le  coton  ou  d'une  couche  de  guita- 
percha.  r  Fil  conjouctif.  Fil  métallique 
destiné  à  former  un  circuit  entre  deux 
points,  n  Fil  préservateur.  Fil  fusible 
employé  pour  les  paratonnerres  de  té- 
li^grap'he.  i  Fil  dr  pile.  Fil  métallique 
reliant  un  p6lo  de  la  pile  à  un  point  déterminé  que  l'on 
peut  mettre  aisément  en  communication  avec  l'autre  p61o. 


Fil  à  plomb  ; 
1.  D'iDgènieur  : 
De  d«uinateur. 
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n  Fil  de  terre.  Fil  reliant  l'oxlr^mitA  d'an  circuit  ou  l'un 
lies  pélcs  do  la  pilo  t  la  terre,  il  Fil  de  potte.  Fil  do  cuivro 
insiallÂ  à  l'iuiéni'ur  d'un  bureau  uMiSgrapliujue,  pour  ses 
diverses  comniunicalions.  n  /'i7a  ligature,  Vl\  de  fer  Ral- 
\anis(5  pour  opérer  uue  ligaluro  entre  deux  lils  do  ligne. 
Il  Fil  fin,  Lo  lil  occupant  la  partie  sup<5rioure  d'un  poteau 
tèlt^Krapiilqiie  et  qui  est  d  un  diamùtro  plu:>  faiulo  quo 
celui  des  autres,  pour  que  la  chargo  soit  moindre.  i|  Fil 
omnibus.  Nom  donné  au  til  ^iii  dessert  plusieur.s  stations 
sur  son  parcours,  il  Fil  dérivé,  Kil  so  sou>lant  &  deux 
points  d'un  circuit  déjà  fermé,  n  Fil  normal,  Kil  de  4  milli- 
mètres do  diamètre  dont  la  section  était  autrefois  regar- 
dée commo  tvpo  do  l'unité  do  résistance,  n  Fil  de  liijne 
souterraine,  Pu  do  cuivre  recouvert  d'une  enveloppe  iso- 
lante. Il  Fil  de  sonnerie.  Conducteur  métallique  fermant 
le  circuit  d'uno  sonnerie  dans  lequel  il  y  a  uno  pilo  ot 
un  interrupteur,  u  ^'1/  téléithonique,  Kil  d'un  circuit  d'un 
téléphone.  11  Fil  compound,  Kil  formé  d'un  lil  d'acier  ro- 
couveri  d'un  ruban  de  cuivro  en  hélice,  puis  d'une  coucho 
d'éiuin  qui  assemiilo  lo  tout.  Il  Fit  de  bronze  phosphoreux, 
Fil  qui  possède  une  grande  ténacité  et  qui  a,  en  outre, 
une  mictilité  parfaite  et  uno  inoxydabilitu  très  marquée. 

—  Mar.  Fil  à  voile,  Kil  blanc  de  très  bonne  qualité  ser- 
vant ù  coudre  les  voiles,  it  lui  de  caret.  Fil  en  chanvre, 
blanc  ou  goudronné,  qui  prend  son  nom  des  carets  sur 
lesquels  on  l'enroule.  H  Fil  de  marque.  Fil  de  caret  de  cou- 
leur ou  blanc  (maniuc  do  1  Etat)  intercalé  dans  un  filin 

four  indiquer  sa  provenance,  il  Mettre  une  voile  sur  file, 
.arguer  les  jarretières  et  les  remplacer  par  des  fils  do 
caret,  afin  de  pouvoir  établir  la  voilure  sans  envoyer  dos 
hommes  sur  les  vergues.  Il  Passer  un  fit  de  goudron  oa  de 
peinture  sur  un  objet  quelconque.  En  mettre  sur  cet  objet 
uno  couche  aussi  légère  que  possible. 

--  Miner.  Direction  qu'ont  suivie  les  molécules  d'un  cris- 
tal pendant  sa  formation,  et  qui  se  trahit  par  uno  appa- 
rence fibreuse. 

—  Péch.  Fil  de  pille,  Fil  quo  l'on  fait  avec  des  fibres 
d'aloès,  do  yucca  ou  avec  d'autres  matières,  et  dont  so  ser- 
vent les  pécheurs. 

—  Théâtr.  Nom  donné  par  les  machinistes  aux  cordes 
qui  servent  à  la  manœuvre  des   décors.  11  On  dit   aussi 

KICKLLK. 

—  Techn.  Fil  plat.  Fil  formé  de  deux  ou  trois  brins  à 
peine  tors.  11  Fil  retors,  câblé.  Fil  formé  de  trois  à  six  brins 
plus  ou  moinstors.il  7*oi/erfe^^  Toile  de  lin  onde  chanvre, 
par  oppos.  à  la  toile  do  coton.  11  Faux  fil.  V.  faiifilb.  n  Fil 
droit  ou  Fil  fixe.  Fil  qui,  fortement  tendu  dans  le  tissage 
des  gazes,  so  trouve  toujours  en  dessous  de  la  trame,  u 
Fil  d'Ecosse,  Fil  de  coton  rond,  imitant  le  grain  du  cordon- 
net et  le  brillant  do  la  soie.  11  Fil  à  qants.  Fil  très  fort,  sorte 
de  cordonnet,  qui  sert  à  coudre  les  gants.  11  Fil  de  tact. 
Fil  très  fort,  à  trois  brins,  servant  à  arrêter  les  cordes  que 
la  liseuse  a  retenues.  Fil  à  lier,  Fild'archal  avec  lequel 
on  tient  réunies  les  pièces  que  l'on  veut  braser.  11  Fil  à 
moule.  Fil  de  laiton  avec  lequel  on  fait  le  corps  dos  épin- 
gles. Il  Fil  couteau.  Lame  métallique  extrêmement  fine  sur 
laquelle  on  sertit  des  pierres  précieuses  appelées  illusions 
à  cause  de  leur  petitesse.  Fil  de  pennes, lil  qn\  reste  atta- 
ché aux  ensuples  des  tisserands,  après  qu  ils  ont  lové  la 
toile.  Il  Fil  pers  ou  à  marquer.  Fil  teint  avec  l'indigo,  n  Fil 
vergé.  Fil  ayant  diverses  couleurs.  11  Fil  de  remise.  Fil  très 
fin,  à  trois  brins,  avec  lequel  on  fait  les  mailles  des  lisses 
dans  lesquelles  sont  passés  les  fils  de  la  chaîne.  11  Fil  de 
tour.  Fil  oe  chaîne  qui,  dans  la  confection  des  tissus,  exé- 
cute un  croisement  alternatif  de  droi  c  à  gauche  ot  de  gau- 
cho a  droite,  en  passant  en  dessous  du  fil  droit.  11  Fil  de 
Turquie,  Poil  do  chèvre  filé.  (On  l'appelle  aussi  hink  de 
CHEVRON.)  Il  Fil  à  gorre.  Ficelle  forlemeni  câblée  que  les 
emballeurs  d'objets  de  vannerie  emploient  pour  les  em- 
baller. Il  Filet  plus  ou  moins  opaque  nui  se  montre  quel- 
quefois dans  le  verre,  et  qui  provient  ue  la  vitrification  de 
parcelles  d'argile  détachées  de  la  voûte  du  fourneau  et 
tombées  dans  le  creuset.  »  Fil  de  pignon.  Dans  l'horlogerie, 
Kil  d'acier  cannelé  en  forme  de  pignon.  11  Fil  de  plain,  Fil 
provenant  du  chanvre  lo  plus  fort,  dans  les  fabriques  do 
lacets.  Il  Fil  sans  poids,  F'il  très  léger  employé  dans  la  fa- 
brication de  la  batiste.  Il  Fil  à  pointe  ou  Fil  normand.  Fil 
do  fer  non  recuit,  chez  les  treiUageurs.  n  Fil  à  coudre.  Fil 
de  fer  recuit. 

—  Loc.  div.  Fil  de  l'eau.  Direction  naturelle  de  I  eau 
courante.  (Fig.  Aller  contre  le  /î;  rfc /'eau.  Poursuivre  une 
entreprise  à  laquelle  les  circonstances  no  sont  pas  favo- 
rables.) Il  Tranchant  d'un  instrument  coupant  :  Le  fil  d'un 
rasoir.  11  Passer  au  fil  de  l'épée.  Tuer  avec  l'épée  ou  uno 
arme  analogue  :  Les  Romains  faisaient  passer  au  fil  DR 
l'kpék  des  villes  et  des  armées  entières.  (De  Ronald.)  11  Le 
fil  du  bois,  La  direction  que  suivent  les  fibres  ligneuses. 

11  Bois  de  fil,  Bois  employé  de  manière  que  la  direction 
des  fibres  soit  dans  le  sens  de  la  longueur  do  l'ouvrage. 

Il  Le  filde  la  viande,  La  direction  que  suivent  les  fibres  mus- 
culaires, n  Droi/ ^(,  Sens  des  fils  d'une  étotTe.— Fig.  Ce  rfroi< 
fil.  Directement,  sans  hésiter,  sans  s'écarter  de  son  che- 
min. Il  Fil  de  la  Vierge  ou  Fil  Sotre-Dame.  V.  la  partie 
cncvcl.  Il  Fil  en  quatre  ou  en  trois.  Eau-de-vie  très  spiri- 
tueiiso.  Il  De  fil  en  aiguille,  Insensiblement,  petit  k  petit,  do 

Î repos  en  propos.  11  Fintsse  cousue  de  fil  blanc.  Plaisanterie, 
arce  grossièrement  combinée,  à  laquelle  il  est  comme 
impossible  do  so  laisser  prendre,  dont  on  voit  le  secret 
comme  on  verrait  le  fil  blanc  avec  lequel  on  aurait  cousu 
une  étolTo  noire,  n  j4ioir  le  fil,  eu  parlant  d'un  instrument 
tranchant.  Etre  aiguisé.  —  Fig.  Etre  très  fin.  très  rusé,  n 
Langue  qui  a  le  fil.  Langue  bien  aiguisée,  surtout  pour  la 
médisance,  n  -Vr  tenir  qu'a  un  fil.  So  dit  d'une  chose  qu'un 
rien  peut  faire  manquer,  dont  le  succès  ou  la  durée  dépen- 
dent de  la  moindre  des  choses:  .Vo<rc  rie  nb  tient  qc  à  cn 
ril..  11  Donner  du  fil  à  retordre.  Susciter  des  tribulations, 

fil  de  manqué. 
Pop.  A'e  plut 
'avo' 
venté  le  fil  à  couper  le  beurre,  N'être  pas  malin. 

—  EscTCL.  Filât.  Les  fils  de  laine,  de  lin,  de  coton,  do 
chanvre,  de  soie,  sont  constitués  par  le  groupement  do 
filaments  do  longueur  variable,  qu'une  torsion  convenable 
réunit.  Us  sont  destinés  soit  au  tissage,  soit  à  la  cou- 
ture. I.,os  premiers  se  subdivisent  en  fils  de  chaîne  pré- 
sentant une  grande  résistance,  quo  l'on  obtient  en  aug- 
mentant leur  tension,  el  cafils  de  trame,  qui,  au  contraire, 
sont  floches  ou  peu  tordus.  Quelquefois,  vu  le  genre  de  tra- 
vail auquel  sont  destinés  ces  fils,  on  donne  âceux-ci  une 
torsion  intermédiaire,  ce  qui  les  fait  appeler  fils  demi- 
chalne.  Souvent,  aussi,  on  est  obligé,  pour  augmenter  la 
résistance  do  la  chaîne,  de  retordre  deux  fils  ensemble.  On 


tourmenter,  causer  des  embarras,  n  II  y  a  un  fil  de  manqué. 
Au  fig.  Il  v  a  quelque  chose  qui  cloche.  H  Pop.  Ne  plut 
avoir  de  fil  sur  la  bobine.  Etre  chauve,  n  A'  aïoir  pat  in- 
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a  ainsi  les  ftls  retors,  tandis  quo  les  autres  so  nomment 
âU  simples. 

Parmi  la  socondo  classilication,  il  faut  distinguer  les 
fils  cdhlés,  spL^Mak-mr-nt  nsitf's  [n)ur  la  couture,  ot  les  fils 
moulinés,  \i[\is  omployùs  dans  la  fabrication  des  objets  do 
bonnotorio. 

Un  numôrotago  ou  titre  indique  la  grosseur  do  chaque 
sorte,  en  mémo  temps  quo  lo  poids  ot  la  longueur  corres- 
pondants. 

Los  tils  do  solo  sont  obtenus  par  simple  réunion  do  fils 
do  cocons,  et  ils  portent,  dans  co  cas,  lo  nom  do  fils  grè- 
ges. Lorsque  ces  derniers  sont  assemblL-s  en  nombre  plus 
ou  moins  considérable  ot  subissent  l'opération  du  rctor- 
dago,  ils  s'appellent  oryansins,  trames  ou  poils,  suivant 
que  la  torsion  à  laquelle  ils  sont  soumis  est  plus  ou  moins 
grande. 

—  Métall.  Un  grand  nombre  d'industries  font  usage  de 
fils  métalliques  obtenus  par  l'étiraï^o  des  métaux,  qui  s'exé- 
cute dans  des  usines  méuillurgujues  appelées  tréfilcries 
ou  tireries.  On  donne  le  nom  d'argués  aux  établissements 
dans  lesquels  so  fait  l'étirage  des  métaux  dits  précieux, 
comme  l'or  et  l'argent. 

Les  tîls  mctalliguos  que  Ton  emploie  le  plus  fréquemment 
sont  :  les  fih  de  fer,  d  acier,  de  cuivre,  de  laiton,  de  zinc, 
de  platine,  de  magnésium,  etc. 

Les  ftls  de  fer  se  divisent  en  fils  gros  ot  fils  fins.  Les  pre- 
miers servent  pour  fabriquer  dos  clous,  dos  grillages,  des 
ressorts,  des  câbles,  etc.  Les  seconds  s'utilisent  plutôt 
pour  la  fabrication  des  peignes  servant  au  tissago,  au 
cardage,  à  la  confection  des  fleurs  arlificiolles,  etc. 

Los  fils  d'acier  s'emploient  pour  faire  dos  hameçons, 
des  aiguilles,  dos  câbles  de  mines  et  de  marine,  des  cordes 
d'instruments  do  musique,  des  pièces  d'horlogerie,  etc. 

Los  fils  de  cuivre  et  rfe  laiton  s  utilisent  dans  la  fabrica- 
tion des  épingles,  dos  toiles  métalliques,  des  gardo-feu, 
dos  écrans,  des  clous  de  tapissier,  etc. 

Les  fils  de  zinc  sont  fréquemment  substitués  à  ceux  de 
cuivre  ot  do  laiton,  après  avoir  été  galvanisés.  On  en  con- 
fcclionno  des  grillages,  des  clôtures,  des  attaches,  etc. 

Les  fils  de  platine  no  s'emploient  ^ôre  quo  dans  les 
laboratoires  do  ph_vsique  et  pour  faire  divers  briquets 
declairago. 

Los  fils  de  magnésium  s'emploient  avec  certaines  lampes 
et  fournissent  une  lumière  extrêmement  éclatante,  utilisée 
en  photographie. 

t  Les  fils  d'or  et  d'argent  sont  destinés  aux  besoins  de  la 
bijouterie  pour  confectionner  des  objets  en  filigrane. 

—  MiUt.  Héseaux  de  fil  de  fer.  L'importance  do  cet  engin 
de  défense  accessoire  grandit  de  plus  en  plus.  On  l'emploie 
sous  la  forme  de  réseaux,  établis  en  avant  des  ouvrages 

?uo  l'on  veut  défendre  et  maintoous  par  des  piquets,  do 
acon  à  retarder  la  marche  des  colonnes  d'attaque  au 
moment  où  elles  sont  le  plus  exposées  au  feu  des  défen- 
seurs. Ces  réseaux  sont  d'autant  plus  dangereux  pour  les 
assaillants  qu'il  leur  est  impossible  de  les  détruire  de  loin 
à  coups  de  canon,  comme  tant  d'autres  défenses,  ot  quo 
souvent  ils  no  peuvent  les  apercevoir.  On  a  même  eu 
l'idée  de  disposer  ainsi  des  fils  de  fer  au  fond  des  gués  que 
ï'onnemi  pouvait  essayer  de  traverser.  On  ajoute  aussi 
parfois  aux  simples  fifs  de  fer  co  qu'on  appelle  des  fils 
armes,  c'est-à-dire  des  fils  tordus  ensemble  deux  à  deux  et 
maintenant,  do  distance  en  distance,  des  chàusse-trapes 
de  .petites  dimensions,  ce  qui  rend  l'obstacle  plus  difficile 
à  surmonter  et  à  détruire. 

—  ZooI.Les/î/srfe  la  Vj'ergfc  (échappés,  croyait  l'imagina- 
tion populaire,  du  fuseau  de  Marielqui  couvrent  do  leurs  flo- 
cons blancs  et  soyeux  les  herbes  des  champs,  à  l'automne, 
sont  produits  par  diverses  araignées  voyageuses  et  r^ui  ne 
font  pas  do  nids.  La  plupart  du  temps,  ce  sont  do  jeunes 
araignées  qui  dardent  ces  fils  dans  la  direction  du  vent  et 
s'en  servent  comme  d'un  appareil  flotteur  pour  se  trans- 
porter au  loin.  C'est  ce  phénomène  (|U0  l'on  a  impropre- 
ment appelé  vol  des  araignées.  Certains  thomisus  dardent 
ainsi,  non  pas  un  fil,  mais  tout  un  faisi-eau  arçronté  qui 
s'envoie  dans  l'air  en  entraînant  l'animal  avec  lui.  De  véri- 
tables migrations  d'araignées  ont  ainsi  lieu  à  l'automne. 

Fil  des  araignées.  Les  fils  produits  par  les  araignées 
sont  de  plusieurs  sortes.  Les  uns  sont  cotonneux,  adhé- 
rents, et  sont  lancés  par  les  fusules  du  criboUuni  sous 
forme  d'un  jet  gommeux  qui  est  cardé  à  mesure  par  le 
calamistrum.  organe  dos  pattes  postérieures.  Co  sont  ceux- 
là  qu'on  appelle  Tes  «  fils  calamistrés  «  et  qui  ditfèrent  des 
grands  fils  simples  par  lesquels  sont  suspendues  les  toiles, 
ot  dits  o  fils  suspenseurs  » .  Los  fils  calamistrés,  destinés  à 
retenir  les  proies,  occupent  les  intervalles  do  ceux-ci. 
Ainsi,  chez  i^es  uloboruies  orbitélaires,  daprôs  E.  Simon, 
les  fils  suspenseurs,  ceux  du  cailro  et  des  rayons,  sont 
simples  ;  les  cercles  seuls  sont  calamistrés  :  ils  remplacent 
los  tils  i  gIol)ules  des  argiopidés,  etc. 

riLABLE  adj.  Qui  poutétro  filé  :  Matières  fila3I.ks. 

FiLADELFtA,  comm .  do  Colombie  (dép.  d'Antioquia 
[prov.  I)ol  Siirj>;  1.000  hab.  Salines. 

FiLADELFIA,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  do  Catan- 
zaro]\  non  loin  do  la  mer;  G. 500  hab. 

FILADIÈRE  (mot  d'orig.  provcnç.)  n.  f.  Petite  embarca- 
tion à  fond  plat,  pointue  ao 
l'avant  et  do  l'arrière,  en 
forme  do  navette,  en  usage 
sur  certaines  rivièrcsduNord 
ot  sur  la  Garonno. 

FILAOC  {taj')  n.  m.  Techn. 
Transformation  des  fibres 
textiles  on  fils  parfaits,  n 
Ouvrage  du  fileiir.  ii  Dans  los 
manufactures  do  tabac,  Ac- 
tion do  filer  les  rôles.  Il  Chez 
les  peintres  en  bâtiment.  Ac- 
tion do  tracer  ou  do  tirer 
des  filets,  n  Kn  T.  do  tonnoU., 
Action  do  descendre  un  ton- 
.  neau  dans  une  caveau  moyoa 
do  cordages. 

—  Archit.  Action  de  filer 
nno  moulure,  c'est-à-dire  de 
la  terminer,  do  la  parachever. 

—  Jeux.  Substitution  frau- 
duleuse d'une  carte  à  une  autre  :  Se  donner  le  roi  au  moyen 
d'un  habile  i-ilagk.  il  .\ction  du  joueur  qui.  principalement 
au  haccara.  a  ramassé  doux  cartes  so  recouvrant  entière- 
ment ot  los  fait  loutomoDt  glisser  Time  sur  l'autre  pour  so 


FILABLE 


FILARIOSE 


Pilaire  :  1.  Larve;  2-  Filaire  enroulée. 


Piladi«re. 


donner  l'émotion  de  deviner  progressivement  la  nature  de 
la  seconde. 

—  iMar.  Filaqe  de  l'huile.  Opération  consistant  à  répandre 
do  l'huilo  sur  la  mer  dans  lo  but  de  la  calmer  quand  ollo 
est  trop  violente. 

—  Encycl.  Tcclin.  V.  filatcbe. 

—  Mar.  1^0  filage  de  l'huilo  a  pour  but  do  créer  autour 
du  navire  à  la  cape,  par  grosse  mor,  uno  surface  calme 
le  protégeant  contre  l'embarquement  des  lames.  On  em- 
ploie pour  cet  usago  des  sacs  remplis  d'étoupes  préalable- 
ment imbibées  d'huile,  tenus  à  la  surface  do  l'eau  hors  du 
navire,  du  coté  du  vent,  au  moyen  d'un  cartahu  fixé  à 
l'extrémité  d'un  màteroau.  L'huilo  file  petit  Â  petit,  et  les 
pellicules  minces  qui  se  répandent  à  la  surface  de  la  mer 
transforment  instantanément  les  lames  les  plus  violentes 
en  ondulations  de  houle,  dont  l'elfctcst  insignifiant  sur  le 
navire.  Le  filage  de  l'huile  ne  donne  de  résultats  appré- 
ciables quo  lorsque  lo  bitiment  n'a  pas  de  vitesse;  car, 
s'il  avance  sensiblement,  la  partie  arrière  seule  se  trouve 
dans  uno  zono  calme. 

FILAGE  {laj'  —  du  lat.  du  moyen  âge  filago,  dérivé  de 
filum,  fil)  n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  compo- 
sées, tribu  des  sénêcionoes,  formé  aux  dépens  des  gna- 
phales  ou  cotonniôres.  n  Syn.  de  évax,  autre  genre  de  com- 
posées. (On  dit  aussi  filago.) 

FILAGINÉ,  ÉE  (ji)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  on  filage. 
1!  On  dit  aussi  filaginoïdk. 

FILAGOR  n.  m.  ou  FILAGORE  n.  f.  Ficelle  dont  se  ser- 
vent les  artiïiciers  pour  former  la  gorge  des  cartouches. 
Il  Anciennem.  Corde  Â  l'usage  des  emoalleurs.  Syn.  ssi- 

ZAIXE. 

FILAIRE  (Mr'  — dulat.  filum,  û\)  n.  f.  ou  m.  à  volonté. 
Genre  de  vers  némaiodes.  type  de  la  famille  des  filartidés, 
comprenant  des  animaux  longs  et  fins  comme  des  fils  et  que 
l'on  appelle  vulgairement  dragonneaux. 

—  ÉxcYCL.  Les  filaires,  dont  le  nom  scientifique  est  /!- 
laria,  vivent  ordinairement  dans  le  tissu  conionctif  et  sous 
la  peau  do  divers  vertébrés  ;  on  en  connaît  de  nombreuses 
espèces,  dont  beaucoup  attaquent  l'homme,  surtout  dans 
les  pays  chauds.  On  a  observé  notamment  la  fitaria  inermis, 
longue  de  15  millimètres,  dans  les  yeux,  ainsi  que  la  filaria 
ûculi  Immani  logée  dans  lo  cristallin,  la  filaria  restiformis 
dans  la  vessie,  etc.  L'é- 
tat pathologique  amené 
par  la  présence  de  ces 
parasites  est  nommé  fi- 
lnriose{v.  ce  mot).  Chez 
les  Arabes,  l'élephan- 
tiasis  est  causé  par  une 
filaire  {filaria  sanguinis 
humanis)  ;  il  en  résulte 
des  troubles  circulatoi- 
res, etc.  Le  dragon- 
neau  proprement  dit 
est  la  nlaire  de  Médino 
{filana  Mcdinensis),  ou 
ver  do  Guinée ,  très 
commun  dans  l'Afrique,  l'Arabie,  l'Asie  moyenne.  Ce  ver 
atteint  8  centimètres  de  long  sur  1  millimètre  do  large,  et 
se  loge  sous  la  peau,  déterminant  des  abcès  et  tumeurs.  On 
avait  cru  tout  d'abord  que  la  filaire  s'introduisait  dans  le 
corps  humain  par  les  voies  digestives  ;  des  travaux  sérieux 
ont  démontré  qu'il  n'en  était  rien  et  que  cette  introduction 
est  lo  résultat  do  la  piqûre  des  moustiques.  Une  auire 
filaire,  beaucoup  plus  petite,  a  été  observée  dans  les  gan- 
glions Ivmphatiques  voisins  des  bronches  :  c'est  la  filaria 
îymphafica,  qui  atteint  25  millimètres  de  long. 

FILALI  n.  m.  Cuir  rouge  ou  jaune,  fabriqué  sur  la  côte 
méridionale  d'Afrique;  tout  objet  fabriqué  avec  ce  cuir. 
Il  Fils  d  or  ou  d'argent  dont  se  servent  les  indigènes  de  ce 
pays  pour  exécuter  des  broderies  sur  le  cuir. 

FILAMENT  (man  —  du  lat.  filamenlum,  même  sens)  n.  m. 
Brin  long  et  délié  ;  fibre  ou  matière  qui  a  la  forme  des 
fibres  :  Les  filaments  d'une  écorce,  de  l'amiante. 

—  Anat.  Filament  axile,  Cylindre-axe  des  tubes  nerveux. 
Il  Filaments  spermatiques,  Les  spermatozoides. 

FILAMENTEUX  [man-leù],  BDSE  adj.  Bot.  Qui  est  com- 
posé do  filaments  ;  qui  est  de  la  nature  des  fUamenIs  : 
Plante  filamenteuse. 

—  Anat.  Membrane  ou  Tunique  filamenteuse  on  caduque. 
Membrane  utérine  expulsée  après  la  gestation. 

FILANDERIE  (rf)  n.  f.  Nom  que,  dans  le  nord-ouest  de  la 
France,  on  donne  à  l'endroit  oit  se  réunissent  les  femmes 
de  la  campagne  pour  filer  à  la  quenouille. 

FILANOIER  (di-f).  ÈRE  n.  et  adj.  Personne  dont  lo 
métier  est  de  filer,  qui  filo  ordinairement  :  Un  hatilt  ri- 

LANDIKR. 

—  Poétiq.  Samrs  filandières  ou  substantiv.  Filandières, 
Nom  donné  aux  Parques  qui,  suivant  la  Fable,  filaient, 
dévidaient  et  coupaient  la  vie  des  hommes. 

FILANDRE  (pour  filande  —  rad.  filer)  n.  f.  Fibrille  me- 
nue et  longue,  qui  se  trouve  dans  une  viande  coriace. 
Il  Fibre  longue  et  déliée  dans  les  végétaux.  Il  Fil  do  la 
'Vierge. 

—  .Vrt  vétér.  Fibre  charnue  qui,  se/ormant  sur  une  plaie, 
en  empêche  la  cicatrisation. 

—  Fauconn.  Maladies  qui  se  déclarent  chez  les  fau- 
cons et  so  traduisent  par  une  sorte  do  dessèchement  du 
sang.  , 

—  Hclminth.  Vers  que  l'on  rencontre  dans  le  gésier,  lo 
foie  ou  les  poumons  des  oiseaux  de  vol. 

—  NLir.  Herbo  marine  qui  s'attache  à  la  carèno  des 
vaisseaux. 

—  Techn.  Chez  les  boyaudicrs,  Filament  qui,  lors  du 
dégraissage,  se  détache  des  boyaux  et  qui  est  employé 

Eour  nouer  et  réunir  ensemble  ces  bovaux.  il  Chez  los  fa- 
ricants  de  glaces.  Défauts  de  vitrification  so  traduisant 
Sar  dos  taches  blanchâtres  dans  la  masse  du  verre,  u  Veine 
e  matière  plus  tendre  qui  divise  lo  marbre. 
FILANDREUX  (rfrcil),  EUSE  adj.  Fibrenx  et  coriace, 
rempli  de  filandres  :  Viande  filandrkcse.  On  dit  qu'une 
racine  se  corde,  quand  sa  chair  devient  coriace  et  FII.AN- 
DRECSE.  (Raspail.) 

—  Fig.  Dépourvu  de  netteté  et  de  concision  :  Discours 
FiLANnKEfX.  Orateur  filandreux. 

—  Ar.hit.  Marbre  filandreux,  Pierre  filandreuse.  Marbre. 
Pierre  qui  a  des  fils. 


FlLANGŒRl  (Gactano),  pablicisto  et  jurisconsulte  ita- 
lien, né  et  mort  à  Naples  (1758-1788).  Il  se  distingua  au 
barreau  et  fut  a  la  tète  du  mouvement  libéral.  Un  opus- 
cule dans  lequel  il  défendait  les  réformes  apportées  par 
Tanucci,  ministre  de  Charles  Uï,  à  l';!'rji'::i^!ration  de  la 
justice,  valut  à  Filangicri  divers--  iviées  à  la 

cour.  Il  fut,  en  1787,  appelé  par    !  '•'  à  diriger 

les  finances  du  rovaumc.  Sa  A'ciPn'-.  i?ion  (1780- 

1785)  a  fait  sa  gloire.  Ce  traité  einbra»5o  les  principes 
du  droit  et  leurs  applications  ;  il  se  caractérise  par  uno 
connaissance  approfondie  et  une  interprétation  philoso- 
phique do  l'histoire.  Filangicri  s'y  montre  le  disciple  de 
Rousseau  (  Contrat  social)  et  des  pbysiocrates.  Il  complète, 
dans  cette  oeuvre  d'ensemble,  le  mouvement  philosopnique 
et  juridique  de  l'école  de  Vice  a  Naples,  et  do  Beccaria  à 
Milan.  Les  meilleures  éditions  récentes  sont  :  celle  d© 
Benjamin  Constant,  avec  commentaires  et  notes  explica- 
tives ^is-i2),  et,  parmi  les  éditions  italiennes,  celle  des 
•  Ctassici  italiani  .  (1822). 

FiLANGIERI  (Charles),  prince  de  Satriano,  général  na- 
politain, né  a  Naples  en  1783,  mort  à  Portici  en  1867, 
fils  du  précédent.  La  réaction  royaliste  de  1799  le  força  à  se 
rendre  à  Paris,  où  il  fut  admis  au  Prytanée.  11  fut  fait  capi- 
taine à  Austerlitz.  Il  entra  ensuite  dans  l'armée  napoli- 
taine, et  se  distingua  dans  les  guerres  d'Espagne.  Aide 
de  camp  de  Murât,  il  commanda  une  brigade  sur  le  Pô, 
dans  les  campagnes  de  1813,  de  I8I4  et  de  1815.  Pendant  la 
courte  période  constitutionnelle  de  1820.  Filangicri  louvoya 
entre  la  cour  et  la  Constitution.  Il  tomba  alors  en  disgrâce 
et  ne  rentra  en  faveur  qu'en  1831.  sous  Ferdinand  It.  qui 
lui  confia  la  direction  de  l'artillerie  et  du  génie.  En  1818- 
1849,  il  réprima  l'insurrection  de  Sicile  et  fut  nommé  vice- 
roi  de  l'Ile,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Rentré,  en 
1855,  dans  la  vie  privée,  Filangicri  en  sortit  pour  être 
appelé,  peu  après  l'avènement  de  François  II,  au  poste  do 

firemier  ministre  fl859).  Il  hésita  devant  les  réformes  pro- 
ondes nécessaires  au  salut  du  royaume  do  Naples,  et 
tomba  du  pouvoir  en  1860. 

FILANT  (lan),  ANTE  adj.  Qui  file,  n  Qui  coule  doucement, 
sans  se  diviser  :  L'ne  liqurtir  filante. 
—  Encycl.  Asiron.  Étoiles  filantes.  V.  étoile. 

FILANZANE  n.  m.  .<!ortc  de  chaise  légère,  affectant  des 
formes  variées,  suspendue  à  deux  barres  que  soutiennent 


sur  leurs  épaules  quatre  porteurs,  et  qui  sert  an  trans- 
port des  vovageurs  à  Madagascar  :  Acee  une  équipe  de 
douze  porteurs,  on  fait  en  filanzanb  de  60  à  90  kilomètres 
par  Jour. 

FILARDEAU  (rfo)  n.  m.  Pêch.  Jeune  brochet  qui  n'est 
bon  à  manger  qu'en  friture. 

—  Svlvic.  Jeune  arbre  bien  droit  et  élancé. 
FILARDEUX  rfcùl,  EOSE  adj.  Se  dit  des  pierres  ot  des 

marbres  qui  ont  des  veines  de  matière  plus  tendre. 

FILARET  (ré  —  de  l'ital.  filaretto,  même  sens)  n.  m.  Au- 
tref.  Tasseau  de  bois  servant  à  bord  des  galères,  du 
moyen  âge  au  xviii'  siècle,  â  soutenir  la  pavesade  :  Le 
filaret  supérieur  senail  de  garde-fou  aux  soldais  rangés 
le  long  du  bord,  les  empêchant,  dans  les  momemenls  de 
roulis,  de  tomber  à  la  mer.  (Juricn  do  La  Graviére.) 

Âuj.  Arête  aiguô  d'une  pièce  de  bois  travaiUéo  do 

droit  fil. 

PiLARETE  (.\ntonio  m  PiftroI.  dit  Averulino  on 
encore  Antonio  <li  Flrenze,  architecte,  peintre  et 
sculpteur  italien,  né  à  Florence  en  1414;  il  vivait  encore 
en  1470.  On  lui  doit  la  construction  du  grand  et  magni- 
fique hôpital  de  Milan,  fondé  co  1456  par  François  Sforza  ; 
los  plans  de  la  cathédrale  de  Borganie,  etc.  Comme  sculp- 
teur, il  exécuta,  avec  Simon  Douatcllo,  vers  1450.  la 
grande  porte  de  bronze  do  l'église  do  Saint-Pierre,  à 
Rome.  Filarete  avait  composé,  vers  1464,  un  traité  d'archi- 
tecture resté  manuscrit. 

FILARIIDÉS  n.  m.  pi.  FamiUo  do  vers  nématodes,  com- 
prenant les  genres  filaire,  siproplére,  ichti/onéme,  spirorgs, 
hedniris.  —  In  filariidk. 

FILARIOSE  n.  f.  Maladie  des  pavs  chauds,  produite  par 
la  présence,  d.-ms  l'organisme,  de  la  filaire  de  Médine. 

—  Encycl.  Le  premier  svmptômo  qui  annonce  la  pré- 
sence des  filaires  ou  dragonneaux  (rfrac«nci/(ose,  /((aire 
de  Médine)  est  uno  démangeaison  désagréable  sur  tine 
partie,  quelquefois  accompagnée  do  la  sensation  d  un 
corps  qui  rampe  sur  la  peau,  et  suivie  de  la  formaiion 
d'une  tumeur  .inalogiie  au  furoncle.  Chez  certains  individus, 
ce  ver  reste  pendant  plusieurs  mois  et  mémo  plusieurs 
années  sans  manifester  sa  présence  par  aucune  inconi- 
modité:  chez  dautres,  au  contraire,  outre  les  symptô- 
mes locaux  que  nous  venons  d'indiquer,  il  produit  encore 
un  dépérissement  plus  ou  moins  rapide,  sans  fièvre  m 
perte  d'appétit;  mais,  lorsque  le  ver  veut  sortir,  des  symp- 
tômes plus  constants  et  plus  marqués  se  m-inifestent  : 
nn  cooflomcnt  quelquefois  considérable  et  de  1  inflamma- 
tion se  déclarent,  et  la  suppuration  s eiablit.  Quelque- 
fois, une  grosse  pustule,  remplie  d  un  liquide  transparent, 
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rn'    'ï'i   f'iînt    «îoiiloiinMiT  ;  .î'aiitrcs 


'■•  A  lonroulor 

.   .  , oii  iMilfvo  lani- 

iivont.  il   laiit  hiiic  ou  dix 

•  nt  au  dotiors.  Le  moveo  le 

.  .   •..  1  a  toujours  d'extraïro  lo  ver 

<-t  lie  ilôl>arra.*»cr  ainsi  rt^conoDiio 

■  rt  <i  irniation. 

i.  formol  n.  m- 

'i^;ylnU*s,  coni- 

;<■  trois  saillies 

l'Oi^o  i>po  e«,i  le  filii- 

•  s  dniis  les  pouninns 

,  -        , .  .  i  hermines:  plusieurs 

•>exo»  so  iicnoool,  enroulas  on  peloton. 
.  in.'i 

'^*  unents  tirt^s  ilps  tij^'^s 

•rf.  (/.'  /i«i.  Il  Chcrtux 

^  coiumo  do  la  lUas:>v, 

livreuse  ot  coriace. 
_j'ie.  Nom  vulgairo  de  l'as- 


—  M 
beste. 

—  Tcchn.  Amas  do  filaments  grrossiers  do  chanvre  ou 
de  lin, à  l'aide  de5<|uels  on  fa)ini]ue  le  Al.  n  Filaste  de  nerfs, 
l-'iIaHAo  ohtenao  par  le  battage  des  tendons  do  Ixvuf. 

niASSIER  j7a-jiV>,  ÈAE  n.  Personne  qui  travaille,  qui 
fa-;oniio  la  filasse,  ou  cii  fait  lo  commcroo. 

—  Adjcrtiv.  :  (hirnrr  FtLAS-srER. 

FiLASTRE  ou  FiLLASTRE  (Guillanme).  cardinal  ot 
»r<-lievfque  d'Aix,  no  on  1311  à  l>a  Suzo  (Sarthe).  mort 
à  Rome  en  Uî8.  iK^puli^  à  l'assemUIre  p<5ni^raIo  du  rlorpô 
.(.>  vv.r,,  .•  rn  1106.  il  parla  «^norpiquoraoni  devant  lo  roi 
I  m    faveur  de   l'extinction  du   scliismo  (|ui 

iso.  Prieur  dAvoub,  puis  archevêque  d'Aix 
c-L  •^-.iitii  -dt'tiual  (,Ull),  il  sitSgea  aux  concdcs  de  Pisc  ot 
do  Goutance,  fbt  an  dos  commissairoa  charges  d'imposer 


qni  en  dérivent,  pour  donner  rolui  do  filatîère  h  la  frise 
ou  au  lambrequin.  V.  PHYLAcrtiRR. 

riLATRICC  (/ri'ii  —  do  l'iial.  filaticcio,  m^mo  sons)  n.  f. 
Kioifo  traiiK^o  do  (ils  on  fond  ;  csp6co  do  satin,  ou  encore 
(Motre  iraiiu^o  do  fleuret. 

FlLATTlERA.  comm.  d'Italie  (Toscane  fprov.  do  Massa 
e  Carrara,!,  sur  lo  fleuve  côtier  Magra  ;  3.000  hab. 

FILATURE  n.  f.  Action,  art  de  filer  on  grandies  ma- 
tières textiles.  N  Etablissement  où  l'on  filo  loa  matières 
textiles. 

—  Kn  T.  do  police,  Action  do  filer,  c'est-à-dire  do  suivre 
un  individu  suspect  :  Ce  sont  les  agents  de  la  voie  publique 
yui  sont  généralement  chargés  des  filatirbs. 

—  Kncycl.  Tcclin.  On  divise  l'industrie  do  la  filature  en 
doux  grandes  classes  :  la  lilature  des  textiles  tels  quo  la 
laine,  le  coton,  le  lin,  lo  chanvre,  etc.  ;  on  second  liou,  la 
lilature  do  la  soie  provenant  des  cocons. 

Kn  ce  qui  concerne  la  filature  des  textiles  de  la  premiùro 
cla.<:se,  on  admet  gt^nt^ralemont  qu'il  y  a  quatre  opéra- 
tions principales:  l«  les  préparations  du  premier  degré, 
englobant  les  diverses  manipulations  et  les  traiiomenis 
mc^caniques  que  subissent  los  libres  textiles,  dans  le  but 
do  los  nettoyer,  de  los  déniMor  on  los  redressant,  de  ma- 
nière k  faciliter  le  battage,  te  cardago  ot  le  poignago  qui 
viennent  ensuite.  Les  opérations  ditos  du  second  degré 
comprennent  los  préparations  do  ces  marnes  textiles  ayant 
pour  objet  la  réunion  des  filaments  qui  les  constiluoni.  la 
formation  do  rubans  continus  qiie  l'on  ajoute  progrossivo- 
ment  les  uns  aux  autres  afin  d'augmenter  rhomogénéité 
ot  aussi  la  linesso  du  ruban  unique  provenant  de  ces  ma- 
nuiouiions  dans  lesquelles  rentrent  l'étirage,  lo  doublage, 
le  passape  au  banc  à  broches.  Le  travail  de  lilature  ren- 
trant dans  la  catégorie  dos  préparations  du  troisième  degré 
se  compose  principalement  du  filage,  qui  transforme  la 
matière  loxtilo,  grâce  à  l'emploi  du  métier  à  filer,  en  lil 
parfait.  Enfin,  los  dernières  opérations  ou  ;)r«';)ara/ion5  du 
quatrième  degré  donnent  au  lîl  la  forme  dernière  qui  lo 
rend  commercialement  marchand.  On  obtient  ce  résultat 
en  procédant  au  dévidage,  puis  à  l'empaquetage  du  fil. 

I^  filature  des  cocons  do  vers  à  soie  comprend  les  opé- 
rations nccessairos  pour  assembler  un  cortain  nombre  do 
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entre  ceux  des  ûlos  impaires,  n  Dédoubler  les  files,  Faire 
le  mouvement  inverso  de  doubler  les  files.  Il  Ouvrir  les  files, 
I,es  écarter  les  unes  des  autres,  tl 
rapprocher  los  unes  des  autres. 
Il  Serre-file,  Gradé  placé  en  arrière 
d  une  troupo  on  bataille  ot  dont  la 
mission  réelle  est  bien  plutôt  do 
f;iiro  serrer  les  rangs  que  les  fl- 
ics, li  Par  file  à  droite.  Par  file  à 
gauche.  Commandements  do  mar- 
cher à  droite  ou  à  gauche  dans  lo 
sens  des  files.  Il  Chef  de  file,  Pre- 
mier soldat  dune  file,  cl  par  anal., 
dans  lo  langage  ordinaire.  Personne 
qui  est  à  la  léto  d'une  réunion,  d'uno 
compagnie,  qui  la  dirige  :  le  chbp 
DK  FiLK  d'un  parti. 

—  Mar.  Ligne  de  file,  Ordre  tac- 
tique quo  prennent  dos  navires 
d'escadre  ou  des  divisions  navi- 
guant los  uns  derrière  les  autres. 

Il  Z,i(/nc  de  file  ordre  naturel,  Ligno 
do  navires  naviguant  dans  les  eaux 
les  uns  des  autres  et  rangés  dans 
l'ordre  naturel  du  numérotage.  Il  Li- 
gne de  file  par  pelotons.  Formation 
dans  laquelle  chaque  division  for- 
mée en  peloton  navigue  derrière 
la  division  précédonto.  ii  /V/c  de  bor- 
dages.  Ligne  do  hordages  allant  do 
lavant  à  l'arrière,  n  Feu  de  file.  Tir 
d'une  batterie  dans  lequel  los  pièces 
tirent  lune  après  l'autre  en  com- 
mençant par  l'avant,  n  Chef  de  file, 
Naviro  qui  tient  la  tèto  d'uno  ligne 
do  file.  11  Serre-file,  Navire  qui  so 
tient  par  côté  d'une  ligne  de  file  ou 
on  arrière  d'une  ligne  de  front. 

—  Sylvie.  Arbre  droit  et  élancé, 
dans    les    Pyrénées   :     On     coupe 
dans  les  forêts  d'Aran,  cha'/ue  année,  dix-huit  mille  files 
propres  à  faire  des  chevrons  ei  des  soliveaux.    ^DraloL) 
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A.llfrnt'di'flle;  lî,  or- 
dre dti  lllc  par  dlvUion  ; 
C,  ordre  de  flic  par  pe- 
lotons (mar.). 


Filature  :  L  Cu-de  ;  S.  Difoutreur  étireur  ;  3.  Doubleuie  iilreuM  ;  4.  Mull  JtDoy  ;  6.  Pcigoeute. 


j, r        •-  v"|    -Jean  XXIII  la  volonté  des  Pères 

iri  k  1  élection  do  Martin  V.  Co 

'  .  ico  comme   b'-gat  :    il   mourut  à 

^--tre  était  lié  ave  Oerson  et  lo 

Il   a  traduit   la    Cosmogonie  de 

carti'  d'Kurope,  qui  renferme  la 

ic  du  Grocn- 

t  conservés 

y- 

riLATEUR,  TBICE    n.  Celui,  cello 

Îoi  diriw''»  ou  'lu.  exiil-nrp  nn«  (llnttiro  : 
*n    1  ■■■•■■  - 
mulr 

iCo:. 

dans  l■■■^  :  .?>:.■,      .  ■:  Anii'>[js. 

TTLATIER      ri  <  i.    tRE    n.    Celui, 

celle  qui  yen  1  du  lil. 

riLATlIlRE  ou  riLLATIÈRE  V  -r 
rnption  de  phulaetrre  n.  f.  Ar.  brol 
Kspècode  lambrequin,  de  bandelette, 
servant  do  motif  uécoralif  an  mo^on 
Ago- 

—  F         -     ^      ' 
mont 

'-■■'  l"  ,uv  •; 

r.:^  \i^.■^  versets  ^ics  Kcn- 

portaieni  les  Juifs  comme  amulette.  D'uno 

,i!e.  on  a  laissé  le  nom  de  phylactères  à  ces 

amitioues  judaïques,  ainsi  ouaux  reliuuairos  chrétiens  do 

petite  dimoasion  portés  par  les  fidèles  aos  premiers  siècles, 


fils  simples  en  un  seul,  puis  celles  qui  s'appellent  filage 
de  la  soie  ou  mieux  dévidage,  donnant  un  m  plus  gros  et 
plus  résistant  mais  non  tordu,  que  l'on  appelle  fil  grége 
ou  fil  écru.  Lo  moulinnge,  qui  succède  au  dévidage,  a  pour 
but  unique  d'imprimer  une  torsion  voulue  aux  fils  grèges, 
avant  qu'on  no  los  soumette  à  l'ébullilton  dans  des  liquides 
susceptibles  do  dissoudre  la  gommo  imprégnant  les  flis, 
afin  do  leur  donner  un  brillant  caractérisque.  tout  on  les 
rendant  anies  à  absorber  les  substances  tinctoriales  ot  à 
s'en  imprégner. 

I>a  dernière  opération  dn  travail  do  la  filature  do  la  soie 
transforme  Icsuéchetsou  bourres  provenant  dos  manuton- 
iions  précédentes  en  fils  utilisables.  On  obtient  le  résultat 
désiro  en  traitant  ces  déchets  comme  les  textiles  ordi- 
naires :  laine,  lin,  coton,  etc. 

FILE  (rad.  fil)  n.  f.  Rangée  de  personnes  on  de  choses 
sur  une  seule  ligno  :  Une  file  de  voitures,  de  promeneurs. 
Suivre  la  pilk.  n  Prendre  la  file,  Placer  sa  voiture  à  la 
suite  des  autres. 

—  Aller,  Marcher  en  file  indienne,  Se  suivre  immédiate- 
ment un  par  un,  l'un  derrière  l'autre,  comme  font  les  In- 
diens d'Amérique  lorsqu'ils  sont  sur  le  •  sentiorde  guerre  • . 

—  Loc.  adv.  :  A  la  file,  A  la  suito  les  uns  des  autres  ; 
l-^s  uns  après  les  autres. 

—  Art  milit.  Soldats  rangés  sur  une  ligne,  l'un  derrière 
l'autre,  n  Feu  de  file.  Feu  où  chaque  file  do  soldats  tire  l'une 
après  l'autre  sans  interniption.  it  File  creuse,  Celle  qui  n'a 
pas   le  même  nombre  d'hommes  quo   les   files  voisines. 

Il  Doubler  les  files,  Doubler  le  nombre  des  hommes  de 
chaque  Ûle,   les   hommes  des  flics   paires   s'intorcalant 


FILE  (anc.  irlandais  Filedha)  n.  m.  Membre  d'une  cor- 
poration religieuse  et  politique,  composée  do  poètes,  do 
musiciens  et  de  lettrés,  qui  avaient  pour  fonctions  d'ac- 
compagner de  leurs  chants  les  cérémonies  religieuses, 
d'animer  los  guerriers  au  combat,  do  servir  do  hérauts 
d'armes  aux  princes,  comme  les  skalds  en  Scandinavie, 
les  scûps  chez  les  Anglo-Saxons,  ot  les  bardes  chez  los 
Celtes  de  la  Gaule. 

FCLEBNE  (en  polon.  Wic/cn),  ville  d'Allemagne  (Prusse- 
Orient,  fprov.  do  Poscnj),  sur  la  Netze,  sous-affluent  de 
l'Oder  par  laWarla;  4.269  hab.  Scierie,  brasserie;  quel- 
ques industries. 

FlLEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  filer. 

riLER  (du  lat.  filare,  mémo  sons)  v.  a.  Mettre  en  fil, 
tordre  à  t'aide  dos  doigts  ou  d'un  instrument  :  Fit.KR  du 
chanvre,  du  lin.  du  colon,  n  Faire  le  fil  destiné  à  la  confec- 
tion do  :  Filer  des  chemises,  ttn  habit. 

—  Par  annl.  Se  dit  des  insectes  qui  sécrètent  des  fils  do 
leur  corps  :  Le  ver  à  soie  fIlk  son  cocon.  On  aurait  entendu 
une  aratgnée  kii.kr  sa  toile.  (J.  Sandeau.) 

—  Poét.  Préparer,  en  parlant  du  temps  à  venir.  (Se  dit 
par  allusion  aux  Parques,  que  l'on  disait  filor  les  destinées 
'les  hommes.) 

—  Suivre  à  distance,  en  épiant  et  sans  so  laisser  voir  : 
Fii.ER  un  conspirateur,  un  voleur. 

—  Fam.  Filer  son  càhle.  Mourir,  n  Filer  son  nœud,  So 
sauver,  n  File  ton  nceud !  Syn.  de  décampe! 

—  Grav.  Filer  les  eaux,  F''aire  couler  l'oau-forto  dans  les 
plus  petits  traits  d'une  gravure. 

—  Jeux.  Filer  la  carte,  Faire  subtilement  disparaître  nne 
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do  SOS  cartes,  pour  s'en  donnor  ou  on  aoonor  uno  autro. 
Il  Filer  les  cartes,  Los  découvrir  lentement.  (,V.  filage.) 
Il  /''ïler  une  carte,  Saisir  l'occasion  do  la  jouer  pour  on 

débarrasser  son  jeu  :  Fii-eu  ses  basses  carths. 

—  Mar.  Filer  un  câble,  une  amarre,  une  ligne,  Los  laisser 
glisser,  ii  Filer  en  bande,  Lâcher  complôtomont.  il  Filer  en 
douceur,  Laisser  glisser  doucement.  Il  Filer  à  retour.  En 
conlretenant  sur  le  filin,  il  Filer  à  la  demande.  Ne  filer  uno 
amarre  qu'au  fur  ot  à  mesure  qu'elle  force,  ii  Filer  le  foc. 
Larguer  Vécouto  du  foc  pour  qu'il  no  prenne  pas  lo  vent. 
Il  Filer  ou  Jeter  le  loch.  Mettre  à  la  mer  lo  bateau  do  loch 

et  laisser  courir  la  ligne  dont  la  graduation  indique  le 
nombre  do  nœuds  auo  marche  le  navire,  ii  Un  navire  file 
fO,  fi  nœuds.  Quand  le  loch  enregistre  cette  vitesse  par 
ses  marques,  c'est-à-dire  qu'il  a  une  vitesse  de  10  milles  à 
l'heure,  ii  Filer  sa  chaîne  par  le  bout.  Moyen  d'appareiller 
par  gros  temps  en  abandonnant  son  ancre  et  sa  chaîne. 

—  Musiij.  riler  un  son.  Le  tenir  longtemps  en  allant  du 
piano  au  forte  pour  revenir  au  ton  primitif  ;  lier  des  notes 
au  lieu  do  les  saccader,  de  les  frapper. 

—  Théitr.  Filer  une  scène,  une  intrigue,  La  développer 
progressivement. 

—  Techn.  /•'iïer/'orjrar*?^/!^.  Tirer  ces  métaux  à  la  filière. 
II  Filer  le  tabac,  Le  corder,  ii  Ku  T.  do  cirier,  Filer  la  cire 

ou  Filer  la  bougie,  La  faire  passer  à  la  filière  pour  en  régu- 
lariser la  surface,  il  Filer  une  barrique.  Descendre  uno  bar- 
rique do  vin,  do  cidre,  d'eau-de-vie,  et<!.,  dans  la  cave,  on 
faisant  usage  do  cordages,  il  En  vitrerie,  Filer  le  plomb. 
Passer  lo  plomb  à  travers  la  filière  ou  tire-plomb,  afin 
d'avoir  do  petites  baguettes  cylindriques  que  l'on  aplatit 
ensuite,  tout  en  creusant  la  rainure  qui  est  destinée  à  loger 
les  bords  du  vorro.  il  Machine  à  filer.  Nom  donné  à  diverses 
machines  qui  terminent  les  opérations  do  la  filature. 

—  V.  n.  6'allongor  en  mince  lilet,  sans  so  couper  ni  se 
diviser  en  gouttelettes,  comme  il  arrive  pour  les  liquides 
pras  :  Sirop  qui  ne  file  pas  bien,  il  S'allonger  et  faire  do 
la  fumée,  en  parlant  de  la  flamme  :  Des  lampes  qui  filent. 

—  Kam.  Aller  rapidement  :  Hàlons-nous  de  filer,  ii  Une 
étoile  qui  file.  Qui  trace  dans  le  ciel  un  rapide  sillon  lu- 
mineux, et  disparaît.  V.  ktoile. 

—  Chass.  So  dit  du  gibier  que  l'on  chasse,  lorsqu'il  vole 
ou  court  sans  faire  de  crochet. 

—  Chorégr.  Décrire  un  cercle  ou  parcourir  rapidement 
uno  ligne  droite  sur  la  pointe  du  pied. 

—  Constr.  Tracer  des  lignes  sur  un  mur,  pour  y  figurer 
des  lits  ou  des  joints  do  pierres. 

—  Jeux.  A  la  bouillotte  et  à  quelques  autres  jeux,  Re- 
noncer à  jouer  parce  que  les  cartes  qu'on  a  en  main  ne 
permettent  pas  d'agir  autrement,  et,  par  suite.  Aban- 
donner l'argent  qu'on  a  engagé,  il  Au  brelan  ot  à  quelques 
autres  jeux.  Ne  mettre  précisément  au  Jeu  que  ce  qu'on 
est  strictement  obligé  d'y  mettre,  ii  Aux  jeux  où  il  y  a  des 
sortants  et  à  ceux  où  il  est  permis  de  so  retirer  dans  cer- 
tains cas  déterminés,  Céder  la  place  à  un  autre  joueur  et 
passer,  sans  saluer  ni  rien  dire,  devant  les  tables,  afin  do 
no  pas  interrompre  ou  distraire  ceux  qui  jouent. 

—  Loc.  div.  Par  plaisant.  Filer  le  parfait  amour.  Se 
donner  de  tendres  et  coustants  témoignages  d'un  amour 
réciproque,  ti  Filer  doux,  Tirer  doucement  lo  fil  do  peur 
qu'iino  so  rompe.  —  Fig.  Se  montrer  doux,  docile,  soumis, 
patient,  résigné,  il  Filer  à  l'anglaise.  En  cachette,  ou  sans 
prendre  congé,  ou  sans  permission. 

Filé,  ée  part.  pass.  du  v.  Filer. 

—  Techn.  Corde  filée.  Corde  d'instrument  qui  est  en- 
tourée d'un  fil  de  laiton.  :i  Bougie  filée.  Bougie  mince  dont 
la  mèche  longue  n'est  couverte  que  d'une  faible  couche 
do  stéarine,  comme  la  bougie  dite  *  nuoue-de-rat  ». 

—  n.  m.  Techn.  Se  dit  d'un  fil  simple  ou  retors  que  l'on 
destine  au  tissaço.  n  Fil  d'or  ou  d'argent  que  l'on  vient 
do  passer  i  la  filière,  n  Fil  d'or  ou  d'argent  dont  on  entoure 
un  fil  de  soie  ou  de  tin.  n  Nom  désignant,  dans  les  manu- 
factures de  tabac,  lo  tabac  à  chiquer  qui  n'est  pas  encore 
mis  en  rôlo. 

Se  fl/er,  v.  pr.  Etre,  devenir  filé. 

—  Encycl.  Les  machines  à  filer  portent  divers  noms, 
suivant  lo  travail  qu'elles  exécutent.  On  les  appelle  :  mé- 
tiers continus  à  aitcltes ;  métiers  à  bagues  ou  à  anneaux; 
self-actings  ou  méliers  renvideurs. 

Dans  les  premières,  l'étirage  de  la  mèche  est  obtenu  au 
moyen  de  cylindres,  tandis  que  la  torsion  est  donnée  par 
des  ailettes  qui  arment  chacune  des  broches  et  qui  sont 
munies  do  guides  servant  à  diriger  le  fil  rotors.  Ce  (il 
abandonne  lo  guide  do  l'ailette  pour  se  rendre  à  la  bobine, 
autour  do  laquelle  il  s'enroule.  I>es  métiers  continus  à  ai- 
lettes s'emploient  pour  filer  le  lin,  lo  chanvre,  lo  jute  ;  on 
on  fait  également  usage  pour  la  bourre  de  soie  ;  très  rare- 
ment ils  servent  pour  le  coton  ;  on  Angleterre,  on  les  uti- 
lise pour  lo  filaç:e  des  laines  peignées. 

Dans  les  métiers  à  filer  à  bagues  ou  à  anneaux,  les  bo- 


Métier  k  Hier. 


FILERIE 


FILET 


bines  sont  enfilées  sur  des  broches  lour  imprimant  un 
mouvement  continu  et  uniforme  do' rotation.  Un  chariot, 
doué  d'un  mouvement  de  va-el-viont  do  bas  on  haut  et 
ayant  la  forme  d'une  sort©  de  plate-formo  en  fonte,  est 
percé  do  trous  circulaires  ayant  un  centre  commun  avec 
celui  do  l'axo  dos  broches.  Chacun  des  trous  est  garni  d'une 
baçue  ou  anneau  en  acier  bien  poli  afin  de  permettre  au 
gutde-fil  ou  curseur  d'y  glisser  avec  le  moins  do  frottement 
possible.  Lo  guide-fil  so  trouve  entraîné  par  lo  fil  dans  lo 


mouvement  de  rotation  do  la  bobine;  on  m/^mo  temps  qao 
le  curseur  tord  le  fil,  il  l'enroule  au  fur  ot  à.  mesure  de  sa 
formation.  Les  métiers  à  bagues  s'emploient  surtout  pour 
lo  filage  du  coton  et  celui  do  la  bourre  do  soie. 

Los  self-actings  ou  métiers  renvideurs  dérivent,  malgré 
leur  grande  complication,  du  rouet  ordinaire.  Ils  ont  ét^S 
porfcctionnés  peu  à  peu.  On  les  emploie  principalement 
pour  filer  lo  coton,  la  laino  peignée 
ou  cardée  et  aussi  pour  lo  mage  de 
la  bourre  de  soie.  Ces  machines  rem- 
placent avec  avaotago  les  métiers  à 
bagues. 

niXRIE  (rf)  D.  f.  Endroit  où  l'on 
file  des  matières  textiles,  il  Art  ou 
action  de  filer  ces  matières. 

—  Techn.  Bande  do  fer  servant  à 
passer  le  fil  de  fer. 

FILET  {le)  a.  m.  Petit  fli,  fil  très 
délié.  Il  Par  anal.  Objet  long  et  délié. 
Il  Liquide  peu  abondant,  mais  for- 
mant un  écoulement  continu  :  Un  fi- 
let d'eau.  Il  Très  petite  quantité, 
émission  pou  abondante  :  Un  filbt 
de  voix.  Il  Trait  délié  :  Ma  plume  est 
enragée  :  elle  criaille  et  ne  fait  que 
des  FILETS.  (M»*  do  Sév.) 

—  Par  ext.  Rets  à  mailles,  ouvrage 
fait  de  fils  entrecroisés,  qui  sert  à 
prendre  les  animaux  :  quadrupèdes, 
oiseaux  ou  poissons  et  crustacés,  in- 
sectes, etc.  Il  Ouvrage  à  mailles,  fait 
do  la  môme  façon,  mais  ser\'ant  à 
d'autres  usages  :  Hamac,  Carnassière, 
Bourse  en  filet.  Le  filet  d'un  ballon, 
d'un  jeu  de  paume. 

—  Fig.  Piège,  embûche,  tout  ce 
ûui  sert  à  attirer,  à  séduire,  à  pren- 
dre :  Les  FILETS  d'un  fripon,  d'un  dé' 
bauché.  Il  Prise,  capture  :  La  police 
fait  de  beaux  coups  de  filet. 

—  Anat.  Nom  donné  aux  dernières 
ramifications  des  nerfs  :  Filets  Jierveux.  i:  So  dit  de  cer- 
tains replis  membraneux  qui  brident  divers  organes  :  Les 
FILETS  des  lèvres,  ii  Filet  de  ta  verge  ou  du  prépuce.  Mem- 
brane mince  qui  lie  le  prépuce  à  la  verge,  ot  qu'on  appelle 
plus  ordinairement  frein,  ii  Filet  de  la  langue  ou  simplem. 
Filet,  Membrane  mince  qui  attache  le  dessous  de  la  lan- 
gue à  la  partie  inférieure  de  la  bouche,  et  qui  se  trouve 


pour  modérer  son  allure  trop  vivo,  n  Mettre  un  cheval  ou 
filet.  Lui  tourner  la  croupe  du  càtA  de  la  mangeoire  pour 
iempècher  de  manger,  après  qu'on  lui  a  mis  lo  filet. 
II  Ft;^'.  Mettre,  Laisser  quelqu'un  au  filet  (vx;,  Lui  fairo 
subir  une  pri%'ation. 

—  Mar.  Filets  de  bastingage,  Filets  tendus  aux  filières 
des  bastingages  et  servant  i   recevoir  les  hamacs  de 


Fam.  Avoir  le  filet  bien 


A,  fllet  (arcliit.) 


D'argent  au  fllet 
d'azur    en    bande- 


quelquefois  trop  développée. 
coupé,  mal  coupé;  N'avoir 
pas,  Aroir  le  filet.  Se  dit 
d'une  personne  qui  a  ou  n'a 
pas  la  langue  déliée,  la  pa- 
role facile. 

—  Archit.  Membre  carré, 
formant    moulure.    Syn. 

LISTEL. 

—  Art  culin.  Nom  vul- 
gaire du  muscle  psoas,  par- 
tie qui,  chez  les  animaux 
de  boucherie ,  est  située 
entre  les  rognons  et  les 
côtes,  et  qui  est  très  estimée  :  Filet  de  bœuf,  de  mouton. 

Il  Bande  longitudinale  que  l'on  détache  do  la  chair  de 
certains  poissons  :  Un  filet  de  sole,  de 
merlan,  n  Chair  qu'on  lève  le  long  de 
l'estomac  des  oiseaux,  de  part  et  d'autre 
du  sternum  :  Filets  de  canard,  de  cha- 
pon, ti  Faux  filet.  Chez  le  bœuf,  Partie 
estimée,  mais  moins  que  lo  filet,  et  qui 
so  lève  le  long  de  lechine,  en  dessus 
des  os.  Il  Filet  mignon.  Petit  filet.  Chez 
le   cerf.  Filet  ou'on   lève    en   dedans. 

Il  Grand  filet.  Cnez  le  cerf,  Filet  qu'on 
lève  en  dehors. 

—  Blas.  Pièce  qui  n'a  que  le  tiers 
do  la  cotico,  et  qui  prend  les  mêmes 
positions  :  en  bande,  en  barre,  en  sautoir,  en  pal,  etc. 

—  Bot.  Partie  inférieure  et  grêle  de  t'étamino,  qui  sort 
de  support  à  l'anthère,  il  Réceptacle  filamenteux  do  cer- 
tains champignons. 

—  Chass.  et  péch.  Filet  de  carnassière,  Filet  spécial,  plus 
ou  moins  ornementé,  et  fabriqué  à 
l'aide  de  procédés  analogues  i  ceux 
qu'emploient  les  dentellières  au  tam- 
bour. Il  Nom  donné  au  petit  brochet. 
Il  Filet  à  vives  amorces.  Filet  spécial 
servant  à  conserver  vivants  de  petits 
poissons  pour  la  poche  du  brochet  ot 
do  la  porche,  ii  Border  un  filet.  Lier 
une  corde  solide  autour  de  l'ouverture 
d'un  filet.  Il  Coup  de  filet.  Ce  que  l'on 
prend  do  poissons  ou  d'oiseaux  en  uno 
seule  fois  avec  le  filet,  ii  Monter  un 
filet.  Lo  tendre,  le  placer  dans  l'en- 
droit convenable  pour  prendre  des 
oiseaux  ou  d'autres  animaux  terres- 
tres. —  Le  garnir  de  ses  cordes,  do 
ses  flottes,  de  ses  plombs  pour  le 
mettre  en  état  do  servir  à  la  pc-'che. 

—  Constr.  Filet  de  mur.   Bordure 
on  saillie  au  sommet  d'un  mur  et  de  chaque  côté,  lorsque 
le  mur  est  mitoyen,  il  Plâtre  iiu'on  met  au  haut  du  comble 
qui    porte    contre 
un    mur.  il  Petite 
poutre     soutenant 
un    plancher    qui 
fléchit. 

—  Entom.  Pièce 
formée  de  trois  ar- 
ticulations, qui  so  trouve  sur  les  antennes  do  certains  in- 
sectes diptères. 

—  Géol.  et  miner.  Filon  sans  épaisseur  appréciable  qui 
en  croise  un  autre;  simple  fente. 

—  Jeux.  Anjou  de  paume.  Rets  qui  se  trouvent  placés 
au-dessus  des  murs  du  jeu  pour  empocher  les  balles  do 
se  perdre,  n  Au  tennis,  Rets  à  mailles  qui  sépare  les  doux 
camps. 

—  Manèg.  Bridon  léger  à  mors  articulé,  tenant  lieu  do 
bride  ordinaire,  il  Scier  du  filet.  Tirer  lo  filet  alternati- 
vement de  droite  et  de  gauche  dans  la  bouche  du  cheval, 


A,  fllet  (manèp.j. 


Filet  :  A,  de  foc;  B,  d'abordage;  C,  de  bastingage,  D,  de  cau«-téte;  B.  position  d«rs  ûleti. 

l'équipage.  (En  temps  do  guerre,  on  les  recouvre  d'un 
prelart  destmé  à  masquer  le  pont  et  à  protéger  le  per- 
sonnel.) Il  Filet  de  beaupré.  Filet  de  catse-téte.  Filets  faits 
avec  de  la  grosse  ligne  goudronnée  et  destinés  à  proté- 
ger les  hommes  d'une  chute  à  la  mer, 
ou,  en  temps  de  combat,  à  arrêter  les 
éclats  tombant  de  la  mâture.  !i  Fil  do 
couleur  tissé  dans  les  laizes  de  la  toile 
et  permettant  do  les  joindre  exacte- 
ment en  ligne  droite  en  les  cousant. 
Il  Filet  Buuivant,  Filet  à  mailles  d  a- 
cler,  imaginé  par  l'Américain  Bullivant, 
et  ayant  pour  but  do  mettre  les  navires 
à  l'abri  des  torpilles  W'bitehead. 

—  Milit.  Partie  du  harnachement 
militaire  qui  comporte  deux  montants, 
deux  rênes  et  un  mors  brisé,  sans  gour- 
mette ni  branches,  ii  Filet  à  fouirage. 
Filet  qui  s'accroche  à  la  selle  et  dont 
les  cavaliers  se  servent  pour  transpor- 
ter le  fourrage  de  leur  monture. 

—  Techn.  Réunion  do  plusieurs  fils- 
de  chaîne  ou  de  plusieurs  duitcs.  for- 
mant une  bande  très  étroite  dans  le 
tissu,  it  Soie  mise  en   plusieurs   brins. 

11  Trait  d'or  ou  d'argent  battp,  dévidé 
sans  enroulement  sur  de  la  soie,  n  Can- 
nelure formant  la  bordure  des  pièces  d'argenterie,  i  Partie 
saillante  sur  les  pièces  d'horlogerie,  l  Petite  bordure  mé- 
nagée sur  les  violons,  pour 
empêcher  que  les  cordes 
n'appuient  sur  lo  manche. 
Il  Saillie  en  spirale,  prati({uce 
autour  de  la  surfaco  d  uno 
vis.  (On  dit  aussi  pas  de  vis). 

Il  Moulure  qui,  dans  les  tra- 
vaux d'ébénisterie,  en  sépare 
deux  autres  plus  grandes  et 
plus  saillantes,  ii  En  carross., 
Rets  suspendu  à  l'intérieur 
d'une  voiture,  pour  y  dépo- 
ser des  objets  peu  encom- 
brants. Il  Sorte  uo  filet  tendu 
sur  un  cadre,  que  l'on  emploie 
dans  les  magnaneries,  a  Kn 

T.  de  relieur.  Pousser  des  filets.  Tracer  de  petites  lignes 
dorées  sur  les  côtés  ou  ie  dos  dun  ouvrage  relié,  i  En 
T.  de  gantier.  Instrument  de  fer  ou 
d'acier  employé  pour  abattre  les 
coutures  dos  j^nts  ot  ornementer 
les  peaux,  u  Mettre  le  filet  dans  le 
suif  fondu,  Y  jeter  un  peu  d'eau 
pour  l'épurer. 

—  Typogr.  Lame  métaIli()uo  dé- 
paisseûr  très  variable,  mais  do  la 
hauteur  des  caractères,  dont  on  so 
sert  soit  pour  former  des  enca- 
drements, soit  pour  séparer  diiré- 
rents  titres  consécutifs,  isoler  un 
titre  de  la  matière  qui  lo  suit, 
marquer  des  fins  de  chapitres  ou 
autres  divisions  d'un  ouvrage,  a 
Trait  que  l'on  obtient,  à  l'impression, 
à  l'aide  d'une  lame  de  ce  genre. 

—  Encycl.  Anat.  Lo  filet  n'est 
autre  chose  que  le  frein  de  la  lan- 
gue, prolonge  jusqu'à  la  pointe  de 
cello-ci.  Lorsqu'il  géno  les  mouve- 
ments do  succion  du  nouveau-né, 

ce  qui  est  en  somme  assez  rare,  on  en  pratique  la  section 
en  évitant  do  blesser  les  artères  ranincs.  La  sonde  de 
Jean-Louis  Petit  présente  à  sa  crosse  extrémité  une 
plaque  fondue  dont  les  parties  pleines  couvrent  les  ar- 
tères pendant  qu'on  sectionne  le  nlot  engagé  dans  la  fente. 

—  Archit.  Les  filets  ser%-cnt  à  séparer  les  moulures 
concaves  ou  convexes:  leur  nombre  et  leurs  proportions 
varient  selon  l'ordre  antique  auquel  ils  appartiennent,  et  le 
stvie,  suivant  les  époques. 

*0n  donne  aussi  le  nom  do  ■  filet  •  à  une  espèce  do  solin  oti 
saillie  de  pierre  destinée  à  empêcher  les  eaux  pluviales 


Filet  à  tItn  amorces. 


A,  fllet  (coDstr.). 


A,  fllet  à  fourrage  (milit.). 


Filets  (gantien)  : 

1.  Simple:  i.  A  onglet; 

3.  A  reaitemcDt. 


FILETAGE  —   FILICIFÈRE 


■apr 
de  \ 
prnl 

par 

son  ' 


int  m  iiiirp  entre 

<(u«  l'on 

avec  du 

iM<  îiisto  ilans 

'i^v.  avec  dos 

i-i  <tA  la  coiivcr- 

"     pornipiiro 

)<hi^  loin 

.  tait  muni 

ir   1  l'trel   do  In 

HT  le  poromcui 

■   tAs 


■  r   lo  sauK'   *''  oulovo 
après  lo  Johrocha^;"''. 


lo  î  coiitimèircs  u"e- 
lou  vil";  no  rotourncr  (|u'uno 
itis.  Sitôt  <|uo  lo  san^  tiltrc 
i  l'oQ  sert  sur  un  lit  de  cros- 
nes. 

r'i*-<».  Co  modo  d'apprAt  est 

•  vos,  avec  lo  •  hlot  jar- 

u*  lo  lilot  Konaissanco 

.11110  lo  lilot  ordioairo. 

■  ruitijr.-  .  .'iinilum'o  compronant  : 

^,  navets  nuuvraux,  caroiios  nou- 

\  cuits  a  raii;;Iaiso,  haricots  vorls, 

bou  ,  rs;  on  arroso  avec  du  jus  du  rilet. 

auii'i  Mirro  Irais  ot  un  vorro  do  niadèro. 

Le  r-  ^  ^  I  dans  la  sauciùro. 

Fili'tt  lie  inrtrtuii.  Knlever  chaino  et  peaux,  dt^taillor 
chaque  tilot  en  quatre  parties  égales.  pi<(uer  de  tins  lar- 
don^ t  .  r..  n.  .r,f,..r,i  iiix  une  lomno,  pondant  douze  heures. 
ave.  ••  oignons,  échalotes,  persil,  thym, 

quoi  ,  'vre.  quelques  clous  do  girofle'  du 

laurier,  .vu  tiiouK m  -il'  cuiro.  on  ogoutto,  ot  on  met  dans 
une  casserole  avec  deux  cuillerées  de  vin  blanc,  autant  do 
glat-e  d*»  viande.  |^  cuisson  s'opôro  avec  fou  dessous  ot 
\int  une  heure:  ensuite,  on  fait  réduire  à 
>  poivrée.  Oq  peut  entourer  les  filets  do 

/  i  >ir  une  on  doux  jolies  soles, 

on  I  movenne.  On  vide  les  soles 

par  i  .tu  du  dos.  et  on  déiacho  les 

nlel^  ,  .  .  ,  ;  ^u.-  ua  piai  ;  on  y  prrsso  le  jus  d'un  cî- 
iron,  .   .  ^.i  11  ['oivro;  on  les  trompe  dans  dos  jaunes 

d«eus.  t  j'is  .-.Miimo  pour  uno  onioletle,  puis  dans  du 
bourre  fondu  tige  ;  on  les  passe  à  la  panure  blanche,  ot  on 
les  fait  fnro  a  friture  modérée,  jusqu'à  ce  au'ils  soient 
dorés  blond.  On  les  dresse  alors  en  couronne,  dans  un  plat 
très  chaud,  avec  persil  frit  ot  tranches  de  citron. 

—  Mar.  l*es  /ùetM  Bullivant  entourent  les  bâtiments 
d'une  cnaoline  formée  par  un  âlet  d'acier  à  mailles  entre- 
croisées. L'emploi  de  ces  filets  exige  un  matériel  considé- 
rable; leur  maniement  en  est  très  pénible, 
et  ils  encombrent  les  flancs  du  naviro 
quand  ils  no  sont  pas  développés  à  leur 
poste  ■I''  nr'Tlïnr'^-  On  les  met  on  placo 
au  II.  ivotant  horizonta- 
leni'  ■,  Sur  ces  langons 
sont  on  fil  d'acier  sur 
lostj  ,  vergues  les  filets,  qui 
son?  L  j",50.  émergent  à  50 
con^i;  >'nt  distants  du  bord  do 
8  roètreii.  Uu  système  complot  de  balan- 
cioes.  bras,  cafgues,  permet  de  manœu- 
vrer avec  ensemble  ce  volumineux  appa- 
reil. Od  a  déjà  renoncé  jk  le  disposer  à 
l'avant  et  à  1  arrière,  ot  il  ne  tardera  pas, 
san«  '  ■•  '  ■  --itro  complètement 
du  >  ar  linvcntioD  dos 
COU}  •                               -  !s  poimo  des  tor- 

pllb-  •■  complète 

mm  ■ 

daili 

—  1'  ix  que 
ron  '  dans  les  fleuves,  les 
étan.'  -ir  ordre  alphabétique. 
Ces  r  ..t  .soit  a  la  main,  soit  mécanique- 
men'  -ri  à  la  main,  on  emploie  doux  ou- 
tils :  )  .  :_d.  C!)t  la  navette,  sur  toute  la  lon- 
gueur de  Uquello  ou  eiivide  lo  fil,  qui  se  trouve  maintenu 
00  place  par  une  languette  (v.  navrttr):  lo  second  outil 
consisto  en  un  bàion,  cylindrique  la  plupart  du  temps, 
quelquefois  parallélépipédiquo,  et  qui  sert  do  moule,  sui- 


riLETAOi:  {t^j')  n.  m.  Chass.  Braconnago  exercé  & 
t'aide  tlo  filets. 
—  Techn.  Action  de  flloter. 

niXTER  i^Prend  un  accent  grave  devant  uno  syllabe 
murtto  ;  Jf  fitt'tr.  .\vus  filt^terotiM)  v.  a.  Techn.  Kaîro  un 
fiU't  do  vis  uu  d  écrou  au  moyen  de  la  filière  ot  du  taraud 
ou  dos  machines  appelées  tours  ù  fileter,  qui  produisent 
automatiquoiuoQt  tous  les  types  de  filutsdovis.  ii  Faire  pas- 


Tour  h  lllctcr  :  A,  ch.iriut  ;  B.  dciail  du  ch&riot. 

sor  dans  les  trous  d'une  filière  do  tréfilerie  des  flls  métalli- 
ques pour  diminuer  leur  diamètre  on  les  allongeant.  \t  In- 
cruster un  double  filet  métallique  très  mince  sur  la  table  et 
dans  le  fond  d'un  instrument  A  cordes,  ii  Pousser  dos  filets 
ou iraitsfins  sur  unouvragcquelconquo  pour  l'orner,  ii  Jour 
à  fileter.  Machine-outil  spéciale  employée  pour  la  fabri- 
cation des  filets  do  vis  sur  les  tiges  et  dans  les  ôcrous. 

nLETlUti  Ui-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  la  fabrica- 
tion du  fit.  Il  Fabricant  de  filets. 

riLETOUPlER  (pi-^)  n.  m.  Batteur  de  chanvre. 

FIIXUR.  EUSE  n.  Techn.  Personne  qui  file,  qui  fait  du 
lil  avec  une  matière  textile  soit  à  la  main,  soit  au  moyen 
des  machines  de  filature.  )i  Ouvrier  qui  dévide  le  cocon  du 
ver  à  soie.  [i  Industriel  qui  exploite  une  filature,  n  Filenr 
d'or,  Ouvrier  qui  dispose  sur  le  fil  de  soio  lo  fil  d'or  dont 
on  veut  l'envelopper,  pour  les  ouvrages  de  passementerie. 

—  Syn.  do  filatkub  :  Récolte  de  coton  achetée  par  le 

FILECR. 

—  Arg.  Individu  qui  suit  les  voleurs  et,  leur  coup  fait, 
les  oblige  A  payer  une  somme  en  les  menaçant  do  les  dé- 
noncer. Il  Filcur  de  laine.  Ancien  nom  des  filous. 

—  Constr.  Ouvrier  qui  imite  par  des  peintures  les  joints 
ou  le  travail  des  pierres. 

—  Fam.  PorsooQO  proiDpto  à  se  retirer  d'un  lieu  où.  se 


&cal  Wé  bu^àei. 


vant  SOS  dimensions  eu  épaisseur,  pour  la  tnitlo  .^jiio  doi- 
vent avoir  les  mailles.  On  fait  le  filet  on  -t'  .  (Mc 
maille  exécutée  au  moyen  de  nœuds  pari:  ,.-s 
sous  le  nom  de  ntrud  tur  te  pouce  owio  n  —  -  .-'  ;(. 
Od  divise,  en  général,  eo  doux  ca  lef 
métiers  servant  à  fabriquer  méca*  ~  de 
pAche  :  les  premiers  sont  les  m^/irr<  /•jncif'i'i'i-ti  ivee 
deux  fit*  ou  mr'/ifM  français  ;  les  seconds,  métie^i  fonction- 
nant avec  un  seul  fit  ou  métier»  anglaiê. 


Pllft  Bullivint  :  A,  tangons  ci  lUuU  rauk-^a  le  loDg  .lu  boril ,  U,  Uo^'oiis  ot  tllcts  au 
produisant    poiia  de  combat;  C.  détails  du  \\\c\  Uul^ivant  :  1.  Tête  du  taagon;  S.  Balaaciac; 
3.  Braa  ;  fc.  Kiiiérc  d'envergure;  &.  Carguc. 

trouve  embarras,  péril,  n  Frane-fileur.  V.  à  l'ordre  alph. 
n  Franche»  fileuses.  En  arg.  parisien,  Les  divorcées,  celles 
qui  sont  promptes  à  fuir  la  maisonoù  elles  no  soplaisentplus. 

—  Adjectiv.  :  Ouvrier  filkur. 

—  n.  f.  Corder.  Machine  qu'emploie  le  cordior  dans  la 
fabrication  des  c&blos. 

Fileuses    (REPaéSKNTATIONS    ARTISTIQUES   DES).    CltOOS 

/*'*  Fittuses  ;las  llilandoras],  chef-d'oeuvro  de  Volasquez, 
au  musée  de  Madrid.  [Ce  tableau,  que  l'on  a  intitulé  quel- 
quefois la  Fabrique  de  tapisseries,  représente  un  vasto 
atelier  où  dos  ouvrières  sont  occupées  aux  divers  travaux 
de  leur  état.  I^  perfection  do 
loxécuiion.  le  réalisme  des  fi- 
gures, la  puissance  et  la  bcaut*S 
du  clair-obscur  font  do  cette 
peinture  un  chef-d'œuvro.  La 
galerie  Pereire  en  renferme 
uno  répétition];  —  la  Meille 
Fiteuse,  chef-d'œuvro  de  Nico- 
las Maes  imuséoVan  dor  Hoop, 
A  Amsterdam).  [  L'no  vieille 
femme  est  assise  près  de  son 
rouet,  devant  un  mur  vivement 
éclairé  par  le  soleil.  L'exécu- 
tion est  tout  A  fait  rombranes- 
que] .  —  une  Ftleuse  à  son  rouet, 
tableau  do  Gérard  Honlhor^t, 
au  musée  do  l'Krmitago  ;  —  / 
Ftteute  au  taureau  blanc.  b<r 
gère  entourée  do  son  troupeau, 
au  milieu  d'un  riant  paysago, 
peinture  exquise  do  Karl  Uu- 
jardin  ;  —  la  Fitntse  ou  te  Voija- 
ffeur  charitable,  autro  tableau 
de  Dujardin  (l.^uvro);  —  la  Fi- 

leune,  tableau  de  Courbet  (musée  do  Montpellier).  [Uno 
jeune  et  robuste  paysanne  s'est  on<Iormic,  assise  sur  uno 
chaise  auprès  do  son  rouet,  et  a  laissé  tomber  sur  ses  ge- 
noux ses  mains  et  sa  quenouille.]—  Henri  Lovsf  1S42),  Rod. 
Lehmann  (I85S\  Eugène  Appert  (18571,  Ed'.  Frère  (I8Ct), 
Adolphe  Breton  fIRTO,.  ont  aussi  représenté  des  Fileuses. 
A  1  Exposition  universello  do  IS5j  figuraient  une  Ftleuse 
grecfue,  par  Poriaels,  et  une  Fileuse  d Auvergne,  par  An- 


1.  Pr«Tni*r*  rang*r 

Afatllvt  nur 

b4toD  lur  l(M]uel  ce  pla- 


La  OleuM, 
d'âpre*  Mathurlo  Uoreftu. 


524 

tigna.  Des  Ftleuse»  italienne»  ont  été  pointes  par  Sain 
(186S),  Navoz  (musée  do  Munich),  Dobaussy  et  O.  Webor 
^ISIOi,  etc.  Guillaumet  a  point  les  Fileuses  tic  laine  à  Hott- 
Saada  (1885).  [Dans  un  intérieur  arabe,  uno  femme  en  robe 
rouge  et  en  manteau  bleu  est  occupée  à  peigner  de  la  laine. 
Derrière  ello,  uno  autre  femme  est  debout,  tenant  d'une 
main  un  fuseau,  qu'elle  dévide  do  l'autre.  La  coloration  est 
riche  et  soutenue.) 

Mentionnons  enfin  la  Fileuse,  statue  de  bronze,  par  Ma- 
thurin  Moreau  (1859V  'Une  jeune  femme,  assise,  fait  tour- 
ner do  la  main  droite  le  til  qui  s'enroulo  autour  du  fuseau. 
La  figure  est  jolio  sans  mignardise,  élégante,  distinguée.) 

riLEUX  (/ctl  —  altérât,  do  fileur)  n.  m.  Mar.  Taquet  ser- 
vant Â  filer  uno  manœuvre  ou  à  la  retenir  à  volonté. 

FiLEY,  villo  d'Angleterre  (comté  d'York  [East  et 
North- KidingJ);  2.480  hab.  Port  de  pèche;  station  bal- 
néaire. 

FiLFILA  (Djebel),  montagne  située  à  13  kilom.  E.  de 
Phileppovillo  (.Mgérie).  Kilo  renferme  de  belles  carrières 
do  marbre  blanc  statuaire,  exploitées  autrefois  par  les 
Uoiuaius. 

FiLHOL  (Antoine-Michel\  graveur  français,  né  ot  mort 
à  Pans  (1759-1812^  Il  fut  marchand  d'estampes,  et  de  1801 
à.  18U,  publia  1-^0  livraisons,  formant  10  volumes,  d'un 
Cotirs  élémentaire  de  peinture  ou  Galerie  complète  du  mttsée 
iS'anoléon,  avec  un  texte  explicatif  par  Carairo  ot  J.  La- 
vallée.  Sa  veuve  y  ajouta  uno  suite,  rédi-rée  par  Jal,  sous 

10  titre  de  :  Musée  rotjal  de  France  ou  Collection  gravée  de 
chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture  dont  il  s'est  enrichi 
depuis  la  liestauratton  (182T}.  On  a  également  de  lui  :  Con- 
cours décennal  ou  Collection  gravée  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture,  architecture  et  médailles  (1812-1814). 

FiLHOL  (Edouard),  savant  français,  né  et  mort  à  Tou- 
louse (lân-1883).  On  lui  doit  d  intéressants  travaux  sur 
les  eaux  thermo-minérales  et  sur  Ihygiène. 

FiLHOL  (Henri),  naturaliste  français,  fils  du  précédent, 
né  à  Toulouse  en  1843.  Filhol  a  été  maitro  do  conférences 
de  zoologie  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse  (1878), 
professeur  titulaire  de  zoologie  à  la  mémo  faculté  (18"9). 

11  a  été  nommé  sous-dirocteur  du  laboratoire  do  zoologie 
analomiquo  (hautes  études)  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle do  Paris,  en  1885.  Ce  savant  a  fait  partie  de  l'expédi- 
tion du  passage  do  Vénus  on  18'î5:  il  explora  lile  Campbell, 
la  Nouvelle-Zélande,  les  îles  Viii  et  la  Nouvelle-Calédo- 
nie ;  il  a  été  membre  de  la  commission  dos  dragages  sous- 
marins,  et  a  pris  part,  comme  tel,  à  l'expédition  du  «  Talis- 
man »  en  1883.  Filhol  a  obtenu,  eu  1876,  le  prix  Lalande- 
Guérineau  à  l'Académie  des  sciences  ot  la  médaille  d'or 
au  congrès  scientifique  do  la  Sorbonne  ;  en  1879,  l'Aca- 
démie des  sciences  lui  a  décerné  le  grand  prix  des  scien- 
ces physiques  et  naturelles,  et,  en  1883,  le  prix  Potil- 
d'IIormoy.  Filhol  est  surtout  connu  comme  paléontolo- 
giste  ;  ses  recherches  sur  les  phosphorites  du  Quercy  et 
les  fossiles  qu'on  y  rencontre  sont  classiques.  Ses  études 
sur  les  temps  préhistoriques  et  ses  travaux  sur  la  faune 
dos  grandes  profondeurs  océaniques  ont  uno  grande  im- 
portance. 

FiLHOL-CAHAS  (Jean-Gillos),  marin  français,  né  à 
Fumel,  près  d'Agen,  vers  1760.  mort  en  1805.  Il  fit  les 
guerres  de  Mndo  sous  le  bailli  do  SufTron,  devint  capitaine 
de  frégate  au  début  de  la  Révolution,  fut  grièvement 
blessé  au  combat  de  Groix.  A  la  bataille  do  Trafalgar,  il 
fut  coupé  en  doux  sur  son  banc  de  quart  du  Berwicfc,  qu'il 
commandait. 

FILIAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  ftlialis,  m^me  sens)  adj.  Qtii 
convient  ù  un  fils,  qui  fait  partie  des  devoirs,  dos  senti- 
ments d'un  fils  :  Amour,  Hespect  filial. 

FILIALE  (du  lat.  filia.  fille)  n.  f.  Comm.  Maison  de  com- 
merce, fondée  par  une  maison  mère.  (Ne  pas  confondre  la 
filiale  avec  la  succursale  ;  la  première  peut  avoir  un  objet 
dilTérent  de  celui  de  la  maison  mère.) 

—  Dipiom.  Charte  faite  sur  le  modèle  d*une  charte  mèro, 

FILIALEMENT  adv.  D'une  manière  filiale. 

FILIALITÉ  (rad.  filial)  n.  f.  Qualité  do  fils  ou  do  fille,  en 
parlant  de  personnes;  qualité  do  filial,  en  parlant  de  sen- 
timents. 

FlLIASU,  comm.  de  Roumanie  (Valacbie  fdistr.  de 

Doljiuj),  sur  lo  Jiu,  affluent  du  bas  Danube;  3.550  hab. 

FILIATION  [si-on  —  du  lat.  filius,  fils)  n.  f.  Descendance 
directe,  qualité  do  descendant  direct  :  Prouver,  Etablir  sa 
FILIATION.  11  Suite  d'individus  directement  issus  les  uns 
des  autres,  par  voie  de  génération  :  Maison  dont  la  filia- 
tion comprend  beaucoup  de  noms  conniu. 

—  Par  anal.  Fondation  directe  ou  par  dos  intermédiaires 
procédant  directement  les  uns  des  autres  :  Une  abbaye  de 
la  FILIATION  de  Clairvaux.  n  Origine,  rapport  d'un  effet 
final  à  une  cause  principale  :  Il  s  en  fattt  de  beaucoup  que 
Vétymologie  ait  tout  ramené  à  la  filiation  indo-européenne. 

Il  Liaison  d'objets  successifs  résultant  de  l'un  par  l'inter- 
médiaire dos  autres  :  La  filiation  des  idée»,  de»  souvenir». 

—  Escycl.  Dr.  V.  paternité. 

FlLICAlA  (Vinconzo  da).  poète  italien,  né  et  mort  à 
Flurenco  (IC42-1707).  Il  s'adonna  tour  à  tour  à  la  philoso- 

Fhio,  a  la  théologie,  &  la  jurisprudence;  mais  la  poésie, 
antiquité  grecque  et  latine  étaient  surtout  l'objet  de  ses 
travaux.  La  reine  Christine  le  protégea.  C'est  comme  peèto 
patriotique,  chantant  les  gloires  do  l'Italie,  déplorant  ses 
malheurs,  qu'il  a  conquis  uno  grande  notoriété.  Un  de 
ses  premiers  poèmes  est  consacré  à  la  délivrance  de 
Vienne  parSobieski;  son  sonnet  le  plus  connu,  A  l'Italie, 
se  trouve  dans  toutes  les  anthologies  italiennes.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  sous  le  titre  de  I*oe»ie  toscane  di 
Vicenxo  da  Filicaia,  eenatore  fiorentino  e  accademieo  delta 
Crusca  (1707). 

FILICATE  0.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  filicique. 

FILICËE  ou  FILICEA  \sé)  n.  f.  Genre  do  bryozoaires 
cvclostomales,  famille  des  céidés.  comprenant 'des  colo- 


nîes  rameuses,  dont  les  branches  cylindriques  portent  les 
par  rangées  longitudinales.  (Les  filicécs 
sont  fossiles  dans  le  crétacé.) 


cellules  disposées  par  rangées  1 


FILICETUM  {sé-tom')  n.  m.  Lieu  spécialement  consacré 
à  la  culture  des  fougères.  "V.  fougerair. 

FXLICIFÈRC  («I  —  du  lat.  filix.  icis,  fougère,  et  ferre,  por- 
ter) adj.  Miner.  Qui  renferme  dos  empreintes  de  fougère. 


D'arjîpnt  &I.1  li- 
lière  de  pourpre. 
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FZUGINÉCS  (si-né)  n.  f.  pi.  Bot.  Classo  qui  ronformo 
l'ordre  des  tuugôros.  (Les  ûlicinôcs  soai  des  cryplogamos 
vasculairos,  à,  Icuillos  très  développées,  avec  imo  rami- 
fication latérale  isoléo.  Los  uoos  soot  isosporécs  [ordre 
dos  fougères  et  des  niaraltinées],  les  autres  hétérospo- 
rées  [urdro  des  hydroptôridcs  ou  rhtzocarpéesj.)  —  Une 

FILICINÉK. 

nUCIQUE  {sik'  —  du  lat.  filix,  icis,  fougère)  adj.  Se  dit 
d'unacido  C'*H"0*,  obtenu  en  agitant  l'extrait  ofticinal  do 
racine  de  fougère  mâle  avec  un  mélange  d'éther  ot  d'al- 
cool. (C'est  un  ténifugo  très  énergique.) 

riLiCiTES  {si-téss)  n.  m.  Genre  provisoire,  contenant  les 
fougères  fossiles  à  affinités  douteuses,  comme  lo  filicites 
dispersus  (Saporta)  des  gypses  d'Aix,  lo  filicites  cycadea 
(Brongniart)  du  lias  inférieur,  qui  pourrait  être  une  fronde 
do  cycadée. 

FILICOÏDÉCS  (de  filicée,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  n.  f.  pi. 
Bot.  Groupe  do  cryptogames  vasculaires.—  Une  filicoidkk. 

FILICRISIE  (ci)  ou  riLICRISIA  n.  f.  Zool.  Genre  de 
bryozoaires  cyciostomatos,  famille  des  crisUdés,  compre- 
nant des  colonies  à  cellules  groupées  en  segments  indis- 
tincts et  en  disposition  alternante.  (Les  filicrisies  vivent 
en  diverses  mers.  Les  espèces  fossiles  apparaissent  dans 
le  crétacé  supérieur  [filicrisia  compressa].) 

FILIGULE  (dimin.  du  lat.  filix,  icis,  fougère)  n.  f.  Bot.  An- 
cien nom  donné  aux  capillaires  et  à  quelques  petites  es- 
pèces de  fougères  qui  leur  ressemblent. 

FILIÈRE  (rad.  fil)  n.  f.  Pièce  d'acier  épaisse^  percée  d'un 

trou,  ou  de  plusieurs  do  grandeur  décroissante,  par  lesquels 
on  fait  iiassor  un  morceau  de  métal  pour  l'étirer  en  lil  : 
Passer  de  l'or  à  la  filière,  ii  Morceau  d'acier  percé  en 
ccrou.  dans  lequel  on  fait  entrer  de  force  les  pièces  qu'on 
veut  lileier  on  vis.  i!  Pièce  do  cuivre  percée  de  trous,  qu'on 
emploie  pour  calibrer  les  bougies,  n  Instrument  percé  de 
trous  commo  une  liliôro  ordinaire,  et  servant  à  mouler  lo 
vermicelle. 

—  Fig.  Moyeti  d'élaboration  successive  :  Les  sens  sont 
les  filSrks  spéciales  des  actions  ex- 
térieures. (Redorn.)  Il  Suite  de  formali- 
tés à  remplir  avant  d'arriver  au  résul- 
tat que  l'on  poursuit  :  Les  dépenses  d(S 
villes  ne  sont  auloi^isées  qu'après  aroir 
passé  par  toute  la  filière  admini.ftra- 
tive.  H  buito  d'emplois  par  lesquels  on 
doit  passer  avant  d'arriver  à  un  emploi 
déterminé  :  Les  privilégiés  ne  passent 
pas  par  la  FlLii^KH. 

—  Blas.  Bordure  réduite  à  la  largeur 
d'un  filet. 

—  Coram.  Ordre  de  livraison  écrit, 
quo  le  vendeur  délivre  quelquefois  à  l'acheteur,  pour  que 
celui-ci  puisse  eu  user  avant  même  l'échéance  du  marché 
à  terme  :  La  filière  est  transmissible  par  voie  d'endos. 

—  Eaux  et  for. 
Nom  quo  l'on 
donne  aux  bois  do 
sapins  abattus  et 
équarris.  il  Mor- 
ceau de  bois  do 
sapin,  qu'on  fixe 
sous  un  train  de 
bois  flotté  pour  lo 
soutenir. 

—  Entom.  Cha- 
cun des  pores  par 
lesquels  les  ani- 
maux fileurs  font 
sortirles  lilsqn'ils 
produisent  ;  Lrs 
FILIÈRES  d'une 
araignée,  d'une 
chenille^  d'un  ver 
à  soie. 

—  Fauconn.  Fi- 
celle qu'on  atta- 
cheaupieddo  l'oi- 
seau de  proie  qui 
n'est  jias  encore  dressé,  pour  l'attirer  quand  on  le  réclame. 

Il  On  dit  aussi  créance. 

—  Mar.  Filin  tendu  horizontalement,  soutenu  de  place 
en  place  ot  servant  à  supporter  ou  à  amarrer  quelque 
chose,  d'appui-main  ou  de  garde-corps.  Il  Cordage  tendu 
sur  une  passerelle  mobile,  réunissant  lo  navire  ù  un 
quai  pour  permettre  la  cir- 
culation sans  danger,  n  /■'/- 
Hères  de  /kihkic*.  Cordages 
sur  lesquels,  lo  soir,  au 
branle-bas,  sont  disposés 
les  hamacs,  n  Filières  de 
tentes.  Cordages  amarrés 
tribord  et  bâbord  pour  jior- 
meltre  do  raidir  les  tentes 
quand  elles   sont  en   fune. 

Il  Filière  d'envergure,  Cor- 
dage t\x6  sur  la  vergue  do 
bout  en  bout  au  moyen  de 
crampons  ci  sur  lequel 
viennent  s'aniarror  les 
envertîuros  qui  retiennent 
la  voile,  ii  /''i/icrc  de  beau- 
pré. Main  courante  ou 
carde-fou  permettant  d'al- 
ler sans  danger  à  l'extré- 
mité du  beaupré,  ii  Filière 
à  roulis.  Cordages  attachés 
sur  le  pont  et  permciiant 
do  circuler  jiar  grosso  mer 
ou  se  tenant  dessus. 

—  Tochn.  Kn  charpent., 
Nom  donné  à  des  pièces  do 


Filière  de  fauconnier  (iv«  s.). 


:  A,  de  tente;  B,  d'ea- 
vorgurc. 


bois  do  faibles  dimensions,  sur  lesquelles  s'appuient  les 
extrémités  des  chevrons  d'un  comble,  ii  Plaque  circulaire 
portant  sur  sa  périphérie  des  ontailles  de  diverses  dimen- 
sions ot  qui  sert  de  jauge  pour  déterminer  le  diamètre  d'un 
fil  métallique,  ti  Dans  les  mines,  Filon  métallifère,  il  Dans 
les  carrières.  Sorte  de  veine  dont  la  nature  est  différente 
de  colle  do  la  pierre  ot  qui  on  sépare  les  lits,  ii  Outil  pour 
faire  los  dents  d'un  peigne. 
—  Enctcl.  Mât:an.  Les  filières  sont  de  doux  sortes  :  les 

IV. 


filières  simples  ot  los  filières  doubles.  Los  unes  et  les  autres 
sont  destinées  à  former  un  filet  do  vis  sur  une  ligo  m<i- 
talliquo  ou  unt;  tige  de  bois.  On  n'omploio  guère  ces  outils 
que  pour  lo  travail  de  pièces  de  faibles  dimensions.  Si  los 
dimcosious  do  ces  pièces  deviennent  considérables,  on  a 


I.  Filière;  2.   A  cordons;  3  et  4.  A  preation ;    8.  A   une  vis; 

6.  A  plaque  trempée;  7.  De  bec  de  gaz;  8.  En  bout;  9.  À  gaz; 

10.  Oblique;  U  et  12.  A  truelle. 

alors  recours  à  des  machines-ontils  on  tonrs  à  fileter.  Les 
filières  doivent  être  fabriquées  avec  un  acier  extrômemcni 
résistant  et  dur. 

ha  filière  simple  est  constituée  par  un  écrou  enchâssé 
dans  une  placjuo  d'acier  munie  de  deux  manches;  quel(|ue- 
fois,  cet  écrou  est  tout  simplement  percé  dans  la  plaquo 
à  l'aide  d'un  taraud,  puis  la  plaque  est  trempée  très  dur. 

La  filière  double  est  formée  par  deux  coussinets  tarau- 
dés et  fixés  au  centre  d'un  fût,  c'est-à-diro  d'un  double 
levier.  Ces  coussinets  entrent  dans  une  rainure  pratiquée 
dans  le  fût  de  manière  à  pouvoir  les  rapprocher  ou  les 
éloigner  à  volonté,  au  moyen  de  vis  de  rappel. 

Certaines  filières,  notamment  celles  en  usage  en  Angle- 
terre, possèdent  trois  coussinets  enclavés  dans  los  rai- 
nures du  fût. 

Dans  les  filières  destinées  à  fileter  le  bois,  les  coussi- 
nets sont  remplacés  par  une  sorte  do  crochet  en  forme 
do  V,  qui  monte  ou  descend  en  mémo  temps  que  la 
filière,  tout  en  taillant  le  filet  de  lavis. 

—  Entom.  Chez  les  araignées,  les  filières  sont  des  ap- 
pendices cylindriques  ou  coniques,  groupés  au-dessous  de 
l'anus,  ordinairement  par  trois  paires.  Chez  les  chenilles 
et  la  plupart  des  larves,  la  filière  est  un  tubercule  situé 
sur  la  lèvre  inférieure  ou  ses  dépendances  ;  certaines 
larves  ont  la  filière  placée  à  lextrémité  inférieure  du  corps 
(fourmi -lion) ,  etc.  Les  hydrophiles  femelles  comptent 
parmi  les  rares  insectes  parfaits  possédant  des  filières; 
celles-ci  sont  au  nombre  de  deux,  en  forme  de  tubes  sail- 
lants à  l'extrémité  de  l'abdomen,  et  par  où  sortent  les  fils 
qui  composeront  la  coque  ovigère. 

—  Comm.  La  filière  est  l'ordre  de  livrer  à  époque  déter- 
minée une  quantité  fixe  de  marchandises  que  donne  un 
commerçant  à  un  magasin  général  au  profit  d'un  autre 
commerçant,  son  acheteur.  La  filière  so  transmet  par  en- 
dossement et  n'occasionne  de  transfert  que  lors  do  son 
arrêt.  La  liquidation  ou  l'arrêt  des  filières  se  fait  par  des 
agents  spéciaux  appelés  filiéristes,  qui  sont  officiellement 
chargés  de  payer  ou  do  recevoir  des  endosseurs  les  dif- 
férences de  cours  de  la  marchandise  vendue  ot  achetée, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  l'arrétour  do  la  filière. 

Les  règlements  qui  régissent  les  filières  varient  suivant 
la  nature  de  la  marchandise  qui  fait  l'objet  de  la  filière. 
Quand  le  vendeur  veut  livrer  la  marchandise,  il  remet  la 
filière  au  liquidateur  ou  filiériste,  qui  la  présente  à  l'ache- 
teur. Celui-ci  prend  livraison  de  la  marchandise  en  payant 
le  jprix  stipule,  ou  bien  il  donne  un  endos,  c'est-à-dire 
qu  il  indique  un  nouvel  acheteur  qui  prendra  livraison  de 
la  marchandise  et  paiera  à  sa  place. 

Si  le  dernier  acheteur  ne  donne  pas  d'endos  ot  ne  veut 
ou  ne  peut  payer,  le  liquidateur,  après  un  avertisse- 
ment, fait  vendre  les  marchandises  à  la  bourse  du  len- 
demain, aux  risques  et  périls  et  pour  le  compte  de  l'ache- 
teur. 

FILIÉRISTE  {rissf)  n.  m.  Comm.  Celui  qui  est  officiel- 
lement chargé  de  la  liquidation  des  filières. 

—  Encycl.  Lo  filiériste  perçoit  1  franc  par  endos:  le 
créateur  de  la  filière  no  paye  pas  cette  taxe,  mais  il  est 
obligé  d'acheter  au  filiériste  la  formule  elle-même  do  la 
filière  dont  lo  prix  est  également  de  1  franc.  Au  fur  et 
à  mesure  de  la  réception  des  endos,  le  filiéristo  échange 
les  factures  nécessaires  pour  que  chaque  acheteur  soit  en 
possession  do  l'acquit  de  son  vendeur,  soulo  prouve  de 
l'exécution  du  contrat  de  vente. 

FILIFÈRE  OU  FIUTERA  [fé)  n.  f.  Genre  d'épongés  cor- 
nées, famille  dos  spongidés,  comprenant  des  formes  dont 
la  charpente  est  faite  de  fibres  résistantes  cornées  ot  do 
filaments  ténus  de  mémo  nature.  (On  peut  prendre  comme 
lypo  do  ces  éponges  do  la  Méditerranéo  la  filifera  fasci- 
ctuata,  dont  l'enveloppe,  noirâtre  et  coriace,  ronformo  un 
tissu  épais  et  solide.) 

FILIFÈRE  idu  lat.  filum,  fili,  fil,  et  ferre,  porter)  n.  m. 
Ouiil  à  «Miiilcr  les  aiguilles. 

FILIFLUSTRE  OU  FILIFLUSTRA  (/7iM5^  n.  f.  Paléont. 
Genre  de  liryozoaires  chilostomatcs,  lamille  dos  fiustret- 
laridév.  comprenant  des  colonies  à  cellules  disposées  sur 
une  seule  ligne  de  chaque  cdté.  (Los  âliâustres  sont  fos- 
siles dans  lo  terrain  crétacé.) 

FILIFLUSTRINE  (fiuss)  n.  f.  Paléont.  Genre  de  bryo- 
zoaires chilostomatcs.  famille  des  fiustrinidc.t,  comprenant 
des  colonies  rameuses  avec  cellules  disposées  sur  quatre 
rangées.  (Les  filifiustriues  sont  fossiles  dans  le  crétacé.) 

FILIFORME  (du  lat.  filum,  fili,  fil.  et  de  forme)  adj. 
Hist.  nat.  Se  dit  de  tout  organe  grêle  et  délié  comme  un 
fil  :  .4n(enncs  kilifokmks.  J^euillex  filikormi-s. 

—  Anat.  Papilles  filiformes.  Fines  papilles  do  la  mu- 
queuse du  dos  do  la  langue. 

—  Pathol.  Pouls  filiforme,  Pouls  faible  et  vidô,  qtii  pro- 
duit l'impression  d'un  fil  en  vibration. 

FiLiGNANO,  comm.  d'Italie  (Molise  [prov.  do  Campo- 
basso/,  ;  2.100  hab. 

FILIdRAHME.  Tochn.  "V.  FILIOBASB. 


Filigrane 
(tr4f  jdi  arabe). 


FILICINÉES   —   FILIPESCO 

FILIGRANE  OU  FILIGRANA  (do  t'ital.  filigrana)  n.  f. 
Techn.  Ouvrage  d'orfèvrerie  à  jour,  on  filets  déliés  et 
souiés,  dor,  d'argent  ou  de  vcrro  :  Douclts  d'oreilles  en 
FiLi<>EAMî.  Il  Fils  do  cuivre  tixés  sur  la  forme  à  fabriquer 
le  pa]àer  et  contournés  <iù  manière  à  figurer  des  dessins 
ou  des  lettres  dont  l'empreinte  doit  rester  dans  la  p&to. 
—  Par  suite,  Empreinte  l'ait©  stir  lo  papier  par  ces  âls  : 
Les  FILIGRANES  de*  billets^  de  banque,  u  On  dit  aussi  piu- 

GRAMMB. 

—  Par  oxl.  Ouvrage  de  sculpttire  on  autre,  déUcatcmcat 
ciselé. 

—  Milit.  Mince  fil  de  laiton  torda  en  forme  de  cordelette, 
enroulé  autour  do  la  poignée  d'un  sabre  ou  d'une  épée  par- 
dessus lo  cuir  ou  la  corne  qui  la  recouvre.  (U  donne  plus 
de  prise  à  la  main,  et  constitue  en  outre  un  ornement.) 

—  Encycl.  Tcchn.  Lo  mot  •  filig^rano  »  est  beaucoup 
moins  ancien  que  lobjet  qu'il  désigne,  car  il  n'apparaît 
dans  la  langue  française  qu'au  x\ii*  siècle, 
tandis  que  les  travaux  d'orfèvrerie  en  fili- 

erane  datent  des  temps  les  plus  reculés, 
est  le  travail  de  Gènes,  encore  aujour- 
d'hui en  honneur,  qui  a  lo  mieux  gardé  les 
traditions  de  cette  délicate  industrie,  si 
florissante  au  moyen  âge,  et  qui  consiste 
dans  la  minutieuse  soudure  d'un  fil  ouvré 
d'or  ou  d'argent  sur  une  lame  do  pareil  mé- 
tal où  il  décrit  des  méandres  et  sertit,  par 
places,  des  gemmes  ou  des  émaux  ;  et  c  est 
par  quoi  le  travail  de  filigrane  se  rapporte 
à  l'art  de  l'émailleur.  Jadis,  les  ouvrages 
de  filigrane,  qu'Us  fussent  pleins  ou  à  jours, 
étaient  désignés  sons  les  divers  noms  de 
travail  de  Damas,  de  triphoire,  à.'œuvre  d'ou- 
tre-mer,  etc.  On  les  faisait  aussi  bien  en 
Europe  qu'en  Asie  ;  l  orfèvrerie  mérovingienne  en  pré- 
sente de  merveilleux  exemples,  et,  aujourd'hui,  on  en  fa- 
brique encore  en  Arabie,  à  Zanzibar  et  dans  l'Inde. 
■  Filigrane  ■  se  dit  aussi  des  minces  fîls  de  verre  servant 
à  l'ornement  de  certaines  verreries  do  Venise. 

FILIGRANE  ou  FILIGRANA  n.  f.  Zool.  Genre  d*ann6- 
lides  polychetes  tubicoles,  famille  des  serpulidés.  com- 
prenant âes  vers  marins  remarquables 
par  leur  reproduction  qui  se  fait  par 
scissiparité  et  bourgeonnement.  (Les 
filigranes  habitonl  les  mers  européen- 
nes, comme  la  filigrana  impressa  de  la 
Manche.) 

FIUGRANER  v.  a.  Travailler  en  fili- 
grane :  FiLiGRANER  des  bijoux. 

Filigrane,  ée  part.  pass.  Qui  se  rap- 
porte au  travail  en  filigrane.  (Se  dit  sur- 
tout de  certaines  pièces  de  verrerie  où 
la  pàto  de  fond  retient  des  fils  do 
verre  y  incorporés,  et  qui  forment  des 
réseaux.  Les  verres  filigranes  comptent 
parmi  les  plus  beaux  produits  de  la  ver- 
rerie vénitienne.  Les  tils  tors  blancs, 
ou  do  couleurs  variées,  sont  tantôt 
appliqués  en  relief  à  la  surface  du 
vaso,  tantôt  pris  entre  deux  lames  de 
verre  qui  retiennent  des  bulles  d'air  dans  les  comparti- 
ments ainsi  formés.  C'était  là.  du  reste,  à  la  belle  époque, 
la  disposition  la  plus  habituelle.) 

FILIGRANEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  filigrane. 

Il  Ou  dit  aussi  filigramstb. 

FiLIMON  (Nicolas),  romancier  roumain,  né  et  mort  à 
Bucarest  (IS19-186J).  Chantre  d'égUso  d'abord,  puis  cho- 
riste à  l'Opéra,  il  fut  nommé  professeur  de  musique  au 
Conservatoire  de  Bucarest.  Ses  débuts  littéraires  datent 
de  1857.  En  1858,  il  fît  un  voyage  on  Allemagne  et  en 
Italie,  et  publia  :  Excursiuni  in  Germania  meridionala, 
memorii  artistice,  istorice  si  critice;  la  ville  de  Bergame, 
et  ses  premières  youvelles.  Kn  1S61,  parut  son  roman 
Slujnicarii,  et,  en  1863,  son  Ciocoii  vecht  si  noui. 

FILIN  (rad.  fil)  n.  m.  Mar.  Nom  générique  de  tous  les 
cordages  employés  à  bord  :  La  cale  a  filin. 

—  Franc-filin,  Filin  servant  à  confectionner  des  cor- 
dages de  force. 

—  Comm.  Sorte  de  serge,  que  l'on  fabriquait  autrefois 
àPithiviers. 

—  Enctcl.  Mar.  Suivant  sa  confection,  le  filin  est  dit 
en  trois  ou  en  quatre.  En  général,  tout  filin  possède  une 
âme  autour  de  laquelle  sont  commis  les  torons.  Le  filin 
est  blanc  ou  noir,  selon  qu'il  est 
ou  non  goudronné.  Suivant  son 
état,  le  filin  est  dit  neuf,  demi- 
usé,  vieux  ou  condamné.  Lo  vieux 
filin  so  nomme  aussi  fourrure. 

FIUOLE  .lat.  filiola,  petite  fillt 
n.f.  Kn  Provence.  Petit  canal  d'ir 
rigation,  dérivé  d'un  plus  grand. 

FiLIORA,  comm.  de  Rouma- 
nie i,disir.  de  Neamtu)  ;  3.200  hab. 

FIUPENDULE  (pan  -  du  lat. 
filuni.  fili,  fil,  et  pendttlus,  sus- 
pendu) adj.  Hist.  nat.  Qui  est  sus- 
pendu par  un   organe  filiforme  : 

GraiflC  FILIPENDULK. 

—  Arachn.  .*^e  dit  d'une  arai- 
cnée  qui  se  lient  suspendue  au 
bout  a'un  des  fils  de  sa  toile,  en 
attendant  sa  proie. 

FILIPENDULE  (prtnl  n.  f.  Bot. 
Espèce  de  spirée,  famille  des  ro- 
sacées, assez  commune  dans  les 
environs  de  Paris,  et  qui  doit  son 
nom  à  ses  gros  tubercules,  sus- 
pendus à  des  racines  filamen- 
teuses. 'On  la  cultive  pour  l'élé- 
§ance  de  ses  fleurs,  blanches  en  dedans,  roogeitres  on 
ehors.  quo  la  culture  fait  doubler.) 

—  FtlJpendute  aquatique,  Syo,  de  œnanthk. 

FiLiPENI,   comm.   do   Roumanie   (distr.  de   Bacau); 

2.300  hab. 

FiLIPEPI.  Biogr.  \.  BOTTICELLI. 

FiLiPESCO  (Jordake).  homme  politique  roumain,  né  et 
mort  à  Bucarest  (1765-1855).  Issa  d'ono  vieille  famille  de 
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FUip«Ddale  :  a.  Heur. 


FILIPESCO   —   FILLE 

cmniU  bo^ani*.  il  rmbrusa  do  bonne  heuro  la  carn^ro 

poliUaue.  i-iraii!  'an  ^.'  iv.Tm*  ir  .lo  I■0;t,*■l^i,•^  cD  1830. 
C4iiJld*«  U^  i  >  H.  il  Jul 

»e  conleattM  ;r.  Apr^^s 

l..  ,  l'.n;.'  a  \  .   .un  (gou- 

■  avec  lli.  Vacaresco 
•\c>  GooFi^ps  Mibcsco, 

^  j ,  t,-i  t'oiitribua  à  l'alfrao- 

10$  ui^iiov  appartenant  A  l'Ktat  ol  aux  ino- 
-  ISI9  à  18M.  il  fut  mtniHlre. 

Fu  nimc  politiiiiio  roumain,  nA 

r'.  i:  Il  jotia  un  tMc  important 

.ri;v  ■■   fil   sa  ipialito  <Io  (It^lt^f^iié 

.l-N  to^ar.-.  .t  i,r.  >  w.'  lou-lor  Vla'limirfsco,  le  chef  drs 
i;i^iirfc;.''s  rournaih-i    is.'iv  Ministre  à  pliisiotirs  reprises,  il 

rrti   part  a  la   ri^Uaciioa   du   r^t^ld^^^Q^   or^aniiiuo   et  h 
élecuoQ  du  prince  Georges  Bibeaco,  qui  le  nomma  gou- 
verneur de  l'Olt^nie. 

Film?         '  .ikc.néet  mort  A  Ru- 

carc>  t   polui<]ue   militante. 

Tour  :.uit;i^ros  et  do  la  jus- 

,  il  ^oiitntiua  plus  tard  À  l'union 
■i-tion  d  AU  xandre  Jean  1"  Couza. 

v j .us  co  dernier,  il  fui  nommé  vico- 

pre^idcnt  do  la  Chambre  en  1863. 

PlUPCSCO  (Nicolas),  homme  politique  et  écrivain  rou- 
•  L   Hut-arest  en   IS6I.  Membre  influent  du  parti 

r.  il  fonda,  en  18**,  le  journal  quolniien  /'/''/>o- 
.1  .1.  Kla  .ic^'iiu^  111  ISS7  et  maire  de  Bucarest  en 
isj^t,  il  cuiitribua  ->«>ment  de  la  capitale.  Ou  a 

de  lui  :  tes  Partis  :  -.>oh  /<i  Question  du  paysan 

(1(190:    Vrrj  un  Kl  ,    ,1897):  etc. 

FlLIPINA-NUEVA.  GéogT.  V.  PiNOS  {isla  de). 

nUTODA  n.  f.  Autre  nom  de  la  fougère  femelle. 

FnJPOVA,  comm.  d'Austro-Hoogrie  (Hongrie),  comi- 
tat  de  Dacs-Bodrog:  3. 230  hab. 

FlUPOVrrCU   (DjoukaV  héros   des   guerres  de  l'indé- 

fondan-'o  sorbe,  u^  et  mort  à  Ja^'nito  ^ Serbie)  ,  1775  1818]. 
t  fut  un  den  principaux  lieutenants  do  Karageorges,  dans 
la  lutto  do  ce  dernier  conlro  les  Turc^  (1804-1813). 

FlXJPOVlTCB  (Jean),  jurisconsulte  serbe,  né  à  Karlo- 
Tats  (Autriche-Hongrie)  en  1818.  mort  à  Belgrade  on  187fi. 
11  fut  d'abord  professeur  de  droit  en  Russie,  Do  1839  k 
1844,  il  occupa  des  fonctions  oOicielles  en  Serbie,  et  y 
Joua  tin  r6le  politique  important.  11  a  laissé  des  ouvrages 
do  droit  estimés. 

FlUPPI  Philippe  rB\  naturaliste  italien,  né  à  Milan 
en  1814,  mort  a  Hong-Kong  en  1867.  H  professa  l'histoire 
naturelle  a  Pans,  puis  fut  nommé  professeur  do  zoologie 
à  l'université  de  Turin.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
Des  fonctions  reproductrices  che:  Us  animaux  (1850)  :  ta  Créa- 
tion terrestre  (18S4)  :  les  Trots  règnes  de  ta  nature^  dont  la 
première  partie,  le  régne  animal,  a  paru  en  1853. 

FlUPPINt  (Antoine-Pierre),  historien  corse,  né  à 
Vescovato,  vers  1529,  mort  après  1594.  II  était  prêtre  et 
parvint  A  la  dignité  d'archidiacre.  Il  a  composé  une  Istoria 
di  Corsiea,  qui,  malgré  ses  défauts  littéraires,  est  capitale 
pour  l'histoire  de  la  Corse. 

FiLiPPiNl  (Cbarles-I,«ais),   avocat  et  administrateur 

f  ACorte  (Corse)  en  183*. mort  à  Saison  en  1887. 

~e.   il   appartint  ii   l'opposition   rt^publicaine. 
i  i  a'iministration  en  1870,  il  était  préfet   de  la 

I.o;ro  m  1S85,  quand  il  accepta  lo  gouvernement  do  la 
Cochinchine  fran':aisc.  Il  réussit  à  pacitier  les  provinces 
du  sud  do  l'Annam,  avec  les  seules  ressources  locales  ; 
mais  sa  santé  ne  put  supporter  le  climat  asiatique.  On  lui 
doit  un  Traité  pratique  au  budget  départemental  (1885). 

FiLIPSTAD,  ville  do  Suède  (gouv.  do  Vermland),  sur 
un  aflAuent  du  toc  Wcncm  ;  3-250  hab.  Usines  métallurgi- 
ques, hauts  fourneaux.  Aux  environs,  mines  do  Persberg. 

nUSPARSE  ou  riLISPARSA  {spnr')  n.  f.  Genre  do 
bryozoaires  cyclostomaies.  famille  ues  tubigéridés,  com- 
prenant dos  colonies  rameuses  avec  cellules  ne  n'ouvrant 
ôae  sur  la  face  antérieure.  (Les  (îlisparses  sont  fossiles 
dans  lo  crétacé  et  le  tertiaire.) 

rXUSTATC  ou  FIUSTATA  (sfa)  n.  f.  Genre  d'arachnides 
aranéides,  famiUo  dos  /ili.ilntidf's,  comprenant  do  petites 
araignées  sédentaires,  se  tenant  dans  une  vaste  toile  irré- 
guhere.  faite  de  tils  épais  et  bleuâtres,  et  atTcctant  la 
furmo  d'an  tube.  (On  connaît  une  quinzaine  d'espèces  do 
filistates,  répandues  dans  les  régions  chaudes  et  tropi- 
cales et  le  pourtour  méditerranéen.  L'espèce  type  est  la 
filiêtata  testacea,  répandue  dans  toute  cette  dernière  ré- 
gion jusqu'en  Arabie  et  au  Sénégal.) 

nuSTATlDÉS  (f/a)  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides  ara- 

n-^ii-'s    '  ^!^>   l'ri*'-;;,    '-om prenant    le    seul    ffenre    filiutnte. 

'  :i-nt  une  famille  bien  particulière, 

issage  entre  les  aranoidcs  cribol- 

.  —  /'n  ni.ISTATlDB. 

riLTTE  Kxpî,^siF).  Obtenu  par  une  transformation  delà 
bahstite.  cet  erplo*if  a  été  employé  en  Italie,  comme 
poQÎr-  r  le  chargement  des  bouches  A  fcn. 

ni  him.  Se  dit  d'un  acide  extrait  de 

la  ra  f, 

niXAOC  t^-iiaj  [ii  mil.])  n.  m.  Etat  de  fillo.  (Vieux.) 
....  ffik  il^ailn^r. 
Ou  de  /Uldy«  ou  (ThyinéDéc. 

La  FoTmnta. 

PlLLA!t8'-I:iTn.-'';V  «rtilp'onr  .ir,-lai^,  né  -î.ins  le  comté 
de   Lanark  ^c.,  meil- 

leures  œu^  -  v-t  .SAair, 

pour  1.1  V  :  ,  W'ilaon, 

le  m-  .  po^te  ; 

puis  instrui' 

sont  '..  -on  mar- 

bre ;  entiu.  une  statua  colossale  de  /  )f  sur  ses 

enfants,  que  la  mort  no  lui  permit  ;  r, 

FnXASSE  .//mil.  —  n  ..se 

flllo  :  L'ne  énorme  kill  \  et 

le  plus  souvent  avec  qu 

FiLLASSIER  (Joseph-Jacqucs).  moraiisLe  et  homme  po- 
litique français,  né  à  Wervicq-Sud  (Nordj  vers  1736,  mort 
à  Clamart  en  1799.  Disciple  de  Rousseau,  il  composa  un 
Dicttànnain  histari^  de  Viducation  (1771)  ;  ot,  en  collabo- 


ration avec  Rose,  il  écrivit  Kraste  ou  l'Ami  de  la  Jeunesse 
(1773!,  dont  le  succès  lut  considérable  :  />irfionnairf  du  Jar- 
dinier [\'.w).  Il  fut  député  a  la  Législative  (1791-170^). 

FILLAtRE  ou  niXASTRE  (//  mil.  -  augment.  do  fila) 
n.  m.  Autruf.  Moi  désitrnunt  lo  gendre  ou  le  boau-tils, 
c'est-iidiro  le  (ils  du  mari  ou  do  la  femme  issu  d'un 
auiro  mariage.  (Ce  mol  est  encore  employé  pour  désigner 
le  lils  ou  la  nllo  issus  d'un  mariage  autérieur.  Dansco  cas 
ou  dit  :  Cn,  L'ne  villâtrh.) 

FILLE  [Il  mil.  —  du  lat.  filia.  mémo  sens)  n.  f.  Personne 
du  sexe  féminin,  considérée  par  rapport  aux  parents  ou  ù 
l'un  des  parents  dont  elle  est  issue  :  i'nr  killk  nttturelU\ 
légitime.  I  Jeune  personne  du  sexe  féminin,  non  mariée 
n  Personne,  jeune  ou  non,  du  sexe  féminin  qui  ne  s'est  pas 
mariée  :    Vouloir  rester  fille. 

—  Par  ext.  Descendante,  femme  considérée  par  rapport 
aux  aïeux    dont   ollo  est   issue:  Vne  fillk  des  Bourbons. 

Il  Personne  du  sexe  féminin,  considérée  par  rapport  au  lieu 
de  sa  naissance  :  Les  filles  r/c  la  France. 

—  Nom  do  tendresse  maternelle  adressé  à  une  jeune 
personne  p;ir  une  personne  plus  âgée. 

—  Fig.  Objet  du  genre  féminin,  qui  résulte  d'un  autre  ; 
etfet  par  rapport  A  la  cause  :  L'ingratitude  est  la  fille  du 
bienfait.  (H.  Murgor.) 

—  Bot.  /'i7/c  de  la  terre.  Fille  du  ciel.  Nom  vulgaire  dos 
algues  noslocs. 

—  Poétiq.  Les  poètes  donnent  fréauemment  lo  nom  de 
fille  à  des  êtres  animés  ou  non,  on  indiquant  par  un  détcr- 
minatif  lo  lieu,  l'origine,  les  habitudes  favorites  ou 
d'autres  circonstances  qui  suffisent  pour  déterminer  la 
nature  des  objets;  c'est  ainsi  qu'iU  appellent  les  abeilles 
\cs  filles  du  ciel;  les  fleurs,  les  filles  du  printemps,  etc. 

Il  ftUes  de  Mémoire,  filles  du  Pindc,  Muses.  :i  Filles  d'en- 
fer, Furies,  n  Filles  de  l'Àchéron,  Parques.  H  Filles  des 
eaux.  Néréides  ou  autres  nymphes  oui  habitent  les  eaux. 

Il  Les  filles  de  Sion,  Les  femmes  d'Israël.  ii  Les  filles  de 
Béliat,  Los  femmes  idolâtres. 

—  Généal.  Petite-fille,  Fille  du  fils  ou  do  la  fille,  ii  Ar- 
rière-petite-fille.  Fille  du  petit-lils  ou  de  la  petito-tillo. 
ti  Belle-fille,  Bru.  femme  du  fils  par  rapport  au  père  ou  à 

la  mère  de  ce  dernier.  (On  nomme  de  même  la  fiUe  du 
mari  par  rapport  à  la  femme  do  celui-ci,  quand  il  s'est 
remarié  après  avoir  eu  une  fille,  ou  vice  versa.) 

—  Hist.  Filles  de  France,  Nom  qu'on  donnait  autrefois 
aux  filles  légitimes  du  roi  de  France,  n  F'ille  aînée  du  roi 
de  France,  Nom  que  prenait  autrefois  l'université  de 
Paris.  Il  Fille  en  Jésus-Christ,  Titre  que  le  pape  donnait 
autrefois  à  la  reine  do  Franco. 

—  Hist.  relig.  Nom  des  membres  d'un  grand  nombre  de 
communautés  de  femmes  :  l^s  fillbs  de  Sainte-Claire,  etc. 

fi  Filles  bleues.  Religieuses  do  Saint-Augustin,  appelées 
aussi  ANNONCiADEs  CELESTES.  Il  FUlcs-Dieu,  Sœufs  hospita- 
lières. B  Filles  de  la  charité.  Sœurs  de  Sainl-Vincent-de- 
Paul,  que  l'on  appelle  aussi  sœurs  grises,  ii  Filles  des  sept 
douleurs  de  la  Sainte- Vierge,  Confrérie  de  filles  appelées 
aussi  ODLATES  DBS  SEPT  DOULEURS,  et  quî  ne  prononcent 
pas  do  vœux,  il  Filles  de  la  Passion.  V.  capccinb. 

—  Hortic.  Fille  d'artichaut.  Nom  sous  lequel  les  jardi- 
niers désie;nent  les  œilletons  des  artichauts. 

—  Théol.  Etre  la  fille  de  quelqu'un  en  Jésus-Christ,  Avoir 
une  personne  pour  mère  ou  pour  père  spirituel. 

—  Loc.  div.  La  fille.  Terme  très  familier  ou  méprisant 
par  lequel  on  interpelle  une  fille  que  l'on  ne  connaît  pas  : 
//é!  LA  FILLE,  approches,  w  Fille  d'Eve.  V.  EvR.  \i  Petite 
fille.  Jeune  enfant  du  sexe  féminin,  il  Grande  fille,  Fille 

3ui  est  sortie  do  l'âge  de  l'enfance,  et  aussi,  pour  so  servir 
'une  expression  pudique.  Fille  qui  a  commencé  A  avoir 
ses  règles.  II /eunc  fille.  Personne  du  sexe  féminin,  non 
mariée,  nubile  et  jeune  encore.  iifï//e  ou  Demoiselle  d'hon- 
neur ou  simplem.  Fille,  Fillo  de  qualité  qui  vit  auprès 
dune  reine,  d'une  princesse  :  La  reine  était  avec  ses 
FiLi.BS.  Il  Fille  ou  Demoiselle  d'honneur,  Jeune  fillo  qui  ac- 
compagne la  mariée  le  jour  de  ses  noces,  n  ii  Fille  de  ser- 
vice ou  simplem. /^i7/e,.  Servante,  domestique  du  sexe  fémi- 
nin. (Le  service  spécial  est  souvent  désigné  par  un  autre 
déterminatif  :  Fille  de  ferme.  Fille  d'auberge.  Fillk  de 
basse-cour,  etc.)  il  Fille  de  boutique,  de  magasin,  Fille  char- 
gée de  servir  !e$  pratiques  dans  une  boutique,  un  magasin. 

Il  Fille  publique.  Fille  de  joie.  Fille  perdue.  Fille  des  rues. 
Fille  folle  de  son  corps  ou  simplem.  Fille,  Femme  qui  fait 
profession  publique  do  débauche,  qui  tire  un  profit  des 
faveurs  qu'elle  accorde  à  tous.  fOn  dit  fille  soumise,  dans 
lo  langage  administratif.)  ti  Fille  de  marbre,  Lorette, 
femme  sans  cœur,  qui  feint  d'aimer,  par  intérêt.  (Mot 
créé  par  Th.  Barrière,  dans  une  pièce  de  ce  litre  ["V.  plus 
bas].)  Il  Fille  repentie.  Fille  qui  a  mené  une  mauvaise  vie, 
et  qui  est  enfermée  volonlairement  ou  par  voie  d'autorité 
dans  une  maison  de  pénitence  :  La  reine  mère  voulait 
mettre  Ninon  aux  FiLLks  repenties  ;  .V.  de  Beautru  dit  : 
t  Madame,  elle  n'est  ni  fille  ni  ripentib.  •  (Menagiana.) 

n  Fille  m^re.  Femme  qui  a  eu  un  enfant  sans  être  mariée. 

—  Pnnv.  :  La  plus  belle  fille  du  monde  ne  peut  donner 
que  ce  qu'elle  a.  Nul  ne  peut  donner  ce  qu  il  n'a  pas. 

—  Aixcs.  littêr.  : 

Voila  pourquoi  votre  fitU  est  muette. 
Un  des  mots  les  plus  comiques  du  Médecin  malgré  lui. 

V.  MUBT. 

iJk  mire  en  permettra  U  1ectar«  à  «a  fille, 
■Vers  de  Piron  dans  la  Métromanie.  "V.  lectceb. 

n^lu  I  qu^  J'en  ai  tu  mourir  de  Jcuocs  fitUtf 

Vers  do  'V.  Hugo.  V.  MOuniR. 

—  Enctcl.  Filles  d'honneur.  L'usage,  maintenant  aban- 
donné des  cours,  d'entretenir  auprès  des  reines  et  prin- 
cesse^i  un  groupe  de  jeunes  filles  appel'-os  fille*  a  hon- 
neur, filles  de  la  reine,  remonte  aux  coutumes  féodales. 
De  même  que  le  cbAtolain  gardait  autour  de  lui  des  pages, 
des  écuycrs  choisis  dans  les  meilleures  familles  et  appre- 
nant A  ses  cAtés  ce  qu'on  appelait  la  chevalerie,  de  même 
les  jeunes  filles  nobles  étaient  placées  auprès  de  la  cliAie- 
laine  pour  apprendre  A  bien  vivre  et  se  former  aux  bonnes 
mcrurs.  Les  reines  consen-èrent  cet  usa^e  seigneurial, 

3u'Anne  de  Bretagne  exerçait  encore  avec  sollicitude  au 
ébut  du  XVI*  siècle  sur  les  jeunes  filles  nobles  qui  lui 
était  confiées  ;  mais,  par  suite  de  la  corruption  des  cours, 
l'institution  dégénéra,  surtout  A  partir  de  François  I". 
en  école  de  galanterie.  Catherine  de  Médicis  n'hésite  pas. 
an  profit  de  sa  politique,  A  exploiter  les  faiblesses  do  ses 
filles  d'honneur,  son  *  oscadruD  volant  •,  ou  les  passions 
qu'elles  in5^in?nt. 
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Au  siècle  suivant,  malgré  la  sur^'eillanco  étroite  do 
M"*  do  Navailles  —  qui  en  fut  dis^*raciée  —  en  1C73.  A  la 
suite  d'un  scandale,  les  filles  d'iionneur  furent  dispersées, 
sur  les  instigations  de  M"«  de  Muntesnan,  et  remplacées 
par  douzo  dames  du  palais.  A  la  cour  d  Kspagne,  la  galan- 
terie dont  les  filles  d'honneur  furent  lobjet  resta  lo  plus 
souvent  platonique,  (j'rAie  A  la  discipline  intérieure  du 
palais  et  A  l'étiquette  stricto.  On  connaît,  en  rovautrhc,  les 
nueurs  déréglées  dos  filles  d'honneur  de  la  cour  d'AncIo- 
terre,  particulièrement  sous  les  derniers  des  Stiiarts;  elles 
sont  décrites  par  Hamilton  dans  les  Mémoires  du  chçtalief 
de  Orammont. 

—  Hist.  relig.  Filles-Dieu.  Le  nom  de  filles-Dieu  était 
donné  autrefois  aux  religieuses  hospitalières  qui  soi- 
trnaiont  les  maladies  dans  les  hôpitaux  fréquemment  appe- 
lés UôtcU-lheu.  H  y  avait  des  communautés  de  liiles- 
Dieu  dans  beaucoup  do  villes  de  France,  notamment  A 
Kouen,  A  Beauvais,  A  Poutuisc  et  A  Abbevillo.  I>o  couvent 
de  Paris  était,  A  la  fois,  un  refuge  pour  les  filles  repenties 
et  un  asile  pour  les  malades.  Il  avait  été  fondé,  près  du 
clos  .Saint-Lazare,  on  1S26,  par  Guillaume  III,  évèque  de 
Paris,  qui  voulut  assurer  la  persévérance  des  repenties 
en  les  appliquant  au  scr\'ico  des  malades.  Protégée  par 
saint  Louis,  la  communauté  prit  un  rapide  accroissement. 
Sous  Charles  V,  elle  dut  so  réfuL-ier  dans  Paris,  pour 
échapper  aux  bandes  anglaises,  et  s  établit  rue  Saint-Denis. 
Une  ordonnance  de  Charles  VIII  la  soumit  A  la  règle  do 
Fontcvrault.  L'ordre  rétabli  no  fut  plus  troublé  qu'une 
fois,  cn  1C48,  par  l'attentat  inouï  de  deux  gentilshommes, 
les  sieurs  de  Chamoy  et  de  Saint-Ange,  qui  forcèrent 
rentrée  du  couvent  et  y  commirent  nmlc  excès.  D'après 
un  usage  très  ancien,  les  condamnés  A  mort  que  l'on  con- 
duisait A  Montfaucon  s'arrêtaient  devant  lo  couvent  des 
Filles-Dieu  on  on  leur  donnait  A  baiser  le  crucifix,  après 
leur  avoir  fait  boire  un  peu  de  vin  et  manger  un  morceau 
de  pain.  1.^  rue  actuelle  dos  Fillcs-Dicu  marque  l'ancien 
emjtlaccmcnt  du  couvent. 

Couvent  des  Filles-Saint-Thomas.  Ce  couvent,  fondé 
en  1626  par  Anne  de  Caumont.  femme  do  François  d'Or- 
léans-Longuoville,  duc  de  Fronsac,  était  situé  A  Paris, 
sur  remplacement  actuel  du  palais  et  de  la  place  de  la 
Bourse  :  la  rue  des  Filles-Saint-Thomas  marque  A  peu 
près  une  do  ses  limites.  Il  eut,  au  xviii*  siècle,  son  heure 
do  célébrité,  lorsque  M""*  Doublet  de  Breuillepont  y  prit 
peusion  en  mémo  lempsque  Bachaumont  (1716)  et  y  ouvrit 
un  salon  célèbre,  que  fréquentèrent  surtout  les  amateurs 
de  nouvelles  scandaleuses.  C'est,  en  effet,  dans  ce  salon 
que  les  bruits  les  plus  divers  étaient  recueillis  de  tous 
cotés,  contrôlés  et  répandus  au  moyen  de  feuilles  manu- 
scrites qui  circulaient  sous  le  manteau.  En  180'.!,  la  cha- 
pelle du  couvent  des  Filles-Saint-Thomas  devint  momen- 
tanément église  paroissiale,  et  on  y  célébra  les  obsèques 
de  M"«  Cliamcroy,  danseuse  à  l'Opéra,  À  qui  le  curé  de 
Sainr-Roch  avait 'refusé  la  sépulture. 

Ftlles  de  la  Croix,  Congrégation  religieuse.  V.  Croix 
(Filles  de  la). 

Fille  Elisa  (la),  roman  par  Edmond  de  Concourt 
(1878).  —  Rien  de  plus  simple  que  le  sujet.  Fille  d'une  sage- 
femme  interlope,  Elisa  quitte  do  bonne  heure  sa  mère  pour 
entreprendre,  A  la  suite  d'une  marchande  do  plaisir,  un 
tour  de  Franco  tout  particulier.  Dans  une  de  ses  étapes, 
elle  s'amourache  d'un  soldat,  puis,  dans  un  accès  de  ja- 
lousie, lo  tue.  Condamnée  A  la  détention  perpétuelle,  ello 
meurt  en  prison  au  bout  de  plusieurs  années,  sans  avoir 
prononcé  une  seule  parole.  Par  ce  dernier  trait,  Concourt 
a  voulu  protester  contre  la  loi  qui  impose  aux  condamnés 
le  silence.  Mais  l'intérêt  du  livre  est  surtout  dans  les  des- 
criptions et  les  analyses.  L'auteur  nous  en  garantit  Texac- 
titude  ;  mais  a-t-il  Te  droit  de  conclure  A  la  moralité  de 
son  roman?  Sous  prétexte  d'étude  documentaire,  la  Fille 
Flisa  pousse  bien  loin  les  libertés  de  ce  qu'on  appelait 
alors  1  enquête  sociale.  Et  il  y  a,  d'ailleurs,  un  contraste 
gênant  entre  la  vilenie  des  milieux  peints  et  I'  ■  écriture  ar- 
tiste "  d'Edmond  de  Concourt,  écriture  précieuse  et  raf- 
finée. —  Jean  Ajaîbert  a  tiré  do  ce  roman  une  pièce  nui 
porte  le  même  titre  et  qui  fut  représentée,  cn  1890.  au  the&- 
tro  libre  d'Antoine.  Le  sujet  est  A  peine  modifié.  Le  3*  acte 
consiste  presque  tout  entier  dans  la  plaidoirie  de  l'avocat 
de  la  fille  Elisa,  où  sont  contenues  les  principales  idées 
sociales  de  l'œuvre. 

Fille  du  roi  de  Hongrie  fL.\),  mvstèro  anonyme  on 
vers  du  xiv*  siècle,  do  l'ordre  des  Miracles  de  iVo/rc- 
Dame.  —  Le  roi  de  Hongrie,  devenu  veuf,  a  fait  serment 
do  ne  se  remarier  qu'avec  une  femme  semblable  A  la  pré- 
cédente; ot  c'est  iustcment  sa  fille  qui  en  est  lo  vivant 
portrait.  11  demande  donc  au  pape  d'autoriser  son  mariage 
incestueux,  ce  que  permet  le  pontife  sur  l'avis  consultatif 
des  cardinaux.  La  jeune  fille,  indignée,  se  coupe  une  main 
et  s'enfuit.  Lo  hasard  la  conduit  en  Ecosse,  dont  le  jeune 
roi  la  trouve  belle  et  l'épouse.  Ce  mariage  attire  A  la 
pauvre  fille  la  haine  de  la  reine  mère  qui.  profitant  do  co 
que  le  roi  est  en  Franco,  au  pas-d'armes  do  Senlis,  lui  écrit 
que  sa  jeune  épouse  vient  tie  lui  donner  un  monstre  pour 
his.  1.*  roi  répond  qu'il  n'y  peut  rien;  mais  la  méchante 
femme  contrefait  la  lettre  cn  arrêt  de  mort;  et  la  jeune 
reine,  avec  son  enfant,  qui  est  loin  d'être  un  monstre,  est 
abandonnée  dans  une  barque  fragile,  au  gré  des  flots. 
Après  mille  péripéties,  elle  vient  A  Kome.  où  elle  retrouve 
son  père  pleurant  son  criminel  amour,  son  mari,  qui  la 
cherche  partout,  et  sa  main  coupée,  repêchée  dans  la 
rivière  par  un  clerc  puisant  de  l'eau  pour  les  fonts  bap- 
tismaux. Par  l'intervention  de  Notre-Dame,  la  main  so 
recolle  au  bras,  sans  laisser  trace  de  coupure.  Ce  mys- 
tère, plus  que  licencieux,  témoigne  de  la  liberté  dont 
jouissait  lo  théâtre  parlé  au  xiv*  siècle. 

Fille  naturelle  (lai,  drame  en  cinq  actes,  de  Gœthe 
(1803),  dont  le  sujet,  tiré  des  Mémoires  de  la  princesse  de 
Conti.  ei  contemporain  de  la  Révolution,  nous  montre  un© 
jeune  fille  née  de  parents  illustres,  sacrifiée  dans  un  but  do 
cupidité  par  sa  mère,  éloignée  de  la  cour  et  forcée  d'épou- 
ser en  province  un  simple  bourgeois.  C'était  la  première 
partie  d'une  trilogie  où  Gœihe  comptait  mettre  on  scène 
quelques-uns  des  épisodes  de  la  Révolution  française. 

Fille  du  CId  (la),  tragédie.  V.  Cin  (la  Fille  du). 

Filles  de  marbre  ^lf.s).  drame  en  cinq  actes,  mêlé  de 
chant,  par  Théodore  Barrière  et  Lambert  Thiboust,  re- 
présenté sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  17  mai  1853.  —  C© 
drame  est  une  sorte  de  riposte  A  la  Dame  aux  Camélias. 
Les  auteurs  ont  voulu  montrer  que  les  courtisanes  do  tous 
les  temps  n'ont  pas  de  ctcur.  Uo  prologue  qui  met  eu  scèuQ 
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d'uno  maniâro  symbolique  des  courtisanes  de  l'antiquité 
annonce  la  pièce,  dont  voici  lo  sujet.  Le  sculpteur  Ra- 
phaël, mal^Tii  les  conseils  do  son  ami  Desf^ooais,  ie  raison- 
neur do  la  pii>co,  s'éprund  do  la  courtisane  Marco,  qui 
n'aime  que  1  or.  Quand  il  tinit  par  s'éloigner  d'elle,  le  cœnr 
meurtri,  et  qu'il  veut  goûter  un  honliour  pur,  il  ne  trouve 

3U0  lo  vide  dans  son  ùme  :  sou  talent  !>'est  enfui,  et  il  meurt 
0  désespoir.  Ce  drame  émouvant  et  liabilement  conduit 
a  eu  une  prande  vogue,  et  la  Honde  des  pièces  d'or  est  de- 
meurée célèbre. 

Fille  de  Roland  (la),  drame  on  quatre  actes,  on  vers, 
do  Henri  do  Bornior  (Théâ,tro-Fran(.'ais).  —  Ganelon  est 
échappé  à  la  mort,  et,  sous  lo  nom  d'Amaury,  vit  obscuré- 
ment, tout  entier  consacré  à  léducalion  de  son  fils  Gérald. 
Un  jour,  lalillo  de  Roland,  Bertho,  qu'une  bande  de  Saxons 
a  surprise  dans  le  voisinage,  est  délivrée  par  lo  jeune 
homme.  Borthe  et  Gérald  s'aiment,  et,  lorsque   Hertbo 

Suitte  Gérald,  c'est  pour  lui  donner  rendez-vous  à  la  cour 
0  Charlomagno.  Nous  y  voici.  Charlomagno  est  dans  le 
deuil  :  on  Sarrasin,  qui  possède  Durandal,  a  détlé  les  che- 
valiers français  do  la  lui  prendre,  et  trente  d'entre  eux 
sont  déjà  tombés  sous  ses  coups.  Lo  vieil  empereur  va  se 
mesurer  lui-m^me  avec  l'inûdélo,  lorsque  Gérald  survient, 
descend  dans  la  lice,  et,  vainqueur,  con(j«iort  Durandal. 
Pour  prix  de  la  victoire,  Charlomagno  lui  accorde  la  main 
de  Bcrttio.  Gérald  maudo  son  père  à  la  cour.  Kn  voyant 
le  prétendu  Amaury,  Charlemagne  reconnaît  tout  do 
suite  Ganelon,  et  Gérald,  qui  apprend  dès  lors  lo  fatal 
secret,  reste  accablé  do  honte  et  do  désespoir.  Cependant, 
l'empereur  consulte  ses  barons  pour  savoir  ce  qu'il  doit 
faire.  Sur  leur  conseil,  il  veut  tenir  sa  pro- 
messe. Mais  le  jeune  homme  refuse  la  main 
do  Bertho  et  s  éloigne  pour  toujours  avec 
son  pôro.  —  La  Fille  de  fioland  cul  un  très 
grand  succès.  C'est  un  drame  clair,  bien 
conduit,  harmonieux  dans  son  développe- 
mont,  inspiré  du  plus  noble  patriotisme,  et 
dans  lequel  se  trouvent  de  fort  beaux  vers. 
Mémo  dans  les  endroits  où  la  forme  man- 
que pout-étro  d'éclat,  de  puissance ,  d'am- 
pleur, elle  est  encore  soutenue  par  la  sin- 
cérité fervente  du  sentiment. 
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autre  chose  qu'un  décalaue  assez  adroit  du  livret  de  ta 
Fille  du  régiment,  dont  elle  a  pris  le  fonds  et  la  plupart 
des  situations.  La  musique  a  la  franchise  et  la  verve 
habituelles  au  compositeur.  On  y  a  applaudi  surtout  la 
valse  do  l'ouverture,  les  couplets  du  fruit  défendu,  la 
chanson  do  l'âno,  les  couplets  du  tailleur  amoureux,  uoe 
séguidillo  et  une  gigue  oulrainanto. 

—  Nous  citerons  encore  les  œuvres  musicales  suivantes  : 
la  Fille  coupable,  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles 
de  Boteldieu  père,  musique  de  Boieldieu,  représenté  à 
Rouen,  sur  le  théâtre  des  Arts,  lo  i  novembre  1793  ;  la  Fille 
de  Jephté,  opéra  en  trois  actes,  musique  do  Meyerbeer,  re- 
présenté au  Théâtre  royal  do  Munich,  lo  il  janvier  1813; 
la  Fille  mat  gardée,  ballet-pantomime  en  deux  actes,  scé- 
nario de  Dauberval,  musique  d'HoroId.  rcprésentéàropéra 
le  17  novembre  1828;  la  Fille  du  Danube,  ballet  en  deux 
actes  et  quatre  tableaux,  scénario  de  Taglioni,  musique 
d'Adolphe  Adam,  représenté  à  l'Opéra,  lo  21  septembre  1836; 
la  Fille  invisible,  opéra-comique  en  trois  actes  ot  quatre 
tableaux,  paroles  de  Saint-Georges  et  Dupin,  musique  de 
Boieldieu  lils,  représenté  au  Théâtre-Lyrique,  le  24  fé- 
vrier 1854  ;  la  Fille  d  Egypte,  opéra-comique  en  deux  actes 
et  trois  tableaux,  paroles  de  Jules  Barbier,  musi- 
que de  Jules  Béer,  représenté  au  Théâtre-Lyrique,  lo 
23  avril  18C2. 

Fille  du  passeur  (la),  tableau  d'Emile  Adan 
{Salon  do  1883,  au  Luxembourg).  —  Le  tableau  repré- 
sente la  nappe  d'eau  d'une  grande  rivière,  bornée  au  fond 
par  une  colhno.  Sur  cette  nappe  d'eau,  un  bateau  i\\ïc 
manœuvre  la  fille  du  passeur.  Ce  pou  do  chose  a  sufh  à 


Fille  du  régiment  (la),  opéra-comique 
on  deux  actes,  paroles  de  Bayard  et  H.  de 
Saint-Georges,  musique  de  Donizetti,  re- 
présenté à  rOpéra-Comique,  le  il  février 
1840.  —  La  pièce  est  intéressante.  L'action 
se  passe  dans  le  Tyrol,  au  commencement 
du  siècle.  Une  enfant,  Mario,  a  été  trouvée 
snr  un  champ  do  bataille,  adoptée  par  les 
soldats  du  21"  ot  est  devenue  une  gentille 
vivandière,  la  fille  du  régiment,  sous  la 
surveillance  du  brave  sergent  Sulpice.  Mais 

10  mystère  do  sa  naissance  se  découvre  : 
elle  est  la  filio  d'un  officier  français,  mort 
sur  le  champ  de  bataille,  et  d'une  marquise  allemande  qui 
l'enlève  à  la  vio  des  camps,  lemmëno  dans  son  château 
et  s'olforco,  par  l'éducation  qu'elle  lui  donne,  do  lui  faire 
oublier  sa  condition  première.  Elle  n'y  roussit  que  niédio- 
cromont,  et  Mario,  en  revoyant  sous  un  uniforme  d'offi- 
cier Tonio,  un  jeune  Tyrolien  qui  lui  avait  jadis  sauvé  la 
vie  et  (lui  avait  su  toucher  son  cœur,  no  se  sent  pas  d'aise 
et  voudrait  reprendre  la  vie  des  camps  pour  l'épouser. 
Ëntin,  après  bien  des  obstacles,  elle  parvient  â  décider 
sa  mère  ù  consentir  â  son  mariage.  La  partition,  pleine 
d'entrain  avec  une  pointe  de  sentiment,  est  d'une  inspi- 
ration charmante,  ot  elle  est  universellement  populaire. 

11  faut  signaler,  au  premier  acte,  l'ouverture,  le  duo  plein 
de  crânerie  de  Sulpice  et  de  Marie,  les  couplets  de  celle-ci 
sur  lo  2P,  son  duo  avec  Tonio,  et  le  finale,  qui  est  excel- 
lent :  au  second,  la  jolie  cantilène  des  adieux ,  la  scène  de 
la  romance  en  trio  entre  Marie,  la  marquise  ot  Sulpice, 
d'un  roniiquo  dont  la  franchise  n'exclut  pas  la  distinction  ; 
un  autre  trio  fharinant,  le  Saint  à  la  France!,  chanté  par 
Marie,  ot  la  scène  do  l'entrée  des  soldats  du  21'. 

Fille  de  madame  Angot  (laK  opérette  en  trois  actes, 

Saroles  do  Clairvillo,  Sirandin  et  Victor  Koning,  musique 
0  Charles  Lococq,  représentée  d'abord  à  Bruxelles,  sur 
le  théâtre  dos  Fantaisies-Parisiennes,  le  i  décembre  1872, 
et  ensuite  ù  Paris,  sur  la  scène  des  Folies-Dramatiques,  lo 
23  février  1873,  avee  un  succès  colossal.  —  Lo  titro  de  la 
pièce  n'était  qu'une  sorte  denseigno,  destinée  à  rappeler 
un  type  devenu  célèbre  à  l'époquo  do  la  Révolution 
(y.  Anc.ot);  car  les  auteurs  n'ont  mis  en  scène  que  sa 
nllo,  Clairette  Angol,  jeune  fleuriste  courtisée  par  le 
perruquier  Pomponnot,  qu'elle  repousse  parce  qu'elle 
est  éprise  d'Ango  Pitou,  le  célèbre  chansonnier  contre- 
révolutionnaire,  lequel  la  dédaigne  pour  les  beaux  yeux 
do  M"'  Lange,  la  fameuse  comédienne.  Après  do  nom- 
breuses péripéties.  Clairette  finit  cependant  par  épouser 
Pomponnot.  La  pièce  est  variée,  amusante,  l^a  musique 
est  charmante,  tino,  élégante,  pleine  de  grâce,  d'uno 
inspiration  abondante  et  orchestrée  avec  un  goilt  exquis. 
Ou  en  citerait  volontiers  tous  les  morceaux.  Il  faut  sur- 
tout distinguer  les  couplets  sur  M"'  Angot  :  Très  jolie, 
peu  poli'' ,  \o  chœur  des  conspirateurs  ;  Pcrrur/ue  bionde 
et  collet  noir  ;  la  jolio  valse  C[ui  sert  do  finale  au  se^'und 
acte  ;  la  dispute  des  deux  fenmies  au  troisième  afte  : 
Alil  c'est  donc  toi,  madame  liarras,  ot  la  scène  finale  de 
ce  mémo  acte. 

Fille  de  Fanchon  la  "Vielleuse  (r.A),  opérette  en 
quatre  actes,  paroles  do  Armand  Liurat,  W.  Husnacl.  et 
Fortuny,  musique  de  Louis  Varney,  représentée  aux  Folies 
dramatiques,  lo  3  novembre  1891.  —  Le  livret  est  diver- 
tissant. Avant  <le  mourir,  Fanchon  la  VicUense  a  légué  à 
sa  fille  Javotte  sa  vielle  et  30.000  livres.  Mais  lo  cheva- 
lier do  Saint-Florent,  chargé  de  transmettre  l'héritage, 
pord  l'argent  au  jeu.  Javotte,  venue  chez  le  notaire  Bel- 
lavoino  pour  recueillir  lo  legs,  ne  re<;oit  que  la  vielle.  Elle 
se  résigne  à  gagner  sa  vio  comme  sa  mère.  Elle  résiste 
aux  séductions  de  M"  Bellavoine,  rentre  en  possession  des 
30.000  livres  que  le  chevalier  a  regagnées  au  jeu,  ot  Huit 
par  épouser  son  amoureux.  La  partition  est  délicate  et 
charmante.  A  citer  :  le  chœur  du  premier  acte,  la  romance 
Au.T  montagnes  de  la  Savoie,  le  finale  du  deuxième  acte, 
le  duo  des  cochers,  le  chœur  des  promeneurs,  etc. 

Fille  du  Tambour -major  (la),  opérette  bouffe 
on  trois  aetes.  paroles  de  Chivot  et  Duru,  musique  de 
Jacques  Ofl'enbach.  représentée  au  théâtre  des  Folies- 
Dramatiques,  lo  13  décembre  1879.  —  La  pièce  n'est  guère 


La  Fille  du  passeur,  d'après  Eîmile  A 


l'artiste  pour  donner  une  note  rô%'euse  et  mélancolique, 
qui  est  la  caractéristique  de  son  talent. 

FlLLEAU  (Jean),  sieur  de  La  Bouchktterie,  juriscon- 
sulte français,  né  et  mort  à  Poitiers  (1600-1682).  Il  fut 
successivement  avocat  au  parlement  do  Paris,  professeur 
de  droit  à  Poitiers  (1632),  avocat  du  roi  au  présidial  de 
cotte  ville,  conseiller  d'Etat  et  conseiller  privé  en  1654. 
On  a  de  lui  :  AjTêts  notables  du  parlement  de  Paris  (1631)  ; 
Itelation  juridique  de  ce  gui  s'est  passé  à  Poitiers  tou- 
chant la  nouvelle  doctrine  des  jansénistes  (1654)  ;  Décisions 
cathoUgues  ou  Recueil  général  des  arrêts  en  toutes  les  cours 
souveraines  de  France,  en  exécution  des  édits  concernant 
la  religion  prétendue  réformée  (1668). 

FlLLEAU  DE  La  Chaise  (Jean),  historien  français, 
né  à  Poitiers  vers  1630,  mort  en  1693.  Il  était  fils  de 
Nicolas  Filleau,  qui  réalisa  une  grande  fortune  dans  la 
gestion  des  atfaires  du  roi.  Il  était  établi  à  Poitiers.  Son 
principal  ouvTago  est  son  Histoire  de  saint  Louis,  divisée 
en  quinze  livres  (1688).  Cet  ouvrage  fut  composé  avec  les 
matériaux  réunis  par  Lemaistro  do  Sacy  et  Le  Nain  de 
Tilfemont.  On  croit  que  c'est  lui  oui  recueillit  les  Pensées 
de  Pascal  et  les  fit  imprimer  pour  la  première  fois.  Il  avait 
fait  paraître,  en  1672,  un  Discours  sur  les  «  Pensées*  do 
Pascal.  —  Les  deux  frères  de  Jean  Filleau,  connus  sous 
les  noms  de  des  Billettes  et  de  Salnt-Martin,  se  firent 
remarquer,  lo  premier  comme  «  pensionnaire  méchani- 
cien  "  uo  l'.'Vcadémie  des  sciences  de  Paris  ;  lo  second,  par 
sa  traduction  do  Don  Quichotte. 

Filleau  de  La  Touche  (Henri),  magistrat  français, 
né  et  mort  â  Poitiers  (1753-1832).  Il  fut  procureur  du  roi 
au  nrésidial  de  Poitiers,  puis  député  suppléant  do  ta 
noblesse  aux  états  généraux.  En  i791,  il  se  joignit  â 
l'armée  de  Condô.  En  ISOI,  il  devint  conseiller  à  la  cour 
d'appel  do  Poitiers.  Il  est  l'autour  d'un  Dictionnaire  fiisto' 
rigue,  biographique  et  généalogique  des  familles  de  l'ancien 
Duitou,  ou\Tage  qui  no  fut  publié  qu'après  sa  mort. 

fillette  [jx-llèt'  [Il  mil.]— dimin.  do  fille)  n.  f.  Petite 
lille,  jeune  entant  du  sexe  féminin  :  Une  ronde  de  fillkt- 
TKs.  Il  Très  ieuno  fille  nubile  :  Courir  après  les  FiLLEmiS. 

—  Pop.  Demi-bouteille. 

—  Coût.  anc.  Droit  de  fillettes.  Obligation  où  étaient, 
dans  le  Dunois,  les  filles  ot  veuves  enceintes  do  déclarer 
leur  état  à  la  justice,  sous  poino  d'amende. 

—  Ilist.  Fillettes  du  roi.  Nom  qu'on  avait  donné  à  de 
lourdes  chaînes  dont  Louis  XI  avait  chargé  dos  prison- 
niers jjoliiiques.  (Commines.) 

—  Luc.  Pitov.  :  Bonjour  lunettes,  adieu  fillettes,  Quand 
on  commence  â  vieillir,  il  faut  dire  adieu  â  la  galanterie. 

FILLEUL,  EULE  {/j-//c»/'  [//  mil].  —  du  lat.  /î/jo/w*.  jeune 
(îls,  lils  chéi'i.  dimin.  lendro  du  latin  filius,  tils)  n.  Per- 
sonne qui  a  été  tenue  sur  les  fonts  baptismaux,  par  rap- 
port au  parrain  ou  â  la  raarraino  qui  l'y  ont  tenue  :  Ke 
KiLLKDL  contracte,  par  le  baptême,  une  parenté  mystique 
avec  ceux  qui  le  présentent  aux  fonts  baptismaux. 

—  n.  f.  En  T.  dhortic,  Syn.  do  fille. 

Filleul  (Nicolas),  poète  français,  né  &  Rouen  vers 
1530,  mort  vers  1575.  11  fit  représenter,  en  1563.  une  tra- 
gédie intitulée  Achille.  Il  fut  choisi  par  le  cardinal  de 
Uourbon,  archevêque  do  Rouen,  pour  composer  les  pièces 
et  les  scènes  allé^riques  que  ce  prélat  avait  imaginé  do 
faire  représenter  devant  Charles  IX.  et  Catherine  do  Mé- 
dicis,  qu'il  allait  recevoir  dans  son  château  do  Gaillon. 
Les  pièces  composées  par  Filleul  â  cette  occasion  furent 
représentées  d'uno  manière  tout  à  fait  splendido  (1566); 


elles  avaient  pour  titres  :  Téthyt,  Françine;  les  Omtfre», 
comédie  pastorale:  les  NaJadet  ou  la  Saissance  du  roi 
Chariot,  allégorie  ;  Lucrèce,  tragédie  avec  dos  chœurs.  Ce» 
pièces  furent  imprimées  par  les  soins  du  cardinal  de  Bour- 
bon,  â  Rouen,  chez  G.  Loyselot,  sous  ce  titre  collectif  : 
les  Théâtres  de  Gaillon,  avec  cette  dédicace  :  A  la  royne. 
Les  autres  ouvrages  publiés  par  Filleul  sont  :  les  Discourt 
ou  Sonnets  moraux  (1563);  la  Couronne  de  Henri  le  Victo~ 
rieux,  roi  de  Pologne  '1573).  Filleul  était  un  homme  fort 
docte  el  un  excellent  poète  latin  et  français. 

FILLE7LER  (//  mil.)  V.  n.  Donner  des  œilletons  appelés 
des  Hllculcs,  en  parlant  do  certaines  plantes  potagères. 

FiLLIAS  (Achille-Etienne),  littérateur  français,  né  à 
Aubusson  en  1821,  mort  en  I88l.  Fin  sortant  do  Saint-Cyr, 
il  entra  dans  les  mines,  explora  l'Algérie,  puis  se  rendit, 
en  18 18,  à  Paris,  où  il  collabora  à  des  journaux  avancés  et 
fonda  la  Dévolution.  Expulsé  après  le  coup  d'Etat  de  dé- 
cembre, il  continua  à.  cullaborer  à  des  journaux,  soit  sous 
son  nom,  soit  sous  le  pseudonyme  de  eu.  Bebson,  puis  il 
obtint  un  emploi  en  Algérie.  On  lui  doit,  entre  antres  ou- 
vrages :  F  tildes  sur  l'Algérie  (1849)  ;  Histoire  de  Suède  et 
de  Norvège  (1857;  :  le  Maroc  (1859);  Histoire  delà  conquête 
et  de  la  colonisation  de  r.rl///«-r(e  (1860);  l'Espagne  et  U 
Afaroc  en  1860  (1860);  l'Algérie  ancienne  et  nouvelle  (1860); 
Etat  actuelde  t  Algérie  (0^02};  l'Expédition  de  l'Oued  Guir 
(1880  ;  Campagne  du  Maroc  (1882). 

FiLLINGES,  comm.  de  la  Haute-Savoie,  arr.et  à31  kil. 
de  Saint-Julien-en-Oenevois;  1.473  hab.  Forges,  moulins. 

FiLLMORE,  comté  des  Etats-Unis(MinnesoU);  26.000  h. 
Ch.-I.  Pre^ton.  —  Comté  de  l'Etat  de  Nébraska;  16.000  hab. 
Ch  -1.  Geneva. 

FiLLMORE  (Millard).  homme  d'Etat  américain,  né  à 
Summer-Hill  (New-York  '  en  1800,  mort  à  Buffalo  en  1874. 
Dune  humble  famille  do  fermiers,  d'abord  simple  ouvrier, 
il  s'instruisit  seul,  fréquentant  dans  ses  moments  de  loisir 
les  bibliothèques  publiques.  A  Butfalo.  il  fît  ses  études  de 
droit,  donnant  des  leçons  pour  vivre.  Avocat  (1823),  attor- 
ney  général  do  1  Etat  de  New- York,  membre  de  la  légis- 
lature de  l'Etat  en  1828,  il  entra  au  Congrès  en  1833.  Il  ne 
s'y  fit  pas  tout  d'abord  une  place  digne  de  ses  mérites 
et,  eu  1843,  reprit  sa  profession  d'avocat.  Sa  réputation 
s'en  accrut  et,  en  1848,  Il  était  élu  vice-président  des 
Etats-Unis  par  le  parti  whig.  Lo  9juillet  1850.  il  devenait 

firésident.  à  la  suite  du  décès  de  Taylor.  Esprit  conci- 
iateur,  il  mécontenia  tes  whigs  et  les  démocrates,  et 
échoua  lors  de  la  réélection  de  1852  et  celle  de  1856.  Il 
essaya  sans  succès  de  concilier  les  Etats  du  Nord  et  ccui 
du  Sud,  au  début  de  la  guerre  de  Sécession.  C'est  pen- 
dant l'administration  do  Fillmore  qu'eut  lieu  l'expéditioD 
de  Perry  dans  les  mers  de  Chine  (1852).  qui  aboutit  à  uo 
traité  d  alliance  entre  les  Etats-Unis  et  le  Japon,  et  c'est 
ce  président  qui  s'opposa  (1852)  à  l'annexion  de  Cuba. 

FILLON  (//  mil.)  n.  m.  Dans  le  Calvados,  Coquillage  co- 
mestible du  genre  selline. 

FiLLON  (la\  entremetteuse,  néo  à  Parts  à  la  fin  da 
xvu»  siècle,  morte  en  Auvergne  en  1727.  Sa  vie,  de  ce 
moment,  fut  des  plus  agitées.  Elle  épousa  successivement 
un  clerc  de  procureur  et  le  suisse  de  l'hôtel  Mazaria. 
Avec  l'un  et  l'autre  elle  fit  mauvais  ménage,  ayant  les 
aventures  galantes  les  plus  extraordinaires.  Elle  finit  par 
exercer  ouvertement  le  métier  d'entremetteuse  au  profit 
de  la  jeunesse  dorée.  Elle  était  simultanément  •  mouche  * 
de  la  police  et  du  cardinal  Dubois.  C'est  ainsi  qu'elle  put 
mettre  le  gouvernement  du  Régent  sur  la  trace  de  la  fa- 
meuse conspiration  de  Cellamare,  ce  qui  constitue  soa 
principal  titre  à  l'attention  do  la  postérité. 

FiLLON  (Benjamin),  collectionneur  et  écrivain  d'art 
français,  né  à  Grues  (Vendée)  en  1819,  mort  à  Saint-Cyr- 
en-Talmondais  (Vendée)  en  1881.  Ses  Considérations  artis- 
tiques sur  les  monnaies  de  France  (1850)  soulevèrent  de 
vives  polémiques;  mais  leur  valeur  fui  unanimement  re- 
connue. Los  Lettres  écrites  de  la  Vendée  à  M.  A.  de  Mon- 
/ai'v/ori  (1862^  appelèrent  l'attention  sur  une  fonlede  points 
obscurs  de  l'histoire  des  ans.  En  même  temps  qu'il  publiait 
sur  les  faïences  d'Oiron  un  livre  capital,  l'Art  de  tei're  ches 
les  Poitevins  (1864\  il  commençait  avec  A.  do  Rochebrune, 
sous  lo  titre  de  Poitou  et  Vendée  (I8t'2-1865\  une  suite  do 
monographies,  restées  inachevées.  11  avait  réuni  de  belles 
collections  d'autographes,  de  bromes  antiques,  médailles, 
émaux,  faïences,  etc.  On  lui  doit  cneore  les  travaux  sui- 
vants :  Decherches  historiques  et  archéologiques  sur  Fon- 
tenay  (1847);  les  Vendéens  à  Fontenay  (ISAI);  .\otice  sur 
S'iint-Cyr  (1847):  Etudes  numismatiques  {l$b6) ;  Collection 
Jean  liuusseau,   monnaies  féodales  françaises  iïS6i). 

FILLOT  {fi-llo  [Il  mll.j),  OTTEfdimin.  de  fil*  ou  fille]  n. 
Pop.  Fils  ou  mon  fils;  FiUo  ou  ma  fille,  i  Barbarisme,  peur 

KllXElL,  BULE. 

FILLOWITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  de  fer, 
de  manganèse,  de  chaux  et  de  soude,  en  masses  cristal- 
lines, ù  cassure  grenue  jaunâtre  ou  brun&tro,  trouvé  à 
lîranchvillo  (Conneclicut). 

Film,  comm.  do  Suède  (gonv.  d'Upsal);  8.350  hab.  Mine 
de  fer.  Ch.-L  du  district  de  Film  och  Dannemora. 

Filma,  fée  méchante  do  la  mythologie  daco-romaine. 
Son  siège  est  en  Valachie,  près  dos  ■  eaux  blanches  »,  otl 
pousse  la  fleur  mystérieuse  dont  la  possession  fait  dé- 
couvrir les  trésors  do  la  terre.  Dans  ses  excursions  aux 
montagnes  d'Orsova  et  au  Banat,  elle  emporte  les  &mes 
pécheresses,  qu'elle  torture.  Les  malades,  surtout,  cher- 
chent à  l'adoucir  par  des  promesses  el  des  offrandes. 

Filmer  (sir  Robert^  écrivain  politique  anglais,  né  à 
East-Sulton  (Kent'i  en  1604,  mort  en  1653.  Royaliste  zélé, 
il  publia  une  réponse  au  traité  de  Hunton  sur  la  monar- 
chie :  Anarchie  dune  rot/auté  limitée  et  mixte  (1646).  On  a 
encore  de  lui  Patriarcha,  traité  dans  lequel  il 
d'établir  l'antériorité 
du  gouvernement  mo- 
narchique. 

FILOCHE  (rad.  fil) 
n.  f.  Teohn.  Sorte  de 
tissu  à  larges  mailles. 

Il  Espèce  do  filet  ou 
réseau  employé  comme 
partie  des  vêtements. 

Il  Càblo  gros  et  solide 
ver   la  meule,  n  Outil 


essaye 


Filocbe  (corroir.). 

|ui  sert,  dans  un  moulin,  à  le- 
,0   corroyeur ,   qui  a  une  forme 


FILOCHER  —   FILS 

|,^,.•v,.   A    -riv   d'ano  épQl»tte.  msis  complètement 


,iit  tient  an  filet  cd  forme  de  nappe  par 
.  >os,  dans  le  but  de  faciliter  la  manœuvre 


do  I  cri^iQ. 
riLOCnCR  V   n    Fnlri»  Ir  tissa  appcU  filoehe, 
ni  '     m.  Oonre  d'insoctes  Mpi- 

dufM  -tmillc  dos  p,>  ruli(l<!>$,  com- 

....  ..i.ti.M.w      II.  s   .mi'I(|UOS 

(for<a/û, 


ni 


lar 


:i  on  au  pied. 
:i  I  avant  Pt  à 
tans  les  ojk^- 


A,  ûloQ  croiieur;  B,  B,  lUoD  croisé. 


.lu  au  contaf^c  à  1  ox- 
\aux,  ou.  dans  lo  m^ 

_  .,  ..  -  ..,.-. ^  ^,.iiit  duu  second  bateau 

Tcnaiu  rnsDito. 

rtl-ON  'Ir  A'-  ^"  '^  disposition  longitudinalo,  on  forme 

Il méraux  dans  ta  l«»rro)  n.  m. 

nu»  niatiî*ro.  conionue  cnirc 

r.nlc  :  In  FiLON  d'or,  Har- 

nMfT  lin  KiLON.  y  Tritce  li'un 

rvc  dans  rriran^lonioni  ou 

qui  sort  à  lo  reimuvor. 

—  KèK.  \tàuo.  wurci'  ;  L  Angleterre  développe  toM  les 
fcarrs  d'industrie,  exploite  tous  le$  filons.  (Mirab.) 

DftDi  ua  mutr*  filon.  Augirr.  Pon»ard  comique, 
ObUat  pour  U  vertu  U  )trlme  acktlémtque. 

Li.  Vrt'ILLOT. 

—  EscTrL.  Les  Rîon»  résultent  du  remplissage,  par  des 
minéraux  divers,  de-*  fracturos  do  IVcon-o  terrestre.  Ces 
filons  n-^  <:  int  pas  ordinairement  très  (Moipnés  do  la  ver- 
\\caI  r-pcndani,  que  lo  sol  n'ait  subi  dos  por- 
inrl'  .  lUcs 
et  .:  ons. 
Les  paruts  d'un  lilon 
«ont  appelées  épcntea; 
celle  des  doux  parois 
qui  est  supérieure  est 

10  loi/,  lopoDlo  infé- 
rieure est  lo  mur.  Ces 
parois  sont  très  sou- 
vent   recouvertes    de 

matr-'    —  ■ -s  p^ 

n<*ru  -  tix  ; 

c©  s  'ien. 

11  \  .  do 
toui'  .  depuis  la  plus  mince  veinule  jusqu'à 
des.  r  '!e  r.fi  i  f>f>  inMres  comme  dans  lo  Harz. 
Lon  in  snl.  ei  ces  fractures 
Atai  *  '-t  /failles),  ils  forment 
par;  s  r<^scaux  d'apparence 
très  u%-anl  intercrpt«'s,  ou 
cron  .  de  date  postôriouro. 

L"-  :       ,  _,  ■   l'aclions  dilft^rentes  : 

iojectiuti,  bubUiuMitoit,   ctrculaiiuu  d'eaux  minérales.  Le 

firemicr  cas  s'applique  à,  l'émission  des  roches  éruptives  ; 
05  jjif..^  .n..- .if.fAros  que  Ion  recherche  dans  les  filons 
sont  'tirs  dus  aux  deux  autres  causes,  et  sur- 

tout ::  Dans  le  cas  de  circulation  d'eaux  miné- 

rale?., f^  j'.ii'.i-»  du  filon  se  recouvrent  pou  à  peu  do 
coocréiions  qui  vont  s'épaîssissant  jusqu'à  se  joindre  ;  elles 
laissent  j'arfoi*;  quel.iuos  vides  que  l'on  appelle  dnues  et 
où  II-  1  :stall)sé. 

FIL'  -.  r,  suivre)  o.  m.  Arg.  Individu  qui  pra- 

FlLX>N    (Charles-Aaensto-DO^siré),   historien    français, 
n»^  **!  ni'>rt  h  IVins  'i^oo-i8:s).  Il  professa  l'histoire  dans 
I'  l>uis  à  rKcolo  normale  supérieure 

^  lettres  do  Douai  (issal  et  devint 
OtiT'"-  'Ios  livres  f:Ia<;^iqucs,  il  a 
piir  ;      sont  :  //is- 

toir-  :  /lis luire 

de  i  I  française 

«out   ,  ;  dans  SCS  rap- 

port.  -;it:   Uistoxre.  du 

ëéni'  sratie  athénienne 

{lÈH),  i'AtnlKUsaUe  dts  Chuttual  a  Vttnne  (1872)  ;  etc. 
PiLOW  'PiTr*^MartA-Aue»i^tin\  littérateur,  fils  du  pré- 
■'  '■'''■        i  ;i  l'Ecole  normale,  fut 

.'.  en  I8ti7,  précepteur 
.  na  en  1870  en  Anglo- 
II  a  publié  dos  oii- 
1  i^si  des  romans.  Nous 
'  'rrt  spond'inee{\i6i); 
'•%  Afariages  de 

l'iKKRF.  SaNDRIÉ: 

iironné  par  l'In- 

»Uli.  ;   Amours  anglaises  (1888); 

Co»  \    ,lette  Aferian  '1801);  VKli-ve 

rfe ''  ■■'      '^'n)\  ProfiU  an- 

gla>-  imée  et  êes  amis 
II8'J'  (1806);  De  Du- 
mas   ..  f>      -         I   .      ,-_.-           -..,,,,    :.t    ,<fr'inr,ir    li-JÙO). 

riLONAOC  'II;'  ~  r.^-l.  filrr)  n.  m.  Arg.  Industrie  qui 
conii^to  a  r-'oh'Tcher  d'^'*  pitres  do  monnaie  tombées  sur 
la  voie  publique,  dans  les  ruisseaux,  etc. 

FILONXCN,  ENNE  (ni-in,  en)  adj.  Qui  forme  on  contient 
dea  liions. 

riLOSELLC  (:rV  —  do  l'ital.  filoselto,  dérivé,  par  une 
altér.iTt  .r,  .î,i..  .-,  rir.fliirn.w^  -lo  /7/...  ftl.  du  lat.  follieulus. 
•ov<»  .1"  irrétru- 

liér  ,s  et  dont 

on  :  L  .  I  .is   des 

gari  •  ,Po 

à  la  do 

soie - -^  ...  r>---  ..  .  — .v-iifté, 

cait,  prêt  à  être  teint. 

FILOTIER  ^/i-/},  EUE  0.  Marchand,  marchando  de  fil  au 
déuil. 

FlLOnÈRE  (fi'-^r')  n.  f.  Archit.  Bordure  d'an  panneau 
do  vitrad. 

riLOTTRANO,  comm.  dltalie  (Marches  fprov.  d'An- 
cAno).  près  du  fiouvo  cétier  Musooo;  8.400  hab. 

FILOU  (étym.  dootense)  n.  m.  Adroit  fripon,  voleur 
sabitl  :  Â  Londres,  les  rtLOt's  iont  nombreux,  i  Voleur  au 


Jea.  I  Par  ext.   Trompeur,  personne   qoi  chorche  &  en 
onjélor  d'autres  à  son  profit. 

—  Adjeciiv.  :  Un  dieu  filou  [Mercure].  (Péo.) 

—  SVN.  Escroc,  Irlpon,  etc.  v.  bscroc. 

FILOU  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptéres,  famille 
des  labridés,  dont  lo  nom  scientitlquo  est  epitiulus.  (Los 
liions  sont  de  taille  moyenne  et  do  couleurs  vives  ;  ils  sont 
rt'inarquabtes  par  leur  bouche  protrai. tile,  s'allongeant 
à  volonté  pour  gober  les  petits  animaux;  ces  poissons 
habitent  l'océau  Indien.  I/espéco  type  est  Vepibulus  insi- 
diator,  long  de  0",30,  orangé,  roug'e  et  vert). 

FILOUTAOE  (/«/)  n.  m.  Action  do  filouter,  tromperie. 

FILOUTER  (rad.  /î/ou)  V.  a.  Dérober  subtilement  : 
KiLoi  TKR  une  tnnritre,  un  mouchoir,  w  Voler  avec  adresse, 
en  parlant  d'une  personne  :  t^rovincial  t/ue  ion  a  filouté 
dans  la  rue.  H  Tromper  au  jeu  :  Kilol'TKR  son  parlenaire. 
a  Filouter  quel'/u'un  de  tant.  Le  tromper,  lo  voler  do  tant. 

FILOUTERIE  ir/)  n.  f.  Habitude  ou  adresse  de  filou. 
I!  Tour  de  filou,  vol  subtil  :  Vivre  de  kilouteribs. 

—  EncYCL.  V.  ESCROQlTURliî. 

FILS  i/iss,  et  quelqucf.  fi:  devant  une  voyelle  —  du 
lat.  films,  même  sens)  n.  m.  Individu  du  sexe  masculin, 
par  rapport  à  son  pérc  ou  à  sa  mère  :  F'ils  légitime,  naturel. 
(On  fait  souveut  suivre  le  mol  fils  du  nom  du  père,  sans 
les  joindre  par  la  préposition  dk  :  Les  fils  f-'n  /e(.) 

—  Par  ext.  Dosccmlant  en  ligne  directe  :  Nous  sommes 
les  viis  des  Gaulois,  des  Homains. 

—  Personne  du  se-\o  masculin,  considérée  par  rapport  à 
son  pays  natal  :  Les  fils  de  la  France,  n  Jeune  individu 
du  scxê  masculin,  que  l'on  aime  dune  tendresse  de  péro  : 
Vn  enfant  qu'on  a  élevé  devient  un  l'éritable  fils,  il  Nom 
d'amitié  que  donnent  parfois  les  personnes  d'un  certain 
&go  aux  personnes  moins  âgées. 

—  Kig.  Effet  considéré  par  rapport  à  .sa  cause.  (Ne  se 
dit  que  des  objets  dont  lo  nom  est  masculin)  :  Le  désir  est 
le  FILS  du  besoin.  (V.  Cousin.)  ti  Individu  considéré  par 
rapport  aux  causes  qui  l'ont  formé,  auxquelles  il  doit  ses 
opinions,  son  caractère  :  Les  fils  de  la  liévolution. 

—  Poétiq.  Les  poètes  font  suivre  souvent  le  mot  fils 
d'un  déterminatif  qui  forme  avec  lui  une  véritable  péri- 
phrase. Ils  disent  ainsi  :  Les  fils  de  la  Itjre,  pour  Les 
poètes  ;  Lfs  fils  de  l'hai-monie,  pour  Les  musiciens  ;  Les  fils 
de  la  nuit  ou  des  ténèbres,  pour  Les  méchants  et  les  scep- 
tiques: Les  fils  du  siècle,  pour  Les  hommes  do  nos  jours; 
Les  fils  de  la  mort,  pour  dire  Les  morts,  etc.  Ils  disent 
encore  do  quelqit'un  qu'il  est  le  fils  d'un  dieu,  pour  îndi- 

3uer  qu'il  possède  les  talents,  les  vertus,  les  vices  ou  les 
éfauts  auxquels  ce  dieu  pré.sido  ;  ainsi,  Les  ^Is  d'Apollon, 
signif.  Les  poètes;  Les  fils  de  Plutus,  Les  ri(^ies;  Les  fils 
de  Mars.hes  guerriers;  Les  fils  de  Mercure,  Les  voleurs 
ou  les  commereants,  etc.  Enfin,  d'après  un  usage  emprunté 
aux  Grecs,  ils  désignent  souvent  leurs  personnages  par 
lo  nom  de  leur  père  ;  ils  disent  donc  :  Le  fils  de  Pelée  pour 
Achille.  Le  fils  de  Laêrte  pour  Ulysso,  Le  fils  de  Latone 
pour  Apollon.  Le  fils  de  Vénus  pour  Cupidon,  etc. 

—  llist.  Fils  de  France,  Enfants  mâles  des  rois  do 
France,  il  Petits-fils  de  France,  Enfants  màlos  du  fils  du  roi 
de  France,  il  Fils  aîné  de  l'Eglise,  Titre  que  l'on  donnait  au- 
trefois aux  rois  de  France,  il  Fils  de  l'Homme,  Napoléon  II. 

—  Hisl.  monast.  Religieux,  considéré  par  rapport  au 
fondateur  de  son  ordre  :  Les  fils  de  saint  Benoit.  \\  Les  fils 
de  Loyola,  Les  jésuites. 

—  Ùelig.  Fils  de  l'Homme,  Fils  de  Dieu,  Fils  uniqxie  de 
Dieu,  Jésus-Christ. 

—  Loc.  div.  Petit-fils  ou  quelquefois  Fils  simplement, 
Fils  du  fils  ou  do  la  fille  :  Les  grands-pères  adorent  leurs 
PETITS-FILS.  Il  Arrière-petit- fils ,  Fils  du  pclit-Iils  ou  do  la 
petite-fille,  n  Beau-fils  ou  quclquef.  Fils  simplement.  Fils 
du  mari  par  rapport  à  sa  femme,  ou  de  la  femme  par 
rapport  à  son  mari,  quand  te  fils  provient  d'un  mariage 
précédent.  (Le  mémo  mol  sert  à  désigner  encore  lo  mari 
do  la  fille,  par  rapport  aux  parents  de  cette  dernière.) 

n  Beau  fils.  Jeune  élégant,  ti  Le  fils  de  la  maison.  Le  fils 
des  maîtres  do  la  maison,  n  Fils  adoptif,  Individu  du  sexe 
masculin  élevé  aux  droits  des  enfants  par  acte  d'adoption. 

Il  F'ils  naturel.  Fils  né  de  deux  personnes  non  mariées 
l'uno  à  l'autre,  it  Fils  de  famille...  Fils  de  maître.  Fils 
d'un  patron,  d'un  chef  do  métier.  (Vieille  locution  qui 
s'emploie  au  fig.,  mais  do  moins  en  moins,  pour  désigner 
un  in<lividu  très  habile,  comme  celui  qui  a  été  instruit 
dans  l'art  do  son  pôro  par  son  père  lui-mémo.)  it  De  père  en 
fils.  Par  transmission  directe  et  non  interrompue  dans  uno 
ni'^me  famille,  n  Ftre  fils  de  ses  eruvres.  No  devoir  qu'à  soi- 
même  sa  fortune  ou  sa  situation,  n  Ftre  fils  de  son  père, 
Avoir  los  qualités  ou  les  vices  de  son  père.  Il  Fils  de  quel- 
qu'un en  Jésus-Christ.  V.  pille. 

—  Loc.  fam.  Le  fils  à  papa,  Jo,  Mot  :  On  ne  me  la 
fait  pas!  />  fius  A  impa  connaît  toutes  les  ficelles.  (Maur. 
Montée.)  Il  Fils  d'un  père  influent  ou  riche;  fils  ou  des- 
cendant d'un  homme  célèbre  ou  d'un  homme  en  place,  et 
qui  bénéficie  du  nom  qu'il  porte  :  Les  fils  k  papa  obtien- 
nent tout  ce  qu'ils  veulent.  (Dans  ces  deux  dorniors  sens, on 
dit  irrévêrenciousement  fils  d'archevêque.) 

—  Loc.  prov.  Il  n'est  fils  de  bonne  mère  gui....  Il  n'est 
point  d'homme  on  peu  généreux  ou  entreprenant  qui... 

—  ALLUS.    LITTÉR.   : 

Au  demctirant,  le  meilleur  fils  du  monde. 
Vers  de  C.  Marot.  V.  dkmecrant  (au). 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Fils  de  famille.  On  appelait  ainsi 
tous  les  enfants  et  descendants  qui  étaient  soumis  à  ta 
patria  poteslas,  c'est-à-dire  à  la  puissance  du  père  do 
famillo;  lo  fils  do  famille  était  donc  uno  personne  atieni 
juris.  Les  enfants  adoptés  ou  légitimés  prenaient  la  qua- 
lité de  fils  de  famille:  les  émancipés  la  perdaient.  La 
manus  mettait  la  femme  par  rapport  à  son  mari  dans  la 
situation  du  fils  de  famille.  Le  fils  do  famille  jouissait  do 
tou.s  les  droits  politiques.  Au  point  de  vue  du  droit  privé, 
lo  père  avait  tous  les  droits  sur  sa  personne  :  il  pouvait  lo 
mani'iper.  et  mémo,  à  l'origine,  le  mettre  à  mort.  Le  fils  do 
famillo  n'avait  pas  de  patrimoine.  Il  avait  la  capacité 
civilo,  mais  il  ne  pouvait  actjuérir  dans  les  contrats  que 
pour  lo  père  do  famille.  Il  pouvait  devenir  débiteur  par 
8CS  délits,  et  môme  par  ses  contrats,  sauf  la  réser\-e  du 
sénatus-consulto  macédonien.  I«i  théorie  des  pécules  l'a 
peu  à  pen  amené  à  avoir  un  patrimoine  propre. 

—  Ane.  dr.  franc.  La  situation  du  fils  de  famille  dans 
l'ancienne  France  a  varié  selon  les  contrées.  Uno  diffé- 
rence générale  existait,  à  cet  égard,  entre  les  pays  coutu- 
miers  ot  les  pays  de  droit  écrit.  Dans  los  premiers,  l'en- 
fant, à  la  majorité,  était  soustrait  à  l'autorité  du  pèro 
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quant  aux  biens  et  quant  à  la  personne  ;  dans  les  seconds, 
la  puissance  sur  la  personne  avait  cessé  do  se  prolonger, 
NOUS  1  inlluonco  des  ni<iMirs,  au  delà  do  la  majorité,  mais 
elle  subsistait  sur  les  biens. 
—  Dr.  act.  V.  plissance  jaternello. 

Fils  (Nos),  étude  philosophique,  par  J.  Micheiet  (1869). 
—  Cet  ouvrage  se  divise  eu  cinq  livres.  Micheiet  y  traite  de 
VFducation  avant  la  naissance,  de  VFducation  dans  ta  fa- 
mille et.  après  un  résumé,  particulièrement  sévère  pour 
le  moyen  âge,  dos  doctrines  pé(]agogi(iues,  il  indique, dans 
une  série  de  chapitres  consacrés  à  l'Université,  les  ré- 
formes qu'il  croit  désirables,  et  recommande  notamment 
d'enseigner  par  masses  simples  et  par  grands  ensembles, 
do  coordonner  les  enseignements  divers  on  un  tout  orga- 
nique, de  récompenser  enfin  l'homme  complet,  et  non  seu- 
lement l'hommo  intellectuel  et  moral,  mais  aussi  l'honimo 
physique.  Le  dernier  livre  a  pour  titre  :  L'éducation  con- 
tinue toute  la  vie.  De  quelques  questions  d'avenir.  Ce  ne  sont 
pas  tant  les  méthodes,  mais  la  substance  de  l'enseigne- 
ment qui  préoccupe  Micheiet  dans  cet  ouvrage.  Cette 
substance,  ce  sera  d'abord  «  la  Patrie,  son  àme,  son  his- 
toire, la  tradition  nationale  »,  et  ce  sera  aussi  ■  la  Nature, 
la  pairie  universelle  •.  Voilà,  conclut  Micheiet,  uno  nour- 
riture qui  réjouira,  qui  remplira  le  cœur  do  l'enfant,  qui 
fora  do  chaque  enfant  un  être  vraiment  digne  du  nom 
d'homme. 

Fils  naturel  (le)  ou  les  Epreuves  de  la  vertu,  drame 
en  cinq  actes,  en  prose,  par  Diderot.  —  L'intrigue  est 
empruntée  au  Véritable  ami,  do  Goldoni,  bien  que  le  ca- 
racière  général  de  la  pièce  soit  tout  différent.  Dor\'al  est 
aimé  de  la  sœur  do  son  ami  Clairville,  Constance,  qui  lo 
lui  déclare.  11  aime  Rosalie,  fiancée  de  Clairville.  qui  ré- 

f)ond  à  son  amour.  Mais  il  rougit  de  ses  sentiments  et 
ait  comprendre  à  Rosalie  qu'ils  ne  doivent  pas  détruire 
le  bonheur  do  Clairville.  Ils  renoncent  l'un  à  l'autre.  Bien- 
lot,  au  moment  où  Rosalie  retrouve  son  père,  celui-ci 
reconnaît  dans  Dorval  un  fils  naturel.  Clairville  épouse 
Rosalie,  et  Dorval  devient  le  mari  do  Constance.  Cette 
pièce,  qui  fut  imprimée  en  1757,  fut  jouéo  seulement  en 
1771.  au  Théâtre-Français.  Louée  par  Grimm,  critiquée 
par  Palissot,  justifiée  par  Leasing,  elle  est,  en  vérité, 
médiocre.  Si  Diderot  indique  avec  soin  tous  les  détails  de 
la  pantomime  et  du  jeu  des  acteurs,  s'il  prodigue  les  ta- 
bleaux touchants,  en  revanche,  la  sensiblerie  déclama- 
toire enlève  aux  sentiments  toute  espèce  de  naturel.  Ce 
dramo  n'en  est  pas  moins  célèbre  comme  un  des  premiers 
essais  du  dramo  bourgeois  inauguré  par  La  Chaussée,  ot 
surtout  comme  une  application  des  théories  si  curieuses 
de  Diderot  sur  lo  réalisme  au  théâtre. 

Fils  naturel  (le),  comédie  en  cinq  actes,  dont  un  pro- 
logue, et  en  prose,  d'A.  Dumas  fils  (Gymnase,  1858).  —  Un 
riche  désœuvré,  Charles  Sternay,  abandonne,  pour  se  ma- 
rier dans  son  monde,  une  ouvrière,  Clara  Vignot,  qu'il  a 
rendue  mère.  Clara  (toujours  dans  le  prologue)  hérite  d'un 
jeuno  oisif  qui,  soigné  par  elle,  lui  laisse  en  mourant 
30.000  francs  de  rente,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  on  re- 
trouve le  fils  do  Clara  et  do  Sternay  ;  sous  lo  nom  de  Jac- 
ques de  Boisccny,  il  est  sur  lo  point  d'épouser  Hermine, 
nièce  doSternav.  Mais  les  parents  d'Hermine  la  lui  refusent 
en  apprenant  le  secret  de  sa  naissance,  que  lui-même 
avait  jusqu'alors  ignoré.  Il  demande  compte  à  Sternay 
du  déshonneur  de  Clara.  Sternay  riposte  en  élevant  des 
doutes  outrageants  sur  l'origine  de  sa  fortune.  Clara 
atteste  son  innocence;  mais,  du  moment  où  elle  a  accepté 
cette  fortune,  Jacques  sent  bien  que  Sternay  est  hors  de 
cause.  Dès  lors,  il  reprend  le  nom  do  Vignot  et  travaille 
à  l'illustrer.  Lorsque  le  jeuno  homme  est  devenu  célèbre, 
son  père  veut  le  reconnaître  ot  lui  donner  Hermine;  quant 
à  Clara,  la  nouvelle  famille  de  Jacques  s'en  débarrasse- 
rait au  plus  vite.  Mais  Jacques  ne  l'entend  pas  ainsi. 
D'accord  avec  Hermine,  il  tient  à  garder  sa  mère  auprès 
de  lui,  à  conserver  son  nom  ;  ot  c'est  sous  ce  nom  qu'il 
épousera  la  jouno  lïlle.  No  demandons  au  Fils  naturel  au- 
cune émotion;  uno  sèche  dialectique  y  remplace  la  pas- 
sion et  l'analyse  des  sentiments.  Les  personnages  sont 
raides;  on  sent  derrière  eux  la  main  do  l'auteur.  Il  faut 
faire,  cependant,  exception  pour  uno  figure  do  notaire  qui 
est,  colle-là,  bien  vivante.  On  retrouve  au  surplus,  dans  la 
pièce,  toutes  les  qualités  de  Dumas,  sa  netteté,  sa  vigueur, 
sa  logique  serrée  et  pressante. 

Fils  de  Glboyer  (le),  comédie  sociale  en  cinq  actes  et 
en  prose,  par  Emile  Augier  (Théâtre-Français.  1862).— Celto 
pièce  fait  suite  aux  Effrontés.  Ce  qu'elle  a  d'intéressant, 
co  n'est  pas  l'intrigue,  d'ailleurs  très  bien  conduite,  mais 
la  mise  en  scène  de  caractères  qui  sont  à  la  fois  des  in- 
dividus et  des  types.  Le  marquis  d'Auberivo  ei  Giboyer, 
que  les  Effrontés  nous  ont  déjà  fait  connaître,  et  Marécnal, 
bourgeois  enrichi,  voilà  les  trois  personnages  essentiels. 
D'Auberivo,  touiours  fringant  et  sceptique,  sort  sans  illu- 
sions un  parti  dont  il  s'amuse  à  railler  les  préjugés,  les 
travers,  la  sottise.  Giboyer  reste  le  forban  do  lettres  qui 
vend  sa  plume  au  plus  offrant.  Ici,  il  travaille  pour  les 
cléricaux  légitimistes.  Mais  cela  ne  l'emp/^cho  pas  d'être 
au  fond  un  démocrate  fervent,  comme  son  cynisme  do 
bohème  no  l'a  pas  empêché  do  faire  de  son  fils  Maximilien 
un  jeuno  homme  plein  d'honneur,  qui  sera  la  revanche  do 
sa  propre  ignominie.  Quant  à  Maréchal,  co  fils  d'acqué- 
reur de  biens  natiotiaux,  s'est  allié,  par  intérêt  et  vanité, 
avec  les  ennemis  de  la  Révolution  à  laquelle  il  doit  tout; 

fiuis,  voyant  qu'il  est  leur  dupe,  il  finit  par  faire  volte- 
ace,  se  croyant  sincèrement  libéral,  pour  donner  sa  fille 
à  Maximilien,  qui  seul  peut  le  tirer  d'un  mauvais  pas.  Ces 
trois  personnages  sont  très  vivants,  d'une  physionomie  ca- 
ractéristique et  bien  moderno.  La  pièce  fit  beaucoup  do 
bruit  à  son  apparition  et  provoqua  des  débats  passionnés. 
Fils  de  l'Arétin  (lk),  drame  en  quatre  actes,  on  vers, 
do  Henri  do  Bornier,  représenté  pour  la  première  fois  & 
la  Comédie-Française,  lo  28  novembre  1895.  —  Un  mauvais 
livre,  tôt  ou  tard,  est  filneste  à  celui  qui  l'a  pensé,  écrit 
et  jeté  dans  la  masse:  telle  est  la  vérité  qui  surgit  do  ce 
drame-thèse,  à  l'aide  d'une  fiction,  émouvante  au  moins,  si 
ello  n'a  pas  ta  sanction  do  l'histoire.  I.,auteur  suppose  que 
l'Arétin  s'est  converti,  a  tout  fait  pour  l'anéantissement 
do  ses  œu\Tes  odieuses,  bornant  à  l'amour  d'un  fils  la 
seule  joie  permise  à  sa  vie  pénitente.  Ce  fils,  c'est  lo  jeuno 
Orfinio,  fruit  de  ses  fastueux  scandales  avec  uno  courti- 
sane, la  belle  CamiUa.  Mais  la  vengeance  d'un  traître  fait 
qu'un  livre  du  père,  le  plus  infâme  entre  tous,  tombe  sous 
les  yeux  du  jeune  homme,  qui  le  lit  ot  sent  aussitôt  foi- 
sonner dans  son  cœur  tes  germes  empoisonnés  qu'y  déposa 
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nno  hérôditô  malsaine.  Orfinio,  dès  cet  instant,  est  une 
recrue  du  mal.  ot,  dans  la  monstrueuse  folio  qui  l'étroint, 
no  ressent  plus  l'amour  que  compliqué  do  viol  et  d'in- 
coslo.  Ce  n'est  pas  tout;  car,  cnvoroppant  dans  une  mémo 
rage  la  Provideuco,  les  hommes,  la  patrie,  il  s'apprête 
à  vendre  &  Tennomi  la  cité  qui  confia  sa  défense  à  son 
glaive  do  généralissime.  Cette  conduite  du  tils  est  le  châ- 
timent du  pore  qui.  affolé,  lo  tue  d'un  coup  do  poignard.  Il 
y  a  dans  cette  œuvre  des  scènes  émouvantes  et  grandioses. 
Fils  puni  (i.k)  ,  tableau  do  Greuze,  au  Louvre.  —  Cotte 
composition  fait  suite  à  colle  qui  est  connue  sous  lo  titre 
do  ta  Malédiction  paternelle  ot  que  possède 
lo  m6me  musée.  Diderot  a  fait  do  cette 
toile  une  description  enthousiaste.  Le  mau- 
vais fils  revient  do  I  armée,  au  moment  où 
son  père  vient  d  expirer.  C'est  sa  mère  qui 
lo  reçoit.  EUo  se  tait  ;  mais  ses  bras  tendu.s 
vers  lo  cadavre  lui  disent  :  ■  Tiens,  vois  I 
regarde;  voila  lé(at  où  tu  l'as  mis.  »  Lo  tils 
ingrat  paraît  consterné,  la  tête  lui  tombe 
eu  devant,  et  il  se  frappe  le  front  avec  lo 
poing.  (Diderot. 1  Cet  étalage  larmoyant  do 
sentiments  de  famille,  d'ailleurs  bonn/^tes  ot 
touchants,  marque  une  date  dans  1  art  du 
xviii»  siècle  et  montre  combien  les  pein- 
tres ressentirent  alors  1  influence  de  Dide- 
rot et  de  J.-J.  Kousseau. 

FILTERIE  {ri)  n.  f.  A  Lille,  Lieu  où  l'on 
fabrique  et  retord  le  fil  de  lin  destiné  au 
commerco- 

FILTIER  {ti'é),  ÈRE  n.  A  Lille,  Celui, 
celle  qui  fabriciue  et  retord  le  fil  de  lin 
destiné  au  commerce. 

FILTRAGE  {traj")  n.  m.  Action  de  filtrer 
un  liiuiide  que  l'on  veut  clarifier. 

—  Encvcl.  Le  filtrage  des  eaux  qui  doi- 
vent servir  à  l'alimoutation  publicjue  ou 
privée,  comme  à  celle  des  générateurs  de 
vapour,  a  une  grande  importance.  Cetto 
opération  a  pour  but  do  clarifier  l'eau  eu  la 
dépouillant  des  matières  solides  (lu'clle  tient  en  suspen- 
sion, et  aussi  des  substances  nuisibles  qu'elle  peut  conte- 
nir et  qui  présentent  do  réi;ls  dangers  pour  l'économie  do- 
mestique. Ces  elfets  s'obtiennent  au  moyen  d'appareils 
spéciaux  appelés  filtres  lorsqu'il  s'agit  du  filtrage  de 
quantités  relativement  restreintes  d'eau.  Mais,  si  l'on  a 
à  filtrer  un  grand  volume  d'eau,  comme  celui  nécessaire  à 
l'alimentation  d'une  ville,  ces  appareils  ne  peuvent  plus 
suffire,  et  ion  doit  avoir  recours  à  des  procédés  naturels 
ou  artificiels  pour  atteindre  le  but  désiré. 

C'est  la  nature  ollo-même  qui  s'est  chargée  du  filtrage 
naturel  des  eaux,  ainsi  que  cela  se  produit  pour  les  eaux 
de  source,  pour  les  eaux  pluviales,  qui  se  purifient  en 
traversant  les  bancs  sableux  formant  le  sous-sol  du 
terrain. 

On  a  cherché  à  imiter  la  nature  en  faisant  appel  au 
filtrage  artificiel  par  l'établissement  de  tranchées  pro- 
fondes appelées  galeries  filtraittcs  et  de  vastes  bassins  de 
filtration.  Ces  galeries  filtrantes  comportent  la  construc- 
tion d'un  acqueduc  sans  radier  au  fond  de  la  tranchée  et 
sacouverlure,  jusqu'au  niveau  du  sol,  de  couches  alterna- 
tives do  matières  jouissant  de  la  propriété  d'absorber  ot 
de  retenir  toutes  les  impuretés  contenues  dans  l'eau  avant 
que  celle-ci  ne  parvienne  à  l'aqueduc,  d'où  elle  est  dirigée 
dans  le  bassin  do  tiUration.  Ce  bassin,  hermétiquement 
clos  à  sa  partie  supérieure  et  construit  en  maçonnerie 
hydraulique,  possède  un  faux  fond  mmpli  do  matières  fil- 
trantes quo  les  eaux  traversent  encore  avant  d'arriver 
dans  les  tuyaux  collecteurs  de  distribution  qui  occupent 
la  partie  là  plus  inférieure  du  bassin.  La  galerie  et  lo 
bassin  constituent  ainsi  de  gigantesques  filtres. 

Lo  filtrage  des  liqueurs,  sirops,  s'etfectuo  à  travers  des 
cônes  de  papier  plisse  ou  des  cnausses  de  coton.  On  lîltro 
les  huiles  en  leur  faisant  traverser  dos  lits  de  paille  placés 
sur  d'autres  lits  do  tourteaux  d'œillello;  on  emploie  en- 
core la  sciure  de  bois  de  hêtre,  le  charbon  de  bois,  la 
pâte  à  papier,  etc.  Le  filtrîige  dos  cidres  et  poirés  se  fait 
comme  celui  des  vins;  cependant,  quelques  producteurs 
do  cidre  l'exécutent  avant  la  fermentation  du  moût  pour 
mettre  celui-ci  à  l'abri  des  ferments  nuisibles  à  sa  conser- 
vation 

Les  vins  sont  filtrés  pour  les  débarrasser  des  matières 
solides  qu'ils  tiennent  en  suspension,  mais  le  filtrage 
s'exécute  à  l'abri  de  l'air  pour  ijue  le  vin  ne  perde  pas 
une  partie  de  son  alcool  par  évaporation  et  qu'aucun  fer- 
ment étranger  ne  s'introduise  dans  sa  masse. 

Ordinairement  pratiqué  sur  les  vins  jeunes  qui  doivent 
être  immédiatement  livrés  à  la  consommation,  le  filtrage 
est  peu  usité  pour  les  vins  fins  et  les  vins  délicats,  qui 
sont  souleinont  colles;  mais,  généralement,  les  lies  de  ces 
vins  sont  filtrées  pour  en  extraire  le  liquide  de  bonne  qua- 
lité qu'elles  renferment.  C'est,  d'ailleurs,  une  coutume  qui 
se  généralise  do  filtrer  les  lies,  dépôts,  résidus,  etc.,  au 
lieu  de  les  décanter,  auquel  cas  le  vin  qui  en  était  ex- 
trait était  toujours  plus  ou  moins  afl'ecto  par  son  long 
séjour  sur  la  lie. 

FILTRANT  {tran),  ANTE  adj.  Qui  sert  à  filtrer  :  Fon- 
taine FU.TIÎANTi:. 

FILTRATEUR  n.  m.  Industriel  qui  procède  au  filtrage 
artiliciel  dos  eaux  destinées  A  l'alimentaiion  publique  ou 
privée  et  à  celle  des  chaudières  à  vapour. 

FILTRATION  (st-on)  n.  f.  Passage  d'un  liquide  à  travers 
un  milieu  qui  le  dépouille  des  matières  étrangères  qui  alté- 
raient sa  pureté,  ii  Opération  par  laquelle  on  dépouille  un 
liquide  des  corps  en  suspension,  en  lo  faisant  passer  à 
travers  un  tissu  ou  un  corps  plus  ou  moins  serré,  ii  Eaux 
de  filtration.  Eaux  qui  arrivent  ù  travers  lo  sol. 

FILTRE  fdu  bas  lat.  filtnun,  mémo  sens)  n.  m.  Matière 
ou  appareil  à  travers  loauel  on  fait  passer  un  liquide  pour 
lo  dépouiller  des  corps  étrangers  qui  altèrent  sa  pureté  : 
Un  FiLTRB  en  toile,  en  papier.  Le  c/taràon  est  un  kiltue 
excellent. 

—  Breuvage  magique,  destiné  à  inspirer  quelque  pas- 
sion, ot  particulièrement  l'amour,  il  On  écrit  plutôt  philtrk 
eu  ce  sens. 

—  Encvcl.  Techn.  On  distingtio  les  filtres  domestiques 
et  les  filtres  industrieh.  Les  uns  et  les  autres  ont  pour 
obiet  d'opérer  la  clarification  en  retenant  les  matières 
solides  tenues  on  suspension  dans  les  liquides. 


On  emploie  dans  ce  but  des  substances  végétales,  comme 
le  charbon  de  bois,  la  sciure,  le  coton,  la  toile,  le  pa- 

f»ier,  etc.  ;  des  substances  animales,  comme  lo  crin  ou  la 
aine,  la  flanelle,  la  laine  lontisso,  etc.  ;  enfin,  des  sub- 
stances minérales,  comme  le  grès,  la  pierre  ponce,  lo  sablo, 
le  gravier,  les  escarbilles,  l'amiante,  etc. 

Lo  choix  et  l'apidication  des  matières  filtrantes  jouent 
un  rôle  primordial  dans  la  composition  du  filtre. 

Parmi  les  divers  systèmes  de  filtres  domestiques,  nous 
citerons  les  fontaines  filtrantes ,  sortes  do  réservoirs 
rectangulaires  ou   cylindriques  qui  possèdent  uu  dou- 


Le  Fila  puni 


blo  fond  formé  d'une  plaque  poreuse  en  grès;  on  ajoute 
souvent  une  autre  substance,  le  charbon,  par  exemple, 
qui,  grâce  à  son  pouvoir  désinfectant,  joue  le  rôle  d'agent 
chimique. 
Dans  le  filtre  Ducommun,  l'eau  traverse  un  diaphragme 


FILS  —   FIMBRIA 

Les  fittret  induitrieU  sont  établis  sur  les  mêmes  prin- 
cipes. V.  PILTBACK. 

Les  filtres-presses,  très  employés  dans  l'indastrie.  ont 
pour  but  d'accélérer  la  filtration  gr&ce  au  développement 
de  la  surface  filtrante 
et  a  la  pression  exer- 
cée sur  la  masse  à 
filtrer.  Ils  sont,  en 
général,  formés  do 
récipieuts  verticaux 
en  lole  perforée,  gar- 
nie d'une  toile  :  lo 
liquide  est  refoulé 
dans  ces  récipients, 
ù  l'aide  d'une  pompe 
ou  monte-jus.  On 
utilise  ces  appareils 
dans  les  sucreries 
pour  faire  disparaître 


Filtre-preste. 


les  écumes  et  les  dépôts  de  carbonatation  des  jus  sacrés 
ou  pour  extraire  le  jus  des  betteraves  râpées.  Ils  sont 
employés  aussi  dans  les  brasseries,  les  fabriques  de  bou- 
gies sléariques,  les  distilleries,  les  fabriques  d'engrais, 
fos  faïenceries,  le  filtrage  des  vins,  lies,  cidres  et  poirés. 
La  plupart  sont  montés  sur  chariot,  facilement  transpor- 
tables et  donnant  entière  sécurité  en  fournissant  un  débit 
considérable. 

—  Baciériol.  On  emploie  en  bactériologie,  pour  stérili- 
ser les  liquides  à  froid  ou  séparer  les  microbes  de  leur 
toxine  contenue  dans  le  milieu  de  culture,  des  filtres  a 
bougie  Chamberland  fonctionnant  sous  la  pression  de  5  À 
10  atmosphères  au  moyen  d'une  pompe  a  pied.  Cet  appa- 
reil s'emploie  beaucoup  pour  la  préparation  des  liquides 
opothérapiques. 

FILTRÉE  n.  f.  Ce  qui  glisse,  filtre  &  travers  :  Une  fil- 
TiitK  de  lumière. 

FILTRER  V.  a.  Faire  passer  &  travers  un  filtre  :  Fil- 
trer de  l'eau,  une  décoction,  n  Pierre  à  filtrer,  Pierre 
employée  quelquefois  comme  filtre. 

—  V.  n.  Passer  à  travers  un  filtre  :  Les  sirops  filtrent 
lentement,  il  Couler,  en  se  divi.sant,  à  travers  un  corps 
quelconque  :  Huisseaux  qui  filtrent  à  travers  les  rochers. 

—  Par  anal.  Etre  divisé  en  passant  à  travers  un  corps; 
ôtre  tamisé  :  Hayons  gui  Fii.TRiiNT  à  travers  le  feuillage. 

FILTREOR  n.  m.  Celai  qui  filtre.  (Se  dit  principale- 


FiT.TRES  :  1.  En  papier  Joseph;  2.  Au  Bahie  et  charbon;  3.  De  table,  au  ch.irhon .  4.   Chamberland,  h  une  boupie;  5.  A  Tide,  en   pT*«  ; 
G.  Ue  ménage,  san»  pression;  7.  De  la  Compagnie  du   Nord;   8.   Industriel;  9.  A  pression  (médecine  et   bactériologie);   10.  B»cargot; 

11.  Oranjean;  A,  détail  du  tiltre  Onu^ean. 


couvert  d'un  tampon  d'épongés  et  une  couche  do  charbon 
de  bois.  Quelquefois,  le  tampon  déponges  est  remplacé  par 
un  diaphragme  en  feutre,  recouvert  d  une  couche  de  char- 
bon do  bois  concassé.  Dons  ces  filtres,  dits  fontaines  fil- 
trantes hour- 

p  e  0  i  s  e  Sf 
l'eau  traver- 
se d'abord  lo 
foutre,  puis 
lo  charbon  ; 
elleauu  cou- 
rant de  bas 
en  haut.  Les 
filtres  à  ftou- 
gie,  perfec- 
tionnement 
des  filtres 
anglais,  do 
ceux  de  Mar- 
caircdeCha- 
Hoi7.etc.,qui 

portent  le  nom  de  filtres  Chamberland,  système  Pasteur, 
sontdiïs  filtres  sous  pression.  L'eau  arrive"  dans  un  anneau 
circulaire  sous  la  pression  des  conduites,  traverse,  en  se 
filtrant,  les  parois  d'un  cylindre  creux  intérieur  herméti- 
quement clos  et  s'écoule  alors  au  dehors. 


Filtre  (coupe  [xvra*  >.]). 


ment  de  l'ouvrier  qui  filtre  le  jus  do  betterave  dans  les 
sucreries  on  faisant  usage  du  filtre-presse.) 

FILURE  n.  f.  Manière  dont  uu  objet  est  filé,  i  Sorte  de 
moulure  creuse  formée  do  deux  plans,  l'un  parallèle,  et 
l'autre  perpendiculaire  à  la  surface. 

FILDRE  ou  FILURUS  {russ)  n.  f.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  nudibranches.  comprenant  des  animaux  ma- 
rins à  longue  queue  filiforme,  voisins  des  mélibes.  (L'es- 
f)èco  type  de  ce  genre  mal  connu  est  un  rarissime  mol- 
usque'ae  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Nord  [filunis 
dubtuM],  qui  n'a  jamais  été  retrouvé  depuis  l'année  IS43.) 

FIMBRIA  (fin)  n.  f.  Organe  qui  se  trouve  sous  l'oper- 
cule des  mousses,  soudant  l'opercule  à  l'urne,  mais  qui,  au 
moment  do  la  maturité,  provoque  par  le  gonflement  des 
cellules  leur  di^onction. 

FiMBRIAvC.  Flavius),  consul  romain  en  105  av.  J.-C.  Ju- 
risconsulte et  orateur  remarquable,  il  fut  collègue  do 
Marius.  Accusé  de  concussion  dans  sa  province,  il  ftit 
acquitté,  et,  avec  d'autres  personnages  consulaires,  prit 
les  armes  pendant  la  révolte  de  Saturninus. 

FiMBRIA  (C.  Flaviusl,  général  romain.  Partisan  do 
Marius.  il  se  fit  d'abord  connaître  par  sa  cruauté  dans 
les  proscriptions.  Après  la  mort  de  Marius,  U  accom- 
pagna le  consul  Valerius  Flaccus  en  Asie,  en  qualité  do 


fimhriairh:  —  flnal 

ns  voulat 

i  l'arm^o 

1 1  V  l'our- 

L  io'!a  8ol- 

1  u\  par  lo 

MitliriJaio 

■  r  Uu  roi 

.  tuant  Pt 

.ni  <ui  [M>ar  «.'oDiluiro 

;  i'aix  ik  i'o  prince,  puis, 

s  ot  lui-m^mo  di^clarA 

cLi:i-uii  l'iilili»-,  il  iii.-ir.  h:\  r.iniro  Kimbria,  \û  i^tluisil  aux 

ai'oi»  et  le  conlraitïait  A  so  doDuor  la  mort,  à  Porgamo 

(SI  av.  J.-C). 

nuBRIAIlu:  (/ln-*ri-<V)  n.  f.  Bot.  Genre  de  marchan- 

^.^,.^f^^    romprenant  des  hi^patioues  à  fleurs  m&les  disci- 

•;  ilaii^  la  fronae.  (On  eo  connaît  un  tr^s 

pièces,  malgré  leur  dispersion  daos  lo 

-  ZujI.  Oci.ro  de  vers  intestinaux. 

riMBftlELLC  eu  FIMBRIELLA  <fin-bn-èn  0.  f.  Paléont. 

V  _      i  .   .   .1  . IV    !r<<;  •■'^'jiiîlles  arrondies, 

'>  la  valve  droite 
:  >  dans  lo  crô- 
t.i'  '' .  1  fsi.t'.*.»  tvpo  est  la  fx'iic-rniiii  tjriitjata,  do  la  craie 
d  Aogloierre.) 

l>jlkt»'>M  »  «•  **'■.  et  H  mil.)  n.  f.  Bot.  Appendice  filiforme, 
inter  .rs  i  la  surrace  du  réceptacle  do  cer- 

tain' 

nUBRISTYlX  fin,  ttif)  n.  f.  Genre  de  cypéracécs, 
tribu  de  *\  p^T'-cs,  comprenant  des  herbes  à  chaumes  sans 
ntruds.  dont  on  oonnaii  pr^s  do  trois  cents  espèces  habi- 
tant les  régions  tropicales. 

macOLE  (du  lat.  limus,  fumier,  et  colère,  habiter)  adj. 
Eutom.  gui  vit  dans  le  fumier.  (Los  suphylins  sont,  pour 
la  plupart,  des  insectes  fimicolos.) 

mCPI  n.  m.  A  Madaçasrar.  Arbre  indigène  qui  fournît 
une  sorte  commorcialo  de  résine,  appelée  résine  alonchine. 

riM  du  tat.  fini»,  m^mo  sens)  n.  f.  Ce  qui  termine,  ce 
qui  est  placé  au  bout:  La  fin  d'un  livre,  d'un  tennon. 
I  Dernier  temps:  La  fin  du  moi»,  de  l'année.  Ti  Terme, 
cessation,  suppression;  mort  :  La  vi2i  de  la  vie.  La  h'iN 
rf*ipi«  difnaâtie. 

—  Fig.  Bot.  destination,  raison  d'être  :  Un  être  intelli- 
gent, c'est  >  'tse,  qui  veut,  gui  agit  pour  parvenir 
à  une  fiN.  l^  sage  »e  sert  des  fous  pour  réa- 
liser j(-»  r:  "•*  AT.  Réussir  à  ce  au'on  vou- 
l^il.                                        "  une  entreprise  à  bonne  fin. 

_  (  <lo  la  fin  du  mois,   résultat 

des  •  ^  d'un   mois  entier.  B  Fin  de 

mon  le  muii  uù  il  y  a  beaucoup  à  payer,  ii  /m 

cour  .1  mois  qui  court.  B  Fin  prochain,  A  la  fin 

du   Hi  .     ( 

—  I>r.  /-i-fj  Cl  lies.  Fin  de  non-payer.  Fin  de  non-recevoir, 
/In  de  non-procéder.  V.  la  partie  enrvrl.  ii  Ftre  renvoyé  des 
fins  de  la  plainte.  Etre  absous  dos  délits  ou  des  obligations 
plaidées  par  la  partie  demandcresso.  u  N'étant  à  autre  fin. 
Savant  d  autre  but.  n  A  ces  fins,  A  cette  fin.  Formule  qiii 
prêche  l'exposé  des  conclusions  do  la  demande,  ii  A  telle 
fin^ue  de  raison.  Dans  lo  but  de  prévenir  les  divers  résul- 
tats pA^it!*»!"^  et  d'y  poun'oir.  (Ces  expressions  ont  passé 
dans  :    '  oîirant.) 

_  I  oie  sans  fin.  Courroie  dont  les  bouts  sont 

réati..  ■  À  former  un  corcio  fiexiblo  qui  transmet 

un  mouvemcat  à  une  roue  d'action. 

—  Manég.  Cheval  à  toute  fin.  Cheval  à  la  fois  do  sello 
eldatLlaur-'. 

_  v  :-*  l'on  met  après  une  reprise,  pour  indi- 

quer "   •ll'^  qu'il  faut  terminer  le  morceau. 

_  K  -  -  -  '/.'  l'homme  on  Fins  dernières ,  Ce  ({u\  doit 
arriver  a  i  iiuiiiiiio,  à  la  fin  do  sa  vio.  H  /><  (juatre  fins  de 
l'homme,  La  mort,  le  jugement,  le  paradis,  1  onfor. 

—  Véoor.  Etre  sur  ses  fins.  No  pltis  pouvoir  courir:  so 
trouTor  sur  le  point  d'être  forcée,  en  parlant  do  la  béto. 

—  Loc.  adj.  ou  adv.  Sans  fin.  Eternel  ou  perpétuel,  sans 
terme,  aan»  borne,  toujours. 

—  Loc.  adv.  A  la  fin.  Enfin,  apré^  tout  ce  temps,  après 
an  temps  si  long,  i  Fn  fin  de  compte,  Enfin,  en  résumé, 
finalement. 

—  IjOC.  div.  :  Fin  du  monde.  Destruction  de  la  terre  et 
du  gonf'^  hnm.iin  qui,  d'après  l'Evannilo,  doit  survenir  à 
one  ■  terminée,  et  éiro  suivie  d'un  jugement 
pon-  do   la  conduit©   do  tous   les  hommes. 

D  ¥:i  •)"'.  Ftn  finale.  Dernier  terme  :  La  fin  du 

momie  sti,i  :<i  UN  DBS  FINS,  la  vty  FiNALK.  Il  Fn  fin  finale. 
Enfin,  t  Faire  une  fin.  Changer  do  vie  en  prenant  un  parti 
(l(ici«>''  —  Sf..-.  i.il.  Se  marier.  —  Mourir  dans  certaines 
con  '  '      ■  K  uxR  FIN  exemplaire,  n  Mettre  fin  à.  Ter- 

roir.' T.  arrêter,  i  ^UcHcr  à /în.  Achever,  ii  Pren- 

dre "■   Tsser.  I  Tirer  à  sa  /Sn,  Ftre  sur  sa 

fin.  ■  •  finir,  do  cesser,  d'Aire  consommé. 

I  \  -r  &  la  cessation,  à  la  suppression, 

au  t  .ichever.  —  Consommer  en  entier: 

Von  "te.  I  A   bonne  fin.  Dans  une  inten- 

tion 'ini^   fin  d^  non-receroir,  Kcfuser, 

rep'  '  î'>n  employée  à  la  fin 

du  X  i<-<i  plus  diverses,  mais 

n-:-  ■•.ri<^  pcr'nrtne  ou  A  une 

raf- 
.  do 
'■ra- 
ient .'  ».  l^i~ ,.  qucl- 
qof                                                                               I  était  déjà  em- 
plo,  ■                                                                      :it  par  Grosset.) 

—  pR"V.  Lia  lia  couronno  l'œuvro.  V.  finis  cobonaT 
OPCS.  3  La  Un  lastJtie  les  moyens.  Faut  îrinripe  de  morale 
admi^  par  r«^ri.iins  '  .1^  .  '■'  i  r  :• -^  lo,juel  les  actes 
seraient  justiti-W  par  '  ''.'  î  veut  la  tin  veut 
les  moyeoa,  ('•■lui  qu.  ;  ne  doit  pas  re- 
culer devant  les  actes  .,...  . ;. 

—  Stn.  nn,  bout,  extrémité.  V.  doi-t.  —  Décès, 
mort,  etc. 

—  Anton.  Commeocemeot,  début,  exorde,  origine,  prln* 
clpe.  —  Milieu,  centre. 

—  Allcs.  i.ittkr.  : 

BJ«  n«  trouble  m  fin  :  eVst  le  loir  dun  h<»a  jonr, 
Vors  par  lequel   ÏJi  FonUine,  au  début  de  Philémon  et 
Baucis,  achève  son  tableau  do  la  vie  do  l'homme  modeste 


et  juste.  Dans  l'application,  co  vers  caractérise  la  mort 
du  sage. 

iiKn  tout«  cboir  U  faut  contMt^rer  la  /In, 

Moralité  de  la  fable  de  La  Fontaine  le  lienarn  et  le  floue 
(III,  ;>V  Dans  l'application, co  vers  est  un  conseil  à  l'adresse 
do  ceux  qui  s'ougagont  dans  une  ontropriso  sans  en  pré- 
voir l'usuo. 

Il U&ta  atteodoos  U  ftn, 

llémisticho  do  I^  Footaino  dans  la  fable  le  Chêne  et  le 
ftoseau.  V.  attrndrr. 

—  Encycl.  Philos.  V.  finalitb. 

—  Ftn  du  monde.  Comment  lo  monde  doit-il  finir?  Les 
théogonies  païennes,  la  théologie  chn^tienno,  la  sciciuo 
depuis  la  fin  du  xviii*  siècle,  ont  tour  ù  tour  énoncé  dos 
solutions  do  ce  problème.  Nous  ignorons  quelles  étaient, 
sur  co  point,  les  croyances  do  la  Chaldéo  ol  de  l'Egyplo. 
Los  Grecs  no  semblent  pas  s'étro  posé  la  question.  Les 
Herses,  au  temps  au  moins  où  ils  pratiquaient  lo  mazdéisme, 
admettaient  une  tin  et  une  régénération  du  monde.  Lors- 
que sera  terminée  la  lutte  d'Ormazd  contre  Ahriman,  alors 
les  bons  et  les  méchants  reprendront  leurs  corps;  les  uns 
seront  récompensés  et  les  autres  plongés  avec  Ahriman 
dans  l'abime  sans  fond.  I-a  nature  sera  renouvelée  cl, 
désormais,  Ormazd  régnera  seul;  tout  deviendra  lumière 
et  pureté.  Dans  lo  brahmanisme  hindou,  l'univers  doit 
durer  un  jour  de  lirahma  (1.320.000.000  années  humaines); 
après  quoi,  il  so  dissout  et  so  transforme  en  un  immouso 
océan,  sur  lequel  flotte  Brahma  endormi.  Coilo  dissolu- 
tion s'appelle  la  nuit  de  Brahma,  d'une  durée  égale  à  cello 
du  jour;  après  quoi,  le  Créateur  s'évoillo  et  recommence 
la  création.  Les  dieux,  comme  les  autres  êtres,  sont  sou- 
mis à  la  dissolution;  leur  immortalité  n'est  que  relative. 
La  mytholojjie  Scandinave  olTro  d'étroits  rapports  avec  la 
conception  nindouo.  Chez  elle,  la  destruction  finale  du 
monde  et  la  régénération  des  dioux  et  des  hommes  est  ap- 
pelée Ragnarok,  c'est-à-diro  le  crépuscule  des  dieux  (ra- 
gna;  de  regin.  dieux,  et  ro-Ar,  obscurité).  La  terre  est  le 
thé&tro  de  lextrèmo  dépravation  ;  dans  les  espaces  cé- 
lestes, s'allume  la  lutte  des  dieux  bons  :  Odin,  Baldor, 
Thor.  les  Vans  contre  Loke,  lo  loup  Fenris,  le  serpent 
Midgard  et  les  esprits  du  mal;  les  dieux  bons  sont  vain- 
cus et  le  monde  s  abimo  dans  les  cataclysmes.  Mais  Vi- 
dar,  la  force  indestructible.  Valle,  la  terre  qui  sommeille 
et  qui  engendre,  les  lils  de  Thor,  Magne  (la  force),  Modo 
(le  courage),  et  un  couple  humain,  noble  et  pur,  Lif  (la 
vie),  et  Liftnraser  ont  échappé  au  massacre.   C'est  assez 

ftour  que  lo  ■  Père  do  tous  »  reconstitue  un  monde  moil- 
eur. 

—  D'après  l'enseignement  do  l'Eglise  catholique,  la 
période  d'épreuve  que  l'humanité  traverse  actuellement 
sur  la  terre  ne  doit  avoir  qu'une  durée  limitée.  Quand  le 
terme  fixé  par  Dieu  sera  arrivé,  un  bouleversement  géné- 
ral do  l'univers  annoncera  la  fin  dos  temps  et  l'approche 
du  jugement  suprême.  Trois  passages  parallèles  des 
Evangiles  (st  Matth.,  XXIV  ;  st  Marc,  XIII  ;  st  Luc,  XXI) 
contiennent,  avec  la  prédiction  do  la  ruine  do  Jérusalem, 
une  description  prophétique  do  cette  catastrophe  finale  : 
on  V  voit  la  mer  troublée  ol  agitant  ses  flots  avec  grand 
bruit;  le  soleil,  ta  luoo  et  tous  les  astres  bouleversés  et 
s'éteignant  dans  le  ciel,  et  enfin  lo  signe  du  Fils  de  l'homme 
apparaissant  dans  les  nuées.  L'Apocalypse  {XXI,  l)  an- 
nonce, do  son  côté,  une  transformation  complète  do  la 
terre  et  du  ciel  et  la  disparition  de  la  mer.  Toutefois,  ces 
textes  divers  sont  muets  sur  l'époque  où  ces  choses  doi- 
vent arriver,  et  Jésus  (st  Marc,  XIIL  32)  déclare  positive- 
ment que  Dieu  s'en  réserve  le  secret.  L'Ecriture  se  tait 
également  sur  la  manière  dont  so  produira  cette  réno- 
vation mystérieuse.  On  croit,  en  général,  dans  l'Eglise, 
que  le  monde  doit,  au  dernier  jour,  périr  par  le  feu  ;  mais 
cotte  croyance  n'appartient  pas  à  l'enseignement  dogma- 
tique. C'est  une  très  ancienne  tradition  qui.  montiojjnéo 
par  les  Pères  de  l'Eglise  grecque,  a  été  reproduite  par 
Lcaucoup  d'écrivains  du  moyen  âge. 

—  Dr.  Fins.  En  procédure',  on  désigne,  en  général,  sous 
le  nom  de  fins,  l'objet  d'une  demande,  le  but  auquel  ten- 
dent les  conclusions.  On  dit,  par  exemple,  »  étro  débouté 
dos  fins  de  sa  demande  » ,  pour  exprimer  qu'on  est  déclaré 
non  recevable  ou  mal  fondé  ;  —  ■  conclure  à  toutes  fins  •, 
pour  indiquer  qu'on  réclame  tout  ce  qui,  à  défaut  du  chef 
principal,  peut  être  adjugé. 

Fins  civiles.  Cette  expression,  en  procédure,  signifie 
que  la  demande  a  pour  objet  la  réparation  purement  pé- 
cuniaire d'un  dommage  éprouvé,  et  non  la  condamnation 
du  défendeur  aux  peines  déterminées  par  la  loi. 

Fins  de  non-payer.  On  nomme  ainsi  les  faux-fuyants 
qu'emploie  un  débiteur  pour  retarder  ou  éviter  lo  paye- 
ment qu'il  ne  peut  légalement  refuser. 

Fins  de  non-procéder.  On  appelle  ainsi  les  moyens  fon- 
dés sur  les  exceptions  dilatoires  ou  autres.  V.  exckption. 

Fins  de  non-recevoir.  Co  sont  les  moyens  préjudiciels, 
appelés  aussi  •"  exceptions  »,  qui  tendent  à  faire  écarter 
une  demande  par  des  moyens  do  forme,  de  prescription. 
et  tous  autres  qui  ne  tiennent  pas  au  fond  m&me  de  cette 
demande. 

Fins  des  biens  et  des  maux  {De  finihus  bononim  et 
mnlorum).  Traité  philosophique  do  Cicéron.  qui  y  examine 
la  vraie  nature  du  bien,  ou  plutôt  oppose  et  discute,  pour 
les  écarter  successivement,  et  .sans  apporter  lui-même  do 
solution  ferme,  les  doctrines  morales  dos  stoïciens  et  des 
péripatéliciens  et  les  conceptions  grossières  dos  disciples 
il'Epirure.  —  On  désigne  ordinairement  ce  traité  par  les 
premiers  mots  do  son  titre  :  iJe  finibus. 

Fin  de  Satan  (la\  poème  posthume  de  Victor  Hugo 
^IS86).  —  Co  poème  était  déjA  annoncé  dans  la  préface  de 
M  Légende  des  siècles.  A  ce  moment.  V.  Hugo  en  avait 
fait  plusieurs  morceaux  ;  il  ne  l'acheva  pas.  La  Fin  de 
Satan  comprend  un  prologtie  et  trois  parties  :  la  Guerre, 
le  Gibet,  la  Prison;  celle-ci,  que  le  poète  n"a  pas  eu  lo 
temps  de  faire,  qu'il  n'a  mémo  pas  ébauchée.  Dans  lo  pro- 
logue, nous  assistons  à  la  chuto  de  Satan.  I.^  première 
partie  a  pour  héros  Nemrod:  nous  y  voyons,  pointes  avec 
relief,  toutes  les  horreurs  do  la  guerre.  O'iant  »"  «  Gibet  •. 
c'est  la  croix.  Hugo  rctrare.  sous  ro  titre,  les  principales 
phases  do  la  vie  de  Jésus-Christ.  Il  v  a  là  de  beaux  mor- 
ceaux :  tels  lo  triomphe,  entrée  du  Sauveur  à  Jérusalem, 
Frcr  homo,  le  Cantigw  de  Bethphngé,  etc.  Après  cette 
seconde  partie,  vient  une  sorte  d'intermède,  qui  devrait  la 
relier  A  la  troisième.  Il  s'intitule  Hors  de  la  terre.  C'est 
nne  vision  aporalvp tique,  dans  laquelle  le  génie  d'Hugo  se 
donno  pleine  carrière.  On  ne  peut  savoir  au  juste  com- 
ment le  poèmo  aurait  fini  :  peut-être  par  le  pardon  do 
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Satan,  rentré  enfin  dans  l'ordre,  puisque  Hugo  a  toujours 
cru  au  triomphe  du  bien  sur  le  mal.  —  On  peut  re^-retter 
(jur  le  poète  abuse  parfois  do  sa  grandiose  et  brillaiito 
rhétorique.  Mais  l'ensemble  du  poèmo  frappe  par  son  am- 
pleur. 

FIN,  FINE  (du  lat.  finitus,  fini,  achevé,  parfait)  adj. 
Menu,  délié,  ténu  :  l'n  fil,  l'n  trait  pin.  Une  écriture  fink. 
Bu  sable  fin.  Il  Dont  la  pointe  est  allongée  et  déliée  :  Uns 
plume  finb.  Un  crayon.  Un  burin,  Un  pinceau  fin.  m  Minco 
et  élancé  :  Pour  paraître  avoir  la  taille  finb,  les  femmes 
se  détruisent  la  santé. 

—  Par  anal.  Léger,  en  parlant  d'un  tissu  :  De  la  fink  ba- 
tiste. Bu  linye  FiN.  u  Par  cxt.  Délicat  do  forme  :  Des  traits, 
Bes  contours  fins. 

—  Précieux  par  la  qualité  ou  par  la  pureté  :  Des  marbre» 
fins.  Be  kins  diamants.  \\  Complètement  pur,  on  parlant 
do  l'or  et  do  l'argent  :  L'or  fin  est  moins  malléable  gue 
for  ALLiû.  Il  Délicat  au  goût  :  Bes  vins  fins.  Des  ligueur» 
finf:s.  il  Qui  fait  une  impression  délicate  sur  un  sens 
(juolconque   :  Une  odeur  fink.   Un   tissu   fin  au  toucher. 

Il  Subtil,  on  parlant  d'un  sens  :  Aeotr  l'odorat  pin,  l'oreille 

FINE. 

—  Fig.  Qui  a  quelque  sens  subtil  ou  délicat  :  Unritt 
gourmet,  n  Qui  a  une  grande  délicatesse  d'appréciation  : 
Un  fin  fonfiai.s4eur  en  peinture,  il  Husé.  subtil  :  Le  monde 
est  auj-  p/u«  fins.  (Petit-Sonn.)  il  Subtil,  délicat,  en  par- 
lant d'une  qualité  de  lame  :  Un  tact  très  fin.  L'esprit  t'in 
est  souvent  faux,  précisément  parce  qu'il  est  fin.  (Beau- 
chêne.)  Il  A  la  fois  piquant  et  délicat,  en  parlant  d'un  acto 
ou  d'une  parole  :  lfh€yi:iR  raillerie. 

—  Art  culin.  Fines  herbes.  Herbes  que  l'on  hache  menu, 
pour  les  mettre  dans  les  omelettes  et  certains  plats  ou 
que  l'on  ajoute  à  la  salade  pour  en  relever  la  saveur;  elles 
comprennent  le  persil,  le  cerfeuil,  l'estragon,  etc. 

—  Art  vétér.  Fin  droit.  Un  cheval  n'est  pas  fin  droit 
quand  il  a  une  boitcric  légère,  à  peine  sensible. 

—  Bot.  Fin  houssy.  Nom  vulgaire  du  trède  rampant. 

—  Mar.  Canne  fine,  Dont  les  formes  sont  élancées  et  les 
lignes  d'eau  minces,  il  Toile  fine,  Toile  de  première  qua- 
lité. Il  Charbon  fin.  Charbon  trié  et  dont  la  combustion  est 
parfaite.  Il  Aavire  fin  voilier.  Marchant  bien  à  ta  voile. 

Il  Aavire  fin  ou  fin  de  bouline.  Qui  s'élève  bien  au  vent. 
Il  Temps  fin  (pou  usité).  Ciel  pur  et  sans  nuages. 

—  Loc.  div.  :  Pluie  fine.  Pluie  ûui  tombe  en  g:outtes  pe- 
tites et  nombreuses,  il  Nez  fin.  Odorat  fin.  Au  hg.,  Grand© 
perspicacité,  n  Partie  fine,  Partie  de  plaisir  où  il  so  mèlo 
quelque  mystère  galant,  il  Fine  mouche,  Personne,  et  sur- 
tout femmo  très  rusée,  très  adroite,  ii  Fine  fleur  de  farine, 
Farine  de  froment  parfaitement  pure,  n  Au  fig.  Fine  fleur. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué, do  plus  recherché  dans  quel- 
que genre  :  La  fine  fledb  de  la  littérature  française,  n  Fine 
lame,  Personne  habile  à  manier  lépéo.  —  Femme  très  rii- 
sée  et  qui  a,  comme  ou  dit,  la  langue  bien  affilée,  n  Fin 
fond,  Lo  bout  exirêmo,  l'extrémité  la  plus  reculée  :  Au 
fin  fond  de  la  Sibérie.  —  Partie  qui  est  tout  au  fond  :  Tom- 
ber au  fin  fond  de  la  mer.  n  Fin  mot.  Motif  secret,  sens 
caché,  véritable  sens  :  5ai'oir  le  fin  mot  d'une  affaire. 

Il  Etre  fin  comme  l'ambre.  V.  ambrb. 

—  Suostantiv.  Personne  fine,  rusée  :  Le»  fins  et  le» 
siMPLF,s  se  partagent  ainsi  le  monde  :  tout  aux  premiers,  rien 
aux  seconds. 

—  Fain.  Gros  fin,  Personne  fort  simple  oui  veut  so  don- 
ner pour  fine,  w  Jouer  au  fin.  au  plus  fin.  Faire  assaut  de 
ruses,  chercher  à  se  prendre  l'un  l'autre. 

—  Ce  qu'il  y  a  de  fin  :  Prendre  le  fin  des  chose». 

—  n.  m.  Calligr.  Ecriture  formée  de  petits  caractères  : 
Ecrire  en  fin.  m  Demi-fin,  Ecriture  un  peu  plus  grosso  que 
le  fin  ou  l'expédié©  ordinaire  :  Modèle  de  demi-fin. 

—  Jeux.  Prendre  le  fin  d'une  bille.  Au  jeu  de  billard,  Ef- 
fienrer  à  peine  la  bille  sur  laquelle  on  joue,  ii  On  dit  aussi 
adverbialem.  Prendre  fin. 

—  Tochn.  En  T.  de  blanchisseuse  et  de  modiste.  Linge 
fin  :  Blanchisseuse  de  fin.  il  Fin  d'autruche.  Ce  qu'il  y  a  do 
plus  délié  dans  le  plumage  de  cet  oiseau,  n  Fin  à  pointe». 
Plumes  noires  d'autruche  propres  à  faire   des  panaches. 

Il  Grain  ou  Bouton  de  fin.  Or  ou  argent  obtenu  par  la  cou- 
pellation.  l!  Or  fin  ou  argent  fin  :  Les  pièces  d'or  et  d'argent 
contiennent  neuf  dixièmes  de  fin. 

—  Loc.  div.  :  Faire  le  fin,  la  fine.  Se  donner  un  air  de 
finesse,  principalement  pour  déguiser  quoluuo  chose,  n  Sa' 
voir  le  fin,  le  fin  du  fin,  le  fort  et  te  fin  d'une  affaire  ou 
d'un  objet,  d'un  art.  d  une  science,  d'un  métier.  En  connaftro 
tous  les  secrets  ou  les  procédés,  en  pénétrer  complètement 
la  nature. 

—  pRov.  :  Fin  contre  fin  ne  vaut  rien  pour  doublure,  Une 
personne  rusée  no  réussit  pas  en  s'associaot  à  nu o  per- 
sonne aussi  rusée  qu'elle. 

—  n.  f.  Pop.  Lapins  fine.  Matière  fécale. 

—  So  dit,  par  abréviation  familière,  pour  fino  Cham- 
pagne :  Madame  Polge  cédait  volontiers  à  quelque  petit 
verres  de  fink.  (Alph.  Daudet.) 

—  n.  f.  pi.  Nom  que,  dans  les  houillères  du  Nord,  on 
donne  au  charbon  de  terre  très  petit,  presque  en  poussière. 

—  Syn.  Délié,  grêle,  etc.  V.  dklik.  —  Délicat,  délié,  etc. 
V.  délicat. 

—  Anton.  Gros,  épais,  gonflé,  massif.  —  Grossier.  —  Ba- 
lourd, Inepte,  niais,  sot,  stupide. 

riNAGE  (niij'  —  rad.  fin)  n.  m.  Opération  qui  a  pour  but 
de  débarrasser  la  fonte  de  certaines  matières  étrangères 
qu'elle  contient. 

—  Encycl.  On  donne  le  nom  de  finagc  à  une  opération 
préliminaire  do  laftinage  de  la  fonte  On  l'appelle  égale- 
ment mazénge.  Cotte  opération  consiste  à  amener  dans  la 
fonte  en  fusion  un  courant  d'air  qui  a  pour  objet  de  faci- 
liter le  puddlage.  On  emploie  un  four  particulier  dit  ma- 
serie  ou  finerie.  Par  le  finage,  on  fait  disparaître  lo  sili- 
cium de  la  fonte. 

FINAGE  inaf  —  du  lat.  Rnes,  limites)  n.  m,  Autref.  La 
circonscription  sur  laquelle  un  seigneur,  ou  une  ville, 
avait  droit  do  juridiction  ;  ce  qu'on  appelait  ailleurs  ban 
'banlieue).  [Les  bornes  do  chaque  fina^'c  devaient  être  soi- 
gneusement fixées  par  la  coutume.]  u  De  nos  jours,  dans 
quelques  provinces  (Franche-Comté.  Bourgogne^  Etendue 
du  territoire  dune  commune  :  Cette  propriété  fait  partie 
du  FiNAGF  de  tel  village.  Les  vins  du  finagk  de  Santenay. 

FINAL,  ALE,  AL8  (rarcm.  AVX)  adj.  Qui  est  à  la  fin, 
qui  est  placé  à  la  fin  :  /^  pièce  finalr  d'un  feu  d'artifice. 
Il  Qui  termine,  qui  met  fin,  qui  décide,  définitif  :  Prendre 
une  résolution  finale. 

—  Comm.  Compte  final,  Compte  qui  résume  la  situation 
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à  la  fin  d'un  oxcrcico.  il  Quittance  finale,  Dorniôre  quittance 
qui  libôro  complôtomrnt  un  d(5biieur  ayant  soldé  oo  plu- 
sieurs acomptes  ou  annuités. 

—  Gramm.  Qui  est  placé  à  la  fin  d'un  mot  :  Syllabe, 
Lettre  FINALE.  Il  Qui  est  à  la  lin  d'un  vors  :  Une  syllabe  fi- 
nale  ne   compte  pas  dans  la   mesure,  si  elle  est  muette. 

Il  Point  final,  Point  qui  so  place  à  la  fin  dune  phrase  pour 
indiquer  que  le  sens  est  complet,  ii  Lettres  finales,  Lettres 
qui  changent  do  tt^uro  et  do  valeur  numérique  quand  oII<?s 
sont  placées  à  la  lin  des  mots,  dans  la  grammaire  hébraï- 
que :  Les  LBTTRES  FINALES  Sont  au  nombre  de  cinq  :  caph, 
mom,  noun,  fo  et  tsadé. 

—  Philos.  Cause  finalf.  But  principal,  raison  derniôro 
do  rétro,  motif  qui  détermine  son  oxistonco  :  Vouloir 
comprendre  les  causes  finales  de  la  création  est  un  des 
rêves  insensés  de  l'homme.  {X.  Marmicr.)  V.  kinalitb. 

—  Théol.  Qui  persévère,  qui  dure  jusqu'à  la  mort  :  Im- 
pénilence  finalk.  h  Fig.  Rester  dans  l  impénitence  finale,  Ne 
pas  renoncer  à  uno  erreur  quelconque. 

—  n.  f.  Gramm.  Lettre  linalo  :  En  français,  beaucoup  de 
finales  sont  7iulles  dans  la  prononciation. 

—  Chorégr.  Figure  tinalc  :  La  finau:  d'un  quadrille. 

—  Mus.  Note  principale  qui  détermine  le  ton  d'un  mor- 
ceau, ot  qui,  d  après  les  rôfîles,  doit  terminer  ce  mor- 
ceau ;  //  faut  toujours  que  la  bntse  tfimbe,  en  finissant,  sur 
la  note  même  de  la  finale.  (Castil-Blazo.)  il  Dans  le  plain- 
chant,  Noto  sur  laquelle  se  termine  un  morceau  :  Dans  le 
plai»-chant,  une  même  finale  appartient  à  deux  tons  diffé- 
rents, ce  qui  exclut  l'idée  de  tonique,  (Anders.) 

—  Encycl.  Cause  finale.  V.  finalitk. 

FINALE  (do  l'ital.  finale,  môme  sons)  n.  m.  Musiq.  Mor- 
ceau qui  forme  la  dernière  partie  dune  symi)honio,  dune 
sonate,  etc.  il  Morceau  qui  termine  un  acte  d'opéra.  (Ou 
écrit  quelquefois  final.) 

—  Encycl.  Tous  les  actes  d'opéra,  s'ils  se  terminent 
par  un  morceau,  no  se  terminent  pas  par  un  finale,  le- 
quel doit  présenter,  au  point  de  vue  scénique,  une  im- 
portance et  un  caractère  particuliers.  Sans  affecter  d'ail- 
leurs comme  l'air,  le  duo,  le  quintette,  uno  forme  détermi- 
née, lo  finale  est  seulement  la  succession  rapide  des 
scènes,  duos,  ensembles,  chœurs,  etc.,  où  se  résolvent  et 
se  dénouent  en  tableaux  drnmatiijues  les  conflits  do  senti- 
ments et  de  passions  préparés  au  cours  de  l'acte.  Ses  dé- 
veloppements dépendent  donc  do  la  nature  de  l'action 
scéni(|ue,  des  diverses  phases  do  la  situation,  do  l'intro- 
duction successive  des  personnages  et  d'une  l'eulo  de 
conditions.  Dans  le  finale  de  Lucie  de  Lammermoor,  on 
trouve  d'abord  la  scène  de  la  signature  du  contrat,  puis 
l'arrivée  d'Edgar,  puis  l'anathème  lancé  par  lui  contre 
Lucie  lorsqu'il  croit  avoir  la  preuve  de  son  mfidélité,  puis, 
enfin,  la  scène  de  la  provocation  ot  le  grand  ensemble  avec 
chœur  auquel  elle  donne  lieu.  C'est  donc  toute  une  série 
de  situations  habilement  présentées  pour  permettre  au 
musicien  de  déployer  son  génie. 

On  assure  que  c  est   à  Logroscino,  compositeur  italien 

3ui  vivait  dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle,  qu'on 
oit  l'introduction  des  finales  dans  les  opéras.  En  France, 
Méhul  et  Cherubini  paraissent  être  les  premiers  qui  aient 
écrit  de  véritables  hnales,  et  l'on  peut  citer  surtout  pour 
Méhul  celui  lï Euphrosine  et  Coradin;  ^onv  Cherubini  celui 
de  Ludoiska,  tous  doux  dans  le  genre  dramatique.  Dans 
lo  genre  tempt^ré,  le  finale  du  second  acte  de  la  Dame 
blanche  excitait  l'enthousiasme  de  Rossini  lui-m^me. 
Citons  encore  les  finales  des  Noces  de  Figaro  (Mozart'i,  do 
la  Vestale  iSpontini),  de  Marie,  du  Pré  aux  Clercs  (He- 
rold),  de  Norma,  de  la  Somnambule  (Bellini),  de  Moise,  de 
Guillaume  Tell  (Rossini),  des  Huguenots,  du  Prophète 
(Meyerboor),  de  Homéo  et  Juliette  (Gounod),  etc. 

Finale  Borgo,  comm.  d'Italie  (Ligurio  [prov.  de 
OAnes]) ,  au  confluent  du  flouvo  côtier  Feligno  avec  le 
Melogoo  ;  4.650  hab. 

Finale  deir  Emilia  (lat.   Finalium),  ville  d'Italie 

i Emilie  [prov.  do  Modène]),  sur  lo  Panaro,  affluent  du 
*ô;  13.000  hal).  Fabriques  do  lainayes,  soieries;  commerce 
important  do  vins,  grains  et  fruits. 

FiNAix  Marina,  ville  d'Italie  {Ligurie  [prov.  de 
Oônesp,  sur  le  golfe  de  Gènes;  3.600  hab.  Petit  port,  fon- 
derie do  cuivre,  fabriques  do  savon,  cordages  et  cartes  à 
jouer,  commerce  de  châtaignes  ot  do  bois.  Finale  Sla- 
rina  formait,  avec  Finale  Borgo  et  Finale  Pia,  le  marquisat 
de  Finale,  vendu  par  la  famille  Carotto  à  l'Espagne  en 
1590,  puis  par  rempercur  Charles  VI  à  Gènes  en  17Ï3. 

FINALEMENT  (rad.  final)  adv.  A  la  fin,  enfin  :  Fin.vlk- 
HBNT  la  rc'ri/f*  triomphe,  li  En  définitive,  en  fin  de  compte  : 
La  guerre,  finalement,  ne  vit  qu'aux  dépens  du  travail. 
(Mich.  Chev.) 

—  Syn.  Finalement,  enfin,  à  la  Un.  V.  enfin. 

FINALIER  n    m.  Philos.  Syn.  de  causb-finalier. 

FINALISTE  n.  m.  Philos.  Syn.  do  cause-finalisth. 

finalité  Vad.  final)  n.  f.  Philos.  Existence  ou  nature 
d'un  but  final,  d'une  cause  finale  :  A  la  personnalité  la 
causalité  et  la  finalitk. to«(  attachées.  (C.  Renouvier.) 

—  Encycl.  Philos.  L'idée  do  finalité  semble  avoir  fait 
avec  Socrato  son  apparition  dans  la  philosophie  ;  mais  elle 
no  lui  servait  guère  qu'à  voir  dans  l'appropriation  du 
monde  aux  besoins  do  l'homme  une  prouve  ao  l'activité 
bienfaisante  des  dieux.  Aristoie  lui  a  donné  une  portée 
plus  grande.  Il  l'a  d'abord  analysée  avec  précision  :  la 
cause  finale  de  chaque  ciiose.  c'est,  en  réalité,  la  perfec- 
tion ou  forme  vers  laquelle  elle  tend.  En  un  sens,  elle  n'est 
pas  extérieure  à  la  chose,  elle  est  le  principe  intérieur 
qui  l'ordonne.  Doutre  part,  la  nature  tout  entière  aspire 
à  la  perfection  ot  est  suspendue  A  Dieu,  suprême  cause 
finale.  Cette  doctrine  optimiste,  reprise  et  développée  par 
les  stoïciens,  fut  vivement  combattue  par  les  épicuriens, 
qui  niaient  la  finalité,  non  seulement  dans  l'ensemble  de 
la  nature,  mais  dans  chaque  orfjranismo  en  particulier. 

La  préoccupation  do  la  finalité,  très  vive  chez  les  phi- 
losophes do  la  Renaissance,  disparaît  chez  Descartes,  qui 
est  résolument  mécaniste.  Malebrancbe  et  Leibniz  réela- 
môront  en  sa  faveur,  mais  sans  contester  que  l'explica- 
tion mécaniste  du  détail  des  phénomènes  doit  être  poussée 
le  plus  loin  possible.  ,\u  xviii*  siècle,  tandis  que  les  ten- 
dances dominantes  sont  mëcanistes,  le  finalisme.  surtout 
dans  l'école  wohienne.  se  ridiculise  par  ses  exagérations. 
Kant  reprend  le  problème  dans  la  Critique  du  jugement.  Il 
distinguo  entre  la  finalité  interne  ot  la  finalité  externe  ou 
relatii*e*  La  première  apparaît  dans  les  objets  que  nous 


ne  pouvons  concovoir  qao  comme  des  fins  do  la  naturo  : 
les  êtres  organisés.  Un  organisme  est  un  tout  disposé  do 
telle  sorte  que  chacune  de  ses  parties  existe  en  vue  du 
tout  et  n'est  possible  que  par  rapport  au  tout.  I^  finalité 
relative  est  celle  que  Ion  croit  voir  entre  des  choses  qui, 

Êar  naturo.  ne  sont  pas  inévitablement  liées  l'une  à  l'autre. 
'.n  gém-ralisani,  dit  Kant,  nous  sommes  portés  à  consi- 
dérer l'univers  en  lier  comme  un  vaste  organisme  de  moyens 
et  de  fins  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  lo  principe  de  fi- 
nalité n'a  qu'une  valeur  régulatrice  :  c'est  une  loi  de  l'es- 
prit que  nous  appliquons  à  la  naturo,  qui  nous  sert,  non  à 
connaître  dos  réalites,  mais  à  nous  inspirer  des  recherches. 
Après  Kant,  l'idée  de  finalité  a  joué  un  rôle  important 
dans  les  spéculations  do  Schclling  et  do  Hegel.  Elle  a 
naru,  un  instant,  éliminée  par  la  doctrine  de  1  évolution. 
Mais  des  penseurs,  partisans  do  cette  doctrine,  retrouvent 
la  finalité  intérieure  dans  les  adaptations  qui  permettent 
aux  êtres  do  vivre;  plusieurs  demandent  si  le  mécanisme. 
seule  explication  que  la  science  puisse  chercher  du  détail 
des  phénomènes,  a  sa  propre  explication  en  lui-même. 

FiNANA,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  d'Alme- 
riaji,  dans  la  vallée  du  rie  d'Almeria;  3.S40  hab.  Mou- 
lins à.  farine,  huileries. 

FINANCE  (nanss  —  du  v.  franc,  finer,  payer)  n.  f.  Etat 
de  fortune,  ressources  pécuniaires  :  Il  ne  savait  où  loger 
sa  finance.  (La  Font. )rAuj.,  dans  ce  sens,  ne  s'emploie  qu  au 
plur.  :  Etre  mal  dans  ses  finances.]  il  Argent  comptant. 
(Ne  s'emploie  qu'au  sing.  :  La  finance  manque.  Moyennant 

FINANCE.) 

—  Etat  de  financier;  ensemble  des  financiers  :  Entrer 
dans  la  finance.  Les  maréchaux  de  la  finance  américaine. 
(P.  Bour^et.)  il  Homme  de  finance.  Financier,  personne 
qui  négocie  sur  l'argent  et  fait  do  grandes  opérations. 

—  Deniers  publics,  argent  et  revenus  de  l'Etat;  admi- 
nistration des  deniers  publics  :  L'administration,  le  manie- 
ment des  FINANCES.  Le  Jttinistrc,  les  employés  des  finances. 

11  Science  de  l'administration,  du  gouvernement  des  deniers 
publics  ou  des  capitaux  :  Connaître,  Etudier  les  finances. 
(En  ces  doux  sens,  le  mot  ne  s'emploie  qu'au  plur.) 

—  Calligr.  Ecriture  de  finance,  Sorte  d  écriture  ronde. 

—  Hist.  Dans  l'ancien  régime,  Somme  payée  au  roi  pour 
acquérir  une  charge,  n  Ceux  qui  avaient  la  ferme  ou  la 
régie  des  droits  du  roi. 

—  Techn.  Finance  ou  Couleur  finance,  ou  encore  Vert 
finance,  Sorte  do  teinture  verte  employée  pour  teindre  les 
étoffes  et  notamment  certains  draps. 

Finances  (ministère  des).  Le  ministère  des  finances, 
chargé  de  l'administration  des  revenus  et  dépenses  publi- 
ques, se  divise  en  deux  branches  :  l"  l'administration  cen- 
trale ;  2*»  les  régies  ou  administrations  financières,  au 
nombre  de  six.  V.  contribctions  directes,  enregistre- 
ment, DOUANES,  contributions  INDIRECTES,  MANUFACTURES 

DE  l'État,  monnaies  et  médailles. 
L'administration    centrale  (décr.   des  1"  déc.  1899  et 

12  fév.  1900)  comprend  le  cabinet  du  ministre  (ouverture 
des  dépêches,  affaires  réservées,  audiences,  portefeuille 
du  ministre,  travaux  législatifs,  débits  de  tabacs  et  re- 
cettes buralistes,  etc.);  le  service  de  l'inspection  géné- 
rale des  finances,  auquel  se  trouvent  rattachés  les  tra- 
vaux de  statistioue,  de  législation  comparée  et  des  études 
financières;  la  direction  du  personnel  et  du  matériel;  la 
direction  du  contrôle  des  administrations  financières  et 
de  l'ordonnancement  des  dépenses  de  l'administration  cen- 
trale; la  direction  du  mouvement  général  des  fonds  qui 
assure  la  répartition  régulière  des  fonds  sur  tous  les  points 
du  territoire  au  moyen  des  comptes  couradts  avec  les 
comptables  ou  des  transports  de  fonds,  crée  et  négocie  les 
valeurs  du  Trésor,  surveille  la  circulation  monétaire,  etc.; 
la  direction  générale  de  la  comptabilité  publique,  chargée 
du  contrôle  des  comptables  publics  et  qui  résume  dans  des 
comptes  généraux  les  opérations  des  comptables  du  Tré- 
sor, prépare  le  budget,  etc.  ;  la  direction  do  la  dette  inscrite, 
chargée  do  l'administration  générale  des  rentes  perpé- 
tuelles et  amortissables,  des  cautionnements,  pensions,  etc. 
(inscriptions  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique,  trans- 
ferts et  mutations  de  rentes)  ;  l'agence  judiciaire  du  Trésor 
et  contentieux;  la  caisse  centrale  du  Trésor;  lo  contrôle 
central  du  Trésor. 

FINANCER  \sé  —  rad.  finance.  Prend  une  cédille  sons  lo 
c  devant  a  ou  o  :  //  finança.  iVons  finançons.)  v.  a.  Payer 
comptant  une  somme.  (Vx.)  il  Payer  au  roi  uno  somme  eu 
vue  d'acquérir  uno  charge.  (Vx.) 

—  v.  n.  Fara.  Payer,  fournir  do  l'argent  : 

Je  Dc  sache  pas  d'honneur  si  bien  placé, 

Dont  oa  De  vienne  h  bout  dès  qu'on  a  financé. 

HACrEROCtIB. 

FINANCIEL,  ELLE  {si-èl')  adj.  Qui  coDCcrDo  les  finances  : 
Des  événements  politiques  et  financiels. 

financier  (si-é),  ÈRE  adj.  Qui  concerne  les  finances, 
l'administration  des  deniers  de  l'Etat  •  Tout  système  fi- 
nancier doit  se  réduire  désormais  à  ce  problème  :  soulager 
les  cla.^scs  pauvres.  (L.-N.  Bonap.)  n  Qui  concerne  les  gens 
de  finance  :  L'aristocratie  financière. 

—  Calligr.  Ecriture  financière  ou  de  finance.  V.  finance. 

—  Hist.  Sous  l'ancien  régime,  Celui  qui  avait  la  ferme 
ou  la  régie  des  droits  du  roi. 

—  Typogr.  Lettres  financières  ou  de  finance.  Caractères 
imitant  l'écriture  manuscrite,  ii  rAr;?^re«  financiers  ou  de 
finance.  Petits  chiffres  romains  en  italique,  qui  no  diffè- 
rent des  grands,  on  dehors  de  la  forme  et  du  corps,  qu'en 
ce  que  lo  chitfro  1  y  est  figuré  tantôt  par  i,  tantôt  par  y,  et  le 
5  (v\  par  u. 

—  Substantiv.  n.  m.  Banquier,  capitaliste  qui  spécule 
sur  l'argent  et  fait  des  opérations  importantes,  n  Personne 
qui  s'entend  à  l'administration  des  finances  do  l'Etat  :  Col- 
bert  fut  un  habile  financikr. 

—  Théàtr.  Emploi  do  comédie  qui  comprend  les  gens 
de  finance,  les  hommes  riches  et  les  divers  rôles  où  il  faut 
montrer  de  la  rondeur,  uno  bonhomie  brusque  et  gaie, 
pleine  do  franchise  et  de  vivacité. 

—  n,  f.  T.  d'art  cul  in.  il  .4  la  financière.  Se  dit  d'une 
façon  d'apprêter  certains  mets.  V.  ci-aprés. 

—  Kncycl.  Art  culin.  La  financière  ou  sauce  financière 
se  fait  de  la  façon  suivante  :  mettre,  dans  une  casserole 
du  beurre,  quelques  morceaux  de  jambon  maigre,  une 
cuillerée  de  farine;  faire  prendre  couleur,  mouiller  avec 
bouillon  cl  vin  blanc  sec  (par  moitié):  ajouter  des  cham- 

f liguons,  un  peu  dc  laurier,  du  thym,  du  poivre,  du  sel  ; 
aisser  mijoter  et  réduire  à  point  ;  iout  ceci  constitue  la 
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iauee.  On  enlève  alors  lo  lanrier,  lo  thym,  et  l'on  ajoute 
les  morceaux  de  volaille  que  l'on  veut  utiliser,  coupés  en 
carrés,  puis  une  cervelle  coupée  en  morceaux  et  des  ohves; 
après  quelques  minutes  do  douce  cuisson,  on  verse  dans 
un  plat  creux  en  dressant  des  écrcvisses  par-dessus. 

FINANCIÈREMENT  {si-è)  adv.  Au  point  dc  vue  des  fi- 
nanccs;  en  matière  de  finances;  â.  la  manière  des  finan- 

cier^. 

FINASSER  (na-$é)  V.  n.  Faire  le  fin,  faire  de  préten- 
dues finesses  ou  do  petites  finesses  déplacées. 

FINASSERIE  'na-se-rî  —  rad.  finasser jU.  f. Grosse  fiocsso, 
mauvaise  finesse  ou  finesse  déplacée,  il  Délicatesse  exa- 
gérée, petit  raffinement. 

FZNASSEUR  [na-seur')^  EDSE  n.  Fam.  Personne  qui  as» 
de  hnr>sses  mauvaises  ou  déplacées,  a  On  dit  plus  cou- 
ramuieut  finassier,  ïîrk. 

FINASSIER,  ÈRE  n.  V.  l'art,  prècéd. 

FINÂTRE  n.  f.  Soie  do  mauvaise  qualité  et  provenant  do 
cocons  dans  lesquels  le  ver  à  soie  est  mort  avant  sa  trans- 
formation  en  chrysalide. 

FINAUD,  AUDE  [nô,  nôd'  —  rad.  fin)  adj.  Fam.  Qui  est 
malin  avec  un  certain  air  de  simplicité  :  Beaucoup  de 
paysans    sont     Kl- 

NALDs.  Il  Substan-  .<3v         û»  â      B 

tiv.  :  Un  finaud. 
L'ne  FINAUDS. 

FINAUDERIE 

(nô-de-r()  a.  f. 
Fam.  Petite  fi- 
nesse, action  de 
finaud. 

FINCELLB     {sèr  B,  C,  florcUM. 

—  même  orig.  que 

ficelle)  n.  f.  Ralingue  qni  porte  la  tAte  d  un  filet  de  pécho 
et  qui  constitue  le  côté  supérieur  du  filet. 

FINCHELLE  ^chèV)  n.  f.  Navig.  fluv.  Corde  que  l'on  em- 
ploie pour  haler  les  bateaux,  dans  les  canaux  et  les  cours 
d'eau  navigables. 

FiNCBLET,  village  et  paroisse  d'Angleterre  (comté  do 
Middiesex);  17.000  hab. 

FlNCR(Heinrich),mnsicien  d'origine  baTaroîse.qni  était, 
vers  la  tin  du  xv»  siècle,  maître  de  chapelle  do  Jean- 
Albert,  roi  do  Pologne.  On  a  publié  de  lui,  vers  1550  ; 
Jolies  chansons  choisies  du  célèbre  Heinrich  Finck. 

FiNCK  (Hermann),  compositeur  ot  théoricien  allemand, 
neveu  d'Heinrich  Finck,  né  à  Pirna  (Saxci  en  1527.  mort 
à  Wittenberg  en  1558.  On  connaît  de  lui  des  compositions 
vocales  à  quatre  et  cinq  voix  et  un  ouvrage  théorique,  écrit 
en  latin  et  publié  à  Wittenberg  en  1556  :  Practica  musiea, 
intéressant  par  les  renseignements  qu'il  fournit  stir  un 
certain  nombre  de  compositeurs  du  temps. 

FINCKÉE  D.  f.  Bot.  Genre  d'éricacées,  sonstribn  des 
salaxidées.  comprenant  plusieurs  espèces  à  port  de  bruyè- 
res, qui  croissent  au  cap  do  Bonne-Espérance. 

FiNDEL  (Joseph-Gabriel),  littérateur  et  libraire  alle- 
mand, né  à  Kupfcrberg;  (^Franconie)  en  1828.  II  prit  part 
au  mouvement  révolutionnaire  de  1849.  Condamné  pour 
des  articles  do  journaux,  il  fut  gracié  après  dix-huit  mois 
de  détention.  Il  dut  se  rendre  à  Heidelberg,  où  il  suivit 
les  cours  do  Moleschott  et  de  Fischer,  fonda  avec  Seydol 
die  Bauhùtte  (la  Chaumière  maçonnique).  Son  ouvrage 
principal  est  l'Histoire  de  la  franc-maçonnerie  (1866). 

FiNDEN  (^Vil!iam^,  graveur  anglais  (I787-IS52\  Il  so 
fit  connaître  surtout  en  illustrant  le  Don  ijuichotte  d'après 
les  dessins  do  Smirke.  Parmi  ses  autres  œuvres  les  plus 
recherchées,  citons  :  le  portrait  du  roi  George  /l',  assis 
sur  un  sofa,  d'après  Lawrence  ;  la  Fête  de  village  et  le  Ile- 
tour  du  Hiqhlander,  d'après  W'ilitio  ;  le  Crucifiement,  d'après 
Hilton  ;  etc. 

FiNDHORN,  fleuve  côtier  d'Ecosse,  qui  baigne  les 
comtés  d'Inverncss,  de  Nairn  et  dElgin.  et  se  jette  dans 
lo  golfe  de  Murray  ;  cours  d'environ  80  kil.  A  son  embou- 
chure est  le  pelil'porf  de  Findhom,  contre  do  pèche  du 

hareng. 

FiNDLAY,  ville  des  Etats-Unis  fOhio  fch.-I.  du  comté 
de  HancnokX  surl'English  River,  tributaire  du  Maumeo; 
lî>.000  hab.  Fabriques  de  machines,  do  meubles;  scieries, 
minoteries.  Aux  environs  se  trouvent  des  ■  soufBeurs  •  ou 
réser\-oirs  de  gaz  nature)  d'éclairage. 

FINE  (PAR  MA),  juron  anodin,  qui  était  usité  parmi  les 
paysans,  cl  qui  équivalait  èipar  ma  foi. 

Fine  (Oronco),  mathématicien  et  astronome,  né  à 
Briançon  en  1494.  mort  à  Paris  en  1555.  P'abord  connu  par 
de  nombreuses  éditions  d'ouvrages  scientifiques  étran- 
gers, il  professa  avec  grand  éc^at  au  Collège  royal,  à 
partir  de  1532.  Mais  il  dut  lutter  toute  sa  vie  contre  la  mi- 
sère, et  c'est  pour  la  combaiiro  qu'il  fit  exécuter  et  vendre 
des  instruments  de  mathématiques  ot  d'astronomie.  Uno 
horloge,  exécutée  sous  sa  direction  (I553\  pour  le  car- 
dinal de  Lorraine,  excita  l'admiration  dc  tous  les  contem* 
porains.  Elle  marquait  les  heures,  les  jours,  les  mois,  les 
années,  lo  cours  du  soleil,  des  planètes,  etc.  C'est  un 
curieux  monument  de  l'horlogerie  au  xvi»  siècle:  elle  est 
aujourd'hui  placée  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève 
(Parts\  dans  la  salle  de  lecturo  des  manuscrits,  mais  do 
marche  plus  depuis  longtemps. 

FiNEDON,  bourg  et  paroisse  d'Aogloterre  (comté  do 
Northampton)  ;  3.200  hab. 

FINEJANE  D.  f.  Sorte  do  tasse  &  café,  employée  en 
Orient. 

FiNELLI  (Gluliano^.  sculpteur  italien,  né  à  Carrare- en 
1002,  mort  à  Kome  vers  I6ô7.  Il  so  rendit  à  Kome.  où  il 
étudia  sous  le  Bernin,  puis  se  fixa  à  Naples.  On  a  de  lui  des 
statues  en  marbre  de  saint  Pierre^  do  saint  Paul,  de  saint 
Janvier,  des  statues  de  bronze  qui  so  trouvent  dans  la  ca- 
thédrale de  Saint-Janvier,  etc. 

FiNELLI  ( Carlo ^.  sculpteur  italien,  de  la  famille  du 
précédent,  né  à  Carrare  vers  17S0.  mort  à  Florence  en  1854. 
Elève  de  Canova.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables :  J/ar*  enfant  et  Junon;  lo  Triomphe  de  César, 
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^3,  ^li*f  sn  i^iÎbW  ap<v<to1inue  do  Homo;    VAmour   au 

'    '  .  IViiui;  tes  Troi»  Heure»  ;  leê 

archange,  dans  1a  sallo  des 

riNCMt  ■-  a-lv.  Avco  dtMicaïcsso  :  Bijou  vi- 

nm^tr^T  -.  Avor  un  sriiiiincnt  ou  un  (loùl 

délii'At  :  ;•  .'       ..-.  ^kNt.  a  Adroiionicnt,  d'uiio  inauiil^ro 
déii«*ati'  et  ruM.»©  :  ttrxonvemr  kinkmknt  queltfu'un. 

FINC-METAL  (mots  anpi.  qui  sicnif.  beau  m^tal)  n.  m. 
Fonte  Mancho,  otitcouo  on  rofromissaut  U  inatlôro  dans 
Icau,  apr^s  l'avoir  soumise  à  lopôraïiou  du  finage. 
riNCR  (rad.  fin)  v.  o.  Finir,  a  Kt^ler,  payer.  (Vx.) 
nNCRn:  (H)  n.  f.  Fourneau  employé  pour  l'opération 
du    tiuatjTo    do 
la  fonte  et  (|ui 
est  formé  duo 
massif  do  ma- 
çonnerie    au 
milieu    du<iuel 
se  trouve  placé 
on  creuset  roc- 
taneulaire  mu- 
ni de  tuyères, 
A  iravi^rs  les- 

qurllrs  pasSO 
no  violent  cou- 
rant d'air  qui 

barbote  dans 
la  masse  de 

fonto  en  fu- 
sion, n  On  l'ap- 
pelle   aussi 

MAZBRIB. 


w»yyp^'<^jJV  .■^*jy 


Pinfrlc  (four  dfl   :   C.  crtuêfl;   K.  E.  réservoir 
dcau  pour  r«froîdir  les  tuyères  T,  T- 
rtNCSSE 
(ni>sj    n.  f.  (Qualité  de  ce  qui  est  fin,  t<5DU,  ou  mince  et 
léger  :  ta  mnkssr  rfwnf  poudre,  d'une  toile. 

—  Par  anal.  Qualité  do  ce  nui  est  élancé  :  ta  finbssb 
d'une  taille,  d'une  jamhe.  de  l  encolure  d'un  eheral.  Il  Qua- 
lité de  ce  qui  est  t^aciouscmcnt  et  li^g^rcment  marqmS 
dessiné  :  ta  finesse  des  trailM.  /tien  n'égale  la  finessb  et 
im  rand'/i'  des  arahfMqueâ  de  l'Alhambra.  (Chateaubr.) 

„  (>,r  ..Vf  Oiialite  d'un  sens  qui  est  subtil,  qui  perçoit 
de>  l'^pi'res  :  ta  kinb-ssr  de  foule,  du  tact,  de 

Vw  ••  de  ce  qui  produit  sur  les  sens  une  im- 

proM'Mi  >•  _<  ii>  et  agréable  :  ta  pinbrsb  d'un  son,  d'une 
êttteur.  d'une  couleur,  du  parfum  de  Vcrillet. 

—  Fig.  Aptitude  &  saiï>ir  des  rapports  délicats  :  ta 
n?*BASK  du  goût,  du  senti'iient,  de  l'esprit,  ta  délicatesxe 
eêt  ta  riNBs.s8  du  sentiment  ;  la  kink-ssb  est  la  dt^lica/esse  de 
re'prit.  (Mannontel.)  I  Nuances  légères  et  délicates,  qui 
produisent  sur  l'esont  une  impression  agréablo  :  Lu  Ki- 
KBSSK  du  style,  du  lanpage. 

—  Kti>-.  Mihtiliit'  d  .Nî'rit  par  laquelle  on  arrive  à  ses 
fin*.  '  [is  plus  ou  moins  détournés  : 
Zrt  ;  *  action.  (Durrlos.)  L'ne  finkssb 
hahr  ■■■ime  suspect.  (Do  Ségur.)  n  Ac- 
tion liue,  rusée  :  /.  -y  a  rien  qui  se  découvre  plutôt  que 
U»  mauraises  finrssks.  (Boss.) 

—  B.-arts.  Maniéro  délicate  et  légère  d'employer  les 
iostrumeots  dont  on  so  sert  ;  effet  qui  résulte  d  un  travail 
qui  a  cette  qualité  :  Finessb  de  pmeean,  de  crayon,  de 
QHrin    Fi.NKssB  de  touche,  de  ton,  de  couleur. 

—  Mar.  Ktroitesso  des  lignes  d'eau  de  l'avant  et  do 
l'arriére  d'un  navire. 

—  I^îc.div.  :  Entendre,  Chercher  finesse  à, Donner  UQ  sons 
mystérieux  ou  malin  à.  i;  Finesse  coittue.  etc.  V.  fil. 

—  Anton.  Épaisseur,  grosseur.  —  Groulèreté,  balour- 
dise, Ineptie,  oialaerle,  sottise,  stupidité. 

Finesse  et  art  du  bel  esprit  (Agudeza  y  arte  de 
ingenio).  traité  de  rhéiori<]ue  du  jésuite  Baltasar  Gracian 
(1642).  —  Il  est  considéré  t  bon  droit  comme  le  code  du 
culti^m'»  o'i  rnncoptisme.   I..a   finesse  ou  agudeza  est  la 

an;i'  llenoe  de  rc«iprit,  la  forme  la  plus  parfaite 

e  n  suprême  de  l'écrivain    \Saqudeza  s'épa- 

noii  ■   ï.  ot  1*^  •  rnnrf'pto  est,  pour  rintelligonco, 

ce  q^ie   la  La  r   les  ypux ,  l'harmonie  pour 

l'oreille  ».  I.e  '  ■•  à  iniapinor  ces  finesses,  et 

ï'intelligenco  à  .  ire.  Mais  l'apprentissage  est 

long.  I^s  variétés  Uo  iutobses  sunt  extrêmement  nom- 
breuses. Toutes  ci'S  varit'ios,  Gracian  les  définit,  les  ex- 
plique, les  divise  et  subdivise,  les  illustrant  d'une  foule 
de  citations  empruntées  aux  anciens  et  aux  modernes,  à 
Gonffora.  le  plus  illustre  et  le  plus  complet  représentant 
de  1  école  ;  Luis  Carhtio,  Manuel  .Salinas,  les  deux  Argon- 
aolas,  .Montalvan,  Qucvedo,  Lope  do  Vepa.  Comme  docu- 
ment d  histoire  littéraire,  l'ouvrage  i\r  Gracian  a  une  va- 
leur de  premier  ordre.  C'est  à  lui  qu'aboutissent  les  doux 
écoles  littéraires  que  l'on  a  distinguées  par  les  noms  do 
Çonrjor-z'»''  OT  rufttfme  et  do  eoneeptitme,  et  qui  so  péné- 
tre;, it  par  tant  do  côtés.  I/auteur  y  fait 
fir--  "auroup  d'esprit,  do  subtilité  et  par- 
oi rr.Kiia  jruero  à  répandre  In  mal,  «lui 
en  1  rendit  lapuéri^ton  plus  diffi- 
cil''  s:  et  linfluonce  lio  Gracian 
•  ei'                                             i  Angleterre,  en  Allemagne. 

FiNCSTRAT,  villr-  d'Kspagno  (Valence  "^prov.  d'Ali- 
Cftnte;  ,  non  loin  de  la  mer;  3.000  hab.  Moulins  &  farine 
et  A  biiile. 

FiNCSTRCS  Y  MONSALVO  f  Joseph^,  jurisconsulte 

esp^  ■'    I      .    .  '  .-     I  -   -*  * -^  yf-n-ToIca  deMo- 

•ei  rs  années  le 

df'  principaux 

SOI.  ,  Uhros 

*e'  -t'ina- 

ru-  ^  utndo 

#jjn.-  ■• '-ir     1,^1  1  une   iini-jriaiiiro   laïufalo  p'>ur  l'his- 
toire de  la  Calalngne. 

FINET,  ETTX  [né,  nèf)  adj.  Fam,  Fin,  rusé  : 
CoBune  «lie  était  clalrTojant«  «t  fùteitt. 

It&  Pon^Ai:*!. 

mtETIER  (ti'é)  D.  m.  Lapidaire  qui  ne  travaille  que  les 
pierres  fines. 

mcETTE  [néf]  n.  f.  Comm.  Etoffe  do  colon  croisée,  qui 
est  presque  excinsivemoot  employée  pour  faire  des  dou- 
blures. 

~  Jeux.  Petite  pocho  pratiquée  dans  an  pantalon,  au- 
dessotis  de  la  cointuro,  et  qni  sert  aux  escrocs  à  échanger 


le  jeu  de  cartes  en  usago  contre  celui  qu'ils  ont  préparé. 
(Le  jeu  ii  substituer  sort  A  moitié  de  la  finetto.  L'escroc, 
plaçant  la  main  sur  la  hanche,  Ucho  le  jou  à  échanger 
daii!.  une  poche  spéciale  appelée  profonde,  qui  se  trouve 
duii!»  les  basques  tlo  son  vêlement,  et  saisit  l'autre.) 

Finette  (la),  tableau  do  Wattoau,  collection  Lncaxe, 
au  Louvre.  —  Une  jeune  reMimo,  la  physionomie  fine,  cspiù- 
^i\>\  charmante,  est  assise  sur  un  banc  do  pierre,  dans  un 
jardin  ;  elle  joue  do  la  mandoline  et  tourne  la  tête  vers  lo 
spertatour.  bllo  a  commo  pondant  l'Indifférent,  dans  la 
même  collection. 

riNFIN  adj.  n  En  T.  do  salin..  Sel  finfin.  Sol  qui,  dans 
les  poêles,  se  retire  &  l'état  do  poudre  fine. 

FiNGAL,  héros  irlandais  du  m*  siècle,  sous  lo  régne  de 
Cormac  Mac  Art,  dont  il  était  le  gendre.  Son  nom  légen- 
daire est  Finn  ou  Flnd;  Macjîlierson  lui  donna  la  dé- 
nomination plus  harmonieuse  do  Fingal.  Il  habitait  le 
Dunnow  chi'iteau  fort  d'Almhain,  aujoura  hui  danslu  comté 
de  Kildare.  Il  commandait  la  fianna  ou  feena  d'Krin,  troupe 
do  guerriers  dont  les  exploits  ont  donné  naissance  à  tout 
un  cycle  do  chants  et  de  récils  épiques.  On  en  a  retrouvé 
dansdes  manuscrits  dont  les  plus  vieux  no  remontent  pas 
au  delà  du  xii*  siècle,  et  beaucoup  se  sont  transmis  tradi- 
tionnellement dans  la  mémoire  des  paysans  d'Irlande  et 
des  Highiands  d'Kcosse.  A  la  mort  de  Cormac,  fils  d'Art 
f266\  son  fils  Carbory  entra  on  luito  avec  la  feena,  dont 
ta  puissance  menaçait  la  sienne.  Une  grande  bataille  so 
livra  en  un  lieu  appelé  Gabhra  ou  Gavra.  Le  peiit-flls  do 
Finn,  Oscar,  fils  d  Oisin  (dont  Macpherson  a  fait  Ossian) 
y  périt  de  la  main  du  roi,  qui  fut  tué  lui-même  en  trahi- 
son par  un  vassal.  Finn  et  la  plupart  dos  héros  do  la 
feena  restèrent  sur  le  champ  do  liataille.  Oisin  ou  Ossian 
échappa  cependant  au  carnage  (283),  et,  s'il  faut  en  croire 
la  légende,  fut  un  des  poètes  du  cycle  épiquo  auquel  on  a 
donné  son  nom. 

Fingal,  poème  en  prose  do  Macpherson,  qu'il  affirmait 
avoir  traduit  d'Ossian.  et  qui  avait  pour  héros  principal 
Fingal.  —  Suivant  la  légende  arrangée  par  Macpherson, 
Fingal  était  fiancé  à  la  fille  du  roi  Cormac,  Graioné,  qui 
s'enfuit  avec  un  héros  de  la  feena,  Diarmait.  Fingal  pour- 
suivit longtemps  le  ravisseur,  au  miliou  d'aventures  hé- 
roïques ot  avec  des  succès  divers.  U  finit  par  oublier 
l'inhdèlo  ot  prit  pour  damo  une  autre  héro'ïoo  celtique, 
Ailbhé.  Macpherson  mot  l'action  do  son  poème  au  royaume 
de  Morvcn.  royaume  aussi  imaginaire  que  beaucoup  de 
ses  personnages  et  la  plupart  des  exploits  qu'il  raconte; 
Morven  ne  fut  jamais,  au  moyen  âiïe  et  aux  premiers 
siècles  du  christianisme,  qu'une  division  du  dtocèso  d'Ar- 
gyll.  Les  récits  épiques  qui  ont  survécu  dans  dos  rédac- 
tions du  xii*  et  du  XIII*  siècle  et  dans  la  mémoire  do 
quelques  vieillards  d'Irlande  et  des  Highiands  ont  un  ca- 
ractère ruilo  et  primitif  auquel  Macpherson  a  substitué  la 
sentimentalité  vague  et  lo  romantisme  à  la  fois  chevale- 
resque et  conventionnel,  àla  modo  àlafin  du  xviii*  siècle  et 
au  commence- 
ment du  XIX*; 
les  nombreu- 
ses et  pittores- 
ques descrip- 
tions de  la  na- 
ture, qui  ont  le 
charme  do  ses 
poèmes  ossia- 
niquos,  sont 
égalementtout 
à  fait  étrangè- 
res aux  chants 
des  vieux  bar- 
des qu'il  pré- 
tendait resti- 
tuer. 

Fingal 

(OBOTTB      DK), 

trèscélèbre  ca- 
verne d'Ecos- 
se, dans  niede 
Staffa  (Hébri- 
des). Longue 
de  69  mètres, 
sous  30  mètres 
de  voûte,  c'est 
unesortodenef 
clair  -  obscur, 


Grotte  de  Fingal. 


soutenue  par  des  parois  de  basalte  colonnaire.  I..3  mer  s'y 
in^inuo  par  une  entrée  de  13  mètres  ot  clapote  sourdement 
contre  les  parois  jusqu'au  fond  do  cotte  •  Caverne  musi- 
cale >,  comme  la  nomment  les  Celtes  de  l'Ile. 

FINGARD  Igar).  ARDE  adj.  Manèg.  Rétif,  qui  résiste  à 
l'éperon  :  Une  cavale  pingabdb.  m  Substantiv.  :  Vn  fingard 

entêté. 

FiNGER  (Godefroid),  compositeur  allemand,  né  &  01- 
miitz  en  ICÔO.  se  fixa  d'assez  bonne  heure  à  Londres,  oii  il 
fut  attaché  comme  instrumentiste  À  la  musique  do  Jac- 
ques IL  II  publia.  &  partir  de  16S8.  soit  seul,  soit  en  so- 
ciété avec  Jean  Banister  ot  Godefroid  Koller,  quelques 
recueils  do  sonates  pour  plusieurs  instruments,  puis  fit 
représenter  divers  opéras  dont  les  poèmes  lui  étaient 
fournis  par  Southern,  Congrèvo,  Cibber,  etc.  Il  alla  so 
fixera  Berlin,  où  il  fut  attaché  À  la  musique  do  la  reine 
de  Prusse.  Sophie-Charlotte,  puis  accepta,  en  1717,  les 
fonctions  de  maître  de  chapelle  à  la  cour  de  Gotha. 

riNGÉRHUTHIE  (Je,  tf)  n.  f.  Genre  de  graminées,  tribu 
des  phalaridées.  comprenant  des  herbes  vivaces  à  chaumes 
dressés,  A  épillets  trifiores.  dont  les  deux  espèces  connues 
habitent  lo  cap  de  Bonne-Espérance. 

FiNHAN,  comm.  do  Tarn-et-Garonno,  arrond.  et  à 
18  kilom.  doCastelsarrasin,  près  de  la  Garonne  cl  du  canal 
latéral;  1.351  hab. 

riNlAL  (TnA.  finir)  n.  m.  Archit.  Coaronnemeot  formé 
d'une  toulfe  de  feuilles. 

—  Enctci,.  Ce  mot  est  surtout  employé  en  archéolopie 
pour  désigner  le  sommet  d'un  pinacle,  d'un  dais,  d  un 
contrefort  couronné  par  des  feuilles  en  bouton  ou  épa- 
nouies. L'introduction  du  fininl.  dans  l'arcbitectnre  gothi- 
que, est  contemporaine  des  fouilles  grimpantes  et  des  cro- 
rhet«  placés  sur  le  rampant  des  frontons  et  do  toutes  les 
formes  pyramidales.  Les  feuilles  du  finial  ont  toujours,  en 
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effet,  la  plus  grande  analogie  avec  colles  qui  décorent  les 
angles  des  frontons,  des  pignons,  des  aiguilles,  des  pyra- 
iiiitJions,  des  clochetons,  des  pinacles  ot  dos  flèches.  Lo 
finial  n'est  qu'un  bouquet  de  ces  mémos  fouilles. 

FiNIELS  (signai,  ou  trdc  dk),  culmen  do  la  chaîne  ot 
du  département  de  la  Lozère,  ù  80  kilom.  N.-O.  do  Nîmes, 
au  faite  entre  lo  Uhéne  (par  l'Ardèchoi,  lo  Tarn  et  le  Lot 
naissants;  dos  granitique,  herbeux;  vue  immense,  mono- 
tone; 1.702  mètres.  Dans  la  région,  on  appelle  ce  mame- 
lon granitique  lo  truc  de  (Srucinas. 

FxNiGUERRA  (Maso  ou  Tommaso  di  Antonio),  orfèvre- 
nielleiir  toscan,  né  et  mort  à  Florence  (U26-UG4).  Il  inventa 
ou  im|>orta  en  Italie  la  gravure  sur  métal  et  trouva  lo 
moyen  de  reproduire  sur  le  panier  l'empreinte  des  ciselures 
exécutées  sur  les  métaux.  Il  aida  son  maître  Loronzo 
Ghiberii  dans  l'exécution  des  magnifiques  portes  do  bronzo 
du  baptistère  do  l'église  Sainl-Jean-Baptisto,  à  Floronco, 
Mais,  uientôt,  il  abandonna  la  sculpture  pour  so  consacrer 
lou*.  entier  à  la  gravure  sur  métal,  et  il  tfovint  rapidement 
l'un  des  meilleurs  niolleurs  do  son  temps. 

I^  département  des  estampes  (Bibliothèque  nationale, 
&  Paris)  conserve  précieusement  plusieurs  épreuves  de  co 
maître;  entre  autres,  lo  Couronnement  de  la  Vierge,  d'une 
exécution  tranquille,  sobre  et  douce.  Le  musée  de  Flo- 
rence possède  une  collection  do  ses  dessins  à  l'aquarelle, 
dans  le  genre  d'Albert  Ddrcr,  mais  avec  plus  de  douceur 
et  de  simplicité  dans  les  figures. 

Finiguorra  a  aussi  exécuté  des  bas-reliefs  pour  diverses 
églises  de  Florence.  Il  a  fait  encore,  avec  Pierodi  Barto- 
lomeo  Sali,  doux  candélabres  d'autel,  on  argent  doré  ot 
émail,  pour  la  cathédrale  do  Pistoia. 

FINIMENT  {man  —  de  finir,  par  l'infl.  de  l'ital.  finimento, 
même  sens)  n.  m.  Techn.  Caractère  do  coqui  est  d'un  tra- 
vail soigné.  (Vieux.) 

FINIR  (du  lat.  finire,  même  sens)  v.  a.  Terminer,  ache- 
ver :  On  FINIT  ce  qui  est  avancé;  on  termine  ce  qui  ne  doit 
pas  durer,  en  le  faisant  cesser.  (Girard.)  Il  Discontinuer  ; 
cesser  de  dire  :  Finissez  vos  sottes  plaisanteries,  a  Arriver 
au  terme  do  ;  servir  de  fin  â  :  liéglons  notre  vie  sur  le  moment 
qui  doit  la  Fi.NiR.  (Fléch.) 

—  Achever  dans  tous  ses  détails,  donner  la  dernière 
main  à,  terminer  avec  soin  :  Boileau  a  été  accusé  de  rixiR 
trop  ses  vers. 

—  Limiter,  mettre  un  terme  à  :  Finir  le  cours  d'une  vie 
désordonnée.  (Alass.)  [Vieux.] 

—  Absol.  :  Je  ne  finirais  pas  si  Je  voulais  tout  dire. 

—  Loc.  div.  Kn  finir,  Mettre  fin  à  ce  qui  a  déjà  duré 
longtemps  ;  prendre  un  parti  décisif  :  On  aime  mieux  dis- 
cuter sans  fin  que  d'expérimenter  pour  en  finir,  h  iV'cn  pas 
finir.  Durer  toujours,  no  pas  terminer,  no  pas  se  terminer; 
être  démesurément  grand  :  Avoir  des  disputes  à  n'en  pas 
FINIR.  Avoir  des  bras  qui  >'en  finissent  tas.  ii  En  finir 
avec  quelqu'un,  avec  quelque  chose.  S'en  débarrasser. 

—  V.  n.  Avoir  à  la  fin.  dans  sa  dernière  partie  :  tes  verbes 
qui  FINISSENT  en  oir.  ii  Se  terminer,  cesser,  prendre  fin  : 
La  gloire  qui  doit  finir  avec  nous  est  toujours  fausse.  {}>l:ii>s.) 

It  Avoir  ses  bornes,  ses  limites  :  ta  lui  de  tous,  cV  •>'  '" 
liberté,  qui  finit  oh  commence  la  liberté  d'autrui.  (V.  Hik  > 

—  Achever  sa  vie  d'une  certaine  façon  particulier.  ; 
mourir  :  Mal  finir,  te  grand  tort  des  hommes,  dans  leur 
songe  de  bonheur,  est  d'oublier  cette  infirmité  de  la  mort 
attachée  à  leur  nature:  il  faut  finir.  (Chateaubr.) 

—  Loc.  div. /'(ni></e,  Cesser  do.  il  Finir  par.  Faire  à  la  fin, 
en  finissant  ;  en  venir  à  la  fin  à:  Finir  par  un  coup  d'éclat.  La 
T'aison  finira  par  avoir  raison.  (D'AIemb.)  Il  Finir  en. 
Etre  terminé  en  forme  de  :  Un  clocher  qui  finit  en  pointe. 

—  Allus.  littf.r.  :  Race  d'Agamemnon,  qui  ne  flnlB 
Jamaie...,  Vers  do  Berchoux  dans  son  unique  Elégie, com- 
nionçant  par  co  vers  non  moins  proverbial  : 

Qui  nous  d<>livrora  des  Grecs  et  dos  Romains? 
V.  RACE,  Ot  DÉLIVRER. 

Il  Tout  finit  par  des  chansons, 
Vers  d'un   couplet   du   Man'ar/e  de  Figaro.  \.  CHANSON. 
il  Finir  en  queue  de  poisson.  V.  desinit  in  PisCE.y. 

—  Syn.  Achever,  parachever,  etc.  V.  achever.  —  Ces- 
ser, discontinuer.  V.  cesser. 

—  Anton.  Commencer. 

Fini,  ie  part.  pass.  du  v.  Finir,  n  Homme  fini,  Homme 
complètement  usé  au  physique,  ou  au  moral,  ou  au  point 
de  vue  du  crédit,  etc. 

—  Fam.  Très  habile,  très  adroit,  parfait  en  son  genre  : 
Fn  acteur  fini,  u  En  mauv.  part  :  Ln  coquin  fini. 

—  Gramm.  Sens  fini,  Sens  complot,  par  opposition  au 
Sens  suspendu,  n  Modes  finis  ou  définis,  Modes  qui  expri- 
ment la  personne,  le  nombre  et  le  temps,  par  opposition 
à  l'infinitif  et  au  participe,  qui  sont  dits  modes  indéfinis. 

—  Manèg.  Chevni  fini,  Cheval  dont  le  dressage  est  com- 
plètement terminé. 

—  Malhém.  Grnfi(feitr /Çni>,  Grandeur  limitée,  n  Nombre 
fini.  Nombre  dont  la  valeur  est  exprimable,  il  Progression 
finie,  Celle  qui  a  un  dernier  terme. 

—  Philos.  Limité,  quia  dos  bornes  dans  ses  attributs  on 
dans  son  essence  :  L'homme  est  un  être  fini  qui  aspire  à 
/'infini.  (P.  Leroux.) 

—  Turf.  On  dit  qu'un  cheval  est  fini,  lorsque  les  forces 
lui  manquent  pour  avoir  été  trop  poussé. 

—  Loc.  div.  C'est  fini.  Tout  est  fini.  So  disent  quelquefois 
pour  annoncer  qu'une  personne  a  cessé  do  vivre,  ii  C'est 
fini.  Tout  est  fini,  Voilà  qui  est  fini,  La  chose  est  terminée. 
—  La  chose  ne  se  renouvellera  pas  :  Voi«  ne  m'y  prendre: 
plus;  c'est  bien  fini.  —  Les  relations  ou  Nos  relations 
sont  rompues  à  tout  jamais  :  Nous  sommes  brouillés  pour 
toujours  ;  Tot;T  est  fini.  Il  Finissez  donc  !  Voulez-vous  finir! 
Se  dit  seul  lorsque  quel(|u'un  fait  quelque  chose  qu'on  veut 
faire  cesser,  il  As-tu  fini .'  Exclamation  familière  ot  ironique 
dont  on  se  sert  pour  imposer  silence  à  quelqu'un,  lui  marquer 
qu'on  ne  partage  pas  sa  manière  do  voir,  le  railler,  etc. 

—  Substantiv.  n.  m.  B.-arls.  Qualité  do  co  qui  est  ter- 
miné avec  soin,  achevé  dans  toutes  ses  parties  :  Ce  qu'il 
faut  admirer  dans  les  édifices  de  la  Grèce,  c'est  le  fini  de 
toutes  les  parties.  (Chateaubr.) 

—  Philos.  Ce  qui  est  flni.co  qui  a  des  bornes:  La  vie  est 
inséparable  du  mystère,  le  vi':<i  s'entrelace  à  /'infini.  (J.  Bois.) 

—  Enctcl.  Philos.  Lo  mot  fini  a  une  signillcation  très 
différente,  dans  la  philosophie  ancienne  et  dans  la  philo- 
sophie moderne.  Chez  les  Grecs,  dans  toutes  les  écoles» 


il  désigne  ce  qui  est  absolu,  déterminé,  un,  co  qui  existe 
réellement,  complètement,  l'achevé,  le  parfait.  En  oppo- 
sition avec  lui,  lo  mot  infini  désigne   liDdét^rmino.  le 
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demi-néant,  lo  vapiifi.  Un  nombre,  un  son,  une  li^'no  no 
(lcvi«nnent  dos  réalités,  des  choses  existantes  qu'on  se 
précisant,  en  se  distinguant  do  l'état  do  chaos  où  tout 
06t  dans  rïndétcrminatlon.  Le  mémo  mot.  totuh^v,  signitie 
parfait  ot  fini.  La  Divinité  est  l'étro  parfait,  c'est-à-diro 
létro  à  son  plus  haut  point  do  détermination. 

Avec  le  christianisme,  l'idéo  du  fini  prend  un  tout  autre 
aspect.  Par  suito  du  dogme  d©  la  création,  le  mot  s'ap- 
plique désormais,  non  pas  à  l'Ôtro  pur,  mais  à  lôtro  créé, 
3ui  est  toujours  créé  avec  des  limites.  Tout  être  créé  est 
éterminé;  il  a  re«;u  une  forme  caractéristique;  et  co  qui 
sert  à  lo  distinguer  des  autres,  c'est  co  qui  lui  manque. 
Par  suite,  si  l'on  voulait  appliquer  ce  concept  à  Dieu,  il 
faudrait  diro  ce  qui  lui  maiiquo,  co  qui  le  limite  en  lo  dis- 
tinguant d'autrui.  Do  là  tout©  une  scrio  d©  spéculations 
aui  remplissent  l'histoire  do  la  pensée,  au  moyen  âge  et 
ans  les  temps  modernes,  sur  les  rapports  du  fini  ot  do 
l'infini.  La  question  do  la  porsonnaliié  divine  est  liée  inti- 
mement à  ces  <icl»ats.  la  personnalité  apparaissant  comme 
la  plus  haute  déi/»rmination  de  l'être,  et  l'infini  semblant 
difficilement  conciiiable  avec  elle.  La  théologie  tradition- 
D«Ue  accepte  l'apparente  contradictioaot  en  déclare  la  so- 
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par  la  mer  'Mancho  et  Océan)  et  limité  à  11''.  par  les 
départements  des  Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan.  Super- 
ficie :  7.700  ktlom.  carr. 

Ce  déparlement  comprend  5  arrond.  (Quimper,  chef- 
lieu;  Brest,  CtiÂteaulin,  Morlaix,  C/uimperlé).  43  cant.. 
294  comm.  et  une  population  de  '39.6tS  hab.  Il  fait  partie 
du  U*  corps  d'armée,  de  la  If  inspection  dos  ponts  ci 
chaussées,  do  la  15*  conservation  des  forêts,  do  Tarron- 
dissement  minéralogique  du  Mans.  Il  ressortit  A  la  cour 
d'appel,  à  l'académio  de  Rennes  et  au  diocèse  de  Quimper. 
sulfragant  do  Rennes. 

Deux  lignes  do  hauteurs  courent  à  travers  le  Finistère  : 
l'une,  orienté©  du  N.-E.  au  S.-O.  fmontagnes  d'Arrée, 
391  m.  d'alt.),  l'autre  dirigée  du  S.-E.  au  N.-O.  (montagnes 
Noires,  326  m.),  dessinant  deux  axes  qui  semblent  con- 
verger au  largo  d'Oucssant,  et  que  sépare  la  large  dé- 
pression carbonifère  occupée  par  la  vallée  de  l'Aulne  et 
fa  plaine  do  Carhaix.  Ce  sont  uniformément  des  granités 
qui  constituent  les  dos  de  pays.  1rs  saillies  du  littoral,  en 
même  temps  que  lesmultiples  archipelsqui  bordent  la  côte 
files  de  Balz  au  N.,  Glenans  au  S.  ,,  ou  prolongent  vers 
lo  largo  les  pointes  du  pays  do  Léon  et  d©  la  Cornouailles 
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luiion  impossible  à  trouver  pour  nos  facultés.  Certains 
philosophes,  no  croyant  pas  pouvoir  concilier  les  attri- 
buts moraux  (finis'l  et  les  attributs  métaphysiques  (infinis) 
do  Dieu,  excluent  les  premiers  :  c'est  le  cas  do  Vacherol  ; 
tandis  que  d'autres,  comme  les  néo-criticistes,  nient  les 
seconds. 

—  Syn.  Achevé,  parfait. 

—  Anton.  Ébauché,  dégrossi,  Imparfait,  incomplet.  — 
Infini. 

FINIS  CORONAT  OPUS  [La  fin  couronne  Vfpuvrc^,  S'em- 

Sloio  en  bonne  ou  on  mauvaise  part,  pour  marquer  que  la 
n  d'une  chose  est  on  rapport  avec  lo  commencement  :  On 
dit  d'un  débauché  qui  termine  sa  vie  par  le  suicide  :  Finis 

CORONAT  OPUS. 

FINISSAGE  (ni-saj')  n.  m.  Dernier  travail  qu'on  donne  à 
UQ  ouvrage  ;  action  tic  le  finir,  ti  Apprêt  nue  subit  le  tulle, 
n  Laminage  des  pièces  de  fer  achevant  l  étirage,  ii  Opéra- 
tion qui  a  nour  but  de  terminer  les  rails  destinés  à  la  con- 
struction des  voies  ferrées,  et  le  petit  matériel,  éclisses. 
boulons,  otc.  (Elle  comprend  lo  dressage,  lo  fraisage  et 
le  perçage  des  trous.) 

FINISSANT (ni-«aH).  ANTE  adj.Qui  finit  :  la  misère  intel- 
lectuelle et  morale  de  nos  sociétés  finissantes.  (P.  Bourget.) 
riNisSEMENT (n('-«e-man)  n.  m.Ce  qui  finit,  termine.  (Vx.) 

FINISSEUR  ifji-îeur").  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrier©  qui  s'oc- 
cupo  du  finissage. 

—  n.  m.  Peint,  et  scuint.  Artiste  qui  achève  sou  œuvre 
sans  oublier  aucun  détail. 

FINISSEUSE  {ni'Senz')  n.  f.  Machin©  à  tondre  les  draps. 

Il  Troisième  carde  d'un  assortiment  do  machine  à  carder. 

ti  Nom  d©  la  dernière  cannelure  d'un  laminoir,  donnant  le 
profil  définitif  et  la  forme  demandée  à  l'objet  qu'on  la- 
mine. 

—  .\.djectiv.  :  Cannelure  fln'ISSKCSE. 

Finistère  (département  du \  formé  d'un©  parti©  d© 
la  Bassc-Bretagn©  et  tirant  son  nom  de  sa  position  par 
rapport  à  1  Océan  {finis  terrx).  II  est  bordé  d©  trois  côtés 


'Ouessant,  Pierres-Noires,  ilc  et  Pont-de-Sein),  sans  cesse 
battus  et  démolis  par  les  vagues. 

L'étroite  pénétration  do  la  mer  communique  au  climat 
du  Finistère  un©  égalité  remarquable  (6*  à  7°  on  moyenne 
eu  hiver,  et  15"  à  16*  en  été),  mais  couvre  en  même  temps 
lo  pays  de  brumes  persistantes,  do  pluies  fines  et  répétées 
qui  alimentent,  sur  ce  sol  généralement  imperméable,  un 
réseau  très  serré  do  petits  cours  d'eau  ;  l'Aulne,  qui  arrose 
Châieauneuf  ot  Chàteaulin  ;  l'Elorn.  qui  vient  aboutir  dans 
la  rade  de  Brest  ;  la  rivière  de  Morlaix  et  l'Aven  sont  les 
plus  considérables  d©  ces  rivières,  sans  parler  d'une  infinité 
de  petits  fleuves  côiiers,  dont  les  estuaires,  f  largiscn  rias, 
servent  d'abris  naturels  à  laûottillo  de  pcc^o  du  Finistère. 

Bien  développée,  dans  co  pays  où  le  sol  rosi©  morcelé, 
l'-griculturo  est  la  richesse  principale  du  département. 
Les  champs  de  céréales  (blé,  seigio,  raéteil.  orgo  surtout), 
de  pommes  do  terre,  et  les  prairies  riches  occupent  en 
grando  partie  les  plaines  do  ChAtcauneuf  et  do  Carhaix. 
Les  hauteurs  granitiques  sont  utilisées  en  pâturages  ot  en 
cultures  do  sarrasin.  Surtout,  sur  la  partie  septentrionale 
du  littoral,  eniro  Saint-Pol-de-Léon  et  Lannilis  (Ceinture 
dorée),  la  petite  culture,  favorisco  par  la  précocité  du 
printemps,  la  proximité  rt  le  bon  marché  dos  engrais 
marins,  reçoit  un  développement  considérable  :  les  fraises 
et  les  légumes  fournissent  uno  exportation  régulière  et 
importa.nto  vers  l'.-Vngletorro  et  la  liollande.  Au  total,  la 

firoduciion  agricole  est  de  beaucoup  supérieure  aux  besoins 
ocaux.  malgré  l'accroissi-ment  régulier  de  la  population. 
L'industrie  principale  du  département  est  la  pèclie  mari- 
time (sardine,  maquereau,  soles,  homards,  langoustes), 
pour  laquelle  arment  principalement  les  ports  de  Douar- 
nenez,  Concarneau,  Audierne,  Quimper,  Le  Conquet  ;  en 
dérivent  l'industrie  et  l'exportation  aes  conserves,  parti- 
culièrement À  Concarneau.  la  fabrication  des  filets  et  des 
toiles  à  voile.  Il  faut  y  joindre  l'extraction,  sur  le  littoral, 
de  la  soude  et  l'iode  issues  des  débris  végétaux  marins. 
Mais  la  grand©  industri©  mécanique,  entravée  par  le 
manque  de  houille,  est  à  peu  près  absente  :  s©ulement 
quelques  filatures,  quelques  tanneries  et  de  rares  fonde- 
ries. Les  gisements  métallifères  qui  existent  à  Hucigoat 


et  à  Poullaouen  (plomb  argentifère)  sont  anjoardlinî  dé- 
laissés. 

FiNISTCRRE  fcAP),  promontoire  d'Espagne  (Galice 
''prov.  d©  La  Corogne].,  oue  l'on  considère  conîmo  formant 
1  extrémité  occidentale  ne  la  péninsule  Ibérique.  C'est  le 
Ctlticum  promontorium  on  Finit  (errx  des  anciens.  Défaite 
de  l'cscailr©  française  de  de  La  Jonquière  par  l'escadre 
anglaise  d'Anson,  en  1747. 

FiNiSTERHC,  ville  d'Espagne  (Galice  fprov.  de  La  Co. 
rogno  j,  près  du  cap  de  son  nom  ;  4.100  hab.  Salaisons. 

FINITEOR  adj.  m.  Astr.  anc.  i  Cercle  finileur,  L'horizon. 

FINITION  (si-on  —  do  lat.  finitut,  fini)  D.  f.  Pop.  Fin, 
achèvement  :  il  faut  en  voir  ta  finition. 

FINITO  n.  ra.  Comm.  Etat  final,  arrêté  d'an  compte. 

FINIUM  REGDNDORUlf  Dr.  rom.  Action  qui  avait 
pour  objet  do  procéder  à  la  délimitation  de  deux  fonda 
ruraux  coniigus.  Comme  les  actions  on  partage,  cette 
action  comportait  dans  sa,  formule  une  adjudieatio.  Si  les 
anciennes  limites  pouvaient  être  rétablies,  il  n'y  avait  paa 
lieu  &  user  du  pouvoir  d'attribuer  la  propnété  compris 
dans  Vadjudicatw.  Si,  au  contraire,  on  ne  pouvait  les  re- 
trouver, on  s'il  convenait  de  donner  des  limites  plus  nata- 
relles  ou  plus  régulières,  lo  juge  pouvait,  par  voie  d'adju- 
dicntio,  attribuer  à  l'un  des  fonds  des  parcelles  provenant 
de  l'autre. 

FiNK  Gottfricd  Wilhelm),  compositeur,  poète  et  théo- 
ricien musical  allemand,  né  À  Stadisulza  en  1783.  mort  à 
Leipzig  en  1846.  Vers  1810,  il  publia  plusieurs  recueils  de 
chansons  allemandes,  des  chants  religieux,  un  volume  do 
poésies  (1813),  un  livre  intitulé  Us  Dévotions  (1814)  et  un 
recueil  ac  sermons  (1815),  puis  faisait  paraître  des  recher- 
ches sur  divers  chants  (io  l'Eglise  :  le  Dies  irx,  le  Stabat 
Mater,  1©  Salve  Begina,  etc.  En  1841,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur do  musique  à  l'université  de  Leipzig.  Il  a  puolié 
do  nombreux  ouvrages  de  théorie  musicale.  Il  est  aussi 
l'auteur  de  plusieurs  recueils  de  lieder  sur  des  poésies 
de  Gœthe  et  autres  ;  de  chansons  à  boire  ;  d  un  recueil  de 
mille  lieder  ci  chansons  allemandes;  d'un  autre  recueil  do 
cent  chants  à  quatre  voîx  d'hommes,  de  quelques  mor- 
ceaux pour  piano  et  violon  ;  etc. 

FiNKENWABOER,  comm.  d'Allemagne  fterrit.  d©  Ham- 
bourg), dans  une  ile  de  1  Elbe  ;  3-030  hab.  Escale  de  la  navi- 
gation sur  l'Elbe.  Pèche  et  fabrication  de  bateaux. 

Finlandais,  aise  [de,  èz"),  personne  née  en  Finlande 
ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  FÛa.ANDAiS. 

—  n.  m.  Langue  parlée  dans  la  Finlande,  et  qui  est  le 
type  des  langues  finnoises. 

'  —  Adjectiv.  :  La  race  finlandaise. 

—  Encycl.  Linguist.  V.  fin->ois. 

Finlande.  Géogr.  Grand-duché  appartenant  à  la 
couronne  de  Russie  et  relevant  directement  du  tsar. 
2.300.000  hab.  (Finlandais,  aises.) 

Entre  la  frontière  norvégienne  an  N.  et,  au  S.-E.,  les 
gouvernements  russes  de  Saint- Pétersbourg,  d'Olonetx 
et  d'Arkhangel,  la  Finlande,  baignée  à  10.  par  les  eaux 
de  la  Baltique,  développe  un©  superficie  de  377.850  kil. 
carr.,  dont  la  topographie  et  le  régime  hydrographique 
portent,  très  apparentes  et  typiques,  les  traces  du  régime 
glaciaire.  A  l'exception  du  massif  svénitique  do  l*Umpteck 
et  du  Lujavr-Urt,  où  l'altitude  s'élève,  dans  le  nord-est 
de  la  Finlande,  à  près  de  1.250  mètres,  le  sol  finlandais 
n'est  guère  accidenté;  mais,  dans  la  partie  méridionale  du 
pays,  un  assez  grand  nombre  de  petites  collines  courent 
comme  des  digues  au  bord  des  cours  d'eau  et  des  lacs  :  ce 
sont  les  âser,  dépôts  d'origine  glaciaire,  dont  la  direction 
est  uniformément  N.-O. -S.-E. 

L'hydrographie  est  nettement  lacustre.  C'est  surtout 
dans  le  sud-ouest  de  la  Finlande  que  les  lacs  sont  le 
plus  nombreux  et  le  plus  découpés.  Les  principaux  sont 
1©  lac  Saïma,  lo  lac  Paîjane,  et,  plus  au  nord,  le  lac 
Enare,  sur  les  confins  du  Finmarck.  Quant  aux  rivières, 
elles  font  surtout  communiquer  les  bassins  lacustres  entre 
eux  ou  avec  la  mer.  Telle  est  la  fonction  du  Kumo,  du 
Lappo,  d©  rUle.  Vers  le  Nord,  où  les  lacs  deviennent  un 
peu  moins  denses,  les  rivières  ont  plus  d'importance.  Les 
principales  sout  :  la  Tana,  la  Tornéa,  le  Kemi,  le  Ijojoki, 
tous  cours  d'eau  assez  difficilement  navigables,  encomorés 
de  rapides  et  de  chutes. 

L'hiver  est  très  froid  et  très  long  :  environ  sept  mois 
dans  le  Nord.  L'été,  qui  succède  presque  sans  transition  A 
la  saison  froide,  est  sec  et  chaud,  imprimant  par  sa  conti- 
nuité une  poussée  énergique  à  la  végétation  et  permenent 
la  venu©  aes  céréales.  Les  toundras  occupent  1©  nord  de 
la  Finlande,  aux  environs  d©  la  presqu'île  de  Kola  ;  plus  au 
sud  apparaissent  les  saules  et  les  bouleaux  nains;  enfin, 
les  forets  d'épicéas,  de  bouleaux,  d'aunes,  réduites  par  1© 
déboisement.  Le  chêne  trouve  dans  le  sud  de  la  Finlaudo 
sa  limite  septentrionale. 

Au  point  do  vue  politique,  la  Finlande  est  divisée  en 
hui'.  provinces,  ou  gouvernenionis,  dont  les  chefs-lieux 
sont  :  Uléaborg,  Vasa,  Abo,  Nyland,  Yiborg,  Kuopio,  San- 
Mikkel  ot  Tavastehus. 

Ilelsingfors,  qui  est  en  même  temps  le  siège  d'une  uni- 
versité, est  1©  centre  commerciEl  le  plus  considérable  do 
la  contré©,  dont  les  ressources  consistent  surtout  en  bois, 
en  minerai  de  fer  et  en  fonte  brute.  Lo  commerce  est 
favorisé  par  un  bon  réseau  de  canaux. 

—  Hist.  Depuis  le  vu*  siècle  jusqu'au  début  du  xtv*  s., 
la  Finlande  est  l'enjeu  d'une  longue  guerre  entre  les  Sué- 
dois et  les  Russes  do  NovgorodTqui  on  entreprennent  la 
conquête  et  l'évangélisalion.  Un  premier  traiio.  en  1323. 
donna  à  Novgorod  une  moitié  do  la  Carélio,  attribuant 
à  la  Suède  le  reste  du  territoire.  Œsterland  (pays  de  l'Esté 
ou  Finland  (pays  des  Finns\  tels  sont  les  noms  que  porte 
désormais  la  contrée.  Le  système  féodal  on  fait  un  âef  de 
la  couronne  de  Suède,  érigé  en  duché  (1SS4).  plus  tard  en 
principauté  autonome  (1581). 

Aux  XIV*  et  XV*  siècles,  époque  de  l'Union  de  Calmar,  la 
Finlande,  le  plus  souvent  fidèle  à  la  Suède,  ne  fut  troublée 
que  par  la  guerre  sans  cesse  renaissante  sur  les  frontières 
mal  définies  do  la  Carélie  avec  les  Russes.  Au  siècle 
suivant,  elle  vint  lentement  à  la  Réforme:  il  y  eut  lA  des 
troubles  sociaux  iguerre  des  Mniliotins,  1596-1597),  ana- 
logues à  ceux  que  la  Réforme  déchaînait  ailleurs. 

Le  traité  de  Stolbova  (1617)  enleva  aux  Russes,  au  profit 
de  la  Finlande,  le  district  coreben  de  Kexholm.  sur  le  La- 
doga. Le  pays  se  releva  de  ses  misères,  grâce  aux  efforu 
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étx  roi  Cbmries  IX  «t  da  couvcrncur  Réoéral,  le  comte  Der 

t-~»—  '•   ' ■"    '■  '"  >..(,.«(  t'-.t«-w-.M).  Mais  vioroni  les 

U''  fut  dûs  lors  l'objpt 

:  vsic  :  &  deux  reprises, 

^   >•':  iaL>  ruAses.  Aux  traitas  do 

!74J).  elle  nerdit  une  partie  des 

k,-  et  de  Kexholm.  pins  un  terri- 

.^  nimene  et  au  N.  de  Nvslott.  Les 

111,  en   1788  et   ï':89.'De  purent 

perdues  A  la  Finlande,  qui  <^tait 

.    ^  .  nialcri^  toutes  Ips  sulticitations 

me  11.  l^traiKS  do  Varala  (.IIIM)) 

i  Mais,  en  1808,  la  conquête  d(Mini- 

l.vo  lut  laito  par  Alexandre  I".  I^s  dornicrcs  opérations 

eurent  heu  sur  la  (^lacr,  aux  lies  d  Aland  et  À  Uniea,  et 

la  paix  de  Krednkshamn  ^1800'  dutina  aux  Kussos  tout  le 

pavs,  plus  la  rive  pauclio  do  lu  Tornea. 

I^n  Jevenant  p'anJ-duc  de  Finlande,  le  tsar  Alexandre, 
par  VÀete  de  confirmation  de  Borpa  (18091.  reconnut  solen- 
Bellement  les  privilèges  de  la  Pnncipauii^.  l*a  Finlande. 

3UI  a  vu  transporter  A  Helsingfors  sa  capitale  (181S>.  a 
abord  travers*^  une  lonpue  période  do  réaction  politique 
(iitw-li^^).  pendant  laquelle  sesi,  du  moins,  développée 
chrx  elle  la  vie  industrielle  et  économique.  Après  les 
rét;nes  d  Alexandre  II  et  d'Alexandre  III,  qui  se  sont  mon- 
trés soucieux  de  lui  assurer  la  libre  pratique  do  ses  liber- 
tés, la  Finlande  est  entrée,  avec  le  tsar  Nicolas  U,  dans 
noe  phase  nouvelle  de  réaction  paoslavisto. 

—  Linnuist.  V.  FiNNOts. 

—  Litiér.  C'est  seulement  depai<î  1830  que  la  Finlande  a 
eu  une  littérature  nationale.  Jusqu'alors,  le  suédois  était 
resté  l'instrument  de  la  plupart  dos  écrivains.  Mais,  du 
jour  o£i  Elias  Lœnnrot  eut  réuni  et  publié  les  recueils  de 
chants  épiques  et  lyriques  finnois  du  Kalevala  (1835)  et  de 
la  Kanteietar  (la  Fille  de  la  cithare)  [1840],  chants  popu- 
laires remontant  aux  temps  catholiques  ci,  par  delà,  aux 
temps  du  pafranisme  mémo,  une  période  d'épanouissement 
s'ouvrit  pour  la  littérature  ânnoise.  Dans  la  vie  sociale, 
les  intrépides  >  fennomanes  >,  comme  Snetlman.  Yrjœ 
Koskinon,  Meartnan,  aboutissaient,  on  1883,  à  obtenir 
l'égalité  des  doux  langues  dans  l'administration  et  devant 
les  tnbnnaux.  Citons,  parmi   les  écrivains    fînaois  :  les 

Çoétes  A.-E.  Ahlqvisi,  J.-K.-J.  Krohn.  les  romanciers 
'letari  Paivariuta.  pour  ses  nouvelles  paysannes,  et  sur- 
tout Jahâni  Aho.  QUI  jouit  d'une  popularité  considérable: 
les  drunatarges  Johan  Hennk  krkko,  et  Minaa  Canili. 
Ed  même  temps,  le  mouvement  littéraire  suédois,  en  Fin- 
lande, s'est  développé  suivant  une  évolution  originale  et 
indépendante  do  celui  d'outre-Baltique.  J.  L.  Runcberg  a 
éxé  aussi  un  poète  lyrique,  épique  et  dramatique  de  pre- 
mier ordre,  qui  est 'devenu  le  grand  classique  des  pays 
Scandinaves;  Z.  Topelius,  poète  et  pédagogue  émincnt, 
grand  caractère,  a  joui  d'une  légitime  célébrité. 

Finlande  (golfe  dr).  baie  de  la  mer  Baltique,  ecitre 
la  Finlande,  l'Ingric  et  le  couvornement  d'Esthonic.  Lon- 
gueur de  ro.  A  l'Ë.  :  400  knoro.,  largeur  moindre  à  l'entrée 
Sa'an  fond  :  ftO  &  lîo  kilom.  Les  c6tes  du  Nord  sont  creusées 
e  nombreuses  petites  rades;  les  baies  du  Sud  sont  plus 
étendues:  entre  autres,  celle  de  Cronstad.  De  nombreux 
llola  bordent  les  côtes:  le  principal  est  l'ile  do  Cronstadt, 

Frés  de  la  forteresse  du  même  nom;  le  golfe  reste  gelé 
hiver  jusqu'au  mois  d©  mai.  Viborg  et  Helsingfors,  en 
Finlande,  Narva  et  Rovel  en  Esthonie,  sont  les  princi- 
pales villes  du  littoral. 

FlNXJ^T  (John),  poète  écossais,  né  àGIa^owen  1782, 
mort  A  Moïfat  en  1810.  Son  premier  poème.  Wallaee  ou  le 

Vallon  d  Jillerilie.  parut  en  1802.  Lesplus  importants  de  ses 
autres  ouvrages  sont:  les  Ballades  hisloriaues  et  ronianti- 

tue»  de  t  Ecosse  >\iOb),  qui  lui  valurent  les  éloges  de  W'alter 

>cott,  et  uno  Vie  de  Cervantes. 

FzNLAT  (George),  philhellèno  et  historien  anglais,  né  à 
Faversham  (Kent)  en  1799,  mort  à  Athènes  en  1875.  Il  em- 
brassa tout  iouue  ta  cause  do  l'indépendance  ^ecque,  fut 
l'ami  de  lord  Byron.  et,  après  la  guerre,  s'établit  à  Athènes. 
Il  se  consacra  A  1  histoire  de  la  Grèce,  dont  il  étudia  la  to- 
pographie, lart.  les  antiquités.  Ses  principaux  ouvrages 
aont  :  tiutoire  de  la  Grèce  sous  let  Homains  (1843)  ;  Histoire 
de  la  Grèce  du  moyen  Atje  et  de  Trétîzonde  (1851)  ;  Histoire 
des  empires  grec  et  bt/zantin  (1853-1854):  Histoire  de  la 
Grèce  sous  les  dominations  ottomane  et  vénitienne  (1854). 

FlNUlTSON  ou  FiNLEYSCN  (John),  théosjphe  écos- 
sais, né  en  1770,  mort  en  1854.  Disciple  de  Richard  Bro- 
thers, il  s  publié,  comme  étant  des  révélations  divines, 
des  rêveries  extraordinaires  sur  la  constitution  de  l'uni- 
vers :  the  Cnicerse  as  i7  is  (1832;;  God's  création  (1848); 
Ihe  Last  trompet  (18491.  La  vogiic  momentanée  de  ces  écrits 
DO  1  empêcha  pas  do  mourir  dans  la  misère. 

FiNLATSON  (George),  naturaliste  et  voyagenr  anglais, 

n*  A  Tt.iirso  en  1790,  mort  A  Calcutta  en  1823.  Chirurgien 

^  '-        .  ^        'Inde  en  1816,  et  accompagna  John 

n  à  Siam  etâ  Hué  (l82M82?).On 

vri  the  Dengal  to  Siam  and  to  Bue 

Fi:  :  de  la  Norvège  terminant,  A  l'ex- 

••■^-  '-  -^ :lo  Scandinave,  en  un 

rcs  environ  d'altitude 

eaux  de  l'océan  Gla- 

«-:j;  .x  ijords.  Le  plus  rcmar- 

3uai  le  la  Tana,  A  l'embouchure 

o  la  .  if*  r-n-innt  la  plus  grande 

partie  do  rilande.  Au  Fin- 

marck  apt  '  -tonal  de  lEu- 

rope,  le  câ;  '  iilTé  encore 

par  les  eau  ■  mémo  n'y 

mûrit  plus  irck,  qui 

forme  nn  t'-i  .'•^(;auN. 

du  VaranperljurUwî  uouvc  1  antique  ciladoUe  norvégioane 
de  Vardhuus. 

Fin  M  Henri),  artiste  dranv>  lin 

né  A  New-York  en  1782.  mor-  .r 

•  I,exington  •  en   ISIO.   Act'-u.  :..; 

Etats-Uni^,  il  publia,  outre  des  aruclob  ûaii^  d'..^.  rv.  „cs.  un 
drame  intitulé  :  Jlontgomery  ou  les  Chutes  de  Montmorency. 

FiNN  MaGNUSSEN,  érudit  islan^Jais,  né  A  SkalhoU 
en  1781.  mort  A  Coponhatrue  en  1847.  Etudiant  A  l'univer- 
sité de  cette  dernière  ville,  il  fut  avoué  A  la  cour  de 
Reykjavik,  puis  retourna  ACopenhagae,  oii  il  fut  chargé 
de  cours  sur  la  littérature  et  la  mythologie  Scandinaves 
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(1819).  En  1829,  il  fut  nommé  archiviste  de  l'Etat.  Ses  pu- 
blications, relatives  A  l'histoire,  la  langue  et  la  religion 
septentrionales,  sont  nombreuses  et  bien  documentées. 
Cituns  seulement  son  livre  le  Uerceau  et  tes  Migrations  de 
la  race  Ciiucnsique  il^tS);  sa  traduction  avoc  commentaire 
de  l'Kdda  (1821-1823);  ta  Doctrine  de  l'Edda  et  son  Oriqtne 
(1824-1820).  et  les  Monuments  historiques  du  Groenland 
(,1838-1842),  on  collaboration  avoc  Rafn. 

rXNNEn.f.  Tochn.  Dans  les  ardoisières.  Masse  plus  ou 
moins  épaisse  do  matière  non  schisteuse  que  l'on  rencontre 
dans  les  blocs. 

Finnois,  OISE  (^-noi,  oi';'),  nom  donné  A  nne  race 
répandue  dans  le  nord  et  le  nord-est  do  l'Europe,  princi- 
palement en  Finlande  et  en  Laponio.  —  Les  Finnois. 

—  n.  m.  Linguist.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Adjectiv.  Qui  so  rapporte  A  ces  régions  ou  A  leurs 
habitants  :  La  langue  finnoise. 

—  Encycl.  Antnrop.  La  race  finnoise  est  arrivée  dans 
la  contrée  qu'elle  occupe  à  une  épot|uo  qui  remonte  bien 
au  delA  de  notre  ère.  Les  métaux  lui  étaient  alors  incon- 
nus, et  les  Finnois  vivaient  do  chasse  et  de  pèche.  Plus 
tard,  ils  élevèrent  quelques  animaux  domestiques,  mais, 
jusque  vers  le  xit*  siècle,  ils  restèrent  à  demi  nomades.  Au 
xMi*  siècle,  ils  furent  soumis  par  la  Suède  et,  au  commen- 
cement du  xviii»,  ils  devinrent  sujets  do  la  Russie.  Depuis 
lors,  ils  font  partie  do  l'empire  russe,  et  leur  organisation 
sociale  est  devenue  ccllo  de  leurs  vainqueurs.  Malgré  los 
croisomonls  inévitables  avec  los  races  voisines,  on  re- 
trouve encore  facilement  on  Finlande  doux  types  spé- 
ciaux :  l'un  prédomino  dans  l'Ouest  (Tavastland),  l'autre 
dans  l'Est  (Carélie). 

Los  Tavaites  ou  Tavastlandais  sont  do  petite  taille, 
mais  robustes  et  bien  musclés.  Leur  peau  est  blanche, 
leur  chevelure  blonde  ot  soyeuse.  Us  ont  la  tête  courte, 
la  face  largo,  un  petit  noz  obtus  ot  la  boucho  large. 

Les  Caréliens  sont  plus  grands.  Us  ont  la  peau  brune, 
los  cheveux  ch&tains  ou  blonds,  le  nez  long,  droit  et  pointu 
et  la  bouche  moyenne.  La  tète  est  moins  courte  que  chez 
les  Tavastlandais. 

Au  point  de  vue  moral,  les  Tavastlandais  sont  peu  com- 
municatifs.  fata.listes  ;  ils  n'ont  ni  l'instinct  de  la  poésie, 
ni  celui  de  la  musique.  Les  Caréliens  sont  gais,  entrepre- 
nants ot  comptent  parmi  eux  do  nombreux  bardes. 

Dans  les  villes,  les  Finnois  vivent  à  la  façon  des  autres 
Européens;  dans  les  villages,  les  paysans  habitent  dos 
maisons  en  bois  pourvues  do  toutes  petites  fenêtres,  ou 
mémo  des  tentes  coniques  (A'o(a),  faites  de  perches,  de 
branchages  et  de  mousse.  Leur  industrie  est  presque 
nulle.  Quoique  protestants  depuis  le  xvi*  siècle,  ils  ont 
conservé  une  foule  de  superstitions. 

—  Linguist.  On  donne  le  nom  de  finnois  :  V  à  un  sous- 
groupe  des  langues  ouralo-attaïques  ;  2'  à  l'un  des  idiomes 
do  ce  sous-groupe,  le  «uomi  ou  finnois  proprement  dit, 
parlé  en  Finlande  par  2  millions  d'habitants.  Le  finnois, 
au  sens  large  du  mot,  comprend,  outre  le  suomi,  los  lan- 
gues appelées  csthe,  lapon,  tchérémisse ,  mordvin,  syriène, 
tH>tiaqu€  et  permien.  Il  constitue  l'une  des  deux  subdivi- 
sions de  la  branche  finno-ougrienne  des  langues  ouralo-al- 
taïques.  V.  ounALo-ALTAïQCK  (langue). 

Le  «uomi,  comme  les  autres  langues  de  la  famille,  est 
glutinant.  C'est  uno  langue  harmonieuse  et  souple,  qui  ne 
supporte  pas  les  groupes  do  consonnes  trop  compliqués, 
et  dont  la  phonétique  est  dominée  par  la  loi  de  l'harmonie 
vocalique,  d'après  laquelle  los  voyelles  des  suffixes  doi- 
vent être  do  même  degré  que  celles  du  radical.  La  conju- 
gaison ot  surtout  la  déclinaison  du  suomi  offrent  une 
richesse  de  formes  remarquable,  grâce  à  l'abondance  dos 
suffixes,  qui  permettent  de  rendre  les  plus  fines  nuances 
do  la  pensée.  L'accent  tonique  frappe  toujours  la  pre- 
mière syllabe  des  mots,  mais  il  y  a  des  accents  secondaires 
sur  chaque  syllabe  impaire,  ce  qui  donne  à  la  langue  une 
allure  rythmique  bien  marquée.  Le  suomi  se  divise  on 
plusieurs  dialectes,  dont  le  principal  est  le  karélien,  parlé 
dans  le  Nord,  près  de  la  mer  Blanche  et  do  la  Laponio. 
La  versification  finnoise  fait  usage  de  la  rime,  de  1  allité- 
ration ot  du  parallélisme. 

FINNO-OUGRIEN,  ENNE  {gri-in,  en')  adj.  So  dit  d'une 
dos  branches  de  la  grande  famille  des  langues  ouralo- 
aliaïqucs.  Il  On  dit  aussi  ougro-finnois,  oise. 

FiNO  (Aleraanio),  historien  italien,  né  à  Borgame,  mort 
vers  1586  à  Croma,  où  il  était  magistrat.  lia  rédigé  des  ou- 
vrages estimés,  dont  les  principaux  sont:  la  Istoria  di 
Crema  raccoUa  dagli  annali  di  Pietro  Terni  (1566);  la 
Guerra  d'Attila,  fiagelh  di  Dio  (1569). 

FiNO  Mornasco,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do 
Cômoj;  ;  2.100  hab.  Fabrique  d'instruments  de  physique. 

FIN-OR  ifi^nor")  n.  m.  Petite  poire  qui  a  la  forme  d'une 
toupie.  Il  PI.  Des  fins-ors. 

riNOT  {no),  OTTE  [dimin.  de  fin]  adj.  Fam.  Fin,  rasé. 

—  Substantif'.  :  Passer  pour  être  un  fisot. 

riNOTERIE  (H)  n.  f.  Caractère,  action  de  finot. 

Fins  i  Les),  comm.  du  Doubs,  arr.  et  à  36  kilom.  de  Pon- 
tarlier,  non  loin  du  Doubs;  922  hab.  Sablières,  moulins. 

FiNSCH  (Otto),  naturaliste  et  voyageur  allemand,  né 
A  Warmbrunn  (Silésie)  en  1839.  Directeur  du  Muséum  de 
Brème  (1864),  voyageur  pour  l'Allemagne  en  Asie  et  en 
Océanie,  il  est  surtout  connu  par  ses  hourouses  explora- 
tions scientifiques  du  sud  de  la  Nouvelle-Guinée,  où  il  a 
découvert  quantité  d'oiseaux  nouveaux  ot  romarquabloi. 
Finsch  a  publié  de  nombreux  travaux,  notamment,  uno 
Monographie  des  perroquets  (1869);  etc. 

FinSON  ou  FinsonIDS  (Louis),  peintre  flamand,  né  A 
Bruges  vers  1580,  mon  A  Arles  en  1632.  Sa  vie  est  peu 
connue.  Il  alla  étudier  en  Italie,  où  il  subit  fortement  l'in- 
fluence do  Michel-Ange  Caravago.  Il  séjourna  longtemps 
dans  le  midi  do  la  France,  où  il  faut  aujourd'hui  chercher 
ses  meilleures  œuvres  :  A  Aix,  A  Arles.  Ses  tableaux,  por- 
traits ou  sujets  religieux,  sont  d'une  couleur  noirAtrc. 

FiNSTERAARUORN  (mot  A  mot:  la  .S'ombre  corne  de 
l'Aar,  de  ce  que  ce  mont  commande  les  origines  de  l'Aart, 
culmon  dos  Alpes  de  l'Oborland,  sur  la  tranche  entre  le 
canton  de  Borne  ot  le  Valais,  entro  le  Rhin  et  le  Rhône; 
4.275  mètres.  Tout  autour,  glaciers  immenses. 

FiNSTERWALDE,  villo  d'AlIomacno  /^Prusse  [prov.  de 
Brandebourg j\  sur  la  Kleine-Elstor,  affluent  de  la 
Schwarzo-EIster;  8-200  hab.Ch&teau,  hèpital,  haras.  Ma- 
otifactures  de  draps,  fabriques  de  toiles.  Fourneaux. 
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FiNSTERWOLOE,  comm.  dos  Pays-Bas  (prov.  de  Gro- 
miiguo  ,  près  du  golfe  du  Dollarl  ;  3.000  hab. 

FiNSTRÔM,  comm.  du  grand-duché  de  Finlande  (gouv. 
de  HjOrneborg);  2.700  hab. 

riNTENDOn.  m.  Cépage  espagnol,  donnant  des  raisins 
noirs  dont  les  grains,  gros,  ellipsoïdes  et  soutenus  par  do 
longs  pédicollcs,  contiennent  une  chair  jutouso  ot  sucrée. 

FiNTHEN,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Hesso- 
Darmstadt  [cercle  do  Mayoncej)  ;  2.500  hab.  Amidonnorics. 

FIOCCHI  (fio-ki  —  mot  itat.)  n.  m.  pi.  Houppes,  glands 
qui  retombent  de  chaque  c6té  d'un  chapeau  do  cardinal. 
(Sing.  fioccho.)  il  Fam.  Etre  in  fiocchtt  Etre  en  grand 
costume  ou  en  grande  toilette. 

FlOGCHI  (Vinconzo),  compositeur  italien,  né  A  Rome 
en  1767,  mort  A  Paris  en  1843.  Il  fut  élève  do  Fenaroli  au 
Conservatoire  de  Naplos.  Compositeur  médiocre,  ou  tout 
au  moins  méconnu,  il  fit  jouer  A  Paris  le  Valet  de  deux 
maîtres;  puis  il  publia  avec  Choron  les  Principes  d'accom- 
pagnement des  écoles  d'Italie.  11  mourut  de  misère. 

FIOL  n.  m.  Partie  du  mancho  de  la  rame,  dans  les 
galères  du  xv*  au  xviii»  siècle. 

—  EscYCL.  Le  fiai  ou  genouil  allait  de  l'extrémité  ou 
poignée  jusqu'au  tiers;  il  n'avait  qu'une  courte  poignée 
ou  mantenen.  Mais,  sur  toute  sa  longueur,  d'environ  2  mè- 
tres, régnait  une  pièce  de  bois  équarrie,  dans  laquelle 
étaient  ménagées  dos  ouvertures  où  les  rameurs  passaient 
les  mains  pour  saisir  la  rame,  etc. 

FIOLE  (du  lat.  phiala,  gr.  phialê,  môme  sens)  n.  f.  Petit 
flacon  A  col  étroit. 

—  Arg.  Visage:  Dnns  cinq  minutes,  j'aurai  une  fiole 
dt^compoaée...  mais  ça  m'est  égal! 
(J.  Marni). 

—  Chim.  Fiole  des  éléments. 
Fiole  contenant  du  mercure,  do 
l'eau,  de   l'huile,   etc.,  qui   indi- 

âuont  par  leur  superposition  la 
ensilé  relative  des  liquides. 

—  Tochn.  Fiole  d'épreuve.  Fiole 
philosophique  ou  Flacon  de  Bolo- 
gne, Sorte  de  flacon  ou  de  tube 
renflé ,  extrêmement  fragile  ,  A 
parois  très  épaisses,  qui  est  fa- 
briqué par  le  procède  du  souf- 
flage, mais  suoitement  refroidi 
et  qui  sert  à  reconnaître  l'état 
d'affinage  du  verre  dont  on  va  Fiole». 
commencer    le    travail,  il  Fiole 

d'arpentage.  Tube  cylindrique  en  verre  blanc  ench&ssé 
verticalement  A  chaque  extrémité  d'un  tube  métallique 
que  l'on  remplit  d'eau. 

FIOLER  (rad.  fiole)  v.  n.  Pop.  Boire  beaucoup,  se  griser 
quoique  peu.  (V^ieux.) 

FIOIXUR.EUSE  n.et  adj.  Pop.  Syn.  de  buveur,  ivrognb. 

FION  n.  m.  Pop.  Bonne  tournure;  cachet  de  ce  qui  est 
bien  fait,  bien  terminé,  bien  agencé  :  Ouvrier  qui  satt  don- 
ner le  FiON  à  tout  ce  qu'il  fait.  (On  dit  aussi  donni£B  lecocp 
DE  FioN.)  Il  Aroir  le  fion.  Avoir  le  chic,  comme  on  dit  en- 
core familièrement;  avoir  une  adresse  naturelle  ou  ac- 
quise pour  exécuter  quelque  chose:  Avoir  le  yioy  pour  les 
effets  au  billard. 

FIONA  n.  f.  Genre  do  mollusques,  famille  dos  fionidés, 
comprenant  des  animaux  marins  elliptiques,  allongés,  nus, 
dont  le  dos  porte  des  appendices  papilleux,  réunis  par  uno 
expansion  membraneuse.  (Les  /ïona  nabitent  tout  le  grand 
Océan  ;  elles  vivent  en  haute  mer  sur  les  fucus,  et  se 
nourrissent  de  vélelles.) 

FIONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéropodes 
opislhobranches  dermatobranchos,  comprenant  le  genre 
fiona.  —  t'n  fiomdk. 

FlONIE  (on  dan.  Fi/en  ou  Fi/n,  en  allom.  Fûnen),  Ile  de 
l'archipel  danois,  dans  la  Baltique,  entre  le  Petit-Belt,  qui 
la  sépare  du  Jutland  à  10..  et  le  Graud-Bolt,  qui  la  sépare 
du  Sceland  A  TE.  Superf.  :  3.406  kilom.  carr.  ;  popul.  : 
246.500  hab.  L'Ue  est  plate  ot  nue  au  Nord  et  à  l'Ouest, 
boisco  ot  accidentée  dans  l'Est  et  dans  le  Sud.  Elle  est 

ftartout  sillonnée  do  cours  d'eau  et  très  fertile  (grains, 
in,  chanvre,  houblon,  pâturages).  L'apiculturo  ot  la  pèche 
sont  aussi  d'importantes  ressources.  La  Fionie  forme  deux 
bailliages  :  ceux  d'Odensee  et  de  Svendborg. 

FIONNER  [fi-o-né  —  rad.  fion)  v.  n.  Pop.  Faire  le  beau, 
so  pavaner. 

—  Tochn.  Enlever  A  la  pince  nne  partie  de  l'épais- 
seur d'un  verre  qu'on  veut  rendre  plus  mince. 

FIONNEUR  {fi'0-neur\  EUSE  n.  et  adj.  Pop.  Se  dit 
dune  personne  élégante  et  prétentieuse. 

FlONN-SNEACHTA  Tc'est-A-dire  la  neige  blanche),  roi 
d  Irlande,  dans  les  légendes  fabuleuses  de  co  pays.  II 
régna  quinze  ans,  et,  pondant  toute  cotte  période,  ririande 
fut  couverte  de  neige. 

FlORANO  Modenese,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Modène  ),  près  de  la  Secchia,  affluent  du  Pô  ;  3.060  hab. 

FlORAVANTE  (Ridolfo,  surnommé  Arlstotele),  ingé- 
nieur et  arcliitecte.  né  A  Bologne  on  1415,  mort  après  1485. 
Il  construisit  plusieurs  tours  A  Bologne;  en  1459,  une  tour 
pour  lo  duc  de  Milan:  en  1467,  un  pont  sur  le  Danube  en 
Hongrie,  etc.  En  1474.  il  se  rendit  A  Moscou,  où  il  construi- 
sit la  cathédrale  do  l'Assomption  de  Mario  (1475  A  147d). 
En  1479,  il  fut  rappelé  A  Bologne.  Il  y  construisit  divers 
palais,  y  éleva  notamment  la  façade  du  palais  du  Podestat, 
conçue  dans  le  stylo  de  la  première  Renaissance. 

FlORAVANTI  (LéonardS  médecin  empirique  et  alchi- 
miste italien,  né  A  Bologne,  mort  dans  cette  ville  en  1588. 
11  voyagea  en  Espagne,  puis,  de  retour  en  Italie,  exerça  la 
profession  de  médecin  ambulant  dans  les  principales  villes, 
et  se  fixa  eniin  A  Bologne.  On  emploie  encore,  en  médecine, 
te  baume  calmant  dit  ■  de  Fioravanti  •.  Fioravanti  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  do  médecine  et  de 
physique,  sans  sérieuse  valeur  scientifique. 

Fioravanti  ibatme  de).  Pharm.  Baume  qui  s'emploie 
en  friction  stimulante  A  la  dose  de  60  grammes.  (Il  est 
obtenu  par  la  distillation  de  substances  résineuses  et  aro- 
matiques [térébenthine  de  mélèze,  élémi,  succin,  styrax, 
galbanam,  dictame,  etc.],  avec  addition  d'alcool  à  80*.) 
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FlORAVANTI  (Valentino),  compositeur  italien,  né  à 
Ronio  <![!  177(1,  mort  â  Capouo  en  1837.  A  dix-neuf  ans, 
il  (il  ropréscntor  au  théâtre  du  Fondo,  à  Naplos.  son  pro- 
mior  opéra  :  i/l'Inganni  fortunati,  qui  devait  ôire  suivi 
de  soixante  autres,  tous  du  genre  bouffe,  à  part  deux  ou 
trois  exceptions  ot  remarquables,  à  défaut  d'une  véritable 
oricinalité,  par  une  grande  verve  comique.  Parmi  ses 
meilleures  œuvres  il  faut  citer  :  i  Virtuoai  Ambulanli, 
i  Raaqiri  Ciarlataneschi,  Il  bello  piace  a  tutti,  la  Contessa 
di  Jhersen,  CamiUa,  etc.  Vers  1823,  Fioravanti  renonçai 
écrire  pour  la  scène.  Il  avait  été  nommé  maître  de  cha- 
pelle à  Saint-Pierre  de  Rome;  il  ne  composa  plus  que  de 
la  musique  religieuse. 

Fioravanti  (Vincenzo),  compositeur  italien,  fils  du 
précédent,  né  à  Rome  en  1799,  mort  à  Naplos  en  1877.  A 
vingt  ans,  en  1819,  il  donnait  au  théâtre  San  Carlino,  de 
Naplos,  son  premier  opéra  :  Pulcinella  moUnare.  dont  le 
succès  fut  complet.  Il  devait  en  écrire  une  quarantaine, 
presque  tous  du  genre  bouffe,  comme  ceux  de  son  père.  Il 
faut  citer  :  la  Pastorella  rapita,  fiobinson  Crusoé,  tl  Cieco 
del  Molo,  i  Due  capcrali,  la  Pirata,  r/li  Zingari,  la  Dama 
e  lo  Zoccolajo.  etc.  En  1839,  il  accepta  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  do  la  cathédrale  do  Lanciano,  et, 
quatre  ans  après,  il  allait  se  fixer  à  Naples.  Il  écrivit  deux 
oratorios  :  Saùl  et  le  Sacrifice  de  Jephté,  plusieurs  Messes, 
dos  Miserere  et  un  assez  grand  nombre  do  motets. 

FIORD  n.  ra.  V.  fjord. 

FiORE  (Joachim  de).  V.  Joacbim. 

FlOR£  (Jacobollo  d^l),  peintre  italien  do  la  première 
moitié  du  XV"  siècle,  r'ils  de  Francosco  del  Fioro,  pein- 
tre qui  jouit  d'une  assez  grande  réputation  auprès  de  ses 
contemporains.  Jacobcllo  fut  un  dos  premiers  qui  peigni- 
rent les  personnages  do  grandeur  naturelle,  bon  clief- 
d'œuvre  est  un  Couronnement  de  la  Vierge,  exécuté  on  1432 
et  placé  dans  la  cathédrale  do  Ceneda.  Lanzi  cite  de  lui 
une  Madone  (1421),  la  Justice  entre  deux  lions;  etc. 

FlORE  (Agnolo-Aniello  DEL\  sculpteur  napolitain  du 
XV"  biècle.  Il  a  exécuté,  à  Naples,  plusieurs  tombeaux  fort 
remarquables;  notamment,  ceux  du  cardinal  Rinaido  Pis- 
clcetlo  dans  la  cathédrale  (1469)  de  Jean  Cicinello  dans 
l'église  de  Saint-Laurent,  de  Mariano  d'AIagni  et  de  sa 
femme  Calarinella  Orsini,  et  celui  de  Francosco  Caraffa, 
son  chef-d'œuvre,  dans  l'église  San-Domenico-Maggioro. 

FlORE  (Pascal),  professeur  et  jurisconsulte  italien,  né 
à  Terlizzi  (prov.  do  Bari)  en  1837.  D'abord  professeur  au 
lycée  de  Crémone.  Flore  occupa  successivement  les  chaires 
de  droit  constitutionnel  et  de  droit  international  aux  uni- 
versités d'Urbin  (1863),  de  Pise  (18G5),  de  Turin  (i875),  et 
enfin  de  Naples.  On  doit  à  Flore  les  ouvrages  suivants: 
Elementi  di  Diretto  costituzionale  (18C2);  Novo  Diretto  in- 
ternazionale  publico  (1869);  Trnttato  di  Diretto  interna- 
zionale  privato  (1879);  Trattato  di  Diretto  intejmazionale 
pénale  (1880). 

FlORE,  personnage  de  la  comédie  italienne.  Le  Ruz- 
zantc.  dans  son  théâtre,  donne  ce  nom  aux  amoureuses 
candides  et  naïves.  V.  Fiobinetta. 

FlORELU(Giuseppe),  archéologue  italien,  né  à  Naples 
en  1823.  Inspecteur  des  fouilles  de  Pompéi  en  1845,  il  fut 
révoqué,  en  1849,  pour  des  motifs  politiques.  Après  l'uni- 
fication italienne,  il  devint  directeur  des  musées  de  Rome 
(1875)  et  directeur  général  des  antiquités  et  des  beaux- 
arts  (1881).  En  1865,  il  fut  nommé  sénateur  du  royaume. 
On  cite  de  lui  ;  Pompeianarum  antiquitatuin  historia  {I&dZ)  ; 
Catalogue  du  musée  de  tapies,  inventaire  refondu  (1866); 
Fouilles  de  Pompéi,  de  1861  à  1872  ;  Description  de  Pompéi 
(1875)  ;  Notice  des  fouilles  de  1876  â  1888  ;  etc. 

FIORENTINI  n.  m.  Jeu  de  cartes,  analogue  au  pharaon 
et  à  la  bassetto.  V.  pharaon. 

FlORENTINO  (Pier-Angelo),  littérateur  italien,  que  sa 

connaissance  parfaite  do  la  langue  française  et  ses  travaux 
de  critique  ont  naturalisé  Français,  né  à  Naples  en  1816, 
mort  à  Paris  en  1864.  Après  avoir  publié  sans  grand  suc- 
cès quelques  romans,  il  se  rendit  à  Paris,  oii  Alexandre 
Dumas  se  l'adjoienit  comme  collaborateur,  pour  écrire 
le  Corricolo,  le  Speronare,  Maître  Adam,  le  Calabrais, 
Jeanne  de  iXaples,  JVistda,  etc.  Emile  de  Girardin,  lui 
confia  la  critique  musicale  de  «  la  Presse  »  ;  peu  de  temps 
après.  Fiorontino  entrait  en  !a  mémo  qualité  au  «  Moni- 
teur universel  ".  Pendant  quinze  ans,  il  fournit  cha<|uo 
semaine  deux  articles  sur  les  mômes  sujets,  on  leur  don- 
nant un  ton  tout  différent.  C'est  à  cette  double  collabora- 
tion, et  aussi  à  sa  valeur  véritable  comme  critique,  qu'il 
dut  sa  notoriété  et  la  fortune.  Il  a,  on  outre,  publié  une 
traduction  do  la  Divine  Comédie  (1846). 

FlORILLO  (Ignace),  compositeur  italien,  né  à  Naples 
on  1715,  mort  â  Fritzlar  en  1787.  Après  avoir  fait  jouor  on 
Italie  nuolqucs  opéras,  il  remplit,  en  1754,  les  fonctions 
de  cher  d'orchestre  à  Brunswick,  puis  â  Casscl,  où  il 
resta  jusqu'en  1780.  Citons,  parmi  ses  œuvres  principales  : 
Mnnaane  (i73G);  Artimene  (1738);  ï^  Vincitor  di  se  stesso 
(1741);  Diana  ed  Endimione  (1163);  Artaserse  (nGô);  Niteti 
(1770)  et  Andromède  (1771),  ainsi  qu'un  oratorio  intitulé 
Isacco.  On  connaît  aussi  de  lui  un  Te  Deum,  un  Requiem, 
deux  Miserere  et  deux  Magnificat. 

FlORILLO  (Fedorigo).  l'un  des  chefs  de  l'école  italienne 
de  violon,  tils  du  précédent,  né  à  Brunswick  en  1753.  On 
connaît  de  lui  quatre  concertos,  dos  sonates  pour  violon  et 
piano,  violon  ot  alto,  piano  à  quatre  mains,  cics  quintettes, 
quatuors  ot  trios  pour  instruments  à  cordes,  dont  quol- 

aues-uns  avec  flûte,  etc.,  et  surtout  son  recueil  célèbre 
e  trente-six   Etudes  ou  Caprices,  d'uno  grande  valeur 
lechiù(iuo  pédagogique. 

FlORILLO  {.loan-Dominique).  artiste  et  littérateur  al- 
lemand, né  à  Hambourg  en  1748,  mort  en  1821  à  Gœt- 
tingue.  Il  alla,  dès  17G1,  étudier  la  pointure  à  Rome  et  ù 
Bologne,  Plus  tard,  il  s'occupa  de  l'histoire  do  cet  art, 
et,  do  retour  en  Allemagne,  il  devint  professeur  â  la 
faculté  de  philosophie.  Les  dessins  et  les  tableaux  de 
Fiorillo  sont  à  pou  près  oubliés  aujourd'hui  ;  mais  ses 
écrits  sur  l'art  allem.ind  ont,  encore  do  nos  jours,  une 
valeur  toute  particulière. 

FIORIN  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'agrostido  stoloui- 

fôre. 

FlORINI  (Pietro),  architecte,  mort  A  Bologne  en  1622. 
Il  prit  part,  dès  1583,  ù  la  construciiun  de  nombreux  édi- 
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flces  publics  de  Bologne,  reconstruisit  les  églises  do  La 
t'arî7à(1583),  do  Saint-Matthias  (1585),  de  San-Barbaziano 
(1608),  donna  les  dessins  de  la  PoWc  Pic  et  éleva  le  C'/offre 
de  San-Michele-in-Bosco,  son  chef-d'œuvre,  devenu  si 
célèbre  par  les  peintures  des  Carrache  et  do  leur  écolo. 

FlORiNETTA,  type  de  la  comédie  italienne.  C'est  une 
amuureuso  d'un  genre  spécial  :  apprentie  courtisane  qui, 
sous  l'empire  d'un 
amour  pur ,  reste  du 
moins  désintéressée. 
Une  entremetteuse  lui 
fait  connaître  un  homme 
qui  lut  plaît,  dont  elle 
s'éprend  ;  elle  s'attache 
à.  lui  et  lui  reste  fidèle, 
Ruzzante,  Parabosco 
et  Calmo  sont  les  trois 
maîtres  do  la  Comme- 
dia  deW  arte  qui  ont 
mis  sur  la  scène,  avec 
le  plus  de  succès,  ce 
tvpe  de  Fiorinetta. 
Voici  son  costume; 
robe  de  satin  blanc  ; 
manches  de  dessus  ù. 
crevés,  en  satin  blanc, 
manches  de  dessous  ei 
seconde  jupe  à  dessins 
lilas  et  roses;  chaîne 
et  colher  d'or.  Ajoutons 
les  cheveux  blonds,  qui  sont  selon  le  caractère  et  dans 
la  tradition. 

FIORINO  (ital.  florin)  n.  m.  Florin  de  Toscane,  ancieDoe 
monnaie  d'argent,  qui  valait  1  fr.  40  c. 

FIORITE  n.  f.  Joaill.  Variété  d'opale  Manche,  opaque  et 

nacrée. 
—  Adjectiv.  :  Opale  fiorite. 

FIORITUEIE  (ital.  fioritura,  même  sens;  de  ;îonr«,  fleu- 
rir) n.  f.  Ornement  qu'un  chanteur  ajoute  à  la  phrase  mu- 
sicale du  compositeur.  (Ce  sens  a  été  généralisé  ;  on  l'étend 
aux  ornements  accessoires  q^u'ajoute  un  littérateur,  un 
artiste,  etc.,  et  aussi  aux  traits,  aux  fleurs,  etc.,  que  les 
anciens  potiers  traçaient  au  revers  ou  sur  le  dos  des  bords 
des  assiettes  et  des  plats.)  V.  ornement. 

FIOTTE  n.  f.  Pop.  Petite  fille. 

PIQUETTE  {kèf  —  ital.  fichetta,  dimin.  de  fiea,  figne) 
n.  f.  Parties  sexuelles  de  la  femme,  n  Vieux  mot  qui  était 
usité  dans  la  locution  :  Par  ma  fiqnette.  Sorte  de  serment 
familier  dont  les  femmes  se  servaient  autrefois,  vraisem- 
blablement sans  connaître  le  sens  qu'il  a  en  Italie, 
comme  celles  qui  juraient  par  ma  figue  ou  par  ma  fi. 

FiRAVITOVA,  comm.  de  Colombie  (Etat  de  Boyaca 
[dép.  de  Tundama])  ;  6.500  hab.  Céréales,  laines. 

FiRBEIX,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  Â  34  kil. 
de  Nontron,  sur  la  Drôme  naissante;  l.OU  hab. 

FiRGKS  (lo  baron  Théodore  de),  publicisto  russe,  plus 
connu  sous  le  pseudonyme  de  D.  K.  Schedo-Ferroti, 
né  à  Kalwen  en  Courlande  en  18l"2.  mort  à  Dresde  en  1872. 
Il  devint  colonel  du  génie,  conseiller  du  tsar,  puis,  en  1857, 
se  fixa  à  Dresde.  Depuis  lors,  il  a  écrit,  sur  des  questions 
politiques,  des  ouvrages  dont  le  plus  remarquable  est  in- 
titulé Etudes  sur  l'avenir  de  ta  Russie  (1857-1865).  Nous 
citerons  encore  de  lui  :  Lettres  d'un  patriote  polonais  au 
gouvei-nement  national  de  la  Pologne  (1863)  ;  m  Question 
polonaise  au  point  de  vue  de  la  Pologne,  de  la  Russie  et  de 
l'Europe  (1863)  ;  etc. 

FiRDOU,  FOULADOU  OU  FOULADOUGOU,  petit  Etat 
compris  entre  la  rive  droite  de  la  Casamance  et  son  af- 
fluent le  Sangrogou.  Il  dL-pend  du  cercle  de  la  Casamance 
(Sénégal).  Le  pays  produit  des  graines  oléagineuses,  sur- 
tout 1  arachide  ;  on  y  élève  aussi  de  grands  troupeaux  de 
bœufs.  La  population  est  évaluée  à  30.000  hab.  :  Majin- 
kés  ot  Foulahs.  Lo  pays  est  placé  sous  la  domination  fran- 
çaise depuis  1887  ;  le  roi  Moussa-Molo  a  été  un  fidèle  allié 
do  la  France.  —  La  capitale  est  Amdalaye. 

FiRENZUOLA,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Flo- 
rence;), sur  le  Santerno,  affluent  du  Reno;  11.000  hab. 
Sources  minérales. 

FiRENZUOLA  (Agnolo  Giov.vsMNi  OU  Nannini ,  sur- 
nommé), conteur  italien,  né  à  Florence  en  1493,  mort  vers 
1545,  ami  do  TArétiu.  Il  entra  dans  les  ordres  ot  fut 
pourvu  de  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques.  Son  œuvre 
se  compose  d'un  recueil  d'apologues  orientaux,  intitulé 
Discorsi  degli  animali;  do  deux  Discours  de  la  beauté  des 
fem7nes;  de  deux  comédies  :  la  Trinuzia  (1551)  et  i  Luculi 
(1549);  d'une  traduction  de  l'Ane  d'or,  d'Apulée  (1567),  que 
P,-L.  Courier  estimait  à  cause  de  sa  saveur  archaïque  ;  de 
poésies,  parmi  lesquelles  figurent  des  Capitoli  d'une  touche 
légère,  et  surtout  de  ses  Ragionamenti  d'amore  servant  de 
cadro  à  des  nouvelles  qui  sont  autant  de  petits  chefs- 
d'œuvre  do  narration  badine  et  de  finesse  spirituelle. 

FiRKiNn.  m.  Mesure  de  capacité  pour  la  bière,  usitée 
en  .\ngleterre,  et  valant  40''', 89.  ii  Petit  baril  do  capacité 
déiorminée,  servant,  dans  le  môme  pays,  pour  les  beurres 
et  le  savon. 

FiRKOViTCH  (Abraham),  juif  caraïte,  né  en  1786  à 
Loutzk  (Russie),  mort  à  Tschufut-Kalé  (Crimée)  en  1874. 
Il  devint  rabbin.  En  1830.  pendant  un  voyage  qu'il  fit  en 
Palestine,  il  découvrit  quelques  manuscrits  hébreux.  Vers 
1838,  le  gouvernement  russe  ayant  demandé  à  la  com- 
munauté caraïte  do  lui  fournir  des  renseignements  sur  son 
histoire,  son  origine,  etc.,  elle  donna  mission  à  Firkovitch 
do  visiterla  Crimée,  le  Caucase,  la  Turquie,  la  Palestine,  la 
Syrie,  l'Egypte  ot  la  Perse,  et  de  rechercher  les  ronsei- 
gbomonts  qu'on  lui  demandait  et  qu'elle  ignorait  complè- 
tement. Dans  deux  voyages  consécutifs,  Firkovitch  par- 
vint à  rassembler  un  nombre  considérable  de  livres  et  de 
manuscrits  relatifs  aux  Caraïtes,  et  en  outre  dos  textes 
de  grammairiens,  exégètes  et  théologiens  arabes  ot  grecs, 
qu'on  croyait  perdus.  Le  gouvernement  russe  acheta  celte 

Srôcieuse  collection.  Mais  il  fat  reconnu  que  la  plupart 
es  documents  relatifs  aux  Caraites  avaient  été  falsifiés 
dans  te  but  de  donner  à  la  secte  une  haute  antiquité.  Le 
seul  ouvrage  intéressant  do  Firkovitch  est  son  Abné  Zi- 
caron,  recueil  des  inscriptions  déouuvcrtcs  par  lui. 


riRLOT  (/o)  n.  m.  Nom  d'une  ancienne  mesure  de  ca- 
pacité usitée  en  Ecosse  et  valant,  pour  lorge,  52''*,5Z5, 
pour  lo  froment,  36'*',00S. 

FIRMABtENT  (man  —  dn  lat.  firmamentum  ;  de  fîrmart, 

atTermir;  n.  m.  Voûte  céleste,  voûte  apparente  qui  a  sa 
clef  au-dessus  do  la  tête  du  spectateur  et  s'appuie  snr  la 
base  circulaire  de  l'horizon  :  Firmamb.nt  p^m  d'étoiles. 

—  Astron.  anc.  Voûte  de  cristal  qui  composait  le  hui- 
tième ciel  et  contenait  les  étoiles  fixes. 

FIBBIAN  (persan  ferman,  ordre:  de  framd,  ordonner) 
n.  m.  En  Perse,  Kcscrit  émané  du  sbab  ;  on  Turquie,  Pièce 
diplomatique  ou  administrative  inférieure  a.Q  hattithérif  et 
à  l'iradéh,  mais  supérieure  au  bouyourouidou, 

FiRMAS-PERIES  (Âmand-Charlos-Danicl.  comte  i>B>< 
général  et  écrivain  français,  né  à  Alais  1770,  mort  eo 
1828.  II  entra  comme  sous-lieutenant  dans  l'armée  en  1785, 
prit  part  à  des  complots  royalistes,  fut  arrêté  en  179i, 
et  rendu  bientôt  après  à  la  liberté.  Emigré  et  colonel  dans 
l'armée  de  Condé,  il  servit,  en  1793,  contre  la  France,  puis, 
en  1794,  passa  au  service  de  la  Russie  et,  en  1806.  &  celui 
du  roi  de  Wurtemberg,  qui  le  nomma  successivement 
chambellan  et  conseiller  intime  (1810^  Trois  ans  plus  tard, 
il  quitta  le  service  du  Wurtemberg.  Pendant  les  Cent- Jours, 
il  alla  rejoindre  Louis  XVIII  à  Gand  et  reçut  de  ce  prince 
le  grade  de  maréchal  de  camp  et  celui  de  lieutenant  gé- 
néral (1819).  On  a  de  lui  plusieurs  écrits,  entre  autres  :  ie 
Jeu  de  stratégie  ou  Uê  Echec»  mxlitaxret  (1808);  Pantété- 
graphie  {iSil)  ;  etc. 

FIRME  (angl.  firm  ;  allem.  fîrma)  n.  f.  Mot  francisé,  qni 
est  l'équivalent  de  1  expression  raison  tociale. 

FiRBfENiCH  (Jean-Mathias),  poète  allemand,  né  à  Co- 
logne en  1808,  mort  à  Potsdam  en  1889.  U  séjourna  deux 
ans  à  Rome,  voyagea  en  France,  en  Belgique,  en  Au- 
triche. Revenu  sur  le  Rhin,  il  composa,  dans  différents 
dialectes  allemands,  des  poésies  populaires,  des  légendes. 
En  1861,  il  est  nommé  légataire  universel  de  son  oncle, 
le  millionnaire  Richariz.  Parmi  ses  ouvrages,  il  faut  citer 
Clolilde  Montahi  (,  tragédie  i;  Chants  populaires  de  la 
Grèce  moderne  iiexxe  et  traa.,  1840);  \oix  populaires  de 
la  Germanie  (1843-1867). 

FiRMI,  comm.  de  l'Avevron,  arrond.  et  à  39  kilom.  de 
Villefranche,  sur  le  Rieu-XIort  ;  2.483  hab.  Mines  de  houille 
et  de  fer.  Métallurgie,  hauts  fourneaux. 

FiRMiAN  (Léopold-Antoine,  comte  de),  archevêque  de 
Salzbourg,  né  en  1679,  mort  en  1744.  U  fut  un'défenseur 
ardent  et  zélé  de  la  foi  catholique  et  combattit  vigoureu- 

reusement  le  protestantisme. 

FiRMiAN  (Charles-Joseph,  comte  db),  homme  d'Etat 
autrichien,  neveu  du  précédent,  né  à.  Dcutschmetz  (Tyrol) 
en  1716,  mort  à  Milan  en  1782.  Après  avoir  visité,  dans  sa 
jeunesse,  l'Italie  et  la  France,  il  lut  ambassadeur  de  l'em- 
pereur François  1"  à  Naples,  puis  gouverneur  de  Lom- 
Lardie,  où  il  sut  adoucir  autant  que  possible  la  domination 
autrichienne,  protégeant  les  savants,  les  artistes  et  les 
philosophes.  U  fut  lami  de  Beccaria. 

FiRMLANUS  Stmposius  OU  Stmphosids,  écrivain 
latin,  que  l'on  croît  africain  et  qui  parait  avoir  véca  un 
peu  avant  Auguste.  On  possède,  sous  son  nom,  cent 
Enigmes,  chacune  en  trois  vers  hexamètres,  qui  contien- 
nent des  allusions  à  de  vieux  usages  de  la  république  ro- 
maine. On  attribue  au  même  auteur  deux  petites  odes  : 
De  livore  et  De  pavore,  réunies  souvent  aux  CataUcta  da 
Virgile.  (Wernsdorf,  dans  les  Poetx  latini  minores.) 

FlRMIcnS  MaTERNUS,  théologien  latin  du  iv«  siècle, 
auteur  d'un  traité  De  errore  profanarum  religionum,  où 
il  dénonce  comme  immoraux  et  dangereux  les  cultes  ido- 
lâtres. Il  fait  appel  au  bras  séculier  et.  le  premier  des 
apologistes  chrétiens,  proclame  le  devoir  de  l'Etat  de 
dffendre  la  vérité  religieuse.  —  Un  autre  Fibmicls  Ma- 
TERNUS  a  écrit,  vers  354,  une  Matheseos  ou  Traité  d'As- 
trologie,  en  huit  livres.  L'auteur  parait  avoir  été  païen. 

FIRHIENS  (mi-i'n)  n.  m.  pi.  Hist.  relig.  Nom  donné  à  des 
donatistes  d'Afrique,  au  iv«  siècle.  —  L'n  FtBMiE.N. 

—  E.scTCL.  Cette  branche  de  donatistes  fut  ainsi  nommée 
du  nom  de  son  chef  Firmius.  EUle  fut  combattue,  comme 
les  autres  sectes  de  donatistes,  par  saint  .\ugustin,  qui 
soutenait  contre  elle  l'unité,  l'universalité  et  la  perpétuité 
de  l'Eglise  du  Christ. 

FiRHiLlEN  (saint),  évèque  de  Césarée,  mort  en  269. 
Elu  évéque  en  232,  il  se  lia  avec  Origèno,  qu'il  recueillit 
et  tint  c^ché  à  Césarco,  pendant  la  persécution  de  Ma- 
ximin  (235-238K  II  combattit  les  novatiens  an  concile 
d'.Antioche  (252).  Dans  la  question  de  la  validité  da  bap- 
tême donné  par  les  hérétiques,  il  prit  parti  contre  le  pape 
saint  Etienne,  qu'il  traita  avec  irrévérence  dans  sa  fameuse 
lettne  â  saint  Cyprîen.  En  retour,  il  montra  beaucoup  do 
zèle  contre  l'hérétique  Paul  de  Samosate,  et  se  signala  du- 
rant la  persécution  de  Valérien.  —  Fête  le  28  octobre. 

FlRBUN  (saint).  L'Eglise  honore  plusieurs  saints  de  ce 
nom  .  FtRMiN  (^saint),  premier  éveque  d Amiens,  né  à 
Pampelune  (Espagne),  décapité  À  Amiens  (SS7).  [  Féie 
le  25  septembre];  —  Firmin  (saint),  troisième  évéque 
d'.\miens,  mort  vers  380.  [Féie  le  !•' septembre  i;  —  Fir- 
min (saint\  évoque  de  Mct2.  qui  assista  au  concile  d'Agda 
en  506.  (Fête  lo  isaoùt]:  —  Firmin  i^sainil,  ér,*<jue  d'Urôs, 
né  vers  510,  mort  en  553.  Coa.ijutour,  puis  succe«seur  de 
son  oncle  Rorice  sur  le  siège  d'Uzès,  il  signa  les  actes  des 
conciles  d'Orléans  (541  et  549),  de  Paris  (551),  et  collabora 
à  ÏHistoire  de  saint  Césaire  rf'.lr/e*.  [Fête  le  11  octobre.] 

FiRHIN  (Thomas),  philanthrope  anglais,  né  à  Ipswich 
(comté  de  Suirolk)en  l632,mort  en  15y7.  Possesseur  dune 
grande  fortune,  il  établit,  en  1676,  à  I^ondres.  une  manu- 
tacture  de  linçe  pour  donner  du  travail  aux  ouvriers  sans 
ressources  qui  s  y  trouvaient,  et  en  établit  une  autre  â 
Ipswich,  en  i682.*pour  venir  en  aide  aux  réfugiés  protes- 
tants français.  On  a  de  lui  :  Quelques  mesures  à  prendre 
pour  donner  du  travail  aux  pauvres  (1678).  et  une  Histoire 
abrégée  der  unitaires,  appelés  aussi  sodniens  ;1687). 

Firmin  (Jean-François  Becquerel,  connn  sous  le  nom 
de^.  acteur  français,  né  à  Paris  en  17Si,  mort  au  Coudray 
(Seine-et-Oise)  en  1S59.  En  1807.  il  débuta  à  l'Odéon  sous 
le  nom  de  Firmin,  y  obtint  du  succès  dans  les  amonrt-ux 
et  les  petils-maitr  s,  puis  il  entra,  en  18U,  à  la  Comédie- 
Française,  à  laquelle  il  resta  attaché  jusqu'en  1845.  Elève 
de  FÎeury,  Firmin,  qui,  outre  un  physique  agréable  et 
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dos  nuuudre»  tliftUoffu^^t  avait  boaacouu  de  cbalcar.  de 
la  âDCftM}  cl  du  oaturol,  oxceUaii  daus  les  amoureox.  11 
M  proUui\it  loar  à  tour,  et  avec  un  ^gal  succès,  daus  la 
tTA^édio  oi  U  comédie. 

Fi  -  •  r«>,  arroud.  et  à  It  kilom.  do 

Sai  ..  d.'  f. 

P.  r  -  !..uiii.v 

Oo  i  ■-  do>   If   Xl^' 

Kllf*  .ni  À  dlroct; 

ro  1  -      .    .  ;>.Mil   diviser»   ..  . 

d  hai  DO  truiB  sections  ;  collr>     •-  I   i 
Kochc-Morlière,  de  la  MaUlu      .  ■{•■ 
Firmuiv.   Leusemble  do   la   •■ 
*\oa  compreud  sept  puits,  >(> 
peat  4000  ouvrier»  Pt  cuinm.i.- 
avec  les  cheauos  do    1er  df   >.i.;it 
EliooDe  à  Ruaouc  et  do  Saint- Ktieuue 
nu  Piiy   ToTiî  a-tpr^":,  1rs  a  -lignes  l't 
s'O  por- 
>jur  les 

, »,  l'ariitlorio,  la  marioo.  lu- 
du:»u.c  ircA  \a;-i('c.  Aux  t'uv'iruus,  ch&teau  fiiotlal  do  Fou- 
gerolles  et  manoir  de  Paulat  (xvu*  s.)- 

riHMIQOS  {mik)  ou  riRinccs  {kust'i  n.  m.  Genre 
d'ara<-hQi>les  araoéides  d-rnbellatos.  faruille  dos  ihomisi- 
dèA,  compronant  des  araiicnt^es  <Jr  taille  médioero.  do  co- 
luratiou  viv».  ot  vju-iAo.  dont  on  connaU  quolijues  espèces 
habitaut  1  Afrujuo  ot  l'Araliio.  La  seule  espère  de  la  région 
méditerraiiéeuue  est  lo  firmtcus  Oivittalus,  d  Algérie. 

FiRMO,  comm.  d  Italie  fCalabrc  rprov.  de  Coscoxa]), 
sur  uu  alduoDt  du  fleuve  cdlier  Coscile  ;  2.000  hab. 

FlIUfUS,  tUs  du  roi  berbère  Nubel.  11  souleva  les  tribus 
berbères  du  Djardjara  {'nom  Ftrrratus)  contre  l'autorité 
deRomevSTti.  battit  les  légions  on  plusieurs  rencontres 
et  KO  tit  proclamer  rot.  Pour  rétablir  le  prestige  do  ses 
armes,  l'empereur  Valentinioo  envoya  contre  lo  robollo 
le  fameux  général  Théodoso,  qui  fut  aidé  dans  sa  l&cho 
par  Qildoo.  le  propre  fils  do  Firmus.  Poursuivi  sans  re- 
lâche dans  les  régions  de  1  Atlas,  Firmus.  trahi,  s'étrangla 
rour  ne  pas  tomber  aux  mains  de  ses  enuomis.  Avoc  lui 
Dit  cetto  révolte,  qui  avait  duré  trois  ans. 

FlHMUS  ou  FXRUnJS.  riche  Syrien,  né  à  Sélencie, 
mort  vers  tli  de  notre  ère.  Gr&ce  &  la  fameuse  Zénobic, 
son  amie  et  son  alliée,  il  s'empara  d'Alexandrie  et  s'y  fit 
proclamer  om|>erour.  Mais,  quand  Zénobie  eut  été  vaincue 

Sar  Aurélien.  lui-même  fut  mis  en  croix.  Sa  force  extraor- 
iuaire  et  son  aspect  farouche  lui  avaient  valu  lo  suruom 
do  Cyelope. 

FIAOLE  ou  rntOLA  n.  f.  Zool.  V.  ptbrotbacbba. 

riROLfXLA  y,lri)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes hétérupodes,  famille  des  ptérotrachéidés,  compro- 
nant  des  animaux  marins  très  \-oisins  dos  flroloïdes  et  dont 
on  connaît  doux  espèces  propres  &  la  Méditerranée.  (Les 
firoUUa  '/raci/rt  et  diligent  ont  été  découvertes  dans  le  dé- 
troit do  Mciume.) 

riROLOiOE  ou  FIROLOIDA  f/o-i  —  do  firola,  genre  de 
moUusqaes,  et  du  gr.  eido»,  aspect:  n.  f.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  hétcropodes  ,  famille  des  ptérotrachéidés. 
comprenant  des  animaux  marins  sans  coquillo,  à  bran- 
chies petites  on  nulles.  (On  connaît  quelques  espèces  de 
flroloities.  répandues  en  diverses  mers;  l'espèce  type  est 
la  ^roUtida  Ùetmareiti  d'Europe.) 

FiROUZ,  souverain  sassaniJe  do  Perse,  né  dans  la  pre- 
mière moitié  do  v*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  mort  en 
4»4  apr.  J.-C. 
Son  père.  Yei- 
degerd  II,  dé- 
!Mgna  comme 
son  héritier 
son  autre  tlls, 
Ormaxd,  qui 
monta  sur  le 
trône  en  4SA 
apr.  J.-C.  Fi- 
rooj  ^e  réfugia 

a  la  cour  du  roi  U^aille  d«  Flroux. 

des  Kphtatitoa 

ou  Huns  blancs,  qui  lui  fournit  une  arméo,  grlce  â  laquelle 
il  délrûoa  Ormaxd  ot  s'empara  do  la  couronne  (407).  Son 
règne  fut  signalé  par  uuo  sécheresse  do  sept  ans,  qui  ruina 
presque  complètement  l'Iran.  Loin  do  savoir  gré  au  sou- 
verain ophtaJilodes  secours  qu'il  lui  avait  fournis,  il  l'at- 
taqua par  deux  fois  ot  trouva  la  mort  dans  sa  seconde 
campagne. 

FXROIJZABAD,  ancienne  ville  de  la  Perse  méridionale 
(prov.  de  Far^i»tan  :  4.000  bab.  Elle  est  située  à  100  kilom. 
lie  Chiraz.  dao»  une  contrée  montagneuse,  sur  un  affluent 
du  Pr  ■  ■•■  •-  '  ■ —  iu  golfe  Persique.  Aujourd'hui,  co 
D  c^'  ^fabrique  d  eau  do  rose  renom- 

<néf  ,  .■^  ruines,  notamment  celles  d'un 

tempir  ;  j  r.  1.  -ii^L'ui  I  importance  passée  de  l'ancienne 
Jijijur  ou  Khuùz. 

FlROnZABADl  ou  FlROaZABADY(Madd-Eddin  Abou- 
ThahcrMohajnmed-b'.*u-Ya-oub  I .  écrivain  et  voyageur 
persan,  né  k  Kaxaiin  en  U20  do  noire  ère,  mort  a  Soncz 
en  MIS.  Il  n;  :-  -  '  •  famille  originaire  do  Firou- 
sabad,  du.  ,  avoir  voyagé  en   Egypte, 

dan»  toute  :  î^os  lln-fp.  il  remplit,  pon- 

**Wit  •:  ,   jp   (.ji.ll  supé- 

^'*''^'  .  .luic  ouvrages, 

«loDt  ,  1,  ...   î  ,Hinairo 

aralie.  lu    ■  ,-,,,0. 

rommunénj  ■^^,. 

tionnairo  ii< 

FlROOZ-SHAB  I"  (Rokn-od-Uin),  HU  d  Altamish.  sou- 
vorain  musulman  de  Dehli.  né  dans  la  seconde  moitié  du 
XII»  siècle  do  notre  ère.  mort  eo  123":.  Gouvc.ncur  du  Pa- 
daonn,  puis  vico-roi  do  I^ahore.  il  su*:cé'la  a  sun  pr,  ■  en 
12.16.  11  ne  pnt  aucun  soin  des  aira;rf-^  'în  ^^tj  tnipif  rt 
laissa  sa  mère  gouverner  &  sa  gi^:  .  Malil.a- 

Doarao,  révoltée,  le  tit  jeter  en  i  r  ta  sur  le 

tr6ne  a  sa  place,  avec  le  nom  do  K./ 

FlROUZ-SBAH  n,  KhUdJi  (Djolal-od-Din\  empereur 
do  beith.  d  origiDO  afghane,  né  au  commencement  du 
xm*  siècle  do  notre  ère,  mort  en  1S9«.  U  détréoa  le  der- 
nier sultan  ghourido,  Kai-kobad  (1M9;,  et,  sous  couleur 


de  prendre  la  régence  au  nom  do  son  flis,  il  s'empara  du 
Irène.  Il  gouverna  avec  beaucoup  de  bouté,  et  battit  les 
Mongol!!,  uut  avaient  envahi  lo  Pendjab;  des  révoltes  si- 
gnaleront la  tin  do  son  règne,  cl  Ala-ed-Din,  son  neveu  et 
bun  gendre,  l'assassina  en  i:;i>G. 

FiROUZ-SHAH  III  {Mooxxem-Muhassob^  empereur  de 
IVhh.  uo  en  Uits,  mort  en  L388.  Il  succédai  Mohammed  III 
en  13M,  après  avoir  été,  durant  fort  longtemps,  gouverneur 
lie  la  province  de  Dolili;  il  lit  accomplir  do  grands  travaux 
d  utilité  publique,  protégea  les  savants  et  nt  jeter  les  fon- 
dements do  la  ville  do  Firouzabad,  on  1354,  mais  il  ternit 
sa  gloire  en  faisant  massacrer  tous  les  habitants  do  la 
{truviiit-o  de  Kuniaon.  U  abdiqua,  en  138(3,  on  faveur  do  sou 
liJN  Mohumined. 

FiROZABAD  ou  FeroZABAD,  villo  do  l'empire  anglais 
dos  Indes  ^Asio  ménd.  (Prov.  du  Nord-Ouest));  14.t00nab. 
Elle  est  située  à  40  kiloni.  d'Agra,  non  loin  do  la  rive 
gauche  de  la  D^emna.  aftliieni  du  tJango  ;  c'est  uno  station 
du  chemin  do  1er  Delili-AIlaliabaJ. 

FiROZPOUR.  Ferozpour  ou  Firozpdr,  ville  de 
l'empire  anglais  des  Indes  i.\sio  ménd.  [vico-gouvern. 
du  Pendjabi).  Elle  ost  située  à  78  kilom.  do  Lahorc,  sur 
le  bras  gaucho  du  Sutlodj,  affluent  do  l'Indus.  Elle  compte 
SO.OOO  hab.  Sa  forteresse,  formidable  pendant  la  domi- 
nation des  Sikhs,  a  beaucoup  perdu  do  sa  valeur;  non 
loin,  à  l'E.,  ost  lo  champ  do  Lataillo  où  combattirent, 
durant  doux  jours,  on  1845,  Sikhs  ot  Anglais.  Aujourd'hui, 
Firozpour  est  un  entrepôt  important  de  transit;  U  s'y  fait 
un  commerce  actif  de  coton.  ~  Lo  district  de  h'trospour 
a  11.400  kilom.  carr.,  et  compte  Soo.OOO  à  900.000  hab. 

FISC  (fissk—  du  lat.  fiscus,  m^mo  sens)  n.  m.  Trésor 
public.  Il  Administration  chargée  do  percevoir  les  impôts. 
1.  Trésor  du  souverain.  (Vieux.)  n  Dotation  accordée  par  le 
souverain.  (Vieux.)  ii  On  donnait  un  fisc  ù  l'Eglise.  (Mon- 
tesq.)  [Vieux.] 

—  Encycl.  Chez  les  Romains,  lo  fisc  (fiscus  Csesaris), 
ou  trésor  privé  do  l'empereur, était, à  partird'Auguste,  une 
caisse  distincte  do  l'ancien  xrarium  publicum  ou  Saturni, 
trésor  du  peuple,  et  de  Vserarium  militare,  caisse  militaire 
établie  aussi  par  Auguste.  Les  provinces  ayant  été  divi- 
sées en  27  avant  J.-C.  en  provinces  sénatoriales  ot  impé- 
riales, les  premières  continueront  ù  alimenter  i'xranum 
Saturni,  tandis  que  le  revenu  des  secondes  alla  au  flsc. 
Cette  caisse  percevait  aussi  les  revenus  do  la  fortune 
privée  de  l'empereur,  les  legs  qui  lui  étaient  faits,  et 
mfme  uno  part  des  revenus  dos  provinces  sénatoriales. 
Dans  la  suite,  le  fisc  s'immisça  de  plus  en  plus  dans  la  ges- 
tion financière  des  provinces  du  sénat,  ce  qui  amena  les 
deux  administrations  du  fisc  ot  de  Vararium  à  se  confondre. 

Lo  lise  finit  par  épuiser  le  contribuable  par  la  multipli- 
cité des  taxes,  exagérant  j>ar  des  procédés  de  recouvre- 
ment arbitraires  ot  vexatoiros  les  droits  du  trésor  toujours 
insatiable,  donnant  lieu  enfin  à  dus  exactions  et  dos  per- 
sécutions intolérables  et  à  des  abus  do  perception  rendus 
plus  scandaleux  par  la  rapacité  d'agents  intéressés  ou  per- 
sonnellement responsables  de  la  recette,  jamais  désavoués 
pour  leur  mauvaise  foi  (de  là  l'expression  :  te  fisc  n'a  jamais 
tort).  —  Les  rois  de  Franco  trouvent  les  ressources  du  fisc 
d'abord  dans  le  revenu  du  domaine,  eus. litc dans  les  impôts, 
et  parfois,  comme  Philippe  le  Bel,  par  l'altération  des 
monnaies  ;  ces  charges,  écrasantes  parce  Qu'elles  sont  mal 
réparties,  recouvrées  avec  uno  rigueur  lo  plus  souvent 
inflexible,  donnent  lieu,  sous  l'ancicnno  monarchie,  à  des 
soulèvements  sévèrement  réprimés. 

FISCAL,  ALE,  AUX  {.tkal'  —  du  lat.  fiscalis.  mémo  sens) 
adj.  Qui  a  rapport  au  fisc,  au  trésor  public  :  Droits  fiscaux. 
Les  lois  FiscALBs  t^puiseretit  la  sève  de  la  nation  et  tarirent 
sa  mamelle  jusqu'au  sang.  (L.  Enaull.)  il  Zélé  pour  le  fisc, 
en  mauv.  part  :  Un  homme  très  fiscal. 

—  Procureur  fiscal  ou  substantiv.  Fiscal,  Officier  qui 
était  chargé  des  fonctions  du  ministère  public  dans  les 
justices  seigneuriales  :  //  avait  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  l'ancien  fiscal.  (Chamfort.) 

—  Antiq.  rom.  Gladiateur  fiscal,  Gladiateur  entretenu 
aux  dépens  du  fisc. 

nSGAL  (skui)  n.  m.  Omith.  Nom  vulg^re  d'une  espèce 
de  pie-griècho.  ii  PI.  Des  fiscaux. 

FISCALEMENT  {ska)  adv.    D'uDO  manière  fiscale;  au 

poiui  do  vue  du  fisc. 

FISGALIN,  INE  iska)  adj.  Qui  appartient  au  fisc,  qui  en 
fait  partie  ;  les  /St'/"sFiscALiNS./.eico/on*FiscALiNS.  (Vieux.) 

—  Substantiv.  Féod.  Nom  donné  aux  gens  du  roi,  do 
l'un  ou  do  l'autre  sexe,  attachés  aux  maisons  royales  et 
remplissant  les  fonctions  de  l'esclavage. 

—  n.  m.  Nom  donné  aux  fiefs  du  roi  :  Les  revenus  des 
FiscALiNs.  Il  Vassal  ou  fermier  dos  fiefs  fiscalins.  ti  Rece- 
veur des  impôts. 

FISCALITÉ  {ska)  n.  f.  Ensemble  du  système  do  percep- 
tion des  impôts,  des  lois  qui  s'y  rapportent,  dos  moyens 
quiy  conduisent  :  ^a  FiscALiTKe«/u  la  science  financière  ce 
ifue  l'usure  est  à  la  haute  banque.  (E.  do  Gir.)  n  Caractère 
do  ce  oui  est  fiscal,  de  co  qui  tend  à  l'augmentation  des 
droiis  du  fisc  :  Esprit  de  fiscalitk.  La  fiscalité  est  une 
tendance  nécessaire  de  tout  gouvernement. 

FiSCHAH  Seum,  comm.  d'EIgvpte  (gouv.  de  Menou- 
fich)  ;  3. zoo  hab. 

FlSCHAMEND.  comm.  d'Austro-Hongrio  (Basse-Autri- 
che [cercle  d  Uuter-Wicuerwald]) .  sur  la  Fischa,  près  de 
son  conflucut  avec  le  Danube;  2.350  hab.  Filature. 

FiSCHART  (Jean),  polygrapho  et  humoriste  allemand, 
né  à  Muyence  selon  les  uns,  à  Strasbourg  selon  les  autres, 
entre  15I&  ot  1S50.  mort  vers  i:>90.  ."^es  œuvres  sont  extrê- 
mement nombreuses,  mais  les  traductions  et  les  adapta- 
tions l'omporient  de  beaucoup  sur  les  ouvrages  originaux. 
La  principale  est  uno  adaptation  du  premier  livre  du 
Gargantua,  de  Rabelais  (1575).  On  cite  encore  do  lui  uno 
adaptation,  très  amplifiée,  de  la  Pantagruéline  prognosti- 
cation  de  Rabelais,  parue  sous  le  titre  do  la  Grand-mère  dv 
tous  le*  calendriers  prophétiques  (15721;  le  poème  héroï- 
romiquo  la  Chasse  aux  puces:  de  nombreux  pamphlets 
théolo:;iques,  d'un  ton  presque  toujours  acerbe  ot  grossier: 
des  parnphlots  politiques,  les  uns  traduits,  les  iuires  origi- 
naux, où  il  combat  notamment  avoc  la  dernière  iipreté  les 
rêves  de  domination  universelle  des  rois  d'Espagne  ;  enfin. 
lo  poùme  CAventHreuse  Pie  f  de  Zurich  (1576),  la  seule  do  ses 
ifuvre»  qui  ait  conservé  quelques  lecteurs.  Fis<liari  est 
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le  représentant  lo  plus  éminenl  de  l'humour  grotesque  et 
fantaisiste  dans  la  liitératuro  allemande.  U  a  pour  tout 
vo  qui  est  grotesque  et  bizarre  un  penchant  invincible  qui 
se  marque  uéjù  dans  les  titres  burlesques  et  démesurément 
longs  (^u'il  douno  à  ses  ouvrages,  comme  aussi  dans  son 
style  d  un  humour  souvent  laborieux  ot  forcé.  Ses  moyens 
préférés  sont  l'accumulation  des  expre.<ision5  et  des  ioées, 
la  déformation  arbitraire  et  burlesque  dos  termes,  les  jeux 
de  mots,  l'allitératiou  et  l'assonauce. 

FiSCHELN,  comm.  d'Allemagne  (Prusse -Rhénane 
;présid.  de  Dusseldorf]);  G. 700  hab.  Tissage  do  soie. 

FiSCHENTHAL,  comm.  de  Suisse  (canton  de  Zurich), 
dans  la  vallée  do  la  Tôss,  afÛucnt  du  Rhin  ;  2.250  bab. 

Fischer  (Jean),  musicien  allemand,  né  en  Souabo 
vers  1G50,  mort  ù  Stockholm  en  \Ti\  Il  fut  maître  de  cha- 
pelle du  duc  do  Mccklembûurg-Schworin,  puis  se  fixa  & 
Stockholm,  où  il  devint  maure  de  chapelle  de  la  cour  do 
Suéde.  On  doit  à  cet  artiste  un  recueil  do  cinquante  chan- 
sons françaises,  un  autre  do  douze  airs  allemands  et  six 
madrigaux,  uu  autre  de  musique  do  table  (7'a/e^J/uJtA-),  etc. 

Fischer  von  Erlach  (Jean -Bernard),  architecte 
allemand,  ué  À  Graiz  (Slyrie)  on  1656,  mort  Â  Vienne 
on  1723.  U  construisit  le  château  do  Schœnbrunn  (IC96 
à  1700)  et  plusieurs  beaux  édifices  de  Vienne,  parmi  les- 
quels il  faut  mentionner  lo  palais  du  prince  Eugène,  celui 
du  prince  Balhvani,  l'église  do  Saint-Cliarles-Borroméo, 
ceHo  do  Saint-Pierre,  l'ïiôtol  de  la  Monnaie,  œuvres  em- 
preintes d'un  beau  talent  artistiuue,  bien  qu'on  y  remarque 
quelques  traces  du  mauvais  goût  do  l'école  de  Bernini.  — 
Son  fils,  Joseph-Emmanuël  Fischer,  né  en  1695,  mort 
en  1742,  termina  plusieurs  édifices  commencés  par  son 
père  ot  édifia,  d'après  ses  propres  plans,  des  églises  ot 
des  palais  dont  l'ordonnance  ne  manque  pas  d'élégance. 
Il  inventa  ta  machine  hydraulique  qui  fait  jouer  les  eaux 
dans  les  jardins  du  prince  do  Schwarzcnberg. 

Fischer  (Jean-Chrétien),  chef  de  partisans  allemand 
au  service  do  la  Franco,  mort  en  1762.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  succession  d'Autriche.  A  la  suite,  le  maré- 
chal de  Bctle-Isle  l'autorisa,  en  1743,  à  lever  une  compa- 
gnie, qui  prit  lo  nom  de  Chasseurs  do  Fischer  et  fut  l'ori- 
gine des  chasseurs  français.  Pendant  la  guerre  do  Sept 
ans,  il  contribua,  en  1759,  à  la  victoire  de  Bergon  ot,  en 
récompense,  le  roi  lo  nomma  brigadier.  U  se  distingua 
encore  à  Cloierscamp  (1760). 

Fischer  (Jean-Frédéric),  helléniste  allemand,  né  & 
Cubourg  en  1726,  mort  en  1799  à  Leipzig,  où  il  était  rec- 
teur du  collège  des  princes  (1767).  Il  a  laissé  des  éditions, 
avec  dos  commentaires  :  à^ Anacréon,  d'Eschine  le  Socra- 
tique, de  Théophraste,  de  Platon,  etc.,  ot  d'excellentes  re- 
marques sur  la  Grammaire  grecque  do  AVeller  (1798-1801). 

Fischer  (Louis),  chanteur  allemand,  né  à  Mayence 
on  1745,  mort  à  Berlin  en  1825.  Fischer,  considéré  comme 
le  plus  grand  chanteur  qu'ait  produit  l'Allemagne,  était 
doué  d'une  voix  de  basse  puissante  et  superbe,  dont 
l'étendue  dépassait  deux  octaves,  et  qu'il  dirigeait  avec 
uno  habileté  merveilleuse.  —  Son  fils,  Joseph,  né  à  Vienne 
en  1780.  mort  à  Mannheim  on  1862.  avait  également  une 
belle  voix  de  basse.  11  chanta  eo  Allemagne  et  eu  Italie, 
oïl  il  fut  directeur  du  théâtre  de  Païenne. 

Fischer  (Mîchel-Gothard).  organiste  et  compositeur 
allemand,  ué  à  Alach  vers  1765,  mort  à  Erfurt  en  1829.  U 
a  publié  un  recueil  de  cent  vingt  pièces  d'orgue,  quatre 
symphonies,  des  quatuors,  des  concertos  pour  clarinette 
cl  basson,  un  livre  de  chorals,  des  motets  et  des  recueils 
de  chansons  allemandes. 

Fischer  (Chrétien-Auguste),  littérateur  allemand,  né 
à  Leipzig  en  1771,  mort  à  Mavence  en  1829.  Après  avoir 
voyagé  on  Europe  et  habité  la  Franco  (1803-1806).  il  de- 
vint professeur  do  littérature  à  Wùrlzboui^.  fut  condamné 
à  la  prison  pour  un  pamphlet  politique,  puis  se  retira  à 
Mayence.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  Constitutions 
ou  France  et  Amjletet-re  (1792);  7ej  Pot»  qui  ont  été  fous 
(1797);  Voyage  par  Madrid  et  Cadix  (1199)  \  Ecrits  erotiques 
(1800):  Bibliotnéqxie  universelle  et  récréative  (1806-1808); 
Collection  générale  complète  de  toutes  les  pièces  officielles 
et  spcrètcs  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  diplomatique  de 
la  France  (1810-1811);   Tableaux  du  Brésil  (1819). 

Fischer  von  'Waldbeim  (E.  Gotthclf),  naturaliste 
allemand,  né  à  Waldbeim,  près  de  Leipzig,  en  1771,  mort 
à  Moscou  en  1853.  Ayant  fait  ses  études  et  ses  débuts 
scientifiques  en  Allemagne,  où  il  professa  la  zoologie  à 
Mavence  jusqu'en  1804.  il  alla  s'établir,  à  cette  époque, 
en  ïlussie,  et  se  fixa  à  Moscou.  De  ses  nombreux  ouvra- 
ges, un  des  plus  importants  demeure  aujourd'hui  l'Ento- 
morjraphie  de  la  Pussie  (1828). 

Fischer  (Francois-Erncst-Lonis).  botaniste  russe,  né 
à  Halberstadl  en  1782,  mort  en  1854.  Il  fut  longtemps  di- 
recteur du  jardin  impérial  do  Saint-Pétersbourg.  On  lui 
doit  d'importants  travaux  sur  les  systèmes  botaniques, 
sur  les  filicinécs,  uno  énuméralioo  dos  plantes  de  Schrenk 
et  un  Sertum  petropolitanum,  avoc  les  figures  des  plantes 
du  jardin  de  Saint-Pétersbourg. 

Fischer  (Jean-Georges),  poèto  ot  auteur  dramatique 
allemand,  né  à  Gross-Silssen  (Wurtemberg)  en  1816. 
Simple  maître  d'école,  il  devint,  on  1860,  professeur  à 
l'écolo  polytechnique  do  Stuttgart.  On  doit  &  co  poèto 
délicat,  aiîx  idées  libérales  ot  élevées,  des  recueils  de 
Poésies  (1854.  1865.  1875);  Merlin  (1877);  des  drames: 
Saùl  (1862).  Frédéric  H  de  JJohcnstauffen  (1868),  Floriano 
Geijer  (1866),  l'Empereur  Maximilicn  du  Mexique  (1868). 

Fischer  (Henri),  naturaliste  allemand,  né  et  mort  ft 
Fribourg-en-Brisgau  (1817-1886).  11  fit  ses  études  à  Fri- 
bourg  et  à  Vienne,  ot  fut  rceu  nrival-docent  pour  la  zoo- 
logie, la  zootoniie  et  la  minéralogie  à  la  faculté  de  Fri- 
bourg  (1846),  où  il  enseigna  pendant  dix  ans.  Nommé, 
en  1854.  professeur  de  minéralogie  et  directeur  du  musée 
de  minéraloirio  et  de  géologie  à  Fribourg,  il  étudia  avec 
un  soin  purticuher  les  minéraux  ot  les  roches  du  grand- 
duché.  L'un  dos  premiers,  il  a  appliqué  lo  microscope  à 
l'étude  des  minéraux  cl  dos  roches. 

Fischer  (Kuno),  philosophe  allemand,  né  à  Sando- 
walde  en  I«24.  Agrégé  de  philosophie  à  Heidelborg(l850), 
il  lui  fut  interdit  do  continuer  ses  rours  à  l'univorsité  de 
rette  ville  (1853K  11  ne  put  se  faire  recevoir  agrégé  à 
Berlin,  et  professa  la  philosophie  à  léna  (1856).  En  1872,  il 
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revint  à  Heidelborg.  Bien  que  Fischer  prétende  que,  dans 
sa  Logique  et  sa  Mêlaphi/sique,  il  ait  suivi  sa  propre  inspi- 
ration, il  n'en  dépend  pas  moins  étroitomont  do  Hegel.  11 
appelle  la  dialectique  hégélienne  uo  développement,  et 
le  processus  dialectique,  la  méthode  du  développement, 
il  a  beaucoup  contribué  à  attirer  l'attention  sur  Ivant.  En 
effet,  indépendaramont  de  l'exposition  qu'il  fit  des  théories 
kanlienuos,  il  déclara  que  la  philosophie  critique  ne  peut 
Être  abandonnée  impunément.  iSes  principaux  ouvrages 
sont  :  Diotima  ou  l'Idée  du  beau  (1849),  logique  et  Méta- 
physique (1852),  Histoire  de  la  philosophie  nouvelle  (ISS*), 
ouvrage  plein  d'érudition  et  do  clarté,  dont  plusieurs 
fragments  ont  été  publiés  à  part;  Hacon  de  Vérulam 
(1856),  Schiller  philosophe  (18&G),  VVe  de  Kanl  et  fondement 
de  sadoctri7ie{\'i(iO),  Critique  de  la  philosophie  de  Kant[\%%Z). 

Fischer  (Paul -Henri),  naturaliste  français,  né  et 
mort  à  Pans  (1835-18y3j.  Interne  des  hôpitaux  do  Paris, 
puis  assistantdc  paIéouto!oï,'ieau  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. Membre  do  la  commission  dosdrapagos  sous-marins 
(1880),  il  prit  part  aux  diverses  campagnes  d'explorations 
abyssales  et  publia  d'importants  travaux  sur  les  mol- 
lusques. Les  principaux  ouvrages  de  co  savant  sont  :  Spe- 
aies  général  et  Iconographie  des  coquilles  vivantes  [en  col- 
laboration avec  C.  Kiener]  (1880)  ;  Manuel  de  conchyliologie 
(1885)  ;  Paléontologie  de  l'île  de  Rhodes  (1887)  ;  etc.  il  a  ob- 
tenu plusieurs  prix  à  l'Académie  des  sciences,  et  il  était 
présiaent  des  Sociétés  géologique  et  zoologique  do  France. 

Fischer  (Théobaldl,  géographe  et  professeur  allemand, 
né  à  Kirchstcitz  en  1846.  Il  a  voyagé  dans  le  Sahara  tu- 
nisien, le  Maroc  et  l'Algérie.  11  a  publié  d'importantes 
études  sur  la  géogranhio  physique  des  terres  baigées  par 
la  mer  Méditerranée,  sur  la'distribution  géographique  dos 
palmiers-dattiers,  sur  l'histoire  do  la  géographie  et  de  la 
oartosirapliie  do  l'Italie  au  moyen  âge,  sur  les  péninsules 
de  l'Europe  méridionale. 

Fischer  (Gustave-Adolphe),  voyageur  allemand,  né  à 
Barraen  en  1848,  mort  à  Berlin  en  1886.  H  étudia  d'abord  le 
pays  des  Gallas,  ensuite  le  fleuve  Tana.  Il  partit,  en  1882, 
de  l'embouchure  du  Paugani  et  atteignit  le  lac  Na'iwascha 
en  traversant  le  pays  des  Massaï.  Reparti  en  1885  avec 
la  mission  de  rechercher  Emin-bey  et  Junker,  isolés  dans 
l'Afrique  centrale,  il  ne  put  dépasser  le  Victoria-Nyanza, 
et  revint  à  la  côte  par  le  lac  Tsaïwaschaet  Teîta. 

FISCHÉRIE  (rf)  ou  FISCHERA  {ché)  n.  f.  Bot.  Genre 
d'algues,  do  la  tribu  des  cûiifervacées,  dont  l'espèce  type  a 
été  trouvée  dans  les  eaux  thermales  de  Carlsbad. 

FISCHÉRIE  (rO  ou  FISCHERIA  iché)  n.  f.  Zool.  Genre  de 
mollusques  lamellibranches,  famille  des  cyrénidés,  com- 
prenant des  animaux  fluviaiiles  de  l'Afrique  occidentale, 
voisins  des  galathées.  (L'espèce  type  est  la  ^cAen'a  De- 
lesserti,  des  cours  d'eau  de  Guinée. J 

FISCHÉRITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine. Variété  ie  wavellito. 

FiSCBERN,  comm.  d'Âustro- Hongrie  (Bohême  [distr. 
de  Carlsbadj);  5.300  hab. 

FiSCHHABER  (Gottlob  Christian  Friedrich),  philosophe 
allemand,  né  à  Gœppingen  (Wurtemberg)  on  1779,  mort 
à  Stuttgart  en  1829.  Il  a  enseigné,  de  1808  à  1829,  la 
philosophie  et  la  littérature  ancienne  au  gymnase  de  cette 
ville.  Il  a  défendu  contre  Fichte  le  kantisme  strict.  Outre 
des  manuels  classiques,  on  lui  doit  :  Sur  le  principe  et 
les  problèmes  capitaux  du  système  de  Fichte  (1801),  et 
Sur  ie»  époques  au  génie  dans  l'histoire  (1807). 

FiSCHHAUSEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  {Prusse 
Orient.]),  sur  lo  Frischcss  Hatf ;  2.900  hab.  Centrede  cul- 
ture et  d'élevage,  pèche;  château  fort  du  x.iu»  siècle. 
Ch.-l.  d'un  cercle  peuplé  de  52.000  hab. 

FlSCHlETTl  (Domonico),  compositeur  italien,  né  à  Na- 
ples  en  1727.  De  Dresde,  où  il  était  engagé  comme  compo- 
siteur, il  passa  à  Salzbourg,  où  l'archevêque  lui  confia  la 
direction  de  sa  chapelle.  On  connaît  de  cet  artiste  une 
dizaine  d'opéras,  parmi  lesquels:  lo  Speziale,  il  Hitorno 
di  Londra,  la  Molinara,  il  Signor  dottore,  il  Mercato  di 
MalmantHe,  etc.  11  vivait  encore  en  1810. 

Fischietto  (il)  [le  Sifflet],  journal  humoristique  ita- 
lien, fondé  à  Turin  en  1848.  Il  rappelle  l'ancien  «  Chari- 
vari u,  ot,  comme  celui-ci.  publie  dans  chaque  numéro 
une  caricature  politique,  presque  toujours  amusante  par 
l'esprit  et  la  vérité  de  la  cuarge. 

FiSCHINGEN,  village  do  Suisse  (canton  do  Thurgovie). 
sur  la  Murg,  affluent  delà  Thur;  2.400  hab.  Très  ancienne 
abbaye  de  bL'nédictins  (tombeau  de  sainte  Idda). 

FiSClANO,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  de  Sa 
lernej)  ;  7.riO0  hab. 

FISCIQUE  {fiss-sik")  adj.  Se  dit  d'un  acide  que  l'on  ex- 
trait du  fiscia  parietina  à  l'aide  de  l'alcool  bouillant. 

FISÉTINE  |n.  f.  Composé  C'H'^O*.  quo  l'on  extrait  do 
la  colinine  ^extrait  du  fustot  ou  sumac  à  perruque). 

FiSH  (Ilamilton),  homme  d'Etat  américain,  né  à  New- 
York  en  1808,  mort  en  1893.  Avocat  réputé  à  New- York, 
il  entra  au  Congrès  en  1842,  puis  fut  gouverneur  de  New- 
York  (1849-1851!.  Il  passa  au  Sénat  do  l'Union  en  1851  ;  il 
y  siégea  jusqu'en  1857,  puis  voyagea  en  Europe  et  se  tint 
soigneusement  éloigné  de  la  politique  pendant  la  guerre 
de  Sécession.  En  1809,  le  président  Grant  l'appela  au  mi- 
nistère des  atlaires  étrangères,  qu'il  garda  jusqu'en  1877. 
II  out  â  régler  notamment  la  fameuse  affaire  do  VAla- 
bama.  L'idée  do  la  iormalion  (1871)  d'une  commission 
mixto  do  hauts  fonctionnaires  anglais  et  américains  pour 
le  règlement  des  difUcultés  survenues  entre  les  deux  na- 
tions lui  appartient. 

FiSHER  (John\  évoque  ol  cardinal  anglais,  né  à  Be- 
vorley  (York)  vers  1459,  mort  en  1535.  Après  avoir  été  cha- 
pelain de  Marguerite,  comtesse  de  Richomond,  mère  de 
Henri  VII,  il  devint  suci'essivement  chancelier  de  l'univer- 
sité do  Cambridge  (1501),  professeur  de  théologie  (1502). 
évêque  de  Kochoster(  1504).  Il  s'opposa  avec  éclat  au  divorce 
de  Henri  IV  avec  Catherine  d'Aragon  et  â  la  constitution 
par  lo  roi  de  l'Eglise  anglicane.  Ayant  refusé  le  serment 
exigé  des  évoques,  il  fut  enfermé  à  la  Tour,  où  le  pape 
lui  envovale  chapeau  do  cardinal,  et  fut  décapité  comme 
rebelle.  "Une  édition  complète  do  ses  œuvres,  dont  la 
plupart  sont  dirigées  contre  les  doctrines  de  Luther,  u 
vHé  publiée  ù  Wurizbourg  en  1595. 


FISCHER 


FISSURINE 


FxSBER  (Payne),  poète  anglais,  né  en  ICIC,  mort  en 
1693.  U  servit  a'abord  la  cause  royale  en  Ecosse  et  en 
Irlande;  mais  la  baUille  de  Marston  Moor  (1644)  le  lit 
clianger  de  camp,  et  il  célébra  la  victoire  des  troupes  du 
Long  Parlement  dans  un  poème  latin,  Marston  Moor, 
h'àoracense  Carmen,  publié  en  1650.  Cromwell  le  fit  poète- 
lauréat,  ot  il  mérita  ce  litre  par  un  grand  nombre  de 
pièces  do  vers  à  la  louange  du  Protecteur.  Mais,  dès  que 
la  restauration  des  Stuarts  devint  probable,  il  consacra  sa 
plume  à  la  royauté  ot,  pour  lui  donner  des  gages,  écrivit 
un  violent  pamphlet  contre  ses  bienfaiteurs  d  hier  :  the 
Speeches  of  Oliver  Cromwell,  Benn/  Irreton,  and  John 
Bradshaw,  intended  to  /lave  f/een  spaken  at  their  exécution 
at  Tyfburne  (1660).  Il  n'en  fut  pas  moins  mis  en  prison,  et 
il  finit  ses  jours  dans  la  misère  et  le  mépris.  On  a  de  lui, 
outre  ses  poésies  latines  et  anglaises,  un  livre  sur  la 
science  dos  armoiries,  et  deux  ouvrages  sur  les  tombes, 
les  monuments  et  les  inscriptions  conservés  dans  la  ca- 
thédrale do  Saint-Paul.  Il  aimait  à  latiniser  son  norj  et 
signait  le  plus  souvent  Paganls  Flsbeb.  ou  Piscatok. 

FiSHGDARD,  ville  de  la  Grande-BretagTie  (pays  de 
Galles  [comté  de  Pembrol:e^),sur  le  canal  Sainl-Georges; 
ï  .600  hab.  Petit  port  de  poche  et  de  cabotage  ;  ateliers  de 
constructions  mû.rit:mes;  pêche  du  hareng. 

FiSRE  (John),  philosophe  et  historien  américain,  né 
à  Hartfort  (Connecticut)  en  l8-i2.  Dune  érudition  précoce, 
il  connaissait  à  dix-huit  ans  les  principales  langues  eu- 
ropéennes, l'hébreu  et  le  sanscrit.  H  professa  la  philoso- 
phie positive  à  Harvard  Uuiversity  (1869).  Citons,  parmi 
ses  ouvrages  historiques  :  la  Découverte  de  l'Amérique; 
les  Commencements  de  la  Nouvelle-Angleterre;  la  Révolution 
américaine;  la  Période  critique  de  l'histoire  d'Amérique 
(1783-1789);  la  Guerre  de  l'Indépendance.  Parmi  ses  ou- 
vrages philosophiques  :  les  Grandes  lignes  de  la  philosophie 
cosmique;  excursions  d'un  évolutionniste ;  le  Darwinisme 
et  autres  essais;  la  Destinée  de  l'homme  à  ta  lumière  de  son 
origine;  l'Idée  de  Dieu  devant  la  science  moderne. 

FiSKERNJES,  colonie  danoise  du  Groenland,  sur  le  lit- 
toral du  détroit  de  Davis,  fondée  en  1754  par  des  frères 
moraves  ;  1 .000  hab.  Pêche  de  phoques. 

FiSMES,  ch.-l.  de  canton  do  la  Marne,  arr.  et  à  27  kil. 
de  Reims,  au  confluent  de  la  Vesle  et  de  l'Ardre  ;  3.343  hab. 
Ch.  de  f.  Est  et  Nord.  Carrières  de  pierres;  fabriques  de 
tissus,  fonderies,  moulins,  filatures  de  soie;  sucreries; 
distillerie;  commerce  de  laines,  de  farines.  —  Le  canton 
a  24' comm.  et  12.013  hab. 

Fismes  est  une  ville  fort  ancienne  :  Fines  Suessionum  des 
Romains.  Place  forte  au  moyen  âge;  on  voit  encore  les 
vestiges  des  anciens  remparts.  Eglise  des  xii'  et  xtii"  s., 
remaniée  au  xvi»  siècle.  Ancienne  chapelle  Saint-Ladre. 

FISOLÊRE  n.  f.  Bateau  vénitien,  assez  léger  pour  qu'un 
homme  puisse  le  porter  sur  le  dos. 

FiSQUER  (ské)  V.  n.  Siffler,  faire  un  commandement  au 
sifflet.  (Expression  en  usage  dans  la  marine  des  galères, 
du  XV"  au  xviii*  s.) 

FiSQUET  (Honoré-Jean-Pierre),  littérateur  français, 
né  à  Montpellier  en  1818,  mort  à  Paris  en  1883.  Il  se  livra 
d'abord  à  renseignement,  qu'il  quitta  en  1840  pour  voyager. 
Après  avoir  visité  l'Aneleterre.  l'Italie,  l'Algérie,  etc.,  il 
retourna  en  France,  devint  collaborateur  de  divers  jour- 
naux, et  publia  plusieurs  ouvrages  :  Histoire  de  l'Algérie 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (1842); 
Histoire  descriptive  et  archéologique  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris (1855);  la  France  pontificale  ou  Histoire  cfironologique 
et  biographique  des  évéques  de  tous  les  diocèses  de  France 
(1864-1872);  dos  notices  biographiques  sur  divers  person- 
nages; Biographie  des  Pères  du  concile  du  Vatican  (1871); 
{tiFra7ice  départementale  (1875-1876);  Grand  atlas  dépar- 
temental de  la  France,  de  l'Algérie  et  des  colonies  (1878); 
Dictionnaire  des  célébrités  de  la  France  (1878);  Histoire 
des  chemins  de  fer  (1882)  ;  etc. 

FISSICALYCE  {Uss)  ou  FISSIGAUX  {likss)  n.  m.  Genre 
de  légumineuses-papilionacées, 
tribu  desdalbergiées,  caractérisé 
surtout  par  ses  sépales  unis  dans 
toute  leur  longueur  en  une  coitfo 
qui  se  déchire  à  l'épanouisse- 
ment. 

FISSÏDACTYLE  (du  lat.  ftssus, 
fendu,  et  du  gr.  daktulos,  doigt) 
adj.  Qui  a  les  doigts  séparés, 

FISSIDENT  idan)  n.  m.  Genre 
do  mousses,  de  la  famille  des  brya- 
cées.  (Les  fissidents  sont  de  gra- 
cieuses mousses  épigées,  répan- 
dues sur  toute  la  surface  du  globe , 
et  dont  les  tiges,  ne  dépassant  pas 
5  centimètres  de  haut  dans  les 
espèces  européennes,  sont  cou- 
vertes do  feuilles  distiques,  ser- 
rées et  équitantcs.) 

FISSIDENTALIUM  irfin,  li-om') 
n.   m.   Sous-genre    do    dentales,  Fiasident. 

comprenant   des  formes  dont  la 
coquille  porte  une  fente  à  la  partie  convexe  do  la  région 

t)ostérieure.  (Les  fissidentalium  comptent  <^uelques  espèces 
labitant  les  régions  abyssales  do  lAilantiouo  |  tel  le  fissi- 
dentalium crgasticum,  découvert  par  l'expcoition  du  «  Tra 
vailleur  •],  ou  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires.) 

FISSIFOLIÊ,  ÉE  (du  lat.  fissus,  fendu,  ot  folium^  feuille) 
adj.  Bot.  Qui  a  les  feuilles  fondues  au  sommet. 

FISSILE  (du  lat.  fissilis,  facile  &  fendre)  adj.  Qui  a  une 
tendance  à  se  diviser  en  feuillets  ou  en  couches  minces. 

—  Auriculaire ^sile.  Champignon  qui  finit  par  se  fondre 
en  particules  adhérentes  à  la  base. 

FISSIUE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  olax. 

FISSlLINGUES(/in9/i'  —  du  lat.  fissus,  fendu,  et  Ungua. 
langue^  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  reptiles  sauriens,  compre- 
nant ceux  qui.  comme  les  lézards,  ont  une  loncue  langue 
fourchue  et  protractile.  (Les  tissilingues  se  divisent  en 
trois  grandes  familles  :  lacertidéf.  améix'idés.  monitoridés. 
Ce  sont  les  plus  grands  des  sauriens,  car  certains  varans 
dépassent  2  mètres.)  —  L'n  FissiLiSGtK. 

—  Adjcctivom.  -  Le»  monitors  sont  des  sauriens   Fissi- 

,     LINGUKS. 


FISSIUTÉ  (rad.  fissile)  n.  f.  Propriété  qu'ont  certains 
schistes  ou  pnylladcs  de  se  diviser  en  feuillets  assez 
minces,  comme  l'ardoise  d'Angers. 

FISSINERVE  (du  lat.  fissus.  fendu,  et  nervus,  nerf)  adj. 
Bot.  Qui  a  des  folioles  à  nervures  latérales  bifides  :  Las- 
aiandre  fi.ssinebve. 

FISSIPARE  (du  lat.  fissuSf  fendu,  ot  parère,  enfanter) 
adj.  Hist.  nat.  Qui  se  reproduit  parla  division  de  sa  propre 
substance,  comme  la  plupart  des  végétaux  et  on  grand 
nombre  de  zoophytcs. 

FISSIPARITÉ  ;r(  —  rad.  fissipare)  n.  f.  Mode  do  repro- 
duciiun  des  animaux  fissipares.  u  On  dit  aussi  fissipabib. 

FISSIPÈU>E  du  lat.  fiisvj,  fendu,  et  pes,  pedii,  pied)  adj. 
Qui  a  les  pieds  divisés  en  doigts. 

FISSIPENNE  {pèn  —  du  lat.  fissus,  fendu,  et  penna, 
plumej  adj.  Qui  a  les  ailes  divisées  en  plusieurs  branches. 

FIoSIROSTRES  {rotstr'  —  du  lat.  fissus,  fenda,  et  ros- 
trum,  bec)  n.  m.  pi.  Groupe  d'oiseaux  passereaux,  com- 
prenant ceux  qui,  comme  les  hirondelles,  ont  le  bec  pro- 
fondément fendu.  (Les  tissirostres  sont  des  oiseaux  criards, 
insectivores,  ordinairement  de  taille  médiocre,  répandus 
surtout  dans  les  régions  chaudes.  Us  se  divisent  en  trois 
familles  :  hirundinides,  eypsélidés  et  caprimuUjidés.) 

—  L'n  F1SSIB0STB,B. 

—  Adjectivem.  :  Un  passereau  fissi&ostre. 

FîSSOT  f  AIcxis-JJenrT),  pianiste,  organiste  et  compo- 
siteur français,  né  à  Airaines  '.Sommei  en  1843,  mort  à 
Paris  en  1896.  Elève  du  Conser^'atoire,  il  a  publié  pour  le 
piano  un  grand  ^nombre  de  morceaux  de  genre  qui  se  si- 
gnalent par  des  qualités  de  forme,  de  style  et  de  pensée. 

FISSURATION  'fi-su,  si-on  —  du  lat.  fissura,  fente)  n.  f. 
Production  de  fentes  ou  de  fissures. 

FISSURE  [fi-sur'  —  lat.  fissura  ;  de  findere,  sapin  fxssum^ 
fendre)  n.  f.  Fente,  crevasse  légère,  petite  ouverture  lon- 
gitudinale :  Les  FissDBKS  d'un  rase,  d  un  mur. 

—  Fam.  Auoir  une  fissure,  Etre  un  peu  fou. 

—  Anat.  Fissure  de  Gloser^  Sillon  situé  dans  la  partie  la 
plus  profonde  de  la  fosse  glénoide.  ii  Fissure  de  Sylaus, 
Sillon  qui  sépare  de  chaque  côté  les  lobes  moyens  et  an- 
térieurs du  cerveau,  u  Fissure  ombilicale.  Sillon  qui.  chez 
le  fœtus,  existe  dans  le  foie,  et  lonee  la  veine  omoilicale. 

—  Art  vétér.  Division  de  la  corne  du  sabot  des  solipèdes. 

—  Chir.  Fracture  longitudinale  d'un  os.  sans  séparation 
des  parties  :  Fissdre  du  crâne,  n  Fissure  de  Canus,  Gerçure 
superficielle  et  longitudinale  do  l'anus,  qui  est  extrême- 
ment douloureuse. 

—  Géol.  Fissure  de  stratification.  Fissure  qui  sépare  des 
assises  de  même  nature,  ii  Fissure  de  superposition,  Fisstire 
qui  sépare  des  couches  de  nature  diverse. 

—  Tératol.  /'injure  congénitale,  Anomalie  que  caracté- 
rise la  présence  d'une  solution  de  continuité  par  suite 
d'arrêt  de  développement  de  divers  organes  symétriques  : 
lèvres,  palais,  nez,  pénis,  etc.  V.  bec-de-likveb. 

—  Enctcl.  Méd.  Fissure  à  l'anus.  La  lésion,  toujours  de 
peu  d'importance  en  apparence,  quelquefois  impossible  à 
déceler  à  la  vue.  consiste  en  une  petite  ulcération  siégeant 
au  fond  d'un  des  plis  radjés  qui  en^-ironnent  l'anus,  géné- 
ralement dans  la  partie  supérieure  avoisincjat  le  coccyx, 
et  s'accompagnant  de  contracture  du  sphincter.  A  cette 
lésion  minmie  correspond  ime  douleur  souvent  très  vive, 
quelquefois  intolérable  au  point  de  susciter  des  idées  de 
suicide  (fistule  intolérante^  se  manifestant  après  les  selles, 
surtout  lorsqu'elles  sont  dures,  et  persistant,  s'aggravant 
quelquefois,  pendant  un  quart  d'heure,  une  heure  et  plus- 
Chez  quelques  malades,  elle  est  presque  permanente. 

L'origine  de  la  fissure  se  trouve  souvent  dans  une  déchi- 
rure produite  par  des  matières  fécales  trop  dures  ou  par 
une  violence  quelconque,  quelquefois  dans  une  ad'ection 
locale  :  hémorroïdes,  polype,  eczéma. 

Les  laxatifs,  les  pommades  à  la  belladone,  à  la  cocaïne, 
appellent  un  léger  soulagement.  Lo  meilleur  traitement, 
toujours  efficace  quand  il  n'y  a  pas  erreur  de  diagnostir, 
et  rarement  suivi  de  récidive,  est  la  dilatation  forcée  de 
l'anus  avec  les  doigts  ou  avec  un  spéculum  spécial.  Cette 
opération  n'exige  plus  l'emploi  des  anesthésiques  généraux 
et  peut  être  pratiquée  avec  une  bonne  aneslhésie  locale 
par  injection  do  auelques  centimètres  cubes  d'une  solution 
de  chlorhydrate  ae  cocaïne  au  50'  ou  au  20'.  On  peut  aussi 
recourir  à  la  dilatation  progressive. 

FISSURELLE  OU  FISSUREXXA  {rèV)  n.  f.  Genre  d© 
mollusques,  type  de  la  famille  des  fissureUidés,  compre- 
nant des  animaux  marins  à  coquille  en 
■  'uie  surbaissé,  chargée  de  stries  rayon- 
ntes,  perforée  au  sommet.  (On  con- 
>t  plus  de  cent  espèces  de  fissurelles, 
1  ..parties  dans  toutes  les  mers  tempé- 
rées et  chaudes:  une  des  plus  abon- 
dantes dans  la  Méditerranée  est  la /icfu- 
rella  grzca,  longue  de  2  à  3  centimè- 
tres. Les  formes  fossiles  apparaissent 
dans  les  terrains  secondaires  et  sont 
surtout  abondantes  dans  le  tertiaire.) 

FISSURELUDÉE     ou     FISSUREIXI-  FiMurolle. 

DEA  {rèl'-li-dé)  n.  f.  Genre  de  mollus- 
ques, famille  des  fissurelltdés,  comprenant  des  animaux 
marins  A  coquille  presque  complètement  cachée  par  le 
manteau  et  largement  perforée.  (Les  fissurellidées  sont 
répandues  dans  les  mers  chaudes,  surtout  en  Amérique  ; 
l'espèce  type,  fissurellidea  hiantula,  est  des  Antilles.) 

FISSURELLIDÉS  {rèl')  n,  ni.  pi.  Famille  de  mollusques 
gastéropodes  prosobranches  aspidobranches,  comprenant 
des  formes  tiui  font  en  quoique  sorte  le  passade  entre  les 
lamellibranches  et  les  gastéropodes.  (Les  hssurellidés, 
pleurotomariidés  et  haliotidés  constituent  un  groupe  spé- 
cial du  dos  zeupobranches.  Les  principaux  genres  de  celle 
famille  sont  :  fissurelle,  fissureÙidée,  émargtnule,  scutum, 
sidora,  puncturelle.)  —  Ln  fissurkllidb. 

FISSURER  {fi-su)  V.  a.  Diviser  par  fissares. 

Se  fissurer,  v.  pr.  Etre,  devenir  divisé  par  fissures. 

FISSURINE  n.  f.  Bot.  Genre  de  cryptogames,  du  groupe 
des  lichens,  tribu  des  graphidêes,  romprcnant  plusieurs 
espèces,  oui  croissent  sur  les  écorccs  des  arbres  de  la  zone 
équatoriaie. 

—  Paléont.  Sous-genre  de  lagena  fforammifères).  carac- 
U^nsé  par  la  bouché  en  fente  et  l'absonre  de  col  allongé. 
(Les  fissurines  sont  fossiles  dans  le  tertiaire.) 


FISSURISKPTA    —  FITZGERALD 


nssuiuaBPTA  (J^^l  n.  t.  Sous-gonr«  do  puncturellos. 

•'u[ti;)rc(iant  des  Biitmaux  marias  à  coauillo  allongée,  co- 

■  -ri^c  au  aommot  el  munio  aunn  potiir  cloison 

lv«9  /iiêuniepta  sont  rûjiaxiduns  dons  l'Attao- 

■r  i<>^  Antilles, oik  oUosvivoni&dr  ir^s  grandes 

la  /iisururpta  granuloi/t;  les  formes  fos- 

<1&QS  le  tertiaire  d'Italie,  telle  la  fiisuri- 

'■  r"'*  f^r  '"■'■■-'-  ' 

nSTCAD  i>to)  D.  m.  Ar^.  des  écoles.  Elève  do  pr»* 
miére  année,  dans  les  écoles  navales  et  militaires  :  Les 
anciem  ^Uvt$  bnment  tes  risTRAUX. 

nSTON  (tton  —  rad.  fiU)  n.  m.  Fam.  Mot  de  camaraderie 

familière,  que  l'on  adresse  à  ttne  personne  moins  âgée 

que  soi. 

FlSTRE  {fitâtr")  interj.  Antre  orthogr.  du  mot  ricBTRR. 

nSTDUURC  {Mtu-l^r    —  du  lat.  fistutii.  flûte)  adi.  Qui 

présente  un  canal,  un  tube,  dans  sa  longueur  :  Statactile 

FKTUl^dRK. 

nSTUUURE  itu'l^r')  ou  FISTUUiRIA  fstu)  n.  f.  Genre 
do  (>ois»oDs,  tvpo  do  la  fanullo  dos  fistuUinuh's,  compre- 
nant des  for- 
mes très  allon- 
gées, étroites, 
À  peau  nue,  ù 
museau  tubu- 
laire.  (On  con- 
naît quelques 
espèces  de  Ûs-  Piit>ilatre. 

tulaires.  ré- 
pandues dans  les  mers  chaudes  et  qui  atteignent  une  assez 
grande  taille  ;  la  plus  commune  est  \a  fistutaria  tabaccaria, 
ou  fîstniaire  cure-pipe  des  Antilles;  sa  chair  passe  pour 
vénéneuse.  La  fUtuUria  serrata  habite  les  mers  do  l'Inde.) 
|(^uel<iuos  amours  disent  un  fistutaria.] 

nSTUX^NE  ou  riSTULANA  [stu]  a.  f.  Genre  do  mollus- 
ques lamellibranches,  famille  des  gastrochénidés,  compre- 
nant des  animaux  marins  allongés,  à  coquUlo  mince,  dénis- 
cente.  avec  un  tubo  en  massue.  (On  en  connaît  trois  espèces 
des  régions  indo-malaises  et  mélanésiennes,  et  quelques 
antres  fossiles,  du  crétacé  au  tortiairo.  Los  (Istulaires  vi- 
vent à  do  faibles  profondeurs,  enfoncées  verticalement 
dans  le  sable;  leur  tube  n'est  jamais  adhérent.  On  peut 
prendre  pour  exemple  la  futulaua  mumia  de  l'Inde.) 

FISTULAJUIOÉS  {*tu)  a.  m.  pi.  Famille  de  poissons 
acantb  opter  es,  comprenant  les  genres  aulostome,  fistu- 
tairp,  centrûque  et  amphitUe.  (Los  tistulariidés,  vulgaire- 
ment appelés  bouche-en- fiûte,  sont  répandus  dans  les  mers 
chaudes  ;  ils  sont  caractérisés  par  leur  museaa  on  tubo 
allongé.  Des  représentants  fossiles  existent  dans  les  for- 
mations tertiaires.)  —  Vn  pistulabiidk. 

nSTULATION  [ttu,  si-on)  n.  f.  Production  d'une  fistule. 

nSTULC  atul'  —  du  lat.  fistula.  tube,  flûte)  n.  f.  Chir. 
Canal  accidentel  qui  communique  avec  une  glande  ou  une 
cavité  naturelle,  et  amène  au  dehors  soit  des  liquides 
naturels,  soit  des  matières  provenant  d'une  cause  morbide. 

—  Tecbn.  Coup  do  marteau  ou  de  cisoau  appliqué  de 
travers,  et  qui  endommage  la  surface  du  bois. 

—  ExcTCL.  Chir.  Les  fistule*  peuvent  résulter  do  l'ou- 
verture d'un  foyer  purulent,  comme  un  abcès  froid  ou 
chaud  :  de  l'élimination  d'un  corps  étranger  ou  d'un  frag- 
ment do  tissu  osseux  nécrosé  qui  produit  la  fistule.  Enfin, 
il  est  des  espèces  de  fistules  qui  ont  pour  cause  l'état  pa- 
thologique d'un  canal  excréteur;  telles  sont  los  fistules 
lacrymale,  salivaire,  etc.  On  divise  les  fistules  en  incom- 
plètes et  complètes,  selon  qu'elles  ne  présentent  qu'uno 
seule  ou  doux  ouvertures.  La  fistule  incomplète  est  dite 
borgne  externe,  si  elle  n'offre  qu'une  ouverture  à  la  peau  ; 
elle  est  dito  borgne  interne,  si  l'oritlce  se  trouve  sur  une 
surface  muqueuse.  Los  fistules  borgnes  finissent,  le  plus 
souvent,  par  devenir  complètes.  Le  trajet  dos  flstulcs, 
quelquefois  régulier  et  en  licne  droite,  est  plus  souvent 
binueux  et  ramiiié.  Souvent,  les  tissus  qui  l'entourent  dc- 
vionnent  durs,  et  on  dit  alors  que  la  fistulo  est  accompa- 
gnée de  cnliotii''*. 

Traitement,  Chaquo  espèce  de  fistule  demande  un  trai- 
tement particulier;  il  est  cependant  quelques  moyens  gé- 
néraux auxquels  on  a  recours;  tels  sont  :  la  compression, 
les  injections  irritantes  dans  les  trajets  fisiulcux,  l'intro- 
duction do  mèches  do  charpio  pour  entretenir  la  suppura- 
tion et  amener  le  développement  do  bourgeons  charnus, 
l'incision  d'une  paroi,  l'excision  toialo  du  canal,  etc. 

Fistules  de  l'anus.  Les  fistules  de  l'anus  no  sont  pas  des 
maladies  très  dangereuses,  mais  finissent  par  être  trV^s 
gênantes,  a  cause  do  la  suppuration  continuollo  et  de 
rémission  involontaire  des  matières  fécales  et  des  guz 

auand  elles  sont  complètes.  Louis  XIV  fut  afdigé  d'une 
stule  qui  défraya  la  cbroniquo  du  temps.  Les  moyens 
employés  pour  les  guérir  sont  les  injections  caustiques  et 
antiseptiques  f  nitrate  d'argent  lodoformé).  les  cauténsa- 
ttons.  la  ligature,  la  compression,  l'incision  et  l'excision. 
L'incision  au  bistoun  ou  mieux  au  thormocautèro  est  la 
métho'!'*  àf  rho:t  rjtjnnd  I.i  H<;'tile  no  remonte  pas  trop 
haut  ■  ll•^-,ou^  du  sphincter  ni 

1«  n-  1'^  la  fistule  remonte 

haut  et   intéresse  le  rele- 

▼eur  .  .  jsù  do  lairo  suivre  l'incision  d'un 


curot  1 
Upi. 


.oux  et  do  la  suture  immédiate  de 


■;lf^S 


la 


FtstuU  iacriji,.u^> .  La  fistule  lacrymale  succède,  le  plus 
souvent,  à  une  inflammation  dos  voies  lacrvmo-nasales. 
Elle  ne  guérit  jamais  spontanément.  Son  traitement  est 
subordonné  a  celui  de  la  tumeur  lacrymale,  dont  elle  n'est, 
le   plus  souvent,  qu'une   consct|uenro.   Les  nombreuses 

opérations  propof'  -  - --■•-■^■-    -  a  trois  procédés 

ayant  pour  bue  -.  o,cs  naturelles 

aux  larmes  ;»-ro   i  ,.  voie;  3«  l'obli- 

tération des  voie*  li.itiir'ii-'i.  On  ur  n-,i\  recourir  a  l'obli- 
tération des  voies  lacrymales  par  les  caustiques  qu'à  la 
dernière  extrémité 

fistules  recto-i'i 
recto-vaginales  < 
entre  le  rectum  •  ' 

congéniulos  ou  .>  D:iii-  '.r    : 

sont  produites,  1«^  *   par  un  a>    < 

neux  :  la  tète  do  inprimant  tr>>, 

paroi  rrcto-vacinalo,  or*  .i.sionnc  une  oontnMuii  ■•  .o.ei.i.-'  rt.  1 
par  suite,  la  ganifréne  des  tissus.  Le  traitement  dosti&tulos  ' 
recto-vaginales  consiste,  d'après  Jobort.  dans  1  avivemcnt  I 
Ucs  borda  de  1  ouvoriuro  et  leur  réunion  par  auture.  Le    | 


Fistulim- 


vagin  peut  encore  communiquer  avec  le  çros  intestin  et 
même  avec  l'intestin  grélo.  Ces  fistulos  vagino-intestinalos 
sont  généralement  incurables. 

fistule  vt'sico-tntestmale.  Lorsque  l'ouverture  intestinale 
se  trouve  située  vers  lo  sommet  de  la  vessie,  les  matières 
focales  tombent  dans  cette  cavité  et  sortent  avec  l'urine  ; 
SI  la  communication  se  trouve  du  cdié  do  la  base  de  la 
vessie,  comme  dans  la  fistule  vésico-rectalo,  c'est  l'urine 
qui  sort  mélangée  aux  matières  siorcorales. 

Ftstutes  vésieo-utérines  et  r*'<ico-r(ii;ina/«.  Ces  fistules 
reconnaissent  ordinairement  pour  cause  un  accouchement 
laborieux.  Elles  sont  très  incommodes,  l'urine  s'écoulant 
par  le  vagin  ;  elles  guérissent  quelquefois  par  une  opération. 

—  Art  vétér.  Pour  faire  disparaître  une  fistule,  il  faut 
d'abord  faire  disparaître  la  cause  qui  l'entreiiont;  pour 
cela,  on  débride  la  flstule  et  on  extrait  lo  corps  étranger 
ou  lo  tissu  morbide  qui  en  fait  l'oftico,  ou  bion  on  détruit 
colui-ci  par  des  cautérisations  actuelles  ou  potentielles,  les 
injections  escarotiques  de  liqueur  do  Villold,  d'une  solution 
do  bichloruro  do  mercure,  puis  des  solutions  antiseptiques. 

On  a  encore  conseillé,  pour  faciliter  la  délimitation  dos 
parties  monifiées,  de  recourir  aux  injections  prolongées 
d'onguent  vésicatoiro  délayé  dans  un  véhicule  liquide. 
Ce  moyen  n'a  aucune  action  pour  enrayer  la  cane.  Il  no 
convient  que  quand  la  suppuration  est  entretonue  par  un 
décollement  do  la  peau,  mais  il  est  alors  très  efficace. 

Fistule  salivaire.  L..  fistulo  sali^'aire,  qui  se  voit  chez 
le  cheval  et  surtout  chez  le  ciiion,  est  généralement 
duo  ù  la  présence  d'un  calcul  ou  d'un  corps  étranger  dans 
un  canal  salivaire;  la  salive, arrêtée,  finit  par  se  frayer 
un  chemin  en  donnant  lieu  à  une  fistule  par  où  elle 
s'écoule  et  que  sa  présenco  entretient.  Il  faut  débrider  la 
fistule,  extraire  lo  calcul  ou  lo  corps  étranger,  et  suturer 
la  fistulo  après  en  avoir  rafraîchi  les  bords,  et  appliquer 
un  petit  vésicatoiro. 

riSTULEUX  {stu-leit),  EUSE  fdu  \3.t.Jîstiilosus,  mémo 
sens]  adj.  Chir.  Qui  a  rapport  à  la  fistulo;  Trajet  fistulkux. 

—  Bot.  Creusé  dans  toute  sa  longueur  ;  Tiye  FisTULKt;sB. 
Les  feuilles   d'oi- 
gnon    sont    FiSTi;- 

L  EU  SES. 

nSTULINE  {stu) 
n.  f.  Gonredechara- 
pignons,  de  la  fa- 
mille dos  polypo- 
rées,  caractérisé 
par  ses  tubes  dis- 
tincts les  uns  des 
autres  à  la  face 
inférieure  du  cha- 
peau. (La  fistuline  hépatique  est  une  espèce  charnue, 
rouge&tre,  comestible,  assez  commune  sur  les  ironcs  do 
chêne,  et  souvent  appelée,  à  causo  de  sa  forme  et  de  sa 
couleur,  foie  de  bœuf  on  langue  de  bœuf.) 

nSTUUPORE  ou  FISTULIPORA  {slu)  n.  f.  Paléont. 
Genre  do  bryozoaires,  comprenant  des  colonies  dont  los 
grands  tubes  sont  entourés  à  mi-hauteur  par  do  plus  pe- 
tits. (Los  fistuliporos,  que  l'on  prenait  jadis  pour  aos  poly- 
piers, sont  fossiles  dans  los  terrains  paléozoïques.  l'es- 
pèce type  est  la  fistutipora  minor.  du  calcaire  caroonifère.) 

FiSZ  (Zénon-Léonard),  écrivain  polonais,  connu  aussi 
sous  le  pseudonyme  do  Padalica,  né  en  1820,  mort  en 
1870.  Il  collabora  à  do  nombreux  journaux  et  revues, 
fonda,  on  1846,  à  Saint-Pétersbourg,  la  revue  Gwiasda  et 
mourut  fou.  Païmi  sos  nombreux  ouvrages,  où  l'on  trouve 
d'intéressants  détails  de  mœurs  sur  l'Ukraine,  nous  ciio- 
rons  :  son  roman  A'oc  terasowa  (1846)  ;  Opoiviadania  i  Kra- 
jobrazy  (1856),  esquisse  do  voyages;  Lettres  de  voyages 
(1859);  etc. 

FlTAGORÈS,  FlTAGBORIS,  formes  sous  lesquelles  les 
auteurs  musulmans  ont  iran^crit  lo  nom  do  Pythagoro. 

FiTCH  (John),  inventeur  américain,  né  à  Windsor 
(Connecticut)  en  1743,  mort  à  Bardstown  (Kontuckv)  en 
1798.  Il  fut  d'abord  horloger,  puis  bijoutier,  et  enhn  ar- 
murier, pendant  les  guerres  de  la  Révolution.  Il  appliqua  le* 
premier,  en  1785,  la  vapour  â  la  locomotion  dos  voitures, 
puis  s'adonna  ù  la  navigation  à  vapeur,  ot  créa  l'hélice, 
sous  forme  do  roue  submergée. 

FiTCUBURO.  villo  dos  Etats-Unis  (Etat  do  Massachu- 
setts [comte  de  Worcosterj),  sur  le  Nashua,  affluent  du 
Morrimac;  2Î.040  hab.  Papeteries,  constructions  mécani- 
ques, fabriques  de  pianos,  d'ustensiles  en  fer.  Carrières. 

FITCHIE  {ch()  n.  f.  Genre  do  composées  cichoracées, 
comprenant  des  arbres  glabres. 

FlTERO,  villo  d'Espagne  (Navarre  forov.  de  Navarre]!. 
sur  l'Alhama,  affluent  do  lEbre;  3.300  iiab.  Fours  à  plâtre, 
moulins  À  huile.  Sources  minérales  aux  environs.  Celle 
ville  est  située  près  du  point  où  se  rencontrent  les  trois 
limites  de  la  Navarre,  do  l'Aragon  ot  de  la  Castille. 

FlTGER  (Arthur),  pointro  ot  poèto  allemand,  né  à  Del- 
monliorst  (Oldonburgl  on  1840.  Il  séjourna  à  Paris,  Vienne, 
Uvriin,  Rome,  et  se  ti-ji,  on  1870,  ù  Brème,  où  il  exécuta 
les  peintures  murales  de  l'église  Saint-Rambert,  du  sous- 
sol  do  l'Hôtel  do  ville,  de  la  Bourse,  etc.  A  l'Exposition  do 
Berlin,  en  1881,  son  Passage  des  sorcières  fut  très  remar- 
qué. Fiiger  s'inspire  do  Gonelli  et  do  Cornélius,  mais  il 
est  plus  coloriste  quo  ses  maîtres.  En  littérature,  il  dé- 
buta, en  1871,  par  un  petit  poème  épique  :  Itoland  et  la 
liose.  sorte  do  commentaire  poétique  des  peintures  déco- 
ratives qu'il  avait  exécutées  ù  l'Hôtel  do  ville,  puis  écrivit 
deux  itièces  de  circonstance  :  Albert  Durer  à  Uologne  et 
Jean  Kepler  (I8"î)  et  un  drame, 
Adalbert  de  Urème,  ((ui  fut  fa- 
vorablementaccuoilli  (1873).  Sa 
tragédie  la  Sorcière  fut  jouéo 
avec  succès  &  I..eipzig  en  1880. 
Dans  un  autre  genre,  on  doit  à 
Kiiger  ;  Gens  errants,  poème 
(l87Sj  ;  Nuits  d'hiver,  poésies 
(1880''.  enfin,  une  monographie 
sur  V Histoire  de  la  construction 
du  dôme  de  Brème  (1876). 

FITHILE  n.  f.  Viole  anglo- 
saxonne  a  trois,  quatre  ou  cinq 
cordrs,  on  usage  au  moyen  &go. 

FlTlUEU.  oomm.  do  l'Isère,  arrond.  et  à  12  kilom.  do 
l>a  Tour-du-Pin,  près  de  la  Bourbre;  1.167  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  * 
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FlTOU,  comm.  de  l'Aude,  arr.  et  à  38  kilom.  de  Nar- 
bonne;  1.072  hab.  Carrières;  plÀtre  ;  vignobles  produi- 
sant do  bons  vins,  recherchés  pour  les  coupages.  Ruines 
des  cli&teaux  do  Fitou,  de  Finals  ot  de  Pedros. 

FITTONIA  n.  f.  Paléont.  Genre  contenant  dos  troncs 
de  cycadées  fossiles  assez  élevés,  cylindriques,  à  moelle 
très  épaisse,  &  cylindre  ligneux  peu  développé,  &  cica- 
trices foliaires  en  forme  de  losange,  fréquents  dans  lo 
woaldien  {fittonia  insignis)^  dans  lo  jurassique  supérieur 
{fittonia  Drongniarti), 

FiTTRI,  lac  du  Soudan  central  (Ouadal'),  à  environ  150  ki- 
lom. à  l'E.  du  lac  Tchad,  mesurant  environ  30  kilom.  de 
«liamètre.  Son  étendue  varie,  d'ailleurs,  suivant  los  alter- 
nances des  pluies  et  dos  sécheresses.  Ce  lac  a  donné  son 
nom  k  la  région  du  Ouadaï,  dont  il  occupe  le  centre  et 
qui  fut  jadis  un  sultanat  indépendant  important,  nommé 
t'ouga  par  Edrisi.  Mais  déjà,  du  temps  de  Hornemann 
(1798),  le  Fillri,  qu'il  uommo  Fiddri,  était  bien  déchu,  au 
profil  du  Baghirmi  et  du  Ouadal. 

FIT2  (ou  fiz  ou  filtz  —  du  lat.  fi  H  us  ;  franc,  fils)  n.  m. 
Aucton  mot  anglo-normand,  signifiant  fils,  ot  employé 
devant  los  noms  propres  pour  indiquer  la  descendance, 
comme  l'irlandais  O'  ou  l'ocossals  Mac  :  par  ex.,  û&as  Fitz- 
gerald. [Il  sert  particulièrement  à  désigner  los  fils  natu- 
rels do  souche  royale  :  par  ex.,  Berwick,  fils  de  Jacques  H 
(James)  prend  le  nom  de  Fitz-James.  Cf.  FHz-Hoy  (fils  du 
roi),  Filz-Clarencc  (fils  du  duc  de  Clarenco),  etc.] 

FiTZENHAOEN  ( Wilhelm  Cari  Friedrich),  violoncol- 
tisto  ot  compositeur  allemand,  né  à  Seesen  (Brunswick) 
en  1848,  mort  ù,  Moscou  en  1890.  Il  fut  professeur  au 
conservatoire  do  Moscou.  Il  a  publié  plus  de  soixante 
compositions  pour  lo  violoncelle;  entre  autres,  quatre 
concertos  et  une  suite  avec  accompagnement  d'orchestre, 
des  fantaisies,  sérénades,  nocturnes,  tarentelles,  mor- 
ceaux do  salon,  puis  un  quatuor  pour  instruments  à  cordes, 
un  Ave  Maria  pour  quatre  violoncelles,  etc. 

Fitzgerald,  ancienne  famille  anglaise,  qui  remonte  à. 
un  des  conquérants  de  l'Irlande,  Maurice  Fitzgerald,  (ils 
de  Nesta,  fille  de  Rhys  le  Grand,  roi  de  South- Walcs. 
11  défondit,  en  1171,  Dublin  et  mourut  en  1176.  —  Son 
novoQ,  Raymond,  surnommé  te  Gros,  lit  des  conquêtes  en 
Irlande,  où  il  accompagnait  Strongbow,  et  il  gouverna  le 
pays.  Il  mourut  en  1182.  — Gerald,  lord  d'Onaly,  fils  de 
Maurice,  mourut  en  1204.  Son  fils,  Maurice,  lui  succéda  et 
fut  grand  justicier  d'Irlande.  Il  mourut  en  1257,  et  sou  fils 
Maurice  Fitzmaubice  (1238-1277)  eut  aussi  la  charge  de 
grand  justicier.  —  John  Fitzthomas,  pelit-neveu  du  pré- 
cédent, fut  le  premier  comte  de  Kildare,  et  mourut  en  1316. 
—  Avec  Maurice  Fitzgerald,  grand  justicier  d'Irlande, 
mort  en  1356,  commence  la  branche  des  comtes  do 
Desmond. 

Fitzgerald  (Thomas),  lord  Ofi'aly,  comte  de  Kildare, 
no  en  1513,  mort  on  1537.  Vico-gouverueur  d'Irlande  en  1534, 
il  souleva  sos  vassaux  en  apprenant  que  son  père  et  ses 
oncles  avaient  été  exécutes  à  Londres,  où  les  avaient 
attirés  les  machinations  du  comte  dOrmond.  Lui-mOmo 
ordonna  l'cvécution  do  l'archevêque  Allen,  partisan  d'Or- 
mond,  et  mit  le  siège  devant  le  château  do  Dublin.  Malgré 
une  série  d'échecs  qu'il  infligea  aux  troupes  royales  en- 
voyées au  secours  do  Dublin,  il  fut  abandonné  do  sos  par- 
tisans, et  fit  alors  des  ouvertures  do  paix  ù  lord  Grey,  qui 
lui  promit  lo  pardon  royal.  Il  n'en  fut  pas  moins  enfermé 
à  la  Tour  de  Londres,  puis  pendu  et  écartelé  a  Tyburn,  avec 
cinq  do  ses  oncles  quil  avait  entraînés  dans  sa  rébellion. 

Fitzgerald  (lady  Elisabeth),  fille  du  comte  de  Kil- 
daro  ot  do  lady  Grey,  née  en*  1528,  morte  en  158&.  D'une 
beauté  remarquable,  elle  était  surnommée  la  Belle  Gé- 
raldine, et  devint,  eu  1540,  demoiselle  d'honneur  de  Ca- 
Ihorino  Howard.  Après  avoir  perdu  un  premier  mari 
scxagônairo,  ollo  se  remaria,  en  1552,  au  comte  de  Lin- 
ton.  Lady  Fitzgerald  doit  sa  célébrité  à  l'amour  plato- 
nique quelle  inspira  au  comte  de  Surrey,  qui  la  chanta 
dans  d'aimables  poésies.  Plusieurs  poètes  anglais  firent 
de  celte  passion  chevaleresque  le  sujet  do  leurs  vers,  no- 
tamment Draylon  dans  son  épUre  héroïquo  :  Lady  Géral- 
dine lo  tite  earl  vf  Surrey  (1578),  et  Walter  Scott  dans  son 
Liiy  of  thc  last  minstrel. 

Fitzgerald  (Robert),  homme  politique  anglais,  né 
en  1637,  mort  en  161)8.  Fils  do  George,  seizième  comte 
do  Kildare,  il  devint,  en  1674,  custos  rotulorum  du  comté 
do  Kildare;  mais,  lésé  dans  ses  intérêts  par  l'administra- 
tion do  Jacques  II,  il  manifosta  trop  haut  son  ressentiment 
et  l'ut  emprisonné  à  Ncwgato.  Aussi  se  déclara-l-il  ouver- 
tement pour  Guillaume  d  Orange.  Evadé  de  sa  prison,  il 
souleva  Dublin  en  faveur  du  nouveau  roi,  et,  avec  quelques 
hommes  déterminés,  put  s'y  maintenir  contre  les  géné- 
raux do  Jacques,  jusqu'à  ce  quo  Guillaume  l'eût  dégagé. 
Gouverneur  de  Dublin,  il  rendit  encore  d'autres  services 
a  la  nouvelle  dynastie  et  entra  au  conseil  privé. 

Fitzgerald  (lord  Edward),  patriote  irlandais,  né  en 
1763,  mort  en  1798.  Fils  du  premier  duc  do  Lcinster  ot 
d'Emilie-Marie,  duchesse  do  Richmond,  il  résida  on  France 
jusqu'en  1779.  Il  entra  ensuite  dans  ramiée  anglaise,  se 
distingua  en  Amérique,  fut  blessé  grièvement  ù  Eutaw 
Sprinps  (1781).  puis  revint  en  Irlande.  Membre  du  parle- 
ment de  Dublin,  il  appuya  la  politique  do  Grattan  et  de 
Curran  et,  brusquement,  à  la  suite  d'un  désespoir  d'amour, 
reprit  un  moment  les  armes;  puis,  enthousiasmé  par  les 
théories  do  Jeau-Jacques  Rousseau,  il  los  voulut  mettre 
en  pratique,  vérut  quelque  temps  dans  les  bois  et  s'affilia 
ù.  une  trOm  indienne.  Il  était  a  Paris  en  17D2;  il  montra 
un  vif  enthousiasme  pour  la  Révolution  :  il  s'associa  à 
un  toast  pour  l'abolition  des  titres  héréditaires  ot  épousa 
la  fameuse  Paméla,  fille  naturcllo  do  M"*  do  Gcnlis  ot  de 
Philippe-Egalité.  Kn  1796,  il  entra  dans  l'Association  des 
Irlandais-Unis,  s'entremit  pour  négocier  un  débarquement 
do  Hoche  en  Irlande  (1797),  rep'-it,  en  1798,  des  négocia- 
tions avec  Talleyrana,  prépara  uu  plan  do  soulèvement 
général  de  l'île.  Trahi,  poursuivi  à  outrance  par  le  gouvor- 
nemoni  anglais,  il  fut  surpris  à  Dublin  par  lo  major  Swan, 
le  10  mai  1798,  dans  la  maison  d'un  plumassier  nommé 
Murphy.  Il  se  défendit  désespcrèmcui,  blessa  ses  assail- 
lants, reçut  lui-mémo  une  grave  blessure  et  mourut  dos 
suites,  à  la  prison  de  Newgate. 

Fitzgerald  (Edward),  écrivain  anglais,  né  à  Brcd- 
tlcld  (Sufi'olk)  on  1809,  mort  en  1883.  Versé  dans  la  con- 
naissance de  l'espagnol,  du  grec  et  du  persan,  il  tradui- 
bii  beaucoup  d'ouvrages  imponanis  avec  une  fidélité  et  une 
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sûroté  remarquablos.  Mais  la  plupart  de  ces  travanx  sont 
anonymes;  ils  sont,  daillours,  devenus  rares,  ayant  éié 
édités  à  petit  nombre,  beaucoup  plus  pour  ses  amis  que 
pour  le  public.  C'est  ainsi  que,  sV-tant  hasardé  à  publier 
sous  son  nom  une  traduction  de  Six  drames  de  CaUUron, 
il  aima  mieux  arrêter  la  vente  du  livre  chez  les  libraires 
que  se  soumettre  aux  vivacités  de  la  critique.  Cependant, 
la  version  qu'il  a  donni^o  dos  Quatrains  -  Kubàiyât  •  d'Omar 
Khevyam  fut  accueillie  comme  elle  le  méritait,  tant  par 
l'orig'ioalité  do  la  pensée  du  poète  mathématicien-philo- 
sophe persan  que  par  la  fermeté,  la  correction  et  la 
beauté  classiques  do  la  langue  du  traducteur  \  1858).  Bien 
que  Fitzgerald  ait  mis  un  ordre  arbitraire  dans  les  petits 
poèmes  du  sceptique  de  Nichapour,  et  leur  ait  donné  une 
continuité  et  un  enchaînement  factices,  les  nombreuses 
traductions  ou  imitations  du  Bubàiyàt  publiées  en  Angle- 
terre, depuis  celle  de  Whinfleld  jusqu  à  celles  do  Horon 
Hallen  et  de  Richard  Le  Gallienne,  no  feront  pas  oublier 
la  sienne,  qui  est  un  chef-d'œuvre. 

Fitzgerald  (Porcy).  littérateur  irlandais,  né  à  Fane- 
"Valley  on  I8;u.  Il  devint  procureur  de  la  reine  dans  le 
circuit  Nord-Est.  On  lui  doit  des  romans,  des  nouvelles, 
des  biographies  de  Guillaume  IV,  de  George  IV,  Sterne, 
Garrick,  Alej'andre  Dumas,  Henry,  Ii-ving,  etc.,  ainsi  que 
des  ouvrages  littéraires,  dont  les  principaux  sont  :  t/œ 
World  behtnd  the  scènes  (1881);  a  New  History  of  the 
Englisk  stage  (1882);  etc. 

FiTZHERBERT  (sir  Anthony),  jurisconsulte  anglais,  né 
à  Norbury  en  1470,  mort  on  1538.  îl  se  distingua  d'abord  au 
barreau,  et  fut  nommé,  en  1522,  juge  à  la  cour  des  plaids 
communs.  Il  assista,  en  1533,  au  couronnement  d'Anne  Bo- 
leyn  et  se  distingua  dans  ses  jugements  par  sa  complai- 
sance vis-à-vis  du  gouvernement  de  Henri  VIII.  11  est 
l'auteur  du  Grand  abrégé  de  législation  (1514)  et  du  Nou- 
veau traité  pour  tous  les  laboureurs  (1523). 

FiTZHERBERT  (Thomas) ,  jésuite  anglais,  petit-fils 
d'Anthony,  né  à  Swynnerton  en  1552,  mort  à.  Rome  en 
1640.  Après  avoir  perdu  sa  femme  à  l'âge  de  trente-six 
ans,  il  entra  dans  la  Société  do  Jésus,  et,  pendant  les 
vingt-deux  dernières  années  de  sa  vie,  fut  président  du 
Collège  anglais  de  Rome.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
traités  de  controverse  religieuse;  notamment,  un  Traité 
sur  la  politique  et  la  religion  (1606). 

FiTZHERBERT  (Maria-Anne),  femme  do  George  IV 
d'Angleterre,  née  en  1756,  morte  à  Brighton  en  1837.  Fille 
d'un  gentilhomme  campax^nard,  Walter  Smythe,  elle  fut 
mariée,  en  1775,  à  Edwara  Weld,  qui  mourut  presque  aus- 
sitôt, et  remariée  en  1778  à  Thomas  Fitzherbert,  qu'elle 
perdit  en  1781.  Assez  riche,  elle  s'établit  à  Richmond,  où 
elle  eut  bientôt  un  salon  renommé.  Le  prince  de  Galles, 
alors  âgé  de  vingt-trois  ans,  la  vit  et  en  tomba  éperdument 
amoureux.  Pour  échapper  à  ses  sollicitations,  elle  vo)'agea 
on  Hollande  et  en  Allemagne.  Enfin,  il  lui  promit  le  ma- 
riage et  tint  sa  promesse  (1785).  Mais  cette  union,  aux 
termes  do  la  constitution  britannique,  n'était  pas  valable  ; 
aussi  le  prince  ne  se  fit-il  pas  faute  d'épouser  un  peu  plus 
tard  Caroline  Brunswick.  Maria  Fitzbernert,  femme  du  ca- 
ractère le  plus  honnête  et  le  plus  désintéressé,  continua, 
malgré  la  fausseté  de  sa  position,  à  être  fort  bien  reçue 
dans  les  cercles  les  plus  aristocratiques  et  fut  même 
comblée  d'égards  par  les  membres  de  la  famille  royale 
George  IV  la  vit  jusqu'en  1803.  Ils  se  séparèrent  alors 
complètement,  à  la  suite  d'une  pique  damour-propre. 

FiTZ-JAMES,  comm.  do  l'Oise,  arrond.  et  à  3  kilom. 
do  Clormont,surIa  Béronnelleet  sur  la  Brèche  ;  1.093  hab. 
Maison  d'aliénés.  Moulins,  fabrique  de  boutons  de  nacre. 
Vieux  château,  qui  a  appartenu  à  Bervrick. 

FiTZ-JAMES,  famille  française,  qui  provient  de  Ja- 
mes Fitzjames  (1670-1734),  tils  naturel  du  duc  d'York  (Jac- 
ques II)  et  d'Arabella  Churchill,  sœur  du  grand  Marlbo- 
rough,  plus  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Berwick.  Kn 
1710,  Louis  XIV  érigea  en  duché-pairie,  en  faveur  de  Ber- 
■wick,  l'ancienne  seigneurie  de  Warty  (auj.  J'itz-James 
[Oise]),  qu'il  avait  acquise  en  1704. 

FiTZ-JAMES  (François,  duc  de),  né  à  Saint-Germain- 
en-l.ayo  en  1709,  mort  à  Soissons  en  1764,  fils  du  maré- 
chal, (îoiivernour  du  Limousin,  il  fut  ordonné  prêtre  en 
1733,  devint  grand  vicaire  do  Lyon,  puis  évêque  de  Sois- 
sons  (1739)  et  premier  aumônier  du  roi  (1742).  Il  profita  do 
son  crédit  fortuit  sur  Louis  XV,  malade,  pour  obtenir  le 
renvoi  do  la  favorite,  M"«  de  Chateauroux  (1744).  Mais 
le  roi.  guéri,  reprit  sa  maîtresse,  et  Fitz-James  fut  exilé 
dans  son  diocèse.  Il  a  laissé  divers  écrits;  ses  Œuvres 
posthumes  ont  été  publiées  on  1769. 

FiTZ-JAMES  (Charles),  frère  du  précédent,  né  on  1712, 
mort  à  Paris  en  1787.  Il  entra  dans  l'armée,  créa  un  régi- 
ment de  cavalerie  irlandaise,  avec  lequel  il  prit  une  grande 
part  à  la  campagne  du  Rhin  (1734-1740).  Il  servit  ensuite 
très  activement,  pendant  la  guerre  de  succession  d'Au- 
triche et  la  première  partie  de  la  guerre  de  Sept  ans. 
Créé  pair  de  Franf^e  en  1755,  il  avait  été  pourvu  :  en  1729 
du  gouvernement  du  Limousin  ;  en  1756  do  celui  du  Béarn. 
do  la  Navarre  et  de  la  Guyenne;  en  1761,  de  celui  du 
Languedoc  ^  en  1771  de  celui  de  la  Bretagne. 

FiTZ-JAMES  (Edouard,  comte  nF.\  né  en  I715,  mort  à 
Coloi;no  en  n.i8.  frère  du  précédent.  Il  entra  comme  colo- 
nel dans  le  régiment  d'infanterie  irlandaise  que  son  père 
avait  formé  et  lit  à  peu  près  les  mêmes  campagnes  que  son 
frère.  Maréchal  de  camp  en  174 1.  il  servit  en  Flandre  sous 
Maurice  de  Saxe,  participa  à  la  prise  de  .Nieuport.  dont 
il  fut  nommé  gouverneur.  Prisonnier  des  Anglais,  il  fut 
relâché  en  1747,  revint  en  Flandre,  gagna  la  bataille  de 
Lawfold,  investit  Maéstricht  et  devint  lieutenant  gênér.il 
en  174S.  Il  reprit  les  armes  au  début  de  la  guerre  de  Sept 
ans.  Après  avoir  tenu  campagne  au  Hanovre  en  1757,  il 
tomba  malade  à  Cologne,  où  il  mourut. 

FiTZ-JAMES  (Edouard,  duc  de),  né  à  Versailles  en  1776. 
mort  près  de  Rouen  en  1838.  Emigré  dès  les  débuts  de  la 
Révolution,  il  tut  aide  de  camp  du  maréchal  do  Castries 
dans  l'armée  de  Condé.  Il  ne  put  rentrer  en  France  qu'on 
1801.  En  1814,  il  donna  des  témoignages  bruyants  de  fidé- 
lité à  la  monarchie  en  parcourant  les  rues  do  Paris  avec 
Sosthènes  de  La  Rochefoucauld,  aux  cris  de  :  «  Vivo  lo 
roi  !  »  Il  fut  aussitôt  nommé  aide  do  camp  du  comte  d'Ar- 
tois, colonel  do  la  garde  nationale  montée,  pair  do  France. 
Pendant  les  Cent-Jours,  il  suivit  Louis  XVIII  à  Gand. 
Avec  les  ultras^  il  réclama  la  condamnation  et  la  mort  de 
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Ney.  combattit  Decazos,  soutint  Villèle  et  Polignac.  Il  avait 
une  éloquence  mordante  et  familière,  qui  faisait  grande 
impression,  et  un  penchant  irrésistible  à  dire  tout  haut  les 
vérités  les  plus  gênantes.  En  1830,  il  consentit  à  prêter 
serment  à  Louis-Philippo,  mais  il  donna  sa  démission  do 
pair  lorsque  1  hérédité  de  la  pairie  eut  été  supprimée.  Il  fut 
arrêté  on  1832  pour  complicité  avec  la  duchesse  de  Berry. 
mais  sans  preuves  suffisantes.  Député  d'Yssingeaux  en 
1835,  réélu  en  1837,  il  mourut  au  cours  do  la  législature. 

FiTZ-PATRICK,  ancienne  famillo  irlandaise,  établie 
dans  le  Pale,  et  dont  les  membres,  comme  les  grands  lords 
normands,   les  Butler,  les  Géraldine  et  autres,  étaient 

f>resquo  indépendants  de  l'Angleterre,  q^ui  finit  par  se 
es  attacher  en  leur  donnant  des  titres.  C  est  ainsi  qu'au 
XVI»  siècle  les  Fitz- Patrick  devinrent  barons  d'Upper 
Ossory. 

FlTZ-PATRlK  (sir  Barnaby),  lord  d'Upper  Ossort, 
né  vers  1535,  mort  à  Dublin  en  1581.  Fils  de  Bryan  Fitz- 
Patrick,  premier  baron  d'Upper  Ossory,  il  fut  élevé  à  la 
cour  d'Angleterre  et  devint  le  favori  du  prince  Edouard  VL 
Il  acheva  son  éducation  en  France  et  fut  même  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Henri  II  (1551-1552).  En  1553,  il 
participa  activement  à  la  répression  de  la  rébellion  de 
Wyalt  ;  en  1559,  il  siégea  au  Parlement.  Une  querelle 
retentissante  avec  le  comte  dOrmond  occupa  presque  tout 
lo  reste  de  sa  vie  :  le  conseil  d'Etat  no  put  arriver  à.  récon- 
cilier les  deux  lords,  qui  se  poursuivirent  d'invectives  et 
d'accusations.  En  1576,  FitzPatrick  avait  tué  le  rebelle 
irlandais  Rory  Oge  O'More.  Il  a  laissé  une  correspondance 
des  plus  intéVessantes,  relative  à  son  séjour  en  France. 
Elle  a  été  publiée  par  lo  «  Roxburghor  Club  >. 

FiTZ-PATRICK  (Richard),  général  et  homme  politi- 
que anglais,  né  en  1747,  mort  en  1813.  Entré  dans  l'armée 
en  1765,  il  fut  compagnon  de  plaisir  de  Fox,  qui  le  poussa 
dans  la  politique.  En  1774,  Fitz-Patnck  fut  élu  membre  de 
la  Chambre  des  communes  par  Tavistock.  Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  la  guerre  d'Amérique;  mais,  comme 
soldat,  il  fut  obligé  d'y  faire  campagne  (1777).  Revenu 
en  Angleterre  secrétaire  du  duc  de  Portland,  vice-roi 
d'Irlande  (1782),  il  entra,  avec  le  portefeuille  do  la  guerre, 
dans  le  cabinet  do  Fox  et  de  North.  Il  ne  craignit  pas, 
en  pleine  Chambre  des  communes,  de  protester,  en  1796, 
contre  l'emprisonnement  de  La  Fayette  par  les  Autri- 
chiens. Général  en  1798  et  lieutenant  général  en  1803, 
il  redevint  ministre  de  la  guerre  dans  le  ministère  »  de 
tous  les  talents  »  (1806).  La  mort  de  Fox,  qu'il  aimait 
beaucoup,  le  découragea  et  l'éloigna  de  la  vie  politique. 

FiTZ-PATRICK  (Richard),  lord  Gowran,  mort  en  1727. 
Entré  jeune  dans  la  marine,  il  dirigea,  à  partir  de  1689, 
plusieurs  croisières  contre  les  escadres  françaises.  En  1696, 
il  lit  une  descente  dans  l'île  de  Groix  ;  en  1702,  il  participa 
à  la  malheureuse  expédition  de  Cadix,  commandée  par 
Ormond,  et  fut  créé  pair  d'Irlande  en  1715. 

Frrz-PATRICK  (William  Jones),  littérateur  anglais,  né 
à  Dublin  en  1830,  mort  en  1895.  11  fut  un  des  principaux 
magistrats  du  comté  de  Longford.  Membre  de  plusieurs 
compagnies  littéraires  et  scientifiques,  professeur  à  la 
Royal  Hibernian  Academy  of  Arts  do  Dublin,  il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  de  biographies  très  cons- 
ciencieuses, qui  ont  eu  un  succès  considérable.  A  citer  les 
biographies  de  l'évêque  Doyie,  de  lord  Clonclurry,  de 
lady  Morgan,  etc.,  et,  en  particulier  :  the  Sham  squire 
and  the  informers  of  4798;  Ireland  before  the  Union  ;  the 
C orresponaen ce  of  Daniel  O'Connellwith  his  life  and  times 
(1888);  Secret  service  under  Piti  (1892). 

FiTZ-RALPH  (Richard),  prélat  anglais,  encore  connu 
sous  les  noms  latinisés  de  Ricardus  fllius  Radulphl 

ou  do  Armactianus,  né  dans  les  premières  années  du 
xiv<  siècle  à  Dundalk,  mort  à  Avignon  en  1360.  Il  prit 
les  ordres,  devint  chancelier  do  la  cathédrale  de  Lincoln 
(1334)  et  archevêque  d'Armagh  (1347).  Orateur  renommé, 
il  était  en  grande  faveur  à  la  cour  papale  d'Avignon,  où  il 
eut  à  s'occuper  des  négociations  entreprises  pour  ramener 
à  la  papauté  l'Eglise  arménienne.  En  Angleterre,  il  passait 
pour  un  remarquable  théologien  et  était  fort  populaire  : 
aussi  le  gouvernement  prit-il  ombrage  de  l'influence  dont 
il  jouissait  en  Irlande  et  le  soumit-il  à  une  foule  do  vexa- 
tions. Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  sermons  et  de 
traités  de  théologie. 

FrrZROY,  fleuve  d'Australie  (Queensland),issu  du  ver- 
sant occidental  des  monts  Broad-South-Range.  11  coule 
d'abord  du  S.  au  N.,  dans  une  faille  étroite,  où  il  reçoit, 
sur  sa  rive  gauche,   le  Dawson  et  le  Mackenzie,  plus 

\  abondants  que  lui.  j>uis  s'infléchit  vers  l'E.  et  vers  lo 
S.-E.,  pour  arroser  "Yaamba  et  Rockhampton  et  se  jeter, 
par  un  vaste  estuaire,  dans  la  baie  Keppel,  après  400  kil. 
de  cours.  Sa  navigabilité,  assez  grande,  le  rend  précieux 

I    à  la   riche  région  de  mines  et  d'élevage  qu'il  draine. 

I    —  Rivière  do  1  Australie  occidentale,  tributaire  de  la  baie 

I    de  King-Sound,  encore  mal  connue  et  navigable  seule- 

'    ment  après  les  pluies. 

FiTZROY  (Henri\  duc  do  Richomond.  fils  naturel  do 
Henri  VIII,  né  en  1519,  mort  en  1536.  K  dix  ans,  il  était 
I    chevalier  de  la  Jarretière,  comte  de  Nottingham,  duc  do 
\    Richemond.  lieutenant  général  du  roi  au  nord  do  la  Trcnt, 
I    gouverneur  de  Carlisle,  lord  high-admiral.  gardien  des  Mar- 
i    ches  d'Ecosso  avec  un  domaine  représentant  4.000  livres 
sterling  de  revenu.  En  1529.  Fitziov  était  lord-Iieutenani 
d'Irlande,  et  on  crut  que  Henri  Vllt  allait  lui  constituer 
un  royaume  d'Irlande.  Il  fut  l'élève  de  rbelléoiste  Ri- 
chard" Croke  et  du  célèbre  John  Palsgravo. 

FiTZROY  (famille),  ducs  de  Southampton  et  Cle- 
veland.  Le  fondateur  de  cette  famille  et  premier  duc 
fut  Charli:s,  fils  naturel  de  Charles  II  d'Angleterre  et  de 
sa  maîtresse  Barbara  VilUers,  comtesse  do  Cartlemaine 
et  duchesse  do  Cleveland.  né  en  1662.  Charles  Kit/roy 
mourut  en  1730  sans  avoir  joué  do  rôle  politique.  Il  eut 
trois  fils  et  trois  filles.  Ses  trois  fils  moururent  sans  pos- 
térité ;  l'une  de  ses  filles  épousa  Henri  Vare,  baron  Bar- 
nard,  et  le  titre  de  duc  de  Cleveland  fut  donné  à  l'un  do 
leurs  descendants,  AVilliam  Harry  Vare,  en  1833. 

FiTZROY  ifamille),  ducs  de  Grafton.  Le  premier  duc 
est  Henri,  second  (ils  naturel  du  roi  Charles  II,  né  en 
1663.  mort  en  1690.  Le  titre  de  «  duc  do  Grafion  «lui  fut 
conféré  en  1675;  on  en  fit  un  marin.  En  1683.  il  était  capi- 
taino'du  Grafton,  vaisseau  de  soixante-dix  canons.  Il  eut 
des  duels  retentissants,  montra  du  courage  et  de  la  har- 


diesse comme  marin.  Des  premiers,  Fitzroj  prJ^ta  serment 
à  Guillaume  III.  Mais,  n'ayant  pu  obtenir  de  celui-ci  le 
grand  commandement  qu  il  ambitionnait,  il  alla  servir 
sous  Marlborough,  en  Irlande,  et  fut  tué  au  siège  de  Cork. 
—  Le  troisième  duc  do  Grafton  cl  lo  plus  conna  e^x.  Augl'&> 
TUS  Henrt,  oé  CD  1735,  mort  en  UU.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  politique  oc  s'y  distingua.  En  1765, 
Grafton  fut  secrétaire  d'Etat  a  la  tréborcrie  dans  le  mi- 
nistère Rokingham,  et  ministre  dans  le  cabinet  Pitt  de 
1766.  Il  devint  chef  de  cabinet  en  1767.  En  vrai  Stuarl, 
Grafton  aimait  le  plaisir;  il  fut  accusé  do  malversations 
et  on  raillait  sa  passion  pour  les  courses  do  chevaux. 
Démissionnaire  en  1770,  il  accepta  le  /Viry  seal  dans  le 
cabinet  de  lord  North  ^^1771),  puis  restai  1  écart  jusqu'en 
1782,  OÙ  lord  Rockingham  revint  aux  atfaires.  et  il  tomba 
avec  lui  l'année  suivante.  —  Son  fils  George  Henrt,  duc 
deGrapton,  né  en  1760,  mort  en  1844,  se  lia  À  Cambridge 
avec  le  jeune  Piti  et  entra  à  la  Chambre  des  communes 
comme  député  do  l'université  do  Cambridge,  siège  qu'il 
occupa  jusciu'en  1811,  où  il  succéda  à  son  père  à  la  Cham- 
bre des  loros.  Il  avait  reçu  de  Pitt  do  nombreuses  siné- 
cures lucratives. 

FiTZROY  ffamille^,  barons  de  Socthamptok.  Le  pre- 
mier baron  fut  Auguste,  second  fils  do  lord  Aucustus 
Fitzroy,  duc  de  Grafton,  né  en  1737,  mort  en  1797.  Il  ser- 
vit comme  aide  de  camp  du  prince  de  Brunswick  à  la 
bataille  de  Minden  (1759).  Colonel  de  dragons  en  1772,  il  fut 
élevé,  en  1780,  à  la  pairie,  comme  baron  de  Southampton. 

FiTZROY  (Robert),  marin  et  astronome  anglais,  né 
à  Hampton  Hall  (Suffolk)  en  1805,  mort  à  Norwood^Surrey) 
en  1865.  Il  entra  dans  la  marine,  fit  l'exploration  hydro- 


graphique  do  la   partie  australe    de    l'Amérique,   puis 

Êarcourut,  de   1831   à  1836,  les  contrées  magcllaniqu 
éputé  (1841-1843),  il  fut  ensuite  gouverneur  de  la  Nou- 


velle-Zélande, président  du  département  météorologique 
du  Comité  de  commerce  {Board  of  trade),  et  contre-amiral 
(1857).  Il  mit,  fin  à  ses  ^ours  en  se  coupant  la  gorge  avec 
un  rasoir.  L'amiral  Fitzroy  était  membre  correspondant 
de  l'Institut  de  France.  Outre  ses  travaux  astronomiques 
et  un  Traité  de  météorologie  (1861),  on  lui  doit  la  Narration 
d'un  voyage  de  découvertes  accompli  de  fSiÔ  à  ISS6  (1839), 
en  collaboration  avec  le  capitaine  Ring. 

FITZROYA  (de  Fitzroy.  navigat.  angl.)  n.  m.  Bot. 
Genre  de  conifères,  tribu  des  cupressinées.  (On  en  connaît 
deux  espèces,  habitant  les  régions  montagneuses  :  l'une 
de  la  Patagonie,  l'autre  de  la  Tasmanie  ;  ce  sont  des  arbres 
élevés,  à  rameaux  pendants,  à  feuilles  ternées  ou  quater- 
nées,  à  strobiles  petits  et  étoiles.) 

FiTZSTEPHEN  (William",  prêtre  et  chroniqueur  an- 
glais, né  à  Londres  vers  1120.  mort  en  1191.  Chapelain  et 
confident  de  saint  Thomas  Becket.  archevêque  de  Can- 
torbéry,  il  l'assista  courageusement  dans  sa  lutte  contre 
le  roi  "d'Angleterre.  Henri  II,  siégea  à  ses  côtés  an  parle- 
ment de  NorthamptoD  et  fut  témoin  de  sa  mort  sanglante. 
Il  écrivit  ensuite  sa  biographie,  dans  un  latin  très  pur, 
sous  le  titre  de  Vie  de  saint  Thomas,  archevêque  et  martyr ^ 
pour  l'Histoire  d'Angleterre.  Celle  biographie,  outre  beau- 
coup de  documents  précieux,  renferme  la  plus  ancienne 
description  connue  de  la  ville  do  Londres. 

FiTZTHOMAS  (John\  premier  comte  de  Eildare  en 
Irlande,  mort  en  1316.  Il  appartenait  à  la  grande  famille 
des  Fitzgerald,  qui  troubla  l'Irlande  pendant  de  lonpiies 
années  par  sa  rivalité  avec  les  de  Burgh,  comtes  d'Ul- 
ster.  Il  guerroya  pour  le  compte  d'Edouard  I"  d'Angle- 
terre contre  ses  compatriotes  révoltés  ;  le  servit  contre 
les  Ecossais  en  1296,  1301  et  1303.  En  1294,  les  bandes 
irlandaises  brûlèrent  le  château  de  Kildaro  et  pillèrent 
Ley,  la  forteresse  des  Fitzthomas,  en  1307.  En  1316, 
Edouard  Bruce  et  les  Ecossais  ravagèrent  les  domaines 
de  Fitzthomas;  c'est  à  cette  époque  qu'Edouard  d'An- 
gleterre le  créa  comte.  Fitzthomas  devint  un  des  héros 
légendaires  de  la  poésie  populaire. 

Fitzthomas  (Maurice\  premier  comte  de  Desmond, 
appartenait  à  la  famille  des  Fitzgerald,  qu'il  réconcilia 
avec  les  de  Burgh,  comtes  d'Ulster,  par  son  mariage 
avec  la  fille  de  Richard  de  Burgh.  Il  guerroya  toute  sa 
vie,  tantôt  en  faveur  dEdouara  III  d'Anpletcrre  contre 
les  Ecossais  (1335).  tantôt  contre  les  seigneurs  anglo- 
normands  établis  depuis  des  siècles  en  Irlande.  Ralph 
d'Ufford.  «  le  Justicier  »,  le  battit  en  1345-1346  et  le  força 
à  s'en  remettre  à  la  clémence  d'Edouard  III.  Rentré  en 
grâce  en  1349,  Fiuthomas  reçut  de  très  hautes  fonctions; 
n  devint  vice-roi  d'Irlande,  en  I356. 

Fi'i'Z WILLIAM  (sir  William^  homme  politique  anglais, 
né  i  Milton  (comté  de  Norihampton)  en  1526.  mort  en  1599. 
Poussé  par  le  duc  de  Bedford.  il  obtint  d'Edouard  VI  de 
hautes  fonctions  en  Irlande  ;  mais,  â  la  suite  d  une  expédi- 
tion malheureuse,  il  tomba  en  disgrâce.  Revenu  en  faveur, 
Fitzwilliam  fut  nommé,  en  1571,  lord  député  d'Irlande  et 
réprima  plusieurs  soulèvements;  mais  sa  santé  le  força  à 
se  démettre  de  ses  fonctions  (1575).  Il  rentra  dans  la  vie 
privée  jusqu'en  I59s,  où  il  fut  mis  do  nouveau  A  la  téie 
du  gouvernement  de  l'Irlande.  Le  pays  était  profondé- 
ment troublé  par  les  querelles  des  seigneurs  irlandais  et 
leur  résistance  à  l'Aoeleterre,  auxquelles  était  venue 
se  joindre  l'incursion  demandes  espagnoles  échappées  au 
désastre  de  V Armada.  Fitzwilliam  triompha  de  toutes  les 
difficultés  ;  de  plus  en  plus  malade,  il  demanda  son  rappel. 
.\u  point  de  vue  anglais,  il  fut  un  des  meilleurs  vicc-rois 
du  rè^^ne  d'Elisabeth,  mais  il  laissa  la  répuutioa  d  un 
fonctionnaire  avare  et  cruel. 

Fitzwilliam  (William 'Wentworth,  comte^.  homme 
d'Etat  anglais,  no  en  174:^.  mort  en  1S33.  Compagnon  do 
Fox,  il  si^ea  à  la  Chambre  des  lords  dès  1769.  Très  libé- 
ral, il  combattit  assez  vivement  la  politique  du  cabinet 
North;  devint  président  du  conseil  en  1794  et  lord-lieute- 
nant d'Irlande  la  même  année.  Son  humanité  à  l'égard 
dos  catholiques  le  mit  en  opposition  directe  avec  Piti,  et 
il  dut  démissionner  en  1795.  Pitt  le  poursuivit  de  son  res- 
sentiment jusqu'à  le  déférer  â  une  commission  d'enquête; 
mais  les  deux  Chambres  s'y  refusèrent.  Fiizwilliam  siégea 
dans  l'opposition,  redevint  président  du  conseil  dans  la 
courte  aaminisiration  de  lord  Grenville  (l*:Ob\  reprit  sa 
campagne  contre  les  tories  et  prononça  même,  en  1819, 
au  cours  d'un  grand  meeting  icnu  à  York,  un  discours 
où  il  flétrit  violemment  les  massacres  de  Peiorloo  et  qui 
produisit  une  crande  impression.  Neveu  de  lord  Rockin- 
gham, dont  il  hériu,  époux  de  lady  Ponsonby,  Fitzwilliam 
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TM>SR<*<laii  unr  fortune  immense,  dont  it  lit  l'usago  A  1a 
loii  k  plus  f&AtU(*ux  ot  le  plus  ^^ni^rotix. 

Fm^vlLLlAM  rharles-Wilham  Wkntwoiitti.  comte), 

niS   &    Londres    en    17!*6,  mort   à 

^^  on  1JI157,  tils  du  priV-<^dont.  Sous 

Iton  *.  il  fut  ^lu  d<^put(S  du  l'omti^ 

<i  Vofk  A     .  ■*  'ominuiir:*.  en  |j(07.  et  entra  & 

la  Chamhr  ■  is.ij.  Tn"-*  libiSral  et  iibre-^chan- 

•>•.-<     '  I  ^.•in'f  les  plus  actifs  de  la  réforme 

pel  des  loi^  sur  les  ciSréales.  Il  a 

de  Burketld**).—  Son  flls.  W'ti.- 

1  rA^i  iii-<u\^   <<  r.i.  rn,  né  eii  1S1&,  fut  membre  libéral  de 

la  Chambre  des  rommunesde  183*  A  18S7;  il  entra  alors  A 

la  Chambre  des  lords. 

FlUMARA.  comm.  dllalie  (Calabre  ^prov.  de  Reggio]), 
pr^s  du  détroit  do  Messine;  £.000  liab.  Vers  à  soie. 

FuMf  '      .rie,  KongrieV  chef-lion  d'un 

ten*:'  soulemfut,  ayant  pourtant 

son   ;  itive  ; 

30.000  hab  .avec  loui  mki  territoire 
Située  au  boni  de  l  Adriatique,  au 
fond  du  golfe  de  Quarnero,  qui 
s  enfonce  entre  la  Dalinatie  &  l'E. 
et  la  presqu'île  de  1  Istrie  A  l'O., 
c  est  le  seul  port  de  ia  llongrio  ei 
Qoe  cité  de  plu«  on  plus  indu^iriolle 
et  commerçante,  en  plein  pays 
slave  ;  mais  la  langue  et  les  mœurs 
Italiennes  y  dominent.  I-'iiinie  se  li- 
vra de  tout  temps  au  trafic  ;  au- 
joonl'hut.  son  développement,  pour- 
tant remarqnaMe,  est  contrarié 
pftr   la    proximité   de  Trieste.    Le 

Dom  italien  Fiume.  comme  le  nom  slave  Heka,  signifie 
•  fleuve  •,  et  en  effet  le  grand  port  croate  borde  l'embou- 
chure d'un  superbe  cours  d'eau,  né  à  quelques  kilomètres 
en  amont. 

FlUMEOlNISI.  ville  d'Italie  (Sicile  Tprov.  do  Messine]), 
prés  la  mer;  3.400  hab.  Mines  d'argent  inexploitées. 

FlUMEFREDDO  Bruzio,  ville  d'Italie  (Calabre  fprov. 
de  Cosenza'\  sur  le  fleuve  coticr  Fiumefrtddo ;  4.200  hab. 
petit  port. 

FlUMETREODO  cU  SiciUa,  comro.  du  royaamo  dltalie 
ylle  de  Sicile    prov.  de  Catano;);  î.IOO  hab. 

FlomcCLLO,  comm.  d'Austro-HongrieCproT.  du  Litto- 
ral, cercle  do  GoriU),  sur  TIsoiuo,  âeuvocôtier;  3.350  hab. 

I^mmiATA  Castello,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov. 
de  Maceraia^',  vers  la  sourco  du  Potonza;  2.900  hab. 

nvÈXX  n.  m.  Anneau  en  bois,  attachi^  à  l'extrémité  d'une 
longue  corde  qui.  passée  dans  cet  anneau  et  nouée,  sert  à 
assujettir  on  fardeau  encombrant. 

nVC  O'CLOCK  (/al'vo-klok'  —  locnt.  angl.  qni  signifie 
ci'ni;  heurcM)  a.  m.  Lunch  que  l'on  fait  à  cinq  heures  de 
l'après-midi  :  C'est  bien  gentil^  les  vivs  o'clock  ;  qui  donc  a 
invente  ce*  lunchn  de  la  cinquième  heure  ?  —  Ceât  une  femme 
mûre  qui,  craignant  de  t'arrondir,  coquette  avec  son  estomac 
(Hipp.  Rodricut^s.^  «  On  dit  aussi,  à  la  française,  un  cinq 
Hia'RRs  :  Vous  aime:  hs  petits  ctNQ  HEURES?  Toute»  vos 
amtes  mariées  en  ont.  (Gyp.) 

FlVES,  ancienne  comm.  du  départ,  da  Nord,  réunie  à 
Lille  en  1858,  et  qui  en  forme  actucllomont  un  des  quar- 
tiers les  plus  industriels  et  les  plus  populeux.  Fabriques 
do  sucre  ot  de  blanc  de  céruse;  filatures  do  lin  et  de  co- 
ton; teintureries,  brasseries  :  moulins  à  blé,  à  huile  ot  à 
tan.  Siège  de  la  compagnie  de  constructions  mécaniques 
dite  •  de  Kives-Lille  ■  (matériel  des  chemins  de  fer,  ma- 
chines, ponts,  etc.).  Louis  XIV  y  signa  la  capitulation  do 
Lille,  en  1867. 

FlViZZANO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Massa- 
et'Carrare;).  sur  un  affluent  do  la  Magra;  16.000  hab. 

FDC  (Théodore),  économiste  suisse,  né  à  Soleure  en 
1800.  mort  à  Paris  en  184€.  Issu  d'une  famille  protestante 
réfugiée.  Fix,  vers  1830,  alla  s'établir  &  Paris.  II  fonda. 
en  1833,  la  ftevue  mensuelle  d'ieonomie  politique,  et  publia 
de  nombreux  articles  dans  les  journaux.  En  1840,  l'Aca- 
démie de«  sciences  morales  et  politiques  lui  accorda  le  prix 
pour  un  mémoire  sur  l'association  des  douanes  allemandes. 
Les  thf^ones  ultra-conservatnces  que  Fix  a  soutenues  le 
classent  pnrmi  les  malthusiens.  Il  attribue  la  misère  des 
i>**s   à.  l'ivrognerie  et  à  1  imprévoyance, 
ition  du  travail  et  domando  pour  toutes 
j^j'  ment  plus  développé  pour  les  masses, 
la   -  vail  des  prisons  ot   des  mesures 

d'h\.  "S.  Son  principal  ouvrage  a  pour 

titro  :  :trf  ourri^rcj  >  1846). 

riXlThéohaM\.  philologue  suisse,  né  à  Solcnro  en  1808, 
mort  à  Paris  r-n  1^71,  fr^r'*  du  prérédent.  Il  fut,  à  Leipzig, 
Ici'  '.  '  •:  " 

il  I 


lever  de  l'imago  toute  substance  sensible  non  impres- 
sionnée par  la  lumière,  en  ne  laissant  aucune  substance 
auscepiii'lc  de  réagir  soit  immédiatement,  soit  À  la  Ionique, 
sur  le  corps  cunsiituant  l'imnge.  Le  dissolvant  employé 
comme  fixateur  ne  doit  aussi  avoir  aucune  action  destruc- 
tive sur  le  substraium  de  l'image  (alliumine,  collodion,  gé- 
latine, etc.).  I.rf»  choix  do  l'agent  llxateur  dépend  de  la  pré- 
paration sensible  ;  c'est  ainsi  que,  pour  le  p.pier  au  ferro- 
prussiato,  on  emploi©  l'eau.  Dans  los  procodés  aux  sels 
d  argent,  on  >e  Nort  do  rammoniaque.  nos  cyanures,  des 
sutfocyanates  ou  dos  hyposullites  alcalins.  C'est  l'hypo- 
sulrlte  de  sodium  qui  est' le  plus  employé  des  fixateurs;  le 
cyanure  de  potassium  n'est  utilisé  que  dans  le  procédé  au 
collodion.  LTiyposulIito  de  sodium  ne  dissout  pas,  &  propre- 
ment parler,  le  sel  sensible  (chlorure  ou  bromure  d'argent) 
non  impressionné  j^ar  la  lumière,  mais  forme  avec  lui  un 
hyposullite  double  d'argent  et  do  sodium,  soluble.  L'hypo- 
sùliite  de  so<lium  est,  lo  plus  souvent,  employé  en  solution 
aqueuse  dont  le  titre  varie  de  10  A  £0  p.  100. 
FIXATEUR  n.  m.  Outil  dont  on  se  sert  pour  fixer  les  œil- 


Paris,  où 
■  I  ccairo  du 
ile  édition 
Il  publia 
irnent,  les 
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0^  y  .i^.vi  .iti  iinbr*ud  (184e):  les 

et  un  Dictionnaire  français-alle- 


française,  née  à  Tel- 
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fut  rerue 
liarme  et 

't  le  nou- 


con . 

du   / 

ens'i 

tKu 

Hiex 

tkh  ■ 

maud 

Txx  fT). 

lenconrt     ' 

dél";-  . 

»oc 

d'esj 

Toau  ropcrtuir*.'.  Eiïe  qu.::.^  U^  t;.d;ro  on  1603  pour  épouser 

Salvador,  directeur  du  Cre^lit  mobilier. 

FIXABIX  [ksnbV)  adj.  Qui  peut  être  fixé. 

nXAGC  '  ksiij~)  o.  m.  Terhn.  Action  de  fixer,  de  rendre 
solide  un  permanent  :  /^  pixaob  des  rails  sur  les  coussinets, 
des  couleurs  sur  un  tissu. 

—  Manuf.  Opération  de  Tapprét  des  tissas  de  laioe,  qni 
a  pour  but  de  mamtooir  les  flls  de  trame  et  de  chaîne 
dans  la  posiiioa  qui  leur  a  été  donnée  au  moment  do  tis- 
sage. 

—  Photogr.  Opération  par  laquelle  une  image  photogra- 
phique est  rendue  inaltérable  à  la  lumière. 

-—  £»CTCL.  Photogr.  Le  firage  doit  avoir  pour  effet  d  eo- 


lets.  dans  les  ouvrages  où  l'on  veut  en  intro- 
duire, et  qui  se  compose  d'une  tigo  métallique 
do  forme  conique  allongée,  plus  petite  à  son 
extrémité  que  l'oaillet  qu'il  s'agit  do  fi.\er. 
Il  Mécanisme  dont  on  se  sort  pour  fixer  les 
chevilles  des  instruments  â  cordes,  ii  Sorte 
de  vaporisateur  que  l'on  emploie  pour  fixer 
un  dessin  ou  l'image  d'un  cliché  photogra- 
phique en  projetant  sur  cette  image  un  jet  d'hyposulfite 
de  soude.  Syn.  do  fixatif. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  la  propriété  do  fixer. 

FIXATIF,  IVE  (ksa)  adi.  Qui  sert  à  fixer,  à  déterminer  : 
Loi  FiXATiVB  des  droits  électoraux.  (Peu  us.) 

—  n.  m.  Tcchn.  Nom  donné  par  los  photographes  et  les 
dessinateurs  à  diverses  préparations  employées  pour  fixer 
les  dessins  sur  papier.  (Les  dessinateurs  emploient  de 
préférence  do  l'alcool  ou  esprit-de-vin,  dans  lequel  on  fait 
dissoudre  de  la  gomme  laquo.  Lorsque  celle-ci  est  cora- 

Flètement  dissoute,  on  imprègne,  à  l'aide  d'un  pinceau, 
envers  de  la  feuille,  ou  mieux  on  couvre  le  dessin  du 
fixatif  à  l'aide  d'un  fixateur.) 

FIXATION  {ksa'Si-on)  n.  f.  Action  de  fixer,  de  déterminer, 
d'établir,  de  préciser:  La  fixation  de  l'impôt,  des  frais. 

—  Biol.  Fixation  des  variations.  Phénomène  par  letjuel 
une  variation  acquise  dans  des  conditions  données  devient 
définitive,  c'est-à-dire  se  conserve  en  dehors  des  conditions 
où  elle  a  été  acquise. 

—  Cbim.  Action  de  rendre  fixe  un  corps  volatil  :  La  fixa- 
tion d'une  huile.  La  fixation  de  l'oxygène. 

—  Gramm.  ar.  Action  do  donner  à  chaque  lettre  lo  djezma 
ou  signe  voyelle. 

—  Photogr.  Syn.  de  fixage. 

—  Encycl.  Biol.  Il  y  a  dos  variations  qui  sont  absolu- 
ment temporaires  :  un  homme,  courbé  sous  le  poids  d'un 
fardeau,  se  redrosse  quand  lo  fardeau  lui  est  enlevé;  mais 
cependant,  si  cet  homme  porto  souvent  des  poids  qui  lo 
forcent  à  se  courber,  il  finira  par  ne  plus  pouvoir  se 
redresser  complètement  ;  il  conservera  définitivement  une 
attitude  courbée;  la  variation,  passagère  d'abord,  aura 
fini  par  se  fixer  dans  l'individu;  c'est  la  loi  de  l'habitude 
do  Lamarck. 

Un  exemple  très  not  des  variations  temporaires  et  des 
variations  définitives  so  trouve  dans  la  comparaison  de 
deux  cercles  :  l'un  d'acier,  l'autre  de  plomb.  Déformez  lo 
premier  sous  l'influence  de  certaines  pressions,  il  repren- 
dra sa  forme  initiale  dès  que  les  pressions  auront  cessé 
(variation  temporaire') ;  le  second,  au  contraire,  soumis 
aux  mêmes  déformations,  les  consor%'cra  indéfiniment  en 
l'absence  des  pressions  gui  l'ont  primitivement  déformé 
(variation  fixée).  Il  ne  suffit  pas  do  la  fixation  d'une  varia- 
tion dans  un  individu  pour  réaliser  la  fixation  de  cette 
variation  dans  Vespèce;  dans  certains  cas,  cotte  variation 
acquise  est  héréditaire;  dans  d'autres  cas,  elle  ne  l'est 
pas;  c'est  la  question  si  controversée  de  l'hérédité  des 
caracièresacinii>.  t.epctuiaiit,  il  senil>Ie  établi,  aujourd'hui. 
qu'une  condition  nécessaire  pour  qu'un  caractère  soit 
transmissible  par  un  parent  à  ses  enfants  est  que  ce  ca- 
ractère soit  d  abord  fixé  dans  le  parent. 

FIXE  (fikst  —  du  lat.  fixux.  part.  pass.  de  fgcrc,  fixer) 
adj.  Qui  no  chanpo  pas  do  place,  qui  est  toujours  au  même 
lieu,  qui  ne  remue  pas  :  Le  centre  est  fixe  dons  un  cercle 
en  moiirt^tnt-nt  autour  d'un  axe. 

—  Se  dit  de  l'œil,  do  la  vue,  du  regard  attaché  d'une 
façon  permanente  sur  un  point  :  Le  regard  fixe  de  l'idiot. 

—  Par  anal.  Invariable,  permanent,  qui  no  change  pas  : 
Quiconque  n'a  aucune  opinion  fixe  n'a  pas  de  sentiments 
con.ttants.  (J.  Joubert.)  il  Couleur  fixe.  Couleur  qui  est  la 
m'''rae,  de  quelque  côté  qu'on  la  regarde,  n  Demeure  fixe. 
Demeure  que  l'on  occupe  il'une  manière  permanente. 

—  Déterminé  d'avance  et  dune  façon  permanente,  inva- 
riable, nécessaire  :  L'n  revenu  fixe.  Une  fieure  fixe. 

—  Astron.  Etoiles  fixes.  So  dit,  par  opposition  aux  pla- 
nètes, des  étoiles  qui  n'ont  pas  d'autre  mouvement  appré- 
ciable que  le  mouvement  diurne,  qui  n'est  qu'apparent. 

—  Bot.  Cloisons  fixes.  Celles  qui  restent  immobiles  ot 
conservent  leurs  attaches,  H  la  maturité  du  fruit. 

—  Chim.Qui  ne  peut  être  volatilisé  que  par  des  tempé- 
ratures tout  Â  fait  exceptionnelles  :  Les  corps  fixes.  Les 
huiles   FIXKS  et   les    qraisses  fournissent   les  acides   gras. 

u  Sel  fixe,  Produit  cristallin  que  fournissent  les  cendres 
végétales  par  un  simple  lavage,  i:  Alcali  fixe.  Nom  donné 
autrefois  à  la  potasse  et  Â  la  soude,  i  Caz  fixe  ou  perma- 
nent. Se  disait  autrefois  des  gaz  que  l'on  avait  pu  liquéfier. 

—  Mar.  Vergue  inférieure  d'un  double  hunier,  par  op- 
position a  la  vergue  supérieure  mobile  appelée  votant. 

—  Météor.  Beau  fixe.  Elévation  de  la  colonne  baromé- 
trique qui  fait  présumer  que  le  temps,  actuellement  au 
beau,  est  de  nature  à  s'y  maintenir. 

—  MUit.  Commandement  prescrivant  aux  bonunes  d'ob* 
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server  l'immobilité  en  prenant  une  attitude  militaire  ot  en 
gardant  ou  replaçant  la  téie  directe,  soit  après  l'executiou 
d'un  mouvement,  soit  i>our  rendre  les  honneurs  a  un  ^radé. 

—  Loc.  div.  :  Prix  fixe.  Prix  réglé  davanco  par  lo  mar- 
chand, et  sur  lequel  il  ne  rabat  rien,  il  Idt^e  fixe.  Idée  dont 
l'esprit  ne  peut  so  détacher:  La  foi  transporte  les  montai 
gncf,  /'iDKE  FIXE  soul'V  des  bnsfille».  (P.  de  St-Victor.^ 

—  Anton.  Branlant,  changeant.  Oottant.  IncoDslstant, 
mobile,  mouvant,  muable  et  commuable,  permutable  et 
tranamutable.  soluble,  vacillant,  variable,  volatil.  —  Am- 
but.int  <'i  ambulatoire,  errant,  nomade,  casuel. 

FIXE-AGRAFE  n.  m.  Petit  instrument  employé  par  los 
apiculteurs  pour  fixer  les 
a^'rafes    qui    maintiennent 
en  placo  les  plateaux  des 
rayons  mobiles,  n  PL  des 

KIXK-AGRAFE.S. 

Pixe-arrar«. 
FIXE-BOUCHON   n.    m. 
Petit  appareil  pour  tenir  fixé  lo  bouchou  d'une  bouteille. 

II  PI.    DfS   FIXE-BOrCUONS. 

FIXE-CHAPEAU  n.  m.  Longue  épingle  permettant  do 
fixer  les  chapeaux  de  femme  sur  la  tôle,  il  PI.  Lfes  fixe- 
châteaux. 

FIXE-FRUIT  n.  m.  Coin  en  bois  de  constructeur  en  pisô. 
(On  dit  également  fixe-point.)  ii  PI.  Des  fixe-fruits. 

FIXE-LONGE  n.  m.  Sorte  d'anneau  disposé  sur  la  man- 
geoire d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'un  mulet,  de  telle  manière 
que  la  Longe,  à  l'un  des  bouts  de  laquelle  il  y  a  un  poids, 
glisso  dans  cet  anneau,  s'allongcant  ou  se  raccourcissant, 
quels  que  soient  les  mouvements  que  font  les  animaux  sans 
qu'ils  iiuissent  s'empétror.  li  PI.  Des  fixe-longes. 

FIXEMENT  adv.  Avec  fixité,  d'une  manière  fixe. 

FIXE-POINT  n.  m. Tcchn.  Syn.  de  FiXE-FRtnT. 

FIXER  [ksé  —  rad.  fixe)  v.  a.  Attacher,  arrêter,  rendre 
stable,  immobile  :  Fixer  un  dessin  sur  le  mur,  un  volet 
qui  bat. 

—  Diriger  ou  attacher  d'un©  manière  permanente  :  Fixer 
une  lunette  sur  une  étoile,  un  canon  sur  un  bastion,  son  atten- 
tion sur  un  point,  il  Attirer  sur  soi,  provoquer  :  Fixer  tous 
les  regards,  il  Regarder  fixement  :  //  ne  faut  pas  fixer  les 
gens. 

—  Traduire,  retracer  :  Fixer  ses  idées  sur  le  papier,  sa 
pensée  sur  la  toile,  il  Etablir  d'une  façon  permanente  :  Fixer 
son  domicile  à  Paris. 

—  Déterminer,  arrêter,  limiter,  préciser,  désigner  d'une 
manière  certaine  :  Fixer  le  sens  des  mots,  l'Jieure  d'un 
rendez-vous.  Fixer  son  choix,  n  Empêcher  do  changer, 
faire  cesser  la  mobilité  de;  inspirer  des  sentiments  dura- 
bles à  :  Fixer  une  coquette.  La  retraite,  comme  ia  mort, 
fixe  à  jamais  la  renommée.  (M"*Necker.) 

—  En  T.  de  chim..  Rendre  fixe,  empêcher  de  se  volati- 
liser ;  Fixer  te  mercure,  l'oxygène,  ti  Combiner  avec  un 
corps  solide  ou  liquide,  en  parlant  d'un  corps  gazeux. 

Fixé,  ée  part.  pass.  ti  Renseigné  définitivement  :  Vous 
voilà  fixé. 

—  Pop.  C'est  fixé,  C'est  entendu. 

—  SuDstantiv.   n.    m.  Peint.   Petit  tableau  à    Ihuile, 

fieint  sur  une  étoffe  fine,  et  collé  derrière  une  glace  qui 
ui  tient  liou  de  vernis. 
Se  fixer,  v.  pr.  Etre  fixé;  devenir  fixe,  immobile:  pren- 
dre  sa  forme  définitive  ou   un  état  déterminé,  ii  Etablir 
sa  demeure  :  Se  fixer  à  Paris. 

—  .Syn.  Affermir,  arrêter,  assurer,  etc.  V.  affermir. 
FIXIBILITÉ  iksi)  n.   f.  Propriété  de  pouvoir  être  fixé: 

La  FIXIBILITÉ  des  couleurs. 

FlXiN,  comm.  de  la  Côte-d*Or,  arrond.  et  à  lO  kilom. 
de  Dijon  ;  450  hab.  Située  à  quelque  distance  de  Gevrey- 
Chamoertin,  celte  commune,  avoc  son  écart  Fixey,  forme 
uu  vignoble  dont  les  produits  sont  assez  réputés  et  qui  a 
pour  principaux  crus  :  clos  de  la  Perrière,  les  Arvetets,  le 
Chapitre,  les  Echéseaux,  le  clos  Napoléon,  le  Tremble,  etc. 
(à  Fixin);  les  Arvel'its,  la  Mazière,  etc.  (à  Fixey).  Source 
ferrugineuse  dite  fontaine  de  Vaux  ou  Lavaux,  et  église 
du  xiii"  siècle,  à  Fixey.  Marbres,  et  statue  de  Napoléon 
par  Rude,  à  Fixin. 

FIXISME  iksissm")  n.  m.  Apic.  .Système  du  fixiste. 

FIXISTE  {ksissf)  n.  m.  Apiculteur  qui  fait  usage  do 
ch^sis  mobiles  dans  l'installation  des  ruches  d'abeilles. 

FIXITAIRE  (ksi-ièr)  n.  et  adj.  Hist.  nat-  et  philos.  Se 
dit  des  partisans  de  la  fixité  des  espèces  :  L'n  fixitairb. 
Doctrine  fixitaire.  —  Anton,  transformiste. 

FIXITÉ  iksi  —  du  lat.  fixitns,  même  sens  ;  do  fixus,  fixe) 
n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  immobile,  arrêté  d'une  façon  per- 
manente ;  état  de  ce  qui  a  une  direction  fixe  :  Donner  plus 
de  FIXITÉ  à  une  poutre.  La  fixité  du  vent.  La  fixité  de 
t'aiguille  de  la  boussole,  il  Action  des  yeux  qui  s'attachent 
à  un  objet  d'une  façon  persistante  :  /.a  fixité  des  regards. 

—  Fig.  Caractère  do  ce  qui  no  change  pas,  de  ce  qui 
est  forme  et  durable  :  C'est  la  fixitk  qui  produit  les  mi- 
racles de  la  passion  et  de  la  volonté.  (M**  do  Staol.^ 

—  Biol.  /-''xité  de  l  espèce.  Théorie  d'après  laquelle  les 
espèces  vivantes  ont  existé  do  tout  temps  telles  qu'elles 
sont  aujourd'hui. 

—  Chtm.  Propriété  des  corps  qui  ne  sont  point  volalili- 
sables  p.ir  les  moyens  ordinaires  :  La  fixité  de  l'or. 

•  —  Kncvcl.  Biol.  C'est  Linné  qui  a  donne  la  formule  la 
plus  nette  do  la  fixité  do  lespèce  :  •  Nous  comptons  au- 
tant d'espèces  qu'en  créa,  à  I  origine,  l'être  infini  »  Cepen- 
dant, les  partisans  do  la  fixité  n'admettent  pas  une  nxité 
absolue,  que  contredirait  d'ailleurs  robser\ation  journa- 
lière, puisqu'il  n'y  a  pas  deux  êtres  rigoureusement  iden- 
tiques ;  ils  admettent  donc  qu'il  y  a  une  certaine  varia- 
bilité, mais  une  variabilité  limitée,  c'est-à-dire  que  les 
descendants  d'un  être  donné  peuvent  bien  être  devenus 
différents  et  constituer  des  variétés,  des  races  distinctes, 
mais  jamais  des  espèces  distinctes.  Contre  la  théorie  do 
la  fixité  s'est  élevée  la  théorie  de  la  variabilité,  du  trans- 
formisme, dont  les  plus  illustres  champions  ont  éié  La- 
marck et  Darwin.  V.  évolltionnisme.  cl  TRA^s^oBMISMli 
FiXLUILLNER  fPlacide),  astronome  allemand,  né  & 
Achleuthen  (Haute-Autriche)  en  1721.  mort  à  Krcmsmiin- 
ster  en  1791.  Le  passage  de  Vénus  sur  le  soleil,  en  1761, 
attira  son  attention  passionnée  sur  l'astronomie.  A  l'ob- 
servatoire du  couvent  do  Kremsmunster,  il  fut  un  des 
premiers  à  découvrir  la  plauctc  Uranus,  dont  il  calcula 
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l'orbito,  fit,  tout  en  administrant  le  collège  établi  dans  son 
ahhaye,  il  no  cessa  do  faire,  jusqu'à  sa  mort,  dos  obser- 
vations astronomiques.  Son  principal  ouvrapo,  intitulô  ; 
Dt'cennium  astronomicum  {1776),  est  un  recueil  d'observa- 
tions faites  et  calculées  avec  un  grand  soin,  cl  dont  les 
astronomes  font  oncoro  usage. 

FiZEAU  (Hippolyte-Louis),  physicien,  né  à  Paris  en 
1819,  mort  à  Nanteuil  (Seine-et-Marno)  en  1896.  Il  s'adonna 
à  l'étudo  dos  sciences  physiques  et  mathématiques  et  s'est 
placé  au  premier  rang  des  phvsicions  contemporains.  II 
avait  à  poino  vingt  ans  lorsqu'il  apporta  dos  perfection- 
nements décisifs  à  l'imago  da^guorrienne  :  ce  fut  à  propos 
do  ces  découvertes  qu'il  se  lia  intimement  avec  Foucault  : 
les  doux  physiciens  travaillèrent  ensemble  pendant  quel- 
ques années,  puis  so  séparèrent  pour  résoudre,  chacun  de 
leur  côté,  lo  problème  do  la  détermination  do  la  vitesse 
de  la  lumière.  La  belle  expérionco  au  moyen  do  laquelle 
Fizcau  a  déterminé  cette  vitesse  et  celle  par  laquelle  il  a 
pu  constater  linfluonce  qu'exerce  sur  cette  vitesse  un 
mouvement  do  transport  du  milieu  dans  lequel  elle  se  pro- 
page lui  ont  valu  lo  grand  prix  de  lO.OOO  francs  en  1856. 
Fizeau  a  été  nommé  membre  do  i'.\cadémio  dos  sciences 
en  1863.  Ses  principaux  mémoires  ont  été  publiés  dans  les 
"  Annales  de  physique  et  de  chimie  ». 

FjALAR,  nain  qui,  dans  la  mythologie  Scandinave, 
donna  la  mort  ù  Kvasor,  le  plus  sage  des  hommes.  Fjalar 
tut  aidé  par  un  autre  nain,  Galar.  En  mêlant  le  sang  de 
Kvasor  avec  du  miel,  ils  composèrent  un  breuvage  qui,  à 
quiconque  en  boit,  procure  lo  don  du  chant,  c'est-à-dire 
en  fait  un  poète  ou  un  hommo  de  science. 

FjÀRAS,  comm.  de  Suède  (gouv.  de  Halland);  3.500  h. 
Ch.-l.  du  district  de  Fjdre. 

Fjeld,   comm.  de  Norvège  (bailliage  de  Sôndro  Ber- 

genhus);  3.200  hab. 

rJELD  ou  nCLD  {fi-èld')  n.  m.  Nom  Scandinave  signi- 
fiant montaqnc  et  terminant,  comme  suffixe,  la  plupart  des 
noms  propres  de  montagne  en  Norvège  et  en  Suède. 

FJERDINGARD  {fi~èr,  gar')  n.  m.  Ancienne  mesure  de 
capacité  suédoise,  valant  un  peu  plus  do  18  litres. 

FjxlgiA  ou  Fylgia.  Dans  la  mythologie  Scandinave, 
une  dos  nornes.  (Elle  veille  à  la  naissance  des  enfants  et 
secourt  les  hommes.) 

FJORD  ifi-or')  n.  m.  Nom  donné  à  des  échancrures 
étroites  et  profondes  qui  découpent,  en  Europe,  la  côte 
occidentale  de  la  Scandinavie,  et  que  l'on  retrouve  avec 
le  même  caractère  et  le  même  aspect,  sur  le  littoral 
écossais  de  l'Ouest,  dans  certaines  parties  du  rivage  du 
Groenland  et,  dans  rhéraisphèro  sud,  sur  les  côtes  do  la 
Nouvelle-Zélande,  il  On  écrit  aussi  fiord. 

—  Encycl.  Les  fjords  s'ouvrent  en  général  sur  la  haute 
mer  par  un  seuil  largo  à  peine  de  quelques  centaines  de 
mètres,  mais,  par  contre,  s'enfoncent  dans  l'intérieur  des 
terres  jusqu'à  30  et  quelquefois  40  kilomètres  (Lyse  fjord, 
en  Norvège)  tout  en  se  ramifiant  pr.sque  à  l'infini,  sans  que 
leur  largeur  augmente  sensiblement;  et  l'impression  de 
leur  étroitesse  s'accuse  davantage  pour  le  touriste,  qui  les 
voit  dominés  par  des  escarpements  verticaux  et  abrupts, 
s'ôlovant  d'un  seul  jet  jusqu'à  700  et  800  mètres  d'altitude, 
et  pour  le  marin,  qui  siL^nalo  dans  ces  minces  canaux  des 
profondeurs  do  400  à  600  mètres. 

La  répartition  géographique  des  fjords  laisse  déjà  pres- 
sentir leur  mode  de  formation.  Nous  les  retrouvons  tou- 
jours, en  effet,  dans  des  régions  de  latitude  assez  élevée, 
soumises  jadis  aux  phénomènes  glaciaires.  Les  fjords  ont 
été,  à  l'origine,  des  vallées  creusées  normalement  à  l'air 
libre  par  les  eaux  courantes,  mais  que  les  glaciers  sont 
venus  remplir  et  transformer,  on  donnant  à  leurs  versants 
une  raideur  plus  grande  et  à  leur  thalweg  une  profondeur 
plus  considérable.  Puis  tout  l'ensemble  du  littoral  s'est 
abaissé  progressivement  pour  se  relever  ensuite,  ainsi 
qu'en  témo i- 
gno  la  pré- 
sence, à  des 
niveaux  rela- 
tivement éle- 
vés, de  terras- 
ses marines 
successive- 
ment immer- 
gées par  un  do 
ces  phénomè- 
nes d'oscilla- 
tion continen- 
tale dont  la 
Norvège  et, 
d'une  manière 
générale ,  les 
ipay  s  glaciairvs 
sont  parmi  les 
théâtres  les 
plus  indiscu- 
tés. Les  fjords 
sont  alors  de- 
venus des  gol-  pjord  (élôvaUoû  et  plan), 
fos  marins.  *  v  i  t 
Mais  leur  oriyino  continentale  et  (jlaciairo  so  trahit  à  la 
disposition  do  K^ir  relief  sous-marin,  qui  continue  et  re- 
produit absolument  le  profil  do  la  vallée  terrestre  à  laquelle 
ils  font  suite,  et  aussi  à  l'existence,  dans  la  plupart  do-< 
cas.  d'uno  sorto  do  barre  qui,  à  l'entrée  do  chaque  fjord, 
relève  les  fonds  marins,  et  où,  peut-être,  il  faut  voir  des 
dépôts  de  nature  moraiuique  immergés  jadis  en  mémo 
temps  que  le  glacier. 

Pour  CCS  raisons  diverses  d'origine  et  do  structure,  il 
convient  de  ne  point  appliquer  le  nom  do  "  fjords  »  aux  dé- 
coupures, également  profondes  et  étroites,  do  certaines 
parties  de  la  côte  espagnole  ou  dalmate,  oïl  no  sont  pas 
intervenus  los  phénomènes  glaciaires,  et  do  lo  réserver 
strictement  aux  régions  énoncées  plus  haut. 

Fjorgttn  ou  Fiorgwin,  géant  Scandinave,  père  do 

Ja  iléossn  Krigg,  l'épouse  d'Odin. 

FLA  (onomatopée)  n.  m.  Double  coup  frappé  sur  un 
tambour,  légèrement  d'abord  de  la  bai;ueiie  droite,  puis 
de  la  baguette  gaucho  :  Faire  des  ra  études  fla. 

FLA-FLA  n.  m.  B.-arts.  En  siy'e  d'atelier.  Etalage  exa- 
géré do  moyens;  grande  recherche  delTet.  il  Par  ext.  Os- 
tentation, étalage  prétentieux  ;  les  sots  parvenus  aiment 
à  faire  du  fla-fla. 


FIZEAU 


FLA CHER ON 
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Anteones  fiabellées. 


î  PLABELLACÉS  (ôé/',  **')  n.  m.  pi.  Tribu  d  anthozoaires 
madrépf.raires,  famille  des  tnrbinolidés.  comprenant  les 
genres  flaOcltutn,  placotrochus,  btaatotrochus,  rhizotroeku*. 

—  Un  FLABELLACK. 

FLABELLAIRS  (bèl'-îèr')  û.  I.  Genre  d'algues  marines, 
qui  croît  dans  la  Méditerranée. 

—  Encycl,  Les  flabellaires  sont  des  algues  phytoïdes, 
à  rameaux  ordinairement  trichotomes,  composés  d  articles 
distincts,  ordinairement  très  aplaties,  plus  rarement  cy- 
lindriques. Elles  présentent  généralement  uno  forme  en 
éventail,  qui  leur  a  valu  leur  nom. 

FLABELLARIA  {bèV)  n.  m.  Genre  fossile,  reofermant 
des  feuilles  do  palmiers  en  forme  d'éventail.  (Le  racbis 
est  arrondi  ou  à  arêtes  obtusos  ;  certains  /7a6e//aria,  comme 
le  /laèettaria  longirachis,  descendent  jusque  dans  lo  ter- 
rain crétacé  do  la  Basse-Autriche.) 

FLABELLATES  (bèf)  n.  m.  pi.  Group©  de  mollusques 
lamellibranches,  du  genre  pholadomye,  comprenant  les 
formes  allongées,  bâillantes,  à  côtes  épaisses  et  tran- 
chantes. (L'espèce  type  des  âabellates  est  la  photadomya 
fîaàellata.)  —  Un  flabellate. 

FLABELLATION  {bel',  si-on  —  du  lat.  fîabellum,  éventail) 
n.  f.  Chir.  Action  de  renouveler  l'air  autour  d'une  partie 
'ondamnée  à  rester  longtemps  immobile  :  On  pratique  la 
1  LABKLLATiON  en  soulevant  de 
temps  en  temps  le  membre  et  en 
le  changeant  de  place.  (J.  Clo- 
quet.) 

FLABELLÉ,  ÉE  (bêl'~ dn  lat. 
/?a6e//Hn). éventail  ladj.  H  ist.nat. 
Se  dit  des  animaux,  des  végé- 
taux ou  de  leurs  organes,  quand 
ils  affectent  la  forme  d'un  éven- 
tail :  Feuilles  flabellées.  ii  An- 
tennes (labell'^es.  Celles  dont  les 
articles  terminaux  sont  en  forme  de  lames  comprimées. 
fLes  mâles  do  beaucoup  de  coléoptères  ont  los  antennes 
flabellées.) 

FLABELUFÈRE  (bel  —du  lat.  fîabellum,  éventail,  et 
ferre,  porter)  n.  m.  Antiq.  Esclave  qui  agitait  l'éventail 
devant  son  maître  pour  lo  rafraîchir  et  écarter  les  mou- 
ches :  Le  Pharaon  était  sur  son  trône  d'or,  entouré  de  ses 
oéris  et  de  ses  flabellifères.  (Th.  Gaut.) 

FLABELLIFORME  (bel'—  du  lat.  fîabellum,  éventail,  et 
de  forme)  adj.  Qu:  est  en  forme  d'éventail  :  Feuille  flabel- 
LiFORME.  Polypier  en  lames  flabelliformes.  Les  ornements 
FLABELLiFORMES  716  sont  pas  rares  dans  les  monuments  re- 
ligieux du  su'  siècle,  durant  la  phase  de  transition  du  style 
romano-byzantin  au  style  ogival. 

—  Bot.  Palmier  flabelli forme,  Palmier  nain  ou  chame- 
rops  humilis. 

—  n.  m.  Archit.  Ornement  composé  do  feuilles  on  de 
palmettcs  disposées  en  forme  d'éventail,  que  l'on  rencon- 
tre fréquemment  dans  certains  monuments. 

FI^ABELUNE  OU  FLABELUNA  {bel')  n.  f.  Sous-genre 
d'éolides,  comprenant  des  animaux  marins  limaciformes, 
nus,  à  tentacules  feuilletés,  à  papilles  dorsales  pédon- 
culées.  (Les  flabellines  ont  l'aspect  et  les  mœurs  des 
éolides;  elles  habitent  les  mers  tempérées;  l'espèce  type 
est  la  flabellina  affinis,  de  la  Méditerranée.) 

FLABELLOPORE  {bel')  n.  m.  Zool.  Genre  de  bryozoaires 
chilostoniates,  famille  des  escharinellidés,  comprenant  des 
animaux  marins  réunis  en  colonies  libres,  en  forme  de  coin. 

FLABELLULUM  {bel',  lom")  n.  m.  Paléont.  Sous-genre  de 
cléodores,  comprenant  dos  formes  à  coquille  courte,  ridée, 
rugueuse,  à  valve  dorsale  côtelée  en  long.  (Les  (labellulum 
sont  fossiles  dans  lo  tertiaire  miocène  italien;  on  on  con- 
naît trois  espèces.) 

FLA6ELLUM  {bèl'-lom'  —  mot  emprunté  au  lat.)  n.  m. 
Antiq.  Grand  éventail. 

—  Encycl.  Le  fîabellum  ne  se  repliait  pas  sur  lui-même, 
comme  l'éventail  moderne.  11  était  fait  soit  do  feuilles  de 
lotus,  soit  de  plumes  de  paon, 
adaptées  à  un  manche  plus  ou 
moins  long.  Il  était  généralement 
manié  par  des  esclaves,  et  les 
hommes  en  faisaient  parfois 
usage  comme  les  femmes.  Le  fîa- 
bellum servait  aussi  à  souffler  lo 
fou.  L'Eglise  adopta  lo  fîabellum 
en  y  attachant  un  sens  mystique. 
L'usage  en  a  disparu  dansTEglise 
latine  depuis  le  xiv*  siècle.  .lus- 

3ue-là,  pendant  la  messe,  deux 
iacres  agitaient  un  do  ces  éven- 
tails jusqu'après  la  communion. 
Dans  certaines  cérémonies,  on 
porto  encore  aujourd'hui  devant 
le  pape  deux  flabellums  en  plume 
de  paon.  Les  Eglises  d'Orient  ont 
conservé  l'ancienne  liturgie. 

FtABELLUM  (bèl'-lom')  n.  m. 
Zool.  Genre  d'anthozoaircs,  type 
de  la  tribu  do  /labellact's,  compre- 
nant dos  madrépores  dont  le  revê- 
tement ou  épithèquo  est  réduit  à 
uno  pellicule.  (Les  fîabellum  sont 
des  petits  polypiers  droits,  apla- 
tis, libres  ou  munis  d'un  pcaon- 
culo.  Les  espèces  connues  vivent 
en  diverses  mors  [ftnbellum  anthophyllum^do  la  Méditerra- 
née], ou  sont  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires  [/7aAe//um 
lioissyamtm,  miocène  d'Autriche].) 

FlabenigO  iTiominique\  31*  doge  do  'Venise,  mort  en 
104:!.  Il  aiqKirtcnait  à  la  plus  haute  aristocratie  de  Venise, 
et  fut  toute  sa  vie  lo  cliet  du  parti  aristocratique.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  détrôna  lo  doge  Urseolo,  chef  du  parti 
démocratique,  et  gouverna  une  première  fois  sous  le  nom 
du  doi:o  Pietro  Aniranigo  Barbolano.  Chassé  on  1029  par 
lo  parti  catholique  et  démocratique,  il  profita  des  troubles 
provoqués  par  1  usurpation  do  Dominico  Urseolo  pour  ren- 
trer à  Venise.  Elu  régulièrement  doge  en  1032,  il  tit  porter 
la  loi  interdisant  de  désigner  de  son  vivant  le  successeur 
du  doge. 

FLAG  interj.  Onomatopée  imitant  le  bruit  de  l'ean  qui 
tombe,  celui  d'un  soufflet,  d  une  tape,  etc.  V.  flic. 


È!?^^>. 


Flabolliim. 


FLACdDrrÉ  ffla-ksi  —  du  lat.  flaceidut,  flasque)  n.  f. 
Caractère,  état  do  ce  qui  est  flasque. 

—  A.NTON.  Distension,  raideur  ou  roideor»  rigidité,  ten- 
sloo.  —  Dureté,  etc. 

Flagcilla  /Aelia).  impératrice  romaine,  née  en  Espa- 
gne au  IV*  siècle,  morte  en  388  dans  un  village  de  Thrace- 
Pille  d'Antoine,  préfet  des  Gaules  et  depuis  consul  romain. 
Flaccilla  épousa  Théodose,  quand  il  n'était  encore  que 
çénéral.  Après 
l'avèncmentde 
sonmariàlom- 
pire,  Flaccilla- 
fut  elIc-mJmo 
proclamée  An- 
gusta.  Elle  vé- 
cut modeste - 
mont,  n'inter- 
venant auprès 
do    son    mari 

3ue    pour    lai 
emander  des 


Flaccilla.  (Uoaoftie  d'or.j 


mesures  do  clémence.  Chrétienne,  elle  contribua  beau- 
coup à  la  destruction  du  paganisme  ;c'est  pourquoi  l'Eglise 
l'a  mise  au  rang  des  bienheureuses.  Flaccilla  eut  pour  flls 
Arcadius  et  Honorius. 

FlaccuS  (Q.  Fuîvius),  général  romain,  mort  vers  ÎOI 
av.  J,-C.  Consul  en  237.  il  battit  les  Ligures  et  obtint  le 
triomphe,  puis  il  fut  de  nouveau  consul  en  224.  grand 

f>ontife.  et  deux  fois  préteur  en  215  et  2M.  Consul  pour 
a  troisième  fois  en  212,  il  battit  complètement  Hannon  et 
mit  le  siège  devant  Capoue.  II  le  continua  l'année  suivante 
en  qualité  de  proconsul,  l'abandonna  un  instant  pour  dé- 
fendre Home  contre  Annibal  et  s'empara  entin  de  la  ville, 
où  il  fit  preuve  d'une  excessive  cruauté.  Il  fut  consul  une 

auatrième  fois,  en  209.  —  Cneius  Kclvics  Flaccus,  frère 
u  précédent,  se  fit  battre  honteusement  par  Annibal  près 
d'Herdonie,  en  212.  Il  essaya  vainement  de  se  mettre  sous 
la  protection  de  son  glorieux  frère  et  se  réfugia  à  Tarqui- 
nies  pour  échapper  au  châtiment  qu'il  avait  mérité  par  sa 
lâcheté  et  son  incapacité. 

Flaccus  (L.  Valerius).  consul  romain,  mort  vers  86 
av.  J.-C.  Consul  en  1  an  100,  avec  Marîus,  censeur  en  96, 
et  consul  désigné  en  86,  il  remplaça  alors  Marius  qui  ve- 
nait de  mourir.  Par  une  loi  il  réduisit  les  dettes  des  trois 
quarts.  Puis  il  alla  combattre  Sylla  et  terminer  la  guerre 
contre  Mithridate  ;  mais  sa  cruauté  ot  son  avarice  lui  alié- 
nèrent les  légions.  Forcé  de  fuir,  U  périt  par  l'ordre  de  sou 
lieutenant  Fimbria. 

Flaccus  (L.  Valerius),  sénateur  romain.  Interroi  après 
la  défaite  de  Marius  en  82,  il  rit  passer  la  loi  Valeria,  qui 
nommait  Sylla  dictateur  à  vie  et  ratifiait  tous  ses  actes. 
En  récompense  de  ce  zèle,  Sy  Itale  fit  maître  de  la  cavalerie. 

Flagh  (Jacques),  publicisto  français,  né  à  Strasbourg 
en  1846.  Docteur  en  droit  et  avocat  à  la  cour  d'appel  do 
Paris,  il  succéda,  en  1883,  au  Collège  de  France,  à  La- 
boulaye  dans  la  chaire  de  législation  comparée.  On  a  de 
lui  :  De  la  subrogation  réelle  (1870);  la  Bonorum  posscssio 
(1870);  Etude  historique  sur  la  durée  des  effets  de  la  minO" 
rite  en  droit  romain  et  dans  l'ancien  droit  français  (1870)  ;  ta 
Table  de  bronze  d'Aljustrel  {ISIS);  Cujas,  les  Glossateurs 
et  les  Bartolistes (1883) ;  Jonathan 5ir»/Ml885) ;  Us  Origine* 
de  /"ancienne /Vancc  (1886-1893),  excellent  ouvrage;  Etudes 
critiques  sur  l'histoire  du  droit  romain  au  moyen  âge  (1889). 

FlaCHAT  (Jean-Claude),  industriel  et  vovagenr  fran- 
çais, mort  à  Saint-Chamond  en  1775.  Il  éiudia'à  Constami- 
noplo,oùil  séjourna  quinze  ans,  les  procédés  de  tissage, 
d'étamage  des  cuivres,  do  culture  de  la  garance,  propre 
à  l'Orient,  et  les  introduisit,  à  son  retour,  à  la  manufac- 
ture de  Saint>Chamond,  dont  Louis  XV  fit  une  manufac- 
ture royale.  Il  a  laissé  un  intéressant  mémoire  :  Observa- 
tions sur  le  commerce  et  les  arts  d'une  partie  de  l'Europe^ 
de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  même  des  Indes  orientales  (1767). 

FlachaT  (Eugène),  ingénieur  français,  né  en  1802, 
mort  à  Paris  en  1873.  iFIachat  a  été  l'un  des  ingénieurs 
les  plus  remarquables  du  xix*  siècle.  Avec  son  frère  Sté- 
phane, il  construisit  lo  premier  chemin  de  fer  français  do 
Paris  à  Saint-Germain.  Il  dirigea  plus  tard,  en  1840  et  1842, 
la  construction  du  chemin  de  fer  de  Pans  à  Rouen,  puis 
relie  du  chemin  do  fer  de  Rouen  au  Havre,  et  remplit  los 
fonctions  d'ingénieur  en  chef  do  la  compagnie  de  l'Ouest 
jusqu'en  1857.  Outre  sa  participation  constante  à  la  créa- 
tion des  chemins  do  fer  français.  Eugène  Flachat  a  écrit 
et  publié  un  nombre  considérable  d\)uvrages  de  grande 
valetir  scientifique,  parmi  lesquels  :  Bapport  sur  le  canal  du 
Rhône  au  Rhin  (1840)  ;  Guide  du  mécanicien,  constructeur  et 
conducteur  des  machines  locomotives  (1849);  Traité  sur  û* 
charbonnages,  la  batellerie  et  Us  chemins  de  fer  (I855)  ;  De 
la  traversée  des  Alpespar  un  chemin  rfc/'<'r(1860)  ;  Mémoire 
sur  les  travaux  de  l'isthme  de  Suez  (1865),  etc.  En  1870,  il 
dirigea,  pendant  lo  siège  de  Paris,  le  corps  auxiliaire  du 
génie  civil  qui  s'employa  avec  tant  de  xèle  à  la  défense 
do  la  capitale. 

Flachat  ^Stéphane),  frère  du  précédent.  "V.  Mont. 

FLACHE  (du  lat.  Ûaccus,  mou^i  adj.  Mou  :  Avoir  Vm^i lie 
FLACHK.  Il  So  dit  du  bois  équarri  dont  les  arêtes  vives  man- 
quent  à  certains  endroits  :  Poutre  flachr. 

FLACHE  (mémo  étymol.  qu'à  larl.  précéd.^  n.  f.  Techn. 
Mare  dans  un  bois,  u  Pavé  enfoncé  par  quoique  pression 
trop  considérable.  ii  Enfoncement  dans  un  sol,  dans  une 
surface  qui  devrait  être  unie,  u  Endroit  d'un  tronc  d'arbro 
non  encore  équarri,  où  l'écorce  est  enlevée  et  le  bois  mis 
à  nu.  .1  Endroit  qui  manque  dans  laréie  \ivo  d'une  pièce 
do  bois  équarrio  et  qui  offre  ainsi  des  déchets. 

—  Min.  Fente  qui  so  trouve  dans  la  masse  intérieure 
do  la  roche,  et  qui  se  reconnaît  au  son  que  celle-ci  rend 
quand  on  la  choque  avec  un  marteau. 

FLACBCR  (rad.  flache  n.  f.>  v.  a.  Sylvie.  Faire  tine  en- 
taille à  un  arbre  pour  le  marquer  du  sceau. 

FLACHERIB  (rf)  n.  f.  Maladie  des  vers  à  soie,  due  à  nn 
microbe  que  les  chenilles  absorbent  en  consommant  des 
feuilles  do  mûrier  altérées  ou  qui  existent  dans  les  locaux 
d'élevage.  (Cette  maladie  est  rapidement  mortelle,  et  les 
vers  qui  ont  succombé  sont  dits  morts-flats.) 

FlaCHERON  (Louis-Cécile),  architecte,  né  et  mort  à 
Lj-on  (1772-1835).  La  ville  de  L3-on  lui  confia  pendant  plus 
de  trente  ans  un  grand  nombre  de  travaux  ;  entre  autres, 
la  direction  d'importants  changements  au  palais  des  Arts, 
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FLACIIEUX    —   FLAGORNER 

à  rbospico  da  rAotiauailIe.  aa  Jardin  Ues  plantes  et  à  l'hA- 
tel  d«  vtll«.  On  a  do  lui:  t'ioge  de  Phtlibcrt  itetorme  (li\i). 
Il  a  Iaiu4  en  uortefeutllo  une  traduction  de  la  Oasilica 
litçdumemêù  (hàtcl  de  ville  de  Lyon),  du  P.  de  Uussiôres. 

FLACHEUX  [eKeù^.  EU8E  adj.  Trcho.  Qui  a  des  flaches. 
ea  parlaiii  d  un  tronc  d  arbre,  d  une  pièce  de  bois  équarrie. 

FLACR-rRANCOWrrz  ^Mathias),  OU  plus  exactement 
Vlacich,  ['1u-«  connu  sous  te  nom  de  Flaclus  lUyrlous, 

t>..,,  ...,ffi  pr'itf^tant,  n<*  on  15?0  à  All'oiia  J'^tneV  mort 
a  "  \'jiy.  La  priSdicaiiou  do  Luthor 

1  'S.  Il  dcviut.  <1^9  tors,  un  des  plus 

.■  u  protcstaniTSTTio  inrrnn^ipeani, 

;  j:iî  ..  i'or'3   la  ■JoLinne.  au  cours  .t  .  contro- 

v.Tse».  à  travers  tome  rAllemafîne  \;.  Ma^- 

ilcbourp.  I^na,  Kati^t'onne.   Amers,  >■     i  '  Franc- 

fort, de  IMl  a  IS7S.  Il  combattit  vivemoiu  cuturo  \  Intérim. 
En  1&4<,  tl  publia,  contre  M^lanchthon,  une  critique  des 
Admphora.  On  appelait  a-Haphora  ou  choses  îndinérentos 
les  points  de  doctrine  sur  lesquels  des  concessions  pou- 
vaient être  faites.  Flacius  démontrait  que  des  conces- 
aïons  ne  sont  tndttf^rentes  qu'à  la  condition  do  n>tre  pas 
impos>*r^.  Il  repnt  sa  démonstration,  souvent  agressive, 
dans  son  traité  D^  crris  et  faUiê  adtaphoria  (1549). 

Il  voulut  défendre  la  Réforme  par  l'histoire.  Dans  son 
C^Ual'^Qua  tfstium  vfritatis...  (15561,  il  tenta  do  réunir  les 
léraoïcnaties  des  préoursoars  du  protestantisme  dans  tous 
les  Siècles.  C'est  lui  qui  a  entrepris,  avec  des  amis,  le 
(:rand  ouvrage  d'histoire  ecclésiastique  que  l'on  nomrao 
ordinairement  Us  Centurie»  de  Magdebourg.  On  lui  doit,  en 
outre,  an  grand  dictioaoAÎro  biblique,  intitulé  ClacU  Scrip- 
turr  aaerjf  (I5«7). 

FlachsbiNDER  BiofiT,  V.  Dantiscus. 

Flacius  Illyricus.  Riogr.  V.  Flach-Fban-co-wttz, 

FLACON  du  bas  lat.  fiasco,  m^me  sens)  d.  m.  Petite 
bout'MUe,  plus  soignée  de  forme  que  la  bouteille  com- 
mune :  f 'ri  FLACON  de  eristal.  R  Co  qui  est  contenu  dans  ce 
vase  :  Boire  un  vlkco'S  de  cognac,  i  Parext.  Bouteille;  con- 
tenu d  une  bouteille,  r  Aimer  tes  flacons.  Etre  buveur. 

—  Pop.  Soulier.  i  Dt^ boucher  ses  /laçons.  Se  déchausser. 

—  Bot.  Fl\eon  de  pèlerin.  Courge,  calebasse. 

—  Chim.  Flacon  faveur.  Flacon  muni  de  deux  tubes,  à 
l'aide  duquel  on  opère  le  lavage  des  précipités. 

—  Enctcl.  Archéol.  On  entendait  anciennement  par 


Fi&coo*  :  I.  A  Mil,  3.  Du  moyen  àgc,  3.  Du  xv«  «iècle. 

flacon  toute  bouteille  lenticulaire,  à  panse  large  et  plate, 
avec  agrafes  do  suspension,  permettant  do  la  porter  en 
bandoulière.  La  différonco  essentielle  entre  les  Iiacons  et 
les  bouteilles  était  que  les  premiers  se  bouchaient  par  un 
ajustage  méLaJIiqne  à  pas  ae  vis,  tandis  que  les  secondes 
n  avaient  qu'un  simple  bouchon.  On  tit  des  flacons  do  toute 
forme  :  à  panse  circulaire,  quadraogulaire,  polygonale, 
avec  ou  sans  pied,  à  col  plus  ou  moins  large,  mais  tou- 
jours court:  il  y  en  avait  ae  verre,  de  faïence,  de  enivre, 
d'argent,  d'or,  etc. 

Flacourt  I  Ktienne  dk),  colonisateur  français  du 
xvn'  siècle,  ne  a  Orléans  en  1607,  mort  on  mer  en  1660.  Pa- 
rent d'un  des  foDlateurs  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales de  1642.  il  fut  envoyé  en  1648  a  Madagascar  par  la 
Compacrnie  pour  rétablir  l'ordre  parmi  les  colons  soulevés 
contre  le  gouverneur  Pruijis.  II  y  pai^int  heureusement, 
mais  n*^  ^ut  pas  ramener  a  lui  les  mdigénes  des  environs 
de  Fort-DauphiQ.  indi-^posés  par  son  prédécesseur,  ot 
revint  en  France  en  16:>r>,  après  avoir  délégué  ses  pou- 
voirs A  ProDis.  A  son  retour,  il  fut  accusé  do  dilapidations 
par  les  actionnaires  d»  la  Compagnie,  mais  se  justîtia 
heureusement  do  cettn  a'Tusation,  et  repartit  pour  Ma- 
daga^scar  avec  les  instructions  du  maréchal  do  La  Meille- 
raye;  il  mourut  en  mer  en  1660,  quelques  Jours  après  avoir 
qu^itté  la  France.  L'œuvre  de  Flacourt  est  surtout  connue 
gr&ce  &  son  Histoire  de  la  ffrande  iste  Madagascar  (1658- 
146i),  dont  les  ronseignem'mts  do  tout  gonro  sont  encore 
reconnus  exacts;  Flacourt  a  encore  publié  un  Petit  caté- 
chisme mad^raste  et  français  (  1657)  et  un  Dictionnaire  de 
la  lantjue  de  Madagascar  (16S3). 

—  BiuLi'XiR.  ;  MaJotot,  £  tienne  de  Flacourt  (Paris.  1898). 

FLACOURTIE   si  —  de  Flacourt,  n.  pr.)  n.  m.  Bot.  Genre 

d''  i'  •  '     '•'        '' ■  '  '\**%  fiiicuur liées,  comprenant  des  arbres 
K,  à  fouilles  alternes,  a  fleurs  en  cymcs 
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le  fla£ 
sont  io[ii  jii'''-. 


FLACOORTIC.  tz  tt  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rap- 
porte aux  âacourucs. 

—  d.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  bizacées,  ayant  pour 
type  le  genre  flacourtie.  —  Cne  ri^cocRTiRS. 

FLADCRMANNIE  n.  f.  Bot.  Syo.  de  zizipuora. 

FLAGELLAIRC  j>l'-lér'  —  du  lat.  flagellum,  fouet)  adj. 
IIisi.  nat.  wm  ressemble  A  un  fouet. 

—  n.  f.  Bol  Genre  do  flnqe'lariées ,  comprenant  des 
plantes  grimpantes,  A  fouilles  engainantes,  terminées  par 
une  vrille  spiralée,  qui  habitent  les  régions  tropicales  de 
l'Asie  et  do  I  Australie. 

FLAOCLLAMT  (  iéi'-/an).  ANTE  0.  et  adj.  Se  dit  de  celui 
de  celle  qui  flagelle  ou  qui  &e  flagelle- 


FLAGELLANTS  {•él'lan)  n.  m.  pi.  Membres  de  diverses 
coulrerifs.  —  /  n  klauhllant. 

—  K.NcvcL.  Los  confréries  do  flaijelhnts,  instituées  en 
1S60  par  un  dominicain  italien,  nuaimé  Kanieri,  se  déve- 
loppèrent surtout  vers  1349,  A  l'époque  do  la  peste  noire  ; 
elles  s'étendirent  alors  dans  le  midi  de  la  France,  les 
Pays-Bas,  lAlsace.  la  Lorraine,  la  Souabe  et  l'Autriche. 
Ceux  qui  en  faisaient  partie  ae  donnaient  le  nom  de  dé- 
vots ou  de  frères  de  la  Croix.  Chaaue  confrérie  obéissait  A 
un  chef  élu,  appelé  maître  ou  général  de  la  dévotion,  tou- 
jours laïque.  Les  confrèress'engageaient  A  faire  A  sa  suite 
desrdmpa^nffoupé/^rinapff  de  trente-trois  jours,  pendant 
le.squels  ils  se  fustif^aient  publiquement  soir  et  matin, 
dans  les  places  publiques  des  villes  ot  des  villages.  Ces 
pratiques  excitèrent  d'abord  l'enthousiasme  populaire; 
mais  de  graves  abus  ne  tardèrent  pas  à  s'y  mêler. 
l>ès  1349,  10  pape  Clément  VI  condamna  comme  héréti- 
ques un  certain  nombre  d'exaltés  oui  attribuaient  A  la 
flagellation  une  valeur  sacramentelle:  en  1414,  un  des 
maîtres  de  la  dévotion,  Conrad  Schmidt.  enseigna  quo  le 
fouet  rendait  inutiles  le  bapt<>me  ot  l'absolution.  En  .Vl- 
sace  et  dans  les  Etats  de  1  Eglise,  il  fallut  employer  la 
force  pour  réprimer  les  excès  des  flagellants. 

Quelques  confréries  de  flagellants,  d'ailleurs  soumises  A 
l'autorité  de  l'Eglise,  ont  subsisté  assez  tard,  par  oxomplo 
les  flagellants  d  Avignon,  appelés  les  blancs-battus  ù,  cau^e 
do  la  couleur  do  leurs  longues  robes  et  de  leurs  capu- 
chons. En  I5S3,  avec  l'autorisation  du  nonce  du  pape,  le 
roi  Henri  III  institua  A  Paris  une  confrérie  de  co  genre, 
où  il  s'enrôla  lui-mêmo  avec  la  reino  ot  les  principaux 
mignons.  On  chanta  : 

Après  avoir  pillé  la  Franco 
Ft  tout  son  peuple  dépouillé, 
N>st-ce  pas  belle  péDitenre 
D«  se  couvrir  d'un  sac  mouillé? 

FLAGELLARIÉ.  ÉC  (  j^i)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  aux  flagcHaires. 

FLAGELLARIÉES  {jèl')  n.  f.  pi.  Petite  famille  do  mono- 
cotylédones,  ayant  pour  type  lot^enro  /?a^W/aire  et  réunie 
par  quelques  auteurs  A  la  famille  des  joncéos.  —  Une 
klagkllaribe. 

FLAGELLATES  {jèV)  n.  m.  pi.  Groupe  do  protozoaires, 
comprenant  des  organismes  microscopiques,  qui  font  lo  pas- 
sage entre  les  végétaux  et  les  animaux.  —  Un  flagellatk. 

—  Encyci..  Pour  beaucoup  de  naturalistes,  les  flagel- 
lâtes sont  do  véritables  infusoires;  pour  d'autres,  ils 
appartiennent  au  règne  végétal.  Les  volvex  sont  en  effet 
presque  identiques  aux  algues  protococcacces,  et  beau- 
coup de  flagellâtes  possèdent  do  la  chlorophylle.  Ces  mi- 
croorganismes vivent  dans  toutes  sortes  de  liquides,  sur- 
tout dans  les  fermentations,  et  ils  nagent  au  moyen  de 
filaments  (flagellum)  ou  do  cils  vibratnes.  Les  euaorines, 
les  euglènes  sont  les  principaux  représentants  du  groupe 
des  flagellâtes,  auxquels  certains  auteurs  réunissent  les 
infusoires  cilioflar/ellés. 

FLAGELLATEUR,  TRIGE  {jèl")  n.  Personne  qui  flagelle. 

FLAGELLATION  ijèi.  st-on  —  rad.  flageller)  n.  f.  Action 
d'appliquer  ù  un  panent  ou  de  s'appliquer  à  soi-même  des 
coups  de  fouet,  do  verge,  etc.;  supplice  ainsi  enduré  :  ta 
FLAGELLATION  de  Jésus-Chnst,  de  saint  Gervais.  ti  Ouvrage 
d'art  représentant  la  flagellation  de  Jésus-Christ  ou  d  un 
saint. 

—  Fig.  Action  de  réprimander,  de  blâmer  vertement. 

—  Méd.  et  hist.  relig.  V.  la  partie  encyci. 

—  Ëncycl.  Méd.  La  flagellation  se  fait,  soit  avec  des  ver- 
ges, soit  avec  des  lanières  de  cuir  ou  des  cordelettes,  soit 
avec  des  orties,  soit  avec  une  brosse  rude  avec  laquelle 
on  frappe  à  plat,  do  façon  A  faire  pénétrer  superflcielle- 
ment  les  soies  dans  lo  derme.  La  flagellation,  en  stimu- 
lant les  extrémités  nerveuses,  a  modifié  avantageusement 
l'incontinence  d'urine,  la  paralysie  de  la  vessie,  la  consti- 
pation opiniâtre,  l'impuissance  ou  plutôt  la  frigidité  et  les 
paraplégies  anciennes  et  incomplètes.  Seulement,  pour 
quo  son  action  soit  ^lus  sûre,  elle  doit  être  combinée  avec 
1  hydrothérapie  et  1  électrothérapie. 

—  Hist.  relig.  La  flagellation,  on  usage  chez  les  Juifs 
depuis  un  temps  très  ancien,  fut  adoptée  dès  les  pre- 
miers siècles  do  l'Eglise  comme  peine  affliclive.  (Conciles 
d'Agde  (506)  et  de  Mâcon  (582).]  Elle  figure  dans  les  rè- 
gles monastiques  do  saint  Césaire,  de  saint  Benoit  ot 
de  saint  Colomban,  comme  lo  principal  châtiment  des 
fautes  commises  par  les  moines.  Déjà  elle  était  en  même 
temps  une  pratique  volontaire  de  pénitence;  mais  elle 
le  devint  surtout  à  partir  du  xi*  siècle.  Saint  Pierre 
Damicn  et  saint  Dominique,  surnommé  l'Encuirassé,  en 
propagèrent  alors  l'usage  dans  les  monastères.  Elle  pa- 
rut comme  une  sorte  d'entraînement  propre  A  donner 
A  des  hommes  vigoureux  l'habitude  de  la  résistance  aux 
cris  de  la  chair.  Adoptée  par  les  fondateurs  d'ordres  du 
XII»  et  du  xm*  siècle,  la  flagellation  fut,  dès  lors,  un  des 
exercices  do  pénitence  les  plus  recommandés  par  les 
ditrcrentcs  règles  monastiques,  qui  en  déterminèrent  mi- 
nutieusement la  forme  ot  la  durée.  Los  laïques  fervents 
la  pratiquèrent  A  leur  tour.  Bientôt,  même,  des  confré- 
ries do  flagellants  s'organisèrent.  De  nos  jours,  la  flagella- 
tion est  encore  pratiquée  dans  les  cloîtres;  l'usage  en  est 
très  rare  hors  des  couvents. 

Flagellation  fRÊmBsENTATioN  dr  la).  Citons  d'abord 
une  estampe  do  Mautegna,  qui  représente  lo  Christ  atta- 
ché A  une  colonne  ot  frappé  do  verges  par  trois  bour- 
reaux. Les  figures  ont  beaucoup  de  caractère;  lo  dessin 
a  do  la  fermeté  et  du  style;  l'éxecution  n'est  pas  exempte 
de  rudesse,  mais  il  no  faut  pas  oublier  que  celte  estampe 
est  uue  des  preniières  productions  de  l'art  de  graver. 

Le  palais  Bartolomci,  A  Florence,  possède  une  Flagel- 
lation,^eiotUTC  du  stylo  le  plus  énergique,  qui  est  attribuée 
A  Micliel-.\nge.  Nous  citerons  encore  :  une  peinture  murale 
do  Sébastien  dol  Pîombo.  dans  l'égliso  Saint-Picrre-in- 
Montorio,  A  Rome,  ot  un  très  beau  tableau  du  même 
auteur  dans  l'égliso  des  ohservantins.  A  Viterbe;  divers 
tablf^aux  de  Calvart  (musée  do  Bologne*),  do  Morandi 
(l'fcrhbo  San-Firenzo,  A  Florence'.  I*aul  Véronèse.  J.  Stra- 
dano  Belvédère^,  L.  Carrache  fpinacothènue  do  Bologne', 
Caravago  ^ Belvédère). Giaquinto  Corrado  fSladrid',  Andréa 
Vaccaro  (Munich),  Tintoret  (église  du  Rédempteur,  A  Ve- 
nise), T.  Zuccaro,  etc.  I.^  Flagellation  a  été  représentée 
aussi  par  un  erand  nombre  de  peintres  des  autres  écoles. 
par  Holbeio  le  vieux,  en  1502  {Munich),  par  Holbein  le 
jeune  '  Bâle).  D.  Calvacrt  (Bologne'.  Chr.  Scnwartz  (Belvé- 
dère'. J.-B.  Vanloo,  ot,  au  xix*  siècle,  par  Lehman  (église 
Saint- Ni  colas,  A  Boulogno-stir-Mer),  Bouguereau  (IMO). 
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FLAGELLÉE  ijèl'-lé)  n.  (.  Variété  de  laitue,  aus.si  ap- 
pelée SA.NiiLiNF,  l'une  des  premières  A  pommer  au  prin- 
temps. (Elle  est  marquée  do  taches  rougos,  auxquelles  elle 
doit  ces  doux  noms.) 

FLAGELLER  (jèV  —  du  lat.  flagellare,  même  sens;  de 
flnqellum,  fouet,  fléau)  v.  a.  Fouetter,  soumettre  au  sup- 
plice de  la  flagellation  :  Pilate  flagf.i.la  Jésus-Chnst. 

—  Fig.  .Maltraiter,  châtier  :  Les  barbares  KLAGELLi^:RENT 
l'etnpire  romain,  u  Réprimander  vertement,  maltraiter  on 
paroles  :  Flagbllkr  les  rices.  Shakspeare  flaubllb  har- 
diment le  peuple  anglais.  (J.  Janin.) 

—  Syn.  Flageller,  lustlger.  Flageller  suppose  qu  on  em- 

Çloio  un    fouet,  ot  fushgcr»  qu'on  emploie   des  verges, 
'outofois,  dans  lo   langage  courant,  ces  doux  mots  bo 
confondent  ;  mais  flageller  reste  plus  énergique. 
Flagellé,  ée  part.  pass.  du  v.  Flageller. 

—  Infiis.  Muni  d'un  OagoUum. 

FLAGELLIFËRE  lièi  —  du  lat.  flagellum,  fouet,  et  ferre, 
porter)  adj.  Se  dit  clés  végétaux  munis  de  longs  filets  qui 
descendent  jusqu'à  terre  et  prennent  racine. 

FLAGELLIFORME  {Jèl'  —  du  lat.  flagellum,  fouot,  et  do 
foniic'}  adj,  Hist.  uat.  Qui  a  la  forme  d'un  fouot. 

FLAGELLUM  n.  m.  Archéol.  égyp.  Fouet  A  une  ou  plu- 
sieurs lanières,  placé  dans  la  niàiu  d'Osiris  et  des  rois, 
comme  insigne  do  souveraineté  et  do 
protection.  {Son  nom  égyptien  est 
iVekhetcl,  de  nekh,  protéger.) 

FLAGELLUM  [jèl'-lom'  —  mot  lat. 
signif.  fouet)  n.  m.  Zool.  Filament 
mobile,  servant  d'organe  locomoteur 
A  certains  infusoires. 

FLAGENIUM  {jë-ni-om')vi.m.  Genre 
de  rubiacées-genipées,  comprenant 
des  arbustes  à  feuilles  opposées,  ve- 
lues, à  fleurs  en  cymes  axillaires, 
originaire  de  Madagascar. 

FLAGEOL  {joV)  n.  m.  Instrument 
ancien,  qu'on  emploie  encore  pour  apprendre  A  siffler  aux 


PlageUom. 


FLAGEOLER  {jo  —  de  l'anc.  franc,  flageot)  v.  n.  Jouer 
du  flageolet.  (Vx.)  M  Trembler  de  faiblesse  ou  de  fatigue, 
en  7<arlaDl  des  jambes  :  Cheval  dont  les  jambes  flageo- 
lent. (On  dit  aussi  d'une  personne  ou  d'une  béte  qu'cUo 
flageole  sur  ses  jambes.) 

FLAGEOLET  (jo-fô  —  de  l'anc.  franç/Tofirco^  n.m.  Mnsiq. 
Instrument  do  musique  à  vent  et  en  bois,  A  bec. 

—  Archéol.  Au  xvi*  siècle.  Nom  donné  à  des  petites 
pièces  d'artillerio,  qui  n'étaient  pas  d'un  calibre  supérieur 


^=8: 


Flageolet 


[archéol.]  (xvi»  i.). 


à  celui  des  arquebuses  de  rempart  dites  «A  croc  «.(Le  poids 
moyen  du  flageolet,  en  fonte  de  cuivre,  était  de  40  livres.) 

—  Pop.  Jambo  maigre. 

—  Encycl.  Musiq.  Le  flageolet,  appelé  jadis  flûte  alle- 
mande,   est 


l'ancienne     C[~]]^i~~ 


flûte  droit© 
ou  flûte  A 
bec.Ilest  gé- 
néralement en  bais,  et  A  SIX  trous,  son  invention  est,  dit-on, 
duo  A  un  Français  nommé  Juvigny,  qui  s'en  serait  servi  vers 
1580.  On  a  fait  aujourd'hui  des  flageolets  cD  ébènegaroisde 
clefs.  L'échelle 
du  flageolet  est 
de  doux  octa- 
ves augmentée  Klaseolot  à  clefs 
d'une  tiercomi- 

neure  A  partir  du  sol.  Le  flageolet  ne  joue  aucun  rdio 
sérieux  dans  l'orchostre  ;  sa  musique  s'écrit  en  clef  de  sol. 

On  donne  aussi  lo  nom  de  »  flageolet  •  A  un  jeu  de  l'orgue. 
le  plus  aigu  do  tous.  C'est  un  jeu  dont  les  tuyaux,  A  bou- 
che, sont  composés  d'étain,  do  zinc  et  do  plomb.  Le  plus 
long  de  ces  tuyaux  n'a  guère  plus  do  75  centimètres. 

FLAGEOLET  (Jo-lè  —  pour  fagcolet;  du  provcnç.  faiott- 
let,  dérivé  du  lat.  faseolus,  haricot)  n.  m.  Bot.  V.  hari- 
cot, il  Ancien  nom  do  l'iris  pseudo-acorus. 

—  Enxycl.  Art  culin.  Pour  faire  cuire  les  flageolets 
frais,  on  les  met  dans  l'eau  bouillante,  avec  du  beurre,  un 
peu  de  sel,  un  oignon  et  un  bouquet  de  persil. 

—  Flageolets  à  la  maître  d'hôtel.  Lorsque  les  flageolets 
sont  cuits  et  encore  humides,  on  les  place  dans  un  plat 
chaud;  on  pose,  par-dessus,  un  gros  morceau  de  beurre 
frais;  on  les  saute  un  peu,  et  on  les  saupoudre  do  persil 
finement  haché  ;  on  sale,  on  poivre. 

—  Flageolets  au  velouté.  Dans  une  casserole  en  cuivre, 
on  fait  fondro  du  bcurro  frais,  auquel  on  incorpore  uno 
cuillerée  de  farine  ;  on  travaille  ce  roux  en  dehors  du  four- 
neau; on  lo  délaye  avec  du  bouillon;  on  le  laisse  bouillir 
dix  minutes  ;  on  ajoute  les  flageolets,  et  l'on  saupoudre  de 

ftorsil  haché.  Cette  sauce  doit  être  onctueuse,  envelopper 
os  flageolets  et  non  pas  les  baigner. 

FLAGET  (je)  n.  m.  Sorte  do  fléau  A  battre  le  blé. 

FlagEY-ECHÉZEAUX,  comm.  de  la  Côto-d  Or.  arroiid. 
et  à  21  kiloni.  <lc  Beaune.  A  la  naisisanco  do  la  Voupe  . 
'.'SI  hab.  Vignoble  qui  confine  aux  crus  de  Chambolle 
Musigny,  de  Vougeot,  Gilly,  Vosne-Romanée,  et  dont  les 
meilleurs  quartiers  sont  les  grands  Echézeaux,  les  Achaus- 
ses,  les  Beaux-Monts- lias,  tes  Champs-Traversins,  lo  clos 
.Saint-Dent^,  les  Cruols,  etc.  Tous  ces  crus  donnent  des 
vins  classés  parmi  les  meilleurs  de  la  Cotc-d'Or. 

Flagg  Edmond),  écrivain  américain,  né  en  1815  A 
\Viscasset  ^Missoun^.  Avocat,  puis  secrétaire  do  légation 
A  Berlin,  consul  A  Venise  (I854\  il  revint,  en  1856,  aux 
Etats-Unis.  Il  a  dirigé  des  journaux,  des  revues,  publié 
des  romans,  des  drames  et  des  ouvrages  divers,  notamment 
le  Far- West  (1838);  Venise,  la  ville  de  la  mer  (1853);  etc. 

FlaGNAC,  comm.  do  l'Aveyron.  arr.  et  A  45  k.  do  Ville- 
franche,  près  du  Lot;  1.126  hâb.  Houille,  fer.  Minoteries. 

FLAGORNER  ^orig.  inconn.)  v.  a  Flatter  avec  un  em- 
pressement ser\-ile  et  intéressé  :  Flagorner  un  ministre, 

—  Syn.  Amadouer,  cajoler.  V.  A.MA00tER. 
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FLAGORNERIE  {rî  —  rad.  flagorner)  n.  f.  Flatterie  basse 
et  iutéressée;  louange  exagérée. 
FLAGORNEUR,  EUSE  rt.  Personne  qui  flagorne. 

—  Syn.  Adulateur,  Oatteur,  louangeur.  V,  adolatedr. 

FLAGRAMMENT  (gra-man'^  adv.  D'une  manitsro  âa- 
graiitt';  d'après  les  faits  positifs  et  actuels. 

FLAGRANCE  {granss]  n.  f.  Eut  de  ce  qui  est  flagrant. 

FLAGRANT  (f/ra/i),  ANTE[du  lat.  flagrans,  brûlant;  do 
flaarare,  brùlor,  ôtro  on  feu]  adj.  Qui  est  on  fou  .La  guerre 
civile  est  aujourd'hui  flagrante.  (Barthélémy.)  il  Qui  est 
évident,  certain,  incontestable  :  L'inégalité  dans  la  répar- 
tition des  impôts  directs  est  klagrantk.  (Lemiro.) 

—  Flagrant  délit,  Kn  langage  courant,  Délit  qui  se 
commot  sous  les  yeux  mf'^mes  de  ceux  qui  le  constatent. 

—  E.NCYcL.  Flagrant  délit.  Dans  lo  langage  du  droit,  le 
flagrant  délit  est,  selon  la  détinition  mémo  do  l'article  41 
du  Code  d'instruction  criminelle,  "  le  délit  qui  se  commot 
actuollemont,  ou  qui  vient  do  se  commettre  ".  Mais  lo 
mt^mo  texte,  élargissant  cette  définition  étroite,  répute 
aussi  flagrant  délit  <"  le  cas  où  lo  prévenu  est  poursuivi 
par  la  clameur  publique,  nt  celui  où  le  prévenu  est  trouvé 
saisi  d'efl'ets,  armes,  iusirunionts  ou  papiers  faisant  pré- 
sumer qu'il  est  auteur  ou  rumiilice,  pourvu  que  ce  soit 
dans  un  temps  voisin  du  délit  -. 

Le  flagrant  délit  fait,  à  divers  points  de  vue,  l'obje^t  do 
dispositions  spéciales  : 

1»  Kn  cas  de  flagrant  délit  (par  dérogation  au  principe 
fondamentai  de  la  séparation  des  pouvoirs  du  procureur 
de  la  République  et  du  juge  d'instruction),  le  procureur 
do  la  République  et  ses  auxiliaires  ont  lo  droit  d'exercer 
les  attributions  du  jugo  d'instruction  en  procédant  aux 
premiers  actes  d'instruction  et  à  l'arrestation  de  l'inculpé, 
et,  de  son  côté,  le  jugo  d'instruction  a  la  faculté  do  se 
saisir  sans  être  requis  par  le  procureur  de  la  République 
(C.  instr.  crim.,  art.  M  à  54,  59,  60). 

2*  Une  loi  du  20  mai  18G3  a  créé  une  procédure  spéciale, 
dite  n  de  flac^rant  délit  w,  qui  permet  de  faire  juger  les 
délits  correctionnels  flagrants  sans  qu'il  soit  nécessaire 
do  recourir  à  une  informaiion  préalable  :  tout  individu 
arrêté  en  état  de  flagrant  délit,  pour  un  fait  frappé  do 
peines  correctionnelles,  est  conduit  immédiatement  de- 
vant le  procureur  do  la  République,  qui  l'interroge  et  le 
traduit,  au  besoin,  sur-le-champ,  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel. 

3"  Un  flagrant  délit  (par  ex.,  des  outrages  aux  magis- 
trats ou  aux  témoins)  commis  à  l'audience  d'un  tribunal, 
même  civil,  saisit  immédiatement  ce  tribunal  (C.  instr. 
crim.,  art.  504  et  suiv.  ;  C-  proc.  civ.,  art.  9i). 

FLAGRANTE  DELICTO  loc.  lat.  En  flagrant  délit. 

Flagy,  coinm.  de  Saône-et-Loire,  arr.  et  à  32  kil.de 
Wàcon;  330  hab.  Vignoble  produisant  de  bons  vins  rouges 
et  dont  les  princi[)aux  crus  sont  les  Grands-Essarts,  les 
Grandes-  Vignes,  Japon,  etc.  Sources  de  Sirot. 

FlagY  (Jehan  dk},  poète  français  du  xti'  siècle,  auteur 
de  Garin  le  Lorrain,  1  une  des  n  branches  »  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  belles  du  cycle  des  Lorrains.  V.  Garin. 

Flahadlt  (Charles),  botaniste  français,  né  à  Bailleul 
(Nord)  en  1852.  11  s'est  occupé  d'abord  d  anatomie  et  do 
physiologie,  puis  s'est  consacré  plus  spécialement  aux 
études  cryptogamiqnes  et  à  la  géographie  botanique.  Los 
plus  importants  do  ses  travaux  sont  :  Beclierches  sur  l'ac- 
croissement terminal  de  la  racine  chez  les  phanérogames 
(1878);  Revision  des  nostncarées  hétèrocystées  len  collabo- 
ration avec  Bornet,  1886-1888);  Flore  de  la  Camargue  et 
des  alluvions  du  Jihône  (1894):  la  Distribution  géographique 
des  végétaux  dans  un  coin  du  Languedoc  (ISît^);  etc.  En 
1895.  il  a  publié  un  Projet  de  carte  ttutantgue,  forestière  et 
agricole  de  la  France. 

Flahaut  de  La  Billarderie  (Auguste-Charlos- 
Joscph,  comte  de),  général  et  diplomate  français,  né  et 
mort  à,  Paris  (1785-1870).  Il  émigra  sous  la  Révolution,  et 
De  revint  en  Franco  qu'on  1798.  Ayant  alors  pris  du  service 
dans  un  corps  de  volontaires  à  cheval  qui  accompagnait 
Bonaparte  en  Italie,  il  fut  nommé  sous-lieutenant  à,  Ma- 
rengo.  Aide  de  camp  de  Murât,  il  était  colonel  à  Wagram, 
et  fut  promu  général  do  brigade  en  1813,  aide  de  camp  de 
l'Empereur  et  général  do  division  en  1814.  Pendant  les 
Cent-Jours,  d  fut  envoyé  à  Vienne  pour  négocier  lo  retour 
en  France  de  l'impératrice  Marie-Louise,  mais  fut  arrêté 
à  Stuttgart.  Sous  la  Restauration,  il  se  rél'ugia  en  Angle- 
terre. La  révolution  de  1830  lui  rendit  son  grade  et  le  fit 
pair.  Ministre  plénipotentiaire  à  Berlin  en  1831,  ambassa- 
deur en  Angleterre  on  1842.  il  conserva  ses  fonctions  jus- 
qu'en 1848.  Partisan  du  coup  d'Etat  (1851).  il  fut  nomm-'- 
sénateur  de  l'Empire  en  1853.  puis  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'hoimeur  (1855).  poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Lo  duc  de  Morny  était  son  nls  naturel. 

FLAINE  iflén')  n.  f-  Sorte  de  coutil,  d'étoffo  grossière. 
n  Taie  d'oreiller,  dans  certains  patois. 

FLAIR  (flèr'  —  subst.  verb.  de  flairer)  n.  m.  Odorat  du 
chien,  qui  lui  permet  de  distinguer  la  piste  de  la  bote  ;  odo- 
rat, en  général  :  Le  chien  a  du  flair,  un  flair  très  subtil. 

—  Fig.  Aptitude  instinctive  à  deviner,  à  juger  Les 
ai/mls  de  police  doivent  avoir  du  flair. 

FLAIRER  iflè  —  du  lat.  fragrare,  avoir  de  l'odour)  v.  a. 
Appliquer  son  odorat  ù  :  Flairer  une  rose.  Tout  animal 
KLAiBB  ce  qu'il  veut  m  >nger.  (B.  de  St-P.)  il  Action  du  chien 

aui  perçoit  l'odeur  d'ur.e  béte  :  Flairer  le  gibiçr.  —  Fig. 
lessentir,  deviner  par  instinct  :  Flaihkr  un  danger. 

—  Pop.  Exhaler  une  odeur  de  :  Vous  ne  flairez  pas  le 
musc. 

—  Arg.  des  théùtr.  Flairer  au  foyer.  En  parlant  des 
artistes.  Venir  au  foyer  regarder  si  l'on  est  inscrit  sur  le 
tableau  pour  une  distribution  de  rôles. 

—  Gramm.  Fleurer  ne  doit  jamais  Hr&  pris  dans  lo  sons 
{](>■  flairfr ;  û  exprime  l'acte  d'exhaler  une  odeur,  tandis 
que  flairer  exprime  l'acte  de  la  percevoir  en  faisant  usage 
do  1  odorat,  ou  l'acte  intellectuel  consistant  A  pressentir 
ce  qui  doit  arriver.  Il  no  faut  donc  pas  dire  :  Fleurez  cettr 
rosf,  ni  :  Il  a  fleuré  cela  de  loin;  mais  :  Flaires  cette  rose. 
Il  a  flairé  cela  de  loin. 

FLAIREUR,  EUSE  [flè)  n.  m.  Celui,  celle  qui  flaire,  qui 
aime  A  flairer. 

—  Fam.  Personne  qui  est  à  la  piste  de  certaines  choses 
qu'elle  recherche  ;  Flairecr  de  cuisine.  FLAïKbOR  de  dupes. 

FLAITEAU  n.  m.  Uhtyol.  Syn  do  ki.kt. 


Flamand  {man),  ANDE,  personne  nâo  en  Flandre  ou 

qui  haljito  co  pays.  — Les  Flamands. 

—  Adjectiv.  Qui  concerne  la  Flandre  ou  ses  habitants  : 
Dentelles  flamandes. 

—  Mar.  Ecart  flamand,  Ecart  remarquable  par  sa  lon- 
gueur et  servant  d'ordinaire  à  réunir  tes  diverses  pièces 
dont  se  compose  la  quille. 

—  Zootechn.  Bélier  flamand,  Vache  flamande,  on  ^nhsXûJX- 
tiv.  Un  flamand.  Une  flamande.  Se  disent  des  représen- 
tants des  variétés  ovine  ot  bovine  flamandes. 

—  n.  m.  Linguist.  Dialecte  des  Flandres  :  Parler  le  fla- 
mand. 

—  Enctcl.  Linguist.  On  comprend  sous  le  nom  do  lan- 
gue flamande  un  ensemble  de  dialectes  assez  divers,  mais 
tous  bas  franconiens  inieder  frânkisch),  parlés  dans  les 

f  provinces  belges  de  l'Ouest  et  de  l'Est;  à  Anvers,  dans 
e  Brabant  méridional  et  dans  le  Limbourg.  Les  dialectes 
flamands  du  nord  do  la  Belgiriue  se  confondent  avec  les 
dialectes  néerlandais  du  sud  do  la  Hollande,  lasource  de 
tous  ces  dialectes  étant  la  mécao  ;  mais,  dans  le  Sud,  il  est 
possible  d'établir  uno  ligne  de  démarcation  entre  le  fla- 
mand et  les  dialectes  français.  Celte  ligne  part  à  l'est  de 
Gravelines,  qui  appartient  au  français,  pénètre  en  Bel- 
gique au-dessus  de  Mouscron,  donnant  ainsi  au  flamand 
les  deux  arrondissements  presque  entiers  de  Dunkerque 
et  de  Uazebrouck,  passe  au-dessus  d'Espierre,  au-dessous 
de  Lessines  et  d'Enghicn,  au-dessus  do  Waterloo  et  de 
Wavre,  au-dessous  de  Tongres,  redescend  vers  Liège, 
franchit  la  Meuse  sous  Visé  et  atteint  la  Prusse-Rhénane 
vers  Eupen.  Dans  la  région  située  au  nord  de  cette  ligne, 
le  français  est  parlé  dans  les  villes,  mais  le  flamand  y  est 
aussi  en  usage,  surtout  à  mesure  qu'on  s'élôvo  vers  la 
Hollande.  Le  flamand  a.  d'ailleurs,  une  existence  légale  en 
Belgique.  Depuis  le  17  juillet  1895,  toutes  les  lois  doivent 
être  rédigées  en  français  et  en  flamand,  et  les  ofliciers 
sont  tenus  d'employer  les  doux  langues  dans  leurs  com- 
mandements. Le  mouvement  flamand,  inauguré  en  Bel- 
gique, dès  1830,  par  Jan  Frans  Willems,  semble  donc  de- 
voir triompher.  Les  flamingants  ont  réussi  àélever  l'idiome 
national  à  la  dignité  de  langue  littéraire  et  à  supplanter 
le  français  dans  une  large  mesure  :  les  revues  et  journaux 
flamands  sont  plus  nombreux  que  les  périodiques  français; 
les  villes  importantes  ont  des  théâtres  flamands;  les 
académies  belges  ont  des  chaires  de  langue  et  littérature 
flamandes.  Enfin,  la  littérature  flamande  a  des  représen- 
tants distingués;  le  plus  célèbre  est  Henri  Conscience. 
La  langue  flamande  ressemble  assez  au  hollandais,  dont 
elle  dirt'ère  par  des  particularités  d'orthographe  et  do 
prononciation,  et  sur- 
tout par  des  locutions 
qui  lui  sont  propres. 

—  Zootechn.  Hace 
ovine  flamande.  On 
nomme  ainsi  une  va- 
riété de  la  race  ovino 
du  Danemark  (A.  San- 
son).  Elle  est  répan- 
due en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la 
France.  Les  moutons 
flamands  ont  de  ion- 
gues  jambes,  une 

taille  élevée,  le  cou  long  et  mince,  la  poitrine  étroite. 
La  tête  est  forte,  le  squelette  volumineux  et  grossier.  La 
toison  est  formée  d'une  laine  rude,  à  brins  allongés.  Ces 
animaux  sont  de  bons  producteurs  de  viande,  à  cause  de 
leur  aptitude  à  l'engraissement  et  du  développement  re- 
latif des  gigots.  Leur  poids  vif  est  élevé  :  il  varie  de  60 
à  90  kilogrammes. 

Hace  bovine  flamande.  On  a  donné  ce  nom  à  une  variété 
de  la  race  bovine  des  Pays-Bas  (A.  Sanson).  La  race  fla- 
mande se  compose  principalement  de  vaches  laitières  qui 
habitent  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  et 
qui,  autant  par 
1  aspect  que  par 
les  aptitudes, 
sont  très  analo- 
gues aux  vaches 
hollandaises  : 
elles  s'en  distin- 
guent par  la  cou- 
leur de  la  robe, 
qui  est  acajou 
lojicé  chez  les 
flamandes,  blanc 
et  noir  chez  les 
hollandaises.  La 
taille  est  élevée,  lo  squelette  fin.  La  tête  vue  de  profil  est 
fine  et  allongée,  les  cornes  sont  minces  ot  fortement  ar- 
quées en  avant.  Le  cou.  les  jambes,  les  cuisses  sont 
minces.  Les  hanches,  très  écartées,  tendent  à  donner  au 
corps  une  forme  plus  ou  moins  conique.  Les  flamandes 
sont  d'excellentes  laitières,  produisant  jusqu'à  six  mille 
litres  de  lait  par  an.  Elles  s'engraissent  avec  facilité.  Leur 
poids  vif  atteint  do  500  A  600  kilogrammes. 

—  B.-arts.  Ecole  flamande.  —  I.  Peinture.  A  en  juger 
d'après  les  quelques  manuscrits  à  miniatures  qui  ont  sur- 
vécu, la  peii  .ure,  en  Flandre,  au  xi"  et  au  xii'  siècle,  asso- 
cia aux  traditions  byzantines  un  sentiment,  assez  rare 
alors,  do  la  vio  réelle.  Plusieurs  miniatures  flamandes  du 
xiv*  siècle  offrent  des  formes  plus  naturelles  que  les  ou- 
vrages do  la  période  précédente.  Au  xiv«  siècle,  les  ar- 
tistes étaient  assez  nombreux  on  Flandre  pour  former  des 
corporations.  I>a  guilde  des  peintres  brugeois  passo  pour 
avoir  été  fondée  par  le  comte  Louis  de  Maie.  En  1383, 
Philippe  le  Hardi  tonda  à  Dijon  lo  couvent  dos  Chartreux, 
où  Joan  Malouol,  artiste  dont  nous  ne  possédons  plus 
rien,  fut  chargé  des  peintures  murales.  Melchïor  Broeder- 
lain,  peintre  ordinaire  du  duc.  exécuta,  vers  1398,  les 
peintures  qui  ornaient  la  châsso  du  maiire-autel  \aujour- 
d'hui  à  Dijon)  :  elles  ofl'rent  un  singulier  mélange  de  déli- 
catesse et  de  naïveté. 

l„i  tendance  réaliste  de  l'école  flamande  s'accentua 
dans  les  œuvres  des  frères  Hubert  et  Jean  Van  Eyck.  les 
auteurs  du  magnifique  tableau  de  l'Agneau  mystique  (1426). 
Ils  exercèrent  une  grande  influence. 

Au  premier  rang  de  leurs  disciples,  nous  trouvons 
Thierry  Bout;  Pierre  Christophsen,  et  Justus  van  Ghent. 
L'élève  le  plus  distingué  de  Jean  Van  Eyck  fut  Régler 
Van  de^^Veyden.  dont  les  œu\Tes  curent  uno  influence 
marquée  sur  l'art  germanique.  En  Flandre,  il  eut  pour 
Ui&ciple  Haus  Memling,  qui  à  la  perfection  des  détails 


Mi.'Uton  flaciand. 
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joignit  un  vif  sentiment  de  la  gr&ce  et  de  la  beauté. 
Parmi  les  autres  peintres  flamands  qui  se  rattachent  à 
l'école  do  Van  Eyck,  nous  citerons  :  Gérard  Van  dcr  Meire, 
de  Gaod,  Hugo  Van  der  Goes;  Kogier  Van  der  "W'eyden 
le  jeune.  L'école  flamande  du  xv*  siècle  occupe  une  place 
considérable  dans  l'histoire  de  l'art.  Ses  œuvres  valent 
par  la  sincérité  de  leurs  conceptions,  la  réalité  prodi- 
gieuse avec  laquelle  elles  reproduisent  les  moindres  dé- 
tails do  la  nature,  la  richesse  de  leur  coloris.  Elle  n'em- 
prunte rien  à  l'art  antique. 

Le  style  des  Van  Eyck  et  de  leurs  disciples  se  conserva 
en  Flandre  pendant  une  grande  partie  dn  xvi*  siècle  avec 
Goswin  Van  der  Weyden,  Gérard  Horcboul  et  sa  fille 
Suzanne,  qui  excellèrent  dans  la  miniature;  Jean  Gos- 
saert.  plus  connu  sous  lo  nom  de  Mabuse,  Quentin  Metzys, 
Pierre  Claeissens,  Jérôme  Agnen,  communément  appelé 
Jérôme  Bosch;  Joachim  de  Paténicr  ou  Patinier,  fonda- 
teur de  l'écolo  de  paysage;  Henri  de  Blés.  Ces  peintres 
forment  aussi,  sous  beaucoup  de  rapports,  la  transition 
entra  cette  école  et  la  période  suivante. 

Au  xvi*  siècle,  la  renomméo  des  grands  maîtres  italiens 
attira  dans  la  Péninsule  un  grand  nombre  d'artistes  fla- 
mands. Le  peintre  qui  le  premier  se  livra  à  l'imitation  du 
style  italien  fut  Jean  de  Mabuse.  U  fut  suivi  par  Bernard 
Vân  Orley,  Michel  Van  Coxcyen  ouCoxie.  Lancelot  Blon- 
dcel,  Jean-Cornelis  Vermeyen,  I>ambert  Sustcrmau.  sur- 
nommé Lambert  Lombard,  et  enfin  Frans  Do  Vricndi,  ap- 
pelé Frans  Floris,  qui,  revenu  d'Italie  dans  son  pays,  y 
ouvrit  une  école.  H  eut  comme  élèves  :  Martin  De  Vos 
Frans.  Ambroise  et  Jérôme  Fraoken  les  aines.  Les  autres 
Flamands  italianisés  de  cette  période  sont  :  Jean  Straet 
dit  Stradanus,  Barthélémy  Spranger.  Henri  Goltzius, 
Karel  Van  Mander,  plus  connu  par  ses  œuvres  littéraires 
que  par  ses  peintures;  Pierre  de  Witte,  Hendrick  Van 
Balon.  et  enfin  Otto  Van  Veen,  plus  connu  sous  son  nom 
latinisé,  Otto  Venius,  qui  forma  Kubens.  Parmi  ceux  qui, 
au  contraire,  s'attachèrent  aux  traditions  du  vieux  génie 
flamand,  citons  :  Pierre  Breughel  le  vieux.  Pierre  Breu- 
ghel  le  jeune.  Breughel  d'Enfer.  Jean  Breughel.  dit  Breu- 
ghel de  Velours,  Pierre  Aer^een,  Joachim  Buecklaer, 
David  Vinckebooms,  Lucas  Van  Valckenburg,  Frans 
Francken  le  jeune,  qui  furent  peintres  de  genre;  Joost 
Van  Cleef,  Frans  Pourbus  l'ancien,  Will.  Key,  Nicolas 
Neuchâtcl,  dit  Lucidel,  Geldorp  Gortzius,  Marc  Gérard, 
Frans  Pourbus  le  fils,  et  Paul  Van  Sommer,  d'Anvers,  qui 
se  distinguèrent  dans  la  peinture  de  portraits,  les  frères 
Matthieu  et  Paul  Bril,  Josse  do  Momper  et  Roland  Sa- 
very,  paysagistes;  Adam  Willaerts  et  Bonaventure  Pe- 
ters,  d  Anvers,  peintres  des  scènes  maritimes;  Hendrick 
Stcenwvck  et  Pieter  Neefs,  peintres  de  vues  architectu- 
rales; âans  Bol  et  Hoefnagel,  miniaturistes,  etc. 

La  manie  de  l'imitation  italienne,  qui  s'était  emparée 
de  la  plupart  des  peintres  flamands,  pour  la  représenta- 
tion des  suiets  historiques  et  des  sujets  religieux,  avait 
fini  par  substituer  un  goût  artificiel  au  sentiment  naïf 
lorsque  Rubens  parut  et  opéra  une  véritable  renaissance. 
Rubens,  dans  le  choix  de  ses  types,  ne  céda  qu'a  l'en- 
traînement de  son  vif  amour  pour  la  réalité,  et,  par  là,  il 
se  montra  le  digne  continuateur  des  grands  maîtres  de  la 
primitive  école  flamande.  Sous  son  influence,  lart  flamand 
snbit  une  révolution  radicale.  Parmi  les  peintres  que  ce 
maître  forma  directement.  Van  Dyck  ^1399-1641;  occupe  la 
première  place.  Il  eut  lui-même 'de  nombreux  élèves  fla- 
mands ;  entre  autres.  Thomas  Willeboris,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Boschaerts.  Théodore  Boyerman,  Pierre  Thys 
ou  Tyssen.  Le  second  rang  parmi  les  disciples  de  Rubens 
revient  à  Jacques  Jordaens.  réaliste  énergique.  Les  autres 
qui  méritent  d'être  cités  sont  :  Théodore  Van  Thulden, 
Abraham  Van  Diepenbeek,  Erasme  Quellyn ,  Comelis 
Schut,  Jean  Van  der  Hoecke.  Justus  Van  Egmont,  Gérard 
Van  Herp,  Pierre  Van  Mol.  etc. 

D'autres  peintres  flamands  contemporains  de  Rubens 
s'affranchirent,  comme  lui.  des  traditions  mesquines  de  la 
période  précédente  :  Martin  Pepyn,  Abraham  Jansens, 
Juste  Sustermans,  Gérard  Zeghers,  Théodore  Rombouts, 
Gaspard  de  Crayer,  Frans  Snyders,  Paul  de  Vos,  Pierre 
Bool,  Jean  Fyt,  David  de  Coninck  ,  peintres  d'animaux*. 
Adrien  Van  Utrecht  et  Jacob  Van  Essen  peignirent  avec 
talent  la  nature  morte.  Jean  Wildens,  Lucas  Van  Udon, 
Corn.  Huvsraans,  Jacques  Van  Artois,  Francisque  Millet, 
s'adonnèrent  à  la  peinture  de  paysage;  Daniel  Zeghers, 
J.-P.  Van  '^hielen,^  erendsl.  àla  pe'iniure  des  fleurs  :  Pierre 
Snavers,  Corn,  do  Wael  et  le  fameux  Van  der  Meulen.  à 
la  peinture  des  sujets  militaires  ;  Gonzalès  Coques  et  Frans 
Hais,  à  la  peinture  de  portraits;  David  Teniers.  le  père, 
David  Teniers.  lo  fils,  un  des  plus  distingues  parmi  les  pein- 
tres qui  s'appliquèrent  à  la  représentation  des  scènes  de  la 
vie  familière;  David  Ryckaert,  J.  Van  Craesbckc.  J.-P. 
Hredacl,  Pierre  Bout,  Ant.  Boudwyns  ou  Bauduins,  P.  Van 
Bloemen,  Jean  Van  Miel  et  Antoine  Goubau,  à  la  pein- 
ture de  genre.  Philippe  de  Champaigne.  bien  qu'étant  allé 
se  fixer  à  Paris,  peut  être  revendique  par  l'école  flamande; 
Bertholet  Flemael.  qui  imita  la  manière  de  Poussin.  Son 
élevé  Gérard  de  Lairesse  fut  aussi  un  imitateur  de  Pous- 
sin ;  il  transplanta  dans  les  Pavs-Bas  lo  style  académique. 
.Après  lui.  1  école  flamande  alla  en  déclinant  de  plus  en 
plus.  Au  xvni*  siècle,  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  à  citer 
les  noms  de  :  Balibazar  Beschey,  Horemans.  Théobald  Mi- 
chau.  Van  Falens,  Van  Bredaèl.  Breydel,  A.-Corn.  Lens, 
et  enfin  Balibazar  Onmieganck,  qui  fut  un  des  meilleurs 
peintres  d'animaux  et  de  paysages  de  Son  temps  et  avec 
qui  l'école  flamande  prit  fin  pour  faire  place  &  l'école  belge 
contemporaine. 

—  U.  Sculpture.  On  ne  connaît  pas  les  noms  des  ar- 
tistes qui  ont  sculpté  les  portraits  et  les  chapiteaux  des 
églises  élevées  en  Flandre  pendant  le  moyen  âgo.  On  cite 
seulement,  comme  s'étant  distingués  dans  la  sculpture  au 
XI*  siècle  :  Eramberi.  abbé  de  Vaulfort  (i050),  Rodulfe, 
son  élève;  Adelard,  abbé  de  Saint-Trond  (1055).  L'église 
de  Tongres  possède  dans  son  trésor  un  ouvrajge  autlien- 
tique  de  Jehau  Josse,  ciseleur-émailleur.  qui  vivait  en 
10S6.  Lambert  Fatras,  de  Dinant.  ciseleur  et  fondeur  en 
cuivre,  exécuta,  en  U12,  les  fonts  baptismaux  de  léglise 
Saint-Barthéicmv.  de  Liège. 

Au  XV  siècle,  la  sculpture  flamande  comptait  parmi  ses 
artistes  :  Erasme  Dellepierre,  Gérard  de  Felem.  Jehan  Go- 
dèle,  Lambert  Horne  ot  les  deux  Lambert  Zutman.  Il  ne 
reste  rien  de  ces  maîtres,  non  plus  que  de  Conrad  de  Ma- 
lines.  qui  florissait  au  commencement  du  xvi«  siècle.  Le 
XVI»  siècle  eut  d'autres  sculpteurs  éminents.  dont  les 
œuvn^s  sont  venues  jusqu'à  nous  :  à  Bruges.  Lancelot 
Blondeel,  Guiiot  do  Baengrantf    Uerman  Glosencamp, 
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l'écolo  précieuse,  maniérée  ot  tourm''ntéo  du  xvm»  si^-olo. 
Il  eut  pour  émule  Tierre-Denys  Plumier,  Guillaume  Kcr- 
ri<-ki.  Cosyos  et  Van  Beveron,  Henri  Pulincx,  Pierre 
Van  Baurschcit.  Alexandre  Van  Pajpenhoven.  I»uis  Ha- 
maot,  Miciicl  Rysbrack.  Laurent  Uclvaux,  Charlos  Van 
Poucke  et  P.  Jansseos,  Jacques  Benrer.  Citons,  enfin, 
parmi  les  derniers  représentants  de  1  éculo  :  Jean  Fran- 


çois BookstuvDS,  Jean  Van  Dclen,  François  Langmans, 
Nicolas  Van  dorVekon  ot  Lucas  Faid'horbe  le  jeune,  Jcan- 
Claudo  Do  Coco,  P.-F.  Leroy  ot  Pierre  Deirree,  Matthieu 
Kesscis,  L.  Goaecharle,  Jean  François  Gecl  et  P.  Puyen- 
brœck.  élévo  de  Godecharlc.  qui  déployùrcnt  dans  l'art 
statuaire  un  classicisme  froid  cl  ennuyeux. 

—  III.  Architectcrk.  Do  bonne  heure,  les  Pays-Bas  se 
couvriront  do  monastèros,  d'églises,  do  furterossesetdo  pa- 
lais. On  attribue  à  l'empereur  Arnold  ;ix'  n.)  la  construction 
du  ch&toau  fort  ou  hunj  dit  lo  château  de  Céaar,  à  Louvain. 
L'abbaye  de  Saint-Bavun,  ù  daiid,  fut  bâtio  au  commonce- 
mont  (fu  IX»  siècle  par  Ku'inhard.  Quelques  parties  sont  du 
xu*  siècle.  Dans  la  mémo  ville,  lo  ch^loau  des  Cumtos 
rulb&ii,  on  867,  par  Baudouin  Bra^i-dc-For,  et  reconstruit 
presque  entièrement,  en  1180,  par  lo  comto  Philliupc. 

Pendant  l'èro  romane,  du  x'  au  xii*  siècle,  do  nom- 
breuses églises  furent  élevées  en  Flandre;  mais  la  plu- 
i>art  ont  été  détruites  ou  rebâties  presque  entièrement, 
rarmi  les  églises  qu'on  peut  rattacher  à  cotte  période, 
nous  signalorons  :  1  «église  do  Saint-Vincent  do  Soignies, 
fondée  en  96S  par  saint  Brunon,  ot  probablement  acnevco 
dans  le  courant  du  xi*  siècle  ;  l'égliso  do  Saiut-Gervais.  à 
Nfaéstricht  ;  dans  la  même  ville,  1  é^^lise  Saint- Barthélémy, 
consacrée  on  1015;  le  cloître  do  l'égliso  de  Tongros;  la 
splendido  cathédrale  de  Tournai,  du  xi*  au  xiii*  siècle. 

Au  X1I1*  siècle,  l'arckitociure  flamande  abandonna  peu 
à  peu  les  types  romans  pour  adopter  les  formes  ogivales. 
L'église  N'utre-Dame  de  Pamcle.  à  Audenarde.  nous  ré- 
vèle le  nom  du  plus  ancien    architecte  flamand  que  l'un 


connaisse  jusqu'ici,  maître  Amould,  de  Bincho:  la  pre- 
mière pierre  fut  posée  on  1235.  Citons  encore,  entre  autres 
édifices  du  stylo  ogival  primaire  du  xiii'  siècle,  le  chœur 
de  l'église  Saint-Martin  d'Ypres  {1221),  la  halle  d'Ypres 
(1200-1304),  l'église  abbatiale  do  Villcrs.  lechœurdeSainte- 
Gudule  de  Bruxelles,  l'étfliso  Notre-Dame  de  Tongres, 
l'église  des  dominicains  do  Louv.iîn  (1231^.  l'égliso  Sainio- 
Gcrtrude  do  Louvain  il200  ,  l'é^^liso  Notre-Dame  du  Lac. 

Au  xiv"  siècle,  lo  style  ogival  secondaire  produit  l'église 
d'Acrscbot,  bàlio  vers  I33l  par  Jean  Pickait,  l'hôtel  do 
ville  de  Bruges,  fondé  ou  1377  par  Louis  de  Mallo,  comte 
do  Flandre. 

Au  xv»  siècle,  par  suiio  de  l'atlaiblissement  do  la  foi  re- 
ligieuse, les  belles  cathédrales  Vacbcvaicnt  lentement, 
mais  le  sentiment  croissant  des  libertés  communales  pro- 
voqiiait  la  construction  dos  maisons  de  ville:  hdtel  de  ville 
do  Bruxelles,  dont  l'architecte  Jacques  Van  Tbienen  traça 
vraisemblablement  le  premier  plan  :  l'hôtel  de  ville  do 
Ix>uvain  (U4ft-1459).  œuvre  de  Matthieu  de  Lavons;  l'hôtel 
de  Ville  do  Mons  (  1 458)  ;  l'hôtol  do  ville  de  Gand  (commencé 
on  1481  par  Jean  Stassins  ou  Tacsscns). 

Les  constructions  religieuses  les  plus  remarquables  du 
XV*  siècle  sont  :  l'église  do  Saint-Gomairo.  â  Lierref  M2J); 
l'église  Saint-Piorro,  do  Louvain  ;  l'église  Saint-Michel,  do 
(iand  (1440  à  1480);  les  parties  principales  do  la  cathé- 
drale do  Mal  in  es  et  do  la  cathédrale  d'Anvers.  Les  prin- 
cipaux architectes  de  la  cathédrale  d'Anvers  furent 
P.  Appolmans  (Amehus)  (l380l,  Jean  Tac  en  1434,  maître 
Everaert  en  1474,  llerman  do  Wagbemakerc  en  1474. 
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Au  XVI*  siècle,  le  gothique  flamboyant  apparaît  JailS 
l'égliso  Saint-Jacques,  de  Liéfçe  ;  réLfliso  baini-Mariiu, 
la  Dcïle  église  'Je  Saint-Waudru,  do  Mons.  Kombaut  Van 
Mansdalo  construisit,  do  i:i25  à  15:>3,  la  chapelle  du  palais 
des  ducs  de  Brabant,  à  Bruxelles. 

Les  monuments  civils  du  xvi*  siècle  sont  nombreux  cl 
remarquables  ;  rbôtel  do  ville  d'Audonarde,  sur  1rs  plans 
de  Henri  Van  Peede;  lo  palais  do  justice  do  Lu'-pe;  la 
Bourse  d'Anvers;  l'Hotcl  do  ville  d'Anvers.  Lo  stylo  ita- 
lien bâtard  do  ce  dernier  monument  appartient  à.  une 
époque  où  la  libortô  communale  était  étouffée  par  la  do- 
mination espagnole.  Désormais,  l'architecture  flamande 
s'éloigne  des  traditions  qui  se  sont  manifestées  avec  tant 
d'éclat  pendant  los  périodes  précédentes  :  oUo  va  s'inspi- 
rer en  Italie  ;  devient  classique,  pédante,  froide  et  lourde. 

Les  plus  somptueuses  parmi  les  plus  belles  églises  fla- 
mandes du  XVII'  siôclo  ont  été  élevées  par  los  jésuites,  dans 
le  style  tout  particulier  que  cette  compagnie  avait  adopté  ; 
telles  sont  l'église  Saint-Charles-Borrumée,  d'Anvers 
(16U-1621)-,  régliso  Saint -Michel,  de  Louvain  ;  Tégliso 
Saint-Loup,  de  Nainur.  Dans  ces  édirîces,  l'abus  des  bos- 
sages, des  archivoltes,  les  renflements  multipliés  des  co- 
lonnes, la  profusion  des  marbres  de  couleur  accusent 
hautement  la  recherche,  le  goût  tourmenté  et  la  déca- 
dence de  l'art  au  xvii*  siècle. 

Au  xviu*  siècle,  le  goût  semble  s'épurer  un  peu;  l'église 
des  Minimes,  de  Bruxelles,  et  l'église  Saint-Pierre,  de 
Gand,  ne  manquent  pas  d'élégance.  Parmi  les  construc- 
tions civiles,  il  faut  mentionner  l'hôtel  de  ville  do  Liège, 
et  le  palais  du  Conseil  do  Brabant  (aujourd'hui  palais  de 
la  Nation,  à  Bruxelles). 

—  IV.  Gravuke.  L'art  de  graver  sur  bois  fut  cultivé  de 
bonne  heure  eu  Flandre;  il  existe  dos  planches  taillées 
jjar  des  xylographes  flamands  antérieurs  à  1440.  Cet  art 
lut  cultivé  jusque  vers  le  milieu  du  siècle  suivant  par 
divers  artistes  de  la  même  école  ;  entre  autres,  par  Pietcr 
Coeck,  d'Alost.  Au  xvi«  siècle,  la  Flandre  compta  plu- 
sieurs graveurs  au  burin  d  un  talent  reraaniuable  :  Jérôme 
et  Cornelis  Van  den  Bosch.  Jérôme  Cock,  Lambert  Sus- 
terman  ou  Suavius,  P.  Baliens,  Adrien  Collaert,  Crispin 
Van  den  Broeck  et  sa  fille  Barbara,  Barthélémy  Spranger, 
et  les  Sadeler,  qui  forment  toute  une  dynastie.  Une  famille 
de  graveurs  éminents  de  la  même  époque  est  celle  des 
Wierix.  Celle  des  Galle  occupe  une  place  distinguée  à  côté 
des  précédents.  Les  De  Bruyn,  d  Anvers,  ont  beaucoup 
produit  aussi;  Nicolas  De  Bruyn  (1570-1635)  est  un  des 
graveurs  les  plus  fins  qu'ait  produits  l'école  flamande. 
Bien  qu'ils  appartiennent  par  leur  naissance  à  l'école  hol- 
landaise, les  Golizius  peuvent  être  cités  ici  comme  ayant 
exécuté  divers  iravaux  en  Flandre.  Jacques  de  Gheyn. 
Pierre  de  Jode  le  vieux,  furent  les  meilleurs  élèves' de 
Henri  Goltzius,  en  Flandre.  Au  xvii«s.,  l'art  de  graver 
subit,  chez  les  Flamands,  la  même  révolution  que  la  pein- 
ture. Pierre  Soutman,  Lucas  Vorsterman  devinrent,  sous 
la  direction  de  Rubens,  les  chefs  de  son  école  do  graveurs. 
Vorsterman  eut  pour  élèves  son  fils  Lucas,  dit  le  Jeune, 
et  Paul  Pontius,  qui  fut  un  des  graveurs  favoris  de  Ru- 
bens; Pierre  Soutman  forma  Guillaume  de  Leeuw,  Suyde- 
rhoef  et  Corn,  de  Visscher,  Jean-Louis  ou  Loys  et  Pierre 
Van  Sompel  ou  Sompelen.  Pontius  forma,  à  son  tour, 
Nicolas  Ryckmans  et  Nicolas  Lauwers.  Jean  Witdœck 
et  Guillaume  Panneels  reçurent  des  leçons  de  Rubens. 
Ces  divers  artistes  reproduisirent  les  œuvres  des  pein- 
tres flamands  les  plus  renommés  du  xvii'  siècle.  D'autres 
graveurs  s'appliquèrent  à  imiter  le  style  inauguré  par 
les  élèves  de  Rubens.  Ainsi  firent  les"  frères  Boéce  et 
Schelte  Bolswert,  Pierre  Clowet,  Pierre  de  Jode  le  jeune. 
Mat.  Borrokens,  Corn.  Vorinuulen ,  H.  Snayers,  Marins, 
Rombaut,  Fr.  Pilsen,  etc.  Parmi  les  autres  graveurs  plus 
ou  moins  indépendants  do  la  même  époque,  il  faut  citer 
Charles  de  Mallory ,  Joan-Baptiste  Barbé,  Quirin  Boel, 
Cornelis  et  Pierre  Boel,  Jacques  de  Bye  et  son  fils  Cor- 
neille ;  Michel  Natalis,  Jacques  Fouquières,  Nicolas  Pitau. 

Cette  école  de  graveurs  fut  conlmuée  par  Corneille  et 
Ignace  Van  Caukerken.  Corn.  Marins,  Nie.  Lauwers, 
Pierre  et  Bernard  Van  Baillu  ou  Ballm;  Hendrick  Bary  ; 
Jacques  Coclmans;  Pierre  Van  Schuppen  et  Gérard  Edo- 
Unckf  artistes  éminents,  qui  tous  deux  s'établirent  à  Pa- 
ris, où  ils  gravèrent  d'après  Mignard;  Le  Brun,  Ph.  de 
Champaigne,  de  Troy,  Van  der  Meulen,  etc.  ;  Adrien- 
François  Bauduins,  qui  a  gravé  d'après  Van  der  Meulen  ; 
Corn.  Meyssens,  Lommelin.  les  frères  Van  Bloemen. 

A  partir  du  xviu'  siècle,  la  gravure  flamande  perd  pou 
à  pou  les  qualités  originales  qui,  au  siècle  précédent. 
l'avaient  placée  au  premier  rant'.  Parmi  los  graveurs  de 
cette  période  de  décadence,  on  distingue  Robert  Van  Au- 
denaerde.  élève  de  Carie  Maratte;  Ignace  Van  deo  Berglio. 
élève  de  Bartolozzi.  né  à  Anvers  eu  1752;  Gérard  de  Lai- 
resse,  déjà  cité  comme  oeintre;  etc. 

—  BiBLioGR.  :  Heris.  Éistoire  de  l'école  flamande  de  pein- 
ture au  XV»  «j'éc/e  (Bruxelles,  1856);  J.-B.  Descamps.  Vie  des 
peintres  flamands,  e/c.  (Paris,  1753-1 763)  ;  G.-F.  Waagen,  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  peinture:  écoles  allemande ,  flamande 
et  hollandaise,  trad.  par  L.  Hymans  et  J.  Petit  (Bru,Kellos, 
1863);  Alf.  Michiols,  Histoire  de  la  peinture  flamande  et 
hollandaise  (Bru.telles,  1845  1847)  ;  J.-.\.  Crowe  et  G.-B.  Ca- 
valcaselle,  les  Anciens  Peintres  flamands,  leur  vie  et  leurs 
(FucreSy  traduit  do  l'anglais  par  O.  Dolpierre  (Bruxelles, 
186-,M:  A.-J.  Wauters,  la  Peinture  flamande  {P^ris^  1883). 

Flamand  (François  Le),  sculpteur.  V.  Duquesnoy, 

Flamand  ,Goorges-Barthelemy-Médéric),  vovaceur  et 
géologue  français,  né  à  Paris  on  18GI.  Préparateur  de  géo- 
logie, puis  chargé  du  cours  do  géographie  physique  du 
Sahara  à  l'Kcolo  supérieure  d'Alger,  Hamand  a  été  chargé. 
à  différentes  reprises,  do  voyages  dans  le  Sahara  oranais. 
qui  ont  amené  la  découverte  do  la  «  zone  d'épandago  dos 
grands  oueds  »,  et  l'existence  de  nombreuses  sculptures 
rupestres.  Après  avoir,  dès  IS96,  pénétré  jusqu'à  Tal)el- 
kerza  du  Gourara,  Flamand  s'est  avancé,  on  1899,  jusqu'au 
Tîdikelt  et  s'est,  avec  le  capitaine  Pein,  emparé  do  l'oasis 
d'In-Salah.  Outro  do  nombreuses  et  importantes  études 
de  géoqraphie,  de  géologie  et  de  botanique  sahariennes, 
Flamand  a  publié  un  récit  do  son  voyage  de  I89â,  inti- 
tulé De  VOrunie  au  Gourara  (1898). 

FLAMANT  {man  —  rad.  flamme,  d'où  la  forme  ancienne 
flammajit.  [On  a  dit  aussi  flambant.])  n.  m.  Genre  do  palmi- 
pèdes, type  do  la  famillo  des  plhenicoptéridés  ot  compre- 
nant de  grandes  formes  à  port  d'échassiers,  à  cou  et  pattes 
longs,  a  bec  coudé,  muni  do  himolles  serrées. 

—  Encycl.  Les  flamants  doivent  leur  nom  À  leur  plu- 
mage rosé  et  rouge  vif;  ils  vivent  par  imniensos  troupes 


Flamant  ro«f. 


au  bord  des  eaux  douces  et  salées,  et  se  tiennent  presque 
toujours  posés  sur  une  seule  patte.  Malgré  leurs  formes 
singulières,  ils  dilTérent  peu,  comme  genre  de  vie,  des 
canards.  On  connaît  qua- 
tre espèces  do  flamants 
proprement  dits  {phœnico- 
pterus)  :  doux  do  l'ancien 
monde,  cl  deux  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Mais  il  y  eu 
a,  en  tout,  huit  espèces,  car 
il  faut  comprendre  Xesphtr- 
niconaias  do  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  et  les  phienicoro- 
dias  américains.  Le  flamant 
commun  ou  phœnicoptèro 
des  anciens  (phcenicopterus 
antiquorum)  est  un  magni- 
fique oiseau  blanc,  rose, 
rouge  écarlate  et  noir,  qui 
atteint  l'°,40  de  haut.  Il 
habite  l'Europe  méditerra- 
néenne, le  nord  de  l'Afri- 
que et  le  centre  del'Asie; 
il  se  plait  au  bord  des 
eaux  saumàtres. 

Flamant  (Pierre- 
René),  chirurgien  et  ac- 
coucheur français,  né  à  Nancy  en  1762,  mort  à  Strasbourg 
en  1833.  Il  fut.  dans  son  enseignement  et  sa  pratique, 
partisan  de  l'application  du  forceps  au  détroit  suoérieur. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Dissertation  sur  l'opérait 'U 
césarienne  (1811);  Mémoire  pratique  sur  le  forceps  (1816). 

Flamanville,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
2:î  kilom.  de  Clierbourg,  non  loin  de  la  Manche  ;  1.124  hab. 
Petit  port  de  refuge  à  Dielette.  Les  falaises  granitiques 
do  Flamanville  ont  plus  de  16  kilom.  de  longueur.  70  à 
100  mètres  do  hauteur.  Château  de  Flamanville  (1660), 
beau  parc,  é^îlise  (1671),  avec  une  belle  châsse  contenant 
les  reliques  de  sainte  Réparate. 

FLAMBAGE  {flan-bnf)  n.  m.  Action  superficielle  du  feu 
sur  un  corps  qui  lui  est  exposé,  il  Opération  par  laquelle  on 
brûle,  par  un  passage  rapide  à  travers  une  flamme  ou  sur 
uno  plaque  rougie,  les  brins  de  fils  ou  le  duvet  des  toiles 
de  coton.  (On  dit  aussi  grillage,  gazage,  roussi.)  il  Pro- 
cédé de  conservation  des  bois  au  moyen  d'une  carbonisa- 
tion toute  superficielle. 

FLAMBANT  {/lan-ban),  ANTE  adj.  Qui  flambe,  qui  jette 
de  la  flamme  :  On  tison  flambant. 

—  Blas.  Se  dit  d'un  attribut  d'un  pal.  d'un  sautoir,  d'une 
croix,  d'un  tronc  d'arbre,  etc.,  qui  semblent  enflammés  en 
quelqu'une  de  leurs  parties,  il  S'est  employé  quelquefois 
comme  synonvme  de  flamboyant. 

—  Pop.  Riche,  richement  équipé,  meublé,  vêtu,  il  Tout 
flambant  neuf.  Entièrement  neuf  et  brillant. 

—  Substantiv.  n.  m.  Ornith.  Syn.  de  flamant. 

—  Arg.  milit.  Artilleur;  spécialem.  Artilleur  à  cheval. 
FLAMBARD  [flan-bar),  ARDE  [rad.  flamber]  adj.  Pop. 

Flambant,  richement  vêtu,  équipé  ou  meublé. 

FLAMBARD  ou  FLAMBART  {flan-bar'  —  rad.  flamber) 
n.  m.  Archéol.  Syn.  de  flambe. 

—  Canot.  Canotier  populaire  amateur  :  Les  flambards 
de  la  Seine,  il  Gai  luron,  dans  lo  langage  particulier  du  car- 
naval :  Ohé!  les  flambards,  les  balochardsî 

—  Comm.  Saindoux  provenant  de  la  cuisson  des  viandes 
des  charcutiers  ;  graisse  que  le  charcutier  recueille  à 
la  surface  de  l'eau  dans  laquelle  il  fait  cuire  le  porc. 

—  Mar.  Nom  que  les  matelots  donnent  à  certains  mé- 
téores lumineux,  au  fou  Saint-Elme,  par  exemple,  il  Dans 
l'argot  des  marins, 


Flambard  (pôch.). 


Homme  téméraire, 
fou,  ardent  au  plai- 
sir comme  au  com- 
bat. 

-  Métall.  Nom 
donné  à  un  char- 
bon do  terre  gras 
qui,  bien  qu'à  demi 
consumé,  répand 
eucorode  la  tumée 
et  jette  des  flam- 
mes. 

—  Pêch.  Petit  ba- 
teau de  côto  pour 
la  pèche  au  liiiou- 
ret  et  au  chalut. 

Flambard 

(Ranulf),  évèquo  de  Durham,  mort  en  1128.  H  fut  Thomme 
de  confiance  de  Guitlaumo  lo  Roux,  dont  il  servit  avec 
zèle  la  politique  absolutiste,  et  dont  il  no 
satisfit  lus  besoins  d'argent  qu'eu  pressurant 
le  peuple.  Henri  I",  successeur  de  Guil- 
laume le  Roux  en  1100,  lo  fit  enfermer  ù 
la  Tour  dcLondros  :  l'évéquo  put  s'enfuir, 
vécut  quelque  lemps  auprès  de  Robert  do 
Normandie,  et  rentra  en  grAce  auprès  do 
Henri  I".  Pendant  ses  dernières  années,  il 
fit  achever  la  cathédrale  de  Durbam  et 
s'attacha  à  faire  exécuter  divers  iravaux 
d'architecture. 

FLAMBARDE  (flan)  n.  f.  Pop.  Chandelle. 

FLAMBE  (/7nri6'  — autre  forme  de  flamme) 
n.  f.  Feu  clair,  flambée.  ^Dialect.) 

—  Archéol.  Longue  bannière  étroite.  Svn. 
de  flamme,  tl  Epée  à  lame  ondulée  :  les 
crics  malais,  les  poignards  indiens  sont  des 
flambes  de  moyenne  dimension.  (G"'  Bardin.) 
Il  On  dit  aussi  flammard  et  flambard. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  certaines  iris, 
qu'on  appelle  encore  flammes. 

—  Hist.  Guerre  de  la  petite  fîamhe.'Exvloits 
d'un  ramas  d'aventuriers  qui,  armés  ao  ci- 
seaux, couraient  les  rues  de  Paris  pour  cou- 
per les  aumôniôres,  du  temps  de  Louis  XIV. 

FLAMBEAU  {flan-bo —  rad.  flambe)  n.  m. 
Corps  solide,  préparé  pour  éiro  porté  à  la  main  et  pour 
éclairer  par  la  flammo  qu'il  projette  en  brûlant  :  Un  flam- 
beau de  cire.  Allumer  un  fla.mbeaimi  Par  ext.  Chandelier, 
appareil  do  grandeur  un  peu  considérable,  dosUué  U  porter 


FLAMAND   —   FLAMBER 

des  bougies  ou  d'autres  corps  solides  qu'on  brûle  pour 
éclairer  :   t'ne  paire  de  flambeaux  d'argent. 

—  Fig.  Ce  qui  éclaire  I  esprit  ou  sert  de  guide  pour  la 
conduite  :  Le  flambeau  de  l'expérience,  de  la  science,  de  la 
foi.w  Ce  qui  fait  vivre  un  principe  ;  ce  qui  excite,  enflamme, 
anime  :  Le  klamueal'  de  la  vie,  de  la  discorde,  de  l'amour. 
—  Se  dit  mâme  en  parlant  des  hommes  supérieurs  :  Les 
flambeal'X  de  la  science,  de  la  poésie. 

—  Poétiq.  Astre  quelconque,  déterminé  ordinairement 
par  un  complément  uu  un  qualificatif  :  Le  kljoibeau  du 
jour.  Le  flamuhal'  des  nuits,  ii  /-'lambeaux  de  l'hymen,  Klam- 
Deaox  allumés  pour  la  cérémonie  d  uo 
mariage  ;  amour  conjugal  ;  état  de  ma- 
riage. 

—  Anliq.  Jour  des  flambeaitx,  Jonr 
de  fête  étabh  a  Athènes,  en  mémoire 
des  torches  que  Cérès  alluma  aux 
feux  do  l'Etna  pour  aller  à  la  recher- 
che de  Proserpine.  g  Course  des  flam- 
beaux, Jeu  dans  lequel  chaque  concur- 
rent tenait  un  da!mbeau  allumé,  et 
cherchait  à  arriver,  sans  l'éteindre,  le 
premier  au  but. 

—  Art  milit.  Pièce  d'artifice,  desti- 
née soit  à  éclairer  momentanément  des 
troupes  en  mouvement  pendant  la  nuit  dans  un  passage 
difficile,  soit  à  faire  des  signaux. 

—  Blas.  Flambeau  figuré  sur  l'éca.  (H  est  dit  allumé 
de...  quand  la  flamme  est  d'un  émail  différent.) 

—  Bot.  Flambeau  du  Pérou,  Syn.  vulgaire  de  ciCBGB  DU 
Pérou  \rereus  Perucianus). 

—  Ichtyol.  Non  vulgaire  d'un  poisson  dn  genre  cépole 


D'argeDt  à  troii 
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posés  CD  pal. 


Flambe  (arcb.). 


Flambeaux  :  l.  Louis  XIV  ;  1.  Louia  XVI  ;  3.  £a  fer  (XTn<  •.). 

—  Raffin.  Chaudière  qui,  dans  l'opération  du  raffinage 
du  sucre,  sert  à  l'essai  du  sucre  fondu. 

—  Mar.  Flambeau  de  signaux,  Artifice  servant  autrefois 
aux  signaux  de  nuit. 

—  E.nctcl.  Archéol.  On  donna  d'abord  le  nom  de  flam- 
beaux à  de  grandes  torches  ou  cierges  en  cire  dont  cer- 
tains étaient,  comme  les  métiers  de  table,  composés  de 
quatre  ou  cinq  bougies  accolées  sur  tonte  leur  longueur. 
Ces  derniers  étaient  appelés  flambeaux  de  poing.  Leur 
usage  survécut  au  moyen  âge;  au  svi*  siècle,  on  les  voit 
encore  portés  par  les' danseurs  dans  le  branle 
aux  flambeaux.  Au  moyen  âge,  on  distinguait 
le  flambeau  de  la  torche  en  ce  que  celle-ci  pesait 
trois  fois  plus  que  le  flambeau  de  table  smiple, 
dont  le  poids  n  excédait  pas  une  livre,  en  prin- 
cipe. L'expression  de  •  flambeau  »,  en  tant  que 
chandelier,  n'apparaît  guère  qu  au  xvi'  siècle, 
et  elle  ne  devient  courante  qu  au  xviii*.  Sous 
la  Régence,  on  appelait  encore  flambeaux  de 
chainbre  une  grosse  bougie  carrée  à  une  seule 
mèche,  et  flambeaux  de  poing,  les  grands  cierges 
â  quatre  mèches  que  l'»s  valets  de  pie<'  por- 
taient en  accompagnant  leur  maître.  On  appelait 
jadis  plomb  en  flambeaux  le  plomb  en  baguettes 
de  la  grosseur  d'une  bougie. 

—  Milit.  Lo  flambeau  actuellement  employé 
dans  l'armée  française  et  dit  flambeau  Lamane 
—  du  nom  de  son  in%*enieur  —  est  formé  d  une 
composition  éclairante  tassée  dans  un  cylindre 
en  toile  caoutchoutée,  amorcé  à  l'extrémité  su- 
périeure par  quelques  brins  de  mèche,  et  re- 
couvert d  un  coifl'age  qu'on  enlève  au  moment 
de  l'allumer.  Un  seul  de  ces  artifices,  élevé  â 
3  ou  3  mètres  do  hauteur,  éclaire  une  surface 
de  près  d'un  hectare,  ils  peuvent  également 
servir  à  faire  des  signaux,  leur  lumière'^pouvant 
être  aperçue  à  l'œil  nu  jusqu'à  20  ou  es  kilomè-  j-iwiiur-u 
très  suivant  qu'on  se  sert  du  flambeau  de  18  ou  i^vp^^s"* 
do  40  millimètres  do  diamètre,  et  même  jnsqu  à 

25  et  35  kilomètres  avec  des  jumelles.  Leur  durée  de  com- 
bustion est  respectivement  de  IS  et  de  23  minutes  :  leur 
flamme  est  blanche.  Il  existe  aussi  un  flambeau  de  18  mil- 
limètres â  flamme  rouge. 

FLAHBÉi:  iflan-bé)  n.  f.  Fam.  Feu  flambant,  que  1  on 
allume  pour  se  réchauffer. 

FLAMBER  [flan  —  rad.  flambe)  v.  a.  Passer  légèrement 
â  la  tiamme  :  Flamber  le  guidon  d'un  fusil  avant  le  tir. 

—  Fam.  Livrer  au  supplice  du  feu  :  Je  vis  l'autre  jour,  de 
mes  propres  yettr,  flamber  un  pauvre  célestin.  (M"'  de  Sév.) 

—  Arqueh.  Flamber  un  fusil.  Se  disait,  quand  on  faisait 
usage  des  fusils  à  piston,  pour  faire  partir  une  amorce 
avant  de  mettre  la  charge  de  poudre  et  de  plomb,  pour 
sécher  l'intérieur  du  canon  du  fusil. 

—  Art  culin.  Brûler  légèrement  à  ta  flamme,  pour  débar- 
rasser des  dernières  plumes  ou  du  dernier  poil  :  Flambi^r 
une  volaille,  un  chevreuil,  n  Laisser  tomber  quelques 
gouttes  de  lard  fondu  sur  une  pièce  que  l'on  rôut  et  les 
allumer  ensuite  :  Flamber  un  chapon,  un  coclion  de  lait, 
des  alouettes. 

—  Chir.  Flamber  un  bistouri,  une  pince,  Passer  dans 
une  flamme  d'alcool  un  bistouri,  une  pmce.  pour  les  stéri- 
liser avant  de  faire  une  opération  de  petite  ■^hirurgie. 

—  Mar.  Flamber  la  earîne.  La  passer  au  feu  pendant  le 
carénage,  afin  de  détruire  les  insectes  et  les  algues  qui  s'y 
sont  attachés,  fl  Flamber  un  navire,  le  capitaine  a  un  navtre, 
Hi&ser   le   uuméro  du  navire  avec  le  signai  spécial  du 
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D.  Urùlrr  en  joljâiil  lio»  tliiiiwiie»  « 


mpotkiotta  de  herte  ri.AMUOT  tes  feux  de  lle'ii/ale  tUus  et 
rouijet.  ^Th.  liaui.)  i  FiR.  Hrùler,  6ire  allumé,  eu  parlaul 

ad  s» 


roui/ct. 

d'uD  »ontimont.  d'une  pensée,  d'une  passion  : 
L'n  feu  êubtil  rLAUBS  inténturtmeM  chez  le 
po^tf.  ( HaJj.)  • 

FUmbé,  ea  part.  pass.  du  v.  Flamber. 

—  B.-^Tta.Gré*  /tamb^s  ou  flammés. \  .ohks. 

—  Fam.  Perdu. ruiné;  AyfmrerLAMB^.vir- 

oea(  FL\MBlï- 

—  Mar.  Bâtiment  flamba,  B&timent  qui  a 
reçu  ou  signal  do  mÀconieotoment  ou  de  pu 
uitioo. 

—  Techo.  Se  dii  d'un  tissu  ornA  de  fleurs 
doni  les  louiles  se  fondoni  comme  le  satin  ou 
le  damas. 

—  n.  m.  Knlom.  Nom  Tolgaîre  du  papillon 
pudalvre. 

FlajcbCHOC  (Aan-bérj'),  nom  propre  do 
IVpée  do  Kenaud  do  Montauban  dans  les 
ohaosons  de  geste.  (On  y  trouve  aussi  la  forme 
Flobkroi.) 

—  n.  f.  Par  ert.  Longue  et  lourde  t^poo  do 
chevalier    :    S'escrimer    de  sa    flambkbge. 

I  Mettre  flamberge  au  vent.  Tirer  son  épée, 
vouloir  combattre,  au  pr.  et  au  tî^. 

—  Liturg.  Cylindre  creux  imitant  un  cierge, 
et  au  sommet  duquel  briMo  uno  petite  bou- 
gie, engagée  dans  le  cvliadre,  qu'un  ressort 
à  boudin  fait  monterÀ  mesure  qu'elle  so 
consume. 

—  Enctcl.  Archéol.  On  entend  par  ;7am- 
berçe,  en  langai;e  d'amateur,  non  point  une 
épée  à  lame  ondulée  en  forme  de  flamme, 
comme  ou  le  croit  généralement,  maïs  une 
espèce  de  rapière,  d  époque  très  basse,  puis- 
quelle  date  de  1A40  environ,  et  demeurée 
en  usage  bien  au  delà  du  milieu  du  xviii*  siècle.  Les  flam- 
bergf^M  plus  anciennes,  du  t(*mps  de  Louis  XIII,  se  font 
remarquer  par  la  longueur  et  la  nncsse  de  leur  lame,  qui 
ressemble  A  celle  d'un  très  fln  esioc.  Ces  flamberges  ou 
Verdun»  (comme  on  les  appelle  parfois  fautivement)  mesu- 
rent jusqu'à  1*,S0,  du  pommeau  à  la'  pointe.  Ce  sont  des 
armes  de  duel  extraordinairement  légères.  Leur  poignée 
se  compose  d'une  coquille  assex  plate  en  forme  de  coupe, 
aouveat  ajourée.  Les  quillons,  assez  courts,  no  se  compli- 
quent ordinairement  pas  d'arc  de  jointure  et  de  pas-d'àne. 
La  fusée  est  assez  longue,  le  pommeau  est  le  plus  souvent 
en  forme  de  grosse  olive.  L'arme  actuelle  qui  rappelle  le 
mieox  ces  AamberKes  est  l'épée  de  duel  italienne.  Les  flam- 
berges du  xvu*  siècle  ont  ordinairement  leur  lame  de  sec- 
tion plate  ou  quadrangulairo.  taudis  que,  dans  celles  du 
xviit*,  cette  section  est  triangulaire.  La  flambergo  de- 
meura en  usage  dans  toute  l'Allemagne,  comme  arme  de 
duel,  jusqu'au  commencement  du  xix,*  siècle. 

FLAMBEUR  (flan)  adj.  m.  Se  dit  des  tuyaux  ar  lesquels 
s'échappe  la  flamme,  dans  les  appareils  de  flambage  pour 
les  tissus  de  coton. 

riAMBO  iftan)  n.  m.  Nom  ancien  d'un  poisson  des  mers 
aostralei,  le  trachyptèro  faux 
{trttehi/ptirrut    iris).   V.    TBA- 

CaVFTKRH. 


FLAMnERGE  —   FLAMINGANT 

méoontrntrTTîMit,  lor^fine  le  commandant  d'escadre  n'est 
P^,  ^  ,  .,iic  viont  do  faireun  vaissoau. 

^1    V  Y  brûler  une  éioupilte  avant 

.iiK-il  do  lumière  dos  corps 
r  ou  do  1  humidité. 
.iiidollo-i,  flamber  les 
'.  lit;ort'moni,  à  roce- 
.  BrAIor.  par  un 
is  trop  longs  do 

'ton.  V.  TOMiRK. 

la  ires  :  Ihins  tes 


Flamb«rge. 


.  qui  flambe  « 


T. 


Mr 


^l/v-^sBçjLV;/ 


i^ 


Fenêtre  (ityle  flamboyant) 
Gothique 


FLAH- 


D'arffrnt  à  trois 

«mmarichM    fl,im- 

hOTKDl^t  Af  i:u^<i- 

Ici,  motivantes  <1« 

U  pointe. 


FLAMBOIEMENT  (flanboi- 
man  —  rad.  flamboyer]  n.  m. 
Etrlat  duo  objet 
au  pr.  et  au  fig 

FLAMBOTANTi/Tin  ftoiinn 
ou  flan-bo-tun  j ,  ANTE  adj. 
Qui    flamboie    :    £fe*    lueurs 

rLAMBOTANTBS. 

—  Par  anal.  Ardent,  en  par- 
lant do  regard  :  Un  ail  flaH' 
BoTAîrr. 

—  Fam.  Qui  est  d'un  éclat 
tapadour ,  d'une  recherche 
extraordinairo  :  Une  toilette 

FlJhMBOTAHTB. 

—  Ep^e  flamboyante,  Epéo 
do  feu,  arme  allégorique  '(uo 
rKcruure  sainte  place  dans 
la  maiu  des  ang'*s  vengeurs. 

I  Fl.im'iA  .    épee    ondée   en 
forrii 

.  t  d'un  style 
(fof.   ,  '  Tisé  par  des 

flamme:*    ondâes    :   Style  FLambotAMT. 

BOTA.MT.  V.  GOTUIQUK. 

_  HIt-    s,.  .If  M..«  r.^i-rnK  />a  des  figures  ondées  et  ter- 
miri'  ;ne  flamme. 

I  s.-  i:,d  il  est  re- 

préti'-.n-  .» .  ■  •  -  u.iiii  il-,  sortant  de» 
yeux  :  Le  sant/lirr  flamboyant  est  tr/s 
rare  dan*  U»  armoiries  française»,  (O.  do 
Genoaillac.) 

—  Moll.  Cdne  flamboyant,  Espèce  da 
genre  cène. 

—  Pyrotechn.  Fun^e  flamboyante,  Fa- 
séo  volante  dont  la  cartouche  est  cou- 
verte de  matière  înfl.immabte. 

—  n.  f.  Moll-  Nom  dune  belle  roquillo 
du  genre  volute,  i  Uortic.  Variété  do 
talipe. 

—  n.  m.  Bot.  Nom  vnlLMÎre  d'une  cé- 
aalpiniéc  lextalpima  pulr}irrrima),c\i\ùvée  pour  la  beauté 
de  se«   fleur-*    rouges.  (Quelques  potnciana  et  Vm/thrina 
corallodendron  de  Saint&<3roix  portent  encore  ce  nom.) 

FLAMBOYER  Iflan-boi-ié  ou  6e-i^  —  augment    do  /fam- 
bfr.  Change  Vu  en  i  devant  nn  e  muet  :  Jr  flnmhotr.  (,hi''l    \ 
flamboie.  Prend  uu  y  et  ua  i  de  suite  itux  doux  prum.  pors.    J 


ni.  de  rirop.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  I^oui  flam- 
boyions, ijue  \s}us  flamboyiez)  v.  d.  Jeter  de  la  flamme  en 
brûlant. 

—  Par  anal.  Jeter  un  grand  éclat,  briller  vivement  : 
De»  diamants.  De»  yrux  qui  FLAMBOlKNT. 

FLAMBURE  {flan)  n.  f.  Toctm.  Difl'ôronco  do  nuances 
dans  uuo  éloiro  mal  teinte. 

FlamEL  (Nicolas),  écrivain  juré  de  l'université  do 
P;Lris,  né  à  Pans  suivant  les  uns,  a  Pontoiso  selon  les  au- 
iros,  vers  1330,  mort  à  Pans  en  1418.  Vers  1370,  Flamol 
épousa  uno  rioho  veuve  et  quitta  les  échoppes  qu'il  occu- 
pait près  do  Saint-Jacques-la-Bouchorio  pour  habiter  un 
li6tol  qu'il  venait  do  so  faire  bfktir  et  où  il  hébergeait  un 
cci-iain  nombre  d'élèves  auxquels  il  enseignait  la  calli- 
Kraphio.  Dos  opérations  Unancièros  bien  conduites,  l'héri- 
t;(go  do  sa  fcmmo  qui  mourut  en  1397,  firent  do  Klamel  un 
bourgeois  opulent,  qui,  dans  nombre  d'églises,  éleva  des 
constructions  sur  lesquelles  il  eut  toujours  soin  do  relater 
SOS  libi'rahios,  bientôt  connues  et  exagérées  par  tout  Paris. 
Sa  fortune  se  trouva  encore  décuplée  dans  l'imagination 
populaire  par  ta  manière  dont  il  on  disposa  après  lui.  U 
uciiota  dans  l'écliso  Samt-Jacquos  un  lieu  do  sopuUuro  et 
prépara  lut-mème  sa  pierro  tumulairo,  qui  se  voit  aujour- 
d'hui au  miiséo  de  Cluny.  N'ayant  pas  d'enfant,  il  légua 
tous  ses  biens  û  l'église  ^ainVJacquos  et  il  lit  do  nom- 
breuses et  largos  libéralités  ù  dos  communautés  religieu- 
ses. l>a  légende  s'empara  do  sa  vio  :  on  lui  attribua  la 
découvorio  du  grand  œuvre,  c'est-à-diro  la  pierre  philo- 
sophalo,  l'art  do  faire  do  l'or.  Ku  fait  d'alchimio,  Flamol 
s'est  borné  à  faire  do  bons  placements  et  peut-Ôtro  de 
l'usure.  En  1758,  le  savani  abbé  Vilain,  curé  de  Saint- 
Jacquos-la-Bouohone,  établit,  par  titres,  qu'à  sa  mort 
Flamel  était  simplomonl  possesseur  de  676  livres  5  sous 
tournois  do  rente,  ce  qui  équivaudrait,  do  nos  jours,  à 
15.000  francs  environ.  Ainsi  est  tombée  la  légende  des 
richesses  fabuleuses  do  Nicolas  Flamel. 

FlahEL  (Jean),  mort  vers  1418,  frère  cadet  du  précé- 
dent. Il  était  secrétaire  du  duc  Jean  de  Borry  et  calli- 
frapho  très  habile.  11  a  mis  son  nom  sur  un  certain  nombre 
e  manuscrits  de  la  riche  collection  formée  par  son  maître 
ot  qui  attestent  son  talent  d'écrivain.  Une  partie  eu 
existe,  eucore  aujourd'hui,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

FlaMEN  (Q.  Claudius),  général  romain.  Préteur  en  209, 
il  combattit  contre  Annib^.  Propréteur  en  206,  il  arrêta 
près  de  Tarcnto  deux  Numides  porteurs  de  lettres  pour 
Annibal,  fit  pan'onir  ces  lettres  au  consul  Claudius  Néron, 

aui  put  ainsi  empêcher  la  jonction  d'Annibal  avec  l'armée 
e  secours  amenée  d'Espagne  par  sou  frère  Asdrubal. 

FlaMEN  ou  Flamin  (Anselme),  sculpteur  français, 
né  ù  ij^int-Omor  (Artois)  en  1647.  mort  à  Paris  en  1717. 
Il  reçut  les  leçons  de  Gaspard  Marsy,  puis  voyagea  en 
Italie.  De  retour  on  France,  il  devint  membre  do  l'Académio 
de  peinture  ot  de  sculpture  (1681).  II  exécuta  le  Mausolée 
du  duc  de  Noailtes,  à  l'église  Saint-Paul,  à  Paris,  ot  divers 
groupes  pour  les  jardins  royaux  des  Tuileries,  de  Ver- 
sailles et  do  Marly. 

Flamenca,  roman  provençal  (en  vers),  du  xiii' siècle. 
—  Bien  que  le  manuscrit  uniouo  (conservé  à  Carcassonne) 
soit  incomplet  du  début  et  tie  la  fin,  on  peut  en  recon- 
stituer l'intrigue  :  Archambaut,  comte  do  Bourbon,  à  peino 
marié  avec  la  belle  Flamenca,  tille  du  comte  de  Nemours, 
devient  afl'rousement  jaloux  do  sa  femme,  et  l'enferme 
dans  une  tour,  d'où  elle  ne  sort  que  pour  aller  à  l'église. 
Un  joune  chevalier  bourguignon,  Gudlaume,  en  prenant 
la  place  du  clerc  qui  sert  à  l'éçlise,  réussit  à  parler  à 
Flamenca;  quoiqu'il  no  puisse  Im  dire  qu'un  mot  chaque 
dimanche,  cola  lui  suffit  pour  conquérir  son  cœiir.  Com- 
ment il  réussit  à  tromper  le  jaloux,  comment  celui-ci  rond 
à  sa  femme  toute  sa  confiance  dès  qu'elle  a  cessé  de  la 
mériter,  c'est  ce  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer.  Ce  ro- 
man (qui  compte  huit  mille  vers  environ)  a  été  composé  on 
Auvergne,  aux  environs  do  1235.  Les  analyses  psycholo- 
giques y  sont  délicates  ;  les  descriptions  nous  renseignent 
sur  la  physionomie  de  la  vie  courtoise  au  xiii'  siècle.  En- 
fin, c'est  là  que,  pour  la  première  fois,  nous  avons  affaire 
ù.  dos  personnages  de  la  vio  réelle.  Flamenca  est  le  meil- 
leur spécimen  do  la  nouvelle  en  vers,  genre  propre  à  la 
littérature  provençale.  I-e  texte  on  a  été  publié  (avec  ira- 
duLiiun)  par  P.  Moyor(1865). 

Flameno,   Flamano  ou  Flamant  (Guillaume). 

poéto  et  hat'iographo  français,  né  à  Langres  vers  U60, 
mort  à  l'abbaye  de  Clairvaux  on  1540,  Parmi  ses  ouvrages 
imprimés,  nous  citerons  :  Vie  de  saint  Bernard  (Troyos), 
et  un  mystère  intitulé  :  la  Vie  et  passion  de  monseigneur 
sainct  Ûidier,  publié  en  1835. 

Flameng  fLéopold),  graveur  français,  né  à  Bruxelles, 
<!<■  paruiiis  français,  on  1831,  élève  de  Calamatta  à  l'Ecole 
-le  k'ravure  de  Bruxolles.  En  1853,  il  so  rendit  ù  Paris.  Des 
travaux  pour  1'  •  Artiste  •,  la  •  Gazette  des  boaux-arts  >,  de 
nombreuses  eaux-fortes,  des  illustrations  de  livres,  entre 
autres  Piecioln ,  le  tirent 
d'abord  connaître.  Il  exposa 
ensuite  régulièrement  aux 
Salons,  depuis  1850.  Très 
habile  burinisto,  Flameng 
a  également  pratiqué  l'cau- 
fortc  avec  habileté.  Il  a  in- 
terprété avec  uno  épalo  sû- 
reté les  maîtres  anciens  ot 
les  maîtres  modernes. 

Dans  son  œuvre  très  va- 
riée .  citons ,  comme  les 
pages  pri  ne  i  pales  : /a 
Source,  ot  l'Anqétique, 
d'après  Ingres  ;  Saint  Sé- 
bastien, d'après  Léonard; 
le  Doreur,  d'après  Rem- 
brandt ;  Afarino  Faliero, 
d'après  Delacroix;  Strato- 
nice ,  d'après  Ingres  ;  la 
lionde  de  nuit,  le»  Syndics, 
la  Leçon  d'anatomie,  nièces 
capitales,  et  surtout  l'éton- 
nante copie  de  la  Pièce  aux  cent  florin»,  de  Rembrandt; 
les  portraits  do  Hubens  et  île  sa  femme;  le  Gille,  de 
Watioan  ;  la  Mort  de  samte  Gennière.  do  J.-P.  I>aurens; 
If»  M'»MMona,  de  Jules  Breton  ;  le  Shakspeare,  de  Fran- 
çois Flameng  ;  «te. 


L.  Flameng. 


Flameno  (Mano-Auguslo).  peintre  français,  né  à 
Jouy-aux-Arches,  près  Metz,  en  1843,  mort  ù  Pans  en  1893. 
Elève  de  Diibufe.  Mïizorolle.  Delaunay ,  Puvis  de  Chavannes 
et  Emile  Vornier.  Do  1870  û  1874.  il  exposa  des  paysages 
d'une  facture  solide,  puissante  et  libre.  A  partir  do  co 
moment,  il  s'adonna  presque  exclusivement  &  la  marine, 
et  se  plaça  vite,  dans  l'école  contemporaine,  au  rang  des 
meilleurs  peintres  do  la  mer.  U  a  exposé  :  Marée  basse  à 
Cancale  ot  Hocher»  à  Ca'icate  M874)  ;  //a/c<iu  de  pèche  à 
Cancale  ot  Moulin  à  Malesherhes  (1875);  \a.  Utrqe  de  la 
Seine,  hry,  la  Fontaine  ù  marée  basse  ot  ïport  (^1879); 
un  Coin  Je  mer  à  Saint-W'aast-la-Hou(/ue  {\>i%0]:  le  Ba- 
teau de  pèche  à  Dieppe  et  la  Seine  aux  t'arriéres,  i  harenton 
(1881);  Sortie  d'un  trois-mâts  au  Havre  et  une  Goélette  à 
quai  au  Havre  (18«2)  ;  le  Bassin  Vauhan  au  Havre  et  Marée 
basse  à  Saint- Waa»t-la-Hou<jue  (1883),  eic.  ;  la  Pointe 
de  Honfleur  ot  la  Tamise  u  Londres  ^1886)  ;  .Sur  la  grève  à 
Cancale  et  Marine  (\ Si!)  :  la  Houle  a  Cancale  et  Embar- 
quement d' huîtres  à  Cancale  (18S8>.  etc.  Plusieurs  tableaux 
do  l'artiste  ont  été  achetés  par  l'Etat,  notamment  Bateau 
de  pèche  à  Dieppe  (musée  du  Luxembourg). 

FlamcNG  (Frauçoisi,  peintre  français,  fils  de  Léopold, 
né  à  Paris  en  isifi,  élève  de  son  père,  do  Hodouin.  puis  do 
Cabaiiol  ot  do  J.-P.  Laurons.  En  187.".,  il  abordait  le  Salon 
comme  peintre  avec  un  Portrait  et  le  Lutrin.  L'année  sui- 
vante, il  était  admis  à  lEcolo  dos  beaux -arts,  ot  exposait 
au  Salon  Burberousse  visite 
le  tombeau  de  Charlemagne. 
Dos  Portraits  représentè- 
rent l'artiste  à  l'Exposition 
do  1877  et  do  1878,  et,  en 
1879,  il  était  mis  hors  con- 
cours et  recevait  le  prix  du 
Salon  pour  l  Appel  des  gi- 
rondins. L'artiste  retrouva 
un  succès  presque  égal 
avec  les  VaiJiquexirs  de  la 
Bastille  (1881)  et  avec  le 
Camille  Desmoulins  do  1882. 
Depuis  1883,  où  Ion  vit  de 
Flameng  un  tableau  de 
genre,  le  Duel,  te  peintre 
accompagna  ses  grandes 
nuiupositions  historiques 
d'un  tableautin  composé 
d'une  façon  agréable  et 
amusante.  Ainsi  parurent 
en  même  temps  que  le  Mas- 
sacre de  Macnecoul,  une  Bépétition  au  xvin*  siècle  (1884); 
en  même  temps  que  Marie-  Antoinette  allant  au  supplice^ 
les  Joueurs  de  boules  (1885).  Chargé  d  uno  importante  dé- 
coration pour  l'escalier  de  la  nouvelle  Sorbonne,  François 
Flameng  exposa  son  travail  aux  Salons  de  1887  et  de  1888. 
Cotte  décoration,  qui  comprend  six  toiles  relatives  à  l'his- 
toire de  l'université  de  Pans,  fait  un  excellent  effet  par 
ses  tonalités  discrètes,  son  goût  fin  d'archéologie  sans 
pôdantismo.  Depuis  lors.  Flameng  prit  part  à  la  décora- 
lion  du  nouvel  Opéra-Comique.  Au  Salon,  il  a  exposé, 
dans  ces  dernières  années  :  C  est  lui  U814]  (1893);  Waterloo 
(1898);  le  Sotr  d'Iéna  (1898).  D'élégants  portraits  ont 
accompagné  ces  toiles. 

Flamengrxe  (La),  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à 
19  kilom.  de  Vervins,  sur  la  Chaudière;  1.345  hab. 

FLAMEUR  n.  m.  Métall.  Syn.  de  fumbron,  en  parlant 

du  cbarbou  do  terre  ou  do  boîs. 

FLAMICHE  ou  FLAMICQUE  imik')  n.  f.  Dans  le  nord  de 
la  France,  Espèce  de  galette  très  plate,  faite  de  farine  de 
froment,  de  seigle,  de  sarrasin,  avec  du  lait. 

FLAMIÈRE  adj.  f.  Techn.  Se  dit  d'une  meule  courante 
ot  concave. 

FLAMINALE  (du  lat.  flaminalis,  même  sens)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Flamiuo  sorti  de  charge. 

FLAMINAT  [na)  n.  m.  Antiq.  rom.  Dignité  de  fiamine. 

FLAMINE  (du  lat. /7nmen,  inis  —  de  flare,  souffler  (^sur 
lo  feu  sacré])  n.  m.  Ordre  de  prôtres,  chez  les  Romains. 

—  En'cycl.  Taudis  que  les  prêtres  consacrés  au  service 
de  tous  les  dieux  s'appelaient  pontifes,  Jos  Romains  don- 
naient le  nom  do  flnminrs  aux  prêtres  attachés  au  culto 
d'un  dieu  particulier.  Au  titre  commun 
de  flamine  s'ajoutait  une  épithèio  tirée 
de  la  divinité  que  cliacun  servait;  par 
exemple,  on  disait/îameH  Oialis,  de  Jupi- 
ter, Martialis,  de  Mars,  Quirînus,  de  Ro- 
mulus,  etc.  Les  flamines  passaient  pour 
avoir  été  institués  par  Romulus  et  par 
Numa.  Parmi  les  namines  officiels,  on 
distinguait  les  flamines  majeurs,  patri- 
ciens, et  que  nous  venons  d  enumérer.  ot 
les  flamines  mineurs,  au  nombre  de  douze 
iCarmenlalis,  Falacer,  Floralis,  Furrina- 
lis,  Palatualis.  Pomonalis,  Portunalis,  Vol- 
canalis,  Volturnalis  ;  trois  sont  inconnus), 

f)ris  parmi  les  plébéiens.  Presque  toute» 
es  villes  du  Latium,  outre  Rome,  avaient 
leurs  flamines  particuliers  (flamines  mu- 
nicipaux), qu'olles  conservèrent  soigneu- 
sement. Los  flamines  étaient  nommés  et 
inaugurés  par  le  grand  pontife.  De  plus, 
tout  collège  pouvait  avoir  son  flamine,  et, 
sous  l'empire,  il  y  eut  un  flamino  spécial, 
attaché  au  culto  de  l'empereur.  Lo  plus 
considéré  était  le  flamen  ûialis,  qui  avait  droit  à.  la  chaise 
curulo,  à  la  robo  de  pourpre,  à  un  licteur,  à  un  siège  au 
sénat.  En  revanche,  il  devait  être  marié  par  confa>reatio, 
ne  point  divorcer,  ne  point  monter  à  cheval,  no  pas  passer 
plus  de  doux  nuits  hors  de  chez  lui,  etc.  Il  était  logé  aux 
trais  do  l'Etat,  et  c'est  chez  lui  qu'on  allait  chercner  le 
fou  sacré.  Les  insignes  des  flamines  étaient  une  robo 
appelée  Is'na,  attachée  par  uno  épingle,  et  une  coiffure 
spéciale,  l'apex,  haut  bonnet  surmonté  d'une  touffe  do 
laine.  Un  cncur  le  précédait,  annonçant  son  approche. 

FLAMINGANT  {(jhan),  ANTE  [de  flamingle,  forme  anc. 
du  mot  flamand]  adj.  Qui  parle  flamand  :  Les  populations 

KLAMINOANTKS.  Le»  pay»  FLAMINGANTS. 

—  Encvcl.  En  Belgique,  il  existe  un  parti  flamingant 
qui.  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  agite  le  pays  et  pousse 
à  la  division  entre  Flamands  et  Wallons,  dans  un  but 
séparatiste.   De  tendances  anlifrançaises,   il  oriente  sa 
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politique  vers  rAUomagno;  mais,  malffrô  ses  efforts  et 
SCS  maaifestations,  les  populations  âaiiiundci»  do  la  Bol- 
giquo  no  montrent  guôro  d  omprossemont  â  lo  suivre. 

FLAMINGITES  (ji-tèss)  n.  m.  Genre  fossile,  représenté 
par  des  strobiles  dont  les  bractées  portent  chacune  huit 
sporanc^cs  contenant  dos  microsporcs  à  enveloppe  coriace 
et  ([uo Ton  rencontre  fréquemment  disséminées  dans  les 
schistes  houillcrs. 

FlaMINIA,  amoureuse  do  la  comédie  italienne.  Ce 

nom  fut  porto  par  Agata  Caldoroni,  femme  do  Francesco 
Calderoni,  dit  Silvio,  actrice  qui  figurait  dans  la  troupe 
dos  Comici  unili,  que  dirigeait  I-'laminio  Scata.  —  Elena 
Virçinia  Bolotti,  potite-fillo  de  la  précédente  et  femme  do 
Louis  Kiccoboni,  était  également  connue  au  théâtre  sous 
le  nom  de  Flaminia. 

Flaminie  (lat.  Flaminia),  ancien  territoire  d'Italie, 
occupé  d'abord  par  les  Lingons  et  dos  Sénones,  partis  do 
la  Gaule  pour  s'y  établir;  plus  tard,  l'une  dos  sept  pro- 
vinces du  diocèse  d'Italie  sous  l'empire  romain,  entre 
l'Adriatique  à  l'E.,  laVénétie  au  N.,  l'Emilie  à  10.  et  la  Va- 
lérie au  ?>.  Ch.-l.  liavenne.  Elle  forma  ensuite  la  Romagno 
dans  les  Etats  de  l'Eglise,  et  fait  aujourd'hui  partie  des 
provinces  do  Bologne,  de  Forli,  do  Forraro  et  de  Raveunc. 

FLAMINIEN,  ENNE  'ni-in,  en')  adj.  Antiq.  rom.  Qui  a 
rapport  aux  flaminos.  (On  appelait  ainsi  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes  qui  aidaient  les  tlamines  dans  leurs  fonc- 
tions. On  appelait  Camille Jîaminien  celui  qui  assistait  lo 
flamine  do  Jupiter.)  ;i  Voie  Flaminienne,  Voie  qui, construite 
par  G.  Flaminius,  censeur  l'an  533  do  Rome,  sortait  do  la 
ville  par  la  porto  Flaminienne.  et,  après  avoir  franchi  lo 
Tibre  au  pont  Milvius  [Ponte  Molle],  gagnait  Ariminum 
(Himini)  en  traversant  la  Sabine,  l'Ombrio  et  lo  pays  des 
Sénuncs. 

FlamininuS  (L.  Quintius),  consul  et  amiral  romain, 
mort  l'an  170  av.  notre  ère.  Préteur  urbain  en  199,  il  com- 
manda, en  19S,  la  flotte  romaine  dans  la  guerre  do  Macé- 
doine. Après  do  brillants  succès,  il  échoua  devant  Corintlie. 
L'année  suivante,  après  la  victoire  de  Cynocéphales  rem- 
portée sur  Philippe  par  son  frère  Titus,  il  prit  Leucade, 
puis  aida  encore  son  Irère  en  195,  par  une  fructueuse  cam- 
pagne maritime.  Consul  en  102,  il  d^fit,  en  Gaule,  les  Li- 
guriens, ravagea  le  torrîtoiro  dos  Boïens  et  lit  preuve 
d'une  excessive  cruauté.  Il  lit  encore  la  guerre  en  Grèce, 
comme  lioutonant  du  consul  Glabrion,  en  Utl;  m;-is,  en  184, 
lo  censeur  Porcius  Caton  le  chassa  du  sénat  pour  les 
crimes  do  son  consulat. 

Flamininus  (Titus  Quintius),  général  romain,  frère 
du  précédent,  consul  en  198  av.  J.-C.,  proconsul  l'année 
suivante,  mort  vers  175.  Bon  gé- 
néral et  politique  habile,  il  mit  fin 
à  la  guerre  do  Macédoine  en  dé- 
tachant les  Grecs  du  parti  do  Phi- 
lippe n.  Après  avoir  vaincu  ce  roi 
à  Cynocéphales,  il  proclama  on  pré- 
sence d'une  immense  multitude  ras- 
semblée aux  jeux  Istlimiques,  la 
liberté  de  laGrôco  et  l'indépendance 
de  chaque  cité.  L'enthousiasme  fut 
tel  que  le  proconsul  faillit  être 
étouffé  sous  les  fleurs.  Mais  cette 
liberté  brisait  détinîtivemont  les 
liens  fédéraux  des  cités,  et  les 
livrait  isolées  au  bon  plaisir  do 
Rome.  Flamininus  revint  encore  en 
Grèce  pendant  la  guerre  contre 
Antiochus,  et  y  exerça  au  sénat  une  sorte  de  protectorat. 
En  183,  il  négocia  chez  Prusias,  en  Byihinie,  le  meurtre 
d'Annibal,  qui  échappa  à  cette  perUdio  en  se  donnant  lui- 
même  la  mort.  Pluiarquo  a  écrit  la  vie  de  Flamininus.  C'est 
par  erreur  que  Corneille,  dans  sa  tragédie  de  ytcojnède,  a 
donné  à  co  personnage  le  nom  de  Flaminius,  erreur  qui 
lui  a  permis  sa  belle  allusion  au  vaincu  do  Trasimène. 

Flaminio  (Marc-Antoine),  poète  italien,  né  à  Sara- 
valle  en  1498,  mort  à  Konie  en  1550.  Il  était  fils  de  Jean- 
Antoino  Zarrabini  de  Coliv;nola,  plus  connu  sous  lo  nom  de 
Flaminio  (1464-1536),  et  lui-mémo  poète  latin  distingué.  A 
seize  ans,  Marc-Auloine  s'essaya  avec  le  plus  grand  succès 
dans  la  poésie  latine,  se  rendît  en  1514  à  Rome,  obtint  la 
protection  de  Léon  X  et  celle  do  plusieurs  grands  digni- 
taires de  l'Eglise  ;  François  Bontivoglio,  le  cardinal  Polus, 
qu'il  suivit  au  concile  do  Trente,  le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse,  près  desquels  il  mena  une  vie  heureuse,  tranquille, 
aisée.  Ses  poésies  ont  beaucoup  do  charme  et  do  douceur. 
On  a  une  édition  complète  do  ses  œuvres  (Padoue,  1743). 

FLAMINIQUE  {nik'  —  du  lat.  flaminica.  mémo  sens)  n.  f. 
Antiq.  roui.  Femme  d'un  des  prêtres  appelés /7n»i(nes. 

—  Encycl.  Les  flaminiancs,  unies  ù  leurs  maris  par  la 
eonfarreatio  indissoluble,  les  assistaient  dans  leurs  fonc- 
tions; aussi  lo  divorce  était-il  interdit  à  ceux-ci.  Quand 
la  flaminique  mourait,  son  mari  cessait  en  mr'mo  temps 
d'être  flamine.  Do  mémo  quo  tout  empereur  divinisé  avait 
son  flamine.  de  mf-nio  toute  princesse  honorée  do  l'apo- 
tht'oso  eut  sa  Ilaniiniquo. 

Flaminius  Nepos  (Caîus).  général  romain,  mort  on 
217  av.  J.-C.  Champion  des  plébéiens,  il  fut  tribun  de  la 
plèbe  eu  232  et  fit  passer  une  loi  agraire  pour  lo  partage 
des  terres  conquises  sur  les  Sénoncs  dans  lo  Picenum.  Pré- 
tour en  227,  il  administra  la  Sicile  avec  une  parfaite  inté- 
grité. Consul  en  223,  il  défit  les  Gaulois  du  nord  de  l'Italie, 
sans  se  soucier  des  ordres  du  sénat,  qui  prétondait  quo 
les  auspices  avaient  été  mal  pris.  Le  peuple  lui  décerna  le 
triomphe.  Censeur  en  220,  avec  .-Erailius  Papus,  il  fit  cons- 
truire le  cirque  Flaminien  et  commencer  la  voie  Flami- 
nienne. qui  va  de  Homo  à  Rimini.  Il  fit  encore  passer  uno 
loi  qui  défendait  aux  sénateurs  do  posséder  un  navire  d'une 
contenance  do  plus  do  300  amphores.  Consul  une  troisième 
fois  en  217,  malgré  les  efforts  désespérés  des  patriciens,  il 
fut  accusé  d'impiété  parce  qu'il  n'attendit  pas  la  fin  des  fé- 
riés latines  pour  marcher  au-dovant  d'Annibal,  qui  s'avan- 
çait rapidement  à  travers  l'Etrurio.  Il  lo  rencontra  près  du 
lac  Trasimène,  se  laissa  surprendre  dans  une  position  dé- 
sastreuse, entre  lo  lac  et  la  montagne,  et  fut  tué  avec  uno 
grande  partie  de  son  armée,  après  avoir  combattu  brave- 
ment (23  juin  2nV  En  dépit  do  co  désastre,  la  mémoire  de 
Flaminius  ne  mérite  pas  d'être  jugée  avec  la  riiiueur  dont 
1  accablent  Polybe  et  Tito-Live,  échos  de  la  haine  <ies  no- 
bles, car  il  se  distingua  par  de  grands  talents  militaires, 
beaucoup  de  bravoure  ot  uno  irréprochable  intégrité. 
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L'Académie  française  lui 


FlJ^MINins^Cains),  général  romain,  flls  du  précédent. 
Il  servit  comme  questeur  en  Espagne  sous  Scipion,  en  210, 
y  roviut  comme  préteur  en  193  et  battit  les  Celtibériens. 
Consul  en  185,  il  rétablit  la  paix  dans  l'Italie  septentrio- 
nale par  la  soumission  des  Liguriens  et  des  Apuauioos,  ot 
construisit  une  routo  de  Bologne  à  Arretium. 

Flaminius  (quartier  du  cibqce),  la  IX'  des  quatorze 
régions  créées  dans  Rome  sous  Auguste,  limitée  par  le  Ca- 
pitole,  la  Via  lata  et  le  Tibre.  La  voie  Flaminienne  la  tra- 
versait. Outre  le  cirquo  Flaminius,  d'où  elle  tirait  son  nom, 
on  y  rencontraitles  jardins  de  Lucullus  et  d'Agrippa,  le 
Champ-de-Mars,  lo  tombeau  monumental  de  l'édile  Bibu- 
lus,  le  cirquo  d'Alexandre  Sévère,  lo  stade  de  Domitien,  les 
théâtres  de  Pompée,  de  Balbus,  de  Marcellus,  les  porti- 
ques do  Pompée,  d'Octave,  etc.,  la  villa  Publica,  le  pan- 
tliéon  d'Agrippa,  la  colonne  Aurélionno,  et  encore  beau- 
coup d'autres  monuments,  temples  et  curiosités. 

Flamma  (L.  "Volumnius),  général  romain,  surnommé 
'Violens.  Consul  on  307,  il  fit  la  guerre  aux  Salcntins  ;  con- 
sul de  nouveau  en  296,  il  battit  à  deux  reprises,  en  Etru- 
rie  et  en  Campanie,  les  Samnites.  Proconsul  l'annéo  sui- 
vante, il  prit  part  à  la  bataille  de  Scntinum,  en  Etrurie. 

FLAMMAGE  i/la-maj'  —  rad.  flamme)  n.  m.  Techn.  Dé- 
faut cjuo  les  matières  filamenteuses  en  écheveaux  et  les 
tissus  eux-mêmes  présentent  quelquefois,  et  qui  provient, 
lo  plus  souvent,  de  ce  que  certaines  parties  ont  été  expo- 
sées à  l'air  ou  au  soleil,  tandis  que  d'autres  ont  subi  une 
influence  contraire. 

Flammarion  (Camille),  astronome  français,  néàMon- 
tigny-le-Roi  i,Hauie-Marne)  en  1842.  Il  fut  attaché,  dès  1858, 
à  l'Observatoire  de  Paris,  en  qualité  d  élève  astronome,  et 
fit  partie,  pendant  quatre  ans,  du  Bureau  des  longitudes 
pour  les  calculs  de  la  Connaissance  des  temps.  Il  quitta 
alors  l'Observatoire  et  se  fit 
connaître  on  publiant ,  cette 
même  année,  la  Pluralité  des 
mondes  habités  (1862).  Devenu, 
en  1862,  un  des  collaborateurs 
du  Cosmos,  ou  il  remplaça  l'abbé 
Moigno,  Flammarion  fut 
chargé,  trois  ans  plus  tard,  de 
la  <"hronique  scientifique  du 
n  Siècle  D,  et  il  fit  sur  l'astro- 
nomie populaire  des  conféren- 
ces très  goûtées  du  public.  En 
1S68,  il  opéra  plusieurs  ascen- 
sions aérostatiques  pour  étu- 
dier la  direction  des  courants 
aériens  et  l'état  hygrométrique 
do  l'air.  Il  écrivit,  entre  autres 
publications,  un  grand  nombre 
de  mémoires  originaux  sur  les 
questions  astronomiques,  insé- 
rés dans  les  «  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences  ". 

a  décerné  le  prix  Montyon  (1880),  pour  son  Astro7wmie 
populaire.  On  lui  doit  aussi  un  important  travail  sur  la 
rotation  des  corps  célestes  (1S70).  Il  montra  que  le  mou- 
vement de  rotation  des  planètes  est  une  application  de 
la  gravitation  à  leurs  densités  respectives  :  il  est  égal 
au  temps  de  la  révolution  d'un  satellite  oui  circulerait 
librement  à  l'équateur  do  la  planète,  multiplié  par  un 
coefficient  do  retard,  représentant  la  densité  du  corps 
planétaire.  Ce  coefficient  de  densité  relative  est,  en  même 
temps,  pour  chaque  planète,  la  racine  carrée  du  rapport 
de  la  pesanteur  à  la  force  centrifuge.  Citons,  parmi  ses 
principales  publications  :  tes  Mondes  imaginaires  et  les 
Motides  réels  (18651  ;  les  Merveilles  célestes  (1865)  ;  Dieu  dans 
la  nature  (1867)  ;  Contemplations  scientifit^ues  {mo);  Voya- 
ges aériens  {l»6S)  ;  Etudes  et  lectures  sur  l  astronomie  (1866- 
lAlb);  l'Atmosphère  {\&ll)  ;  Récits  de  l'infini,  lumen,  histoire 
d'une  comète  :  Dans  l'infini  {18721;  les  Terres  du  ciel  (1877)  ; 
Allas  céleste  ^^isn),  composé  de  trente  et  une  cartes,  com- 
prenant celles  de  l'ancien  allas  de  Charles  Dien  rectifiées, 
avec  addition  de  cartes  nouvelles  relatives  aux  priièci- 
paux  objets  des  études  astronomiques  :  Astronomie  sidérale 
{l$10)  ;  Astronomie  populaire  ;  Description  générale  du  ciel 
(iSSOi  :  les  Etoiles  et  les  Curiosités  du  ciel  (^1881)  ;  le  Monde 
avant  la  création  de  l'homme  (1885);  Dans  le  ciel  et  sur  la 
ten-e  (1886);  les  Comètes,  les  Etoiles  et  les  Planètes  (1886); 
Contemplations  scientifiques  (18S7);  Vranie  (1889);  etc. 

FLAMME  {flam'  —  lat.  flamma,  même  sons)  n.  f.  Appa- 
rence lumineuse,  légère,  vaporeuse,  mobile,  qui  se  forme 
autour  et  particulièrement  au-dessus  do  la  plupart  des 
corps  en  ignition  :  La  flamme  d'une  bougie,  d'un  bec  de  gaz, 
d'un  foyer^  d'un  volcan. 

—  Iticendie  :  Livrer  une  ville  aux  FLAMMES.  M  Supplice 
du  feu  :  Jeanne  d'Arc  périt  par  les  flammes. 

—  Par  anal.  Lueur,  lumière,  vif  éclat  :  Les  flammes  du 
soleil.  Yeux  gui  jettent  des  FLAMMES. 

—  Fig.  Clarté  qui  illumine  l'iotelligenco;  ardeur  qui 
échauffe  le  cœur  :  La  flamme  du  génie.  Les  flammes  de 
l'amour.  Il  Ardeuramoureuso,  passion  d'un 
sexe  pour  l'autre  :  Avouer,  D'éclarer  sa 
flamme. 

—  Fam.  Jefrr  feu  et  flamme.  "V.  feL'. 
--  Archit.  Ornement  en  forme  de  flamme 

qui  termine  divers  objets  de  sculpture, 
comme  vases,  candélaores,  torches,  ca- 
nons, colonnes  funéraires,  etc. 

—  Blas.  Meublo  arrondi  à  la  partie 
inférieure,  et  terminé  en  haut  par  trois 
pointes  ondoyantes.  D'aiiir  k  une 

—  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'iris  germa-  flamme  d'argent, 
nique.  Il  Variété  d'œillet   rougc-ponceau. 

H  Flamme  blanche  ou  fétide.  Variété  d'iris,  it  Flamme  de 
Jupiter,  Clématite  à  tige  rouge,  fi  Flamme  de  bois.  Plante 
du  Malabar  qui  est  couleur  de  feu.  ii  Flamme  nue.  Nom 
vulgaire  du  colchique  d'automne. 

—  Mach.  Chaudière  à  flamme  directe.  Appareil  évapora- 
toire  dans  lequel  la  flamme  traverse  les  tubes  et  se  rond 
ensuite  à  la  cheminée,  it  Chnudiire  à  flamme  en  retour ovi 
à  retour  de  flamme,  Ciiaudière  dont  les  produits  de  la  com- 
bustion reviennent  sur  eux-mêmes  avant  do  passer  dans 
lu  cheminée,  n  Courant  de  flamme,  Chemin  quo  suit  la 
flamme  pour  se  rendre  du  t'over  à  la  cheminée,  n  Char- 
bon à  longue  flamme.  Charbon  dont  la  combustion  produit 
do  longues  flammèches. 

—  war.  Banderole,  généralement  en  étamine,  longue  et 
étroite,  employée  soit  comme  marque  distioctive  par  les 


FLAMINGITES   —  FLAMME 

b&timents  de  guerre,  si  elle  est  aux  couleurs  nationales, 
soit  dans  les  signaux  que  les  navires  se  font  entre  eux. 
Il  Flamme  nationale  ou  absolum.  Flamme,  Celle  qui  est  la 
caractéristique  des  navires  de  la  marine  de  guerre  :  La 


Flamme  de  Unc« 

moderne. 


fi-inm»  de  France. 

FLAMME  se  hisse  â  la  pomme  du  grand  mât.  n  Flamme  de 
signaux.  Flamme  servant  À  faire  tes  signaux  avec  les  pa- 
villons, trapèzes  el  triangles,  n  Flamme  couplée.  Flamme 
dont  l'extrémité  est  attachée  sur  la  drisse,  u  Drisse  de 
flamme,  Cordage  spécial  souple,  en  forme  de  tresse  rondo, 
servant  à  hisser  les  pavillons  et  les  signaux.  (V.  marine.) 
Il  Flamme  de  bœuf.  Flamme  rouge  qu'on  arborait  autrefois 
à  bord  du  vaisseau-commandant,  pour  in- 
diquer qu'on  venait  d'y  tuer  un  bœuf. 

—  Milit.  Bannière  ou  drapeau  de  peti- 
tes dimensions  et  généralement  dentelé 
à  l'extrémité  flottante,  de  manière  à  pré- 
senter deux  pointes,  il  Banderole  à  deux 

f  teintes  qui  garnit  les  lances  de  la  cava- 
erie. 

—  Pyrotechn.  Flammes  on  Feux  de  ben- 
gale.  V.  bengaxe  (feux  de),  ii  Flammes  à 
parachute.  Composition  à  éclat  très  bril- 
lant, que  l'on  aaapte  aux  aérostats  ainsi 
qu'aux  fusées  volantes,  et  qui,  se  déta- 
chant à  un  moment  donné,  se  balance 
dans  l'air  au  moyen  d'un  petit  parachute 
de  soie. 

—  Relig.  Flammes  éternelles,  Flammes 
de  l'enfer.  Tourments  étemels  auxquels 
Dieu  condamne  les  réprouvés,  n  Flam- 
mes  du  purgatoire.  Tourments  passagers 
que  soutirent  les  élus  pour  achever  d  expier  leurs  péchés, 
avant  d'entrer  dans  le  ciel. 

—  Techn.  Défaut  du  drap,  qui  n'a  pas  été  trempé  égale- 
ment dans  leau  de  dégraissage,  ii  Morceau  d'or,  taillé  en 
flamme  et  émaillé  de  rouge,  que  les  bijoutiers  adaptent  à 
certaines  bagues. 

—  Enctcl.  Physiq.  Un  liquide  ou  un  solide  ne  peat,  en 
brûlant,  produire  de  flamme  qu'à  la  condition  qu'il  émette 
des  gaz  ou  des  vapeurs  comliustibles. 

La  chaleur  déga^jée  dans  une  flamme  est  due  à  la  com- 
binaison des  produits  combustibles  avec  l'oxygène  de  l'air 
ou  tout  autre  comburant. 

Les  flammes  produites  par  la  combustion  des  différents 
corps  peuvent  se  comparer  entre  elles  de  différentes 
manières,  suivant  l'usage  auquel  elles  sont  destinées;  leurs 
deux  caractères  principaux  sont  leur  température  et  leur 
puissance  lumineuse. 

La  flamme   produite  par  la  vapeur  d'alcool  est  à  peu 

ftrès  incolore  et  ne  donne,  par  conséquent,  presque  aucune 
umière  ;  celle  de  la  benzine,  au  contraire,  est  très  éclai- 
rante et  fuligineuse.  C'est,  en  effet,  une  règle  très  géné- 
rale qu'une  flamme  qui  ne  contient  pas  do  matière  solide, 
telle  que  lo  carbone,  en  suspension,  n'est  pas  éclairante  : 
si  elle  contient  trop  de  carbone,  une  partie  seulement  en 
peut  brûler,  et  la  flamme  dégage  du  noir  de  fumée.  I^ 
condition  à  remplir  pour  une  flamme  qui  doit  servir  à 
l'éclairage  est  donc  de  contenir  autant  de  charbon  que 
possible,  afin  de  donner  beaucoup  de  lumière,  mais  d  en 
tenir  cependant  assez  peu  pour  que  tout  ce  charbon  ait  lo 
temps  de  brûler  pendant  son  passage  dans  la  partie  chaude 
de  la  flamme.  L  alcool  et  la  oenzine  ont  des  défauts  oppo- 
sés, ainsi  que  nous  venons  de  le  voir;  maison  peut 
faire  un  mélange  d'alcool  et  de  benzine  qui  donne  une 
flamme  très  lumineuse  sans  qu'il  y  ait  excès  do  » 

carbone.  /\   ^ 

A  un  point  do  vue  différent,  on  peut  distin- 
guer :  !•  les  flammes  éclairantes,  dans  l'inté- 
rieur desquelles  lo  charbon  nesi  pas  encore 
complètement  brûlé  et  qui  sont  pauvres  en 
oxygène  (on  les  appelle  flammes  réductrices)  ; 
2° 'celles,  au  contraire,  où  un  excès  d'oxygène 
empêche  le  charbon  d'exister  libre  dans  la 
flamme  (celles-ci,  qui  sont  presque  incolores,  se 
nomment  flammes  oxydantes). 

On  peut  étudier  le  mécanisme  de  la  flamme 
en  prenant  comme  exemple  la  flamme  d'une  bou- 
gie. La  vapeur  d'acide  siéarioue  occupe  le 
centre  obscur  C  do  la  flamme  :  la  température 
de  cette  partie  est  très  peu  élevée,  la  partie 
lumineuse  A  de  la  flamme,  oui  entoure  ce  noyau  t>ougie. 
central,  est  celle  où  lo  carbone,  libéré  do  ses 
combinaisons,  est  porté  à  l'incandescence:  enfin,  la 
couche  extérieure  B,  la  plus  chaude  de  la  flamme,  est 
incolore;  c'est  dans  cette  dernière  partie,  où  l'oxygène 
abonde,  quo  se  termine  la  combustion  du  carbone*et  de 
l'hydrogène. 

—  Mar.  La  flamme  aux  couleurs  nationales  est  exclusi- 
vement réservée  aux  navires  de  guerre;  elle  s'arbore  au 
grand  mit.  Elle  se  met  également  à  l'avant  des  embarca- 
tions portant  le  commandant  d'un  b.^timent.  en  armes,  jus- 
qu'au grade  do  contre-amiral.  Les  flammes  de  signaux,  au 
h   inbro  do   huit  pour  les  signaux  ordinaires,  et  de  cinq 

>  ir  lo  télégraphe,  permettent  de  faire  de  nombreux  si- 
X  au  moven  de  combinaisons  variées  avec  les  .•autres 


n 


signes  employés. 
Les  flat 


lammes  des  galères  du  xv*  au  xtiii»  siècle  étaient 
ordinairement  façonnées  en  longs  fourreaux  dans  les- 
quels on  introduisait  de  légères  carcasses  en  bois  qui 
leur  faisaient  garder  leur  forme  et  leur  rigidité.  Les 
flammes  des  galères  s'arboraient  aux  pennes  des  an- 
tonnes.  La  flamme  de  mestre  avait  une  carcasse  de  bois 
longue  do  près  do  S  mètres;  celle  du  trinquet  en  avait 
uncTde  4",  50,  etc. 

FLAMME  (anc.  franc,  flième  —  du  lat.  phlebotomus,  gr. 
phtébotomos,  mémo  sens>  n.  f.  Méd.  et  art  vétér.  Instrument 
d'acier  qu'on  employait  autrefois  pour  saigner  les  hommes, 
et  qui  est  encore  usité  dans  la  saignée  des  animaux. 

—  Techn.  Nom  générique  des  ciseaux  plats  et  minces 
dont  on  se  sert,  dans  les  ardoisières,  pour  débiter  le  schiste 
ardoisier  en  feuillets  do  l'épaisseur  voulue. 

—  Enctcl.  Art  vétér.  La  flamme  se  compose  d'une  lame 
plate  non  tranchante,  qui,  parfois,  se  meut  comme  celle  d'tm 
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vaux,  el  ccl.cï-ci  4Uf  t'ollo  JfiiiucL'  am  |'uu.j;us. 

IXAMMÉ  {/la-m^\  ÉC  a<1j.  Qui  a  la  foroio  d'uao  flammo. 

3 ai  rtt  oodul^  cl  aigu,  u  Qui  est  marqué  do  tachc&  ca  forme 
r  flammes. 
—  B-arts.  Gr^$  flammés  oa  flambés.  V.  ORÈs. 

IXAMMÈCHC  yfînmèeh'  —  rad.  flamme^  n.  f.  Parcelle 
de  mati»*'"'^  fntlamm<v»  qui  se  d^lacho  d'un  foyer  :  //  ne  faut 
^u'mh^  p^:itf  riAMMÈciiR  pOKr  causer  un  grand  incendie. 

rLAMMÊGUE  i/T.i-m^yA"^  n.  f.  Petit  filet  dont  les  p6- 
cheur*  au  CJ^a^^^  se  servent  pour  prendre  le  hareng. 

IXAMMENMCROCL  {  fta-mèn'-mèr'~çhèi -^  do   rallom. 

ftmm'^"'    rii'iirnx-i.  et  tnergft,  marne)  D.  m.  Nom  donné  par 
pit  .  'ouods  auJC  marnes  flambées  de  l'étago 

ait 
rL.\ ""';  m^  —  rad.  flamme')  v.  o.  Brûler  les  fila 


meniA  4U1 


t'Dt  les  lisières  d'un  ll!»^^. 


rLAMMCnoiX  [fla-me  —  rad.  flamme)  n.  f.  Nom  popu- 
laire du  f^'o  fuliel. 

—  En  T.  de  mar.,  Petite  flamme. 

FLAMMCTTE  Jla-mèt'  —  dimin.  de  flamme)  c.  f.  Petite 
flamme. 

~  Bot.  Nom  TDlffaire  d'une  clématite  appelée  aussi 
riaMSirLB  ■  Nom  vulgaire  de  la  renoncule  petite  douve. 

—  Chir.  Instrument  employé  pour  faire  des  mouchetures 
après  les  ventouses,  u  Partie  du  phléboiomo  qui  incise  la 
veine. 

—  Mar.  petite  flamme  :  Arborer  une  flammette. 

—  MoU.  Nom  vulgaire  de  la  mactre  poivrée,  qui  en- 
flamme en  quelque  sorte  la  bouche  quand  on  la  mange. 

FLABflCEUM  {mé-om'  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  Voile, 
le  plus  souvent  couleur  de  feu.  dont  on  couvrait  la  tête 
des  jeunes  tilles,  le  jour  de  leur  mariage. 

rXJkMKiGtiRE  {mi-j^r'  —  du  lat.  flammo,  flamme,  et  gé- 
rer*, porter)  adj.  Qui  porte  la  flamme. 

—  D.  m.  Engin  incendiaire. 

FLAMinvOMi:  (de  flamme,  et  vomir)  adj.  Qui  vomit  des 
fljunm**^     l'raion  fl.wmitomk. 

nJUCMOLE  n.  r.  Genre  de  champignons,  de  la  famille 
des  anricinées.  carartérisé  par  ses  spores  couleur  rouille, 
aqn  cnapfi"  orénéralement  enroulé  sur  le  bord  dans  sa 
jeaneitse.  ses  lames  le  plus  souvent  d  un  jaune  assez  vif. 
(La  plupart  desespf-ces  poussent  sur  les  troncs  d'arbres.) 
«  Espèce  de  clématite  qui  a  une  saveur  caustique,  cl  pro- 
doit une  inflammation  quand  on  mâche  ses  feuilles. 

FLAMMUIX  fla-muC—  dimin.  de  flamme)  n.  f.  Antîq. 
Banderole  •]□  a  la  fin  de  l'empire  les  cavaliers  romains 
portaient  à.  leur  lance  ou  au  cimier  de  leur  casque. 

FlamSTEED  iJobn'i.  astronome  anglais,  né  à  Derby  en 
lft40,  mort  k  Grcenwich  en  1719.  Il  étudia  l'a-stronomie 
presque  seul  jusqu'en  1669.  Il  fut  encouragé  par  la  Société 
royale  de  Londres.  Il  entra,  en  1C75,  dans  les  ordres,  pro- 
haolement  pour  se  créer  des  moyens  d'existence.  En  1676, 
Charles  U  l'appela  à  la  direction  de  l'observatoire  do 
Greenvich,  qn  il  venait  de  fonder  ei  doter.  Flamstecd 
conserva  ce  poste  jusqu'à  sa  mort. 

Klamsteed  a  particulièrement  rendu  des  services  à  la 
science  par  les  soins  qu'il  prit  de  perfectionner  les  instru- 
ments et  les  méthodes  d'ob5er\'ation.  I.^  méthode  des  dé- 
clinaitoni  curre  s  pondante  è,  employée  par  Flamsteed  pour 
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rLAMOaSB  n.  f.  En  Bourt:^-::'^.  ^  t^^ 
CM  un  t:ÂteaD  fait  de  fromat:".  beurre. 

IXAN  ■^'^  r-i-i-  y,-i:;?  ill^m.  flndo:  allrm.  moà.  flnden) 
n.  r.  Sor'  '.Talcment  faite  avec  de  la  fa- 

rine, du 

—  Pop.  f»  /  i  . .  M.  ...'  refus,  de  défi  ironique,  n  On 
dit  aussi  dans  le  m/^m'»  sens  :  IIkh  N»vfrrs  î  La  vv.w  1  etc. 

—  Milit.  Koodelle  de  métal  destiné»  &  fabruirier.  par 
emboutissage,  les  douilles  de  cartouches,  capsules,  étou- 
piUes,  etc. 

—  Monn.  Disque  do  métal,  pr^t  À  être  soumis  1  la  presse 
monétaire  pour  âtre  transformé  en  médaille,  eo  jeton,  en 
monnaie. 


soleil  et  de  déterminer  les 

'-«'lipses  seront  visibles,  invi- 
io  durée,  etc. 
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—  Typogr.  Espèce  de  carton  formé  en  six  feuilles  de 
papier  superposées,  enduites  de  culle  de  p&te  mélangée 
avec  du  blan<:  d'Espagne,  et  qui.  appliqué  tout  humide  sur 
une  page  de  caractores  motulos.  sort  à  prendre  l'cm- 
preintt*  pour  le  clichage.  V.  rmi-iikinti£. 

—  Kncycl.  Art  culin.  Le  flan  se  prépare  dans  une  croûte, 
constituant  ainsi  une  véritable  lurte.  «u  sans  croûte.  Il 
se  prépare  avec  île  la  farine,  du  luit,  du  sucre  et  des 
tvuts,  que  l'on  mélange  dans  une  torriue.  La  farino  doit 
être  bien  délayée,  sans  faire  do  grumeaux,  avec  le  lait 
chaud,  mais  non  bouilli,  et  sucré.  Les  irufs  sont  ensuite 
ajoutés,  et  le  tout  bien  mêlé  jusqu'à  consistance  d'uuo 
iHiuillie  un  peu  épaisse.  On  verse  alors  dans  la  croûte 
ou  dans  une  tourtière  beurrée,  et  on  fait  cuire  à  feu  doux 
et  égal,  l'eu  dessus  et  feu  dessous.  On  peut  ajouter  des 
fruits  au  flan  présenté  comme  entremets  :  cerises,  pru- 
nes, groseilles  À  maquereau,  etc.  On  glace  avant  de  servir 
avec  du  sucre.  Le  dan  bien  réussi  doit  avoir  la  consistance 
d'une  gelée. 

—  Monn.  I^s  flans  sont  découpés  à  1" emporte-pièce  dans 
les  lames  lorsque,  après  leurs  passages  successifs  sous  les 
cylindres  des  laminoirs,  celles-ci  ont  été  réduites  à  l'épais- 
seur convenable. Cette  opération  s'effectue  aujourd'hui  mé- 
caniquement. Une  fois  taillés,  les  flans  6ont  pesés  et  en- 
voyés ù  la  frappe. 

Flan  (Marie- Alexandre),  publiciste  et  auteur  drama- 
tique, né  et  mort  à  Paris  (1827-1870).  Il  collabora  d'abord 
à  des  petits  journaux,  puis  écrivît  des  romances,  dont 
plusieurs,  comme  le  Gaqne-Petit,  U  Mineur,  Je  chanterai, 
furent  populaires.  Depuis,  il  lit.  soit  seul,  soit  en  collabo- 
ration avec  Husnach,  Blum,  Clairville,  etc.,  dos  vaude- 
villes, des  féeries,  des  revues,  où  l'on  trouve  de  la  verve 
et  de  l'esprit.  Nous  nous  bornerons  à  citer  :  Ulysse  (\Sh^}; 
le  Sire  de  Framboisy  (IS:>^)  ;  Bu  flui  **arance  (1865),  qui  eut 
un  vif  succès;  les  Petits  Crevés  (1868).  Flan,  qui  devint 
président  du  Caveau  en  1867,  a  écrit  de  nombreuses  chan- 
sons et  un  recueil  de  vers  :  Bythmcs  impossibles  (1867). 

TUMCiflan  —origine  dout.)  n.  m.  Partie  latérale  du 
corps,  comprise  entre  la  hanche  et  les  fausses  côtes  : 
FÎ,ANcrfroi(.  Flanc  gauche.  Se  coucfier  sur  le  flanc  Ia  lion 
bat  ses  FLANCS  ni*cc  sa  longue  queue.  (Fcn.) 

—  Par  ext.  Utérus,  lieu  où  s'opère  la  conception;  en- 
trailles :  La  mère  doit  nourrir  de  son  lait  l'enfant  qu'elle  a 
porté  dans  ses  flancs. 

—  Par  anal.  Partie  latérale  :  partie  intérieure  :  Le  flanc 
d'une  montagne.  Les  flancs  d'un  vaisseau. 

—  Archit.  Côté  par  lequel  un  pavillon  touche  à  un  corps 
do  b&iiment. 

—  Artill.  Dans  one  rayure  d'arme  à  feu,  chacun  des 
côtés  adjacents  an  fond,  n  Flanc  directeur  ou  de  tir.  Celui 
contre  leijuel  presse  le  projectile  lorsque,  au  moment  du  tir, 
il  sort  de  l'âme.  11  Flanc  de  chargement  on  conducteur.  Ce- 
lui sur  lequel,  pendant  le  chargement  du  canon  par  la 
bouche,  s'appuyait  lailetto  du  projectile.  (On  l'appelle 
aujourd'hui  contre- flanc.) 

—  Art  milit.  Partie  latérale  d'une  troupe  rangée  en 
ordre  profond.  11 /*«p /c  ^inc  droit!  Par  le  flanc  gauche  ! 
Commandements  de  faire  un  quart  de  tour  sur  la  droite, 


presto 
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Par  If  flanc  gauche! 


sur  la  gauche.  —  Sonneries  do  clairon  pour  faire  exécuter 
ces  mouvements.  11  Marche  de  flanc,  Marche  par  le  côté 
droit  ou  par  le  côté  gauche.  11  Battre  de  flanc,  Diriger 
contre  une  troupe  un  feu  de  mousqucterio,  d'artillerie, 
dans  une  direction  quasi  parallèle  à  son  front,  de  manière 
a  l'enfller. 

—  Blas.  Dans  Técu  divisé  par  doux  lignes  verticales,  les 
flancs  sont  les  parties  qui  touchent  aux  bords  doxtre  et 
sénestro  de  l'écu.  (On  appelle  aussi  flanc  le  point  central  do 
chacune  de  ces  divisions.)  V.  blason  (planche  au  trait). 

—  Fortif.  Partie  du  rempart  qui  réunit  l'extrémité  de 
ta  face  d'un  ouvrage  à  la  gorge  ou  à  l'intérieur  de  cet 
ouvrage.  1  Partie  d'un  bastion  qui  joint  la  face  à  la  cour- 
tine. (I  Flanc  rasant.  Flanc  perpendiculaire  à  la  ligne  de 
•léfenso  et  d'où  l'on  peut  voir  la  face  du  bastion  voisin. 

Il  Flanc  fichant,  Flanc  oblique  par  yipport  à  une  portion 
He  la  courtine,  il  Flanc  brisé.  Celui  qui  flanque  à.  la  fois 
deux  éléments  de  direction  différente,  it  Flanc  concave,  Ce- 
lui qui  est  tourné  vers  l'intérieur  du  bastion,  n  Flanc 
convexe.  Celui  dont  la  courbe  est  tournée  à  l'extérieur 
pour  le  soustraire  au  tir  d'enAlado.  11  Flanc  bas,  Celui  qui 
est  disposé  de   façon    à  défendre   le   passage  du  fossé. 

B  Flanc  couvert.  Celui  nui  formo  un  rentrant,  une  partie 
couvrant  l'autre.  11  j4ngîe  de  flanc.  Angle  formé  par  un 
flanc  avec  la  courtine  voisine. 

—  Mécan.  Chacune  des  faces  intérioii.*es  dos  dents  d'une 
roue  d'engrenage. 

—  Loc.  div.  Se  battre  les  flancs.  Se  tc:irmeoter,  se  don- 
ner bien  du  mal  pour  arriver  à  un  résu'tat.  it  Etre  sur  le 
flanc,  Etre  alité,  n  Prêter  le  flanc.  Présenter  le  flanc  à  son 
adversaire,  en  so  battant,  et,  au  flg..  Donner  prise  :  Mal- 
heur à  qui  PBKTK  LE  FLANC  rt»  ridîciile.  fJ.-J.  Kouss.) 

—  Knctcl.  Art  milit.  Les  flanc»  d'une  troupe  sont  ton- 
jours  plus  vulnérables  que  lo  front,  et  il  faut  les  protéger 
d'une  manière  spéciale,  surtout  contre  les  surprises.  On 
assure  cette  protection  de  différentes  manières,  mais  no- 
tamment au  moyen  de  flanc-gardes  ou  de  flanqueurs. 
Les  attaques  de 'flanc  sont  surtout  redoutables  pour  la 
cavalerie,  et,  au  combat,  les  éléments  opposés  do  cette 
arme  cherchent  presque  toujours  à  so  prendre  récipro- 
qnement  en  flanc. 

La  marche  de  flanc  est  une  opération  tactique,  qni  con- 
siste ù.  faire  marcher  des  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses suivant  une  direction  a  peu  près  parallèle  au 
front  de  l'ennemi,  auquel  elles  présentent  ainsi  le  flanc. 
C'est  une  opération  dangereuse,  qu'on  ne  doit  exécuter 
qu'avec  des  précautions  particulières,  et  qu'on  n'entre- 
prend, en  général,  que  si  les  circonstances  l'exigent  ou 
porme;tcni  d'en  espérer  de  grands  résultats. 

4   —  ûi 
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FLANCART fitar'—  rad.  flanquer)  n.  m.  Pièce  do  l'ar- 
mure de  plates  qui,  aux  xiv*  et  xv*  siècles,  complétait  la 
défense  du  bassin. 

—  Encvcl.  Les  fianearts  étaient  de  petites  tuiles  ou 
lassettes,  en  forme  d'écu.ssons,  pen- 
dues &  la  braconnièrc ,  et  qui  pro- 
tégeaient la  partie  supérieure  la- 
térale des  cuisses.  Les  flancarts 
n'existent  guère  que  dans  ces  ty- 
pes d'armures  dauint  de  1390  à  1420, 
où  une  longue  braconnière  ou  fau- 
diôre  à  lames  articulées  remplace 
les  ta-ssettes  et  le  garde-rein  ou 
batte-rul. 

FLANC-GARDE   n.    f.    Art    milit.  Flanc.irli 

Détachomen!    chargé    de    protéger 

lun  des  flancs  duno  troupe  en  marche,  et  dont  la  composi- 
tion varie  suivant  ta  nature  de  celle  troupe  et  du  terrain 
parcouru,  la  proximité  de  l'ennemi,  etc.  u  PI.  Des  flanc- 

OARDES. 

FLANCHER  (rad.  flanc)  v.  n.  Pop.  Biaiser,  lâcher  pied, 
ne  pas  persister  dans  une  résolution. 

—  Arg.  Tricher,  r  Tenir  uo  jeu  clandestio. 

FLANCHET  {ché  —  dimin.  de  flanc)  n.  m.  Pop.  Flanc. 
(N'est  guère  usité  que  dans  la  locution  Etre  sur  le  flanchet. 
Etre  dangereusement 
blessé.) 

—  Art  culin. Partiede 
la  morue  nui  se  trouve 
près  des  filets.  11  Partie 
d'une  surlonge  de  bœuf 
située  entre  la  tranche 
grasse  et  la  poitrine. 

FUUfCHEUR  n  .  m  . 
Arg.  Syn.  de  bonne- 
leur.  (Lie  flancheur  ou 
bonneleur  opère  habi- 
tuellement dans  les 
fêtes  des  environs  de 
Paris,  dans  les  che- 
mins de  fer,  sur  les 
champs  do  course  et 
autres  lieux  pulilics.) 

FLANCHIÈRE  ou 

FLANCHERIE  {ri  —  rad.  flanc)  n.  f.  Archéol.  Partie  du 
harnoisqui  recouvrait  larricre-main  du  cheval  de  guerre, 
au  moyen  âge  :  La  flanchière  est  la 
partie  de  la  houssure  drapée  qui  proté' 
geait  la  croupe  et  les  flancs  du  cheval  de 
guerre  ou  de  tournoi.  (Gay,  Gloss.)  [Le 
mot,  comme  l'objet,  furent  en  usage 
aux  XIV»  et  xv»s.] 

FLANCmS  (c/ii)  ou  FLANQUIS  (k() 
n.  m.  Blas.  Petit  sautoir  alésé,  qui  res- 
semble à  la  lettre  X.  i)  Petit  ecu  qui 
porte  un  sautoir. 

FLA.NÇOIS  {soi  —  rad.  flanc)  n.  m.  Ar- 
chéol. Partie  des  bardes  du  cheval  qui 
protégeait  les  flancs  en  s'étcndant  de  la  barde  de  poitrail 
ou  pissière  à  celle  de  croupe  ou  tonnelle. 

—  Esctcl.  Les  flançois  ont  été  en  usage  pendant  1© 
XV*  siècle  et  la  première  moitié  du  xvi».  Il  y  en  avait  ordi- 
nairement deux  do  chaque  côié  :  celui  do  l'avant-main 
et  celui  de  l'arrière-main. 

C'étaient  des  plates  dacier 
à  contour  inférieur  légère- 
ment curviligne,  qui  se 
reliaient  entre  elles  ainsi 
qu'à  la  pissière  et  à  la  ton- 
nelle par  des  boutons  tour- 
nants et  à  la  garniture  de  la 
selle  par  des  boucles. 

FLANCONADE  (rad. 
flanc)  n.  f.  Escr.  Botte  de 
quarte  forcée,  portée  dans 
le  flanc  de  l'adversaire. 

Fu^NDIN  (Eugène- Na- 
poléon), peintre,  voyageur, 
archéologue,  écrivain  fran-  Flançois  (xvi«  »,). 

çais,  né  â  Naplcs  en  I809. 

mort  à  Tours  en  1S76.  U  débuta  au  Salon  de  1836.  Un  voyage 
en  Algérie  lui  permit  d'exécuter  son  tableau  l'Assaut  de 
Constant ine  {IS3$),  lacéré  en  1S18  au  château  de  Neuilly, 
puis  restauré  et  placé  au  ch&teau  de  Claremont.  Les  con- 
naissances archéologiques  acquises  par  Flandin  au  cours 
de  ce  voyage  le  désignèrent  pour  accompagner  de  Sarcey 
en  Perse,  et  plus  tard  Botta  à  Nioive.  Ces  deux  missions 
sont  résumées  dans  les  ouvrages  royale  en  Perse  (1851)  ; 
.Vonumen(  de  A'iniie,  avec  E.  Botta  J1847-I850).  On  lui  doit 
encore /Orien/ (1853-1874);  A  w/oircae»c/iera/iera  de  ^iode» 

(1864-1873). 

Flandin  (Charles),  médecin  et  chimiste  français,  nô 
aux  Aubues  (Nièvre)  en  1803,  mort  en  1891.  Docteur  Â 
Paris  en  1832,  il  vovagea  en  Suisse  et  en  Italie,  pour  re- 
venir se  fixer  i  Paris,  où  il  se  livra  spécialement  à  l'élude 
des  poisons.  Parmi  les  mémoires  qu'il  présenta  à  lAca- 
démio  des  sciences,  de  1841  à  1845,  sur  la  toxicologie, 
l'un,  publié  à  l'occasion  du  procès  do  M"*  Lafarge.  suscita 
entre  lui  et  Ortila  une  ardente  polémioue.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Etudes  et  sourenirs  ae  voyages  en  Italie 
et  en  Suisse  (1838);  De  iarsenic  (1841),  avec  F.  Danger; 
Traité  des  poisons  ou  Toxicologie  appliquée  à  la  médecine 
légale  (1846-1853'. 

Flandre  ren  flam.xaaanderen).  nom  donné  autrefois 
h  tout  le  pays  compris  entre  le  b.-us  Escaut,  la  mer  du  Nord, 
l'Artois.  le'Hainaut  et  le  Brabant. 

—  Kncycl.  Géogr.  Dans  son  ensemble,  le  pays  flamand 
comprend,  en  arrière  de  la  côte  duneuse  de  la  mer  du  Nord, 
une  réfiion  souvent  déprimée  et  maréeagense,  lentement 
con  uise  par  l'assèchement  au  profit  de  l'agriculture,  qui 
l'utilise  aujourd'hui  en  prairies  d'élevage,  champs  de  cé- 

,  réaies,  de  colza,  de  houblon.  Mais  elle  reste  encore  en 
bien  des  endroits  malsaine.  Plus  au  nord  et  à  l'est  de 
cette  région   des  '^'atennque,  le  pays  se  relève  un  peu, 

I    s'assèche  encore  et  s'assainit. 

î^  pays  flamand,  où  se  mélangent  les  deux  langues 

l    française  et  wallonne  (v.  flamand^,  appartient  presque 
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tout  entier  au  rovaumo  bolgo.  où  il  formf  deux  provinces: 
la  Flaudre-Occiueiitalo  ot  la  Flandro-Orientalo. 

—  Hist.  L'ancien  comté  de  Flandre,  relevant  pour  la  plus 
grande  partie  do  la  couronne  do  France,  a  joué  un  grand 
rôle  dans  riiistoiro  do  TKaropo  occidentale,  au  moyen 
ftge.  A  l'époque  do  la  conquête  romaine,  le  pays  était 
habité  par  les  Menapii  et  les  Aforini.  Le  cliristianismo  y 
fut  pr*^ché,  ù.  l'épouue  niûrovinj^icrine,  par  saint  Omer, 
saint  Bavon,  saint  Berlin  et  saint  Trond,  I,e  traité  do 
Verdun  {843}  mit  la  plus  grande  partie  <lc  la  Flandre  dans 
la  part  du  roi  do  Franco,  Cliaries 
lo  Chauve.  Mais,  pour  mieux  assu- 
rer la  défense  do  la  région  contre 
les  Normamis,  Charles  lo  Cliau\'o 
la  contia  à  uu  guerrier  du  nom  lU- 
Baudouin  Bras-de-Fer,  qui  fonda  la 
promièro  maison  des  comtes  de 
Flandre,  dont  lo  dernier  représen- 
tant direct,  Bau<louin  VII,  dit  «  Bau- 
douin à  la  Hache  ••,  mort  en  lU'J 
sans  enfant,  désigna  pour  son  suc- 
cesseur un  de  ses  cousins,  fils  d'une 
sœur  de  Robert  de  Jérusalem,  Char- 
les, dit  "  le  Bon  ^ .  Charles  fut  mas- 
sacré en  1127.  Sa  succession  donna 
lieu  à  la  lutte  sanglante  entre  (îuillaume  do  Normandie, 
soutenu  i>ar  le  roi  de  Franco  Louis  le  Gros,  et  Thierry 
d'Alsace,  lo  plus  proche  parent  de  Charles  lo  Bon,  sou- 
tenu par  la  plus  grande  portion  do  la  population  fla- 
mande. Guillaume  fut  tué  au  siégo  d'Alost,  et  Thierry 
fut  proclamé  roi.  Thierry  se  rapprocha  dans  la  suite  du 
roi  de  France,  l'aida  dans  ses  luttes  contre  les  Nor- 
mands. Il  eut  pour  successeur,  en  H68,  son  tils  Philippe 
d'Alsace,  mort  devant  Saint-Jean  d'Acre  en  llsl.'Sa  sœur, 
Marguerite  de  Hainaut,  dut  céder  au  roi  de  France 
Philippe  Auguste  la  portion  sud  du  pays  (l'Artois),  afin  do 
conserver  le  reste,  réunissant  d'ailleurs  ainsi  sur  sa  t^-to 
les  couronnes  do  Flandre  et  de  Hainaut.  Son  successeur, 
en  1194,  fut  son  tils,  qui  porta,  comme  comte  de  Flandre, 
le  titre  do  Baudouin  IX,  devait  devenir  empereur  latin  do 
Constantinople  et  mourir  en  1206.  Sa  fille  Jeanne,  dite 
"Jeanne  de  Constantinople»,  lui  succéda  et  épousa  Ferrand 
do  Portugal,  un  des  vaincus  de  Bouvines.  Il  demeura  douze 
années  prisonnier  au  Louvre,  et  ce  fut  seulement  Louis  VIII 
qui  conclut  avec  Ferrand  et  la  comtesse  Jeanne  le  traité  do 
Molun  (1226),  fixant  définitivement  les  rapports  de  la  cou- 
ronne de  Flandre  avec  la  couronne  de  France.  Jeanne  n'eut 

Sas  d'enfant  et  sa  sœur  Marguerite  lui  succéda  en  1244. 
'eux  fois  mariée,  d'abord  à  Bouchard  d'Avesnes,  puis  à 
Guillaume  de  Dampierre,  elle  eut  des  enfants  de  ses  deux 
unions,  et  la  rivalité  des  doux  lignées  devait  troubler  pro- 
fondément toute  ta  région,  mémo  après  la  sentence  arl>i- 
tralo  de  saint  Louis  en  1215, assignant  le  comté  de  Hainaut 
à  Jean  d'Avesnes,  fils  do  Bouchard,  et  la  Flandre  à  Guil- 
laume de  Dampierre,  les  deux  pays  devant,  dans  la  suite, 
épouser  les  mierelles  do  leurs  souverains  respectifs.  En 
1280,  Gui  do  Dampierre  succéda  à  sa  mère  Marguerite  de 
Constantinople(Guillaumeavait  été  tuéen  1251).  Son  règne 
fut  marqué  par  sa  rupture  avec  son  suzerain,  le  roi  de 
Franco,  alors  Philippe  le  Bel.  Il  s'allia,  en  1297,  avec 
Edouard  !"■,  roi  d'Angleterre,  en  guerre  contre  la  France. 
Réduit  à  venir  se  constituer  prisonnier  entre  les  mains  do 
son  suzerain,  il  trouva  un  appui  inattendu  dans  la  popula- 
tion ouvrière  des  communes  flamandes,  qui,  à  la  voix  de 
tribuns  puissants,  BreideletConins, dirigés  par  un  stratège 
de  génie,  Guillaume  de  Juliers,  vainquirent  la  noblesse 
française  dans  la  plaine  de  Courtrai  (1302).  La  victoire 
navale  de  Zierickzee  et  celle  de  Mons-en-Puelle  et  de 
Cassol,  sous  Philippe  VI  (1336),  ne  suffirent  pas  à  faire 
regagner  à  la  couronne  do  Franco  le  terrain  perdu.  Durant 
la  guerre  de  Cent  ans,  atteinte  dans  sa  prospérité  com- 
merciale par  sa  rupture  avec  la  France,  en  proie  à  des 
dissensions  continues  entre  les  comtes  ot  les  factions 
populaires,  dirigées  par  les  d'Artevelde,  la  Flandre  entre 
dans  une  période  de  douloureuse  décadence.  En  1382,  à 
Rosoljccque,  lo  parti  populaire  est  définitivement  écrasé 
par  le  comte  Louis  do  Mâle,  aidé  du  roi  de  Franco 
Charles  VI,  et,  en  1385,  à  la  mort  de  Louis,  le  pays  passe 
sous  la  domination  des  ducs  de  Bourgogne,  dont  il  suivra 
la  fortune.  Sous  cette  dynastie,  elle  jouira  encore,  il  est 
vrai,  d'un  grand  éclat,  grâce  à  la  valeur  de  ses  artistes; 
mais  cet  éclat,  dû  en  grande  partie  au  luxe  d'une  cour  de 
seigneurs  étrangers,  ne  fut  qu'un  lumineux  coucher  do 
soleil-  V.  Pays-Bas. 

—  BiBLioGB.  :  Henri  Pirenno,  Bibliographie  de  l'histoire 
de  Belgique  (Gand,  1893);  Ch.  Duvivier,  la  Querelle  des 
d'Avesnes  et  aes  /)am/)fe/Tc  (Bruxelles,  1894);  God.  Kurth, 
la  Frontière  linf/nistique  en  flc/j/i^ue (Bruxelles.  1896-1898); 
Frantz  Funck-Brentano,  Philippe  le  Bel  en  Flandre  {Pn- 
ris,  1897);  Henri  Pirenne,  Geschichte  fie/(/ie;is (Gotha,  1809). 

Flandre,  province  française,  constituée  au  x  vn«  siècle, 
avec  des  territoires  successivement  conquis  sur  les  Pays 
Bas  espagnols  :  au  traité  dos  Pyrénées  (1659),  Gravelines, 
Bourbourg,  Saint-Venant;  au*  traité  d'Aix-la-Chapelle 
(1668),  Lille,  Armontières,  Douai  ;  au  traité  do  Nimèguo. 
(1678),  Ypres-sur-Omer,  Aire,  Condé,  Bouchain,  etc.  — 
Elle  forma  avec  le  Hainaut  un  pays  d'Etats,  dépendant  de 
la  généralité  ^a  Lille,  et  en  1791,  elle  servit  à  constituer 
lo  département  du  Nord.   -  V.  Nord  {dép.  du). 

Flandre-occidentale  (en  flam.  "West  'Vlaande- 
ren),  prov.  maritime  de  la  Belgique,  au  N.-O.  du  royaume. 
bornée  au  N.  par  la  nier  du  Nord,  à.  l'O.  et  au  S."  par  la 
France;  3.234  kil.  carr.  ;  1  million  d'hab.  environ.  Région 
admirablement  cultivée,  très  industrielle,  produisant  do 
grandes  quantités  de  toiles,  de  linge  de  table,  de  dentelles, 
ayant  pour  principaux  centres  producteurs  :  Bruges, 
Ypres,  Courtrai,  Monin,  Roulers.  Divisée  en  8  arrond.: 
Bruges,  Courtrai,  Dixmudo,  Fumes,  Ostcndo,  Roulers, 
Thieit,  Ypres.  Capit.  Bruffes. 

Fi*ANDRE-ORiENTALE(en  flam.  Oost  'Vlaanderen), 
prov.  de  la  Belt^iuue.N-onfinant  au  N.  aux  Pays-Bas.  au 
S.  au  Hainaut,  à  l'E.  aux  provinces  du  Brabant  et  d'An- 
vers, à  VO.  à  la  Flandro-Occideniale.  Traversée  par  l'Es- 
caut, qui  V  reçoit  la  Ly>i  et  la  Dendre  ;  3.000  kil.  carr.; 
956.000  hah.  Devenue  ^  force  de  travail  une  des  provinces 
les  mieux  cultivées  et  les  plus  productives,  c'est  aussi  l'une 
des  plus  industrielles,  avec  une  infinité  de  filatures,  do 
tissages.  6  arrond.  :  Alost,  Audenarde,  Kscloo,  Gand, 
Saint-Nicolas,  Termonde.  Capit.  Gand. 

Flandre  (vues  dk\  tableaux  do  David  Teniors.  Ces 
tableaux,  qu'ont  popularisés  les  estampes  de  J.-P.  Lo  Bas, 

IV. 


représentent  pour  la  plupart  des  scènes  do  la  vie  cham- 
pêtre. Les  estampes  de  Lo  Bas,  au  nombre  do  onze,  sont 
intitulées: /'remjére,  .S'econc/e,  Troisième,  Quatrième,...  Vue 
de  Flandre;  quelques-unes  ont  des  sous-titres  qui  dési- 
gnent lo  sujet  principal  du  tableau  :  Afois- 
gon ,  Arc-en-ciel,  Jeu  de  boule,  Blanchisse- 
rie, Vue  d'Anvers.  Outre  ces  onze  pièces,  Lo 
Bas  a  gravé,  d'après  D.  Teniers.  deux  au- 
tres estampes  intitulées  :  l'une.  Petite  vue  de 
Flandre;  l'autre,  Vue  et  port  de  mer  de  Flandre. 
Basan  a  gravé,  d'après  le  même  maître,  une 
jolie  composition,  sous  co  titre  :  Bameau  de 
Flandre. 

FLANDRELET  {le)  n.  m.  Tarto  d'œufs,  do 

furine  et  du  lait. 

FLANDRESQUE  [drèssk')  n.  f.  Jambière  do 
guerre,  faite  de  cuir  gaufré  ou  découpé  à 
écailles,  et  qui  fut  do  modo  au  xv  siècle.  (On 
disait  indifféremment  ftandresque  ou  chausse 
flandreaque.  Il  est  proiiable  quo  ces  objets,  PUndreique. 
qui  ne  sont  connus  quo  par  les  textes  ot  les  mi- 
niatures des  manuscrits,  étaient  des  jambières,  dos  hou- 
seaux  de  cuir  renforcés  avec  des  plaques  d'acier  disposées 
en  écailles,  comme  ces  harnais  de  cuir  bouilli  couverts 
de  bossottes  eu  fer  dont  on  se  servait  tant  au  xiv«  s.) 

FLANDRXN,  INE  (anc.  n.  des  Flamands,  qui  sont  gé- 
néralement d'une  grande  taille)  n.  Fam.  Personne  grande 
et  mince,  d'une  contenance  molle,  embarrassée. 

—  Flandrine  ou  adjectiv.  Vache  fîandrine.  Nom  donné 
par  Guenon  à  sa  première  classe  des  vaches  laitières.  (Il 
rango  aussi  dans  cette  classe  les  vaches  qu'il  appelle 
it  indiennes.  ») 

Flandrin  (Pierre),  professeur  vétérinaire  fr.inçais, 
né  à  I^yon  en  17.^2,  mort  en  1796.  A  lui  et  à  Daubenton  est 
duo  l'introduction  de  la  race  ovine  mérinos  en  Franco. 

Flandrin  (Auguste),  peintre  français,  élève  d'Ingres, 
né  et  mort  à  Lyon  (1804-1843).  Il  visita  l'Italie,  et  fut  nommé 
ensuite  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  do  Lyon. 
Doué  d'un  talent  vigoureux,  il  se  rattachait  à  l'école  roman- 
tique. On  connaît  de  lui  :  Savonarole  préchant  dans  l'éijlise 
Stin-Miniato,  à  Florence;  Mère  pleurant  son  enfant;  etc. 

Flandrin  (Hippolyte),  peintre  français,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Lyon  en  1809,  mort  à  Rome  en  1864.  En 
1829,  il  devenait  élève  d'Ingres,  à  Paris;  à  vingt-trois 
ans.  son  tableau,  Thésée  reconnu  par  son  père  dans  un 
festin,  lui  valut  le  prix  de  Rome.  Ingres  rejoignit  Flan- 
drin à  Rome,  en  fit  son  ami 
et  resta  son  giiide.  La  voca- 
tion de  Flandrin  pour  la  pein- 
ture religieuse  s'annonce  dès 
ses  premières  productions  : 
Saint  Clair  guérissant  des 
aveugles;  Jésus  appelant  à  lui 
les  petits  enfants.  L'artiste  y 
montre  déjà  comment  l'austé- 
rité chrétienne  peut  se  conci- 
lier avec  une  vérité  expres- 
sive et  une  grâce  tranquille. 
Plus  tard,  il  s'élèvera  jus- 
qu'au pathétique  dans  sa 
Mater  dolorosa.  ho  Oante  aux 
enfers  prouve  qu'il  savait 
être  coloriste;  le  Jeune  Grec 
assis  sur  des  rochers  atteste 
qu'il  recherchait  la  plénitude 
du  modelé.  Pendant  son  sé- 
jour en  Italie,  Flandrin  pei- 
gnit, en  outre,  sous  les  yeux 
d'Ingres  :  Euripide  écrivant  ses  tragédies  ;  Dante  dans  le 
cercle  des  envieux. 

A  son  retour  en  France,  Flandrin  se  fait  remarquer  par 
un  Saint  Louis  dictant  ses  coniinandements ;  Saint  Louis 
prenant  la  croix  pour  la  deuxiéyne  fois,  et  Napoléon  législa- 
teur. La  Ville  de  Paris  lui  confia  la  chapelle  de  Saint-Jean 
dans  l'égliso  de  Saint-Séverin.  En  1848,  il  décora  l'église 
de  Saint-Paul,  à  Nîmes.  Il  a  fait  ressortir  tous  les  menabres 
de  la  construction,  sans  sacrifier  ses  propres  compositions. 
Dix  ans  plus  tard,  l'artiste  décorait  les  trois  absides  de 
l'église  d  Ainay.  Il  a  peint  à  trois  reprises,  mais  en  entier, 
le  long  vaisseau  de  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés.  à 
Paris.  Paris  lui  doit  encore  l'œuvre  de  Saint-Vincent-de- 
Paul,  où  brillent  celte  mesure  exacte  de  tout  ce  qui  est 
bien,  co  tempérament  de  qualités,  cette  harmonie  d'un  ta- 
lent toujours  égal,  qni  constituent  sa  perfection.  Aussi  les 
contemporains  de  Flandrin  ont-ils  salué  avec  raison  cette 
frise  sévère  et  vivante  du  nom  de  Panatlipnécs  chrétiennes. 
Flandrin  peignit  encore  do  nombreuses  figures  décoratives 
au  château  de  Dampierre,  des  médaillons  do  proportions 
colossales  au  palais  des  Arts-et-Métiers,  des  cartons  pour 
les  vitraux  de  Saint  Germain-des-Prés  et  de  la  chapelle 
do  Dreux.  Il  exécutait  surtout  ces  beaux  portraits.  Une 
faiblesse  native  de  tempérament,  l'excès  du  travail,  un 
séjour  prolongé  sous  les  voûtes  glacées  des  églises,  lo 
firent  mourir  à  l'apogéo  de  son  talent.  Flandrin  était 
membre  de  l'Institut  depuis  1853. 

Flandrin  (Jean-PauD.  paysagiste  français,  frère  des 
préi'édents,  né  à  Lyon  en  181 1.  élève  d'Ingros,  qu'il  accom- 
pagna i  Rome  enméme  tompa  quo  son  frère  Hippolyte. 
Il  a  débuté  eu  1839  avec  les  Adxeux  d'un  proscrit  ot  les 
pénitents  de  la  campagne  de  Borne.  Une  Vue  de  Jiivoli  fut 
acheté©  par  la  reine  Mario-Amélie.  I^  Promenade  de 
Poussin  sur  les  bords  du  Tibre  (i843)  fut  très  remarquée. 
Ses  paysages  se  recommandent  par  la  distinction  et  une 
émotion  empreinte  de  poésie.  11  a  produit  au  crayon  uu 
grand  nombre  de  portraits  sobres  et  élégants. 

FLÂNE  n.  f.  Flânerie  :  //  était  devenu  un  véritable  oisif, 
prenant  goût  de  FLÂNE,  un  badaud.  (Alph.  Daudet.)  t  On 
dit  aussi  F(.ânagb. 

FLANELLE  {uèT  —  de  l'angl.  ftannel,  emprunté  au  gal- 
lois gtplancn,  même  sens)  n.  f.  Manuf.  et  comm.  Tissu 
fait  ordinairement  de  laine  cardée,  tiré  à  poil  et  peu  foulé 
vêtement  fait  de  cette  étotîe  :  Mettre,  Quitter  sa  flanelle. 

—  Adjectiv.  et  fam.  Personne  douillette,  délicate  :  Je  suis 
FLASELLK  dc  la  tête  aux  pieds.  (M"«  de  Simiane.) 

—  Arg.  Jeune  élégant,  dépourvu  de  toute  énergie. 
Il  Faire  flanelle.  Aller  dans  une  maison  de  tolérance  pour 

flâner  seulement,  sans  rien  déoenser. 

—  Comm.  Flanelle  végétale.  Nom  donné  à  une  étoffe  fa- 


ilippolyte  Flaudrio. 


Fl&neuse- 


FLANDRE   —  FLANQUER 

briquée,  anx  environs  de  Breslau,  avec  tme  sorte  de  laine 
tirée  des  aiguilles  du  pin  maritime. 

—  Tcchn.  Dans  les  fabriques  de  glaces,  EtolTe  lâche  à 
travers  laquelle  on  Altre  lo  mercure  qtiî  coole  des  glaces 
étamécs,  pour  le  purifier. 

—  E>'CYCL.  Manuf.  et  comm.  On  distingue  la  flanelle 
proprement  dite  et  la  flanelle  tartan.  La  première  est  un 
tissu  léger,  tantôt  lisse  comme  la  mousseline,  tantôt 
croisé  des  doux  côtés  comme  le  mérinos,  ou  bien  croisé 
à  l'endroit  comme  le  cachemire.  Lorsque  la  flanelle  est 
un  peu  rude  au  toucher,  on  l'appelle  frise;  on  lui  donne, 
au  contraire,  le  nom  do  flanelle  mousseline  lorsqu'elle  pos- 
sède une  grande  rincsse  cl  une  grande  douceur  au  toucner. 
Leur  principal  emploi  est  pour  vêtements  destinés  à  être 
portés  sur  la  peau.  Les  flanelles  tartans  se  fabriquent 
peu  aujourd'hui;  elles  servent  surtout  comme  doublures; 
cependant,  on  en  confectionne  encore  des  robes,  jupons, 
gilets,  manteaux,  etc.  I^eur  fabrication  dérive  de  celle  des 
tartans  écossais. 

—  Hyg.  C'est  principalement  pour  éviter  les  refroidis- 
sements, causes  de  tant  de  rhumes  et  de  pneumonies,  que 
l'on  emploie  lo  gilet  de  flanelle.  La  mode  en  vint  en  France 
lors  de  la  grande  invasion  du  choléra  en  1832,  et  cela  pas- 
.sait  alors  pour  le  spécilique  le  plus  surcontre  la  terrible 
contagion.  La  ceinture  de  flanelle,  en  protégeant  les 
lombes  cl  en  maintenant  une  douce  chaleur  dans  la  ré- 
gion épiga&trique,  préscr\-e,  en  elTet,  des  troubles  intesti- 
naux accidentels.  Mais  la  flanelle,  au  contact  de  la  peau, 
ne  peut  être  bienfaisante  qu'à  la  condition  d'être  changée 
fréquemment.  Saturée  des  produits  de  la  sécrétion  cuta- 
née, elle  perd  la  propriété  do  les  absorber:  en  même 
temps,  elle  cesse  dêtre  isolante  pour  le  calorique  et  de 
préserver  contre  le  refroidissement.  Il  faut  donc  se  gar- 
der de  contracter  inutilement  l'habitude  de  porter  de  la 
flanelle,  habitude  très  assujettissante  et  qni  peut  devenir 
dangereuse  à  la  moindre  négligence. 

FLÂNER  forig.  inconn.)  v.  n.  Fam.  Errer  sans  bat,  len- 
tement, en  s'arrêtant  fréquemment  pour  regarder  de-ci 
de-Ià:  Flâner  est  une  science  ;  c'est  la  gastronomie  de  l'aHl. 
(Balz.)  Seiou  Tôpffer,  flâner  est  tout  l'opposé  de  ne  rien 
faire.  (Ste-Beuve.) 

FLÂNEEUE  {r()  n.  f.  Action  de  flâner,  promenade  de  flâ- 
neur :  L'Iwmme  gui  ne  connaît  pas  la  flânerie  est  un  auto- 
mate qui  chemine  de  la  vie  à  la  mort.  (Tôpffer.) 

FLÂNEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  flâne,  qai  aime  â  flâ- 
ner :  Le  seid, 
levé  niable  sou- 
verain de  Pa~ 
ris,  c'est  te  flâ- 
neur. (Bazin.) 
Il  Adjectiv.  Qui 
flâne,  qui  aime 
à  flâner  :  En 
général,  les 
gens  de  lettres, 
les  artistes 
soni  flâneurs. 
(Oury.) 

FLÂNEUSE 

(rad.  flâner]  n.  f.  Fauteuil  articulé  en  rotin,  etc.,  qui  pont 
s'étendre  comme  une  chaise  lungue. 

Flangini  (comte  Louis),  patriarche  de  "Venise  et  litté- 
rateur italien,  né  et  mort  â  Venise  (1733-1804).  11  avait 
cultivé  la  philologie,  l'éloquence  et  la  poésie,  et  rempli 
diverses  magistratures  dans  sa  ville  natale,  lorsque  Clé- 
ment XIV  l'appela  à  Rome  comme  auditeur  de  rote.  Elevé 
au  cardinalat  en  1789.  il  fut  nommé  patriarche  de  Venise, 
en  1801.  Nous  citerons,  parmi  ses  écrits  :  Annotazioni  alla 
corona  poetica  di  Querino  Tel pasinio  (l'ôO)  ;  l'Ar^onouiica 
di  Apoilonio  Rodio  (1791-1794),  traduction  en  vers. 

FLANIER  (ni-éy.  ÈRE  [rad.  flan]  adj.  D  Techn.  Meule 
flauio'e.  Meule  courante,  qui  est  légèrement  concave 

FLÂNOCHER  v.  a.  Pop.  Flâner  tout  doucement,  a  On 
dit  aussi  flâni»ter.  ou  fuÎ-notter. 

FLÂNOCHEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Pop.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  flânoche,  qui  aime  à  fllnocher. 

FLANQUANT  (kan),  ANTE  adj.  Fortif.  Qui  fianqae.  qui 
est  situé  de  façon  à  voir  et  défendre  un  autre  ouvrage  : 
Bastion  flanquant,  ii  Face  flanquante.  Face  dont  les  feux 
sont  parallèles  à  une  autre  face  consécutive  avec  laquelle 
elle  tonne  un  angle  rentrant,  et  dont  elle  défend  ainsi 
l'approche. 

FLANQUEBfENT  (ke-man)  n.  m.  Fortif.  Action  de  flan- 
quer, de  défendre  par  d'autres  ouvrages  latératix  :  Le 
flanquemknt  d'un  rempart  par  des  batteries. 

—  Art  milit.  Action  de  soutenir  latéralement  par  des 
troupes:  /^  flanqukment  d'une  colonne  par  un  régiment 
de  cavalerie. 

—  Encycl.  Milit.  I-e  flnnquement  est  une  opération  par 
laquelle  on  dirige  des  projectiles  parallèlement  au  front 
d'une  troupe  ou  à  la  face  d'un  ouvrage  fortifié,  non  pas 
comro,  mais  en  avant  de  ce  front  ou  de  cette  face,  pour 
en  mieux  défendre  les  al)ords.  Le  flanquement  est  surtout 
nécessaire  dans  la  fortification  parce  qu'eu  raison  même 
de  l'épaisseur  et  do  la  hauteur  des  remparts,  les  défen- 
seurs placés  au  sommet  de  ceux-ci  n'en  sauraieui  at- 
teindre le  pied,  ni  les  fossés,  ni  même  les  abords  immé- 
diats, où  se  forment  ainsi  ce  qu'on  appelle  des  angles 
morts.  De  même,  à  la  pointe  du  saillant  formé  par  deux 
faces,  il  existe  un  secteur  privé  do  feux,  que  le  flanque- 
ment seul  permet  de  battre.  Le  flanquement  est  obtenu  : 
soit  par  le  tracé  même  du  front  où  des  flancs  sont  disposés 
do  fat;on  A  battre  les  abords  et  les  fossés  des  faces,  soit, 
plus  particulièrement  pour  les  fossés,  par  lorganisaiion 
de  certains  ouvrages  spéciaux,  tels  que  les  caponnières. 

FLANQUER  {ké  —  rad.  flanc)  v.  a.  Fortif.  Défendre  par 
des  ouvrages  établis  en  vue  ou  sur  les  flancs  :  Flanquée 
de  tours  une  muraille,  n  Etre  établi  comme  défense  sur  les 
flancs  de  :  Batteries  qui  flanquent  un  rempart. 

—  Archit.  Construire  sur  les  angles  de  :  Flanquer  une 
façade  de  deux  pavillons,  ii  Etre  construit  aux  angles  de  : 
Deux  pavillons  qui  flanquent  une  façade. 

—  .\rt  milit.  .\ppuyer.  soutenir,  en  parlant  d'une  troupe  : 
Flanquer  sa  droite  de  trois  régiments  de  cavalerie,  g  Pren- 
dre en  flanc,  en  parlant  d'un  ennemi  qui  entreprend  un 
mouvement  oblique  :  Mouvement  trop  lent,  qui  permet  à 
tennemi  de  flanqubr  des  troupes. 
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ï»îir  nna!   KtaMtr.  ^la^'ff  A  f^ié  Hf  ■  KuNgrKH  un  rfi«- 

'!t«  :  Chai>€»  qut 
i'a(:i»or,  i»»  i>ar- 
>r  un  cvHspuix- 

Flanqué,  ée  part.  ^am.  du  v.  Flanquer. 

Tias  S<>  !ii  lie  I  ^tu  lorsqu'il  ost  jKirti  de lïcux  traits, 
ilcsA  courbure  opposée  et  (|Ui  duanoui  & 
:  la  fumio  d'un  pal  tr^b  élargi  A  &cs  oxtriï- 


D'ftrfcat   (tanqué 
d'ftxur. 


Kraii  un 

6CU  kU- 

loir,  b..  .  -..  ' .  ..^..ior« 
le  1"  et  lo  4'  quar- 
tiers comme  un  tout 
complot,  on  peut  lo 
dire  danqu^.]  i  Se  dit 
quelquefois    (lour 

ACCWTTK.   lÏK. 

—  Kortif.  Face 
flanquée.  Face  dé- 
fen«fue  par  un  Hanc. 

Se  f^iknquer,  v.  pr. 
Se  (lit  do  deux  troupes,  do  doox  ouvrages  fortiûiis  ou 
i^Mments  d'utivrages  disposas  do  maniâro  quo  chacuu  des 
deux  flanquo  l'autre  par  sou  tir. 

rLANQOCR  \AV  —  altérât,  de  /laquer)  v.  a.  Pop.  Lancer, 

jeter;  appli<|ucr  rudement  :  FLANgUKR  une  paire  de  gifles. 

Fi  i'<',TPH  tî'i"  botitftHe  à  Itt  t^te  de  quelqu'un,  il  Poser  crà- 

■      *     ,  Il  anrl'orfilte.  ti  Flatvfuei'  la 

■:  traiu|iiiUo  en  so  retirant. 

lier  brusquement,  chasser. 

Se  ffanijucr,  v.  pr.  Top.  Flanquer  ii.  soi  :  Sk  KLANgUKR 

utkt  ôossr  d--  rire,  tt  Donner,  admiuistror  l'un  à  l'autre  :  Sa 

rijiNgi  B»  une  rouUe. 

PLANQUCORS  \,keitr'  —  rad.  fianouer)  n.  m.  pi.  Art  milit. 
Soldats  il  itifanteno  dt^tachiSs  do  lavant-garJo  d'une  co- 
lonne en  marciie  pour  surveiller  latéralomeui  les  abords 
de  la  direction  suivie.  (Ce  it-rnie  fut  surtout  usiiè  dans  les 
arm(*e^  -Ja  !i   prrmiere  Rt^publujue:   et,  comme  les  flan- 
•  isis  parmi  les  meilleurs  soldats,  ce  nom 
-.sous  I  Fmjiire.à  dos  r<5^Mmenls entiers 
rialo,  qui,  d  ailleurs,  faisaient  lo  m^mo 
sorvtco   qui,'    les  autres   corps  d'infanterio,  mais   étaient 
considérés  comme  troupes  délite.)  —  t'n  hi.A»gt'Bt-R. 
rLANQUtS  n.  m.  Blas.  S_vn.  de  klanchis. 
n^QUE   /takl  n.   f.  Pente  marc  :  Le.i  côte»  où  il  y  a 
de*  KLAtjt  Ks  d'eau  stagnante  sont  très  malsaines. 

FLAQUÉC  (AV  —  rad.  flaauer)  n.  f.  Fam.  Quantité  deau 
ou  d  autre  liquide  quo  l'on  flaque  :  Jeter  une  PLAgukB  d'euu 
sur  la  tête  de  quelqu'un. 

FLAQOCR  {k>*  —  onomatopée.  Cf.  flic,  klac)  v.  a.  Lan- 
cer avec  une  certaine  violence  contre  quoiqu'on  ou  quelque 
chose,  en  parlant  d'un  liquide  :  Fui.qc'br  un  verre  de  vin 
au  ne:  de  son  voisin. 

—  Péch.  Claquer  la  morue,  L'ouvrir  et  lui  donner  une 
forme  plate. 

—  T.  n.  Savonn.  S'affaisser  dans  la  chaudière,  en  parlant 
du  savuii  lorsqu'il  est  cuit  à  point  et  qu'où  éteint  les  feux. 

FLAQUIÈRE  kièr')  n.  f.  Partie  du  harnais  d'un  mulet, 
celle  qui  repose  sur  la  croupe  et  sous  la  queue  do  l'animal. 

FLASCrrÉ  {/tass-si)  ou  FLASQUITÉ  {ski)  [rad.  flasque] 
D.  f.  Ktat  de  ce  qui  est  mou,  dasquo.  (On  trouve,  au 
xviii»  siècle,  flasqueur.) 

n^SQXJZ  flaJik'  —  du]tkt.flaccus.mffme  sens)  adi.  Mou, 
lumbani,  sans  formo:é.  (Se  dit  particuliérom.  dos  cuairs)  : 

Joues  VLASQVSS. 

—  Fig.  Sans  vigueur,  lâche,  traînant  :  Un  sffjle  flasqok. 
l'n  des  premiers  soins  de  l'école  d'André  Chrnier  a  été  de 
retremper  le  vers  klas^lk  du  xviif  siéc/e.  (Sainte-Beuve.) 

—  Anton.  Dlstaodo,  raide  ou  rolde.  rigide,  tendre,  dur,  etc. 
FLASQUE  iflntîk'  —  de  liial.  fiaxca,  m^mo  sens)  n.  f. 

Archéol.  s  .lafri'i  comme  llacon  plat,  gourde  ou  outre  por- 
tative et  à  bii.eron,  ot  comme  une  poudrière  de  soldat. 

—  Comm.  Bouteille  de  fer,  dans  laquelle  on  transporte 
le  mercure. 

—  Emctci,.  Archipel.  La  flasque  des  arquebusiers  et  des 
mousquetaires  était  une  grande  poire 
à  poudre,   de   toute  snbstan-'o  et  de 
formes  diverses, quo  Ion  portait  pen- 
due ordinairement  à  la  ceinture.  Ëllo 
contenait  la  pou- 
dre  de    charge  ; 
aussi  l'appelai  t- 
o  n   e  '•  1  r  f/  »•  o  i  p, 
t  1.^  le 

.r  ou 
/  -fite- 

i>  kit   \,\    ^>oudro 
d'amorce.     A 

ftarlir  do  Char- 
e<  IX.  un  np 
pela  plus  rooi- 
m u  n é m o  n  t  la 
fla.«ifUO  fourni- 
m  en/,  et  plu« 
tard  on  donna  le  nom  de  flasquet  au  petit  amorcoir.  En 
principe,  le  root  •  flasque  «.on  tant  que  flacon,  était  fémi- 
nin, et  masculin  en  tant  qun  poire  à  pf^iidre. 

n-ASOUE  ,,,  n.  m.  Milit. 

Cha.iin.'  ■!.  ut  la  piéco  do 

canon   par  ,  ip  leurs  cocas- 

tremenii. 

—  Techn.  Dans  certaines  parties  de  la  France,  Gros  fer 
à  repa.v<i«r.   rappelant  par  sa 
forme   le^    carreaux  des  tail- 
leurs, et  dans  lequel  on  place 
des  charbons  ardents. 

—  n.  f.  Mar.  Sjn.  de  jottr- 
RRAC.  a  Flasques  de  guindeaa. 
Montants  verticaux  dans  les- 

3uels  a'enc&strent  les  bouts 
es  tourillons,  i  Flasque*  d'em- 
planture.  Pièces  latérales  for- 
mant l'eroplanture  d'un  mit. 
I  Flasques  d'une  échelle.  Les  deux  faces  dans  lesquelles 
s'engagent  les  barreaux,  i  Flasque»  de  beaupré.  Son  em- 
planture.  i  Flasques  d'affût.  Parties  latérales  supportant 


i-ij«qui*  d  arquebusier.       Flaïque  (xvi«  ••). 


Ftuque  d«  K^Dd««u. 


PUsque  d'affût  do  canon  (mar.). 


les  tourillons  des  ranons.  (Autrefois  en  bols,  ils  sont  main- 
tenant en  acier  muulé.)  n  Flasques  de  châssis.  Faces  laté- 
rales des  chjkssis  dos  iiièCfs  À  aJfiU  à  berceau. 

—  Techn.  l'bacuno  des  petites  planches  ou  panneaux 
d'un  soufllet  de  forge. 

—  Kn(  Yci,.  Art  milit.  Indisposition  dos  flasqites  a  varié 
beaucoup  avec  le  temps,  conuno  aussi  suivant  le  service 
auquel  les  alfiUs  étaient  destinés.  Après  s'être  d'abord  pro- 
longés ju^qu'i^  la  crosse,  les  flasques  des  adVits  de  cam- 
p:igno  ont  été  raccourcis  et  fixés  à  une  flèche.  Dans  los 
uifiils  de  place,  les  flasques  surélevés  reposaient  sur  un 
chJissis,  lo  long  duijuel  ils  so  mouvaient  lors  du  recul. 
Los  affûts  do  campagne  présoutenl  iiiio  disposition  ana- 
logue; les  flasques  qui  portent  la  pièce  constiiuatit  uito 
sorte  dooliariot  qui  va  et  vient  sur  lo  reste  do  l'affût  su]>- 
porlé  par  l'essiou  ot  reposant  ù  l^rro  par  la  crosse. 

Jadis  en   bois,  les  flasques   sont   aujourd'hui  ou    tôto 
d'acier,  comme  lo  reste 
do  l'affût. 

—  Artill.  nav.  Los 
flasques  varient  de 
forme  avec  les  pièces 
auxquelles  sont  desti- 
nés les  affûts.  II  y  a 
d  I.S  s  0  m  b  1  a  n  c  0  com- 
plote, par  exemple, 
entre  les  flasques  dos 
affûts  de  débarquement  à  crosse  ot  les  afl'ûts  des  pièces 
ordinaires  do  batterie. 

FLASQUEAIENT  [ske-man)  adv.  D'uno  manière  flasque. 

FLASQUER  v.  a.  Ropasser  avec 
un  flasque. 

—  Arg.  Faire  ses  besoins. 

FLASQUET  {skè  —  dimin.  de 
flasque)  n.  m.  Nom  donné,  sous 
Henri  III  et  Henri  IV,  à  l'amorçoir 
ou  pulvérin,  petite  poire  à  poudre 
qui  contenait  la  poudre  <ramorco 
pour  les  arquebuses  ot  les  mous- 
quets. 

FLASQUEDSE  («Areus'  —  rad.  flas- 
que) n.  f.  Kcpasscuse,  dans  r.\unis. 

FLASSADE  OU    FLOSSADE   n.   f. 

Nom  vulgaire  de  la  raie  chagrinée 
{raja  fulTonica). 

FlaSSAN  (Jcan-Baptiste-Gaé-  Flasquet  arabe  (xvra*  s.) 
tan    DU    Raxis  de),   diplomate  et 

publiciste  français,  né  à  Bédouin  (comtat  Vcnaissin)  en 
1*60,  mort  à  Paris  en  1845.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1789, 
entra  au  service  du  Comité  do  salut  public  en  1794.  de- 
vint chef  de  division  au  déparlement  des  affaires  étran- 
gères, mais  fut  obligé  de  s'enfuir  à  Marseille  comme  sus- 
pect, ot  émigra  pour  servir  dans  l'armée  do  Condé.  Rentré 
on  grâce  après  lo  iS-Brumairo,  il  fut,  de  1812  à  1829,  his- 
toriographe du  ministère  des  affaires  étrangères,  et,  en 
celle  qualité,  accompagna,  en  1815,  les  négociateurs  fran- 
çais au  congrès  de  Vionnc.  Son  Histoire  générale  et  rai- 
sonnée  de  la  diplomatie  française  depuis  la  fondation  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  AT/ (1808)  ot  son 
histoire  du  congrès  de  Vienne  sont  encore  très  estimées 
dans  le  monde  diplomatique  (1829). 

FlaSSANS,  comm.  duVar,  arr.  età  14  kil.de  Brignoles, 
sur  rissole,  sous-affluent  do  l'Argens  par  le  Carami; 
1.171  hab.  Fabrique  do  bouchons,  huileries,  moulins.  Aux 
environs,  ruines  do  l'ancien  bourg. 

FLASSAYE ,  FLASSAIE  ,  FLASSARDE .  FLASSOIE , 
FLOSSOIE  11.  I'.  Tissu  ^.'rossier  de  laino,  dniii.  on  faisait,  au 
moveii  iij'C,  des  couvertures  de  cht-vaux.  (Los  flossoies  de 
Montpellier  étaient  dos  draperies  ilo  laine  de  brebis  ou 
d  agneau  :  les  statuts  des  métiers  ordonnaient  de  les  faire 
de  pure  laino  [xv*  s.J.  Ces  grossières  draperies  servaient 
beaucoup  aux  pauvres  gens  pour  se  vélîr.) 

FLAT(/7a)  n.  m.  Navig.  Grand  bateau  plat,  en  usage 
sur  les  cours  d'eau  do  l'Inde. 

—  Kncycl.  a  l'avant  du  flal,  une  vaste  cabine  contient 
une  sollo  à  manger  ot  plusieurs  chambres  à  l'usage  des 


Plat. 

ftassagers.  A  l'arrière,  sont  rangées  les  marchandises.  En- 
in.  au-dessus,  s'élèvo  un  loit  en  bambou  ci  en  paillassons, 
gr&co  auquel  on  peut  so  promener  sur  le  pont  à  l'abri  du 
soleil.  Les  flais  no  font  que  descendre  lo  courant,  ou,  s'ils 
lo  remontent,  c'est  à  la  remorque  d'un  vapeur  ou  traînés 
à  la  cordflle. 

FLATAR  II.  m.  Arg.  Fiacre. 

FLATE  ou  FLATA  n.  m.  Genre  d'insectes  ln'mij>lères 
homoptères,  famille  des  fladdfa,  comprenant  des  (ormes 
à  abdomen  boursouflé,  ù  longues  pattes,  ù  ailes  largos. 
(Les  flates,  dont  on  connaît  quelques  espèces  propres  aux 
régions  chaudes  du  globe,  sécrètent  des  lllaments  cireux 
qui  s'enroulent  autour  doux  en  flocons.  Certaines  espèces 
sont  mémo  exploitées  en  Chine  pour  leur  cire.  On  peut 
prendre  comme  exemple  la  flata  flocosa  d'Indo-Chine.) 

Flateyjarbôk  {Livre  de  Flatey),  manuscrit  islan- 
dais sur  parciiemin,  compilé  et  écrit  par  les  prêtres  Ion 
Thordarson  et  Magnus  Thorhallsson,  vers  1380.  Il  est  ac- 
tuellement ù.  la  bil)lio(hè((iie  royale  do  Copenhague.  Il 
contient  les  «a{/a<  d'Olaf  Tryggvason,  do  saint  Olaf,  de 
Sverri,  de  Hacon  l'Ancien,  de  Nfagnusle  Bon,  de  llarald 
Hardradé.etc.  Ilaété  édité  à  Christiania  en  1860-1868.  par 
Gudbrand  Vigfusson  et  C.-R.  Unger.  Le  nom  do  ce  manu- 
scrit provient  do  cotte  circonstance  que  l'évèque  Brvnjolf 
Sveisson,  qui  l'envoya  au  roi  Frédéric  II!  en  1662,  f'avaK 
reçu  de  Ion  Finnsson,  de  Flatey,  dans  le  BorgarQord. 

FLATIDÉ8  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hémiptères  ho- 
moptèrcs,  comprenant  les  genres  dalapax,  flatn,  colottes- 
the$,  phyllyphante,  phaténumorphe,  etc.  —  In  t'LATiok. 
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FLATIN  (du  nom  do  A'nii  Flatrn,  routoïier  de  Saint- 
Krieiiuejii.  m.  Couteau  do  poche  ù  manche  do  corne.  (Vieux.) 

FLATIR  (du  rad.  bas  allem.  flat,  plat)  v.  a.  Battre  sur 
1  enclume,  en    parlait   d'un 
rtau    qu'on   veut   ain.Mier   a 
1  éjiaisseur  demandée. 

FLAT  0RA3S,  nom  an- 
glais des  paspales,  grami- 
nées employées  pour  les 
guJEons. 

FLATOÏDE  ou    FLATOI- 

DES  (w/êj*)  n.  m.  Geiirod  in- 
sectes hémiptères  homoptè- 
res,  famille  des  l'ulgoridés. 
comprenant  des  formes 
aplaties,  à  élylres  élargis  et 
iiervès  comme  dos  feuilles. 
(Les  flaloïdcs  comptent  quel- 
ques espèces  répandues  en 
Slalaisio  et  û  Madagascar; 
ce  sont  des  insectes  bizarres, 
do  taillo  moyenne,  qui,  par  leur  forme  et  leur  couleur 
grise  ot  verJâtre,  iniiteni  absolument  les  troncs  d'arbres 
couverts  du  lichens  ou  ils  se  tiennent  appliqués.) 

FXJITOIR  n.  m.  Gros  marteau  qui  .servait  à  flatir  les 
flans,  ti  Petit  marteau  île  graveur  très  léger  et  de  très  fai- 
blcs  dimen- 
sions. Il  Outil 
d'ouvrier  eu  ^^^^ 
métaux.  ffj^^^^^^=^^=^-'^^f-'^-^-^  -'-'  -'-  '-^''^'=^ 

Flatow, 

ville  d'Allema- 


Flatolde  (gr  nat.). 


Kl&tuir  de  gr&vcur. 


gne  (Prusse  [prov.  do  la  Prussc-Occid.]),  entre  trois  lacs 
qui  sécoulont  dans  la  Nelze;  3.850  hab.  Tourbière,  bras- 
serie, distillerie.  Ch.-l.  du  cercle  de  son  nom,  peuplé  de 
c:..20i)  hab. 

FLÂTRER  (orig.  dont.  ;  sans  doute  apparenté  avec  flatir, 
fliilter,  flétrir)  v.  a.  Art  vétér.  Brûler  au  front  avec  un  fer 
chaud  eu  forme  do  clef,  en  parlant  d'un  animal  mordu  par 
une  bèto  qu'on  croit  enragée.  (On  prétendait  que  cette 
opératiou  prévenait  la  rago  chez  los  sujets  mordus.) 

Se  flàtrer,  v.  pr.  Etre  flairé. 

—  Véner.  .Se  tapir  sur  le  ventre,  on  parlant  du  loup  on 
du  liêvro  que  l'on  chasse  et  qui  se  couche  dans  l'espoir 
quo  les  cliiens  de  meute  passeront  .sans  le  voir. 

FLÂTRURE  (rad.  flàtrer)  n.  f.  Lieu  où  le  loup,  le  lièvre. 
chassés  par  les  chiens  courants,  s'arrêtent  et  so  couchent 
sur  le  ventre,  ii  On  dit  aussi  flâturk,  et  flàtrissi/rb. 

riJk.TTÉ  [fla-té)  n.  m.  Agrément  dans  lo  genre  du  trille, 
très  en  honneur  jusiju'à  la  tin  du  xviii*  siècle,  et  dont  les 
chanteurs  abusèrent  leliemeni  qu'ils  finirent  par  en  lasser 
le  public  :  //  n'y  a  pas  dans  les  récitatifs  de  Hameau  une 
mesure  oit  l'on  ne  rencontre  un  trille,  un  tremblé,  un  flattb 
et  autres  agréments  de  ce  genre. 

FLATTER  (fla-té  —  du  rad.  bas  alIcm.  flat,  plat)  v.  a. 
Caresser  de  la  main  ou  par  le  tact  exercé  d'une  façon 
quelconque  :  Flattkr  un  enfant  pour  le  calmer,  un  cheval 
pour  l'encourager,  n  Produire  une  sensation  agréable  sur: 
Flattkr  le  goût,  l'oreille,  la  vue,  l'odorat. 

—  Mrnager  par  uno  délicatesse  exagérée,  en  parlant 
d'un  mal  :  //  ne  faut  pas  flatter  une  plaie  pour  lu  guérir. 

—  Fig.  Encourager  en  approuvant,  affecter  agréable- 
ment, cliatouiller  :  Les  conseils  qui  flattent  nos  passions 
sont    presque    toujours  les  seuls  qu'on  écoute.  (De  Ségur.) 

Il  Consoler,  calmer,  apaiser  :  Les  illu.vions  twus  klattkwt 
dans  nos  peines,  n  Favoriser  :  La  fortune  nous  flaTTS 
quelque  temps  et  finit  souvent  par  jious  trahir. 

—  Louer  àl'excès  dans  l'intention  do  séduire,  de  capter 
la  bienveillance  :  (M  ne  VLKTTVi  que  ceux  qui  ne  méritent  pas 
de  vrais  éloges.  (A.  Karr.) 

—  Représenter  en  beau,  exagérer  la  beauté  de  :  Peintre 
qui  flattk  ses  modèles.  Le  mtroirne  rh\TTR  pas,  mais  on 
se  flattf  en  s'y  mirant. 

—  Flatter  de.  Faire  concevoir  l'espérance,  l'agréable 
pensée  de  :  La  retraite  presque  toujours  a  trompé  ceux  qu'elle 
flattait  dk  l'espérance  du  repos.  (Boss.) 

—  Jeu.  Flatter  les  dés.  Les  laucer  doucement  sur  lo 
lapis,  de  manière  à  obtenir  des  points  qu'on  désire  avoir. 

—  Musiq.  Flatter  une  corde,  La  loucher  légèrement  et 
avec  délicatesse. 

—  P.  ot  chauss.  Flatter  les  vagues.  Leur  opposer  une 
digue  en  talus,  pour  qu'elles  y  meurent  sans  se  briser 
violemment,  n  Flatter  un  cours  d'eau.  Le  détourner  douce- 
ment, insensiblement,  par  des  digues  légèrement  obliques. 

Flatté,  ée  pan.  pass.  du  v.  Flailor. 

—  Fig.  Heureux  et  fier  :  On  peut  être  flattô  de  l'estime 
des  autres:  on  n'est  heureux  qu'avec  sa  propre  estime. 

Se  flatter,  V.  pr.  Se  déguiser  la  vérité  à  soi-même,  pour 
flatter  son  propre  orgueil;  so  fairo  des  illusions  :  Il  Jie 
faut  pas  SK  FLAT-TKR  :  tes  plus  expérimentés  dans  les  affaires 
font  des  fautes  capitales.  (Boss.)  il  Se  vanter,  exagérer  son 
mérite  :  Celui  qui  sk  flattk  décourage  les  flatteurs. 

—  .SV  flatter  de  ou  que,  So  vanter  de.  s'attribuer  le  mé- 
rite de  :  Combien  de  gens  sr  flattrnt  v'oltéir  a  des  prin- 
cipes qui  ne  font  que  subir  des  relations  de  société!  {Ste- 
Beuve.i  M  Concevoir  l'espoir,  lu  pensée  de  :  Sk  flattkr 
u'échapper  au  danger. 

—  A.nton.  BlAmer»  Ironder,  critiquer. 

FLATTERIE  ifla-te-rS)  n.  f.  Action  de  flatter,  louange 
exagérée  :  Les  plus  fins  sont  toujours  de  grandes  dupes  du 
côté  de  la  fl.\tti;kif.  (Mol.) 

—  Anton.  Blâme,  censure,  critique,  éplgramme,  moque- 
rie, sarcasme. 

Flatters  (Jean-Jacques),  statuaire  français,  né  & 
Crefold  (prov.  do  Clèves)  on  1786,  mort  à  Paris  en  1845. 
Il  fut  envoyé  jeune  A  Paris  et  s'y  fix».  Destiné  par  son  père 
&  l'architecture  et  à  l'ébéuisterie,  mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  sculpture,  il  entra  dans  l'atelier  do  Houdon, 
remporta  le  deuxième  grand  prix  en  1813.  prit  le  mousquet 
en  1814  et  en  1815  pour  défendre  sa  patrie  adoptive  contre 
linvasion,  et  fut  rendu  aux  arts  par  la  paix  générale.  On 
cite,  parmi  ses  plus  beaux  ouvrages  :  la  Fausse  Gloire,  bas- 
rehei  aujourd'hui  en  AIIem.icne;Tes  bustes  do /oui»  A' V'///, 
<le  Grétry,  de  Talma.  do  Fvy,  de  Manuel,  do  Go'the,  do 
Hyron;  une  remarquable  statue  d'JJ'hé;  le  Sommeil,  statue 
do  bronze,  à  !..onares:  un  A»)otir,  en  bronze,  en  Kussio; 
la  statue  de  Deltllr,  à  Clermont-Ferrand  ;  un  Chasseur  grec 
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an  repos,  uno  Baigneuse,  Gant/mède,  uno  belle  loto  de 
Christ,  ot  UQ  Paradis  perdu,  inspiré  do  Milton. 

FlatterS  (Paul-François-Xavior),  oflicicr  français, 
né  A  ]-aval  on  1832,  assassiné  par  les  Touarotj  à  Bir- 
oJ-Garama  on  1881.  Fils  du  précé-ient,  it  so  fit  remar- 
quer pondant  la  campagne  dUalic  et  fut  fait  prisonnier  à 
Sedan, on  18"0.  Envoyé  on  Al- 
gérie après  la  guerre,  appelé 
succossivoment  au  comman- 
dement supérieur  de  Bougie, 
puisdoLaghouat,  lieutenani- 
coloDol  en  1S79,  il  sollicita  la 
direction  d'une  expédition  <pu 
rechorchcrait  un  tracé  de  che- 
min de  fer  transsaliarion  de- 
vant aboutir  au  Soudan,  entre 
le  Nitjorot  le  lac  Tchad.  Uno 
liromiôreexpédiiion.oxécuu'o 
on  1880,  s'avança  de  Ouargla 
jusqu'au  lac  Mcnkhough  et 
rebroussa  cliomin  au  moment 
où  les  Touareg  s'apprêtaient 
à  massacrer  la  mission.  Uno 
seconde  campagne,  commen- 
cée à  la  lin  de  I8so,  au  cours 
de  laijuello  Klattcrs  devait 
gagner  le  Iloçgar,  so  termi- 
na, le  IG  février,  au  nuits  do  KlatUTS. 
Bir-ol-Garama,  par  lo  mas- 
sacre do  la  mission,  dont  quelques  survivants  seuls  par- 
vinrent à  regagner  los  parages  du  Sahara  algérien.  I>e 
récit  des  voyages  do  Klattcrs  a  éto  fait  par  le  général 
Dorrécagaix  i/'.'xploration  du  Sahara,  les  deux  missions 
J'iatters,  1882),  et  par  lirossolard  (les  Detix  missions  Flat- 
tcrs.  1889). V.  aussi  Documents  relatifs  à  la  mission  Flattcrs 
{1881),  et  Deuxième  rmssion  Fiat  ter  s  ;  historique  et  rapport 
rt'di)ji^  au  sei-vice  des  affaires  indigènes  (1882). 

FlATTERY,  cap  des  Etats-Unis,  sur  l'océan  Pacifique 
(Etat  de  Washington),  à  l'entrée  du  détroit  do  Juan-de-Fuca. 
—  Cap  do  la  côte  orienialo  de  l'Australie  (Queenslaud),  sur 
la  mer  do  Corail. 

FLATTEUR  (Jla-teur'),  EUSE  adj.  Qui  flatte,  qui  donne 
des  éloges  exagérés  ou  intéressés;  qui  a  lo  caractère  de 
la  flatterie  :  Ln  courtisan,  Un  esprit  fi.attkur.  Les  rois 
préfèrent  ta  vanité  klattbosk  au  Jévoiiernent  sévère.  (Cha- 
leauhr.)  ii  Qui  annonce  de  la  flatterie  ou  de  rapprobation  : 
Un  murmure  flatteur. 

—  Paranal.  Qui  exagère  la  beauté:  Un  portrait  fl,attbvb.. 

—  Fig.  Qui  satisfait  l'amour-propro  :  Si  peu  de  vanité 
que  l'on  ait,  il  est  toujours  pl.\tteur  d'être  snlué  par  une 
jolie  femme.  (M""  do  Gir.)  il  Qui  donne  de  l'espoir  :  Plus  les 
illusions  sont  flatteuses,  plus  leur  destruction  est  piquante. 
(M"»"  do  Staël.)  il  Qui  atfecto  agréablement  :  D'un  vers  doux 
et  FLATTEUR,  (a.  Chénior.) 

—  Substantiv.  Personne  flatteuse;  personne  qui  flatte  : 
La  pire  des  ùêtes  parmi  tes  animaux  domestiques,  c'est  le 
FLATTEUR.  (Marmontol.) 

—  Syu.  Adulateur,  flagorneur,  etc.  V.  ADULATEtJR. 

—  Anton.  Censeur,  frondeur. 

—  Allus.  littkr.  : 

.  .  .  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  rL^coute, 
Pa.ssago  très  clair,  et  que  Ton  rappelle  souvent,  de  la  fable 
do  La  Fontaine,  le  Corbeau  et  le  Henard. 

FLATTEUSEMENT  {fla-teu)  adv.  D'uno  manière  flat- 
teuse. 

FLATUEUX  [tu-eû),  EUSE  fdu  lat.  flalus,  vent]  adj.  Pa- 

thol.  Venteux,  qui  produit  des  vents  :  £(*f/u;nesFLATUEDX. 
Il  Colique  /laineuse,  Cohque  produite  par  la  présence  do 
vents  dans  les  intestins. 

FLATULENCE  {lan<.s  ■—  r:iû.  /latulenf)  n.  f.  Accumula- 
tion ilo  gaz  thins  uno  cavité  du  corps,  estomac,  intestins  ou 
vessie.  Ii  Emission  do  ces  gaz.  V.  flatuositë,  pneumatose. 

FLATULENT  [lan),  ENTE  [du  lat.  /latil-i,  vent]  adj.  Qui 
est  produit  par  la  présence  de  gaz  dans  les  intestins  : 
A/fi'ction  flatulente.  Il  Sujet  à  la  flatulence  :  Tempéra- 
ment FLATULENT. 

FLATUOSITÉ  {rad.  flatueux)  n.  f.  Oaz  développé  dans 
les  intestins  :  Ftre  sujet  aux  flatuosités. 

—  Encycl.  Les  causes  qui  donnent  naissance  aux /7n- 
tuosités  sont  très  diverses  ;  atonie  du  tube  digestif,  état 
nerveux  local  ou  général  comme  la  gastralgie,  l'hystérie, 
la  chlorose  ou  encore  les  fermentations  intestinales.  Les 
gaz  s'échappent  par  la  bouche  ou  par  l'anus,  après  avoir 
causé  des  borborygmoset  descolitiuos  ;  ou  bien  ils  rcstei>t 
dans  l'intériour  du  canal  intestinal.  Il  en  résulte,  dans  co 
dernior  cas,  une  distension  douloureuse  qui  provoque  des 
palpitations,  do  la  dyspnée,  des  défaillances. 

On  combat  les  flatuosités  idiopaihiquos  au  moyen  d*» s 
médicaments  carminatifs  (infusion  d'anis,  de  fenouil,  do 
coriandre,  etc.),  pris  à  jeun.  Los  antispasmodiques  sent 
aussi  employés,  mais  en  a  surtout  recours  aujourd'hui  au 
chariion.  X  la  magnésie  calcinée,  lu  craie  préparée,  qui 
agissent  comme  absorbants,  et  au  naphtol-^,  nenzonaphtol, 
salol,  qui  tarissent  les  fermentations  ot  arrôtont  la  pullu- 
lalion  microbienne. 

Flaubert  {Achille-Cléophas),  chirurgien  français,  né 
Mézièros  (Aube)  on  178-1,  mort  à  Uouen  en  18i<î.  II  s'est 
illustré  comme  chirurgien  de  riiôtel-Diou  ot  directeur  do 
rér))h>  do  Rouen.  Lo  premier,  il  a  proposé  l'extirpation  du 
niaxilUiiro  supérieur  pour  aborder  et  enlever  les  polypes 
naso-pliaryngions.  C'était  un  habile  opérateur  et  il  ajoutait 
A  sa  science  professionnelle  des  talents  d'artiste;  il  a  mo- 
delé, avec  son  prédécesseur  à  l'écolo  do  Rouen.  Laumo- 
nier,  des  pièces  anatomiques  artilicielles,  qu'on  peut  ad- 
mirer au  musée  Ortila.  Citons  do  lui  :  Observations  sur  une 
nouvelle  manière  de  pratiquer  chez  les  femmes  la  lithofomie 
{IS151.  et  divers  mémoires  publiés  dans  lo  «  Répertoire 
d'anatomie  ot  do  physiologie  ». 

Flaubert  (Gustave),  romancier  français,  fils  du  pré- 
cédent, né  :\  Uouen  on  IS31.  mort  à  Croissct  {Seine-lnfé- 
rieur.')  en  1S80.  Il  commeu<;a  des  études  médicales  qu'il 
abandonna  pour  la  littérature.  Il  a  pou  écrit,  mais  certains 
de  ses  livres  comptent  parmi  les  cnefs-d'œuvro  du  siècle. 
En  1857,  il  publia  Madame  Itovari/,  qui  fut  un  événement 
littéraire  :  eu  1863,  Salammbô,  morvoillouse  évocation  do  la 
civilisation  carthaginoiso  ;  on  1869,  l  Education  sentimen- 
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talc  ;  on  IS74,  la  Tentation  de  sainl  Antoine,  dont  qtiolqnes 
frag^nonts  avaient  paru  douze  ans  auparavant;  en  1877, 
yroia  contes  [la  Létfende  de  saint  Julien  l'Hospitalier,  Hé- 
rodias,  un  Cœur  simple).  Peu  d'événements  signalent  la  vie 
do  Flaubert.  II  Ht  à  plusieurs  reprises  do  longs  voyages 
on  Orient  et  sur  la  côte  méditerranéenne  d'Afrique.  Nlalgré 
ses  robustes  apparences,  Flaubert  souITrait  d'uno  maladie 
nerveuse  qui  abrégea  sa  vie.  Après  sa  mort,  on  publia  de 
lui  plusieurs  volumes  :  un  roman,  Bouvard  et  Pécuchet 
(1881);  un  livre  de  mélanges  :  Par  les  champs  et  par  les 
f/rèves  (1885),  et  quatre  volumes  do  Correspondance  (1887- 
1803).  [V.  l'art,  suiv.]  Flaubert  avait  donné  au  Vaudoville, 
en  1874,  une  comédie  eu  quatre 
actes  :  le  Candidat,  qui  n'eut 
ancun  succès. 

Dans  Flaubert  il  y  a  un  ro- 
mantique et  un  naturaliste.  Le 
second  seul  s'avoue  et  s'aflirme, 
mais  il  procède  directement  du 
premier.  Il  a  lo  culte  de  l'har- 
monie, do  la  couleur,  do  !a 
forme  :  il  possède  la  préoccu- 
pation de  1  art  et  la  science  do 
l'exécution.  En  bon  romantique, 
il  professe  une  haine  exaspérée 
contre  lo  bourgeois,  auquel  il 
impute  toutes  les  médiocrilcs 
et  toutes  les  laideurs  d'ici-bas. 
Mais,  tout  poète  qu'il  était, 
Flaubert  s'est  voloulairoment 
refoulé  et  comme  retranché 
ilerrièro  la  nature  ot  les  sujets 
d'étude  qu'elle  lui  offrait.  Il  en  a 
fouillé  quelques-uns  d'un  regard  aigu  et  pénétrant,  appelant 
la.  physiologie  au  secours  de  la  psychologie,  accumulant  les 
investigations,  les  notes,  les  documents  ;  il  est  arrivé  ainsi 
à  réaliser  des  peintures  d'une  exactitude  et  dune  vérité 
frappantes,  où  il  ne  reste  d'émotion  et  de  moralité  que 
celles  qui  so  dégagent  des  choses  observées  :  c'est  le 
triomphe  do  l'art  impersonnel  et  vraiment  classique.  L'im- 
pression qu'on  emporte  à  la  lecture  est  forte  et  triste  à  ta 
fois;  à  disséfjuer  ainsi  la  nature  humaine,  l'opérateur  met 
à  nu  bien  des  misères  intellectuelles  et  des  veuleries 
morales;  et,  parfois,  en  dépit  de  son  impassibilité  voulue, 
on  sent  bien  qu'il  y  prend  un  cruel  plaisir;  sous  les  ro- 
mans do  Flaubert,  le  pcssimisto  et  l'ironiste  transparais- 
sent. Son  style  est  beau  de  couleur,  d'harmonie,  do  relief, 
ot  surtout  do  concision  forte  et  brillante.  Mais  peut-être 
V  entrevoit-on  que  l'artiste  et  aussi  lo  névropathe  y  ont 
beaucoup  peiné. 

—  Bibliogb.  :  Sainte-Beuve,  Lundis  (XIII),  Nouveaux 
Lundis  (iV);  P.  Bourget,  Essais  de  psi/chologie  contempo- 
raine; Brunetiôre,  le  lioman  naturaliste;  Guy  do  Mau- 
passant,  Etude  sur  Flaubert  (en  tête  de  l'éd.  do  1885)  ; 
Maxime  Du  Camp,  Souvenirs  littéraires  (1882);  E.  Faguet, 
Flaubert  (1900). 

Flaubert  ( Correspontîance  de  Gustave),  en  4  vol. 
(Paris,  1887-1893),  précédée  de  Souvenirs  intimes,  par 
M"'  Commanville,  sa  nièce.  —  Cette  correspondance  com- 
prend un  millier  de  lettres  et  embrasse  à  peu  près  toute 
la  vie  de  Flaubert.  Ses  correspondants  les  plus  habituels 
furent  sa  mèro  (à  laquelle  il  écrivit  beaucoup  de  lettres 
touchantes  et  pittoresques  durant  son  voyage  en  Orient); 
Madame  X'*'  (M*"»  Louise  Collet),  qu'il  aima  d'uno  passion 
romantique  et  à  laquelle  il  découvre  ingénument  le  fond 
tumultueux  de  ses  pensées;  Louis  Bouilbet,  lo  poète,  son 
fidèle  compatriote,  qui  était  pour  ainsi  dire  son  chargé 
d'affaires  à  Paris  ;  enfin,  George  Sand,  avec  laquehe  il 
institua  do  fort  vives  discussions  sur  certains  points  de 
littérature,  d'art  ot  do  politique.  Flaubert  prônait  notam- 
ment l'enrichissement  laborieux  du  style,  l  impersonnalité 
du  romancier,  l'absolu  dégoût  pour  les  affaires  publiques, 
et  telles  n'étaient  pas  les  opinions  de  son  illustre  amie. 
La  correspondance  de  Flaubert  est  uno  œuvre  du  plus 
haut  intérêt;  l'auteur  s'y  montre  d'une  sincérité  parfaite, 
encore  qu'il  ne  se  garde  pas  suffisamment  du  paradoxe; 
ses  jugements  sur  les  hommes  et  les  choses  sont  d'une 
originalité  ot  même  d'une  crudité  savoureuses;  le  style 
est  vigourovLX,  imagé,  d'uno  trivialité  souvent  heureuse. 

Flaugergueis  (Honoré),  astronome  français,  né  et 
mort  à  Viviers  (Ardèche)  [  1755-1830).  Il  fut  nommé  membre 
associé  do  l'Institut  en  1796.  En  1811.  il  découvrit  la  fa- 
meuse comète  qui  fit  tant  de  bruit  en  France  et  en  Europe. 
On  rapporte  que  ce  savant  n'est  jamais  sorti  do  sa  ville 
natale,  où  il  fut  juço  de  paix.  Pour  ne  pas  la  quitter,  il 
refusa  la  place  de  directeur  do  l'Observatoire  de  Toulon, 
en  1797.  Les  seuls  écrits  do  lui  qui  aient  été  imprimés 
sont  :  Mémoire  sur  le  lieu  du  nœud  de  l'anneau  de  Saturne 
en  i~90  et  Observations  astronomiques  faites  à  Viviers  en 
nos.  qui  of>t  été  insérés  dans  lo  «  Recueil  do  l'Institut  ». 

Flaugergues  (Pierre-François),  administrateur  ot 
hniniue  politique  français,  né  à.  Rodez  en  1767.  mort  à 
lîrio  on  1836.  Avocat  à  Toulouse,  puis  président  do  l'ad- 
ministration do  l'Aveyron  (1792),  il  dut  so  cacher  pondant 
la  Terreur.  Il  devint  ensuite  sous-préfet  (1799-1810), 
morabro  du  Corps  législatif  (1812),  vota  la  déchéance  de 
Napoléon  (18n)  et  so  signala  par  son  libéralisme  à  la 
première  Chambre  convoquée  par  Louis  XVIII.  Vice-pré- 
sident de  la  Chambre  pondant  les  Cent-Jours,  il  proposa, 
après  Waterloo,  la  levée  en  masse,  et  lit  partie  des  négo- 
ciateurs chargés  do  traiter  un  armistice  avec  les  Alliés. 
De  1830  à  1823,  il  fut  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat. 

FlaujaGUES,  conim.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
26  kiloin.  de  Libourno,  sur  la  I)ordo{>no;  668  hab.  Petit 
port  sur  la  Dordogne.  Vignoble  produisant  do  bons  vins 
rouges  îi  Lescarot.  à  Pommerèdc,  à  Bel-Orme,  À  J/tcou- 
leau,  château  de  Flaujagues,  etc. 

FLAUPER  i/lo)  V.  a.  Arg.  Balayer,  donner  un  coup  do 
torchon,  il  Battre,  frapper. 

FlauTINO,  type  de  valet,  dans  la  comédie  italienne, 
créé  par  ,îean  Ghèrardi,  à  Paris,  en  1575.  ot  qui  avait  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  de  Scapin.  Son  originalité 
consistait  :l  imiter  avec  son  gosier  lo  son  des  fiâtes. 

FLAUTRER  {/lô)  V.  a.  En  parlant  du  sarrasin,  Lo  frotter 
entre  les  mains  pour  le  débarrasser  des  portions  do  calice 
encore  adhérentes. 

Flaux  (Armand  db),  littérateur  français,  né  à  Uzès 
(Gard)  en   1819.  Il  fut  chargé  do  missions  littéraires  on 


Allomagno,  dans  les  pays  Scandinaves  (1860),  pais  en 
Tunisie  (1861).  Outre  des  recueilsde  vers,  A'uffsrfV/^  (1850), 
Sonnets  (1864),  on  lui  doit  ;  la  Suède  au  xvi*  êiécle  (1860); 
Du  Danemark,  impressions  de  voyage  (1862);  ta  Régence  de 
Tunt»  au  xix*  siècle  (1865). 

FLAVANILINE  n.  f.  Matière  colorante,  que  l'on  obtient 
en  chauffant  vers  250»  de  l'acétanilide  en  présence  do  chlo- 
rure de  zinc.  Il  y  a  départ  d'eau  d'après  la  réaction  : 
2C'H'AzHtC'H»0)     =      C"H'*A2'      -H      SlI'O 
accuoilide.  flaTaoUioe.  eau. 

Cette  substance  teint  directement  la  laine  et  la  soie  ;  ello 
teint  également  le  coton  mordancé  au  tanin  en  nuances 
d'un  jaune  trèspuret  très  brillant,  mais  fugace  à  la  lumière. 
Celte  matière  colorante  appartient  au  groupe  de  la  quino- 
lëine,  car  ses  produits  d'oxydation  dérivent  do  la  pyridine. 

FLAVE  (du  lat.  /lavus,  même  sens)  adj.  Qui  est  d'un 
blond  ardent  :  Des  coulées  d'or  flate.  (Paul  Adam.) 

FLAVÉNOL  n.  m.  Composé  C"H'*iOH)Az,  &  fonction 
double  phénoliquc  et  basique,  que  l'on  obtient  par  l'action 
do  l'eau  bouillante  sur  le  dérivé  diazoïquo  do  la  ûavani- 
line.  Syn.  p-oxYFLAVoLiNE. 

FLAVÉRIE  [ri]  n.  f.  Genre  do  composécs-héléniécs, 
comprenant  des  herbes  glabres  de  rAmoriguo  et  do  l'Aus- 
tralie. |I-a /Tarerirt  contrai/frva  passe,  en  Amérique,  pour 
un  bon  remède  contre  la  morsure  des  serpents  venimeux.) 

FLAVESCENT  (vé-san),  ENTE  [du  lat.  fîavescens;  do 
/lavus,  jaune  doréj  adj.  Qui  passe  à  la  couleur  jaune  : 
Moissons  flavesckntes. 

FLAVESCINE  {vè-sin'  —  du  lat.  flareseere,  jaunir)  n.  f. 
Chim.  Corps  obtenu  par  la  distillation,  à  250"  environ,  des 
copeaux  de  chêne,  dans  un  courant  d'air  saturé  de  vapeur 
d'eau. 

—  E>xTCL.  La  fîavescine  n'a  pas  encore  été  isolée  do  sa 
solution  ainsi  obtenue,  que  l'on  peut  purifier  par  un  trai- 
tement à  l'cther.  Sa  solution,  incolore,  devient  jaune  foncé 
sous  l'action  des  alcalis.  Comme  réactif,  elle  permet  de 
distinguer  les  carbonates  qui  la  colorent  des  bicarbonates 
qui  ne  la  colorent  pas,  et.  par  conséquent,  de  doser  l'acide 
carbonique  des  eaux  minérales,  des  bières,  etc. 

FLAVET  [vè)  n.  m.  Sorte  de  petite  serge,  qui  so  fabri- 
quait anciennement  dans  la  basse  Normandie. 

Flavia  (gens),  maison  plébéienne  de  l'ancienne 
Rome,  dont  la  branche  Fimbria  fournit  quelques  hommes 
marquants.  L'empereur  Vespasien  sortait  de  la  branche 
des  Sabinus.  Le  nom  de  la  gens  Ftatia  reparaît  avec  les 
empereurs  Constantin  lo  Grand  et  les  nombreux  empe- 
reurs do  sa  famille,  avec  Tbcodose,  etc.  L'adulation  fît 
adopter  par  beaucoup  de  personnes  le  nom  de  Flavias, 
que  la  plupart  des  consuls  portèrent  désormais. 

Flaviag,  comm.  de  lArdèche,  arrond.  et  à  5  kilom. 
do  Privas,  sur  l'Ouvèze,  affluent  du  Rhône;  960  hab. 

FlavianuS,  préfet  du  prétoire  en  382  et  383,  fonction 
qu'il  exerça  en  lllyrie  et  en  Italie.  II  fut  l'ami  et  le  corres- 
pondant de  Symm'aquo  et  défendit  comme  lui  le  paganisme 
expirant.  Partisan  de  l'usurpateur  Eugène,  il  reçut  de 
celui-ci  le  consulat  en  394  et  se  tua  quand  Théodose  l'eut 
emporté.  Suivant  quelques  auteurs,  il  survécut,  mais  fut 
privé  do  ses  biens  et  dignités.  —  Un  autre  Flavianl's, 
sans  doute  61s  du  précédent,  fut  proconsul  d'Asie  en  383, 
préfet  do  Rome  en  395  et  correspondant  de  Symmaque. 

FlaviE  Césarienne  (lat.  Flavia  Cxsarensis,  ainsi 
nommée  par  l'empereur  Havius  Théodore,  qui  y  fut  victo- 
rieux), province  de  la  Bretagne  romaine '^Grande-Bretagne 
actuelle),  au  S.-K.,  limitée  au  N.  par  la  Tamise.  Ch.-l. 

Venta  (auj.  M'inchester). 

FLAVIEN,  ENNE  (l'i-ïn.  en'  —  du  ïat.  /tavianus;  de  Fia- 
vtus,  n.  pr  }  adj.  Hist.  So  dit  de  Vespasien  et  do  ses  suc- 
cesseurs, et  quelquefois  de  Constantin  et  de  ses  succes- 
seurs. —  Substanliv.  :  Les  Flavif.ns.  Il  Qui  se  rapporte  à 
ces  deux  dynasties  :  Les  réformes  flavik.nnes.      • 

—  Droit  /lavien.  Recueil  des  formules  des  actions  do 
la  loi,  qui  fut  public  par  Cn.  Flavius.  V.  Flavius. 

Flavien,  patriarche  dAntioche,  né  vers  320.  mort  en 
40t.  Pendant  le  schisme,  qui  divisa  l'Eglise  d'Antiocho 
entre  les  doux  évéques  Paulin  et  Mélétius.  Flavien  prit 

f)arti  pour  ce  dernier,  qui  l'ordonna  prêtre.  Elu  évoque  ^ 
a  mort  de  Mélétius.  il  rétablit  la  paix  et  l'unité  dans  son 
troupeau  et  fut  reconnu  comme  pasteur  légitime  par  les 
évéques  d'Orient  et  dÔccident.  Il  ordonna  diacre  saint 
Jean  Chrysostomo  et.  après  la  sédition  q^ui  éclata  à 
Antioche  contre  Théodoso,  il  lui  conria  le  soin  de  calmer 
les  craintes  des  habitants,  pendant  que  lui-même  allait  à 
Constantinople  plaider  avec  éloquence  et  succès  leur  cause 
auprès  de  l'empereur.  C'est  par  erreur  que  quelques  hislo* 
rions  lui  attribuent  lo  titre  de  saint. 

Flavien  (saint),  patriarche  de  Constantinople  et 
martyr,  né  vers  390.  mort  en  449.  Elu  pour  succéder  à 
saint  Proclus  sur  lo  siège  do  Constantinople,  il  fut  on 
butte  aux  vexations  de  l'enounuo  Chrysaphus.  favori  do 
Théodose  II  et  partisan  de  IhérésiÔ  des  eutychéens. 
Flavien  ayant  condamné  Eutychès  en  44S  et  fait  confirmer 
sa  sentence  par  le  concile  âo  Constantinople  en  449.  les 
partisans  do  l'hérésiarque  obtinrent  do  l'empereur  la 
convocation  de  l'assemblée  connue  dans  l'hisioire  sons 
le  nom  de  brigandage  d'Ephèse  {'^  août  449V  Dioscore.  pa- 
tnarcho  d'Alexandrie,  soutenu  par  la  force  armée,  obligea 
les  évéques  terrorisés  à  déposer  Flavien  et  le  frappa  bni- 
lalement  do  ses  propres  mains.  Fla\'ien  mourut  des  suites 
de  ses  blessures.  L'impératrice  Pulchérie  rendit  de  grands 
honneurs  à  ses  restes,  et  le  concile  de  Chalcôdoine  le  mit 
au  nombre  des  martyrs.  —  Fête  lo  18  février, 

Flavien.  patriarche  d'Antiocho.  mort  vers  518.  Après 
avoir  été  moine  en  Syrie,  il  fut  ordonné  prêtre  et  devint 
apocrisiaire  d'Antiocho,  puis  patriarche  de  cette  éplise  à 
1.1  mon  de  Palladius.  Au  milieu  des  troubles  qui  agitaient 
alors  l'Orient.  Flavien  lutta  d'abord  avec  boaucoiip  d'éner- 
gie contre  les  hérétiques  nesloricns  et  eutychéens.  Mais 
une  nouvelle  querelle  sétant  élevée  à  propos  de  la  con- 
damnation posthume  de  Théodore  de  Mopsueste.  F'iavien 
s'efforça  en  vain  de  rester  neutre  entre  les  divers  partis, 
afin  de  les  réconcilier.  Circonvenu  par  ses  ennemis,  l'em- 
pereur l'exila  à  Patras,  oii  it  mourut.  L'Eglise  grecque 
l'honore  comme  saint,  mais  l'Eglise  latine  no  lui  rend 
point  do  culte. 


1 LAVIGNAC  -   FLÈCHE 

FLAVIONA&  corum,  de  U  H»ut»-Viennc,  arrond.  et  h 
j:»ilom.  do  !>*intYrieii  ;  l.«««  b«b. 
FlAVIONT  .Val*non   d»|.  onenuUisie  frucaii,  n*  à 

•  • — -,  ,lo  I^on,  mon  à  l'aris  en  \ùTt. 

:ul  rev'ii  doi-tour  on  Sorbonno  on 
.riiol>roM  au  CiilU'>(;e  do  Franco 

' oriontalos,  iJorivant 

\  ivos  nvoo  (|Uolque9 
-    ir"[>   liiirdios.    Sos 


llWJ,,  ou  il  »ouu>-ul  U^cori  l'u-siMo  4.'-  ir.i.lil...iis  l>ihh- 
quoi  el  du  sysiemo  du  monde  de  Copernic  ;  Duquuilio 
thrvto^ica.  tlê  \\iil). 

FlAVIONT  ou  FUVVIONT-SOR-MOSELLE.  comm.  du 

I,w  1-:    ,1,.  M.nirt'i.-  .•!-M.>'><-llo.  arrond.  ot  À  13  kiloni.  do 

N,  '  '  '  roau-do-vio,  tilalures  do 

tios  ;  couvoni  do  bonédic- 

;  tour  du  xii*. 

FlAYIOMT-IX-ORAND-ET-BeADHAIN,  comm.  do 

r\isno     arrond.    ol  A    I-.'    kiloin.    do  Y.rMhs,    sur  1  Oiso  ; 

l.i^j»  liah   i"h.  do  f.  Nord    Kaliri.|uo  do  ii>sus.  lilalures, 

l'ri  luctoni-s.  fabn.iuo  do  poiorios;  laUlandorio. 

FLAVnGNY-SUR-OZERAlN.  cli.l.  do  canton  do  la  Càlc- 

et    à    11  kilom.  do    Somur,   sur   VOzcrain, 

la  llrenno;  I  045  hab.  Fabrique  do  tissus,  do 

nimés  dus  •  anis  de  Flavi(:nv  •  ol  do  liqueurs  ; 

ilins  à  farine;  scierie,  fabrique  de  sabots. 

1  a  Î3  comm.  ol  10.2*4  hab. 

r.aw^;iii   otait  autrefois  une  place  forte  qui  fut  prise 

Sar  le»  Normands  on  877,  par  les  Anglais  en  1359.  11  reste 
e»  vestiges  dos  anciennes  murailles  ;  noutmmont.  doux 
portes,  qui  datent  du  xv"  siècle.  Ruines  duno  abbaye  du 
viil'  sieclo.  Eglise  du  llll*  siècle. 

rLAVINOnUME  n  f.  Matière  colorante  jaune.  emploTée 
dans  limprossion  des  tissus  et  qu'on  obtient  par  laotien 
de  U  ph*nanthr*ne-quinone  sur  une  dissolution  d'o-amido- 
diphènylamine. 

FlaviN,  comm.  do  l'Averron.  arrond.  et  à  7  kilom.  do 
Rolei.  non  loin  du  Viaur;  1.490  hab. 

Fia  VIO  (Biondo).  historien  et  archéologue  italien,  né 
à  Forli  en  138S.  mort  *  Rome  en  1483.  Il  découvrit  à  Milan 
le  manuscrit  du  dialocue  do  Cicéron  :  Unttus,  de  Claris 
oraluribus,  dont  il  mulliplia  les  co|iics  dans  toute  l'Italie. 
Il  fut  ••or  ■.iir'  les  papos  EuRône  IV,  Nicolas  V.  Ca- 
Into  I  !  '  ■    ot  composa,  sur  les  antiquités  de  Korao 

etd,.  u  rages  remarquables  pour  le  temps,  et 

qqi  o:,  nps  consultés  avec  fruit.  On  cite  sur- 

tout :  liumM  mtUuralx  tib.  lit  (1481),  et  Itomr  Iriumphan- 
<ij  il*. -Y  (148t).  Ses  couvres  ont  été  réunies*  Bile  (1559). 

FlAVlO,  tvpe  d'amourem  dans  la  comédie  italienne. 
C'est  un  Itoan  jouno  homme,  irréprocliablomont  votu,  et 
que  les  femmes  aiment  pour  sa  galanterie,  son  habileté  à 
tourner  le  sonnet  ou  à  faire  do  la  musique  ;  parce  qu  il 
prend  les  manières  de  la  cour;  parce  qu'il  est  tiré  à  quatre 
épingles.  1^  type  a  été  créé  par  le  Ruïzanto.  Flavio  ost 
véiu  de  noir,  aVec  des  parures  blanches, 

FUiVXUS  fCneius\  jurisconsulte  romain  du  vt*  siècle 
av.  J.-C,  scribe  d'Appius  Claudius  Ciecus,  ot  fils  d'un  de 
»es  affranchis.  Il  lit  connaître,  dans  un  recueil  qui  reçut  le 
nom  do  Jiu  Fl'icianum,  les  formules  des  kijis  acliojtes  qu'il 
aurait,  a-t-on  dit,  dérobées  à  Appius  Claudius  Cœcus,  ou 
poui-ètro  que  celui  ci  aurait  fait  publier  par  son  inter- 
médiaire. U  fut  nommé  édile  curule  pour  l'an  304  av.  J.-C. 
Il  occupait  cette  m.acistrature  quand  il  afliclia  au  Forum, 
in  n/6o,  les  jours  fastes,  afin  que  le  public  sut.  sans  re- 
courir aux  pontifes,  quels  étaient  les  jours  judiciaires. 

Flavius,  chef  chérus.iue,  frèro  do  célèbre  Arminius, 
le  héros  do  laUormanie.  .Mais  il  s'attacha  &  la  fortune  do 
Rome.  Il  y  eut.  en  l'an  1$  do  notre  ère,  une  entrevue  en- 
tre les  Aux  frères,  qui  en  seraient  venus  aux  mains  si  on 
DO  les  ei^t  séi<arés. 

Flavius  CapcR,  grammairien  latin  do  la  fin  du 
1"  siècle  apr  J  C.  On  a  sous  son  nom  doux  opuscules  : 
De  orthofïrapha  ot  Oe  rerbis  dubiis,  extraits  d  ouvrages 
plus  importants,  aujourd'hui  perdus, 

FLAVOCOBALTIQCE  adj.  Chim.  Se  dit  de  certains  sels 
cobaltiques  jaunes,  dont  la  formule  générale  est  : 

Co'iAzO')"X'.10AiII' 
(X  repréientaot  nn  radical  univalent),  ot  qui  se  forment, 
en  mfine  temps  que  les  sels  lantbocohalliques,  par  l'ac- 
tion de  l'acîdo  nitrcux  sur  les  solutions  do  cobalt  ammo- 
niacales. 

FLAVOLIMI:  n.  t.  Chim.  Base  C'*H"As,  qne  l'on  obtient 
en  chauffant  le  flavénol  an  rouge  sombro  avec  du  zinc 
polvénilent. 

riAVONE  n.  f.  Substance  C"H"0',  d'où  dérivent  les 
matières  colorantes  du  quercitron.  la  chrysine  ot  la  tec- 
teohrvsmo.  'On  r"l>'iont  par  l'aotion  do  dioxyméthvIboD- 
'  ri   présence  de  l'acide 
.  '-s  do  la  llavone   sont 
iLMit  dos  matières  colo- 
rant': s  '1  ';'!■'  ^r  i!i  |t*  in;(.Ti^l'.o  j 

rLAVOPBËNlNE  n.  f.  Poudre  d'un  brun  jaune,  qui  se 
dissont  en  violoi  d,ins  l'acide  snifuriqne  concentré.  (Kilo 
teint  le  coton  sur  Kiin  do  savon  on  jaune  :  on  la  prépare 
par  l'action  du  salirylato  de  sodium  sur  le  dérivé  dia- 
solque  de  la  bcii/idiii'v) 

rLAVOPURPURIHE  n.  t.  Subsunce  tinctoriale  don 
jaune  roii^o.  qtii  se  trouve  tians  l'alizarino  artificielle, 
comme  la /fi»-(iiii/ine. 

rXJiVOQOlHOLÊIIfB  n.  f.  Composé  C"H"Ai',  que  l'on 
obtient  en  chauffant  un  mélange  ao  flavaniline,  de  nitro- 
beiuéoe,  d'acide  snifuriqne  concentré  ot  de  glycérine. 

FlaVUS  (T.  I.artins'.  premier  dicLiteur  romain.  Il  fut 
consul  en  501  ot  49?.  A  colto  «lato,  la  di'-tature,  magistra- 
ture souveraine  et  lomporatre.  fut  crooo.  Flavus  fut  ap- 
pelé A  la  remplir.  Il  lit  le  recensement  dos  ritoyoni,  n'ia- 
blit  la  paix  entre  Rome  ot  les  latins  et  se  démit  de  ses 
pouvoirs  avant  l'expiration  des  six  mois  qui  lui  étaient 
accordés.  Plus  tard,  il  prit  part  au  siège  de  Coriolos  et 
s'acquitta  avec  succès  de  missions  de  conciliation. 


FlaVY  (Guillaume  db),  capitaine  français,  né  &  Com- 
piégiio  vers  1398,  mort  en  1449.  D'une  bonne  famille  pi- 
carde,  attaché  au  dauphin  Charles  (futur  Charles  VU),  il 
détomiiiiu  la  soumission  de  Compiégiio  dont  il  fut  noiiimi' 
i-apitaine  ^14ï9),  et  fut  accusé  sans  prouve  d'avoir  laissé, 
par  trahison,  preiolre  Joaiino  d'Arc. 'frès  iiilluoiit  ù  la  cour 
do  Charles  Vil,  il  put  tenir  této  au  connétable  de  Kiclie- 
niunt,  reprendre  do  force  lo  coiiimandonioiit  do  Compiôgiie 
qui  lui  avait  été  enlevé,  et  faire  iini'uiiéniont  arrêter  (1438] 
ot  mourir  en  prison  (1439)  lo  nianHhuI  l'iorro  de  Kieux, 
favori  do  Ricliouiont.  11  fut  assassiné  en  sou  château  do 
.Nosle-on-'l'ardonois,  par  nianoho  d'Aurobruche, vicomtesse 
d'Arcv,  qu'il  avait  épousée  ou  1436.  ,*<a  brutalité  envers  les 
parents  do  Blanche,  qu'il  lit  mourir  ou  prison,  et  envers 
ello-ménie,  avaient  cia.sMéré  la  jeuno  femme,  qui  lui  fit 
couper  la  gorgo  par  son  barbier,  s'enfuit  avec  son  amant, 
Pierre  do  Louvain,  capiiaiuo  de  coût  lances  do  l'ordon- 
nance du  roi,  et  obtint,  bicntét  après,  dos  lettres  do  rémis- 
sion do  Charles  VII. 

FlaVY- LE -MARTEL,  comm.  do  l'Aisne,  arrond.  et  à 
19  kilom.  do.Saint  Quoniiii.à4  kilom.de  la  Somme  ;  1.910  h. 
Ch.  do  f.  Nord.  Temple  protestant.  Tourbières.  Fabriques 
do  rouonnorie;  brasseries,  sucreries,  fabriques  do  cidre. 
Commeroe  do  bestiaux. 

FlaWINNE,  comm.  de  Belgique  (prov.,  arr.  a^lniin.  ol 
jiidic,  do  Nainur),  sur  la  Sanihre;  2.581  liab.  Houille. 

FlawYL,  comm.  do  Suisse,  canton  de  Sainl-Gall,  sur 
la  «lait,  aiûiient  de  la  Thur;  4.300  hab.  Fabrique  d© 
mousselines. 

FlaXUAN  (Jeanl.  sculpteur  anglais,  né  à  York  on  1755, 
mort  à  Londres  en  1826.  A  quinze  ans,  admis  comme  élève 
A  lAcadoniio  royale,  il  se  fit  remarquer  par  son  aptitude. 
U  no  voulut  éiro  l'élèvo  d'aucun  maître  en  particulier.  Il 
approfondit  do  plus  en  plus  les  secrets  de  son  art,  puis  il 
anorda  doliuitivement  la  vie  d'artiste  par  lo  portrait.  Les 
quelques  plâtres  ot  terres  cuites  qui  datent  de  cette  époque, 
assez  faibles,  curent  cependant  un  véritable  succès.  On 
peut  citer  avec  élogo:  lenio- 
nument  de  W.  Collim  (église 
do  Chichester),  et  surtout  ce- 
lui do  mistreis  Morley  (cathé- 
dralodo  Gloucester).  En  1787, 
il  partit  pour  l'Italie,  où  il 
resta  sept  ans;  c'est  surtout 
comme  dessinateur  qu'il  s'y 
lit   remarquer.   La  première 
série  do  ses  dessins  ropré- 
sonto  par  des  tiguros   au 
trait  les  principales   scènes 
dos  poèmes  d'Homère;  elle 
comprend    trente-neuf  com- 
positions    pour    Viliade    et 
trente-quatre  pour  VOdyssée^ 
lesquolles  mirent  le  sceau  à 
sa  réputation,  h't'schyle  fut 
commandé   par   la  comtesse 
Spencer;    Dante    (38    sujets 
pour  VEnfer,  38  pour  lo  Pur- 
qatuire  et  33  pour  le  Paradis)  Flaxman- 

fut  fait  pour  Thomas  Hope, 

ainsi  que  lo  petit  groupe  en  marbre  do  Céphale  et  Aurore; 
lor'l  Bristol  commanda  le  groupe  en  marliro  des  Fureurs 
d'Athamas,  aujourd hui  à  Ickworth  (comté  do  Suffolk), 
résidence  du  marquis  do  Bristol.  L'Honure  fut  publié  en 
1793;  VEsclwle  en  1794;  le  Danle  en  1806.  Ces  dessins, 
gravés  par  'Th.  Filori,  so  répandirent  rapidement  en  Alle- 
magne ot  on  France.  A  son  retour  à  Londres,  en  1795, 
l'Académie  rovale  avait  ouvert  ses  portes  devant  Flaxman, 
puis  elle  avait  créé  pour  lui  la  chaire  do  sculpture. 

Au  stvlo  maniéré  du  xviii'  siècle  Flaxman  a  substitué, 
dans  sa  patrie,  le  style  pur,  noble,  grandiose  do  l'antiquité, 
au  point  do  vue  de  la  correction  et  du  fini.  Sous  ce  rapport, 
ses  ouvrages  sont  incomparables;  mais  ils  manquent  trop 
souvent  de  mouvement  et  de  grùce.  Citons  les  plus  remar- 
quables :  l'archange  Michel  combattant  Satan  ;  mausolée 
do  ;orrf.i/anj^eW,  à  Westminster;  les  statues  de  Washing- 
ton et  do  Reynolds;  lo  Bouclier  d'Achille,  bas-relief. 

FlaYAT,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  ot  à  38  kilom. 
d'Aubusson  ;  9G3  hab.  Etang  de  la  Hamade. 

FlaYOSC,  comm.  du  dép.  du  Var,  canton  et  arrcjnd. 
do  Draguignan  (à  7  kilom.).  près  du  Flayosquet,  tribu- 
taire de  la  Floriègo;  2.411  hab.  Carrières  do  gypse;  tout 
autour,  bois  de  chênes  verts  et  do  pins  maritimes.  Débris 
d'antiquités,  do  vieilles  murailles  et  d'une  chapelle  sou- 
terraine du  viii'  siècle. 

FLÉAU  (flt'-ô  —  lat.  flagellum,  mémo  sons)  n.  m.  Agric. 
Instrument  4  battre  le  blé,  formé  d'un  mancho  et  d'un 
battoir  en  bois,  reliés  l'un  à  l'autre  par  dos  courroies  : 
Jamais  deux  ri.ÉAVX  ne  doivent  frapper  à  la  /'ou.  (Dutour.) 
n  Se  dit  quelquefois  pour  désigner  lo  battoir  du  fléau. 

—  Fig.  Grand  désastre  ;  grand  malheur  public  ou  privé  ; 

Çiersonne  eu  chose  qui  cause  des  malheurs  de  ce  genre  : 
>  rhéw  de  la  guerre.  Attila  s'appelait  lui-même  le  kliîad 
de  /lieu.  «  Par  e'xagor.  Chose  qui  tourmente,  qui  trouble,  qui 
importune,  qui  nuit  de  quelque  façon  que  ce  soit  ;  per- 
sonne fatigante,  importune  :  Une  femme  bel  espnt  est  le 
FLBAU  de  son  mari,  de  ses  enfants,  de  ses  valeU,  de  tout  le 
monde.  iJ.-J.  Rouss.) 

—  Archéol.  FUau  à  oublies.  Nom  donné,  au  moyen  âge, 
auxfersàgauf- 

frcset.'ioiilili''-.  /.-im^h. 

q  ui    é t  ai  'Ml  1  '  ' 

articulés    a 
te  n  a  i  1 1  e  s  o  u  ' 

à  gonds  tour- 
nants, r,.  ,.,   ,.„,.  .... 

—  Art  milit. 

anc.  Fli'au  darmes,  Arme  formée  à  pou  près  sur  lo  modèle 
du  fléau  agricole.  , 

—  Ilot.  Fléole  ou  massotto,  plante  nui  porte  des  épis 
en  forme  de  petite  masse  :  Le  fléao  des  prit.  Le  fléau 
noueujr.  /jr  klkai;  des  Alpes. 

—  Ilydraul.  Ba.sculo  chargée  d'un  contrepoids,  qoi  sort 
i  former  une  écluse. 

—  Métallurg.  Triangle  do  soufflet,  ^lui  a  un  mouvement 
d'oscillation. 

—  Toclin.  Nom  de  la  tige  horizontale  d'une  balance  à 
plateaux  ot  i  laquelle  ils  sont  suspendus,  r  Tige  métallique 
de  la  balance  romaine,  munie  à  l'une  do  ses  extrémités 
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d'un  crochet  ou  d'un  plateau,  et  lo  long  do  laquelle  on  fait 
courir  le  contre-poids  (V.  bai.amk.)  u  Poignée  en  fer,  ser- 
vant de  fermeture  i  une  persionno.  n  Barre  de  for  servant 
à  lornior  les  grosses  portes  à  deux  battants,  et  qu'on  tourne 
ù  demi  pour  les  ouvrir,  u  Sorte  do  levier  dont  su  servent  les 


Kl'au  :  I.  De  batteur  en  grange  ;  S.  De  vitrier;  3.  De  vldançeur; 

l.  De  balance  romaine;  6.  De  balance  à  plateaux;  6.  De  balance 

pour  pesage  de  wagoaueta. 

vidangeurs  pour  transporter  les  tinettes  des  fosses  mobiles. 
Il  Au  plur..  Crochets  sur  lesquels  les  vitriers  portent  leurs 
verres  à  vitre. 

—  E.NCYCL.  Econ.  rur.  Los  deux  parties  du  peau  se  nom- 
ment laiaWeetle  manche.  L'ouvrier,  saisissant  le  manche, 
soulève  la  batte,  la  fait  tournoyer  en  l'air,  et  l'abaisse  do 
manière  qu'elle  retombe  horizontalement  sur  les  gerbes  à 
égrener.  Celles-ci,  au  préalable,  sont  étalées  sur  une  aire. 
L  action  de  la  batte  est  d'autant  plus  énergique,  mais  elle 
intéresse  uno  surface  d'autant  moins  étendue,  quo  cette 
pièce  do  bois  est  de  plus  courte  longueur.  L'emploi  du  fléau 
tend  à  disparaître.  On  préfère  le  dépiquage  ou  le  battage  a 
la  machine. 'V.  battaub,  batteuse. 

—  Archéol  Le  fléau  d'armes  ost  une  arme  de  coup,  qui 
est  un  fléau  agricole  modifié  en  instrument  de  guerre.  Les 
fléaux  d'armes  furent  en  usage  surtout  neuJant  les  xm'  ot 
xiv*  siècles,  du  moins  en  France  ;  eu  Alle- 
magne, on  paraît  son  être  servi  beaucoup 
plus  longtemps.  Suivant  ijoe  l'arme  devait 
être  maniée  à  pied  ou  à  cheval,  sa  hampe 
était  longue  ou  courte.  On  trouve  tous  les 
passages  entre  les  fouets  de  guerre  orien- 
taux. Tes  fléaux  d'armes  et  les  étriors,  ces 
derniers  étant  munis  do  plusieurs  chaînes 
et  formant  martinet.  Quelles  que  soient  les 
dimensions  du  mancho,  on  peut  distinguer 
quatre  catégories  bien  nettes  de  fléaux 
d'armes,  encore  qu'on  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits à  figures,  dans  les  musées  publics 
et  privés,  toutes  les  formes  de  transition. 
Dans  la  première,  le  battant  du  fléau  est 
une  masse  lon*:ue,  de  section  rondo  ou  po- 
lygonale, reliée  au  maucho  par  un  anneau 
jouant  entre  deux  pitOJls  :  c  est  le  type  du 
fléau  agricole.  Dans  la  seconde,  uno  masse 
courte  do  métal  est  reliée  au  manche  par 
une  courte  chaîne.  Dans  uno  troisième,  il 
existe  plusieurs  chaînes  très  courtes,  rete- 
nant chacune  uno  masse  (ce  qui  fait  lo 
passage  au  moriienslern).  Dans  le  qua- 
trième les  batunts  sont  remplacés  par  plusieurs  chaînes 
assez  longues.  (V.  FOtJKT,  étrikb,  masse,  moeoe-nstern.) 
Lo  manie- 
ment du 
fléau  d'ar- 
mes était 
très  comjili- 

3 né,  ot  aussi 
angereux 
pour  lo  pro- 
p  riétaire 
inexpérimen- 
té que  pour 
l'ennemi.»  Il 
existait  en- 
core un  au- 
tre genre  de 
fléau  fait 
d'u  n  long 
manche  et  d'une  batte,  dont  on  se  servait  on  escrime. 

FLEBILE  {flé-bi-lé  —  mot  ital.)  adv.  Mus.  D'une  ma- 
nière plaintive:  Largo  flebilk.  Adagio  flebile. 

FLÈCHE  (do  ranç.  franc,  fliehe,  quartier  de  porc  salé, 
morceau  de  lard  ;  mot  d'orig.  scandin.  ;  angl.  flitch,  mémo 
sens)  n.  f.  Pièce  de  lard  qu  on  lève  sur  le  côté  du  porc,  do- 
puis  l'épaule  jusqu'à  la  cuisse. 

FLÈCHE  n.  f.  Armo  formée  d'une  pointe  portée  par  uno 
hampe  en  bois  léger,  empennée  et  qui  se  lance  avec  un  arc  : 
Du  bois  ajouté  à  un  acier  pointu  fait  un  dard,  deux  plumes 
ajoutées  au  bois  font  une  flèche.  (Chamfort.) 

—  Par  anal.  Objet  qui  a  la  forme  d  uno  flèche  :  Oritie 
ornée  de  ri.iscarji  dorées,  il  Signe  figurant  une  flèche  ot  ser- 
vant à  désigner  une  direction,  comme  le  nord,  le  cours 
d'un  fleuve,  le  sens  d'un  mouvement,  etc. 

—  Fig.  Trait  qui  blesse  l'âme  ;  trait  de  l'amour. 


Fléau  d'armes 
(xiv«  •,). 


Escrime  au  (leau  (gravure  du  xvu»  s.) 
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_  Arg.  et  pop.  Sou.  il  Deux  flèchei  de  temper,  Deux  sous 

^°-î*Ae*Vic  Braocho  darbro  qui  est  verticale  .lans  la  di- 
rection du  tronc.  11  La  plus  longue  des  piè- 
ces d'une  charrue:  On  nomme  âge  klècuk 
ou  trace,  la  pièce  de  bois  la  plu,  longue  de 
toute  e.péce'^de  c/,«rrue.  il  T.go  <le  canne  à 
sucre  ot  dauires  plantes  à  tiges  élancées. 

_  Archéol.Ficcedolacarcassodopoupo, 
dans  les  eali^res  du  xv  au  xviii'  siècle. 
(La  flèche  est  une  pièce  do  sapin,  cquarrio 
sur  22  centimètres  dépaisseur  cl  mesurant 
1  mètres  do  long.  Elle  est  placée  d  une  te- 
naille à  lautre  et  pose  sur  le  milieu  des 
3oux  arceaux;  elle  est  destinée  a  sou  on.r 
le  berceau,  avec  les  baudins)  :  .1  la  ele  de 
la  FLËCBE,  un  met  un  anneau.  »«>•  l''!"" 
extérieure,  afin  d'y  faire  entrer  le  yanclie  de 
la  plaque  qui  porte  iVcusJon  aux  armes  du 
roir(Jurion  de  La  Gravière.) 

—  Archit  Partie  pyramidale  ou  coniquo 
qui  couronne  un  clocher:  /-»  "t-KCHE  de 
Strasbourg,  de  Chartres,  de  iamt-Denis.  ii 
Flècle  de  pont.  Partie  de  la  bascule  d  un 
pont-levis  à  laquelle  les  chaînes  sont  atta- 

"^  —  Artill.  Toute  la  partie  arrière  de  l'affût 

qui  assure  lappui  sur  le  sol,  et  qui  est  for- 
mée du  prolongement  dos  fl'"*fl>'«^'i'«^P'»- 

.mes  de  dessus  et  de  dessous  do  flècho  et 

so  termine  par  la  crosse  et  la  '"n?"*"»» 

cheville  ouvrière  servant  a  réunir  latiut  a 

son  avant-train,  il  Pièce  do  bois  terminée  par 

une  lunette  de  cheville  ouvrière  et  servant 

à  rattacher  larrière-train  des  voitures  d  ar- 
tillerie à  leur  avant-train,  de  façon  à  niain- 

lenir  lindépendanco  des  tram^quand  il.s 

sont  réunis.  11  Fausse  flèche,  Flèche  portant 

une  lunette,  et  qu'on  ajoute  aux  atluts  a 

glissement   lorsauon   veut  les  mettre   sur 

avant-train  pour  les  transporter,  ii  /•(«/le  de 

trajectoire.  Ligne  indiquant  la  hauteur  la 

plus  grande  que,  dans  sa  course,  le  projec- 
tile atteint  au-dessus  de  la  ligne  de  mire. 
—  Astron.  Flèche  de  iarbaleslnlle.  Règle 

de  bois  uni  lormo  la  longueur  de  la  croix 

do  l'arb^estrille. 

_  Blas.  Pièce  de  l'écu  représentant  une 
flèche  et  placée  la  pointe  dirigée  vers  le  chef  de  1  ecu  ,  dans 
fo  cas  contraire,  eÛe  est  .er^e.  (La  flèche  est  dite  en.pen- 
»ée  de.Tquand  ses  ailerons  sont  d'un  émail  particulier, 
futée  ou  verqetée  de...  lorsque  c  est  la 
tige  qui  est  dans  le  mfme  cas.  Elle  est 
dite  encochée,  quand  elle  est  placée  sur 
l'arc  tondu  ;  émoussée,  quand  son  fer  est 
rompu.  En  nombre  et  réunies  en  fais- 
ceaux, les    flèches    sont    dites   cmpoi- 

—  Bot.  Flèche  il  eau,  >om  vulgaire  de 
la  fléchière.  Il  Flèche  dlmle,  Galanga, 
dont  les  Indiens  emploient  les  tiges  à 
faire  des  flèches. 

—  Chir.  Cautérisation  en  flèche.  Cau- 
térisation que  l'on  pratique  en  traver- 
sant de  part  en  part  la  base  dune  tu- 
Seur  avec  des  languettes  do  pâte  de  chlorure  de  zinc. 

—  Consi^r.  Hauteur  verticale  de  la  clef  d'une  voûte  au- 
dossus  des  naissances  de  cette  voule. 

_  Fortif.  et  milit.  Petit  ouvrage  composé  de  deux  /-««s 
se  coupant  sous  un  angle  d'au  raeinf^o»,  et  n  ayant  pas 
plus  de  20  à  25  mètres  de  longueur  (guaiid  el  es  sont  plus 
fondues  l'ouvrage  prend  e  nom  de  rii(«n.  La  flèche  est 
employée  conc^reLnont  avec  d'autres  ouvrages  pour 
constituer  des  lignes  do  lortilication  do  campagne  ou  pour 
couvrir   le   débouché   d'une    route,   d  un  n 

pont,  l'entrée  d'un  fort,  etc.)  (On  l'ap- 
pelle aussi  BONNKTTE.]  Il  Au  moyen  âge, 
Longue  poutre  dressée  contre  un  ressort 
et  que  l'on  abaissait  au  moyen  d'un  treuil, 
pour  que,  en  se  détendant,  elle  lançât 
Ses  projectiles,  il  Troupe  en  flèche,  Troape 
portée  très  en  avant  do  l'ensemble  d  une 

position.  ,_    ■     .      1 

_  Géoni.  Perpendiculaire  abaissée  du 
milieu  d'un  arc  de  cercle  sur  la   corde 
rayon  du  cercle  el  c  la  long 
représentée  par 


-  Partie  extrême  d'un  m&t  de  perroquet  comprise  entre  le 
capelagodu  màt  do  perroquet  et  la  pom"», ".  S  rt« 
m  flèche.  V.  EKMORQUEE.  Il  Fleche  en  cul,  Petite  voilo  do 


D'azur  ti  Ir^is 
Oèches  d'argent 
jiosiies  en  pal. 


p,,ches  <^^^■^■^^^^i^srù^st^i>à:trl^£^  ^i  ^^ 

F,  vergue  de  fleclie,  G.bOme^o.^^^  de  flèche  volaDl  dit  yaWra. 

flèche  hissée  au  màt  d'artimon,  au-dessus  de  la  brigantine. 

—  Mécan.  Flèche  de  grue.  Arbre  dune  grue. 
_  Miner.  Flèche  d'amour.  Variété  de  1er  oxyde. 

—  Pathol.  Flèche  de  savon,  Morceau  de  savon  que  les  nour- 
rices introduisent  dans  lanus  de  leurs  nourrissons,  pour  pro- 
voquer une  selle.  Il  (On  dit  plus  souvent  «ciu-K  de  sa^on 

1  Tcchn.  Chacun  des  brins  de  bois  qui  soutiennent  un 
éventail  II  Partie  du  creuset  d'une  verrerie,  depuis  le  tond 
fùsqu^au  bord,  ii  Ficelle  dont  l'ouvrier  de  haute  lisse  se 
sert  pour  entrelacer  les  Bis  de  la  trame,  ahn  do  mamtem 
L"r  distance.  Il  Longue  pièce  do  bois  c»"rbee,  qui  joint 
les  deux  trains  d'une  voilure,  il  Timon  ■««'"'«' 5"°"  ^'',f  P.'," 
à  la  place  des  brancards  pour  atteler  d«"''.'='>evau.\  il  Pi- 
quet que  l'arpenteur  fiche  on  terre,  quand  I  déplace  la 
Saine,  il  Chapiteau  pointu  d'une  cloche,  il  Fleche  de  po- 
UsVoir  Morceau  de  Lis  courbé  en  arc,  pour  presser  le 
pÔhssoir  sur'ies  glaces,  il  Flèche  d'un  manke.dun  bocard, 
tlècho  qui  fait  mouvoir  le  manège,  le  bocard.  .,„,,,„ 

-  Loc  div.  :  En  fer  de  flèche.  En  forme  do  quadrilatère 
allongé  et  aigu,  il  Chevaux  attelés  en  flèche.  Chevaux  attelés 
?unTvant  'l'autre.  Il  Faire  fleche  Je  tout  bo,s,  tuiployer 
toute  sorte  d'objets,  de  moyens,  de  ressources  PO"J /"'^" 
à  ses  lins.  Il  .Ve  savoir  de  quel  bois  faire  fleche,  Etre  à  bout 
de  ressources,  de  moyens.  .      ,,„,„;),„ 

-  Allos.  hist.  :  Flèche  du  Parthe,  Allusion  à  la  manière 
,1c  combattre  des  Parihes,  renommés  comme  cavaliers  e 

m  n  étaient  jamais  plus  redoutables  oue  lorsque  simulant 
une  fuite,  ils  criblaient  de  leurs  fléchies  décochées  par- 
dessus l'épaule  l'ennemi  qui  les  poursuivait  :  leur  rotra,  e 
était  ainsi  plus  meurtrière  qu'une  attaque.  Cet  e  ruse  de 
cuerre  a  donné  lieu  aux  locutions  ;  Puir  en  Parthe,  Déco- 
cher une  Oèche  de  Parthe,  c'est-à-dire  lancer  en  so  reti- 
rant un  trait,  un  mot  qui  perce  le  cœur. 

-  EscvcL.  Archéol  La >c/ie  est,  i  proprement  parler, 
le  projectile  lancé  par  un  arc,  car  H  faut  reserver  les 
noms  de  carreau,  vireton.  dondaine.  etc.  aux  traits  des 
arbalètes,  et  celui  de  gan-ot  aux  traits  des  machines  Les 
flèches   sont    composées   de  deux   parues  essentielles  . 


"X  <-  :    S 


sur  id   (.wiviu   .   Si  R  est   le 
urde  la  corde,  la  flèche  est 


K  -  y/R'-f 


Il  Plus  généralement.  Dislance  de  la  corde   d'un  arc  de 
courbe  à  la  tangente  qu'on  peut  mener  parallèlement  à 

"^"'-l^Hydraul.  Barre  horizontale  implantée  dans  un  treuil 
vortio^l,  à  laquelle  un  cheval  do  manège  est  attelé. 

-  Jeux.  Ai  trictrac.  Chacune  des  languettes  en  pointe 
alternativement  blanche  ou  noire,  qui  sont  tracées  ou  in- 
crustées, au  nombre  do  vingt-quatre,  sur  le  fond  do  la 
table  :  Cesl  sur  les  flkches  que  Ion  fait  les  cases.  Il  ^yn. 

^—  Mar.  Bout-dehors  ou  prolongement  do  lavant  qui 
sert  à  établir  les  focs  des  pinques,  des  tarunes  et  de 
quelques  autres  navires  légers  do  la  Méditerranée.  11^  Par- 
tie d'un  màt  située  au-dessus  du  capelage  :  i«.!  fli-.ciies 
de  cacatois  serrent  à  établir  les  rngales  el  les  ailes  de  pi- 
geon. (Dubreuil  )  11 /•■/«'le  déoeron.  Pièce  do  bois  de  la 
partie  supérieure  de  la  guil.re  d  un  nnvirc-.  «  I- lèche  de 
leaiipré.  Arc-bouiant  appuyé  contre  la  muraille  du  ooltis 
dos  anciens  navires,  et  qui,  reposant  sur  la  face  supé- 
rieure du  beaupré,  le  maintenait  au  tangage  contre  1  el- 
fort  des  étais  de  misaine,  ii  Flèche  darc,  Verpendiculairo 
abaissée  du  centre  de  l'arcure  duo  n.ivire,  d  une  pièce  de 
bois,  sur  la  ligne  qui  joint  les  doux  extrémités  ;  hauteur  de 
cette  iierpendiculaire.  i  Flèche  du  rond.  Hauteur  de  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  centre  de  l'éebancrure  d  une  voile 
sur  la  ligne  qui  joint  les  points;  hauteur  de  cette  perpen- 
diculaire. Il  Vergue  en  flèche.  Vergue  amenée  de  sa  place 
ordinaire,  saisie  contre  le  mit,  au  tiers  do  sa  longueur, 
dans  une  position  oblique  au  pont,  pour  servir  de  grue,  do 
machine  à  mater,  il  Mit  de  flèche.  Petit  mit  léger  hisse 
sur  les  grands  navires  au-dessus  du  m&t  de  perroquet. 


1..1-   1       n  ,11.1  \  ■    1    An"!!!*!-  ''«v  s  1,   modèle  dit  barbillon  : 


laWe  et  le  AK.  La  t*to  ou  pointe  fut  primitivement 
faite  d'un  éclat  de  pierre  plus  ou  moins  parfaitement  tra- 
vailîé  et  c'est  là  le  modèle  le  plus  ancien.  On  nt  ensuite 
des  poimes  en  bronze,  en  feV,  en  acier  :  elles  sont  en 
tZXcn  pyramide,  ou  en.  triangle  dont  les  angles  infé- 
rieurs prolongés,  so  continuent  en  barbillons  plus  ou 
r^ons  déliés  eî  écartés,  destinés  A  empêcher  1  extraction 
Tfor.  Le  fdt'  fait  de  bois  léger  et  rigide,  présente  sou- 
vent, à  son  extrémité  inférieure,  ou  ""'"•, '■■'"^^"^"ï'^e 
destinée  ik  alformir  le  trait  sur  la  corde  de  l  an,  et  la 
dernière  portion  de  ce  fût  est  munie  <i  «^^f  ">"';  "^J"^- 
rement  ei  plumes,  disposés  par  deux  ou  par  trois  et  qui 
constituent  l'empenne'^On  s'est  servi  de  rf*ehes  de  toutes 
taiUes  et  do  tous  modèles:  aujourd  hui  encore,  des  tribus 


FLÈCHE 

sauvages  de  toutes  régions  en  fabriquent  de  teUesque 
celles  emplovées  à  tous  les  âge;  de  1  b'^a"''*-  ^"  er"; 
des  flèches  Jes  Papous  de  la  NouveUe-Guinée  mesurent 
jusqu'à  3  mètres  do  long,  avec  pointe»  de  bois  dur.  do 
pierre,  d'os,  de  fer;  celles  des  nègres  d  Afrique  ont  des 
Fers  en  acier  barbelé,  tout  comme  ccUes  des  Asiatiques 
et  des  Indiens  américains,  tn  Europe  on  s  est  son,!  do 
flèches  jusqu'au  xvii-  siècle;  en  16i7.  les  Anglais  en  lan- 
cèrent eucoro  â  lile  de  Ré.  Les  flèches  incendiaires  ou 
falariques  uoriaient  des  amas  de  matières  inflammables, 
telles  que  le  fou  grégeois,  etc. 

-  Archit.  Hécïes  en  pierre.  La  flèche  était,  au  moyen 
àce,  la  terminaison  obligée  des  tours  d'édifices  religieux. 
dIus  les  églises  primitives,  les  flèches  â  base  conique  ou 
carrée  ne  s'élèvent  pas  beaucoup  au-dessus  des  clochers. 
Leur  importance  décorative  préoccupa  davantage  les  ar- 
chitectes de  la  période  gothique,  qui  conduisirent  avec 
une  grande  habileté  la  forme  carrée  de  la  tour  à  1  élance- 
ment de  la  fleche.  en  conservant  à  celle-ci  une  heureuse 
"ihouette  sur  le  fond  du  ciel.  La  flèche  du  clocher  vieux 
de  Notre-Dame  de  Chartres  (xif  s.)  réunit  toutes  les  qua- 
lités de  construction  et  d  a.spect.  Elle  est  octogone  et  n  est 
décorée  que  d'écaillés  simulant  une  couverture  en  bar- 
deaux, de  côtes  et  d  arêtiers. 

Lorsque  l'architecture    s'allégea,   pendant   la  seconde 
moitié  du  xm'  siècle,  on  donna  à  ces  py- 
ramides,   pleines   et    lourdes   au-dessus 
des   parties    ajourées    inférieures,    plus 
d'élégance  et  do  lé- 
gèreté;   on   perça 
dans   les  pans  de 
longue  s   mou  r- 
trières;  on  garnit 
les  arêtiers  de  cro- 
chets    saillants. 
Four   donner    à 
ensemble      une 
silhouette  dentelée. 
Ainsi  fit-on  pour  la 
flèche  de  la  cathé- 
drale de  Senlis. 

Si,  au  XII*  siècle, 
l'élévation  des  flè- 
ches était  le  plus 
souvent  supé- 
rieure à  celle  des 
tours  qui  les  por-  .  UK^rî 

talent,  dans  les         l>.lfciJi 
siècles  suivants , 
elles  s'abaissèrent; 
ccllesde  Reims 
n'ont  guère  que  la 
moitié  de  la  hau- 
teur de  leurs  tours. 
Celle  do  Stras- 
bourg, achevée  au 
xv  siècle,  est  éga- 
lement, petite  par 
rapport  à  la  dimen- 
sion de  sa  tour.  Les 
architectes    gothi- 
ques du  XV  siècle,     piéJheduclACherueuf 
bien  qu'habiles         de  la  cathédrale 
géomètres,  ont  le    de  Chartres  txvit  t.). 
dëi'aut  do   tomber  ,    j..   -i 

dans  la  lourdeur,  par  excès  de  complications  et  de  détails. 
Flèches  de  charpenlerie.  Les   seules  œuvres  de  cliar- 
oenterie  qui  puissent  être  considérées  comme  des  flèches 
sont  des  édifices  de  bois,  complets  en  eux-mêmes,  avec 
leur  base  et  leurs  toits,  et  qu'on  a  assis  sur  le  sommet 
d'une  tour  en  maçonnerie.  Les  flèches  en  charpente  recou- 
vertes de  plomb  furent  souvent  des  constructions  pro- 
visoires, ou  simplement  plus  économiques  que  celles  en 
pierre.  Mais,  comme  les  églises  sans  transept  ne  présen- 
tent point  do  tours  -  car  c  était  sur  le  transept  oue  s  éle- 
vait le  clocher -on  posa  de  grands  clochers  en  charpent» 
se  combinant  avec  les  combles.  Notr^Damo  de  Pans  pos- 
sédait une  flèche  en  bois  recouverte  de  plomb,  qui  datait 
du  commencement  du  xiu' siècle;  celte  construction  a  et* 
démolie  au  commencement  du  xix-  siècle.  La  nouvelle  ciax- 
nente   élevée  par  VioUet-le-Duc,  a  45  mètres  de  hauteur 
au-dessus  du  faitage  du  comble.  Les  arêtiers  sont  P^j'iis  do 
douze  statues  (apôtres,  et  de  quatre  ngures  d  evangélistcs, 
exécutées  en  cuivre  repoussé  sur  les  modèles  do  Geort-roy 
S^chaume  le  père.  La^tabiliie  des  fl^-^'-es  dépend  de  1. 
bonne  construction  do  leur  souche  ou  point  d  attache  cl 
de  leur  combinaison  avec  les  combles:  elles  périssent  par 
suite  d'un  mouvement  do  torsion  qui  se  produit  de  proche 
on  proche  de  la  base  au  faite.  Au  moyen  âge,  on  revêtu 
souvent  les  flèches  avec  des  ardoises  ce  qui  imposait  des 
crêtes  et  des  arêtes  peu  ornementées.  L  une  des  plus  belles 
flèches  en  charpente  du  xV  siècle  était  celle  do  la  Sainte- 
Chanelle.  Toutefois,  à  cette  époque,  la  pureté  des  lignes 
et  des  détails,  l'accord  architectonique  des  flèches  avec 
les  tours  ou  les  combles  commencent  à  se  perdre.  La  flèche 
d'\miens,  du  commencement  du  xvf  siècle,  est  encore 
fort  belle-  mais  on  peut  lui  reprocher  une  base  grêle,  qui 
la  fait  sortir  trop  brusquement  du  comble,  et  une  char- 
pente inutilement  surchargée. 

_  Constr.  et  mécan.  appliquée.  Dans  les  voûtes  en  plein 
cintre  la  flèche  est  égale  au  rayon  qui  a  servi  à  tracer 
l'intrados,  et,  par  suite,  elle  est  dans  le  rapport  de  12  avec 
l'ouverture.  Dans  celles  en  ogive,  la  corde  étant  prise 
pour  ravon,  la  flèche  est  égale  au  0.866  de  1  ouverture. 

Pourles  voûtes  en  anse  de  panier,  les  flèches  varient 
avec  le  nombre  des  centres  qui  ont  servi  à  leur  construction. 
En  mécanique,  on  donne  le  nom  de  flèche  à  la  quantité 
dont  s'abaisse  l'axe  neutre  ou  la  fibre  moyenne  d  une  pièce 
soumise  à  un  effort  transversal;  cette  quantité,  qui  varie 
avec  les  charges,  les  portées  et  le  mode  d  appui  de  la 
pièce  sollicité?,  s'obtient  à  laide  de  léquation  suivante 
Soit  V  =  /(x)  cette  équation  ;  on  a  pour  la  valeur  du  rayon 
do  courbure  en  un  point  quelconque  n  de  la  fibre  : 


Flèche 

de  la  cathédrale 

d'Amiens  {xvi»  ••)■ 


[-fê)1' 


(ir- 
mais  ,  est  égal  à  5i,  E  étant  le  module  d'élasticité.  I  le 
moment  d'inertie  dS  la  section  transversale  au  point  consi- 


FLKCIIK  —   FLEGME 

liieét  o(  |k  lo  moment  fl^chisuot;  or,  on  doit  loiijours  sup- 
poser 1rs  flexions  ojctr^memont  petites  ;  i  7- I   sera  donc 

nécIicoaMe  dovant  1,  et  l'on  pourra  écrire  : 
Kl        I  I 

rfx» 

IXtCRE  n.  f.  Ichtyol.  Petit  poisson  du  genre  callio- 
Dvme,  qui  vit  «ux  Mutut|uc>s. 

'—    Mamm.    FUcht-de-mer,   Nom   vulgairo  du  dauphin 
commun. 

—  Minér.  Flicht  de  pierrt.  Nom  vulgairo  des  bélomnites 
fossiles. 

—  MoU.  Nom  mlgaire  du  calmar. 

—  Ornith.  /lè<he~fn-^ufue.   Nom  donnA  par  quelques 
auteurs  au  grand  plia^ton  ou  paillo-en-queuo. 

FlÊCHC   Ia" 'lat.  ^'V-rm],  i-li.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
U  Sa-  iiis.  Tril'uiial  de  l"  instance,  jus- 

tice ii.tiional    uiililairo,  liUiliottiâ<|UC. 

Comni'  .       -  -,        .irles,nraius, 

huiles,  l'ruit»  ,  Ubnque»  de  toilos,  de 
bougies,  Itoniietene,  ganiorio,  pape- 
terie.minoterie;  10.4:7  hab.  {Fléchois, 
oise$.) 

La  ville  s'est  formée,  ou  xi*  siècle, 
autour  d'un  ch&teau  bâti  sur  pilotis 
au  milieu  du  l>oir  par  Jean  do  Bcau- 


fe" 


et  .lutuiir  d'un  monastère  de 


Saint-Thomas,  fondé  par  Iléhe,  comte 
du  Maine.  liK  de  Jean  de  Heaugeiiry. 
I-a  tlHe  d'HtMie.  la  belle  Erembourg 
(célébrée  par  Villon  dans  la  ballade  Armes  de  La  Flèche- 
det  Hamtâ  du  trmpt  jadis),  épousa 
Foulques  le  jeune  et  incorpora  la  ville  do  La  Flèche  au 
domaine  des  Plantagenots.  Au  x\^•  siècle,  La  Flèche  ap- 
partint aux  Bourbons-Venddmo  et  fit  partie  du  palrimoino 
de  Henri  IV. 

Eglise  Saint-Thomas  (xf,  xii*  et  xvu'  s.).    Château 
Neuf,  construit  en  1537  par  les  ancêtres  de  Henri  IV,  au- 
jourdhui  centre  des  bâtiments  du  Pnjtant'e  national  mili- 
taire. (V.  EcoLB.)  Dans  le  Prytance.  on  ^o^îar(^uo  surtout 
la  <al!e  'le*  .letes  1  éclairée  par  neuf  grandes  tenêtres  et 
;  •  Henri  IV  et  de  Mario  de  Médicisi.  le- 
l-el  édifice  religieux  du  Kvii»  siècle,  où 
■ïsé  le  coeur  de  Henri  IV,  la  bibliothèque 
i;.  ■     j  \oliiii,--     Sur  [ancienne  place  du   Pilori  s'élève, 
drpuis  1854.  une  statue  de  Henri  IV.  par  Bonnassieux.  Pa- 
trie do  (.azarc  de    Baïf.  —  Larrondissemont  a  7  cant., 
70  cumm  et  89.874  hab.  ;  lo  canton  9  comm_  et  13.770  bab- 

IXÉCRER  T.  n.  Commencer  A  pousser  sa  flèche,  sa  tige, 
en  parlant  des  cannes  A  sucre. 

—  V.  a.  Couvrir,  on  parlant  du  bélier  par  rapport  â  sa 
femelle  :  FLÉriiRR  une  brebis. 

—  Atteindre  ou  chercher  â  atteindre  d'un  coup  de  flèche. 
(Peu  usité.) 

FlÉCHIER  /A'alentin-Esprit).  écrivain  et  orateur  fran- 
çais, né  k  Pernes  (comiat  d'Avignon)  en  1633,  mort  à 
Montpellier  en  1710.  Elevé  à  Tarascon  par  un  oncio  qui 
était  supérieur  des  frères  do  la  Doctrine  cnrclienne,  il  entra 
dans  cet  ordre  et  y  acquit  nne  précoce  réputation  par  l'élé- 
gance de  son  style  et  sa  facifité  à  tourner  les  vers  latins. 
U  sortit,  en  1658,  de  la  congrégation  des  doctrinaires,  et 
■llaàParis  pou  après  h>60;  ify  nt  consacrer  dans  les  salons 
son  renom  de  bel  esprit  et  composa  sur  un  carrousel  de 
I^uisXIV  un  poème  latin  très  admire.  Entré  comme  précep- 
teur chez  le  conseiller  d  Etat  Caumartin.  il  l'accompagna. 
en  166 j.  à  Clermont.  où  se  tenaient  les  Grands  jours 
d■Auve^^'ne;  il  écrivit  à  ce 
propos  une  piquante  relation 
de  voyai;e.  où  il  trace  un  $pi> 
ntud'ablcau  dos  moeurs  pro- 
▼inciales-  Peu  après,  il  fut 
Dommé  lecteur  du  Dauphin. 
Vers  celte  époque,  il  se  lança 
dans  la  prédication  et  il  y 
obtint  pendant  une  vingtaine 
d'années  un  grand  succès.  11 
excella  surtout  dans  l'orai- 
»on  funèbre  et  se  mesura  plu- 
sieurs fois  avec  Bossuoi 
[Oraisons  funrhri's  de  Marie- 
Th>'rrse.  de  Mirhel  Le  Tellier). 
En  1673,  il  avait  été  reçu  A 
l'Académie, le  m<^me  jour  que 
Rarine.  Nommé  évéque  de 
l^avaur  (1685),  il  fut  transféré 
A  Nîmes  en  I6H7  :  dans  ce 
poste  difficile,  qu'il  occupa 
jusqu  A  sa  mort,  il  sut,  par 
aa  modération  et  par  sa  cha- 
rité, atténuer  les  effets  des  mes-ires  ordonnées  contre  les 
Srotcstants.  Sous  sa  dirctioii.  l'académie  do  Nimcs  brilla 
"un  v'*"  A-  !->•  '  Trmi  les  sociétés  provinciales. 
C"  -  sarré.  Fiéchier  a  été  souvent  comparé 

A  Bo  irdaloue  ;  mais  il  reste  fort  inférieur  A 

l'un  c'iiiiin*'  L  1  litre.  Il  est  surtout  an  charmant  écrivain, 
nn  peu  trop  ingénieux,  qui  sacrifie  souvent  au  culte  do 
l'antithA-e  r%  A  1:i  ^ononté  du  mot  ;  son  style,  élécrant  et 
no  de  la  chaire  chrétienne.  On  ciio 
l'^  meillenr  do  ses  ouvrages  son 


Ficchier. 


c'e<it  surtout  dans  les 
'Hrs  tenus  à  Clermont 
S^'s  fpuvres  oratoires 
•f>Ti\i,  (les  Sermons  et 
■i'i-si  quelques  ou- 
-  '-  -ana,  Histoire  du 
t'.vMiL*  sur  divers  su- 


fleur; 

liab> 

Ora  r-  '  Fï  r  :  m  .1  s 

prof 

en  f 

com  i 

des    .''  i'irctiior  .1     1 

vnii;  '  :  Vi?  de  Th- 

cnriii  \  ■■'.  f-t    l-^v  I.'  tir.. 

jets  ^a^ei,  de.i  po 

—  BinuouR.  :  ^  \  introduction  à  Tidition  de» 
Alémoirts  ,  abt)é  I^^:-,    .  :  .-  v.;ier  orateur  (1885). 

FLÉCHlUlE  n.  f.  Archit.  Evpére  do  feuille  en  fer  de 
flèche,  qui  entre  dans  l'ornemontation  do  rarchitcciuro 
roma  no- byzantine. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des  plantes  du  genre  sagittaire. 

FLÉCBnXE  (//  mil.)  n.  f.  Paille  on  saleté  qni  s'attache  A 
la  toison  des  moutons,  dans  l'Amérique  du  Sud. 

FLÉCHIR  (étymol.  douteuse;  peut-être  du  \ai.  fleetere, 
mémo  scos)  V.  a.  Ployer,  coarbor,  faire  pher  :  Flbchib 


t'avant-bras,  tes  reins.  Le  vent  FLicniT  tes  arbres  les  plus 
vigoureux. 

—  Fig.  Faire  céder  peu  A  peu  ;  émouvoir,  gagner  :  Im 
grâce  klkciiit /<■*  ctruri /c*  p/ux  rn(/urcM.(Boss.)  u  Apaiser, 
calmer  :  Klkcuir  le  courroux  de  quelqu'un. 

—  Fig.  Fléchir  le  genou,  lionner  des  marques  d'adoration, 
ou  d'un  respect  religieux,  ou  d'un  respect  excessif;  A'f  klé- 
ctilHSBZ  pas  LK  tiKNou  devant  la  fortune.  (V.  Cousin.) 

—  V.  n.  Se  ployer,  se  courber:  FLkciiiR  sous  un  fardeau. 

—  Par  exl.  L&cher  pied  :  Troupe  qui  ki.kciut  detant  une 
a ttaoue  soudaine,  n  Fig.  Ne  pas  résister,  se  laisser  abattre  ou 
tuucner;  céder,  se  soumettre  : 

Quiconque  peut  flecMr  dc  «ait  pna  commander. 

LADAHrR. 

FLÉCHISSEMENT  (chi-se-man)  a.  m.  Action  do  fléchir, 
mouvement  de  ce  qui  fléchit,  flexion  ;  état  de  ce  qui  a  fléchi. 

FLÉCHISSEUR  [chi-seur  —  rad.  fléchir)  adj.  m.  Anat. 
t^ui  produit  la  Ilexion  dune  dos  parties  du  corps  :  Muscle 
KLÉcuissKUR  du  pouce. 

—  Substanliv.  Muscle  fléchisseur  :  Les  flûcuissklrs 
des  doigts. 

—  Encycl.  Anat.  Les  fléchisseurs  ont  nécessairement 
leur  inseriiou  sur  deux  scgnieras  diirëreiits  du  8i|Uolclto  ; 
ces  segments  sont  tantôt  contigus  :  c'est  lo  cas  du  muscle 
brachial  aulérieur  ;  tantiM  ils  sont  séparés  par  un  ou  plu- 
sieurs os  :  ainsi.  le  muscle  biceps  s'insère  à  l'omoplate  et 
un  radius.  Pour  les  muscles  fléchisseurs  dos  doigts  et  des 
orteils,  les  segments  d'insertion  sont  séparés  par  plusieurs 
rangées  ou  système  d'os.  Cet  écartement  soinhlo  être  uno 
condition  lieûrouso  pour  la  précision  des  mouvements. 
Hans  l'antagonisme  du  système  fléchisseur  et  du  système 
extenseur,  lo  rôle  essentiel  appartient  au  système  fléchis- 
seur, car.  partout,  les  extenseurs  semblent  n'avoir  pour 
effet  que  de  mettre  lo  membre  dans  une  position  propice  A 
lactivité  des  fléchisseurs;  l'action  de  saisir  avec  les  mains 
est  toujours  précédé©  d'une  certaine  extension  des  doigts, 
qui  ouvre  la  main  et  prépare  l'étreinte  des  fléchisseurs. 
Les  principaux  muscles  fléchisseurs  sont,  pour  la  main  et 
lavant-bras,  lo  fléchisseur  profond  et  le  fléchisseur  super- 
(iciel  ou  sublime  des  doigts,  le  grand  palmaire,  le  flécliis- 
seiir  propre  du  pouce,  etc.  Pour  le  bras  et  l'avant-bras, 
on  citera  lo  biceps  et  le  muscle  brachial  antérieur.  Pour  le 
pied,  le  fléchisseur  commun  des  orteils  et  son  accessoire. qui, 
mal'Të  son  peu  de  développement,  correspond  exactement 
au  fléchisseur  supcrticiel  des  doigts  dc  1  avant-bras,  et  lo 
jambier  antérieur,  etc.,  doivent  éire  notés.  Pour  la  jambo 
et  la  cuisse,  les  fléchisseurs  sont  les  muscles  lumoaux 
en  bas,  le  demi-lendinciLx,  le  biceps  fémoral,  le  demi- 
membraneux  et  le  couturier.  Pour  le  tronc  et  la  cuisse, 
le  musclo  psoas,  antagoniste  des  fessiers.  Les  fléchisseurs 
du  cou  sont;  le  muscle  grand  droit  antérieur,  les  muscles 
scalèncs,  le  musclo  sterno-cléido-mastoïdion. 

Les  muscles  fléchisseurs  des  doig[ts  et  des  orteils,  à 
cause  do  leur  disposition  et  de  leur  importance,  portent 
plus  spécialement  lo  nom  do  •  fléchisseurs  ».  Co  sont  :  lo 
fléchisseur  profond  des  doigts  {cubito-phalangien  commun 
de  Chaussier),  qui  se  divise  en  quatre  tendons  s'insérant 
à  la  face  palmaire  dos  phalangettes  des  quatre  derniers 
doigts;  lo  fléchisseur  superficiel  des  doigts  (f'pt/roc/j/^cu), 
et  dont  les  tendons,  insérés  aux  phalangines  des  quatre 
derniers  doigts,  brident  les  tendons  du  précédent  ;  le  court 
fléchisseur  <\u  petit  doigt  {unciphalangien),  qui  va  do  l'os 
crochu  et  du  ligament  annulaire  du  carpe  au  côte  interne 
de  l'extrémité  supérieure  do  la  première  phalange  du 
petit  doigt;  lo  cour^  fl'-ehissettr  du  pouce  [trapczo-pha- 
wnr/i'cn),  qui  porto  plutôt  le  pouce  en  dedans  et  en  avant 

Î|u'il  no  le  fléchit;  le  long  fléchisseur  dn  pouce  (radio-pha- 
angetlien  du  pouce),  muscle  do  la  région  antibrachialo 
antérieure  qui  s'insère  A  l'extrémité  supérieure  de  la  der- 
nière phalange  du  pouco;  le  court  fléchisseur  commun  des 
orteils  {crt/f(in*'o-«oHs-/)/ia/an/?ienrommHn);  le  long  fléchis- 
seur commua  des  orteils  \tibio-phalangettien  commun);  lo 
court  fléchisseur  du  gros  orteil  {tarso-sous-phalanqettien 
du  premier  orteil);  lo  long  fléchisseur iiii  gros  orteil  {péro- 
néo-souS'phalangien  du  pouce),  le  plus  externe  et  le  plus 
volumineux  do  tous  les  muscles  dc  la  région  jambière 
profonde;  le  cowr(  fléchisseur  du  petit  orteil  {tarso-soits- 
phalanqien  du  petit  orteil). 
—  Anton.  Extenseur. 

FlECHTENMACHER  {F.  Christian),  jurisconsulto  rou- 
main, d'onginc  allemande,  né  à  Brachov  en  1785,  mort  à 
Jassy  en  1843.  Il  fit  ses  études  do  droit  à  Vienne,  so  rendit 
en  Roumanie  sur  l'invitation  dos  boyards  Laskaraki  et 
Gr.  Stourdza  comme  instituteur  do  leurs  enfants  (1811)  et 
fut,  en  1819,  chargé  par  lo  gouvernement  roumain  de  la 
rédaction  du  Code  civil  moldave,  couuu  sous  lo  nom  do  Code 
Callimaque. 

FlECK  (Conrad),  poète  allemand,  probablement  origi- 
naire do  la  Suisse,  qui,  vers  1220,  écrivit  lo  poème  Flore 
und  Blanscheflur  (v.  Floirr  rt  Blanchrflecr),  d'après  un 
original  français  dont  l'auteur,  selon  lui,  serait  Kupert 
von  Orbent,  nom  inconnu  A  la  littérature  française  du 
moyen  Age.  B'iock  s'écarte  fort  peu  du  texte  français.  Il  n'a 
pas  la  profondeur  de  sentiment  do  Gottfriod  do  Straslwurg, 
mais  il  conte  cependant  avec  grAce,  dans  uno  langue  clairo 
et  non  sans  poésie. 

FlECR  (Ferdinand),  acteur  allemand,  né  A  Breslau  en 
17j7,  mort  A  Berlin  en  1801.  Il  débuta  à  I^ipzig  (1778), 
puis  joua  A  Hambourg  et  A  Berlin  (178:t).  où  il  devint  codi- 
recteur du  ihéàiro  National.  Fleck  excellait  surtout  dans 
les  pièces  de  Shakspoaro,  et  il  jouait  avec  une  égalo  per- 
fection les  rôles  les  plus  divers.  Ses  admirateurs  lui  liront 
ériger  un  mncnilique  toml>eau. 

FLECTOBAËTRE  {flèk'  -  du  lat.  fleclrre.  flérhir.  et  du  gr. 
m/'/ron,  mrsurf  n.  m.  Techn.  Machine  employée  pour  l'es- 
sai A  la  flexion  des  métaux  sous  des  pressions'déterminécs. 

FlEEMINO-JENKIN  iJ.-R.-S.). électricien  écossais, né 
en  lS3.i  A  Stowiing-Court  (Kentl,  mort  A  Kdimbourgcn 
188r>.  Ce  fut  nn  camar.ido  d  enfance  do  Maxwell.  Il  tra- 
vailla d'alM>rd  comme  apprenti  mécanicien,  puis  devint 
un  cnllaboraieur  do  sir  *V.  Thomson,  avec  lequel  il  in- 
venta et  perfectionna  un  grand  nombre  d'instrument*  em- 
ployés dan*  la  lélé^;raphlO  sous-marme,  H  professa  la 
mécanifjue  A  University  Collège  cio  l^ndres.  avant  d'oc- 
cuper un  poste  similaire  A  Kdim>>ourg.  Il  contribua  dans 
uno  très  large  mesure  A  l'œuvre  de  la  commission  des 
unités  électriques  do  la  Brilish  Association,  dont  il  fut 
nommé  rapporteur.  Il  a  dévoué  avec  enthousiasme  sa 
grande  énergie  A  uno  dernière  œuvre,  l'inventioD  du  tel- 
phérage,  A  laquelle  son  nom  restera  atu>ocié. 
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FlEETWOOD,  port  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre), 
sur  1  estuaire  du  Wyre  ;  9.275  hab.  Station  balnéaire. 

FleeTWOOD  (Cliarles),  général  anglais,  mort  en  1602. 
Inscrit  au  barreau  on  1638,  il  entra,  avec  ses  jeunes  condis- 
ciples, dans  les  gardes  du  corps  du  comte  d'Ksscx,  on 
l('>42,  contre  le  roi  Charles  1".  En  1646,  il  était  élu  dé- 
puté par  Mariborough,  et  son  entrée  A  la  Chambre  des 
communes  lui  permit  de  jouer  un  rôle  important  dans  la 
querelle  entre  larméo  et  le  Parlement  (1617).  Son  régi- 
ment refusa  nettement  dc  servir  on  Irlande,  et  Flcotwood 
fut  aftilié  A  un  complot  formé  pour  saisir  la  personne  du 
roi  A  Uolmby.  Gouverneur  do  l  lie  de  Wighi  (I6tv),  il  ac- 
compagna Cromwell  en  Kcosse  (1650),  et,  lieutenant 
général  do  la  cavalerie,  gagna  la  victoire  do  Dunbar. 
Mumbro  du  conseil  d  Ktat  (1651),  il  prit  avec  Cromwell  les 
mesures  nécessaires  pour  s'opposer  A  la  marche  do 
Charles  II,  et  gagna  la  bataille  ûo  Worcestcr.  En  1652,  il 
devenait  commandant  en  chef  en  Irlande  et  épousait  la 
tille  do  Cromwell,  bridget,  veuve  d'ireton.  Fleeiwood  con- 
serva le  gouvernement  d'Irlande  Jusfjuen  1657.  Il  jouit 
d'une  grande  influence  A  la  cour  du  Protecteur,  mais 
s'opposa  A  co  que  son  beau-pore  prit  lo  litre  de  roi. 
t'romwell  mon,  Fleetwood,  après  avoir  appuyé  Richard, 
coinmonça  uno  campagne  contre  son  parlement ,  lo  ht 
dissoudre,  so  lit  nommer  membre  du  comité  de  Salut  pu- 
blic (1659),  du  conseil  d'Etat,  do  la  commission  de  réor- 
ganisation do  larméo  et  commandant  en  chef.  Il  as.sista, 
impassible,  à  l'expulsion  violonlo  du  Parlement  par  Lam- 
bert, et,  vivement  pressé  par  les  agents  royalistes,  ne  put 
se  résoudre  A  iouor  le  rolo  qui  échut  linalement  A  Monck. 
E.vcoptô  de  1  amnistie  proclamée  par  Charles  II,  il  fut 
privé  do  tous  ses  emplois  par  la  kostauralion,  et  liuil 
obscurément  sa  vio. 

Fleetwood  (William),  prédicateur  et  antiquaire  an- 
glais, né  dans  la  Tour  de  Londres  en  1656,  mort  AToffen- 
ham  en  1723.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1688,  et  acquit  uno 
gran<io  réputation  comme  prédicateur.  Chapelain  du  roi 
Guillaume  III,  chanoine  de  Windsor  et  prédicateur  de  la 
cour  sous  la  reine  Anne,  il  renonça,  en  1704,  A  ses  riches 
béiiétices  pour  vivre  dans  la  retraite  et  la  pauvreté.  Ce- 
pendant, il  accepta,  dans  la  suite,  l'évôché  do  Saint- 
Asapb  en  1707  et  celui  d'Ely  ec  1*14. 

FLÉGARD  {gnr')  n.  m.  Chemin,  passage,  tout  endroit 
où  lo  public  peut  ailer.  (Ce  mot  était  surtout  usité  eu  Flan- 
dre.) 

Flegel  (Edouard-Robert),  voyageur  russe,  né  A  Witna 
on  1855,  mort  A  Brass  i, territoires  anglais  du  Niger)  en  1886. 
Parti  eu  1875  pour  Lagos  comme  employé  dans  uno  fac- 
torerie, Flegel  accompagna,  eu  1879,  une  expédition  dans 
les  monts  Cameroun,  puis  ât  partie  d'une  expédition  qui 
remonta  la  Bénouè,  et  en  reconnut  l'importance.  En  1881, 
il  remoula  le  r^iger,  visita  lémir  do  Sokoto  et  le  roi  do 
Noupo,  puis  gagua  Rabba,  d  où  il  se  rendit  à  Loko,  sur 
la  Béiioué.  Il  explora  ensuite  A  deux  reprises  l'Adamaoua, 
il  revint  en  Europe  en  1884  et  tenta,  sans  succès,  d'amener 
l'AUcmague  à  s  emparer  de  la  contrée  du  Niger  et  do  la 
Béuoué.  L'Angleterre  s'y  étant  établie  sur  ces  entrefaites, 
Flegel  reçut  1  ordre  regagner  l'Europe;  il  mourut  sur  lo 
chemin  du  retour.  Le  récit  de  ses  explorations  a  paru 
daus  les  •<  Mitlhcilungcu  der  Afrikanischcn  Gcsollscbaft 
in  l>eut^chlaud  ■>. 

Fl^GÈRE  (croix  de  la),  sommel  des  petites  Alpes  fiitué 
dans  lo  département  de  la  Haute-Savoie  et  qui,  faisant 
faco  A  la  Mer  do  Glace,  jouit  d'une  vue  superbe  sur  lo 
mont  Blanc. 

FlÉGIER  (Ange),  pianisto  et  compositeur  français,  né 
A  Maiseillo  en  1846.  Il  fut  élève  du  Conservatoire  do  cotto 
ville  et  ensuite  do  celui  do  Pans,  où  il  eut  pour  maîtres 
Bazin  et  Ambroiso  Thomas.  Outre  un  opéra-comiquo  en 
un  acte,  Fatma,  représenté  avec  succès  en  1875  au  Grand- 
ThéAiro  do  Marseille,  il  faut  surtout  citer  :  Ossian,  poèmo 
symbolique;  Fantaisie-ballet,  divertissement  chorégra- 
pniquo ;  Scènes  antiques,  suite  d'orchestre;  ouverture  do 
Dnltla;  Marche  de  gala;  le  Cortège,  marche;  lionde  noc- 
turne, pour  orchestre  ;  Valsedurèvc,  Badinagc,  Habanera, 
Menuet,  Berceuse,  Mignardise,  pour  instruments  A  cordes; 
la  Nuit,  le  Tirage  au  sort,  chœurs  avec  orchestre  ;  otc, 
Flégior  est  aussi  un  aquarelliste   distingué. 

FLEGMAGOGUE  adj.  Méd.  V.  PULEGMAGOGDB. 

FLEGMASIE  n.  f.  Méd.  V.  piilkgmasie. 

FLEGMATIQUE  {flèg',  (jA' —  du  gr.  phlegmatikos,  pitui- 
teiixj  adj.  Mcd.  Abondant  en  pituite,  lymphatique  ;  Tem- 
pt-rainent  Fi.&iMAiiyUK.  Personne  fleg.matiqoe. 

—  Fig.  Froid,  impassible,  lent  do  caractère  :  Les  gens 
FLEGMATIQUES,  très  doux  à  l'extérieur,  sont  souvent  impla- 
cables. Il  (^ui  est  inspiré  par  lo  âegme  du  caractère;  qui 
annonce  le  flegme  :  Une  attitude  flegmatique. 

—  Substantiv.  Personne  Ûegmatique  :  Les  flbgmatiqubs 
sont  les  jimitres  du  monde.  (Sallentin.) 

~~  Anton.    Chaleureux,  chaud,  entfaoualasto,  passionné. 

PLECMATIQUEftIENT(//éy',  ke-man)  adv.  Avec  flegme, 
d'uno  façon  flegmatique. 

TLZGt/iIi{flègm'  —  du  çr.phlegma,  inflammation,  pituite) 
n.  m.  Méd.  anc.  Humeur  aqueuse,  qui  entre  comme  partie 
essentielle  dans  le  sang  ot  les  autres  liquides  qui  entre- 
tiennent la  vie.  (On  écrit  plutôt  i>hlr<>mk,  en  co  sens.) 
Il  Pituite  expectorée  ou  vomie  :  Cracher,  \'o"iir  tles  fleg- 
mes. Il  Flegme  s<dé.  Nom  que  les  E-spagnols  douuODt  A  uno 
espèce  de  pellagre. 

—  Fig.  Caractère  d'uno  personne  calme,  froide,  impa.s- 
siblo  et  lento  :  Les  Anglais  passent  pour  avoir  im  KLF^i.M). 
imperturbable. 

—  Terhn.  Produits,  le  plus  souvent  toxiques,  que  donne 
la  prenrièro  chaufl"e  dans  la  distillation  des  jus  de  bette- 
raves ou  do  grains  macérés,  des  modts,  des  fruits,  etc. 

—  Enctcl.  DistiU.  On  trouve  dans  chaque  flegme  une 
huilo  volatilo,  qui  lui  appartient  en  propre  et  ditfère  tota- 
lement do  celles  que  contiennent  les  autres  flegmes.  C'est 
cetto  huilo  essentielle  qui  donne  A  certains  alcools  d'io- 
dustrlo  ot  mémo  A  do  certaines  eaux-<le-vie  leur  goût 
particulier.  Outre  co  premier  produit,  sur  la  nature  dii- 
quel  on  n'est  pas  très  fixé,  mais  qui,  de  prime  abord,  fait 
reconnaître  les  alcools  do  betterave  et  de  [)omme  de  terre, 
les  flegmes  contiennent  encore  des  élhers,  des  aldéhydes 
et  d'autres  composés  éthyliques  et  méthyliques,  tous  pro- 
duits dont  lo  point  d'ébûlhtion  est  inférieur  A  celui  do 
l'alcool.  Dans  la  distillation,  ils  passent  donc  les  premiefu 
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et  il  est  important,  lorsqu'on  veut  obtenir  des  alcools  do 
bonne  qualité,  do  rectifier,  soit  à  l'aido  de  colonnes  à  pla- 
teaux, soit  i  laido  d'un  chapiteau  roctilicateur.  V.  distil- 
lation, EAL'-DK-VIK,  RKCTIFICATION. 

FLEGMON  n.  m.  Mud.  V,  l'ULEOMON. 

FLEGMONEUX,  EUSE  adj.  Méd.  V.  PULEGMONBCX,  EUSE. 

Fleischer  iHenri-Loborccht  ou  Orthobius),  orionta- 
iibte  allemand,  né  à  .Schandau  (Saxo)  en  1801,  mort  à 
Loipziy  en  1888.  Il  fut  professeur  à  Dresde,  à  Leipzig  et  à 
Berlin.  On  a  do  lui  :  Catalut/us  codicum  mantiscriptorum 
Orientalium  bibliolhecx  regix  Dresdensis  (\Z':m)\  IsmaeUs 
Abidfedx  histuha  nute-islamica,  texte  arabe,  traduction 
latine,  noies  et  index  (1831)  ;  Collier  d'or  de  Zamachschari, 
traduction  et  notes  (1833);  les  Cent  proverbes  d'Ali  mis  en 
arabe  et  en  persan  par  Watwat  (1837);  Grammaire  de  ta 
langue  persane  actuellement  parlée  (1847)  ;  Commentaire  du 
Coran  par  Baidhawi  (l8-i-i);  etc. 

FleiSCHMANN  (Frédéric),  compositeur  allemand,  né  à 
WiedonfcM  (mi  176C,  mort  à  Moiningon  en  1798.  11  fit  d'cx- 
coliontos  études  musicales  tout  en  suivant  des  cours  de 
droit,  et  devint  secrétaire  du  duc  do  ï>axe-Mciningen.  on 
nif'^me  temps  que  directeur  de  sa  chapelle.  Il  a  oublié 
trois  concertos  et  une  sonate  à  quatre  mains  pour  le  cla- 
vecin, une  symphoiÉie,  des  chansons  allemandes,  et  a  fait 
représenter  uno  pièce  intitulée  l'Ile  des  Esprits. 

Fleix  (Le),  comm.  de  la  Dordopne,  arrond.  et  à  20  kil. 
do  Bergerac,  sur  la  Dordogno,  qui  s'y  courbe  à  anj^Ie  ai^m  ; 
1.258  hab.  Conférences  du  A'/e/x  (1578-1  j79\  entre  Henri  III, 
Catherine  do  Médicis,  Henri  de  Navarre  et,  à  la  suite, 
paix  du  Fleix  {'in\  no  dura  que  deux  ans),  entre  les  protes- 
tants et  les  caihûhquos  (2G  nov.  1580).  Ce  traité  mit  tin  à 
la  ^'uorro  des  Atnuitreux. 

FlekkefjORD,  comm.  de  Norvège  (prov.  de  Chris- 
tiansand),  sur  le  Lalfjord,  branche  du  Listerfjord;  5.350  h. 
P^cho  du  haieng. 

FlemalLE  (Barthélémy),  dit  Bertholet,  appelé  aussi 
Flamaël^  Flèmaël,  peintre  flamand,  né  à  Flemallei 
près  de  Lié^e,  en  liill.  mort  à  Liépo  en  lfi75.  Vers  1644. 
il  était  à  Paris,  où  il  fut  chargé  de  peindre  la  coupole 
de  l'église  des  carmes  déchaussés,  près  du  Luxembourg. 
Cette  peinture  représente  le  Prophète  Elie  montant  au 
ciel  sur  un  char  de  feu.  Il  peii^nit  aussi,  dans  la  sacristie 
des  Grands-.\ugustins,  uno  Aaoralion  des  rois.  En  1647,  on 
le  retrouve  à  Liégo  ;  mais  bientôt,  pour  éviter  les  horreurs 
du  siège  dont  la  ville  était  menacée,  il  s'enfuit  à  Bruxelles. 
Kn  1670,  il  fut  appelé  uno  seconde  fois  à  Paris  et  chargé 
do  peindre  aux  Tuileries  le  Plafond  de  la  chambre  du  roi. 
Cette  œuvre  valut  à.  son  auteur  l'entrée  à  l'Académie 
royale  do  peinture.  Maximilien  de  Bavière,  évêque  et 
prince  de  Liège,  le  rappela  et  lui  commanda  son  portrait, 
qu'il  paya  par  le  don  d  uno  prébende  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Paul.  A  la  môme  époque,  Bertholet  peignit 
également  le  portrait  du  comte  de  Monterey.  gouverneur 
des  Pays-Bas.  On  cite  des  œuvres  do  Fle'mallc  au  Lou- 
vre :  Afystèrcs  de  IWrtcien  cl  du  Xouveau  Testament  ;  au 
musée  de  Lille,  Saint  Laurent  au  pied  de  la  croix;  au  mu- 
sée do  Caen,  l'Adoralion  des  Bergers;  à  celui  de  Mavence, 
l'Enfant  Jésus  couronnant  saint  Joseph,  et  à  Dresde,  Pé- 
lopidas  repoussant  les  Lacédémoniens  de  Cadmée.  Son  chef- 
d'fEuvre  est  le  Chrint  au  tombeau,  du  musée  de  Berlin. 
Habile  architecte  autant  que  savant  peintre,  il  donna  les 
plans  de  plusieurs  églises  do  sa  ville  natale. 

FlÉM ALLE-GRANDE,  comm.  do  Belgique  (orov.  et  à 
It  kil.  de  Liége\  arrond.  admin.  et  judic.  de  Liège,  sur 
la  Meuse;  4.ti02  hah.  Carrières.  Château  reconstruit  au 
XVIII»  siècle.  Eglise  fondée  en  807  par  Zvenlihold,  roi  do 
Lurraiiio,  i  la  prière  do  sainte  Kelindo,  sa  fille. 

FlÉ  MAL  LE-HAUTE,  comm.  de  Belgique  (prov.  ot  à 
8  Uil.do  Liégoj,  arrond.  admin.  et  judic.  de  Liégo  ;  3.l00hab. 
Sur  un  rocher  escarpé  qui  domino  la  Meuse,  château  do 
Chokier.  Nun  loin,  sur  un  autre  rocher,  château  d'Aigro- 
moot,  dont  la  légende  attribue  la  fondation  aux  quatre 
tils  Aymon. 

FLÉMARD  {mar').  ARDEn.  otadj.  Pop.  Se  dit  d'une  per- 
sonne paresseuse,  molle. 

FLÈME  ou  FIXMME  i//t*m'  — altérât,  du  mot  ^e^me)  n.f. 
Pop.  Grande  paresse,  inertie,  ii  Battre  la  flème,  Ne  rien 
faire. 

—  Se  dit  en  parlant  du  fainéant  lui-mfimo  :  C'est  une 

rude   FLEMME  ! 

FLÉMER  (change  é  eu  è  devant  une  syllabe  muotto  :  ^e 
flème.  Qu'ils  flèment)  v.  n.  Pop.  Avoir  la  âème,  ne  pas 

travailler. 

Fleming  (Richard),  prélat  anglais,  né  vers  1360,  mort 
en  U31.  Son  nom  est  parfois  orthographié  Flemming  ou 
mémo  y- V(f/;imi/«i/e.  Gagné  d'abord  aux  idées  deWyciitlo, 
il  ne  tarda  pas  â  so  tourner  contre  elles.  Nommé  évêque 
de  Lincoln  en  1120.  il  (it  exhumer,  en  1428,  les  restes  do 
Wyclitfe,  eu  exécution  d'un  décret  du  concile  de  Cons- 
tance, et  les  lit  hrAler  par  la  main  du  bourreau.  Eu  1427, 
il  avait  créé  le  collège  de  Lincoln  â  O.Kford. 

Fleming  (Paul),  poète  allemand  do  l'école  d'Opitz,  né 
ù  llartonstein  eu  t009,  mort  â  Hnnihourgen  1040.  Il  apprit 
la  médecine  et  conquit  ses  grades  do  professeur  de  phi- 
losophie. En  1632,  attristé  par  les  événements  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  il  gagna  lo  Holstoin,  dont  le  souverain  lui 
accorda  do  faire  pariio  do  deux  ambassades  envoyées  : 
l'une  â  Moscou,  l'autre  â  Is]tahan.  Il  siMourna  quatre  ans 
on  Perse.  Après  son  retour,  il  obtint  ù  Leydo  le  grade  de 
docteur  on  médecine  (I0»o),  ot  so  retira  pour  exercer  A 
Hambourg,  où  il  mourut.  Ce  n'est  qu'en  161G  qu'un  de 
ses  amis  publia  ses  ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons 
la  traduction  on  vers  des  Psaumes  de  David,  Leiden  uud 
Tod  Unsers  ^r/twcr*  (Passion  et  mort  do  Notre  Sauveur). 

FiXMING  -Teanno  Stowart,  lady\  maîtresse  de  Henri  II. 
Fille  naturelle  do  .laciiues  IV  d'Ecosse,  elle  portait  le  non» 
de  Jeanne  Stewart,  lorsqu'elle  épousa  Malcolm,  lord 
Fleming,  grand  chambellan,  <pii  périt  sur  le  champ  de 
bataille  de  Pinkio  en  1547.  Lady  Fieming  fut  nommée  gou- 
vernante de  la  jeune  Mario  Stùart,  qu'elle  accompagna  en 
France  en  1548.  Fort  jolie,  fort  coquette  par  surcroît,  elle 
attira  l'attention  do  Henri  IL  Sollicitée  aussi,  semblo-t-il, 

fiar  le  connétable  de  Montmorency,  (jui  voulait  détacher 
e  roi  de  Diano  de  Poitiers,  elle  céda  facilement  â  des 
avances  qui  lui  parurent  fort  honorables,  au  témoignage 
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dofirantômo,  et  elle  donnait,  en  15S1.  naissance  à  un  fils 
qui  fut  le  fameux  Hunri  d'.\ngouléme.  Mais  Diano  et  Cathe- 
rine de  Médicis  supportaient  mal  une  rivale  aussi  franche, 
et  la  séduisante  Ecossaise  fut  renvoyée  (1551)  dans  &oq 
pays,  chargée  do  présents  qu'elle  no  méprisait  pas. 

Fleming  (Charles),  philologue  anglais,  né  à  Perth 
(Ecosse)  en  1806,  mort  en  1875.  S'étant  rendu  à  Paris 
(Ï826J,  il  professa  l'anglais  aux  collèges  Louis-lc-Grand, 
BourboD,  et  à  l'Ecole  polytechnique  (i  844-18 18).  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  anglais- français  et  français-anglais 
(1K39-18I0)  très  estimé;  des  livres  classiques  et  des  tra- 
ductions. 

FLÉM1NGIE  {ji)  n.  f.  Genre  do  léguminouses-papilto- 
nacées,  voisin  des  phaséolées,  comprenant  des  herbes 
caractérisées  par  leurs  Heurs  à  lobes  caliciuaux  égaux 

et  libres.  (Originaire  dos  régions  tropicales.) 

FLÉMINGIE  (jl)  ou  FLEMINGIA  [fié,  ji)  n.  f.  Paléont. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes,  famille  des  trochidés, 
comprenant  des  coquilles  coniques,  à  spire  aigué,  lisses, 
avec  faux  ombilic.  (Les  fléraingies  sont  fossiles  dans  les 
terrains  pah'-ozoïques,  du  silurien  au  carbonifère;  l'espèce 
ty[>e  est  la  flemingia  Hisingcriana.) 

Flemington-AND-KENSINGTON,  municipalité  d'Aus- 
tralie (Victoria  fcomiô  de  Bourkejl,  sur  le  Salt-Water; 
9.800  hab.  Faubourg  do  Melbourne.  Champ  do  courses. 

FlemminG.  Biogr.  V.  Flkming. 

Flemming  (Clas  Eriksson),  général  et  homme  d'Etat 
sueduis,  né  en  Finlande  vers  1530,  mort  à  Pojo  en  1507. 
Issu  d'une  famille  flamande  établie  en  Finlande  depuis  le 
XV*  siècle,  il  so  distingua  en  battant  les  Danois  sur  la  côte 
de  Scanie  en  1570,  et  en  prenant  uno  part  décisive  à  la 
victoire  de  Narva  (1581),  devint  grand  amiral  (1588).  com- 
mandant do  l'Esthonie,  et  entin  connétable.  Il  venait  de 
battre  les  Russes  lorsque  Jean  III  mourut  (I59i);  dans  la 
compétition  entre  Sigisînond,  roi  do  Pologne,  catholique,  et 
Charles,  duc  de  Sudermanie,  protestant,  l'un  tils,  1  autre 
frère  de  son  bienfaiteur,  il  soutint  le  premier,  alla  le 
chercher  à  Dantzig  pour  le  faire  couronner,  le  ramena 
en  Pologne.  Gouverneur  de  Finlande,  il  réprima  une  ter- 
rible révolte  do  paysans  (guerre  des  Gourdins),  en  mas- 
sacra 5.000,  et  se  préparait  à  attaquer  Charles,  lorsqu'il 
mourut,  peut-être  empoisonné. 

Flemming  (Jakob  Ueinrich,  comte  de),  homme  do 
guerre  et  homme  d'Etat  allemand,  né  en  1667,  mort  à 
Vienne  en  1728.  Il  servit  dans  l'armée  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  assista  à  la  bataille  de  Fleurus,  fit  la  cam- 
pagne d'Italie  sous  le  maréchal  de  Schomberg,  puis  passa 
au  service  de  l'électeur  de  Saxe.  Ambassadeur  à  Var- 
sovie, il  réussit  à  faire  donner  la  couronne  de  Pologne  à 
son  maître  et  commanda  ses  troupes  contre  Charles  XII 
de  Suède  et  Stanislas  Leczinski. 
Tacticien  médiocre,  il  jouit,  cepen- 
dant, de  la  plus  grande  faveur  et 
devint  ministre  de  la  guerre  et 
feld-maréchal  (1711). 

FLEMMINGIE  [flè-min-ji)  n.  f. 
Bot.  Genre  de  légumineuses-papi- 
lionacées,  tribu  des  phaséolées,  ca- 
ractérisé par  un  ovaire  biovulé  et 
do  grandes  bractées. 

FlensbOURG,  ville  du  Slesvig- 
Holstoin  (Allemagne),  sur  le  golfe 
de  son  nom  ;  40.000  hab.  Raffi- 
neries  de   sucre,   huileries,   forge 

de  cuivre,  distilleries,  savonneries,  fonderies,  chantiers 
de  constructions  navales.  Vaste  port  de  pôclio  et  do  com- 
merce, bien  abrité  et  accessible 
aux  plus  gros  navires.  Commerce 
important  avec  le  Danemark  ot  la 
Suède.  Flensbourg  date  du  xii"  s.  : 
c'était,  dès  le  xiu«  siècle,  une 
place  maritime  importante.  Rava- 
gée à  quatre  reprises  par  des  in- 
cendies :  1435,  1565,  1G28,  1713,  la 
ville  s'est  relevée  grâce  à  la  neu- 
tralité  du    pavillon   danois  (1770- 

1779). 

FLÉNU  n.  m.  Terme  par  leuuel 
ou  désigne  les  couches  ao  charbon 
à  gaz,  dans  le  terrain  houillor  du 
bassin  de  Mons  (Belgique). 

Fle N U ,  comm.  de  Belgique 
(prov.  de  Hainaut),  arrond.  admin. 
et  judic.  de  Mons;  4.410  h.  Char- 
bonnage. 

FLÉOIX  OU  PHLÉOLE  n.  f.  Genre 
de  plantes  fourragères,  de  la  fa- 
mille des  graminées. 

—  Encyci,.  Les  (léolcs  ont  un  épi 
ovoïde  ou  cylindrique.  On  en  con- 
naitune  dizaine  d'espèces, tlont  sept 
indigènes,  parmi  lesquelles  lafléolo 
des   prés  {p/tleum   pratense);  elles 

constituent  un  fourrage  très  abon-    fUoIc  (lespr<ïs:<i,  (leur. 
dant,  excellent  pour  les  chevaux, 

bœufs,  moutons,  bien  qu'un  peu  dur  pour  les  vaches  lai- 
tières et  les  brebis  nourrices. 

FlÉRON,  comm.  do  Belgique  (prov.  do  Liège),  arr. 
admin.  ot  judic.  de  Liège,  vers  les 
sources  d'altluenis  de   la   Meuse; 
2.122  hab.  Clouteries.  Chef-lieu  d'un 
canton  peuplé  de  41.000  hab. 

Flers,  ch.-l.  do  canton  de  l'Orne, 
arrond.  et  à  20  kil.  de  Domfront: 
iJ.40t  hab.  Ch.de  f.  Ouest.  Filature, 
toinUire,  tissage  de  coton,  de  toile, 
fabrication  de  salins  pour  ameu- 
blement, de  linge  de  table.  Au  mi- 
lieu de  bourgades  ouvrières  (Conde- 
sur-Noireau.  Ij  Ferté-Macé,  Tin- 
chebrai).  Fiers  est  rapidement  de- 
venu un  centre  industriel  important. 

Eglise  Saint-Jean-Baptiste,   mo- 
derne  (1853-1S64),  construite  par   l'architecte    Ruprich 
Robert,  dans  le  style  roman.  CoMeau  du  aiv*  siècle  avec 
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tonrs  crénelées,  utilisé  comme  forteresse  par  les  chefs 
royalistes  pendant  la  Révolution,  incendié  eu  1800  par 
le  général  Gardanno  et  restauré  en  180^.  —  Le  caitloo  a 
U  comm.  et  20.107  hab. 

FLERSt  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  4  kîlom. 
de  Lille,  dans  la  plaine  de  Flandre;  4.035  hab.  Fabnquo 
de  booneterio,  blanchisseries  de  fil,  brasseries,  teinture- 
ries. —  Comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  5  kilom.  do 
Douai,  près  de  l'Escrebieux .  2.504  hab.  Fours  à.  coke, 
produits  chimiques.  Contre  d'exploitation  de  la  coaccs- 
sion  houillère  de  l'EscarpcUc. 

FlerS  (Louis-Charles  de  La  Motte-A>'Go.  marquis  db), 
ne  à  Paris  on  1754,  décapité  en  1794.  Entré,  en  1771,  dans 
l'armée,  il  était  colonel  en  17d2.  11  prit  part  à  la  campagne 
de  Belgique.  Maréchal  do  camp,  U  suivit  Dumouriez  en 
Hollande.  Après  avoir  vaillamment  défendu  Bréda,  il  dut 
capituler  (1793,^  et  fut  chargé  du  commandement  en  chef 
de  l'armée  des  Pvrénées-Oricntalcs.  Battu  par  les  Espa- 
gnols au  Mas-d'Ëu,  il  prit  une  sanglante  revanche  sur 
eux  quelques  mois  plus  tard.  Mais,  n'ayant  pu  les  empê- 
cher de  s'emparer  do  Villcfranche,  il  fut  destitué  et  tra- 
duit devant  lo  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  coDdamoa 
à  mort. 

Flers  (Hyacinthe-Jacques  dk  La  Motte-Ango.  mar- 
quis DK),  administrateur  français,  né  en  1803,  mort  à, 
Bruxelles  en  1866.  H  entra  en  1831  à  la  Cour  des  comptes. 
A  la  suite  de  nombreux  articles  qu'il  publia  contre  la  poli- 
tique de  Napoléon  III  dans  divers  journaux  étrangers,  de 
Fiers  fut  traduit,  on  1861.  devant  la  cour  d'appel  dé  Paris, 
sous  l'inculpation  d'excitatiun  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouvernement.  Malgré  l'éloquente  plaidoirie  de  son  dé- 
fenseur, Dufaure,  il  fut  condamné  à  deux  mois  de  prison 
et  2.000  francs  d'amende.  H  se  réfugia  alors  et  se  fixa  à 
Bruxelles.  —  Son  fils,  le  marquis  de  Flers,  né  en  1836.  a 
publié  deux  ouvrages  remarqués  :  le  Comte  de  Paris  (1888;, 
et  le  Boi  Louis-Philippe  (1891). 

Flers  (Camille),  paysagiste  français,  né  à  Paris  en 
1802,  mort  à  Annet  en  1868.  Elève  de  Paris,  Fiers  sut 
s'affranchir  du  classicisme  étroit  de  son  maître.  H  fut 
l'un  des  initiateurs  du  mouvement  romantique  naturaliste, 
qui  révolutionna  l'art  du  paysage.  Le  Village  de  Pissevache, 
au  Salun  de  1831,  so  fit  remarquer  par  un  réalisme  sincère, 
mais  non  pas  grossier.  Fiers  alla  travailler  en  pleine  na- 
ture, n'habitant  Paris  que  durant  l^s  mois  d'hiver.  Il  passa 
ainsi  près  de  sept  années,  les  plus  fécondes  de  sa  carrière. 
Citons  :  une  Route  de  Normandie  ;  Animaux  dans  un  pâtu- 
rage; Environs  de  Dunkerque;  Environs  de  Compièijne; 
le  Moulin  de  Toucque; l'Ile  de Samois,  etc.;  ^tant  d'étndcs 
finement  observées,  traitées  d'une  brosse  magistrale.  Entre 
temps,  le  mouvement  réaliste  s'était  étendu.  Fiers,  vers 
1848,  prit  sa  place  parmi  les  maîtres  de  l'école.  Puis  il  so 
mit  à  exécuter  les  innombrables  éludes  qu'il  avait  rappor- 
tées de  son  séjour  à  la  campagne.  Ces  tableaux,  élatorcs 
dans  l'atelier  avec  des  souvenirs  seulement,  ont  moins 
de  saveur  que  les  morceaux  de  l'époque  antérieure.  Lo 
talent  y  est  plus  grand,  plus  savant,  mais  le  charme  naïf 
est  de  beaucoup  amoindri.  Telles  sont  :  le*  (Juaire  sai- 
sons {l&bb);  Vues  et  Intérieurs  {l&ô~).  Les  Saules  sur  la  Btu- 
vronne  (1859)  font  exception.  Belle  étude,  simple,  naïve, 
grande,  sévère,  et  spiendide  d'exécution.  Les  derniers  ta- 
bleaux de  Fiers  n'ont  rien  ajouté  à  sa  réputation,  et  sa 
fdace  n'en  est  pas  moins  marquée  an  premier  rang  dans 
0  développement  du  paysage  français  au  xix*  siècle. 
FLERTOIR  ou  FLESTOIR  n.  m.  Marteau  de  ciseleur. 

FlesbERG,  comm.  de  Norvège  (bailliage de  Buxberud)  ; 
2.370  hab. 

FlesselleS,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à  13  ki- 
lom. d'Amiens;  1.055  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 

FXXSSELLES  (Jacques  de),  administrateur  français,  u6 
en  1721,  mort  en  I7S9.  D'abord  maître  des  requêtes,  puis 
intendant  à  Moulins  (1762)  et  en  Bretagne  (1765).  où  il  so 
montra  très  dur  dans  l'affaire  de  La  Chalotais.  promu, 
en  1767,  à  l'intendance  de  Lyon,  il  so  fit  pluiôt  aimer 
des  habitants,  malgré  la  part  qu'on  lui  attribua  dans  le 
pacte  do  famine.  En  1789.  il  fut  nommé  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris.  Il  ne  comprit  pas  le  mouvement  révo- 
lutionnaire du  14-JuilIet  et  crut  pouvoir  l'enrayer  par  la 
ruse.  11  voulait  temporiser  pour  permettre  aux 'régiments 
étrangers  groupés  autour  de  Paris  d'entrer  dans  la  capi- 
tale- Le  billet,  trouvé  sur  de  Launay.  lors  de  la  prise  do 
la  Bastille,  où  il  avouait  lui-même  qu'il  trompait  les  Pari- 
siens, accrut  la  fureur  des  révoltés.  Do  Flessolles  voulut  so 
retirer,  mais  on  l'entraîna  au  Palais-Royal.  Au  coin  du 
quai  Peletier,  un  individu  le  tua  d'un  coup  do  pistolet. 
Son  cadavre  fut  mutilé  par  la  foule. 

Flessingue  (en  holl.  Vlessinçen\  ville  maritime  des 
Pavs-Bas  i,prov.  de  Zélande).  ile  de  W'alcheren,  sur  l'Es- 
caut occidental  et  tout  près  de  son  embouchure  dans  la 
mer  du  Nord;  16.000  hab.  Port  admirablement  situé.  Ville 
traversée  do  canaux 
bordés  de  grands  ar- 
bres et  faite  do  petites 
îles  où,  s'enchevêtrent 
des  rues  étroites.  Ruy- 
tery  naquit  eu  1607. 

PLET  i/lè)  n.  m. 
Genre  de  poissons  ana- 
cauihines,  famille  des 
pleuronectidés ,  com- 
prenant des  formes  Flet. 
ovales  couvertes  de 

petites  écailles,  avec  nageoire  dorsale  très  longue  et  mu- 
nie do  tubercules  épineux  à  sa  base. 

—  Enctcl.  L'espèce  type  de  ce  genre,  dont  le  nom 
scientifique  est  j^esus.  et  qui  compte  plusieurs  espèces  des 
mers  froides  et  tempérées,  est  le  flet  commun  {/lesus  vul- 
Qaris),  vulgairement  appelé  /tez,  picaud,  flondre,  etc.,  de 
1  Océan.  Il  est  long  de  40  centimètres.  On  trouve  dans  la 
Méditerranée  lo  flet  moineau  {flesus  passer),  passa  de  Cette. 
Les  flets  ont  une  chair  délicate;  ils  se  plaisent  dans  les 
eaux  saumûtres  et  remontent  aussi  les  rmèrcs  très  loin  : 
on  en  a  péché  jusque  dans  le  Lot. 

FLÉTAN  n.  m.  Genre  de  poissons  anacanthines.  famille 
des  pleuronectidés.  comprenant  do  grandes  formes,  ré- 
pandues dans  les  mers  froides. 

—  EscYCL.  L'espèce  type  du  genre,  dont  le  nom  scien- 
tifique est  hippoglutsus,  est  lo  flétan  hoUbut  ijiippoglostua 
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.1  '.  <'T\  autre* 
poivrons,    IrU 

,|U,-  le  rtet  roinman,  le  pleuroneclo  guitare  et  lo  pU-uro- 
nc.io  de  Uosc.  V.  hhtoi-.hvi.ib. 

FiXTCHCn  Ki.-h«rd\  prélat  anclais,  né  dans  lo  comté 
de  Kem  v.rs  U'  miliou  du  xvi-  skvlo.  mort  en  ir.9«.  Il  fut 
nommé  m  ll»l.  chaix-lain  do  la  reine  Elisabeth,  préoba 
■  (••v!)»!  loi  jnp-s  .lo  Mario  Siuari  et  oflK  ia.  le  jour 
.viM  uni'  impitovable  et  courtisanesque 
-:i  Kli.sabi'tb,  d'abord  par  sa  collabora- 
.  ..  do  1-aniboih  »,  qui  étaient  forloment 
li.'  .Ml.  mi>nie,  puis  par  son  mariage  en  secondes 
noce»  avec  la  veuve  de  sir  Kicbard  Baker  do  Sissing- 
hunt.  Il  fut  suspendu  de  ses  fonctions  pendant  six  mois. 
FlXTCRER  l,(!illes),  diplomate  anglais,  frérc  du  pré- 
cédent n.'.  vers  isis>.  mort  4  Londres  en  1611.  Membre 
du  Paricmeni  pour  Winchelsea  en  1585,  il  fut  cbargé  par 
la  n-ine  Klisabeih  de  missions  diploraatiiiues  en  Ecosse, 
en  .\!'.>maijne,  dans  les  Pays-Bas.  et  se  rendit,  en  1588,  en 
t  ;r  V  contracter  une  alliance.  Fletcher  obtint  un 

^  dans  cette  négociation,  et  l"ut  nommé,  ù  son 
r  utro  tlo  la  cour  des  requêtes  et  secrétaire  do 

U  c.to  do  Londres  ,  15»7I.  etc.  On  a  de  lui  :  Of  Ihe  /(ime 
commoiiireolfA  or  .l/.mncr  of  iioremment  by  Ihe  Busse  em- 
ff-rv,  rte.  ^159o).  Ce  curieu-x  ouvrage  sur  la  Russie  fut 
prohibé  lors  de  son  apparition,  dans  la  crainte  quo  ses 
appréciations  ne  blessassent  les  nouveaux  alliés  do  lAn- 
cleierre.  —  Son  dis,  PiiisÉAS  Fletcher,  né  vers  1588, 
mort  en  1850.  suivit  la  carrière  ecclésiastique  et  devint 
ministre  de  Hilgav.  dans  le  comté  de  Norfolk,  en  1621.  On 
*  de  lui  an  drame  intitulé  :  Sicelides  or  Pisealory  (1631); 
Dt  hleratis  ondviu»  Dnlannir  (163Î);  the  Putpre  tsiand 
01  Ihe  hte  uf  Mnn  i  163Î),  description  allégorique  du  corps 
humain  en  douze  chaifS. 

Fletcher  'Jobn\  autour  dramatique  anglais,  lils  de 
Richard  Fletcher,  né  à  Rve  (Sussexi  en  15"»,  mort  en 
I«f5  à  Southwark,  paroisse' de  Saint-Sauveur.  En  1591,  il 
entrait  a  Brne't  Collège,  do  Cambridge,  où  son  talent 
poétique  trouva  heureusement  à  se  développer  par  I  in- 
fluence do  Spencer.  On  uo 
connaît  guère  ses  débuts  litté- 
raires, mais  les  premiers  essais 
de  lui  qui  nous  soient  connus 
datent  do  1596.  11  écrivit  beau- 
coup depuis  cette  époque  — 
jusqu'à  cinquante-deux  pièces 
—  un  certain  nombre  en  colla- 
boration. Il  faut  compter  vingt 
pièces  écrites  avec  Beaumoni, 
Tiogt-quatre  tout  seul  et  une 
avec  Shakspeare  :  les  Deux  pa- 
rents nobles.  Mais,  mémo  parmi 
celle*  i|ui  furent  écrites  en  colla- 
boration avec  Beaumont,  il  faut 
lui  faire  la  plus  large  part.  Des 
deux,  il  est  évidemment  le  plus 
grand,  d  autant  que  nous  potl- 
vons  juger  ce  qu'il  pouvait 
faire,  livré  à  ses  propres  for- 
ce*. Apparu  dans  la  littérature 
au  motn-Tit  ..'i  se  jouaient  les 
œuv-  peare,  sa  re- 

nom' i   celle  du  grand  poète.  Tel  passage  do 

la  /;■    ,        ;  est  une  ravissante  pastorale  ;  tel  autre 

du  f'hiinsicr,  du  Pelerinaqe  d'amour,  de  la  Pécheresse  ou 
du  Fol  amanl,  peut  rivaliser  avec  les  meilleures  scènes 
de  Shakspeare.  Malheureusement,  une  licence  allant 
jusqu'à  l'obscénité  empêche  do  jouer  ces  œuvres.  Il  faut 
déplorer  ce  goût  du  temps  et  do  la  cour  de  Charles  I".  Il  a 
entaché  l'œuvre  de  Fletcher,  un  des  plus  grands  écrivains 
dram.itiques  de  l'Angleterre. 

Fun'CHER  (Andrev),  patriote  écossais,  né  &  Salton 
en  1615.  mort  i  Londres  en  1716.  Elevé  avec  soin  par  l'his- 
torien Burnet,  gentilhomme  accompli,  il  se  jeta  dans  la 
politique  et  Ht  une  opposition  énergique  à  l'administration 
de  Lauder.lale.  Réfugié  à  Bruxelles,  puis  &  Paris,  compro- 
mis dans  l'expédition  de  Monmonth,  condamné  à  mort  par 
contumace  pour  haute  trahison,  il  rentra  en  Angleterre 
avec  Ouillaume  d'Orange.  Do  nouveau  membre  du  Parle- 
ment «^"^.«.(rxif.il  prit  nne  part  active  aux  discussions  parle- 
merj.  '1  .lèterminé  de  l'indépendance 

de  1  :  '1  insistance,  do  nombreuses 

réf.  ■■  la  reine  Anne.  Mais  la  ma- 

jor: '  lonça  pour  l'union  .^vcc  l'An- 

gle', vit  peu  a  peu  diminuer  son 

infl'i  ■.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 

de  trativ-.,  puUti.^uo'.i, 'qui  unt  été  réunis  sous  lo  titre  de 
Pûlitieal  norks  ^737)  et  plusieurs  fois  réédités. 

rir---i         •         '    v,.n  nom  véritable  Fi.A- 

CHi  "'léolovrien  suisse,  né  à 

N\  "t  i^  Londres  en  1785.11 

ét'u  arrière  militaire  et  so 

mit  .T  "o  .\ngleterre  en  1755, 

il  se  j  .  't.>  .,,  qui  n'était  pas 

encore  separ.-.  '  n   1757  il  prit  les 

or.lre*.  Il  fut  u-i  ..'urs  de  Weslev. 

Ses  écrits  sont  i        .o  méthodiste.  Le 

principal  est  intitulé  :  Ù^lnuea  of  yrace  and  justice  {\"9>). 

Fletcher  i  Archibaldi.  jurisconsulte  écossais,  né  dans 
le  comté  do  Penh  en  1716.  mort  près  d'Edimbourg  en 
18t8.  Après  avoir  étu.lié  a  Edimbourg  en  1791.  il  se  lança 
dans  la  politi.^^e.  réclamant  la  réforme  électoral"  avec 
une  énergie  qui  lui  valut  lo  surnom  de  «  père  de  la  ré- 
forme des  bourgs  . ,  et  ce  no  fut  guère  qu'en  1790  qu'il  se 
fit  inscrire  au  barreau  écos.sais.  où  il  acquit  a-sses  rapide- 
ment une  grande  renommée.  Très  libéral,  abolitionuisie 
détermina,  il  flt  campagne  contre  la  guerre  d'Amérique 


Fletcher. 


et  il  se  montra  partisan  enthonsiasto  do  la  Révolution 
française.  Il  fêtait  mémo  chaque  année  l'anniversaire  do 
la  B;isiille.  Il  a  laissé  :  Kssaij  on  church  patronatje  (1778); 
an  h'sitminatiun  of  Ihe  fffviinds  on  which  Ihe  convention  of 
/^»y.l/  llurtjhs  claimed  Ihe  riqhl  of  aUrrimj  and  amendinij 
Ihe  setls  or  Constiittlion  of  llie  indivnlual  /ïurfjhs  {\»Zo). 

riXTCHÉRIC  (/fé/',  ri)  ou  FLETCHERIA  (/Ji-/c/ii')  n.  f. 
tienro  d'unthozoaires  zoanthuires,  famillo  des  pleonopho- 
ridés.  comprenant  des  polypiers  fascicules,  à  épitlièiiue 
épaisse,  et  ilont  les  espèces  connues  sont  fossiles  dans  lo 
calcaire  carbonifère. 

FleTCBINO,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Sussox),  sur 
le  lleuve  c6tior  Ouso;  :.:50  bab.  Sources  minérales,  hou- 
blonnières, 

FLÉTON  n.  m.  Nom  vulgaire  do  divers  poissons  pleu- 
ronecles,  tels  que  lo  flétan. 

FlÊTRE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  ot  à  10  kil. 
d  Ila/obrouck,  sur  la  Becquo  du  Paradis,  sous-affluent  de 
la  Lys;  9t!  hall.  Fabriiiiio  do  toilos;  brasseries,  tanneries, 
nialierie,  moulins.  Eglise  du  xvi»  siècle.  Donjon  de  l'an- 
cien chftteau  des  comtes  do  Wignacourt. 

FLÉTRIR  {yoacjlestrir  —  do  l'anc.  adj.  flestre  ou  flaislre, 
dérivé  du  latin  flaccidus.  flasiiuo,  fané)  v.  a.  Faner,  sé- 
cher ot  décolorer  :  Le  soleil  klktrit  les  fleurs. 

—  Par  anal.  Décolorer,  rider  lo  teint  ou  les  chairs;  elTa- 
cer  la  beauté  do  :  JJàije  nous  flktbit. 

—  Fig.  Faire  perdre  sa  vivacité,  son  éclat  à  ;  L'habitude 
FLBTRIT  certaines  impressions.  (Dider.)  Il  Rendre  languis- 
sant :  La  rfoud'ur  avait  klétki  son  carur.  (Fén.) 

Flétri,  ie  part.  pass.  Fané,  défraîchi  :  Une  étoffe  flétbib. 
Du  lini/e  fi.i^:tri. 

—  SïN.  Flétri,  lané. 

—  Anton.  Éclatant,  Irais,  lustré. 

Se  flétrir,  v.  pr.  Devenir  flétri,  so  fanor. 

—  Fig.  Perdre  son  éclat,  sa  fraîcheur,  son  énergie,  sa 
vivacité. 

—  Chir.  Tumeur  qui  se  flétrit.  Tumeur  qui  perd  sa  vita- 
lité et  devient  flasque. 

FLÉTRIR  (pour  flatrir  OU  flatir)  v.  a.  Dr.  Marquer  un 
condamné  d'un  fer  chaud  :  On  flétrissait  anciennemenl 
atjcc  ICI  fer  marqué  en  fleur  de  lis. 

—  Par  ext.  Punir  d'une  condamnation  infamante:  Crime 
que  In  loi  FLf.TBlT. 

—  Fig.  Déshonorer,  difTamer,  vouer  à  l'opprobre  :  Flé- 
trir le  nom,  la  réputation  de  qtwlqu'un. 

Flétri,  ie  part.  pass.  n  Sulistantiv.  :  Personne  flétrie 
par  la  loi. 

Se  flétrir,  v.  pr.  Etre  déshonoré,  difl'amé.  il  Se  désho- 
norer soi-même. 

FLÉTRISSANT  {tri-san  —  rad.  flétrir,  pour  flesirir), 
ANTE  adj.  Qui  flétrit,  qui  fait  perdre  la  beauté,  la  fraî- 
cheur, la  force  : 

Quand  l'Age  aura  sur  vous  mis  sa  raaln  flétrissante, 
Que  pourra  la  beauté,  quoique  toutc-puissante? 

A.   ClIÉNIKR. 

FLÉTRISSANT  {tri-san  —  rad.  flétrir,  pour  flatrir), 
ANTE  ailj.  Qui  diffame  :  Ilépulation  flétrissante,  ii  Qui 
déshonore:  Arrêt  flétrissant. 

FLÉTRISSURE  {tri-sur'  —  rad.  flétrir,  pour  flesirir)  n.  f 
Action  par  laquelle  une  plante  se  flétrit.  (Peu  us.) 

FI^TRISSDRE  {tri-sur  —  rad.  flétrir,  pour  flatrir)  n.  f. 
Marque  que  l'on  imprimait  avec  un  fer  chaud  sur  lo  corps 
.1  un  condamné  :  La  flétrissure  a  é(é  abolie  en  France  par 
la  loi  du  iS  avril  ISSS. 

—  Fig.  Atteinte  honteuse  portée  à  l'honneur,  à  la  répu- 
tation de  quelqu'un  :  Une  flétrissuek  morale. 

—  Encycl.  Dr.  V.  marque. 

FLETT  {flèt')  n.  f.  Métrol.  Ancienne  monnaie  d'arpent 
du  royaume  de  Danemark,  plus  connue  sous  lo  nom  do 
daller,  et  dont  la  valeur  était  de  4  marcs  ou  64  shillings  de 
ce  pavs,  environ  3  fr.  25  c.  do  monnaie  française. 

FLETTAGE  n.  m.  Techn.  V.  dépontillagk. 

FLETTE  {flil'  —  de  l'anglo-saxon  fleot  ou  fliet,  vaisseau) 
n.  f.  Techn.  Nom  ancien  «le  la  chaloupe.  .Syn.  do  pontil. 

—  Navig.  fluv.  Sorte  de  bateau  plat,  que  l'on  emploie  en 
navigation  fluviale  pour  accompagner  un  chaland  et  qui 
est  beaucoup  plus  petit  quo  lui. 

FLETTER  V.  a.  Techn.  Syn.  de  dkpontillf.r. 

FlettON,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Ilunting- 
don),  près  du  Non;  2.200  hab. 

FLEUR  (du  lat.  flos,  oris,  mémo  sens)  n.  f.  Partie  d'un 
végétal  qui  contient  les  deux  organes  ou  un  des  organes 
.le  la  génération,  et  qui  souvent  est  parée  de  couleurs 
éclatantes,  douée  d'un  parfum  agréable  :  Le  calice  d'une 
FLP.tR.  La  FLKt:R  est  la  fille  du  matin,  le  charme  du  prin- 
temps, la  source  des  parfums,  ta  ijrAce  des  vieraes,  l'amour 
des  poètes.  (Chateaubr.)  ii  Plante  qui  produit  des  fleurs  à 
corolle  colorée  ou  odorante  :  Planter,  Cultiver  des  Fi.EtRS. 

—  Par  anal.  Dessin  ou  objet  quelconque,  représentant 
des  fleurs  :  Etoffe  ocni'f  de  fleurs  brochées. 

—  Par  ext.  .*<orte  de  poudre  blanche,  qui  couvre  certains 
fruits  lorsqu'ils  sont  fraîchement  cueillis  :  La  flrlb  de 
la  prune. 

—  Poétiq.  Personne  jeune,  belle,  délicate  :  La  femme 
coupable  est  une  flfur  jur  lar/uelle  on  a  marché.  (Bail.) 

Il  Précieux  produit  :  Jésus  n'est-il  pas  cette  fleur  sacrée 
quêta  virginité  a  poussée?  (Boss.) 

—  Fig.  Eclat,  fraîcheur  ;  La  fleur  du  teint,  de  la  beauté, 
de  ta  santé,  u  Ago  tendre,  peu  avancé:  début,  commen- 
cement, temps  qui  précède  le  développement  :  La  Fi.Ht  r 
de  la  jeunesse,  des  ans,  de  la  vie.  /.a  poésie  est  la  phitoso- 
phieen  pleur.  (M-*  C.  Augiberf.)ii  Premier  choix,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  distingué  dans  un  genre  quelconque  :  La 
poésie  est  la  Fi.RiB  des  lettres.  (Ampère.)  Ln  délicatesse  est 
la  n.KUR  de  la  vertu.  I  Lévis.)  n  Ironii|.  Ce  qu'il  y  a  de  pis  : 
Ln  FLHfR  de  la  canaille.  La  fine  FLBUR  des  drôles. 

—  Plaisirs,  agréments  légers  :  .Semer  de  PLEURS  te  che- 
min de  ta  rie.  n  Apparences  attrayantes  et  trompeuses  ; 
Cacher  le  préripiee  sous  des  pi.eurm. 

—  Fleurs  barométriques.  Nom  donné  à  des  fleurs  artifi- 
cielles dont  les  pétales,  imprégnés  de  certaines  substances 
chimiques,  changent  de  couleur  suivant  que  le  temps  est 
au  beau  et  au  sec.  ou  que  l'atmosphère  est  chargée  d'une 
certaine  quantité  d'électricité. 

—  Arboric.  Doutons  à  fleurs.  Boutons  propres  à  pro- 
duire dos  fleurs,  par  opposition  à  boutons  &  fruits. 


A,  fleur  de  chapiteau. 


5S6 

—  Archit.  Fleur  de  ehapitenu.  Petit©  rosaco  qui  occupe 
lo  milieu  do  clmcuno  dos  lacos  du 
tailloir,  dans  un  chapiteau  corin- 
tliion. 

—  Asiron.  /leur  Je  lis.  Petite 
constollalion  do  l'hémisphôro  bo- 
réal. 

—  Bot.  fleur  églantinc,  L'an- 
colio.  ti  /•'leur  aux  liâmes,  La  pul- 
sutilo.  Il  Fleur  d'atnonr,  L'aDColic* 
l'amarante  et  lo  piod-d'alouelto. 

Il  Fleur  de  la  Saint-Jean,  Le 
(;aillot.  11  Fleur  de  Saint-Jean.  L'armoise  commune,  n  Fleur 
de  Saint-Jacques,  Le  séneçon  «^lépanl.  il  Fleur  de  soleil, 
Lo  nostoc.  Il  /''leur  de  tous  les  mois,  Lo  souci  des  vig^ncs. 
Il  Fleur  des  veuves,  La  scabieuso.  il  Fleur  de  sacharie,  Le 
bluet.  V.  la  partie  encycl. 

—  Chon^r.  Ai's  fleurs.  Nom  d'une  fîguro  du  cotillon. 

—  Comm.  Qualité  de  papier,  ii  Cartes  de  fleurs,  Cartes  à 
jouor  du  premier  choix. 

—  Hist.  /''leur  de  lis,  Emblème  adopté  on  France  par  la 
royauté  dès  le  xiii*  siècle,  ot  qui  figurait  sur  le  drapeau 
l.lâno. 

—  Hort.  /'leur  de  quignes,  Variété  do  poire,  dite  aussi 
roiRK  SANS  l'RAU.  Il  / leuv  df  mui.  Petite  pommo  blancboot 
pn,W'.oce,  on  Normandie,  il  Double  fleur.  Nom  d'une  variété 
do  poirier  et  aussi  du  fruit  quo  produit  cot  arbre. 

—  Jeux.  Jeu  des  quatre  fleurs,  Jeu  do  hasard  qui  so  jouo 
aI)Solument  comme  la  belle  ei  le  birihi,  dont  il  ne  dînèro 
(|u'en  ce  que  lo  tableau  porto  quatre-vingts  numéros,  plus 
une  fleur  dans  chaque  angio  :  Jouer  au.T  qoatrk  flburs. 

—  Littér.  /leurs  de  rhétorique  ou  simpicm.  fleurs,  Orne- 
ments poétiques  du  stylo. 

—  mar.  Partie  du  vaisseau  comprise  entre  la  ligne  do 
flottaison  ot  les  varangues.  ii  Bordages,  Vaigres  de  fleurs^ 
Revêtement  des  fleurs  d'un  navire. 

—  Miner,  et  chim.  Nom  donné  par  les  anciens  chimistes 
à  certains  composés  métalliques  plus  ou  moins  brillants, 
plus  ou  moins  cristallisés  qu'ils  olrtenaient,  soit  par  uno 
simple  sublimation,  soit  par  une  oxvdation  prolongée  au 
contact  de  l'air,  il  Fleurs  ou  Neige  d*antimoine,  ou  Fleurs 
argentines,  Protoxyde  d'antimoine  préparé  en  calcinant 
do  l'antimoine  métallique,  au  contact  de  l'air.  (Ce  composé 
est  ém^ique  et  vénéneux.)  lî  Fleurs  d'alun  ,  Efflorescences 
farineuses  qui  recouvrent  les  cristaux  d'alun,  n  Fleur  d'ar- 
gent, Variété  de  carbonate  de  chaux  pulvérulent,  n  Fleurs 
d'arsenic,  !<■  Arséniate  hydraté  de  chaux  naturel,  lequel  so 
présente  en  petites  houppes  soyeuses  ot  blanches  (c'est 
l'arsénite  de  plusieurs  minéralogistes,  et  la  pbarmacolito 
de  Karston);  2»  Vapeur  d'acide  arsénieux  condensée  par  lo 
refroidissement  en  poudre  fine,  dans  le  traitement  des  mi- 
nerais arsénifères.  ti  Fleurs  d'Asie,  Variété  d'arçile  smec- 
li(iue  ou  do  terre  à  foulon,  qu'on  apportait  anciennement 
des  environs  de  Smyrne.  il  f'ieur  de  bismuth,  Oxyde  do  bis- 
muth naturel.  (C'est  le  bismuth-ocre  des  minéralogistes.) 

Il  fleur  de  ckaux,\&T\éié  de  carbonate  de  chaux  pulvéru- 
lent. Il  Fleur  de  cinabre.  Variété  pulvérulente  de  sulfure  do 
mercure  naturel.  (C'est  la  substance  ou'on  appelait  vulgai- 
rement vermillon  natif.)  Il  Fleur  de  cobalt.  Minéral  terreux, 
d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  qui  so  compose  d'un  mé- 
lange d'arsénialo  do  cobalt  et  d'arsénito  de  mémo  base. 
(C'est  ia  rhodoïte  do  Boudant  et  le  cobaltbluthe  des  Alle- 
mands.) Il /7c»r  de  manganèse,  \ar\été  métalloïde  et  d'un 
éclat  argentin  de  peroxyde  de  manganèse  naturel,  qui  ta- 
pisse quelquefois  les  géodes  de  fer  hématite,  n  fleur  de 
ntckel,  Arséniate  de  nickel  naturel,  qui  so  présente  sous 
la  forme  d'un  enduit  pulvérulent  do  couleur  vert-pommo. 
(C'est  lenickel-ocreet  lannabergiste  des  minéralogistes.) 
Il  Fleur  de  soufre,  l"  Variété  pulvérulente  du  soufre  natif, 
laquelle  se  présente,  suivant  les  gisements,  en  petites 
masses  très  friables,  en  enduit  ou  en  poudre  ;  2»  Amas  do 
petits  cristaux  aciculaires,  produits  par  la  sublimation  du 
soufre,  et  s'ofl'rant  sous  la  forme  d'une  poussière  très  fine. 
Il  Fleur  de  sine.  Oxyde  de  zinc,  qui,  dans  la  combustion  do 
ce  métal,  se  répand  dans  l'air,  puis  se  dépose  en  houppes 
ou  flocons  d'une  extrême  légèreté  et  d'une  très  grando 
blancheur. 

—  Numism.  Fleur  de  coin,  Fraîcheur,  vivacité  du  relief 
d'une  médaille  bien  conservée. 

—  Pathol.  Heurs  blanches.  V.  flkdrs  ci-après. 

—  Pharm.  Les  quatre  fleurs,  Los  fleurs  ae  mauve,  do 
pied-de-chat,  de  pas-d'âne  et  de  coquelicot. 

—  Techn.  Pellicules  blanchâtres,  qui  se  forment  quel- 
quefois â  la  surface  du  vin  en  vidange,  de  la  bière,  du 
cidre  et  on  général  de  tous  les  liquides  qui  ont  subi  la  fer- 
mentation alcoolique,  n  Cfité  de  la  peau  où  lo  poil  adhérait. 

Vitic.  Passer  fleur.  So  dit  de  la  vigne  qui  atteint  lo 

temps  où  les  fleurs  disparaissant  font  place  aux  grains. 

—  Zooph.  Fleurs  de  corail.  Expansions  arrondies  qui 
terminent  les  rameaux  des  coraux  encore  jeunes. 

—  Loc.  prép.  A  flt'ur  de.  A  la  surface  de  :  A  ki-kib  nu 
sol.  A  FLKUR  n'eau.  A  fleur  de  peau,  n  Fig.  A  fleur  de 
peau,  Suporflciellement  :  La  sensihilité  est  À  fleur  ns 
l'HAU  ;  elle  ne  ra  pas  plus  loin  que  l'épiderme.  (M"*  do  Les- 
pinasso.)  il  A  fleur  de  tête.  Au  niveau  du  front  et  des  pom- 
mettes, on  dehors  de  l'orbite,  en  parlant  des  yeux. 

—  Loc.  div.  La  fleur  de  lis,  \^  monarchie,  n  Fleur  des 
saints.  Histoire  de  la  vie  des  principaux  saints,  n  f7eur« 
artificielles.  Imitation  do  fleurs,  le  plus  souvent  en  étoffe 
ou  on  papier,  u  Fleur  de  farine.  Fine  finir  de  farine. 
Partie  la  plus  pure,  la  plus  délicate  de  la  farine,  n  ^/<rur 
de  virginitr  ou  simplement  Fleur.  Virginité,  état  do  vierge. 

Il  Fleurs  muges,  Menstrues,  n  Fleur  de  macadam.  Prosti- 
tuée. Il  Fam.  fleur  des  pois.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué 
dans  un  genre  quelconque  :  L'esprit  français  a  donné  en 
MarivauT  sa  flkl'R  des  pois  et  son  élixir.  (P.  do  St-VIc- 
tor.)  Il  Langage  des  flmrs.  Sorte  do  langage  dans  leouel 
les  fleurs,  con.sidérées  isolément  ou  dans  la  manière  dont 
elles  sont  groupées,  symbolisent  des  mots,  des  phrases, 
des  pensées.  11  En  fleuron  En  fleurs.  Au  moment  oe  la  flo- 
raison ;  qui  a  actuellement  des  fleurs  :  Un  arbre  en  FLKtiR. 
—  Fig.  A  son  commencement,  avant  lo  développement  : 
Des  espérances  ks  flkur.  ti  Serpent  caché  sous  des  fleurs, 
Danger  ou  perfidie  qu'enveloppent  de  trompeuses  appa- 
rences. Il  Semer,  Jeter,  /lépandre  des  fleurs  sur  la  tombe  de 
quelqu'un.  Faire  son  éloge  après  sa  mort. 

—  Adicctiv.  Qui  a  la  couleur  d'une  fleur  particulière  : 
Tn  chAie  fi.kir  de  pensée.  Une  écharpe  fleur  de  pécher. 

—  Syn.  rieur,  éUte.  V.  élite. 

—  Encycl.  Bot.  La  fleur  est  un  rameau  ou  portion  do 
rameau.  difTérencié  avec  ses  feuilles  nonr  former  l'appareil 
reproducteur  de  la  plante. 
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Plantes  annuelles  et  plantes  bisannuelles  :   !.  Amaraot«  qucuc-de-rcnarJ.  —  2.  jVmarantc  cr^tc-Je-caq.  —  3.  Ualsamine.  — 4.  Coriiopsis.  — 

-  9.  Snuci.  —  10.  Zinnia.  —  11.  Bellc-Jc-jour.  —  13.  Volubilis.  —  13.  Girollit  quarantaine.  —  U.  Girofli*  rarenellc.^  15.  Thlaspi. 


Immortelle  h  bractt>es.  —  6.  Reine-marguerite.  —  7.  Rot» 

d'Inde.  —  s;  Œillet  dinde.  —  9.  Sniici.  —  10.  Zinnia.  —  11.  Bellè-de-jour.  —  13.  Volubilis.  —  13.  GirolWe  quarantaine.  —  U.  Girofli*  rarenelle.  -  15.  Thlaspi.  -  16.  Uaricot_  dEspagne.  —  '"■J'?''  °f^!°; 
leur.  —  18.  Rose  tréiniere.  —  19.  KschscholUio.  -  20.  Pavot.  —  21.  Pourpier.  —  22.  Digitale.  —  Î3.  SalpigiMsis.  —  2t.  Dalura  dEgjpte.  —  55.  Pétunia.  -  26.  C.ipucine.  —2,.  reosee.  —  rLi.\Ti!,  niLOBiiiui 
ou  RU1ZOMATEI1SES  ;  2».  AmarjUis  belladone.  —  29.  Narcisse  des  poètes.  —  30.  Narcisse  incomparable.  —  31.  Narcisse  jonquille.  —  32.  Narcisse  ponllon.  —  33.  Bcgonia  tnbcreni.  —  .**-  Lanna.  ■ 
simple.  —  36.  Dahlia  globuleux.  —  37  et  38,  Dahlia  cactus.  —  39.  Dahlia  décoratif.  —  tO   Dahlia  impérial.  —  11.  Glaïeul  de  Gand.  —  12.  Glaïeul  Lemoine.  —  «.  olaleul  de  .^ancy.  «.,7,;^,,. 

46.  IrU  d'Espagne.  -  46.  Iris  de  Suse.  -  47.  Crt.cu».  -  48.  Tigridla.  —  49.  FriUllalre.  —  50.  Jacinthe.  -  El.  Us  blanc  —  52.  Lis  él«gant.  -  53.  Lis  sarrané.  -  51.  Tubireuse.  —  55.  Tulipe  des  neunsus. 
I-  06.  Tulipe  double  —  57.  Tulipe  de  Ureig.  -    58.  Tulipe  perroquet.  —  69.  Anémone  «toiliie.  —  60.  Anémone  fulgens.  —  61.  " — " 


-  35.  Dahlia 
44.  Iris  d'Allemagne.  — 


.  Renoncule  des  âeuristes. 
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VTT-^   v;\  \-T.- 


ne  rutn  Aia  *c  mo»»  rc?itiA:(r  l'£t£  : 

Kiil<-t  «Ir-  rninr.  —  0.  A»t<T  i\»  '^tuD'^   - 


lu.    A«'./T   --OTl 
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Lo  rameau  supportant  la  flour  est  le  pédicelle,  qui  s'élar- 
git en  son  sommet  pour  former  lo  réceptacle.  Une  rosette 
do  feuilles  nali  du  réceptacle  et  constitue,  à  l'état  do  bour- 
geon, avant  l'épanonissement,  lo  6o»/on. 

Le  modo  ilo  disiribution  des  fleurs  sur  la  plante  consti- 
luo  ïin/lurescencc.  Loa  feuilles  constituantes  de  la  fleur 
s'insèrent  sur  lo  rècopiaclo  d'après  les  règles  dos  feuilles 
sur  la  lige, 
tantôt  en  rer- 
ticille  alter- 
ne, tantôt 
i  s  0 1 1'^  m  0  II  t 
d'après  uno 
divergonro 
déterminée. 
Une  fleur 
complète  vo^ 
ticilléo,com- 
prendquatro 
vorticilles 
conco  n  tri- 

Jiues  :  lo  (Ta- 
rée, la  corol- 
le, Vandrocée 
et\o  gynécée. 
Los  feuilles 
du  calice 
sont  ordinai- 
rement ver- 
tes et  sont 
Domméos  sé- 
pales; celles 
de  la  corolle 

sont  colorées  et  sont  dites  p^/rt/e«.  L'ensemble  do  ces  doux 
vorticilles,  qui  ne  jouent  aucun  rôle  dans  la  reproduction, 

Sorte  le  nom  de  pi^rianthe  ou  enveloppes  florales.  L'an- 
rocée  est  formé  par  les  étamines  composées  d'un  pétiolo 
grêle,  le  filet,  qui  supporte  Vanthère,  organe  mâle,  d'où 
sort  lo  pollen;  le  gynécée  ou  pistil  est  constitué  par  les 
carpelles  :  c'est  l'organe  femelle,  dont  la  partie  inférieure 
contient  les  ovules. 

Certains  voriicilies  peuvent  no  pas  exister,  surtout  les 
deux  verticillos  externes  tjui  souvent  se  ressemblent 
(liliacées,  iridées,  joncées)  ;  si  l'un  d'eux  manque,  c'est  tou- 
jours la  corolle.  On  peut  donc  avoir  des  fleurs:  1"  sans 
corolle,  dites  par  suite  monopérianthées  ou  apétales,  et  qui, 
possédant  un  androcée  et  un  gynécée,  sont  de  plus  herma- 

fi/irodites  ;  2"  sans  gynécée  ou  sans  androcée,  mais  alors 
a  plante  produit,  soit  sur  le  môme  individu,  soit  sur 
des  individus  différents,  uno  fleur  complémentaire.  Ces 
fleurs  unisexuées  sont  ynâles  si  le  gynécée  manque,  femelles 
si  c'est  l'androcée;  elles  sont  monoïques  si  le  même  indi- 
vidu porto  dos  fleurs  des  doux  sexes  (courge),  dhiques 
dans  le  ras  contraire  (dattier,  chanvre,  etc.).  Enfin,  le 
périantho  peut  manquer  complètement»  les  fleurs  sont 
apérianthées  ou  nues  (nermaphrodites  ou  unisexuées). 

Souvent,  lo  cas  contraire  se  produit  :  les  verticilles  se 
compliquent,  il  y  a  deux  ou  plusieurs  verticilles  de  sépa- 
les ou  de  pétales  (berbéridées).  C'est  le  plus  fréquemment 
l'androcée  qui  comprend  plusiears  verticilles  d'élamioes  ; 
doux  dans  les  liliacées,  géraniacées,  etc.  (fleurs  diplosté- 
mones).  plus  do  deux  cuez  les  rosacées,  lauracées,  etc. 
Quel  que  soit  le  nombre  des  verticilles,  chacun  d'eux 
peut  posséder  lo  mémo  nombre  de  fouilles  (2,  circées  ; 
3,  liliacées  ;  4,  bruyères;  5,  géraniums):  la  flour  est  alors 
isomère;  dans  le  cas  contraire, A^^e^romére. 

Les  feuilles  floralos.au  lieu  do  s'insérer  isolément  sur 
le  réceptacle  en  verticilles  distincts,  peuvent  être  dispo- 
sées lo  long  d'une  spire  qui  fait  do  nombreux  tours  sur 
co  réceptacle,  et  cette  disposition  est  dite  cyclique  (magno- 
liacées.  renonculacées,  etc.).  Une  mémo  fleur  peut  être 
vorticillëo  dans  son  périantlio  :  cyclique  dans  1  androcée 
et  lo  gynécée  elle  est  dans  co  cas  mixte.  L'étude  des  fleurs 
cycliques  est  intéressante,  car  elle  permet  de  suivre  la 
marche  progressive  de  la  difl'érenciation  florale,  trans- 
formation des  pétales  en  étamines,  otc. 

Los  formations  successives  do  la  flour  peuvent  étro 
libres  entre  elles  ou,  au  contraire,  unies  parues  phénomè- 
nes de  concrescence,  tiui  unissent  le  calice  à  la  corolle, 
ou  ces  derniers  à  l'androcéo,  ou  encore  tous  au  pistil. 
Quand  l'ovaire  est  libre  (lis),  il  est  dit  supére  ;  s'il  est 
adhérent,  il  est  infi-re. 

Pour  étudier  uno  fleur,  on  détermine  d'abord  son  orien- 
tation :  lo  côté  postérieur  ou  supérieur  est  tourné  vers  , 
la  branche  ou  le  pédicelle;  puis  on  imagine  un  plan  pas- 
sant par  l'axe  do  la  branche  mère  ot  celui  du  pédicelle, 
(plan  médian)  et  un  deuxième  plan  perpendiculaire  au 
premier  passant  par  l'axe  du   pédicelle.   On  peut  alors, 

frràco  à  ces   plans,  résumer  la  symétrie  ou  l'asymétrie  do 
a  fleur  en  un  dessin  {diagramme)  ou  par  l'écriture  {for- 
mule florale). 
Si  tous  les  verticilles  sont  réguliers,  la  fleur  symétri- 

3ue  par  rapport  à  son  axe  est  actinomorphe  on  régulière; 
ans  le  cas  contraire,  irrégulière  ou  zygomorphe. 
Aux  diverses  formations  do  la  fleur  que  l'on  vient  do 
décrire,  il  faut  rapprocher  les  nectaires  floraux  qui   peu- 
vent ètro  d'origine  foliaire  ou  issus  du  réceptacle  ;  leur 
ensemble  constitue  le  disque. 

Anomalies  de  la  fleur.  On  observe,  surtout  chez  les  plan- 
tes cultivées,  do  nombreuses  anomalies,  soit  qu'un  vorti- 
cille  prenne  les  caractères  du  suivant  {métamorphose 
ascenaante  ou  progressive),  ou  que  l'inverse  ait  lieu  {méta- 
morphû.te  descendante  ou  régressive).  Dans  les  fleurs  dou- 
blex,  les  étamines  reviennent  à  l'état  do  pétales  ;  c'est 
surtout  chez  tes  fleurs  cultivoos  que  cette  transformation 
s'observe. 

—  Hortic.  A  part  do  très  rares  exceptions,  toutes 
les  plantes  phanérogames  donnent  des  fleurs.  Mais 
celles-ci  varient  singulièrement  (|uant  à  la  forme,  la  gran- 
deur, l'aspect,  le  coloris,  la  durée,  etc.  Certa,iues  sont  do 
dimensions  très  réduites,  pou  apparentes,  inodores,  insi- 
gniflantos  au  point  de  vuo  do  l'agrément.  D'autres,  beau- 
coup plus  développées,  se  montrent  sous  les  formes  les 
filus  diverses  et  quelquefois  les  plus  singulières,  revêtent 
es  nuances  les  plus  agréables,  les  plus  riches,  les  plus 
variées,  exhalent  les  parfums  les  plus  suaves.  Aux  plantes 
dont  la  florai>on  se  fait  remarquer  par  quelqu'une  de  ces 
particularités  on  donne  lo  nom  de  plantes  à  /leurs  ou 
plantes  /loriilvs ,  par  opposition  avec  l'appellation  de 
plantes  à  feuillage,  réservée  aux  végétaux  que  caractérise 
surtout  la  beauté  do  leurs  feuilles.  Souvent,  dans  le  lan- 
gage courant,  on  confond  abusivement,  sous  la  dénomi- 
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nation  commune  do  fleur»,  toutes  les  plantes  décoratives, 
aussi  bien  celles  cultivées  pour  leur  feuillage  que  celles 
recherchées  pour  leur  floraison. 

De  tout  temps,  les  fleurs  semblent  avoir  été  en  faveur 
chez  les  peuples  policés;  mais,  à  aucune  époque,  le  goût 
n'en  a  été  aussi  répandu  qu'aujourd'hui  ;  jamais,  non  plus, 
la  culture  n'a  porté  sur  un  aussi  grand  nombre  d'espèces 
et  de  variétés  :  d'une  part,  les  introductions  faites,  dans  le 
cours  des  deux  derniers  siècles,  de  toutes  les  régions  du 

Slobe;  d'autre  part,  les  découvertes  des  horticulteurs  qui, 
epuis  uno  cinquantaine  d'années  surtout,  ont  obtenu  par 
croisements,  semis,  sélection,  etc,  une  quantité  considé- 
rable de  races,  do  formes,  do  variétés,  diiybridos,  de  mé- 
tis, ont  enrichi  singulièrement  les  jardins  et  les  serres. 
Actuellement,  dans  tous  les  pays  avancés  en  civilisation, 
la  floriculturo  est  en  honneur;  les  fleurs  jouent  un  rôle 
dans  chacune  des  circonstances  importantes  de  la  vie  fa- 
miliale, dans  les  rapports  sociaux,  et  mémo  dans  les  fêtes 
et  les  manifestations  nubliquos. 

Parmi  les  plantes  dorales,  les  unes  sont  herbacées^  les 
autres  ligneuses  (arbres,  arbrisseaux  et  arbustes).  Cer- 
taines des  espèces  herbacées  sont  annuelles,  c'est-à-dire 
(lu'oUes  parcourent  toutes  los  phases  de  leur  végétation 
dans  los  limites  d'une  année  ;  d'autres  n'arrivent  à  fleurir 
et  fructiller  qu'à  la  condition  d'asseoir  sur  deux  années 
leur  période  de  développement  :  co  sont  les  plantes  bisan- 
nueltes;  d'autres  encore,  bien  qu'herbacées,  persistent 
davantage  et  vivent  même  de  longues  années  :  elles  sont 
dites  vivaces.  Enfin,  diverses  espèces,  appelées  bulbeuses  et 
rhizomateuses,  caractérisées  par  leurs  Dulbes  ou  par  leurs 
rhizomes,  véritables  tiges  souterraines,  sont  vivaces  par 
celles-ci,  et  souvent  annuelles  par  leurs  parties  aériennes. 
Beaucoup  do  ces  plantes  sont  rustiques,  c'est-à-diro 
qu'elles  peuvent  vivre  en  plein  air  et  en  pleine  terre  sous 
le  climat  moyen  do  la  France  ;  mais  d'autres,  que  l'on  est 
par  suite  obligé  do  cultiver  eu  vases,  pois  ou  caisses,  né- 
cessitent l'abri  d'une  serre  plus  ou  moins  chauffée,  ou 
d'un  appartement,  ou  d'un  simple  vitrage,  soit  pendant 
toute  l'année,  soit  pendant  la  saison  froide  seulement. 

Ces  diverses  particularités  permettent  do  répartir  les 
très  nombreuses  espèces  de  plantes  florales  en  groupes 
assez  nettement  délimités. 

I.  Plantes  annuelles  et  plantes  bisannuelles.  Les  plantes 
annuelles  d'ornement  se  sèment  en  général  après  l'hiver, 
do  fin  février  à  mai,  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard, 
selon  leur  degré  de  résistance  aux  gelées  tardives.  Elles 
fleurissent  de  la  fin  du  printemps  à  la  fin  de  l'été.  Un 
grand  nombre  peuvent  être  semées  directement  en  pleine 
terre,  soit  en  place,  soit  en  pépinière,  afin  d'être  repiquées 
plus  tard.  C'est  le  cas  pour  l'adonido  d'été,  les  amarantes 
diverses,  balsamines,  belles-de-jour,  belles-de-nuit,  bluets, 
capucines,  célosies,  chrysanthèmes  à  carène,  clarkia,  col- 
linsia,  coquelicots,  coquelourde,  coreopsis,  eschscholtzia, 
gaura,  godetia,  gypsophiles  (annuelles),  ipomée  (volubilis), 
julienne  do  Mahôu,  lavatères,  lin  à  grandes  fleurs,  lu- 
naire, lupins,  malope,  œillet  de  Chine,  œillet  d'Inde,  pa- 
vots, pétunia,  phlox  de  Drummond,  pied-d'aloueite  (an- 
nuel), pois  de  senteur,  pourpier  à  grande  fleur,  reines- 
marguerites,  réséda,  rose  d'Inde,  salpiglossis,  scabieuse 
des  jardins,  grand  soleil,  souci,  zinnia,  etc. 

Mais,  pour  certaines  espèces,  comme  les  amarantes,  bal- 
samines, célosies,  cobiea,  datura  (annuels),  oeillet  de  Chine, 
perilla^  pétunia,  phlox  do  Drummond,  reines-marguerites, 
ricin,  tagetes  (œillet  d'Inde  ot  rose  d'Inde),  verveines  hy- 
brides, zinnia  et  quelques  autres  qui,  assez  sensibles  au 
froid,  reprennent  aisément  à  la  transplantation,  il  vaut 
mieux  les  semer  sous  châssis,  sur  une  petite  couche,  les 
repiquer  uno  première  fois  également  sous  châssis,  et  les 
mettre  en  place  seulement  lorsque  les  gelées  tardives  ne 
sont  plus  à  redouter  :  on  a  ainsi  des  pieds  plus  beaux  et 
plus  précoces  à  la  floraison. 

D'autre  part,  diverses  plantes  annuelles,  ou  souvent 
cultivées  comme  telles,  donnent  de  meilleurs  résultats 
lorsqu'on  les  sème  avant  l'hiver.  Telles  sont  les  suivantes  : 
giroflée  quarantaine,  julienne  do  Mahon,  myosotis,  pen- 
sées, silènes,  etc.  Lo  semis  se  fait  alors  en  août;  les 
jeunes  plants  sont  repiqués,  ot,  suivant  leur  nature,  hi- 
vernes sous  châssis  (giroflée  quarantaine  et  julienne  de 
Mabon),  ou  bien  mis  on  place  en  pleine  terre  (myosotis, 
pensées  ot  silènes).  Traitées  de  cotte  façon,  elles  fournis- 
sent, après  l'hiver,  do  très  belles  corbeilles  printanières. 
Pour  les  plantes  bisannuelles,  lo  semis  se  fait  ordinai- 
rement de  mars  à  mai,  en  pleine  terre,  en  pépinière.  Los 
jeunes  plantes  subissent  ensuite  un  ou  deux  repiquaces. 
C'est  ainsi  que  l'on  procède  pour  la  campanule  carillon, 
la  campanule  de  Sibérie,  la  digitale,  la  giroflée  jaune,  la 
roso-trémière,  etc. 

II.  Jetantes  i)ulbeu-tes  et  plantes  rhizomateuses.  Cette  ca- 
tégorie do  plantes  florales  comprend  des  espèces  d'une 
grande  beauté  :  les  unes  tout  à  fait  rustiques,  les  autres 
ne  supportant  pas  l'hiver  en  pleine  terre. 

Au  nombre  des  espèces  rustiques  les  plus  belles,  on 
compte  :  les  alstrœmères,  anémones  (espèces  à  souches 
tubéreuses),  crocus  [safrans],  ctjclamen  d'Europe  [vulgaire- 
ment violette  des  Alpes],  fritillaire  [couronne  impériale], 
hémérocalles  (plusieurs  espèces),  iris  (plus.  esp.  et  nom- 
breuses variétés),  jacinthe  (nombr.  var.),  lis  (div.  esp.), 
muscari,  narcisses  (div.  esp.l,  nivéole  [leucoiumy  perce- 
neige  [oalanthus],  renoncule  des  fleuristes  (nombr.  var.), 
scillos  (div.  esp.),  tulipes  (div.  esp.  et  nombr.  var.).  A  la 
rigueur,  ces  plantes  qui,  toutes,  fleurissent  au  printemps, 
peuvent  rester  en  place  pendant  plusieurs  années,  ot 
n'être  changées  que  lorsque  le  sol  est  épuisé.  Toutefois, 
pour  obtenir  une  plus  belle  floraison,  on  a  l'habitude  do 
relever  les  anémones,  crocus,  iris  d'Espagne  et  d".\ngle- 
terro,  jacinthes,  renoncules  et  tulipes,  en  juin-juillet, 
lorsque  les  feuilles  sont  desséchées;  do  rentrer  les  bulbes 
ou  les  souches  dans  un  local  sain  et  aéré,  et  de  los  re- 
planter en  octobre  ou  novembre,  en  prenant  la  précaution 
do  couvrir  le  sol  do  paille  hachée,  pour  les  préser\-er  des 
grands  froids.  Souvent,  on  fait  fleurir  en  appartements, 
pendant  l'hiver,  des  bulbes  do  crocus,  jacinthes  ot  tuli- 
pes, que  l'on  cultive  alors  soit  en  pots,  dans  do  la  terre 
ou  do  la  mousse,  soit  sur  des  carafes  spéciales  tenues 
pleines  d'eau. 

Certains  amaryllis,  l'iris  de  Suse.  le  tigridia,  que  l'on 
n'arrache  pas  tous  les  ans,  demandent  aussi  à  être  un 
peu  abrités  l'hiver. 

Les  glaïeuls,  dont  il  existe  maintenant  de  nombreuses 
et  magnifiques  variétés,  parfois  comparables  aux  orchi- 
dées pour  la  beauté  et  1  originalité  des  fleurs  et  la  ri- 
chesse dos  coloris,  se  plantent  après  l'hiver,  s'épanouis- 


FLEUR 

sent  on  été,  et  sont  rentrés  &  la  fin  do  l'automne,  à  l'abri 
de  la  gelée. 

Le  montbretia  se  cultive  d'une  manière  analogue. 
Les  bégonias  tubéreux,  cannas  et  dahlias,  genres  fort 
riches  en  variétés,  sont  d'a)>ord  mis  en  végétation  sur 
couche  ou  en  serre,  puis  plantés  en  pleine  terre.  Il  en 
est  de  même  de  l'amaryllis  écarlate,  au  lis  doré  et  de  la 
tubéreuse. 

IIL  Plantes  vivaces  cultivée»  en  plein  air,  au  moin»  pen- 
dant l'été.  La  série  en  est  nombreuse  ot  brillante.  Elle 
comprend  trois  groupes  :  1*  espèces  rustiques  ;  2»  espèces 
demandant  à  être  abritées  pendant  l'hiver;  3*  espèces 
aqiiatiqucs. 

Les  plantes  vivaces  rustiques  se  propa  nr  le 

semis,  qui  a  lieu  ordinairement  en  mars-  très 

souvent,  par  division  ou  éclaiagc  des  toi;:'  .    ■.  ites 

peuvent  ordinairement  rester  plusieurs  anu«jes  au  mémo 
endroit;  on  les  déplace  lorsque  lo  terrain  est  épuisé. 
Voici  une  liste  des  espèces  les  plus  remarquables  :  aconit 
(diverses  espèces),  aucolie  (div.  esp.).  anémone  du  Japon, 
anémone  hépatique,  arabotte  des  Alpes,  asphodèle,  aster 
(div.  esp.),  aubriétio,  campanule  idiv.  esp.),  chrysan- 
thème d'automne  'très  nombreuses  variétés),  corbeille 
d'or,  dielytra,  énothèro  (div.  esp.),  fraxinelle,  gaillarde 
vivace,  galane,  galéga,  géranium  (div.  esp.).  gesse  à 
grandes  fleurs,  gynenum,  hellébore  rose-dc-Noél  (nombr. 
var.).  hémérocaiie  (div.  esp.),  Ao/em,  julienne  des  jardins, 
kctmie  militaire,  lin  vivace,  lobélie  'div.  esp.  et  var.), 
lychnide  'croix-do-Jérusalem,  coquelourde  et  autres  espè- 
ces], millepertuis  à  grandes  fleurs,  monarde  écarlate.  mu- 
flier, muguet  de  mai,  œillets  (div.  esp.).  pâquerette,  pavot 
d'Orient  et  pavot  à  bractées,  pervenche,  phlox  vivace, 
pied-d'alouette  vivace  (div.  esp.  et  var.),  pivoine  herbacée 
(div.  esp.  et  nombr.  var.),  primevère  (div.  osp.  et  nombr. 
var.),  pyrèthre  rose  (nombr.  var.).  renoncule  bouton  d'or, 
rhubarbe  (div.  esp.),  renouée  de  Siebold,  saxifrage  (div. 
esp.),  sedum  (dîv,  esp.),  soleil  vivace  (plus,  esp.),  spirco 
(pfus.  osp.),  thlaspi  vivace,  tritoma,  valériane  des  jardins, 
verge  dor,  véronique  (div.  esp.),  violette,  yucca  (div. 
esp.),  etc.  On  peut  ajouter  à  ceito  énuméraiion  le  physali» 
Francheti,  superbe  à  l'automne  par  ses  fruits  vésiculeui, 
d'un  rougo  orangé  vif. 

Certaines  plantes  vivaces  no  peuvent  s'accommoder  du 
plein  air  que  peudant  la  bonne  saison,  et  demandent  à 
être  rentrées,  pendant  l'hiver,  soit  en  serre,  soit  simple- 
ment sous  châssis.  C'est  dans  celte  catégorie  que  se  ren- 
contrent les  espèces  les  plus  communément  employées 
pour  les  corbeilles  d'été  :  ageratum,  bégonia  (div.  esp.), 
calcéolaire  ligneuse,  chrysanthème  frutescent,  datura  en 
arbre,  echeveria,  gazania ,  héliotrope,  tantana^  lobetia 
erinus,  mimules  hybrides,  œillet  des  fleuristes  (nombr. 
var.),  pelargonium  (très  nombr.  et  très  l>elles  var.).  pent- 
stémon  hybride,  plumbago  Capensis.  richardia  Âfricana, 
sauge  éclatante,  verveine  hybride,  etc.  On  peut  ajouter 
encore  les  plantes  suivantes  qui,  toutes  basses,  sont  uti- 
lisées en  bordures,  non  pour  leurs  fleurs,  mais  pour  leur 
feuillage  richement  coloré  :  achyranthes,  alternanthera, 
coleus.  Ces  plantes  se  multiplient  ordinairement  par  le 
bouturage. 

Un  certain  nombre  d'espèces  vivaces  d'ornement  sont] 
aquatiques  et  conviennent  pour  les  pièces  d'eau,  soit  suri 
les  rives,  soit  à  distance  des  bords:  telles  sont  :  l'apono-' 
geton,  le  butome  ionc  fleuri,  l'iris  (quelq.  esp.),  le  myosotis 
palustris,  ni/mpha-a  (plus.  esp.\  orontium,  pontederia, 
sagittaire,  souci  d'eau  [populage],  trèfle  d'eau,  qui  sont 
bien  rustiques;  nélombo  et  ric7mrrfia,  qui  exigent  l'abri 
pendant  l'hiver. 

IV.  Arbres  et  arbrisseaux.  Les  arbres  rustiques  dans 
la  région  moyenne  de  la  France  et  véritablement  orne- 
mentaux par  leurs  fleurs  sont  assez  peu  nombreux;  de 
plus,  à  part  quelques  rares  exceptions,  ils  sont  exotiques. 
Parmi  les  plus  remarquables,  on  peut  citer  :  amandier 
à  fleurs  doubles,  arbre  de  Judée,  aubépine  (div.  esp.  et 
var.),  catalpa  (div.  esp.).  cerisier  â  fleurs  doubles,  chio- 
nanthe,  cytise  (plus.  esp.\  frêne  à  fleurs,  ktrbreuteria, 
m«5uo/ia,' marronnier  d'Inde,  paulournia,  pavia  t^div.  esp.), 
pêcher  à  fleurs  doubles  (div.  var.l,  pommier  de  Chine 
(div.  var.).  robinier  (div.  esp.).  sophora.  sorbier  des  oise- 
leurs, tamarix,  tilleul  (plus.  osp.).  tulipier  do  Virginie, 
virgilier.  On  pourrait  comprendre  dans  cette  série  les 
principaux  arbres  fruitiers  :  abricotier,  qui,  au  moment 
de  l'épanouissement,  sont  d'une  grande  beauté. 

Les  arbustes  et  arbrisseaux  rustiques,  à  fletirs.  sont, 

Ftar  contre,  en  fort  grand  nombre,  et  contribuent  très 
argement  à  la  décoration  des  jardins.  Nous  n'indique- 
rons que  les  plus  beaux  :  abelia.  actinidia,  akebia,  aman- 
dier nain,  amélanchier,  amorpha,  amt/(/d<ilopsis,  andro- 
meda  (nombr.  esp.),  aristoloche,  a/alee  nudiûoro  (très 
grand  nombre  de  var.),  baguenaudier,  bignone  do  Vir- 
ginie, boule  de  neige,  tuddleta,  calycanthe.  caragana 
(div.  osp.),  céanoiho  (div.  esp.  et  var.),  chèvrefeuille 
(nombr.  esp.  ot  var.),  clématite  \div.  osp.,  nombr.  var.), 
cognassier  du  Japon,  cornouiller  i,div.  esp.*,  cytise  ar- 
bustif  (div.  esp.),  daphne,  deutzia  (plus.  esp.  et  var.), 
diervilla  (nombr.  var.),  épine-vinette  (div.  esp.),  forsy- 
thia, gattiiler,  genêt  (div.  esp.\  glycine  (div.  esp.).  gro- 
seillier à  fleurs  (plus,  esp.),  indigof'ern,  jasmin  (div.  esp.), 
kalmia,  kerria,  ketmie  (nombr.  var.\  laurier-tin,  lilas 
(plus.  esp.  et  très  nombr.  var.>,  mahonia,  millepertuis 
i,div.  esp.),  osmantbe,  pivoine  ligneuse  fnorabr.  var.), 
polygonum  (quelq.  esp.),  rhododendron  (div.  esp.,  très 
nombr.  var.),  rosier  (div.  esp.  et  très  nombr.  var.'.  serin- 
gat viliv.  esp.),  spirée  (nombr.  esp.  et  var.),  suphylier, 
sumac  (plus,  esp.),  troène  ;,div.  esp.),  xanthoceras,  etc. 

.\  côté  de  ces  arbustes  et  arbrisseaux  rustiques,  un 
certain  nombre  d'autres,  et  non  des  moins  ornementaux 
et  des  moins  recherchés,  ne  sont  pas  assez  résistants  aux 
froids  de  nos  hivers  pour  que  l'on  puisse  les  laisser  tout© 
l'année  en  plein  air;  il  faut  les  rentrer,  pendant  la  mau- 
vaise saison,  on  or.inijerie  ou  en  serre  froide,  ou,  pour 
certains  d'entre  eux.  en  appartement.  Une  fois  le  prin- 
temps arrivé,  plusieurs  peuvent  être  mis  en  pleine  terro 
et  contribuer  avantageusement  à  la  garniture  des  massifs 
ot  plates-bandes;  on  les  relève  ei  les  rentre  aux  pre- 
mières gelées,  (^'est  le  cas  pour  :  abutilon  plus.  esp.  et 
var.\  éryihrine.  fuchsia  (div.  esp.  et  très  nombr.  var.), 
hibiscus  rose-de-Chine,  hortensia,  laurier-rose,  véroniouo 
ligneuse  (div.  esp.  et  var.).  D'autres  espèces  sont  laissées 
eîi  pots  ou  en  bacs,  et  en  général  placées  au  grand  air 

Fendant  la  bonne  saison.  Ex.  ;  acacia  Imimos^i^,  azalée  do 
ïnde  (nombr.  var.\  bignonia  fdiv.  esp.).  bouvardta,  eal- 
tistemon^  camellia,  choisya,  eawardsia,  epaeris,  eugema, 
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NOMS 
ri»  rLlvat 


l\l>8 


itvm  tr^miért': 


AlpliU. 


Anth^mli  .... 

AHmtolœht.  .  . 

Armolie    .... 
Aller 


AnMpUi*  . 
Am14«.  .  . 


Balsuaioe-  .  .  . 

B^iroala 

Blurt 

Bnulp^'^DelK« 
BiiurrAch*.  .  .  . 
B'>utoa  «l'or  .  . 

Unij«r« 

Bub 


CwaiU 

CuKp*aato 
(■Mrvir  et  Yéniu] 


Capocie»  .  .  . 
ChèTnfealIU. 


Cta4nlr«  . 


CUaAtlu  . 


Conv'lvulat  . 

Co<)<i«ll<-ot  .  . 
Cor^palS  .  .  . 
Coucou     .   .  .   . 


Croeai . 


CyeUmco . 


Dstun  >tr«mo 

ol'im 

Dlf  lUle 

âf  luiU«r  .  .  .  . 


0*q4C  .  .  . 


tl0î<iril*ATlO.*<ft 


col  LEURS 


HUn.-  T^yé  .  .  . 
bUii.-  vrnlàtrv. 


I  1*:- 

'  Rom 


Btpolr  oooflant.  . 


■■•ur 

ir  datkbl*.  . 


lVr»4v*r«nce  . 


Amour  t«mln4 . 


AablUoo 

Ki>l«lltJ  coDjufslc  . 
Amour  conDanl .  .  . 


I*rud»ao«  .  .  . 
Jula  d'alm«r . 


FngltiU 

ConlUtlitd 

TimidlU 

Klert*      

0>niUkuc«  du  c4aur.  . 

Joie 

KorcA 

R««l»iADoe 

Piert* 


Mrqt* 

I*an»<'b4« 

Kfiititiit*   bUnr 

«o  K^rulturY  . 
Ro»*  .  .  ... 
RouR*  bruD.  .  . 

Rom 

RoUkt* 

Bleu  pâle 

Bien* 

Rogg« 

JauDfl 

ItUacbe 

Roa« 

bleue 

RoiifE»  pourpre- 
Jaune  Tir 

Ja<ia« 

Bleu  et  blanc.  .  . 
Food  pourpre  .  . 
BUitehe 

R..«e 

HUnc 

Rrt»e 

De  couleurs  fraO' 
ciies 

Pftoarhée  .... 

Ko«e  ou  blanc. 

Hl^-u 

Blaochr  

HIeuf  et  rouge. 

Jaune  d'ur.  .  .  . 

Rose 

Bd  entourage.  . 

Bla-.c 

Rouge  .  . 

Ko»e 


l.ASr.  AOK 


CoquetUrie Bl«u  »lolet. 

1  Jaune 


Douleur  da  coeur. 


ImportunltA .  . . 

Ardeur  fragile. 

Rt»lil« 

ReUrd. 

ImpaUeoce.  -  . 


Inquiétudes. 


\larroD 

Pourpre  ■  .  .  - 

Blanc  

Jaune  ou  rote  .  . 

Bleue 

Ja>ine 

Arayoni  blanrs. 

Blancbe 

Bleue 

Blanc 

R"uge 

Bleu 

Rouge 

Jaunenti  marron 

Jaune 

Rouge  Tlf .  .  .  . 

Mleu 

Jaune 

Rouge 

Violet 


Baaaté.jalouaie i  Rouge  .  . 

'•  Blanc.  .  . 

Rote.  . .  . 
Reconnaias&nce l  Rouge  .  . 

Jaune.  .  . 

Panaché. 


Ofranlam  roiat. 


Coaflance  ébranlée. 


Bleu 


Ardeur |  R^uge  . 

Blanc.  . 


1  Blan 
.}  R'^te 
f  Jaun 


-     ...    .  I  Pourpre 

Of*"*'»'*« (Blanche. 

I  Blanc  et  rouge.  . 
Rooge 
Rou;;e  et  violet 

Sincérité I  Blaac  ....... 

Jaune 

Blanc 

Rotr  ou  chxir  .  . 


Préréreoca  . 

Sentimentt  d'amour. 
Amour  poétique.  ,  .  . 


f  RnuLte  . 
.  I  R'ite  ou  blanc, 
lilanrhe  . 


Conitaoce î  Roti^e  brun.  . 


I 


Peu. 


Mon  amour  n>»l  p*»  p*y*  <lf  retour 

Vou»  me  Ciu%rt  imr  (;'"»"J«  (►elQ*. 

Ja  voudrnl»  «Irt*  aUti^ 

M<l(lei-TOUB  d'une  iiiute. 

J'atfnd*  avrc  contlaoce  votre  aveu. 

Amour  «ana  niour». 

Aimé*  teor*lrmeul. 

Reiïrvl*  il'ftiiiour. 

Inquiétude  d  amour- 

Ayei  conOance  en  mol. 

Aimée  pour  votre  boDté. 

Rien  or  me  Imtora. 

Voui  été»  trop  coquette. 

Vou»  *te»  trop  courtltée. 

Je  croi<  fermement  i-n  voui. 

Je  Vous  *uU  .iilaché  avec  condADCe. 

J'&l  fut  eu  luon  niuour. 

Ma  coiuUnce  eera  réoompeotée. 

Pas  d«*  nouvel  amour. 

Vous  ne  m'avex  pa»  compris. 

J'ai  cm  un  liiiUiDt  --ii  vous. 

Je  m"éli-*ci  ai  ju»qii(i  vous. 

Tâchri  d'nrrivrr  jU!»iHih  nioi. 

Rien  ne  me  détournera  de  me«  devoirs. 

Cro>"'"i-en  moi. 

Je  vous  aime  plut  que  vous. 

S-'yi  discret. 

Cach-*!  votre  amour. 

Heureux  tl<'  vous  savoir  aimée. 

Beureui  d'éire  aimé. 

AfTection  loquiéie. 

AfTectinn  dédaignée. 

Amitié  C'>rdiale. 

Je  n'ose  p3»  vou*  avouer  mon  amour. 

Je  «lits  fler  d-  vo-i*  aimer. 

Aimée  de)>iiit  loot:t«mp». 

Heureux  il'^iimer. 

Mon  amour  est  robuste. 

le  reatstQ  h  tO'it. 
Vous  il^daiienrt  mon  amour. 
Jr-  TOUS  trouve  la  \>\u*  belle. 
Je  suis  fler  de  votre  amour. 
Pourquoi  me  faire  souffrir. 

Rien  ne  vous  charme. 

Votre  cœur  e*t  fermé. 

Vous  ne  pouTct  plus  aimer. 

Liens  d'amitié. 

Liens  d'amour. 

AtUcItemenl  dans  la  douleur. 

Souvenir  douloureux. 

OeuU  cruel. 

PuUsé-je  arriver  h  votre  cœur. 

J'espére  vous  toucher. 

Pourquoi  me  fuir? 

Jf  m'atucherai  h  vous. 

Tattendrai  des  jour»  meilleurs. 

Vimons-nous  au  plus  lùt. 

Je  souffre  di*  vous  savoir  aimée. 

Attendotm  un  mom-i»t  plu»  pro[iice. 

iHtes  donc  ce  qtie  vous  peuscx. 

J'espére,  mais  je  crams. 

Ratsurei-moi. 

J'ai  peur  de  trop  aimer. 

Vout  regreUei  de  maimer. 

Votre  beauté  m»-  'lésespère. 

Merci  de  votre  teudreste. 

Je  suis  heureux  de  voire  affection. 

Votre  amour  fait  mon  boubeur. 

Mon  cœur  déborde  de  jote. 

Toutes  mes  pensées  sont  k  voua. 

Ne  croyez  pas  la  calomnie. 

Je  ne  puis  plus  cach*  r  mon  omour. 

Je  commence  à  vous  aimer. 

Je  voua  aime  toujours. 

Je  vous  aime  avec  bonheur. 

Mon  cœur  n'oublie  pas. 

Ma  pensée  va  ver»  vous. 

Votre  amour  est  mon  culte. 

Je  TOUS  aimf  de  tout  muo  cœur. 

Mon  amour  est  inébranlable. 

Mon  affection  est  sincère. 

Vous  ne  pouvex  aimer  deux  fois. 

Vous  ne  croyez  pas  à  mon  amour. 

Je  suis  heureux  prés  de  vous. 

Votre  pensée  ne  me  quitte  pa«. 

Je  suis  sou»  le  charme  de  votre  amour, 

Mon  cœur  ett  fldele. 

Mon  amour  ne  varie  pas. 

Je  vous  aime  de  plus  en  plat. 


NOMS 

DKR  rLStiai 


Olaleul 

Glycine. .... 
Grenadier.  .  .  . 
Gueule-de-lion. 

Héliotrope      .  . 

Hortensia.  .  .  . 

Hytope 

Imrooi telle  .  .  . 
ipoméa. ..... 


SIONIFICATIONS 
emblématiques 


Tendressa 

Pattiun 

Désirs 

Attachement.  .  ■  ■ 

Caprloa 

Froideur 

Retircts  éternnts  . 
BqvIc  de  plaire.  . 


COULEURS 


Cœur  toudre  ■ 


Joie  du  cœur. 


Laurier  rote. 
Lavande.  .  .  . 
Lierre  


Lilas 

Lis 

Lis  St-Jacqucs,  . 

Magnolia 

Marguerite    des 
prêt 

Marguerite .  .  .  . 

(reine). 

.Mauve 

Menthe 

Mimosa 

Muguet  .... 

Uyosoti» 

Myrte 

Narcisse .  .  .  ■  . 
Nénuphar.  .  .  . 

ŒUIet 


Amour  voluptueux-  .  .  . 

Triompha ■  .  . 

Tendresse  respectueuse. 
Atuchement.  ...... 

AmiUé 

pureté 

Orgueil 

Force  


Rose  ou  rouge. 

Bleu  violacé  ■  .  . 

Ruugo  vif 

Toutes  couleurs 

Blanc 

Bleu 

Verdissant  .  .  .  . 

Bleu 

Blanc 

Toutes  couleurs. 
Pouri»re 

Bleu  ou  TioUct-. 
Blanc  et  bleu.  .  . 
Jaune  ou  pana- 
che   

Blanche  

Bleue 

Rose  ou  rouge.  . 
Jaune 

Blanc 

Jaune 

Rose  ou  blanc    . 

BUue 

Vert. 

Blanc 

Mauve 

Blanc 

Jaune.  ....<-. 

En  feuillage.  .  .  . 

Blanche  ou  rose. 


langage: 


Simplicité  du  cœur 

Blanche 
Estime,  conûance )  Bleue 


<EUlet  de  poète. 
Œillet  d'Inde.  .  . 
Oranger 


Peine  de  cœur 

Mémoire 

Sécurité 

Coquetterie  discrète. 

Souvenir  tldêle  .... 

Force  du  cœur 

Froideur 

Indifférence. ..... 


Ardeur.  .  .  . 

Admiration. 
Séparation  . 
Virginité  .  . 

Ferveur  .  .  . 


Rose  et  violette. 

Blanclic  ou  vlo 

Ictte 

Hlunc  violacé.  .  . 
Jauuo 

Blanc 

Bleu 

Feuillage  verl  .  . 

Blanc 

Blanc 

Blanc 

Rose  panaché .  . 
Rouge  vif.  .  .  . 
Toutes  couleurs 
Marron,  feu.  .  .  . 

Blanc 

Blanches 

Panachées. .  .  . 


Pêcher 

Pélargonlum. 


Pensée.  .  . 
Pervenche. 


Péttinia 

Phlox 

Pied- d'alouette. 


Pivoine 


Pois  de  senteur. 
Primevère 


Renoncule. 


Réséda.  .  .  .     . 
Rhododendron. 


Scabteuse . 
Seringa  .  .  . 

Silène  ... 

Thym.  . .  . 
Tubéreuse. 
Tulipe  .  .  . 
Véronique. 
Verveine.  . 
Violcilc  .  . 
Zinnia  .  .  . 


Sert-d  désigner  le  temjfsi.  ^\^^^f. 

et  eompletf  ta  sianifi-l  ,jouleûr  .  . 

fdiion  ilex  ylateuts.  .  .f 
Bonheur  défendu |  Rosée.  .  .  . 

Î  Blanc.  .  .  . 
Rose  .  .  .  . 
Moucheté  . 
La  pensée  affectueuse 
M<!hincolie 

Obstacle 


Flamme 

Préoccupation,  légèreté. 


Toute»  couleurs. 

Ble<ie 

Quelle  que  soit  la 
couleur 

Rouge  ■ 

Moucheté 

Blanc.  ....... 

De  couleur.  .... 

Rose 

1  Rouge 

Blanche  

Bleus  ou  roses.  . 

Toutes  nuances  . 

Blanche  ..... 

Reproches ■  -    î  Jaune  d'or.  .  .  .  . 

f  Rouge 

Tendresse Vert.     .....     . 

Ëléeancc. . Roseou  bleu  rose 

^  '  Blanche  

Rose 

Amour ?  Thé 

Rouge  vif 


Sinoéritâ 


Fausse  modestie  . 
Premier  amour .  . 


Trlatessc 

Souvenir 

Ivresse 

A  mumr  durable.  . 

Désir 

Déclaration.  •  .  . 

Fidi^lité 

Conlldenccs.  .  .  . 
Amo'ir  caché.  .  . 
Inconstance  .  .  . 


Grande  fleur  rose 
Poupre  foncé.  .  . 

Blanc 

Rose    en    garni- 
ture. . 

En  Qeur 

Blanche  

Toutes  couleurs. 

Bleue 

Toutes  couleurs 

Violet 

Jaune  ou  pourpre 


Lf  tfltiieul,  AU  centre  d'un  boufuei,  jn. 

dti/ue.}tar  te  nvmbre  de /Uura,  fheun 

d'un  reniles-vous. 
J'aspire  à  voifi*  amour. 
Je  veux  (lui-  VOU4  toyci  k  mol. 
Venei  au  plus  tAt. 
Je  ne  dfsire  >\\1Q  voire  amitié. 
Je  demeure  conllant. 
laisses  mol  espérer. 
Vos  caprice»  me  peinenL 
Pourquoi  être  indidérente. 
Douleur  qui  ne  s'éteindra  pas. 
PuiB»é-Je  toucher  voire  cœur. 
Je  vous  aime  t>-ndrement. 
Je  Vous  uime  avec  cuallauco. 
Je  vout  aiuic  avec  bonheur. 

Heureux  de  vous  aimer. 

L'e)>polr  que  vous  me  ilonoez  me  ravit. 

Votre  amour  me  i»^Dêtre. 

Mon  amour  vous  rendra  heureuse. 

l'onimi-ncez  donc  h  maimer. 

Je  veux  Hri"  tout  pour  vous. 

Je  sui»  If  plus  heureux. 

Je  vou»  aime  respectueusement. 

Je  meurt  où  je  m'attache. 

Aimont-nout. 

Mon  cœur  est  à  vous. 

Mrs  sentiment»  sont  purs. 

Je  suis  fler  de  tous  aimer. 

Mon  amour  est  robuste. 

Je  ne  vois  que  vous. 
Vous  été»  la  plus  belle. 
Je  crois  en  vous. 
Vout  êtes  la  plus  aimée. 

Vous  ne  tavei  pas  ce  que  Je  souffre. 
Je  garde  le  souvenir  et  l'espoir, 
pfr^oniie  ne  sait  que  je  vous  aime. 
Rien  ne  vous  pare  mieux  que  votre 

beauté. 
Ne  m'oubliez  pas. 
Mon  amour  est  &  l'épreuve. 
Vous  n'avez  pas  de  cœur. 
Vou»  ne  savez  pas  aimer. 
Mon  amitié  est  tItc. 
Je  vous  aime  avec  ardeur. 
J'ai  foi  en  votre  amour. 
Je  suis  votre  e&clavc- 
Pourquoi  suis-je  si  loin  de  Tout. 
Fleur  d'hymen. 
Autour  pur. 
Amour  ambitieux. 

Le  matin. 

Le  soir. 

Les  obsucles  augmentent  mon  ardeur. 

Purett^  d'intention. 

Vivacité  d'intL-ntion. 

Désirs  heureux. 

Mes  ptensées  tioot  à  vous. 

Je  ne  rêve  qu'a  vous. 

j4nno;icc  qu'unf  lettre  tfamour  a  tli 

mtrrretJtée. 
Je  brûle  pour  tous. 
Brûlez  mes  lettres. 
Je  suis  très  occupé. 
Plus  tard. 

Ne  comptez  que  sur  mol. 
Mon  amour  veille  sur  voua. 
Veillez  bUr  vous. 
Je  ne  vous  crois  pas. 
Je  n'ai  jamais  aimé  que  vout.. 
Pourquoi  vous  détourner  de  mol. 
Vou»  êtes  ingrate. 
Vous  méconnaissez  mon  amour. 
J'aime  et  j'espére. 
Vous  ét-s  la  plus  belle. 
Amour  qui  soupire. 
Serment  d'amour. 
Galanterie. 

Amour  ardent,  signe  de  beauti. 
Reine  du  cœur 
Mon  &me  est  en  deuil. 
Je  garde  toujours  voire  souvenir. 
Double  la  sigQiâcation  des  autres  fleurt. 
Je  ne  TOUS  oublierai  jamais. 
Mon  cœur  vous  désire. 
Di>claration  d'amour- 
Aycz  confiance  en  mol. 
Je  voudrais  vous  parler  en  secret. 
Qu'on  ignore  notre  amour. 
Vous  ne  m'aimez  plus- 


■i.irios.  (rrcnadier.  Ao/Mofl/ia  fcrand©  plant© 

:.t  les  fleurs  exhalent  un  parfuin  suave  ;  on 

TT^  tTfo  en  serre  froide  ou  on  orangerie], 

nVuca,    myrlhe,    oranger,     passiflore 

ii\nia,  Ole, 

I.  1,0  nombre  de  plantes  d'ornement 

■.   serres  chaudes   et  on  serres 

■.  Nous  nous  hornerons  à  l'in- 

r.-H  qui  renfermant  les  types  les 

ils  et  les  plus  oeaux,  en  mettant  à  part  les 

■'^  caciérs. 

i    ^,  ;,ï..rff/i,  cyrtanthera,  diftfracanthu», 

-fi,    ihunbergia.  —    Amarvi.li 

.    krmanthuê,    imanthuphyUnm, 

Mlamanda,  eerbera,    dtpla- 

■.rmontana.   —    Aristolo- 

a    fleurs  bizarres  et  do 

.Anf/iiirturn,    richardia.    — 

:.   utrphanotxê.   ^Ccs  trois 

Ia<(    ]>lantcs  tfrimpaotes.] 

—    BlONONIACÉBS  : 

'  lyanoi,  jacaranda, 

f  "on'.rar'".  r\r.    — 


coloration  .!•*   t>ra*.i'-p*  c^u.   k^'.^  ^.l'-Vit  Ic^  e^ii-i   i'_T^iJx,j 

—  CoMPOS*M  :  Cinéraire.  —  Co.NVOLVt'LAfBBS  :  Arf^r^ui, 
tpomra  (div.  esp.  des  pavs  chau  1»  .  —  CTRr\.SDRKCKh.<*  : 
j^BcHifnanthus.  ttrfptoea'rptu.  —  Dilï.U-nucébs  :  iMlUn'i. 
Mbàertta,  —  Eric*ckiï-h  :  Aioiea  fesp.  de  1  ïnde  ,  enr-i 
(nombr  etp.).  rhododendron  ftip.  div.i.  [Ces  trois  (fenres 
ont  produit  des  vanétés  fort  nombrenses  et    fort  t^'Ues.'; 

—  BuPuoRBtAcftBS  :  AenltjpKa  [aeaiypha  Sandmnna^.  da- 
lechnmpxa.  euphorbia  (div.  csp.).  —  Gksmbbucbks  :  Acht- 
mentê,  gesneria,  gtoxtnia,   —  LBOUMLMBUSKa  :  Bauhima, 


botsira^  brownea,  caêtia,  elianthus,  elitoria,  eolvillea,  cro 
lalaria,  daubentonia,  goodia,  kennedya,  mimota,  p<>da- 
li/ria,  poineiana,  swartsia,  templetonia.  —  Liliackf.s  : 
lapageria,  methûniea.  —  LobëliackES  :  Centrooogon, 
êiphocampylu».  —  Mélastomacéks  :  Centradenia,  tasian- 
dra.  medimUa,  melastoma.  —  Mtbtacbbs  :  Barrinatonia, 
giittavia,  Jambùta.  —  Nyctaginees  :  BougainmUea.  — 
Nymi'HBA'KBS  :  Euryale,  nt/mphra  (esp. div.),  picfona.  — 
Pa.ssiklorkes  :  Ptt«i/Jora(div.e5p.).  tacsonia.  —  Primu- 
LACéBS  :  Cyclamen  [cyclamen  persicum],  primuta  (plus, 
csp.).  —  RUBIACKBS  ;  Bourardia,  gardénia,  ixora,  port- 
landia,  rogiera.  —  Scrophularinbbs  :  Calceolaria  [cal- 
céolairos  herbacées],  franciseea. 

V[.  Orchidée».  La  très  nombreuse  ot  très  curieuse  fa- 
mille des  orchidées  a  des  représenunts  dans  toutes  les 
parties  du  globo,  en  des  stations  très  diverses.  Un  cer- 
tain nombre  d'orchidées  sont  indigènes,  mais  bien  que 
déjà  fort  intéressantes  et  fort  jolies  pour  la  plupart,  ce 
ne  sont  ni  les  plus  belles,  ni  les  plus  cuneusos,  ot.  par 
suite,  les  plus  recherchées.  Celles-ci  nous  viennent  des 
pavs  chauds  ot  présentent  dos  formes  si  variées,  si  singu- 
lières, si  étran*:es,  des  coloris  souvent  si  bizarres,  qu'elles 
détient  toute  description,  et  quo.  seules,  des  ligures  arlis- 
lemenl  dessinées  et  coloriées  peuvent  en  donner  uno  idée 
SI  1  on  n'a  pas  vu  les  plantes  elles-mémos.  Etant  donné 
fjuo  les  orchidées  sont  do  provenances  fort  diverses,  on 
comprend  qu'elles  no  puissent  se  cultiver  toutes  dans  les 
m^'mes  conditions  :  il  en  est  do  serre  chaude,  do  sorro 
(ompéréo,  quelques-unes  mémo  do  serre  froide.  Certaines 
se  comportent  relativement  bien  on  appartement,  au 
moins  pendant  quelque  temps. 

Voici  ane  liste  des  genres  qui  renferment  des  espèces 
réputées  è  la  fois  par  leur  beauté  et  la  facilité  relative 
de  leur  culture  :  anorrcum,  brastavola,  bras*ia,  burliug- 
touia,  cnlanlhe.  caltteya,  cymhidium,  cypripedium,  dcndro- 
bium,  0pidendrvm,  Utha,  lycatte,  matdetfalia,  miltoniaf  odon- 


toglossum,  oneidium,  phatrnopsis,  selenipedium,  tophroni», 
slanhopea.  vandn,  zt^gopetalum.  V.  orchidbe. 

VII.  Cactées  ot  diverses  autre»  plante»  grattes.  Les  cac- 
tées, souvent  connues  sous  le  nom  de  plante»  prasseï, 
présentent  un  aspect  particulier  et  sont  l'objol  de  I  uno  des 
spécialités  les  plus  tranchées  do  la  culture  d'agrémeui. 
Aujourd'hui  un  pou  délaissées,  elles  ont  joui  d'une  vogue 
nui  depuis,  s'est  reportée  sur  d'autres  planles,  chrvsan- 
tliômes,  orchidées,  etc.  Toutes  les  cactées  vionuent  du 
nouveau  monde;  la  très  grande  majorité  appartienuenl 
auï  régions  intortropicales;  quelques-unes  soulemont 
s'avancent  vers  les  zones  tempérées  ou  même  froides.  Le 
nombre  des  espèces  ost  assez  élevé  (près  d'un  millier). 
En  général,  il  leur  faut,  sous  lo  climat  de  Paris,  une  serra 
bien  éclairée,  sèche  ot  tempérée.  La  culture  en  est  d'ail- 
leurs des  plus  faciles.  Un  certain  nombre  se  comportent 
fort  bien  en  appartement. 

Voici  les  principaux  genres  :  Cerctw,  ou  cierge.  (L  espèce 
classique  ost  lo  cierge  du  Pérou.  En  appartemoni.  oo 
cultive  souvent  le  ciergo  serpent,  et,  on  serre  chaude,  lo 
cierge  à  grandes  fleurs,  dont  les  tigos  sarmcntcusos  et 
grêles  émellent  dos  fleurs  superbes,  de  «0  centimôtret 
ot  plus  de  dianièiro.  souvrant  pondant  la  nuit  et  exha- 
lant uno  odeur  de  vanille.)  —  £'c/itnoMc/ii«.  —  Echinopsit, 
—  Epiphyllum,  souvent  cultivé  en  appartement.  —  Opun- 
tia, ou  raquette,  dont  les  représentants  les  plus  connus 
sont  lo  rtguior  de  Barbarie  ot  lo  nopal  à  cochenille.  — 
Pereêkia.  —  Phyllocactu» ,  dont  il  existe  de  nombreusttS 
variétés  à  fleurs  aùporbos.  —  Pilocereu»,  ou  cierge  che- 
velu, etc.  ,,     ^^^ 

Parmi  les  plantes  grasses  qui  appartiennent  à  d  antre» 
familles  naturelles,  on  cultive  surtout  les  aloès.  les  agavM« 
les  euphorbes,  les  »tapelia,  enfin  les  crassulacées  et  lefl 
licoldes.dont  il  existe  uu  bon  nombre  de  genres  old  espècoi. 

—  Phvsiol.  La  fleur  a  les  fonctions  générales  de  IB 
planio   (respiration,   transpiration,   etc.),  mais,  de  plt«i 
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oUe  assure  ta  continuation  do  l'ospëco  par  la  production 
do  l'œuf.  Pour  cela,  lo  polloo  est  transporté  sur  lo  stigmate 
(v.  féconi>ation)  ;  il  y  jjormo  el  va  l'écon<Jer  l'oospliôre, 
oui  so  iransformo  on  graine  ou  œuf.  Lo  pistil  so  trans- 
lormo  alors  en  fruit. 

La  coloration  des  fleurs,  dont  l'érlat  paraît  en  rapport 
avec  la  quantité  et  la  nature  do  la  lunui'ro  rcf:ue,  les 
fleurs  polaires  et  do  moutagno  étant  géuéralcmeoi  de 
couleur  plus  vivo  ijuo  celles  dos  régions  tempérées  et 
tropicales,  a  dos  origines  diverses  selon  les  espèces  :  tan- 
tôt elle  est  duo  à  dus  Icucilos  permanents,  directement 
plongés  dans  lo  plasma  primitif,  coloré  en  jaune  par  la 
xaairopliyllo  ou  en  vurt  (chloroleucites).  Tantôt  à  dos 
substances  azotées  dont  la  plus  fréf|ucnto  est  l'anthocya- 
nino  ou  cyanine,  donnant  par  sa  combinaison  avec  lo  suc 
acide  ou  neutre  des  plantes,  dos  colorations  rouges  ou 
roses,  ot  bleues. 

—  Induslr.  cl  comm.  Fleurs  artificielles.  On  fabrique  ces 
fleurs  soit  avec  de  minces  papiers  diversement  colorés, 
soit  avec  dos  tissus  tels  que  le  velours,  lo  satin,  lo  lalTe- 
tas,  pour  la  coofcoiion  des  fetiillos,  tandis  qu'un  emploie 
do  préférence  la  batiste,  lo  cr^pe,  la  gai^o,  etc.,  pour  les 
pétales.  La  fabrication  dos  fleurs  artiticielles  comprend 
ouatro  opérations  successives  :  le  découpage,  lo  f/aufrar/e, 
iMsembiage  et  le  montage.  Le  plus  souvent,  le  découpage 
80  pratique  avec  une  sorte  d'emporte-piôco,  lo  découpoir; 
quelqueiois,  cependant,  il  s'opère  avec  des  ciseaux.  Lo 
gaufrage,  c'est-à-diro  l'opération  ayant  pour  objet  do  don- 
ner aux  pétales  et  aux  feuilles  découpées  l'aspect  qu'ils 
ont  dans  la  nature,  se  fait,  soit  au  fer  chaud,  soit  à.  la 
pince,  et  constitue  alors  le  griffage,  soit  à  la  boule,  ot  se 
nommo  le  boulnge.  h'assemhlage  a  pour  but  de  réunir  au- 
tour du  cœur  de  la  fleur  les  pétales  nui  doivent  la  com- 
poser. Enlin,  le  montage  consiste  à  reunir  les  différentes 

Êartios  de  la  fleur  à  là  tige  formée  d'un  (il  do  fer  ou  de 
liton  entouré  d'une  bandelette  de  papier  ou  d'étoffe  colo- 
rée en  vert.  La  mémo  opération  comprend  l'assemblage 
dos  diverses  liges  ontro  elles,  atin  de  constituer  une  planto 
entière  avec  ses  fleurs  et  ses  feuilles. 

Aujourd'hui,  la  plupart  do  ces  opérations  so  font  au 
moyen  de  machines  très  ingénieuses,  mais  lo  montagq  so 
fait  toujours  à.  la  main.  Les  outils  dont  se  servent  commu- 
nément les  fleuristes  sont  :  la  pince  dite  aussi  brucelles, 
avec  laquelle  l'ouvrière  saisit  successivement  toutes  les 
partios  qui,  assemblées,  formeront  une  fleur;  la  boule, 
instrument  muni  d'un  manche  et  terminé  par  une  petite 
boule  en  bois  ou  on  fer  servant  à  opérer  lo  boulage  ;  le 
^\ed-de- biche,  sorte  de  mandrin  crochu,  à  l'aide  duquel  on 
imite  los  nervures  des  fouilles  et  pétales;  le  dvcoupoir,  qui 
est  un  emporte-pièce  fournissant,  suivant  le  cas,  une  feuille 
ou  un  pétale  ;  enfin,  lo  gaufroir  servant  à  donner  aux  pé- 
tales et  aux  feuilles  l'aspect  naturel  qu'ils  doivent  avoir. 

—  Numism.  Fleur  de  lis  d'or  on  Franc  à  pied  (v.  ce  mot), 
Monnaie  d'or  lin  du  poids  do  l  gros  {3  gr.  824  miil.),  que 
Charles  V  fit  fabriquer  en  1365.  Le  roi  y  était  représenté 
debout,  sous  un  dais  gothique,  la  couronne  en  tèie,  tenant 
do  la  main  droite  une  épée  nue  et,  de  la  gauche.  la  main 
de  justice.  Le  champ  était  semé  de  fleurs  de  lis.  On  y 
lisait  cette  légende  :  karolvs.  di.  gra.  francorv,  rex. 
{Carolus  Dei  gratia  Francorum  rex,  Charles,  par  la  grâce 
do  Dieu,  roi  dos  Français).  Au  revers,  dans  une  rosace, 
était  une  croix  dont  chaque  branche  se  terminait  par 
trois  trèfles.  Cette  croix  était  cantonnée  de  deux  fleurs 
do  lis  et  do  doux  couronnes  royales  ;  la  rosace  était  can- 
tonnée elle-mémo  do  huit  petites  fleurs  de  lis.  Ce  re- 
vers avait  pour  légende  :  XPC.  VINCIT.  XPC.  REGNAT.  XPC. 
IMPEKAT  {Christus  vincit,  Christiu  régnât,  Christus  impe- 
rat,  lo  Christ  triomphe,  le  Christ  règno,  le  Christ  com- 
mando). 

Fleurs  de  coins.  C'est  une  expression  monétaire  dont 
on  se  sert  pour  désigner  les  premières  pièces  frappées  avec 
des  coins  neufs,  avant  que  la  fatigue  de  la  fabrication  en  ait 
altéré  les  empreintes.  Autrefois,  au  temps  du  monnayage 
au  balancier,  on  frappait  spécialement  des  pièces  à  fleur 
de  coins,  pour  on  faire  cadeau  au  souverain,  au  miuistro 
des  rinancos,  aux  principaux  fonctionnaires. 

—  Blas.  Fleur  de  lis.  La  fleur  de  li^  héraldique  n'appa- 
raît sur  les  écus  qu'au  xii*  siècle;  mais,  comme  élément 
décoratif,  elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  On  la  trouve 
sur  les  monuments  de  l'ancionno  Egypte,  de  l'antiquité 
classique  ot  orientale,  dans  llado  ;  le  fleuron  à  trois  lobes 
peut    varier 
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on  France, 
KO  trouve 
dans  une  or- 
donnance do  Louis  le  Jeune,  et  la  figuration  la  plus  an- 
cienne sur  un  contre-sceau  de  Philippe  Auguste,  fixé  à 
une  ordonnance  de  U80.  Dès  lors,  elle  devient  remblème 
do  la  maison  do  France  et  est  semée,  en  nombre,  sur 
soù  écu.  C'est  alors  que  la  Heur  de  lis  affecte  los  belles 
proportions  élancées  du  lis  rouge  do  Florence  :  sos  fleu- 
rons latéraux  sont  souvent  divisés  on  doux  lambeaux.  En 
1376,  lo  nombre  dos  fleurs  do  lis  fut  réduit  à  trois,  par 
Charles  V,  en  l'honneur  do  la  sainte  Trinité.  A  mesure 
que  l'on  approche  do  l'époiiuo  moderno,  la  fleur  de  lis  va 
en  s'épaississant  et  en  perdant  son  caractère  élégant.  Au 
Xvin*  siècle,  elle  reprend  quelque  finesse,  mais  pour  peu 
do  temps.  Lo  type  lo  plus  ordinairement  employé  par  les 
décorateurs  modernes  est  celui  du  règne  do  Henri  IV. 
Très  commune  sur  les  écussons  de  tout  ordre  et  do  tout 
pays,  voiro  dans  les  armes  bourgeoises,  la  fleur  do  lis 
abonde  également  dans  tous  les  ensembles  ornementaux. 


Fleiir  «ie  lin  : 
3.  RcnnissaDce  ; 


1.  Primitivo;  2.  Moyen  âge; 
4.  Louis  XIV;  5.  LouÏ!!  XVI. 


—  Tccho.  Les  /leurs  qui  so  forment  à  la  stirfaco  da  vin, 
do  la  bière»  du  cidre,  proviennent  d'une  multitude  do  po- 
lîtes cellules  ovales  do  mycodermn  vini,  qui  se  développent 
à  la  surface  du  liquide  exposé  à  l'air  et  vivent  au  détri- 
ment de  l'alcool,  qui  est  transformé  en  acide  carbonique 
et  en  eau  ou  du  sucre  (surtout  dans  les  vins  jeunes). 

Leur  action  rend  lo  vin  plat  et  lui  communique  an  goût 
d'évent;  le  mycoderma  rini  prépare  merveilleusement  le 
lorrain  au  mycoderma  aceti  (ferment  du  vinaigre),  et  il  est 
important  d'en  arrêter  le  travail.  Pour  cela,  on  ouille  de 
fa^on  ù  faire  sortir  toute  la  fleur;  on  peut  brûler  dans  la 
partie  vide  du  tonneau  un  petit  morceau  de  mèche  sou- 
frée, ou  bien  encore  on  chauffe  lo  vin  pour  le  débarrasser 
du  mycoderme.  (^uant  au  cidre  on  lo  soutire  dans  un  ton- 
neau fortement  soufré  ;  c'est  la  seule  ressource,  car  lo 
chauffage  déprécie  les  cidres. 

—  Langage  dks  klbcrs.  C'est  un  langage  symbolique 
qui  est  une  des  formes  du  poétique  langage  de  l'amour. 
Doux  règles  ont  présidé  à.  cette  gracieuse  syntaxe  :  les 
couleurs  d'abord,  ensuite  les  objets  dont  les  fleurs  so  trou- 
vent être  en  quelque  sorte  naturellement  los  emblèmes. 

La  rose  est  l'emblémo  de  l'amour;  la  violette  celui  do 
l'humilité,  do  la  modestie;  le  lis,  de  la  pureté;  la  fleur 
d'oranger,  de  la  virginité,  etc.  Et  la  liaison  est  absolument 
intime  entre  la  signification  emblématique  des  fleurs  et 
celle  de  leurs  couleurs. 

Significations  gén>}rales.  Les  fleurs  se  divisent  tout  d'a- 
bord en  deiLx  catégories,  résultant  do  leurs  parfums  ot  de 
leurs  couleurs.  Celles  qui  ont  les  parfums  les  plus  péné- 
trants, los  plus  capiteux  et  les  couleurs  les  plus  vives  et 
les  plus  brillantes,  ont  les  significations  les  plus  ardentes. 
Les  fleurs  aux  parfums  doux  et  aux  couleurs  modestes 
expriment,  au  contraire,  les  seniimeots  tendres,  pieux, 
respectueux  ou  douloureux. 

De  mémo  que  le  blanc  est  la  couleor  do  l'innocence,  de 
la  pureté,  et  lo  rouge  celle  do  l'amour,  le  bleu  est  la  cou- 
leur du  tendre,  celle  des  âmes  délicates  qui  planent  dans 
les  régions  élevées  et  gardent  les  souvenirs  impérissables. 
Lo  violet,  né  du  rouge  et  du  bleu,  de  l'amour  et  du  sou- 
venir, est  la  fleur  du  culte,  la  couleur  des  veuves  ot  des 
prélats.  Lo  vert  est  l'espérance,  couleur  à  la  fois  vivo  et 
tendre,  couleur  du  renouveau,  do  ta  jeunesse  et  de  l'ave- 
nir. Lo  jaune  est  la  couleur  de  la  joie,  de  la  richesse,  de 
l'or;  c'est  aussi  celle  du  mariage,  surtout  du  mariage 
malheureux.  Le  noir  c'est  le  deuil,  ta  tristesse,  la  mort,  le 
néant.  Lo  marron  est  la  couleur  du  passé,  exprimant  aussi 
la  défiance. 

En  sus  des  couleurs,  il  y  a  les  nuances  qui  viennent 
varier  le  langage  des  fleurs  ;  elles  peuvent  être  de  cou- 
leurs pâles,  vives  ou  sombres.  Voici  les  règles  de  la  combi- 
naison   des  couleurs  et  de   leurs  attributions,  avec  les 
nuances  qui  les  modifient.  C'est  la  clef  du  langage  des  fleurs. 
Couleur  fondamentale  Rodoe.  (S ig ni ficalion  embUmatique  A&r>E\:R.) 
Nuances  paies  :  ardeur  modérée,  latente,  pusillaDimc,  capricieuse. 
Nuances  vives  :  ardeur  exallée,  sublime,  violente,  audacieuse. 
Nuances  foncées  :  ardeur  jalouse,  constante,  mélee  de  tristesse- 
Couleur  fondamentale  violet.  {Signifù\  embiématique  douleur.) 
Nuances  pâles  :  douleur  passée,  oubliée,  affaiblie,  récemment  calmée. 
Nuances  vives  :  douleur  vive,  inconsolable. 
Nuances  foncées  :  douleur  résignée,  profonde,  inoubliable. 

Couleur  fondamentale  bleu.  {Signifie,  emblématique  tendresse.) 
Nuances  pâles  :  tendresse  inavouée,  discrète,  idéale,  confiante. 
Nuances  vives  :  tendresse  vive,  passionnée,  rayonnante,  déclarée. 
Nuances  foncées  :  teudresse  défaillante,  douloureuse,  du  souvenir 
Couleur  fondamentale  vert.  {Signifie,  emblémaliqur  espérance.) 
Nuances  pâles  :  espérance  fragile,  naissante,  lointaine. 
Nuances  vives  :  espérance  robuste,  conllanlc,  avouée,  soutenue. 
Nuancés  foncées  :  espérance  secrète,  douloureuse,  évanouie. 
Couleur  fondamentale  JAUNE.  (St(;ni^.em&f^m(iriQué  JOIE.  BONBECR.) 
Nuances  pâles  :  joie  tendre,  délicate  :  bonheur  calme,  nouveau. 
Nuances  vives: joie  ardent»*,  affectueuse;  bonheurcomplet.  constant. 
Nuances  foncées  :  joie  affaiblie,  secrète  ;  bonheur  troublé,  menacé. 
Couleur  fondamentale  marron.  (Signifie,  emblématique  t>ÉnxîiCE.) 
Nuances  pâles  ;  défiance  rassurée,  sans  objet. 
Nuances  vives  :  défiance  jalouse,  violente. 
Nuances  foncées  :  défiance  secrète,  douloureuse. 

Nous  ne  pourrions  donner  ici  la  signification  do  toutes 
les  fleurs,  qui  sont  innombrables  ;  mais  on  trouvera  au 
tableau  synoptique  (page  558)  les  principales,  celles  que 
l'on  rencontre  le  plus  aisément  et  qui  peuvent  être  uti- 
lisées. 

Fleur  et  Blanchefleur,  poème  da  xiii*  siècle. 
V.  Floire  et  Blanchefleur. 

Fleurs  (la  Vie  des),  titre  d'un  ouvrage  de  vulgarisa- 
tion scientirique  dxi  à  Lecoq,  professeur  de  sciences  natu- 
relles à  la  faculté  de  Clermont-Ferrand  (1861).  — Un  peu 
de  science  délayée  dans  beaucoup  de  littérature  empha- 
tique. Cette  critique  faite,  la  Vie  des  fleurs  reste  une 
étude  intéressante,  parce  que  c'est  un  aes  premiers  ou- 
vrages de  vulgarisation  botanique.  Ce  livre  a  ouvert  la 
voie  à  d'autres  ouvrages,  parmi  lesquels  on  peut  citer  : 
les  Fleurs  des  champs  et  des  bois,  do  Gaston  Bonnier;  Nos 
fleurs,  de  Leclerc  du  Sablon  ;  etc. 

Fleurs  du  mal  (les),  poésies,  par  Charles  Baudelaire 
(1857).  —  C'est  le  seul  recueil  poétique  de  l'auteur,  mais  il 
suffit  pour  marquer  sa  plare  entre  les  romantiques  et  les 
décadents,  comme  celle  d'un  artiste  qui  se  fit  laborieuse- 
ment une  originalité  contournée,  inquiète,  perverse.  Cette 
originalité  do  Baudelaire  est  surtout  dans  le  mélange  d'un 
catliolicismo  malsain  avec  ce  que  la  sensualité  peut  avoir 
do  plus  subtil  ;  elle  est  dans  ses  raffinements  morbides  et 
dans  ses  préciosités  macabres.  Poète  diffioultueux,  infé- 
cond, à  la  fois  brutal  et  quintessoncié,  ses  Fleurs  du  mal,  si 
souvent  gâtées  par  la  recherche,  ta  prétention.  les  entor- 
tillements do  la  pensée  et  les  artifices  pénibles  do  la 
forme,  n'en  renferment  pas  moins  des  pièces  admirables. 
dune  beauté  singulière,  mystérieuse,  •  troublante  ».  Vic- 
tor Ilugoécrivait  à  Baudefairo:  ■  Vous  avez  créé  un  fris- 
son nouveau.  •  Notre  poésie  moderne  lo  regarde  non  sans 
raison  comme  un  initiateur,  d'abord  parce  qu'il  fut  lo  pre- 
mier théoricien  du  «  décadentisme  »,  mais  aussi  parce 
qu'il  possédait  »  le  don  do  correspondance  ».  c'est-à-dire 
parce  qu'il  savait  découvrir,  en  vertu  d'une  intuition  se- 
crète, des  analogies  inattendues  entre  les  objets  les  plus 
éloignés  en  apparence.  Si  la  solide  carrure  ot  la  concision 
symétrique  de  sa  forme  on  font  un  parnassien,  il  y  a  aussi 
dans  les  Fleurs  du  mat  certains  vors  tout  à  fait  modernes, 
dont  la  vibration  musicale  dépasse  le  sens  et  ■  suggère  t 
ce  qui  ne  saurait  s'exprimer. 

Fleurs  latines  des  daines  et  des  gens  du  monde, 
par  Pierre  Larousse  (1861).  —  L'auteur  a  réuni,  par  ordre 
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alphabétique  et  avec  do  nombreux  exemptes,  les  citations 
latines  les  plus  usuelles.  Il  est  intéressant  de  trouver  dans 
cet  ouvrage  non  seulement  l'expitcation  de  la  locution 
citée,  mais  le  passage  entier  dont  elle  est  extraite,  l'au- 
teur qui  l'a  imaginée,  et  d'y  suivre  les  déviations  de  sens 
au'en  passant  par  tant  de  mains  le  fragment  de  vers  oa 
e  prose  a  fini  par  subir. 

Fleurs  historiques  des  dames  et  des  gens  du 
monde,  par  Pierre  Larou^^ie  '1802  .  —  Cet  ouvrage  est 
rédigé  sur  le  mémo  plan  que  lo  précédent,  et  possède  la 
mémo  utilité.  Il  donne  la  clef  des  allusions  que  l'on  fait 
si  souvent,  dans  la  conversation  ou  dans  les  Ii\Tes.  à  des 
faits,  à  des  mots  historiques.  Tels  sont  :  lEpôe  de  Damo- 
clès.  la  Lantcrno  do  Diogène,  le  Nœud  gordien,  l'Echelle 
de  Jacob,  le  Manteau  de  Joseph,  l'Anesse  de  Balaam,  le 
Chemin  de  Damas;  la  Béquille  de  Sixte-Quint,  le  Quart 
d'heure  do  Rabelais,  etc.  Les  commentaires  et  les  exem- 
ples qui  accompagnent  chacune  de  ces  allusions  en  éclair- 
cissent  l'origine  et  en  montrent  la  portée. 

Fleurs  animées  (lks),  compositions  de  GraDdville, 
gravées  par  Geoffroy,  accompagnées  d'un  texte  de  Taxile 
ljelord,avec  introduction  d'Alphonse  Karr(l845;.  — Grand- 
ville,  après  avoir  écrit  les  Animaux  peints  par  eux-mêmes, 
voulut  donner  aux  fleurs  le  visage,  lo  costume  et  les 
mœurs  de  la  femme  ou  plutôt  de  la  Parisienne.  Il  a  pro- 
cédé à  la  création  de  cet  herbier  costumé  avec  les  qualités 
ot  les  défauts  qui  lui  sont  propres.  Esphi  in^'énieux, 
fantaisiste  ironique  et  souvent  spirituel,  il  n'échappe  point 
à  la  lourdeur.  Les  Fleurs  animées,  malgré  leur  vogue,  ne 
doivent  compter  dans  le  bagage  de  Grandville  que  pour 
une  œuvre  à  demi  manquce,  une  de  ces  transpositions 
trop  étudiées.  d<ccvant  à  la  longue,  après  avoir  un  instant 
fait  illusion  par  la  nouveauté. 

Fleur  de  Marie  ou  Fleur  de  mai,  ou  la  Goua- 
leuse,  personnage  des  Mystères  de  Paris,  d'Eugène  Sue. 
Ce  personnage  sympathique  est  devenu  populaire.  Fleur 
de  Marie  est  la  jeune  fille  arrachée  de  son  milieu  naturel, 
élevée  dans  la  condition  la  plus  abjecte,  torturée  de  miUe 
manières,  et  gardant  néanmoins  une  &me  chaste. 

FLEDRAGE  'raj")  n.  m.  Combinaison  de  fleurs  sur  une 
tenture,  un  tapis,  etc. 

—  Grav.  Cristallisations  formées  sur  la  planche  de  verre, 
dans  la  gravure,  par  l'acide  fluorhydrique. 

—  Tedin.  Son  de  gruau,  w  Fleurage  de  pommes  de  terre, 
Nom  do  la  farine  de  pommes  de  terre,  u  Action  de  ré- 
pandre de  la  farine  de  seigle  sur  le  pain,  avant  de  le  sou- 
mettre à  la  cuisson. 

FLEURAISONou  FLORAISON  (rè)  n.  f.  Epanouissement 
des  fleurs  et,  plus  particulièrement,  ouverture  des  an- 
thères ;  moment  où  la  plante  fleurit,  n  Syn.  do  anthesb. 

—  Enctcl.  Bot.  Certaines  plantes  n'ont  qu'une  fleuraison 
dans  leur  existence  et  meurent  après  leur  unique  fructifi- 
cation, qu'elles  soient  annuelles  iblél,  bisannuelles  (carotte) 
ou  pluriannuelles  (agaves)  ;  elles  sont  dites  monocarpiques. 
D'autres,  dites  vivaces,  fleurissent  plusieurs  fois,  en  géné- 
ral au  bout  de  quel({ues  années  seulement  (arbres  frui- 
tiers). Les  plan  es  sont  encore  dites  printaméres,  estivales, 
automnales,  hivernales,  suivant  la  saison  ordinaire  de  letn 
fleuraison,  la  plupart  ne  fleurissant  qu'une  fois  par  an, 
bien  que  certaines  variétés,  dites  remontantes,  puissent 
avoir  doux  fleuraisons  successives:  la  fixité  relative  do 
l'époque  de  fleuraison  de  chaque  espèce  a  permis  d'établir 
un  Calendrier  de  Flore.  L'heure  moyenne  ue  l'épanouisse- 
ment des  fleurs  pendant  la  fleuraison,  assez  constante  dans 
chaque  espèce,  a  justifié  aussi  rétablissement  d'une  Aor- 
Uige  de  Flore. 

—  Vitic.  La  fleuraison  est  la  phase  la  plus  importante 
de  la  croissance  de  la  vigne,  la  fructification  en  dépendant 
absolument.  Elle  s'opère  seulement  à  dos  températures 
supérieures  à  15».  A  cette  époque,  les  pluies  froides,  les 
brouillards  humides  du  malin,  auxquels  succèdent  les 
rayons  d'un  chaud  soleil,  ont  quelquefois  l'inconvénient 
de  faire  couler  le  pollen,  et  c'est  là,  malheureusement,  un 
accident  contre  lequel  les  mesures  préventives  sont  bien 
difficiles  à  prendre,  ou  restent,  le  plus  souvent,  sans  ré- 
sultat efficace.  Ordinairement,  et  c  est  ce  qui  a  lieu  dans 
la  plupart  des  vignobles  français,  l'autofécondation  s'ac- 
complit, mais  il  est  des  cépages  sujets  à  couler,  mémo 
dans  les  années  où  la  température  est  le  plus  propice  à 
la  fleuraison,  et  qui  ont  besoin  du  poUco  d'autres  variétés. 
U  importe  donc  qu'on  fasse  voisiner 
des  cépages  de  variétés  différentes 
ou  qu'on  poUînise  artificiellement  les 
cépages  coutards. 

Dans  l'hybridation,  c'est  au  mo- 
ment de  la  fleuraison  que  l'on  opère 
la  castration  do  la  fleur  en  la  pri- 
vant de  ses  étamines.  avant  de  dé- 
fioser  sur  le  stigmate  le  pollen  de 
a  variété  qui  sert  à  l'hybridation. 

Fleurance,  ch.-l.  de  cant.  du 
Gers,  arr.  et  à  U  kil.  de  Lectoure, 
sur  lo  Gers,  tributaire  gauche  de  la 
Garonne;  4.237  hab.  i  Fieurantins, 
mes).  Commerce  de  bois,  blé,  vins,  liqueurs  et  eaui-do- 
vie.  volailles  et  bestiaux.  Carrosseries.  Fabri.]ues  de  gants 
et  de  liqueurs;  tuileries.  Ejùilise  du  xiv*  siècle  avec  facado 
remarquable.  Ancienne  capitale  du  pays  de  Gaure.  C'est 
une  bastide  créée  en  1Î80.  —  Lo  canton  a  19  comm.  et 
10.418  hab. 

Fleurant  (MonsikurV  personnage  de  Molière,  dans 
/«•  Malade  imaginaire.  Tvpe  achevé  d'apothicaire,  il  parait 
seulement  à  la  scène  iv  cle  l'acte  III.  sa  seringue  à  la  main, 
pour  administrer  au  malade  imaginaire  une  potion  ascen- 
dante, mais  il  joue  dans  toute  la  pièce,  quoique  absent,  un 
des  premiers  rôles,  par  ses  clystères  et  ses  médicaments, 
dont  il  est  question  sans  cesse.  C'est  avec  lui  que,  son 
mémoire  en  main.  Argan  fait  mine  de  discuter  ses  comptes 
dans  l'admirable  monologue  qui  ouvre  lo  premier  acte. 
Molière  a  exphqué  (&cte  î",  scène  u)  pourquoi  il  a  donné 
lo  nom  de  Fleurant  à  cet  apothicaire  modèle,  lorsqu'il  fait 
dire  à  Toinette  ;  ■  C'est  à  M.  Fleurant  à  y  mettre  le  nei, 
puisqu'il  en  a  le  profit.  • 

FLEURANT  {ran  —  rad.  fleur),  ANTE  adî.  Qui  répand, 
exhale  une  odenr,  nn  parfum  :  Cn  bowjuet  de  violettes  en- 
core tout  humides  et  rfofi.r-FLEfRANTES.  (A.  Theuriet.) 

Fleurbaix,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
22  kil.  de  Béthune;  8.409  hab.  Moulins.  Tanneries. 


Armei  d»  Fleurance. 


FLEURDKLISER   —    FLEURON 


iiior  lie 


inem.    on   ^cnv.i 


ucjf  tliMif  «jc  ils.  ■  Sf  \lit  f*iicurc  lie  i  eau 
un  d'urip  pt^c0  srmàe  de  dcurs  de  1: 


t.  Sfi        ^^ 


•iirs  ol 

.:  t.  r-      ' 

1  ti  les  flouroiis  sont 

t',  .  .  '  contre- fleurontu^e.) 

rLSURÉE  n.  f.  Ecume  h^^^ro  (jui  ao  forme  sur  la  ctivo 
du  i»U'ii  .1  in.|,i>rt.  d«n«  1rs  lointurorios. 

'  '•!  V.  n.  Autref.  Flairer: //<  KLKC- 

1  ;iar/i.  (Ghor*rdi.)  ;V.  klairivR] 

-li'ur  : 

Je  t^oiia  t  «oa  nrx,  a  «m  l^rrr»  d^olosea, 

tJv'U  /lrHr«ii  bien  plui  fort,  mata  dod  |>u  miteux  que  roift. 

M.   RfdNIKK. 

FLEimCT  frrf  —  rad.  fleur)  n.  m.  Escrim.  Arme  à  lamo 
quatlraogiitairc.  duut  on  !>o  sert  pour  proudro   la  lo^ou 


I 

lou,  -If 
—  Te 

le  rii'ti' 


Fleuret. 

d'armos.  B  Fleuret  démoucheté,  Flenrol  dont  on  a  onlové  te 
boulon. 

—  Cliort^gr.  Ancien'pas  do  danse,  formé  d'un  domi-coupé 
ot  de  deux  pas  sur  1«  pointe  dos  pieds. 

—  Coinui.  Soie  tirée  do  la  bourre  enveloppant  le  cocon, 
beaucoup  plus  commune  i|UO  la  fantaisie,  et  (lui  exige  une 
(brte  torsion  pour  avoir  uuc  consistance  suhisanto.  (On 
l'appoUc  aussi  frison.  [V.  ce  mot^.)  ti  Taffetas  tait  avec  des 
déchets  •!*»  sot*»  cordas  et  moD*és  en  fleurets  très  retors. 

*     '  -^  le  nom  de  ulancaro,  dans   la  com- 

ntrcnt  de  la  bourre  do  soie  et  do  laine. 
■•  taine,  de  fil,  Preraiôro  qualité  de  co- 
urre d'acier,  en  forme  d'aiguillo,  dont 
ur  percer  des  trous  dans  le  roc. 
1    Au  moyeu  âge,  co  mot,  synonyme 

>!  '>ait  dans  la  mercerie  pour  désigner 

U  les  rubans  en  soie  tressée.  En  tant 

*;  le    mot   est   assez   moderne.  On   se 

s-  \  d'épéos  d'exercice  aussi  longues  et 

)'  ■   •  i  ces   communes,  mais  dont    la   garde 

é'  -  et   dont  la    lamo   rabattue,  c'est-à-dire 

*.-  ■^.  avait  son  extrémité  mor- 

!>'  :iie   balle  do  cuir  appelée 

c<  '■'-•u  les  plus  anciens  dont 

or.  exemptes  dans  les  coUec- 

t.  i'.ontdu  règne  de  Louis  XIV. 

1-  '-ourle,  étroite,  plate;  leur 

g  ■  lo  tlnix  anneaux  do  côté 

a  :is,  se  continue 

p-i  \  verrous  réunis 

in'  ^  r  une  corbeille 

ajuuruc.  Ccuo  turinc  'Icmi'ura  en  usage 

jusque  sous  I^uis  XV  ;  alors  apparaît  une 

forme  presque  en  tout  semblable  à  celle 

'ies  fleun^is  modernes.  La  forme  ancienne 

■lu  rnjt  est  fïoret;  elle  apparaît  dans  los 

luxi  jiies  en  161 1. 

riXDRETÉ,    ÉE   adj.    Blas.    Syn.    do 

rLEi  RK,  Y.r,. 

FLEURETCR  (rad.  fleurette.  —  Double 
la  Intre  /  cicvant  un  c  muet  :  Je  fleurette.  Qu'ils  fleuret- 
tent)  V.  n  tomor  fleurette,  courtiser  :  Flrcrktkr  pour  le 
bon  motif  arec  une  drmntselle.  (Ce  mot  est  ancien:  il  n'a 
aucune  parenté  avec  l'anglicisme  flirter  [to  flirij  qui  a  un 
»cns  parii-'ulier.  V.  furtkr.) 

nxURETlS  tt  —  «le  l'anc.  verbe  fleureter)  n.  m.  Mus. 
anc.  Sorte  de  contrepoint  que  les  chantres  improvisaient 
sur  le  plaio-chaot.  I  Fig.  Langage  fleuri  ot  plus  brillant 
que  solido. 

*■■  f  n.  de  fleur)  n.  f.  Petite  fleur  : 

,  troles  tendres  et  amoureuses  : 
À  .  -■  '•  Fi.BURjrrTK  aux  damei. 

.  dans  1  ouest  do  la  France,  en 

^  ■■'•■■■  'J.ie  crémo  très  fluide  quisoformo 

»'^  II',  avant  que  la  crèmo  épaisse  ne  se  pro- 

''  ■  ■  d  un  loni.'  repos  do  co  lait  dans  une  jatte. 

'    ■  '       ■    '  • 'n  temps  do  Charles  VI  : 

■^  '  Charlet   Vt  d'une  fal\i~ 

/J  irctteou  PLECBBTTK,  7MÏ, 

"'    '  '  f'  "  ::.    h.  .Mornand.) 

r*^^'*  lu  jardinier  du  ch&teau  do  Nérac, 

'  '■■'?    Elle  avait  seize  ans  lorsque 

■  fuiur  Henri  W t  s'éprit  délie 

■  lit  les  Mt^muires  de  la  reine 

me  si  amusante  peinture. 

;:iCe   rhronologKjiiernenl 

■  ■•ll'*d*-.\f'"-!'-I{MmHrs, 

r     urrite 


Poi|;Dé«  de 
fleuret  (xvii«  8.). 


né*- 
le 


A 


K:. 

tit'iij  r<^    1"   I 

temps  l'jintaii 

FZXUIIEUR,   I.JJ61. 
Celui,  colle  qui  flaire 
Vieux;  on  dit  auj.  i  :  < 


^  larl, 
'rr.-;,Q  j  4,.,£i   jicre,  au 
>  la  haute  société. 

'   -^i.  de  lOAiRBR)  n. 
uc/ccui4ine.(Mol.) 


FLEDR-rcoiLIX  n.  f.  Bot.  Ua  dus  noms  vulgaires  do 
l'hormin   lalvta  /lorminum). 


FlXORIAD 

Paris  en  H»;? 

tré^nn-r    !■■'  !.. 
eir 


"),.  Ln  [ir-'iiaiit  ji.'s-Ai  SN...II  de 
;  rendit  À  la  liberté  him  cent 
rs  pour  dettes,  et  oo  cessa  do 


se  distinguer  par  sa  charité.  Il  a  laissé  :   Ordonnancei, 

réilrmfnti  rt  avis  at/nudaux,  ouvrage  publié  en  1736. 

FlEURIAU  (Charles-Jean-nnpiiste).  comte  dk  Mor- 
viLLK,  diplomate  français,  né  u  Paris  en  ICHiî,  mon  ù 
Versatiles  en  l?Jî.  Successivement  avocat  du  roi  nu  Châ- 
lelet  (ITOtl),  conseiller  nu  parlement  de  Paris,  procureur 
giMK^ral  au  grand  conseil,  il  obimt.  en  171«,  l'ambassado 
de  Hollande.  Après  avoir  détorintné  les  états  gén<>raux  à 
•ii^-ner  la  quadruple  alliance,  il  devint  ministre  plénipu- 
tenitaire  au  congrès  de  Cambrai.  U  succéda  A  son  père 
comme  ministre  de  la  marine  11722).  rei.'ul  ensuite  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères  (17:'3  A  1727).  A  celle 
epo4|ue.  le  comte  de  .Morvillo  et  son  père  tombèrent  en  »lis- 

f:ràce.  1^  roi  lui  accorda  une  pension  de  20.000  livres  et  un 
ogement  ù  Versailles.  U  avait  été  élu  membre  do  l'Aca- 
démio  fran<;aiso,  eu  i723. 

Fleurie,  comm.  du  KtiAne,  arrond.  et  A  27  kilom.  «le 
Villelranrhe,  sur  un  sous-aflluent  de  la  Saune  par  lOnby  ; 
2.ii;ia  hab.  Vignoble  compris  dans  le  Beaujolais  ot  four- 
nissant d  excellents  vins,  légers,  lins  ot  délicats  ;  les  prin- 
cipaux climats  sont  :  la  Chapelle  des  bois,  le  Garant^  les 
Muners,  Poncié,  la  Jtoilette,  le  Vivier,  etc. 

Fleuriel,  comm.  do  l'Allier,  arr.  ot  à  24  kil.  do  flannat, 
non  loin  de  la  Voauvre,  affluent  do  la  Bouble;  963  hab. 

Fleurier,  comm.  do  Suisse  (cant.  do  NeuchàteH,  dans 
lo  val  do  Travers,  sur  ta  Keuse,  tributaire  du  lac  de  Neu- 
chàlel.;  3.3«i0  hab.  Fabrication  do  dentelles  ;  centre  impor- 
tant pour  la  fabrication  do  l'horlogerie.  Aux  environs,  la 
Grotte  aux  Fées,  l'uuo  dos  plus  belles  do  la  Suisse. 

Fleurieu  (Charles-Piorro  Clarkt  de),  homme  poli- 
tique, administrateur  ol  ingénieur  hydrographe,  né  A  Lyon 
en  1738,  mort  A  Paris  on  1810.  Après  avoir  débuté  par  un 
Mémoire  sur  la  construction  des  navires,  \\  s'appliqua  a  la  dé- 
termination des  longitudes  en  mer,  et  construisit,  en  1766, 
avec  le  concours  de  l'horloger  Ferdinand  Bcrthoud,  la  pre- 
mière montre  marine.  Promu  capitaine  de  vaisseau  en  1776, 
Fleuriou  fut  appelé,  en  1779,  par  Louis  XVI,  à  la  direction 
des  ports  et  des  arsenaux.  A  ce  titre,  il  fut  chargé,  pen- 
dant la  guerre  do  l'indépendance  dos  Etats-Unis,  do  tracer 
le  plan  dos  opérations  navales,  et,  plus  tard,  il  rédigea  les 
instructions  du  voyage  de  La  Pérouso.  Il  devint  ministre 
de  la  marine  en  1790.  Démissionnaire  on  1792,  il  fut  nommé 
gouverneur  on  Dauphiné.  Enl795,  Fleurieuentra  à  l'Institut, 
puis  au  Bureau  des  longitudes.  Membre  du  conseil  des  An- 
ciens on  1797,  il  fut  appelé  au  conseil  d'Etat  par  Bona- 
parte, après  lo  18-Brumaire.  Ministre  intérimaire  do  la 
marine  en  1803,  il  devint,  en  1804,  intendant  général  de  la 
liste  civile,  puis,  on  1805,  sénateur  ot  gouverneur  des  Tui- 
leries. Il  se  signala  dans  ces  fonctions  par  son  habile 
administration,  ol  fut  créé  comte  on  1808.  Les  principaux 
ouvrages  scientitiques  do  Fleurieu  sont  les  suivants  : 
Voyage  ejttrepris  pour  éprouver  en  merles  horloges  marines 
(17731;  Voyaije  autour  au  monde  {nus  \ l-\ lil) ,  i\eptune  du 
Catégat  et  de  la  lîaltique  (1809). 

FleurignÉ,  comm.  dllle-ot- Vilaine,  arrond.  otà  7  kil. 
de  Fougères,  près  du  Coucsnon;  910  hab. 

FLEURIN  n.  m.  Archéol.  Plumo  do  basse  qualité,  qui 
ser\'ait  A  fourrer  los  couettes,  les  coussins.  (Tandis  que 
le  duvet  fin  valait,  au  xv*  s.,  5  sols  la  livre,  le  Ûouhn  n  on 

coûtait  que  3.) 

Fledriot  (Zénarde-Marie-Anne)»  femme  de  lettres 
française,  née  A  .Saint-Briouc  en  1829,  morte  A  Paris  en 
i890.  Elle  a  écrit  d'un  style  simple  et  facile,  soit  sons 
son  nom,  soit  sous  lo  pseudonyme  d'ANNx  Edianez  dk 
Saint-B..  un  grand  nombre  de  récils  pour  los  jeunes 
filles  et  (luelqucs  comédies  et  proverbes  réunis  sous  le 
titre  de  Théâtre  chez  soi  M873).  Elle  a  collaboré  au  «  Jour- 
nal de  la  jeunesse  *  et  A  la  «  Bibliothèque  rose  « . 

FLEURIOT-LESCOT(Jean-Bapliste-Edouard),cinquiômo 
mairo  de  Paris,  né  A  Bruxelles  en  1761.  guillotiné  A  Paris 
en  1791.  Il  prit  une  part  active  à  la  révolution  du  Brabant 
et  so  réfugia  A  Pans,  où  il  embrassa  les  idées  révolution- 
naires et  devint  membre  du  club  des  Jacobins,  substitut 
do  Fouquior-Tinville  ot  membre  do  la  commission  des  tra- 
vaux publics.  Il  essava  de  sauver  Kobespierre,  son  ami. 
au  g-ïliormidor.  Rendu  responsable  des  troubles  de  cette 
tournée,  il  fut  arrêté  avec  Robespierre  et  exécuté  comme 
lui  le  lendemain. 

FLEURIR  v.  n.  Pousser  des  fleurs,  se  couvrir  do  fleurs 
épanouies,  en  parlant  d'une  plante  ;  s'épanouir,  on  parlant 
des  fleurs  :  Chaque  plante  fleurit  à  theure  gui  lui  a  été 
fixée.  (A.  Karr.) 

—  Par  anal.  Ro  couvrir  do  poils,  en  parlant  d'une  partie 
du  corps  ;  so  développer,  en  parlant  du  poil  :  Menton  gui 
commence  à  fledrir,  Fiù  dont  te  poil  va  flei'RIR.  (Boil.; 

—  Fig.  Se  former,  so  développer,  prendre  son  éclat  : 
L'honneur  des  hommes  croît  au  soleil,  celui  des  femmes 
FLKrRiT  à  l'ombre.  (Ch.  do  Bussy.)  il  Prospérer,  ètro  en 
progrès  ou  en  honneur  ;  briller,  être  dans  sa  fleur,  A  son 
apogée.  (En  co  sens.  Iimparf.  do  l'indic.  {iiit  je  fiorissais, 
et  le  part.  prés,  florissant)  :  Sous  tous  les  rénimes,  on  n'a 
vu  Fi,K('RiR  qu'un  seul  art  :  l'art  de  perdre  le  temps. 
(E.  de  Gir.) 

—  Se  dit  du  tan  oui.  longtemps  exposé  A  l'air  humide, 
so  couvre  des  fnictîûcalioDs  d'un  champignon  do  l'espèce 
des  myxomvcètes. 

—  v.  a.  Fam.  Parer  de  fleurs,  en  parlant  d'une  personne 
ou  d'uno  chose  :  FLRrRiR  une  manée,  une  boutonnière. 

—  Fig.  Orner  :  Fleurir  *on  esprit,  son  langage. 

—  Aston.  Déneurir. 

Fleuri,  ie  part.  pass.  ii  La  saison  fleurie,  Lo  printemps. 
~  Par  ext.  Frais  et  vif,  en  parlant  du  teint,  ii  Par  plai- 
sant. Qui  bourgeonne,  qui  a  des  boutons  :  L'n  nés  flbl'ri. 

—  Anciennem.  Blanc  commo  les  arbres  fleuris  :  Char- 
lematjne  a  la  barbe  flrl'RIR. 

—  Riant,  séduisant,  n  Chemins  fleuris,  Routes  fleuries. 
Moyens  agréables  d'arriver  A  un  nul  :  Les  cubmins  de  la 
science  ne  sont  pas  flkcris. 

—  Archit.  Homan  fleuri,  .Style  qui  appartient  aux  der- 
niers temps  du  roman,  et  dans  lequel  toutes  los  parties 
sont  surchargées  d'ornements  sculi'tés.  ii  Gothique  fleuri. 
T>ernier  Age  du  gothique,  également  caractérisé  par  une 
profusion  d'ornements. 

—  Blas.  So  dit  des  plantes  qui  sont  chargées  do  fleurs. 

—  Chronol.  Piignes  fleuries.  Nom  que  l'on  donnait  autre- 
fois au  dimanche  des  Rameaux,  A  cause  des  palmes  ol  des 
brauchos  vertes  que  l'on  bénit  co  jour-lA  dans  los  églises. 


Anciennes  armoiries 

corporativi>s  des    Ileu- 
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—  Comm.  Jaspe  fleuri,  Jaspo  panaché  oii  domino  le  vert. 

—  Littér.  Orné,  recherche,  en  parlant   du  style  ou  du 
langage    :    L'aristocratie    romaine   parlait    un    fatin   pur,     _ 
KLifUiti,  plein  d'harmonie,  le  latin  de  Térence.  (Nisard.) 

—  Mus.  Contrepoint  fleuri.  V.  contrepoint. 

—  Série.  Druycres  fleuries ,  Bruyères  abondamment 
chargées  do  cocons. 

—  n.  m.  Tochn.  Qualité  du  bois  veiné  :  Quant  A  la  çua- 
lité  si  précieuse  du  klburi,  il  est  tien  rare  qu'elle  soit  re- 
connaitsable  à  l'extérieur.  (P.  Dosorracaux.) 

—  Anton.  DéOeurt,  le. 

FLEURlSME  [rissm'  —  do  fleur)  n.  m.  Passion  pour  los 

fleurs.  (Vx.) 

FLEURISSANT  fri-san),  ANTE  adj.  Qui  fleurit,  dont  les 
fleurs  s  éjKiuouissent,  en  parlant  des  plantes;  qui  so  couvre 
ou  qui  est  couvert  de  fleurs,  en  parlant  d'un  terrain  :  jRo- 
sier  FLKURissANT.  Prés  fleurissants. 

—  Rem.  Aujourd'hui  on  distinguo  ce  mot  de  floris- 
sant, qui  no  s  emploie  qu'au  figuré;  au  xvii»  siècle,  on 
employait  encore  fleurissant  avec  lo  sens  flguré  réservé 
aujourd'hui  A  florissant  :  La  réputation  toujours  fleu- 
rissante de  ses  écrits.  (Boss.) 

FLEURISTE  {risst')  n.  Celui,  celle  qui  aime  les  fleurs. 
(Vieilli.)  Il  Auj.  Personne  qui  cultive  dos  fleurs,  soit  pour 
los   vendre,    soil    pour    en  jouir. 

Il  Personne    qui    vend  des    fleurs. 

Il  Flfuriste  artificiel  ou  artificielle, 
ou  simpicm.  rleuriste,  Celui  ou 
celle  qui  fait  ou  vend  dos  fleurs  ar- 
titicioilos. 

—  Adjoctiv.  Qui  s'occupe  do  la 
culture  dos  fleurs,  en  parlant  d'un 
jardinier,  il  Où  l'on  cultive  des 
fleurs,  en  parlant  d'un  jardin. 

FLEURON (ra'l./7cur)n. m.  Bol.So 
dit,  chez  les  plantes  do  la  famille 
des  composées,  des  flours  A  corolle 
actinomorphe  ou  régulière,  symé- 
triques par  rapport  A  un  axe;  par 
exemple,  des  petites  Heurs  jaunes  qui  occupent  la  région 
centrale  d'un  capitule  do  marguerite,  ii  Demi-fleuron, 
Corolle  ligulée  ou  on  languette  dos  fleurs  des  composées  : 
Les  DH-Mi-FLEDRONs  de  la  chicorée,  du  pissenlit. 

—  Par  anal.  Fleuron  d'une  couronne,  Chacune  des  parties 
qui  s'élèvent  isolées  au-dessus  du  cercle  d'une  couronne, 
et  figurent  une  feuille  ou  une  fleur  :  Les  fleurons  de  ljl 
COURONNE  des  rois  de  France  étaient  des  fleurs  de  lis. 

—  Fig.  Objet  d'un  grand  prix,  personne  précieuse  : 

Ahl  que  sont  les  granJcurs  que  la  victoire  enfante, 
Près  des  fleurons  divins  du  savoir  et  de  l'art  ? 

A.  Bardier. 

—  Plus  beau  fleuron  d'une  couronne  on  simplom.  Plus  beau 
fleuron.  Ce  qui  a  un  très  grand  prix  pour  une  personne, 
ot  particulièrem.  pour  un  prince  couronné  :  Louis  XIV,  de- 
venu vieux,  vit  détacher  les  plus  beaux  fleurons  de  sa 
COURONNE.  Maison  qui  est  le  plus  beau  fleuron  d'un 
héritage,  n  Co  qu'il  y  a  de  plus  excellent,  do  plus  remar- 
quable :  Les  Géorgiquos  sont  le  plus  beau  fleuron  de  la 
poésie  latine. 

—  Archit.  Ornement  sculpté,  roprésenlaot  une  feuille  ou 
une  fleur,  n  Oruomeut  d'architecture,  qui  termine  un  cou- 
ronnoment. 

—  Comm.  Etofl'o  légère,  composée  do  fils  de  soie,  do 
laine,  do  chanvre  ou  do  lin. 

—  Harnach.  milit.  Sorte  d'ornement  en  cuivro,  de  forme 
ovale,  placé  dans  la  bride  d'ordonnance,  de  chaque  côté  du 
frontal,  A  l'endroit  où  s'y  rattachent  lo  dessus  de  tête  et 
la  sous-gorgo.  et  qui  fut  sans  doute,  A  l'origine,  un  bouton 
servant  A  maintenir  réunis  ces  trois  éléments. 

—  Roliur.  Ornement  en  creux  ou  en  relief,  que  le  relieur 
imprime  sur  lo  dos  d'un  livre,  n  For  avec  lequel  on  fait 
cet  ornement, 

—  Typogr.  Ornement  représentant  des  feuilles  et  des 
flours,  et  qui  so  place,  soit  dans  un  en-téio.  soit  dans 
l'espace  blanc  qui  reste  A  la  fin  d'un  chapitre  ou  d'une 
autre  division  do  l'ouvrage. 

—  Encycl,  Archit,  Les  architectes  du  moyen  Age  firent 
un  fréquent  usage  de  cet  ornement.  A  partir  du  xii*  sièclo, 
ils  en  décorèrent  toutes  les  parties  anguleuses  et  sail- 
lantes. Les //etiro/is  do  colle  époque  représootenl  des  fleurs, 
des  feuilles  entrelacées  ou  simplement  épanouies.  Les 
tiges    des 


Fleurons  :   I-  CathMrale  d'Amiens  (xni*  t.)  ; 
2.  Notre-Dame  de  Pari»  'xin*  •.);  3.  Du  xiv»  ■.; 
4.  Abba>e  de  Wi^iitmin<ii«>r[xv*>.j;  K.Caibédrale 
de  Cologne  {x\f 

prennent  plus  d'importance  en  hauteur  et  porieut  deux 
rangs  de  teuilles  ;  ils  croissent  en  raison  de  l'augmenta- 
lion  de   hauteur  donnée  aux  édifices  de  cotte  époque. 
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Vors   la  fin  (lu  Mil*  sicrio,  los  flourons  dovionnont  p)as 
fouillét»  ut  ciiipruntcni  k-s  l'urnios  de  1:1  fouillo  do  cbono  ; 
ils  gaçnont  encore   on    hauteur  et  portent   trois   raiips 
do  feuilles.  Pendant  lo   xiv*  siècle,  cet  ornement  n'est 
compûsô  habituellement  que  de  quatre  ou  huit  crochets. 
Au  XV*  siècle,  les  fleurons  sont  souvent  do  simples  amor- 
tissomonts  de  formes  géométriques,  que  Ion  rovôt  quel- 
quefois d'ornements  plats,  d'algues  marines,  do  feuilles 
d'eau.  Vers  1500,  tes  fleurons  ne  sont  autre  chose  que  la 
réunion  dos  crochets  des  rampants  dos  gables  ou  dos 
pinacles,  et  flnissont  par 
une  longue  tige  prisma-        ''^i 
tique.    La  variété  des       ^g 
fleurons  est    infinie.  Do        fy 
DOS  jours,   la  serrurerie       <r 
s'est  emparée  de  ce  genre 
d'ornementation,  dont 
l'époque   do    la    Renais- 
sance et  le  XVII'  siècle 
nous  avaient  laissé  des 
modèles   incomparables  ; 
la  fonderie,  en  rc^lisant 
dos    progrès,    a   détruit 
cette    fabrication.    Ln         ' 
zinc,  repoussé  ou  moulu, 
a  permis  d'imitnr  à  bou      '''j^^^         r.^itr"  fleiironoée 
niarclié  los  fleurons.  ^^       (manuscrit  du  xv»  s.). 

FLEURONNÉ   (lO-n^), 
ËE  adj.  Orné  de  fleurs  ou  do  fleuroos  :  Lettres  flbcron- 
NKES.  Uiadéme  klkoronnè. 

—  Blas.  'Syn.  de  FLKt'RÉ,  ke. 

—  Bot.  Qui  est  composé  de  fleurons,  en  parlant  du  capi- 
tule des  carduacées,  toiles  (pio  le  chardon .  la  centaurée,  etc. 

—  Sculpt.  dénie  flcuronné.  Enfant  dont  la  partie  infé- 
rieure so  transforme  en  fleurs  ou  feuillages. 

FLEURONNER  {ro-né)  v.  n    Pousser  des  fleurons  : 

Dans  la  niiît  tiûdc  et  clémente, 
Où  tout  /teuronnect  Termeute. 

A-  TuEuaiET, 

—  Fig.  S'épanouir  : 

Tandis  que  vntre  Ape  fteuronnt 
Eu  sa  pluâ  verte  nouveauté. 

RONSIRD. 

—  V.  a.  Orner  de  fleurons  :  Fleuronnbr  une  couronne, 
FLEURS  {fleur.  —  Les  menstrues  sont  ainsi  dites  parce 

qu'on  les  a  comparées  aux  fleurs  des  végétaux  qui  annon- 
cent les  fruits.  Ce  qui  prouve,  selon  Littré,  que  c'est  bien 
//eurs  qu'il  faut  dire,  c'est  que  la  basse  latinité  dit  constam- 
ment flores  et  l'ancien  franc,  fleurs  ou  flours.  L'italien 
dit  do  môme  flori  pour  menstrues.  Suivant  d'autres,  au 
contraire,  fleurs  est  une  altération  de  /lueurs)  n.  f.  pi.  Méd. 
Ecoulement  menstruel,  ii  Fleurs  blanches,  Porto  non  pério- 
dique, qui  se  produit  chez  un  grand  nombre  de  femmes,  et 
qui  se  distingue  dos  menstrues  par  sa  couleur  blaucho 
et  jaunâtre.  On  attribue  au  comte  de  Maurepas,  lo  qua- 
train suivant,  sur  la  Pompadour  : 

La  marquise  a  bien  des  appas. 

Ses  traits  sont  vifs,  ses  grâces  franche», 

El  les  fleurs  naissent  sous  Strs  pas  ; 

Mais,  hélaa  !  ce  son:  des  fleurs  blanches. 

—  ENCYCL.  V.  LEUCORRHÉE. 

FlEURUS,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Hainaut),  arrond. 
admin.  et  judic.  de  Charleroi,  non  loin  de  la  Sambre  ; 
5.148  hab.  Cultures;  houilles,  carrières,  étoITes  do  laine  ; 
filatures,  fabrication  de  gros  lainages,  rafiineries  do  sol, 
tanneries.  Grandes  batailles  livrées  près  de  la  ville  : 
on  1622.  entre  Allemands  et  Espac^nols;  en  1690,  entre  le 
maréchal  do  Luxembourg  et  lo  prince  \Valdeck;  en  1791, 
entre  lo  général  Jourdan  et  los  Autrichiens  ;  en  1315,  entre 
Napoléon  1"  et  les  Alliés  (bataille  dite  quelquefois  de 
Lùjyiy). 

Fleurus  (batailles  de).  Bataille  de  fôOO.  Elle  eut  lieu 
pendant  la  guerre  do  la  ligue  d'Augsbourg,  lo  l*'juillot,  en- 
tre les  troupes  hollandaises  et  autrichiennes  (50.000  hom.), 
commandées  par  lo  prince  de  Waldeck  et  l'armée  du  ma- 
réchal de  Lu.xembourg,  forte  de  35.000  hommes.  Les  Impé- 
riaux étaient  établis  en  arrière  de  Fleurus,  surles  hauteurs 
qui  s'étendent  d'Hépignies  à  Wangeoies,  protégés  contre 
une  attaque  do  front  par  lo  ruisseau  aux  bords  escarpés 
qui  descend  de  Wagnéo  à  Saint-Amand.  Luxembourg  réussit 
à  les  lonrnor  en  faisant  une  démonstration  du  côté  de 
Fleurus  pour  occuper  l'attention  de  Waldeck,  tandis  qu'il 


\  Année  fronçsïse 
xstsaArmée  autrirJuenne 


Plan  de  la  bataille  de  Fleurus  (HW). 

filait  avec  sa  cavalerie  derrière  le  rideau  de  collines  (jui 
dominaient  la  droite  du  champ  do  bataille,  traversa  le  ruis- 
seau de  Liçny  ot  débouchait  tout  à  coup  sur  les  derrières 
do  l'onneim.  ^lenacé  d'être  enveloppé,  lo  généralissime 
autrichien  so  retira  en  toute  hàto  vers  Charleroi.  perdant 
cinq  à  six  mille  tués  ou  blessés,  près  do  neuf  mille  prison- 
niers, cinquante-cinq  canons  et  plus  do  cent  drapeaux  qui, 
envoyés  plus  tard  à  la  cathédral©  do  Paris,  valurent  à 
Luxembourg  le  surnom  do  tapissier  de  yotre-Dame, 
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Bataille  de  1704.  EIlo  fut  gagnée  par  Jourdan,  comman- 
dant de  l'armée  de  Sambrc-et-Mousf.  qui  rouvrait  le  sicgc 
do  Charleroi,  sur  les  Austro-Hollandais,  aux  ordres  du 
prince  de  Cobourg,  qui  étaient  accourus  au  secours  «le  la 
place.  L'armée  do  Jourdan  formait,  en  avant  do  Charleroi. 
un  demi-cercle,  dont  les  extrémités  s'appuyaient  à  la 
Sambre.  I.^  26  juin,  â.  trois  heures  du  ma- 
tin, les  coalisés  prirent  l'offensive  avec  une 
telle  vigueur  que  la  division  de  Montaigu, 
à  l'extrême  gauche  française,  fut  rcjoiéo 
sur  la  Sambre.  Mais,  bientôt,  Kléber  s'é- 
lança à  son  tour  sur  l'ennemi,  qui  fut  vi- 
vement ramené  ou  arrière.  Au  centre, 
Championnet  opposa  une  résistance  Invin- 
cible à  tous  los  assauts  du  corps  de  Kau- 
nitz,  qu'il  avait  en  face  do  lui.  Cobourg  Ht 
alors  porter  tous  ses  ctîoris  sur  la  droite 
établie  au  village  de  Lambusart,qui  fut  pr- 
êt repris  trois  fois  à  la  baïonnette.  Fiiki 
lement,  Jourdan  jeta  sur  r<;Dnemi  toute  I.i 
cavalerie  du  général  Dubois.  Lui-même 
chargea,  à  la  tête  de  trois  bataillons  et  cul- 
buta tous  les  obstacles.  A  co  mom<  nt,  lo 
prince  do  Cobourg  apprit  la  reddition  de 
Charleroi.  Il  jugea  dès  lors  inutile  la  pro- 
longation do  la  lutte,  et  so  retira  vers  Mar- 
balx. 

—  Iconogr.  Lo  musée  de  Versailles  ren- 
ferme deux  tableaux  représentant  la  ba- 
taille de  Fleurus  :  l'un  est  de  Bellangé  (1836), 
l'autre  de  Mauzaisse  (1837). 

La  bataille  Indécise  do  Fleurus,  que  so 
livrèrent  on  16i2  les  Espagnols  do  Gonzalès 
et  les  Allemands  do  ManstVdd,  a  été  peint© 
avec  talent  par  Vicente  Carducci  :  le  ta- 
bleau est  au  musée  de  Madrid. 

FlEURY,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à 
M  kilom.  de  Narbonne,  près  de  l'Aude  et  do 
la  mer;  2.235  hab.  Fabrique  de  tartre;  sa- 
lines; distilleries;  pierres  à  aiguiser;  vignobles  produi- 
saut  d'excellents  vins  do  table.  Eglise  on  partie  romane. 
Château  ruiné.  Sur  un  plateau,  gouffre  appelé  VŒil-Doux. 
Avant  1736,  la  ville  portait  le  nom  do  Pérignan,  qui  fut 
changé  en  celui  de  Fleury  lors  de  son  érection  en  duché 
au  profit  d'un  neveu  du  ministre  do  Louis  XV. 

Fleury  (Claude),  prêtre  et  écrivain  français,  né  à 
Paris  en  1640,  mort  en  1723.  Après  avoir  fait  ses  études 
chez  les  jésuites,  au  collège  de  Clermont  à  Paris,  il  fut 
reçu  avocat  au  parlement  et  plaida  avec  succès  pendant 
neuf  ans.  Il  renonça  alors  au  monde  et  entra  dans  les 
ordres.  Successivement  précepteur  des  fils  du  prince 
de  Condé  et  du  jeune  comte  de  Vermandois,  fils  légitimé 
de  Louis  XIV  et  de  M'"  de  La  Valliére,  il  fit,  en  1685, 
avec  Féoelon  les  missions  do  Saintonge  et  de  Poitou 
pour  la  conversion  des  huguenots  ;  en  1689,  il  lui  fut 
adjoint  comme  sous-précepteur  des  enfants  de  France,  les 
ducs  do  Bourgogne,  d'-\njou  et  de  Berry.  Il  était  en  mémo 
temps  lié  avec  Bossuet,  Bourdaloue  et  le  président  de 
Lamoignon.  En  1696,  il  entra  à  l'Académie  française,  où 
il  succéda  à  La  Bruyère.  Le  régent  le  nomma  confesseur 
du  jeune  roi  Louis  XV  (1716),  fonction  qu  il  remplit  jusqu'à 
l'année  qui  précéda  cello  do  sa  mort.  L'abbé  Fleury  a 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux 
sont  :  Histoire  du  droit  français  (1674);  Catéchisme  histo- 
rique (1679),  approuvé  par  Bossuet  en  1683;  les  Mœurs  des 
israélites  et  des  chrétiens  (1681-1682)  :  Histoire  ecclésiastique 
(1091),  très  estlméode  ses  contemporains,  mais  vivement 
critiquée  depuis  et  mise  â  l'index  comme  fortement  enta- 
chée de  gallicanisme. 

Fleury  (André-Hercule  db),  cardinal  et  homme  d'Etat 
français,  né  à  Lodève  en  1653,  mort  à  Paris  en  1743.  Il  était 
fils  d'un  receveur  des  décimes.  Entré  dans  l'Eglise,  il  ac- 
quit une  charge  d'aumônier  de  la  reine  (1679),  puis  du  roi 
(1683).  Fort  bel  homme,  il  plut  à  Louis  XIV;  très  souple 
et  do  beaucoup  d'entregent,  il  so  fit  admettre  dans  les 
meilleures  sociétés,  et  devint  évoque  de  Fréjus  (^1698). 
Précepteur  de  Louis  XV  (1715),  il  acquit  une  granae  in- 
fluence sur  son  élève,  fit  nommer,  à  la  mort  du  Régent 
(1723),  le  duc  de  Bourbon  premier  ministre,  en  so  réser- 
vant la  feuille  des  bénéfices  ecclésiastiques  et  l'entrée  au 
conseil.  Trois  ans  après,  il  remplaçait  le  duc  de  Bourbon 
pour  garder  le  pouvoir  jus- 
(lu'àsa  mort.  La  morne  année, 
il  était  nommé  cardinal.  On  l'a 
accusé  de  s'être  montré  om- 
brageux à  l'égard  des  minis- 
tres qu'il  employa:  il  aimait 
surtout  los  gens  simples  d'as- 
pect, comme  Orry  ,  ou  ceux 
qui  le  flattaient. 

Il  n'est  pas  probable  que 
Fleury  ait  volontairement 
iijnoré"  les  premières  débau- 
cncs  do  Louis  XV,  mais,  à 
coup  sûr,  il  n'employa  contre 
elles  que  do  timides  remon- 
trances. Son  administration 
fut  probe,  économe,  peut- 
être  jusqu'à  l'avarice,  et  il 
n'est  vraiment  pas  respon- 
sable du  dépérissement  do 
la  marine;  mais,  par  insou- 
ciance ou  incurie,  il  permit 
aux  fermiers  généraux  de  poser  les  fondements  de  leur 
prodigieuse  fortune.  En  matière  de  politique  extérieure, 
il  rechercha  surtout,  et  à  tout  prix,  la  paix,  do  concert 
avec  son  allié  fidèle,  le  ministre  anglais  Walpolc.  L'in- 
tervention dans  les  afTairos  de  Pologne,  co  1733,  so  fil 
malgré  lui  et  fut  1 'œu\TC  de  ChauvoHn.  son  rival.  En  re- 
tour il  sut  assurer  à  la  France  la  Ixirraine,  donnée  en 
usurfuit,  en  1737,  :\  Stanislas  Lcczinski.  Il  ne  réussit  pas, 
on  1740,  à  éviter  la  guerre  do  succession  d'Autriche,  et 
mourut  impopulaire  et  découragé. 

Fleury  (Abraham -Joseph  Bknard.  dit),  comédien 
français,  né  à  Chartres  on  1750,  mort  &  Ménars-Ic-C ba- 
teau en  1S22.  Après  avoir  joué  en  province,  il  entra, 
en  1778.  à  la  Comédie-Française,  où  il  fut  reçu  sociéuire. 
Ce  fut  seulement  après  sa  création  du  marquis  dans  l'Ecole 
des  bourgeois  ou'll  se  plaça  au  premier  ranc.  Il  excella 
dans  les  rôles  ao  grands  seigneurs,  do  roués,  oo  chevaliers 


FLEURONNÉ   —   FLEURY 

d'industrie,  ot  fut  incomparable  dans  le  théâtre  de  Mari- 
vaux. Euiprisouné  avec  ses  camarades  do  la  Comédie  en 
17y3,  après  la  représeuiation  d-  '1  mi,  d-  ■.  /ois.  de  Laya,  U 
recouvra  la  liberté  peu  de  t-  •■  i*-Thermidor, 

puis  il  suivit  1  ancienne  truup>  <-|.'rinations  sur 

duers  th*::itre3  lus.u  a  1  lusi^.,  ,.\  g  rue  Riche- 
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C&rdinal  de  Fleury. 


BatoiJIe  de  Flcuru»,  d'aprêi  Mauzaiase 

lieu  (1799),  prit  sa  retraite  en  1818  et  se  retira  dans  l'Or- 
léanais. C'est  d'après  des  notes  laissées  par  lui  que  J.-B. 
Laffitte  a  rédigé  les  Mémoires  de  Fleuri/,  de  ta  Comédie- 
Française  (1835-1837). 

Fleury  de  ChaBOULON  (Pierre-Alexandre-Edonard, 
baron),  administrateur  français,  né  en  1779,  mort  en  1835. 
Il  fut  d'abord  auditeur  au  conseil  d'Etat,  puis  sous-préfet 
de  Salins  (1813-1814);  commo  préfet  de  Reims  pendant  la 
campagne  de  France,  il  organisa  une  résistance  énergique. 
Il  devint  le  secrétaire  intime  de  Napoléon  à  son  retour  do 
l'île  d'Elbe,  et  remplit,  pendant  les  Cent-Joors,  une  mis- 
sion à  Bàle  pour  réconcilier  Napoléon  et  l'Autriche.  A  la 
seconde  Restauration,  Fleury  quitta  la  France,  devint 
ensuite  directeur  d'une  des  premières  compagnies  d'as- 
surances qui  aient  été  fondées  en  France,  et  lut  nommé 
conseiller  d'Etat  à  la  révolution  de  Juillet.  En  1834.  Chà- 
teau-Salins  l'envoya  siéger  à  la  Chambre  des  députés. 
On  a  de  lui  d'intéressants  M'-moires  pour  servir  à  l'hij~ 
foire  de  la  vie  privée,  du  retour  et  du  rèyne  de  Napoléon 
en  fSfS. 

Fleury  (Emile-Félix,  comte),  général  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1815-1884).  Il  s'engagea  aux  spahis  en  183*7. 
Sa  nomination  comme  officier  d'ordonnance  du  président 
de  la  République  (1848)  fut  lo  commencement  de  sa  for- 
tune. Il  s'en  ser\'it  pour  faire  dans  les  régiments  de  la 
propagande  bonapartiste,  co  qui  lui  valut  d'être  envoyé,  en 
1851,  en  Kabylio,  où  il  conquit  lo  grade  de  lieutenant-colo- 
nel. La  part  active  qu'il  prit  au  coup  d'Etat  du  2  décembre 
1851  lui  valut  auprès  de  l'empereur  un  crédit  exceptionnel. 
Nommé  colonel  du  régiment  des  gnides  en  1852,  général 
de  brigade  et  premier  aide  de  camp  du  souverain  en  1856, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  1859,  directetir 
général  des  haras  en  1861.  général  de  division  en  1863, 
sénateur  en  1S65,  grand  écuyer  en  1866.  possédant  loulo 
la  confiance  du  souverain,  ilreçut  d'importantes  missions 

Politiques  :  en  ISôï».  il  négocia  auprès  de  François-Joseph 
armistice  de  Villafranca,  et,  en  1866,  il  fut  envoyé  À 
Venise,  afin  d'opérer  la  remise  entre  les  mains  de  Victor- 
Emmanuel  de  la  Vénétie,  que  François-Joseph  avait  cé- 
dée à  Napoléon  III;  en  1867.  il  fut  nommé  ambassadeur  & 
Saint-Pétersbourg,  où  il  reçut  de  l'empereur  Alexandre 
un  accueil  des  plus  flatteurs.  U  envoya  à  Paris  d'utiles 
avertissements,  mais  dut  abandonner  son  posto  après  le 
4-Septembre.  Après  la  guerre,  il  demanda  sa  mise  en  dis- 
ponibilité, s'occupa  de  la  direction  du  parti  bonapartiste, 
et  fnt  mis  en  disponibilité  on  1879.  II  a  laissé  trois  volumes 
de  Souvenirs,  où  il  s'efforce  de  mettre  en  lumière  son  rôle 
personnel  et  de  justifier  la  politique  de  Napoléon  III. 

Fleury  (Edouard),  littérateur  français,  né  à  Laon  en 
1815,  mon  ù  Vorges  en  1883.  Il  était  frère  de  Champfleurv. 
Imprimeur  dans  sa  ville  natale,  il  se  fit  connaître  par  de 
nombreux  écrits  historiques  et  archéologiques.  Les  prin- 
cipaux sont  :  les  Etudes  révolutionnaire*  \l^*0);  Vandales 
et  iconoclastes  (1850);  Saint-Jtist  et  la  Terreur  (ISôl):  U 
Clenjé  du  déparlement  de  l'Aisne  pendant  la  Bécolution 
(1854); /a  Civilisation  et  l'Art  des  Homnins  dans  la  GauU 
Belgique {l$6ï):  les  Manuscrits  à  miniatures  de  la  bibliO' 
thèque  de  taon  t  IS63-l8d4)  ;  Antiquités  et  monuments  du  dé- 
parlement  de  l'Aisne  (1877-1882»;  Origine  et  d''r€loppement 
de  l'art  théâtral  dans  la  province  de  Âeims  \^ï&Sl'\  ;  etc. 

Fleury  (Joan-François-Bonavonture^.  littérateur  fran- 
ç.iis,  né  à  Vasteville  '.Manche)  en  1S16.  mort  à  Grévilleen 
1894.  D'abord  journaliste,  il  s'occupa  ensuite  de  pédagogie, 
se  rendit,  en  1857.  comme  précepteur  en  Russie,  puis  y 
enseigna  le  français  et  la  littérature.  U  devint  rrofessour 
à  l'Ecole  de  droit  de  Saint-Pétersbourg  (1872'.  lecteur  do 
langue  française  à  l'université  de  cette  ville,  et  revint  en 
Franco  vors  IS90.  Outre  des  articles  publiés  dans  des  re- 
vues et  journaux  russes  et  français,  on  lui  doit  de  nom- 
breux ouvrages:  les  uns  littéraires,  commo  Traditions 
populaires  des  environs  de  Cherbourg  {\&il-\Sii^  ;  Kri/low 
et  ses  fables  (1862);  Batclais  et  ses  Œ.-  «  1^::^  Mari- 
vaux et  le  Marivaudage  il8SU;  L^  ''e  de  la 
Bnxse-yormandie  (1SS3^;  Mes  déla^^  :  les  Sa- 
roisiens  danx  la  littérature  française  1-  '/u'ile  de 
la  Manche  et  r.\rehipel  angln-normanU  ^i^■t•v'  .  etc.:  les 
antres  relatifs  à  l'enseignement  commun  :  Grammaire  en 
action  {\$6i);  l'Art  d'écrire  1  il l'^:  Histoire  élémentaire  de 
ta  littérature  française  (187n  :  Conseils  aux  maîtres  oui  en- 
seignent Ut  tangué  française  en  Bussie  (!8»3}j  etc.  11  est 
le  père  de  la  romancière  Henry  Gréville, 


FLEURY    —  FLEUVE 
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Corpt  ft  l  A 

T   ^ 


rançui»  JoLT  deMnagisirat  fran- 
■-  »•  »— ^   '.itRobert-Fleury, 


':kii''ai^,  né  à  Bor- 

i   la  Faculté  de 

.  t^iaii  profps- 

V   ..    UordoAux,  puis 

un  »ip  Paris  oi  fut 

it  louios  consacrt^'S 

>■  >  .    il    los   a  i'oDaigndos 

a  aussi  contiiS  &  la  presse 

-   I>'liirftii«n  cl  l'hypi^no 

Kt  signes  llo- 

■.  à  Vftude  fU 


;  Lime  du,  criminel  i^WJ'jy,  le 

Muux,  remm.  du  LfOirot,  arr.  et  4  4  ki- 
>  do  la  for^t  d'Orlt^aos;  1.961  bab.  PJ&- 


FiXURY-LA-HONTAGNE,  corom.  do  ddp.  do  SaÛDO-et- 
I.oir(«.  arrond  rt  ;ï  io  ktlom.  S.-O.  de  Cbarollos,  à  3  kîlom. 
lif»  la  Koire;  l.llt".  Iiab. 

FLCURY-LA-RIVltUlE,  comm.  do  la  Marne,  arrond.  et 
h  i<^  kiloiii.  •!  K|)rrn.i\ ,  au-dessus  du  vallon  du  Brunet,  af- 
rtnont  de  la  Marne:  TU  hab.  Vipioblo  compris  danslacdto 
li  Kj'.Tnay  et  qui  produit  do  bous  vins. 

T' V-5UR-ANDELLE,  ch.  I.  de  canton  du  d<^p.  do 

ei  à  15  kilotn.  N.-O.  îles  Andelvs.  sur  l'An- 

■    Oîi.'\t    liijne  de  Gisors  Â  Ponl-do-IArobe)  ; 

s.  filatures  de  coton,  imprimeries 

|uc  en  brigues,  roconsiruiio  en 

■  ir  pyramidale  et  contenant  uno 

(.-a   boi^i  sculpté,  de  beaux  autels  et 

rSet,  le  Couronnement  de  la  Vierge.  — 

I  ■iim.  et  13.123  hab. 

FlXDRT-TCRNAL  (Charles^,  ji^suite  et  <*crivain  fran- 

■vT^,  n-^  a  Tam    l>auphiné)  en   169Ï,   mort  en  1750.   Il  se 

M'*ni,  puis  devint  prédicateur  do  la  cour. 

'  iiernard,  arehev^tfue  de  Vienne  [\122); 

II  'li  de  Tournon,  ministre  de  France  sous 

,.    .,!•   ■•■    .ir    .,-,1     r     II       llîï*'. 

FixuRY- VALLÉE -D- Aillant,  comm.  du  déo.  de 
1  Yonne,  arrond.  cl  k  17  kilom.  do  Joigny«  sur  un  arfluent 
d'i  Uavillon;  1.139  hab. 

FLCOVE  ,  du  lat.  lat.  fiuriuM,  mAme  sens  ;  do  ftuere,  con- 

■>pr.  Cours  d'eau,  considérable  ou  non.  qui  so 

■.  mer  :  La  Garonne  est  une  riri^re,  mais  la 

.'I  Fi.tti'VF.  >  Grand  cours  d'eau  en  général  : 

'  .  t  ••  se  font  presque  toujours  leur  lit. 

i  ..'     T.ii^ér.  i^uantité  considérable  do  liquide  : /)«« 
}  ^        i-irmes.  de  vin,  de  sang. 

1' I    Ce  qui  a  un  cours  continu  comme  un  flouve  : 

h':  1  ■  \  !   </■  «  rirti.  de  la  vie. 

—  M\tli..l.  Dieu  oui  préside  à  un  fleuve  :  Hésiode  fait 
l-  i  n  Kl  vKs  f\U  de  l'Océan  et  de  Téthys.  \\  Fleuves  des  en- 
f'    t    A*  h-  nn.  Styx,  Cocyte,  Phlépéthon  et  Lélhé. 

Géo^;r.  Pour  là  commodité  des  termes,  nous 

1  s  le  nom  de  fleuves  tous  les  cours  d'eau,  sïins 

:;  <;''  fondent  directement  A  la  mer,  sans  que 

L      -iirs  en  rien  de  leur  importance  réelle. 

..'^ment  le  nom  do  fleuves  côtiers  à  ceux 

plus  court  et  le  débit  le  plus  Taiblc. 

', -uvo  commence  à  couler  est  dit  source. 

'  ■■   dans  la  mer  se  nomme  embouchure. 

I  iir  pente  selon  le  thatweg.  d'amont  on 

>:  rives,  droite  et  gauche,  selon  la  place 

['ar  rapport  à  un  obser\'ateur  placé  au 

I  et  tourné  vent  l'aval.  I>^  lit  du  flouvo 

'  ^  eaux  remplissent  dans  leuramptitudo 

I  .'  le  nom  ae  tit  majeur  s'applique  plus 

paii..  i  levpace    recouvert   par  les  eaux  de 

crue.  I  in  do  l'embouchure,  oii  la  pente  cesse, 

et  *»n  '  !a   fa'-nl'é  de  transport  des  eaux,  est 

]•■  '    I  «'ct  endroit,  le  lit  s'élargit 

;  ','•.  Amazone',  où  le  fleuve, 

débris,  les  dépose  en  un 

ions   que  soulève  l'étude 

■  l'olle  ae  tout  cours  d'eau, 

;.i  rctt^riir  l'atiention  :  lo  tracé  mémo 

r-.  le  bassin,  et  son  rt^gime. 

■rit.    il  convient  de  renoncer  à  l'idée, 

ir  lo  mot  bassin,  d'une  dépression 

-  es  tectoniques  internes,  où  se 

et   les    affluents,    strictement 

io  parta((e  des  eaux.  En  Tait,  il 

i  rarte  le  tracé  des  grands  fleu- 

V      -_    v-_.,.^|.,^p   venant  surces- 

>   de  montagnes  au 

;  '•'■pf^ssions  succes- 

irtihiii    fk   peu 
;  '■  des  fleuves 

*   par  érosion 

■  t  loin  de 

'  '  ments. 

'  ■  1  ,     ..    s/>ul  sens 

nt.  c'est-A-dîre  l'étude  des  variations 

:  t.  en  un  mot  le  réifin..^  il   f.iiu   kc^  -mu- 

^  il  Ci  e^i  en  étroit  rapp   -  i- 

..es    aux    sources   du   c-  ,.- 

>   crues,   et  aurtont  :-*    ■  ,^,  ,,„ 

1  ^  du  sol,  qui  en   r  -  o  oi  la 

■is  souvent.  le  r- _  ,   crand 

l'. ■■■    ■"■ -  'aconiîMu.n^.ij  ■■  -  ,-.;.■      -.  'Iivors. 

etiaque  atfl  -.*ble  venant  mo-iiij.T  laU'ir'^  ot 

l'aspect  du  [  ir^  d'nan    ]a  S/*iu<»,  p^r  oyem'  ).\    ' 

rivi»'re  d'aï-  '  " -;, 

«'t  décrues  i- 

•  i.'iires.  von 

t'-ur  de    Moi, t. T.  ai    par   Li   \.'iiiio   -'.r-^   oanT     i.-    l  V.i.nn 

6*1^9  rt  lorrcntueuses.  dévalant  en  crues  brus.iues  et  ra 

piilo^  dos  graoïts  imperméables  du  Morvao.  Mais,  d'une 


Il  raie,  on  peut  distinguer  un  certain  nombre 

,;  ;•   fleuves.  »>ftnt  chacune  leur  type  de  ré- 

^  '- -  Ainsi,  les //ciirci  de  iilnme  dos  régions  teiii- 

I  •  alimentés  par  les  pluies  et  croissent 

j  cllrs  h  lautomne  et  au  printemps.  Kn 
K  '    iives   sont  nombreux,  leur   régime  est 

nu'M>ii<-  par  la  por.Mstance  sur  le  sol  des  neiges  d'uuiomiio 
et  d'hiver,  dont  la  rapide  fusion,  eu  avril  et  niai,  donne  lieu 
à  de  brust^ues  et  hautes  crues.  1.^5  fleuves  de  mvntaqne 
et  de  glaciers  (Rhône,  Uhin,  Garonne^  sont  bas  en  hiver 
et  hauts  dés  la  fonte  des  neiges  et  dos  glariers,  do  mai  à 
septembre.  Kntln,  dans  les  régions  tropicales  et  équato- 
riales.  soumises  ù  des  alternatives  de  séchorosse  et  do 

Iduies  diluviennes,  les  fleuves  tels  que  lo  Mékong,  lo  Ni^er. 
e  Congo  et  surtout  l'Amaione  passent  par  dos  alterna- 
tives correspundantes  de  maigres  ci  de  crues  aussi  régu- 
lières que  considérables,  dont  le  type  est  la  crue  du  Nil. 
—  Dr.  Au  point  de  vue  du  droit  des  gens,  les  fleuves  so 
distinguent  on  deux  grandes  catégories  :  i"  les  fleuves  na- 
tionaux, parcourant  lo  territoire  d'un  seul  Etat  ;  2*  les 
fleuves  internationaux,  séparant  deux  Etats  ou  traversant 
le  territoire  de  plusieurs  Etais  ditrerents. 

1.  Fleuves  nationauj:.  Ces  fleuves  sont  la  propriété  exclu- 
sive do  l'Etat  qu'Us  traversent  ;  ils  sont  soumis  ù.  sa  juri- 
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travaux  nécessaires  à  ce  fleuve  et  uno  commission  rive- 
raine, composée  dos  comnllS^aire^  des  Etais  traversés  ou 
longés  par  le  fleuve,  chargés  d»*  rédiger  les  règlements  do 
navigation.  ]..e  traité  do  Londres  du  11  mars  1871.  celui  do 
llerlin  du  13  juillet  1H78  et  celui  <le  Londres  du  lo  mars  1883 
se  sont  occupés  du  Danube  :  le  règlement  annexé  à  ce 
dernier  traité  proclame  le  droit,  nour  tout  navire  de  com- 
merce, de  transporter  librement  les  passagers  et  les  mar- 
chandises et  proclame  tout  péage  uniquement  basé  sur  lo 
fait  do  la  navigation.  Los  diverses  conventions  condui- 
sent À  ce  résultat  ijue  la  navigation  du  Danube  est  sou- 
mise à  trois  autorités  différentes  :  au  contrôle  do  la 
commission  européenne,  dan»  sa  partie  basse,  dos  em- 
bouchures    _' *      "  — "-  ■     *      —t--      >■ :-_:-_ 

mixte  présit 


bouchures  iusqu  &  Ibraïla  :  à  celui  d'une  commission 
mixte  présidée  par  l'Autriche,  dans  sa  partie  australe, 
d'ibraila  aux  l'ortes  de  Ker  ;  &  la  surveillance  des  ICiats 


riverains,  dans  sa  partie /i/im/c;  4'  Congo.  Le  traité  do 
Uerlin  du  2tî  février  1R85  admet  la  liberté  de  navigation 
et  le  libre  accès  pour  tous  les  pavillons  ;  les  affluents  sont 
traités  comme  lo  fleuve  lui-nièmo  (art.  13t.  En  temps  do 
guerre,  la  navigation  de  tous  les  Etats,  neutres  ou  belli- 
gérants, demeure  libre  pour  l'usage  du  commerce,  sauf  la 
contrebande  de  guerre  ;  le  flouvo  est  neutralisé  ;  5'  yiger. 
Le  traité  do  Uorlin  du  26  février  1885  a  appliqué  -au  Niger 
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Longueur  ot  dàblt  comparas  des  principaux  fleuves  du  globe. 


diction  ot  à  sa  pleine  souveraineté.  L'Etat  peut  donc  juri- 
diquement déterminer  à  son  gré  l'usage  de  la  navigation 
sur  ce  fleuve;  en  l'absence  do  coDvoniioos  spéciales,  il 
serait  strictement  dans  son  droit  en  le  fermant  aux  sujets 
des  pays  étrangers. 

n.  Fleuve*  internationaux.  Doux  questions  se  posent  : 
une  question  do  propriété  et  une  question  do  navigation. 

A.  Droit  dr  propbiétk.  —  Le  fleuve  qui  sépare  deux 
Etats  est  l'objet  d'une  propriété  mitoj*enne  ;  d'après  l'opi- 
nion généralement  admise.  cba9ue  Etat  est  propriétaire 
do  la  partie  riveraine  du  fleuve  jusqu'au  milieu  du  cbcnal 
ou  du  plus  fort  courant,  qu'on  appelle  le  thalweg.  Le  fleuve 
qui  traverse  plusieurs  Etats  est  la  propriété  exclusive  de 
chaque  Etat  dans  sa  partie  so  trouvant  sur  le  territoire 
de  cet  Eut. 

B.  Droit  de  navigation.  —  Le  fleuve  qui  sépare  et 
traverse  plusieurs  Etats  doit  rationnellement  étro  ouvert 
à  la  navigation  de  ces  Etals.  Doit-il  l'être  aussi  &  la  navi- 
gation des  Etats  qui  ne  sont  pas  riverains  ot  qu'il  ne  tra- 
verse pas?  Les  autours  sont  en  désaccord  sur  ce  point; 
la  tenaance  moderne  est  favorable  à  la  .iberté  delà  navi- 
gation. Le  congrès  de  Vienne  de  1815  s'est  occupé  de  la 

anestion,  dans  son  article  loo.  Il  résulte  de  cet  article  que  le 
cuve  nui  sépare  et  traverse  des  Etats  différents  est  ou- 
vert &  fa  navigation  do  ces  Etats  ;  mais  cet  article  a  été 
interprété  en  ce  sens  que  les  autres  Etats  non  riverains 
n'ont  pas  la  liberté  delà  navigation. 

Des  dispositions  conventionnelles  sont  intervenues  au 
sujet  d'un  certain  nombre  de  fleures  internationaux  : 
1*  Ithin.  La  convention  do  Mannheim  du  17  octobre  1866 
pose  le  principe  tbéorique  de  la  liberté  pour  tous  les  pa- 
villons, mais  les  stipulations  des  articles  15  et  i2  restrei- 
gnent ce  principe  aux  seuls  riverains  ;  2»  Escaut.  Le  traité 
du  19  avril  1839,  relatif  à  la  séparation  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  pose  le  principe  de  la  liberté  de  naviga- 
tion sous  la  police  commnne  des  deux  Etats  :  3*  Danube. 
\jc  traité  de  Pans  du  30  mars  1856.  après  avoir  appliqué 
&  ce  fleuve  les  principes  du  congrès  de  Vienne,  a  institué 
une  coounissioo  européenne  chargée  de  t'exécutiou  dos 


un  régime  analogue  à  celui  du  Congo  :  la  navigation  est 
librement  ouverte  aux  navires  et  aux  commerçants  do 
toutes  les  nations. 

—  BiBLior.R.  :  Edouard  Engclhardt,  Du  régime  conven- 
tionnel  des  fleuves  internationaux  (Paris,  1879);  Vernesco. 
Des  fleuves  en  droit  international  (Paris,  1888);  Pierre 
Orban,  Elude  de  droit  fluvial  international  (Paris,  1896). 

—  Iconogr.  Les  fleuves  avaient  été  divinisés  par  les 
Grecs.  Ils  sont  représentés  d'ordinaire  sous  la  figure  do 
vieillards  à  la  barbe  épaisse,  aux  cbovcux  longs,  entre- 
mêlés d'herbes  aquatiques,  tenant  d  une  main  un  aviron  et 
sappuyant  de 
l'au t ro  sur 
une  urne  pen- 
chante d'où 
l'eau  coule. 
Chaque  fleuve 
est  d'ailleurs 
caractérisé 

Car  des  attri- 
uls  spéciaux 
choisis  parmi 
lesanimauxdu 
pays  qu'il  ar- 
rose, les  pois- 
sons qu'il  ren- 
ferme   ou    les 

plantes  qui  croissent  sur  ses  rives.  Les  anciens  ont  sou- 
vent représenté  les  fleuves  avec  des  cornes  de  taureau, 
soit  pour  indiquer  que  le  bruit  de  leurs  eaux  ressemble  au 
mugissement  de  cet  animal,  soit  parce  que  les  bras  d'un 
fleuve  qui  se  divise  donnent  l'idée  des  cornes,  soit  pour 
exprimer  leur  force  fécondante. 

Fleuve  du  Taçe.  romance  tendre,  sentimentale  et 
langoureuse  qui  fut  en  vogue  &  l'époque  do  la  Révolution, 
et  (lu'on  chantait  encore  aux  environs  de  juillet  1830.  — 
On  Ignore  quel  fut  ce  J.-H.  Demeur  qui  en  composa  les 
paroles.  Quant  à  l'auteur  de  la  musique,  Benoit  PoUet, 
son  nom  est  tout  aussi  obscur  aujourd  hui  ;  mais,  artiste 


Rcpréaentation  âe  Heuve  0»  Garonne), 
p»r  CoyscTox. 
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distingué,  virtuose  haoile  sur  la  harpe,  il  eut  en  son  temps 
la  renommée  d'un  compositeur  admirable  et  d'une  verve 
féconde.  Toutefois,  il  no  reste  de  lui,  maintenant,  que  cette 
romance  de  seize  mesures,  d'un  tour  aimable  et  naturel, 
et  moins  plate  que  les  vers  sur  lesquels  elle  fut  écrite  : 


FLEVA 


FLLNGOT 


A-dieu  ,  je    vais    Voua  quit-ter     poui*   ja— mais 


Grotte  jolie. 
Dans  ce  temps  fortuné 

Près  (le  Mario 
SI  promptpmenl  paasé, 
Ton  réduit  solitaire, 
Asile  du  mystère. 

Put  pour  mon  cncur 
Le  temple  du  bonheur. 

Jours  de  tendresse 
Comme  un  beau  son^e  ont  fui  ; 

Jours  de  tristesse, 
De  chagrin  et  d'ennui. 


Loin  de  ma  douce  amie 
Désormais,  de  ma  vie. 

Vont  pour  toujours, 
Hélas  '.  flétrir  le  cours. 

Terre  chérie 
Où  j'ai  reçu  le  jour. 

Jeune  Marie. 
Objet  Je  mon  amour, 
Ro.her,  bot*  de  la  rive, 
Echo,  nymphe  plaintive, 

Adieu  '.  je  vais 
Vous  quitter  pour  jamais. 


Fl*EVA  (Nicolas),  homme  politique  et  écrivain  roumain. 
né  à  Focchani  en  1840.  Il  étudia  à  Bucarest  et  en  Italie, 
puis  revint  en  Roumanie,  où  il  embrassa  la  carrière 
d'avocat.  Kn  mO'mo  temps,  il  se  jota  dans  la  politique,  fut 
élu  député  ci  maire  de  Bucarest.  En  1886.  il  donna  sa 
démission  do  maire  et  prit  part  aux  démonstrations  tu- 
multueuses de  lopposition  unie  contre  le  cabinet  Stourdza- 
Bratiano.  Kn  1893,  il  accepta  le  portefeuille  du  ministère 
de  l'intérieur  dans  le  nouveau  cabinet  libéral,  pour  démis- 
sionner un  an  après  et  rentrer  dans  l'opposition.  En  1897, 
11  créa  un  journal  quotidien  Dreptatea  («  la  Justice  o)  et, 
en  1899.  il  fit  partie  du  cabinet  conservateur  Lahovary- 
Cantacuzène.  On  a  de  lui,  entre  autres  :  Prerogativele 
adunarii  deputatilor  (1877);  Misterile  politici  capitaiei 
(1886);  Begim  autocratie  (1893);  etc. 

Flevo  (lac)  [lat.  Fleviim],  nom  que  les  anciens  don- 
naient à  un  lac  du  pays  des  Bataves  (Hollande),  couvrant 
une  partie  des  provinces  actuelles  d'Utrecht  et  d'Over- 
Yssel,  jusqu'à  Eckhuysen,  et  qui  communiquait  avec 
Tocéan  Germanique  par  la  Vlie  (Flevum  ostium).  L'entrée 
du  lac  était  défondue  par  une  forteresse.  En  1225,  une  ir- 
ruption de  la  mer,  qui  submergea  trente  lieues  de  pays, 
changea  co  lac  en  un  golfe  appelé  Zuyderzée.  Une  nou- 
velle inondation,  vers  1400,  sépara  l'île  de  Texel  de  la 
pointe  nord  de  la  Hollande.  C'est  par  ce  nouveau  passage 
vers  la  mer  du  Nord  que  les  navires  de  haut  bord  peuvent 
arriver  jusqu'au  grand  port  hollandais  d'Amsterdam.  Dans 
le  lac  Flevo  se  trouvait  Vile  de  Flevo,  aujourd'hui  tlo  d'Ens. 

FLEXIBILITÉ  (y7^-A*s()  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  flexible  : 
La  FLEXIBILITÉ  de  l'osier,  de  la  baleine. 

—  Par  ext.  Qualité  de  ce  qui  change  facilement  et  rapi- 
dement la  direction  de  ses  mouvements  :  La  flexibilité 
des  gestes,  de  la  démarche,  il  Flexibilité  de  la  voix.  Sou- 
plesse qui  lui  permet  de  passer  facilement  d'une  note  à 
une  autre. 

—  Fig.  Qualité  de  ce  qui  se  prête,  de  ce  qui  se  plie  ai- 
sément :  La  FLEXIBILITÉ  d'esprit  rend  de  grands  services. 

—  Anton.  luflexlbilité. 

FLEXIBLE  {flA-ksibl'  —  du  lat.  flexibilis  ;  de  flectere,  flé- 
chir) a'ij.  Qui  est  souple  ei  se  courbe  sans  peine  sous 
l'effort  :  L'osier  est  flbxiblb.  Membres  flexibles. 

—  Par  ext.  Dont  les  mouvements  sont  souples  et  va- 
riés :  Gestes  flexibles.  Démarche  klrxiblb.  ii  Dont  les 
intonations  sont  souples,  faciles,  rapides,  variées,  on  par- 
lant de  la  voix  ou  des  sons  :  Voix,  Gosier  flbxible. 

—  Fig.  Souple  d'esprit  et  de  caractère  ;  qui  s'accom- 
mode facilement  aux  circonstances:  prompt  à  se  prêter 
aux  idées  ou  aux  volontés  dautrui  :  //  est  bon  d'être  ferme 
par  tempérament,  et  flkxiule  par  réflexion.  (Vauven.) 

—  Syn.  Flexible,  docile,  souple,  v.  docile. 

—  ANTON.  Cassant,  inflexible,  raide  ou  roide. 

FLEXICADLE  { (lè-ksi-kàV  —  du  lat.  flexus ,  fléchi,  et 
eauUs,  tige)  adj.  Bot.  Qui  a  une  tige  flexueuse. 

FLEXION  [fè-ksi  —  lat.  flexio  ;  de  flexus,  fléchi)  n.  f. 
Etat  do  ce  qui  est  fléchi,  courbé,  dévié  do  sa  forme  par  un 
effort  :  La  flexion  d'un  ressort,  d'un  are. 

—  Anat.  Action  des  muscles  fléchisseurs  :  La  flexion 
de  l'avant-brns,  de  la  jambe. 

—  Constr.  Déformation  qu'éprouve  un  solide  prismatique 
lorsqu'il  est  sollicité  par  des  forces  qui  agissent  dans  son 
plan  de  symétrie  et  qui  sont  disposées  symétriquement 
deux  à  deux  par  rapport  à  ce  plan. 

—  Gramm.  Variation  dans  la  forme  d'un  mémo  mot, 
suivant  l'emploi  qui  en  est  fait  :  Les  flexions  finales  s'ap- 
pellent désinences  ou  terminaisons. 

—  Milit.  Déformation  que  le  tir  détermine  dans  le  canon 
des  armes  à  fou  portatives  et  qui  produit  des  déviations 
systématiques  de  la  balle. 

—  Encycl.  Constr.  et  mécan.  La  flexion  est,  de  toutes 
les  déformations,  celle  qui  donne  lieu,  dans  les  solides, 
aux  phénomènes  les  plus  apparents.  Dans  les  construc- 
tions, par  oxomplo,  les  poutres  dos  planchers,  dos  combles, 
montrent  immédiatement,  par  les  flèches  qu'elles  prennent 
sous  l'action  do  leurs  charges,  que  certaines  réactions 
moléculaires  sont  mises  en  jeu  pour  y  résister,  et  cette 
déformation  est  d'autant  plus  visible  que  l'on  cherche 
davantage  à  économiser  la  matière  dans  toutes  les  pièces 
transversales  de  co  genre.  Or,  depuis  longtemps,  des  rè- 
gles empiriques  ont  fixé  leurs  dimensions  minima  pour 
presque  tous  les  cas  de  la  pratique.  On  a  également  es- 
sayé do  faire  la  théorie  dos  phénomènes  de  la  flexion.  Les 
premières  règles  que  l'on  connaisse  sont  dues  à  Galilée, 
puis  à  Mariette  et  à  Leibniz  :  elles  reposaient  sur  cette 
hypothèse  que  les  fibres  allaient  en  s'allongeant  à  partir 
de  la  face  concave,  qui  no  subissait  elle-même  aucune  mo- 
dification dans  sa  longueur.  Mais  les  expériences  succes- 


sives do  Duhamel,  de  Monceau,  de  Dupin  et  Daleaa.  de 
Dupin  et  Richard,  de  Morin  et  Tresca,  ont  démontré  que 
cette  tliéoriu  était  fausse. 

—  Linguist.  On  appelle /îexion  la  modification  qu'éprouve 
an  mot  dans  son  radical  ei  dans  sa  terminaison,  suivant 
les  nuances  d  idées  qu'il  s'agit  d'exprimer.  La  flexion  ca- 
ractérise certaines  familles  de  langues  (sémitiques,  clia- 
mitiques,  indo-européennes),  co  les  opposant  aux  idiomes 
monosyllabiques  et  agglutinants.  Dans  les  langues  à 
flexions,  les  voyelles  radicales  ou  désincntielles  peuvent 
varier  {apophonie,  ablaut),  et  le  sens  propre  et  originel 
des  suffixes,  qui  n'ont  pas  d'existence  indépendante,  se 
laisse  rarement  entrevoir.  La  flexion  sémitique  diffère  no- 
tablement de  la  flexion  indo-européenne.  Les  racines  sé- 
mitiques, remarquables  par  leur  fixité  et  par  les  trois 
consonnes  qui  en  forment  lossature,  sont  susceptibles  de 
variations  vocaliquos  très  nombreuses  (hébreu  kâtôb, 
écrire;  kôtèb,  écrivant;  kétdb,  un  écrit,  etc.);  le  nombre 
des  désinences  sémitiques  est  peu  considérable.  Au  con- 
traire, en  indo-européen,  il  y  a  une  grande  richesse  de  suf- 
fixes, et  l'apophonie  vocalique  (grec  leipô,  leloipa,  elipon; 
allemand  finden,  fand,  gefunden)  est  moins  compliquée. 
D'après  do  Saussure,  toute  syllabe  indo-européenne  frap- 
pée de  l'accent,  soit  dans  la  racine,  soit  dans  un  suffixe, 
contenait  primitivement  un  e  bref  qui  disparaissait  en 
syllabe  atone  et  se  changeait  en  o  bref  dans  d'autres 
conditions  d'accentuation.  Cette  hypothèse  ingénieuse, 
peut-être  un  pou  trop  géométrique,  so  fonde  sur  do  nom- 
breux faits  d  apophonie  dûment  constatés,  et  sur  l'alter- 
nance de  e  et  de  o  dans  les  tbèmes  de  déclinaison  et  de 
conjugaison.  Lo  phénomène  serait  d'origine  phonétique 
et  où  au  déplacement  de  l'accent  do  la  voyelle  au  suffixe, 
ou  inversement.  Plus  tard  seulement,  à  la  variation  de  la 
forme  se  serait  liée  une  variation  de  sens.  Quant  à  l'ori- 
gine des  syllabes  suffixales,  elle  est  encore  plus  obscure. 
Dans  la  théorie  de  l'agglutination,  les  suffixes  seraient 
d'anciens  mots  indépendants  (tel,  en  français,  lo  suffixe 
adverbial  ment,  qui  vient  du  latin  mente).  Pour  les  parti- 
sans de  Vndaptalwn,  les  suffixes  sont  des  parties  de  mots 
isolées  par  l'analyse  arbitraire  du  sujet  parlant  (tel  le  suf- 
fixe onal  dans  méridional,  qui  provient  duno  fausse  cou- 
pure pratiquée  sur  septentrional).  Les  deux  théories  ne 
sont,  d'ailleurs,  pas  contradictoires,  et,  dans  im  domaine 
aussi  complexe  que  le  langage,  on  peut  les  considérer 
comme  représentant  chacune  une  part  de  la  réaUté. 

FLEXIONNEL,  ELLE  {flè-ksi-o-nél')  adj.  Gramm.  Qui  a 
rapport  aux  flexions  ;  Eléments  flexionnels.  il  Qui  pos- 
sède des  flexions  :  Langues  flexio nnblles. 

FLEXUEUSEMENT  (flè-ksu)  adv.   D'une  manière 

flexueuse. 

FLEXUEUX  Ulè-ksu-eû)^  EUSE  [du   lat.  flexuosus  ;  de 

flexus,  fléchi)  adj.  Courbé  alternativement  dans  deux  sens 
différents  ;  ondulé  :  Tige  flexueuse.  Pédoncule  flexueux. 
Des  Joncs  flkxukux  ceignent  la  mare.  (Jean  Moréas.) 

FLEXUOSITÉ  iflè-ksu)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  flexueux; 
chacune  des  courbures  d'un  objet  flexueux  :  La  flexuosité 
d'une  tige. 

FLEXURE  iflè-ksur')  n.  f.  Géol.  Mode  de  plissement, 
dans  lequel  la  courbure 
qui  raccorde  les  cou- 
ches horizontales  pla- 
cées à  des  niveaux  dif- 
férents ne  comporte 
ni  chevauchement  ni 
rupture,  et  se  fait  en 
une  pente  plus  ou  moins  raide,  mais  continue.  (C'est,  en 
somme,  un  pli  à  un  seul  versant,  monocUnal.) 

Flet,  comm.  de  Saône-et-Loire,  près  d'un  affluent 
de  la  Grosne,  arrond.  et  à  25  kilom.  de  Chalon-sur-Saône; 
602  hab.  Vignobles  produisant  des  vins  rouges  et  blancs 
dans  les  climats  de  Bimont,  tes  Garaudes,  les  Sermelles,  etc. 

FLIBOT  {bo  —  de  l'angl.  fly-boat,  bateau-mouche)  n.  m. 
Sorte  de  flûte  hollandaise,  bateau  plat  et  renflé,  à  deui 
mâts,  haut  de  bord,  à  arrière  rond,  et  ne  dépassant  pas 
100  tonneaux. 

FLIBUSTE  {bussf  —  subst.  verb.  de  flibuster)  n.  f.  Pira- 
terie, pillage  sur  mer.  li  Aux  xvii»  et  xviii*  siècles,  Asso- 
ciation de  forbans  faisant  une  guerre  acharnée  aux  Espa- 
gnols dans  leurs  colonies  des  Antilles,  u  Nom  du  navire 
monté  par  les  flibustiers.  (Peu  us.) 

FLIBUSTER  [sté  —  rad.  flibuste)  v.  n.  Faire  le  métier  de 
pirate. 

—  Par  ext.  Faire  im  métier  frauduleux,  chercher  des 
bénéfices  malhonnêtes. 

—  V.  a.  Pop.  Voler,  filouter  :  Flibuster  un  parapluie. 

FLIBUSTERIE  {ste-ri  —  rad.  flibuster)  a.  f.  Piraterie. 

—  Par  ext.  Filouterie  :  Les  flibcstebibs  des  escrocs. 
FLIBUSTIER  [sti-é  —  de  lanc.  angl.  flibutor,  empruntée 

au  hollandais  vrijbueter:  proprem.  •  libre  faiseui"  do  bu- 
tin »}n.  m.  Pirate  de  l'Amérique  méridionale,  aux  xvii* 
et  xvin»  siècles,  il  Par  ext.  Personne  qui  vit  de  rapine  : 
Acs  premiers  rois  de  Borne  étaient  des  capitaines  de  fli- 
bustiers. (^Volt.)  I!  Filou,  personne  qui  cherche  à  tromper 
à  son  profit  :  Beaucoup  ae  commerçants  sont  des  flibus- 
tiers autorisés  et  patentés. 

—  Encycl.  L'histoiro  des  flibustiers  est  encore  mal 
connue  ;  on  désigne  sous  ce  nom  les  membres  d'une  asso- 
ciation composée  d'Européens  d'à  peu  près  toutes  les  na- 
tions, fondée  pour  attaquer  et  piller  les  vaisseaux  cspa- 

fnols.  Us  s'unirent  aux  boucaniers.  Français  émigrés 
ans  les  îles,  à  Haïti  en  particulier,  et  qui  étaient  persé- 
cutés par  les  Espagnols,  quo  leur  présence  gênait  et 
inquiétait.  Les  flibustiers  furent  même  organisés  militai- 
rement et  ils  sur\'écurent  à  la  création  de  la  colonie  de 
Haïti,  préférant  leur  vie  avcniureuso  au  métier  de  colon. 
L'ilo  do  la  Tonne,  au  N.  de  Saint  Domingne,  resta  long- 
temps leur  quartier  général.  Sous  le  nom  de  Frères  delà 
Ci'tli'.  ils  écumèront  longtemps  la  mer  dos  Antilles,  s'at- 
taquant  aussi  bien  aux  navires  de  guerre  qu'aux  villes 
fortes,  sous  la  conduite  de  chefs  de  toute  nation,  tels  que 
Laurent  de  Graff.  Grammont.  do  Lussan.  Morgan,  etc.  La 
gurrre  franco-ançrlaise  amena  la  disparition  de  ces  hardis 
pillards,  qui  avaient  infligé  des  pertes  ciuclles  au  com- 
merce espagnol,  avec,  quelquefois,  l'adhésion  tacite  du 
fouvernemenl  français  qui.  en  1697.  leur  donna  une  place 
ans  l'escadre  de  Pointis.  chargé  de  lexpédiiion  do  Car- 
thagèno.  De  nos  jours,  lors  des  récents  soulèvements  de 


Fieiure. 


Cuba,  on  a  prononcé  le  nom  de  ■  flibustiers  ■  à  l'occasion 
de  la  saisie  de  navires  américains,  cherchant  à  forcer  lo 
blocus  pour  faire  passer  aux  insurgés  de  la  contrebande 
de  guerre:  mais  il  y  a  loin  des  audacieux  marins  da 
xvu*  siècle  aux  contrebandiers  d'Amérique. 

Flibustier  ^lb),  comédie  on  trois  actes  et  en  vers,  de 
Jean  Richepin  (Comédie-Française,  I888j.—  Pierre  Legoéz 
est  parti  sur  un  corsaire,  À  1  &ge  de  douze  ans.  Comme  il 
n'a  pas  reparu  à  Samt-Malo  depuis  dix  ans,  sa  fiancée 
Janik  croit  qu'il  est  mort  ;  seul,  le  vieux  Legoéz  a  confiance 
en  le  retour  do  son  petit-fils.  Pendant  une  absence  du 
vieillard  et  de  la  jeune  fllle,  un  matelot  se  présente. 
C'est  Jacquomin,  rapportant  le  coffre  où  Pierre,  son  ca- 
marade de  bord,  enfermait  ses  souvenirs  de  famille.  Jac- 
qucmin  croit  aussi  à  la  mort  de  son  compagnon.  Le  vieux 
Legoéz  rentre  à  co  moment  accompagné  do  Janik,  et  la 
mère  de  la  jeune  fille,  à  qui  s'est  adressé  Jacquemin,  n'a 
que  le  temps  de  le  supplier  de  se  faire  passer  pour  Pierre 
aux  yeux  au  grand-père,  afin  de  lui  procurer  la  courte 
illusion  d'un  retour.  Jacquemin,  puisqu'il  doit  reprendre 
la  mer  dans  cinq  jours,  accepte  et  joue  son  réle  da  mieux 
qu'il  peut,  jusqu'au  dangereux  moment  où  la  belle  Janik 
—  qui  n'est  pas  dans  le  secret  —  vient  lui  parler  d'amour, 
le  croyant  son  fiancé.  L«'honnète  Jacquemin  est  pris  do 
honte  et  se  révolte;  il  avoue  la  supercherie.  Pierre  Lo- 
goëz,  le  disparu,  rentre  à  l'improviste  chez  les  siens. 
D'abord,  il  veut  tuer  Jacquemin.  qu'il  accuse  de  lui  voler 
le  cœur  de  Janik;  le  vieux  Lc^ooz  se  contente  de  mon- 
trer la  porte  à  l'imposteur  qui  la  berné;  mais  Janik,  sur 
le  seuil,  lui  crie  qu'elle  l'aime.  Pierre  Legoéz  unit  lui- 
même  Jacquemin  à  sa  fiancée.  Pour  linielligence  de  ce 
dénouement,  il  faut  dire  que  Pierre,  échappé  au  désastre 
du  corsaire,  est  devenu  un  riche  mineur,  renonçant  pour 
toujours  à  la  vie  maritime,  ce  qui  est  une  grave  déchéance 
aux  yeux  du  grand-père  et  de  la  fiancée. 

Richepin  a  su  imprimer  à  son  sujet  une  marque  puis- 
samment poétique  et  toute  personnelle.  —  De  cette  co- 
médie, J.  Richepin  a  tiré  le  hvret  d'un  opéra  en  trois 
actes,  musique  de  César  Cul,  représenté  sans  succès  À 
rOpéra-Comique,  le  32  janvier  1894. 

FLIC  ou  FLIQUE  n.  m.  Arg.  Agent  de  police. 

FLIC  FLAC.  onomatopée  servant  à  exprimer  le  claque- 
ment d'un  fouet,  le  bruit  d'un  soufflet,  etc. 

—  n.  m.  Flicflac.  Arg.  Effraction.  (On  dit  aussi  fbic  nue.) 
Il  Faire  le  flicflac.  Fracturer. 

—  Chorégr.  Sorte  d'entrechat,  où  les  pieds  battent  rapi- 
dement l'un  contre  l'autre. 

FLICFLAQUER  (ké)  V.  n.  Faire  flic  flac,  faire  entendre 
des  bruits  secs  comme  ceux  d'un  foaet. 

FuHBT,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Cumberland),  sur 
le  golfe  de  Solway;  2.450  hab.  Bains  de  mer;  hotiiUères. 

FIJN  (de  l'angl.  flint,  silex)  n.  m.  Pierre  employée  au- 
trefois pour  polir  les  armes,  fourbir  les  lames  d'épée.  (,11 
est  douteux  que  le  flin  des  auteurs  du  xvii*  s.,  comme 
Monet,  soit  le  flint  actuel,  ou  silex  pjTomaque.  C-e  serait 
plutôt  l'hématite  ou  fer  oligiste,  pierre  do  sanguine,  ser- 
vant encore  aujourd'hui  â  polir  les  métaux.) 

Flinck  (Govaert),  peintre  hollandais,  né  à  Clèves  ea 
1615,  mon  à  Amsterdam  en  1660.  ËUève  de  Rembrandt,  il 
parvint  à  imiter  de  telle  sorte  la  manière  de  ce  dernier 
qu'il  est  très  difficile  de  distinguer  un  certain  nombre  de 
ses  ouvrages  de  ceux  de  Rembrandt.  Flinck.  toutefois,  ne 
se  borna  point  à  ce  talent  d'imitation;  il  se  fit  une  ma- 
nière qui  lui  est  propre,  et  peignit  également  bien  l'his- 
toire et  le  portrait.  Pendant  longtemps,  il  travailla  pour 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Clèves.  Parmi  ses 
tableaux,  nous  citerons  :  Marcus  Curius  refusant  les  tré- 
sors des  Samnites  ;  Salomon  demandant  à  Dieu  le  don  de  la 
sagesse,  à  Amsterdam;  la  Vierge  et  Venfant  Jésus;  Vénus 
et  l'Amour;  Alexandre  cédant  Campaspe  à  Apelle ;  Jeune 
bergère;  les  Anges  annonçant  ta  venue  du  Messie,  etc.  Deux 
superbes  portraits  de  Flinck  et  de  sa  femme,  signes  Rem- 
BBANDT,  se  voient  à  la  pinacothèque  de  Munich. 

FUNDERS  Range,  nom  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  l'Australie  méridionale,  qui  commence  au  S.  du  30*  pa- 
rallèle, longe  le  bord  oriental  du  lac  Torrens,  et  finit  au 
fond  du  golfe  de  Spencer. 

Flinders  River,  nom  d'un  flenve  cétier  du  Queens- 

land.  tributaire  du  golfe  de  Carpentario. 

Flinders  iMatthew).  navigateur  anglais,  né  à  Do- 
nington  ,Linrolnshire^  en  1760,  mort  à  Londres  en  1814. 
Officier  de  marine  en  Australie  en  iTSa.  Flinders  entreprit 
avec  George  \.  Bass.  chirurgien  dans  la  marine  royale 
d'.\ngleterre,  d'explorer  ce  continent  encore  inconnu.  Ils 
visitèrent  le  littoral  sud-oriental  de  TAustralic  (1795-1"97) 
et,  en  1"98,  constatèrent  le  caractère  insulaire  de  la  terre 
de  Van-Diémen,  après  avoir  franchi  le  détroit  qui  porte, 
depuis  lors,  le  nom  de  <  détroit  de  Bass  <.  De  ISOI  à  1803, 
il  étudia  le  littoral  méridional  de  r.\ustralie,  les  golfes 
Spencer  et  Saint-Vincent,  puis  le  golfe  de  Carpentarie. 
Flinders,  au  retour,  dut  relâcher  à  l'ilc  de  France,  au 
moment  où  la  guerre  reprenait  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre. Il  fut  retenu  prisonnier  de  guerre  par  le  général 
Decaen  jusqu'en  1810-  On  doit  à  Flinders  uu  Vofjage  à  la 
Terre  australe  pendant  tes  années  ISOI,  tSOi  et  fSOS  (18U), 
qui  contient  le  récit  de  ses  explorations  et  do  ses  décou- 
vertes. 

Flinders  (Tbrrb  dk),  nom  donné  à  la  partie  de  la 
côte  méridionale  de  l'Australie,  bornée  à  l'O.  par  la  Terre 
de  Nuyts.  A  l'E.  par  la  Terre  de  Baudin,  explorée  eo  1802 
par  Flinders. 

FLINDERSIE  {dèr'-sf)  n.  f.  Genre  de  méliacées,  tribu 
des  cédrelées,  comprenant  des  arbres  à  feuilles  ponc- 
tuées, coriaces,  dont  on  connaît  douze  espèces,  d'Australie 
et  de  Nouvelle-Calédonie. 

FUNES-LÈS-MORTAONE,  comm.  du  départ,  du  Nord, 
arrond.  et  à  23  kilom.  de  Valenciennes.  sur  l'Escaut; 
1.866  hab.  Construction  de  bateaux,  moulins. 

FlINES-LÈS-RACHES,  comm.  du  départ,  du  Nord,  ar- 
rond. et  à  18  kilom.  de  Douai,  sur  la  Scarpe;  4.074  hab. 
Ch.  de  f.  .Norvl.  Commerce  de  bestiaux.  Fabrique  de  sucre, 
distillerie,  moulins,  brasseries,  briqueteries.  Fîmes  a  pos- 
sédé une  importante  abbaye  :  rHonneur-Notro-Dame. 

FUNGOT  (go)  n.  m.  Arç.  et  pop.  Fusil  d©  boucher,  et, 
par  ext.,  Fusii  de  soldat  d  infanterie. 


FLINOUER  —    FLONFLON 

rLlHOUBR  'W  —  da  l'allpin.  flmktn,  m^mo  ««ns;  do 
^:,  ■  _,  .  .  l'unp  pt^ce  doKAvrorio  «luidoU 

r  .Ko  taillor  lo  chAmp  do  coups 


■•  ^Prusse  [Silésir]),  près 
.....  ..:   ilo  la  Bober  ;  1.765  nab. 

-s  ot  t'crrugincuses. 

imI.  Svn.  do   SILKX    PTBOMAQUB. 


!  tnnia- 

X'.'j'.. 

FUns 

..liiulo  :  W'I- 
I  irmiipés.qut 

.       lu. IX   il   n.^ 


.ui  irtNs  in^(>nioiix: 

i  luilo  dr  lu  Aofrtii- 

,r  louvino  do   l^iis- 

l  •  II.  nKilcr<*  son  suo- 

de  la  ••  '  •' 
Sour-"'"»   nu 

rUNT  H.   ni     . 

FlinT.  Ville  do»  Kuiâ-L'nis  (Michigan),  ch.-l.  du  comtô 
do  r>o()ossr,  5ur  lo  /Vinf  Jtifer,  à  l  mlcrsoctioD  do  doux 
lignos  do  choniin  do  for,  lo.OOû  liab. 

Flint.  comiti  mariumo  de  la  Orando-Breta^oo  (pavs 
do  (î-i:!o-.'.  sur  la  m-^r  d'Irlande.  Il  se  compose  do  doux 
j,,t  .  !'  Denbigh  :  la  plus  grande 

.1  .Tiioio  :  68j  kiloin.  carr.  : 

>  i^iies  (jui  traverse  le  comté 

,■  ,,u.  .>  do  i'Umt>  Il  autres  motaiix.  Le  pays, 

:;  surtout  cunsacreùlelevago.  Les  indusir'ies 

sl ^, atiou  dos   Dîmes,  la  fabrication  d'étotfe»   do 

cotuo  «t  ia  préparation  du  sel  maurio.  Cb.-l.  Motd;  villes: 
FliDt.  i>aint-A&aph,  UolywoU. 

F;  le  de  la  Graude-Brotagno  (pays  do  Galles 

it]>,  &  lembouchure  de   la  I)oe*:  5.000   liab. 

I  , 'ccntri''    d.^    min-'S  de  honiUo  et  do   plomb. 

II  ^  chimitiues.  Kliiii  possi?*!© 
«-.  .  1  cbàteau  otl  Richard  II 
f;  .  ,1  couronne  â  Henri  IV. 
Aciut-i'ooient,  Fl<ii(i>ort  do  port  auxiliaire  à  Chesior. 

Flint,  nvtAr»   do«    Ktat<t-l>Dis,    qui  commouco   dans 

r  ..-....__         iio  au  sud.  s'unit  au  Chai- 

t  ,  f-bicola,  après  480  kil.  do 

En  amont,  les  rapides  no 

per-ii     ;•:.'  v  petits   bateaux. 

FlihTT!  ••-  |ue  et  littératour  améri- 

^sachusetts)  en  17S0.  mon 


les  v.i: 

1815  à 
itinérant.' 
York  \\».u      1 
faut  nt.T  // 
the  M 
thr   \\ 
FlIN 


tnu:  *  ii^u.il  fut  pa.stour  &  Luenburg 
la  suito  do  discussions  politit^ues.  il 
se  lit  missionnaire  ot  se  rendit  dans 
-issipt  et  do  rOliio,  où  il  travailla  de 
-ar  sa  santtS.  de  renoncer  à  cette  vie 
I  Est  et  finit  par  so  fixor  à  New- 
i'R'oup  d'essais  et  de  romans.  11 
.'(•»!  yctirs  paxted  in  tfieiaUey  of 
(  ■niienteii  groijraphy  and  hi$lory  of 
■I  thf  MissiJttpi  vaUey  (1828). 
..  ,  médecin  américain,  né  à  Potersham 
ts)  on  Iftlî.  mort  &  New-York  en  1886.  Il 
do  l'hôpital  do  Bellovuo  à  New-York  et  pro- 

'    '   ,- le  médecine  pratique.  Il  faut  ci- 

!'■  et  pratifjug  df  nn^decine  (1886)  ; 
,-/FHr  (19j9j  ;  Dt  laphtiêie;  ana- 


Flint  .■■ricain.  fils  du  précédent, 

né  i    .^  ,  iN-'iii)  en    183G.    Après    un 

voyage  ciÉ  Ltirop..,  il  mi  iiuiuiné  professeur  do  physio- 
loi-ie  ik  1  iiui-ital  d"  B<'Uevuo,  à  New- York.  Son  principal 
ouvrage  est  uno  i'hysiolotjtc  deihunitne  (1860-1874). 

Flint  ïKoborti.  philosophe  anglais,  né  dans  lo  comté 

de  î>amrr-'*s    K-ov^f)  en  1838.  U  fut  appelé  à  l'université  do 

>  1  t  .  puis  À  colle  d  Edimbourg  (1877),  et 

I  ndant  de  llnstitutdo  France.  Son  ou- 

1  en  1874,  est  intitulé:  the  PhHoMopht/ 

•  and  Ctrrmauy.  Cet  ouvrage,  traduit  en 

:  VU'  Carrau.   a  été    remanié  dans  une 

l'>nt  le  premier  volume  est  consacré  à 

la  t'rajicc,  la  Uelgh(Ue  ot  la  Suisse.  Flint  est  ncitomoni 

opposé  au  fatalisme  hisiori'juo  sous  toutes  î»es  formes.  Il 

H  I  11'.  I.-    .>n  É.Mtr..    ,i..iiï  libres  do  philosophie  religieuse  : 

-  ricea  sur  les  preuves  de  l'exis- 

■  tuheUttc  rAcoriM  (1877),  confé- 

i-- •   ■ -•   <.)•-  !•-    io.lL.  iialusme,  le  positivisme,   lo   sécu- 

Unsme,  le  possimismo  oi  lo  paotnéiame.    MontiODcoos 

mé  de  flint,  silex,  et  glna», 
i  ba*^  de  plomb,  doué  do 
!  plus  considérables  que 
•le  potasse.  (On  l'emploie 
;  lits  d'optique  :  tout  comme 
i.onncr  les  lunottes  achro- 

malliJUOS.;  V.   ArtlKOMATLSSIK. 

PMîfî  r(   m.  Tt-tt*  p-^r  1ef|tiol  on  désigTio  les  fichistes 

-  ■  T.isnien  de  Wesl- 

,  iiioo  de  300  ni.) 

i  __i         'w^  .,  ...  j,.-,-i(;ro,  mais  exé- 

cute eu  tuii<  iiuiii  ^  mains. 

Flipart    1'^-!  -• ivr-îr,  n-*  et  mort  ft  Paris 


^  Paralytique  et  l'Accordée 


dij*r. 
une  T- 
de  nii  :.....,...  ■::    __ 

rUPOT  {poi  n.  m.  Petit  morcean  de  boi^  rapporté,  pour 
dissimuler  une  fente  produite  a'*cidenteUement  dans  un 
ouvrage  on  bois,  u  Pièce  entaillée  dans  les  terres  d'un 
sommier  'l'ori^ues. 

FLIPPE  n.  f.  Pop.  Fripouille,  voyoa. 

FLIQOE  n.  m.  Arg.  V.  flic. 


FLIRT  Iflrurt'  —  mot  anel.)  n.  m.  Conversation  &  deux  ; 
manC'KO  galant  entre  mondain  et  niondaino,  où  les  paroles 
se  jouent  alentour  des  pensées  d'amour  et  de  coquetterie  : 
te  Kl  (HT.  r'i$i  entre  la  femme  et  celui  qui  lui  fait  la  cour  une 
tu  '    '  '■-.  un  état  d'Ame  viigunttent  d'^licieiix  et  dant/f- 

-  ,  rfsiifde  la  vertu  a  la  faute,  avec  arrêt  facul- 

!  .  .    it-t  étalions   mtrrmédiatres.  (Paul  Ilorvieu.) 

I  riT>.'iJii''  avec  laquelle  on  Ûirto  :  J'ai  passé  une  Aeure  à 
pa<l'-r  de  l'ous  arec  un  de  vos  anciens  flirts;  devine*  le- 
quri?  J*.  Buurget.) 

rURTAOC  (tai'—  rad.  flirter)  n.  m.  Liberté  de  rapports 
permise,  on  Amérique,  entre  les  jeunes  gens  ot  les  jeunes 
tilles.  II  En  France,  Action  de  Ûirter. 

FLIRTATION  ^«i-on)  n.  f.  Action  do  flirter,  fréquentation 
familière,  autorisée  par  les  mœurs  anglaises  et  améri- 
caines, entre  les  filles  et  les  garçons  destinés  &  étro  unis 
par  le  mariage. 

rtJRTER  (du  V.  angl.  to  flirt,  railler;  par  suite,  coque- 
let. —  Le  mot  angl.  n'a  aucune  parenté  étymol.  avec 
l'anc.  franc-  fleureter)  v.  n.  Se  fréquenter 
familièrement  avant  to  mariage,  commo 
l'usage  y  autorise  on  Angleterre  et  on 
Amérique.  Il  En  France,  Avoir  un  flirt  avec 

quelqil  un.   V.   FLIRT. 

FLIRTEUR.  EUSE  n.  et  adj.  So  dît  dos 
personnes  qui  flirtent,  qui  aiment  à  flirter. 

FlISERYD,  comm.  de  Suède  (gouv.  de 
Calmar  [dist.  do  HandbÔrdj)  :  3.200  hab. 

PLISSA  ou  FLISSAH  D.  f.  Arme  do  main 
en  usago  chez  les  Kabyles  et  qui  est  une 
sorte  do  couteau  à  armer  à  lame  longue, 
asymétrique,  presque  droite,  à  un  tran- 
chant et  terminée  eu  longue  pointe  aiguë. 

—  Encvcl.  La  lame  do  la  fîissa  kabyle 
mesure  un  peu  moins  de  1  motro  do  long  ; 
elle  est  ordinairement  montée  sur  une 
simple  poignée  do  bois,  sans  garde,  dont 
la  forme  rappelle  colle  d'un  fémur  de  moa- 
lon.  Cette  arme  ne  rentre  pas  dans  la  ca- 
técrorie  des  yatagans,  mais  plutôt  dans 
celle  dos  longs  couteaux.  Elle  est  ordinairement  accom- 
pagnée par  uu  poignard  assez  court,  à  lame  semblable  ou 
un  pou  courbe,  et  à  monture  semblable. 

Flitsch  ou  Pless,  bourg  d'Austro-Hongne(prov.  du 
Litcoral  'Corcle  do  Goriiz]),  près  de  l'Isonzo;  2.147  hab. Châ- 
teau fort  nommé  /Vi/jcfter  Klause, 

Flittas,  grande  tribu  berbère  de  l'Algérie  (départ. 
d'Oran).  habitant  entre  Relizane  et  Tiaret,  qui  a  résisté 
aux  armes  françaises  pendant  de  longues  années  et  s'est 
révoltée  pour  la  dernière  fois  en  1864.  Elle  est  pénétrée 
de  plus  en  plus  par  la  civilisaiioD  française.  —  Un,  une 

FLITTA. 

Fltz,  comm.  de  l'Espagne  (Catalogne  fprov.  do  Tarra- 
gone,  ,  sur  l  Kbro  ;  2.100  hab.  Carrières  ûo  pierres. 

Flixegourt,  comm.  de  la  Somme,  arr.  et  à  25  kilom. 
d'Amiens,  sur  la  Nièvre,  affluent  de  la  Somme.  Ch.  de  f. 
.Nord  ;  2.892  hab.  Tissage,  impression  et  apprêt  do  toiles. 
Tourbe.  Aux  environsT  vestiges  d'un  camp  romain  et 
d'une  ■  chaussée  do  Brunehaut  ■. 

Flxxton,  bourg  d'.\nglctorre  (comté  de  I.Ancastre), 
entre  la  Mersey  et  son  atnuent  llrwoU  ;  5.000  hab. 

Fli21E,  ch.-l.  decant.des  Ardennes.  arrond.  et  à  ?  kilom. 
de  Mézières;  654  hab.  Vaste  exploitation  de  cendres  sul- 
fureuses; usines  métallurgiques.  Château  du  xvii*  siècle, 
entouré  d'un  parc  dessiné  par  Lenôtre.  —  Le  canton  a 
22  comm.  et  8.178  hab. 

Flobecq,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Hainaut),  arr. 
admin.  d'Aih,  arrond.  iudic  de  'Tournai,  sur  un  affluent 
do  la  Dondre;  4.181  hab.  Fabrique  de  toiles,  tanneries. 

FlOBERT,  armurier  français,  né  à  Paris  en  1819,  mon 
à  I-^ny  i.Seino-el-Oise)  en  1894.  Il  est  connu  par  l'inven- 
lion  d'armes  à  feu  légères  se  cliargeant  par  la  cvilasse. 
auxquelles  il  a  donné  son  nom  et  qui  pormeitont  do  tirer 


Carabloe  Flobcrt 


à  balles  dans  un  jardin  ot  mémo  dans  tm  appartement.  I>a 
cartouche  est  composée  d'une  capsule  chargée  do  poudre 
fulminante,  dont  la  détonation  fait  peu  de  bruit.  La  portée 
dos  carabines  Fiobert,  du  calibre  de  9  millimètres  ne  dé- 
passe pas  30  mètres.  Depuis  l'invention  de  Fiobert,  on  a 
perfectionné  l'arme  primitive,  pour  éviter  les  crachements 
et  la  projection  des  parcelles  d'amorce. 

FLOC  iflok'  —  du  lat.  flocewtt  flocon)  n.  m.  Art  roilit.  Pe- 
tite houppe  de  laine  de  soie  :  Floc  de  drapeau,  d'aiguillette. 

FLOCAGE  Kaj'  —  rad.  floc)  n.  m.  Action  d'attacher  aux 
bonnets  orientaux  ou  gasquets  les  flocons  de  soie  qu'ils 
portent  au  sommet. 

FLOCART  ou  FLOQDART  (kar')  n.  m.  Coiffure  de  femme, 
en  usage  aux  xv'elxvi*  s.  (Se  composait  d'une  pièce  d'étofl"o 
rehaussée  do  broderies  ou  d'appliques  d'orfèvrerie.  Il  y 
avait  des  flocarls  en  velours,  en  drap  d'or,  à  résilles,  etc.) 

FLOCCULOS  {lussj  n.  m.  I.4jbule  de  la  face  inférieure  du 
cervelet,  plus  connu  sous  le  nom  do  lobule  du  pneumogas^ 

trique. 

FlocELLIÈRE  (I.>a),  comm.  de  la  Vendée,  arr.  et  û 
4r>  kil.  de  Fonteiiay,  près  d'un  affluent  de  la  Sèvre  Nan- 
taise ;  1.953  hab. 

FLOCHE  (rad.  floc)  adj.  D  Etoffe  floche.  Etoffe  dont  les 
fils  présentent,  par  endroits  des  ^osseurs  résultant  d'un 
entraînement  sunit  do  filaments  à  une  seule  place,  n  Soie 
floche.  Soie  qui  n'est  pas  torse. 

—  a   f.  Petite  houppe  qui  sert  d'ornement  dans  lo  cos- 

I  o  celle  que  l'on  attache  à  la  partie  supérieure 

Sorte  d'organsin  Â  deux  bouts  très   forts. 

',  "he  est  fine,  on  l'appelle /ï/*?/  et  on  l'emploie 

de  prri.  T'-nco  pour  la  fabrication  dos  résilles.) 

FLOCON  (du  \A\.floccus,  même  sens)  n.  m.  Petit  amas  de 
matière  légère:  Flocons rfe /aine, rfejroie.  n  Flocon  deneigef 
Chacune  des  parcelles  do  la  neige  qui  tombe. 
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—  En  T.  de  pathol.,  Se  dit  de  corps  légers  que  certains 
malatles  croient  voir  voltiger  devant  leurs  yeux. 

Flocon  (Ferdinand),  publicisto  et  homme  politique 
fraix.Mis,  né  à  l'aria  en  18U0,  mort  À  Lausanne  on  lh66. 
Il  prit  part  A  toutes  les  luttes  du  parti  républicain,  colla- 
bora tk  divers  journaux  et  lut  nommé,  en  1848.  secrétaire, 
puis  membre  du  gouvernement  provisoire.  Keprésoniant 
do  la  Seine  à  la  Constituante,  il  fut  ministre  do  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  ot  se  signala  par  une  heureuse  réor- 
gunisatiou  des  prud'hommes.  Tout  en  siégeant  a  la  Mon- 
lagne.  Flocon  se  prononça  pour  l'état  de  siège  lors  do 
1  insurrection  de  Juin;  mais  il  demanda,  peu  après,  l'am- 
nistie, et  fit  une  ardente  ojipositioo  au  président  Louis 
Bonaparte.  Non  réélu  à  la  Législative  (1849),  il  alla  rédi- 
ger une  feuille  <lémocratii{ue  àColmar,  fut  banni  do  Franco 
après  lo  coup  d'Etat  de  1851  et  se  réfugia  à  I..ausaniie,où 
il  mourut  dans  la  pauvreté.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  : 
JUctionnaire  de  morale  jésuittque  (1824),  pamphlet;  ÎVed 
U'i/»iorc  (1827),  roman;  Diitraction  (1833);  etc. 

FLOCONNEMENT  {ko-ne-man)  n.  m.  Action  de  former 
des  tloi  ons  ;  éiat  de  co  qui  floconne  :  Le  ploconnembnt  de 

su  rohc.  (A.  Uaudci.) 

FLOCONNER  [fco-né)  v.  n.  Former  dos  flocons,  ou  quelque 

chose  qui  ressemble  à  des  flocons. 

FLOCONNEUX  {ko-ncji),  EUSE  adj.  Disposé  en  flocons; 
qui  ressemble  ù.  uu  flocon,  à  des  flocons  :  Soie,  Laine  klo- 

CO.NNKUSK. 

FlODA,  comm.  de  Suède  (gouv.  de  Kopparberg); 
2.550  hab.  —  Comm.  de  Suède  (gouv.  do  Sôdermanland)  ; 
4.350  hab. 

FlodDEN  ou  FlOWDEN.  localité  d'Angleterre  (comté 
do  iNorthuinberland).  à  18  kilom.  de  Berwick.  I..e  9  seï>- 
lembre  1513,  victoire  dos  Anglais  commandés  par  le  coniio 
do  Surrey,  sur  les  Ecossais,  dont  lo  roi,  Jacques  IV, 
fut  tué. 

FlODOARD  ou  FrODOARD,   chroniqueur   et   hagio- 

fraphe,  né  à  Epernay  en  894.  mort  en  966  &  Reims.  Il 
ovint  archiviste  de  la  cathédrale  de  Reims  et  fut  chargé 
de  diverses  missions  diplomatiques;  il  visita  Rome  et  il 
rapporta  do  co  voyage  une  grande  œuvre  en  vers  hexa- 
mètres à  la  gloire  du  Christ,  des  premiers  martyrs  et  des 
premiers  papes.  Il  composa  ensuite,  d'après  les  chartes, 
une  U istnire  de  V Eijlise  df.  Reims,  terminée  en  952,  l'une  des 
œuvres  les  plus  utiles  pour  la  connaissance  du  ix'  et  du 
X*  siècle,  puis  des  Anyiales,  qui  vont  do  919  à  966,  fort 
curieuses  pour  l'histoire  do  Charles  le  Simple,  d'Eudes, 
de  Louis  d  Outremer  et  de  Lotbaire. 

Flœgel  ou  FlÔGEL  (Charles-Frédéric),  littérateur 
allemand,  né  â  lauer  (.Silésie)  on  1729,  mort  en  1788.  Il 
s'adonna  à  l'enseijjnement  et  devint  professeur  do  philo- 
sophie à  l'acadèniio  de  Liegnitz.  Parmi  ses  ouvrages,  les 
principaux,  pleins  do  recherches  curieuses,  sont  :  //is- 
toire  de  ta  litU-rature  comique  (1784-1787);  Histoire  du  co- 
juique  grotesque  (1788);  Histoire  des  fous  de  cour  (1789); 
Histoire  du  burlesque  (1793;.  publiée  après  sa  mort. 

FLOERKÉE  {fleur'}  n.  f.  Bot.  Genre  de  géraniacées, 
tribu  dos  floerkees,  comprenant  des  herbes  de  l'Amériquo 
du  Nord,  à  feuilles  altornos,  à  fleurs  axillaires. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  des  géraniacées,  dont  lo  type  est  la 
floerkée.  —  Une  flokrkkb. 

FlOGNY,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Yonne,  arr.  et  à  15  kil.  do 
Tonnerre,  sur  l'Armançon  et  le  canal  de  Bourgogne  ;  452  h. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabrique  de  ciment  et  de  chaux,  savon 
minéral.  Belle  église,  avec  portail  du  xii*  siècle  ;  camp  ro- 
main. —  Le  canton  a  15  comm.  et  6.531  hab. 

FlÔHA,  bourg  d'Allemagne  (Saxe  [cercle  de  Zwickaul), 
au  confluent  de  Ta  Fluha  avec  la  Zscliopau,  affluent  de  la 
Mulde  ;  2.180  hab.  Carrières,  houillères;  hlaturesdo  coton. 
Patrie  de  Putl'endorf. Ch.-l.  d'un  bailliage  peuplé  de  80.200  h. 

FloinG,  comm.  des  Ardennes.  arr.  et  à  2  kil.de  Sedan, 
près  do  la  Meuse  ;  2.236  hab.  Brasseries,  fours  à  chaux. 

Floirac,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  4  kilom. 
do  Bordeaux,  sur  un  coteau  qui  domine  la  rive  droite  do 
la  Garonne  ;  2.517  hab.  Ch.  de  f.  de  Bordeaux  A  La  Sauve. 
Source  ferrugineuse  de  Afonrepos  ;  fabrique  do  capsules 
ot  treillages  mécaniques.  Situé  dans  l'Entrc-Dcux-Mers, 
lo  vignoble  do  cette  commune  produit  d'excellents  vins 
rouges  de  côtes  ot  de  palus  dans  los  principaux  crus  sui- 
vants ;  ChAteau'Labnrthe.  Château- La-Molère,  Château-La- 
croix, Château- Montagne,  domaine  do  Lauronne,  Chateau- 
Vimeney,  à  la  Souys,  etc. 

Floire  et  Blanchefleur,  roman  davcntures.  dont  on 
a  deux  rédactions  françaises  en  vers  du  xiir  siècle,  qui 
comptent  parmi  les  plus  gracieuses  productions  poétiques 
du  moyen  âge.  —  Floire,  fils  du  roi  •  païen  •  do  Naplos, 
et  Blanchefleur,  fille  d'une  esclave  chrétienne  do  noblo 
naissance,  nés  le  même  jour,  s'aiment,  tout  enfants,  de 
l'amour  le  plus  tondre.  Le  roi  Fénis.  que  cet  amour  in- 
quiète, veut  faire  mourir  Blanchefleur;  mais,  craignant 
que  le  désespoir  n'abrège  les  jours  do  son  fils,  il  se  borno 
à  exiler  la  jeune  chrétienne.  Floire  se  met  à  .sa  recherche, 
et,  après  de  longues  aventures,  la  retrouve,  toujours  fidèlo 
et  pure,  dans  le  harem  du  Soudan  de  Babylono,  et  la  dé- 
livre. Devenu  roi.  il  so  fait  baptiser,  ainsi  que  tout  son 
fieuplo,  et  épouse  son  amie.  Ce  récit,  dont  la  parenté  avoc 
e  roman  d'Ai(cn*jtin  et  Nicolctte  est  frappante,  est,  comme 
celui-ci,  d'origine  orientale,  probablement  arabe  ou  per- 
sane. Son  succès  a  été  très  grand,  à  l'étranger  comme  en 
France  :  il  a  été  traduit  et  imité  on  allemand,  en  flamand , 
en  espagnol  ot  en  italien. 

FlokE  ou  Flocco,  navigateur  norvégien  du  tx»  s., 
un  des  premiers  qui  visitèrent   l'Islande.   Ayant  entendu 

1>arler  n  une  terre  nouvellement  découverte  au  N.-O.  de 
Ecosse,  et  désignée  sous  le  nom  de  (îardarsholm.  il  gagna 
ce  pavs  en  guidant  sa  navigation  sur  lo  vol  des  corbeaux 
qu'il  avait  emmenés  et  qu'il  Ifteha  en  pleine  mer.  Il  passa 
deux  hivers  sur  lo  littoral  de  Gardarsholœ,  dont  il  changea 
le  nom  en  tsland  (terre  do  glace). 
FLONDRE  n.  m.  Ichtyol.  V.  fxkt. 
flonflon  interj.  Mot  sans  signification  propre  et 
qu  ou  trouve  dans  quantité  do  refrains  : 

Fl"n.  (ton.  flon.  lartra  dond»ine, 
Gai.  g^al,  i:»i.  Iirira  AnnAé. 

—  n.  m.  ReXrain  de  chanson,  de  vauileville.  d'opérette, 
musique  qui  s'y  rapporte  :  Les  klonklo.ns  d'Offenbach  firent 
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fureur.  Il  Air  trivial,  banal  :  Vin  fait  de  musique,  U  peuple 
préfère  les  flonklons.  Les  klonflons  d'une  fête  foraine. 

FLONGER  Ijé.  —  Prend  ua  c  après  ïo  7  devant  a  ou  o  : 
Nous  /îoNi/fOHS.  Il  Hont/ca)  v,  n.  Tituher  :  AVfe  se  mit  à  ron- 
fler de  faiitjue,  en  duo  avec  l'âne  qui  dormait  debout,  FLON- 
GHANT  sur  ses  jambes  flageolant  a  s,  (J.  Kichcpin.) 

FloOD  {Ilcnrv).  homme  d'Ktat  ot  orateur  irlandais, 
nô  ou  17^2,  mort'â  Farmloy  (comté  do  Kilkennv)  eu  1791. 
Fils  naturel  do  Wardou  l'iood,  chief- justice  au  banc  du 
roi  d'Irluiido,  il  étudia  ù  i'universitfS  do  Dublin  et  débuta 
au  barreau  do  Londres  en  1750.  A  vingt-sept  ans,  mombro 
do  la  Chambre  dos  communes  irlandaise,  il  sK'goa  dans 
l'opposition.  Fort  ôloquont.  ardent  nationaliste,  il  jouit 
d'une  pupularitô  considr'îrablo  ot  fut  un  des  meilleurs  lieu- 
tenants do  Grattau.  Flood  rit  partie  du  Parlement  anglais 
on  1785:  il  n'y  eut  aucune  influence,  s'étaut  trouvé  étran- 
gement dépayse  dans  co  nouveau  milieu.  11  a  laissé 
quelques  écrits,  entre  autres  :  an  Ode  on  Famé  (1775),  ot 
on  lui  a  attribué,  à  lui  aussi,  la  paternité  dos  fameuses 
Lettres  de  Junius. 

FLOPÉE  ou  FLOPPÉE  n.  f.  Pop.  Voléo  do  coups.  11  Lon- 
gue suite,  quantité  do  personnes  ou  do  choses:  Toute  la 
l'Loi'KE  des  mioches  suivait  en  ordre.  (Zola.) 

FLOPPER  v.  a.  Pop.  Syn.  de  flaui'BB. 

Floovant,  chanson  degosto  françai.so,  composéo  vers 
lo  milieu  du  xii»  siècle.  —  Floovant,  iils  do  Clovis,  irrité 
contre  son  précepteur,  se  venge  do  lui  en  lui  coupant  la 
barbe.  (Un  lionimo  privé  do  sa  barbo  était  alors  désho- 
noré.) Clovis,  après  avoir  songé  à  taire  trancher  la  této 
à  son  fils,  se  contente  do  l'oxilor.  Floovant  a,  durant  cet 
oxil,  do  nombreuses  aventures,  et  échappe  ù.  divers  périls, 
gràco  à  l'amour  qu'il  a  su  inspirer  à  doux  jeunes  prin- 
cesses. Floreto,  nllo  du  roi  Flore  d'Ausai  (Alsace)  et 
Mangolic,  lille  d'un  "  émir  u  saxon  ;  il  épouse  la  seconde, 
donne  la  première  pour  femme  au  fidèle  Richior,  puis 
porto  secours  H  son  père  pressé  par  uno  armée  onnomio 
<>i  lui  succède.  Lo  grand  intérêt  de  co  poème  est  d'aitester 
li-xistenco  d'une  épopée  mérovingienno,  qui  s'était  formée 
nniammont  autour  do  Clovis  et  do  Dagobort.  Floovant,  en 
effet,  n'est  autre  que  Dagobort,  auquel  la  légendaire  aven- 
ture qui  ouvre  lo  poème  est  aussi  attribuée  dans  une  chro- 
nique du  VIII»  siècle  :  les  Gesta  Dayoberti;  lo  nom  de 
Floovant  no  signifie,  du  rosto,  pas  autre  chose  que  «  des- 
cendant do  Clovis  ».  Co  poème  a  été  publié  par  Michc- 
lant  et  Guessard.  :  tes  Anciens  poètes  de  la  France  (t.  I", 
Paris,  1838). 

FloqueS  (Robert  de),  dit  Floquet,  l'un  dos  hommes 
de  guerre  de  Charles  VII,  mort  en  14C1.  Capitaine  de 
Tancarvillo,  il  contribua  à  la  conquête  do  la  Normandie, 
de  1135  à  \i\\i.  Il  prit  part  à  la  guerre  dite  de  la  Pra- 
ijuerie.  Son  mausolée  se  trouve  aujourd'hui  à  l'église  do 
Boisnée,  arrondissement  de  Bernay  (Eure). 

FLOQUET  {kè)  n.  m.  Dimin.  de  floc. 

Floquet  (Etienne-Joseph),  compositeur  français,  né 
t  Aix  en  1750,  mort  à  Paris  en  1785.  Il  fit  représenter 
avec  succès  à  l'Opéra  de  Paris,  en  1773,  l'Union  de  l'amour 
et  des  arts  (en  trois  actes).  Il  fut  moins  beureiuc  avec 
Azolan  ou  le  Serment  indiscret  et  avec  f/ellé,  donnés  au 
mémo  théâtre,  en  1771  et  1779.  Mais  il  retrouva  la  faveur 
du  public  avec  le  Seiqnenr  bienfaisant,  que  l'Opéra  donna, 
on  1780,  avec  un  brdiant  succès.  Floquet  fit  représenter 
ensuite  à  la  Comédie-Italienne,  en  Ï78S,  la  .youvelle  Om- 
p/tale.  Atteint  d'une  maladie  de  langueur,  il  mourut  sans 
avoir  donné  sa  mesure.  Bien  doué  par  la  nature,  pourvu 
d'uno  heureuse  imagination,  Floquet  eut  lo  mallieur  de 
se  produire  au  momcut  où  lo  génie  do  Gluck  opérait  des 
prodiges. 

Floquet  ( Pierre- Amable),  historien  français,  né  à 
Rouen  en  17t)7,  mort  ù.  Formentin  (Calvados)  en  1881. 
D'abord  avocat  à  Rouen  on  (1819).  Il  entra  à  l'Ecole  des 
chartes  (1821).  Il  occupa  près  la  cour  do  Rouen  l'emploi 
de  greffier  en  chef,  tout  en  se  livrant  à  de  nombreuses 
recherches  d'archéologie  ot  d'histoiro  locales,  et  devint, 
en  1839,  correspondant  do  l'Académie  des  inscriptions 
et  bollcs-loltros.  Son  oeuvre  principale  est  son  Histoire 
du  parlement  de  Normandie  (1810-1843).  Il  fit,  d'autre  part, 
sur  liossuet.  une  série  d'études  qui,  aujourd'hui  encore, 
fiint  autorité. 

Floquet  (Charles-Thomas),  avocat  et  homme  poli- 
ti<|ue  français,  né  à  Saint-Jean-Piod-do-Port  (Basses-Py- 
rénées) en  1828.  mort  à  Paris  en  1896.  Sous  lo  second  Em- 
pire, son  opposition  au  régime  s'affirma,  dans  la  presse, 
Sar  uno  collaboration  active  au  «Temps*,  au  «Courrier 
0  Paris  ",  au  «  Siècle  »  cl,  ù. 
la  barre,  à  l'occasion  do  pro- 
cès politiques  retentissants  : 
procès  dit  •  des  Treize  » ,  pro- 
cès Victor  Noir,  etc.  Très  on 
vue  parmi  les  adversaires  do 
l'Emnire,  il  so  vil  attribuer 
l'exclusive  responsabilité  du 
cri  :  •  Vivo  ta  Pologne  !  <>, 

2ui,  on  juin  18G7.  au  Palais 
o  justice  do  Paris,  accueil- 
lit l'empereur  de  Russio , 
Alexandre  II,  hùto  do  Napo- 
léon 111.  Après  le  .\  septem- 
bre 1870.  il  tut  nommé  adjoint 
au  maire  do  Paris;  puis,  lo 
8  février  1871,  député  de  la 
Seine  àl' Assemblée  nationale. 
pendant  la  Commune,  il  cher- 
cha à  éviter  la  guerre  civile 
Sar  la  fondation  de  la  «  Ligue  d'union  républicaine  des 
roits  <ie  Paris».  Il  fut  ensuite  membre  et  président  du 
conseil  municipal  de  Paris,  député  du  XI"  arrondissement, 

{iréfet  de  la  Seine  en  1882.  Do  1885  ù.  ISSS,  nrésident  de 
a  Chambre  des  députés,  Floquft  se  montra  digne  de  ces 
hautos  fonctions,  Lo  31  mars  isss.  il  devenait  président  du 
conseil  et  ministre  do  l'intérieur.  Il  eut  alors  à  combattre 
le  boulangisme  et  prépara  la  résistance  contre  co  parti. 
l)ans  un  duel  célèbre  (13  juill.  1888).  il  blessa  grièvement 
le  général  Boulanger.  De  18S9  à  1893.  il  reprit  la  prési- 
dence de  ta  Chambre.  En  septembre  1893,  à  la  suite  de  vio- 
lentes polémitiues  do  presse,  exploitées  par  ses  aUver^^aires 
politiques,  il  no  lut  pas  réélu  députa  du  XJ*  arrondisse- 
)nont;  mais,  dès  lo  7  janvier  suivant,  il  était,  au  premier 

IV. 


Floquet. 


tour  do  scrutin,  nommé  sénateur  do  la  Soino.  H  avait  une 
éloquence  chaleureuse. 

FLOQUETER  (ke.  —  Double  le  t  devant  une  syllabe 
mu'.'ite  :  -A;  (hoquette.  Il  floquettera)  V.  a.  Orner  do  floquets, 
de  rubans  en  fiocous. 

Se  floqueter,  v.  pr.  Charger  ses  v6tomoDts  do  floquets 
ou  d'ornemeuls  en  forme  do  flocons. 

Flor  (Roger  dki,  aventurier  d'origine  allemande,  né 
à  Bntidisi  vers  1262,  mort  en  1305.  Fils  d'un  grand  fau- 
cunuif'r  do  l'empereur  Frédéric  II,  il  entra  dans  l'ordre  du 
Temple,  guerroya  en  Palestine,  se  trouvaau  siège  do  Saint- 
.Jean  d'Acre,  où  il  fut  accusé  de  s'être  approprié  une  partie 
du  trésor  do  son  ordre  ;  dénoncé  comme  voleur  et  apostat, 
il  se  mit  au  service  de  Frédéric  d'Aragon,  puis  de  1  empe- 
reur Andronic.  attaqué  par  les  Turcs  M303\  passa  en  Asie 
avec  uno  petite  armée  {I304j,  battit  les  Turcs  en  plusieurs 
rencontres,  s'empara  do  Cyzique,  d'Ancyre,  de  Philadej- 
phie,  et  revint  à  Constantiuoplo.  Andronic  l'élova  a  la  di- 
gnité de  césar,  et  lui  donna  sa  nièce  on  mariage.  Comblé 
d'honneurs  et  de  richesses,  il  finit  par  cxcitorla  jalousie 
de  l'empereur,  qui  l'aurait  fait  assassiner. 

Flor  (Christian),  écrivain  et  homme  politique  da- 
nois, né  et  mort  à  Copenhague  (1792-1875).  Desservant  do 
la  paroisse  do  Tœilœse  (1822-1826),  docteur  en  philosophie 
(1825),  puis  professeur  de  langue  et  de  littérature  danoise 
à  l'université  do  Kiel  (1826-1845),  il  fut  l'un  dos  princi- 
paux champions  de  la  nationalité  danois©  en  Sleswig.  Il 
fonda  en  1814,  et  dirigea  jusqu'en  1847,  l'école  supérieure 
de  Rflcding.  Cette  école  formée  par  les  Prussiens  (1864), 
il  créa  celle  d'Askov.  Il  a  fait  partie  de  plusieurs  assem- 
blées législatives  et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  concer- 
nant la  littérature  et  la  grammaire  danoises. 

Flora,  courtisane  romaine  aimée  du  grand  Pompée. 
Elle  refusa  les  promesses  folles  de  Geminus.  ami  de  son 
amant,  qui  s'était  épris  d'elle  jusqu'à  ta  passion.  Pompée, 
ayant  appris  l'amour  de  son  ami  pour  sa  maîtresse,  pria 
celle-ci  de  ne  point  le  rebuter.  Flora  céda  donc  ;  mais  alors. 
Pompée  so  dépita  et  l'abandonna.  Ello  fut  aiméo  aussi  de 
Cecilius  Metellus,  qui  ne  craignit  pas  de  consacrer  son 
image  dans  le  temple  de  Castor  et  PoUux. 

Flora  ou  la  Flore,  tableau  du  Titien  (musée  des  Of- 
fices, à  Florence).  —  Ce  tableau  est  le  portrait  d'uno  femme 
l>londe,  jeune  et  belle,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  la  Femme  à  sa  toilette,  du  Louvre,  connue  .sous  le 
nom  de  la  Afaîtresse  du  Titien.  Ici,  le  personnage  a  un 
décolleté  tout  mythologique;  un  de  ses  seins  est  à  décou- 
vert; l'autre  se  dessine  sous  la  chemise,  seul  vêtement 
dont  elle  soit  en  partie  voilée.  Elle  tient  des  fleurs  dans 
la  main  droite,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Flora,  sous 
lequel  on  a  coutume  do  la  désigner. 

Florac,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Lozère,  à  22  kilom.  do 
Monde,  au  pied  des  formidables  falaises  du  causse  Méjan, 

surloTarnon;  1.947  hab.  {^Floracois,  oises.)  Source  du  Pé- 
cher ou  du  Vivier,  vraie  rivière  en  temps  pluvieux  et  rou- 
lant alors  en  cascades  tumultueuses.  Plomb  argentifère; 
corderies,  coutellerie,  tanneries.  Ancien  château  servant 
do  prison.  —  L'arrondissement  a  7  cant.,  52  comm.  et 
31.525  hab.;  le  canton,  9  comm.  et  7.276  hab, 

FLORAISON  n.  f.  Syn.  de  fleuraison. 

FLORAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  flos,  /loris,  fleur)  adj.  Qui 
appartient  à  ta  fleur,  qui  a  rapport  à  la  fleur  :  Organes 
FLORAirx.  Enveloppes  VLOÏIM.ES.  Feuilles  florales. 

—  Par  ext.  Qui  concerne  les  fleurs,  qui  a  rapport  aux 
fleurs  :  Exposition  florale. 

—  Encycl.  Hist.  littér.  Jeux  floraux.  V.  jeux  flo- 
raux. 

FLORALIE  {It  —  rad.  Flore)  n.  f.  Solennité  florale,  ex- 
position horticole  qui  est  comme  une  fôte  en  l'honneur  de 
Flore. 

FLORALIES  {lî  —  en  lat.  floralia)  n.  f.  pi.  Fôtes  en 
l'honneur  de  Flore,  qui  so  célébraient  au  printemps,  à 
R01110  et  dans  tes  environs. 

—  En'cvcl.  hcs/loralies  avaient  un  caractère  champêtre, 
populaire  et  qui  devint  rapidement  erotique.  Ou  poursui- 
vait à  la  course  des  animaux  lascifs,  comme  la  cnèvre  et 
le  lièvre;  on  se  jetait  des  graines  de  toutes  sortes,  svmbo- 
les  de  fécondité;  les  femmes  so  paraient  d'habits  "bario- 
lés, etc.  A  partir  do  173  av.  J.-C,  il  y  eut  en  l'honneur  do 
Flore  des  ieux  do  cirque  qui  finirent  par  durer  sLx  jours. 
du  88  avril  au  3  mai.  On  y  joignit  des  représentations 
théâtrales.  Ces  fêtes  étaient  remarquables  surtout  par  leur 
excessive  licence.  On  connaît  l'anecdoto  de  Catou  d'Utique 
quittant  les  floralies  pour  ne  pas  gêner  la  joie  dos  spec- 
tateurs, à  qui  sa  sévérité  en  imposait. 

FLORAN  (pour  florant  —  rad.  fleur)  n.  m.  Pilo  qui  sert 
au  raffinage  de  la  pâte  à  papier. 

FLORE  (du  lat.  Flora,  déesse  des  fleurs)  n.  f.  Ensemble 
des  plantes,  de  la  végétation  d'un  pays  :  La  flore  fran- 
çaise. 

_  Encycl.  Bot.  L'étude  systématique  des  flores  régio- 
nales est  une  science  d'origine  encore  récente.  Prcssoniio 
par  ButTon,  fondée  par  do  Humb<:)ldt,  elle  a  dû  ses  procn-s. 
en  France  à  de  Candolle,  en  Allemagne  a  tiriseba''b.  et. 
plus  récomment,  à  Drude.  l^a  flore  est  d'un  extrême  in- 
térêt, aussi  bien  au  point  de  vne  botanique  proprement 
dit  qu'au  point  do  vue  géographiauo.  C'est,  en  etret.  sur- 
tout par  leur  végétation  quo  se  ditl'érencient  tes  princi- 
pales régions  du  globe,  et  c'est  dans  la  géographie  bota- 
nique que  réside  un  des  principaux  éléments  d'explication 
de  la  géographie  humaine. 

I^étude  de  la  flore  dune  région  comporte  l'examen  dos 

firincipales  espèces  indigènes  et  leur  distinction  d'avec 
os  lements  végétaux  venus  d'ailleurs.  La  diversité  dos 
flores  naturelles  est  le  fait  essentiel  qui  domine  toute  la 
géographie  botanique,  et  il  faut  eu  chercher  rexplic.-iûon 
dans  l'histoire  passée  de  la  terre  ot  l'étude  d«'S  princi- 
pales barrières  physiques,  qui  ont  empêché  le  développe- 
ment d'une  flore  unique  et  homogène. 

Par  suito  de  la  nécessité  où  st-  trouvent  les  végétaux  do 
s'adapter  au  climat  sous  lequel  il^  vivent,  au  moyen  d'an 
certain  nombre  do  dispositions  nn::iiii'|uos  destinées  à  leur 
permettre  de  résister  au  froid  -vj  a  la  sc-heresse.  len- 
semblo  de  la  végétation  prend  wïu-  iiii\  sionomio  particu- 
lière, indépendante  do  la  personnaî:'-  •  des  eMièccs.  et  les 
associations  de  plantes  constituen'.  nous  des  latitudes  dif- 
férentes, des  •  formations  »  identiques  :  forêts,  maquis, 
steppes,  sigoiticatives  d'un  même  climat.  Co  sool  les  for- 
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n.  plus  encore  que  les  espèces  elles- 
;intefi. 
,1  .,.r..^  nr,...(,-ich,  lo  tableau  dos 

0   principalement 


au  5>ud,  dat.s  lordru  suua 

3*  Le  domaine  méditerr.. 

climat  chaud  et  sec.  Les  vtj„ 

leur  feuillage  s«î  durcir  et  s'amaigrir  pour  JiucUA  i-rsiaUf  a 
l'évaporaiion.  Le  pin  .maritime,  I  oranger,  le  palmier  nain, 
sont  les  principaux  représentants  de  cette  vi-l-'-'      ■  t  ■''- 
manente,  dé%-eloppéo  plus  volontiers  en  b. 
forêts,  et  dont  les  formes  «se  rptronvcnt.  da 
Orient,  sur  tes  côtes    1 

4*  Les  flores  des  ■■ 
régions  soumises  â    ■ 
Selon  lo  dcL'ré  ot  la  d'if  ■ 
succéder  les  steppes  à  lt 

neuses  et  satines.  Dans  It'^  -      .i 

rare  et  exclusivement  buis-»oiiiitu.it;. 

5"  Knfin,  à  la  région  des  pluies  tropicales  correspond 
en  Afrique,  en  Asie  et  eu  Amérique,  une  zone  de  savanes. 
puis  de  forêts  épaisses,  luxuriantes,  oii  les  lianes  et  tes 
vpiphijtes  de  toute  sorte  encombrent  les  troncs  et  les  ra- 
meaux des  grands  arbres.  La  grande  forêt  brésilienne  est 
le  tvpe  do  ces  formations. 

flore  de  France.  Sous  co  titre  et  celui  de  Flore  française 
ont  été  publiés  divers  »ravaux  imporunls  sur  la  végéta- 
tion spontanée  de  la  France.  Co  sont,  par  ordre  de  date  : 

l»  l>amarck  et  de  Candolle.  Flore  française.  Les  deux 
premières  éditions  sont  dues  à  Lamarck  seul.  1^  troisième 
édition  fut  faite  en  collaboration  par  Lamarck  et  de  Can- 
dolle et  parut  sous  le  titre  de  Flore  française  on  ffcrcr'p- 
tion  de  foules  les  plantes  oui  croissent  naf 
France  (Paris,  1805-1815).  Cet  ouvrage  rema:  > 

première  Flore  où  tes   plantes  indigènes  s  j  > 

avec  la  rigueur  et  ta  précision  scientilîques  voulues  ; 

2«  Grenier  et  Godron,  Flore  de  France  (Paris,  18*8- 
1856).  Ce  travail,  beaucoup  plus  complet  que  le  précédent 
est  encore  le  rade-mecum  des  botanistes  actuels,  quoiqu'il 
soit  épuisé  depuis  longtemps: 

3»  Kouy  et  Foucaud,  Flore  de  France  (Rocbefort,  1894\ 
Cette  Flore  donne  la  diagnose  complète  de  toutes  les  es- 
pèces françaises  avec  de  nombreuses  localités  et  la  dis- 
tribution géographique  de  chaque  espèce, 

•t"  Gaston  Bonuier  et  de  Layons.  ^Yore  de  France  (Paris, 
1894).  Ce  qui  distingue  cet  ouvrage  de  tous  les  précédents, 
c'est  la  disposition  des  espèces  en  tableaux  synoptiques 
accompagnés  de  figures  bien  faites  qui  permettent  de  ri^- 
terminer  facilement  les  plantes.  Ces  tableaux  fj  iii<;it  lo 
premier  volume.  Le  second  est  consacré  à  !.  i 

des  espèces,  et  variétés,  et  leur  distribution  _ 

v  est  très  détaillée.  Do  nombreuses  figurer  -_^ :i'. 

rintérôt  du  texte. 

Flores  locales.  Les  Flores  générales  précédentes  ont 
servi  do  base  à  un  grand  nombre  de  Flores  locales  et  de 
manuels  destinés  aux  herborisations.  Citons,  parmi  ces 
petits  traités,  de  valeur  très  inégale  :  la  Flore  au  centre  de 
la  France,  de  Boreau  ;  Flore  de  l'Ouest,  de  Uovd  ;  Flore 
de  la  Cùte-d'Or,  de  Royor  ;  Flore  de  Loir-et-Cher]  de  Fran- 
chet,  etc. 

—  Arcbît.  Flore  qothigue.  Au  lien  des  palmettes.  des 
feuilles  grasses  perlées,  qui  constituaient  la  flore  orien- 
tale, les  artistes  du  moyen  àgo  emplovèrent  à  la  décora- 
tion des  édifices  les  feuilles  et  les  &eurs  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux;  et.  en  les  mariant,  composèrent  un  art 
complètement  nouveau.  }^  flore  gothique  change  de  ca- 
ractère avec  les  époques.  Dans  le  principe,  de  lUO  à  llSO, 
les  artistes  s'attachent  à  imiter  les  plantes  des  champs  au 
moment  où  elles  so  développent.  Ainsi  sont  composés  les 
larges  chapiteaux  du  chœur  ae  Notre-Dame  de  Paris,  de  l'é- 
glise Saint-Julien-le-Pauvre.  du  chœur  deVézelay.  du  sanc- 
tuaire de  Saint-Remy  de  Reims.  De  la  flore  1  :      -s 

artistes  passent  à  une  dore  plus  «léveluppee  ;  ■' 

développent  les  feuilles,  et  les  Ilr''ir>  ■l-^vif-'n' 

Puis  ils  s'emparent  dos  ar' 

gne.  le  houx,  les  mauves.  i 

XIIÎ'  Sièi'!^\   !a-ils  les  Vm_\. 

de  nos  1 

le  XI v  ' 

niodcK'  ■  .1 

sauge,  la  grenadiue.  lo  traiMcr.  la  mauve.  , 

les  fougères  à  larges  feuilles,  le  chêne,  lé:  i 

commencement  du  xv*  siècle,  les  feuilles  le.--  ; ;- 

pées  :  la  p.-issiflore.  les  chardons,  les  épine*  ci  1  Anuoi>o 
sont  employés  pour  décorer  toutes  les  parties  qui  deman- 
dent à  être  profondément  refouillees;  à  ces  plantes  on 
ajoute  les  algues  d'eaux  douces  ou  marines,  d'un  modelé 
très  puissant.  A  la  fin  du  x\**  siècle,  la  flore  gothique  était 
arrivée  aussi  loin  que  possible  dans  l'imitation  des  végé- 
taux les  plus  délicats  et  les  plus  difficiles  à  rendre  sur  la 
pierre  ot  sur  le  bois.  L'ornementation  des  xv».  xvi*.  xvii* 
et  xmi*  siècles  ncst  guère  qu'un  mélange  do  ces  formes 
avec  les  modèles  de  la  décoration  architecturale  antique. 

Flore  latine  des  dames  et  des  gens  du  monde, 

par  Pierre  Larousse.  V.  flkcrs  latines. 

Flore,  très  ancienne  divinité  de  l'Italie  centrale,  qui 
présidait  a  l'épanouissement  des  fleurs  au  printemps.  Son 
nom  en  langue  osque  était  Flausa.  Kilo  était  uno  des  dctizo 
divinités  que  l'on  apaisait  par  des  sacrifices  **' ■  "  ■-. 

lors  de  quelque  événement  extraordinaire.  ^  ^ 

célébrait  surtout  au  mois  d'avril,  parmi  d  a 
nies  destinées  X  appeler  la  protection  des  dieu  .  -.1.  .^^c^-  ^ 
culture.  Elle  .ivait  un  temple  surleQuirinal,  ot  un  flamme 
desservait  co  temple  Kn  ??s  .iv.  J.-C  s^^n  rnl'*»  fut  mo- 
difié, cl  elle  oit  Mil  •  '  "■=  avril. 
Celte  date  riovint  --  '^  J**"^ 
furent  célébrés  cha  ,  '•^-  ^  • 
floralies. 

C'est  à  tort  qu'Ovide  et,  à  sa  suite,  d'autres  mytho- 
logues ont  identifié  Flora  avec  la  Chloris  des  Grecs  et 
lui  font  par  là  contracter  mariage  avec  Zéphyro.  Uno 
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ils  Flora  un»  couriisane  divinisa  par 
t    -   iiiinliuu  de  Kloro  w>ut  icux  dp 
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Floro  M- Kmpirk  dkV  chef- 


Flore  F»rn*ie. 
(Muftif  a«  Naple») 


|UI     ODC 

flt'tirs    On   V  voit   Narcisso,    la 

^niilax.  Orocus.  Adonis.  Flore, 

■r-i  pcrsonnafics.  répand  dos 

L  iiianto  loilo.  dont  le  coloris  a 

coii-  /  Kr^i"i^"  iraicheur,  a  *>i(^  pciulo  pour  le 

car  .  vers  16J0,   et  elle   faisan 

smos    .     .       ,    -  -ant  au  Tnomp/ie  de  Flore.     î    "  '" 
du    oiusro    du     Louvre.     Le    Triomphe   ti'- 
F^.ore  a  if\é>  aussi  représenté  par  Antoine - 
François  Callet  (I^uvre). 

Flore  entourée   par  les  Amours, 

relief   !•>  CirpoatiT.  -jui.  :^^\\  Tuileries,  ct>u 
roni-  •  la  fa»;ade  «li 

p*v  t  r^eioe.  Klori-. 

rev."  •  rpo    qui    flott'- 

autour    de   &es  furuic»   luxuriantes,  est  a  • 
croupie,   un   f^nou   en    terre,   sous  un    ar- 
v,(tK-,    ,-'.  tl.-iir  .lonf   .'!l^  soulève  les  braii- 
t'nessaimdAniour 

■e.    (V.    DAS-RELIl  1 

FLORE  «altér.  de  fleur,  dans  le 
bnllant,  ^ciai)  n.   in.  Mar.  Suif  doi< 
sert  pour  en<lu)re  les  vaisseaux  :  Donner  le 
rLORB  à  une  frégate. 

FLORE  adj.  Usité  dans  la  location  indigo 

flore.  V.  FLOBKB. 

Flore  («aînte).   née  A  Cordoue.    Kilo 
était  la  tllte  d'un  père  musulman  et  d'une  mère  chrétienne, 
qui  l'elcva  dans  sa  religion.  Elle  subit  le  martyre  on  851 
pour  avoir  refusé  d'abjurer.  —  Féto  le  24  novciobre. 

Flore  ^  Flore  CoRvks.dtte  M"*V  actrice,  née  et  morte 
A  Pans  ITPT  iSj3).  Entrée  très  jeune  au  tliéàlrc,  elle 
joua  iiii*ni   aux    Variétés,  au  Vaudeville,   puis 

de   !  V    Variéiés.    I)"une    ignorance    rare,   mais 

d  un  elle  possédait  à  un   haut  degré  le  don 

du  rifu.  L.le  devint  populaire  par  ses  boutTonnes  inter- 
prétations de  la  Marchande  de  (jouihnt,  des  Cuitinières, 
do  la  Itame  de  la  Halle,  d'une  Fille  terrible,  et  surtout 
par  sa  création  désopilante  et  fantasque  d'Atala  dans  les 
Halitmbnnquet.  On  a  publié  sous  son  nom  des  Mémoires 
qui  cooiienneot  de  piquants  détails  sur  la  vie  do  théâtre. 

Flore   Franc),  peintre  flamand.  V.  Floris. 

FLORÉAL  'du  lat.  floreuM,  do  Ûeur)  n.  m.  Huitième  mois 
de  l'année,  deuxième  du  printemps  du  calendrier  répu- 
hhcain  de  France,  correspondant  au  20  ou  21  avril  —  20  ou 
21  mai. 

Floréal,  tableau  do  Rapbadl  Cotlin  (musée  du  Luxem- 
bourgl.  —  Sur  le  gaxon  d'un  vert  pâle,  auprès  dune  nappe 
d'eau,  nne  jeune  femme  nue  est  coucht^o  sur  le  dos.  Les 
cenoux  relevés,  le  corps  do  proril.  elle  regarde  devant  elle, 
les  jeux  mi-clos,  en  mordillant  un  brin  d'herbe  qu'elle  tient 
d'une  main,  tandis  que  l'autre  bras  s'allonge  paresseuse- 
ment «<ir  I  hfrb*'.  C'est  un  morceau  très  délicat,  dan  des- 
sin ■  T,  d'une  coloration  cendrée. 


aux  maisons  hautes  et  noires,  parfois  aux  étages  surplom- 
bant'^ rt  :in\  frn^îri*s  rn'nt-ltM's.  cotipi'P  do  rues  étroites 

:      «les  factions  de 
tird'lnii  un  peu 
\  i      ■>.  Meubles,  iiio- 

>aj.,i.k.s,  Maïuairc,  purt  (.-lainci,  iu>irunn'iils  de  musique. 
—  //"/.. ir<r.  Florence  a  été.  pendant  près  de  six  siècles, 
le  coiiiro  politique  et  artistique  de  la  Toscane.  Colonie 
ii.ihtiireau  temps  de  Sylla.  siège 
■Icv-'ché  au  tv»  siècle,  illusiréo 
l'u  4or>  par  la  victoire  de  ï>(ilicou 
sur  Uadagaise,  favorisée  surtout 
par  son  excellente  position  géo- 
graphique au  croisement  dos  rou- 
les de  Rome  en  Allemagne  et  do 
Pise  A  Ancéne,  elle  a  dû  sa  pros- 
périté, au  murs  du  nioven  Age.  A 
la  protection  successive  de  Char- 
lemagne,  des  empereurN  toscans 
et  des  Ct^sars  guelfes.  Au  temps 
de  la  comtesse  Mathildo.  elle 
échappe  dejî'i  A  la  tutelle  impé- 
riale,  en   mémo    temps  que   .«ia 

bourgeoisie  s'enrichit  par  l'industrie  des  soieries  et  des 
lainages,  surtout  nar  la  buntjue  et  par  le  chance.  Les 
Florentins  seront  les  banquiers  des  papes,  et  Florence, 
ù  maintes  reprises,  leur  résidence.  Au  xi'  siècle,  nous  la 
trouvons  dojA  assez  forte  pour  résister,  en  1080.  A  l'em- 
pereur Henri  IV,  détruire  peu  A  peu  ou  s'assimiler  la 
petite  féodalité  turbulente  et  pillarue  dos  rives  de  l'Aruo, 
et  constituer  enlin  sous  sa  suprématie,  de  llll  A  1218.  A 
la  faveur  <le  la  faiblosse  des  lloheustaufen,  la  Ligue  tos- 
cane, par  l'alliance  avec  Bologuo,  Ptso,  Pérouse  et  Luc- 
quos;  déjA,  aussi,  cllo  ost  pourvue  d'uno  constitution  dé- 
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l'aristocratie  ot  du  peuple,  consuls,  capitaine  du  peuple, 
conseils,  podestat,  mais  plutôt  au  pruiit  de  l'oligarchio 
bourgeoise  (parti  des  blancs  .  qui  resirra,  au  siècle  sui- 
\ant,  maîtresse  du  gouvernement,  malgré  les  efforts  do 
la  plèbe.  A  laquelle  s'uniront  les  représentants  des  der- 
nières familles  nobles  (parti  des  notr«),  et  1  essai  infruc- 
tueux da  révolution  populaire  tenté  par  Michel  Lando  ot 
les  compi  (13Î8).  Kt  de  cette  oligarcliie  bourgeoise  sorti- 
ront les  deux  familles  qui  sedispiiieroiit  enlin,  au  xv*  siècle, 
la  ivrannie  florentine,  les  Albizzi  et  leurs  vainqueurs,  les 
Médicis.  Le  gouvernement  des  Médicis  sera  marqué  par 
le  plein  épanouissement  de  la  prospérité  politique  et  do 
l'iiillucncc  artistique  et  intellectuelle  do  rlurence;  mais, 
au  XVI*  siècle.  4légradée  par  la  lAcheté  de  Pierre  do  Mé- 
dicis, un  moment  secouée  par  la  révolution  do  Savonarolo, 
elle  no  s'éveillera  que  pour  soutenir,  en  1535,  un  glorieux 
siège  contre  Cliarics-Quint,  qui,  après  l'avoir  livrée  do 
nouveau  aux  Médicis  jusqu'en  I53y,  en  fera  ensuite  lo 
municipo  principal  do  la  Toscane,  dont  oiio  suivra  dès 
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fî^ur)  n.  f.  Indigo  de  qualité  moyenne,  dont 
teindre  on  bleu,  ii //orée  d'aetde.  Fécule 

■-f^mm.   do    Belgique  (prov.  de  Namur), 
*  Namur.  sur  la  Sambre  ;  2.600 hab. 
lenne  abbaye  de  prémootrés. 

■  f.  Comm.  TalTotas  léger  fabriqué 
lUt  50  fabrique  aujoard'hai  A  Lyoo, 
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;>'  Flore,  d'après  Callet. 

mocratiquo,  ou  plutôt  bourgeoise,  sous  la  direction  des 
chefs  des  sept  arts  ou  corporations,  et  d'un  chef  militaire, 
le  podestat. 

Au  xiii*  siècle,  l'histoire  florentine  est  marquée  par  la 
lutte  entre  le  parti  guelfe,  ou  démocratique,  et  la  no- 
blesse gibeline,  qui,  après  avoir  ua  instant  triomphé  par 
lo  génie  do  son  cncf  Farinolo,  succombe  en  1267,  grâce  A 


SaintoMapii-ilfà-I-'ieurs,  catht:'drale  de  Florence. 

lors  la  destinée.  Au  xix*  siècle,  elle  sera,  de  18G0  A  1870, 
la  capitale  du  royaume  italien  avant  la  prise  do  Rome. 
Pour  mesurer  'l'importance  du  rôle  intellectuel  qu'a 
joué  Florence,  il  suffit  de  donner  seulement  la  hste  des 
nrincipaux  littérateurs  et  artistes  qu'elle  a  produits  ; 
Dante,  Boccace,  f>avonarolc,  Marsile  Ficin.  Machiavel, 
Galilée,  Michel-Ange,  Benvcnuto  Cellini,  Cimabué,  Léo- 
nard do  Vinci,  Am.  Vcspuce.  Strozzi,  etc..  ou  des  monu- 
ments do  tout  ordre  qui  attirent  chaque  saison  A  Florence 
la  foule  des  savants  et   des   touristes.    Nulle  ville   n'est 

fdus  riche  en  souvenirs  d'hisioire  et  d'art.  Parmi  les  pa- 
ais,  lo  Palais  vieux  lPulaz::o  veccftio),  si^pe  du  gouver- 
nement de  la  République  et  résidence  du  grand-duc  Cômo, 
construit  en  1298  par  Arnoll'o  di  Lapo,  vaste  ma-sso  qua- 
drangulaire,  surmontée  d'un  haut  donjon,  et  dont  l'intérieur 
contient  une  décoration  merveilleuse  do  sculptures  et  de 
peinture,  pour  une  grande  partie  relatives  ù  l'histoire  flo- 
rentine: le  palais  Médicis.  élevé  on  1464  par  Michelozzi, 
orné  par  Donaiello  et  par  Luca  Giordano:  le  palais  Pitti, 
œuvre  de  Brunellcschi,  avec  ses  onze  salles  uo  tableaux, 
dont  la  plupart  sont  des  merveilles  de  l'art  italien  de  la 
Renaissance  ;  le  palais  8trozzi.  le  palais  del  Podesta,  avec 
le  portrait  du  Dante.  Parmi  les  musées  et  les  bibliothèques, 
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rinier%*ontion  de  Charles  d'Anjou,  et  se  trouve,  par  les 
réformes  do  Oiano  della  Bclla,  exclue  du  pouvoir  poli- 
tique. 

Au  contraire,  les  gnelfes  établissent,  de  1*83  A  Iîî3. 
un  gouvcroemont  équilibré  entre  les  représoDtaots  de 


la  Laurentlenoe.  rassemblée  par  Laurent  do  Médicis,  où 
sont  conservés,  entre  autres  trésors,  le  manuscrit  le  plus 
ancien  en  date  de  Virgile,  celui  du  Décaméron  de  Boc- 
cace, etc.;  la  bibliothèque  Maruceluenne,  de  60.000  vo- 
lumes; la  bibliothè<^ue  Magliabecchiaoa,  installée  souslo 
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portiquo  de  Ufflzzi,  170.000  volumes;  enfin,  uno  infinité  de 
statues,  ilo  maisons  historiques,  dont  celles  do  Darito  ot 
do  Galiléo,  ot  des  promonades  qui,  comme  les  jardins  do 
lioboli,  sont  oUos-mômcs  de  parfaites  œuvres  dart. 

—  BiDi.iO''R.  En  ouiro  dos  histoires  anciennes  de  Flo- 
rence do  Machiavel  ot  du  Pogi^  (v.  plus  has),  nous  cite- 
rons :  Perrons,  Histoire  de  Florence  (Paris,  1877);  la 
Civilisation  florentine  (1893);  Sismondi,  Histoire  des  répu- 
bliques italiennes;  Trollopc,  History  of  thc  common  wealth 
of  Florence  (Londres,  1874). 

Florence  (concii.rsdh).  Plusieurs  conciles  provinciaux 
ont  été  tonus  à  Florence,  mais  il  faut  signaler  surtout  to 
concile  œcuménique  qui  oui  lieu  dans  coito  ville  de  1  t39à 
1442.  D'abord  réunie  à  Uùlo,  puis  à  Ferrarc,  l'assemblée  fut 
transférée  À  Florence,  par  ordre  du  pape  Eugène  IV.  Elle 
s'ouvrit  le  26  février  1439.  Sept  cents  représentants  des 
Eglises  d'Orient,  en  présence  de  cent  soixante  prélats 
latins,  acceptèrent  les  points  du  dogme  catholique  sur  les- 
quels l'Eglise  grecque  se  sépare  derEgliso  romaine,  c'est- 
à-dire  qu  ils  reconnurent  que  !o  Saint-Esprit  procède  du 
Pôro  et  du  Fils  ot  que  le  papo  est  le  chef  ot  le  docteur  de 
tous  les  chrétiens,  i/édit  d'union  entre  les  Eglises  d'Orient 
et  d'Occident  fut  signé,  le  6  juillet  1439.  par  le  patriarche  do 
Constantinople  ot  l'empereur  Jean  III  Paiéologue  ;  mais 
cotte  union  no  fut  que  de  courte  durée. 

Florence  (Histoire  de),  par  Machiavel,  en  huit  livres 
(1522).  —  Cet  ouvrage  est  un  des  principaux  litres  do  gloire 
de  Machiavel  ;  l'homme  d'Etat  y  élève  l'histoire  à  uno 
hantour  quo  les  anciens  n'avaient  pas  connue.  Le  premier 
livre  est  un  admirable  tableau  aes  événements  qui  ont 
ébranlé  ot  détruit  l'empire  romain,  fondé  sur  ses  ruines  les 
Etats  nouveaux,  et  amené  les  révolutions  quo  subit  l'Italie 
p.vant  le  xvi»  siècle.  Dans  les  quatre  autres,  Machiavel 
fait  l'histoire  des  partis  et  des  factions  qui  so  sont  dis- 
pute le  pouvoir.  Aucun  autre  historien  de  Florence  n'a 
raconté  avec  autant  do  fidélité  et  décrit  si  impartialement 
les  fréquentes  révolutions  qui  désolèrent  la  République  ; 
nul  n'a  démêlé  avec  autant  de  sagacité  les  vices  de  la  cons- 
titution, qui  était  cause  de  tous  ces  fléaux.  Dans  cet  ou- 
vrage, comme  dans  tous  ses  autres  écrits.  Machiavel  donne 
des  preuves  de  son  indifférence  entre  le  bien  et  le  mal  ;  il 
rapporte  tout  avec  une  froide  simplicité. 

Florence  (Hi.stoirr  de),  par  le  Pogge  (1455).  —  Ecrite 
dans  un  latin  assez  lourd,  cette  histoire  se  compose  de  huit 
livres.  Quoique  l'autour  fasse  souvent  parler  ses  person- 
nages à  la  façon  de  Tito-Live  ou  do  Xénophon,  qu'il  imite, 
son  ouvrage  n'est  pas  purement  oratoire.  Les  temps  anciens 
n'y  sont  étudiés  (|ue  d'une  façon  sommaire  ;  mais,  à  partir 
du  xiii»  siècle,  Pogce  a  mis  à  contribution  des  documenis 
intéressants;  pour  le  xiv*  et  la  première  moitié  du  xv*. 
il  retrace  des  événements  dont  ii  a  été  le  contemporain. 
Le  plus  grand  intérêt  de  son  livre  consiste  dans  les  anec- 
dotes (pi'il  a  recueillies  sur  lo  compte  des  hommes  consi- 
dérables du  temps.  L'auteur  se  plait  à  recueillir  leurs  bons 
mots,  où  se  reflète  souvent  tout  un  caractère,  tout  un  tem- 
pérament. 

Florence,  ville  dos  Etats-Unis  (Alabama),  ch.-l.  du 
comté  de  Lduderdale,  sur  lo  Tennessee, eu  aval  des  rapides 
appelés  Musclo  Slioals,  À  l'endroit  où  la  rivière  devient  na- 
vigable ;  6.Ù00  hab.  Principal  entrepôt  des  produits  du  nord 
de  l'Alabama  et  du  Tennessee  méridional;  grandes  manu- 
factures do  coton.  Un  pont  do  800  mètres  traverse  lo  Ten- 
nessee et  réunit  Florence  à  son  faubourg. 

FLORENCE,  {ran-sé),  ÉE  [du  lat.  flos,  floris,  fleur]),  adj. 
Blas.  So  dit  d'une  fleur  de  lis  qui  a  des  boutons  entre  ses 
pétales.  Il  So  dit  aussi  d'une  croix  terminée  à  ses  quatre 
extrémités  par  une  fleur  do  lis.  (En  co  sens,  le  synonyme 

est   FLECROKLISK,  KB.) 

FlorennES,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Namur); 
arr.admin.  do  Philippeville,  arr.judic.de  Dinant.surl'Yve, 
sous-affluent  de  la  Sambre  ;  2. .579  hab.  Mines  de  fer  et 
forges,  taillanderies,  tanneries.  Ch.-l.  do  canton. 

FlorenSAC,  ch.-l.  de  cant.  do  l'Hérault,  arrood.  et  à 
25  kilom.  de  Béziers,  près  de  l'Hérault  ;  3.548  hab.  Vins  et 
eaux-de-vie.  —  I^  canton  a  4  comm.  ot  6.892  hab. 

Florent  (sainti,  évoque  do  Strasbourg,  né  en  Irlande 
vers  020,  mort  à  Strasbourg  on  693.  Lo  roi  des  Francs, 
Dagobert  II,  pendant  son  exil  en  Irlande,  le  prit  pour 
conseiller,  ot,  à  son  retour  en  Austrasie,  l'amena  avec  lui. 
Florent,  après  avoir  fondé  lo  monastère  do  Haslacii  (Al- 
sace), devint  évéque  de  Strasbourg  (678)  et  éleva,  dans  sa 
ville  épiscopale,  l'hospice  do  Saint-Thomas.  Fôto  lo  7  no- 
vembre. —  L'Egliso  honore  encore  plusieurs  saints  du 
môme  nom  ;  entre  autres,  saint  Florent,  évèquo  do  Cahors 
au  commencement  du  \*  siècle  (féie  lo  25  octobre),  et 
saint  Florent,  archevôquo  do  Bourges,  mort  en  664  (fête 
lo  12  décembre). 

Florent  I",  comte  doIIoUando,  mort  en  lOOl,  frère  de 
Thierry  IV,  à  qui  il  succéda  en  1049.  Il  était  alors  comte 
do  W'est-Frise.  Son  règne  fut  marqué  par  uno  série  de 
luttes  contre  les  pins  puissants  do  ses  vassaux.  Il  fut  mas- 
sacré, par  un  parti  deBrabaneons,  en  1061.  Il  avait  épousé 
Gerirude.  tille  de  Bernard  III,  duc  de  Saxe. 

Florent  n,  dit  le  Gros,  comte  de  Hollande,  fils  do 
Thierry  V,  à  qui  il  succéda  en  1091,  et  do  Oihilde  de 
Saxo,  mort  en  1122.  Son  règne  n'est  guère  marqué  que  par 
uno  révolte  des  Frisons,  qu'il  réprima.  Il  épousa  Pétro- 
nille.  tillo  do  Thierry  II,  duc  de  Lorraine. 

Florent  in,  comte  do  Hollande,  fils  de  Thierry  VI 
ot  de  Sophie  de  Rineck,  mort  en  1190.  Il  succéda  à  sonpéro 
en  1157.  Son  règne  fut  marqué  par  uno  révolte  dos  Fri- 
sons, qu'il  soumit,  et  par  uno  guerre  malhoureuso  contre 
les  Flamands.  11  fut  tait  prisonnier  au  siègo  d'Arnstein 
(lifio)et  conduit  A  Bruges.  Il  dut  céder  à  la  couronne  do 
Flandre  (1168)  laplus  grande  partie  do  la  Hollande,  traité 

3ui  eut  dans  la  suite  une  grande  influence  sur  les  relations 
es  deux  pays.  En  1 189,  Florent  partit  pour  la  Terre  sainte, 
so  distingua  au  siège  de  Damieito  et. mourut  peu  après. 

Florent  IV.  comte  de  Hollande,  né  en  1310,  mort  on 
123t,  dans  un  tournoi,  ù  Nimègue.  Il  était  fils  do  Guil- 
laume I"  et  d'Adélaïde,  fille  dOthon  III,  comte  de  Oueldre. 
Il  s'allia  à  son  beau-père  contre  Othon  Il.évéque  d'Utrocht. 
Il  fut  tué  dans  un  dnel  par  Pliilippo  Ilurepel,  comte  do 
Boulogne,  jaloux  do  la  passion  que  la  comtesse  sa  fommo 
témoignait  à  Florent.  Il  avait  épousé  Mathildo.  la  fille  do 
Henri  I",  duc  do  Brabant.  Les  écrivains  rapportent  qu'cito 
mourut  de  douleur,  le  mémo  jour  que  son  mari. 


Florent  V.  comte  do  Hollande,  né  à  Leyde  en  1251, 
assassiné  près  do  Muyderborgen  1296.  U  était  filsdeOuil- 
laumo  II  et  d'Elisabeth  do  Brunswick.  Ayant  succédé  à 
son  pèro  à  l'âge  do  deux  ans,  la  régcnco  lut  exercée  par 
son  oncle  Florent,  puis,  après  la  mort  do  celui-ci  (1258), 
par  Adclaïdo  sa  tante,  q^i  s'associa  au  gouvernement 
de  l'Etat  Henri  do  Brabant.  De  grandes  guerres  contre  les 
Frisons  d'uno  part,  contre  la  Flandre  do  1  autre,  mar- 
quèrent son  règne.  Florent  entra  tout  dabord  dans  les 
intérêts  de  la  politique  anglaise  contro  la  Franco,  mais 
Philippe  lo  Bel  parvint  â  le  gagner  à  son  alliance.  Un  sou- 
lèvement dû  en  partio  aux  menées  du  parti  anglais,  dirigé 
par  un  gentilhomme,  Gérard  do  Vielsen,  de  qui  Florent 
avait  séduit  la  femme,  se  produisit.  Attiré  dans  un  guct- 
apens,  Florent  fut  assassiné.  Il  avait  épousé  Béatrice, 
fille  do  Gui  de  Dampicrro,  comte  de  Flandre. 

Florent  (François),  jurisconsulte  et  canoniste  fran- 
çais, né  à  Amay-le-Duc  tCotc-d'Or.,  vers  1590,  mort  À  Or- 
léans en  1650.  Avocat  renommé  au  parlement  de  Dijon  en 
I6.i2,  il  se  rendit  à  Pans,  entra  en  relations  avec  les  sa- 
vants de  son  temps,  et  fut  nommé  prol'esscur  de  droit  canon . 
On  a  de  Florent  :  Dissertât lonum  selectarum  juris  canonici 
liOri  duo  (1032),  réimprimé  avec  des  œuvres  posthumes, 
par  son  successeur  Doujat,  sous  le  titre  do  Opéra  juridica 
(1679).  Parmi  ses  travaux  manuscrits,  nous  citerons  des 
Extraits  des  concUcs  et  divers  traités. 

FlORENT-LEFEBVRE  (Louis),  homme  politique  et  pu- 
blicisto  français,  né  à  Baumelz-les-Loges  en  1821,  mort  à 
Mouchy-lc-Proux  en  1887.  Avocat,  député  d'Arras  en  1876, 
il  vota  avec  les  républicains  modérés,  échoua  en  1877, 
fut  réélu  en  1S81  ot  rentra,  en  1885,  dans  la  vie  privée.  U  a 
publié  ;  De  l'avenir  des  sociétés  modernes  et  du  socialisme 
(l8l.'<);  De  ta  décentralisation  (1848);  Chemins  vicinatu: 
(18G5);  .Subventions  spéciales  ou  industrielles  (1866). 

Florentin,  INE,  personne  née  à  Florence,  ou  qui  ha- 
bite cette  ville.  —  Les  Florentins. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  Florence  ou  à  ses  habi- 
tants ;  Le  peuple  klobkntin. 

—  chim.  et  dislill.  Bécipient  florentin.  Y.  RÉapiENT. 

florentine  n.  f.  Satin  façonné,  qui  fut  d'abord  fabri- 
qué à  Florence,  u  Serge  de  Rome  basinée,  faite  de  laine 
peignée. 

Florentine  (école).  Ce  fut  &  Florence  que  commença, 
au  xin"  siècle,  le  mouvement  de  la  Renaissance  artis- 
tique. 

Peinture.  D'abord  soumise  à  l'influence  byzantine,  la 
peinture  florentine  fut  alTranchie  do  l'imitation  étrangère 
par  Cimabué,  puis  par  Giotto.  Parmi  les  artistes  qui  se 
l'ormèrent  sous  la  direction  do  Giotto,  on  nomme  :  Siefano 
do  Florence,  son  petit-fils  et  Taddeo  Gaddi.  Stefaoo  forma 
à  son  tour  Tommaso,  plus  connu  sous  le  nom  de  Giottino 
(petit  Giotto).  Taddeo  Gaddî  eut  pour  élèves  ses  deux  lîls, 
Giovanni  et  Angiolo,  lo  moino  camaldule  Lorenzo,  Gio- 
vanni de  Milan  et  Jacopo  de  Casentino.  Angiolo  Gaddi  et 
Jacopo  de  Casentino  formèrent,  à  leur  tour,  le  premier 
Antonio  "Veneziauo,  le  second  Spinelto  d'Arezzo.  A  cette 
école  se  rattache  aussi  Duccio  Buoninsegna,  de  Sienne. 

Avec  le  xv  siècle  commence  une  phase  nouvelle  pour 
l'art  florentin.  Dans  Florence,  devenue  l'une  des  villes  les 
plus  prospères  do  l'Italie,  s'élevèrent  une  foule  d'églises 
et  de  palais  que  les  peintres  remplirent  do  leurs  œuvres. 
Il  faut  citer  en  première  ligne  Masaccio,  Giovanni  da 
Fiesole  {Fra  Beato  Angelico),  et  Benozzo  Gozzoli. 

Fra  Filippo  Lippi,  qui  se  forma  d'après  les  œuvres  de 
Masaccio,  forma  à  son  tour  Fra  Diamante,  Francesco 
Posello  et  Sandro  Botticelli,  dont  les  œuvres  les  plus  im- 
portantes so  voient  dans  la  chapelle  Sixtine,  où  travail- 
lèrent en  mémo  temps  que  lui  :  Cosimo  Roselli,  Luca 
Signorclli  et  Domenico  Ghirlandajo.  Ce  dernier  fut  le  maître 
de  Michel-Ange.  Nous  citerons  encore,  parmi  les  artistes 
qui  illustrèrent  l'école  florentine  au  xv«  siècle  :  Paolo 
Uccello,  qui  appliqua  l'un  des  premiers  les  principes  de  la 
perspective  à  ta  peinture;  Filippino  Lippi,  fils  de  Fra 
Filippo  et  élèvo  de  Botticelli  ;  Ra^ffaollino  del  Garbo,  élève 
do  Filippino  Lippi;  Alessio  Baldovinetli,  qui  fut  le  maître 
do  Domenico  Ghirlandajo;  Andréa  del  Castagne;  Piètre 
et  Antonio  Pollaiuolo.  statuaires  et  peintres;  Attavante, 
miniaturiste;  AndreaVerocchio.  plus  célèbre  commo  sculp- 
teur que  commo  peintre,  maître  du  Pérugio  et  do  Léonard 
do  Vjnci. 

La  perfection  do  l'écolo  florentine  fut  réalisée  vers  la  fin 
du  XV*  siècle  et  lo  commenconient  du  xvi".  Michel-Ange 
fut  avant  tout  un  dessinateur  d'une  science  incomparable. 
A  son  exemple,  les  autres  peintres  florentins  s'attachèrent 
particulièrement  ik  exprimer,  par  la  justesse  des  lignes, 
les  mouvements  les  jdus  hardis.  L'écolo  florentine,  pour 
l'exactitude  du  dessin  et  la  vérité  do  l'histoire,  doit  être 
placé©  avant  la  plupart  des  autres  écoles.  Parmi  les  élèves 
ou  les  imitateurs  de  Michel-Ange,  nous  citerons:  Fran- 
cesco Granacci,  Daniel  de  Yolterre  et  Vasari. 

Léonard  do  Vinci  appartient,  par  sa  naissance  et  ses 
premiers  travaux,  à  l'écolo  florentine.  Il  eut,  d'ailleurs,  à 
Florence,  plusieurs  habiles  imitateurs  :  Lorenzo  di  Credi 
et  Giuliano  Bugiardini.  Deux  grands  artistes  brillèrent  à 
Florence,  vers  le  commencement  du  xvi»  siècle  :  l'un.  Fra 
Barlolomco  délia  Porta,  qui  eut  pour  collaborateurs  Bu- 
giardini et  Mariette  Alberiinelli.  et  .\ndrea  del  Sarto,  cé- 
lèbre pour  la  grâce  et  la  beauté  de  ses  types  et  la  douceur 
de  sou  coloris.  Vers  la  mémo  époque,  le  Kosso  fut  appelé 
en  France  par  François  P'et  devint  un  des  chefs  do  I  école 
do  Foniainebleau.  Le  Bronzino,  neveu  et  élève  do  Pon- 
tormo,  se  distingua  par  la  grâce  de  ses  compositions:  il 
forma  son  neveu  Alessandro  Allori  et  Sanli  di  Titi.  Un 
autre  élève  du  Pontormo  fut  Francesco  do  Rossi,  plus 
connu  sous  le  nom  do  Salviati.  Ces  divers  maîtres,  aux- 
quels nous  pouvons  ajouter  Michèle  del  Ghirlandajo,  Bui- 
teri.Naldini.  Buontalenti.  le  Barbatelli,  etc.,  otTreut  entre 
eux  une  parfaite  uniformité  de  stylo. 

L'école  décline  à  la  tin  du  xvi»  siècle,  où  elle  devient 
éclectique  avec  les  noms  do  Cristofano  Allori,  de  Carlo 
Dolci.  et  do  Cortone. 

Sculpture.  Ce  fut  à  Pise  que  l'art  du  sculpteur  commença 
à  secouer  lo  joug  des  routines  byzantines,  avec  Nicolas 
et  André  do  Pise.  Donaiello  donna  à  lêcolo  florentine 
l'exemnlo  de  l'imitation  exacte  et  savante  do  la  nature. 
Luca  délia  Robbia  a  laissé  des  sculptures  qui  sont  des 
eliefs-dteuvro  de  grâce  naïve.  Au  xv*  siècle,  la  sculpture 
rtoreniino  compte  encore  Jean  de  Pise.  élève  do  Donatello, 
MichelozzoMichelozzJ.  Desidcriodi  Settignano.  autre  élève 
do  Donatello,  Miuo  di  Fiesole,  Benedotto  di  Majauo,  Matteo 
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Civitali,  Benodctto  di  Rovezzano,  Antonio  Pollaiuolo  et 
AndreaVerocchio,  le  plus  célèbre  des  disciples  de  Do- 
natello. 

Michel-Ange  donna  à  la  forme  humaino  un  caractère 
incomparable  de  force,  do  grandeur  et  de  majesté.  Ses 
deux  meilleurs  élèves  furent  Mn' t  ,risMli  .t  M  -rar-lupo. 
Jean  Bologne,  né  À  Douai,  vécut  rence, 

qu  on  peut  le  considérer  comme  le  tos- 

cane. 11  eut  pour  élevés  Pierre  Frc*^.  ...  .,,*..  i  .^tii.j,ia  italia- 
nisé, ot  P.Tacca,  qui  est  un  des  derniers  sculpteurs  floren- 
tins dignes  d'être  nommés. 

Arcfiitecture.  Dès  la  fin  du  xi'  siècl'*.  ^       »      -       •  -^  , 
le  dôme  de  Pise.  Arnolfo  di  I^po,  qui 
cathédrale  do   Florence,  ouvrit   veri' 
Giotto  et  Andréa  Orcagna  furent  aus 
lectes  qu'excellents  peintres.  Enfin,  Br  .  ■■'. 

crée  l'archiiecturo  classique  où  l-s  j 
grandes  et  sévères,  s'unissent  ai  s 

constructions  romanes  et  byzan 
lozzi  et  Bencdctto  da  Majano,  dej;i 

construisent,  dans  le  nouveau  style,  1  un  le  palaiii  des 
Médicis,  l'autre  lo  palais  Slrozzi. 

Florentin  ou   Florentin-la-capelle.  comm. 

de  lAvovron.  arrond.  et  à  27  kiloin.  d  Espalion  ;  1.123  bah. 

Florentine,  planète  télescopiquc,  n*  321,  découverte 
par  Palisa,  en  1891. 

FlORENVILLE,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Luxem- 
bourg), arrond.  admm.  de  Virton,  arrond.  judic.  d'ArloD, 
sur  la  Semoy,  près  do  la  frontière  française;  1.961  hab. 

FLORER  (rad.  flore)  v.  a.  Mar.  Endaire  de  soif  :  Flober 
un  vaisseau.  Syn.  do  bspalmkb. 

FlX>RE3.  municipedes  Etats-Unis  du  Brésil  (Peruam- 
buco).  près  de  la  source  du   rio  Pajebu,  affluent  du  Saô 

Francisco;  11.000  hab. 

Flores,  ville  du  Guatemala,  dép.  do  Peten,  sur  la  La- 
gnna  de  Peten  ;  2.200  hab.  Ruines  de  la  cité  de  Tayasal, 
détruite  par  les  Espagnols  en  1697. 

Flores,  dép.  de  la  république  do  l'Uruguay;  15.300  hab., 
sur  4.520  kilom.  carrés.  Ch.-l.  Trinidad. 

flores  {rès$  —  orig.  incerl.  ;  peut-être  de  Florès  de 
Grèce,  héros  d'un  célèbre  roman  du  xvi»  s.;  peut-être 
du  lat.  ^ores,  fleurs)  n.  d'un  genre  indéterminé.  Usité  seu- 
lement dans  l'expression  Faire  florès,  Autref.  Se  livrer  à 
uno  démonstration  éclatante  :  Nous  avons  fait  flores 
pour  la  naissance  de  M.  te  Dauphin.  t^Ricbel.)  B  Auj.  Briller, 
réussir  d'une  manière  éclatante  ;  se  faire  remarquer  par  sa 
dépense  ;  ôtro  à  la  mode. 

Florès,  lîle  laplus  occidentale  du  groupe  des  Açores  ; 
141  kilom.  carr.  de  superficie  ;  9.000  hab.  L'ile  est  escarpée 
et  montueuse  (900  m.  d'altitude  au  Morro  Grande),  mais 
bien  arrosée  et  fertile.  Céréales,  lin,  vignes,  lainages. 

Florès,  Endé  ou  Mangerai,  ilc  do  la  Malaisie, 

dans  larchipol  de  la  Sonde,  entre  lile  Soumbawa  et  Timor. 
Superficie  évaluée  à  15.200  kil.  carr.  Relief  encore  mal 
connu,  mais  très  accidenté,  certainement  volcanique  et 
consistant  en  une  longue  arête  de  cratères,  actifs  '?t  éteints, 
avec  quelques  sommets  supérieurs  à  2.000  mètres.  Les 
cotes,  très  articulées,  réponaent  à  cette  structure,  sauf  en 
quelques  points,  oïl  les  neuves  ont  accumulé  leurs  allu- 
vions  puissantes.  Climat  tropical  et  pluies  de  saison  i,no- 
vembre,  avril),  moins  abondantes,  toutefois,  quo  dans  la 
Malaisie  occidentale;  flore  très  riche,  surtout  forestière 
(santal),  cannelle  sauvage  et  autres  épices  ;  mais,  en  raison 
de  la  sécheresse  relative,  déjà  apparaissent,  vers  l'Est,  les 
végétaux  et  la  flore  océaniens.  De  même,  la  population  in- 
digène (25.000  hab.)  est  mixte  :  malaise  et  mélanésienne. 
I.a  domination  portugaise  (qui  a  cessé  en  1859}  a  laissé 
beaucoup  de  sangs-mèlés.  Le  protectorat  hollandais,  repré- 
senté par  un  administrateur  à  Larantouka,  ne  s'exerce  que 
nominalement  sur  les  rajahs  locaux.  Commerce  de  cabo- 
tage entre  Larantouka  (sur  le  détroit  de  Florès)  et  Célèbes. 

Florès  (d^roit  de),  bras  de  mer,  étroit  et  profond, 
qui  sépare  les  Iles  de  Florès  et  de  Timor  (Océanie). 

Florès  (mer  dk),  bassin  maritime,  compris  entre  l'ile  de 
Florès  au  S.,  et,  auN.,  les  pointes  méridionales  de  Célèbes. 

Florès  Juan  José),  président  de  la  république  de 
l'Equateur,  né  à  Puorto-Cabello  (Venezuela)  en  isoi.  mort 
:1  Guayaquil  en  1864.  Il  se^^'it  pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépenclance,  sous  Bolivar,  et  remporta,  en  1829,  la  victoire 
de  Tarqui  sur  rarméo  péruvienne.  Lorsque,  on  1830, 
l'Equateur  so  constitua  en  république  indépendante.  Florès 
en  devint  président.  Il  s'appuya  sur  lo  parti  conservateur, 
et  Vincent  Rocafuerte,  chef  des  libéraux,  lui  fit  uno  vive 
opposition.  Après  la  bataille  de  Quito,  Florès  fit  son  ad- 
versaire prisonnier  1835).  Une  constitution  fut  donnée  à 
l'E<{uateur,  et  Rocai'uerie  succéda  à  Florès,  qui  devint 
commandant  en  chef  de  l'armée.  Florès  fut  réélu  président 
en  1S39,  ainsi  *|ue  sous  la  nouvelle  consiituioo  en  1843. 
Mais,  très  autoritaire,  il  eut  à  lutter  encore  contre  les  libé- 
raux, et  dut  même  quitter  le  territoire  après  la  révolution 
do  1845.  A  diverses  reprises,  il  tenta  de  ressaisir  le  pou- 
voir. En  1860.  son  gendre,  Moreno.  fut  nommé  président 
par  les  conservateurs  de  Quito,  pendant  ijue  le  général 
Franco  était  investi  du  pouvoir  par  les  liKéraux.  Moreno 
appela  &  son  aide  Florès,  qui  battit  Franco  à  Babahoyo 
t^lg6i>)  et  s'empara  de  Guayaquil.  En  Igtil,  une  Assemblée 
nationale  nomma  Moreno 'président  de  la  République,  et 
Florès  devint  gouverneur  de  Guayaquil.  Le  président  de 
la  Nouvelle-Grenade,  Mosquera.  avant,  en  1863.  peussé  les 
Equatoriens  à  se  débarrasser  do  leur  gouvernement  dont 
l'attitude  religieuse  lui  déplaisait,  envahit  le  territoire  néo- 
grenadin,  mais  son  armée  fut  mise  en  déroute  à  Cuaspud. 
A  leur  tour,  les  libéraux  so  soulevèrent  sous  les  or  ires 
d'Urbina.  Le  vieux  Florès  se  préparait  Â  marcher  contre 
lui  lorsqu'il  mourut. 

FlORESCO  (Jean-Emmanucl\  général,  homme  politi- 
que roumain,  né  à  Rimnic-Valcea  en  1819.  mort  à  Paris 
en  1893.  .\près  avoir  terminé  «tes  ét-j'îcs  mlft-iires  en 
France,  il  fut  charcé  par  le  pri;  le 

l'organisation  de  l'armée.  En   ;■  -■ 

taire.  En   1854.  il  prit  part  à  ^  '^ 

les    rancs  de    l'armée   russe.  i nnci- 

pautés.  sous  Couza,  il  fut  min  prises, 

I    notamment  dans  le  cabinet  C;i  ■■  A  la 

chute  du  cabmet  couse r\*atour,  la  d^oiumo  uL-craiu  io  mit 
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fXORESTINE  {ri-4tin'  —  n.  de  femme)  n.  f.  Bot.  Gonro 
d©  composées  hélianthines,  comprenant  dos  horbcs  an- 
noell  .  A  feuilles  alternes,  à  ûcurs  on  cymos  do  capitules, 
qai  (Toi^sent  au  Mexique. 

FLORETONNE  o.  f.  Qualité  de  laino  d'Espagoo. 

FLORETTE  r,t  —  dimin.  du  !at.  flos,  fluris,  flour)  n.  f. 
>'umi5in.  Monnaie  frappée  sous  Charles  VI  et  marquée 
de  truis  fleurs  de  Us,  quon  appela  aussi  grand  dl.vnc. 

Flores    YlAnriV  ht^ti^nen   espagnol,  nt^  H  Valladolid 

■"       ~   ■  '"      ^'    '-  '        : '":i.  Il  entra  à  l'àpo  de  {{uiii/o 

et,  après  avoir  proiVs>t!  la 

\  \  '!f»>  rrnvaux  historiiines. 

.  ue  (nt3  )  ;  mais 

n,  à  1  îmiiaiion 

■levait  ronfer- 

■  du  (ja\  S.  i-'lorcz  no  condiii- 

■  '  jiis<iu'au  vinf^t-sepiiènio 
par  dt^iix  moint^s  aiij^iislins. 

Kt<M-t>  fi  I^  Caiiai.  ei  Jo  «lernier  volume,  le  quaranto-sep- 
tiOme  do  l'ouvrayo.  na  paru  qu'en  ir:ïO.  Parmi  h's  autres 
ouvrages  de  Klorez.  nous  montionnoroDS  ses  Médailles 
des  eotoniet  de  VEapaqne  {I';j7-17'ï3)  et  ses  Memorint  de 
lu*  reifnas  eatolteat  ou  Vies  des  reines  d'Espagne  (1770). 
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■  u  itiosr  t't  eu  v*-r.'.,dcs 
u^K,  des  chansons,  dos  uié- 
_  s,  des  lettres,  et  uuo  cu- 
rieuse uuloblographio  post- 
hume :  Mémoire  d'un  jeune  Es- 
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—  B1DI.10GB.  :  Sainto-Bouvo, 
Lundis  (III);  Léo  Clarctie,  Fia- 
rni/i  (Paris,  1888). 

Fl^RIANUS     ou     FlORIEN  Florlnnus. 

,M.    .-VntoniusK    empereur    ro- 

innin.  mort  en  2"e  apr.  J.-C  II  était  pi^re  de  l'empe- 
reur Tacito  et  t-onmiaiidait  une  armée  on  Asie  quand  son 
fréro  fut  assassine.  Il  se  lit  proclamer  empereur.  Koiuo 
et  rOocidenl  lo  reconnurent.  Mais  les  légions  d'Orient 
rliolsirent  Probus.  Klorico,  battu  i  Tarse  par  les  troupos 
de  son  compétiteur,  fut  tué  par  .ses  propres  soldats. 

FLORIBOND  (ion),  ONDE  [du  lat.  floribundus,  qui  donne 
beaucuui)  di*  lleursj  adj.  Bot.  So  dit  d'un  végétal  à  llo- 
raison  abonMaiite.  (Pou  usité.)  Il  On  dit  plutôt  plohipèue. 

FLORIBONOITÉ  n.  f.  Etat  d'un  plante  flonbondo. 

FLORICOXX  (du  lat.  flox.  /loris,  fleur,  et  colère,  habiter) 
ailj.  ijui  vit,  qui  se  plaît  sur  les  fleurs  :  La  plupart  dfs 
papillons  sont  KLoHicoLEs.  (On  avait  jadis  créé  un  groupe 
de  diptères  /luncoles.) 

FLORICULTURE  ^du  lat.  flos,floria,  flour,  et  do  culture) 
n.  f.  Culture  des  plantes  à  fleurs  et  des  plantes  d'oroemeat 
exotiques  ou  indigènes. 

—  Encvcl.  La  floriculture  est  une  branche  de  l'horti- 
culture. Tantôt  elle  est  pratiquée  en  vue  du  profit,  par 
exemple  dans  les  établissements  horticoles  qui  avoisi- 
nent  les  grandes  villes,  ou  bien  encore  dans  les  cultures 
de  la  région  méditerranéenne,  où  les  roses,  les  violettes 
et  diverses  autres  fleurs   recouvrent  des  superficies  de 

fdusieurs  hectares,  puis  sont  expédiées  et  vendues  dans 
es  villes  &  l'état  de  fleurs  coupées  ou  servent  à  fabriquer 
des  essences;  tantôt  c'est  une  culture  do  luxe,  pratiquée 
par  les  amateurs  de  belles  fleurs  et  de  plantes  exotiques  : 
elle  devient  alors  le  plus  compliqué  des  modes  de  culture 
et  elle  suppose  nécessairement  l'usage  de  dilférentes  es- 
pèces do  serres. 

I*a  floriculture,  telle  que  nous  la  connaissons  aujour- 
d'hui, est,  tout  au  moins  en  Europe,  un  art  tout  à  fait 
moderne,  dont  les  humbles  origines  ne  remontent  pas  au 
delà  do  quatre  siècles.  Dans  les  villas  des  Romains  do  la 
décadence,  toute  lornemcntation  des  jardins  consistait  en 
massifs  d'arbres,  en  statues,  en  galeries,  on  jets  dcau.  en 
fontaines,  en  ligures  d'animaux  taillées  dans  des  buis  :  les 
fleurs  n'y  figuratuni  pas,  ou  à  peine.  En  règle  générale,  la 
Auriculturo  proprement  dite  no  se  forme  et  ne  se  déve- 
loppe que  par  l'introduction  des  fleurs  exotiques  :  celles-ci, 
en  effet,  à  cause  do  leur  rareté  et  des  soins  qu'elles  exi- 
gent, à  cause  do  leurs  couleurs  et  de  leurs  formes  excep- 
tionnelles, qui  paraissaient  plus  belles  parce  qu'elles  sont 
plus  frappantes,  sont  plus  vite  et  mieux  appréciées  que  les 
fleurs  indigènes.  Il  en  est  résulté  que  la  naissance  et  les 
progrès  de  la  floriculture  en  France,  comme  ailleurs,  se 
sont  trouvés  liés  au  déveluppomcnt  du  commerce  mari- 
time et  au  nombre  et  au  succès  des  explorations  loin- 
taines, si  bien  que,  de  nos  jours,  cette  jtartio  de  l'horti- 
culture a  pris  une  extension  extraordinaire. 

Florida  BlanCA,  bourg  do  l'archipel  des  Philip- 
pines (Ue  de  Lu'.'on  [prov.  de  la  PampangaJ);  6.785  hab. 

FlORIDA-BLANCA  (Kraneois-Anioine   Monino,  comte 
i)K),  ministre  espagnol,  né  on  1728  à  Murcie,  mort  à  Sévillo 
en  1808.  Issu  dune  famille  bourgeoise,  il  s'éleva  par  ses 
talents  aux  premiers  emplois 
de    la   magisirature,    fit,   en 

aualité  de  fiscal  du  conseil 
e  Castille,  un  rapport  con- 
cluant à  la  suppression  des 
ji-sultos,  fut  amhassadeur  à 
Honi",  puis  principal  minis- 
tre de  Charles  IIL 1777).  Pen- 
dant son  long  ministère,  qui 
se  prolongea  jusqu'en  17l>2, 
il  montra  sinon  du  génie,  du 
moins  beaucoup  d'activité  : 
rinstrucilonpubliquefuiamé- 
lioreo,  U  marine  remontée, 
de  nomi)reuses  routes  ouver- 
tes, l'industrie  nationale  ra- 
nimée. A  l'extérieur,  il  s'allia 
au  Portugal,  à  la  Turquie, 
tiuis  A  la  Franco  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  tii  la 
puerro  à  l'Angleterre  et  éta- 
blit la  liberté  do  rommerco 

avec  lAmériquo.  Renversé  par  une  intrigue  do  cour,  dé- 
tenu quelque  temps  H  Pampelunc,  puis  remis  en  liberté, 
il  reparut  sur  la  scène  politique  en  I8O8,  dés  l'invasion 
nupoleonienne.  comme  président  do  la  junte  centrale,  et 
mourut  pou  après. 

Floride,  étroite  péninsule,  de  130  kll.  environ  de  lar- 
geur sur  ^50  de  longueur,  articulée  à  la  céio  nord  du  golio 

■     ^'    • ,'  --.....r.,..  T.rw  lo  S.-E.  Elle  est  constituée, 

ir  un  culot  central  do  cal- 
sont  venus  imparfaitement 

-         vo^,  tantôt 
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marécageux  très  accusé.  I.^s  lacs  Kissimeo  et  Okochol>eo 
son:  los  principales  nappes  d'eau  de  la  Floride  ;  mais,  sur- 
loui  vers  le  sud,  tout  le  >ol.  extraordinnirement  tendre,  est 
parcouru  par  d  iiinombrabi'^s  ranalisatiomi  souterraines, 
cl  la  partie  méridionale  de  ta  péninsule  n'est  guère  qu'un 
inimotise  m:irécauo  inaccessible  :  les  Everglauos.  Par  hon 
<  liniat,  trèv  chaud  «t  humide,  et  parllculièremenl  malsain 
<lans  les  régions  marécageuses,  par  sa  faune  et  sa  flore, 
la  Floride  forme  transition  entre  l'Amérique  du  Nord  et 
I  Amérique  mexicaine.  ï>a  principale  et  presque  uoiquo 
pr<«luction  est  lo  coton. 

Pécouverto  en  1512  par  l'Espagnol  Poncede  Léon,  colo- 
nisée, pendant  los  deux  siècles  suivants,  par  «b-s  établis* 
semculs  espagnols  (Saint-Augusiin,  ijtîij,  aiiglais(ir.8*)  et 
français  (Pensacola,  IGUO).  la  Floride  resta  aux  Espagnols 
jusqu'en  1821.  .sauf  tle  1763  à  1781,  où  elle  fut  occupée  par 
les  Anglais.  Elle  fut  rachetée  par  les  Etats-Unis,  qui  y 
menèrent,  iusqu'eu  i83y,  une  guerre  sauvage  contre  les 
Indiens  indigènes  :  Creecks,  Natchez,  Chactez.  ¥\\o  con- 
stiiiiu  aujourd'hui  un  Etat  do  l'Union  (confédéré  pendant 
la  guerre  de  Sécession),  gouverné  par  uno  double  assem- 
blée et  un  gouverneur  élu  pour  quatre  aus. 

Floride  u-anai.  dk  la),  détroit  compris  entre  la  Flo- 
ride. Cuba  et  les  Bahama,  et  par  où  s  écliappe  du  golfo 
du  Mexique  une  partie  du  Guif-stream.  Au  plus  étroit, 
su  kil.  do  largeur  et  79G  mètres  de  profondeur. 

Floricles(i.if8),  recueil  d'extraits  des  discours  d'appa- 
rat d'Apulée.  —  Quoique  sans  suito,  ces  fragments  révè- 
lent chez  Apulée  l'abus  do  la  rhétorique  et  la  préoccu- 
pation religieuse  et  philosophique.  Prononcés  au  thé&lro, 
ces  morceaux  sont  destinés  uniquement  à  flatter  les  goûts 
d'un  public  blasé.  On  y  rencontre  de  petits  épisodes  tels 
que  la  description  de 'l'aigle  contemplant  le  soleil,  des 
râbles  {le  Hrnnrd  et  k  Corbeau),  des  anecdotes  historiques, 
extraordinairement  soignés  de  style.  Enfin,  pour  donner  à 
ces  discours  frivoles  une  apparente  gravité,  l'auteur  a  soin 
d'y  entremêler  des  pensées  philosophiques  empruntées  à 
Socrato.  Platon,  Pythagore.  etc.  Les  discours  dont  les  Flo- 
rides  sont  extraites  jouirent  d'une  vogue  incroyable  ol  va- 
lurent des  sta- 
tues ù.  leur  au-  f\  ^t 
leur. 

FLORIDÉES 
{dé  —  du  lat. 
/7onV/««,  fleuri; 
à  cause  de  l'as- 
pect élégant 
de  ces  plantes) 
n.  f.  pi.  Ordre 
do  plantos,  de 
ta  classo  des 
algues.  —  Une 

FLORlDKR. 

—  Encycl. 
Los  floridi^cs , 
que  quelques 
auteurs  ont 
appelées  cho- 
ristoporêes  et 
rhodospennées, 
sont  dos  algues 

généralement  rouges  et  marines,  qui  recherchent  les 
eaux  agitées.  Leur  thalle,  toujours  pluricellulaire,  peut 
être  filamenteux,  aplati  ou  massif.  Elles  se  multiplient  par 
des  spores  immobiles  dites  tétraspores  (»)  qui  se  forment 
quatre  par  quatre  dans  des  sporanges  unicellulaires  (S). 
Elles  se  reproduisent  par  des  œufs,  résultant  dune  hété- 
rogamie très  nette.  Los  ramuscules  secondaires,  nés  sur 
dos  rameaux  du  thalle,  dilfércncient  leur  cellule  terminale 
en  une  antbéridie  (A),  dont  lo  contenu  forme  un  uniqtio 
anthérozoïde  (n)  dépourvu  de  cils  vibratiles  (potlinidr).  La 
cellule  terminale  d  un  autre  rameau  se  ditférencic  en  un 
oogone  (O),  qui  contient  un  oosphère  (0).  et  que  termine  un 
trichogyne  (/).  papille  dont  la  membrane  se  gélifie  vers  son 
sommet.  Un  polllnido.  entraîné  par  l'eau,  est  retenu  par 
lextrémité  du  tricbogyne  ;  il  y  déverse  son  contenu,  qui  va 
s'unir  ù  l'oosphère  pour  former  un  œuf.  Celui-ci  germe 
sur  place  et  forme  uno  sorte  do  buisson  pluricollulairo 
{cystocarpe  C),  qui  difl'érencio  les  cellules  terminales  de  ses 
rameaux  en  autant  do  sporanges,  dont  chacun  met  en 
liberté  une  unique  spore  immobile:  cette  spore  de  passage 
forme,  en  germant,  un  nouveau  thalle  do  floridéo.  Le  plus 
souvent,  l'œuf,  au  lieu  de  germer  directement,  féconde  à 
son  tour  une  cellule  auxiliaire,  oui  germe  en  un  cysiocarpe; 
il  peut  y  avoir  ainsi  plusieurs  fécondations  successives. 

Genres  nombreux  :  purplit/rc,  bani/ie,  chantransir,  ba- 
Irnchospcrme,  némalion,  coratlinc,  delcssérie,  chondre,  etc. 

FloRIDIA,  bourg  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov. 
de  Syracuse]),  sur  lo  fleuve  côtier  Anapo;  10.145  hab. 

FlORIDUS  (François),  philologue  italien,  né  vers  isno 
dans  la  province  de  la  Sabine  (d'où  son  surnom  de  Sabi- 
nus\  mort  on  I5t7.  Il  était  professeur  do  grec  et  de  latin 
A  Bologne,  lorsqu'il  fuiappelé  en  France  par  Franeoisp», 
qui  lui  assigna  une  grosse  pension  et  rengagea  à  traduire 
Vfhhjsxèe  en  vers  latins  Parmi  ses  ouvrage.s,  quelques- 
uns  sont  estimés;  tels  sont  :  Apologia  in  l'iaitti  aUnrumgue 
poetarum  et  lingur  latïnx  calumniatores  (1537]);  Lectionum 
subcessivarum  îtbri  très  (1539);  Z>e  Julii  CxsaHs  prxètantia 
libri  très  (1540);  otc. 

FLORIEN  (ri'-in)  n.  m.  Membre  d'une  secte  fondée  par 
Florin. 

FlORXEN.  Blogr.  V.  FL0RiANt;9. 

FLORIFÈRE  du  lat.  flos,  floris,  fleur,  et  ferre,  porter) 
adj.  Vin  porte  des  fleurs  '  Ees  rameaux  florifères,  h  Qui 
donne  beaucoup  de  fleurs: /*/*!»!(»•  FLORiK^:RK. 

—  .Substantiv.  n.  f.  Fam.  Femme  qui  a  subi  l'opération 
de  rovanotomic.  (Ce  nom  se  répandit  après  la  publication 
roman  de  Camille  Port,  te^  Florifères,  1898.) 

FLORIFORME  {du  lat.  flos,  fions,  fleur,  ct  do  formé)  adj. 
Ilisi.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  fleur. 

FLORILÈGE  H^j'  —  du  lat.  florilegus,  qui  cueille  des 
fl.urs;  de  flos,  fluri»,  fleur,  et  légère,  choisir)  n.  m.  Re- 
cueil de  poésies,  syn.  do  antiioi^oib.  11  Chez  les  botanistes, 
Titre  de  quelques  ouvrages  traitant  de  plantes  remarqua- 
bles par  la  beauté  do  leurs  fleurs. 

Florilegium,  recueil  d'extraits  d'anciens  auteurs  grecs 
formé  par  Te  Grec  Siobée.  au  v»  siècle  de  notre  ère.  —  Ces 
extraits  étaient  divisés  en  deux  parties  :  la  première  que 
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l'on  a  pris  à  tort  l'habitudo  do  publier  à  part,  porto  lo 
litro  *lh'clof/ucs  et  cuniprcrul  uns  passa;,'cs  (i'Homèro, 
d'Ilf^siotlc,  (i'Orphôo,  <iu  Linus,  clc,  so  rapportant  à  la 
physique,  à  la  (lialcctiinio,  à  1  ûlhique  ;  la  seconiie,  sous 
le  nom  de  /''loriU'ffium  ou  de  Sennorieê,  concnrno  la  morale 
pratiquo,  la  polili<juo  ei  l'écoiiouiio.  Chaquo  section  so 
divise  on  doux  parties^  et  chaque  partie  eu  chapitres,  au 
oombro  do  doux  cent  huit.  Les  morceaux  soot  choisis 
avec  beaucoup  d'intolligonco,  classés  niéthodiqunraont 
par  genre,  et  empruntés  à  environ  cinq  cents  auteurs 
dirrérents.  Do  plus,  Siobée  a  ou  l'heurouso  idée  do  recher- 
cher avec  soin  les  passages  d'auteurs  déji  mutilés  ou 
perdus  do  sou  temps,  et  do  sauver  ainsi  ce  qui  pouvait 
encore  l'être.  Los  édogues  et  lo  florilcginm  forment  donc 
comme  uuo  encyclopédie  dos  connaissances  dans  ces 
tontps   reculés,  ompruntéo  aux  auteurs  eux-mAmes.  Au 

5 oint  do  vue  littéraire,  on  trouve  dans  lo  recueil  de  Stobéo 
"admirables  morceaux  do  proso  et  do  poésio  qui,  suns 
colto  ingénieuso  compilation,  seraient  perdus  à  jamais. 

FLORIMANE  (du  lat.  flos,  fïoris.  Heur,  et  do  manie)  n. 
etadj.  So  dit  d'une  personne  qui  a  la  manio  dos  fleurs. 

FlorimO  (^Franccsco),  musicien  italien,  né  en  1802  à 
San  Giorgio  Morgeto,  mort  à  Naplos  en  1888.  Elôve  du 
conservatoire  de  cetto  ville,  il  y  fut  lo  condisciple  de  Bel- 
lini,  et  fut  nommé,  en  18^0,  bibliothécaire.  Pendant 
soixante  ans,  il  travailla  sans  relâche  à  en  enrichir  les 
archives,  s'attachant  à  y  réunir  tout  ce  qui  se  rapportait 
&  l'écolo  napolitaine.  Florimo  a  complété  son  œuvre  en 
publiant  un  ouvrage  précieux  par  la  loulo  do  documents 
qu'il  roufermo  :  Cenno  storico  suKa  scuola  musicale  di  Na- 
po/(  {1869-1871),  dont  il  lit  plus  tard  une  seconde  édition 
sons  ce  nouveau  titre  :  fa  Sciiola  musicale  di  Napoli  e  i 
tuoi  Conservatorti  (1881-1883).  Florimo  a  écrit  sur  Bollini 
un    livre  plein  d'intérêt  :  Iteltini  :  mémorise  /ei/ere  (1882;, 

.puis  une  méthode  do  chant,  une  symphonie  funèbre  pour 

Ta  mort  do  Bollini  et  des  mélodies  "vocales. 

Florimontane  (Académie),  compagnie  littéraire  fon- 
dée en  ltii)7,  à  Annecy,  en  Savoie,  par  saint  François  do 
Sales,  évoque  de  Genève,  et  par  le  jurisconsulte  Antoine 
Favro,  président  du  conseil  do  justice  du  Genevois,  sur  le 
modèle  de  celles  qui  existaient  déjà  en  Italie.  Kilo  avait 
pour  emblème  un  oranger  chargé  do  fruits  et  de  fleurs 
avec  la  devise:  Flores  fructusqtie  /lerennes:  elle  devait  com- 
prendre quarante  membres  avec  un  président,  un  censeur 
ot  un  secrétaire,  et  s'occupait  de  théologie,  do  philoso- 

fihio,  do  jurisprudence,  do  mathémathiques  et  do  bellcs- 
ottres.  Les  principaux  membres  do  cotto  compagnie 
furent  Pierre  Fenouillel,  Claude  NouvoUet,  Louis  de  Sales, 
Honoré  d'Urfé,  l'historien  piémontais  Alphonse  dol  Bene, 
le  P.  Barazano,  adepte  de  Baron,  le  jurisconsulte  allemand 
Schifordegher.  L'académie  Florimontane  no  survécut  pas 
à  ses  deux  fondateurs.  (Antoine  Favro  fut  le  père  do 
Claude  Favro  do  Vaugolas,  un  des  fondateurs  de  l'Aca- 
dômio  française.) 

FLORIN  (de  l'ital.  fiorino,  dérivé  de  flore,  fleur,  à  cause 
des  fleurs  do  lis  qui  maniuaient  les  premiers  florins  frap- 
pés à  Florence)  n.  m.  Pièce  de  monnaie, autrefois  d'or,  au- 
lourd'hui  d'argent,  on  usage  notamment  en  Autriche  et  en 
Hollande. 

—  Kncvcl.  Cotte  monnaie  d'or  paraît  avoir  été  frappée 
pour  la  première  fois  à  Florence,  en  1252.  Elle  eut  cours 
dans  toute  l'Europe  pendant  les  xiv"  et  xv  siècles,  et  fut 
imitéo  par  un  grand  noml)re  do  souverains  et  de  seigneurs 
féodaux.  En  France,  il  en  fut  fabrinué  do  Louis"  IX  à 
Charles  V  ;  il  y  eut  les  florins  à  lagnol,  aux  fleurs  do  Jis, 
à  la  mape.  Mais,  petit  ù  petit,  lo  litro  et  le  poids  des  florins 
d'or  allèrent  en  diminuant  et  tombèrent  dans  le  discrédit 
lo  plus  complot.  On  les  remplaça  par  des  florins  d'argent. 
Mais  on  no  put  jamais  arriver  à  1  unification  des  poids  ot 
dos  valeurs.  Kn  Allemagne,  lo  florin  a  disparu  dans  la  réor- 
ganisation monétaire  établie  par  la  loi  du  4  décembre  1871. 
Le  florin  n'existe  plus  qu'on  Autriche,  où  il  équivaut  à 
peu  prés  à  2  fr.  -15  c,  et  en  Hollande,  où  il  équivaut  à 
2  fr.  08  c.  En  Angleterre,  la  pièce  d'argent  de  4  shillings 
prend  parfois  lo  nom  de  pièce  do  2  florins,  et  la  pièce  do 
2  shillings  le  nom  do  florin. 

Florin,  hérésiarque  du  II'  siècle,  né  à  Smyrne.  mort 
à  Rome.  Ordonné  prétro  par  saint  Polycarpe.  il  fonda  à 
Romo  une  secto  aont  les  membres  furent  appelés  do 
son  nom  floriens  ou  florinicns.  Il  enseignait  que  le  mal 
comme  le  bien  était  Itouvro  do  Dieu,  niait  la  loi  morale, 
la  conscience,  lo  jugement  dernier,  la  résurrection  dos 
morts.  Saint  Irénée,  qui  avait  été  son  condisciple  en  Asie 
Mineure,  s'etforça  do  io  ramener  ù  la  doctrine  des  Pèros 
on  lui  dédiant  son  ouvrage  intitulé  l>e  la  monarchie. 

FlorINA,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (Roumélie 
fprov.  do  Saloniquel),  sur  la  rhrina,  sous-affluent  du 
Vordar,  par  lo  Kara-Sou;  11.000  hab. 

FlORINAS,  bourg  du  roy.  d'Italie  (llo  de  Sardaigne 
[prov.  'le  Sa>isari]i,  près  ilu  flonvo  cotior  Turintano  ; 
2.210  hab.  Vins  blancs. 

FLORZNIEN  n.  m.  Rolig.  Syn.  do  flobien.  "V.  Florin. 

Florio  (John),  philologue  anglais,  surnommé  lo 
Résolu,  né  à  Londres  vers  15.'>0,  mort  on  1625.  Il  enseigna 
lo  français  et  l'italien  à  Oxford,  puis  devint  gentilhonmie 
do  la  chambre  et  secrétaire  do  la  reine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Premiers  fruits,  dialogues  en  italien  et  en 
anglais,  au  style  emphatique  (1578)  ;  Seconds  fruits  (1591)  ; 
Dictionnaire  italien  et  ani/lais  (1597),  l'ouvrage  le  plus 
complet  en  co  genre  qu'il  y  eût  alors.  C'est  lui  qui,  tradui- 
sant les  Essais  do  Montaigne,  les  lit  connaître  aux  Anglais. 

Florio  (Daniel),  poôto  italien, né  ot  mortàUdino  (1710- 
1789).  Ses  poésies  ont  été  recueillies  de  son  vivant  sous  lo 
titre  de  Poésie  varie  (1777)  et  jouirent  d'une  faveur  méritée. 
—  Son  frère  aîné,  François  Florio,  né  à  Udine  en  1705. 
mort  en  1791,  fut  un  archéologue  distingué.  H  a  inséré  plu- 
sieurs dissertations  dans  les  Memorie  de  la  Société  co- 
lombairo  et  publié  l'Eloge  funèbre  du  comte  Florio,  son 
frôro  (1790). 

FLORIPARE  (du  lat.  /ïor,  floris,  fleur,  ot  parère,  pro- 
duire) adj.  Se  dit  des  bourgeons  qui  ne  produisent  que  des 

fleurs. 

FLORIR  v.  n.  S'est  dit  pour  fleurir, 

Floris  François  DR  Vrirndt^  dit  Franc  Flore  ou 
Frans  Floris,  peintre  d'histoire,  né  vers  i:>i8  à  .Vnvers, 
mort  dans  cetto  ville  eu  1570.  Il  ouvrit  à  Auvors  une  écolo 
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OÙ  les  jeunos  gens  vinrent  en  foulo,  ot  s'en  fat  oo  Italie 
pour  y  faire  une  étude  particulière  des  chefs-d'œuvre  do 
Michol-Ange,  et  aussi  des  œuvres  les  plus  célèbres  des 
maîtres  florentins  ot  romains.  Il  en  rapporta  des  projets  et 
des  esquissi's  qui  ûrent  révolution  chez  ses  compatriotes. 
Lo  prince  d  fJrange,  les  comtes 
de  Ilorn  et  d'Egniont,  tous  lo 
saluaient  du  surnom  d'/ncompa- 
rabiv.  Parmi  les  bons  travaux 
do  cette  brilltknto  époque  de  sa 
vie,  il  faut  citer  un  Crucifix 
pour  uno  église  de  Deift.  Plus 
tard,  on  1549,  lorsque  Charles- 
Quint  flt  son  entrée  à  Anvers, 
Frans  Floris  fut  chargé,  avec 
Jean  do  Vriôs,  de  diriger  l'exé- 
cution des  arcs  de  triomphe 
élevés  à  l'occasion  do  ceite 
solennité.  Il  eut  encore  pareille 
commando  quand  Philippe  II 
vint  à  son  tour  prendre  po.sses- 
sion  d'Anvers.  C'est  alors  qu'il 
exécuta  cotte  immense  composi- 
tion représentant  la  Victoire  de- 
boutau  milieu  des  peuples  domp- 
tés par  l'Espagne.  L  artiste  no 
craignit  pas  do  graver  lui- 
même,  en  1552,  cette  allégorie  si  crnolloment  humillaoto 
pour  son  pays.  Ces  divers  travaux  étaient  pleins  do  von'e 
chaude  et  de  brillante  imagination;  ces  V-aux  Arcs  de 
triomphe  ont  mérité  d'étro  gravés  par  d'habiles  artistes. 
Pourtant,  lo  pointro  no  se  révéla  tout  entier  que  dans  la 
Chute  des  anges  rebelles,  son  chef-d'ceuvre,  au  musée 
d'Anvers.  En  i:.59,  il  peignit  uno  Nativité  qui  fait  partie 
du  mémo  musée.  Citons  encore  :  les  Travaux  d' Hercule,  et 
la  liésurrection  du  5au»;eur,  ébauche  ;  au  muséo  do  Bruxel- 
les :  .le  Jugement  dernier;  à  Berlin  ;  Vénus  embrassant 
l'Amour,  l'ominiscence  heureuse  d'.Androa  del  Sarto  ;  à  Co- 
penhague :  Jnda  et  Thamar  ;  à  Florence  :  Adam  et  Eve 
soiis  l'arbre  de  science,  puis  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis, 
enlin  une  Sàinle  Famille  remarquable. 

Florisdorf,  ville  d'Austro-Hongrid  (Autriche  [Basse- 
AuiricheJ),  sur  lo  Danube;  6.183  hab.  Fabrique  de  liqueurs 
fines.  Depuis  1875,  Florisdorf  est  un  faubourg  d'outre- 
Danubo  do  la  ville  de  Vienne. 

Florisel  de  Niquea,  roman  de  chevalerie  espagnol, 
do  la  série  des  Aniadis.  —  Il  a  pour  auteur  D.  Feliciano  de 
Silva,  écrivain  du  xvi«  siècle,  à  qui  l'on  doit  également 
deux  autres  continuations  do  cetto  interminable  série  : 
Lisvart  et  Amadis  de  Grèce.  Florisel  de  Niquea  est  divisé 
on  quatre  parties,  qui  parurent  de  1532  à  1541.  Le  récit 
principal  est*un  siège  de  Constantinople,  auquel  on  arrive 
à  la  suite  d'aventures  aussi  extravagantes  que  comphquées. 
La  fille  d'un  certain  roi  de  France,  dont  nos  annales  n'ont 
pas  gardé  lo  souvenir,  devient  amoureuse  do  Florisel,  fils 
d'Amadis  de  Grèce  et  de  l'infante  Niquea  ;  elle  le  poursuit 
de  sa  passion  jusqu'à  Constantinople.  Mais  elle  avait  en 
France  un  fiancé,  don  Lucidor  des  Vengeances,  qui,  pour 
reconquérir  celle  qu'il  aime,  soulève  contre  la  capitale  des 
Grecs  la  France,  la  Pologne,  l'Espagne.  Naples. Venise,  sans 
compter  dix-huit  rois  païens.  De  son  côté,  Florisel  a  pour 
lui  Amadis  en  personne,  et  Galaor.  et  Florestan,  et  tous 
les  personnages,  morts  ot  enterrés  depuis  longtemps,  de 
la  première  série  des  Amadis.  Il  y  a  des  combats  terribles 
sous  les  murs  de  la  ville  assiégée,  et,  à  la  fin.  une  foule 
de  mariages.  Cet  ouvrago  a  été  traduit  en  français  par 
Gilles  BoiIeau(I553). 

FLORISSANT  (ri-5an).  ANTE  [rad.  fleurir]  adj.  Heureux, 
prospère,  brillant  :  Point  d'Etat  KLORlss.\NT  sans  liberté. 

{E.  de  Gir.)\\  Santé  flo- 
rissante. Santé  bril- 
lante, vigoureuse. 

FLORISTE  (rad. 
flore)  n.  Personne 
qui  connaît  bien  les 
plantes  et  les  fleurs 
d'un  pays,  qui  a  écrit 
sur  co  sujet. 

FLORISUGE  [suj') 
ou    FLORISUOA    [du 

lat.  /îos,  /loris,  fleur, 
ot  «uffcrc.  sucer]  n.m. 
Sous-gonre  do  topaza, 
comprenant  dos  coli- 
bris dont  on  connait 
trois  espèces  du  Bré- 
sil oriental  {florisuga 
fusca)y  de  l'île  Tabago 
{florisuga  flabellifera) 
ot  uno  répandue  du  Brésil  au  Guatemala  {florisuga  mW/i- 
vova).  [Los  florisuges  ont  le  liée  fort,  droit,  un  peu  bombé; 
ils  sont  ornés  des  couleurs  métalliques  les  plus  vives.] 

FLORONIE  {ni)  ou  FLORONIA  n.  f.  Genre  d'arachnides 
arauoides,  famille  des  argiopidés.  comprenant  une  arai- 
gnéo  à  abdomen  bombé,  à  longues  nattes,  qui  habite  les 
bois  marécageux  d'Europe.  \Cosi  la  flnrouia  burculenta 
qui.  par  son  allure  lente,  rappelle  assez  les  théridions.) 

FlORSHEIM  oïl  Fl<ERSHEIM.  bourg  d'Allemagne 
(Prusse  [Nassau  n.surle  Mcin  ;  2,977  hab.  Vins  blancs  renom- 
més ;  sources  sulfureuses. 

FLORULE  (dimin.  du  lat.  Ûos.  floris,  fleur)  n.  f.  Petite 
fleur.  Il  Fleur  isolée  d'une  calathido  ou  d'un  épi.  il  Flore 
qui  n'ombrasse  qu'une  région  peu  étendue  ou  un  certain 
groupe  de  plantes  :  La  FhORVL& du  Port-Juvénal.  Florlle 
cryplogamigue. 

FlORUS  (JuliusV  trévire,  qui  essaya  de  soulever  le 
nord  de  la  Gaule,  pendant  la  révolte  dé  l'Eduen  Sacrovir 
contre  Tibère  (21  apr.  J.-C.  Battu  par  un  de  ses  compa- 
triotes, et  cerné  dans  l'Ardenno,  il  se  donna  la  mort. 

FloruS  (Lucius  Annneus  Julius),  historien  latin,  d'ori- 
gine airiraine,  do  la  fin  du  i"  siècle  apr,  J.-C.  On  a  de 
lui  un  Abn'-Qé  de  l'histoire  romain.,  d'une  élégance  concise 
et  spirituelle,  mais  trop  recherchée.  Il  ev*  protiablo  que  cet 
ouvrage  fut  d'abord  lu  en  lectures  j^nMiques.  On  possède 
aussi  de  Florus  quelques  poésies  d  un  ton  agréable. 

FloruS  (DrepaniusV  théologi.n  et  poète  calIo-romaiD, 
probabiouient  le  mémo  quo   Florus  le  diacre,  mort 


Plorisuge  do  Tabago. 


FLORIMANE   —  FLOT 

vers  860.  On  ne  sait  rien  do  parfaitement  certain  sur  sa 
vie,  sinon  qu'il  fut  chanoine  de  Lyon.  II  composa  des 
poésies  latines,  imprimées  pour  la  première  fois  à  Paris, 
sous  lo  titre  do  Poemala  en  1560.  et  doniia.  entre  autres 
ouvrages,  un  Li^^e  sur  la  prédestination,  un  (Commentaire 
sur  le  canon  de  la  Messe  et  uno  Histoire  universelle,  dédiée 
à  1  impératrice  Judith. 

FLOSCOPE  rt^o/ï"^  n.  f.  Genre  de  conuDélynac^es  à  ovaire, 

àdetix  loges  uni-.     '  ^     int  sept  espèces  d'herbes 

rampantes,  à  m  '  ■■,  originaires  da  Brésil, 

do  Madagascar, 

FLOSGULAIRE  isfcu-O.'r'}  ou  FLOSCDLARIA  'fku]  n.m. 
Goure  de  vers  rotateurs,  famille  des  fIoiculari<lét.  compre- 
nant des  animalcules  dont  lorgano  rotaioire  est  divisé  en 
cinq  lobes  ciliés.  (Les  floscuîaires  sont  inclus  dans  une 
gaine  gélatiaeuso  transparente:  ce  soot  des  animaux  mi- 
croscopiques, orrant  dans  l'eau  douce.  L'espèce  type  est  lo 
fioscutana  ornata.) 

FLOSCULARIDÉS  [shi)  n.  m.  pi.  FamiM'*  -i"  ^■"'■«  rota- 
teurs, comprenant  des  formes  allongées,  a  s  par 
un  pied.  (Les  floscularidés  subissent  de-  oses. 
Les  genres  T>rinclpaux  sont  :  flosculaire,  si'  /.'K'/cfi  um,  laei- 
nulaire,  mélicerte,  microcodon,  etc.) —  Un  FLOsccLARroB. 

FLOSCULECZ  isfni-leû\  EDSE  (du  lat.  flosctdus,  fleuron) 
adj.  Bot.  Qui  est  composé  do  fleurons.  (So  dit  du  capitule 
des  centaurées  et  des  autres  carduacées.j  ;;  Semi-ftoscu- 
leux.  So  dit  des  flours  qui  ne  sont  formées  quo  do  demi- 
fleurons. 

FLOS-FERRI  {flo-sfèr'-ri  —  mots  lat.  signif.  fleur  de  fer) 
n.  m.  Aragonito  coralliforme. 

FLOSS  n.  m.  Métallurg.  G&teaa  de  fonte  assez  pare 
obtenu  par  la  coulée  directe. 

FLOSSADE  n.  f.  Ichtyol.  Syn.  de  flassadb. 

FLOT  iflo  —  anciennem.  /Tu^f,  d'orig.  gcrman.  ;  poih. 
/?o(/»4,  flot:  haut  allem. /7uo/;  allem.  mod.  flut  ;  suivant 
d'autres,  du  lat.  fluctus,  de  flucre,  couler)  n.  m.  'Vague, 
dépression  et  soulèvement  de  la  surface  des  eaux  :  Let 
FLOTS  de  la  mer,  d'un  lac.  Soulever,  Apaiser  les  flots. 

—  Par  anal.  Liquide  répandu  ou  versé  en  grande  quan- 
tité :  Des  FLOTS  de  sang,  n  Matière  légère,  abondante  et 
ondulée  :  Les  flots  d'une  crinière,  d^une  chevelure.  Des 
FLOTS  de  fumée,  de  dentelles,  w  Flots  de  rubans.  Sorte  de 
bouquet  do  rubans  versicolorcs  que  Ton  donne  à  ceux  qui 
ont  obtenu  un  prix  au  Concours  hippique  et  dans  les  car- 
rousels. Il  Grande  abondance:  grande  affiuence  :  Flots  de 
lumière.  Flots  d'harmonie.  Za  vanité  ne  se  satisfait  que  par 
des  FLOTS  d'or.  (Balz.) 

—  Fig.  Action  violente  d'un  agent  quelconque  :  Le  flot 
révolutionnaire. 

—  Archit.  Flols  grecs.  Ornement  formé  par  la  répéti- 
tion dune  courbe  en  S  couché,  terminée  à  t':;a.iuc  exiré- 


FlotA  grecs  :  1.  Primitir*.;  2.  .Simpliâés;  3.  Aiïront^s; 
4.  FlcuroDuis. 

mité  par  nne  volute,  d'où  p;'  -         ■  ■ 

la  façon  dont  cet  ornemen 

dits  :  primitifs,  simplifies,  a  . 

posés,  altertiéx,  reliés  ou  enUtcvs,  orttes  et  /Irur^nuei,  en 

èlemenis  séparés,  etc.)  n  Svn.  postes. 

—  Comm.  Flottage  des  )>ois.  ii  Quantité  de  bois  jeté  dans 
un  courant,  n  Jeter  du  bois  à  flot  perdu,  \^  ieier  Â  l'eau 
pour  en  abandonner  le  transport  au  cours  ae  la  rivière. 

V.  FLOTT.VCE. 

—  Mar.  Marée  montante  :  Attendre  le  moment  du  flot. 
1!  Etale  de  flot.  Maximum  de  la  montée  de  l>au.  n  Favr 

flot.  Trouble  dans  la  marée.  i;  Quart  de  ,' 
quarts  de  flot.  Le  quart.  1^  moitié.  Les  i" 
tant  de  la  marée,  il  Bassin  à  flot.  Y.   i 
flot.  Système  de  portes,  busquées  en  sous  c 
un  munit,  dans  un  port  à  marée,  l'entrée  a 
flot  exposée  directement  à  l'action  dos  lame^- 

flut.  V.  ANCItK  DK  CAPE. 

—  n.  m.  pi.  Poéiiq.  Mer.  eaux  de  la  mer,  des  fleuves  ou 
des  lacs  :  La  fureur  des  flots.  Fendre  les  flots. 

—  Loc.  div.  Etre  A  flot.  En  parlant  d'un  navire,  etc., 
Nager  au-dessus  de  l'eau,  sans  toucher  le  fond.  — Fig.Mar- 
cher.  réussir  dans  ses  afl'aires.  (On  dit  dans  le  mémo  sens  : 
A''oir  sa  barque  à  flot,)  n  Faire  couler  des  flots  d'erirrr. 
Donner  lieu,  donner  matière  &  de  nombreux  écrits  (articles 
de  journaux,  livres,  etc.). 

—  Allls.  littkr.  : 

Celui  qui  met  un  rï-«lQ  k  la  tartnr  de»  ftots, 
\cTS  de  Racine  dans  Athalie.V.  frkin. 

—  Syn.  Flot,  vague*  houle.  Le  flot  est  l'eau  de  la  mer 

a  ni  se  soulève,  qu  elle  soit  acitéo  ou  non  ;  la  r<içue  est  lo 
ot  dune  mer  agitée;  la  hotJe  est  la  vague  qui  persiste 
môme  .iprés  le  gros  temps. 

—  Anton.  Jusant. 
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meneirn  d'eau  on  poule»  d'eau,  repoussent,  ©n  suivant  le 
flot.  Ii's  bftrhea  qui  vionncut  échouor  sur  los  borils.  t'c 
^iMiri'  >lo  llutiago  D'à  hou  qu'on  uuiuinno.  Lorsque  lo  Ijuis 
ost  |iurvriiuau  port,  oit  suivant  lo  tîl  <io  l'eau,  on  le  surt 
(lo  la  rivitfTO  oi  ou  l'cmpilo  sur  los  rives;  cetlo  opt^ration 
i-oikstiuio  le  ttnii/e.  Au  point  de  vuo  do  l'exploilation,  on 
(lisiiiicuo:  les/Ioij  r/ivif'rimx,  contenant  les  Dois  cxpôilni'S 
par  loiis  los  marohanUs  qui  utilisent  la  rivière;  les  /loti 
C'-'  .miinSfOÙ  il  n'y  n  quo  los  bois  do  qnolquos  marchands; 
•■iitiii.  los  fluts  particuliers,  no  comprenant  nue  los  bois 
.1  un  seul  marchand.  tOuolquo  lomps  après  lo  tirage,  a 
liou  lo  tricai/e,  qui  coiisisto  à  rounir  ou  un  seul  lot  los 
bois  portant  la  uk^uio  niarquo  d'un  marchand. 

Ce  modo  do  lloitago  s'upero  principalement  pour  les  boi» 
dr  moule  ou  moulée,  c'esi-a-diro  los  bois  de  chauirayo;  les 
merraina  deslint^s  à  la  tonnellerie  ;  ontin,  les  tables  oxiplan- 
chei  de  hfttro  servant  à  la  laliricaiion  dos  tables  do  cuisine. 

ÏA!  flottage  en  trains  consiste  à  établir  sur  une  rivière, 
Aotunlo  e:  m^me  navigable,  un  radeau  composé  d'un 
ccriaia  nombre  do  piÈcos  do  bois  réunies  au  mo^^oo  de 
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FLOTERNEL  du  vx  franc,  /luter,  par- 
niri  n.  m.  Coite  ou  pourpoint  ù  armor, 
en  usage  au  muyon  Jtgo,  et  qui  était 
Qoe  sorte  do  (ramboison  rembourré  do 

co!»^ "To  dos  doubles  d'étolFo 

ou  va  guère  do  ditférenco  entre  le  Ûoteraol 

ot  ■  '-'^ntomporam,  c'est-Â-dire  du  xiv*  s.) 

F!  ■  f/rr,  01  du  gr.  nif'/ron.mesure)  n.  m. 

Id-  -  'r  lo  lait  ot  les  li>)Uides,  consistant 

esA ilotteur  surmonté  d'un  repère. 

FlOTOW    (Frédoric-Ferdinand-Adolpho,    comte    dk), 
composit.^ur  immatir^tip  aîlomnni.  nfi  on  18ÏS  à  Teutendorf 
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/  Henri^tt^,  ballot,  en  société 

!     18*3);    Stradelta 

1847);  Huficzahl 

;  Hanella  (1860); 

LihtftUilf,  ballet 

1867);   Am    liu- 

■>  ,1868);  lOmOre 

:  Aima  i'Inrait- 

^  ouvragos  aient 

r.-ux,   il  faut  citor 

>urt.uut  AJariUa.  1^  forme  musicale 

'Il  caractèro  plutôt  français  qu'allo- 

,.r-..  I..11...    rivi.,-  parfois  une  pointe 

de  puissance  ot 

'>n  ni  d'un  certain 

■rit.  En  doborsdu 

iiio,  violon  ot  vio- 

M  elle  (avec  Otrcn- 

>i]\  iiifi^r  ot  -lis  ciLints  à  quatre  VOiX. 
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Flottage  du  bolB. 

longues  perches  liées  entre  cllos  par  des  rouettes  ou  harts, 
qui  sont  des  branches  flexibles  dépouillées  do  leur  frondai- 
son et  tordues  de  manière  à  former  des  liens  solides.  Un 
train  Je  bois  so  compose  en  général  de  deux  parts,  chaque 
part  de  oeuf  coupo/w,  chaque  coupon.de  quatre  brancnes, 
chaque  branche  do  six  mises  et  deux  accoulures. 

Un  coupon  a  environ  4  mètres  de  long,  ce  qui  donne 

Cour  la  lutiguour  totale  du  train  75  mètres  onviron.  Clia(|uc 
rancho  exige  leniploi  de  quatre  chantiers  placés  en  travers 
et  sur  lesquels  reposent  les  bois;  ceux-ci  sont  attachés 
aux  chantiers  par  dix-huit  rouettc.~.  Les  quatre  branches 
se  lient  à  leur  tour  on  un  coupon  au  moyen  de  cinq  nouveaux 
chantiers  placés  au-dessus  du  bois  ot  attachés  par  qua- 
rante rouettes.  La  réunion  de  neuf  de  ces  coupons  assu- 
jettis par  soixante-quatre  rouettes  à  coupler  lormcnt  la 
part.  Comme  los  parts  sont  parfois  appelées  à  être  sépa- 
rées l'une  de  l'autre,  aux  écluses  en  particulier,  chacune 
d'elles  olTre  une  téie  à  l'avant  et  une  queue  à  l'arricro.  La 
léle  ot  la  qucuo  sont  consolidées  et  renforcées  au  moyen 
d'un  certain  nombre  de  chantiers  supplémentaires  et  de 
rouettes.  L'ouvrier  flotteur  chargé  de  diriger  le  train  de 
bois,  opération  très  minu- 
tieuse et  délicate,  s'ap- 
pelle compagnon  ;  c'est  lui 
qui  ordonne  à  ses  aides 
les  manœuvres  néces- 
saires pour  quo  le  flot- 
tage du  train  s'opère  sans 
accident. 

FLOTTAISON  {flo-tè- 
zon  ~~  rad.  flotter)  n.  f. 
Surface  quo  découpe , 
dans  un  navire  à  flot,  lo 
plan  horizontal  de  la  sur- 
face do  la  mer.  u  Ligne  de 
flottaison,  Trace  do  ce 
plan  sur  la  coque  :  La 

LIGNK  DB  FLOTTAISON  Sé- 
pare les  œuvres  vives  ou 
cari^ne  des  teuvres  mortes 
ou  accastillage,  quan-l  le 
navire  est  en  pleine  charffe. 
Il  Flottaison  lège.  Limite 
inférieure  qu'atteint  lo 
plan  de  la  mer  quand  lo 
navire  est  complètement 
loge.  0  Flottaison  en 
c/i/ir/ïe.Limitesuporioure 
de  la  flottaison  quand  lo 
navire  est  complètomonl 
chargé.  (En  Angleterre, 
une  marque  appelée 
plimson  indique  le  niveau 
qu'il  no  faut  pas  dépas- 
ser.) 

—  Enctcl.  Ligne  de 
flottaison.    La    ligne    do 

/loilaison  est  toujours  telle,  que  le  volume  séparé  dans  le 
curp^i.  au-dessous  de  son  plan,  contient  autant  do  décimè- 
tres cubes  quo  le  poids  total  du  corps  coniiont  de  kilo- 
grammes; mais  on  conçoit  qu  il  existe  toujours  une  inti- 
nito  de  plaiJN  «  Mhiinus  entre  eux,  capables  de  découper 
dans  le  ' 
libre  reii 

Li  h-iio 


^ 


■^ 


fcur    une    raer  du 
mfiine. 


1)70 

qui  s'établit  sous  chacnne  d'elles.  Cet  éi|Uilibre  p  -ut  étro 
complètement  stable,  coniplèioment  instable,  ou  stable 
seulement  pour  des  dé))lacoments  plus  ou  moins  limités. 

FLOTTANT  [flo-ian  i.  ANTE  adj.  Qui  flotte,  qui  stiToage  : 
Des  ptanchts  klott.\m»';s. 

—  (Jui  o8t  porté  de  côté  et  d'autre,  qui  ne  reste  pas  flxe  : 
Des  rangs  flottants. 

—  Par  ext.  Libre,  dénoué,  retombant  A  flots  ;  ample  ot 
ondovaot  :  Des  ptis  fi-OTTants.  i'n  drapeau,  in  panache 
FLOTTANT.  Dcs  cheveux  FLOTTANTS.  Une  robe  kï-ottantb. 

—  Fig.  Irrésolu,  indécis  entre  plusieurs  projets,  plu- 
sieurs pensées  ;  inconstant,  variable  :  Nous  voguons  sur 
un  milieu  vaste,  toujours  incertains  et  flottants,  poutsit 
d'un  bout  vers  l'autre.  (Pasc.) 

—  I3las.  Se  dit  des  navires  qui  semblent  flotter  sur  les 
ondes.  (On  dit  aussi  vogi-ant.)  il  Se  dit 
aussi  du  nid  de  lalcyon,  quand  la  mer  qui 
le  supporte  est  d'un  autre  émail,  u  So 
dit,  chez  quelques  auteurs,  des  oiseaux 
aquatiques  et  dos  poissons  ;  mais  on  dit 
plutôt  NAGF.ANT,  daus  co  cas. 

~  Bot.  Se  dit  des  liges,  des  rameaux 
et  des  feuilles  des  plantes  tiui  flottent  en 
suivant  lo  cours  de  l'eau.  (Tels  sont  les 
potamots.)  Il  Se  dit  encore  des  jilantos 
qui,  comme  los  lemnacéos,  vivent  à  la  li  »xur  à  un« 
surface  de  l'oau  dans  lantielle  leur  racine  nff  équipée  d'ar- 
cst  suspendue.  P«"*    **»    "'*»•''"* 

—  Fin.  Dette  flottante,  Portion  de  la 
dette  publique  qui  n'est  pas  consolidée, 
c'esl-&-diro  déflnie  en  rentes   fixes  qui  en  déterminent 
exactement  la  valeur. 

—  Géogr.  Iles  flottantes.  Iles  généralement  formées  de 
végétaux  entrelacés  ot  d'une  légère  coucho  de  torro,  et 
qui  so  maintiennent  à  la  surface  de  Icau. 

—  Mar.  Uatieries  flottantes.  Anciens  navires  à  fond 
plat,  sans  mâture.  alToclés  spécialement  ù  la  défense  dos 
côtes.  Il  Objet  flottant.  Syn.  de  éi'AVK. 

~  Ornitn.  So  dit  des  plumes  des  oiseaux,  quand  elles 
sont  composées  do  barbules  longues  ot  flexibles,  comme 
chez  les  autruches. 

—  Pêch.  Ligne  flottante,  Ligne  munie  d'un  bouchon  on 
flotte  maintenant  l'aicho  ot  l'hameçon  à  uno  certaine 
profondeur  sous  l'eau,  ii  Pèche  à  cordes  flottantes.  Pèche  à 
filets  flottants,  Pèche  consistant  à  soutenir  à.  fleur  d'eau, 
de  distance  en  distance,  une  ligne  tenduo  en  mer  ou  dans 
un  fleuve,  au  moyen  do  bouées  ou  de  morceaux  de  liège,  ou 
à  maintenir  par  les  mémos  moyens  un  lilot  entre  deux  eaux. 

—  Alll's.  littér.:  Bâtons  flottants.  V,  itÀTON. 

—  Kncvcl.  Bours.  Il  arrive  souvent  qu'après  uno  émis- 
sion de  rentes,  d'obligations  do  ville,  d'actions  ou  d'obliga- 
tions do  société,  la  totalité  des  titres  émis  no  soit  pas 
absorbée  par  les  capitaux  do  placement.  Le  solde  reste 
alors  aux  mains  d'une  spéculation  désireuse  do  le  réaliser. 
C'est  co  solde  qui.  en  Bourse,  prend  le  nom  do  flottant. 

—  Physiq.    Èguilibre    des  corps  flottants    ou  plongés. 

V.  ÉQUILIBRE. 

FLOTTARD  [flo-tar")  n.  m.  Fam.  Elève  do  l'école  navale. 

FLOTTE  (s ub st.  verbal  de /?o//erl  n.  f.  Bouée  ou  barrique 
qui  soutient  un  câble  pour  l'empêcher  de  porter  sur  lo  fond. 

—  Pcch.  Morceau  do  liège  ou  autre  corps  léger  quo 


V\n\it  (p*ch'')  :  I    FraDfaisct  et  anglftUei  pour  ligne»  là  la  main;   S-3.  Kii  br.ii  pour  lllet»;  4.  Eji  Ut'-ge. 

ftTffc  attache  rn  traïT»;  5.  Eo   verre  bijnr  a»rc  Illel  protecteur;  6.  NoPTéciennr  en  verre  verl  ;  7-  Nor»*- 

UirDue  en  Terre  blanc  pour  petili  lllet»;  8    Eo  verre  avec  couvcrluro  en   toile  h   voile;  o.   NorTégienne  en 

bol»  de  Mpiu;  to.  En  lies*.  ron<l(>9  »iir  r.iliii(ï<)C*;  Il    Eu  lli'fïe,  carrés  «ur  ralingues  ;  M.  Eo  oUveii  de  Ucge; 

13.  De  forme*  iliverseï  pour  souliers  dts  t4te>  ilc  lllets. 

l'on  ajuste  à  uno  ligne  ou  t  un  fllet,  pour  en  maintenir 
une  partio  ù  fleur  d'eau,  n  Corde  garnie  de  liège  ou  d'autres 
corps  légers  que  l'on  adapte  autour  do  certains  filets. 

—  Conim.  Dans  certaines  parties  do  l'Est,  so  dit  d'un 
train  de  bois  de  flottage. 

—  Tocbn.  Rondelle  do  fer  battu  que  l'on  place  entre 
l'épaulement  de  l'essieu  et  la  roue,  et  sur  laquelle  s'exerce 
le  frottement,  n  Cuvo  d'où  l'on  tire  la  bière  pour  la  mettre 
en  tonneaux. 


iir  los  coum  d'ran 


■.iris.   .I<;c,    Kuiivci.    i^   i-..ii,i:iiT'  ''    'Ifs    (.,^1, 

6  son  offlgte  sar  les  médailles  ot  jetons  do 


fois  dons  ÏA  rivicro  cua:>tiiuc  le  fiut.  De»  uu\ricr.>,  appck^    i 


rno   indiqué  par  la  condition  d  équi- 

1  fiionco  du  principe  d'Archimode,  et 

.  "l'un  corps  no  peut  pas  étro  indilfé- 

uiio  tioa  sections  de  sa  surface  par  l'un  quel- 

.>>s   plans  remplissant  celte  seule  condition  :  il 

■  ^"  "'lo  lo  centre  de  gravité  du  corps  considéré 

u;i  tdo,  et  le  centre  de  gravité  du  volume  sé- 

f>,.  i^  du  plan  de  la  ligne  do  flottaison  soient 

n.  III"    perpendicutairo  à  co  plan.  Si    l'on   tient 

■k  la  fois  des  deux  cotiditions.  on  ne  trouve  plus 

'  iMf'nt  .'i  la  surface  de  cl  a()Uf  corps  qu'un  uombro 

i.iiiii-    'le  lignes  do   flottaison,  i-cs  solides  do  révolution 

ant'Mir  d'un  axe  font  exception;  car.  si  Taxe  doit  être  pa- 

ml'p   "  :i  In  'î'irfafo  libre  An   lij'iiîf.  toutes  les  sections 

axe  se  trouveront 

rn  solide  se  disiin- 

gucni  vuiiG  cilc:»  par  lo  degré  de  viabilité  de  l'équilibre 


FLOTTE  (signif.  ancienncm.  multitude  ;  suivant  les  uns, 
du  latin  fluetut,  flot,  pris  métaphoriq.  :  suivant  los  autres, 
d'un  rad.  germ.  V.  flot)  n.  f.  Réunion  do  navires  navi- 
guant ensemble  dans  un  même  but  :  La  flotte  de  Xerxès. 
lue  FLOTTB  marchande.  I'  Ensemble  des  forces  navales 
d'un  Etat:  La  FLOTTh  française;  ou  d'une  compagnie  :  La 
FLOTTE  des  Chargeurs- Héunis.  n  Autrof.  Foule  multitude. 

—  Arg.  Pluie  :  //  tombe  de  la  flotte,  u  Eau,  en  ^éué- 
ral  ;  Pit/uer  une  tête  dans  la  FLOTTE. 

—  Pop.  Grande  quantité:  Avoir  une  vt-oTTR  d'amis,  t  Pen- 
sion ou  argent,  ii  Ln  flotte  est  arrivée.  On  a  reçu  l'argent 
(ju'on  attendait  <i>ar  allusion  à  la  flotte  d'argent),  u  Société, 
réunion  :  Etre  ae  la  flotte. 
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—  Ilisi.  Flott''  d'argent.  Galions  qui  apportaient  l'or  ot 
l'argent  dos  rolonics  esi>a^tioit?s. 

—  Tcclin.  Kchoveau  do  soie,  l'ui^iant  partie  d'une  pan- 
tin© ;  On  admet  t/rnéralement  que  trois  ou  quatre  flottks 
conttitucnt  une  pantine. 

—  Encvcl.  Mar.  On  appliquait  autrefois  le  mot  de  flotte 
Â  tout  groupe  important  do  navires  do  guerre,  quollo  que 
fût  sa  composition.  Do  nos  jours,  chaque  fraction  des 
forces  navales  fran<;aises  a  son  nom  propre,  et  x  la 
flotte  •  est  ronscmblo  do  la  puissance  maritime  do  la  na- 
tion. La  flotte  do  guerre  et  la  Hotte  do  commorco  n'ont  de 
commun  que  la  mer  sur  laquelle  elles  naviguent  et  les 
règlements  qui  s'y  rapportent;  néanmoins,  on  comprend 
sous  le  nom  de  «  flotte  auxiliaire  >  les  paquebots  do  com- 
merce destines,  en  cas  do  gucrro,  à  âtro  armés  comme 
croiseurs  auxiliaires. 

—  Flotte  volontairr.  La  flotte  volontaire  se  compose  do 
navires  que  des  particuliers  mettent,  en  cas  de  guerre,  à 
la  disposition  du  gouvernement,  qui  sont  incorpor(^s  dans 
ia  flotio  au  m^me  titre  que  les  autres,  sont  soumis  entiè- 
rement à  la  discipline  et  sont  commandés  par  des  ofliciers 
do  la  flotte.  La  Prusse  a  tenté  d  organiser  une  marine  vo- 
lontaire [Scewehr),  le  24  juillet  1870,  lors  do  sa  guerre 
contre  la  France  ;  co  dernier  pays  en  a  contesté  la  légiti- 
mité, soutenant  que  cette  marine  constituait  un  rétablis- 
sement déguisé  do  la  course,  qui  a  été  abolie  par  la  dé- 
claration do  Paris  du  IG  avril  185G,  adoptée  par  la  plu- 
part des  Etats.  En  1878,  la  Russie  a  créé  une  marine 
volontaire  ;  la  plupart  des  pays  ont  suivi  son  exemple. 

Flotte  (,La),  commune  de  la  Charente-Inférieure  (île 
de  Ké;,  arr.  et  à  13  kil.  de  La  Rochelle;  2.373  hab.  Petit 
port.  Commerce  do  sel.  Ruines  do  l'abbayo  de  Saint- 
Laurent,  fondée  au  xii«  siècle. 

Flotte  (Etienne-Gaston,  baron  de),  littérateur  fran- 
çais, né  et  mort  à  Saint-Jean-du-Désert,  près  do  Mar- 
seille ^1805-1882).  Il  fut  lami  do  Barthélémy,  de  Méry, 
d'Autran,  collabora  à  des  journaux  et  revues  et  publia 
des  ouvrages  en  vers  ot  on  prose,  où  il  se  montre  catho- 
lique ot  royaliste  ardent.  Nous  citerons  do  lui  :  Dante 
exilé,  poème,  suivi  de  Souvfnirs,  poésies  (1833)  ;  Essai  sur 
l'état  de  la  littérature  à  Marseille  depuis  le  xvii»  siècle 
(1836J  ;  Jésus-Christ,  poômo  (18*1);  la  Vendée,  poème 
(1845)  ;  tes  Bévues  parisiennes  (1860)  ;  Souvenirs,  études  e{ 
mélanges  (1865)  ;  etc. 

Flotte  (Paul -Louis -François -René  de),  marin  et 
hommo  politiuuo  français,  né  à  Landerncau  on  1817,  tué  au 
combat  de  Solano  (Calabre)  en  1860.  Entré  dans  la  marine, 
il  servit  sous  les  ordres  de  Dupetit-Thouars  et  de  Dumont- 
Durvillo,  lit  deux  fois  le  tour  du  monde,  fui  chargé  do 
missions  en  Amérique,  lova  des  cartes  et  s'occupa  de  l'ap- 

Îilication  des  machines  à  vapeur  aux  navires  de  guerre. 
1  était  lieutenant  de  vaisseau  lorsque  la  révolution  de  1848 
éclata.  Il  ût  alors  partie  des  démocrates  avancés,  et,  bien 
que,  lors  de  l'insurrection  do  juin,  il  se  fût  efforcé  d'empê- 
cher une  lutte  i'ratricide,  il  fut  déporté  à  Belle-Isle.  Elu, 
en  1849,  député  de  la  Seine  à  la  Législative,  il  publia  un 
livre  intitulé  la  Souveraineté  du  peuple,  et  fut  expulsé 
après  le  coup  d'Etat  de  1851.  Bientôt  après,  il  revint  en 
France  sous  un  faux  nom.  Lorsque,  en  1860,  Garibaldi  fit 
l'expédition  de  Sicile,  il  alla  le  rejoindre,  reçut  le  comman- 
dement d'une  flotiillo  et  fut  tue  par  une  balle  au  combat 
do  Solano.  Un  monument  lui  a  élé  érigé,  par  souscription, 
au  lieu  mémo  où  il  a  trouvé  la  mort. 

FLOTTEMENT  (  flo-te-man  —  rad.  flotter)  n.  m.  Art 
milit.  Mouvement  d'ondulation  qui  so  produit  par  lo  défaut 
d'alignement  dans  une  ligne  de  bataille  en  mouvement. 

FLOTTER  iflo-lé  —  du  lat.  fluctuare,  flotter,  influencé 
par  lo  gothiquo  flodus,  flot)  v.  n.  Surnager,  étro  porté  sur 
un  liquide  :  Des  bois  qui  flottest  sur  les  eaux,  il  Etre  lâche, 
abandonné  : 

Sa  maio  sur  ses  chovam  laissait  flotter  les  rônes. 

Racins. 

—  Par  cxt.  S'agiter  en  ondulant;  voltiger  au  çré  du 
vent  :  Laisser  flotter  ses  cheveux.  Des  drapeaux  qui  flot- 
TE.NT  dans  les  airs. 

—  Fig.  Avoir  une  nature,  une  forme  indécise;  appa- 
raître vaguement  ;  Il  g  a  des  instants  oii  ta  pensée  flotte 
comme  noi/t'e  dans  mille  idées  confuses.  (V.  Hugo.)  ii  Etre 
indécis,  clianceler,  hésiter  :  L'homme  flotte  de  sentiment 
en  sentiment,  de  pensée  en  pensée.  (Chateaubr.) 

—  Art  milu.  Etre  mal  aligné,  en  pariant  d'une  troupe  : 
Des  rangs  t/ui  flottknt. 

—  V.  a.  Conim.  Conduire  ou  abandonner  sur  les  cours 
d'eau,  en  parlant  du  bois  :  Flotter  des  bois. 

—  Mar.  Flotter  un  cible,  une  torpille,  Los  tooir  sur  l'eau 
au  moyen  de  bouées. 

—  .\sTON.  Enfoncer,  couler,  sombrer. 

Flotté,  ée  part.  pass.  Se  dit  du  bois  venu  par  le  flottage 
Jusqu'à  la  rivière,  et  transporté  ensuite  en  radeau  jusqu'à 
destination  :   Le  bois  flotté  est  de  qualité  inférieure. 

—  Fam.  Visage  de  bois  flotté,  Visapo  do  malade  incurable. 

—  Techn.  Traverse  flottée,  Traverse  déguisée  derrière 
les  panneaux.  Il  Panneau  flotté,  Panneau  posé  à  plat,  n  Pré 
flotté.  Pré  dont  le  terrain  est  bas  ot  sujet  à  être  inondé. 

FLOTTERON  {flo-te  —  dimin.  do  flotte)  n.  m.  Petite 
flotte,  petit  morceau  de  liôgo  qui  soutient  une  ligne  flot- 
tante ou  un  tîlet  flottant. 

FLOTTEUR  (/ïo-/eiir')  n.  m.  Comm.  Ouvrier  qui  travaille 
au  flottjige,  soit  on  construisant,  soit  en  dirigeant  les  trains 
de  bois. 

—  Bot.  So  dit  d'uno  cavité  rempli©  de  gaz  qui  permet  à 
une  plante  aquatique  do  flotter  à  ta  surface  ou  do  se  t«uir 
verticalement  dans 
l'eau.  (On  observo 
des  flotteurs  dans 
la  frondodos  fucus. 
Chez  les  plantes 
vasculaires.  des 
flotteurs  peuvent 
so  constituer  aux 
dépens  des  orga- 
nes losplusdivers  : 
racines  [jussiéo], 
pétiole  de  la  feuille 
[macro],  etc.) 

—  Il  y  d  r  a  u  1 . 
Corps  léger  en  bois 
do  chêne,  restant  à  la  surface,  que  l'on  fait  flotter  sur  un 
cours  d'eau,  lorsqu'on  veut  en  mesurer  la  vitesse,  il  Flot- 
teur à  c/flpef.  Appareil  formé  d'uno  boule  creuse  qui  flotte 


Flotteur  tl'aJanne. 


Flotteur  fc  clapet. 


sur  un  liquida,  et  d'un  levier  fixé  à  un  robmet,  le  tout 
disposé  do  façon  que  le  robinet  so  forme  de  lui-même 
lorsque  la  boule  s'etévo  avec  le  niveau  du  liquide*  ou 
s'ouvre  auiomatiqueraent  lorsque  la  boule  s'abaisse,  ce 
qui  établit  un  niveau  constant. 

—  Mar.  Flotteur  à  air  d'un  canot.  Compartiments 
étanches  remrdis  d'air,  destinés  à  rendre  le  canot  insub- 
mersible. Il  Flotteur  en  /lè^e,  Ceinture  que  portent  souvent 
les  canots  do  sauvetage. 

—  Mécan.  Flotteur  de  Prohg,  Appareil  destiné  à  main- 
tenir lo  liquide  d'un  récipient  au  mémo  niveau  atÎD  d'obte- 
nir une  pression  constante. 

—  Encvcl.  Méc.  Flotteur  d'alarme.  L'abaissement  du 
niveau  de  l'eau  dans  une  chaudière  à  vapeur  présente  tou- 
jours de  grands 
dangers;  aussi 
faut -il  que  le 
chautTeur  soit 
toujours  prévenu 
au  moment  ot^  il 
doit  ajouter  de 
l'eau.  Le  flotteur 
d'alarmecst  com- 
posé d'un  levier 
coudé  portant  à 
ses  deux  extré- 
mités, d'un  côté 
un  ballon  creux, 
de  l'autre  un  con- 
trepoids. Lors- 
que le  niveau  do 
l  eau  reste  au-dessous  d'une  certaine  limite,  le  bras  du 
levier  qui  porto  le  ballon  s'abaisse  par  son  propre  poids,  la 
poussée  de  l'eau  n'étant  plus  assez  forte  pour  le  soulever; 
une  soupapo  conique  débouche  l'ouverluro  d'un  petit 
tuyau,  et  la  vapeur  qui  s'échappe  avec  une  grande  vitesse 
par  ce  conduit,  vient  frapper  la  tranche  d  un  timbre  en 
jiroduisant  un  sifflement  aigu  qui  avertit  du  danger. 

FLOTTILLE  (flo-till  [U  mil.]  —  de  l'espagn.  flotilla,  dimin. 
de  fluta,  flotte)  n.  f.  Réunion  de  petits  navires,  nombreux 
ou  non.  Il  Petits  navires  d'une  flotte  de  guerre  :  La  flot- 
tille des  torpilleurs,  il  Autref.,  Armée  navale  de  petit 
tonnage  :  La  flottille  de  Boulogne. 

FLOTTISTE  (flo-tisf)  n.  m.  Autrefois,  Celui  qui  commer- 

çail  par  les  flottilles  d'Amérique  et  non  par  les  galions. 

FLOTTOLE  (flo-ioV)  n.  f.  Sorte  de  cantique  d'un  carac- 
tère naïf,  d'une  mélodie  douce,  que  les  élèves  des  conser- 
vatoires do  Venise  chaniatent  jadis  lorsque,  selon  leur 
coutume,  ils  accompagnaient  en  corps  les  processions  des 
saints. 

FLOU,  FLOUE  (mot  d'orig.  ^erm.  ;  bas  allem.  flaw,  holl. 
flauw,  faible)  adj.  Fondu,  vaporeux,  léger,  effacé  et  non 
durement  arrêté  ou  accusé,  en  bonne  et  en  mauvaise 
part  :  Un  tableau  trop  floi;.  Les  objets  lointains  doivent 
être  flous. 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  flou  :  Le  flou  d'une 
peinture,  d'une  sculpture.  Diognète  sait  d'une  médaille  le 
fruste,  le  flou  et  la  fleur  du  com.  (La  Bruy.) 

—  Adverbiai.  Dans  le  genre  flou  :  C'est  peint  trop  flou. 
FLOUER  (orîg.  dont.  —  peut-être  de  frouer)  v.  a.  Fam. 

Voler  en  trompant:  Flodek  ^ue/t/u'u/i  au  jeu. 

FLOUERIE  iflou-rî)  n.  f.  Fam.  Action  do  flouer,  de  du- 
per, de  voler  en  trompant  :  La  flouerie  est  un  vol  un  peu 
excusé  par  la  finesse. 

FLOUET  {flou-c)  adj.  Ancienne  forme  de  fluet. 

FLOUETTE  (flou-èf  —  peut-être  do  flou)  n.  f.  Mar.  anc. 
Nom  do  la  girouette. 

FLOUEUB,  EUSE  (rad.  flouer)  n.  Fam.  Filou,  personne 
qui  vole  en  trompant;  dupeur:  Il  est  des  floueurs  rfe 
tout  âge,  de  toute  corpulence,  de  tout  visage  et  de  tout 
rang.  (Philipon.) 

FLOU-FLOU  n.  m.  Onomatopée.  V.  fbou-feoo. 

FLOUNDRE  ou  FLONDE  n.  m.  Variété  de  carrelet,  que 

l'on  trouve  à  l'ombouchuro  de  la  Seine. 

FlOUR  (saint),  apôtre  de  l'Auvergne,  né  vers  340.  mort 
en  389.  II  parcourut  les  Cévennes  et  le  Languedoc  ot  se 
fixa  en  Auvergne  ;  il  y  convertit  un  grand  nouiore  do  païens 
à  la  foi  chrétienne.  La  ville  d'Indiac,  où  il  mourut,  prit 
jdus  lard  son  nom  :  saint  Odilon,  abbé  de  Cluny.  y  fonda 
un  monastère  en  1016,  et  le  pape  Jean  XXH  en  fit'le  siège 
d'un  évêcbé  (1317\  La  cathédrale  possède  encore  les  re- 
liques de  saint  Fleur.  Les  anciens  hagiographes  donnent 
à  ce  saint  le  titre  dévêquo  de  Lodève.  —  Fête  lo  3  nov. 

Flourens  (Picrre-Jean-MarieJ,  physiologiste  et  aca- 
démicien français,  né  à  Maureiinan  ("Hérault)  on  1194. 
mort  à  Montgeron.  près  do  Paris,  en  1867.  Flourens  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  la 
Faculté  de  Montpellier  à  l'âge 
do  dix-neuf  ans;  peu  do  temps 
après,  il  so  rendit  à  Paris  où 
il  fut  mis  en  rotation  avec 
Cuvier,  qui  le  protège.**  cons- 
tamment. Il  suppléa  Cuvier, 
en  1S58,  au  Collège  do  France, 
et,  deux  ans  plus  tard,  dans  sa 
chaire  d'anatomio  humaine  au 
Muséum.  En  1828.  il  avait  été 
admis  à  l'.Vcadémie  des  scien- 
ces; en  1833,  il  y  remplaça, 
comme  secrétaire  perpétuel, 
son  maître  Cuvier.  Entin,  en 
1840,  il  fut  élu  membre  do 
l'Académie  française,  ayant 
pour  concurrent  V.  Hugo." 

Les  tr.ivaux  de  Flourens  sont 
considérables.  Lo  premier,  il 
eut  l'idéo  des  localisations  cé- 
rébrales et  indiqua  le  cervelet  comme  siège  des  forces 
qui  règlent  et  coor  'onnont  le  mouvement  et  la  station. 
&»es  découvertes  sur  le  périosio  et  la  formation  des  os 
ont  ouvert  une  voie  que  la  chiruririo  moderno  a  déve- 
loppée et  fécondée  par  d'houreus'"^  .tpplioations.  H  contri- 
bua beaucoup,  en  outre,  à  l'eniplM  -lu  i-hloroforme  comme 
anesthêsique  chirurgical.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
liecherchcs  expérimentales  sur  /rs  propriétés  du  cerveau; 
Recherches  sur  les  propriétés  des  os  et  des  dents;  Anatomic 


\ 


::.,   ^ 


Pierre  Flourens. 


FLOTTE  —   FLOYD 

delà  p'-  '  'ogie  eornpa- 

rée  ;  De  jtogie;  £xa- 

nvn  de  t  '  ' 

Flourens  (Gustave),  ré\*olutionnaîre  français,  fils  da 
préf-'-'ienr.  né  à  Parin  en  iftS».  toé  ^-n  l«7ï.  Il  suppléa,  en 

1-  "  ,>■.->..,  _,j 

( 

fa. 

il  tit  <1> 

prit  une 

bre  do  ; 

pl.' 


1'^ 


..  L)Q  retuur  n  Pa.r.6,  api'-S  un 
l'ut  emprisonné  pour  un  article 

^iia« 


Gastave  Ploareiu. 


(1668;,  il  lit  une  ar<ieiiie  oppo- 
sition à  l'Kmpire,  fut  condamné 
à  trois  mois  de  prison  pour  of- 
fenses à  Napoléon  III  et  blessé 
dans  un  duel  avec  Paul  de  Cas- 
sagnac.  Ayant  pris  part  à 
l'émeute  dû  7  février  1870,  il 
so  vit  condamner  à  la  déporta- 
tion, et  se  réfugia  en  Angle- 
terre, revint  à  Paris  après  le 
4-Septembre,  organisa  un  corps 
de  tirailleurs,  avec  lequel  il 
pénétra  dans  l'Hôtel  de  ville  lo 
31  octobre  et  prononça  la  dé- 
chéance du  gouvernement  de 
la  Défense.  Elu,  le  26  mars, 
membre  do  la  Commune  de 
Paris,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission militaire,  fut  nommé 
colonel,  marcha  contre  les  trou- 

f>es  de  Versailles,  et,  battu  à 
a  gare  de  Rueil,  se  réfnrirî. 
près  de  Chaton,  dans  une  a  _  .   .  .    ..  ^^ 

de  sabre  par  un  gendarme.  r 

à  Constantinople,  l'Ind^-pe  t 

collaboré  àdivers  journaux.  Il  a  puUiu  :  h\^loirc  de  Vliumme 
(  l8G3i  ;  Ce  qui  est  possible  (1864;  ;  Science  de  l'homme  (1865)  ; 
Paris  livré  (1871). 

Flourens  (LéopoId-Emile\  homme  politique,  frèro 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1841.  Auditeur,  puis  maître 
des  requêtes  an  conseil  d'Etat, 
professeur  à  l'Ecole  libre  des 
sciences  politiques  en  1872,  il 
devint  conseiller  d'Etaten  1S79, 
directeur  des  cultes  de  1879  à 
,  1881,  puis  de  I9*i  à  I8$5,  et 
président  de  section  au  conseil 
d'Etat  en  1835.  Nommé  minis- 
tre des  alfaires  étrangères  dans 
le  cabinet  Goblet  (1886),  il  eut 
à  régler  l'incident  Schnœbolé, 
et  conser\-a  son  portefeuillo 
dans  les  cabinets  Ronvier 
(1887)  et  Tirard  (1887-1888). 
Elu  député  des  Hautes-Alpes 
en  1888,  il  fut  réélu  à  Embrun 
en  1889  et  1893,  vota  avec  les 
républicains  du  centre  gauche, 
se  portacandidat  dans  le  Khêne 
en  1898  et  échoua.  On  lui  doit  : 
Organisation  judiciaire  et  ad- 
ministrative de  la  France  et 
de  la  Belgique.  ISt4-fS75  (1875).  —  Son  frère,  Abkl  Flou- 
rens, conseiller  d'Etat,  est  l'auteur  d'un  volume  intitul 
Origine  et  d^'veloppement  en  France  de  la  législation  sur 
les  droits  d'auteur  (1874). 

FLOURIÉ  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans  le  midi  do  la  France, 
du  polijpore  chicorée,  champignon  dont  le  chapeau  est  très 
ramifié  et  frisé  sur  les  bords,  ce  qui  lui  a  valu  ce  nom. 
(Cette  espèce  pousse  au  pied  des  troncs  d'arbres  et  est 
comestible.) 

FLOUVE  n.  f.  Genre  de  plantes  fourragères,  do  la  fa- 
mille des  graminées. 

—  Encycl.  Les  flouves  sont  des  herbes  vivaces,  à 
feuilles  poilues,  pourvues  d'une  gaine  striée,  dont  les 
fleurs,  à  deux  étamines,  sont  groupées  en 
une  grappe  dense  d'épillets  u'niflores.  La 
flouve  odorante  yantlioxaut/mm  odurijtiitu\ 
répandue  dans  les  prairies  et  les  bois  de 
toute  lEurope,  communique  aux  foins  son 
odeur  aromatique,  due  probablement  à  de 
la  couniarine.  Elle  passe  pour  un  bon  four- 
rage, bien  que  son  amertume  la  rende  vrai- 
semblab'ement  désagréable  au  bétail.  On 
en  fait  un  extrait  odorant,  qu'on  substitue  à 
la  vanille. 

FLOUVET   ^t-^)  D.   m.  Comm.   Fleur  de 

farine. 

Flowden.  Gcogr.  V.  Floddbn. 

FlOTO,  nom  de  plusieurs  comtés  ou  sub- 
divisions administratives  des  Etals-Unis.  En 
Géorgie  :  capit.  Home.  pop.  IS.OOO  hab.  —  In- 
diana  :  capit.  iXeu^-.Mbanv.  pop.  23.300  h.  — 
Kentucky.  capit.  Prestanburgh.  pop.  7. 873  h. 
—  lowa,  capit.  Charles-Cittj,  pop.  ii.ooû  h. 

Floyd  (William^  homme  d'Etat  et  géné- 
ral américain,  né  à  SutTolk  (^New-YorkJ  en 
1734.  mort  à  Wesiern  en  1S5I.  Commandant  fioutc  odo- 
dii  comté  de  Sufl'olk  pendant  la  cuerre  de  rante  :  «,  épil- 
endance,  il  r.  '        '.         .^  do  Içt. 


L.-E.  Flourens 


Mi, 


1       _  î-'Iand.  futen>i;  _  rès, 

-  _    t    i  déclaraiiûn  devint  sénateur  do 

New-York.  Il  contribm  rJ'i-^ammi.'nî  à  1  élection  à  la  pré- 
sidence do  Jctrerson(l  SOI). 

Floyd  i^John  Buchanan^,  homme  HT'"  •  -- r-^r-»! 
américain,  né  à  Montgomery  (Virgin 
Abingdon  en  1863.  Avocat,  mèmnre  de  '. 
gouverneur -le  la  Virginie,  il  fut  miciMrL  u-  -^  _i..i;o 
sous  la  présidence de^Buchanan  (1S:>:-IS60\  et  se  signala 
par  sa  r.Tr*'n!:té  pour  îa  cn-î^e  -Im  S'I'Î.  d  il  envoya  des 
armes.  1  '•■■  Floyd  de- 

vint br^  '  ■  mais,  in- 

capable .  ^  parOranl 

(1862),  douua  ^a  dciiissiou  et  mourut  pou  après. 
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do 

br 


■niPiil 

^    IMUll- 

de»  bams 


Ployon,  connu,  du  dt^p.  du  Nord,  arrond.  et  &  11  kil> 
d'AvoNuoM,  j>ur  utoous-aftluoot  doIaPotilo  livl|>i*;  i^fislmb. 

rLOANTIMONIATE     OU    FLDOANTIMONIATE    U.    m. 
Cbini.  V.  ri.toittiL. 

FLUARSÉMIATE    OU    rLUOABSÉNlATC   n.    m.    Chim. 

n  ' 
T.- 

leii 
tiv. 

rLUCtniNEou  FLUOCÉRINE  D.  f.  ChilD.  Svo.  de  FLCO- 
CKBITK. 

FLOCTUANT  ,'ft*-«n\  ANTE  adj.  Pathol.   Qui  prtfsouto 
K»  carai'tùre  de  la  fluctuation  :   Tumeur  rLDcruA^TB. 

S-  'V  sans  être  snb- 

siriiito  dans  une 

-uooavec  la  coque 

a. .lit   pris   pour   armes  un 

•éo  à  une  6poi|uo  beaucoup 

'     "         \  alla 


n.  f. 

fruc- 
I"  c^T^aul^  lluo- 
onoant  leur  sur- 


FL 


nlus 
nrem 


lie. 
du: 

vai- 
I"'*       .  ,  *-  (-Hait  uDo  allusion  aux  nom- 

rem  ur.à^u.<<4ui  a^au-ui  >uulovi5  les  flots  coutro  les  flancs 

da  navire,  saos  pouvoir  le  suboiorgor) 

FLUCTUATION  {si-on  —  rad.  fluctuer)  n.  f.  Physiq. 
MouM'uiom  de  déplacomenl  aliornaiif  dans  la  masso'd'un 

li"pii  î- 

'    '  ■  ifs  et  on  sens  opposés  : 

^"  '«  et  les  FLOCTUATIONS 

oni.  ^■■"'•-f(r.  (Sle-Beuve.) 
~~  »n  d'un  liquide 
*!">  'ippelé  FLUCTUA- 
TION ,  ,.,  ..,^„. ,,_,,,  ,rt  -HM-iti,  dans  un  abcès,  ta 
pf*"'  '>ere  purulente.  tBillot.) 

—  iml,  Pour  reL'ouuaitres'il  y  a  fluctuation, 

on  •'  ':      i'^s  deux   index  on  des  points  diffé- 

'•D'  ^  on  oxorco  une  pression  avec  lun 

•*^'^  '-  !  rintrn  rc'-ort  une  impuKion  due 

^  '•'  .  dans  toutes  les 

**"'*'  >e   perçoit  dans 

'  ^*  I  -  les  kvsies  hyda- 
;Scts.  cl  dans  luutcs  les  coUoctions  li- 
>'i  sein  des  tissus.  Cest  un  moyen  do  dia- 

•-'  t  fausse  fluctuation  lorsqu'une  sensation 

*"*■  io  la  fluotuatiou  est  ressentie  sans  qu'il 

y*""  ,  '-elte  fausse  fluctuation,  duo  à  l^lascicitô 

des  tiâaus,  so  rencontre  dans  les  cas  de  fongosités,  do 
lil>ème.  d'inflltration.  La  vraie  fluctuation  est  ressentie, 
quelle  que  soit  la  proximité  des  points  où  Ion  exerce  et 
où  Ion  perçoit  la  pression.  ï^  fausse  fluctuation,  due  à 
1  élasticité  d'un  tissu  solide,  se  perçoit  surtout  lorsque  les 
deux  points  sont  situés  A  l'opposé  1  un  do  l'autre  sur  la 
tumeur. 

FLUCTUER  (lat.  ffuctuare;  de  fluctus,  flot)  v.  n.  Flotter. 
I  Couler,  se  répandre,  n  Hésiter,  balancer;  être  incortoin. 

FLUCTUEUX  'ktu-eih,  EUSE  [du  lat.  fluctus,  flot]  adj. 
Agité  de  mouvements  violents  qui  forment  des  flots,  u  Fig. 
Agité  de  mouvements  contraires.  (Vx.) 

FLUE  '/fil'  n.  f.  Nappe  fine,  placée  entre  les  deux  ha- 
maux  d  un  iramail.  d  On  l'appcUe  aussi  Dfuit-roLLB. 

FlUE  i1«  t" "--^  %■  n\as  DE\  patriote  et  solitaire 

snisse,  né  1  l*nierwal'l.   en   U17,  mort 

^°  !*''•  *'  les  armes   pour  sa  pairie 

'^"^  '"'  dAutn-he  et   fut.  pendant 

!>r   à    Saxeln.    En    lie*,   il 

tan^  un   ermitage,  au   fond 

'  I:»  pratique  des 

['prit  que,  dans 

l'^ns  s'élant  cle- 

1  iMstence  m/^mo  do 

-Vu'iSUAt,  il  quiti;i  sa 

i  :iix  parmi  ses  compa^ 

ut  r.jhieH'iut  fie  Stants  (1181), qui 

■.  et.  ayant  rendu  ro  service  su- 

.  urna  ù  son  ei^nitage,  où  il  mourut. 

L  ut  Uaiiiie  pitr  Ciumeni  IX.  —  Fôte  le  31  mars. 

FlOela    y  \  .     mI    îrs  W^.o^  s.iisv.  s.  .lans  les  Grisons, 

-    fait  conimuni- 
lo  de  rinn  su- 

cires  d'altitude. 

•  t  très  frvquentéo. 

,  ^^  '  ■  '".TfMD  -i'T'ri'.  près  d'All- 

«'.•inlons; 
ir  le  liru 

il"  !.■  V  ,  -  A  .  j  ia  barque 

d.îîu"'^"^  •'î'?'».'^''  "■  '■  """""o  l'ydn"*  ■>»l»r«>l 

IXL!  ■  ,„  _  rad.  flufni)  n.  f.  Eut.  monvo- 

""'"'    .  ;!"•  "••;;"  3<'>  •  *coule  :  Au  momml  que 

'ÂuZiTyoîtr-    **™"'  ''"""'  '"  "■"''''  ""  "^P* 

riOiarr  '/Tu-an.  Eim:  [dn  lat  /lun,,.  qui  coulo;  adj. 
Se  du  dos  bOmorroIdM  qui  nuent.  qui  lauseot  coulir  da 
•aog. 

.  "•'''^ f.  MatWtn.  Somrao 

°"   •  trwJihode  do  ^owton. 

iCcs: ..„  . ...    ,.  ......TL-iiiiol.} 

IXOEB  I /!:,■<•  —  du. lat.  flutre.  ronlor)  t.  n.  Coulr-r  • 
Z.  .tf'an  IniUen  fluf  t,x  mou  vrrt  lOritnt  et  $ix  non  rrr. 
l'jcciilrnt    iR.  de  St-P.) 

—  Mar.  Monier,  on  parlant  de  la  mer,  quand  elle  opiro 
ton  mouvement  asccadaot  de  marée. 


L 


—  Trohn.  Se  dll  d'un  papier  peu  ou  point  colM  et  nul 

boit  IcMicro.  ' 

FLUET.  BTTE  (/7u  .>,  H'  —  pour  fluuet,  diSriv*  de  /f..ii) 
al;  .Miii.r  ,.i  allohiîi»  :  Tailk  flukttk.  Utt  colunucKts 
I  l.L  I  1  h:.s.  t'n  enfiint  KLUKT. 

rLUEUns  (du  lat.  fluor,  «ooulorannt)  n.  f.  Ecoulcmniil 

.1  ,i.lilirali.)li  :  L>i  klubi'K  dune  rifiére,  il  un  fleuve.  (Vi.) 

Minstrui's:  Femmct  qui  n  uni  jamais  eu  Uurt  t-'LtlKllHS. 

jli.    Kouchot).  V.  FLKLKS. 

—  Cliini,  aiic.  Fluor. 

FlOOEL  I  liusiavc-l.ebcrerlii\  oriontalisto  allemand,  né 
i  llautzt'n  en  l.sos.  mnrt  A  Dresde  on  1870.  Il  étudia  les 
lanpues  s«*n)itiquos  à  Vienne  ot  à  Paris.  Son  leuvre  capi- 
tale est  léditiun  de  VkncyclopMie  arahe  de  lladii-Clialfa, 
avec  une  traduction  ot  un  commentaire  latin.  tJutro  une 
t'ilition  5t*r<tol_vp6e  du  Curan  (1834)  et  une  (Jdiliondes  D,'- 
Hnilions  d'Ali-ben-.Mohammed  Hjordjani  (184j).  on  a  do 
lui  :  Histoire  îles  Arabes  (I832-1840)  ;  Alkinili,  suniumni^ 
Ir  J'hilosophe  dus  Arabis  (185:):  In  rouroiine  des  biogra- 
phies, édition  do  louvrape  d'Ibn-Koutloubouga  (iscîi- 
.Mani.  sa  doctrine  et  ses  écrits  (  Itot):  les  Ecoles  i/ramma- 
ticales  des  Arabes  (igc!)  ;  CataloQue  des  manuscrits  arabes, 
persans  et  turcs  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  (I8fi:>;. 

FLUIDE  (du  lat.  fluidus;  do  fliiere,  eoulor)  adj.  Phvsiq. 
Ilont  les  iiiok'culos  ont  peu  dadliésii)n  et  t;lisscnt  libre- 
ment les  unes  autour  dos  autres,  do  façon  que  le  corps 
prend  sans  résisianco  toute  sorte  de  formes  :  Les  corps 
FLtlDES  se  divisent  en  cori>s  liquides  et  corps  yazeux. 

—  Kig.  Coulant,  limpide  ;  Vn  style  fllide.  il  Qui  dure 
pou,  qui  passe  :  /les  pensées  courtes  et  FLtJiDKS.  (l'en.) 

—  n.  m.  Pliysiq.  Corps  lluido  :  L'air  atmosphérique  est 
composé  de  deux  FLiiiius  a<i  i/onnes.  (Libes.)  u  Fluide  élec- 
trique. V.  la  partio  oncycl. 

—  Pli>siol.  J'iuide  nerveux,  Fluide  hypothétique  qui  ser- 
virait à  transmettre  les  impressions  dos  organes  au  cer- 
veau ot  les  mouvements  du  cerveau  aux  organes,  u  Fluide 
magnétique  ou  simplein.  Fluide,  Fluide  hvpothotique  que 
certaines  personnes  auraient  la  l'acultédo  transmettre 
à  d'autres,  leur  communiquant  ainsi  leurs  pensées  ou 
leur  volonté. 

—  Fig.  Ce  qui  s'écoulo  rapidement  :  Le  termasent  et  le 
FLUIDB.  (Fon.) 

—  E.scïci..  Phjsiq.  On  désigne  sous  lo  nom  général  do 
fluidesles  corps  liquides  ou  gazeux.  Ce  nom  leur  a  été  donné 
parce  que  les  corps  liquides  ou  gazeux  ont  uu  certain  nombre 
de  propriétés  communes.  Pour  simplilier,  on  énonce  alors 
des  lois  générales  pour  les  fluides  ;  ainsi  le  principe  d'Ar- 
chiméde.  le  principe  de  l'égalité  de  pression  en  liydrosla- 
tique,  etc.,  sont  applicables  aux  fluides,  c'est-à-dire  aux 
liquides  et  aux  gaz.  Les  fluides,  cependant,  diirerent  à 
beaucoup  do  points  de  vue;  les  gaz  sont  miscibles  en  toute 
proportion,  les  liquides  ne  le  sont  pas.  La  compressibi- 
lité  des  liquides  est  extrêmement  faible,  tandis  que  cello 
des  gaz  est,  an  contraire,  très  grande;  aussi  ces  derniers 
sont-ils  souvent  désignés  sous  le  nom  de  fluides  élaslir/ues. 

D'ailleurs,  chaque  liquide  possède  des  coofficients  do 
dilatation  et  de  comprossibilité  ditrérents;  au  contraire, 
tous  les  gaz  ont  mémo  coofflcient  do  dilatation  ot  de  com- 
pressibilité. 

On  a  encore  désigné  soiis  le  nom  de  fluides  incoercibles 
ou  impondi-rablcs  des  agents  imaginés  pour  servir  d'in- 
termédiaires entre  les  corps  influençants  ot  les  corps  in- 
fluencés, dans  l'explication  des  phénomènes  calorinques, 
lumineux,  magnétiques  ot  électriques.  Cette  hypothèse 
des  fluides  est  aujourd'hui  complètement  abandonnée,  et 
la  science  moderne  l'a  remplacée  par  Ihypothôso  de 
l'éther,  substance  matérielle  non  pesante,  "qui  remplit 
tous  les  espaces  intcrmoléculaires,  et  qui,  par  ses  vibra- 
tions, donne  naissanco  aux  phénomènes  caloriques,  lumi- 
neux ou  électriques. 

—  Se.  occ.  Les  anciennes  doctrines  philosophiques,  ba- 
sées sur  l'astrologie,  d'après  les  systèmes  de  Piolcmée, 
Zoroastrc,  etc..  ont  ailmis,  depuis  l'arniquité  la  plus  reculée, 
l'existence  d'un  fluide  universel,  à  l'aide  duquel  elles  pré- 
tendaient expliquer  les  mystérieux  phénomènes  do  la  vie 
et  du  mouvement  des  mondes.  Ces  doctrines,  qui  ont  long- 
temps prévalu,  sont  encore  adoptées  par  les  occultistes 
modernes,  ihéosophes,  mages,  spirites,  etc.  Au-dessus  de 
tous,  ils  admettaient  un  fluide  divin,  émanation  directe  de 
Dieu,  principe  do  la  vie,  se  transmettant  à  tous  les  êtres, 
et  dont  l'ùme  humaine  n'est  qu'une  étincelle.  Lo  fluide 
astral  est  celui  qui  constitue  I  cnchainoment  des  mondes 
célestes,  assure  lear  équilibre  et  leur  mouvement  dans 
l'espace.  Il  50  cominunianeaux  êtres  organisés,  surtout  à 
l'homme,  qui  est  considéré  comme  un  centre  d'attraction 
et  de  projection  fluidique.  De  mémo  quo  chaque  astre  a 
en  lui  un  foyer  de  lumière  astrale  qui  lo  rattache  aux 
autres,  l'homme,  .  qui  est  un  microcosme  •,  a  dit  Rabe- 
lais, a  on  lui  un  noyau  central,  lo  système  nerveux  fluidi- 
que, qui  le  rattache  a  rensembie  de'la  création.  C'est  colle 
attraction  et  citte  projcciion  fluidique  qui  déterminent  le 
mouvement,  la  vie.  I.cs  spiritès  admettent  que  l'homme  est 
composé  de  trois  parties  distinctes  :  l'àme  ou  l'esprit,  lo 
corps  fluidique  et  le  corps  matériel.  Lo  corps  fluidique  ou 
prrisprit  sert  do  lien  entre  1  ùme  immatérielle  et  le  corps 
matériel.  Le  magnétisme  admet  l'existence  du  fluide  ner- 
veux, dont  le  cerveau  est  le  générateur,  qui  se  transmet 
par  les  réseaux  nerveux  et  est  émané  parles  pores  de  la 
peau.  Le.s  mafnètiscurs  lui  attribuent  les  phénomènes  de 
suu'ffeslion.  <le  transmission  de  pensée,  de  catalepsie,  d'in- 
sensibilité, etc..  rjuils  obtiennent  sur  les  sujets. 

FLDIDCMENT  adv.  D'uno  manière  fluide. 

FLUIDIFIANT  {fi-ttn),  ANTE  [rad.  fluidifier]  adj.  Qui 
rend  fluide. 

FLDIDIFICATEUR,  TRICE  (rad.  fluidifier)  «dj.  Qui  a  la 
propriété  de  lluililier. 

FLUIDincATION  («ion  —  rad.  fluidifier)  n.  f.  Action  do 

passer  ou  .le  laire  passera  l'état  liquide. 

FLUIDIFIER  (du  lat.  fluidus,  fluide,  et  (acere,  faire.  — 
rr<  iid  deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp. 
df  1  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Acm  fluidifiions.  Que  cous 
fi"  './II.!.)  V.  a.  l'hysiq.  Faire  passer  A  létal  fluide  :  La 
il:  I...1  <•  n.l'IlilFIR  l'empois  d'amidon. 

FLUroiQUE  (rfi*')  adj.  Qui  a  rapport  an  fluide. 

FLUIDITÉ  n.  f.  Pbys.  Etat  fluide  :  La  flcioité  dt  l'eau, 
de  l  air. 

—  Par  cxt.  Caraciirs  da  c«  qui  est  doux,  cotUant,  Tspo- 
4—01 
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reui,  léger,  transparent  :  Peintre  qui  a  des  tons  d'une 
tjrniide  Fl.l'lDlTK.  La  meUtdie  consiste  en  une  cirtaine  fldi- 
i.lTK  de  sans  coulants  et  doux  comme  le  miel,  d'où  elle  a  tiré 
son  iiuin.  (J.  Joubert.) 

Flumet,  comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à  14  kilom. 
d  Albertville,  sur  lArly  ;  049  hab.  Moulins,  scieries,  forges. 

FLUMINICOLA  (du  lat.  flumen,  inis.  fleuve,  et  colère, 
habiti'r)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes,  famille 
des  rissoiidés,  compreuaul  des  formes  à  coquille  ov.alo  ot 
lisso.  (On  en  connaît  quelques  espèces,  propres  aux  fleuves 
de  l'Amériquo  du  .Nord  ;  toutes  sout  do  petite  taille,  comme 
la  fliiminicola  isogonn,  conimuuo  aux  États-Unis.) 

FluminimaGOIORE,  ville  du  roy.  d'Italio  (Sardaigno 
Iprov.  d'Iglesias  J,  prés  du /'/uf/iiitimu^^iore;  3.140  hab. 

FlumS,  villo  de  la  Suis.so  (cant.  do  .Saint-fiall).  sur  lo 
.Schilzbach,  près  do  son  confluent  avec  lo  Seez;  3.23J  hab. 
Filature  du  colon.  Ville  fort  ancienne,  avec  une  belle 
église  et  un  hôtel  do  viUo,  remarquable  iiar  la  singularité 
de  sa  construction. 

FluNTERN,  ancien  village  do  Suisse  (cant.  de  Zurich), 
sur  les  pentes  du  Zuricbberg,  devenu  actuellement  un 
faubourg  de  Zurich. 

PLUOBARYTE  n.  f.  Sulfate  natnrol  de  baryte.  Variété 

de  barytiiie. 

FLUOBASICÉWNE  {se]  a.  f.  Nom  donné  par  Boudant  à 
un  fluorure  bvdraié  naturel  do  cérium.  Naumann  lui  donna 
le  nom  d'hijarufluocérite. 

FLUOBENZINE  (iiiij  n.  f.  Corps  qui  résulte  do  la  sub- 
stiniiion   du   fluor  &  i'hydrogèno  dans  la  benzine.  Syn. 

BK.NZl.Ni:  FI.roUKE. 

FLUOBORATE  n.  m.  Chim.  V.  FLOOSEL. 

FLUOBORÉadj.  So  dit  de  lun  quelconque  des  composés 
qui  prennent  naissance  dans  l'action  du  fluorure  do  bore 

sur  les  composés  organiques. 

FLUOCÉRITE  (se)  n.  f.  Fluorure  naturel  de  cérium,  dont 
la  lormule  est  égale  à  Ce'Kl'  ot  le  poids  spécifique  à  1,7. 

Syn.  FI.UCERINK  ou  FLUOCÉRINE. 

FLUOCÉRIUM  n.  m.  Chim.  Syn.  de  flcocbrite. 

FLUOCHLOR  n.  m.  Chim.  Syn.  do  ptrochlobk. 

FLUOFLAVINE  n.  f.  Composé  C"H'»Az',  quo  l'on  obtient 
en  chauU'aiit  au  bain  d'huile  la  dichloroquinoxaline  avec 
i'oriliopheiiylèue-dianiine. 

FLUOGERMANATE  (Jér)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 

fluogeniiauujue. 

FLUOGERMANIQUE  (jér)  adj.  Se  dit  d'un  acide  GcFl'H' 
quo  Ion  obtient  en  évaporant  le  liquide  résultant  de  l'ab- 
sorpiiou  par  l'eau  de  vajieurs  du  fluorure  de  germanium. 

FLUOLITE  n.  f.  Nom  donné  à  un  pechstein  ou  à  une 
obsidienne  de  l'Uo  do  Sautorin  ou  do  l'Islande,  qui  est  très 
facilement  fusible  en  un  émail  blanc.  (De  Lapparent  la 
considère  commo  une  variété  de  petrosilex.) 

FluoNIA.  MMhol.  Nom  sous  lequel  les  femmes  invo- 

3uaient  J  uiion.  soit  dans  les  accouchements,  soit  &  l'époque 
0  leurs  menstrues. 

FLUONIOBATE  n.  m.  Chim.  V.  flcosel. 

FLUOR  (du  lat.  /luor,  écoulement)  n.  m.  Chim.  anc.  Sub- 
stance intermédiaire  entre  les  terres  communes  ot  les  sels. 

—  Chim.  V.  la  partio  encvcl. 

—  Adjectiv.  Spath  fluor.  Fluorine.  H  Alcali  fluor.  Alcali 
volatil  li(|uide. 

—  Encvcl.  Chim.  Le //uor  est  le  premier  terme  delà  série 
des  nétalloldcs  monovalents  (fluor,  chlore,  brome,  iode); 
l'histoire  ot  la  préparation  de  cet  élément  sont  intime- 
ment liées  à  I  histoire  et  la  préparation  de  son  composé 
hydrogéné,  l'acide  fluorhydrique  ;  elles  seront  exposées 
on  même  temps. 

Historique.  On  trouve  dans  divers  filons  métallifères, 
principalement  dans  les  Pyrénées,  un  composé  binaire  de 
fluor  et  do  calcium,  la  fluorine.  Cette  fluorine  traitée  par 
l'acide  sulfuriquo  donne  un  gaz  fumant  h.  l'air,  très  so- 
lublo  dans  leau,  et  &  réaction  acide  très  énergique:  ce 
gaz.  que  l'on  appelle  acide  fluorhydrique,  fut  obtenu  pour 
la  première  fois  à  l'état  pur  par  Gav-Lussac  et  Thénard 
en  1811.  Margrair  en  1764.  puis  Scheelc  en  17so,  et  plus 
tard  Priostley  avaient  bien  étudié  l'action  do  l'acide  sul- 
furiquo sur  le  spath  fluor,  mais  ils  opéraient  dans  dos 
vases  de  verre  toujours  attaqués  par  le  produit  de  la 
réaction.  Gay-Lussac  et  Thénard  eurent  l'idée  de  substi- 
■tuer  aux  cornues  de  verre  un  appareil  en  plomb,  et  eurent 
de  j'acido  fluorhydrique  pur.  Les  deux  chimistes  toutefois 
étaient  loin  d'êtro  fixés  sur  la  véritable  composition  du 
produit  ainsi  préparé.  C'était  l'époque  où  l'on  pensait, 
avec  Lavoisier,  quo  l'oxygène  entrait  dans  la  composition 
de  tous  les  acides.  Anipèro  le  premier,  dans  deux  lettres 
écrites  à  llumphry  Davy,  rapprocha  les  composés  •  fluo- 
ri(|Ues  •  des  composés  •  muriatiques  •,  et  émit  l'hypo- 
thèse d'un  élément  nouveau  analogue  au  chlore,  le  fluor. 
Davy  no  tarda  pas  à  prouver  qu'il  n'entre  elfectivemcnt 
pa.s  d'oxygène  dans  la  cumfiosilion  de  l'acide  fluorhy- 
drique. mais  il  n'arriva  pas  à  isoler  le  nouvel  élément 
signalé  par  Ampère.  Fréniy  reprit  la  question  vers  1850; 
il  chaulfa  la  fluorine  dans  un  vase  de  platine  à  une  tem- 
pérature suffisamment  élevée  pour  la  maintenir  fondue; 
elle  laissa  passer  le  courant,  et  on  vit  se  produire  autour 
de  l'éloclrode  positive  un  dégagement  gazeux:  c'était  du 
fluor,  qu'il  fut  impossible  d'ailleurs  de  recueillir  dans  ces 
conditions,  l'appareil  ayant  élé  presque  immédiatement 
mis  hors  d'usage.  Mais  eniro  temps,  Frémv  avait  indiqué 
un  procédé  de  préparation  de  l'acule  nuorliydrique  parfai- 
tement pur  et  sec  :  l'acido  fluorhydrique  forme  avec  lo 
fluorure  de  potassium  un  composa  d'addition,  le  Riiorhv- 
drato  de  fluorure  de  potassium.  C'est  un  sel  que  l'on  puritio 
I>ar  cristallisation,  que  l'on  peut  ensuite  dessécher,  puis 
décomposer  par  l'action  de  la  chaleur.  Cette  décompo.si- 
lion  est  cirectuéo  dans  une  cornue  do  plaiine  :  l'acide 
fluorhydriûue  se  dépage,  parfaitement  pur  et  sec.  et  gst 
condensé  dans  un  récipient  également  en  platine.  C'est 
lélectrolyso  do  cet  acide  fluorhydriijiie  sec  que  Moissan 
réalisa  en  1886  ;  il  isola  ainsi  et  recueillit  pour  la  première 
fois  le  fluor  que  Frémy  n'avait  fait  qu'entrevoir. 

Préparation.   L'acide  fluorhydrique  pur  et  sec  ne  con- 
duit pas  l'électricité.  Moissan  le  rend  conduciotir  en  loi 
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ajoutant  du  fluorhydrato  do  fluorure  do  potassium,  et  il 
en  effectue  l'éloctrolyso  dans  un  tube  ou  U  en  platine, 
doDt  les  deux  branches  sont  formées  par  des  bouchons 
de  fluorine  travors^s  par  dos  tiges  en  platine  iridié  qui  ser- 
vent d'élecirodos.  A  la  partie  supérieure  do  chacune  de 
ces  doux  branches 
sont  soudés  dos  tu- 
bes de  plaiine  :  l'un, 
A,  situé  du  côté  do 
Télectrode  néga- 
tive ,  est  ouvert  à 
l'air  libre  et  laisso 
dégager  do  l'hydro- 

fène  ;  l'autre,  situé 
u  côté  de  l'élec- 
trode positive,  et 
par  lequel  se  dé- 
gage le  fluor,  se 
continue  par  un  ser- 
pentin en  platine  13, 
destiné  à  condenser  l'acide  fluorhydrique  entraîné.  Los 
dernières  traces  do  co  gaz  sont  retenues  par  du  fluoruro 
de  sodium  contenu  dans  des  tubes  do  platine  C,  places  â 
la  suite  du  serpentin.  Enfin  le  tubo  en  U  et  le  réfrigérant 
sont  placés  chacun  dans  un  baiu  de  chlorure  do  méthylo, 
dont  on  active  l'évaporation  par  un  courant  d'air,  ot  qui 
se  trouve  ainsi  refroidi  à  — 50".  Lo  fluor  dégagé  est  re<;u 
dans  des  vases  on  platiuo. 

Propriétés  physii/ues.  Lo  fluor  est,  dans  les  conditions 
ordinaires  do  température  et  do  pression,  un  gaz  qui  pos- 
sède une  couleur  jauno  vordàtre  beaucoup  plus  faible  q^iio 
celle  du  chlore;  sa  densité,  1,265,  lui  assigne  un  poids 
moléculaire  égal  à  38.  U  a  été  liquéfié  on  1897  par  Mois- 
san  et  DowarT  à  la  basse  température  obtenue  en  faisant 
le  vido  sur  do  l'oxygène  liquide.  Lo  fluor  liquide  a  une 
couleur  jaune  clair;  il  bout  à  —  1S7»  sous  la  pression 
atmosphérique,  et  a  pour  densité  l,l  l. 

Propriétés  chimiifues.  L'étude  des  combinaisons  du  fluor 
conduit  à  lui  attribuer  un  poids  atomique  F=16.  Son 
poids  moléculaire  étant  38,  sa  molécule  est  représentée 
par  le  symbole  F*.  Au  point  do  vue  chimique  cet  élément 
est  caractérisé  par  l'énergie  de  ses  réactions  :  il  s'unit 
directement  à  1  hydrogène,  mémo  dans  l'obscurité,  avec 
un  dégagement  de  chaleur  supérieur  à  la  chaleur  d'union 
do  l'hydrogène  avec  tout  autre  métalloïde 
(K'  -J-  F*  =  2HF  +  2  X  38^6). 
Lo  soufre,  lo  phosphore,  l'iode,  l'antimoine,  l'arsenic,  lo 
silicium  cristallisé  s'enflamment  à  son  contact;  il  déplace 
le  chlore,  le  brome  et  l'iode  do  leurs  combinaisons  hydro- 
génées et  métalliques,  et  il  décompose  l'eau  à  froid.'Tou- 
tefois  les  propriétés  du  fluor  liquide  sont  notablement 
différentes  do  colles  du  fluorçazeux  :  le  verre  n'est  nulle- 
ment attaque  par  le  fluor  liquide  ;  le  carbone,  le  silicium, 
le  phosphore,  le  bore,  le  soufre,  le  fer,  refroidis  au  préa- 
iablo  aans  l'oxy^gône  liquide  et  projetés  dans  du  fluor 
liquéfié,  ne  subissent  aucune  attaque;  l'iode  n'est  pas  dé- 
placé des  iodures  ;  mais  la  benzine  et  l'essence  de  térében- 
thine sont,  comme  dans  le  fluor  gazeux,  décomposés  avec  in- 
candescence, et  à —  210*  l'hydrogène  sunit  encore  au  fluor. 

—  BiBLioGR.  :  II.  Davy,  Philosophical  transactions  {\^\'i)\ 
G.-J.  Knox  et  Th.  Knox,  Philosophie  al  Magazine  e>t  Jour- 
nal of  science;  Louyet,  Annales  de  chimie  et  de  pfii/siqtte  ; 
Krémy,  Annales  de  chimie  et  de  physique;  H.  Moissaii, 
Annales  de  chimie  et  de  physique;  Meissan  ot  Dowar, 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences. 

FLUORANTHÈNED.m.  Carbure  d'hydrogène  fluorescent 
C'*!!'",  se  trouvant  dans  les  huiles  lourdes  du  goudron  et 
do  la  houtUe.  (Co  corps  est  identique  à  Vidryle.) 

—  Encycl.  Le  fluoranthène  est  mélangé  au  pyrèno  dans  les 
carbures  solides  du  goudron.  On  l'en  sépare  en  les  trans- 
formant en  picrate,  qui,  après  cristallisation,  est  décom- 
posé par  l'ammoniaque.  Le  fluoranthène  se  présente  en 
tables  clinorhonibiques,  solubics  dans  l'alcool  bouillant, 
l'éther,  le  sulfure  do  carbone,  ot  fondant  à  109".  Lo  brome 
l'attaque  à  froid,  en  donnant  un  dibromofluoranlhène 
C'H'Br*,  en  cristaux  jaunes  fondant  à  205".  L'acide  ni- 
trique fumant  l'attaqua  ot  Iti  transforme  on  trinitro/Iuoran- 
//léne.aiguillesjaunosinfusiblcs^  30(1°. Oxydé  par  le  mélange 
chromique,  il  tournit  une  petito  quantité  de /rMordHf/tt-Ke- 
quinone  C'*H'0',  et  en  mémo  temps  do  l'acide  diphêni/U ne- 
acétone-carbonique  C'*H'0*,  qui,  traité  par  l'amalgame  de 
sodium,  donne  l'acide  fluorénique  C'*ir'0',  isomère  de 
l'acide  fluorène- carbonique . 

FLUORAPATITE  n.  f.  Phosphate  naturel  do  chaux. 
Variété  fluoiiféro  d'apatite. 

FLUORAZÉINE  n.  f.  Matière  colorante,  qui  se  ferme 
dans  l'action  de  la  résorciue  sur  l'anhydride  quinolînique. 

FLUORÉ,  ÉE  adj.  Chim.  Qui  contient  du  fluor. 

FLUORÈNE  n.  m.  Carbure  d'hydrogène  cristallisé 
VC'I1*)»  =  CÏI*, 
contenu  dans  l'anthracèno  brut  et  dans  les  huiles  lourdes 
do  goudron    do   houille.    Syn.    p-DiFUÉNYLiiNii-MKTHA.Ni-:, 

HLLAGÈNB. 

—  Encycl.  On  peut  extraire  lo  /luorène  do  l'anthracèno 
brut  par  dos  disidlations  fractionnées,  dirigées  de  façon 
à  isoler  le  produit  définitivement  volatil  entre  300  ot 
310»;  on  fait  ensuite  cristalliser  de  nouveau  co  dernier 
corps  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool.  Au  lieu  d'opérer 
ainsi,  Borthelot  a  jugé  préférable  de  tirer  directement  le 
fluoréne  des  huiles  lourdes,  lesquelles  jouent  dans  sa 
purirication  lo  rôle  d'un  dissolvant. 

Le  fluoréno  ainsi  préparé  est  un  beau  corps  blanc, 
lamelleux  ;  il  est  doué  d'uno  magnifique  fluorescence  vio- 
lette, bien  plus  prononcée  que  cello  de  l'anthracèno.  Il 
possède  une  odeur  pénétrante  pénible  à  respirer;  il  fond 
à  113"  et  bout  vers  305".  ChautTé  au  bain-marie,  il  se  su- 
blime très  lentement  ;  il  est  assez  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  pou  soluble  dans  l'alcool  froid.  Lo  fluoréne 
chauffé  en  tube  scellé  vers  260",  avec  de  l'acide  iodhy- 
driuuo  ot  du  phosphore  rouge,  donne  différents  produits 
d'addition,  suivant  la  proportion  d'acide  iodliydrnine.  On 
obtient  ainsi  un  décuhydrure  C'*H''\H"',  et  un  perhtjdrure 
C"H"*.H",  etc.  Le  chlore,  lo  brome  se  substituent  dans 
les  noyaux  aromatiques.  On  admet  généralement  aue  le 
carbone  du  chaînon  CiP  est  attaché  on  ortho.  Oxvaé  par 
lo  mélange  chromique,  le  fluoréne  reproduit  la  diphény- 
lène-acétone,  ou  douue  de  la  fluorénogumone. 

FLUORÉNIQUE  {nik)  adj.  Il  Acide  fluorénique.  V.  fluo- 

RANTIIÈNB. 


IV. 


FLUORANTHÈNE  —  FLUORINE 


FLDORÉNONC  n.  f.  Composé  (C'H*)'CO,  qae  l'on  obtient 

en  oxydant  l'alcool  fluorénique. 

FLUORÉNOQUINONE  n.  f.  Chim.  V.  FLUOBÊ.SB. 

FLUORESCÉINE  (réss-sé)  n.  f.  Une  des  matières  colo- 
rantes Ic^  plus  importantes  du  groupe,  lui-mômo  très  im- 
portant, des  phtaléines. 

—  EiNCYCL.  Par  elle-mômo,  la  /luorescéine  n'a  reçu  que 
peu  d'applications  tinctoriales,  à  cause  do  sa  nuance 
jaune,  mais  elle  est  le  point  de  départ  do  la  fabrication 
d'un  grand  nombre  do  colorants  très  recherches  pour  leur 
vivacité  ot  leur  éclat,  tels  par  exemple  que  l'éosine,  l'éry- 
throsine,  l'orythrine  (éthcr  éthyliquo  do  l'éosine),  la  luté- 
cionne  (fluorcscéine  bromo-oiiréo),  etc.,  et  même  les  rho- 
damines,  qu'on  en  peut  dériver  par  un  procédé  détourné. 
Sa  fabrication  présent©  donc  une  grande  importance;  on 
l'obtient  en  chauffant  l'anhydrido  phtaliquo  et  la  résor- 
cine  (métadioxybonzol)  à  environ  190-200";  il  y  a  élimi- 
nation d'eau  : 

C'H'O»      -f      2C'H'0'       =       2H'0      +      C"H"0». 
anhytiridc  réiorciae.  eau.  fluorcscéine. 

[ihtaliqiie. 

Le  produit  brut  est  coulé  dans  l'eau,  puis  purifié  avant 
sa  transformation  en  éosino,  érythrosino,  etc.  La  fluores- 
céino  doit  son  nom  à  la  magnifique  fluorescenco  do  ses 
solutions  alcalines  aqueuses;  ces  solutions,  brunes  par 
transparence,  prennent  par  réflexion  une  très  belle  nuance 
jaune  vert  tout  à  fait  caractéristique.  De  plus,  le  pou- 
voir colorant  de  cotto    substance   est  énorme,  puisque 

I  gramme  suffit  pour  colorer  20  mètres  cubes  d'eau.  Ces 
remarquables  propriétés  sont  souvent  mises  à  profit  par 
les  hydrographes  dans  l'étude  des  rivières  à  cours  partiel- 
lement souterrain;  l'introduction  de  fluorescéioe  dans  un 
tel  cours  d'eau  au  moment  où  il  devient  souterrain  permet 
de  retrouver  ses  points  d'émergence. 

FLUORESCENCE  [rèss-sanss  —  rad.  fluorescent)  u.  f.  Pro- 
priété qu'ont  certains  corps  do  transformer  la  lumière 
qu'ils  reçoivent  en  radiations  lumineuses  de  plus  grande 
longueur  d'onde. 

—  Encycl.  Lorsqu'un  faisceau  lumineux  tombe  sur  un 
corps  ordinaire,  blanc  par  exemple,  ce  corps  prend  la 
couleur  de  la  lumière  qui  l'éclairé  ;  si  la  lumière  est  rouge, 
le  corps  paraît  rouge  ;  si  elle  est  verte,  le  corps  parait 
vert,  etc.  Il  n'en  est  pas  de  mémo  avec  les  corps  fluores- 
cents. Considérons  le  platine-cyanure  de  baryum,  dont  la 
fluorescence  est  verte,  et  déplaçons-le  dans  la  lumière 
d'un  spectre  de  façon  à  l'éclairer  tour  à  tour  par  les  diffé- 
rentes radiations  de  ce  spectre,  en  commençant  parcelles 
qui  sont  les  plus  réfrangibles  :  lo  violet  et  l'ultra-violet. 
Dans  le  violet,  le  platino-cyanure  de  baryum  émet  de  la 
lumière  verte,  et  de  même,  dans  le  bleu,  l'indigo  et  le  vert, 
jusqu'aux  rayons  de  même  couleur  que  ceux  émis  par  lui. 
Lorsque  les  rayons  qu'il  reçoit  sont  moins  réfrangibles  ou 
de  plus  grandes  longueurs  d'onde  que  ceux  de  sa  fluores- 
cence, il  les  réfléchit  sans  transformation.  Après  être 
resté  uniformément  vert  dans  toute  la  partie  du  spectre 
située  au  delà  do  cette  couleur,  il  devient  donc  successi- 
vement jaune,  orangé  et  rouge  lorsqu'on  lui  fait  parcou- 
rir l'autre  partie. 

Cette  expérience  explique  la  loi  donnée  par  Stokes  sur 
la  lumière  fluorescente  :  la  transformation  opéré©  par  la 
fluorescence  se  fait  toujours  d'une  lumière  plus  réfran- 
gible  à  une  lumière  moins  réfrangible. 

Si  l'on  considère  un  cristal  fluorescent,  on  voit  que  le 
phénoraène  a  lieu  à  la  surface  du  corps  qui  reçoit  les 
rayons  lumineux  ;  Herschel,  qui  avait  remarqué  ce  phéno- 
mène l'appela,  diffusion  épipolique,  do  Umo/.;],  surface. 

Les  corps  fluorescents  sont  excessivement  nombreux; 
les  plus  connus  sont  :  les  sels  d'urane,  les  solutions  do 
sulfate  ot  tartrate  de  quinine,  de  chlorophylle,  d'orseille, 
de  tournesol,  d'esculine,  les  pétroles  ou  nulles  minérales, 
les  sels  des  métaux  alcalins  ot  alcalino-torroux.  les  solu- 
tions des  sels  de  cérium,  didymc,  zirconium,  lanthane, 
yttrium,  etc. 

La  fluorescence  a  beaucoup  do  points  communs  avec  la 
phosphorescence.  Ed.  Becquerel  a  admis  que  la  fluores- 
cence n'est  qu'une  phosphorescence  de  très  courte  durée. 

II  n'y  a  pas,  en  effet,  de  ligne  de  démarcation  entre  ces 
deux  phénomènes  ;  la  phosphorescence  ayant  dans  cer- 
tains corps  une  duré©  excessivement  courte,  on  peut 
concevoir  que  cette  duré©  puisse  quelquefois  être  trop 
petite  peur  qu'une  mesure  en  soit  possible. 

Soumis  aux  rayons  X,  aux  rayons  Becquerel  ou  aux 
rayons  cathodiques,  tous  los  corps  fluorescents  se  com- 
portent comme  lorsqu'ils  sont  sous  l'influence  des  radia- 
tions lumineuses  ou  ultra-violeltes.  Concurremment  avec 
la  photographie  on  étudie  les  radiations  de  R»entgen  et  de 
Becquerel,  ainsi  d'ailleurs  que  les  rayons  ultra-violets, 
par  le  moyen  d'écrans  fluorescents.  On  construit  des 
tubes  d©  Geissler  qui  contiennent  des  matières  fluores- 
centes et  qui  s'illuminent,  au  passade  d©  courant,  des 
couleurs  los  plus  variées  ot  los  plus  brillantes. 

FLUORESCENT  {rèss-san),  ENTE  [du  lat.  fluor,  écoulo- 
moiitl  ailj.  Physiq.  Qui  est  doué  de  fluorescenco  :  Corps 
Kt.LORKscENT.  H  Lumicrc  fluorescente,  Lumière  dos  corps 
fluorescents. 

—  Chim.  Bleu  fluorescent.  Matière  colorante  que  l'on 
obtient  en  partant  do  la  résorcino  ot  <|ui  teint  la  soie  eu 
bleu  violet  avec  fluorescence  bruno.  (C  est  la  solution  am- 
moniacale de  la  tétrabromorésoruÛne.) 

FLUORESCINE  {rèss-xin')  n.  f.  Composé  que  l'on  obtient 
par  liy'iroi^cnation  do  la  fluorescéiue. 

FLUORÉTHYLEn.  m.  Nom  donné  à  l'éthor  fluorhydrique. 

FLUORHYDRATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acido  Ûuo- 
rhydriquo. 

FLUORHYDRIQUE  [drifc')  adj.  S©  dit  d'un  acido  formé 
d  hydrogène  et  do  fluor. 

—  Encycl.  Historique,  préparation.  L'histoire  et  la  pré- 
paration de  Vacide  fluorhydrique  ont  été  étudiées  simulta- 
nément avec  l'histoire  ot  la  préparation  du  fluor.  Nous 
donnons  simplement  ici  le  dessin  do  l'appareil  on  plomb 
dans  lequel  on  effectue  la  préparation  do  l'acide  fluorhy- 
drique par  l'action  do  l'acide  sulfuriquo  sur  la  fluorine 
pulvérisée.  On  chauffe  légèrement,  ot  le  gaz  se  condense 
dans  le  tube  en  U  refroidi,  où  l'on  a  mis  au  préalable  une 
petite  quantité  d'eau. 

La  solution  d'acido  fluorhvdritiue  ainsi  obtenu©  est  im- 
pure :  elle  renferme  principalomont  do  l'acido  fluosilicique. 
provenant  de  la  silice  toujours  mélangée  à  la  fluorine.  Do 
cette  solution  on  fait  deux  parties,  dont  on  sature  l'une 


Préparation  de  l'acide  fluorhjdriqoe  : 
A,   coniue   de   plnmb;   B,   mélaDge   ré- 
frigérant. 


par  du  carbonate  d©  potassium  qui  transforme  l'acide  fluo- 
rhydrique en  fluorure  do  potassium.  On  mélange  ensuite 
les  deux  liquides  :  il 
se  forme  du  fluorhy- 
drato de  fluorure  do 
potassium  KF.HF, 
qui  reste  en  solution 
tandis  que  la  silice 
est  précipité©  tout 
entière  à  l'état  do 
fluosilicateinsoluble. 
On  filtre  dans  des 
appareils  en  platino, 
on  concentre  et  lo 
fluorhydrate  de  fluo- 
rure cristallise.  Co 
sel  est  pulvérisé, 
desséche,  puis, 
comme  on  l'a  vu,  calciné  dans  une  cornue  de  platine  ;  l'acide 
fluorhydrique  dégagé  pendant  cette  calcination  est  con- 
densé à  l'état  pur  ci  sec  dans  un  vase  également  en  platine. 

Propriétés.  L'acide  fluorhydrique  anhydre  est  un  liquide 
incolore,  extrêmement  avide  d'eau,  bouillant  A  -t-  19*4,  et 
fondant  à  —93*3.  On  en  connaît  deux  hydrates  :  l'an 
HF.H'O,  fondant  à  —  35*,  l'autre  HP,  2H'0,  bouillant  vers 
120*,  Le  liquide  que  livre  le  commerce  sous  le  nom  d'acide 
fluorhydrique  en  est  une  solution  aqueuse  plus  ou  moins 
concentrée,  que  l'on  renferme  dans  des  vases  en  plomb 
ou  en  gutta-percha,  car  il  attaque  le  verre.  Ce  liquide 
fume  à  l'air  et  a  une  odeur  vive  et  piquante  ;  il  doit  être 
manié  avec  précaution,  car  il  produit  sur  le  tissu  cutaii6 
des  brûlures  dangereuses. 

L'acide  fluorhydrique  est  an  acide  puissant  qui,  par  ses 
propriétés  chimiques,  se  rapproche  singulièrement  des 
acides  chlorhydriquo,  bromhyarique,  iodhydrique.  Formé 
à  partir  de  sos  éléments,  avec  le  dégagement  de  chaleur 
le  plus  considérable  (H -f- F  =  HF-J- 38*,6l,  c'est  aussi 
celui  de  ces  hydracides  qui  est  le  plus  stable  sous  l'action 
de  la  chaleur.  U  peut  être  recueilli  sur  le  mercure,  et  il 
n'attaque  ni  l'or,  ni  le  platine,  ni  l'argent. 

Composition.  L'h^'drogènc,  mis  au  contact  du  fluorure 
d'argent,  décompose  ce  dernier,  s'unit  au  fluor  pour  former 
de  1  acide  fluorhydrique,  et  laisse  de  1  argent  métallique. 
Gore,  qui  a  étudié  cette  réaction,  a  montré  ouo  le  volume 
de  l'acide  fluorhydrique  obtenu  est  double  au  volume  de 
l'hydrogène  utilisé.  Le  môme  fait  se  passe  pour  les  autres 
hydracides  :  lo  volume  du  composé  est  toujours  double  de 
l'hydrogène  qui  y  entre.  Mais  la  densité  gazeuse  de  l'acide 
fluorhydrique  n'a  pas  été  déterminée,  et  il  n'est  pas  pos- 
sible d'afflrmer  que  l'acide  fluorhydrique  est  formé  de  vo- 
lumes égaux  d'hydrogène  et  de  fluor  unis  sans  condensa- 
tion. Par  analogie,  toutefois,  on  admet  cette  composition, 
et  on  formule  l'acide  fluorhydrique  HF  comme  on  formule 
l'acide  chlorhydrique  HCl,  l'acide  bromhydrique  UBr, 
l'acide  iodhydrique  HT- 

Applications.  On  emploie  l'acide  fluorhydrique  dans  les 
arts  pour  la  gra- 
vure sur  verre,  qui  A_ 
s'effectue  do  la  fa- 
çon suivante  :  on 
commence  par  re- 
couvrir le  verre 
d'une  mince  cou- 
che d'un  vernis  ob- 
tenu en  fondant  un© 
partie  d'essence  de 
térébenthine  avec  Quatre  parties  d©  cire  jaune.  Lorsque 
le  vernis  est  refroiai,  on  traco  avec  une  pointe  le  dessin 
que  l'on  veut  obtenir,  de  façon  qu'en  regard  des  traits  la 
surface  du  verre  soit  mise  à  nu:  cela  fait,  on  expose  ta 
plaque  au-dessus  d'une  cuve  en  plomb,  dans  laquelle  on  a 
mis  un  mélange  d'acide  fluorhydrique  et  de  fluorine,  que 
l'on  chauffe  légèrement  :  le  gaz  fluorhydrique  qui  se  dé- 
gage exerce  son  action  corrosive  sur  toutes  les  parties  du 
verre  qui  no  sont  pas  protégées  par  le  vernis.  Au  bout  do 
quelques  minutes  on  arrête  ropération,  on  enlève  le  vernis 
et  les  traits  du  dessin  apparaissent  en  mat  sur  la  lame 
transparente.  On  peut  aussi  arroser  simplement  la  lame 
do  verr©  avec  une  solution  étendue  d'acide  fluorhydrique  ; 
la  gravure,  au  liôu  d'être  mate  et  opaque,  est  alors  polio 
et  transparente. 

FLUORINDINES  n.  f.  pi.  Groupe  de  matières  colorantes. 
déconverit's  par  Caro  dans  les  produits  accessoires  de  la 
fabrication  des  induiines.  —  Cue  flcorimunk. 

—  Encycl.  Les  fluorindines  présentent  des  nuances  va- 
riant du  bleu  violacé  au  bleu  vordâtro,  et  sont  remar- 
quables par  la  belle  fluorescence  rouge  cinabre  de  leurs 
solutions  alcooliques.  Elles  se  rattachent  au  groupe  im- 
portant dos  azines,  dont  elles  sont  actuellement  les  repré- 
sentants les  plus  complexes. 

FLUORINE  n.  f.  Miner.  Fluorure  naturel  de  calcium. 
qui  est  fréquemment  employé  A  faire  des  vases,  des  coupes 
et  autres  objets,  it  Syn.  spath  fluor,  flcsspatb. 

—  Encycl.  Miner.  I^  fluorine,  appelée  aussi  chaux 
fluatée,  contient  48.72  do  fluor  et  51,28  de  calcium.  Sa  for- 
mule est  égale  à  CaFl*,  son  poids  spécifique  varie  do  3,18 
à  3,188,  sa  dureté  est  do  4  ;  elle  offre  un  éclat  vitreux  et 
une  certaine  transparence.  Elle  est  quelquefois  incolore; 
mais,  le  plus  souvent,  présente  des  couleurs  accidentelles. 
Ces  colorations,  remarouables  à  la  fois  par  leur  variélA 
ot  leur  vivacité,  sont  unes  probablement  à  dos  carbures 
d'hydrogène.  La  plupart  des  variétés  sont  phosphores- 
contes,  sous  des  teintes  variées;  il  en  est  qui  donnent  une 
belle  couleur  verte,  ce  qui  les  a  fait  désigner  sous  le  nom 
do  chlorophanes,  émernude  de  Cartha^ène,  fausse  éme- 
raude,  émernude  mortihn.  etc.  :  la  teinte  violette  est  aussi 
très  fréquente.  Quand  on  chauffe  trop  fortement  le  cristal, 
la  faculté  phosphorescente  disparaît  ;  mais  des  d'^charges 
électriques  la  lont  renaître  en  partie.  La  forme  la  ^Tiis 
ordinaire  des  cristaux  de  fluorine  est  le  cube,  ou  ci  ;  - 
ou  légèrement  modilié  par  des  troncatures  sur  les  ar.  <  ^ 
ou  sur  les  angles;  mais  elle  présente  à  peu  près  :  'î  ^ 
les  formes  du  système  cubique  à  modihcations  i.oloo- 
driques.  Outre  les  variétés  très  nombreuses  de  fluorine  on 
cristaux  définis,  on  distinguo  :  la  fluorine  laminaire,  la 
fluorine  testacée,  la  fluorine  concrétionnée  stratiforme, 
composée  de  couches  successivement  blanches  et  vio- 
lettes, la  fluorine  compacte,  la  fluorine  phosphorescente, 
la  fluorine  biiuminifère.  la  fluorine  silicifère  ou  quartzi- 
fére.  entin  la  fluorine  argilifère.  en  cubes  isolés. 

La  fluorine,  qui  est  attaquable  par  l'acide  sulfuriquo  et 
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Gravure  sur  vem  :  A,  enTett«  ;  B,  pUqae 
de  Terre  apr^s  l'opéralioD- 


FLUORIQUE  —  FLÛTE 

■olabl«  dAAS  râ<:tdo  sulfuriqae,  so  troavo  généralement 
iSànt  le*  filous  mAtAUifdrus.  On  l'cniiituio  eu  mtïtallurgio 
comme  fonJaut. 

rLUORlQUC  (riir*)  «dj.  Nom  ancioo  de  l'acido  Aaorhy- 
dri^ue. 

IXlIonnSL  [t^n  n.  m.  Chim.  Sel  foorni  par  la  combi* 
DaisoD  >lo  Jeux  fluorures. 

rLUOfUTlQUE  ^tik')  alj.  Qui  contient  du  fluor  :  Itoehe 

FLUOROORAPHIC  \ft  —  ilo  fluor,  et  du  CT.  graphcin, 
écrire)  d.  f.  l'rooéJé  de  gravure  sur  vorre,  daiu  lequel  lo 
dojBin  est  obtenu  pbDtotfr>pbi>)UomeDt. 

—  KxcTcx.  l'no  couche  mince  do  gtSIattne  est  coulée 
sar  la  plaque  de  verre,  btchromaiée,  séohéo  â  l'obscurité 
el  intolée  sous  le  dessin  A  reproduire.  Ou  disisout  A  l'eau 
chaude  les  portions  do  gélatiue  qui,  avant  été  proiéj^écs 
de  la  lumière,  sont  restées  solublcs;  le  verre  ainsi  mis  A 
DU  aux  r»*j;'*»n^  «"'^rrespoudantos  est  soumis  aux  vapeurs 
d'acido  i\ 

rLUOH'   ■  fluor,  et  du  gr.   métron,  mesure) 

a.  m.  Al  .  ■  .1  A  doser  le  fluor  dans  les  matières 

mioénlo^. 

FLOORURCS  n.  m.  pi.  Composés  binaires  du  fluor  avec 
les  autres  élémouts  ;  sels  do  Vacido  fluorhydriquo.  —  Un 

rLOORURJL 

—  K.NCTCL.  Parmi  les  fluorures  métalliques,  les  uns, 
comme  les  fluorures  alcalins  et  le  fluorure  d'argent,  sont 
très  solubles  dans  l'eau:  les  autres  v  sont  complètement 
insolubles,  comme  le  fluorure  d'aluminium  et  les  fluorures 
alcalino- terreux  :  d'autres,  enrin,  sont  décomposés  par 
l'eau  et  ne  s'y  dissolveol  qu'A  la  faveur  d'un  excès  d'acide 
fluorhvdnque. 

Les' fluorures  métalliques  s'unissent  avec  l'acide  fluor- 
hydrique,  formant  des  corps  appelés  fluorhydrates  de  fluo- 
rurt$;  tels  sont  le  fluorhvdrate  do  fluorure  de  potassium 
KK.UF,  le  fluorbvdrate  do  fluorure  de  sodium  NaF.HF- 
Il  coDTient  de  rapprocher  de  ces  corps  une  série  do  com- 
posés appelés  fluoseU. 

Les  caractères  analytiques  dos  fluorures  sont  les  sui- 
Tants  :  chauffés  avec  do  l'acide  sulfurîque,  ils  donnent 
des  vapeurs  d'acide  fluorhydrique  qui  corrodent  le  verre. 
Le  nitrate  d'argent  ne  les  précipite  pas  do  leurs  dissolu- 
lions,  ce  qui  les  distingue  des  chlorures,  bromures  et 
lodures.  mais  les  chlorures  de  calcium,  de  baryum  et  de 
ma^ésium  les  précipitent. 

FLUOSEI*  («éf)  n.  m.  Corps />btenu  on  rompIaTant,  dans 
les  oxysels,  tout  ou  partie  de  l'oxygène  par  le  fluor,  sous 
l'iofluenco  de  l'acide  fluorhydrique. 

—  E:<cTCL.  Les HuoêeU  ont  éio  particulièrement  étudiés 
par  Benélins,  Marignac,  Carriogton,  Boltoo  et  Dcla- 
footaine.  Ces  savants  ont  établi  : 

1*  Que,  sous  le  rapport  do  leur  constitution,  les  fluosels 
sont  absolument  comparables  aux  oxysels,  car  les  formules 
géoérales  données  pour  ceux-ci  conviennent  également  à 
ceox-lA.  Les  fluosels  sont,  pour  la  plupart,  des  composés 
neutres  ;  cependant  on  en  connaît  qui  sont  acides,  d'autres 

3ui  sont  basiques.  Quelques-uns  enliD  constituent  dos  sels 
oubles  ; 

t*  Que.  pris  A  l'état  cristallisé,  ces  corps  se  conduisent 
vis-A-vis  du  verre  comme  les  fluorures  ordinaires.  Si  on  les 
traite  par  l'acide  sulfuriqae,  ils  donnent  également  do  l'a- 
cide fluorhydrique  ;  onfln,  plusieurs  d'entre  eux  se  condui- 
sent comme  des  fluorures  et,  quand  on  les  soumet  A  un 
grillage  prolongé,  ils  donnent  des  oxyseJs.  Une  brusque 
élévation  de  températoro  dédouble  quelques  fluoseU,  au 
moins  pariiellemcut  ; 

3*  Que  la  stabilité  des  fluosels  on  dissolution  est  augmen- 
tétt  par  la  présence  de  l'acide  Ûuorhydrique  en  léger  oxcès- 

Les  fluosels  se  divisent  on  trois  classes  : 

La  première  comprend  ceux  qui  no  renferment  pas 
d'oxvgène,  ou.  si  l'on  aime  mieux,  ceux  oui  se  constituent 
par  le  rempUiremoot  do  tout  l'oxygène  ao  l'oxysel  par  le 
fluor.  Cette  classe  comprend  les  ftuut/orate$,  silicates,  tila- 
tïMXes,  stannates,  zirconates.  tantalates,  tungstates,  etc. 

La  seconde  renferme  les  fluosels  qui  peuvent  ou  contenir 
de  l'oxygène  ou  n'en  plus  retenir,  suivant  que  l'acide  fluor- 
hydrique  par  lequel  on  iraiio  les  oxysels  est  plus  ou  moins 
en  excès.  Dans  cette  classe  figurent  les  fluoniobates  ou 
fluoryniobates,  les  fluarséniates,  les  fluantimoniates,  etc. 

Eorïn.  la  troisième  contient  les  fluosels  qui  présentent 
coostammeot  du  fluor  et  do  l'oxygèno.  Dans  ce  groupe 
flgnrent  le»  fluoxymotybdates,  les  fluoryuranates,  les  fluoxy- 
tUJtgstatfs,  fluoxyantimoniates,  fiuoxyarténiates,  etc. 

—  Préparation  drs  fluosels.  On  obtient  ces  composés  soit 
en  ajoutant  par  petites  portions  à  de  l'acide  fluorhydrique 
convenablement  hydraté  l'acide  métallique  et  la  base  dont 
les  radicaux  doivent  fournir  le  fluosel,  soit,  et  plus  simple- 
ment, en  traitant  par  l'acide  fluorhydrique  les  oxysels 
correspûDtlants. 

FLUOSIUCATE  n.  m.  Chim.  "V.  pluoskl. 

FLOOSIUCIÉ  {si-é),  É£  adj.  Chim.  Qui  contient  du  fluor 
•l  du  silicium. 

IXCoanJClQUE  isik')  adj.  Se  dit  d'un  aride  qni  se  pré- 
sente A  basse  température  on  cristaux  fusibles  A  15*, 
émettant  d'épaisses  fumées  blanches  et  ayant  pour  for- 
mule :  SiFPU»  -t-|tn*0.  (f)n  lohtient  par  l'aclioD  do  l'acide 
fluorhydrique  sur  lo  fluorure  de  silicium.) 

IXUOSlUCnjRi:  (ti-ur')  n.  m.  Combinaison  d'iu  corps 
Simple  avec  le  fluor  et  le  silicium. 

FLUOSTANNATC  D.  m.  Chim.  V.  FLCOSIL. 

PLOOTAKTALATE  n.  m.  Chim.  V.  rLDOSKL. 

FLOOTAJfTAXJQUC  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  qpi  se 
forme  dans  1  action  de  l'acide  taatalique  sur  l'acide  flaor- 

hydri'jue. 

FLUOTITANATE  0.  m.  Chim.  V.  PLCOSKL. 

FLOOTITANIQUE  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  se  forme 
daas  l'action  do  lacide  liianique  sur  t'actioo  fluorhy- 
drique. 

PLUOTUWGSTATf!  n.  m.  Chim.  V.  fluoskl. 

FLUOXYANTIliONIATE  n.  m.  Chim.  V.  FLCOSEL. 

FLUOXYARSÉNIATE  n.  m.  Chim.  V.  klcoskx. 

FLUOXTMOLTBDATE  n.  m.  Chim.  V.  PLtTOSBL. 

FLUOXTNIOBATE  n.  m.  Chim.  V.  n.coniL, 

FLDOXYTUNGSTATE  n.  m.  Chim.  V.  FLC09PX. 
FLUOXYURANATE  n.  m.  Chim.  V.  FLCOSRL. 
FLQOZIRCONATE  n.  m.  Chim.  V.  fluosku 


Fluitre  : 
a,  nn  fraxinent  trèi  grossi. 


FldRT  (Loait-Noél),  diplomate  et  économiste  français, 
né  ei  mort  A  Versailles  (1771-1836).  Il  fut  successivement 
consul  do  France  en  Moldavie  (1803),  sous-directeur  au 
minikièro  dos  alTaires  étrangères,  directeur  des  consulats 
(1814)  et  conseiller  d'Etat  (1818).  Dans  son  ouvrage  :  De  la 
richesse;  sa  définition  et  sa  g^nt'ralion  ou  Notion  primor- 
diale de  l'économie  uolitique  (I8j;j),  il  a  cumbattu  les  idées 
d  Adam  Smilh  sur  le  rôle  dos  métaux  précieux  dans  l'or- 
ganisme social. 

FlUSHINO,  ville  des  Etats-Unis  (Nev-York  [comt4  de 
Qucen]^  sur  les  bords  du  canal  do  Long-Island  ;  8.436  hab. 
Collections  botani<)ues,  comniorco  important. 

FLUSSPATH  n.  m.  Cbim.  Syu.  do  FLuoRiMi  et  de  aPATU 

FLUOR. 

FLUSTRC  iflusstr')  ou  FLDSTRA  ijuss)  n.  f.  Gonre  de 
bryozoaires,  famille  des  flu- 
atridés,  comprenant  dos  colo- 
nies d'animaux  marins  dispo- 
sées on  larges  plaques  in- 
crustées sur  les  rochers,  les 
pièces  de  bois,  etc. 

—  En'cycl.  Les  flustres  imi- 
tent, par  la  disposition  do  leurs 
frondes  flexibles,  les  algues  au 
milieu  desauelles  elles  vivent. 
On  connaît  beaucoup  d'espèces 
de  flustres,  réparties  dans  pres- 
aue  toutes  les  mers  ;  la  fluttra 
fotiacea  se  trouve  do  la  Médi- 
terranée iusqu'aux  côtes  de 
Norvège  ;  la  consistance  cornée  des  flustres  ne  leur  a  pas 
permis  de  se  conserver  A  l'état  fossile. 

FLUSTRELLAIRE  (  strèV-lèr  )  ou  FLOSTRELLARIA 
{strél'i  n.  f.  Gonre  de  brvozoaires,  famillo  <los  fluslrella- 
ridës,  comprenant  des  colonies  libres,  lamellouses,  dont 
les  cellules  sont  disposées  sur  plusieurs  ligues  longitudi- 
nales. (Les  flustrellaires  vivent  en  diverses  mers  ;  on  en 
connaît  de  nombreuses  espèces,  la  plupart  fossiles.) 

FLDSTRELLARIDÉS  {strèl')  D.  m.  pi.  Famille  de  bryo- 
zoaires chilostomaies,  caractérisée  par  les  cellules  sans 
pores  spéciaux,  et  comprenant  les  genres  fiustrellaire, 
fllifluslrettaire,  filiflustre,  etc.,  dont  la  plupart  sont  fossiles 
du  crétacé  au  tertiaire.  —  Un  plustrellaridb. 

FLUSTRELLE  OU  FLUSTRELLA  (strèl)  n.  f.  Genre  de 
bryozoaires,  famille  des  flustrelltdés,  comprenant  des  co- 
lonies d'animaux  marins,  aplaties,  rameuses,  à  cellules 
épaisses,  avec  ouvertures  dentelées  et  profondément  en- 
foncées. (Les  ûustrelles  sont  répandues  en  diverses  mers, 
comme  la  flustrella  hispida,  des  mers  du  Nord,  ou  fossiles 
dans  le  crétacé  et  le  tertiaire.) 

FL.USTRELLIDÉS  [strèl')  n.  m.  pi.  Famille  de  bryozoaires 
gymnolémates  ctéoostomates,  comprenant  les  flustrelles 
et  quelques  genres  voisins  qui  comptent  surtout  dos  repré- 
sentants fossiles  dans  le  crétacé  et  le  tertiaire.  —  Vn 

FLUSTRELI.IDB. 

FLUSTRIDÉS  {stri)  o.  m.  pi.  Famille  do  bryozoaires, 
du  çroupo  des  flustrines,  dont  le  genre  flustre  est  lo  type. 

—  Ln    FLUSTRIDÉ. 

FLUSTRINES  {strin')  n.  f.  pi.  Groupe  de  bryozoaires 
gymnolémates  chilostomalos,  comprenant  les  flustres  et 
autres  formes  A  zoècies  carrées.  (Les  flustrines  se  sub- 
divisent en  deux  tribus  :  flustridéa  et  mem6ranipoh(f^«.) 

—  Une  FI.USTRINB. 

FLÛTE  (de  flùter,  que  Diez  rapporte  à  l'anc.  franc. 
flaùter,  qui  est  une  transposition  de  sons  pour  flatuer  ;  du 
lat.  flatus,  souffle)  n.  f.  Mus.  Instrument  A  vont  et  à  cm- 
bouchuro,  formé  d'un  tube  creux  et  percé  de  trous  pour 
varier  les  sons  :  Jouer  de  la  flûte,  h  Flûte  traversière 
ou  allemande.  Grande  flûte  usitée  dans  les  orchestres  et 
dont  l'embouchure  est  percée  sur  le  côté,  n  Petite  flûte  ou 
octavin,  Flûte  qui  ressemble  A  la  précédente,  mais  qui  est 
beaucoup  plus  petite,  et  donne  des  sons  très  aigus,  ii  Flûte 
douce,  Dessus,  il  Flùle  chalumeau,  Ténor,  il  Flûte  laridon, 
Basse  do  flûte,  il  Flûte  douce  à  bec.  Sorte  de  flageolet  à 
neuf  trous,  dont  l'embouchure  est  en  forme  de  bec.  il  Flûte  à 
clefs,  Flûte  où  les  trous  s'ouvrent  et  se  ferment  A  l'aide 
de  clefs,  ii  Flûte  de  Pan,  Flûte  en  usage  chez  les  anciens, 
et  qui  était  composée  de  plusieurs  tubes  dont  chacun  don  - 
nait  une  note,  il  Double  flûte.  Flûte  des  anciens  qui  a<'ait 
un  seul  bec  et  deux  corps.  —  Au  moyen  Age,  Instrument 
composé  de  deux  flûtes,  dont  la  droite,  dite  masculine, 
donnait  les  sons  graves,  et  la  gaucho,  dite  féminine,  les 
sons  aigus,  ii  Flûte  à  l'oignon,  Nom  plaisant  du  mirliton, 
dont  les  deux  extrémités,  percées  sur  le  côté,  étaient  cou- 
vertes d'une  pelure  d'oignon,  ii  Concert  de  flûtes,  Nom  que 
l'on  donnait  a  une  famille  de  flûtes  A  bec.  il  Jeu  de  flûtes, 
Jeu  d'orgue  qui  imiio  les  sons  do  la  flûte. 

—  Par  exl.  Artiste  qui  joue  de  la  flûte  :  La  première 
flûtb  de  l'Opéra. 

—  Fam.  Jambe  longue  et  mince.  (Ne  s'emploie  qu'au 
pinr.)  n  Petit  pain  long  qu'on  mange  ordinairement  en  le 
trempantdans  un  liquide. 

—  Admin.  Instrument  de  bois  ou  de  fer  creusé  dans  sa 
longueur,  et  servant  A  sonder  les  tines  do  beurre  pas- 
sant A  l'octroi. 

—  Arboric.  Greffe  en  flûte.  Syn.  do  greffb  anglaise. 

—  Ornith.  Flûte  du  soleil,  Oiseau  du  genre  bihoreau,  qui 
habite  lo  Paraguay. 

—  Techn.  Navette  do  tapissier  de  haute  lisse,  l  Flûte 
d'alambic,  Tube  courbé  qui  joint  la  chaudière 
au  serpentin,  ii  Kn  T.  do  cbarpcnt.,  Joint  en 
bec  do  flûte,  réunissant  deux  pièces  do  bois 
placées  dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre. 

■  Bouteille  étroite  et  allongée,  i'  Verre  A  pied 
de  forme  étroite  et  allongée,  dans  lequel  on 
boit  le  Champagne. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  de  lamurjpna  A^/^na. 

—  Loc.  div.  :  ^ou^r  des  flûtes.  S'enfuir  ra- 
pidement. (On  dit  pop.  Se  tirer  des  flûtes.) 

u  Astiquer  ses  flûtes.  Pop.  Se  préparer  A  fuir. 

li  Ajuster  ses  flûtes.  Préparer  ses  moyens  d'ac- 
tiou,  s'entendre  A  l'avance  pour,  u  £'fre  du 
bois  dont  on  fait  les  flûtes.  Etre  sans  volonté, 
céder  A  tout  sans  résistance. 

—  Interj.  pop.  servant  à  marquer  l'impa- 
tience, le  dédain  :  Encore  vous?  Ah!  flCtk, 
alors  I  (Od   dit  aussi    Flûtel    Des  flûtes'....) 

~~  pRov.  :  Ce  qui  vient  de  la  Oûte  s'en  va  par  la  tam- 
boor  (ou  retourne  au  tambour),  Le  bien  trop  facilement 
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^acquis  se  dissipe  arec  la  même  facilité.  Les  latins  disaient 
sous  une  forme  moins  triviale,  mais  aussi  moins  pitto- 
resque :  Maie  parta  maie  dllabuntur,  ce  qui  peut  se  tra- 
duire |»ar  :  Le  bien  mal  nri/ui*  ne  profite  jamais. 

—  E.NCYCL.  Mus.  I^  flùic  est  connue  de  toute  antiquité,  et 
elle  est  peut-être  antérieure  à  la  lyre  et  A  la  harpe.  Les 
poètes,  dans  leurs  tîctions.enont  attribué  l'invention  tantôt 
a  Apollon,  tantôt  A  Pallas.  A  Mercure  ou  A  Pan.  Los  an- 
ciens connurent  du  nombreuses  espèces  de  flûtes  :  flûtes 


droites,  courbes,  longues,  moycones,  courtes,  simples, 
égales,  inégales,  etc.,  mais  ils  ne  connurent  point  la 
flûte  actuelle,  celle  qu'on  a  longtemps  appelée  ■  flûte  tra- 
versière •  ,  après  l'avoir  appelée  •  flûte  allemande  •,  pour 


Flûtes  :  1.  De  Pan;  2.  Courbe;  3,  i.  Double;  B.  Droite  et  algue 
(xvie  et  \vn»  8.);  6.  Traveraière  ou  allemande  (xvi»  et  xvn»  t.); 
7.  Tulou  à  cinq  clef»;  8.  Doras;  9.  Bœhm  (cylindrique). 

la  difl'érencier  de  la  flûte  douce  ou  flûte  à  bec,  la  seule 
en  usage  jusqu'alors.  La  plus  ancienne  représentation 
ou'on  possède  de  la  flûte  traversière  remonte  au  xi*  siècle 
dans  une  fresque  do  l'église  Sainte-Sophie,  A  Kiev.  Mais 
on  sait,  que  dès  le  xiV  siècle,  l'usage  do  cet  instrument 
était  déjà  très  répandu  dans  l'Europe  occidentale,  malgré 
l'emploi  de  ta  flûte  douce,  encore  seule  admise  dans  l'or- 
chestre de  Lulli. 

La  flûte  moderne  fut  longtemps  un  instrument  incom- 
plet, par  l'insufiisance  du  nombre  de  degrés  chromatiques, 
imparfait  par  le  manque  de  justesse  de  certaines  notes. 
L'instrument  était  percé  d'un  certain  nombre  de  trous  la- 
téraux, qu'on  bouchait  directement  avec  les  doigts.  Pour 
obtenir  plus  de  sûreté  dans  le  mécanisme  et  dans  l'intona- 
tion, on  imagina  des  clefs,  d'abord  une  seule,  puis  deux. 
trois,  quatre,  cinq,  six,  jusqu'à  neuf.  Enfin,  vint  un  réfor- 
mateur, lo  flûtiste  allemand  Théobald  Bœhm,  qui  systé- 
matisa et  compléta  cet  emploi  des  clefs  et  amena  l'instm- 
ment  A  l'état  do  perfection  où  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
non  sans  rencontrer  d'abord,  de  la  part  même  d'artistes 
distingués,  une  violente  opposition  :  le  célèbre  flûtiste 
français  Tulou  ne  voulut  jamais  se  servir  de  la  flûte  Bœhm, 
et  se  refusa  toujours  A  I  ensei<;ner.  La  flûte  se  construisait 
naguère  toujours  en  bois  :  buis,  ébèno  ou  grenadille.  On 
en  fait  aujourd'hui  beaucoup  on  argent,  dont  la  sonorité 
est  excellente. 

La    flûte   actuelle,   avec    sa  sonorité  douce  et  tendre 
dans  le  ç^rave,  brillante  à  l'aigu,  tout  A 
fait    originale  dans  son  ensemble,    pos-  _ 

scde,  avec  tous  les  degrés  chromatiques, 
une  étendue  de  trois  octaves  pleines, 
il'ut  A  ut,  ainsi  : 

Dans  un  orchestre  complet,  elle  se  pré- 
sente toujours   par  couple  ;  première  et 
seconde  flûte.  La  musique  de  flûte  s'écrit  toujours  sur 
la  clef  de  sol.  La  petite  fluto,  qu'on  nomme  aussi  picco/o,  de 
son  nom  italien,  est  beaucoup  plus  courte, 
et  résonne  à  l'octave  supérieure.  Elle  a  lo  _ 

son  stridentet  aigu  du  lifre.  Du  reste,  mémo 


este,  mémo       A - 

la  grande,  tjf           _ — i 

Son  diapa-  lf\)     X      \ 

supérieure  :  «l7  ^ 


doigté,  même  mécanisme  que 

avec  un  peu  moins  détendue.  1 

son  est  celui-ci,  mais  A  l'octavo  supérieure  : 

Flûte  enchantée  (la)  [die  Zauberflôte],  opéra  aile- 
mand  en  deux  actes,  paroles  d'Emmanuel  Scbikanedcr. 
musique  de  Mozart,  représenté  A  Vienne,  sur  le  théâtre 
Àufaer  Wteden,  lo  30  septembre  1791.  —  Tamioo,  jeune 
prince  égyptien,  s'est  flancé  A  la  jeune  Pamina;  mais  la 
reine  do  la  N'uil  se  met  A  rencontre  de  leurs  vœux.  D'autre 
part,  un  oiseleur,  nommé  Papageno,  poursuit  la  gentille 
rapapena,  qui  lui  échappe  et  se  trouve  partager  le  sort 
du  prince.  Mais  trois  fées  bienfaisantes  s  intéressent  aux 
deux  amants  ot  leur  font  présent  d'une  flûte  et  d'une  son- 
nette magiques,  qui  leur  serviront  de  talismans  pour  dé- 
jouer les  desseins  de  la  reine  do  la  Nuit.  Cependant,  ces 
talismans  eux-mêmes  resteraient  impuissants  pourdélivrer 
Pamina,  enlevée  par  le  farouche  Nubien  Monosiaios,  si  le 
grand  prêtre  Sarastro  et  les  trois  fées  n'unissaient  leurs 
efforts  pour  triompher  des  méchancetés  de  Monostatos  et 
de  la  reine  do  la  Nuit.  Enfin,  les  deux  couples  d'amoureux 
se  trouvent  réunis.  Sur  ce  canevas,  Mozart  a  brodé  un  de 
SCS  plus  beaux  chefs-d'œuvre.  L'ouverture  de  la  Flûte 
enchantée,  le  trio  des  fées.  la  chanson  délicieuse  de  Papa- 
geno. l'air  charmant  de  la  reine  de  la  Nuit,  l'invocation 
de  Sarastro,  le  chœur  des  prêtres  d'Isis,  le  duo  bouffe  de 
Paçageno  et  de  Papagcna.  tous  ces  morceaux,  si  variés 
de  ton,  d'allure,  de  couleur,  mais  unis  par  un  stylo  d'une 
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ÎDComparablo  'splendeur,  sont,  da  premier  jusqu'au  dor- 
nior  dignes  do  Muzart. 

On  donna  à  l'Opt^ra,  le  33  août  1801,  sous  co  titre  :  les 
Mystères  d'/sis,  une  prôtcnduo  traduction  de  la  Flûte  en- 
chantée, qui  obtint  quelque  succès.  C'est  seulement  le 
23  février  18G5  quo  le  public  parisiou  fut  mis  à  mômo  de 
connaître  vraiment  la  Flûte  enchantée,  par  la  bonne  tra- 
duction qu'eu  douèrent  Nuitter  et  Beaumont  au  Tbé&tre- 
L^-riquo. 

FLÛTE  (pour  fluate  —  altérât,  do  fu»te)  n.  f.  Mar.  Flûte 
ou  Corvette  de  charge,  Bâtiment  de  guorre  réservé  exclusi- 


A.  flûte  hollandaise  (1650);  B,  arrière  d'une  flûte  hollandaise  (1650)  ; 
C,  flûte  en  chargement  (IS^iO)  ;  D,  flûte  dea  rivières  et  des  canaux. 

vementpour  le  transport  du  matériol.  Il  Armer  un  navire  en 
flûte.  Lui  enlever  ses  canons  et  le  faire  ser\-ir  au  transport 
du  matériel,  il  Armer  des  embarcations  en  flûte,  Les  armer 
pour  l'exercice,  par  opposition  à  rarmomcnt  en  guerre,  ii 
Gros  navire  do  cnarge  des  ports  de  Hollande,  plat  de  fond 
et  très  renflé  do  formes. 

—  Navig.  Bateau  à  fond  plat  de  forme  longue  et  étroite, 
et  du  port  dô  40  à  150  tonnes,  qu'on  emploie  principale- 
ment sur  la  Seine,  l'Ourcq,  La  Marne  et  la  Loire,  il  On  l'ap- 
pelle aussi  PARQUETTE. 

FLÛTE,  ÉE  adj.  Doux  et  coulé  comme  le  son  d'une  flûte, 
en  parlant  d'un  son  de  la  voix  :  Voix  fuÎtée.  Sons  fliîtés. 
Il  Spi^cialem.  Sons  flûtes,  Notes  harmoniques,  d'un  diapa- 
son très  élevé,  produites  sur  les  instruments  à  cordes 
lorsqu'on  fait  glisser  l'archet  près  du  chevalet. 

FLÛTEAU  (M)  n.  m.  Flûte  grossière;  sifflet. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  donné  soit  à  l'alisme,  plantain 
d'eau  {alisma  plantago),  soit  au  jonc  fleuri  {butomus  um,bel- 
latua). 

—  Métall.  Petite  masse  de  fer  qui  s'attache  au  ringard, 
quand  on  avale  la  loupe. 

FLÛTER  (ancionnem.  flaûter,  v.  flûte)  v.  n.  Jouer  de 
la  flûte. 

—  Pop.  Boire  :  Flirter  un  litre.  Il  C'est  comme  si  vous 
flùtiez.  Vous  avez  beau  faire,  c'est  inutile,  n  Envoyer  flûter, 
Envoyer  au  diable. 

—  v.  a.  Admin.  Sonder  avec  la  flûte  :  Flûter  une  Une 
de  beurre. 

FLÛTET  {tè  —  rad.  flûte)  n.  m.  Galoubet,  n  Flûtet  basque, 

louVel   à    trois  ^^^^g^^^^J^s^^^pm|!ll 


Flùtet  basque. 


trous,   dont  se 
servent  ordinai- 
rement     les 
joueurs  do  tambourin  à  cordes,  de  Gascogne,  du  Béarn  ou 
du  pays  basque. 

FLÛTEUR,    EUSE   n.   Personne  qui  jouo   do  la  flûte. 
FLÛTEUR  n.  m.  Erpét.  Nom  \'ulgairo  d'une  ospôco  de 
rainette. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce  do  merle. 

FLÛTISTE  {tisst')  a.  m.  Musicien  qui  jouo  do  la  flûte  : 
Bœhm  était  un  fh>tiste  distingué. 

FLUVIAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  fluvialis;  de  fluvius,  fleuve) 
adj.  Qui   provient    des    rivières. 
Il  Qui  a  lieu  sur  les  rivières  :  Pê- 
che FLWVÏALB. 

—  n.  f.  pi.  Ordre  do  plantes 
comprenant  les  potajnogcton,  rup- 
pia  ramsichfllia  et  sostera.  — 
Une  FLcviALE. 

FLUVIATILE  (du  lat.  fluviati- 
lis,  mômo  sens)  adj.  Ilist.  nat. 
Qui  vit  ou  croît  dans  les  eaux 
courantes  :  Co7ui7/^jkluviatiles. 
Plantes  fluviatiles. 

FLUV1G0LE  ou  FLOVICOLA 
n.    m.    Gonro    d'oiseaux    passe-  Fluvicole. 

reaux  dontirostrcs,    famille   des 

tyrannidés,  tribu  dos  tœnioptérinés,  comprenant  des  goho- 
mouchos  américains,  gris  verdàtre  ou  noirs,  variés  do 
blanc,  et  dont  on  connaît  uao  douzaine  d'espèces.  (On 


pont  prendre  comme  type  do  ce  genre  le  fluvicola  clima- 
zura,  du  Brésil,  qui  est  de  la  taille  d'un  pinson.) 

FLUVIOGRAPHE  (du  lat.  fluvius,  fleuve,  et  du  çr.  gra- 
phein,  écrire)  n.  m.  Appareil  inscrivant  les  variations  du 
niveau  d'un  fleuve  canalisé  et  que  l'on  place  en  amont 
d'un  barrage,  près  de  la  cabine  du  barragiste.  n  On  dit 
aussi  floviomêtre. 

—  Encycl.  Le  fluviographe  se  compose,  en  principe,  d  un 
flotteur  enfermé  dans  une  gaîno  métallique.  Le  flotteur 
est  susoendu  à  l'extrémité  dun  til  qui  senroule  sur  une 
poulie  et  s'attache  ensuite 
a  une  sorto  de  petit  chariot 
porte -crayon.  Le  crayon 
mscrit,  sur  un  papier  fixé 
sur  un  cylindre  qu'un  mou- 
vement d'horlogerie  en- 
traîne, les  mouvements  du 
flotteur.  Ce  chariot,  muni 
d'un  taquet,  vient  en  con- 
tact avec  des  lames  flexi- 
bles, établissant  ainsi  un 
courant  électrique  qui  met 
une  sonnerie  en  action  et 
indique  à  l'agent  des  ponts 
et  chaussées  chargé  de 
baisser  ou  do  lover  les  ai- 
guilles d'un  barrage  les 
modiflcationsse  produisant 
dans  le  niveau  d'un  cours 
d'eau. 


FLUVIO-MARIN,  INE 

(du  lat.  /?»riii«,  fleuve,  et  de 
marin)  adj.  Se  dit  d'un  dé- 
pôt  produit    par  les  eaux  ■ 
douces  et  les  eaux  de  mer. 

FLUVIOMÈTRE.  Navig. 
fluv.Syn.de  flcviographe.  Fluviographe  k  cadran- 

F  LU  VIOM  ETRIQUE 
i^trik'  —  rad.  ftuviometre)  adj.  Qui  sert  à  mesurer  les  crues 
des  fleuves  :  Echelle  fluviométrique. 

FLUXf/îu  —  du  lat. ^uxu«;  de /îuere,  couler)  n.  m.  Action 
de  couler,  il  Mouvement  réglé  de  la  mer  qui  s'avance  vers 
le  rivage  :/,'3c^ûn  a  le  flvx.  et  le  reflux  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures.  (E.  Bersot.) 

—  Grande  affluence;  grand  mouvement  en  avant;  grande 
abondance  :  Un  flux  de  paroles.  Le  flux  et  le  reflux  de 
la  foule.  Il  Fig.  Vicissitude,  alternative  :  Le  FLuxei  le  re- 
flux des  passions  humaines. 

—  Chim.  et  métall.  Substance  qui  facilite  la  fusion. 
Il  Flux  noir.  Flux  blanc.  Réactifs  employés  en  métallur- 
gie comme  réductifs,  comme  désulfurants  et  comme  fon- 
dants. 

—  Jeux.  Suite  de  cartes  de  même  couleur,  dont  il  manque 
la  plus  forte,  il  Etre  à  flux.  Se  dit,  au  jeu  d'hombre,  du 
joueurqui  ne  peut  lâcher,  parce  qu'il  n'aque  des  triomphes. 

—  Méd.  Evacuation  accidentelle,  soit  par  sa  nature, 
soit  par  son  mode  ou  ses  circonstances  :  Flux  de  ventre. 
Flux  cœ/jo^ue.  Flux  hépathique.Vt.v:i  hémorroîdal.  il  Pop. 
Avoir  le  flux,  Avoir  peur. 

—  Encycl.  Métall.  Pour  préparer  le  flux  noir,  on  mé- 
lange dans  un  creuset  3  parties  do  tartre  brut  et  1  partie 
do  salpêtre.  On  chauffe  jusqu'à  ce  que  la  masse  prenne 
feu.  Quand  la  combustion  est  terminée,  on  retire  le  résidu 
et  on  le  pulvérise  avec  soin,  puis  on  le  passe,  chaud  en- 
core, à  travers  un  tamis  de  cnn  très  fin  et  on  le  mot  dans 
des  flacons  bien  bouchés,  de  façon  à  le  maintenir  à  l'abri 
de  l'humidité. 

Le  flux  blanc  s'obtient  par  le  même  procédé,  mais  on 
diminue  de  moitié  la  proportion  du  tartre  employé. 

Ces  deux  réactifs,  le  premier  surtout,  sont  particulière- 
ment employés  dans  les  essais  du  plomb  ot  du  cuivre. 

—  Chim.  V.  fondant. 

—  Météorol.  V.  marées. 

—  Physiq.  Flux  de  force.  V.  FORCE. 

—  Anton.  ReCux,  ebbe  ou  èbe,  jusant. 

FLUXINE  {ksin')  OU  FLUXINA  (ksi)  n.  f.  Genre  do  mol- 
lusques gastéropodes,  famille  des  solarjidés,  comprenant 
des  animaux  marins  à  coquille  luisante,  très  polio,  carénée. 
(Les  fluxinos  sont  propres  à  la  mer  des  Antilles;  l'espèco 
type  est  la  fluxina  brunnea.) 

FLUXIO-DIFFÉRENTIELLE  (ran-si-èl  —  de  fluxion,  et 
différentiel)  adj.  f.  Géom.  Se  dit  d'une  méthode  par  laquelle 
une  même  quantité  est,  dans  certains  cas,  considérée 
comme  une  fluxion  et  comme  une  difl"érentiello  :  Méthode 
fluxio-différentielle.  iPeu  us.) 

FLUXION  (A-5i-on  —  lat.  fluxio  :  de  fluere,  fluer,  couïe^^ 
n.  f.  Pathol.  Congestion,  afflux  de  liquide  dans  quelque 
partie  du  corps,  avec  gonflement  extérieur  :  l'ne  fluxion 
U  la  joue.  Il  J'iuxion  de  poitrine.  Inflammation  du  poumon, 
avec  sécrétion  de  mucosités  qui  ne  s'expectorent  qu'avec 
peine  et  souvent  avec  du  sang  :  La  respiration  de  cer- 
taines poussières  donne  de  terribles  fluxions  db  poitrine. 
(Raspail.) 

—  Art  vétér.  Fluxion  périodique  des  yeux.  Maladie  des 
yeux  propre  aux  solipèdos. 

—  Mathém.  Méthode  des  fluxions.  Méthode  de  calcul 
dans  laquelle  on  considère  toute  grandeur  finie  comme 
engendrée  par  un  mouvement  ou  flux  contiiiuel.  ^Cotle 
méthode,  due  à  Newton,  est  la  mémo,  en  réalité,  quo  la 
méthode  dosdilTérences.  imaginée  par  Leibniz). 

—  Encycl.  Pathol.  Fluxion  de  poitrine.  Sous  cette  dé- 
nomination générale,  on  pourrait  comprendre  tout  mouve- 
ment fluxionnaire  porté  sur  les  organes  contenus  dans  la 
cage  thoraciquo  ou  sur  les  parties  constituant  ses  paroi.s  ; 
ainsi,  la  bronchite,  la  pneumonie,  la  broncho-pneumonie. 
la  pleurésie  ot  la  pleuro-pneumonio  seraient  comprises 
sous  cette  dénomination.  Après  avoir  désigné  plus  parti- 
culièrement la  pneumonie  et  la  broncho-pneumonie  (v.  ces 
mots\  l'expression  est  peu  à  peu  sortie  du  vocabulaire 
médical  pour  être  remplacée  par  des  dénominations  plus 
précises.  Toutefois,  certains  médecins  persistent,  ot  non 
sans  raison,  à  décrire  une  fluxion  do  poitrine.  C'est  pour 
eux  une  inflammation  à  caractères  mixtes,  généralisée  à 
toutes  les  parties  de  l'appareil  respiratoire,  qui  est  fré- 
quente, notamment  au  cours  de  la  grippe. 

Les  révulsifs  (teinture  d'iode,  vésicatoires),  les  Ten- 
touses  sèches  ou  scarifiées,  les  sangsues,  les  vomitifs,  la 
quinine  sont  les  éléments  constitutifs  du  traitement.  Los 
bains  progressivement  refroidis  sont  proscrits  en  cas  do 
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fièvre  mtense.  Le  lait  et,  au  besoin,  les  boissons  chaudes 
alcoolisées  soutiendront  les  forces  du  malade. 

—  Art  vétér.  fluxion  périodique  de»  yeux  {on  ophtalmie 
périodique).  Cette  maladie  qu'on  a  cru  de  nature  arthri- 
tique, est  plntét  infectieuse  et  paludéenne,  car,  lorsouun 
animal  abandonne  un  pays  marécageux  où  règne  lopntal- 
mie  périodique  pour  habiter  un  pays  sec,  il  guérit.  Cette 
maladie  se  manifeste  par  des  accès  snccessife,  débutant 
par  do  la  rougeur,  dn  larmoiement  et  du  trouble;  pois 
par  un  dépôt  floconneux,  feuille-morte,  dans  le  bas  de  la 
chambro  antérieure  de  l'œil;  puis  par  la  résorption  de  ce 
dépôt  ou  une  guérison  apparente.  A  mesure  que  les  accès 
se  mnltiplieni,  une  cataracte  se  développe  progressive- 
ment dans  le  cristallin  jusqu'à  la  pêne  de  l'œil  et.  quel- 
quefois, successivement  des  deux  yeux.  Jusqo  à  présent, 
on  ne  connaît  encore  quo  l'émigration  qui  puisse  arrêter 
la  fluxion  périodique. 

La  fluxion  périodique  des  yeux  est  l'un  des  vices  rédhibi- 
toires  qui,  dans  les  ventes  et  échanges  de  chevaux,  mulets 
et  ânes,  autorisent  légalement  l'acquéreur  à  rendre  l'ani- 
mal en  s'en  faisant  restituer  le  prix.  L'expert  devra  consta- 
ter au  moins  un  accès  et  se  métier  des  blessures  faites 
dans  un  but  de  fraude.  V.  garantie,  vice  rédhibitoire. 
La  loi  du  20  mai  1838  l'avait  inscrite  dans  la  nomencla- 
ture des  vices  rédhibitoircs  qu'elle  déterminait;  elle  a  été 
successivement  maintenue  dans  celte  nomenclature  par 
les  lois  du  **  août  t884  et  31  juillet  1895. 

—  Mathém.  Newton  considérait  toute  grandeur  varia- 
ble comme  engendrée  par  extension  positive  ou  négative, 
et  il  appelait  fluxion  lacrroissement  de  la  grandeur  en 
mouvement,  ou,  comme  on  disait  alors,  de  la  quantité 
fluente.  Ainsi,  la  fluxion  est  l'accroissement  momentané  ou 
la  différentielle  d'une  grandeur;  mais,  tandis  que  Leibniz 
considérait  les  accroissements  infiniment  petits  en  eux- 
mêmes.  Newton  ne  considérait  que  leurs  rapports,  qui, 
pour  lui,  exprimaient  les  vitesses  relatives  de  croissance. 

Dans  les  ouvrages  de  Newton  et  dans  ceux  des  géo- 
mètres anglais  qui  ont  adopté  Tes  idées  et  la  notation  du 
maître,  la  fluxion  est  marquée  par  un  ou  plusieurs  points, 
suivant  l'ordre,  placés  au-dessus  de  la  grandeur  supposée 
en  mouvement.  Ainsi  x  désigne  une  fluxion  de  premier 

ordre;  x,x,  des  fluxions  de  deuxième,  de  troisième  ordre, 
etc.,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  différentielle  seconde, 

troisième,  etc.  t  indique  le  rapport  de  la  fluxion  de  x  à 
V 

celle  de  y. 

En  dernier  résultat,  les  fluxions  de  Newton  sont  les 
différences  de  Leibniz,  et  le  calcul  des  fluxions  est,  aux 
notations  près,  le  calcul  différentiel. 

L'idée  du  mouvement,  d'où  est  sortie  la  méthode  des 
fluxions,  ne  se  rapportait  que  très  indirectement  à  l'idée 
de  nombre  ;  aussi  la  métaphysique  de  Newton  a-t-elle  été 
abandonnée. 

FLUXIONNAIRE  {ksi-o-nèr')  adj.  Pathol.  Qui  se  rap- 
porte à  la  fluxion. 

—  Mathém.  Relatif  au  calcul  des  fluxions. 

Fly,  fleuve  de  l'Ocêanie  (Nouvelle-Guinée^,  issn  de 
la  région  centrale  de  l'île.  C'est  une  artère  à  crues  pério- 
diques, à  rapides,  à  barres  sablonneuses,  qui  coule  N.-O.- 
S.  E.  et  forme  un  delta  actif. 

FLYER  {flà-ieur  —  mol  angl.)  n.  m.  Cheval  de  course 
qui  a  surtout  de  la  vitesse. 

FLTS  (fliss)  ou  FLTSCB  n.  m.  Dépôt  argileni  on  aré- 
nacé  assez  développé  en  Suisseet  appartenant  an  crétacé 
supérieur.  > 

Fo,  Foa  ou  Fou,  traduction  chinoise  da  terme  san- 
scrit Buddha,  équivalant  à  notre  expression  de  Bouddha, 
et  qui  parfois  aussi  désigne  Çàkya-mouni,  considéré  comme 
le  Bouddha  par  excellence.*  (Le  plus  souvent,  ce  mot  est 
accolé  au  nom  du  bouddha  particulier  auquel  s'adresse  le 
fidèle;  soit,  par  exemple,  0-mi-to-Fo  •  le 
bouddha  Amitàbha  ».)  V.  bouddha,  boud- 
dhisme. 

Fô,  première  personne  de  la  triade  des 
dieux  du  Bonheur,  du  Jou-Kiao  chinois 
(confucianisme). qui  personnifie  la  fortune, 
les  honneurs  et  le  rang  que  symbolise  le 
sceptre  de  mandarin  qu'il  porte  â  la  main. 

Foa  [La),  petit  centre  de  la  côte  ouest 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  situé  dans  une 
des  vallées  les  plus  fertiles  de  l'ile.— La 
Koa.  avec  son  annexe  la  Fourvary,  fut 
d'abord  occupée  par  des  déportés,  des 
transportes  et  des  libérés  concessionnai- 
res: ils  cèdent  maintenant  la  place  aux 
oolons  libres,  qui  se  livrent  surtout  À  U 
culture  du  café. 

Foa  ^.Eugénio  RoDRir.rss-GRADis, 
dame),  romancière,  née  à  Bordeaux,  vers 
1798.  do  juifs  espagnols,  morte  à  Paris 
en  1853.  Abandonnée  très  jeune  par  son 
mari,  elle  composa  pour  vivre  des  romans 
moraux  et  se  fit  surtout  connaître  en 
écrivant,  pour  l.i  jeunesse,  dans  le  -  Journal  de«  enfants  ». 
le  •  Journal  des  demoiselles  »,  etc..  des  récits  pleins  de 
grâce,  do  charme  et  de  sensibilité  :  vers  la  fin  de  sa  vie. 
elle  devint  aveugle.  Nous  citerons,  parmi  sesouvrages;  la 
Juive,  histoire  dn  temps  de  la  Bégence  il835^;  les  J/c'moti-e» 
d'un  polichinelle  {\SZ'.);  le  Petit  Bobinson  de  Parû(18-10); 
/(•  Vieux  Paris,  contes  historiques  (18*0). 

FOÀ  iEdouard\  explorateur  français,  né  à  Marseille 
en  IS(î2.  U  visita  le  Maroc,  le  Dahomey  (1885);  de  1891 
à  1S97,  il  accomplit  deux  missions  dans  l'Afrique  australe. 
qu'il  traversa  de  l'embouchure  du  Zambèze  à  celle  du 
Congo,  en  passant  par  les  lacs  Nvassa  et  Tanganyika. 
Parmi  ses  principaux  récits  d'explorations,  citons  :  Chasses 
aux  grands  faures  dans  l'Afrique  centrale  {\S99)  et  Traversée 
de  l'Afrique,  du  Zambèsc  au  Congo  français. 

FOAL  (Jôle  —  mox  angl.)  n.m.  Poulain  qui  tette  encore  sa 
mère. 

FOARRE  n.  m.  Linguist.  V.  feurrk. 

FOASSICR  n.  m.  Péch.  Syn.  de  charnier. 

FOB.  abréviation  formée  par  les  initiales  des  trois  mots 
anglais  franco  on  board  (franco  à  bord;. 


FOC   —   FŒRSTER 


roc  (mot  d'orif;.  sraodin.  ;  ta^l.  fotk,  m^mr  sodi^  n.  m. 
Voile  ir  .liUMilair.".  qni  x'amurr  ^nr  I*^  hcanpn*  ou  1pi 
boot  I-  >>  paral- 

lAl«  i  '•  écoule. 

_   ,  .  :ai.  Il  Foc 

ttar:  aiUuL  du  ^Tauii  luùi  au  capolage 

do  y  • 

~  ï  l'ortrot  d(*s  noms  dilTi^rents,  ttaivant 

leur  puaitiuu  *ur  lu  b«aupr4.  Ea  les  éoum^raiit  daoa 
1  ordre  où  ils 


A.  p*tlt  foc  ;  B.  fkux  foc  :  C,  irraod  fop  ;  D,  clin- 
fuc;  B.  foc  «D  l'air;  P,  foc  d'artlmoD- 

ferle  sur  le  tn&t  ao  rooyoD  de  rabans  do  ferlafre.  Les  focs 
de  çrande  dimeosiOD  oui  udo  cargue;  géDÔralemeot,  od 
les  tuUo  bas. 

rOCAL,  AtX.  AUX  ^du  lat.  focu»,  foyer)  adi.  Physiq.  Qui 
appartient  au  foyer  dos  miroirs  on  des  lentilles.  ^'Distance 
focaU,  Distance  eniro  le  ceniro  optique  et  lo  foyer  prin- 
cipal d  une  lentille,  et,  on  géomO^trie,  Distance  entre  les 
deux  foyers  d  une  ellipse. 

rOCALE  (mAme  étymol.  qu'à  l'art,  préc^^d.)  n.  f.  Géom. 
Courbe  ou  Surface  qui  joue,  par  rapport  à  un  lieu  géomé- 
trique de  l'espace,  un  rôle  analogue  &  celui  dos  foyers  par 
rapport  aux  courbes  planes. 

—  FZnctcl.  Ivs  fofaU*  ont  reçu  de  Darbonx  une  défini- 
tion tr*s  générale  et  très  commode,  qui  est  une  générali- 
sation do  colle  des  foyers.  On  sait  que  les  foyers  des 
coniques  sont  les  points  réels  dos  tangentes  &  ces  courbes 
ayant  pour  coefûcient  angulaire  ±  V^ —  l,  c'est-Â-dire 
parallèles  aux  asvmptotes  du  cercle.  Cette  propriété  géné- 
ralisée sert  de  tféfinition  aux  foyers  d'une  courbo  plane 
Quelconque.  Dans  l'espace,  les  focales  dune  surface  so 
éânissenl  d'une  manière  analogue.  En  menant  les  plans 
tangents  de  la  surface  parallèles  à  ceux  du  cône  asymptote 
de  la  sphère,  on  formo  ainsi  une  surface  doveloppable 
circonscrite  à  la  proposée;  sur  chacune  des  génératrices 
de  cette  surface  il  y  aura  un  point  réel.  Les  ^cales  de  la 
surface  sont  les  courbes  dont  se  composo  lo  lieu  de  ces 
points  réel».  Ce  sont  des  lignes  doubles  do  la  surface 
développable.  car  en  chacun  de  leurs  points  réels  il  passe 
deux  génératrices  imaginaires  conjuguées.  Darboux  ap- 
pelle f'jyerdunf^  iurfnce  tout  point  d  une  focale  de  cette 
sarfare  et  le  déûnit  ainsi  :  un  point  sphère  ayant  un  dou- 
ble contact  avec  la  surface. 

Pour  définir  les  focale»  dune  eoitrbe,  on  fait  passer  par 
chaque  tangente  de  la  courbe  un  plan  parallèle  à  un  plan 
langent  du  cV^ao  asymptote  do  la  sphère.  On  a  ainsi  une 
surface  déTeloppable  qui  admot  pour  ligne  double  la 
courbe  proposée  et  d'autres  lignes  doubler»  qui  sont  les 
focales  de  la  proposée.  Il  en  résulte  que  les  lorak-s  sont 
réciproques  :  si  une  courbo  A  est  la  fo.ale  d'une  courbe  B, 
réciproquement  la  courbe  B  est  focale  do  la  rourt>o  A. 
I>e  plus.  SI  une  courbe  C  est  focale  do  deux  courbes  A  et 
H.  les  doux  courbes  A  el  B  sont  focales  l'une  do  l'autre. 
D'après  cela,  les  focales  d'une  surface  constituent  une 
sorte  de  système  conjugé  dans  lequel 
chacune  a  pour  focales  toutes  les 
autres. 

La  déflnition  de  Darboux  lui  a  per- 
mis d'énnncfr  simplement  un  théo- 
rème important,  relatif  aux  systè- 
mes ri-*'  :  <  Toutes  les  sur- 
fac-                       -tie  d'un    système 


por'- 
à  far 


A,  focale. 


n^es 

""Jï^- r     •  ■■■  i  }'*'''»  du  Nord.  On  en  voit 

la  reprpsenution  sur  tes  monuments  de  l'époque,  lois  quo 
les  colonnes  Trajano  et  Antonine.) 

FOCALISATION  ti-on  -du  lat.  /bcuj.fover)  o.f.  Action 
démettre  au  fn\er  d  un  instrument  optique 'les  objets  qu'on 
veut  observer, 

rociLC  (étyrool.  inconn.)  d.  m.  Anat.  anc.  Chacun  des 
deux  os  du  bras  et  de  la  jambe,  d  Grand  facile.  Cubitus, 
tibia,  n  Petit  fnfile.  Radius,  péroné. 

FocnXOlV  ^Adolphe-Jeao\  professeur  et  naturaliste 
français,  né  a  Pans  en  IS23,  mort  en  1890.  Préparateur 
des  cours  de  sciences  naturelles  an  Collt^ge  lio  France 
fl84S-iSJM,  et  professeur  de  physique  et  de  chimie  au 
lycée  I>ouisIe-Orand  {I«K-|ft^s',  il  reçut  la  -lirerfion  do 
1  Ecole  supérieure  Colbert  '  18ÇS  .  qu'il  gar>ta  pr^s  l.^  vingt 
ans.  Focillon  fut  ledjsciple  et  lo  collaborateur  de  L"  ÏM.iv. 
Outre  de  nombreux  ouvrages  élémentaires,  on  lui  '!oit  : 
Dieiionnatre  q(^n^ral  dfs  tcienm  tht'onqur-i  rt  npphqu^es 
I18d4-l8f>9},  avec  Privat-Deschanel  ;  le*  Grandet  Invention» 
de»  temp»  moderne*  (188S)  ;  le  Spectacle  du  eiel  (1888)  ;  etc. 


POCIMÈTRE  (du  lat.  focu»,  foyer,  et  du  gr.  métron.  me- 
sure^ n  II.  Photogr.  Appareil  inventé  en  1846  par  Claudel 
et  dcsiiiio  ù  constater  I  oxistence  et  ft  déterminer  lo  rap- 
port <Uj  loyer  physu|ue  et  du  foyer  chimique  dansMes  od- 
jt^ctils.  ainsi  que  lu  distance  fuealo  des  lentilles. 

rOCKÈE  ifo-k/)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  do  la  familln 
•l>->  as>  lopiadecs,  dont  l'espèce  type  croît  au  cap  de  Bonuc- 

Ks|icraiu'e. 

rocOMtrrRE  n.  m.  Phot.  Appareil  imaginé  par  Silber- 
niann  et  aiialoguo  au  kocimâtrb. 

rocOT  {ko)  n.  m.  Baume  qui  découle  d'une  espèce  do 
peuplier,  el  qu'on  appelle  aussi  faux  TACA.yAgaB. 

FOCSANI,  ville  de  Koumanie  (Moldavie  [dén.doPutnaj), 
sur  le  MiUov,  afiluentdu  Putna  ;  11.039  hab.  Cour  d'appel. 
lU'I'aite  par  les. Turcs  des  Autrichiens  et  des  Russes  coa- 
lisés {i"  aoAt  Ksy). 

FODDERTY,  comm.  d'Ecosso  (comtés  do  Ross  et  do 
Croniartv);  i.liO  hab.  Sources  minérales. 

FODÉRÉ  (Francois-Kmmanuel),  médecin  français,  né  ik 
Saini-Jean-de-Maurienne  (Savoie)  en  1164.  mort  à  Stras- 
bourg on  1835.  Il  prit  part  à  la  campagne  d'Italie;  il  était 
chirurgien  dans  lo  corps  d'armée  du  général  Carteaux. 
Après  avoir  occupé  des  postes  médicaux  importants  dans 
diverses  villes,  il  fut  nommé,  en  1814,  à  Strasbourg,  pro- 
fesseur de  médecine  légale,  science  qu'il  avait  presque 
créée.  Il  mourut  aveugle  ot  pauvre.  La  ville  de  Saint-Jeau- 
de-Maurienno  lui  a  élevé  une  statue  en  bronze.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Traité  de  médecine  légale  et  d'hy- 
ytene  publxtfue  (1815). 

FODOR  (Antoine),  pianiste  ot  compositeur  hollandais, 
né  à  Venloo  en  1759,  mort  à  Amsterdam  on  1849.  Vers  1790, 
Antoino  Fodor  alla  se  fixer  à  Amsterdam,  où  il  devint 
chef  d'orchestre  de  l'Opéra  allemand  et  fut  appelé  à  faire 
partie  de  l'Institut  des  Pays-Bas.  C'est  lui  qui,  dit-on, 
écrivit  non  seulement  la  musique,  mais  los  paroles  du 
premier  opéra  national  hollandais  :  Numa  Pompilius.  Il  a 
publié  des  concertos  de  piano,  dos  sonates,  dos  quatuors 
et  des  trios,  etc. 

Fodor  (Joséphine  Mainvirllk-),  cantatrice,  née  à  Paris 
en  1793.  Elle  fit  son  éducation  musicale  on  Russie.  Après 
s'étro  fait  entendre  à  Stockholm  et  à  Copenhague,  elle  se 
rendit  à  Paris,  et  se  fit  applaudir  au  Thé&tre-Italien  (1814), 
ainsi  qu'à  Londres.  Elle  aîtla  ensuite  à  Venise  et  revint  à 
Paris  en  1819.  Sa  voix,  commo  son  talent,  étant  alors 
dans  toute  sa  splemiour,  elle  retrouva  ses  triomphes.  En 
1825,  une  altération  do  sa  voix  l'obligea  à  cesser  ses  re- 
présentations. 

FoË  (Daniel  dr)  ou  plus  exactement  DefOE,  écrivain 
politique  et  romancier  anglais,  né  à  Londres  en  16G0, 
mort  ù.  Moorfields  en  1731.  Il  fut  homme  d'action  autant 

au'homme  de  lettres.  11  prit  une  part  active  aux  allaires 
u  pays.  11  fut  l'un  des  plus 
chauds  défenseurs  do  Mon- 
mouth,  aux  c6tés  duquel  il 
combattit  à  Se dgemoor(lfi85). 
et  mil  sa  plume  au  service 
de  sa  cause.  U  publia  plus  do 
deux  cents  pamphlets  etquel- 
ques  poèmes  politiques,  entre 
autres  :  the  True-born  En- 
f/lishman  (1701);  dans  lequel 
îl  prit  la  défense  do  Guil- 
laume III  contre  ceux  qui 
qualifiaient  ce  roi  ^'étranger. 
Sous  la  reine  Anne ,  il  fut 
condamné  à  l'amondo  pour 
une  brochure  entendue  à 
contre-pied;  on  le  mit  au  pi- 
lori, et  on  l'emprisonna  pen- 
dant deux  ans  à  Nowgate. 
Lorsqu'il  fut  libre,  il  fonda 
sa  Hevue,  qui  parut  do  1704 
à  1713.  Co  périodique,  où  il 

ftrenait  la  défense  dos  idées 
ibérales,  est  un  modèle  des  recueils  de  ce  genre.  Defoe 
fut  encore  arrêté  en  1713  et  mis  au  cachot.  I..orRqu'il  fut 
rendu  à  la  liberté,  il  so  retira  enfin  do  la  lutte  politique. 
C'est  alors  qu'il  écrivit  lo  livre  qui  est  son  plus  beau  titre 
de  gloire  :  ftobin*on  Cru*o^(17i9),  dont  l'influence  littéraire 
ne  fut  pas  moindre  :  on  n'y  trouvait  rien  de  romanesque, 
rien  d'artificiel  ;  c'était  toute  une  révolution  quand  on  pense 
aux  romans  à  la  Scudéry.  qui  florissaiont  alors  en  Anglo- 
terre.  Co  chef-d'œuvre  fin  suivi  do  plusieurs  autres  récits, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  :  le  Capitaine  Singleton  (1720)  ; 
AfoU  Flander*  (1721);  le  Colonel  Jack  (1722);  le  Journal 
de  la  peste  (1722);  les  Mémoires  d'un  cavalier  (1723)  ;  Ho- 
xana  (1724  1;  te  Capitaine  Carleton  (1728).  Malgré  une 
production  littéraire  considérable,  Defoe  mourut  dans  la 
misère. 

—  BiBLioGft.  :  \Si*illiam  Minto,  Daniel  Defne  (Londres. 
18871;  Walter  WiLson,  £/i*lory  of  the  life  and  times  of 
D   /^f/oc  (Londres,  1830), 

FcEGULCM  Saxonue  D.  m.  Pondre  alimentaire  nue 
l'on  emploie  cuite  dans  du  bouillon,  et  qui  se  compose  d  un 
mélange  intime  de  farine  d'orge,  do  sucre,  do  cannelle  et 
de  pâte  do  froment,  lo  tout  additionné  quelquefois  de  quin- 
quina, de  salsepareille,  d'amandes  ou  de  pistaches, 

FoÈCY,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  24  kilom.  de 
Bourges,  sur  l'Yèvro  et  le  canal  du  Berry  ;  1.694  hab, 
Ch.  de  f.  Orléans.  Manufacture  do  porcelaines. 

FŒHN  {fexin  —  du  lat.  faroniu*,  mémo  sens)  D.  m.  En 
Suisse,  Vent  chand  du  sud-est. 

—  EnctcL-  Météor.  Nombreuses  sont  les  explications 
que  l'on  a  données  du  fa-hn,  vent  sec  et  violent  du  sud-est, 
particulier  à  la  Suisse,  et  qui  présente  cette  singularité, 
descendant  des  sommets  glacés  de  la  montagne,  d'apporter 
une  notable  chaleur  an  fond  des  vallées.  [•  Ni  le  bon  Dieu 
le  soleil  doré,  dit  on  adage  suisse,  ne  peuvent  rioD  contre 
la  neige,  si  le  fcehn  ne  leur  vient  rn  aide  •.) 

Fœhr  ou  FÔBR,  lie  allemande  de  la  mer  du  Nord, 
près  de  la  c6te  orcidentale  du  Slesvi(j;  4.150  bab.,  sur  une 
supcriirie  de  72  kilom.  carr.  Ch.-l.  U'y/f.  pèche.  Commerce 
d'oiseaux,  de  fromages  ot  de  bonneterie  do  laine. 

Fœil  (Le),  comm.  des  CMes-du-Nord,  arrond.  et  à 
IS  kilom.  de  Saiat-Brieac ;  1.488  hab. 


Daniel  de  Fo«. 


Fo^nes. 


t'tpoe  [çr.  nat. 
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Fœlix  (Joan-Jacquos-fiaspard),  jurisconsulte  français, 
né  H  Oberstein,  près  de  Trêves,  en  1791,  mort  à  Paris  en 
1853.  .\vocatavoué  à  Coblenii  {1814',  il  se  livra  à  d'im- 
menses recherches  de  législation  comparée.  U  se  fixa  à 
Paris  on  ISiC,  et  fut  naturalisé  en  1829.  Il  fonda,  en  1833,  la 
/tevue  étrangt^re  de  législation  et  d'économie  politique, 
f)u'il  dirigea  d  abord  seul,  puis,  à  partir  de  1H40,  avec 
lu  collaboration  de  Duverpier,  Valette,  l^ferrière.  Lama* 
ladie  arrêta  sa  publicatiou  en  1850.  Fu-lix  a  publié  des 
articles,  des  consultations  d'une  science  très  étendue, 
mais  d'une  formo  assez  imparfaite.  Sou  œuvre  capitale 
est  son  Traité  de  droit  international  privé  (1843),  où  il  fait 
autorité  on  la  ma- 


roÈNE,  roÈNE, 

FOESNE  ou 
FOU AN  NE  ou 
FOUINE  <du  lat. 
/uirj/m,  fourche  À 
trois  dents)  n.  f. 
Harpon  À  plusieurs 
branches  pointues 
et  barbelées,  em- 
manché à  un  bâton 
plombé  à  sa  par- 
tie supérieure,  do 
2  métrés  à  2°', 50,  el 
garni  quelquefois 
a'uno  grosse  ligne 
dont  on  so  sert 
pour  harponner  los 
gros  poissons. 

FŒNE    OU    FŒ- 

NUS  {fé-nuss)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères  téré- 
brants  entomophagcs,  famille  des  évaiïiidés.  comprenant 
des  formes  élancées,  à  abdomen  long  et  élargi  vers  lextré- 
mité  avec  grande 
tarière.  (Les  fœnes, 
dont  on  connaît  une 
quinzaine  d'espèces 
réparties  sur  le 
globo,  sont  repré- 
sentés en  France  par 
le  fœnus  jaculator 
ou  fœne  lancier^  pa- 
rasite du  ti-ipoxylon 
/i(]ulus,  et  par  le 
ftrnus  affectator,  pa- 
rasite dcsosmies.  Les  fœnos  sont  bruns,  avec  des  taches 
rouges.) 

FOÉNER  (change  ^  en  é  devant  une  syllabe  muette  : 
Je  fofne.  fjii'îls  foènent)  v.  a.  ou  n.  Pécher  à  la  foène. 

FŒNÉRATEUR  (fé  —  du  lat.  fœnerator;  de  fcFtius,  usure) 
n.  m.  Dr.  roni.  Individu  qui,  avant  l'institution  de  la  solde 
militaire,  prétait  aux  citoyens  pauvres  appelés  sous  les 
drapeaux  la  somme  nécessaire  à  leur  équipement. 

—  Encyci..  Les  emprunteurs  remboursaient  le  fœnéra- 
teur  sur  leur  part  de  butin.  S'ils  étaient  insolvables,  lo 
préteur  les  adjugeait  comme  esclave  au  fœnérateur.  Us 
recouvraient  leur  liberté  quand  ils  avaient  fourni  par  leur 
travail  l'éauivalent  do  leur  dette.  Plus  tard.  <|uand  l'Etat 
subvint  à  léquiperaent  des  soldats,  les  fœnérateurs  prêtè- 
rent À  intérêt  aux  particuliers.  Le  prêt  usurairo  était  d'ail- 
leurs depuis  longtemps  connu  à  Rome.  En  principe,  le  prél 
V  était  gratuit  ;  en  fait,  il  était  si  onéreux  quo  la  loi  des 
Douze  Tables  tenta  de  le  ramener  à  10  p.  loo.  En  413,  à  la 
suite  de  troubles  occasionnés  par  los  dettes,  la  loi  GenHcia 
supprima  l'intérêt  de  l'argent.  Elle  ne  fut  guère  appliquée, 
et,  à.  partir  de  Sylla  jusqiïo  vers  la  fin  de  l'empire,  le  taux 
maximum  fut  porté  à  l  p.  100  par  mois.  Le  fœnérateur 
qui  prêtait  à  un  taux  plus  élevé  était,  sous  la  république, 
trappe  d'une  amende  égale  au  quadruple  de  la  somme 
(ju'il  réclamait  ;  sous  1  empire,  il  était  noté  d'infamie. 
L'Eglise  prêcha  l'illégitimité  de  l'intérêt  de  rarg<)nt  ;  aussi 
J  ustinien  abaissa-t-ille  taux  de  moitié.  L'intérêt  fut  même 
légalement  supprimé  dans  l'empire  d'Occident. 

Fœneste  (les  Avrntubfs  no  raron  drj  [I617-1630], 
roman  satirique  d'Agrippa  d'Aubigné.  —  L  ouvrage  est 
conçu  sous  la  forme  d'un  dialogue,  dans  lequel  le  baron 
de  Fconeste,  grand  hâbleur  gascon,  raconte  À  son  ami 
d'Enay,  avec  force  fanfaronnades,  les  aventures  qui  lui 
sont  arrivées  à  la  cour.  Le  baron  do  Fcenesto,  comme  son 
nom  l'indique  (il  est  tiré  du  pr.  phainesthai),  est  surtout 
l'homme  qui  veut  paraître;  il  représente  les  hobereaux 
ambitieux  qui  vont  Â  la  cour  conquérir  une  situation  bril- 
lante et  reviennent  souvent  les  mains  vides.  Au  contraire, 
Eiiay  (du  gr.  einai,  être)  est  l'homme  des  réalités  et  de  la 
vertu  rassise,  qui  a  le  bon  sens  de  rester  paisiblement 
dans  ses  terres  et  qui  ne  s'en  trouve  que  mieux.  U  est 
bon  d'ajouter  que  d  Aubigné  fait  de  Fœneste  un  catho- 
lique, et  d'Enay  un  protestant.  Dans  ce  livre,  oii  l'on  trouve 
des  attaques  violentes  ou  des  plaisanteries  caustiques 
contre  les  courtisans,  contre  l'Ej^lise  romaine,  contre  les 
moines,  mêlées  à  des  discussions  religieuses  ou  politiques, 
la  finesse,  la  verve,  l'ardeur  du  pamphlétaire  se  prêtent 
un  mutuel  appui. 

FOÉNEUR  n.  m.  Homme  spécialement  chargé,  à  bord 
d'un  bateau,  de  foéner  les  gros  poissons. 

FŒNUM  GR.«CUM  n   m.  Bot.  Syn.  scientif.du  fbnugrrc. 

FŒNUM  HABET  IN  CORNU  (//  a  du  foin  aux  corne») 
f  Horace,  sat.iv,  liv.  l".v.  34).  Allusion  à  lusage  qu'avaient 
les  bouviers  romains  de  mettre  une  botte  do  fom  sur  los 
cornes  des  taureaux  dangereux  ;  d'où  ce  proverbe  pour 
signaler  un  homme  méchant.  Horace  remploie  on  parlant 
du  ])oèto  satirique. 

FœRSTER  ou  FÔR8TER  (Charles-Augnstc),  poète  et 
littérateur  allemand,  né  à  Naumbourg  (Saxe)  en  1784.  mort 
i  Dresde  en  1841.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Poésie* 
0918-1819);  Choix  de  poésies  lyriques  (18'il);  la  Vie  artis- 
tique de  liaphai'l  (1827)  ;  Esquisse  d'une  histoire  universelle 
dr  la  littérature  (1827-1830).  Fœrster  a  achevé  la  publica- 
tion do  la  liH/îioth^Que  des  poêler  allemands  du  xvii*  siècle, 
rnmmencée  par  Miiller.  Ses  Poésies  postàumes  ont  été  pu- 
bliées par  Tierk  (1842).  —  Sa  femme.  M»*  Locisk  Fœrster, 
morte  à  Dresde  en  1877,  a  fait  paraître  une  Esquisse  bio- 
ifraphique  et  littéraire  sur  la  vie  de  Ch.  Frrrster  et  sur  son 
temps  {\9âG),  ainsi  que  des  nouvelles,  publiées,  pour  la  plu- 
part, sous  le  pseudonyme  d'ALBXi.s  le  votaobch.  —  Sa 


577 

fillo,  Marib  Fœrster,  née  on  1817,  morte  en  1857,  a  pu- 
blié ;  Lettres  de  la  /tussie  méridionale  {ïS:>0)  ;  Poésies  (1857). 

FœRSTER  ou  FÔRSTBR  {Frédéric-Chrislopho),  histo- 
rien et  [)olyprapho  allemand,  né  à  MûnchonROsserstœdt, 
sur  la  Saale.  en  1791,  mort  à  Berlin  on  18G8.  Kd  1813,  il 
composa,  ainsi  i|uo  son  ami,  Th.  Kœrner,  dos  chants  pa- 
trioïKiues  pour  oxciiorl'onthousiasmo  des  Allemands  contre 
la  Franco,  et  fut  nommé,  apr^s  la  conclusion  do  la  paix, 

fifofossour  à  l'écolo  d'artillerio  ot  des  ingénieurs  do  Bor- 
in.  Mais,  ses  opinions  libérales  lo  firent  révoquer  do  ses 
fonctions.  Fœrster  devint,  on  1831,  directeur  adjoint  du 
musée  royal  de  Berlin.  Il  a  composé  do  nombreux  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Documents  pour 
servir  à  l'histoire  militaire  moderne  (1816);  Jeunesse,  édu- 
cation et  esprit  de  Frédéric  le  Grand  (1822);  Histoire  de 
Frédéric-Guillaume,  roi  de  Prusse  {I83i);  les  Cours  et  les 
Cabinets  de  l'£urope  an  xvni'  siècle  {iS^H-liZO)  ;  Vie  et  actes 
de  Frédéric  le  Grand  (mo-\8ii);  Procès  de  Watleristein 
(1844)  ;  les  /Zéros  de  la  i*russe  en  temps  de  paix  et  de  guerre 
(1846).  On  lui  doit,  en  outre,  des  pièces  do  théâtre  :  Gus- 
tave-Adolphe, drame  historique  (1832);  Antigone;  etc. 

Fœrster  ou  F6RSTER(Krnost).  frère  du  précédent, 
peintre  ot  critique  d'art  allemand,  né  à  Munchengosser- 
sttedt  en  1800,  mort  à  Munich  en  1885.  Il  travailla  à  l'exé- 
cution de  fresques  à  Bonn  et  à  Mimich  jusqu'en  1826.  Il  se 
rendit  à  Pise,  à  Bologne  et  dans  d'autres  villes,  où  il  réunit 
d'intéressants  matériaux  destinés  à  une  histoire  de  lart 
italien.  En  1837,  il  découvrit  à  Padoue  et  restaura  les 
fresques  d'Avanzo,  dans  la  chapelle  de  Saint-Geor{>es.  Ses 
Guides  on  Italie,  en  Allemagne  ot  à  Munich,  sont  juste- 
ment estimés;  mais  ses  œuvres  les  plus  remarquables  sont: 
Documents  pour  setiùr  à  l'histoire  moderne  de  l'art  (1835); 
Lettres  sur  la  peinture  (1838);  Histoire  de  l'art  allemand 
(1851-1855);  Monuments  de  l'architecture,  de  lu  sculpture  et 
de  la  peinture  allemandes  (185d);  Vie  de  J.-G.  Mùller.  II  a 
édité  également  les  Œuvres  posthumes  de  son  beau-père 
Jean-Paul  Richter  (1827-1833)  ot  la  traduction  àcsVies  des 
peintres,  sculpteurs,  etc.,  les  pluscélèbres,  de  Vasari.  Il  apu- 
olié  encore  :  Monuments  de  l'art  rdlemand;  Histoire  de  l'art 
italien  {1869-1873),  et  Monuments  de  l'art  italien  (1869-188-i). 

Fœrster  ou  FÔRSTER  (Henri),  prince -évéquo  de 
Breslau.  né  à  tiross-Glogau  (Silésie)  en  1800,  mort  à  Jo- 
hannisberg  (Autriche)  en  1881.  Il  acquit  en  Allemagne  la 
réputation  du  premier  orateur  religieux  do  son  temps. 
Défenseur  zélé  de  l'ortliodoxie  catholique,  Fœrster  avait. 
dans  sa  jeunesse,  combattu  les  doctrines  de  Baltzer  et  do 
Giinther.  En  1870,  au  concile  du  Vatican,  il  vota  avec  la 
minorité;  mais  il  se  soumit  docilement  à  la  détinition  ot 
censura  les  professeurs  de  la  faculté  de  théologie  de 
Brcsiau,  qui  refusaient  de  l'imiter.  En  1875.  dans  les  trou- 
bles du  Culturkampf,  il  pul)lia  la  bulle  de  Pie  IX,  qui  dé- 
clarait nulles  les  lois  ecclésiastiques  prussiennes.  Con- 
damné à  de  fortes  amendes  et  menacé  ao  la  prison,  il  dut 
se  retirer  dans  ta  partie  autrichienne  de  son  diocèse. 

FœRTSCH  (Jean-Philippe),  compositeur,  poète  drama- 
tique et  médecin  allemand,  né  à  Wertheim  en  1652,  mort 
à  Lubeck  vers  1708.  Après  avoir  voyagé  en  Hollande  et  en 
France,  il  s'engagea  comme  ténor  dans  la  troupe  de  l'opéra 
allemand  do  Hambourg,  ot,  bientôt,  écrivit  aussi  pour  ce 
théâtre  les  paroles  et  la  musique  de  plusieurs  opéras,  à 
l'exécution  desquels  il  prenait  encore  part  comme  chan- 
teur :  6'n'sMS  (1684);  la  Chose  impossible  {\6Sb);  Alexandre 
à  Sidon  (1688);  Ê'Ht/i^nie  { 1688)  ;  Xerxès  (1689);  Cahi  et  Ahel 

il 689)  ;  Cimbria  (  1 689)  ;  Talestris [xmQ)  ;  Don  Quichotte (  1 69U) . 
ja  guerre  l'obligea  à  se  réfugier  à  Kiel.  où  il  se  lit  rece- 
voir docteur  on  médecine.  Il  fut  nommé  peu  de  temps 
après  médecin  du  duc  do  Bade,  et  alla  remplir  les  mêmes 
fonctions  auprès  de  l'évoque  do  Lubeck. 

FŒTAL,  ALE,  AUX  f/V)  adj.  Qui  dépend  du  fœtus,  il  Mem- 
branes ou  Annexes  (irtales.  Parties  accessoires  au  fœtus, 
qui  ne  doivent  pas  faire  partie  de  l'individu  adulte,  mais 
qui,  pendant  la  vie  intra-utérine,  servent  à  assurer  la  res- 
piration et  la  nutrition  du  fœtus  aux  dépens  do  l'organisme 
maternel, 

—  Encycl.  Membranes  fœtales.  Ces  parties  accessoires 
du  fœtus  sont  Vamnios  et  Vallanlotde.  l/amntos  se  forme 
comme  un  repli  saillant  tout  autour  du  corps  de  l'em- 
bryon ;  ce  repli  grandissant  se  forme  en  coui)ole,  suspen- 
dant l'embryon  dans  une  poche  pleine  do  liquide.  Ij'al- 
lantotde  est  un  diverliculo  de  l'intestin  derembryon.  qui, 
s'épanouissant  à  Textérieur,  entoure  complètement  Tem- 
bryon,  auquel  il  reste  uni  par  le  pédicule  allantoïdieu. 
C'est  par  ce  pédicule  que  se  fait  la  circulation  qui  permet 
au  fœtus  de  se  nourrir  aux  dépens  de  la  mère. 

Placenta  fœtal.  On  distingue  ]e  placenta  fn-tal.  qui  appar- 
tient au  fœtus,  du  placenta  maternel,  qui  appartient  à  la 
mère.  Il  y  a  intrication  étroite  dos  doux  placentas.  V.  pla- 
centa. 

FŒTIDIE.  Bot.  V.  FÉriDiK. 

FŒTICIDE  {fé,  sid)  n.  et  adj.  Terme  employé  par  quel- 
ques écrivains,  dans  les  traités  de  médecine  légale,  i)our 
exprimer  l'action  do  détruire  le  produit  do  la  conception. 

FŒTULE  {fé  —  dimin.  do  fœtus)  n.  m.  Physiol.  Ovule, 
œuf  non  fécondé.  (Vieux.) 

PŒTUS  {fé-tuss  —  du  lat.  ffetus  ou  mieux  fctus,  même 
sens)  n.  m.  Produit  de  la  conception  non  encore  arrivé  à 
terme,  mais  ayant  déjà  les  formes  de  l'espèce  distinctes 
ot  visibles  à  l'œil  nu. 

_  —  Enc\cl.  La  démarcation  entre  l'état  d'embryon  et 
l'étal  do  fœtus  ne  présente  rien  d'absolu.  C'est  oVdinai- 
rement  vers  la  lin  du  troisième  mois  do  la  vie  intra-utérine 

?ue  le  nom  de  «  fœtus  «  est  appliqué  à  l'espèce  humaine. 
iO  placenta  est  déjà  constitué  à  ce  moment.  A  la  lin  du 
troisième  mois  on  distingue  déjà  !o  sexe  ;  les  traits  du 
visage  sont  bien  dessmés,  les  téguments  minces,  trans- 
parents, rosés  ;  les  ongles  commencent  à  paraître  sous 
forme  de  petites  plaques.  Un  mois  plus  tard,  on  aperçoit 
quelques  cheveux  courts  et  blanchâtres:  la  bouene.  les 
yeux,  les  narines  sont  formés.  liO  fœtus  peut  exécuter  des 
mouvements  et  vivre  quelques  heures  lorsqu'il  naît  à 
cotte  époque.  A  cinq  mois,  on  trouve  du  méconium  dans 
le  duodénum;  les  ongles  sont  très  visibles.  A  six  mois,  la 
peau  présente  quelques  parcelles  d'enduit  sébacé,  ot  l'on 
^leut  distinguer  le  derme  de  répiderme;lo  scrotum  est 
tormé.  très  petit  et  dun  rouge  vif.  encore  vide.  Chez  le 
fœtus  femelle,  les  organes  génitaux  sont  également  déve- 
loppés. A  sept  mois,  la  peau  est  filireuse.  couverte  do 
duvet,  les  cheveux  plus  longs,  les  ongles  entièrement  dé- 


veloppés, les  paupières  cntr'ouvcrtes;  les  circonvolutions 
céréDralos  sont  bien  dessinées;  les  testicules  commencent 
à  descendre  dans  les  boursos;  le  méconium  se  trouvo 
presque  exclusivement  dans  le  gros  intestin.  Du  septième 
au  huitième  mois,  le  scrotum  renferme  un  testicule,  pres- 
que toujours  celui  du  côté  gauche.  Enlin,  au  neuvième 
mois,  à  terme,  le  scrotum  contient  souvent  les  deux  testi- 
cules. I^s  os  du  crâne,  sans  être  encore  soudés,  sont  très 
rapprochés  les  uns  des  autres.  I>es  poumons,  avant  d'avoir 
respiré,  sont  rouges,  compacts,  semblables  au  tissu  du 
foie  ;  le  cordon  onibilicat  qui,  au  quatrième  mois,  s'insérait 
au  voisinage  du  pubis,  s'insère  alors  au  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  En  général,  on  peut  dire  que  le 
fœtus  s'accroît  rapidement  pondant  les  trois  premiers  mois 
do  la  grossesse,  que  cet  accroissement  se  ralentit  pendant 
les  trois  mois  suivants,  pour  s'accélérer  ensuite  durant  le 
dernier  trimestre. 

Développement  d'un  fceius  moyen  : 
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Bien  que  la  tête  .soit  relativement  beaucoup  plus  volu- 
mineuse que  chez  l'adulte,  le  fœtus,  en  se  pelotonnant, 
présente  une  extrémité  pelvienne  plus  volumineuse  que 
l'extrémité  céphalique  ;  et,  par  suite  des  mouvements  aux- 

3uels  il  est  soumis  dans  lo  liquide  amniotique,  il  se  place 
0  façon  que  la  partie  la.plus  volumineuse  se  trouve  dans 
le  point  le  plus  élargi  de  l'organe  qui  lo  contient,  c'est- 
à-aire  en  haut.  Le  fœtus  peut  être  viable  à  partir  do  six 
mois  environ,  surtout  avec  l'aide  des  couveuses  d'enfants. 
A  partir  de  sept  mois,  la  viabilité  dans  ces  conditions  est 
la  règle,  à  moins  que  le  fœtus  ne  soit  malade. 

K0NCTI0N.S  DU  FŒTDs.  La  nutrition  d'un  fœtus  pourvu 
d'un  placenta  se  confond  avec  sa  respiration.  Le  sang  de 
la  mère  en  fournit  tousJes  éléments,  y  compris  l'oxygène, 
par  endosmose,  sauf  peut-être  un  peu  de  glycogène,  que 
sécrète  lo  placenta  en  proportion  do  plus  en'plus  faible,  à 
mesure  que  le  foie  du  fœtus  se  développe.  Lorsque  l'em- 
bryon est  devenu  fœtus,  la  circulation  blastodermique 
ou  ombilicale  (première  circulation)  a  fait  place  à  la  cir- 
culation allantoidienne  ou  placentaire  (deuxième  circula- 
tion), qui  diffère  de  celle  do  l'adulte  en  premier  lieu  par 
l'existence  des  vaisseaux  du  cordon  :  deux  artères  ombili- 
cales et  une  veine  ombilicale,  celle-ci  amenant  le  sang 
oxygéné  ou  placenta  au  foie  du  fœtus,  celles-là,  issues  des 
artères  iliaques,  ramenant  le  sang  noir  au  placenta,;  en 
second  lieu  par  l'existence  de  l'arc  artériel,  qui  fait  com- 
muniquer l'aorte  avec  l'artère  pulmonaire  et  celle  du  trou 
de  Botal  qui  fait  communiquer  les  deux  oreillettes  du 
cœur.  Les  mouvements  réflexes  qu'on  peut  provoquer  chez 
le  fœtus  démontrent  que  l'innervation  y  est  très  avancée  ; 
la  sensibilité  est  probablement  très  obtuse.  Il  dort  et  est 
éveillé  tour  à  tour,  comme  l'enfant  après  la  naissance. 

Les  principales  sécrétions  du  fœtus  sont  celles  do  la  bile, 
du  méconium  et  de  l'urine.  Le  foie  est  le  viscère  le  plus 
volumineux  du  fœtus  ;  la  vésicule  biliaire  est  apparente  à 
cinq  mois  et  remplie  de  bile  à  sept  mois.  Le  méconium 
est  un  mélange  de  bile  avec  le  produit  de  la  sécrétion 
muqueuse  intestinale  déjà  abondante  au  troisième  mois. 
L'urine  est  expulsée  dans  l'amnios  par  le  canal  de  l'urètre. 
à  mesure  quelle  est  sécrétée,  et  cette  sécrétion  com- 
mence de  bonne  heure,  dès  que  les  reins  se  sont  déve- 
loppés. V.  VIABILITÉ. 

—  Anat.  compar.  Chez  tous  les  mammifères,  sauf  chef 
les  marsupiaux,  la  prestation  est  assez  longue  pour  (juo  les 
jeunes  animaux  puissent,  à  leur  naissance,  être  élevés  par 
la  mère  eu  dehors  de  son  organisme. 

Chez  les  marsupiaux,  il  n'y  a  pas  de  véritable  placenta, 
et  la  nutrition  du  fœtus  dans  l'utérus  est  très  imparfaite; 
la  gestation  est  très  courte  et,  à  la  naissance,  le  jeune  ani- 
mal n'a  encore  ses  org:anes  qu'à  l'état  d'ébauches.  Aussi  no 
peut-il  vivre  à  l'extérieur  ;  la  mère  l'introduit  dans  une  po- 
che qu'elle  porte  sous  le  %'entre  et  dans  laquelle  le  jeune 
vit  comme  un  vrai  parasite,  attaché  à  une  mamelle. 

Chez  les  autres  mammifères,  le  fœtus  est  muni  d'annexés 
(v.  fœtal),  grâce  auxquelles  il  se  nourrit  abondamment 
aux  dépens  de  la  mère.  V.  placenta. 

FOGARASST  (Jean),  philologue  et  jurisconsulte  hon- 
grois, né  à  Ka^smark  on  1801.  mort  en  1878.  Il  entra  en 
18 18  comme  conseiller  au  ministère  dos  finances  hongrois. 
Outre  plusieurs  ouvrages  juridiques  écrits  en  langue  hon- 
groise, il  a  publié  :  Dictionnaire  hongrois-allemand {\S36): 
Métaphysique  de  la  langue  hongroise  (183  0;  Esprit  de  la 
langue  hongroise  {IHj).  Il  adonné,  en  collaboration  avec 
Czuczor,  qui  mourut  avant  la  fin  de  la  publication,  un 
grand  Dictionnaire  de  la  langue  hongroise,  édité  sous  les 
auspices  do  l'académie  do  Ilongrio  (1861-1874).  œuvre 
considérable,  mais  peu  au  courant  des  recherches  do  la 
linguistique  moderne. 

FOGAZZARO  (Antonio),  poète  et  romancier  italien,  né 
àVicenco  en  1812.  Il  publia  quelques  brochures,  puis  se 
révéla  comme  poète,  d'abord  par  un  poème,  .l/iranrfd  ^1874), 
puis  par  un  beau  recueil  de  poésies  lyriques.  Valsolda  (  IS76). 
qui  établit  sa  réputation.  Depuis,  îl  a  publié  des  romans. 
où  il  se  montre  idéaliste  e.valié.  à  l'imagination  très  vive, 
au  goût  prononcé  pour  les  inventions  mélodramatiques. 
C'est  un  des  premiers  écrivains  de  son  pays.  En  1897.  il  a 
été  nommé  sénateur.  Orateur  éloquent,  il  à  fait  des  confé- 
rences très  applaudies  à  Paris  (1898)  et  en  Italie.  Ses  prin- 
cipaux romans  sont  :  il/rt/o»i6rfl(i8Sl);  un  Pensiero  di  Frmes 
Torrnnsa  (l»iî)  ;  1/  Fiasco  del  maestro  CAieco  (1885)  ;  Danitle 
ror/i*  (1885),  son  chef-d'œuvre;  Fedeîe  (1887);  il  Misterio 
del  nneta  (1888)  ;  JS'en  (1892^;  il  piccolo  Mondo  antiguo  (IS9â). 
Maîombra ,  Daniele  Cortis,  le  Mystère  du  poète  et  Petit 
monde  d'autrefois  ont  été  traduits  en  fr;»nçais.  On  lui  doit 
encore  divers  écrits  :  Per  la  bellesa  rfiun'i'/ca(l892):  l'Ori- 
gine dcll'uomo  e  H  Sentimento  rcligioso  (1893)  ;  etc. 

FOOELBERO  (Bengt  Erland\  sculpteur  suédois,  né  en 
17S6  à  Gothenbourg.  mort  en  1854  à  Trieste.  Il  se  forma 
à  r.Vc.idémie  do  Stockholm  et  se  rendit  à  Rome  en  18S0. 
Il  s'y  lit  remarquer  par  quelques  très  beaux  ouvrages  : 
un  .Sfercure,  un  Paris  et  l'Amcur  dans  une  coquiUe.  Bientôt 
après,  il  s'éprend  de  lamytholo^-iedu  Nord.  De  là  un  Odin. 
un  Tlioret  un  Balder  gigantesque.  A  l'occasion  de  l'envoi 
A'Odin  en  Suède  (1832),  racadéniie  de  Stockholm  le  reçoit 
parmi  ses  membres,  et  le  roi  Charles-Jean  le  somme  sculp- 
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tour  de  la  cour.  Fogetberg  revint  cependant  à  l'antiqait^ 
avec  son  Mercure  tuant  Argus,  un  Apollon,  une  Vénu^,  ano 
H*-bé,  etc.  I>a  grâce  de  laniste  donne  à  ces  imitations  de 
l'antiquo  une  saveur  donginal.  Il  a  aussi  rappelé  les  gran- 
des pages  de  l'histoire  de  son  pavs,  avec  un  Dirger  Jarl, 
un  Guttace-Adolphe ,  un  Charles  A'//,  etc.  Ajoutons  une 
statue  de  Charles  XIV  Jean.  Reçu  comme  un  souverain  à 
son  retour  en  Suède  (1854(,  il  dut  s'arracher  aux  fêtes 
pour  remettre  au  soleil  d'Italie  sa  santé  ébranlée.  C'est  aa 
cours  de  ce  voyage  qu  il  mourut. 

Fogclberg,  qui  avait  la  plus  haute  conception  de  son  art, 
est  un  artiste  do  premier  ordre  dans  son  pays.  Casimir 
Lecomto  a  publié,  en  1856,  l'Œucre  de  Fogeuferg,  avec  une 
notice  ci  37  planches. 

FOGGARET-EZ-ZOOA,  district  du  Sahara  algérien  (ar- 
chipel touâih-n  ^Tidikclt  /.  formé  de  deux  groupes  d'oasis 
situées  au  pied  méridional  du  plateau  de  Tàdmayt,  à  envi- 
ron 50  kilom.  d'In-Salah. 

FOGGIA,  ville  d'Iulie  fCapitanate),  ch.-L  de  la  prov.  de 
Foggia,  entre  le  Ccrvajo  et  le  Celone.  tributaire  de  l'Adria- 
tique, au  croisement  acs  voies  ferrées  vers  Ancône,  Lu- 
cera,  Bénévent,  Ordona  et  Brindisi  ;  40.283  bab.  àSes  rues 
sont  bordées  de  maisons  basses  depuis  que  le  tremble- 
ment de  terre  de  1731  a  détruit  la  ville.  Important  marché 
de  céréales  et  de  bestiaux;  les  grains  sont  emmagasinés 
dans  des  silos,  sous  une  des  places  publiques. 

Foggia,  l'ancienne  Fovea,  eut  une  grande  importance 
au  moyen  âge.  Frédéric  II  y  résida,  Manfred  fut  couronné 
dans  sa  calhérirale.  Mais,  depuis  la  catastrophe  de  1731, 
il  ny  reste  plus  qu'un  monument. renlrée(xin'  s.idu  palais 
impérial.  La  plaine  nue  des  environs  (les  «  tavoliere  délia 
Kuglia  •)  est  un  pâturage  fréquenté  en  hiver  par  les  mou- 
tons qui  transhument  en  été  dans  la  montagne. 

Le  circondario  comprend  19  comm.  et  149.000  hab.  La 
province  de  Foggia  a  415.814  hab. 

Foggia  (Francesco\  compositeur  italien,  né  et  mort  à 
Rome  (1604-16881.  Il  devint  directeur  de  la  musique  de 
larrhiduc  Léopold  d'.Auiriche.  De  retour  en  Italie,  il  fut 
maître  de  chapelle  dans  diverses  cathédrales,  notamment 
à  Sainte-Marie-Majeure,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mon  et  où 
son  (ils  Antonio  I-oggia  lui  succéda.  Francesco  Foggia 
est  considéré  comme  l'un  des^  maîtres  les  plus  habiles  de 
l'école  romaine  du  xvii*  siècle.  Parmi  ses  nombreuses 
compositions  publiées,  il  faut  citer  plusieurs  livres  de  mo- 
tets, des  messes,  quatre  recueils  de  psaumes;  des  chants 
sacrés;  des  litanies,  offertoires,  etc. 

FOGGINI  (Pierre-François^  archéologue  italien,  né  à 
Florence  en  1713.  mort  à  Rome  en  1783.  Il  entra  dans  les 
ordres,  devint  sous-bibliothécaire  du  Vatican,  membre  de 
l'académie  de  l'histoire  pontilicale,  camérier  secret,  et 
enfin  bibliothécaire  du  Vatican,  en  remplacement  do  Bot- 
tari  (1775).  Ses  travanx  les  plus  importants  sont  :  De  pri- 
mis  florentinarum  apostolis  exereitatio  singularis  (1740); 
P.  Mrgilii  Maronis  Codex  antiquissimirs  a  Bussio  Turcio 
Aproniano  dislinctus  et  emendatus  (1714).  édition  en  lettres 
onciales  du  fameux  manuscrit  de  Virgile,  conservé  dans  la 
bibliothèque  des  Médicis  :  De  romano,  B.  Pétri  episcopatu 
(1741)  ;  Appendix  historix  byzantinr  (1777)  ;  etc. 

FoGLAR  (Louis),  poète  et  écrivain  autrichien,  né  à 
Vienne  en  1820,  mort  à  Cammer  en  1889.  Imitateur  d'Anas- 
tasius  Griin  et  d'autres  poètes  autrichiens,  il  a  montré,  ce- 
pendant, des  qualités  originales  :  il  est  surtout  poète  épicjue, 
et  plusieurs  de  ses  œuvres  renferment  de  vérilaoles  beautés. 
Nous  citerons  :  Cyprès  (1840);  Bayons  et  ombres  (18461; 
une  Vie  (1847)  ;  Bécits  et  nouvelles  iisn)  ;  Livre  poétique  du 
pèlerin,  recueil  de  légendes  du  Danube  (1861);  la  Cour 
fl'amour  (1864)  ;  Livre  de  nouvelles  (18641;  saint  Velociped, 
sous  le  pseudonyme  de  Lkbebkcut  Flott  (1869). 

FoGLIA,  petit  fleuve  côtier  de  l'Italie  péninsniaire. 
prenant  sa  source  au  versant  oriental  de  l'Apennin  toscan. 
et  se  jetant  dans  l'Adriatique  à  Pesaro,  après  un  cours  do 
l'O  kilom.  C'est  lo  Pisaurus  des  anciens. 

FOGLIANO,  famille  noble  de  Reggio  qui  se  distingua 
au  XIII'  siècle  dans  le  parti  gibelin  et  gouverna  Reggio 
jusqu'en  1331. 

FOGUETTAouFOGLIETA  (HubertV  historien  italien, 
né  à  Gènes  en  IM*.  mort  en  15SI.  La  publication  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Oella  repubtica  di  Génois  (1559).  le  tit  exi- 
ler de  cette  ville,  et  ses  biens  furent  confisqués.  Foglietta 
alla  se  fixer  à  Rome,  près  du  cardinal  Hippolyte  d'Esté. 
en  q^ui  il  trouva  un  protecteur  généreux.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  le  placent  parmi  les  meilleurs 
écrivains  latins  de  l'Italie  :  C'berti  FoUrtx  opéra  subse- 
eiva,  opusculii  varia  (1579),  etc.;  I/istorir  Gennensium 
lihri  Xll  (1585)  :  De  philosophie  et  jurit  cirilit  inter  se 
comparatinne  libri  très  (1586)  ;  De  causis  magnitudinis  Tur- 
carum  rmperii  (1594)  ;  etc. 

FOGOZZO,  ville  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Turin]), 
sur  rOrco  ;   3.000  hab.  Culture  du  chanvre. 

FoGO  fli.BA  no),  l'une  des  îles  du  Cap-Vert,  à  prés  do 
700  kil.do  la  côte  d'Afrique,  sous  le  15«  de^^é  de  lat.  N.: 
4i3kil.  carr.  ;  lO.eoo  à  12.000  bab.  Très  élevée,  avec  pic  de 
2.975  mètres,  culmen  de  tout  l'archipel  ;  volcanique,  d'où 
snn  nom  d'tVe  de  Feu:  très  saine,  fertile,  mais  sujette  à 
de  terribles  sécheresses. 

FOGUE  (fo^h')  n.  f.  Passaf^e  potir  la  navette  réservé 
par  la  mécanique  du  métier  dans  la  chaîne,  n  On  dit  aussi 

KOILK. 

Fo-HI  on  Fou-HI,  empereur  de  la  Chine,  vers  3300 
avant  notre  ère.  Son  existence  est  attestée  par  des  docu- 
ments authentiques,  notamment  par  les  grandes  annales 
lie  la  Chine,  ou  Tong-kien-Kangk-mou ,  qui  débutent  parson 
règne.  Ce  prince  enseigna  au  peuple  l'art  de  chasser,  de 
nourrir  les  animaux  domestiques  et  de  faire  paftre  les  troii- 

Feaux.  Il  peignit  les  huit  Knua,  premiers  rudiments  de 
écriture  et  du  calcul,  inventa  les  instruments  à  cor^îea 
appelés  Ain  et  ché,  publia  le  calendrier  et  institua  le  ma- 
riage. Il  mourut,  parait-il.  à  l'&ge  de  cent  quinze  ans. 

FOHNSDORF,  bourg  d'Anstro-Hongrie  (Styrie  fdîslr. 
de  Judenburg.l;  4.000  hab.  Gisement  dé  houilfe;  fabrique 
de  produits  chimiques. 

FOBR  (Charles-Philippe).  peintre  allemand,  né  &  Hei- 
delberg  en  1795.  mort  à  Rome  en  181S.  Ses  œuvres  consis- 
tent en  un  grand  nombre  de  dessins  au  crayon  et  d'aq^tia* 
relies.  La  grande-duchesse  de  Bade  accorda  à  l'artiste 
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ane  ;  .lUor  compléter  ses  ^tados  à 

Mm  '    11  y  cx^L-uta  doux  toile»  : 

'''"!(•  ri  un  PiiyBitçe  pit- 

■.•ilf»  d'eau.  Il  NO  nova 

i  Irtrc,  Damkl  Fotîr, 

1  •  .»  ,  iw 'iv  a  i>a<itM)-ltadrn  en  isdt  {A 

é'iAii  '  <lc  HaJp).  s'est  «yalemeut  acquia 

une  r  .  H»  comme  pay»a^iHic. 

roi  n.  f  Krrmo  a<lhi^sion  de  l'intelli- 

pen  ■'   riMonnait,  (luelle  rroit  reron- 

DAltr  -  M/ifiiji'.  /,<!  poi  numai'te  fit  toujours 

fmmttr*  ri  doulruét:.  citons.) 

—  Contlance  :  Arotr  roi  tian§  l'avenir,  i  OblifratioD  ro- 
coDDue  ou  résultant  d'un  en^^afrement  pris,  contianre  qui 
en  résulte;  Ûd^lil^  A  ses  eD^ai;i''ments  :  La  voi  cunjugalr. 
Sf  rrpoter  Mur  la  foi  rfi-f  traitât.  Violer,  Garder  Ma  roi.  — 
-«pécialem.  Knçagemcnt  d'amour,  promesse  do  mariage  : 
'Ueevoir,  Agréer  la  roi  de  queltfu'un. 

—  B1a<  M^^i'-lf»  <!  .irmoincs  qui  se  compose  de  deux 
uain-^  'en  sipie  d'alliance  et  d'amilié,  et 
ordi!  'as«e.  u  /'oi  port*»-. 
Koi  n(  rouverts  d'une 
étotTo  -l  u:  ilier. 

—  I>r.  /  entière,  PreuTO 
complète  j  i  -iitique.  i  Foi  pro- 
visoire, Cr<>aiu  o  (luuuée  par  proTision  A 
no  acte  arga^  de  faux,  i  /oi  publique, 
Cr»*aDC©  accordée  A  certains  ronciion- 
nairrs.  A  cause  do  leurs  TonctioDs.  q  A'm 
fui  de  quoi.  Formule  qui  précède  les  si§rna- 
tures  apposées  du  bas  d'un  arte  :  En  foi 
PK  iivoi  nous  aron*  dressé  le  présent  pro- 
e^s*vtrbat.  i  /tonne  foi.  Croyance  où  l'on 
est  que  l'acte  ou  le  titre  en  vertu  duquel  on  jouit  de  cer- 
tains arantafi-es  légaux  est  valable,  régulier  «i  exempt  do 
tout  Tice.  ou  que  la  personne  avec  laquelle  on  a  contracté 
avait  capacité  pour  contracter  elle-même,  ou  que  les 
droits  que  l'on  cède  A  un  tiers  sont  tels  qu'on  les  a  énon- 
cés dans  l'acte  do  cession,  ou  que  l'on  est  réollement 
tenu  do  l'obligation  qu'on  acquitte  :  h'tre  de  uonnb  foi. 
Contracter  de  bonsf  foi.  V.  la  rubr.  Ix)c.  div. 

—  Fauronn.  Laisser  un  oiseau  sur  la  foi,  No  plus  lui  don- 
ner de  âliére  pour  le  réclamer. 

—  Féod.  Foi  et  hommaqe.  'Devoirs  du  vassal  envers  son 
seigneur,  l  Homme  de  foi.  Vassal. 

—  Hist.  Cheralters  de  la  foi  et  de  la  pair.  Ordre  militaire 
do  xiii*  siècle,  institué  par  Guillaume  I",  prince  de  Béarn. 

9  Cherahers  de  la  foi  de  Jésus-Christ  et  de  la  croix  de 
Satnt- Pierre ,  Association  de  gentilshommes  milanais 
contre  les  albigeois,  n  Ordre  de  la  foi  de  Jésus-Christ, 
Ordre  religieux  et  militaire,  institué  A  Avignon  en  1320, 
par  le  pape  Jean  WIl,  et  qui  était  destiné  A  fournir  des 
défenseurs  A  l'Eclise.  lOn  1  appelait  au^i  ordre  de  Jétus- 
Cftrist.)  I  Ordre  ae  la  Foi  et  de  la  Pair,  Association  fondée 
par  des  seigneurs  des  provinces  de  Gascogne  et  de  Béarn, 
en  1?29,  et  dont  les  membres  se  vouaient  A  combattre  les 
malfaiteurs  qui  dévastaient  le  midi  de  la  France.  (Cotte  in- 
stitution s  éti^ignit  peu  après  sa  création.)  n  Armée  de  la  foi , 
Bandes  espagnoles  qui  se  formèrent,  en  18£0,  pour  ren- 
verser la  constitution  do  1812. 


fol  d'argent 


—  Hist.  relig.  fYopagatton  d^  la  foi,  Œuvro  religieuse 
jui  a  pour  but  la  prédication  de  la  foi 
pays  infidèles. 


qui  a  pour  but  la  prédication  de  la  roi  catholique  dans  les 


—  Optiq.  et  géod.  Ligne  de  foi.  Ligne  da  rajon  visael 
dans  no  instrument. 

—  Théol.  Une  des  trois  vertus  théologales,  celle  qui  fait 
que  le  chrétien  croit  les  vérités  révélées  de  Dieu;  adhé- 
sion volontaire  aox  dogmes  religieux  :  IVe  faites  violence  à 
personne  pour  l'amener  à  la  foi.  (Concile  oe  Tolède.)  ii  Lo 
dogme,  l'ensemble  dos  doctrines  religieuses  :  Renoncer  a 
la  roi  de  ses  pères.  Prêcher  la  foi  dans  une  contrée,  ii  Foi 
divine.  Foi  religieuse  fondée  sur  la  Révélation,  il  Foi  hu- 
maine. Croyance  fondée  sur  la  raison,  sur  le  témoignage 
humain,  ou  celui  des  sens. 

—  IjOc.  div.  ^01  publique.  Etat  de  choses  résultant  d'un 
traité  qui  engage  un  peuple,  i  Avoir  foi  en  quelqu'un,  en 
quelque  fhose.  Accorder  toute  sa  conflaoce  A  une  personne, 
A  une  chose  :  Avoir  foi  bn  son  médecin,  kn  la  médecine. 

B  Aroir  foi  en  soi-même.  Etre  persuadé  de  son  propre  mé- 
rite, l  ^onne  foi.  Intention  droite;  franchise  :  La  ëonnk 
roi  en  politique  est  une  niaiserie.  {A.  Karr.)  n  En  bonne  foi. 
De  bonne  foi,  A  parler  franchement.  »  Laisser  quelqu'un  sur 
on  tous  sa  bonne  foi,  8'on  rapporter  A  sa  conscience.  (Vx.) 
1  Mauvaise  foi.  Intention  coupable;  défaut  de  francnise, 
intention  de  tromper  :  L'ignorance,  la  passion,  peuvent  tou- 
jours s'ereuser  :  ta  MAi'VAiSR  rot.  jamais. -i  Profession  de  foi. 
I>éclaralion  expresse  do  ses  convictions  :  Profk-saion  dk 
roi  politique,  religieuse,  ii  Ihgne  de  foi.  Qui  mérite  d'étro 
cru  :  lîn  témoin.  Un  récit  dignb  de  foi.  ii  Sur  la  foi  de,  A 
c.iH^i'^  •î'^  la  r'-iiMani''*  que  l'on  accorde  A  :  Entreprendre 
y  tes  amis,  n  Faire  foi.  Mériter  d'étro 
KAIT  foi  que  lorsqu'il  est  désinté- 
•  'T  :  Papiers  qui  font  foi  d'un  paye- 
inr.sii.  <i  Kihpi.  Fui  de,  Jo  lo  jure  sur  ma  foi  de  :  Foi  d'Aoh- 
néte  homme,  je  n'ai  rien  dit  de  cela,  o  Ma  foi  ;  Par  ma  foi  ; 
Sur  mt  f-,:.  1-1  v^rv.  ■  \|  «  tor,  OUI.  pAR  MA  FOI,  je  n'en 
»«M  '  -'''r  son  honneur  par  un  ser- 

mon» il  résulte  d'un  serment,  ii  Fui 

du  r  ,,    ,,,i->r.  0  Foi  du  centenier.   Foi 

ploii.  ■  dit  par  allusion  au  centenier  de 

I  Kv  i  III  ,  nui  vint  demander  A  Jésus  de 

'    '  '     '       M  .trmo  sur  lequel 

'   i)as  permis  do 
■   'y  ftu  pope  rt 

.  immirul  ARTICLt-US 

DK  FOI.  —  i  ,1e  louto 

croyanrf^  ■  '.  ..  ,,p  p^,, 

n  Ar:  'ire, 

A  dr  :    i,K 

roi.  ■..'■(*: 

Toute  science  commtnce  pur  un  AtTK  un  ioi.  iJ.  .Simon.) 
s  y'avoir  ni  foi    m  loi,   .N'avoir  ni   esprit    religieux    ni 

onscience.  i  \  oir  quelque  chose  des  yeux  a^  lit  f»  I  <>  .mjro 
*ur  dos  on  dit  et  sans  pouvoir  le  consta*  ju- 

ment. I  //  n'y  a  que  In  foi  qui  saure,  Forr:  o^ 

ants  qui  estiment  que  la  foi  sans  les  >i  ...-  .  -..ii,-.  à 
sauver  l'homme.  —  Dans  Ir  langage  courant,  cette  expres- 
■iion  reçoit  les  applications  les  plus  diverse»  avec  le  sens 
de  :  Une  confiance  aveugle  fait  tout  accepter.  On  dira  par 
exemple  :  //  trouva  délicieux  un  morceau  de  cheval  qu'il 
prenait  pour  du  bœuf  :  II,  NT  A  gCB  L*  rot  qui  Sacvf.. 

—  Alll'S.  littbr.  :  Fol  qui  transporta  les  montagnes. 


Parole  do  Jésus-Christ  A  ses  disciples  apr6s  an  de  ses 
miracles  :  Eu  véritti,  jo  vous  lo  dis,  ki  vous  uvici  do  lu  foi 
comme  un  fp*ain  do  sénevé,  vous  diriex  A  cctlo  montagne  : 

•  l*a>se  d'ici  lA  i.et  elle  passerait,  et  rien  no  vous  serait 
impossible.  (St-Matthieu,  ch.  xvii.) 

—  La  roi  du  charbonnier.  On  entend  par  ces  mots  une 
foi  simple  et  naïve,  qui  croit  sans  examen.  On  donne  pour 
origine  A  cette  locution  lo  coûte  suivant.  Lo  diable,  dé- 
guisé en  ermite,  d'autres  disent  en  docteur  de  Sorbonno, 
entra  un  jour  dans  la  cabane  d'un  charbonnier,  et  lui  dit 
pour  lo  tenter  :  •  (^uo  crois-tu?  —  Je  crois,  répondit  le 
charbonnier,  ce  que  croit  la  sainte  Eglise.  —  Et  que  croît 
la  sainte  Eglise'.  —  Kilo  croit  ce  que  je  crois.  >  Notre 
homme  se  renferma  dans  ses  réponses  sans  vouloir  on 
sortir,  et  l'esprit  malin,  voyant  échouer  toutes  ses  ruses, 
fut  obligé  de  renoncer  A  suii  projet. 

—  Ali.I'S.  UIST.  :  Fol  punique.  V.  puMCA  fidbs.  ii  Si  la 
bonne  loi  était  bannie  du  reste  de  la  terre,  elle  devrait  se 
retrouver  dans  le  cœur  de*  rois,  Allusion  A  un  mot  du  roi 
Jean,  apprenant  que  ses  doux  tils,  qu'il  avait  laissés  comme 
otages  en  Anglotorro  pour  sortir  lui-mémo  de  captivité, 
avaient  manqué  A  leur  parolo,  et  s'étaient  enfuis. 

—  Stn.  Fol,  créance,  croyance,  etc.  V.  crkanck. 

<—  Anton.  Doute,  Incrédulité,  Incroyance,  scepticisme. 
—  Déloyauté,  fausseté,  lorlalture.  inlidélité,  mauvaise  fol, 
manque  de  fol.  parjure,  perfidie,  prévarication,  trahison. 

—  Encvil.  Théol.  D  une  manière  générale,  on  peut  dê- 
llnir  la  foi  une  conviction  fondée  non  sur  1  évidence  ou 
le  raisonnement,  mais  sur  le  témoignage.  Ainsi  entendue, 
la  foi  est,  môme  dans  l'ordre  naturel,  la  source  du  plus 
grand  nombre  de  nos  connaissances. 

Dans  l'ordre  surnaturel,  la  foi  a  pour  fondement,  disent 
les  théologiens,  non  des  témoignages  humains,  mais  la 
parole  mémo  de  Diou;  là  so  trouve  la  ditférence  :  la  foi 
chrétienne  est  donc  l'adhésion  de  l'esprit  aux  vérités  que 
Dieu  nous  a  révélées  et  qu'il  nous  enseigne  par  son 
Eglise.  Mais  elle  est  aussi  une  vertu;  car  ello  exi^e  et 
comprend  un  acte  do  soumission  filiale,  do  la  part  de  la 
volonté  qui,  touchée  par  la  grâce,  se  confie  entièrement 
A  la  véracité  de  Dieu.  C'est  renseignement  do  l'Eglise 
que.  pas  plus  que  la  foi  naturelle,  la  foi  surnaturelle  n'est 
contraire  à  la  raison:  elle  lui  fait  connaître  des  vérités 
(|uî  la  dépassent  et  ainsi  enrichit  le  trésor  de  ses  connais- 
sances ;  mais,  en  même  temps,  elle  réclame  son  assistance, 
soit  pour  permettre  au  croyant  d'acquérir  une  notion  pré- 
cise des  motifs  de  crédibilité ,  soit  pour  donner  au  théolo- 
gien le  moyen  de  faire  un  exposé  acienïi/S^ue  des  dogmes. 
«  Bien  que  la  foi  soit  au-dessus  de  la  raison,  dit  lo  concile 
du  'Vatican,  jamais,  pourtant,  un  vrai  désaccord  no  pont 
exister  entre  elles,  puisque  lo  mémo  Dieu,  qui  révèle 
les  mystères  et  inspire  la  foi,  a  donné  A  l'âme  humaine 
la  lumière  naturelle  do  la  raison...  Les  apparentes  con- 
tradictions... viennent,  en  général,  ou  de  ce  que  les 
dogmes  do  la  foi  n'ont  pas  été  exposi^s  ou  compris  selon 
l'esprit  de  l'Eglise,  ou  de  ce  qu'on  prend  pour  vérités  de 
raison  les  opinions  les  plus  trompeuses.  » 

D'après  l'enseignement  catholique,  la  foi.  implicite  chez 
le  nouveau-né  qui  en  reçoit  le  germe  dans  le  baptême, 
explicite  chez  l'adulte,  au  moins  pour  les  principaux  mys- 
tères, est  la  condition  première  du  salut  ;  mais  ollo  n  en 
est  pas  la  condition  unique  :  pour  permettre  au  chrétien 
d'avoir  part  à  la  grâce  de  la  Rédemption,  elle  doit  être 
couronnée  par  les  bonnes  œuvres.  Au  contraire,  aux  youx 
de  Luther  et  des  premiers  réformateurs,  la  foi  sauve 
l'homme  sans  les  œuvres;  organe  unique  du  salut,  elle 
nous  attache  à  la  personne  du  Christ  et  nous  rcvèt  de  ses 
mérites  comme  d'un  vêtement  qui  dérobe  nos  péchés  à  la 
vue  do  Dieu:  l'Eglise  catholique  a  condamné  cette  doctrine. 

—  Dr.  rom.  I^a  rigueur  propre  au  droit  romain  faisait 
que  l'on  ne  tenait  compte  do  la  bonne  foi  que  dans  les 
contrats  donnant  une  action  de  bonne  foi.  Dans  ces  actions, 
le  juge  pouvait  apprécier  la  demande  ex  rquo  et  bono. 
Dans  les  actions  de  droit  strict,  au  contraire,  il  no  devait 
prendre  en  considération  aucune  circonstance  d'équité  ou 
do  bonne  foi.  Les  actions  de  bonne  foi  sont  énumérées 
dans  les  Institutes  de  Gains  et  de  Justinien.  Sous  les  ac- 
tions de  la  loi,  la  judicis  postulatio  était  appliquée  dans 
les  mêmes  hypothèses.  Dans  quelques  actions  dites  in  bo- 
num  et  jequum  conceptx,  comme  les  actions  d'injures  et 
rei  uxon>.  le  jugo  jouissait  d'une  plus  çrando  latitudo 
encore  que  dans  les  actions  do  bonno  foi  ordinaires,  et 
pouvait  tenir  compte  do  son  appréciation  personnelle. 

Jointe  A  la  possession,  la  bonne  foi  permettait  d'usn- 
caper  ou  d'acquérir  par  la  prxscriptio  longi  temporis  ; 
elle  faisait  avoir  les  fruits  an  possesseur,  mais  cet  effet 
do  la  possession  cessait  du  jour  où  il  y  avait  mauvaise 
foi.  tandis  que,  pour  l'usucapion,  la  bonne  foi  n'était  exigée 
qu'au  début  de  la  possession.  Les  effets  do  la  revendica- 
tion et  de  la  pétition  d'hérédité  étaient  moins  rigoureux 
contre  un  possesseur  do  bonne  foi  que  contre  un  posses- 
seur de  mauvaise  foi.  Les  ctfets  de  la  solutio  indebiti  diffé- 
raient aussi  d'après  la  bonne  ou  la  mauvaise  foi  du  dé- 
fendeur. L'action  paulienno  n'était  pas  intentée  contrôles 
acquéreurs  A  titre  onéreux  do  bonno    foi. 

—  Dr.  franc.  Aujourd'hui,  la  distinction  entre  les  actions 
de  bonne  foi  et  les  actions  de  droit  strict  n'existe  plus. 
Les  conventions  doivent  être  exécutées  de  bonne  foi{C. 
riv.,  art.  1134).  et  l'article  1135  ajoute  qu'elles  obligent 
A  toutes  les  suites  que  l'équité,  l'usage  ou  la  loi  donnent  A 
l'obligation  d'après  sa  nature.  Lo  code  on  fait  une  appli- 
cation dans  l'article  1860  en  matière  do  société.  On  tient 
compte  de  la  bonne  foi  dans  l'appréciation  des  dommages- 
intérêts  (C.  civ-,  art.  IH7).  La  cession  do  biens  n'est  ac- 
cordée qu'au  débiteur  de  bonne  foi  (C.  civ.,  art.  lïfiSV 
Pour  l'oxercire  do  l'action  paulienne,  la  jurispmdence 
applique  les  décisions  du  droit  romain.  Le  possesseur  qui 
so  croit  légitime  propriétaire  n'a  pas  A  restituer  avec  la 
chose,  s'il  on  est  évincé,  les  fruits  qu'elle  a  produits  (C.civ., 
art.  &l9et&30).  Le  payement  faitde  bonne  foi  au  possesseur 
■1  une  créance  est  valable,  bien  que  ce  possesseur  en  soit  plus 
tard  évincé  fC.  civ., art.  1240).  En  matière  do  prescription, 
la  l>onne  foi  jointe  au  juste  titre,  permet  de  prescrire  la  pro- 
priété d'un  immeuble  par  dix  ou  vingt  ans  ;  il  suffît  qu  ello 
ait  existé  au  moment  de  l'a-^quisition  (C.  civ.  art.  S26S 
et  2249).  La  bonne  foi  permet  aussi  d  invoquer  la  règle  : 

•  En  fait  de  meubles,  possession  vaut  titre.  ■  (C.  civ.,  art. 
2279,  1141.)  Le  principe  fondamental  est  que  la  bonno 
foi  80  présume  toujours;  c'est  A  celui  qui  allègue  le  dol, 
la  fraude  et  la  mauvaise  foi,  do  les  prouver  (C.  civ.,  an. 
MIS  et  226«). 

Le  code  indique  encore  des  conséquences  de  la  bonne 
foi  en  matière  de  planiations  et  constructions  sur  le  sol 


I.a  Foi,  d'après  VouCt. 
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d'autrui  (art.  5&S),  de  mandat  (art.  S009],  de  payement  da 
riudù(art.  1380).  La  bonno  foi  a  aussi  des  oÎTots  on  ma- 
tière de  mariage.  Ainsi,  le  mariago  déclaré  nul  a  tous  les 
otTcts  civils  d  un  mariage  régulier,  tant  A  l'égard  des 
époux  ou  do  l'un  d'eux  que  pour  les  enfants,  s'il  a  été  con- 
tracté de  bonne  foi,  au  moins  par  l'un  des  conjoints  (C. 
civ.,  art.  ïOI-202).  V.  MAïUAOK  putatif. 

—  Iconogr.  La  Foi  a  été  figurée  allégoriquoment  do 
plusieurs  façons.  Andréa  Sulariu  l'a  rn)résentée  debout, 
avec  un  bandeau  sur  les  yeux,  un  flamheau  allumé  A  la 
main  et  un  œil  ouvert  sur  la  poitrine.  Dans  un  tableau  de 
Mignard,  qui  est  au  Louvre,  ello  ost  ligun-e  par  une  femme 
assise  auprès  d'un 
autel,  tenant  une 
croix  et  ayant  sur 
les  genoux  le  Nou- 
veau Testament  ; 
un  enfant  lui  pré- 
sente un  calice,  et 
deux  autres  sou- 
tiennent lesTablrs 
de  l'ancienne  lui. 
Un  tableau  do  S. 
VouÔt,  du  même 
musée,  nous  mon- 
tre la  Foi  assise. 
tenant  un  coeur  de 
la  main  droite  et 
une  palme  de  la 
main  gauche.  Au 
palais  ducal,  A  Ve- 
nise, est  une  belle 
peinture  du  Titien 
qui  représente  la 
Foi  apparaissant  à 
un  dogo  sous  la 
figure  d'une  jeune 
femme  élevant 
d'une  main  un  ca- 
lice ot  soutenant 
de  l'autre  une 
énorme  croix  avec 
l'aide  de  deux  anges.  Le  mnsêe  de  Madrid  a,  dn  même 
maître,  un  tableau  dont  le  sujet  est  la  Foi  catholique  im- 
plorant la  protection  de  l'Espagne.  Ici.  la  Foi  est  figurée 
par  une  femme  nue,  désolée,  attachée  A  un  arbre  et  en- 
tourée do  serpents  :  l'Espagne,  sous  les  traits  d'une  guer- 
rière, accompagnée  de  la  Justice  ot  suivie  d'une  troupe 
armée,  se  présente  pour  la  défendre.  Au  loin,  sur  la  mer. 
on  aperçoit  dos  embarcations  turques  qui  viennent  atta- 
quer te  catholicisme. 

Parmi  les  autres  représentations,  rappelons  :  une  statue 
de  Donatello,  dans  l'église  Saint  Jean.  A  Sienne  ;  une  com- 
position d'Andréa  del  Sarto  (1580);  un  tableau  de  Paris 
Bordono  (Ermitage);  une  figure  on  ronde  bosse  par  Rude, 
décorant  la  chaire  de  l'église  do  Saint-Etienne,  A  Lille; 
un  bas-relief  de  S.  Challe  (chaire  A  prêcher  de  l'église 
Saint-Roch,  A  Paris);  un  bas-relief  en  marbre  do  J.  de  Bay 
père  (chaire  de  l'église  des  Missions  étrangères,  A  Paris)  ; 
une  statue  colossale,  en  bronzo  doré,  tenant  d'une  main 
une  palme  et  le  labarum  de  l'autre,  par  B.  Morel,  placée 
au  sommet  de  la  tour  de  la  Giralda,  A  Séville,  etc. 

—  Féod.  Foi  et  hommage.  V.  bom.magb. 

—  Hist.  relig.  Propagation  de  la  foi.  V.  propagation. 

FOIBE  (du  lat.  fovea,  même  sens)  n.  f.  Géol.  Gouffre  en 
forme  d'entonnoir  ou  de  puits,  que  présentent  certains 
plateaux  du  Karst  en  Istrie,  analogues  aux  avens.  (Ce 
sont  des  puits  dont  le  diamètre  varie  do  l  mètre  A  plu- 
sieurs centaines  de  mètres  et  servant  d'exutoires  à  1  eau 
des  pluies,  qui  s'écoule  ensuite  par  des  galeries  souter- 
raines ou  s'emmagasine  dans  des  cavernes.) 

FOIE  (du  lat.  ficatum,  proprem.  Jecur  ftcatum,  foie  d'oie 
engraissée  avec  des  ligues)  n.  m.  Anat.  Organe  sécréteur 
do  la  bile  et  du  fiel,  situé  dans  l'hypocondre  droit  :  On 
retrouve  le  poib  dans  des  animaux  qui  n'ont  ni  rate,  ni 
pancréas,  ni  cœur,  ni  cerveau.  (Nvston.) 

—  Art  culin.  Foie  gras,  Foie  a'oie  engraissée  :  Pâté  de 
foie  gras. 

—  Art  véter.  Pourriture  du  foie,  Cachexie  aqueuse  des 
bètes  A  cornes. 

—  Chim.  anc.  Corps  composé,  dont  la  couleur  a  quelque 
analogie  avec  celle  du  foie  :  Foie  d'antimoinet  de  soufre, 
d'arsenic. 

—  Pêch.  Menu  poisson  qui  sert  d'appât. 

—  Pharm.  Huile  de  foie  de  morue,  Huile  extraite  du  foie 
des  morues  et  employée  en  médecine  comme  toniqtie. 

—  "Véner.  Trous  et  vestiges  des  bêtes  rousses  ou  fauves. 
Il  On  dit  aussi  fine. 

—  Loc.  div.  Chaleurs  de  foie,  Boutons  au  visîigo  qu'on 
attribuait  autrefois  A  une  maladie  du  foie.  —  Fig.  Accès 
de  colère.   (Vx.)  ii  Avoir   bon  foie.   No  pas   s'emporter. 

Il  Aroir  le  foie  blanc.  No  rien  faire  comme  les  autres. 

Il  Le  cœur  lui  devient  foie.  Il  perd  courage,  ti  Foie  chaud. 
Nom  populaire  d'une  préienduo  maladie  qui  donne  un 
excessif  appétit,  n  U  a  le  foie  trop  chaud.  So  dit  d'un 
homme  qui  a  été  marié  plus  de  deux  fois  (l'opinion  vul- 
gaire attribuant  dans  ce  cas  la  mort  des  femmes  A  un 
excès  do  vigueur  générique  de  la  part  du  mari).  [Ce  dicton 
populaire  s^accorde  avec  l'opinion  des  anciens  qui  pla- 
çaient le  siège  de  l'amour  dans  lo  foie,  d'où  est  venue 
rotto  expression  latine  :  Cogit  amare  jecur,  •  Le  foie  fait 
aimer  •-  C'est  dans  le  même  sons  qu'Anacréon  a  dit  : 
L'Amour  tendit  son  arc  et  me  frappa  au  milieu  du  FOIK. 
Nous  dirions  :  «  Au  milieu  du  cœur.  «  Horaco  a  dit  aussi 
(ode  IV,  1,  vz)  :  Si  torrere  jecur  qnxris  idoneum,  «  Si  tu 
cherches  un  foie  prompt  A  s'enflammer  ».] 

—  Allus.  littrr.  :  Mettre  le  foie  A  oauche,  Allusion  A 
une  scène  du  Médecin  vmlgr'-  lui.  V.  chani>rr. 

—  Encycl.  Anat.  Le  fou-  est  lo  plus  volumineux  de  tous 
les  viscères  ;  il  pèse  chez  I  homme  adulte  environ  1.500  gr.  ; 
sa  couleur,  au  reste  fort  variable,  est  rouge  brun;  sa 
consistance  est  ferme,  quoiqu'il  so  laisse  déchirer  avec 
assez  de  facilité.  Situé  dans  1  hypocondre  droit,  qu'il  rem- 
plit entièrement,  le  foie  occupe  encore  une  partie  de  l'épi- 
gastre  et  s'avance  jusque  dans  l'hypocondre  gaucho.  Lo 
foio  est  séparé  du  poumon  et  du  cœ'ur  par  le  diaphragme  ; 
il  repose  airoctemont  sur  l'estomac  et  la  masse  intesti- 
nale. Sa  forme  peut  être  comparée  A  un  ovoïde  A  grand 
axe  transversal,  A  grosse  extrémité  située  Adroite,  etauquel 
on  aurait  retranché  sa  partie  inférieure  gauche.  Il  présente 
une  face  supérieure  lisse  codtoxc  ;  une  face   inférieure 


Face  inférieure  du  foie  :  1.  Lobe  droit;  2-  Lobe 

carré  ;  3.  Lobe  gauche  ;  4-  Hile  du  foie  ;  S.  Vi^sicule 

biliaire;    6.  Canal  cholédoque:    T.  Veiaeport^; 

8.    Veine    cave    inférieure;    9.    Ligament  rond; 

10.  Arlère  hépatique. 


Lobule  hépatique  :  A,  veine 
Interlobulaire;  B,  veine  intra- 
lobulaire. 
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concave,  plus  accidentée,  traversée  par  doux  sillons  laté- 
raux. Ces  doux  sillons  sont  rouols  par  un  troisième  trans- 
versal dit  hile  du  foie,  dans  lequel  pass(!nt  tous  les  or^'anos 
qui  vont  au  foie  ou  qui  en  partent  :  voiuo  porte,  veine  hé- 
patique, vais- 
seaux l>'mj)lia- 
tiquos  et  nlets 
nerveux.  Kn 
avant  du  hilo 
se  trouve  le 
lobe  carré  du 
foie,  en  arriére 
lo  lobe  do  Spi- 
gel. 

Lebordantô- 
rieurdufoieest 
mince  et  tran- 
chant ;  le  bord 
DOS  tériour, 
beaucoup  plus 
épais,  s  amin- 
cit à  gaucho. 
Lo  foie  ost 
entouré  en 
grande  partie 
par  lo  péritoine,  dont  les  différents  replis  le  maintiennent 
on  place,  formant  :  le  ligament  suspenseur  ou  falcifornii\ 
dont  le  bord  inférieur  contient  lo  ligament  rond  du  foie, 
vestige  de  la  veine  ombilicale  du  foetus;  le  ligament  coro- 
naire; les  deux  ligaments  triangulaires.  Entre  le  pt^ritoino 
et  le  foie  se  trouve  la  capsule  de  Glisson,  très  adhérente 
à  chacun  d'eux. 

Si  l'on  fait  une  coupe  du  foie,  on  distingue  de  petits  cor- 
puscules arrondis  de  l  à  2  millimètres  do  diamètre,  à 
centre  jaune  et  à  périphérie  rouge  ou  inversement.  Ce  sont 
les  lobules  hépatiques.  Un 
lobule  secomposede  cellules, 
renfermant  ao  la  graisse, 
des  pigments  biliaires  et  du 
glycogène,  entre  lesquelles 
se  ramitient  les  capillaires 
biliaires,  qui  portent  au  ca- 
nal hépatique  la  bile  sécrétée. 
De  chaque  lobule  sort  encore 
la  veine  sushépatique,  seul 
vaisseau  efférent.  Les  vais- 
seaux afférents  se  ramitient 
surtout  X  la  périphérie  des 
lobules  :  ce  sont  dos  subdivi- 
sions do  l'artère  hépatique  et 
do  la  veine  porto. 

Entre  les  lobules  se  trou- 
vent certains  intervalles  dits 
espaces  interlobulaires  ou  de 
£^eman,  par  où  passent  les  conduits  excréteurs  et  les 
vaisseaux  efféronis  ot  afférents  de  l'organe. 

Vaisseaux  du  foie.  Les  artères  sont  fournies  par  l'artère 
hépatique  et  se  subdivisent  à  l'infini  dans  les  lobules.  Les 
veines  sont:  la  veine  porto,  qui  transmet  au  foie  tout  le 
sang  des  organes  sous-aiaphra^matiques  ;  les  veines  hépa- 
tiques, lesquelles  conduisent  lo  sang  qui  vient  do  tra- 
verser la  glande  à  la  veine  cave  inférieure.  Les  vaisseaux 
lymphatiques,  les  uns  superficiels,  les  autres  profonds, 
se  rendent  aux  ganglions  lombaires  et  communiquent  lar- 
gement avec  le  canal  thoracique. 

Nerfs.  Les  nerfs  du  foie  émanent  du  pneumogastrique 
gauche  et  du  plexus  solaire. 

Appareil  excréteur  du  foie.  Cet  appareil  se  compose  des 
capillaires  biliaires  qui  so  jettent  dans  les  deux  branches 
dont  la  réunion  forme  lo  canal  hépatique;  ce  canal  donne 
naissance  à  un  canal  récurrent,  le  canal  cystinuo,  qui  so 
renfle  on  un  volumineux  réservoir,  la  vésicule  biliaire. 
Peu  après  la  naissance  du  canal  cystique,  le  canal  hépa- 
tique se  jetto  dans  le  canal  cholédoque,  qui  porte  la  bile 
dans  l'intestin. 

—  Anal.  comp.  Le  foie  n'existe  que  chez  les  vertébrés, 
quoique,  chez  les  invertébrés,  on  rencontre  quelques  or- 
ganes qui  possèdent  la  fonction  hépatique.  Sa  forme,  son 
poids  varient  suivant  les  espèces  et  l'âge  des  individus  ; 
très  gros  chez  les  poissons  et  les  reptiles,  il  ost  aussi  rela- 
tivement beaucoup  plus  volumineux  chez  lo  fœtus  humain 
que  chez  l'adulte;  mais,  dans  tous  les  cas,  sa  structure  et  - 
ses  fonctions  sont  les  mômes. 

—  Physiol.  Lo  foie,  centre  du  système  do  la  veine 
porte,  reçoit  le  sang  veineux  issu  des  organes  abdominaux 
et  lo  transmet  à  la  veine  cave  inférieure.  C'est  le  type 
des  glandes  à  sécrétions  externes  et  internes.  Il  excrôie 
la  bile  constamment,  mais  cependant  avec  une  véritable 
abondance  pondant  la  digestion;  il  produit  le  glycose. 
qu'il  transmet  au  sang,  et  emmagasine  l'amidon  animal, 
le  glycogène.  Enfin,  c'est  encore  le  foie  qui  agit  sur  les 
poisons,  qui  transforme  les  composés  ammoniacaux  eu 
urôo  et  qui  contribue  à  la  décomposition  dos  anciens  glo- 
bules rouges. 

—  Palhol.  Le  foie,  quoique  protégé  par  les  côtes  ot  les 
parois  abdominales,  peut  être  blessé  par  dos  corps  étran- 
gers. Les  plaies  produites  sont  graves,  presque  toujours 

,  mortelles.  Un  grand  nombre  do  maladies  relèvent  do  lui  ; 
citons  ;  certains  diabètes,  les  ictères,  les  coliques  hépa- 
tiques. Il  peut  être  atteint  par  lo  cancer,  par  la  tubercu- 
lose, la  syphilis  (afl'octions  qui  no  comportent  pas  d'indi- 
cations spéciales),  par  dos  échinocoques  qui  forment  les 
kystes  hydatiques  et  guérissables  parles  moyens  chi- 
rurgicaux. Enfin,  le  tissu  hépatique  peut  ôlre  lésé  direc- 
tement ot  donne  liou  aux  hépatites  aigués  et  chroniques, 
dont  los  symptômes  et  le  traiiemeni  sont  donnés  aux  mots 

HÉPATITE  et    CIIÎRMOSB. 

—  Art   culin.  Tous  les  foies  sont  plus  ou  moins  indi- 

§  estes;  celui  de  bœuf,  surtout,  convient  peu  aux  estomacs 
ôlicats;  mais  c'est  un  aliment  très  nutritif,  plus  mémo 
que  lo  muscle.  On  mange  lo  foie  do  bœuf  grille  ou  sauté. 
Le  foie  do  veau  s'accommode  de  bien  des  manières  ;  aux 
anchois,  ù  la  broche,  en  brochette,  à  l'italionuo,  à  la 
maître  d'hôtel. 

Foies  de  volaille.  On  les  emploie  principalement  pour 
les  p&tés  chauds  ou  comme  garniture.  Après  avoir  enlevé 
avec  soin  lo  fiel,  on  los  fait  blanchir  quolques  minutes  à 
l'eau  presque  bouillante  ;  on  les  met  alors  cuiro  un  quart 
d'houro  dans  un  peu  do  bouillon,  mêlé  d'un  peu  do  vin 
blanc,  avec  bouquet  garni,  sol  et  poivre.  Ainsi  préparés, 
ils  servent  selon  lo  cas. 
/oie  gras.  Le  foie  gras  d'oio  sert  surtout  â  la  confection 


FOIE 
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dos  pâtés  ot  terrines  ;  Strasbourg  et  Toulouse  ont  cette 
spécialité.  Les  foies  obtenus  par  leurs  procédés  d'en- 
graissement arrivent  à  peser  jusqu'à  2  kilogrammes. 

Foie  gras  sauté  aux  truffe».  Il  faut  commencer  par  la 
sauce,  qui  peut  attendre,  et  finir  par  lo  foie,  qui  doit  êlro 
apprêté  vivement  et  servi  de  suite.  Mettre  dans  une  cas- 
serole du  beurre  bien  frais  et  un  peu  do  farine;  travailler 
ce  roux  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blond  ;  mouiller  avec  un  verre 
do  madère,  laisser  mijoter  un  quart  d'heure  ;  ajouter  un  peu 
de  i^lace  de  viande  et  quelques  lames  de  truffes.  On  coupe 
lo  ^ie  gras  en  escalopes  oo  1  centimètre  d'épaisseur;  on 
les  roule  légèrement  dans  de  la  farine  et  on  les  fait  sauter 
quatre  minutes  au  beurro  bien  chaud,  et  sur  feu  vif.  Les 
dresser  en  couronne  dans  ud  plat  très  chaud;  verser  au 
milieu  la  sauce  aux  truffes. 

—  Cbim.  Les  anciens  chimistes  donnaient  le  nom  de 
foie  à  diverses  substances  d'une  couleur  brunâtre  parti- 
culière, dont  l'apparence  leur  rappelait  celle  du  foie. 
Toutes  renfermaient  du  soufre.  Lo  foie  d'antimoine  est 
un  oxysulfure  d'antimoine  obtenu  on  grillant  du  sulfuro 
d'antimoine,  le  faisant  fondre,  y  ajoutant  du  carbonate  de 
potasso  ot  coulant  immédiatement  sur  uno  plaque  :  il  a 
une  apparence  un  peu  vitreuse.  On  l'appelait  encore  foie 
de  soufre  anlimonié.  Le  foie  do  soufre  ost  encore  fort 
employé  actuellement  en  bains  sulfureux  :  c'est  un  poly- 
sulfuro  de  potassium  impur,  qui  s'obtient  en  faisant  fondre 
du  soufre  avec  deux  fois  son  poids  de  carbonate  de  po- 
tasse. Le  foie  de  soufre  mercuriel  n'est,  à  ce  qu'il  paraît, 
qu'une  solution  do  sulfuro  do  mercure  dans  la  potasse.  Le 
foie  de  soufre  sodiqueest  du  foie  de  soufre  ordinaire  dans 
lequel  le  carbonate  do  soude  remplace  le  carbonate  de 
potasse.  Enfin,  on  appelait  autrefois  foie  de  soufre  volatil 
ou  liqueur  fumante  de  Dvyle,  uno  préparation  obtenue  en 
distillant  un  mélange  de  chaux  éteinte,  de  soufre  et  de 
sol  ammoniac  ;  c'est  du  sulfate  d'ammonium. 

FOIE-DE-BŒUr  n.  m.  OU  LANGUE-DE-BŒUP  n.  f. 
Nom  vulgaire  do  la  fistuline  hépatique,  champignon  de  la 
famille  des  polyporées,  qui  pousse  sur  les  troncs  do  chêne 
et  dont  la  couleur  et  la  forme  rappellent,  d'un  peu  loin, 
colles  d'une  langue  ou  d'un  foie.  (La  fistuline  est  un  cham- 
pignon comestible.)  il  PI.  Des  foiks-dk-b<euf  ou  Des  lan- 

GUES-DE-BŒUF. 

FOIE-DE-VEAU  n.  m.  Nom  donné  à  un  calcaire  jau- 
nâtre marneux,  composant  l'assise  supérieure  de  l'étape 
hettangieu  de  Bourgogne  qui  est  situé  dans  la  partie  infé- 
rieure du  système  Tiasique.  il  PI.  Des  foiks-de-veau. 

FoiGNET  (Charles-Gabriel),  compositeur  français,  né  à 
Lyon  vers  1750,  mort  à  Paris  en  1823.  Il  publia  un  recueil 
périodique  de  chant  intitulé  les  Plaisirs  de  la  société,  et 
fit  jouer  les  opéras-comiques  :  la  Boiteuse  (^1791)  ;  le  Uni  et 
le  Pèlerin  (1792);  Michel  Cervantes  (1793):  le  Projet  dp  fnr- 
(une(l793);  les  Petits  Montagnards\\l^\);  le  Plan  d'opéra 
(1794);  le  Franc  Marin  (1795);  le  Gascon  tel  qu'il  est 
(1797);  etc.  En  1797,  Poignet  prit  la  direction  du  théâtre 
des  Jeunes-Artistes,  situé  rue  do  Bondy,  celle  du  théâtre 
des  Victoires-Nationales,  situé  rue  du  Bac,  et  devint  l'un 
dos  cinq  administrateurs  du  théâtre  des  Variétés.  Il  com- 
posa encore  :  les  Brouilleries  (1798)  ;  les  Jugements  pr^ci- 
pités  {1199);  Jacques  Rigaud  {ISQO);  le  Duel  de  Bambin  {l^Oi^); 
Bagmond  de  Toulouse,  en  société  avec  son  fils  (1802);  Hé- 
lène; le  Cri  de  la  vengeance;  etc. 

FoiGNET  (François),  acteur  et  compositeur  français, 
fils  du  précédent,  né  à  Paris  vers  1780,  mort  à  Strasbourg 
en  1845.  Au  théâtre  des  Jeunes-Artistes,  il  se  fit  remar- 
quer à  la  fois  comme  acteur,  chanteur  et  compositeur.  U 
donna  comme  pièces  :  la  Noce  de  Lucette  (1799)  ;  le  Gondo- 
lier (1800)  ;  le  Chat  botté  (1802)  ;  le  Retour  inattendu  (1802)  ; 
Raymond  de  Toulouse,  en  société  avec  son  père  (1802): 
Biquet  à  la  houppe  {\902) ;  la  Naissance  d'Arlequin  (^1%0T  : 
Arlequin  à  Maroc  ou  la  Pyramide  enchantée  (1804)  ;  VOisetifi 
bleu.  Après  1807,  il  alla  poursuivre  sa  carrière  à  Liège. 
Marseille,  Nantes,  Lille,  etc.,  et  enfin  Strasbourg,  où, 
dit-on,  il  mourut  de  misère  à  l'hôpital, 

FOIGNY,  abbaye  de  bernardins,  fondé©  dans  la  Thié- 
rache,  en  1121,  par  Barthélémy,  évêque  de  Laon.  Cette 
maison  fut  habitée  pendant  quelque  temns  par  saint  Ber- 
nard. L'église  de  Foigny  était,  après  la  cathédrale  do 
Laon,  la  plus  vaste  du  "diocèse  :  elle  avait  -ioo  pieds  de 
longueur,  sur  82  de  largeur.  L'abbaye,  très  puissante  et 
industrieuse,  outre  ses  grandes  exploitations  agricoles, 
possédait  des  forges,  des  bateaux  sur  la  Meuse.  Ses  bâti- 
ments ont  été  entièrement  démolis  depuis  la  Hévolution. 

Foigny  (Jean  de),  imprimeur  à  Reims  à  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Ligueur  acharné,  il  publia  un  grand  nombre 
de  pamphlets  et  de  libelles  contre  les  royalistes  et  los  pro- 
testants. —  Son  neveu  Jacquks,  qui  oxêrça  la  môme  pro- 
fession, est  l'auteur  des  Merveilles  de  la  vie,  des  comoats 
et  victoires  d'Ermine,  citoyenne  de  Reims  (1648). 

FOI-HENTI,  IB  {man  —  do  foi,  ot  menti)  adj.  Féod.  Qui 
a  menti  à  sa  foi. 

FOI-MENTIE  {man-tî  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
céd.)  n.  f.  Dr.  féod.  Nom  donné  àtouto  infraction  aux 
devoirs  de  respect,  de  fidélité  ot  de  dévouement  qui 
liaient  le  vassal  au  suzerain. 

FOIN  {fou-in  —  du  lat.  fenum,  mémo  sens)  n.  m.  Agric. 
Herbe  fauchée  et  séchéo  pour  servir  de  nourriture  aux 
animaux  :  Meule  de  foin.  11  Herbe  sur  pied,  destinée  à  être 
fauchée  ot  séchéo  :  Chasser  dans  les  foins,  ii  Par  ext.  Ré- 
colle des  foins,  fenaison  :  L'épot^ue  des  foins. 

—  Arg.  Faire  du  foin,  S'ébruiter;  faire  du  tapage. 

—  Art  culin.  Tubes  ou  lames  qui  garnissent  Ta  face 
mférioure  des  champignons  et  que  Ion  rejette.  Il  Poils 
courts  et  légers  qui  tapissent  les  fonds  d'artichauts. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des  canchcs,  genre  de  grami- 
nées. Il  Foin  de  mer.  Nom  vulgaire  des  fucus  ou  varechs. 

Il  Fom  de  Bourgogne  ou  Gros  /"om,  Nom  vulgairo  du  sain- 
foin, qui  croît  spontanément  en  Bourgogne. 

—  Môd.  Fitvre  de  foin.  V.  fiêvbk. 

—  Péch.  Sorte  de  duvet  brun  ou  blanc  qui  'garnit  l'in- 
térieur de  l'écaillé  d'une  écrevisse. 

—  Loc.  div.  Fam.  Etre  bête  à  manger  du  foin.  Avoir 
aussi   peu  d'intelligence   ou  d'instruction  que  le  bétail. 

Il  Chercher  une  aiguille  dans  une  botte  de  foin.  Chercher 
une  personne  ou  une  chose  dans  un  endroit  où  elles  sont 
extrêmement  difficiles  à  trouver,  ii  Aroir,  Mettre  du  foin 
dans  SCS  /colles.  Etre  riche,  avoir  dos  ressources;  se  faire 
prudemment  un  pécule  pour  l'avenir,  u  Faire  se*  foins. 
Faire  des  profits. 


—  Loc.  PROT.  :  Avoir  du  foin  aux  cornes.  V.  fœncii. 
Il  Année  de  foin,  année  de  rien,   l>?s  pluies,  favorables 

au  fourrage,  sont  nuisibles  aux  autres  récoltes. 

—  Encycl.  Lo  foin  des  prairies  naturelles  ost  d'une 
composition  très  variable,  et  sa  valeur  nutritive  est  fort 
différente,  suivant  son  ancienneté,  son  origine  (nature  du 
sol  qui  l'a  produit  et  du  climat,  altitude,  espèces  d'en- 
grais qu'on  a  pu  répandro  sur  la  prairie,  etc.),  son  état 
do  conservation  (qui  résulte  principalement  du  temps 
qu'il  a  fait  pendant  le  fanage  ot  de  la  manière  dont  cette 
opération  a  été  conduite),  enfin,  suivant  tju'il  a  été  récolté 
à  uno  époque  plus  ou  moins  tardive,  c'est-à-dire  soit  au 
moment  do  la  pleine  floraison,  soit  un  peu  avant  ou  un 
peu  après  ce  moment. 

Lo  loin  des  prairies  élevées  est  fin  et  délié,  très  aroma- 
tique et  généralement  très  nutritif,  à  moins  qn  il  oc  soit 
venu  sur  des  terres  trop  maigres.  Quand  il  est  de  boone 

âualité,  les  trèfles  blanc  et  violet,  le  lotier  corniculé.  la 
ouve  odorante,  la  crételle  et  le  pàturin  des  prés,  l'avoine 
jaunâtre,  la  pimproncllo  dominent  dans  sa  composition 
botanique.  Lo  foin  venu  aux  altitudes  moyennes  est  moins 
odorant,  sa  substance  est  plus  grossière,  it  est  donc 
moins  digestible  et  d'habitude  moins  nutritif.  On  y 
trouve,  comme  dans  le  précédent,  des  trèfles  et  du  lotier, 
en  outre  d'un  grand  nombre  do  graminées  :  boulque  lai- 
neuse, fétuque  et  brome  des  prés,  fromental,  fléolc,  rar- 
grass,  dactyle,  vulpin  et  do  différentes  espèces  d'ombelli- 
fères,  de  renoncules,  de  composées.  Le  foin  des  prairies 
humides  ou  des  basses  altitudes  est  plus  abondant,  mais 
beaucoup  plus  grossier,  peu  aromatique  et  moins  nutritif 
que  les  précédents.  Sa  qualité  est  d'autant  plus  défec- 
tueuse qu'il  provient  d'un  sol  plus  marécageux.  Dans  les 
ras  très  défavorables,  il  ne  renferme  que  des  renoncules. 
des  scirpes,  des  carex  et  les  graminées  ou  légumineuses 
des  stations  très  humides  (p&turin  aquatique,  fléole 
noueuse,  lotier  et  gesse  des  marais). 

Quand  le  foin  a  été  bien  fané,  ei  par  un  beau  temps,  sa 
coloration  est  vert  tendre,  son  odeur  agréable,  tandis  que 
des  pluies  abondantes,  à  l'époque  du  fanage,  ont  pour 
effet  do  le  décolorer,  et  de  diminuer  dans  une  large  me- 
sure sa  valeur  alimentaire.  Nouvellement  récolte,  il  est 
un  peu  échauffant.  Eu  vieillissant,  il  jaunit,  se  dessèche 
de  plus  en  plus,  et  tond  à  se  réduire  en  poussière.  En 
même  temps,  il  perd  de  son  arôme  et  do  ses  qualités  nu- 
tritives. Lorsquil  ost  parvenu  à  l'état  pulvérulent,  on  le 
secoue  sur  uno  claie  et  on  l'humecte  avec  do  l'eau  salée 
avant  de  le  faire  consommer. 

Les  foins  envasés  ou  mélangés  de  débris  terreux  sont 
passés  dans  la  machine  à  battre  avant  d'éiro  livrés  aux 
animaux.  Les  foins  moisis,  fermentes  ou  couverts  de 
rouille,  sont  impropres  à  la  consommation. 

On  nomme  regain  le  foin  de  la  seconde  coupe.  Celui-ci 
est  plus  foncé  de  nuance  et  donne  un  produit  moins  aboo' 
dant  que  le  foin  de  la  première  coupe. 

Conservation  des  foins.  V.  fol'RRagi£. 

Foins  (les)  ou  le  Chariot  de  foin,  tableau  de  Wouwer- 
maus  (musée  de  La  Haye).  Despavsans  cheminent  le  long 
d'un  large  canal  qui  se  perd  dans  le  lointain.  En  avant,  à 
droite,  une  femme  soulève  un  petit  garçon  pour  le  placer 
près  d'un  paysan  à  cheval,  qui  a  déjà  une  femme  en  croupe  ; 
puis  vient  le  chariot  de  foin,  attelé  de  chevaux  ;  une  autre 
charrette  est  conduite  par  uo  paysan.  Plus  loin,  à  gauche, 
des  hommes  chargent  des  foins  sûr  un  bateau.  Cette  scène. 


hc^  V-iRi,  d  apr««  Bastien  Lepag«. 

pleine  de  mouvement  et  de  gaieté,  est  peinte  avec  bean* 
coup  de  finesse. —  Les  Foins,  tableau  de  Basiien-Lepage 
(1S78.  musée  du  Luxembourg^  Une  paysanne  est  assise 
dans  la  prairie;  son  compagnon  do  travail  est  étendu  der- 
rière elle  ;  il  dort  et  elle  songe  vaguement.  Ce  repos  passif 
et  on  quelque  sorte  animal  du  paysan  est  rendu  avec  uno 
acuité  rare. 

FOIN  (fou-in)  interi.  qui  marque  le  dédain,  le  mépris, 
l'aversion.  Elle  s'emploie  seule  :  Foin!  ou  le  plus  souvent 
suivie  de  la  préposition  de,  et  se  place  alors  devant  le 
tormo  sur  lequel  on  veut  déverser  le  mépris  :  Foin  dbs  ré- 
bus !  (V.  Hugo.)  Foin  des  princesses  matgres  l  (E.  Augier.) 

FOINARD  (Frédéric-Maurice),  théologien  français,  né 
à  Couches,  près  d'Evreux.  mort  en  1743.  Il  fut  curé  à  Ca- 
lais, puis  sous-principal  du  collège  du  Plessis  à  Paris. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Breviarium  ecclesiasti- 
cum,  etc.  {iT26'>;  la  Genèse  en  latin  et  en  françois  {l':3î),  oii 
certaines  explications  hasardées  exposèrent  l'auteur  à  do 
graves  ennuis.  Foinard  dut  se  cacher,  et  son  livre  fut  sup- 
primé. Citons  encore  de  lui  :  la  Clef  des  psaumes  (1740). 

FOINE  n.  f.  Pèch.  Syn.  do  foène. 

FoÏNITZA  ou  FOINICA,  ville  de  Bosnie  (distr.  do  Sé- 
rajéwo:.  sur  un  affluent  de  la  Bosna;  1.553  hab.  Commerce 
de  fer,  autrefois  actif. 

FOIMIER  \«i-0.  ÈRE  n.  Marchand,  marchande  de  foin. 

FOIRADE  n.  f.  Pop.  Action  do  foirer;  ordure  faite  en 
foirant. 


FOIRAIL  -    FOISSET 

roim^n*  n>  y'  (*t  romAL  n.  m.  Ba  ceruiooa  parties  d» 

roiRANDB  n.  f.  Bot.  Nom  Tul^faire  dn  la  mercuriale 
auauelle-  i  On  dit  au»si  romot-LV,  >oirolk.  »oiRbt'SK. 

roiliS  \*lu  l*t.  A-nti,  f^ïc.  »olennil*\  n.  f.  Grand  marché 
pour  i'>ui<t<  %ortt>*  ilodenrt^cs.  qui  so  ticDt  duns  un  m^mo 

'  ■        .-1  .  .^'oirc /"rtinrAf,  Autrof.. 

s  droits,  connue  celle 

it-  fotrf,  KniPlacemout 

y  aicau  iju  tl  est  d'usage  do 

i  r^poi^uo  de  la  foire:  (Jue 

_  I  >  acco^d(^  au  comniis- 

«toQii-i  ^<^'S  qu'il  a  vendues  à 

cr^div  ,,     . 

—  L^K.  èUo\.  La  Iwiro  ii  c«t  i>aa  »ur  le  pont.  Il  n  y  a  thm» 
de  pressa,  i  S'enlendr»  comme  larrons  un  comme  tr*reB  on 
foire,  Kirr»  i»arfjilom.'iii  •!  a.vonl  your  irompor  <|uch|ii  un. 

I  Acheter  à  U  lolr«  d'empolooe.  %  oler.  t  II  ne  •*«  pas  tou- 
tes le»  loirva  do  CbAmpagae,  Il  uo  connaît  pa::»  tuu&  Ic^  des- 
sous d<>  cette  alT&iro 

—  K.NCYCL.  On  di!ttm£ruo  ordinairement  doux  ponres  de 
fotrri  :  !(*<  fotrr»  ifénéraleê  et  les  fotrts  à  i«/ia«x.  l>ans 
^  mme  leur  nom  linduiuo.  on  vend  toutes 

-  et  objets.  Fort  noaibreusos  autrofois, 
...'S  tendent  de  plus  en  plus  à  disparallro. 
Jitis.  ,Mi  rir.-t  1  nue  part  la  ruhesse  étant  i>eu  n^panduo. 
les  petites  localités  notrraienl  pas  des  Jêbouchos  suffi- 
sants pour  que  des  marchands  pussent  s'y  installer  à  de- 
mouro  et.  d  autre  part,  il  ne  fallait  pas  non  plus  songera 
faire  venir  à  volonté  les  objets  dont  on  manquait,  car  les 
transports  étaient  lon^'s.  pénibles,  dispendieux.  C'est  donc 
aux  foires  que  les  habitants  de  tonte  une  province,  do  plu- 
sieurs provinces  mi^me,  s  approvisionnaient  pour  toute  une 
année.  Sans  remonter  a  l'antiquité,  qui  a  aussi  connu  les 
foires,  citons  colles  qui  so  tinrent  en  France  à  partir  du 
rooven  âge  :  ta  foire  du  Landit,  fondée  par  Dagobcrt  ot  qui 
avait  lieu  a  Saint-Denis  du  10  au  20  octobre  ;  les  foires  de 
Saint'Laiare,  de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Germain  à  Pa- 
n-î:  Im  foires  du  Puy,  de  Lyon,  do  Onibrav  (faubourg  do 
î-  irto.  parmi' les  plus  célèbres:  les  foires  do Cbam- 

1.  fois  par  an  à  Troyes  ot  une  fois  à  Reims,  La- 
.  ir-Aubo>  et  la  foiro'do  Beaucairo.  où  l'on  voyait 
de-^  Caulans,  des  Italiens,  dos  Maures,  des  Grecs,  dos  Le- 
vantms.  Os  foires  éuicni  aussi  l'occasion  de  n^ouis- 
sances  :  au  lendit,  une  foule  immense  so  pressait  pour 
banqueter,  rrgarler  et  écouter  les  baladins,  et  l'univcrsiio 
de  Pans  s'v  rendait  en  procession. 

Do  nos  jours,  en  France,  les  foires  générales  ont  dis- 
paru, mais  les  amusements  qu'on  y  trouvait  ont  survécu, 
et,  dans  chacune  do  nos  villes,  à  répo.juode  la  foire  an- 
nuelle, on  voit  s'installer  des  cirques,  des  ménageries,  des 
musées  de  cire,  etc.  ;  ainsi,  a  Pans  la  foiro  au  pain  dépK  e 
et  la  foire  do  Neuilly.  Dans  dautros  pays,  au  contraire. 
les  foires  ont  conservé  leur  ancien  caractère  :  telles  les 
foires  générales  de  Leipzig  eu  Allemagne,  et  de  Nijni- 
NoTgorod  en  Russie. 

Mais,  tandis  quo  les  foires  cénéralos  disparaissaient 
presque  partout,  les  foires  à  nestiaux,  par  contre,  se 
maintenaient,  démontrant  par  «-ola  mémo  leur  utilité.  Elles 
trouvent  leur  raison  d'Aire  dans  l'avantage  qu'il  y  a,  pour 
l'achat  du  bétail,  à  pouvoir  comparer  plusieurs  animaux, 
sans  compter  le  désir  qu'éprouvent  les  plus  petites  bour- 
gades de  tirer  parti,  pour  leur  propre  commerce,  do  l'af- 
cux  de  visiteurs  quelles  ne  manquent  pas  d'amener. 

—  Dr.  Les  foirtê  so  distinguent  surtout  des  marchés  en 
ce  qu'elles  ont  lieu  à  do  plus  rares  intenallés;  mais,  au 
point  do  vue  de  la  législation  applicable,  foires  et  marchés 
se  confondent  presque  entièrement.  V.  mabcurs. 

Los  questions  relatives  à  rétablissement,  à  la  suppros- 
aioD  ou  aux  chaou'emenis  des  foires  sont  de  la  compétence 
des  i ;nrcipaux.  mais  seulement  on  premier  res- 
sort :•■  ;  c'est  l'autorité  supérieure,  représentée 
ICI  pi  général,  qui  statue  détinitivemont  (loi  du 
10  aoiit  \<-\.  art    46;  loi  du  5  avril  1884,  art.  6*}. 

Les  maires  ont  le  droit  do  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaire"?  nn  mainTim  d'i  iwn  ordre  dans  les  foires. 
Dan'-  iier  la  transmission  do  mala- 

dies mes  où  exislent  dos   foires 

aux  I  ix  doivent,  on  vertu  do  l'ar- 

ticle 3>  vie  U  tut  Uu  zi  juillet  ï!*8l,  préposer  un  vétéri- 
naire pour  l'inspection  sanitaire  des  animaux  qui  y  sont 
conduits. 

Los  communes  font  généralement  payer,  pour  les  places 
qu'elles  laissent  occuper  dans  les  foires,  des  droits  dits 
àroitM  de  place,  dont  lo  tarif,  délibéré  par  le  conseil  muni- 
pal,  est  soumis  a  l'approbatioD  du  préfet  (loidu5avr.  1884, 

art.  6S.  S  T.  et  69.) 

Si         ■    '  .'     une  foire  que  le  possesseur  actuel  d'ane 

cho-  1  voléo  l'a  achetée,   lo   propriétaire  oripi- 

nair  la  faire  rendre  qu'en  lui  remboursant  lo 

pru  .  coûté  fC.  civ.art.  2«80.) 

1.'  •    change  ou   billets   a    ordre   payablei  en 

/bir  1  veille  du  jour  hxé  pour  la  clôture  do  la 

foir-  V   foiro,  si  elle  no  dure  qu'un  jour 

(C  ,,7;. 

—   .  .i-rs   peintres  qui  s  essayèrent  en 

ce  k-  temps,  en   introdui.sant 

dan^  -  religieux.  C'est  ainsi 

que  s,  a  placé,  au  beau 

milieu  d  1  "^t  présenté  au  peuple 

devant   t"  >t ,  IS*;!  ).   HreugJiel  le 

Vi»»"iT    n  ■'  •"   /--"..ir  à  travers 

un^^  .   sur  une 

pla  :  'raios.  Au 

xvir  -'17  qui  repré- 

sente la  /  ti  introduit 

Qoe  pro'-.  -  ir  la  vérité 

local  ers  avec 

inli:  "st  repré- 

seo'  I.  attribué 

an    i  a  gravé, 

da.  1  Marot  a 

ret:  •*  f-'t  flnifr 

et  ■•■n.   Vt.  Jaii  /  (»irf 

/i(i  -.en  Van  Osi.i  une 

pON  ,    ir    r.-    Van    \    l  uno 

/oir«;  ,tu  milieu  d  un   ;  ".   par   \U.   .M. c;. au,  et 

d'autres  composition';  i  r  Fr.  FertretCh.  Aigen. 

La  foire  de  Bexonsa  >..    .    ,  ■     ^.^léo  par  Booaventurede 
Bar  ^Louvre).  Un  autre  tableau  du  Louvre,  par  Fr.  Ocu- 


Tion,  nous  montre  la  Foire  de  Veiout.  Des  Foiret  de  vit- 
loge  ont  été  gravées  |>ar  Cochin  d'après  Fr.  Boucher,  par 
Drstourtis  d  après  Taunay.  et  par  A. -F.  Bargas.  Bout  lier 
a  pemi  uno  Foire  m  t'htne  (Besançon).  Demarne.  de  qui  le 
Loinro  a  uno  Foire  à  la  porte  d'une  auberije,  a  peint  avec 
linesse  une  fuiro  russe.  In  Foire  de  .Vacariee.  Un  autre  ta- 
bleau do  Demarno  représente  uno  Foire  aux  bestiaux  en 
yurmandie.  \V.  llogarth  a  croqué,  avec  son  humour  ordi- 
naire, la  Foire  de  Southwark  (1133).  Manuel  do  La  Cruz, 
qui  vivait  au  xviii^  siècle,  a  représenté  la  Aoir<?  de  Ma- 
drttl  sur  la  place  do  Cobada  (Muséo  royal).  Parmi  les 
nombreux  taideaux  do  ce  genre  exécutés  par  les  artistes 
contemporains,  il  nous  suffira  do  citor  :  uno  Foire  dam 
lOberland  bernois,  d'Kdouard  Girardet;  une  Foire  attx  cfie- 
vaux  en  lirrtaiine.  de  Lalaisso,  et  lo  Champ  de  foire  à  Saint- 
Farijeau,  d'Adolphe  Leleux  (1855);  ta  Foire  aux  servantes, 
a  //ouj-uiV/cr  (Alsace),  do  Charles  Marchai  (1864). 

Foire  (THK.tTRBs  i>R  la).  On  peut  comprendre  sous  ce 
nom  généri<jue  dilférentes  sortes  do  spectacles  qui  ïlgu- 
rérent  pendant  près  de  deux  siècles  dans  les  célèbres  foires 
de  Saint-Germain  et  de  Saint-Laurent  à  Paris.  Dès  l'annéo 
1596.  on  voit  le  lieutenant  civil  autoriser  un  théâtre  do  ce 
genre  sur  la  foiro  Saint-Germain,  à  la  condition  quo  les 
artistes  paveront  cliaquo  année  deux  écus  aux  Confrères 
de  la  Passion.  Singes  et  chiens  savants,  acrobates  et  dan- 
seurs do  corde,  toiles  étaient  les  attractions  des  théùtres 
do  la  foire.  Kn  1650,  Brioché  y  montra  ses  marionnettes. 

Kn  1674,  Dominique  do  La  Mormandin,  sieur  do  La 
Grille,  ouvrit  sur  la  foiro  Saiul-Gormain  lo  théfttro  des 
Bamboches,  où  lo  jeu  dos  marionnetios  était  accompagné 
do  couplets.  LuUy.  surintendant  do  la  musique  royale,  le 
lit  former.  En  I697,  la  foire  Saint-Germain  comptait  les 
trois  troupes  des  frères  .Mlard  (qui  allaient  jouer  à  la  cour), 
do  Maurice  et  do  Bertrand.  Peu  à  peu  les  ihéiitros  forains 
so  mirent  à  représenter  des  scènes  dialoguées.  à  reprendre 
les  types  do  la  comédie  italienne,  à  jouer  dos  comédies  à 
ariettes,  embryons  d'opéras-comiques.  C'était  empiéter  sur 
les  privilèges  do  la  Comédio-Krançaiso  ©t  do  l'Opéra,  qui 
protestèrent  ot  liront  interdire  aux  troupes  foraines  lo  dia- 
logue d'abord,  et  bientôt  mémo  le  monologue.  En  1710, 
on  lour  détendit  a  la  fois  lo  chant,  les  paroles  ot  la  danse. 
Ils  répondirent  par  l'ingénieuse  invention  dos  pièces  à  ta 
muette.  Lauiour  faisait  les  gestes,  l'orchestre  jouait  un 
air,  et  lo  public  chantait  en  chœur  les  couplets  écrits  en 
grosses  lettres  sur  des  pancartes.  Les  qrayids  comédiens 
les  obligèrent  encore  à  diminuer  leur  orchestre  ot  à  aug- 
menter le  prix  dos  places.  DArgenson  fit  envahir  et  briser 
par  ses  archers  lo  théâtre  de  la  Foire.  Cependant,  en  1714. 
la  troupe  de  Catherine  Vanderberg  obtint  de  rO|)éra  lo 
privilège  do  donner  des  pièces  mêlées  de  chant.  D'excel- 
lents autours  travaillèrent  pour  le  théâtre  de  la  Foire.  Lo 
Sage  composa,  avec  Dominique  ot  Fusclior,  plus  de  cent 

f etites pièces. Citonsencoro  les  nomsdeDornoval,  Boissy, 
.argillioro,  Lafont,  Autreau,  Piron.  Vadé,  Sedaino,  Le- 
monnier.  Panard,  et,  parmi  les  musiciens  :  Gilliers,  Dau- 
vcrgno,  Duni,  Philidor  et  Monsigny.  Vers  1721,  une  im- 
pulsion nouvelle  fut  donnée  à  l'Opérà-Comiquo  de  la  Foire, 
dont  lo  privilège  appartint  successivement  à  Honoré,  à 
Pouteau  (1727),  à  do  Vienne  (1732),  à  Monnet  (1743),  à  Ber- 

§or;  puis  après  uno  nouvelle  suppression,  do  1743  à  1752. 
ereolief  à  Jean  Monnet  (1752).  En  1762,  l'Opéra-Comiquo 
do  la  Foiro  alla  so  fondre  avec  la  Comédie-Italienno.  Les 
foires  virent  encore  les  troupes  d'Audinot.  de  Nicolet,  les 
Variétés  amusantes,  do  Lécluso  (1777).  les  Italiens,  les 
Comédiens  de  Monsieur  (17S9),  les  Variétés  cominues  et 
lyriques  et  lo  Théàiro  de  la  Liberté  (1791).  Mais  la  sup- 
pression des  foires  mil  fin  à  ces  entreprises.  L'histoire  du 
théâtre  do  la  Foire  a  été  écrite  par  les  frères  Parfait,  par 
Des  Boulmiers,  Monuot,  Maurice  Albert. 

Foire  atix  vanités  (la)  [  Vanity  Fair],  roman  anglais 
do  Thackerav,  publié  en  1847.  —  Deux  jeunes  personnes 
vont  faire  leur  entrée  dans  lo  monde,  c'est-à-dire  dans  la 
/oirenuxi'rtni/^*.  L'une,  Amélie  Sedley,  tille  d'un  riche  né- 
gociant, épouse,  contre  la  volonté  de  ses  parents,  lo  lieute- 
nant Georges  Osborno  ;  l'autre,  Rebecca  Sharp,  ou  Bccky. 
orpheline  pauvre,  se  fait  épouser  en  secret  par  le  capitaine 
Crawley.  qui  ne  veut  pas  que  l'on  sache  qu'il  donne  son 
nom  aristocratique  à  1  institutrice  do  ses  sœurs.  Les  doux 
officiers  prennent  part  â  la  bataille  de  Waterloo  ;  Georges 
est  tué  ;  Amélie,  dont  le  père  est  ruiné,  mène  uno  existence 
malhenreu.so.  Crawley  survit,  mais,  en  butte  au  mépris  de 
sa  famille,  prive  des  héritages  qu'il  attend,  il  trouve  on  sa 
femme  un  précieux  auxiliaire  pour  tromper  amis  et  créan- 
ciers. Crawley  et  Rebecca  mènent  joyeuso  vie,  juscjuau 
jour  où  le  capitaine  est  emprisonné  pour  dettes.  Bocky 
devient  alors  la  maîtresse  de  lord  Sieyno.  Ello  est  surprise 
en  flagrant  délit  par  Crawley,  qui  veut  se  battre  en  duel, 
mais  qu'on  écarte  en  lui  donnant  un  pos'o  do  directeur 
dans  une  ilo  lointaine.  Rebecca,  livrée  â  elle-même,  voyage 
et  va  do  chute  en  chute.  A  uno  table  do  jeu.  dans  une  ville 
allemande,  elle  fait  la  rencontre  du  frère  d'Amélie.  Joseph 
Sodley,  personnage  ridicule  et  égoïste.  Elle  lo  soigne  pen- 
dant sa  derniéro  maladie  et  réussit  à  so  faire  léguer  uno 
somme  assez  ronde  qui  lui  permet  do  vivre  tranquillement 
en  Angleterre.  Tel  est  co  roman  un  peu  poussé  au  noir, 
mais  d^une  amusante  satire. 

FOIRE  idu  lat.  foria,  mémo  sens)  n.  f.  Pop.  et  bas.  Ex- 
crément qu'on  é%'acue  à  l'état  licfuido  :  .Ve  faire  que  de  ta 
i-oiRK.  J  Indisposition  de  ceux  qui  évacuent  ainsi  :  Attraper 
ta  poiKB.  B  Déi'aillanco  produite  par  la  peur. 

FOIRER  (rad.  foire)  v.  n.  Pop.  et  bas.  Evacuer  dos  ex- 
créments a  l'état  liquide. 

—  Fig.  Défaillir,  reculer,  lâcher  pied. 

—  ArtiU.  Faire  long  fou  :  (ne  fuséf  qui  FOtBB. 

—  Mar.  Se  défaire,  en  parlant  d  un  filin  qui  sedécommot, 
d'une  fourrure,  d'un  cordage  qui  se  déchiquetto. 

—  Mécan.  Ne  plus  avoir  prise,  en  parlant  d'un  écrou 
dont  le  pas  de  vis  est  usé  et  qui  ne  peut  plus  se  serrer. 

—  Trav.  publ.  .S'écrouler,  en  parlant  d'une  tranchée 
dont  les  couches  supérieures  glissent  sur  les  inférieures 
ou  d'un  remblai  qui  s'éboule  par  la  base. 

FOIREUX  ireû),  EU8E  adj.  Pop.  ot  bas.  Qui  a  souvent  ou 
habituellement  la  foiro  :  i  n  enfant,  Vn  chat  foiBBCX.  — 
Fig.  cl  bas.  Poltron,  à  cause  du  flux  de  ventro  que  cause 
quel.|uefois  la  peur.  —  Substantiv.  :  Un  foireux.  Une  roi- 

RKUSK. 

—  Jeux.  Soixante  foireux.  Au  piquet.  Soixante  que  I  on 
ne  peut  compter  par  suite  du  manque  d  un  ou  deux  points, 
tout  en  perdant  les  cartes,  r  Cou/ic  foireuse.  Coupe  mal 
faite,  que  l'on  opère  eo  laissant  tomber  des  cartes. 
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—  Trav.  publ.  Terrain  foireux,  Terrain  qui  s'éboulo  quand 
on  y  pratu|uo  une  iranchi^o. 

roiROLtx  n.  f.  Uoi.  8)0.  (te  roiRANDB. 

roiBON  u.  m.  Arg.  DorriOrc. 

FOIS  [foi  —  du  lai.  vieet,  qui  signifie  proprom.  place, 
tour,  cliangoroent)  n.  f.  Chacun  ùes  cas  où  un  fait  a  lieu  ; 
Ij-  cirur  det  pelilt  enfanté  liai  de  130  à  140  yoia  par  minute. 
;J..Mac*.)  PI  Ce  niol.jouitù  un  adjectif  do  nombre,  indique 
encore  l'intensité  de  l'action,  par  comparaison  &  l'action 
simple,  qui  est  alors  prise  comme  uno  espf^ce  d'unité  : 
Lampe  i/ui  t'elaire  troit  Fols  plua  (fu'iine  autre.  Il  11  indique 
aussi  la  multiplication  ou  la  rt^pétition  do  la  quantité  qu  on 
ajoute  ii  elle-mf  me  :  Troit  fois  sept  font  vingt  et  un. 

—  Par  exagér.  Ce  mot  se  joint  ù  un  adjectif  de  nombre 
excessif,  et  indique  alors  avec  lui  une  répétition  très  fré- 
quente de  l'action  :  L'n  i-oi  est  mille  Kols  plus  malheureux 
i/ii'un  particulier.  (Frédéric  II.)  Il  On  ajoute  à  ces  expres- 
sions les  mots  pour  une,  sans  que  le  sens  en  soit  mouillé  : 
Si  je  n'euiie  pat  eu  ieaprit  d'en  agir  ainsi,  j'auraii  ité  coU 
CKST  fois  rouE  ONE.  (Le  Sage.) 

—  I.oc.  div.  Cette  fois,  lians  cette  circonstance,  &  ce 
coup.  Il  Vautres  fois,  Dans  d'autres  circonstances,  ii  Toutes 
tes  fois  que.  Dans  toutes  les  circonstances  oii.  ii  L'ne  bonne 
fois.  Une  fois  pour  toutes,  Enlin,  décisivement.  n  l'ne  fois. 
Un  certain  jour.  —  Dans  un  temps  passé  ou  futur,  qu'on 
s'abstient  do  déterminer  :  /(  y  axait  iSK  kois  un  roi  et  une 
reine.  —  A  une  époque  à  partir  do  laquelle  commence  uno 
action  ou  un  état;  Bien  df  s  femmes  plus  fiéres  ^ue  tendres, 
CMî  FOIS  trahies,  n'aiment  plus.  (Kigaull.)  Il  Lne  fois  que. 
Dès  quo,  lorsque  :  Une  pois  guE  l'enlétê  a  dit  une  chose, 
il  n'en  démord  plus.  —  Un  jour  quo  :  Une  fois  gtK  nous 
revenions  de  la  campagne,  nous  rencontrâmes...  il  Oes  fois. 
So  dit  populairement  dans  le  sens  do  Parfois,  dans  cer- 
taines circonstances  ;  par  hasard  :  Si  dks  fois  il  venait, 
dites-lui  qu'il  m'attende.  Il  )'  regarder  à  deux  fois,  à  plusieurs 
fois.    Bien    réfléchir  avant  de  fair©  un  acte  déterminé. 

Il  Ellipt.  Encore  une  fois,  Je  vous  le  dis  encore  une  fois. 

«  Une  fois,  deux  fois,  trois  fois.  Dans  les  ventes  aux  en- 
chères. Dernière  sommation  avant  l'adiudication.  —  A 
passé  dans  le  langage  courant  :  Ah  ça!  une  fois,  dki'X 
FOIS,  voulez-vous  reprendre  v.dre  médecin?  (Chamfort.) 

Il  Pour  la  dernière  fois.  Je  vous  lo  dis  pour  la  dernière 
fois.  Il  A>  pas  se  faire  dire  une  chose  deux  fois,  La  fairo 
dès  le  premier  mot. 

—  Rkm.  L'usago  veut  que  l'on  n'emploie  jamais  le 
terme  fois  précédé  de  l'article  sans  qu'il  y  ait  un  adjec- 
tif entre  ces  deux  mots;  seul  l'adjectif  tout  so  place  avant 
l'article. 

—  Loc.  adv.  Par  fois.  Dans  quelques  circonstances, 
quelquefois.  (S'écrit  aujourd.  le  plus  souvent  en  un  seul 
mot.)  Il  A  la  fois.  Tout  a  la  fois,  lout  ensemble,  en  mémo 
temps,  simultanément,  n  De  fois  à  autre,  et  incorrecte- 
ment J'ois  et  autre.  De  temps  en  temps,  parfois. 

—  Loc.  prov.  Vu  une  fois,  cru  cent  fois.  Signitio  que  lo 
monde  est  porté  à  croire  qu'une  personne  qui  a  fait  une 
mauvaise  action  en  a  l'habitude. 

—  SïN.  Fois  (à  U),  ensemble.  V.  ensb^iblb. 

FOiSME  {issm')  a.  m.  Kelig.  Culte  de  Fo. 

FOISON  (du  lat.  ^ujio.  etfusion.  abondance)  n.  f.  Extrême 
abondance,  très  grande  quantité  :  Pour  te  moindre  emploi, 
il  y  a  FOISON  de  postulants. 

—  Loc.  adv.  A  foison,  A  profusion,  on  quantité  très 
considérable. 

—  Syn.  Beaucoup,  considérablement.  V.  ABONDAMMENT. 

FOISONNANT  (:o-naii),  ANTE  adj.  Qui  foisonne  :  Sub- 
stances FOISONNANTES. 

FOISONNEMENT  (îo-iie-man  —  rad.  foison)  n.  m.  Teclui. 
Augmentation  en  volume  d'un  corps  oui  change  d'état. 

Encycl.  Techn.  On   emploie  généralement  co  mot 

pour  désigner  l'accroissement  de  volume  do  la  terro  ex- 
traite d'une  fouille  et  de  la  chaux  vive  que  l'on  éteint  avec 
do  l'eau.  En  etTot,  le  volume  dos  terres  retirées  d'une 
fouille  est  toujours  plus  considérable  que  celui  présenté 
par  ces  terres  avant  lour  extraction.  On  dit,  alors,  qu'il  y 
a  foisonnement,  et  l'augmentation  constatée  varie  suivant 
la  nature  do  ces  terres.  On  compte  que,  pour  la  terre  végé- 
tale et  le  sable,  le  foisonnement  atteint  le  dixième  ;  pour 
largilo  et  la  marne,  il  est  do  moitié:  pour  la  terre  fran- 
cho  grasse,  du  cinquième  ;  pour  la  terre  crayeuse,  du 
cinquième  environ  ;  etc. 

Le  foisonnement  do  la  chaux  vive  lu  la  suite  de  son 
extinction  donne  également  lieu,  pour  celte  matière,  à  iino 
augmentation  sensible  de  vcdumo.  Cotte  augmentation 
varie  suivant  la  nature  de  la  chaux  vive  que  l'on  éteint,  la 
chaux  grasse  donnant  un  foisonnement  plus  considérable 
((UO  la  chaux  maigre. 

FOISONNER  (ro-n<'i  v.  n.  Etre  à  foison,  abonder. 

—  .\rt  cnlin.  Fournir  beaucoup  ii  manger  en  parlant  d'un 
légume,  d'une  viande  quo  l'on  fait  cuire. 

Techn.  Augmenter  de  volume,  en  parlant  de  la  chaux 

que  l'on  mouille,  de  la  terre  qu'on  extrait  d'une  fouille,  do 
certains  corps  dont  on  change  l'état. 

Loc.  prov.  :  Cherté  foisonne.  Les  marchandises  affluent 

là  oii  elles  se  vendent  cher. 

—  Pop.  Sentir  mauvais  (empoisonner). 

roISSELLE  ifoi-séi)  n.  f.  Archéol.  Crible  en  forme  do 
corbeille,  fait  en  vannerie,  en  bois  ou  en  métal,  et  servant 
jk  égoulter  les  fromages.  (Ce  mot,  en  usage  aux  xiv  et 
XV'  s.,  prend,  au  xvi*,  la  forme  fiseelle.  ou  fisselle  :  Des 
FiscKLi.ES  de  jonc.  [Clément  Marot,  1540J.) 

—  Monn.  Petite  monnaie  de  billon,  qui  avait  cours  i 
Tournai  du  temps  de  Charles-Quint. 

FoiSSET  (.loseph-Théophilel,  magistrat  et  écrivain 
français,  né  à  Blignv-sous-Heauno  (Cole-d'Or)  en  1800.  mort 
en  n:2.  .Magistrat!  conseiller  à  la  cour  de  Dijon  (1850), 
il  devint  un  des  écrivain»  les  plus  appréciés  du  parti  dit 
■  catholique  libéral  •.  qui,  à  l'époque  du  concile  du  Vatican 
(19T0),  avec  M«'  Dupanloup,  de  Falloux,  .Montalembert,  do 
Droglie,  etc..  s'était  prononcé  contre  l'opportunité  de  la 
définition  de  l'infaillibilité  pap-ile.  On  a  de  lui,  entre  autres 
ouvrages  :  Eloge  historique  de  L.-Jo'cph  de  ll;urbon,  prince 
de  Condé{\»\9i]:  le  Président  de  Brosses,  histoire  des  lettres 
et  des  parlements  au  \\W  siècle  {Wi):  Catholicisme  et  pro- 
testantisme (18461.  Il  a  édité  :  les  ûîiiirei  de  th.  Beugnol, 
avec  une  notice  (1833);  la  Correspondance  médite  de  Vol- 
taire el  de  Frédéric  II  (1836)  ;  le»  Lettres  inédites  de  Uibni: 
a  Vabbé  Mcaise  (1836);  les  Œuvres   philosophiques   du 
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pri'aidenl  de  Biambourrj  ^838).  Le  dernier  ouvrage  qu'il  a 
publié  est  une  Vie  de  Lacordaire  (1870). 

FoiSSIAT.  comm.  do  l'Ain,  arr.  et  à  20  kil.  de  Bonrg 
en  Bresse,  sur  un  affluent  de  la  Reyssouze  ;  2.648  hab.  Ch. 
de  f.  P.-L.-M. 

FOISSIER  Ifoi-si-f)  n.  m.  et  FOISSIÈRE  (  foi-ii-èr' — 
rad.  fotc)  n.  f.  Tonneau  où  l'on  recueille  les  foies  de  mo- 
rues pour  en  extraire  l'huiie. 

FOIX  (lat.  Fuxium).  cb.-I.  de  l'Ariège,  à  854  kilom.  do 
Paris,  sur  l'Ariège  ;  6.722  hab.  (Foijcien»,  enne»)  Ch.  de  f . 

Bâtie,  probablement  au  vi«  siècle,  autour  de  1  abbayo  ae 
Saint-Vofusion,    dans    une  heureuse 
position  géographique,  au  confluent 
des  vallées  de  l'Argot  et  de  l'Ariège, 
et  à  l'entrée  dos  gorges  étroites  qui 
permettent  de  pénétrer,  à  travers  la 
chaîne  du  Plantaurol,  vers   le  pays 
d'Andorre,  Foix  fut,  au  moyen  âge, 
le  siège   d'une   importante  seigneu- 
rie, dont  les  comtes  ont  joué,  au  xii'  s., 
un  rôle  considérable  dans  l'histoire 
politique  et  religieuse  du  Midi.  La 
ville  fut  assiégée  a  plusieurs  reprises, 
notamment  en  1210  par  les  albigeois, 
et  en  1270  par  le  roi  de  France  Phi-         Armes  de  Foii. 
lippe   IlL    Klle     a    conservé,   entre 
autres  témoignages  de  son  importance  historique,  son  châ- 
teau, en  partie  reconstruit  en  1362  par  Gaston  Phœbus.et 
enrichi  d  une  admirable  tour  gothique, haute  de  43  mètres. 

La  ville  actuelle  est  bâtie  sur  une  berge  escarpée  de  la 
rive  gauche  de  l'Ariège,  coupée  de  rues  étroites  et  tor- 
tueuses, que  domine  le  rocher  oil  s'élève  le  château,  long- 
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Château  de  Foix. 

temps  transformé  en  prison.  L'abbaye  de  Saint-'Volusien, 
reconstruite  après  un  incendie,  au  début  du  xix"  siècle, 
est  devenue  la  préfecture.  Etablissement  de  bains  du  Bo- 
cher-de-Foix  (trois  sources  ferrugineuses)  fréquenté  par 
les  malades  atteints  d'affections  rhumatismales  et  ner- 
veuses. Commerce  de  laine,  fers,  bestiaux,  draperies  : 
forges  et  fabriques  de  limes  et  de  faux,  tanneries.  —  L'ar- 
rondissement do  Foix  a  8  cant.,  140  comm.  et  73.738  hab.  ; 
le  canton  26  comm.  et  20.741  hab. 

Foix  (comté  de),  anc.  prov.  de  France,  formant  un 
des  gouvernements  du  royaume,  dépendant  de  celui  de 
Guyenne  et  de  la  généralité  de  Perpignan.  Il  était  com- 
ris  entre  le  Languedoc  au  N.  et  à  l'E.,  le  Reussillon  à 
.  E.,  l'Espagne  et  la  répubhquo  d'Andorre  au  S.,  la  Gas- 
cogne à  fo.  On  le  divisait  en  haut  comté  (partie  sud),  bas 
comté  (partie  nord),  et  pays  de  Donnezan.  Foix  était  la 
capitale  de  la  partie  haute  et  de  tout  le  comté,  et  Pamiers 
le  chef-lieu  de  la  partie  basse.  Au  point  de  vue  financier, 
le  comté  de  Foix,  rattaché  d'abord  à  la  généralité  de  Tou- 
louse, contribua,  en  1642,  à  former  l'intendance  de  Perpi- 
gnan, dont  il  fut  détaché  en  1783,  pour  être  uni  à  la  géné- 
ralité de  Pau,  puis  (1787)  â  celle  d'Auch.  Pays  d'Etats, 
qui  s'imposait  lui-même,  la  répartition  y  était  faite  par 
feux  non  pas  allumants  (ou  familles),  mais  de  compoids.  Au 
point  de  vue  ecclésiastique,  il  formait,  depuis  le  xiv  siècle, 
le  diocèse  de  Pamiers.  Do  nos  jours,  il  forme,  à  peu  de 
chose  près,  le  département  do  l'Ariège. 

—  Histoire.  Le  pays  de  Foix  fil  partie,  sous  les  Romains 
de  la  civilas  Cnusornnoynm  (Couserans't,  passa  tour  à  tour 
sous  la  domination  des  Goths  et  des  Francs,  fut  rattaché 
au  duché  d'Aquitaine,  au  comté  de  Toulouse,  puis  à  celui 
de  Carcassoone.  Roger,  comte  de  Carcassonne,  en  dé- 
membra, au  début  du  xi*  siècle,  le  .Sabarthès.  le  pays  de 
Foix,  le  Couserans,  etc.,  en  faveur  de  son  deuxième  lils, 
Bernard-Roger.  Ces  territoires  furent  érigés  en  comté, 
sons  le  titre  de  comté  de  Foix  (1012). 

Foix  (comtes  de),  famille  féodale,  issue  des  comtes  de 
Carcassonne  et  dont  l'origine  remonte  au  xi*  siècle. 'Voici 
la  suite  chronologique  des  comtes  :  Roger-Bernard  1"  (  1012- 
1035);  Roger  I"  (1035-1061);  Pierre  (1064-1071);  Roger  II 
(1071-1124);    Roger    III    (1124-1148);    Roger-Bernard    II 
(1148-1188);   Raymond-Roger   (1188-1222);    Roger-Ber- 
nard III  (1222-1240);  Roger  IV  (1241-1265V.  Roger-Ber- 
nard W  (1265-1302);   Gaston  I"  (1302-1315);   Gaston   II 
(1315-1343);  Gaston  Phœbus  (1343-1391);  Mathieu  do  Cas- 
telbon   (1391-1398)  ;  Archamband   de  Grailly   (1398-1412^; 
Jean  do  Graillv  (1412-1436);  Gaston  IV  (1436-1472);  Fran- 
çois Phœbus  (1473-1483);  .lean  d'Albrct  (1483-1516);  Henri 
(1516-1555);  Antoine  do  Bourbon  (1555-1572);  Henri  III  de 
Navarre  et  Henri  IV  de  France,  qui  réunit  le  comté  à  la 
couronne.  Parmi  les  plus  notables,  citons  :  Roger  II,  qui 
se  distingua  à  la  première  croisade  ;  —  Raymond-Rogkk, 
un  des  meilleurs  capitaines  de  son  temps.  [Il  agrandit  ses 
domaines  du  Donnezan  par  donation  du  roi  d'Aragon  (^1208), 
prit  une  part  active  à  la  guerre  des  albigeois,  oii  il  sou- 
tint le  comte  de  Toulouse]  ;  —  Robkr  IV.  qui  se  détacha  du 
comte  de  Toulouse ,  et  pr^ta  l'hommage  lige  au  roi  de 
France.  IIx)  principat  de  Roger-Bernard  IV  est  signalé 
par  la  fondation  do  l'évéché  de  Pamiers  (1295)  et  par  le 
mariage  du  comte  avec  Marguerite  de  Moncade,  deuxième 
lille  et  héritière  du  vicomte  de  Béarn,  Gaston  de  Moncade. 
Roger-Bernard  se  distingua  comme  poète.]  Après  le  règne 
important  de  Gaston  III  Phœbus,  de  1343  à  1391,  Gaston  IV 
renonce  à  son  titre  de  comte  par  la  grâce  do  Dieu,  épouse 
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Gaston  Phœbus 
(Biblistb.  nat.) 


Eléenore  de  Navarre  et  marie  son  fils  à  Madeleine,  CUo 
de  Charles  VII.  François  Phœbus,  issu  de  ce  mariage, 
réunira  sur  sa  tète  les  deux  couronnes  de  Navarre  et  de 
Foix,  devant  passer,  après  sa  mort  prématurée,  à  sa  sœur 
Catherine,  qui  les  portera  par  son  mariage  dans  la  maison 
d'Albrot.  Malgré  fopposition  de  Jean,  oncle  de  François 
Phœbus  et  vicomte  ue  Narbonne,  dont  le  fils  fut  le  fameux 
Gaston  do  Foix,  et  la  décision  de  Louis  XII  qui,  après  la 
mort  do  Ga.ston,  avait  accordé  les  Etals  contestés  à  sa 
sœur  Germaine,  un  arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris 
maintint  les  droits  do  la  maison  d'Albret,  et,  dès  lors, 
l'histoire  du  comté  do  Foix  se  confondit  avec  celle  do  la 
Navarre,  puis  de  la  France. 

Foix  (Gaston  III,  comte  de),  surnommé  Pbœbtis,  à 
cause  de  sa  belle  chevelure  blonde,  qui  le  fit  comparer  au 
dieu  du  Soleil;  né  en  1331.  Il  succéda  à  son  père  Gaston  H 
a  l'âge  de  douze  ans.  Tour  à  tour  allié  des  Français  et  des 
Anglais,  il  sut  tirer  parti  des  circon- 
stances pour  assurer  à  ses  Etats  une 
parfaite  tranquillité  et  les  agrandir  no- 
tablement. Ayant  épousé  (1349)  Agnès, 
fille  de  Philippe  III  do  Navarre  et  de 
Jeanne  de  France,  il  inclina  d'abord 
vers  l'alliance  française,  puis,  Jean  le 
Bon  ayant  pris  le  parti  de  son  ennemi 
héréditaire,  le  comte  Jean  d'Armagnac, 
il  observa  quelque  temps  â  son  egar'i 
une  neutralité  absolue.  Bientôt.  i<-w: 
neutralité  se  changea  en  hostilii' 
clarée  ;  il  guerroya  contre  le  coni  ■ 
Poitiers,  lieutena'nt  du  roi  en  Laii^uc- 
doc  et  s'avança  jusqu'aux  portes  do  Tou- 
louse (1359).  En  1362,  il  battit  et  fit  pri- 
sonnier à  Launac  le  comte  d'Armagnac, 
qui  dut  lui  céder  le  Béarn.  Charles  V, 
avant  compris  le  prix  de  son  alliance, 
fi'nit  par  se  l'attacher  (1377),  et  il  exerça 
même  quelque  temps  la  lieutenance 
royale  en  Languedoc  (1380).  11  cessa 
alors  d'intervenir  dans  le  démêlé  franco- 
anglais  et  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
mourut  d'apoplexie  en  1391,  après  avoir 
légué  tous  ses  domaines  à  la  couronne.  Gaston  Phœbus, 
déliauché,  rapace,  violent  (il  tua,  dans  un  accès  de  colère, 
son  unique  fils  légitime),  fut  du  moins  un  politique  avisé 
et  un  ami  éclairé  des  arts.  Il  reçut  avec  bienveillance 
Froissart,  à  qui  nous  devons  une  curieuse  description  de 
la  vie  magnifique  et  bizarre  qu'il  menait  à  Orthez,  et  qui 
a  singulièrement  flatté  son  portrait.  Il  est  l'auteur  d'un 
Traité  de  la  chasse,  qui  a  eu,  aux  xv'  et  xvl*  siècles, 
une  vogue  extraordinaire. 

Foix  (Pierre  de),  cardinal  français,  né  en  1386,  mort 
en  1464.  Fils  d' Archamband,  captai  de  Buch,  et  d'Isabelle, 
comtesse  de  Foix,  il  entra  chez  les  cordeliers,  et  devint 
évêque  de  Lescar  à  vingt  ans.  Nommé  cardinal,  pendant 
le  grand  schisme,  par  Benoît  XIII,  pape  d'Avignon  (1409), 
il  abandonna  le  parti  de  ce  pape,  pour  travailler  â  réta- 
blir l'unité  de  l'Eglise,  prit  part  à  l'élection  de  Martin  V 
et  fut  nommé,  par  Eugène  IV,  gouverneur  du  comtat 
d'Avignon  et  archevêque  d'Arles.  Il  fonda  à  Toulouse  un 
collège  pour  vingt-cinq  étudiants  pauvres  et  présida  les 
conciles  d'Arles  (1457)  et  d'Avignon  (1458).  —  Pibbee  de 
Foix,  petit-neveu  du  précédent,  né  à  Paris  en  1449, 
mort  en  1490,  devint  cardinal  et  évêque  de  Vannes. 

Foix  (Gaston  de),  capitaine  français,  né  en  1489,  tué 
à  Ravcnne  en  1512.  Il  était  fils  de  Jean  de  Foix,  vicomte 
de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Orléans,  sœur  de  Louis  XII. 
En  1505,  le  roi  érigea  pour  lui  en  duché-pairie  le  comté 
de  Nemours.  Six  ans  après,  âgé  à  peine  do  vingt-deux  ans, 
il  était  mis  à  la  tête  de  l'armée  française,  en  Lombardie, 
chargée  de  lutter  contre  la  Sainte-Ligue  que  Jules  II 
venait  de  constituer  avec  le  concours  do  son  ancienne 
ennemie,  Venise,  et  de  l'Espagne.  La  seule  campagne  de 
1512  suffit  à  révéler  en  Gaston  de  Foix  un  véritable  homme 
do  guerre.  Réfugié  dans  les  villes  lombardes,  il  attend 
d'abord  que  son  armée  soit  fortement  constituée,  surveil- 
lant en  même  temps  le  chemin 
des  Alpes,  et  réussissant  à  ob- 
tenir la  neutralité  des  Suisses, 
qui  allaient  rejoindre  Jules  II; 
mais,  en  1512,  il  se  jette  par 
une  marche  rapide  sur  Bologne 
assiégée,  délivre  la  petite  gar- 
nison, puis,  apprenant  que  le 
condottiere  vénitien  Andréa 
Gritti  a  profité  de  son  absence 
pour  bloquer  Brescia,  il  re- 
vient au  nord  par  une  hardie 
chevauchée,  et  dégage  la  place, 
méritant  ainsi,  par  la  rapidité 
de  ses  manœuvres,  le  nom  de 
Foudre  d'Italie.  Il  va  ensuite 
chercher  au  fond  de  la  Ro- 
magne  l'armée  de  la  Ligue,  et 
il  la  défait  à  Ravenne  (1512),  au 
bout  d'un  vif  combat  d'artillerie 
et  de  cavalerie;  mais  l'infan- 
terie espagnole  se  retirant  en 
bon  ordre,  Gaston  do  Foix  la 
charge  en  personne.  Son  cheval  est  tué,  et  lui-même 
reçoit  quinze  coups  de  lance  au  visage.  •  montrant  bien, 
le  fientit  prince,  dit  encore  le  I^val  serviteur,  qu'il  n'avait 
pas  tourné  le  des».  Pleuré  de  l'armée,  il  fut  inhumé  en 
grande  pompe  dans  la  cathédrale  de  Milan. 

Foix  (Paul  de),  archevêque  de  Toulouse,  né  en  1528, 
mort  à  Rome  en  1584.  11  entra  dans  les  ordres,  fut  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  et  un  instant  compromis  avec 
Anne  Dubourg  pour  avoir  paru  favorable  à  la  Réforme. 
Protégé  par  Catherine  de  Médicis,  ambassadeur  en  Angle- 
terre et  à  Venise,  il  fut  nommé,  en  1576,  archevêque  de 
Toulouse,  puiî  ambassadeur  à  Rome,  où  il  mourut.  Il  était 
lié  avec  Montaigne,  qui,  dans  ses  Essais,  le  nomme  avec 
éloge.  Il  a  laissé  d'intéressantes  Lettres,  publiées  en  1628. 
FODC  (Catherine  de),  reine  de  Navarre,  née  en  1470, 
morte  en  1517.  Fille  de  Madeleine  de  France,  sœur  de 
Ix)uis  XI,  et  du  prince  de  Viane.  fils  et  héritier  do  Gas- 
ton IV  de  Foix,  elle  épousa,  en  1 484.  Jean  d'Albret,  vicomte 
do  Tartas,  fils  aîné  d  Alain  le  Grand,  et  lui  apporta  en  dot 
la  Navarre,  les  comtés  de  Foix  et  de  Bigorre,  la  seigneu- 
rie do  Béarn,  les  vicomtes  de  Tursan,  de  Marsan  et  de 


Gaston  de  Fnli  (d'apr*s  une 
grav.  de  la  BlbUolh.  nat.). 
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Gabardès.  Le  roi  d  Espagne,  Ferdinand  le  Catholique,  oui 
avait  des  prétentions  sur  la  .Navarre,  l'envahit  par  trahi- 
son, en  1512,  et  mit  des  garnisons  dans  Pampeloue  et  dans 
toutes  les  places  fortes.  Catherine,  plus  intelligente  «t 
plus  énergique  que  son  époux,  essaya  sans  succès  de  re- 
conquérir le  pays.  Elle  mourut  de  chagrin  en  1517,  à  Mont- 
de-Marsan.  Son  fils,  Henri  d'Albret,  recouyra  dans  la  Buito 
une  partie  de  son  héritage  et  fut  l'aïeul  de  Henri  IV. 

Foix  (Germaine  de),  reine  d'Aragon  et  de  Naples,  né© 
en  1488,  morte  on  1538.  Elle  éuit  fille  du  comte  d'fctampe», 
vicomte  de  Narbonne,  Jean  de  FoLx,  et  nièce  de  Louis  XII 
par  sa  mère,  Marie  d'Orléans.  Elle  épousa,  en  1506,  son 
grand-oncle.  Ferdinand  le  Catholique,  alors  âgé  de  cin- 
quante-quatre ans,  qui  espérait  avoir  d'un  second  maria^ 
un  hériiier  mâle.  Pour  toute  dot,  Ferdinand  obtint  de 
Louis  XJl  qu'il  se  désistât,  en  sa  faveur,  de  ses  prétentions 
sur  I©  royaume  de  Naples  (Blois,  1505).  Germaine  eut 
bien  un  fils,  Jean,  mais  il  mourut  avant  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, qui  laissa  tout  son  héritage  à  Jeanne  la  Folle,  se 
bornant  â  léguer  à  Germaine  une  pension  de  30.000  ducats, 
qu'elle  ne  toucha  pas  sans  difficultés.  Au  bout  do  trois 
ans  de  veuvage,  elle  se  remaria  avec  Jean,  margrave  de 
Brandebourg,  gouverneur  de  Valence  (mort  en  1526),  puis 
avec  Ferdinand,  duc  de  Calabre. 

Foix  (Louis  de),  architecte  et  ingénieur,  né  à  Paris,  et 
vivant  vers  la  fin  du  xvi'  siècle.  Il  habita  longtemps  l'Es- 
pagne, contribua  à  la  construction  de  l'Escurial.  creusa  le 
nouveau  canal  do  l'Adourau  port  de  Bayonne,  et  construi- 
sit le  beau  phare  de  Cordouas,  à  lomboncbnre  de  U 
Garonne  (1584-1610). 

FoJANO  dalla  Chlana,  ville  d'Italie  (Toscane  [prov. 
d'Arezzo]].  près  du  canal  de  la  Chiana;  7.638  hab  .  Com- 
merce de  céréales  et  bétail.  Ville  fort  ancieiinc,  bien 
construite  et  entourée  do  murs  modernes,  dans  l'intérieur 
desquels  on  trouve  les  ruines  d'nn  mur  double  et  de  tours 
qui  en  faisaient  autrefois  une  forteresse  presque  impre- 
nable. Ancien  couvent  de  bénédictins.  En  1554,  victoire 
des  Espagnols  sur  l'année  franco-italienne. 
FO-KIAO  n.  m.  Nom  chinois  du  bouddhisme. 
Fo-KIEN.  Géogr.  V.  Fou-KiEN. 

FOKTU  ou  FOGTT,  bonrg  d'Anstro-HoDgrie  (Hongrie 
[comitat  de  Pesi  u  sur  le  Danube;  3.600  hab. 

FOL  n.  m.  et  adj.  S'est  dit  autrefois  pour  fou,  et  se  dit 
encore  devant  les  noms  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  un  h  muet  :  Cn  fol  enfant.  V.  fou. 

FOLARD  (le  chevalier  Jean-Charles  de),  homme  ie 
guerre  et  écrivain  militaire  français,  né  et  mort  à  Avi- 
gnon (1669-1752).  Entraîné  par  la  lecture  des  Commen- 
taires de  César,  il  s'engagea 
à  dix-huit  ans  dans  le  régi- 
ment de  Berry,  fut  fait  sous- 
lieutenant  eii  1688,  devint 
aide  de  camp  du  duc  de  Ven- 
dôme (1702),  fit  avec  lui  la 
campagne  d'Italie  et  fut  blessé 
à  Cassano.  Capitaine  en  1709 
et  blessé  encore  à  Malpla- 
(juet,  U  s'en  fut,  après  la  paix 
d  Utrecht,  combattre  avec  les 
chevaliers  de  Malte  contre 
les  Turcs,  puis  passa  au  ser- 
vice de  Charles  XII,  roi  do 
Suède,  revint  en  France,  fut 
fait  mestre  de  camp  et  se  re- 
tira finalement  dans  sa  ville 
natale,  où  il  mourut.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  longteinps 
classiques,  sur  l'art  mili- 
taire :  Nouvelles  découvertes 
sur  la  guerre  (1724);  Défense 
des  places.  Commentaires  sur  Folard. 

Polybe,    accompagnés    d'un 

Traité  des  colonnes  et  de  tordre  profond  (1727-1730.  réim- 
primé en  1757).  dont,  plus  tard,  Guibert  critiqua  les  idées. 
Frédéric  II  a  publié  à  son  tour,  sous  le  titre  de  :  Esprit  du 
chevalier  de  Folard  (1761!.  un  extrait  do  ses  ouvrages.  On 
l'a  surnommé  le  'Vegèce  français. 

FOLÂTRE  (de  fol,  avec  la  désin.  approxim.  dire.  Folaslre 
signif.  proprem.,  dans  l'ancienne  langue,  presque  fou, 
inconséquent,  inconsidéré)  adj.  Gai.  enjoué,  aimant  à  ba- 
diner, à  s'amuser  :  L'enfance  est  folAtbk.  n  Qui  convient 
aux  personnes  folâtres:  qui  a  le  caractère  de  ce  qui  plaît 
à  ces  personnes;  qui  trahit  le  caractère  de  ces  personnes  : 

Jeux  FOLiTRES.  --lir  FOl-tTBB. 

FOLÂTREMENT  adv.  D'un©  manière  folâtre. 

FOlAtrer  (rad.  folâtre)  v.  n.  Jouer,  badiner  avec  un© 
gaieté  enfantine  :  Jtossinanle sentit  le  désir  d'aller  folâtrer 
'iuec  mesdames  les  juments.  (L.  Viardet.) 

FOlAtRERIB  (rf)  n.  f.  Action  ou  paroi©  d'une  gaieté 
folâtre  :  Dire  des  FOLiTRERTES.  B  Caractère  d'une  personne 
folâtre  :  Une  enfant  pleine  de  folàtbkrib. 

—  Stn.  Folâtre,  badin.  V.  badin. 

—  Anton.  Grave,  posé,  sérieojl. 

FOLCUIN  eu  FOLCWIN  (saint),  évêque  de  Théronanne. 
mort  en  855,  était  neveu  du  roi  Pépin.  11  quitta  laconrpour 
entrer  dans  les  ordres,  et  devint  évêque  en  817.  Féto  1© 
1 1  décembre.  —  Un  de  ses  parents,  Folcuin,  mort  vers 
975,  entra,  en  948.  dans  le  monastère  de  Saiot-Bertin,  où 
il  composa  un  intéressant  recueil,  formé  de  diplômes,  de 
chartes,  etc.,  concernant  Iliistoire  de  son  abbavc.  et  un 
autre  recueil  de  chartes  de  ditTérents  monastères.  Dom  Ma- 
billon  a  donné  plusieurs  fragments  do  ces  recueils  dans  sa 
Diplomatie  et  dans  ses  Ae'ta  sanclonm  ordinis  S.  Bene- 
dicti.  —  Un  autre  moine  du  même  nom,  mort  en  990.  de- 
vint abbé  de  Ix)bes,  dans  le  diocèse  d©  Liégo.  On  a  de 
lui  :  Vie  de  saint  Folcuin.  érê'iue  de  Thérouanne,  insérée 
dans  les  Acta  de  Mabillon  :  une  Histoire  des  abbés  de  Lobes. 
intéressante  chronique  que  D.  Luc  d'Acheri  a  publiée  dans 
son  .Spicilegium,  etc. 

FÔLDES,  bourg  d'Austro-Hongri©  (Hongrie  Icomitat  de 
Szabolcs;i  ;  4.60O  hab. 

FÔLDIAK  ou  FÔLDEAK,  bourg  d' Anstro-Hongrie  (Hon- 
grie [comitat  de  Csanad,):  3.000  hab.  Vignobles. 

FOLDVAR  on  MartenbuRC,  ville  d'Anstro-Honcrio 
(Hongrie.  Transylvanie  Nomiîat  de  Fagaras^  ,  !.ur  1  Oit, 
affluent  du  Danube;  2.0''ô  hab. 
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FoiXMSRAT,  comm.  d*  l*At»ne.  arrond.  et  à  ts  kil.  do 

I  un    i>r.  •.  .!■'  r\i!.  Mr  ;  i.siA  httb.  Ch.  ilr  f.  Nonl.  Vcrpcrip 

-,  fond**  en  U4I.  Folembray  pos- 
>ta  le  duc  do  Mayenne  tll  sa  sou- 

FoLENGO  'Jlicronvino>.  plus  connu  sous  le  pseudonyme 
»!'■  Merlin  Coccal*',  po*t«»  burlesque,  n*  à  Mantouo  en 
n  1M4.  Moine  ÏM^nt^dictin,  il 
.  orra  en  Italie,  et  publia. 
;ues  nu"il  appi'la  macaron^eM 
:o  mots  latu)^  et  de  mots  italiens 
itmc.  It»  toui  entromAlt''  de  mots 
■  U-  1  It.ili.'  Si  Kolen^îo  ne  fui  pas 
i'rt>.  au  moins  ful-il  le 
'^os  mac;iron<>es  ^oIlt 
■•>  de  mauvais  ^oùi, 
de  ial.<i(«aui  li-  ou-  leux  et  *io  .(Ui'i.juo'*  bouironurnes  oripi- 
oalos.  que  Kabclan*  n'a  pas  iliHl.u^ïni^  d  imner.  KUes  ont 
*l*  m' "-""■•■•«  v,,n^  I..  tiT.-  ,!i.  ttput  ti'ncnronicum  ^1520'.  et 
tradu  de  :  Hittoire  maearonnfue, 

n\n*  .  f/i"»  rt   des  fuurmxs  (1606). 

Oo  a  «  :  r.  i ,._,,,-  ,  wr/ttndino  (1S20).  poème  bur- 
lesque >io  lenfance  de  Roland. 

FoiXSHIlXt  village  dAngleiorre  (comté  do  WanFick). 
sur  un  canal  ;  0.100  hab.  Kunans  et  soieries. 

rOLETTC  (MO  n.  f.  Bateau  lt*ger  et  couvert,  on  tisage 
sur  quelques  rivières. 

FoiXY  isir  Thomas),  amiral  anglais,  n*  dans  lo  comté 
de  Pembrok  en  1757,  mort  iV  Porismouth  en  1833.  Entré 
dans  la  marine  en  1770,  il  servit  à  Terre-Neuve,  à  la 
Jamaïque,  combattit  contre  les  Kspagnols  en  1780,  assista 
plus  tard  au  combat  du  Nil.  sous  les  ordres  de  Nelson.  En 
ISOi,  il  rii  partie  de  l'expédition  contre  Copenhague,  sous 
le»  ordres  dos  amiraux  l!>dc  Parker  et  Nelson.  Foloy 
devint  •'onire-aniiral  en  lAos' vite-amiral  en  1S12,  amiral  eu 
ISf5.  et  gouverneur  do  Porismouth  eu  1830. 

FOXXT  (John  Henry),  sculpteur  anglais,  né  à  Dublin  en 
ISIS,  mort  a  Londres  on  1874.  11  a  débuté  au  Salon  de  1839 
avec  t'/nnocence  et  Abfl  moumitt,  deux  statues  très  remar- 
quées. En  1840.  son  croupe  d'/no  e/  Bncehus  enfant  scella 
aa  réputation.  Parmi  ses  travaux  postérieurs,  rappelons  : 
i.1  Mort  d^  Lear,  l^oipero  racontant  set  aventurt»  à  Mi- 
rmnda,  la  Contemplation,  t'géne.  Ou  doit  encore  6  Koley  i 
le  tombeau  de  Jacques  Stuart,  a  Ceylan  ;  la  statue  do  John 
Bampd'-^.  Hnn<  1*»  palais  de  \Vestminster  ;  la  statue  d'Oli- 
rirr  '■    '  '  l.ins   le  jardin  du  collège  de  la  Trinité; 

cellf  to  Charles  Harry;  les  statues  équestres 

da  M  ■  nge  et  du  général   Outrant.  À  Calcutta; 

celle  du  /^ri'U'-  Albrrt.  à  Birmingham,  etc.  Foloy  est  entré 
à  l'Académie  royale  do  Londres,  en  1858- 

FOLOCrOND,  immense  glacier  do  la  Norrègo  méri- 
dionale, a  prés  do  2S0  ktlom!  O.  de  Christiania.  11  couvre, 
à  l'E.  et  au-dessus  du  Mardangerfjord.  un  plateau  do 
3S  kilomètres  de  long  sur  6  a  is  do  large,  lo  Folgefonden- 
fietd,  à  raliltudo  d'environ  1.350  mètres. 

FOLGARIA,  bourg  d  .A ustro- Hongrie  {Tyrol  mérid. 
(cercle  de  Trente]);  3.S81  hab.  Les  babitaots  de  ce  bourg 
s'appellent  slapcrt  (bredouilleurs). 

FOLOOËT  (Lk),   comm.  du   Finistère,    arrond.  et   à 

II  kilom.  de  Brest:  1.036  hab.  Commerce  de  chevaux. 
L'église,  lieu  do  pèlorinai:c  1.^  j  !  i>  fr.-'|ueutés,  un  dos 
ploa  beaux  mo- 
Doments  de  la 
Breta^o,  est 
consacrée  À  la 
Vierge  Mario 
en  souvenir  du 
fou  du  bois 
n'o(t-fo^f).Saa- 
IQn.  un  pauvre 
innocent  de  la 
ville  Toisino 
de  Lennovcn . 
étaitvonumTi- 
dier  du  j-ain  '-ci 
ce  lieu,  et  r*'- 
pAtai t  sans 
cesse  Ave  Ma- 
na.Lalégendo 
populaire  rai>- 
porte  que.  peu 
après  sa  mort, 
on  Tit  croître 
sur  sa  lombo 
■  o  beau  lis, 
dans  les  feuil- 
les duquel 
étaient  écrits 
eo  let'r**^  'l'or 
le^    r, 

Mar  !o  ce  prodige,  OD  résolut  d'élever,  en  ce 

lien  i  !.i   vi-ru'o.  dont  lo  duc  de  Bretagne, 

Jean  '   •*  rn   1419.  l'église  collégiale 

du    )  par  la  fincsso  de  ses  ^cul- 

ptuT'  ^         <|ui  est  a  lui  seul  un   monu- 

ment. P.'t.s  Uo  1  •  >;..M-, '•.i.armani  manoir  gothique  b&ti 
Itar  Anne  df*  Brcia^'ne  ot  appelé  Doyenné,  on  Manoir  de 
a  Itetne-Ànne. 

FOLIACÉ  '»é),  £c  [du  lat.  foliaeeus,  mémo  sens]  adj. 
Bot.  ^>e  d:t  d'un  Ofjan*»  ny^n»  laspe^t  d'nne  feuille,  n  Se 
dit  aussi   !  'une  mem- 

braoeuse  ■  trco.  eto.. 

Oiaia  t'en  •-  &cs  rhi- 

SOtden  (p^l-TTi- /)'_-,  ^>'_'.'r^''r--,  ■•'..■,.. 

—  gui  est  on  forme  de  feuille  :  Pierre  de  atrveture  fo- 

LIACRR. 

FOLIAIRC  f/i-ér'  —  du  lat.  folium,  feuille)  adj.  Bot.  Qui 
appartiont  anx  featlles  :  Glandes  POLlAtRRS. 

ro:  :■■,'■■.  "    "         -      .      ■  ■        -        -    i;i1p, 

»n  *"nt 

àd  En 

ce  do.'ii.v,-   -t  ;*  >.  sy.i.  de  j  t^.:  ill.ms'j.n-, 

FOLICHON,  ONNE  (dimin.  de  fol)  adj.  Qui  est  d'une 
gaieté  f'jlU*  :  l'n  homme,  f'n  carac/«r^  PoLirno?».  n  Subsian- 
liv.  personne  folichonne  :  t'ne  petite  policho.nmh. 

FOLICRONNER  '■'^o-né  v.  n.  Faire  le  folichon,  folfttrer 
avec  gaieté. 


FOUCBONNEIUC  (cAo-n*-pl)  n.  f.  Action  de  folïchon- 
ner,  dp  U'I&trer;  action  folichonne. 

rOLXCHONNET,  ETTE  (rfto-né,  net'  —  dimin.  do  folichon) 
adj  U'ii  peu  folulion.  u  Substantiv.  Polit  folichon.  (S'em- 
ploie ^^rlout  au  fém.) 

rouCHONNEUR,  EDSE  n.  et  adj.  Fam.  Syn.  de  boutb- 

K-N-THAIN. 

FOLIE  (/f  —  rad.  fol)  n.  f.  Aliénation  d'esprit,  déran- 
gement des  fonctions  de  l'intolligonce  :  /■Strr  atteint  de 
KOLiK.  D  Par  exagér.  Extravagance  du  caractère  ou  des 
idées  :  L'extrême  esprit  est  accusé  de  kolib.  (Pasc.)  n  Action 
ou  parole  extravagante  :  />ipf.  Faire  des  koliks.  La  guerre 
est  ta  plus  atroce  de  toutes  tes  poliks  Auwainc*.  (A.  Tous- 
sonel.)  Il  Ecart  d'une  conduite  légère  ot  inconsidérée  :  Des 
KotiKS  de  jeunesse.  H  Passion  désordonnée  :  tne  amoureuse 
FOLiB.  —  Par.  ext.  Fam.  Béte  en  folie,  Bèto  en  chaleur. 
11  Faire  la  folie  arec  une  femme.  La  posséder.  (Vieux.) 

—  Fig.  Ziz  Folie.  Personnage  allégorique  qu'on  repré- 
sente avec  une  sorte  do  justaucorps  aux  bords  découpés 
en  pointes  garnies  de  grelots  et 
avec  une  marotte,  ii  Femme  dégui- 
sée qui  porte  ce  costume:  Inviter 
une  KOLiB. 

—  Chorégr.  Folies  d  Espagne . 
Panse  espagnole,  ii  Air  à  trois  temps 
ot  d'un  mouvement  très  varié,  sur 
lequel  cette  danse  s'exécute. 

—  Littér.  Nom  que  l'on  donnait, 
au  XV'  S-,  aux  petites  pièces  devers 
que  l'on  appela  depuis  épigrammes. 

Il  Ecrit  (ou  dessin)  plaisant,  cari- 
cature. 

—  Mœurs  ot  coût.  Petite  maison 
do  campagne,  où  l'on  so  réunissait 
pour  se  divertir  librement  :  La  yo- 
LiB   Méricourt.    (Vx   en    co   sons.) 

Il  Touffe  d'uno  herbe  légère  garnie 
de  fleurettes  blanches,  dont  les  pâ- 
tissiers, les  charcutiers,  ornent  leurs 
pièces. 

—  Relig.  Folie  de  la  croix.  Ex-  t'ohc 
travaganco,   aux   youx  des   incré- 
dules, des  dogmes  et  de  la  morale  do  la  religion  chrétienne. 

—  Loc.  adv.  :  A  la  folie.  Avec  passion,  avec  une  ardeur 
extrême. 

—  Prov.  :  Les  plus  courtes  folies  sont  les  meilleures,  Il 
faut  être  déraisonnable  le  moins  longtemps  possible. 

—  Allus.  uist.  :  Folie  simulée  de  Brutus,  Trait  de  la 
vie  du  premier  Brutus,  qui  dissimulait  ses  projets  sous  une 
feinte  imbécillité,  pour  échapper  aux  craintes  soupçon- 
neuses do  Tarquin  lo  Superbe. 

—  E>x\CL.  Pathol.  Le  mot  folie  est  souvent  employé 
comme  synonyme  d'aliénation  mentale.  Cependant,  sa  si- 
gnification est  pour  beaucoup  d'auteurs  moins  étendue  : 
ainsi  les  idiots,  les  imbéciles,  les  déments  séniles(vioillards 
tombés  en  enfance)  sont  considérés  comme  aliénés,  sans 
être  à  proprement  parler  des  fous.  D'autre  part,  certains 
délires  partiels,  comme  la  folie  du  doute,  la  folio  religieuse, 
la  dipsomanio  sont  de  véritables  folies  ne  comportant  pas 
nécessairement  l'aliénation  mentale.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  impossible,  dans  l'état  actuel  do  la  science,  de  donner 
à  ces  termes  des  définitions  précises,  tant  au  point  do 
vue  psychique  qu'au  point  de  vue  anaiomo-pathologique. 
L'étude  de  l'histologie  normale  et  des  altérations  des 
centres  nerveux,  qui  seule  pourra  conduire  à  une  classitî- 
cation  rationnelle  des  maladies  mentales,  en  est  encore  à 
ses  premiers  pas. 

On  trouvera  aux  mots  aliénation,  aliéné,  les  ren- 
seignements généraux  sur  les  maladies  mentales,  les 
éléments  qui  les  constituent  et  les  idées  qui  président  au- 
jourd'hui à  leur  traitement. 

11  n'est  pas  inutile  de  donner  ici  une  classification  des 
folies,  fondée,  à  défaut  de  mieux,  sur  la  considération 
mixte  des  causes  déterminantes  et  des  formes  cliniques. 
Voici  la  classification  qui  avait  été  adoptée  par  Bail. 

!•  Vésanies  :  les  unes  avec  délire  généralisé,  compre- 
nant :  la  mélancolie  (délire  dépressif  de  nature  triste),  la 
manie  (^délire  avec  agitation),  la  folie  circulaire  (dotiro 
dépressif  alternant  avec  délire  agité);  les  autres  avec 
délire  partiel  ou  monomanics  :  le  délire  de  la  persécution 
lié  à  des  sensations  hallucinatoires;  lo  délire  religieux, 
la  kleptomanie  ou  manie  du  vol,  la  dipsomanio,  Téroto- 
inanie,  la  folio  du  doute. 

î»  Folies  névropathiques  so  rattachant  aux  grandes  né- 
vroses :  folie  épilepiique,  depuis  ta  simple  absence  jusqu'à 
la  folie  furieuse;  la  folie  hystérique,  allant  de  la  bizarre- 
rie de  caractère  jusqu'au  délire  avec  agitation  ou  dépres- 
.sion  et  pouvant  revêtir  uno  forme  chronique  aboutissant 
a  la  démence;  la  folie  rhoréique,  affectant  la  forme  mé- 
lancolique; les  folies  consécutives  à  la  paralysie  agitante 
et  au  goitre  exophtalmique. 

3»  Folies  diatnésiques  paraissant  sous  l'influence  d'auto- 
intoxicalions  ou  d'intoxications  microbiennes:  folies  rhu- 
matismale, goutteuse,  tuberculeuse,  syphilitique. 

4*  Folies  sympathiques,  qui  paraissent  également  liées 
à  des  auto-intoxications;  les  folies  génitales,  dont  l'ona- 
nisme est  plutôt  un  symptôme  qu'une  cause  déterminante 
cl  dont  l'éclosion  coïncide  avec  la  puberté,  l'établisse- 
ment de  la  menstruation:  la  folie  puerpérale  (ces  folies 
sont  le  plus  souvent  passagères,  mais  elles  peuvent  de- 
venir définitives). 

5»  Folies  toxique*.  1a  folie  saturnine  et  surtout  l'alcoo- 
lisme, avec  ses  diverses  formes,  eo  sont  les  formes  les 
plus  communes. 

c*  Folies  organiques  :  le  délire  aigu  qui,  sans  fièvre  ot 
sans  lésion  organique  appréciable,  présente  les  symp- 
tômes des  délires  fébriles  et  aboutit  lo  plus  souvent  à 
une  mort  rapide  ;  \a. paralysie gén*^ale ,  liée  à  une  méningo- 
encéphalite  interstitielle  diffuse  et  évoluant  lentement 
vers  la  démence  ou  déchéance  intellectuelle. 

De  même  que  la  démence  est  l'aboutissement  d'un  grand 
nombre  de  processus  morbides,  évoluant  longtemps  après 
la  naivsance.  la  débilité  intellectuelle  peut  être  le  résultat 
de  maladies  ayant  évolué  pendant  la  vie  intra-utérine  ou 
dans  la  première  enfance,  et  le  résultat  est  alors  une  dé- 
mène congénitale  ou  précoce  :  l'idiotie,  l'imbécillild,  le 
crétinisme. 

De  cette  classification,  si  imparfaite  qu'elle  soit,  «o  dé- 
page la  notion  que  tous  les  trouMes  de  la  mentalité  sont 
Fiés  à  des  troubles  d'intoxication  ou  à  des  lésions  anato- 
miques  du  système  nervetiz  central. 
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L'hérédité  si  fréquente  des  maladies  mentales,  soit  set» 
une  forme  unique,  soit  sous  des  formes  diverses,  dans 
une  même  famille,  s'explique  dès  lors  aisément  par  l'hé- 
rédité dos  caractères  anatomiquos,  de  ce  qu'on  peut  ap- 
peler les  tares  organiquos;  les  circonstances  do  la  vie  de 
rtiaquo  individu  décideront  do  l'apparition  des  accidenta 
et  de  leur  espèce.  L'éducation,  l'hygiène,  lo  genre  do  vie, 

fieuvenl  donc  beaucoup  pour  prévenir  les  accidents  cher 
es  prédisposés,  de  même  qu  ils  peuvent  conduire  à  la 
folie  les  sujets  les  plus  indemnes  de  tare  héréditaire.  Les 
relations  du  crime  avec  la  fulio  ont  été  l'objet  do  non>- 
breux  travaux  sans  résultat  bien  positif  jusqu'à  présent.  La 
(luestion  de  la  responsabilité  pénale,  qui  est  connexe,  est 
I  occasion  de  fréquents  conflits  entre  les  iurisics  et  les 
médecins  ;  quelques  esprits  voudraient  que  l'on  considér&t 
les  criminels  comme  dos  malades  dangereux,  do  véritables 
fous  et  que  l'on  envisageât  l'action  sociale  comme  curative 
et  non  plus  seulomont  comme  répressive  et  défensive. 

—  Syn.  Folle,  démence,  manie.  V.  ukmknck. 

—  Anton.  Prudence,  raison,  sagesse,  sens  commun,  boD 
sens. 

Folio  (Eloge  de   la),   ouvrage   satirique    d'Erasme. 

V.    KLOOE. 

Folies  amoureuses  (les>,  comédie  en  trois  actes,  en 
vers,  un  des  chefs-d'œuvre  ne  Regnard,  représentée  en 
i:o4.  —  Le  fonds  est  l'histoire  banale  d'uno  jeune  fille  qui 
berne  un  tuteur  vieux  et  jaloux  ;  los  personnages  sont 
ceux  do  la  comédie  italienne.  Mais  Kognard  a  rajeuni  le 
sujet  au  moyen  d'une  intrigue,  peu  vraisemblable  à  la  vé- 
rité, mais  bien  charpentée,  alerte,  mouvementée  et  rem- 
plie d'uno  extrême  gaieté.  Albert,  pour  mieux  garder 
Agathe,  sa  puj)ille.  qu'il  veut  épouser,  prend  le  parti  de 
faire  griller  son  chftteau.  11  est  confirmé  dans  son  dessein 
par  l'arrivée  de  deux  inconnus  qui  l'inquiètent,  sans  qu'il 
sache,  cependant,  que  l'un  est  Erasio,  amant  d'Agathe, 
et  l'autre,  Crispin,  valet  dEraste.  Agathe  est  mise  au 
courant  de  tout  par  sa  suivante,  Lisette.  Elle  se  fait  pas- 
ser pour  folle  :  elle  feint  d'être  mélomane  pour  glisser  & 
Eraste  un  billet  doux,  puis  de  se  croire  une  vieille  plai- 
deuse pour  arracher  do  l'argent  à  Albert,  qui  craint  d'ir- 
riter sa  folie.  Crispin  prétend  pouvoir  la  guérir  magique- 
ment eu  faisant  passer  son  délire  dans  un  auire  sujet. 
Eraste  se  propose,  et.  tandis  qu'Agathe  parait  reprendre 
son  bon  sens,  il  simule  à  son  tour  la  folie  furieuse  et  met 
en  fuite  Albert,  qui  va  chercher  un  calmant.  Pendant  ce 
temps,  les  amants  se  sauvent.  La  pièce  était  précédée  d  uo 
prologue  et  suivie  d'un  divertissement  intitulé  le  Mariage 
de  la  folie,  tous  deux  en  vers  libres. 

De  cette  comédie  de  Kegnard.  Castil-Blaze  tira  un  opéra- 
comique  en  un  acte,  dans  lequel  il  introduisit  six  mor- 
ceaux de  Mozart,  Cimarosa,  Paër.  Hossini,  Générali  et 
Streibolt  ;  cet  ouvrage  fut  représenté  au  Gymnase-Dra- 
matique, lo  3  avril  1823.  L'année  suivante,  Castil-BIaze 
rendit  aux  Folies  amoureuses  leurs  trois  actes  originaux, 
les  bourra  d'un  peu  plus  de  musique  de  tout  genre,  et  les 
fit  représenter  ainsi  à.  l'Odéon,  le  5  juin  1824.  —  De  cette 
même  comédie  de  Regnard,  André  Lénéka  et  Matrat  ont 
tiré  un  opéra-comique  en  trois  actes,  musique  d'Emile 
Pessard,  représenté  à  l'Opéra-Comique  le  15  avril  I89i. 
La  musique  est  fort  aimable,  de  forme  élégante  et  bien 
écrite  dans  le  style  qui  convient  au  sujet. 

FoUes-Bergère  ,  établissement  musical ,  chorégra- 
phique, acrobatique,  etc..  rue  Richor,  à  Paris,  inauguré 
le  !"•  mai  1869.  Il  comprend,  avec  tmo  élégante  salle  de 
spectacle,  dévastes  promenoirs  servant  de  café.  Son  pre- 
mier directeur  y  attira  le  public  par  des  ballets,  des  opé- 
rettes, des  pantomimes  et  surtout  par  des  exhibitions  de 
gymnastes,  d'équilibristes,  de  jongleurs,  de  dompteurs, 
sans  compter  l'homme-canon,  l'homme-protée,  la  femme- 
obus,  la  femme-poisson,  des  animaux  savants.  Les  Folies- 
Bergère  ont  continué  à  offrir  les  attractions  les  plus  variées. 
Folies-Dramaticjues  (théâtre  des).  Construit  bou- 
levard du  Temple,  à  Paris,  par  larchltecte  Allaux,  il  fut 
ouvert  en  janvier  1831.  sous  la  direction  do  Lcopold,  rem- 
placé pou  après  par  Slouricr,  qui,  actif  et  expérimenté, 
sut  attirer  le  public  en  faisant  jouer  des  vaudevilles  et 
des  drames -vaudevilles:  entre  autres,  Jtobert-Macaire , 
avec  Frédérick-Lcmaîtro.  A  sa  mort  (1857),  il  fut  remplacé 
par  Harel  fils,  dont  la  direction  ne  fut  pas  heureuse 
En  1862,  le  théâtre  fut  transporté  dans  une  salle  nouvelle, 
rue  do  Bondy.  En  1867,  Moreau-îjainti  en  devint  directeur, 
y  donna  des  opérettes,  dont  plusieurs  d'Hervé,  obtint  de 
vifs  succès,  et  fut  remplacé  par  Cantin,  qui  sut  attirer  la 
foule  avec  Hélotse  et  Abailard,  la  Fille  de  Af'*  Angot, 
Jeanne,  Jeannette  et  Jeanneton,  les  Cloches  de  Comevitle,ctc. 
A  Cantin  succéda  Blandin  (1879),  et.  depuis  lors,  les  Folies- 
Dramatiques  ont  eu  des  fortunes  diverses  sous  la  direction 
de  Gautier  (1883),  de  Micheau  et  Brasseur(i885),do  Vizen- 
tinl(l890),  dePeyrieux  (1894),  do  Regnard  (1895),  de  V.  Sil- 
vestre  (l896),  de  Niinès  (1898).  Le  1"  février  1900,  les 
Kolies-Dramaliqucs  devinrent  l'Opéra  populaire;  mais, 
cotte  entreprise  ayant  périclité,  lo  théâtre  rouvrit  sous  lo 
nom  do  Fohes-Drâmatlques,  au  mois  do  juin  suivant. 

Folles-MarigTjy  (THÉÂTRE  des).  Vers  1850,  le  presti- 
digitateur I>acaze  fit  construire  dans  le  carré  Marignv, 
aux  Champs-Elysées,  à  Pans,  un  p.ivillon  qu  il  appela  salle 
I^caio  et  où  irdonna  des  représentations.  En  1855,  Jac- 
ques Offenbach  rouvrit,  sous  le  nom  de  Bouffes- Parisien». 
la  petite  sallo  abandonnée  et  y  fit  jouer  avec  succès  des 
opérettes,  jusqu'à  la  fin  de  1856.  Elle  devint  ensuite  le 
Théâtre  Debureau.  avec  Debureau  fils  (1858),  le  Théâtre 
des  Champs-Elysées,  avec  M"*  do  Chabrillan,  puis  avec 
Eugène  Moniot,  et  reçut,  en  1862,  lo  nom  de  Théâtre  des 
Faites- M arigny.  Sous  la  direction  de  Montrouge,  on  y 
joua,  avec  un  vif  succès,  des  opérettes  et  des  pièces  à 
femmes  jusou'en  1869.  Sous  les  successeurs  do  Mont- 
n^iige,  les  Folies-Marlgny  périclitèrent  à  tel  point  qu'on 
linii  par  démolir  lo  petit  théâtre,  qui  fut  remplacé,  en  1881, 
par  le  panorama  do  Buzenval.  En  1895.  le  panorama  dis- 
parut a  son  tour,  et,  sur  son  emplacement,  on  construisit 
un  nouveau  théâtre,  qui  fut  inauguré  on  janvier  1896,  sou» 
lo  nom  de  Fuliea-Marîgny.  On  y  volt  des  revues,  des 
ballets  et  des  attractions  de  tout  genre. 

Folles-Nouvelles  (thkâtke  des).  Ce  fut  d'abord  un 
café-concert,  ouvert  en  185t.  boulevard  du  Temple,  à  Paris, 
par  le  chanteur  Mever,  qui  l'appela  FoUes-Afeyer.  En  1853. 
le  compositeur  Hervé  sy  installa,  lui  donna  le  nom  do 
Foltes-Coneertantes,  y  joua  des  pièces  excentriques  et  des 
pantomimes,  et  céda  son  privilège  à  Louis  Huart  et  AUa- 
roche.  Ceux-ci  y  firent  construire  une  charmante  sallo> 
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ouverte  en  octobre  1854  sous  le  nom  de  Jolies-Nouvelles, 
et  ce  théâtre,  où  l'on  joua  surtout  des  opérettes  et  dos 
pantomimes  avec  l'aul  Logra.id,  eut,  peodant  quelques 
années,  une  grande  vogue.  Kn  t859,  Eugène  Déiazet  on 
prit  la  direction  et  lui  douna  lo  nom  do  Théâtre  Déjazet. 
Folies  Saint-Antoine  (théâtrk  dks).  Construit  et 
ouvert  en  1865,  sur  lo  boulevard  Kicbard-Lenoir.  près  do 
la  Bastille,  sous  lo  nom  do  l'rttt-Théàtre,  il  fut  appelé,  on 
1866,  l'olies-.Saint-Anluiue.  C'était  uuo  sorte  do  Lazari, 
qui  disparut  peu  après  la  ^^uerro  do  iSTO. 

Folie  (François),  savant  bolgo,  né  à  Venloo  on  1833. 
Il  fut  professeur  do  lEcolo  des  mines  do  Liège,  puis  nommé 
membre  do  l'Académio  des  sciences  do  Belgique,  admi- 
nistrateur inspecteur  do  l'université  do  Liège  et  directeur 
de  l'observatoire  do  Bruxelles.  Nous  citerons  do  lui  :  Nou- 
velle théorie  du  numvement  d'un  corps  *oWe  {18G5-1867)  ; 
Fondements  d'une  <jéométric  supérieure  cartésienne  (1872); 
Sur  le  calcul  de  la  densité  moyenne  de  la  terre  d'après  les 
observations  d'Aires  (1872).  le  Commencement  de  la  fin  du 
monde,  d'après  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur  (1873); 
Hechercfœs  de  géométrie  supérieure  (1878);  Eléments  d'une 
théorie  des  faisceaux  (1879)  ;  Z>ou=e  tables  pour  le  calcul  des 
réductions  steUaires  (1884).  Mentionnons  également  do 
bonnes  traductions  françaises  de  la  Théorie  mécanique  de 
la  chaleur  et  de  17n/ro(/MC^on  à  la  physique  mathématiqup. 
de  Clausius  et  uno  édition  du  Précis  du  cours  de  mathé- 
matique appliquée,  do  J.-B.  Brasseur. 

FOUÉ,  ÉE  (du  lat.  folium,  feuille)  adj.  Qui  a  la  forme 
d'une  fouille,  qui  est  mince  comme  une  feuille. 

—  Chim.  Qui  est  disposé  en  laraos  minces  comme  des 
feuilles,  ii  Terre  de  tartre  foliée.  Acétate  de  potasse,  il  Terre 
mercurietle  foliée,  Acétate  do  mercure. 

FOLIGNO  ou  FULIGNO  (lat.  Fulgim'a),  ville  d'Italie 
(Ombrio  Iprov.  do  PérouseJ).  dans  la  vallée  du  Topino, 
affl.  du  Tiurc;  23.yoo  hab.  ;  Evéché.  Ch.-l.  do  circondario. 
Industrie  assez  prospère  (tanneries,  corroiries,  stéarino- 
ries,  conHsories).  ViUo  élégante,  avec  des  rues  droites. 
Cathédrale  du  xiii*  siècle  ;  éf^'liso  Santa-Anna,  surmontée 
d'une  coupole  do  Bramauto  (c'est  pour  elle  que  Raphaël 
avait  peint  sa  célèbre  madone  de  Foligno).  Détruite  par 
lesPéruginson  1281.  Koligno  appartint  ensuite  à  la  famille 
des  Trinci,  puis  fut  annexée  auv  Etats  pontificaux  en  I43y. 
—  Lo  circondario  a  923  kilom.  carrés  et  70.000  hab. 

FOLlGNO  (la  bienheureuse  Angèle  de),  religieuse  et 
écrivain  mystique,  née  à  Foligno,  près  d'Assise  (Orabric), 
vers  1250,  "morte  en  1303.  Devenue  veuve  après  une  vie 
mondaine  et  dissipée,  elle  pourvut  aux  besoins  de  ses 
enfants,  et,  renonçant  au  monde,  entra  dans  le  tiers  ordre 
de  Saint-François.  Elle  vécut  plus  de  trente  ans  dans  la 
pénitence,  et  mourut  entourée  de  la  vénération  universelle. 
innocent  XII  la  béatitia,  en  1693.  Elle  alaissé  des  ouvrages 
mystiques  publiés  par  deux  franciscains,  le  frère  Arnaldo 
et  le  frère  Ubertini  de  Cazal.  et  dont  saint  François  de 
Sales  et  Bossuet  faisaient  grand  cas.  —  Fêie  lo  4  janvier. 

FOLUGOLE  (du  lat.  folium,  folii,  feuille,  et  colère,  ha- 
biter) adj.  Qui  habite  les  feuilles  des  végétaux. 

FOLIIFÈRE  (du  lat.  folium,  folii,  feuille,  et  ferre,  porter) 
adj.  Qui  porto  des  feuilles. 

FOLUFORME  (du  lat.  folium,  folii,  feuille,  et  do  forme) 
adj.  Qui  a  la  forme  d'une  feuillo. 

FOUIPARE  (du  lat.  folium,  folii,  feuille,  et  parire,  en- 
gendrer) adj.  Qui  ne  produit  que  des  feuilles  :  Bourgeon 

FOLllPARE. 

FOLILET  {lé  —  altérât,  de  fol  l'y  laisse)'ri.  m.  Véner. 
Partie  qu'on  lève  lo  long  des  épaules  du  cerf.  Il  On  dit 

aussi   FOLLET,   Ot  FOLLlLAlSSB. 

FOLINIE  {ni)  ou  FOLINIA  n.  f.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes ,  famillo  des  rissoiidés ,  comprenant  des 
formes  américaines,  voisines  des  manzonies,  à  bouche 
sinueuse.  (L'espèce  type  des  folinies  est  la.  folinia  insignis 
du  golfe  de  Panama.) 

FOLIO  (du  lat.  folio,  ablat.  do  folium,  fouille)  n.  m. 
Feuillet  d'un  livre  ou  d'un  registre  que  l'on  numérote  sur  lo 
recto  et  le  verso  et  non  [lar  nages  :  Les  folios  4,  15  et  S^. 
Il  Folio  recto  ou  sinî|doni.  J'otio,  par  opposition  à  verso, 
Première  page  d'un  feuillet,  ii  J'otio  verso  ou  simploin. 
\er«o,  par  opposition  à  rfcto.  Deuxième  page  d'un  feuillet. 
H  In-folio.  V.  à  l'ordre  alphab. 

—  Par  ext.  Numéro  qu'on  mot  au  haut  d'une  page,  pour 
indiquer  la  position  relative,  dans  lo  livre  ou  lo  registre, 
des  matières  qu'elle  contient. 

FOLIO  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  plat,  le  pleuro- 
tiecte  guitare  {pleuronectes  citharus). 

FOLIOLAIRE  (1er')  adj.  Bot.  Qui  ressemble,  qui  appar- 
tient ou  ((Ut  se  rapporte  aux  folioles. 

FOLIOLE  (.lu  lat.  fnfiolitm,  petite  feuillo)  n.  f.  Se  dit  do 
chaque  divisiuii  du  Iniilu'  d'une  fouille  composée,  ou  encore 
des  sépah's  (, folioles  culicinales)  ot  des  pétales  (folioles  do 
la  corullc). 

i  FOLIOLE,  ÉEadJ .  Bot. Qui  est  composéou  muni  de  folioles. 

FOLIOT  (li-o)  n.  m.  Pièi-e  do  for  en  forme  de  petit  levier 
^ui,  mue  au  moyen  d'un  bouton  on  olive  mamouvré  à  la 
main,  sert  à  faire  entrer  dans  le  palastro,  pour  ouvrir  la 
porto,  lo  péno  de  la  serrure  boc-de-cannc. 

FOLIOTAGE  (laf)  n.m.  Action  ou  manière  de  folioter:  son 
résultat  :  Le  foliotagk  d'un  registre.  Un  foliotage  erroné. 

FOLIOTER  (rad.  folio)  v.  a.  Numéroter,  mettre  des  folios 
à  :  FoLioTKu  un  registre.  Il  Paginer,  numéroter  les  pages 

/ 


Folium  de  Dcscartei. 


do  :  Folioter  un 
livre. 


FOLIOTEUSE 

r.  f.  Machine  qui 
imprime  rapnle- 
ment  les  folies 
d'un  registre. 

FOLIOT-TO- 

COL  n.  m.  Nom 
vulgaire  d'un  pe- 
tit coucou  do 
i'Afrinuo      occi-  KoUot-tocoï. 

dentale,  qui  est 

le  chrysococcifx  smaragd'imts .  (Le  foliot-tocol  est  un  joli 
oiseau  de  la  iaille  d'une  petit©  grive;  il  est  vert  doré  mé- 
tallique, avec  lo  ventre  jaune  soufre.  Il  compio  parmi  les 


espèces  marchandes  du  Sénégal  les  plus  ostiméos  en  pla- 
massorio.; 

FOLIUM  [li-om'  —  mot  lat.  qui  signifie  feuille)  n.  m. 
Géom.  Courbe  dont  uno  partie  a  de  l'analogie  avec  la 
forme  dune  feuillo  d'arbre. 

—  Bot.  Fofium  indicum,  Nom  donné  aux  fouilles  du  lau- 
rier do  Malabar,  ii  Folium  tinctorium.  Nom  donné  aux 
fouilles  do  la  carmantino  pourpre. 

—  Géom.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Zool.  Tache  en  forme  de  fouille,  qui  est  placée  sur 
l'abdomen  de  certaines  araignées 
comme  les  épeires  et  beaucoup 
do  théridions  :  Chez  beaucoup 
d'épeires,  le  folidm,  très  net  sur 
fond  blanc,  jaune  ou  orangé,  est 
ordinairement  accompagné  de  ta- 
ches blanches  formant  parfois  des 
dessins  complexes.  (Ë.  Simon.) 

—  Encycl.  Géom.  Folium  de 
Descartes.  On  nomme  ainsi  uno 
courbe  ayant  pour  équation  en 
coordonnées  rectangulaires 

y*  —  3  a  xg  -\-  X*  =  0. 

C'est  une  courbe  unicursate, 
présentant  un  point  double  à  lorigino  O,  un  axe  de  symé- 
trie OD,  bissectrice  de  l'angle  xOu  et  une  asymptote  AB 
qui  a  pour  équation  :  y  =  (x-t-a)etqui  est  perpendicu- 
laire à  cet  axe  de  symétrie.  Elle  est  tangente  aux  axes  à 
l'origine,  présente  un  nœud  dans  l'angle  xOy. 

FOLKESTONE  OU  FoLKSTONE,  %ille  d'Angleterre 
(comté  de  Kent),  sur  le  Pas-de-Calais;  23.700  nab.  I-a 
ville  s'est  étendue  grâce  au  développement  de  son  port, 
muni  de  jetées  et  d'entrepôts,  ouvert  aux  navires  du  plus 
fort  tonnage.  Etablissements  de  bains  do  mor  très  fré- 
([uentés.  C'est  par  sa  douane  que  passent  la  plupart  dos 
niarcthandises  do  prix  eutre  Paris  et  Londres.  —  Patrie 
du  médecin  William  Harvey. 

FOLKETHING  n.  m.  Chambre  danoise,  composant,  avec 
le  Landsthing  ou  Chambre  haute,  lo  Rigsdag  ou  Parle- 
mont.  (Les  membres  sont  élus  pour  trois  ans  au  suffrage 
direct  par  les  citoyens  âgés  de  trente  ans,  domiciliés 
depuis  un  an  dans  le  district  électoral,  non  serviteurs  à 
gages,  et  libérés  de  toute  obligation  à  l'égard  de  l'assis- 
tance publique.  Les  citoyens  sont  éligibles  dès  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.) 

FOLKLORE  (do  l'angl.  archa'iquo  folk,  peuple,  et  tore, 
science)  n.  m.  Branche  de  l'archéologie,  qui  recueille  la 
littérature,  les  traditions  et  les  usages  populaires. 

—  Encycl.  Le  mot  folklore  apparaît  pour  la  première 
fois  en  1846  dans  VAthenxum  anglais,  mais  la  cnose  re- 
monte plus  haut  que  lo  nom.  Dès  la  fin  du  xv!!!"  siècle, 
Macpherson  publiait  :  Fragments  of"  ancient  poetry  {nGO}; 
Percy,  Reliques  of  ancient  poetry  (1765),  et.  un  peu  plus 
tard,  walîer  Scott  :  Minstrelsy  of  the  scottish  Borders.  En 
Allemagne,  Herder  éditait  un  recueil  des  chants  de  tous 
les  peuples,  Stimmen  der  Volkerin  Liedern  (1778).  et  leur 
consacrait  une  étude  importante  ;  les  frères  Grimm,  dans 
leurs  travaux  sur  la  mythologie,  les  traditions  allemandes, 
sur  les  poésies  des  «  meistersinger  » ,  établissaient  les  véri- 
tables bases  du  folklore  scientifique.  Les  nations  latines 
ont  pris  une  large  part  atix  recherches  folkloristes.  En 
Espagne,  Machado  y  Alvarez  a  créé  une  Bibliotheea  de  las 
traditiones  espaùolns  (1881),  et  Wolf  et  Hofmann  :  Prima- 
vera  y  flor  de  romances  (1856).  L'Italie  vit  se  succéder  les 
recueils   de   Tommaseo  (1831);    de  Tiçri,  Chants  toscans 
(1860).  En  France,  où  Montaigne,  Molière.  Ballard(fîr«- 
nettes  et  petits  airs  tendres  [1711];  Rondes  à  danser  fl724Î)  ; 
Moncrif,  C/iO(x  rfec/ian5ons(1757),  et  bien  d'autres,  avaient 
montré  du  goilt  pour  la  poésie  populaire,  la  tradition  se 
rompit  tout  d'un  coup  ;  elle  ne  se  releva  qu'au  xix*  siècle 
avec  les  ChaJits  populaires  de  la  Grèce  monerne,  de  Fauriel 
(1825);  les  Chants  populaires  de  l'Allemagne,  do  Saint-Albin 
(1841);  îes6'/ian(s/)o/Ju/aire.îrf»  A'orrf,deX.Slarmier(iS42); 
le  Barzaz-Hreiz,  de  de  La  Villemarqué  (1840).  Un  moment, 
un  Corpus  do  la  poésie  populaire  française  ;  il  avait  été  pro- 
jeté par  Napoléon  III.  A  défaut,  Coussemaker  a  édité  les 
Chansons  populaires  des  Flamands  de  France  (1856)  ;  Ar- 
baud,  les  Chants  populaires  de  la  Provence  (1862)  ;  Turbo, 
te   Romancero  de  la  Champagne  (1863);  De  Puymaigre, 
Chants  populaires  du  pags  messin  (1864-1881).  etc.  Depuis 
se  sont  fondées  des  sociétés  ayant  pour  but  do  recueillir 
les  chants,  les  traditions  populaires,  les  proverbes,  les  for- 
mules, les  préjugés,  les  jeux,  etc.  Les  pays  du  nord  :  An- 
gleterre, Danemark,  Finlande,  Russie,  Etats-Unis,  ont 
suivi  l'exemple.  En  France,  nous  pouvons  citer  la  «  Mé- 
tusine  n,  revue  fondée  en  1877  par  H.  Gaidoz  et  E.  Rol- 
land ;  la  «  Revue  des  traditions  populaires  »,  dirigée  par 
Sebillot  ;   et  <•  la  Tradition  »,  dirigée  par  E.  Blémont  ot 
H.  Carnoy.  C'est  à  l'histoire  que  le  folklore  est  appelé  à 
rendre  les  services  les  plus  étendus,  en  lui  fournissant  des 
documents  sur  l'état  d'esprit  dos  peuples  parvenus  à  un 
certain  degré  do  culture.  Il  peut  encore  fournir  des  docu- 
ments sur  la  filiation  des  peuples  en  permettant  do  faire 
la  comparaison  et  de  constater  l'identité  des  moeurs,  des 
habituaes  et  dos  préjugés. 

FOLKLORISTE  [risst')  n.  m.  Qui  s'occupe  du  folklore, 
qui  reouoillo  les  traditions,  les  chants  populaires,  les  pro- 
verbes des  diverses  contrées. 

FOLKMOTE,  FOLKESMOT,  FOLKESMOTH  (mot  anglo- 
saxon,  formé  de  folk,  peuple,  et  gemoth,  assemblée)  n.  m. 
Assemblée  du  peuple,  chez  les  .Anglo-Saxons. 

—  Encycl.  La  plus  importante  des  assemblées  provin- 
ciales, analogue  au  shircmote.  lo  folk-mole  se  réunissait 
deux  fois  par  an  (lois  d'Edouard  le  Confesseur).  On  y 
réglait  les  affaires  de  tout  un  comté.  Au  xiii'  siècle,  le 
foiltmotedo  I.«ndres  était  tenu  trois  fois  par  an.  à  la  Saint- 
Michel,  à  Noël  et  à  la  Saint-Jean.  Dos  réunions  extra- 
ordinaires pouvaient  so  produire  dans  certaines  circon- 
stances importantes  (élection  d'un  maire,  réception  d'un 
message  roval,  etcV  Ces  réunions  avaient  lieu  à  Saint- 
Paul  :  les  choyons  étaient  convoqués  au  son  do  la  grosso 
cloche. 

FOLKUNOS  {Folk-unga-Âtten),{:imiUc  Scandinave, issue 
du  noble  fo/A-eotd'Ingegerd,  fille  du  roi  do  Danemark  saint 
Canut.  Déjà  maîtres  du  pouvoir  au  \n'  siècle,  avec  le  litre 
do  jarls  (ducs)  do  Suède  et  du  Gœialand,  les  Folkunçs 
fourniront,  au  xvi».  des  dvnasties  de  souverains  à  la  Suéde 
(1250-1374),  au  Danemark  et  au  grand-duché  de  Finlande. 

FOLLE  adj.  et  n.  f.  V.  fou. 


Folle  avoine  :  a,  éplll«l. 


FOLIE  —   FOLLEVILLE 

FOLLE  n.  f.  Pèch.  Filei  à  larges  mailles,  pour  prendre 
les  raies  et  autres  grands  poissons  de  mer.  n  Folle  Ira- 
mai7Zf>,  Folle  qui  so  tend  sur  des  piquets,  i^  Ùemi-folU',  FiIct 
â.  mailles  plus  serrées  que  celles 
des  folles  ot  que  l'on  intercale 
outre  deux  nappes  do  tramail.  ;C<:s 
deux  filots  sont  des  sortes  do  tra- 

mails.)  V.  TRAMAIL. 

—  Min.  Rocher  que  l'on  rencontre 
dans  uno  mine  do  houille. 

—  Techn.  Sorte  d'essoreuse  em- 
ployée dans  les  ateliers  do  blanchi- 
ment et  do  teinture,  ii  On  l'appelle 

aussi  PANIEU  K  SALADB. 

FOLLE  AVOINE  n.  f.  Bot.  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  d'avoine  {ave- 
nu fatua). 

—  Encycl.  Ce  qui  rend  la  fotle 
avoine  nuisible,  c'est  qu'elle  est  très 
précoce,  que  ses  prennes  je  répan- 
dent successivement,  et  quelle  in- 
feste ainsi  lo  sol,  aux  dépens  des 
plantes  do  meilleure  qualité.  C'est 
elle  que  Virgile  appelle  sterilis 
avena. 

FOLLE- BLANCHE  n.  f.  Cépage 
cultivé  dans  les  Charentes  et  don- 
nant des  vins  blancs  sans  grande 
finesse,  mais  uni,  distillés,  fournis- 
sent les  excellentes  eaux -de -vie 
dites  cognacs.  \\  On  l'appelle  encore  enbageat,  fol,  fou, 

ENRAfiÉ,  OROSSB-BLANQUETTK,   DUPBÉ-DE-SAINT-MACR,  SOLB 

dans  la  Gironde  ;  et  c'est  le  picquepoct,  i-icpoct  ou  piqcb- 
pociLLE  du  Gers  et  do  l'Armagnac.  (On  cultive  dans  la 
Dordogne  un  cépage  noir,  ayant  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  que  celui-ci  et  que  l'on  nomme  folle- noibb.) 

FOLLÉE  ifo-lé)  n.  f.  Forme  de  bourse  que  les  pèchears 
donnent  à  leurs  filets,  en  les  plaidant  sur  des  piquets. 

FOLLEMENT  {fo-le)  adv.  Dune  manière  folle,  insensé©  : 
Le  monde  parait  voi.v.K\iE-ST  étrange  quand  on  le  revoit  aprét 
une  longue  absence.  (M"*  E.  de  Gir.) 

FOLLEN  (proprem.  Follenius)  [Auguste- Adolphe- 
Louis],  poèto  allemand,  né  à  Giessen  (llésse-Casscl)  en 
1794,  mort  à  Berne  en  1855.  Il  étudia  la  philologie  et  la 
théologie  à  Giessen,  fit  la  campagne  de  France  (I8U),  puis 
apprit  le  droit  à  Heidelber^.  En  1817,  il  entra  comme 
rédacteur  à  la  «  Gazette  universelle  •  d'Elberfeld.  Com- 
promis dans  les  affaires  politiques,  il  fut  emprisonné  à 
Berlin  (1819-1821).  Il  se  retira  en  Suisse,  professa  à  Aarao 
la  langue  et  la  littérature  allemandes,  et  devint,  à  Zurich, 
membre  du  Conseil  suprême.  Il  tenta  de  rentrer  en  Alle- 
magne (1845),  fut  chassé  par  le  gouvernement  badois,  et 
retourna  mourir  à  Berne.  Parmi  ses  ouvrages,  citons  : 
Trislans  Eltern  (1857);  Barfengrùsse  aus  Deutschland  und 
der  Schweiz  (18-22). 

FOLLEN  (proprem.  Follenius)  [Charles!,  érudit  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à  Romrod  (Hesse)  en  1795, 
mort  dans  l'incendie  du  ■  Lexington»,  sur  le  lac  Erié, 
ou  1840.11  étudia  la  théologie  à  Giessen,  fit  la  campagne  de 
France  (1814),  puis  so  fit  recevoir  docteur  en  droit  (1818), 
et  enseigna  à  léna.  Mêle  au  mouvement  libéral,  il  dut  ga- 
gner la  Franco  (1819)  et  la  Suisse  (1820),  où  il  professa  à 
Coiro  et  à  Bàle.  Expulsé  en  1824,  il  repartit  pour  la  Franco, 
et,  définitivement,  se  rendit  aux  Etats-Unis,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  langue  et  do  littérature  allemandes 
(université  d'Harvard).  Parmi  ses  ouvrages,  citons  :  ses 
Poésies  lyriques  ;  uno  Grammaire  allemande. 

Folles,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et  à 
37  kilom.  de  Bellac,  près  do  la  Gartempe  ;  1.Ô83  hab. 

FOLLET,  ETTE  {fo-lè,  lèt'  —  dîmin.  de  fol)  adj.  Fam. 
Un  peu  fou. 

—  Poil  follet.  Cheveux  follets.  Poil,  Cheveux  courts, 
légers  et  blonds,  comme  ceux  qui  poussent  au  visage 
à  l'époque  de  la  puberté,  et  ceux  que  Ion  a  ordinai- 
rement sur  la  nuque,  il  Duvet  qui  vient  avant  les  plumes, 
chez  les  petits  oiseaux  :  Serins  qui  n'ont  encore  que  du  poil 
follet. 

—  Esprit  follet  ou  substantiv.  Follet  a.  m.  V.  esprit. 

—  Mciéorol.  feu  follet.  V.  feu.  q  Fig.  Ardeur  passa 
gère,  éclat  fugitif  :  Les  pinsèes  àrillantes  sont  des  rEUi 

FOLLETS. 

—  Substantiv.  Personne  follette,  badine. 
FOLIXTAGE  {fo-le-laj'j  D.  m.  Maladie  des  vignes  fol- 

letéos.  ,        ,        x^      j 

—  Encycl.  C'est  surtout  dans  les  mois  les  plus  chauds 
do  l'année,  en  jaillet  et  on  août,  que  le  folletage,  appelé 
aussi  apoplexie  do  la  vigne,  fait  son  apparition.  Sans 
aucune  cause  apparente,  les  feuilles  so  fanent  tout  à 
coup,  les  sarments  so  sèchent,  et  le  cep  ne  tarde  pas  à 
périr  ;  quelquefois  aussi,  les  organes  reprennent  leur  tur- 
gescence pendant  la  nuit  et  l'accident  n'a  pas  de  suite. 

«1.0  folletage  n'est  pas  une  maladie  contagieuse.  On  lui 
donne  pour  cause  la  rupture  de  léquilibre  entre  la  déper- 
dition d'eau  par  les  feuilles  et  l'absorption  du  liquide  par 
les  racines.  Cette  rupture  a  lieu,  le  plus  souvent,  par  suite 
d'une  élévation  trop  rapide  de  la  température.  A  un  mo- 
ment donné,  les  racines  cessent  de  louruir  &  la  surface 
dos  organes  transpiratours  la  quantité  d'eau  indispensable 
à  leur  fonclionnenieni.  I.e  foliotage  a  été  signalé  en  France, 
en  Allemagne,  en  Autriche,  on  Espagne,  en  Italie,  on  Amé- 
riiiue  et  en  .\ustralie. 

FOIXETÉ,  É£  \fo-le)  adj.  So  dit  d'un  cep  ou  d'one  vigne 
atteinte  de  folletage. 

FOLLETTE  (fo-Uf)  a.  f.  Pathol.  Nom  populaire  d'un 
catarrhe  épidémieie,  souvent  accompagné  de  pneumonie. 
11  On  dit  aussi  fiÎîvrk  fi^llette. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'arroche  des  jardins. 

—  Cost.  Fichu  à  la  mode  dans  la  première  moitié  du 
xvm*  siècle. 

FOLLEVILLE  (Gabriel  GtnroT  deI,  ecclésiastique  fran- 
çais, né  en  Bretagne,  guillotiné  4  Evroux  on  ITS».  Vicaire 
à  Dol  au  début  de  la  Révolution,  il  prêta  lo  serment  i  la 
Constitution  civile,  se  rétracta,  puis  s'enfmt  à  Poitiers  où 
«es  belles  manières  lui  valurent  sur  les  catholiques  do 
l'endroit  uno  certaine  autorité.  11  en  profita  popr  se  faire 
passer  auprès  de  Villeneuve,  un  des  chefs  vendéens,  comme 


FOLLICAIRE 


FONCER 


d^I^iniA  par  \«  p»po  Jaû»  roUMt.  Pi  tW**iuo  dAçra.  W- 
■Ukiqu^  pAT  I  «bbé  llomior,  cunSdoSaintl^uid.  il  fut  o^n- 
loaiiis.  |K>ur  ^vili^r  le*  acAndale,  couson'é  à  l'ami^o.  Apr^s 
U  dofaiu*  du  MioA,  il  fut  surpris, arr^iA,  conduit  &  Augers 

POLLlCAIIu:Yi>-^  *•*»■*  —  rad.  fotUeule)  n.  f.  Krnit  com- 
po^  dt«  doui  fulliculos.  doDt  I  un  pout  disparaître  \*WlT 
avort^Muont.  i(-*o  Tritil  appartioDt  aux  plantes  do  la  famillo 
doj  aAt'li<pia>li''os.) 

rOLUCULAXRE  {fo-li,  Ur  —  du  lat.  foUiculuM,  consi- 
d^nS  A  turt  comme  diminutif  do /tWiym,  fouille)  n.  m.  Ltttér. 
Journaliste  saos  valeur  et  sauscuavtclion.  [Le  mot  est  de 
Voltaire.  I 

—  KcoQ.  rur.  Nom  quelquefois  donné,  dans  certaines 
ma^anenes,  au  cocon  du  ver  A  soie. 

POtUCOlX  (/o  /i  —  du  lat.  fotlicuïus.  petit  wir:  dofollis. 
poche)  n.  m.  Ànat.  Nom  do  divers  organes  i-n  formi^  do 
*ac  :  KoLUCCLK-H  j»'ftac»'<.  muifueujr,  pileux,  tirritairti,  <flaii- 
tiulmirt».  I  FoUicuieâ  de  /orairv.  Syn.  do  uvisac,  vksiculk 
oa  DM  Oraaf.  (V.  ovAifUi.|  u  Follicule  glandulaire,  Svn.  do 
*ci!(u?t.  \V.  OLAMDR.}  1  t olUntlt  lymphatique.  Tissu  ro- 
ticalt^  In^'S  lin  et  Ubs  serr*  enformaut  au  contre  des  tis.sus 
lymphatiques  une  petite  masse  do  globules  blancs,  i  Fol- 
liemle  piltrux.  Organe  formé  par  un  bourgeon  de  la  couche 
«'■pidermiquo  de  Malpighi  ot  qui  st^crt^io  le  poil,  ii  Folli- 
culei  clos.  Sorte  do  fullicules  lymphatiques  do  la  mu- 
qiiouse  intestinale.  (Ix^i  follicules  clos  sont  tantét  isolais, 
tautùt  ri^unis  en  groupes  nombreux,  comme  dans  les  pla- 
q^l^s  de  Poyer  de  Imtostin  grAIo.l 

—  Hot.  Kruit  *  péricarpo  soc  ft  déhiscent,  ordinairement 
polyiiperme,  provenant  Jun  carpelle  clos  et  souvraut  à  sa 
maturité  par  une  fente  unique  qui  passe  exactement  entre 
les  deui  rangées  de  graines.  (Une  mémo  lleur  fournit  en 
g^a^ral  autant  de  follicules  qu'elle  contenait  do  carpelles.) 

I  Foltteutes  de  séné.  Nom  impropre  donné  aux  fruits  du 
séné,  qui  sont  de  véritables  gousses  :  Si  Votre  Altesse  a 
mangé  goulûment .  Je  puis  dé- 
tfrger  set  entrailUs  avec  de 
U  manne  et  des  roLLicvi.ss 
DH  sà:ià.  (Volt.) 

—  Enctct..  FotUeule  den- 
taire. Les  foDicules  dentai- 
res oa  sacs  dentaires,  qui 
oat  pour  fonction  de  sécré- 
ter les  doots  ot  so  compor- 
tent à  peu  près  comme  des 

SUode«,  se  montrent  au 
etudème  mois  de  la  gesta- 
lioo.  aooA  forme  d'épaissis- 
semeols.  pais  de  bourgeons 
épittaéiiaux,  qm  s'enfoncent 
dans  la  gencive.  Ces  bour- 
geooa   so  crensoot  ensuite 


Follicule  dcDtaJr»  :  I.  Forma- 
tioQ  du  tac  stlamantln  dr  la  dcot 
d^floitin:  2.  P^iliculr  ratUcbant 
le  uc  adamantio  à  la  couche  de 


«ac  adamaotiD;  M.  Sa  paroi  cv- 
t«Tie;  S.  Cellule»  étoitces  intL- 
lieures  :  6.  Couche  de  ccUulos 
arroDdlPs;  7.  Pulee  dentaire: 
8.  Odontoblaates  :  9  et  10.  Les 
deax  couchei  du  «ac  dentaire. 


d'tiBe    cavité   (organe    do    Malpi^hl;  3.   Farol  interne  du 
rémail),  et  le  sac  formé  s'io- 
vagine    pour    recouvrir    la 

rille  dentaire  (organe  de 
pulpe  dentairo  et  do 
l'émail).  Lo  follicule  est 
double  pour  les  dents  qui 
sont  destinées  à  être  remplacées.  Le  pédicule  qui  relie  le 
follicule  &  l'épithélium  do  la  gencive  constitue  d'abord  une 
lame  {gu&emaeulum  dentis).  qui  no  tarde  par  à  disparaître. 

rOLEJGOiXUX  (fo-li,  teû),  EUSE  adj.  Anat.  Pourvu  de 
foUicalcs  :  fjrgane  polliculblx. 

—  Pathol.  Entérite  follieuleuse.  Un  des  noms  de  la  fièvre 
typhoïde,  dont  on  place  lo  siègo  dans  les  follicules  do  l'in- 
tostia  grêle. 

rOLUCOUTE  i/o-li)  n.  f.  Pathol.  Inflammation  des  fol- 
licales  sébacées  de  la  valve. 

—  EncTci»  I^  foUieulite  vulraire  est  assez  commune 
chei  les  femmes  enceintes,  surtout  chez  les  femmes 
rooasea  et  lymphatiques.  Ixts  malades  éprouvent  de  la 
tension,  da  prurit,  de  la  chaleur,  une  douleur  cuisante,  ot 
les  parties  sont  couvertes  d'un  mucus  lilant,  poisseux,  de 
muco  pos.  pais,  quelquefois,  do  pus  en  nature.  Sous  cette 
hamear.  selon  la  période  de  la  maladie,  on  trouve  do 
poiites  élevoresqui  donnent  A  la  surface  muqucuso  de  la 
valve  un  aspect  inégal,  rougo&tro,  par  points,  par  petites 
ptaqaes.  La  folliculito  vulvaire  so  termine,  le  plus  sou- 
vent, par  résolution.  1^  traitement  do  celte  affection 
consiste  dans  l'emploi  do  compresses  humides  antiscpti- 

3ues  et  astringentes  (eaa  blanche,  eau  boriquée,  solution 
e  tanin).   Les  soins    do   propreté  assidûment^  pratiqués 
suftisont  en  général  à  la  prévenir. 

FOLLICULnfC  ou  FOLUCUUNA(^o-/0n.  f.  Genre  d'in- 

f(i> vir." .  h  '  t.'rotrichos,  famille  des  stentoridés,  comprenant 

'ités  dans  une  eaine  en  entonnoir,  avec 

••uses.  (I^s  folliculines  vivent  dans  les 

-  -po  et  so  groupent  souvent  sur  les  petites 

«.urjuiUoâ;  *  osp^e  type  du  genre  est  \ik  folliculina  ampulla, 

mesarant  1/60*  do  miUimèlro,  d'un  vert  glauque  ot  trans- 

parento.) 

rOLLiCR  'fo-ti-/)  n.  m.  Bateau  poor  la  pèche  aux  folles. 

FOLLXN  'Franrois-Anthime-Eugène),  chirurgien  fran- 
çais, né  A  lïarflf  iir  on  im;3.  mort  A  Paris  on  lf*e>7.  Il  fit  ses 
études  do  m-'do'irio  u  i'arn.  où  il  conquit  les  titres  de  chl- 


ssour  agrégé  A  la  Faculté, 

"  l'Acadt^mio  do  médecine  : 

II  a  ''on^it.'n^  iei  obscrva- 

■issements 

l'ophtal- 

■  ,  et  sur- 

"j\c  'Jit-rue,  continué 


:!fiûi' 


mrgien  dos  hOpi'^î  ;• 
et  fut  cntln  non  : 
c'était  un  rlinirtf   , 
tion^  ' —    '  "  "   " 
del 
mosc 

tout   1"     /  '■■n'-    ■    ■  •  '■  n-f.rr    ,1,-    j. 

par  Uuplay  (isTi-isi^*,. 

FOLLXNA,  comm.  d'Italie  (Vénétîe  [prov.  de  TréviseT), 
Aur  la  Follina,  affluent  da  Silo;  4.000  hab.  Mines  do  li- 
gnite. Fabriques  de  draps  ot  de  toiles. 

FOLLO,  comm.  d'Iiali»  'Ligarie  (prov.  de  Géoos]),  près 
<tr>  la  V ara,  affluent  do  la  Magra;  2.5€2  hab. 

FoLQUET  de  Marseille,  poète  provençal,  né  A  Mar- 
seille vers  1 160.  d'une  famillo  do  commerçants,  mort  ovèqne 
do  Toulouse  on  1231.  Toute  la  première  partie  do  sa  vie  Tut 
consacrée  au  plaisir.  Protégé  pa»  Richard  Cœur  do  Lion 
et  Raymond  v.  il  parcourut  les  principales  cours  du  Midi 
et  séjourna  notamment  A  celles  de  Marseille  ot  de  Mont- 
pellier.   Vers  1195.  il  renonça  au  mondo  et  entra  dans 


l'ordre  de  Citeaux  :  bientét,  il  devint  abbé  de  Toronot 
(près  do  Kréjus).  et.  en  130%.  il  fut  élevé  au  siège  de  Tou- 
louse. Partisan  lélé  do  Simon  do  Montfurt.  il  accusa 
Raymond  VI  au  concile  do  Lairan.  et.  après  la  dure  ro- 
proK.HWMi  qui  suivit  la  révolte  do  Toulouse  (1216).  intro- 
duiMt  rinquisition  dans  son  diocèse,  où  il  so  signala  par  sa 
rigueur.  Comme  poète,  Foiquot  tient  une  des  places  les 
plus  honorables  parmi  les  troubadours  do  la  deuxième  pé- 
riode :  il  y  a  dans  ses  chansons  do  lu  délicatesse,  do  la 
gr&co  ot  des  imagos  heureuses,  mais  déjA  beaucoup  de  re- 
chercho  et  une  grande  subtilité,  qu'il  tenait  sans  doute 
do  son  éducation  scolastiquo.  Il  reste  do  lui  vingt-cinq 
pièces  environ  (presque  toutes  des  chansons  d'amour),  dont 
il  n'y  a  pas  encore  d  édition  critique. 

FOLQUET  de  Romans,  poète  provençal,  névers  1170, 
mort  après  1233.  D'abord  jongleur,  il  fut  élevé  au  rang  de 
chevalier,  grAco  A  la  protection  des  soigneurs  do  son 
temps  ;  il  nomme  dans  ses  vers  Guillaume  IV  de  Mont- 
forrat,  Frédéric  II  et  Blacas.  Ses  oeuvres  se  composent  do 
cinq  chansons,  quatre  sirventes,  dont  l'un  (1228)  est  un 
puissant  appel  A  la  croisade,  quelques  coblas  ot  uno  épître 
amoureuse  (ou  domnejaire)  assez  banale. 

FOLQUET  de  Lunel,  poète  provençal,  né  en  1244- 
Les  envois  de  ses  pièces  nous  le  montrent  en  relations 
avec  Hugues  IV  de  Rodez  ot  Alphonse  X  do  Castille.  U 
nous  reste  de  lai  uno  dizaine  de  chansons  ou  sirventes  et 
un  poèmo  satirique  et  moral  (/o  Jiomans  de  mondana  vida  . 
composé  en  1284,  oiX  il  fait  le  procès  des  différentes  classes 
do  la  société. 

FOLTZ  (Philippe  von),  peintre  d'histoire  allemand,  né 
il  Bingen  sur  le  Htiin  en  1805,  mort  A  Munich  on  1877.  Il  fut 
employé  A  la  peinture  des  fresques  de  la  Glyptothèque. 
Mais  son  principal  ouvrage  à  Munich  est  la  décoration 
du  salon  ae  Schiller,  dans  la  partie  du  palais  appelée 
Kœnigsbau.  Parmi  ses  autres  œuvres  de  cette  époque, 
nous  citerons  :  Souliote  montant  ta  garde;  Bergères  atten- 
dant leurs  enfants;  Grecques  pansant  les  blessés  sur  le 
champ  de  bataille;  puis  les  Pêcheuses,  les  Braconniers,  les 
Chasseurs  et  les  bergères,  chaTma.ntstab\eaax  do  genre,  où 
lo  caractère  romantique  domine.  Foltz  séjourna  en  Italie, 
de  1835  A  1838.  A  Rome,  il  peignit  uno  Sainte  Famille. 
le  Comte  de  Habsbourg  et  la  Malédiction  du  chanteur,  d'après 
Uhland.  A  son  retour  on  Allemagne,  il  exécuta,  de  1839 
A  1812,  Us  Batailles  du  Tyrol,  puis  doux  grands  tableaux 
de  chasse  pour  lo  roi  Maximilien  II  et  pour  le  comte  do 
Lœvenstein.  ainsi  qu'un  Pèlerinage  sur  la  montagne,  qui 
parut  A  l'Exposiliou  universelle  de  1855.  À  Paris.  Plus  tard, 
il  peignit,   pour  la   sallo  do  bains  de  Maximilien  II  ot  lo 

Salais  de  Schœnbrun.  des  sujets  tirés  dos  Contes  dit  Bhiu. 
ommé  professeur  A  l'académie  de  Munich  A  son  retour 
d'Italie,  puis  directeur  de  cette  académie  en  1870,  il  prit 
sa  retraite  en  1875.  Dans  ses  dernières  années,  Foltz  avait 
exécuté  pour  lo  Maximilianeum  plasicurs  grandes  pein- 
tures :  le  Siècle  de  Périclès,  Frédéric  Barberousse  et  Henri 
le  Lion,  etc.  Parmi  ses  dessins  les  plus  connus,  on  doit 
citer  :  le  Boi  Othon  quittant  Afunich  pour  aller  en  Grèce. 
—  Son  frèro  Louis  (1809-1867)  fut  architecte  do  talent. 

FoLZ  (Hans),  poète  allemand,  né  A  Worms,  mort 
vers  1515.  Il  était  barbier  A  Nuremberg.  On  lui  doit  des 
contes,  dos  jeux  de  carnaval,  des  chansons  populaires,  au 
comique  trivial  et  graveleux.  Uno  partie  des  œuvres  du 
joyeux  poète  a  été  rééditée,  par  Koller,  dans  Altdeusche 
Gedichte  (1846). 

FoMAl.HAOT  (ma-/(î),  étoile  de  première  grandeor,  do 
la  constellation  du  Poisson  austral. 

Fomalhaut  ou  a  du  Poisson  austral  possède  une  teinte 
rouge&tro  ;  il  s'élèvo  peu  sur  rhorizon  do  Paris,  d'où  il  est 
visible  seulement  do  juillet  A  ianvicr,  en  rétrogradant 
successivement  depuis  l  heure  du  matin  jusqu'A  5  heures 
du  soir.  Cette  bcUo  étoile  constitue,  suivant  les  anciens,  la 
bouche  du  Poisson,  et  reçoit  l'eau  répandue  par  lo  Ver- 
seau. Son  nom,  dérivé  do  l'arabe,  a  été  estropié  de  toutes 
les  façons  par  les  auteurs.  Hévélius  écrit  Fomahand; 
T y cho,  Fomahanl  ;  Bayer.  Fumathant  ;  Uyde,  Phamal-Hiit  ; 
Là  Caille,  Fhomalhaut ;  Schikardus,  Fomalcuti. 

FOHBIO,  bourg  d'Italie  (Lombardio  fprov.  do  Milan'), 
sur  un  affluent  du  Pô  ;  2.100  hab.  Céréales  ot  bétail.  Vic- 
toire dos  Français  sur  les  Autrichiens,  en  1796. 

FOMBONI.  ch.-l.  do  nio  de  Mohély  (Comores)  et  rési- 
dence du  sultan.  Port  desservi  par  des  boutres  arabes. 
Los  maisons  sont  construites  en  terre  ot  en  bois;  plu- 
sieurs, on  pierres,  sont  ornées  do  sculptures. 

rOBAENTATEUR,  TRICE  (man)  n.  Personne  qui  fomente, 
oui  prépare  dos  révolios,  qui  y  excito  :  Un  fo&ibntatbur 
ae  troubles. 

rOMENTATlT.  TVE  {man)  adj.  Qui  sert  à  fomontor. 

FOMENTATION  {man-ta-si  —  lat.  fomentatio;  do  fotere, 
chauirerj  n.  f.  Méd.  Application  externe  d'objets  préala- 
blement chauffés  ;  méaicamont  servant  A  cet  usage  : 
Adoucir»  Amollir  par  des  fomentations.  Fomentation 
humide.  Fomentation  sèche. 

—  Fig.  Action  d'exciter,  d'animer,  do  préparer  sous 
main  :  La  fomentation  de*  troubles,  de  la  discorde  civile, 
des  guerres  intestines. 

—  Enctcl.  Lo  mot  fomentation  qui,  au  propre,  appar- 
tient aux  applications  li«^uides  et  chaudes,  désigne  par 
extension  toutes  sortes  d  applications.  Los  fomentations 
ditTèront  des  lotions  en  ce  q^ue  celles-ci  no  font  pas  sé- 
journer les  liquides.  On  maintient  la  chaleur  do  celles 
qu'on  applique  chaudos  on  les  recouvrant  do  serviettes. 
ou  mieux  de  tissus  imperméables  (|ul,  en  empêchant 
l'éraporation,  retardent  beaucoup  le  refroidissement.  On 
fait  quelquefois  des  applications  analogues  do  sub- 
xtaocos  sèches  et  pulvérulentes;  on  les  nomme  fomenta- 
tions sèches.  Les  fomentations  do  consistance  pAteuse  s'ap- 
pellent cataplasmes. 

Par  extension,  on  a  donné  également  le  nom  de  ■  fo- 
mentations •  aux  médicaments  liquides  avec  lesquels  sont 
faites  los  applications.  Ce  sont  des  infusés,  dos  dé- 
coctés,  des  liqueurs  vineuses,  acétiques,  éthéréos,  al- 
cooliques, etc.  Los  fomentations  so  prêtent  aux  médica- 
tions los  plus  diverses.  En  voici  quelques  exemples  : 

Fomentations  antlielminthiques,  Aloès,  coloquinte  :  do 
chaque,  4  grammes;  semen-contra,  ail,  sommités  d'absin- 
tbo.  de  Sabine  ot  de  taoaisio  :  do  chaque,  15  grammes, 
(pour  2  litres  d'eau  contre  les  vers),  u  Fomentation  anti- 
névraigique  de  Trousseau,  Solution  aqueuse  do  cyanure  do 
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potassium  au  centième  (en  compresses  sur  les  parties 
douloureuses),  n  Fomentation  aromattque.  Infusé  de  louilles 
d  absinthe,  de  laurier, do  romarin:  de  chaque,  12  grammes 
pour  I  litre  d'eau,  ii  Fomcucntiuns  astringentes  (très  usi- 
tées; on  leur  donne  les  compositions  los  plus  diverses), 
.'solutions  d'alun  ou  do  tanin,  décoctions  do  quinquina, 
décorées  do  chêne,  feuilles. do  noyor,  d'écorcos  do  gre- 
nades ou  d'autres  plantes  chargées  de  tanin.  ii  Fomentation 
narcotiqut.  Infusé  do  30  grammes  d'espèces  narcotiques 
dans  un  liire  d'oau.  (Kniployé  comme  calmant.  On  se  sert, 
dans  le  mémo  but,  des  infusions  de  belladone,  de  ciguô, 
do  jusquiame,  de  moroUo,  do  stramoino,  etc.)  u  Fomenta~ 
tion  résolutive.  Fouilles  de  menthe,  do  saugo  :  de  cha- 
iiuo,  5  grammes:  fleurs  do  mélilot,  do  sureau  :  de  chaque, 

10  grammes;  alcool,   loo  grammes  pour   l    litro  d'eau. 

11  Fomentation  vineuse.  Vin  rouge  additionné  do  1/8*  do 
son  poids  de  miel  blanc. 

FOMENTER  {man  — du  lat.  fomentare  ;  de  fomentum, 
action  do  réchauffer,  contracté  de /^orimenhim,  venu  de /o- 
vere,  réchaulfer)  v.  a.  Méd.  Soumettre  A  des  fomentations, 
on  parlant  d'une  partie  externe  du  corps  :  Fomenter  un 
membre  malade.  Fomentée  la  poitrine. 

—  Fig.  Entretenir,  envenimer  :  Fohenteh  des  troubles, 
des  querelles,  des  séditions. 

FOMÈS  (méss)  n.  m.  Genre  de  champignons  de  la  famillo 
des  pohfporées,  considéré  souvent  comme  uno  simple  subdi- 
vision du  gcuro  pohjpore. 

—  Encycl.  C  est  au  genre  fomès  qu'appartiennent  la 
plupart  des  gro::  champignons  qui  poussent  sur  les  troncs 
d'arbres  ot  qui  ont  uno  consistance  aussi  dure  que  celle 
du  bois.  Lo  mycélium  qui  produit  les  fructifications  vit  A, 
l'intérieur  des  tissus  de  l'arbro  et  les  désorganise  peu  A 
peu,  produisant  ce  que  l'on  appelle  la  pourriture  blanche, 
la  pourriture  rouge,  suivant  l'aspect  que  prend  lo  bois. 
C'est  une  espèce  do  fomès  qui  fournit  l'amadou. 

FOMINB,  compositeur  dramatique  russe,  do  la  fin  du 
xv!!!'  siècle,  fut  lun  «les  premiers,  sinon  lo  premier,  qui 
écrivit  dos  opéras  sur  texte  russe.  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages  devinrent  extrômemont  populaires.  L'impéra- 
trice Catherine  II,  qui  no  dédaignait  pas  d'écrire  elle- 
même  quelques  livrets  d'opér;is,  fournit,  entre  autres,  à 
Fomine,  celui  do  Fédoule.  Les  autres  ouvrages  de  ce 
compositeur  sont  :  Annette  (1772)  ;  le  Meunier  (1779).  dont 
lo  succès  fut  éclatant,  et  qui  fut  repris  au  bout  do  près 
d'un  siècle,  en  1850;  la  Cour  des  marchands;  la  Chance 
d'après  le  sort;  le  Paladin  Bouslovitch,  et  le  Bonhomme 
Kosometovitch. 

FoMiNE  (Alexandre-Ivanovitch),  publiciste  et  historien 
russe,  né  A  Arkhaogol  en  1713,  mort  en  1802.  En  1789,  il 
fonda,  dans  sa  ville  natale,  une  société  destinée  A  re- 
cueillir dos  documents  pour  l'Académie  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg.  U  devint  correspondant  et  directeur 
du  gymnase  d'Arkhangel.  On  lui  doit  :  Description  de  ta 
tner  Blanche,  de  ses  bords  et  de  ses  lies,  sous  te  triple  rap- 
port géographique,  statistique  et  ethnographique  ^1797). 

Fomine  (Grégoire),  écrivain  et  historien  russe,  né  à 
Sieveretz-Podolsk  en  1765,  mort  A  Moscou  en  1832.  Pro- 
fesseur À  l'académie  do  Moscou  en  1798,  membre  de  l'aca- 
démie do  Saint-Pétersbourg,  il  a  laissé  des  ouvrages  esti- 
mables en  leur  temps,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  His- 
toire de  BuJtsie  depuis  son  origine  jusqu'à  Pierre  le  Grand 
(1796);  Histoire  abrégée  des  peuples  slaves  à  l'usage  des  écoles 
(1814)  ;  Becueil  des  Habillements  de  la  noblesse  russe  (1813); 
Dissertation  historique  sur  les  peuples  de  la  Bussie  (1817). 

FONBLANQUE  (Albany  AVilliam),  publiciste  anglais, 
né  en  1797,  mort  à  Londres  on  1872.  Défenseur  des  idées 
libérales,  écrivain  brillant  et  mordant,  il  acquit  une  grando 
réputation  ot  devint,  on  1865,  correspondant  de  l'Académio 
des  sciences  morales.  On  a  de  lui  :  Enqland  under  seven 
administrations  (1837),  trad.  on  français  par  F.-C.  Dreyfus, 
sous  lo  titre  de  :  l'Angleterre,  son  gouvernement,  ses  "insti- 
tutions (1881). 

PONÇAGE  (saf)  n.  m.  Action  do  foncer,  do  munir  d'un 
fond  un  tonneau. ii  Action  de  creuser  un  puits. (V.  pirrs.) 
Il  Opération  du  raffinage  du  sucre,  qui  consiste  A  faire  sé- 
journer les  pains,  après  l'égouttage  et  lo  plamotage,  dans 
un  endroit  bien  aéré,  afin  do  lui  donner  une  plus  grande 
homogénéité  et  une  dureté  plus  considérable,  ii  Dans  les 
carrières  d'ardoises.  Abatage  de  l'ardoiso  pratiqué  à  la 
poudre  ou  A  la  pointe. 

FONÇAILLES  {sa-ill  [Il  mil.]  —  rad.  fons,  anc.  forme  do 
fond  ou  fonds)  n.  f.  pi.  Techn.  Barres  do  bois  ou  planches 
formant  le  fond  d'un  lit.  ii  Pièces  nui  forment  lo  fond  d'un 
tonneau.  i,On  dit  aussi  fond,  dans  les  deux  cas.) 

FONCE  n.  m.  Navig.  et  techn.  V.  foncet. 

FONCÉ  [se),  ÉE  frad.  fond]  adj.  Sombre,  chargé,  en  par- 
lant d'une  couleur  ou  d  un  objet  par  rapport  A  sa  couleur  : 
Ktoffe  foncée,  u  y  a  trente  Ineus  clairs  différents  et  autaut 
de  bleus  fonci^.s.  (A.  Karr.) 

—  Anton.  Clair,  brillant,  éclatant,  gai,  voyant. 

FONCEAU  {so  —  rad.  fons,  anc.  forme  do  fond  on  fonds) 
n.  m.  Petite  platine  soudée  A  chaque  extrémité  du  canon  d'un 
mors,  pour  en  boucher  lorifice.  (On  dit  également  fos- 
sette.) n  Rondelle  do  bois,  sur  laquelle  on  établit  le  pot  A 
fondre  los  matières  que  l'on  transforme  on  verre,  dans  uno 
verrerie. 

FONCEMAGNE  (Kticnno  Laurbactlt  de),  littérateur 
français.  ih-  à  Orli6ans  on  1694,  mort  A  Paris  en  1779. 
D'abord  oratorion.  il  renonça  A  la  carrière  ecclésiastique. 
En  I7i3,  lo  duc  d'.\ntin  lo  nomma  inspecteur  A  l'Impri- 
merie nationale.  De  1752  A  1758,  il  fut  sous-gouverneur 
du  duc  do  Chartres.  Membre  de  l'Académie  française  (1722) 
et  de  celle  des  inscriptions  (1737),  il  publia  divers  mémoires 
importants  sur  l'ancienne  monarchie  française  et  soutint 
contre  Voltaire,  dans  une  polémique  fameuse,  l'authenti- 
cité du  Testament  politique  du  cardinal  do  Kicbeliou,  dont 
il  publia  lui-mémo  uno  édition  (1764). 

FONCEHENT  {se-man)  n.  m.  Action  de  foncer. 

—  Parti  cul  iè  rem.  Action  de  creuser,  do  forer  les  puîts. 

FONCER  {se  —  rad.  fons,  anc.  forme  do  fond.  Prend 
uno  cédille  sous  le  c  devant  Kono-.Je  fonçai.  i\ons  fonçons) 
v.  a.  Munir  d'un  fond  :  Foncer  un  tonneau,  ii  Pousser  au 
fond  :  Foncer  un  pieu.  —  Anton,  défoncer. 

—  Faire  une  charge  A  fond  sur;  attaquer  impétueuse- 
ment :  PONCKR  sur  l'ennemi. 


FONCER 


FONCTIONNAIRE 


—  RoDdre  plus  foncif.  on  parlant  d'une  couleur:  Fon- 
cer itx  couleur  d'une  étoffe. 

—  Art  ciilin.  Garnir  un  fond  dans  un  apprêt  :  l'our  un 
pâté,  une  tourte,  un  vol-auvent,  on  fonce  avec  un  morceau 
de  pâte.  Il  Foncer  une  casserole.  Y  placer  des  bardes  do  lard 
dans  lo  fond,  ou  bieu  des  tranches  de  jambon  ou  do  veau, 
selon  le  cas. 

—  Min.  Creuser  verticalement  :  Foncer  un  puitê.X.  puits. 
Il  Foncer  une  culée.  En  tirer  des  blocs  dardoise. 

—  Techn.  Foncer  la  soie.  Abaisser  la  solo  après  l'avoir 
soulevée  pour  douner  passage  à  la  navette,  ii  Foncer  un 
pieu,  L'entoncer  dans  lo  sol  au  moyen  du  mouton  ou  de  la 
sonnette,  il  Foncer  du  pied.  Abaisser  d  un  coup  toutes  les 
platines  dans  un  métier  tlo  bonneterie,  ii  Augmenter  l'ho- 
mogénéité do  la  pàto,  dans  un  pain  de  sucre. 

Foncé,  ee  part.  pass.  du  v.  Foncer.  Dans  lo  sons  de 
soinbre,  v.  fonck,  ke  adj. 

—  Trou  foncé.  Trou  creusé  dans  uno  pièce  do  bois,  sans 
qu'il  en  traverse  l'épaisseur. 

~  n.  f.  Min.  Gradin  uue  l'on  pratique  dans  les  carrières 
d'ardoises  pour  les  exploiter. 
Se  foncer,  v.  pr.  Devenir  plus  foncé. 

FONCER  [se  —  rad.  fonds)  v.  n.  Fam.  et  vieilli.  Fournir 
des  fonds,  payer:  Il  n'a  pas  voulu  foncer. 

rONCET  [se  —  rad.  fon.t,  forme  anc.  do  fond)  n.  m. 
Navig.  Iluv.  Ancien  navire  do  charge,  dépassant  souvent 
50  métrés  do  long  et  destiné  aux  rivières.  (On  dit  aussi 
FONCE,  et  BEsoGUE.)  Il  Adjcctiv.  ;  Bateau  foncet. 

—  Techn.  Plaque  do  for  formant  la  couverture  d'une 
serrure  sur  laquelle  est  rivé  lo  canon,  ot  qui  est  percée 
d'un  trou  à  travers  lequel  passe  la  clef. 

FONCEUR  {seur'  —  rad.  foncer)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  les 
fonds  do  papiers  peints,  avec  la  brosse,  avant  qu'on  no  les 
imprime. 

FONCIER  [si-é],  ÈRE  [rad.  fons,  forme  anc.  do  fonds) 
adj.  Qui  constitue  un  fonds  de  terre,  qui  appartient  ou  a 
rapport  au  fonds  :  Propriété  foncière.  Impôt  foncier. 
11  Qui  possède  un  fonds  :  Propriétaire  foncier. 

—  Fig.  Qui  est  au  fond  de  la  nature  do  quelqu'un  :  Qua- 
lités FONCIÈRES.  Il  Qui  connaît  à  fond;  qui  connaît  le  fond 
des  choses  :  Fon'cier  dans  une  science.  (Vieux.) 

—  Dr.  coût.  Justice  foncière.  Juridiction  du  seigneur 
bailleur  de  fonds. 

—  Encycl.  Foncier  se  dit  do  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  torro.  L'impôt  foncier  est  uno  contribution  directe  as- 
sise sur  lo  rnvenu  net  des  propriétés  foncières,  bâties  ou 
non  bâties.  Les  revenus  fonciers  sont  ceux  qui  sont  frap- 
pés par  l'impôt  foncier.  Le  Crédit  foncier  est  im  établis- 
sement qui  prête  sur  la  propriété  loncière,  en  ayant  soin 
de  se  réserver  la  situation  de  créancier  privilégié  par 
l'inscription  d'une  hypothèque  sur  lo  fonds. 

FONCIÈRE  {si-ér'  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Min.  Lit  d'ardoises. 

—  Techn.  Ouvrière  qui,  dans  les  points  d'Alençon,  fait 
l'intérieur  des  pois,  les  petites  fleurs,  les  petites  feuilles. 

Il  On  dit  aussi  fonceuse. 

—  Anton.  Mobilier  ou  mobiliaire,  personnel,  viager. 

FONCIÈREMENT  (si-è  —  rad.  foncier)  adv.  A  fond, 
compiètcnient,  dans  tousses  détails  ;  dans  le  fond,  en  soi, 
par  sa  nature  ;  Traiter,  Connaître  vo-^c\v.^vs\v.:^i  une  ques- 
tion. L'homme  est  fonciîîrement  d-'/iraré.  (Proudh.) 

—  Anton.  Superficiellement,  extérieurement. 

FoNCIN  (Pierre),  géographe  et  professeur  français,  né 
à  Limoges  en  1841.  Agrégé  d'histoire  en  1S63.  docteur  es 
lettres  en  187G.  il  occupa  la  chaire  do  géographie  de  la  fa 
culte  des  lettres  de  liordeaux,  puis  devint  successivement 
recteur  de  l'académie  do  Douai  (i879),  directeur  de  ren- 
seignement secondaire  au  ministère  do  l'instruction  pu- 
blique fl88l)  ot  inspecteur  général  do  l'enseignement  se- 
condaire (1882).  Entre  temps,  il  fonda  dilférontes  sociétés 
provinciales  de  géographie  et  l'Alliance  pour  la  propaga- 
tion do  ta  langue  française  [Alliance  française),  dont  il  fut 
le  président,  après  en  avoir  été  le  secrétaire  général. 
On  a  do  lui  :  un  Essai  sur  le  ministère  'lurgot  {1877),  thèse 
de  doctorat  ;  un  cours  de  Géographie,  à  l'usage  de  rensei- 
gnement primaire  (1874-1885);  une  Géographie  générale 
(1887);  un  Allas  /iis/oriV/ut?  (1888^  ; /es  Pays  de  France  [IS9S), 
plaidoyer  en  faveur  do  la  décentralisation  fondée  sur  les 
conditions  géographiques,  et  do  nombreux  et  intéressants 
articles  do  revues. 

FONCINE-IX-HAUT.  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  50 
kilom.  do   Poligny,  à  la  source  de  la  Saine,  affluent  do 

l'Ain  ;  1.13G  hab.  Fabriques 
de  pièces  d'horlogerie. 
Truites  renommées  do  la 
Saine. 


FONÇOIR    ou    FONSOIR       „.^^ 
(rad.  foncer)  n.  m.    iVclin.       \:^m  Fonçoir.. 

Outil    do    forge    qui    a    la 
forme  d'un  marteau  a  panne  tranchante,  et  que  l'on  em- 
ploie principalement  dans  les  fabri(|ues  d'ancres. 

FONCTION  (A-si-o«  —  du  lat.  functio,  dérivé  de  fungi, 
s'acquitter^  n.  f.  Emploi,  usage  naturel,  action  propre,  rai- 
son de  l'existenco  :  i>itôt  que  le  cœur  a  cessé  ses  fonctions, 
l'animal  est  mort.  (J.-J.  Rouss.)  La  fonction  spécifique 
du  sexe  fémithin  est  de  concevoir  et  d'enfanter.   (Bautam.) 

tl  Exercice  d'un  devoir  naturel  ou  d'une  charge  obligatoire 
ou  non  {Se  dit  particulièrem.  de  l'exercice  d'une  charge 
publique)  :  Les  fonctions  de  mi;jû/re.  Fntrcrcn  fonction. 

Il  Faire  fonction  de.  Remplacer  une  autre  personne  ou  un 
autre  objet,  faire  â  sa  place  co  que  cette  personne  ou  cet 
objet  devait  faire:  SeiTétaire  d'ambassade  qui  fait  fonction 
T>'ambnssadeur.  A'o5  doigts  font  quelquefois  fonction  de 
fourchette. 

—  Chim.  R6Ie  chimique,  appartenant  à  un  groupe  do 
corps  ;  ensemble  de  propriétés  caractérisant  ce  rôle. 

—  Imprim.  Nom  gèuérinuo  sous  lequel  on  classe  tout  ce 

3ui  n'est  ijas  la  composition  ot  l'impression  proprement 
tte.(I/0S  fonctions  comprennent  lo  nettoyage,  l'entretien 
ot  la  manipulation  du  matériel  et  des  obiets  assimilés.) 

—  Mathèm.  Dépendance  dans  laquelle  so  trouve  une 
quantité  dont  la  valeur  est  déterminée  par  celle  que  l'on 
peut  donner  à  une  autre,  n  Par  ext.  Toute  grandeur  qui 
dépend  d'une  ou  plusieurs  variables,  tl  Méthode  des  fonc- 
tions. Méthode  proposée  par  Lagrange,  pour  être  substi- 
tuée à  la  méthode  des  intiniment  petits,  dans  le  calcul  dif- 
férentiel, il /\)/icïion  entière.  Polynôme  entier,  ii /'onc/ ton 


rationnelle.  Quotient  de  deux  fonctions  entières,  ii  Fofic/(on 
algébrique.  Fonction  explicite  qui  ne  contient  pas  d'autres 
opérations  indiquées  sur  ta  variable  que  celles  d'addition, 
soustraction,  multiplication,  division,  élévation  à  une 
puissance  déterminée  ou  extraction  dune  racine  d'un  in- 
connu. Il  /''onction  transcendante,  Fonction  qui  n'est  pas 
algébrique,  u  Fonction  homogène.  V.  uomouènu.  ti  Fonction 
bien  déterminée  pour  une  valeur  a  attribuée  a  la  variable. 
Fonction  qui,  pour  la  valeur  a  do  la  variable,  n'a  qu'une 
seule  détermination  ;  certaines  fonctions  comuio  arc  sinx, 
arc  tgx,  etc.,  ayant  plusieurs  déterminations,  n  Fonctton 
continue.  V.  continuité,  ii  Fonction  discontinue.  Celle  qui 
n'est  pas  continue,  u  Fonction  complexe  d'wie  variable  réelle, 
Fonction  que  l'on  peut  mettre  sous  la  forme  f[x)+  içfx). 
Fonction  croissante,  Fonction  décroissante.  V.   maximum. 

il  Fonction  monogène,  Cello  qui  possède  une  dérivée  uni- 
que. Il  Fonction  uniforme  ou  monodromc,  Cello  qui  n'admet 
qu'une  seule  détermination  pour  chaque  valeur  de  la  va- 
riable. Il  Fonction  multiforme,  Cello  qui  n'est  pas  uniforme. 

Il  Fonction  holomorphe  ou  synectique.  Une  fonction  est  liolo- 
morpho  â  l'intérieur  d'une  aire  si  la  variable,  restant  conte- 
nue dans  l'aire,  la  fonction  reste  finie,  continue,  monodrome 
et'  monogène,  ll  Fonction  méromorphe  à  l'intérieur  d'une 
aire.  Fonction  q^ui  â  l'intérieur  de  lairo  reste  holomorphe. 
sauf  pour  certains  points  où  elle  devient  inlinie.  ii  l'onc- 
tion périodique.  V.  périodk.  il  Fonction  circulaire.  V.  cir- 
culaire. Il  Fonction  elliptique.  V.  elliptique,  u  Fonction 
fuchsienne.  V.  fuchsikn.  il  Fonction  hyperbolique.  V.  hyper- 
BOLiguB.  II  Fonction  sphérique.  V.  sphérique. 

—  Mécan.  Action  tl'uno  machine  suivant  le  mouToment 
qu'elle  doit  accomplir. 

—  Physiol.  Action  dos  organes  agissant  en  vue  do  leur 
destination  naturelle  :  Les  fonctions  digestives.  ii  Fonc- 
tions animales.  Celles  qui  sont  propres  aux  animaux, 
comme  toutes  celles  qui  dépendent  do  la  volonté,  i)  Fonc- 
tions végétatives.  Celles  qui  sont  communes  aux  animaux 
et  aux  végétaux,  comme  la  nutrition  et  la  reproduction. 

—  Syn.  Fonction,  charge,  emploi,  etc.  V,  charge. 

—  Encycl.  Biol.  La  vie  d'un  être  donné  se  compose  d'un 
grand  nombre  d'opérations  simultanées,  dont  quelques- 
unes  sont  indispensables  au  maintien  même  de  la  vie,  sa- 
voir :  celles  qui  ont  pour  résultat  le  renouvellement  du 
milieu  intérieur  de  l'être.  En  réalité,  ces  opérations  ne  sont 
jamais  indépendantes  les  unes  des  autres,  en  vertu  du 
principe  do  corrélation  ;  mais  la  physiologie  d'un  être  est 
une  chose  trop  compliquée  pour  pouvoir  être  décrite  tout 
d'un  bloc  ;  aussi  a-t-on  dû,  pour  l'étudier,  diviser  convention- 
nellement  le  sujet  en  un  certain  nombre  de  parties  plus 
simples;  on  donne  le  nom  de  fonctions  à  ces  opérations 
partielles,  conventionnellement  délimitées,  et  dont  l'en- 
semble constitue  la  vie  do  l'animal. 

Chez  un  animal  aussi  compliqué  que  l'homme,  on  dis- 
tingue ordinairement  sept  fonctions  principales  :  la  fonc- 
tion digestive,  la  fonction  respiratoire,  la  fonction  circu- 
latoire, ta  fonction  sécrétrice,  la  fonction  reproductrice, 
la  fonction  seusitive,  la  fonction  locomotrice.  On  donne  le 
nom  d'appareil  à  l'ensemble  des  tissus  qui  exécutent  une 
de  ces  fonctions  principales  ;  il  y  a  donc  sept  appareils: 
l'appareil  digestif,  lappareil  respiratoire,  etc.  Mais  il 
faut  remarquer  immédiatement  que  ces  sept  appareils  ne 
sont  pas  distincts  chez  tous  les  animaux;  on  chercherait 
vainement  l'appareil  circulatoire  d'une  hydre,  d'un  té- 
nia, etc.  Chacune  de  ces  fonctions  principales  so  subdivise 
en  fonctions  secondaires  et,  parallèlement,  chacun  des  ap- 
pareils correspondants  se  subdivise  en  organes  ;  l'orçano 
étant  donc,  par  définition,  l'ensemble  des  tissus  qui  ac- 
complissent une  fonction  secondaire  donnée.  Les  mots 
appareil  ot  organe  ont  donc  uno  détinition  purement  phy- 
siologique, subordonnée  à  la  délimitation  conventionnelle 
des  fonctions. 

A  un  autre  point  de  vue,  on  divise  les  fonctions  en  deux 
catégories:  les  fonctions  de  la  vie  végétative, et  les  fonc- 
tions do  relation.  Les  premières  sont  celles  qui  assurent 
le  renouvellement  du  milieu  intérieur,  c'est-à-dire  la  vie 
do  l'individu,  et  la  reproduction,  c'est-à-dire  la  vie  de  l'es- 
pèce. On  les  appelle  végétatives  parce  qu'elles  sont  com- 
munes aux  animaux  et  aux  végétaux.  Ce  sont  les  fonctions 
digestive,  respiratoire,  circulatoire,  sécrétrice  et  reproduc- 
trice. Les  dernières  ne  sont  pas  immédiatement  indispen- 
sables au  maintien  de  la  vie  individuelle;  elles  lo  sont 
du  moins  au  maintien  de  la  vie  spécilique,  car  elles  sont 
d'une  utilité  capitale  dans  la  lutte  pour  l'existence  :  ce  sont 
les  fonctions  sensilive  et  locomotrice. 

—  Chim.  Les  fonctions  sont  peu  nombreuses,  en  chimie 
inorganique.  On  n'y  trouve  guère  que  les  acides,  les  ba- 
ses et  les  sels  qui  remplissent  des  rôles  bien  définis  et 
généralisables.  En  chimie  organique,  au  contraire,  les 
fonctions  sont  extrèuiement  nombreuses  ;  les  principales 
sont  celles  des  hydrocarbures  saturés,  éthyléniques,  acé- 
tyléniques,  campbéniques,  benzéniques ,  naphtaliques, 
anthracéniques,  des  alcools,  dos  aldéhydes,  des  acétones, 
des  éthers,  des  aminés,  des  amidos.  des  nitrilos,  des  phé- 
nols, dos  quinones,  des  composés  azoïques  et  diazoïques. 
Chaque  fonction  est  caractérisée  par  un  groupement  spé- 
cial d'atomes.  La  multiplicité  des  fonctions,  en  chimie  or- 
ganique, tient  à  la  quadrivalence  du  carbone  qui  se  prête 
à  une  grande  variété  do  groupements.  La  valeur  du  grou- 
pement est  bien  démontrée  par  les  substitutions.  Ainsi  lo 
chlore,  le  brome,  l'iode  peuvent  so  remplacer  dans  un 
composé  sans  quo  les  propriétés  do  celui-ci  soient  nota- 
blement modifiées,  pourvu  que  le  groupement  fonctionnel 
ne  soit  pas  altéré  dans  sa  structure.  Lo  silicium  quadri- 
valont  peut  être  substitué  aucarbonc  dans  un  grand  nombre 
de  composés,  sans  quo  les  caractères  fonctionnels  dispa- 
raissent. 

—  Mathém.  Le  mot  fonction  s'emploie  ordinairement 
pour  désigner  uno  série  d'opérations  arithmétiques  à  ef- 
fectuer sur  les  mesures  do  certaines  grandeurs  pour  en 
déduire  ta  mesure  d'une  autre  erandeur  dépendant  des 
premières.  Une  fonction  analytique  est  une  fonction  qui 
n'exigo  pour  sa  détermination  quo  les  opérations  cm* 
ployées  en  analyse. 

Certaines  fonctions  que  l'on  rencontre  surtout  on  physi- 
que ne  sont  pas  analytiques  ;  on  dit  qu'elles  sont  cmpiri^'i/tf*. 

Uno  fonction  est  implicite  quand  la  définition  indirecte 
qu'on  en  a  no  fournit  pas  immédiatement  l'indication  des 
opérations  qu'il  faudrait  etTectuer  sur  les  grandeurs  dont 
elle  dépond  pour  en  trouver  la  valeur  correspondante. 

Une  fonction  explicite  contient  l'expression  nette  des 
opérations  qui  permettraient  de  former  la  grandeur  qu'elle 
représente,  au  moyen  des  grandeurs  dont  elles  dépend. 
Ces  opérations  pourront  souvent  être  notées  à  l'aide  des 


sicnes  algébriques  ;  mais  le  langage  ordinaire  pourrait 
toujours  suffire,  et  fournira  souvent  le  seulo  modo  d'ex- 
posttion  qui  puisse  être  employé.  Ainsi,  si  je  considère 

f'~x*,  y  est  uno  fonction  explicite  de  x;  au  contraire,  dans 
a  relation  x^ -h  y*  =  1,  je  puis  considérer  y  comme  uno 
fonction  implicite  de  x. 

Vuand  on  veut  désigner  uno  fonction  explicite  de  x 
d'une  façon  générale,  ou  écrit  y-f(x),  ce  que  I  on  énonce  : 
y  égalo  fonction  de  x,  f  pouvant  d'ailleurs  être  remplacé 
par  une  lettre  quelconque. 

Pour  uno  fonction  y,  fonction  implicite  de  x,  oo  écrit 
f  fx,yj,  quo  Ion  énonce  fonction  de  x  et  do  y. 

Uno  fonction  est  diie  à  une,  deux,  trois,  etc.,  variables, 
lorsque  sa  détermination  dépend  de  une, deux  ou  trots,  etc., 
grandeurs  variables. 

Lorsque  la  aueslion  comporte  des  données  fixes  et  des 
données  variables,  on  no  caractérise  ordinairement  la 
fonction  que  par  rapport  aux  variables  dont  elle  dépend. 

—  Fonctions  simples.  La  première  fonction  venue,  bien 
définie,  pourrait  être  regardée  comme  simple;  d'autres, 
complexes  par  rapport  à  elle,  en  dériveraient  en  nombre 
infini. 

Mais  deux  on  plusieurs  fonctions  prises  au  hasard  no 
pourraient  pas  être  en  même  temps  regardées  comme 
simples  si  elles  ne  satisfaisaient  pas  a  cette  condition  que 
chacune  d'elles  ne  peut,  d'aucune  façon,  être  exprimée  au 
moyen  des  autres. 

—  Fonctions  composées.  Dès  qu'on  a  conça  nettement 
quelques  opérations,  on  peut  soumettre  lo  résultat  d'une 
première  dentro  elles  à  une  nouvelle  analogue  ou  diffé- 
rente, puis  le  nouveau  résultat  â  une  troisième,  et  ainsi 
de  suite.  On  forme  ainsi  des  fonctions  composées.  Ainsi, 
u  et  u  étant  des  fonctions  de  x,  une  fonction  de  u  et  de  d 
est  une  fonction  composée  de  x. 

—  Fonction  de  fonction.  Si  uest  une  fonction  de  v,  v  une 
fonction  de  w,  w  une  fonction  de  x,  on  dit  quo  u  est  une 
fonction  de  fonction  de  t. 

—  Mécan.  Fonction  des  forces.  \.  travail. 

FONCTIONNAIRE  [ksi-o-nèr')  a.  m.  Personne  qui  remplit 
une  charge,  des  fonctions.  Tout  fonctionnaire  dott  être 
responsable.  (M"«  de  Staël.) 

—  Encycl.  Dr.  admin.  ei  pén.  I.  Généralités.  Au  sens  le 
plus  large,  sont  fonctionnaires  publics  tous  ceux  qui  con- 
courent, dans  une  sphère  plus  ou  moins  élevée,  à  l'action 
de  l'un  des  trois  pouvoirs  :  législatif,  exécutif  et  judiciaire  ; 
au  sens  étroit,  le  plus  usuel,  cette  dénomination  ne  com- 
prend que  ceux  à  qui  le  gouvernement  a  délégué  une  partie 
do  l'autorité  publique. 

La  nomination  des  fonctionnaires  publics  est  faite  an 
nom  du  président  de  la  République  et.  suivant  les  cas, 
par  les  ministres  compétents  ou  par  leurs  subordonnés 
(par  ex.,  par  les  préfets). 

La  nomination  de  certains  fonctionnaires  est  soumise  à 
des  conditions  spéciales,  telles  que  la  justification  de  di- 
plômes. 

Avant  l'entrée  en  fonctions,  des  formalités  préliminaires 
sont  souvent  nécessaires,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
lo  serment  professionnel  (par  ex.,  pour  les  fonctionnaires 
de  l'ordre  judiciaire;  et  le  versement  d'un  cautionnement 
{pour  certains  fonctionnaires  ayant  à  effectuer  un  maaio- 
ment  de  deniers). 

Les  fonctions  publiques  peuvent  cesser  de  manières 
différentes,  notamment  par  la  démission  et  la  destitution. 

IL  Usurpation  de  fonctions  publiques;  port  illégal  de 
costumes  et  uniformes.  Pour  assurer  1  autorité  des  fonc- 
tionnaires publics,  il  était  indispensable  d'empêcher  les 
personnes  sans  qualité  d'usurper  leurs  fonctions  ou  do 
revêtir  les  insignes  de  ces  fonctions  :  à  cet  ordre  d'idées 
se  rattachent  les  dispositions  des  articles  858  et  259  du  Code 
pénal.  V.  port  illbgaIi   db  costumes  ;   usurpation  db 

FONCTIONS  PUBLIQUES. 

in.  Crimes  et  délits  commis  contre  les  fonctionnaires 
publics.  Les  outrages  aux  fonctionnaires  publics  font 
l'objet  des  articles  S-'2  à  223  du  Code  pénal. 

Les  articles  228  à  233  du  même  code  prévoient  les  vio- 
lences commises  contre  les  fonctionnaires  publics;  les 
peines  qu'ils  édictent  à  cette  occasion  varient  suivant  la 
gravité  des  violences  ou  les  circonstances  dans  lesquelles 
elles  se  sont  produites. 

IV.  Crimes  et  délits  commis  par  Us  fonctionnaires  pu- 
blics. En  ce  qui  concerne  les  crimes  et  délits  spéciaux 
aux  fonctionnaires  publics,  le  Code  pénal  contient  des 
dispositions  sévères  ^notamment  dans  ses  art.  16d  à  1?S), 
parmi  lesquelles  nous  signalerons  celles  relatives  aux 
soustractions  commises  par  les  dépositaires  publics,  à  la 
corruption  des  fonctionnaires,  aux  abus  a  autorité,  à. 
l'exercice  do  lauioriié  publique  illégalement  anticipé  ou 
prolongé,  au  fait,  parles  fonctionnaires,  de  s'être  ingérés 
dans  des  affaires  ou  commerces  incompatibles  avec  leur 
qualité,  à  la  participation  des  fonctionnaires  aux  crimes 
et  délits  qu'ils  étaient  chargés  do  surveiller  ou  de  répri- 
mer. V.  forfaiture. 

V.  Poursuites  civiles  et  criminelles  contre  les  fonction- 
naires  publics.  Actuellement,  depuis  le  décret-loi  du 
\0  septembre  1870  (uni  a  supprimé  la  nécessité  de  l'auto- 
risation préalable  au  gouvernement  existant  depuis  la 
Constitution  du  22  frimaire  an  VIII}.  rien  n'entrave  plus, 
en  principe,  les  actions  civiles  ou  criminelles  dirigées 
contre  les  fonctionnaires  publics.  Toutefois,  à  ce  point  do 
vue.  des  règles  spéciales  résultent,  en  matière  répressive  : 
!•  pour  les  membres  de  la  Chambre  des  députés  et  du  Sénat, 
de  l'article  u  de  la  loi  constitutionnelle  du  16  juillet  1875  ; 
2°  pour  les  magistrats  et  certains  hauts  fonctionnaires, 
des  articles  -179  et  suivants  du  Code  d'instruction  crimiocllo 
et  de  ta  loi  du  20  avril  isio. 

—  Dr.  intern.  Les  faits  illicites  dont  un  fonctionnaire  se 
rend  coupable  vis-à-vis  des  étrangers  résidant  dans  le  pays 
de  co  fonctionnaire  tombent  sous  l'application  des  lois  pé- 
nales do  ce  pays  ;  mais  ces  faits  remiont-ils  l'Etat  .luquel 
appartient  le  fonctionnaire  responsable  envers  la  puissance 
étrangère?  L'affirmative  n'est  pas  douteuse,  quand  l'Etat 
a  lui-raéme  ordonné  l'accomplissement  des  actes  coupables 
commis  par  le  fonctionnaire,  ou  quand  il  a  refusé  d'en 
faire  justice  :  mais  il  y  a  hésitation  dans  le  cas  contraire. 
Les  uns  admettent  que  l'Etat  est  tenu,  même  alors,  à  ré- 
paration :  un  gouvernement  ayant  sur  ses  fonctionnaires 
des  droits  et  des  devoirs  do  surveillance,  ils  estiment  auo 
le  délit  du  préposé  de  l'Etat  est.  en  quelque  sorte,  lo  délit 
mémo  de  l'Etat.  Les  autres  décident  quo  l'Etat  ne  saurait 
être  juridiquement  responsable.  En  fait,  les  £tais  accor- 
dent toujours  des  réparations  pécuniaires. 


FO.NCTIONNAIUSME  —  FONDANT 


rONCTIONNAlUSMi:  ^ktio-Ha-riâtm')    n.  m.    Svfttème 

foDvI^  '■  •■  ■        ■'       l'un  firanJ  nombre  do  ronctionhairon: 

7V'  '■'  i*  liomaine  du  ruNCTlOMNABISMH 

ett  -.ire.  ^Fr.  UaMiat.) 

ri  I  C  {ktio-n^t'!  a«lj.   Pliysiol.  Relatif 

au^  '<  :  Trouble  konctionnkl.  ii  Uatan- 

ftt'  1  l*^rt  ODtre  l'éaergio  de  deux  ou  do 

pio 

!ton  fonftionnftte.  Kquatjon  où  los  incon- 
Dn<'^  rtiuns; minai,  )(!*quaiîonf(x)-f  e(y)"f  (xy). 

od  I  in<-<MHUio  est  la  foactioo  f,  est  uuo  iSquation  foDc- 
tioonrllo. 

—  lïiol  i  iii'nif.iftm  fnnrfinnnellf.  I^i  liiolof^iquo  pour 
l>Ti  .«.-PS.  1  h'xcitntiou  fonc- 
tuiti-  r  Willu'lm  Koux  pour 
expîi  ^  .  L  i.)n>i''iios  tians  «n  ori;n- 
nisnio  vtvaui.  .Coiio  loi  n Ot  ^-tii-ro  soiiionaMt',  i^tant  Toii- 
dèe  surtout  «ur  dos  d^tluitions  j[H'ompli''tes  do  mots.) 

—  Chim.  Qui  80  rapporte  &  la  fonction  ohiniii^uc  d'un 
corps  :  CaraeUre  roSiTTiossRL.  Croupemtnt  konctionnki.. 

—  Matht^in.  /^terminant  fonctionuel.  t>yn.  de  jacouien. 

—  E.NCTCL.  Physiol.  Troubles  fonctionnel».  On  dt^siy^ne 
sons  ce  nom  les  îruublos  dont  on  no  trouve  pas  la  causo 
dans  une  h^slon  anatomiquo,  non  parce  ()U0  cotto  lésion 
n'existe  pas.  ce  qui  o<it  invraisemblable,  mais  parce  qu'elto 
échappe  jusqu'à  préseni  aux  moyens  d'investi|^ation.  Tels 
sont  les  troubles  fonctionnels  des  divers  organes  dans 
rhjsirfrio,  lesqueU  dépendent,  selon  toute  vraisemblance, 
d'une  lésion  du  s\-»tt<nie  nerveux. 

—  Biol.  Claude  Iternard  et  d'autres  physiologistes,  ont 
ronsidéré  à  priori,  comme  devant  se  réaliser  dans  tous  les 
tissus  en  tram  de  fonctionner,  une  destruction,  une  usure, 
dont  nous  donnent  un  exoniplo  toutes  les  machines  indus- 
trioUcs  qui,  sons  exception,  s'usent  A  la  longue  en  fonc- 
tionnant. C'est,  évidomment.  do  cotte  comparaison  avec 
dos  machines  brutes  qu'est  provonue  la  théorie  si  univor- 
sellemeni  adoptée  do  la  dfstruction  fonctionnelle.  Un  fait 
semble  militer  en  faveur  de  cette  théorie  •  c'est  que,  lors- 
qu'un organe  fonctionne  longtemps,  il  se  fatigue  ;  on 
pense  que  cotte  fatigue  provient  d'une  usure  de  la  substance 
de  1  organe,  usure  t|ui  doit  so  réparer  ensuite  pendant  le 
repos.  Claude  Bernard  a  donné  &  cette  théorie  uno  formo 
saisissante  en  disant  :  •  I^  vio  c'est  la  mort  »,  c'est-à-dire 

3ue  la  vie  ne  peut  se  manifester  que  par  une  destruction 
es  substances  vivantes. 

Suivant  dautres  physiologistes,  la  fatiguo  est  due,  non 
pas  à  la  destruction  des  substances  vivantes  d'un  organe, 
mais  à  la  consommation  des  matières  alimentaires  do 
réser^'o  et  surtout  à  l'accumulation  des  matiéri's  oxcr»'- 
meotitiollos,  deux  phénomène.';  que  corrige  ensuite  la  circu- 
lation pendant  la  période  de  repos.  D'après  ces  phy- 
siologistes, la  croyance  à  la  destruction  fonctionnelle' a 
rendu  longtemps  incompréhensible  l'autoformation  de  l'or- 

fianisnie  animal  et  son  adaptation  aux  diverses  fonctions. 
I  n'y  a  que  deux  manières  d'airir.  pour  un  élément  vivant 
aaelconquo  :  1*  agir  on  manifestant  sa  propriété  spéciale 
'être  vivant,  c'est-à-dire  en  asMimUant\o%  substances  du 
milieu  :?'agircomraonn  corps  ordinaire  delà  chimie  brute, 
c'est'à*dire  en  se  détruisant  par  sa  réaction  mémo.  Ces  deux 
modes  d'action  produisent  du  travail;  il  n'y  avait  aucune 
raison  à  priori  pour  admettre  ()uo  lo  travail  utile  d'un  tissu, 
Aon  action  dan»  un  fonctionnement  utile Â  l'organisme, était 
toujours  concomitant  À  uno  destruction  do  co  tissu.  L'ap- 
plication aux  éléments  de  l'organisme  du  principe  do  la 
sélection  naturelle  conduit,  au  contraire,  très  aisément  '^ 
la  loi  d  assimilation  fonctionnelle,  qui  s'exprime  ainsi  :  le 
fonctionnement  d'un  élément  hisiologiquo  n'est  autre 
chose  que  lune  dos  manifestations  extérieures  physiques 
ou  chimiques,  [propres  à  col  élément,  des  réactions  qui 
déterminent  précisément  la  synthèse  de  sa  substance. 

Une  consi'quence  de  la  loi  d'assimilation  fonctionnollo 
est  le  principe  que  Lamarck  a  tiré  do  l'observation  directe 
des  animaux  supérieurs  et  avec  lequel  il  explique  l'évo- 
lution progressive  drs  organismes  :  ■  Dans  tout  animal 
qui  n'a  point  dépassé  |o  terme  de  ses  développements,  l'em- 
ploi plus  fréquent  et  plus  soutenu  d'un  organe  quelconque 
fortino  peu  &  peu  cet  or^'ane.  lo  développe,  l'atrrandit  et 
loi  donne  une  puissance  proportionnelle  a  la  durée  de  cet 
emploi;  tandis  cjtie  If*  défaut  constant  d'usage  do  tel  or- 
g^ane  1  atTaiblit  insensibirment,  lo  détériore,  diminue  pro- 
Krosaivemrnt  ses  facultés  et  finit  par  lo  faire  disparattro.  ■ 
Cette  loi  de  I<amarck  a  servi  aux  néo-lamarckiens  à  édi- 
fier une  théorie   complète  do  la  formation  dos  espèces. 

V.  CIN^OOHNfeSB. 

—  BiBLioGR.  :  I^marck,  Philosophie  soologique  (Paris, 
IftOSV,  CI-  Bernard,  Leçon*  sur  Us  Phénomènes  de  la  vie 
ip^rt«  i'*"*  I"  -D.  Copo,  Me  Primary  facturs  of  ornanic 
evol  ■'  •.  1896);  du  mémo,  Evolution  individuelle 
et  /•  >.  1898);  F.  Lo  Dantoc,  Théorie  nouvelle 
de  U  .  ^f    I  ...i-,  iMOfl). 

FONCTION  NCUXMENT  { ksi-o-nè-le  ]  adv.  Relative- 
ment a  une  io[i<-tion,  à  dos  fonctions,  u  Par  rapport  aux 
fonctions  du  •  orps. 

rONCTXONNCMCNT  'trni-f^.ne'rHan  —  rad.  fonctionner) 

0-  m      '    "  '       -  en  mouvement;  action  d'un 

o*»j' '  'in  but  d'cnsomblo  :  Le  roNC- 

■no>"'  )i  militaire. 

FONCTIONNER  ^..-..  ,.-  ,  y.  n.  Remplir  sa  fonction, 
agir  d^ns  le  'ut  p.jur  I-  j.i.l  on  a  été  fait  ;  Une  machine 
fo:i<-rT   vvv  ',     .  i^jrsgu  cik  cJ^cute  parfaittïment  ê€i  moure- 

—  '  ire  mis  en  action  :  Cent  pour  le  service 

des  .........  ./...   KONCT10NNE  ?     :  -        'nt,  (Proudli.) 

FOND  i/bn  —  anciennem.  ;  lat.  fundus.  qui 

signifie  proprem.  «  creux  -.  n  de /"yTirf.  I  en- 

droit lo  j>lus  lias  d'un-  .  et  fijnda.  lo  sol  dune 

terre,  d  un  champ.  <i  i;  n.  m.    Partie   la  plus 

basse  d  un  objet  ou  d  i:  :    fond  d  un  puits,  d'une 

rall/e.  l  Partie  solide  sur  latjurUo  se  trouve  uno  (rrando 
masso  d'eau  :  A«  roMD  de  la  mer.  A>  pas  toucher  fond. 
Perdre  pond,  i'n  fond  de  sable,  de  ras^. 

—  Lieu  lo  plus  reculé,  le  plus  éloigné  :  Le  fond  d'une 
boutique,  d'un  cachot,  d'un  bots.  I^  vosu  des  déserts, 

—  Partie  duo  objet  opposée  i  son  ouverture  :  Le  fond 
d'une  botte,  d'une  armotre,  d'>tn  sac,  d'un  chapeau. 

—  Partie  plane,  qui  termine  un  tonneau  à  chacnno  de 
ses  extrémités  :  Les  konds  d'un  tonneau.  »  Par  ext.  Liquitie 
qui  reste  au  fond  d'un  vase  :  Un  fond  de  tonneau. 

—  Par  anal.  Terrain  sur  lequel  on  assoit  un  édifice  : 
Un  FOND  mouvant.  Un  fond  solide. 


M.lllt€MUrii  foiiil.li-c 

(XV  s.). 


Pierrerie  tAlIl^e  «n  fond 
de  cuve  (archiL). 


—  Fig.  Raison  solide:  Il  y  n  des  esprits  qui  n'ont  que 
de  la  surface  sans  koni).  (Nicole.)  il  Kssence,  nature  intime  : 
Les  AiiWcjir».  c'est  le  fond  de  la  créature.  (Boss.)  li  Co  qu  il 
y  n  de  plus  intime  :  Le  KUMU  du  ctxur.  ^^^ 
Le  KOMi  de  l'Ame. 

—  Arcliéol.  Fond  de  cuve.  So  <li- 
saii  anciennement  d'un  manteau 
rond,  en  usage  aux  xiv*  et  xv*  siè- 
cles. (  Au  XVI*  s.,  il  y  avait  do 
largos  haut-do-chausses  dits  à  fond 
de  cuve.  On  entendait  par  pierre  en 
façon  de  fond  île  cuve  toute  gomme 
ovale,  dont  lo  dessous  était  plat. 
Un  fossé  A  fond  de  cuve  était  plat 
et  les  bords  abrupts  avec  double 
escarpement.) 

—  Archit.  Fond  de  cuve.  Anglo 
rentrant  arrondi,  ii  De  fond,  En  par- 
tant du  sol,  et  non  par  encorbelle- 
ment :    Tourelle,    Tribune  montant 

ItB  FOND. 

—  Astrol.  Fond  du  ciel.  Dans  l'ho- 
roscope, La  partie  inférieure  do  la 
zone  zodiacale,  la  maison  l\'  et  le 
signe  du  zodiaque  qui  s'y  trouve 
placé.  (C'est  là  que  se  Tisent  les 
présages  tes  plus  mystérieux  de  la 

vie  et  parliculiéroiûont  co  qui  concerne  les  parents  et 
la  naissance.) 

—  B.-arts.  Champ  de  tableau  sur  lequel  so  détache  le 
sujet,  et  qui  représente  le 
plus  souvent  des  objets  plus 
ou    moins    lointains   :    Un 
FOND  de  payttaçe. 

—  Mar.  Profondeur  do 
l'eau  en  un  point  déter- 
miné :  La  sonde  indique 
^0  mètres  de  fond,  u  Un  fond  est  bon  ou  mauvais,  de 
bonne  ou  mauvaise  tenue,  suiv.int  que  l'ancro  lient  bien 
ou  mal  dessus,  ti  Petit  fond.  Hauteur  doau  sous  lo  bâti- 
ment. II  liàtiment  juouillé  sur  un  petit  fond,  Bâtiment 
ancré    on    un    endroit    où    il    touche    presque    lo    fond. 

Il  Haut-fond,  Bas-fond.  V.  ces  mots  à  leur  ordre.  Il  Fond 
de  pré,  Lorstjiie  le  sol  est  recouvert  d'Iierbcs.  ii  Fond  de 
son.  Lorsque  lo  sable  est  couleur  do  .son.  n  Fond  de  cour 
ou  Fond  curé,  Lorsqu'il  n'y  a  ni  sable  ni  vaso  sur  ce  sol. 

Il  Fond  dur.  Fond  rocheux,  n  Fond  mou.  Fond  do  sable  ou 
de  vase,  ti  Trouuer  le  fond.  Toucher  lo  fond  avec  son 
plomb  do  sonde,  it  Perdre  le  fond,  iSe  pouvoir  lo  toucher 
avec  lo  plomb  de  sonde,  il  Sonder  le  fond.  S'assurer  à 
l'aido  do  la  sonde  do  la  nature  du  fond,  ii  Donner  fond. 
Mouiller,  jeter  l'ancre  :  iVflt'ire  gui  donnk  fond  par 
tO  brasses,  n  Pousser  du  fond.  Avancer  on  embarcation  ou 
en  chaland,  en  poussant  avec  des  perches  sur  lo  fond. 

w  Aller  au  fond.  Couler  bas,  en  parlant  d'un  iiaviro:  no 
pas  surnager  en  partant  d'un  objet,  d'un  individu  tombés 
à  l'eau.  Il /^ me  de  fond.  V.  h a.me.  M  Petits  fonds.  Partie 
des  fonds  d  un  navire  touchant  immédiatement  la  quille. 

Il  Fonds  d'un  navire,  Syn.  de  cale,  il  Etre  à  fond  de  cale, 
Se  trouver  à  la  partie  inférieure  des  fonds.  —  Fig.  ot  fam. 
Etre  mal  dans  ses  affaires,  n'avoir  plus  d'argent.  )i  Bor- 
dâmes de  fond,  Ceux  qui  recouvrent  les  fonds,  ti  Fond  d'une 
vmte.  Sa  partie  inférieure,  n  Ralingue  de  fond.  Ralingue 
inférieure  de  la  voilo  sur  laquolle  sont  fixées  les  carguo- 
fonds.  Il  Le  fond  d'un  port,  d'une  baie,  La  partie  la  plus 
creuse,  il  Le  fond  d'une  vergue,  l^o  centre.  (On  l'appelle 
ainsi  parce  quo  c'est  là  que  viennent  se  placer  los  fonds 
do  la  voilo  quand  on  la  cargue.)  ii  Chanter  le  fond.  So  dit 
do  la  manière  dont  lo  soudeur  annonce,  sur  un  ton  chan- 
tant, lo  fond  qu'il  a  trouvé,  u  Double  fond,  Système  de 
construction  des  navires  on  for. 

—  Dr.  Matière  esseutiollo  du  procès  :  Procéder  sur  le  voyo. 

—  Min.  Travaux  du  fond,  Ensemble  dos  travaux  inté- 
rieurs d'une  mine. 

—  Mus.  Jeux  de  fond,  Nom  donné  à  certains  jeux  d'or- 
gue à  boucho. 

—  Natat.  Fond  de  bois.  Plancher  mobile  qu'on  place, 
dans  los  écoles  de  natation,  pour  maintenir  une  profon- 
deur ré^lière,  et  qui  est  disposé  de  manière  à  s'élever 
ou  s'abaisser,  avec  lo  bateau  sur  loffuel  il  est  attaché,  sui- 
vant les  crues  ou  lo  rabais  de  l'eau. 

—  Péch.  Sorte  d'abri  pour  los  poissons,  formé  do  plan- 
ches posées  sur  des  pierres,  n  Pécher  par  fond.  Disposer 
dos  filets  ou  des  lignes  autour  d'un  fond,  u  Ligne  de  fond. 
Ligne  munie  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
d'hamccons  munis  d'aiches,  et  quo  l'on  maintient  à  l'aide 
de  plombs  sur  le  sol  mémo  du  lit  do  la  rivière.  (On  dit 
pécher  à  fond,  quand  les  hameçons  do  la  ligne  à  main 
sont  disposés  do  mamèro  à  frôler  le  Ht  du  cours  d'eau.) 

—  Photogr.  Draperie  ou  toîlo  peinte,  disposée  derrière 
un  sujet  que  l'on  photographie  pour  l'isoler  ot  le  mettre  en 
valeur.  (On  rejette  communémout  comme  peu  artistique 
l'usage  des  fonds  do  décor  pour  employer  exclusivement 
des  fonds  neutres  :  nuageux,  dégradés  ot  analogues.) 

—  Sport.  Cheval  de  fond,  Cheval  propre  à  tenir  la  dis- 
tance, à  80  bien  comporter  sur  un  lonc  parcours. 

—  Tochn.  Syn.  do  fonçaii-lf^î.  ii  Première  et  plus  basse 
tissure  d'une  étoffe  :  Etoffe  à  fond  de  soie,  a  fond  d'or. 
Il  Etoffe   sur  laquollo   on  exécute   des  ornements  :  Une 

étoffe  brodée  d'or  sur  fond  de  velours,  s  Tète  ou  canso 
d'une  frange,  sur  laquolle  on  monto  los  ornements,  u  Point 
bouclé,  fait  avec  un  fil  plus  gros  quo  celui  dos  autres 
points,  dans  le  point  dAlonçon.  n  Résoau  qui  décompose 
en  carrés  lo  dessin  d'un  ouvrage  à  l'aiguille  ou  dune 
dentelle,  n  Morceau  do  gaze  qu'on  place  dans  un  bonnet 
de  dame,  pour  couvrir  le  derrière  do  la  tète,  ii  Table  de 
dessous  d'un  violon  ou  d'une  guitare,  n  Première  couche 
do  peinture  sur  laquelle  on  en  étend  d'autres,  appelées 
couches  de  teintes,  u  Fond  de  cuve.  Garde  de  serrure  de 
l'espèce  des  rouets,  qui  est  plus  ou  moins  inclinée,  o  Fond 
de  cuve  en  dedans.  Celui  dont  l'inclinaison  a  lieu  vers  la 
tigo  do  la  clef,  n  Fond  de  cure  en  dehors.  Celui  dont  l'in- 
clinaison a  lieu  du  cAté  opposé,  r  Fond  de  miroir.  Derrière 
do  miroir,  it  Double  fond.  Intervalle  libre,  formé  par  la 
petite  hauteur  laissée  entre  lo  fond  véritable  d'une  caisso, 
d'uno  malle,  et  l'intérieur  de  cette  caisse,  do  cotte  malle, 
et  que  l'on  recouvre  d'un  faux  fond  dans  le  but  de  dissi- 
muler do  menus  objets  dans  le  vide  ainsi  ménagé,  ii  Faux 
fond.  Plaque  circulaire  rapportée  sur  le  pal&tre  d'uno  ser- 
rure, et  sous  laquelle  la  broche  est  rivée.  —  En  T.  de 
brass-,  Faux  fond  d'une  cuve-matiere.  Ia  grande  plaque 
circulaire  percée  do  menas  trous  occupant  le  fond  do  la 


cuve,  tout  en  laissant  un  inter%'alle  libre  do  quelques  cen- 
timètres où  s'emmagasine  lo  moût  quo  l'on  envoie  ensuite 
aux  chaudières,  li  Caries  de  premier  fond.  Cartes  qui  don- 
nent la  première  nuance  do  blancheuretdo  finesse,  il  Cartes 
de  second  fond,  Celles  dont  los  blancs  tirent  sur  le  gris. 
Il  Donner  du  fond  à.  En  parlant  des  feuilles  do  baudruche 
employées  par  les  batteurs  d'or.  Les  humecter  avec  une  li- 
queur aromatique,  et,  on  parlant  des  peaux.  Les  tremper 
à  froid  et  les  loulor  dans  un  liquide  qui  leur  donne  du 
lustre.  Il  Faire  les  fonds,  Préparer  les  fonds.  Dans  lo  raffi- 
nage du  sucre.  Préparer  les  pains  à  subir  le  serrage,  opé- 
ration qui  consiste  à  enlever  do  la  base  do  chaque  pain 
toute  la  partie  superficielle  qui  est  fort  dure,  et  à  la  rem- 
placer par  uno  couche  de  sucre  blanc  en  poudre,  quo  l'on 
tasse  fortement. en  l'égalisant  avec  une  truelle.  (C'est  cette 
couche  de  sucre  on  poudre  qui  constitue  proprement  \<*  fond.) 

—  Théàtr.  Décoration  qui  forme  la  scène  dans  la  partie 
opposée  à  la  salle. 

—  Loc.  div.  Fossé  à  fond  de  cuve.  Fossé  dont  los  bords 
sont  escarpés,  ii  Fond  d'artichaut.  Partie  charnue  .sur  la- 
quelle sont  implantées  los  fouilles,  n  Fond  de  lit.  Châssis 
sur  lequel  on  itoso  la  paillasse,  ii  Fond  de  culotte,  de  panta- 
fon.  Partie  d'une  culotte,  d'un  paotalon,  qui  est  située  au 
siège.  Il  Fond  de  car- 
rosse ou  simplem.  Fond, 
Partie  du  carrosse  qui 
se  trouve  en  arrière,  du 
côté  opposé  aux  che- 
vaux. Il  Fond  de  train. 
Plus  grande  vitesse 
possible  :  Courir  à  fond 
DE  TRAIN.  Il  Fond  de 
&a)/i,  Linge  dont  on  cou-  Fossl^  &  fontl  de  cuve. 

vro     l'intérieur    d'uno 

baignoire  pour  prendre  le  bain  par-dessus,  sans  toucher 
directement  les  i>arois.  n  Fond  du  sac.  Au  fig.,  La  pensée 
intime,  co  qu'il  y  a  do  plus  secret,  il  Le  fond  de  la  coupe, 
du  calice,  Co  qu  il  y  a  de  plus  cruel  a  supporter,  ii  Boite  à 
double  fond,  Boîte  dans  laquelle  il  y  à  doux  couvercles  op- 
posés qui  peuvent  servir  do  fond,  ou  uno  division  inte- 
riouro  qui  peut  s'ouvrir  et  qui.  formée,  semble  constituer 
le  véritable  fond  :  Les  boîtks  X  dodble  fond  jouent  un 
grand  rôle  dans  l'escamotage.  Il  Faire  fond  sur.  Compter 
sur,  mettre  sa  confiance  en. 

—  Loc.  adv.  A  fond.  Complètement,  tout  à  fait,  absolu- 
ment, dans  co  qu'il  y  a  de  plus  intime  :  Connaître  une 
a/faire  k  fond.  Traiter  un  s}ijet  \  fond,  ii  Se  fendre,  tirer 
a  fond.  En  T.  d'escr.,  So  fondre  de  manière  à  atteindre  le 
plus  loin  possible.  Il  Cou/er  a  fond,  Submerger,  faire 
tomber  au  fond  do  l'eau,  en  parlant  d'un  bâtiment.  — 
Intrans.  Etre  submergé,  tomber  au  fond  do  l'eau,  en  par- 
lant d'un  bâtiment.  —  Fam.  Couler  quelgu'un  à  fond,  Lo 
ruiner  ou  lo  réduire  à  l'impuissance. —  Couler  une  affaire 
a  fond.  L'empêcher  définitivement  do  réussir,  ou,  dans  un 
autre  sons,  la  terminer,  en  finir  avec  elle. —  Couler  une 
matière  à  fond.  L'épuiser,  la  traiter  complètement,  n  ^4» 
fond,  Dans  le  fond.  En  réalité,  après  tout,  en  y  bien  re- 
gardant :  L'honneur  n'est  au  fond  que  l'opinion  réqnante, 
c'est  à-dire  rien  de  respectable.  (J.  Simon.)  Il  De  fond  en 
comble.  Des  fondations  au  toit,  de  la  base  au  sommet; 
dans  toutes  les  parties  :  Démolir  une  maison  de  fond  en 
COMBLE.  —  Fig.  Absolument,  tout  à  fait  :  Mettre  la  liberté 
de  la  presse  à  la  discrétion  des  cours  de  justice,  c'est  la 
détruire  de  fond  en  comble.  {Le  chancelier  Campden.) 

—  Encycl.  Mar.  Double  fond.  Pour  permettre  aux  navires 
de  résistera  la  voie  d'eau  causée  soit  par  une  torpille,  soit 
par  un  échouapo,  la  coquo  du  navire  est  composée  de  doux 
coques  mises  1  uno  dans  l'autre,  qui  constituent  la  double 
coque.  L'intervalle  compris  entre  ces  deux  coques,  à  la 
partie  inférieure  du  navire,  s'appelle  le  double  fond.  Le 
double  fond  est  parcouru  par  un  système  complot  de  drains 
et  est  divisé  on  un  nombre  considérable  do  cellules  étanches 
qui,  sur  les  paquebots,  servent  souvent  de  water- ballast 
ou  do  compartiment  à  lest  liquide. 

—  Min.  Travaux  du  fond.  On  appelle  do  ce  nom  tous 
les  travaux  ayant  pour  objet  l'extraction  du  minerai  dans 
les  galeries,  cl  son  transport  au  puits  d'extraction,  au 
percement,  au  buisai^e  et  à  l'entretien  dos  galories,  etc. 
On  appelle  travaux  au  jour,  au  contraire,  ceux  qui  so  rap- 
portent aux  diverses  préparations  que  peut  subir  la  ma- 
tière extraite,  telles  que  criblage,  triage,  carbonisation,  etc. 
Ils  comprennent  aussi  l'entretien  des  appareils  d'extrac- 
tion :  cage,  chevalement,  câbles,  niacliines,  etc.,  et  los 
réparations  ou  constructions  qui  s'opèrent  dans  les  ate- 
liers, à  la  surface  du  sol. 

FONDA  n.  f.  Ilotellerio  espagnole. 

FONDAGE  {daj')  n.  m.  Action  de  fondre  dos  métaux. 
':.  Manière  ou  méthodo  employée  pour  los  fondre. 

FONDAMENTAL,  ALE,  AUX  (man)  adj.  Qui  sert  de  fon- 
dement à  une  construction  quelconque  :  Une  pierre  fon- 
damentale. Des  travaux  fondamkntaux. 

—  Par  ext.  Principal,  essentiel,  qui  sert  de  base;  de 
qui  les  autres  dérivent  :  Une  raison  fondamentale. 

—  Anat.  Os  fondamental,  Sacrum  ou  sphénohle.  n  Mem- 
brane fondamentale.  Couche  de  substance  amorphe  qui 
formo  la  paroi  propre  des  culs-de-sac  glanduleux  ou  aes 
vésicules  closes  des  glandes  sans  conduits  excréteurs. 
Il  Substance  fondamentale.  Portion  do  substance    homo- 

(ïène,  ou  striée,  ou  granuleuse,  qui,  dans  un  tissu,  est  in- 
terposée aux  cavités  pleines  de  liquide  ou  de  cellules. 

—  Mus.  .Son  fondamental.  Son  qui  sert  de  fondement 
au  ton  ou  à  l'accord,  ti  Basse  fondamentale.  Basse  hypo- 
thétiauo,  non  écrite,  qui  sert  do  fondement  à  l'harmonie, 
dans  lo  système  do  Rameau.  [|  Accord  fondamental,  Accord 
dont  la  b'asso  est  fondamentale. 

—  Peint.  Ligne  fondamentale.  Nom  quo  l'on  donne  quel- 
quefois en  perspective  à  la  ligne  de  terre. 

—  Phys.  Forme  fondamentale,  Chacun  des  principaux  ty- 
pes de  cristallisation  dont  dérivent  les  formes  secondaires. 

—  Théol.  Articles  fondamentaux.  Dogmes  dont  la  foi 
expresse  est  nécessaire  au  salut. 

—  Anton.  Accessoire,  incident,  secondaire,  subsidiaire 
ou  auxiliaire. 

FONDAMENTALEBAENT  (man)  adv.  D'une  manière  fon- 
damentale; relativement  au  fond. 

FONDANT  (dan),  ANTE  adj.  Qui  so  fond  :  Le  zéro  du 
thermomètre  répond  à  la  température  de  la  glace  fon- 
dante. I)  En  parlant  d'un  fruit  ou  do  quelque  chose  qui 
se  mange,  Juteux  et  se  dissolvant  rapidement  dans  la 
bouche  :  -Poire  fondante.  Biscuit  fondant. 
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—  Tableau  fondant,  Tableau  do  diorama  qui  s'effaco 
sous  l'œil  (lu  spectateur.  ,      ,      .  .  ,     •,•..„ 

—  Méd.  (Jui  est  censé  résoudre  les  humeurs  et  faciliter 
leur  écoulement  :  flem^de»  FONDANT».  ^     ^     ,   „     .. 

—  Céram.  Email  fondant  ou  substantiv.  Fondant.  S>e  di- 
sent des  substances  qui,  mélangées  avec  une  matière  colo- 
rante, constituent  Vémail.  .     ,        l        .       • 

—  n.  m.  Conrts.  Bonbon  qui  fond  dans  la  bouche,  et  qui 
contient  une  liqueur  ou  une  pàto  sucrée  et  parfumée. 

—  Pop.  Beurre. 

—  Art  culin.  Sorte   de  pâtisserio  :  Des  fondants  aux 

—  Méd.  Remède  que  l'on  supposait  capable  de  résoudre 
les  engorgements  ou  les  tumeurs  :  Employer  les  fondants 
pour  réduire  une  tumeur,  ii  Fondant  de  liolrou.  Mélange  do 
sulfate  el  d'antimoniate  de  potasse, qui  n'est  plus  employé 
aujourd'hui.  ,■     ,     r    ■ 

—  Métall.  Toute  matière  qui,  ajoutée  au  lit  do  fusion, 
amène  la  prompte  et  totale  séparation  de  la  gangue  du 
minorai  d'avec  la  partie  utile  de  o  minerai.  (On  désigne 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  fondant,  on  métal- 
lurgie du  fer,  la  castine  ou  carbonate  de  chaux.  Dans  la 
méwllurgie  du  cuivre,  on  emploie  do  préférence  le  sulfate 
de  chaux,  de  façon  à  obtenir  ce  qu'on  appelle  les  malles. 
[V.  ce  mot].)  ,       -i-       1 

_  Verr.  Base  qui,  en  se  combinant  avec  la  silice  du 
sable,  fournit  un  silicate  fusible.  ,     „      , 

—  n.  f.  Hortic.  Fondante  musquée,  Fondante  de  Brest, 
Variétés  de  poires.  ,     .       ,        ■  . 

—  Encycl.  Méd.  Le  nom  de  fondant  était  très  usité  au- 
trefois dans  le  langage  des  médecins  humoristes  et  surtour 
des  vétérinaires,  et  était  donne  aux  médicaments  que  1  on 
regardait  comme  Joués  de  la  propriété  de  dissoudre,  de 
fondre  les  obslructionsouongorgemontschroniquesfornu-s 
par  une  prélonduo  lymphe  plastique.  Les  fondants  étaient 
les  plus  énergiques 'des  médicaments  atténuants.  On  y  rap- 
portait les  sous-carbonates  do  soude  et  de  potasse,  les 
sous-carbonates  et  hydrochlorates  d'ammoniaque,  lespré- 
parations  antimonialcs,  mercurielles,  les  foies  de  soufre. 
les  eaux  minérales  alcalines,  les  résines  et  bois  sudorin- 
ques,  les  gommes-résines,  les  savons  médicamenteux. 

Aujourd'hui,  on  nomme  ces  médicaments  altévunts,  réso- 
lutifs, diurétiques,  etc.  On  n'emploie  plus  sous  le  nom  de 
fondants  que  des  emplâtres  ou  des  pommades  contenant 
do  l'iode,  de  l'iodure  do  potassium  ou  du  mercure. 

—  Chim.  On  désigne  sous  les  noms  de  fondants  ou  flux 
des  réactifs  qui  sont  employés  dans  la  métallurgie,  par- 
ticulièrement dans  les  essais  métalliques,  et  qui  ont  pour 
fonction  do  constituer  avec  les  matières  étrangères  des 
combinaisons  fusibles.  Ces  réactifs  peuvent  agir  so;t 
comme  oxydants,  soit  comme  réducteurs. 

Parmi  lés  principaux  fondants  employés  en  métallurgie, 
il  nous  faut  tout  d  abord  citer  le  borax.  Le  borax  ou  borate 
neutre  de  soude  a  la  propriété  de  donner  avec  la  silice, 
comme  avec  les  bases,  des  composés  très  fusibles  ;  tou- 
tefois, sa  volatilité,  qui  est  assez  grande,  présente  un 
obstacle  à  la  précision  des  opérations  od  il  est  employé, 
car  le  poids  du  culot  métallique  et  des  scories  laissées 
dans  le  creuset  no  représente  pas  intégralement  le  poids 
de  toutes  les  matières  employées.  On  remédie  à  cet 
inconvénient  en  modérant  avoc  soin  la  température  et  en 
tenant  compte  de  la  partie  qui  a  pu  être  volatilisée  et 

2ui,  en  somme,  est  très  faible,  si  l'opération  est  bien  con- 
uite.  Le  borax  qu'on  emploie  doit  être  anhydre  :  aussi 
n'en  fait-on  usage  que  lorsqu'il  a  été  récemment  fondu. 
Le  borax  hydraté  présente  le  grave  inconvénient  de  se 
boursouflei  et  de  masquer  la  réaction,  surtout  dans  les 
essais  au  chalumeau. 

Pour  les  essais  du  fer.  qui  se  font  à  une  très  haute 
température,  on  emploie  la  silice,  qui,  elle  aussi,  consti- 
tue un  fondant  précieux.  On  lui  préfère  en  certains  cas 
l'argile,  qui,  en  raison  de  l'alumine  qu'elle  renferme, 
augmente  la  fusibilité  des  gangues.  Le  spath  fluor,  ou 
fluorure  de  calcium  natif,  constitue  avec  les  sulfates  do 
chaux  et  do  baryte  un  fondant  utilisé  surtout  dans  le 
traitement  des  matières  siliceuses,  dont  il  élimine  la  silice 
à  l'état  de  fluorure  de  silicium. 

Citons  encore  les  carbonates  alcalins,  qui  sont  avanta- 
geusement employés  dans  le  traitement  des  gangues  sili- 
ceuses ou  argileuses.  Ces  carbonates  agissent  d'ailleurs 
comme  oxydants  et  désulfurants  sur  beaucoup  de  métaux. 

A  côté  de  ces  substances  rangées  dans  la  catégorie  des 
fondants,  on  classedeux  compositions  particulières  :  le  flux 
noir  et  le  flux  blanc.  V.  Futx.  On  emploie  encore  coinmo 
fondants  un  certain  nombre  de  composés  qui  ne  convien- 
nent que  pour  une  opération  donnée,  et  dont  la  composi- 
tion varie  avec  l'effet  à  produire  et  les  gangues  à  traiter. 

—  Phvsiq.  Vues  fondantes.  On  nomme  ainsi  les  projec- 
tions faites  sur  un  mémo  point  avec  deux  appareils  ou  lan- 
ternes; la  vue  projetée  par  l'un  d'eux  est  seule  visible 
pour  les  spectateurs.  Peu  à  peu  cette  projection  est  sup- 

Erimée,  soit  par  extinction  de  l'éclairage  au  moyen  du  ro- 
inot  distributeur,  soit  par  fermeture  de  l'objectif  par 
l'œil-de-chat  ;  mais,  en  mémo  temps,  la  vue  projetée  par 
la  seconde  lanterne  devient  visible  par  la  manœuvre  in- 
verse d'éclairage  et  enfin  remplace  délinitivement  la  pre- 
mière. Les  deux  vues  semblent  ainsi  se  fondre  l'une  dans 
l'autre,  la  première  s'ostompant  et  se  confondant  peu  à 
peu  avec  la  seconde  qui,  progressivement,  apparaît  et 
prend  do  la  netteté. 

FONDATEUR,  TRICE  (rad.  fonder)  n.  Personne  qui  fait 
un  établissement  destiné  à  so  perpétuer  après  elle:  Le 
FONDATEOR  d'un  empire,  d'une  maison  de  commerce,  il  Per- 
sonne qui  a  institué  quelque  chose,  introduit  l'usage  de 
quelque  chose  :  Erasistrate  fut  le  fondatkur  de  l'anatojnic 
pathologique.  (Raspail.) 

FONDATION  {si-on  —  rad.  fonder]  n.  f.  Ensemble  des 
travaux  qui  précèdent  et  préparent  la  construction  dos 
fondements  d'un  édifice  :  Les  fondations  d'un  édifice  com- 

Ï\rennenl  l'excat'ation  du  terrain,  et,  lorsqu'il  est  nécessaire, 
e  pilotis  â  établir  pour  affermir  le  sol.  Il  Ce  sur  quoi  on 
fonde  ;  Jeter  les  fondations  d'un  monument.  Il  Se  dit  parti- 
culièrement de  la  tranchée  que  les  fondements  doivent  rem- 
plir :  Creuser  les  fondations  iriin  monument.  —  Abusiv. 
Les  fondements  eux-mêmes  :  Bàlir  des  fondations.  Des 
fondations  peu  solides. 

—  Fig.  Action  de  fonder,  do  créer  un  établissement,  etc., 
avec  l'intention  do  le  rendre  durable  :  La  fondation  d'un 
empire,  d'un  ordre,  d\ine  académie,  il  Action  d'établir  un 
fouds  pour  les  besoins  d'une  œuvre  que  l'on  crée  :  Fon- 
dation d'un  lit  d'Mpital.  il  Legs  ou  donation  affectée  à  1  éta- 
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blissemont  d'une  œuvre  que  l'on  crée  :  Les  fondations 
pieuses, 

—  Anton.  Faîte.  —  AbollUon,  destrncUon,  éïer«lon, 
renversement,  ruine,  Bubversioo. 

—  Encvcl.  Constr.  Les  fondations  varient,  lorsqu  elles 
sont  exécutées  sur  le  sol,  avec  la  nature  des  terrains  sur 
lesquels  doivent  s'élever  les  constructions.  On  classe,  en 
général,  les  terrains  en  trois  catégories  distinctes  :  les 
premiers  comprennent  les  diverses  espèces  de  roc»,  sur 
lesquels  peuvent  s'établir  directement  los  fondations; 
les  seconds  sont  les  terrains  incompressibles,  constitues 
par  d'épaisses  couches  do  gravier  ou  do  sable  ;  les  troisiè- 
mes, essentiellement  compres»i(((e«,  comprennent  les  ter- 
rains présentant  des  difficultés  plus  ou  moins  grandes 
pour  arriver  à  les  consolider  et  à  leur  donner  une  résis- 
tance uniforme.  Tels  sont  les  sols  tourbeux,  glaiseux,  etc. 

Sur  les  terrains  de  la  première  catégorie,  les  fonda- 
tions se  font  soit  directement  sur  la  roche,  par  couches 
alternatives  de  mortieretdo  pierres, briques  ou  moellons, 
soit  en  abattant  la  surface  du  roc  sur  une  faible  profon- 
deur et  en  montant  alors  la  maçonnerie  en  faisant  usage 
du  même  mode  de  procéder.  Sur  les  terrains  incompres- 
sibles, on  a  toujours  l'habitude  de  creuser  une  tranchée 
plus  ou  moins  profonde,  au  fond  de  laquelle  on  étend 
une  couche  de  mortier  dans  laquelle  on  noie  les  pierres 
ou  moellons,  qui  forment  une  sono  d'empattement  sur 
lequel  se  construisent  les  murs  de  fondation.  Lorsque  les 
terrains  sont  compressibles,  il  est  nécessaire  de  modifier 
l'établissement  des  fondations.  Tantôt  on  établit  des 
piliers  do  maçonnerie  reposant  sur  le  sol  solide  et  traver- 
sant le  terrain  compressible.  Ces  piliers  sont  le  plus  sou- 
vent réunis  entre  eux  au  moyen  d'arcs  de  décharge  en 
maçonnerie,  qui  répartissent  la  charge  totale  du  bâtiment 
sur  les  piliers  eux-mêmes.  Tantôt  encore,  si  le  terrain 
est  tourbeux,  on  commence  par  battre  des  pieux,  et  c'est 
sur  le  pilotis  ainsi  formé  que  se  font  les  fondations.  Ce 
dernier  procédé  est  le  plus  fréquemment  usité  lorsque  les 
fondations  doivent  se  trouver  sous  l'eau. 

Si  les  fondations  à  construire  se  trouvent  au-dessous 
du  niveau  de  l'eau,  on  se  trouve  dans  l'obligation  d'avoir 
recours  à  des  procédés  spéciaux,  suivant  que  la  hauteur 
do  l'eau  est  plus  ou  moins  considérable  au-dessus  des 
fondations  et  suivant  que  le  sous-sol  est  incompressible 
ou  compressible.  Lorsque  le  terrain  est  incompressible  et 
la  hauteur  d'eau  peu  considérable,  on  so  borne  à  construire 
un  batardeau  qui  permet,  à  l'aide  de  pompes  d'épuisement, 
d'enlever  les  eaux  et  de  mettre  à  nu  le  sous-sol.  II  ne  reste 
plus  alors,  qu'à  procéder,  comme  on  l'a  fait  pour  les  fon- 
dations sur  le  sol,  dans  le  cas  de  terrain  incompressible. 
Le  mortier  ordinaire  est,  dans  ce  cas.  remplacé  par  du 
mortier  hydraulique.  Mais,  si  les  fondations  doivent 
se  faire  à  une  grande  profondeur  sous  l'eau,  l'emploi  du 
batardeau  est  devenu  impossible,  et  l'on  fait  usage  de 
caisses  en  bois  ou  de  caissons  en  tôle  de  fer,  que  l'on 
coule  verticalement  de  manière  â  atteindre  le  sol.  C'est 
à  l'intérieur  de  ces  caisses  ou  caissons  que  l'on  travaUle 
aux  fondations,  après  avoir  assuré  l'étanchéité  de  l'ap- 
pareil par  une  épaisse  ceinture  de  béton  coulé  extérieu- 
rement. 'V.  BATARDE.IU,  PILOTIS,  CAISSON. 

Enfin,  lorsque  le  sous-sol  est  compressible  ou  facile- 
ment affouillable  par  les  eaux,  il  faut  faire  usage  de  cais- 
sons spéciaux  dits  caissons  à  air  comprimé,  grâce  aux- 
quels on  peut  atteindre  le  terrain  solide  pour  y  installer 
les  fondations.  Nous  devons  ajouter  que  ce  mode  de  pro- 
céder n'est  utilisé  que  pour  les  travaux  dune  grande 
importance,  à  cause  des  frais  énormes  qu'il  entraine.  On 
se  borne,  dans  les  cas  les  plus  fréquents,  à  entourer  d  une 
enceinte  de  pilotis  la  surface  que  doit  occuper  la  fonda- 
tion et  à  draguer  ensuite  l'espace  compris  entre  la  ligne 
ininterrompue  de  pieux,  puis  à  couler  du  béton  jusou  âce 
qu'il  vienne  affleurer  l'eau.  C'est  ce  que  l'on  appelle  les 
fondations  sur  béton  par  encaissement.  On  a  ainsi  crée 
do  toutes  pièces  un  massif  artificiel  capable  de  supporter 
le  poids  des  murs  et  de  la  construction. 

--  Dr.  La  fondation  est  la  donation  entre  vifs  ou  par 
testament,  au  profit  d'un  établissement  ou  d'un  service 
public,  d'une  œuvre    pieuse  ou  de  bienfaisance.   Etant 
faite  le  plus  souvent  à  charge  par  le  bénéficiaire  d'accom- 
plir certaines   obligations    déterminées,  la    fondation  a 
plutôt  le  caractère  d'un  acte  commuiatif  que  d'une  pure 
libéralité.  On    distingue   les  fondations   ecclésiastiques, 
séculières  et  mixtes.  Les  premières  ont  pour  objet  des 
messes,  des  prières,  l'entretien  des  ministres  du  culte,  etc.; 
les  secondes,  l'établissement  d'un  hospice,  d'un  lit  dans 
un  hôpital,  d'une  école,  de  prix  académiques  ou  autres; 
les  fondations  mixtes  sont  applicables  à  la  fois  au  tem- 
porel et  au  spirituel.    Les    fondations   religieuses,  très 
favorisées  sous  l'ancienne  législation  ,  devaient  cepen- 
dant être  approuvées   par   lettres   patentes   après  cer- 
taines   formalités,  tant  dans  l'intérêt  do  la  fortune  des 
donateurs  et  de  leurs  familles  que  dans  celui  des  établis- 
sements religieux,  pour  les  garantir  contre  des  charges 
trop   onéreuses.  La  Révolution  les  supprima;   les   biens 
affectés  à   l'acquit  des   fondations  furent  confisqués  au 
profit  de  l'Etat  et  en  grande  partie  vendus  (loi  du  lî  juill. 
1790.  décr.  du  10  du  févr.  1791.  loi  du  26  sept.  1791).  Les 
fondations  furent  rétablies  en  même  temps  que  lo  culte 
catholique  (décr.  du  2S  fructidor  an  XII).  Actuellement, 
les  règles  générales  sur  les  dons  et  legs  faits  aux  établis- 
sements publics  et  ecclésiastiques  s'appliouent  en  la  ma- 
tière. Il  est  à  remarquer  que  la  fondation  d'un  service  re- 
ligieux peut  résulter  d'un  simple  acte  entre  vifs  sous 
sein"  privé,  sans  être  soumise  aux  formalités  de  la  légis- 
laiio'n  civile  en  fait  de  donations,  et  le  droit  d'enregistre- 
ment do  1  franc,  comme  pour  les  actes  à  titre  onéreux, 
lui  est  applicable;  mais,  si  elle  résulte  do  dispositions 
testamentaires,  le  droit  d'enregistrement  est  de  9  p.  loo. 
plus  les  décimes.   Les    fondations  faites  au  proht  d  un 
étabUssemont  de   bienfaisance  doivent  être  approuvées 
par  arrêté  préfectoral  ;    les  fondations  faites  au  profit 
d'un  établissement  religieux,  p.-ir  décret.  Les  fondations 
mixtes  sont  approuvées  par  arrêté  préfectoral,  en  ce  qui 
concerne  l'établissement  de  bienfaisance  ;  par  décret,  en 
ce  qui  concerne  l'affectation  religieuse.  II  y  a  lieu  de  dis- 
tinguer, pour  savoir  si  l'approbation   est  nécessaire,  le 
cas  où  une  somme  destinée  par  testament  à  un  ou  plu- 
sieurs services  religieux,  sans  désignation  d  église,  est 
une  simple  charge  d'hérédité,  et  celui  od  le  testateur  a 
entendu    faire  une  véritable  fondation.  Dans  le  premier 
cas  il  n'y  a  pas  lieu  à  approbation  (avis  du  conseil  d  Etat 
du  S9  mai  1838  et  du  IS  déc.   1839).  Dans  l'intérêt  des 
familles  indigentes,  l'acceptation  d'une  fondation  peut 
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être  autorisée  ponr  partie.  Les  décrets  et  arrêtés  d'au- 
torisation ne  peuvent  être  attaqués  par  voie  contentiease 
(arrêt  du  conseil  d'Etat  du  21  juill.  1853).  L'acceptation  des 
fondations  a  lieu  par  le  représenUnt  légal  des  établisse- 
ments civils  ou  religieux  (èvêques,  trésoriers  de  fabriques, 
administrateurs  d'établissements  de  bienfaisance ,  etc.  [or- 
donnance du  2  avr.  isnj).  Les  obligations  des  fabriques 
en  ce  qui  concerne  l'exécution  des  fondations  religieuses 
sont  déterminées  par  le  décret  du  30  décembre  1809.  Les 
marguilliers  doivent  veiller  à  ce  que  toutes  les  fondations 
soient  acquittées  et  exécutées  suivant  l'inicntion  des  fon- 
dateurs. Le  curé  leur  rend  compte  trimestriellement  des 
fondations  acquittées.  En  matièie  de  fondations,  l'anto- 
rité  judiciaire  est  compétente  sur  toutes  les  qoestionsde 
droit  commun  étrangères  aux  actes  administratifs.  Une 
fondation  est  caduque  si  elle  n'est  en  faveur  d'un  établis- 
sement public  ou  d'utilité  publique. 

FoNO-DU-LAC  ville  des  Etals-Unis  d'Amérique  CWis- 
consin),  â  l'extrémité  méridionale  du  lac'tt'innebago.  ch.-l. 
du  comté  de  Fond-du-Lac,  à  100  kilom.  N.-E.  de  Madisson; 
12.024  hab.  Ancien  comptoir  de  Canadiens  français,  dans 
un  site  charmant,  relié  au  Mississipi  par  le  canal  de  la 
rivière  Fox,  qui  sort  du  lac  Winnebago.  Exploitation  des 
bois  de  pin,  débités  par  des  scieries  et  foomasant  la  ma- 
tière première  à  d'importantes  papeteries. 

FONDE  n.  f.  Mar.  Fond  de  l'eau,  n  Etre  à  la  fonde.  Etre 
au  mouillage.  , ,    ,  , 

—  Archéol.  Cordage  de  la  ^onrfe, Ensemble  des  cordages, 
à  bord  des  galères ,  du 
XV'  au  xvm*  siècle,  qui 
servaientde  câble  àancre. 
(Le  cordage  de  la  fonde 
se  composait  de  quatre 
gumes,  do  deux  gnme- 
nettes,  do  sept  caps,  de 
deux  groupys  de  col  et  de 
deux  andrivaux.  Les  fers 
ou  grosses  ancres  de  la 
galère  étaient  dits  :  fers 
à  donner  fonde,  c'est-à- 
dire  à  mouiller.  Lo  sens 
général  de  ■  fonde  •  est 
mouillage.) 

—  Art  milit.  anc.  Poche 
des  machines  de  guerre, 
dans  laquelle  on  mettait 
le  projectile,  n  Ce  projec- 
tile lui-même.  (Les  ma- 
chines à  fondes  étaient 

celles  qui,  comme  les  .... 

mangonneaux,  bibles,  pierriers,  bricoles,  trébucheU,  se 
maniaient  par  une  verge  et  un  contrepoids,  et  furent  eu 
usage  pen&nt  le  moyen  âge.) 

—  Cumm.  Syn.  de  f  ondique. 

FONDEMENT  (man  —  du  lat.  fundamentum)  n.  m.  En- 
semble des  travaux  de  maçonnerie  qui  arrivent  jusqu  à  fleur 
de  terre,  et  servent  de  base  à  un  édifice  :  Jeter  les  fonde- 
ments d'un  palais.  Il  Tranchée  que  l'on  ouvre  pour  y  bâtir 
la  base  d'un  édifice  :  Creuser  Us  fondements  d  une  maison. 

—  Par  ext.  Base,  partie  d'un  entassement  naturel,  qui 
supporte  tout  le  reste  de  la  masse  :  Les  fondements  d  une 
montagne.  Il  Base  imaginaire,  sur  laquelle  reposent  la  terre 
et  l'univers  :  La  terre  a  été  ébranlée  sur  son  antique  fon- 
dement. Il  Base,  appui  sur  lequel  repose  une  institution  : 
Les  fondements  de  l'Etat,  de  la  société.  Jeter  les  fon- 
dements d'une  doctrine,  n  Source  nécessaire  :  principe,  on- 
line ■  La  liberté  de  conscience  est  le  fosDRVEST  de  toutes 
les  autres  libertés.  (J.  Simon.)  n  Motif,  vérité  :  Des  bruits 
sans  FONDEMENT.  11  Fond,  confiance  :  Faire  fondement  sur 
la  loyauté  d'une  personne.  .  . 

—  Particulièrem.  Partie  inférieure  du  tube  intestmal  ; 
ouverture  anale  :  .4roir  une  chute  du  fondement. 

—  Stn.  Fondement,  base.  V.  base. 

—  Anton.  Faîte,  pinacle. 

Fondement  de  la  métaphysique  des  mœurs, 
d'Emmanuel  Kani.  -  Cet  ouvrage,  publié  en  1783,  est  divise 
en  trois  sections  :  !•  passage  de  la  connaissance  morale 
ordinaire  à  la  connaissance  philosophique  ;  2»  passage 
do  la  philosophie  élémentaire  à  la  méiaphysique  des 
mœurs  ;  3«  passage  do  la  métaphysique  des  mœurs  à  la 
critique  de  la  raison  pure  pratique.  Kant  distingue  1  ac- 
tion conforme  au  devoir  et  l'action  faite  par  devoir,  tsi 
seule  bonne,  moralement,  l'aciio»  faite  par  devoir.  La  vo- 
lonté est  invitée  par  la  raison  à  agir  dans  le  sens  du  bien 
ou  du  bonheur,  par  une  sorte  de  contrainte,  on  impératif. 
qui  est  dans  ce  cas,  hypothétique,  c'est-à-dire  subordonne 
à  la  fin  recherchée.  I-a  volonté  est  obligêc.par  la  raison 
à  agir  dans  lo  sens  du  bien  absolu  par  1  impératif  cale- 
noriQue.  Les  impératifs  hypothétiques  sont  variables, 
suivant  les  volontés.  L'impératif  catégorique,  1  obliga- 
tion morale,  est  universel  :  •  Je  dois  toujours  agir  de  telle 
sorte  que  je  puisse  couloir  que  ma  maxime  devienne  une  loi 
uniierselle.  •  Toutes  nos  actions  ont  une  /in.  Ces  fins  sont 
tantôt  ma(^rie(fcj  ou  subjectiies :  ce  sont  les  fins  particu- 
lières du  désir,  ce  sont  les  fins  que  recherche  la  volonté 
muo  par  les  impératifs  hypothétiques  ;  tantôt  formelles 
ou  objectives  :  ce  sont  celles  dont  l  impératit  catégorique 
onionne  la  recherche.  Or  l'être  raisonnable  est  une  fin  ab- 
solue, une  chose  en  soi,  qu'il  no  faut  jamais  traiter  comme 
un  moyen.  D'où  cette  nouvelle  formule,  loi  do  la  morale: 
.  Agit  de  telle  sorte  que  tu  traites  toujours  l  humanité, 
soit  dans  ta  personne,  soit  dans  la  personne  d'autrui,  comme 
une  fin  et  que  lu  ne  t'en  serves  jamais  comme  d  un  moyen.  • 
Mais  comment  cette  loi  de  la  morale  est-elle  universelle- 
ment admise  par  les  volomés  ?  Si  elle  est  extérieure  à  la 
volonté,  on  ne  comprend  pas  qu'elle  y  obéisse  simplement, 
sans  examen  ;  la  volonté  se  donne  donc  â  elle-même  ses 
propres  lois  :  elle  est  autonome.  L'impératif  catégorique, 
quoique  régissant  toutes  les  volontés,  est  originaire  do 
chacune  des  volontés.  La  loi  morale  reçoit  ainsi  une  troi- 
sième formule  :  .  Aqis  de  telle  sorte  que  la  volonté  puisse 
se  considérer  elle-même  comme  dictant  par  ses  maximes  aes 

lois  universelles.  »  _, .  ^_„ 

Dans  la  troisième  partie  de  son  ouvrage,  «^à^'  "*; 
mine  la  question  de  la  liberté.  Il  prétond  la  r^s»"*'»  P^"^ 
la  distinction  de  l'homme  phénomène  et  do  1  homme  non- 
mène.  V.  liberté. 

Fondement  de  l'induction  fBo),  par  J.  Lachclier 
(K^û  .  S;c"on  est  l'opération  P=^  ,^H"f  f  ."""^ 
passons  de  la  connaissance  ies  faits  à  ceUe  des  lois  qui 
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îri  rè^twni 


CummeDt  une  tcllo  opération  •at-«llo 

1 —  ,..,  •■•^\t  priDi'ipoH  philoHophicjuoa 

II'  cMt  point   funil^o   sur  lo 

i^'istne  in>liicur   dont    parlo 

.-11  à.  l'opi^ratioa   inductivo 

•<    dans    la  Uorni^ro   pa^o 

.<  au  iii'ttrminitmr  uHÙfnel 

li.Tiiardi,  on  d'autres  tonnes  à 

li^Domene    dune   entuf  efficiente 

rend    jteule   possiltle    l'induction. 

l^clifltt-r    lo    Joiiiuutro   ainsi  :  I.empinsino    n'otTro    pas 

«ne  base  a.«itex  solide  à  l'induotiun  ;  rhcrohor  lo  socrci 

-le  l'avenir  dana   ce  oui   n  est    que    la   vaino  imaK<^    •*" 

rass*.  c'est  CDireprondro   dt»  deviner  en  rAve  ce   qui  doit 

nous  arriver  pendant  la  veille,   l-es  disciples  do  Cousin 

hiiissoot  dan»   I©   vide  :   les  »uhatance»  et    los  émises  no 

sont   qu'un  tiestiUratum  de  la  science   de  la  nature,  un 

nom  donne  aux  raisons  mconnues  <iui  maintiennent  l'ordre 

dans   l'univeni.   Il  faut   admeiiro,   avec  l'idéalisoio.   «uo 

•  los  conditions  do  roxistenco  dos  pli«*nomônos  sont  les 

■  .niiîTons   m-^nn-s   de   la  possibilité  do   la   ponst^o.  »   I^ 

allons,  comme  celle  ues  phénomô- 

.   vertu  du    principe  de  causalité. 

loil    s'expliquer   niécaniquomont, 

l'jrïO  ù-io.  io  <  uiouvciiirul  est  le  seul  phêni>nu''no  intelli- 

^•tile  ».  Mais  un  pli*.Snom6ne  n'existe  pas  seulement  autant 

qu'il  a  une  cause:  sa  pleine  roalit<>  rcSsulte,  pour  noiro 

esprit,  de  co  qu  il  a  une  tin,  de  ce  qu  il  fait   partie   d'un 

Bvsl^nio  :   d'où   la  n*cessit»S  du  principe  de  tinalitô  pour 

coDcevoir   la    nature    concrète.    l'Mro   vivant,     pensant, 

roulant,  dou*  d'une  liberté,  qui   n'est  d'aîUours  que  la 

conscience  d©  V  •  empire  des  causes  finales  •. 

FONDCA  (du  lat.  fundarr)  v.  a.  CoDSir.  Jeter,  poser  les 
fondements  de  :  Kondkr  un  edtfice  sur  pilotis.  Kondrr  une 
tille,  i  Kiablir,  instituer,  orpanisor  :  Fonpfr  un  empire, 
UM  soei^t^,  un  journal,  n  Assigner  un  fonds,  un  revenu 
pour  :  FoNOBR  un  lit  a  t'hdpital,  une  rente  perpétuelle. 

—  Fig.  Ktahlir,  donner  une  base,  un  fondement,  l'oxis- 
lonce  à  :  L'arbitraire  est  l'ennemi  de  toutes  les  transactions 
ff»i  roNDKNT  la  prospi^ité  des  peuples.  (B.  Const.)  n  Faire 
reposer,  appuver  :  Fosker  ses  espérances  sur  des  données 
certaines,  a  Fa*m.  Fonder  sa  cuisine  sur,  Potirvoir  à  sa  nour- 
riture par  lo  moyen  do. 

Fonaé.  ée  part.  pass.  du  v.  Fonder. 

Fi^.  Qui  a  quoique  raison,  qui  a  quelque  fondement  : 

Les  pf'is  qr'in'ir^  réputations  ne  sont  pas  toujours  les  mieux 
v,^s^■'  i'  )  Il   FKint  los  paroles  ou  les  prétentions 

ODi  ,  ■  1**  raisonnable,  de  légitime  :  iCtre  konhk 

,/rtni  ;  Fondé  sur.  Qui  repose,  qui   est  établi 

sur  ;  ruuftJ  'i;.j  cinnaissanees  sont  fondkrs  srR  rf^»  r(i/>- 
ports  et  des  comparaisons.  ^BulT.)  —  Fondé  sur  le  sable,  Qui 
manque  complètement  de  solidité  :  L'ne  fortune,  Cne  répu- 
tation pond6b  scr  lk  sablr. 

—  Fin.  Dette  fondée.  Doue  de  l'Etat  inscrite  à  perpé- 
tuité sur  lo  grand  livre. 

—  Fondé  de  pouvoir.  Dûment  autorisé  à  agir  au  nom 
d'un  antre,  l  Snbstantiv.  :  un  fondk  dr  touvoir. 

Sefonder,T.pr.  Etre  fondé. établi,  n  S'appuyer, s'éiaycr. 

—  Anton.  Abolir,  détruire,  renverser,  ruiner. 

Enctcl.   I)r.    Lo  fondé  de  pouvoir  est   la  personne  à 

qui  une  autre  a  conféré  le  mandat,  soit  de  gérer  toutes 
ses  agraires,  soit  d'accomplir  soutoment  certains  actes 
d'une  nature  déterminée. 

L«  mandat  peut  être  donné  par  acte  public  ou  sous 
seitig  privé,  par  lettre  ou  même  verbalement  ;  il  est  çra- 
tuitae  sa  nature,  mais  un  salaire  peut  étro  stipulé;  dans 
ce  dernier  cas,  la  responsabilité  du  fondé  do  pouvoir 
doit  être  appréciée  plus  riçourousement. 

On  peut  aonner  mandat  À  une  personne  incapable  do 
s'obliger  (telle  qu'une  femme  mariée  noti  autorisée,  un 
mineur  ou  un  interdit),  en  co  sons  que,  malgré  l'incapa- 
cité du  fondé  de  pouvoir,  le  mandant  se  trouvera  lié.  par 
l'exécution  du  mandat,  tant  envers  lo  mandataire  qu'envers 
les  tiers  avec  lesquels  celui-ci  aura  contracté.  I>o  manda- 
taire doit  rendre  compte  de  sa  mission  et  faire  état  au 
mandant  de  tout  ce  qu'il  a  reçu.  Il  est  responsable  dos 
fautes  qu'il  a  commises  et  peut  être  condamné  à  dos 
dommaces-intérôts,  par  suite  do  l'inexécution  du  mandat. 
A  moins  do  convention,  il  n'y  a  pas  do  solidarité  eniro 
les  fondés  do  pouvoir  charpés  conjointoniont  du  même 
mandat  :  rhacun  ne  répond  que  do  ses  propres  fautes. 

I^  fondé  do  pouvoir  est  responsable  des  arios  du  tiers 
qu'il  s'est  substitué  sans  I  autorisation  du  mandant 
(C.  civ.,  art.  I99ï  &  1997)  Sa  mission  prend  lin  par  sa  ré- 
Tocation.  par  «a  renonciation  au  mandat,  par  son  inter- 
diction ou  sa  mort  (C.  civ..  art.  taoi),  par  1  expiration  du 
délai  durant  lequel  le  mandat  devait  être  exécuté,  ou  par 
la  consommation  do  l'atTairo  oui  en  formait  lobjet. 

—  Bours.  I^s  agents  de  cnango  ont  doux  catégories 
d'auxiliaires  ;  les  fondée  de  pouroir  et  les  commis  prin- 
€^pour  Tr>nt  apont  do  change  peut  constituer,  pour  les  actes 
autr  '     -  '  -      -i^ion.  la  signature  dos  bordereaux  et 

|ps  >'lés  de  pouvoir  en  vertu  do   procu- 

ra' •-'^s.  s'il  V  a  une  chambre  syndicale, 

4  la;  ■  :iinBre,  et  dont  une  expédition 

est,  ■'.  1-  ^ée  au  tribunal  do  commorco 

et  at"  ;  do    rn[:''nt  de  change.  Tous 

les  ■  loivont   être   ro- 

xf.-  !n  la  sipuaturo  de 

se-.  ii-iition  qu'ils  agis- 

se' ■ 

I  1  IX  que  chaque  agent  de 

clî j_  „     ,  [mille,  pour   les  divers 

parquet.s.  par  I>ar   los  diverses 

compagnies  d  .<  .  co  nombre  a  été 

porté  h  SIX  p.-if , .'-. 

En  coulisse,  il  ny  a  pas  do  tondes  do  pouvoirs. 

rONDEBIC  -r  n  f  To  V,ri  \rt  '^■'^  fonlr'»  ot  de  purifier 
les  méi.-\  ■   où  se  cou- 

lent los  r  1  Nom  que 

les  cirior^  K   fondent 

la  cire.  »  LaiH>ralwir.  métal 

fondu  :  For*t>RRiE  dr 

—  Milit.  Nom  don:..  .  '.>  pro- 
ducteurs des  canons  et  de  lours  pr>^je<  iii'-Ji,  los  un»  et  les 
antres  étant  obtenu»  par  la  fusion  et  la  oouléc. 

—  EîfCTCL.  Techn.  On  distinguo,  en  méiallurgio  du  for. 
deux  catégories  d'usines  :  celles  oii.  au  moyen  de  haut-* 
fourneaux,  on  traite  directement  lo  minorai  afin  d'avoir 
de  la  fontr  de  première  fusion;  celles  où  l'on  fait  usauo  do 
fours  spéciaux  pour  refondre  la  fonte  de  première  fusion 


et  obtenir  celle,  beaucoup  plus  pure,  dite  de  seconde  fuston. 
I^  fonderie  proprement  due  comprend  un  certain  nom- 
bre d  opérations  successives,  qui  sont;  lo  moulaye,  la  cou- 
lée ei  \  t'barbaqe. 

liO  moulage  s'exécute  en  faisant  usage  d  un  mélange  ho- 
mogène do  sablo  siliceux,  d'argile  et  do  poussière  do 
coke  ou  de  charbon  de  bois,  le  tout  imprégné  d'une  quan- 
tité d  eau  suftisante  pour  qu'il  soit  possible  do  fairo  uno 
boulo  en  pétrissant  lo  mélange  ci-dessus,  mais  sans  que 
les  mains  soient  mouillées.  l<o  sable  de  fondorio.  ainsi 
préparé,  sert  ^  établir  les  moules  dans  lesquels  on  coule 
Jo  métal  en  fusion.  Il  existe  trois  modes  do  moulage:  lo 
vtoulage  à  découvert,  que  Ion  emploie  si  une  partie  des 
faces  do  la  pièce  à  mouler  doit  être  idonti(|Ue  au  modèle, 
les  autres  faces  pouvant  être  plus  ou  moins  brutes;  lo  mou- 
laije  en  châssis,  qui  est  le  plus  froquemmonl  usiio.  Dans  co 
genre  do  moulage,  on  emploie  dos  ch&ssis  ou  cadres  on 
Tonte  de  forme  rectangulaire.  Dans  ces  cadres,  que  l'on 
remplit  do  sablo  de  fonderie,  se  placent  los  modèles  au- 
tour desquels  on  lasso  l'orloment  lo  sublo  pour  qu'il  no 
s  éboule  pa.s  lorsqu'on  roiiro  les  modèles.  Ces  châ-ssis  se 
superposent,  chacun  deux  constituant  en  creux  uno  des 
parties  do  la  pièce  que  l'on  veut  fondre  ;  1©  moulage  en  co- 
quille consiste  à  couler  le  métal,  non  plus  dans  lo  sable. 
mais  dans  des  moulos  on  fonte,  afin  d'obtenir  uno  sorte  do 
trompe  superficielle,  qui  augmente  notablement  la  dureté 
do  la  fonto  ainsi  obtenue. 

La  coulée  consiste  à  faire  arriver  jusque  dans  los  mou- 
les lo  métal  en  fusion,  au  moyen  de  petites  rigoles  mé- 
nagées dans  le  sable,  qui  recouvre  le  sol  do  la  fonderie. 
Quelquefois,  on  fait  usage  do  poches  ou  récipients  en  fonte, 
que  plusieurs  hommes  transportent  pleines  do  métal  on  fu- 
sion jusqu'au  point  où  doit  s'opérer  le  moulage. 

L'ébarhage  a  pour  but  de  faire  disparaltro  des  objets 
moulés  le  sable  oui  y  adhère  et  les  bavures  que  le  mé- 
tal en  fusion  produit  en  pénétrant  entro  les  joints  des 
châssis  mal  joints.  Cette  opération,  indispensable,  s'exé- 
cute au  burin  et  au  marteau. 

—  Milit.  La  France  na  commencé  d'avoir  d'importantes 
fonderies  militaires  que  vers  la  tin  du  xvii»  siècle,  à  Douai, 
Besançon  et  Pipnerol.  pour  l'artillerie  de  terre.  Puis  ces 
doux  dernières  "disparurent,  tandis  qu'il  on  était  créé  d'au- 
tres, à  Strasbourg  et  à  Toulouse,  qui,  comme  colle  de 
Douai,  subsistèrent  jusqu'en  1864.  C'est  alors  que  ces  trois 
établissements  furent  remplacés  par  l'unique  fonderie  do 
Bourges,  dont  la  situation  centrale  offre  plus  do  garan- 
ties. Organisé  d'abord  pour  produire  dos  pièces  de  bronze, 
qu'on  y  fondait  on  effet  pour  les  y  usiner  ensuite,  cet  éta- 
blissomont  no  fait  plus,  en  réalité,  qu'usiner  les  pièces  en 
acier  actuelles,  dont  les  éléments  sont  achetés  directement 
par  l'Etat  à  l'industrie  privée.  Eu  fait  d'objets  on  bronro. 
la  fonderie  n'a  plus  à  produire  que  ceux  de  très  petite  di- 
mension employés  ainourd'hui  par  l'artillcno,  tels  que  : 
moyeux  métalliques,  fusées,  etc. 

La  fondorio  do  Bourges  fabrique  aussi  des  obus  et  pro- 
jectiles de  différentes  sortes,  en  ronle  et  on  acier.  C'est  un 
établissement  très  important,  dont  les  machines  repré- 
sentent une  force  mécanique  de  700  chevaux-vapeur. 

Les  fonderies  do  canons  los  plus  connues  à  l'étranger, 
comme  établissements  d'Etat,  sont  celles  de  ^Voolwich  en 
Angleterre,  de  Spandau  en  Prusse.  Mais,  dans  ces  doux 
pays,  existent  des  élablissements  privés  non  moins  im- 
portants au  point  de  vue  militaire,  tels  que  ceux  d'Arm- 
sirong  à  Eiswick.  de  Krupp  à  Essen.  de  Grùson  à  Buckau 
près  Mapdebourg).  etc.  En  France,  également,  on  trouve 
au  Creuset,  à  Saint-Chamond  et  ailleurs,  des  établisse- 
ments privés,  dont  la  puissance  productrice  est  tout  à  fait 
de  môme  ordre. 

FONDETTES,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arr.  et  à  7  kil. 
do  Tours  ;  2.  m  h.  Ch.  de  f .  Orléans.  Moulins.  Fabrique  do 
pâtes  alimen- 
taires, d'uri- 
noirsd'ardoise, 
do  piles  élec- 
triques. Ré- 
colte et  com- 
merce de  vins 
rouges,  fro- 
ment et  cban- 
vro. 

FONDEUR  joton  de  l'ancienne  corporation  des  fondeur*, 
n.  m.  Celui  qui 

dirige  uno  usine  où  l'on  fond  et  raffine  les  métaux,  n  Celui 
qui  dirige  uno  fabrique  d'objets  en 
métal    fondu  (caractères    d'impri- 
merie, canons,  cloches,  statues). 

Il  Ouvrier  qui  jotto  on  fonto  les  di- 
vers produits  de  l'industrie,  il  Ou- 
vrier ne  hauts  fourneaux,  qui  donne 
issue  à  la  fonto  on  fusion  pour  la 
couler  en  gueuses  ou  on  saumons. 

Il  Marchand  de  fonte. 

—  Fam.  Ftre  penaud  comme  un 
fondeur  de  cloches.  Etre  oxlrémo- 
inont  étonné,  être  surpris,  comme 
un  fondeur  do  cloches  dont  l'opé- 
ration n'a  pas  réussi. 

—  Adjocliv.  :   Ouprier  fondkcr. 
PONDEUSE  n.   f.  Tcchn.  Syn.  do  foncière.  Il  Machine 

omplovoo  dans  Ior  fa- 
briquos  do  bougies  et 
de  cbandelloR.  pour 
fondre  et  couler  en 
mémo  temps  los  mou- 
los destinés  à  rece- 
voir la  matière  en 
fusion,  pour  confec- 
tionner bougies  et 
chandelles. 

TonJ>li\Rt.Fundi), 
ville  d  Italie  (prov.  do 
Ca-sorto  (circondario 
de  GaétOiV  près  de  la 
mer  Ty rrhénicnno, 
sur  l'ancionno  voie 
Appienne;  7.447  hab. 
Ruines  d'un  couvent 
de  dominicains,   où  FondcuM. 

saint  Thomas  d'Aquin 

enseigna  la  théologie  :  vietix  château  saccagé  par  les  Bar- 
baresqueson  1S34  et  1594  ;  belle  cathédrale  ^tbique.  Les 
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environs  produisaiont  jadis  le  célèbre  vin  do  C^cubo.  Ia 
situation  5o  coitc  villo.  à  la  froniièro  cniro  los  Ktais  pon- 
tilicaux  et  lo  royaume  dos  Dcux-Sicilos,  en  Ht  longtemps 
un  ropairo  do  bandiLs.  l,e  plus  céK^bro  fut  Micbel  l'uivi. 
plus  connu  sous  lo  surnom  de  «  Kra  l)iavolo ..  qui  mit  lo 
pays  en  coupo  réglée  do  n'J9  à  1806.  A  (iuid<|Ues  kilomè- 
tres &  ro.  existe  lo  lac  de  FumU  (lacus  Ainyrluuus).  Los 
marais,  qui  étaient  très  insalubres,  ont  été  asséchés  à  par- 
iirde  1882  par  l'ingéDicarCîuppy  ot  transformés  en  terres 
très  fertiles. 

rONDIQOE  {dik'  —  do  l'ar.  fondoq,  magasin)  n.  m.  Nom 
nue,  dans  les  marchés  orientaux,  on  donne  ù  dos  magasins 
dans  lesquels  on  emmagasine  les  marchandises  diverses 
provenant  des   Indes,  ii  On  los  appelle  également  po.sDii, 

FONDIC,  FONIUK,  KONDOCCK    et  KO-NOOUK. 

Kncycl.  On  appelle  encore  aujourd'hui  fondique  de» 

poisiomûert,  à  l.oudres,  lo  siégo  do  la  cor]>oration  des 
ftihmonijerst  ou  marchands  do  poisson.  Co  monument,  si- 


Fondique  de.  poitiooniert  de  Londres. 

tué  &  Thames  street,  près  du  nouveau  pont,  a  été  plu- 
sieurs fois  détruit  et  rebâti,  depuis  l'incendie  de  1606,  qui 
l'anéantit  complètement.  Revêtu  de  pierre  de  Hortland, 
orné  do  colonnades,  terrasses  et  portiques,  il  contient  les 
magasins  et  les  bureaux  de  la  puissante  corporation  des 
poissonniers,  unifiée  en  1536  par  Henri  VllI. 

FONDIS  (di  —  rad.  foudre)  n.  m.  Affaissement  du  sol, 
causé  par  un  étioulemont  souterrain.  (On  dit  aussi  fontis, 
et  CLOCHK.)  Il  Fondis  ù  jour,  Eboulement  dans  lequel,  on  un 
point,  existe  un  trou  profond  au  travers  duquel  on  peut 
apercevoir  l'intérieur  d'une  carrière. 

FONDO,  bourg  d'Ausiro-Honprle  (Tyrol  [cercle  de 
Trente]),  dans  le  Val  di  Non;  2.168  hab.  Bestiaux. 

Fondo  (TBÉÀTBK  Dt:),  théâtre  do  Naples.  créé  en  1778 
avec  des  ressources  provenant  en  grande  partie  de  la  con- 
liscation  des  biens  des  jésuites,  par  la  caisse  {fondt)  du  do- 
maine militaire.  —  Construit  par  l'architecte  sicilien  tnn- 
ccsco  Securo  et  consacré,  dans  l'origine,  aux  spectacles 
héroïques  ot  aux  plus  splendides  manifestations  chorégra- 
phiques, destiné  ensuite  à  la  comédie  lyrique  joyeuse  et 
aux  ballets  burlesques,  ce  théâtre  devint,  et  resta  jusqu  en 
1860,  une  succursale  directe  du  grand  théâtre  San  Carlo. 
Do  nombreux  compositeurs  écrivirent  des  opéras  pour 
le  théâtre  du  Fondo.  C'est  là  que  fut  représenté,  en  1816, 
VOIello  do  Rossini.  nonizetti  v  donna  il  Oorgomastro  rfi 
Saardam.  Giormi  rfi  Calais  et  fa  Romanziera.  En  1848,  un 
comité  d'architectes  fut  chargé  d'une  resunration  com- 
plète de  l'édifice  et  de  refaire  toute  la  décoration  do  la 
salle.  En  1871,  après  la  mort  de  Mercadante,  directeur  du 
Conservatoire  de  Naples  et  le  patriarche  de  la  musique 
napolitaine,  on  donna,  pour  rendre  hommage  â  sa  nié- 
moire,  le  nom  de  thèàlre  Mercadante  au  théâtre  du  Fondo. 
FONDOIR  n.  m.  Lieu  où  los  bouchers  ot  les  charcutiers 
fondent  les  graisses  et  les  suifs. 

FONDOLO  (Gabrino),  tyran  de  Crémone  de  1406  â  1420. 
Attaché  à  la  famille  dos  Cavalcabo,  chefs  du  parti  démo- 
cratique de  Crémone,  il  commandait  la  forteresse  de  Cré- 
mone lorsque  en  140i,UBolino  Cavalcabo  fut  fait  prison- 
nier par  les  Visconti  de  Milan,  chefs  du  parti  gibelin,  et 
que  Carlo  Cavalcabo  s'empara  du  pouvoir  à  Crémone.  Ugo- 
lino  ayant  été  remis  en  liberté  en  1406,  Fondolo  réunit  les 
deux  cousins  à  un  banquet  sous  prétexte  de  réconciliation, 
et  les  lit  massacrer  par  ses  soldats.  Devenu  ainsi  tyran  do 
Crémone,  il  lit  léfiiiinior  son  pouvoir,  en  1413,  par  l'em- 
pereur Sipismond  ei  le  pape  .Tean  XXIIL  Mais,  attaqué  par 
le  duc  de  Milan  .Ican-tialéas  Visconti,  il  fut  dépouillé  do 
ses  Etats  en  1120,  après  uno  résistance  acharnée  et,  fina- 
iemont  décapité  en  1425.  Comme  on  l'exhortait  sur  l'écha- 
faud  à  se  repentir  :  ■  Je  me  répons!  dit-il,  d'une  faute  irré- 
parable. J'ai  tenu  un  jour  l'empereur  et  le  pape  en  haut  de 
rua  tour  de  Crémone.  Je  pouvais  les  précipiter  du  haut  en 
bas  et  acquérir  ainsi  un  renom  immortel.  Je  n'ai  d  antres 
remords  que  d'avoir  laissé  échapper  cette  occasion  do  me 
rendre  impérissable!  • 

FONDON,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  d'Almé- 
ria  I    sur  lAndarax,   affluent   du    rio  célier  d'Alméria; 
2  000  hab.  Mines  et  fonderies  de  plomb;  moulins. 
FONDOUCK  n.  m.  Comm.  Syn.  de  FosniwE. 
FONDOUK,  comm.  d'Algérie,  dép.  et  à  32  kil.  d'Alger, 
à  lexlrémité  orientale  de  la  Mitidja;  4.959  hab.  A  6  kilo- 
mètres au  S.  de  Kondouk,  barrage  et  réservoir  du  Khamis. 
FONDRE  (du  lat.  fundrrr,  verser,  fondre)  t.  a.  Liquéfier, 
amener  ù  l'état  liciuide  :  Fondrk  des  mt'lnur.  du  heurrr.de 
la  neige.  Il  Dissoudre  dans  un  liquide  :  Koni>rk  du  sel,  du 
sucre  dans  l'eau,  n  Couler,  confectionner  en  métal  fondu  : 
KoNDRE  une  cloche,  des  balles,  tl  Fondre  d'un  seul  jet,  l'aire 
d  ensemble  uno  pièce  de  bronro,  et,  au  tig.,  un  ouvrage 
d'esprit.  _ 

—  Fig.  Combiner,  former  un  seul  tout  :  Fonork  en  un 
seul  deux  projets  de  loi.  n  Attendrir  :  Je  ne  sait  quoi  dednm 
.^emblail  KONnRF  son  cirer.  (Féii.)  il  Fondre  (a  j/acc.  Faire 
cesser  la  désunion  ou  la  contrainte. 

—  Comm.  Fondre  des  litres.  S'en  défaire  avec  quelque 
perte,  comme  il  arrive  lorsqu'on  fond  des  métaux  qui 
donnent  des  déchets. 

—  Méd.  Résoudre,  en  parlant  d'un  engorgement. 

—  Peint.  Fondre  des  couleurs,  des  leinlet.  des  tons.  IJ:% 
adoucir  sur  los  bords,  do  fai;on  â  passer  graduellement  et 
par  nuances  insensibles  d'une  couleur,  d'une  teinte,  d  un 
ton,  à  une  autre  couleur,  une  autre  teinte,  un  autre  ton. 

—  V.  n.  Passer  à  l'état  liqnidc  :  Z,c/er  ne  ko.nd  quà  une 
tris  haute  température. 
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—  Fam.  Maiprrir  :  Jifahde  qui  fond  A  vnte  d'ofil.  n  Dispa- 
raître rapidonieiit  :  L'argrnt  fond  entre  tes  maing. 

—  ï'ar  oxa4j<*r.  Fondre  en  larmes,  Fondre  en  pleurs.  Ver- 
ser (les  larmos  abondantes. 

—  S  atjimor,  seirondror,  s'écroulor  : 

.■.  T«l,  ftbandonn»  de  ses  poutres  ui^es. 

Fond  eniln  un  vieux  toU  sous  les  tuiles  briséei. 

BotLIAU- 

—  Tomber  impétiioiisemcnt  :  Ouragan  qui  fond  *i/r  un 
nauire.  Il  S'6lanr(»r  imptitueusomont;  6tro  dirit,'f>  avor  vi- 
gueur :  L't'pen'ier  fon[>  comme  une  /lèche  au  milieu  de  la 
volaille  épnuvayitée. 

—  Loc.  l'Bov.  :  Fondre  !a  cloche,  En  finir  avec  une  mau- 
vaise aîTairo  en  en  tirant  tout  cf  qu'elle  peut  donner. 

Fondu,  ue,  part.  pass.  du  v.  Fondre. 

—  Terlm.  Genre  fondu.  En  terme  de  tisseur,  S^-stème 
do  croisenif'nt  qui  est  disposé  de  manière  à  produire  des 
gradations  ou  ombres  de  toutes  nuances.  Il  Tissu  produit 
par  Cf<  genro  do  croisement. 

—  Jeux.  Cheval  fondu.  \.  cheval. 

—  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  convention  pour  le  minorai, 
usitc^ie  dans  le  Périgordet  l'Angoumois,  et  valant  environ 
C.r.iiO  kilou'rammes. 

—  Teriin.  Sucre  trop  chargé  de  sirop. 

Se  fondre,  v.  pr.  Se  liquérier,  passer  à  l'état  liquide; 
so  dissoudre,  tl  S'unir  par  des  nuances  graduelles,  en 
parlant  de  couleurs  ditférentes.  Il  Disparaître  rapidement. 
Il  S'attendrir. 

—  Méd.  Se  résoudre. 

—  Par  oxagér.  Se  fondre  en  eau.  Se  dit  du  ciel,  lorsqu'il 
pleut  abondamment. 

—  Antii.n.  Coaguler,  llger,  solidifier,  concréUer. 

FONDRIER  (rfï*i-<?)  n.  m.  Navig.  fluv.  Train  de  bois 
flotté  qui  est  resté  trop  longtemps  dans  l'eau  et  dont  les 
diverses  pièces  s'alourdissent  et  s'enfoncent,  sans  pou- 
voir flotter  encore,  n  Adjectiv.  :  Bois  fondrier. 

—  Technol.  Mur  terminant  le  fourneau  dans  une  saline. 
Il  Adjectiv.  :  Mur  fondrier. 

FONDRIÈRE  (rad.  fondre)  n.  f.  Endroit  du  terrain  qui 
se  trouve  accidentellement  plus  bas  que  les  terrains  en- 
vironnants :  Des  FONDRiisRRS  causées  par  des  pluies  tor- 
rentielles. Il  Minière  exploitée  à  ciel  ouvert,  sans  galeries. 

—  Pop.  Poche. 

FONDRILLES  {Il  mil.)  n.  f.  pi.  "Vase,  lie  oui  se  dépose 
au  fond  dun  liquide,  il  Dépôt  qui  se  forme  dans  le  bouil- 
lon. (Syn.  de  ekfondrillbs.) 

FONDS  {fon  —  du  lat.  fundus,  qui  a  donné  fons,  fons,  et 
par  réaction  étymol.  fonds)  n.  m.  Terre  considérée  comme 
moyen  do  productions,  do  récoltes;  terrain  sur  lequel  on 
baùt  :  Cultiver  un  fonds.  Bdtir  sur  son  fonds,  ii  Biens-fonds, 
Immeubles  :  Etre  riche  en  biens-fonds,  il  Fonds  servant, 
Fonds  assujetti  à  une  ser\-itudo.  il  Fonds  dominant.  Celui 
au  profit  duquel  la  servitude  est  établie,  n  Le  fonds  et  le 
tréfonds.  Le  sol  et  le  sous-sol. 

—  Par  ext.  Nue  propriété,  par  opposition  à  tsufruit; 
capital,  par  opposition  à  intérêt  :  Mangez  vos  revends, 
mais  ne  touchez  pas  au  fonds.  Il  Mettre,  Placer  son  argent, 
ses  biens  à  fonds  perdu.  Céder  son  argent,  ses  biens,  moyen- 
nant une  rente  vipère.  H  Prêter  à  fonds  perdu.  Prêter 
à  un  débiteur  insolvable,  il  Capital  dont  quelqu'un  dispose 
pour  lappliçiuer  à  telle  ou  telle  entreprise  :  La  moindre 
industrie  exige  des  fonds  considérables. 

—  Fam.  Argent  comptant  :  Etre  en  fonds.  Il  Les  fonds 
sont  bas.  Il  n'y  a  presque  plus  d'argent. 

—  Par  anal.  Hessource.  objet  exploitable  :  C'est  ie  fonds 
qui  manque  le  moins.  (La  Font.)  il  Matière,  objet  qui  sert  à 
en  produire  d'autres:  Les  végétaux-  paraissent  être  le  premier 
FONDS  de  la  nature.  (Bufl*.)  il  Sujet,  obiet  qui  peut  fournir 
dos  développements  :  Les  idées  sont  des  fonds  qui  ne  por- 
tent intérêt  qu'entre  les  mains  du  talent.  (Rivarol.) 

—  Fig.  Ressources  ou  ensemble  de  ressources,  de  qua- 
lités morales,  bonnes  ou  mauvaises  :  Un  fonds  de  science, 
de  vertus.  L'hypocrisie,  la  vénalité,  ta  prostitution,  le  vol, 
forment  le  fonds  de  la  conscience  pu6/)^«e.  (Proudh.)  il  Vivre 
sur  son  fonds,  Tirer  tout  de  son  fonds.  Se  disent  spéciale- 
ment d'un  autour  qui  n'emprunte  rien  à  personne,  qui 
n'imite  rien. 

—  Comm.  Fonds  de  commerce  ou  absolum.  Fonds,  Eta- 
blissement commercial,  avec  tous  ses  accessoires,  meubles 
spéciaux,  marchandises,  local,  clientèle,  etc.  :  Un  fonds 
dt-  boulanger.  Acheter  un  fonds,  ii  Mise  de  fonds,  Capital 
employé  à  une  exploitation  industrielle  et  commerciale. 

Il  FoTxds  social,  Biens  possédés  on  commun  par  une  société 
industrielle  ou  commerciale. 

—  Jeux.  Au  lansquenet,  Somme  que  le  joueur  doit 
mettre  sur  une  carte. 

—  Encyci-.  Dr.  Le  mot  fonds,  dans  le  langage  du 
droit,  s'entend  d'un  capital  quelconque  ;  il  s'appluiue  non 
seulement  aux  immeubles  (sol  et  constructions',  mais 
aussi  aux  objets  mobiliers,  argent  comptant,  valeurs  de 
Bourse,  rentes  et  créances. 

Fonds  dotal.  C'est  l'ensemble  des  biens  que  la  femme 
s'est  constitués  en  dot  et  qui  sont  régis  par  des  règles 
particulières,  ayant  pour  but  d'en  assurer  la  conser%*ation 
et  la  restitution^  lors  do  la  dissolution  du  mariage  (C.  civ., 
art.  1540  ù  ir>7:ï). 

Fonds  social.  On  comprend  sous  cette  désif^nation,  non 
seulement  les  choses  mises  en  commun  par  les  associés, 
c'est-à-dire  le  capital  social,  mais  encore  la  plus-value  des 
apports,  ainsi  que  toutes  les  acquisitious  faites  ik  un  litre 
quelconque  par  la  société. 

Fonds  successoral.  Celte  expression  embrasse  les  diffé- 
wms  éléments,  actifs  et  passifs,  dont  so  compose  une 
succession. 

Plus  spécialement,  dans  un  acte  de  liquidation  do  suc- 
cession, on  distinguo  les  fonds  ou  capitaux  et  les  fruits 
ou  intérêts,  loyers  et  produits  naturels,  échus  ou  recueillis 
jusqu'au  jour  <lu  partage. 

J-onds  dominant  et  Fonds  .^erxmnt.  On  nomme  fonds  do- 
minant l'immeuble  au  profit  duquel  une  servitude  est  éta- 
blie, et  fonds  servant  celui  qui  est  assujetti  à  l'usage  de 
cette  servitude.  Les  droits  et  obligations  des  propriétaires 
soni,  en  cette  matière,  réglementés  par  les  ariicles  6117  à 
702  du  Code  civil.  Ainsi,  notamment,  le  proprélairc  du  fonds 
servant  ne  doit  rien  faire  qui  soit  dénature  à  porter  atteinte 
à  l'exercice  de  la  servitude;  il  peut,  toutefois,  otfrir  au 
propriétaire  du  fonds  dominant  un  endroit  aussi  commode 
pour  l'exercice  de  ses  droits,  et  celui-ci  ne  peut  pas  le 
refuser.  En  outre,  il  a  toujours  la  faculté  de  s'atTranchir 
de  son  obligation  en  abacaonnant  la  propriété  du  fonds 


assujetti  oti  de  la  partie  de  ce  fonds  qui  doit  la  servitude. 
De  son  côté,  le  propriétaire  du  fonds  dominant  doit  s'alf- 
sienir  do  tout  acte  qui  pourrait  aggra%'cr  la  condition  du 
fonds  servant. 

Fonds  perdu.  C'est  le  nom  donné  an  capital  aliéné  sans 
retour  auquel  on  a  substitué  le  service  d'une  rente  viagère. 
La  rente  viagère,  contrairement  à  ce  qui  so  passe  pour 
les  rentes  perpétuelles,  ne  comporte  pas  de  créance  d'un 
capital  ;  elle  est  constituée  &  fonds  perdu  ;  elle  n'est  donc 
qu  une  créance  d'arrérages  qui  constituent  le  principal,  le 
fonds,  lètre  entier  do  la  rente  viagère;  elle  s  acquitte  et 
s'<-toint  par  partie,  à  mesure  que  le  créancier  reçoit  ces 
arrérages,  et  le  payement  de  ce  qui  on  restait  dû  jusqu'à  la 
mort  de  la  personne  sur  la  tète  do  laquelle  elle  était  con- 
stituée achève  de  l'éteindre  entièrement.  Elle  ne  naît  pas 
et  n'est  pas  acquise  au  créancier  tout  à  la  fois,  mais  par 
partie  et  par  cnaquo  jour  du  temps  de  sa  vie  qui  est  la 
mesure  do  sa  durée.  Il  est  d'essence  du  contrat  de  rente 
viagère  que  le  capital  fourni  par  le  créancier  soit  aliéné 
et  qu'il  ne  puisse  le  répéter  (C.  civ.,  art.  1909  el  1910). 

—  Fonds  de  commerce.  Le  fonda  de  commerce  est  une 
universalité  juridique,  composée  des  éléments  suivants: 
l'achalandage  ou  clientèle,  le  matériel  d'exploitation,  les 
marchandises  et  matières  premières,  le  droit  au  bail  de 
l'immeuble  dans  lequel  le  fonds  est  exploité.  Mais  l'exis- 
tence même  de  l'universalité,  Jus  universum,  que  consti- 
tuent les  fonds  de  commerce,  est  indépendante  de  celle 
des  éléments  qui  la  composent;  do  telle  sorte  que  son 
unité  persiste  sans  altération,  malgré  la  disparition  de 
certains  biens  accessoires,  et  aussi  nonobstant  l'ad- 
jonction d'objets  qui  n'en  faisaient  originairement  point 
partie. 

Les  fonds  de  commerce  appartiennent  à  la  catégorie 
des  biens  meubles,  et  sont,  par  suite,  soumis  aux  règles  qui 
régissent  cette  nature  de  biens;  ainsi,  ils  tombent  dans 
l'actif  de  la  communauté  conjugale  (C.  civ.,  art.  HOl). 

Ils  peuvent  être  l'objet  de  divers  contrats  et  donner  lieu 
à  des  cessions  à  titre  onéreux  ou  à  litre  gratuit,  en  pleine 
propriété  ou  en  usufruit;  leur  transmission  peut  être 
constatée  par  acte  public  ou  sous  seing  privé  et  même 
verbalement,  selon  les  règles  du  droit  commun. 

La  vente  d'un  fonds  de  commerce,  consentie  même  à 
un  individu  non  commerçant,  constitue  un  acte  de  com- 
merce justiciable,  en  cas  de  contestation,  des  tribunaux 
consulaires. 

—  Admin.  Fonds  commun.  Anciennement,  on  nommait 
ainsi  la  caisse  alimentée  par  la  cotisation  de  tous  les  dé- 
partements, et  utilisée  en  secours  particuliers  aux  dépar- 
tements peu  fortunés  ou  accidentellement  grevés.  Le  fonds 
comvnun  a  été  remplacé  au  budget,  depuis  1866,  par  le 
fonds  de  subvention. 

Fonds  de  non-valeur.  On  nomme  ainsi  la  réserve  préle- 
vée au  moyen  de  centimes  additionnels  sur  les  contribua- 
bles pour  faire  face  aux  remises  et  modérations  d'impôts 
et  à  certaines  dépenses  d'intérêt  général  (frais  de  confec- 
tion des  rôles,  dégrèvements  temporaires  en  raison  de 
plantations  do  vignes,  etc.).  Grâce  à  ce  fonds,  le  produit 
do  l'impôt  rentre  en  totalité  dans  la  caisse  du  Trésor  tel 
qu'il  a  été  prévu  au  budget.  Il  existe  un  fonds  de  non- 
valeur  pour  les  impôts  de  répartition  (contribution  foncière 
des  propriétés  non  bâties,  personnelle,  mobilière  et  des 
portes  et  fenêtres).  L'impôt  foncier  sur  les  propriétés 
bâties  étant  devenu  impôt  de  quotité  (loi  du  21  juill.  1S97), 
ne  concourt  plus  à  la  formation  du  fonds.  Les  centimes 
additionnels  pour  ce  fonds  de  non-valeur  (2«,5  en  France, 
3',25  en  Algérie)  frappent:  l"  le  principal  de  ces  trois 
contributions,  la  part  revenant  aux  départements  et  aux 
communes(loi  du  8  juill.  1852)  et  les  centimes  de  l'instruc- 
tion primaire  (loi  du  19  juill.  1889)  ;  2"  l'impôt  des  patentes 
(.5  cent.),  principal  et  centimes  do  l'instruction  primaire: 
a*  certaines  taxes  assimilées  (redevances  des  mines, 
10  cent.,  France  et  Algérie;  contributions  sur  les  chevaux 
et  voitures,  5  cent.:  taxe  militaire,  etc.).  Le  fonds  de 
réimposition  ayant  été  réuni  au  fonds  de  non-valeur  (loi 
du  29  déc.  1883),  ce  dernier  fonds  fait  immédiatement  les 
avances  nécessaires  au  remboursement  pour  erreur,  faux 
ou  double  emploi,  et  est  couvert  par  le  produit  des  réim- 
positions l'année  suivante.  Les  fonds  libres  en  fin  d'exer- 
cice sont  reportés,  par  la  loi  de  règlement,  aux  exercices 
qu'elle  détermine. 

Fonds  secrets.  Les  fonds  secrets  sont  ceux  dont  l'emploi, 
en  raison  de  leur  destination  (défense  nationale,  service 
diplomatique,  police  politique),  no  doit  pas  être  livré  à  la 
publicité  et  qui,  pour  ce  motif,  sont  distraits  du  contrôle 
ordinaire  des  dépenses  publiques.  Le  ministre  ne  doit 
compte  de  ces  opérations  qu'au  chef  de  l'Etat,  qui  lui  en 
donne  quitus. 

Los  crédits  pour  dépenses  secrètes,  fort  élevés  sous  le 
premier  Kmpire  et  au  début  de  la  Restauration  (7.900.000  fr. 
en  1815),  ont  été  diminués  â  la  fin  de  la  Restauration  et 
sous  la  monarchie  de  Juillet;  ils  se  sont  relevés  sous  le 
second  Empire.  Supprimés  par  arrêté  du  ministre  de  l'in- 
térieur le  24  septembre  1870,  ils  furent  rétablis  par  l'As- 
semblée nationale  en  1871.  Attaqués  en  18SS.  ils  ont  été 
inscrits  au  budget  du  ministre  de  l'intérieur,  sous  le  titre 
de  •  dépenses  do  sûreté  générale  ». 

Fonds  d'abonnement  des  préfectures  et  sous-préfectures. 

V.  AnONNKMENT. 

—  Fin.  Fonds  publics.  Le  nom  do  fonds  publics  désigne 
plus  spécialement  les  titres  do  rente  ou  obligations  émises 
par  l'Etat  ou  les  villes;  par  extension,  il  s'applique  aux 
titres  garantis  par  l'Pitat.  tels  qu'obligations  ou  actions 
des  compagnies  do  chemins  de  fer,  etc.,  et.  d'une  façon 
plus  générale  encore,  â  lensemblo  des  valeurs  portées 
à  la  cote  ofticielle  do  la  Bourse.  La  transmission  do  ces 
fonds  s'effectue  soit  par  l'intermédiaire  des  agents  de 
change,  soit  par  actes  notariés  ou  judiciaires.  Leur  né- 
gociation donne  lieu  â  des  opérations  au  comptant  ou 
à.  terme  (ces  dernières  sont  celles  dont  le  règlement  se 
fait  à  une  époque  postérieure  et  fixée  d'avance  en  vertu 
de  marchés  fermes  ou  â  prime).  Les  opérations  à  ternie 
ont  pour  mobile  la  hausse  ou  la  baisse  des  fonds  publics 
et  font  l'objet  de  spéculations  do  Bourse.  Le  cours  ao- 
thontique  dos  fonds  publics  est  inscrit  dans  la  cote  éta- 
blie par  les  agents  de  change;  sur  cette  cote,  à  côté  des 
fonds  d'Etat  ou  des  villes,  sont  admises,  sous  la  surveillance 
do  ladministration.  dautres  valeurs  sérieuses  oflTrant  dos 
garanties  de  stabilité,  l^  hausse  ou  la  baisse  des  fonds 
publics  peut  résulter  de  causes  factices  (agiotage,  fausses 
nouvelles,  etc.).  ou  de  causes  normales,  telles  que  l'amé- 
lioration ou  rajffaiblissoment  du  crédit  public,  ou  enfin 
de  causes  accidonielles  (la  guerre,  les  rôvoluti«ns). 


FONDRIER   —   FONGIQUE 

FONDUE  (dû  —  subst.  particip.  de  fondre)  n.  f.  En- 
tremets tiré  de  la  cuisine  antique,  dont  Brillât-Savarin 
donne  ainsi  la  recette  sous  le  nom  de  fondue  aux  arufs  : 
prenez  des  œufs,  un  par  convive;  pesez-les,  battez-les 
lortement  et  metl<*z-les  dans  une  casserole  avec  un  tiers 
de  leur  poids  de  fromage  de  Gruyère  râpé  et  un  sixième 
de  leur  poids  de  beurre  fin.  Tournez  avec  une  spatule, 
pendant  que  ce  mélange  cuit  à  feu  vif,  jusqu'à  ce  qu'il 
épaississe,  tout  en  demeurant  mollet;  salez  légèrement  et 
poivrez  fortement.  Ser%'ez  sur  un  plat  chauffé. 

FONDUK  n.  m.  Numism.  Ancienne  monnaie  d'or  en 
usage  en  Turquie,  qui  portait  aussi  le  nom  do  sequin,  et 
qui  valait  environ  9  fr.  58  c.  u  On  dit  aussi  po.fDOKU. 

FOHDULE  ou  FONOULUS  (lusi)  n.  m.  Genre  de  pois- 
sons physostomes,  famille  des  cyprinodontidés,  compre- 
nant depetites  formes  cylindriques,  ressemblant  â  des 
loches,  et  dont  les  nombreuses  espèces  habitent  les  eaux 
douces  Cl  saumâtres  d'Amérique.  (L'espèce  type  est  le 
fupdulus  cxnicolus,  des  Etats-Unis.) 

FONFRÈDE  Uoan-Bapiiste  Boter-),  homme  politique 
français,  né  à  Bordeaux  on  1766.  guillotiné  à  Paris  en  1793, 
fut.  dès  1789,  un  des  chefs  de  la  Révolution  dans  laGironde. 
Elu  député  de  ce  département  â  la  Convention,  il  siégea 
à  la  Gironde  avec  son  beau-père  I>ucos.  vota  la  mort  de 
I^uis  XVI  et  proposa,  trois  mois  après,  larrc-tation  de 
tous  les  Bourbons,  puis  défcndii  la  liberté  de  la  presse 
en  la  personne  d'Hébert,  directeur  du  P^re  Duchéne.  Le 
15  avril,  il  prit  la  défense  dos  girondins,  dont  les  sections 
parisiennes  demandaient  la  mise  en  accusation.  Epargné 
par  la  liste  de  proscription  du  2  juin,  il  jplaida  à  la  tribune 
fa  cause  de  ses  amis,  fui  compris  dans  racle  d'accusation 
dressé  par  Amar,  arrêté  en  pleine  Convention  et  guillotiné 
avec  les  girondins,  dont  il  était  le  plus  jeune. 

FoNFRÈDE  (Henri),  publiciste.  fils  du  précédent,  né  et 
mort  à  Bordeaux  [1788-1841).  Il  fonda  à  Bordeaux,  en  1820, 
la  Tribune,  feuille  libérale  qui  fut  supprimée  à  la  suite  de 
plusieurs  procès,  et  créa  plus  tard  l'Indicateur  de  Bordeaux, 
dans  lequel  il  combattit  avec  ardeur  et  talent  la  Restau- 
ration. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  se  rallia  an  nou- 
veau gouvernement,  qu'il  no  cessa  de  défendre  dans  divers 
journaux. 

FONG  n.  m.  Sacrifice  solennel,  que  les  anciens  empe- 
reurs de  la  Chine  célébraient  eux-mêmes,  en  qualité  de 
grands  prêtres  de  la  nation,  pour  appeler  sur  le  peuple  la 

Protection  et  les  faveurs  de  Chang-Ti  (Esprit  suprême 
u  ciel)  et  des  dieux,  ou  esprits  célestes. 

FONGC  ifonj'  —  du  lat.  fungus,  même  sens)  n.  m.  Nom 
employé,  dans  quelques  régions  de  la  France,  pour  dési- 
gner le  bolet  comestible  ou  cèpe. 

FONCER  [je  —  rad.  fonge.  Prend  un  e  après  le  g  de- 
vant A  ou  o  :  Nous  fongeons.  Il  fongea)  v.  n.  Papet.  On  dit 
qu'un  papier  fonge,  lorsque,  étant  mal  colley  il  boit  l'encre 
par  endroits. 

FONGIBLD  {jibV  —  du  lat.  fungibilis  ;  de  fungi,  s'acquit- 
ter de)  adj.  Dr.  Se  dit  des  choses  qui  se  consomment  par 
l'usage  et  peuvent  être  remplacées  par  d'autres  de  mêmes 
nature,  qualité  el  quantité.  (Telles  sont  les  denrées,  l'ar- 
gent comptant,  etc.) 

—  Encyci,.  Le  prêt  de  consommât  ion  ou  mutuum  (C.  civ., 
art.  1892  â  1904)  s'applique  spécialement  aux  choses  fon- 
gibles  :  l'emprunteur  est  tenu  de  restituer  au  prêteur,  non 
pas  la  chose  même  qui  a  été  prêtée,  mais  touie  autre  de 
même  espèce  et  do  valeur  équivalente.  La  même  obliga- 
tion existe  pour  l'usufruitier  de  valeurs  fongibles  'C.  civ., 
art.  587),  par  dérogation  à  la  règle  d'après  laquelle  l'usu- 
fruit no  confère  que  le  droit  de  jouir  d'une  chose,  à  charge 
d'en  conserver  la  substance. 

La  volonté  des  parties  peut,  du  reste,  rendre  fongible 
une  chose  qui  ne  l'est  pas  par  sa  nature,  et  réciproque- 
ment. C'est  ainsi  qu'un  libraire  pourra  emprunter  â  un  de 
ses  confrères  un  livre  (objet  non  fongible'.  qu'il  n'a  pas 
actuellement  en  magasin,  sans  être  tenu  de  rendre  l'exem- 
plaire même  qu'il  a  emprunté.  Au  contraire,  on  peut  prêter 
un  certain  nombre  de  pièces  d'or  (choses  fongibles)  pour 
servir  de  jetons,  mais  â  la  condition  que  les  pièces  mêmes 
qui  ont  été  prêtées  seront  restituées. 

FONGICOLE  {ji  —  du  lat.  fungus,  champignon,  et  co- 
lère, habiter)  adj.  Qui  habite  dans  les  champignons. 
(S'emploie  surtout  en  parlant  des  insectes)  :  Us  tipules 
FONGicoLBs  sont  cclles  dont  les  larves  se  développent  dont 
les  champignons.  V.  fongicolidÉs. 

FONGICOLIDÉS  (j'i)  n.m.  pi.  Famille  d'insectes diptères 
némocères,  comprenant  des  tipules  telles  que  les  sciara, 
mycetophila ,  sctophila,  bolitophila,  mycetobia,  macrO' 
cera,  etc.  —  Fn  fongicolidk. 

FONGIDÉS  iji)  n.  m.  pi.  Famille  d'anthozoaires  madré- 
poraires,  comprenant  des  polypiers  courts  et  étalés,  à 
muraille  en  disque.  {Les  fongiîiés  se  subdivisent  en  deux 
tribus  :  fonqinés  et  luphosérinès.  Leurs  nombreux  représen- 
tants abondent  surtout  dans  les  mers  chaudes  ou  sont  fos- 
siles depuis  le  trias.) —  In  fongidé. 

FONGIE  iji)  ou  FUNGIA  (fon-ji)  n.  f.  Genre  de  madré- 
pores, type  de  la  tribu  des  fonginés,  comprenant  des  poly- 
piers étalés,  discoïdes,  ressemblani  â  des  champignons. 

—  Encycl.  Les  fongies  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
rappellent  tout  &  fait  un  chapeau  de  champignon  du  cenre 
agaric  qui  serait  privé  de  son  pédoncale.  On  en  connaît 

l    quelques  espèces,   répandues  en  diverses  mers  :  fongia 
ptittlia,  fongia  discus  (Pacilique).  etc. 

FONGIFORBCE  (ji—  du  lat.  fungus,  champignon,  et  de 
formel  adj.  Hist.  nal.  Qui  a  la  forme  d'un  champignon. 

—  Méd.  Papilles  f-.ngiformes.  Papilles  de  second  ordre 
de  la  pointe  et  des  oords  de  la  tangue. 

FONGINE  (jin')  n.  f.  Substance  chimique,  extraite  par 
Braconnot  des  membranes  cellulaires  des  champignons, 
probablement  identique  à  la  pilzrellulose  de  I>b  Barv. 
(Elle  serait,  d'après  Frémy  et  Urbain,  formée  en  grande 
partie  de  métacelluloso.) 

FONGINÉS  ou  FUNGINÉS  (ji)  n.  m.  pL  Tribu  d'antho- 
zoaires. famille  des  fongidés,  comprenant  les  genre-  fongie, 
ehrenbergie.  halomitre,  herpétolithie,  etc.  —  Cn  FONGixé 

ou  FUNGINK. 

FONGIQUE  ijik'  —  rad.  fxmgus)  adj.  De  la  nature  des 
champignons,  ou  qui  ressemble  aux  champignons  :  Végé' 
tation  FONOIQUB.  Production  fonoiqitb. 


IV. 


FONGIVORE   —   FONTAINE 

TOnOVfOtiLyJt  —  «lu  Ut.  ^unyu«, champignon.  Pt  vorarf, 
d^vuror)  aJj.  Zool.  gui  vu  daoït  lu  aubstftiico  Ucs  otiam- 

rONOOTDE  Mu  lat.  funçu$,  champipuon,  et  ilu  gr.  ^i</(U, 
a5pc<-t^  Biij.  Hisi.  nat.  ijui  rouombfe  A  un  champignon. 
—  M^l.  v»>ui  a  la  forme  d'un  foogus. 

rONCOLOCISTC  ;:ïï/'  —  f!u  ïat.  /"un^u*.  rhampiçnoD,  ot 
N  .1      11  des  irai- 

>   MiiPnt  do 
,v   M-,  -.ISTK. 

rONOOSITÉ  ^rad.  fongta^  n.  f.  Méd.  Qualité  do  co  qui 
e^i  lon^utfux;  exoroissanco  loDguouse  :  Ltt  konocmutks 
t'opposent  à  la  ctcatrisation. 

FONO-Sl  ou  FONSl.  Gi^ocT.  Y.  Fousi-Yama 


fungus,  champignon] 
.  coriace  ot  élasiiiiuo, 


roN 

adj,  1 
■cm' 

—  \  .   .les  fongus  :  Chairs  fon- 

OClt  ~  ^     t'Icèrr  KONGCKfX. 

—  I  ,  .:-  .  un  ulot^rcsont/'onf/ufitr  lors- 
que Ia  lo  buurgfuns  rharnus  e^it  tr^s  abondante 
vice:  ;  plusieurs  petites  éltUa  t  ions  qtii  s'isoleut, 
viveut  >>>  .•  1'^  >.  ..lutes,  et  sont  un  obstacle  véritable  à  la 
Cicatrisation.  Lélat  fongueux  se  rencontre,  soit  dans  les 
j.laien  Kimples,  soit  dans  le%  ulct'res  communs,  soit  enfin 

!<'^res  syphilitiques.  Quelle  que  soit  la  causo 
.  ■'  des  iifc^res  fongueux,  la  cause  et'licicnte 
.  '  identique  dans  tous  les  cas  :  elle  dépend  do 
I  ''tat  4''  rl''bilitatiou  du  sujet.  Un  traitement  réparateur  n'a 
pa<t  toujours  un  elfet  immédiat  ;  mats  on  active  lacicatri- 
sattoa  par  le  curage  do  la  plaie  ou,  plus  simplement,  par 
des  cautérisations  sou%*oat  répétées  au  nitrate  d'argent. 

rONOUS  ou  FUNQUS  (/on-gus*  —  mot  lat.  signif.  cham- 
pignon) n.  m.  Chir.  Excroissance  molle,  baveuse,  spon- 
gieuse, qui  s'élève  sur  la  peau,  sur  une  membrane,  parii- 
culiéroment  au  bord  des  lèvres  d'une  plaie  :  L^  fonols 
pettvfnt  «c  lii^velopper  dans  l'épaisseur  (te  nos  parties,  sans 
qu'il  y  att  d  ulcr^r»iiion  à  l'intérieur.  (Hrescbet.) 

—  Art  vétér.  Portion  de  luvée,  qui  passe  do  la  chambre 
postérieure  do  l'aMl  dans  la  chambre  iutoriourc,  ot  forme 
de  petites  pelotes  au  bord  de  la  pupille. 

—  E^cTcL.  Chir.  On  connaît  le  fongus  de  la  mamelle, 
du  testicule,  du  rectum  et  celui  do  la  dure-mére.  Lo 
fongus  de  la  mamelle  ne  s'applique,  à  proprement  par- 
ler, qu'à  des  terminaisons  do  tumeurs  dinTérentos:  cancer 
encéphalolde  et  adéoome.  Ces  tumeurs,  par  distension  de 
la  peau,  amènent  souvent  un  sphacèle,  à  la  suite  duquel 
la  production,  désormais  sans  obstacle,  trouvera  à  travers 
celte  ouverture  un  champ  de  développement  très  libre. 
Cette  expansion  de  l'adénome  ou  du  cancer  à  travers  une 
uuverture  accidentelle  A  la  peau  est  ce  que  l'on  appelle  le 
l'HCus  (fongus  bénin).  Si  ce  fongus  est  pédicule,  on  a 
aif^iire  àan  adénome  bénin,  que  l'extirpation  guérira  ;  sinon, 
on  doit  penser  an  cancer  i,fongus  malin).  On  retrouve 
également,  dans  le  testicule,  ces  deux  variétés  do  fongus 
bènin  et  de  fongus  malin  ;  mais  le  fongus  bénin  ne  corres- 
pond plus,  comme  au  sein,  au  fongus  adénoïde.  Quand  le 
font^'us  est  peu  douloureux,  qu'il  n  y  a  pas  cachexie,  il  est 
bénin  ;  il  est  indiqué  de  pratiquer  rapidement  l'ablation  de 
la  tumeur.  Quand,  an  contraire,  le  fongus  est  do  nature 
maligne,  si  l'opération  n'ajoute  aucune  gravité  A,  l'état  du 
patient,  elle  ne  doit  être  suivie  d'aucun  résultat  durable. 

Les  fongus  de  la  dure-mère  sont  presque  toujours  des 
tumeurs  encéphaloTdcs  dont  l'origine  est  tantôt  intra- 
cranienne  et  tantôt  ertracranicnno.  Dans  lo  premier  cas, 
c'est  en  marchant  de  dedans  en  dehors  qu'elles  perforent 
les  os  du  cr&no  ;  dans  le  second,  c'est  de  dehors  on  dedans. 
Leur  nature  cancéreuse  en  fait  des  lésions  incurables. 

FÔNLAK,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie),  comitat 
de  Temesvar,  prés  de  la  Maros;  2.40û  nab. 

FONNI.  bourg  du  roy.  d'Italie  (Ile  de  Sardaigne  fprov. 
de  Sas^iariji  ;  3.8SA  bab.  Fabrication  de  tapis  ot  de  couver- 
tures. Nombreux  nuraghi  aux  environs. 

FONNEUSC  n.  f.  Tochn.  Syn.  de  poncibrb. 

roifS,  mot  latin  qui  signifie  fontaine,  source,  et  qui  entre 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géogra- 
phiques :  FoNS  Bellaqueu.*,  Fontainebleau;  ¥oss  Èbral- 
dtus,  Fontevrault;  Fons  Padirx,  Paderborn;  Fons  Ba- 
piduÊ,  Fontarabie  ;  etc. 

Fons  Trajanus  {Fontaine  de  Trajan),  nom  d'une 
dei)  stations  romaines  sur  la  route  de  Coptos  à  Myos- 
ilormos.  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  dans  l'Ouady.  Elle 
fut  bâtie  sons  Trajan.  pour  faciliter  l'exploitatioD  des 
mines  de  porphyre.  Ruines  d'an  temple. 

FONSAORADA,  comm.  d'Espagne  (Galice  [pror.  do 
Luk'o    ;  i<>A\'j  hab.  Moulins  &  farine;  métiers  A  tisser. 

FONSCCA  looLPB  ok).  vaste  baie  formée  par  l'océan 
Pai'iiiquo  dans  lo  territoire  do  la  république  do  Nicaragua. 

FoNSCCA  (Jean-Rodrigue  dk).  homme  d'Ktat  ot  prélat 
espagnol,  né  à  Toro  en  MM.  mort  à  Burgos  en  1524. 
Tour  a  tour  doyen  de  .Sèville.  évéïiue  de  Badajoz.  de  Cor- 
doue,  do  Burgos.  archovéqiio  de  Uosana.  chargé  do  mis- 
^ions   diplomatiques,  ministre   d'Isabelle,    il   oxert^a    une 


e  son   pays.  C  éia 
•'■dition  lie  Chriîitopho 
Tii  <lo  son  hostilité.  Il 
projets  do  Las  Caaaa, 


homme  violent.  Il 
Colomb,  et  lo  poursuu 
ne  se  montra  paA  mom  - 
dt^fenseur  des  indiens  opjr.riit: 

FoNSEGA  (Pedro  da^.  jésuite  ot  philosophe  portogais, 
né  A  Coneiada,  près  de  Crato.  en  I5î8,  mort  en  ISwTll  se 
livra  a  rensciKOoment  avec  un  tel  éclat  qu'il  reçut  le 
surnom  d'AriStoteportugais..Mer''Qriano.élTi  général  de 
Tordre  des  jésuites,  le  choisit  comm'  *  l'emmena 

à  Rome.  Fonseca  devint,  dans  l.i  s  :  •>  )a  pro- 

vince de  Portugal,  et  fut  chargé  par  <   .  ;  i  1  affaires 

de  la  plus  haute  importance.  On  a  -'.<'  in  :  /nxtitutiones 
dialecticarum  tihri  V//l  I5ft4|:  Commentaria  in  Itbmt  me- 
taphystrorum  Anstotetis  Stagiritr,  ouvrage  réimprimé  à 
Strasbourg  (159i).  Fonseca  avait  donné  le  nom  de  science 
moyenne  A  une  méthode  par  laquelle  il  entendait  concilier 
lo  libre  arbitre  et  la  prédestination. 

Fonseca  SoaRES  (Antonio  da),  prédicateur  portu- 
gais de  1  ordre  de  Saint-^ançois,  né  A  Vidigueiraen  16SI, 
mort  A  Varatojo  en  I68t.  Soldat,  il  fntpeamiivi  ponr  ho- 


micide ot  dut  fuir  nu  Bréftil.  LA,  11  fit  yœn  de  prendre 
l'habit  de  francisrain.ot  rentra  ensuite  en  Portugal.  Il  fut 
admis  an  couveui  des  franciscains  d'Kvora  (166'^),  sous  U* 
nom  de  fra  Antonio  das  Charjas  ifrt^re  Aiiloine  des  Plaies 
do  J(^NUs),  et  se  consacra  &  lu  pri-dication  populaire.  Pen- 
dant dix-tiuit  ans,  il  parcourut  lo  Portugal  ot  les  doux 
Casdlles,  opérant  puriuut  de  nombreuses  conversions.  Il 
mourut  vénéré  comme  un  saint. 

Fonseca  (Kléonoro  Pimkntkl,  marquise  i>r),  née  A 
Naples  en  1768,  morte  en  17<Jï».  Adonnée  A  l'étude  des 
sciences  sous  la  direction  de  Spallanzani,  mariée,  en  l"8i, 
au  marquis  de  Fonseca.  elle  fut  introduite  A  la  cour  de  Fer- 
dinand IV  et  de  Marie-Caroline.  KUe  y  plut  par  son  esprit 
et  sa  beauté,  ot  devint  dame  d'honnoîir  do  la  reiuo;  mais 
elle  tomba  bientét  en  disgr&ce,  pour  avuir  critiqué  la  con- 
duite de  la  reine.  Klle  embrassa,  en  1789,  les  principes  de 
la  Révolution  avec  enthousiasme,  et  son  salon,  à  Naples, 
«ievint  lo  cenire  do  ralliement  des  libéraux  ot  un  luyrr 
d'opposition  contre  la  cour.  Après  l'entrée  des  Fran^aTs  A 
Naples  (1799^  et  la  fondation  do  la  république  Parthéno- 
poenne.  elle  contribua  pour  beaucoup  A  gagner  des  parti- 
sans au  nouveau  régime.  Après  lo  rappel  de  Ctiampionnet 
et  le  retour  de  Ferdinand  1\  .  marqué  par  do  terribles  re- 
présailles, ta  marquise  do  Fouseca  tut  poursuivie.  Accusée 
d'avoir  trahi  la  dynastie,  elle  fut  coudamnéo  A  mort,  et 
exécutée.  Lo  roi,  dit-on,  aurait  voulu  l'épargner;  mais  la 
reine  Mario-Caroline  no  permit  pas  qu'elle  échappiiC  à 
son  sort. 

Fonseca  (Antonio-Manool  nA),  peintre  portugais,  né 
A  Lisbonne  eu  1795,  mort  on  1893.  Nommé  peintre  du  rui 
en  1830.  il  devint  pou  après  professeur  A  1  Académie  des 
beaux-arts  de  Lisbonne,  et  fut  élu,  on  1858,  membre  cor- 
respondant de  l'Académio  des  beaux-arts  de  Paris.  Il 
s'est  particulièrement  adonné  A  la  peinture  historiq^ue  et 
au  portrait.  Il  y  a  donné  les  preuves  d'un  talent  sérieux 
et  estimable.  Parmi  ses  meilleurs  tableaux,  nous  citerons  : 
Knée  sauvant  son  père  Anchise  ;  la  Mort  d'Albiiquert/ue; 
Jésus-Christ  au  milieu  des  docteurs  (^1855);  les  portraits  du 
roi  Pedro  V,  du  roi  dom  Ferdinand,  du  duc  de  Porto  et 
lo  portrait  équestre  do  dotn  Auguste  (1867). 

Fonseca  (Manucl-Deodoro  da),  général  ot  homme  poli- 
tique brésilien,  ué  A  Alagoas  on  18*27,  mort  à  Rio-Janeiro 
en  1892.  —  Fils  d'un  lieutenant-colonel  de  l'armée  brési- 
lienne, il  passa  par  l'école  militaire  de  Rio,  et  se  distingua 
pondant  les  guerres  contre  lo  Paraguay  et  l'Uruguay. 
Blessé  A  Itororo,  colonel  en  1869,  général  en  1874,  il  était 
gouverneur  de  la  province  de  Rio  Grande  do  ISul.  Quand 
s'organisa,  sous  le  ministère  Cotegipe,  l'agitation  en  faveur 
des  droits  politiques  dos  officiers,  qui  devait  aboutir  A  la 
révolution  de  1891.  Relevé,  en  raison  de  son  attitude,  do 
son  commandement,  il  signa  avec  lo  général  Pelotas,  lo 
manifeste  du  14  mai  1887,  qui  assura  sa  popularité  dans 
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l'armée.  Il  était  sur  la  frontière  du  Matto-Grosso  quand  se 
prudnisit  la  crise  minisiériello  do  juin  1889.  et  les  élec- 
tions qui  donnèrent  la  majorité  aux  libéraux.  Rappelé  A 
Rio,  il  prenait,  le  ir>  novembre,  la  télo  du  mouvement 
insurrectionnel  qui  devait  réussir  grAce  A  la  trahison  du 
général  du  gouvernement  Almeida  Barreto.  Président  du 
L'ouvernoment  provisoire,  da  Fonseca  proclama  la  répu- 
blique, dont  il  était  élu  président  le  25  février  1890.  Mais, 
très  autoritaire,  il  crut  devoir,  quelques  mois  après,  dis- 
soudre lo  congrès,  et  cette  tentative  do  coup  d'Ktat  ayant 
(■(  lioué,  il  dut  résigner  ses  fonctions,  ot  vécut  depuis' lors 
dans  un  isolement  volontaire. 

Fonseca  BenEVIDES  (François  de),  physicien  por- 
tugais, né  A  Lisbonne  on  18:15.  Kntré  dans  la  marine  en 
1851,  il  fut  nommé  professeur  de  physique  A  rin.stitut 
industriel  en  1854,  et  professeur  do  mécanique  et  d'ar- 
tillerio  A  l'KcoIe  navale  do  Lisbonne  l'annéo  suivante. 
Membre  de  l'Académie  de  Lisbonne  depuis  1866,  il  a  fondé 
le  musée  industriel  do  cotte  ville.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  Cours  d'artillerie  (1858);  Traité  élémentaire  de 
phjsique  (1863-I8G8):  Traité  élémentaire  de  l'électricité  et 
du  magnétisme  (1868);  Principes  d'optique  (1868);  Eléments 
de  balistiqtie  {l^li)  ;  Physique  worferne  (1880),  et  dos  mé- 
moires en  français  et  en  portugais;  enlln,  dans  un  autre 
ordre  de  connaissances,  une  Histoire  des  reines  de  Por- 

tmjnl  (1878-1879). 

rONSOXR  n.  m.  Mar.  Syn.  do  fonçoir. 

FONSSAGRIVES  (Joan-Baptisto),  médecin  français,  né 
à  Liniuges  en  IS'^'i,  mort  A  Auray  on  1884.  D'abord  médecin 
de  la  marine,  il  professa  la  tliérapeutiquo  et  ensuite  la 
pathologie  interne  A  l'école  de  Brest.  Il  quitta  la  marine 
en  1864  pour  devenir  professeur  d'hygiène  ot  de  thérapeu- 
tique A  Montpellier.  Il  a  laissé  uii  grand  nombre  d  ou- 
vrages techniques  et  des  œuvres  de  viilu'arisation  animées 
des  sentiments  moraux  lesplusélovés.  Citons,  enireautres  : 
Traité  d'hyijiène  navale {XZ'nG),  couronné  par  l'Institut;  De 
In  régénération  physique  de  l'espèce  humaine  par  l'hygiène 
(/.'  la  famille  (1867);  Traité  de  thérapeutique  (1878),  qui  ob- 
tint do  l'Académie  de  médecine  lo  prix  Dosportes. 

FONTAINE  {tén  ~  bas  lat.  fontana  t  du  lat.  fons,  fontis, 
source)  n.  f.  Source  d'eau  vive  :  L'eau  de  pluie  contient 
moins  de  chaux  que  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits. 

—  Vaisseau  ae  ménage  dans  lequel  on  conserve  l'eau 
destinée  aux  usages  domestiques  :  i'ne  fontaine  de  grès. 

1!  Grand  vase  d'orfèvrerie  qu  on  plaçait,  au  moyen  Age,  au 
milieu  de  la  table,  et  qui  contenait  du  vin,  de  l'hypocras 
et  d'autres  liqueurs. 

—  Construction  préparée  pour  donner  issue  A  des  eaux 
et  souvent  accompagnée  d'un  bassin  pour  former  réser- 
voir: FoNTAiNK  monutneniale.  il  /on/rtinc/)i/6/içuo Construc- 
tion de  ce  genre  placée  sur  la  voie  publique,  ii  Fontaine 
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Poata)n« 

(xTii*  •}:  6.  De  ménage;  7, 


I.  I>«  rout«  {xrr*  •.)  ;  î   D©  place  pubUqae  (xnr«  t.)  ;  3.  D*  cilTre  (tiv»  i.)  ;  4.  De  tible  (xv  s.)  ;  6-  En  f*T«^ncc  de  Rouen 
'    '    ~  ~    8-  De  cour;  9.  WalUce;  10.  De  K)uar«  et  de  promeDadc  (Parla);  11.  Salue  (Priboorg). 
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FONTAINE  —  FONTAINEBLEAU 


llipté  sont   deux  FONTAINE 

combien  il  faut,  est  Oien/iei 
Fontaine  de  larmex,  Sour 


Wallace,  FoDtaino  dont  l'ôiablisscmont  sur  les  places 
jmblicjues  do  Pari»  est  dû  à  un  philanthrope  anglais,  sir 
Wallaco,  en  1878. 

—  Fig.  Source,  cause,  principe  :  La  douleur  et  la  vo- 
't'ux  FONTAINES  auxquclks  tjui  puise,  quand  et 

■  '  "  ufieureux.  (Montaiçne.)  n  Par  exagôr. 
urco  do  larmes  abondantes. 

—  Poétic).  Fontaine  de  Jouvence,  Fontaine  fabuleuse 
dont  les  eaux  auraient  eu  la  propriété  do  rajeunir  ceux 
qui  les  buvaient. 

—  Anat.  Fontaine  de  la  tête.  Fontanelle,  endroit  du 
crâne  où  se  réunissent  les  sutures. 

—  Bot.  Fontaine  des  oiseaux,  Nom  vulgaire  des  cardôros 
et  du  sylphion  porfolié,  dont  les  feuilles  connées  forment 
un  réservoir  (jui  retient  lu  rosée  et  l'eau  des  pluies. 

—  Comm.  Fontaine  de  tiière.  Mesure  do  capacité  en 
usage  dans  les  brasseries. 

—  Géol.  Fontaine  ardente,  Eruption  do  flammes  causée 
par  des  gaz  qui  jaillissent  do  Hitre.W  Fontoine  intermit- 
tente. Source  qui  coulo  ot  cesse  do  couler  alicrnativemenï, 
le  plus  souvent  dans  des  temps  à  pou  près  réguliers.  [Pour 
la  théorie,  v.  vasb  {de  Tantale).]  w  Fontaine  jaillissante. 
Source  qui  sort  de  terre  sous  forme  de  jet  d'eau,  li  Fon- 
taines de  feu;  Fontaines  de  laves,  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe des  émissions  jaillissantes  do  lavos,  ducs  à  l'effort 
interne  du  dégagement  des  gaz.  (Co  phénomène  a  parii- 
culiôrement  été  constaté,  étudié  et  mcrao  photographn*, 
au  volcan  Mauna-Loa  ;  ces  jets  de  laves  fluides  peuvent 
atteindre  une  hauteur  do  200  m.) 

—  Mamm.  Nom  que  les  pécheurs  donnent  à  la  partie 
supérieure  do  la  tôto  du  cachalot,  qui  fournît  une  masse 
do  cétino  liquide. 

—  Méd.  Nom  vulgaire  donné  à  un  cautère  ou  à  tout 
autre  cxutoiro. 

—  Physiq.  Nom  donné  à  plusieurs  appareils  dans  les- 
quels l'écoulement  des  liquides  est  procuré  ou  réglé  d'une 
manière  particulière  :  Fontaine  de  compression,  Fontaine 
de  Héron,  Fontaine  intermittente.  V.  la  partie  encycl. 

—  Techn.  Nom  des  cavités  qui  se  forment  dans  les  pains 
de  sucre  pendant  l'opération  de  l'égouttage,  et  qui  pro- 
viennent du  retrait  ({ue  la  masse  sucrée  a  éprouvé  en  cris- 
tallisant. Il  Trou  que  l'on  fait  au  milieu  d'un  tas  de  farine 
que  Ion  va  délayer  et  pétrir,  pour  y  verser  l'eau  néces- 
saire à  ce  travail,  ii  Creux  ménagé  dans  un  coin  du  pétrin 
pour  y  délayer  la  farine  avec  le  levain. 

—  I'rov.  Il  ne  faut  pas  dire  :  Fontaine,  je  ne  boircd  pas 
de  ton  eau,  II  no  faut  pas  jurer  qu'on  ne  fera  jamais 
ceci  ou  cela  ;  on  no  sait  ce  que  réserve  l'avenir. 

—  Encycl.  Physiq.  La  fontaine  intermittente  des  cabinets 
de  physique  est  duo  à  Sturmius.  Cet  instrument  est  formé 
de  quatre  parties  :  un  réservoir,  que  l'on 
remplit  en  partie  d'eau  et  que  l'on  bouche 
ensuite  hermétiquement  ;  deux  ou  plu- 
sieurs ajutages  d'écoulement,  communi- 
quant avec  le  fond  du  réservoir;  un  tube 
de  pression,  qui  doit  toujours  s'élever 
au-dessus  du  niveau  do  l'eau  du  réservoir  ; 
entin  un  bassin,  ayant  inféricurement  une 
petite  ouverture  qui  sert  à  le  vider  len- 
tement. Le  tube  qui  descend  jusqu'au 
fend  intérieur  do  ce  bassin  n'est  pas  en- 
tièrement oblitéré  par  le  contact  ;  il  porto 
une  petite  échaocruro,  qui  permet  à  l'air 
atmosphérique  île  pénétrer  dans  le  réser- 
voir quand  le  bassin  est  prosijuo  vid--. 
Supposons  que  le  réservoir  ayant  éii- 
préalablement  rempli  d'eau,  de  manicro 
que  le  liquide  n'atteigne  pas  tout  à  fait 
1  orirtce  supérieur  du  tube  de  pression,  on 
ouvre  les  ajutages.  Pendant  les  premiers 
instants,  l'eau  uni  s'échappe  tombe  dans 
le  bassin,  jusqu  à  ce  qu'elle  soit  sufHsam- 
moDt  accumulée  pour  couvrir  l'échan- 
crure  du  tube.  Alors,  l'air  ne  pouvant  plus 
pénétrer  dans  le  réservoir  et  maintenir  la  pression  inté- 
rieure égale  à  la  pression  de  l'atmosphère,  l'écoulement 
s'arrête  et  il  ne  recommence  qu'au  moment  où  l'échan- 
crure  du  tube  est  de  nouveau  dég:igéo.  La  fontaine  inter- 
mittente, on  le  voit,  fonctionne  par  l'effet  do  la  force 
élastique  de  l'air  et  de  la  pression  atmosphérinuo. 

La  fontaine  de  compression  est  composée  d  un  vase  à 
parois  solides  et  d'un  tube  dont  l'oritice  inférieur  arrive  à 
une  faible  distance  du  fond  dn  vase,  tandis  que  son  oritico 
supérieur  s'élève  au  dehors  do  quelques  centimètres.  Si 
l'on  remplit  en  partie  le  vase  d'eau,  et  qu'au  moyen  d'une 

ftompo  loulante  on  comprime  do  l'air  dans  l'espace  libre, 
a  surface  du  liquide  étant  soumise  à  une  p-'ession  supé- 
rieure à  celle  do  l'atmosphère,  un  jet  se  produit  par  le 
tube  et  dure  aussi  longtemps  que  le  permet  la  force  élas- 
tique du  gaz  accumulé. 

La  fontaine  de  /It-rnn  n'est  autre  chose  qu'une  fontaine 
do  compression  d'un  autre  genre  que  celle  qui  vient  d'être 
décrite.  A  est  un  récipient  contenant  de  l'eau,  ot  commu- 
niquant, à  l'aide  du  conduit  a,  avec  un  ballon  B,  qui  ren- 
ferme de  l'air  à  sa  partie  supérieure.  Cette 
dernière,  qui  est  formée  hermétiquement, 
est  mise  en  communication  avec  un  troi- 
sième réservoir  C.  à  l'aide  d'un  tuyau  verti- 
cal b.  L'eau  du  vase  A  s'écoulant  dans  la 
capacité  B,  le  niveau  s'élève  dans  celle-ci, 
et  l'air  se  trouve  comprimé  dans  sa  partie 
supérieure;  mais,  trouvant  un  écoulement 
par  le  conduit  b,  il  passe  dans  lo  réservoir  C 
et  comprime  l'eau  i|ui  s'y  trouve,  la  forçant 
ainsi  ù  s'élever  dans  le  tuyau  g,  pour  jaillir 
par  sou  extrémité  supérieure. 

—  Trav.  puld.  On  désigne,  sous  l'appel- 
lation générique  de  fontaines,  celles  dites 
naturelles  provenant  de  sources;  en  second 
lieu,  colles  nommées  artificielles,  quo  l'on 
omploie  pour  les  dislributious  d'eau  publi- 
ques ou  privées. 

Les  fontaines  destinées  à  la  distribution 
les  eaux  dans  les  villes  servent  ù.  divers 
usages.  On  les  classe  eu  bornes- fontaines, 
bouches  de  lavagv,  bouches  d'incendie.  (V.  dis- 
tbibdtion  d'eau. >  Viennent  ensuite  les  fon- 
taines monumentales  et   les  fontaines  jail- 
lissantes, uniquement  employées  pour  la  décoration  des 
rues  ot  des  places  pi^bliquos.  Les  promiùres  se  composent 
de  trois  parfies  di^tincJtes  :   lo  bassin  inférieur  en  ma- 
çoDûcrie,  do  pierre  ou  de  ciment  ;  lo  motif  décoratif  et 


Fontaine 
intermittente. 


sculptural  ;  enfln.  l'ensemble  do  la  tuyauterie  d'alimen- 
tatioQ.  que  dissimule  la  maçonnerie,  ot  que  terminent  les 
ajutages  par  lesquels  s'échappe  l'eau.  Les  secondes  com- 
prennent les  jets  d'eau  et  les  gerbes  qui,  après  s'être 
élevés  ù  une  certaine  hauteur  dans  les  airs,  retombent 
dans  un  bassin. 

On  a  fréquemment  recours,  pour  l'ornementation  de  lioux 
publics,  jardins  ou  parcs,  à  l'emploi  ûe  fontaines  lumineuses, 
dans  lesquelles  les  jets  ou  gerbes  qui  jaillissent  sont  di- 
versement colorés.  V.  LCMLNKCX. 

Los  fontaines  destinées  aux  usages  privés  se  divisent 
on  fontaines  simples  et  fontaines  filtrantes.  Les  premières 
sont  des  réservoirs  en  grès  ou  autre  matière,  dans  lesquels 
on  emmagasine  la  quantité  d'eau  nécessaire  aux  besoins 
journaliers.  I^es  fontaines  liltrantes  rentrent  dans  la  ca- 
tégorie des  filtres.  "V.  filtre. 

FONTAINE  (tèn)  DE  MER  n.  f.  Zooph.  Nom  donné  par 
les  marins  aux  actinies,  notamment  À  l'actinie  ronge,  qui 
lancent,  quand  on  les  presse^  l'eau  contenue  dans  leur 
intérieur. 

Fontaine,  ch.-l.  de  cant.  du  territoire  de  Belfort, 
arrond.  et  à  10  kilom.  de  Belfort,  sur  le  Saint-Nicolas; 
363  hab.  —  Le  canton  a  21  comm.  et  6. 520  hab. 

Fontaine,  comm.  do  risôre.   arr.  et  à  4  kilom.  do 

(Ircnoblo,  près  du  confluent  do  l'Isère  et  duDrac;  l.S30hab. 
Aux  environs,  défilé  des  Portes  de  Fontaine. 

FONTAINE(Charlos),  poète  français,  né  à  Paris  on  1513, 
mort  â  Lyon  vers  1589.  Il  tenta  d'abord  la  fortune  par  uno 
poésie  adressée  à  François  I".  11  se  rendit  à  la  cour  de  la 
duchesse  do  Ferrare  ;  mais  il  no  tarda  pas  à  revenir  en 
France.  Il  se  fixa  à  Lyon  et  épousa  en  secondes  noces 
(1544)  uno  Lyonnaise,  qu'il  célébra  souvent  en  ses  vers, 
sous  le  nom  <le  «  Flora  ».  Le  principal  ouvrage  de  Fontaine 
est  le  Quintil  Boratien  (1551).  [Il  faut,  pour  comprendre 
ce  titre,  se  souvenir  du  rôle  de  critique  judicieux  gu  Horace 
prête  à  Quintilius  Varus  dans  son  Art  poétique.]  Le  Quintil 
est  une  critique  de  deux  ouvrages  de  J.  du  Bellay  :  !•  Dé- 
fense et  illustration  de  la  langue  françoise  ;  2*  Olive,  sonnets 
antiérotiques,  odes  et  vers  lyriques.  En  15~6,  Thomas  Sibil- 
let  fit  réimprimer  cette  critique  sous  le  titre  nouveau  de 
Quintil  Censeur,  à  la  fin  de  son  Art  poétique  français.  Ami 
et  élève  de  Clément  Marot,  Fontaine  lo  défendit  en  atta- 
quant le  théoricien  do  la  Pléiade.  Il  reproche  à.  du  Bellay^ 
d'introduire  dans  la  langue  des  néologismes,  de  n'avoir 
ni  suite  ni  méthode,  et  défend  contre  lui  la  vieille  poésie 
française.  Son  ouvrage  est  précieux  pour  les  historiens  de 
la  langue.  On  peut  citer  encore,  dans  les  œuvres  de  Fon- 
taine :  Estreines  à  certains  seigneurs  et  dames  de  Lyon 
(1546).  recueil  de  quatrains;  la  Contr'-Amye  de  court, 
réponse  à  l'Amye  de  court  de  La  Borderie;  les  Ruisseaux 
de  Fontaine  (1555),  recueil  d'épîtres,  élégies,  épigrammes; 
les  Dicts  des  sept  sages  (1557).  Il  traduisit  les  Vingt  et  une 
épîtres  d'Ovide  {loôé),  en  collaboration  avec  Saint-Romat, 
OctavicQ  Saint-Gelais  et  Cl.  Marot. 

Fontaine  ou  mieux  Fontaines  (Paul- Bernard, 

comte  DE),  né  en  Lorraine  vers  1570.  mort  à  Rocroi  en  1643. 
Gouverneur  de  Bruges  en  1631,  il  fui  un  des  quatre  géné- 
raux qui  gouvernèrent  la  Flandre  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  vie  de  l'infante  Îsabelle-Claire-Eugénie  (1634). 
En  1643,  il  commandait  en  chef  l'infanterie  espagnole  (/os 
tercios  viejos),  réputée  la  meilleure  de  l'Europe.  A  Rocroi, 
perclus  de  goutte,  il  se  fit  porter,  en  chaise,  à  la  tête  de 
ses  soldats,  repoussa  trois  assauts  des  Français  et  fut  tué. 
Sa  mort  entraîna  la  retraite  de  l'infanterie  espagnole. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  comte  de  Fontaine  avec  le 
comte  de  Fuentès(don  Enriquez  d'Azevedo),  qui  combattit 
également  aux  Pays-Bas,  mais  qui  était  mort  en  1610. 

Fontaine  (Nicolas'i.  hagiographe  et  théolog;ien,  né  à 
Paris  en  1625,  mort  à  Melun  on  1709.  Entré  à  vingt  ans  ù 
Port-Hoyal,  il  professa  dans  les  écoles  de  celte  maison, 
et  employa  une  partie  de  son  temps  à  transcrire  les  écrits 
des  solitaires  jansénistes  Arnauld,  Nicole,  do  Sacy  ;  il 
fut  enfermé  à  la  Bastille  avec  de  Sacy,  de  1664  à  16ô9. 
Devenu  libre,  il  vécut  dans  l'obscurité.  Fontaine  est  le 
principal  auteur  de  l'Histoire  du  Vieux  et  du  Xouveau 
Testament  représentée  par  des  figures  (1674),  plus  connue 
sous  lo  nom  de  Bible  de  .Woya«»non/,  attribuée  à  Lemaisire 
de  Sacy  ot  souvent  réimprimée.  Il  a  écrit  encore  :  Vies 
des  saints  de  l'Ancien  Testament  (1679);  Vies  des  saints 
pour  tous  les  jours  de  l'année  (1679);  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Port-Royal  (1736). 

Fontaine  de  La  Roche  (Jacques),  appelé  aussi 
La  Roche-Fontaine,  controversiste  français,  né  à  Fon- 
tenayle-Comte  en  1688,  mort  à  Paris  en  1761.  Curé  de 
Mantelan,  dans  le  diocèse  de  Tours,  il  fut  inquiété  pour 
son  adhésion  au  jansénisme.  Il  se  rendit  à  Paris  (1738), 
où  il  travailla  jusqu'à  sa  mort  ù.  la  rédaction  des  Aouvelles 
erclésiastiques  ou  Mémoires  pour  servir  à  la  constitution 
l.'nigenitus.  Ce  recueil  hebdomadaire,  dont  Fontaine  fut, 
A  partir  de  1729,  presque  runiijiie  rédacteur,  vécut  malgré 
tous  les  efforts  faits  par  la  police  pour  découvrir  le  lieu 
où  se  trouvait  son  imprimerie  clandosiine.  Dans  son  jour- 
nal. Fontaine  ne  cessa  d'attaquer  les  jésuites.  Aussi  est-il 
considéré  comme  ayant  largement  contribué  au  mouve- 
ment oui  les  fit  supprimer  en  1764.  Après  sa  mort,  les 
^loureltes  furent  rédigées  par  Quenin  et  Mouton.  La  col- 
lection entière  va  jusqu'en  1803. 

Fontaine  DES  Bertins  (Alexisl,  géomètre  français, 
né  :ï  lîijur)„'-.\r^fntal  u'Vrdéchel  vers  1705,  mort  en  1771. 
II  entra  A  rAi'adéniie  «ie;*  sciences  en  1733  et  s'y  fil  un  nom 
honorable  par  un  grand  nombre  de  cemmunications  inté- 
ressantes, il  parait  que  c'est  à  Fontaine  que  l'on  doit  la 
notation  en  usage  des  dérivées  partielles  d'une  fonction  de 
plusieurs  variables.  La  question  particulièro  dans  laquelle 
Fontaine  a  obtenu  le  plus  de  succès  est  celle  des  tautochro- 
nes,  qui  avait  déjà  été  résolue  par  Huyghens.  dans  le  cas 
du  vide  ;  par  Newton,  dans  le  cas  d'une  résistance  propor- 
tionnelle à  la  vitesse;  par  Ëuler  et  J.  BernouUi.  dans  celui 
dune  résistance  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse. 
Fontaine  considéra  lo  cas  où  la  résistance  serait  repré- 
sentée par  un  trinôme  du  second  dcj;ré  en  fonction  de  la 
vitesse,  et  y  appliqua  uno  analyse  nouvelle  et  plus  géné- 
rale que  celles  de  ses  devanciers.  Ses  Mémoires  ont  été 
publiés  sous  le  titre  de  .  Mé'noircs  de  mathématiques  1.1764  . 

Fontaine  fPierre-FraDCois-Léonari\  architecte,  né 
à  Pontoiso  en  176?,  mort  à  Pafis  on  lâ53.  Il  Otnint  le 
second  grand  prix  de  Rome  en  17S5,  et  fatcavoyé  l'aaDéc 
suivante  en  Italie.  Rentré  en  Franco  dès  lTSâ,'il  fut  ad- 


Fontaine. 


joint  à  Percier,  directeur  dos  décorations  de  l'Opéra.  Ils 
exécutèrent  ensemble  les  décors  des  ballets  en  vogue,  et 
restaurèrent  la  Malmaison  sur  l'ordre  de  Bonaparte.  De- 

fiuis  ce  moment,  la  carrière  des  deux  architectes  fut  nn 
ong  triomphe.  Archiu-cto  des  Tuileries  en  1800,  Fontaine 
répara,  toujours  avec  Percier, 
les  palais  do  Saint-Cloud,  de 
Fontainebleau  et  des  Tuile- 
ries. Ils  rédigèrent  le  projet 
de  réunion  du  Louvre  et  des 
Tuileries,  et  firent  exécuter, 
entre  ces  deux  palais,  paral- 
lèlement au  jardin,  jusqu'à  la 
rue  de  rKchclle,  la  rue  do  Ri- 
voli, bordée  de  bâtiments  à 
arcades  et  à  façades  uni- 
formes. Quelque  temps  après, 
Fontaine  dressa  entre  le  Lou- 
vre cl  les  Tuileries  l'arc  de 
triomphe  du  Carrousel,  à  la 
ploiro  do  la  Grande  Armée. 
Viennent  ensuite  les  restaura- 
tions aux  palais  do  Ramlxiuil- 
let  et  de  Compiègne.  En  1813, 
l'artiste  fut  nommé  premier 
architecte  de  l'Empereur.  Il 
était  membre  de  l'Institut  de- 
puis 1811.  Favorisé  de  la  bienveillance  de  Louis  XVIII, 
puis  de  l'amitié  de  Louis-Philippe,  il  exécuta  la  Galerie 
d'Orléans,  au  Palais-Roval,  puis  dirigea  divers  travaux 
dans  les  palais  d'Eu  et  oe  Neuilly.Vors  celle  même  épo- 
que, il  eut  la  fâcheuse  idée  de  supprimer,  aux  Tuileries, 
la  terrasse  (jui  séparait  lo  pavillon  de  l'Horloge  de  la  cha- 
pelle :  modification  malheureuse  du  plan  de  Philibert  De- 
lorme.  L'appropriation  du  palais  de  v'ersailles  pour  créer 
un  musée  historique  est,  sans  contredit,  l'une  des  œuvres 
les  mieux  réussies  de  Fontaine. 

Outre  les  deux  ouvrages  :  Maisons  de  plaisance  italiennes 
et  Palais  et  maisons  de  Rome,  Fontaine  a  encore  publié, 
avec  Percier  :  Description  des  fêtes  et  cérémonies  au  ma- 
riage  de  Napoléon  et  de  Marie-Louise  (1810)  ;  Recueil  des 
décorations  intérieures  pour  tout  ce  qui  concerne  l'ameuàU' 
ment  (1812-1817). 

Fontaine  de  ResbECQ  (Adolphe-Charles-Théodore). 
écrivain  français,  né  à  Fives  (^Nord)  en  1813,  mort  à  Pa- 
ris en  1865.  Il  devint  chef  de  oureaa  au  ministère  de  l'in- 
struction publique.  On  lui  doit  des  ouvrages  destinés, 
pour  la  plupart,  à  l'éducation  morale  et  refigieuse  de  la 
jeunesse,  entre  autres  :  Histoire  de  l'empereur  XapoUon^ 
racontée  par  une  grand'mére  {IZ3A)  :  Adalbertou  l'Anaehar- 
sis  chrétien  (1836):  la  Mer,  nouvelle  histoire  des  naufrages 
(1836),  son  meilleur  ouvrage,  etc.  ;  l'Anacharsis  des  ate- 
liers {\%Z%)\  Contes  paternels  (1839);  etc.  Fontaine  a  publié, 
en  outre  :  Voyages  littéraires  sur  les  quais  de  Paris  {iSi'), 

Fontaine  de  Resbecq  de  comte  Eugène-Hippo- 
lyte-Marie-Théodore   de),    littérateur  français,    fils  du 

F  recèdent,  né  à  Paris  en  1837.  Attaché  au  ministère  do 
instruction  pubUque,  il  a,  soit  sous  son  nom,  soit  sous  le 
pseudonyme  d'EcoÈNB  db  Walincocet,  publié  divers  ou- 
vrages, entre  autres  :  la  Grande  Chartreuse  (1859);  les 
H^ros  de  Mentana  (1868);  les  Zouaves  pontificaux  (1874); 
Histoire  de  l'enseignement  primaire  avant  i7S9  dans  les 
communes  du  Nord  (1878)  ;  les  Lois  scolaires  (1886)  ;  etc. 

Fontaine  (Emile),  publiciste  et  auteur  dramatique 
français,  né  près  de  Bergerac  (Dordogne)  en  1814.  Il  a 
collaboré  à  divers  journaux.  II  a  écrit,  seul  ou  en  colla- 
boration, des  pièces  de  théâtre,  notamment  :  Lcuisette  ou 
la  Chanteuse  aes  rues  {UAO)  ;  Ri folard  (19*0)  ;  la  Chasse  dn 
rof  (1843);  l'Epicier  de  Chantilly  (1844),  etc.,  et  une  comé- 
die en  cinq  actes  :  les  Spéculateurs. 

Fontaine  (Hippolyte),  ingénieur  électricien  français. 
né  à  Dijon  en  1833.  Il  a  été  ingénieur  de  la  Compagnie  des 
chemins  do  fer  du  Nord  en  1863,  puis  administrateur  do 
la  Société  Gramm,  et,  en  cette  qualité,  il  contribua  gran- 
dement à  l'introduction  de  la  lumière  électrique  dans  les 
usines.  Il  s'est  acquis  dans  le  monde  des  électriciens  une 
notoriété  exceptionnelle.  On  a  de  lui  plusieurs  publications 
techniques,  parmi  lesquelles:  Travail  des  métaux;  l'In- 
dustrie aux  Etats-Unis;  Eclairage  à  l'électricité;  Trans- 
missions électriques;  etc. 

FONTAINEA  {tè-né)  n.  m.  Bot.  Genre  d'euphorbiacées 
jatrophées.  ne  comprenant  qu'une  espèce  (fontainea  Pan- 
chéri),  qui  est  un  arbrisseau  de  Nouvelle-Calédonie,  dont 
les  graines  donnent  une  huile  à  propriétés  drastiques 
énergiques  et  qui,  appliquée  sur  la  peau,  constitue  un 
agent  erupiif. 

FONTAINE-AU-PIRE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et 
à  13  kilom.  do  Cambrai;  2.337  hab.  Calicots.  Moulins. 

FONTAINEBLEAU  Ité-ne-blo)  n.  m.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  chasselas  de  Fontainebleau  ou  de  Thomery. 

Fontainebleau,  ch.-l.  d'arr.  de  Seine-et-Marne,  à 
11  kilom.  de  Melun;  14.078  hab.  (Bellifontains ,  aines.) 
Ch-  de  f.  P.-L.-M.  La  ville,  d'allure  moderne  et  régulière- 
ment bfttio.ost,  depuis  1871,  le  siège  de  l'Ecole  d'applica- 
tion do  l'artillerie  et  du  génie.  Elle  est  le  centre  d'une 
industrie  importante  de  porcelaine,  en  même  temps  qu'ello 
expédie  vers  Paris  le  produit  abondant  des  carrières  de 
grès  de  sa  forêt.  Les  fameux  raisins 
dits  chasselas  de  Fontainebleau  mû- 
rissent en  erando  partio  à  quelques 
kilomètres  de  la  ville,  sur  les  bords 
do  la  Seine,  à  Thomery. 

—  Hist.  L'intérêt  do' Fontainebleau 
est  surtout  dans  la  richesse  de  ses 
souvenirs  historiques.  Bâti,  proba- 
blement à  l'époq^ue  des  premiers  Ca- 
pétiens, an  milieu  d'une  giboyeuse 
torêt,  Fontainebleau  devint  rapide- 
ment une  des  résidences  royales  les 
plus  fréquentées.  Philippe  "le  Bel  y 
naquit.  Charles  V  y  fonda  une  im- 
portante bibliothèque.  François  I" 
confia  au  Pnmatice  le  soin  d'élever 
les  premiers  pavillons  du  château,  i^u'après  lui  Cathe- 
rine de  Médicis  et  Henri  H.  puis  Henri  TV',  enrichirent  do 
nouvelles  calories.  Du  xyu'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  les 
souvenirs  ûistoriqucs  dont  cette  résidence  favoriie  fu;  le 
théâtre  se  muliipliont  :  c'est  l'assassinat  de  Monaldeschi 
par  ordre  de  Cbristino  de   Suède,  en  1657;  le  fameux 


de  Fontaoocrbleau. 
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;-l<*9  (Tuvros  d'art,  ou  reliques  d'histoire 
•  Qtro  les  plus  botlos.  la  chapcUo, 
.  oriii^o  dos  staïuos  do  (t.  Pilon  ot 
des  1  .  :io(.  los  appartoaioiits  des  roiDOs 

m«rc^  et  lo  l'i-'V!!.  ..a  sv  trouvo  la  iapi:>sorie  cdUbro 
do»  tiobolins  :  Vfiistiurg  d'Ksther;  ta  jjalo- 
ne  de  Houri  U  et  la  ^ranJo  ^alorio  de 
Diane  ;  les  fameux  tableaux  do  chasso  do 
Van  1^0  et  d  (.>udry  ;  los  appartements  do 
NapolAoo  I"  l't  l:i  ."li.ïinhro  do  labdioauoD; 
ODUa.  la  t>  >  l'Kiuporour. 

Autour  loau  se  développe 

une  ÎDtt)rosH....>'  <^  ,-..Lore!i>|ue  forAt,  vooue 
tout  entière  sur  les  sables  et  les  ffrès  dits 
•  de  Fontainebleau  *,  auxquels  1  érosion, 
déblayant  los  parties  les  plus  tendres  dos 
ro^'bes.  a  donné,  en  bien  dos  endroits,  un 
aspect  sauvaçe  et  chaotique,  dessinant,  ati 
miliou  de  la  forêt,  do  curieux  alignements 
de  collines,  séparées  par  de  sombres  et 
profonds  ravins.  C  est  là  que  do  nombreuses 
colonies  de  pavsaifistes  et  de  (:raveurs 
sont  allés,  pendant  la  deuxième  partie  du 
XIX*  siècle,  chercher  leur  inspiration.  Les 
villages  de  Chailly,  Marlutic,  Barbizon, 
sur  la  lisière  do  la' forêt,  furent  longtemps 
de  %'éritablo.s  pbalanstères  do  peintres,  et 
les  paysages  des  gorges  d'Apremont,  du 
rocher  d'Avon,  du  plateau  de  Bollecroi.x, 
de  la  Mare  Appta.  du  Calvaire,  du  rond- 
point  de  1  Etoile  et  do  la  Marc-aux-Fécs  sont  aujourd'hui 
des  plus  populaires.  L'arrondissement  do  Fontainebleau 
a  7  cantons,  loi  couim.,  86.920  hab.  ;  lo  cauton  a  6  comm. 
et  19.809  hab. 

Fontainebleau  (traita  dr).  traité  par  lequel  fut  ré- 
glée, après  l'abdication  de  Napoléon  I"  en  18U,  la  situa- 
tion do  l'Empereur  ot  celle  do  sa  famille.  —  Lo  4  avril 
1811,  Napoléon,  apprenant  quo  sa  déchéance  avait  été  pro- 
noncée la  veille  par  lo  Sénat,  monaça  do  marcher  sur 
Paris.  Caulaincourt  et  les  maréchaux  Noy  ot  Macdonald 
lai  ârent  alors  accepter  l'idée  d'une  abdication  on  faveur 
du  roi  de  Rome,  ot  vinrent  soumettre  cette  proposition  aux 
Alliés:  mais  coux-ci  la  rejetèrent  ot  exigèrent  une  abdi- 
cation pure  ot  simple.  Le  monarque  déchu  s'y  résigna,  lo 
6  avril.  Alors  les  ministres  des  puissances  (.Metternich 
pour  lAmriche,  Ne-tselrode  pour  la  Russie,  Hardeoborg 
pour  la  Prusse.  Castloreagh  pour  l'Angleterre^  se  réuni- 
rent à  Pans  avec  les  renreseutaols  du  gouvernement 
provisoire  ;TalIevrand,  Datberg.  Jaucourt,  g<Miéral  Bour- 
Donvillo,  abbé  do  Montost|iiiou)  ot  ceux  do  Napoléon 
(Caulaincourt.  Noy,  Macdonald)  pour  discuter  los  clauses 
du  traité.  I^  11  avril  1814,  le  traité  fut  signé  ot  apporté, 
lo  soir  mémo,  à  Fontainebleau,  où  l'Kmpereur  l'ap- 
prouva. Napoléon  I*'  gardait  son  titre  dompcreur,  obte- 
nait l'Ile  d'Èlbe  CD  touto  souveraineté  avec  un  revenu  de 
Z  inilliODS  do  francs,  et  pouvait  emmener  400  hommes  de 
boDoe  volonté.  Marie-Louiso  recevait  en  toute  propriété 
les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla,  avec 

I  million  do  rentes.  Les  prmcos  et  princessos  do  la  fa- 
mille impériale  «gardaient  leurs  titres  et  recevaient,  on 
dehors  de  leurs  revenus  personnels,  une  somme  totale  de 
2.500.000  francs  eu  domaines  ou  on  rentes. 

FONTAINC-BONNCZXAU.  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et 
A  47  kilom.  do  Clf  rmoDt,  sur  la  8olle  naissante  ;  363  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Eaux  minéralos  froides.  Eglise  du  xvi*  s. 

FONTAINC-EN-SOLOGNC,  comm.  do  I^iret-Cher.  arr. 
rt  A  18  kilotn.  «le  HIois.  non  loin  du  Bouvron;  950  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Kgliso  des  xii*  et  xiii'  siècles. 

FONTAINC-FRANCAISE.  ch.-l.  de  cant.  do  la  Côte-d'Or, 
arrond.  et  a  23  kilom.  do  hijon,  au  bord  d'un  étang  d'oi^ 
sort  laTorcolle,  afâuont  de  la  Vmgeanno;  9tl  hab.  Ch.de  f. 
de  Dijon  a  Mornay.  Au  moyen  &ge.  cette  localité  formait, 
dans  le  dufhé  do  Bourgogne  une  enclave  dépendant  do  la 
couronne  fran<;aise,  d'où  non  nom.  Ce  fut  uno  seigneurie 
importante  jusqu'à  la  Révolution.  En  159S,  victoire  de 
Henri  IV  sur  les  troupes  ospaçnoles,  commandées  par 
Mayenne  et  Fernando  Volasco.  Cbàtcau  du  xviii*  siëclo, 
où  V'oliaire  séjourna  plusieurs  fois.  — Lo  canton  a  14  comm. 
et  4.965  hab. 

FONTAINE-GUÉRIN,  comm.  do  Maine-ot-Loiro,  arrond. 
et  a  12  ktlum.  du  Baugé,  sur  lo  Couasnon  ;  1.091  hab.  Ch. 
de  f.  d'Angers  4  Noyant-Méon.  Slinoiorios.  ForAt.  Bgliso 
da  xii<  siècle.  Dolmens.  Ch&teau  do  La  Tour^u-Pin. 

FoifTAlWE-Lr-:        1  nm.  do  la  Scine-Ioférioore, 

arronl.  et  a  r.  -  ;i,  sur  lo  Caillv.  affluent  de 

la  SoiDc,  1  132  ^  xr  et  xvi«  siècles. 

FONTAINE-IX-DUN,  ch.-l.  de  cant.  de  U  Soine-Infé- 
noiiro.  arrond.  ot  a  2J  kilom.  d'Yvetol.  près  de  la  source 
du  fleuve  «.ùtier  l)un:  446  hab.  Bestiaux.  Eglise  des  xi', 
xiu*  et  XVI*  siècles.  —  I^  canton  a  16  comm.  et  6.954  hab. 

FONTAINC-LÈH-DUON.  -romm.  de  la  CAto-^rOr,  arrond. 
et  4  ï  kilooi.  do  iJijun  :  i'o  lu!.,  rû-'iso  et  chapelle  d'ar- 
chitecture romane  pt  i.-otlii'i'ie.  Hoslos  du  château  où 
naquit  saint  Bernard.  Vi;.'nol.los. 

FORTAINC-LÊS-LUXEUIL.  comm.  do  la  Haate-Saôno. 
arrond.  et  a  2i  kilgm.  \io  Ltire.  «ur  la  Rogo,  affluent  de  la 
Lanterne;  1.539  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Briqueteries. 

FoifTAINC-L'CVÊQUE,  ville  do  Belfriqne  (proT.  de 
Hainaut).  arrond.  admin.  et  judic.  de  Charleroi.  sur  la  Ba- 
blono.  affluent 'io  la  Sambro  ;  5.550  hab.  Carrières.  Clou- 
terici,  quincaillorio,  fours  A  chaux. 

FONTAIMCRIC  (fi'-Rf-rf  n.  f.  Fabrique  de  fontaines  do- 
mestiques, n  Vente  ot  commerce  de  cos  fonlainos. 

Fontaine- NOTRE- DAME,  comm.  da  dép.  du  Nord, 
arrond.  et  a  rj  ktl.  de  Cambrai,  près  de  l'Escaut;  2.064  hab. 

Fontaines,  comm.  de  Sa6De-et-Loire,  arrood.  et  à 

II  knoffi.  de  Chalon-sur-Saône,  sur  un  affluent  de  la  Tha- 


lie;  1.600  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Carrière  do  pierre  do 
taille.  Bollo  grotte.  Eglise  du  xiii*  siècle,  remaniée  au  xv* 
et  agrandie  en  1825.  Contre  viticulo  produisant  d'excellents 
vins  blancs  et  des  rougos  ordinaires  do  bonne  qualité.  Los 

iiriucipaux  crus  do  la  région  sont  :  Sa\nt-Sicola9t  i^erdrix- 
'timsa*  (école  pratique  d'agriculture  et  viticulture),  AIo- 
rtiuttiii,  Champ-Uf-J'cnirix,  les  Combes,  etc. 

Fontaines,  comm.  do  l'Youno,  arrond.  ot  à  36  kilom. 
do  Juigiiy.  non  loin  do  l'Ouanne;  945  hab.  Bestiaux. 

Fontaines  \  Pierre  db).  légiste  français  du  xiii*  siècle, 
né  daus  lo  Vonnandois,  mort  vers  1289.  11  fut  bailli  do 
Vcrmaudois,  puis  maître  (conseiller)  du  parlement  ot  l'un 
dos  conseiUors  de  la  cour  du  roi.  Il  composa,  sous  ce 


Falain  «Je  FoolaiDcbleau  :  Escalier  du  (fr  t  cheval  Jaus  la  cour  dos  Adieux. 

titre  :  Conseil  que  Pierre  de  Fontaines  donna  à  son  ami.  un 
ouvrage  do  droit  coutumier  qui  parait  avoir  été  fait  sur  la 
demande  de  saint  Louis,  pour  1  instruction  do  son  ôls.  U 
a  dû  ôtro  écrit  entre  1254  ot  1259.  L'autour  y  fait  dos  rap- 
prochements entre  lo  droit  romain  et  le  droit  coutumier, 
cherchant  surtout  dans  lo  premier  des  principes  sur  les- 

3uels  puisse  s'appuyer  lo  second.  Il  se  réfère  à  des  textes 
u  Digeste  et  du  Code,  et,  comme  droit  coutumier,  se 
préoccupe  surtout  des  coutumes  du  Vcrmandois. 

Fontaines  (M''*  dk),  en  roligion  Madeleine  de 
Saint-Joseph,  première  prieur©  du  couvent  des  carmé- 
lites do  la  ruo  Saint-Jacques,  à  Paris,  née  en  1578,  morte 
en  1637.  Elle  appartenait  à  une  famille  noble  de  la  Tou- 
raine.  8a  prudence  et  ses  lumières  lui  acquirent  la  con- 
flance  d'Anne  d'Autriche,  de  Henriette  de  Franco,  veuve 
du  roi  d'Angleterre  Charles  !•',  de  la  princesse  de  Condé 
et  de  M"'  de  Longuovillo.  qui  la  visitaient  souvent  ot  re- 
cevaient ses  avis  avec  respect. 

rONTAINÈSE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  fontanésie. 

Fontaines-SUR-SAÔNE,  comm.  du  Rhôno.  arrond. 
et  à  8  kiiora.  de  Lyon,  sur  la  Saône;  1.348  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  , 

fontainier  n. 


m.  Admin.  et  Techn.  V.  FONTEiNiER. 


FontAN  (Louis-Mario),  auteur  dramatique  français, 
né  à  Lorient  en  1801,  mort  à  Thiais  on  1839.  Commis  do 
la  marine  royale  à  Lorient  et  révouué  pour  ses  idées  libé- 
rales, il  se  fondit  à  Paris  et  collanora  aux  journaux  do 
l'opposition.  En  1828,  il  fit  roprésontor  à  l'Odéon  plusieurs 
pièces,  dont  une  :  Pcrkins  Warbeck,  drame  en  cinq  actes 
et  on  vers,  obtint  un  certain  succès.  En  1829.  Fontan  lit 
paraître  lo  fameux  article  :  le  Mouton  enragé,  dirigé  contre 
Charles  X.  Condamné  à  cinq  ans  do  prison,  il  fut  interné 
à  Poissy.  Rendu  à.  la  liberté  par  la  révolution  de  1830, 
il  fit  iouor  &  rOdéon  Jeanne  la  Folle  ou  la  Bretaf/ne  au 
XII'  siècle,  dramo  qui  eut  un  grand  succès.  Il  poursuivit 
plusieurs  fois  encore  do  ses  vers  la  monarchie  déchue. 
Pendant  le  reste  de  sa  vie,  il  composa  un  grand  nombre 
do  pièces,  généralement  dépourvues  de  valeur  littéraire, 
presque  toujours  remplies  de  préoccupations  politiques. 
Parmi  ces  diverses  œuvres  dramatiques  (drames,  comé- 
dies, vaudevilles),  écrites  on  collaboration  avec  Ch.  Dos- 
noyers,  Dupoutv,  Ador,  etc.,  on  peut  citer  :  André  le  chan- 
sonnier (1829];  fe  Moine  {IS31)  ;  le  Procès  d'un  maréchal  de 
France  [Noy](l831),  pièce  qui  fut  interdite  par  lo  gouver- 
nement do  Juillet;  le  Pauvre  idiot  (1838];  etc.  U  a  laissé, 
en  outre,  un  recueil  do  vers  :  Odes  et  Epilres  (1825-1827), 
en  collaboration  avec  Ador. 

Fontana  Elice,  bourg  d'Italio  (Emilie  [prov.  de  Ra- 
vcnncj),  sur  le  Sauterno,  affluent  du  Pd;  2.000  hab.  Ex- 
cellent vignoble. 

FoNTANA  Lirl,  bourg  d'Italio  (Campanie  [prov.  do 
Caserto  ),  non  loin  du  fleuve  côtior  Liri;  2.184  hab. 

Fontana  (Prospère  peintre  italien,  né  à  Boloçrno  en 
1512.  mort  on  1597.  Doué  d'une  vive  imagination,  il  pro- 
duisit un  nombre  considérablo  de  tableaux,  qu'il  exécuta 
avec  i>lus  do  rapidité  quo  do  soin.  Fontana  fut,  cependant, 
un  bon  peintre  de  portraits.  C'est  à  ce  titre  qu'il  fut  appelé 
ù  Rome,  011  Jules  III  lui  donna  une  pension  ot  lo  nomma 
un  dos  peintres  du  palais  pontifical.  Fontana  fut  le  maître 
do  Louis  ot  Augustin  Carrache,  de  Denis  Calvaort  et  de  sa 
propre  fille  I.^viDia.  Parmi  sos  ouvrages,  nous  citerons, 
dans  sa  ville  natale  :  l'Adoration  des  Mages,  à  San-Salva- 
lore  ;  Saint  Alexis  faisant  l'aumône,  à  Santo-fiiacomo- 
Maggioro;  la  Dispute  de  suinte  Catherine,  à  la  Madonna- 
dcl-Baracano.  Le  musée  do  Milan  possède  de  lui  une 
Annonriaiinni  celui  de  Dresde.  Ut  Vi^rtje  allaitant  l'Enfant 
Jésus;  celui  de  Berlin,  uno  Adoration  des  Matjes,  etc. 

Fontana  (Lavinia),  femme  peintre  italienne.  Aile  du 

g  recèdent,  née  à  Bologne  en  155».  morlo  &  Rome  on  1602. 
;ilo  exécuta  dos  tableaux  hish>riques  et  religieux;  mais 
ce  fut  surtout  dans  lo  portrait  f^u'ollo  oxrolla.  Kilo  épousa 
un  riche  peintre  amateur,  Paul/appi.  qui  l'aida  souvent  à 
peindro  los  accessoires  de  ses  tableaux,  et.  depuis  lors,  elle 
Higna  fréquemment  sos  œuvres  :  LAnsi*  Fontana  db  Zap- 
pi.  S'etant  rendue  &  Rome,  elle  devint  peintre  du  pape 
Grégoire  XIIL  On  connaît  d'elle  un  grand  nombre  de  U- 
hle^ux,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Nativité  de  la 
Vierge  ;  le  Chrisi  sur  la  croie  ;  la  Multiplication  des  pains  ; 
Saint  François  de  Paule,  etc.,  à  Bologne;  le  Christ  appa- 
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raissant  à  Madeleine  ;  son  portrait;  celui  du  prédicateur 
Panigarvla,  ù  Florence;  Suint  Duminiifue,  à  Koino  ;  la  Sa- 
maritaine, à  Naples;  sept  portraits,  au  musée  de  Milan; 
Vénus  et  /'Amour,  au  muséo  de  Berlin  :  lu  Sainte  Famille, 
à  Dresde;  uno  autre  Sainte  Famille,  ii  l'Escurial;  etc. 

Fontana  (Giovanni),  architecte  italien,  né  &  Mili,  sur 
les  bords  du  lac  de  Céme,  en  1540,  mort  A  Rome  on  1614. 
U  a  construit  à  Romo  lo  palais  (iiustiniani,  donna  les  des- 
sins du  palais  Gori  ot  do  la  faeado  do  l'église  Saint-Mar< 
tin,  i\  Siriine.  mais  se  livra  surtout  Â  do  grands  travaux 
d'hydrauliqiio.  Il  éleva  ù.  Rome,  sous  le  pontificat  do 
Paul  V,  la  Fontaine  du  pont  Sixte  et  la  Fontaine  Pauline^ 
construisit  divers  aqueducs,  fournit  d'eau  Civita-Vecchia 
ot  Vellotri,  nettoya  l'ombouchure  du  ïibro  à  Ostic,  etc. 

Fontana  (Dominique). architorto  italien,  frôro  du  pré- 
cédent, né  à  Mili  on  Ii43.  mort  à  .Naples  on  1607.  Lo  cardinal 
Montalio.  devenu  depuis  le  pape  Sixie-Quini,  devina  son 
talent,  encouragea  sos  débuts,  et  lui  donna  le  titre  d'ar- 
chitecte particulier.  Lorsqu'il  s'agit  de  dresser  sur  la  placo 
Saint -Pierre    un     obélisque  


égyptien  qui  gisait,  depuis  Ca- 
ligula,  parmi  los  décombres 


Fontana. 


pai 
lo  la  vieille  sacristie  do  la 
basilique,  lo  pape  organisa  un 
concours,  et.  sur  cinq  cents 
randidatsqui  lui  présentèrent 
leurs  plans,  il  agréa  lo  seul 
plan  do  Foniaua.  En  1586,  en 
présence  d'un  grand  concours 
do  peuple  ot  du  pape  lui- 
m^mo,  l'opération  tut  ac- 
rumplie  avec  succès.  Sixte- 
Quint  anoblit  Fontana,  fit 
frapper  deux  médailles  pour 
consacrer  le  souvenir  de 
cette  entreprise  et  joignit  à 
tous  ces  honneurs  lo  litre  de 
■  chevalier  de  l'Eperon  d'or  • . 
Peu  de  temps  après,  Fon- 
tana construisit  la  biblio- 
thèque du  Vatican  et  fit  éri- 
ger dans  Rome  d'autres  obé- 
lisques. On  lui  doit  encore  lo  palais  de  Montc-Cavallo, 
bâti  en  15l»>.  sous  Clément  VIII,  l'établissement  de  fon- 
taines dans  Romo;  un  grand  nombre  de  plans  de  monu- 
ments dont  la  mort  de  Clément  VIII  arrêta  l'exécution; 
l'admirable  façade  do  Sainl-Jean-de-Lairan  ;  la  fontaine  de 
l'Acqua  Felice,  etc.  A  Naples,  lo  vice-roi  lui  confia  la 
construction  d'un  palais,  qui  est  l'œuvre  la  plus  discutée 
de  Fontana.  C'est  uno  fusion  des  trois  ordres  dorique, 
ionique  et  composite,  qui  a  trouvé  peu  d'admirateurs.  Il 
avait,  en  outre,  commencé  le  port  de  Naples,  quand  la 
mort  vint  le  surprendre,  Fontana  avait  écrit  un  ouvrage 
sur  l'architccturo  :  Del  modo  tenuto  nel  Irasportare  l'ubelisco 
Vaticano,  e  délie  fabriche  faite  da  nostra  signore  Sisto  V 
(1589).  —  Son  fils,  Jules-César  Fontana^  né  à  Rome, 
devint  aussi  un  architecte  distingué.  II  continua  à  Naples 
les  travaux  commencés  par  son  père;  il  y  construisit 
aussi  plusieurs  édilîros,  parmi  lestjuels  les  greniers  pu- 
blics et  surtout  lo  palais  dos  Si udi  (Etudes),  aujourd'nui 
le  musée  do  Naples. 

Fontana  (Charles),  architecte  italien,  né&  Brusciato, 
près  de  Cômo,  en  1634,  mort  à  Rome  on  1714.  Il  exécuta 
une  multitude  do  travaux,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
l'une  des  grandes  fontaines  de  la  place  Saint-Pierre,  le 
mausolée  de  la  reine  Christine,  la  chapelle  Cibo,  dans 
l'église  Sainte-MarîG-du-PeupIe;  les  greniers  de  la  place 
do'Termini,  les  palais  Bolognotti  et  Grimani,  l'immense 
bibliothèque  du  couvent  de  la  Minerve,  etc.  Il  fournit,  en 
outre,  dos  dessins  pour  des  monuments  à.  l'étranger.  On 
a  do  lui  quelques  ouvrages  :  VAmphithé/'itre  Flavien,  des- 
cription au  Colisco;  Traité  des  eaux  courantes  ;  etc. 

Fontana  (Gaétan),  astronome  italien,  né  à  Modène 
on  1645,  mort  on  1719.  Il  fut  un  des  correspondants  de  Cas- 
sini,  à  qui  il  envoya  d'excellentes  observations  astronomi- 
ques. On  a  do  lui  :  Institutio  phijsico-astronomica  (1695); 
Animadversiones  in  historiam  sacro-politicam  (1718). 

Fontana  (Folix),  phvsiologiste  italien,  né  ù  Pomarolo 
(Tyrol)  en  1730,  mort  à  t'iorenco  en  1805.  Il  enseigna  la 
philosophie  théorique  à  l'université  de  Piso,  puis  fut 
appelé  à.  Florence  par  lo  grand-duc,  oui  lui  conua  la  di- 
rection du  muséum  de  pliysiquo  et  d'histoire  naturelle, 
qu'il  conserva  pondant  trente  ans.  U  y  fonda  un  musée 
célèbre  do  pièces  anatomiquos.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ;  Des  lois  de  l'irritabilité  (1763)  ;  Traité  sur  te  venin  de 
la  vipère  {nsD  :  Choix  d'observations  physiques  et  chimi- 
ques 11785);  Principes  raisonnes  sur  la  génération  (1792). 

Fontana  (Oregorio),  mathématicien,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Villa-de-Nogarola  (Tyrol)  on  1735,  mort  à 
Milan  en  I803.  Il  entra  dans  la  congrégation  dos  Ecoles 
pies,  ot  devint  professeur  à  l'université  de  Pavio  (1768).  Bo- 
naparte le  nomma  membre  do  la  consulte  cisalpine  en  I8O0. 
On  a  do  lui.  outre  des  mémoires  estimés  :  Analysées  subti- 
rtiioris  upuscula  (1763);  Memoric  matcmatiche  (1796). 

Fontana  (Mariano\  mathématicien  et  harnabite  ita- 
lien, né  à  Casalmaggiore  (Milanais)  en  1716,  mort  à  Milan 
en  1808.  11  enseigna  dans  diverses  villes.  Outre  plusieurs 
mémoires  insérés  dans  les  Actes  de  l'Institut  national,  on 
a  de  lui  un  Corio  di  dinnmica  (1790-1795).  qui  est  estimé. 

Fontana  (Loui.s-François),  cardinal  italien,  frèro  du 
précédent,  né  à  Casalmaggioro  (Milanais)  en  1750,  mort  à 
Rome  on  1822.  Entré  dans  Ta  congrégation  des  barnabites, 
au  couvent  de  Monza,  il  fut  d'abord  professeur,  puis  préfet 
général  des  barnabites.  Apres  avoir  accompagné  lo  pape 
Pie  VII  à  Paris  (1804),  Fontana  retourna  A  Rome,  où  il 
édita  les  œuvres  du  cardinal  Gerdi!  fi806).  En  1809,  il 
rédigea  la  bulle  d'excommunication  dirigée  contre  Napo- 
léon I".  ot  fut  chargé  de  signifier  au  cardinal  Maury  le 
bref  qui  lui  interdisait  l'administration  du  diocèse  do  Pa- 
ris. Arrêté  pour  ce  fait,  il  fut  interné  à  Arcis-sur-Aube, 
puis  enfermé  à  Vinconnes  jusnu'en  18I4.  Pie  VII  le  créa 
cardinal  en  1816.  le  nomma  préfet  de  la  Propagande  ot  le 
chargea  de  préparer  un  pro^t  de  réforme  touchant  la 
législation  des  Etats  pontificaux.  Il  a  écrit  en  latin  :  Vies 
de  plusieurs  saianls  italiens. 

Fontan AFRCDD A,  bourg  d'Italie  (Véoétie  [prov.  d'U- 
dlnej)  ;  4.139  bah.  Combat  entre  les  Autrichiens  et  les  Fran- 
çais et  les  Itahens  d'Eugène  Bcauharnais  (16  avr.  1809). 
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PONTAN  ALES  (du  lat.  fontanaUa  ;  do  font,  fonlis,  source) 
f  M    Ann,,    *  m.  Nom  qui  servait  à  désigner  les  fêtes 


mVon  cél.jbrai t  i  Rome  lo  13  octobre  do  chaque  anoée,  on 
l'hniiiiour  dos  iivnudios  des  caox. 

_  EsTYei.  Cos  tiios  se  célobraieDt  sur  lo  mont  Cœlius, 
hors  de  la  porte  Fontinalo,  au  lieu  dit  .  lo  Champ  des  fon- 
uinos  . .  On  ornait  do  couronnes  et  de  Ku.rlan.k-s  les  aque- 
ducs, les  lontamos,  les  puits  et  on  jcta.t  drs  tleurs  dans  lo 
T^rè  Auguste,  <iui  restaura  les  a<|ueducs  do  Kome,  donna 
un  éclat  nouveau  à  la  célébration  des  fanlanales. 

FONTANAROSA,  ville  d'Italie  (Campanic  [prov.  dAvol- 
linoj);  'i-SMi  bab. 

FONTANE  (Thi'odorei,  écrivain  allemand,  né  à  Ncu- 
ruppin  (Brandebourg)  on  1819,  mort  à  "''■'l'''^"  '*;!*: 
K.  18-0  il  suivit  en  Franco  les  armées  allemandes,  lut 
fait  nrisonnicr  à  riomrcmv,  et  relâché  plus  tard  p-ir  Oam- 
botla  ne  retour  en  Allemagne,  il  devint  cnt.que  thoatra 
à  la  .  Gazette  de  Voss  ..  Kontane  était  un  écrivain  des 
plus  remaniuablos  et  lo  chef  do  lécolo  naturalisée.  Parmi 
refouvragos,  nous  citerons  :  /'oc.iM  (18.M)  ;  un  f-leaLon- 
7rc"nllt^  Vc  (■.l,„/e/«Te(186û);  Audelu  delà  /•u,e«d(l8oo); 
S  (M  (861);  Prnonmer  Uc  yucn-e  (1811),  livre  très  inté- 
„ssan  par  son  impartialité,  et  qui  a  été  traduit  en  Iranca.s 
sous  lo  litre  de  :  Sourenir»  dmi  pnsonmsr  de  guerre  (1802) . 
Touerre  contre  la  /."mncr  (1871-187C);  dos  romans  :  A.aut 
la  lèmpéleilil»):  Grêle  M-mle  (18S0);  tiouvemrs  d enfance 
(isaO.  roman  autobiographique;  etc. 

FONTANE  Marius),  écrivain  et  administrateur  fran- 
caiv  né  a  .Marseille  en  183S.  Ferdinand  de  I.essops  le  prit 
pour  socré.aire,  lattacha  plus  tard  au  canal  de  Suez  comme 
chef  d'exploitation,  puis  comme  secrétaire  général,  et  le  I  t 
nommer  entin  administrateur  et  mombro  du  comité  de  di- 
?eaSn  du  canal  de  Panama.  Impliqué  dans  le  procès  du 
Panama,  il  fut  condamné,  en  18'..3,  à  deux  ans  Je  prison, 
mtis  la  cour  d'appel  inlirma  ce  jugement,  <■'•' f",\t"t"'K'° 
en  cour  d'assises,  dans  lo  procès  de  corrupt  on  <fSi).Oa 
lui  doit  des  ouvrages,  entre  autres  :  les  Marchands  tie 
femmes  (18G3);  Confidences  de  la  vimitmne  ann^e  (1863), 
'sTlin,  légorqeur  (1865);  Zaira  la  rebelle  i,l»C6)  ;  la  Guerre 
rf'imén^i.tUBB);  le  éanal  maritime  de  •«««  ('«f  »L^^^^;^ 
de  poésie  védique  (1876).  Son  œuvro  capitale  est  lais/oire 
universelle  dont  lo  tome  I",  l'Inde  eéd,que,  est  daté  do  1881, 
et  dont  le  dixième  volume,  MaUomet,  a  paru  en  1899. 

FONTANELLA,  bourg  d  Italie  (Lombardie  tprov.  do 
Borganu!]);  2.814  hab.  'Vers  à  soie. 

FONTANEIXA  (François),  philologue  italien,  né  ot  mort 
à  Velll^o  inii8-lS27).  Il  occupa  une  chaire  d  éloquence  à 
Udinc  mais  il  fut  destitué  en  1814,  pour  s'être  montre  par- 
tisan de  Napoléon.  On  a  de  ce  savant,  qui  ^"P,P°"^,  '^J'i;;.'; 
vaise  fortune  avec  le  calme  d'un  philosonho,  plusieiis 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  \ocabo\arxn  greco-tta- 
lianoed  ilaliano-grecolmiy,  Vocabolarw  ebra,co-,tahano  ed 
italiano-ebrnico  (1824)  ;  Nuovissima  grammalica  italtana  per 
apprenderc  la  lingua  e6raica  (1826). 

FONTANELLATO,  bourg  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Parnie)j  ;  j.783  bab. 

rONTANELLE  {nél'  —  dimin.  de  fontaine)  n.  f.  Anat. 
Nom  donne  à  des  espaces  que  présente  la  boite  osseuse  du 
crâne,  avant  son  entière  ossihcaiion,  aux  points  d  entre- 
croisement des  sutures  ;  Les  fontanklles  serrent  rf  m  (■- 
cation,  lors  de  Vaccouchement,  pour  dttenmner  la  position 
de  la  télé  du  fétus, 

—  Cliir.  Cautère,  séton,  vésicatoire  qui  coule. 

—  Kncycl  Anat.  I^s  fontanelles  sont  au  nombre  de  six  : 
deux  sur  la  ligne  médiane,  quatre  sur  les  cotés.  Ces  quatre 
dernières  sont  petites  ot  n'ont  aucune  importance;  les 
deux  fontanelles  médianes,  au  contraire,  sont  "'^s  impor- 
tantes et  otTront  un  grand  secours  au  médecin  pour  la 
reconnaissance  de  la  position  do  la  tète. 

I,a  fontanelle  antérieure,  grande  fontanelle  ou  /on  n 
nelle  bregmnlique,  est  formée  par  1  entro-croisenient  des 
sutures  c|ui  réunissent  l'os  frontal 
avec  les  doux  os  pariétaux.  C  est 
une  grande  surface  losangique, 
limitée  par  quatre  angles  osseux. 
Sa  pointe  antérieure  est  beaucoup 
plus  longue  que  sa  pointe  postc- 
riouro  ;  elle  no  manque  jamais  a 
la  naissance. 

La  fontanelle  postérieure  ou  oc- 
cipitale  est  formée  par  la  réunion 
des  sutures  qui  séparent  les  deux 
05  pariétaux  l'un  de  l'autre  et  de 
l'os  occipital.  Elle  est  beaucoup 
plus  petite  que  la  fontanelle  an- 
térieure; elle  est  triangulaire  et 
limitée  par  trois  angles  osseux. 
Le  plus  .souvent,  les  angles  osseux 

sont  tellement  rapprochés  que  la  fontanelle  manque  en 
qiiehiuc  sorte  ;  mais  le  doigt  peut  toujours  reconnaître  à  la 
direction  des  sutures  le  point  <|uelle  aurait  du  occuper. 

Los  fontanelles  sont  comblées  vers  l'âge  de  cinq  ans: 
mais  l'os  ne  les  remplace  pas  immédiatement  ;  lo  tissu  car- 
tilagineux qui  lo  précède  ne  disparaît  absolument  que  vers 
la  seizième  ou  la  dix-huitième  année. 


FoDtanei. 


A,  font.iucUe  hrPpm.-ttique 
B,  petite  fontauellc. 


quelques  autres  nièces.  Au  début  de  la  Révolution   il  ré- 
aiKoâ,avec  SuarA,  lo  >  Modérateur  ..  t-xile  par  la  lerreur, 
il  so  cacha  quelque  temps,  et  reparut  av-rès  le  9-Thermidor 
il  fut  alors  nommé  mombro  do  l'Institut  et  professeur  à 
l'Ecolo  centrale.  Proscrit  do  nouveau  au  18-Fructidor,  il 
séjourna    quelque    temps    à 
Londres,  où  il  contracta  uno 
amitié  durable  avec  Chateau- 
briand, encore  inconnu.  Au 
18-Brumaire.  il  revint  à  Pans, 
et  gagna  la  faveur  de  Bona- 
parte.  Dès  lors,   sa  fortune 
fut  rapide.  Député  au  Corps 
législatif  en    1802,    membre 
de    l'Institut    réorganisé   en 
1803,  président  du  Corps  lé- 
gislatif en  1804,  grand  maître 
de  l'Université  en  1808,  sé- 
nateur en  1810,  Fonlanes  oui 
une  carrière  remplie  d'hon- 
neurs et  de  dignités.  Il  ne  se 
piqua  point,  d  ailleurs,  d'une 
lidélité    héroïque.    Napoléon 
l'avait  fait  comte;  Louis  XVIII 
le  lit  marquis,  puis  lo  nomma 
ministrootmembredu  conseil 

rrivé.  — Lelittérateurest  nié-  ,.   ..     . 

iiocro.  Ses  pièces  do  vers,  fort  nombreuses  (*?'""; 
stances,  poèmes,  etc.),  sont  d'une  élégance  apprêtée  et 
d'un  classicisme  vieilli.  Ses  discours,  prononces  dans  '« 
assemblées  politiques,  ou  à  l'Institut,  ou  al  occasion  de 
grandes  solennités,  offrent  le  mémo  caractère  d"  P»°>Pe 
Heurie  et  de  convenance  étudiée.  Fontanes  fut  un  homme 
heureux  et  aussi  un  habile  homme,  qui  joua  toute  sa  vie 
ot  sous  divers  maîtres  le  rôle  d'une  utilité  de  premier  ordre 
Ses  meilleurs  titres  au  souvenir  de  la  postérité  sont  d  av  o  r 
aidé  au  succès  du  Géme  du  clirisliamsmeet  d  avoir  oie  le 
premier  grand  maître  de  l'université  do  France. 

FONTANÉS  (Louis-Ferdinand),  théologien  protestant, 
né  et  mor*  à  Nimos  (1-97-1862).  Etudiant  à  Genève  pasl^eur 
à  Tonneins  (1825),  puis  à  Nimes,  il  a  été  1  tin  dos  repré- 
sentants du  libérilis'me  protestant  d"  "Vll^^'",^/:^  ,f  r',','^^: 
On  lui  doit  ;  CaléchUme  évangeliqueiliiO)-.  De  l  Lmté  reli 
qieuse  dans  l'Eglise  réformée  (1844).  Il  a  Publié,  en  1"6.  "°f 
'traduction  de  VBistoire  du  siècle  apostolique,  de  Neander. 

FONTANÈS  (Ernest),  théologien  et  Pr«'*'cf,<""'.P"}.^f" 
tant,  né  à  Nimes  en  1828,  fils  du  précédent.  Il  a  eto  1  un 
des  chefs  du  parti  protestant  libéral  et  a  écrit  bf  "coup  de 
brochures  de  circonstance  et  quelques  ouvrages  ^  h.s'o  ro 
religieuse.  On  lui  doit,  entre  autres  ;  le  «^ ''"/';«'  7;,"'% 

derne,  élude  sur  LessinglWV;.  ^f.P''''ZStleCl.rilIia- 
(1868);  Catholicisme  et  protestantisme  (1869),  le  Uirisiia 

nisme  libéral  (1874). 

FONTANÉSIE  {:i)  on  FONTANÈSE  n.  f.  Bot.  Genre 
d'oléacées  originaire  de  Syrie.  .Dans  les  pays  chauds,  on 
emploie  ce  végétal  pour  leindre  en  jaune.) 

FONTANETTO  d'Agogna,  comm.  d'Italie  (Piémont 
[prov.  de  Novarre]);  3.418  hab. 

FONTANETTO  da  Po,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov. 
de  Novarrej),  près  du  Pô;  2.901  hab. 

FONTANEY  (A.),  littérateur,  poète  ot  critique  français, 
mort  en  1837.  Disciple  de  V.  Hugo,  il  fi,%P/r.''^^i",,f  ?.^^^« 
romantique.  11  visita  l'Espagne  on  'I"'»'''f  jl  ^'.^<^^°  ^.fj^^ 
bassade/ot  so  fit  surtout  remarquer  par  ses  vi\  es  ataqucs 
c^tre  les  femmes  autours    La  plupart  d^ses  écrits  ont 
paru  sous  le  nom  de  Lobd  Feei.ing  et  de  O  Do^>oz^.On  a 
de  lui  :  Ballades,  mélodies  et  poésies  diverses  (  18S9J ,  boenes 
de  la  vie  castillane  et  andaloiise 
(1835);  Histoire  du  parlement  an- 
qlais  en  ISS5;  Exhibitions  artis- 
tiques  a  Londres  en  IS36. 

FONTANGE  {tanj")  n.  f.  Parlie 
do  la  coill'ure  des  femmes,  sous 
Louis  XI'V,  qui  consistait  en  un 
ruban  rattachant  les  cheveux  et 
dont  les  nœuds  retombaient  sur 
lo  fronl.  (On  dit  que  l'origine  do 
cotte  mode  remonte  à  la  favorite 
du  roi.  M""  do  Fontanges.  qui, 
un  jour  de  grand  vent .  retint  sa 
coitTuro  au  moyen  d'un  ruban  ou 
d'une  jarretière  qu'elle  noua  par- 
dessus. Cette  modo  dura,  avec 
des  changements  do  détail,  bien 
avant  dans  lo  xviii'  s.)  n  Mo- 
dification de  la  coiffure  precé-  .„„,„„„„  „,, 
dente,  so  composant  de  nœuds  superposés,  soutenus  par 
un  fil  d'archal,  séparés  par  des  morceaux  de  toile,  et  lais- 
sant échapper  les  boucles  de  cheveux. 

Fontanges  (Marie -Angélique  UE  ScoRAii,i.ES  DK 
RoissiLHE.  duchesse  DE),  une  des  maîtresses  célèbres  do 
Louis  XIV,  née  au  château  - 

do  Cropières,  dans  la  haute 
Auvertine,  en  1661,  morte  au 


Fontangc  (xvu'  ».). 


FONTANELLI  (Alphonse),  diplomate  italien,  ne  :\Reg- 
gio  (Lombardie)  en  1557,  mort  on  1621.  Il  fut  chambellan 
d'Alphonse  d'Kste.  puis  .ambassadeur  à  Rome  ot  en  Espa- 
gne. 11  abandonna  ensuite  le  monde  pour  entrer  dans  les 
ordres.  On  a  de  lui  quelques  écrits  :  Discours,  poésie  et 
lettres.  —  Ai.rnoNSE-'V'iNcENT.  marquis  iiE  FontanelU, 
parent  du  précédent,  né  ù  Rcggio  en  1706,  niortà  Mo- 
dène  en  1777.  Il  visita  les  principaux  Etats  de  1  Europe, 
reçut  du  duc  de  Modène  lo  litre  do  conseiller  mlime  et 
fut  chargé  de  diverses  missions.  Il  fut  nommé  successive- 
mont  coronel  du  régiment  do  la  Mirandole  (17401.  gouver- 
neur du  duché  de  Massa-Carrara  (1741).  membre  de  la 
junte  de  gouvernement,  lorsque  le  duc  de  Modèno  Uni 
quitter  ses  Etats.  La  ville  de  Modèno  lui  doit  de  nombreux 
embellissements.  —  Ali-honse-François  FontanelU,  né 
in  Bologne  en  1721.  mort  en  17S2.  p.trent  du  précèdent,  a 
écrit  uno  histoire  do  la  famille  FontanelU  (1773). 

FoNTANES  (Louis  nE\  littérateur  et  homme  d'Etat,  né 
à  Niort  on  1757,  mort  à  Paris  en  1S21.  D'une  famille  noble 
peu  fortunée,  il  se  rendit  de  bonno  heure  à  Pans  et  com- 
mença à  s'y  faire  consaitre  par  des  vers  publiés  dans 
r»  Almanach  des  Muses  "  et  le  •  Mercure  do  F^ce  •. 
ouo  traduction  en  vers  de  l'Essai  sur  l'homme  de  Pope  et 


monastère  do  Pori-Royal  en 
IC81.  Fille  do  Louis  Scorail- 
les,  marquis  do  Roussilhe. 
et  de  Guillemine  de  Fontan- 
ges. elle  fut,  toute  jeune,  at- 
tachée comme  fille  d'honneur 
à  la  personne  do  la  seconde 
Madame,  chez  qui  elle  fut  ren- 
contrée par  Louis  XIV.  D  une 
beauté  éclatante,  elle  fut  ai- 
mée du  roi.  qui,  pourelle.  éri- 
gea en  duché  la  terre  de  Fon- 
tanges. qu'elle  tenait  de  sa 
mère.  Mais  sa  faveur  passa 
vite,  eu  mémo  temps  que  sa 
beauté,  altérée  par  des  cou- 
ches difficiles,  et  elle  so  re- 
tira à  l'abbaye  do  Port- 
Royal.   Mal    remise    de   son 

accouchement. ellesuccomba  ,         ■    ,. 

peu  do  t^mps  après  avoir  reçu  du  roi  une  suprême  visite. 
On  l'a  accusée  de  sottise,  d'avidiu-  et  même  d  ingrati- 
tude Il  semble  hieo  qu'elle  avt  connu  un  moment  d  eni- 
vremcni,  autant  par  son  amour  tpie  par  les  grandeurs  qui 


FONTANALES   -   FONTE 

en  furent  la  suite;  mais  elle  n'est  pas  d'une  sotte,  sa  ré- 
ponse à  M"  de  .Mainicnon  qui  la  sermonnait  :  ■  Madame, 
lui  dit-elle,  vous  mo  parlez  de  quitter  uno  passion  comme 
on  parle  de  (juitter  un  habit.  ■ 

FONTANIER  'Victor',  vovageur  français,  né  à  Samt- 
Flour  en  1796,  mort  à  (Jivita'Vecchia  en  1857.  A  sa  sortie 
do  l'Ecole  Normale  supérieure  et  de  Itcole  des  natura- 
listes voyageurs,  il  fit  en  Orient.de  1822  à  I»29,  dilférents 
vovages  par  ordre  du  gouvernement  français,  puis  entra 
da'nsla  carrière  consulaire.  Mis  d  office  à  la  retraite  en  1840 
pour  avoir  rompu  de  son  chef  avec  T  Angleterre.  Fontanier 
fcntra  dans  la  carrière  en  1818  et  y  demeura  jusquâ  sa 
mort.  Il  a  laissé  différentes  relations  qui  lui  valurent  d  être 
nommé  correspondant  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  dont  voici  les  ûires  :  \  oyage  en  Onent 
(1821-18291:  Turquie  d:Asie.  Contlanlinoplr,  Grèce  [\tj»)-. 
Voyage  en  Orient,  IS3I-IS.U  (1834);  Voyage  dans  I  Inde  et 
dans'le  golfe  Periigue  (1844-1M7);  Voyage  dam  l  archipel 
Indien  (1852). 

FONTANIED  (Gaspard-Molse),  marquis  de  Fien>e.s, 
archéologue  et  collectionneur  français,  no  en  1693,  mort 
en  1767  Intendant  de  Grenoble,  conseiller  d  Etat  et  contrô- 
leur général  des  meubles  do  la  couronne,  Fontanieu  réunit, 
sur  riiisioiro  et  lo  droit  public  du  Dauphiné,  un  grand 
nombre  do  pièces  qui  se  trouvent  aujourd  hui  à  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Il  a  laissé,  en  outre,  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  dont  un  seul  a  été  imprime  sous  le 
titre  do  la/iosalinde  (1732).  -  Son  fils.  PiEEBK-EusAnKTH 
Fontanieu,  né  vers  1730,  mort  en  1784.  remplit  égale- 
ment les  fonctions  de  contrôleur  général  des  meubles  de 
la  couronne.  11  soccupa  de  chimie,  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  ot  publia  :  fAr/  de  faire  les  cru- 
taux  colorés  imitant  les  pierres  précieuses  (1778). 

FONTANINI  (Juste),  prélat  et  bibliographe  italien,  né 
à  Saini-Daniel  (Frioul)  en  1666,  mort  â  Rome  en  1,36. 
Bibliothécaire  du  cardinal  Rescaio  Imperiali,  il  entra 
dans  les  ordres  et  se  fixa  à  Rome  en  1697  Clément  XI  le 
nomma  professeur  d'éloquence,  et  Benoit  Mil  archevêque 
titulaire  d'Ancvre.  Son  principal  ouvrage  est  une  biblio- 
craohio  raisonnée  do  la  littérature  italienne,  parue  sous 
le  titre  de  Biblioleca  délia  eloquenza  ilaliana,  avec  les 
Annotations  d'Apostolo  Zcno  (1755),  donnant  du  prix  à  1  ou- 
vrage, qui  ne  serait  sans  cela  qu'une  nomenclature  sèche 
et  mielquefois  erronée.  Fontanini  a.  de  plus,  public  quel- 
ques travaux  d'archéologie  ;  DeanliqmtalibusHortri.Oii, 
Dissertatio  de  corona  ferrea  Longobardorum  (1.1.);  etc. 

FONTARABIE,  ville  d'Espagne  (Guipuzcoa).  sur  la  Bi- 
dassoa,  qui  sv  perd  dans  l'Atlantique,  vis-à-vis  d  Hendave 
(France)  :  3.200  hab.  Assiégée  par  François  I",  par  le  grand 
bondé,  par  Berwick.  etc.  Rues  curieuses;  vieilles  mai- 
sons nob^les;  église  du  XV.  siècle.  Grand  château  des  xiv- 
et  XVI-  siècles,  avec  parties  bien  plus  anciennes.  Restes 
des  remparts.  Moncey  y  battit  les  Espagnols  en  1.94. 

FONTCOU'VERTE,  comm.  de  la  Savoie,  arr.  et  à  10  kil. 
de  Saint-Jean-de-Maurienne.  près  de  l'Arvan.  affluent  de 
l'Arc:  1.176  hab.  Carrières  d'albâtre  et  de  pierre  à  plâtre. 
FONTE  (subst.  verb.  de  fondre)  n.  f.  Action  do  fondre, 
de  liquéfier  des  métaux,  n  Transformation  d  un  corps  oui 
se  liquéfie  :  La  fonte  des  neiges,  n  Action,  art  de  mouler 
certains  objets  qu'on  fait  avec  du  bronze  ou  avec  quelque 
auVre  métal  fonâu.  n  Autref.  Alliage  charge  en  cuivre,  qui 
servait  à  fabriquer  des  bouches  à  feu  :  Des  canons  de  fonte. 
II  l'onle  verte.  Bronze.  .  ,       ,     j  i„ 

-  Remettre  des  monna.M  à  la  fonte.  Les  fondre  pour  les 
convertir  en  monnaies  nouvelles.  «  Fig.  :  Remettre  un  vers 

"  -^  Méd  Fonte  d'humeurs,  Evacnation  abondante  des 
liquides,  qu'on  attribuait  à  la  liquéfaction  de  certaines 
parties  solides,  r  Fonte  purulente.  Suppuration  consécu- 
tive à  l'inflammation  et  s'étendant  à  tout  lo  tissu  d  un 
organe  :  Foste  purulente  de  l  œil.  .        •    _i  i;„ 

—  Métall.  Carbure  de  fer.  qui  est  le  produit  immédiat 
du  traitement  des  minerais  ou  des  fers  par  le  charbon. 

Il  Fonte  blanche.  Carbure  de  fer  homogène,  que  Ion  ob- 
tient à  l'aide  d'un  refroidissement  brusque,  n  ^oiije  brute 
ou  Fonte  crue.  Fer  peu  malléable  et  résistant  à  la  lime. 
Il  Fonte  claire.  Reste  do  coulée  provenant  d  un  excès  de 
métal   cm.  n  Fonte    spéculaire,  a  facettes  ou  miroitante. 
ï'oiuo  de   fer  qui  renferme  plus  de  4  ou  5  p.  '«O  de  man- 
ganèse. Il  Fonte  inoxydable.  Alliage  de  cuivre,  de  fer  et 
§0  zinc,  où  ce  dernier  méul  domine.  :i  l-onle  marchande. 
Celle  qii  se  vend  en  nalure.au  lieu  d  être  afnnee  pour  être 
convertie  en  fer.  il  Fonte  noire.  Fonte  d  un  gris  lonce  cau- 
sante, facilement  fusible,  et  qui  se  produit  dans  les  hau^ 
fourneaux  lorsque  le  combustible  y  est  «n<Pl<>>;<-,^».  "„^*^ 
»  Fonte  traitée.  Mélange  de  la  fonte  blanche  et  de  U  ff"" 
crise    lia   plus    propre  à  être   convertie  en  fer   forge). 
Tthnierife,  Fonio'de  mines  très  coulante.  'Fonte  ^rU, 
Nom  que  portail  autrefois  le  bronze.  »  J-onledoucie.  Fonte 
recuite  dins  du  charbon  de  bois  et  refroidie  lentement 
,1  Fonte  malléable.  Fonte  blanche  débarrassée  du  carbone 
dissous  par  un  recuit  dans  de  loxyde  de  fer.  »  Fonte  trem- 
vée  Fonte  grise  coulée  dans  un  moule  métallique.  (L  épais- 
seur blanchie  et  .lurcie  au  contact  du  moule,  atteint  parlois 
-,0  m'illimèires  pour  des  fontes  à  2  p.  100  de  manganèse 
iavairt-cuirasses  de  coupole'i.  n  Fonte  finée  ou  '"'>='?f  <";» 
angl.  plate  nielal  ou  fine  métal).  Fonte  grise  devenue  blan- 
che par  une  refonte  au  coke  dans  un  foyer  souffle  (Jinene 
ou  ma:erie\  qui  lui  enlève  son  silicium,  u  /o>.«-  encoquile. 
Fonderie  dans  dos  moules  do  fonte,  pour  les  pièces  aui- 
nuclles  on  veut  donner  une  grande  dureté. 

-  Tcchn.  Dans  les  verreries.  Temps  nécessaire  pour 
onérer  la  fusion  d'une  quantité  déterminée  do  matières 
vitrirtables.  n  Mélange  d»  laines  do  diverses  couleurs  oui 
doivent  entrer  dans  certains  tissus,  u  Nom  donne  par  les 
bongroyeurs  â  la  réunion  des  peaux  qu  ils  alunent  et  tra- 
vaillent ensemble,  n  F.mte  de  bourre.  Opération  du  tein- 
turier qui  fait  bouillir  la  bourre  dans  1  urine  «onjj"  dM 
cendres  gravelées  en  dissolution.  »  Action  de  rédmre  le 
V  eux  papier  en  pâte,  au  moyen  de  a  pile,  ii  Conversion 
des  monnaies  en  d'autres  devant  avoir  cours  oldigaloire 
«Brut  de  fonte.  Qualification  donnée  à  tout  objet  obtenu 
par  coulée  avant  qu'il  ait  été  achevé  ou  "g"l^'^f,  ^"t 
fieusement.  ,i  Venu'  de  fonte.  Terme  «"P  "^  »  PO^'JPf '- 
nuer  que  les  creux  ou  saillies  présentés  par  certains 
2brets'fahriques  par  moulage  ont  été  obtenus  par  la  dis- 

^"ÎT-vZry^  dTné  à  l'ensemble  de  toutes  les  lettres 
et  de  toSsIes  signes  qui  composent  un  caractère  complet 


FONTE 


FOMEiNOy 


de  grouAor  ilAiorminAo.  i  Fonte  h.tul^.  Colle  i|ui  escudo 

la  tij'it'Mir  or  t:[M;rf  <I«h  carai-t<«ros  d'iiiiprimorio.  i  Fonte 

ist  formes.  Colle  avec  laquelle  on 

•MX  feuilles  ou  douie  formes,  sans 


da«: 


font 

Ci 

gran 


fgu: 
app;» 
t-  l 


•»  dos  trois  variiH^s  in> 

jiios  Noiit  un  point  de 

..   i.TOO*    ot   un  mani|uo 

.1  cuiistructioi).  on  ne  la  lait 

1    Ut^Mstanro  à  l'ticrasomont, 

>..,...,..,...<  ^.iirrt^.  I>oiisttè  :  7  A  7,S.  Los 

t  do  I  a  G  p.  lûO  do  carbone. 

On  peut  diviser  les   fuaies   en    trois 

moulage,  les  plus  carbun^es,  les  moins 

N  'tonrr^  A  tr.ivaillor.  oniplovf^os  turtout 


■  Uls. 


l.l'S 

cincr. 


rniiJes  en  for  ou 
acier;  vlivs  aa  dt\taout  ou  : 
a)  Konto«  truit/r*  oi  fontes  rubanées,  mélange  de  fonte 

grt*^  •>'    ■'■•    t'iiJiJ..  1.1   in.lio  ; 

b    1  linaires.  tr6s  dures  ot  cassantes, 

cont'  arbono dissous  :  forte,  métisse,  cw. 

(La  iwui..-  i  .--M...  ..  i,  .Tmo  î  à  3  p.  100  do  inaneanèso): 

3.  Les  fontes  spécinies,  emploviVs  conimo  aduiiion  dans 
les  fon-l^n*»*  o(  (es  aciéries  :  fontes  man^anést^cs  [spiei/el- 
etse>i  '■  A  cassure  spêculairo.  forroman^ani"'se, 

silh-  r.>siliciuni.  rorro-alutniniuni,  fcrrorbronie, 

ferr'i  ii»rrooickol  ;  les  trois  dernu>ros  souvent 

oblenu'*-^  sur  >'>[o  ou  au  cubilot. 

Action   pbs  klk.mk.nts  ktranc.frs  scr  la  ko.ntb.  Los 

5 lus  nuisibles  sont  le  soufre  :  soufflures,  surface  rugueuse 
ure  {fontes  tiiamnnti'es)  et  lo  phosphore  :  fontos  cas- 
santes JendresK  Les  l'yiitos  pho*iphoreuses  et  arsèuicules 
Sronnont  en  revanche  une  grande  fluidité  (objets  en  fonte 
e  Berlin}.  Les  fontes  d'afânago  peuvent  être  dcsul- 
furécs  et  dépbosphorées.  V.  acier. 

Fabric\tiom.  Va  fonte  n'est  connue  que  depuis  la  fin 
du  XV"  siècle.  Elle  est  obtenue  au  haut  fourneau  par  lo 
traitement  d'un  niélauce  convenable  do  minerai,  de  com- 
bustible :  charbon  de  bois  ou  coko  et  do  fondant  souvent 
calcaire  i,cii4M/ier].  Lo 
vent  s-^uffl»*  est  pres- 

3ue  'iautTé 

an^  taux 

jus'j  .  -      *.  Cn 

mélau^'-'  trc:^  calcaire 
retient  tout  le  soufre 
dans  le  laitier.  Lo  phos- 
phore passe  à  peu  prés 
intégralement  dans  la 
fonte. 

Le  haut  fourneau  est 
une  tour  en  maçonne- 
rie, cerclée  ou  blindée 
detdle:  le  plus  souvent, 
la  partie  supérieure  est 
portée  sur  colonnes.  Le 
charçemontse  fait  par 
Btraiitîcatioo.  ot  lo  tra- 
vail est  continu.  1^  ré- 
duction du  fer  et  sa  car- 
baratioo  sont  produites 
par  I  oxvde  do  carbone 
et  le  carbone  solide  in- 
candescent. Les  gaz 
perdus,  contenant  en- 
core des  éléments  com- 
bustibles.  recueillis 
tout  ou  partie  par  des 
ouvertures  latérales , 
vont  concourir  au 
chaulTaco  du  vent .  &  I 

la  production  do  la  va-       „        ,  .        , 

p«i;.,>cLo  fourneau  J^rATÀ^TA^ZJ^VX] 
est  à  gueulard  ft-rmo  nt  j,^  ^uiage;  E.  ouvraire;  F,  creuwi; 
A  poitrine  formée.   I.^  O,  tuyi>m. 

charge  est  jetée  dan» 

la  coupe,  puis  on  abaisse  le  cAno  obturateur  manœuvré 
par  un  (reiiil  [M.ur  la  jeter  dans  le  fourneau.  Si  le  four- 
neau ■  M>  ouverte.  le  laitier  est  coulé  par-dessus 
lad;.  .jui  limite  Vavant-ereuset. 

—  1  f'''-mrti//''e.  Hourobtenirlafonieémailléo, 

on  pr«><  edu  dtibord  au  décapage^  puis,  en  second  lieu,  à  la 
po*(f  de  f  enduit. 

I>^  décapage  a  pour  objet  de  nettoyer  les  surfaces  & 
émaillor  ;  on  frotte  les  pièces  avec  do'  l'acide  sulfuriqiio 
étendu  d'eau  ou  do  l'aciJe  chlorhydriquo.  On  écure  au  grés 


la  p-' 

séct, 


t.la: 
poti- 
on • 
poil  . 
om.t 

gOUi 

aan^ 
/• 
min 
pié' 
irol 
Mér 


l'i  froide,  puis  &  l'eau  bouillante,  on 
l<io  l'enduit. 

■  [<ii  OH»  lo  fond  on  assiette,  se  com- 
l'argilo  de  potier.  On 
■tn.  on  applique  la  se- 

I  lin  mélange  do  verre 
lo  tout,  on  ajoute  une 

lissolution  dans  l'eau. 

i  après  .sécli.ige.  Iji 
i  surface  de  1  objet  A 
lU  movon  d'un  enduit 

II  (>t  I  on  porto  l'objet 

mail. 

Iiuilo  do  lin,  do 

'■'■"■luit  sur  la 

:  paréloo- 

.mode  (do 

l'u-^j  li-  T  au  fer  et  à 


i  f9hr>'*ation  do^  bou- 
che:»   «M-  ....  -  .^^^^ 

CG  qui  en  r  ,llo 

été  rcmp.  I  ru'é 

et  enfin  1  ■>  :  .i  i.i  mn- 

fection  df  -  parties. 

Pour  quel  ,  r  iffuro, 

on  emploie  'le  [r'-i-.  rou.o  l.i  lUO 
pour  la  confection  des  cuir.i 

Aujourd'hui,  le  mot  fonte  ^.  .  ,  .  .  i.sité 

surtout  pour  la  fabrication  dos  Lalies  ou  pluiob  pur  ou  on 


filomb  durci  par  un  alliage  d'antimoine.  L'opération  s'ef- 
octuo  au  nioyon  do  moules  construits  do  fai^on  &  obtenir 
à  la  fois  toute  une  grappe  de  balles  réunies  par  tivsjets 
au  plomb  lige  da(i>  la  rigolo  ou  ijoittttére,  dans  laquelle  on 
a  versé  lo  inélul  fundu  ;  d'où  la  nécessité  de  couper  on- 
>uue  ces  jets,  c'est-ù-dire  d'ébarU'r  les  balles  au  moyen 
di>  ciNailles,  ou  par  lo  functionnomeni  mémo  du  moiile. 
niiiiii  d  une  pla(|ue-cisaitle  disposée  do  manière  qu'en  lo 
rouvrant  après  la  coulée,  on  coupe  tous  les  jets  &  la  fois. 

FONTE  (do  l'ital.  fonda,  poche)  d.  f.  Fourreau  de  gros 


Konics  .  1.  De  gt'oéral;  2.  Ordinaires;  3.  Arabes. 

cuir,  que  l'on  attache  à  l'arçon  d'uno  sollo  pour  y  mettre 
lin  pistiiict. 

Fonte,  comm.  d'Italie  {"Vénétie  [prov.  do  TréviseJ), 
sur  lo  Musone,  affluent  do  la  Brenta;  2.600  hab. 

FONTEaus  (Marcus).  administrateur  romain  du  i"  s. 
avant  notre  ère.  Successivement  questeur,  légat  en  Es- 
pagne (83).  puis  en  Macédoine,  gouverneur  de  la  Gaule 
Narbonnaiso  {76-73),  il  fut  poursuivi  pour  ses  exactions 
dans  ce  dernier  poste  ot  défendu  par  Cicéron.  On  ignore 
l'issue  du  procès.  Il  reste  un  fragment  du  discours  pro- 
noncé pour  Fonteius. 

FONTENAY  (François  du  Val,  marquis  de),  plus  connu 
sous  le  nom  do  Fontenay-Mareuil,  diplomate,  histo- 
rien, lieutenant  général  des  armées  du  roi.  né  vers  1594, 
mort  à  Paris  on  1 665.  Après  s'étro  distingué  dans  diverses 
guerres,  de  1616  à  1629,  il  fut  nommé  maréchal  do  camp 
en  1635.  Ambassadeur  ct  Angleterre  (1630)  ot  à  Romo 
(1640  à  1650),  il  a  laissé  des  ^fémoiles  intéressants. 

FoNTENAY  (Julien  de),  graveur  français  on  pierres 
fines,  que  l'on  a  confondu  à  tort  avec  Coldoré,  né  vers 
1540  ot  mort  aux  galeries  du  Louvre  cn  1610.  Il  a  beaucoup 
travaillé  pour  la  couronne.  Henri  IV  lo  nomma  "graveur 
du  roi  on  son  château  do  Fontainebleau  d.  L"an  1600.  il 
obtint  le  titre  do  «valet  do  chambre  de  Sa  Majesté  ».  On 
lui  attribue  une  émeraudo  gravée,  représentant  Henri  IV 
et  conservée  à  ta  Bibliothèque  nationale. 

FoNTENAY  (Jean-Baptiste.  Bkhn  de),  peintre  fran- 
çais, né  à  Caen  en  1653.  mort  à  Paris  on  1715.  Il  excel- 
lait à  imiter  l'éclat  des  flours,  le  velouté  des  fruits  et 
la  transparence  de  la  rosée.  Sa  touche  est  d'une  délica- 
tesse et  d'une  légèreté  extrêmes;  son  coloris  est  plein  de 
fraîcheur.  Il  fut  do  l'Académio  en  1687.  puis  obtint  un 
logement  au  Louvre,  et  fut  attaché  à  la  manufacture  des 
Gobolius.  11  a  peint  aussi,  dans  les  résidences  royales  ot 
chez  les  grands  soigneurs,  une  foulo  de  cartouches,  mé- 
daillons, dessus  do  porto,  frises,  etc.,  qui  n'existent  plus. 
Ou  a  de  lui,  au  Louvre,  deux  tableaux  do  fleurs. 

FONTENAY-AUX-ROSES,  comm.  de  la  Seine,  arrond. 
ot  à  2  kilom.  do  Sceaux;  3.343  hab.  (Fontenaisiens,  ctines.) 
Ch.de  f.  Orléans.  Dans  une  situation  pittoresque,  au  pied 
du  fort  do  Chàtillon  (162  m.  d'altitude),  dominant  le  ravin 
profond  dit  la  fosse  Bazin,  Fontenay  est  entouré  de  pépi- 
nières do  rosiers  qui.  depuis  deux  siècles,  lui  ont  valu 
son  surnom.  Auparavant,  le  villago  s'appelait  Fonlenai/- 
s>ms-liafjneux,  et  relovait  do  la  seigneurie  do  Saiiit- 
Germain-dos-Prés.  II  appartint  aussi  à  Colbert,  puis  au 
duc  du  Maine;  le  poète  Scarron  au  xvii*  siècle.  M""  Tal- 
lien  pondant  la  Révolution  y  eurent  nue  maison  do  cam- 
pagne. Kcole  normale  supérieure  d'enseignement  primaire 
(Hlles).  Près  do  l'église,  buste  de  La  Fontaine,  dédié  par  la 
société  des  liosatt,  qui  y  donne,  chaoïio  été,  sa  fête  an- 
nuelle. Hospice  Boucicaut  pour  les  vieillards. 

FONTENAY-LE-COMTE,  ch.-l.  d'arrond.  do  la  Vendée, 
à  52  kilom.  di^  Ui  Roolio-sur-Yoii,  sur  la  Vendée,  qui  y  do- 
vioiit  navigable,  dans  la  Plaine  et  à  6  kil.  du  Marais  poite- 
vin; 10.966  hab.  (Fontenaisient,  ennes).  Ch.  de  f.  Ktat. 

Tribunal  de  1"  instance.  Culture  do  chanvre  ;  commerce  do 
chevaux  et  de  mulots,  do  blé,  de  bois, 
do  chanvre.  Carrosseries,  chapellerie, 
corderie.  corroirios.  fabrique  de  galo- 
ches, minoterie,  vannerie.  Plusieurs 
monumonts  intéressants  :  l'église  No- 
tre-Dame (xv*  au  xvii*  s.).  Eglise 
Saint-Jean  (xvr  et  xvii»  s.).  Fontaine 
dans  lo  style  do  la  Renaissance. 
Nombreuses  maisons  du  xvi"  siècle, 
notamment  la  maison  Terre-Neuve, 
avec  une  magnilU|Uo  cheminée.  — 
Fontenay  doit  son  nom  ii  l'ancien  châ- 
teau comtal  que  firent  b&tir  les  durs 
d'Aquitaine,  comtes  do  Poitiers,  au 
XI*  siècle.  Pendant  la  Révolution, 
défaite  des  ri'publicains  lo  i6  mai  1703:  défaite  des  Ven- 
déens lo  ï:.  mai.  Pairie  du  géomètre  François  Yiète,  ilu 
juri>coiisulto  Barnnb('>  Brissou.  pendu  par  les  Snire  en 
1591.  do  Ni'olas  Kapin.  de  rarchéolui:un  Benjamin  Fil- 
Ion,  du  géiH-ral  Betliard.  —  L'arrondissement  a  9  cant., 
)H  romni.,  MLV0J4  hab-  ;  le  canton,  13  comm.  et  19.442  hab. 

FONTENAY-SOUS-BOXS,  comm.  de  la  Seine,  arrond.  et 
il  21  kilom.  de  Sceaux,  sur  la  lisière  nord  du  bois  de  Vin- 
cennes;  7.220  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Commerce  do  bois  et 
charbon,  culture  maraîchère.  Eglise  du  xiii*  siècle. 

FONTENAY-TRÉSIGNY.  comm.  dc  Seine-et-Marne, 
arronl  et  à  22  kilom-  de  Coulommicrs.  sur  le  plateau  de 
Bric,  sur  lo  ru  do  Brt-on,  affluent  dc  rVèrcs;  1.512  hab. 
Ch.  do  f.  Est.  Pierres  meulières,  vannene. 

FONTENELLE  rBomard  Le  Bovier  de),  né  à  Koaon  en 
1657,  mort  d  Paris  on  1757.  U  était  fils  d'une  sœur  de 


Anno!*  de 
Fontonaylo.fomtc. 


594 

Corneille.  Au  temps  do  Louis  XIV,  il  compte  déjà  parmi 
les  gens  do  lettres,  collabore  au  •  Mercure  galant  •  (1777), 
écrit  dos  tragédies,  comme  Aspar,  qui  nit  uno  chuto 
(1081),  et  des  opéras  :  Pii/ché.  liellêrophon,  dos  Dialogue» 
des  vwrts  (1683),  compose  des  pastorales  en  souvoiiir  de 
Segrais,   et,  en  souvenir  do  Vouuro,  les  Lettres  galante* 

du  chevalier  d'Her 1685.  Il  publie  dos  y^'/^exions  «ur  (a 

/)ot.'/f'y»f(l685).un  Discours  sur 
la  nature  de  l'églogue  (1688), 
acquiert  uno  réputation  do 
critique  ot  a  lo  talent  d'un 
journaliste,  sinon  original, 
du  moins  très  curieux  et  très 
avisé. 

De  coeur  sec  et  de  bonne 
santé,  inaccessible  aux  pas- 
sions,ilost  vraiment  fait  pour 
vivre  centenaire.  Mais,  à  la 
froideur  du  cœur  il  supplée 
par  la  probité  do  l'esprit.  Il 
est  loyal  oi  droit,  aimable  et 
correct  ;  il  est  tidèle  à  ses 
amitiés.  Il  aime  lo  monde,  les 
lettres  ot  les  sciences,  sans 
emportement  et  sans  vanité; 
il  exerce,  avant  Voltaire,  uno 
sorte  do  royauté  littéraire, 
essayant,  comme  lui,  de  tous 
les  genres,  mais  ost  moins 
redouté  et  plus  aimé.  Pour  uno  société  toute  cartésionni», 
il  écrit  les  Fntretiens  sur  la  pluralité  des  mondes  (1686),  se 
range  parmi  les  adversaires  des  Anciens,  montre  aux  gens 
du  mondo  qu'avant  Descaries  personne  n'avait  le  sens 
commun  {/)igression  sur  les  anciens  et  tes  modernes).  II  y  a 
|)lus  :  en  pur  sceptique,  il  attaque  le  christianisme  aussi 
bien  que  l  antiquité,  et  se  fait  pour  ainsi  dire  la  main  en 
écrivant  de  malicieux  traités  sur  les  origines  dos  fables  et 
sur  les  oracles  i  Histoire  des  oracles,  1G87).  Il  fut  do  l'Aca- 
démie française  cn  1691.  Comme  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académio  des  sciences  (1699-1739),  il  s'adresse  au  grand 
public  et  cherche  à  lui  persuader  que  la  vérité  sera  désor- 
mais scicntili(|ue.  Il  fait  de  la  science  un  instrument 
d'émancipation  do  la  conscience;  il  parle  d'elle  comme  il 
eût  l'ait  d'une  philosophie,  et  c'est  ainsi  qu'on  a  pu  lo  dé- 
corer du  titre  de  «  Premier  ministre  de  la  philosophie  • 
(Préface  de  ihistoire  de  l'Académie  des  sciences,  1699).  — 
Ses  Eloges  lui  ont  valu  les  plus  grands  succès  et  sont 
vraiment  dos  chefs-d'œuvre.  Il  n'a  pas  prétondu  au  rôle 
de  juge;  il  a  voulu  simplement  se  faire  «  nouvelliste  scien- 
tiliquo  • ,  mais  a  été  un  nouvelliste  incomparable.  Spirituel 
avec  bonhomie,  il  a  dessiné  ses  portraits  d'académiciens, 
de  façon  bien  vivante  ot  presque  inclTaçable. 

Au  temps  du  ministère  Vleury,  il  était  au  comble  de  sa 
renommée;  très  recherche  du  grand  monde,  et  en  parti- 
culier dos  femmes,  il  trônait  dans  les  salons  do  M*'»  de 
Lambert  et  do  Toncin.  Il  a  publié,  vers  ce  temps,  les  Elé- 
ments de  la  géomt^trie  de  l  infini  (1727).  et,  plus  tard,  sur 
la  fin  dosa  vie,  la  Théorie  des  tourbillons  car/é*ien«  (1752), 

—  BlBUor.R.  :  abbéTrublet,  Mémoires  pour  servir  à  TA»*- 
toire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  de  Fontenelle  (1761); 
Ch^Txao.,  Biographie  de  Fontenelle  {\%\<i)\  Fleurons,  Fon- 
tenelle ou  De  la  philosophie  moderne  (iM7);  Sainte-Beuve, 
Causeries  du  lundi,  t.  III;  E.  Faguel,  Etudes  littéraires  sur 
le  xviii»  siècle  (Paris,  1890). 

Fontenelle  (,Granges  de),  compositeur  français,  né 
et  mort  â  Villeneuve  d'Agen  (1769-1819'f.  H  donna  à  l'Opéra 
un  acte  intitulé  la  Montagne  ou  la  Fondation  du  temple 
de  la  Liberté  (1793).  En  1799.  il  fit  représenter  à  co  théâtre 
Hécube;  on  y  signalait  de  beaux  airs,  des  chœurs  éner- 
giques ot  la  scène  de  la  colère  d'Achille,  sur  un  récitatit 
accompagné  d'un  elfct  grandiose.  Mais  son  dernier  ou- 
vrage. Médée  et  Jason,  tomba  lourdement.  En  dehors  du 
théâtre,  on  connaît  do  lui  nlusieurs  cantates;  entre  autres, 
colles  intitulées  CiVc^et  Piiam  aux  pieds  d'Achille. 

Fontenelle  (La),  comm.  d'Ille-et-Vilaino,  arrond.  et 
à  2S  kiluni.  de  Fougères,  non  loin  du  Coucsnon  ;  1.043 hab. 

FONTENIER  n.  m.  Agent  municipal,  chargé  du  ser- 
vice et  do  la  surveillance  des  fontaines  publiques,  il  Fa* 
bricant  ou  marchand  do  fontaines  domestiques,  il  Celui 
qui  est  chargé  do  la  pose  ou  de  l'entretien  des  prises  d'eau, 
robinets,  etc.  il  Celui  qui  fait  des  sondages  pour  amener 
les  eaux  souterraines  à  la  surface  du  sol.  ii  Ouvrier  qui 
répare  les  fontaines  des  ménages  :  Le  cornet  assourdissant 
des  FONTKMERS.  Il  On  dit  aussi  :  kontainier. 

—  Adjcctiv.  :  Ouvrier  fontenier  (ou  fontainikr). 

FONTENOY  ou  FoNTENOY  EN  PUTSAYE,  comm.  do 
l'Yonne,  arrond.  ci  à  2»  kilom.  d'.Vuxerre,  sur  un  affluent 
de  rouanne;  688  liab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Tuilories.  Obé- 
lisque érigé,  cn  1860,  en  mémoire  de  la  bataille  du  25  juin 
841,  oui  se  livra  dans  les  environs,  entre  les  fils  do  Louis 
lo  DéDonnairo.  et  dans  la-|Uolle  Lotbairo  fut  vaincu  par  ses 
frères  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique.  (Cette 
bataille  est  encore  désignée  sous  lo  nom  do  oa/at//e  de 
Fontennilles  ou  bataille  àe  Fontanet.) 

FoNTENOY,  comm.  dc  Belgique  (prov.  de  Hainaut), 
arrond.  admin.  et  jiidic.  do  Tournay.  près  de  l'Escaut; 
819  hal>.  Victoire  dès  Français  sur  l'es  armées  anglaise, 
autrichienne  et  hollandaise  alliées  (li  mai  1745). 

Fontenoy  (bataim.k  dk).  victoire  française  remportée 
le  11  mai  174.'>,  pondant  la  guerre  do  succession  d'Autri- 
che, sur  les  troupes  coalisées  anglo-hollando-autrichicn- 
nes,  par  lo  maréchal  de  Saxe,  (|ue  Louis  XV  ot  le  Dau- 
phin accomiiagiiaient.  Couvrant  lo  siège  do  Touruav  et 
appuyée  à  l'Escaut,  larniée  française,  forte  donvîron 
40.ooi>  hommes,  tenait,  sur  un  front  restreint  de  1 .200  mètres, 
les  trois  points  on  éuuerre  :  d'Antoin  à  droite,  du  bois  de 
Barry  .^  gauche,  et  ne  Fontenoy  au  centre,  protégés  des 
la  voillo  par  dos  retranchements  do  campagne.  Dès  les 
premières  heures  de  la  journée.  Antoin.  atia«iué  au  prix 
de  grandes  pertes  par  les  Hollandais  et  les  redoutes  du 
bois  dc  Barry.  n-sista  avec  succès;  mais,  à  2  heures  de 
l'après-midi,  le  duc  do  Cumberland  fil  avancer  sur  la  po- 
sition capitale  de  Fontenoy.  on  une  seule  colonne,  touto 
l'infanterie  anglo-hanovricnne.  qu'une  contre-attaque  des 
gardcs-fran';aises  ne  put  arrêter.  La  situation  devint  criti 
que.  «  Faites  tirer  vos  gens  !  avait  crié  lord  Ch.  Hay,  capi- 
taine aux  gardes  anglaises  :  ^  Non.  monsieur  ;  À  vous  l'hon- 
neur :  •  répondit  lo  comte  d'Autcro:hc.  C'est  l'origioo  du  dia- 
logue logeodaira  rapporté  par  les  hisiorieos  :  —  Mcssiuiirs 
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loa  garJos-françaises,  lirez  los  premiers!  —  Nous  ne  ti- 
rons jamais  les  premiers;  tirez  vous-mêmes!  Décimés  par 
le  fou  violeut  ot  bien  dirigé  des  Anglais,  los  Français 
durent  reculer.  Cost  alors  i|uo  Maurice  do  Saxe,  sur  le 
conseil  peut-être  de  Kichelieu  cl  de  Lally,  lit  battre  à 
coups  de  canou  le  front  anglais,  et  jeta,  l'instant  d'après, 
sur  ses  lianes,  la  maison  du  roi  et  la  brigade  irlandaise. 
Bien  concertée,  raita<|iie  roussit  à  briser  la  colonne  et 
décida  du  succès.  Larmoc  coalisée  perdait  9.000  liommes, 
sur  47.000  d'effectif,  40  canons,  ot  toute  la  partie  occiden- 
tale do  la  IU-iL:i<jU0  tombait  entre  les  mains  des  Français. 


Mais,  dans  la  suite,  de  graves  dissensions  l'agitèrent.  An 
XV'  siècle,  les  religieux  de  Kontcvrault  tentèrent,  &  plu- 
sieurs reprises,  do  changer  do  régie.  La  paix  fut  mo- 
m<;ntanémcnl  rétablie  par  la  rélurmo  (ju'intruduisirent 
Marie  de  Bretagne,  Anne  d'Orléans  et  Kcnée  do  Bourbon, 
(|ue  favorisa  le  roi  Louis  XII  ci  uue  Sixio  IV  approuva. 
Mais  de  nouvelles  contestations  sclevercnt  en  lt321,  (|ui 
nécessitèrent  rintervcnlion  des  papes  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII,  du  rui  et  du  parlement. 

Hlusieurb  prince^ses  du   sang  royal  portèrent  le  titre 
d'  >  abbessesde  Fontevrault  ■.Ne  pouvaient  être  abbesses, 


Fontenoy  {bataille  de),  tableau  d'Horace  Vernc-t 
{musée  do  \  orsaîUes).  —  Le  maréchal  de  Saxe,  à  pied  et 
tête  nue,  présente  lestrophéesde  la  journéeà  LouisXV.à. 
cheval  et  accompagné  du  Dauphin.  Derrière  le  maréchal, 
le  duc  de  Richelieu  est  à  cheval,  la  tôte  nue  ot  l'épèe  à 
la  main.  A  droite,  des  soldats  sont  assis  sous  un  arbre,  et 
un  vieil  officier  embrasse  son  fils,  qui  tient  à  la  main  une 
croix  de  Saint-Louis.  A  gauche  sont  groupés  des  prison- 
niers écossais  et  des  blessés.  Ce  tableau,  qui  a  été  exposé 
au  Salon  de  1836,  a  été  jugé  avec  une  sévérité  peut-ôtre 
excessive  par  Gustave  Planche.  On  ne  sent  pas  dans  ce 
tableau,  il  est  vrai,  l'horreur  d'une  bataille  acharnée,  mais 
le  peintre  l'a  conçu  comme  une  décoration  animée,  où  la 
facilité  do  sa  main  se  reconnaît  dans  l'exécution,  qui 
conserve  quelque  chose  d'aisé  et  de  coquet. 

La  /in taille  de  Fontenoy  a  été  traitée  par  Ant.  Benoist. 
dans  une  gravure  exécutée  peu  de  temps  après  la  bataille, 
ot  par  Andrieux.  dans  un  tableau  qui  a  figuré  à  l'Exposition 
universelle  do  1855. 

FONTENOY-LE-CHÂTEAU,  comm.  des  Vosges,  arrond. 
et  d  30  kilum.  dKi'ÎTial,  sur  le  Conev,  l'une  des  deux  bran- 
ches mères  de  la  Suûne,  dans  une  belle  situation;  2.133  hab. 
Le  pays  est  couvert  de  cerisiers;  fabriques  de  kirsch,  de 
meules  à  aiguiser,  de  couverts,  broderies,  clouterie.  Eglise 
du  XV'  siècle,  avec  tombeau  de  la  princesse  Yolande  de 
Ligne.  Sur  la  coltine,  ruines  d'un  château.  Au  hameau 
des  MuUères,  maison  où  naquit  le  poète  Gilbert. 

FoNTENU  (Louis-François  df\  archéologue  français, 
né  au  cliàteau  do  I>ilIedon  en  Gâtinais  en  16G7,  mort  à 
Pans  (Ml  1759.  Il  arcomp^igna  le  cardinal  Janson  à  Rome 
en  non.  Reçu  membre  do  l'Académie  des  inscriptions  et 
bclles-leures  en  1714,  il  publia,  dans  le  recueil  de  cette 
compagnie,  un  assez  grand  nombre  do  mémoires  élé- 
gamment écrits  sur  divers  sujets  de  mythologie,  sur  des 
médailles,  sur  les  lieux  connus  en  France  sous  lo  nom  de 
•  camps  de  César  » ,  etc.  On  lui  attribue  une  traduction  do 
r/j.w/^m?  et  Chariclée  (im). 

FoNTENY  (Jacques  de),  auteur  dramatique  et  poète 
français  do  la  deuxième  moitié  du  xvi»  siècle.  Il  était 
membre  d'une  société  des  confrères  de  la  Passion.  On  a 
de  lui  :  la  Chaste  Bergère,  pastorale  en  cinq  actes  et  en 
vers  (l^"»"!;  le  /îfau  Ùerqer,  autre  pastorale  (1587),  ainsi 
que  la  Galatée  divinement  délivrée,  on  cinq  actes  ot  en 
vers;  Anagrammes  et  sonnets  (1606). 

FONTES  AQUARUM  {les  Sources  des  eaux),  expression 
tirée  du  psaume  XLI,  et  que  l'on  emploie,  presque  tou- 
jours plaisamment,  pour  désigner  (au  figuré)  une  source 
abon<lante  :  Les  poètes  à  cowt  d'idées  cherchent  giiplque- 
fois  l'inspiration  dans  le  Dictionnaire  des  rimes  :  fontks 

AyUARtM. 

Fontes,  comm.  de  l'HérauU,  arrond.  et  à  32  kilom.  de 
RéziiTs,  près  de  la  Boyne,  affluent  do  l'Hérault;  901  hab. 
Fabriquas  d"eau\-de-vie,  d'huile. 

Fontevrault  (lat.  Fous  Ebraldi),  comm.  de  Maine- 
et-Loire,  arrond.  ot  A  l(î  kilom.  de  Sanmur,  au  milieu  de 
la  forêt  de  Fonteifrault  ;  '^.853  hab.  {Fnntevristes.)  Poterie, 
corderie,  fabriques  do  toiles,  do  boutons,  etc.  Maison 
centrale  do  détention,  établi©  dans  l'ancienne  abbaye. 

Fontevrault  (ahbaye  de).  Fondée  en  1009  par  Robert 
d'Arbrissel.  au  milieu  des  friches,  près  do  la  Fontaine- 
Evrault.  Labbayo,  d'abord  simple  agglomération  de  ca- 
banes, comprenait,  avec  un  monastère  d'hommes,  trois 
monastères  de  femmes  :  te  Grand-Moùtier  pour  les  mères 
de  chœur,  la  Madeleine  pour  les  pécheresses  converlies, 
Saint-Lazare  pour  los  lépreuses.  Les  religieux  étaient 
soumis  aux  religieuses  et  devaient  obéissance  à  l'abbesse. 
Los  uns  et  les  autres  observaient  la  règle  de  saint  Benoît. 
Les  hommes  portaient  une  tuniquo  noire  et  un  chaperon, 
auquel  étaient  attachées  deux  nandes  de  drap  appelées 
roberts.  L'habit  des  femmes  était  une  robe  blanche,  avec 
une  coule  noire  et  un  surplis  de  toile  blanche. 

A  la  mort  do  Rol)ert  d'Arbrissel  (1117\  l'abbaye  de 
Fontevrault  renfermait,  dit-on,  5.000  personnes.  Approuvé 
par  lo  pape  Pascal  II  en  1106,  le  nouvel  Institut  s'éten- 
dit rapidement  en  Espagne,  en  Franco  et  en  Angleterre. 


d'ailleurs,  d'après  le  texte  de  la  règle,  que  des  filles  de  haute 
naissance.  Supprimé  en  1790.  l'ordre  de  Fontevrault  n'a  pas 
été  rétabli.  Des  immenses  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye, 
il  reste  aujourd'hui  l'église  du  Grand-Moûtier,  édifice  à. 


coupoles  du  xii"  siècle,  actuellement  converti  en  prison, 
le  cloître  roman,  la  salle  capitulaire  et  les  cuisines.  On 
conser\'e  encore  les  statues  tombales  de  Henri  II  et  de 
Richard  Coeur  do  Lion,  rois  d'Angleterre;  d'Aliéner  de 
Guyenne,  femme  du  premier,  et  d'Elisabeth,  veuve  de 
Jean  sans  Terre,  qui  avaient  choisi  Fontevrault  pour  le 
Hou  do  leur  sépulture. 

FONTEYRAUD  (Alcido).  économiste  français,  né  à  l'île 
Maurice  en  18-2:',  mort  à  Paris  en  1819.  Esprit  ouvert  et 
curieux,  il  passa,  en  1S45,  quelque  temps  près  de  Cobdon. 
Il  fut  l'un  des  membres  les  plus  dévoués  de  la  Société 
d'économie  politique.  Il  mourut  du  choléra.  On  a  de  lui  : 
Principps  d  économie  politique  (1849);  une  traduction  des 
Principes  de  Malthus;  etc. 

FONTFROIDE,  abbavo  de  l'ordre  de  Cîteaux,  diocèse 
de  Narbonne,  fondée  àla  fin  du  xi"  siècle.  Pierre  de  Cas- 
telnau,  le  cardinal  Arnaud  Novelli,  le  pape  Benoit  XII 
furent  parmi  ses  abbos  et  ses  moines.  Cette  abbaye,  très 
riche,  fut  supprimée  en  IVJÏ.  Ses  b&timents  sont  en  grande 
partie  conservés. 

FoNTGOMBAULT,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  s  kil. 
du  Blanc,  sur  la  Creuse;  401  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Pierre 
ù  bâtir:  colonie  aj^ricole  pénitentiaire,  installée  dans  l'an- 
cienne abbaye  bénédictine  l'ondée  vers 
1110.  La  basilique,  restaurée.  olTre  des 
parties  anciennes  dans  la  façado,  le  tran- 
sept, le  chœur,  les  murs  latéraux.  Grot- 
tes et  chapelle  des  premiers  solitaires. 

FONTIBON,  ville  dos  Etats-Unis  de 
Colombie  (Cundinamarca  [départ,  do 
Bogota  11  :  2.5oo  hab. 

FONTICULE  (du  lat.  médical  fonticu- 
his,  dimin.  de  fons,fontis,  fontaine)  n.  m. 
Chir.  Petit  cautère,  petit  exutoiro  artt- 
firiel. 

FONTIGÈNES  ijèn'  —  du  lat.  fons^ 
fontis,  fontaine,  et  du  gr.  génos,  nais- 
sance) adj.  Surnom  des  muses  et  des 
nymphes  protectrices  des  fontaines, 
des  puits  et  des  sources. 

FONTINAL.  ALE,  AUX  (du  lat.  /on- 
tinalis.  même  sens)  adj.  Relatif  aux 
fontaines  :  Mousse  fontinalk. 

—  Géol.  Formations  fontinales.  Se 
dit  des  formations  duos  au  dépôt  de 
matières  que  les  eaux  tenaient  en  sus- 

P*^"^'*'"-  Fontinale:  a.  capsule 

FONTINALB    n.    f.    Bot.    Genre    de  grossie, 

mousses,   de  la  famille  des  bryacées. 

—  Kncycl.  Les  fontinales  soiït  des  mousses  aquatiques 
et  cespiteuses  des  régions  tempérées  et  froides  de  1  hé- 


FOiNTENOY   —   FONVIELLE 

misphère  boréal;  leur  sporogone  est  latéral,  leur  coiffe 
entière  et  mitriforme.  La  foutmale  mcombustible  {fonti- 
nalis  antipyretica  )  ^  de  la  flore  eurui>ôenno,  a  des  tiges 
longues  de  1  â  2  décimètres,  qui,  dénuées  à  leur  base, 
étendent  plus  haut  leurs  touflTes  terminales  flottantes. 

FONTINETTE  {net')  n.  f.  Pop.  Fille  de  mauvaise  vie. 

FONTIS  n.  m.  Min.  Syn.  de  fondis. 

FONTRAILLES  (Louis  d'Astarac,  marouis  de>.  gentil- 
homme gascon,  né  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
mort  en  ItiTT.  D'après  Tallemant  des  Réaux,  il  Jiait  bossa 
par  devant  et  par  derrière,  et  affligé  d'une  laideur  exces- 
sive, mais  doué  d'une  vive  intelligence  et  dune  volonté 
de  fer.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  ses  intrigues  de  cour 
et  par  le  rôle  actif  qu'il  a  joué  dans  tous  les  complots 
contre  Richelieu  et  Slazarin.  Très  attaché  â  Cinq-Mars, 
il  lui  servit  d'intermédiaire  auprès  de  Gaston  d  Orléans 
et  du  duc  do  Bouillon,  et  alla  en  Espagne  négocier  avec 
Olivarès  ce  traité  secret,  dont  la  découverte  conduisit 
Cinq-Mars  à  l'cchafaud.  Fonirailles  se  déroba  au  châti- 
ment en  fuyant  en  Angleterre;  il  ne  revint  en  Franco 
qu'après  la  mort  du  caniinal.  Il  fit  partie  de  la  cabale  des 
Importants,  se  mêla  aux  émeutes  de  la  Fronde  et  fui 
blessé  à  la  journée  des  Barricades.  Oo  a  de  lui  des  Mé' 
moires  publiés  en  16t33. 

FONTS  {fon  —  du  lat.  fontes,  plur.  de  fons,  fontis,  fon- 
taine) n.  m.  pi.  Vaisseau  contenant  l'eau  avec  laquelle  on 
baptise  et  au-<lessus  duquel  on  tient  l'enfant  pendant  la 
cérémonie  :  Fonts  baptismaux,  n  Tenir  un  enfant  sur  le* 
fonts.  En  être  le  parrain  ou  la 
marraine.  —  Fig.  et  fam.  Tenir 
une  personne  sur  les  fonts.  L'in- 
terroger longuement  ou  Parler 
d'elle  longuement,  ii  Pop.  Ftre 
sur  les  fonts  de  baptême.  Etre 
engagé  dans  une  mauvaise  af- 
faire. 

—  Enctcl.  Dans  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne,  on 
donnait  ordinairement  lo  bap- 
tême par  immersion.  Aussi  les 
fonts  baptismaux  étaient-ils  des 
cuves  larges  et  profondes,  en- 
foncées dans  le  sol  et  presque 
toujours  renfermées  dans  des 
édicules  voisins  de  l'église.  Vers 
le  XI*  siècle,  l'usage  de  bapti- 
ser par  infusion  prévalut  :  on  plaça  alors  les  fonts  dans 
les  églises,  près  de  l'entrée  principale.  Ils  reçurent,  au 
moyen  âge,  les  formes  les  plus  diverses. 

Actuellement,  les  fonts  se  composent  d'une  cuve  élevée 
à  mi-hauteur  d'homme  et  divisée  en  deux  compartiments. 
Le  premier  contient  l'eau  baptismale;  le  second  sert  do 
piscine.  Ils  doivent 


FoDts  baptumaux  (un'  t.). 


être  fermés  par  un 
couvercle  ,  ou  au 
moins  par  un  voile 
nommé  canopée,  et 
séparés  par  une 
barrière  do  l'en- 
ceinte réservée 
aux  fidèles. 

Bénédiction  des 
fonts.  Elle  a  lieu 
le  samedi  saint. 
L'of  fie  ian  t  bé- 
nit solennellement 
l'eau  baptismale, 
y  mélo  quelques 
gouttes  de  saint 
chrême. ety  plonge 
à  trois  reprises  le 
cierge  pascal.  La 
veille  de  la  Pen- 
tecôte, la  liturgie 
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Ponts  baptismaux  (xv  s.). 


indique  do  nouveau  cette  cérémonie;  elle  est  très  ancienne, 
ainsi  que  les  prières  qui  l'accompagnent. 

FONTURE  (rad.  fondre]  n.  f.  Mar.  Diminution,  dispari- 
tion d'un  banc  de  sable  :  Banc  en  fontikb.  (Peu  us.) 

—  Techn.  Partie  du  métier  à  tricoter,  composée  par  l'en- 
semble des  espaces  vides  qui  séparent  les  aiguilles.  (Quand 
un  métier  contient  deux  jeux  d'aiguilles,  on  dit  que  le  mé- 
tier est  à  double  fonture.) 

FONTVIELLE,  comm.  des  Bouches-du-RhÔne,  arrond. 
et  à  S  kilom.  d'Arles;  2.541  hab.  Mines  de  fer.  carrières  do 
pierre,  dite  "  pierre  d'Arles  ».  Sources  d'eau  chaude. 

FoNVIELLE  (Bernard-Françots-Anne,  dit  le  cheva- 
lier db),  littérateur,  publiciste  français,  né  à  Toulouse  en 
1759,  mort  en  1837.  Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  adopta 
les  idées  nouvelles,  puis  devint  tout  â  coup  un  royaliste 
ardent,  fit  une  active  propagande  aniirévolutionnaire  â 
Marseille,  dans  le  Midi,  à  Lyon,  où  il  fomenta  l'insurrec- 
tion de  1793,  s'enfuit  à  l'étranger,  revint  â  Toulon  au  pou- 
voir des  Anglais,  puis  erra  de  nouveau  à  l'étranger  et 
devint  un  agent  secret  de  Louis  XVIII.  S'étant  rallié  au 
Consulat.  iTobtint  un  emploi  au  ministère  de  la  guerre. 
puis  à  la  Banque  de  France,  et  se  lança  dans  les  afl"aires. 
Sous  la  Restauration,  il  devint  traiteur  à  Paris,  et  mou- 
rut dans  la  misère.  Outre  des  tragédies  et  des  poésies 
médiocres,  on  lui  doit  de  nombreux  écrits,  parmi  lesquels 
nous  nous  bornerons  à  citer:  ^fes  mémoires  sur  la  Jtévo- 
lution  (1824),  et  les  Trois  Fonvîelle  ramenés  à  leur  hono- 
rable et  inrariable  uuité  tlS2:>1.  On  croit  que  Picard,  dans 
son  ^*)7  Blas  de  la  Bévolution.  a  pris  Fonvielle  pour  type 
du  perniquier  gascon  (Hffard  de  Quissac. 

Fonvielle  (Wilfrid  dk).  publiciste  et  savant  français, 
né  ;i  Paris  en  1831.  Il  professa  pendant  quelque  temps  les 
mathématiques,  prit  part  à  la  révolution  de  1848  et  fut  dé- 
porté en  Algérie,  après  le  coup  d'Etat  de  1851.  De  retour 
en  Franco,  il  publia  des  brochures  politiques,  des  ouvrâ- 
tes de  science  et  de  vulgarisation  et  s'occupa  beaucoup 
aaérostation.  De  ses  nombreures  ascensions,  plusieurs 
sont  restées  fameuses;  il  a  inventé  une  soupape  imper- 
méable. Parmi  ses  très  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  : 
V Homme  fossile  (1865);  les  .}fen'eilles  du  monde  invisible 
(1865);  Kciairs  et  tonnerre  (1867):  l'Astronomie  moderne 
(1868);  la  Conquête  de  iair  (1874);  Aventures  aériennes  et 
ejcpériettces  mémorables  des  grands  aéronautes  1876):  ta 
Conquête  du  pôle  nord  (18771  ;  le  Glaçon  du  -  Polaris  .  (1877); 
Comment  se  font  les  miracles  en  dehors  de  l'Eglise  (1879); 


FONVIKLLE   —   FORAS 

A'MWdA.  roman  (l»»^:  VFhftrieiU  ft  Um  Bnltona  (IMO; 
Ua  tir^'uUa  Àse«nauiHM  ntarihutes  1198?):  ifs  iirttmrs  de  U% 

tc,r  -^    ^"      '  ■    *''■■"'«  (/m  ixJ/e 

MOI  >trr  de  ta 

lu  ,i««7):  U 

/s,  *     I  ^  I  '   .    If  Steye  tte 

/»u;  "I»  snmtfa  tl8w7i;  otc. 

—  >  .     i        ■      ile^  n<^  ih  l'uris  on  1830, 

»>*i  ;i  I  ■ii!if  ;iii  j  I  irii  i  ,^n,l■  U.  1  i.  tour  'It*  l'  •  Alpt^rio  nou- 
vpIM  ••  il  rut  un  *lui'l  rotoiitts^aiit  aviu-  le  ^i^noral  Vuu- 
»ouf.  pui»  il  ri'iourna  à  l'an»,  collutmra  à  divers  jour- 
ttaut,  diri^^A  1  •  Aklibar  >  à  Al^or,  rour^aiiisa,  ea  IS"?,  lo 
■  Journal  oTMl-icI  •  ilu  Tonkiu.  puis  tlovint,  ou  18V0,  rédac- 
teur en  ''tiof  do  ta  ■  lkt*i>i^('ho  tunistonno  •. 

FONVUXIX  riricDR\journaIi9iP,  fr^redesprAc^dcnts. 
néi  à  l'an«  eu  1KJ3.  Il  collabora  d  ahorU  à  )'>  Algi^rie  nou- 
velle -,puis  prit  pan  A  la  campagne  des  Millo  sous  (îari- 
baldi  ot  A  la  Kuerre  dt»  U  S<^cfNsion  aveo  Clusorei.  Do 
retour  en  France,  il  fit  partie  do  la  rfSdai'tion  do  )ournau\ 
franijainei  ^irangors.  nolaniment  de  la  ■  Marseillaise»,  où 
un  artu-te  lui  valut  une  oondamnation  à  la  prison  (18G9). 
Charge,  ave**  Victor  Noir,  par  Pasot.al  ilrousset.  de  pro- 
voquer en  duel  le  prin.-e  Pierre  Honaparie.  il  t'aillit  ^tre 
tuA  par  le  pnnoe.  tpii  frappa  A  mon  Victor  Noir  d  un  coup 
de  revolver.  Pendant  lo  su^'^e  de  Paris,  il  commanda  le 
1 14*  bataillon,  avec  lequel  ilsedistin^'uanu  plateau  d' A vron 
et,  Bpr^A  le  18  mars  ihti.  il  so  si^pura  des  nltra-rèvolution- 
oaires.  Depuis  lors,  il  a  fait  peu  parler  do  lui.  U  a  publié 
un  drame,  /*opuUts  ^IS78>. 

FONZ,  ville  dKspagne  (Aragon  Tpror.  do  Huosca]),  près 
du  Sosa.  affluent  du  Cinca  :  S. 700  hab. 

FONZASO,  cDmra.dlialio  (Vi^n^iio  [prov.  do  Bellune]), 
fur  lo  Cismone,  afduout  do  la  Brontà  ;  4.800  hab.  Ch.-l. 
de  circondano. 

FOOT  (fout'  —  mot  aogl.  signif.  pied)  n.  m.  Métrol.  Me- 
sure   de    longueur 

ligne  de  ballon  mort  70m  ■ 
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anglaise ,  corres- 
pondant A  l'ancien 
pied  de  roi  français 

(0«.SÎ4). 

FOOTBALL  OU 

rOOT-BALL  fvut'- 
bot'  —  mot  com[>osé 
de  deux  mots  angl., 
dont  le  premier  si- 
goilio  pird,  le  se- 
cond, ballon)  a.  m. 
Sport  national  des 
Anglais,  pratiqué 
exclusivement  en 
hiver,  i  Ballon  avec 
lequel  CD  le  pra- 
tique. 

—  Enctcl.  On 
distingue  deux 
sortes  de  football  .■ 
le  rootball  Rugby 
et  le  football  As'- 
sociation.  Dans  lo 
le  premier,  qui  tire 
son  nom  de  ce  qu'il 
était  pratiqué  dans 
l'école  de  Kugby, 
le  joueur  a  lo  droit 
de  ramas.scr  le  bal- 
lon avec  les  mains 
et  do  courir  en  lo 
portant.  Dans  lo  PUnetplaced^sJnueursd'unrpartiedefoot- 
serond  .  le  joueur  b&iIRugbjr.  (Lecamp  Aa  le  coupd'cavoi.J 
doit  uniquement 

se  ser\-ir  do  ses  pieds;  l'usage  des  mains  lui  est  interdit. 

—  /tiigby.  Lo  rwfby  se  joue  sur  un  terrain  gazonné  rec- 
tangulaire. Les  dimensions  extrêmes  ne  doivent  pas  dépas- 
ser m  métrés  do  longueur,  sur  70  mètres  do  largeur.  Le 
champ  de  jeu  est  drlimité  par  des  lignes  dites  ■  de  touche  • 
et  des  lignes  dites  •  do  but  • 
tracées  perpendiculairement 
aiu  premières  et  à  so  métrés 
du  milieu  de  celles-ci.  Sur 
chaque  ligne  de  but  et  à  égale 
distance  des  lignes  de  touche 
n'élèvent  deux  poteaux  plan- 
tés à  ^*.S0  l'un  de  l'autre  et 
reliés  ik  3  mètres  du  sol  par 
une  barre  transversale  :  ce 
sont  tes  buts.  Il  s'agit  de  faire 
passer  le  ballon  do  forme 
ovoide  par- dessus  la  barre 
entre  les  poteaux.  Une  partie  se  joue  entre  doux  équipes 
de  quinze  joueurs,  un  gardien  do  but  en  arrière,  quatre 
trois  (piarts,  deux  demis,  huit  avanu  commandés  par  1  un 
d'entre  eux;  elle  dure  80  minutes,  en  deux  mi-toinps  sé- 
paras par  nn  repos  de  cinq  minutes.  Un  arbitre,  muni 
d'un  sinlet,  dirige  la  partie  et  l'arrête  en  cas  d'infractions 
aux  règles  assez  compliquées 
do  jeu. 

On  peut  faire  un  bat  do  plu- 
sieurs manières  :  en  portant 
>   ballon   en  un  n«>jn»  quel- 
conque derrièr*' 
but  adverse,  cr 
on   rttii,   et    'i 
de  t. 
quel 
Ioni- 
en 11 
de 
ét»^  t 

1er  le  l^^llun  <à  terre  vi  va  i  on- 
voyant.  lorsqu  il  rebondit,  di- 
rectement avec  le  pied  par- 
desstis  la  bure  transversale 
d'an  point  quelconque  du 
terrain  ;  A  la  suite  d'un  coup  jooean  d«  footh.ll:  (-  Rugby; 
franc  —  droit  accordé   à   un  i  AsiociaUoo. 

joucar  de  placer  le  ballon  à 

terre  et  d'essayer  le  but  —  accordé  par  l'arbitre  en  répa- 
ration d'une  faute  contre  les  règles  imputable  A  l'équipe 
adverse. 

Le  gain  d'an  essai  rant  3  points  ;   d'uQ  but  après  un 


Ballon  d«  football  Rugby. 


essai,  f  points;  d'un  Imt  après  nn  coup  franc,  3  points;  de 
tout  autre  but,  4  points.  i,é()iiipe  qui,  iV  la  lin  du  temps 
regli-meiiiaire.  a  le  plus  fort  totul,  est  viclui-ieuso. 

—  .tiioriii/iutt.  On  joue  A  Vassuciathn  sut  un  terrain 
rectangulaire,  gaionné  autant  que  possiblo  —  ce  n'est  |ias 
cependant 

•—-Lions    de  BUT    .     but  ftSm--— 
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Plan  et  place  de»  joueurs  d'une  partie 
de  football  Associatinn. 


Ballon  de 
football  Association. 


I  s  u  I  u  m  e  n  t 
nécessaire 
comme  pour 
le  riiuby — dont 
les  dimensions 
doivoni  être  : 
longueur  maxi- 
mum 180  m., 
minimum  t>0; 
largeur  maxi- 
mum 90  mè- 
tres, minimum 
45.  Les  gran- 
des lignes  se 
nomment  «  li- 
gnes do  tou- 
che ■  ;  les  pe- 
tites, •  lignes 
début  «.On  di- 
vise lo  terrain 
en  <lcux  par- 
ties égales,  pa- 
ra 1 1  è  1 0  m  0  n  t 
aux  lignes  de 
but.  Auceniro, 
on  trace  une 
circonférence 
de  10  mètres  do 
rayon.  Chaque 
but  consiste  en 
deux  poteaux,  plantés  verticalement  au  milieu  de  la  ligne 
do  but:  ils  sont  espacés  do  "".ao  et  reliés  à  g", 40  du  sol 
par  une  traverse.  Lo  ballon,  de  forme  rondo,  doit  passer 
sous  celle  traverse  entre  les  doux  poltfaux  pour  obtenir 
un  but.  Chaque  équipe  compte 
onze  joueurs  :  un  gardien  do  but, 
deux  arrières,  trois  demis  et  cinq 
avants,  dirigés  par  l'un  d'eux  dé- 
nommé «  capitaine  «• .  Un  match  dure 
90  minutes  effectives,  en  doux  mi- 
temps  de  45  minutes,  séparés  par 
un  repos  de  .5  à  10  minutes.  Un  ar- 
bitre, muni  d'un  sifAci,  signale  les 
fautes.  Le  camp  qui,  ù  l'issue  do  la 
iiariie,  a  le  plus  grand  nombre  de 
buts,  est  victorieux. 

Aux  Etals-Unis,  se  joue  une  sorte 
de  football  dont  les  règlements  sont 
empruntés  à  ceux  do  1  association  et  du  rugby.  Los  joueurs 
sont  onze  par  équipe;  ils  peuvent  courir  "en  portant  le 
ballon.  Les  joueurs  américains  revêtent  des  costumes 
bizarres  :  culottes  rembourrées,  vestes  huilées  pour  éviter 
les  prises,  protôgc-nez,  protègo-oreilles. 

FOOTBALLEUR  ifout'-ba-leur')  n.  m.  Joueur  do  football. 

FOOTE  (Samuel),  acteur  et  auteur  comique  anglais,  sur- 
nommé le  moderne  Aristophane,  ne  à  Truro  (Cor- 
nouailles)  en  1720,  mort  à  Douvres  en  im.  Il  fil  représen- 
ter un  grand  nombre  de  pièces.  Los  plus  connues  sont  :  le 
Mineur  (1760),  les  Chevaliers  (1754)  et  te  Viable  boitetix 
(iTi'.s).  Foote  avait  beaucoup  de  verve  et  beaucoup  d'esprit. 
Malgré  ces  dons  précieux,  il  ne  parvint  pas  à  faire  œuvre 
durable  :  il  a  cherché  surtout  à  plaire  au  public  de  son 
temps  ;  aussi  son  répertoire  est-il  voué  à  l'oubli.  Ses  Afé- 
nivirrs,  fort  piquants,  ont  été  publiés  par  \V.  Cooke  (1805). 

FoOTE  fAndrrw  IIull),  amiral  américain,  né  à  New- 
Havcn  (Connocticut)  en  1H06,  mort  à  Now-Vork  en  1863. 
11  servit  dans  les  croisières  entreprises  contre  la  pirate- 
rie dans  la  mer  des  Antilles  ou  la  traite  sur  les  côtes 
d'Afrique.  Au  <iébut  do  la  guerre  sino-franco-anglaise,  il 
se  trouvait  à  Canton,  et  il  fut  chargé  de  protéger  les  in- 
térêts américains.  Attaqué  par  les  Chinois,  il  détruisit  et 
prit  les  forts  do  Canton.  Pendant  la  guerre  de  Sécession, 
Grani  le  désigna  pour  appuyer,  avec  une  flottille  de  ca- 
nonnières, ses  entreprises  du  Tennessee  et  du  Cumber- 
land  I ISC2).  Foote  détruisit  toutes  les  canonnières  sudistes. 

FOOTSCRAY,  ville  d'Australie  {Victoria  [comté  do 
r  irUei,  sur  le  Sali  Water  et  le  Yarra-Yarra  ;  16.620  hab. 
'     ;  ncre  de  pierre  bleue  ,  nombreuses  industries. 

FOPPENS  f  Jean-François),  historien  et  bibliographe 
belge,  né  à  Bruxelles  en  1689,  mort  à  Malinos  on  1761.  Il 
entra  dans  les  ordres,  et  fut  successivement  chanoine  et 
professeur  de  théologie  à  Bruges  (1721),  chanoine,  archi- 
diacre et  censeur  des  livres  à  Malines.  Foppens  a  laissé 
de  nombreux  écrits,  relatifs  â  l'histoire  de  son  pays.  Les 
principaux  sont  :  Historia  episcopatus  Antuerpieiisis  (1717)  : 
Historia  eptscopatun  Stflvrducensis  (1721);  Compendium 
chronolngicnm  epincoporum  Biiigensium  (1731);  Hibliotheca 
beli/ica  (1730),  ouvrage  sur  les  écrivains  do  la  Belgique, 
que  celui  de  Paquot  a  fait  oublier. 

FOR  (du  lat.  forum,  place  publique,  tribunal)  n.  m.  Juri- 
diction, tribunal.  Il /or  ccW»'«m.t/i^Me,  Juridiction  tempo- 
relle de  l'Kglise.  (On  dit  quelquef.  en  ce  sens  for  inté- 
rieur, et  cette  expression  désigne  aussi  l'autorité  de  la 
justice  humaine  sur  les  personnes  et  sur  les  biens.)  n  Fur 
inn'rii'nr.  Autorité  que  I  f-^lise  exerce  sur  les  Ames  et  les 
choses  spirituelles.  —  Fig.  Tribunal  de  la  conscience  de 
chacun  ■  On  obi^it  puhli^/uement  a  des  lois  que  l'on  réprouve 
dans  son  FOR  intkrifcr. 

FORAGE  Iraj'  —  de  l'anc.  franc,  fuer,  prix;  dérivé  du 
lat.  forum,  marché)  n.  m.  Dr.  féod.  Droit  seigneurial,  qui 
était  perçu  sur  les  vins  vendus  au  détail  dans  la  seigneu- 
rie. (Il  consistait  en  argent  ou  en  pintes  de  vin.  qu'on  per- 
cevait sur  chaque  pièce  conduite  dans  la  seigneurie  ou 
qu'on  y  détaillait.  Ce  droit  pouvait  appartenir  au  moyen, 
au  bas  comme  au  haut  justicier.) 

FORAOE  (raj")  n.  m.  Techn.  Action  de  forer  un  poits; 
résultat  de  cette  action,  il  Ouverture  d'une  cnlée  par  la- 
quelle on  lire  l'ardoise,  n  Enlèvement  frauduleux  d'une 
certaine  quantité  de  métal  précieux  entrant  dans  la  con- 
stitution <1  un  bijou  sans  toucher  aux  poinçons  de  garantie. 
I  Action  do  percer  an  trou  dans  une  pièce  métallique  au 
moyen  d'un  foret. 
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—  Artill.  Action  ou  manière  de  forer  les  pièces  d'artillo* 
rie.  >i  IN'itte  excavation,  an.'ilogiio  A  la  fougasse,  4|uo  l'on 
remplit  d'un  explosif  pour  faire  sauter  les  roches  ou  les 
pierres  A  l'approche  de  l'ennemi. 

—  Kncycl.  Techn.  V.  plits. 

—  Art  milit.  Autrefois,  on  coulait  les  canons  &  noyau  et 
on  otaii  avec  l'alésoir  le  métal  nécessaire  pour  les  mettre 
A  leur  juste  calibre.  Vers  lo  milieu  du  xviii*  siècle,  on 
imagina  de  les  couler  pleins  et  di-  les  forer.  Le  foraqe  est 
la  quatrième  opération  de  la  fabrication  des  bouciies  à 
IVu.  Lorsque  lo  canon  est  refroidi,  après  le  coulage,  on  le 
ri'lire  do  la  fosse  et  on  le  porto  à  la  foreno,  après  l'avoir 
débarrassé  de  son  moule.  Il  y  a  deux  sortes  do  foreries  : 
forerio  verticale  et  forerio  horizontale.  <Jn  iieut  soit  faire 
tourner  le  foret  et  avaiK-er  le  canon,  soit  faire  tourner  lo 
canon  et  avancer  le  turet;  mais,  le  plus  souvent,  on  fait 
tourner  lo  canon.  Le  tour  est  k  deux  pointes,  entre  les- 
([iielles  est  prise  la  pièce,  de  manière  (ju'clle  soit  en  mènie 
temps  forée  &  l'inierieur  et  tournée  à  l'extérieur,  et  que 
l'ànie  soit  toujours  concentri(|ue  avec  la  surface  extérieure. 
Los  canons  do  fusil  sont  assujettis,  pour  être  forés,  sur 
un  banc  do  furcrie,  et  ils  avancenl  au-devant  du  foret 
fixé  au  centre  d'une  lanterne  qui  imprime  lo  mouvement 
de  rutaiiun. 

FORAIN,  AINE  (rin.  rèn'  —  bas  lat.  foraneus;  du  lat. 
foras,  dehors)  adj.  Etranger,  qui  est  do  dehors,  d'une  autre 
localité  :  On  peut.stmx  commandement  préalable,  faire  saisir 
tes  effets  de  son  di'bileur  forain,  ii  Par  ext.  Provincial.  (Vx.) 

—  Ane.  dr.  coutum.  Se  disait  de  celui  qui  ne  demeurait 
pas  sur  les  terres  du  seigneur,  bien  qu'il  posséd&t  des 
héritages  mouvants  de  sa  directe  et  de  sa  justice. 

—  Ane.  dr.  Tribunal  forain  ou  Chambre  foraine.  Chambre 
du  Chàlelei,  qui  connaissait  des  contestations  entre  bour- 
geois do  Pans  et  élran^iers.  ii  Caution  foraine.  Caution 
que  devait  fournir  un  étranger  plaidant  contre  un  Fran- 
çais. Il  Traite  foraine  ou  substaiiliv.  Foraine,  Taxe  et  péage 
sur  les  marchandises  entrant  en  France  ou  en  sortant. 

—  Mar.  Uade  foraine,  Kado  ouverte  aux  vents  et  aux 
lames  du  large  et  présentant  peu  de  sécurité. 

—  Par  une  fausse  étyinol.  Relatif  aux  foires,  il  Mar- 
cliand  forain  ou  subsL/or^irn,  Marchand  nomade,  qui 
parcourt  les  foires,  les  marchés,  les  villes,  les  campagnes: 
Je  rencontrais  de  pauvres  traîne-malheur,  de  petits  mar- 
cHANns  FORAINS,  fjuï  avaient,  comme  tnoi,  toute  leur  fortune 
sur  le  dos.  (Chateaubr.)  i|  Théâtre  forain.  Théâtre  dressa 
dans  une  foire,  ii  Actpur  forain  ou  substanlir.  Forain, 
Acteur  d'un  théâtre  de  la  foire,  bateleur. 

—  Fcole  des  forains.  V.  école. 

FORAIN  Irin  —  corrupt.  de  faux  rang)  n.  m.  Mar.  Faux 
rang,  vide  dans  l'arrimage. 

Forain  (Jean-Louis),  peintre  et  dessinateur  français, 
né  à  Kcims  en  18j2.  Bien  qu'il  ait  exposé  des  tableaux 
aux  Impressionnistes  et  aux  Salons  de  1881  et  18S5  (Au 
buffet,  te  Veuf],  c'est  comme  dessinateur  et  caricaturiste 

3uil  s'est  fait  connaître.  Forain  a  fourni  un  nombre  consi- 
crablo  do  dessins  au  »  Monde  parisien  ■•,  à  la  •  Revue 
illustrée  ».  au  »  Journal  amusant  ».  etc.,  et  il  a  fondé  sur- 
tout sa  réputation  par  les  suites  qu'il  a  données  au  «  Cour- 
rier fiançais  »,  ù  la  »  Vie  parisienne  »,  au  supplément  du 
«  Figaro  «,  au  «  Figaro  »,  â  1'  •  Kcho  do  Paris  •,  etc.  C'est 
un  ironiste  plein  de  verve,  le  plus  souvent  amer,  une  sorte 
do  Juvénal  du  crayon.  Il  a  réuni  nombre  do  ses  dessins 
dans  des  recueils  "intitulés  :  Album  Forain,  ta  Comédie 
parisienne  (1892):  les  Temps  difficiles  (1893);  Nous,  vous, 
eux  (1893);  Doux  pai/s  (1897)  ;  etc.  U  a  publié  deux  petites 
feuilles  satiriques  qui  ont  peu  duré  :  lo  Filtre  et  le  PsstI 
ce  dernier  avec:  Caran  d'Ache  (1898). 

FORAL,  ALE.  AUX  (rad.  for)  adj.  Qui  a  rapport  atix 
droits  et  privilèges  (dits  fueros)  des  Provinces  fiasques 
espagnoles. 

FORAMEN  (mén')  n.  m.  Mot  latin,  employé  souvent,  en 
histoire  naturelle  et  en  médecine,  pour  désigner  un  trou 
de  très  petite  dimension. 

—  Anat.  Foramen  crcum.  Dépression  que  présente  la 
surface  do  la  langue  à  la  base  du  V  lingual. 

FORAMINÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Division  des  bryozoaires 
cycloslomatos,  comprenant  ceu.\  qui,  comme  les  hétéro- 
porcs,  n'ont  pas  d'opercule  à  leurs  cellules,  dont  l'ouver- 
ture est  tubuleuse  ot  no  fait  point  saillie.  (A  quelques 
exceptions  près,  tous  les  foraminés  sont  fossiles.)  —  L'n 

FORAMINR. 

FORAMINIFÈRES  n.  m.  pi.  Ordre  de  protozoaires  rhi- 
zopodes,  comprenant  de  petits  animaux,  généralement 
marins,  recouverts  d'une  coquille  dure,  percée  do  trous 
nombreux  ou  d'une  seule  ouverture  assez  large.  —  Un 

KORAMlNirÊRE. 

—  Kncvcl.  Lca  foraminifères  sont,  sauf  de  rares  excep- 
tions, de  très  petite  taille.  L'accumulation  de  leurs  coquilles 
microscopiques  a  produit,  en  certains  endroits,  des  dépôts 
d'une  grande  puissance.  La  craie  et  d'autres  roches  molles 
se  sont  ainsi  composites.  Ix's  dépôts  boueux  qui  garnissent 
le  fond  de  l'océan  (boue  ù  globigérines)  sur  d  immenses 
étendues,  dans  les  régions  chaudes,  sont  formés  de  Quan- 
tités innombrables  de  ces  petites  coquilles  calcaires.  Mais 
tous  les  foraminifères  n'ont  pas  de  coquilb'  calcaire  ;  beau- 
coup on  ont  de  siliceuses,  composées  par  de  très  tins  grains 
de  sable  unis  par  un  ciment.  On  divise  les  foraminifères  en 
deux  sous-ordres  ;  anitrbiens  et  réticulés. 

FORANS  ou  FORANTS  iran)  n.  m.  pi.  Supports  verti- 
caux, établis  autour  d'un  navire  en  construction,  et  ser- 
vant À  établir  les  échafaudages  sur  lesquels  travaillent 
les  ouvriers,  n  Nom  quo  les  commerçants  en  bois  donnent 
aux  sapins  poussés  et  coupés  en  Franco,  une  les  exploi- 
tants expédient  en  bois  ronds  dépouillés  de  toutes  leurs 
branches.  —  Cn  foran  ou  forant. 

Forant  fJob\  marin  français,  né  â  La  Tremblade 
en  lf.3o.  mort  à  Brest  en  1692.  A  Walcheren  fI67:î),  il  eut 
Kuvter  pour  adversaire.  Il  se  distingua  sous  Chàteau- 
Renauld  contre  les  Espagnols,  et  il  assista  à  l'afifaire  de 
Bantry  cn  1689. 

Foras  (Amédée,  comte  de\  héraldiste.  né  à  Gènes  en 
1830,  mort  à  Thuys,  près  Thonon,  où  1900.  U  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  :  Armoriai  et  nobiliaire  de  Savoie 
(1864-1893)  et  par  :  /Jste  et  blaions  de  chevaliers  du  entlier 
de  l'Annonciade  du  duché  de  Savoie  (1878):  le  Blason 
(1885);  Amédée  III  de  Savoie  {\%9\)  ;  etc.  Il  ava'it  été,  de 
1880  A  1897,  grand  maréchal  de  la  cour  do  Bulgarie. 
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FOBBACH,  ville  dAlsacc-Lorraine,  autrefois  dans  le 
dc.parrom,M,(  ir^inçais  de  lu.  Moselle,  chef-heu  de  cercle,  à 
f,2  Uilom.  do  Metz,  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  un 
afflùonî  de  la  Sarre,  elle-mén.e  affluent  de  a  Moselle; 
7  14  hal).  Verreries,  faïences,  iissafe'O  do  toiles,  linpor- 
iantes  mines  do  houille  dans  le  voisinage.  -  Bf'?'»°  "" 
début  do  la  guerre  franco-allemande,  le  6  août  18, u. 

Forbach  {hataille  de).  Le  0  août  1810,  le  2*  corps 
darniée,  commande  par  le  gênerai  1-  rossart.  trop  en  flèche 
e,  mal  éclairé,  v  fut  attaqué  par  les  avant-gardes  des 
I"  et  II-  armées  prussiennes,  rapidement  renlorcéos  par 
eurs  corps  respectifs,  tandis  <iuo  le  maréchal  Baza.ne 
resuil  immobile  à  Saint.  Avold,  à  1 6  kilomètres  du  champ  de 

baule  Après  dix  heures  de  lutte  dans  les  bois  et  sur  le 
pCau  de  Spickeren  et  autour  de  Styring,  le  2"  corps  dut 
se  replier  on  désordre,  mais  sans  être  poursuivi. 

FORBAN  (subst.  verb.  de  forbannir)  a.  m.  Féod.  Ban- 
aisscment. 

FORBAN  (de  fors,  et  ban,  •  celui  qui  est  hors  du  ban  ■) 
n.  m.  Pirate  iiui  attaque  tout  le  monde,  amis  et  ennemis 
nour  son  proiiro  compte.  ,     .        ,,    , 

^  -  i°g.  Homme  qui  ne  respecte  aucun  droit,  u  Norton 
litlpraire,  Plagiaire  audacieux. 

_  Éncvcl.  1-e  forhai.  qui  entreprend  en  mer  une  expé- 
dition armée  sans  lautorisaiion  préalable  d  un  Etat,  n  es 
qu'un  brigand  de  mer.  Il  na  droit  à  aucun  pavillon,  il  est 
justiciable  do  tous;  il  ne  doit  pas  être  conlondu  avec  le 
iorsaire,  qui,  en  temps  d'hostilités  maritimes,  muni  do 
lettres  de  marque  par  l'un  des  Ktats  belligérants,  capture 
les  navires  do  commerce  de  son  adversaire. 

FORBANNIR  (6a-ni'r' -  rad.  forban)  v.  a.  Dr.  coût.  Ban- 
nir, rclc^jucr,  rejeter. 

FORBANNISSEMENT  (lia-ni-sc-nmn  -  rad.  furbaimir) 
u.  m.  l'r.  coul.  Bannissement. 

FORBES  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud), 
ch  -1  du  comté  d'Ashburnam.  sur  le  Lachlan  ;  3.000  hab. 
[6.500  avec  le  district].  Centre  agricole. 

FoRBES  (William),  prélat  anglican,  né  à  Aberdeen  en 
1585  mort  en  16-34.  Il  prit  les  ordres,  fut  pasteur  à  Aber- 
deen et  à  Edimbourg,  puis  devint  évèque  de  cette  der- 
nière ville,  où  il  fut  accusé  de  tendances  catholiques. 
L'anglo-catbolicisme  d'Oxford  a,  au  cours  du  x.ix'  siècle, 
attiré  l'attention  sur  son  ouvrage  Considemtwnes  modestx 
et  pacifies  -controversiarum  de  justificatione,  purgatono, 
imocaliaiie  sanclorum,  publié  après  sa  mort,  en  18=8. 

FoRBES  iJohn),  théologien  anglais,  né  à  Aberdeen  en 
1593,  mort  en  1648.  11  étudia  dans  les  universités  d  Alle- 
magne, surtout  à  Heidelberg,  et  se  consacra  a  1  hébreu. 
De  retour  en  Ecosse,  il  fut  nommé  professeur  au  King  s 
Collège  de  l'université  d'Aberdeen.  Il  publia,  en  1629,  son 
Jreniciim  amatonbus  lerilalh  et  pacis  in  Eccleamscotiana. 
Avant  refusé,  en  1640,  d'adhérer  au  Covenant,  il  fut  chasse 
dô  sa  chaire  par  le  parti  protestant.  U  se  réfugia  en  Hol- 
lande où  il  publia  un  grand  ouvrage  :  Instructwnes  lusto- 
rico-theoloqicx  (1645).  H  rentra  en  Ecosse  en  1646,  et  ter- 
mina sa  vie  dans  l'étude  et  la  solitude. 

FoRBES  (Duncan),  magistrat  écossais,  né  à  CuIIoden 
en  1085,  mort  en  1747.  Avocat,  puis  successivement  solli- 
citer général  pour  l'Ecosse  (1717),  députe  à  la  Chainbre 
des  communes  (1722),  lord  avocat  (1725),  et  lord  président 
do  la  session  (1737),  il  se  distingua  lors  de  la  rébellion  ja- 
cobito  de  1745  en  protestant  contre  la  brutalité  do  la  répres- 
sion On  a  do  lui  :  Pensées  sur  la  religion  :  Lettre  a  un  evêque 
'sur  les  écrils  de  Hulchinson,  et  Béflexious  sur  l  incrédu- 
lité (1750),  traduits  eu  français  par  Houbigant  (1768). 

FoRBES  (Alexander),  lord  dk  Pitsligo,  royaliste  an- 
glais né  en  1678,  mort  en  1762.  11  se  rendit  à  Pans  pendant 
la  ieunesse,  se  lia  avec  Fénelon,  avec  M-  Guyon  et  les 
quiétisies,  dont  les  opinions  eurent  nue  influence  très  mar- 
quée sur  le  développement  do  son  esprit.  Revenu  en  Ecosse, 
il  se  jeta  avec  ardeur  dans  le  mouvement  .lacobite  de  1715 
et  après  son  avortement,  passa  sur  le  continent.  En  1745,  il 
prenait  encore  les  armes  en  faveur  des  Stuarts  :  le  désastre 
Ile  Culloden  l'obligea  à  se  cacher.  Il  parcourut  le  pays  dé- 
guisé en  mendiant,  réussit  ainsi  à  échapper  à  toutes  les 
recherches,  et  vécut  depuis  lors  sous  le  nom  de  Bro\vn. 
Il  a  écrit  ■  Thouijkts  concerninq  man's  condition  (1732)  et 
Essays  moral  and  philosophical  (1734),  ouvrages  fort  im- 
prégnés des  tendances  quiétistes. 

FORBES  fJacques\  écrivain  et  voyageur  anglais,  né  à 
Londres  en  1749,  mort  à  Aix-la-Chapello  en  1819.  Entre, 
en  1705  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  il  y  resta 
iusqu'on  1784.  11  a  rassemblé  ses  notes  de  voyage  sous 
le  titre  :  Soiifcm'rs  d'Orient. 

FoRBES  (sir  John),  médecin  et  écrivain  anglais,  né 
dans  le  comté  do  Bantî  on  1787,  mort  à  Wh.tchurch, 
près  do  Uoading,  en  1861.  D'abord  médecin  dans  1  armée 
Ses  Indes,  il  se  rendit  à  Londres,  où  il  devint  médecin 
consultant  de  la  maison  do  la  reine.  11  a  traduit  et  vulga- 
risé le  Trnilé  de  lauscultatiou  médiate  de  Lacnnec  ;  ses 
propres  ouvrages  n'ont  que  des  rapports  assez  lointains 
avec  la  médecine.  Citons:  Manuel  de  bibliof/raphie  (1835); 
le  Mesmérixme  moderne  (1846)  ;  (a  Xature  et  l  Art  dans  le 
Irailemrnt  des  maladies  (1857). 

FoRBES  f Jacques-David),  naturaliste  anglais,  né  ù 
Edimbourg  en  1809,  mort  à  Cliflon  en  1868.  Il  professa  la 
physique  et  s'occupa  surtout  de  la  formation  des  glaciers. 
No'us  citerons  de  lui  :  Voi/aqes  dans  tes  Alpes  de  la  Saroie 
(1843):  la  yorrèqe  et  ses  i/laciers  (1850);  Mémoires  sur  la 
théorie  des  glaciers  (1859)  ;  etc. 
FoRBES,  comtes  DE  Gr.vnard.  'V.  Granard. 
FoRBES  (Edouard),  naturaliste  anglais,  né  à  Douglas 
(iledo  Man)en  1815,  mort  à  Edimbourg  en  1854.  La  courte 
carrière  do  ce  savant  a  élé  remplie  par  les  travaux  les 
plus  importants,  se  r.ipportaut  presque  tous  4  l'étude  des 
faunes  marines  dos  diverses  profondeurs.  Dans  ses  nora- 
iireux  voyages  à  travers  les  mers  d'Europe.  Forbes  fut, 
on  peut  (lire,  l'inventeur  des  dragages  sciontitiquos.  Pro- 
fesseur do  botanique  à  l'Ecole  des  mines  do  Londres, 
puis  k  Edimboura:,  U  mourut  à  trente-neuf  ans,  laissant 
un  des  noms  les 'plus  justement  vénérés  dans  la  science 
anglaise.  Il  faut  citer  parmi  ses  ouvrages  son  Ménioire 
sur  les  rapports  entre  la  distribution  de  la  faune  et  de  la 
flore  britanniques  actuelles  et  les  ckanqemenis  qu'elles  ont 
subis  depuis  l'époque  la  plus  reculée  ;'Malacologta  .Vonensis    1 

IV. 


(1938);  Description  of  fossil  inverlebrale  from  South  India 
(1846);  Oritish  motlusca  1853). 

FoRBES  f  Archibald),  publiciste  et  écrivain  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Moray  (^Ecosse)  en  1838,  mort  à  Londres 
en  1900.  D'abord  soldat,  il  devint  journaliste  et  acquit  une 
grande  réputation  comme  •  reporter,  et  correspondant 
du  .  Daily  News  ..  A  ce  titro,  il  a  assisté  aux  guerres 
franco-allemande,  carliste,  turco-russe.  aux  expéditions 
contre  les  Achantis,  les  Afghans,  les  f»"'o"5',  "'^^J  "  * 
visité  l'Inde,  la  Birmanie,  l'Amérique,  1  Auiricho  Parmi 
ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Mes  souvenirs  de  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Allemagne;  Guerroyant  et  ecnvaillaut 
(1882);  Souvenirs  de  quelques  continent,  '88=);  Ç"»«"je., 
bivouacs  et  batailles  (1891)  ;  la  Guerre  afghane  (1892) ,  Mé- 
moires et  études  de  guerre  et  de  paix  (1895)  ;  etc. 
FORBÉSIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ccbculigo. 
FORBÉSIOCRINE  ou  FORBESIOCRINDS  Ibé  nusa)  n.  m. 
Pal.'oiit  Genre  do  crinoidcs  eucriuoïdes,  lamille  des  taxo- 
crinidcs,  comprenant  des  encrines  â  calice  aplati,  en 
cnuulo,  avec  bras  munis  dune  dent  à  la  base.  (Les  for- 
besiocrinus  sont  fossiles  du  silurien  supérieur  au  carbo- 
nifère, dans  l'hémisphère  boréal.) 

FORBÉSITE  n.  f.  Arséniato  hydraté  naturel  de  nickel 
et  de  cobalt. 

FORBICINE  Isin')  n.  f.  Nom  donné  par  les  vieux  auteurs 
aux  insectes  orthoptères  thysanoures  du  genre  lepisme. 
FORBIN,  ancienne  famille  do  Provence,  dont  l'origine 
remonte  à  Jean'  I"  de  Forbin  (mort  en  1453),  et  qui  a 
produit  plusieurs  hommes  illustres.  Elle  s  est  partagée  en 
uois  rameaux  :  la  branche  ainée  appelée  Fobbin-Janson 
compte  parmi  ses  membres  les  P'"\?itî'nfc'"S,%'<' '-■^;^'"=', 
DE  /anson,  ambassadeur  de  Louis  XIV  en  Pologne  et  a 
Kome  ;  la  deuxième  est  celle  des  marquis  de  Soliebs  ;  a 
la  troisième,  qui  porto  le  surnom  do  Gardanne,  appar- 
tîent  lèThèf^d'es^adre  C,.a,:de  de  Forbin,  1  émule  de 
Jean  Bart  et  de  Duguay-Trouin. 

Forbin  (Palamèdo  de),  seigneur  de  Soliers  homme 
d'Etat  français,  mortà  Aix  en  1508.  Président  do  la  cham- 
bre des  coipt^s  et  ministre  de  René,  rot  de  Provence  il 
jouit  d'une  élale  faveur  auprès  de, son  successeur  Charles 
d'Anjou.  Fortin  persuada  à  ce  prince  délaisser  ses  Etats 
au  roi  de  Francef  et.  à  sa  mort,  en  prit  possession  au  nom 
de  I  ouis  XI  (1481).  En  récompense,  celui-ci  chargea  ïor- 
bfn  de  gouverner  la  province  annexée.  Forbin  fut  disgra- 
c  é  souf  Charles  VIL  -  Gaspard  de  Forbin  de  la  famille 
du  précédent,  a  laissé  en  manuscrits  des  Mémoires  pour 
servirlviiistoire  de  la  Provence,  dont  César  Nostradamus 
s'est  servi  pour  son  Histoire  de  Provence. 

Forbin   (Claude,   chevalier,   puis  comte   de),   marin 
français    né  au  village  de  Gardanne,  près  d  Aix  en  Pro- 
vence   en  1656,  mort  au  château  Saint-Marcel,  près  de 
Marseille,  en  1733.  Après  une  jeunesse  orageuse,  Forbin 
ênua  dans  la  marine  en  1675  et  tint  la  mer  peûJant  qua- 
rante ans.  Sous  les  ordres  de  Duquesne,  de  Jean  Bart,  de 
TourviUe   et   du   comte 
d'Estrées,  il  se  signale  dans 
toutes  les  expéditions  na- 
vales par  son  audace  et  sa 
bravoure.  Il  prend  part  aux 
campagnes    de    Messine 
(16751,   des  Antilles  (1680) 
et    d'Alger   (1682-1683).    U 
avait  même  pris,  entre 
temps,  du  service  à  terre  et 
fait,  comme  mousquetaire, 
la  campagne    do   Flandre 
(1677).    Nommé    major    do 
l'ambassade   envoyée    au- 
près du  roi  de  Siam,  il  plait 
au  monarque  qui  le  nomme 
grand  amiral  ;  fatigué  de 
ces  honneurs  et  peu  satis- 
fait de  son   séjour,  il   re- 
tourûe   en  Franco  et,    en 
1689,  après  la  rupture  de 
la  paix  de  Nimègue,  il  est 

chargé,  sous  les  ordres  de  Jean  Bart.  d  escorter  un  coii\o 
do  vivres.  Pris  par  les  Anglais  et  conduit  à  Plymouih,  il 
réussit  à  s'évader  avec  son  chef.  De  1690  à  1707,  il  va  croi- 
ser dans  la  mer  du  Nord,  dans  la  Méditerranée  et  dans 
î' Adriatique,  détruit  par  centaines  les  bâtiments  anglais, 
hollandais  et  autrichiens,  se  conduit  en  héros  à  la  désas- 
treuse bataille  de  La  Hogue,  brûle  Triesie  et  se  rend  si 
redoutable  que  les  marins  ennemis  ne  demandaient  â  Dieu 
iiue  de  ne  pas  ren.:ontrer  le  chevalier  de  Forbin.  Elevé  au 
érade  de  chef  d'escadre  et  devenu  .  comte  de  Forbin  ., 
U  continue  le  cours  de  ses  exploits  jusque  dans  la  mer 
Blanche  En  1708,  il  est  chargé  de  conduire  à  Edimbourg 
le  chevalier  de  Saint-Georges,  fils  de  Jacnues  II  et  pré- 
tendant au  trône  d'Angleterre.  L'expédition  ne  réussit 
nas;  on  en  rejeta  la  faute  sur  Forbin,  qui,  mécontent  de 
n'avoir  pas  été  nommé  lieutenant  général,  quitta  le  ser- 
vice et  se  retira  près  de  Marseille.  La  fin  de  sa  vie  fut 
austère.  Il  a  laissé  des  Mémoires  rédiges  par  Reboulet  et 
publiés  en  1730,  où  il  se  montre  injuste  à  1  égard  de  Jean 
Bart  et  de  Duguay-Trouin.  .     c-    ,  ■    ;d,,i  = 

-  BiBLioGR   :  Richer,  Vi«  du  comte  de  Forbin  (Paris, 
1816) 


^>^ 


Claude  Forbin. 


Forbin  fLouis-NicoIas-Philippo-Augusle,  comte  de^. 
peintre  et  archéologue  français,  né  au  château  de  la 
Koqued'Antron  (  Bouches-duRhônel  on  1777,  mort  à  Pa- 
ris en  1841.  Il  entra  au  service  à  l'époque  du  Direcioire, 
fut  nnehiue  temps  chambellan  de  la  princesse  Pauline 
Bonap.irie  1 1804),  fit  les  camp.agncs  de  Portugal,  d  Espagne 
et  d'Autriche,  et  rentra  dans  la  vie  privée  avec  le  grade  do 
lieutenant-colonel,  après  la  paix  do  '»»'■  ««"^V  '*'!!!!^- 
il  se  livra  aux  arts.  Nommé,  à  1  époque  de  la  Kestaura- 
tion,  directeur  des  musées  rovaux,  il  réorganisa  le  I.ouvre, 
dépouillé  pendant  l'invasion  :  créa  le  musée  Charles  .\, 
consacré  aux  antiquités  étrusques  et  ég>'ptiennes,  et  fonda 
le  musée  du  Luxembourg,  destine  aux  an istes  vivants. 
Pendant  les  années  1817-Isis.  il  parcourut  Orient  aux 
frais  de  l'Etat  et  fit  r.icquisition  d  un  grand  nombre  de 
morceaux  d'antiquué.  Forbin  conserva,  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  sa  place  do  directeur  des  musées  ^es 
paysages,  àans  la  plupart  desquels  les  ngures  ont  été 
peîntes  par  Granet,  sont  remarquables  par  1  éclat  du  colo- 
ris et  la  puissance  des  effets  de  lumière.  Parmi  ses  meii- 


FORBACU  —   FORCADE 

leurs  tableaux,  nous  citerons  :  Proeeuion  de  la  Limu  par- 
lant de  Saint-GemiainlAuxerrais  (1831 1;  ChapeUe  dans  le 
Cotisée  a  Home,  aujourd'hui  au  Louvre,  exécutée  en  1835 
avec  Granet  :  Intérieur  d'un  ancien  monument,  dans  lequel 
Gérard  a  peint  une  figure  :  1800,  ;  l  Eruption  du  \  étuve  ou 
la  Mort  de  /-(ins  1 1806)  :  /nés  de  Castro  ;  18191;  /«(«rieur 
d'un  cloilre  (1824:.  On  lui  doit  les  livres  suivants  :  \  i^age 
dans  le  Levant  [Mi:.  1818  011819,;  .S'ourenir»  de  la  Sicile 
(1823);  11/1  Mrd,  à  Venise  (1824-18251:  le  Portefeuille  du 
comte  de  Forbm,  45  dessins  avec  texte  par  de  Marccllus, 
son  gendre  (1843;.  M-  de  Geulis  a  publié,  sous  le  titre  do 
Tableaux  de  M.  le  comte  de  l-or'jin,  un  recueil  d  histoires 
détachées,  dont  les  gravures  sont  faites  d'après  les  ta- 
bleaux du  comte;  l'une  de  ces  gravures  représente  la 
Fin  d'Berculanum,  d'après  le  tableau  du  Louvre. 
Forbin  des  Essarts  ou  Issarts  Charlcs-Joseph- 

Louis-Henri,  marquis  de  .  général  et  homme  politiquB 
français,  né  et  mort  à  Avignon  1775-1851).  11  avait  .-migré 
lors  de  la  Révolution  et  combattu  à  Toulon  dans  les  rangs 
ennemis.  Revenu  en  France  en  1«03.  il  se  tint  à  1  écart  jus- 
qu'en 1813  et  il  fut  un  des  premiers  à  acclamer  le  retour 
des  Bourbons.  Nommé  député,  il  siégea  parmi  les  ultra- 
rovalisles  et  se  battit  en  duel  avec  Benjamin  Constant. 
Comme  celui-ci  était  malade,  les  deux  adversaires  s  assi- 
rent sur  des  chaises  placées  à  dix  pas  de  distance  et 
échangèrent  deux  balles  sans  résultat.  Charles  X  e  nomma 
maréchal  de  camp  et  pair  de  France.  La  révolution  de 
1830  le  fit  rentrer  pour  toujours  dans  la  vie  privée. 

FORBIN-JANSOM    'Charles  -  Auguste  -  Marie  -  Joseph  . 
comte  DE),  évèque  de  Nancy  et  missionnaire,  ne  et  mort 
à  Paris  (178.5-1844).  Auditeur  au  conseil  d  Etat  (ISOai,  il 
entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  en  1808,  et  fut  ordonne 
prêtre  en  1811.  Devenu  vicaire  général  de  Beauvais^U  prit 
une  part  active  à  l'organisation  des  Missions  de  France, 
et,  eu  1817,  entreprit  un  voyage  en  Orient,  pendant  lequel 
il  prêcha  la  foi  catholique  dans  l'Asie  Mineure.  En  1824,  n 
fut  nommé  évèque  de  Nancv  et  Toul  et  primat  de  Lorraine  ; 
mais,  après  la  chute  de  Charles  X,  il  donna  sa  démission 
et  partit  pour  le  Canada.   Après  avoir  évangclise  avec 
succès  les  tribus  nomades,  il  revint  en  France  et  orga- 
nisa l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance. 
FORBISHER.  Biogr.  V.  Frobisher. 
FORBONNAIS  (Francis  Vébos-Dcverger  de),  écono- 
miste français,  né  au  Mans  en  1722,  mort  en  1800.  Il  se 
fit  connaître  par  ses  Recherches  et  considérations  'ur  les 
finances  de  la  France  depuis  l'an    Iô9ô  jusqua  tan   liil 
(1758),  ouvrage  qui  contient  de  précieux  documents  au- 
thentiques. Devenu  premier  commis  du  contrôleur  gêne- 
rai des  finances.  Silhouette  (1759),  Forbonnais  fut  aussi 
distingué  par  Choiseul  :  mais,  ayant  propose  des  reformes 
financTères  qui  atteignaient   les  privilégiés,  il  succomba 
sous  une  cabale  et  reçut  l'ordre  de  se  retirer  dans  ses 
terres  (1763).  Désormais,  il  se  confina  dans  ses  fonctions 
d'inspecteur   général  des  monnaies  qui   lui  avaient  été 
confiées  en    1756.    En  1760,  il  avait  acheté  un  office  do 
conseiller  au  parlement  de  MeU,  qui  lui  conféra  la  no-- 
blesse.   Lors  de  la  convocation  des   états   généraux,  il 
rédigea  le  cahier  de  la  noblesse  du  Maine,  puis  travailla 
plusTeurs  mois  dans  le  comité  des  finances  de  1  Assemblée 
constituante.   En    1796,  il  fut  élu  membre  de  1  Institut. 
Outre  1  ouvrage  déjà  cité,  Forbonnais  a  laissé  :  Considéra- 
tions sur  les  finances  d'Espagne  (1753  i;  Eléments  du  com- 
merce (1754)  :  Principes  et  observations  économiques  (l'67); 
Analuse  des  principes  sur  la  circulalion  des  denrées  (1800), 
travaux  dans  lesquels  il  combat  les  théories  des  physio- 
crates  et  se  montre  défenseur  du  système  mercantile. 

Força  Bobolina,  comm.  d'Italie    prov.  de  Chieti), 
près  du  fleuve  côtier  Pescara;  2.800  hab. 
FORÇIABLE  adj.  Qui  peut  être  forcé  :  Position  qui  n'ft 

pas   FORÇABLE. 

FoRCADE  fEugènel,  littérateur  français,  né  à  Marseille 
en  1820,  mort  à  Billancourt,  près  Paris,  en  1869.  Apres 
avoir  fondé  à  Marseille  le  Sémaphore  (1837),  il  se  rendit 
à  Paris,  où  il  fonda  la  Revue  noure//e  (1815).  le  Mes.'nger 
de  r Assemblée  (1S51),  la  Semaine  financière  (1856  et  colla- 
bora à  divers  journaux.  Ce  fut  surtout  comme  rédacteur 
politique  de  la  .  Revue  des  Deux  Mondes  .,  a  laquelle  il 
resta  attaché  jusqu'en  1868,  <)u'il  acquit  une  grande  auto- 
rité En  1868,  il  fut  atteint  d  aliénaiion  mentale.  On  a  de 
lui  :  Etudes  historiques  (1853);  Histoire  des  causes  de  ta 
guerre  d'Orient  1,1854). 

FORCADE  (Théodore-Aogustinl,  archevéqtie  d'Aix,  n* 
à  Versailles  en  1816.  mort  à  Aix  en  1885.  Il  entra  aux 
Missions  étrangères.  Après  un  séjour  de  deux  ans  aux 
iles  Lou-Tchéou  entre  la  Chine  et  le  JaponL  il  fut  iiomine 
évênue  1.1  partibus  de  Samos  (1846)  et  envoyé  à  lile  de 
Hon-Kong.  que  la  Chine  venait  de  céder  aux  .\nglais. 
Fvêôue  de  la  Guadeloupe  en  1853.  il  fut  transféré  a  Nevers 
imo\  puis  à  Aix  (1S73).  Au  cours  de  la  lutte  à  propos  de 
la  laïcité  de  l'enseignement  primaire,  il  fut  déféré,  ponr 
abus,  au  conseil  d'Etat  après  la  publication  de  son  man- 
dement de  1S79.  Il  mourut  en  1885,  victime  de  sa  chanté 
envers  les  cholériques. 

FORCADE  ou  FOURCADE  n.  f.  Manière  de  pécher  les 
huîtres,  à  l'aide  d'une  fourche  &  dents  serrées. 

FORCADE-LAROQUETTE  (Jean-Lonis-Victor-Adolphe 
DE\  homme  politique  français,  né  et  mort  ù  Paris  il820- 
,..-.,    Frère  utérin  du  maréchal  de  Saioi- Arnaud,  il  fut 


ls7ti.  rrere  merin  uu  iiianr».in.i  «^  ..-..." . 

d'.-ibord  avocat.  Nommé,  en  1859  maitre  des  requêtes  au 
conseil  d'Etat,  il  devint  directeur  général  des  lorêts  il85<). 
directeur  général  desdouancsil859).  ministre  des  finances 
(1860-1860,  sénateur(1861l,  vice-président  du  conseil  dtiat 
I1S63^,  ministre  de  l'acriculture  et  du  commerce  1186.),  et 
ministre  de  l'intérieur  ,18681.  Il  se  fit  alors  «marquer  par 
ses  rigueurs  envers  la  presse  de  1  opposition,  pression  qu  il 
exerça,  lors  des  élections,  pour  ':a>"\"',?-"P''er  'es  candi- 
dats de  son  choix.  Souslapression  de  lopin  on  puhbque. 
Napoléon  lit.  dans  son  manifeste  du  15  J"'"",.}^^^;'.  ^. 
nonça  son  intention  d'apporter  des  ''^'""^^^J'^Xil^ 
la  Constitution.  De  Forcade-Laroquet.e  donna  alors  sa 
démission  avec  ses  collègues:  mais,  dans  è  remaniement 
ministériel  du  17  juillet.  .1  reprit  son  po"è  c",ne  et  dut 
soutenir  devant  les  Chambres  la  politique  non,  ^"f^  ^rrés 
la  formation  du  cabinet  Ollmer  ,2  janv^  18.0^  U  ^owa  sa 
démission  de  sénateur,  se  fit  élire  dteue  dans  '«  l^\« 
GaTônne  et  devint  un  des  chefs  de  la  .frotte,  La  révolution 
du  4-Septerobre  le  rendit  à  la  vie  privée. 
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FORÇA DEL  -   FuRCK 

)  Forcatulus,  junscon- 

•'!i  15S4,  mort  fil  l^74. 

.1  [  luMours  ouvrat^cs 

Mtri's  liirarrcs  : 

-II.  il  a  puMu^  : 

1  il  ^1569   ;  A/unt- 

i*ui'U>  :  /('  C/*ant  dts  teraineê 

lit  paraître  :  Œuvre»  poéti' 

FORÇAGE  uij'—  ra.l  furcrr'  n.  m.  Métrol.  Limite  sup*- 
r.'^  iro  'r  l:i  :  !  -rrin  -''•  ■  '-xc»'  frnt  qtir*  pouvait  avoir  jadis  une 

iT  tes  or<lonnanccs. 
^  proiluiro  plus  tju'à 
'urt.  (Se  dit  au&!>i  do 
lopor^;.u:ia  i  lu  -ya.  \c  la.,';^^-  on  arrive  à  faire  produire 
les  Técetaux  avaiti  lopoque  naturello.) 

—  Encycl.  MtMrol.  Lo  Tnsor  rovul  no  tetïaii  aucun 
compte  aux  ilirccieurs  des  monnaies  du  formant  ou  poids 
supérieur  au  poids  droit  dans  leurs  ouvrages;  cet  rxrtïdenl 
de  matière  était  perdu  pour  eux.  Ainsi  le  prescrivait  I  or- 
donnaocc  de  1554.  Le  terme  de  forçage  tétait  toujours  em- 
ploya pour  exprimer  1  excédent  do  poids,  cl  celui  de  /n*'- 
geûe  pour  exprimer  t  élévation  du  titre,  dans  les  remèdes, 
autrement  dit  daDs  les  limites  de  la  tolérance.  Aiusi  ou 
disait  :  •  for.;»ge  do  poids  ■  et  «  largesse  de  loi  •. 

FORCALQUICR,  ch.-I.  darrond.  dos  Hasses-Alpcs,  à 
39  kilom.  de  Oipnc.  en  anipbithé&tre  sur  le  versant  d'une 
colline  calcaire  ;  3.018  tiab.  {Forcal- 
quériens,  enne».)  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Tribunal  de  première  instance , 
frarde  céDéral  des  eaux  c(  forets, 
prépose  au  reboisement.  Aibénéo 
avec  cours  publics.  Culture  du  mA- 
rier,  lignite  aux  environs.  Toiles, 
moulins,  chapellerie,  imprimerie. 
Eglise  Notre-Dame  ou  Saint-Mary, 
de  plusieurs  époques  (xil*  au 
XTn»  s.).  Dabord  groupe  de  mai- 
sons b&iics  autour  a  un  four  à  chaux 
{Furnus  eatcanus)  au  IX»  siècle,  la 
Tille  sétendit  autour  du  château 
fort  qui  b'eleva  dans  ce  temps  et 
fui.  au  moyen  &ge.  de  1054  à  I20ï>,  la  capitale  d'un  comté 
détaché  do  la  Provence.  —  L'arrondissement  a  6  cant., 
so  comm.  et  19.068  bab.  ;  le  canton  10  comm.  et  8.009  liab. 

FORCMŒT,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  Pon- 
te vedra/ ;  4.000  hab. 

FORÇAT  ,*«  —  de  l'ital.  forzaio,  même  sens)  n.  m.  An- 
ciconem.  Homme  condamné  aux  galères,  u  Captif  chrétien 
ramant  sar  les  galères  des  Turcs,  n  Auj.  Flomme  condamné 
aux  travaux  forcés  du  bagne,  il  Forçat  libéré»  Celui  qui  a 
fait  son  temps. 

—  Par  ext.  Homme  réduit  À  une  condition  pénible,  très 
laborieuse:  /.'homme  n'est  aorti  de  la  sauvagerie  que  pour 
détenir,  pendant  de  longs  siècles,  un  forçat.  (Proudh.) 

—  EnCTCL.  V.  BAGNB. 

FORCE  (farss  —  du  bas  lat.  fortia,  plar.  neutre  de  l'adj. 
lat.  fortis,  fort,  employé  comme  subst.  fém.)  n.  f.  Vigueur, 
puissance  d'action  physique  chez  l'homme  ou  l'animal  :  La 
FORCE  d'un  éléphant.  Quand  on  est  jeune,  on  a  trop  de  forces 
pour  ses  affaires,  et  quand  on  vieillit,  trop  d'affaires  pour  ses 
FORCBS.  P.  Bourget.}ii  Par  anal.  Encrfjio  d  action  dans  les 
choses  privées  do  vie  :  La  force  de  la  dynamite.  La  forcr 
d'un  courant,  du  vent,  d'un  acide,  d'un  choc,  d'une  balle,  a  So- 
lidité, pouvoir  de  résister  ;  La  voKCT.d  un  mur,  d'une  étoffe. 

—  Cause  agissante  qui  produit  un  elTot  physique  at  mo- 
ral :  L'intellufence,  t'amuur  sont  des  FORCKd. 

—  Par  ext.  Puissance  prédominante,  pouvoirde  contrain- 
dre ou  dagir  malgré  les  obstacles;  violence  :  Aroir6ïFORCE 
en  mnin.  Employer  la  force.  Céder  à  la  force. 

—  Fig.  Energie  morale,  puissance  do  l'âme;  courage, 
résolution  :  Montrer  de  la  korcr  d'dme.  n  Intensité,  puis- 
sante eflicaciié  morale  :  La  force  de  l'exemple.  Le  riaicule 
a,  en  France,  une  force  terrible,  n  Mérito  relatif;  rang,  va- 
leur comparative  :  Etre  de  première  force  sur  le  violon. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  était  un  originalde  première  force. 
(Stc-BcuTe.)ii  Victoire,  triomphe,  succès  définitif:  Force 
est  demeurée  à  la  loi. 

—  Loc.div.  Forces  de  la  nature.  Nom  sous  lequel  on  en- 
globe les  causes  inconnues  de  certains  mouvements  do  la 
nature  :  élociricité.  chaleur,  etc.  n  Force  du  sanq.  Sympa- 
thie mystérieuse  entre  les  personnes  d'une  même  famille. 

u  Forée  de  l  âge.  Age  où  un  èlro  animé  a  acquis  toute  sa 
force  :  C'est  a  trente-cinq  ans  que  f  homme  est  dans  toute  la 
force  db  l'Xgk.  n  Force  des  choses.  Sorte  de  nécessité  in- 
vincible qni  résulte  des  fans  indépendants  de  la  volonté. 
I  Tour  de  force,  Exercice  corporel  qui  oxigo  le  déploiement 
d'une  frrande  force  musculaire  :  Les  bateleurs  font  des  tocrs 
i)it  foor  L..  ..,r  ;..  r./.,^.,  ,..,>,/..^,4(,_  _  Hésultal  qui  exige  un 
etTor  :iation  (Se  dit  surtout  do  ce 

qui  ;  |U0  do  ménlO)  :  Certains  ann- 

cru  !►   KuRCK  merteilleux.  n  Camisole 

de  I  Ihins  la  force,   toute  la  force  du 

tern^  l•l^  I  énTL'if'  ciicièrodos  mots  eni- 

plo>  o  :  Faites  un  peu  de 

FOR  r->rcf  est  de.  Il  est  né- 

ces-  ;  tur  trrre.  FORCE  nous 

IWT  r    '.M-'  Guizol.)  i;  f/rf 

de  I  ■    de.  ii  Etre  à  bout  de 

forr-  f  t.  (îp..  Avoir  épuisé 

toute  sa  .   .  !  jr-, 

—  l»c.  I-  ment  :  Travail- 
^riPoRct        '.                         i  rtesdc  morens ; 

Îjuand  mémo.  mal^Te  tout,  à  Imui  prt.-ii<lre  :  Le  fanfaron, 
e  poitron  veut  k  rotrrR  F<»RrF.  paiaer  pour  sage,  ii.-i. 
Kon»»  \  f'-'-'---  ■■  ■  ff''  l'ir  l'emploi  avoué  de  la  force, 
et  r  snnijlier  X  FORCE  orvKRTR 

acf-  ■'.  Par  force.  Avec  effort  ;  par 

lavi^...-...  .     .  w.  ,.  ■  '■■ -      ,''      -      i  de  force. 

Volontairement  ou  par  ■■rcc  ou  [Je 

toutes  ses  forces.  En  fa  rts  phvsi- 

ques  ou  moraux:  autant  -pi  .mi  [m  ni  ;,  /'■  r,<^  force,  \*tkr 
l  emploi  de  la  force,  par  une  attaque  franche  et  vive  : 
Prendra  une  nlle   de  vivk  force. 

—  Loc.  prop-js.  A  force  de.  Par  l'usage  fréquent,  par 
l'emploi  fréquent,  par  l'action  réitérée  de  :  .Vou*  appre- 
nons a  marcher  A  force  db  tomber.  E.  Bastiat)  i  A  force 
de  bras.  Par  la  seule  forco  des  hommes,  sans  emploi  d  ani- 
iuaujc  ni  de  macbiaes  à  moteur  inanimé. 

—  AdmiD.  .Vniton  fie  force.  Prison  correctionoalle. 


—  Art  milit.  Puissance  militaire  d'uu  Kial.  i  Nombre 
effectif  des  soldats  :  La  force  d'un  bataillon,  n  En  force. 
Avec  des  troupes  suftisaiites  pour  attaquer  ou  pour  se  dé- 
fendre, i:  Forcearmée,  Corps  de  troupes  destinéà  faire  exé- 
cuter la  loi,  lors(|irily  a  résistance  de  la  part  des  citoyens. 

I  Force  publique,  Ensenthlo  des  forces  organisées  pour 
assurer  I  exécution  des  lois, 

—  Constr.  Forces  ou  Jambes  de  force,  Nom  donné  ft  deux 
grosses  pièces  de  charpente  (\\x\,  étant  posées  sur  les  ex- 
trémités do  la  poutre  du  dernier  étage  d'un  b&timenl,  vont 
se  joindre  dans  le  poinçon  pour  former  le  comble. 

—  Dr.  Force  majeure.  Cause  à  laquelle  on  ne  peut  résis- 
ter, événement  qu'on  no  peut  empêcher  :  Le  mandataire 
n'est  pas  responsable  des  cas  de  force  majecïrk.  h  Force  de 
loi,  Caractère  obligatoiro  analogue  à  celui  de  la  loi  : 
L'usage,  dans  certains  cas,  a  forck  de  loi.  ii  Force  de  chose 
jugée.  Autorité  d  un  jugement  ou  arrêt  contre  lequel  il 
ne  reste  plus  aucun  moyen  do  se  pourvoir,  n  Force  exécu- 
toire. Autorité  en  verlude  laquelle  on  peut  contraindre  à 
exécuter  les  prescriptions  de  la  loi  et  les  engagements 
contractés  d'une  manière  légale. 

—  Electr.  Force  coercttive.  V.  coercitif.  il  Force  élec- 
tromotrice, Liqne  de  force  électrique,  Force  magnétisante, 
condensante.  V.  la  partie  cncycl. 

—  Jeux.  Onzième  carte  des*  tarots  suisses. 

—  Manèp.  Cheval  de  force.  Cheval  propre  aux  travaux 
c|ui  exigent  beaucoup  do  forco. 

—  Mar.  Lignes  de  force.  Disposition  des  escadres  où  l'on 
mettait  les  navires  les  plus  forts  en  tête,  u  Lignes  de  con- 
tre-foice.  Disposition  dans  laquelle  los  plus  forts  navires 
étaient  en  queue.  (Ces  deux  expressions  no  s'emploient 
plus  actuolleniont.t  11  .l/ano?urrc  de  force,  Mouvement  ou 
travail  exigeant  la  plus  grande  partie  dolèquipago.  n  Force 
il'uu  filin.  Sa  bonne  qualité  et  sa  résistance,  il  l'aire  force, 
Agir  ou  forcer  sut  quelque  chose  :  Faire  force  de  rames, 

n  Faire  force  de  voiles.  Mettre  au  vent  tout  co  qu'on  peut 
de  toile.  Il  Force  militaire  d'un  tiavire.  Ensemble  do  son 
armement,  de  sa  protection  par  la  cuirasse  et  de  sa  vitesse. 

II  Les  forces  navales.  L'ensemble  de  la  âotle.  il  Une  force 
navale.  Une  escadre. 

—  Mécan.  et  physiq.  Nora  donné  à  toute  cause  capable 
de  produire  un  mouvement  ou  de  moditior  un  mouvement 
déjà  existant.ii/orceccn/ripé/e,  f  orce  centrifuge. \' .  CEtiTRi- 
FUGK.  Il  Force  morte.  Celle  dont  l'effet  est  actuellement 
neutralisé,  tt  Force  vive.  V.  énergie,  il  Force  ascensionnelle. 
V.  AEROSTAT.  Il  Accélération  des  forces.  V.  masse,  accé- 
lération. M  Dynamique  des  forces.  V.  dynamique,  il  L'nilé 
de  force.  V.  dyne,  ii  Moment  des  forces.  V.  momknt.  1  Tra- 
vail d'une  force.  V.  travail.  Il  Force  d'inertie.  Y.  inertie. 

Il  Forces  de  liaisons.  V.  liaison,  ii  Fonction  de  forces. 
V.  TRAVAtL.  Il  Force  motrice.  V,  moteur,  transmission, 
cheval-vapeur. 

—  Min.  Nom  par  lequel  les  ouvriers  bouilleurs  do  Saint- 
Etienno  désignent  tous  les  gaz  délétères  qui  gênent  les 
travaux  dans  un  grand  nombre  d'exploitations. 

—  Typogr.  Force  de  corps  d'un  caractère,  Distance 
totale  occupée  par  la  tigo  de  la  lettre  dans  le  sens  vertical 
de  l'œil, 

—  Allus.iiist.  :  Laforceprlmele  droit,  Mot  célèbre  attri- 
bué à  Bismarck.  L'origine  s'en  trouve  peut-être  dans  un 
discours  prononcé  en  1863,  en  réponse  aux  députés  qui  se 
plaignaient  de  l'accroissement  illégal  des  charges  mili- 
taires :  ■  Un  homme  d'Etat a  dit  que  toute  la  vie  consti- 
tutionnelle n'est  qu'une  suite  de  compromis.  Que  l'un  dos 

pouvoirs  veuille  persisterdans  ses  propres  vues la  série 

des  compromis  se  trouve  interrompue;  à  leur  place  naissent 
des  connits,  et,  comme  l'existence  de  l'Etat  ne  peut  s'arrê- 
ter, les  conflits  dégénèrent  en  questions  de  pouvoir  :  celui 
qui  a  le  pouvoir  dans  sa  main  continue  à  avancer  dans  lo 

sens  qui  est  le  sien »  Lo  comte  do  Schwerin,  auteur  do 

la  formule,  fil  alors  obser\'er  que.  d'après  les  propres  aveux 
do  Bismarck,  la  force  prime  le  droit.  Bismarck  n'a  perdu 
aucune  occasion  do  protester  quo  tels  no  furent  ni  sa  pen- 
sée ni  lo  sens  nécessaire  de  ses  paroles  que  malheureuse- 
ment bien  des  actes  do  sa  politique  devaient  confirmer. 

Les  protostations,  d'ailleurs,  no  manquèrent  pas,  élo- 
quemment  formulées  par  Colmet  d'Aago,  dans  son  dis- 
cours à  ta  distribution  des  prix  do  l'Ecole  de  droit  on 
1872,  puis  par  Henouard,  premier  président  do  la  Cour 
de  cassation,  dans  son  discours  do  rentrée  do  la  cour,  on 
1872.  qui  lui  valut,  do  la  part  do  la  «  Revue  de  Berlin  - . 
une  réponse  à  laquelle  la  chancellerie  allemande  pouvait 
bien  n'être  pas  étrangère. 

—  Syn.  Force,  énergie,  vigueur.  V.  énergie. 

—  Adjectiv.  Beaucoup,  un  grand  nombre  de  :  Force 
gens  croient  être  plaisants  qui  ne  sont  que  ridicules. 

—  Encyil.  Philos.  C'est  la  philosophie  stoïcienne  qui, 
reprenant  en  partie  la  métaphysique  u'Héraclitc,  a  fait  de 
la  forco  le  principe  universel  'des  choses.  Il  y  a  une  force 
qui  circule  dans  le  monde  et  donne  à  toul'la  vie.  Cotte 
conception  est  nettement  panthéiste.  D'autre  part,  le  sys- 
tème ne  parvient  pas  à  se  représenter  cette  force  autre- 
ment quo  sous  un  aspect  physique  :  elle  est  un  fou  subtil. 
Cette  Conception  panthéiste  est  donc  fortement  teintée  de 
matérialisme.  C'est  en  même  temps  cette  idée  de  la  force 
qui  domino  la  théorie  do  la  connaissance  et  la  morale  du 
stoïcisme. 

Dans  la  pbilosophio  moderne,  c'est  Leibniz  qui  a  res- 
tauré, dans  la  métaphysique,  l'idée  de  force.  I>a  critique 
«le  l'atomisme  la  conduit  à  considérer  l'univers  comme 
composé  de  forces  simples  et  spirituelles,  dites  monades. 
Le  monde  est.  d'après  lui.  une  hiérarchie  de  forces  par- 
venues à  dos  degrés  divers  do  développement. 

Le  matérialisme  du  xix*  siècle  a  voulu,  lui  aussi,  so 
servir  do  cette  même  notion,  mais  en  l'interprétant  dans 
un  sens  contraire  au  leibnizianisme.  Dans  son  livre  célè- 
bre. Force  et  matière,  Bûchncr  a  soutenu  nu'il  n'y  a  point 
do  force  sans  matière  ni  do  matière  sans  rorco. 

Enfin,  Spencer  pré.senlo  la  forco  comme  le  principe  in- 
définissable nui.  dans  son  évolution,  produit  tous  les  phé- 
nomènes de  l'univers:  physiques,  vitaux,  psychologiques, 
moraux  et  sociaux. 

—  .Mécan.  Dans  une  forco,  il  y  a  lieu  do  considérer  son 
point  d'application,  f-a  direction  ol  son  intensité;  le  point 
d'application  est  lo  point  où  la  forco  est  directement  ap- 
pliquée ;  la  direction  do  la  force  est  celle  dans  laquelle  la 
force  agissant  seule  entraînerait  le  mobile  :  l'i'ffenjiftf  est 
l'action  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  la  force  agit  : 
on  dit  quo  deux  forces  ont  des  intensités  égales  quand,  ap- 
pliquées en  un  même  point,  dans  des  directions  opposées, 
elles  se  détruisent.  Dautre  part,  on  dit  qu'une  force  F  a 
comme  intensité  la  somme  des  intensités  de  deux  autres 
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forces  F'  et  F",  lorsqu'on  faisant  agir  la  force  F  sur  un 
point  matériel,  puis  on  sens  contraire  F'  -f  F",  les  forces 
so  détruisent;  cela  posé,  on  choisit  arbitrairement  une 
unité  d'intensité,  et  une  force  d  intcDsité/)  se  trouve  ainsi 
définie. 

On  représente  géométriquement  uno  forco  par  un  seg- 
ment OM,  t)  étant  lo  point  «lapplicaiion.  la  direction  OM, 
indiquée  par  une  llèche,  étant  la  direction  de  la  force,  la 
longueur  du  segment  OM  étant  proportionnelle  u  l'intensité. 
On  appelle  résultante  d'un  sgstcinc  île  plusieurs  forces, 
uno  force  unique  produisant  exactement  la  même  action 
quo  lo  système  do  forces;  les  forces  elles-mêmes  sont  les 
composantes. 

Composition  des  forces  appliquées  en  un  point.  —  Rem- 
placer plusieurs  forces  par  leur  résultante  s'appelle  com- 
poser des  forces.  Lorsque  plusieurs  forces  appliquées  au 
même  point  sont  dirigées  dans  le  même  sens,  leur  résul- 
tante sera  uno  force  appliquée  au  mémo  point,  dirigée 
suivant  la  direction  commune  et  dont  l'intensité  est  la 
somme  des  intensités  des  forces  composantes;  pour  deux 
forces  agissant  en  sens  contraire,  la  résultante  sera  di- 
rigée dans  le  sens  de  la  plus  grande  et  son  intensité  sera 
la  différence  des  intensités  des  deux  forces. 

Dans  le  cas  de  deux  forces  quelconques  appliquées  en  un 
même  point  dans  des  directions  différentes,  ou  démontre 
que  la  résultante  est  en  grandeur  et  en  direction  la  dia- 
gonale du  parallélogramme  construit  sur  les  deux  forces. 

Pour  trouver  la  résultante  d'un  nombre  quelconquo 
do  forces  appti(|uécs  en  un  mémo  point,  on  formera  le 
polygone  des  forces.  Ainsi, 
si  Ion  a  un  système  F,  F', 
F",  F'"  de  forces  appli- 
quées au  point  O,  parVex- 
trémité  do  l'une  des  forces 
F  par  exemple,  on  mène  un 
segment  parallèle,  égal  à  F' 
et  do  même  sens,  puis,  par 
le  point  obtenu,  on  mène 
un  segment  parallèle,  égal 
à  F"  et  de  même  sens,  ainsi 
do  suite  pour  F'",  le  der- 
nier point  obtenu  A  est  joint  à  O  ;  OA  représente  eo  grao- 
deur  et  en  direction  la  résultante. 

Plusieurs  forces  se  font  éuuilibre  quand  leur  résultante 
est  nulle  ;  dans  ce  cas,  le  poiygono  dos  forces  so  ferme  de 
lui-même. 

Décomposition  des  forces.  —  Décomposer  une  force,  c'est 
la  remplacer  par  un  certain  nombre  d'autres  qui  produisent 
lo  même  effet;  c'est  le  contraire  de  la  compo.sition  ;  ainsi 
uno  forco  peut  être  décomposée  en  deux  ou  plusieurs  au- 
tres ayant  des  directions  arbitrairement  choisies  et  pour 
point  d'application  celui  de  la  force  considérée. 

Forces  parallèles.  —  Quand  deux  forces,  F  et  F',  paral- 
lèles et  do  même  sens,  sont  appliquées  en  deux  points  A 
et  B  d'un  corps,  elles  ont  une  résultante  unique  qui  leur 
est  parallèle,  égale  à  leur  somme  et  appliquée  on  un  point 
de  la  ligne  ABqui  divise  ce  segment  dans  lo  rapport  in- 
verse des  forces  F  et  F'. 

Si  les  forces  parallèles  F  et  F*  sont  dirigées  en  sens 
contraire,  la  résultante  leur  est  parallèle,  égale  à  leur  dif- 
férence et  appliquée  en  un  point  qui  divise  extérieurement 
lo  segment  dans  lo  rapport  inverse  des  composantes. 

On  composera  de  proche  en  proche  un  nombre  quel- 
conque do  forces  parallèles  ;  le  point  d'application  do  la 
résultante  est  le  centre  des  forces  parallèles. 

Deux  forces  égales  parallèles  et  do  sons  contraire  con- 
stituent un  couple.  V.  couple. 

Composition  des  forces  appliquées  à  un  corps  solide.  — 
Deux  forces  égales  et  directement  opposées,  appliauées  à 
un  corps  solide,  se  font  équilibre;  on  déduit  de  là  que, 
sans  changer  l'effet  d'une  force,  on  peut  la  transporter  en  un 
point  quelconque  de  sa  direction,  pourvu  que  ce  nouveau 
point  soit  relié  invariablement  au  corps. 

On  démontre  que  tontes  les  forces  appliquées  à  un 
corps  solide  peuvent  se  réduire  à  un  couple  et  à  uno  forco 
unique  appliuuée  en  un  point  fjuelconque;  on  peut  faire 
en  sorte  que  l'axe  du  couple  soit  dirige  suivant  la  résul- 
tante ;  l'ensemble  do  la  force  et  du  couple  de  mémo  direc- 
tion s'appelle  torscur.  V.  torseur. 

—  Physiq.  Parmi  toutes  les  acceptions  vagues  du  mot 
force,  ilconvicnt  d'en  retenir  deux  :  colle  d'une  pression  ou 
tension  et  celle  d'une  capacité  do  travail.  La  première  so 
conçoit  aisément  ;  toute  force  répondant  à,  cotte  définition 

rtcut  se  mesurer  par  comparaison  avec  un  poids,  et  s'éva- 
uor  en  kilogrammes  ou  en  dynes.  La  scconae  peut-être  est 
la  plus  répandue.  On  entenîi  à  tout  moment  dire  la  forée 
(l'une  chute  d'eau,  de  la  poudre  à  canon.  Lo  mot  force  répond 
alors  à  co  que  l'on  appelle  maintenant  l'énergie,  tant  poten- 
tielle que  cinétique.  Les  grandeurs  de  cette  espèce  s'éva- 
luent en  kilogrammètres  ou  en  ergs.  Souvent,  l'idée  expri- 
mée par  lo  mot  •  forco  »  so  complique  do  la  notion  do 
temps  ;  la  force  d'une  machine  à  vapeur  ou  d'une  chute  d'eau 
est  la  quantité  do  travail  que  peut  fournir  la  chute  ou  la 
machine  dans  l'unité  de  temps. 

—  Force  condensante.  On  donne  co  nom  au  rapport  do 
la  capacité  d'un  condensateur  à  la  capacité  do  cnacuno 
de  ses  armatures  considérée  comme  conducteur  isolé. 

—  Force  magnétisante.  On  nomme  ainsi  la  résultante  de 
toutes  les  actions  magnéii<iues  en  un  point  d'un  corps 
isotrope,  actions  qui  dépendent  les  unes  au  champ  magné- 
tique primitif,  1rs  autres  du  magnétisme  induit.  L'aiman- 
lation  induite  est  proporiionnelle.  sauf  pour  les  métaux 
très  magnétiques,  fer,  nickel,  cobalt,  à  la  force  ma^gné- 
tisante  ei  à  un  coefficient  d'aimantation  induite,  variable 
avec  les  métaux. 

—  Force  électromotrice.  Cotte  expression  signifie  forco 
qui  mot  l'électricité  on  mouvement,  c'esl-à-dire  produit  un 
courant  électrique.  On  peut  la  comparera  la  pression  quo 
détermine  dans  uno  conduite  d'eau  l'action  u'uno  pompe 
ou  celle  d'un  réser\'oir  élevé  plein  d'eau  avec  lequel  la 
conduite  se  trouve  en  communication;  la  différence  do  po- 
tentiel ou  de  niveau  électrique  entre  deux  points  du  courant 
électrique  est  comparable  à  la  différence  de  niveau  entre 
deux  |K>ints  d'une  conduite  où  circule  un  courant  d'eau. 

Par  extension,  on  appelle  encore  force  électromotriee 
toiiie  cau<;o  qui  maintient  uno  différence  de  potentiel 
entre  deux  parties  d'un  système  et  peut  entretenir  ainsi 
un  courant  continu  dans  un  conducteur  reliant  ces  dctix 
parties.  S'agit-il  d'uu  couple  thermo-élecirifjuo.  l'énergie 
du  courant  a  sa  source  dans  la  chaleur  fournie  à  l'une  des 
soulures;  d  une  pilo  bydro-électrique,  dans  l'énergie  dispO; 
niblo  do  la  réaction  chimique,  etc.  La  cause  incoonuo  qui 
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transforme  ainsi  on  (^nergio  <*Ioctriqno  d'autros  formes  Ho 
l'ônergio  est  la  fori:o  éloctromotriro.  Dans  lo  cas  dos  piles 
et  des  machines  électriques,  ollo  paraît  intJmomcnt  liée, 
comme  la  indiqué  Volta,  au  phénomène  du  contact  do 
substances  hétérogènes. 

îSi  l'on  soude  une  lamo  do  zinc  avec  uqo  lame  do  cuivre, 
celle  do  zinc  prend  immédiatement  uno  charco  positive, 
ceiio  do  cuivro  uno  charge  négative,  ot  il  s'établit  entre  les 
doux  uno  dilféronce  tixe  do  potentiel.  C'est  donc  au  contact 
que  réside  la  force  élcctroniotrico.  D'autre  part,  d'après  la 
loi  de  Volta,  dans  toute  chaino  do  tompôrature  homogêno 
formée  duno  suite  de  métaux  ditrérents  quclconaues,  la 
somme  algéhriquo  des  forces  olcctrymotriccs  est  égale  à 
la  force  élcctromotrico  de  contact  des  métaux  extrêmes. 

ynand  on  fait  passer  un  courant  à  travers  la  surface  de 
Rf^paration  do  <ioux  liquides,  la  constante  capillaire  change, 
nt  ce  changement  se  traduit  dans  un  tube  capillaire  par 
la  déformation  et  lo  déplacL-mont  du  ménisque;  inverse- 
ment, la  déformation  ou  le  déplacement  du  ménisque  pro- 
duit uno  force  élcctromotrico. 

Dans  presque  tous  les  cas  où  un  courant  électrique  so 
produit,  il  donne  naissance  à  uno  force  électroraotrice  do 
sens  contraire  à  la  sienne  et  tendant  à.  diminuer  son  in- 
tensité :  c'est  \a  furce  contre-éleciromotrice. 

Pour  donner  do  la  force  éloctromotrice  entre  deux  points 
une  dérinition  précise,  on  l'idontiUo  avec  la  différence  de 
potentifl  entre  ces  deux  points. 

Pour  mesurer  ia  force  éloctromotrice  d'une  pile  on  cir- 
cuit ouvert,  on  se  sert  des  électrométres.  Pour  la  mesu- 
rer clans  le  cas  dun  courant,  on  s'appuie  sur  la  loi  d'Ohm 
applicable  à  une  portion  quelconque  de  courant  ot  qui  so 
traduit  par  la  relation 

E  =  IR. 

K  désigne  la  forro  électromotrice  ou  différence  de  po- 
tentiel entre  les  deux  extrémités,  I  l'intensité  du  courant 
et  R  la  résistance  du  conducteur,  ces  deux  dernières 
pouvant  être  déterminées  par  des  observations  galvaao- 
métriques. 

L'unité  pratique  do  force  éleclromotrice  est  XqvoU,  qui 
vaut  cent  millions  do  fois  (10')  l'unité  électro-magnétique 
du  système  CGS. 

—  Lignes  de  force.  Tubes  de  force.  On  appelle  ligne  de 
force  dans  un  champ  électrique  ou  magnétique,  et  généra- 
lement dans  toute  portion  de  l'espace  où  s'exerce  une  action 
ù  distance,  uno  ligne  telle  qu'en  tous  ses  points  la  tangente 
soit  confonduo  avec  la  direction  de  la  force.  Ainsi,  par  rap- 
port A  la  pesanteur,  toutes  les  verticales  sont  des  lignes  do 
force.  Les  liç^nes  do  force  d'un  champ  magnétique  peuvent 
être  matérialisées  à  l'aide  des  spectres  magnétiques.  Dans 
tous  les  cas,  les  lignes  de  force,  droites  ou  courbes,  sont 
les  trajectoires  orthogonales  des  surfaces  do  niveau  ou 
surfaces  éijuipotentielles. 

On  appelle  tube  de  force  l'espace  limité  par  une  surface 
dont  les  génératrices  sont  des  lignes  do  force. 

—  Fhtx  de  force.  Dans  un  tube  de  force  élémentaire,  on 
donne  lo  nom  do  (îux  de  force  au  produit  de  l'intensité  de 
la  force  en  chaque  point  par  l'aire  élémentaire  que  dé- 
coupe lo  tube  de  force  dans  la  surface  do  niveau  passant 
en  ce  point,  ou  plus   généralement  lo  produit  do  la  com- 

F osante  de  la  force  dans  une  direction  quelconque  par 
airo  d'une  section  faite  dans  le  tube  de  force  par  un 
plan    perpendiculaire  à  cette  direction. 

Lo  flux  de  force  élémentaire  rapporté  à  l'unité  de  sur- 
face a  donc  pour  mesure  la  composante  normale  de  la 
force. 

La  notion  dos  lignes  do  force  introduite  par  Faraday, 
ainsi  que  colle  du  flux  do  force,  ou  nombre  de  lignes  de 
force,  est  susceptible  de  nombreuses  applications.  On  dé- 
montre sous  le  nom  de  théorème  de  Gauss  que  :  Etant 
donnée  une  surface  fermée  quelconque,  dans  un  champ  élec- 
trique, le  flux  totaUU  force  qui  traverse  la  surface  est  égal 
au  produit  de  la  masse  élcctnque  comprise  dans  la  surface 
par  A-K. 

On  déduit  de  ce  théorème  que  le  flux  sortant  d'une  sur- 
face fermée  ne  contenant  pas  de  masse  électrique  est  nul. 

—  Industr.  Transmission  de  la  force.  V,  transmission. 

—  Admin.  ot  milit.  l'or  ce  publique.  Force  armée.  On  com- 
prend sous  ces  noms  toutes  les  troupes  en  formations  ar- 
mées, quelles  qu'elles  soient,  non  seulement  l'armée  pro- 
prement dite,  mais  les  compagnies  do  sapeurs-pompiers, 
les  sociétés  de  tir  et  autres  associations  dont  les  membres 
sont  pourvus  d'armes,  etc.  Tous  les  éléments  do  la  force 
armée  sont  à  la  disposition  du  président  do  la  République 
ot  des  chefs  militaires  locaux  qui  commandent  en  son 
nom. 

En  campagne,  la  force  armée  est  l'ensemble  do  tous  les 
hommes  reconnus  comme  militaires  et  ayant,  par  suite, 
droit  à  être  traités  d'après  les  lois  do  la  guerre. 

La  force  arniéo  lait  partie  de  la  force  publique,  laquelle 
<'omprond,  on  outre,  les  douaniers,  gardes  forestiers,  gar- 
des champêtres,  officiers  do  paix,  inspecteurs  et  agents  do 
pnlice.  La  gendarmerie  est  quelquefois  plus  particulière- 
ment désignée  sous  le  nom  do  force  publique,  qu'on  donne 
surtout  en  temps  do  guerre  aux  prévôtés  constituées  par 
son  personnel. 

Les  autorités  civiles,  _préfets,  maires,  qui  ont  la  dispo- 
sition do  la  force  publique,  peuvent,  en  cas  «le  besoin, 
disposer  do  la  force  armée,  mais  seulemeni  par  voio  do 
réquisition  écrite 

—  Afano'uvres  de  force.  On  donne  ce  nom  aux  opéra- 
tions exécutées  avec  lo  matériel  en  général  ot  les  bouches 
à  feu  en  pariioulior  pour  en  démonter  ou  en  remonter  les 
divers  éléiuonts,  comme  descendre  uno  pièce  do  son  allïlt, 
changer  uno  roue,  etc. 

—  Dr.  Force  majeure.  On  appelle  force  majeure  un  événe- 
ment imprévu  et  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'empêcher. 
Elle  provient  soit  iie  la  nature  (tempête,  feu  du  ciel,  etc.). 
soit  du  fait  de  l'hommo  (çuorre,  fait  de  l'autorité  supé- 
rieure, etc.).  Elle  est  ordinairement  confonduo  avec  le 
cas  fortuit. 

Le  Code  civil  emploie  les  expressions  «  cas  de  force  ma- 
jeure o  et  1  cas  fortuit  «  pour  exprimer  une  idée  com- 
nume  :  celle  d'un©  cause  étrangère  qui  ne  peut  être  im- 
putée au  débiteur.  Du  reste,  l'application  des  principes 
est  la  même  dans  les  deux  cas. 

Force  exécutoire.  La  force  exécutoire  est  lo  caractère 
inhérent  à  certains  actes  (soit  publics,  soit  privés^  do 
pouvoir  êtro  mis  à  exécution,  indépendamment  dos  ré- 
sistances personnelles,  par  toutes  les  voies  légales  de 
conirainie.  ot,  au  besoin,  au  moyen  do  l'assistance  et  du 
concours  de  la  forro  publique. 

C'est  au  pouvoir  exécutif  qu'il  appartient  de  donoer  aux 


actes  de  différente  nature  cette  force  roactive.  Il  l'im- 
prime directement  aux  actes  d'un  intérêt  général,  c'est- 
à-dire  aux  lois  ot  aux  décrets,  ot  médiatemeni  aux  actes 
3ui  n'intéressent  et  n'obligent  que  certaines  personnes 
éterminécs,  c'est-à-dire  aux  contrats  du  ministère  des 
notaires  et  aux  arrêts  et  jugements  rendus  par  les  cours 
et  tribunaux. 

Les  lois  sont  revêtues,  en  têto  et  en  fin  do  leur  texte, 
duno  formule  spéciale,  dite  formule  exécutoire  ou  de  pro- 
mulgation, qui  les  rend  e.xécutoires  et  dont  les  termes  ont 
été  lixcs,  on  dernier  lieu,  par  un  décret  du  C  avril  1876. 
Voici  cclto  formule  : 

«  Le  Sénat  et  la  Chambre  dos  députés  ont  adopté, 

0  Lo  président  do  la  République  promulgue  la  loi  dont 
la  teneur  suit  : 

(Ici  le  texte  de  la  loi.) 

•  La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  lo  Sénat  et 
la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de 
l'Etat. 

«  Fait^à » 

Quant  aux  contrats  notariés  et  aux  décisions  de  l'auto- 
rité judiciaire,  leur  force  exécutoire  tient  également  à  uno 
formule  qu'a  déterminée,  en  dernier  lieu,  l'article  "2  d'un 
décret  du  2  septembre  1871.  Le  début  de  cette  formule 
est  :  Il  République  française  —  an  nom  du  peuple  fran- 
çais, «  et  son  texte  est  celui-ci  :  "  En  conséquence,  le  pré- 
sident de  la  Képublique  française  mande  et  ordonne  a 
tous  huissiers,  sur  ce  requis,  do  mettre  ledit  arrêt  (ou 
ledit  jugement,  etc..)  à  exécution,  aux  procureurs  géné- 
raux et  aux  procureurs  de  la  République  près  les  tribunaux 
de  première  instance,  d'y  tenir  la  main,  à  tous  comman- 
dants ot  ol'riciers  de  la  force  publique  do  prêter  main- 
forte  lorsqu'ils  en  seront  légalement  requis.  —  En  foi  do 
quoi,  le  présent  arrêt  (ou  jugement,  etc..)  a  été  signé 
par...  D  Cette  formule  figure  dans  les  copies  régulières, 
dites  grosses,  ou  expéditions  en  forme  exécutoire,  que 
délivrent  aux  particuliers  les  notaires  ou  les  greffiers, 
agissant,  en  ce  cas,  comme  délégués  du  pouvoir  exécutif. 

V.  liXI^CUTION,  GROSSE. 

—  Iconogr.  Hercule  était,  chez  les  anciens,  la  person- 
nification de  la  force  physique.  Les  modernes  ont  donné  les 
a'tributs  de  ce  dieu,  la  peau  de  lion,  la  massue,  aux  figures 
allégoriques  de  cette  même  qualité,  et  souvent  aussi  ils 
ont  caractérisé  par  des  symboles  analogues  la  force  mo- 
rale. Une  des  plus  anciennes  et  des  plus  belles  figures 
allégoriques  de  la  Force  se  voit  au  musée  des  Offices  : 
c'est  un  tableau  do  Botticelli,  où  cette  vertu  est  repré- 
sentée par  une  femme  robuste  assise  sur  un  trône.  Rubons. 
dans  un  do  ses  tableaux  qui  représente  la  Majorité  de 
Louis  XIll,  a  figuré  la  Force  par  une  femme  ayant  près 
d'elle  un  écusson  sur  lequel  un  lion  est  dessiné;  dans  une 
autre  composition  de  la  même  série  i7e  Voyage  de  Marie 
de  Médicis  aupont  de  Ce),  la  Force  apparaît  encore,  suivie 
d'un  lion,  derrière  le  cheval  de  la  reine.  Un  bas-relief  d'An- 
guier,  provenant  du  tombeau  de  Henri  de  Longueville, 
(Louvre),  représente  la  Force  sous  l'emblème  d'un  lion 
dévorant  un  sanglier.  La  balustrade  de  la  Cour  de  marbre 
de  Versailles  est  surmontée  dune  statue  do  la  Force,  par 
Coysevox  :  cette  figure,  vêtue  d'une  peau  do  lion,  soutient 
d'une  main  la  base  d'un©  colonne  et  tient  de  l'autre  un  ra- 
meau de  chêne.  D'autres  statues  do  la  Force  ont  été  sculp- 
tées par  Berruer  pour  le  palais  de  justice  do  Bordeaux; 
par  David  d'Angers  pour  l'arc  de  triomphe  de  Marseille; 
par  L.  Desprez,  pour  la  Chambre  des  députés,  à,  Paris,  etc. 

La  Force,  considérée  comme  une  des  Vertus  cardinales, 
est  représentée  par  un  bas-relief  du  péristyle  de  l'éciiso 
Saini-Sulpice.  sous  la  figure  d'une  femme  armée  du  Dou- 
cher de  la  Foi  et  tenant  une  épée  flamboyante. 

Force  et  matière  (18561,  par  Biichner.  —  Suivant 
Bûchnor,  <«  point  de  force  sans  matière,  point  do  matière 
sans  force  ».  Il  suit  successivement  de  ce  principe  que 
l'idée  d'une  force  créatrice,  séparée  de  la  matière,  est  une 
abstraction;  que  la  matière  ot  la  force  existent  d©  toute 
éternité;  que  la  matière  est  dans  un  mouvement  perpé- 
tuel; que  la  matière  est  infinie  en  petitesse  et  en  gran- 
deur; que  ses  lois  sont  universelles  et  immuables.  La  vie 
n'est  qu'un©  combinaison  particulière  de  la  matière:  au- 
trement dit,  les  générations  spontanées  sont  possibles, 
et  la  transformation  des  espèces  est  due  à  la  transforma- 
tion des  forces.  C'est  un  matérialisme  radical,  qui  exclut 
Dieu,  l'âme,  les  causes  finales  et  les  principes  innés. 

Force,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  d'Ascoli])  ; 
3.000  hab. 

Force  (ancienne  prison  de  la),  à  Paris.  —  Elle  fut  ins- 
tallée en  1780  dans  les  bâtiments  de  l'hôtel  des  ducs  de 
La  Force,  dans  la  rue  du  Roi-de-Sicile,  hôtel  qui  avait 
appartenu  jadis  au  roi  de  Naples  Charles  d'Anjou,  frère 
do  Louis  IX.  Elle  remplaçait  les  prisons  du  For-Levéquo 
ot  du  Potit-Châtelet.  Sous  ia  Révolution,  elle  fut  le  prm- 
l'ipal  théâtre  des  massacres  do  Septembre;  M""  do  I^am- 
ballo  y  périt.  —  Victor  Hugo  l'a  décrite  dans  les  Misé- 
rahles',  et  le  récit  do  l'évasion  qu'il  attribue  A  Thénardier 
est  historique.  La  prison  de  la  Fore©  fut  supprimée  eu  1850 
cl  les  détenus  transférés  â  la  maison  de  dotentiou  aujour- 
d'hui disparu©  aussi  (iSdS)  de  Mazas. 

Force  (Peter),  journaliste  et  historien  américain,  né 
dans  le  No\v-.Iersey  en  171)0,  mort  en  1868.  Imprimeur, 
maire  do  Washington  de  1836  à  1810,  il  forma  uno  remar- 
quable collection  do  documents  et  d'ouvraces  relatifs  ù 
l  histoire  dos  Etats-Unis,  qui  fiçure  à  la  binliothèque  du 
Capitole.  Force  a  publié  :  Xatwnal  Joiuvki/ (18Î3-1830)  : 
National  ealendar  (1S30-I83G);  American  archives  ^1837- 
1853);  Tracts  and  other  Papers  (Is36-ld47);  Grinnell  Land 
(1852);  etc. 

Force  (Cai-mont  de  IaA).  Biogr.  V.  La  Force. 

Force  (Picamol  de  IjA).  Biogr.  V.  PiGANioL. 

FORCEAU  [so  —  rad.  force)  n.  m.  Chass.  et  pêch.  Piquet 
sur  lequel  un  filet  est  appuyé,  et  qui  le  retient  de  force. 

FoRCELLINZ  (Egidio),  lexicographe  italien,  né  près  de 
Tréviso  en  1G88,  mort  â  Padouo  on  1768.  11  collabora  à  la 
nouvelle  édition  d'Ambroise  de  Calopio,  vulgairement 
appelé  Calepino.  Il  conçut  alors  le  plan  d'un  dictionnaire 
complet  de  la  langue  latine,  vaste  ontrepriise  ù  laquelle  il 
consacra  trente-cinq  années,  mais  dont  il  no  vit  pas  ache- 
ver l'impro'^sion.  Cotte  œuvre  immense,  intitulée  :  Lexicon 
totius  latinitatis  (1771),  a  rendu  -1  la  science  do  grands  ser- 
vices. Plus  complot  que  les  Thésaurus  de  Robert  Estienno 
et  de  Gessnor,  il  a  ser\'i  de  ba^e  à  tous  les  dictionnaires 


FORCE  —  FORCEPS 

qui  ont  parn  depuis.  II  a  été  réimprimé  et  complété,  sous 
la  direction  du  P.  de  Vit  (1860  et  aon.  sniv.),  par  un  Onc^ 
masticon  ou  Dictionnaire  des  noms  propres  tatin»,  avec 
la  généalogie  des  grandes  familles  romaines  et  de  pré- 
cieuses citations  tirées  des  auteurs  et  des  ioscriptions. 

FORCÉBCENT  adv.  Sous  l'action  de  la  force,  de  la 
contrainte,  ii  Nécessairement,  par  une  conséquence  rigou- 
reuse, inévitable. 

—  Anton.  Facultativemeot,  Librement,  spontanément, 
volontairement. 

FORCEBCENT  {se-man)  a.  m.  Action  de  forcer:  Le  for- 
cement d'un  coffre,  i  Action  de  faire  violence  à  une  femme. 

—  Admin.  forcement  de  recette.  Exercice  du  droit  qui 
appartient  à  la  Cour  des  comptes  ou  aux  conseils  de 
préfecture  d'obliger  leurs  justiciables  au  payement  des 
recettes  qu'ils  ont  néglige  Je  percevoir. 

—  Milit.  Nom  donné  à  la  disposition  qui,  dans  les  armes 
à  feu,  supprime  ce  qu'on  appelle  le  vent,  c'est-à-dire  le  vide 
entre  les  parois  de  l'arme  et  le  projectile. 

—  EnctcL.  Milit.  Le  forcement  augmente  la  précision 
du  tir,  on  empêchant  tout  ballottement  ou  •  battement  • 
du  projectile.  Il  n'est  possible  que  dans  une  arme  rayée. 

L'emploi  des  rayures  hélicoïdales  ajoute  à  l'avantage  do 
la  suppression  du  vent  celui  de  donner  au  projectile  un 
mouvement  de  rotation  qui  assure  sa  stabilité  sur  la  tra- 
jectoire. L'adoption  du  chargement  par  la  culasse  a  per- 
mis de  réaliser  très  facilement  le  forcement,  en  donnant 
au  projectile  un  diamètre  supérieur  â  celui  de  l'àme.  Mais 
il  faut  toujours  employer  un  métal  qui  soit  à  la  fois  assez 
mou  pour  so  mouler  dans  les  rayures  et  assez  résistant 
pour  éviter  les  arrachements. 

FORCENÉ,  ËE  (pour  fursené  —  de  for»  et  de  l'anc.  franc. 
sen ;  allem.  sinn,  sons  adj.  Furieux,  hors  de  sens;  inspiré 
par  une  fureur  aveugle  :  Cn  fanatique  pobcenb.  I>e*  cria 

FORCENÉS. 

—  Blas.  Syo.  de  cabré  et  d'EFFBATÉ,  en  parlant  da 
cheval. 

—  Substantiv.  Personne  forcenée,  furieuse,  hors  de  soi. 

FORCÈNEBIENT  {man  —  rad.  forcener)  n.  m.  Le  fait 
d'être  hors  de  sens.  (Vieux.) 

FORCENER  (pour  forsener  [V.  forcené].  Change  Ve  muet 
en  é  ouvert  lorsque  la  terminaison  commence  par  un 
€  muet  :  Je  forcené.  Qu'ils  forcènent)  v.  n.  Etre  hors  do 
sons  :  Je  forcené  de  rage.  (Rotrou.)  ii  Fig.  Faire  rage. 
Je  regarde  h.  l'eutour  forcener  la  tempéto. 

BBRTAirr. 

FORCÈNERIE  {rî  —  rad.  de  forcener)  n.  f.  Etat  de  celui 
oui  est  hors  de  sens  :  Je  me  plains  de  ma  forcènerib. 
(Régnier.) 

FORCEPS  {sèpss  —  mot  lat.  qui  signifie  tenaille)  a.  m. 
Chir.  Large  pince  à  deux  branches  à  peu  près  sembla- 
bles et  s'artnulant  entre  elles,  qui,  dans  les  accoucho- 
ments  laborieux,  sert 
à  l'extraction  du  fœtus 
sur    la  tête  duquel  il 
s'applique. 

—  Zool.  Armature 
cornée  de  l'organemâle 
des  insectes,  ii  Dépen- 
dance de  cet  organe, 
qui  prend  la  forme 
aune  pince  chez  les 
panorpes,  etc. 

—  Èncycl.  Chir.  Il 


Forceps  droit  de  Chamberlen  (I6SÛ)  : 
t.  Branche  mâle;  2.  Branche  femelle. 


Forceps  Letret- 


est  à  peu  près  établi  que  l'on  doit  l'invention  du  forceps  â 
un  dos  membres  de  la  famille  Chamberlen,  qui  l'exploita 
en  Angleterre  pondant  la   première  moitié 
clo.  Cet   instrument  n'était  qu'une  pince 
droite  permettant  do  saisir  la  tête  du  tVeius 
dans  le  petit  bassin.  Lovret,  en  1747  et 
Smellie,  en  1751.  le  modifièrent  en    lui 
donnant  une  courbure  qui  permit  de  l'ap- 
pliquer au  détroit  supérieur.  Malgré  des 
moditications  aussi  nombreuses  que  peu 
importantes,  le  forceps  est  resté  à  peu 
près  tel  que  lavait  imaginé  Lcvret. 

Dans  lo  forceps  on  peut  distinguer  trois 
parties  :  la  cuiller,  l'articulation  et  le 
manche. 

La  cuiller,  presque  toujours  évidée,  est 
destinée  à  être  introduite  dans  les  parties 
do  la  mère  et  à  embrasser  la  tète  du  fœ- 
tus. L'articulation  consiste,  pour  la  bran- 
che gauche  dito  •  mâle  »,  on  un  pivot,  et 
pour  la  branche  droite,  dite  •  femelle  • 
on  un  évidcmont  ou  mortaise  destiné  à 
recevoir  le  pivot.  Le  manche  de  l'instru- 
ment so  termine  quelquefois  par  uno  extrémité  légère- 
ment recourbée  en  forme  de  crochet.  L'un  des  crocnets, 
beaucoup  plus  recourbé  que  celai  du  côté  opposé,  qui  ne 
l'est  guère  qu'à  angle  droit, 
porte  a  son  extrémité  une  olive 
creuse,  qui  se  dévisso  et  qui 
sort  à  loger  un  peree'<rAne  ;  do 
sorte  que,  sur  le  même  instru* 
ment,  se  trouvent  réunis  le 
forceps,  lo  crochet  mousse  et 
le  crochet  aigu.  Dans  lo  for- 
ceps de  Tarnicr.  il  existe  un 
tracteur  oui  s'articule  au  croi- 
sement des  deux  branches, 
une  fois  le  forceps  appliqué 
au  moyen  des  manches,  et  qui 

Sorme't  d'opérer  les  tractions 
ans  la  direction  de  Taxe  do  la 
filière  génitale,  très  dififéreoto 
de  la  direction  des  manches. 
L'application  du  forceps  au 
détroit  inférieur  se  fait  dans 
diverses  circonstances  :  lors- 
que le  travail  traîne  en  lon- 
gueur par  faiblesse  ou  absence  des  contractions;  lorsque 
les  contractions  se  sont  arrcicos  et  que  la  têt<!  repose 
depuis  environ  deux  heures  sur  un  même  point  des  parties 
molles;  dans  la  résistance  trop  considérable  du  périnée; 
en  cas  de  brièveté  du  cordon,  ou  de  procidences;  enfin, 
lorsque  la  faiblesse  do  la  mère  ou  uno  infirmité,  comme 
une  hernie,  un  anévrisme.  empêchent  la  femme  de  pous- 
ser pendant  le  travail.  En  un  mot.  on  emploie  le  forceps 


Forceps  Tsr 

Dl«r.   muni   di 

son  tracteur. 


FORCER  -   FORDICIDIA 

,, ,„  ,„,,  „„,.  :,  m.  r-   Ml  I>nf«ni  courent  un  danger 

-.•ni  ct'NSPr  par  U  pronn>to 
ujiio  oiii'oro  lo  l'ori'Ci>s  au 

^;.^opo^tlo^   entre  le  bassu» 

is  n  ei.1   y>*^  irup  ci>n»nli>rable.  Dans 
.11  a  recour»  à  la  ii/mphysfolomie  ou  à 
)  .'!  oral  «Ml  i  fvai  ifiino. 

FORCER  (x*  -  raJ.  force.  Prenil  une  oiJillo  sou»  le  c 

.1..V  ...1  l.,  ^ovrUo'.AOUo: /(^irva..VoiuA"T<"'»)v.a.  Bri- 

- -e  ;  ouvrir  avec  violence  :  KoRCKB  une 

.  -in  cvffr^.  '.1  Preiulre  par  force,  vaincre, 

,,,.,,,         ,  r   r  ,,.,r  force  dans  :  Kohcbb  uiip<m"<;<'. 

MU  o»iJuf/f .  KoacKR  iVnnemi.  Il  Contraindre, 

oMieer  *  .lu  Sur  loitirt  ehoif.  «e  FOacM  jn- 

ife  iWiuioii.  ^Fen.l  II  Augmenter  : 

■  ixmrnl.  »  FORCFR  la  rectilt.  In  dé- 

plus  qu'on  na  reçu  ou  paviS. 

'         Ki>:    ikiKiMircr.   .iiirer  par  la  violence;  contrarier, 

■gir  Tiolenmieiit   contre  :    KiiRCKR  son  slyle.   le  lent  d'un 

mil    K  R.  VK   t  «  i<i<t<l,iitri.   crti   lei  rfi'friiiiw.  Il  Obtenir, 

pr,v„  ,..  sorte  de  violence  morale  :  Forcer  le 

_l  ,/r  rii«c'i/io/i.  Obtenir,  inalgr*  eux.  <|ue 

lie»  auJiuur»  vou<  écoutent,  f-'oreer  la  eonMiijne.  No  pas 
s  \  conformer,  l'enfreindre  avec  .piclque  violence,  n  Forrer 
une  femme.  I.a  violer,  n  Foreer  m  roij-.  Faire  des  efforts 
de  von  (>our  chanter,  chanter  plus  haut  ou  plus  fort  qu  on 
ne  le  peut  naturellement,  il  Forcer  le  pas.  la  marclie. 
Presser  le  pas.  marcher  plus  vite  ou  plus  longtemps. 
■  Farter  la  main  a  7^/7111111,  l.e  faire  agir  mal;;re  lui. 

—  Arithm.  Forcer  un  chiffre.  I.ui  ajouicr  une  unité  pour 
tenir  compte  des  unités  d  un  ordre  inférieur  que  l'on  a 
supprimées.  ,.*    ^     j 

—  E-scrim.  Forcer  le  fer.  Engager  avec  force  1  épée  de 
«on  adversaire.  ■  ^'orcer  la  pointe  de  tierce  ou  de  quarte. 
iKV'ager  et  fournir.  peDJant  quo  l'épée  forcée  rail  nn  mou- 
vement pour  revenir  a  sa  position. 

—  Hortic.  Eiiter  la  végétation  des  plantes  par  une 
température  élevée,  pour  en  obtenir  des  primeurs  ou  dos 
produits  hors  saison.  «  Forcer  à  fruit.  Tailler  long  pour 
aToir  des  fruit»  ;  Forckr  des  ceps  \  KnriT. 

—  Jeux.  Jeter  une  carte  de  la  couleur  demandée,  mais 
plus  forte  que  celles  que  les  autres  ont  jouées,  comine. 
par  exemple,  un  roi  de  coeur  sur  une  dame  do  cTur  :  A  !'•'- 
carte,  on  est  tenu  de  korckr.  u  Au  whist.  Jouer  une  couleur 
que  lo  partenain<  ou  l'adversaire  n'a  pas,  alln  do  l'obliger 
à  mettre  un  atout  pour  gagner  I.1  levée.  11  Au  jeu  d'hom- 
bre.  Obliger  quelqu'un  a  jouer  sans  prendre,  n  Au  rcversi. 
Forcer  le  quinola.  Jouer  un  cœur  qui  oblige  le  porteur  du 
quioola  à  le  jeter,  t  Sous- forcer.  Mettre  une  carte  inférieure 
ïur  celle  qui  est  jouée,  au  lieu  d'une  cane  supirieure  qu  on 
a  en  main.  . 

—  .Manég.  Forcer  un  cheral.  \m  pousser  trop,  lo  faire 
trop  courir.  ■  Forcer  la  main.  Se  dit  du  cheval  qui  n'obéit 
plus  a  la  main  de  son  cavalier. 

—  .Mar  Forcer  un  iiid(,  I-e  cintrer  en  ridant  trop  for- 
tement les  éiais.  i:  Forcer  une  vergue.  La  courber  en  étar- 

?uant  trop  la  voile,  ii  Forcer  un  navire  contre  la  mer,  Lo 
aire  marcher  rapidement  debout  à  la  lame. 

—  Prestitigit.  Forcer  la  carte.  Opération  qui  consiste 
pour  l'opérateur,  a  faire  prendre  dans  un  jeu  la  carte  qu'il 
vont  alors  que  le  spectateur  croit  choisir  librement. 

—  Vénor.  Forcer  une  btte.  Courre  une  béto  jusqu'à  ce 
qn'elle  soit  aux  abois  et  prise  par  les  chiens  courants. 

V.  n.  Mar.  Faire  effort  :  Faire  forckr  la  bosse.  11  Le 

rnl  force,  tjuand  il  augmente,  n  Forcer  sur  les  avirons. 
Agir  dessus  avec  une  extrême  vigueur.  11  Forcer  de  voiles. 
Mettre  au  vent  toute  la  voile  que  peut  porter  lo  navire. 

—  Emctcl.  Prcstidigit.  On  force  la  carte  en  éventaillant 
le  jeu.  rtgure»  en  dessous,  sous  les  veux  du  spectateur  qui 
va  prendre  la  carte  et  en  arrêtant  le  mouvement  de  glisse- 
ment des  cartes  lune  sur  1  autre,  au  moment  précis  où  lo 
spectateur  tendant  la  main,  va  saisir  une  carte  entre  le 
pouce  et  l'index;  c'est  la  carte  que  Ion  veut  lui  l'aire 
prendre  qui  doit  alors  so  trouver,  comme  par  hasard, 
entre  se»  doigi».  —  On  peut  aussi  forcer  la  pensée  sur 
une  carte  en  faisant  glisser  les  cartes  les  unes  sur  les 
autres  du  c6ié  des  liu'ure».  presque  sans  les  faire  voir  et 
en  laisaant  apparaître,  plus  visiblement  que  les  autres,  la 
carte  que  l'on  veut  forcer  dan»  la  pensée  du  spectateur. 
Cotte  carte  doit  *ire.  auunt  que  possible,  une  ligure  qui 
sollicite  plu»  facilement  l'attention. 

Forcé,  ie  part.  pass.  Qui  est  au-dessus  des  forces  ordi- 
naires :  rriniii/  FORc*.  u  (iui  manque  do  naturel,  qui  est 
contraint.  er.Tirér'-,  affecté,  détourné  do  son  sons  avec 
effort  -.M:  '■    •  forcé. 

Fail.  .non.  parcontrainte  ;  ft^m/îninf 

Foncif.   (  ■  '  En  parlant  des   personnes. 

CoDtrainl.  ubli^-c  .  Les  nctures  volontaires  font  plus  de 
tyrans   que  len   tyrans  ne  font  d'esclaves   FORCBS.  (Tacite,  i 

—  Fiif.  Inévitable,  obligé,  nécessaire,  qui  no  peut  man- 
quer d  être  ou  d'arriver  :  Vne  conséquence  kurckf.. 

—  Art  milit.  Arrêts  fortes.  Nom  donné  quelquefois  aux 
arrêts  de  riqueur. 

—  Hortic.  Cultures  forcées.  Celle»  qui.  par  des  moyens 
'  artil^ciel».  butent  la  germination  ou  la  maturation. 

—  Jeux,  h^  force.  Au  domino.  Dé  qu'on  ne  iiout  éviter 
de  jouer,  n  .Mnt  forcé.  Aux  échecs.  Mat  auquel  lo  roi  ne 
peut  se  soustraire. 

—  Mar.  Vent  force.  Vent  contraire  et  violent,  qui  oblige 
A  mettre  A  la  cape  on  a  fuir  vent  arrière.  11  Temps  forcé. 
Tempête;  bourra^-i'ies  et  <t.tiites  île  vents  qui  la  précédent. 

t  Mât  forcé.  M'  1  effort  dn  vent. 

—  I^oc.  div  'S.  Peine  dont  on  punit  cer- 
tain» crimes,  r'  ^iiirtfMif  rn  -les  Travaux  péni- 
bles et  o>  aton  où  l'on 
»e  trouv.-  '  lef  forcée. 
Clef  tor  :  iii  de  tout 
objet  qii  ■  ne  jeu',  j.ius  l'.jncliODnor  par 
suite  d  U'  'léviation,  duos  a  la  violence.) 

■  Balle  I 

—  AmT'.s  Faculuul.  libre,  spontané,  volontaire.  —  Dé- 
gagé, franc  naturel. 

Se  forcer,  v.  pr.  Faire  trop  d  effort  :  .»  vot!»  forcfz 
point,  rO(i«  poumes  cous  faire  du  mal.  I  Se  forcer  pour 
manger.  Manger  à  contre- canr. 

—  Se  contraindre,  «e  gêner,  se  torturer  l'esprit  : 

Aia*l  N*ron  eommeooe  à  ne  plus  «f  forcer. 

VLscan. 

—  Rramn.  Forcer  à,  foretr  de.  On  établissait  autrefois 
entre  ces  deux  locutious  la  distiuction  suivante  :  Quand 


forcer  doit  avoir  pour  complément  un  inAnitif,  celoi-ci  est 
précédé  de   la  proposition  d,  si  l'action    do  forcer  est 
présentée    connue    exigeant    do    grands 
efforts  ;  c'est,  au  contraire,  de  qu'on  oni- 
ploie   SI  cette  action  est  présentée  uni- 

Ïucment  sous  le  rapport  de  son  résultat. 
js  nuance  est  fort  subtile.  L'usage  a 
prévalu  do  mettre  forcer  a  quand  forcer 
est  pris  activement,  et  forcer  de  quand 
forcer  est  pris  passivement.  .Ainsi  l'on 
dira  :  Les  circonstances  m'oST  FORCiï  X 
partir,  ot  :  Je  suis  rofcA  dk 
/lurlir. 

—  Syn.  Contraindre,  nécefl- 
sitar,  etc.  V.  contbaindrk. 

—  A  LUS.   LITTliB.  : 
Ne  formons  iinlnt  notre  talrnt. 

Vers  d'uno  fable  do  La  Fon- 
taine. V.  T.tLKNT. 

rORCERIE  (ri  —  TiA.  forcer 
n.  f.  Serre  pour  les  cultures 
forcées. 


.rofs  :    1,  A   tondre;  î    V.n 
gainées;  'i.  Dégain^en. 


D'argent  aux  forces 
de  gueules. 


/ 


Forcettes 

(xv.  s.). 


FORCES  {forss  —  du  lat.  for- 
/îfcs.  même  sons')  n.f.  pi.  Techn. 
.Sorte  do  grands  ciseaux  dont 
les  doux  liranchcs  sont  unies  par  un  demi-cercle  d'acier 
qui  fait  ressort  afin  do  faciliter  leur  jou 
et  qui  servent  A  tondre  les  moutons,  à 
couper  des  étoffes  ou  des  métaux,  etc. 

—  Blas.  Meuble  do  1  écu  qui  repré- 
sente linstrumont  ci-dessus.  ^Ce  meu- 
ble parait  ordinairement  en  pal  et  les 
pointes  vers  lo  chef  do  l'écu. 

—  Manég.  /'«lire  les  forces.  Se  dit 
d'un  cheval  qui  ouvre  beaucoup  la 
bouche,  au  lieu  do  so  ramener  quand 
on  peso  sur  la  bride. 

rORCET  {se  —  rad.  force)  n.  m. 
Sorte  do  solide  ticello  que  l'on  met 
au  bout  d'un  fouet,  ou  qui  sert  à  ficeler  du  tabac,  etc. 

PORCETIER  se-ti-é  —  rad.  force)  0.  m.  Ancien  nom  des 
fabricants  d'ouvrages  en  fer  et  en   cuivre. 

FORCETTES  (sèf  —  dimin.  de  forces)  n.  f. 

Kl.   .-Vrchéol.   Ciseaux  d'uno    seule    pièce,    à 
ranches  unies  par  une  tête  formant  ressort, 
et  dont  on  so  servit  du  moyen  âge  au  xvii*  s. 

FORCEUR  Iseur)  a.  m.  Celui  qui  force,  qui 
fait  violence. 

FORCE-VIVIER  n.  m.  Mot  inventé  par 
Voltaire  pour  désigner  les  physiciens  qui 
prirent  part  au  fameux  débat  sur  les  forces 
vives. 

FORCHBAMMER  (Jean-George),  géologue 
et  chimiste  danois,  né  i  Husum  (Slesvig)  en 
l'î94.  mort  a  Copenhague  on  1865.  Il  est  l'au- 
teur de  nombreux  travaux  intéressants.  Outre 
ces  écrits,  publiés  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques, on  a  de  lui  :  Cristallographie  {18!3); 
Traité  sur  la  chimie  universelle  des  corps  simplet  (1834- 
18351;  Etat  qéognostique  du  Danemark  (1835);  Nature  du 
sol  de  la  Scandinavie  (1843);  Sur  la  composition  de  l'eau 
de  mer  en  différentes  parties  de  l'océan  (1864);  etc. 

FORCHHAMMER  (Pierre-Guillaumel.  archéologue  alle- 
mand, né  à  Husum  i.Slesvig)  en  1803.  11  devint  professeur 
à  l'universitc  de  Kiel  en  1839.  11  a  publié  de  nombreux 
travaux  sur  la  géographie  et  la  mvthologie  antiques  : 
Hellenica  tliil):  ta  Topoqrnphie  d'A//iéncs  (1841)  ;  JJes- 
cnplio»  de  la  place  de  Troie  (1850);  Sur  la  pureté  de 
l'architecture  (1856);  Socrate  et  les  Athéniens  ou  le  Parti 
de  la  légnliti  et  le  réiolulionnaire  (1857);  De  l'orir/ine  des 
mythes  (1860);  les  Pérér/rinations  d'io,  fille  d  Inachos 
(1881);  etc.  Forchhammera  été  représentant  du  parti  pro- 
gressiste au  Kcichstag  allemand,  do  1871  ù  1873. 

FOBCHHAMMERIE  {eha-me-rl)  n.  f.  Genre  d'euphor- 
biacécs.  comprenant  des  arbres  du  Mexique  à  fouilles 
alternes  et  à  fleurs  unisexuées. 

FoRCHHCIM,  ville  forto  du  cercle  de  la  Haute-Fran- 
conio  llaviore:.  sur  la  rive  droite  do  la  Rcgnitz,  à  son 
confluent  avec  la  Wiesent  ;  5.971  hab.  Source  minérale  ot 
bains.  Verrerie,  brasseries.  Diètes  et  conciles  au  moyen 
âge.  Tableaux  de  Wohlgemuth,  dans  l'église  collégiale. 
FORCHIES-LA-MARCHE,  comm.  do  Belgique  (Hai- 
naut.  arroiid.  admin.  et  judic.  de  Charleroi);  4.788  hab. 
Clouteries,  fabrique  do  couleurs. 

FORCIER  (sié)  n.  m.  Coffret  en  forme  do  bahut,  on 
usage  au  moyen  iige.  (On  entendit,  jusou  au  xvif  s.,  sous 

les  noms  de  forcier.  forciére,  forfiet  et  forqiére.  les  petits 

coirres  a  couvercle  voûté,  qu  ils  fussent  de  bois,  de  cuir, 

ou  lie  métal.) 
FORC1ËRE  (»i-ér'  —  pour  fuursiére  ;  do  Pane,  franc. 

fourser,  frayer)  n.  f.  n 

Petit  étang  où  l'on  ../— .^^ 

met  du  poisson  pour 

qu'il  s'y  multiplie. 
FORCtNE    («in'   — 

rad.  force}  n.  f.  Ken- 

flement   du   corps 

d'un  arbre  ù  l'endroit 

de  la  réunion  d'uno 

grosse  branche  avec 

le  tronc. 

F0RCIPRES8DRE 

fsi-pré-sur'  —  du  lat. 

forceps,    ipis,  pince, 

et  do  presser)   a.  f. 

Application .  sur  un 

vaisseau  lésé  ou  non, 

d'une  pince  pour  ar- 
rêter la   circulation 

dn  sang. 
—  Pince   à   forei- 

pressure.    Pince    so 

composant  de  deux  branohes  s'articulant  et  se  désarti- 
culant facilement  et  qui.  formant  ressort,  s'arrêtent  aux 

moyen  d'uue  petite  crémaillère.  (Les  mors  de  ces  pinces 


Pincei  à  forcipressure  :   I.  A  tennn  et 
crétnsill«re  ;  J-  A  Inngs    mon    (Irxible  . 
3.  A  tonoD  et  iiftraffo 
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sont  à  âcnts,  pour  empêcher  \eur  glissement  sur  les  tissus.) 

—  Kncycl.  La  forvtpressure  est  une  méthode  héinosla- 
tii(ue  teiniiorairo.  (pii  permet  d'exécuter  les  opérations  les 
plus  graves  ot  les  plus  longues,  sans  pour  ainsi  dire  porto 
ilo  sang.  Dès  que  lo  bistouri  du  chirurgien  a  blessé  une 
artère,  un  aide  place  sur  le  vaisseau  une  pince  dite  •  à  for- 
ciprossurc  ■.  qui  arrête  l'hémorragie.  L'opération  termi- 
noe,  on  procède  à  l'hémostase  définitive  par  des  ligatures. 

FORCIPULE  («i  —  du  lat.  ^>rc*'piifa.  pince)  n.  f.  Zool.  Nom 
donné  par  les  anciens  auteurs  aux  chélicèresdes  araignées. 

FORCIR    M'     V.  n.  Pop.  Grossir,  fortifier,  so  fortifier. 

FORCKENBECK  (Max  dk),  homme  politique  allemand, 
né  i  Munster  on  18?1,  mort  a  Berlin  en  189!.  Magistrat  et 
niembro  du  parti  libéral,  il  siégea  a  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Prusse  dont  il  devint  président  en  isr'iî.  U  a  été 
l'un  des  fondateurs  du  parti  national  libéral.  En  1873.  il 
entra  A  la  Chambre  des  seigneurs.  Député  au  Keichstag 
en  1S67,  il  le  présida  do  1874  A  1879.  A  partir  do  1878,  il 
a  été  bourgmestre  de  Berlin. 

FORCLORE  (de  fors,  et  clore.  —  Se  conjugue  comme 
clore  et  est  usité  surtout  A  linfin.  et  au  part,  pass.)  v.  a. 
Exclure  (Vieux). 

—  Dr.  Débouter,  empêcher  de  faire  (|uelque  acte,  quel- 
que production  en  justice,  faute  do  lavoir  fait  dans  lo 
temps  opportun. 

Forclos  [ktoi,  ose,  part.  pass.  du  v.  Forclore. 

—  Banni  ;  exclu,  empêché  d'entrer  :  Les  nobles  et  cheea- 
liers  convaincus  de  trahison  étaient  KOBCLOsi/e  l'entrée  des 
tuuniois.  (Fauchet.)  il  On  dit  aussi  FOBci.f  s,  l'sE. 

FORCLUSION  (rad.  forclos  ou  forclus)  n.  f.  Exclusion 
do  faire  une  protluction  en  justice,  faute  do  l'avoir  fait© 
en  temps  utile.  Il  Dans  certaines  tontines.  Clause  fixant  la 
part  du  capital  pour  les  héritiers  des  membres  précédem- 
ment décédés. 

—  EscvcL.  Dr.  D'une  manière  générale,  la  forclusion 
s'entend  de  toute  déchéance  ou  exclusion  d'un  droit  ou 
d'une  faculté  qui  n'a  pas  été  exercé  en  temps  utile.  Ex.  : 
La  personne  qui  a  souscrit  un  engagement  yar  suite  d'un 
dol  pratiqué  A  son  préjudice  ou  par  suite  d  une  pression, 
d'une  violence  exercée  sur  elle,  a,  pour  faire  annuler  le 
contrat  entaché  de  dol  ou  de  violence,  un  délai  de  dix  ans, 
qui  prend  cours  A  partir  seulement  de  la  cessation  do  la 
contrainte  ou  de  la  découverte  des  manœuvres  dolosives. 
Si  elle  néglige  d'agir  dans  ce  délai,  elle  est  déchue  de 
son  droit,  et  rengagement  contracté  devient  irrévocable 
(C.  civ.,  art.  1304). 

Mais  c'est  surtout  dans  lo  sens  et  dans  les  cas  suivants, 
que  s'emploie  le  terme  >  forclusion  •.  Un  ordre  a  été  ou- 
vert, pour  la  distribution  du  prix  d'un  immeuble,  entre  les 
créanciers  avant  hypothèque  inscrite  sur  cet  immeuble; 
le  juge-commissaire  a  dressé  un  état  provisoire  des  col- 
locations  des  créanciers  à  leurs  rangs  hypoihécaires  res- 
pectifs, et  la  confection  de  cet  éiat  de  collocation  provi- 
soire a  été  dénoncée,  par  la  partie  poursuivant  l'ordre, 
aux  créanciers  produisants  â  l'ordre.  11  y  a  forclusion 
contre  ces  créanciers  si,  dans  le  délai  d'un  mois  &  partir 
de  la  sommation  qui  leur  a  été  faite  à  cet  effet,  ils  n'ont 
pas  contesté  l'état  de  collocation  provisoire;  ces  créaii- 
cicrs  demeurent  forclos  de  la  faculté  do  discuter  doré- 
navant le  travail  provisoire  du  juge-commissaire  et  d'en 
réclamer  le  remaniement  sur  un  point  et  pour  un  motif 
quelconques.  Telles  sont  les  dispositions  (le  l'article  756 
du  Code  de  procédure  civile,  et,  d  ailleurs,  cette  déchéance 
particulière  des  créanciers  produisants  A  un  ordre  est  la 
seule  que  la  loi  qualifie  formellement  do  •  forclusion  •. 
FORCULUS,  dieu  qui,  avec  Cardo  et  Limcn,  présidait 
aux  portes  chez  les  Komains. 

Ford  (John),  auteur  dramatique  anglais,  né  à  Ilsington 
(Devonshiro)  en  1586,  mort  vers  16to.  Sa  première  reuvre 
fut  une  élégie  sur  la  mort  du  comte  do  Devonshire  :  Faine  s 
Mémorial  (1606).  11  écrivit  onze  pièces  de  théAtre.  Ses 
tragédies,  dont  les  deux  meilleures  sont  :  lis  pity  she's 
au'horeelA  broken  lleart  (1633).  ont  eu  du  succès.  Ses 
comédies  sont  inférieures.  11  collabora  avec  Dekker.Wil- 
liam  Rowlev.  une  fois  avec  Webster.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  et  "publiées  sous  le  titre  de  the  Dromatic  works 
of  John  Ford  (1811).  Il  est  aussi  l'auteur  de  quelques  poé- 
sies et  d'un  traité  de  morale  :  a  Line  of  life  (1620). 

Ford  (sir  Edwardi.  ingénieur  anglais,  né  A  Karting 
(comté  do  Sussex)  en  I605.  mort  en  Irlande  en  1670.  Haut 
shériffde  son  comté,  il  fut  jeté  en  prison  (1647)  comme 
avant  aidé  A  l'évasion  de  Charles  I".  Sous  le  protectorat 
do  Cromwell.  Ford,  inventa  une  machine  hydraulic|ue 
destinée  A  faire  monter  l'eau  de  la  Tamise  dans  les  rues 
les  plus  élevées  de  Londres,  et  une  machine  pour  frapper 
la  nionnaie.  On  a  do  lui,  entre  autres  écrits  :  fVoposi/ion» 
expérimentales  pour  que  le  roi  puisse  avoir  de  l'argent  et 
rntreteuirsrsflntlcssans  fouler  le  peuple,  etc.  {l6Ae). 

Ford  (Klchard).  littérateur  anglais,  né  A  Londres 
on  1796.  mort  en  18.58.  Il  voyagea  sur  le  continent,  et  réunit 
une  belle  collection  de  livres  et  de  tableaux.  Ses  princii.aux 
ouvrages  sont  :  Cuide  du  voynqeur  en  Fspaqne  (18451  livre 
très  estimé;  Souvenirs  d'Espagne  (1846);  rouiomocAie  ou 
Combats  de  taureaux  en  Espagne  (185i!). 

FORDE  ou  FORDA  n.  m.  Genre  .1  insectes  hémiptères 
phvlophthvres.  famille  des  aphididés.  comprenant  des 
pucerons  ovales,  ventrus,  qui  vivent  sous  terre,  fixés  sur 
les  racines  des  graminées. 

—  Encvci..  Lespècc  type  do  ce  genre,  qui  comprend 
quelques  espèces  très  recherchées  par  les  fourmis  qui 
recueillent  leurs  déjections  sucrées,  est  le  forda  radievm. 
jaune  vif.  bardé  de  jaune  verdAire.  commun  partout.  Ce 
puceron  est  soigné  par  la  petite  fourmi  jaune  llasius  fia- 
ruii.  qui  lo  domestique  et  le  transporto  des  racines  épui- 
sées sur  (les  plants  vigoureux. 

FÔRDE.  comm.  de  Norvège  (prov.  de  Bergen  Fdistr.  de 
Nor  ire-HorgenhuiisJt.  A  l'extrémité  du  Stavfjord  ;  3.760  h. 

FORDERSTEDT,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do 
Sa\c    ;  2.S92  hab.  Fabrique  de  dynamite. 

FORDBAM,  ville  des  Etats-Unis  (New- York  [comté  de 
Westchosicr, ,  sur  l'East  Hiver  ;  2.150  liab.  Siège  du  col- 
lège .Saint-Jean  et  du  sommaire  Saml-Joseph.  les  deux 
insiitutions  catholiaues  romaines  les  plus  importantes  de 
rAniéri()iie  du  Noril. 

FORDICIDIA  ou  FORDICAUA  (du  lal.  fnrdieidiumtào 
forda,  vaclie  pleine,  et  crdere.  tuer)  n.  f.  Nom  d  une  fête 
romaine  qui  se  célébrait  le  15  avril.  (Chacune  des  trente 
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curies  immolait  une  vacho  pleine  en  l'honneur  de  Tellus, 
la  lerrn  fcrtil'.-,  ei  les  poniîfos  offraient  au  Capitolo  un 
Bacritico  au  nuiii  ilu  peuple  tout  entier.) 

FORDINGBRIDGE,  comm.  d'Angleterre  (comté  do 
liants,,  sur  le  Ileuve  côtier  Avon  ;  3.191  hab.  Toiles. 

FORDINGTON,  comm  d'Angleterre  (comté  de  Dorset), 
sur  lo  douve  coiier  Fromo  ;  a. 275  liab. 

FORDON,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  Poscnl), 
sur  la  Vistulc.cn  aval  du  confluent  do  laBraho  ;  2.3-18  hab. 
Commerce  do  ^Taitis.  _ 

FORDOUN,  comm.  d'Ecosse  (comté  de  Kincardine),  dans 
le  Strailimoro,  au  pied  des  Grampians;  2.115  hab.  Pierre 
à  hàiir.  Sources  minérales. 

FORDUN  (John),  annaliste  écossais,  mort  vers  1384. 
PrtHro  ou  chanoine  à  Aberdcen,  Fordun  aurait  été 
chargé,  après  la  destruction  dos  archives  écossaises  par 
Edouard  I*',  do  rechercher  les  documents  intéressant 
l'histoire  de  son  pays  :  ses  voyages  de  recherche  se  pla- 
ceraient entre  1363  et  1384.  Il  dut  mourir  pou  après  1384, 
année  où  s'arrêtent  ses  annales  :  Cfivonicagenlis  Scolorum, 
Gesta  annalia,  que  Waltcr  Bower  utilisa  et  continua  dans 
le  Scotic/ironicun  ;  d'après  Bower  lui-mônio,  Fordun  est 
l'auteur  des  livres  I  à  V  et  dos  quinze  premiers  chapitres 
du  livre  VI,  mais  Bower  inséra  de  nombreux  passages 
dans  l'ueuvro  de  son  prédécesseur. 

FORDYCE,  comm.  d'Ecosse  (comté  de  Banff),  sur  le 
golfe  de  Murray;  4.150  hab.  Pierre  à  chaux,  marbre. 

FORDYCE  David),  philosophe  écossais,  né  à  Aberdeen 
en  1711,  mort  en  1751.  Il  enseigna  à  l'université  d'Abcr- 
decn  et  laissa  plusieurs  ouvrages  estimés  de  pédagogie 
et  do  morale  :  Dialoijites  concerning  Education  (1745-1748); 
the  Eléments  of  mural  philosophij  (1754). 

FoRDYCE  (James),  prédicateur  écossais,  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Aberdeen  en  1720,  mort  à  Bath  en  1796.  Il 
devint  pasieur  dune  église  non  contormiste  à  Londres  et 
acquit  une  grande  popularité.  Il  a  publié  Sermuus  tu  young 
women  {1765};  Adaresses  to  yuung  men  (1777).  On  lui  doit 
également  un  volume  de  poésies. 

FORDYCE  (George),  médecin  anglais,  né  à  Aberdeen 
en  1736.  mort  en  1802.  On  lui  doit  de  belles  recherches 
sur  la  température  du  corps  humain  et  le  phénomène  de 
la  digestion.  Il  faut  citer,  parmi  ses  ouvrages  :  Disserta- 
tions sur  la  fièvre  (1795-1803);  Traité  de  la  digestion  des 
aliments  (1791-1802). 

FOREIGN-OFFICE  {rè-gno-fiss  —  mot  angl.  qui  signifie 
bureau  éiraniifr),  ministère  anglais,  chargé  de  la  haute 
direction  de  la  politique  étrangère  du  Royaume-Uni. 

FoREIRO  (Frant^'ois),  théologien  et  exégète  portugais, 
né  à  Lisbonne  en  1523,  mort  à  Almada  (près  do  Lisbonne) 
en  1587.  Précepteur  du  neveu  du  roi  Jean  III,  l'infant  dom 
Antoine,  prédicateur  de  la  cour,  il  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente  par  le  roi  dom  Sébastien  (1561),  et  prit  une  part 
considérable  aux  travaux  de  l'assemblée  quoiqu'il  ne  pût 
voter,  u"étant  pas  évoque.  II  devint  prieur  du  couvent  de 
Lisbonne  (156  4  jet  provincial  de  son  ordre.  Son  Commentaire 
latin  d'Isaie  (1563)  est  très  estimé. 

FoREL  (François-Alphonse),  médecin  suisse,  né  à 
Morges  en  1841.  Il  fut  professeur  do  physiologie  puis  pro- 
fesseur danatomie  générale  à  l'université  de  Lausanne  ; 
ses  recherches  en  médecine,  en  histoire  naturelle  et  en 
géologie  ont  fait  le  sujet  de  nombreuses  publications,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  Expériences  sur  la  température  du 
corps  humain  dan.^  l'acte  de  l'ascension  sur  les  montaf/nes 
(1872-1874)  ;  le  Phylloxéra  vastatrîx  dans  la  Suissf  occiden- 
tale (1875);  la  Faune  profonde  des  lacs  suisses  (1885). 

FoREL  (Auguste),  médecin  suisse,  néàMorgesen  I848, 
frère  du  précédetiu  II  devint  médecin  à  l'hospice  des  alié- 
nés de  Munich  ;  il  est  surtout  connu  par  son  ouvrage  ;  les 
Fourmis  de  la  Suisse  (1874). 

FORELAND  (NORTH  et  South),  caps  d'Angleterre 
(comté  de  Kent),  sur  lo  Pas  de  Calais,  et  munis  chacun 
d'un  phare  important. 

rORELLE  (rél')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  truite  commune. 
(La  forcUe  du  Léman  est  la  Irntta  fario).  V.  truite. 

FORENZA  {Forentum),  ville  d'Italie  (prov.  do  Potenza)  ; 
7.538  hab.  Fromages.  Fabrique  dctotfes. 

FORER  (lat.  forare,  mémo  sens)  v.  a.  Percer  :  Forer 
une  clef,  un  puits  artésien. 

FORERIE  (rî  —  rad.  f-irer)  n.  f.  Atelier  où  l'on  opère  le 
forage  des  canons  ;  action  de  forer  les  canons,  il  Petite  ma- 


Forerles  porlaliv^s  :  i-  A  fngr-'nagf  :  'i.  Mo.!.--!©  Cambr.ii  ; 
,  A  étau;  *.  A  colonne  tournante;   5.   Pour  éUbli  :  6.  A  co- 
lonne et  h  étftu  :  7.  Vilebrequin  A  cliquet  pour  for\'rio. 


chine  apercer  fonctionnant  i\  la  main,  qu'emploient  les  ser- 
ruriers pour  percer  de  petits  trous  dans  le  1er.  (Il  en  existe 
un  grand  nvMubre  de  modèles  dits  -  toreries  portatives.  •) 


FoRÉSIEN,  ENNE  {ù-in,  en'),  personne  née  dans  le 
Forez  ou  qui  habite  cette  contrée.  —  Les  Foeésiens. 

—  Adiectiv.  gui  se  rapporte  au  Forez  où  à  ses  habi- 
tants :  h:s  mœurs  kokbsiennks. 

FÛRÉsrrc  {zit')  n.  f.  Zcolilo  à  base  de  chaux,  do  po- 
tasse et  de  soude;  silicate  naturel  voisin  de  la  siilbite. 

FOREST,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  28  lai. 
d'Avesnes,  à  la  source  du  Bayart,  affluent  do  la  Selle  ; 
1.322  hab.  Brasseries,  fabrique  de  chaux. 

FORESTAGE  {ré-staj'  —  rad.  forêt)  n.  m.  Dr.  coulum. 
Pacage  dans  les  forêts  ;  droit  des  usagers,  il  Péage  exigé 

f>ar  les  forestiers  pour  le  passage  de  voitures  À  travers 
eurs  territoires,  ii  Droit  qu  un  forestier  devait  payer  cha- 
que année  à  son  seigneur,  ù  titre  de  redevance. 

FOREST-BED  {rèst'-bèd  —  do  l'angl.  forest,  forêt,  et 
bed,  couche)  n.  m.  Assise  du  terrain  pliocène  d'Angleterre, 
répandue  surtout  aux  environs  de  Cromer. 

—  Knxycl.  Superposé  au  crag  de  Norwich,  le  forett-bed 
est  composé  d'argile  noire  sableuse  contenant  do  nombreux 
débris  de  végétaux,  des  os  d'éléphants  et  de  divers  mam- 
mifères. Cette  assise  est  ainsi  nommée  parce  qu'on  y  ren- 
contre un  grand  nombre  de  troncs  d'arbres  encore  en 
place.  Elle  appartient  à  l'étage  sicilien,  c'est-à-dire  à  la 
partie  supérieure  dos  assises  pliocènos. 

FoRESTI  (Jacques-Philippe), chroniqueuritalitn, connu 
aussi  sous  le  nom  de  Philippe  de  Bergame,  né  à  Soldio 
en  1434,  mort  à  Bergamo  on  1520.  En  1451,  il  entra  dans 
l'ordre  des  ermites  de  Saint-Augustin,  dont  il  devint 
prieur.  II  fonda  plusieurs  bibliothèques  et  se  livra  à  des 
travaux  historiques. 

FORESTI I  E.-Fclice),  patriote  italien,  né  près  de  Fer- 
rare  vers  1793,  mort  à  Gênes  on  l?58.  Il  conspira  contre 
la  domination  autrichienne  et,  arrêté  en  même  temps  que 
Silvio  Pellieo,  Gonfalonieri,  Maroncelli  et  d'autres  pa- 
triotes, fut  incarcéré  à  Venise  (1819).  Après  deux  ans  d'une 
captivité  des  plus  cruelles,  il  fut  condamné  à  mort,  peine 
immédiatement  commuée  en  vingt  ans  de  détention,  qu'il 
subit  avec  ses  compagnons,  d  abord  dans  l'île  Saint- 
Michel,  puis  au  Spielberg.  A  son  avènement  au  trône. 
l'empereur  Ferdinand  commua  leur  peine  en  celle  de  l'exil 
en  Amérique  (1835).  Foresti  devint  professeur  de  langue 
et  de  littérature  italiennes  au  collège  de  Columbia,  et 
publia  une  Chrestomathie  italienne  (1847).  Plus  lard  il  fut 
nommé  consul  des  Etats-Unis  à  Gênes,  où  il  mourut. 

FORESTIER,  ÈRE  {rè-sti-é,  èr'  —  rad.  forêt,  autref.  fo- 
rest) adj.  Qui  s'occupe  des  forêts,  qui  les  concerne  :  Garde 
FORKSTiER.  Code  FORESTiKR.  Il  Ecolc  forestière,  Ecole  qui  a 
pour  but  de  former  tes  agents  chargés  de  l'administration 
des  forêts  de  l'Etat.  V.  école. 

—  Substantiv.  Personne  qui  habite  une  forêt. 

—  n.  m.  Hist.  Officier  royal  qui,  sous  les  Mérovingiens, 
les  Carolingiens  et  les  premiers  Capétiens,  avait  les  forêts 
sous  sa  juridiction. 

—  Encycl.  Hist,  Les  gouverneurs  de  la  Flandre  avant 
Charles  le  Chauve  s'appelaient  les  grands  forestiers  de 
Flandre.  Il  semble  que  leur  nom  rient  plutôt  du  flamand 
vorst.  prince,  comte,  que  des  forests.  lesquelles  ne  pré- 
sentaient rien  d'assez  spécial  dans  la  région  pour  avoir 
donné  leur  nom  aux  chefs  du  pays. 

Forestier  (Joseph),  musicien  français,  né  à  Mont- 
pellier en  1815,  mort  à  Saint-Maur  (Seine)  en  1882.  Pre- 
mier prix  de  cor  du  Consen-atoire  de  Paris,  il  s'adonna 
ensuite  au  cornet  â  pistons.  Professeur  de  cornet  au  Gym- 
nase militaire,  puis  au  Conservatoire,  et  chef  de  musique 
d'une  subdivision  de  la  garde  nationale,  Forestier  a  publié 
une  Mclhude  complète  de  cornet  a  pistous,  de  nombreux  airs 
variés  et  fantaisies  pour  cet  instrument,  et  un  ouvrage  inti- 
tule :  Monographie  des  instruments  â  six  pistons  et  à  tubes 
ind''pendants,  études  nratigues  et  théoriques  pour  le  nouveau 
système  de  Af.  Adolphe  Sax. 

Forestier  (Henri),  général  vendéen,  né  à  La  Pommc- 
rayo  (Anjouj  en  1775,  mortà  Londres  en  1805.  Quand  éclata 
la  guerre  de  Vendée,  il  commanda  une  division,  et  se  dis- 
tingua à  Doué,  à  Montreuil.  à  Saumur.  Après  les  revers 
des  Vendéens  sur  la  Loire,  Forestier  organisa  les  bandes 
de  chouans  (|ui  devaient  tenir  tète  à  Hoche.  Il  était  lieuto- 
nanc  de  Georges  Cadoudal,  quand  la  pacification  de  la 
Vendée  l'exila  à  Londres.  De  1799  à  180i,  il  reparut  en 
Anjou,  complota  après  l'amnistie,  fui  dénoncé  et  condamné 
à  mort  par  contumace  ;  il  put  se  cacher,  atteignit  la  fron- 
tière d'Espagne  et  gagna  l'Angleterre. 

Forestier  (Henri-Joseph). dit  Le  Forestier,  peintre 
d'histoire  français,  né  à  Saint-Domingue  en  1790,  mort  ù 
Paris  en  1868.  En  1819,  il  exposa  un  Ecce  ffomo  d'un  grand 
caractère  ;  en  1827,  un  Jésus-Christ  guérissant  un  possédé. 
Vinrent  ensuite  :  la  Vocation  de  saint  Front  (1831)  ;  le  Sa- 
maritain (1835);  les  Funérailles  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant (1855).  Après  1850,  Forestier  produisit  pou.  Il  avait 
combattu,  en  1849,  aux  côtés  du  colonel  Guinard,  l'ami  do 
Godefroy  Cavaignac. 

Forestier  (Paul),  pièce  en  quatre  actes  et  on  vers,  par 
Emilo  AugiertThéàire-Français,  18^8).  ~  Paul  Forestier, 
jeune  peintre,  a  pour  matirosso  Léa  do  Fiers,  femme  sé- 
parée. Son  père,  Michel,  persuade  à  Léa,  sinon  do  rompre, 
tout  au  moins  de  s'éloigner  {|uelquo  temps  pour  éprouver 
1  amour  de  Paul.  Celui-ci,  croyant  à  une  trahison,  se  laisse 
marier  par  dépit  ;  et,  de  son  côté,  Léa,  à  l'heure  mémo  où 
elle  sait  que  le  jeune  homme  entre  dans  la  chambre  nup- 
tiale, tombe  aux  bras  d'un  bon  garçon,  de  Beaubourg,  fort 
étonné  de  l'aubaine.  Mais  bientôt  Paul  apprend  tout  do  la 
bouche  môme  do  sa  maîtresse.  «  Ton  crime  est  le  mien  «, 
lui  dit-il  ;  et,  entraîné  par  une  passion  irrésistible,  il  s'ap- 
prête à  quitter  sa  femme,  à  partir  en  compagnie  de  Léa. 
Ce  serait  assurément  lo  dénouement  logique  de  la  pièce, 
le  seul  qui  s'accorde  avec  les  données,  .\ugier  a  voulu  que 
la  jeune  femme  do  Paul  cherchât  un  refuge  dans  le  sui- 
cide, qu'elle  écrivît,  avant  do  se  donner  la  mort,  une  lettre 
tout  à  fait  touchante;  que  cette  lettre,  tombée  dans  les 
mains  du  mari  coupable,  lo  fît  renoncer  à  son  projet  de 
fuite  et  trouver  le  bonheur  près  du  foyer  conjugal.  Paul 
Forcst}er  eut  un  grand  succès.  Celle  comédie  mérite  de 
grands  éloges  pour  ce  qu'elle  a  do  franc,  de  vigoureux,  de 
sobrement  patnétique. 

FORESTIÈRE  {rè-sti)  n.  f.  Genre  d'oléacées,  comprenant 
sent  ;\  huit  arliustos  américains  caractérisés  par  des  fleairs 
polygames,  dioïques,  petites  et  peu  éclalaotes,  groupées 
de  diverses  façons. 


FORDINGBRIDGE   —FORÊT 

FORESTIÈRES  (LES  TiLLRs).  Nom  donné  autrefois  à 
plusieurs  villes  sur  le  Rhin,  dans  te  cercle  allemand  de 
Souabo,  aux  abords  de  la  Forêt-Noîre,  telles  que  Lauffen- 
bourg,  RhcinfelJcn.  à  la  .Suisse  :  Serkingen,  Ensisheim 
et  Waldshuit,  au  grand-duché  de  Bade.  De  nos  jours.  la 
même  dénomination  désigne  les  quatre  villes  suisses  do 
Lucerne.  Alidorf,  Stanz  et  Schwytz,  situées  dans  la  partie 
moniagncuse  et  boisée  du  pays. 

FOREST-LEZ-BRUXELLES,  romm.  de  Belgique  (prov. 
de  Brabantj,  arronl.  a<lmiu.  et judic.  de  Bruxelles,  bur  la 
Sensée,  aftluent  du  Kupel;  5.M3hab.  Fabrique  d'indiennes. 

FOREST-BCARBLB  (rè«f '-mari/*  —  de  l'angl.  forest.  forêt, 
et  marble ,  marbre  )  n.  m.  Calcaire  coquiller  compact 
appartenant  à  la  formation  dite  •  argile  de  Bradford  •.  ci 
(jui  a  été  autret'ois  exploité  comme  marbre  dans  la  forêt 
de  Whichwood.  t^Le  foresi-marble  appartient  à  la  piartie 
supérieure  de  l'étage  baihonien.  qui  constitue  lui-même 
la  partie  supérieure  du  jurassique  moyen.) 

FORET  (ré  —  rad.  forer]  n.  ra.  Instrument  en  acier,  em- 
ployé pour  percer  de  petits  trous  dans  les  métaux  de  faible 
épaisseur.  (I..e  plus  souveat  commaodé  à  la  maio  à  l'aide 


Foretj  :  J.  A  méUux ;  2.  I>«  toDuelier. 


d'un  archet  ou  d'un  vilebrequin,  il  sert  quelquefois  d'outil 
dans  les  machines  à  perccr.j  ii  Petit  instrument  do  fer, 
avec  lequel  on  perce  un  tonneau,  i:  Sorte  de  tire-bouchon 
sans  vis,  qui  fait  quelquefois  partie  d'un  couteau  de  poche. 

FORÊT  (re  —  ancienn.  forest  ;  du  bas  lat.  forettït 
Js. -entend,  sylca],  de  forts,  dehors;  proprem.,  ttois  du 
dehors,  par  oppos.  aux  parcs  enclos  de  murs)  n.  f.  Grande 
étendue  de  terrain  plantée  de  bois  ;  ensemble  des  grands 
arbres  qui  occupent,  qui  couvrent  cette  étendue,  b  Forêt 
vierge.  Vaste  forêt  existant  de  temps  immémorial  et  qui 
n'a  jamais  été  soumise  à  une  exploitation  régulière. 

—  Par  anal.  Réunion  d'objets  massés  en  grand  nombre  : 
Une  KORÉT  de  mâts,  de  cheveux. 

—  Faux  et  forets.  Administration  qui  surveille  les  bois 
et  les  eaux  intérieures,  et  exploite  celles  de  ces  propriétés 
qui  appartiennent  à  l'Etal. 

—  Charpent.  Ensemble  des  nombreuses  pièces  de  char- 
pente formant  le  comble  d'un  édifice  de  dimensions  consi- 
dérables :  La  FORÊT  du  comble  de  yotre-Dame. 

—  Techn.  Tablettes  divisées  en  petites  cases,  dans  les- 
quelles on  serre  les  bois  qui  servent  à  garnir  les  formes 
pour  l'impression. 

—  Véner.  Mesurer  la  forêt.  Se  dît  de  la  béte  qui,  so 
forlongeaat,  traverse  la  forêt  sans  randonnée. 

—  Forêt  de  Uondy.  Au  fig..  Lieu  où  l'on  est  à  la  merci 
do  gens  malhonnêtes.  V.  Bondy. 

—  Stn.  Forêt,  bois.  La  forêt  a  une  vaste  étendue  :  le  bois 
est  quelquefois  très  petit.  La  forêt  se  compose  principa- 
lement des  grands  arbres  de  la  cont.'-ée:  dans  le  bois  s« 
rencontrent  toutes  sortes  d'arbres  grands  ou  petits. 

—  Encycl.  Géogr.  Répartition  des  forêts.  La  répartition 
géographique  des  forêts  est  liée  étroitement  à  la  distri- 
bution des  climats,  et  particulièrement  aux  conditions  de 
température  el  d'humtdité  qu'ils  expriment.  Car  il  faut, 
d'une  part,  un  certain  temps  à  l'arbre  pour  terminer  le 
cycle  de  sa  végétation,  et  par  là  les  forêts,  colonies  dar- 
bres,  sont  exclues  des  régions  polaires,  où  la  période  de 
végétation  ne  peut  guère  dépasser  trois  mois  et  demi; 
et  il  lui  faut,  d'autre  part,  une  quantité  considérable  et 
régulière  d'humidité  pour  assurer  sa  respiration  et  la 
circulation  de  sa  sève  ;  par  là  encore,  les  forêts  sont  exclues 
des  régions  à  courte  saison  pluvieuse  cl  à  climat  ordi- 
nairement sec. 

Les  régions  forestières  par  excellence  —  réduites  au- 
jourd'hui par  les  progrès  du  déboisement  —  se  trouvent 
doue  dans  les  régions  tempérées  des  deux  hémisphères  le 

Élus  abondamment  et  lo  plus  régulièrement  arrosées  :  en 
iurope,  tous  les  pays  atteints  par  les  influences  océa- 
niques, et  particulièrement  le  N.-E.  de  la  France,  le  pla- 
teau schisteux  rhénan,  où  s'étendait  jadis  la  grande  forêt 
de  l'Ardenne,  les  plateaux  do  r.\llomagne  centrale  (Forêt- 
Noire,  Franconie,  Thuringel,  dans  la  Norvège,  la  Fin- 
lande, la  Russie  au  nord  du  55"  parallèle  et  la  Sibérie 
septentrionale.  Dans  ces  forêts  apparaissent,  selon  l'ordre 
de  croissance  et  de  durée  des  températures  de  la  saison 
chaude,  le  pin  et  le  bouleau,  le  chêne  et  le  hêtre.  Dans 
le  nouveau  monde,  une  zone  forestière  correspondante 
existe  au  Canada  et  au  nord  des  prairies  du  Far-\Vest. 

Peu  nombreuses  dans  le  domaine  méditerranéen  à 
climat  sec,  et  reléguées  au  flanc  arrosé  des  montagnes, 
les  forêts  reparaissent,  au  delà  des  déserts  subtropicaux, 
alimentées  par  les  régulières  et  abondantes  pluies  dites 
é'fuatoriales.  Elles  sont  composées  surtout  de  laurinées, 
de  gnttifères,  do  palmiers,  et  encombrées  d'une  végélaiion 
étonnamment  luxuriante  do  lianes  épiphytes.  Ce  sont  les 
furets  vierges,  qui  couvrent,  en  Afrique,  àpeu  près  toute  la 
surface  du  bassin  congoliis  i, forêt  équatonale  ainsi  dénom- 
mée par  ses  deux  principaux  explorateurs,  Sianley  et 
E.  Fuai.  en  même  temps  qu'une  longue  et  étroite  bande 
côtière  au  nord  du  golt'e  de  Guinée,  et.  dans  l'Amérique  du 
Sud.  le  large  et  humide  bassin  de  l'Amazone  et  de  la  Ma- 
deira.  désignées  dans  la  langue  du  pays  par  lenomdc^Wraj. 

—  Sylvie.  Outre  que  la  forêt  met  en  valeur  par  ses  pro- 
duits ("bois  d'teuvre,  bois  de  chauffage,  écorces  pour  le 
tannage  des  cuirs,  liège,  fruits,  essences  végétales,  gibier, 
etc.),  des  terres  souvent  pauvres,  elle  exerce  une  influence 
considérable  et  bienfaisante,  au  point  de  vue  du  climat, 
dont  o!le  diminue  la  sécheresse,  et  du  régime  des  eaux, 
qu'elle  régularise.  Dans  les  pays  de  montagnes,  elle  pré- 
vient la  formation  des  torrents  et  leurs  dévastations.  Dans 
les  plaines,  elle  constitue  un  obstacle  naturel  contre  la 
violence  des  vents  et  forme  un  rideau  protecteur  pour  les 
cultures  des  terres  voisines.  Pour  ces  diverses  raisons,  les 
gouvernements,  dans  aucun  pays  civilisé,  no  se  désintéres- 
sent complètement  de  l'exploitation  des  forêts.  En  Franoe, 
une  ffrande  partie  du  domaine  boisé  icnviron  le  sixièiùe) 
est  la  propriété  de  l'Etat,  et  une  plus  grande  partie  ;un  peu 
plus  du  tiers)  se  trouve  administrée  par  ses  agents  spé- 
ciaux. Malgré  des  défrichements  qui  furent  exagérés,  et 
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Co'io  lorealitT.duJl  juillet  ls::,oi>t  lo  fondenionl  essentiel. 
t'o  code  a  éu^  coinplot<S  &  diverses  reprises  (lois  du  -4  mai 
IS37;  du  »8  juin  U^9,  du  4  avril  I8»2,  dn  23  novembre  18S3, 
du  t\  juin  1*98),  Les  coujies  sont  adjugées  publi(|uemcnt, 
aux  frai't  et  rist^ues  do  1  adjudicataire  qui.  en  outre,  so 
voit  f  '  -  '  ■  '  rre  acf^er,  par  l'agent  forestier  local,  un 
factr  .  "'»'»•  assermenti''.  l/adjndicatairc  est,  on 

elTet.  .  .  tant  sur  lo  terrîtoiro  de  la  coupe  qu'à 

«  l'ouie  <\'^  i.\  '-ognt^o  ■  (c'cst-à-diro  dans  un  rayon  do 
ÎSO  mÈ-l  \  de  tout  délit  forestier,  si  lo  facteur  ou 'garde- 
vente  n'en  fait  un  rapport  à  l'administration. 

Kntln,  toutes  les  forets  soumises  au  régime  forestier 
sont  frappées  de  la  servitude  dite  •  do  martelage  *,  mais 
le  code  interdit  la  création  do  nouveaux  droits  d'usago 
dans  les  forets  de  l'Etat,  et  il  réglemente  ceux  qui  exis- 
taient avant  la  promulgation  du  code  ^pacage,  usage  en 
bois,  etc.)  ou  en  facilite  l'extinction  par  le  rachat  ou  lo 
■  cautionnement  •.  Les  droits  d'alTouago.  qui  s'oxcrcent 
dans  les  forets  communales,  sont  égaleniont  réglomontés. 

L'admin!''*'-  •'■'■'  '■"■"vtièro,  réorj^'auiséo  par  décret  du 
14  janvier  ■  •  lommée  ■  administration  dos  eaux 

ec  loréis  >  ;  et  du  19  avril  1898.  Kilo  constitue 

l'ano  des  dir-'  u-ji-.  -m  ministère  do  l'agriculture.  Lo  di- 
recteur des  eaux  et  forets  exerce  ses  fonctions  sous  la 
haute  a'i'ori(«*  'lu  ministre,  i.rs  agents  du  sor^MCO  cxlérienr 
(pré|  >.  et  mixtes,  gardes  cantou- 

Dier-  raux,  inspecteurs  et  conser- 

vateu  II  sous  ses  ordres  immédiats. 

Ils  sont  r'->par,is  eu  trente-deux  conservations  forestières. 
Lo  directeur  est  assisté  de  trois  administrateurs.  Kiilin, 
le  ■  conseil  des  eaux  et  forêts  ■  so  compose  du  ministre, 
qui  le  préside,  du  directeur  et  de  trois  administrateurs. 

Le  service  des  eaux  et  forêts  de  l'Algérie  comporte  trois 
conservations.  11  est  assuré  par  des  agents  du  cadre  métro- 
polilaÏD,  et  a  été  réorganisé  par  décret  du  19  mars  1898. 

Quant  aux  bois  particuliers,  ils  peuvent  être  aménagés, 
exploités  et  coupés  selon  les  convenances  do  lours  pro- 
priétaires. Toutefois,  les  droits  do  propriété  sur  les  bois 
particuliers  soulfront  certaines  restrictions.  L'adminis- 
tration peut  s'opposer,  dans  certains  cas,  à  leur  défri- 
chement, pour  dos  raisons  de  salubrité  ou  d'intérêt  public 
qui  sont  prévues  par  lo  Code  forestier  (art.  219  el  220). 
D'autre  part,  ta  loi  du  4  avril  1882  sur  lo  reboisement  des 
montagnes,  prévoit,  dans  ou  sous  certaines  conditions, 
l'expropriation  des  terrains  en  montagne  à  restaurer  ou  la 
•  mi-se  ou  défens»  do  ceux  pour  lesquels  il  convient  do 
prendre  sinii>lement  des  mesures  do  conservation.  La 
«  mise  en  détens  •  peut  être  prononcée  par  simple  décret 
rendu  en  conseil  d'Kut. 

—  Pour  ce  qui  concerne  la  culture  des  forêts,  v.  les 

mots  AMkNAOEMeNT,  KCTAIR,  TAILLIS,  OtC. 

—  Ecole  naitonale  det  eaux  et  foréit.  Ecole  tccondaire 
et  Ecole  pratique  de  ayUicuUure  de*  Barre».  V.  kcolk. 

Forêts  r  ^TH>NS    ARTLTflQCFS    DK.l).     CilOnS 

d'at>ord  |t^  ;  ivs.lael  J,ouvrcj.  Des  rhênes.  des 

hêtres.  d<'-  nt  un  i  hrniin  à  demi  submergé  par 

les  eaux  d  une  nvioro.  Une  pavsanne,  montée  sur  un  ànc  et 
escortée  par  un  chien,  parle  à'un  villageois,  qui  conduit  un 
bœuf.  Sur  lo  bord  de  la  roule,  un  voyageur  se  repose,  tjuel- 

2ues  bestiaux  paissent  ou  se  désaltèrent.  Au  milieu,  par  une 
claircio.  on  voit  des  collines  dans  le  lointain.  Les  ligures 
et  les  animaux  sont  de  Berghcm.  Kuysdael  a  traité  sou- 
vent des  sujets  analogues.  11  a  souvent  représenté  des 
lisi^r»*^  d*»  b-M«!    Pnrmt  nrn  Tneilleures  compositions  en  ce 
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FORÊT-LCZ-CRAUDrONTAlNE,  comm.  de  Belgique 
(prov.  de  Lieue  ,  arrond.  adinin.  et  iudic.  do  Liège,  sur  la 
Vesdre, afrt.de  lOurthe;  JUSî  bab.  l-orKOseï  usines:  fabri- 
ques de  draps,  d  aiguiUus  â  coudre,  lllaturos,  draperies. 

Forêt-noire  (traduction  exacte  du  nom  :;llem. 
Si-fiintrzuatd  .  chaîne  do  montagnes  ainsi  nommée  à  cause 
de  la  couleur  sombre  que  lui  donnent  ses  forêts  immenses 
uU  le  pin  el  le  supin  dominent.  Elle  a  150  kilomètres  du  S. 
au  N.,  sur  SO  A  40  de  l'E.  A  10.,  et  couvre  une  très  notable 
portion  du  grand-duché  de  lïado  et  uno  petite  partie  du 
\Vurtemberg.  Elle  s'élève  assez  abruptement  au-dessus  de 
la  plaine  du  Khin,:^  l'orient  du  fleuve,  exactement  parallèle 
aux  Vosges.  Les  deux  montagnes  oil  les  géologues  voient 
les  deux  versants  d'un  soulèvement  primitif  dont  la  clef 
de  voùto  so  serait  effondrée  pour  livrer  passage  au  Khin, 
se  ressemblent  presque  identiquement  :  par  la  nature  do 
leurs  roches,  granits,  gueiss  rougo6lros  dus  •  grès  vos- 
ciens  •,  •  petits  massif  do  porpbyres  d'éruption,  vérita- 
bles volcans  qui  pourtant  ne  sont  percés  d'aucun  cratère  »  ; 
par  la  forme  do  leurs  sommets  qui  so  bombent  en  ballons. 
en  dômes,  en  pyramides;  par  leur  uniforme  livrée  vert 
brun  do  conifères,  avec  éraides,  hêtres,  sorbiers,  etc.;  par 
tous  les  aspects  de  leurs  vallons  et  vallées,  et  do  leurs  tor- 
rents ;  par  la  répartition  des  altitudes  décroissantes  du  S. 
au  N.  Toutes  les  rivières  vont  ù  la  rive  droite  du  Khin, 
soit  en  amont,  soit  on  aval  do  Bàle,  soit  directement,  soit 
par  le  Neckar,  sauf  les  petites  rivières  qui  donnent  nais- 
sance au  Danube,  sur  le  versant  oriental.  Lo  point  culmi- 
nant est  le  Feldberg,  haut  do  1.495  mètres.  Quol(^ues  mé- 
taux :  argent,  fer,  plomb,  cuivre,  cobalt,  qu'on  n  exploite 
plus.  Industries  très  importantes  do  bois  travaillés,  jouets, 
horlogerie,  etc.  Villes  d  eau  telles  que  Badon  et  Wildbad  , 
superl)es  prairies;  coupes  de  bois  emportées  vers  le  Khin 
par  des  radeaux;  population  relativement  nombreuse  et 
qui  fournit  beaucoup  d'émigrants. 

Forêt-noire  (cercle  de  la),  un  dos  quatre  cercles 
du  Wurtemberg  au  ^.-O.  du  royaume;  4.773  kilom.  carr.  ; 
490.000  hab.  Climat  rude.  La  population  exploite  surtout 
les  forêts  ot  élève  le  bétail.  Chef-lieu  Heutlmgen. 

Forêts  (Les),  département  compris  dans  la  division 
administrative  du  premier  Empire.  II  était  limité  par  les 
départements  de  l'Ouriho  et  de  la  Sarre  au  N.,  celui  de 
la  Sarro  à  l'E..  ceux  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse  au  S. 
et  ceux  dos  Ardennes  et  do  Sambre-et-Meuse  à  l'O.  Il 
tirait  son  nom  de  la  forêt  des  Ardennes,  se  composait  du 
Luxembourg  belge  et  hollandais  actuel,  avait  pour  chef- 
lieu  Luxembourg,  et  trois  autres  arrondissements  :  Bit- 
bourg,  Diekirch  el  Noufchâtcau. 

FORÊT-SUR-SÈVRE  (La),  comm.  des  Deux -Sèvres 
arrond.  et  à  IG  kilom.  do  Bressuire,  sur  la  Sôvre  Nan- 
taise: 9HÎ  hab.  Débris  du  ch&teau  où  mourut  Duplossis- 
Mornay  en  1(;23. 

FORÊTAIN  (tin)  n.  m.  Nom  donné  dans  divers  pays  à 
ceux  qui  cultivent  de  préférence  les  arbres  fruitiers. 

FOREUR  n.  m.  Ouvrier  qui  foro  certaines  pièces  do  mé- 
tal. Il  Ouvrier  qui  foro  des  trous  de  mine. 

FOREUSE  n.  f.  Mécan.  Machine  servant  à  faire  dos  trous 
dans  le  méuil  et  plus  particuliôremenl  employée  pour  forer 
les  roches  dures  dans  la  construction  des  tunnels.  (On  dit 
mieux  dans  ce  cas  l'ERfOBATEtB  ou  perfobatrick.) 

FOR  EVER  ifor'  évetir'  —  mots  angl.  signif.  pour  tou- 
jours), locution,  souvent  employée,  en  Angleterre  dans 
un  sens  exclamatif,  comme  on  dirait  en  français  :  «  Vivo 
à  jamais!  •  Là  où  l'on  crierait,  en  français  :  Vive  le  géné- 
ral X  !...,  les  Anglais  crient  :  General  A'...  for  cverl 

FOREY  (Elie-Frédéric),  maréchal  de  France,  ne  et  mort 
à  Paris  (1801-1872).  Sorti  de  l'Ecole  de  Saint-Cyren  1824,  il 
fut  nommé  instructeur  au  2*  léger  ot  prit  part,  en  1830, 
à  l'expédition  d'Alger.  Capitaine  en  1835,  il  retourna  en 
Afrique  et  so  signala  lors  de  la  retraite  do  Constantino 
(1836)  et  aux  Portes  de  Fer  (1839).  Chef  d'un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  en  1840,  il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Al- 
gérie, où  il  tut  promu  colonel  (1844).  Général  de  brigade 
en  1848,  il  seconda  énergiquement  lo  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre 1851.  Il  on  fut  récom- 
pensé par  le  grade  do  général 
de  division.  Au  début  do  la 
guerre  do  Crimée  il  fut  mis  à  la 
tête  do  la  division  de  réserve 
et  commanda  pur  intérim  les 
troupes  de  siège  devant  Sébas- 
topol.  En  1857,  nommé  com- 
mandant de  la  r*  division  do 
l'armée  de  Paris,  qui  pendant 
la  guerre  d'Italie,  se  rencontra 
avec  les  Autrichiens,  à  Moo- 
tebello  (1850),  le  général  Forey 
fut  admis  au  Sénat  la  même 
année.  Il  fut  chargé,  en  1862, 
du  commandement  du  corps 
expéditionnaire  au  Mexique. 
Déoarqué  le  27  septembre  à  la 
Vera-Cruz,  Forey  adressa  aux 
Mexicains  une  proclamation 
leur  permettant  de  choisir  en 
toute  liberté  leur  gouverne- 
ment. Cela  ne  l'empêcha  pas 
de  mettre  sous  séquestre  les  biens  des  habitants  hostiles  à 
l'intervention  française.  Puis  il  poussa  vigoureusement  les 
opérations  militaires,  et  après  un  long  siège  il  s'empara 
de  Pucbla  (18C3);  il  reçut  lo  b&ton  do  marcclial  de  France. 
Après  avoir  constitué  un  gouvernement  provisoire  et 
remis  le  commandement  au  général  Bazaine,  il  revint  en 
France.  Le  maréchal  Forey  fut  nommé  commandant  du 
î»  corps  d'armée,  puis,  en  1*867,  du  camp  do  Chàlons.  Pou 
de  temps  après,  il  fut  frappé  de  paralysie. 

Forez  (ri^i'),  pays  de  l'ancienne  France,  qui  constitue* 
an  nord  'lu  bassin  houillerde  Saint-Etienne,  une  profonde 
•  Irpression  elliptique.  Allongé  dans  le  sens  N. -S. .dominé 
a  1  O.  par  les  crêtes  do  Pierre-sur-Haute  (1.640  m.)  et  des 
Bois-Noirs;  à  l'E.,  par  les  collines  moins  élevées  du  Lyon- 
nais et  du  Beaujolais,  le  Forez  est  traversé  par  la  Loire, 
de  Saint-Kambort  à  Pinay.  La  plaine  forésionne  est  le 
fond  d'un  ancien  lac  miocène,  où  venait  se  jeter  îa  Loire, 
avant  que  les  manifestations  volcaniques  qui  ont  travaillé 
la  partie  occidentale  de  la  dépression,  coïncidant  avec 
reffort  d'érosion  des  eaux  du  fleuve,  aient  réussi  à  fournir 
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ft  toute  In  napno  d'eau  un  épanehement  vers  le  N.,  par  lo 
lit  tourmenté  de  la  Loire  actuelle  entre  Pinay  et  Hoanne. 
L'origine  lacustre  du  bassin  so  trahit  encore  par  la 
présence ,  autour  do  Montbrison ,  d'un  grand  nombro 
d'étangs  mal  séchév,  tandis  (|Uo  de  tous  c^ués  descendent 
vers  la  Loire, attirées  parce  véritable  fond  d'entonnoir,  un 
grand  nombre  do  petites  rivières,  dont  les  plus  connues 
sont  lo  Visezy  et  surtout  la  fameuse  rivière  do  VAstrée, 

10  Lignon.  Constitué  par  des  alluvions  anciennes  et  ré- 
eoJties,  le  sol  de  la  dépression  est  très  fertile,  livré  à  la 
culture  des  céréales  ou,  dans  si's  parties  plus  humides, 
aux  jirairies  artiricielles,  dont  l'aspect  riant  contraste  avec 
la  sauvagerie  des  hauteurs  boisées  qui  les  dominent. 
Montbrison,  Fcurs,  Boen  sont  les  principales  villes  do 
co  pavs  jadis  tranquille  et  purement  agricole,  mais  dont 
toute  la  vie  économique,  et  par  suite  la  population,  tend 
do  plus  on  plus  à  se  porter  vers  le  sud,  attirée  par  lo  cei^ 
tro  houiller  et  industriel  do  Saint-Etienne. 

—  Hist.  Habité  parles  Ségusiaves(A'orum  Seyutiavoruny, 
avant  la  conquête  romaine,  le  Forez  devint  au  moyen  âge 
un  comté  d'abord  dépendant  du  royaume  do   Bourgogne. 

11  passa  ensuite  à  la  maison  de  Bourbon  et  fut  délinitivc- 
mont  réuni  à  la  couronne  do  Franco  en  1531.  L'histoire  des 
comtes  du  Forez  dont  los  premiers  furent  aussi  souverains 
de  Lyon  et  du  Beaujolais,  remonte  au  x*  siècle  ;  trois  dynas- 
ties se  succédèrent  :  la  première  tinii  eu  110*.  la  socondo 
issiio  des  dauphins  de  \  ienne  alla  jusqu'en  13' 1,  époque 
où  l'hérilièro  Anne,  duchesse  d'Auvergne  el  comtesse  du 
Fore/  épousa  Louis  II  de  Bourbon;  la  troisième  dynastie 
dite  des  Bourbons  so  termina  à  la  mort  du  fameux'eonné- 
table  en  1527.  Louise  de  Savoie  so  fit  adjuger  par  arrêt  du 
parlement  le  duché  d'Auvergne  et  lo  comté  de  Forez  qui, 
à  sa  mort  furent  réunis  au  domaine  royal  par  son  Itls 
François  I"  (,1531).  Le  comté  du  Forez  tiguro  ensuite 
comme  apanage  du  duc  d'Anjou,  puis  comme  apanage 
d'Anne  d'Autriche.  Avec  le  Lyonnais  il  faisait  partie  de 
la  généralité  de  Lyon.  C'était  un  pays  de  droit  écrit.  Joint 
au  Lyonnais  il  forma  sous  la  Révolution  le  département 
do  Rhône-et-Loire. C'est  aujourd'hui,  avec  l'ancien  Beau- 
jolais, le  Jarey  et  quelques  parcelles  des  pays  voisins,  lo 
département  de  la  Loire. 

—  BiBLioGB.  :  Auguste  Bernard,  Bistotre  du  Fores 
(Montbrison,  1835);  Antoine,  Histoire  du  Fore:  (Saint- 
Etienne,  1883). 

Forez  (canal  du),  canal  d'irrigation  dans  le  départ,  de 
la  Loire  et  dans  la  plaine  du  Forez.  Il  prend  les  eaux  do 
la  Loire  dans  des  gorges  profondes,  à  10  kilomètres  à  l'O. 
do  Saint-Etienne,  passe  près  de  Saint-Rambert  ot  de  Mont- 
brison et  se  termine  sur  la  rive  droite  du  IJgnon.  Il  est  long 
do  1 25  kilomètres  ;  la  pente  en  plaine  est  do  1 5  centimètres 
par  kilomètre.  Los  travaux  du  canal  ont  étéachevés  en  1880. 
Il  envoie  des  artères  et  dos  sous-artères  sur  200  kilomètres. 

F0RFAIRE  {fèr'  —  de  fors,  hors  de,  et  faire  :  faire  hors, 
faire  quoique  chose  fors  ou  contre  le  devoir,  agir  en  dehors 
de  ce  qui  est  permis.  N'est  usité  qu'au  prés,  de  l'inf.  et  aux 
temps  composés.  Quelques  auteurs,  cependant,  lo  conju- 
guent en  entier  comme  le  verbe  faire)  v.  n.  Commettre  un 
acte  gravement  déshonorant  :  manquer  gravement  et  hon- 
teusement :  On  ne  peut  sans  contradiction  aimer  Dieu  et 
FORFAiBE  à  son  devoir.  (J.  Simon.) 

—  V.  a.  Dr.  féod.  Forfaire  un  fief.  Le  rendre  confiscablo 
de  droit,  au  protit  du  seigneur  féodal,  par  quelque  outrage, 
qucUiue  trahison,  etc.  Il  Forfaire  une  antejide,  L'encourir. 

FORFAIT  {fè  —  rad.  forfaire)  n.  m.  Crime  énorme 
commis  avec  audace  :  La  liberté  ne  doit  jioint  être  accusée 
des  FORFAITS  que  ion  commet  sous  son  nom.  (Chateaubr.) 

—  Syn.  Fortait,  crime,  etc.  Le  forfait,  dans  le  langage 
commun,  est  un  crime  considérable,  soit  par  l'horreur  de 
l'action,  soit  par  la  qualité  du  coupable  ou  do  la  victime. 
Il  s'ensuit  que  tous  les  forfaits  sont  dos  crimes,  mais  que 
tous  les  crimes  ne  sont  pas  des  forfaits. 

FORFAIT  [fè  —  de  for.  au  sens  do  prix,  et  de  fait)  n.  m. 
Contrat  aléatoire,  dans  lequel  l'équivalent  à  recevoir  par 
chacune  des  parties,  en  retour  do  la  prestation  à  laquelle 
elle  s'oblige,  consiste  dans  des  chances  do  gain  ou  do 
perte  :  Entreprendre  des  travaux  à  forfait. 

—  Encvcl.  Vente  à  forfait.  Une  vente  est  faite  à  forfait 
lorsqu'elle  a  pour  objet  des  produits  futurs,  une  récolte 
A  venir  par  exemple,  ot  que  l'acbolour  doit  payer  lo  prix 
rtxé  d'avance,  que  la  récolte  soit  abondante  ou  non. 

Marché  à  forfait.  L'architecte  ou  l'entrepreneur  qui 
s'est  chargé,  à  forfait,  de  l'exécution  d'un  travail,  d'après 
un  plan  arrêté  et  moyennant  un  prix  convenu,  no  peut, 
sous  aucun  prétexte,  demander  une  augmentation  do  sa- 
laire (C.  civ.,  art.  179.t). 

Fret  à  forfait.  Lo  prix  du  loyer  d'un  navire  peut  être  sti- 
pulé à  forfait,  à  raison  de  tant  pour  le  transport  en  bloc 
dune  certaine  quantité  de  marchandises  (C.  comm. .art. 2861. 

Forfait  de  communauté.  On  nomme  ainsi  la  clause  d'un 
contrat  de  mariage  par  laquelle  il  est  stipulé  que  l'un  des 
époux  ou  ses  héritiers  ne  pourront  exiger  que  lo  payement 
d  une  certaine  somme  pour  tous  droits  de  communauté 
iC.civ.,  art.  1522).       • 

Assurance.  ]/assurance  est  un  contrat  &  forfait  pour  l'as- 
sureur qui  se  charge,  moyennant  une  prime  déterminée, 
d'indemniser  l'assuré  d'un  dommage  éventuel. 

Finances.  Le  forfait  est  un  modo  d'évaluation  fréquem- 
ment employé  en  matière  lîscale,  soit  que  lo  législateur 
ait  voulu,  d'ans  certains  cas.  soustraire  le  contribuable 
aux  mesures  inquisiiorialos  qui  eussent  été  indispensables 
[Hiur  déterminer  l'assiette  do  l'impùt,  soit  que  la  déclara- 
lion  des  parties  ne  lui  ait  pas  paru  présenter  uno  base 
imposable  de  nature  ik  saiivegardor  sufrisamme»t  les  droits 
du  Trésor.  C'est  ainsi  que,  pour  les  Sociétés  non  divisées 
en  actions,  l'impôt  sur  lo  revenu  des  valeurs  mobilières 
établi  par  la  loi  du  29juin  1872  est  liquidé  sur  une  évalua- 
tion du  revenu  fixée  à  forfait  ù  5  p.  100  du  capital  social 
ou  de  la  commandite. 

On  trouve  également  tons  los  caractères  dune  conven- 
tion à  forfait  dans  le  contrat  appelé  communément  abori' 
urment.  aux  termes  duquel  des  contribuables  s'engagent 
à  paver  ù  la  régie  dos  contributions  indirectes  uno  somme 
rixe,'pour  tenir  lieu  de  droits  éventuels  et  variables,  tels 
que  los  droits  sur  les  boissons,  d'octroi,  etc. 

FORFAIT  {fè  —  do  l'angl.  forfeit,  emprunté  lui-même 
do  l'anr.  franc,  forfait,  partie,  do  forfaire)  n.  m.  En  T.  de 
turf.  Somme  fixée  à  l'avance  et  que  le  propriétaire  d'un 
cheval  engagé  dans  une  course  est  tenu  do  payer,  s'il  ne 
lo  fait  pas  courir,  n  Déclarer  forfait  pour  un  cheval.  Le  re- 
tirer avant  la  course. 
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Forfait  il*icrro-AIexandro-L.aurcntj,  iagéniour  mari- 
timo  français,  hù  et  mort  â  Rouen  {1752-1807}.  Forfait  fut 
atiarhô  cummo  inyôiiieur  conslructcur  surnuméraire  au 

}»ort  do  iirost,  puis  fit  ujio  campagne  à  bord  du  «  Terrible  - . 
l  publia  lo  Traite  ètémenlaire  de  la  mâture  des  vaisseaux 
(1788),  qui  lui  valut  lo  litre  do  membre  correspondant  du 
rAcadémio  dos  sciences.  Kn  mémo  temps,  il  perfection- 
nait, à  Saint-Malo,  la  construction  des  paquebots.  En  1791, 
Forfait  fut  élu  députe  à  la  Législative,  mais  revint  à  ses 
fonctions  d'ingénieur  à  l'oxpiration  de  son  mandat. 

Dénoncé,  en  1793,  comme  modéré  au  club  du  Havre,  il 
fnl  incarcéré  ;  remis  en  liberté  pou  de  temps  après,  il  était 
nommé  inspecteur  général  des  forAts.  Kn  1794,  Forfait  fut 
chargé  de  construire,  pour  la  navigation  do  la  Seine,  dos 
bateaux  spéciaux,  destinés  à  assurer  les  subsistances  de 
la  capitale.  Sous  le  Diroctoiro,  il  prépara  la  construction 
de  l'arsenal  militaire  d'Anvers.  Nommé,  en  1799,  ordonna- 
teur do  l'expédition  d'Egypte,  ce  fut  lui  qui  en  fit  l'orga- 
nisation navale.  Après  le  18-Brumaire,  Bonaparte  conlia 
à  Forfait  le  portefeuille  de  la  marine  et  des  colonies.  Pen- 
dant son  administration,  il  organisa  le  service  des  tra- 
vaux maritimes,  le  conseil  des  prises,  !o  système  des  pré- 
fectures, recomposa  le  corps  des  officiers  de  vaisseau, 
i'artiUcrio  et  le  service  de  santé.  Nommé  conseiller  d'Ktai 
à  sa  sortie  du  ministère,  il  fut  cliargé,  après  la  rupture  do 
la  paix  d'Amiens,  du  soin  d'augmenter  la  llottillo.  Eu  Igoj, 
il  fut  envoyé  à  Gènes,  récemment  réunie  à  la  Franco, 

fiour  y  fonder  uno  marine.  Mais  l'insuccès  de  son  bâtiment 
0  a  Génois  ■  !•■  lit  disgracier  par  lo  ministre  Decrès. 
rORFAITEUR  fè)  n.  m.  Celui  qui  commet  une  forfaiture. 
FORFAITURE  (/"*'  —  rad.  forfaire)  n.  f.  Féod.  Terme  de 
féodalité  exprimant  la  félonie  du  vassal  envers  son  sei- 
gneur, la  violation  du  serment  de  foi  et  hommage  prêté 
par  le  vassal  à  son  seigneur.  (Par  le  seul  fait  do  cette 
félonie,  lo  lief  devenait  vacant.) 

—  Dr.  act.  Prévarication  d'un  magistrat  ou  d'un  fono- 
tionnairo  :  On  ne  peut  destituer  un  magislrat  que  pour 
FORFAiTDRii.  Il  Crime  de  liante  trahison. 

.  —  Encycl.  Dr.  Le  mot  forfaiture  désigne,  d'une  faron 
générale  et  générique,  tous  les  crimes  commis  par  un  fonc- 
tionnaire public,  dans  l'exercice  do  ses  fonctions.  Cette 
définition  de  la  forfaiture  est  contenue  dans  l'article  166 
du  Code  pénal.  L'article  168  la  précise  en  ces  termes  : 
•  Les  simples  délits  ne  constituent  pas  les  fonctionnaires 
en  forfaiture.  "  En  outre,  l'arliclo  167  édicto  :  <■  Toute 
forfaiture  pour  laquelle  la  loi  ne  prononce  pas  de  peines 
plus  graves  est  punie  de  la  dégradation  civique.  » 

Mais  ces  dispositions  sont  mutiles  et  ne  peuvent,  en 
aucun  cas,  recevoir  d'application.  En  effet,  le  Code  pénal 
prévoit  spécialement  chacun  des  divers  crimes  dont  peu- 
vent se  rt-ndre  coupables  les  fonctionnaires  (c'est-à-dire, 
par  conséquent,  chaque  cas  de  forfaiture),  en  énonçant  spé- 
ci^ilement  la  peine  applicable  à  chacun  doux  :  il  en  est 
ainsi,  n'>tamment  dans  les  articles  169  à  198.  D'autre 
part,  comme  la  dégradation  civique  est  la  moindre  des 
peines  criminelles,  la  peine  indiquée  pour  chaque  crime 
ûo  forfaiture  no  peut  jamais  être  moins  grave. 

FORFANTE  [de  l'ilal.  furfante,  même  sens)  n.  m.  Coquin, 
méchant  homme.  (Vieux.)  ii  Persoanage  qui  se  vante  impu- 
demment. 

FORFANTERIE  {ri  —  rad.  forfantc)  n.  f.  Acte  de  mé- 
chanceté. (Vieux.)  Il  Hâblerie,  charlatanisme. 

FORFANTIER  [ti-é)  n.  m.  Celui  qui  montre  de  la  forfan- 
terie en  paroles  ou  en  actions. 

FORFAR,  ville  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  Forfar,  à 
93  kilom.  N.-N.-E.  d'Edimbourg,  à  21  kilom.  N.  de  Dundee, 
à  la  jonction  do  plusieurs  chemins  de  fer;  14.470  hab. 
Petite  ville  manufacturière;  toiles,  draps. 

FORFAR  ou  AnguS,  comté  d'Ecosse,  sur  la  mer  du 
Nord.  Superlicio  :  2.306  kilom.  carrés  ;  population  ; 
277.773  hab.:  sol  très  accidente,  qui  atteint  jusqu'aux 
Grampians.  On  y  récolte  beaucoup  de  céréales;  pÔche 
active  sur  la  côte.  La  principale  industrie  est  coUo  des 
toiles.  Ch.-l.  Furfar. 

FORFICAIRE  {kèr)  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  famille 
des  orchidées-ophrydées,  et  dont  l'espèce  type  croît  au 
cap  de  Bonne-Espérance. 

FORFICUL£  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères,  type  de 
la  famille  des  forficulidés,  et  renfermant  des  animaux 
plats,  allongés,  à  élytres  très  courts, 
à  abdomen  torniiiié  par  une  pairo  do 
pinces  dures  et  aiguës. 

—  Encvcl.  Lcs~ for ficules,  vulgai- 
rement perce-oreilles  ou  pince-oreilles, 
sont  ainsi  nommés,  non  point  parce 

au'ils  s'introduisent  dans  les  oreilles 
es  hommes,  mais  parce  que  les  ap- 
pendices fourchus  do  leur  abdomea 
ressemblent  aux  pinces  dont  se  ser- 
vaient les  orfèvres  pour  percer  les 
oreilles  des  gens  qui  voulaient  y  sus- 
pendre dos  anneaux.  Do  ce  genre,  très 
nombreux,  on  espèces  répandues  sur 
lo  globe,  la  plus  commune  est  la  for- 
ficula  auriculaî'ia,  livide  et  rousse, 
qui  abon<le  en  automne  dans  les  jar- 
dins et  les  orangeries,  les  fruite- 
ries, etc.  Los  forijrules  sont  omnivores,  nocturnes,  volent 
cl  courent  bien  ;  elles  attaquent  les  fruits,  les  légumes,  etc. 
FORFICULIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  orthoptères 
coureurs,  r.iiiiprenant  les  forficules  et  genres  voisins,  tels 
que  labi<iuit',  cylindrog aster,  brachijlabis  ,  psalidophore , 
opistocosmie,  etc.  (Répandus  surtout  dans  les  régions  tro- 
picales, les  forficulidés  comptent  des  représentants  fos- 
siles dans  le  lias  et  le  tertiaire.)  —  i/'n  fobficcudb. 

FORGACH  de  GiiYMBS  et  do  Gacs,  très  ancienne  fa- 
mille hongroise,  dont  l'ancêtre,  "  Cornes  Yvanch  »,  vivait  à 
la  fin  du  XII*  siècle.  Los  membres  les  plus  marquants 
sont:  François  Forgach,  évèquo  et  historien,  né  en  ISlo 
ÙOfcn.mort  en  l.'.75.  fU  devint  évèquo  do  Varad,  fut  chassé 
par  Joan-Sigismond  et  nommé  cnancelier  par  Etienne 
Bathori  en  1571.  C'est  alors  qu'il  écrivit  son  ouvrage  :  De 
statu  reipublicx  Huiu/arir,  où  il  raconte  la  lutte  do  Fer- 
dinand I"  contre  Jean  Zapolya.  élu  contre-roi  par  la  Tran- 
sylvanie et  uno  partie  de  la'  Hongrie;  ;  —  François  For- 
gach, cardinal,  archevê'juo  d'Êszicrgom,  né  en  I56i,), 
mort  en  1615.  [11  devint  primat-arcbevcquo  et  gouverneur 
en  1607 ,  installa  les  jésuites  en  Hongrie  et  restaura 
l'Eglise  catholique,  que  les  progrès  de  la  Réforme  avaient 
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Forflcule 
(gr.  d'un  tiers). 


a/Taiblio  ;  —  Simo.n  Forgach,  célèbre  géoéral  sous  Fer- 
dinand I*'et  sous  Maximnion,  mort  en  1598.  [Il  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  remporta  uno  victoire 
a  Lippa,  et  défendit  héroïquement  Varad  ;  —  .Simon  For- 
gach, général  dans  l'armée  do  François  Kakoczy  II,  né 
en  ICG'J,  mort  en  1721.  [Il  combattit  d  abord  avec  Schlick, 
le  prince  hongrois;  mais,  en  1704,  il  quitta  les  Autrichiens 
cl  fit  cause  commune  avec  le  défenseur  do  lindépcodanco 
nationale.  Rakoczy  l'envoya,  en  1705.  en  Transylvanie: 
mais,  devenu  suspect,  il  fut  enfermé  dans  la  forteresse  do 
Szepes.  Après  la  paix  do  Szatmar  (1711),  il  se  réfugia  en 
l'ulogno,  où  il  mourut.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  do 
tactique]  ;  —  Sigismond  Forgach,  palatm  do  Hongrie,  né 
en  1565,  mort  en  1621.  [Capitaine  de  la  Hautc-Hongrio,  il 
combattit  Gabriel  Bathory.  Lorsque  Gabriel  Bethlen  atta- 
qua Ferdinand  II,  Forgach  quitta  le  service  de  l'empereur, 
mais  il  tit  bientôt  sa  soumission  aux  Habsbourg]. 

Forgach  {Antoine,  comte  DE),  homme  politique  hon- 
grois, no  en  1819,  mort  en  1885.  Il  remplit  diverses  fonctions 
administratives,  et  se  montra,  lors  do  l'insurrection  hon- 
groise do  1848,  fermement  attaché  à  l'Autriche.  Chance- 
lier de  Hongrie  (1861-I864K  il  oo  réussit  pas,  malgré  la 
sévérité  do  son  administration,  à  rétablir  l'ordre,  et  dut 
être  remplacé  par  le  comte  Pallfy. 

FORGAGE  (f/af)  n.  m.  Dr.  coût.  Droit  que  lo  débi- 
teur avait  de  reprendre  ses  biens  vendus  par  autorité  do 
justice,  en  restituant  le  prix  à  l'acqucceur.  (C'était  là 
un  cas  do  retrait.)  !i  On  disait  aussi  forgagement. 

FORGAN,  comm.  d'Ecosse  [comté  de  Fifc),  sur  l'estuaire 
du  Tay,  en  face  do  Dundee;  2.245  hab. 

FoRGARlA,  comm.  d'Italie  (Vénétie),  près  du  Taglia- 
monlo  ;  2.950  hab. 

FORGE  fforj'  —  du  lat.  fabrica,  atelier)  n.  f.  Techn. 
Etablissement  où  l'on  transforme  la  fonte  en  fer  mal- 
léable. Il  Atelier  dans  lequel  on  travaille  les  métaux 
au  feu  et  au  fourneau,  ii  Fourneau  employé  pour  le 
travail  des  métaux,  n  Atelier  de  serrurier,  do  maré- 
chal ferrant,  n  Forge  de  campagne  ou  Petite  forge,  ou 
Forge  volante^  Forge  portative  employée  dans  di- 
verses industries  du  fer  et  d'autres  métaux,  ii  Pierre 
plate  (liais),  sur  laquelle  on  aplatit  le  plomb  par  bat- 
tage à  froid. 

—  Fig.  Création,  fabrique  :  Argument  de  la  forge 
des  pénpathétiques.  (Main.) 

—  Comm.  Fine  forge.  Charbon  do  terre  menu  et 
gras,  qu'emploient  de  préférence  les  forgerons. 

—  Milit.  Forge  de  campagne,  de  montagne.  V.  la 
partie  encycl.  ii  Service  des  forges,  Service  de  l'ar- 
tillerie qui  a  pour  objet  la  surveillance  de  la  fabrica- 
tion, dans  les  établissements  privés  chargés  d'une 
fourniture  pour  l'artillerie. 

—  Encycl.  Techn.  et  métall.  Le  mot  forge  dé- 
signe les  établissements  permettant  d'aftiuer  la  fonte 
et  do  la  transformer  en  fer,  et  aussi  les  instruments 
qui,  dans  différentes   petites   industries,   servent    à 
donner  au  fer  les  formes  réclamées  par  le  comn; 
Dans  la  première  catégorie  sont  comprises  les  / 
à  la  catalane,  celles  désignées  sous  lo  nom  de  /'"v  »     ' 
comtoises  ou  à  l'allemande,  enta  les  forges  à  l'anglaise. 

Avec  la  forge  à  la  catalane,  le  minerai  de  fer  est 
converti,  à  la  suite  dune  opération  unique  et  par  l'action 
du  charbon  de  bois,  en  un  métal  malléable  et  pouvant  se 
souder.  Le  travail  de  transformation  se  fait  dans  des  fours 
appelés  bas  foyers.  La  forge  à  l'allemande  ou  comtoise 
transforme  le  minerai  par  un  traitement  au  haut  four- 
neau, de  manière  à  obtenir  du  fer  avec  les  minerais  riches 
ou  pauvres.  Enfin,  la  forge  à  l'anglaise  permet  de  traiter 
tous  les  minerais  en  faisant  usage  do  combustible  miné- 
ral, houille  ou  coke.  Cette  forge  comporte  lo  haut  four- 
neau, la  finerie  et  le  puddlagc.  V.  métallurgie. 

—  Forges  à  fer  ouvré.  Celles-ci,  appelées  encore  forges  de 
jnaréchalcrie  ou  forges  à  mains,  fixes  ou  mobiles,  sont  des- 
tinées à  chantier  les  diverses  barres  de  fer  qui  doivent 
être  converties  en  pièces  do  machines,  en  fers,  etc.,  et 
que  l'on  doit  battre  sur  l'enclume.  Elles  consistent  en  une 
plate-forme  carrée,  en  brique  ou  en  fonte,  légèrement 
déprimée  en  son  mi- 
lieu, pour  recevoir  le 
combustible  et  la  pièce 
à  chauffer.  Sur  l'un  des 
côtés  de  cette  plate- 
forme s'élève  un  mur 
vertical  en  brique,  en 
fonte  ou  en  fer.  percé, 
à  la  partie  inférieure, 
d'un  trou  par  lequel 
passe  une  petite  tuyère 
destinée  à  lancer  de 
loir  dans  le  foyer.  En 
outre,  ce  mur  supporte 
uno  hotte  formant  l'ori- 
gine de  la  clieminée 
pour  l'échappement  des 
gaz  provenant  de  la 
combustion.  Le  vent  est 
fourni  par  un  soufflet 
mû  à  la  main,  quelque- 
fois par  un  ventilateur. 
Parmi  ces  appareils,  on 
distingue  ;  les  forges 
doubles .  que  l'on  ac- 
couple sous  uno  mémo 
hotto  ;  les  forges  norta- 
tives.  espèces  de  ooîtes 
en  tôlo  renfermant  le 
soufflet  et  tous  les  in- 
struments du  forge- 
ron ;  les  forges  de  cam- 
pagne.de  mon  tafi  ne, em- 
ployées dans  l'artillerie. 

—  Milit.  Outre  les  forges  fixes  ou  de  garnison,  instAll^os 
dans  les  casernes,  l'armée  emploie  en  campagne  diffé- 
rentes forges  mobiles  pour  lo  ferrage  des  chevaiLx  et  les 
réparations  du  matériel.  C'est  ainsi  «lu'on  trouve  dans  l'ar- 
tillerie la  forge  de  campagne  et  celle  ae  montagne  attachées 
aux  batteries  du  même  nom.  La  première  est  disposée  sur 
une  voiture  d'un  type  et  d'une  mobilité  analogues  à  ceux 
des  autres  voitures  de  la  batterie  :  son  modèle  a  varié  et 
varie  avec  celui  des  bouches  à  feu.  La  forge  de  montague 
se  compose  d'une  forge  portative,  disposée  pour  se  char- 
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ger  sur  tin  mulet  qui  porte  en  mémo  temps  les  acces- 
soires et  une  sacocho  à  charbon,  le  tout  représentant 
environ  liO  kilogrammes. 

Cette  forge  poriativo  est  encore  alfeciée  à  la  cavalerie, 
chargée  sur  le  lourgon-forgo  do  chaque  escadron,  et  au 
train,  dont  les  compagnies  sont  accompagnées  d  une  voi- 
ture d  un  modèle  spécial,  dius  forge  roulante,  sur  laquelle 
est  chargée  une  forge  portative. 

—  Service  des  forges.  Les  officiers  attachés  à  ce  service 
ont  pour  mission  de  surveiller  la  fabrication  dans  les  éta- 
blissements privés  et  d'étudier  en  même  temps  les  usines 
de  la  région,  afin  d'apprécier  leur  puissance  de  production 
et  préparer  ainsi  les  adjudications  éventuelles.  Cette  orga- 
nisation, dont  l'idée  prcniièro  remonte  à  Grél>cauval,  et 
2ui,  depuis  lors,  a  sufji  plusieurs  vicissitudes,  comporte, 
cpuis  Van  XI,  une  direction  centrale  et  des  sous-direc- 
tions, dénommées  en  1823  :  inspection  et  sous-inspections 
ou  arrondissements ,  dont  le  oomnre,  d'aburd  de  3.  fut  porté 
a  5  en  1814,  à  6  en  1816  et  a  été  ramené,  depuis  1870,  à  ^, 
qui  sont  :  celle  du  Nord,  à  Mézières  (6*  corps  d'armée)  ; 
celle  do  l'Est,  à  Besancon  (7*  corps);  celle  du  Centre,  à 
Nevers  (8»  corps)  :  celle  do  l'Ouest,  &  Rennes  i  10*  corps)  ; 
celle  du  Midi,  à  Toulouse  (17*  corps!.  L'inspection  des 
forges  est  au  dépôt  central  de  l'artillerie  à  Paris,  place 
.Saint-Tliomas-d'Aquio.  L'inspecteur  est  un  colonel  ou 
lieutenant-colonel;  les  sous-inspecteurs  sont  des  chefs 
d'escadroD.  Un  capitaine  est  adjoint  à  l'iospecteur  et  à 
chacun  des  sous-iospecteurs. 

Forges  fREPRÊsR.\TATiONs  ABTi.sTiQUEs  DEs).  Les  Forges 
de  Vulcain,  superbe  composition  de  Rnbens  'musée  de 
Bruxelles).  Dans  une  grotte  de  l'Etna,  Vulcain  tient  une 
barre  de  fer  dont  une  extrémité  est  plongée  dans  le  foyer 
de  la  forge.  Au  centre  de  la  composition,  apparaît  Venus  ; 
elle  vient,  accompagnée  de  l'Amour,  prier  son  époux  de 


Les  Forges  de  Vulcain.  d'apréa  VéU^quez. 

lui  fabriquer  des  armes  pour  Enée.  Elle  est  suivie  d'un 
vieillard  à  barbe  blanche,  qui  tient  une  corne  d'abondance, 
et  qui  parait  être  Pan  ou  S^ilènc.  La  richesse  du  coloris  et 
la  vérité  des  expressions  placent  ce  tableau  au  nombre  des 
meilleurs  de  Rubens.  I-e  tableau  des  Forges  de  Vulcain, 
par  Vélasouez.  appelé  aussi  Apollon  chez  Vulcain  musée 
de  Madrid\  représente  lo  dieu  du  feu,  entouré  de  ses 
cyclopes.  au  moment  où  Apollon  vient  lui  annoncer  les 
amours  de  Mars  et  do  Vénus.  La  lumière  venue  du  brasier 
et  do  la  porte  éclaire  avec  beaucoup  de  vérité  les  formes 
robustes  des  forgerons. 

Le  sujet  des  Forges  de  Vulcain  a  été  traité  aussi  par 
Leandro  Bassano  (Madrid).  Martin  Hecmskerk,  Vasari 
{Ofûces\  Viit.  Casini  (mémo  muséei,  Lanfrauc,  Pierre. 
Une  Forge  de  village,  par  Géricault,  a  paru  au  Salon  de 
1824.  Citons  :  la  Forge  bavaroise,  gravée  par  J.-A.  Klein; 


Forges  :  1.  A  la  catalaoe;  3.  Portati 


_  _'.  .t    ir;  3  A  deux  corps;  ♦.  A  foyer  tournant;  5.  Militaire, 
de  campaguc  ;  6.  A  gros  soufQct- 

^or*?*»  ou  Animaux  à  la  forge,  tableau  de  Landseer 
{IS55):  etc. 

FORGEABLE  {jaW)  adj.  Qui  peut  se  forger,  se  tra- 
vailler à  la  forge  :  La  fonte  n'est  pas  forgeablb. 

FORGCAGE  (jaj'^i  n.  m.  Action  de  forger:  Le  forgkagb 
répété  influe  hraucoup  sur  les  qualités  de  l'acier. 

FORCEMENT  n.  m.  Techn.  Syn.  de  forgeage. 

FORGEMOL  DE  BoSTQUÉNARD  (Léonard-Léopold), 
gênerai  iran.;ais,  ne  à  Azerablcs  ^Creuse)  en  1821,  mort 
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\  r  ri  tto  rKoolo 

v-uluiicl  CD   1870 

■  ■■rps   <l'.irin(^o 

i  !"•  en 


pr- 
cil'- 


.1  la  tiiarctto  ilifll- 
^.1  sur  Kairotian, 

,- . ..,.;:.-..  j^j.jU  ^u  188 J,  put:»,  jus- 

qu en  isvti,  io  11*  corps  damioo. 

FORGCOT  \i -obs-JulioD),  autour  dramatiquo.  né  et 
m-T  '^i.   Avocat,  puis,  pondant   qtiolijuo 

loin  i'O^lc».  lia  faii  jouer  un  assri^ranJ 

Doiii:  -.   j>our   la   plupart   o»  vers,  où  l'on 

trouvo  do  i«  vpfvo,  do  Tosprit  et  de  1  in^t^io^itt^.  Los  pria- 
cipalos  sont  :  /Arux  oncles  il780U  Lucttte  et  tuea»  (1781); 
Ui  t'prrmefs  ,1:85^;  Ut  /tttUt  (1787);  U  Jiivat  confident 
(I79S] .  la  Hupturt  inutile  v»'9'J  :  «tC- 

FORGCOT  JuIosEtionnc-Mario).  général  français,  né 
à  N  ■  -  ">,  mort  a  Aroaclion  on    1877.  Klt>vc  do 

X'V.-  :iujuc,    il   ontra  dans    rartillerto,  5or\*it 

arc     en  Al^ri^ne,  puis  comme  colonel  pendant 

la  currro  do  Cnméo  (1854)  et  fut  promu  gônt^ral  do  bri- 

5 ado  on  1856.  Il  commanda  l'artillerie  du  l*' corps  pon- 
ant 1.1  cuerre  d'Italie,  puis  rartilleho  do  la  (^rdo  impé- 
riale, lioneral  do  dlrision  (1861^  inspecteur  général  do 
son  armo.  Korpoot  tut  mis.  ou  1870,  à  la  této  de  rariilierio 
du  I"  corps,  avec  laiiuotle  il  combattit  à  KeichsbotTon  et  à 
Sedan.  Après  la  guerre,  il  fut  président  du  comité  d'artil- 
lerie, puis  commandant  du  10*  corps  d'armée  (1873-1875). 

rORGCR  {je  —  du  lat.  fabrïeare.  Prend  un  e  après  lo  g 
devant  a  ou  o  :  //  forgea,  Xtius  forgeons)  v.  a.  Travailler 
A  la  forge,  c  ost-A  dire  au  fou  et  au  qiarteau  :  Korijer 
w'i^  b'trre  lie  fer,  de  l'or,  de  l'argent,  n  Forger  n  chttuft. 
Travailler  le  fer  après  l'avoir  exposé  au  feu  do  la  forge. 
I  Forger  à  froiil.  Travailler  lo  for  sans  lo  chauffer  au 
préalaîde.  n  Forger  U  plomb,  Lo  frapper  avec  des  masses. 

—  Par  ext.  Ktablir,  construire,  fabriquer  : 

MArch«  fait.  l<'«oUeaux  forgml  une  machinr, 
Pour  transporter  U  pèlerine. 

La  Fo:<tai:(B. 

—  Fig.  Modifier,  améliorer,  en  soumettant  à  un  tra- 
vail; produire,  créer,  préparer  :  La  méditation  est  plus 
utile  que  l'étude:  J'aime  mieux  korokr  mori  dme  que  la  meu- 
bler. (Montaigne.)  B  Inventer,  imaginor.  controuver  : 
PoRGKR  un  conte  absurde,  u  Fabriquer  uu  document  faux, 
un  ouvrage  apocryphe  :  Samuel  freland,  qui  korgka  des 
manuscrits  de  Sfiaiispeare,  abusa  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  l'Angleterre.  (Boissonade.)  n  Forger  des  fers. 
Préparer  la  ser^'itnde  pour  soi-même  ou  pour  les  autres. 

—  pRov.  :  Cest  en  forgeant,  qu'on  devient  forgeron,  .\ 
force  de  s'exercer  à  une  chose,  on  v  devient  habile.  ^C  est 
U  traduction  du  proverbe  latin  :  f^t  fabricando  faber.) 

—  V.  n.  Manèg.  et  art  vétér.  Se  dit  d'un  cheval  qui 
heurt«  les  fors  des  pieds  do  devant  avec  ceux  dos  pieds 
do  derrière. 

—  Enctcl.  Art  vélér.  Lo  heurt  des  fers,  chez  un  cheval 
oai  forge,  est  le  résultat  d'une  paresse  ou  d'une  faiblesse 
•lans  la  translation  des  membres;  aussi  ce  défaut  so  con- 
state-t'il  a  peu  près  exclusivement  chez  des  jeunes  che- 
vaux qui  n'ont  pas  encore  les  allures  faites,  bien  réglées, 
ou  chez  les  chevaux  fatigués.  Le  repos  chez  les  derniers 
ot  l'cxpértenco  chez  les  premiers  fait  donc  disparaître  co 
défaut  ;  mais,  on  attendant,  on  l'atténue  et  surtout  on  l'an- 
nihile en  rognant  la  ()ince  du  fer  frappant,  de  manière  que 
sa  saillie  soit  diminuée  de  I  ou  2  centimètres.  On  diminue 
en  même  temi>s  la  saillie  des  talons  du  fer  qui  ro<;oit  lo 
choc  do  la  même  quantité,  co  qui  fait  que,  pendant  l'al- 
lure, les  deux  fers  no  se  touchent  plus. 

FOROERIE  \ri)  n.  f.  Tochn.  Art  do  forger,  n  Industrie 
des  forges. 

—  Fig.  Chose  forgée,  inventée,  donnée  faussement 
comme  vraie  ;  document  fabriqué  :  Je  ne  fais  jamais  de 
roRouiiKs.  c'est  pas  mon  genre.  (Mami.) 

rOROERON  (rad.  forger)  n.  m.  Ouvrier  qui  travaillo  lo 
fer  au  marteau,  après  l'avoir  fait  chauffer  à  la  forge. 

—  Enctcl.  Outre  1  opération  du  forgcago  proprement 
dit.  le  forgeron  procède  aux  soudures  des  métaux  qu  il 
forgo  ;  cet  ouvrier  emploio  pour  l'exécution  de  ses  divers 
travaux  des  outils  divers  tels  que  :  tenailles,  marteaux  a 
main  et  à  frapper  devant,  tranches,  chasses,  dégorgeoirs, 
matnces,  poinçons,  etc. 

Forgeron  de  Gretaa-Green  (le).  V.  Gretna-Grken. 
roRGERON  r».  m.  Nom  vulgaire  do  deux  poissons,  ap- 
partenant l'un  au  genre  zéo,  l'autre  an  genre  chélodon. 

FoROCS  (Les),  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à  24  kil. 
de  Ploèrmel,  sur  lo  canal  do  Nantes  à  Brest;  081  hab. 

Forces,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et 
A  19  kilom.  do  Kochefort;  905  hab.  DistUlorios  d'cau-dc- 
vie.  moulin». 

FOROES-LES-BAINS,  -'omm.  le  Seino-ol-Oise,  arrond. 
5?  ^  ■*  hab.  Hôpital.  Source 

<1'^^  xtes.   Depuis    1886,   il 

0>X"  ..al. 

FOROCa-LCS-CAUx  'lat.  Fabrecas,  nom  tiré  d'an- 
ciennes   for^.'i's   L'allo  romaines),  ch.-l.   do   canton    de   la 

S«in'-  '■  "  '  - .',  10  kilom.  de  Neufchâtel, 

"r  1.8  19  hab.  Kaux  minérales: 

*ï"*  bicarbonatées.  —  Ix)  canton 

a  SI  •'•'iiiiii.  <'i  1  ;   i'<:.  iiai<. 

rOROÉSlE  fv"  ;r  n.  f.  Oenro  de  saxifragacées,  tribu 
des  e^calloniées,  comprenant  des  arbustes  de  l'Ile  de  la 
Réunion,  A  Dears  grandes,  réunies  en  grappes  de  cvmcs. 

FOROET  (jM  D.  m.  En  T.  d'archit..  Saillie  existant  en 
dehors  de  ralignement  d'un  mur  do  b&timcnt. 

FOROET(  Pierre),  sieur  or  Fretinr.  homme  d'Riat  fran- 
çais, né  en  Ii44.  mort  en  1610.  Seerétaire  d'Ktat  sous 
Henri  III,  puis  sous  Henri  IV.  intendant  général  «Ior  bâti- 
ments du  roi.  il  fut  le  ré  lacteurdu  fameux  /(ht  -le  Nantes. 
Il  serait  mort  du  rhagnn  que  lui  causa  1  assassinat  do  son 
ami  lo  roi  Henri  IV. 

FORGET  Piorre\  sieur  db  Bbauvais  et  db  La  Picar- 
MftRK,  diplomate  et  poète  français,  mort  en  1638.  Il  fut 
charcé  de  missions  en  Allemagne  et  à  Constantinople  et, 
en  1«09,  fut  nommé  historiographe  de  l'ordre  de  Saint- 


Michel.  Ses  poésies  sont  oubliées  aujourd'hui.  On  peut  ci- 
ter :  Hymne  a  la  reine  régente,  mère  du  roi  (lôlj);  tes  Sen- 
timents unn-eraels  de  messire  J'icrre  Forgel,  chevalier  (ItiJùi. 

FOROET  (Charlos-Polydore),  médecin  français,  né  ik 
Saïutes  en  1800,  mort  on  1861  à  Strasbourg,  où  ses  qualités 
de  professeur,  et  aussi  l'élévation  do  ses  idées  morales  et 
la  dignité  de  sa  vie  lui  avaient  valu  une  coiisidératîuii 
particulière.  Citons,  parmi  ses  nombreux  ouvrages  :  Prin- 
cipes de  thérapeutique  générale  et  spéciale  (1860). 

rOROEUR  ijeur),  EUSE  n.  Personne  qui  forgo,  qui  ost 
employée  aux  travaux  do  forge. 

—  tig.  Personne  qui  crée,  (]ui  produit  :  Les  eonquth-ants 
sont  des  korgkdks  de  chaînes.  Il  Personne  qui  invente  : 
Une  FORtiKUSB  de  calomnies. 

—  Ad^eciiv.  Qui  forge,  qui  sort  ik.  forgor  :  Ouvrier  kor- 
OBDR.  t  ylindres  KORubURs. 

rOROlS  iji)  n.  m.  Verge  cannoléo,  dostioéo  à  ôtre  passée 
à  la  Olièro. 

FORGUE,  comm.  d'Ecosso  (comté  d'Abordooo);  S.6S5  h. 
Pierre  li  chaux. 

FOROUES  (Paul-Emile  Daurand),  littérateur  français, 
né  à  Paris  en  1813,  mort  à  Cannes  en  1883.  Il  écrivit,  soit 
sous  sou  nom,  soit  sous  lo  pseudonyme  do  Old  Nick.  do 
nombreux  articles  dans  plusieurs  journaux  uu  revues.  Pro- 
fondément versé  dans  la  littérature  anglaise,  il  s'est  atta- 
ché à  la  faire  connaître  par  do  vives  et  spirituelles  étudos, 
par  do  nombreuses  traductions  do  romans  ot  d'ouvrages, 
par  des  adaptations.  On  lui  doit  :  Petites  misères  de  la 
vie  humaine  {l84l};  la  Chine  ouverte  (1843);  Originaux  et 
beaux  esprits  de  l  Angleterre  contemporaine  (1860);  Gens 
de  Bohême  si  têtes  fêlées  (1862),  etc.  Lamennais  l'avait 
chargé  do  publier  ses  œuvres  posthumes:  mais,  par  suite 
d'un  procès  que  lui  intenta  la  famille  du  célèbre  écrivain, 
il  no  put  faire  paraître  (|uc  ta  Divine  Comédie  (1855)  ci 
deux  volumes  de  sa  Correspondance  (1858). 

FORHU  (subst.  vorb.  de  forhuer)  n.  m.  Véner.  Ton  que 
l'on  souûo  aux  chiens  pour  les  fairo  venir  à  soi  et  leur 


Forhu  (sonnerie  de  trompe]. 

annoncer  le  repas,  ii  Nom  donné  à  certaines  parties  du 
cerf,  les  intestins  notamment,  que  l'on  place  au  bout  d'une 
fourche  et  que  l'on  donne  aux  chiens  après  la  curée. 

FORHUER  (rii-^  —  de  fors,  et  huer)  v.  n.  Véner.  Sonner 
le  forhu  pour  rappeler  les  chiens,  n  On  dit  aussi  forbuir. 

FORIACE  n.  f.  Pyrite  do  fer  eu  lames,  qu'on  trouvo  dans 
les  couches  d'ardoîses. 

FORIÈRE  (de /"or*,  dehors)  n.  f.  Lisioro  de  terre  qui  forme 
la  ceinture  dos  champs,  dans  quelques  parties  do  la  Bre- 
tagne, et  qu'ailleurs  on  nomme  chaintrh. 

FoRINO,  ville  do  l'Italio  méridionale  (prov.  d'Avel- 
Itno);  3.760  hab.  Kuincs  d'un  vieux  château. 

FORIO,  bourg  du  royaume  d'Italie  (Italie  mérid.  fprov. 
lie  Napiesp,  dans  l'île  d'Ischia:  6.595  hab.  Petit  port. 
Sources  minérales  ot  bains  aux  environs. 

FORJET  fjé  —  subst.  vorb.  de  forjeter)  n.  m.  Archil. 
Saillie  hors  d'alignement. 

FORJETER  (de  fors,  Ot  jeter.  —  Double  le  t  lorsque  la 
terminaison  commence  par  un  e  muet  :  Je  forjette.  Qu'ils 
forjettent)  v.  a.  Archit.  Etablir  des  saillies  on  dehors  do 
l'alignomcnt  d'un  mur  et  de  son  aplomb. 

—  V.  n.  Excéder  l'alignement  et  l'aplomb  d'un  mur,  on 
parlant  d'un  motif  décoratif. 

Se  forjeter,  v.  pr.  So  dit  d'un  b&timent  qui  forme  uno 
saillie  par  rapport  ù  l'alignement  des  édilices  voisins. 

FORJETURE  n.  f.  Archit.  Syn.  de  korjkt. 

FORJUGEMENT  n.  m.  S'est  dit  pour  jugement  injuste. 

FORJUGER  j.' —  du  lat.  /ori»,  dehors,  olde  j't/(/cr)  v.  a. 
Cout.  anc.  .\baiulonner  un  nêritago,  en  déguerpir,  it  Con- 
fisquer ot  adjuger  un  héritage. 

—  Dans  un  sens  général.  Condamner  injustement  ou 
simplement  Condamner. 

FORJUREBtENT  (man  —  rad.  forjwer)  a.  m.  Dr.  cout. 
Renonciation;  abandon  du  pays. 

—  Enctci,.  Lo  forjitrement,  véritable  renonciation  à  la 
familto  et  au  pays,  était  pratiqué  en  Gnulo  à  l'époque  des 
rois  barbares.  Lo  Franc  qui  voulait  forjurer  se  présentait 
devant  lejugo,  brisait  une  bagiiei  te  de  saule,  et  en  jetait 
les  morceaux  par-dessus  son  épaule  en  présence  do  ses 
parents.  Il  rompait  ainsi  légalement  tout  lien  do  famille: 
n'avait  plus  de  droit  à  l'hi-ntatre  et  demeurait  étranger 
aux  haines  de  famille.  On  forjurait  souvent  pour  se  sous- 
traire aux  poursuites  de  la  justice. 

FORJURER  (do  fors,  et  jurer)  v.  a.  Dr.  cout.  Délaisser, 
abandonner  un  pays. 

FoRKEL  'Jean-Nicolas),  compositeur  et  musicographe 
allemand,  né  à  Mecder  en  1749,  mort  à  Gœttingue  en  18IR. 
Bon  organiste,  Forkel.  comme  compositeur,  ne  s'éleva 
pas  au-dessus  du  médiocre.  Il  a  publié  des  sonates  et 
des  variations  pour  le  piano,  ainsi  que  des  chansons  alle- 
mandes. Mais  il  doit  sa  renommée  à  ses  travaux  sur 
Ihistoire  de  la  musique  :  Sur  la  théorie  de  la  musique 
(1771);  liibliothéque  critique  de  musique  (17781779);  .^itr  la 
meilleure  organisation  des  concerts  publics  (17*U)  ;  A/n'a»ic/i 
musical  pour  l'Allemagne  W'Si.  I7S3,  17«l.  1789):  Histoire 
générale  de  ta  musique  (178R-1S01 '.  oii\ra*:e  ina»hevé,  ro- 
marriuable  à  divers  points  de  vue.  mais  iHÔiral  ;  Littérature 
générale  de  ta  musique  (1792).  bibliographie  excellente;  etc. 

FoRKnx,  comm.  d'Irlande  fprov.  d  Tlster  [comtéd'Ar- 
ma^'h  '.  près  de  la  baie  de  Carlingford  et  du  canal  de 
Murray  :  5.&&0  hab. 
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FORX^GHURE  (de  fors,  et  lâcher)  n.  f.  Défaut  dans  les 

ouvra;,'i-s  di'  haute  lisso. 

FORLAN,  ANE,  personne  née  dans  lo  Frioul,  ou  qui 
habite  ce  pays.  —  Les  Forlans. 

—  Adieciiv.  Qui  appartient  &  co  pays  ou  A  ses  habi- 
tants ;  Population  furlank. 

FORLANCER  {se  —  do  fors,  et  tancer.  Prend  une  cédille 
sous  le  f  (II- vaut  a  ou  o  :  S'ous  fortançons.  Il  fortança)  v.  a. 
Véner.  Faire  surtir  une  bèto  fauve  do  son  gUc. 

FORLANÇURE  irad.  forlancer)  n.  L  Tochn.  Défaut  d'une 
étoffe  mal  ourdie. 

PORLANE  n.  f.  Danse  caractéristique,  originaire  du 
Frioul.  (Elle  ost  usitée  H  Veniso,  surtout  chez  les  gondo- 


Moderalo 


liors.  Gaie,  vive,  bruyante,  animée,  la  forlane  se  danse  & 
grand  orchestre  sur  un  rythme  à  six-huit,  dont  le  carac- 
tère méloJii|Uo  est  piquant  et  plein  do  franchise.) 

FoR-L*£vÊQUE,  ancienne  prison  parisienne  située 
rue  Saiut-Gerniain  l'Auxerrois,  entre  les  rues  des  Bour- 
donnais et  Bertin-Poirée.  L'origine  de  son  nom  n'est  pas 
douteuse  :  funium  episcnpi,  four  de  l'évéquo,  c'est-à-aire 
l'endroit  où  l'évéché  do  Paris  avait  un  four  banal  et  où  il 
installa  par  surcroit  le  siège  de  sa  juridiction  pour  la 
censive  qu'il  possédait  dans  cette  région  ot,  par  suite,  une 
prison.  Les  justices  seigneuriales  ayant  été  supprimées  en 
l(ï74  ot  réunies  au  Chaielet,  la  prison  n'en  subsista  pas 
moins.  On  y  enfermait  les  débiteurs  insolvables  et  les  co- 
médiens qui  avaient  commis  quelque  délit  peu  grave.  C'était 
leur  Bastille,  dont  Mole,  Lokain,  la  Clairon  apprirent  le 
chemin.  Elle  fut  démolie  en  1780. 

FORU  (lat.  Forum  Livii),  ville  d'Italie  (Emilie),  ch.-I. 
do  prov.  à  26  kil.  S.-O.  do  Ravenne.  Ch.  de  f.  de  Bologne 
à  Ancône;  47. 09^  hab.  Evéché.  Filatures  de  soie,  raffine- 
ries de  soufre,  fabriques  de  salpêtre,  toiles  cirées,  huiles, 
lainages;  commerce  actif  de  grains,  vias,  etc. 

Fondée  par  Livius  Salinator  après  sa  victoire  du  Mé- 
taure  sur  Asdrubal,  Forli  fut  uno  des  étapes  de  la  voie 
Emilienne  et  la  patrie  de  Cornélius  Gallus.  Au  moyen  âge, 
elle  appartint  à  César  Borgia,  puis  fut  réunie  aux  Etats 
pontilicaux  en  1504.  Elle  fut  chef-lieu  du  département 
français  du  Kubicon.  Un  magnifique  hôtel  do  ville,  l'église 
San  Mercuriale  avec  son  campanile  du  xir  siècle,  en  sont 
les  monuments  principaux.  Le  circondario  a  une  super- 
ticie  de  639  kiloin.  carr.,  et  compte  9  comm.  et  70.ooo  nab. 

—  La  province,  qui  se  compose  des  trois  circondarii  do 
Cesena,  Forli  et  Rimini.  s'étend  sur  1.879  kilom.  carr.  ot 
est  peuplée  do  280.333  hab.  Elle  produit  des  céréales  (blé, 
avoine,  maïs,  orge),  cultive  le  chanvre,  la  pomme  de 
terre,  et  récolto  on  abondance  des  châtaignes  et  du  vio. 

FORLI  del  Sannlo,  comm.  d'Italie  (Molise  [prdv.  de 

Canipobasso])  ;  2.660  hab. 

FoRU  (Jacques  nE  ou  Jacques  della  Torre),  méde- 
cin italien,  né  à.  Forli  vers  lo  milieu  du  xiv*  siècle,  mort  au 
commencement  du  xv.  Il  a  laissé  des  coniraontaires  sur 
les  médecins  do  rantit|uité,  entre  autres  :  In  Aphorismos 
I/ippocratis  expositiones  (H73);  Super  generationem  cm- 
bryonis  Aviceu/ix  cum  qu^stionibus  (1479). 

FORLIGNEMENT  {gne-man  [gn  mil.])  n.  m.  Action  de 

forligner. 

FORLIGNER  {gn  mil. —  do  fors,  et  ligne)  v.  n.  Sortir  do 
la  ligne  directe  de  descendance.  (Vieux.)  n  Dégénérer  do  la 
vertu  de  ses  ancêtres,  faire  quelque  actJba  indigne  de  son 

origine  ou  contraire  â  l'honneur. 

FoRLIMPOPOLIflat.  Fonmi  /»opi7it).  ville  d'Italie  (Emi- 
lie i^prov.  (le  Furliri,près  du  fleuve  côtierRonco;  5.510  hab. 

FORLONGE/'J".;'  — subst.  verb.de /"or/onf/erl  n.  m. Véner. 
Il  Aller  de  forlonije.  Se  dit  d'une  béte  do  meute  qui  a  beau- 
coup d'avance  sur  les  chiens,  li  Cha.^ser  de  forlonge.  Se 
(lit  d'un  chien  courant  qui  suit  do  loin  la  voie  de  la  béte. 

FORLONGER  {je  —  do  fors,  et  longer.  Prend  un  e 
après  le  g  devant  a  ou  o  :  A'oi<«  forlongeons.  H  forlongea) 
v.  n.  Véner.  Se  dit  trunc  béte  (}ui  a  une  grande  avance 
sur  les  chiens,  n  Se  dit  encore  d'une  béte  qui.  étant  lancée, 
s'éloigne  rapitiement  des  parages  qu'elle  hante  d'habitude. 

—  v.  a.  Distancer,  laisser  en  arrière  :  Le  cerf  forlomgb 
les  chiens. 

Se  forlon^er,  v.  pr.  Véner.  S'éloigner  sans  randonnée 
des  parages  où  elle  a  été  lancée,  en  parlant  d'une  béte. 

—  Fig.  Tirer  en  longueur  :  Voilà  une  affaire  qui  SB  FOB- 
LONOK.  (Trév.) 

FORMABLE  adj.  Qui  peut  se  former. 

FORMAGE  (ma/)  n.  m.  Tochn.  Action  de  donner  la  forme 
aux  plumes  métalliques. 

Formage  (,lacques-Charles-C^>sar),  fabuliste  français, 
né  A  Coiipesartre,  près  de  Lisicux,  en  1749,  mort  on  1808 
à  Uoiion,  où  il  fut  professeur.  Il  s'est  fait  connaître  par 
diverses  poésies  latines  et  françaises,  et  surtout  par  ses 
Fables  choisies  mises  en  vers  (1800). 

FORMAIRE  {m^r')  n.  m.  Ouvrier  qui  failles  formes  dont 
on  se  sert  pour  la  fabrication  du  papier. 

FORHAISON  (mé)  n.  f.  Gramm.  Manière  de  former  los 
trinps  des  verbes.  (Vieux.) 

FORMAL  n   m.  Ether-oxyde  du  glycol  méthylônique. 

FORMALDÉBYDE  o.  f.  Chim.  Syn.  de  aluêstob  rot^" 

MltilK.   V.   KoRMlyl  E. 

FORMAXEONI  fVincenO,  historien  et  voyageur  italien, 
né  â  Veaise  en  1752,  mort  à  Maotoue  en  17*97.  U  voyagea 
en  Orient,  se  livra  au  commerce  de  la  librairie,  cl  devint 
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plus  tard  imprimeur  dans  sa  ville  natale.  En  1792  il  se 
rendit  à  Pans,  où  il  fut  jeté  en  prison  pour  avoir  di- 
vulgué au  j^oiivernomcnt  vénitien  certains  projos  de  la 
Krance.  Etant  parvenu  â  s'évader,  Formaleoni  ga^na 
Milan  ;  mais  lâ  enooro  il  fut  incarcéré,  puis  envoyé  dans 
Icrs  prisons  do  Mantouc,  où  il  mourut.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvra{xes,  nous  citerons:  Storia  curioaa  dette  aven- 
ture di  Caterino  Zeno  in  Persia  (nS2);  Hayyio  sutia  nau- 
tica  antica  dei  Veneziani  ;  Storia  fihso/ica  e  polilica  delta 
ttavigazione  net  mare  Nero  (1788),  traduite  en  français  par 

10  chevalier  d'Iiénin  (17K9). 

FORMALINE  o.  f.  Chim.  Sya.  do  aldéhyde  formiquk. 

Y.  PORMigUK. 

FORBCALISER  (SE)  [du  lat.  formalis,  relatif  à  la  forme] 
V.  pr.  Ancionnem.  Prendre  fait  et  cause  pour  queUju'un. 

11  S'offenser,  se  pi<iuer  pour  un  manquement  aux  formes  ; 
trouver  à  rediru  :  Si-;  kormaliskr  d'un  ouhti. 

FORMALISME  {tissm'  —  rad.  formaliste)  n.  m.  Observa- 
tion trop  scrupuleuse  des  formalités  :  Le  fobmalismk 
Jaridif/ue.  il  Excessif  attachement  aux  formes,  à  ce  qui  est 
extérieur  :  Le  PORMAUSMKrfu  grand  monde,  ii  Philos.  Sys- 
tème métaphysi(|ue  qui  ramène  la  matière  à  la  forme.  (Ce 
sons  est  tombé  on  désuétude.) 

FORMALISTE  (/>«/'  — du  vx.  fraDC-  formai,  pour  formel; 
lat.  fomnalis.  tlo  forma,  forme)  adj.  Qui  observe  trop  scru- 
puleusement les  formalités:  Juge  formaliste.  Il  Qui  s'at- 
tache rigoureusement  aux  formes,  aux  usages,  à  ce  qui 
est  extérieur:  Si  l'humanilé  par  sa  tête  touclte  le  ciel,  dans 
son  ensemble  elle  a  l'esprit  étroit  et  formaliste.  (Renan.) 

—  Philos.   Qui  appariienc    au    formalisme  :   Doctrines 

FORMALISTES. 

—  n.  Personne  formaliste,  attachée  aux  formes  :  Dieu 

nous  qarde  des  formalistes!  (Charron.) 

—  Philos.  Partisan  du  formalisme.  (Vieux.) 

FORMALITÉ  (du  lat.  formalis,  relatif  à  la  forme)  n.  f. 
Maaiëre  expresse  de  procéder  selon  des  formules  prescrites 
et  consacrées  :  //  ne  faut  point  de  formalités  pour  voler; 
il  en  faut  pour  restituer.  (Volt.) 

—  Fam.  Cérémonie,  règle  imposée  par  la  civilité:  Il  y 
a  des  gens  qui  passent  leur  vie  en  formalités  et  en  bien- 
séances. (St-Evrem.) 

—  Dr.  Mode  d'agir  qui  est  nécessaire  pour  assurer  la 
validité  ou  la  régularité  d'un  acte  ou  d'un  contrat. 

—  Philos.  Forme  substantielle  qui  est  l'attribut  essen- 
tiel d'un  être. 

—  Encycl.  Dr.  On  confond  quelquefois  les  mots  forme 
et  formalité.  Le  premier,  plus  général,  embrasse  tout  ce 
qui  constitue  l'acte;  le  second  no  s'entend  que  de  certaines 
conditions  nécessaires  à  sa  validité.  A  l'origioe,  des  forma- 
lités symboliques  accompagnaient  la  plupart  des  actes. 
Telles  étaient,  à  Rome,  la  mancipation  et  lin  jure  cessio. 
Peu  à  peu,  les  formalités  symboliques  disparurent. 

Aujourd'hui,  les  formalités  ont  pour  objet  de  donner  à  un 
acte  toute  sa  perfection  et  de  l'environner  de  garanties. 
Elles  sont  dites  habilitantes,  lorsqu'elles  rendent  capables 
de  certains  actes  ce;ix  qui,  par  leur  état,  ne  le  sont  pas  : 
toiles  sont,  pour  la  tomme,  l  autorisation  maritale  ;  pour  le 
mineur,  l'autorisation  du  tuteur  ou  du  conseil  de  famille. 

On  distingue  des  formalités  antécédentes  qui  doivent 
précéder  1  acte,  des  formalités  concomitantes  qui  doivent 
l'accompagner,  des  formalités  suiseçtten/es  qui  doivent  le 
suivre. 

Los  formalités  intrinsèques  sont  celtes  sans  lesquelles 
l'acte  ne  peut  exister.  I^es  formalités  extrinsèques  ne  sont 
requises  nue  pour  constater  l'accomplissement  de  forma- 
lités habilitantes,  précédentes  ou  intrinsèques.  Les  forma- 
lités sont  substantielles,  lorsqu'elles  constituent  l'acte  et 
lui  donnent  son  existence;  accidentelles,  si  leur  omission 
no  peut  détruire  la  substance  de  l'acte.  Enfin,  il  y  a  des 
formalités  d'exécution  requises  seulement  pour  qu'un  acte, 
parfait  en  soi,  puisse  être  exécuté  :  tels  sont  l'enregistre- 
ment, la  mise  en  grosse,  la  formule  exécutoire.  En  géné- 
ral, les  formalités  dont  la  mention  n'est  pas  expressément 
faite  dans  les  actes  sont  censées  avoir  été  remplies,  jusqu'à 
preuve  du  contraire.  Mais  il  en  est  d'autres  dont  laccom- 

Flissoment  no  se  présume  pas  et  doit  être  constaté  par 
acte;  icllos  sont  celles  prescrites  pour  les  testaments. 

FORMALZINE  n.  f.  Composé  de  condensation  de  l'aidé- 
hydo  formiquo  et  do  l'hydrazino  et  qui  a  pour  formule 
CH'  =  (Az)V  H'. 

FORMAMIDE  n.  f.  Amide  HCO.AzH',  dérivant  do  l'acide 
formi(|ue. 

FORMAN  (Simon),  astrologue  anglais,  né  dans  le  comté 
«le  Wilts  en  1552,  mort  en  lôlt.  Il  étudia  la  médecine  à 
Oxford  et  en  Hollande,  où  il  apprit  l'astrologie,  puis  s'éta- 
blit à  Londres,  où  il  exploita  la  crédulité  publique.  Il  acquit 
une  graude  réputation. 

FORMANILIDE  n.  f.  Composé  COH.AzH(C*H'';.  obtenu 
par  l'action  de  la  chaleur  sur  l'oxalate  d'aniline.  Syn.  do 

l'UKNVLF.iRMAMlDK. 

FORMA  PAUPERUM  (IN)  [Dans  la  forme  des  pauvres]. 
Dans  la  chancellerie  romaine,  Se  dit  dos  rescrits  que  l'on 
accorde  sans  frais  aux  parties  dont  l'indigence  est  attes- 
tée :  les  brefs  ln  forma  paui-rkum  sont  très  difficiles  à 
obtenir. 

FORMARIAGE  {ri-aj'  —  do  l'anc.  franc,  se  formarirr, 
se  marier  en  dehors  do  sa  seigneurie;  do  fors  et  marier) 
11.  m.  Dr.  féod.  Mariage  contracté  par  un  serf  hors  do  la 
seigneurie  ou  avec  une  personne  d'une  autre  condition 
que  la  sienne.  ,i  ftroit  de  formaringe.  Droit  que  los  sei- 
gneurs faisaient  payer  à  leurs  serfs  dans  co  cas. 

—  Encycl.  Les  serfs  no  pouvaient  contracter  mariage 
en  dohors  des  terres  do  la  seigneurie  (ju'avoc  l'autorisation 
*\c  leur  seigneur,  qui  nouvaii  arbitrairement  la  refuser.  Lo 
mariage  contracté  malgré  co  refus  n'était  pas  nul,  mais  la 
désobéissanco  du  serf  entraînait  une  sanction  pécuniaire: 
soit  la  conliscation  des  biens,  soit  une  amende,  tantôt 
arbitraire,  tantôt  (ixéo  par  la  coutume.  Quand  lo  seigneur 
autorisait  lo  mariage,  il  ne  le  faisait  que  moyennant  te 
payement  d'uno  redevance  dont  le  montant  variait  avec 
les  coutiimes.  Ce  répitne  s'adoucit  progressivement;  les 
soigneurs  se  départirent  de  la  faculté  do  s'opposer  aux 
mariages  do  leurs  serfs  en  dehors  do  leurs  domaines,  et 
ces  unions  donnùn^nt  simplement  lieu  à  une  redevance 
fiscale.  La  raison  de  cos  entraves  à  la  liberté  des  mariages 
était  que  los  serfs,  qui  cultivaient  la  terre,  constituaient 
une  sorte  de  richesse  pour  le  seigneur;  los  enfants  nais- 
sant d'un  mariage  contracté  au  dehors  pouvaient  sortir 

IV. 


do  SOS  terres,  et  de  ce  fait  résultait  un  dommage.  Dans 
certaines  coutumes,  on  admettait  que,  le  mariage  étant 
légitime,  l'enfant  suivait  la  condition  du  père;  il  y  avait 
alors  formariage  lorsqu'une  femme  serve  épousait  un 
hommo  franc  ou  un  serf  appartenant  à  un  autre  soigneur. 
Mais  le  droit  lo  plus  répandu  était  que  l'enfant  suivait  la 
condition  de  la  mère;  là  où  on  l'admettait,  il  y  avait  seu- 
lement formariago  quand  un  serf  épousait  une  femme 
franche  ou  une  serve  dépendant  d'un  autre  seigneur.  La 
coutume  pouvait  décider  aussi  que  l'enfant  serait  toujours 
serf,  lorsque  l'un  des  deux  auteurs  était  de  condition  scr- 
vilo  ;  d'où  la  maxime  ;  £!n  formariage,  le  pire  emporte  le  bon. 

FORMAT  [ma  —  du  lat.  formatas,  formé)  n.  m.  Imprim. 
et  libr.  himension  d'un  volume  (livre,  manuscrit,  etc.)  en 
hauteur  et  en  largeur,  il  Dimension  en  général  :  Des  lu- 
nettes du  plus  grand  format.  Un  nez  d'un  beau  format. 

—  Comm.  Paquet  de  soie  brute  importo  en  France. 

—  Encvcl.  Imprim.  et  libr.  Le  format  représente  lo  rap- 
port (|ui  existe  entre  la  page  du  livre  imprimé  et  la  forme 
d'imprimoric,  qui  peut  contenir,  selon  les  cas,  uno  page  (in- 
plano),  deux  (in-folio),  quatre  (in-4*).  huit  (in-8»),  etc.,  la 
feuille  do  papior,  imprimée  des  deux  côtés,  représentant 
alors  un  Dombre  de  pages  double  do  celui  qu'indiaue  le 
chiffre  du  format;  ainsi,  dans  l'in-octavo,  chaque  icuillo 
contiendra  seize  pages.  Mais,  les  dimensions  absolues  des 
formesd'imprîmerieetdes  foui  Iles  étant  très  variables,  il  ne 
peut  exister,  pour  chaque  format,  de  dimensions  fixes,  et 
les  confusions  deviennent  possibles  entre  formats  voisins. 
Il  faut  alors,  pour  reconnaître  à  peu  près  sûrement  le  for- 
mat, chercher  la  signature  des  feuilles.  Les  formats  les 
plus  usités,  autres  que  ceux  que  oous  avons  mentionnés, 
sont  rin-12,  l'in-lG,  l  in-3i,  etc. 

—  Photogr.  Les  formats  les  plus  usités  en  photographie 
sont  le  6x6,  le  6  1/2x9,  le  9x12  ou  1/4  de  plaque,  le 
13x18  ou  1/2-plaque,  le  18  x 24  ou  plaque  entière ,  21  x  27 
et  24x30.  Les  congrès  internationaux  de  photographie 
ont  adopté  les  règles  suivantes,  qui  no  sont  pas  entrées 
dans  la  pratique  courante  :  la  plaque  normale  internatio- 
nale a  pour  dimeusions  0",18  x0'»,24.  La  série  de  formats 
courants  s'obtient  en  prenant  les  multiples  et  sous-multi- 
ples simples  de  ces  dimensions,  ce  qui  donne  la  série  de 
formats  : 

Numéro  d'ordre  :     1      2      3     4      5 

„.  .  u    »i_       ï  Largeur SS    2i    18    12      9 

Dimeosions  en  centimètres.  |  gauieur 48    36    24    18    IS 

FORMATEUR,  TRICE  (du  lat.  formator,  trix,  même 
sens)  adj.  Qui  forme,  qui  crée,  ii  Substantiv.  Celui,  celle 
qui  forme. 

FORMATIF,  IVE  (du  lat.  formate,  former,  et  du  suffixe 
ivus)  adj.  Qui  sort  à  former. 

—  Encycl.  Lioguist.  Ce  mot  s'emploie  pour  désigner 
certaines  lettres  et  certaines  syllabes  qui  servent  à  mo- 
difier le  sens  d'un  radical  nominal  ou  verbal.  En  grec,  le 
sigma  est  la  lettre  fonnative  du  futur  et  de  l'aoriste,  en 
français,  le  suffixe  meut  est  la  syllabe  formativo  des 
adverbes.  Dans  les  langues  flexionnolles,  la  signification 
originelle  des  éléments  formatifs  est  généralement  incon- 
nue, tandis  qu'elle  apparaît  encore  nettement  dans  les 
langues  agglutinantes,  par  exemple  dans  le  turc. 

—  Biol.  J'oie  formatif.  Dans  certains  œufs,  l'œuf  de 
poule  par  exemple,  toute  la  masse  de  substance  vivante 
est   rassemblée    à 

un  pôle  de  la 
sphère  (jaune 
d  œuf),  le  reste  de 
la  sphère  étant  au 
contraire  unique- 
ment constitué  par 
des  substances  de 
réserve  (viteilus 
nutritif).     Quand 


l'œuf  se  développe, 
naturelle- 


Schéma    du    d^Teloppemeot    dVn   œuf 
ayant  uo  pAle  formatif  :  n,  noyau  ;  pr,  pro- 
toplasma vu  de  profil;  er,   exoderme;  end, 
endoderme;  ni<,  vitellus  nutriur 


c  est 
ment  au    pôle   où 

est  la  substance  vivante  que  se  forme  l'embryon;  d'oil  le 
nom  do  pôle  formatif  qui  lui  est  attribué. 
On  appelle  aussi  vitellus  formatif  la  masse  de  substance 


Vue  de  face  du  pAle  formatir  de  l'œuf  de  poule,  peodaot  les  pre- 
miers stades  du  développement. 

vivante  accumulée  an  pôle  formatif,  par  opposition  au  et- 
tellus  nutritif,  qui  forme  le  reste  do  1  œuf. 

FORMATION  (ii'-on)  n.  f.  Action  par  laquelle  une  chose 
so  forme,  est  formée,  produite  :  Démêlez,  si  vous  pouvez, 
l'artifice  infini  qui  entre  dans  la  formation  des  insectes 
qui  rampent  à  nos  yeux.  (Mass.) 

—  Action  f\o  former,  d'organiser,  d'instituer  :  La  for- 
mation d'ttn  régiment. 

—  Biol.  Formation  des  espèces,  Saite  de  transformations 
subies  par  les  êtres  vivants  jusqu'à  la  constitution  des 
caractères  actuels  des  espèces. 

—  Bot.  Association  de  végétaux  présentant,  malgré  les 
ditTéronces  dos  espèces,  dos  caractères  biologiques  et  un 
faciès  analogue  :  Les  forêts,  buissons,  maquis,  etc.,  sont 
des  FORMATIONS  végétales. 

—  Electr.  Formation  de  la  pile  Planté,  Opération  préli- 
minaire consistant  dans  la  cnarç:c,  puis  la  décharge  de 
la  pilo  un  certain  nombre  de  fois,  ce  qui  produit  une  po- 
rosité chimique  facilitant  considérablement  l'accumulation. 

—  Géol.  Terme  général  par  lequel  on  désigne  les  ditfé- 
rentes  roches  ((ui  constituent  le  sol,  les  couches  ou  assises 
do  nature,  origine,  ou  âges  différents  :  Formation  grani- 
tiqtu:.  Formation  marine.  Formations  tertiaires. 

—  Géom.  Modo  suivant  lequel  une  surface  ou  un  solide 
sont  engendrés. 

—  Gramm.  Manière  dont  un  mot  so  forme  d'un  autre 
mot,  ou  dont  un  mot  passe  par  sos  diverses  formes:  La 
formation  du  génitif,  du  pluriel,  du  féminin. 

—  Linguist.  Suite  de  mutations,  de  transformations, 
d'importations  do  mots  étrangers,  à  laquelle  est  dû  un 
langage  :  L'accent  latin  a  exercé  la  plus  arande  influence 
sur  la  formation  de  la  langue  française.  (E.  Littré.) 


FORMALINE  —  FORME 

—  Mathém.  Formation  de*  puissances.  Opération  par 
laquelle  on  élève  une  grandeur  donnée  à  ooe  puissance. 

—  Milit.  Ensemble  des  éléments  qui  constituent  un 
corps  de  troupe,  une  armée  d'opérattoos.  i  Série  des  opé- 
rations que  comporte  la  création  ou  constitution  d  un  nou- 
veau corps  de  troupe,  w  Formation  des  cadres,  d^s  ser- 
vants, etc..  Leur  instruction,  ti  Dispositifs  divers  que 
peuvent  prendre  les  éléments  d'une  troupe  manœuvrant 
sur  le  terrain  :  Formation  en  ligne,  en  colonne,  en  masse, 
par  le  flanc,  en  batterie,  etc. 

—  Piiysiol.  Epoque  de  la  formation.  Se  dit  volgairement 
pour  l'Ago  de  la  puberté. 

—  Encycl.  Biol.  Formation  des  etpèees.  I^s  partisans 
dn  système  transforroistc  se  préoccupent  d'expliquer  la 
formation  des  espèces.  Sans  préciser  le  plus  souvent  leur 
point  de  départ  (création,  génération  spontanée),  ils  se 
donnent  pour  but  surtout  d'expliquer  comment,  d'êtres  an- 
térieurs plus  simples,  ont  pu  provenir,  sous  l'influence 
des  simples  forces  naturelles,  des  êtres  aussi  compliqués 
que  les  animaux  actuols. 

Trois  principes  sfrvfnt  à  expliquer  ce  phénomène: 

1*  Le  principe  du  développement  des  organes  par  l'usag*^ 
et  de  leur  atrophie  par  le  repos  prolongé  (premier  prin- 
cipe de  Lamarck.  expliquant  l'adaptation  inaividuelle  aux 
conditions  de  milieu): 

î»  Le  principe  de  l'hérédité  des  caractères  acquis 
(deuxième  principe  de  Lamarck  expliquant  que  les  adap- 
tations dont  les  parents  ont  été  l'objet  se  transmettent 
aux  enfants); 

Z*  Le  principe  de  la  sélection  naturelle  ou  de  la  persis- 
tance du  plus  apte  (principe  de  Darwin,  qui  explique  la 
disparition  des  formes  non  adaptées,  dans  la  lutte  pour 
l'existence). 

D'après  ces  principes,  un  poulet,  par  exemple,  provient 
d'un  être  plus  simple  qui.  dans  certaines  conditions,  a 
acquis  un  caractère  nouveau;  cet  être  plus  simple  pro- 
vient lui-même  d'un  être  plus  simple,  cl  ainsi  de  suite 
jusqu'aux  êtres  tout  à  fait  primitifs  et  tout  à  fait  simples 
qui  ont  apparu  sur  la  terre. 

—  Milit.  Dans  l'armée  française,  on  compte,  pour  l'in- 
fanterie, des  formations  :  en  ligne,  en  colonne,  par  le 
flanc  et  de  rassemblement,  cette  dernière  pour  les  unités 
telles  que  le  régiment  ou  plus  fortes  ;  pour  la  cavalerie, 
des  lormations  dites  normales:  ligne  de  bataille,  ligne  de 
colonnes,  masse,  colonne  de  pelotons;  des  formations  déri- 
vées :  colonne  double  et  colonne  de  pelotons  et  des  forma- 
tions combinées  :  échelons,  flancs  offensifs  on  défensifs  : 
pour  l'artillerie  de  campagne,  des  formations  déployées 
ou  ployées,  À  intervalles  ouverts  ou  serrés,  en  masse  on 
en  ligne  de  colonnes,  de  rassemblement.  Cette  arme  com- 
porte tout  particulièrement  des  formations  de  combat  et 
préparatoires  de  combat,  etc. 

FORMAZTLE  n.  m.  Nom  donné  au  groDpement  : 
„^Az  — AzH 
—  ^'^^Az  =  Az  — 

contenu  dans  plusieurs  dérivés  obtenus  par  réaction  des 
diazoïques  aromatiques  sur  les  aldéhydes. 

FORMAZTLIQDE  {lik')  adj.  Se  dit  de  l'an  qnelcoDane 
des  composés  renfermant  le  groupement  formaiyle  ;  Les 
dérivés    FORMAZTLiQt;ES    présentent    une    vite    coloration 

rouge. 

FORME  (lat.  forma,  même  sens)  n.  f.  Confipnration, 
ensemble  de  dimensions  ei  de  directions  relatives,  qui 
déterminent  ta  manière  d'être  extérieure  d'un  être  maté- 
riel :  La  beauté,  c'est  l'harmonie  de  la  forme  avec  la  distinc- 
tion. (T.  Thoré.) 

—  Ensemble,  disposition  de  parties,  par  rapport  &  leur 
harmonie  et  à  l'agrément  qu'elles  produisent.  (S'emploie 
surtout  au  plur.^  :  Le  corps  d'un  homme  bien  fait  doit  être 
carré;  dans  la  femme  tout  est  plus  arrondi,  les  formes ^fu« 
adoucies,  les  traits  plus  fins.  (BufT.)  n  Spécialem.  Les  diffé- 
rentes parties  du  corps  :  Vêtement  qui  dessine  tes  formrs. 

—  Formule,  manière  de  s'exprimer  réglée  d'avance  :  La 
FORME  d'une  quittance,  d'un  billet  à  ordre,  n  Actes  exté- 
rieurs, cérémonies;  façons  de  s'exprimer  et  d'agir  (Ne 
s'emploie  qu'au  plur.)  :  La  douceur  des  formes  n'exclut 
pas  la  fermeté  du  caractère.  (De  Lé\is.)  i  Manières  distin- 
guées, polies,  conformes  aux  usages  du  monde  :  On  n'est 
jamais  dispensé  de  respecter  publiquement  la  décence  et  les 
F0R.MES.  (Boissonadc.'i 

—  Fig.  Manière  d'être,  de  se  produire,  de  se  montrer: 
L'amour  de  la  vertu  ou  la  haine  au  crime,  c'est  te  même  sen- 
timent sous  deux  FORMES  différentes.  (Fonten  )  u  Caractère 
que  présente  un  Etat,  suivant  nue  la  souveraineté  y  est 
excercéo  par  un  roi.  une  assemblée,  etc.  :  La  forme  répu- 
blicaine, monarchique.  Changer  la 
FOR.ME  du  gouvernement. 

—  Ironiq.  La  fo-o-rme.  V.  Brid'oi- 

SON. 

—  Loc.  div.  En  forme.  En  br>nne 
forme.  En  bonne  et  due  forme.  Dans 
les  formes.  Dans  los  règles,  avec 
toutes  les  formalités  consacrées  par 
la  loi  ou  l'usage,  n  Mettre  un  argu- 
ment en  forme.  En  disposer  los  par- 
lies  conformément  aux  règles  de  la 
logique,  u  En  forme  de.  Sous  l'appa- 
rence, sous  la  configuration  de: 
avec  les  dispositions, les  apparen- 
ces, les  caractères  extérieurs  de  : 
Cne  promesse  en  forme  de  contrat. 
Les  perles  qui  ne  sont  m  rondes  ni 
EN  F(^RME  DK  poiros  s'appellent  h^TO- 
ques.  (A.  Karr.)  i  Par  forme  de.  En 
manière  do  :  Dire  quelque  chose  par 

FORME  D'ari*.  PAR  FORMK  DK  rompH- 

ment.  I  Pour  la  forme,  Pour  se 
conformer  à  l'usage  reçu,  afin  de 
sauver  les  apparences,  mais  sans 
intention  sincère  ou  sérieuse  :  »*»> 
montrer  religieux  rocR  la  formk- 
ii  Mettre  un  papillon  en  forme,  l^e 
disposer  pour  le  mettre  dans  onc 
collection. 

—  Archéol.  Siège  à  plusieurs 
stalles,  avec  dossier.  (On  entend 
par  haute  forme  une  stalle  d'église 
complète,  c'est-à-dire  comprenant  :  siège,  sellette  on  misé- 
ricorde, accoudoirs,  entreclos  ou  lambris  et  dossier  avec 
ses  dépendances.  La  garniture  mobile  do  tapisserie  des 
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k-uno  des  lisaos  qui.    t 
wiii*  siècle,  <ïtuvDt 

date  t|Ui   ïo   développe   daos   lo 

:  {ue,    Kurme  commune  à  tous  les 
anima  >.-i\  U  une  nn^mc  c-ip^ce. 

_  t  1    i'rovinons  fn  forme  gracifuif,  CoUos 

lUi  »u...  okj ^  apr^s  uuo  mlormatiua  de  vie  et  do 

tufvurt  laite  sur  les  lieux. 

—  Constr.  Lit  de  poutster  ou  de  recoupe,  que  l'on  dlend 
sur  une  aire  pour  jwscr  le*  carreaux  dessus,  i  Espace  de 
iitiaçe  dur.  qui  provient  des  ciels  de  la  carrière,  ii  Forme 
■  le  Titre*.  |»!tnn»»3ii  f^rmi'»  de  plusieurs  verres  dont  l'ensem- 
ble co  -i  ou  des  dessins  et  t|U0  l'on  relie 
ootre  .  ^  fon^iros  eothiques. 

_  1>;     ,  .  laires  :  .s  W  y  a  (/(■«  fiwoù /^  FOND 

doit  fairif  MiFf  II  K'KMK.fVi/  atiurément  quand  il  t'agit  lU 
l'a  nr  tie$  hommes,  i  Viee  de  forme.  At'sonce  do  lune  ou  plu- 
sieurs des  con-lilions  exl^•I•^•s  pour  la  validil<S  d'un  acte. 
t  Sam  f'-rme  de  procès.  Sans  avoir  recours  ù  la  justice, 
sans  faire  de  procès.  —  Fip.  Sans  l'onnaliti!',  sans  prendre 
aucun  détour  :  Henvoyer  quelqu'un  sans  autre  fokub  ub 
piioau. 

~  Paucona.  Fomelle  d'an  oiseau  do  proie,  d'un  faucon, 
d'un  autour. 

—  Oramm.  Composition  d'un  mot  ;  La  formr  du  singu- 
lier, du  pluriel.  Les  kohmks  aetires.  passives  d'un  verbe. 

—  L«>gtq.  Formes  du  sylhqisme,  Arguments  dùrivés  du 
syllogisme.  (Ce  sont  les  syllo^'ismcs  incomplets  ou  com- 
posas. Les  principales  formes  du  syllogisme  sont  :  lonthy- 
méine.  r»^pich<Sr^me,  lesorite.lo  polysyllogisme,  lo  syllo- 
gisme hypoiht^tlqiie.lo  syllogismodisjonciifetlodilommo.) 

—  Math.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mar.  Contiguration,  ensemlde  des  dimensions  d'un 
navire  :  .Vartrr  y"*  *»  <'**«  kor.vks  éU-iiantes  ou  lourdes.  Les 
roMMWa  de  iarr>ére  sont  év\d''es  ou  pleines.  Il  Bassin  de  ra- 
doub :  .\anre  entré  dans  la  kormk.  u  Forme  /luttante.  Dock 
dotiani.  I  Forme  de  haiage.  Cale  de  halagc.  (Daos  ce  sons, 
on  dit  mieux  façons.) 

—  MAtaphys.  Principe  substantiel,  qui  donno  ses  attri- 
buts à  l'être  et  en  détermine  la  nature  spécilîquo  (par  op- 
position à  la  matière  qui  est  l^tre  encore  indéterminé)  : 
Suivant   Àristott,   l'â>ne  est    la   kobmb   du  corps    vivant. 

1  Formes  à  orion  de  la  sensitulité.  Nom  donné,  dans  la  phi- 
losophie dokant.au  temps  et  à  ïespace  considérés  comme 
cooaiiions  subjectives  de  la  connaissance. 

—  Milit.  ^orme  de  sape.  Sorte  dY'bauche  de  la  tranchée 
exécutée  par  le  procède  de  la  sape  pleine  ot  qu'on  amène 
poa  à  pou  à  ses  dimensions  normales. 

—  Mvtbol.  Région  de  la  Forme.  Partie  du  ciel  boud- 
dhique nabiiée  par  les  dieux  insuffisamment  purs. 

—  Oisell.  E<ipace  do  terre  sur  lequel  s'étend  un  fllot,  et 
qu'il  recouvre  lorsqu'on  la  abattu. 

—  p.  et  chauss.  Couche  épaisse  do  sable  sur  laquelle  on 
établit  le  pavé  dos  ponts,  des  roules,  etc. 

—  Pharm.  V.  la  partie  encycl. 

—  Sport.  Etat  momentané  de  puissance  ©t  do  dévelop- 
pement obtenu  par  un  sujet  au  cours  de  rontralnomont  : 
Cheval  qui  est  dans  une  kurub  parfaite.  Coureur  gui  n'est 
piu»  en  KnRMB. 

—  Tochn.  Ch&ssis  de  bois  earni  d'un  tissa  métallique, 
employé  dans  la  fabricatioD  du  papier  à  la  main,  il  Moule 
qui  sert  Adonner  À  certains  objets  la  contiguratioo  qu'ils 
Joivent  avoir,  a  Furme  brisée.  Celle  qui  est  constituée  par 
1  assemblage  de  plusieurs  pièces  que  l'on  peut  démoator. 


Forme»  :  I.  A  forcvr  Irt  <]n[|[U:  2.  A  forcer  1rs  dnijrta  et  le  cou- 

de-fl«d;  3-  A  forcer  le  cou-de-pied:  i.  A  galochci;  S.  En  boU 

pour  colliers. 

I  Sorte  do  monte  plein,  on  bois,  qni  sert  &  donner  aux 
chapoanx  la  conAgur-ition  qu'ils  doivent  avoir,  n  Partie  de 
dessus  d'un  soulier.  ■  Partie  d'un  chapeau  dans  laquelle  se 
loge  la  téie  et  qui  s'(^lève  au-dessus  des  bords,  ii  Moule 
4  fromage,  i  Pamor  ou  vase  on  terre  porcé  do  trous,  dans 
lequel  on  met  les  fromatres 
pour  les  fairo  égoutter.  u  Mo- 
dèlo  d'instrument  de  mu<>i- 
noe.  I  Vase  conique  on  terre, 
'lans  lequel  le  si^rn  en  p4to 
s'égoutte  etsesoli'liflo.nBanc 
garni  d'éiolTe  oi  rembourré. 
I  ïlorceau  d-'  l>.is  (.nllé  en  V   m.« 

forme  du  ;>  i^t  que 

les  cordon  col  soit  pour  monter  on   soulier, 

soit  pour  '  uo   sens  déterminé  la  chaussuro 

déjA  fane.  4  Oittii  ou  bois  dont  se  servent  les  bourreliers 

f»onr  faire  les  col- 
iers.  >  Morceau  do 
botstailléen  formo 
de  jambe  et  sur  le- 
•luel  les  fabricants 
•lo  bonneterie  pla- 
cent on  bas,  aBn  Forme- 
de  le  modeler. 
—  Théol.  Forme  d'un  sacrement.  Paroles  sacramentelles 
ae  lo  ministre  prononce  en  conférant  lo  sacrement.  (.So 
it  par  opposition  A  la  MaTikrb  du  sacrement)  :  Les  paroles  : 
«  Je  te  baptise,  etc.,  •  fonf  la  roR.MR  DC  sacrkmbnt  de  bap- 
tême, et  l  eau  en  tst  ta  matikrb. 
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—  Typogr.  Chaque  moitié  d'ooe  feuille  dont  les  pages 
sont  disposées  pour  l'iniprossion.  ii  Ctift^sis  do  fer  qui  ren- 
ferme,  loriement   maiiitouue.s,  les    pages  do   caractères. 

u  Demi-feuille  isolée,  dont  lus  pages  lai>aiil  partie  de  cette 
denii-fuuille  s'impusoDl  dans  lo  mémo  châssis,  u  Quan- 
tité déiorini- 
née  d'exem-  1 
pluires  d'une 
même  feuille 
d  impression,  | 
au  lias  de  la-  1 
quelle  se  trou-  , 
ve  une  des 
lettres  de  l'al- 
phabet ou  un 
cbilTro. 

—  Véner. 
Litrre  en  for- 
me.  Lièvre  an 

Grapl-  i  '  ne. 

la  aor.        .    , 

—  Sv.N.  Conliguratlon,  conlormaUon.  V.  coNFIGCRATtON. 

—  Anton.  Matière,  substance. 

—  Encycl.  Art  vëiér.  l.os  formes  sont  dos  oxostosos 
qui  so  développent  autour  dcî^  articulations  des  phalanges 
ilu  pied  du  cheval,  ou  dans  l'épaisseur  des  cartilages  laté- 
raux ou  do  prolongeraitnt  de  la  troisième  phalange.  Ces 
dornièros  portent  lo  nom  do  formes  cartilagineuses. 

Les  formes  non  cartilagineuses  sont  causées  par  dos  ti- 
raillements ligamenteux  suivis  de  périostites,  par  des 
contusions  ou  mémo  par  des  fractures  ou  fêlures  des  pha- 
langes. Les  formes  cartilagineuses  sont  généralement 
dues  ù  dos  contusions  suivies  d'intiltrations  calcaires  des 
cartilages.  Elles  sont  caractérisées  par  une  saillie  cuta- 
née, par  la  douleur  que  leur  compression  détormine,  et  par 
la  boiterio  plus  ou  moins  intense  qu'otlos  provoquent. 

Les  formes  débutantes,  avant  qu'elles  soient  complète- 
ment osseuses,  peuvent  être  arrêtées  dans  leur  marche  et 
mémo  rétrograder,  par  l'application  d'ongnents  résolutifs 
à  base  diodure  de  mercure  et  mémo  par  la  cautérisation 
on  pointes  pénétrantes  appliquée  avec  précaution.  Plus 
laro,  on  ne  peut  que  soulager  la  douleur  en  amenant  la 
dilatation  du  sabot  par  ramincissoment  do  la  partie  de  la 
paroi  qui  comprime  la  formo  et  par  l'application  d'une 
feiruro  dilatatrice,  i^  névrotomie  plantaire,  qui  donno 
des  résultats  immédiats  en  apparence  favorables,  n'est 
cependant  pas  à  conseiller  :  car,  si  la  douleur  osi  enlevée, 
il  en  est  de  même  de  la  sensibilité  tactile,  et  le  pied  n'est 

filus  qu'un  corps  inerte  au  bout  de  la  jambe  du  cheval  :  do 
&  souvent  des  accidents,  des  chutes,  des  fractures,  et 
mémo  le  décollement  complet  du  sabot. 

—  Dr.  On  entend  par  forme  d'un  acte  l'ensemble  des 
conditions  que  cet  acte  doit  remplir  pour  être  valable  et 
produire  ses  effets  légaux.  Ainsi,  on  dit  d'un  acte  qu'il  est 
nul  en  lu  forme,  lorsqu'il  ne  remplit  pas  les  conditions 
exigées  pour  sa  validité;  il  y  a  alors  vice  de  forme.  C'est 
encore  en  ce  sens  que  l'on  dit  :  «  La  forme  emporte  le 
fond  ■•  {forma  dnt  esse  rei).  Le  législateur  peut  légitimement 
attacher  à  l'exercice  d'un  droit  certaines  conditions  dont 
l'inexécution  entraîne  dos  nullités,  pourvu,  toutefois,  que 
ces  formes  ne  dégénèrent  pas  en  subtilités,  comme  aux 
époques  primitives.  Aujourd'hui,  les  parties  qui  ont  perdu 
leur  droit  par  suite  do  quelque  déchéance  no  doivent  s'en 
prendre  qu'à  leur  propre  négligence,  vigilantibus  jura.  La 
forme  d'un  acte  peut  être  authentique  ou  sous  seing  privé. 
(V.  ACTE.)  La  formo  judiciaire  est  l'ordre  et  lo  siyle  que 
l'on  obscrvo  dans  la  procédure  ou  instruction  et  nans  les 
jugements.  Mettre  un  acte  en  forme,  c'est  le  revêtir  de  la 
formule  oxécutuiro.  (V.  K"HMDLK.)  C'est  la  loi  du  lieu 
(|ui  règle  la  formo  des  actes.  Locus  regxt  nctum.  Elle  se 
règle  aussi  par  la  loi  des  temps  où  ils  sont  passés.  En 
pratique,  on  emploie  quelquefois  le  mot  forme  par  opposi- 
tion à  celui  do  fond:  alors,  la  forme  se  prend  pour  la  pro- 
cédure, lo  fond  est  ce  qui  en  fuit  l'objet. 

—  Math.  On  appelle /iorme  tout  polynôme  homogène  par 
rapport  aux  variables.  Lo  degré  du  polynôme  est  aussi 
appelé  lo  degré  de  la  forme.  Une  forme  est  dite  linéaire, 
quadratique,  cubique,  suivant  qu'elle  est  du  premier,  du 
second,  ou  du  troisième  degré  ;  elle  est  dite  binaire,  ter- 
naire, quaternaire,  etc.,  suivant  qu'elle  ronformo  doux, 
trois  ou  quatre  variables. 

Une  forme  est  dite  canonique  lorsque,  tout  en  étant  gé- 
nérale, elle  est  le  plus  simple  possible. 

Les  formes  sont  étudiées  au  point  de  vue  des  substitu- 
tions linéaires,  ce  qui  revient,  en  géométrie,  à  etfeciuer 
un   changement   d'axes   do    coordonnées.    V.   invariant, 

QUADRATIQIIK,    SUBSTITUTION. 

—  Myihol.  Dans  la  théologie  bouddhique,  la  région  de 
la  Forme  (en  sanscr.  roiî^ja-d/id/ou)  est  lo  séjour  des  dieux 
supérieurs  qui  ne  sont  pas  suffisamment  purs  pour  être 
délivrés  de  tous  liens  matériels  et  possèdent  un  corps  de 
matière  subtile.  Les  plus  connus  des  dieux  du  monde  do  la 
Forme  sont  les  mahà-brahmâs.  Tous  sont  sujets  à  re- 
naître dans  lo  monde  dos  hommes.  Ce  monde  est  opposé 
à  la  région  S'ins  Forme  (en  sanscr.  aroûpa  dhàfou),  région 
supérieure  du  cîcl  bouddhique,  résidence  des  dieux  dépouil- 
lés de  toute  attache  matérielle,  même  infiniment  subtile,  et 
devenus  de  purs  esprits,  bien  qu'ils  soient  encore  soumis 
à  ta  iransmicration.  Cette  région  est  habitée  par  les  dieux 
y&mas,  les  dieux  touchitas  et  les  bodhisativas,  les  dieux 
nirni&naratis  et  les  dieux  paranirm&navaçis.  Au-dessus  se 
trouve  le  nirv&na.  séjour  des  bouddhas. 

—  Pharm.  La  plupart  dos  substances  médicinales  ont 
besoin  de  subir,  pour  être  administrées,  différentes  opé- 
rations, d'être  disposées  sous  des  consistances  ot  aes 
configurations  diverses.  Ce  sont  ces  dispositions  que  l'on 
nomme  formes  pharmaceutiques. 

Les  principales  formes  pharmaceutînues  des  médica- 
ments internes  .sont  :  les  poudres,  les  pulpes,  les  sucs,  les 
huiles,  les  tisanos,  les  apozèmcs.  les  émulsions,  les  muci- 
lages, les  potions,  les  alcoolés,  les  alcoolalures.  les  éihé- 
rolés,  les  vins  et  vinaigres  médicinaux,  les  bières,  les 
hydrolau,  les  essences,  les  alcoolats,  les  bydrolés,  les 
extraits,  les  sirops,  les  melli'es.  les  électuaifes,  les  ge- 
lées, les  pÀtes,  les  conserves,  les  cachets,  les  pastilles, 
les  pilules,  tes  granules,  les  tablettes,  les  capsules,  etc. 
I^s  principales  formes  des  médicaments  externes  sont  : 
les  poudres,  les  cérats,  les  glyccrés,  les  pommades,  les 
onguents,  les  emplâtres,  les  cataplasmes,  les  fomenta- 
tions, les  lotions,  les  linimeots,  les  collâtes,  les  baios,  etc. 
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FORMEL,  ELLE(m^/'  — du  lai. /brma/û;  de /'or-ma,  forme) 
adj.  Exprès,  précis,  clair,  positif:  fiémeuli  fukmkl. 

—  Pbilus.  Qui  est  la  raison  du  la  niunièro  d  être  d'une 
chose  :  L'tncvmpréhensitilité  est <outenur  dans  la  raison  for- 
MKi.LK  de  l'infini.  (Uesc.)  il  ('ausc  formvUi'.  Dans  la  philoso- 
phie d'Arisioie.  la  cnuse  formelle  se  confond  avec  la  forme 
\ubstantielle :  c'est  l'élément  intrinsèque  <|ui  constitue  un 
<  tro  dans  son  espèce,  par  opposition  a  la  cause  matérielle 
'Il  mitttérc.  Il  /téalité  formelle,  uuns  lo  langage  de  Descartes, 
Kéalité  extérieure,  réalité  do  Vohxotillduit  y  avoir,  dans  la 
rmise  extérieure  de  l'idée,  autant  de  rhaijtiÏ  fokmbllb  qu'il 
/  a  'tons  l'idée  de  réalité  obji'Ctive  ou  de  réalité  par  repré- 
^'■nlation.  (Dose.)  tl /.oyifu^.'  formelle.  V.  i.ogiqvr. 

—  Théol.  Elément  formel  ou  subsiantiv.  Le  formel  du 
i>éché,  Défaut  do  conformité  avec  la  loi  qui  rend  l'acte 
'  ouptiblo,  par  opposition  au  matériel  du  péché  qui  est  l'acte 
lui-même,  ii  Péché  formel.  Celui  qui,  étant  fait  on  pleine 
connaissance  et  avec  un  plein  consentement,  est  réelle- 
ment imputable,  par  opposition  au  péché  purement  maté- 
riel, qui  n'est  pas  une  faute. 

—  .Syn.  Formel,  assuré,  authentique,  certain,  constant. 
Incontestable,  Indubitable,  positif,  B&r.  V.  assurh. 

—  Anton.  CondltloDoel,  implicite,  tacite. 

FORMELLEMENT  (mé-/e)adv.  D'une  fuçOD  formelle,  ex- 
Iirosso.  positive, 

—  Philos.  D  une  manière  effective,  réelle,  dans  le  lan- 
gage des  cartésiens,  ii  Comme  cause  forniellc 

—  Anton.  Condltionnellemeot,  implicitement,  à  mots 
couverts,  tacitement. 

FORMÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  mbthanb. 

Forment  (Damian),  sculpteur  espagnol,  né  A  Valence 
vers  1440,  mort  à  ïluesca  vers  1531.  Il  vovagea  en  Italie, 
et  fut  chargé,  '^  son  retour  en  Espagne,  dfe  la  décoration 
du  maitre-autcl  de  la  cathédrale  do  Saragosse,  puis,  dans 
la  mémo  ville,  du  retable  de  l'église  Saint-Paul.  Dès  1520, 
il  entreprenait  à  Huesca  des  'ravaux  du  même  genre,  pour- 
suivant Jusqu'en  1333  la  décoration,  dans  un  style  mélangé 
de  gothique  et  de  renaissance,  du  retable  de  la  cathédruo 
et  des  chapelles  du  Sagraris  et  de  Santa-Anoa. 

FORMENTERA  (lat.  Pylhinsa  minor),  petite  tie  de  la 
Méditerranée  (Baléares)  et  dépendant  de  lEspagne.  Située 
au  S.  d'Iviça,  à  laquelle  elle  est  rattachée  par  une  chaîne 
dilotset  d'écuoils,  elle  a  environ  100  kilom.  carr.  de  super- 
ficie. 1.0  climat  est  salubro  et  lo  sol  fertile  ;  la  faune  est 
pauvre  et  la  population  peu  considérable  (2.000  hab.). 

FORMENTIÊRE  (mnn-/i-èr"  —  rad.  froment,  qui  s'est  dit 
forment)  a.  f,  Agric.  Nom  vulgaire  du  sarrasin. 

FORMER  v.  a.  Créer,  donner  l'être  et  la  forme  A.  ii  Pro- 
duire, labriquor,  façonner,  donner  une  certaine  figure,  une 
certaine  formo  A  :  Former  des  sons  harmunieux.  tiien  for- 
mer ses  lettres,  ii  Constituer,  composer  ;  ôtre  conformé  en  : 
Des  arbres  qui  forment  berceau. 

—  Organiser,  instituer,  établir  :  Former  une  association. 

—  Fig.  Méditer,  projeter  :  Formkr  des  espérances,  une 
entreprise,  ii  Pariicul.  Développer,  façonner,  amener  A  un 
certain  état  de  perfection  :  Fuhmf.r  w  Jtune  homme,  l'esprit, 
le  cœur  des  jeunes  gens.  Formeu  un  peintre,  le  goiitdu  public. 

—  Gramm.  Faire,  composer  les  mots,  les  modifier,  les 
varier  :  GénéraU-ment,  on  formb  le  pluriel  français  en 
ajoutant  un  s  au  singulier. 

—  Tochn.  Former  te  bain.  Laisser  la  laine  A  l'eau  jusqn'A 
ce  qu'elle  ait  épaissi  l'eau  de  la  cuve,  en  s'y  déchargeant 
de  sa  graisse  ci  do  son  sel.  ii  Former  l'outrage.  Réduire, 
dans  la  fabrication  des  bas  au  métier,  les  premières  bou- 
cles  formées  par  le  cueillago  à  des  boucles  plus  petites. 

Il  Former  aux  pet'ts  coups,  Amener  la  soie  sous  les  becs 
des  aiguilles  du  métier  A  bas. 
Formé,  ée  part.  pass.  du  v.  Former 

—  Parext.  Développé,  avancé,  au  physique  ou  au  moral  : 
Jeune  fille  bien  former  pour  son  âge. 

—  Arboric.  Fruits  formés,  Fruits  noués,  mais  n'ayant 
pas  atteint  toute  leur  taille. 

—  Blas.  S'est  dit  quelquefois  pour  pattb  :  Croix  formée. 

—  Véner.  Fumées  formées.  Fumées  consistantes. 

—  Anton.  Informe. 

Se  former,  v.  pr.  Eire  produit  :  se  perfectionner,  se  dé- 
velopper. Il  Se  constituer  soi-même,  ii  Former,  faire,  pro- 
duire, développer  à  soi-même,  pour  soi-même  :  Sb  former 
un  petit  pécute.  Sr  former  des  idées  chimériques. 

—  Anton.  Déformer. 

FORMERET  (rè)  n.  m.  Archit.  Nom  donné  A  l'arc  rece- 
vant la  retombée  d'une  voûte,  à  son  Intersection  avec  un 
mur  vertical. 

—  Adjectiv.  :  Arc  fobmkbet. 

—  Encycl.  L'architecture  gothique  du  xiii'  siècle,  parti- 
culièrement, a  employé  des  formerets.  Leur  coussinet 
repose  sur  un  pilier 
isolé  ou  engagé,  ils  sont 
partie  essentielle  d'une 
voiHe,  sans  y  iouor  ce- 
pendant lo  rôie  princi- 
pal qu'y  jouentlcsarcs- 
doubleaux.  Parallèles  A 
l'axe  de  la  voûte,  ils  lui 
donnent  des  apparen- 
ces toufes  particulières 
de  hardiesse  et  de  létrè- 
reié.  Ilscontiennent  les 
murs  latéraux  ;  ils  les 
empêchent  de  tomber 
et  servent  do  point 
d'appui  aux  nervures. 
L'arc-doiibleau  des  ar- 
cades qui  séparent  les 
nefs  est  aussi  un  for- 
merez II  importe  do 
ne   pas    confondre    les 


A,  arc  furiiJt.Tt.'t. 


formerets  avec  les  autres  nervures  qui  sont  usitées  dans 
les  vofltes  ogivales. 

FORMERIE,  cb.-l.  de  canton  de  l'Oise,  arrond.  et  A 
2fi  kilom.  de  Heauvais,  non  loin  de  la  Brosle;  1.340  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Commerce  do  grains  et  de  bestiaux.  Eglise 
paroissiale,  avec  clocher  du  xvii*  siècle.  —  Le  canton  a 
23comm.  et  7.921  bab. 

Formes  (Karl  Johann),  chantenr  allemand,  né  A  Mnl- 
heim-sur-IcRhin,on  1810,  mort  A  San-Franciscoen  1889.  Il 
acquit  une  grande  renommée  par  sa  belle  voix  de  basse.  C'est 
pour  lui  que  Nicolai  écrivit  lo  r61o  do  Falstaff  daos  U* 
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Jo.jt'uscs  Commères  de  Windsor,  et  Flotow  coloi  do  Plunkott 
(iaiis  Alartlia.  Il   parcourut  l'Allomagoo,  puis  l'Aïuéruiue, 
où  il  obtint  do  veri.ablus  triomphes. 
FORMBTTC  {nit^t'  —  dimiD.  de  forme)  n.  f.  Archéol.  Petit 

banc.iii'ciitostallo, 
dans   une  éylise. 

FORMEYMcan- 
Louis-ï>aimjel},i>u- 
blicisto  et  pliiloyo- 

fho  français  do 
écolo  encyclopé- 
diste, né  et  mon  à 
Berlin  (1711-1797). 
Il  appartenait  à 
une  famille  do  réfu- 
giés    français.     H 


Formette  (xvie  s.). 


Formica  (gr.  2  fois). 


firofossa  l'élociuonce ,  puis  la  philosophie  au  collège 
rancais  do  Horlin.  Beausobre  se  1  associa  dans  la  publica- 
tion do  la  Btbiiolkèque  germanique,  nue  Kurmoy  continua 
après  la  mort  de  Heausobro  et  do  Maucierc,  ses  deux  col- 
laborateurs. [1  la  suspendit  au  25"  volume,  pour  entrepren- 
dre la  publication  d'une  Nouvelle  bibliothèque  (jr-rmaniquc, 
?iui  se  compo^iO  aussi  de  25  volumes,  et  du  Journal  de  uer- 
m  ou  Nonveltes  publiques  et  littéraires  (17»o).  Frédéric  II 
le  nomma  secrétaire  porpétuel  de  l'Académie  do  Berlin. 
On  lui  doit,  on  outre  :  la  Uelte  Wolfieiine  ou  Abrt'ijé  de  la 
philosophie  wol/ifnne  In Al-l'ibi):  l'Anti-Saint-i'icrrc  {IIM}, 
réfutation  de  Bernardin  de  Saint-Pierre;  Histoire  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  /ier/in(l7jû)  ;  Mélanges  philosophiques 
{1751).  Los  AJémoires  de  l'Académie  de  Herlm  contiennent 
de  Formey  un  grand  nombre  d'Ehges,  de  Mémoires,  de 
i>i5«er/a^'o"ns,  depuis  174G  jusqu'en   1793. 

FORMI  n.  m.  Fauconn.  Maladie  qui  attaque  le  bec  dos 
oiseaux  de  proie. 

—  Véner.  Maladie  des  chiens  do  chasse. 

FoRMIA  (autref.  Mota  di  Gaeta),  comm.  d'Italie  (Cam- 
panie.  Terre  de  Labour  tprov.  de  CaserieJ),  sur  le  golfe  de 
Gaète  :   8.551  hab.  C'est  l'ancieniie  Formix  du   Latium. 

V.  FORMIES. 

rORMiAMiDE  n.  f.  Chlm.  Syn.  de  formamide. 

FORMIANILIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  kormanilide. 

FORMIATE  0.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  formique  avec 
une  bas».  :  Tormute  de  soude. 

—  Enctcl.  Les  funni  al  es  sont  presque  tous  solubles  dans 
l'eau.  Ces  sels  cristallisés  sont  d'énergiques  réducteurs  : 
ù  chaud,  ils  précipitent  les  sels  d'argent  et  de  mercure  ; 
chaurTésavec  de  1  acide  sulfuriquo,  ils  dégagent  de  l'o.vyde 
do  carbone,  et  avec  une  base  de  1  hydrogène. 

FORMICA  n.  f.  Nom  scientitique  des  fourmis  propre- 
ment dites. 

--  Encycl.  Le  genre  formica  comprend  des  fourmis  de 
taille  moyenne  ou  assez  _ 

grande,  dont  on  con- 
naît une  vingtaine  d'es- 
pèces, habiiant  l'hémi- 
sphère boréal.  Une  des 
plus  communes  est  la 
formica  ntfa,  rouge  et 
noire,  longue  de  5  à 
6  millimètres  (les  mâ- 
les sont  beaucoup  plus  grands),  qui  abonde  dans  les  forets 
d'Europe,  oi'i  ello  construit  ses  gros  tertres  hérissés  d'ai- 
guilles de  pin.  Ce  sont  ses  larves  et  ses  nymphes,  dits  œufs 
de  fowmis,  (jui  servent  à  nourrir  les  faisans. 

FORMICA-LEO  {lé-o)  n.  m.  Nom  des  insectes  du  genre 
myrmiloo,  appelés  aussi  fourmi-lions.  ^A  proprement  par- 
ler, le  mot  formica-leo  est  le  nom  spécifique  d'une  espèce 
de  fourmilion,  le  myrmile't  formica-leo,  comme  une  autre 
s'appelle  myiiiiiteo  formica'li/nx.)  V.  myrmileo. 

FORMICANT  ikan),  ANTEfdu  lat.  formica,  fourmi]  adj. 
Méd.  Se  dit  du  pouls  lorstiu'il  est  petit,  faible  et  fréquent, 
produisant  sous  le  doigt  une  sensation  de  fourmillement. 
Il  Douleur  formicante,  I)ouleur  accompagnée  d'un  senti- 
ment do  fourmilli'ment  dans  la  partie  qui  l'éprouve. 

F0RMIGARIIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseau.v  passereaux 
dontirosires.  divisuo  on  trois  tribus,  ditesdes  formicariinés, 
formicivonnés,  thamnophitinés.  —  Un  formicarudb. 

FORMICARIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oisoaux  passereaux 
dontirostres,  famille  des  formicariidés,  comprenant  dix- 
neuf  genres  américains,  dont  les  principaux  sont  :  fourmi- 
lier, (/rallnire,  codunistr'is,  myrmecoborus,  etc.  —  Ln  for- 

MlCAKUNi:. 

FORMICARIUS  {ri-uss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  oi- 
seaux du  ^'onre  fourmilier. 

FORMICATION  {si-on  —  du  lat.  formica,  fourmi)  n.  f. 
Méd.  Picotomeni,  sensation  semblaule  k  celle  que  cause- 
raient dos  fourmis  sous  la  peau,  ii  On  dit  vulgairement 

FOURMILLEMENT. 

FORMICIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  dinsoctes  hyménoptères 
porte-ai^'uilioii,  comprenant  les  formes  vulgairement  ap- 
pelées fourmis.  —  Un  pormicidé. 

—  ENt'YcL.  Lesformicidés  comptent  plus  de  1.200  espèces 
réparties  sur  tout  le  globe;  les  plus  grandes  sont  celles 
des  régions  tropicales.  On  a  subdivise  les  fomiicidés  en 
tribus,  dont  les  principales  sont  :  formicinés,  odontomachi- 
nés,  pom^rinès,  mi/rmiciués,  dorylinés. 

FORBAICINEouFORMlCINAn.  f.  Gonro d'araignées,  type 
de  la  triliii  dos  furmtc^nés.  comprenant  dos  formes  très 
petites,  élancées,  à  longues  pattes  fines,  à  abdomen  glo- 
imloux.  {Les  foruiicinos  ne  comptent  qu'une  seule  espèi'o, 
du  midi  de  la  Franco  et  d'Italie  :  c'est  la  fnrmicina  muti- 
nensis ,  rougoàtre ,  avec  lo  ventre  noir  varié  do  blauc, 
et  qui  ross(Mnble  beaucoup  ;\  une  fourmi.) 

FORMICINËS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hyménoptères, 
famille  des  furmicidés,  comprenant  des  fourmis  caracté- 
risées par  leur  pétiole  abdominal  formé  d'un  seul  seg- 
ment. (C'est  aux  formicinés,  subdivisés  eux-mêmes  en 
nombroiix  grtïuprs,  qu'appartient  lo  gonro  fourmi  propre- 
mont  dit  ou  formtca,  ainsi  que  les  camponotus,  lasius,  po- 
l'jergus,  etc.)  —  Un  formiciné. 

FORMICINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnides  aranéides. 
famille  des  argiopidés.  comprenant  les  genres  formiciné 
et  solenysa.  —  un  formiciné. 


Pormiclvore. 


FORBCTGINO'ÎDE  OU  FORMICINOIDES  {dès»)  D.  f.  Genre 

d'ara<  liiii'lo^  urancidcs,  famille  dos  théridiidés,  compre- 
nant des  araignces 
de  (Amérique  mé- 
ridionale, à  cépha- 
lothorax allongé, 
à  abdomen  très 
bossu  en  dessus. 
(  Le     formirinuides 

iirasiliana,    du  PormlcinoMo  {gr.  S  fol»)- 

Brésil,  et  le  formi- 
ciwndes  Chilensis,  du  Chili,  ont  les  deux  espèces  du  (çenre.) 

FORMICIVORE  (du  lat.  formica,  fourmi  et  vorare,  dévo- 
rer) adj.  t^ui  mange  des  fourmis. 

FORMICIVORE  OD  FORMICI- 
VORA  n.  m.  Genre  d'oiseau,  type 
de  la  tribu  des  fnrmicivorinés , 
comprenant  des  formes  de  taille 
mèdiocro,  à  pattes  fortes,  à  ailes 
assez  courtes,  à  queue  ronde  et 
ctagée.  (On  connaît  quatre-vingts 
espèces  de  formicîvores  ;  toutes 
sont  rousses  ou  brunes  et  habi- 
tentlos  régions  chaudes  de  l'Amé- 
rique. Tel  est  le  fnrmicivora  eau- 
data,  do  la  Nouvelle-Grenade.) 

FORHICIVORINÉS  n.  m.  pi. 
Tribu  d'oiseaux  passereaux  don- 
tirostres ,  famille  des  formica- 
rii'iés,  comprenant  treize  genres, 
tous  propres  à  l'Amérique  tropicale,  et  dont  les  princi- 
paux sont  :  formicivore,  ellipure,  rhamphocène,  etc.  —  Un 

FOhMIClVORINÉ. 

FORMICOLA,  comm.  d'Italie  (Campanio,  Terrede  Labour 

[prov.  do  Caserte]);  2.260  hab.  Vers 
à  soie. 

F0RMIG0MD3  (mu*s)  0.  m.  Genre 
d'insectes  coléopères  hétéromères, 
famille  des  anthicidés,  comprenant 
des  formes  élégantes,  de  coloration 
ordinairement  vive,  et  dont  on  con- 
naît plus  de  cinquante  espèces,  ré- 
pandues surtout  dans  les  régions 
chaudes.  (Les  formictimus  sont  petits 
et  agiles,  de  mœurs  terrestres,  vi- 
vant souvent  en  compagnie  des  four- 
mis. Un  des  plus  grands  est  le  formi- 
eomus  C3pruleipennis,  de  l'Europe  mé- 
ridionale, rouge,  avec  la  tête  noire 
et  les  élytres  Ideus.) 

FORMIDABLE  (du  \àt.  fnrmidabilis, 
môme  sens)  adj.  Redoutable,  qui  est  fort  à  craindre,  qui 
inspire  une  crainte  extrême  :  L'intérêt  bien  entendu  dit 
au  riche  que  le  dénûment  sans  ressource  est  formidable. 
(B.  Const.) 

—  Fam.    Enorme,  très  fort,  très  considérable  :  Coup 

FORMIDABLE.  Xole  FORMIDABLE. 

FORMIDABLEMENT  adv.  D'une  manière  formidable. 

FORMIDO,    déesse  de  la   peur,  fille  de  Mars   et  do 
Vénus,  dans  la  mythologie  romaine. 

FORMIER  {mt-é)  n.  m.  Techn.  Ouvrier  oui  fait  des  for- 
mes ou  moules  en  bois  imitant  le  pied,  la  jambe  ou  le 
buste,  et  servante 
confectionner  des 
chaussures,  des 
bas,  etc.  n  Adjec- 
ti  V.  :  Ouvrier, 
Marchand  for- 

MIER. 

—  Archéol.  Piè- 
ce d'étoffe  que 
l'on  mettait  sur  le 
siège  d'une  forme. 

FORMIES  (en 
lat.  Formi3p,  ffor- 
miap ,  Mamurra- 
rum  urbs),  ville  de 
l'Italie  ancienne, 
dans  le  I^tium 
(aujourd.  For- 
mia),  à  l'O.  de 
Minturnes.  habi- 
tée par  les  Volsques.  Patrie  des  Mamurra.  Elle  était  située 
tout  près  du  Fra^dium  Formianum,  où  Cicéron  fut  assas- 
siné. Son  territoire  produisait  des  vins  excollenis,  qu'Ho- 
raco  compare  au  fa^-rne.  Parmi  les  ruines  de  Formies  se 
distinguent  encore  une  tour  ronde,  surnommée  tour  de 
Cicérvn,  qui  est,  croit  on.  lo  tombeau  de  l'illustre  orateur, 
et,  derrière  la  villa  Caposele,  les  bains  dits  de  Cicéron, 
au  milieu  des  vignes. 

FORMIGA,  ville  des  Etats-Unis  du  Brésil  (Etat  de 
Minas  lieraes):  9.000  hab.  Ch.-l.  de  municipe. 

FoRMiGAS  de  Montes  Claros.  ville  des  Etats-Unis 
du  Hresil  ^Minas-Gcraes) ;  6.000  hab.  Ch.-l.  do  municipe. 

FORMIGÉ  (Jean-Camille),  architecte  français,  né  au 
Bousrai  (près  Bordeauxien  1845.  A  IKxposition  universelle 
dol889,  il  construisit  les  palais  des  Beaux-Arts  et  dos  Arts 
libéraux  au  Champ-de-Mars,  les  fontaines  lumineuses,  etc 
Il  a  édifié  ou  restauré  nombre  d'églises,  de  temples  et  de 
monuments  historiques,  tels  que  lare  de  triomphe  de 
Saint  Kémy,  et  le  théâtre  antique  d'Orange.  Nommé  ar- 
chitecte des  promenades  cl  plantations  de  la  ville  de  Paris, 
en  I88r,,  Formigé  a  terminé  les  décorations  des  salons  de 
fêtes  de  l'Ilotel  do  Ville,  commencées  par  Th.  Ballu:  il  a 
construit  le  monument  crématoire,  les  nouvelles  serres  de 
la  ville  de  Paris,  les  nouveaux  cimetières  parisiens  de 
Pantin  et  de  Bagneux,  le  monument  aux  morts  du  Père- 
Lachaise,  la  monument  Alphand,  eic.  A  IKxposition  de 
1900,  il  a  élevé  les  constructions  do  la  Roumanie.  For- 
migé est  un  des  initiateurs  de  rarchitectiire  qui  marie  le 
fer  à  la  brique,  dans  les  constructions  d'art. 

FORMIGINE,  ville  d'Italie  (Emilie  fprov.  de  Modône]). 
entre  la  Sccchia  et  le  Paoaro  ;  6.600  hab. 

FoRMIGNY.  comm.  du  Calvados,  arrond.  ©t  &  16  kilom. 
de  Baycux;  S44  hab.  Eglise,  monumeat  historique  remar- 


Ponnier  \\v*  s.). 


FORMETTE   —  FORMISTE 

quable  par  sa  nef  romane  et  par  une  belle  statae  équestre 
do  saint  Martin.  Les  Anglais,  sous  Thomas  Kyricl,  y 
furent  battus  par  le  comte  de  clcrmont  et  le  connéi^fe 
de  Kichemoni  (M50).  Cette  victoire,  qui  chassa  déGoiCÎ- 
vemcnt  les  Anglais  de  Normandie,  est  rappelée  par  noo 
chapelle  que  construisit,  en  1486,  le  comte  Jean  de  Cler- 
rooot  et  par  one  colonne  érigée,  en  1834,  sur  l'iniiiative 
de  de  Caumont. 

FORMIQUE  (miTf*  —  du   lat.  formira,  fourmi)  adj.   Se 


dit  de   plusieurs  composés  contenant  le   radical   furmyle 
{H.cO/,  et  dont  les  plus  importants  sont 


fourmi)  adj 
1  aùde  forrm 


que  et  l'aldéhyde  fui-mtque. 

—  Enctcl.  Acide  formique.  Cet  acide,  premier  terme 
des  acides  gras,  découvert  par  S.  Fischer  en  ITGO.  existe 
normalement  dans  les  fourmis,  dans  les  orties,  dans  plu- 
sieurs liquides  biologiques  (sanç,  urine).  Il  prend  nais- 
sance dans  l'oxydation  des  matières  organiques  (sucre, 
amidon,  essences,  ctc.j.  Préparé  paroxydation  de  l'amidon 
par  le  bioxyde  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique  ou 
mieux  par  la  décomposition  de  l'acide  oxalique  en  pré- 
sence de  glycérine  : 

C'H'O'  =  CD'  -I-  CO'H» 

ac.  oxalique.  aob.  carbonique.  ac    formique; 

l'acide  formique  s'obtient  pur,  en  transformant  l'acide 
brut  formé  dans  la  réaction  précédente  en  sel  plombique 
et  décomposant  celui-ci  par  1  hydrogène  snlfuré.  C'est 
alors  un  liquide  incolore,  tT odeur  î'orte  et  irritante,  produi- 
sant sur  la  peau  des  brûlures  vésicantes.  Sa  densité  est 
1.24  à  0":  il  est  solidifiable  vers  zéro  en  cristaux  fusibles 
à  +  8',  bout  à  101*4,  sous  une  pression  de  750"/".  L'acide 
formique  est  soluble  dans  l'eau  et  divers  hydrates.  L'acide 
sulfurique  le  décompose  en  eau  et  oxyde  de  carbone;  les 
alcalins  caustiques  à  cfiaud  en  hydrogène  et  en  carbonate. 

Outre  sa  fonction  acide  (CO**H),  1  acide  formi(|ue  peut 
fonctionner  comme  une  aldéhyde  et  réduire,  par  exemple, 
les  sels  d'argent.  A  cet  acide,  se  rattachent  des  sels,  les 
formiatcs  et  des  éthers.  Le  formiate  d'éthyle  on  étber 
formique  (  H.CO'.C'H').  lifjuide  incolore,  bouillant  à  55*, 
sert  à  donner  aux  alcools  d  industrie  le  goût  et  le  parfum 
du  rhum. 

Aldéhyde  formique  (syn.  formol.    F0RM.^LDKHTDB.  fob- 

MALINE,  MÊTHANAL,  OXYDK  DE  MËTHTLÈNKV' L'aldéhyde  fOf- 

mique  a  été  obtenue  par  Hoffmann  en  oxydant  incomplète- 
ment l'alcool  méthylique.On  la  prépare  industriellement  en 
dirigeant  des  vapeurs  d'alcool  méihylique  (esprit  de  bois) 
diluées  dans  un  grand  volume  d'air,  sur  une  loile  métal- 
lique chauffée  au  rouge.  I«es  produits  de  la  réaction,  aus- 
sitôt condensés,  constituent  une  solution  de  formol  à 
40  p.  100  dilué  dans  l'eau  et  l'alcool  :  c'est  la  solution  com- 
merciale. Pour  obtenir  l'aldéhyde  cazeuse.  dans  les  pièces 
à  désinfecter,  par  exemple,  on  utilise  plusieurs  appareils; 
le  plus  simple  consiste  en  une  lampe  A  alcool  ordinaire, 
dont  ta  mècne  serait 
coiffée  d'un  dé  en  fil 
de  platine.  La  lampe 
pleine  d'esprit  do 
bois  et  allumée,  le  dé 
rougit.  A  ce  moment, 
on  éteint  la  flamme; 
le  dé  reste  incandes- 
cent et  transforme 
par  sa  présence  les 
vapeurs  alcooliques 
en  aldéhyde. Cet  ap- 

ftareil  constitue  la 
ampc  dite  lampe  for- 
moijéne.  Dans  d  au- 
tres systèmes,  un 
courant  de  vapeur 
d'eau,  on  mieux  d'air  chaud,  entraîne  l'aldéhyde  dégagée 
par  la  chauffe  en  autoclave,  soit  de  la  solution  à  40  p.  lOO. 
parfois  additionnée  de  chlorure  de  calcium,  soit  de  ses 
polvmères. 

Cette  aldéhyde  est  un  gaz  liquéfiable,  bouillant  alors  à 
21°,  soluble  dans  l'oau,  polymérisé  très  aisément  en  une 
masse  blanche  cristalline  de  paraformuldéhyde  ou  trioiy- 
méthylène  (CH*0)*,  fusible  à  171*  et  dissociable  dans 
l'eau  ou  l'air  chaud  avec  régénération  d'aldéhyde.  Le 
formol  est  un  réducteur  énergique,  par  sa  constitution 
(CH'  =  0),  l'oxygène  pouvant  se  remplacer  par  divers  grou- 
pements aromatiques.  Cette  propriété  permet  de  prépa- 
rer synthétiquement  plusieurs  matières  colorâmes  du 
group'e  du  diphénylméihane  [CH*  =  (C'H*)'J.  Les  matières 
albumine'ides  (gélatine,  ca- 
séine) sont,  sous  son  in- 
fluence ,  coagulées .  ren- 
dues insolubles,  infusibles 
et  impuïrescibles.  L'aldé- 
hvde  formique  entrave  les 
fermentations:  elle  détruit 
en  outre  les  bactéries,  ce 
qui  la  fait  employer  comme 
antiseptique  ei  désinfec- 
tant. Peu  toxique,  provo- 
3uant  simplement  à  faible 
ose  l'irritation,  l'aldéhyde 
est  d'usage  commode,  mais 
dans  tous  les  essais  elle 
agit  en  surface  et,  bien  que 
gazeuse,  elle  manque  de 
pénétration.  Ses  propriétés 
antiseptiques  sont  em- 
ployées pour  la  conserva- 
tion des  pièces  anatomi- 
ques.  Kn  photographie,  son 
action  toute  spéciale  sur 
la  irélatine  est  pré>'ieuse  : 
un  cliché  sortant  .lu  lavage,  ApparcUpnHluctcurdcTApears 
plongé,  cmq  n„n,.tos  dans  !^",!-.lî;'ârïo';î,':X,VcS;^ 
un  bain  de  formol  à  10  de  vapeur»  ;  c.  rtciplent  conte- 
p.  100.  peut  se  sécher  par  oaot  le  trioxfmcthj-lene. 

exposition  à  un  feu  ardent. 

Enfin,  étant  donné  que  ce  composé  est  intermédiaire  entro 
l'anhvdride  carbonique  et  les  sucres,  essences,  etc.,  je 
formol  doit  jouer  un  rôle  considérable  dans  la  physiologie 
de  la  cellule  végétale. 

FORMIQUE  (mik'y  FORHIGUE  {miqh"^.  OU  FOURMI  0.  f- 
Mar.  Roche  sous-marine,  dans  la  Méditerranée. 

FORMISTE  {missf)  n.  et  adj.  Se  dît  de  l'artiste  qui  s'a^ 
tache  &  reproduire  les  formes  exactes. 


Lampe  formog^oe. 


>ï 


FORMOHENZOÏLATE   —    FORMULE 


Ponnolr»  :   1 
t.  £o  boit  ; 


A  bout*   d'acier: 
3-  Avec  UtMtIc. 


rORMOBCMZOlLATE  a.  m.  Sol  dérivuic  de  l'acido  for- 

iQobouioili'fao. 

rORMOBCNZOlLIQOG  ft'tj.  So  dit  li'uQ  acide  de  TonDulo 
rO'll     i  H  .C'H'j  iOH)U*>nvé  do  lamygdalioo.  Hya.  vutt- 

STLiiLY»  Ol.lQl  K. 

rORMOBROMiDC  D.  m.  Cbim.  Svn.  de  DROMOFOMia. 

rORMOCHLORIDE  O.    Dl     Chltn.   SvO.  do   CULOROPOIUIB. 

rORMOGCNB    J'^n'  —  do  formol,  et  du  yr.  généêit,  g<i- 
n^rationi   n.    m.   et  »di. 
Appared    pro-liirtour  de 
formol  :  '  n»*  Utm}>r  KoR- 
voaJt:<it.  V.  FimMigt'K. 

rOBMOlOIDC     n.     m. 

Chim.S^n.  diiioiHJroRMK. 

rORMOIB  n  m  Outil 
de  seUitT  ou  do  l»ourr*>- 
lier  servant  A  li»or  les 
coaturei  et  le  cuir. 

rORMOL  n.   m.  Chitn. 

Svn.    di«    \l.l>KllVltK  FOR- 
UigUK.    V.  KORMIgUK. 

rORMONÉTTNC     (de 

formvfnr,  oi  outintne)  n.  f.  Composé  C*'H"0".  qui  8C  pro- 
duiten  iii^mo  tont|is<|ue  de  la  clucose  dans  lodédoiiblemcat 
que  subii  I  ononiuo  sous  linnuenco  dos  acides  dilués. 

FORMONT  (Jean- Baptiste-Nicolas  dk\  poète,  nd  & 
Rouen  vers  le  commoncomoni  du  xvm*  siècle,  mort  vers 
1758.  S  M  n'csi  pouit  connu  pour  ses  vers,  il  l'est,  du  muias, 
comme  Cidevillo,  son  compatriote  ot  son  ami,  pour  ses 
relations  suivios  avec  Vollatrc.  Il  avait  connu  l'auteur 
do  M>rope  quand  celui-ci  dut  chercher  un  refuge  à 
Kouen  (  17311.  Formont  vint  à  Taris  doux  ans  après.  Posses- 
seur d  une  foriune  considt^raMe  et  doué  d'un  esprit  aima- 
ble et  conciliant.  Kormoni  se  vit  accueilli  avec  empresse- 
ment dans  les  cercles  les  mieux  choisis  do  la  capitale,  et 
compta  parmi  los  pcrsotmages  illustres  avec  losuuols  il 
était  en  relation  Fontenelle,  l'abbé  Du  Rosnel.  Montes- 
quieu et  le  marquis  de  SainteAulairc.  Il  entretint  une 
correspun>lanco  littéraire  et  amicale  avec  Voltaire,  qui 
rappelait  U  plu*  indiffèrent  des  satjes. 

PORMOPTIUNC  O.  r.  Combinaison  d'aldébyde  fonnique 
et  d'ancip>rinc  en  cristaux  Tusiblos  à  US*. 

rORMORT  {mor'  —  de  fora,  et  mort)  n.  m.  oo  FOR- 
MORTURE  D.  r  Droit  do  succession  qui  était  attribua  au 
seiii^ntMir,  rt  plus  Lard  au  fisc,  à  la  mort  des  bâtards  ou 
des  personnes  qui  décédaient  sans  postérité. 

FORMOSA  ou  WaRANO,  lie  africaine  de  l'océan 
Atlaotiiiue.  la  plus  grande  et  1r  plus  occidentale  de  l'ar- 
chipel ues  Bissagos. 

FORMO8A,  ville  dos  Etats-Unis  du  Brésil  (Minas-Ge- 
raea);  3.000  bab.  Cb.-I.  de  mumcipe. 

FORMOSAN.  ANE  ou  FORUOSIEN,  ENNE  {:i-in,  en'), 

personne   née  A  Formose  ou  qui  habite  cotte  lie.  —  Le* 

rORMOSANS  ou   FoR.\|OSIRNS. 

—  Adiectiv.  Qui  se  rapporte  à  Formose  ou  &  ses  habi- 
tants :  Ln  lanyif  formosanr  ou  formosiennb. 

—  n.  m.  l-liomo  parlé  par  les  Formosans. 

—  Enctcl.  I^s  dialectes  des  aborigènes  do  Formose 
sont  très  diiférents  les  uns  des  autres,  et  varient  notable- 
m<»ol  de  trtbu  A  tribu  Ils  n'ont  d  ailleurs  pas  le  moindre 
rapport  avec  ceux  do  la  Chine.  l-ios  recherches  récentes 
auxquelles  ces  dialectes  ont  donné  lieu  permettent  dafrir- 
mor  avec  cr>rtitude  la  parenté  du  formosan  avec  les  idiomes 
malais.  I/étude  du  dialecte  do  Pilam,  sur  la  c6te  Est  est 
particulièrement  probante  k  cet  égard. 

FORMOSE  n.  f.  Composé  CMI"0',  isomère  do  la  glucose, 
qui  se  forrao  par  polymt^risntion  quand  on  fait  agir  &  froid 
les  alcalis  sur  l'aldéhyde  méthylique. 

Formose,  grande  llo  japonaise  de  la  mor  do  Chine, 
sur  la  céto  oneuule  d'Asie.  Kilo  n'c^t  séparée  do  la  côto 
de  la  province  chinoise  du  Fo-Kien  que  par  le  détroit  do 
Po-Kien,  embarrassé  par  les  petites  Iles  Pong-Ilou,  dé- 
pendances tle  F>jrmoso.  A  l'K..  elle  se  rattache  à  la  chaîne 
des  Uiou-Kiou.  qui  so  prolon^'O  jusqu'à  larchîpel  japonais. 
Au  S  ,  «"Ile  est  s«*paréo  par  (e  oétroit  do  Formose  'les  Iles 
Bachi,  dépendance  septentrionale  de  1  archipel  philippin. 
Sa  superficie  est  de  34.SS0  kilom.  carrés;  sa  population 
est  évaluée  à  3.300.000  hab.  {/•'ormoManM  ou  Formoaiens). 

Son  arAte  volcanique  est  formée  par  trois  chaînes  pa- 
rallèles <]ui  courent  du  S.  au  N.  ;  les  points  culminants  so 
trouvf^nt  dans  la  partie  centrale.  A  l'ouest  de  l'aréto  s'est 
formée  une  plaine  basse  de  dépôts.  Los  moussons  y  en- 
tretiennent un  climat  humide  et  chaud,  malsain  surtout 
dani  le  nord.  l.^s  rivières  sont  nombreuses,  mais  torren- 
tielles et  courtes;  le  Tam-Suui-Kt.  an  N..  est  partiolle- 
ment  navigable;  il  se  divise  en  deux  bras,  ilont  l'un  forme 
le  port  'I''  K'Munc  'o'i  K»'-  !.ofin'jr',  l'autre  le  port  de  Tam- 
Soui  l'ée,    diflifilo;    la   côte 

occt  1.   La  population  est 

forni  rii^ènes  civilisés  et  sau- 

vages. 

I..es  régions  connues  do  Formose  sont  d'une  grande  fcr- 
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,  lo^  pariK 


,  }.: 


h' 


riz  donne  drux  ou  trois 

■le  linif^rteur  /dans  la 

i-'|u'à  seiit  cueillettes. 

du    millet,   du    maïs, 

>'it  sur  la  côte  ouest), 

•\  du  ta)>ac.  do  l'aloès. 

,  \,:-,,,r.-,,.t^  f\fj  bana- 

:•'  du  nord 


tililA 
réc 
moi 
L'il^ 
bea  . 
du  ' 

Daii*  

niers,  palmirrs. 

et  du  centre  on- 

tations   sont  rrl 

qualité  miêrieiir- 

ports  ouv-ns  do  I 

de  Tam-Som  et  d<*  K-'ini;:.  sijr   1.1  •-.  -.^ 

toat  :   &  l'oxportalion.  sur  le  rbarb'»n  ■!- 

le  camphre.  1**  rii,  l'indigo  et  surtout  Ir»  - 

l'exportanon  totale);  a  l'importation,  sur  h  s  foiMmiales, 

les  lainaLT^'S,  l'opium.  Uo  cAblo  relie  l'Ile  au  continent 

^depuis  ISB7). 

Ce  n'est  que  du  milten  du  xv»  siècle  que  d.-itfnt  les 
pr''mn''res  nrninns  préqÉpes  sur  Formose.  le  <  p.ivs  des 
barbare^:  onenLiux  >.  F#  1622.  les  Hollandais  s'rmparent 
des  Ues  Pong-Uon  ;  peu  après,  ils  s'établissent  A  Tai-Ouan. 


i-'s  explMÎ- 
'  on  est  de 
>s  quatre 

•^nd  ouest 

sir- 

■h.v, 
"  do 


En  I6tll,le  pirate  Tchen-Tching-Kong  ou  Koxingo  les 
chasse  do  tormose.  D<<jà,  l'imniieration  chinoise  avait 
cumnuMicé.  Kn  1A83,  l'Ile  est  une  dépendance  du  KoKieii; 
dojiuis,  malgré  do  nombreuses  rébellions  (1788,  1832,  18:i3), 
h'N  Chinois  n'ont  cessé  de  refouler  1rs  uidigèues.  Kn  1874. 


Ile  de  Furmose. 

les  Japonais  font  nno  brève  apparition  dans  l'île.  En  18?4, 
les  Français  occupent  à  deux  reprises  (mai.  octobre)  Ké- 
lung.  Kntin,  le  traité  do  Simonosaki,  en  189S,  donna  l'ile 
aux  Japonais,  qui  y  ont  installé  un  vice-roi. 

Formose,  pape  élu  en  891,  mort  en  896.  D'abord 
évoque  de  Porto,  il  prit  le  parti  d'ArnuIf,  roi  do  Germa- 
nie, et  fut  excommunié  par  Jean  VIU,  partisan  de  Charles 
le  Chauve  :  mais,  on  883,   le  pape  Martin  II  le  réhabilita 

ftubliqiiement.  Monté  lui-même  sur  le  trône  pontifical  à 
a  mort  d'Eticnno  V,  Formose  couronna  Arnulf  empereur 
(896),  et  ménagea,  en  France,  un  accord  entre  Eudes  et 
Charles  le  Simple.  En  Orient,  il  accorda  l'absolution  aux 
évèques  qui  avaient  suivi  Photius  dans  le  schisme  et  s'en 
étaient  repentis.  Neuf  mois  après  sa  mort,  Etienne  VI 
fit  tirer  son  corps  du  tombeau  et,  après  un  simulacre  de 
jugement,  condamna  sa  mémoire;  mais  Jean  IX,  dans  le 
concile  romain  de  898,  lui  lit  une  réparation  solennelle. 

rORMUER  (de/oM,  et  mi/cr)  v.  a.  Fauconn.  Faire  passer 
la  mue  à  un  oiseau  do  haut  vol. 

FORHULABLE  adj.  Qui  peut  être  formulé  :  Demande 
dif/icile,  fteu  kormulable. 

FORMULAIRE  f/ér*)  n.  m.  Recueil  do  formules  :  For- 
MULAiBK  des  notaires.  Le  Codex  est  un  formllairb  pfiar- 
maceuliane. 

—  Reiig.  Recueil  de  formules,  de  professions  do  foi,  etc. 
n  Bref  émané  de  la  cour  do  Home,  au  sujet  du  livre  do 

Jansénius  :  Signer,  fivfuser  le  formllairb. 

—  Enctcl.  Dr.  Los  formulaires  do  notariat  et  de  procé- 
dure sont  des  recueils  de  modèles  d'actes. 

En  vue  do  prévenir  los  vices  do  rédaction,  Louis  XIV 
avait  ordonné,  en  1673,  qu'il  serait  dressé  des  formules 
imprimées  pour  chaque  nature  d'actes,  do  manière  qu'il 
n'y  eilt  plus  qu'A  remplir  les  blancs  réservés  pour  les 
dates,  noms,  qualités  et  dumiciles  dos  parties,  et  des 
clauses  particulières.  1.^8  formules  devaient  être  •  mar- 
quées en  tète  d'une  fleur  de  lis  et  timbrées  de  la  qualité  et 
substance  des  actes,  comme  aussi  du  droit  perçu  •. 

Cette  dernière  prescription,  qui  avait  un  but  hscal,  fut 
seule  suivie  d'exécution  et  une  nouvelle  déclaration  or- 
donna que  les  actes  publics  ne  pourraient  être  écrits  quo 
sur  du  papier  ou  parchemin  marqué  d'une  fleur  do  lis  ot 
timbré. 

C'est  de  cette  déclaration  quo  lo  papier  timbré  a  pris  le 
nom  do  formule,  resté  longtemps  en  usage. 

—  Diplom.  De  tout  temps,  00  s'est  préoccupé  do  re- 
cueillir des  modèlr-s  d'actes  officiels  et  publics  et  aussi  do 
lettres  privées;  on  en  a  retrouvé  jusque  chez  les  Etjyp- 
liens.  Dans  l'Occident  médiéval,  on  ne  se  contente  point 
de  recueillir  des  modèles,  on  en  tire  des  règles.  I^  théorio 
se  joint  ù  la  pratique.  Le  dietator.  l'homme  qui  sait  rédi- 
ger un  acte  dans  les  règles  et  selon  les  formules,  se  dis- 
tinguo du  simple  ser>ptnr.  scribe  chargé  de  les  écrire. 
Quelques-uns  de  ces  dirtatores  écrivent  de»*  manuels  ap- 
pelés Ara  d'ctandi,  Summa  dîclamînta,  parfois  Uictnmiun. 
L'un  des  plus  anciens  est  Albéric  du  Mont-Cassin,  dans  la 
deuxième  moitié  du  xi»  siècle:  Bernard  Silve.stris,  Kaoul 
dï*  Tours,  l.Aiirent  d  Aquilée  comptent  parmi  les  plus  cé- 
lèbres. I*es  recueils  do  modèles  sans  préceptes  sont  les 
vrais  formulaires.  Il  y  a  des  recueils  de  rédaction  oftl- 
nrlle  ou  semi-offioielie.  comme  lo  Liher  diu mua  (fie  la  fin 
du  viii"  s.),  usiti^  jusqu'au  xi*  siècle  dans  IF^Iise  de 
Konie;  le  L>6er  cnnreuari:r.  do  la  m^mf^  cour,  qui  date 
do  1380;  les  recueils  entrepris  par  Charles  ÏV.  par  Jean 
d*^  Grinhausen  ei  Jean  d'Olmdti.etc.  Parmi  los  formulaires 
d'un  cnractère  privé,  l'un  des  plus  célèbres  cl  des  plus 
anciens  est  celui  do  Marcuif,  rédigé  au  milieu  ou  â  la  fin 
du  vii«  siècle.  Quelques  formulaires  nous  donnent  sur 
rhi«toire  poliiiquo  ei  sur  la  vie  privé*^  de  nos  ancêtres  de 
curieuses  indications,  mais  il  faut  ^'en  servir  avec  pré- 
caution, parce  que,  souvent,  le  rédacteur,  en  gardant  le 
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fond  ot  le  texte  même  do  l'acte,  a  changé  los  noms  de  per- 
sonnes et  do  lieux. 

—  BiiiLiouR.;  E.  do  Rosière,  Itecueil  général  des  formules 
usitées  dans  l'empire  des  Francs  du  v*  nu  x*«i#'r/f'^  Paris,  I861- 
1871);  K.  Zoumer,  Formulx  merovmijici  et  knrolini  iri 
^Haiinovertu,    1882-1886);    Ch.  V.    Lau^dois,    Formules   de 

•ttrea  du  xii*.  du  xiii'  et  du  xiv»  sit'cie  1  ilaiis  les  ■  Notices 
ot  extraits  des  manuscrits  •,  t.  XXXIV  et  XXXV,  Paris. 

1M'0.1«'.<7). 

~  Kolig.  La  liturgie  catholique  renferme  un  grand 
nombre  do  formulaires,  c'cst-A-diro  de  recueils  qui  con- 
tiennent les  formules  soit  de  l'administration  dos  sacrc- 
iiu-nts,  soit  do  la  profession  de  foi,  do  l'abjuration  de  l'bé- 
rrsie.  Mais  c'est  surtout  dans  l'histoire  du  jansénisme 
que  lo  mot  formulaire  est  demeuré  célèbre.  Il  y  désigne 
un  acte,  dont  une  bulle  du  pape  Alexandre  VII  prescrivit 
la  signature,  on  16:>5.  k  toute  personne  (|ui  voiiurait  s'ap- 
procher des  sacromonts.  Cet  acte  était  une  adhésion  for- 
melle à  la  condamnation  des  cinq  fameuses  propositions 
de  Jansénius.  Enretistrée  par  le  parlement  de  Paris,  la 
bulle  d'Alexandre  VII  dovinl,  en  France,  une  loi  de  l'Etat. 
Kii  Ï701,  la  publication  du  C'a*  de  cnnaciencc  souleva  un 
■  1  .1'  violent:  d'après  ce  qu'on  y  laissait  entendre,  il  no 
'  îhUlait  pas  nécessaire  de  croire,  pour  obéir  au  pape,  quo 
propositions  censurées  éiaiont  réellement  contenues 
dans  lo  livre  de  Jansénius.  Ceito  prétention  fut  condam- 
née par  la  bullo  do  Clément  XI  du  IS  juillet  1705,  qui  près- 
crivii  la  soumission  sincère  et  sans  réserve  au  formulaire 
d'vVlexandre  VII. 

FORMULATION  (rad.  formule)  D.  f.  Action  de  formu- 
ler; résultat  do  cette  action. 

FORMULE  (lat.  formula)  n.  f.  Modèle  invariable  par  la 
forme,  précis  par  les  termes,  d'après  lequel  tous  les  actes 
de   mf^me  nature  doivent  être  rédigés. 

—  Par  anal.  Kédaction  précise  ot  mvariablc  de  paroles 
qu'on  a  coutume  de  prononcer  dans  certaines  occasions  ; 
expression  brève  d'une  doctrine  ou  d'une  vérité  :  Des  for- 
MLLKS  de  prières.  Le  progrès  est  la  loi  suprême  de  i'hu- 
mantté;  mais  sa  formule  nous  échappe.  ^Higaull.) 

—  Formule  épistolairr.  Manière  do  terminer  une  lettre, 
consacrée  par  los  usages.  11  Formule  de  politesse,  Façons 
de  parler  consacrées  par  la  politesse. 

—  Bot.  Formule  florale.  Formule  par  laquelle  on  résume 
la  composition  d'une  fleur. 

—  Cnim.  Expression  figurant  les  éléments  qui  entrent 
dans  un  corps  composé,  au  moyen  dps  premières  lettres 
des  noms  des  corps  simples,  er  Jos  quantités  relatives  do 
ces  éléments,  au  moyen  de  chitlres  ([uî  accompagnent  ces 
lettres,  n  Formule  ùrule.  Formule  de  constitution.  V.  la 
partie  encycl. 

—  Dr.  rom.  Formule  du  préteur.  Acte  par  lequel  le  pré- 
teur déterminait  la  jurisprudence  Â  suivre  dans  une  affaire. 

—  Dr.  Fo'tmile  exécutoire.  Mandement  aux  officiers  de 
justice  de  mettre  un  acte  à  exécution.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mathém.  V.  la  partie  encycl. 

—  Méd.  Recette  pharmaceutique;  ordonnance  de  méde- 
cin rédigée  conformément  aux  règles  et  dans  le  langage 
do  la  science,  n  Selon  la  formule.  Selon  l'ordonnance  ou 
selon  les  proscriptions  du  Codex. 

—  Encycl.  Bot.  Pour  donner  la  formule  florale  d'une 
fleur,  on  écrit  qu'elle  se  compose  do  la  somme  d'un  cer- 
tain nombre  de  feuilles  F  =  Sf.  On  développe  cette  somme 
en  autant  de  termes,  séparés  par  le  signe  *•.  qu'il  y  a  de 
vertioilles.  Dans  chaque  terme  on  alTecte  la  lettre  capitale 
qui  désigne  une  des  feuilles  correspon<lantes  (sépale  S, 
pétale  P,  étamine  E,  carpelle  C)  d'un  coefficient  indiquant 
leur  nombre.  La  concrescence  à  l'intérieur  d'un  verticille, 
ou  d'un  verticille  à  l'autre,  est  marquée  par  le  signe  [j; 
C*  désigne  un  carpelle  ouvert.  Exemple  ; 

Tulipe  :     F  =  3S-J-3P  +  3E-l-3  K'+[3  C]. 
Iris  :  F  =  [3  S  -l-  3  P  -I-  3  E  +  3  Cl. 

Morelle  ;  F  =  [5  S]  +  [5  P  ■*  5  E]  -|-  [2  C). 

—  Dr.  rom.  La  formule  est  une  sorte  d'acte  qnî,  à  une 
certaine  époque  de  Rome,  a  caractérisé  la  procédure  des 
actions  en  justice,  et  d'où  lui  est  venu  son  nom  de  •  procé- 
dure formulaire  » .  L'instance  y  est  divisée  en  deux  phases 
(Jus  judicium),  comme  à  l'époque  des  actions  de  la  loi; 
mais  les  parties  n'out  plus  besoin,  pour  lier  lo  procès, 
d'accomplir  des  rits  solennels  ;  c'est  le  magistrat  qui  ter- 
mine la  première  phase  de  l'instance,  en  délivrant  aux 
parties  une  formule,  dans  laquelle  il  désigne  un  juge  et  lui 
trace  la  mission  dont  il  est  chargé.  La  délivrance  de  la 
formule  marque  le  moment  où  so  produisent  les  effets  do 
la  il/'»  contestatio.  L'idée  première  de  ce  système  parait 
être  due  au  préteur  pôrêgrin,  qui  y  avait  eu  recours,  en 
vertu  de  son  imperium  dans  les  procès  entre  pérégrins, 
ou  entre  citoyens  ot  pérégrins,  cas  auxquels  la  Irgis  actio 
était  inapplicable.  I^  loi  .<£))utia  et  ensuite  les  deux  leges 
Julir  judiciariie  permirent  l'emploi  de  la  formula  dans  les 
procès  entre  citoyens,  tout  en  conservant  l'ancienne  pro- 
cédure pour  certaines  affaires.  En  dehors  de  la  nomina- 
tion du  juge,  la  formule  comprend  quatre  parties  essen- 
tielles :  aemonstratio,  intrnlio,  adjndicntio.  condemnatio. 
Utntentio  existe  dans  toute  formule.  Les  autres  sont  essen- 
tielles, en  co  qu'elles  doivent,  les  unes  ou  les  autres,  en- 
trer do  toute  nécessité  dans  1rs  formules  de  telles  ou 
telles  des  actions,  selon  la  nature  de  celles-ci.  Il  y  a,  en 
outre,  des  parties  accessoires  do  la  formule,  qui  y  sont 
accidentelles  et  n'affectent  jamais  un  caractère  do  néces- 
sité :  ce  sont  les  exceptions  et  los  prmcripttons. 

—  Dr.  mod.  Formule  cTéeutoire.  On  appelle  ainsi,  en 
France,  une  formule  comprenant  un  ordre  écrit  à  la  fin 
des  jugements  ot  arrêts,  des  actes  notariés  et  de  tous 
autres  susceptibles  d'exécution  forcée,  par  lesouels  le 
chef  de  l'Etat  prescrit  aux  officiers  de  iiistice  ao  faire 
exécuter  l'acte  (C.  proc.  civ.,  art.  54r>).  l,es  termes  ont 
varié,  depuis  la  Révolution,  sous  les  différents  gouverne- 
ments. Aux  termes  du  décret  du  î-8  septembre  1871,  la 
formule  exécutoire  aujourd'hui  en  vigueur  est  ainsi  conçue  : 

RKl'tJBLIQUE    FKANÇAISK 

An  nom  du  peuple  français.  la  cour  a  rendu  l'arrÔl  sui- 
vant :  (en  tète  do  l'acte). 

Et  A  la  fin  :  I-e  président  do  la  République  mande  et 
ordonn**.  etc. 

—  Cbim.  En  chimie,  on  représente  généralement  l'atome 
d'un  corps  simple  par  une  lettre  symbolique  ci  la  molé- 
cule des  corps  composés  par  dos  assemblages  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  symboles. 

I.  Stmboi.k  des  corps  SIMPLES.  On  forme  généralement 
CCS  symboles  do  la  première  lettre  de  leur  nom.  Ainsi 
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pour  oxygène  on  écrit  O,  pour  hydrocèno  H,  otc.  Quol- 
«uefois,  plusieurs  corps  simples  ont  aos  noms  qui  com- 
mencent par  une  m^nio  lettre;  on  désigne  alors  celui  qui 
est  le  plus  important  dcntro  les  élf^monts  par  la  première 
ot  les  autres  par  les  deux  premières  lettres  de  leur  nom. 
Ainsi,  !e  souiro  restant  S,  le  sélénium  est  So  et  lo  sili- 
cium Si.  Quelquefois,  oxccptionnellcmon!,  on  prend  la 
première  lettre  à  laf^uello  on  ajoute  une  antre  loitro  prise 
(diomèmo  dans  lo  milieu  du  mot,  comme  pour  »  arsenic  *, 
nue  l'on  écrit  As.  D'autres  fois  encore,  on  tiro  les  symboles 
des  noms  latins.  Ainsi,  l'étain  s'écrit  Sn,  du  latin  stannnm  ; 
le  mercure,  Ilg,  du  latin  Injitrttrgyrum  ;  l'antimoine  Sb, 
du  latin  slibium;  l'or  Au,  du  latin  aurum.  Kntïn,  quelques 
symboles  sont  tirés  do  l'allemand  :  lo  symbole  au  tung- 
stène est  W,  parce  qu'on  allemand  on  nomme  ce  corps 
wolfram.  V.,  au  mot  coups,  lo  tableau  des  corps  simples 
avec  leurs  symboles. 

Les  symboles  ainsi  formés  représentent  le  poids  d'un 
atome  Je  cet  élément.  Ainsi,  O  signitie  un  atome  d'oxy- 
gène pesant  16. 

II.  FoRMDLKS  DKS  CORPS  COMPOSÉS.  La  formulo  d'un 
corps  comjiosé  doit  représenter  :  I*"  la  composition  quali- 
tative; 2"  la  composition  quantitative;  3°  Lo  poids  molé- 
culaire du  corps.  Lo  plus  souvent,  on  cherche  mémo  à 
lui  faire  exprimer  la  constitution  du  corps  par  ta  fa^on 
dont  on  groupe  les  symboles.  Los  formules  qui  répondent 
seulement  aux  trois  premières  conditions  sont  appelées 
formules  brutes;  celles  qui  répondent  à  la  dernière  sout 
dites  formules  ralionnelles  ou  de  constitution. 

Dans  les  formules  brutes,  on  groupe  sans  ordre  les 
symboles  des  divers  corps  simples  qui  entrent  dans  la 
constitution  cl'un  corps  composé.  Dans  les  formules  ration- 
nelles, au  contraire,  on  groupe  les  symboles  de  faeon  à 
leur  faire  représenter  l'arrangement  que  l'on  suppose  aux 
atomes  oux-m<^mes,  et,  par  cola  môme,  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  do  réactions. 

Nos  formules  de  constitution  sont  hypothétiques,  sans 
doute;  mais  elles  nous  permettent  de  pousser  l'analyse 
des  phénomènes  plus  loin  qu'on  no  pouvait  le  faire  avant 
elles.  Elles  nous  font  prévoir  des  faits  nouveaux,  qui  se- 
raient probablement  restés  longtemps  inconnus  sans  cela; 
ontin,  elles  permettent  de  relier  tout  ce  que  nous  savons 
on  chimie  et  d'en  faire  un  ensemble  systématique,  au  lieu 
d'un  chaos  sans  classitication,  sans  suite  et  sans  loi. 

—  Diplom.  Ed  diplomatique,  les  principales  formules 
sont  les  suivantes  : 

W  invocation,  par  laquelle  commence  lo  protocole  initial 
des  actes  solennels,  et  qui  est  un  appel  à  la  Divinité. 
Assez  développée  avant  lo  xi»  siècle,  elle  s'abrège  ensuite, 
pour  disparaître  avec  Philippe  le  Bol  des  actes  royaux; 
plus  tara,  elle  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  testa- 
ments ou  dans  les  actes  rédigés  par  les  notaires  aposto- 
liques. 

La  suscription,  qui  vient  après  l'invocation  et  quelque- 
fois après  l'adresse,  renferme  les  noms  et  qualités  de  la 
personne  qui  a  rédigé  ou  fait  rédiger  l'acte. 

L'adresse  est  accompagnée  de  formules  do  salut,  qui 
varient  suivant  la  rédaction  de  l'acte  et  le  destinataire. 
Depuis  le  xi*  siècle,  les  papes  ont  adopté  la  formule  : 
Salutem  et  apostolicam  benedictionem...  Les  rois  de  Franco 
emploient  souvent  dans  leurs  lettres  et  mandements  la 
formule  :  Salut  et  diiection. 

—  Hist.  Comme  les  notaires  contemporains,  les  notarii 
des  époques  mérovingienne  et  carolingienne  possédaient 
«les  recueils  où  étaient  préparées  dos  formules  se  rappor- 
tant aux  ditForentos  transactions  ou  usage  dans  la  vie 
civile  (vente,  échange,  etc.),  ainsi  qu'aux  testaments,  otc. 
De  mémo,  dans  les  bureaux  du  palais  des  rois,  existaient 
des  formules  toutes  faites  pour  la  nomination  des  fonc- 
tionnaires, la  donation  d'un  domaine,  la  concession  d'un 

Srivilège,  etc.  Ces  formules,  dont  il  existait  des  recueils 
ans  presque  toutes  les  provinces  de  la  Gaule,  font  con- 
naître à  rhistcjrien  le  régime  de  la  propriété,  l'état  des 
personnes,  lo  droit  privé,  la  procédure,  les  règles  de  l'ad- 
ministration, les  usages  du  palais.  Klles  présentent  donc 
un  très  grand  intérêt.  Il  en  existe  deu.x  éditions:  l'une 
classant  Tes  formules  dans  l'ordre  des  matières  (édit.  de 
Hoziore;  Paris,  18(*.M871),  l'autre  publiant  les  différents 
formulaires  à  la  suite  les  uns  des  autres  dans  l'ordre 
chronologique  (édit.  Zeunier,  dans  \cs  Monumenta  GermanuT 
historica,  llanovre  Usa-iSSGi. 

—  Matliém.  Le  mot /"ormu/t' s'emploie,  en  mathématiques, 
dans  plusieurs  acceptions  : 

La  formule  do  l'inconnue  d'un  problème  est  l'expression 
de  cetto  inconnue  au  moyen  dos  données  ou  on  fonction  des 
données;  elle  coniioiit  l'indication  des  opérations  qu'il  fau- 
drait etfoctuor  sur  les  données  pour  en  former  l'inconnue. 

On  entend  encore  par  "  formulo  •<  l'expression, en  langago 
algébrique,  d'une  des  lois  d'un  phénomène.  Par  exemple, 
les  formules  du  mouvement  iinifurme  sont  :  u  =  constante, 
et  l=vt;  la  vitesse  p  est  constante  et  l'espace  par<;onru  c 
i'st  proportionnel  au  temps  t  employé  à  lo  parcourir. 

Lorsqu'on  veut  changer  les  variables  qui  entrent  dans 
l'expression  d'une  loi,  on  emploie  dos  formules  de  trans- 
formation établies  à  l'avance,  qui  donnent  les  valeurs  des 
anciennes  variables  en  fonction  des  iionvollrs;  il  sulHl  de 
substituer  ces  valeurs  dans  les  é(piations  primitives  à  la 

S  lace  des  anciennes  variables,  pour  obtenir  les  équations 
u  môme  phénomène  par  rapport  aux  nouvelles  variables. 
C'est  ainsi  qu'on  etfi'ctiio  les  transformations  dos  coor- 
données, les  changements  de  variables  indépendantes  dans 
les  équations  ditf'éreniiellcs,  etc. 

Enfin,  on  désigne  encore  sous  le  nom  do  «  formules  ■  dos 
identités  romaniuables  et  souvent  employées;  telles  sont 
la  formule  du  biwîmc  de  Newton  (v.  uinômb],  la  formtile 
de  Moivrc  {v.  Moivrk).  etc. 

—  Pharm.  On  appelle  formule  l'exposé  dos  substances 
qui  doivent  entrer  dans  un  médicament  composé,  avec 
indication  de  la  dose  do  chacune  d'elles,  de  la  forme  phar- 
maceutique et  souvent  de  la  manière  dont  le  médicament 
doit  ètro  administré.  Il  est  bon  do  mettre  en  tête  do  la 
formuln  la  forme  du  médicament  que  l'on  prescrit  :  po- 
tion, piliilo,  liniinent.  Comme  dans  toute  forniule  compo- 
sée, on  distingue  la  base  et  l'excipiewt  ou  véhicule;  on 
commence  par  inscrire  la  subsiance  sur  laquelle  on  compte 
le  plus,  et  ou  indique  en  mémo  lemps  la  quantité  qui  doit 
^tro  employée,  en  écrivant  lo  nom  de  l'unité  gramme,  cen- 
tigramme, milligramme  en  toutes  loitros.  Quant  aux  exci- 
pients dont  la  quantité  no  peut  être  tixée  d'avance,  on 
emploie  souvent  l'abréviatif  Q.  S.,  quanti tt^  suffisante  ou 
quantum  sntis.  Quand  plusieurs  substances  sont  employées 
aux  mêmes  doses  ot  qu'elles  se  suivent ,  ou  peut,  pour  abré- 


ger, les  réunir  par  une  accolade,  et  alors,  on  n'écrit  lo 
poids  qu'une  seule  fois,  vers  le  centre  de  l'accolade,  en  lo 
faisant  précéder  de  l'abréviatif  aa  ou  ana,  qui  «iignitïo  de 
chaque.  On  mot  quelquefois  au  bas  de  l'itiscriptioD  le  mo- 
dus  faciendi;  le  [dus  souvent,  cependant,  on  se  contente 
d'écriro  les  initiales  d'usage  :  F.  S.  A.,  fac  ou  fiât  seeun- 
dum  artem.  Enfin,  suit  l'instruction  qui  concerne  lo  ma- 
lade; c'est  l'indicatioD  de  la  manière  dont  lo  médicamenl 
doit  êtro  employé. 

En  France,  ïos  formules  s'écrivent  on  langue  vulgaire; 
dans  lo  nord  do  l'Europe,  les  médecins  formulent  en  latin. 

—  Formules  liomrpopnt biques.  L'homœopathie  so  sert  de 
formules  tout  à  fait  ditférentes  de  celles  dont  on  vient  de 
parler,  ot  il  est  bon  don  dire  quelques  mots.  Toutes  les 
fois  que  le  mot  gouttes  n'est  pas  écrit  dans  une  formule 
soit  on  toutes  lettres,  soit  en  abrégé,  il  s'agit  do  globules. 
Les  globules  sont  désignés  par  des  points,  par  des  zéros, 
par  un  chiffre  arabe  ou  romain  placé  à  la  suite  iu  chiffre 
do  la  dilution,  par  des  chiffres  servant  do  numérateur  ù 
une  fraction  dont  lo  dénominateur  indique  la  dilution  ; 
ainsi,  toutes  les  indications  suivantes  : 


18«4,  18«iv,  Ig'iiij,  —, 

■'    18     18 
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signifient  4  globules  de  la  18'  dilution.  La  «  teinture  mère  • 
est  quelquefois  désignée  sous  lo  nom  de  «  teinture  forte  »  ; 
on  la  représente  abréviativement. 

FORMULER  V.  a.  Réduire  en  formulo  ;  rédiger  sous 
forme  de  formulo  ou  d'après  une  formule  :  Formuler  un 
problème  algébrique,  une  ordonnance  médicale,  un  acte  no- 
tarié. Il  Par  anal.  Enoncer  d'une  fa^on  précise  :  Fobuulbr 

SCS  griefs,  son  opinion. 

FORMYLACÉTATE  D.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  formyl- 

acéti(jUo. 

rORMYLACÉTiQUE  adj.  Se  dit  d'un  acide  de  formulo 
CI1(0H)  =  CHC0'H.  que  Ion  obtient  en  décomposant  par 
l'acide  sulfuriqne  le  formylacétate  de  soude  préparé  par 
l'action  de  l'acétate  et  du  formiate  d'éthylesur  du  sodium 
recouvert  d'éther.  Syn.  oxyackyliqub. 

FORMYLACÉTOPHÉNONE  n.  f.  Composé  de  formule 
C*H*.C0.CH\CH0,  que  l'on  obtient  en  faisant  agir,  en  pré- 
sence d'éther  anhydre,  un  mélange  de  formiate  d'éthyle 
et  d'acétylbenzène  sur  du  sodium.  Syn.  formylméthyl- 

PHÊNYIXETONE,   PROPYLONAU'HBNK,    ALDBUYDB   BENZOYLA- 

CKTIQCE. 

FORMYLE  n.  m.  Groupe  fonctionnel  (CHO)'  existant 
dans  l'acide  formique,  lo  formol,  etc.  [L  acide  formiquo 
est  l'hydrate  de  formyle  (CHOiOH,  le  formol,  l'hydrure 
CHO)H.] 

FORMYI^ÈNE  n.  m.  Radical  (CH)'",  existant  dans  divers 
dérivés.  (Le  chloroforme  représente  le  trichlorure  de  for- 
mylèno  (CH)"'.C1».) 

FORMYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  formique. 

FORMYLSULFIDE  n.  f.  Corps  jaune  cristallisé,  qui  se 
forme  dans   l'action  du  souf>e  sur  l'iodoforme,  à  chaud. 

Syn.   SULKOFORMfî,   SULFOFOB.MYLE. 

FORMYLURÉE  n.  f.  Urée  substituée  q^ui  a  pour  formulo 
AzH'-CO-AzII.CHO,  et  cristallise  en  aiguilles  blanches, 
fusibles  à  169».  (On  la  prépare  en  chauffant  l'urée  et 
l'acide  formique.)  Syn.  formyldrbide. 

FORNACAX'IESv'i  — en  lai. /"or/i/ica/ia)  n.  f.  pLAnt.  rom. 
Fêtes  spéciales  aux  curies  romaines,  qui  se  célébraient 
lo  15  février  en  l'honneur  de  la  déesse  Fornax.  (Cette  fête 
avait  lieu  sur  lo  Forum,  sous  la  direction  du  cun'o  maximus. 
On  en  attribue  l'institution  au  roi  Numa.) 

FORNAGE  {naj'  —  du  lat.  furnus,  four)  n.  m.  Droit  que 
payaient  au  seigneur,  le  plus  souvent  en  nature,  ceux  qui 
faisaient  cuire  leur  pain  à  son  four  banal. 

FORNARI  ou  FoRNARO  (Marie-"Victoirel,  religieuse 
italienne,  née  à  Gênes  en  i5tî-i.  morte  en  1617.  Veuve,  après 
huit  ans  de  mariage,  do  Strato,  noble  génois,  et  avant, 
en  1601,  terminé  l'éducation  de  ses  six  enfants,  elle  fonda 
l'ordro  des  Annoociades  célestes,  qui  fut  approuvé  par 
les  papes  Clément  VIII,  Paul  V  ot  Grégoire  XV.  Ces 
religieuses  devaient  vivre  dans  une  pauvreté  rigoureuse 
et  travailler  principalement  à  la  confection  des  linges 
sacrés.  Cet  ordre  se  propagea  en  Espagne,  dans  lo  midi 
do  la  Franco  et  jusqu  on  Danemark. 

FORNARINA  (la),  Romaine  d'une  grande  beauté,  qui 
fut  la  maîtresse  de  Rapha  i    si^rvit  de  modèle 

pour  plusieurs  do  ses 
compositions.  Elle 
était  tille  d'un  bou- 
langer (d'oil  son  sur- 
nom de  Fomarina 
[rad.  fomais,  boulan- 
ger)). Son  véritable 
nom  était  Margari- 
ta,  comme  nous  l'ap- 
prend une  note  ma- 
nuscrite du  xvi«  siè- 
cle, qui  se  trouve  sur 
un  exemplaire  do 
Vasari  do  ir>68.  On 
raconte  que  Raptiaél 
lasurprit  so  baignant 
les  pieds  dans  le 
Tibre  et  qu'il  en  de- 
vint passionnément 
épris.  De  là  lo  por- 
trait célèbre  qu'il  on 
fit.  et  qui  so  trouve 
dans  la  galerie  Bar- 
berini,  A  Rome. 

Ce  portrait  do  la 
maitressedoHaphaol 
est  d'un  dessin  et 
d'un  modelé  admira- 
bles do  finesse,  do 
précision  et  do  fermeté.  La  couleur  des  chairs  est  d'une 
vérité  extrême.  Il  on  existe  plusieurs  copies,  dont  les  plus 
connues  sont  au  palais  Borghôso,  au  palais  Sciarra  et  au 
palais  Albani. 

FoRNAX,  divinité  qui  symbolisait,  chez  les  Romains, 
l'habuiuic  nationale  de  griller  le  blé  pour  on  faire  la 
bouillie  appelée  pulmontum.  Peut-être  aussi  Fornax  était- 


La  Fornarina.  d'après  RaphaM- 
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elle  une  déesse  analogue  à  Vcsta,  et  qui  veillait  à  l'en- 
tretien du  feu  dans  Tes  fours  ot  aussi  à  ce  qu'on  n'v 
laissât  pas  brûlor  le  blé. 

FORNAX  {nakss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  scr- 
ricornes,  famille  aes  eucnémidés,  comprenant  de  petites 
formes  assez  bombées,  oblongues,  semblables  à  des  lau- 
plns  Cl  ayant  l'aspect  et  les  mœurs  des  cucnémis.  (On 
connaît  une  centaino  d'espèces  de  fornax,  réparties  dans 
les  régions  tropicales  du  globe,  surtout  en  Malaisic.) 

FORNELLI,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Campo-Basso)  : 
2.300  bab.  Vins  estimés. 

FORNER  (Juan-Pablo),  écrivain  cspagnoL  né  à  Merida 
en  17r>'i,  mort  à  Sévillo  en  i*98.  II  devînt  fiscal  du  conseil 
do  Casiillc.  Fornor  est  surtout  connu  comme  écrivain. 
Il  s'efforça  de  combattre  le  mauvais  coût  qui  régnait  dans 
la  poésie  castillane,  publia  une  Oracn-n  apologeïica  por  la 
Espaîia  y  su  merito  literario  (1786);  Salira  contra  Ujt  vidos 
introdueidos  en  la  p»e$ia;  Aueva*  consideraciones  sobre  In 
tortura;  la  Comeja  sin  plumât,  etc.  On  lui  doit  une  comé- 
die ;  el  Ftlosofo  enamorado,  qui  a  on  certain  mérite. 

FORNERON  (Henri),  historien  français,  né  à  Troyes  en 
1834,  mort  à  Paris  en  1886.  U  so  consacra  avec  succès 
à  des  travaux  d'érudition,  ou  il  se  fit  une  place  distinguée. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de  Philippe  I! 
(1 880- 1 882)  ;  Histoire  générale  des  émigrés  pendant  la  hévo- 
tution  française  (1884)  ;  tes  Ducs  de  Guise  (18"7). 

FORNICATEDR,  TRICE  fdu  lat.  ecclés.  fornieator,  trix) 
n.  Celui,  celle  qui  commet  le  péché  de  fornicatioQ. 

FORNICATION  (<i-on  —  du  lat.  crclés.  fornicatio)  n.  f. 
Dans  le  langage  dogmatique  et  religieux.  Péché  simple 
do  la  chair,  c  est-à^ire  relations  charnelles  entre  per- 
sonnes qui  ne  sont  mariées  ni  ctitre  elles  ni  avec  d'autres 
personnes,  et  qui  ne  sont  liées  non  plus  par  aucun  vœu  : 
Les  œuvres  de  la  chair  sont:  l'adultère,  ta  fornication,  Vim- 
pudicité.  Il  Par  ext.  Relations  charnelles  en  général. 

—  FIg.  Infidélité  du  peuple  juif  abandonnant  le  vrai 
Dieu  pour  les  dieux  étrangers. 

—  Éncycl.  Dans  l'antiquité  classique,  le  commerce  illé- 
gitime d'un  homme  et  d'une  femme,  libres  tous  deux  des 
liens  du  mariage,  était  regardé  comme  une  chose  à  peu 
près  indifférente.  Mais  la  loi  do  Moïse  le  réprouvait  sé- 
vèrement. D'après  lo  Deuiéronome  (XXII,  2H.  Î9l.  lo  sé- 
ducteur d'une  vierge  non  fiancée  était  condamné  à  payer 
une  amende  et  à  épouser  sa  complice.  Si  la  faute  avait 
été  commise  avec  une  jeune  fille  fiancée,  le  coupable  de- 
vait être  lapidé.  La  religion  chrétienne  a  toujours  vu  dans 
\3.  fornication  une  faute  grave.  Le  concile  apostolique  de 
Jérusalem  {Actes,  XVII,  20,  29)  fait  aux  nouveaux  fidèles 
un  devoir  rigoureux  de  s'en  abstenir.  Saint  Paul  s'élève 
contre  ce  péché  à  plusieurs  reprises,  particulièrement 
dans  sa  première  Epitro  aux  Corinthiens  (VI.  I5,  18). 

FORNICE  [niss]  n.  f.  Bot.  Ecaille  en  forme  de  voûte,  qui 
ferme  la  gorge  de  certaines  corolles  tubuleuses,  comme 

dans  les  Lorraginées. 

FORNIQUER  (A-^  V.  n.  Commettre  le  péchéde  fornication. 

FORNIX  [nikss  —  du  lat.  fomix,  voûte)  n.  m.  Anat.  Lame 

de  substance  médullaire  située  dans  le  cerveau,  an-des- 
sous du  corps  calleux,  et  présentant  en  dessous  la  forme 
(l'une  voûte,  en  dessus  celle  d'un   triangle.  Syn.  tbiconk 

CKREBRAL,  TRIANGLE  MKnULHIRK.  VOUTK  À  Tr'oIS  PILIERS. 
VOÛTE  À  QUATRE  PILIERS,  BANDELETTK  GÉMINÉE. 

FoRNJOT,  roi  légendaire  du  Jutland,  géant  qui  vivait 
plusieurs  générations  avant  le  ix*  siècle.  Son  fils,  Loqé 
ou  Halogé,  s'établit  à  Halogaland.  dans  le  golfe  de 
Droniheim.  Ses  arrière -neveux  Thorri,  Nor  et  Gor. 
prirent  possession  du  Gottand,  du  Kvonland.  de  la  Fin- 
lande et  de  la  Nor\'ège  méridionale.  Parmi  tes  autres 
descendants  de  cette  famille,  on  cite  :  Gaun%u-Roir,  Roi- 
Ion,  premier  duc  de  jNormandie;  Harald  ou  flarfa^ré.  roi 
do  Norvège  au  ix*  siècle  ;  les  Budiungs,  chefs  des  Saxons, 
d'où  est  issu  Gudrune,  chef  dos  Burgondes  au  iv*  siècle. 

FORNO  di  Rivara,  comm.  d'Italie  (Piémont),  sur  la 
Viana,  ai'tlucni  du  Mallonc  ;  3.100  hab.  Carrières  de  pierres. 

FoRNO  di  Zoldo.  bourg  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do 

Belluno);  3.650  hab. 

FoRNOUE  (en  ital.  Fornovo  di  Tare),  bourgr  d'Italie 
(Emilie  [prov.  de  Parme]\.  au  pied  dos  Apennins  et  près  du 
Taro,  3.300  hab.  Teintureries,  huileries,  i  élèbre  par  la 
victoire  de  Charles  VIU,  roi  de  France  (6juill.  1495). 

Fomoue  ou  Fornovo  (bataillb  de).  Après  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples,  Charles  Yllf.  enivré  de  son 
succès,  consumait  son  temps  dans  les  plaisirs,  lorsqu'il  fut 
informé  par  Philippe  de  Comiues,  son  ambassadeur  à  Ve- 
nise, qu'une  coalition  formidable  se  formait  contre  lui. 
Cette  ligue,  composée  de  la  république  de  Venise,  du 
pape  Alexandre  \I,  de  Ludovic  le  More,  de  l'empereur 
Maximilien  et  de  Ferdinand  d'Aragon,  avait  pour  but  de 
jeter  une  armée  entre  Charles  VIII  et  les  Alpes,  et  do 
l'écraser  avant  qu'il  eût  le  lemps  de  regagner  la  France. 
Charles  VIII  laissa  ll.ooo  hommes  à  Najdes,  sous  le  com- 
mandement du  connétable  GillK^ri  de  Montpensier,  à  qui 
Il  donna  le  titre  de  vice-roi.  A  la  tête  de  10  ooo  hommes. 
il  traversa  l'Italie,  franchit  le  col  lo  Pontrcmoli  et  arriva 
devant  l'armée  confédérée,  forte  de  40.000  hommes  et 
campée  sur  la  rive  droite  du  Taro.  près  de  Fornoue.  Le 
t>  juillet  1495.  les  Français  aitaiiuèrent  l'ennemi.  Ils  au- 
raient été.  malgré  leur  intr-'pidiié.  écrasés  par  lo  nombre. 
si  les  estradiiits  de  l'armée  conledérée  n  avaient  perdu 
leur  temps  à  piller  les  bai:ages  du  roi.  I^  vicioire  resta  à 
Charles  VIU,  qui  s'empressa  de  franchir  les  Alpes,  après 
avoir  secouru  Louis  d  Orléans  à  Novarc.  C'est  à  Fornoue 
que  les  Italiens  furent  frappés  do  la  furia  francese»  dont 
si  souvent  parle  MachiaTel. 

FORNOUER  (de  fors,  ot  nouer)  v.  a.  ou  n.  Faire  un 
noeud  à  un  fil  de  trame  ou  de  chaîne  qui  se  brise  au  cours 
du  tissage. 

FORPAISSON  {pè-son  —  de  fors,  et  poisson)  n.  f.  Délit 
commis  par  des  usagers  qui  font  paître  des  porcs  dans 
les  bois  sans  en  avoir  le  droit. 

FORPAÎTRE  V.  n.  Véner.  Sjn.  do  forpatser. 

FORPAlSER  (p^-J«^— do  /"or*,  et  du  lat.  pasci,  se  repaître. 
Fmpninle  sa  conjug.  à  forpaitre  [v.  taItre.  ,  v.  n.  Il  s«  dit 
des  bêles  qui  vont  chercher  leui^  p&tuTû  dans  des  lîenx 
éloignés  do  leur  séjour  ordinaire. 
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rORPAISSR  {pété.  —  V.  1  ^'U  mirux  FOR- 

TAT^tMvp^  !-;«•  —  de /or»,  et  l  i[iir .  dt«{>a\!ker. 

_  .         ^  .  ,-.,.P^r  dans  des  j  — ^.  ■ p;u*i».  eu  parlant 

j,.»  '  V  irs  par  les  rtiavicur». 

Se  1  Se  forpuysert  v.  pr.  Scipatrior. 

rORQUINC  u.  f.  Archéol.  S>-D.  do  KOUAgriNB. 

FORRCS.  vin<»  dEco*90  (coml*  d'KItrinV  prM  d«  l'om- 

"iorn.  dan»  lo  j:oIfo  de  Murray  ;  3.971  hab. 

\  t'ti&icau.  forUTcssc  des  coinïesde  Mur- 

I  .  res,  il  cxîMe  une  pierre  sculptée  ap|>ol^o 

Lif-f  <i>    -s-.-'iiM,  t|UP  l'on   rroii   avoir  ^u^  t^lovi^o   pour 

célébrer  la  victoire  de  Malcolm  II  sur  les  Danois. 

FORRCST  (Thoinas\  navigateur  anelais  du  xviii*  s.. 
mori  vers  isos.  Entr^  au  service  de  la  compapnic  de^ 
Inde«.  il  contribua,  en  ITTS.  à  fonder  un  comptoir  dans 
iile  Balamban^an.  pr^s  de  Bornt^o.  ei,  en  1774- 1775.  exé- 
cuta à  la  NouvolJt'^Uuinee  un  vovajfc  fructueux  au  point 
de  vuo  t:,',  .:r:n'hi>iue  et  comincrVial.  Kn  I7«s>,  il  explora 
l'afi  '  '!         Il,  daos  lo  ^oli'e  du   Bon^'alc.  On   doit   & 

YoT'  ■■■  *ifi  fn-'fisaonM  11784)  et  des  relations  do 

Btys  .  \  nianiimes.  inlilul<*es:   Vot/aye  de  Italam- 

baHoaU  a  U  .\a\iieUe-Guinét  f/  aux  .l/o/ufurf  (1870);  Voyage 
de  Calcutta  à  t'arehipet  Afergui  ^I79î). 

PORREST  (N.  Bedford).  f;<^ni^ral  américain,  n^  dans  lo 
Tennessee  à  une  date  inconnue.  Il  se  distingua  pendant 
la  guerre  de  Sécc.sNJon  dans  les  rangs  des  coni^dcrt^s. 
Promu  lieutenant  g<SDéral  en  186S,  il  fut  uo  des  derniers 
à  mettre  bas  les  armes. 

Forrester  (AIfred-IIeDn\  plus  connu  soQS  lo  pseu- 
donyme de  Ai.KRKt)  i'BOWQflLL  (/*/unie  de  corbeau),  écri- 
vain et  artiste  anglais,  né  et  mort  à  Ixtudres  (1804-187S). 
Il  débuta  dans  les  .S/nyazines  par  divers  articles  qui  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention.  Plus  lard,  il  étudia  le  dessin  dans 
le  but  d'illustrer  ses  œuvres.  Ku  I8Î6,  il  publia  ;  les  Contes 
excentrique»  ;  texte  et  dessins,  tout  tétait  de  lui.  Il  fut  l'un 
des  dessinateurs  du  ■  Punch  •  et  de  l'*  lllustratcd  London 
News  -.  Il  illustra  aussi  les  ouvrages  amusants  écrits  par 
son  trére  Cii.\hi.»-?*-Kourkt  Forrester  (né  et  mort  à 
Londres,  |»0J-u*j01.  Citons,  parmi  ses  œuvres  :  Divagations 
d'une  plume  et  d'un  cmyon  ;  Aritfinti'tn/uc  comique  ;  /n«Mî- 
mnQorie  pour  rir^  ;  une  Poignée  de  plumes  de  cuvt/cau  (crow- 
quills),  et  une  foule  d'albums  et  do  contes  do  fées,  tous 
empreints  de  la  plus  communicativo  gaieté,  et  dont  toutes 
les  illustrations  sont  dues  à  son  crayon. 

rOBRESTIE  {fo-r^'*iC)  n.  f.  Bot.  Genre  de  commélynées 
tradescantiées,  comprenant  sept  espèces  d'herbes  ram- 
pantes asiatiiiues,  océaniennes  ot  africaines. 

rORS  /or'  —  du  lat.  foris,  hors)  prépos.  Excepté,  hormis, 
à  la  réserve  de.  ^Yieux.)  [Entre,  comme  prénxe,  dans  la 
composition  d'un  grand  nombre  do  mots] 

rORSAN  ET  HAC  OUM  HEMINIS3E  JDVABIT  {Peut- 
être  un  Jour  mr^me  ces  sourmirt  auront  pour  vous  </f4c/l(ir- 
mfj)  [Virgile.  I.  v.  Î03l.  Knée  cherche  à  réconforter  ainsi 
ses  compagnons  dans  leurs  épreuves.  Homère  fait  dire  de 
mémo  à  Ulys-Vï  :  ■  Trouvons  quol<|uo  plaisir  dans  le  sou- 
venir 'le  nos  soulfranccs  ;  celui  qui  a  beaucoup  souffert  se 
complait  au  re<-it  do  ses  malheurs.  ■  {Odyssée,  XV.) 

FORSCHÉRITC  {for-ché)  u.  f.  Variété  d'opale  ou  silice 
hydratée. 

FORSELL  (Charles  db).  statisticien  et  ingénionr  sad- 
dois,  no  dans  le  pays  do  Scaraborg  en  1783,  mort  en  1848. 
I)  fut  chargé  do  dresser  une  carto  do  la  Suède,  d'ensei- 
gner les  sciences  au  prince  Oscar,  devint  membre  do  la 
diéto  et  reçut,  en  1824,  le  titre  do  directeur  général.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Tablettes  statistiques  (1830); 
atatittique  de  la  Suède  (1834). 

rORSENANT  {nan'^,  ANTE  ^adj.  partie,  de  forsener,  anc. 
orthogr.  do  forcenée]  adj.  Véner.  n  CMen  forsenant.  Chien 
courant  qui  montre  une  très  grande  ardeur  à  courre  les 
bétes  fauves,  noires  ou  carnassières. 

FORSÈTE,  un  des  dieux  de  la  mythologie  Scandinave, 
fils  do  Balder  lo  Bon  ot  do  Nanna.  C'était  le  dieu  de  la 
concorde  et  de  la  paix.  Son  palais  Olitner  est  couvert 
d'argent,  et  ses  murs  sont  d  or. 

FORSKAI.  (Pierre),  naturaliste  et  voyageur  suédois, 
né  &  Calmar  en  1736,  mort  A  t)iérim  (Arabie)  on  1763. 
Disciple  de  Linné,  professeur  d  nistoire  natarollo  Â  Co- 
penhague en  17CI,  Forskal  partit  de  cette  ville,  cette  mAmo 
année,  pour  un  vovago  scientttique  dans  la  région  ara- 
bique, il  y  mourut  de  la  peste.  Ses  collections  furent  rap- 
portées par  Niebuhr  ot  ses  notes  publiées  après  sa  mort. 
On  y  trouve  les  descriptions  do  r|uantité  d'espèces  nou- 
velles, de  plantes  ot  d'insectes.  On  doit  citer  :  Flora  rgi/p- 
tiaeo-arabiea  (177S)  et  Icônes  rerum  naturalium  (1776). 

rORSRALÉE  {ska  —  do  Furskal,  n.  pr.)  n.  f.  Genre 
d'nrtii  ;i  ■  rs,  à  fleurs  monoïi|ucs,  réduites  à  une  élaminc 
ou  il  .  i  1'  -  !1  ■.  I.cs  I  im|  ou  six  espèces  connues  sont 
des  -  'S  ot  africaines.)  u  Quelques- 

uns  [  K. 

—  ..        ,  .    ...„«   ,.v   .4*  ;amille  des  urticacées.  —  Une 

POR.SKALKK. 

rORSKALTE '»tT  .'f    om  FORSKALIA  [do  Forfita/,  n.  pr.] 

D.  '  !-tant  quelques  espèces 

réi  tempérées. 

—  I"  tvpo  d'une  famille 
dit'  t"  la  Méditerra- 
né«'  ,'i(i  thnlioides  est 
P'^i  inimaux  marins, 
*  '  •  par  un  coin  de 
rtn*'  'ifaments  déliés. 
Une  .  ■,- ....,  ,     ...V  '-^L-    ...  .  ■  n...iiÉCirrs  de  long. 

rORBKAUIDÉS  »Ai'  n.  m.  pi.  Familledes  si|.tiouophores, 
dont  le  genre  forskalie  est  lo  type.  —  in  kdrskaliidk. 

FORST,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Jpror.  de  Brande- 
bourg],.  dans  une  Uo  formée  par  la  Noisso:  23.539  hab. 
Fabrique  de  draps,  de  cuirs,  de  savons;  culture  de  tabacs, 
commerce  des  bestiaux. 

FORST.  ville  d'Allemagne  (Bavière  fprov.  Rhénane]), 
près  d'Aix-la-Chapelle;  4.649  hab.  Nomîtreuses  inlustries, 
'Construction  de  fourneaux  A  gar.  fabrication  de  briques, 
filatures  do  coton  et  do  laines,  aciéries. 

FORSTER  r Johann  Reinhold).  naturaliste  allemand, 
d'origine  anglaise,  ué  à  Dirscbau  (Prusse)  cd  1729,  mort  à 


Halle  en  1798.  Il  voyagea  en  Russie  pour  le  compte  de 
Catlieniio  II.  et  accompagna  le  capitaine  i-uok  lors  de  sa 
seconde  exj»édition  en  Oceanic.  Après  «les  aventures  sans 
noml>rt\  il  lut  nommé  professeur  â  l'université  et  directeur 
du  jardin  botanique  de  Halle.  Il  a  laissé  des  ouvrages  de 
géographieet  d'histoire  naturcUcfortcstiniés  de  son  lomps. 

FORSTER  (George),  voyageur  anglais  du  xviii*  siècle, 
mort  &  Nagpoor  ilnde)  en  i792.  Kiitré  au  service  do  la 
compagnie  des  Indes,  il  entreprit,  de  1782  &  17Sl,un  voyago 
qui.  par  la  vallée  de  Cachemire  'qu'aucun  européen  n'avait 
revue  depuis  Uernien,  Caboul,  Candahar  ot  lierai,  le 
conduisit  du  Bengaloaux  bords  de  la  mor  Caspienne,  puis 
en  Kussie  et  en  Angleterre.  Après  avoir  publié  des  Fs- 
qutsses  sur  la  m'jthnlogte  et  l''S  mœurs  d^s  Indous  (1785). 
il  retourna  à  Calcutta,  où,  en  1790,  parut  le  premier  vo- 
lume de  son  Voyaqe  du  Itengate  en  Angleterre.  Le  second 
tume  fut  publié  à  Londres,  en  1798. 

FORSTER  (Thomas-Ignacc-Marie),  savant  anglais,  né  à 
Londres  en  178i>,  mort  à  Hruxelloson  1860.  A  l'Age  de  seize 
ans,  il  commença  la  publication  d'un  Liber  rerum  natura- 
lium et  du  Journal  ilu  Temps.  U  étudia  successivement  les 
hirondelles,  la  comète  do  isil,  l'influence  dos  conditions 
atmosphériques  sur  la  vie  humaine,  donna  en  grec  une 
édition  d'Aratus,  puis  un  Mémoire  sur  Tanafomie  comparée 
du  cerreau.  découvrit  une  comète  (1819).  En  1826,  il  publia 
une  Eneyelopèdie  portative  pour  les  bergers,  marins  et  agrt- 
cultcuis.  Kn  1830,  il  s'adonne  Â  la  métaphysique  et  défend 
l'immortalité  de  lame  des  bétes  et  est  accusé  de  pan- 
théisme. L'art  l'attire  enfin  et  il  compose  une 'pastorale, 
une  sonate  et  V  Harmonie  des  muses.  Sur  la  tin  de  sa  vie,  il 
se  livre  avec  ardeur  à  l'étude  d©  la  botanii|Uo.  En  un  mol. 
ce  fut  un  véritable  encyclopédiste;  dcCandolleadonnô  son 
nom  à  une  joncée,  la  ïusula  Forsteri. 

FORSTER  (François),  graveur  français,  né  au  Locle, 

firèsdo  Neufcliàiel,  en  i790,  mort  à  Paris  en  1872.  Il  obtint 
D  prix  do  Kome  en  1814.  A  Komo,  il  fil  dos  œuvres  de 
Raphaël  son  étude  favorite.  De  relour  à  Paris,  il  n'exposa 
qu'en  1824  sa  première  plancho  d'après  Hapbaél.  Elle  ro- 
présentait  les  Trois  Grâces,  morceau  d'une  tinosse  exquise. 
Kn  1831,  il  exposa  la  Vierge  à  la  légende  cl  les  doux  plus 
beaux  Portraits  de  Raphaël.  Parurent  ensuiio  ces  admi- 
rables morceaux  :  la  \ierge  au  bas-relief,  do  Léonard  de 
Vinci;  Enée  et  Itidon,  Aurore  et  Cépfiale,  do  Guérin  ;  Fran- 
çois i"  et  Charles-Quint,  do  Gros;  Sainte  Cécile,  de  Paul 
Delaroche:  Albert  imrer  ci  Henri  IV àc  Porbus,  deux  plan- 
ches splendides;  UV//»n(?(on,  d'après  Gérard  ;  la  Heine  IVr- 
/oria.a'aprèsWinterhalier,  etc.  U  entra  à  l'Institut  en  1844. 

FORSTER  (Cliarles),  littérateur  polonais,  né  à  Var- 
sovie en  1800,  mort  à  Berlin  en  1879.  Compromis  dans  l'in- 
surrection polonaise  do  1830,  il  se  réfugia  à  Paris,  puis  se 
fixa  à  Berlin  (1849).  Outre  dos  articles  dans  des  journaux 
français  et  étrangers  et  dos  petits  traités  pour  \c  peuple 
polnoais,  il  a  publié  :  la  Pologne,  dans  I'  ■  Univers  pitto- 
resque ■■  (isiit);  Quinze  ans  à  Paris  (I8t8);elc. 

FORSTER  (John),  écrivain  et  journaliste  anglais,  né  à 
Ncwcaslloen  I8I2,  mon  à  Londres  en  iS76.  Il  devint  direc- 
teur de  r  •  examiner*,  de  la  •  Foreign  Quartorlv  Keview  ■ 
et  du  •  Daily  News  ».  Ecrivain  plein  do  vorvo.  il  ne  fut  pas 
moins  remarquable  comme  critique  que  comme  publicisto. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  we*  des  hommes  d'Etat  de 
la  république  (1842)  ;  la  Vie  et  le  temps  d'Olivier  Goldsmith 
(1848):  Essais  historiques  et  biographiques  {l8ô9),  ouvrage 
très  estimé;  Débats  sur  la  grande  Hemontrance  (1860); 
W'tilter  Savage  tandor  (18G8)  ;  la  Vie  de  Charles  Dickens 
(1S71-1874),  biographie  très  intcrossante. 

FORSTER  (William  Edward),  homme  d'Etat  anglais,  né 
à  hradpole(Dorsctshiro)cn  1818,  mort  à  Londres  en  1886. 
Kilateur  à  Bmdford,  il  y  fut  é!u  député  comme  candidat  li- 
béral. Lord  RussetI  (1865-1866)  lui  contïa  le  sous-secré- 
tariat d'Etat  des  colonies.  Do  1868  Â  1874,  sous  le  ministère 
Gladstone,  il  fut  vice-président  du  conseil  pour  l'éduca- 
tion. En  cctto  qualité,  il  contribua  à  l'établissement  de 
l'instruction  primaire  officielle  en  Angleterre.  Il  prit  aussi 
uno  part  importante  à  l'élaboration  do  la  loi  do  1872,  qui 
établit  lo  secret  du  vote.  Sous  le  ministère  conservateur 
Disraeli,  Korstcr  rentra  dans  l'opposition.  Mais,  quand 
Gladstone  revint  au  pouvoir,  il  fut  nommé  secrétaire  pour 
l'Irlande  (1880).  Il  s'y  montra  partisan  du  régime  répressif  ; 
aussi,  lorsque  Gladstone  présida,  en  1882.  à  la  politique  du 
hume  rule,  Forster  se  sépara  do  son  chef  et  entra  dans  la 
fraction  dissidente  des  libéraux  unionistes,  dont  Cham- 
berlain prit  la  direction. 

FoRSTER.  Biogr.  V.  Fœrster. 

FORSTÉRITE  {.sté  —  do  Forster,  n.  pr.)  n.  f.  Substance 
minérale,  consistant  en  un  péridot  très  magnésien,  dont  lo 
poids  spécifique  varie  de  3,19  à  3,24,  ot  dont  la  dureté  est 
égale  à  7. 

Forsyth  CWilliam),  borticnltour  écossais,  né  dans 
lo  comté  d'Aberdeen  en  1737,  mort  en  1804.  Il  devint,  en 
1784,  Nurintendant  des  jardins  royaux  de  Kinsington  et 
do  Saint-James.  On  a  do  lui  :  Of>servations  sur  le*  maladirs, 
les  défauts  et  tes  accidents  auxquels  les  arfires  à  fruits  et  les 
arbres  forestiers  sont  sujets  (1791)  ;  Traité  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  (1804),  traduit  on  français  par  Pictet-Mal- 
let  (1808). 

FORSTTB  (William),  homme  politique  ot  écrivain  an- 

f riais,  né  &  Grcenock  on  1»I2,  mort  en  1899.  Il  occupa  de 
lautos  situations  :  conseiller  do  la  reine,  conseiller  pour 
les  alTaires  des  Indes,  etc.  Député  conservateur  do  Cam- 
bridge (18C5K  il  fut  invalidé  pour  cause  d'incompatibilité.  Il 
représenta  Marviebone  de  1873  &  l88n.  Il  est  l  auteur  d'un 
grand  nombre  ^'ouvrages  de  jurisprudence  estimés,  et  il 
a  fuit  dans  le  domaine  littéraire  des  incursions  heureuses. 
Citons  seulement  :  ftn  the  law  of  comi-ositxon  with  credi- 
tors  (1841):  the  Utstory  of  triât  by  jury  (|8&2)  ;  Sapoleon 
atSt.  Helenail^ys);  the  î\ovels  and  S'uvelxsta  of  the  Stheen- 
lury  (1871);  Essnys  criticalnnd  n/irra/nf  (1874)  ;  etc.  Il  avait 
fait  uno  très  remarquable  enquête  sur  lo  svstème  péniten- 
ciairo  en   France,  Italie,  Russie  et  Etats-Cnis. 

rORSTTHXE  {tt  —  do  Forsyth,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  d'ar- 
brisseaux, de  la  fam-lle  des  oléacéos.  (Voisines  des  lilas. 
les  forsythies  ont  des  fleurs  tétramères,  à  corolle  jaune 
d'or  et  campariuléo.  qui  s'épanouissent  avant  les  feuilles. 
Originaires  'In  la  Chine  et  du  Jafion.  ces  arbustes  sont 
cultiv'-s  en  France  pour  l'ornement  des  jardins.) 

rORSTTHlOPSIS  (/»'«}  0.  m.  Genre  d'acanthacées 
ruelliées.  i  lurolles  régulières,  comprenant  quelques  ar- 
bustes de  Madagascar. 
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FORT  {for"),  FORTE  [du  lat.  fortis,  fort,  courageux]  adj. 
Robuste,  vigoureux,  en  parlant  d'un  homme  ou  d'un  ani- 
mal ou  de  leurs  attributs  :  L'aigle  a  une  aile  kobtk.  ii  Ener- 
gique ot  proiiro  à  durer,  en  parlant  do  l  organisme,  do  la 
santé,  ou  do  l'homme  par  rapport  à  la  santé  :  Convalescent 
gui  ne  se  sent  pas  kokt.  i'ne  fobtk  constitution. 

—  Grand,  gros  :  L'n  fort  cheval.  Avoir  te  nez  un  peu 
PORT.  Il  Considérable,  impottant  :  De  kobtks  chaleurs.  La 
démocratie  a  de  fortks  avances. 

~  Résistant,  capable  do  supporter  un  grand  effort  : 
Poutre  qui  a  plié  parce  qu'elle  n  est  pas  assez  fortk.  Il  So- 
li«lo,  di  ficile  &  déchirer  ou  long  à  user  .  Cuir,  liuban  trè» 
FORT.  Il  Violent,  actif,  énergique,  intense:  EnevoircK  fièvre, 
l'n  FORT  coup  de  poing,  une  fortk  rotx.  /tes  acides.  De» 
vins  très  forts.  Les  odeurs  fortfj.  ii  Chargé,  en  parlant  des 
li(|uide8  ;  Café.  Bouillon  trop  fort.  II  Abondant  :  I'ne  forte 
portion.  Il  Toulfu,  serré,  dru  :  //aie  trop  forte  pour  qu'on  u 
puisse  pas.ier.  il  Acre,  désagréable  ;  Du  beurre  fort.  Avoir 
l'haleine  un  peu  forte. 

—  Puissamment  efficace  on  son  genre  :  Une  fortk  édu- 
cation. Faire  de  fortks  études.  Il  Bien  fondé,  appuyé  sur 
do  bons  et  solides  principes  :  De  fobtks  objections.  ii  Qui 
est.  où  l'on  est  en  état  Je  résister  Â  de  viulontes  attaques  : 
Fne  place  forte.  Il  Qui  a  un  effectif  considérable,  ou  uo 
effectif  déterminé,  en  parlant  d'une  troupe  :  Une  très  fortb 
armée.  Une  armée  forte  de  cent  mille  hom>»es. 

—  Fig.  Puissant,  doué  de  façon  à  exercer  une  action 
énergique  :  Partout  les  plus  forts  ont  fait  tes  lois  et  ont 
accablé  les  faibles.  (Turgot.)  il  Qui  a  une  grande  énergie 
morale,  qui  est  ferme  par  la  volonté  :  A*  calme  seul  rend 
fort.  (M"*  Romieu.)  il  Capable,  expérimenté,  habile  :  Etre 
le  plus  fort  de  sa  classe.  Etre  fort  a  tous  les  jeux,  ii  Qui 
est  doué  d'une  grande  efficacité,  d'une  gramie  intensité 
morale  :  Ce  ne  sont  pas  tant  les  passions  qui  sont  fortes» 
que  les  hommes  gui  sont  faibles.  (S.  Dubay.) 

—  Se  dit  particulièrement  du  stylo,  des  expressions 
énergiques,  produisant  une  vive  impression  :  Le  style  de 
l'histoire  doit  étrerapide  dans  les  récits,  grand  et  fort  dan» 
tes  descriptioTis.  (Condill.)  n  Dur,  violent,  énergique  à  l'ex- 
cès :  Une  cpithète  un  peu  forte,  h  Extraordinaire,  difficile  à 
croire  ou  à  accepter  ;  C'est  fort!...  C'est  un  peu  fort!... 

—  Eau-forte.  V.  à  son  ordre  alph. 

—  Main-forte.  V.  à  son  ord.'o  alph. 

—  Loc.  div.  Colle  forte.  V.  colle,  ii  Poirf»  fort.  Poids 
brut.  Il  Prix  fort ,  Prix  qui  comporte  un  rabais,  u  Forte  tête. 
Personne  de  beaucoup  de  jugement,  do  beaucoup  do  capa- 
cité. —  Se  dit  quelquefois  dans  le  sens  de  Raisonneur, 
mutin,  meneur,  il  Tt  le  forte.  Homme  oui  porte  bien  le  vin. 

Il  Esprit  fort.  Personne  qui  se  piijuo  oe  ne  pas  croire  les 
dogmes  de  la  religion  :  On  a  fait  une  injure  du  mot  esprit 
FORT.  —  Personne  qui  veut  so  mettre  au-dessus  des  opi- 
nions et  des  maximes  établies  :  //  est  des  ksi'RIts  forts 
qui  nient  la  science,  n  A  plus  forte  raison.  Pour  uno  raison 
encore  plus  puissante,  d'une  manière  encore  plus  sûre. 

Il  Cela  est  plus  fort  que  moi,  U  m'est  impossible  uo  vaincre 
celte  passion,  cotte  habitude,  ce  préjugé,  ii  Ce  n'est  pa» 
fort.  Ce  n'est  pas  intelligent,  ou  pas  adroit,  ou  pas  extraor- 
dinaire.  etc.  il  En  dire  de  fortes.  Dire  des  choses  incroya- 
bles ou  inconvenantes,  n  Fort  en  gueule.  Braillard,  insolent. 
(Se  dit  quciquef.  avec  la  nuance  de  Hardi  en  paroles,  faible 
en  actions.)  n  Pop.  Fort  en  mie,  Homme  gros,  d  5e  faire 
fort  de,  S'engager  à,  se  donner  comme  bon  pour  :  Ceux 
qui  SE  FONT  FORT  DE  trop  de  choses  ne  viennent  à  bout  d'au- 
cune. (Boisto.)  V.  FORT  adv.  Il  5e  porter  fort  pour  quelqu'un, 
Répondre  do  lui.  s'engager  en  son  nom.  it  Ftre  fort  comme 
un  bœuf,  comme  un  Turc,  Etre  extrêmement  robuste.  (Plu- 
sieurs explications  de  cette  dernière  locution  ont  été  pro- 
posées :  l"  Co  serait  uno  allusion  à  la  force  que  l'on  atiri- 
huo  aux  portefaix  do  Conslantinuple;  2«  La  locution 
remonterait  au  temps  dos  croisades  et  viendrait  do  co 
qu'à  cctto  époque  nos  aïeux  furent  surpris  de  la  vigueur 
des  coups  de  leurs  adversaires;  3*  Le  dicton  serait  un 
hommage  rendu  à  la  vigoureuse  constitution  que  semble 
exiger,  chez  les  sujets  du  Sultan,  la  coutume  d'avoir 
plusieurs  femmes.)  n  Ironiq.  //  est  le  plus  fort,  il  portera 
tes  coups.  So  dit  pour   exprimer  l'extrême  faiblesse  de 


quelqu  un.  ii  Le  plus  fort,  Co  qu'il  y  a  de  plus  difficile  oa 
de  plus  désagréable,  ii  ^or(  du  P'fd,  Cété  du  pied  qui" 
appuio   le   plus  sur  la    terre,  n  Fort   et  faible,   Aspects. 

^'  '     ._     J-    ...._ A,.     .    f t 


points  do  vue  opposés  :  Connaître  le  fort  et  le  faible 
d'une  affaire.  Il  liu  fort  au  faiftie.  Le  fort  portant  le  faible. 
Toutes  choses  étant  compensées,  co  qui  manque  d'un 
côté  étant  suppléé  do  l'autre,  n  Fort  en  thème.  En  bonne 

ftarl.  Personne  qui  a  eu  du  succès  au  collège.  —  So  dit, 
0  plus  souvent,  par  ironie,  pour  désigner  quelqu'un  qui  a 
uno  intelligence  spéciale,  scolaire  en  quelque  sorte,  mais 
qui,  en  réalité,  n'a  ni  vraie  intelligence  ni  imagination. 

—  Agric.  Se  dit  des  terres  oi^  l'argile  domine,  où  l'eau 
séjourne  plus  longtemps,  et  difficiles  à  labourer. 

—  Astrol.  Planète  forte.  Planète  à  influence  très  efficace. 

—  Ecrit,  sainte.  Le  Dieu  fort,  L©  dieu  des  Hébreux,  qui» 
dans  la  Bible,  est  souvent  mis  en  comparaison  avec  les 
dieux  moins  puissants  des  Gentils,  n  /.e  fort  armé.  Le  dé- 
mon. Il  Femme  fort-'.  Femme  énergique  et  courageuse 
dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  par  allusion  À  la 
femme  idéale  dont  l'Ecriture  trace  le  tableau  (Prov.  XXXI, 
10-31)  et  ((iielle  appelle  la  femme  forte. 

—  Faticonn.  Volée  de  poing  fort.  Action  du  fauconnier  qui 
lance  son  oiseau  de  poing  sur  lo  gibier  qu'il  doit  prendre. 

—  Gramm.  Ar/icH(a/'on  forte.  Celle  qui  se  produit  la 
bouche  étant  presque  fermée,  ii  Muettes  fortes  ou  substan- 
tiv.  Fortes,  Nom  qu'on  donne  aux  consonnes  p,  t,  k.  Syn. 
socrdrs. 

—  Manèg.  Cheval  qui  a  la  bouche  forte.  Celui  qui  a  la 
boache  dure  et  peu  sensible,  il  Cheval  fort  en  bouche.  Che- 
val Qiii  résiste  au  mors. 

—  Mar.  I\'arire  fort  en  artillerie.  Navire  pourvu  d'un 
armement  puissant,  u  Fort  en  bois,  B&timcnt  dont  l'échan- 
tillon des  pièces  de  membrure  est  grossier,  ii  Fort  de  côté. 
Très  stable,  n  Forte  brise.  Terme  do  notation  de  la  météoro- 
logie du  bord.  Il  .Ver  forte,  Etat  do  la  mer  (^uand  les  lames 
sont  creuses  et  fatiguent  le  bâtiment,  li  /"url  dun  navire. 
Sa  parti©  la  plus  large.  (On  dit  aussi  largeur  au  fort.) 

Il  /'ort  ou  Héduit,  Endroit  où  les  gros.scs  pièces  de  certains 
cuirass-Ss  sont  réunies  dans  un  abri  cuirassé,  u  Fort  d'une 
pièce  de  bois.  Sa  largeur  maximum. 

—  Méiriq.  anc.  Demi-pied  fort,  Celui  qui  porte  le  temps 
marqué,  que  la  voix  met  en  relief  par  un  accroissement 
d  intensité. 

—  Métrol.  So  dit  des  monnaies  dont  la  valeur  réelle 
dépasse  celle  qu'on  leur  attribue  en  les  donnant  en  paye- 
ment, a  Forte    monnaie,  Monnaie  de  compte  qui  était 
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autrefois  en  usago  et  valait  trois  cinquièmes  de  plus 
quo  la  monnaie  oniinaire  en  France,  ii  Z)enicr  fort,  bom- 
me  cjuo  lo  (léliitcur  <^tait  tenu  do  donner  en  sus  do  la 
somme  qu'il  devait,  lorsque  le  denier  eut  éiô  décrié,  ii  Prê- 
ter au  fienier  fort.  So  disait  autrefois  pour  prêter  à  un 
taux  usurairo. 

—  Miisiq.  Tempn  /br/«.  Temps  do  la  mesure  sur  lesquels 
on  rcnlorco  io  ;»on  ;  te  premier  temps  est  le  tkmps  fort  de 
la  mesure  à  tteux  temps.  V.  tkmi-s. 

Tcchn.  Dans  k-s  raftinorics  do  salpêtre.  Eaux  fortes. 

Eaux  qui  ne  doivrnt  plus  passer  qu'une  seule  fois  sur  les 
terres  neuves  pour  so  transformer  en  eaux  de  cuite,  il  Fort 
de  guèdf,  Pied  donné  par  lo  teinturier  à  une  couleur  bien 
foncée.  Il  Fort  d'une  balance  romaine,  Partie  do  la  balance 
qui  est  lo  plus  proche  du  point  de  suspension. 

—  n.  m.  l'ors.jniio  qui  a  beaucoup  de  force  physique 
ou  morale,  une  t^rando  puissance  :  Le  patient  est  le  fort. 
(V.  Hngo.)[\  Fort  de  la  halle  ou  simplement  Fort,  Por- 
tefaix ((ui  fait  lo  service  des  halles  de  Paris. 

—  Ëndioit  le  plus  fort  d'une  chose,  La  partie  d'une 
voûte  qui  otfro  lo  |ilus  de  résistance,  u  Placer  du  bois  sur 
ton  fort,  Lo  mettre  dans  une  position  lui  permettant  do 
résister  le  mieux  à  la  charge  qu'il  doit  supporter,  il  Partie 
la  plus  dense,  la  plus  serrée,  où  les  objets  se  trouvent  on 
plus  grand  nombre  :  Le  fort  d'un  bois,  d'un  taillis,  il  Mo- 
ment où  une  action  de  nature  quelconque  a  atteint  la  plus 
grande  intensité  :  Au  fort  de  la  chaleur,  de  la  moisson. 
Dans  le  fort  de  la  fièvre,  du  combat. 

—  Fig.  Co  en  quoi  quelqu'un  excelle  :  L'intrigue  est  le 
FOBT  des  faibles.  \\  Fani.  Ketraite.  Il  Piquer  dans  le  fort, 
Pousser  son  cheval  au  ^aîop  dans  la  partie  fourrée  du  bois. 

—  Art  milit.  V.  plus  loin. 

—  Escrim.  Fort  d'une  t^pée.  Tiers  du  tranchant,  à  partir 
du  talon,  avec  lequel  on  pare  ordinairement,  il  .l/i-/brf. 
Partie  de  l'énée  qui  est  entre  lo  fort  et  le  faible. 

—  Monn.  Travailler  sur  te  fort.  Limer,  buriner  des  flans 
dont  le  poids  di^passo  celui  que  doit  avoir  la  monnaie  pour 
la  fabrication  do  larpielle  ils  sont  destinés. 

—  Relig.  Pain  des  forts.  Eucharistie. 

—  Théâtr.  Premier  fort,  Rôle  de  première  amoureuse. 
\\  Second  fort.  Rôle  de  seconde  amoureuse.  (Ces  deux  ex- 
pressions, qui  étaient  très  employées  au  xviu*  siècle,  sont 
aujourd'hui  inusitées.) 

—  Véner.  Repaire,  retraite  de  certains  animaux  dans  un 
bois  fourré  :  Traquer  un  sanglier  dans  son  fort. 

—  Adverbialem.  Vigoureusement,  d'une  manière  forte  : 
Frapper  fort.  Crier  très  fort,  ii  Extrêmement,  beaucoup  : 
Etre  fort  inquiet.  Se  tromper  fort. 

—  De  plus  fort  en  plus  fort,  comme  chez  Nicolet.  Se  dit 
pour  exprimer  que  l'on  passe  de  choses  extraordinaires  à 
de  plus  extraordinaires  encore. 

—  Gramm.  Dans  les  expressions  se  faire  fort,  se  porter 
fort,  signitiant  prendre  l  engagement,  répondre,  se  porter 
ffaran/.Tusago  veut  que  fort  soit  invariable  et  considéré 
comme  adverbe  :  Femme  qui  sk  fait  fort  d'obtenir  la  signa- 
ture de  son  mari .  Mais,  si  l'on  prenait  se  faire  fort  dans  le 
sens  de  tirer  sa  force,  alors  fort  serait  adjectif  et  variable  : 
Femme  qui  sb  fait  porte  de  l'npprobatwn  de  son  mnri .  Cette 
invariabilité  repose  sur  l'usage  seul,  et  elle  est  d'autant 
plus  extraordinaire  que  garant  est  toujours  variable  dans 
se  faire  garant,  se  porter  garante. 

—  Pkov.  :  La  jeunesse  est  forte  à  passer,  Dans  la  jeu- 
nesse, on  modère  difricilemont  ses  passions,  ti  Quand  on 
n'est  pas  le  plus  lort,  il  laut  être  le  plus  malin,  Il  faut 
suppléer  à  la  force  par  l'adresso.  il  La  raison  du  plus  fort 
est  toujours  U  meilleure.  La  volonté  du  plus  fort  est  tou- 
jours celle  qui  prcvaut.  (C'est  un  vers  de  La  Fontaine  de- 
venu proverbe  :  Le  loup  et  l'agneau.) 

—  Syn.  Fort,  robuste,  vigoureux. 

—  Fort,  très,  abondamment,  etc.  V.  abondamment. 

—  Anton.  Débile,  exténué,  faible,  fragile,  frêle,  pauvre. 

—  Encycl.  Admin.  h'o-  ts  de  la  halle.  Les  forts  de  ta  halle, 
ou'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  o  porteurs  ^  et  les  forts 
uits  "  de  ville  «,  sont  chargés  des 
opérations  matérielles  des  ventes  en 

fTOS  aux  Halles  centrales  de  Paris. 
Is  sont  placés  sous  l'autorité  de  la 
Préfecture  do  police,  commissionnés 
par  elle,  et  forment  une  coruoration 
gouvernée  par  des  syndics.  Les  pos- 
tulants aux  fonctions  do  fort  justi- 
fient de  leur  moralité  et  d'aptitudes 
professionnelles  spéciales;  aprt'-s 
quoi,  il  leur  est  délivré  les  insignes 
ao  leur  profession  (médaille  de  leur 
mairie,  commission  et  plaque  do  la 
Préfecture).  Les  forts  (au  nombre 
d©  600  environ)  sont  répartis  dans 
les  divers  pavillons  des  Halles  (vian- 
des, beurre.  <Eufs  et  fromages,  pois- 
son, vulaillr-s  et  gibier,  etc.). 

Les  forts  UiTeurs  ou  forts  de  ville 
sont  les  porteurs  occupés,  dans  Pa- 
ris, à  décharger  les  farines  desti- 
Dées  à  l'approvisionnement  dos  bou- 
langeries. Quant  aux  porteurs  pro- 
ftrement  dits,  ce  sont  des  portefaix 
ibres,  no  pouvant  exercer  leur  industrie  qu'en  dehors  des 
pavillons  des  Halles;  néanmoins,  ils  sont  sous  la  sur- 
veillance do  la  Préfecture  de  police»  qui  leur  délivre  une 
médaille  et  un  numéro. 

Fort  comme  la  mort,  roman,  par  Guy  do  Mau- 
passant  (IftftO).  —  Depuis  quinze  années,  le  peintre  Olivier 
Bertin  a  pour  maîtresse  une  femme  du  monde.  M"*  de 
Guilleroy-  Leur  union  est  douce  et  solide,  et  pourrait  tou- 
jours durer.  .Mais  voici  quo  la  fille  des  Guilleroy,  Annette, 
sortie  récemment  du  couvent,  revient  prendre  sa  place 
dans  la  maison  paternelle.  Olivier  retrouve  en  elle  M"»  do 
Guilleroy  nlus  jeune.  Il  cède  inconsciemment  i  l'attrait  do 
la  jeune  rtllo,  espérant  d'abortl  ipie  ce  n'est  là,  pour  ainsi 
dire,  nu"  •  un  rappel  d'émotions  anciennes  «,  mais  il  est 
forcé  bientôt  do  s'avouer  qu'il  aime  la  fille  et  non  plus  la 
mère.  Celle-ci  a  comme  disparu,  s'est  comme  évanouie,  en 
laissant  à  sa  place  cette  autre  tiguro  qui  lui  ressemble 
étrangement.  Quand  Annette  est  sur  le  point  de  so  ma- 
rier, la  vie  du  malheureux  devient  un  épouvantable  sup- 
plice. M"»  de  Guilleroy,  qui  sait  la  soutfranco  d'Olivier, 
oublie  co  qu'elle  sounro  elle-même  pour  essayer  do  lo 
guérir,  ou,  tout  au  moins,  de  lo  consoler.  C'est  en  vain; 
Olivier  tînit  par  se  jeter  sous  les  roues  d'une  voiture,  et 
meurt,  seul  à  seul  avec  la  mère  d' Annette,  dans  une  su- 
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prAme  ootrevue  qui  termine  d'uoo  façon  pathétique  ce 
roman  d'analyse  intime  et  de  poignante  émotion. 

FORT  (for'  —  m<^mo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Ouvrage  do  fortification  de  forme  polygonale,  qui  est  com- 
posé d  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fronts  bastion- 
nés.  Il  Ouvrage  de  défense  d'une  certaine  étendue,  quelle 
que  soit  sa  configuration.  H /'or/«  de  campagne.  Fortins. 
Il  Forts  carrés.  Forts  basttonnés  à  quatre  fronts,  n  Forte  à 
t'toiles,  Forts  à  angles  rentrants  et  saillants,  dont  lo  plan 
figure  une  étoile,  ii  Forts  détacluis,  Forts  qui  oe  tiennent 
pas  au  corps  de  la  place. 

—  Encvcl.  Lo  fort  est  un  ouvrage  fermé,  qui  diffère 
généralement  do  la  forteresse  ou  place  forte  en  co  sens 
qu'il  n'est  pas  établi  autour  d'un  centre  de  population. 

On  distingue  des  forts  isolés  et  des  forts  détachés.  Ces 
derniers  font  partie  de  l'ensemble  des  ouvrages  qui  consti- 
tuent une  grande  place  forte  ou  un  camp  retranché.  Leur 
objet  essentiel  est  de  tenir  l'ennemi  à  distance  des  abords 
de  la  place,  pour  l'empêcher  d'attaquer  directement  l'en- 
ceinte de  celle-ci  et  surtout  pour  mettre  sa  population  à 
l'abri  du  bombardement.  Pour  obtenir  co  résultat,  les  fnrts 
(it^McW*  doivent  être  établis  à  une  assez  grande  distance 
de  l'enceinte.  Et  cette  distance  augmente  chaque  jour,  en 
môme  temps  que  s'accroît  la  portée  do  l'artillerio  mo- 
dcrno  :  tels, 
les  forts  con- 
struits  en 
1840  autour 
de  Paris,  qui 
étaient  de- 
venus ineffi- 
caces ou  du 
moins  insuf- 
fisan  ts  en 
l8:o.Dautro 
part.lesforts 
détachésdoi- 
vent  être  as-  Fort, 

sez  rappro- 
chés de  la  place  pour  que  l'espace  qui  les  en  sépare  puisse 
être  entièrement  battu  par  les  canons  de  l'enceinte.  Cet 
espace  protégé  constitue,  autour  de  la  place,  ce  qu'on 
appelle  un  camp  retranché.  Enfin,  les  forts  détachés  d'une 
place  doivent  être  assez  rapprochés  les  uns  des  autres  pour 
pouvoir  se  soutenir  mutuellement  et  croiser  leurs  feux. 

Les  forts  isolés  sont  indépendants  de  toute  place  forte. 
Destinés  à  défendre  certains  passages  ou  communications 
importantes  ou'ils  commandent,  afin  d'en  interdire  l'usage 
à  l'ennemi,  l'étendue  et  la  puissance  de  ces  ouvrages 
peuvent  varier  considérablement,  suivant  la  configuration 
du  terrain  et  les  cas  en  prévision  desquels  ils  ont  été 
construits.  On  comprend  seulement  que  les  forts  isolés, 
qui,  par  destination  même,  sont  livrés  à  leurs  propres 
ressources,  sont,  en  général,  plus  considérables  que  les 
forts  détachés  parce  qu'il  faut  pourvoir  à  l'avance  leur 
garnison  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  en  munitions, 
vivres,  matériel  de  toute  espèce. 

Les  forts  d'arrêt  sont  des  forts  isolés,  d'étendue  relati- 
vement peu  considérable,  destinés  seulement,  comme  leur 
nom  l'indique,  à  arrêter,  ou  plutôt  à  ralentir,  au  début 
d'une  guerre,  la  marche  envahissante  de  l'ennemi,  pour 
l'empêcher  de  troubler  la  mobilisation  et  la  concentration 
des  troupes  nationales.  Us  sont  donc  établis  dans  le  voi- 
sinage de  la  frontière,  à  proximité  des  routes  d'invasion 
et  surtout  dos  voies  ferrées. 

—  Syn.  Fort,  forteresse. 

Fort  (Jcan-Antoine-Siroëon),  dit  Siméon-Fort , 
peintre  français,  né  à  Valence  (Drôme)  en  1193,  mort  à 
Paris  en  1861.  Elève  de  Bruno,  il  s'est  adonné  avec  ta- 
lent à  l'étude  do  l'aquarelle,  do  la  sopiaet  de  la  gouache. 
Les  dessins  qu'il  exécuta  pour  V Album  de  ta  duchesse  de 
Bernj  (1828)  et  pour  VAlbum  des  tirées  (1829)  furent  très 
remarqués.  Chargé  par  le  gouvernement  de  reproduire, 
pour  le  musée  doVersailles,  les  principaux  événements 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  il  visita  l'Italie,  l'Egypte, 
l'Allemagne,  la  Belgique,  etc.,  et  consacra  dix  années  de 
sa  vie  à  exécuter  une  longue  suite  d'a(|uarelles,  qui  ont 
figuré,  pour  la  plupart,  aux  Salons  depuis  I83.ï  jusquàl847, 
et  dont  la  largeur  de  style,  l'ampleur  de  facture  ont  été 
vivement  appréciées.  Il  a.  en  outre,  exposé  un  grand 
nombre  do  paysages  :  Etude  prise  à  Marlu,  la  Chute  du 
Doubs,  la  Ville  et  le  Chtteau  de  Saint-Cloud,  la  Gorge  aux 
loups,  tes  Coteaux  de  Bellevue,  le  Château  dEu, 

FORTALEZA.  Géogr.  V.  Ceara. 

FoRT-ANN,  bourg  des  Etats-Unis  (New- York  [comté 
de  Wasliingtonj),  sur  le  canal  de  New-York  au  lac  Cham- 
plain;  4.000  hab.  Il  est  bâti  sur  l'emplacement  du  fort  du 
même  nom,  souvent  cité  dans  l'histoire  de  la  guerre  do 
riudépcnflance  américaine. 

FORT-ATKINSON,  villo  des  Etats-Unis  (Wisconsin 
[romté  de  Jetï"orson]\  sur  le  Rock-Kiver  ;  3.800  hab. 
Conmierce  do  céréales. 

FoRTAVENTURE  (^espagn.  Fuerteventura) ,  île  de 
rarclupol  canarien,  située  au  S.-O.  de  Lancerotte.  C'est 
l'île  la  plus  rapprochée  de  la  côte  d'Afrique  (101  kilom.). 
Elle  mesure  98  kilomètres  de  longueur,  sur  25  de  largeur 
maximum.  Entièrement  volcanique,  elle  présente,  parmi 
ses  sommets,  qui  s'élèvent  &  683  mètres  d'altitude,  la 
Montana  'tel  Fueg^,  volcan  à  peine  somnolent  qui,  au 
xviii'  siècle,  a  enseveli  plusieurs  villages.  5ans  sources, 
l'Ile  est  peu  fertile,  et  sa  population  n'aiieialpas  12.000  hab. 
Son  chef-lieu  est  Puerto  de  Cabras. 

FORT-BEAUFORT,  petite  villo  de  la  colonie  anglaise 
du  Cap.  à  environ  120  kilom.  à  10.  du  port  dEast-London. 
Point  terminus  d'un  embranchement  de  chemin  de  fer  oui 
se  détache  de  la  ligne  principale  d'East-London,  Béihulii^ 
et  Bloemfontein,  et  constitue  l'amorce  d'une  ligne  plus  im- 
portante, destinée  à  relier  parallèlement  ù  la  léie  la  ligne 
d  Kasl-London  à  celles  de  Port-Elisabeth  et  de  Capctown. 

Fort-dauphin,  ville  de  lilo  française  do  Madagas- 
car (pays  d'Anosy),  sur  la  côte  sud-est;  2.000  hab.  Elle 
occupe  la  partie  la  plus  élevée  d'une  petite  prrs<|u'1le 
rocheuse  qui  commando  une  rade  bien  abritée.  Fondée 
en  1643  par  les  Français,  et  restée  longtemps  lo  siège  prin- 
cipal de  leurs  établissements  à  Madagascar,  elle  conserve 
de  curieuses  ruines  de  la  citadelle  construite  par  Pronis. 
Les  environs,  qui  nourrissent  be&ucouD  de  bétail,  four- 
nissent de  la  cire,  du  riz,  de  beaux  bois  ae  construction  et 
surtout  du  caoutchouc. 


FORT  —  FORTE-PIANO 

FoRT-DE-FRANCE  (autrcf.  Fort/togaC),  ch.-I.  adminis- 
tratif do  l'ile  fran<:aise  de  la  Martinique  'la  ville  princi- 
pale est  Saint-Pierre),  à  la  rive  nord  do  l'admirable  baie 
de  Fort-de- France ,  qui  entame  profondément  la  c6ie  occi- 
dentale de  1  île,  au  midi  des  pitons  du  Carbet;  15.000  hab. 
Port  te  minux  abrité  de  toutes  les  Antilles  françaises; 
arsenal,  bassin  de  radoub.  Sanatorium  sur  la  colline  de 
Balata.  Lieu  do  naissance  de  l'impératrice  Joséphine. 

FORT-DENIER  {for-de-ni-é)  n.  m.  Ancienne  expression 
désignant  la  différence  à  payer  en  sus  d'une  somme  due.  à 
défaut  d'une  pièce  do  monnaie  atteignant  exactement  le 
prix  fixé.  (Ainsi,  pour  payer  l  centime  1/2,  la  pièce  d'un 
demi-centime  n'existant  pas,  il  faudra  donner  deux  cen- 
times ;  le  fort-denier  serai  dans  ce  cas,  le  demi-centime 
payé  en  susj 

FORT-DODGE,  ville  des  Etats-Unis  riova),  ch.-L  du 
comté  de  Webster,  sur  le  Desmoines,  affluent  du  Missis- 
sipi  ;  4.8TI  hab.  Centre  d'un  district  bouiller. 

FORTE  {fort')  adv.  Mar.  Assez,  c'est  assez  :  Fobte  virer. 

FORTE  {té)  adv.  Mot  italien,  qui  a  pris  place  dans  la 
langue  musicale.  (U  signirie  fort  et  indique,  par  sa  pré- 
sence sous  une  phrase  musicale,  que  cette  phrase  doit  être 
exécutée  avec  force  et  vigoureusement  accentuée.)  [On 
l'indique  généralement  par  F  ou  f.] 

—  Substantiv.  Passage  fortement  accentué  :  Fobtb 
mal  exécuté. 

—  S'est  dit  pour  piano-forte. 

FORTEBRACCI  (Ics^,  l'une  des  plus  illustres  parmi  les 
familles  de  condottieri  du  xv«  siècle.  —  Nicolas  Forte- 
braccio  fut  le  véritable  fondateur  de  la  grandeur  poli- 
tique de  cette  famille,  quia  laissé  tant  de  souvenirs  dans 
l'histoire  italienne  du  xv*  siècle.  En  1424,  à  la  mort  de  son 
oncle  (Braccio),  il  fut  reconnu  pour  chef  par  ses  bandes 
d'aventuriers  et  commrnça  par  se  mettre  au  service  de 
Florence.  En  1429,  il  soumit  VoUerra  pour  le  compte  de 
la  République,  puis  vint  assiéger  Lucques.  Mais  les  Luc- 
quois  firent  une  vigoureuse  résistance,  et  l'emploi  des  fu- 
sils, qui  parurent  à  cette  occasion  pour  la  première  fois 
sur  un  champ  de  bataille,  décidèrent  la  victoire  en  leur 
faveur.  Ce  fut  alors  qu'il  reprit,  de  concert  avec  François 
Sforza,  le  rôle  de  chef  du  mouvement  contraire  an  pape, 
qui  se  dessinait  en  Italie  depuis  le  grand  schisme.  En  1 433, 
il  envahit  le  domaine  de  Saint-Pierre,  s'empara  do  Tivoli 
et  menaça  Rome.  Le  papo  Eugène  IV  arrêta  un  moment 
ses  succès  en  le  brouillant  avec  François  Sforza.  Mais  les 
Romains,  épouvantés,  préférèrent  chasser  le  pape,  qui 
s'enfuit  à  Livourno  en  1434,  et  ouvrirent  les  portes  de 
leur  ville  à  Fortebraccio.  Les  catholiques  ayant  continué 
la  campagne,  il  huit  par  être  blessé  mortellement,  Â  la 
bataille  de  Capo  di  Monte.  —  Son  parent  Nicolas  Picri- 
nino  lui  succéda,  ainsi  que  Cabi^  Fortebraccio,  lils 
légitime  de  Braccio;  avec  Carlo  Fortebraccio  (1479)  finit  la 
grandeur  de  la  famille  des  Fortobracci. 

FORTE-CLAMEUR  n.  f.  Dr.  cout.  Amende  qu'on  faisait 
payer,  en  certains  endroits,  à  quiconque  perdait  un  procès. 

FORT-EDWARD,  bourg  des  Etals-Unis  (New-York 
[comté  do  Washington)^  sur  le  fleuve  Uudson  ;  5.125  hab. 
Rentes  d'un  fort  construit  en  1755. 

FORTEGUERRA,  héroïne  italienne  da  xvi*  siècle. 
Sienne,  sa  patrie,  ayant  été  assiégée  en  1554  par  Cosme 
do  Médicis,  elle  so  mit,  avec  l'aide  de  la  signera  Piccolo- 
mini  et  la  signera  Livia  Fausta,  à  organiser  en  compa- 
gnies les  femmes  de  la  ville,  au  nomlire  do  3.000,  pour 
réparer  les  remparts  et  encourager  les  hommes  par  leur 
présence.  Leur  exemple  entraîna  les  ecclésiastiques  qui 
prirent  part  à  la  défense,  et  contribuèrent,  sens  les  ordres 
de  Biaise  de  Montluc,  au  salut  de  la  cité. 

FORTEGUERRI  ou  FORTIGUERRA  (Nicolas). dit  PAn- 

Cien,  cardinal  italien,  né  à  Pistoïc,  mortà  Viterbe  en  UT3. 
Il  rendit  do  grands  services  aux  papes  Eugène  IV,  Ni- 
colas V,  Pie  II  et  Paul  H,  et  obtint  notamment  du  roi 
d'Aragon,  Ferdinand,  la  restitution  an  saint-siège  de 
Terracine  et  de  Bénévent.  Le  cardinal  Forteguerri  encou- 
ragea les  lettres  et  consacra  une  partie  de  ses  biens  & 
fonder  des  collèges  et  des  établissements  d'insiructiun. 

Forteguerri  ou  Fortiguerra  (Scimonî,  érudic 

italien,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  Cartfro- 
MACO,  né  à  Pisioie  en  1466.  mort  à  Florence  en  1515.  Il  se 
rendit  à  Venise,  où  Aide  Manuce  lui  confia  la  correction 
do  ses  éditions  de  classiques  grecs.  Ce  fut  à  l'académio 
Aldine,  dont  il  rédigea  en  grec  le  règlement,  qu'il  prit  le 
nom  do  Carteromaco  itrad.  gr.  de  Forteguerri).  Après  un 
séjour  do  douze  ans  à  Venise,  il  revint  â  Rome  et  y  jouit 
de  la  faveur  de  Léon  X.  Précepteur  de  Jules  de  Médicis, 
il  le  suivit  à  Florence.  II  a  composé  les  préfaces  et  les 
avertissements  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  édités  par 
Aide  Manuce,  et  on  lui  doit,  en  outre  :  Oratio  de  laud'but 
litterarum  grTcamm  (i504):  Aristidis  oratio  de  laudibut 
urtiis  ftomr,  in  latinum  versa  (1519). 

Forteguerri  ou  Fortiguerra  (Nicolas),  dit  le 

Jeune,  prdat  et  écrivain  italien,  né  &  Pisioie  en  1674. 
mort  à  Uonie  en  1735.  C'est  lui  qui  prononça  &  Rome 
l'oraison  funèbre  d'Innocent  XII;  il  visita  l'Espagne,  à  la 
suite  du  cardinal  /ondari.  Chanoine  de  Sainte -Mane- 
Majeure  et  de  Saint-Pierrc  du  Vatican,  puis  secrétaire  do 
la  Propagande,  il  composa,  sous  le  litre  de  Richiirdet  i^Itic- 
eiardetio\  un  poème  profane  imité  de  l'Ariosto,  et  qui  fut 
traduit  en  vers  français  par  Dumourtcz.  père  du  général 
(1766),  et  par  le  comte  de  Nivernais  (1796).  Forteguerri 
avait  aussi  publié  une  traduction  iialienno  de  Tércnce 
^1736).  U  était  membre  de  l'académie  des  Arcades. 

FORTEIXT  {lé)  n.  m.  Petit  fort. 

fortement  adv.  D'une  manière  forte,  ferme,  solid.^  : 
l'n  arbre  yoHTF.MF.^T  seroué  par  la  tempête.  Cn  nœud  Foii- 
TKMRNT  serré,  ir  D  une  façon  très  nette,  très  sensible,  trCs 
visible  :  Le  contour  des  membres  doit  être  accusé  forte- 
ment. (BulT.) 

—  Fig.  Grandement,  beaucoup  :  l'n  trône  fortemkvt 
ébrcuilé.  u  Puissamment,  énergiquemcnt,  ardemment  :  l-'ne 
âme  FOBiEMKNT  trempée.  À  gui  veut  fortement /c*  choses, 
nul  obst'icle  inrinrihlr.  (Boss.) 

—  Anton.  Faiblement. 

FORTE-PIANO  adv.  Mus.  Indication  de  nuance  repré- 
sentée par  l'abréviation  Fp,  indiquant  qu'il  faut  d'abord 
chanter  on  jouer  fort  et  tout  de  suite  après  piano. 

—  Substantiv.  :  L'n  forte-pia>'o. 
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FORTERESSE  —   FORTIFIER 

roRTCRESac  'rVu  —  rad.  fort)  D.  f.  l.ieu  fortiflé,  do*' 

-In"*  i  r-'  '-voT  T;nf»  parniion  rt   h  d<*frT><lr^  iina  ceriaioo 

'  <iri/i  dtrj 

i   KAl    tjutl- 

*f     ittchent  ntr 

lubr.i  II  Par  pxl. 

:  l'Mit    .    La    VOWi' 

i  lompter, 
\  for  (/«  /lyno- 

rificr  r(  lie  /il  mêért.  \V..  Altoni./ 

—  Ë^CYCL.  BJilit.  Lo  mot  fortemte  est  ton^^tcinns  rcstA 
pea  usité  dans  le*  langaf^c  mitnairo  français,  où  Ion  em- 
ployait —  «t  où  I  OD  emploie  encore  —  de  pr<^f6rrnco,  le 
torme  de  plaet  forte  pour  ile<tif;ncr  une  vtllo  entouri^e  do 
lortiâcattons,  et  celui  de  fi>rt  yoar  inditjuor  un  ouvra^'o 
établi  à  l'écart  de  tout  ceiitn*  uo  population.  C'r>t  surtout 
depuM  Is  L'Merf*»  rranco-allemaude  de  is:0(iuon  se  sert,  en 
Kra^i  do  ■  forteresse  *.  ot  ou  remploie  plult^t 
pour  iroupes  ou  lo»  ariue»  i]ui  servent  à  ratta- 
ifur  >"'■  des  places  fortes  i(ue  pour  désigner 
ces  ,  -..  On  du  :  artilUrif  de  forterfstc, 
trou.  ■  rrt  de  farter*a>e .  pour  signifier  de 
rar'.i  :  es  destinées  plus  spécialement  à 
t  atU'^uo  t-:  iuiriuu'.  j  U  «léiense  de  villes  ou  points  fonitiés. 
aiusî  «lUe  l'eDsoiuble  des  opt^rations  i|uc  comportent  cette 
attaque  et  cette  défense.  Kucoro  emploie-ton  plutôt  tes 
termes  àartiHerie  ou  de  guerre  ds  siét/e  et  place. 

—  Stn.  rortaresae,  lorL  V.  fort  (EdcjcI.). 
FOMTCSCUX:,  fleuve  cùtier  de  l'Australie  occidentale, 

•lai  prend  sa  source  dans  un  défilé  au  pied  des  monts 
Umce.  coule  du  N.  au  S.,  puis  do  l'K.  &  lO..  et  se  jette 
dans  l'océan  Indien,  en  face  de  l'Ile  Harrow,  au  S.  du  cap 
i'resioo,  après  uo  cours  d  environ  îSO  kilomètres. 

5'OBTESCUX:,  ancienne  famille  anglaise,  qui  fait  re- 
monter son  ori)^ine  ù  Richard  le  Fort,  compagnon  de 
ijuillaume  le  Con<|uérant.  Kilo  a  pour  devise  Forte  seuiuni 
salua  rfucum.  allusion  &  un  haut  l'ail  de  ce  Richard  qui 
>auva  le  duc  de  Normandie  &  la  bataille  d'Uastings,  en  le  , 
couvrant  de  son  bouclier.  j 

FORTESCDE  (sir  John),  jurisconsulte  anglais,  né  ù  1 
Wcar  Oiifurd  ,  Oevonshiro)  vers  1394,  mort  &  Kbrinç;ton  [ 
Glouce^tersbire)  vers  1476.  Ea  U4<.  il  était  premier  juge 
de  la  cour  du  banc  du  roi.  Lancastrieo,  il  suivit  Henri  VI  , 
dans  sa  faite  en  tUrosse  et  lut  compris  dans  la  li:»te  do 
proscription  dressée  par  les  Yorkisics.  Revenu  en  Angle- 
terre en  It'l.  Fortcscue  était  présent  &  la  bataille  de 
Tewkesbury.  devint  prisonnier  d'Edouard  IV,  qui  lui 
rendit  la  liberté  et  le»  biens,  &  la  condtuon  qu'il  réfuterait 
«es  anciens  écrits-  I^  plus  important  do  ses  ouvrages, 
Oe  lauihbui  Ugum  Anglir.  le  plus  ancien  des  traités  do 
droit  constitutionnel  anglais,  écrit  sous  la  forme  d'un  dia- 
logne,  a  été  publié  À  Whitechurch,  en  i537.  Un  autre  de 
ses  ouvrages,  publié  on  17M.  a  pour  litre  :  On  the  gover- 
nance  of  tne  hinadom  of  England.  Fortescuo  y  distinguo 
le  dommium  rif^ale  v monarchie  absolue),  du  dominium  poltti- 
cum  et  regaU  imooarchie  constitutionnelle).  —  Htou  For- 
tesCU6,  un  do  ses  descendants,  reçut,  on  1746,  los  titres 
do  •  comte  Clinton  •  et  de  •  baron  Fortoscu©  •.  il  mourut 
cQ  1751,  et  l'un  de  ses  neveux,  Hugh,  né  en  1753,  mort 
en  1811,  reçut  en  1789  lo  litre  do  «  comte  Ebringtoo  •  et  de 
<  comte  Fortescuo  >. 

Fortcscue  (Hagb,  comte),  homme  d'Etat  anglais, 
né  A  l^ndres  en  1783.  mort  en  1861.  Membre  de  la  Cham- 
bre des  communes,  il  entra  &  la  Chambre  des  lords  (1841). 
Il  occnpa  les  hautes  fonctions  do  lord-lieutenant  d'irlando 
(183»-I8ii)  et  de  grand  intendant  do  la  Couronne  (1846- 
ISSO).  11  appartenait  au  parti  whig. 

FORTESCDE  I  Hugh.  comte),  homme  politique  anglais, 
né  en  I8i«,  âls  du  précédent.  Député  de  Hlymouth  à  la 
Chambre  des  communes,  il  fut  lord  do  la  Trésorerie  (1846- 
1847).  représenta  ensuite  Marylebooo  au  Parlement,  entra 
à  la  Chambre  den  lords  en  1861.  Libéral  avancé,  tl  s'oc- 
cupa avi->;  passion  •!  «euvrcs  philanthropiques. 

FORTESCOC  riLirhester  Samuel  Parkinson).  lord  Car- 
liDgfor'l,  boinnio  d  Etat  anglais,  né  en  i82:i.morten  I8'J8. 
Il  ^it  députe  à  la  Chambre  des  communes.  Libéral  avancé, 
il  fut  lord  de  la  Trésorerie  (18j4-18j5\,  sous-socrétairo 
d'Etat  aux  colonies  (1857 -1858  et  1859-1865),  secrétaire  chef 
pour  l'Irlande  (1865),  président  du  bureau  du  commerce 
(1870).  lord  du  sceau  privé  (1881),  président  du  conseil 
(1883-1885L  II  éuit  entré  à  la  Chambre  dos  lords  en  1871. 
On  a  de  lui  :  EffetU  of  the  conquett  of  England  ty  t/te 
yormanê  (1846). 

FORTB,  fleuve  côtier  d'Ecosse,  sur  la  côte  orientale,  tri- 
hataire  de  la  mer  du  Nord.  C'est  moins  un  fleuve  rju'uu  court 
torrcut  de  muuiaguo.  qui  s'engloutit  dans  un  énorme  es- 


tuaire. Né  dans  le»  monts  au  .N.-<>.  d--  itlasgow.  il  reçoit 
les  eaux  du  lac  Kathrino  (en  partie  détournées  vers  Glas- 
gow), passe  a  Stirling  et  se  perd  dann  le  golfe  de  Forth» 
qne  traverse  uo  immense  pont  métalhquo. 

FORTH-ET-CLTDE  fcANAL  np\  uni  <:ant  lo  F.irtti  el  la 
Clyde.  mettant  par  conséquent  en-  rdu 

Nord  cl  1  Atlantiane.  Il  commence  .>m. 

N.-E.  de  FalkircK  et  se  termine  à  !  >  '  mté 

de  Dumbarion.  à  12  kilom.  N.-O.  do  Glasgow.  Il  a  &o  kilo- 
mètres de  longueur  et  une  profondeur  do  t",J5.  Commencé 
on  1768,  il  fut  terminé  en  1790. 

FORT-HOWARD,  ville  des  Etats -Uni»  (Wisconsin 
[comté  de  Brownj).  sur  le  Fox-River;  4.751  hab.  Fonderie, 
fabrique  do  machines. 


FORTIA,  famille  française,  originaire  d*Aragon,  connao 
depuiK  \ix  tin  du  x'  siècle.  Ello  s'est  divisée  en  quatre 
grandes  branches  :  /'orha-ChaïUy.  Fortia  d'Urban,  Foitia 
de  Moiiiréal  et  Forha  do  Piles,  éteintes  pour  la  plupart 
uujourd  hui. 

FORTIA  D'Urban  (AcricoIr-Joseph-KrançoisXavier). 
niartptiH  1)KI,  écnvatii  ci  éru<lit  français,  né  à  Avignon  en 
1756.  mort  à  Paris  en  1843.  Ofilcier,  il  donna  sa  démission 
et  devint  colonel  des  milices  d'infanterie  du  comtat  Vc- 
nais&in.  Il  fit  partie,  on  1790,  do  la  municipalité  consti- 
lutionnette  d'Avignon,  cl  alla  se  flxor  ù  Pans,  après  le 
l*-'Hiermidor.  Il  devint,  en  1809,  membre  libre  de  l'Acadé- 
mio  des  inscriptions.  H  avait  publié  de  nombreux  ouvrages, 
pleins  de  recherches,  mais  mal  digérés.  ISous  citerons  : 
//is/uirr  niicteri/ie  des  Hatietut  (1805);  Antiquités  et  monu- 
tnt'ntsde  Vaucliue  (IH06)  ;  J'aùleau  historique  et  géographigue 
tiu  monde  deow»  son  origine  jusqu'au  siècle  d'Alexandre 
i  I8)0-1814V,  Histoire génerule da  /'or/u(/a/(  1828-1830);  Essai 
sur  l'uritjiue  de  l'écriture  (1832);  Descri/ition  de  la  Chine 
tl  des  Fltits  tributaires  de  l'empereur  (1839-1840);  etc. 

FORTIA  DE  Piles  (Alphonse-Tonssaint,  comto  do), 
militaire  ot  musicien  français,  né  à  Marseille  en  1758,  mort 
à  Sistoron  en  18S6.  Il  fut  offlcier  ot  gouverneur  de  Marseille 
avant  la  Révolution.  Il  fit  représenter  à  Nancy  quatre 
opéras,  dont  il  avait  écrit  la  musique  :  la  Fée  Vrgèle.Vénus 
et  Adonis,  le  Pouvoir  de  iamourct  i  Officier  français  à  l'ar- 
mée. Il  a  publié,  en  outre,  plusieurs  compositions  instru- 
mentales, ainsi  que  divers  écrits,  parmi  lesquels  un  opus- 
cule intitulé  :  Quelques  réflexions  d  un  homme  du  monde  sur 
les  spectacles,  la  tnustque,  le  jeu  et  le  duel  (1812). 

rORTiriABLE  udj.  Qui  peut  être  fortiflé. 

FORTIFIANT  (Ai").  ANTE  adj.  Qui  fortifie,  qui  aug- 
mente les  forces  :  Une  nourriture  fohtifiantb. 

—  Fig.  Qui  donne  du  courage,  do  la  force  morale. 

—  n.  m.  Aliment,  boisson,  remède  qui  accroît  les  forces 
vitalos  :  Emploi/rr  les  fortipiants. 

—  Anton.  Débilitant,  ante. 

FORTIFICATEUR  n.  m.  Ingénieur  qui  s'occapo  spécia- 
lement des  travaux  do  fortification. 

FORTIFICATION  {si-on)  n.  f.  Art  OU  action  de  fortifier, 
de  construire  des  ouvrages  de  défense  militaire  :  Connaître 
la  FOHTiFicATiON.iiOuvrago  do  défense  militaire:  iLes  forti- 
fications de  Paris,  u  Fortification  naturelle,  Obstacle  oa- 
turcl  qui  protège  une  position. 

—  Fara.  La  bando  d  un  billard. 

—  Encycl.  La  fortification  a  pour  objet  de  faciliter  la 
lotte  au  défenseur  d'une  position  et  do  lui  permettre  ainsi 
de  résister  à  un  adversaire  dont  les  forces  sont  supérieures 
aux  siennes. 

Le  principe  essentiel  de  la  fortification  consiste  à  orga- 
niser, entre  lo  défenseur  ot  l'assaillant,  un  obstacle  qui 
s'oppose  à  la  marche  en  avant  de  ce  dernier,  protège  en 
outre  lo  défenseur  contre  les  projectiles  ennemis,  et 
permette  en  mémo  temps  à  ce  défenseur  de  lancer  les 
siens  contre  l'assaillant.  C'est  à  ces  conditions  que  sembla 
satisfaire  assez  bien,  tout  d'abord,  le  parapet  ou  remblai 
plus  ou  moins  élevé,  précédé  du  fossé,  dont  le  déblai 
en  avait  fourni  los  matériaux  et  surmonté  d'un  dispositif 
tel  que  les  créneaux,  qui  permettaient  au  défenseur  do 
lancer  des  traits  sur  l'assaillant,  tout  en  ne  so  découvrant 
lui  mémo  que  lo  moins  possible. 

Alin  do  rendre  ce  parapet  on  rempart  aussi  élevé  et  aussi 
abrupt  que  possible,  pour  que  l'escalade  en  fût  plus  diffi- 
cile, 00  substitua  une  muraille  on  pierre  au  parapet  en 
terre  primitif.  Ce  fut  mémo  bientôt  cette  muraille  qui  devint 
le  parapet  réel,  la  terre  provenant  du  fossé  n'étant  plus  là 
une  pour  le  doubler  en  quelque  sorte,  et,  en  lui  donnant 
1  épaisseur  nécessaire,  permettre  l'établissement  à  son 
sommet  d'un  terre-plein  où  lo  défenseur  pouvait  s'installer 
pour  tirer  sur  l'assaillant. 

Mais,  avec  la  hauteur  do  la  muraille,  s'accroissait  aussi 
la  largeur  de  la  bande  do  terrain  qui,  tout  lo  long  de  son 
pied,  se  trouvait  inaccessible  aux  coups  du  défenseur,  di- 
rigés toujours  plus  ou  moins  obliquement  par  rapport  à  la 
verticale.  On  s  aperçut  bientôt  des  inconvénients  qu'avait 
pour  la  défense  cet  angle  mort,  où  l'assaillant  pouvait 
sans  danger  travailler  par  le  bélier  ou  par  la  mine  à  la 
destruction  do  la  muraille.  D'où  l'invention,  tout  d'abord, 
des  mâchicoulis  pour  permettre  un  tir  absolument  vertical; 
tir  auquel  on  reconnut  bientôt  qu'il  était  utile  et  même  né- 
cessaire d'ajontcr  on  de  substituer  un  tir  flanquant  les  mu- 
railles elles-mêmes.  Il  no  paraît  pourtant  pas  que  les  tours 
aient  été,  à  l'origine,  construites  dans  co  but.  l^ur  des- 
tination primitive  était  plutôt  de  constituer,  par  leur  hau- 
teur supérieure  à  celle  des  murailles,  des  points  dominants 
et,  au  Dosoin,  des  sortes  do  réduits,  par  rapport  au  reste 
de  l'enceinte.  Cependant,  on  raison  do  leur  proéminence 
mémo,  on  pouvait,  de  leur  sommet,  voir  ot  atteindre,  dans 
une  certaine  mesure,  toutes  les  parties  do  la  courtine, 
c'est-à^ire  de  la  muraille  <|ui  séparait  deux  tours  voisines. 

C'est  à  ce  moment,  sans  doute,  que  l'on  constata  l'im- 
possibilité de  flanquer  convenablement  la  faco  antérieure 
des  tours  carrées  ou  la  convexité  dos  tours  circulaires;  si 
bien  qu'on  fut  amené  à  donner  à  ces  tours  la  formo  *  en 
ogive  >  ou  •  Â  éperon  •,  d'où  celle  du  bastion  devait  so 
dégager  peu  ft  pen. 

A  partir  du  xvi'  siècle,  en  tout  cas,  los  architectes  mili- 
taires se  préoccupent  fort  de  ces  problèmes  du  flanquc- 
ment,  que  d'aucuns  essayent  do  résoudre  au  moyen  des 
bastions,  tandis  que  d  autres,  tels  «(u'Albort  Durer,  l'au- 
teur du  plus  ancien  ouvrage  existant  sur  la  fortification 
'I5Î7),  préconisent  le  flanqucment  par  des  casemates 
basses,  disposées  dans  les  fossés  on  saillie  sur  le  milieu 
dos  courtines,  et  d'où  sortiront  plus  tard  les  caponniores 
du  système  polygonal- 
Mais,  déjà,  Tappantion  ot  les  progrès  do  rartillerie 
avaient  amené  d'autres  changements  dans  le  dispositif  do 
la  fortification.  On  avait  constaté  la  vulnérabilité  trop 
grande  des  murs  en  pierre.  Et.  tout  en  les  doublant  d'un 
ma.ssif  de  terre,  on  avait  dft  les  abaisser,  en  approfondis- 
sant du  mémo  coup  lo  fo»iHé  qui  les  précède,  de  façon  & 
rendre  la  maçonnerie  invisible  du  dehors  et  à  la  protéger 
contre  les  coupw  et  les  vues  par  un  glacis  en  pente  douce 
vers  l'extérieur,  établi  au  sommet  de  la  contrescarpe.  La 
fortification  perdait  ainsi  peu  à  peu  lo  caractère  et  l'a-s- 
pect  dominants  qu'elle  avait  eu  primitivement,  pour  de- 
venir rasante. 

C'est  en  Italie  que  s'opérèrent  tout  d'abord  ces  différents 
.  progrès.  C'est  &  l'école  ae  maîtres  italiens  qao  s'était  formé 
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l'Allemand  Albert  DQrer,  cité  plus  haut.  Jusque  vers  la  fla 
du  XVI"  siècle,  il  en  fut  ainsi,  ot  c'est  à  l'Italien  l'acciotto, 
mort  en  1^67.  que  l'on  attribuo  encoro  la  véritable  création 
du  système  bastionné,  i|Uo  perfectionne  d'ubord  lAllemand 
Specklo.  Le  premier  traité  français  do  fortilication  est 
drîrard  de  Bar-le-Duc  (151)4);  puis  viennent  lo  chevalicrdc 
Ville  (1628),  ensuite  Pagan,  cjui  pose  lo  principe  do  la  per- 
pendicularité  dos  fiancs  aux  lignes  de  défense,  et  enfin 
Vuuban.  C'est  à  co  dernier  qu'on  dut  surtout  la  fortification 
vraiment  rationnelle,  c'esï-i-<lire  celle  <iui  so  plie  avant 
tout  au  terrain,  ot  dont  le  tracé  n'est  pas  le  simple  résultat 
ile  constructions  géométriques. 

Aussi  Vauban  eut-il  successivement  plusieurs  traces^ 
dans  lesquels  ses  succes-sours.  dont  Cormontaigno  person- 
nifie les  idées,  ont  voulu  découvrir  trois  •  systèmes  •  que, 
sous  prétexte  de  perfectionnement,  ils  compliquèrent  par 
mille  détails  conçus  dans  un  esprit  étroit,  sans  tenir  assez 
compte  dos  progrès  do  l'artillerie.  L'adoption  do  leurs 
idées  conduisit  I  Kcolo  du  génie  de  Méziéros,  fondée  en 
1748,  et  d'uù  sortiront  cependant  dos  ingénieurs  comme 
Housmard,  Cbasseloup,  Carnot,  etc..  puis  plus  tard  1  Kcolo 
de  Metz,  qui  la  remplaça,  à  produire  des  projets  tels  que 
celui  du  général  .Noizot.  présenté  vers  i860  comme  le  der- 
nier mot  du  système  bastionné,  mais  qui  u'éluil  susccptiblo 
d'aucune  application  pratique. 

Entre  temps,  d'ailleurs,  ce  système  bastionné  avait  été 
battu  on  brèche  par  la  publication  des  idées  de  Monta- 
Icmbert,  général  do  cavalerie  qui,  vers  la  fin  du  xvin*  s., 
avait  écrit  un  traité  /fe  la  Fortification  perpendiculaire, 
en  prônant  le  tracé  (|ualuié  depuis  de  pohjifonal.  Ce  dernier, 
perfectionné  par  Carnot,  dont  les  travaux  le  rendirent 
vraiment  pratique,  fut  appliqué  en  Allemagne,  après  1815; 
tandis  qu'en  France  il  no  parvint  pas  à  prévaloir  contre  les 
idées  officielles,  dont  les  représentants  repoussèrent  avec 
non  moins  d'obstination  les  propositions,  bien  moins  radi- 
cales cependant,  de  l'ingénieur  Choumara,  qui  ne  furent 
admises  que  beaucoup  plus  tard.  ^ 

Il  faut  observer,  d'ailleurs,  que  les  progrès  consldjA  de 
l'artillerie  rendent  cha(|ue  jour  plus  difficile  l'étaffisse- 
ment  do  «  systèmes  u  do  fortification  fondés  sur  la  com- 
binaison (le  dispositifs  plus  ou  moins  ingénieux  en  terro 
ou  en  maçonnerie.  Kn  effet,  l'emploi  du  tir  indirect  et 
des  puissants  explosifs  modernes  permet  de  bouleverser  de 
1res  loin  les  ouvrages,  sans  ciue  les  défenseurs  aient  pu  on 
tirer  le  moindre  parti  pour  résister  à  l'attaque  pied'ïi  pied, 
on  vue  do  laquelle  tous  ces  moyens  do  défense  de  jadis 
étaient  surtout  organisés.  1.^  fortification  se  trouve  désor- 
mais et  restera  peut-être  en  voie  do  transformation  conti- 
nuelle. Pour  le  moment,  on  on  est  â  l'emploi  des  cuirasse- 
ments eu  acior,  combinés  avec  celui  du  béton,  pour  assurer 
aux  défenseurs  des  abris  aussi  résistants  que  possible 
contre  los  projectiles  explosifs  envoyés  do  loin.  En  mémo 
temps,  au  moyen  de  défenses  accessoires,  telles  que  griUes 
ou  réseaux  do  fils  de  fer,  presque  invulnérables  aux  coups 
do  l'artillerie,  dont  ou  garantit  les  abords  des  ouvrages 
contre  l'approche  dos  assaillants. 

Il  est  aussi  résulté  de  ces  transformations  que  la  sépa- 
ration est  devenue  moins  tranchée  entre  la  fortification 
permanente,  à  laquelle  s'appli(|ue  tout  co  qui  vient  d'étro 
dit,  et  la  fortification  passagère,  la  seule  qu'on  en  distin- 
guait autrefois  ei  qui  so  subdivise  elle-même,  aujourd'hui, 
en  fortification  semi-pcrmaneute,  ou  de  position,  et  forti- 
fication du  champ  de  oataille,  ou  improvisée.  Le  caractère 
essentiel  do  cette  dernière  est,  on  effet,  de  s'improviser 
au  moment  mémo  où  elle  doit  servir.  Kilo  no  comporte 
guère  que  des  tranchées-abris  ou  dos  retranchements  ra- 
pides exécutés  par  ceux-là  mêmes  qu'ils  doivent  proté|ïer. 

La  fortification  de  position  s'exécute  un  peu  plus  à  loisir, 
son  but  étant  do  rendre  plus  solide  une  position  dont  on 
prévoit  l'attaque.  Ello  a  déjà  joué  plus  d'une  fois  un  rôle 
important  dans  les  guerres  modernes,  ot  co  rôlo  semble 
devoir  grandir  de  plus  en  plus.  Or,  do  cette  fortification 
vraiment  semi-permanente  à  celle  qui  l'est  tout  à  fait,  la 
transition  est  marquée  par  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
fortification  préparée,  celle  que  constituent  les  batteries 
intermédiaires  et  autres  ouvrages  dont  lo  tracé  est  arrêté 
et  la  construction  prévue  cnti*o  les  forts  détachés  des 
grandes  places  fortes,  pour  ôtro  exécutée  seulement  aa 
moment  do  la  guerre. 

On  peut  dire  quo  lo  principe  essentiel  de  la  fortification 
moderne  consiste  avant  tout  dans  l'emploi  de  moyens, 
tels  quo  chemins  do  for  in^■rieu^s  et  autres,  qui  permet- 
tent d'assurer  au  matériel  et  au  personnel  de  la  défense, 
la  plus  grando  mobilité  possible,  tandis  que  par  toutes 
sortes  d'engins,  dits  de  défense  accessoire,  on  s'efforcera 
d'empêcher  ou  de  retarder  tes  mouvements  des  assaillants. 

V.    PLACB    FOBTK,  SII-XiK,  SBBVITUOES,   GÉNIK,  CtC. 

—  BiBLiOGR.  :  Vauban,  Traité  de  l'attaque  et  de  la  dé- 
fense des  places  (La  Maye.  1737-1742);  De  Montalombcrt, 
ta  Fortification  perpendiculaire  {Vans,  178tî)  ;  Carnot,  /fe  la 
défense  des  places  (Paris,  1810);  Cormontaigno,  Mémorial 
.Hur  la  fortification  permanente  et  passagère  {Paris,  1809)  ; 
Du  même,  Mémorial  pour  l'attaque  des  places  '1835):  Du 
même.  Mémorial  pour  la  d-f''nse  des  filaces  (I8Î2)  ;  Chou- 
mara, Mémoire  sur  la  fortification  (Paris.  1827*  :  le  général 
Hrialmont,  la  Fortification  du  champ  de  bataille  (1878)  ;  Du 
même.  Manuel  de  fortification  de  campagne  (1879)  ;  Viollet- 
Ic-Duc,  ta  Fortification  passagère  dans  les  guerres  actuelles 
(I8?r»);  Plessix  et  Legrand,  Manuel  de  fortification  (1870). 

Fortifications  (dkpôt  der).  Cet  établissement,  créé 
en  1791  sous  le  nom  de  Dépôt  des  archives,  a  été  supprimé 
on  ISSfi,  en  mémo  temps  (jue  lo  comité  dos  fortifications, 
dont  il  relevait,  devenait  le  Comité  du  génie.  Les  ser\'ices 
qui  en  dépendaient  ont  été  répartis  surtout  entre  le  service 
géographique  do  l'armée  cl  la  section  tochniquo  du  génie. 

FORTIFIER  {fié  —  du  lat.  forttficare  ;  do  fortts,  fort,  et 
facere.  faire.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pors. 
phir.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  snbj.  prés.  :  A'o"*  fortifiions. 
Que  vous  fortifiiez)  v.  a.  Rendre  fort  donner  de  la  force 
ou  plus  «le  forco  :  L'exercice  fortikik  et  développe  les  or- 
ganes faibles.  (Maquel.)  n  Rendre  .solide  ou  plus  solide, 
plus  résistant  :  Fortifiru  un  mur,  une  charpente. 

—  Augmenter,  compléter  :  Je  fortifiai  mon  dîner  de 
deux  grandes  tasnes  de  café.  (Brill.-Sav.) 

—  Itonner  de  la  puissance,  do  l'autorité  à  :  Ce  oui  affai- 
blit le  eitogen  ne  peut  fortifikr  l'Etat.  [K.  I^lwulaye.j 

—  Fig.  Affermir  moralement  :  Fortifikr  quelqu'un  dans 
une  résolution.  Ac  temps,  qui  fortifih  les  amitiés,  affaiblit 
l'amour.  {L&  Briiy.)  Il  Corro!>orer,  confirmer,  donner  plus  do 
poids,  plus  do  valeur  à  :  Jamais  l'intolérance  n'K  FORTIFIB 
une  vérité  ni  affaibli  une  en-eur.  (De  Ségur.) 
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FORTIFS  —  FORTUNE 

—  Ari  mtlit.  Kaioarcr,  munir  de  fortidciiiions.  prot^urr 

pard-'<u>!\  r.i.-i  ■*  'il'  .il-  "iMi><>    l'U  nn'  k  il':-  /i^n-f .  i.»i  camp. 

'•]<trr. 
X^v.  les 

:tj<  ....,..:.  ■•ittrtt, 

>i  .>C9. 1  J-orli/itr  U»  tou- 

S-  ••  ■  .'  fortifl*.  ■  Flandre  piiis 

4c  I  —  Fiiî-  Prendre'  plus  d'éncr- 

i;)i*  ^H  roRTiriK  par  In  pen^cution. 

.'Û-'  I-  w  (nr  I  a  ><•  r-Mr,iiu-licr.  prendre  Ips  disposiiions 
nécrs^airrs  t>our  ^p  d^fpiidrp  dans  une  position.  3  Sodonnrr 
de  U  lor<-r  1  un  A  l'autre;  a^-croitrt^  lonerpic  morale  l'un 
dtt  lautre  ;    Koktikiiu-vous  cxstrm'U  cunirf    la  eolommi'. 

-  Anton.  AflAlbUr,  appauvrir.  d«bilfer,  débiliter,  déla- 
brer, euenrer.  inllrmer.  Invalider.  —  Detnantelar. 

rORTXrs  (ttfi  n.  m.  pi.  ou  FORTtrCS  n.  f.  pi.  Arp.  For- 
tiHratioiis  de  Pans  :  /-d  p^tilr  t^fili/'ur  prise  entre  l'herte 
dra  n^KntTi  et  Us  eoitinet  fieunrs.  (Sovenne.^ 

FORTIGUCRRA.    FliO^r.    V.    KORTBGt'BRRl. 

rOHTXN  «de  1  ital  fortino,  m^me  sens,  dirain.  de  forte. 
forti  D.  m.  Peut  fort,  ouvraf^c  de  fortification  de  peiilo  di- 
mension et  de  peu  t'importaDOo,  cara^'ténso  surtout  parce 
i]a  il  est.  comme  le  fort,  uu  ouvrago  Icrmé. 

Fortin  iAueiisttD-F<^lix\  peintre  et  sculpteur  francaï!:. 
n*  ei  mon  A  Pans  (176J-1S33).  Novcu  et  élève  de  Félix 
Ij«H*onUe.  il  fut  reçu  À  l'AcAd^mie  rovalo  en  1789.  Ses 
principales  œuvres  sont,  on  sculpture':  le  Fronton  de  la 
porta  du  Louvre  (en  face  du  pont  des  Arts);  ta  Victoire, 
uw-roliof  de  l'arc  du  Carrou:»el;  h  Soumiasion  atw  lois. 
ba»-relief  du  Panthéon;  le  monument  de  Desair;  Minene 
et  Apollon  (Ijouvre);  le  To^nttenu  du  due  de  /ieaujolais,  à 
Malte;  Sainte  Genertère  et  la  /iflnjion,  à  Saiot-Etienno- 
do-Mont;  des  bas-roliofs  à  l.i  colonne  Vendôme;  les  bustes 
de  Itaron  et  do  Gresset  (Théâtre-Français). 

Fortin  (Charles),  peintre  de  penro  français,  né  et 
mort  A  Paris  (I81V)86j).  Hléve  de  Heaume  et  do  Camille 
Koqoeplan.  Il  a  surtout  traité  des  sujets  bretons,  scènes 
<riniériour,  de  boutiques,  chaumières,  béoédicitcs.  11  a  de 
la  facilité  et  beaucoup  do  bonhomie. 

Fortin  (Jean^.  physicien  et  ingénieur  français,  né  à 
Mouctiy-la-ville  (Oise)  en  1750.  mort  en  1831.  Membre  du 
Bureau  dos  longitudes,  il  est  surtout  connu  par  l'invention 
du  baromètre  qui  porte  son  nom.  On  lui  doit  eacoro  une 
réduction  do  l'atlas  do  Flamsteed  (1776). 

Fortin     RAROU^BB  OB).  V.   OAROMÈTRB. 

FORTIORI  (A)  [forsi  —  du  lat.  a.  de,  et  fortior,  plus 
fort],  orthographe  admise  par  l'Académie  de  la  locution 
adverbiale  lalioe  a  fortiori.  Pour  lo  sens,  v.  a  fortiori. 

rORTIS  ('!«)  n.  m.  Sortes  do  terrasses  en  forme  de 
largos  escaliers,  lo  plus  souvent  rovélues  de  murs  de 
pierre,  que  Ton  prali(|ue  sur  la  pente  d'une  montagne  dt*- 
boisAe  pour  empêcher  que  les  terres  ae  soient  eatraincos 
par  les  eaux  pluviales. 

FoRTIS  (François-Marie,  comte  db),  littérateur  fran- 
çais, Dé  À  Ctiambéry  en  I7CS,  mort  en  1847.  Il  devint  avo- 
cat général  A  la  cour  de  Kyon.  On  a  de  lui  di%'ers  écrits, 
eotre  autres  :  Voyage  pittoresque  et  historique  à  Lyon,  aux 
enviroru  et  *vr  le*  rite»  de  la  Saône  et  du  Wione  (U2l), 
dont  le  stjrle  est  élégant,  mais  uu  peu  prétentieux  ;  Amélie 
ua  Voyaije  à  Aix-tes  iiains  et  aux  environs  (18S9). 

FORTIS  (l'abbé  Jean-Hapiiste,  dit  Albert),  littérateur 
iialiea,  né  A  Padoue  en  I7tl,  mort  à  Bologne  en  1803. 
Entré  dans  l'ordre  des  aagustins,  qu'il  ne  tarda  pas  A 
quitter,  il  se  mit  A  voyager.  Erudit,  il  devint  membre  de 
1  Institut  national  d  Italie  et  préfet  do  la  bibliothèque  do 
Botogoe.  On  lui  doit  :  Voycuje  en  Daïmatie  (1774);  Vers 
d'amour  et  d'ami!ié  (1783);  Lettres  fjéoçraphîques  sur  ta 
Caiaùre  et  la  Poutlle  M7Rlj;  Mémoires  pour  servir  à  l'his" 
torre  naturelle  et  pnne'/nilfment  a  Voryctographie  de  l'Jta- 
Ue  et  de*  pays  adjacenta  i  \%\yi). 

PORTISŒ  [ix)  ou  rORTISIA  n.  f.  Genre  de  mollusques 
gastéropO'ies,  famillo  des  a<  téonidcs,  comprenant  des  co- 
ijnille«  ovotdos,  A  stries  en  spirale,  à  boucuo  étroite.  (Les 
fortisics  sont  fossilos  dann  le  tertiaire  éocène  ;  l'espèce 
tjpe  est  la  forttsia  conovuliformis,  du  bassin  de  Paris.) 

FORTISSIMO  adv.  Mot  italien  employé  dans  la  langue 
musi-ai<^.  iirtt  est  l'augmentatif  du  mot  forte,  et  qui  si- 
gnine  tr.-t  fort.  (Il  sert  A  indmuer,  lorsqu'il  est  placé  sous 
une  phrase  musicale,  que  cette  phrase  doit  étro  exécutée 
avec  toute  la  force  possible.  On  lo  figure  généralement 
par  dcDX  FF  ou  deux  ff.  Parfois,  pour  indiquer  que  la 
force  doit  être  excessive.  le  compositetir  marque  trois  ou 
quatre  f,  ainsi  :  FFF  ou  FFFF.) 

rORTITRER  (de  fors,  et  titre)  v.  o,  Véner.  Se  dit  des 
cerfs  et  aiitres  bétes  fauves  qui  évitent  de  passer  près 
de^  rrlaiN  on  des  chiens  frais  ament-s  pour  les  courre. 

FORTTTUDE  (lat.  fortitudo)  n.  f.  Force  morale,  énergie, 
eoumg'-  :  O'  ftuns-nous  de  ce  mouvement  d  amour-propre  qui 
nous  f'iit  croire  à  la  vomuvuu  de  notre  dm e.  (Chateaubr.) 

FORTLAOC  (Charles),  philosophe  allemand  né  A  Osoa- 
brurk  rn  ]--<r,_  mort  .i  î-  .i  .  n  i«Hl.  Ilcontinua  la  philoso- 
pfi  ■  luoditia  en  se  plaçant  à 

nti  1  celui  de  Kant.  Kn  psy- 

cl  ■■  f'nr  le  sens  intime;  en 

m  ^mc  et  le  théisme. 

P''  dit  syitime  fiéq''- 

l'-  '  '-  *  dr  l'existence 

de  ■  .phie  de/fUis 

A  l-'r^e  comme 

«" /      ■ ,  -   ■  "•  ■'.  "u  ^'.',^  .*Wime  (I8i5); 

Con/rilM.'ion  a  ia  psjr/mio'jie  (18751. 

FORT-LIBEATÉ  I  .iv  m'  I.i  c'iTrc  dTnlôpondance, 
Fort-0'tuphin],  ville  Haïti, 

ch.-l.  do  larrond.  dr  Mas- 

sacre, près  de  la  fm  _      Bon 

port  avec  une  passe  d  entrée  .siiiueu:»o  iongue  de  l.âoo  niè- 
trea.  Lieu  d'expédition  do  socro3,  de  cafés  et  surtout  dos 
bois  de  teinture. 

FORT-MADISON.  TÏIle  des  Etats-Unis  ^owa),  capitale 
du  comto  «le  LeA.  <;iir  nn''  rolt'ne  baignée  par  le  Missis- 
sipi  ;  7.90 1  ha>>    1  ■      -     ■   r- ment  d'un  fort  construit, 

en  1808,  pour  '  Indien^,  et  évacué,  puis 

brûlé  en  1813  >  .  or  de  l'Etal  dlowa.  Ma- 

Qufactares  âorUwi^u^ ,'  cooiaicrce   déreloppé,  point  de 


transit  et  d'embarquement  d'immenses  quantités  de  bois 
de  charpente,  de  céréales  et  do  viande  de  porc. 

FoRT-MARDYCK.  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et 
A  7  kilom.  de  Ituukerquo,  sur  la  mer  du  Nord  ;  1.672  bab. 
pi^.tio  ciitière. 

FORT-NATIONAL,  comm.  d'Alçrérie  (dép.  d'Alger  [arr. 
de  Ti/i-Ouroiij)  ;  *).3îi  hab.  Fort-National,  appelé  d'abord 
Fort-Napoléon,  fut  construit  par  le  maréchal  Kandon  en 
isi7.  au  centre  même  de  la  (ïrande-Kahylie,  qu'il  s'agis- 
sait de  dompter,  au  lieu  du  en  arabe  Souk-el-Arba-lieni- 
iraken  (  lo  marché  du  mercredi  des  Béni-  Iraken  ),  ù 
une  altitude  de  916  mètres.  C'est  •  une  épine  plantée  au 
ciBiir  de  la  Kabylie  •  ;  elle  assure  la  soumission  do  cette 
retfion  turbulenie  et  surpeuplée.  —  La  cummune  mixte  du 
même  nom  est  peuplée  de  S3.101  hab. 

FORT-OPUS  ou  Narenta.  comm.  d'Austro-Hongrie 
(  Palinaiie  [district  des;  palaioj^sur  le  fleuve  côtieriVartf«r(i  ; 

6.000  hab. 

FoRTORE(en  lat.  Fuento),  petit  fleuve  côtier  d'Italie, 
qui  pronl  sa  source  au  versant  oriental  de  l'Apennin, 
coule  du  S.-O.  au  N.-E.  entre  les  provinces  do  Foggia  (Ca- 
pitanute)  et  de  Campo-Basso  (Moliso),  et  se  jette,  après 
un  cours  de  <^0  kilomètres,  dans  la  mer  Adriatique,  outre 
le  pori  de  Campomariuo  et  la  lagune  de  Lcsioa. 

FORTOUL  (Hippolyto-Nicolas-Honoré),  littérateur  et 
homme  politique  français,  né  A  Digne  (Basses-Alpes)  en 
isli,  mort  A  Kms  en  185G.  Il  collabora  à  des  revues, 
voyagea,  et  devint  professeur  de  littérature  aux  facultés 
de' Toulouse  et  d'Aix.  Elu  député  dos  Basses-Alpes  à  la 
Législative,  il  se  rallia  A  la  politique  do  Louis  Bonaparte, 
devint  ministre  de  la  marine  et  reçut,  après  le  coup  d'Kiat 
de  décembre  1851,  le  portefeuille  de  l'instruction  publique. 
Il  prit  l'initiative,  d'une  série  do  réformes  qu'on  trouva  peu 
libérales,  ramena  l'étude  de  la  philosophie  dans  l'enïtci- 

f^nement  A  celle  de  la  logique,  établit  le  système  de  la 
lifurcation,  réduisit  le  nonioro  dos  académies,  modifia 
l'Ecole  normale,  remania  l'Institut.  On  la  accusé  d'avoir 
voulu  faire  du  corps  enseignant  uu  instrument  de  règne. 
Ses  princinau.x  ouvrages  sont  :  Grondeur  de  la  vie  privée 
(1838);  De  l'art  en  Allemagne  {\$A\):  De  la  littérature  antique 
au  moyen  âge  (ISii)  ;  Kssai  sur  la  tfiéorie  et  sur  l'histoire  de 
la  peinture  (l&4h)  ;  Etudes  d'archéologie  et  d'histoire  (1854). 
FORT-PLAIN,  ville  des  Etats-Unis  (New- York  [comté 
de  .Montgomery]),  sur  lo  Mohawk  ;  4.600  hab.  Pierres  de 
uillo. 

FORTRAIRE  {Irèr'  —  de  fors  et  du  lat.  trahere,  tirer. 
—  Se  conjugue  comme  extraire)  v.  a.  Dévoyer,  faire  sor- 
tir de  la  lionne  voie  ;  suborner,  séduire,  débaucher.  Il  Sous- 
traire. (Vieux.) 
Portrait,  aite  part.  pass.  du  v.  Fortraire. 

—  Art  veiér.  Excédé  do  fatigue  :  Cheval  portrait. 

PORTRAITURE  (trè)  n.  f.  Manèg.  Maladie  subite  attei- 
gnant un  cheval  excédé,  fortrait.  (vieux.) 

FoRT-ROYAL.  Géogr.  Ancien  nom  de  Fort-de- France. 

FORT-SCOTT,  ville  des  Etats-Unis  (Kansas),  ch.-l.  du 
comté  do  Bourbon,  sur  le  Marmaton,  affluent  de  l'Osagc  ; 
11.946  bab.  Arsenal.  Fonderies. 

FoRT-SMiTH,  ville  des  Etats-Unis  (Arkansas)  ch.-l. 
du  comté  de  Sébastian,  sur  l'Arkansas  ;  11.311  hab.  Entre- 
pôt commercial;  jadis  poste  militaire. 

FORTUIT  (tu-i),  UITE  (lat.  fortuitus  —  rad.  fors,  hasard) 
adj.  Qm  arrive  par  hasard  :  Une  grêle  fortuite.  (Fléch.) 

—  Dr.  Cas  fortuit.  V.  cas. 

—  Anton.  Essentiel.  —  Préva,  préparé,  attendu. 

FORTUITE  n.  f.  Accident  fortuit.  U  Qualité,  caractère 
de  ce  <|ui  est  fortuit.  (Vieux.) 

FORTUITEMENT  adv.  Par  cas  fortuit,  par  hasard. 

—  Stn.  Accideatellement. 

FORTUNA  nom  lat.  de  la  Fortune)  d.  f.  Planète  télesco- 
piquc,  n**  19,  découverte  par  Hind,  en  1852. 

FoRTUNA.  ville  d'Espagne  (Murcic  [prov.  de  Marcie]")  ; 
S.SOO  hab.  Fabrique  de  salpêtre.  Eaux  tnormales  et  bains. 

FORTUNAL  ou  FORTUNAT  (nai 'du  lat.  fnrluna,  sortj 
0.  m.  Mar.  Cuup  do  mer  violent,  tempête.  (Vieux.) 

FORTUNAT  (saint),  évt^que  italien,  surnommé  le  Phi- 
losophe des  Lombards,  né  A  Verceil.  mort  vers  569. 
Il  était  évèque  en  Lombardie  lorsque,  pour  des  motifs 
inconnus,  il  se  réfugia  en  France.  11  y  devint  l'ami  in- 
time de  saint  Germain,  évoque  de  Paris,  et  mourut  A 
Cliellcs.  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint  Marcel,  et  on  lui 
attribue  uno  Vie  de  saint  HUaire,  qui  parait  étro  do  son 
homonyme,  l'évéque  do  Poitiers. 

FORTONAT  (saint),  fen  lat.  Venantius  ffonnrtus  Cle- 
mentinmi.%  FoitTUNATUSj,  évéqiio  do  Poitiers  et  poète  latin, 
né  A  Cénéda,  près  de  Tréviso  (Vénétie)  en  530,  mort  ù 
I*oitiers  en  G09.  11  aconit  de  bonne  heure  uno  grande  répu- 
tation comme  poète  latin.  S'étant  rendu  en  France,  il  fut 
accueilli  par  ."^i^'cbcrt  1"^.  roi  d'Austrasie,  et  assista  au 
mariage  de  ce  prince  avec  Brunehaut  (566),  visita  Tours  et 
se  fita  ensuite  A  Poitiers,  où  il  devint  chapelain  de  sainte 
Kadeeonde.  En  syo.  il  fut  élu  évéque  de  Poitiers.  Fortunat 
a  écrit  en  vers  onze  livres  ^'(Eurres  diverses,  des  Hymnes 
liturgiques,  entre  autres  le  Vesilla  reqis.  En  prose,  il  a 
composé  des  Vies  de  satnl»,  un  Exposé  de  la  Foi  chrétienne 
et  un  Commentaire  du  l'ater.  Son  œuvres,  publiées  dans 
le»  Monume»ta  germnnix  historien,  ne  sont  pas  dépour- 
vues  d'élégance  et  elles  renferment  des  documents  nisto- 
riques  précieux.  —  Fête  le  M  décembre. 

rORTUNATE  8ENEat(fftfiircitrrici7/arrf.' Virgile.  égl.I", 
T.  46.)  Le  pavieiir  evilé  adresse  ces  mots  A  Tityre  qui 
conserve  son  champ.  Ce  petit  champ,  c'est  celui  même 
du  poète,  qu'Auguste  lui  garantit,  gràco  A  la  protection  do 
Mécène,  et  ce  vers  exprime  sa  joie  et  sa  rcconnaissaDcc. 

FORTUNATUS,  nom  du  héros  de  l'un  des  meilleurs 
livres  populaires  allemands,  écrit  vers  lo  milieu  du 
xv«  siècle.  Forttinalus  et  ses  enfants  po<isèdent  une  bourse 
inépuisable  et  voient  s'accomplir  tous  leurs  vœux.  On  de- 
vine l'usage  qu'ils  font  de  ces  dons  et  le  malheur  (pii 
s'ensuit.  La  morale  do  l'ouvrage  est  que  les  birns  terres- 
tres ne  sauraient  donner  lo  bonheur,  car  lU  mènent  fatale- 
ment à  l'abus,  au  dégoût,  au  chagrin.  I>a  première  édition 
connue  de  ce  conte  (1509)  a  été  reproduite  par  Charles- 
Joseph  Simrock  daas  ses  Deutsche  Volksbùcher  {Livres  po- 
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putaires  allemands)  [1846].  Hans  Sachs  en  tira  sa  tragédie 
do  Eorlunalus  arec  son  sac  de  souhaits  (1553).  Parmi  les 
traductions  françaises  de  ce  conte,  citons  :  Histoire  de 
Forliinntus  (1670)  ;  Histoire  des  ai'entures  heureuses  et  mal- 
heureuses de  Fortnnatus  (^17Î8);  Histoire  de  Fortunatus  et 
de  ses  enfants  (IT'O),  traduction  amplifiée. 

FORTUNE  (lat.  /"or/una,  de /"or*, /6r/j«,  .sort)  n.  f.  Hasard, 
chance  :  Tmter  la  fortcnk  des  armes,  ti  Sort,  tout  ce  qui 
arrive  ou  qui  peut  arriver  de  bien  ou  do  mal  A  quel(|u'uii  ; 
Fire  compagnons  de  kortunk.  S'attacher  a  la  i^OKTtJNR  de 
quelqu'un,  u  Sort  des  choses,  ce  qui  leur  arrive  de  bien 
ou  de  mal  :  La  kobti  ne  d'une  pièce,  d  un  livre,  il  Succès, 
résultat  favorable  :  Avoir  meilleure  fuktlne  que  le  voisin. 

—  Etat  heureux,  prospère,  ou  plus  généralement  Con- 
dition, état  d'uno  personne,  par  rapport  à  la  position 
qu'elle  occupe  :  Aspirer  a  une  haute  koktlmî.  n  Kichesse; 
('ondition  d'une  personne  par  rapport  aux  biens  qu'elle 
possède  :  La  fortcnb  ne  mérite  pas  d'être  achetée  au  prix 
d'une  méchante  action.  (Christine  de  Suède.)  n  Bonheur  ; 
heureuse  chance  :  C'est  une  grande  fortune  d'être  né  bon. 
(Joubert.)  n  Malheur,  accident:  Dteu  vous  préserve  de  mal 
et  de  FORTUNE  ! 

—  Astrol.  Présage  de  fortune.  Présage  que  les  astro- 
logues déduisent  de  la  présence  des  planètes  bénéfiques 
qui  sont  situées  au  sommet  de  l'horoscope,  au  zénith. 

—  Carross. />eni(-/'oWiiHe,  Sorte  do  voiture  à  quatre 
roues,  traînée  par  un  seul  cheval. 

—  Coul.  anc.  Fortune  d'or,  d'argent,  Or,  argent  trouvé 
dans  la  leiTo. 

—  Mar  Nom  de  la  misaine  carrée  d'un  sloon  ou  d'uno 
goélette.  [I  Votle  de  fortune.  Voile  légère  supplémentaire, 
que  l'on  n'établit  que  quand  il  fait  presque  calme,  pour 


A,  vergue  de  fortune;  B,  voile  de  fortuDe. 

remédier  à  l'insuffisance  du  vent,  n  Vergue  de  fortune.  Celle 
qui  sert  à  enverguer  la  voile  de  fortune,  ii  JJât  de  fortune, 
Màtercau  que  l'un  pousse  quand,  par  un  accident,  on  a  été 
démâté  de  ses  mâts  hauts,  n  Haubans  de  fortune.  Haubans 
de  renfort  mis  en  place  en  vue  du  mauvais  temps,  ii  Gou- 
vernail de  fortune.  Gouvernail  improvisé  qu'on  met  en 
place  quami  celui  du  bord  a  été  arraché  par  un  échouage 
ou  un  coup  de  mer.  il  Fortune  de  mer,  Accideuts  qui  arri- 
vent aux  personnes  ou  objets  naviguant  sur  mer  :  Ze«  kor- 
TUNKS  de  mer  sont  généralement  aux  risques  des  assureurs. 

Il  Fortune  de  vent,  Gros  temps.  (Peu  us.) 

—  Loc.  div.  La  Fortune,  La  bonne  chance,  la  ri- 
chesse, etc.,  personnifiées  :  En  sa  qualité  de  femme,  la 
FoRTDNE  aime  les  audacieux.  (A.  Karr.)  ii  Donne  fortune. 
Chance  heureuse,  hasard  favorable;  état  heureux  :  Aïoir 
la  BONNE  FORTUNE  de  rencontrer  un  ami.  H  faut  plus  de 
vertu  pour  soutenir  la  bonne  fortune  que  la  mauvaise.  (La 
Rochof.)  —  S'est  dit  autrefois  pour  Bonne  aventure  :  Dire 
la  BONNE  FORTUNE  à  quelqu'un.  —  Se  dit  particulièrement 
d'un  homme  à  qui  une  femme  accorde  ses  faveurs  :  /Ine 
faut  pas  publier  ses  bonnes  fortunes.  —  Homme  à  bonne 
fortune,  à  bonnes  fortunes,  Homme  qui  réussit  auprès  des 
femmes.  —  Etre  en  Uonne  fortune.  Etre  à  un  rendez-vous 
galant,  n  Mauvaise  fortune.  Chance,  ou  état  funeste,  ha- 
sard malheureux  :  La  mauvaise  fortune  /ie»i/  lieu  de 
faute.  {i>i-¥.\Te.m.)\\  Revers  de  fortune,  Disi^râce,  accident 
qui  change  une  bonne  situation  en  une  mauvaise,  n  Détour 
de  fortune.  Vicissitude,  changement  do  fortune,  passage 
d'une  situation  A  une  meilleure  ou  A  une  pire,  u  Bien» 
de  la  fortune.  Richesses,  it  Homme  de  fortune.  Celui  qui, 
pauvre  au  début,  est  parvenu  A  de  grands  biens,  n  Soldat 
de  fortune.  Celui  qui.  par  son  seul  mérite,  est  parvenu  des 
derniers  rangs  aux  grades  les  plus  élevés  :  IHorletien  n'é- 
tait qu'un  SOLDAT  DE  FORTCNK.  (Volt.)  Il  f)fficier  de  fortune. 
Soldat  devenu  officier  en  momant  do  çrailo  en  grade.  — 
S'est  dit  pour  désigner  un  Officier  qui  s'engageait  pour 
une  somme  d'argent,  t)  E  venue  de  fortune,  Evèque  nui,  sans 
l'aide  de  la  naissance  ou  des  protections,  s'est  élevé  jus- 
qu'à la  position  qu'il  occupe.  (Cotte  locution  n'est  plus 
en  usage.)  wJeux.  Coups.  Caprices  d"  la  fortune.  Grands 
changements  qui  arrivent  aux  hommes  et  aux  Etats,  et 
qui  causent  leur  élévation  inattendue  ou  leur  abaissement 
soudain,  u  /loue  de  la  fortune.  Par  allusion  à  la  roue  sur 
laquelle  les  anciens  représentaient  la  déesse  Fortune, 
Accidi'nts,  hasards  divers  qui  se  succèdent.  ii  Doue  de  for- 
tune. Roue  dans  laquelle  on  mettait  les  numéros,  pour  lo 
tirage  des  loteries  publiques,  n  Attacher  un  clou  à  la  roue 
de  la  fortune.  Trouver  moyen  de  fixer  la  fortune,  ii  For' 
lune  au  pot,  Repas  qu'on  prend  tel  que  l'auraient  pris  elles- 
mêmes  l'-s  personnes  chez  qui  l'on  man^c  A  l'improviste, 
sans  qu'elles  y  ajoutent  rien,  ii  Faire  fortune  ou  sa  for- 
tune. S'enrichir.  —  Réussir,  avoir  du  succès,  en  parlant 
des  personnes  ou  des  choses  :  Le  mot  tripatouiller,  lancé 
par  F.  lierqerat.  a  fait  fortune,  il  Tenter  fortune.  S'enga- 
ger dans  une  entrepris©  dont  le  succès  dépend  en  grande 
partie  du  hasard,  d'événements  qu'il  est  impossible  de 
prévoir   ni   de   régler  :  Aller  tbntkr  fortune  sur  mer. 

Il  Chercher  fortune.  Etre  ou  se  mettre  en  quéio  des  occa- 
sions qui  peui-ent  procurer  des  richesses,  li  Brusquer  la 
fortune.  Tenter  de  réussir  par  des  moyens  prompts  et 
hasardeux,  it  Adorer,  Encenur  la  fortune.  Sacrifier  à  la 
fortune.  S'attacher  A  ceux  qui  sont  en  faveur,  en  crédit, 
qui  occupent  une  haute  position,  n  Faire  contre  fortune, 
contre  mauvaise  fortune  bon  cœur.  Ne  pas  se  laisser  abattre 
par  les  échecs,  par  les  revers,  ii  A  ses  risques,  périls  et  for- 
lunes,  Â  ses  risques  et  périls.  (Vx.) 


La  Fortune. 
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—  Prov.  Chacun  est  artisan  de  sa  fortune.  Oiacun  pont 
so  reudro  lu-urb-ux  datis  suii  6iat;  nolro  bonheur  déponil 
do  nous.  Il  La  lortune  rit  aux  sots,  Los  sots  fout  plus  bou- 
voni  fortune  ({ue  Uts  gens  d  o-^prit.  il  Assez  va,  qui  lortune 
passe,  Celui  qui  survii  à  la  mauvai-io  rorluno  peui  en  (jos- 
sëdor  une  meitlouro.  ii  Grande  fortune,  grande  servitude, 
Celui  (|ui  possède  de  grands  Itu^ns  est  rt-sclavo  dus  soins 
1JII0  cos  buMis  lui  imposoiu.  ii  Bien  danse  à  qui  la  fortune 
chante  ou  Nul  qui  ne  sache  danser  quand  la  fortune  Joue 
du  violon,  Laiiiour  du  gain  rend  capaljle  do  tuut,  doauo 
<lo  l'habileto  ou  do  la  volonté  pour  tout  tairo. 

—  Loc.  adv.  anc.  Oe  forlmif,  Tar  hasard,  par  aventure. 

—  ALLD8.  HisT.  Tu  portes  César  et  sa  fortune,  Paroles 
prononcées  par  César  daas  uno  circonstance  crilifjuo. 
Ayant  d6bar<|iio  on  Oréco  avec  son  armôo,  pour  poursuivre 
Pompée,  il  apprend  que  la  fiotto  qui  lui  aniuuait  des  vivres 
et  dos  renions  a  été  battue  et  dispersée  par  celle  de  son 
rival.  Dans  cotte  situation  critKjuo,  il  prend  la  résolution 
daller  au-dovant  d'Antoine,  qui  devait  lui  amonor  dos  se- 
cours, et  se  jette  seul  dans  un  bateau  do  pêcheur.  Une 
compéto  s'élève  pondant  la  traversée  et  menace  do  sub- 
merger la  fragile  embarcation.  Le  pilote  épouvanté  veut 
rentrer  au  port  ;  c'est  alors  '|uo  lo  héros  lui  dit  ce  mot  fa- 
meux rapporte  par  Plutarquo  :  Que  crains-tu?  tu  portes 
César  et  su  fortune!  t^ucliines  jours  après,  il  écrasait  son 
rival  dans  les  «-iiamps  de  Pharsalo. 

—  La  Fortune  de  Barradat.  \.  Uarradat. 

—  Anton.  Infortune. 

Fortune  (Ka)  [en  gr.  Ti/khé].  Myth.  Divinité  allégo- 
rique, persoEiiiiticatioD  du  hasard,  de  l'imprévu,  du  ca- 
firice  dos  (■llu^os.  TyUhé  ne  ligure  pas  dans  les  poèmes 
lomériiiucs.  Kilo  apparaît 
chez  Hosiodo ,  qui  fait 
dollo  uno  Océanide,  com- 
pagne de  Porsophone.  Sui- 
vant Pindare,  ollo  est  tille 
deZous  Kleutherios,  et  as- 
sociée aux  Moii'ai.  Elle  no 
•devint  vraiment  populaire 

3u"après  les  guerres  mô- 
iquos.  Kilo  out  alors  dos 
temples  à.  Athènes,  à  Mé- 
gare,àThôbes,à  Sicyone, 
à  Egino,  à  Smyrno ,  en 
beaucoup  d'autres  villes. 
On  l'associait  souvent  à 
d'autres  divinités,  à  Aga- 
thodfemon ,  à  Aphrodite, 
à.  Némésis,  àXhémis.à 
Hécate,  à  llhéa-Cybèlo, 
JL  Coré.  Après  Alexandre, 
Tykhé  fut  considérée 
comme  la  protectrice  des 
villes,  et  la  porsonnirtca- 
tion  de  la  fortune  des  rois. 
Elle  so  confondit  plus  tard 
avec  Fortuna  ou  Fûts 
Fortuna,  uno  vieille  divinité  italique,  qu'on  adorait  dans 
Je  Latium,  en  Etrurie.  en  Ombrie,  en  Sabine,  et  dont  les 
toinples  les  plus  célèl)res  étaient  ceux 
do  Prénesto,  d'Aatiuui.  de  l'Algidc.  De 
môme  ,  à  Rome,  le  culte  de  Fortuna 
était  fort  ancien.  II  y  avait  été  iniro- 
•duit,  disait-on,  par  Servius  Tullius, 
<{\x\  avait  bâti  lo  temple  du  Forum  boa- 
rium.  Plus  tard,  les  sanctuaires  de 
cette  déesse  se  multiplièrent  à  Komo. 
Les  plus  populaires  étaient  ceux  qui 
s'élevaient  soit  hors  do  la  ville  {au 
bord  du  Tibre,  et  près  du  bois  dos  Ar- 
vales),  soit  près  du  théâtre  de  Pompôo 
{Fortuna  rquesiris),  soit  près  du  Grand 
Cirque  ou  au  Champ  de  Mars  (  Fortuna 
hujusce  Oieî),  soit  au  (,Juirinal  (/■oWn/ia 
Dublica).  Le  culte  d*?  P^urtnna  se  déve- 
loppa encore  sous  l'Empiro  et  so  ré- 
pandit dans  tout  lo  monde  romain.  Sa 
popularité  est  attestée  par  les  écri- 
vains et  par  une  foule  do  monuments 
figurés,  statues,  bronzes,  terres  cuites, 
monnaies,  etc.  Fortuna  est  alors  asso- 
ciée à  diverses  divinités,  comme  Spes, 
Jioma,  Mercure  ou  Isis;  et  oUo  reçoit 
«no  foule  d'épithètos  (Sona,  Mala,  liegina,  Obsequens, 
Respicicns,  Félix,  Virgo,  Virilis,  Muliebris,  Aufjusta,  etc.'" 
dont  chacune 
Correspond  à 
une  particula- 
rité de  son 
rôle  ou  do  sim 
culte. 

—  Iconoi^r. 
Tycho  n  av;iir 
pas,  chez  li-s 
Orecs.  ntio 
physiononi  n« 
bien  dolornii- 
Dée.  Lo  tvpe 
n'a  été  Hxo 
qu'à  l'opoqno 
romaine.  On 
représontatt 
alors  la  déesso 
sous  les  traits 
d'uno  fonitno 
debout,  par- 
fois voilée  ou 
ailée,  portant 
divers  attri- 
buts, la  corne 
d'abondance, 
ie  polos,    lo 

f gouvernail  ou 
a  proue ,  la 
roue,  des  épis, 

lo  caducée,  etc.  Une  statue  antique  on  marbre,  plus 
grande  que  nature,  trouvée  dans  les  fouilles  d'Osiio  se 
voit  aujourd'hui  au  musée  du  Vatican.  Cotto  statue  est 
remarquable  par  le  beau  stylo  de  son  exécution. 

Los  modernos  ont  représenté  la  Fortune  avec  des  attrî- 
quts  analogues.  La  grande  Fortune,  d'Albert  Diirer,  est 


La  Fortune  ( 


1  .ijircs  l',  hauiiry. 


représentée  par  une  grande  femme  nue,  avec  des  ailes, 
planant  dans  les  airs,  tenant  do  la  main  gaucho  un 
vase  précieux,  et  do  la  droite  uno  bride.  Otto  Venins  a 
représenté  la  Fortune  assise  sur  uno  roue,  laissant  tomber 
de  sa  main  droito  une  couronne,  un  sceptre,  dos  pièces 
d'or,  et  reiiandant  des  épines  de  la  main  gauclio  (musée  do 
Vienne).  Uno  pointure  de  Kubens  (iMadrid^  nous  montre 
la  déesse,  un  pied  posé  sur  uno  sphère  transparente, 
qui  flotto  sur  les  eaux  et  vogue  &  la  merci  des  vents.  Ci- 
tons des  estanipcs  par  F-  Cliauveau,  R.  Hoyvin.  A.  Alt- 
dorfer  (1511),  M.  S.  Ueliam  (l.">20},  Jacob  Binck,  Aldgrever, 
Simone  Cantarinl ,  F.  Bartolozzi  (d'après  Cipriani), 
L.-P.  Boittard,  Michel  Dorigny  (d'après  Vouot,  1642), 
J.  Millier  (d'après  C.  Cornelis),  etc. 

La  charmanto  fable  de  La  Fontaine  :  la  Fortune  et  le 
jeune  enfant,  a  inspiré  plusieurs  artistes  contemporains, 
entre  autres,  Hillemacner  (18-15),  et  Paul  Jjaudry  (1857). 

Fortune  (Db  i.a],  traité  de  Plutarque.  dans  le  recueil  de 
ses  œuvres  morales.  —  Il  contient  neuf  cJiapitros,  et  a  pour 
objet  de  démontrer  que  la  vertu,  on  général,  est  l'œuvre 
do  la  prudence,  et  non  du  hasard  ou  do  la  fortune.  Autre- 
ment le  bien  et  le  mal  seraient  dos  mots  vides  do  sens.  A 
un  aulro  point  do  vue,  l'homme  ne  posséderait  point  la 
raison  ;  car  la  raison  consiste  à  distinguer  entre  les  actes 
qu'on  peut  ou  non  commettre.  En  faire  un  bon  choix  se 
nomme  avoir  de  la  prudence,  et  lexercico  constant  de  la 
prudence  procure  la  sagesse.  L'auteur  émaillo  sa  disserta- 
tion de  citations  dos  poètes.  Il  montre  que  la  raison  fait 
la  supériorité  de  Ihommo  sur  l'animal,  que  l'invention  des 
arts  est  l'œuvro  do  I  intelligence  dirigée  par  la  volonté. 
La  prudence,  qui  résume  la  scionco  pratique  de  l'homme, 
est  uno  vertu  reollo,  et  précisément  ce  par  quoi  l'on  prouve 
quo  le  hasard  n'existe  point. 

Fortune  des  Romains  (Sur  la),  traité  historique  et 
moral  de  Plutarquo.  —  L  auteur  y  met  en  scène  la  For- 
tune et  la  Vertu,  qui  so  disputent  la  gloire  d'avoir  créé 
l'empire  romain.  Camille,  Fabricius,  Cincînnatus,  Sci- 
pion,  viennent  déposer  en  faveur  do  la  Vertu.  La  Fortune 
se  présente  d'un  air  arrogant,  traînant  à  sa  suito  les 
hommes  les  plus  célèbres  qui  lui  ont  dû  leur  élévation,  tels 
que  Marins,  Paul-Emile,  Sylla,  César.  La  nation,  érigée 
eu  tribunal ,  s'accorde  à  reconnaître  qu'elle  doit  sa 
grandeur  plutôt  à  la  Fortune  ouà  la  Vertu.  Ce  traité 
ronl'orme  un  résumé  rapide  et  brillant  do  l'histoiro  ro- 
maine, où  l'auteur  s'attache  à  dégager  la  raisou  philoso- 
phique des  faits. 

Fortune  des  Rougon  Tla),  par  Emile  Zola  (I87i), 
premier  tomo  des  Rougon-Macffuart.  —  Il  a  pour  scène 
Plassans,  une  sous-préfecluro  du  Midi.  Le  sujet  propre 
en  est  comment  les  Rougon,  petits  commerçants  retirés 
avec  des  rentes  modiques,  parviennent  à  fonder  leur  for- 
lune  sur  le  coup  d'Etat  de  1851.  Zola  y  peint  les  mœurs 
bourgeoises  do  la  petite  ville,  et  co  roman  est  sans  doute 
un  de  ceux  qui,  entre  les  vingt  volumes  de  la  série,  méri- 
tent le  mieux  l'épithète  de  naturaliste  par  la  vérité  des 
tableaux.  Un  épisode  gracieux  et  tragique,  l'idylle  de 
Silvère  et  de  Miette,  se  mêle  à  l'histoire  des  Rougon.  Cet 
épisode  se  termine  par  la  mort  dos  deux  jeunes  gens; 
Miette  est  tuée  dans  uno  fusillade,  et  un  gendarme  casse 
la  tête  à  Silvère.  Ainsi,  le  volume  forme  de  lui-même  un 
tout.  Mais  certains  personnages  n'y  sont  qu'esquissés,  et 
quelques-uns,  qui  joueront  dans  la  suite  un  rôle  considé- 
rable, Eugène  Rougon,  par  exemple,  restent  à  la  canto- 
nade. Il  ne  faut  pas,  bien  entendu,  apprécier  la  Fortune  des 
Rougon  comme  un  roman  isolé.  La  préface  nous  explique 
dé_jà  lo  vaste  plan  que  l'auteur  a  conçu.  Il  s'agit  de  faire 
"  l  histoire  naturelle  et  sociale  d'une  famille  sous  lo  second 
Empire  »,  et,  comme  dit  Zola,  lo  vrai  titre  do  ce  premier 
tome,  son  titre  sciontilique,  devrait  être  :  les  Origines. 

Fortune  (Robort),  botaniste  et  voyageur  écossais, 
né  dans  le  comté  de  Berwick  en  1813,  mort  en  Ecosse  en 
1880.  Employé  au  jardin  des  piaules  d'Edimbourg,  il  sui- 
vit les  cours  de  botanique  à  t  Université  de  cette  ville  et 
fut  ensuite  chargé,  par  la  Société  d'horticulture  do  Lon- 
dres, d'aller  recueillir  des  plantes  en  Chine.  11  en  rapporta 
un  ouvrage  estimé  et  intéressant,  intitulé  :  Trois  annt'cs 
(le  V'ijage  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine 
ns47).  'Trois  autres  voyages  furent  consacrés  à  rechercher 
des  graines  et  des  documents  sur  la  culture  d'un  certain 
nombre  de  plantes  utiles,  en  particulier  du  thé,  pour  lo 
compte  do  l'Anglotorre  ou  des  Etats-Unis.  Les  résultats 
obtenus  sont  indiqués  dans  plusieurs  ouvrages  :  Deux 
voyages  dans  le  pays  du  thé  (1852);  ïedo  et  Pékin  (1863). 

FORTUNÉ,  ÉE  adj.  Favorisé  par  la  fortune,  en  parlant 
des  hommes  et  des  choses  :  Peuple  kortunk.  m  Qui  donne 
lo  bonheur;  où  l'on  trouve  lo  bonheur  :  St^jour  fortuné. 
Jours  FORTUNÉS.  Il  Abusiv.  Qui  a  do  la  fortune  :  Oans  la 
logique  du  peuple,  un  homme  fortuné  est  nécessairement 
un  homme  riche  ;  c'est  un  tiarbarisme  très  commun  dans  la 
langue,  et  qui  provient  d'une  en'eur  tris  commune  dans  la 
morale.  (Ch.  Nod.) 

—  Substantiv.  :  Quand  vous  laisses  vos  biens  à  vos  héri- 
tiers, vous  faites  tout  ensemble  des  fortunés  et  des  ingrats. 
(Raspail.) 

—  SvN.  Fortuné,  heureux.  Fortuné  signido  favorisé  du 
sort;  /teureuxsignilie  qui  jouit  du  bonheur:  ainsi,  un  homme 
ù.  qui  tout  réussit,  mais  une  rongent  des  peines  de  famille, 
est  fortuné,  il  n'est  pas  heureux.  Par  contre,  un  misérable 
satisfait  de  son  sort  est  heureux,  il  n'est  pas  fortuné.  De 
plus,  heureux  so  prond  quelquefois  dans  lo  sens  d'avoir 
des  chances  favorables:  fortuné  n'h  pas  cette  signification  : 
on  est  heureux  an  jeu  et  non  fortuné. 

—  Anton.  Infortuné. 

FORTUNÉE  n.  f.  Bot.  Gcnro  d'arbres,  do  la  famille  dos 
iuglandées,  voisin  dos  noyers,  dont  l'espèce  type  habite 
la  Chine  et  lo  Japon. 

—  Arboric.  Variété  de  poire. 

Fortunées  (îles)  fen  lat.  fnsulm  Fortung],  nom  que 

les  anciens  donnaient  aux  Canaries. 

FORTUNÉMENT  adv.  HouTousomont.  (Vieux.)  i  Oa  a  dit 
aussi  fortuneusemknt. 

FORTUNER  (rad.  fortune)  v.  a.  Rendre  hoareox,  riche. 

(Vieux.) 

Fortunio  (Chanson  de).  V.  Chandelier. 

Fortunio,  roman  de  Théophile  (iautior,  d'abord  publié 
sous  lo  titre  de  l'Eldorado  (1837).  —  Lo  martfuis  Fortunio, 
élevé  dans  l'Inde  au  milieu  d'un  luxe  et  dune  opulence 
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inoui's,  habitué  à  satisfaire  royalement  ses  caprices,  est 
allé  Â  Paris  avec  ses  richesses  et  ses  mœurs  oriontalGe. 
1^,  sa  vie  mysiéricuso,  son  faste,  sa  beauté  étrange,  en 
mi-me  temps  qu'ils  intriguent  l'opinion  mondaine,  font 
naitro  uno  forte  passion  dans  lo  cœur  d'une  jeune  courti- 
sane, Musidora,  jusque-là  aussi  froido  et  perverse  que 
parfaitoment  belle.  Elle  finit  par  so  faire  aimer  do  Fortu- 
nio, et  tous  doux  filent  le  parfait  amour  dans  des  palais 
oui.  en  plein  Paris,  ronouvcllcoi  toutes  les  splendeurs  des 
Mille  et  utie  nuits.  Malhoureusement,  Fortunio  no  peut 
faire  que  lo  souvenir  du  passé  do  sa  belle  o  émeuve  sa 
jalousie  do  pacl.a.  Comme  il  aime  le  repos,  il  s'en  retourne 
dans  rindo,  faisant  croire  à  .Musîdora  qu'il  a  été  tué  en 
duel.  Kilo,  î>aus  souci  do  la  furtuuo  qu'il  lui  abandonne, 
se  donno  la  mort  on  se  piquant  avec  une  aiguille  empoi- 
sonnée. Les  fantaisies  capricieuses  de  ces  û.mos  ultra- 
romantiques  no  seraient  qo'amusantos  si  elles  ne  ser- 
vaient de  prétextes  à  de  riches  descriptions  do  costumes, 
d'objets  d  art,  do  belles  femmes,  où  l'auteur,  non  sans 
Quelque  .sensualité,  a  déployé  son  sentiment  si  vif  des 
formes  harmonieuses. 

FORTUNY  (Mariano),  peintre  espagnol,  né  à  Rcus 
(Catalogne)  en  1838,  mort  a  Rome  en  1874.  D'abord  élève, 
ù  Barcelone,  do  Lorcnzalez,  Fortuny  resta  peu  de  temps 
dans  l'atelier  de  co  maître,  et  se  mit  à  travailler  seul. 
A>ant  remporté,  en  1856,  le  grand  prix  de  Rome,  il  partit 
alors  pour  l'Italie,  puis  suivit  son  compatriote  le  général 
Prim  uans  l'expédition  du  Ma- 
roc. C'est  alors  que,  Fortuny 
se  révéla  comme  un  artiste 
d'une  rare  originalité,  en  expo- 
sant  deux  tableaux  de  cheva- 
let, des  aquarelles  et  quelques 
cahiers  d'eaux  l'urtcs.  Son  chef- 
d'œuvre,  lo  Mariage  à  la  vica- 
ria  (sacristie  d'une  église)  de 
Madrid,  est  un  tableau  déli- 
cieux, d'un  goût  charmant.  Lo 
C/iarmeur  de  serpents  et  le  Mo- 
dèle sont  également  fort  re- 
marquables, bien  que  peints 
dans  un  genre  tout  dirtercnt. 
Comme  aquarelliste,  Fortuny 
s'est  placé  au  premier  rang  par 
son  Mnrchandde  tapis  nu  Ma- 
roc et  le  Café  des  Hirondelles, 
petits  chefs-d'œuvre  de  couleur 
et  do  facture.  Comme  aquafor- 
tiste, il  est  brillant  et  incisif.  Enfin,  l'artiste  s'est  égale- 
ment essayé  dans  la  grande  peinture.  Nous  citerons  do  lai, 
dans  ce  genre,  un  plafond  pour  l'hôtel  do  la  reine  Christine, 
et  uno  vaste  toile  représentant  ta  Prise  de  Tétuan. 

Son  talent  manq^uo  do  profondeur,  mais  il  est  éblouis- 
sant de  verve  et  d  adresse.  Fortuny  a  fait  impression  sur 
beaucoup  d'artistes,  notamment  sur  Henn  Krgnault. 
Néanmoins,  ses  imitateurs  trop  serviles.  encore  plus  su- 
perficiels que  lui,  n'ont  pas  réussi  à  acclimater  en  France 
cet  art  très  séduisant,  mais  vide. 

FORTUYNIE  {ni)  n.  f.  Genre  do  crucifères  comprenant 
des  herbes  vivaces,  glabres,  à  feuilles  glauques,  charnues. 
(Lo  fruit  est  uno  silique,  très  comprimée.  On  en  connaît 
une  ou  deux  espèces,  originaires  do  la  Perse.) 

FORT-VALLEY,  ville  des  Etats-Unis  (Géorgie  [comté 
de  Houston]);  3.4Ù0  bab.  Entrepôt  do  coton. 

FORT- VÊTU  ou  FORVÊTU  (de  fors,  et  vestit^u,  YÉtn). 
n.  m.  Homme  qui  a  des  vêtements  bien  au-dessus  do  son 
état,  de  sa  condition.  (Vieux.) 

FORT-WAYNE,  ville  des  Etats-Unis  flndiana).  ch.-l. 
du  comté  d'Albu,  au  confluent  des  rivières  Sainte-Marie 
et  Saint-Joseph,  <|ui  se  réunissent  pour  former  la  rivière 
Maumee,  et  sur  le  canal  Erié-et-Wabash  ;  35.393  hab. 
Evéché  catholique;  nombreuses  fabric^ues.  Fort  construit 
en  1794  par  le  général  Waync,  sur  I  emplacement  d'un 
comptoir  français  et  d'un  village  des  Indiens  Miamis; 
abandonné  en  1819.  Après  IS4I ,  les  Indiens  ayant  été  trans- 
portés à  l'ouest  du  Mississipi,  la  ville  s'est  rapidement 
accrue  ;  c'est  actuellement  1  uno  dos  places  les  plus  im- 
portantes de  rindiana. 

FoRT-wnXIAM,  villo  du  Bomioion  canadien  (prov. 
d'Ontario  (district  d'Algoma]),  sur  le  lac  Supérieur,  t-t  au 
bord  de  la  baie  du  Tonnerre  ;  5.000  hab.  Ateliers  do  cons- 
tructions, etc..  de  la  compagnie  du  Pacifique-Canadien; 
port  d'attache  des  vapeurs  qui  sillonnent  lo  lac  Supérieur. 

FORT-WILLIAM-HENRY.  Géogr.  V.  SORBL. 

FORT-WORTH,  ville  des  Etats-Unis  (Texas),  ch.-l.  du 
comté  de  Tarrant,  sur  lo  Sandy  Crcok,  branche  du  Triuity 
River;  S5.9S0  hab.  Marché  de  bestiaux;  minoteries;  en- 
trepôts do  grains. 

FORUM  i^rom'  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  rom.  Place  oi^ 
te  peuple  s  assemblait  à  Rome  ;  marché  de  la  m^mo  villo 
ou  des  villes  soumises  à  sa  puissance  :  Le  plus  ancien 
FORUM,  ou  le  FoRf  M  nropremetit  dit,  était  situé  entre  le 
Capitole  et  le  mont  Pahitin. 

—  Par  anal.  Tribune  lieu  où  so  traitent  les  affaires 
publiques  :  L'éloquence  du  forum,  ii  Moyen  de  discussion 
publique  :  La  presse  est  le  forlm  des  peuples  modernes. 

Ed.  l^aboula^e.) 

—  Mar.  Intervalle  vide  dans  l'arrimage. 

—  E>cYCL.  Antiq.  rom.  Ce  nom  désignait,  à  forigine, 
toute  place  découverte.  Dans  les  campagnes,  à  certains 
carrefours  de  route,  il  y  avait  des  fora  qui  serwiient  de 
champs  do  foire;  les  marchés  des  villes  prirent  le  mfme 
nom.  Servant  de  lieu  de  réunion  aux  habitants  de  la  cam- 
pagne et  de  la  ville,  les  for-i  devinrent  naturollomonl  le 
centre  politique  dos  cités.  C'est  là  qu'on  so  rassemblait 
pour  délibérer  des  affaires  communes,  voter,  entendre  les 
candidats,  lu  aussi  que  se  rendit  la  justice. 

II  y  avait  à  Rome  un  grand  nombre  do  marché*!.  Le 
plus  célèbre  de  tous  est  celui  que  l'on  désignait  sous  le 
nom  de  Forum  Romanum.  et  qui  cessa  de  bonne  heure 
d'être  un  marché,  pour  devenir  e.tclusivcmcnt  politique 
et  judiciaire.  Il  était  situé  au  pied  du  Capitolo  et  imnié- 
diatement  voisin  de  la  place  appelée  Comitium,  où  s'éle- 
vait la  Curie,  lieu  ordinaire  des  séances  du  Sénat.  Le  Co- 
mitium  représente  le  centre  aristocratique  do  la  politique 
romaine,  tandis  que  le  Forum  en  est  lo  centre  démocra- 
tique. Là,  en  etfot,  se  tenaient  les  assemblées  du  peuple. 
La  tribune  so  dressait  sur  les  contins  de  l'une  et  l'autro 
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pli-«»  r  -s!  '.<>  lA  ii'i.'  so  tirrni  toatrs  IfS  coiiqaAtes  du 
pur:  'iW''  "P  ['laiilaicnï  IcHprandt's 

çj^u-  ij's  lp  Kuruin  ^orvult  tlo  lieu 

,1^  u, _^.      _  .ous  A  touio  la  viilc  dp  Komc. 

Oo  V  ccicbrait  do<t  rétos  religieuses,  dos  repas  piihlics. 
des  jeux.  Ou  v  exposait  des  statues  et  dvs  tahleaux.  Ui 
iKxnpe  tnotnpnalo,  passant  sur  la  voie  SacnSo,  le  iraver- 
saii.  Tout  autour  s  ali^uaieot  les  magasios  de  luxe,  les 
comptuirs  des  changeurs,  des  banquiers  et  dt's  joailliers. 

OrAre  aui  fouilles  up^rées  surtout  dans  la  seroade  moiltiS 
du  XIX"  siècle,  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  qu'otaït  lo 
Forum  sous  la  république  et  surtout  suus  1  empire. 

La  dctrnption  «lue  nous  on  donnons  so  rapporte  à  peu 
pr^s  ik  l>tat  où  V^s  fouilles  nous  le  montrent.  Il  i^tait 
urienlt^  de  1  O.  A  I  K.,  mais  avec  uno  forte  diWiation  vcr^i 
le  N..  tre%  bas  de  niveau,  de  dimensions  restreintes,  car  il 
ne  rompuit  que  l^o  mrtros  de  louL'ueur  sur  une  largeur 
moindre,  qui  n  e«tt  pas  encore  bien  déiermiiu^e.  Kn  suppo- 
Nant  lo  Forum  eiacienient  oriontt^.  les  principaux  monu- 
ments qui  le  bordaient  étaient  :  à  l'ouest,  la  prison,  le 
Tatmlarium  ou  aroliives  de  l'Etat,  adossô  au  C'apitole, 
pais  ioclind  vers  lo  S.,  lo  portique  des  Douze  dieux,  et 
va  avant  du  Tabularium  le  temple  do  Vespasien,  le  temple 
de  la  Concorda  ;  encore  en  avant  do  ceux-ci  l'arc  do  Son- 
tiine-S^vèro.et  i  càv6  la  tribunoaux  harangues  (Rostres); 
les  temples  do  Janus  et  de  Venus  Cloacioa  ;  à  l'ost  on 
voyait  le  temple  Je  César,  et  près  do  celui- 
ci  les  rostres  nouvelles  êlevocs  par  César; 
«lorrière  lo  temple  de  C^isar,  la  Hegia, 
demeure  du  souverain  pontife  ou  sié^o  do 
son  administration  ;  puis  lo  temple  rond 
de  Vesta;  la  voie  Sacrée  pénétrait  dans  lo 
Forum  à  côté  du  temple  uc  César,  en  pas- 
sant sous  lare  d'Auguste:  le  côté  sud  était 
limité  par  lo  temple  de  Castor  et  Pollux,  et 
[>ar  la  MSiliqoe  Julia,  avec  son  vaste  por- 
tiqae  créé  pour  dégager  la  circulation  du 
Porom.  Entre  le  temple  de  Saturne  et  la 
basilique  Julia,  la  voie  Sacrée  passait  sous 
Tare  ae  Tibéro,  puis  se  confondait  avec  le 
flivus  Capttotmus  pour  monter  au  Capitolo. 
Il  y  avait,  en  outre,  une  foule  do  petits 
monuments,  tels  que  le  Milliaire  d'or,  d'où 
étaient  réputées  partir  toutes  les  routes, 
VUmbiiieus  urbis  Homr .  symbolisant  lo 
centre  do  l'empire,  des  statues  do  toutes 
sortes,  des  colonnes,  ao  cadran  solaire,  etc.; 
oo  conservait  aussi  lo  figuier  Tmininal. 
Heanconp  d'autres  monaments  attcnaient 
aa  Forum  et,  se  prolongeant  jusqu'au  Co- 
lisée,  constituaient  an  ensemble  certaine- 
meot  unique  au  monde.  Abandonnés  lors 
des  grandes  invasions,  ces  monuments  fu- 
rent, aa  mojen  âge,  transformés,  du  moins 
pour  OD  grand  nombre,  en  autant  de  forte- 
resses par  les  grands  seigneurs  qui  se  dis- 
pataieat  la  suprématie  de  Rome;  au  temps  de  la  Renais- 
sance, on  les  exploita  métbodJ<)uement  comme  carrières 
de  marbre.  Au  milieu  du  xix*  siècle  encore,  le  Forum, 
recouvert  d'une  couche  do  plusieurs  mètres  d'épaisseur 
formée  de  terre  et  do  débris,  servait  de  lieu  de  p&turago 
aax  boïufs  et  aux  vaches;  on  l'appelait  Campo  raccino. 
Des  fouilles  ont  été  commencées  lors  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  par  radmiuistralioa  française,  continuées  à 


pr^s  de  la  porte  prétorieDoe,  et  où  se  tenait  lo  marché 
aux  vivres. 

—  HiiujoGR.  ;  Thédenat,  le  Fontm  romain  (Paris,  i8S8)  : 
G.  Huissier, /Vome«(H/«  archéologiques  (Romo  et  Pompéi). 

Forum  judicum,  recueil  do  lois  visi^oihiq^uos  attri- 
bué à  Receswind  (67î).  —  Ce  code,  appolo  aussi  Liber  Ju- 
(ticum,  établit  lo  premier,  chez  les  Wisigoihs,  le  principe 
dr  la  territorialité  des  lois.  Jusque-là.  tes  barbares  étaient 
régis  par  les  lois  barbares,  et  les  Romains  par  le  droit 
romain.  Alln  de  donner  uno  législation  uniijuo,  s'appli- 
uuant  &  tous  les  habitants  do  son  royaume.  Receswind 
lusionna  un  grand  nombre  d'édits  «isigothiquos,  de  lois 
romaines  et  des  lois  canoniques  ;  puis,  par  une  constitu- 
tion insérée  dans  son  code,  u  interdit  aux  Romains  l'em- 
ploi du  droit  romain.  Lo  Forum  Judicum,  écrit  dans  un 
style  emphatique  et  sans  ordre  logique,  est  divisé  en 
livres,  titres  et  constitutions.  Il  contient  593  lois,  dont  un 
sixième  environ  est  emprunté  au  Code  tbéoJosion  ou  au 
lirévinire  d'Alaric.  Ce  recueil  no  nous  est  parvenu  qu'avec 
dos  retouches,  car  on  y  retrouve  plusieurs  constitutions 
postérieures  à  Receswind.  Traduit  au  moyen  &ge  en  cas- 
tillan, il  est  devenu  le  célèbre  Fueroju:go,  qui  a  longtemps 
régi  l'Espagne. 

FORURE  (rad.  forer)  n.  f.  Trou  pratiqué  au  moyen  d'un 
foret.  Il  Forure  tourmentée,  Forure  do  clef  qui  n'est  pas  cy- 
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l'époone  de  la  Restauration,  menées  très  activement  par 
Pie  IX  et  par  lo  goovomement  italien. 

Autour  du  Forum  romain  s'étendirent  d'autres  places 
magnifiquement  décorées  :  le  forum  do  César,  le  forum 
•l'Auguste.  le  forum  do  Trajan,  le  forum  do  la  Paix.  Ceux 
d'Auguste  et  de  Trajan  onl  été  fonillés  ;  il  en  suh^ti^te  des 
raines  imposantes.  Tontes  les  villes  importantes  do  lem- 
pire  possédaient  des  forums  analogues  aa  Forum  romain  ; 
ceux  de  Pompéi,  d'Ostie,  de  Timgad  sont  les  mieux  connus. 

Dans  les  camps,  on  appelait  forum  une  place  s'ouvraot 


Le  Forum,  (Ktat  actuel.) 

lindriqne,  mais  polygonale  ou  formée  do  plusieurs  courbes 
raccordées  ensemble,  il  Double  forttre.  Forure  cylindrique, 
dans  laquelle  on  a  introduit  une  douille  également  cylin- 
drique, do  manière  à  laisser  autour  de  cotte  douille  un 
vide  annulaire.  (Se  dit  aussi  de  l'action  de  forer  deux  trous 
dans  la  mÔme  tige  cylindrique.) 

FOS,  comm.  delà  Haute-Garonne,  arrond.  et  à  36kilom. 
do  Saint-Gaudens,  sur  la  Garonne;  984  hab.  Gisements 
do  plomb  argentifère,  do  la  concession  d'Argut. 

Fos-SUR-BSER,  comm.  des  Bouchcs-du-Rhône,  arrond. 
et  à  52  kilom.  d  Aix,  entre  l'étang  de  l'Estomac  et  le  canal 
«l'Arles  à  Bouc,  au  bord  du  golfe  méditerranéen  auquel 
il  a  donné  son  nom,  veno  lui-même  du  latin  Fossa,  à  cause 
des  Fossa  Mariana,  canal  creusé  par  Marins  en  104  av. 
J.-C.  ;  1.473  hab.  Ch.  de  f.  de  Miramas  à  Port-de-Bouc. 
Chapelle  du  xii»  siècle,  église  du  xiii'  siècle,  château  du 
xiv*  siècle.  Bains  do  mer.  —  Le  golfe  de  Fos,  à  l'E.  do  l'em- 
bouchure du  Rhône. a  12  kilom.  d'entrée,  10  de  pénétration, 
30  de  tour.  Il  s'ensable.  Lo  canal  Saint- Louis  y  débouche. 

FOSBROKE  (Thomas  Dodlrt),  archéologue  anglais, 
né  à  Lon.lresen  1770,  mort  en  1842.  Il  devint  recteur  de 
Walford,  dans  le  comté  de  Hereford.  On  lui  doitplusieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  le  Jifonaenisme  an- 
alaia  ou  Afœurs  et  coutumes  des  moines  et  religieuses  de 
l'Angleterre  [l^OZ);  Histoire  et  origine  de  ta  inlle  de  Glou- 
cesièr  (1819);  EncyelopMie  d'antiquités  et  Hémen  ts  d'archéo- 
logie, son  principal  ouvrage  (1824);  la  Grammaire  du  (ou- 
ri*/e(l826);  Topographie  étrangère  (1828). 

FOSCARARI  (Gilles),  théologien  italien,  né  à  Bologne 
en  1512,  mort  à  Rome  en  1564.  Inquisiteur  et  prieur  du 
couvent  do  Bologne  (1544),  il  fut  nommé,  par  Paul  III, 
maître  du  sacré  palais.  Devenu  évéque  do  Modèno  (15501, 
il  assista  &  la  première  session,  tenue  à  Trente,  du  concile 
œcuménique  qui  porto  ce  nom.  En  1558,  lo  pape  Paul  IV, 
trompé  par  des  dénonciations  calomnieuses,  lo  fit  enfer- 
mer au  château  Saint-Ango  comme  suspect  d'hérésie; 
mais  il  rendit  ensuite  un  hommage  public  à  sa  foi  et  lui 
commanda  de  retourner  au  concile,  où  il  présida  la  com- 
mission do  réforme  du  bréviaire  romain.  Il  fut  aussi  un 
des  rédacteurs  du  Catéchisme  romain  (1567). 

FOSCARI  (Francesco),  doçe  de  'Venise,  né  en  1372, 
mort  en  1 457.  Il  fut  toute  sa  vie  l'ennemi  du  duc  de  Milan, 
Filippo-Maria  Visconti,  contre  lequel  il  cherchait  déjA  à 
exciter  la  république  sous  lo  doge  Thomas  Moc**nigo.  Elu 
doge  en  1423,  après  une  lutte  électorale  acharnée,  il  prit 
parti  pour  Carmagnola,  et  commença  la  lutte  contre  les 
Slilanais.  Vainqueur  en  1427,  il  fut  moins  heureux  dans 
uno  seconde  guerre  en  1432,  tit  périr  cruellement  Carma- 
gnola et  reporta  â  l'Adda  la  frontière  vénitienne.  La  soi- 
gnourio  ayant  refusé  son  abdication  en  1433.  il  so  lança 
dans  de  nouvelles  guerres,  contre  le  pape  Nicolas  V, 
contre  lo  roi  Alphonse  do  Naples.  contre  lo  duc  do  Milan. 
Filippo-Maria,  puis  contre  son  gendre  Sforza,  et  conquit 
enfin  le  BctKaniasque,  le  Bressan  et  le  Crémonais  (1454). 
A  peine  sorti  de  celte  crise,  il  vit  son  fils  Jacques  Foscan. 
accusé  de  trahison,  torturé,  condamné  au  bannissement 
perpétuel  et  il  sanctionna  lui-même  la  sentence.  Ce  sacri- 
fice n'ompécha  pas  ses  ennemis  de  le  déposer  et  il  mourut 
de  chagrin  le  lendemain. 

Foscarl  (les  Dbcx),  tragédie  anglaise  de  lord  Byron 
flS2l).  —  Le  poète  met  en  présence  les  Foscari  et  les  Lo- 
rodan.  Le  doge  François  Foscari  est  accusé  d'avoir  em- 
poisonné ses  ennemis  Pierre  et  Marc  Loredan.  Jacques 
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Loredan,  flis  de  Pierre,  inscrit  sur  ses  livres  les  Foscari 
comme  débiteurs  de  deux  existences.  Jacc^^ues  Foscari,  lié 
d'amitié  avec  Sforza,  duc  de  Milan,  avait  reçu  des  pré- 
sents de  ce  grand  seigneur.  C'était  un  <rime  aux  yeux  des 
républicains.  Jacques  fut  condamné  à  1  exil,  malgré  l'auto- 
rité do  son  père  François.  Un  membre  du  conseil  des  Dix 
mourut  et  I  un  attribua  sa  mort  à  Jacques,  qui  fut  ramené 
à  Venise,  livré  â  la  torlure  et  condamné  une  seconde  fois 
ù  un  exil  plus  rigoureux.  Il  mourut  en  prison  peu  de  temps 
après,  tenant  au  doge,  on  le  tit  abdiquer  à  cause  de  son 
grand  âge.  En  entendant  la  cloche  qui  appelait  Venise  au 
mariage  do  son  successeur  avec  la  mer,  il  éprouva  un  sai- 
sissement tel  qu'il  expira.  Ainsi  furent  elTacés  les  Foscari 
du  grand-livro  des  Loredan.  Marina,  femme  de  Jacques, 
joue  un  rélo  important  :  elle  fait  preuve  d'un  dévouement 
admirable,  mai.s  s'exprime  en  périodes  déclamatoires  qui 
perdent  aujourd  hui  beaucoup  do  leur  effet. 

Foscari  (lks  Df.ux),  tableau  d'Eugène  Delacroix  [iSKS] 
(musée  do  Chantilly).  —  Ce  tableau,  inspiré  j>ar  le  drame 
de  Byron,  représente  les  adieux  de  Jacques  Foscari  A  son 
père,  lo  doge  François  Foscari,  et  à  sa  femme,  après  sa 
condamnation,  au  moment  où  il  va  partir  pour  l'exil.  L'en- 
tente parfaite  de  la  mise  en  scène,  la  vérité  des  expres- 
sions et  des  attitudes  font  de  cotte  peinture  une  des 
meilleures  d'Eugène  Delacroix.  —  Le  même  sujet  a  été 
traité  parZiegler(l833)et  par  Alexandre  Hesse,  dans  an  ta- 
bleau qui  a  figuré  au  Salon  de  1853,  et  qui  mérite  d'être  cité 
parmi  les  bonnes  compositions  de  l'école  contemporaine. 

Foscari  (Francescoj,  diplomate  vénitien,  né  en  1704, 
mort  en  i"90.  Il  fui  ambassadeur  à  Rome  en  1748,  à 
Constantinoplo,  en  1756,  à  Vienne  en  1765  à  Saint-Péters- 
bourg en  1781.  Sous  ses  auspices  furent  publiés  :  le  Thé- 
saurus antiguitatum  sacrarum,  la  Bibliotheca  Patrum,  de 
Galland,  et  les  Œuvres  de  Théophylacte. 

FoSCARINI  (Michel),  historien  vénitien,  né  en  1632. 
mort  en  loys.  Gouverneur  de  Corfou  en  1664,  il  devint 
historiographe  de  Venise  on  1678,  et  travailla  à  l'histoire 
do  la  RêpuLliiiue,  qu'il  conduisit  jusqu'en  1690.  Son  frère 
Sébastien  publia  cette  histoire  sous  le  titre  de  Istoria  délia 
repubtica  veneta  (1696  et  1699). 

FosCARINI  (Marco),  doge  de  Venise,  né  en  1696,  mort 
en  1763.  Le  sénat  le  nomma  hisloriographo  de  Venise,  il 
écrivit  une  histoire  littéraire,  malheureusement  inachevée, 
de  sa  patrie,  sous  le  titre  :  Dclla  tetleratura  l'eneziana  libri 
Otto  (1752).  Elu  doge  en  1762,  après  François  Loredan,  il 
mourut  dix  mois  plus  tard. 

Foscarini  (Antonio),  drame  en  vers  de  J.-B.  Nicco- 
lini,  représenté  à  Florence  en  1827.  —  Le  sujet  de  ce  drame 
est  historique.  Une  loi  inflexible  régnait  à  Venise  :  tout 
homme  qui  était  entré  la  nuit  dans  la  maison  d'un  ambas- 
sadeur étranger  était  puni  de  mort.  Or  ta  fenêtre  d'une 
Vénitienne  (jui  avait  pour  amant  Antonio  Foscarini,  le  fils 
du  doge,  touchait  au  balcon  de  l'ambassadeur  d'Espagne. 
Uno  nuit,  sur  le  point  d'être  découvert  avec  sa  maîtresse, 
et  pour  lui  sauver  l'honneur  au  prix  de  sa  propre  vie, 
Foscarini  saute  sur  lo  balcon  de  rEspagnol.  Il  se  laisse 
jeter  en  prison,  condamner  et  exécuter  sans  mot  dire.  La 
scène  la  plus  tragique  est  celle  où  il  comparait,  seul  à 
seul,  devant  son  père,  qui  a  compris  que  son  fils  n'a  point 
commis  de  trahison  contre  l'Etat,  et  qu'il  cache  un  secret 
qui  peut  lui  sauver  la  vie.  Lo  vieux  doge  veut  donc  oa'An- 
tonio  parle;  il  l'interroge,  il  le  conjure  de  réponare;  il 
s'épuise  en  supplications,  il  va  même  jusqu'à  tomber  à  ses 

f  lieds.  Antonio  souffre  et  pleure,  mais  résiste;  inébran- 
able  dans  son  silence,  il  doit  se  taire  et  mourir,  pour  no 
pas  compromettre  celle  qu'il  aime. 

FOSCOLO  (Ugo),  écrivain  italien,  né  à  Zante  en  1778, 
mort  près  de  Londres  en  1827.  Il  accueillit  avec  enthou- 
siasme la  chute  du  gouvernement  des  doges  et  dédia  mémo 
une  ode  à  Bonaparte  libérateur.  Mais,  après  le  traité  de 
Campo-Formio,  qui  livrait  Venise  à  l'Autriche,  il  qaitta 
Venise  et  se  rendit  à  Milan.  Là,  sous  l'influence  d'une 
indignation  et  d'un  désespoir  profonds,  il  composa  ces 
fameuses  Lettres  de  Jacopo  Or- 
lis,  qui  produisirent  une  sen- 
sation extraordinaire.  Quelques 
années  après  (1803),  il  publia 
son  commentaire  sur  le  poème 
de  Catulle,  la  Chevelure  de  Bé- 
rénice, commentaire  destiné  à 
mystifier  les  pédants  et  à  mal- 
mener ses  ennemis.  Quoiqu'il 
n'eût  plus  d'illusions  sur  l'am- 
bition de  Bonaparte,  il  fit  partie 
comme  capitaine,  de  l'armée  de 
Boulogne,  destinée  à  envahir 
l'Angleterre;  mais  il  donna  sa 
démission  après  l'avoriement 
de  co  projet,  et  publia,  en  180". 
le  grandiose  et  sombre  poème 
des  Tombeaux.  Il  ne  reprit  les 
armes  qu'en  1815,  contre  l'Au- 
triche, I*roscrit  lors  de  ta  res- 
tauration autrichienne,  il  passa  Fo*colo. 
en  Suisse  etdelàen  Angleterre. 

Co  fut  là  qu'il  écrivit  quelques-uns  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages :  ses  Essais  sur  Pétrarque,  son  Discours  sur  le 
texte  de  Dante,  attestant  une  érudition  variée;  son  Hymne 
aux  Grâres,  adressé  à  Canova,  est  d'une  pureté  admirable, 
li  publia  également  dans  les  grandes  revues  anglaises 
dos  morceaux  d'histoire  remarquables  par  la  puissaoco 
des  vues,  l'exactitude  dos  recherches  et  la  concision  élo- 
quente du  style. 

FosoiNOVO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Massa- 
et-Carrarel);  6.182  hab. 

F0SS(Herman  Henrik),  littérateur  et  homme  politique 
norvégien,  né  à  Berpén  en  1790.  mort  â  Aker  en  1853.  Il 
servit  dabord  dans  l'armée  danoise,  puis,  après  la  réu- 
nion de  la  Norvège  à  la  Suède,  dans  l'armée  norvégienne. 
où  il  devint  lieutenant-colonel.  Membre  du  Storthing 
(1827-18*5).  ministre  de  la  marine  (1845-1848),  il  s'occupa 
en  mémo  temps  do  littérature,  publia  divers  poèmes,  et 
une  traduction  de  la  Frithjofs  saga  de  Tegner. 

FOSSA  n.  f.  Mot  latin  par  lequel  les  anciens  Romains 
désignaientun  canal.  [Sur  le  territoire  delempire,  plusieurs 
canaux  portaient  co  nom,  suivi  de  celui  des  princes  ou 
généraux  qui   les  avaient  fait  creuser  :  Fossa  Corbuloni»    . 
(.creusé  par  Corbulon  pour  joindre  la  Meuse  au  Rhmi  ;    i 
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Fosta  Drusiana  (croasé  par  Drusus,  frère  de  Tibère,  ponr 
faire  communiquer  le  Rhin  et  lOcéan  â  travers  le  lac 
Klcro)  ;  Fosaa  Mariana  (creusé  par  Marius  entre  le  Rliôoe 
et  la  Méditcrrauèe);  Fuasa  ISeronis  (oDtro  Putôolo  et 
Ostio);  etc.] 

FOSSACESIA,  comm.  d'Italie  (Abruzzos  [prov.  de 
Chielij);  3.50G  hab. 

rOSSAIRC  (fo-sèr' —  du  lat.  fossa,  fosse)  n.  m.  Celui  (]ui, 
dans  les  premiers  siècles  de  lEgliso,  avait  charge  deo- 
torrer  les  tidèlcs. 

FossALTA  dl  Piave,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov, 
de  Venise j),  sur  la  Piave;  2.497  hab. 

FosSALTA  dl  Portogruaro,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
[prov.de  Venisoj);  2.98j  Qab. 

FOSSALTO  ou  FOSSACIECA,  bourg  d'Italie  (prov.  de 
Campo-Basso),  sur  un  alllueut  du  fleuve  côtier  Biferno  ; 
3.750  hab. 

FOSSANE  {fo-san')  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do 
gcnotte  propre  à  Madagascar.  (C'est  la  fossane  de  Buffon 
[genetta  fosaa.]  On  on  a  fait  le  type  d'un  sous-^enre  dit 
fossa.  Il  no  faut  pas  confondre  cet  animal  avec  la  foxissa 
du  môme  pays,  qui  est  le  ci-yptoprocta  ferox.)  V.  genettk. 

FOSSANO,  ville  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  ConiJ),  sur 
la  Stura,  affluent  du  Tanaro;  18.350  hab.  Evêché.  Fabri- 
ques de  soieries,  filatures,  papeteries  ;  commerce  de  bétail. 
Sources  minérales.  La  ville  a  gardé  des  ruines  do  rem- 
parts et  d'un  chàieau  fort  où  résidèrent  les  ducs  do  Sa- 
voie. Elle  fut  prise  par  les  Français,  eu  1796. 

FoSSA-NOVA,  abbaye  de  l'ordre  do  Cîteanx,  située 
dans  les  marais  Pontins,  entre  Piperoo  et  Terracino. 
Saint  Thomas  d'Aquin  y  mourut,  en  allant  de  Naples  au 
second  concile  général  de  Lyon,  en  1274. 

rOSSAR  ifo-sar')  et  mieux  FOSSARUS  {fo-sa-niss)  n.  m. 
Genre  de  mollusques,  famille  des  fossa- 
ridés,  comprenant  des  petits  animaux 
marins  à  tète  prolongée  en  espèce  do 
trompe  bilohée,  ù.  coq^uille  arrondie,  per- 
forée, côtelée  en  spirale.  (Les  fossars 
sont  répandus  dans  presque  tout  l'Océan  ; 
leurs  nombreuses  espèces  ont  été  répar- 
ries  dans  six  ou  sept  sous-genres;  Ves- 
pèco  type  est  le  fossarus  amOiguus,  de 
l'Atlantique.) 

FOSSARIDÉS  ifo-sa)  n.  m.  pi.  Famille  Fossar. 

do  mollus(|ues  gastéropodes  prosobran- 
ches  cténobranches.  comprenant  les  genres /"ossar,  iphitus, 
raulinia,  fossarîopsis.  —  (/n  fossaridk. 

FOSSARIEN  {fo-sa-ri-in  —  du  lat.  fossa,  fosse)  n.  m. 
Membre  d'une  secte  religieuse  du  xv  siècle,  qui  rejetait 
les  sacrements  et  célébrait  des  mystères  dans  des  fosses 
et  des  cavernes. 

FOSSARINE  ou  FOSSARINA  (/"o-srt)  n.  f.  Genre  de  mol- 
lusques gastéropodes  prosobranches  cténobranches,  fa- 
mille des  littorinidés,  comprenant  des  animaux  marins  à 
coquille  aplatie,  ouverte,  à  spire  courte. 

—  Encvcl.  Les  fossarines  habitent  les  mers  d'Aus- 
tralie ;  l'espèce  type,  fossarina  patula,  est  une  petite 
coquille  auriformo.  Bien  que  le  genre  fossarine  ail  été 
étalili  en  1863,  on  a  établi  fautivement,  dix  ans  après,  un 
sous-genre  du  même  nom  dans  le  genre  pisidium. 

F0S3ARIN0PSI3  {fo-sa,  psiss)  n.  m.  Genre  de  mollus- 
ques gastéropodes,  famille  des  fossaridés,  comprenant  dos 
coquilles  voismes  des  fossar%Ls.  (L'espèce  type  de  ce  genre 
est  le  fossarintipsis  rugosicari»ata,  propre  au  trias.), 

FOSSARULE  (/o-sa)  ou  FOSSARULDS  Ifo-sa,  luss)  n.  m. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes,  famille  des  rissoiidés, 
comprenant  des  petites  coquilles  globuleuses  à  bouche 
ovale,  côtelées  en  spirale. 

FOSSAT  (Lk),  ch.-l.  de  cant.  de  l'Ariège,  arrond.  et  à 
!"  kilom.  de  Pamiers,  sur  la  Lèze,  affluent  de  l'Ariège  ; 
915  hab.  Eglise  du  xiv"  ou  du  xv«  siècle.  —  Le  canton  a 
U  comm.  et  9.856  hab. 

FosSATO    di    Calabria ,    autrefois    Montebello , 

comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Reggio])  ;  3.505  hab. 

FosSATO  dl  Vico,  comm.  d'Italie  (Ombrie  [prov.  do 
Pérouse]),sur  le  versant  occidental  de  l'Apennin  ;  2.509  hab. 

FOSSE  (lat.  fossa:  de  fodere,  supin  fossum,  fouir,  creu- 
ser) o  f.  Creux  plus  ou  moins  considérable  dans  la  terre, 
fait  par  la  nature  ou  par  l'art  :  Fosse  à  fumier,  n  So  dit  par- 
ticulièrement d'un  trou  creusé  en  terre  pour  y  mettre  un 
corps  mort: /descendre u«  cercuei/f/rtHs /a  FOSSE,  il  Fos^^e  aux 
ours,  aux  lions.  Fosse  où  l'on  garde  des  ours,  des  lions. 

—  Fig.  Cause  de  ruine  :  Le  peuple  qiti  souffre  prés  de  soi 
l'oppression  d'un  autre  peuple  creuse  la  fosse  où  s'ensevelira 
sa  propre  liberté.  (Lamcnn.) 

—  Agric.  Tranchée  faite  dans  la  terre  pour  y  planter  des 
arbres. 

—  Anat.  Se  dit  d'excavations  plus  ou  moins  profondes. 
11  Fosses  orbitaiies.  V.  orbite,  ii  Fosse  temporale.  V.  tem- 
poral, n  Fusse  iliaque.  V.  iLiAyuK.  n  Fosses  nasales.  V.  nez. 

—  Chass.  Petit  irou  creusé  en  terre  et  recouvert  d'une 
trappe,  pour  capturer  les  petits  oiseaux,  il  Trou  rectangu- 
laire et  à  parois  verticales,  que  l'on  recouvre  do  légers 
branchages  et  qui  sort  de  piège  pour  prendre  les  loups 
et  le  gros  gibier. 

—  Ch.  de  f.  Fosse  à  piquer  le  feu,  Longuo  cavité  ma- 
çonnée que  l'on  établit  dans  une  gare  entre  les  rails  d'une 
voie  de  garage  et  qui  sert  ù  nettoyer  la  grille  du  foyer,  ou 
&  effectuer  de  petites  réparations. 

—  Gôol.  Fosses  océaniques.  Profondeurs  maxima  du  re- 
lief sous-marin  :  La  fosse  du    Tuscarora. 

-^  Hortic.  Poire  de  fosse.  Variété  de  poire. 

—  Jardin.  Fosse  à  asperges.  Creux  longitudinal  que  les 
jardiniers  romplissfnt  do  fumier  et  de  terreau,  sur  lequel 
ils  plantent  les  grifl'os  qui  doivent  produire  les  asperges. 

—  Mar.  y-'o-îsc  sur /t'/'o?i(/.  Partie  creuse  dans  la  mer  près 
du  bord,  que  les  navires  cherchent  pour  y  mouiller,  n  Partie 
de  la  cale  réservée  à  dos  objets  spéciaux  :  Fossk  aux  câ- 
bles. Fosse  à  caoutchouc.  \\  fosse  aux  lions  ou  aux  liens. 
Partie  de  la  calo  réservée  au  matériel  dépondant  du  maître 
d'équipage,  il  Fosse  d'un  port.  Emplacement  où  l'on  conser- 
vait les  bois  do  construction  dans  les  ports  de  guerre. 

—  Min.  Fosse  de  remplissage,  Fosso  établie  dans  la 
chambre  d'accrochago  pour  faciliter  lo  versage  des  vagons 


dans  les  bennes,  n  Nom,  dans  le  nord  do  la  France,  d'une   | 
exploitation  houillère. 

—  Monn.  Trou  rectangulaire  creusé  on  avant  du  balan- 
cier dans  les  ateliers  de  frappe  de  médailles  et  do  monnaie. 

—  Tochn.  Espace  entouré  de  murs,  au  milieu  duquel  les 
fondeurs  placent  l'ouvrage  à  fondre,  n  Chaudière  do  grès 
dans  laquollo  les  plombiers  fondent  le  plumb  à  mettre  en 
tables,  il  I.Kivoir  dans  lequel  les  fondeurs  dépouillent  la 
funie  do  la  couche  de  sable  provenant  du  moule,  a  Grande 
cuve  où  l'on  met  le  cuir  avec  le  tan  imbibé  d'eau,  u  Fotae  à 
chaux,  Cavité  fouillco  carrément  en  terre,  dans  laquelle  on 
conserve  la  chaux  éteinte,  n  Coucher  en  fosse.  Disposer  les 
cuirs  daus  les  fosses  pour  les  rendre  incorruptibles,  'i  Es- 
pace vide  ménagé  danslemétierà  tulle. Il  On  dit  aussi  fos^e. 

—  Loc.  div.  Fosse  d'aisances  ou  Fosse.  (V.  la  partie 
encycl.)  i|  Fosse  commune.  Longues  tranchées  creusées 
dans  les  cimetières  des  grandes  villes  pour  y  placer,  l'un 
contre  l'autre,  les  cercueils  de  ceux  dont  les  familles  n'ont 
pu  payer  une  concession  de  terrain,  u  Creuser  sa  fosse. 
Au  rig.  Altérer  sa  santé,  abréger  sa  vie  par  des  excès, 
par  des  dérèglements,  ti  Creuser  sa  fosse  avec  ses  dents. 
Ruiner  sa  santé  par  des  excès  do  table,  il  Flre  sur  te  b"rd 
de  la  fosse.  Avoir  un  pied  dans  ta  fosse.  Etre  fort  vieux  ou 
extrêmement  malade,  n'avoir  plus  que  peu  de  temps  à 
vivre,  n  Cul  de  basse-fosse.  V.  col.  n  Mettre  les  clefs  sur 
la  fosse.  Renoncer  à  la  succession  on  à  ta  communauté 
d'une  personne  décédée. 

—  Encycl.  Admin.  Fosse  commune.  La  mise  en  terre  dans 
des  fosses  communes  des  dépouilles  mortelles  du  pauvre  a 
été  formellement,  prohibée  par  le  décret  du  23  prairial 
an  XII,  dans  son  article  4,  ainsi  conçu  :  ■  Chaque  inhuma- 
lion  aura  lieu  dans  une  fosse  séparée.  •  Malheureusement, 
on  fut  obligé  à.  Paris,  à  cause  du  manque  de  place,  de 
violer  ce  texte  et  d'autoriser  les  inhumations  en  tranchée. 
Le  décret  du  27  avril  1889  a  abro^jé  la  législation  anté- 
rieure et  autorisé  de  nouveau  ce  mode  de  sépulture.  Les 
tranchées  sont  ouvertes  tous  les  cinq  ans  et  leur  empla- 
cement sert  à  l'inhumation  de  nouveaux  morts.  Dans  quel- 
ques circonstances  exceptionnelles  (choléra,  guerre  civile), 
on  a  enterré  directement  les  cadavres  pèle -mêle  dans  la 
fosse  commune,  en  les  noyant  dans  de  la  chaux  vive. 

—  Constr.  Fosse  d'aisances,  il  existe  deux  types  de  fosses 
d'aisances  :  les  fosses  fixes  et  les  fosses  mobiles.  Les  pre- 
mières sont  constituées  par  des 
excavations  voûtées  et  maçon- 
nées très  soigneusement,  afin 
d'éviter  toute  intiltration  du 
liquide  au  dehors.  Cette  exca- 
vation, dont  le  centre  de  la 
voiite  est  percé  d'un  trou  recou- 
vert d'une  plaque  de  fonte  ou 
d'une  dalle  do  pierre  à  ferme- 
ture hermétique,  est  générale- 
ment située  hors  de  l'habita- 
tion. C'est  en  enlevant  la  plaque 
de  fonte  ou  la  dalle  aue  Ion 
procède  à  l'évacuation  aes  ma- 
tières fécales  au  moyen  de  di- 
vers procédés  d'extraction.  La 
fosse  est  munie  de  tuyaux  de 
ventilation. 

Les  fosses  mobiles  se  trou- 
vent situées  en  général  dans 
une  des  caves  de  l'habitation. 
Des  récipients,  appelés  tinettes, 
sont  hermétiquement  assem- 
blésavec  l'extrémité  des  tuvaux 
de  descente  ou  de  chute,  bans 
ces  récipients,  la  séparation  des  matières  liquides  se  fait 
automatiquement  :  celles-ci.  s'écoulent  directement  dans 
l'égout  le  plus  proche.  Seules  les  matières  f-cales  solides 
restant  dans  les  tinettes,  que  les  ouvriers  vidangeurs  en- 
l(''vent  périoûiquemeni,  en  les  remplaçant  par  d'autres  ré- 
cipients vides.  V.  vidaNgk,  divisedr  (système). 

—  Dr.  C'est  un  arrêt  du  parlement  du  i3  septembre  1533 
qui  paraît  avoir,  pour  la  première  fois,  rendu  obligatoire 
â  Paris  l'établissement  des  fosses  d'aisances. 

Actuellement,  cette  obligation  résulte,  de  manière  im- 
plicite, des  dispositions  des  articles  471,  §  6  et  475,  §  8  du 
Code  pénal,  qui  interdisent  et  répriment  l'exposition  ou  le 
jet  d'immondices  et  de  toutes  choses  «  de  nature  à  nuire 
par  des  exhalaisons  insalubres  «. 

D'autre  part,  de  la  jurisprudence  consacrée  par  la  Cour 
do  cassation  et  par  le  conseil  d'Etat,  il  résulte  :  l*que  les 
maires  ont  le  droit  absolu  d'ordonner  la  création  de  fosses 
d'aisances  dans  les  habitations,  qu'il  s'agisse  do  maisons 
déjà  édifiées  ou  de  maisons  à  construire;  2'  que  l'admi- 
nistration peut  môme  faire  procéder  à  la  création  de  la 
fosse  d'aisances  aux  frais  du  contrevenant,  à  défaut  par 
celui-ci  d'avoir  déféré  à  l'arrêté  dans  le  délai  imparti; 
■3°  que  l'autorité  municipale  peut  également,  dans  un  arrêté 
général,  proscrire  les  conditions  aux(|Uolles  les  fosses  d'ai- 
sances devront  satisfaire. 

A  Paris  et  dans  le  département  de  la  Seine,  la  réalisa- 
tion du  programme  connu  sous  le  nom  do  «  tout  à  l'égout  « 
a.  ©n  ce  qui  concerne  les  propriétés  des  immeubles  situés 
dans  les  rues  pourvues  d'un  égoui  public,  substitué  à  l'obli- 
gation d'avoir  des  fosses  celle  do  déverser  dircciomont 
dans  l'égout  les  matières  des  cabinets  d'aisances. 

L'article  674  du  Code  civil  oblige  celui  qui  fait  crenser 
une  fosse  d'aisances  prcs  d'un  mur  mitoyen  ou  près  d'un 
mur  d'aulrui  soit  à  observer  la  distance  prescrite  par  les 
règlements  et  usages  particuliers,  soit  à  exécuter  les  tra- 
vaux intermédiaires  prescrits  par  les  mêmes  règlements  et 
usages,  pour  éviter  de  nuire  au  voisin.  A  défaut  de  règle- 
ments ou  d'usages,  il  faudrait  faire  déterminer  par  des 
experts  les  précautions  à  prendre  pour  quo  l'ctaWissemcnt 
do  la  fosse  ne  fût  pas  nuisible  au  voisin. 

—  Géol.  Fosses  océaniques.  Les  principales  de  ces  dé- 
pressions sont  la  fosse  de  Bartleit,  profonde  de  6.000  mè- 
tres, qui  s'étend  entre  la  baie  de  Honduras  et  l'île  de  Cuba; 
la  fosso  du  Challenger,  qui  s'enfonce  à  l'E.  des  îles  Ma- 
riannes,  dans  l'océan  Pacifique:  ta  grande  fosse  du  "Tus- 
carora, qui  so  creuse  lo  long  du  Japon,  des  îles  Kouriles, 
du  Kamtchatka  et  des  îles  Aléoutiennos;  on  lui  a  reconnu 
8.540  nièiros  de  profondeur  tout  près  des  îles  Kouriles.  On 
compte  encore  plusieurs  fosses  dans  l'archipel  polynésien  ; 
elles  sont  toujours  voisines  des  terres.  V.  mkb,  océan. 

FosSE-LA- VILLE,  comm.  do  Belgique  (prov.  do  Na- 
mur)  arrond.  admin,  et  judio.  de  Namur,  sur  un  affluent  de 
la  Sambre;  3.359  hab.  Mines  do  houille;  pierres  de  taille. 


Coupe  d'une  ios&e  motiile- 


FOSSACESIA   —  FOSSE 

FOSSÉ  {f<h8é  —  du  lat.  fossatum,  même  sens)  d.  m.  Fos>e 
longue  et  plus  ou  moins  profonde,  creusée  pour  enfermer, 

fiour  clore  quelque  espace  do  terre  ou  pour  faciliter  l'écoa- 
cment  des  eaux,  n  Tranchée  plus  oa  moins  profonde  qui 
entoure  les  murailles  d'un  château,  les  fortifications  d'une 
place  do  guerre,  et  qui  constitue  un  obstacle  pour  les  assié- 
geants :  Les  remparts  et  les  fossés  des  châteaux  ont  fait 
obstacle  aux  idfes  comme  aux  ennemix.  (Guizol.) 

—  Loc.  PROV.  et  l'Rov.  Ce  qui  tombe  dans  le  (ossé  est 
pour  le  BOldat,  Ce  qu'on  laisse  tomber  est  pour  celui  qui 
le  ramasse,  i  Sauter  le  fossé,  Prendre  un  parti  hasardeux 
après  avoir  longtemps  he^^ité.  —  Spécialem.  Se  marier. 

n  Faire  de  la  terre  le  fossé.  Tirer  de  la  chose  même  de 
quoi  subvenir  aux  dépenses  nécessaires  pour  s'agrandir 
ou  pour  s'entretenir,  comme  on  fait  des  remblais  servant 
de  fortiticaiioos,  à  l'aide  des  terres  qu'on  extrait  en  creu- 
sant le  fossé.  —  Faire  des  emprunts  pour  rembourser  d'au- 
tres emprunts,  n  Au  bout  du  lossé  la  culbute.  So  dit  lors- 
que, se  conduisant  avec  étourderie  ou  avec  audace,  on 
veut  faire  entendre  que,  s'il  en  résulte  des  suites  fâcheu- 
ses, on  ne  se  plaindra  point,  on  les  verra  d'un  oeil  indiffé- 
rent. —  S'emploie  aussi  en  forme  d'avis,  pour  prévenir 
quelqu'un  do  l'issue  fatale  et  presque  nécessaire  de  sa 
conduite.  (1^  locution  est  normande,  et,  en  Normandie,  on 
appelle  fusse,  contrairement  à  tous  les  dictionnaires,  un 
large  et  haut  talus  planté  d'arbres  qui  entoure  les  fermes 
de  ta  céte.  On  peut  s'y  promener:  mais,  naturellement,  au 
bout  il  y  a  la  culbute,  si  on  ne  tourne  pas  à  propos.) 

—  Chir.  Fossé  d'Amyntas,  Sorte  de  bandage  pour  la 
fracture  du  nez. 

—  Techn.  Creux  pratiqué  dans  la  coacbe  de  sable,  au 
fond  du  moule  à  plomb,  n  Espace  vide  que  l'on  ménage 
dans  la  machine  à  fabriquer  le  tulle. 

—  Encycl.  Agric.  Les  agriculteurs  creusent  des  fossés 
à  la  surface  des  terres  en  exploitation ,  tantèt  pour  enclore 
ces  terres  ou  leur  tracer  une  limite  commune,  tantôt  pour 
les  assainir,  ou,  à  l'inverse,  pour  les  irriguer. 

Fosse  de  clôture.  La  terre  qu'on  extrait  du  sol  qnand  on 
creuse  un  fosse  de  clôture  se  jette  sur  le  côté  intérieur, 
c'est-à-dire  sur  le  champ  auquel  le  fossé  appartient  et 
constitue  ainsi  la  bei-ge  ou  le  rejet;  en  général,  on  garnit 
celte  berge  d'une  haie  ou  d'une  plantation  de  saules.  U 
est  toujours  utile  de  la  gazonner. 

Fossé  d'assainissement.  On  doit  donner  au  fossé  d'assai- 
nissement une  section  en  rapport  avec  la  quantité  d'eau 
qu'il  doit  recevoir,  ainsi  qu'une  pente  et  une  profondeur 
suffisantes  pour  qu'elle  s'écoule  avec  facilité,  en  se  main- 
tenant à  un  niveau  inférieur  au  plan  de  séparation  du  sol 
et  du  sous-sol.  Dans  les  terrains  déclives,  on  est  obligé 
d'établir,  de  distance  en  distance,  de  petits  barrages  faits 
avec  des  muettes  ou  clavonnages.  assujettis  par  des  pi- 
quets et  gazonnés  en  tafus.  Los  clavonnages  sont  tenus 
un  peu  plus  élevés  sur  les  côtés  que  dans  le  milieu,  et 
on  en  multiplie  le  nombre  en  raison  même  de  la  pente. 
Chaque  année,  on  creuse  ou  rafraîchit  le  fossé,  c'est-à-dire 
qu'on  enlevé  les  limons  déposés  par  les  eaux.  Ces  ma- 
tières forment  un  très  bon  engrais. 

Fossés  d'irrigation.  On  les  creuse  au  niveau  du  sol. 
Quand  ils  traversent,  dans  leur  parcours,  une  terre  sa- 
bleuse ou  calcaire,  on  les  rend  imperméables  au  moyen 
d'une  couche  d'argile,  qu'on  dépose  sur  le  fond. 

—  Dr.  Le  Code  civil  contient  sur  les  fossés,  à  propos 
de  la  mitoyenneté,  les  dispositions  suivantes  :  1'  Touc 
fossé  entre  deux  héritages  est  présumé  mitoyen,  s'il  n'y  a 
titre  ou  marque  contraire  (art.  666);  'i*  l\  y  a  marque  do 
non-mitoyenneté  lorsque  la  levée  ou  le  rejet  de  la  terre 
se  trouve  d'un  côté  seulement  du  fossé  (art.  667),  et  lo 
fossé  est  censé  appartenir  à  celui  du  côté  duquel  lo  rejet 
se  trouve  <ari.  ôôi);  3*  Le  fossé  mitoyen  doit  être  entre- 
tenu à  frais  communs  {art.  669). 

Lo  Code  pénal  (art.  456)  prononce  contre  quiconque 
comblo  frauduleusement,  en  tout  ou  en  partie,  des  fossés. 
un  emprisonnement  d'un  moisà  un  an  et  une  amende  égale 
au  quart  des  restitutions  et  dommages-intérêts,  qui,  en 
aucun  cas,  ne  peut  être  inférieure  à  50  francs. 

Enfin,  en  droit  administratif,  les  fossés  font  l'objet  de 
dispositions  diverses,  dont,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

!•  Les  fossés  creusés  le  long  des  routes  nationales  et 
départementales  ou  des  chemins  vicinaux  font,  commo 
ces  voies  elles-mêmes,  partie  du  domaine  public. 

2*  Le  curage  et  l'entretien  sont  à  la  chaire  de  l'Eut 
pour  ceux  des  routes  nationales,  à  la  charge  du  départe- 
ment pour  ceux  des  routes  départementales,  à  la  cnargo 
des  communes  pour  ceux  des  chemins  vicinaux. 

3*  Les  propriétés  riveraines  de  ces  diverses  voies  sont 
soumises  à  la  servitude  de  supporter  lo  rejet  des  terres 
et  déblais  provenant  du  curage. 

—  Milit.  Le  fossé  est  l'un  des  éléments  de  la  fortifica- 
tion, où  il  constitue  généralement  le  premier  obstacle 
rencontré  par  l'assaillant.  Ia*  fossé  est  compris  entre  deux 
talus;  celui  que  l'assaillant  aurait  à  escalader  se  nomme 
l'escarpe,  l'autre  est  \a  conti-esca'j>e.  L'inclinaison  do  ces 
talus  varie  considérablement,  suivant  qu'ils  sont  rei-^/u«, 
c'est-à-dire  soutenus  par  une  maçonnerie,  ou  simplement 
disposés  suivant  la  pente  naturelle  des  terres.  L'emploi 
do  la  maçonnerie  a  l'avantage  de  rendre  les  talus  plus 
difficiles  à  escalader;  mais  il  a  l'inconvénient  de  les  rendre 
plus  sensibles  aux  coups  de  l'artillerie. 

Pour  assurer  la  solidité  de  l'escarpe,  on  a  imaginé  dilTé- 
rents  moyens  de  rendre  la  maçonnerie  plus  ou  moins  iu- 
dépendante  du  talus.  On  a  recours  aussi  à  l'emploi  des 
voûtes  on  décharge  qui,  tout  en  otîrant  plus  de  résistance, 
à  la  poussée  des  terres,  fournissent  un  couloir  défensif  sur 
les  deux  faces  du  fossé.  Les  fossés  des  places  forios  sont 
quelquefois  pleins  d'eau  ;  mais,  bien  souvent  aussi,  la  for- 
tification est  établie  à  fossés  secs.  Dans  ce  cas.  le  fond  du 
tossé  est  formé  de  doux  plans  légèrement  inclinés  vers  ane 
rigole  longitudinale  appelée  cuv'  tte.  destinée  à  recevoir  l''s 
eaux  pluviales.  Enfin,  certains  fossés  peuvent  être  inondés 
à  volonté  au  moyen  do  chasses  d'eau.  La  largeur  des  fos- 
sés, dabord  augmentée  peu  à  peu  jusqu'à  atteindre  30  ou 
40  mètres,  a  été  diminuée,  qnand  on  a  reconnu  la  nécessité 
de  couvrir  los  escarpes  contre  les  coups  lointains  do  l'ar- 
tillerie. Mais  elle  ne  s'abaisse  guère  au-dessous  de  s  ou 
10  mètres.  La  profondeur  se  tient  généralement  entre  4  et 
10  mètres.  ,     *      . 

Dans  la  fortiBcalion  passagère,  la  profondeur  du  fossé, 
destiné  surtout  à  fournir  les  terres  nécessaires  a  la  conslmc- 
tion  du  parapet,  varie  entre  l  mètre  et  sœ.sù  ;  sa  largeur 
entre  2  et  6  mètres. 

Descente  de  fosse,  Sorte  de  galerie  souterraine  haute  et 
large  de  i  mètres  environ,  creusée  en  faco  de  la  brèche. 
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tres  »l-'  Ur^-t'  Mir  a'iianl  do  proiondeur,  crous*  au  pied 
d  UD  mur  pour  empocher  renoemi  d'en  approcher. 

Foss£  (Pierre  TiioMAit  du\  liitt^rateur  français,  n^  à 
Kouen  en  I4ii,  mort  on  1699.  Klev^  par  les  solitaires  do 
l*ort-K"val.  il  leur  montra  un  inaltérable  attachement  et 
fut  ivT  i>>Ique  temps  avec  eux  A  la  Bastille.  Cet 

«^^criv  ruit  et  au  .Ht vie  pur  a  collabora  A  la  Hiblo 

de  s..  ■  une  Vif  fié  saint  Thomas  de  Cantorbéry 

\l«7i  JH-  //  u.MPf  lie  IWtultien  et  d'Oriijène  (1675);  Mé- 
moirrê  de  /*.  Thomas,  seigneur  du  Fossé  {1129),  etc. 

FOSAÉ  (Charles-Louis-Krancois),    écrivain    militaire 
frani;4tis,  n^  A  Kcouon  en  l'it,  mort  À  Pans  en  1812.  Il  se 
signala  (>ar  sou  courage,  notamment  pendant  la  guerre  de 
Sopi  ans,   devint  lieutenant-colonel,  puis    reçut   le   com- 
mandement d  Huninguo.  Ses   principaux  ouvrages  sont  : 
/f/f'ri  d'un  m'htair*  pour  la  disposition  des  troupes  confiées 
•  ri  pour  ta  défense  et  l'attaque  des  postes 
lit  défente  rrlatite  au  seitice  de  cam- 
■:■•  t'offieier  d'infanterie  (X^Qi):  Cours  pra- 
tique '■!,).■  jrr-;.  OU  Partie  de  la  science  de  l'officier  ^I80i). 

rOSSCRAOE  [fo-se-rai)  ou  FOSSDRE  {fo-tur')  [rad.  fos- 
aervr  a.  m.  Premier  laoour  doaoé  A  la  vigne. 

rosSERÉE  ifo-se  —  rad.  fosserer)  d.  f.  Autrcf.  Terrain 
limité  par  un  fossé  et  planté  do  vigne. 

rOSSERER  ifo-se  —  rad.  fiasse.  Change  \'e  mael  du  ra- 
dical en  é  ouvert  devant  une  syllabe  muette  :  Je  fossère. 
Tu  fosêérenu)  v.  a.  Labourer  avec  le  fossoir  :  Fossbbkb  une 
vigne, 

FOSSET  D.  m.  Techn.  Syn.  de  faitssrt. 

FOSSETTE  [fo-sH'  —  rad.  fosse)  n.  f.  Petite  cavité  creu- 
»«5c  dans  le  sol.  i  Petite  fosse  A  prendre  les  oiseaux,  u  Polit 
creux  que  les  enfants  font  on  terre,  et  dans  lequel  ils  jet- 
tent, en  jouant,  do.s  billes  ou  des  noyaux  ;  le  jeu  lui-mèmc  : 
Jouer  A  la  t'<>5.1KTTB.  V.  bloqubttb. 

—  Fam.  I>ger  creux  que  certaines  personnes  ont  au 
bas  du  menton,  sur  les  jouos,  etc.,  particulièrement  quand 
elles  rient. 

—  Anat.  Petite  cavité,  i  Fossette  du  etrur.  Creux  do  l'es- 
tomac, dépression  qui  se  montre  A  ta  partie  antérieure  et 
inféhearo  de  la  poitrine.  D  Fossette  de  l'estomac.  Le  croux 
de  l'estomac. 

—  Zoot.  Petit  creux,  petite  dépression  dans  le  tégument 
de  divers  animaux  :  annélidcs.  crustacés,  insectes,  etc.  : 
Les  téguments  chargés  de  kossbttes  sont  dits  fotéolés. 

roSSEUR  {fo-seur —  lat.  fossnr;  de  fodere,  supin  fostum, 
fouir;  n.  m.  rormc  ancienne  du  mot  fossoykur. 

—  Art  milit.  anc.  Pionnier,  ouvrier  terrassier  militaire. 

FOSSEUSE  (Françoise  DR  MoNTMORRNCY, dite  la  Belle), 
née  en  1j66  (on  ignore  la  dalo  de  sa  mort).  Kilo  était  fille 
de  Pierre  de  Monimorency,  baron  do  Fusscux[d'où  lo  sur- 
nom donné  A  Françoise  dans  l'histoire  galante  du  xvi*  siè- 
cle] et  do  Jacqueline  d'Avaugour.  Fille  d'honneur  do  Mar- 
fuerite  do  Valois,  reine  de  Navarre,  elle  devint  la  maîtresse 
u  roi  (plus  tard  Henri  IV)  et  tit  tout  par  malignité  natu- 
relle pour  animer  IVpoux  contre  t'épouse.  Celle-ci  fut  ce- 
pendant très  lionne  pour  elle.  jusqu'A  l'assister  dans  ses 
couches,  après  que  tes  rclaiions  du  roi  et  do  la  jeune  fille 
eurent  abouti  A  un  résultat  facile  A  prévoir.  Fossouso  ne  se 
montra  pax  reconnaissante,  loin  de  lA.  Marguerite  demanda 
raotorisAlton,  sur  ces  entrefaites,  de  retourner  A  la  cour 
de  France  et  emmena  l'ingrate  avec  elle.  Cathorino  do  Mé- 
dicis  exigea  son  renvoi,  %itût  sa  lille  près  d'elle.  Lo  roi 
de  Navarre,  furieux,  écrivit  des  lettres  fort  aigres  à  sa 
femme,  et  ce  fut  le  commencement  do  la  brouille  qui  aboutit 
A  une  séparation  de  fait  do  vingt  ans,  et,  en  1600,  A  la  dis- 
solution du  mariage.  Fosseuso  épousa  par  la  suite  Fran- 
çois de  Broc,  soianour  do  Saint-Mars-Ia-Pilo  ;  c'est  tout 
ce  que  l'on  sait  d  ello  A  partir  do  1S82. 

FOSSILE  {fo'Sir  —  du  lat.  fossilis,  même  sens)  n.  m. 
Nom  donné  aux  débris  ou  empreintes  do  plantes  et  J'ani- 
maut.  ensevelis  dans  les  couches  terrestres  avant  lecom- 

meucemont  de  la  p<^riodo  géologiijuo  actuelle,  et  qui  s'y 
fioot  conservés,  n  r'ostites  caractéristiques.  Ceux  que  l'on 
trouve  toujours  dans  certaines  assises  et  jamais  dans 
d  aiiires.  et  qui  ST — '  ■>  !•  -  reconnaître  noitomont  :  tes 
débris  des  êtres  ;  ,r  des  Postii.Ks  caractkris- 

Tiguna.  dont  la  j  ■  ttra  d  affirmer  le  synchro- 
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toutes  sortes  de  substan>'es  comme  l  anit>rr>.   I  adipociro, 
roxocérite.  etc.,  qui  sont  des  produits  d  aliôration. 

—  Buts  fossile*.  Les  bois  fossiles  sont  al>ondants  A  tons 
les  étaf^es  &  partir  du  dévonien.  Très  souvent,  quand  ils 
sont  mioéralinés.  |f«iir  structure  est  bien  conservée.  I<es 
ptosancif-r  [icnt  aux  gymnospermes;  on  y  dis- 

tingue les  .  .ints  : 

I*  I^s  c  «mprenant  les  bois  A  ponctuations 

plurisériée'î  et  u  ray'.>tis  médullaires  composes,  généralc- 
meat  antérieurs  aux  assises  secondaires; 


t*  Les  arauearioxyton,  renfermant  les  bois  de  gymno- 
spermes dont  la  structure  se  rapproche  de  celle  des  arau- 
carias actuels  (Ijos  rayons  cellulaires  sont  simples,  le  plus 
suiiviMiO  ; 

y»  Los  cedroxylon,  ayant  pour  types  les  abies,  cedrus, 

tsuija  ; 

4*  Los  cupressinoTyhn,  représentés  par  les  cupre<«i- 
iii'es,  pod'tcarpus,  gtnkgo.  phylloeladus; 

r.»  Ia^s  pityoj-yton,  dont  lo»  types  sont  :  pieea,larix,pinus  ; 

0*  Les  taxoxylon  représentas  par  los  taxiu,  cephatotojcus, 
torreya. 

Los  cordaixylon  se  rencontrent  depuis  le  dévonien 
jusque  dans  le  trias;  les  araucanoxylon,  dopuis  les  ter- 
rains perniiens  jusqu'A  nos  jours. 

Jivis  des  monucutylédone^  fossiles.  Le  f^enre  palmorylon 
est  destiné  A  ronfeniier  les  différentes  tiges  do  palmiers 
ininéralisi-es  présentant  une  structure  interne.  Lo  genre 
comprend  deux  sous-gonros  :  l'un,  réservé  aux  tiges  qui 
ne  renfurmont  pas  do  Landes  scléreuses  dans  lo  tissu  fon- 
damental, comme  lo  palmoxijlon  rarians  du  crétacé  supé- 
rieur do  Ùoh^^me;  l'autre,  au  contraire,  formé  par  los  tiges 
dans  lesquelles  les  bandes  scléreuses  sont  disséminées  dans 
lo  tissu  fondamental  comme  dans  lo  palmoxi/lon  rasculosum 
de  l'éucéiie  des  environs  de  Paris.  Les  pahnoxi/lon  so  roo- 
contront  depuis  le  crétacé  jusqu'au  quateriiairo. 

Jiois  des  dirotytédones  angiospermes  fossiles.  Les  bois 
des  dicotylédones  angiospermes  ont  une  structure  beau- 
coup plus  complexe  que  les  bois  précédents;  il  n'est  guère 
possibto.  pour  le  momont,  d'établir  une  ctassilication, 
mémo  incomplète.  Quand  leur  structure  anatomique  pré- 
sente une  analogie  sufrlsanio  avec  les  genres  actuels,  ou 
tour  donne  des  noms  qui  rappellent  coito  analogie  ;  tel  est 
le  betulinium  quercinium.  Lus  bois  des  dicotylédones  angio- 
spermes so  roDConirent  dès  la  base  des  terrains  tertiaires: 
les  couches  supériouros  du  crétacé  doivent  en  contenir  éga- 
lement. V.  PALBONTOLOtitB. 

Fossiles  (lrs).  comédie  en  quatre  actes  et  en  prose, 
do  F.  de  Curol  (Comédie-Française,  1900).  —  Dans  une  très 
vieille  et  très  noble  faniillo  dos  Ardcnnos,  uno  demoiselle 
de  compagnie,  Hélène  Vatrin,  ost  la  maliresso  A  la  fois 
du  vieux  duc  do  Cliantemello  et  do  son  tils  Kobcrt.  Un 
enfant  naît.  Quel  ost  son  père?...  Ce  que  l'on  sait  seule- 
mont,  c'est  que  Hobcrt  ost  phtisique  et  va  mourir.  Alors, 
pour  <iuo  ne  s'éteigne  pas  lo  nom  antiquo,  le  vieux  duc  do 
Cliantemello  décide  que  son  tils  épousera  celle  qui  fut  tour 
maîtresse  commune.  La  duchesse  et  sa  Klle  Clairo,  qui  no 
voulaient  pas  entendre  parler  d'un  tel  mariage,  s'inclinent. 
Hubert,  marié,  apprend  tout  de  son  péro  ;  il  mourt.  Dans 
son  testament,  il  exige  que  son  fils  —  ou  son  frère?  —  soit 
instruit  un  jour  de  ce  qui  s'est  passé,  atin  que,  sachant  la 
grandeur  du  sacrifice  accompli  en  sa  faveur  par  ses  parents 
paternels,  il  sente  que  le  nom,  auquel  on  immole  tout,  doit 
être  porté  avec  une  dignité  surhumaine.  Ainsi  l'union 
monstrueuse  parait  A  tous  la  chose  la  plus  naturelle. 

L'odieux  de  la  donnée  saute  aux  yeux.  Les  fantoches  des 
Fossiles  répugnent,  malgré  to  lalont  naturel  do  l'autour, 
malgré  la  vigueur  do  sa  pensée,  malgré  l'éclat  de  la  forme 
dont  il  la  rovôt. 

FOSSILIFÈRE  {fo-$i  —  de  fossile,  et  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  Qui  renferme  des  fossiles  :  Une  roche  kossimfbrb. 

FOSSILISATEUR,  TtaCB  [fo-sï)  —  adj.  Se  dit  des  sels, 
des  matières  minérales  qui  aident  à  la  fossilisation  en  pre- 
nant la  place  des  matières  or^niquos  dans  les  tissus  des 
plantes  ot  des  animaux  fossilisés. 

FOSSILISATION  {fo-si,  si-on)  n.  f.  Passage  d'im  corps 
organisé  A  l'état  fossile. 

—  Encvcl.  Si  UD  corps  organisé  se  trouve,  après  sa 
mort,  exposé  au  contact  de  l'eau  ou  de  l'air  humide,  il  so 
décompose  rapidement  ot  ses  parties  les  plus  solides 
seront  complètement  détruites  au  bout  do  quelques  an- 
nées. Si,  au  contraire,  il  so  trouve  à  l'abri  de  rair.  entouré 
do  substances  minérales  qui  pénètrent  ses  tissus  ou  se 
déposent  sur  sa  surlaco,  sa  substance  pourra  être  détruite 
en  tout  ou  on  partie,  mais,  du  moins,  il  conservera  sa  forme 
et  môme  jusqu'A  un  certain  point  sa  structure;  il  sera  de- 
venu fossile.  Co  sont  très  rarement  les  corps  organisés 
eux-mêmes  qui  se  sont  ainsi  conservés;  presque  toujours, 
leur  composition  a  été  altérée,  modifiée;  leurs  molécules 
ont  été  remplacées  par  d'autres,  plus  susceptibles  d'une 
longue  conservation.  C'est  ainsi  que  certains  organismes 
fossiles  sont  entièrement  siliciHés.  Souvent  to  corps  a  dis- 
paru, sans  laisser  d'autres  traces  que  les  empreintes  ou 
moules  ûo  sa  formo  extérieure  et  souvent  do  sa  forme 
interno,  co  qui  a  lieu  pour  los  fossiles  du  calcaire 
grossier. 

FOSSILISER  (fo-sï)  v.  a.  Rendre  fossile,  amener  à  l'état 

fossile  :  On  dirait  que  la  nature  s'est  plu  à  fossiliser  cer- 
tains produit-'^. 

Se  fossiliser,  v.  pr.  Devenir  fossile  :  La  houille  est  consti- 
tuée par  des  végétaux  qui  SR  sont  fcssilisès. 

—  Fig.  et  fam.  N'abéiir.  prendre  des  idées  arriérées  : 
On  SB  hossiLlsK  dans  la  fréquentation  de  certaine*  yen*. 

FOSSILTTÉ  ifn-si)  n.  f.  Caractère  do  co  qui  est  fossile. 

FOSSOIEMENT  \Jo-*oi-man)  n.  D).  AclioD  de  fossoyer. 

FOSSOIR  n.  m.  Agric.  Syo.  do  bcobub. 

—  Vitic.  Syn.  de  cuarrub  vignkbonnb. 

FOSSOMBRONE  (en  lat.  Forum  SempronU).  ville  d'Italie 
(.Marches  i  |>rov.  d  L'rbin  et  PesaroJ),  sur  le  Métauro; 
9.365  hab.  Kvèché.  Kaux  minérales.  Commerce  de  soios. 
Ancienne  cathédrale. 

FOSSOMBRONI  (Vittorio),  homme  d'Eut  ot  mathéma- 
ticien Italien,  né  A  Arezzo  en  n&4,  mort  en  1814.  Commen- 
dataire  de  I  ordro  militaire  de  8an-Stefano,  il  devint  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  on  Toscane  en  1796  rt  suivit 
le  grand-duc  A  Vienne, après  l'invasion  française.  Il  rovint 
cependant  en  Toscane,  et,  après  la  transformation  en 
royaume  d'Etrunc,  fut  nommé  membre  de  la  commission 
dos  finances.  Sous  le  régime  français,  il  fut  sénateur  et 
présida  la  commission  d^assainissemont  de  la  campagne 
do  Rome.  Au  rétablissement  du  grand-duc  Ferdinand,  il 
eut  la  présidence  du  conseil,  avec  les  affaires  étrangères 
et  la  présidence  do  la  commission  législative.  Très  intel- 
ligent, très  patient.  Fo&suinbroni  fut  un  administrateur  do 
premier  or-Ire  et  un  savant  remarquable.  Il  a  laissé  des 
œuvres  théoriques  :  Sur  le  principe  de  la  réincite  virtuelle 
(I7M);  Essai  »ur  le  mnurement  des  animaux  et  sur  le*  trans- 
port»; Sur  la  mesure  de  la  force  musculaire  ;  et  surtout, 
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depuis  son  premier  livre  :  Memorie  idraulico-storiche  sulla 
Val  di Chiana  (1789),  de  nombreuses  publications  Kur  los 
questions  d'hydraulique  agricole  et  d'assainissoment. 
FOSSOMBRONIE  n.  f.  Hut.  V.  junorrmanmB. 

FOSSOYAGE  {fo-soi-iaj')  n.  m.  Action  de  fossoyer;  tra- 
vail de  fossoyeur.  Il  On  a  dit  aussi  fossovkmbmt,  et  fos- 

.s.HKMKNT. 

FOSSOYER  {fo-soi-ié  —  rad.  fosse.  Change  y  on  i  ^nand 
la  terminaison  commence  par  un  e  muet  :  Tu  fossotes.  Il 
fussniera.  Sous  fossoierions.  Prend  un  i  après  l'y  aux  lioux 
prcm.  pers.  plur.  de  l'imparf.  de  l'ind.  ot  du  subj.  prés.  : 
.Yoii»  fossnyions.  Que  rou*  fossoyies)  v.  a.  Former,  enclore 
[^uirdes  fossés  ;  Faire  fossoyer  un  champ. {\x.)  n  Remuer, 
taçonner,  en  parlant  do  la  terre.  |i  Fossoyer  un  arbre,  Re- 
lever, façonner  la  terre  autour  de  cet  arbre. 

FOSSOYEUR  ifosoi-yeur  —  rad.  fossoyer)  n.  m.  Ouvrier 
chargé  de  creuser  les  fosses  dans  les  cimetières. 

—  Fig.  Celui  ou  ce  qui  met  un  A  quoique  chose  :  Le  temps, 
ce  grand  fossoykur. 

—  n.  f.  /m  fossoycuse,  La  mort. 

—  Kniom.  Nom  vulgaire  du  çenre  nécrophore. 

—  Encvcl.  Aniiq.  Les  premiers  chrétiens  désignaient 
sous  le  nom  do  fossores  ceux  qui  étaient  chargés  da  soin 
«les  sépultures  dans  les  catacombes.  Les  fossores  étaient 
affiliés  au  clergé.  Sous  Trajan,  le  pape  Kvariste  ayant 
divisé  la  ville  do  Rome  en  paroisses,  quelques  fossores 
furent  assignés  à  chacune.  On  distinguait  parmi  eux  les 
leriiracii,  les  libitinarii.  les  copintr ,  les  decani,  suivant 
qu'ils  extrayaient  les  roches,  préparaient  ou  enterraient 
les  cadavres,  gravaient  ou  peignaient  les  épiiaphes,  etc.  Il 
y  avait  donc  des  degrés  parmi  los  fossores,  les  uns  n'étant 
que  do  simples  ouvriers,  les  autres  touchant  A  la  profes- 
sion de  l'architecte  et  du  décorateur.  Ils  formaient  uno 
corporation  puissante,  à  laquelle  nous  voyons  parle  code 
tliéodosien  que  certains  privilèges  étaient  attachés.  Ils 
intervinrent  parfois  avec  violence  dans  les  affaires  de 
l'Eglise;  par  exemple,  lors  do  l'élection  du  pape  Damase. 
Au  IV»  siècle,  ils  vendaient  les  terrains  aux  familles,  et  do 
V'-ri tables  contrats,  gravés  sur  le  marbre  funéraire, 
étaient  rédigés  A  celte  occasion. 

FOSSURB  Ifo-sur')  n.  f.  Vitic.  Syn.  de  fossbkagb. 

FOSTÂT  (la  Tente),  nom  do  la  ville  arabe  qui  se 
forma  autour  de  latente  d'Amrou-hen-el-As,  tandis  qu'il 
assiégeait  Babylone  d'Egypte  en  638  do  J.-C.  Ello  devint 
la  résidence  des  gouverneurs  arabes  de  l'Egypte,  et  de- 
meura la  capitale  du  pays  jusqu'au  moment  où  Ahmed- 
ibn- Touloun  bâtit  une  mosquée  et  un  palais  au  KalAat-el- 
Kebch  (879).  Lorsqu'on  969-973  Gauhar  bâtit  I^  Caire,  elle 
dépassait  encore  par  fétenduo  la  ville  nouvelle.  En  U68, 
lors<|ue  Amaury  1",  roi  de  Jérusalem,  envahit  l'Egypte, 
les  musulmans  mirent  lo  feu  à  Fostât,  pour  empêcher  que 
ses  richesses  ne  tombassent  aux  mains  des  chrétiens.  La 
mosquée  d'Amr  en  marque  aujourd'hui  seule  le  site. 

FOSTER  (Samuel^,  mathématicien  anglais,  né  dans  lo 
comté  de  Noriliamplon  vers  1600,  mort  en  1652.  Il  inventa 
ou  perfectionna  divers  instruments  d'astronomie  et  do 
matnématiques  et  fit  do  curieuses  obsen'ations  sur  les 
éclipses.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  un  Traité 
de  qnomonique  (1638),  qui  est  estimé;  des  œuvres  posthu- 
mes sous  te  titre  de  :  Postuma  Fotteri  (1652);  Mélanges 
ou   Veillées  mathématiques  {\Q\9);  etc. 

FoSTER  (John),  théologien  protestant  et  essayiste  an- 
glais, né  A  Halifax  (York)  en  1770,  mort  en  1843.  Ses  essais, 
dont  les  principaux  :  On  décision  of  rharacter  (1843),  et  the 
Fvils  of  the  popuiar  Ignorance  (1819\  eurent  beaucoup  de 
succès,  furent  réunis  en  deux  volumes  (1840). 

FoSTER  (John),  architecte  anglais,  né  et  mort  A  Livor- 
POol(I7S6-184fi)-  Il  lit  (1809)  un  voyago  en  Grèce,  pendant 
lequel  il  aida  Cockercll  dans  l'extraction  des  marbres 
d'Egine.  Le  portique  du  temple  do  Jupiter  Panbeltenius, 
A  Egine,  devint  dès  lors  son  modèle  favori,  et  il  s'attacha 
à  le  reproduire  presque  toujours  dans  ses  travaux.  Presque 
tous  les  édifices  dont  il  a  dirigé  la  construction  sont  si- 
tués â  Liverpool.  Citons  :  lo  marché  de  .Saint-Jean,  les 
é>,'lises  do  Saint-Michel  et  de  Saint-Martin-des-Champs. 

FoSTER  (Henri),  marin  anglais,  né  dans  lo  comté  de 
Lancastre  en  1796.  mort  en  Patagonie  en  1831.  Chargé,  en 
1K28.  de  faire  sur  divers  points  du  globe  des  observations 
d'oscillations  du  pendule,  il  débuta  par  pousser  une  pointe 
vers  les  terres  australes,  reconnut,  au  début  de  1829,  l'ar- 
chipel des  Shetland  méridionales,  et  découvrit,  par  64*45' 
do  lat.  S.  et  64'*5'  do  long.  O.,  une  terre  encore  inconnue. 
11  se  noya  on  voulant  reconnaître  lo  cours  d'une  rivière. 
AVobstera  publié  A  Londres,  en  1834.  la  relation  du  voyago 
du  capitaine  Fostor  aux  terres  australes. 

FoSTER  (John-Wells),  officier  et  ingénieur  américain, 
né  en  1815  à  Pctersham  (Massachusetts»,  mort  â  Chicago 
en  1873.  Il  s'occupa  do  travaux  hydrographiques  ot 
d'érudes  géologiques.  11  a  publié  dos  ouvrages  sur  ta 
matière. 

FOSTOBIA,  ville  des  Etats-Unis  (Obio  [comté  do  Sc- 

necaj)  ;  7.070  hab.  Ecole  normale. 

FOTCBA,  ville  de  l'Herzégovine,  sur  la  Drina,  affluent 
do  la  Save  :  4.360  hab. 

FOTCHA.  villo  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie).  "V.  Ka- 
raiua-Fokia. 

FOTHERBY  (Robert^  navigateur  anglais  du  xvii*  s. 
.\prés  avoir  a''compaj:né  Bafrin,  en  I6I4,  dans  son  premier 
voyage  d  exploration  dans  les  régions  boréales,  il  entre- 
prît. Tannée  suivante,  un  nouveau  voyago  et  poussa  jus- 
qu'au 80*  degré  de  latitude  boréale. 

FOTHERGILL  (Jean),  médecin  anglais,  né  on  1712,  A 
Carr-F^nd,  dans  le  Yorkshire,  mort  en  1780.  11  so  rendit 
célèbre  par  ses  succès  dans  lo  traitement  de  l'angine  gan- 
greneuse, et  il  fonda  A  Upton  un  riche  jardin  botanique. 
Kn  mourant,  il  donna  presque  toute  sa  fortune  aux  pau- 
vres, l^etsam  a  réuni  et  publié  i  Londres  tous  los  opus- 
cules de  Fothcrgitl  (17S3-l78t).  Il  a  donné  également  lo 
rataloguo  des  plantes  de  son  jardin  botanique,  sous  lo 
titre  de  Nortus  Uptonicus. 

FOTHERGILLE  (jH  —  de  FothergiU,  n.  pr.)  n.  f.  Genre 
de  saxitragacécs  hamamélidées.  n  On  écrit  aussi  fothbr- 
(riL  n.  m. 

—  ENcrcL.  La  fothergilh  a  des  feuilles  alternes,  ovales. 


Fothergillc  :  a.  fleur. 
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cunéiformes,  dontéos,  et  dos  fleurs  blanchâtres,  groupées 

CD  épis  terniinatix.   Ces  fleurs,  qui  paraisseat   avant  les 

fouines,  au  premier  printemps. 

exhalent   une   odeur  forte,   mais 

agréable.  On  cultive  quelquefois 

la    fothergillo   en   Europe,   dans 

les  jardins  paysagers. 

FOTHERiNGAT.paroisse  d'An- 
clelcrre,  coniié  et  à  43  kilom.  do 
Northampton,  sur  la  rivière  Mon; 
230  tiab.  Kello  église  gothiauc,  où 
furent  enterrés  dcuxoucsd  York  : 
Kdouard,  tué  à  Azincourt  (MIS), 
et  Richard,  tué  a\Vakefield(  1460 j. 
Le  château  où  la  reine  Marie 
Sluart  fut  cmprisoDoée,  Jucée  et 
décapitée  en  ibH  ,  a  été  détruit 
sur  1  ordre  de  Jacques  I*',  ttls  de 
Marie. 

FOTOUNAou  HoORN,  groupe 
insularre  de  l'Océanie,  situé  dans 
la  Mélanésie,  entre  les  Viti  (à 
28a  kilom.  S.-E.)  et  les  Samoa  (à 
392  kilom.  à  1  K.).  Superf.  totale  : 
160  kilom.  carr. ,  dont  ll5  pour  l'île  Fotouna,  la  plus 
occidentale,  et  44  pour  l'île  a'Alofl.  Cos  deux  terres  vol- 
caniques, séparées  par  un  clienal  do  1.200  mètres,  pro- 
duisent avec  abondance  les  végétaux  des  tropimics  (ba- 
nanes ,  ignames ,  patates ,  etc.  )  et  le  coprah.  Leurs 
2.000  habitants,  noirs  catholiques,  reconnaissent  des  chefs 
indigènes,  protégés  par  la  France,  depuis  1887.  Admînis- 
trativement.  les  Fotouna  relôveat  du  gouverneur  de  la 
Nouvello-Calédooio. 

FOTTE  0.  f.  Toilo  de  coton  à  carreaux,  provenant  des 
Indes. 

FOU  ou  FOL,  FOLLE  (du  lat.  follis,  sac  do  cuir.  ballon 
à  vont,  soufllet)  adj.  Qui  a  perdu  la  raison:  On  a  vudes  (/eus 
devenir  fous  par  ta  crainte  de  l'être,  il  Parexagér.  Qui  fait 
ou  dit  des  extravagances,  des  choses  dépourvues  de  bon 
sons  :  Les  coquettes  sont  folles.  (Mariv.)  ii  En  parlant  des 
'  hoses,  Contraire  à  la  raison,  à  la  prudence,  à  la  modé- 
ration :  Une  entreprise  follk.  Une  follk  passion. 

—  Fam.  Vif.  pétulant,  ardent  :  //  est  dnnqt-renx  de  tnon- 
terun  cheval  trop  fou.  il  Extrêmement  gai,  badin,  enjoué; 
extravagant,  mais  sans  idée  de  dénigrement  :  J'ai  liante 
d'écrire  des  lettres  si  folles.  (Bussy-Rabutin.) 

—  Excessif,  prodigieux  :  Obtenir  un  succt^s  fou.  Dépen- 
ser un  artjent  fou.  Soirée  où  il  y  a  un  monde  Fou. 

—  Loc.  div.  Fou  de.  Epris,  engoue  de,  très  ardent  pour  : 
L'homme  est  imitateur,  mois  amoureux  de  ses  idées  et  fou  de 
ses  ouvrafjes.  (Proudh.)  ii  Mis  hors  de  soi  par  :  A'/rc  fou 
DK  joie,  FOU  DE  douleur,  ii  Amoureux  fou,  Extrômement 
amoureux,  ii  Tète  folle,  Personne  éventée,  pétulante,  in- 
considérée, ri  Femme  folle,  Femme  fnlle  de  son  corps.  Femme 
qui  se  livre  sans  retenue  à  la  débauche,  il  CVi/erj/b»,  Chien 
enragé,  ii  Etre  coiffé,  fait  comme  un  chien  fou.  Etre  décoiffe, 
bizarrement  accoutré,  mal  ajusté,  ii  Fou  rire.  Rire  dont 
on  n'est  pas  le  maître,  qu'on  ne  peut  pas  arrêter,  it  Gaieté 
folle.  Celle  qu'on  manifeste  sans  retenue,  par  des  actions 
ou  par  dos  discours  peu  raisonnables,  il  Fou  à  lier,  Coni- 

fdétemont  fou,  comme  ceux  qu'on  est  obligé  de  lier  dans 
es  hôpitaux  d'aliénés  ;  extravagant  au  dernier  point,  li  Fou 
comme  un  bra'/ue,  comme  un  cCourneau,  Etourdi,  qui  fait 
tout  sans  réflexion,  ii  Faire  devenir  fou,  Rendre  fou,  Impa- 
nonter  à  l'excès,  faire  sortir  do  la  raison. 

—  Agric.  Herbes  folles,  Herbes  qui  croissent  en  abon- 
lanco  et  sans  culture. 

—  Art  milit.  anc.  Se  disait  d'une  pièce  de  canon  dont 
r&mo  n'était  pas  bien  droite,  ii  Gart/e/o/^e,  Garde  avancée. 

—  Dr.  Folle  enchère.  Fui  enchérisseur.  V.  Encycl.  ii  Fam. 
Payer  la  folle  enchère  de  quelque  chose.  Porter  la  peine 
d'une  imprudence,  d'une  faute  commise,  il  Fol  appel.  Appel 
mal  fonaé.  il  Folle  intimation.  Assignation  donnée  à  uno 
personne  pour  procéder  sur  l'appel  d'une  sonteuco  qui  lui 
était  étrangère. 

—  Htst.  relig.  Les  vierges  sages  et  les  vierges  folles,  Pzra,- 
bole  de  l'Evangile,  dans  laquelle  il  s'agit  de  dix  vierges  : 
cinq  sages  et  cinq  folles,  qui  vont  à  une  même  noce,  et 
dont  les  dernières,  ayant  laissé  éteindre  leurs  lampes  en 
attendant  l'époux,  sont  laissées  ù  la  porte. 

—  Jeux.  Dame  folle.  Se  dit.  au  jeu  do  la  béte,  d'une 
damo  d'atoui  accompagnée  de    deux    atouts    inférieurs. 

ti  Valet  fou,  Au  jeu  de  la  guimbarde,  Valet  de  carreau, 
qui  est  le  troisième  atout. 

—  Mar.  Compas  fou,  Boussole  dont  l'aiguille,  par  les 
mouvements  brusques  du  navire  ou  par  toute  autre 
cause,  est  empêchée  momentanément  do  rester  à  un  cap 
donné  et  tourne  rapidement  dans  tous  les  sens,  il  firise 
folle.  Petite  brise  changeant  sans  cesse  de  direction. 

—  Meuner.  folle  farine.  Fleur  de  farine  extrêmement 
fine,  que  le  moindre  vent  soulève  et  entraîne. 

—  P.  et  ch.  Faux  folles^  Eaux  provenant  dos  pluies 
quo  recueillent  les  fossés  creusés  entre  les  routes  et  la 
limite  des  champs  labourables. 

—  Pliysiq.  et  mécan.  Halance  folle.  V.  galante. 

—  Prov.  :  Il  vaut  mieux  être  fou  avec  tous  que  sage  tout 
seul.  Il  ne  faut  pas  se  singulariser  en  défendant  le  vrai 
quand  tout  lo  monde  lallaque.  (On  applique  surtout  celte 
maxime  aux  esprits  orgueilleux  ou  obstinés  «jui  se  flattent 
d'avoir  raison  contre  tout  to  monde.)  ii  Bien  fou  qui  s'ou- 
blie, Il  y  a  folie  à  négliger  ses  propres  intérêts. 

—  Rem.  La  forme  masculine  fol,  qui  n'est  plus  usitée 
que  dans  l'.idjoctif  ot  devaut  uno  voyelle,  était  autrefois 
la  seule  employée. 

—  n.  Persoiino  tombée  en  démence  :  Un  hôpital  de  fods. 
'I  Par  oxagér.  Celui  «pii  fait  ou  dit  dos  extravagances  :  Les 

Heux  Kous  sont  plus  fous  que  les  jeunes.  (l«a  Rochef.) 
Il  Personne  crédule  ou  imprudente,  il  Personne  qui  a  uno 
gaieté  folle,  turbulente,  qui  se  livre  à  des  mouvements 
inconsidérés  :  Avoir  l'air  d'une  folle. 

—  a.  m.  Cartom.  La  "8'  carte  du  tarot  d'Eteïla,  toujours 
d  un  présage  funeste,  signiliant  extravagance  ruineuse  ou 
aliénation  mcutalo.  (Elle  correspond  au  78"  arcaoe  do  la 
kabb.  le.)  ^ 

—  Ilist.  Roufion  à  gages,  qui  faisait  autrefois  partie  de 
la  maison  d'uu  souverain  ou  d'un  grand  seigneur. 

—  lïist.  ecclés.  Fête  des  fous.  Fête  burlesque  qu'on  cé- 
lébrait au  moyen  âge. 

—  Jeux.  Pièce  du  jeu  d'échecs  dont  la  marche  a  lieu 
dans  lo  sons  des  diagonales  du  carré  qu'il  occupe,  u  Nom 


FOTHERINGAY   —  FOLCARTIE 


Fout  (échecs]. 


de  l'une  des  cartes  des  tarots  suisses,  ii  An  jeu  do  la  guim- 
barde, Valet  de  carreau  :  corbeille  ou  boite  qui  sert  &  rece- 
voir ce  que  l'on  veut  jouer  sur  cotte 
carte;  contenu  de  cette  corbeille. 

—  Loc.  div.  :  Fou  furieux,  Fou 
qui  se  livre  à  des  violences  dange- 
reuses, n /a//e  du  logis,  Imagina- 
tion, ainsi  dite  à  cause  do  ses  diva- 
gations. I)  Hire  comme  un  fou.  Rire 
avec  de  grands  éclats  et  sans  au- 
cune retenue,  n  Aaire  le  fou.  Faire 
semblant  d'être  fou. 

—  pROv.  :  Tète  de  foa  oe  blan- 
chit pas,  Les  cheveux  dos  fous  ne 
deviennent  pas  blancs  (sans  douto  parce  que  les  fous  sont 
exempts  des  inquiétudes,  des  soucis  qui  font  assez  sou- 
vent blanchir  les  cheveux),  ii  Fou  qui  se  tait  passe  pour 
sage,  I*c  silence  est  le  plus  sûr  moyen  do  ne  point  dire 
de  folies,  n  Dieu  aide  à  trois  sortes  de  gens  :  aux  fous, 
aux  enfants,  aux  ivrognes.  Se  dit  pour  explif)ucr  la  rareté 
prétendue  des  accidents  qui  arrivent  à  ces  trois  catégo- 
ries d'individus,  n  Qui  fol  envole  fol  attend,  Quand  on 
charge  un  fou  d'une  afl"airo,  il  faut  s'attendre  à  ce  qu'il  ta 
traite  en  fou.  il  Un  fou  avise  bien  an  sage,  Un  fou,  dans 
l'occasion,  peut  donner  un  bon  conseil  a  un  homme  rai- 
sonnable. Il  A  chaque  fou  sa  marotte,  Chaque  fou  a  uu  sujet 
sur  lequel  il  déraisonne  de  préférence,  et,  par  ext..  Cha- 
cun à  son  idée  fixe,  exclusive,  d'où  la  raison  est  souvent 
absente,  il  Les  fous  inventent  les  modes,  les  sages  les  sui- 
vent :  1**  Les  sages  sont  obligés  de  se  conformer  aux  modes, 
bien  qu'ils  n'y  soient  pour  rien;  2°  Les  gens  raisonnables 
se  contentent  do  suivre  la  mode,  mais  ne  s'occupent  pas 
de  la  créer,  il  Les  fous  font  les  lêtes,  les  sages  en  ont  le 
plaisir,  Les  sages  profilent  des  extravagances  des  insen- 
sés. Il  Plus  on  est  de  fous,  plus  on  rit,  La  gaieté  devient 
plus  vive  et  plus  folle  à  mesure  quo  s'augmente  le  nombre 
des  joyeux  compagnons. 

—  Syn.  Fou,  extravagant,  insensé.  V.  extravagant. 

—  Anton.  Prudent,  réûéchl,  sage.  —  Judicieux,  raison- 
nable, rationnel,  sensé. 

—  Encycl.  Dr.  Folle  enchère.  On  appelle  ainsi  l'acte  fait 
par  un  adjudicataire  qui,  lors  d'une  adjudication  sur  saisie 
immobilière,  a  pris  follement,  témérairement,  des  enga- 
gements qu'il  est  incapable  de  remplir. 

Après  l'adjudication,  si  l'adjudicataire  n'accomplit  pas 
les  conditions  que  lui  impose  le  cahier  des  charges,  no- 
tamment s'il  no  paye  pas  le  prix  au  terme  convenu,  le  but 
do  la  saisie,  c'est-à-dire  la  distribution  du  prix  entre  les 
créanciers  hypothécaires,  n'est  pas  atteint.  Mais  il  serait 
injuste  d'obliger  ces  créanciers  â  recommencer  une  nou- 
velle saisie  immobilière.  Aussi  la  loi  décide-t-elle  que 
l'adjudicataire,  en  pareil  cas,  sera  réputé  fol  enchéris- 
seur et  que,  après  une  procédure  très  courte,  l'immeuble 
sera  revendu  sur  folle  enchère. 

La  procédure  spéciale  à  la  folle  enchère  est  réglée  par 
les  articles  733  et  suivants  du  Code  de  procédure  civile. 

Par  suite  de  la  revente  sur  folle  enchère,  l'adjudication 
primitive  est  résolue,  quant  à  l'acquisition  do  la  propriété 
car  lo  fol  enchérisseur.  Mais,  si  le  prix  de  la  revente  sur 
toile  enchère  est  inférieur  à  celui  do  l'adjudication  primi- 
tive, le  fol  enchérisseur  doit  solder  la  dilféronco  entre  ces 
deux  prix,  et,  d'autre  part,  si  le  prix  de  l'adjudication  sur 
folle  enchère  se  trouve  être  supérieur  ù.  celui  de  la  pre- 
mière adjudication,  l'excédent  ne  peut  être  réclamé  par 
le  fol  enchérisseur  :  cet  excédent  revient  aux  créanciers 
ou,  s'ils  sont  désintéressés,  à  la  partie  saisie  {art.  140). 

—  Ilist.  Fous  de  cour  ou  Fous  en  litre  d'office.  C'était  le 
nom  donné  aux  bouffons  chargés  d'amuser  lo  roi  ou  le 
prince  à  la  personne  dutiuel  ils  étaient  attachés.  Afin  quo 
rien  ne  contraignît  leur  verve,  on 
leur  laissait  toute  liberté  de  parler 
et  d'agir.  Us  portaient  la  livréo 
de  leur  maître  toute  résonnante 
de  grelots  ;  sur  la  tête,  ils  avaient 
un  bonnet  pointu  à  longues  oreilles 
et  a  crête  de  papier  ou  de  drap 
rouge,  à  la  main  une  marotte,  a 
la  ceinture  une  vessie.  Souvent, 
on  les  choisissait  difformes  : 
nains,  bossus,  ou  simplesd'esprit. 
Née  dans  le  Bas-Empire,  la  mode 
des  fous  de  cour  gagna  l'EIuropo 
après  les  croisades.  En  France, 
le  fou  du  roi  était  uno  manière  de 
personnage  officiel.  La  charge  ne 
restait  jamais  vacante.  Pendant 
longtemps,  ce  fut  Troycs  qui.  à 
titre  de  redevance  particulière, 
dut  •  par  droict  au  roi  acquis,  ça 
depuis  longues  années,  bailler  un 
fou  pour  récréer  Sa  Mjjesté  «. 
On  a  conservé  los  noms  do  quel- 
ques-uns de  ces  fous  de  cour  ; 
Mitton  et  Thévenin  de  SaintLéçer,  qnî  appartinrent  à 
Charles  V  ;  Haincelin  Coq.  à  Charles  VI  ;  Guillaume  Fouel, 
à  Isabeau  de  Bavière;  Colart,  dit  Monsieur  de  Laon,  A 
Charles  Vil;  Triboulet.  à  Louis  XI!,  puis  à  François  I*'; 
Bruscjnet,  à  Henri  II  ;  Sibilot  et  Chicoi,  a  Henri  III  ;  Maître 
Guillaume  ot  Angoulevont,  à  Henri  IV,  qui  avait  encore 
une  folle  nommée  Mathurinc;  Marot,  à  Louis  XIII,  et 
l'Angely  à  Louis  XIV.  Les  fous  de  cour  disparurent  au 
xvii»  siècle;  lo  progrès  du  goût  amena  leur  suppression. 

Fous  {KÈTB  DKSl.  appcléo  aussi  fête  des  Innocents  ou  dr 
l'Ane.  Cette  fête  consistait  en  une  série  do  divertissements 
auxfiuels  so  livraient  los  jeunes  clercs  dans  los  églises 
mêmes,  le  iour  de  la  fête  de  saint  Eiienno,  leur  patron 
(Cô  dôc.)  et  les  jours  précédents  ot  suivants.  Ou  en  vint  à 
tolérer,  on  cette  pénoie  do  liesse,  les  licences  les  plus 
incompatibles  avec  le  caractère  des  acteurs  et  le  lieu  do 
ta  scène.  Prostjuo  partout, les  clercs  élisaient  un  «évoque» 
ou  -  pape  des  fous  •.  qui  prononçait  des  sermons  ou  dis- 
tribuait des  bénédictions  burlesques,  et  sous  la  direction 
duquel  on  parodiait,  du  reste  sans  intention  irrévéren- 
cieuse, los  cérémonies  du  culte.  On  alla  jusqu'à  introduire 
dans  le  ch.eur  uno  ùnessc  (en  souvenir  do  l'écurie  de  Beth- 
léem ou  do  la  fuite  on  Egvptc).en  face  de  laquelle  on  chan- 
tait cette  fameuse  prose  de  l'âne,  en  latin  mêlé  de  français, 
qui  a  été  plusieurs  fois  publiée  (notamment  par  Ducange. 
au  mot  Festum).  Les  autorités  ecclésiastiques  ot  même 
laïques  finirent  par  s'émouvoir  de  ces  licences;  mais  les 
censures  des  évêques  et  des  conciles  étaient  impuissantes, 


Fou  de  cour  (xv«  s). 


aussi  bien  que  les  arrêta  des  parlements.  On  se  bornait,  da 
reste,  &  interdire  les  excès  sans  oser  porter  atteinte  an 
principe  même  de  la  fête.  l>a  fête  des  fous  disparut  presqne 
partout  au  xvi*  siècle,  quand  le  clergé  catholique  comprit 
la  nécessité  de  s  imposer,  en  face  de  la  religion  rivale, 
plus  de  retenue  et  de  dignité.  Néanmoins,  des  (races  per- 
sistèrent ça  et  la:  elle  se  célébrait  encore  a  Provins  an 
XVII*  siècle  et  à  Antibes  en  I74:>.  L'office  de  la  fête  des 
fous  à  Sens  a  été  publié  par  Bourquctot. 

Folle  et  la  Sage  (la.  ce  petit  poème,  de  U  fin  da 
XIII*  siècle,  est  un  débat  en  strophes  monorimes  de  quatre 
vers  alexandrins,  entre  uno  femme  qui  aime  son  mari  et 
une  autre  qui  trahit  le  sien  :  la  première  finit  par  cnnvertir 
la  seconde.  Cette  pièce  a  été  publiée  par  Jubinal(A'oui-eau 
recueil  de  contfS.) 

FOU  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  famille  des 
pélécanidés,  type  d'une  tribu  dite  «  des  sularinés  »,  et 
dont  le  nom  scientifique  est  tula. 

—  Kncycl.  Les  fous  sont  de  grands  oiseaux  de  mer, 
blancs  ou  gris, 

à  pattes  cour-  Pou  Je  Baiwn. 

tes,  à  bec  long, 
et  qui, souvent, 
atteignent  jus- 
qu'à 2  mètres 
«envergure. 
On  en  connaît 
six  espèces,  ré- 
parties sur  lo 
globe,  et  qui 
viventen  gran- 
des troupes  sur 
les  Ilots  ro- 
cheux, où  ils  nichent  et  accumulent  des  amas  énormes  do 
guano.  Leurs  mœurs  n'ont  rien  de  remarquable;  leur  stu- 
pidité est  proverbiale  et  leur  a  fait  donner  leur  nom.  Lo 

Elus  commun  dans  les  mors  est  le  fou  de  Bassan  ou  fou 
lanc  [sula  Batsana),  commun  dans  l'Atlantique  nord;  lo 
sula  fiber  s'y  trouve  aussi,  tandis  que  le  sula  cyanopt  est 
répandu  de  la  mer  Kouge  à  l'Ausiraiie. 

FOO  (lat.  ftigum)  n.  m.  Ancien  nom  du  hêtre. 

Fou,  terme  chinois,  ajouté  à  un  grand  nombre  de  villes 
pour  indiquer  qu'elles  sont  de  premier  ordre. 

FOUACE  {fou-ass —  lat.  focacia,  sous-ent.  posta;  de 
fficus,  foyer)  n.  f.  Galette  sans  œufs  ni  beurre,  ou  mieux 
Pain  fait  de  fleur  de  farine  et  cuit  sous  la  cendre. 

FOUACIER  (si-é)  û.  m.  Celui  qui  fait  ou  vend  des  fouaces. 

FOUACE  ifnu-aj'  —  du  lat.  focus,  foyer)  n.  m.  Coût.  anc. 
Redevance  perçue  dans  certaines  provinces,  par  chaque 
maison  ou  feu. 

—  En'ctcl.  Cet  impôt,  levé  seulement  sur  les  roturiers, 
existait  déjà  à  l'époque  mérovingienne.  Une  instruction 
adressée  au  sénéchal  de  l'Agénois  fait  connaître  d'uno 
manière  très  précise  l'assiette  et  le  mode  de  perception  du 
fouage  au  temps  de  saint  Louis.  Le  taux  do  la  redevance 
a  varié,  suivant  les  temps  et  les  localités.  Charles  V  (1370) 
le  fixa  à  6  livres  dans  les  villes  et  2  livres  dans  les  campa- 
gnes, et  il  l'abolit  à  son  lit  de  mort,  le  16  septembre  1380. 
Ses  successeurs  le  rétablirent;  Charles  VII  le  rendit  per- 
pétuel, alors  que,  jusque-là,  il  n'avait  été  levé  qu'en  cas 
de  nécessité  :  il  se  confondit  désormais  avec  ta  taille.  Lo 
fouage  se  conserva,  cependant,  dans  quelques  provinces, 
notamment  en  Normandie  et  en  Bretagne  ;  en  Normandie, 
il  était  perçu  tous  les  trois  ans,  au  taux  de  |3  deniers  par 
leu.  Quelques  curés  levaient  un  fouage  sur  leurs  parois- 
siens, ordinairement  vers  le  temps  de  Pâques. 

FOUAH  ou  FOUËH  (la  .Xaucratis  des  anciens),  ville 
d'Egypte  (Basse-Egypte»,  sur  la  rive  droite  du  bras  occi- 
dental du  Nil,  en  face  du  canal  Mahmoudiéh,  qui  unit  le 
Nil  au  port  d'Alexandrie;  10.d90  hab.  Fabriques  de  toiles» 
maroquins,  bonnets  dits  tarbouch*. 

FOUAILLE  ifoii-a-iU  [Il  mil.]  — dérivé  de  feu)  n.  f.  Véner. 
Part  4|ue  l  on  fait  aux  chiens  après  ta  cha.sse  au  sanglier, 
et  qui  se  compose  du  foie,  du  cieur.  des  poumons  et  des 
entrailles.  (On  l'appelle  ciirêk,  dans  la  chasse  du  cerf.) 

—  Eaux  et  for.  Se  dit  de  grands  roseaux  avec  lesquels 
on  fait  des  fagots  ou  bourrées. 

FOUAILLÉE  {fûu-a-iU  [Il  mil.])  n.  f.  Action  de  foaaiUcr, 
fessée. 

FOUAUXER  {fou-a-ill  [//mlï.i  —  nà.fouet)x.a.  Fouetter 
à  plusieurs  reprises  :  Foiaiixeb  des  chevaux. 

—  Fig.  Cingler  d'épithétes  blessantes. 

—  Art  milit.  Détruire  par  l'artillerie  ;  Fouailler  une 
redoute. 

—  V.  n.  Pop.  Fréquenter  les  femmes  de  mauvaise  vie. 
(Vieux.'!  11  Avoir  pour,  être  l&cbe. 

FOUAUXEUR  ifuu-a-itl  [U  mil.]}  n.  m.  Celnî  qoi  foaaille, 
qui  aime  A  fuuailler. 

—  Homme  qui  court  après  toute  espèce  do  femmes.  (Vx.) 

—  Pop.  Poltron. 

FOUC  {fouk")  a.  m.  Variété  de  pomme  à  cidre. 

FOUCADE  n.  f.  Linguist.  V.  fougadb. 

FOUCART  (Paul),  helléniste  français,  né  à  Paris  en 
iSiiG.  Elévo  de  l'Ecole  normale,  puis  membre  de  l'Ecole 
d'.Vihénes,  il  devint,  en  1874,  j  rofesseur  d  épigraphi© 
grecque  au  Collège  de  France.  Elu  membre  de  1  Acadé- 
mie des  inscriptions  on  1S78.  il  fut  directeur  de  l'Ecolo 
d'Athènes,  de  lâ78  à  IS.'O.  Il  colla- 
bora avec  'Waddington  à  l'achève- 
ment de  l'œuvre  do  Le  Bas  sur  los 
inscriptions  d'Asie  Mineure  et  de 
Grèce,  lia  publié  plusieurs  mémoi- 
res :  Inscriptions  recueillies  â  Del- 
phes (1863),  avec  \Vescher;  Mé- 
moire sur  les  ruines  et  l'histoire  de 
Delphes  (18651;  Mémoire  sur  l'af- 
franchissement des  esclaves  par 
forme  de  vente  à  une  divinité  (  1867^  ; 
De  collegiis  sceniconon  artificum 
apud  Grtcos  (1873)  ;  /tes  associations 
religieuses  rhes  Us  Grecs  :  Thiases. 
Eranes,  Qrgéons  (\S'3)  :  Bechcrchcs 
sur  l'origine  et  la  nature  des  myste- 
rcs  ,fKleu>is  (  1S95,.  Fou«rtia   p.  9  fois). 

FOOCARTIE  (tVl  on  FOnCARTIA 
Ui-ii]  a.  r.  Genre  d'insocics  coléoptères  rhjnchophores. 
iami[le  des  brachvrrhinidés,  comprcaaot  de  petits  charan- 
çoDs  ovales,  convexes,  hérissés  de   soies  courtes.  (Oa 
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FOLCAUD   —   FOUDRE 

.  .    ,..  ..-..1    ,u  !'.,..,-ariiiv..   ^^.>p^<•^   A  l'Europe 
'  ■  ^'l'iirp,  toujours 
N  les  prainos  Kur 
., «...  ...  ,  .iUea  rousics.) 

u^raiour  et  fuliulisto  français,  né 

:-l<i«-    PrAtrn  au  moniont  do  la 

•  nna  rotai  cccItS- 

-.  ju<c  do  paii. 

SinJliluli'.u,  Ole.  Cl.i  a  Uo  lui  Jis  t  /..iiU'.iiJ  et  piti-et  fug<- 
tir*t  en  natols  limousin  et  le»  FatUs  ilf  Ijt  /■'ondiinf,  imi- 
l*e»  en  vers  patois  o«0»).  Ses  po<*sios  sont  écrites  avec 
facilu*.  Il  est  considi'r*  comme  le  priucipal  précurseur  du 
félitirifre  en  Limousin. 

rODCADLT  (M)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  petite  ht- 
casMiuv 

FOUCAOLT;I.O0is  DU  SAIVr-riBRMAIX-BKArPRK,  COmtO 

DO  DAtJONON,  dit\  Biar<*ihal  de  France.  oiWers  1816,  mort 
à  Pari»  en  )«59.  Il  lit.  onuaalit*  de  vioe-aniiral,  loscani- 
■i  I6i:.  battit  les  Espagnol.»  dovant  Cadix  et 
i"alalo*;iie,  et  devint  succes.siveiuent  lieu 
ni  gouvernement  du  Brouago  (\f,*i)  et  au 
\uui5  et  de  1.A  Kooliello.  Pondant  la 
issa  le  parti  du  prince  de  Condé  et  fut 
„„,  fs  ses  charges  ;  mais  il  Ht  sa  paix  avec  la 

cour  cl  rc.iji.  en  165».  le  liiVion  do  maréchal  et  prit  le 
Dom  do  ■  maréchal  de  Foucault  ». 

FOUCADLT  (Jean  Bernard- Léonl,  physicien  et  mécani- 
cien français,  né  A  Paris  en  1819.  mort  en  1868.  Il  s'occupa 
de  perfectionner  les  procédi's  do  Daguerre,  fut  prépara- 
teur d'un  cours  de  microsconio  médicale,  et  travailla 
ensuite  avec  Fiieau  et  Arago.  iJi  .Société  royale  do  Lon- 
dres lui  décerna  la  grande  médaille  do  Copley.  Physicien 
de  l'Observatoire  en  I8r.5,  memlire  titulaire  du  Bureau  des 
longituies  en  ISiiJ.  enlin  membre  de  I  Acidéniie  des  scien- 
ces en  l»«5.  de  l'Académio  des  sciences  do  Berlin  et  do  la 
Société  royale  de  Londres.  Il 
rédigea  le  feuilleton  scienti- 
fique du  •  Journal  des  Débats  • 
depuis  I8ts.  On  a  do  lui  plu- 
sieurs traités  »cientifii|Ues, 
qui  font  partie  de  la  Bibliothi- 
,pu  d'instruction  popuiairf. 

Les  nombreuses  mventions 
de  Foucault  ont  toutes  en 
elles  on  caractère  d'origina- 
lité remarquable.  Citons  le 
régulateur  qui  porte  sou  nom 
pour  lare  voltalque ;  la  dé- 
termination expénraentale  de 
la  vitesse  de  la  lumière  et, 
en  même  temps,  la  compa- 
raison des  vitessesd'un  rayon 
do  lumière  dans  lo  vide,  dans 
l'air  et  dans  tons  les  milieux 
transparents.  Ces  expériences 
ont  d  aillonrs  achevé  la  ruine 
définitive  du  système  de  l'é- 
mission. L'optique  doit  encore  à  Foucault  d'importants 
perfectionnements  apportés  A  la  construction  des  télesco- 
pes, un  moven  ingénieux  d'éclairer  les  fils  des  réticules  pour 
rendre  plus  ceruinos  les  observations  de  nuit.  etc. 

Les  découverios  de  Foucault  en  mécanique  sont  non 
moins  remarquables.  I-a  rAvélaiion  du  mouvement  continu 
de  rotation  du  plan  d'oscillation  d'un  pendule,  servant  à 
démontrer  le  monvenieni  terrestre,  attira,  en  1851,  uno 
foule  de  visiteurs  an  gigantesque  appareil  que  Foucault 
avait  fait  suspendre  au  sommet  do  la  coupole  du  dônio 
du  Panthéon.  Les  sinçnlior»  effets  observés  à  l'aide  du 
gyroscope,  autre  application  du  pendule  trouvée  par  lui 
en  1852,  n'ont  pas  moins  frappé  les  savants.  Il  se  dispo- 
sait à  entreprendre  d'importants  travaux  d'astronomie 
physique,  quand  il  fut  atteint  par  la  paralysie  qui  devait 
remporter  au  commencement  de  Vs  inéo  suivante. 

FODCAUX  (Philippe- Edouard),  orientaliste  français,  né 
i  Angers  en  1811,  mort  à  Paris  on  l«9t.  Elève  d'Eugène 
Bnrnouf,  il  le  remplaça  au  Collège  de  France  dans  la  chaire 
de  sanscrit,  après  avoir  enseigné  le  ihibétain  &  l'EcoIo  des 
langues  orientales  VI  van  tes.  Il  a  publié  des  traductions  d'ou- 
vrages thibétains  ou  sanscrits  et  quelques  ouvrages  origi- 
oaux  :  /??vu  /cA'erro/po,  histoire  du  bouddha  Cakya-mouni, 
traduite  du  thibéuin  (I8*T1818);  Parahole  de  [enfant  éijnri! 
(18St\  thibétain  et  sanscrit,  avec  traduction:  ViArramor- 
raci,  drame  do  Kalidasa,  traduit  du  sanscrit  (1861)  ;  etc. 

FOD-CHAN.  Géogr.  \.  FoD-SAX. 

FOOCHÉ   Joseph),  doc  n'OTRAtmt,  homme  d'Eut  fran- 
çais, né  au  Pcllerin  (  I..oire-lnférieuro)  en  1 750. mort  A  Triesto 
nîo.  11   fu!  élevé  à  l'Oratoire  et  enseigna   dans  di- 
par  cette  congrégation.  11  était,  au 
,  prin- 
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Rentré  en  ct4co  poiir  .T.  "ir  dénoncé  a'i  " 
jets  de  Babeuf,  il  remplaça  Trouvé  . 
France  à   .Milan,  s'y  compromit    ['.ir 
d'Etat  contre    la   Constitution    • 
nommé  en  Hollande  et  revint  à  P.i 
do  la  police  générale.    Bonapar''  >    > 

18-Brnmaire.  le  maintint  à  cette  place,   l  en  chassa  en- 
suite pour  n'avoir  pas  sa  prévoir  raffaire  de   la  machine 


infernale  (ISOt).  mais  l'y  rappel»  »pr*s  le  réublissemont 
de  l'Empire  (l»"«)  et  v  joignit  le  titro  de  ■  sénateur  •,  de 
.coMiic  le  l'Kmpiret'dSOS),  et  do  ■  duc  d'Olranto  •.  Udut 
le  remplacer  par  Savary  en  1810,  parce  qu'il  lo  soupçon- 
nait, non  sans  raison,  d'intriguer  avec  les  Bourbons  et  les 
républicains.  Fouché  fut  alors  chargé  du  gouvernement 
de  Komo,  où  il  ne  se  rendit  pas,  du  gouvernement  des 
provinces  ilhricnnes  (1813)  et  d'uno  mission  auprès  do 
Slurat  *  Naples.  Après  1814,  il  revint  4  Paris,  mais  refusa 
de  prendre  du  service  auprès  dos  Bourbons,  qui  no  lui 
semblaient  pas  solidement  restaurés.  Pendant  les  Cent- 
Jours,  il  reprit  lo  ministère  de  la  police;  mais  il  se  retourna 
contre  Napoléon  après  Waterloo,  insista  pour  l'abdication 
et  réussit,  quoique  régicide,  à  so  faire  maintenir  dans  son 
poste  par  Louis  XVUl.  L  indignation  des  ultra-royalistes 
le  força  néanmoins  à  donner  sa  démission  et  à  accepter 
la  légation  de  Dresde.  C'est  1.1  qu'il  fut  atteint,  comme 
régicide,  par  la  loi  do  lsi6.  Il  so  relira  à  Prague,  se  lit 
naturaliser  Autrichien  et  mourut  A  Trieste.  ■  Il  ne  lui 
manqua  rien  en  habileté,  peu  en  bon  sens,  tout  en  vertu. 
Ce  mot  le  définit,  mais  ce  mot  lo  juge.  ■  (Ijimartine.)  Il 
existe  des  .l/t'moires  de  lui  (1824),  qu'a  rédigés  sans  doute 
A.  de  Beauchamp,  et  que  la  famille  fit  désavouer  et  saisir. 
FOU-CBENG,  lettré  chinois,  né  vers  270  av.  J  .-C.  On  rap- 
porte que  co  futgr&co  &  lui  que,  sous  l'empereur  Wcn-li 
(l'ami  uos  lettrés),  ou  parvint  à  reconstituer  le  Chou-hing 
ou  Livre  des  Annales.  Fou-clieng,  alors  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  en  aurait  retrouvé  un  excmplairo  caché 
dans  l'épaisseur  d'un  mur  lors  de  la  desiruciion  des  livres 
do  l'Ecole  de  Confucius,  sous  I  empereur  Chi-Iloang- 
Cheng.  D'autres  traditions  veulent  quo  Fou-Cheng  n'ait 
point  retrouvé  son  manuscrit,  mais  ait  seulement  retenu 
on  entier  de  mémoire  lo  livre  classique. 

FoDCBER  de  Chartres,  prêtre  et  historien  français, 
né  à  Chartres  en  io:,8.  mort  en  Palestine  après  1127.  11 
accompagna  Robert  de  Normandie  et  Etienne  do  Blois, 
lorsque  ceux-ci  partirent  pour  la  croisade,  assista  au  siègo 
de  Nicée  et  &  la  bataille  do  Dorylée,  devint  lo  chapelain 
de  Baudouin  à  Edcsso,  puis  à  "Jérusalem.  Son  //istoria 
Hierosoli/mitana  (do  1095  à  1127)  est  l'un  des  plus  précieux 
documotits  à  consulter  sur  la  première  croisade. 

FOUCHER  (Simon),  philosophe  français,  né  à  Dijon 
en  1644,  mort  à  Paris  en  1696.  Il  commença  par  être  carté- 
sien, mais  interpréta  de  plus  en  plus  la  doctrine  de  Descartes 
dans  lo  sens  do  l'idéalisme.  Il  fut  très  lié  avec  Leibniz  et 
eut  uno  longue  polémique  avec  Malobranche.  Ses  nom- 
breux écrits  ont  été  réunis  sous  co  titro  :  Dissertation  sur 
la  recherche  de  la  rériti' ,  contenant  l'hisloire  et  les  prin- 
cipes de  ta  philosophie  des  académiciens,  avec  plusieurs  ré- 
flexions sur  les  sentiments  de  Descaries  (1693). 

FoOCBER(Paul),  érudit  français,  né  à  Tours  en  1704, 
mort  à  Paris  en  1778.11  entra  chez  les  oratoriens,oii  il  étudia 
la  théologie  et  les  langues  anciennes.  Il  fut  nommé  membre 
do  l'Académie  dos  inscriptions  et  belles-lettres  en  1753.  Il 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  : 
Géométrie  métaphysique  (1758)  et  un  Traité  historique  de 
la  religion  des  Perses;  etc. 

FoOCacR  (Victor-Adrien),  magistrat  et  jurisconsulte 
français,  né  à  Paris  en  1802,  mort  en  1866.  Entré  très  jeune 
dans  la  magistrature,  qu'il  quitta  momcntanéinent  en  1845 
pour  devenir  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat  et 
directeur  dos  affaires  civiles  do  l'Algérie,  procureur  de 
la  République  près  le  tribunal  de  la  Scme  (  1849),  conseiller 
à  la  Cour  do  cassation  (1S50),  membre  de  la  chambre  des 
mises  en  accusation  de  la  haute  cour  de  justice  { 1 852),  etc. 
Il  dirigea,  do  1833  à  1862,  la  Collection  des  lois  civiles  et  cri- 
minelles des  Etats  modernes;  collabora  à  dos  revues  juridi- 
ques et  publia  dos  brochures  et  des  ouvrages  :  Législation 
en  matière  d'interprétation  des  i'.i»  en  France  (1834);  De 
l'adminislrnlion  de  la  justice  militaire  en  France  et  en  An- 
gleterre (1835);  Sur  in  réforme  des  prisons  (1838);  Assises 
du  royaume  de  Jérusalem  (1839-1841);  Commentaire»  sur  le 
Code  de  justice  militaire  (1858);  Du  mouvement  des  études 
historiques  et  philosophiques  (1863)  :  etc. 

FouCHER  (Paul-Henri),  auteur  dramatique  et  littéra- 
teur français,  frère  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris 
(1810-1875).  Beau-frère  de  Victor  Hugo,  il  débuta  en  écri- 
vant avec  lui  Amy  Dobsarl,  drame  qui  fut  joué  à  l'Odéon 
en  1828.  Doué  d'une  imagination  vive  et  d'une  extrême 
facilité,  jusqu'à  la  fin  do  sa  vie  il  n'a  cessé  d'écrire.  Il  lit 
des  drames,  des  opéras,  des  ballets,  etc.,  des  romans,  des 
nouvelles,  de  la  critique  dramatique,  écrivit  dans  divers 
journaux  et  donna,  à  partir  de  1S48,  à  1"  •  Indépendance 
belge  •,  dos  correspondances  parisiennes,  qui  eurent  un 
vif  succès.  Le  nombre  de  ses  œuvres  est  considérable. 
Parmi  ses  pièces  do  tliéUtre,  écrites  lo  plus  souvent  en  col- 
laboration, nous  citerons  les  drames  ;  l'Officier  i/eu  (i837)  ; 
Jfanne  de  i\aples  (1837);  le  Pacte  de  famine  (1839);  In 
Voisin  (1842)  ;  la  Justice  de  Dieu  (1843)  :  la  Joconde  (1855)  ; 
la  Hiinile  notre  (1866),  etc.  ;  parmi  ses  opéras  et  ballets  :  le 
Vaisseau  fantôme  (1842);  Paquiln  (1846|;  IFtoile  de  Mes- 
sine (1861).  Parmi  ses  autres  (puvres,  mentionnons  :  ,S'nj- 
iié(ej(1831);  la  Misère  dans  l'amour  {\»3t) .  Entre  cour  et 
jardin  (1867),  recueil  d'articles  ;  fciCouduef  du  passé  (1873); 
les  Sièges  héroïques  (1873);  etc. 

FoaCHER  (VictorCharles-Panl),  littérateur  et journa- 
listo  français,  fils  du  précédent,  né  et  mort  à  Pans  (1849- 
1891).  H  débuta  en  1871  au  •  National  ■.  dont  il  devint  ré- 
dacteur en  chef,  puis  entra  au  •  Siècle  •,  collabora  au 
•  Gil  Blas  •  et  à  ■  l'Eclair  •.  Ecrivain  au  style  alerte  et 
précis,  il  a  publié  :  Petit  Cnléchiime  du  républicain  libre 
penseur  (18HH  et  des  rumaiis  ;  Ceux  qui  souffrent  (1885); 
le  Droit  de  tamant  (1891);  Montnur  Ùienaimé  (1891);  Fin 
papa...  (1S93)  ;  /lérhain,  avare  (1893). 

FOUCBER  DE  CaREIL  (Louis-François,  comte),  géné- 
ral français,  né  à  Cuérando  (Loire-Inférieure)  en  1762, 
mort  en  1835.  Officier  d'artillerie,  il  fut  promu  général  de 
brigade  pour  sa  belle  conduite  â  llolienlinden.  Général  de 
division  en  1807,  il  servit  en  Portugal  et  en  Espagne,  diri- 

fea  les  sièges  do  Saragosse  et  dA',tort:a,  devint  commnn- 
ant  do  l'artillerie  du  corps  du  maréchal  Noy.  H  se  dis- 
tingua pendant  la  campagne  do  Russie,  et  prit  part  aux 
campagnes  do  1813  et  do  1814. 

FOUCRER  OE  CaREII.  (Louis-Alexandre,  comte),  lit- 
tér.ilour  et  homme  politique  français,  petit  fils  du  précé- 
dant, né  a  Paris  en  1826.  mort  en  1891.  Il  débuta.on  1854, 
en  publiant  une  édition  restée  inachevée  des  Œuvres  de 
Ltilniz,  dont  il  avait  découvert  dos  manuscriu  inédits. 
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puis  flt  paraître  dos  ouvrages  d'histoire  et  d'érudition. 
Slcmbro  tlu  parti  libéral  sous  l'Empiro.  il  devint  directeur 
des  aniliiilaucos  do  l'Out'St  pendant  la  guerre  de  187U, 
puis  pFi^fct  des  Cùles-du-Nord  (Ï871)  et  de  Scinc-et- 
Slarne  (I87Î',  sénateur  do  ce  département  (1876)  et  ambas- 
sadeur à  Vienne  (iH8:j-is8t;).  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
ciierons  :  Home  ou  h\ipérnnccs  et  e/timèreâ  tle  l'/taite  (ISGO)  ; 
/.eibni:,  ta  philosophie  juire  et  ta  cobute  (1861):  Ifescartrx 
et  la  prmceste  Palatine  (ISfiS)  ;  Hcqel  et  Scho/tenfiauer 
(I86Î);  Gœtbe  et  «on  crtivrc  (1865):  /^•ibnis,  liescartes  et 
Spinoza  (18G3);  /tante  {1864);  tex  iiabitationt  ouvrière»  et 
les  constructions  civiles  [l^Ti);  Leibniz  et  tes  dettx  Sophie 
(1876);  Descartes,  ta  princesse  Elisabeth  et  ia  reine  Chris- 
tine, d'apnKs  des  lettres  inédites  (1879). 

rOUCHTRA,  Juron  auvergnat,  qui  paratt  corrospondro 
au  français  fxchtre.  ii  Par  exl.  n.  et  ad^.  Auvergnat  ou  per- 
sonne ayant  uno  des  professions  (|u  exercent  habitucUe- 
menl  les  Auvergnats  :  Un  fouchtra.  Un  portefaix,  un 
charbonnier,  un  commissionnaire  POCCUTRA. 

FOUCQUET.   BiOgr.  V.  KOUQUET. 

FODCQUET  (Jean-François),  missionnaire  et  sinologue 
français,  do  la  compagnie  de  Jésus,  né  en  1663,  mon 
vers  1740.  Envoyé  daus  les  missions  do  lExtrémc-Oriont. 
il  acquit  une  grande  connaissance  do  la  langue  et  de  la 
littérature  chinoises,  et  il  prêcha  la  foi  en  Chine  avec  un 
grand  succès.  Il  so  servait  surtout,  pour  convertir  les 
mandarins,  des  analogies  qu'il  savait  découvrir  entre  les 
livres  de  Confucius  et  rAncicn-Testameoi.  Mais  il  fut 
blànié  par  ses  supérieurs  pour  avoir  voulu  retrouver  tous 
les  mvsicres  du  christianisme  dans  les  livres  sacrés  des 
Chinois  et,  en  particulier,  dans  les 
King.  Cependant,  de  retour  à  Rome,  lo 
P.  Koucquet  fut  nommé  évéque  in  par- 
tibus  d'Eleuihéropolis.  De  tous  les  ou- 
vrages qu'il  composa,  le  plus  estimé  est 
une  Table  chronotoifique  de  l'histoire  de 


la  Chine.  On  y  trouve  la  première  série, 
donnée  en  buropo,  des  Aîan-hao,  ou 
noms  d'années,  si  nécessaires  pour  la 
lecture  des  historiens  chinois. 

FOU-DAÏ-SI,  patriarche  de  l'église 
bouddliiqne,  morienChinc  en  569,  vé-      ' 
uéré  au  Japon  comme  l'inventeur  dos 
grandes    bibliothèques    tournantes    à 
huit  pans,  appelées  rïn-tsô,  où  l'on  em-  i     ,  __, 

pilo  des  collections  entières  de  livres 
sacrés,  et  qu'il  suffit  do  faire  tourner  pour  acquérir  la 
même  dose    do  mérites  que  si  l'on  avait  lu  d'un  bout  jk 
l'autro  tous  les  ouvrages  qui  y  sont  contenus. 

FOC-DJÏN  DAÏ  MlO-HÔ  ou  FOD-TÉN,  dieu  japonais 
du  vent,  qui  correspond  au  Vàyou  indien.  Il  fait  partie  du 
groupe  des  douze  Téns,  dieux  gardiens  dos  dix  points  car- 
dinaux du  soleil  et  de  la  lune. 

FOUDJI-VABÏA  ou  Fusi-YAJtA,  montagne  sacrée  du 
Japon,  située  sur  la  frontière  des  provinces  do  Sourouga 
et  de  Kahi,  au  mi- 
lieu d'uneplaiueque 
son  cône  rcmaïqua- 
blcmont    régulier, 

firesquo  coniinucl- 
emcnt  couvert  de 
nei^'O ,  domine  de 
près  de  4.700  mètres. 
C'est  un  ancien  vol- 
can, éteint  depuis 
1707,  qui  surgit,  dit- 
on  ,  tout  à  coup  en 
283  avant  notre  ère, 
en  mémo  temps, 
d'après  uno  légende 
assez  invraisembla- 
ble, quo  se  creusa 
le  lac  de  Biva  dans 
la  province  d'Omi. 
Sur  les  pentes  do 
celte  montagne  s'é- 
tagent  do  nombreux 
templesctchapolles, 
buts    do    fréquents 

fiélorinages.  Los  pè- 
erins     du     Foudji- 


Foadjl-'Vama  (vue  et  plan). 


Yama  portent  habituellement  un  grand  chapelet,  com- 
posé do  cent  six  grains  et  do  deux  sphères  d'ivoire  sculpté, 
appelé  foudji-kô. 

FOUDÔ  MiO-HO  d'immuabte  roi  lumineux],  le  plus 
important  des  dieux  du  bouddhisme  japonais,  après  les 
bouddhas  et  les  bodhisattvas.  Foudô 
a  lo  double  rôle  d'ouvrir  l'esprit  des 
hommes  aux  vérités  de  la  religion  et 
de  combattre  les  démons,  qui  surexci- 
tent les  passions  et  troublent  les  céré- 
monies religieuses.  Le  peuple  japonais 
lui  donne  lo  nom  de  Foudo  sama  (mon- 
sieur Foudo),  cla  pour  lui  la  plus  grande 
dévotion. 

FouORAS(Théodore-Lonis-.\ugusto, 
marq'ii'i  t*y.''.  romancier  français,  né  à 
Falkenberg  'Silésie)  en  IfiOO,  mort  & 
Chalon-sur-Saône  en  1872.  It  débuta  par 
des  recueils  de  vers,  collabora  à  des 
journaux  légitimistes,  puis  écrivit  un 
grand  nombre  de  romans  dans  la  plu- 
part desquels  il  a  essayé  de  peindre  les 
miFiirs  ou  grand  monde.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  :  tes  Gentilshommes 
d'autrefois  (1844);  les  Chevaliers  du 
lanxtjuenct  (1847,  ;  un  Caprice  de  grande 
dame  (  1850)  ;  ta  Comtesse  A  Ivinzi  (1854)  ; 
Soudards  et  lovetares  {\»€tO)  ;  les  Misères 
./.>r/-cj  (1861),  etc.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  1rs  Gentils- 
hommes citasseurs  (1819)  et  ta  Vénerie  contemporaine  i^\%^\). 

FOUDRE  (du  lat.  fu/gur,  m/^me  sens)  n.  f.  Physiq.  Dé- 
charge électrique  aérienne,  accompagnée  d'une  vive  lu- 
mière (éclair)  et  d'une  violente  détonation  (tonnerre),  et  se 
produisant  entre  un  nuage  clectrisé  et  la  terre,  il  l'irrre 
de  foudre,  Aérolitho.  (Se  dit  à  tort  des  rognons  do  pyrite.) 

—  Fig.  Châtiment  prompt  et  rigoureux  :  effet  redoutable 
de  la  colère,  do  la  vengeance,  de  la  justice  :  les  foudres 


Foudd  Mio-h6. 


FouJres  de  Jupiter 
(médaille  d'AiitonÎQ). 


D'argent  h  un  foudre 
du  sable. 


62i 

de  l'Etemel.  Attirer  les  foddres  du  pouvoir,  il  Effet  puis- 
sant, et  qui  a  quoique  chose  do  violent  dans  son  énergie  : 
les  KOUDBBS  de  Vi'loqnence. 

—  Poétiq.  Canons,  artillerie,  armes  à  feu,  bruit  formi- 
dable quelconque. 

—  Pyroteohn.  Foudre  de  salon,  Papier  trempé  dans  do 
l'acide  azotique  fumant  qui  s'allume  au  contact  d'un  corps 
on  ignition,  et  brûle  sans  résidu  avec  une  belle  flamme 
verte  ou  jaune,  rouge  ou  pourpre,  lorsqu'on  ajoute  à 
l'acide  azotique  des  sols  do  strontium  ou  do  cuivre. 

—  n.  m.  Art  milit.  Insigne  distinciif  des  ofticiors  du 
service  d'état-major,  ainsi  que  dos  archivistes  et  du  per- 
sonnel des  compa;j;nios  do  secrétaires 
d'ctat-major  et  du  recrutomonl,  qui 
los  portent  au  collet.  Le  personnel 
du  service  tôlégrapliiquo  a  le  mùmo 
insigne  distinctif  et  lo  porio  non  sou- 
loment  au  collet,  mais  sur  le  bandeau 
du  képi.  Les  foudres  constituent  en- 
core nnsigne  distinctif  dos  brassards 
affectés  aux  états-majors  du  prési- 
dent do  la  République,  du  ministre  do 
la  guerre,  d'une  armée  ou  d'un  corps 
d'armée. 

—  B.-arts.  Attribut  do  Jupiter  con- 
sistant en  une  espèce  de  grand  fuseau,  du  milieu  du 
quel  sortent  on  zigzags  plusieurs  petits  dards  :  Un  ai- 
gle tenant  un  foudrk  dans  ses  serres. 

—  Blas.  Meuble  d'écu  en  forme  do 
deux  faisceaux  do  tlammes  opposés, 
avec  trois  ou  quatre  dards  en  sautoir. 
(Lo  foudre  est  ailé  quand  il  est  muni, 
sur  los  côtes,  d'ailes  étendues  en  fasce.) 

—  Gramm.  Foudre  est  féminin 
quand  il  désigne  le  feu  du  ciel,  sans 
aucune  allusion  aux  représentations 
mythologiques.  Mais,  quand  on  parle 
do  ces  carreaux  ou  dards  que  Jupiter 
lançait  sur  la  terre,  foudre  est  mas- 
culin. Quelquefois,  ce  pendant,  les  poè- 
tes emploient  lo  mot  foudre  iudiliéremment  au  masculin 
ou  au  féminin  : 

Que  lo  foudre  vengeur  sur  moi  tombe  an  éclats- 

Dei.ii.le. 

On  le  trouve  plus  rarement  chez  les  prosateurs,  et  seule- 
ment dans  lo  stylo  élevé  :  Quand  le  sublime  vient  à  éclater 
oiiilfaut,  il  renverse  tout  comme  un  foudre.  (Boileau.) 

Employé  au  figuré,  il  est  du  genre  féminin  ou  du  genre 
masculin,  selon  que  la  métaphore  se  rapporte,  dans  la 
pensée,  au  sens  pnysique  ou  au  sens  mythologique;  mais 
c'est  ordinairement  lo  sens  mythologique  qui  prévaut, 
lorsqu'on  veut  désigner  un  guerrier  ou  un  orateur  impé- 
tueux :  ÀVapolêon  était  un  foudre  de  guerre.  Mirabeau 
était  un  FOUDRE  d'éloauence. 

—  Loc.  div.  Coup  de  foudre,  Explosion  violente  qui  ac- 
compagne la  foudre,  ii  Fig.  Evénement  soudain  et  terrible. 
—  Amour  subit  et  violent,  il  Comme  la  foudre,  Avec  la  r-api- 
dité  de  la  foudre.  Avec  une  grande  rapidité,  une  extrt^me 
impétuosité.  Il  Etre  comme  frappé  de  la  foudre.  Etre 
anéanti,  stupéfait,  il  Que  la  foudre  m'écrase,  tombe  sur  moi. 
Formule  imprécatoire,  il  Foudre  de  guerre.  Grand  général 
d'arméo  qui  a  remporté  de  nombreuses  victoires  ;  personne 

3ui  a  donné  des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire,  il  Fou- 
re  d'éloquence.  Grand  orateur. 

—  Syn.  Foudre,  tonnerre.  La  foudre  est  la  décharge 
électrique  ;  le  tonnerre,  le  bruit  qu'elle  produit.  On  est 
frappé  par  la  foudre  ;  on  entend  le  tonnerre.  Dans  la 
langue  courante,  on  confond  à  tort  les  deux  mots. 

—  ALLUS.  I.tTTÉR.  : 

Je  suis  dono  un  foudre  de  guerre  ! 
Vers  de  la  fablo  do  La  Fontaino  le  Lièvre  et  la  Grenouille. 
On  lo  place,  par  plaisanterie,  dans  la  boucho  de  quelqu'un 
qui  s'étonne  do  la  peur  qu'il  inspire. 

—  EscYCL.  Physiq.  Les  nuages  orageux  sont  des  conduc- 
teurs charj^és  les  uns  positivcmont,  les  autres  négative- 
ment ;  si  l'étincelle  jaillit  entre  deux  nuages  chargés  d'élec- 
tricité de  noms  contraires, il  se  produit  un (^c/afr.  Lorsqu'un 
de  ces  nuages  se  trouve  suftisamment  rapproché  du  sol, 
les  pariios  de  celui-ci  qui  sont  les  plus  voisines  du  nuage 
se  chargent  d'électricité  de  nom  contraire  à  celle  du  nuage 
(v.iNFLUENCK  klkctrique),  la  décharge  qui  peut  en  résulter 
outre  le  nuago-ct  la  terre  constitue  \3.  foudre  ;  on  dit  alors 
que  la  foudre  tombe. 

Les  effets  do  la  l'oudre  sont,  la  plupart  du  temps,  très 
violents,  car  l'énergie  mise  en  jeu  dans  la  production  d'un 
éclair  est  énorme;  les  métaux  peuvent  être  fondus  et 
même  volatilisés,  les  corps  plus  mauvais  conducteurs  sont 
brisés  et  dispersés,  les  matières  combustibles  sont  en- 
flammées, les  arbres  sont  écartelés  et  réduits  on  filaments, 
les  hommes  ot  les  animaux  sont  tués  ou  paralysés.  Sou- 
vent, dans  son  parcours,  la  décharge  présente  dos  bizar- 
reries inexplicables;  d'ailleurs,  sur  la  durée  des  orages, 
sur  la  quantité  énorme  d'électricité  ([u'ils  mettent  enjeu, 
sur  la  quantité  d'éclairs  qu'ils  fournissent,  sur  la  distribu- 
lioD  do  la  charge  dans  les  nuages  orageux  et  sur  l'origine 
do  ces  derniers,  nous  no  pouvons  encore  qu'émettre  des 
hypothèses.  V.  potkntikl,  oragk. 

—  Rolig.  hind.  Dès  l'éjjoquo  védique,  lo  Rig-Voda  fait 
do  \d,  foudre  l'ai'mo  ot  l'attriout  d'Indra,  lo  dieu  do  l'aimo- 
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FOUETTE-MERLE 


Foudre;  l.  Tchacra;  2.  VaJjra,3.  Tchakrasurle  doigt  doVIchnou. 


sphère,  lo  Jupiter  pluvius  iiuiicn,  sous  le  nom  do  Yadjra 
(iio/ra),  ot  sous  celui  <lo  Tchakra  \cakra,  disque,  roue),  la 
mol  entre  les  mains  do  Violuiou.  sou  alliô  Hdèle.  Ir^s  vrai- 
semblablement aussi  lo  trident  {irisula)  de  Roudra.  dieu  do 
l'orage,  la  Ilôoho  de  l'arclior  Kri(;anou  tqui  paraît  ôtro  uno 
forme  d'Indra),  ot  les  lances  do  ces  dieux  indécis  que  l'on 
nomme  marouis  sont  des  images  de  l'éclair.  Ce  n'est  qu'as- 
sez tardivement  que  lo  Vadjra  fait  sou  apparition  sur  les 

IT. 


monuments,  tant  brahmaniques  que  bouddhiques,  sous  uno 
forme  assez  somblablo  à  celle  du  foudredoJupilor.  Quant 
au  tchakra  do  Vichnou,  qui,  dans  lo  Kig-Véaa,  est  bien 
évidemment  la  foudre,  il  a  été  assimilé  déiinitivement,  à 
l'époque  pourânioue,  avec  le  soleil  représenté  sous  la  forme 
d'un  disque  ou  d  uno  forme  flamboyante  que  le  dieu  lient 
dans  sa  main  droite.  11  parait  avoir  eu  primitivement  pour 
symbole  le  disque  de  guerre  des  anciens  guerriers  indiens, 
ainsi  qu'en  témoignent  certaines  images,  où  Vicbnou  est 
figuré  faisant  tourner  lo  tchakra  au  bout  do  son  index  droit. 

—  Mythol.  gr.  et  rom.  Les  Grecs,  et  surtout  les  Ro- 
mains, ont  attaché  en  tout  temps  uno  grande  importance 
auguralo  aux  manifestations  de  la  foudre,  qui  devinrent 
un  des  moyens  de  divination  les  plus  po- 
pulaires, ot  firent  l'objet  d'uno  science 
particulière.  V.  fulguralk  (science). 

F01;dre  {do  l'allem.  fuder,  même  sons) 
n.  m.  Grand  tonneau  d'uno  très  vaste  capa- 
cité, dans  lequel  on  conserve  les  vins  qu  on 
veut  laisser  vieillir.  (La  contenance  varie 
avec  les  pays  et  les  besoins  de  ceux  qui 
re.nploient  ;  on  en  fait  de  50,  100,  200  hecto- 
litres; mais  les  plus  volumineux  ne  dépas- 
sent généralement  pas  300  hectolitres.) 

FOUDRE,  ÉG  adj .  So  dit  du  blé  versé  par 

couches. 

FODDRERIE  (ri)  n.  f.  Fabrique  do  fou- 
dres (tonueau.v). 

FOUDRIER  {dri-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait 
les  foudres. 

FOUDROIEMENT  0  u   FOUDROÎMENT 

{ilroi-man)  a.  m.  Action  de  foudroyer  :  Le 
FOUDROIEMENT  des  Titans. 

FOUDROYAGE  n.  m.  Min.  Syn.  de  dépi- 


—  Mar.  Poulie  à  fouet,  Poulie  de  palan  ou  poulie 
simple  sur  l'estropo  de  laquelle  est  épissé  un  bout  de 
coruage  souple  et  solide  permettant  de  los  fouetter 
sur  uno  manœuvre  quelconque,  n  Palan  à  fouet.  Palan 
léger  monté  avec  une  poulie  à  fouet,  a  Amarrage  à  fou£t 
ou  Nœud  de  fouet.  Nœud  au  moyen  duquel  on  fouette 
uno  poulie  &  fouet.  8  Bosse  à  fouet.  Bosse  à  main,  c  Coup 
de  fouet.  En  parlant  des  mouvemcols  du  navire,  Coup 
de  roulis  sec.  —  En  parlant  des  voiles.  Battements  brus- 
ques. Il  En  parlant  des  mais.  Donner  des  eoui,s  de  fouet. 
S'arquer  et  so  redresser  &  chaque  coup  de  taton,  dans 
un  échouage.  li  Fouet  d'ujie  ralimjue.  Bout  de  raliogtie  que 
les  voiliers  laissent  en  excédent  sur  les  voiles  auriqoes. 


POUDROYANT  [droi-ian),  ANTEadj.  Qui 
foudroie,  qui  frappe  de  la  foudre  ;  qui  frappe,  en  parlant 
do  la  foudre  :  Jupiter  foudroyant.  Tonnerre  foudroyant. 

—  Par  e.xt.  Qui  frappe  soudainement,  en  parlant  de  la 
mort  :  qui  donne  la  mort  soudainement  ;  Une  attaque  d'a- 
poplexie FOUDROYANTE.  Il  Territiant  d'éclat,  de  vivacité  ; 
Des  regards  foudroyants. 

—  l'^'ig.  Qui  anéantit,  qui  6te  toute  force  morale,  toute 
pensée  ou  toute  possibilité  de  résister  :  Nouvelle,  Itéponse 
foudroyante. 

—  Pyrotoch.  Baril  foudroyant,  Baril  de  la  dimension 
des  barils  à  poudre,  que  l'on  remplissait  de  grenades,  d© 
petites  bombes,  etc. 

—  n.  f.  Hist.  La  Foudroyante  ou  La  Fulminante,  Nom 
donné  à  la  douzième  légion  de  l'armée  romaine,  qui,  sous 
Marc-Aurèlo,  triompha  des  Marcomans. 

FOUDROYER  {droi-ié  —  rad.  foudre.  Change  y  en  i  de- 
vant €  muet  :  //  foudroiera.  Qu'ils  foudroient)  v.  a.  Frapper 
de  la  foudre  :  Jupiter  foudroya  les  Titans. 

—  Par  ext.  Battre  par  les  projectiles  des  armes  à  feu  : 
Foudroyer  un  régiment,  il  Tuer  soudainement  :  Poison 
qui  foudroie  ceux  qui  en  prennent. 

—  Fig.  Terrasser,  atterrer,  confondre  :  0  riches,  Jésus- 
Christ  ne  parle  de  vous  que  pour  foudroyer  votre  orgueil. 
(Boss.) 

—  v.  n.  Lancer  la  foudre.  1!  Lancer  des  éclats  comme  la 
foudre  :  Ce  n'était  pas  Luther  qui  parlait,  c'était  Dieu  qui 
foudroyait  pnr  sa  bouche.  (Boss.) 

FOUDRO'YEnR  (rfroi-i'etjr'),  EUSE  n.  et  adj.  Celui,  celle 
qui  foudroie. 

FOUE  (^oii)  n.  f.  Manche  de  filet,  que  les  pêcheurs 
d'Oléron  ajoutent  à  l'extrémité  do  la  courtine. 

FOUÉE  (rad.  feu)  n.  f.  Boulang.  Feu  qu'on  allume  dans 
un  four  do  boulanger  ou  de  pâtissier  pour  cuire  le  pain. 
Il  Dans  l'est  de  la  France,  Sorte  de  fouace  ou  de  gâteau 
cuit  au  four  en  faisant  le  pain. 

—  Oisell.  Chasse  aux  petits  oiseaux,  qui  se  fait  la  nuit, 
à  la  clarté  d'une  lanterne  sourde,  lo  long  des  haies. 

—  Sylvie.  Fagot  ou  bourrée  fait  de  fougères,  de  brin- 
dilles et  d'un  poids  égal  à  la  charge  d'un  nomme. 

FOUESNANT,  ch.-l.  de  cant.  du  Finistère,  arrond.  et 
à  12  kilom.  de  t^uimper  sur  l'anse  de  Penfoulic,  formée 
par  la  baie  do  la  Forôt;  2.911  hab.  {Fouesnantais,  aises.) 
Commerce  do  céréales,  bois,  bétail.  Le  gracieux  costume 
des  paysannes  de  Fouesnant  est  renommé.  La  commune 
do  Fouesnant  comprend  les  bains  de  mer  de  Beg  Mcil 
(relations  par  bateau  à  vapeur  avec  Concarneau  et  les 
îles  Qlénans).  —  Le  canton  a  1  comm.  et  10.193  hab. 

FOUET  [fou-é  ou  fou-a  ;  dérivé  de  fou.  hètre^  n.  m.  Autref. 
Faisceau  île  branches  de  hêtre,  ot,  par  ext.,  F.iisccau  de 
verges  pour  châtier,  il  Auj.  Instrument  de  châtiment  fait 
d'une  lanière  ou  cordelette  filée,  souvent 
tressée,  fixée  au  bout  d'un  manche  :  Un 
fouet  de  postillon,  ii  Petite  corde  forte  et 
menue,  qu'on  met  au  bout  du  fouet  :  Ne 
prenez  pas  de  la  ficelle,  prenez  du  foukt. 

—  Châtiment,  correction  que  l'on  inflige 
A  l'aido  d'un  fouet,  ou  avec  des  verges; 
correction  manuelle  en  général  :  Condam- 
ner au  fouet.  Donner  le  foukt  à  un  enfant. 

—  Kig.  Critique  sanglante,  vorte  répri- 
mande :  Le  foukt  de  la  satire. 

—  Archéol.  Fouet  de  guerre.  Fléau  d'ar- 
mes, d'origine  orientale,  composé  d'uno 
liampo  et  d'un  battant  long  et  étroit.  (Le 
fouet  d'armes,  ou  scorpion,  toi  qu'on  l'en- 
tendait au  moyen  âge  en  Europe,  était  un 
étrior  à  plusieurs  chaînes.  [V.  étrikr. ] 
Quand  les  chaînes  so  terminaient  chacune 
par  une  masse,  l'arme  était  appelée  gou- 
pillon.) 

—  Bot.  ot  hortic.  Nom  donné  par  les  jar- 
diniers aux  coulants  du  fraisier  ou  d'autres  koucI  de  guerre 
plantes,    qui   servent   à   les   multiplier,  ç         (n-i.  «.). 
fouet  de  .\eptune.  Nom  vulgaire  de  la  lami- 

naire   digitée   et  do  quelques   espèces    voisines.  Il  Fouet 
(■ni/icux.  Espèce  de  champignon  du  genre  hydno. 

—  Crust.  So  dit  des  mâchoires  de  certains  crustacés. 

—  Jeux.  Instrument  fait  d'uno  peau  d'anguille  attachée 
A  l'extrémité  d'un  léger  bâton,  et  avec  lequel  los  enfants 
font  tourner  lo  sa6o/. 


.  De  cocher  romain  ;  2.  A  balles  de  plomb  fromaio)  ;  3.  Armé  d'osselets 
(romain)  ;  4.  De  charretier  ;  û.  1>C  cocher  ;  6.  D'eafaat. 


—  Milit.  Tir  de  plein  fouet,  Tir  direct  snr  un  but  visible, 
par  opposition  au  tir  indirect. 

—  Ornith.  Fouet  de  l'aile.  Articulation  ext^Srieure  de 
l'aile  des  oiseaux. 

—  Pathol.  Coup  de  fouet,  Vibice,  plicatare,  douleur 
subite  que  l'on  ressent  à  la  jambe,  et  qui  provient  de  la 
déchirure  de  quelque  tendon,  de  quelque  fibre  muscu- 
laire. (Le  coup  de  fouet  so  traite  par  l'immobilisation  et 
la  compression.) 

—  Rel.  Ficelle  fortement  tendue,  qui  sert  à  maintenir 
solidaire  le  couvercle  d'un  livre  avec  le  corps  de  l'ouvrage. 

—  Techn.  Ouvrier  verrier,  qui  arrange  les  objets  fabri- 
qués dans  le  four  de  recuisson,  n  Battant  fouet.  Genre  de 
battant  au  moyen  duquel  l'ouvrier  tisseur  exécute  le  jet 
de  la  navette  par  un  mouvement  qui  imite  l'action  du 
fouet. 

—  Turf.  Cheval  arrivé  ou  fouet.  Cheval  qui  n'a  atteint 
le  poteau  que  stimulé  par  la  cravache  et  les  éperons. 

—  Zool.  Se  dit  des  poils  longs  ou  toulTus  qui  garnissent 
la  queue  d'un  animal,  n  Appendice  placé  à  la  base  des 
pieus  de  quelques  animaux. 

—  Loc.  div.  :  Donner  le  fouet  sous  la  custode.  Tancer 
quelqu'  un  secrètement  (d'après  le  latin  sub  eustodia,  en 
prison),  ii  Coup  de  fouet.  Injure,  outrage,  atteinte  cruelle. 

Il  Ce  qui  anime,  excite,  accélère,  ce  qui  hâie  la  solution 
d'une  affaire  :  Donner  un  bon  coup  de  fouet  pour  faire 
avancer  un  procès,  i:  Faire  claifuer  son  fouet.  Se  poser,  se 
donner  de  l'importance,  se  faire  valoir. 

—  EscYCL.  Peine  du  fouet.  La  peine  du  fouet  se  re- 
trouve à  toutes  les  périodes  de  l'histoire.  Elle  n'était 
pas  toujours  infamante  :  chez  les  Juifs,  les  Egyptiens  et 
les  Perses,  les  nobles  eux-mêmes  étaient  fouettés,  tandis 
qu'à  Sparte  et  à  Rome,  c'était  la  peine  propre  aux  escla- 
ves. On  fustigeait  pourtant  la  vestale  négligente,  et  le 
soldat  romain  n'était  pas  déshonoré  pour  avoir  été  frappé 
par  le  cep  de  vigne  du  centurion.  En  Afrique,  en  Asie  el 
particulièrement  en  Chine,  elle  est  encore  très  en  usage 
et  les  plus  hauts  mandarins  n'en  sont  point  indemnes  : 
quelquefois,  elle  devient  un  supplice  atroce  (bastonnade 
sous  la  plante  des  piedsV  En  Russie,  c'était  la  peine  la 
plus  commune;  elle  entraînait  souvent  la  mort  ducondamné. 
(V.  knout.)  L'Eglise  catholique  infligeait  cette  punition 
aux  clercs  coupables,  aux  hérétiques,  aux  seigneurs  même 
qui  désiraient  faire  lever  leur  excommunication.  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  Henri  II  d'Angleterre,  le  roi  Louis  VU 
so  soumirent  à  cette  peine,  et  quand  Henri  IV  fit  amende 
honorable,  le  fouet  demeura  à  titre  de  symbole.  Des  moi- 
nes s'imposèrent  la  flagellation  pour  se  mortifier.  (V.  fla- 
gellants.) A  partir  de  François  I",  elle  était  appliquée 
aux  soldats  et  considérée  comme  infamante.  Dans  I  an- 
cienne juridiction  française,  elle  était  en  usage  dans  les 
prisons  comme  mesure  de  correction  ;  elle  pouvait  être 
.lussi  publique  et,  do  ce  chef,  entraînait  le  déshonneur. 
Supprimée  légalement  en  France  en  1792,  elle  n'exista 
[lus  que  dans  les  maisons  de  détention  et  dans  les  bagnes 
jusquen  1S48.  Cette  peine,  fréquemment  appliquée  en 
Turquie,  très  rarement  en  Suisse,  existe  encore  en  Espa- 
i;ue  pour  les  militaires  et  dans  les  prisons.  Elle  est  conser- 
vée en  Angleterre  dans  les  collèges;  les  civils  et  les  mili- 
taires y  sont  également  exposés,  et  le  e<i/  of  nine  laits 
vcbat  â'  neuf  queues)  a  été  introduit  dans  la  plupart  des 
possessions  anglaises. 

FOUETTABIX  {è-tabV  OU  a-taW)  adj.  Qui  peut  être 
fouette;  qui  mérite  d'être  fouetté. 

FOUETTADE  (è-tad'  OU  a-<iirf')  n.  f.  Volée  do  coups  de 
i'ouet. 

FOUETTAGE  {è-tai'  OU  a-taj')  n.  m.  Opération  par  la- 
quelle on  fouette  :  Le  fouettagb  rf'un  liquide,  il  Procédé 
do  castration  emplové  sur  les  béliers,  oui  consiste  dans 
la  ligature  des  testicules  au  moyen  de  la  Bcelle  appelée 
.  fouet  ». 

FOUETTE-CUL  (de  fouetter,  ot  cul)  n.  m.  Celui  qui  don- 
nait le  fouet  dans  les  collèges.  Il  PI.  Des  foubtte-culs. 

FOUETTEMENT  (éte-man  OU  ate-man)  a.  m.  Action  do 
fouetter,  de  cingler  comme  un  fouet  :  Le  fouettement  de 
la  pluie  sur  les  vilres. 

FOUETTE-MERLE  n.  m.  Nom  vulgaire  de  l'émerillon 
qui  chasse  de  préférence  les  merles  pour  en  fa'fej»  °i™f  " 
rilnre.  (On  l'appelle  aussi  fouettecx).  «  PI.  Des  foijette- 

MERLSS. 
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FOUETTE-QUEUE  —   FOUGON 

roocTTC-OOEOE  n.  m.  Nom  vulgaire  do»  reptile»  «a- 

-mi»5ivi,  iluix  I»  tiuouo  courte  ol  *pi- 

la  ma'-ïc  d  uu  ll<S»u  ou  fouoi  de  guerre. 
ri.  Dei  KoLKTTï-yfKoiia. 
rOUETTER  v  .'<■  ou  ntf^  v.  a   Frapper  avec  un  fouet 
Kof  «TT.  H  un  <->if<al.  un  i,i(.../.  »  Par  oïl.  Ihiklier  avec  de 
vortr-        1    ""i'    -ivi^o  il-»  mains  :  KothTTKR  un  enfnnl. 


.  agiter  vivemcui  avec  un  iustrumenl: 


Foc»  ; 

-    1  ... 


Poulie  fouettée. 


^  inulcr.  frapper  vivement  et  à  coups 
rip^ti"»  satiier  vivement  contre:  Ln  pluir,  la  grtle 
rotrrTKNT  U'  rilrtt.  les  ragurs  r.ifi.-rTK.vr  If  rn-age. 

_  y  -r-r.   critiquer  vertement:    ForRTTKR  ic* 

r,„,  .  \ciier  :  Aifii  nt  r-niicrrK  U  d-'tir  comme 

If  „,, ,  ^Jrur  tirt  ehoitt.  (A.  Vaciuerie.) 

_'lo  .iiv  Àuurf/rr  ii^unu  »an«.  Fouetter  jusqu'à  ce 
que  le  «lie  jaillisse,  k  foueltrr  le  lang.  En  activer  la 
circulation,  donner  du  ton  A  lornanisme  :  Leimice 
roomi  U!  «»NC..  —  Irriter,  impatienter,  eiciter,  <>mou- 
stiller  Spfclarle  vui  KorinTK  lk  saso.  h  flonner  des 
trraes  p-'nr  i  ■'."'<  f  •■filer.  Fournir  des 
arme»  conir  '■  '■'  P""  ^o«"'. 

fOcVr.  Se  ""■  exprimer  que 

Ion  part  r.-  .  ">  I  o»  pronJ  "n» 

décision  #neri;ique. 

—  Art  ï*ier.  Foueller  un  bélier,  Lui 
lier  fortement  le  scrotum,  pour  le  châ- 
trer. , 

—  Constr.  Jeter  du  plAtre  contre  le» 
lattes  d  un  lambris  ou  d  un  plafond. 

—  Manuf.  Foueller  les  cocons.  Les  plon- 
per  dans  l'eau  bouillante  et  les  y  agiter, 
ado  do  faire  disparaître  la  comme  agglo- 
mérant le  lil  de  soie,  dans  le  but  do  faci- 
liter le  dlSvi.laRO. 

—  Mar.  Fiier,  au  moyen  du  nœud  de 
fuaei,  un  palan  ou  une 'poulie  sur  une 
manoeuvre  quelconque.  «  l)cs  voiles  fouel- 
teni  les  m'.ls  quand,  par  grosso  lioule, 
elle»  battent  violemment  dessus. 

Roi.  Serrer  un  volume  que  l'on  relie 

«TOC  lallcello  ap|>elée  fouel.  pnur  maintenir  la  couverture. 

—  Loc.  PBOV.  :  n  D'y  a  pa»  do  quoi  louetter  un  page,  un 
chat  I.a  faoïe  est  légère,  sans  oonsbqtitnce.  il  Avoir  bien 
d'iutrea  chiens,  d'autre»  chau  a  louetter.  Avoir  bien  d  au- 
tres clioses  a  traiter. 

—  V.  n.  Artill.  Se  dit  du  canon  lorsqu  il  donne  on  quelque 
lien  sans  obs  a.-lo  :  Dalterie  qui  folkttb  »ur  la  rivière. 

—  Mar.  Les  md(»  fouelleni  au  roulis.  Se  dit  des  m&ts  qui 
s'arquent  et  se  redressent  brusquement  quand  le  gréement 
a  pris  du  mou.  ■  Amarre  gui  fouette.  Se  dit  d'une  amarre 
quand  elle  a  des  secousses  brusque»  ou  que  son  extrémité 
frappe  de  droite  ou  de  gauche  quand  on  la  file. 

--  Pop.  Puer.i/'ouc(/crrfugou/o(,Avoirmauvaiso haleine. 

Fouetté,  ée  partie,  pass.  n  An  culin.  Crème  fouettée. 
Crème  de  lait,  que  l'on  fait  mousser  en  la  battant  à  1  aide 
d'un  instrument.  —  Fig.  Chose  vaine,  li^e^rc.  qui  n  a  que 
1  apparence  :  Les  avocats  ne  sont  que  des  marchands  de 
cwbiB  roiBTTÉE.  (Destouchos.)  ,     ,      .  » 

Se  fouetter  v.  pr.  Etre  fouetté,  i  So  donner  lo  fouet  & 
soi-même. 

—  Sts.  Fouetter,  flageller,  fustiger. 

—  ALLt;».  BIST.  :  Xeraé»  faisant  louetter  la  mer. 
V.  Xkrx^.». 

rOUETTEOR  {è-teur  on  o-feur'l,  EOSE  n.  Personne 
qui  fouette,  qui  aime  Jt  fouetter  :  Une  koukttkuse  impi- 
touatde.  .    j,        ,         t 

—  Adjectiv.  :  Frère  Form,FUR,  Frère  qui,  dans  les  col- 
liges,  était  chargé  de  fouetter  les  écoliers. 

—  Polit.  V.  la  partie  encvcl. 

Enctcx  Polit.  I^  mot  ^l/eH«l^,  par  lequel  on  français 

on  traduit,  faute  de  mieux,  le  terme  anglais  de  tchippers  in 
I  peut-être  pi^u«ir»  vaudraii-il  mieux),  désigne  les  membres 
qui,  à  la  Chambre  des  communes,  sont  chargés  de  ras- 
sembler les  votants  de  leur  parti,  comme  un  piquour  ras- 
semble ses  chiens.  On  les  appelle  encore  les  icAip»  (les 
fouets  .  Aux  communes,  il  y  a  trois  whips  pour  le  gouver- 
nement et  deux  pour  l'opposition.  lj>  principal  fouellcur 
gouTememenial  csi  le  secrétaire  parlementaire  do  la  tré- 
sorerie, c'est-a-dire  un  très  important  personnage.  Il  prend 
d'ordinaire  la  parole  au  moment  do  tous  les  votes  considi'- 
rables.  et  il  assiste  le  /fa</er  dans  1  organisation  du  tra- 
vail parlementaire.  I.ui-méme  est  aidé  par  deux  des  lords 
uniors  de  la  trésorerie,  qui  ont  pour  fonction  do  réunir 


^| --  — .. 
e  plus  grand  nombre  possible  do  députés  de  leur  parti, 
lorsqu'il  s'agit  do  voter,  et  de  les  amener,  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  A  voler  en  faveur  du  gouverne- 
ment I-es  fouetteors  de  l'opposition  sont  désignés  par  les 
chefs  du  parti  pour  remplir  le  même  office:  co  sont  géné- 
ralement des  députés  qui  ont  occupé  les  mêmes  fonctions 
que  1>*^  v^ip^  ciïuvcrnemeniaux  quand  leur  parti  était  aux 
alfa  imbre  des  lords,  les  whips  gouvememcn- 
U'^-.  iirement  le  maître  g.'néral  des  postes  et 
le  t"  ".  et  ceux  de  l'opposition  les  pairs  qui  ont 
été  pourvu^  jilis  de  ce»  offices  ou  qui  sont  désignés  pour 
en  être  pourvus  lors  d'un  changement  de  ministère. 

FOOO,  comm    '-  " "l'et-Mosello,  arr.  et  à  8  kil. 

deToul.  sur  l.i  i. auteur  qui  domine  rin|rros- 

»ia,  affluent  d.-  i  ni8  hab.  th.  do  f.  Est.  Fabri- 

que d  huile.  S  anal  de  la  Marne  an  Rhin 

avec  écluses.  1;  :itcau  du  xiii*  siècle  construit 

par  Henri  II,  r. 

rODOADE  rad.  fougnet  n.  f.  Elan  capricieux  et  passa- 
ger ;  Tr,ira>ller  par  potiOADUS.  0  On  dit  aussi  poucadr. 

rODOASSE  Me  l'if.^'    '  •  rattachant  à /"oco.  feu) 

0.  f.  Milit    Mme  J..1-  .-e  a  2  ou  3  métrés  do 

Srofondenr,  f  •   ]■:  ^'  -udro  pour  faire  sauter 

es  rocl..  ".. 

—  Fit      : 

_  Art  nimée,  dans  lo  midi  do  la 

France,  s  Ou  di:  aij.>.si  t.^i  alk. 

—  EricTcL.  Milit.  La  f-uqaue  ordinaire  tiX  simplement 
creusée  k  peu  prés  veriicalement  dans  le  sol.  à  î  ou 
3  mètres  do  profondeur,  et  contient  dan»  une  caisse  do 
10  à  tn  kilogramme»  do  poudre  recouverte  de  terre  plus 
on  moins  damée. 

La  fougasse  à  bombes  contient  quatre  de  ces  projectiles 
disposés  1  œil  en  dessous,  an-dessus  de  la  charge  qui 
remplit  la  moitié  d'une  caisse  divisée  en  deux  comparti- 
ments par  nne  cloison  horizontale.  L'explosion  allume  le» 


Kougasse  raie  :  A,  charge. 


bombe»  on  le»  lançant  do  façon  &  le»  faire  éclater  au  mi- 
lieu dos  rangs  ennemis.  ,    ,    , 

Dans  les  fougasses  pierriers,  lo  puits  est  creusé  de  fa- 
çon quo  les  pierres  qui  lo  roiiiplisselit  soient  lancées  sous 
un  angle  do  4V,  co  qui  leur  donne  le  plus  do  portée  pos- 
sible. A  cet  elfot,  ces  pierres  sont  placées  sur  un  solide 
plateau  do  chêne  qui  recouvre  la  poudre.  Ces  fougasses 
sont  dites  «n  d<"dai  ou  en  remblai,  suivant  qu'elles  sont 
enfouies  A  près  de  t  mètres  au-dessous  du  sol,  ou  i  1  mètre 
seulement,  et  conso- 
lidées, dans  co  cas, 
par  un  remblai  de 
lerro  disposé  en  ar- 
rière de  la  direction 
du  tir. 

1^  fougasse  rase, 
dont  l'établissement 
n  1  avantage  d'exiger 
moins  do  temps,  est  disposée  sous  un  angle  de  60».  Son 
nom  vient  de  ce  qu'on  l'organise  do  façon  qu'elle  ne  laisse 
aucune  trace  au-tiessus  du  sol. 

Enfin,  la  fougasse  l'iron,  du  nom  d'un  capitaine  belge 
qui  l'a  imaginée,  est  établie  sur  l'une  des  faces  d'une  ex 
cavalion  ayant  comme  profil  un  angle  droit.  l.a  caisse 
renfermant  la  charge  est  enterrée  dans  l'uno  des  faces 
contre  lac|uello  sont  entassées  les  pierres,  dont  on  obtient 
ainsi  le  lancement  sous  un  angle  ue  45". 

Les  fougasses  sont  généralement  établies  aux  abords 
des  ouvrages  de  fortification  de  campagne,  pour  arrêter 
l'attaque  des  colonnes  ennemies.  Le  fou  y  est  mis  au  mo- 
ment voulu,  au  moyen  do  dispositifs  préparés  à  l'avance 
et  constitués  soit  par  dos  fils  électriques,  soit  par  dos  cor- 
deaux détonants. 

-  Art  culin.  Pour  confectionner  une  fougasse,  prendre 
quatre  œufs  et  leur  poids  do  sucre  on  poudre,  trois  œufs 
et  leur  poids  do  fleur  de  farine  ;  battre  les  œufs  avec  le 
sucre  pendant  un  quart  d'heure  ;  puis  ajouter  la  farine; 
alors,  battre  le  tout  cinq  minutes.  Poser  sur  uno  plaque 
beurrée;  mettre  au  four  pendant  vingt  minutes.  Quelques 
personnes  l'ont  cuire  coito  galette  sous  la  cendre. 

FODGAX-ET-BARRINEUF,  comm.  do  l'Ariége,  arr.  et 
à  !6  kil.  do  Foix,  sur  lo  Grand  Hors,  affl.  de  l'Ariége; 
1.506  hab.  Scieries  hydrauliques.  Filature  de  laine. 

FOUGE  ifouj')  a.  f.  So  dit  des  végétaux  et  racines  que 
le  sanglier  extrait  do  terre  avec  son  boutoir,  et  dont  il  fait 
sa  nourriture. 

FODGER  ijé  —  du  lat.  fndicare,  tiré  de  fodere,  fouir. 
Prend  un  c  après  le  g  devant  a  ou  o  :  Aous  fougeons.  Il 
fougea)  v.  n.  Véner.  Se  dit  du  sanglier  fouillant  la  terre 
avec  son  boutoir,  pour  y  trouver  des  racines. 

—  Agric.  Renverser,  au  moyen  de  la  charrue,  les  ra- 
cines des  herbes  sens  dessus  dessous. 

FODGERAIE  (j'e-r^)  n.  f.  Lieu  planté  do  fougères. 

EscvcL.  Les  fougeraies  artincicllos  sont  établies  de 

manière  A  réaliser,  autant  que  possible,  les  conditions 
favorables  au  développement  de  la  plupart  dos  fougères. 
On  cboisit,  dans  une  terre  sableuse  et  perméable,  un 
lieu  abrité  aussi  bien  des  ardeurs  du  soleil  que  des  froids 
hivernaux.  Sur  lo  sol  bien  aplani,  on  dispose  un  lit  d'es- 
carbilles ou  de  plâtras.  On  édifie  au-dessus,  avec  des 
détritus  do  terre  de  bruyère  et  de  la  terre  do  bruyère 
tourbeuse  ou  du  terreau,  uno  espèce  de  dôme  dont  les  ver- 
sants sont  en  pente  douce,  et  qui  mesure  un  demi-mètre 
ou  environ,  dans  sa  partie  la  plus  élevée.  Finalement,  la 
surface  du  terrain  est  recouverte  de  fragments  de  meu- 
lière, dont  on  varie  la  forme  et  le  volume.  Les  interstices 
entre  ces  fragments  servent  à  la  plantation  des  fougères; 
mais,  quand  celle-ci  est  opérée,  on  y  introduit  une  couche 
épaisse  do  mousse,  qu'on  arrose  à  plusieurs  reprises. 

L'entretien  de  la  lougcraie  est  très  simple  :  on  arrose 
souvent  et  avec  abondance,  et  on  superpose,  quand  il  est 
nécessaire,  de  la  mousse  fraîche  à  la  vieille  mousse  dé- 
composée. Au  printemps,  quand  les  grands  froids  no  sont 
plus  à  redouter,  on  opère  un  nettoyage,  c'est-à-diro  qu'on 
enlève,  en  même  temps  quo  les  mauvaises  herbes,  les 
frondes  jaunies  et  desséchées. 

FOUGERAIS  (Lk)  (en  lat.  Feliceriensis  ager],  ancien 
pavs  do  France,  sur  les  confins  du  Maioo  et  de  la  Nor- 
mandie. Il  se  divisait  en  trois  territoires  :  lo  Di'sert,  le 
Coqlès  et  lo  Vendelais.  Il  fait  partie  du  département 
d'Illo-el-Vilaine  (arrond.  do  Fougères). 

FODOERAY,  ch.-l.  de  canton  d'IUc-et-Vilaine,  arrond. 
et  à  33  kilom.  de  Redon  ;  3.815  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Mi- 
norai do  fer,  fabrique  de  serges,  tanneries.  Eglise  romane, 
croix  du  xiii'  s.  Donjon  et  salles  d'un  château  fort  pris  par 
Du  Guosclin,  en  1356.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  7.89f  hab. 

FonGERÉ,  comm.  do  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
13  kilom.  do  Bauge,  sur  le  Grez,  près  du  Verdon;  I.!96h. 
Egliso  en  partie  du  iiii*  siècle,  très  intéressante. 

FOUGERÉ,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  La  Rocho-sur-"i'on,  près  do  la  Moinio,  sous-affluent  du 
Marillct;  l.:97  hab. 

FOOGÈRE  [jèr")  a.  f.  Bot.  Plante  cryptogame  vascu- 
lairc,  do  la  classe  des  fllicinées. 

—  Par  eit.  Herbe  :  Danser  sur  la  fougère. 

—  Poétiq.  S'est  dit  d'un  vase  de  verre,  et  particuliè- 
rement d'un  verre  A  boire,  parce  que  la  potasse  extraiio 
des  cendres  do  fougères  entrait  autrefois  dans  la  fabri- 
cation du  verre  : 

Voli-tu  de  main  en  main  paiser  rapidement 
La  fouû^re  où  p^liUo  uo  breufage  «cumanl? 

KoucnKR. 

—  Constr.  Assemblage  à  brin  de  fougère.  Pans  de  bois 
que  l'on  a  disposés  diagonalement  avec  d'autres. 

—  E.NCTCL.  Bot.  La  tige  des  fougères,  entièrement  sou- 
terraine (rbisome)  dans  les  espèces  des  régions  tempérées, 
est  on  slipe  aérien  et  vertical  dan»  les  espèces  arbores- 
centes des  pavs  chauds.  Leurs  feuille»  ou  frondes,  grande», 
souvent  très  "découpées,  enroulées  on  crosse  quand  elles 
sont  jeunes,  sont  douée»  d'une  croissance  très  lente,  mais 
très  prolongée;  les  racines  sont  toutes  adventives. 

L'ordre  des  fougères  renferme  soixante-dix  genres  avec 
plus  do  trois  mille  cina  cents  espèocs,  appartenant  sur- 
tout  aux  contrées  chaudes  et  humides  du  globe,  et  qu'on 

Sent  répartir  en  six  familles,  caractérisées  surtout  par  la 
isposition  de  l'anneau  sporangial  :  hf/ménophi/llacèes 
(hyménophylle,  trichomane)  ;  gleicbiniacées  (gleichénie, 
mertensie);  otmondaeéu  (osmonde,   todée);   schiziacées. 


Fougère  :  1.  Groupe  de  iores 
(conteoant  les  iporangei)  à  U 
face  Inférioure  d'une  feuille; 
2.  Sporange  laitenot  échapper  lee 
spores;  3.  Prolhalle  (lame  pluri- 
cellulairo  sur  laquelle  se  déve- 
l.>ppe  l'iirch^goiie);  4.  Arohégoae 
(o,  oospliïTc  qui  sera  f«^condea 
par  un  anthf'TozoIde  et  germer* 
sur  pl.icc  pour  df^nner  naisianca 
a  un  nouveau  pied  de  fougère); 
5.  ADthéridie  laissant  échapper 
Ut  authéroxuldea. 
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(schiiée,  aneimie)  ;  cyatMac/es  (cyathée,  alsophile)  ;  po/y- 

p.irfioci'ti  (acrostic,  polypode,  capillaire,  ptoride,  polyslic 

doradille,  scolopendre,  as|>ide,  davallio).  Ou  rattache  aux 

fougères    l'ordre    des    mn- 

rattinées,  qui  eu  dilTèro  par 

l'origine  du  sporange  que 

provluit  tout  un  groupe  do 

cellules    épidermiquos.    A 

cet  ordre  amvartionnent  les 

doux  familles  des  marat- 

fiaci^M  (marattie,  danée)  et 

des  ophioglussacécs  (ophio- 

glosso,  boirycho). 

Les  fougères  ont  été  très 
développées  pendant  la  pé- 
riode carbonifère,  et  leurs 
débris  ont  grandement 
contribué  A  la  formation  do 
la  houille. 

l>eurs  usages  sont  assez 
limités  :  leurs  rhizomes 
contiennent  souvent  uno 
assez  forte  proportion  do 
fécule ,  consommée  dans 
certains  pays  ;  diverses  es- 
pèces fournissent  des  mé- 
dicaments vermifuges; 
beaucoup  sont  cultivées 
pour  l'ornement. 

—  Fougère  mâle.  Cotte 
espèce  (  polijstichum  filix 
mas)  est  commune  dans  les 
bois  d'Europe,  où  elle  forme 
do  grandes  touffes  d'un 
beau  vert,  dont  les  feuilles, 
longues  do  plusieurs  déci- 
mètres, sont  oblongucs, 
lancéolées  et  pinnatisé- 
quéos.  Lo  rhizome  volumineux,  entouré  par  les  bases  écail- 
leusos  des  fouilles,  qui  lui  forment  uno  gaine  épaisse, 
contient  do  l'amidon,  du  sucre,  etc.,  et  de  la  filicine, 
principe  cristallisable,  solublcdans  l'étheret  les  essences 
toxiques  à  haute  dose,  qui  lui  communiquent  des  proprié- 
tés anthelmiuthiques. 

U  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  com- 
bien est  trompeur  le  nom  de  cette  espèce,  dont  la  forme 
fouillée  est  asexuée,  comme  chez  toutes  les  fougères. 

—  Fougère  femelle.  Cette  fougère  {athyrium  filix  femma) 
n'a  de  femelle  que  lo  nom  ;  comme  chez  toutes  les  autres, 
la  forme  fouillée  est  ici  asexuée. 

—  Fougère  à  l'aigle.  Cette  espèce  {pteris  aquihna),  A 
grandes  feuilles  deux  fois  divisées  et  dressées  verticale- 
ment, très  commune  dans  les  forêts  A  sol  siliceux,  tire 
son  nom  de  la  figure,  rappelant  l'aigle  d'Autriche  A  deux 
tèies,  qui  se  détache  en  noir  sur  une  section  transversale 
du  rhizome  ;  cet  organo  est  amer  et  astringent. 

Fougères,  ch.l.  d'arrond.  d'Ille-et-Vilaino,  A  44  kil. 
do  Rennes  et  à  373  kil.  de  Paris,  sur  une  colline  dominant 
la  vallée  du  Nançon,  affluent  du  Couesnon;  80.735  hab. 
(Fougerais,  aises.)  Ch.  de  f.  Ouest.  Tribunal  de  première 
instance,  doux  justices  do  paix,  collège  communal.  Taille 
de  pierres,  de  granit:  moulins,  verrerie,  boisscUorie,  tan- 
nerie, corroirio,  fabrique  de  toile  de 
chanvre,  do  flanelle  rayée,  de  chaus- 
sons de  tresse,  cordonnerie. 

Fougères  a  conservé  on  grande 

Eartiesos  fortifications  du  xv*  siècle. 
,e  château,  datant  dans  son  ensem- 
ble du  xii"  siècle  et  soigneusement 
conservé  est  uno  des  plus  belles 
ruines  féodales  de  la  Bretagne.  Il  a 
perdu  son  donjon,  rasé  en  1630,  mais 
il  est  encore  garni  de  treize  tours  : 
dans  lo  nombre,  les  deux  tours  do 
la  porte  Saint-Sulpice,  la  tour  Mélu- 
sino  (xiii*  s),  souvenir  d'un  Lusi- 
gnan,  qui  fut  seigneur  de  Fougères;  .... 

les  tours  d'Amboise  (1450).  Eglise  Saint-Sulpice,  nefdu  style 
flamboyant  (xv"  s),  chœur  (xvi'xvui-  s^.  Eglise  Saint- 
Léonard  (1407-1444),  remaniée  aux  xvf  et  xvii-  siècles, 
portail  moderne.  Restes  de  l'oudifoire,  et  befl"roi  (1492). 
.Sur  l'emplacement  do  l'abbaye  de  Rillé  (xf  s.),  bAtiments 
modernes  occupés  par  une  institution  do  sourds-muets. 

La  ville  de  Fougères  fut  assiégée  et  prise  par  Du  Gues- 
clin  en  1372.  Elle  fut  un  des  principaux  centres  de  la 
chouannerie  pendant  la  Révolution.  Dans  la  forêt  doma- 
niale de  Fougères,  au  N.  do  la  ville,  dolmen  de  la  Pierrc- 
duTrésor,  alignement  du  cordon  des  Druides,  quatre- 
vingts  menhirs,  celliers  de  Landeau,  souterrains  du 
xii'  siècle.  —  L'arrondissement  a  6  cant.,  57  comm.  et 
90.504  hab.  ;  le  canton  Nord  a  10  comm.  et  82.422  hab.  ;  lo 
canton  Sud,  9  comm.  et  16.010  hab. 

FoUGERtTS  (Lhs).  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  A 
41  kilom.  do  Vannes,  au-dessus  do  la  vallée  do  lOustj 
1,150  liab.  Ardoisières. 
FOOGEROLE  n.  f.  Petite  fougère. 
FOUGEBOLLES,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  A 
39  kilom.  de  Mayenne;  S. 441  hab.  Pépinières,  moulins. 
FOUGEROLLES,  Comm.  do  la  Haute-Saône,  arrond.  et 
A  20  kilom.  de  Lure,  à  l'issue  du  val  d  Ajol;  5.840  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Pays  couvert  de  cerisiers.  Fabriques  de 
kirsch,  d'absinthe  ;  moulins,  minoterie,  tonnollerie,  vanne- 
rie. Pierre  do  la  Taraude,  menhir  do  10  métros. 

FOUGEROUX  DE  BONDAROY  (Auguste-Denis),  chi- 
miste cl  naiuraliste  français,  né  et  mort  A  Pans  (1738- 
1789).  Neveu  du  célèbre  Duhamel,  il  s'occupa  de  chimie 
agricole  et  végétale,  d'économie  rurale,  de  technologie 
et  dhistoirc  naturelle,  et  fut  nommé,  A  vingt  six  ans, 
membre  do  l'Académie  des  sciences.  Outre  des  mémoires 
et  des  articles  dans  1'  ■  Encyclopédie  .  de  d  Alembert,  on 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages  -.Aride  tirer  des  carrières 
ta  pierre  dardoise,  de  la  fendre  et  de  la  laitier  (17681; 
Art  de  travailler  les  cuirs  dorés  et  argentés  (1762);  Art  (tu 
tonnelier  (1763):  Mémoire  sur  la  formation  des  os  (l'«3): 
OLsenalions  faites  sur  les  côtes  de  la  Normandie  (1773); 
Itecherches  sur  les  ruines  dUerculanum  (1769);  etc. 

FOUGON  (mot  provenç.  :  du  lat.  focus,  foyer)  n.  m.  Ar- 
chéol.  Grosse  caisse  remplie  d'argile  où  1  on  faisait  lo  fett 
Abord  des  galères,  du  XV  au  xvilf  siècle 
—  Enctcl.  Le  fougon  était  placé  A  bâbord.  Colto  sorte 
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do  Ruérito.  soutenue  par  quatre  piods-droits,  était  bardée 
extériouromcnt  do  fer  pour  éviter  los  chances  d'incoiidio. 
C'est  là  que  so  faisait  la  cuisine,  pour  ainsi  diro  en  plein 
vont.  Le  fougon  n'était  jamais  rix6  k  demeure  ;  ou  pouvait, 
au  besoin,  le  changer  do  place. 

FOUGOUMBA,  ville  sainîo  do  l'Afrif^uo  occidentale  fran- 
çaise ^KuiHa-Djallon};  7.000  hab.  environ.  Les  almamys 
viennent  s  y  faire  sacrer  par  le  chef  do  la  ville,  qui  poso 
lui-mémo  Uî  turban  sur  la  léto  dus  souverains. 

FOUGUE  ifoitf/h'  —  de  l'ital.  foga,  mémo  sens)  n.  f.  Ar- 
deur impétiUMiso;  mouvement  naturel  ou  violent  de  l'àmo 
ou  du  caractère  :  Che^ml  plein  de  fougle.  La  fougce  des 
passions,  de  la  jeunesse. 

—  Hortic.  Défaut  d'un  arbre  qui  donne  beaucoup  do 
bois  et  peu  de  fruits. 

—  Pyrotochn.  Fusée  volante,  sans  baguotto,  qui  perd 
et  reprend  son  mouvement. 

FOUGUE  (foinjfi  —  pour  foule,  subst.  verb.  do  fouler) 
n.  f.  Mar.  Hafalo,  risée,  grain.  (Vieux.)  il  Mât  do  hune  et 


Fougue  :  A,  mât  de  perroquet  de  fougue;   B,  vergue  de 

perroquet  de  fougue;   C,  voU<?  de  perroquet  de   fougue; 

D,  vergue  d'artimoa, 

vergue  de  hune  d'artimon.  (Tout  le  gréement  de  ce  mât 
et  do  cotte  vergue  en  prend  le  nom,  comme  qualificatif  : 
liras  du  perroquet  de  fougue.  Drisse,  Etai,  Ecoute  de  per- 
roquet de  FOUGUE.) 

—  Anton.  Calme,  Oegme,  froideur,  placidité,  quiétude, 
sang-froid. 

FOUGUEN  (en  sanscr.  Samantabhadra),  divinité  boud- 
dhique jaiionaise,  de  la  classe  des 
dhyilniboahisattvas,  tils  spirituel 
ou  émanation  du  dhyàûibouddha 
Daï-Niti-Nioraï  (on  sanscr.  Vai- 
rocana)^  dont  il  porsonnide  l'In- 
loUigonco  essentielle,  source  et 
compendium  de  celle  de  tous  les 
êtres,  do  tous  les  mondes  et  de 
tous  les  bouddhas.  Dans  la 
croyance  populaire,  il  personnifie 
le  bonheur  universel;  il  a  le  pou- 
voir do  combler  les  désirs  d6  tous 
les  êtres  vivants. 

FOUGUETTE  {(jkèV  —  rad.  fou- 
qite)  n.  f.  Petite  fusée  de  guerre. 

V.  FDSÉK. 

FOUGUEUSEMENT  [gheû)  adv. 
D'une  maiiit>ro  fougueuse. 

FOUGUEUX  {gheà),  EUSE  adj. 
Qui  a,  qui  montre  do  la  fougue  : 
Cheval  kododeux.  Passions  fou- 
gueuses. Fouguen. 

—  En  T.  d'arboric,  Se  dît  des 

arbres  qui  poussent  beaucoup  do  bois  et  de  feuilles  sans 
donner  ao  fruits. 

—  Syn.  Emporté,  Impétueux,  etc.  V.  emporté. 

—  Anton.  Calme,  lletjmatique,  froid,  impassible,  mo- 
déré, patient,  placide,  posé,  rassis,  serein. 

FOUGUISTE(7/iii"5(')  n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  la  con- 
feciioii  des  (.-artoïKiios  do  poudres  explosives. 

FOU-HI  ou  Tai-HAÔ-FOU-HI-GHÉ,  personnage  my- 
thique, civilisateur  et  premier  empereur  de  la  Chine,  que 
l'on  dit  avoir  vécu  vers  l'an  3059  avant  notre  ôro.  Lalc- 
gondo  lui  attribue  le  corps  d'un  dragon  et  la  této  d'un  tau- 
reau, l'invention  du  fou,  du  commerce,  de  l'agriculture, 
de  la  métallurgie,  do  l'astronomie,  dts  sacrifices  en  l'hon- 
neur du  Thién  et  des  esprits  du  ciel  et  de  la  terre,  do  la  Ic- 
ffislation  du  mariage,  de  récriture,  du  calendrier  et  d'un© 
foule  do  conquêtes  guerrières.  Confucius  semble  admettre 
î'existenco  de  Fou-Zii,  qu'il  cite  à  plusieurs  reprises. 

Fouillade  (La),  conim.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  A 
IS  kilom.  de  ViUefraûcho,  non  loiu  des  gorges  de  lAvoy- 
ron;  1.997  hab. 

FOUILLE  ifou-ill  {llmW.])  n.  f.  Action  do  fouiller,  de 
creuser  la  terre,  il  Excavation  que  l'on  pratique  dans  le  sol. 
pour  la  construction  do  divers  ouvrages,  pour  mettre  au 
jour  do  vieux  monuments  ensevelis,  etc.  :  Entreprendre 
des  FOUILLES.  Pratiquer  des  fouilles,  il  Action  do  fouiller 
quoiqu'un  :  Fouille  d'une  personne  arrêtt^e. 

—  Trav.  publ.  Fouille  couverte.  Colle  qui  s'exécuto  en 
souterrain.  ii  Fouille  en  déblai, CcWq  qui  so  pratique  ù  ciel 
ouvert,  tl  Fouille  en  riqole.  Fouille  étroite,  souvent  élayée 
et  qui  sert  surtout  à  la  fondation  do  murs,  ii  Fouille  sous 
l'eau,  Collo  où,  au  moment  do  l'exécution  des  travaux,  on 
rencontre  dos  nappes  d'eau,  il  Fouille  par  abat  âge.  Celle  qui 
consiste  à  attaquer  la  masse  latérale  en  pratiquant  un  lia- 
vago,  c'ost-à-diro  on  creusant  en  dessous  et  en  faisant 
tomber  tes  parties  que  seule  la  cohésion  dos  terres  retient 

■  en  place. 

—  Encycl.  Dr.  I^  propriété  du  sol  emporte  celle  du 
dessus  et  du  dessous;  pour  ne  parler  que  du  dessous,  le 
propriétaire  peut,  en  itrincipe,  taire  toutes  fouilles  et  en 
tirer  tous  les  produits  quelles  peuvent  fournir.  Mais,  on 


divers  cas,  des  lois  et  dos  règlements  restreignent,  dans 
un  intérêt  général,  la  faculté  do  pratiquer  des  fouilles  ou 
eu  soumcttont  l'exercice  à.  des  conditions  déterminées. 

Ainsi,  le  droit  de  faire  des  fouilles  pour  l'exploitation 
des  mines,  minières  et  carrières,  est  soumis  à  dos  conditions 
spéciales  réglées  par  les  lois.  Il  est  pourvu  par  le  préfet 
aux  mesures  à  prendre  lorsque  les  fouilles  faites  pour  la 
recherche  ou  l'exploitation  des  mines,  minières  ou  car- 
rières, sont  do  nature  à  compromettre  la  conservation  du 
sol,  des  eaux  minérales,  dos  habitations.  rusa(:o  des  sources 
qui  alimentent  les  villes,  etc.  (loi  du  27  juill.  1880  et  dé- 
cret du  2!>  sept.  1882).  Aucune  fouille  no  peut  être  prati- 
quée dans  les  propriétés  bordant  los  routes  et  chemins  pu- 
blics, à  une  distance  du  bord  du  chemin  variablo  suivant 
les  cas  (pour  les  routes,  à  une  distance  de  30  toises,  que 
des  décrets  ont  très  souvent  réduite  à  10  môircs  du  pied 
des  arbres  ou  du  bord  extérieur  des  fossés). 

En  dehors  de  la  règle  précédente,  qui  y  touche  dans 
une  certaine  mesure,  d'autres  dispositions  ont  pour  objet 
la  sécurité  publique  et  la  libro  circulation  sur  les  rues  cl 
chemins.  L'article  47l-4o  du  Code  pénal  punit  d'une  amende 
do  1  à  5  francs  ceux  qui,  en  contravention  aux  lois  et  rè- 
glements, négligent  d'éclairer  les  excavations  par  eux 
faites  dans  les  rues  et  places.  Si  le  défaut  do  précautions 
ou  do  signaux  recommandés  ou  d'usage,  en  cas  d'excava- 
tion dans  ou  près  les  rues,  chemins,  places  ou  voies  pu- 
bliques, a  occasionné  la  blossuro  ou  la  mort  d'animaux  ou 
bestiaux  appartenant  à  autrui,  la  peine  est  do  l  à  15  francs 
d'amende  (art.  479-4').  Le  maire  ou  le  préfet,  selon  le  cas, 
peuvent  prendre  toutes  dispositions  concernant  les  fouilles 
sur  la  voie  publique  ;  l'infraction  à  leurs  arrêtés,  indépen- 
dante d'autre  contravention,  tombe  sous  l'application  do 
l'article  471-15»  du  Code  pénal. 

Lorsque  l'excavation  sur  la  voie  procède  du  fait  d'un 
particulier,  le  comblement  lui  en  est  prescrit,  et,  faute 
par  lui  de  le  faire  dans  le  délai  imparti,  les  travaux  sont 
exécutés  à  ses  frais  par  les  ouvriers  ou  entrepreneurs  dé- 
signés par  le  fonctionnaire  qui  a  pris  l'arrêté  ;  le  tribunal 
<ic  police  restant  d'ailleurs  compétent  pour  l'action  civile, 
s'il  y  a  lieu,  en  cas  de  contravention. 

Lo  droit  de  pratiquer  des  fouilles  sur  un  terrain  peut 
appartenir  à  un  tiers.  La  permission  de  recherche  d'une 
mine  donne  droit  de  faire,  sans  le  consentement  du  pro- 
priétaire, des  sondages  dans  tous  terrains  autres  que  les 
enclos  murés,  cours  et  jardins,  et  d'ouvrir  des  puits  ou 
galeries  hors  d'un  ra^'oa  de  50  mètres  au  delà  dos  habi- 
tations et  enclos  murés  en  dépendant.  L'Etat  et  ses 
concessionnaires, entrepreneurs  ou  fournisseurs,  peuvent, 
moyennant  indemnité,  pratiquer  dos  fouilles  sur  les  héri- 
tages voisins  des  voies  publiques  autres  que  les  lieux 
bâtis  et  les  lieux  clos  et  attenant  aux  habitations,  en  vue 
d'y  prendre  des  matériaux  pour  tous  travaux  publics.  Il 
est  peu  fait  usage  de  ce  droit  en  dehors  de  ce  qui  concerne 
l'entretien  des  voies  publiques. 

Fouillée  (Alfred-Jules-Emile),  philosophe  français, 
membre  do  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, né  à  La  Pouëze  (Maine-et-Loire)  en  1838.  Fouillée 
fut,  en  1872,  nommé  maître  de  conférences  à  l'Ecole  normale 
supérieure  ;  il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1879,  mais,  à  cette 
époque,  fut,  par  l'état  de  sa  santé,  obligé  de  renoncer  à  ren- 
seignement. Son  œuvre  consi- 
dérable a  exercé  une  grande 
influence  sur  la  philosophie 
moderne,  qu'il  a  renouvelée  par 
un  effort  pour  concilier  les  exi- 
gences de  la  science  et  celles 
de  la  morale,  le  naturalisme  et 
l'idéalisme.  Cette  conciliation 
n'est  pas  celle  de  l'éclectisme 
de  Cousin,  qui  procédait  his- 
toriquement; c'est  par  la  ré- 
flexion spéculative  que  Fouillée 
approfondit  les  systèmes  op- 
posés et  découvre  les  idées 
nouvelles  qui  en  permettent  la 
synthèse. 

Ses  Mémoires  sur  la  philoso- 
phie de  Platon  (1867)  et  sur 
celle  de  Socrate  furent  couron- 
nés par  l'Académie  des  sciences 
morales.  Sa  thèse  de  doctorat, 
dans  laquelle  il  appliquait  pour 
la  première  fois  sa  méthode 
do  large  conciliation,  traitait  la  Liberté  et  le  Déter- 
minisme (1873).  Une  Histoire  de  la  philosophie,  parue 
en  1875,  fut  plusieurs  fois  rééditée.  Citons  encore  :  l'idée 
moderne  du  droit  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France 
(1878);  la  Science  sociale  contemporaine  (ISSO);  la  Pro- 
priété sociale  et  la  Démorralie  (1884)  :  Critique  des  systèmes 
de  morale  contemporains  (1883):  la  Morale,  l'AiU  et  la  /teli- 
gion,  d'après  Guyau  (1889);  l'Avenir  de  la  métaphysique 
fondée  sur  l'expérience  (1889);  V Evolutionnisme  des  »rftV$- 
forces  {IS9Ù);  l'Enseignement  au  pointdc  vue  nnfiona/(189l); 
la  Psychologie  des  idées-forces  (ISOS"!;  Tempérament  et  ca- 
ractère {\S95);  le  Mouvement  positiviste  et  la  conception 
sociologique  du  monde  (1896)  ;  le  Mouvement  idéaliste  et  la 
réaction  contre  ta  science  positive  {\B9&)\  Psychologie  du 
peuple  français  (1898);  etc.  —  Fouillée  (M"*),  sa  femme, 
a  publié  sous  lo  pseudonyme  do  G.  Bruno,  divers  ouvrages 
d'éducation  :  Francinet  ;  le  Tour  de  la  France  par  deux 
en  fnnts  ;  les  Enfants  de  Marcel  ;  etc.  D'un  premier  mariage, 
M""  Fouillée  a  eu  pour  tils  le  philosophe  et  poèto  tîuyau. 

FOUILLE-AU-POT  n.  m.  Pop.  Petit  marmiton;  mauvais 
cuisinier.  Il  PI.  Des  kouille-au-pot. 

—  Fig.  Homme  tatillon,  curieux,  qui  so  rend  insuppor- 
table en  so  mêlant  des  petits  détails  du  ménage. 

rouiLLEMENT  {fou-ill-e-man  [Il  mil.])  n.  m.  Action  do 
fouiller. 

FOUILLE-MERDE  (do  fouiller,  et  merde)  n.  m.  Nom  tri- 
vial des  bousiers,  géotrupes,  aphodies  et  autres  scarabées 
coprophages.  il  FI.  Des  focillk-merde. 

FOUILLER  {fou-ilt  [Il  mil.]  —  d'une  forme  fodiculare 
tirée  du  lat.  fodicare,  fréquentât,  do  fodere.  fouir)  v.  a. 
Creuser,  pratiquer  des  creux  dans  :  Fouiller  le  sol. 

—  Par  anal.  Chercher  en  ouvrant  :  On  érentrait  les  fu- 
gitifs pour  FOUILLER  dans  leurs  entrailles  l'or  qu'ils  avaient 
avalé.  (Chatcaubr.) 

—  Chercher  dans;  chercher  dans  les  vêtements  do  : 
Fouilli  R  un  quartier,  des  malles.  Fouiller  ses  poches. 
Fouiller  un  voleur. 


FOUGOUMBA  —   FOUILLOUX 

—  Fi|?.  Scmtor,  rechercher,  étudier  avec  attentioD  : 
Fouiller  Us  plaies  de  la  société,  fl  Approroodir;  Iravatlter 
avec  soJQ  :  Fouiller  des  problèmes.  hcuiu.ER  son  style. 

—  B.-aris.  Creuser  les  parties  destinées  4  être  en  retrait 
pour  que  les  autres  aient  plus  de  relief:  Fouilleb  savam- 
ment te  marbre. 

—  Techn.  Fouiller  de  lapierre.  En  rechercher  les  bancs 
dans  une  carrière. 

—  Vétér.  Fouiller  un  animal,  Introduire  la  main  dans 
son  rectum,  pour  explorer  les  divers  organes  du  bassin  et 
ceux  qui  avoisincnt  cette  partie. 

—  V.  n.  Creuser  dans  :  Plancher  où  les  rats  ont  pocillé. 
n  Chercher  ïà  et  là,  fureter  :  Fouiller  dans  un  champ, 

dans  une  armoire. 

—  Fig.  Examiner,  chercher  cnrieusemont  :  FoniLLEB 
dans  le  cœur  humain,  dans  l'histoire. 

Fouillé,  ée  part.  pass.  du  v.  Fouiller. 

—  B.-arts.  Travaillé  en  creux  :  Sculpture  admirable' 
ment  fouillée,  ii  Où  l'on  a  imité  dos  creux,  on  bien  encore 
Où  tous  les  détails  apparaissent  :  Peintre  dont  Us  toiles 
sont  admirablement  FODILLKH8. 

Se  fouiller,  v.  pr.  Chercher  dans  ses  vêtements  ;  dans 
ses  poches. 

—  Pop.  5e  fouiller,  Etre  définitivement  fmstri  d'une 
chose  sur  laquelle  on  avait  compté. 

FOUILIXT  (fou-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la 
menthe  sauvage,  n  On  dit  aussi  pouliot. 

FOOILLETER  v.  a.  Sylvie.  Syn.  de  fobïtkb. 

FOOILLEUR,  EUSE  {fou-ill  [Il  mil  ])  n.  et  adj.  Celui,  celle 
qui  pratique  des  fouilles  :  ta  ptnce  des  focilleurs. 
(Th.  Gaut.)  Il  Celui,  celle  qui  fouille  :  C'n  fouillecb  de  po- 
ches. —  Fig.  :  Sainte-Beure,  atee  sa  nature  de  critique 
focillecr  et  ciseleur...  (Marc  Monnier.) 

—  Spécialem.  n.  f.  Femme  chargée  par  la  police,  par  la 
douane,  etc.,  de  fouiller  les  femmes  soupçonnées  de  contre- 
bande. 

—  n.  m.  Chass.  et  véncr.  Nom  que  l'on  donne  aa  sanglier. 
Od  l'appelle  surtout  fouilleur  d'emblavés.) 

FOOILLEUSE  tfouill  {Il  m\\.])  n.  f.  Se  dit  des  charmes 
spéciales  employées  pour  diviser  et  pulvériser  lo  soos-sol. 
Il  Syn.  sous-solei'se. 

—  Adjectiv.  :  Charrue  foctllecse. 

—  Encycl.  Tantôt  la  fouilteusc  est  construite  à  limita- 
tion d'une  charrue  véritable,  sauf  que  le  soc  est  remplacé 


Fouillée. 


Fooilleoses. 


par  un  outil  spécial  affectant  la  forme  d'un  fer  de  lance, 
tantôt  elle  rappellerait  plutôt,  dans  son  aspect  général, 
l'instrument  nommé  ■  scarificateur  •  ou  t  cultivateur  •. 
Alors  les  outils,  en  fer  de  lance,  sont  fixés,  au  nombre  de 
trois,  de  cinq  ou  de  sept,  à  un  biii,  et  l'appareil  est  pourvu 
en  outre  do  deux  roues  formant  avant-train.  Il  y  a  aussi 
des  charrues  qui  retournent  le  sol,  en  même  temps  qu'elles 
divisent  le  sous-sol. 

FOOILLEDSE  (domaine  de).  Situé  à  environ  800  métrés 
do  la  route  de  Rueil  à  Garches  et  à  Saini-Cloud,  il  fut 
acheté,  en  1856,  par  Napoléon  III  pour  y  établir  une 
ferme-modèle.  Des  bitimenu  furent  construits  à  usage  de 
vacherie.  Je  porcherie,  d'écuries  et  de  poulailler.  On  y 
réuni;  les  plus  beaux  tvpes  de  reproducteurs,  notaminens 
des  Laureaux  et  vaches  de  Durham.  Toutes  les  machines 
agricoles,  mues  par  la  vapeur,  constituaient  une  véritable 
exposition  permanente  des  sysiémes  les  plus  nouveaux  et 
les  plus  perfectionnes.  Pcnàant  la  bataille  de  Buionval 
(janv.  1S7I),  Fouillouse  fut  désigné  comme  point  de  concen- 
tration du  cros  do  l'armée  f.-an..-aisc;  dètruiis  en  partie  par 
les  obus,  ses  bâtiments  resteront  longtemps  à  I  état  do 
ruines.  Ils  ont  été  relovés  et  l'ancienne  ferme-modèle  est 
devenue  une  maison  de  correction. 

FOUILLIS  ifou-ill  (  [Il  mil.)—  rad.  foHÎUer)  a.  m.  Fam 
Confusion,  péle-niole  ■  i'ii  FociLus  à  n»  pai  l'y  reeonnai- 
riv.  —  Fig  Œuvre  littéraire 
eiiibrouill'*o  et  confuse. 

—  En  T.  de  te-hn.,  Des- 
sins que,  dans  l'impression 
sur  éiolfes,  ou  produit  on 
faisant  courir  sur  rétotfe  à 
imprimer  plusieurs  molet- 
tes en  tous  sens. 

FOniLLOT    [fou-tll-0 
[Il  mil.])  n.  m.  Techn.  Ori- 
fice carré  pratiqué  sur  lo  F,  fouillot. 
Salxstro  d'une    serrure  et 
ans  lequel  on  introduit  lo  bec-do-cane  qui  fait  mouvoir 
lo  péiie  de  la  serrure. 
FOUILLOTTER  v.  n.  Arg.  Syn.  de  TROLnLLOTTER. 
FOUILLOUSE  ijou-ill  [H  mll.'i  —  du  lat.  ^o(/t»,  sac  do 
cuir^  n.  f  Bourse;  poche.  (Vieux   mot  que  l'arg.  a  con- 
servé.) I,  Ou  disait  aussi  FOVILLOt'SB. 

Fouillouse  iI.*).  comm.  de  la  I-oire.  arrond.  et  à 
8  kilom.  de  Saiiit-Ètienne,  sur  le  Furens;  2.306  liah.  t-li 
do  f  P.-L.-M.  Mines  de  houille.  Papeterie;  manufacture 
d'armes  ;  nombreuses  usines,  carrosseries. 

FouiLLOUX  LE^,  comm.  de  la  ,C.h»'''''><'7'"':*"^"- 
arr.  et  à  \\.  kilom.  de  Jonzac.  non  lom  ^u  Palais,  sous- 
alll.ient  do  1  Isle  par  le  Ury  ;  I.o»6  hab.  Fabrique  de  bri- 
ques et  de  chaux. 


PouiQ«. 


FOLILLOUX   —   FOULES 

FOUUXOUX    'Jacques    du),  geotilhommo   poitevin  et 

*criva:t  .  \  nv  *tT  l'U'  ni*  en  I5tl.  ni»»rt  m  I^SO.  On  lui 
jii,i    .  '■''..  -'■.  m\il»\6  : 

/,!     \  t  rtm^tif» 

•  o-.-  .  traité  qm 

L'.:ut),  t>t  que  l'on 
11  m^ino  u'a  pas 

FOUILLOT,  comm.  Je  la  Somme,  arrond.  et  &  Il  kilom. 
(l'Amieii!*,  «ur  la  Somme  canatist^c,  en  fiico  de  Corbio; 
1.070  tub.  S.tencs  mi>i:aniqnes,  teiuiurortes,  tannories. 

rOUILLURE  \\.  (.  V^oer.  Syn.  do  boctis. 

rouiNARD  Hur'  —  rad.  fouine)  n.  m.  et  adj.  CuHout. 
indiscret,   malin,  rusd.  (Pop.)  |  Ou  dit  aussi  kouink  ot 

VOUINKt'R. 

rouiNG  ^rad. /ou.  hAtre)  n.  f.  Zool.  Petit  carnassier  du 

u*riir<'  n,  irtrp  ■  f.x  rnfiNR  rxt  un  mioitltible  braconnier. 

—  :  -  :n»,  ruséo,  cariouso  ot 
iadi  -  !c. 

--  <T  à  long  manclio,  qui 

sert  A  olc\cr  i«.^  ^^tIu-a  &ur  \c  las.  u  Tache  do  la  couleur 
du  p«la^e  de  la  fouine,  qui  se  produit  sur  los  fouilles  do 
la  Ti^no. 

—  Pi^ch.  Syn.  de  fobnb. 

—  K.MCTCL.  Zool.  Iji  fouine  (mustcla  foioa),  répandue  de 
l'Europo  centrale  jusqu'au 
nord-«st  de  l'Asio,  mesure 
euTiron  70  centim^iros  de 
lonff,  de  la  t^te  &  l'cxtrt^mittS 
do  Ta  queue.  Gnsiiro,  avec 
la  gor^e  man)iit^e  de  blanc, 
elle  fournit  une  fourrure  assex 
estimt^e  de  tout  tomps.  La 
rao'le  do  porter  les  peaux 
entières  pr(S|tari^cs  avec  dos 
ongles  et  un  niusean  il'orfô- 
▼rene,  comme  tour  do  cou  on 
sac  A  main,  remonte  au  moyen 
âge.  Ce  petit  animal  aoiif  ot 
iKKturnc,  vivant  prés  des  ha- 
bitations, est  ir^s  nuisible  : 
il  pénètre  dans  les  poulaillers 
et  pigeonniers  et  saigne  tous 
les  oiseaux  jiisqu'A  tomber  ivre  de  sang.  Sa  portée  est  do 
six  ou  sept  petits. 

rouiKCR  V.  n.  Se  dérober  comme  la  fouine,  n  Pop.  So 
mêler  fto.T^tement  des  affaires  tics  autres;  faire  comme  la 
fonioe  <|iii  fourre  partout  son  museau. 

FOUnfGTTE  {'têt'  —  rad.  fouine)  n.  f.  Agric-  Potito 
fourche  Je  for.  u  On  dit  aussi  Foi.NinTB. 

FOUIR  dn  lat.  foéere,  creusor)  v.  a.  Creuser,  en  parlant 
du  sol  :  Fot'iR  »q  pui7«,  la  terre.  R  Absol.  :  FociR  sanê  cesse. 

rOUISSEMENT  it-sf-man)  n.  m.  Action  de  fouir. 

FOUISSEUR  tseur"),  EUSE  adj.  Zool.  Qui  a  l'habitude 
de  fouir,  do  creuser  la  terre  :  Esp'^ces  kouissbusbs.  Mam- 
mifère», flonqeur»,  insectes  foiirseurs. 

—  Zool.  Pattes  fouisseuses,  Celles  qui  sont  conformées 
poir  creuser  la  terre,  comme  celles  des 
taapes,  de  la  plupart  ^cs  édentés,  etc. 
(Cbes  les  insectes,  on  en  irouvo  des 
exemples  remarquables  chez  les  conr- 
tilières  ou  taupe -(grillons,  los  scari- 
tes,  les  hyménoptères  du  groupo  dos 
spbex,  etc.) 

•  Substaotiv.  :  Un  fouissbub.  Une 

FOUISSE  rsB. 

FOUISSEURS  (i-'fur')n.  m.  pl.Oroupo 
d'insectes  hyménoptères  portc-aignil- 
loo,  comprenant  les  sphégidés  et  fa- 
milles voisines  dont  los  représentants 
crensent  généralement  des  nids  en 
forme  de  terrier  pour  leurs  larves.  (Le 
groupe  des  fouissirur»  n  est  plus  guère  adopté  aujonrd'hni, 
parce  qu'il  est  peu  naturel  ;  beaucoup  des  hyménoptères 
q^a'on  y  faisait  rentrer  bi^tissent  en  effet  des  nids  exié- 
neara  ou  mènent  une  existence  parasite.  Le  svnonymo  à 
peu  prés  équivalent  est  sriiKoïKNn.)  —  Un  fouisseur. 

FOUJTWARA,  famille  qui.  du  vu*  au  xii*  siècle,  fut 
toute-puissante  a  la  cour  impériale  du  Japon  et  gouverna 
réellement  ce  pays.  Kilo  so  nt  d'abord  remarquer  par  des 
réformes  utiles  »5ans  la  législation  et  une  bonne  gestion 
du  Trésor.  Le  grand  nombre  do  peintres,  poètes,  savants, 
historiens,  etc..  qu'elle  a  donnés  au  Japon,  mérite  d  immor- 
taliser son  nom.  Mais,  plus  urd,  adonnés  à  lindolenf  e 
et  A  la  dét.  .  ■■  Jt^sintéressant  complètement  de 

la  guerre.  a   furent  renversés    par  Taïra   et 

Minamoio.  ■■.  doux  grandes  familles  qui  s'éle- 

vèrent alor*.,  *>t  j  u  trouvernèrent  alternativement  pon- 
dant la  fin  du  XI'  siècle  ot  pendant  tout  le  xu*. 

FOUKA.  V  ",  .^  .  ..  olp.lol'AIgérie.arrond.  otà37kil. 
d'Alger,  pr  tcrranéo,  sur  le  versant  septen- 

trional Ju  ^  il».  Co  vinaçe,  créé  on  1R42  pour 

1  appli    "i"  l'ion  militaire,  est  l'an- 

cien iio  \  Iiin'Ttiire  d'Anto- 

"•'•''  '    ilrenti.  I)cs  fouilles  y 

ontmis^w.-ir  !>*  r.,  ;i  ,  iix^i.s  l.runzes,  des  médailles,  otc. 
Ses  environs  prolmMuit  des  céréales  et  du  vio. 

FOUKHALA   011   FOGHALA.  oav-      -'     -  ">.^  dans  la 

région  des  /ihan.  A  i-'.  k  liin    <.0.  'part,  do 

Coostantino  j ,  s-ir  uii   [>-i.t   ;iftliir-n-  l'jodi,  au 

pied  de  la  mont.iirne  rr.iycuso  de  Kai.  inna  hlevage  du 
mouton  et  culture  lu  «Liiiior. 

FOU-KIEN  ou  Fo-KIEN,  proT.  littorale  du  sud-est  do 
la  Chine,  sur  le  bras  Jf  mer  qui  Li  s-^pare  Je  son  ancif^nno 
dépendanco  Formose  i  d/trott  de  f-'ou-h'tm).  AJosAèo  au 
revers  onen*-'  '""  n  ■"  Lmg.  la  province  est  presque  en- 
tièrement -.  coupée  p.ir  les  nombreuses  et 
humides  v.i.  !  i.>nt«  du  Si-lïo  et  du  Chang.  mais 
généralem)'[it  nnih'  n  mise  en  valeur  par  la  culture  Jti 
x\z.  du  tabac,  du  mûrier,  du  colon  et  surtout  du  thé.  J(int 
l'exportation,  pnr  Fmi  Tchi^ou.  vers  l'Angleterre,  est  ronsi- 
dérable.  L.i  i,  longtemps  rebelle  à  I  invasion 
tarlare,  ««t  nJustneuse  et  très  dense,  malgré 
les  émigrai.  :v  qu'elle  fournit  A  l'Amérique,  aux 
PfailippiDOs  ei  A  Java.  Parmi  les  plot  importantes  agglo- 


^^iS^ 


Pattes  fouUieu8«s: 
I.  Taupe.  3.  Taupe- 
grilloD  ;  3-  Scarite. 


mérations,  citons  :  Pou-Tchéou,  sur  loSi-lIo,  capitale  dn 
Fou  Kien,  port  actif  d'oxuortation  et  ar&oual  militaire; 
Tchang- l'cliéou  ;  Amol  et  Lein-Kong. 

FOUKOUSA  n.  m.  Ktoffe  de  soie  brodée  da  Japon. 

FOULAOOUGOU  ou  FOULA-DOUOOU,  prov.  ilu  Soudan 
fraii^'ais,  s'eteiiilant  entre  le  Haklioy,  une  «les  branches  du 
fleuve  Sénèj;jil,  et  lo  Ni^-er.  lOlle  est  lonjjéo  de  I  O.  A  l'K. 
par  la  voie  ferrée  Kayes  •  lianiniako.  Coito  province  lit 
{lartio  *lo  l'empiro  J'.Vh'maJou,  et  lut  placée  sous  la  domi- 
nation française  par  lo  colonel  Uorgnis-Dosltordes.  Arrosée 
par  les  affluents  et  sous-allluenls  du  Sénégal  :  lo  Ba-Uulé 
et  lo  Uadingko,  sa  valeur  agricole  augmente  tous  les  jours. 

FOULAGE  (/rt/  — rad.  fouler)  n.m.  Œnol.  Action  d'écra- 
ser le  raisin  avant  la  fermentation. 

—  Hyg.  Pratique  do  massage,  consistant  en  uno  com- 
pression exer«"ée  avec  la  paiimo  des  mains. 

—  Imprim.  Action  exercée  sur  la  fouille  do  papier  par 
la  platine  dans  la  presse  manuelto,  par  lo  cylindre  dans 
la  presse  mécanique,  et  par  suite  Jo  laquelle  l'impression 
a  lieu.  Il  Relief  prothiii  par  l'impression  sur  lo  revers  do  la 
feuille  par  suite  de  grando  pression. 

—  Techn.  Action  do  fouler  du  drap,  un  chapeau  ;  résultat 
Jo  cette  action,  n  Opération  que  les  tanneurs  font  subir 
aux  peaux,  on  omproyant  des  foutons,  lorsqu'elles  sont 
plongées  dans  l'eau  courante  ou  l'eau  puro. 

—  Encycl.  Œnol.  La  pratique  du  foulage  a  ses  adeptes 
ot  SOS  adversaires  :  les  uns  prélonJant  que  lo  foulage,  eu 
faisant  rendre  au  grain  tout  le  jus  qu'il  contient  augmenlo 
la  quantité  do  vin  do  goutte;  les  autres  déclarant  quo,  du 
fait  du  foulage,  la  limpidité  du  vin  est  diminuée  ot  que  la 
fermentation  est  moins  intime,  moins  complète.  Quoi  (ju'il 
on  soit,  lo  foulage  est  pratiqué  presque  partout,  dans  les 
grands  vignobles  français  du  moins,  et  s  exécute  de  diffé- 
rentes façons.  Tantôt  on  a  recours  à  l'ancien  procédé  qui 
consiste  simplement  à  piétiner  lo  raisin,  tantôt  on  so  sert 
Jo  machines  appelées  «  fouloirs  ».  On  fait  souvent  usage 
Jo  fouloirs  qui,  la  plupart  du  tomps,  sont  combinés  avec 
des  appareils  destinés  à  égrapper  lo  raisin,  et  qui.  on  ce 
cas,  prennent  lo  nom  de  fuuloirS'égrappoirs.\ .  ëgrappoib. 

—  Imprim.  Ou  règle  lo  foulage  en  tirant  plusieurs  fouilles 
sans  encrer  pour  so  rendre  un  compte  exact  du  relief  laissé 
au  recto  du  papier  ot,  par  conséquent,  do  la  pression  qui 
varie  avec  la  nature  des  caractères  d'inipnmcrio. 

—  Techn.  Le  foulage  du  drap,  etc.,  ost  uno  opération 
qui  a  pour  but  do  resserrer  ot  ao  feutrer  los  fils  do  laine, 
en  donnant  au  tissu  plus  de  corps  en  m^mo  temps  qu'un 
moelleux  plus  grand  ot,  enfin,  uno  douceur  caractéristique 
au  toucher.  Autrefois,  lo  foulage  s'obtenait  au  moven  do 
pilons  verticaux  on  do  maillots,  qui  frappaient  lê  drap 
empilé  dans  un  récipient  plein  d'oau  et  de  terre  à  foulon. 
Aujourd'hui,  le  foulage  s'exécute  à  l'aido  do  cylindres  A 
axes  horizontaux  entre  lesquels  passe  l'étoffe,  après  avoir 
été  rassemblée  mécaniqucmont  on  forme  do  boudin.  Les 
cylindres  doués  d'un  mouvement  do  rotation  compriment 
lo  drap  dans  lo  sens  de  la  largeur,  tandis  qu'il  l'est  dans 
lo  sens  do  la  longueur,  s'ongageant  dans  un  conduit  entre 
los  parois  duquel  est  un  sabot  pressé  par  un  ressort  et  que 
lo  drap  soulève. 

FOULAHS.  Ethn.  V.  Fkllatas. 

FOULANT  (/rtn),  ANTE  adj.  Appareil,  instrument  propre 
à  fouler  ;  Cylindre  foulant.  Il  Pumpe  foulante.  Pompe  ser- 
vant à  élever  l'eau  au  moyen  de  la  pression  exorcéo  sur 
le  liiiuido. 

FOULARD  {lar  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Comm.  Etoffe  do 
soie  de  lu  famille 
des  taffetas,  qui 
s'emploie  pour  ro- 
bes, fichus,  mou- 
choirs, et  pour  la 
confectiou  do  la- 
quelle on  choisi  tor- 
uioairement  des 
soies  do  Chine  ou  do 
Perso.  II  Etoffe  Jo 
coton  satiné,  dont 
on  fait  des  mou- 
choirs do  cou. 

—  Techn.  Ma- 
chines appelées 
foulards  gummcurSt 
ou  foulants  d'ap- 
prêt, ou  machines 
à  apprêter,  qui  ont 
pour  principal  ob- 
jet d'imprégner  les  étoffes  do  matières  mucilagioeuses 
pour  les  encoller  et  leur  donner  l'apprêt. 

FOULARDER  V.  a.  Préparer  comme  los  foulards,  n  Sou- 
mettre un  tissu  à  l'action  des  machines  à  apprêter. 

FOULATRONNES,  comm.  do  Lot-ot-Garonnc,  arrond. 
cl  A  3  kihtm.  d'Agon  ;  I.OOi  hab. 
FOULBÉ.  Ethn.  V.  Fkllatas. 

FOULO  (Achille),  homme  d'Etat  et  financier  français, 
né  à  Paris  en  1800,  mort  A  Tarhes  en  ISGi.  l\  était  filsd'un 
riche  banquier  israélito.  Iji  ville  do  Tarbcs  le  nomma  dé- 
puté en  1847;  il  fut  ministériel  et  s'occupa  surtout  des 
questions  financières.  Sous  le  gouvernement  provisoire,  il 
attaquait  vivoment  l'administration  Je  Garnier-Pa^ès.  Elu 
à  Paris  représentant  du  peuple  en  1848,  il  fut  choisi  comme 
ministre  des  finances  par  le  prince-président,  auquel  it 
faisait,  dit-on,  des  avances  de  fonds.  Citons,  parmi  les 
actes  cl  les  lois  dont  il  a  été  le  promoteur  :  lo  retrait  de 
l'impôt  sur  le  revenu,  sur  los  créances  hypothécaires  et 
sur  les  loyers:  la  caisse  des  retraites  pour' la  vieillesse;  la 
banque  d'Alg»*rie  ;  la  réduction  do  la  taxe  des  lettres,  etc. 

Après  le  coup  d'Etat,  il  reprit  le  portefeuille  des  finan- 
ces, lo  quitta  en  18&Z,  a  la  promulgation  du  décret  sur  les 
biens  de  la  famille  d'Orléans,  fut  nommé  sénateur,  puis 
ministre  d'Etat.  A  la  suite  d'un  rapport  pessimiste  sur  la 
situation  financière  du  pays,  il  rentra  au  ministère  des 
finances  (18SI).  U  y  continua  d'ailleurs  1rs  déficits,  les 
découverts  ot  les  emprunts  do  ses  prédécesseurs,  et  il 
laissa  les  budgets  do  1867  et  de  1868  dans  un  état  tel 
ou'il  fallut  y  pourvoir  par  l'emprunt  de  1868.  Lo  règlement 
Je  1862  sur  la  comptabilité  publique,  encore  en  vigueur, 
et  la  réunion  des  fonctions  dos  payeurs  du  Trésor  à  colles 
des  receveurs  généraux,  sont  des  mesures  qu'il  convient 
pourtant  de  louer. 

Poold  fut,  en  somme,  no  ministre  dos  financei  fécond 


FoulArd  gommeur. 
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en  oxpédionts  ot  habile  à  manier  les  chiffres  d'un  budget, 
mais  sans  idées  nettes  ni  système  régulièrement  suivi,  li 
avait  été  élu,  en  1857,  membre  de  l'Académie  dos  beaux-arts. 
FOULE  n.  f.  Foulage,  action  do  fouler,  de  soumettre 
quehjuc  chose  à  une  forte  pression  :  La  foulk  du  drap. 
Il  Chexleschapeliors,  Atelier oii l'on  foule  -.Alleràh  foulk. 

—  Par  ext.  Autref.  Oppression  :  A  ta  grande  FouLiî  des 
peuples.  (Vauban.)  Il  Presse  résultant  de  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  personnes;  cette  multituJo  elle-même: 
Faire  koolh.  Il  y  a  toujours  foui.k  à  la  iiourse.  ii  Peuple, 
commun  des  hommes  :  La  foulk  iynuninte,  inconstante.  He 
mettre  au-dessus  de  la  foulk.  ii  Grand  nombre  de  personnes 
ou  do  choses  :  Cttcr  une  foulk  de  témoins.  Faire  une  foulb 
d'objections. 

—  Loc.  adv.  En  foule  (autref.  A  la  foule).  En  formant 
foule,  en  grand  nombre  :  Accourir  kn  foule  ù  iin  spectacle. 

—  Archéol.  Combat  â  la  foute.  Se  disait  des  tournois  où 
deux  troupes  do  combattants  se  rencontraient  dans  la  lice. 
(C'était  une  sorte  do  petite  guerre  où  les  soldats  des  gar- 
nisons s'exerçaient  avec  leurs  officiers.  Ce  caractère  do 
manœuvres  apparaît  au  XVI' siècle;  auparavant,  les  com- 
bats à  la  foulo  étaient  de  véritables  pas  d'armes,  où  l'on 
so  servait  de  l'épée.  Lo  combat  dos  Trente,  au  xiv»  s., 
fut  uno  entreprise  do  ce  genre.) 

—  Mar.  Vergue  supplémentaire,  livardo  dont  on  sosert 
pour  tendre  au  vont  les  voiles  A  bourcot  :  Dans  les  embar- 
cations, la  gaffe  sert  rfe  foule. 

—  Péch.  (ienro  de  pécho  qui  se  fait  à  la  marée  basso, 
en  sondant  du  pied  le  fond  dos  rivières  ou  Je  la  mer,  afin 
dépiquer  avec  un  aogon  lo  poisson  enfoui  dans  lo  sable 
ou  la  vase. 

—  Techn.  Nom  quo  l'on  donne  à  rouverluro  à  travers 
laquelle  passe  la  navette,  lors<|ue,  dans  l'opération  du 
lissage,  on  élève  tous  les  fils  destinés  à  recouvrir  la  trame, 
ot  qu  on  abais:)0  simultanément  tous  ceux  qui  doivent  être 
recouverts  par  cello-ci.  n  En  T.  do  tisseur,  Angle  que  for- 
ment deux  nappes  Je  la  chaîne,  pour  le  passage  do  la  na- 
vette. (On  dit  aussi  FOGUE.)  Il  Pression  que  lo  tisseur  exerce 
avec  lo  pied  sur  uno  ou  plusieurs  marches  du  métier, 
pour  les  enfoncer.  (On  dit  aussi  marcuubb.)  ii  Morceau  do 
bois  dont  se  sert  lo  tisserand  pour  tenir  couvonablemcnt 
écartées  les  jumelles  du  peigne. 

—  Syn.  Afiluence,  multitude,  etc.   V.  afflubncb. 
FOULÉ  (rad.  fouler)  n.  m.  Comm.  Sorte  do  drap  d'été. 

—  Constr.  Dessus  d'une  marche  d'escalier,  partie  sar 
laquelle  on  pose  lo  pied. 

FOULÉE  (rad.  fouler)  n.  f.  Manèg.  et  sport.  Appui  que 
lo  cheval  prend  sur  lo  sol  à  chauue  temps  de  trot,  do 
j:alop.  Il  Etendue  do  terrain  qu'un  cncval  couvre  à  chaque 
battue  dans  le  galop. 

—  Techn.  (Quantité  de  peaux  que  l'on  pile  A  la  fois, 
c'est-à-dire  que  l'on  soumet  en  môme  temps  À  l'opération 
du  foulage,  n  Chacune  des  impulsions  que  l'on  donne  A  un 
soufflet  do  forge  lorsqu'on  soulfic. 

—  'Véner.  Trace  légère  qu'uuo  béto  laisse  do  son  pied, 
quand  elle  passo  sur  l'herbe  ou  sur  les  feuilles  mortes. 


Les  Fouléea  (sonnerie  de  trompe). 

(On  dit  aussi  quêths.)  d  Les  foulées.  Sonnerie  de  trompe  qno 
l'on  fait  entendre  quand  on  chasso  à  la  billebauJo,  quand 
on  trouve  les  empreintes  quo  les  bétos  fauves  laissent  sur 
leur  passage. 

FOULEMENT  [man)  n.  m.  Action  de  fouler. 

FOULER  (du  lat.  pop.  fvHare.  tirade  fulle,  foulon)  v.  a. 
Presser,  écraser,  enfoncer  par  la  pression  ;  marcher  sur  : 
Fouler  l'herbe.  Foulkr  un  Ut.  Foulkh  par  megarde  une 
robe,  un  bonnet. 

—  Blesser  en  pressant  fortement  :  Les  selles  neuve* 
FOULENT  d'ordinaire  les  chevaux,  il  Luxer,  donner  uno 
entorse  à  :  Cltute  gui  a  foulé  le  pied.  Fouler  son  cheval 
en  le  faisant  galoper  sur  te  paré. 

—  Fig.  Ecraser  de  charges,  d'obligations  onéreuses  : 
FouLRR  le  peuple.  (Vieux.) 

—  Fouler  aux  pieds.  Ecraser  sous  ses  pieds;  marcher 
sur  :  FonLRR  aux  imrds  des  soldats  tombés  dans  la  mêler. 
Il  Fig.  "Traiter  avec  grand  mépris  ;  mettre  en  oubli  :  Foulhr 

AUX  PIBDS /('.t  pr»7u^t'». 

—  Œnol.  Ecraser  lo  raisin  avant  de  lo  faire  fermenter. 

—  Techn.  Enfoncer  la  marche  ou  une  des  marches  du 
métier,  en  appuyant  lo  pied  dessus,  ii  Fouler  le  cuir,  Lo 
presser  avec  les  pieds  pour  l'amollir  lors<|uo  les  peaux 
sont  plongées  dans  l'eau  courante  ou  l'eau  pure,  b  Fouler 
des  chapeaux.  Les  presser  dans  un  bain  d'eau,  do  lie  do 
vin,  pour  que  leur  étotTo  se  feutre,  n  Fouler  tes  draps, 
les  étoffes,  \ji%  comprimer  au  moyen  des  cylindres,  pour 
les  rendre  plus  fermes,  plus  serrés. 

—  Vénor.  Mordre  la  béte  après  l'avoir  renversée,  ii  Fou- 
ler im**  enceinte,  Y  entrer  à  la  poursuite  de  la  béte. 

foulé,  ée,  part.  pass.  du  v.  I-ouIor. 

—  Yi^ner.  Battu,  parcouru  par  une  meute. 

Se  fouler,  v.  pr.  Etre  foulé  :  Terrain  qui  SB  fol'LB  de 
plus  en  plus. 

—  Fam.  Se  fouler  la  rate  ou  slmplem.  Se  fouler,  ou  pop. 
Se  la  fouler,  Ressentir  uno  oppression  pour  avoir  couru 
trop  vite,  et  fig.,  Se  donner  beaucoup  de  peine,  de  mouve- 
ment. (S'emploie  presque  toujours  avec  la  négation.) 

FOULERIE  frf)  n.  f.  Atelier  où  l'on  foule  les  draps,  les 
étotTes,  les  cuirs,  les  chapeaux  :  Porter  des  drnps  à  la  Fou- 
LHRiB.  n  Machine  A  fouler  :  Les  foulbribs  à  maillet  valent 
mieux  que  les  fodlkribs  à  pilons  pour  le  dé-  graissage.  (Lo- 
normant.) 

—  Endroit  où  l'on  foulo  lo  raisin,  on  Lorraine. 

Foules  Ethn.  V.  Fellatàs. 


Fouloirs  à  raisins  :  1.  Système  Simon,  h  un 

seul  cylindre  (  coupe  )  ;  2-  Bourguignon  (système 

Gaillol);  3.  A  main. 
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FOULEUR,  EUSE  n.  Celui,  collo  qui  foule  les  draps,  les 
cuirs,  les  chapeaux  do  feutre,  il  Fuuteur  en  tonneau.  Ou- 
vrier qui,  daus  la  cuve,  foule  les  peaux  do  petits  aoimaux, 
comme  le  chai,  le  lièvre,  le  lapiû,  le  chieu,  etc. 

—  Adjectiv.  :  Ouvrier  kouluur. 

—  u.  t'.  Tocbo.  Machioe  que,  dans  les  fabriaues  de  cha- 
peaux, on  emploie  pour  procéder  au  foulage  au  feutre. 

FOULLON  (Josoph-Francois),  admioistrateur  français, 
aé  à  Saumur  en  ni7,  tué  à  Paris  en  1789.  (L'orthographe 
Foulon  est  orronôo.)  Intendant  général  des  armées  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans;  do  la  marine  sous  le  maré- 
chal de  Bello-Isle  ;  des  finances  en  1771.  Conseiller  d'Ktut 
en  1789,  il  fut  chargé  par  lo  roi,  après  le  renvoi  do  Nocker. 
de  pouïT^oir  à  l'approvisionnement  de  larmée  de  siège.  La 
manière  impitoyable  dont  il  gouvernait  ses  terres  le  laisait 
détester  de  ses  fermiers  et  do  ses  paysans,  comme  son 
âpreté  au  gain,  lui  avait  attiré  la  haine  du  peuple  do  Paris. 
Le  lendemain  do  la  prise  de  la  liustillo,  il  se  relira  à  U 
campagne  et  so  lit  passer  pour  mort  en  faisant  enterrer  â 
Ilouvion  un  de  ses  domestiques  sous  son  nom.  Reconnu, 
il  fut  ramené  à  Paris.  Conduit  à  rilôtol  de  Ville,  il  fut 
sauvé  du  massacre  par  La  Fayette,  qui  l'envoya  en  prison. 
Mais  il  ne  sut  pas  contenir  sa  joie  ;  on  crut  à  un  signal  et 
il  fut  entraîné  cfehors,  pendu  à  un  réverbère,  puis  décapité. 

FOULOIR  n.  m.  Techn.  Instrument  qui  sert  à  fouler  les 
peaux,  les  draps.  Il  Atelier  où  s'opère  le  foulage,  ii  Outil  qui 
sert  aux  dentistes  à  enfoncer  la  feuille  d'or  ou  do  plomb , 
dans  une  dent,  après  lavoir  nettoyée,  pour  la  plomber. 

—  Œnol.  Appareil  dont  on  se  sert  pour  fouler  la  ven- 
dange. Il  Sorte  do  caisse  dans  laquelle  on  foule  la  ven- 
dange. (Dans  ce  dernier  cas,  on  dit  aussi  FOfLoiRE,  n.  f.) 

—  Kncycl.  Œnol.  En  principe,  lo  fouioir  mécanique  est 
constitué  par  deux  cylindres  tournant  en  sens  inverso  du 
dehors  au  dedans  et  qui,  cannelés,  happent  les  grappes 
de  raisin.  Ver- 
sés dans  une 
trémie,  les  rai- 
sins passent 
entre  les  deux 
cylindres,  qui 
les  écrasent  en 
laissant  in- 
tacts les  pé- 
pins. Ceux- ci 
contiennent 
une  huile  em- 
pyreumatiquo 
qui  communi- 
querait au  vin 
UD  goût  désa- 
gréable. D'au- 
tres fois,  les 
fouloirs  so 
composent  d'un 
cylindre  plein, 
muni  do  pa- 
lettes, qui  sai- 
sissent les  rai- 
sins  et  les 
broient  sur  un  plan  incliné  se  rapprochant  de  plus  en  plus 
du  cylindre  (les  palettes  sont  mooiles  et  rentrent  dans  lo 
cylindre  ou  en  sortent  pendant  la  rotation).  Quelle  que  soit 
d  ailleurs  la  forme  du  fouioir,  qu'il  soit  ou  non  muni  d'un 
égrappoir  (fouloir-ôgrappoir),  lo  but  à  atteindre  est  d'écra- 
ser le  raisin  sans  entamer  les  pépins.  Dans  certains  vigno- 
bles do  la  Bourgogne,  où  le  raisin  n'est  pas  soumis  au 
foulage,  on  Técraso  au  pied  môme  de  la  vigne,  dans  des 
tonneaux  munis  d'un  seul  fond,  et  l'on  fait  usage  alors 
d'un  pilon  do  bois  appelé  également  >  fouioir  u. 

FOULOIRE  n.  f.  Techn.  Table  sur  laquelle  les  chapeliers 
foulent  les  chapeaux,  il  Cuvier  dans  lequel  on  foule  les  bas. 

FOULON  (du  lat.  fullo,  môme  sens)  n.  m.  Techn.  Ouvrier 
qui  foule  et  ap- 
prête les  draps. 
(On  l'appelle  en- 
core MOULINIEK, 
et    FOULONNIER.) 

Il  Moulin  à  fou- 
lon ou  simplem. 
Foulon ,    Moulin 
servant  à  fouler 
les  étoffes   do 
laine,  il  Appareil 
usité  daus   les 
mégisseries  pour 
le  battage  des 
peaux  au  movea 
de  gros  maillots 
mus  mécanique- 
mont.  Il  Terre  à  foulon.  Argile  smoctique  provenant  do  ta 
décomposition  des  schistes  droncta(iues,  et 
qui  est  employée  pour  lo  foulago  et  le  dé- 
graissage aes"  draps,  u  Foulon  /i(*n«on.  Ma- 
chine employée  en  corroirie  pour  fouler  les 
peaux  sortant  do  rivière,  et  qui  so  compose 
de  deux  cylindres  munis  de  liches  de  bois 
ou  do  métal  tournant  en  sens  inverso  et 
entre  lesquels  passent  les  peaux. 

—  Bot.  Chardon  à  foulon,  Espèce  do  char- 
don dont  le  panicule,  armé  de  ilents  longues 
et  courbes,  sert  ù  carder  les  étutles  de  laine 
ot  à  rendre  lo  poil  des  draps  plus  uni. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  dune  espèce  de 
hanneton,  ii  Nom  donné  improprement  aux 
guêpes  et  aux  frelons. 

—  Encycl.  Techn.  Les  moulins  à.  foulon 
(jui  furent  les  premiers  en  usage,  et  quo 
Ion  rencontre  encore  dans  queUnies  fabri- 
aues, so  composent  de  pilons  verticaux  ou 
de  maillets  inclinés  qui  frappent  tour  à 
tour  sur  toutes  los  parties  du  drap,  lequel 
est  placé  dans  une  espèce  d'auge  circu- 
laire  contenant   des  eaux    alcalines  dans 

lesquelles  on  ajoute  de  la  terre  à  foulon,et  où  l'étoffe  est 
tournée  ei  remuée  en  tout  sens. 

FOULONNAGE  {lo-naj')  n.  m.  Tochn.  Syn.  de  foulagk. 
«n  ce  qui  concerne  les  draps. 

FOULONNIER  (  h-ni-é  —  rad.  foulon)  a.  m.  Techn. 
V.  FOULON,  li  Propriétaire  de  moulins  à  foulon. 

~-  En  Normandie,  Nom  vulgaire  du  frelon. 


Foulon  hérisson  (corroirie). 


.^r^ 


Foulque- 


FOULPOINTE  ou  Mahavelona.  village  malgache, 
dont  le  nom  inligène  est  Marofotolra.  Situé  sur  la  côte 
orientale  de  Madagascar,  à  50  kilomètres  au  nord  de  Ta- 
matavo,  il  possède  un  port  naturel  assez  bon,  mais  que 
des  récifs  do  coraux  rendent  d'accès  difiicilo.  Le»  envi- 
rons sont  fertiles,  mais  insalubres.  Ce  fut  aatrefois  le 
principal  établisse^^cnt  français  dans  l'ilo. 

FOULQUE  ifoulk')  n.  f.  Genre  d'oiseaux,  tvpc  do  la  tribu 
des  fidicinés,  dont  le  nom  scientifique  est  fulica. 

—  Encycl.  Los  foulques  sont  des  poules  d'eau  à  bec 
haut,  avec  une  callosité  frontale,  à  doigts  longs  garnis 
d'expansions  mem- 
braneuses  on  pa-  ^^     C  r^ 
lettes.  On  en  con- 
liait  une  douzaine 
d'espèces,     dont 
deux  liabitent  l'Eu- 
rope ;    les    autres 
sont     répandues 
surtout  en  Améri- 

3ue.  Toutes  vivent 
ans  les  étangs 
couverts  do  ro- 
seaux et  ont  des 
mœurs  nocturnes. 
Ce  sont  des  oiseaux 
migrateurs  et  pas- 
sagers. La  foulque  noire  {fulica  atra^  est  répandue  dans 
toute  l'Europe  ei  le  nord  de  l'Afrique,  dans  l'Asie  moyenne 
et  septentrionale,  jusqu'au  Japon  et  en  Australie. 

Foulques,  archevêque  de  Reims,  né  vers  840,  mort 
en  yoo.  Il  fut  d'abord  chanoine  de  Reims,  puis»  moine  et 
abbé  de  Saint-Berlin.  Charles  le  Chauve,  qu'il  avait  ac- 
compagné à  Rome  (877),  le  nomma  archevêque  de  Reims 
après  la  mort  d'Hincmar  (883).  Il  rcieva  les  murs  de  sa 
ville  épiscopale,  répara  la  cathédrale,  rétablit  les  écoles 
du  chapitre  et  donna  asile  à  un  grand  nombre  de  prêtres 
et  de  moines,  dispersés  par  les  invasions  des  Normands. 
Par  ses  soins,  le  corps  de  saint  Rémi  fut  retiré  de  l'ab- 
baye dOrbais  et  déposé  à  Reims.  En  même  temps.  Foul- 
ques jouait  un  rôle  politique  considérable.  II  eut  d'abord 
le  tort,  à  la  mort  de  Louis  III  et  Carloman.  d'offrir  la  cou- 
ronne de  France  à  Guy  de  Spolèle,  puis  à  Arnoul,  roi 
de  Germanie.  Mais,  Eudes  ayant  prévalu  contre  eux. 
Foulques  mieux  inspiré  présenta  aux  seigneurs,  assem- 
blés à  Reims  en  893,  le  jeune  Charles  le  Simple  et  le  cou- 
ronna. Sur  l'ordre  du  pape  Formose.  il  exhorta  ensuite  et 
décida  le  roi  Eudes  à  reconnaître  Charles  pour  son  héri- 
tier. Celui-ci,  devenu  seul  maître  du  trône  en  898,  nomma 
Foulques  chancelier  du  royaume,  abbé  de  Saint-Martin 
de  Tours  et  de  Saint-Waast  d'Arras.  Mais  il  ne  put  le 
défendre  contre  la  haine  et  les  convoitises  de  Baudoin, 
comte  de  Flandre,  qui  le  fit  assassiner. 

Foulques,  nom  do  plusieurs  comtes  souverains  d'An- 
jou au  moyen  âge. 

Comtes  Ingelgériens  :  Foulques  I*"  le  Jioux,  d'abord 
vicomte,  puis  comte  (888-938),  joignit  à  l'Anjou,  dont  son 
père  Ingelger  lui  laissa  le  gouvernement,  le  comté  du 
Maine.  Il  repoussa  les  Bretons  et  les  pirates  normands. 
—  Foulques  II  le  Bon,  fils  du  précédent,  comte  en  94*, 
mort  à  Tours  en  958,  encouragea  l'agriculture  et  les  arti- 
sans, aima  l'étude,  composa  des  chants  sacrés.  —  Foul- 
ques m  A'erra,  fils  de  Geoffroi  I",  et  petit-fils  de  Foul- 
(jues  II,  né  en  972,  mort  à  Metz  en  1040,  fut  un  guerrier 
tougueux  et  intrépide,  en  même  temps  qu'un  prince  tyran- 
nique  et  brutal.  Il  battit  les  Bretons,  tint  tète  aux  sei- 
gneurs coalisés  qui  le  menaçaient,  tua  Conao  P^  comte  de 
Rennes  au  combat  de  Conquéreux  (992),  enleva  Angers, 
Saumur,  etc.,  au  comte  Eudes  de  Blois.  Le  souvenir  de 
Foulques  Nerra,  malgré  les  violences  dont  ce  prince  se 
rendit  coupable,  est  cependant  resté  populaire  en  Anjou, 
peut-être  à  cause  des  donations  pieuses  qu'il  faisait  et 
des  pèlerinages  qu'il  entreprenait  par  crainte  des  châti- 
ments célestes,  plus  iDeut-être  que  par  un  véritable  re- 
pentir. II  attacha  aussi  son  nom  à  des  constructions  nom- 
breuses. Il  mourut  pendant  qu'il  revenait  de  Jérusalem 
pour  la  troisième  fois. 

Comtes  Plantaqenets  :  Foulques  IV  le  litchin  (le  Har- 
gneux), neveu  de  Geoffroi  Marlcl  et  fils  du  comte  de  Câ- 
linais, Geoffroi  Ferréol,  né  à  Château-Landon  en  1043. 
mort  à  Angers  en  1109.  Son  frère  Geoffroi  le  Barbu  eut 
l'Anjou  et  la  Touraine,  tandis  qu'il  obtenait  la  Saintongc. 
U  se  trouva  mal  partagé,  fit  la  guerre  â  Geoffroi  le  Barbu, 
le  vainquit  à  Brissac  (1038)  et  le  garda  prisonnier  pendant 
trente  ans.  U  prit  ensuite  quelques  territoires  à  Guil- 
laume le  Conquérant.  Bertrade,  sa  quatrième  femme, 
épousa  Philippe  I",  roi  de  France.  —  Foulques  "V  le 
Jeune,  né  en  1095  (1110-1129),  fils  do  Foulques  le  Réchin 
et  de  Bertrade,  aida  Louis  le  Gros  contre  les  Anglais, 
auxquels  il  prit  Alcnçon,  mais  dont  il  rapprocha  sa  mai- 


Pûuloni  :  1 .  A  m&iUets  ;  S.  Pour  drap. 

son  on  mariant  son  fils  Geoffroi  PlantagCDCt  avec  Ma- 
thilde,  fille  de  Henri  I"  d'Angleterre  et  veuve  de  l'empe- 
reur Henri  V  (1128).  En  1131,  il  fut  élu  roi  do  Jérusalem, 
avant  épousé  Mélisinde,  fille  de  Baudouin  IL  II  mourut 
d'une  chute  de  cheval,  dans  la  plaine  de  Ptolémaïs. 

Foulques  de  Neuilly,  prédicateur  français,  mort 
à  Neuilly-sur-Marne,  où  il  était  curé,  en  1201. 11  se  conver- 
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tit,  après  une  jeunesse  agitée;  dès  lors,  il  s'attacha  à  ra- 
mener au  bien  les  usuriers  et  les  filles  de  mœurs  légères, 
parcourut  la  France  pour  faire  des  conversions.  Sa  re- 
nommée arriva  jusqu'à  Rome,  et  le  pape  Innocent  III  l'en- 
gagea à  prêcher  la  4*  croisade,  ce  qu  il  fit  avec  succès 
ai'JSi.  II  recueillit  des  sommes  d'argent  cont>idérables. 
que  certains  de  ses  contompûrains  l'ont  accusé  d  avoir 
partiellement  détournées  de  leur  destination.  Il  mourut  & 
la  veille  de  partir  pour  la  Terre  sainte. 

Foulques  (Gui),  pape.  v.  Clément  IV. 

FoulSTON  (John),  architecte  anglais,  né  &  Plv- 
mouih  en  1772,  mort  en  1842.  Il  exécuta  presque  tous  fcs 
édifices  publics  de  sa  ville  natale  et  reçut  le  surnom  do 
Christophe  "Wren  de  Plymouth.  Les  styles  domi- 
nants do  ces  constructions  sont  le  dorique  et'  l'ionique; 
il  a  aussi  essayé  du  stylo  égyptien  et  du  style  hindou. 

FOULTITUDE  (contraction  de  foule  et  de  multitude]  n.  f. 
Mot  burlesque,  employé  par  plaisanterie  comme  syno- 
nyme do  MCLTiTUDK  :  'Donner  une  focltitcdb  de  raisom. 

FOULURE  n.  f.  Pathol.  Blessure  d'une  partie  foulée  : 
Les  FûULUBus  sont  souvent  longues  à  guérir. 

—  Techn.  Foulure  des  peaux.  Action  de  fouler  avec  les 
pieds  les  peaux  mises  dans  l'eau  au  sortir  des  cuves  à  tan. 

—  n.  f.  Véner.  Marques  légères  imprimées  |>ar  lo  pied 
du  cerf  sur  l'herbe  ou  sur  les  feuilles.  ;S'emploie  mieux  au 
plur.  dans  ce  sens.)  Syn.  do  foclëes. 

FOU-LT-LAISSE    n.  m.   Lingaîst.    Syn.    de   bot-l't- 

LAISSB. 

FOUNAI  ou  OÏTAt  ville  du  Japon  île  de  Kiou-Siou\ 
à  170  kil.  do  Nagasaki,  sur  la  côte  méridionale  d'une  baie 
du  Séto-Ouîii.  Commerce  très  actif. 

FOUNG-HOANG-TCHING,  ville  de  Chine  ^prov.  du 
Ching-King);  20.000  hab.  Fabrique  de  papier  do  coton. 
Grand  commerce  avec  la  Corée. 

FOUNG-TAO,  ministre  chinois,  né  en  887,  mort  en  960. 
Il  fut  maintenu  dans  ses  hautes  fonctions  sous  les  quatre 
dynasties  qui  se  succédèrent,  de  930  à  960.  Ce  fut  pendant 
la  seconde  année  du  règne  de  Ming-Tsoung,  de  la  dynas- 
tie des  Tang  postérieurs,  que  Foung-Tao  demanda  1  auto- 
risation à  ce  prince  de  graver,  imprimer  et  vendre  au 
public  une  édition  des  .\eufKing.  Cette  édition  ne  fut  ache- 
vée qu'en  952,  sous  l'empereur  Taï-Tsou,  de  la  dynastie  des 
Tchéou  postérieurs.  C'est  ce  monument,  imprimé  avec  des 

Flanches  de  bois  et  par  le  procédé  de  la  gravure,  qui  fixe 
époque  de  l'introduction  de  l'art  typographique  en  Chine. 

FOUNINGO  n.  m.  Sous-genre  de  pigeons  du  genre  ptilo- 
pus,  comprenant  quelques  espèces  propres  aux  Masca- 
reignes  et  aux  Seychelles. 
(Le  type  de  ce  genre  est  le 
funingiLs  Madagascariensis,  â 
livrée  bleue  et  rouge.  Un  fou- 
ningo  des  vieux  auteurs  était 
la  curieuse  colombe  hérissée 
de  Madagascar  [alectrcenas 
nilidissima],  espèce  à  têt© 
blanche,  aujourd'hui  éteinte.) 

FOUNTAINS-ABBET.  mo- 
nastère d'Angleterre,  à  3  mil- 
les et  demi  de  Ripon.  Fondé 
au  xii"  siècle  par  Thurstan, 
archevêque  d'York, et 
concédé  par  lui  à  des  moines  qui  adoptèrent  la  règle  de 
Citcaux,  il  devint  un  des  plus  riches  du  royaume.  Ses 
domaines  s'étendaient  sur  une  surface  de  so'milles.  Les 
ruines  de  l'édifice  sont  très  remarquables. 

FOUPIR  v.  a.  Techn.  Délustrer  une  étoffe  en  la  chiffon- 
nant â  diverses  reprises  entre  les  doigts. 

FOUQUE  (Victor),  publiciste  français,  né  à  Bayetix 
en  1802.  Correspondant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, il  a  publié  des  ouvrages  intéressants  :  Histoire  de 
Chalon-sur-Saône  {ISÀA]  ;  Recherches  sur  la  Kèvolution  com- 
munale au  moyen  âge  (1848);  Recherches  historiques  sur  Us 
corporations  àes  archers,  des  arbalétriers  et  des  arquebu- 
siers (1852);  Des  causes  et  des  conséquences  de  fémigration 
des  habitants  des  campagnes  vers  les  grands  centres  (1856}  ; 
Xicéphore  Siepce,  sa  vie,  ses  /raraux  (1867)  ;  etc. 

FoUQUÉ  (Ferdinand\  minéralogiste  et  géologue  fran- 
çais, né  â  Mortain  (Manche^  en  I82S.  Il  a  fait  de  remarqua- 
bles recherches  sur  la  constitution  et  la  svnthèso  des  miné- 
raux et  des  roches,  a  été  professeur  au  Collège  de  France, 
et,  depuis  1881,  membre  de  l'Académie  des  sciences. 

FoUQUE  (Pierre-OcMre),  musicien  français,  né  et 
mort  à  Pau  (I844-ISS3).  Elève  d'.-Vmbroise  Thomas  au 
Conservatoire,  il  publia  des  mélodies  vocales  et  des  mor- 
ceaux de  genre  pour  le  piano,  qui  se  faisaient  remarquer 
par  leur  stylo  et  leur  élégance.  Il  fit  exécuter  aussi  quel- 
ques morceaux  symphoniquos  et  représenter  doux  opé- 
rettes :  l'Avocat  noir  et  Deux  vieux  coqs.  Fouquo  so  fit 
connaître  aussi  comme  écrivain  et  publia  divers  ouvrages  : 
Michel  Ivanovitch  Clinka,  d'après  ses  mémoires  et  sa  ^cor- 
respondance (l&SO)  ;  Histoire  du  théâtre  Ventadour,  tSi9- 
1879,  Opéra-Comique,  théâtre  de  la  Renaissance,  Théâtre- 
Italien  (1881);  les  R-'volutionnaires  de  la  musique  (ISSSV 
Ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  Fouquo  avait  été 
nommé  sous-bibliothécaire  au  Conservatoire. 

FOUQUÉTTE  {ké)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine et  do  chaux.  Variété  monoclinlque  de  zoïsito. 

FouQUES-DESHATES.  dit  D 6 sfontaines-La Vallée, 

littérateur  français.  V.  Deskoxt.\.inks-Lavai.lke. 

FOUQUET  {kè)  n.  m.  Ecureuil.  (Vi.)  [Ce  mot  forme  les 
armes  parlantes  du  surintendant  Fouquet,  dont  le  blason 
contenait  un  écureuil  avec  la  devise  :  Quo  non  ascendam 
{Où  n'atteindrai-je  point  V'.  [\  Nom  vulgaire  d'un  oiseau  du 
genre  puffln,  propre  aux  iles  Mascareignes,  et  gui  est  le 
petit  pufrîn  noir  do  Bourbon  {puffinus  obscurus>.  ^  .  plffin. 

Fouquet  ou  FoucQUET  (Jean),  peintre  français  du 
XV"  siècle,  né  à  Tours  vers  H15  ou  1420,  mort  en  1480  ou 
1481.  Jeune  encore,  et  déjà  célèbre  (son  fameux  portrait 
de  Charles  Vil  est  de  Ut2\  il  se  rendit  on  Italie.  En 
1443,  lo  pape  Eugène  IV  fit  placer  dans  l'église  de  la  Mi- 
nerve, à  Rome,  son  portrait  peint  par  Jean  Fouquet.  A  son 
retour  on  France,  Fouquet  fut  employé  à  enrichir  de  mi- 
niatures des  manuscrits.  Le  premier  o'uvrage  en  ce  genre 
qui  s'otTre  à  nous  avec  une  date  probable  (peu  après  1458) 


FounîQgo. 
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•Il  U  •ért«  do  Riioifttur«s  dont  il  illustra  la  traduction 
fr*D:a  ■•''  liir.o  rnn.^tno  romptlatton  dr  Hoccaoo,  iDtilu- 
1^    "  ,1  ttfs  no6leM  hom- 

p,^,  '\o  Munich).  Ces 

mm   i  ■   '"  volunio,  va- 

rient   a  iUij^riaiuc.    1.0     tfuiiUii'i.-t-'    rt'i'reseiito 


lo     roi 


,.„..    _  .JU^ 

Charlo*  Vfl  si^t^aot  on  un  lit  de  jusiico.  au   miliou  do 

Sr««  do  trois  cooi»  porsonna^îf*.  qui  ont  dû  ^tre  peints 
iipr*s  nature  pour  la  idupart.  Un  autro  recueil  Jo  uii- 
niaiuros.  est  lo  c<^li^hn'  /ir/v  d  éhurrs,  dont  uiio  liollo  lo- 
proiluotioo  chromo'ithopraphiquo  a  <ïid  public^o,  par 
CumitT.  Ces    Heurt»    fureil  ,  __ 

niutili^i>«  au  commencomont 


lo9  fouillots 

t  encoro  un 
N     rt»-I>a- 

IX  vo- 

•>    !  un  ap- 

1»  d'Anver-*, 

i'<  do  Berlin. 

veut  que  la 


J«aa  Fouquet. 


do 
ont 
K 

dipi 
me   ' 
A  c.« 
lets  : 

lan:- 

Une  iradi; 
Viefgro  do  co  diptyqui 
fott  (|uo  lo  portrait  <Jo  la  maî- 
tresse do  Charles  VII.  Apr^s 
la  mort  de  ce  prince,  Fouquet 
doTint  peintre  dofûce  et  cn- 
Inroineur  du  roi  Louis  XI;  il 
décora  le  manuscrit  des 
•  Antiquités  des  Juifs  i,  par 
Jos^phe  (Bibliothèque  natio- 
djUoU  Kn  MTt.  Louis  XI  le 
charirea  do  lenluminuro  dun  livre  d'heures  pour  Mario 
de  Ck'v.'s.  duchesse  d  Orléans  :  et,  en  147*.  il  commanda 
i  Fou  fUt^t  de  lui  soumettre  un  modt^lo  do  tombeau. 

Jean  Fouquot  eut  sur  les  peintres  français  do  son  temps 
une  influence  considérable.  Il  semble  .ivoir  succossivo- 
moni  subi  d'ahord  l'intluenco  du  réalisme  flamand,  puis 
celle  do  la  Renaissance  italionno. 

FOUQOCT  on  FonCQUET  (François),  vicomte  do 
Vaux,  roacistrat  français,  no  en  1587,  mort  à  Paris  en 
IMO.  C'était  un  riche  armateur  breton,  quo  Richelieu  ap- 
pela A  faire  partie  du  conseil  delà  marine  et  du  commerce. 
Il  devint  conseiller  an  parlement,  maître  des  requêtes, 
ambassadeur  en  Suisse,  etc.,  et  acquit  la  réputation  d'un 
homme  habite  et  iniépro.  —  Sa  femme  Marie  db  MAUrKotJ 

ilS90-)MI)  lui  donna  douze  enfants  :  entre  autres,  Nicolas, 
e  surintendant  des  Ûnances.  I)  une  charité  cxtrémo,  elle 
S9  coosacnt  au  service  des  pauvres  et  dos  malades. 

FOUQUCT  ou  KoOCQUET^NicoIas'),  vicomte  do  Melun 
et  do  Vaux,  surintendant  des  finances,  né  à  Paris  en  l^ïlS, 
mort  au  ch&toau  de  Pignorol,  probablement  eu  1680.  li  sui- 
Tît  d'abord,  comme  son  p^re,  la  carrière  do  la  mairistrature 
et  do  l'administration,  entra  en  relations  avec  Nlazarin  eu 
1A4S,  devint  son  homme  do 
confiance  pendant  la  Fronde,  ~ 

et  fut  récompensé  de  sa  (idé- 
lité,  dabonl  parla  charge  de 
procureur  g»'néral  du  parle- 
mentde  Pans(lâ50),  puis  par 
Cvlle  de  surintendant  des  û- 
Doaocos  (I0S3).  Il  profita  de 
ton  passage  aux  atiaires  pour 
atiginenter  sa  fortune  dans 
dos  proportions  colossales;  il 
eo  nt.  d'ailleurs,  un  usage 
splendide,  généreux  et  intel- 
ligent, construisit  a  Vaux  un 
cutoau  magniflque,  y  réunît 
one  bibliothèque  do  livres 
rves,  employa  les  meilleurs 
artistes  (l^nôire,  Puget, 
Poussin,  Irfbrun  et  protégea 
les  plus  célèbres  litti^rateurs 
do  temps  (Molière,  I^  Fun- 
taine).  Après  la  paix  des  Py- 
rénées, il  so  brouilla  avec  Slazarin,  chercha  dès  lors  à  so 
créer  un  parti,  et  acheta  Belle-Isie  pour  s'en  fairo  une 
place  de  sûreté.  Il  trouva  un  nouvel  adversaire  dans  Col- 
Dert,  qui  travailla  A  lo  perdre  dans  l'esprit  du  roi,  et  dfi- 
▼oila  les  irr«^gularités  ue  sa  comptabilité.  L'éclat  delà 
fêle  qu'il  otTn*  A  Louis  XIV  pour  l'apaiser  (1661)  n'eut 
d'au'.-       *■  ■■  d  exaspérer  I  orgueil  royal  et  de  ren'lre 

la  ■■  vitable.    On    l'a,   do    plus,    accusé,   sans 

reu  s,  d'avoir  levé  les  yeux  sur  M"'  de  La 

alliLTT'.  Il  l'ir  arrêté  a  Nantes,  oii  il  avait  accompagné  lo 
souverain,  et  traduit,  pour  péculat  et  r<'bellion,  devant  une 
chatn'.-e  !'^  j'isnce.  formée  de  commis<iaires  tirés  de  tous 
les;  1  royaume.  Le  procès  dura  plus  de  quatre 

ans  t  l'opinion  publique.  Il  fut  condamné  au 

barri  ,    me  nue  Louis  XIV  aggrava  on  celle  de 

la  dét.^fiicun  perpétuelle.  Ses  amis  :  Pellisson,  qui  écrivit 
pour  lui.  'le  fa  Bastille,  les  D^fenac»  de  f'ouffuet,  La  Fon- 
tame.  Saint  Kvremond.  M"'  do  Scudéry.  M-'  de  Sévigné, 
«agitèr^-nt  en  vain.  Il  fut  transféré  Â  Pignerol,  mis  au 
secret  ahiolu,  et  mourut  probablement  en  mars  1690.  Paul 
Lacroix  a  vu  en  loi  l'homme  au  masque  de  for,  mais  celto 
opinion  est  ahandonn«^e  aujourd'hui. 

—  BiBLiooR.  :  J.   Lair,  Sicota^  Foueqitct  {Paris,  1890). 

FoDQOET,  duc  DR  Bellh-Islb.  V.  Brllb-Islb. 

FOOQOET  Guillaume),  marquis  de  La  Vabe:<ne.  di- 
plomate français.  V.  La  Vabknsb. 

FOUQUET  Henri),  médecin  français,  né  et  mort  & 
Montpellier  il7J7-Uo«i.  Docteur  à  Montpellier  en  1760,  il 
fol  un  des  médo.  m^  les  plus  célèbres  do  .son  siècle. 
Citons  de  lui  :  A*  fihrr  naturn,  riritmn  rt  rnorhii  in  cor- 
pore  nrtimaJi  1 1759  ;  les  articles  Senâthilitt'  et  V(f»ifa/oire 
dans  l'Encyclopédie;  Otscoun  »ur  la  clinique  (1803). 

FODQUXCR  1  Pierre-Klor,  médecin  français,  né  A  Mais- 
semy  (Picardie)  en  177fi,  mort  Paris  en  l«5o.  II  fut  pro- 
fesseur a  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  mé.Jo.  m  t\o 
Charles  X  et  de  Loois-Philippe.  membre  de  l'Académie  de 
médecine.  Citons,  parmi  ses  oavrages  :  Conâid^ratioru  sur 
te  mode  d'adminiitraiion  de$  médicament»  (1830). 

FoUQUIER  (Jacqnes-FraDÇois-ffrnrvl,  public!  s  te  et 
homme  politique  français,  né  à  Marseille  en  I83S.  U 
alla  À  Paris,  se  lança  dans  le  journalisme  et  prit  part  a 
rezpédition  de  Garibaldi.  Lié  avec  Gambetta,  il  tut  chargé. 


Mteolat  FouqueL 


Ç- 


Uonry  Fouquier 


Pouquler-Tin  ville. 


CD  1870,  d'une  mission  politique  à  Marseille,  où  il  devint 
secrétaire  général,  puis  préfet  par  intérim.  l)irocteur  do 
la  pres>eau  ministère  de  lintériour  jus<|u'au  S4  mai  iH73, 
il  rentra  alors  dans  la  littérature,  fonda  le  J'clit  Paritien 
fut  tiirecteur  du  A/.V*  sti^cte 
(lt*8i),  et  siégea  À  la  Chambre 
comme  député  do  Barcclon- 
nette,  do  1889  à  18<J3.  Soit 
sous  son  nom,  soit  sous  les 
pseudonymes  de  Jacqtks 
KaKPKY,  SI'BCTATOR,  Pui- 
I.INTR,      CaRIUKRT.      NkSTOR, 

CoLOMBiNK,  Colomba,  Henry 
Fouquier  a  collaboré  à  un 
nombre  considérable  do  jour- 
naux. Doué  d  une  cxtraordï- 
nairo  fécondité,  il  joint  à  une 
réelle  érudition  uno  lino  iro- 
nie, un  stylo  élégant  et  sou- 
ple. Il  fut,  en  1899,  un  des  fon* 
dateurs  do  l'école  dos  journa- 
listes. On  lui  doit  :  Etudes  ar- 
fi«/iyu^j(1859);  l  Art  of/ictrt  et 
la  Liberté (\Sùi):  Au  sitcle der- 
nier, série  do  seize  monogra- 
phies féminines  du  xviii*  s.  (iSS*"!';  la  Sagesse  parisit>nne 
(1885);  Paradoxes  féminins  (1886);  ^e  Salon  illustré  (1888), 
et  dos  pièces  do  théâtre  :  le  /toman  d'un  conspirateur,  drame 
(1890);  le  Modèle,  trois  actes  (1896). 

FOUQUIER-TINVILLE  (Antoine-Quentin),  homme  poli- 
tique et  magistrat  français,  né  à  Hérouel  (^Aisne)  en  1746. 
mort  à.  Pans  en  1795.  Fils  d'un  riche  cultivateur,  il  fit 
son  droit  à  Paris,  et  acheta,  on  1777,  uno  charge  do  pro- 
cureur au  Cliâtelot.  Kn  1783,  il  fut  forcé  de  vendre  sa 
charge,  et  prit  une  placo  de 
commis  dans  les  bureaux  do 
police.  Parent  do  Camille 
Dosmoulins,  partisan  de  la 
Révolution,  il  ne  joua  qu'un 
rôle  effacé  jusqu'en  1793. 
Nommé  membre  du  juryd'ac- 
cusation  au  tribunal  criminel 
puis  accu  sale ur  adjoint 
en  1793,  il  remplaça  bientôt 
l'accusateur  public,  Faure, 
qui  avait  démissionné.  Il  dé- 
ploya dans  cette  fonction 
nouvelle  uno  rigueur  qui  lui 
valut  une  réputation  do  féro- 
cité extraordinaire.  Son  élo- 
Suenco,  parfois  un  pou  aca- 
émique ,  mais  ingénieuse 
et  énergique,  avait  la  plus 
grande  influence  sur  lesjurés. 
Invariablement  il  concluait 
à  la  peine  do  mort,  et  toujours  ses  réquisitoires  étaient 
suivis  d'une  condamnation.  Parmi  tant  de  victimes  C|ui 
comparurent  devant  lui .  les  plus  illustres  sont  :  Marie- 
Anioinotto,  les  girondins,  M"»  Elisaboth,  Malesherbes, 
Danton,  Desmoulins,  les  hébertistes,  le  duc  d'Orléans, 
M"'  Rolland,  Bailly,  etc.  On  cite  do  lui,  à  la  vérité,  quel- 
ques actes  de  clémence,  mais  fort  rares.  Il  faut  reconnaî- 
tre, toutefois,  quo.  s'il  a  usé  du  droit  d'arrestation,  c'était 
surtout  sur  l'ordre  des  comités  et  que  les  substitutions,  les 
erreurs  qu'on  lui  a  reprochées  ne  sont  pas  en  aussi  grand 
nombre  qu'on  l'a  dit.  Décrété  d'accusation  aprèsle9-rhcr- 
midor,  il  se  défendit  devant  la  Convention  avec  beaucoup 
d'habileté,  prétondant  n'avoir  été  qu'un  instrument  aux 
mains  des  exécuteurs  de  la  loi,  mais  il  fut  condamné  à  mort 
et  guillotiné,  avec  plusieurs  de  ses  anciens  collègues. 

—  BiBLiOGR.  :  Domenget,  Fouquier-Tinville  et  le  tribunal 
révolutionnaire  {Paris,  1S78);  G.  Lococq,  Notes  et  documents 
sur  Fouguier-Tinvi lie  {Paris,  1885);  H.  Wallon,  Histoire 
du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  (1880-1882). 

FOUQUIÉRACÉ,  ÉE  {ki-é)  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  à  la  fouquiôro. 

FODQUIÈRE  {ki-èr'  —  de  Fouquier,  méd.  franc.)  n.  f. 
Genre  de  tamariscinées,  comprenant  des  arbustes  mexi- 
cains, glabres,  épineux,  à  fleurs,  rouges  hermaphrodites, 
réunies  on  grappes. 

FOUQUIÈRES  (Jacques),  paysagiste  flamand,  né  à  An- 
vers vers  X'yjd,  mort  à  Paris  en  1859.  Il  fut  élôvo  do  Brou- 
ghel  de  Vfdours  et  do  Josso  do  Momper.  Il  lit  prouve  do 

f  personnalité  dans  l'interprétation  du  paysage,  et  Rubons 
ui  confia  les  fonds  do  mainte  composition  signéo  do  lui. 
Lorsque  Rubons  se  rendit  en  France  pour  décorer  le  Lu- 
xembourg, co  fut  en  compagnie  do  son  compatriote,  appelé 
comme  lui  par  Louis  Xlil,  qui  le  créa  baron.  Fouquièrcs 
s'érigea  en  censeur  et  en  rival  do  Poussin  ot  tlt  si  bien 
par  ses  intrigues  que  celui-ci.  abreuvé  de  dégoi'ïls,  quitta 
la  Franco;  mais  la  victoire  ne  profita  pas  à  Fouquièrcs, 
qui  so  vit  abandonner  de  tous  ses  amis.  Avant  l'incondio 
des  Tuileries  (1871),  on  citait  de  co  peintre,  dans  les  trois 
salons  qui  regardaient  le  jardin  ot  qui  étaient,  sous 
Louis  XIV,  râppariomont  de  Marie-Thérèso,  quatorze 
nior<'oaut,  d'une  touche  fièro  et  magistrale. 

Les  morceaux  de  l'œuvre  de  Fouquièrcs  sont  ignorés 
du  public,  mais  les  gravures  do  ses  œuvres  sont  très  ré- 
pandues. 

FOUQUIÈRCS-Lts-LENS.  romm.  du  Pas-de-Calais, 
arr.  et  a  26  kil.  de  Béthune,  près  de  la  Oetilo  supérieure; 
2.Î89  hab.  Brasserie. 

rOQR  flat.  fumus)  n.  m.  Ouvrage  de  maçonnerie  voAté. 
avec  une  seule  ouverture  par  devant,  ot  dans  loouel  on 
fait  cuire  le  pain  et  la  pâtisserie  :  FocR  d'un  boulanger, 
d'un  pâtissier,  ii  fiouehe  ou  four,  Son  entrée,  n  A uf^f  du  four. 
Tablette  en  avant  de  l'entrée,  n  Dôme,  Chapelle  du  four.  Sa 
voûte.  I  Lieu  oil  est  établi  un  four  à  cuire  lo  pain  :  Au  foi'R 
et  au  moulin,  on  sait  toutes  les  nouvelles. 

—  Construction  vofltéoen  maçonnerie,  dans  laquelle  on 
entretient  du  feu  pour  certaines  opérations  qui  exigent  une 
température  très  élevée  :  Fot'Rû  chauj^,  à  plâtre.  povR  de 
potier,  de  verrier.  ForR  crématoire. 

—  Fourà  cachot,  Nom,  sous  Louis  XIV ot  Louis  XV,  des 
maisons  où  l'on  cachait  les  gens  quo  Ion  enrélait  do  force. 

—  Fam.  Insuccès,  échec  :  Ce*/ uufoL'r romp/c/.  ii  fni'rc 
four,  Echouer.  (L'origine  do  cette  expression  n'est  pas 
certaine,  et  les  lexicographes  l'expliquent  do  différentes 
manières.  La  suivante  nous  paraît  la  moins  iovraisom- 
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blublo:  Quand  une  pièce  attirait  trop  peu  de  monde  pour 
couvrir  les  frais,  on  renvoyait  ces  spectateurs  insuffisants, 
on  éteignait  les  lumières,  et  dans  la  salle,  par  suite,  il  fai- 
sait noir  commo  dans  un  four.) 

—  Loc.  div  :  //  y  fait  chaud  comme  dans  un  four.  Il  y  fait 
extrêmement  chaud,  li //  y  fait  noir  (ou  ironiq.  Il  y  fait 
clair)  comme  dans  un  four,  Ce  lieu  est  très  obscur,  n  est 
pas  éclairé. 

—  Arcliit.  Cul-de-four.  V.  à  son  ordre  alphabétique. 

—  Art  culin.  Partie  d'un  fourneau  ou  d  un  poêle  qui  est 
cnvoloppéo  par  le  calorique,  et  où  l'on  pout  mettre  des 
aliments  pour  les 
chauffor  ou  les  fairo 
cuiro  :  Itôti  cuit  au 
FocR.  il  Four  de  cam- 
pagne. Four  portatif 
pour  cuiro  lo  pain,  et 
aussi  Couverclo  à 
rebord  quo  l'on  pose, 
chargé  do  charbons 
ardents,  sur  un  plat 
quo  l'on  veut  cuire  à 
la  fois  dessus  et  dessous,  il  Pièce  de  four.  Pièce  do  pâtis- 
serie cuite  au  four,  ii  Petit  four.  Nom  donné  À  de  petites 
p&iisscries  en  forme  de  pains. 

—  Boulang.  Donner  le  Jour  trop  chaud,  Fairo  cuiro  lo  pain 
dans  un  four  trop  chauffé. 

—  Féod.  Four  banal  o\\  Fourà  ban,  Four  appartenant 
au  seigneur,  et  auquel  tous  les  habitants  de  la  seigneurie 
étaient  tenus  daller  faire  cuire  leur  pain,  en  payant  une 
redevance,  n  Droit  de  four  banal,  Droit  pour  lo  seigneur 
d'ubliger  les  habitants  do  la  seigneurie  à  faire  cuiro  leurs 
pûtes  à  son  four  et  de  détruire  tout  four  construit  sur  ses 
terres  sans  son  autorisation. 

—  Mar.  Four  de  la  soute  aux  poudres.  Aneiennem.  Com- 

fiartiment  situé  sur  l'arrière  do  cette  soute  et  où  l'ouempi- 
ait  les  gargoussos  pleines,  n  Four  du  bord,  Fourneau  spé- 
cial annexe  de  la  cuisine  do  l'équipage  et  permettant  de 
faire  en  mer  du  pain  frais  pour  l'équipage. 

—  Miner.  Fours  à  cristaux.  Cavités  tapissées  do  cristal 
de  roche,  que  l'on  rencontre  dans  les  parties  les  plus  es- 
carpées des  montagnes  granitiques  des  Alpes. 

—  Phys.  Four  électrique,  Appareil  dans  lequel  on  utilise 
les  phénomènes  calorifiques  produits  par  des  courants  de 
grande  intensité. 

—  Techn.  Four  à  poulets,  Nom  donné  autrefois  à  uno 
sorte  do  couveuse  artificielle. 

—  Théàtr.  Nom  donné  aux  loges  du  cintre  d'un  théâtre, 
qui  ont  la  forme  d'un  four. 

—  Loc.  pROv.  :  On  ne  peut  être  au  four  et  au  moulin, 
On  ne  peut  faire  deux  choses  à  la  fois,  il  Ce  n'est  pas  pour 
lui  que  le  leur  chauffe,  Co  n'est  pas  à  lui  que  c'est  destiné 

—  Encyci..  Art  culin.  Le  meilleur  four  est  celui  qui  es! 
construit  on  briques  réfractaires.  comme  lo  four  à  pain. 
Mais,  dans  l'installation  d'une  cuisine,  on  s©  sort  généra- 
lement des  fours  établis  dans  les  fourneaux,  ou  du  four 
portatif,  ou  mémo  du  simple  four 
de  campagne,  sorte  de  haut  cou- 
vercle de  tôle  à  rebords,  dont  on 
recouvre  le  plat  ou  la  pâtisserie 
ot  sur  lequel  on  placo  des  char- 
bons ardents. 

—  Bactériol.  Four  Pasteur.  Le 
four  Pasteur  se  compose  essen- 
tiellement d'un  cylindre  on  tôle, 
chauffé  Â  sa  partie  inférieure  par 
des  becs  de  gaz  et  fermé  à  sa 
partie  supérieure  par  un  cou- 
vercle, facile  à  soulever,  percé 
dun  trou  dans  lequel  passe  un 
thermomètre.  Cet  appareil  s'em- 
ploie pour  stériliser  les  instru- 
ments, les  pièces  de  pansement 
et  surtout  les  ustensiles  (tubes, 
ballons,  pipettes,  etc.),  en  usage 
dans  la  bactériologio,  et  qui  no 
contiennent  pas  de  liquide;  au- 
quel cas,  leur  stérilisation  nécessiterait  l'emploi  do  l'au- 
toclave. En  10  minutes  environ,  la  température  du  four 
atteint  120',  limite  supérieure  de  la  résistance  dos  micro- 
organismes  ou  de  leurs  spores. 

—  Féod.  Droit  de  four  banal.  Le  seigneur  pouvait  confis- 
quer à  son  profil  les  pains  dont  la  cuisson  avait  eu  lieu 
ailleurs  qu'au  four  banal.  La  farine  devait  être  apporté© 
un  certain  nombre  de  jours  à  l'avance,  souvent  trois  jours 
et  trois  nuits  ;  lo  seigneur,  de  son  côté,  était  tenu  de  cuiro 
lo  pain  dans  un  délai  Ûxé  et  répondait  do  son  fournicr. 
L'obligation  de  s'adresser  au  four  banal  comportait  cer- 
taines dérogations  :  ainsi,  les  nobles  et  les  clercs  n'y 
étaient  point  soumis. 

L'orit'ine  do  co  droit  est  fort  obscure.  Le  seigneur  per- 
cevait, bien  entendu,  un  droit  de  fournaj^o,  mais  ce  n'est 
pas  uniquement  son  intcrAt  qui  explique  ce  monopole  ;  on 
no  l'a  pas  établi  non  plus  dans  des  vues  économiques, 
pour  écarter  la  concurrence.  Selon  certains  auteurs,  co 
serait  un  débris  de  la  propriété  collective  ;  selon  d'autres, 
il  y  aurait  là  une  création  des  grands  propriétaires  dans 
l'intérêt  do  leurs  domaines.  Quoi  qu'il  en  suit,  co  droit 
devint  rapidement  impopulaire,  à  cause  des  vexations 
auxquelles  il  donnait  lieu  :  obligation  d'accepter  du  pain 
brûlé  ou  pas  cuit,  d'aller  très  loin  porter  sa  farine,  etc.  A 
Paris,  Philinpe-Aupusto  y  renonça  dès  1222;  il  fut  sup- 
primé dans  fieauroup  de  provinces  au  xvi'  siècle,  ot  défi- 
nitivement aboli  par  la  loi  du  17  juillet  1793. 

—  Métall.  On  uonne,  en  métallurgie,  le  nom  âe  four» 
aux  divers  appareils  do  chauffe,  dans  lesquels  so  font  les 
opérations  motallurgiques.  Ia?  massif  intérieur  des  fours 
métallurgiques  s'appelle  chemise:  il  est  enveloppé  par  un 
massif  extérieur  ou  armature,  servant  &  consolider  la  che- 
mise, qui  est  construite  en  roat^^riaux  réfractaires. 

Il  existe  trois  catégories  principales  de  fours  métal- 
lurgiques :  ceux  à  chaude  distincte;  ceux  sans  chauffe  dis- 
tincte, ot  enfin  les  fours  à  chauffe  distincte  et  à  vases  clos. 

Les  ^our»  sans  chaude  distincte  se  divisent  en  fours  à  ou- 
rreaux  et  courant  d'air  naturel  aspiré,  et  en  fours  à  tuyères 
et  courant  d'air  forcé. 

Les  fours  à  ouvreaux  so  subdivisent  en  fours  à  enceinte 
temporaire  et  à  enceinte  permanente. 

Los  fours  à  tuyères  comprennent  :  les  bas  foyers  pouf 
fusion  oxydante,'  et  les  fours  à  cure  pour  fusion  simplo 
ou  fusion 'réductrice.  On  les  appelle  aussi  fours  a  manette. 

Les  four»  à  chauffe  distincte  se  divisent  en  four»  à  chauffe 
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proprement  dite,  munis  de  grilles  pour  combustMo  solide, 
et  on  fours  à  (/az,  dans  lesquels  la  chaulfc  est  remplacée 
par  UDO  source  do  gaz  brûlé  ou  en  combustion. 

Dans  los  fours  à  cUauffe  distincte  et  à  vases  clos,  les 
vases  peuvent 
être  plact's 
soit  dans  la 
chautï'e  nii'inu', 
soit  à  c6t6, 
dessus  ou  des- 
sous. 

—  Milit.  On 
emploie,  pour 
le  service  de 
l'arméo,  des 
fours  do  plu- 
sieurs sortes  : 
les  uns,  dits 
fours  perma  - 
nents,  servent 
dans  les  ma- 
Dutentiuns  à. 
faire  cuire  lo 
pain  des  trou- 
pes d'une  gar- 
nison; les  au- 
tres sont  les  fours  de  campagne,  employés  dans  les  mar- 
ches et  opérations  militaires.  On  distingue  parmi  ceux-ci  : 
l"  le  four  de  construction,  établi  en  maçonnerie  avec  les 
matériaux  trouvés  sur  place.  Son  installation  demande 
vingt-cinq  à  vingt-six  heures,  et  il  peut  donner  deux  cents 
rations  par  fournée;  2"  le  four  portatif,  on  fer  et  en  tôle, 
que  l'on  trans[iorte  tout  monté  ;  3»>  la  four  démontable, 
qu'on  peut  transporter  à  dos  de  mulet;  -i»  enfin,  le  four 
rou/(inf,  qui  peut  fonctionner  en  marche  et  qui  comi>orio 
en  réalité  deux  fours  établis  sur  une  voiture  attelée  à 
quatre  clievaux.  V.  boulangerie. 

—  Physiq.  Fours  électriques  Ce  sont  des  appareils  à  uti- 
liser la  chaleur  fournie  par  l'arc  électrique;  la  difficulté 
est  de  séparer 
l'action  élec- 
trique et  l'ac- 
tion électro- 
lytique.  Dans 
le  four  Cowlos 
(v.  alumi- 
nium), comme 
dans  certains 
autres,  la  cha- 
leur est  plutôt 
fournie  par  un 
court  -circuit , 
les  matériau>: 
servant  do 
conducteurs. 
C'est  Moissan, 
lepromior,  qui 
a  construit  un 
four    électri- 
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Four  électrique  Moissan.  (Laborai-) 


que,  où  l'action  calorifique  est  seule  utilisée.  Dans  ce 
four,  la  substance  traitée  est  placée  au-dessous  de  l'arc, 
qui  jaillit  dans  un  creuset  de  chaux,  do  magnésie  ou  do 
graphite,  ou  encore  dans  un  tube  do  charbon  qui  traverse 
le  four;  c'est,  en  somme,  le  four  à  platine  do  Dcville,  où 
le  chalumeau  est  remplacé  par  l'arc  voliaïque.  Dans  le 
modèle  de  laboratoire,  le  creuset,  accessible  par  une  porto 
on  mica,  est  porté  par  un  plateau  qui  peut  éire  disposé 
verticalement.  Les  tiges  ou  vis  de  manœuvre  sont  munies 
de  boulons  en  caoutchouc  durci.  On  peut  y  travailler  dans 
une  atmosphère  réductrice  en  faisant  arriver  en  B  un  jet 
do  gaz  byurocarburé,  qui  s'échappe  en  C.  L'arc  est  dirigé 
par  un  aimant  A. 

—  Techn.  Outre  son  emploi  courant  pour  la  cuisson 
du  pain,  des  aliments,  etc.,  le  four  est  employé  dans 
QOOibre  d'industries.  C'est  ainsi  qu'on  l'utilise  pour  l'ob- 
tention do  la  chaux,  du  plâtre,  pour  la  cuisson  des  briques, 


•  Four  de  Beroard  Palissy. 

■des  poteries  et  des  céramiques,   la  fusion  du  verre,  la 
c&lcmation  de  certains  produits,  etc.  "V.  chaux,  plâtre, 

BRIQDK,   VKRRK,   OtC. 

Citons  encore  :  le  fourà  alandiers,  dans  lequel  la  chauffe 
■se  trouve  séparée  du  laboratoire  et  où,  seuls,  les  gaz 
produits  par  la  combustion  sont  en  coulact  avec  les  corps 
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à  chautTor;  lo  four  à  cuve,  dans  lequel  la  matière  ù  chauf- 
fer et  le  combustible  se  chargent  par  couclu-s  alterna- 
tives; le  four  de  galère,  où  la  chauffe  occupant  la  partie 
centrale  du  four  échauffe  le  laboraloiro,  placé  do  chaque 
côté;  le  fourà  réverbère,  dans  lequel  le  combustible  brûle 
sur  une  chauffe  séparée,  sans  mélanger  les  produits  de  la 
combusiioû  avec  les  objets  chauffés,  etc. 


Four  (chenal  du),  détroit  situé  à  l'extrémité  nord- 
ouest  de  la  Bretagne,  entre  les  pointes  de  Saint-Mathieu, 
do  Corsen  et  l'archipel  d'Oues.sant.  Au  S.,  le  chenal  du 
Four  débouche  dans  l'avant-rado  de  Brest;  il  n'a  que 
4  kilomètres  do  largo,  entre  l'île  Béniguct  et  le  port  du 
Conquet.  Son  entrée  nord  est  mari^uée  par  le  pluire  du 
Four,  dans  Tilo  d'ioch. 

FOURAS,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et 
à  H  kilom.  de  Rochefort,  sur  l'Océan,  dans  l'estuaire  de  la 
Charente;  1.989  hab.  {Fourasiena,  ennesj.  Ch.de  f.  Etat. 
Petit  port  do  poche;  plage  balnéaire.  Château  du  xiV  siècle 
et  redoute  do  la  Pointe-de-rAi^'uilIc  (IG73),  relié  par  une 
chaussée  naturelle,  découverte  à  marée  basse,  à  la  petite  île 
d'Enet.  Napoléon  s'y  embarqua  pour  Sainte-Hélène  (1815J. 

FODRBANDRÉE  n.  f.  Mélange  de  différentes  laines. 

FOORBATURE  n.  f.  Ancien  nom  de  la  fourbure. 

roURBAUDAGE  (bô-daf)  n.  m.  Action  do  fourbauder. 

FOURBAUDER  [bâ)  V.  a.  En  Normandie,  Falsifîer. 

FOURBE  (de  fourbir,  pris  au  sens  d^.)  n.  f.  Caractère 
d'un  fourbe  ;  acte  d'un  fourbe  :  Découvrtr  une  foukiib. 
La  fourbe  n'est  le  jeu  que  des  petites  &me$. 
Et  c'est  là  proprement  le  partage  de*  femmes. 

COKNBILLB. 

—  Syn.  Fourbe,  fourberie.  La  fourbe  est  la  disposition 
à  fourber  ;  la  fourberie  est  la  mise  en  œuvre  de  cette  dis- 
position, l'action  de  fourber;  mais,  dans  lo  langage  cou- 
rant, on  confond  souvent  les  deux  mots. 

FOURBE  (môme  étymol.  qu'à  lart.  précéd.)  adj.  Qui 
emploie  une  adresse  maligne  et  perfide,  qui  a  recours  à  des 
ruses  odieuses  pour  tromper  :  L'n  homme.  Un  esprit  fourbk. 

—  Substantiv.  Personne  fourbe,  perfidement  trompeuse  : 
/l  y  aura  toujours  des  barbares  et  des  fourbies  qui  fumen- 
teront  l'intolérance.  (Volt.) 

~  Anton.  CoDsciencieux,  délicat*  droit,  honnête,  intègre, 
loyal,  probe,  scrupuleux. 

FOURBER  rad.  fourbe)  v.  a.  Tromper  par  des  moyens 
perfides  :  Ceux  gui  agissent  avec  sincérité  sont  ceux  qu'on 
fourbe  le  plus  aisément.  (Nicole.) 

FOURBERIE  (ri)  n.  f.  Caractère  ou  action  de  fourbe  : 
La  finesse  est  l'occasion  prochaine  de  la  fourberie;  de 
l  une  à  l'autre,  le  pas  est  glissant.  (La  Bruy.) 

—  Syn.  Fourberie»  fourbe.  V.  fouude. 
Fourberies  de  Scapin  (lks),  comédie  de  Molière, 

nn  3  actes  et  en  prose,  représentée  sur  le  théâtre  du 
Palais-Royal,  le  24  mai  1671.  —  Octave,  fîls  d'Argante. 
pendant  l'absence  de  son  père,  a  épousé  secrètement  Hya- 
cinthe. Léandre,  fils  do  Géronte,  s'est  épris  de  Zerbinette. 
Argante  apprend  l'équipée  de  son  fils,  qu'il  voulait  faire 
épouser  à  la  fille  de  Géronte  :  il  prétend  faire  casser  le 
mariage  de  son  fils.  Do  son  côté,  Géronte  est  instruit  des 
fredaines  de  son  fils.  Octave  et  Léandre,  fort  inquiets  et 
pressés  d'argent,  ont  recours  à  Scapin,  valet  du  dernier. 
S'adressant  d'abord  à  Argante,  Scapin  suppose  à  Hya- 
cinthe un  frère,  terrible  spadassin,  mais  capable,  moyen- 
nant un  prix  raisonnable,  de  consentir  à  la  rupture  du 
mariage  de  sa  sœur  :  il  lui  extorque  ainsi  cinq  cents  pis- 
tolcs.  A  Géronte  il  fait  croire  que  Léandre  est  retenu  par 
un  Turc,  qui  l'avait  invité  à  son  bord  traîtreusement  et  qui 
va  l'emmener  si  on  ne  lui  paye  cinq  cents  écus.  «  Qu'al- 
lait-il faire  dans  cette  galère!  »  s'écrie  vingt  fois  Géronte. 
Mais  il  finit  par  s'exécuter.  Scapin  trouve  encore  moyen 
do  persuadera  Géronte  de  s'enfermer  dans  un  sac,  et' lui 
distribue  nombre  de  coups  de  bâton,  au  nom  du  prétendu 
frère  d'Hyacinthe.  A  la  fin,  on  reconnaît  que  Hyacinthe 
est  tille  de  Géronte,  Zerbinette  fille  d'Argante.  On  marie 
les  quatre  amants,  et  on  pardonne  à  Scapin. 

Pour  écrire  cette  pièce,  Molière  a  emprunté  de  tous 
côtés  :  au  Phormion  de  Térence,  au  Pédant  joué  de  Cyrano, 
à  la  Fraucisquine  de  Tabarin,  à  VEmiUe  do  Grotte,  â  la 
Constance  de  Larrivey.  à  ta  Sœur  do  Rotrou,  â  Pantalon 
père  de  famille,  farce  italienne.  Le  dénouement  est  fac- 
tice :  les  ruses  de  Scapin  ne  contribuent  en  rien  à  l'ame- 
ner; il  est  produit  par  des  reconnaissances  invraisembla- 
bles. L'insouciance  avec  laquelle  Léandre  abandonne  son 
père  aux  tours  de  Scapin,  choque  aujourd'hui.  Mais  la 
pièoe  ne  vise  pas  à  s'élever  au-dessus  de  la  farce  et  la 
colère  d'Argante,  l'avarice  de  Géronte,  la  confc.<:sion  de 
Scapin,  la  scène  du  sac  en  font  un  chef-d'œuvre  du  genre. 

FOURBI  (subst.  verb.  de  fourbir)  n.  m.  Arg.  milit.  Tout 
ce  qui  se  fourbit  et  s'astique  :  6'e  mettre  en  route  avec  tout 
le  FuuRui,  armes  et  bagages.  (La  locution  a  passé  dans  la 
langue  courante  :  Connaître  le  fourbi,  Savoir  se  débrouil- 
ler, se  tirer  d'affaires.)  li  Par  ext.  encore,  fourbi  est  devenu 
synonyme  do  oi-ëration  indélicate. 

FOURBIR  (de  l'anc.  haut  altem.  furban  ,  nettoyer,  polir) 
v.  a.  Kondre  un  objet  métallique  net  et  brillant  en  le  frot- 
tant avec  de  l'cmeri,  du  grès,  du  tripoli,  etc.  :  Fourbir  des 
armes,  sa  batterie  de  cuisine. 

FOURBISSAGE  [bi-saj')  ou  FOURBISSEMENT  {bi-se-man) 
a.  m.  Actiun  de  fourbir;  son  résultat. 

F0URBIS5ERIE  {bi-se-rî)  n.  f.  Art  de  fourbir. 

FOURBISSEUR  [bi-seur  —  rad.  fourbir]  n.  m.  Techn. 
Celui  qui  finit,  polit,  et  monte  des  sabres,  des  épéos  cl 
autres  armes  blanches. 

—  ENCYCL.Arcbéol.  On  désignait  autrefois  par  ce  nom  les 
armuriers  qui,  non  seulement  polissaient  les  armes,  mais 
los  forgeaient.  Au  début  et  jusqu'au  xvii»  siècle,  il  n'y  avait 
aucune  différence  entre  los  fabricants  d'armos  ;  mais,  vers 
le  règne  de  Louis  XIV,  on  se  mit  à  appeler»  fourbisseurs  » 
spécialement  les  armuriers  monteurs  dépées,  et   ils  ont 

tarde  encore  aujourd'liui  cette  appellation;  les  armuriers 
aiteurs  d'armures  se  fondirent  avec  les  arquebusiers. 
La  corporation  dos  maîtres   fourbisseurs,  après  avoir 
vu  ses  statuts  remaniés  par  Henri  II,  continua  do  fleurir 
jusqu'à  la  Révolution,  époque  où  elle  fut  supprimée. 

FOURBISSIME  {bi-sim'  —  supcriat.  de  fourbe)  adj.  Fam. 
Très  fourbe  ; 

MaaCdirilIe  est  un  fourbe,  et  fourbe  fourbissime. 

MoUtRE- 

FOURBtSSURE  {bi-sur")  n.  f.  Fourbissage,  nettoiement, 
polissure  des  armes  blanches. 

FOURBU,  UE  (de  l'anc.  V.  fourboire,  forboire;  de  fors, 
et  boire,  boire  avec  excès  ou  mal  à  propos,  cette  action 
étant  souvent  la  cause  do  la  fourbure  des  animaux)  adj. 
.Art  vétér.  Qui  est  affecté  de  fourbure  ;  Cavale  fourbuk. 

—  Fig.  En  parlant  de  l'homme,  Harasse,  n  Taré,  perdu 
par  les  excès. 


FOURBURE  (rad.  fourbu)  n.  f.  Art  vétér.  Maladie  sp^ 
cialc  au  cheval,  constituée  par  une  congestion  des  tissas 
que  recouvre  le  sabot. 

—  Encycl.  La  f'urbure  est  généralement  due  à  un  excès 
de  fatigue,  mais  elle  peut  aussi  se  produire  au  repos,  à 
l'écurie,  cbez  des  chevaux  pléthoriques  ou  malades  de 
blessures  ou  d'une  affection  au  sang  ou  des  intestins. 

Elle  est  caractérisée  par  une  boiterio  caractéristique 
et  différente,  soit  qu'elle  n'affecte  que  les  deux  membres 
antérieurs,  comme  c'est  plus  souvent  le  cas,  soit  qu'elle 
affL>cte  les  quatre  membres.  Dans  ce  dernier  cas,  le  cheval 
est  presque  toujours  couché  ;  dans  le  premier  cas,  il  reporte 
l'appui  sur  les  membres  sains  pour  soulager  les  malades. 
Localement,  les  membres  malades  ont  le  sabot  chaud,  sen- 
sible â  la  percussion,  et  les  artères  perceptibles  battent 
violemment;  la  fièvre  générale  est  intense. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  à  la  fourbure 
aiguë,  qui  est  curable  â  condition  de  la  soigner  dans  lo 
premier  septénaire  par  une  bonne  saignée  générale,  d'abon- 
dantes boissons  alcalines  blanchies  et  des  pédiluves  froids 
continuels,  dans  l'eau  courante  si  c'est  possible. 

Si  on  laisse  dépasser  le  terme  susindiqué.  la  fourbnre 
devient  chronique,  c'est-à-dire  que  les  liquides  épanchés 
dans  les  tissus  sous-cornés  s'organisent,  donnent  lieu  à  un 
tissu  de  nouvelle  formation.  Celui-ci  végète,  repousse  la 
sole  du  sabot  qui  devient  comble  et  sa  paroi  qui  se  couvre 
de  cercles  et  s'incurve  à  la  façon  des  cornes  de  bélier. 
Enfin,  l'os  du  pied,  refoulé  en  bas  par  le  tissu  de  nouvelle 
formation,  finit  par  percer  la  sole  et  donner  lieu  &  c« 
qu'on  appelle  un  croissant.  La  fourbure  chronique  est  com- 
plètement ioguéi  issable,  dans  la  forme  que  nous  venons  de 
décrire;  on  ne  peut,  pour  pouvoir  utiliser  le  cheval  qui  en 
est  affecté,  que  lui  appliquer  des  fers  spéciaux,  dits  à 
bords  renversés,  qui  soustraient  les  parties  lésées  à  la 
compression,  et  par  suite  à  la  douleur. 

Il  y  a  une  variété  de  fourbure  chronique  moins  grave  en 
apparence  (jue  la  précédente,  et  qui  est  connue  sous  le  nom 
do  fourmilière.  Ici,  le  liquide  (sang)  épanché  ne  s'est  pas 
or^nisé,  mais  desséché  et  se  réduit  en  poudre;  en  sorte 
uu  entre  une  nouvelle  paroi  qui  s'est  formée,  sous  le  sang 
desséché,  et  l'ancienne  paroi,  se  trouve  un  espace  vide, 
rempli  d'une  poudre  noire  comparable  à  la  terre  dont  sont 
constituées  certaines  fourmilières.  Avec  du  temps  et  une 
ferrure  convenable,  on  peut  attendre  la  disparition,  par 
avalure  normale,  de  la  fourmilière,  et  la  constitution  don 
nouveau  sabot  normal. 

FOURG  [fourk'  —  du  lat.  furca,  fourche)  n.  m.  Sylvie. 
Point  de  jonction  de  deux  branches. 

FOURCADEL  [dèl' —  du  lat.  furca,  fourche)  n.  m.  Cep 
de  vigne  qui  n'a  que  deux  montants  conservés  à  la  taille. 

FoURCAND  (Emile),  homme  politique  franf^ais,  né  et 
mort  à  Bordeaux  (I81»-I88l).  Grand  industriel,  président 
du  tribunal  de  commerce  et  maire  de  Bordeaux  après  le 
4  septembre  1870,  il  fut  élu  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale, puis  sénateur  inamovible.  Déjà  connu  par  son  libéra- 
lisme  sous  l'Empire,  il  appuya  la  politique  modérée  de 
Thiers,  vota  contre  toutes  les  mesures  de  réaction  en  1873, 
et  fut  destitué  de  ses  fonctions  de  maire  par  le  duc  de 
Broglie.  H  contribua  à  renverser  le  ministère  de  Broglie 
et  recouvra,  en  1877,  ses  fonctions  de  maire,  qui  lui  avaient 
été  enlevées  une  seconde  fols,  lors  du  16-Mai. 

FOURCAT  (Ara  —  du  lat.  furca,  fourche)  n.  m.  Varanjgue 
en  forme  de  fourche  d'e.xtrème  avant  et  d'extrême  arrière 
d'un  navire,  ii  Fourcat  d'ouverture.  Pièce  de  construction 
réunissant  les  deux  branches  du  fourcat  de  l'arrière  Â 
leur  sommet,  u  Emplacements  du 
navire  qui  se  trouvent  entre  les 
varangues  extrêmes. 

FOURCAUD   (Louis    DE    BOUS- 

sÈs  de),  littérateur  et  critique 
français,  né  à  Beaumarchés 
(Gers)  en  1853.  Etant  allé  à  Paris, 
il  s'y  occupa  particulièrement  de 
questions  d'art.  Collaborateur  do 
la  «  Gazette  des  beaux-aris  ■ ,  du 
t  Figaro  .,  du  .  Gaulois  ».  pour  a,  fourcat. 

la  critique  artistique  et  musi- 
cale, il  succéda,  en  1893,  à  Taine  comme  professeur  d'es- 
thétique et  d'histoire  do  l'art  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Il  a  publié,  notamment  :  Bastien-Lcpage,  sa  vie  et  se* 
œuvres  (18851:  Théodule  liibot,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1885); 
l'Evolution  de  la  peinture  en  France  au  xix*  siècle  {liwi; 
Salon  illustré  (1890)  :  etc.,  et  il  a  écrit  le  livret  et  la  musi- 
que de  7ïe»iaiirtrf'Ar/e*.  tragédie  Ivriqueen  cinq  actes,  avec 
Noél  Desjoyeaui,  représentée  à  Mouie-Carlo  en  1900' 

FOURCELIÈRE  {de  l'anc.  franc,  fourcel.  fourche  du  ster- 
num et  SCS  côtos)  n.  f.  Archéol.  Pièce  de  l'armure  qui,  au 
XIV*  siècle,  défendait  l'épigastre.  Syn.  de  pansièee. 

FOURCHAUBAULT,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à 
1  kit.  de  Nevers.  sur  la  ri%'e  droite  de  la  Loire;  6.021  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Forces  et  hauts  fourneaux.  Commerce 
de  métaux  ouvrés.  L  établissement  métallurgique  com- 

Srend  une  grande   forge  avec  d'importantes  aciéries,  et 
os  ateliers  de  construction.  Pont  suspendu  sur  la  Loire. 
Eau  minérale  de  table. 

Fourchambault  (lf.s).  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  par  Emile  Augier  ^Théâtre-Français,  &  avril  li?78i. 
—  Fourchambault  a  séduit  jadis  une  maîtresse  de  piano, 
et,  après  la  naissance  d'un  enfant,  l'a  abandonnée  pour 
faire  un  riche  mariage.  Sous  lo  nom  de  Madame  Beroard. 
elle  vit,  triste  et  fière,  avec  son  fils,  devenu  un  des  plus 
riches  armateurs  du  Havre.  Fourchambault,  lui,  est  en 
train  de  se  ruiner,  ou  plutôt  d'être  ruiné  par  sa  femme. 
Quand  il  va  faire  faillite,  Bernard,  auquel  sa  mère  pres- 
crit de  lui  venir  en  aide,  devine  le  secret  qu'elle  avait  jus- 
que-là gardé.  Il  n'en  sauve  pas  moins  les  rourchambauli. 
Mais  leur  fîls,  Léopold,  a  compromis  une  créole  orpheline, 
Marie  Le  Tollier.  aimée  par  Bernard  à  linsu  de  celui-là. 
Bernard  veut  décider  Lèopold  à  l'épouser.  Dans  une  acvuc 
très  vive,  Bernard,  soul'tleté  par  le  jeune  homme,  se  maî- 
trise d'un  puissant  effort  de  volonté,  et  s'écrie  :  •  C'est  bien 
heureux  que  tu  sois  mon  frère!  •,  puis,  après  de  brèves 
explications,  lui  tend  sa  joue  en  disant  :  ■  Efface  !  •  Au 
dénouement,  ainsi  amené,  c'est  Bernard  nui  épousera 
Marie;  et,  quant  à  madame  Fourchambault,  elle  s'est 
déjà  rangée,  ou  plutôt  s'est  lancée  dans  l'économie  avec 
la  même  passion  qu'elle  apportait  jusqu'alors  dans  la  dé- 
pense. La  pièce  eut  un  immense  succès.  Elle  le  mérite 
par  sa  structure  solide,  par  la  force  des  situations,  par  la 
sobriété  vigoureuse  de  l'exécution. 


FOURCUE   —   FOLRClIliTTE 

roOKOni  (tla  lat.  fUrtUf  mAme  sens)  n.  f.  loitramoDi 

coait>o'»«^  'l'un  man.-hc  -if  bois,  termina  par  ïIoux  ou  trois 
^ran  '''  'l'itno  douillo 

m^(a  '^  l*"»"  l'oiniuos. 

■nmin^p  par  deux 
.1-i'ACi.immo  Ici  coruci  d'un  croissant,  et 
^  bouionai^s,  dont  on  so  sort  pour  ro- 

_  ,  iniiitMix  ou  trois  branches,  PD 

d«tU  '•  ■^''^''CVUlF'AITL.VKOrRCIltf. 

_  A.     -  -.    .  -. ,..^rrf,  Aocionuo  armo  d'Iiost, 

tantôt  trident,  tantôt  lourcho  A  deux  deots. 
—  H<«t-  Fourtheg  patibulitirfs,  Oibot  A  plusieurs  piliers. 


réufi 


t 


perni 


par  dos  traverses  do  bots, 

lers  avaient  droit  d'élovor 

-  .(-.Wi'-^f.  rnssa^îo  situé  pr^s 

-.  vaiuquonn»  des 

-u^,  I  an  *ii  do 

-  Iiumilianto. 

ort.iiiis  ports.    Four- 

riuantun  collier  dans 

rche  d'une  patte  d'oie, 

.  lirauv)ic:>  doubles  ou  triples  [>ar 

:  oirori  d'un  cordage,  pour  agir  sur 

'.  g  Fourche  de  /V/tii,  Collier  d'étai. 

l'iton  se  tormiuant  par  deux  bra^,  qui 

rtxer  sur   un   mAi,    une    vergue,   etc. 

a>je.  Instrument  eu  for  au  bout  duquel 

OQ  Axait  tes  étoupos  servant  à  flamber  une  coquo  on  bois. 

—  Mus.  Terme  dont  on  se  sert  pour  indiquer  le  doigté 
de  cortains  passages,  dans  l'exécution  des  instruments  A 
Teol  et  A  trous.  (Il  caractérise  la  posKion  des  trois  grands 
doiffts,  dont  les  doux  extrêmes  boucliont  cbacua  un  trou, 
laodi--  il  milii'U  reste  lové.) 

—  <  niMe  do  deux  branches  de  la  maDdibule 
iofén  -mx. 

—  l'athul.  Nom  donné  A  de  petits  abcès  qui  sur\'ienDont 
aux  doigL*i  et  aux  mains  do  certains  ouvriers. 

—  Véner.  UAion  A  doux  branches  au  bout  duquel  oa 
attache  lo  forhu,  pour  lo  distribuer  aux  chiens  courants 
qui  ont  pris  la  bAte.  i  Fourche  <i  blaireau.  Fourchette  qui 
a  deux  fortes  dents  do  fer  articulées  ou  non,  et  dont  on  so 
sert  pour  saisir  le  blaireau  par  le  cou  dans  soa  terrier. 
(On  dit  aussi  pinck.) 

—  Techn.  En  T.  do  tisseur.  Assemblage  do  deux  fîls  do 
chanvre  ou  de  lin,  retors  do  quatre  A  six  brins,  et  réunis  A 
leur  sommet  par  un  nœud  formant  boucle.  i^Od  dit  aussi 


Poarehe»;  I.  A  foin;  2.  A  b*cher ;  3.  D*  corroyeor;  *.  A  fumier; 
I.  8a  boU  :  t.   4  cailloux  ;  7.  Dite  ■  locomollTe  -  ;  S.  Américaine' 

ABCADR.)  I  Fourche  de  jardinier.  Fourche  A  dents  de  fer 
recourbées  on  dedans,  avec  laquelle  le  jardinier  aplanit  les 
mottes  df  terre,  t.  En  T.  do  péch.,  Sorte  do  petite  foéno 
pour  enferrer  lo  poisson  dans  les  eaux  peu  profondi'S. 
I  Fourche  a  bêcher,  Fourcho  A  dents  d'acier  plates  avec 
laquelle  on  retourne  la  terre.  li  Fourche  à  coke.  Fourcho  A 
dents  multiples  pour  la  manipulation  du  coke  dans  les 
usines,  g  Fourche  fouiHeuse,  Sorte  do  charrue. 

—  Enctcx.  Techn.  Les  fourche»  se  font  en  bois  {fréno, 
micocoulier)  on  en  métal  (fer,  acior).  Les  fourches  on  bois 
ne  forment  qu'une  pièce  avec  leur  manche.  I.^'s  fourches 
métalliques  sont  fixées  A  l'extrémité  d'un  manche  do  bois 
qui  mesure  environ  1*,S0  et  elles  ont  les  •  dents  •  ou 
•  branches  >  plus  minces  et  moins  courbées  quo  la  fourcho 
de  bois.  Les  fourches  d'acier  ou  ■  fourches  américaines  > 
sont  paniculiërement  recommaodablc.s  :  elles  sont  flexibles 
et  très  solides.  I^  fourche  sort  A  manier  plus  aisément  cl 
on  plus  grande  masse  les  foins,  pailles,  fumiers,  herbes 
Récnos.  r(.-.  r..iir  I.ihourer  les  terres  pierreuses,  il  est 
avair  l'T  A  la  hécho  ordinaire  une  espèce 
de  r  -^s  et  aplaties. 

—  l:.  ;  :latre».  Lo  nombre  des  piliers  des 


les  chAtelains  trois  et  les  simples  gentilshommes  hauts 
justiciers  deux.  On  y  suspendait  les  criminels,  qu'on  y  lais- 
sait pourrir  et  dévorer  pur  les  oiseaux  de  proie. 

Divers  documents  établl!i^ont  l'existence  (le  ces  appareils 
d'exécution  dés  la  tin  du  xit*  siècle.  Lo  plus  fameux  était 
celui  do  la  prévôté  do  Paris,  situé  A  Alontfauoon,  aux 

Sortes  de  la  villo,  entre  le  faubuurg  Suint-.Martin  et  relui 
u  Tetnpic.  On  y  pouvait  suspendre  soixante  criminels; 
au-drsfious,  une  cave  servait  de  charnier  et  recevait  les 
restes  des  suppliciés.  (Quelques  hommes  illustres  furent 
pendus  A  Monttaucon,  tels  que  Euguerraud  de  Marigny  et 
Semblançav. 

Il  existait  d'autres  fourches  patibulaires  dans  dilTérents 
endroits  do  Paris  et  aussi  A  Saint-Germain-on-Layo.  Mal- 
gré l'asnoct  hideux  de  ces  édifices  et  l'odeur  empestée 
qu'exhalaient  les  cadavres,  lo  voisinage  de  ces  lieux  d'exé- 
cution était  garni  de  cabarets,  où  l'on  so  livrait  aux  réjouis- 
sances et  aux  plaisirs. 

—  Archéol.  Telle  qu'elle  apparaît  sur  les  vieux  manu- 
scrits du  moyen  Age,  la  fourcho  est  l'instrument  aratoire 
modifié  on  'arme, 
ou  bien,  avec  sa 
hampo  d'uno  lon- 
gueur démesurée, 
elle  sort  A  hisser 
les  échelles  d'es- 
calade pour  les  as- 
sauts. Mais  c'était 
aussi  une  arme  ex- 
cellente dans  les 
combats  d'appro- 
che, dans  les  coni- 
batsde  brèche. dans 
lescombats  navals. 
Aussi  son  emploi 
durait-  il  encore 
sous  Louis  XIV. 
Au  siège  de  Mons, 
en  1601,  les  gre- 
nadiers français 
s'emparèrent  des 
fourches  do  guerre 
autrichiennes,  et  le 
roi  permit  aux  ser- 

fenls  du  régiment 
0  porter  désor- 
mais CCS  fourches 
en  place  de  halle- 
bardes. On  appelait  souvent  ces  fourches  des  fourches- 
fières.  Au  reste,  on  trouve  tous  les  passages  entre  les 
fourches  do  guerre,  les  corsèques  et  les  porte-mèches. 
Les  fourches  A  désarçonner,  on  usage  au  xvi'  siècle,  sur- 
tout en  Allomagoe,  étaient  do  largos  et  longues  fourches 
dont  les  dents  so  rabattaient  par  un  ressort  sur  l'homme 
que  l'on  avait  saisi  avec. 
A  Java,  les  Malais  do 
la  police  sont  armés  de 
fourches  en  bois  desti- 
nées A  arrêter  les  mal- 
faiteurs :  l'intérieur  des 
branches  est  garni  de 
branches  épineuses 
avec  les  épines  dirigées 
en  arrière,  de  telle  sorte 
quo  lo  prisonnier,  une 
f^ois  happé,  ne  peut  plus 
so  dégager. 

FOURCHÉ,  ÉE  adj. 
Forme    ancienne    do 

FOURCHU,    CE. 

FOURCHÉE  (rad. /"oiir- 
che)  a.  f.  Quantité  do 
fumier,  foin,  etc.,  qu'on 
peut  enlever  d'un  coup 
avec  une  fourcho. 

FOURCBE-FIÈRE 

n.  f.  Longuo  fourcho 
do  fer  A  dents  solides 
et  très  pointues,  avec 
laquelle  on  enlève  les 
gerbes,  n  A  rmo  do 
guerre.  (PI.  J)es  four- 
che-riÈRiiS.)   V.   FOUR- 

CIIK. 


Fourchct  :  t.  A  échelle  (moyen  Agi»)  ; 

S.  De  guerre  (moyen  ftse)  ;  3.  A   de»ar- 

{ODner(xvi<a.}. 
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A  décharger  les  voitures  de  foin  et  A  élever  les  bottes  pour 
les  placer  dans  lo  grenier  A  fourrages. 

—  Arboric.  Division  d'uno  branche  d'arbre  en  deux. 

—  Art  vétér.  Maladie  du  pied  du  mouton,  accompagnée 
de  boiterie. 

—  Encvcl.  Art  vétér.  Le  fourchet  est  dû  A  l'irritation 
d'un  organe  spécial  au  mouton.  (  et  organe  est  une  petite 
l'ocho  du  volume  du  tuyau  d'uno  plume  de  corbeau, 
longue  do  2  centimètres  et  pliéo  on  doux,  qui  existe  sous 
la  peau,  entre  les  doux  doigts  do  chaque  piod,  et  qui  com- 
inuni(|uo  au  dehors  par  un  petit  trou  qui  s'ouvre  en  avant 
ilo  la  fourcho  interdigitale  (d'où  lo  nom  do  fourchet).  L'in- 
troduction de  saletés,  do  fumier,  d'un  brin  oo  paille,  etc., 
<lans  cette  poche  est  la  cause  du  fourchct.  Il  suffit  de  faire 
lo  cathétérisme  do  cette  i>ocho,  do  la  débrider  au  besoin, 
et  de  la  nettoyer  A  l'eau  boriquée  pour  guérir  lo  fourchet. 

FOURCHETÉE  ï  do  fourchette)  n.  f.  Ce  que  l'on  prend  A 
la  fois  avec  une  fourcuetto  :  6'ne  fourcubtùe  de  haricots. 

FOURCHETTE  [chef  —  rad.  fourche)  n.  f.  Ustensile  en 
forme  de  petite  fourche,  dont  on  so  sort  pour  saisir  diffé- 
rents  mets  et  les  porter  à  la  boucho  ou  les  assujettir  pour 
les  découper  :  £a  fourciikttk  à  escargots  n'a  (fue  deux 
dents.  Il  Fourchette  à  salade.  Fourchette  de  bois,  d'os, 
d'ivoiro,  do  corno,  etc..  qui,  avec  la  cuiller  pareille,  sert  A 
retourner  et  A  servir  la  salade. 

—  Loc.  div.  Ùf^jeuner  à  la  fourchette.  Déjeuner  dans 
Ict^uel  Hguront  des  mets  qui  so  mangent  ordinairement 
à  laide  d'une  fourchette.  Il  Hasard  de  la  fourchette,  Nom 
({ue  l'on  donnait  A  des  établissements  parisiens  où  les 
habitués,  pour  une  somme  minime,  avaient  le  droit  de 
plonger  une  grande  fourchette  dans  une  marmite;  était 
de  bonne  prise  tout  ce  qu'ils  en  retiraient  d'un  seul  coup. 

Il  La  fourchette  du  père  Adam,  Los  doigts,  il  Aroir  un  jolt 
Coup  de  fourchette,  Etre  une  belle  fourchette,  Avoir  un 
excellent  appétit,  n  Marquer  à  la  fourchette.  Pop.  Marquer 

rliis  do  points  qu'on  n'en  a  fait  au  jeu,  plus  de  choses  quo 
on  no  vous  en  doit,  ii  Coup  de  fourchette.  Pop.  Coup  de 
traîtrise  consistant  à  enfoncer  dans  les  yeux  de  l'adver- 
saire l'index  et  le  médius  écartés. 

—  Anat.  /'OHi'c/ie/frt'u/i'aire,  Commissure  postérieure  des 
grandes  lèvres  do  la  vulve.  wFo'drchette  du  sternum,  Echan- 
crure  concave  do  la  partie  supérieure  de  cet  os.  il  Four- 
chette de  l'estomac,  Nom  vulgaire  du  bréchet. 

—  Axchit.  Endroit  où  les  deux  petites  noues  de  la  couver- 
ture d'une  lucarne  viennent  s3  réunir  A  la  pente  du  comble. 

—  Arg.  Vol  à  la  fourchette.  Genre  de  vol  qui  consiste 
à  plonger  deux  doigts  dans  la  poche  de  quelqu'un,  pour 
en  retirer  une  montre  ou  une  bourse.  (C'est  celui  quo  pra- 
tiquent ordinairement  les  voleurs  à  la  chicane.) 

—  Arg.  milit.  Haïonneltc.  n  Donner  un  coup  de  fourchette, 
So  battre  à  la  baïonnotto. 

—  Art  vétér.  Partie  du  sabot  du  cheval  située  A  la  face 
inférieure,  dans  l'angle  quo  forme  rextromitê  do  la  barre. 


Fourchette»  :  1.  2.  Romain» :  3.  A  fruits  (xvi«  •.);  *.  Du  xvi»  siècle;  B.  Pltante  (xti*  •.):  6.  Df  cuisine 
(xv*  a);  7.  De  culiloc  (xvi«  n.):  8.  De  nnhlit  (xvii*  s.);  9.   A  gr'Hcr  les  nMics  (xvil*  ».);   10    Du  xvir  alècle  ; 
11.  A  huîtres;  12-  Ordinaire;  IJ.  A  entremet*;  14.  A  d«icouper;  IB.  A  salade;  16,  17.  A  escargoU. 


Fuurcht'f  pittbtilalres  (MontfaucoD). 

fourches  patibulaires  variait  suivant  la  qualité  des  seî- 
eneurs  :  le  roi  pouvait  seul  en  avoir  autant  qu'il  voulait, 
les  ducs  on  avaient  haitt  los  comtes  six,  les  barons  quatre, 


FOURCHEHÈNT  [man 
—  rad.  fourche)   n.  m. 
Division  d'un  objet  en  deux  branches.  D  Bouvet  qui  sert 
à  faire  A  la  fois  la  rainure  et  la  languette. 

FOURCHER  v.  n.  So  partager,  comme  une  fourche,  en 
deux  ou  en  trois  branches,  ou  divisions  :  Chemin,  Arbre  qui 

FOURCIIK. 

—  Fam.  Dévier,  se  tromper,  prononcer  un  mot  voisin 
de  celui  qu'on  voulait  employer.  (Prend  toujours  lo  mot 
tangue  pour  sujet)  :  La  langue  m'A  FOURCtik. 

—  V.  a.  Agric.  Fourcher  la  terre,  La  remuer  avec  une 
fourche,  pour  l'ameublir  ou  pour  re- 
couvrir un  semis,  n  Fourcher  le  chien- 
dent, Le  retirer  avec  une  fourche,  après 
que  les  laboureurs  l'ont  arraché  de 
terre. 

—  Jeux.  Aux  échecs,  Placer  un  ca- 
valier de  telle  sorte  que,  tout  en  don- 
nant échec,  il  menace  on  mémo  temps 
la  reine  ou  une  autre  pièce. 

Fourché,  ée  part.  pass.  du  v.  Four- 
cher. 

—  Blas.  Se  dit  de  la  croix  ou  du  sau- 
toir dont  les  branches  se  terminent  par 
deux  pointes  qui  leur  donnent  l'aspect 
d  une  fourche,  n  So  dit  aussi  de  la  queue  de  tout  animal, 
quand  elle  est  divisée  en  detu  parties. 

FOURCHCRET  (ré)  n.  m.  Autour  femelle  do  moyenne 
taille,  appelé  aussi  demi-autour.  (Vx.)  [D'après  les  anciens 
traités  de  fauconnerie,  lo  fonrcheret  était  un  autour  te- 
nant le  milieu  entre  lo  tiercelet  et  la  femelle  do  l'autour, 
r'est-A  dire  un  autour  préscnunt  par  sa  taille  et  sa  livrée 
les  caractères  des  deux  soxes.] 

rODRCHXrr  ich»^  —  rad.  fourche)  n.  m.  Agric.  Fourche 
do  bois  ou  on  fer  aciéré,  A  deaz  dents,  que  l'on  emploie 


D'arfreot    k    unr 
croix   fourchue  de 


—  Chass.  Petite  fourcho  de  bots  qui  sert,  dans  la  chasse 
aux  alouettes,  A  maintenir  en  place  les  collets  A  crin  do 
cheval  avec  lesquels  on  les  capture  en  temps  de  neige. 

—  Chir.  Instrument  en  forme  do  petite  fourche,  ayant 
des  branches  très  aplaties  et  très  rapprochées  l'une  do 
l'autre,  et  ser\'ant  A  maintenir  la  langue  do  l'enfant,  lors- 
qu'on opère  la  section  du  filet. 

—  Hortic.  Petit  bAton  A  dents  ou  encoches,  servant  A 
soulever  les  cloches  de  verre,  pour  donner  do  l'air  aux 
plantes  qui  sont  dessous. 

—  Jeux.  Aux  cartes.  Avoir  la  fourchette.  Attendre  avec  la 
fourchette,  Garder  la  fourchette,  Conserver  dans  son  jeu 
deux  cartes  qui  doivent  devenir  maîtresses,  par  exemple, 
lo  roi  et  le  valet  en  fin  de  partie  d'écarté. 

—  Mar.  Petite  fourcho  terminée  par  une  longue  tige 
et  servant  au  maître  coq  A  prendre  la  viande  au  fond  do 
sa  chaudière  :  Foubcbette  du  maître  coq. 

—  Mécan.  Pièce  d'acier  qui  reçoit  la  tige  da  balancier 
d'une  pendule,  et  lui  transmet  l'action  do  va-et-vient  do 
léchappement.  (On  l'appelle  aussi  i»kndillon.)  u  Appareil 
qui  soulève  le  fléau  d'une  balance,  et  l'empécho  do  peser 
sur  le  couteau,  pour  en  éviter  l'usuro  lorsque  l'on  n'arieo 
A  poser. 

—  Milit.  Syn.  de  fourquinb.  {Expression  employée  dans 
le  réglage  dû  tir  des  pièces  d'artillerie. | 

—  Mus.  Partie  du  mécanisme  do  la  harpe  dont  on  so 
sort  pour  élever  les  cordes  d'un  demi-ton,  et  qui  se  meut 
à  l'aido  d'une  pédale. 

—  Péch.  perche  armée  de  fourchons,  qui  sort  de  man- 
che A  la  trublc.  n  Sorte  de  petite  fourche  dont  on  se  sert 
pour  prendre  le  poisson  en  l'enferrant,  ii  Morceau  do  bois 
ou  do  fer  termine  en  fourcho  pour  soutenir  la  canne  d'une 
ligne  flottante  ou  dormante. 

—  Techn.  Instrument  en  forme  de  petite  fourche,  servant 


.  Fourchette  (hort.);  2,  3,  i.  Fourchettes 
à  décrocher  les  marchandise*. 
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à  assujettir  des  cisailles,  il  Instrument  d'acier  à  doux  dents, 
en  usage  pour  tourner  à  chaud  les  pièces  de  fer.  Il  P-n  T. 
do  carross-.  Pièce  do  bois  ou  do  for  on  forme  do  fourche 
qui,  dans  lavani-train  d'une  voilure  à  (|uatro  roues  joint 
ressieu  à  la  volôc.  (Dans  la  fourche  pènèiro  le  tôiard  du 
timon  qui  y  est  maintenu  au  moyen  d  une  liche.)ii  Morceau 
do  bois  muni  do  deux  pointes  do  fer,  et  attaché  à  la 
flèche  d'une  voiture  pour  empêcher  le  véhicule  de  reculer 
lorsqu'il  gravit  un©  pente,  il  Outil  on  forme  de  fourche  à 
doux  branches,  dont  se  servent  les  tisseurs  pour  redrosser 
les  crochets  qui 
vieoDont  à  so 
courberdansl'm- 
tôrieurdu  métier 
Jacquard,  il  Lon- 
gue porche  ter- 
minée pas  uno 
sorto  do  double, 
triple  ou  «ua- 
druple  crochet, 
que  les  commer- 
çants ODipluient 
pour  accrocher 
ou  enlever  les 
marchandises  qu'ils  exposent  à  la  devanture  do  leurs  bou- 
tiq^uos.  Il  Pièce  en  forme  do  fuseau,  que  l'on  coud  entre  les 
doigts  d'un  gant,  ii  Partie  de  la  manchette  qui  garnit  l'ou- 
verture do  la  manche  d'une  chemise  d'homme. 

—  Zool.  Pièce  en  forme  do  V,  faite  des  doux  clavicules, 
et  située  à  la  partie  supérieure  do  la  poitrine  des  oiseaux  : 
Les  deux  clavicules  sont  soudées  à  leur  extrémité  inférieure 
et  forment  ainsi  la  foubchktte  fixée  par  des  tendons  à 
l'extrémité  antérieure  du  bréchet.  (Claus.) 

—  Encycl.  Archéol.  L'emploi  de  cet  instrument  de  cui- 
sine et  de  table  date  de  tonte  antiquité;  cependant,  en 
tant  que  fourchette  de  table,  il  no  devient  courant  qu'à 
partir  du  xvi'  siècle.  La  fourcliette  du  moyen  âge,  ar- 
ticle de  luxe  princier,  dont  les  formes  varient  avec  le 
goût  des  époques  et  des  lieux,  n'est  guère  employée  que 
pour  les  fruits  et  les  articles  de  confiserie.  On' remar- 
quera que  les  petites  fourchettes  accompagnant  souvent 
le  coutelct  ou  bâtardoau  des  dagues,  aux  xvi'  et  xvii*  siè- 
cles, portées  par  les  hommes  et  les  femmes,  sont  à 
deux  dents,  rarement  à  trois.  C'était  une  manière  de  por- 
ter son  couvert  et  ses  armes  avec  soi.  Les  plus  ancien- 
nes ont  leur  manche  droit,  sans  palette,  terminé  par  un 
bouton,  dans  les  cas  les  plus  fréquents.  A  mesure  qu'on 
so  rapproche  des  temps  modernes,  les  formes  s'épaissis- 
sent, la  palette  terminale  s'élargit,  la  fourche  augmente 
le  nombre  de  ses  dents. 

—  Art  vétér.  On  appelle  fourchette  la  partie  do  la  face 
inférieure  du  sabot  du  cheval,  de  l'âne  ou  du  mulet,  qui 
a  la  forme  d'un  petit  éventail  à  deux  plis  à  demi  épanouis, 
ce  qui  la  rend  saillante.  Sa  pointe  ou  son  manche  corres- 
pond au  contre  de  la  sole,  et  sa  partie  élargie  aux  talous, 
avec  lesquels  elle  so  confond.  La  fourchette  est  constituée 
par  une  corne  plus  molle  et  plus  élastique  que  les  autres 
parties  du  sabot  ;  elle  est  assez  analogue  à  du  caoutchouc. 
D'après  les  règles  de  la  ferrure  rationnelle,  la  fourchette 
no  Qoit  jamais  être  touchée  par  le  maréchal,  lorsqu'on  re- 
nouvelle la  ferrure  ;  elle  doit  toujours  être  en  contact  avec 
le  sol.  La  fourchette  est  dite  écliautfée  lorsque  ses  lacunes, 
c'est-à-dire  les  creux  qui  sont  entre  et  do  chaque  côté  de 
ses  deux  plis  ou  branches,  présentent  un  suintement  gri- 
sâtre d'une  odeur  fortement  ammoniacale.  C'est  souvent 

10  début  du  crapau'I.  La  simple   fourchette  échauffée  se 

fuérit  par  un  nettoyage  et  des  pansements  au  goudron 
e  Norvège. 

FOURCHEDR  n.  m.  Celui  dont  lo  travail  se  fait  avec  la 
fourche. 

FOURCHEUT  DE  MoNT-ROND  (Clément-Melchior- 
Justc-Maximo),  écrivain  français,  no  à  Bagnols-sur-Cèzo 
(Gard)  en  1805,mortàParisen  l879.Sous  le  nom  deMAXiMK 
DB  MoNT-RoND,  il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
d'histoire,  do  biographie,  de  piété,  etc.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  :  Tableau  historique  de  la  décadence  et  de  la  des- 
truction du  paganisme  en  Occident  (1838);  Missions  du 
Levant,  d'Asie  et  de  la  Chine  (18-16);  les  Guerres  saintes 
d'outre-mer,  tableau  des  croisades  {\Z\%);  les  Français  à  Rome 
0851);  Dictionnaire  des  abbayes  et  des  monastères  (1850); 
Paris,  son  histoire,  ses  monuments  (1868);  les  Missions  en 
Océanie  au  xix»  siècle  (1869);  Episodes  et  souvenirs  de  la 
guerre  de  Prusse  (1872);  etc. 

FOURCHON  n.  m.  Techn.  et  agric.  Chacune  des  pointes 
do  la  four^rlie  ou  de  la  fourchette  :  Fourche,  Fourchette  à 
quatre  fourchons. 

—  Arboric.  Kndroit  d'un  arbre  d'où  sortent  les  branches. 

FOURCHU,  UC  adj.  Qui  so  partage  on  uno  ou  plusieurs 
branches  comme  uno  fourche  :  Chemin  focrcuu.  Langue 

FOCRCnCE. 

—  Pied  fourchu.  Pied  divisé  en  deux  des  ruminants. 
R  Pied  que  l'on  attribue  au  diable,  n  Fig.  Reconnaî- 
tre te  PiKD  FouRCuu  de  quelqu'un.  Deviner  ses  mauvais 
dessoins. 

—  Acrob.  Arbre  fourchu.  Position  d'équilibre  dans  la- 

Juelle  on  a  la  lAte  en  bas  et  les  pieds  on  l'air,  écartés  l'un 
0  l'autre  :  Faire  Marbre  fourchu. 

—  lîlas.  Remploie  <iuelquefoiscommo  syn.  do  fourché. 
FOURCHUREn.f.  Endroitoù  une  chose  commence  à  deve- 
nir fourchue  :  La  fourchurb  d'une  branche,  d'un  chemin. 

FOURCROY  (Bonavenfuro  ni:),  poète  français,  né  à 
Noyon,  mort  à  Paris  en  1692.  Avocat  au  parlement  do 
Paris,  il  composa  quelques  ouvrages  de  jurisprudence,  uno 
comédie  (Art/icAo  Pança),  dos  Suntiets  (1651),  etc.  Ses  vers 
datent  du  temps  do  la  Fronde  et  s'attaquent  à  Mazarin.  H 
était  doué  d'une  voix  puissaute,  et,  un  jour  qu'il  discutait 
avec  Molière  :  «  Qu'est-co  quo  la  raison  avec  un  filet  do 
VOIX  contre  uno  gueule  comme  celle-là?  »  s'écria  Boileau, 
présent  à  la  dispute. 

FOURCROT  (Antoine-François,  comte  nF.\  chimiste  et 
homme  dKtat   français,  né  et  mort  à  Paris  (1755-1809). 

11  aborda  la  médecine  et  fut  reçu  en  1780,  grâce  aux 
aniis  do  Vicq-d'AFvr,  qui  so  cotisèrent  pour  qu'il  pût 
''^Im!®'"  '^  S''^^*'  ^'^  docteur.  Trois  ouvraires  de  médecino 
et  d  histoire  naturelle  lo  firent  connaître.  Nommé,  en  1784, 
professeur  do  chimie  au  Jardin  du  roi,  membre  de  l'Aca- 
démie  des  sciences  (1785),  son  éloquence,  l'originalité  de 
son  talent,  le  rendirent  célèbre.  Quand  arriva  la  Révo- 
iauon.  Fourcroy  fit  partie  de  différents  comités.  Nommé 
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Fourgons  :  t.  De  d^méD.igemeat ;  2.  Des  pompes  funèbres;  3-  D'anibulanc« ;  4.  Régimentaire ;  5.  Des  postes;  6.  De  chemin  de  fer. 


Comte  de  Fourcroy. 


membre  suppléant  à  la  Convention,  il  usa  de  son  influence 
pour  sauver  Desault,  Chaptal.  Darcet:  on  l'a  accusé,  mais 
à  tort,  d'avoir  abandonné  Lavoisier.  Il  mit  au  service  de 
la  République  son  esprit  in-  __ 

venlif  et  sa  vaste  science. 
Membre  du  conseil  des  An- 
ciens, consoillerd'Etat,  mem- 
bre do  rinstilut  dès  sa  créa- 
tion, directeur  de  l'instruction 
publique ,   il  réorganisa,  en 

firovince  comme  à  Paris,  les 
ycées  et  collèges.  Déjà  il 
avait  collaboré  à  la  fondation 
do  l'Ecole  normale,  de  l'Ecole 
centrale  et  de  diverses  écoles 
de  médecine,  sans  cesser  de 
vaquer  à  ses  travaux  parti- 
culiers. Il  mourut  d'une  mala- 
die de  cœur.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Système  des 
connaissances  chimiques;  Mé- 
thode de  nomenclature  chimi- 
que; Analyse  de  l'eau  sulfu- 
reuse d'Enghien  ;  Essai  sur 
le  phlogistiaue  et  les  acides; 

la  Philosophie  chimique,  et  de  nombreux  articles  à  1"  n  En- 
cyclopédie méthodique  «  et  au  «  Dictionnaire  des  sciences 
nouvelles  n. 

FOURCROYA  {kroi-ia)  n.  m.  Genre  d'amaryllidacées, 
formé  aux  dépens  des  agaves. 

—  Encycl.  Les  fourcroyas  sont  des  plantes  à  port  de 
draccena.dont  on  connaît  une  dizaine  d'espèces  américaines 
et  asiatiques.  La  plus  remarquable  est  le  fourcroya  gigan- 
tesque ou  agave  fétide,  connu  aussi  sous  les  noms  vul- 

f aires  de  pitte  ou  aloés  piite.  Cette  plante  est  pourvue 
'une  tige  portant  trente  ou  quarante  feuilles  longuement 
lancéolées.  Du  centre  de  l'élégant  faisceau  qu'elles  forment 
s'élève  une  hampe  qui  peut  atteindre  la  hauteur  de  8  à 

10  mètres,  et  porte  à  son  sommet  une  grande  panicule, 
une  sorte  de  candélabre,  composé  de  trente  à  quarante 
rameaux,  portant  des  fleurs  blanches,  pendantes,  d'une 
odeur  fétide.  Cette  espèce,  originaire  de  r.\mérique  cen- 
trale, a  été  introduite  en  France. 

FOURDAINE  (dèn')  n.  f.  Nom  vulgaire  du  prunellier. 

11  On  dit  aussi  fourdainier  et  fourdraimer  n.  m. 

FOURDRAINIER  n.  m.  Bot.  Syn.  de  focrdainb. 

FOUREAU  (Fernand),  explorateur  français,  né  à  Saint- 
Barbant  (Haute-Vienne)  en  185(>.  A  la  suite  d'un  voyage 
dans  lo  Sahara  algérien  jusqu'à  Ouargla,  il  fonda  avec 
Fau  la  compagnie  de  l'Oued-Rir  (1878)  et  so  consacra  à 
l'élude  scientifique  du  Sahara.  Reprenant  et  continuant 
les  traditions  de  Henri  Duvevrier,  Foureau  a  exploré  lo 
pays  compris  entre  le  Sud  algérien  et  lo  Tassili  des  .\zdjer 
en  passant  par  l'Erg  et  la  Tiamada  de  Tinghert.  et  en  a 
rapporté  do  précieux  documents  géographiques  et  scion- 
tihques.  Puis,  de  1898  à  1900,  il  a  traversé  lo  Sahara  et 
lo  Soudan,  d'Ouargla  au  lac  Tchad  par  Zinder;  cette 
belle  expédition  fut  e.xécutée  avec  une  escorte  armée 
que  dirigeait  le  commandant  Lamy.  Foureau  a  publié 
nombre  de  récils  de  ses  voyages  ;  citons,  parmi  les  plus 
importants  :  une  Mission  au  Tadtmayt  (\S90j  ;  Au  Sahara 
fl897l;  Rapport  sur  ma  mission  au  Sahara  et  chez  les 
Touareg  Azdjer  (1894);  Mission  chez  les  Touareg  (1895); 
Dans  le  Grand  Erg  (1896).  On  lui  doit  aussi  une  Carte 
d'une  partie  du  Sahara  septentrional  (1888),  qui  est  la 
première  représentation  scientifique  de  toute  uno  partie 
do  cotte  contrée. 

FoURÈS  (Auguste-Armand-Laurent),   journaliste    et 

foète  provençal,  né  et  mort  à  Castelnaudary  (1848-1891). 
l  entra  en  1866  dans  le  journalisme,  collabora  à  de  nom- 
breux journaux,  et  devint,  on  1885,  rédacteur  en  chef  du 
n  Petit  Toulousain  ■.  Poète,  il  était  considéré  comme  lo 
Mistral  du  Languedoc.  Parmi  ses  œuvres  les  plus  esti- 
mées, nous  citerons  :  Silres  païennes  {\»lî]:  Oiselets  et 
fleurettes  (1873);  Antée  (1873);  ^Marsyas  (1874);  la  Grande 
Armoire,  nouvelle  (1875);  la  Croux  de  l'tnondacin  {Xf^lG^^: 
Coureurs  de  grands  chemins  et  bat  leurs  de  pavés  (1878^  :  les 
Orilhs  (1888);  les  Cants  del  soulelh  (1891).  Dans  ces  doux 
derniers  recueils  surtout,  écrits  en  dialecte  languedocien. 
Fourès  a  montré  uno  réelle  et  profonde  originalité.  Une 
nartip  do  son  œuvre  posthume  a  été  éditée  sous  lo  titre  de 
la  .}tuso  sdvestro. 

FOURGAT  (ga)  n.  m.  Arg.  Receleur. 

FOURGON  n.  m.  Chariot  long  et  couvert,  servant  au 
transport  des  bagages,  dos  provisions,  meubles,  vivres, 
malaues,  cercueils,  etc. 

—  Ch.  de  f.  /"ourj/onrfcf^fe,  Wagon  à  bagages  placé  immé- 
diatement après  le  tender  et  dans  lequel  monte  le  conduc- 
teur du  train,  ii  Fourgon  de  queue,  W  agon  à  bacagos  placé 
à  l'arrière  du  train,  et  dans  lequel  monte  le  serre-frein. 


FOURGON  (de  l'anc.  v.  fourgier  oo  fourger,  fourgonner, 
dérivé  du  lai.  pop.  foricare,  forer)  n.  m.  Perche  terminée 


I.  Fourgon  de 

poêle. 

*.  Fourpon  de 
boulanger. 


i^ 


f>ar  une  longue  tige  de  fer,  au  moyen  de  laquelle  le  bon- 
anger  remue  et  égalise  la  braise  dans  son  four,  ii  Tige 
de  fer,  servant  à  régulariser  la  couche  de  charbon  allumé 
sur  la  grille  d'une  chaudière,  ii  Sorte  de  barre  de  fer  cro- 
chue, au  moyen  de  laquelle  on  attise  le  feu  d'un  fourneau, 
d'un  poêle,  etc. 

FOURGONNER  [go-n^  v.  n.  Remuer  lo  feu  ou  le  bois 
du  four  avec  le  fourgon,  l!  Attiser,  remuer,  déplacer,  avec 
les  pincettes  ou  le  fourgon,  le  bois  ou  le  charbou  qui  brûlent 
dans  un  foyer. 

—  Fam.  f'ouiller  quelque  part  en  booleTersant  les  objets  : 
Fourgonner  dans  une  armoire. 

FOURGONNIER  i/jQ-ni-é)  n.  m.  Cantinier  dans  un  bagne. 

FoURICHON  (Martin),  marin  français,  né  à  Thiviers 
(Dordogne)  en  1809,  mort  à  Paris  en  1881.  Capitaine  de 
vaisseau  en  1848,  gouverneur  de  la  Guyane  en  lèbi, 
contre-amiral  en  1853,  vice-amiral  en  185'9  et  président 
du  conseil  des  travaux  de  la  marine,  il  commandait  l'es- 
cadre d'évolutions  lorsque  éclata  la  guerre  de  1870.  Il  fat 
envoyé  dans  la  mer  du  Nord  et  nommé,  après  le  4-Sep- 
tembre,  ministre  do  la  marine.  II  suivit  à  ce  titre  la  délé- 
gation de  la  Défense  à  Tours,  fut  en  outre  ministre  de  la 
guerre  jusqu'au  3  octobre,  et  no  joua  qu'un  rôle  effacé. 
Elu.  dans  la  Dordogne,  député  à  l'Assemblée  nationale 
(1871),  il  fut  élu  sénateur  inamovible  (1875),  et  eut  le  por- 
tefeuille de  la  marine  dans  le  cabinet  Dufàure  (I87d-1877,\ 

FOURIÉ  (Albert-Auguste),  peintre  et  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1854.  Il  entra  dans  l'atelier  de  Gau- 
therin,  et  il  exposa  pour  la  première  fois,  en  187",  un  Buste 
de  Jeune  fille;  puis  il  abandonna  la  statuaire  pour  la  pein- 
ture et  il  prit  pour  maître  Jean-Paul  Laurens.  Un  tableau, 
la  Récréation  au  cloître,  et  une  eau-forte  le  représen- 
tèrent au  Salon  de  1879.  En  ISSi,  on  vit  de  lui  Judith  ci 
un  Aumismate ;  en  1882,  Etienne  Marcel  et  le  Dauphin 
(au  musée  de  Saint-EtienneV  En  1883,  l'artiste  donna  la 
Chambre  mortuaire  de  M''*  Bovary.  Le  Dernier  deuil,  l'an- 
née suivante,  le  classait  parmi  les  peintres  de  la  nouvelle 
écolo  réaliste.  Une  observation  pénétrante,  uno  facture 
sûre  recommandèrent  encore  à  l'altenlion  la  Première 
communion  à  Crosne  {1885;,  le  Jour  de  fête  (I8S6),  un  Repas 
de  noces  à  Yfort  (1887),  acheté  par  l'Etat,  un  énorme  trip- 
tyque décoratif  :  les  Poèmes  des  champs  {les  Joies,  Us 
travaux,  les  Deuils)  [1897].  Le  panneau  la  Terre,  com- 
mande par  le  ministère  do  1  agriculture  (1898^.  était  encore 
une  œuvre  intéressante.  Fille  d'Eve  (1S99\  est  un  retour 
au  tableau  de  chevalet.  Le  musée  du  Luxembourg  a  de 
lui  un  tableau  :  Sous  les  branches. 

FOURIER  (saint  Pierre\  né  à  Mireconrt  Vosges'  en 
1565,  mort  à  Gray  (Haute-Saône)  en  1640.  Il  entra  au  cha- 
pitre régulier  deChamouscy,  près  d'Epinal  ^585),  cl  fut 
nommé  curé  de  Mattaincourt  (Vosges).  Après  avoir  fondé, 
pour  l'instruction  des  jeunes  filles,  la  congrégation  de 
Notre-Dame,  que  Paul  \  approuva  en  1616,  U  travailla  à 
la  réforme  des  chanoines  réguliers  do  Lorraine,  sur  l'ordro 
de  Grégoire  XV  et  sous  la  direction  de  Jean  de  Porcelet, 
évéque  de  Toul.  La  congrégation  do  Saint-Sauveur,  qu'il 
institua  pour  réunir  les  chanoines  réformés,  fut  approu- 
vée par  Urbain  VIII,  en  1624  :  il  lui  donna  pour  mission 
principale  l'instruction  des  enfants  des  campagnes.  P.  Fou- 
rier,  dont  le  tombeau  attire  à  Mattaincourt  de  nombreoi 
pèlerins,  a  été  béaîifié,  en  1650,  par  Innocent  X.  et  cano- 
nisé, en  1S99,  par  Léon  XIH.  —  Fête  lo  9  décembre. 

FOURIER  (Jean-Baptiste- Joseph,  baron),  géomètre 
français,  né  à  Auxerre  en  1768,  mort  à  Paris  en  1830.  Or- 

Shelin  do  bonne  heure,  il  prit  Ihabit  de  novice  à  labbayo 
e  Saint-Bonoîl-sur-Loire,  qu'il  quitta  en  1789.  Il  se  rendit 
à  Paris,  pour  lire  à  l'Académie  des  sciences  son  premier 
Mémoire  sur  la  résolution  des  équations  numériques. 
A  la  fondation  de  l'Ecole  polytechnique,  il  y  fut  ap- 

f>elé  par  Monge,  d'abord  comme  simple  surve^illant  des 
ccons  do  fortincation,  puis  comme  professeur  d'analyse. 
En  i798,Fourier  résigna  ses  fonctions  pour  suivre  Mopge 
et  Berihollet  en  Egypte.  Nommé  membre  de  l'Inslitai 
d'Egvpte  à  sa  création,  puis  secrétaire  perpétuel,  il  publia, 
dans' la  •  Décade  »  et  le  «Courrier  de  l'Egypte  • .  un  grand 
nombre  de  Mémoires  concernant  l'Elgypie,  tout  en  par- 
ticipant avec  ses  collègues  à  rétablissement  des  fabriques 
d'acier,  d'armes,  de  poudre,  de  machines  de  toute  sorte, 
que  l'arméo  française  eut  à  improviser  dans  ces  contrées. 
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Cumiuiuuiirvi  français   auprès  du  divan  du  Catro,  il  ne 

.l'iid.i  1  1- _'M'U'  -in  .liT»*-!  la  capitulatioD  sif^niSc  par  log^- 
•'U  l'iOeo  do  r3S5«iublor  dans  une 
M   les 

;      :  >  par 

1  expédition.  iSumiiii'  profft 
de  Vls^rc  en  ISOî.  Kourier 
conserva  cette  place  jus- 
qu'en IStS.  tout  en  diri- 
geant la  puMit'alion  du  Mt^- 
mor-    '     '      '    -■■    ■'■'■  ■"    d't"' 

Kp'  iii^rr.s 

s.'  .\raK" 

«or  lit  /    '-  ■■''■   .1  ■  ;.!   c*nttrur, 
qui  a  fait  son  nom  inimortet 
Sa    première     (*lr>ition     :i 
l'At'adeniie  des   s 
IfllA,  ne  fut  pas<~ 
Loin-*    XVIl^    r 

«ce  ir  les 

•eci-, .(uiues 

et  do  pliVM<|ue.   11  ri'inplaça  , 

î^monie'v  en  IS»7  &  lAïadô-  Biron  Kourier. 

mie  fran-aise  et  passa  les  der- 
nières années  do  sa  vio  entièrement  livri^  A  la  scienco  et 
A  ses  dovoin  d'académicien.  11  mourut  d  une  cbulo.  La 
ville  d'Auxerre  lui  a  fait  ènpor  une  statue. 

Parmi  les  nombreux  ouvrai;es  de  Kourier,  nous  men- 
tionnerons ;  ses  Mémoires  sur  la  ih^'orie  du  mourement  de  la 
cftatetir,  insères  dan*t  les  puMicatîons  de  l'Institut;  son 
Jtfcmoirr  *w  t'i  résolution  géni'rale  des  équations  alg^'On- 
tiues.  présent»^  à  llnsiiiui  d'tZgvpte.  et  son  Analyse  des 
«'yuiifi'i'ti  déterminées,  ouvrage  posthume  publié  en  1831, 
d  après  les  papiers  qu  il  avait  laissés. 

FoURlCn  tFrancois-Marie-Cliarlos\  philosophe  et  so- 
cioIo;;uo  français,  ne  &  Besançon  eu  im,  mort  à  Pari*; 
eo  1837.  Kils  d'un  marchand  do  drap,  il  travailla  la  plus 
»;ranJe  parlio  de  sa  vie  comme  commis  de  maj^asin.  et 
ce  fut,  ait-il,  sa  propre  expérience  qui  lui  inspira  la  haine 
du  svslème  économi>iuo  actuel.  Après  quelques  articles 
passes  presque  inaperçus,  il 
publia  en  1808  la  Thtorif  des 
quatre  mouvements  et  des  des- 
tinées générales,  qui  contient 
sa  doctrine  cosmogoniquo  et 
les  principes  de  toutes  ses 
doctrines  sociales.  Outre  uni' 
transformation  complète  du 
monde  dans  l'avenir,  il  esquis- 
sait l'organisation  phalansté- 
rieone,  qui  assurerait,  d'après 
lui,  le  bonheur  immédiat  de 
l'humanité.  Le  rosto  dos  jours 
de  Fourier  so  passa  dans  l'ai- 
tanto  d'un  capitalisto  qui  lui 
permettrait  de  réaliser  son 
rêve.  Il  espéra  successivement 
le  concours  do  Napoléon  et  de 
divers  particuliers  français  et 
anglais.  Après  IgJO.  il  trouva 
dos  bailleurs  do  fonds  et  Charles  Foari«r. 

fonda  un  phalanstère  &  Condé- 

sur-Vire  oi  le  journal  le  Phalanstère,  destiné  à  propager 
ses  idées.  Ses  deux  entreprises  échouèrent.  Il  ne  perdit 
paa  courage  et  mourut  plein  do  foi  dans  ses  découvertes. 
Malgré  les  bizarreries  do  ses  idées  et  do  sa  vie,  il  fut  le 
chef  dune  école  qui,  sous  des  noms  divers  (écolo  socié- 
taire, barmoniouso,  garantisio, etc.). continua  et  compléta 
sa  pensée  jusqu'à  nos  jours,  et  dont  CoDsidôrant  fut  le  re- 
prosentant  le  plus  illustre. 

Lee  ouvrages  principaux  de  Fourier  sont,  outre  sa  TA^orie 
des  quatre  mouvements,  le  Traité  de  l'association  domestique 
et  açrieole  {Mîi),  son  livre  le  plus  important,  réimprimé 
en  I8U  sous  le  titre  de  Théorie  de  l'unité  universelle  ;  le 
Nouveau  Munde  industriel  et  sociétaire  {\6t9);  Pièges  et 
charlatanisme  des  deux  sectes  de  Saint-Simon  et  aOicen 
(1831   ;  la  f-autte  Industrie  morcelée  ;i83j-l83t'). 

FOURIÉRISME  (rutni*)  n.  m.  Système  philosophique  et 
écooomi  luo  <lo  Kourier. 

'-  KnlYci..  Soumf'ttant  à  un  doute  absolu  toutes  les 
notions  que  loi  apporte  la  civilisation,  le  philosophe  ob- 
serve le  monde  et  est  frappé  de  l'harmonie  universelle  qui 
r  ràgxic.  grftce  à  la  loi  d'attraction  découverte  par  Nowton. 
Seuirhomme  fait  exrcption  À  cet  ordre,  parce  aue  jusqu'ici 
il  a  substitué  à  la  loi  d'attraction  morale  des  caprices 
philosophiques. 

Pour  le  moment, il  s'agit  pour  l'humanité, qui  a  déjà  tra- 
Tersé  \t^  p'^rio'les  successives  d'édémsme,  de  sauvagerie,  do 
pair  trbarie  et  de  ciPi'/f<arion.  d'arriver  à  l'état 

do  ',  1  ]uel  elle  touche,  et  qui  l'acheminera  vers 
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généralisera  en    :  le  globe,  qui  formera 

un  seul  ^mpirf-  —-do  <-ommunauté  mi- 

tigée font  assuréiac,.;  le  Kounor  un  précurseur  du  so- 
cialisme Mais,  par  sa  théorio  des  passions,  il  s'est 
efforcé  de  sauvegarder  la  liberté  individuelle.  Enlin.  il 
a  montré  ta  puissance  de  l'association,  c'est-à-dire  de- 
viné un  des  points  caractéristiques  du  mouvement  social 
moderne. 

FODRIÉRISTE  (rrwf)  n.  Partisan  du   fouriérisme. 
—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  à  Fourier  ou  au  fotiriénsme  : 

Sjf$téme  FOCRIÉBISTB. 


rOUR-IN-HANDi/dr-m'-Annrf'— mot  angt. composé,  qui 
signiite  quatre  m  main)  n.  m.  Attelage  à  quatre  chevaux. 
c  Kip.  A  grandes  guides  :  àVener  la  vie  K00R-1NU\ND. 

roURLANÇURE  n.  f.  Défaut  de  la  toile  tissée. 

roUHUNE  n.  f.  Arg.  Voleur.  Il  Assassin. 

FOURME  (du  lat.  forma,  formo)  n.  f.  Comm.  Fromage 
falM'iqué  au  Sluni-Doro. 

—  Mar.  Kndroit  d'un  port  oi^  les  navires  marchands 
viennent  s'amarrer  à  demeure,  pour  0]>érer  leur  chargo- 
menl  ou  leur  déchargement. 

FOURMENT  (Hélène),  seconde  fommo  de  Uubens.  Elle 
avait  seize  ans  lors<|ue  Kubens,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans,  la  prit  pour  fomme  (1630).  Elle  lui  donna  quatre  en- 
fants. Hélène  Kourment  avait  la  beauté  robusto.  le  teint 
éblouissant  que  Kubens  aimait  à  donner  à  ses  héroïnes. 
Le  grand  artiste  a  souvent  pris  sa  fommo  pour  moilèle. 

Le  Louvre  possède  un  iabk>au  qui  représente  Hélène 
Kourment  sur  un  faulouit,  tenant  sur  ses  genoux  sou  lils 
aillé  et  ayant 


BtiU^ae  FounucDt,  d'après  Rubena.  (Muuicb.) 

ne  soit  guère  qu'une  esquisse.  Mais  c'est  on  Angleterre 

Su'ont  été  longtemps  les  plus  beaux  portraits  do  la  fomme 
0  Rubcns.  La  calorie  dos  ducs  do  Marlborough,  à  Blon- 
hoim,  renfermait  doux  chefs-d'œuvre  de  premier  ordre, 
qui  appartiennent  aujourd'hui  à  Alphonse  de  Rothschild. 
L'un  représonto  l'artiste,  sa  femme  et  un  de  leurs  enfants 
so  promenant  dans  un  jardin  ;  l'autre  Hélène  Fourment 
suivie  d'un  page.  Un  autre  portrait  non  moins  admirable 
so  trouve  dans  la  collection  do  la  reine  d'Angleterre,  à 
\Vîndsor.  —  I^a  belle  Fourment  a  été  pointe  aussi  par  Van 
Dyck.  Ce  portrait  se  voit  au  muséo  do  l'Ermitage. 

FOURMI  (du  lat.  formica,  mémo  sons)  n.  f.  Entom.  Genre 
d'insectes  hyménoptères,  type  de  la  famille  des  formicidés. 
Il  Nom  d'une  espèce  d'atte.  il  /ourmii/anc/ic.  Nom  vulgaire 
des  termites,  n  /'burmirfeujsi/e,  Nom  donné,  dans  la  Guyane 
hollandaiso,  &  une  espèce  d'hyménoplôre,  qui  va  parfois 
en  troupes  considérables  dans  les  maisons,  où  elle  dévore 
les  rats,  les  souris  et  les  insectes,  u  Fourmi  de  la  laque. 
Dénomination  vicieuse  employée  par  quelques  auteurs 
pour  désigner  le  coccus  laque,  espèce  d'hémiptère. 

—  Hort.  Poire  à  cidre  pou  estimée,  du  dép.  de  l'Orne. 

—  Mar.  Nom  donné  à  des  rochers  ou  petits  îlots  rap- 
prochés, qu'on  appollo  aussi  formigubs  ou  FoBM[Qt;R.s. 

—  Loc.  div.  Ai'ot'r  des  fourmis  dans  quelque  partie  du 
corps,  Y  éprouver  des  picotements  sur  un  très  grand 
nombre  de  points  rapprochés,  ii  Aroir  des  œufs  de  fourmis 
soiu  les  pieas.  No  pouvoir  rester  on  place. 

—  AXLUS.    LITTHR.  : 

La  fourmi  n'est  pas  prêteuse. 
Vers  de  la  fablo  do  La  Fontaine  :  la  Cigale  et  la  Fourmi. 
On  le  rappelle  on  parlant  d'une  personne  avaricieuse. 

—  Encycl.  Entom.  On  entend  sous  le  nom  général  do 
fourmis  tous  los  insectes  hyménoptères  appartenant  à  la 
grande  fa- 
mille des  for- 
micidés. Los 
fourmis  sont 
des  animaux 
de  taille  tou- 
jours petite 
ou  médiocre, 
vivant  on  so- 
ciété. Le  plus 
grand  nom- 
bre sont  des 
femelles  sté- 
riles aptères 
ou  ouvrières, 
dites  neu' 
très;  les  au- 
tres sont  los 
mâles  et  les 
femelles  ai- 
lés. Les  pre- 
miers .    plus 

ftotits  que 
os  femelles, 
vivent  juste 
lo  temps  né- 

C  e  s  s  ai  re  Fourmi*  :  1-  Rou»»e  femelle;  t.  M41e;  3  Neutro 
pour  repro-  (Uroatle*  de  moitié;.  —  4.  Kourml  ti  miel  (gr  naL*. 
duire  1  es- 
pèce. Quand  les  femelles,  après  avoir  volé  quelques  heures, 
retoumont  à  la  fourmilière,  elles  sont  dépouillées  de  lotirs 
ailes  par  les  ouvrières  et  entraînées  dans  les  galeries, 
où  elles  demeurent  occupées  â  pondre.  Outre  la  construc- 
tion dns  nids,  l'élevage  et  l'alimentation  des  lar^'os,  les 
ouvrières  ont  charge  de  défendre  et  nourrir  la  colonie. 
Une   fourmilière  est   une  véritable   cité,  dont  tous    les 
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habitants  se  comprennent,  s'assistent,  se  distribuent  la 
besogne,  et  vivent  sans  désordre  et  sans  conflits,  en  l'ab- 
senco  do  tout  souverain.  L'intérêt  commun  est  la  soulo  loi. 

Los  fourmis  ont  une  bouche  disposée  pour  la  succion 
et  so  nourrissent  surtout  de  liquides  ;  elles  dégorgent  los 
sucs,  emmagasinés  dans  leur  gésier,  dans  la  bouche  des 
larves  et  les  alinienient  au  jour  lo  jour,  (-eriaines  fourmis 
enterrent  des  graines,  et  on  font  do  véritables  réserves; 
d'autres  cultivent  des  champignons  sur  des  couches  do 
feuilles  hachées.  Beaucoup  recherchent  If  s  déjections 
sucrées  des  pucerons  et  des  cochonillos  ;  elles  élèvent  et 
enferment  los  pucerons  dans  do  véritables  établos  maçon- 
nées. Quand  les  larves,  apodes,  blanches  et  molles,  ont  fllé 
leur  cocon,  les  ouvrières  continiiont  à  los  soigner,  en  les 
exposant  au  soleil  pendant  quelques  heures,  et  les  déli- 
vrent en  rongeant  la  soie  du  cocon. 

Les  nids  des  fourmis  sont  do  toutes  sortes;  tantét  ce 
sont  des  amas  bombés  de  brindilles,  disposées  eu  galeries 
au-dessus  d'un  dômo  do  terre  creusé  de  nombreuses  cham- 
bres; tantét  c'est  une  réunion  do  mille  logeltes  percées 
dans  lo  vieux  bois;  d'autres  maçonnent  des  nids  en  terre 
g&chée,  etc.  Souvent  on  voit  doux  espèces  vivre  côte  à  côte 
dans  uno  mémo  demeure.  Los  fourmis  sont,  en  général, 
des  insectes  utiles,  qui  détruisent  beaucoup  d'animaux  nui- 
sibles. Mais  beaucoup  d'entre  elles  détruisent  les  plantos, 
et  celles  qui  pénètrent  dans  les  habitations  font  des  dégftis 
parmi  los  aliments,  confitures,  sucre,  etc.  Il  est  extrême- 
ment diftîcilo  de  les  détruire,  tant  leurs  fourmilières  sont 
bien  cachées  et  éloignées  dos  canaux  d'entrée.  De  nom- 
breux insectes,  des  acariens,  cloportes,  vivent  en  commen- 
saux dans  les  fourmilières,  et  aussi  en  parasites,  comme 
beaucoup  do  staphylïns.  En  général,  les  fourmis  sont  dé- 
pourvues do  l'aiguillon  anal  des  hyménoptères,  mais  elles 
mordent  ou  projettent  leur  acide  formique  à  uno  cor- 
t-aine  distance.  Les  œufs  de  fourmis,  avec  lesquels  on 
nourrit  les  faisans  et  autres  oiseaux,  sont  les  larves  et 
los  nymphes;  des  règlements  sont  inler\'onus  pour  dé- 
fendre de  les  récolter  dans  los  forêts  de  l'Etat  et  les 
chasses  gardées.  V.  formicidés. 

—  BiBLioGR.:  André,  Specics  des  ht/ménoptères  d' Eumpe 
[fourmis]  (Beaunc,  1882);  J.  Lubbock,  Fnurmis,  abeilles 
et  guêpes  (Paris,  1883);  Bcrtlielot,  les  Cités  des  fourmis 
(1877);  Ch.  Janet,  les  Â'oHmi«  (Paris,  1896),  et  nombreux 
Mémoires  du  mémo  autour,  publiés  de  1889  à  1900. 

FoURMIES,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  17  kil* 
d'Avesnes,  sur  1  IIolpo  Mineure, 
affluent  do  la  Sambrc;  15.287  hab. 
{ Fourmiesiens, ennes.)Ch.de  f.  Nord. 
Mines  do  fer;  carrières  de  grès. 
Fabrique  de  tissus  :  filatures  im- 
portautos,  qui  fouruissent  aux  fa- 
briques de  Koubaix  la  majeure  par- 
tie de  leurs  tils.  Haut  fourneau, 
bonneterie,  tuilerie,  poteries;  im- 
portante verrerie.  La  région  envi- 
ronnante est  le  centre  le  plus  actif 
do  la  production  lainière. 

En  1891,  à  l'occasion  du  l"  mai. 
la  population  ouvrière  do  Fourmies 
fit    une   manifestation    qui    amena 
un  conflit  entre  la  foule  et  les  troupes,  qui  déchargèrent 
leurs  armes  sur  elle. 

FOURMIUER  [li-éj  n.  m.  Ornith.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux dentirostres,  tvpo  de  la  tribu  dos  formicariloés.  Leur 
nom  scienlitique  cst/ormicartuj.  _ 
(Ce  sont  des  oiseaux  do  taillo 
médiocre,  trapus,  à  queue 
courte,  à  pattes  fortes,  vivant 
à  terre  parmi  les  buissons,  dans 
les  fourrés  touffus  de  TAméri- 
quo  tropicale.  On  en  connaît 
une  cinquantaine  d'espèces 
d'un  roux  plus  ou  moins  clair, 
avec  la  gorçe  blanche.  Tel  est 
le  formicarxus  Cayanensis,  du 
Brésil.)  Fournulier. 

—  Mamm.  Nom  vulgaire  do 

plusieurs  mammifères  qui  se  nourrissent  de  fourmis.  (On 
entend  en  fjénéral  par  fourmiliers  les  édeniés  vermiliogues, 
et  particulièrement  le  tamunoir  [myrmccop/iaga  iubata],  le 
tamandua  [tamandua  tetradactyla]  et  le  myrmidon  [myr- 
midon  didactijlus].  Les  fourmiliers  écailleux  sont  les  pan- 
golins.) 

FOURMILIÈRE  n.  f.  Habitation  occupée  par  des  fourmis 
dans  la  terre,  dans  lo  creux  d'un  arbre,  etc.  :  Détruire  une 
Foui<MiLit:KE.  Il  Ensemble  dos  fourmis  qui  habitent  au  mémo 
endroit  :  7ou/e  la  fourmilièrk  se  jittt  sur  l'agresseur. 

—  Fig.  et  fam.  Lieu  où  s'agitent  beaucoup  de  gens;  ces 
gens  eux-mêmes. 

—  Art  vélér.  Espace  rempli  de  sang  desséché  et  pulvé- 
risé qui,  à  la  suite  do  la  fourburo,  so  forme  entre  lo  sabot 
et  Vo^  du  pied  du  cheval. 

FOURMI-LION  n.  m.  Nom  vulgaire  et  général,  sous  le- 
quel on  désigne  les  insectes  névroptèros  de  la  famille  des 
inyrmiléonidés,  qu'ils  appartiennent 
aux  genres  myrmileo,  palpares  ou 
autres,  il  PI.  Des  four.mis-i.io.ns. 

—  Encycl.  Los  mipurs  des  four- 
mis-lions sont  singulières  et  ont  de 
tout  temps  tixé  1  attention.  Si  les 
insectes  adultes  sont  grêles,  ailés, 
floricoles,  leurs  larves  sont,  au 
contraire,  trapues,  ramassées,  avec 
des  mandibules  très  grandes  en 
forme  do  faux.  Vivant  dans  les 
lieux  sablonneux  et  abrités,  elles 
creusent  une  fosse  en  entonnoir, 
s'enterrent  au  fond,  et  attendent  les 
insectes,  surtout  les  fourmis,  qui 
viennent  à  y  tomber.  Kilos  les 
étourdissent  en  leur  lan';ant  du 
sable,  les  enfouissent  et  les  sucent 
à  loisir  avec  leurs  grandes  pinces 
formées  par  la  réunion  des  mâchoi- 
res et  des  mandibules  soudées,  avec 
une  ouverture  à  leur  extrémité. 
I)  autres  larves  di'  fourmis-lions 
cheminent  cachées  sous  lo  sable  et 
happent  los  iosecics  au  passage.  Ces  larves  se  métamor- 
phosent dans  un  cocon  soyetu,  blanc,  en  boule,  oi!!  la  cbry- 
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Ralide  so  tient  enrouldo  sur  ello-mêrao.  Los  fourmis-lions 
sont  des  iusoctos  élégants,  rosscmblant  vaguement  à  des 
libellules;  on  on  connaît  de  nombreuses  ospùcos  réparties 
sur  le  globe;  les  plus  grandes  habitent  les  pa>s  tropi- 
caux; certaines  sont  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 
FOURMILLANT  (mi-Uan  [Il  mil.]).  ANTE  [ràd.  fourrtiller] 
adj.  yut  est  n-uni  en  grand  nombre;  où  l'on  est  réuni  on 
grand  nombre:  Insectes  folrmillasts.  Huche  fûcrmil- 
LANTB.  Les  rues  fodrmillantks  de  Paris. 

—  Patbol.  Syn.  de  kobmicant,  ante. 
FOURBOLtXMENT  {mi-Ue-man  [U  mil.]  —  rad.  fourmi) 

n.  m.  Picotenifnts  analogues  à  ceux  do  nombreuses  four- 
mis courant  sur  la  partie  do  la  peau  où  l'on  éprouve  cette 
fiCDsatioD  :  Sentir  un  foubmillkmknt  au  bras. 

—  Par  oxt.  Mouvement  présentant  de  l'analoçio  avec 
celui  des  fourmis  :  Cn  fourmillement  d'embarcations. 

FOURMILLER  [mi-llè  [U  mil.]  —  rad.  fourmi)  v.  n. 
Abonder,  en  parlant  de  ce  qui  a  vie  et  mouvement  :  La 
terre  folbmillk  de  petits  aui/naux.  (Butf.)  ii  Kn  général, 
Abonder  en,  avoir  un  çrand  nombre  d'objets  do  nature 
déterminée  :  f)uvraf/e  '/ui  fourmille  de  fautes. nHo  trouver 
réuni  en  grand  nombre  :  Le  mauvais  fourmilliî  et  te  bon 
est  rare.r\'o\t.) 

—  En  T.  de  patbol..  Eprouver  des  fourmillements,  des 
picotements  qui  semblent  dus  à  des  fourmis  :  Toute  la  main 
me  fourmillk.  Les  jambes  me  fourmillent. 

FOURMILLET  {tnî-Ilè  \ll  mil.])  n.  m.  Nom  donné,  dans 
certaines  campagnes,  à  l'oiseau  dit  torcot. 

FoURMOISiThéodore).  paysagiste  et  illustrateur  belge, 
né  à  Presles  (Ilainaut)  en  1814,  mort  à  Bruxelles  en  1871. 
il  débuta  dans  la  carrière  artistique  comme  aquarelliste 
et  lithographe.  On  lui  doit,  dans  cet  ordre  do  travaux,  les 
planches  des  Scènes  de  la  révctufion  (belge)  de  1830  et  des 
Vues  de  Spa.  Ses  premiers  tableaux  datent  do  ls:iG.  Une 
Vue  prise  dans  le  duché  de  Bade  et  surtout  le  Monlin  à  eau 
fondèrent  la  réputation  de  l'artiste.  Fourmois  lit  de  ce  der- 
nier lal>leau  une  remarquable  lithographie. 

FoURMONT  (Etienne),  orientaliste  français,  né  à  Her- 
blay  (Seinc-et-Oise)  en  1683,  mort  en  nir>.  Il  fut  un  des 

fdus  laborieux  éruditsde  son  temps.  En  1719,  il  mit  au  jour 
esilAcleft  qui  sont  la  base  de  l'écriture  chinoise,  puis 
il  commença  une  grammaire  et  six  dictionnaires,  qui  de- 
vaient former  17  volumes  infol.  Celte  grammaire,  achevée 
cn  1728,  no  fut  publiée  qu'en  1742,  sous  le  titre  do  Linaux 
Sinarum  mandarinicx  hierotflyphicx  grammatica  duplex.  Il 
publia  aussi  :  Itéflexions  critiques  sur  les  histoires  des  an- 
ciens peuplrs  jusqu'au  temps  de  Cyrus  (1735);  Meditationes 
sinic^r  (1737i;  des  Dissertations,  des  Mémoires;  etc. 

FoURMONT  (Michel),  abbé,  orientaliste  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Herblay  (Seine-et-Oise)  en  1600,  mort 
en  1746.  Il  étudia  surtout  'les  langues,  entra  dans  les  or- 
dres, fut  nommé,  on  1720.  professeur  de  syriaque  au  Col- 
lège do  France,  puis  interprète  à  ta  Bibliothèque  du  roi. 
En  même  temps,  il  fut  l'auxiliaire  de  son  frère  dans  ses 
travaux  sur  la  langue  chinoise,  et  admis,  en  1724,  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  En  1728,  l'abbé  Fourmont  reçut 
do  Louis  XV,  avec  l'abbé  Sévin,  la  mission  d'aller  en 
Orient  pour  y  acheter  des  manuscrits  et  recueillir  des 
inscriptions.  On  a  suspecté  sa  bonne  foi  et  on  l'a  accusé 
d'avoir  détruit  des  monuments  antiques,  par  esprit  d'into- 
lérance religieuse.  Il  reste  de  lui  des  travaux  et  des  mé- 
moires insérés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  ;  la  Helation  de  son  voyage  en  Orient;  Histoire 
d'une  révolution  arrivée  en  Perse  au  vv  siècle;  Traité  de 
l'origine  et  ancienneté  des  Ethiopiens;  etc. 

FouRMONT  (Claude-Louis),  dit  le  Gros  Fourmont, 

voyageur  et  archéologue  français,  né  àCormeilles  en  1703. 
mort  en  1780.  Neveu  des  deux  précédents,  il  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  orientales,  fut  nommé  interprète  à  la 
Bibliothèque  du  roi,  accompagna  son  oncle  Michel  dans 
son  voyage  en  Orient  (1728-1732),  puis  se  rendit,  en  1746, 
avec  Linoncourt,  on  Egypte.  De  retour  en  France,  il  pu- 
blia sa  Description  historique  et  géographique  des  plaines 
d'fféliopolts  etde  Memphis  (1755). 

FOURNAGHE  n.  f.  Amas  d'herbes,  de  racines  et  do 
fouilles,  qu'on  brftio  dans  les  champs. 

FOURNAGE  (naj'  —  rad.  four)  n.  m.  Prix  payé  au  four- 
Dior  pour  la  cuisson  du  pain. 

—  Fcod.  Droit  de  fournage.  Nom  donné  à  la  taxe  perçue 

Sar  le  seiL-neur  pour  la  cuisson  du  pain  au  four  banal 
ont  il  avait  lo  monopole,  et  aussi  ù  la  redevance  qui  lui 
était  duo  quaud  il  autorisait  quelqu'un  à  cuire  dans  sa 
maison. 

FOURNAISE  [nèz'  —  lat.  pop.  fumatia,  môme  sons;  do 
fomax,  fourneau)  n.  f.  Grand  four  où  l'on  fait  des  feux  très 
ardents,  n  Fover  ardent  :  Empédocle  se  jeta  dans  la  fol'R- 
MAiSB  de  l'Élna.  u  Par  ext.  Lieu  extrêmement  chaud  : 
Chambre  qui  est  une  vraie  fournaise. 

—  Fig.  Creuset,  moyen  d'épuration,  de  préparation  : 
Les  dévorantes  fournaises  rfe /a  juerre.  (Michel  Cnevalier.) 
«  Cectro  do  violente  activité  : 

.  .  .  Ma  t<>tf,  fournaise  où  mon  esprit  s'allume. 

V.   IlUQO. 

FOURNALISTE  {lissf  —  rad.  fourneau)  n.  m.  Celui  qui 
fabrique  les  fourneaux  et  les  creusets.  (Vieux.)  n  Ouvrier 
qui  dirige  lo  feu  d'un  four  ou  d'une  fournaise  :  Les  four- 
NALISTBS  travaillent  au  fourneau  et  fabriquent  les  pralines, 
le  sucre  d'orge  et  les  sirops.  (P.  Vinçard.) 

Fourneau  (Alfred-Louis),  explorateur  et  administra- 
teur français,  né  en  18G0.  Arrivé  au  Congo  dès  1884  pour 
aider  S.  do  lîra^za  dans  son  œuvre,  il  débuta  par  ôiro  chet 
de  station,  puis  exécuta  en  18S9,  avec  Dplisie,  un  fructueux 
voyage  qui  lo  conduisit  de  l'Ogôoué  au  littoral  de  l'Ailan- 
liquo,  on  traversant  près  de  leur  source  dos  affluents  do 
rivindo  et  du  Bénite,  puis  en  étudiant  le  bassin  du  roi 
Campo.  En  isî)0,  il  explora  l'espace  compris  entre  les  es- 
tuaires du  Gabon  et  du  Munda  et,  on  isai,  dirigea  sur  les 
bords  de  la  Sangha  une  expédition  qui,  par  suite  do  la 
faiblesse  des  moyens  employés  et  malgré  l'énergie  et 
l'habileté  do  son  chef,  se  tennina  par  un  échec.  Chargé, 
«n  1899,  d'étudier  lo  tracé  d'une  voie  ferrée  entre  la  Sangha 
etlo  rivage  do  l'Océan,  Fourneau  partit  dOuosso  avec 
Pondère  et,  par  le  Mambili,  llvindo  et  1  Ogôoué,  gagna 
heureusement  Libreville  et  la  côte  en  rapportant  un  nou- 
vel et  précieux  tracé  do  son  itinéraire.  Fourneau  devint 
Administrateur  colonial  à  Loango. 


fourneau  {no  —  rad.  four)  n.  m.  Techn.  Sorte  de  four, 
dans  lequel  on  soumet  à  un  feu  violent  diverses  substances 
une  l'on  veut  fondre  ou  calciner,  n  //au/ /fourneau.  Fourneau 
disposé  pour  produire  une  chaleur  très  intense,  et  destiné 
à  la  fusion  des  minerais  de  fer  ; 
usine  où  sont  établis  un  ou  plu- 
sieurs fourneaux  de  ce  genre. 

Il  Fourneau  à  réverbère.  Four- 
neau muni  d'un  dôme  destiné 
à  rabattre  lo  calorique  et  à 
accroître  ainsi  la  chaleur.  (On 
dit  mieux  focr  à  réverb^kr.) 

il  Fourneau  d'appel.  Fourneau 
que  l'on  place  près  de  l'ouver- 
ture d'un  endroit  clos,  pour  en 
appeler  l'air  et  le  renouveler. 

Il  î'oumeau  à  charbon.  Fosse  à 
charbon  dans  laquelle  on  pro- 
cède à  la  fabrication  du  char- 
bon de  bois  en  forêt. 

—  I'oumeau  d'une  pipf,  La 
partie  dans  laquelle  brûle  le 
tabac. 

—  Pop.   Imbécile,    créature 

méprisable  à  un  titre  quelconque  :  Vadone,ehî  foubnbau! 
Arg.  Mendiant, 


1^ 

Poumcaa  ' 


:  lie  petit 


Fourneaux  :  1.  A 
essais,  pour  coupella- 
tions  et  incinérations  ; 
2.  A  maÎD,  ordiaùre. 


habitué  des  fourneaux 
philanthropiques. 

—  Astron.  Nom  d'une 
constellation  méridio- 
nale formée  parla 
Caille.  (Elle  est  située 
au  S.  ue  la  Baleine 
et  comprend  48  étoi- 
les, dont  la  plus  belle 
est  de  troisième  gran- 
deur.) 

—  Cbim.    Ustensile 
dans  lequel  on  dispose 
des  charbons  incandes- 
cents, pour  les  préparations  ou  les  expériences  de  labo- 
ratoire :  Fourneau  d'affineur.  Fourneau  de  pharmacien. 

—  Econ.  domest.  Construction  en  maçonnerie,  ou  en 
tôle,  établie  à  demeure  ou  mobile,  que  l'on  place  dans  une 
cuisine,  et  ayani  plusieurs  cavités,  dans  lesquelles  on 
met  du  charbon  ou  de  la  braise,   pour  cuire  ou  chautîer 


Fourneaux  :  1.  A  gauiV'; 


les  mets,  i)  Ustensile  portatif,  servant  aux  mêmes  usages 
dans  les  petites  cuisines  ou  dans  les  logements  qui  n'ont 
pas  de  cuisine,  et,  en  général,  Nom  de  tous  les  ustensiles 
qui  servent  à  cuire  les  aliments,  que  ce  soient  le  gaz,  le 
charbon  de  bois  ou  les  essences  minérales,  qui  remplis- 


Poumeaox  :  1.  A  pétrole  ;  3.  A  gaz  ;  3  De  repaiseuse  ;  4.  De  plom- 
bier; 5.  A  essence  et  courant  d'air. 

sont  les  fonctions  de  combustible  :  l'n  fourneau  à  gas^  à 
pétrole.  Il  Sorte  de  grand  poélo  en  faïence,  on  tôle  ou  cn 
fonte,  dont  on  se  sert  dans  les  provmces  do  la  France, 
pour  chauffer  les  appartements,  il  Fourneau  de  repasseuse. 
Fourneau  construit  de  telle  façon  que  son  pourtour  puisse 
recevoir  plusieurs  fers  à  repasser  auxquels  il  communique 
la  chaleur. 

—  Mar.  Fourneau  à  roulis.  Fourneau  suspendu  à  la 
Cardan  et  dont  l'usago  ne  s'est  pas  conservé,  u  Foyer  de 
chaudière,  ii  Charger  les  fourneaux,  Mettre  du  charbon  sur 
le  fou  déjà  allumé  ou  prendre  les  dispositions  d'allumage. 

Il  Décrassage  des  fourneaux,  Noiloyage  des  grilles. 

—  Milit.  Chambre  dans  laquelle  on  introduit  une  charge 
do  poudre,  dans  lo  but  de  faire  sauter  un  rocher  ou  un 
ouvrage  :  Fourneau  de  mine.  Mettre  le  feu  à  un  foub- 
nrau.  Faire  jouer  un  fourneau. 

—  Encycl.  Métall.  Le  haut  fourneau  est  un  appareil 
dans  lequel  on  traite  des  minerais  do  for  atin  do  produire 
un  carbure  de  fer  appelé  fonte.  C^t  appareil  se  compose, 
en  principe,  dune  grande  cavité  constitué©  par  deux 
troncs  de  cône  réunis  par  leurs  bases  et  occupant  une 
position  verticale.  La  partie  supérieure  ou  gueulard  (G)  est 
celle  par  laquelle  on  introduit  dans  lo  haut  fourneau  le 
charbon,  lo  minerai  et  les  fondants,  on  répartissant  lo  lout^ 
par  couches  successives  et  alternantes.  Les  diverses  par- 
ties de  la  cavité  du  haut  fourneau  ont  des  noms  spéciaux 
suivant  la  position  que  chacune  d'elles  occupe.  Lo  premier 


!». 


FOURMILLANT   —   FOURNEL 

tronc  de  cône  au-dessous  du  gueulard  est  la  cuve.  Le 
plan  horizontal  de  raccordement  des  deux  grandes  bases 
des  troncs  de  cône  s'appelle  ventre  (V)  ;  c'est  la  partie  la 
plus  large  do  section  dans  le  haut  fourneau.  Le  tronc  de 
côno  inférieur  prend  lo  nom  d'étalage  (E)  dans  la  partie  la 
plus  voisine  du  ventre,  et  celui  dourraye  [Vt  immédiate- 
ment au-dessous,  cette  appellation  subsistant  jus<jue  près 
de  la  position  inférieure,  par  où  arrive  le  vent,  que  les 
tuyères  (T)  font  pénétrer  Â  linlérietir  du  haut  foumeau. 
Enrin,  la  petite  base  du 
tronc  de  cône  inférieur 
s'appelle  le  creuset  [D): 
c'est  dans  ce  creuset 
que  se  renaissent  les 
produits  do  la  fusion 
du  minerai,  c'cst-à-diro 
la  fonte  liquide ,  au- 
dessus  de  laquelle  sur- 
nagent les  scories  OQ 
lattier.  Vers  le  fond  du 
creuset  existe  le  troude 
coult^e,  oritice  ménagé 
dans  la  maçonnerie  du 
haut  fourneau,  et  quo 
l'on  bouche  au  moyen 
d'un  tampon  d'argile 
jusqu'au  moment  do  la 
coulée  de  la  fonie. 

Un  haut  fourneau  est 
le  plus  souvent  com- 
posé de  deux  chemises 
ou  enveloppes  super- 
posées et  jointes.  Celle 
qui  est  à  l'intérieur  est 


Haut  fo'jrnv--. 


construite  en  maçonnerie  de  briques  réfractaires  do  gran- 
des dimensions  pour  mieux  résister  à  l'usure  que  ne  man- 
quent pas  de  produire  en  descendant  les  éléments  de  la 
charge.  L'enveloppe  extérieure  est  en  maçonnerie  ren- 
forcée par  des  frettes  circulaires  qui  s'opposent  à  sa  dé- 
formation; elle  est  aussi  en  tôle  ou  cn  plaques  de  fonte 
assemblées  solidement.  Queloucfois,  aussi,  on  supprime 
l'enveloppe  extérieure  et  on  la  remplace  par  des  cercles 
en  fer,  maintenant  la  chemise  proprement  dite. 

—  Sociol.  Fourneaux  économiques.  Parmi  les  sociétés 
destinées  à  secourir  l'indigent  valide  se  placent  au  pre- 
mier rang,  par  droit  d  ancienneté,  les  fourneaux  economi- 

rs.  Les  premiers  remontent,  en  France,  à  Tépocjuc  de 
Restauration.  Vers  1828,  une  association  charitable, 
connue  sous  le  nom  de  Société  philanthropique,  ouvrit  à 
Paris  un  établissement  dans  lequel  on  distribuait,  au  prix 
de  10  centimes  ou  en  échange  d'un  jeton  donné  par  la 
Société,  une  portion  de  légumes  cuits  à  l'eau  à  consom- 
mer sur  place.  Peu  après,  la  Société  de  Saint-Vincent-do 
Paul  organisa  des  fourneaux  du  môme  genre.  L'Empire 
en  ouvrit  d'autres  en  1853.  sous  le  patronage  de  l'impéra- 
trice et  du  prince  impérial. 

Les  fourneaux  économiques  sont  des  sociétés  de  consom- 
mation dont,  en  principe,  les  avances  sont  faites  par  la 
bienfaisance  ;  mais,  en  réalité,  co  sont  presque  toujours  des 
sociétés  de  distribution  gratuit©  d'aliments.  Us  sont  ton- 
jours  en  exercice,  pendant  les  mois  durs  de  Tannée,  dans 
la  plupart  des  arrondissements  de  Paris,  dans  sa  banlieue 
et  dans  quelques  villes  de  province,  et  rendent  de  sérieux 
services  à  ta  classe  indigente. 

Fourneaux,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  22  kilom. 
de  Roanne,  non  loin  du  Gand,  sous-afâuent  do  la  Loire 

par  le  Rhins;  912  hab. 

Fourneaux,  comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à  2S  kil. 
de  Saint-Jcan-de-Maurienne,  sur  l'Arc,  près  do  la  fron- 
tière d'Italie;  1.670  hab.  Fer  et  anthracite;  pâte  à  papier. 

FOURNÉE  n.  f.  Ce  qu'on  fait  ou  ce  qu'on  peut  faire  cuire 
de  pain  à  la  fois  dans  un  four  :  Fournéb  complète.  Demi- 
FOURNÉE.  Il  Ensemble  des  objets  que  l'on  expose  à  la  cha- 
leur du  four  :  Une  folbnéb  de  faïence,  de  chaux,  de  tuiles. 

—  Fam.  Nombre  plus  ou  moins  grand  de  personnes 
nommées  en  même  temps  aux  mêmes  fonctions  :  C'ne 
FOURNÉE  de  sénateurs,  d'aradémiciens. 

—  Loc.  prov.  :  Prendre. Emprunter  un  pain  sur  la  fournée, 
Anticiper  la  consommation  du  mariaco.  (So  dit  spéciale- 
ment d'une  femme  qui  a  un  enfant  de  l'bommo  auquel  elle 
doit  se  marier  plus  tard.) 

—  Hist.  Nombre  de  condamnés  que,  sous  le  régime  do 
la  Terreur,  on  envoyait  en  même  temps  à  Icchafaud  :  Les 
FOURNKES  de  la  guiiloiine. 

—  Féod.  Fournie  de  l'ours.  Droit  féodal  qui  consistait 
à  fournir  un  pain  de  chaque  cuisson.  (On  rapporte  uu'un 
seicnour  d'Ardres,  ayant  reçu  de  Guillaume  li,  roi  d'An- 
gleterre, un  ours  d'une  grandeur  extraordinaire,  l'avait 
lait  placer  dans  la  cour  do  sa  résidence.  Cet  animal  ex- 
cita tellement  la  curiosité  des  habitants  q^ue,  pour  en- 
gager los  gardiens  à  le  leur  montrer,  ils  s  obligèrent  à 
tournir  pour  sa  nourriture  un  pain  do  chaque  cuissDn 
qui  se  ferait  dans  les  fours  do  la  ville,  droit  q«o  le  seigneur 
no  manqua  pas  de  maintenir,  après  la  mort  de  ranimai.) 

FoURNEL  (Jean-François),  jurisconsulte,  ne  et  mort  à 
Paris  (i:-»5-l820).  Inscrit  au  barreau  en  n71,  il  s'y  tît  bien- 
tôt remarquer  par  ses  connaissances  juridiques;  en  1817, 
il  devint  bâtonnier  do  Tordre.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, nous  citerons  :  Traité  de  t'adultère  considéré  dans 
iontre  Judiciaire  {lTiS)\  Traité  de  ii  séduction  considérée 
dans  tordre  judiciaire  (ITTS)  ;  Traité  des  injures  dans 
l'ordre  judiciaire  (I7S5):  Traité  de  la  contrainte  par  corps 
i:9S);  Traité  du  voisinage  {yi^d-l&M);  Commentaire  sur  le 
Code  de  commerce  {iSOA)  ;  Histoire  des  avocats  au  parlement 
de  Paris,  depuis  saint  Louis  jusqu'à  t790  I18I3);  Histoire 
du  barreau  de  Paris  dans  le  cours  de  la  Révolution  (1816'. 

FoURNEL  iMarie-Jérôme-Henri>,  ingénieur  français, 
né  à  Paris  en  1799,  mort  à  Blois  en  1876.  Elève  do  l'Ecole 
polytechnique,  il  devint  ingénieur,  puis  inspecteur  gé- 
néral dos  mines  (isri9>.  Il  voyagea  au  Texas,  fit  des  explo- 
rations céologiques  en  Alcério^,  et  fut  un  ardent  propapa- 
tcur  du  saint-simonisme.  Ses  principaux  ouvraifcs  sont  : 
Hihliographie  saint-stmonienne.  de  iSÛi  à  iSii  {mz)  ; 
Etudes  des  gites  homilers  et  métallifères  du  Bocage  leudten 
(l>»36l;  Jiichesse  minérale  de  l Ahurie  {iS'^0):  Us  Betberx, 
étude  sur  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes  (1875). 

FoURNEL  .François- Vïc/or],  littérateur  et  érudit  fran- 
eais,  né  â  Cheppv.  près  de  Varenncs,  en  IS29,  mort  A 
tessé  (Orne'  en  is3(.  Soit  sous  son  oom,  soit  sous  les 
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n^^ti'lonvmr*  Je  IN  bourobois  pr  Paris.  DKRNAPiLt.R.    1 

!•  '    ■   "-^'-rira  A  un  ^raixl    nombre  do 

jualilo  érudit,  il  s>st  occupé 

liiiorairo.  <lo  boaux-arts,  du 

is  douvrapcR,  oniro  auiivs 

r,rutr$  litt  XVII*  jiVr/«f  (ISSI), 

■  do   hvros  rcnudi*  pour  la 

.iinpfl.  Los  principaux  sont  : 

.  Us  retntiurts  socutles  (ISjS)  ; 

/'-ifii    rioiir«*iii(  ft   i'ttris 

i'tnte  et   Us   Herivtiint 

.Uotién  (1863-1876); 

■f'itfS    |,1H72);     f-'iyitrfs 

.-■ij,;  Ih-  M^ilfii-rbfH  iiossuet{\*^\   . 

'nsdePiins  (US''^:  Ih- J.-li.  lious- 

.    .     ^IgS":!;   lEvffnentfnt   de    Varenu^s 

^1890   ;  l(t  //uxint'i  (^u  i4JuttUt  (1890);  elC. 

rOURNELADOU  li  m  ^NpiVo  d'cstfopo  flï^o  par  uno 
dos.-  'n  sur  lo  banc  des  palèros, 

et  .1  iait  s'cnroulor  amour  d'un 

cabiL  '  ^  '  lo  gottuu  do  la  ramo. 

rODIINGLER  (double  la  consonno  /  devant  uno  syllabe 
morlto  :  Je  (ournelU.  iju'ils  fournellent^  v.  a.  Mar.  anc. 
Awujottir  au  banc  do  ramo  à  l'aido  du  fournoladou  ; 
KoCRNKLRR  les  avirofis. 

FOURNELS.  ch.-l.  do  cant.  do  la  I.oz^ro,  arr.  ot  A  37  kil. 
do  MarvojoU,  sur  la  Bédaulo,  afllucut  du  Bès;  531  hab. 
—  Lo  cauion  a  IL  comm.  et  i.Oil  hab. 

roURNEIUC  ri  n.  f.  Eudroil  do  l'usine  métallurgique 
où  sont  insiaUi^s  les  tours  ot  les  fourneaux. 

FOURNBS.  romm.  du  di^parl.  du  Nord,  arrond.  et  à 
13  kitom.  do  Lillo.dans  la  plaine  de  Flandre;  1.838  hab. 
Distitlerios,  moulins,  brasseries. 

FOURNCT  (Victor),  mim^ralogisio,  gt^ologue  et  mc^téo- 
rolo^uo  fran*:ais.  né  &  Sirasbourj^  on  1801,  mort  à  L>on 
oo  1869.  Ko  1822  ot  1823,  il  dovint  ingi^nieur,  fut  chargé 
de  la  direction  des  exploitations  mi^tallurgiquos  du  Kat- 
xeotbaï  (Bas-Rhin\  puis  do  colles  de  Pontgibaud  (^Puy-de- 
Ddme^  11  fut  appol(<>,  on  1834.  à  occuper  une  cnairo  do 
minéralogie  et  de  géologie  A  la  Faculté  do  Lyon.  A  la 
suite  d**  «'*s  travanx,  la  carte  géologique  do  Franco  a  subi 
•tos  r.  rtantes.  Ses   eiudos  sur  les  filons 

(lg3t  •-  de  çi'opénio  qu'elles  résolvent, 

sont  -iiiies.  Fournet  a,  en  outre,   rendu 

de»  serv,:  .^^  ù  1  -u  lusirio  métallurgique.  Il  était  membre 
correspondant  do  l'Académie  des  sciences  do  Paris. 

rouRNÉTlTE  n.  f.  Antimoniosulfuro  naturel  do  cuivre. 

Varit'tr^  de  |>aiiabase. 

roURNDTTE  nt/*)  n.  f.  Petit  fourneau  A  réverbère  qui 
daa:i  les  faïenceries,  sert  A  la  calcinatioo  do  l'émail. 

FOURNCTRON  (Benoît),  ingénieur  français,  né  A  Sainl- 
Eiienne  en  IS02,  mort  A  Paris  en  1867.  Il  entra  A  l'Ecole 
dos  mineurs  de  sa  ville  natale,  et  s'y  distingua  de  tello 
façon  qu'on  le  jugea  digne  d'y  suppléer  un  prolessour  de 
mathématiques;  il  n'avait  pas  dix-sept  ans.  En  1819,  il 
fut  attaché  A  l'exploitation  des  mines  du  Creuset,  et, 
depuis,  il  se  tit  connaître  par  des  travaux  remarquables 
et  des  inventions  ingénieuses,  parmi  lesquelles  on  doit 
citer  la  turbine  qui  porto  son  nom.  Parmi  ses  ouvrages, 
citons  :  Mémoire  sur  les  turbines  hydrauliques  (1841)  et 
Table  pour  faciliter  Us  calcuU  des  formules  relatives  au 
mouvement  des  eaux  dans  tes  tuyaux  de  contfui/e  (1844). 

FODRNIÉ  Edouard:,  médecin  français,  né  A  Limoux 
ea  1833,  mort  A  Paris  en  18)^6.  Il  fut  médecin  de  l'Institul 
national  des  sourds-muets;  il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  importants.  Citons  :  Physiologie  de  la  voix  et 
de  la  paroU  (18ÔS);  Physioloaie  et  instruction  du  sourd- 
muet  d'après  la  physiolotjie  de»  divers  langages  (1868); 
Hecherchf's  erfi'  rhuentaUs  sur  U  fonctionnement  du  cer- 
Tfau  1872,;  h'tsai  -If  ptychologie  :  la  béte  et  l'homme  {ISIl); 
Application  des  sctenc^.s  à  la  médecine  (1878).  ce  dernier 
ouvrage  remarquable  au  point  de  vue  historique. 

FOORNIER  {ni"'  .  ÈRE  n.  Personne  qui  tient  un  four 
public  et  y  fait  cuire  lo  pain  qu'apportent  les  particuliers, 
après  l'avoir  pétri  chex  eux.  u  Personne  qui  entretient  ot 
surveille  lo  feu  d'un  four. 

—  Féod.  Nom  que  l'on  donnait  an  tenancier  qui,  moyen- 
nant une  redevance,  avait  obtenu  du  seigneur  la  conccs- 
9100  d'un  four  banal. 

—  Jeux.  Autrcf.  Au  billard.  Joueur  qui  faisait  passer  sa 
biUo  sous  l'archet  ou  la  passe,  par  lo  côté  du  but. 

FOURNIER  [ni-é]  n.  m.  Genre  d'oiseaux   pa.^seroaux, 
type  de  la  tribu  des  furnariinés,  et  comprenant  une  dou- 
xaino    d'espèces    propres   A 
l'Amérique  centrale  ci  méri- 
dional'^. 

—  r  '  '  rniers 
(fur  nom- 
mée                                   .    nids 


l*'-  Foomier. 

roéi 

lieux ,  liiq  répandas  est  lo  fouroier 

roux   l'urnartu^i  ru{':*  .  :.•  ;.i  r''';i'iî.li.i!io  Argentine. 

FOURNtER       1    FORNIER     < '.  i  ;i:iirno\  on    lat.  FOT- 
neri'i^.  ■  L^ns  rette  villo 

on  1  -  réfcrent  A  l'uni- 

ver>  TEïont  .avec  Jean 

Rubcrt,  qui,  t:utiiiià<'  lui,  av.!  ia  Kéforme,  dn 

rédiger  la  •  nouvelle  couinn,  ■    On  a  de  lui  un 

commentaire  sur  le  titre  />e  L ,''/f'?^''on;  du  Di- 
geste 1 158*).  —  Son  (ils  aine,  Kaoul  Fournler,  siour  nu 
KoNDR-iU,  jurisconsnlte,  né  et  mort  A  Orléans  (lS62-|6Z7i. 
fut  nomme,  en  \'^*''> ,  professeur  do  droit  A  Orléans,  ot . 
contrairement  A  lusaire.  admis  dans  les  universités  do 
Paris  et  de  Benrtr.w  ||  enseigna  en  français  le  droit  ro- 
main et  lo  '  lia  laissé  plusieurs  ouvrau'**'*.  no- 
tamment /  .''.ifuirum  hbri  Irra  (l'ioo  ;  SÎ-^Hita- 
tions  chréiu  ,  Dixeourn oeadémiques  df  l'nrxifinede 
rdjn«(l8i9)  ;  Il  i'h.!-j^:.phie  chrétienne  {l&tn)  ;  U  Prédicateur 
(1622);  Ctnto  christianui  (1644),  poéfflO  latin  posthume. 


FouRNIER  (PierroSImon),  dit  le  Jeune,  typographe 
et  graveur  en  caractères,  né  ot  mort  A  Paris  (1712-1768). 
Il  s  est  rendu  célèbre  par  la  gravure  sur  acier  et  il  a  pu- 
blié do  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  :  Manuel  des 
caractères  de  l'imprimerie  ^1742);  Dissertation  sur  l'origine 
et  Us  progrés  de  l'art  de  yrurrr  e n  bois  (17S8);  Traité  his- 
torique et  critique  sur  l'origine  et  les  progrès  des  caractères 
de  fonte  pour  timpression  de  la  musique  [\~G:t). 

FoORNIER  (Claude),  dit  rAméricain.  révolutionnaire 
français,  né  A  Auzon  (llaute-Loiro)  en  1745,  mort  A  Pans 
eu  1825.  U  doit  son  surnom  A  un  séjour  qu'il  tit  A  Saint- 
Domingue.  11  y  avait  établi  une  fauriquo  do  talia;  mais 
un  incendie  la* détruisit  et  il  retourna  on  Franco,  ruiné. 
Il  embrassa  les  principes  do  la  Kévolution,  et  prit  part 
A  toutes  les  grandes  jouruées.  Il  escorta,  en  1791,  les 
prisonniers  d'Orléans,  et  on  l'accusa  de  les  avoir  laissé 
massacrer  pour  les  voler.  Il  s'en  défondit,  et,  grâce  A  la 
protection  uo  Holand,  no  fui  pas  in(iuiété.  Sur  une  dénon- 
ciation do  Marat,  on  lo  décréta  d'accusation;  lo  club  des 
Cordoliers  le  chassa,  ot  il  no  fut  sauvé  que  par  lu  mort  di' 
Marat.  Emprisonné  do  nouveau  on  1795,  l'amnistie  du 
4-Brumairo  lo  rendit  A  la  liberté.  Compromis  dans  l'ai  tentai 
do  la  rue  Saint-Nicaise,  condamné  A  être  déporté,  il  revint 
en  France  en  1809.  Il  conspira  en  1811,  et  tut  envoyé  au 
chAteau  d'If.  La  chute  do  Napoléon  lo  délivra.  Accusé 
d'intrigues  contre  le  roi,  on  )'eniprisonna(18l5),  puis  on  lo 
rol&cha  (18i6).  Il  adressa  une  pclition  A  Louis  XVllI  pour 
réclamer  une  pension,  renouvela  sa  demande  A  la  Chambre 
des  députés  (1822)  et  mourut  dans  l'indigcuco  (I8'i5). 

FoURNIER  DE  La  GontaminE  (Marie-Nicolas),  pré- 
lat l'rançais.  né  A  (lex  (Ain)  en  i7»io,  mort  à  Montpellier 
en  1831.  Il  entra  dans  la  compagnie  de  Saint-Siilpice  et 
professa  la  théologie  morale  A  Orléans  (1789-1790).  Ayant 
refusé  do  prêter  serment  A  la  constitution  civile  du  clergé, 
il  fut  destitué.  Après  la  Révolution,  il  prêcha  A  Paris  avec 
succès  ;  mais  le  Premier  Consul  le  fit  enfermer  A  Bicétre, 

i)uis  A  Turin,  comme  suspect  do  royalisme.  Lo  cardinal 
■"osch  obtint  sa  grâce  et  lui  concilia  mémo  les  bonnes 
grâces  do  l'Empereur.  Il  fut  nommé  chapelain,  puis  aumô- 
nier de  Napoléon,  enfin  évéque  do  Montpellier  (1806). 
Louis  XVIII  l'avait  désigné  pour  rarchovêché  do  Nar- 
bonne;  mais  lo  rejet,  par  les  Chambres,  du  projet  de 
concordat  de  1817  rendit  celte  nomination  sans  olfet. 

FoURNIER  DE  PesCAY  (François),  médecin  et  litté- 
rateur trançais  né  A  Bordeaux  en  1771,  mort  à  Pau 
vers  1833.  Il  fut  secrétaire  général  du  service  de  santé 
des  armées.  Outre  diverses  traductions  littéraires,  on  lui 
doit:  Essai  historique  et  pratique  sur  l'inoculation  de  la 
raccine  (1801)  ;  Mémoires  de  médecine,  de  chirurgie,  de  phar- 
macie militaires  (1821-1822). 

FoORNIER  DES  OrMES  (Charles),  poète  et  peintre 
français,  né  et  mort  A  Paris  (1778-1853).  Il  devint  un  bon 
paysagiste.  Ses  principaux  écrits  sont  uno  Histoire  ro- 
maine, imitée  d'Eutropo(1808);  la  Peinture,  poismo  (1837), 
et  uno  traduction  en  vers  du  poème  De  ta  nature  des 
choses,  de  Lucrèce  (1848),  inachevée.  Les  tableaux  do 
Fournior  se  recommandent  par  uno  touche  gracieuse  et 
par  un  frais  coloris.  Citons,  entre  autres:  Ermitage  au 
lord  d'un  torrent;  Fuite  de  Charles  II  déi/uisé  en  paysan; 
Vue  de  la  maison  du  grand  Frédéric  à  Spa ;  Site  d'Auver- 
gne; Incendie  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

FoURNlER  (Louis-Pierre-Narclsse),  auteur  dramatique 
et  romancier  français,  né  et  mort  A  Paris  (1803-1880).  Il  a 
donné,  soit  seul,  soit  en  collaboration,  un  grand  nombre 
do  comédies,  de  vaudevilles  et  do  drames.  Nous  citerons 
entre  autres  :  la  Femme  qu'on  n'aime  p/i«(l836);  les  Mer- 
luchons  (1840);  le  Menuet  de  la  reine  (1843);  Dame  et  gri- 
sctte  (1845);  la  Femme  blasée  (1849);  un  Mari  qui  n'a  rien 
à  faire  (i853);  Us  Amoureux  de  ma  femme  (1854):  le  Mal 
de  la  peur  (1856);  la  Fille  de  Dancourt  (1854);  Monsieur 
Candaule  (1858);  le  Portefeuille  rouge  (1864).  drame;  Ma- 
demoiselle Sylvia,  opéra-comique  (1868);  etc. 

FoURNIER  (Marc-Jean-Louis,  dit  Marcl,  écrivain  et 
auteur  dramatique  français,  né  A  Genève  on  1818,  mort 
à  Saint-Mandé.  S'étant  rendu  jeune  A  Paris,  il  collabora 
avec  talent  A  do  nombreux  journaux,  puis  se  tourna  vers 
le  théAtre,  dirigea,  de  I85i  A  1868.  la  Porlo-Saint-Martin 
et  tl oit  par  s'y  ruiner.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  cite- 
rons :  Russie,  Allemagne  et  France  (1844);  Madame  de 
Tenein  (1847),  roman  en  collaboration  avec  de  Mirecourt  ; 
Aventures  d  un  comédien  (1875);  U  Monde  et  ta  Comédie 
(1881).  Comme  autour  dramatique,  il  a  écrit  surtout  des 
drames,  le  plus  souvent  en  collaboration,  notamment  :  les 
Libertins  de  Genève  (1848);  /*ar7/n«e  (1850);  les  Nuits  de  la 
Seine  (1852)  ;  la  Itéte  du  bon  Dieu  (1854);  etc. 

FoURNIER  (Edouard),  littérateur  français ,  né  A  Or- 
léans on  1819,  mort  en  1880.  Il  collabora  A  divers  jour- 
naux ot  revues,  dirigea  le  journal  «  lo  ThéAtro  "  (1853- 
1855)  et  se  lit  surtout  connaître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  attestent  uno  solide  érudition.  Les  princi- 
paux sont  :  Histoire  des  hétellerirs  et  des  cabarets  (1850). 
avec  F.  Michel;  Paris  démoli  (1853);  l'Esprit  des  autres 
(1855);  l'Esprit  dam  l'histoire  (1857);  Enigmes  des  rues  de 
Paris  (1859);  Histoire  du  Pont-Xeuf  [1961);  la  Comédie  de 
La  Bruyère  (1866);  le  Théâtre  français  au  xvi*  et  au 
xvu'  siècle  (1871);  le  Théâtre  français  avant  la  Renais- 
sance (1873):  Histoire  de  .a  fJutle  des  Moulins  (1877);  .S'oii- 
venirs  poétiques  de  l'école  romantique  (I8S0);  Histoire  des 
enseignes  de  Pans  (1881);  etc.  On  lui  doit  aussi  do  nom- 
breuses éditions  ot  des  pièces  de  thr&tro,  entre  autres  ; 
Corneille  à  la  butte  Snint/toch  (1862);  la  Farce  de  maître 
Patheliu  (1872);  Gu/enicrj/ (1868),  drame  en  vers;  etc. 

FoORNIER  (Francois-Ernest),  amiral  français,  né  on 
1812.  Lieutenant  do  vaisseau,  il  se  distingua  pendant  la 
guerre  franco-allemande  de  1870,  notamment  au  Bourgot  ; 
capitaine  do  frégato  (1879)  et  envoyé  on  Chine,  il  négocia 
et  signa  le  traité  de  paix  do  Ticn-Tsin  (1881).  et  fut  promu 
capitaine  de  vaisseau.  Depuis,  il  fut  nommé  contro-amiral 
(1891),  commandant  de  ta  division  navale  de  l'extrême 
Orient,  commandant  do  l'Ecole  supérieure  de  guerre  do  la 
marine  (1895),  vice-amiral  (1897).  préfet  maritime  A  Brest, 
commandant  on  chef  de  l'escadro  <lo  la  Méditerranée  (1898). 
.Mann  brillant  et  instruit,  il  a  inventé  un  instrument  ser- 
vant A  régler  les  compas  A  la  mer.  Outre  plusieurs  mé- 
moires A  ce  sujet,  on  lui  doit  :  Cyclones  et  typhons  (1890). 

FoURNiER  DE  FlaIX  (Ernest),  puMicisto  français, 
né  A  Bonleaux  en  18S4.  U  s'est  adonné  A  l'étude  des  ques- 
tions financières  et  économiques,  a  collaboré  à  la  <  Gi- 
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ronde  ■>  à  la  «  Réforme  sociale  *,  et  a  publié,  outre  des 
brochures,  dos  ouvrages  estimés,  dont  les  principaux 
sont  :  Etudes  économiques  et  financières  (1883);  l'Impôt  sur 
U  pain  (1885);  /«  Héfonnr  de  l'impôt  en  hVance  (1885); 
Traité  de  critique  et  de  statistique  comparée  des  institutions 
financières,  etc.,  des  divers  Etats  au  xix*  siècle  (1888)  ;  J'en- 
dant  une  mission  en  Itussie  ;  A  travers  l'Allemagne  {\69A)\ 
l'Impôt  dans  les  diverses  civilisations  (18971  ;  De  la  eoloni- 
siifiun  de  la  France  au  commencement  du  xvi"  siècle  (1898). 

FoURNIER  (Louis-Edouard),  peintre  français,  né  A  Pa- 
ris en  1?'57.  Elève  de  Cabanel,  grand  prix  do  Komo  on 
1881,  Fournicr  s'est  surtout  fait  connaître  comme  un  bon 
peintre  de  portraits.  Il  a  également  exécuté,  d'un  pinceau 
facile,  quelques  grandes  compositions  officielles  :  les 
Gloires  lyonnaises  (1894).  Pasteur,  pointure  décorative 
pour  l'ancien  laboratoire  de  Pasteur,  A  l'Ecole  normale 
(1896h  la  Tradition,  panneau  pour  l'Institut  de  Franco 
(1898);  l'Agriculture  du  Hhône  [l»99}.  Ed.  Fournior  a  donné, 
pour  l'Exposition  universelle  do  1900.  la  composition  de 
ta  frise  du  Grand  l^alais  des  Beaux-Arts  (façade  do  l'ave- 
nue Nicolas-II).  Cet  ouvrage,  remarquable  et  considérable 
(75  mètres  de  longueur),  décore  do  son  ruban  continu  la 
partie  en  retrait  do  la  colonnade  et  représente,  par  groupes 
et  scènes  hubilement  variées,  les  principales  étapes  do 
l'Histoire  de  l'Art.  L'exécution  a  été  faite  en  mosaïque 
do  verre. 

FoURNIER  (Jean- Alfred),  médecin  français,  né  A  Paris 
en  1832.  Klève  do  Ricord,  il  sest  consacré  spécialement  A 
l'étude  des  maladies  syphiliti((ues,  soit  on  qualité  do  mé- 
decin des  hôpitaux,  dans  les 
services  do  f  Hotel-Dieu,  de 
Lourcino,  do  Saint-Louis  qu'il 
a  dirigés,  soit  comme  pro- 
fesseur A  la  faculté  do  mé- 
decine do  Paris  ot  membre 
do  l'Académie  de  médecine. 
Presque  tous  ses  ouvrages 
traitent  de  la  syphilis.  U  faut 
citer,  parmi  le's  plus  impor- 
tants :  liecherches  sur  la  con- 
tagion du  chancre  (1857);  He- 
cherche^  sur  l'incubation  de  la 
syphilis  (1865);  Leçons  clini- 
ques sur  la  syphilis,  étudiée 
plus  particulièrement  chez  la 
femme  (1873);  Clinique  de 
Lonrcine,  du  sarcncèle  sj/phi- 
litique  '.1875);  la  SyjdiHis  du 
cerveau  (1879);  Syphilis  et 
mariage  (1880);  De  l'ataxie 
locomotrice  d'origine  syphilitiffue  (1882');  Prophylaxie  pu- 
blique de  la  syphilis  (1887);  l  Hérédité  syphilitique  {lB9i); 
Traitement  de  la  syphilis  (1893);  etc. 

FOURNIÈRE  (Joseph- Eugène),  écrivain  socialiste  et 
hommo  politique  français,  né  A  Paris  en  1857.  D'abord 
ouvrier  bijoutier,  puis  correcteur  d'imprimerie,  il  se  lia 
bientôt  avec  les  principaux  chefs  révolutionnaires.  Colla- 
borateur de  Benoit  Maton  A  r«  Emancipation  >,  il  fonda 
avec  lui  la  lievue  socialiste.  Conseiller  municipal  A  Paris 
de  1894  à  1898.  il  fut  élu  député  de  "Vervins  (Aisne)  on  1898. 
Outre  un  certain  nombre  d'oeuvres  d'imagination  et  de 
pièces  do  théâtre,  notamment  la  Patronne  (1894),  Four- 
nièro  a  publié  :  l'Ame  de  demain  (1895);  l'Idéalisme  social 
(1899);  Chez  nos  petits-fils  (1900),  etc.,  œuvres  sociolo- 
giques d'un  stylo  coloré,  dans  lesquelles  il  expose  son 
idéal  collectiviste. 

FOURNIL  (ni)  n.  m.  Lieu  où  est  situé  le  fonr,  et  où  l'on 
pétrit  la  pAio.  it  Partie  d'une  habitation  rurale  où  l'on  fait 
la  lessive. 

FOURMILLES  [nill  \ll  mil.]  —  du  lat.  furnus,  fotir)  n.f.  pK 
Branchages,  ramilles  propres  A  chauffer 
les  fours. 

FOURNIMENT  [man  —  de  fournir, 
sous  linflueuco  de  l'ilal.  fornimento , 
môme  sens)  n.  m.  Archéol.  Poire  A 
pondre,  que  portaient  les  arquebusiers 
au  xvi' siècle.  tSyn.Fi.ASQiK.)  ii  Parext. 
Ensemble  du  poîit  matériel  que  portait 
l'arquebusier,  il  Ceinture  ou  sangle  on 
sautoir,  qui  servait  A  porter  le  matériel. 
Il  Auj.  Objets  d'équipement  d'un  soldat, 
et  principalement  sa  buffloterie. 

—  Encycl.  Archéol.  Lo  fourniment 
comprenait  uno  large  sangle  do  cuir  où 
étaient  fixés  un  sac  A  balles,  un  flasquo 
pour  la  poudre  do  charge,  un  pulvérin 
ou  amorçoir,  ot  l'étui  porte-mèche.  Los 
fourniments  les  plus  parfaits,  comme 
Ifs  plus  légers,  étaient  alors  ceux  de 
Milan  :on  les  portajusque  sous  Henri  IV, 
tant  qu'il  y  eut  des  arquebusiers. 

FOURNIR  (du  gcrm.  frumjnn  qui  de- 
vint succossiv.  fromir,  formir ,  fornir)  v.  a.  Remplir:// 
faut  FOURNIR  l'action  par  d'autres  gens  qui  parlent.  (Corn.) 
[Vx.l  II  Pourvoir,  approvisionner  :  FotRNU!  une  armée  de 
vivres,  une  maison  de  vin.  tt  Livrer,  procurer  :  Fodrnir  du 
pain,  des  matériaux,  des  armes,  de  l'argent  à  quelqu'un. 

—  Fig.  Mettre  en  avant,  alléguer  :  Fournir  des  preuve*. 
Il  Etre  uno  source  de,  abonder  en  ;  éiro  une  ressource  pour  : 
La  mémoire  fournit  beaucoup  au  raisonnement.  (Boss.) 

—  Particulièrem.  Achever,  parfaire  :  //  faut  encore. 
60  francs  pour  fournir  la  somme  entière.  (Vx.) 

—  Accomplir,  parcourir  en  entier  :  Fournir  une  longue 
course.  Cheval  qui  fournit  la  cai'rtère.  n  Fournir  sa  car- 
rière. Accomplir  sa  mission,  faire  jusqu'au  bout  ce  qu'on 
était  chargé  de  faire  ;  vivre  jusqu'à  la  fin  de. 

—  Art  mllit.  Exécuter  :  Il  eut  plus  d'une  charge  de  cava- 
lerie à  FOURNIR  contre  les  corps  avancés.  (Thiers.) 

—  Dr.  Fournir  et  faire  valoir  une  dette,  une  rente  que  Ton 
a  transportée  à  quelqu'un.  Garantir  cette  dette,  cette  rente, 
et  s'obliger  A  la  payer  soi-même  si  le  débiteur  devient 
insolvable. 

—  Manèg.  Fournir  son  air.  Se  dit  d'un  cheval  qui,  en 
exécutant  les  exercices  qu'on  lui  fait  faire,  apporte  beau- 
coup de  précision. 

—  V.  n.  Avoir  la  vente  des  provisions  :  Marchand  qui 
FOURNIT  dans  une  bonne  maison. 

—  Fournir  à,  Contribuer  A  ;  pourvoir  A  ;  suffire  A  :  Four- 
nir k  la  dépense,  ii  Suffire  :  On  ne  saurait  fournir  A  tout. 
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—  Comm.  Fournir  sur,  Tiror  une  traito  sur,  tirer  un 
chèque  sur.  il  J''ournir  sur  quelqu'un  à  trois  moist  fournir 
sur  son  ôanquier,  Tiror  un  cïiôiiuo  sur  lui. 

—  Jeux.  Juucr  uno  carte  do  la  i^ualiié  demandée. 
Fournit  ie  part.  pass.  Où  la  niattùro  abondo  :  Chevelure, 

Barbe  foormk.  Dois  fourni,  ii  Bien  pourvu  de  co  qui  est 
uécossaire  :  Bouti'^ue  bien  koormk.  hpicier  bien  fourni. 

—  Art  milit.  ano.  Lance  fournie.  Homme  d'armes  avoc 
sa  suite,  consistant  on  un  certain  nombre  de  soldats,  do 
valets  et  do  chevaux. 

Se  fournir,  v.  pr.  Etre,  devenir  fourni,  garni,  approvi- 
sionné. Il  Devenir  plus  épais  :  Hois,  liarbe  qui  commence  à 
SE  FODR.NiR.  Il  Tircr  SOS  approvisionnements  :  Se  fodr.mk 
chez  tel  épicier. 

—  Anton.  Frustrer,  ôter,  priver,  retirer,  retrancher. 

FOURNISSANT  {ni-san)  n.  m.  S'emploie  quelquefois 
pour  fournisseur  :  Les  fournissants  d'armes. 

FOURNISSEMENT  [ni-sc-man)  u.  m.  Action  de  fournir, 
fourniture.  (Vieux.) 

—  En  T.  do  dr.,  Apport  do  chaque  associé,  il  Valeur  dont 
un  des  coparta^eants  doit  compto  à  la  masse,  après  avoir 
joui  do  la  chose  commune  ou  dos  objets  ((Ui  en  dépendent. 

Il  Action  d'établir  les  comptes  respectifs  des  coparla- 
geants.  ii  Autref.  Séquestre  duno  choso  contentieuse  en 
matière  possessoire. 

FOURNISSEUR  («i-«eHr'),  EUSB  n.  Celui,  celle  qui  se 
charge  d'une  fourniture  :  Payer  ses  fournisseurs. 

—  Admin.  Entrepreneur  qui  se  charge,  moyennant  uno 
redevance  fixe,  do  pourvoir  à  l'ontrolien  d'un  corps  orga- 
nisé :  Fournisskurs  d'une  armée,  d'un  hospice. 

—  Fonder.  Rouleaux  do  cire  entourés  d'une  gaine  do 
terre  argileuse  mélangée  do  crottin  do  cheval,  et  que  l'on 
introduit  dans  les  jets  et  les  évenis  du  moule,  de  manière 
à  avoir  des  orilices  par  lesquels  s'échappent  les  gaz  du 
métal  en  fusion,  dès  quo  la  ciro  est  fondue,  n  Appareil  qui 
Iransuiet  la  couleur  du  châssis  au  cylindre  à  imprimer. 

—  Mur.  anc.  Servant  do  gaucho  d'une  caronade. 

FOURNITURE  n.  f.  Action  do  fournir,  d'approvisionner  : 
Faire  des  fournitures  rfe6/e,rfe  vin,  de  bois,  il  Objets  four- 
nis, approvisionnements  :  Ùes  fournitures  avai-iées. 

—  Aumin.  milit.  Fournitures  de  couchage,  Objets  de  lite- 
rie comprenant,  pour  les  soldats,  uno  couchette,  une 
paillasse,  un  matelas,  uno  paire  de  draps,  une  couverture 
de  laine,  un  convrepied  et  un  traversin.  (Il  existe  égale- 
ment des  fournitures  de  couchaye  auxiliaires,  se  composant 
simplement  d'une  paillasse,  d'un  sac  de  couchage,  d'un 
sac  à  paille  qui,  rempli,  sort  de  traversin,  et  d'une  cou- 
verture de  laine.) 

—  Artculin.  Herbes  que  l'on  emploie  pour  l'assaison- 
nement, notamment  dans  la  salade  :  cerfeuil,  ciboulette, 
civette,  estragon  ;  baume  nouveau,  baume  des  jardins, 
bourrache,  capucine  fleurie,  perce-pierre,  pimprenolle,  etc. 

—  Musiq.  Jeu  d'orgues  qui  donne  du  volume  aux  sons. 

—  Techn.  Accessoires  (jue  les  tailleurs,  tapissiers,  cou- 
turières, etc.,  ont  coutunio  do  fournir  quand  celui  qui  les 
fait  travailler  leur  Jouno  do  l'étoffe  :  Payer  la  façon  et  la 
fourniture  d'un  habit,  n  Menues  pièces,  menus  outils  né- 
cessaires pour  l'exercice  d'un  métier  manuel  :  Fourni- 
tures d'horlogerie.  Fournitures  de  dentiste,  il  Morceaux 
de  peau  servant  à  faire  les  pouces,  les  fourchettes  et  les 
coins  do  gants. 

FOURNIVAL,  FURNIVAL  ou  FORNIVAL  {Richard 
de),  littérateur  français,  né  i  Amiens  vers  1200,  mort 
vers  1255.  Fils  d'un  médecin  île  saint  Louis,  il  fut  chirur- 
gien, puis  devint  chancelier  du  chapitre  d'Amiens,  en 
1240.  Ses  ouvrages  so  rccommandenl  par  l'agrément  et  la 
variété  des  sujets  et  par  la  pureté  du  style.  i)cux  ont  été 
publiés  :  le  Hesliaire  a'amour  0860)  ;  la  Vieille  ou  les  Der- 
nières amours  d'Ovide  {IS62);  les  autres  :  DiUiomania,  la 
Poisange  d'Aînour,  etc.,  sont  restés  manuscrits. 

FOURNOLS,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
19  kilom.  d'Ambert,  près  de  la  L>olore  naissante;  1.-104  hab. 

FOURNOYER  {noi-i/é  —  rad.  four.  Change  y  en  i  devant 
un  c  muot  :  Je  foumoie.  Qu'ils  fournoient.  Prend  un  /  après 
l'y  aux  deux  prem.  pers.  plur.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés. 
du  subj.  :  JVoHs  fournoyions.  Que  vous  fournogicz)  v.  a.  Dans 
les  magnaneries,  So  dit  des  cocons  quand  on  les  expose  au 
four  ou  à  unô  forto  chaleur  pour  étouffer  les 
chrysalides. 

FoUROU,  petito  ville  du  .Soudan  français  (Ké- 
nédouç'ou).  près  du  Bagoé,  aflî.  du  Bani;  3.000  hab. 
Ch.-l.d'un  Etat  siéneré,  tributaire  du  Kénédougou. 

FOURPAN  n.  m.  Nom  donné  par  ouolques  ser- 
ruriers à  la  pièce  que  d'autres  appellent  foliot. 

FOURQUES,  comni.dll  Gard,  arrond.  et  à  2-ikil. 
do  Ninu's,  sur  lo  Petit  Khôno;  1.133  hab. 

FoURQUES,  comm.  de  Lot-et-Garonne,  ar- 
rond. et  A  7  kilom.  de  Marmando,  sur  lo  canal 
latéral  ù,  la  G.ironno;  953  hab. 

FOURQUET  (kè)  n.  m.  Sorte  de  polio  ovale, 
percéo  de  trous  longitudinaux  do  largeur  égale  Foyrouct 
aux  pleins,  et  dont  se  servent  les  brasseurs  pour 
mélanger  le  malt  avoc  l'eau  chaude  dans  la  cuvc-matiéro, 
quand  ils  no  font  pas  usage  d'agitateurs  mécaniques. 

FOURQUETTE  \lit}t')  n.  f.  Espèce  do  crin  métallique,  em- 
ployé pour  i'iKor  les  li^Mies  et  les  hameçons  au  fond  de  l'eau. 

FOURQUEVAUX { Uaymond  DE  BixcARiE  DE  Pavik.  baron 
Db),  homme  do  ;,Mifrre  et  diplomate  français,  né  à  Toulouse 
en  1509,  mort  A  Narbonne  en  1574.  U  combattit  en  Italie  et 
fut  blessé  au  siège  de  Pavio.  Après  avoir  fait  la  campagne 
de  Savoie  (1535-153G).  il  (ut  envoyé  en  Ecosse  et  en  Irlande 
(1547).  Il  prit  part  ensuite  à  la  guerre  do  Piémont,  défendit 
LaMirandole  et  fut  fait  prisonnier  Marciano  (1554).  Rentré 
en  France,  lo  roi  le  nomma  gouverneur  de  Narbonne(1557). 
En  iStiâ.  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne, 
où  il  so  monira  diplomate  habile.  Sa  mission  prit  tin  on 
1572.  Il  a  laissé  une  Instruction  sur  le  fait  de  la  guerre {i:jyi). 

FOURQUINE  (ital.  furcina.  mémo  sens)  n.  f.  Archéol. 
Fourchette  d'appui  pour  les  mousquets  et  les  grosses  ar- 
quebuses. 

—  EscYCL.  La  fourqninc  apparaît  dés  l'invention  des 
armes  à  fou  à  main,  mais  elle  ne  fait  partie  do  léquipo- 
mont  régulier  du  soldat  qu'au  xvi«  siècle.  En  France, 
cest  seulement  sous  Charles  IX  quo  l'usace  de  la  four- 
qumo  devient  réglemeniairo,  car  lo  mousquet  remplace 
alors  l  arquebuse  ordinaire  qui,  beaucoup  plus  légère,  pou- 


vait se  tirer  sans  appui.  La  fourquioe  demeura  en  usage 
jusque  sous  Louis  XIV,  car  ce  n'est  nuon  1070  que  les 
premiers  fusils  rirent  leur  apparition  dans  l'armée  frao- 
çaiso.  En  marche,  le  mousquetaire  tenait 
sa  fourquine  comme  une  canne,  ou  bien  il 
la  portait  accrochée  après  la  bandoutièro 
ou  fourniment.  Cette  fourchette  était  en 
fer  forgé,  à  branches  ordinairement  ter- 
minées en  volute;  la  hampe  de  bois,  ter- 
minée par  un  talon  de  fer  pointu,  pouvait 
so  ficher  dans  lo  sol.  On  fit  des  épécs  dont 

10  pommeau  présentait  deux  antennes 
pour  servir  au  besoin  do  fourquine,  etc. 

FOURRAGE  (fou-raj'  —  de  lanc.  franc- 
fcurre)  u.  m.  Toute  substance  végétale 
qu'on  sert  aux  animaux,  sauf  les  grains. 

11  Spécialem.  Foin  dos  prairies  artihciellcs 
et  ensemble  des  plantes  fourragères  des 
cultures  sarclées  (betteraves,  navets,  ca- 
rottes,etc.)  ii  Dans  certains  départements. 
Ration  de  paille  d'avoine  qu  on  donne  à 
une  vache  :  //  faut  trois  gerbes  battues 
pour  former  un  fourrage. 

—  Art  milit.  Herbe  quo  coupe  la  cava- 
lerie pour  la  nourriture  de  ses  chevaux. 

Il  Action  de  couper  le  fourrage  :  Aller, 
Envoyer  au  fourrage,  ii  Troupes  com- 
mandées pour  faire  le  fourrage  ou  pour 
soutenir  les  cavaliers  qui  sont  chargés 
do  ce  soin  :  Les  ennemis  atlaguèrent  le  fourragb.  il  Four- 
rage en  grand,  Celui  qui  se  fait  pour  toute  l'armée,  n  Four- 
rage  en  petit.   Celui   qui    n'est  quo  pour  une   division. 

11  Fourrage  en  vert,  Celui  qui  est  pris  sur  les  prés,  il  Four- 
rage en  sec,  Celui  qui  est  pris  dans  des  granges.  Il  Mettre 
la  cavalerie  en  quartier  de  fourrage,  La  mettre  dans  un 
pays  abondant  en  fourrages,  il  Corde  à  fourrage.  Corde 
portée  de  tout  temps  par  les  cavaliers,  pour  ramasser  et 
transporter  le  fourrage. 

—  Bot.  Fourrage  de  disette.  Nom  vulgaire  de  la  spar- 
goute  des  champs. 

—  Encycl.  On  réserve  assez  souvent  le  nom  de  fourrage 
au  foin  dos  prairies  artificielles,  c'est-à-dire  au  foin  do 
diverses  plantes  fourrafières,  occupant  le  sol  plusieurs 
années  consécutives,  comme  la  luzerne,  lo  trèfle  rouge, 
le  sainfoin,  l'ajonc,  la  lupuline,  le  ray-grass,  le  vulpîn,  la 
fiéole,  le  fromental,  la  chicorée,  etc.  Les  plantes  fourra- 
gères autres  quo  celles-ci  sont  des  graminées,  légumi- 
neuses, et  autres  espèces  semées  et  récoltées  la  même 
année  :  trèfle  incarnat,  vesce,  gesse  cultivée,  jarosse,  pois 
gris,  féverolle,  lentille,  serradelle,  maïs,  moha,  sorgho 
sucré,  seigle,  avoine,  escourgeon,  alpiste,  sarrasin,  sper- 
gule,  moutarde  blanche,  colza,  navette;  des  espèces  bi- 
sannuelles :  les  choux,  le  pastel;  enfin,  les  racines  four- 
ragères :  betterave,  carotte,  panais,  ravo,  navet,  rutabaga, 
choux-rave,  chou-navet;  et  les  tubercules  :  pomme  de 
terre,  topinambour,  etc. 

On  conserve  les  fourrages,  soit  à  l'état  sec,  en  les  fanant, 
soit  en  les  faisant  fermenter.  Les  foins  des  prairies  natu- 
relles, une  fois  bien  séchés,  peuvent  être  emmagasinés  et 
conservés  tels  quels  au  fenil,  mais  les  fourrages  de  légu- 
mineuses perdent  trop  facilement  leurs  feuilles,  quand  on 
n'a  pas  soin  de  les  botteler.  Les  fourrages  qu'on  veut  faire 
transporter  à  de  longues  distances  sont,  au  préalable, 
fortement  comprimés  en  balles  pesant  habituellement  de 
50  à  100  kilogrammes  environ,  mais  quelquefois  beaucoup 
plus,  A  cet  effet,  on  emploie  des  machines  ou  presses  à 
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fixait  au  cou,  puis  s*enroaIait  deux  fois  autour  du  corps, 
de  l'épaule  droite  à  la  hanche  gauche,  et  s'attachait  dna- 
Icmcnt  sur  la  poitrine,  où  il  se  terminait  par  deux  larges 
tresses  et  deux  glands.  A  cheval,  une  des  extrémités  de 
la  fourragère  .se  boutonnait  a  la  coiffure,  dont  elle  éuit 
censée  assurer  le  maintien  sur  la  tête  du  cavalier. >  n  .Sorte 
do  cadre  en  bois,  muni  de  plusieurs  traverses  parallèles  à 


fouiTages,  dont  les  unes  compriment  d'un  seul  coup  toute 
la  chargée  de  foin  devant  constituer  la  balle,  et  dont  les 
autres  forment  et  compriment  la  balle  par  couches  succes- 
sives d'une  épaiseur  de  quelques  centimètres. 

Quand,  on  veut  conserver  le  foin  à  l'état  ("ermenté,  on 
procède  soit  par  la  méthode  dite  «  du  foin  brun  ■ ,  ou  d'au- 
tres méthodes  d'invention  plus  récemo.  mais  do  principe 
analogue  (fermentation  en  meules,  à  l'air  libre),  soit  en 
disposant  les  herbes,  après  la  coupe,  dans  des  fossés,  où 
elles  sont  comprimées  par  des  hommes  ou  des  animaux. 
Lo  foin  est  ensuite  recouvert  de  paillo  ou  do  planches, 
puis  d'une  coucho  do  terre  qu'on  tasse  énergi«iuemenl. 

FOURRAGE  {fou-raj' —  rad.  fouiTer)  n.  m.  Mar.  Action 
do  mettre  do  la  fourrure  sur  un  cible. 

FOURRAGEMENT  (mon)  n.  m.  Action  de  fourrager. 

FOURRAGER  [fou-ra-jé  —  rad.  fourrage.  Prend  un  c 
muet  après  lo  g  devant  a  ou  o  :  iXous  fowTagcons.  Je  four- 
rageai) V.  n.  Couper  ou  amasser  du  fourrage  :  Fourragkr 
dans  un  champ.  Fourragkr  au  vert,  au  sec.  ii  Par  oxi. 
Ravager,  saccager,  dévaster  un  pays  :  L'ennemi  fourra- 
geait dans  la  contrée. 

—  Fig.  et  fam.  Mettre  du  désordre,  de  la  confusion  : 
Fourrager  dans  des  papiers,  il  Com- 
mettre dos  plagiats  :  Fourrager  dans 
les  livres  d'autrui. 

—  v.  a.  Saccager,  dévaster  :  Four- 
rager tout  un  pays. 

—  Fam.  Chiffonner,  mettre  en  désor- 
dre :  FouiiUAGEB  des  dentelles. 

FOURRAGER  {fou-ra-jé).  ÈRE  adj.  Qui 
produit  du  fourrage  ou  <|ui  so  rapporte 
au  fourrage  :  La  production  focrra- 
(liiKK.  Les  plantes  fourragères. it  Arbres 
fourragcrs.  Arbres  dont  les  fouilles  sont 
propres  ù  la  nourriture  des  bestiaux. 

FOURRAGÈRE  {fou-ra-jèr')Q.  f.  Agrie. 
Pièce  do  terre  la  plus  rapprochée  de 
la  métairie,  et  uniquement  consacrée 
a  la  production  des  fourrages  verts. 

—  Milit.  Ornement  de  l'uniforme,  ayant  pour  origine  la 
corde  à  fourrage.  (C'était  un  long  cordon,  qui,  ft  pied,  se 
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l'un  de  ses  c6tés  et  placé  à  l'une  on  à  chacane  des  extré- 
mités d'une  voiture  destinée  i.  transporter  du  fourrage. 
(Susceptible  de  tourner  autour  du  côté  par  lequel  elle  est 
fixée  à  la  voiture,  la  fourragère  peut  être  relevée  dans 
une  position  plus  ou  moins  voisine  do  la  verticale  et  fixée 
ensuite  par  des  chaînes  aux  ridelles  de  la  voiture,  de  ma- 
nière à  maintenir  le  fourrage  chargé.)  Il  Par  extension, 
chariot  muni  do  ces  cadres. 

FOURRAGEUR  {fou-ra-jeur  —  rad.  fourrager)  n.  m. 
Milit.  Celui  qui,  en  temps  do  guerre,  va  sur  le  terrain 
ennemi  pour  enlever  la  paille  et  le  foin  nécessaires  à  la 
cavalerie  :  Soutenir  des  kourrageurs.  Enlever  des  focbba- 
gkurs.  Il  Par  cxt.  Cavalier  d'un  peloton  qui  charge  et  com- 
bat en  ordre  dispersé  :  Les  fourragecrs  ont  un  rôle  ana- 
logue à  celui  des  tirailleurs  dans  Vinfanterie. 

—  Par  anal.  Maraudeur  qui  va  piller  dans  les  cam- 
pagnes  :  Poursuivre  de  petits  fourragecrs. 

—  Fig.  Fureteur,  personne  qui  cherche  et  pflle  çà  et 
là:  Ù'Argenson  est  surtout  un  fourkagecb  d'idées  et  un 
chercheur.  (Ste-Beuvo.) 

—  Enctcl.  Milit.  I>cs  pelotons  formés  en  fourrageurs 
se  déploient  en  éventail,  sur  un  seul  rang,  de  manière  à 
occuper  chacun  un  fiont  de  50  à  60  mètres.  Ils  chargent 
ensuite  au  signal  donné  par  le  commandant  de  l'escadron. 
Les  charges  en  fourrageurs  s'emploient  de  préférence 
contre  l'artillerie,  à  laquelle  des  cavaliers  dispersés  offrent 
moins  de  prise,  tout  en  conservant  la  possibilité  de  sabrer 
les  canonniers  disséminés  autour  de  leurs  pièces.  On 
charge  également  en  fourrageurs  contre  des  tirailleurs 
d'infanterie  dans  certaines  circonstances. 

FOURRAGEUX  [fuu-ra-jeù),  EUSE  adj.  Propre  à  servir 
de  fourrage  :  Paille  fourrageuse.  Les  choux  sont  du  nombre 
des  plantes  fourrageusks.  ii  Abondant  en  fourrages  :  Pré 
FOURRAGEUX.  (Ou  dit  plus  ordinaircm.  fourrager,  ère.) 

FOURREAU  (fou-ro  —  de  lanc.  franc,  fuerre,  emprunté 
au  goth.  fodr,  même  sens)  n.  m.  Enveloppe  allongée,  qui 
sert  à  couvrir  un  objet  de  même  forme  :  Foctireau  d'épée, 
de  parapluie.  Il  Faux  foun'eau.  Second  fourreau,  dont  on 
recouvre  le  véritable  fourreau  dune  arme,  dans  le  but 
de  préserver  celui-ci  :  Faux  fourreau  d'épée,  de  pistolet- 

—  Fig.  Ce  qui  est  extérieur  et  sensible  : 

l.'hommc  riche  de  corps,  et  d'esprit  indi^nt, 
Eâi  la  lame  de  plomb  dans  un  fourrtau  d'arftent. 

MOLLKVAULT. 

—  Bot.  Etui  do  l'épi  qui  n'est  pas  encore  bien  formé. 

—  Cost.  Sorte  de  robe  d'enfant  droite  et 
étroite.  Il  Robe  do  femme  quon  a  portée 
sous  Louis  XVI  et  sous  le  Directoire,  et 
qui  était  étroite  dans  le  bas  comme  dans 
le  haut. 

—  Mar.  HJachine  à  fourreau.  Pièce  cy- 
lindrique attenant  au  piston,  et  dans 
laquelle  oscille  la  bielle  qui  transmet  le 
mouvement  à  l'arbro  de  l'nélice. 

—  Pvrolochn.  Cartouche  renfermant 
plusieurs  pots  à  feu  d'artirice. 

—  Techn.  Espèce  de  sac  en  deux  bouts 
et  formé  ào  feuilles  de  parchemin  super- 
posées, dans  lequel  le  batteurd'orcnfcrme 
la  feuille  d'or  quand  il  veut  procéder  au 
battage,  n  Morceau  de  peau  servant  à 
couvrir  lo  trait  d'un  harnais,  à  l'endroit 
où  il  frotte  contre  le  flanc  du  cheval,  n  Pa- 

fùcrou  parchemin  roulé,  qu'on  place  dans 
es  pendants  d'un  baudrier,  dans  le  but  de 
les  soutenir  et  do  leur  conserver  leur 
forme.  11  Tuyau  do  tôle,  dans  lequel  est 
ajustée  unô  bascule  servant  à  manœu- 
vrer une  sonnette,  u  Tuyau  do  cuivre 
établi  au  haut  dune  pompe  pour  servir  de  réser\'oir  d'eau 

—  Loc.  div.  Tirer  Vépée  du  fourremi,  Bemettre 
l'fpée  au  fourreau.  Commencer,  C<'sser  la  guerre. 

—  Zootechn.  et  art  vélér.  V.  la  partie  encvcl, 

—  Loc.  l'ROv.  :  Coucher  dans  son  tourreau 
comme  l'épée  du  roi  ou  simnlem.  Coucher  dans 
son  fourreau,  Coucher  tout  nabillé.  ii  L'épée  ou 
I^a  lame  use  le  fourreau,  Uno  grande  activité 
d'esprit  altère  la  santé,  l'âme  use  le  corps. 

—  Encvcl.  Archéol.  Le  fourreau  de  l'épée. 
comme  do  la  dague,  et  mémo  des  coutelas  et 
badelaires,  so  compose  d'un  corps,  d'une  bou- 
lerolle.  d'une  entré©  ou  chape  et  de  frettcs  ;  ces 
dernières  parties  peuvent  faire  défaut,  mais 
il  n'y  a  pas  de  fourreau  sans  boutcrolle.  Jus- 
qu'aux temps  modernes,  les  fourreaux  étaient 
toujours  faits  avoc  deux  attelles  de  bois  de 
hêtre,  unies  par  une  gaine  de  cuir  cousue  et 
collée,  sur  laquelle  on  plaçait,  suivant  tes  cas. 
une  dernière  enveloppe  de  velours,  do  soie  ou 
autre  tissu  précieux.  Dans  la  majorité  des  cas, 
l'extrémité  supérieure  du  fourreau  n'était  pas 
garnie  d'une  chape  en  métal  ;  elle  se  fendait  en 
uno  pince  qui  habillait  l'écusson  de  la  garde. 
Un  ou  deux  nerfs  en  saillie  retenaient  les  pen- 
dants, ou  bien  un  lacis  do  courroies  habillait 
l'entrée.  Les  fourreaux  de  cuir  simple  ne  com- 
mencèrent guère  à  être  en  usage  qu  au  xvm»  siècle,  alors 
que  le  nombre  toujours  plus  ~grand  des  soldats  obligea 


Fourreau. 


Fomrfau 
de  dague. 
(  Allema- 
gQe,lGOO). 


FOURRÉE  —  FOURRURE 

à  ««cnrler  lo  lux«  Je  raroiciDrDt.  co  ce  qui  concernait 

1  xrin'*  Matirlio.  ("ot  at"rs  •)iio  les  fourreaux  furent  garnis 
'itcroUcs  do  cutvro  sous  les- 
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M<'r>.  t'ii  ciiitMi  i.iu  atisM  j-ar 
fourrttxux,  aux  xvr  ci  xvii*  siè- 
cles, les  étuis  ou  custudo  do 
cuir,  dans  lesquels  on  portait 
1rs  casques  suspendus  A  l'arçon 
do  la  selle. 

—  Milu.  r>ans  le^  armôo^ 
roo-lemes ,  Ioh  proj^rès  do  la 
techniiiuo  ont  fait  adopter,  d  a- 
bord  pour  les  sabres,  puis  pour 
toutes  les  armes,  le  fourreau  en 
Idle  dacier  qui,  malgré  ^a  so- 
oorii*^  et  sou  poids,  a  l'avan- 
tago  de  pouvoir  supporter  pt'n- 
dant  la  marche  lo  choc  du  fer 
du  cheval.  L'ancienne  épée  tlr^ 
sous-ofticiers  du  p^oie  est,  avec 
celle  des  polytechniciens,  la 
seule  arme  à  bourreau  do  cuir 
de  l'arm-j'o  frnntai-o. 

I..S  jues  Je 

sat>:'  :s  sont 

gari,  i  un  bra- 

celet avoc  auucau  ou  &  attache 
la  bélière  aujourd'hui  unique. 
A  rentrée  de  ces  fourreaux, 
comme  de  ceux  de  baïonnette,  est  une  cuvette  munie  do 
battes  formant  ressort  et  serrant  la  lame  pour  l'empêcher 
de  sortir  trop  aisément.  Enfin,  l'eiiromité  inférieure  du 
fourreau,  munie,  pour  la  baïonnette,  d  un  simple  bouton, 
porte,  daias  ceux  uo  sabre  et  d'épéo,  une  garniture  appelée 
dard,  dont  la  forme  est&  peu  prés  celle  d'un  croissant,  et 
qui  empêche  le  fourreau  de  s  user  en  frottant  sur  lo  sol. 

—  Zootechn.  et  art  voter.  On  appelle  fourreau,  cher  les 
animaux,  le  tube  constitué  extérieurement  par  la  peau  et 
intérieurement  par  la  muqueuse,  qui  se  trouve  sous  le 
ventre,  prés  des  membres  postérieurs,  duquel  sort  le  pé- 
nis quand  cet  organe  entre  en  érection  et  dans  lequel  il 
rentre  quand  il  se  rcl&cbo.  C'est  un  vaste  prépuce.  Il  peut 
être  lo  siège  d'une  inflammation  œdémateuse,  chez  le  che- 
val, lonqu  il  se  fait  dans  sa  cavité  une  accumulation  de 
cambouis  ^matière  sébacée)  qui  entre  en  fermentation.  Un 
bon  nettoyage  a  l'eau  liéde  suffit  pour  amener  la  guérison. 

FOORRÉE  'fou-ré  —  rad.  fourrer)  n.  f.  Parc  en  fer  à 
cheval  où  l'on  amarre  des  filets,  aliu  do  retooir  le  poisson 
quand  la  marée  se  retire. 

rOURHELIER  (fou-re-li-é  —  rad.  fourreau)  n.  m.  Mar- 
chand et  fabricant  do  fourreaux,  u  On  dit  auj.  gaimbr. 

rODRRCR  (fou-ré  —  do  l'anc.  franc,  fuerre,  fourreau) 
V.  a.  Garnir,  doubler  d'une  peau  munie  do  son  poil  :  Four* 
RRB  un  manteau  de  martre,  d'hermine. 

—  Fam.  Enfoncer,  fairo  entrer,  comme  une  épée  dans 
nn  fourreau  :  Fourrer  ta  main  dans  aa  poche,  ses  pieds 
dans  des  pantoufles,  son  épée  dans  le  rentre  de  quelqu'un. 

%  Introduire,  faire  admettre,  en  parlant  d'une  personne  : 
Focrrbr  quelqu'un  dans  une  affave.  n  Insérer,  placer,  faire 
entrer  :  Focrbbîi  des  pmverbes  partout.  Focrrer  une  idée 
datu  la  cervelle  de  quelqu'un,  s  Introduire  de  force,  enfer- 
mer :  FouREPR  quelqu'un  au  cachot,  n  Donner  sans  modé- 
ration, sans  retenue  :  Elle  g^te  son  enfant;  elle  lui  fourre 
toujours  à  manger. 

—  Fourrer  une  monnaie,  une  médaille.  L'altérer  en  l'évi- 
dant  à  l'intérieur,  ot  substituant  k  l'or  ou  à  l'argent  un 
autre  métal. 

—  Consir.  Fourrer  Us  faîtières.  Les  garnir  en  dessous 
do  plAtro  et  de 
tuileau .  pour 
les  alTermir. 

—  Mar.  Four- 
rer un  cordage, 
Lo  garnir  de 
tours  serrés  de 
t.,  (..r.)  pt  de 

.ip- 
nre, 
r  ■"'  '•  [■'■^■«r- 
ver  de  riiumi- 
dité  et  du  frot- 
tement :  On 
rovtOiUun  film 
en  sens  inrerse 
du  comme  liage. 
■  JUaiilet  on 
Mailloche  d 
fourrer,  Sorte 
de  maillet  dont 
lo  corps  porte 
uneengoujure, 
et  qni  sert  a 
fourrer  le  cor- 
dage. I  Four- 
rer wt  espari,  I^  renforcer  a  l'endroit  où  il  doit  forcer  an 
moyen  do  toars  de  filin,  i  Fourrer  un  eâhîe.  \jo  garnir  pro- 
visoirement pour  éviter  l'usure  a  un  portage. 

—  U>c.  div.  Pop  Fn.$rr^  tout  dans  son  ventre.  Dissiper 
sa  fortune  pour  --■  ■  .  ^  gourmandise,  r  Fourrer  son 
net  dans....  Se  i  lemonl  de...  u  Fourrer  que l- 

qn'UM  dedans,   t.> 

Fourré,  ée  par  '  rt  d'objets 

très  serrés  :  Bo^t 

—  Art  culin.  /,  i  lo  cochon 
ou  do  mouton,  que  1  un  ri  couvre  .:  u;^c  aiKr<"  poau  que  la 
leur  pour  les  faire  cuire,  i  Pain  fourr/.  Pain  qu'on  a  ou- 
vert encore  cbatid,  pour  y  introaoïro  du   bourre,  du  foie 

fras,  des  anchois,  etc.  n  Bonbons  fourré».  Bonbons  dont 
intérieur  est  garni  de  crème,  café, chocolat. 

—  Comm.  Botte  de  paille.  Botte  de  foin  fourrée.  Botte  do 
paille  on  de  foin  dont  lo  dessus  est  de  paille  on  do  foin 


1    UaleloU  rourranl  nn  cordage;  2.  DUpoil- 
lioo  du  malUtt  k  fourrer. 


de  bonne  qualité,  mais  dont  l'intérieur  renferme  du  foin 
ou  do  la  paillo  de  qualité  inférieure,  u  Bijou  fourré.  Mé- 
daille fourrée,  llijou,  Médaille  dont  la  surface  seule  est  en 
or,  l'intérieur  se  cumposani  d'un  métal  de  pou  do  valeur. 

—  Kscr.  Coup  fourré.  Coup  dont  so  percent  en  mémo 
temps  les  deux  adversaires.  uFig.  Mauvais  ufrico  que  l'on 
renu  on  secret  :  Je  connais  le  coli*  fodrrk  qu'il  me  nréparr. 

—  Hist.  I*aix  fourrée.  Paix  faite  do  mauvaise  loi,  avec 
intention  do  la  rompre  lorsque  l'intérêt  particulier  do 
chaque  partie  l'exigera,  n  Se  dit  particulièrement  do  la  paix 
de  Longjumeau,  faite  en  1:^68,  entre  les  catholiques  ot  les 
huguenots,  et  qui,  signée  tout  à  coup,  no  dura  que  six  mois. 

—  Substanliv.  n.  m.  Massif  do  bois  jeune  dont  les  tiges 
sont  encore  garnies  do  leurs  branches  dés  la  base.  H  En- 
droit toutfu,  épais  d'un  bois,  d'une  plantation  :  La  louve 
choisit  pour  demeure  les  hautes  bruyères,  les  houx,  les 
KOL'RRÉs  épineux  de  la  forêt.  (Toussenel.) 

—  Techn.  So  dit  d'une  étoiro  double  dont  l'intérieur  ou 
entre-deux  est  oualé,  lors  du  tis>iage,  au  moyen  d'une 
grosse  trame  moelleuse,  non  apparente. 

—  Loc.  TROv.  :  iDDocent  fourré  do  malice,  Homme  ma- 
licieux, feit,'nant  déiro  simple  et  bon. 

Se  fourrer,  v.  pr.  Se  véiir  do  fourrure;  so  couvrir 
chaudement  ;  Sk  6ieH  focrrer  en  hiier.  ii  Porter  des  vôto- 
uienUs  garnis  do  fourrures  :  Se  fourrer  d'hermine. 

—  Fam.  So  cacher,  so  blottir  :  Se  fourrer  dans  un  trou. 
I!  S'insinuer,  se  mettre,  s'introduire,  il  Se  placer  acciden- 
tellement, pénétrer,  en  parlant  dos  choses  :  Epine  qui  se 
kocrrb  dans  le  doigt. 

—  Fig.  So  plonger,  se  jeter  :  Se  fourrer  donj  l'emf.ar- 
ras.  a  S'immiscer  indiscrètement  :  Ss  foorrer  toujours 
dans  la  conversation,  il  S'introduire,  s'établir  :  Erreur  qui 
SE  FOURRE  dans  l'esprit. 

—  Fourrer,  enfoncer  à  soi  ;  Se  fourrer  wie  épine  dans 
le  pied.  Il  Fixer  &  soi  d'une  façon  tenace,  obstinée  :  Se 
FOURRb'R  une  idée  dans  la  tète. 

—  Loc.  div.  Chercher  quelque  trou  où  se  fourrer,  Cher- 
cher un  emploi  et  avoir  do  la  peine  à  le  trouver,  n  Xe 
savoir  où  se  fourrer.  No  savoir  où  se  cacher,  afin  d'éviter 
la  honte  qu  on  a  encourue,  ii  5e  fourrer  dans  un  guêpier, 
So  jetor  do  soi-même  parmi  des  personnes  fatigantes,  au 
milieu  de  nombreux  embarras. 

FOURREUR  {fou-reur'  —  rad.  fourrer)  n.  m.  Celui  qui 
achète,  vend  ou  apprête  les  peaux  garnies  do  poil. 

—  Adjoctiv.  :  Marchand  fourreur. 

—  Encycl.  Techn.  L'industrie  du  fourreur  comprend 
trois  classes  :  les  ramasseurs  ou  collecteurs  des  peaux;  les 
marchands  de  peaux  en  gros  ou  pelletiers,  et  les  fourreurs 
proprement  dits,  qui  confectionnent  les  fourrures. 

IJes  pelletiers  livrent  les  peaux  qu'ils  ont  achotéesà  des 
ouvriers  apprèteurs;  ceux-ci  les  écharnent,  les  graissent 
du  côté  chair  et  les  foulent  pour  les  imprégner  uniformé- 
ment du  corps  gras,  puis  les  grattent  et  les  dégraissent  à 
la  sciure  de  bois,  los  battent  ci  les  peignent;  les  peaux 
ainsi  apprêtées  passent  entre  les  mains  des  lustreurs. 

Les  lustreurs  appliquent  lo  mordant  nécessaire  pour 
faire  prendre  la  couleur;  ils  appliquent  la  teinture  à  la 
brosse,  puis  procèdent  à  un  nouveau  battage  et  à  un  se- 
cond et  dernier  dégraissage.  Au  fourreur  incombe  la  tâche 
do  confectionner  des  vêtements  do  toute  sorte,  manchons, 
boas,  cols,  pèlerines,  etc.,  et  do  conserver  les  fourrures 
on  leur  donnant  tous  les  soins  nécessaires. 

—  Archéol.  La  corporation  des  pelletiers  fourreurs 
comptait  parmi  les  plus  importantes  et  les  plus  anciennes. 
Dès  le  xui*  siècle,  le  commerce  des  fourrures  avait  pris 
une  énorme  extension;  on  l'appelait  souvent  vairie  parce 
que  le  vair,  ou  petit-gris,  était  une  des  sortes  les  plus 
recherchées. 

FOURRIER  (fou-ri-é  —  rad.  feurre)  n.  m.  Autrof.  Four- 
rageur.  II  Par  ext.  Officier  précédant  un  prince  en  voyage 
et  chargé  d'arrêter  les  logements  de  la  cour.  —  Fig.  Avant- 
coureur  : 

Et  cet  heureux  hymen  qui  les  channait  si  fort 

OeTleot  souTcnl  pour  eux  (le»  vieillards)  un  fourrier  de  la  mort. 

COR>ClLIJE. 

On  rencontre  ouelquofois  le  féminin  :  C'c(/c  telle  fou- 
RiàRE  (l'Aurore).  [Corn.] 

—  Mar.  Marin  qui  est  chargé  dos  écritures  et  des  appels. 

—  Milit.  Sous-ufticier  chargé  surtout  des  distributions, 
du    casernement   et  du  couchage,  ii  Adjectiv.  :  Sergent 

FOURRIER. 

—  Fig.  ot  fam.  Etre  bon  fourrier,  Savoir,  en  partageant 
un  plat,  bien  ser\'ir  chacun,  et  garder  cependant  une 
bonne  part  pour  soi. 

—  Kncycl.  Milit.  Originairement,  les  fourrier»  furent 

.II5.J  c  C  A>IS*^ 


'  3  fois 
Au  foorrler  (tambour). 


Aq  rourrier  (cl&Lron). 

M^J  a      C  ~ 


Au  foonier  (trompcUe). 


«les  officiera  qui,  avec  les  titres  do  fourrier»  généraux  on 
fuurriert-majort,  créis  CD  1S34,  étaient  sorlout  chargés  du 


634 

logement  des  troupes.  Il  y  avait  même  un  fourrier  de  ta 
maison  du  roi,  pour  marquer  los  logements  des  officiers  de 
la  suite  du  souverain.  Mais,  dès  15(>2,  on  trouve  lo  titre  de 
fourrier  porté  par  dos  sous-officiers;  et  l'ordonnance  du 
20  mars  17S8  confia  définitivement  A  ceux-ci  los  fonctions 
jusqu'alors  remplies  par  les  fourriers  officiers,  dont  les 
charges  disparurent  d'ailleurs  on  1792. 

Aujourd'hui,  cha<|UO  compagnie  d'iufantorio  ou  de  génie 
comporte  un  scrgeut  fourrier;  chaque  escadron  de  cava- 
lerie, batterie  d'artillerie  ou  compagnie  du  train  des  équi- 
pages, compte  un  maréchal  des  logis  fourrier  et  un  bri- 
gadier fourrier.  Lo  sergent  ou  maréchal  des  logis  fourrier 
est  aux  ordres  du  sergent-major  ou  maréchal  des  logis 
chef;  il  tient  sous  sa  direction  toutes  les  écritures,  À 
l'exception  du  livret  d'ordinaire,  et,  dans  l'infanterie,  du 
registre  des  punitions.  11  assure  toutes  les  distributions 
dn  vivres,  autres  que  celles  do  l'ordinaire,  ainsi  que  les 
•listributions  des  objets  de  casernement,  do  couchage  et  do 
campement,  dont  il  est  spécialement  cliargé.  11  romplaca 
au  besoin  lo  sergent-major  ou  maréchal  des  logis  chef, 
pour  les  réceptions,  distributions,  versements  d'armes  et 
d'otTeis  do  toute  nature. 

—  Mar.  Lo  terme  do  fourrier,  dans  la  marine,  ne  dé- 
signe pas  un  grade,  mais  une  fonction  :  lo  simple  four- 
rier ou  fourrier  ordinaire  n'a  que  lo  rang  do  matelot  de 
l"  classe,  ou  do  tout  autre  breveté.  {V.  écoles,  et  bre- 
vet.) Les  grades  sont  les  mêmes  dans  cette  spécialité 
nue  dans  les  autres,  mais  ils  portent  lo  même  nom  que 
lians  la  spécialité  de  la  mousquetcrio  :  ainsi  on  dit  ■  ca< 
poral  fourrier  ■ ,  ■  sergent  fourrier  * ,  au  lieu  do  «  quartior- 
maitre  fourrier  »,  «  second  maître  fourrier  •. 

Sur  les  petits  navires,  des  sergents  fourriers  brevetée 
secrétaires  militaires  remplacent,  sous  la  surveillance  des 
commandants,  los  commissaires  qui  ont  été  supprimés 
I>uur  ces  blitimcnls. 

FOURRIÈRE  ifou-ri-ér'  —  rad.  fourrier)  d.  f.  Office, 
charge  do  celui  qui  fournil  lobois  de  chauffage  de  la  maison 
d'un  prince  souverain  ou  des  princes  de  sa  famille  :  Chef  de 
FOURRIÈRE.  Aide  de  fourrié^re.  ii  Lieu  où  l'on  dépose  ce 
bois  :  Prendre  du  bois  dans  la  fourrière. 

—  Dr.  Lieu  où  l'on  place  les  voilures  ou  les  animaux 
saisis  par  suite  do  contravention,  et  où  ils  restent 
jusqu'au  payement  des  dommages  ou  amendes,  ou  jusqu'à 
la  vente  on  cas  de  non-payement,  n  Mettre  en  fourrière. 
En  parlant  d'un  animal  ou*  d'un  objet  mobilier,  le  saisir 
pour  coniravenlioD  ou  pour  dette,  etle  retenir  dans  la  four- 
rière jusqu'au  payement  de  l'amende,  de  la  dette  ou  du 
dégât,  ou  jusqu'à'la  vente  en  cas  de  non-payement.  —  Fiç. 
Confisquer,  supprimer  .Du  moment  qu'il  y  va  de  l'orthodoxie 
ou  de  l'autorité,  Bossuet  n'hésite  point  à  mettre  la  justice 

EN  FOURRIÈRE.  (Proudh.) 

—  Encycl.  Pour  les  animaux  pris  on  délit,  c'esl-à-diro 
trouvés  à.  l'abandon  et  causant  du  dommage  aux  pro- 
priétés dans  lesquelles  ils  sont  crranis,  l'ancien  droit  fran- 
çais permettait  à  celui  dont  la  propriété  était  ainsi  violée 
do  s'en  saisir  lui-même  et  de  los  retenir  jusqu'à  la  répara- 
tion du  dommage.  C'était  là  ce  qu'on  appelait,  à  propre- 
ment parler,  mettre  en  fourrière.  Aujourd'hui,  la  personne 
lésée  qui  s'empare  de  l'animal  échappé  ou  égaré  no  doit 
pas  le  conserver  chez  elle.  La  situation,  actuellement,  est 
réglée  par  l'articlo  l*'  de  la  loi  du  4  avril  1889,  sur  le  Code 
rural  :  le  propriétaire  lésé  doit,  sans  retard,  conduire 
l'animal  au  lieu  de  dôpôi  désigne  par  lo  maire;  celui-ci 
avertit  lo  maître  de  1  animal,  s'il  le  connaît  ou  s'il  peut 
parvenir  à  le  découvrir;  huit  jours  après  la  mise  en  four- 
rière, si  l'animal  n'est  pas  réclamé  et  si  le  dommage  n'est 

fias  payé,  l'animal  est  vendu,  à  la  reauête  do  la  partie 
ésée  (sur  simple  ordonnance  du  juge  ae  paix),  et  le  prix 
obtenu  sert  au  règlement  du  dommage  et  des  divers  frais. 
La  mise  en  fourrière  des  animaux  peut  avoir  lieu  non 
seulement  par  suite  d'une  mesure  administrative  et  do 
police,  mais  aussi  par  suite  d'une  mesure  d'instruction 
criminelle,  au  cas  de  saisie  d'animaux.  Kn  cette  hypothèse, 
les  règles  de  ta  mise  en  fourrière  sont  déterminées  par 
les  articles  39  et  40  du  décret  du  18  juin  1811. 

Quant  aux  animaux  vaquant  sur  la  voie  publique  *:ans 
conducteur,  c'est  la  police  qui  se  charge  do  les  mener  & 
la  fourrière.  A  Pans,  lo  service  de  police  connu  sous 
lo  nom  do  •  fourrière  •  a  été  successivement  régi  par 
divers  arrêtés  du  préfet  de  police,  notamment  ceux  en 
date  des  28  février  1839  et  2S  avril  1SS8.  La  fourriêro  re- 
cueille aussi  des  objets  mobiliers  trouvés  sur  la  voie 
publique  :  véhicules,  meubles,  malles,  paniers,  etc. 

FOURRURE  {fou-ritr  —  rad.  fourrer)  n.  f.  Peau  d'animal 
munie  de  poils  fins  ot  toufl'us,  que  l'on  prépare  pour  servir 
do  vêtement  ou  d'ornement  :  Manteau  de  fourrure.  Les 
p  aux  de  tigre  font  de  belles  fourrures.  Il  Vêtement,  ajus- 
tement muni  de  fourrures:  Dame  qui  a  mis  ses  fourrures. 
I'  Robe  fourrée,  garnie  ou  ornée  de  riches  fourrures,  que 

f)ortaient  les  docteurs  des  universités,  et  qui  est  encore 
u  marque  do  la  dignité  des  professeurs  do  l'Université. 

—  Généralem.  Peau  d'animal  très  touffue;  plumes  d'oi- 
seaux :  La  fourrure  du  chat  est  très  électrique. 

—  Agric.  Touiro  d'herbes  laissée  dans  les  prés  par  les 
bestiaux,  parce  qu'ils  y  trouvent  dos  plantes  qui  ne  sont 
pas  de  leur  goût. 

—  Blas.  Nom  donné  à  certains  émaux  do  l'écn  représen- 
tant les  peaux  préparées  pour  orner  ou  doubler  les  vê- 
tements :  Il  y  a  deux  rnpéces  de  fourrures  :  le  vair  (an- 
cienne fourrure  pommelée  do  blanc  et  do  gris  bleu)  et 
l'hermine  (d'argent  semé  de  mouchetures  de  sable)  qui  ont 
donné  naissance  â  la  contre-hei-mine  et  au  contre-vair.  n  On 
dit  quelquef.  panne.  V.  blason  (la  planche  en  couleurs). 

—  Liitér.  Pièce  fausse  ajustée  dans  les  ouvrages  des 
anciens. 

—  Mar.  Vieille  toile  on  vieux  filin  employé  à  fourrer 
un  cordage,  n  Partie  fourrée  d'un  objet  :  Fourruhr  d'un 
^spar.  Fourrure  de  l'étalinqure  d'un  câble,  n  Bois  de  rem- 
plissage des  pièces  de  construction,  n  Fourrure  de  gout- 
tière, Pièce  de  bois  formant  ceinture  continue  autour  do 
navire  au-dessus  du  livet  des  ponts,  ii  Fourrures  de  pré- 
vîntes. Cordages  entre  les  préceintos.  v  Pièce  de  conso- 
lidation qui,  dans  les  galères,  du  moyen  Ago  au  xyiii*  s., 
formait  ceinture  longitudinale  dans  l'espace  compris  entre 
le  fund  de  la  calère  et  le  dormant. 

—  Techn.  Tringle  do  bois  servant  à  remplir  ou  à  mas- 
.|uer  des  vides  ou  des  joints,  u  Pyramide  do  chaudrons 
entrant  les  uns  dans  les  autres. 

—  Kncycl.  Archéol.  I^  mode  de  porter  des  fourrures 
fleurit  pendant  tout  le  moyen  âge  et  se  continua  pendant  lo 
XVI*  siècle.  On  en  usait  autant  comme  ornement  que  pour 
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sopf'îservordufroid/car.c^técomraehivor,  on  voit  les  v/^to- 
monts  garnis  do  peaux  plus  ou  moins  précieuses,  telles 
qu'agneau,  castor  ou  liùvro,  fouine,  mariro,  putois,  her- 
mine, genetlo,  écureuil,  petit-gris,  et,  prisée  au-dessus  do 
toutes,  la  zibeline.  La  loutre,  le  chat  sauvage  et  domesti- 
que, lo  lapin  étaient  également  portés,  de  mômo  que  les 
peaux  très  petites  comme  celles  du  furet,  du  rat  d'Altc- 
magno  (lommings,  hamsters,  etc.)- 

La  prati*)uedo  la  fourrure  en  orfèvrerie,  qui  consiste  A 
augmenter  dans  une  piôco  la  teneur  en  plus  vil  métal  do 
ralliago,  fut  on  honneur  do  tout  temps,  comme  colle  do 
fourrer  les  monnaies,  ccst-A-diro  d'en  remplir  l'intérieur 
avec  du  plomb  ou  ciueluue  alliage  sans  prix.  Aussi  avait- 
on  nommé  dos  gardes  des  métiers  chargés  du  service  do 
la  garantie.  V.  garantik. 

Fours,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  G  kilom.  do 
Blayo,  non  loin  do  la  Girondo;  321  liab.  Vignoble  compris 
dans  le  Blayais,  et  qui  fournit  des  vins  rouges  d'excollcnio 
qualité.  Les  principaux  crus  de  co  contre  sont,  parmi  les 
bourgeois  :  Cnâteau-Galtus,  à  Canteloun,  domaine  de  la  Gi- 
rouette, aux  Chaumes,  au  /'»y,  à  ta  Glacière,  à  la  Limou- 
sine; parmi  les  artisans  et  paysans  :  à  la  limousine,  à  la 
palatviue,  au  Moulin,  «  Laffon,  à  Hriinct,  etc.;  le  clos  du 
Moulin-à-  Vent  donne  do  bons  vins  do  palus. 

Fours,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Nièvre,  arrond.  et  à  56  kil. 
do  Nevers;  1.571  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Manufacture  do 
porcelaine  et  do  faïence  ;  commen'o  do  charbon  de  bois. 
—  Lo  canton  a  10  comm.  et  9.^81  hab. 

FOURTOU  (Mario-Krançois-Oscar  Bardy  del,  avocat  et 
homme  poliiiquo  fran<:ais,  né  à  Ribérac  en  1836,  mort  à 
Paris  on  1897.  Il  était  avocat  à  Ribérac,  lorsqu'il  fut  élu, 
on  1871,  député  do  la  Dordognc  à  l'Assemblée  nationale. 
Thiors  lo  nomma  ministre  des 
travaux  publics  (déc.  1872).  puis 
ministre dosi'ultes (19 mai  1873  . 
Cinq  jours  plus  tard,  Tliiers 
étant  tombé  au  pouvoir,  dcFour- 
tou  devint  ministre  de  l'insiruc- 
tion  publique  dans  le  cabinet  do 
Broglie  (26  nov.  1873-21  mai 
1874),  ministre  do  l'intérieur 
dans  le  cabinet  de  Cissey( 22 mai- 
18  juin.  1874),  et  se  signala  par 
SOS  rigueurs  contre  la  presse. 
Ses  complaisances  envers  les 
bonapartistes  ayant  indisposé 
les  royalistes,  il  dut  donner  sa 
démission.  Elu  député  de  Ri- 
bérac en  1876,  il  entra  comme 
ministre  de  l'intérieur  dans  le 
cabinet  du  16  mai  1S77.  Il  an- 
nonça à  la  Chambre  sa  dissolu- 
tion, organisa  des  candidatures 
officielles,  prépara  les  élections 
par  des  révocations  nombreuses.  Malgré  ses  efforts,  les 
363  furent  réélus,  et  il  dut  quitter  lo  ministère  (1877).  A 
partir  de  ce  moment,  il  ne  joua  plus  qu'un  rôle  effacé. 
Réélu  député  en  1879,  élu  sénateur  en  1880,  il  échoua  en 
1885  et  fut  do  nouveau  député,  de  1889  à  1893. 

Fourvière  (Notre-Dame  de).  Bâtie  à  Lyon,  sur  la  col- 
liue  dont  elle  porto  le  nom,  et  où  elle  domine  la  ville,  la 
cbapollo  de  Fourvière  occupe  l'emplacement  do  l'ancien 
forum  de  Trajan  [Forum  vêtus,  d'où  Fourvière),  qui  fut 
témoin  du 


Fourtou. 


Notre-Dame  de  Fourvière. 

fiôlerins,  et,  le  8  septembre  1643,  la  ville  so  mit  solennel- 
omcnt  sous  la  protection  de  Notro-Dame  de  Fourvière. 
L'affluence  des  pèlerins  amena  plus  tard  la  construc- 
tion d'un  sanctuaire  plus  vaste,  qui  fut  dédié  on  1751. 
Fermé  pondant  la  Révolution,  ce  sanctuaire  fut  rouvert 
en  1800,  puis  consacre  de  nouveau  par  le  pape  PioVlI 
en  personne  (1805).  On  entreprit  plus  uird  do  reconstruire 
la  chapelle  sur  ao  plus  vastes  proportions.  Commoncé 
on  1872,  l'éditico  fut  terminé  en  1894.  U  est  do  style  byzan- 
tin ot  a  coûté  huit  millions  do  francs.  D'après  un  usage 
très  ancien,  doux  fois  par  an,  lo  8  septembre  ot  lo  8  dé- 
cembre, rarchevôquo  do  Lyon  se  rend  processionnelle- 
mont  à  Fourvière  et,  du  haut  do  la  chapelle,  béait  solen- 
nollement  la  ville. 

FOURVOIEMENT  (voi-man  —  rad./'oi(rt'OT/(?r)n. m.  Action 
de  fourvoyer  quelqu'un  ou  de  se  foun'oyer. 

—  Fig.  Erreur  intellectuello  ou  morale;  fausse  voie  sui- 
vie par  l'esprit  ou  le  cœur  :  Le  fourvoiement  des  enfatds 
H  est  pas  toujours  la  faute  des  parents. 

POURVOYANT  (voi-ian),  ANTE  adj.  Qui  est  do  nature  à 

fourvoyer  ;  Chemins,  Conseils  pourvoyants. 

FOURVOYER  (t'oi-v<^—  de  fors,  et  de  voir.  Change  v  on  i 
devant  un  e  muet  :  Je  fourvoie.  Tu  fourvoieras.  Prend  un  i 
après  l'y  aux  deux  preui.  pers.  plur.  de  l'imp.  do  l'ind.  et 
du  prés,  du  subj.  :  Aous  fourvoyions.  Que  vous  fourvoyie:) 
V.  a.  Détourner  du  vrai  chemin  ;  Guide  qui  a  fourvoyé  des 
voyageurs,  ii  Fig.  Eloigner  de  la  voie  du  vrai  ou  du  bien  : 
Le  mauvais  exemple  fourvoie  les  jeunes  gens. 

Se  fourvoyer,  v.  pr.  S'égarer,  perdre  son  chemin. 


—  Fiç.  S'éloigner  do  la  bonne  voie,  de  la  voie  du  vrai 
ou  du  bien. 

—  Véner.  Prendre  le  change,  courir  une  autre  bfite  que 
collo  de  la  meute. 

—  Syn.  Fourvoyer  (ee),  s'égarer,  se  perdre.  "V.  éga- 

RKR    (s'). 

FOU-SAN  ou  Fu-SAN,  ou  FOU-SCHAN.  aggloméra- 
tion du  sud-est  de  la  Chine  (prov.  du  Kuuan  Toung),  à  en- 
viron 35  kilom.  au  S.-O.  de  Canton,  bàiie  pour  la  plus 
grande  partie  dans  une  lie  au  milieu  du  Si-Kiang.  Popu- 
lation assez  flottante  et  difficile  à  évaluer,  dont  une  partie 
habite  les  bateaux  amarrés  sur  les  rives  duûeuve;  en- 
viron 700.000  habitants.  Nombreuses  fabriques  do  porce- 
laine, do  soieries  et  do  cotonnades.  Quelques  fonderies  do 
fer.  Navigation  très  active  sur  le  Si-Kiang. 

FOUSSAIS,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  ot  Â  13  kîlom. 
de  Fontonay-le-Comto,  sur  un  affluent  do  la  Vendée; 
1.(06  hab.  Eglise  romane  des  xii*  et  xv«  siècles. 

FOUSSERET  (Le),  ch.-I.  de  cant.  do  la  Haute-Garonne, 
arrond.  et  à  33  kilom.  do  Muret,  au-dessus  de  la  Longe, 
sur  le  canal  d'irrigation  de  Saint-Martory  ;  1.989  hab.  C'est 
une  bastido  ou  ville  régulière  du  milieu  du  xiu*  siècle. 
—  Le  canton  a  15  comm.  et  7.068  hab. 

FOUSSIER  (Edouard),  auteur  dramatique,  né  et  mort  à 
Paris  (1824-1882).  Après  avoir  publié  des  impressions  do 
voyage  sur  l'Italie  :  Italiam  (1816),  il  écrivit,  pour  le 
théâtre,  quelquefois  en  collaboration,  des  pièces  en  vers 
ot  en  prose,  qui  se  recommandent  par  dos  qualités  de 
stylo.  Les  principales  sont:  Heraclite  et  Démocrile  (1850); 
une  Journée  d'Aarippa  d'Aubigné  (1854);  le  Temps  perdu 
(1856);  la  Famille  de  Puymené  (1861);  la  Uaronne  (1871); 
V  Esclave  {\9,li),  opéra,  musique  de  Membréo,  etc.,  et  avec 
Augier  :  Ceinture  dorée  (1855)  ;  les  Lionnes  pauvres  (1858)  ; 
un  Beau  Mariage  (1859). 

FOUSTANELLE  n.  f.  Cost.  Syn.  de  fostanelle. 

FoUTA,  contrée  de  l'Afriauo  occidentale,  habitée  par 
les  Toucouleurs.  Le  Fouta  ooéissait  autrefois  à  un  clief 
uninuo  portant  lo  titre  à'almamy.  La  politique  française 
tenait  à  diminuer  l'influence  de  ce  chof,  do  façon  à  mor- 
celer ses  P^tats.  Une  diplomatie  habile,  servie  par  des 
armes  victorieuses,  aboutit  aux  traités  de  1858,  1859,  1863, 
1877, 1881,  1883,  conclus  avec  le  Dimar,  le  Toro,  le  Damga, 
le  Lao  et  lo  Fouta  central,  qui  assurèrent  le  démembre- 
ment do  l'ancien  empire  du  Fouta.  La  campagne  du  colo- 
nel Dodds,  en  1891,  acheva  la  pacification  de  ces  contrées. 
Tous  ces  Etats  sont  aujourd'hui  des  pays  do  protectorat 
gouvernés  par  des  chefs  locaux  sous  le  contrôle  des  admi- 
nistrateurs de  Dagaoa,  Podor,  Kaidi,  Matam,  Damga. 

Le  Fouta  est  essentiellement  agricole  et  produit  des 
quantités  énormes  de  mil  et  des  graines  oléagmeuses;  on 
y  élève  également  des  chevaux  et  du  bélaiL 

FoUTA,  petite  localité  commerçante,  de  création  ré- 
cente, située  entre  Loango  et  Loudana,  sur  la  côte  du 
Congo  français.  Les  paquebots  y  font  escale. 

FOUTA-DJALLON,  FOUTA-DJALON  01  FOUTA-DIA- 
LON,  Etat  de  l'Afrique  occidentale,  placé  sous  la  domina- 
tion de  la  France  et  dépendant  do  la  colonie  de  la  Guinée 
française. 

Géographie.  Le  Fouta-Djalloo  a  été  appelé  la  Suisse  afri- 
caine, ce  qui  indique  son  caractère  montagneux.  Le  sys- 
tème orographique  forme  un  vasio  massif  s'inclinant  en 
pentes  douces  vers  la  mer  ;  du  centre  se  détachent  des 
contreforts  qui  rayonnent  vers  la  boucle  du  Niger. 

Les  plus  importants  cours  d'eau  de  l'Afrique  occiden- 
tale y  prennent  leur  source.  Los  rivières  du  versant  mari- 
time, dites  «  rivières  du  Sud  » ,  se  déversent  dans  l'Océan  ; 
jes  cours  d'eau  du  versant  oriental  vont  se  jeter  dans  le 
Sénégal  et*  lo  Niger. 

Lo  climat  est  tempéré,  la  température  moyenne  étant 
d'environ  25"  ;  aussi  a-t-on  souvent  préconisé  la  création 
d'un  sanatorium  sur  les  hauts  plateaux. 

Le  sol  est  couvert  de  grandes  forêts  fournissant  des  bois 
d'ébénisterie  renommés,  et  dans  lesquelles  on  trouve  les 
diverses  variétés  de  la  liane  à  caoutchouc.  L'exploitation 
du  caoutchouc  prend  une  importance  chaquo  jour  gran- 
dissante. Les  cultures  tropicales  réussissent  fort  bien, 
surtout  celle  du  café.  Mais  la  richesse  du  pays  consiste 
surtout  dans  d'innombrables  troupeaux  do  bœufs  et  do 
moutons  qui  paissent  dans  les  vallées.  Le  sous-sol  parait 
devoir  renfermer  du  fer,  et  même  de  l'or. 

Population  ot  organisation.  La  population  dépasse  un 
demi-million  d'habitants.  Les  premiers  possesseurs  du  sol 
furent  les  Djalionkés;  les  Peulhs  commencèrent  aies  re- 
fouler à  la  tm  du  xviii*  siècle,  et  devinrent  les  maîtres 
du  pays  en  1813.  Des  rivalités  de  famille  engendrèrent  des 
guerres  civiles.  Pour  y  mettre  fin,  il  fut  décidé  que  les 
deux  partis:  alfaïa  et  soria,  fourniraient  alternativement 
lalmamy  du  Fouta  Djallon.  Le  pouvoir  de  ce  dernier  est 
plus  nominal  que  réel,  cet  Etat  étant  plutôt  une  républi- 
que aristocratique  qu'un  empire  noir. 

Lo  pays  est  divisé  en  dix  provinces  ou  dioualés,  subdi- 
visées en  missidas  ou  chefs  lieux  do  canton  comprenant 
un  nombre  variable  de  villages.  Les  villes  les  plus  impor- 
tantes sont  :  Timbo.  la  capitale  du  pays;  Fougoumba.  la 
ville  sainte;  Labé,  important  centre  agricole  et  commer- 
cial; Timbi,  Médina,  Kolladé,  etc. 

Histoire.  Les  Peuls,  maîtres  du  Fouta-Djallon,  se  mon- 
trèrent peu  hospitaliers  à  l'égard  des  Européens,  ce  qui 
explique  l'insuccès  des  premières  tentatives  faites  pour 
pénétrer  à  Timbo.  En  1860,  le  lieutenant  d'infanterie  Lam- 
bert put  traverser  le  Fouta-Djallon  et  signer,  à  Timbo,  lo 
premier  traité  d'amitié  avec  les  almamys.  En  1881,  le 
D'  Bavol  ot  Noirot  renouvelaient  lo  traité  Lambert.  En 
188S,  le  lieutenant  Plat  signait,  à  son  tour,  à  Timbo,  un 
véritable  traiié  de  protectorat.  Mais  celui-ci  ne  fut  pas 
respecté,  et  de  BecKman  dut  aller  de  nouveau  ù  Timbo, 
on  1895,  exiger  son  observation  par  les  almamys.  Ceux-ci 
suscitèrent  bientôt  de  grands  ennuis  au  résident  français, 
et  il  fallut  la  campagne  aussi  courte  que  vigoureuse  du 
capitaine  Anmar,  en  1S96.  pour  faire  rentrer  les  Pouls 
dans  le  devoir.  I.*  traité  de  protectorat  de  1899  plaça  le 
Fouta  Djallon  sous  la  domination  de  la  France. 

FOUTAISE  [tèz)  n.  f.  Fichaise,  chose  peu  importante, 
bagaielle. 

FOUTEAU  \to  —  dimin.  de  fou)  n.  m.  Un  des  noms  vul- 
gaires du  lirtro. 

FOU-TCHÉOU  OU  FOU-TCBÉOU-FOU.  ville  ct  port  du 
sud-est  de  la  Cbme,  près  de  l'embouchure  du  Si-Ho,5urle 
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détroit  do  Fo-Kien,  en  face  de  Formose:  capitale  de  la 
province  do  Fo-Kien.  Plus  régulièrement  bâtie  que  la  plu- 
part des  villes  chinoises,  élevée  en  amphithé&tre  sur  la 
rive  droite  du  Si-Ho,  que  traverse  un  superbe   pont  do 

fùcrro  do  plus  de  cent  arches,  dominée  par  la  haute  col- 
inc,où  s'élève  l'arsenal  jadis  construit  par  des  Français, 
et  que  l'amiral  Courbet  bombarda  en  1884,  Fou-ichcou, 
pourvue  de  nombreuses  écoles,  est  lo  siège  d'importantes 
industries  de  porcelaines,  de  soies,  de  cotonnades,  et  pos- 
sède un  entrepôt  considérable  pour  les  thés,  que  son  port 
eipcdio  en  Angleterre  et  en  Hollande.  C'est  de  Fou-Tchéou 
que  partent  les  troupes  nombreuses  de  Chinois  é migrant 
vers  l'Amérique,  les  Philippines  el  les  ilcs  de  la  Sonde. 
Le  port  est  ouvert  depuis  1842  au  commerce  européen  et 
la  population  est  évaluée  à  près  de  60.000  habitants. 

FOUTELAIE  {le  —  rad.  fouteau)  n.  f.  Sylvie.  Lieu  planta 
de  hêtres. 

FoUTOUNA,  lie  des  Nonvellcs-Hébrides,  ancien  côno 
volcanique;  2.50*)  hab. 

FOUTRE  (du  lat.  fuluere,  mémo  sens)  v.  a.  Pop.  Mettre 
brusquement  :  Foltrr  ses  outils  dans  un  coin,  w  Donner, 
appliquer  violemment  :  Foutre  un  coup  de  pied  à  un  chien. 
J- outre  le  camp.  Déguerpir,  s'en  aller,  a  Foutre  la  paix. 
Laisser  tranquille. 

—  Interjectiv.  Exclamation  qui  exprime  la  surprise, 
l'admiration  ou  l'intention  d'appuyer  fortement  sur  co 
qu'on  avance. 

Foutu,  ue  part.  pass.  Fait,  exécuté,  tourné  :  l'n  gaillard 
bien  foutu.  Un  travail  mal  foutu.  îi  Perdu  ;  irrévocable- 
ment condamné  à  mourir  :  Malade  foctu.  A/faire  foutue. 

Se  foutre,  v.  pr.  Se  moquer;  s'inquiéter  peu  :  Se  foctkk 
de  tout,  il  Donner,  mettre,  appliquer  à  soi  :  Se  foctre  un 
litre  de  vin  sur  l'estomac,  il  Donner,  administrer,  appliquer 
l'un  à  l'autre  :  Se  foutre  des  coups  de  poing. 

FOUTREAU  {Iro)  ou  FOUTRO  n.  m.  Arg.  milit.  Moment 
de  l'action  dans  une  bataille  :  Attention,  les  enfants,  il  ta 
y  avoir  du  foutrkau!...  u  Jeu  de  caserne,  consistant  sur- 
tout à  distribuer,  selon  le  hasard  des  cartes,  de  fortes  ta- 
loches dans  la  paume  des  mains  ouvertes,  au  moyen  d'un 
mouchoir  tordu  et  roulé  très  serré  :  (L'instrument  de  ce 
■  jeu-pénitence  >  est  appelé  Monsieur  Lefoutro  ou  U  pire 
Foutro.) 

FOUTRIQUET  {kè  —  dimin.  do  foutre)  n.  m.  Tout  petit 
homme,  dont  on  fait  peu  de  cas,  que  l'on  veut  déprécier. 

—  Hist.  Sobriquet  qui  fut  donné  à  Thiers  par  le  maré- 
chal Soult,  et  que,  durant  la  Commune,  H.  Rochefort  re- 
prit dans  son  journal  «  le  Mot  d'ordre  ». 

FOVÉIFORME  (du  lat.  fovea,  fosse,  et  forma,  forme) 
adj.  Zûol.  Qui  est  en  forme  de  fossette. 

FOVÉOLAIRE  {1er'  —  du  lat.  fovea,  fosse)  adj.  Hïst. 

nat.  Dont  la  superficie  est  creusée  de  petites  fossettes. 

FOVÉOLAIRE  {Ur")  ou  FOVEOLARIA  {vé)  n.  f.  Zool. 
Genre  de  bryozoaires  chilostomes,  famille  des  escharidés, 
comprenant  quelques  espèces  des  mers  chaudes.  (Les  fo- 
véolairos  forment  de  petites  colonies  rameuses,  à  cellules 
ovales,  avec  épines  triangulaires  placées  au-dessous  ;  telle 
est  la  foveolaria  elliptica,  d'Australie.) 

FOVÉOLE  (lat.  foveola,  petite  fosse)  n.  f.  Zool.  Dépres- 
sion, creux  à  la  surface  du  corps.  (S'emploie  surtout  pour 
les  insectes.)  Syn.  plus  usité  :  fossette. 

—  Bol.  Fossette  que  présente,  chez  certaines  compo- 
sées, la  surface  du  réceptacle,  et  dont  chacune  reçoit  la 
base  d'une  fieur.  ii  Dépression  du  fond  de  laquelle  se  dé- 
tache le  liquide  d'une  feuille  d'isoète. 

FOVÉOLÉ,  ÉE(rad./bf^o/e)adj.  Ilist.  nat. Qui  est  chargé 
de  fossettes,  qui  est  marqué  dune  ou  de  plusieurs  impres- 
sions arrondies. 

FOVIC  (vik')  n.  m.  Substance  tinctoriale  employée  potir 
la  teinture  des  laines,  et  qui  peut  remplacer  le  sumac. 

FOVILLA(dulat.  fovere,  chautTer,  couver)  n.  f.  Bot.  Ex- 
pression tombée  en  désuétude  et  par  laquelle  les  bota- 
nistes désignaient  jadis  le  contenu  protoplasmique  du 
grain  de  pollen. 

FOVILLE  (Achille-Louis),  médecin  français,  né  à  Pon- 
toise  en  1"99,  mort  à  Toulouse  en  I8T8.  Médecin  en  chef 
do  l'asilo  des  aliénés  de  Rouen,  puis  médecin  de  l'asile  de 
Cbarenton,  il  a  laissé  un  important  ouvrage,  malheureu- 
sement inachevé  :  Traité  complet  de  l'anatvmief  de  la  phy- 
siologie et  de  la  pathologie  du  système  nerveux  (i844).  — Son 
tils  Achille,  médecin,  né  à  Paris  en  1832,  mort  en  1887, 
s'est  consacré  à  l'étudo  des  maladies  mentales  et  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  :  Des  aliénés  (1870);  les  Aliénésaux 
Etats-Unis  (1873);  la  LégisUttion  relative  aux  aliénés  en 
Angleterre  et  en  Ecosse {IS$S). 

FoviLLE  (.\lfred  de'',  économiste  français,  né  à  Paris 
en  1842.  AncienélèvedclEcole  polytechnique. ilfut  nommé 
directeur  des  monnaies  (1893),  membre  do  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  (1896)  et  conseiller  maître  à 
la  Cour  des  comptes  (1900).  Ses  principaux  ouvrages,  très 
intéressants  ct  documentés,  sont  :  ta  Transformation  des 
moyens  de  transport  et  ses  conséquences  économiques  ct  so- 
ciales (1880):  /'.4(/mi/iM(ra/ion  de  l'agriculture  ou  Contrôle 
générât  des  finances,  de  t7S5  à  t7S7,  en  collaboration  avec 
II.  Pigeonneau  (I882)  ;  la  Statistique  et  ses  ennemis  (1885)  ; 
la  France  économique  {IS%1-\SS9);  la  Hichcsse  en  France  el  à 
l'étranger  (1893);  Enquête  sur  les  conditions  de  l'habitation 
en  France  (1894-1899);  Monnaies  de  l'Ethiopie  sous  l'empe- 
reur Ménélik  (1898)  ;  etc. 

FoWLERvThomas),  médecin  anglais,  né  à  York  en  1736, 
mort  en  ISOl.  U  fut  médecin  de  l'hôpital  des  fous  d'York  r 
il  a  donné  son  nom  à  la  liqueur  de  Fotcler,  à  base  d'arsé- 
nito  do  potasse  :  1  gramme  ou  vingt-trois  gouttes  de 
cette  liqueur  contient  I  centigramme  d'acide  arsénieux. 
Elle  s'emploie  à  la  dose  de  deux  à  vingt  gouttes  par  jour, 
dans  presque  tous  les  cas  d'affaiblissement  des  fonctions 
de  nutrition  ct  dans  les  états  névropathiques.  Le  princi- 
pal ouvrage  de  Fowler  est  ;  Bésultats  obtenus  par  remploi 
de  Tarsenic  dans  diverses  maladies  et  surtout  dans  le* 
fièvres  inlermit tentes (nss). 
Fowler  ^Liqueur  dk).  V.  Fowler  (ThomasV 
FOWLER  (John),  ingénieur  anglais,  né  à  Sheffield  en 
1817.  mort  en  1864.  U  fut  chargé  du  tracé  de  diverses  lignes 
do  chemin  de  fer.  Il  s'établit  à  Londres,  y  construisit  des 
docks  et  dos  voies  ferrées,  ct  s'illustra  surtout  par  la 
construction  du  chemin  de  for  métropolitain. 
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fommc  do  l«l- 
ruiimii,  Concer- 
I  4ri|U(^,  e>l  lo  guùt 
Il  t  rutirt'  M  1  <i|>|>dntiut)  Jo  a  Ihtublc 
.    /•tirriH^/i/uM  ^iwu).   Miss  Fûwicr 

'  !..  <  .!•  .1  i^ov    , ,<i  iiiuiiiJaiDS,  ou  uiottaul  daus  leur 

t>oucIif ,  k  propos  dos  bAiialittys  ou  dos  |trt^ienUODS  ^ui  les 
iM.xup«oi,  roroo  smllios  ri  furco  opigrainoics. 

rOWLÉRITE  n  f.  Sili-ato  naturel  do  man^an^^.  va- 
n^t^  fturir>ro  do  rho'loiitt>',  t|u'oD  trouve  t  Fraukliu,  dans 
io  Ncw-Jcrsey,  en  Ami^n-juc. 

Fox  (le)  riviôro  dos  Euits-Unis  (\Viscoosin\  le  Itenarti 
\-''S  Cann  lii'n^  francai-*.  (itii  ont  les  premiers  colonisé  co 
:  kiloni<>lros  souloincnt 
i,  tandis  qu'elle-uu^iiio 
r.  ot  là,  un  canal  unit 
.oa,'  U.ux  r.viiïrc^,  K-s  Jeux  \crN.i;i:s.  lAthintiijiio  du  Nord 
au  polfc  du  Mexique.  Kilo  s'ao-Tolt  du  Woli'o  (3*0  kilom.\ 
deux  à  troif  fois  plus  luii^  et  plus  abondant  t|u'cUt'-niAiiio. 
remplit  le  lac  Winoeba^o,  cl  on  sort  pour  sallcr  pordro 
dans  la  Grecn-Bav,  ouverte  sur  le  lac  Michi^'an.  Ktle 
anime  do  tri>s  nooi&rcuses  usines,  surtout  dos  papeteries. 
Cours  :  îlO  kiloni.  —  Une  autre  rivière,  le  Fox  au  Sud, 
naît  danti  le  Wisconsin,  coule  vers  lo  S.,  parall^lonieut  au 
lac  Mictiipan,  pa%<ie  dans  rillinois,  baicnc  Ki^in,  Aurora, 
dont  elle  meut  les  usines,  et  so  jette  dans  l'iTlinois  &  Ot- 
tawa, où  elle  tombe  do  9  mètres.  Cours  :  275  kilom. 

Fox  ou  FOXE  (Richanl),  évoque  anglais,  ne  p^^s  do 
Cirantham  (l-ancashiro)  vers  UI8,  mort  à  Winchester  en 
I5t8.  A  Pans,  où  il  achevait  ses  études,  il  connut  le  comte 
do  Richmond.  qui  lo  prit  en  grande  amitiâ  ot  qui.  devenu 
loroi  Henri  VII  ,M8S\  lo  til  évéquo  d'Exeier(U87>.  Fox  fut 
chargé  de  négocier  le  traité  avec  l'Ecosse  (U87),  celui 
d'Etaples  .I49t).  17nf«f-furcii«.l/a9nuj  (1496),  traité  do  com- 
merce oïd  alliance  avec  l'Autriche.  Après  s'étro  occupé 
encore  d'un  projet  de  mariaj^o  destiné  ù  rapprocher  les 
cours  d  Ecosse  et  d'Anglciorro  (U99).  il  fut  promu  évéquo 
de  Winchester  en  ISOl.  I^  dcrniéro  grande  atTairo  où  il 
mit  la  main  fut  la  paix  do  1510  avec  Louis  Xll.  Fox  fut, 
peu  à  peu,  supplanté  dans  la  faveur  royalo  par  WoLscy, 
plus  jeune  et  plus  actif.  Il  se  retira  de  la  cour  et  occupa 
tous  ses  loisirs  à  la  fondation  et  À  l'organisation  du  fa- 
meux collège  de  Corpus  Christi,  d'Oxford  (15)5-1516).  Il  a 
laissé  UD  peut  livre  :  Contemplation  of  Synners  (1499),  et 
une  traduction  dos  lièglet  de  saint  Benoit  (1517). 

Fox  (Edward),  évéquo  anglais,  né  ù  Dursley  (Glonres- 
tershirel  vers  1496.  mort  à  Londres  en  1538.  Il  dut  AWolsey 
un  aTancement  rapide.  Energique  et  plein  de  tact,  il  fui 
choisi  par  le  cardinal  pour  remplir  l»*s  plus  difficiles  mis- 
sions :  en  I5Î.S.  il  est  &  Rome  avec  Garoincr,  pour  obtenir 
do  Clément  VII  le  divorce  do  Henri  VIII  et  do  Catherine 
d'Aragon;  en  1530-1531,  on  lo  voit  à  deux  reprises  à 
Taris,  toujours  pour  les  négociations  relatives  au  divorce; 
en  1533,  îl  négocie  an  traité  d'amitié  avec  François  I*^ 
I>e  lots  services  lui  valurent  le  siègo  épiscopal  d'Hcro- 
ford  (1535).  II  a  écrit  divers  traités  :  De  cera  différencia  regim 
pcUMtaiig  et  Eecletix  (1538). 

Fox  (Luc),  navintenr  anglais  du  xvii*  siècle, 
1631,  obtint  de  conduire  une  expédition  au  nord  do 
rique,  et  At,  dans  lo  détroit  d'Hudson  et  sur  le  littoral  do 


qui, 
l'An 


nfo  Salisbury,  d'intéressantes  observations  de  géographie 
physique.  I^  relation  de  voyage  do  Fox  a  été  publiée  sous 
lo  titre  :  the  yorth-SWtt  Fox's  TravcU  (1635). 

Fox  (George),  fondateur  do  la  socte  des  quakers,  né 
&  Drayton  (Lcicestershiro)  on  1624,  mort  on  1690.  Fox  garda 
les  troupeaux  pendant  son  enfance.  Il  atteignait  sa  dix- 
neuvième  année  quand  il  commença  ses  travaux  d'évan- 
gélisation.  ■  C'est  le  Saint-Esprit,  disait-il,  qui  ouvro  à, 
chacun  rintelligeoco  des  saints  livres  et  lui  enseigne  co 

3a'tl  doit  croire,  enseigner  et  pratiquer.  Il  faut  l'atiendro 
ans  un  calme  absolu  ;  il  entre  alor?*  dans  l'âme  et  signale 
sa  Tenue  par  des  crises  d'agitation  et  de  tremblement.  • 
Ces  crises  physiques  tirent  donner  aux  membres  do  la 
secte  lo  nom  de  quaker»  (trembicurs).  Fox  fut  emprisonné 
maintes  fois,  mais  il  eut  des  disciples  en  foule. 

Charles  II  persécuta  les  quakers.  Alors,  Fox  parcourut 
tout  le  royaume.  l'Irlande  m^me,  pour  exhorter  ses  disri- 
pies  &  la  fermeté  et  à  la  patience.  En  ICGO,  il  passa  en 
Amérique,  où  il  obtint  do  grands  succès,  consolidas  par 
W.Pcnn.qui  donnaauxquakers  une  organisation  régulière. 
Fox  I  Charles  James),  orateur  et  hommo  d'Etat  anglais, 
né  à  Westminster  en  1749,  mort  a  Chiswick  en  1806.  Fas- 
taeox  et  oxiravac^ant,  il  avait  acquis,  avant  sa  majorité, 
une  sorte  do  célébrité  do  mauvais  aloi.  Membre  do  la 
Chambre  des  communes  en  1769,  il  y  prononça  un  discours 
sensationnel  qui  lo  tU  prendre  au  sérieux  par  tous  les 
partis.  D  abord  ministt^riel.  avec  lord  .North,  il  fit  partio  du 
cabinet  comme  loni  do  l'Amirauté  (I769\  pais  comme  lord 
do  la  Trésorerie  1 1772,  <io  mon- 
trant cons.T\ateur  renforcé, 
ao  point  d'en  devenir  gra- 
vement impopulaire,  d'autant 
plus  qu'il  menait  .m  m'ino 
temps  une  vie  >  n 

177t.  il  pasta  a  . 
dont  il  devieni  i  •* 

plus  brillant  orateur.  11  t-m- 
bat,  sans  relâche,  la  poliii<{t]o 
du  ministère  à  l'égarJ  des  ro- 
lonies  d'Amérique,  s'en  prend 
mo    roi    lui-même  et  devient 

l'idole  ,i ,..! I  ..  ... 

bar 

rés. 

fin  ,.^.  .  ..  /, 

secrétaire  aux  .• 

gères  dans  le  ca) 

Kam,  no  reste  p  ■■ 

d'accord  avec   s 

H   démi'ïsi'^nn'^ . 

son  f: 

preri 

Pon 

Portlaii  1.   Kux  auaqua  .s  >;i  su^ 

la  Couronne  prononça  la  dissolution  du  Parlement,  atin  de 

faire  con<lamoer  une  telle  poliii<|ue  par  les  électeurs   I7m\ 

qui  se  prononcèrent,  en  elFet,  contre  elle.  Fox  fut  battu; 

il  voyagea,  puis  il  s'éprit  de  la  Révolution  française,  ce 

qui  le  brouilla  avec  son  vieil  ami  Burke  ;  il  en  fit  l'apologie 


Cb&rUs  Fox. 


f^>c;jr  r.it  bans  nie 


ver 

ure  : 


en  plein  Parlement.  \a  plupart  de  ses  partisans  l'abandon- 
iièreni,  ei  le  peuple  l'eut  en  horreur.  Kn  I8<''.'.  il  parcourut 
la  lliillandoei  la  r'ranco.eut  une  entrevue  avec  Honaparie, 
qui  lui  déplut.  A  la  mort  de  Pitt  (1800),  malgré  la  répu- 
gnance du  roi,  il  revint  au  pouvoir  comme  secrétaire  des 
atraires  étrangères,  mais,  trois  mois  après  t>ou  rival,  il 
mourait  et  était  enterré  à  ses  côtés  A  Westminster.  Il  a 
laissé  :  Historu  of  tf-e  early  part  of  the  reign  of  James  il 
(1808).  On  a  réuni  ses  Discours  (1815). 

Fox  (William  Johnson),  homme  politique  ot  publicislo 
anglais,  né  près  do  Wrentham  en  1780,  mort  en  18<>1.  11  eut 
une  jeunesse  assez  agitée.  En  1810,  il  s'al'lilia  aux  unitaires, 
devint  ministre  do  celte  secte  et  prêcha  avec  le  plus  vif 
succès,  d'abord  à  Chichestor,  puis  t  Londres.  Il  acquit, 
dans  divers  journaux,  la  réputation  d'un  excellent  critique 
dramatique.  A  partir  do  1843,  il  lit  beaucoup  do  politique, 
réclamant  dans  les  meetings,  les  réformes  les  plus  libé- 
rales. En  18*7,  il  fut  élu  mombro  de  la  Chambre  des 
communes  par  Oldham  ;  il  y  réclama  notamment  l'abolition 
des  droits  sur  les  céréales  et  la  réforme  do  l'enseignement. 

Fox  (,sir  Charles),  ingénieur  anglais,  né  à  Derby  en  1810, 
mort  dans  le  comté  de  Kent  en  1874.  Il  fut  nommé  ingé- 
nieur en  chef  adjoint  do  la  compagnie  des  chemins  de  fer 
de  Londres  à  Birmingham,  puis  lit  accepter,  en  1851,  ses 
plans  pour  l'érection  du  Palais  de  cristal  do  Hydo-Park. 
Plus  tard,  il  érigea  le  Palais  de  cristal  actuel  do  Sydcnliam. 

Fox  (Henry),  hommo  d'Etat  anglais.  V.  Holland. 

Fox  (Caroline),  femme  do  lettres  anglaise,  née  à  Fal- 
mouth  en  1819,  morto  on  1871.  Lico  avec  Stuart  Mill, 
Sterling,  Carlylo,  ello  a  laissé  un  journal  utilo  pour  l'his- 
toiro  des  idées,  qui  a  été  publié  par  H.  M.  Pym,  sous  le 
tiiro  do  Memories  of  ofd  fricuds,  bcing  extraits  from  the 
Journal  and  letters  of  Caroline  /ox  (1882). 

FOXÉ,  ÉE  (de  l'angl.  fox,  renard)  adj.  Vitic.  GotU  foxê. 
Saveur  foxée,  So  disent  d'un  goût,  d'une  saveur  sui  generis 
particuliers  aux  cépages  américains  issus  du  vitis  Labrusca 
(concord,  Ives  Seodling,  niagara)  ot  qui,  très  appréciés  des 
Américains  dos  Etats-Unis,  sont  désagréables  aux  Euro- 
péens. (Lo  vin  qui  provient  do  ces  cépages  possède  le  mémo 
f^oùt,  et  c'est,  dans  la  reconstitution  du  vignoble  français, 
a  raison  qui  a  fait  rejeter  tous  les  cépages  issus  do  cette 
souche,  soit  comme  producteurs  directs,  soit  même  comme 
porte-grelfos.) 

FOXES,  tribu  indienne  de  l'Amérique  du  Nord,  origi- 
nairement installée  sur  les  bords  do  la  Greon-Bray.  dans 
l'Etat  du  Wisconsin,  puis  transportée  en  1842  à  l'O.  du 
Mississipi,  au  milieu  du  Territoire  Indien.  BcUo  race, 
brave,  guerrière,  mais  très  hostile  à  la  civilisation. 

FOX-HOUND  (de  l'angl.  fox,  renard,  et  hoxmd,  chien) n.  m. 
Chien  courant  anglais,  employé  ot  dressé  spécialement 
pour  chasser  lo  renard, 

FoY  (Maximilion-Sébastien),  général  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Ham  en  1775,  mort  à  Paris  en  1825.  Il 
servit  à  l'armée  du  Nord  et  à  l'armée  du  Rhin.  En  1801,  il 
était  chef  d'élat-major  do  l'artillerio  du  camp  d'Utrecht. 
Très  républicain.  Foy  vota  contre  l'Empire,  comme  il  avait 
déià  voté  contre  le  Consulat  à  vie.  En  1805,  il  fit  la  campagne 
d'Àustorlitz,  puis  passa  l'année  suivante  en  Dalmatic,  d'où 
Marmont  l'envoya  A  Constan- 
tinople  avec  FabVier.  Les  guer- 
res d'Espagne  et  de  Portugal 
mirent  lo  sceau  à  sa  réputa- 
tion d'ofticier  énergiquo.  Gé- 
néral de  brigade  après  Vimoiro 
(1809),  c'est  lui  que  Masséna, 
arrêté  devant  les  lignes  do 
Torrôs  Vedras,  chargea,  en 
1810,  d'aller  exposer  à  Napo- 
léon la  pénible  situation  de 
l'arméo  de  siège.  Les  hautes 
qualités  du  général  Foy  frappè- 
rent si  vivement  l'Enipereur, 
qu'il  le  promut  divisionnaire 
(1810).  Foy  justifia  cet  avancp- 
ment  par  de  nouvelles  actions 
d'éclat.  Do  retour  en  Espagne,  il 
prit  Palcncia(l8l2\combattit  ii 
Salamanquc,  el,  après  Vittoria, 
réussit  ù  protéger  la  retraite 
do  l'armée  sur  les  Pyrénées, 
sans  80  laisser  entamer  par 
Wellington.  Blessé  au  combat  d'Orthez,  il  fut  nommé,  par 
la  Restauration,  inspecteur  général  do  la  12*  division 
d'infanterie  à  Nantes.  Le  général  Foy  so  tint  à  l'écart 
pendant  les  Cent-Jours,  mais  à  l'approche  do  l'ennemi 
il  no  put  s'empêcher  de  courir  à  la  frontière,  et  com- 
manda une  division  à  Waterloo,  où  il  reçut  sa  (juinzième 
blossuro.  Disgracié  au  retour  dos  Bourbons,  il  rentra  dans 
la  vie  privée  et  commença  son  Histoire  des  guerres  de  la 
Péninsule.  En  1819,  il  fut  élu  député  de  l'Aisne.  Dès  son 
début  à  la  tribune,  sa  mâle  éloqiience  produisit  sur  l'audi- 
toire une  impression  profonde.  Pondant  dix  ans,  le  général 
Fuy  no  cessa  de  défendre  contre  les  ultras  la  cause  de  la 
Révolution.  Les  discours  qu'il  prononça  sur  la  réduction 
du  traitement  de  la  Légion  d'honneur  (1819),  la  liberté  de 
la  presse  et  la  liberté  individuello  fl820),  les  affaires 
d'Italie  ot  d'Espagne  (1821-1822),  sont  surtout  restés  célè- 
bres. Il  succomba  à  une  hypertrophie  du  cœur  Sa  mort  fut 
un  deuil  public.  Malgré  une  pluie  battanie,  l'ent  mille 
hommes  suivirent  son  cercueil,  porté  à  bras  ius<^u'au  Père- 
Lachaise.  Plus  tard,  un  monument  national  lui  fut  élevé 
dans  co  cimetière,  en  mémo  temps  qu'une  souscription 
populaire  au  profit  de  ses  cinq  enfants  sans  fortune  pro- 
duisait 1  million  de  francs.  Enfin,  une  statue  lui  a  été  érigée 
à  Ham,  en  1879. 

Foy  (tomrrau  dd  oknéral),  an  cimetière  du  Pôro- 
I^chaiso.  Œuvre  do  David  d'Angers  pour  la  sculpture,  et 
do  Léon  Vaudoyer  pour  l'architccturo.  ro  monument  se 
compose  d'un  édiculc  dont  lo  fronton  est  porté  par  quatre 
colonnes  d'ordre  grec,  et  qui  s'élèvo  sur  un  grand  sou- 
bassement. Au  centre  de  l'édiculo  se  dresse  la  statue  en 
marbre  du  çénéral  Foy,  drapée  &  l'antique  ;  le  soubasse- 
ment ou  piédestal  est  décoré  de  cinq  bas-reliefs,  représen- 
tant :  le  Gt^nie  de  l'EloquenC''  et  le  Génie  de  la  Guerre,  le 
Général  Foy  en  Espagne,  le  Général  Foy  à  la  tribune  ot  le 
Convoi  du  général. 

Foy  (Maximilicn-Prosp«r),  officier  et  homme  politique 
français,  neveu  du  précédent,  oé  à  Ham  en  1805,  mort  à 
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Vesoulon  1889.11  passa  narl'Ecole  polytechnique  et  l'Ecolo 
d'applicatiun  de  Metz.  Il  fut  nummé  en  Algérie.  Ayant  si- 
gnalé certains  abus  adnunistralils  dont  il  avait  été 'témoin, 
il  fut  envoyé  en  disgrâce  à  Haguenau;  il  y  resta  jusqu'à  la 
révolution  de  1848.  Foy  devint  alors  chef  do  bataillon  et 
fut  élu,  peu  do  temps  après,  représentant  du  Bas-Rhin  A  la 
Constituante.  Partisan  du  général  Cavaignac,  il  combattit 
la  politique  du  prince  Louis  Napoléon.  N'ayant  pas  été 
réélu  &  1  Asscmbléo  législative,  il  rentra  dans  1  armée. 
Promu  colonel  en  1859,  il  lut  mis  à.  la  retraite  en  18i;5. 

Foy  (François),  pharmacien  ot  médecin  français,  né  à 
Fontaino-sous-Mont-Aiguillon  (Seino-ot-Marne)  en  1793, 
mort  à  Paris  on  1867.  11  fit  des  cours  de  pharmacologie  et 
de  matière  médicale,  puis  devint  pharmacien  en  chef  do 
I  hospice  du  Midi  et  de  rhè|>ital  Saint-Louis.  Il  a  publié  : 
Cours  de  pharmacologie  (l^iO)  ;  Duchotéra  en  J'ologne  (1832); 
Histoire  médicale  du  eholera-morbus de  J*aris (  1 832)  ;  Manuel 
théorique  et  pratiguc  du  pharmacien  (1838)  ;  Traité  de  ma 
tiére  médicale  et  de  thé  râpent  îi/ue  (1843)  ;  etc. 

FOYARD  ifoi-iar —  du  \ax.  fugus,  même  sens)  n.m.  Nom 
vulirairo  du  liétre. 

FoYATlER  (Denis),  statuaire  français,  né  à  Bussière 
(Loire)  en  ni'S.  mort  à  Paris  en  1863.  Elève  à  l'Ecole  des 
beaux-arts  de  Lyon,  il  obtint,  en  1816,  le  prix  do  sculpture. 
S'étant  rendu  à'Paris,  il  débuta  au  Salon  par  une  statue 
do  Faune,  qui  lui  valut  une  médaille  d'or  et  la  commando 
d'une  statue  do  saint  Marc,  pour  la  cathédrale  d'Arras. 
En  1822,  il  exposa  doux  statues  :  celle  d'un  Laboureur  mé- 
ditant sur  des  armes  gu  il  vient  de  trouver  dans  la  terre  et 
celle  d'un  Jeune  berger  jetant  des  fleurs  sur  le  tombeau  d'un 
(juerrier.  Parti  pour  l  Italie,  Foyatler  conçut,  à  Rome, 
l'idée  do  l'œuvre  qui  devait  fonder  sa  réputation.  La  lutte 
do  l'indépendance  hellénique  lui  suggéra  l'idée  de  .son 
Spartacus  brisant  tes  chaînes  dont  les  liomains  l'ont  chargé  et 
méditant  des  projets  de  vengeance.  Lo  modèle  en  fut  exposé 
en  1827  et  obtint  un  très  grand  succès.  En  mémo  temps 

2U0  le  Spartacus,  Foyatier  exposa  :  la  Bergère  Amaryllis, 
guro  accroupie,  d'un  stylo  élégant  et  gracieux  ;  un  A  mour 
en  marbre;  une  statue  on  plâtre  do  l'apôtre  saint  Jacques; 
le  buste  en  marbre  du  marquis  do  Cuurtivron,  maire  de 
Dijon,  etc.  Lo  Spartacus,  en  marbre,  qui  se  voit  dans  le  jar- 
din des  Tuileries,  parut  au  Salon  do  1831.  L'œuvre  manquo 
de  sobriété,  mais  ello  marque  cependant  l'apogé  du  talent 
do  l'artiste.  Rappelons,  toutefois,  qu'il  exécuta  la  statue 
équestre  de/eanne  (/'Arc,  inaugurée  à  Orléans  le  8 mai  1855. 

FOYER  (foi-ié  ou  fo-ié  —  du  bas  lat.  focarium  ;  do  foeuM, 
foyer)  n.  m.  Lieu  oii  l'on  fait  le  feu  ;  feu  lui-même  ;  source 
do  chaleur  :  La  cendre  du  foyer.  Eteindre  un  foyer. 
Il  Marbre  du  foyer  et  ellipt.  Foyer,  Dalle  que  l'on  scelle 
en  avant  du  foyer  pour  l  isoler  du  parquet,  n  Partio  d'un 
fourneau,  ou  de  tout  autre  appareil,  où  l'on  place  lo  feu  : 
Le  FOYER  d'un  alambic,  d'une  locomotive.  Il  Foyer  mobilCt 
Foyer  qu'on  peut  éloigner  do  la  cheminée  et  avancer  dans 
l'appartement,  lorsque  le  feu  est  parfaitement  allumé. 

—  Par  anal.  Source  de  lumière,  point  d'où  partent  des 
rayons  lumineux. 

—  Par  ext.  Maison,  demeure,  famille,  pays  natal  ;  Ren- 
trer dans  ses  FOYERS. 

—  Fig.  Siège  principal,  centre  actif  :  C'est  le  propre 
d'une  vertu  eïairvoyante  de  fuir  avec  soin  tous  foykrs  de 
corruption. 

—  Chir.  Foyer  purulent,  Endroit  où  se  forme  le  pus  d'un 
abcès. 

—  Comm.  Tapis  de  foyer,  et  ellipt.  Foyer,  Petit  tapis  qui 
se  met  devant  une  cheminée. 

—  Géom.  Foyer  d'une  courbe.  Point  tel  que  sa  distance  à 
un  point  quelconque  do  la  courbe  puisse  s'exprimer  par 
une  fonction  rationnelle  et  entière  des  coordonnées  de  ce 
point  de  la  courbe  :  Foyer  de  l'ellipse,  de  la  parabole,  de 
r  hyperbole. 

^-  Industr.  Bas  foyer,  Foyer  de  fourneau  d'affinage  où 
l'on  refond  la  fonte  avec  du  charbon,  ii  Grand  foyer.  Partie 
d'un  haut  fourneau  comprise  entre  le  ventre  et  lo  foyer. 

—  Mar.  Feu  allumé  la  nuit,  sur  une  hauteur,  pour  gaider 
les  vaisseaux. 

—  Méd.  Siège  principal  ou  productif  d'une  maladie. 

—  Physiol.  Foyer  perceptif.  Endroit  du  cerveau  où 
se  fait  la  perception  des  impressions-transmiscs  sur  les 
nerfs. 

—  Physiq.  Endroit,  point  où  convergent  des  rayons  émis 
par  une  mémo  source  de  lumière  ou  de  chaleur  :  Le  foyer 
d'une  lentille,  ii  Distance  de  ce  point  à  la  surface  réfléchis- 
sante ou  réfringente  :  Lentille  à  court  foykr.  ii  Foyer  réel. 
Foyer  où  a  réellement  lieu  la  concentration  des  rayons. 

Il  Foyer  imaginaire,  Point  où  se  réuniraient  les  rayons 
convergents,  s'ils  continuaient  leur  routo  dans  le  mémo 
milieu,  il  Foyer  virtuel.  Point  où  les  rayons  divergents  pro- 
longés iraient  se  réunir,  i!  Foyer  chimique  ou  photogénique. 
Foyer  distinct  du  foyer  lumineux,  et  plus  propre  que  lui 
à  l'a  formation  des  iinages  photogéniques. 

—  Techn.  Chef  d'alelîcr  a'une  force  catalane. 

—  Théàtr.  Foyer  des  artistes.  Salle  commune  où  se  ras- 
semblent les  acteurs.  H  Foyer  du  public.  Autre  saileoù  so 
réunissent  les  spectateurs  pendant  les  entr'actes.  ii  Ai'oir 
du  foyer,  Avoir  du  feu,  de  l'entrain,  chauffer  l'enihou- 
siasmo  des  spectateurs,  ii  Flairer  au  foyer.  V.  flairer. 
II  Gratter  au  foyer.  Attendre  dos  rôles,  ne  pas  jouer  dans 
plusieurs  ouvrages  montés  de  suite. 

—  E.NCYCL.  Techn.  Lo  foyer  comprend  :  uno  porte,  par 


Pojf  rf  :  I   A  gaz  ;  2.  A  coke. 

laquelle  on  introduit  le  charbon  ;  une  sole,  qui  a  pour  but 
de  s'opposer  à  une  trop  grande  élévation  do  température 
de  la  porto;  une  grille,  simple  ou  doublo,  formée  do  bar- 
reaux do  fonte  suffisamment  espacés  les  uns  des  autres 
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pour  laisser  passer  librement  l'air  à  travers  la  couche  do 
combustible,  tout  en  empêchant  sa  chuio  avant  la  com- 
bustion complète  ;  des  supports  nommés  f/nloche$,  sur 
lesquels  reposent  les  extrémités  ou  lalons  dus  barreaux  do 
grille  ;  l'autel,  i{u\  rolôvo  suTtisammont  la  llammo  pour 
qu'elle  no  vienne  pas  exercer  son  action  directe  et  per- 
pendiculaire contre  ta  laine  d'eau  do  la  boUo  à  fou  ;  un 
cendrier,  muni  d'une  porte  et  recevant  les  résidus  do  la 
combustion,  cendres,  mâchofors  ou  scories.  V.  cbndrilr. 
Suivant  lo  type  do  chaudière,  le  foyer  est  placé  à  l'int^î- 
rieur  ou  à  l'extérieur.  La  dis))osition  à  foyer  intérieur  est 
surtout  usitée  avec  les  chaudières  à  haute  pression,  les 
locomotives  nolaramont.  Les  foyers  exlt-riours   no  s'em- 

Sloiont  guère  que  pour  lo  chaûtrago  dos  chaudières  in- 
uslrioUes.  V.  ciiaudikrk  a  vapki.r. 

—  Géom.  Dans  le  cas  d'une  conique,  en  appelant  a,  ?  los 
coordonnées  dufoyer,  x,  y  les  coordonnées  courantes  d'un 
point  de  la  conique,  on  doit  avoir 

{x-aY  +  iy-^Y  =  {!x-^my-\-n)*  (l), 
les  coordonnées  étant  supposées  rectangulaires.  Cette 
relation  devant  ^cro  satîslaito  pour  los  coordonnées  d'un 
point  quelconque  do  la  courbe,  représente  l'équation  de  la 
courbe.  La  droite  lx-\-my-{-n-(i  est  la  rfirecfrice  corres- 
pondant au  foyer  a.?. 
En  idoDtitiant  l'équation  (1)  avec  l'équaiion  do  l'ellipse 

a**       y' 
rapportée  à   ses  axes  —  +  jr  — 1=0,  on  trouve  quo  l'el- 
lipse admet  deux  foyers  réels  situés  sur  le  grand  axe  2ft. 
dont  les  coordonnées  sont  x  =  iv'a'— /*'  y  =  0  et  deux  di- 
rectrices correspondantes  dont  les  équations  sont 

^  =  ±7.  en  posant  (^^^;^rr^). 

On  trouve,  de  mômo,  pour  l'hyperbole 4 1-0, 

deux  foyors  réels  situés  sur  l'axe  transverso  2a,  dont  les 
coordonnées  sont  x=ihv^a'+i',  y  =  oetdou.x  directrices 

correspondantes  x  =  ±  —,  en  posant  (c  =  ^'a*-f6*). 

Kntin,  pour  la  parabole  y*— 2/)x=0,  on  trouve  un  foyer  de 

coordonnées  jr  =  - ,  t/  =  0  ot  uno  directrice  x  -f-  -  =0. 

L'équation  (l)  exprime  que  le  rapport  des  distances 
d'un  point  quelconque  do  la  conique  au  foyer  ot  à  la 
directrice  correspondante  est  constant  : 

lx4-nti/+n  ,- 


V/(x-«)»+(ï/-?)':        , 

Vl^  +  m' 

Ce  rapport  constant  e  s'appelle  l'excentricité  de  la 
conique.  Pour  l'ellipse  e<ri,  pour  l'hyperbole  O  I,  pour  la 
parabole  e=\.  On  retrouve  ainsi  la  (définition  élémentaire 
do  la  parabole,  liou  des  points  également  distants  d'un 
point  Hxe  et  d'une  droite  tîxe. 

En  évaluant  les  distances  l,  V  d'un  point  de  rellîpse 
aux  doux  foyors  {rayons  vecteurs  du  point),  on  trouve 

l^a fl'^aA ,  dont  la  somme  f-fi'=2a,  ce  qui  est 

la  détinition  élémentaire  do  l'ellipse. 

De  même  les  rayons  vecteurs  \,  V  d'un  point  do  l'hyper- 
bole aux  deux  foyers  sont,  suivant  qu'on  prend  le  point 
sur  la  brancho  do  droite  ou  sur  celle  de  gauche: 

i~—a  +  — .  r=  rt  +  —  ou    l=a—  —,  V  =— a . 

an  a  a 

La  différence  /'— /  ou  l—V  est  constante  et  égale  à  2a, 
ce  qui  est  !a  définition  élémentaire  de  l'hj-perbolo.  Les 
foyers  et  directrices  d'une  conique  jouissent  d'un  grand 
nombre  do  propriétés.  V.  elupse,  hyperbole,  parabole. 

—  Thôâtr.  Il  y  a,  dans  chaiiuo  théâtre,  un  certain  nombre 
do  foyers.  D'aburd,  lo  foyer  au  puhlic,  qui  sert  de  Heu  de 
retraite  ou  do  promonade  dans  les  entr'actes.  Puis  les 
foyors  réservés  au  personnel  pour  les  moments  de  repos  : 
lo  foyer  des  artistes,  où  ils  attendent  le  moment  do  leur 
entrée  en  scène,  ot  aussi,  dans  les  théâtres  importants, 
le  foyer  des  musiciens,  lo  foyer  de  la  danse,  le  foyer  des 
chœurs,  voire  le  foyer  des  machinistes. 

—  Hist.  rel.  Nulle  part  la  religion  du  foyer  n'a  eu  plus 
d'importance  qu'en  Grèce  et  ù  Kome,  où  elle  apparaît 
comme  lo  fondement  do  la  famille  et  de  la  cité.  A  Rome, 
surtout,  autour  du  foyer  toujours  allumé,  près  duquel  on 
dépose  chaque  jour  "do  menues  offrandes  —  culte  très 
simple  dont   lo  paterfamilms   est  lo  prêtre  naturel  —  se 

f  groupent  non  seulement  la  famille  présente,  mais  aussi 
es  ancêtres  dont  les  ftmos  veillent  à  la  prospérité  des 
descendants.    Ce   sont   los   lares  et  les  pénates;  les   uns 

Saraissant  chargés  d'assurer  le  bonheur,  los  autres  de 
ispensor  la  fortune  do  la  famille.  Lares  et  pénates 
reçoivent  leurs  offrandes  journalières  :  gâtoaux  de  blé 
ou  de  maïs,  libations  do  vin,  d'hydromel.  Co  culte  du 
foyer,  important  en  raison  do  la  solidité  du  lien  do  fa- 
mdle,  resta  en  tout  temps  la  religion  essentioUe  do  l'an- 
cien Koniain. 

Pareillement,  lo  culte  du  foyer  do  la  cité  conserva  jus- 
qu'au bout  un  earactôro  remarquable  de  gravité  et  de 
sérieux.  L'autel  do  Vesta  représente  l'autel  de  la  famille 
nationale  ot  symbolise  l'union  do  tous  les  citoyens,  sous 
l'autorité  absolue  de  la  cite.  Ses  prêtresses  sont,  on  peut 
le  dire,  les  matrones  de  la  pairie,  «gui  exige  d'elles  les  plus 
strictes  vertus  do  la  vierge  et  do  la  femme,  on  échan^'e 
de  la  considération  qu'elle  leur  donne.  {V.  vestai.b.  ) 
L'extinction  du  feu  qu'elles  conservent  dans  les  pots  do 
terre  du  temple  ost  considérée  comme  uno  calamité  na- 
tioiialo.  Los  pontit'es  no  répondent  plus  du  salut  do  la  cité, 
si  l'une  dos  prêtresses  a  violé  son  vœu  do  chasteté,  ot  la 
vestale  incriminée  est  enterrée  vive. 

Les  dieux  du  foyer  au  Japon.  Les  Japonais  ont  pour 
lescsprits  de  U'urs  ancêtres  le  mémo  rospooi  que  los 
Chmois  et  les  comptent  parmi  les  dieux  protecteurs  du 
foyor;  c'est  à  leur  autel  ot  en  même  temps  queux  que 
sont  adorées  les  divinités  domestiques.  Le  culte  journa- 
lier consiste  en  une  invocation  ot  une  offrande  d'encens,  de 
nz  cuit  et  doau  pure,  et,  chaque  soir,  uno  veilleuse  est 
allumée  devant  ou  sur  l'autel  aucestral. 

les  dieux  du  foyer  dans  Ifnde.  Au  temps  védinuc,  ot  en- 
suit© pendant  la  période  brahmanique,  le  rôle  de  protec- 
teur du  foyer  paraît  avoir  appartenu  à  Agni.  dieu  du  feu, 
tami  des  Aryas.  Cepondani.  vers  la  Ûa  de  l'époque  brah- 
manique. Manou  lui  adjoint  Brahma,  lo  dieu  de  la  maison. 

JV. 


1.  Frac  (xvni*);  2.  Frac  (1815),  costume 
du  graud  chance  lier. 


Fracasse.  d'apr«i  CaUot. 


nu'il  nomme  Vàstochpati,  et  les  déesses  Çrl  et  Bhadrakikll.    1 
Actuellement,  sauf  les  brahmanes  rigoureusement  ortho- 
doxes,  presque   aucun  Hindou  n'en- 
tretient plus   chez  lui  de  feu  sacré, 
mais  tous  observent  le  culte  quotidien 
des  dieux  domestiques. 

Les  flieux  du  foyer  en  Chine.  I>cs 
dieux  du  foyer  domestique  tiennent 
partout  uno  place  importante  dans  la 
dévotion  populaire,  qui  associe  leur 
culte  à  celui  des  ancêtres.  Co  sont  : 
la  déesse  Kouan-yin ,  protectrice  des 
femmes  et  des  entants  ;  Tô-ti-Kony  ou 
Koulouny,  dieu  du  sol  et  do  la  ri- 
chesse, T.iaâ'Kouny-Kony,  dieu  du  fou 
et  do  la  cuisine,  auxquels  on  adjoint 
presque  toujours  lo  dieu  de  la  pro- 
vince, les  trois  dieux  du  bonheur  ;  Fô, 
Lo  ot  C'/io. 

Foyer  (le),  pièce  do  Sudermaon, 
jouée  on  Franco  sous  lo  nom  do 
Maffda.  V.  Magda. 

FOYER  ifoi-ié),  ÈRE  adj.  Dans  lo 
langage  do  Founer,  Qui  est  central, 
qui  a  la  nature  d'un  foyer. 

FOYLE  (le),  fleuve  côtier  de  l'Ir- 
lande septentrionale,    formé    de    la 

Mourne  et  do  la  Finn,  torrents  descendus  de  monts  de  500 
à  670  mètres  et  se  rencontrant  à  Lifford.  Il  baigne  Lon- 
donderry  et  forme  un  large  estuaire,  lo  lotigh  foyie,  au  mi- 
lieu duquel  est  la  grande  île  de  Shell. 

Foz,  ville  d'Espagne  (Galice  [^prov.  de  Lugo]),  sur  Ves- 
tuaire  de  Foz  ;  $.000  nah.  Pêche." 

PRA  (abréviat.  de  l'ital.  fraie,  frère)  n.  m.  Mot  qui,  chez 
les  Italiens,  précède  un  nom  propre  désignant  un  moine 
(S'écrit  généralement  avec  une  majuscule.)  :  Fra  Paolo. 

FraaS  (Charles-Nicolas),  botaniste  et  agronome  alle- 
mand, né  à  Kattolsdorf  (Franconie)  en  1810,  mort  près  de 
Munich  on  1875.  On  lui  doit,  entre  autres  œuvres  de  bo- 
tanique ou  d'agronomie  :  Tableau  historique  et  enryclo- 
pudique  de  la  doctrine  de  l'agriculture  (ISiS)  ;  Histoire  de 
l'agriailture  {195\);  les  Itaces  bovines  de  la  Bavière  {\$S3)  ; 
la  Nature  et  l'Economie  rurale  (1857)  ;  le  Livre  de  la  nature 
pour  l'agriculture  (1860);  Bararia  rediviva  (1863);  etc. 

Frabosa  Soprana,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  de 
ConiJ).  sur  l'EUero,  aftlueni  du  Tanaro  ;  3.4-i9  hab.  Caverne 
à  stalactites.  —  A  2  kîlom.  de  cette  commune  se  trouve 
Frabosa  Sottare,  située  dans  la  même  province,  peu- 
plée de  •Z.HG  hab-,  et  qui  possède  des  carrières  de  marbre. 

FRAC  {frnk'  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Habit  d'homme, 
pouvant  so  bou- 
tonner sur  la  poi- 
trine, etse  termi- 
nant par  derrière 
en  deux  longues 
basques  plus  ou 
moins  étroites. 
Il  Nom  quo  l'on 
donne  quelque- 
fois à  l'habit  noir 
do  cérémonie. 

FRACAS  {ka  — 
de  l'ital.  fracas- 
sa, même  sens) 
n.  m.  Action  do 
so  fracasse r. 
(Vx.)  il  Bruit  vio- 
lent et  soudain 
d'une  chose  qui 
so  briso  :  /^  fra- 
cas des  vagues 
sur  les  roches.  Le 
FR\c\s  d'une  mai- 
son qui  s'écroule. 
il  Bruit  qui  res- 
semble à  celui  d'une  chose  qui  se  brise  avec  violence  : 
Le  FRACAS  du  tonnerre,  des  armes. 

—  Par  anal.  Tapage,  éclat  bruyant;  emportements  de 
colère  :  Le  fracas  de  la  rue,  du  monde.  On  ne  fait  pas  re- 
venir les  inconstants  par  des  plaintes  et  des  fracas. 

—  Fig.  'Vogue  bruyante;  succès  tapageur  :  Le  frac.vs 
d'un  livre,  d'une  pièce.  Il  Faire  du  fracas.  Faire  de  l'em- 
barras. 

—  B.-arts  et  littér.  Impression  très  forte  ou  à  la  fois 
violente  ot  confuse,  produite  par  l'exagération  du  mou- 
vement ou  le  trop  grand  éclat  des  couleurs  :  Ce  Gilles 
Shakspcare  a  un  fracas  d'action  si  imposant.  i^Voit.) 

Fracasse,  ou  généralement  le  Capitaine  Fra- 
casse (en  ital,  Fracasso),  type  do  la  comédie  italienne 
et  française,  appartenant  à  fa  catégorie  générale  dos  ea- 
pilans.  Lo  capilan  Fra- 
casso prit  son  nom  du 
géant  Fracassus  (brise- 
tout),  père  de  Forragus, 
dont  parle  Merlin  Coc- 
caio,  dans  sa  Mncaronée. 

Lo  capitaine  Fracasso 
répond  au  mataninros  es- 

f)a!gnol.  Co  personnage  à. 
a  moustache  de  léopard, 
à  la  fraise  empesée,  au 
foutre  emplumé,  lo  nez 
au  vent,  la  main  sur  son 
effroyable  rapière,  a  l'air 
do  v'ouloir  pourfcndro 
tout  le  monde.  En  réa- 
lité, il  encaisse  fort  bien 
los  insultes  et  les  coups  do  trique  qu'il  rei;oit  chaque 
jour.  Il  a  pour  ancêtre  le  soldat  fanfaron  {miles  gloriosus). 
le  I^ijrgopolinice  {preneur  de  villes  fortes)  de  Plaute  et  do 
son  modèle  grec.  Callot,  au  commencement  du  xvii»  siècle, 
met  au  nombre  des  types  comiques  do  ses  Petits  danseurs 
un  Fracasso,  le  sabre  de  bois  à  la  main,  très  différent  du 
capitaine  Fracasse  ordinaire. 

Fracasse  (le  Capitaine),  roman.  V.  capitaine. 

FRACASSEMENT  {kn-se-nian}  a.  m.  Action  de  fracasser  ; 
état  do  ce  qui  est  fracassé. 


FOYER  —   FRACTION 

FRACASSER  ■  ka-sé —  do  l'ital.  fracassare,  màrae  sens) 
V.  a.  Kompre  en  un  grand  nombre  de  morceaux,  avec 
grand  bruit  :  Le  vent  fracasse  les  cfiénes.  0  Par  anal.  :  Les 
houlet.t  FRACASSENT  Us  têtes. 

Se  fracasser,  v.  pr.  Etre  fracassé,  D  Rompre,  fracasser 
à  soi  :  Se  kraï  asskb  la  jambe,  la  tête. 

—  Syo.  Fracasser,  briser,  casser,  etc.  V.  casser. 

FracASTORI  iGirolanio),  médecin  italien,  né  à  Vérone 
OD  II8J,  mort  a  Cati.  près  de  Vérone,  en  i&j3.  Il  s'adonna 
k  l'étude  do  toutes  les  sciences,  surtout  de  la  médecine  et 
do  l'astronomie,  et  fut  un  poète  remarquable.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  un  poème  célèbre  sur  la  syphilis  : 
Syphitidis  sire  de  morbo  gallico  libri  très,  édité  et  traduit 
un  grand  nombre  de  fois  ;  De  vini  temperatura  (1534).  Tous 
ses  travaux  médicaux  et  pratiques  se  trouvent  réunis 
dans  ses  Opéra  omnia  (1555). 

FracCAROLI  (Innocenzo),  sculpteur  italien,  né  & 
Casiel-Hotto  on  1805,  mort  à  Milan  eo  1888.  Il  étudia  à 
Venise,  puis  à  Milan,  enfin  à  Kome.  où  il  exécuta  plu- 
sieurs ouvrages  importants.  Il  fut  nommé,  en  1842,  profes- 
seur do  sculpture  à  l'académie  de  Florence  ei,  presque  en 
même  temps,  membre  des  académies  de  Milan  et  de  Ve- 
nise. Fraccaroli  a  beaucoup  produit  ;  parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  citerons  :  le  Massacre  des  Innocents,  au 
palais  du  Belvédère  ;  David  lançant  sa  fronde  ;  Cyparis 
pleurant  ta  mort  de  son  cerf,  au  musée  tic  Milan  ;  le  monu- 
ment de  Charles- Emmanuel  II,  à  Turin  ;  Ere  avant  et  après 
lepéché;  Atala  et  Cbactas  iceite  dernière  œuvre  a  paru 
à  Paris  aux  Expositions  universelles  de  1855  et  do  1867;. 

FrACHET  (Gérard  dr),  dominicain  et  historien  ecclé- 
siastique français,  né  à  Chalus  (Haote-Viennej  en  1205, 
mort  à  Limoges  en  1271.  Il  acquit  de  la  réputation  comme 

Erédicateur,  et  devint,  en  1266,  définiteur  provincial  â 
imoges.  Frachet  fut  chargé  par  son  supérieur  général 
d'écrire  l'histoire  de  son  ordre  et  composa,  sous  le  titre  de 
Vitx  fratrumordints  prxdicatoruni,  un  ouvrage  qui,  achevé 
en  1260,  ne  fut  publié  qu'en  1619. 

FraCHICHS,  tribu  formée  par  un  mélange  de  Berbères 
et  d'.\rabes  établis  dans  la  partie  occidentale  de  la  Tu- 
nisie, entre  Tliala  et  Tébessa.  .\u  nombre  d'environ  20.000, 
pasteurs  et  rarement  agriculteurs,  ils  possèdent  un  très 

frand  nombre  de  moutons,  de  chèvres,  quelques  milliers 
e  chameaux  et  de  bœufs.  Les  Frachichs  sont  vigoureux 
et  intolligonts.  —  Un  Fracuicu. 

FRACHOIR  (du  lat.  frangere,  supin  fractum,  briser}  n.  m. 
Petit  râteau  en  usage  dans  certaines  régions  viucoles, 
pour  égrapper  la  vendange. 

FRACTION  {ksi-on  —  du  lat.  frangere,  supin  fractum, 
briser)  n.  f.  Action  de  rompre,  do  diviser;  résultat  de 
cette  action.  (Ne  s'emploie  en  ce  sens  que  dans  quelques 
phrases  consacrées)  :  Les  pèlerins  d'Emmaùs  connurent 
A^otre-Seigneur  à  la  fraction  du  pain. 

—  Division,  partie,  portion  d'une  chose  :  Le  sou  était  une 
FRACTION  de  la  livre. 

—  Aritbm.  Nombre  exprimant  une  ou  plusieurs  parties 
de  l'unité  divisée  en  parties  égales  :  Calcul  rf«  fractions. 
Multiplication  des  fractions,  ti  Fraction  décimale.  Fraction 
exprimant  une  ou  plusieurs  parties  do  l'unité  divisée  en 
uu  nombre  de  parties  égal  à  dix  ou  à  une  puissance  de 
dix,  comme  cent,  mille,  dix  mille,  etc.  :  Le  calcul  des  frac- 
tions DÊciMALKS  se  fait  comme  celui  des  entiers,  n  Fractions 
décimales  périodiques,  simples,  mixtes,  continues.  V.  la  part, 
encycl.  11  /Vac/ion*  «'•jra^t^Wma/tfj,  Fractions  qui  ont  pour 
dénominateurs  des  nombres  dérivés  du  nombre  60.  n  Frac- 
tion de  fraction.  Nombre  exprimant  une  ou  plusieurs  par- 
ties d'une  fraction  divisée  en  parties  égales.  Tels  seraient 

les  -  de  ;;. 

—  Anton.  Entier,  tout,  anité. 

—  Encycl.  Mathém.  Fractions  ordinaires.  Une  fraction 
est  formée  d'une  ou  plusieurs  parties  égales  de  l'unité. 
Le  nombre  de  parties  entre  lesquelles  on  partage  l'unité 
est  le  dénominateur  de  la  fraction  ;  le  nombre  de  parties 
égales  que  l'on  réunit  pour  former  la  fraction  est  le  nu- 
înérateur.  Lo  numérateur  et  le  dénominateur  sont  appelés 
les  termes  de  la  fraction. 

Pour  représenter  une  fraction,  on  écrit  le  dénominateur 
au-dessous  du  numérateur  et  on  les  sépare  par  un  trait 
horizontal.  Pour  énoncer  uno  fraction,  on  énonce  d'abord 
le  numérateur,  puis  le  dénominateur,  en  faisant  suivre  ce 
dernier  de  la  terminaison  ième.  Si  l'on  partage  un  entier 
en  7  parties  égales  ot  que  l'on  groupe  5  de  ces  parties,  on 

obtient  une  fraction,  représentée  par -,  et  que  l'on  énonce 

CINQ  sRPTiVme*. 

Si  l'on  partage  plusieurs  entiers  en  septièmes  par  exem- 
ple, et  que  l'on  réunisse  plus  de  7  de  ces  parties,  on  ob- 
tient une  expression  fractionnaire,  que  l'on  écrit  et  que  l'on 
énonce  comme  une  fraction  proprement  diio. 

Si  l'on  double,  triple,  quadruple,...  le  numérateur  d'une 
fraction,  elle  représente,  alors,  une  grandeur  renfermant 
deux,  trois,  quatre....  fois  plus  des  mémos  parties  de 
l'unité,  puisqu'on  n'en  a  pas  altéré  le  dénominateur;  elle 
est  donc  la  mesure  d'une  grandeur  deux,  trois,  quatre.... 
fois  plus  grande.  D'un  autre  côté,  si  l'on  double,  triple, 

auadruple,...  lo  dénominateur  d'une  fraction,  los  parties 
ont  cette  fraction  so  compose  sont  alors  deux,  trois, 
quatre,...  fois  moindres  qu'avant,  puisque  l'unité  en  con- 
tient doux,  trois,  quatre...  fois  davantage;  et  comme, 
pour  en  composer  la  fraction,  dont  le  numérateur  n'a  pas 
changé,  on  on  prend  toujours  le  même  nombre,  cette  frac- 
tion représente  dès  lors  une  ^rrandeur  deux,  trois,  quatre,... 
fois  plus  petite.  La  multiplii'ation  et  la  division  simulta- 
nées des  deux  termes  dune  fraction  par  un  même  nombre 
constituent  donc  deux  opérations  inverses,  dont  les  effets 
se  compensent.  Cette  remarque  permet  de  sïmplitïer  une 
fraction  et  do  réduire  plusieurs  tractions  au  même  déno- 
minateur. Si  les  deux  termes  de  la  fraction  sont  divisibles 
par  un  m^mo  nombre,  on  pourra  donc  former  une  fraction 
égale  à  la  fraction  proposée  etdont  les  termes  sont  plus  sim- 
ples ;  cette  opération  s'appelle  simplification  de  la  fraction. 
Une  fraction  qui  a  ses  deux  termes  premiers  entre  eux  ne 
peut  pas  être  mise  sous  une  forme  plus  simple  ;  elle  est  dite 
irréductible,  ou  encore  réduite  à  sa  plus  simple  expression. 
Pour  réduire  uno  fraction  à  sa  plus  simple  o-xpression, 
on  pourra  diviser  les  deux  termes  par  leur  plus  grand 
commun  diviseur  ;  on  démontre  en  effet  que,  lorsqu'on  di- 
vise deux  nombres  par  leur  plus  grand  commun  diviseur, 
les  quotients  obtenus  sont  premiers  entre  eux. 
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HédutliiM  >ltt  (raeltuui  a»  m/mf  ilénoMinaleur.  On  jicut 

luui'"'-   ' '    'I"  fni.iions  |>r»iios*o«,  pour  J*nouuDa- 

lou-  " 

lUUitij' 


jiiiii)  mullipltf  quolcomjuo  do  lours 
'^.  Il  suftll   pour  Lil».  i-n  <>lVt>l.  do 

^^^ .luos  do  chiicuuo  drs  fraolious  pro- 

iws^c»  par  lo  uuoiiocii  du  muliiplo  •dopt*  par  lo  dAuunii- 
ii»icur  prirniuf  do  cotie  frmoiiuii.  M»i»  il  v  a  «vanlaKc  à 
lie  donner  aii(  fmflion»  iniii!.fornio<«5  .|Uo  lo  plus  polit  dii- 
iioniinatcur  posMldo  ;  lola  rovioni  A  fairo  clioix,  pour  co 
ilinomma^-ir.  .!u  plii'<  ik-iii  niuliiplo  do»  di'iiominalour» 
,1,,  ..s,  rMuiios  priialabloiuoiit  A  leurs 

,,li,>  IIS.  SI  ollos  niiiaiont  pu»  données 

',„i^  o.  Iji  réduction  do  pliiMours  frac- 

iions  au  .;natcur  permet  do  faire  entre  elles 

.les  comp..  .  randeur;  d'autre  pari,  elle  permet 

1  additio 1  tion. 

On  reiouuiii  aiiouuMii  :  !•  qu'en  ajouiani  un  mfme 
nombre  aux  deux  tenues  dune  fraction  moindre  que  InniliS. 
on  la  rond  plu»  (.-rande  qu  elle  n'*tait,  et  que.  si  le  iioniliro 
ajout*  croissait  sans  limite,  la  fraction  liuirait  p.ir  diirorcr 
■usai  peu  qu  on  le  voudrait  de  l'unité  ;  !•  qu'on  aioutant  un 
in*me  nombre  aui  deux  termes  d'une  fraction  plus  (-rande 
uue  I  unit>*  on  la  rond  plus  petite  qu'elle  n'était,  et  que.  si 
le  nombre  ajouté  croissait  sans  limite,  la  fraction  ifnirait 
iiar  diiférer  aussi  peu  qu'on  le  voudrait  de  l'unit*. 

y,;iciiniit  dt'eiimtlrs.  Une  fraction  décimale  est  une 
fractiun  ordinaire,  dont  lo  dénominateur  est  une  puissance 
de  10  Pour  simpliiicr,  on  so  dispense  d'écrire  le  déno- 
minateur. U>  nio.le  de  roprésoniatiou  auquel  on  s'est  arr*to 
consiste  a  séparer  par  une  viryulr.  sur  la  droite  du  numé- 
rateur, un  nombre  de  chiffres  marqué  par  l'exposant  do 
la  puissance  de  10  qui  constitue  lo  dénominateur.  Si  le 
numérateur  n'a  pas  asse»  de  chiffres,  on  y  supplée  par 
des  i^ros  ;  ainsi  : 

—  s'écrit  3l,Sl;  -il- s'écrit  0,0013. 
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Lo  dernier  chiffre  H  droite  de  l'expression  do  la  fraction    ' 
décimale  occupe  toujours,  après  la  virgule,  un  rang  marque 
par  l'exposant  de  la  puissance  do   10  qu'il  aurait  fallu 
écrire  au  dénominateur. 

I,  iniroiluction  des  fractions  décimales  dans  les  calculs 
a  ïavaniage  de  donner  une  approximation  unique  dans 
Tivaluation  des  rapports.  11  autre  part,  les  calculs  cux- 
mAmes  se  trouvent  simpliliés,  car  les  nombres  décimaux 
ont  tous  les  caractères  des  nombres  entiers  et  les  opéra- 
tions sur  ces  nombres  so  foin,  pour  ainsi  dire,  comme  s  il 
s'agissait  de  nombres  entiers. 

l'oFirci-iioii  J^i  frartmns  urdinairrt  en  fraeliom  dén- 
malti.  Une  fraction  ordinaire  peut  être  considérée  comme 
représentant  le  quotient  de  son  numérateur,  divisé  en 
•ulant  do  parties  étales  que  son  dénominateur  contient 
d'unités.  I^  conversion  d'une  fraction  ordinaire  en  fraction 
décimale  ne  sera  donc  autre  chose  que  lëvalualion  du  quo- 
tient qu'elle  représente,  en  parties  décimales  do  1  unité. 
Pour  laire  la  conversion,  on  divisera  le  numérateur  do  la 
fraction  propo\ée  par  son  dénominateur  :  le  quotient  don- 
nera la  partie  entière  du  nombre  décimal  cherché.  On  con- 
vertira le  reste  obtenu  en  dixièmes,  en  lo  multipliant 
par  10,  et  on  le  divisera  par  lo  même  diviseur  ;  le  quotient 
fera  connaître  lo  nombre  do  dixièmes  contenus  dans  lo 
nombre  décimal  cherché.  Le  nouveau  reste  qui  exprime- 
rait des  dixièmes  sera  à  son  tour  converti  en  centièmes 
et  divisé  par  lo  mémo  diviseur;  le  nouveau  quoiiciit  sera 
le  nombre  de  centièmes  du  nombre  cherché,  et  ainsi  do 
snile.  On  continuera  l'opération  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un 
reste  nul,  ou  qu'on  parvienne  au  chiffre  décimal  jusqu'au- 
iiuel  on  voulait  pousser  l'opération.  ï-a  conversion  n'est 
pas  toujours  possible  sous  forme  finie. 

On  démontre  que  In  condition  nfcetnaire  et  tuffi»anle 
pour  qu'une  fraction  irréductible  puisse  être  mise  sous  forme 
de  fraclinn  décimale  exacte  est  que  son  di^nominateur  ne 
contienne  pas  d'autre  farteur  que  3  et  5. 

Quand  une  fraction  ne  se  met  pas  sous  forme  de  fraction 
décimale  exacte,  il  arrive  que.  lot  ou  tard,  on  retombe  sur 
an  reste  déjà  obienu;  a  partir  de  là,  les  opérations  déjà 
faites  se  reproduiront  et  redonneront  périodiquemeni,  aux 
mtmes  intervalles,  les  mêmes  reste»  et,  par  suite,  les 
mtmes  quotients,  sans  qu'on  puisse  jamais  arriver  A  un 
reste  nul.  1^  quotient  ne  peut  jamais  être  que  terminé  ou 
périodique.  Lorsque  la  période  commence  immédiatement 
■près  la  virgule,  le  quotient  est  pi'rî'idiqne  simple  ;  dans 
le  ca.»  contraire,  il  est  j,ériuitiuiie  mixte.  \a  périmlo  est, 
dans  les  deux  ca-s.  formée  <le  l'ensemble  des  chiffres  qui 
so  reproduisent  dans  le  même  ordre. 

Une  fraction  dé.imalo  périodique  étant  donnée,  on  peut 
ne  proposer  do  retrouver  la  fraction  ordinaire  correspon- 
dante. On  démontre  que  :  une  fraction  décimale  périodique, 
simple  ou  mixte,  est  éqiiiralente  n  la  fractum  ordinaire  qui 
aurait  pour  numérateur  la  différence  des  nombres  entiers 
^n'on  obtient  en  transportant  successiremcnt  la  rirquie  a 
droite  et  à  naiiehe  de  la  première  période,  et  pour  dénnmi- 

I,..'       "•'■re  composé  d'autant  de  9  tfu'il  y  n  de  chiffres 

/..  il  is  d'autant  de  zéros  ou  il  y  a  de  chiffres 

!■  '  7  en  a,  entre  la  virqute  et  la  première  pè- 

riiKir.    .xio^i.   les   fractions   ordinaires   é<|Uivalcntes  aux 
deux  fractions  périodi<|Ues,  l'une  simple  et  l'autre  mixte, 
s,!:^;*...    et    'a\,'i\n'at'j\:>.... 


Doux  réduite»  consécutives  étant  connues,  une  simple 
opération  permet  do  calculer  la  suivante  ;  on  peut,  par 
suite,  effectuer  simplement  lo  calcul  des  réduites  consé- 
cutives. . 

Le  numérateur  do  la  différence  ontro  doux  roduiios 
cousicutivos  est  toujours  1,  c'est-à-diro  que: 

p     y       1 

comme  la  fraction  continue  olle-ménio  est  comprise  entre 
ces  deux  réduites,  l'erreur  commise  on  prenant  la  seconde 

pour  valeur  approchée  est  donc  moindre  que  ;  elle 

diminue  donc  très  rapidement.  On  démontre,  au  reste,  que 
chaque  réduite  approche  plus  de  la  fraction  continue  que 
toute  autre  fraction  qui  aurait  un  dénominateur  vioiiidrc 
que  celui  de  cette  réduite. 

Ix!s  quotients  incomplets  d'une  fraction  continue  peu- 
vent so  représenter  périodiquement  les  mêmes  :  on  a  alors 
une  fraction  continue  périodiqiie.  Une  pareille  fraclion 
est  une  racine  d'une  étiuatiun  du  second  degré. 

Fractions  alyébriques.  Ces  expressions  rcprésonlcnt 
dos  quotients  do  quantités  quelconques,  même  incommen- 
surables. Le  calcul  en  osi  soumis  aux  mêmes  règles  quo 
celui  dos  fractions  proprement  dites  à  termes  entiers. 

Fractions  rationnelles.  On  nommo  ainsi  une  fraclion 
dont  les  doux  termes  sont  dos  poljnomos  entiers.  Les 
fractions  rationnelles  dépendant  d'uno  seule  variable  for- 
ment le  type  le  plus  général  des  fractions  algébriques 
bien  déterminées,  suivant  l'expression  do  Liouville. 

L'intégration  d'uno  difforenticUo  : 

B5}d., 

dans  laquelle  f^x)  et  F^x)  désignent  deux  polynômes  en- 
tiers en  X,  est  toujours  possible  en  (juantités  finies,  lorsque 
du  moins  on  a  pu  résoudre  l'équalion  F(i)  =  o,  parce  que, 

alors,  la  fraction  tr—  peul  être  décomposée  en  fractions 

simples  ayant  pour  numérateurs  des  constantes  et  pour 
dénominateurs  les  binùincs  correspondant  aux  racines  de 
V{x)  =  0,  ou  les  puissances  de  ces  binômes,  jusqu'à  l'ordre 
de  multiplicité  des  racines,  lorsque,  l'cquation  F{x)  =  0  a 
des  racines  égales. 

Le  numérateur  f[x)  pourra  toujours  être  suppose  do 
degré  moindre  en  x  quo  lo  dénominateur;  sans  quoi,  la 
division  permettrait  de  remplacer  la  fraclion  proposée  par 
la  somme  d'une  expression  entière  et  d'une  fraclion  rem- 
plissant la  condition  énoncée. 

Dans  ces  conditions,  l'intégrale  • 

se  décompose  en  intégrales  simples  de  la  forme 
t*       dx 
et 


J    »■■(') 


/dx 
{x-af 


«ont  respectivement 
3»';  —  3 
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Fractions  continues.  On  désigne  ainsi  des  expressions 
do  la  forme  : 

I 

a  -t-  :       1 
»  +  -  ,    1 

'■  +  ,7-^e.c., 

dan«  If»^4^ae1l«»«  t.  A<  f.  ttc..  dAjcrncnt  àf-%  nombres  en- 
tier». On  nonir  "»  ineompUti  \c%  parties  entières 
a,  K.e,  etc..  ■np/'-ÏJ  ces  parlif'H  cnlii^res  rcs- 
poctivemont  <  ;  '^r  \e%  parties  fraciionnaîrofi  qui 
■  loivent  v  f'iTf^  .ij..iit.-.'<i.  |^<i  r/dititrg  sarro%%\\'c%  dune 
frartion'coniinuo  sont  le»  valeiirn  des  développements 
arri't/'s  aux  ilivers  r|iiotieni«  incomplets. 

On  dc^montre  :  !•  «jue  toutf*  U*  rMnit- 
tinuf  iont  df»  fraction*  irrMurtibU»  ;  2 
untirtment  plus  p^tUr$  rt  plu»  ffrande* 

pléle:  3»  que  l'erreur  diminue  tir  pliiM  m  filu»,  |  ar  l:uUm  * 
.|nent  les  réduite»  sont  conrert/mte-t  ;  *'  enfin,  '{»f  IVrn- 
luation  d'un  rapport  sotis  forme  de  fraction  continue  peut 
donner  une  approximtUion  indéfinie. 


qui  s'obtiennent  sans  difficulté. 

FRACTIONNAIRE  {ksi-0-nèr')  a-ij.  Arithm.  Qui  a  la 
forme  d'uno  frat:Mou  :  Expression  fractionnaire,  n  A'om- 
bre  fractionnaire,  Nombre  composé  d'un  nombre  entier  ot 
d'uno  fraction,  soit  que  le  nombre  entier  soit  exprimé 
comme  tel,  soit  que  lo  tout  soit   mis  sous   forme  de  frac- 

tion.  Exemple  =  3  +  -  ou  — . 

—  Gramra.  Numérntif  fractionnaire,  Nom  do  nombre 
qui  exprime  des  parties  d'unité,  comme  demi,  tiers,  quart, 
cinquième,  etc. 

—  Anton.  Entier,  total. 

FRACTIONNEMENT  (Usi-o-ne-man)  n.  m.  Action  do  frac- 
tionner ;  résultat  do  cette  actioD  :  Le  fractionnement  de  la 
propriété. 

—  Anat.  Syn.  do  skgmbntation. 

FRACTIONNER  {ksi-o-né)  V.  a.  Réduire  on  fractions,  en 
pcmcs  parties  :  Fkactionskr  un  parti. 

Se  fractionner,  v.  pr.  Etre,  devenir  fractionné. 

FRACTO-CUMOLUS  (du  lat.  fractus,  rompu,  et  do  cumu- 
lus) n.  m.  Méiéorol.  Nuago  venteux. 

FRACTURANT  (ran),  ANTE  adj.  Qui  est  do  nature  à 
fra'iiircr,  qui  est  susceptible  d'occasionner  une  fracture. 

FRACTURE  fiât,  fractura  ;  de  fractus,  rompu.  [V.  frac- 
tion, j  n.  f.  Kiipturo  avec  effort  :  Fractork  d'une  porte, 
d'une  serrure.  Les  fiiactcrks  de  la  terre. 

—  Cliir.  Rupture  d'un  os  ou  d'un  cartilage  :  Les  os 
longs  sont  les  plus  exposas  aux  fracturas.  (Boyer.) 

—  Encycï,.  Chir.  IjOs  /rac/ure»  sont  divisées,  quanta  la 
cause  qui  les  produit,  on  fractures  directes,  résultant 
dune  violence  extérieure  au  point  mémo  où  s'est  pro- 
duite la  fracture  ;  en  fractures  indirectes  ou  par  contre- 
coup d'imo  violenro  extérieure;  fractures  pnr  contraction 
musculaire,  et  enfin  fractures  sponlant^es,  résultant  de  la 
fragilité  de  l'os  fra'bitisme,  ataxio  locomotrice)  ot  so  pro- 
duisant par  le  fait  dune  violence  minime  ou  même  sans 
violence  appréciable.  Kllcs  .sont  compU-tes  ou  inromph-les 
suivant  que  l'os  est.  on  non,  romplètenir-ni  divisé  on  deux 
fratrmenis  au  moms.  I,a  fracture  est  dite  simple  quand  il 
n'y  a  rpinno  solution  de  conlinuicé  ;  compost'e  ou  multiple 
quand  il  y  en  a  plusieurs  ;  comminutive  ou^"**  *'"*'  V^^' 
.sente  plusieurs  petits  fragments  ou  csr|uilles.  I.a  fracture 
est  complexe  quand  elle  intéresse  plusieurs  os.  cnnptiifw^e 
quand  ello  s'accompagne  d'autres  désordres  :  contusion, 
plaie,  issue  des  fragments  de  1  os  à  travers  la  peau, 
épanchement  sanguin,  luxation,  entorse,  etc.  I^s  signes 

t»rincipaux  de  fra'tures  sont  les  uns  rationnels  :  la  (lou- 
eur très  vive  au  point  de  fracture  par  pression  exercé© 
en  co  point  ou  mfime  sur  les  fragments  à  une  ccriaino 
dislance;  limpuissanco  du  membre,  le  gonflement  des 
parties  molles,  l'épanchcmenl  sanguin,  etc.;  les  autres 
physiques  :  la  déformation  ou  la  mobilité  anormale  du 
membre,  la  crépitation  produite  par  lo  frottement  des 
fragment»  les  uns  sur  les  autres,  le  chevauchement  des 
fragments.  L'examen  radioscopit/ue  ou  la  radiographie,  en 
faisant  apparaître  les  os  sous  los  chairs,  ont  rendu  beau- 
roiip  plus  facile  et  plus  précis  lo  diagnostic  dos  fractures. 
I,^  réunion  dos  os  s'opère  spontanément  par  l'intermé- 
'liain*  d'un  tissu  de  nouvelle  formation,  désiçrné  sous  le 
nom  de  cal.  Au  lieu  du  cal,  il  se  constituo  parfois  une  ard- 
cuiatioD  des  deux  fragmeols,  dite  pseudarthrose.  La  conso- 
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lidation  est  très  lente  &  se  produire  cher  les  vieillards,  les 
racbiliijnos  et  dans  los  cas  de  grands  épanclicmeiits  san- 
guins, d'interposition  de  corps  étrangers. 

Le  iraiiemcnt  des  fractures  varie  suivant  le  cas.  Lors- 
que la  lracluri>  vient  de  so  produire,  on  prévient  lo  gou- 
nemoiit  soit  par  immersion  dans  l'eau  froide,  soil  par 
l'application  d'eau  très  cliaudo  (55*)  et  le  massage. 

Cjuand  les  fragnieiils  no  sont  ni  déplacés  ni  mobiles,  il 
sullil  d  attendre  la  consolidation,  tjuand  les  fragments  sont 
déplacés,  il  faut  los  réduire,  c'est-à-dire  les  replacer  dans 
leur  posilion  normale '.extension  ot  contre-extension),  puis 
les  maintenir  au  moyen  d'appareils.  Dans  les  fractures 
de  la  cuisse,  il  est  nécessaire  de  maintenir  les  muscles 
en  extension  par  un  poids  attaché  à  la  jambe  pour  contre- 
balancer l'offort  des  muscles  qui  tond  a  faire  clievauclier 
les  fragments.  Les  chirurgiens  tondent  &  diminuer  de  plus 
on  plus  la  période  d'immobilisation  ot  à  recourir  au  mas- 
sage pour  liâter  la  consolidation. 

—  Art  vétér.  Los  fractures  peuvent  so  présenter  chef 
los  animaux  domestiques  comme  chez  riiomme  et  peu- 
vent être  guéries  par  les  mêmes  moyens.  Seulement,  si, 
en  général,  une  fracture  de  membre,  chez  un  de  nos  grands 
animaux,  est  un  arrêt  do  mort,  c'est  <iuo  ces  animaux 
représentent  une  valeur  (|U0  les  frais  d'un  irailement  long 
et  dispendieux  dépassent  toujours,  d'autant  qu'après  la 
guérison,  ces  animaux  auraient  perdu  la  plus  grande  partie 
de  leur  valeur  primitive. 

—  Géol.  Fractures  du  sol.  On  appelle  ainsi  des  cassures 
du  sol  qui  peuvent  intéresser  plusieurs  formations  diffé- 
rentes et  s'enfoncent  parfois  à  des  profondeurs  considéra- 
bles ;  ce  sont  les  litlioclnses  ou  qéoilase^.  Très  souvent  ces 
cassures  sont  accompagnées  de  rejet,  c'est-à-dire  d'uno 
dénivellation  brusque  des  couches  fendues;  il  s'agit,  alors, 
d'uno  faille  ou  paraclase.  Les  cassures  non  accompagnées 
de  rejet  sont  désignées  sous  le  nom  do  diaclases.  Les  frac- 
tures du  sol  airectcnt  en  certaines  régions  un  parallélisme 
assez  remarquable;  elles  peuvent  alors  être  divisées  en 
groupes  de  directions  différentes.  Certaines  cassures  cou- 
pent transversalement  les  chaînes  de  montagnes;  on  on 
trouve  la  réalisation  dans  les  cluses  du  Jura. 

FRACTURER  (rad.  fracture)  V.  a.  Briser  avec  effort  : 
Fbactdrer  une  porte,  une  sen-ure. 

—  Chir.  Faire  une  fracture:  Fbactubeb  un  os,  un  mem- 
bre. V.  OSTKÛCLASIE. 

Se  fracturer,  v.  pr.  Etre  fracturé. 
Frades,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  la  Coro- 
gnoli;  1.(100  hab. 

Fra  Diavolo  [Frère  Diable),  l'un  des  plus  fameux 
chefs  bourboniens  armes  contre  la  domination  des  Fran- 
çais à  Naples.  de  1199  à  1806.  Il  était  déjà  brigand,  et  sa 
tête  avait  été  mise  à  prix,  lorsqu'en  noo,  le  cardinal 
Ruffo,  chef  de  l'insurrection  des  Calabres.  lui  donna  un 
brevet  de  colonel  et  lo  lança  contre  les  Français.  Il  so 
signala  par  son  courage  et  sa  férocité,  et  contribua  à  la 
première  expulsion  des  Français.  Lorsque  les  Bourbons 
eurent  été  chassés  définitivement  d'Italie  et  forcés  de  so 
réfugier  en  Sicile,  Fra  Diavolo  continua  la  lutte  contro 
les  Bonapartes,  débarqua  en  1800  à  Sperlonga,  dévasta 
horriblement  lo  pays  et  tomba  enfin  entre  les  mains  du 
colonel  Hugo,  qui  l'o  fit  pendre.  Kra  Diavolo  avait  été  fa- 
bricant de  bas  et  il  so  nommait  Michel  Pezza.  Comme  en 
Franco  les  Mandrin  et  les  Carlouche,  il  est  demeuré  po- 
pulaire dans  lo  souvenir  des  Napolitains. 

Fra  Diavolo  ou  l'Hôtellerie  de  Terracine,  opéra-co- 
mique en  trois  actes,  paroles  de  Scribe,  musique  d'.-Vuber 
(Opéra-Comique,  1830 1.  —  De  l'histoire  du  brigand  Fra 
Diavolo  Scribe  a  tiré  lo  livret  d'une  comédie  musicale  fort 
amusante,  qui  a  inspiré  à  Auber  une  partition  élégante, 
pleine  de  grâce,  fertile  en  motifs  charmants.  Contentons- 
nous  de  mentionner,  avec  l'ouverluro,  la  jolie  ronde:  Voyez 
sur  cette  roche,  les  couplets  d'entrée  de  milady  et  ceux  do 
lord  Cockburn,  lo  délicieux  quintette  et  lo  duo  du  premier 
acte;  au  second,  un  terzotto  qui  est  une  merveille:  Allons, 
milord,  allons  dormir,  et  toute  la  scène  du  coucher  do 
Zerline.  avec  son  air  si  plein  de  coquetterie  :  au  troisième, 
enfin,  le  chœur  charmant  :  C'est  aujourd'hui  Pâques  fleuries 
et  le  carillon.  Fra  Diavolo  est  une  des  œuvres  les  plus 
populaires  du  répertoire  :  lo  succès  se  poursuit  sans  inter- 
ruption depuis  1830.  11  n'est  guère  do  bon  ténor  d'opéra- 
comique  que  lo  rùle  de  Fra  Diavolo  n'ait  tenté. 

Fraga,  ville  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de  IIucsca\ 
sur  lot'inca.  sous-affluent  de  l'Ebre  parleSègre;  (!.7i;5  liah. 
Ch.-I.  de  district.  Irrégulièrement  bâtie  sur  le  penchani 
d'une  montagne;  rues  étroites  et  tortueuses.  Eglise  San 
Pedro;  ancienne  mosquée  surmontée,  d'une  haute  tour. 

Fragagnano,  comni.  d'Italie  (Apulie,  Pouille  |prov. 
de  I.ecce'.;  2.i>81  hab. 

FRAGARIA  (du  lat.  fraqrare,  sentir  bon)n.  m.  Bot.  Nom 
scicnlilique  du  genre  fraisier. 

FRAGARIANINE  n.  f.  Glucoside  extrait  de  la  racine  d« 
fraisier. 

FRAGARIÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
norie  ;iu  1r;tiMer.  ii  On  dit  aussi  fraoariack,  kk. 

FRAGARINE  n.  f.  Matière  rouge  amorphe,  quo  l'on  ob- 
tient ilans  le  dédoublement  de  la  fragarianino  au  contact 
de  l'acide  chlorbydrique  à  chaud. 

FRAOAR10P3I8(/).<i.!s)  n.  m.  Genre  d'euphorbiacées  ja- 
tropliées,  à  fleurs  monoïques  apétales,  comprenant  des 
arbiisies  grimpants,  à  feuilles  alternes,  qui  croissent  au 
Brésil. 

FRAGATA  n.  f.  Forte  barque  portugaise,  servant  au  dé- 
cbargenieiit  des  navires. 

FRAOIFÈRE  i  ji  —  du  lat.  fraqiim,  fraqi.  fraise,  et  ferre, 
porieri  adj.  i^ni  porte  un  fruit  ressemblant  à  la  fraise. 

FRAGIFORME  ji  —  du  \3,l.fiaqiim,  fraqi,  fraise,  et  forma, 
formel  adj.  Bot.  t^ui  présente  1  apparence  d'une  fraise. 

FRAGILAIRE  (ji-lèr)  n.  f.  Genre  de  pseudoraphidécs, 
tribu  des  fraqilariéet,  comprenant  des  diatomacées,  à  frus- 
tilles  solitaires,  soudés  entre  eux  par  leur  thalle  mucilagi- 
neux.  (Les  pftles  allongés  sont  souvent  renflés;  la  face 
valvaire,  non  carénée,  est  couverte  de  stries.) 

FRAGILARIÉES  (ji)  n.  f.  pi.  Tribu  de  diatomacées 
pseudo-raphidées,  ayant  pour  type  le  genre  fragilaire. 

—  Fne  KRACiLAniKK.  Il  On  écrit  à  tort  fbaoillabiébs. 
FRAGILARINËES    n.  f.  pi.  Syn.  de  fraciiarikes. 
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FRAGILC  (71/'  —  du  lat.  frupilis,  mémo  sens)  adi.  Qui 
Bo  hriNO  lacilomont  :  La  porcelaine  est  belle,  mai»  elle  ett 

KBA'ilLK. 

—-  Vii;.  Qui  pout  ètro  détruit  faciicmont,  qui  n'est  pas 
Bolidemoiil  <^tal)li  :  Fortune  kragilk.  Les  grandeurs  de  ce 
monde  sont  des  biens  KRAiiiLKS.  11  ^xtrônioineot  mubilf*,  trùs 
sujet  à  tomber  on  faute:   Esprit  kbagilk.    La   chair  est 

FKAUILK. 

—  Syn.  Fragile,  débile,  laible,  frêle.  V.  im'iuilb. 

—  Anton.  Solide,  durable. 

FRAGILEMENT  {Ji)  adv.  Avcc  frayilîKi  :  Un  édifice  kra- 
GILBMKNT  ro'i.ttruit. 

FRAGILITÉ  iji)  n.  f.  Caractère  de  co  qui  est  fragile;  fa- 
cilité i  se  casser  :  />«  fragilité  du  verre. 

—  Fi^'.  Instabilité,  inaptitude  à  durer  :  La  fragilité  (/e 
la  vie.  Il  Facilité  ù.  pécber,  à  succomber  :  Il  échappe  tou- 
jouis  ifucl'/iic  péché  a  la  vraguatî:  hwiinine. 

FRAGMENT  \fra-fjman  —  du  lat.  frat/ nicntum ,  màmc  sons  ; 
do  franyere,  rompre)  n.  m.  Morceau  d'une  chose  briséo, 
déchirée  :  Fragments  de  porcelaine.  Les  kragmhnts  d'une 
te//r(?.  11  Reste  d'un  objet  important  par  son  prix,  son  tra- 
vail ou  sa  rareté  :  Fragments  d'une  statue,  d'une  inscrip- 
tion. Il  Partie,  parvenue  jusqu'  à  nous,  d'un  livre,  d'un 
traité,  d'un  ouvraKO  ancien  :  Les  fragments  des  œuvres  de 
Salluste.  (On  dit  elliptiq.  les  fragmenta  de,  suivi  du  nom  do 
l'auteur  :  lks  fragments  D'Enniwt.)  n  Morceau,  passa^^o 
d'un  livre,  d'un  ouvraijo  non  encore  terminé,  ou  (juc  l'auteur 
u*a  pu  achever  ou  n'a  pas  cru  devoir  compléter  :  Publier 
lies  fragments. 

—  FiK-  Partie  d'une  clioso,  par  opposition  au  tout  :  Con- 
naître ut  vérité  par  fragments  est  encore  quelque  chose. 

—  lî.-arts.  Nom  donné  autrefois  à  cliacun  des  actes  dos 
différents  ballots  représentés  successivement  lo  mémo 
jour  :  Jouer  des  fragments.  11  Drame  lyrique^  dont  chaque 
acte  représente  une  action  séparée. 

—  Chir.  Chacun  des  morceaux  d'un  os  fracturé. 

—  Dr.  Fraqment  pur.  Nom  donné  par  les  jurisconsultes 
à  un  frai,'ment  tiré  do  l'ouvrage  ménie  d"un  auteur,  par 
opposition  aux  fragments  extraits  d'un  citatour  ou  d  un 
commentateur. 

—  Pliarm.  anc.  Les  cinq  fragments  précieux.  Eclats 
qui  se  détachent  du  saphir,  du  grenat,  do  l'hyacinthe,  do 
1  émoraude  et  de  la  cornaline,  et  <|ui  passaient  pour  avoir 
dos  vertus  cordiales. 

Fragments  d*uu  journal  intime,  ouvrage  pos- 
thume do  Henri-Frédéric  Amiel,  publié  en  1883,  avec  une 
préface  do  Scherer.  —  Co  sont  les  impressions  ([u'Amiel 
notait  au  jour  lo  jour  en  s'iaterrogeaot  lui-mt^me.  On  y 
trouve  partout  la  psychologie  d'un  type  assez  fréquent  à 
la  (in  du  XIX*  siècle,  et  que  les  romanciers  ont  mis  sou- 
vent en  scène.  Amiel  a  «  la  terreur  de  l'action  »,  et,  quand 
il  faut  agir,  no  voit  partout  que  "  causes  d'erreurs  et  de 
repentir  n ,  Son  moi  so  replie  constamment  sur  lui-même  ; 
exalté  par  lo  songe  ot  dévoré  par  l'excès  d'analyses,  auda- 
cieux dans  la  spéculation  et  pusillanime  dans  la  pratique, 
il  incarne  un  mal  du  siècle  plus  profond,  plus  raffiné  que 
celui  des  romantiques.  Dépourvu  de  volonté,  il  se  débat 
au  milieu  de  contradictions  do  toute  sorte  ;  mais  gardo 
toujours  au  fond  de  lui-même  une  piété  instinctive,  une 
religion  do  l'invisible,  sur  laquelle  ne  saurait  prévaloir  sa 
dissolvante  analyse.  Ce  qui  fait  l'intérêt  supérieur  du 
Jnurnal  intime,  c  est  justement  ce  conflit  entre  le  cœur  et 
rintelligonce.  uu'Araiol  se  sent  incapable  de  mettre  d'ac- 
cord. Les  plus  belles  pages  du  livre  en  sont  l'expression 
inquiète,  louchante,  parfois  tragique. 

FRAGMENTABLE  (/"ra-ff mon)  adj .  Suscoptiblo  de  so  ré- 
duira en  frui^'iiients. 

FRAGMENTAIRE  ifra-gman-têr')  adj.  Composé  do  frag- 
ments :  Il  n'est  point  de  vraie  philosophie  partielle  ou  frag- 
mentaire. (Lamena.) 

FRAGMENTAIREMENT  (fra-gman-tè)  adv.  Par  frag- 
ments. Il  Petit  à  polit,  progressivement  :  Xous  vieillissons 
fragmi:ntairi:mknt.  (D.  Siern.) 

FRAGMENTATION  {fra-(jman,  si-on)  n.  f.  Action  do 
partager  en  tnigmcnts,  do  réduire  en  fragments. 

—  Biol.  Nom  donné  par  Van  Benoden  (1870)  ù.  l'un  des 
modes    de    division    do    la 
cellule  vivante. 

—  Artill.  Fragmentation 
des  projectiles,  Morcelle- 
ment dos  projectiles  au  mo- 
ment do  leur  éclatement 
on  fragments  n'-guliers  sui- 
vant les  lignes  do  rupture 
données  par  les  reliefs  du 
moule  pondant  le  coulage. 

-  Encycl.  Biol.  La/'rao- 
mentation  est  la  division  rtii'- 
pcc/e  do  la  cellule,  sans  phé- 
Domèncs  compli(|uésdans  lo 
noyau;  elle  est  donc  ditfé- 
rento  de  la  cnrijocinèse  ou 
eytodiérèse.  Pour  la  frag- 
monlation,  le  noyau  no  sem- 
ble pas  changer  de  struc- 
ture interne;  il  s'étiro  lon- 
gitudinalemont  en  forme 
uo  8,  puis  en  forme  d'haltère  et,  finalement,  so  divise 
on  deux  parties;  lo  protopla.sma,  ù  son  tour,  s'allonge 
Oise  divise  on  deux  parties,  dont  chacune  contient  la  moitié 
du  noyau  primitif. 

On  a  cru  longtemps  que,  clioz  les  animaux  supérieurs, 
au  moins,  la  fragmentation  ne  so  produisait  que  dans  les 
cellules  on  voie  do  dégénération  ;  il  estnujoiinlhui  prouvé 
ijue  cela  n'est  pas  vrai;  on  particulier  dans  les  testicules 
du  moineau,  Loisol  a  montré  (jne  la  fragmentation  est  un 
procossus  normal. 

FRAGMENTER  (  fragman)  v.  a.  Réduire  on  fragments, 
divisor  :  Fkaomenter  un  Etat,  une  compagnie. 

Se  fragmenter,  v.  pr.  Etre  réduit  on  fragments. 

FRAGMENTEUX  ^fra-gnmn-tn't\.  EOSE  adj.  Qui  résulte 
dune  réunion  de  Iragmcnts. 

FRAGMENTISTE  [fra-yman-tiast]  n.  m.  Autour  qui  n'a 
écrit  que  des  Iragmcnts;  par  exemple,  des  articles  de  jour- 
naux et  des  revues. 

I  ^'^AGNETO  PAbate,  comm.  d  Italie  (Campanielprov. 
«lo  Bénévenlj).  à  la  source  d'un  affluent  du  Calore.  afHuent 
ou  Volturno;  2.0ID  hab. 
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Fragonard. 


FRAGON  n.  m.  Genre  do  plantes,  do  la  famille  des  li- 
liacées. 

—  Encycl.  Los  fragons  iruscusi.  assez  voisins  des  as- 
perges, sont  des  arbrisseaux  toujours  verts,  à  leuiUes 
membraneuses 

etrudimentaires,  l^  fÀ 

dont  les  rameaux,  ^Wi  ^^-.'^ 

aplatis  on  forme 
de  fouilles,  verts 
et  coriaces  [cla- 
dudes),  porieot  à 
leur  surface  do 
petites  fleurs  à 
périanthe  vcrdâ- 
tre  ou  Ijlauchâ- 
iro,  qui  fournis- 
seul  plus  tard 
des  baies  globu- 
leuses et  monospcrmes.  L'espèce  la  plus  connue  est  le 
fragon  épineux  ou  petit  houx  \ruscus  aculeatus),  habitant 
les  Dois  calcaires  de  France,  à  cladodos  aigus  et  piquants, 
à  baies  rouges  comestibles,  dont  le  rhizome  noueux 
constituait  une  des  cinq  racines  apéritives  de  l'ancienne 
pharmacopée. 

Fragonard  (.Ican-Honoré;,  peintre  ot  graveur  fran- 
çais, né  à  Grasse  en  1732,  mort  à  Paris  en  1806.  Chardin, 
Vanloo  et  François  Boucher  lui  donneront  successivement 
des  leçons;  Boucher  eut  sur 
lui  l'influence  la  plus  décisive. 
Grand  prix  de  Rome.  Frago- 
nard partit  pour  l'Italie.  A 
son  retour,  il  exécuta,  pour 
son  entrée  à  l'Académie,  Co- 
résus  et  Callirhoé,  dont  Di- 
derot fit  un  pompeux  éloge. 
L'Académie  fut  unanime  à 
l'admettre  {1765).  Le  duc  de 
Gramont,  lut  commanda  une 
Visitation  de  la  Vierge,  qui 
fut  une  œuvre  médiocre.  Fra- 
gonard modifia  sa  manière; 
il  commença  une  série  de  ta- 
bleaux erotiques  et  no  cessa 
do  représenter  des  scènes 
d'amour  et  de  volupté,  qui 
firent  do  lui  l'un  des  peintres 
à  la  mode  :  le  Serment  d'a- 
mour, petite  merveille  d'ar- 
rangement, d'intention  et 
d'allure,  le  Verrou,  la  Culbute  et  d'autres,  qui  brillent  plus 
par  l'esprit  que  par  la  décence. 

Par  un  contraste  piquant,  Fragonard  a  donné,  comme 
pendants  à  ses  Instant  désiré,  à  ses  Chemise  enlevée,  à  ses 
Heure  du  berger,  des  scènes  qu'on  dirait  empruntées  ù 
Greuzo,  et  que  le  succès  de  c©  dernier  lui  inspira  certaine- 
ment :  Jeune  mère,  Heureuse  fécondité,  la  Famille  du  fer- 
mier, etc.  Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  là  le  meilleur  Fragonard. 
Il  excella  surtout  dans  les  ouvrages  où  il  pouvait  marier  à 
sa  guise  la  fantaisie  et  la  volupté,  comme  dans  ses  déco- 
rations pour  l'appartement  de  la  célèbre  Guimard,  avec  la- 
quelle Il  paraît  avoir  été  très  intime,  ou  dans  ses  travaux 
pour  M"*  du  Barry  à  Louveciennes.  Il  a  laissé,  en  outre  une 
série  do  dessins  originaux  ou  de  copies  à  la  sépia,  d'après 
les  maîtres  italiens,  qui  sont  d'une  verve  incomparable. 

Privé  de  son  élégante  clientèle  par  la  Révolution.  Fra- 
gonard, malgré  la  protection  momentanée  de  David,  prit 
peur  en  1794,  et  se  réfugia  à  Grasse  chez  un  ami.  Mauberi. 
Il  passa  là  plusieurs  années,  décorant  l'hôiel  do  son  ami 
tl'attrihuts  prudemment  révolutionnaires  au  rez-de-chaus- 
sée, et  évoquant  au  premier  étage,  en  dos  compositions 
d'une  éblouissante  grâce, le  charme  d'une  époque  disparue. 
De  retour  à  Paris,  au  début  du  xix*  siècle,  ruiné,  il  vécut 
mesquinement  et  mourut  d'une  congestion. 

Fragonard  est  un  des  artistes  du  xviir  siècle  en  qui 
revit  avec  le  plus  d'esprit,  de  couleur  et  de  liccûco,  co 
quo  l'on  appelle  Va  ancien  régime  ".  La  galerie  La  Caze, 
au  Louvre,  les  musées  de  Lille,  Rouen.  Besançon,  Nantes, 
Tours.  Avignon,  etc.,  possèdent  des  Fragonards  intéres- 
sants. Les  plus  importants,  toutefois,  sont  dans  les  gale- 
ries privées.  Une  pièce  capitale,  la  Fête  de  Saint-Cloud, 
appartient  à  la  Banque  de  France. 

Fragonard  (Alexandre-Evariste),  peintre  et  sculp- 
teur français,  fils  du  précédent,  né  à  Grasse  en  1780, 
mort  à  Paris  en  1850.  Elève  do  David  et  attaché  à  la  tra- 
dition classique,  il  composa  un  bas-relief  pour  le  fronton 
de  la  Chambre  dos  députés,  représentant  la  Loi  s'nppuyant 
sur  la  Force  et  sttr  Ut  Justice.  Cet  ouvrage  en  stuc  a  été 
remplace  parle  bas-relief  de  Cortol.  Fragonard  avait  rem- 
porté comme  peintre  des  succès  au  Salon  do  ISiO,  avec 
François  I"  armé  chevalier  par  liai/ard,  Henri  I  V  et  Sully 
ches  Gabrielle;  en  1S23.  avec  les  liourgeois  de  Calais,  Marie- 
Thérèse  montrant  son  /iUs  aux  Hongrois;  en  1857,  avec  Fran- 
rois  /"■  accompagné  de  sa  strur,  la  reine  de  Xuvarrc,  et 
entouré  de  la  cour,  recevant  les  tableaux  et  les  statues  rap- 
portés d'Italie  par  le  Primntice.  Après  1830,  il  n'exposa  quo 
deux  fois  :  en  1836,  la  Uataille  de  Mangmin,  et,  en  1842. 
les  Funérailles  de  Afasanicllo.  Le  romantisme  et  l'oubli  dans 
lequel  était  tombée  iaquette  de  David  laissèrent  Fragonard 
dans  l'obscurité;  les  plafonds  qu'il  avait  peints  au  Louvre 
ne  devaient  point  l'en  tirer;  il  ne  s'occupa  plus,  parla  suite, 
que  do  travaux  pour  la  manufacture  de  Sèvres,  où  son 
lils,  TiiKornii-R  Fragonard,  était  peintre.  Th.  Fragonard 
a  exposé  la  première  fois  on  1831. 

FRAGRANCE  (grauss  —  rad.  fragrant)  n.f.  Odeur  agré- 
able, parfum.  (Pou  usité.) 

FRAGRANT  {gran),  ANTE  [lat.  fragrans  ;  do  fragrare, 
oxlialer  une  bonne  odeur]  adj.  Odorant,  parfumé.  (Peu  us.) 

~  Anton.  Fétide,  infect,  puant,  méphitique. 

FraGUIER  (abbé  t'Iaude-FrançuisI,  né  et  mort  A  Paris 
tl66G-172*).  érudil  français  du  xvii»  siècle.  Rédacteur  au 

Journal  des  savants  -,  il  devint  membre  de  rAcadomio 
les  inscriptions  on  1705.  et  de  l'Académie  française  en  l'o». 
Outre  dos  Mémoires,  il  a  laissé  un  poème  latin  sur  la  phi- 
l<>>ophio  de  Platon  :  Mopsus  sou  Schola  platonica  de  ho- 
minis  perfectione  (1721). 

FrahiER-ET-CHÂTEBIER,  comm.  de  la  Haute-Saône, 
arrond.  et  à  22  kilom.  de  Lure,  sur  la  I.îzaine,  affluent 
de  l'Allaino  ;  'Jii  hab. 

FRAI  ifré  —  subst.  verb.  de  frayer)  a.  ni.  Acte  de  la 
gi^néraiion  chez  les  poissons,  action  do  frayer;  époque  à 


laquelle  ollo  a  lieu  :  U  est  défendu  de  pêcher  dans  tes  ri- 
vières pendant  le  krai.  11  Œufs  dos  poissons  ou  des  batra- 
ciens :  Kbai  de  carpe.  FRAide  grenouille.  11  Tout  petits  pois- 
sons :  Ce  n'est  que  du  krai,  (7  faut  le  remettre  dan*  l'étang, 

~  ESCVCL.   V.  ŒUF. 

FRAI  ifré  —  du  lat.  frieare,  frotter)  n,  m.  Usure  subie 
par  les  monnaies. 

—  Kncycl.  On  a  constaté  qu'une  pièce  de  20  francs  perd 
on  moyenne  I  milligramme  de  son  poids  par  an.  La  pièce 
do  10  francs  s'use  deux  fois  plus  vite,  et  celle  de  5  francs 
quatre  fois  plus  rapidement.  On  cherche  i  diminuer  l'usure 
par  le  listel  en  saillie,  qui  protège  les  empreintes  et  subit 
le  premier  l'altération.  Lorsoue  la  dimmuiiou  de  poids 
n'est  duc  qu'au /rm,  sans  fraude,  nul  na  I<;  druit  de  rt-fuscr 
les  pièces,  que  l  Etat  se  charge  de  rufoudre  à  temps. 

FRAÎCHE  (/"rêcA'  —  rad.  frais)  n.  f.  Mar.  Faible  vent 
de  terre  ou  du  large,  qui  souffle  lo  matin  ou  le  soir  d  une 
fai;on  à  peu  près  périodique. 

—  Agric.  Prairie  qui  est  bien  arrosée  et  qui  donne  sou- 
vent de  Iherbo  fraicne. 

FRAtCHEBiIENT  Ifré}  adv.  Avec  fraîcheur,  au  frais,  dans 
un  lieu  frais  :  Etre  logé  khaÏcheme.nt.  Etre  couché  fbaï- 
cuEMKNT  sous  Ics  urbres. 

—  Fig.  Récemment,  tout  nouvellement  :  Etre  fraIchb- 
MBNT  débarqué.  11  Avec  peu  d'empressement,  de  .cordia- 
lité :  fieceroir  fraîchement  quelqu'un,  une  proposition. 

FRAIchETTEHENT  (/re-c/(é-/e  — dimin.  do  fraîchement, 
adv.  Avec  une  douce  fraîcheur.  (Vieux.) 

FRAÎCHEUR  'frè  —  rad.  frais)  n.  f.  Froid  doux  et  mo- 
déré, qui  cause  une  sensation  agréable  :  C'est  un  grand 
plaisir  que  de  voyager  pendant  la  fraîcuecr  de  la  nuit. 
(Volt.)  Il  Par  ext.  Froid  non  encore  excessif,  mais  déjà 
désagréable  :  La  FRAiciiKt.'R  des  soirées  d'automne. 

—  Fam.  Douleur  qui  provient  do  l'impression  d'un  froid 
humide   :  Ce  n'est  point  un  rftumatitme,  ce  n'est  qu'une 

FRAÎCHECR. 

—  Eclat  et  pureté  d'une  couleur  qui  n'est  point  fanée  : 
FraÎcuedr  du  teint,  de^  fleurs,  n  Vivacité  agréable  de  te 
qui  est  encore  près  de  son  début  ;  caractère  de  ce  qui  est 
récent  :  Il  n'y  a  rien  de  plus  poétique,  dans  la  fraîcublr 
de  ses  passions,  qu'un  ca-ur  de  seize  années.  iChateaubr.) 

lt  Vigueur,  apparence  do  santé  par  ticulièrc  aux  per- 
sonnes Jeunes,  ou  conservée  chez  celles  qui  ne  le  sont 
plus  :   Meillard  gui  a  cmiservé  beaucoup  de  fraîcheur. 

—  Fig.  Doux  éclat  qui  no  s'est  point  amoindri  ;  carac- 
tère d'une  œuvre  pure,  simple  et  vraie  :  La  fraîcueur 
des  pensées,  des  sentiments,  au  style. 

—  En  T.  de  mar.,  Vent  très  faible,  qui  vient  avant  ou 
après  le  calme  :  La  brise  est  finict  il  n'y  a  plus  qu'une 
légère  FRAÎCHiaR. 

—  Syn.  Fraîcheur,  frais.  Fraîcheur  est  le  substantif  ab- 
strait de  frais;  le  sens  de  ces  deux  mots  est  à  peu  près 
le  même.  Mais  on  dit  prendre  le  frais  et  non  jnendre  la 
fraîcheur.  De  même,  voyager  à  ta  fraîcheur  signifierait 
Voyager  au  moment  où  il  lait  frais,  et  voyager  au  frais. 
Voyager  dans  des  conditions  qui  donnent  de  la  fraîcheur. 

FRAÎCHIR  ifrè)  v.  n.  Devenir  frais,  ou  plus  frais,  en 
parlant  du  vent,  de  la  température. 

—  En  T.  de  mar..  Augmenter  eu  force,  on  parlait  1  du 
vent.  11  Impersonnellem.  //  fraîchit,  Lo  vent  augment«. 

FRAIDRONITE  [fréi  n.  f.  Sorte  de  roche  porphyritiqnc, 
des  départements  du  Gard  et  de  la  Lozère. 

FRAIE  ou  FRAIESON  i/ré)  U.  f.  Temps  du  frai  des  pois- 
sons. 

Frairin  (  Charles -Augnsto),  sculpteur  belge,  né  à 
Herenthals,  près  Anvers,  en  IS17,  mort  à  Scnaerbeck 
(Bruxelles)  en  1893.  Il  travailla  à  l'académie  d'Anvers  el 
rit  son  premier  envoi  au  Salon  de  18*6,  à  Bruxelles.  A  par- 
tir de  ce  moment,  Fraikin  exécuta  un  grand  nombre  do 
sculptures.  Entre  autres  œuvres  remarquables,  on  a  do 
lui  :  l'Amour  captif.  Innocence,  VVni«,  le  lifrceau  de  l'Amour, 
le  Tombeau  de  la  reine  des  Belges,  dont  lo  modèle  a  été 
exposé  à  Paris  eu  1855,  Psyché  pleurant  l'Amour,  etc. 

Frauxs,  bourg  d'Espagne  ( Andalousie  [prov.  de  Jaenl), 
sur  lo  Linarejos,  afâ.  du  Gcnil  ;  2.500  hab.  Eaux  minérales. 

FRAIN  {frin  —  de  l'anc.  v.  fraindre,  briser)  n.  m.  Mou- 
vement, fracas  des  vagues  qui  se  brisent.  (Vx.) 

FRAINTE  n.  f.  Tcchn.  V.  frelntb. 

FraipONT  ^Gustave),  pcinlro  et  graveur  belge,  né  à 
Bruxelles  en  18-19.  Il  a  exposé,  do  1877  à  1883,  des  lithogra- 

Î)hies  à  la  plume,  très  habilement  faites,  parmi  lesquelles  : 
e  Itégimrtit  qui  passe,  d'après  Détaille  ;  /  Accident,  d'après 
Dapnan-Bouvcret  ;  le  Concert,  d'après  Koybet;  l'H6tel~ 
lerie  de  ta  Botte  et  A  la  plus  belle,  d'après  Yiuea  tl882). 
Depuis  1 884,  Fraipout  a  exposé  des  aquarelles,  très  justes 
de  lumière,  et  dont  les  motifs  étaient  tout  d'abord  emprun- 
tés à  la  Belgique  ou  À  la  Hollande,  puis  à  Paris,  telles  quo 
la  Pince  Saint  Germain-des-Prés  (1886)  et  la  Chambre  des 
députés  1 1887).  Un  intéressant  pastel  de  Fraipont.  Causerie 
sur  la  plage,  a  liguré  au  Salon  de  1888.  Cet  artiste  a  pu- 
blié, sur  les  arts  du  dessin  et  de  la  gravure,  do  nombreux 
traités  qu'il  a  illustrés  lui-même  d'une  fa«;on  iogénieusu 
et  spirituelle  {le  Fusain,  l'Eau-forte,  la  Plante,  etc.). 

FRAIRIE  (fiè-ri  —  anciennem.  frarie;  du  lat.  frater, 
frère)  n.  f.  Confrérie.  (Vx.)  'i  Réunion  de  confrères  à  l'occa- 
sion d'une  fête.  0  Partie  de  divertissements  et  de  bonno 
chèro  :  Etre  d'une  KRAIRIB,  en  frairir.  u  Fête  patronalo 
d'un  village,  fête  populaire. 

FRAIS,  FRAÎCHE  ^frè,  frèck'  —  de  l'anc.  haut  alleni. 
frise;  allem.  mod.  frisch\  adi.  Qui  est  légèrement  froid  : 
Vent,  Temps  frais.  Eau,  Ombre  fraîcbk.  u  Par  ext.  Froid  : 
Au  printemps,  les  matinées  sont  encore  PRAiciiEâ.  11  Qui  ne 
lient  pas  chaud,  on  parlaut  d'un  vêtement  :  Les  coutils  sont 
•/énerïtlement  FRAIS. 

—  Nouvellement  produit,  cueilli,  fait,  préparé:  qui  n'est 
point  altéré  :  Œufs  frais.  Herbe  fraîche.  Marée  fraIchk. 
Beurre  frais.  Traces  fkaIciiks.  PUie  fraîche,  n  Qui  n'est 
point  encore  desséché  :  Encre  encore  fraîche.  —  Fig.  Nou- 
veau, qui  est  depuis  peu.  qui  n'a  point  encore  vieilli  :  .Vdie- 
veltes  FRAÎCHES.  Fraîche  (/«'e.  n  Nouvellement  reçu  ou  en- 
voyé :  De  l'argent  frais.  iLc  Sage.) 

"  Qui  a  de  la  fraîcheur,  de  l'éclat,  du  lustre;  qui  n  est 
point  fané  :  Flettrs  FltAÎcH^:s.  Teint,  Visage  frais.  Jeune 
fille  FRAiCBE.  Bouche  FftAlritK.  Costume  frais,  h  Qui  a  un 
air  de  viciieur  ct.de  santé  :  Vieillard  encore  très  frais» 


F  haï  s 


FHAISE 


I  Qoî  a  de  raclai,  de  la  rivacit^  :  Vn9  imagination  r%x\- 

^\%y     I  '■    iTMiKt  f'.<i ont. 

-  r-9.  OU  qui  ne  s'oM  poiutOD' 
co.-  '    TroupfM  fraIciik». 

t  ..  ti,Mn  Mm  :  Si  votre  p^re 
rit  '  FR.MS  : 

r  aopuis  peu  de  temps, 
0t  •■,  ut  croûte  rassnnte. 

If.  Kn  avoir  U  nit^moiro  ré- 
CCI  ■■'•//(*  tecturf, 

'■■  fraihe,  ArAiclion  t6- 
cti.  it  par  lo  souvenir. 

>■  lie  huoiiiio  et  tV-umouso 

d'un  chi.*\  al. 

—  Mar.  Hriit  fraîchf.  Vent  frai».  Vent  relativement 
fort,  mais  permettant  de  pardor  hauts  les  ï>crro.iuois. 

—  Substanltv.  Co  qui  est  frais  :  Ih-mantier  du  hiais. 

—  0.  m  Amrof.  Fresnuo  :  l*emiirr  i\  kbais.  |i  Auj.  Fral- 
rheor  do  lair,  iK-  ii  i>iiHMTaluro  ;  l'imftrr,  JtfSfnrer  le 
rRAls.  —  Lieu.  -  :  Mettre  tlu  vin  au  frais.  — 
Far  plaiiuint.  M  'i  «u  frai»,  Lo  mettre  ou  pri- 
MD.  (On  dit  au>^.  .     -. A  l'ombrk.) 

—  Mar.  Vent  relaiivenuMii  fort,  mais  permettant  do  gar- 
der hauw  le»  perroquets,  n  l\'tit  frnis.  Petite  brise,  il  Joli 
/rai*.  Jolie  hnse.  ^Feu  usitë.)  n  /Vdi*  ou  lion  fitiis,  Bouuo 
brise,  i  Gramt  frais.  Brise  forte. 

—  n.  f.  Moment  du  jour  où  il  fait  frais  :  Sortir  à  la 
rRAlcuK- 

-~  A  la  fraîche.  Cri  par  lequel  les  marchands  do  coco 
et  de  liiii-^n.ile  invitant  les  |>assantsik  se  rafraîchir. 

rii.  Nouvellement,  récenimoni  :  iioscs  toutes 
y%\.  s.  \y.  plus  bas.)  u  Boire  frai*.  Boire  un  li- 

qUl''.'- 

—  Loc- alv.  Ih' frais.   Depuis  peu,  fraîchement  : /'cm^ 

Dl   FILilS.    /f<lJ'-    ht%    FRAIS. 

—  Gramm.  Placé  devant  un  participe  passé  pour  pré- 
senter l'action  dont  il  s'a<^it  comme  nouvellement  faito, 
fraÏM  est  adverbe  par  le  sens,  mai»  il  reste  variable  pour 
no  pas  blesser  l'oreille  ;  Flf-ur  fraI*  hk  ''closf. 

—  Avrv^N  Blême,  hâve,  pâle.  —  Décoloré,  déQoré,  dé- 
fraîchi, etetnt,  lané.  Qetrl,  passé,  teiae,  terni,  terreux. 
raac«.  gâte. 

FRAIS  {fré  —  du  bas  lat.  fredum,  mot  qui  désignait  pri- 
roitivem.  i'amendo  *  laquelle  était  condamné  celui  qui 
avait  troublé  la  paix  publique,  appelée  plus  tard  paix, 
dn  rot;  dérivé  de  Vanc.  haut  allem.  fridu,  paix)  n.  m.  pi. 
Débours,  dépense  occasionnée  par  une  cause  quelconque  : 
Le  prvfit  est  ce  aut  reste  a  t'ent rf preneur  après  avoir  payé 
tous  l-r  pR  \i^     Proîi  !h^  ^C»  mot  n'a  pas  de  sing.] 

^  t'nt,  ce  qu'il  y  a  d'onéreux  en 

Î|U.  ihuableet  le  soldat  qui  payent 

e»  ;'loi,  usage  :   Faire  de  grands 

KRv  -.  soin  qu'on    se  donne:  Les 

fe  ■   tout  le  monde,  excepté  pour 

teur<  \:     ■       :;.,   ...iid.) 

—  Aimiu.  Fniis  di  pficeptinn,  Frais  do  personnel  et  do 
matériel  nécessaires  pour  assurer  la  rentrée  de  l'impôt. 

H  Fhxi»  de  bureau.  Menues  dépenses  faites  dans  les  bu- 
reattz  pour  se  procurer  les  registres,  l'encre,  le  papier, 
les  plumes,  etc. 

—  Comm.  Wpenscs  quo  fait  un  producteur  pour  livrer 
une  marchandise  au  consommateur,  il  Frais  généraux.  Dé- 
penses quelconques  qui  doivent  être  supportées  par  l'en- 
semble des  opérations  d'un  commerce  ou  d'une  industrie. 

I  Frais  de  premier  établissement.  Dépenses  faites  pour  la 
constitution,  l'agencement  des  locaux,  la  publicité,  etc., 
d'une  maison  do  commerce  ou  d'une  industrie. 

—  Dr.  Dépenses  qu'occasionne  un  procès  :  Etre  condamné 
aux  FRAIS.  1  Fnux  frais.  Dépenses  qui  n'entrent  pas  en 
taxe.  —  Dans  le  langage  ordinaire.  Petites  dépenses  im- 

firévues  dans  le  détail,  u  Frais  de  justice.  Frais  faits  pour 
a  cause  commune  des  créanciers,  ii  Frais  préjudiciaux 
on  de  co'itumace.  Frais  qui  devaieut  étro  acquittes  avant 
que  Ton  fut  admis  à  continuer  des  poursuites  contre  lo 
défaillant,  i  Frais  et  loyaux  coûts.  Frais  faits  pour  la  pas- 
sation d'un  acte  et  pour  tout  co  qui  doit  en  résulter,  n  Frais 
et  salaires,  Vacations  et  déboursés  dus  aux  officiers  mi- 
nistériels qui  ont  occupé  pour  une  partie,  n  Frais  et  mises 
d'exécution.  Frais  qn  un  créancier  est  oblit^é  do  faire  pour 
mettre  son  titre  à  exécution  contre  les  déliiteurs. 

—  .leux.  Dépense  qu*^  l'on  fait  en  jouant,  au  profil  du 
propriétaire  du  jou  :  Joifr  les  prais.  v.  Frms  de  passe.  Au 
creps,  Sommo  que  lejoueurqui  pas:»e  plusieurs  coups  doit 
payer  au  marqueur. 

—  Milit.  Frais  de  route.  Indemnité  allouée  aux  officiers 
pour  les  indemniser  en  partie  des  dépenses  causées  par 
leur  déplacement,  n  Frats  de  pilolnqe.  S_vn.  de  taxk  \>v. 
l'il.OTAfiR.  11  Frais  de  logement.  Prélèvement  fait  par  TKlal 
sur  II  -'I  !-'  liin  officier  ou  sous-officior  logé  dans  un 
ï>à'  lire.  B  AVaij  de  vacation.  Solde  spéciale 
paj.  'Ts  déliarqués  do  leur  navire  et  envoyés 
en  1 ,  ■ -lalo  à  terre. 

—  ïjoc.  div.  Frais  de  représentation.  Sommes  supplé- 
m«nta'r*»<  atlon»^*'^  A  certains  fonctionnaires  nour  rccep- 
•■■^'  '  "    frais.  Avec  de  grandes  dépenses  ou 
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t   pfn  de  frais.  Sans   beauroup  de 

\    frnix  rommuns,  Kn  participant 

i->s,int  les  elforts  :  Colla- 

"MMfNs  au  succès  d'une 

Sfir  de  nouveaux  frais, 

'frf  frais,  Causer 

l'>  l'argent. tiFritrr 

,    ,    T  timbré,  n  Faire 
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■  '.  ;i  I-nirr  Ira  frai»  de  quelque 

-n  |inrier  le*  charges.  —  Kn 

■n  être  la  matière:  La 
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MSTTRE  t:N    m;  \ 

—  Encitcl.  »  '    I*o 

compte  -  frais   :     ,  i  des 

dépenses  dont  luiiiiio  so  reparut  t>ur  tuute  ia  liuréo  de 
rexploitation,  et  qu'où  no  saurait  imputer  en  totalité  à 
l'exercice  qui  les  subit.  Ces  dépenses  seront  dooc  amorties 
progressivement  dans  les  exercices  successifs. 


Néanmoins,  il  fnut  remarquer  que  les  frais  de  premier 
établissement  constituent  un  actif  fictif,  qu'il  est  bon  do 
faire  disparaître  lo  plus  rapidement  possible  du  bilan,  dâi- 
on  pour  cela  ne  donner  aucun  «lividende  aux  actionnaires. 
D'ailleurs,  les  progrès  incessants  de  l'outillaue  industriel 
obligent  lexpluitaut  &  renouveler  son  matériel  en  l'espace 
do  quel(|ucs  années,  s'il  veut  pouvoir  soutenir  la  concur- 
ronco  des  nouvelles  installations.  U  est  donc  uécossaire 
qu'il  amortisse,  en  un  temps  très  court,  ses  frais  do  pro- 
mier  établissement. 

Frais  généraux.  Dans  une  entreprise,  on  doit  s'attacher 
A  séparer  très  nettement  les  frais  qui  n'ont  pas  d'influence 
directe  sur  l'activité  commerciale  déployée  et  ceux  qui 
s'élèvent  ou  s'abaissent,  en  raison  do  cette  activité.  Los 
premiers  sont  dits  frais  générattx  fixes,  ot  les  seconds  frais 
généraux  variables  ou  professionnels. 

Les  frais  lîxes  sont  une  cause  de  péril  pour  le  commer- 
çant dans  les  moments  do  crise;  les  frais  variables,  au 
contraire,  étant  proportionnels  aux  atfaires  faites,  ne  sont 
pas  un  danger  pour  l'exploitant. 

Les  frais  généraux  fixes  comprennent  :  !•  intérêt  du 
capital;  2*  lover,  impôt, assurances;  3"  amortissement  du 
matériel,  de  l'outillago,  etc.  ;  4*  appoiotcmouts  du  person- 
nel, etc. 

Les  frais  généraux  variables  comprennent  :  l*  cntrolion 
des  immeubles,  du  matériel,  mobilier,  etc.;  2»  éclairage, 
chaufiTago,  nettoyage;  3°  escomptes,  agios,  commissions; 
A*  gratifications  et  pourboires  divers,  etc. 

Les  frais  fixes  sont  susceptibles  d'être  évalués  &  peu  près 
exactement  dès  le  début  do  renireprise. 

Le  commerçant  ordinaire,  (gui  no  s'occupo  (|U0  do  la 
vente  des  produits,  n'a  quo  dos  fi'ais  généraux  de  renie. 
L'industriel  ot  l'agriculteur  qui  fabriquent  ou  produisent 
les  objets  et  les  vendent  soit  on  gros,  demi-gros  ou  dé- 
tail, ont  à  la  fois  des  frais  de  production  ou  fithricntion  et 
des  frais  de  vente.  Dans  lo  commerce,  on  se  contente  do 
solder  en  fin  d'exercice  les  frais  généraux  par  le  compte 
de  l'exercice  ou  profits  et  pertes.  Dans  l  industrie,  au 
contraire,  ces  frais  aoivent  être  incorporés  dans  le  prix 
de  revient  des  fabrications. 

—  Econ.  polit,  frais  de  production.  On  appelle  ainsi  l'en- 
semble des  frais  ot  dépenses  nécessaires  pour  la  confec- 
tion d'un  produit.  C'est  ce  que  l'industrie  uésigne  sous  le 
nom  de  prix  de  revient.  Ils  comprennent  trois  éléments  prin- 
cipaux :  1'  prix  do  la  matière  première;  2*  salaire  dos  ou- 
vriers, entrepreneurs,  ingénieurs,  etc.,  qui  ont  participé  à 
la  fabrication  ;  3»  intérêts  du  capita.1  mis  en  œuvre  par  l'in- 
dustrie, sous  forme  d'approvisionnements  do  machines  et 
loyer  des  ateliers,  y  compris  les  impôts. 

I^e  coût  de  production  est  la  base  de  la  fixation  de  la 
valeur  normale  des  produits;  mais  celte  valeur  ne  se  li- 
mite pas  aux  frais  do  fabrication:  il  faut  y  ajouter  un 
certain  profit,  ca.r  il  est  bien  évident  que  l'on  ne  produit 
industriellement  qu'en  vue  du  bénéfice  et  quo  la  produc- 
tion s'arrêterait  bien  vite  si,  en  règle  ordinaire,  la  valeur 
d'échange  no  faisait  que  compenser  le  prix  de  revient.  La 
concurrence,  l'ofi're  ©t  la  demande,  ne  peuvent  influencer 
que  momentanément  cette  valeur  d'échange,  lorsquello 
s  écarte  beaucoup,  en  plus  ou  en  moins,  des  frais  do  pro- 
duction. La  spéculation  moderne  a  recours  à  des  syndi- 
cats ou  à  des  trusts,  pour  fausser  co  principe. 

—  Dr.  Frais  de  justice.  ~  Justice  civile.  Les  frais  de  jus- 
tice comprennent  les  droits  perçus  par  lo  Trésor  (timbre, 
enregistrement  des  actes  de  procédure,  à  l'exception  des 
actes  dits  «  d'avoués  « ,  qui  s'échangent  entre  les  avoués^  et 
les  émoluments  des  officiers  ministériels.  Les  droits  d'en- 
registrement perçus  sur  les  jugements  sont  proportion- 
nels à  l'intérêt  pécuniaire  ©n  jeu,  ou  fixes  lorsque  cet  inté- 
rêt ne  peut  être  déterminé  (séparation  de  corps,  divorce, 
adoption,  etc.).  Les  émoluments  des  officiers  ministériels 
sont  établis  d'après  des  tarifs  déterminés  par  des  décrets 
ou  des  lois.  Indépendamment  de  ces  émoluments,  les  avoués 
et  huissiers  ont  l'usage  do  compter  des  honoraires.  Les 
honoraires  de  l'avocat  sont  à  la  cnarge  do  son  client  et  ne 
font  pas  partie  dos  frais  do  justice.  Les  frais  de  justice 
sont  soumis  à  la  taxe  du  juge  qui  a  été  saisi  de  la  contesta- 
lion.  Dans  les  afifaires  sommaires  (inférieures  à  1.500  fr.). 
les  dépens  sont  liquidés  par  le  jugement  lui-même;  dans 
les  autres  atfairos.  lo  greffier  du  tribunal  compétent  dé- 
livre, sur  le  vu  de  la  taxe  du  juge,  une  ordonnance  en  vertu 
do  laquelle  lo  recouvrement  de  ces  frais  peut  être  pour- 
suivi. I^  jugcrment  indicjue  par  qui  les  frais  doivent  étro 

Sayés.  En  principe,  la  partie  qui  succombe  supporte  les 
épens(C.  proc.civ.,art.  130).  Mais  il  existe  de  nombreuses 
exceptions  {C.  proc.  civ.,  art.  131  :  compensation  des  dé- 
pens; C.  proc.  civ.,  art.  132  et  1031  ;  loi  du  2'i  janvier  1851  : 
a.ssistanco  judiciaire;  C.  civ.,  art.  I3i^2  :  condamnation  du 
gagnant  aux  dépens  à  litre  do  dommages-intérêts;  décret 
du  18  juin  181 1.  art.  121  à  121  :  le  niinisièro  public,  partie 
principale,  ne  peut  être  condamne  aux  dépens).  En  prin- 
cipe, entre  plusieurs  parties,  la  répartition  des  frais  a 
lieu  par  tête.  Le  tribunal  peut  prononcer  la  distraction  en 
faveur  de  l'avoué  qui  actionne  ainsi  le  perdant,  &  l'exclu- 
sion des  créanciers  de  son  client.  Les  frais  do  justice  font 
l'objet  d'un  privilège  C.  civ.,  art.  2I0I). 

—  Justice  criminelle.  Les  frais  sont  &  la  charge  du 
condamné;  l'administration  de  l'enregistrement  en  fait 
l'avance,  sauf  lo  cas  où  la  poursuite  se  fait  sur  requête 
do  parties  civiles,  celles-ci  étant  obligées  do  verser 
préalablement  la  somme  présumée  nécessaire  (décr.  du 
18  juin  1811,  art.  b').  Quelles  succombent  ou  non,  les 
parties  civiles  en  sont  personnellement  tenues,  sauf  re- 
cours contre  les  personnes  civilement  responsables;  par 
exception,  pour  les  affaires  |K)rtées  devant  lo  jury,  la 
partie  civile  ijui  ne  succombe  pas  no  doit  |«is  les  frais 
(loi  du  28  avr.  isii^  I^s  frais  do  l'instruction  sont  taxés 
par  le  juge  d'instrnciion.  les  autres,  par  le  président  du 
tribunal.  I>a  condamnation  aux  frais  est  prononcée  solidai- 
rement contre  tous  les  condamnés  (C.  proc.  riv.,  art.  55 
et  décr.  de  181i,  art.  Wk  Ijts  percepteurs  recouvrent  les 
frais  do  justice  criminelle.  Les  frais  de  justice  ne  sont  pas 
remis  en  cas  de  grice.  Il  existe  un  privilège  en  faveur  de 
ces  frais  (loi  du  5  sept,  ifiol). 

—  Frais  de  dernière  maladie.  On  nomme  ainsi  les  sommes 
dues  aux  rr.édccins  et  pharmaciens .  ù  l'occasion  de  la 
maladie  dont  le  débiteur  est  mort.  Ils  sont  privilégiés,  et 
ce  privilège  général  sur  les  meubles  (subsidiairement  sur 
les  immeunlesi  s'exerce  après  ceux  des  frais  de  justice  et 
des  frais  funéraires.  Les  frais  de  dernière  maladie  sont 
une  dette  de  communauté. 

FRAISAGE  frè-zaj')  n.  m.  Action  de  fraiser. 
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FrAISANS,  comm.  du  Jura,  arrond.  ot  à  23  kil.  do  D61e, 
sur  le  Doubs  ;  2.333  hab.  Mines  de  fer  ;  importantes  usines, 
forgos  et  haut  fourneau;  fabrication  de  rails,  fonte,  fer, 
tôle,  fil  de  fer,  chaînes,  pointes;  grosso  chaudronnerie. 
Cli&teau  du  xviii' siè<-le. 

rRAISE  ifrés'  —  du  lat.  pop.  frasea  ;  tiré  do  frasum,  pour 
FRAGt'M)  D.  f.  Fruit  du  fraisier  :  La  fraisk  est,  en  réalité, 
un  réceptacle  floral,  chargé  d'akènes.  Il  Fraise  d'écorce  ou 
des  arbres,  Nom  vulgaire  de  la  sphério  fragiformo.  H  Fraise 
en  grappe.  Nom  vulgaire  do  l'aroouso. 

—  Accident  naturel  do  la  peau,  qui  oiTre  des  grains  plus 
ou  moins  colorés  imitant  une  fraise  :  Afotr  une  fraisk  sur 
lajoue.  V.  N^vua. 

—  En  T.  de  paihol.  Variété  de  végétations  syphilitiques, 
dont  la  forme  ulfre  quelque  ressemblance  avec  les  fruits 
connus  sous  ce  nom. 

—  E.NCYci,.  La  fraise  est  un  aliment  rafraiclussanl, 
laxatif,  mais  un  peu  froid  pour  les  estomacs  délicats  et 
])roduisaiit  parfois  des  accès  d'urticaire;  la  petite  fraise 
des  bois,  si  parfumée,  est  moins  indigeste  4|ue  tuute  autre. 
Parmi  les  fraises  de  culture,  la  ricarde  se  prête  à  tous  les 
accommodements  :  Champagne  soc,  citron,  rhum,  kirsch. 
On  fait  avec  les  fraises  des  gelées,  des  compotes,  des 
confitures,  des  sirops,  des  beignets,  etc.  V.  frai.sikr. 

Confiture  de  fraises.  Pour  1  kitogrammo  de  fraises,  il 
faut  800  grammes  de  sucre,  un  demi-litre  d'eau,  deux  cuil- 
lerées do  glucose,  (iucl(|ues  gouttes  de  jus  do  citron, 
100  grammes  do  framboises.  Mettre  dans  la  bassine  lo 
sucre,  la  glucose  et  l'oau;  faire  fondre  sur  feu  vif,  et 
ajouter  alors  les  framboises;  puis,  dès  que  les  globules 
do  sirop  pétillent  un  peu,  ajouter  les  fraises.  Chauïfer  do 
nouveau  jusqu'à  rébnilition.  puis  retirer  du  feu.  Enlever 
les  fraises;  les  poser  sur  un  tamis  do  crin,  sous  lequel  on 
aura  placé  un  saladier,  pour  recueillir  le  jus.  On  remet  le 
sirop  au  feu,  ol  on  le  laisse  cuire  jusquà  ce  qu  il  fasso 
•  la  nappe  »  ;  on  remet  alors  les  fraises  et  le  jus  du  sala- 
dier. On  laisse  refroidir  avant  de  mettre  en  pots. 

FRAISE  ifrèz'  —  du  bas  lat.  frassa,  même  sens)  n.  f. 
Boucher.  Nom  vulgaire  de  la  membrane  qui  enveloppe  les 
intestins  du  veau  et  de  l'agneau  (mésentère). 

—  Cost.  Espèce  de  collet  plissé  à  plusieurs  doubles 
qui,  tournant  autour  du  cou,  présentait  quoique  ressem- 
blance de  forme  avec  une  fraise  de  veau  :  Fraisk  effilée. 
FrAisE  à  l'espagnole,  à  languette,  fermée,  godronnée,  à  tuyau 
d'orgue.  Fraise  de  blonde,  de  tulle,  n  Objet  qui  ressemble  à 
l'ornement  appelé  fraise  :  Un  Jeune  condor  mâle,  oui  est 
déjà  garni  de  la  rffi'ii-FBAiSB  blanche  qui,  chez  les  imiividus 
adultes,  garnit  la  barre  du  cou.  (Cuv.) 

—  Chair  rouge  et  plissco,  qui  pend  sous  lo  bec  du  din- 
don :  La  fraise  du  dindon  s'enfle  et  l'ougit,  danscertaint 
moments  d'amour  ou  de  colère.  [Bulf.) 

—  Fortif.  Sorte  de  palissade  disposée  de  manière  à  for- 
mer un  plan  horizontal  ou  légèrement  incliné,  au  sommet 
d'une  escarpe  ou  d'une  coniroscarpo. 

—  Mar.  Bout  de  ralingue,  qui  dépasse  la  partie  de  la 
voile  qu'elle  élonge. 

—  Moll.  Coquille  bivalve  et  striée,  du  genre  bucarde. 

—  Véner.  Parité  de  la  tête  du  cerf,  du  daim  et  du  che- 
vreuil, située  iraméiiiatement  au-dessus  do  la  meule. 

—  En'Cyci,.  Arcliéol.  La  grande  collerette  nommée  fraise, 
haute  et  largo,  en  forme  de  roue,  à  mille  replis  et  à  plu- 


Fraise  i>vi«  s.). 


Fraise  (xvir  a  ). 


Pralae  Waltfiu 

(xvni*  t.). 


sieurs  étages,  fut  portée  aux  xvi»  et  xvii»  siècles.  Quand 
elle  avait  ses  plis  disposés  sans  symétrie,  elle  était  dite  à 
la  confusion;  on  la  porta  ains*i  en 
France,  sous  Ilenri  III  et  avant.  Les 
fraises  mises  à  la  mode  par  co  roi  et 
sa  cour  étaient  si  larges,  qu'on  en  fit 
des  caricatures.  On  dit  que  les  étu- 
diants de  i*aris  s'en  allèrent  en  pro- 
cession, à  la  foire  Saint-fiermain,  le 
cou  garni  d'immenses  fraises  en  p.ipier 
et  cliantant  :  A  la  fraise  on  connaît 
le  venu  !  En  Angleterre,  la  roino  Eli- 
sabeth mettait  alors  &  la  porte  de  ses 
villes  do  sages  et  graves  personnages 
chargés  d'examiner  les  gens  qui  en- 
traient, de  briser  la  pointe  des  épées 
dépassant  4  pieds  de  long,  et  de  couper 
les  fraises  larges  de  plus  de  1  pied 
do  rayon.  La  mode  de  ces  fraises  en 
roue  de  carrosse  prévalut  toutefois  en  France,  bien  après 
la  mort  de  Henri  III,  et  en  Allemagne  comme  en  Flandre, 
jusque  sous  le  règne  de  Louis  XiV. 

—  Art  culin.  Choisir  la  fraise  blanche  et  grasse,  la 
laver  à  plusieurs  eaux  et  la  faire  blanchir  un  quart 
d'heure  à  l'eau  bouillante;  puis  couper  par  morceaux  et 
faire  cuire  pendant  deux  heures  avec  les  assaisonnements 
ordinaires  et  un  demi-verre  de  vinaigre.  Ser\ir  avec  une 
sauce  vinatprette.  On  peut  encore  préparer  la  fraise  do 
veau  :  en  bran(tuelle:  en  fricassée  de  poulet,  avec  lo  jus 
d'un  citron;  en  friture,  avec  couronne  de  persil  frit. 

—  Forlif.  La  fraise  éuiblie  sur  une  contrescarpe  ou  une 
escarpe  a  pour  but  d'empêcher  les  assaillants  de  des- 
cendre dans  le  fossé  ou  d'escalader  les  murs.  C'est  l'un 
tles  dispositifs  employés  dans  la 
fortification  passagère,  souslo  nom 
do  défenses  accessoires.  On  établit 
une  fraise  en  enfonçant,  de  1  mètre 
à  1",50.  dans  le  talus  des  pieux  do 
3  à  4  mètres  do  lonu',  dont  le.Mré- 
mité  antérieure  est  taillée  en  pointe.  Ces  pieux  sont  à  peu 

firèsjointifs  et  on  les  réunit  par  des  liteaux,  de  façon  * 
es  rendre  solidaires  et  à  en  constituer  une  sorte  de  toit, 
avec  légère  inclinaison  do  haut  en  bas  pour  celui  qui  est 
an  sommet  de  l'escarpe  et  de  bas  en  haut  pour  celui  qui  est 
au  sommet  do  la  contrescarpe.  Les  fraises  constituent 


Frais*  (fortif. 
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mi  obslacl6  assez  sérieux,  mais  à  la  condition  d'être  suffi- 
samment protéfe'éos  contre  les  vues  et  les  coups  do  l'ar- 
tillerio,  ([ui  peut  aisément  les  dùlruiro  do  loin. 

FRAISE  [frpz'  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Outil  ©n  acîor 
trempé,  en  forme  de  cône  renversé  ou  do  cylindre,  et  ser- 
vant à  évaser  l'orifice  d'un  trou.  (On  dit  aussi  frask.) 
Il  Outil  de  la  mémo  famille,  qui  sert  à  aplanir  et  ù  dresser 
en  dessous  les  ttHcs  des  vis  qui  no  doivent  pas  étro  sail- 
lantes, il  Outil  qui  se  manœuvre  de  la  mt'mo  manière  et 
?iui  sert,  suivant  la  forme  qu'on  lui  donne,  à  dresser,  à 
airo  le  croux  des  moules  à  balles,  etc.  il  retiie  roue  den- 
tée, en  acier,  qui  sert  ù  couper  les  bois  et  les  métaux,  à 
refendre  les  roues  d'cncrenagcs,  etc.,  et  qui  est  une  véri- 
table scie  circulaire,  ii  Limo  rondo  d'liorloj;eric.  uEn  T.  do 
coustr,  Nom  donné  aux  pieux  battus  autour  duno  pile  do 
pont  pour  la  protéger. 

—  Éncycl.  La  frivse  est  un  outil  dont  la  formo  onro  tan- 
tôt celle  d'un  cône  très  obtus,  tantôt  celle  d'un  cylindre 
dont  la  surface  extérieure  est  creusée  on  forme  de  dents 
héilcoïdalcs  et  de  diverses  manières.  On  manœuvre  cet 
outil  en  lui  donnant,  soit  à  la  main,  soit  mécaniquement, 
un  mouvement  do  rotation,  pour  produire  une  empreinte 


Fraises  à  buis  ;  1.  A  roiDurt-^  ;  2.  A  feuillures  :  3,  5.  A  moulures; 

4.    A    Rueule-de-loiip;    6.     Pour    défonceuses  ;    7.    Pour    toupies; 

8  à  13-  Fraises  fx  int;taux. 

conique  ou  tronconique,  dans  laquelle  doit  so  loger  une 
saillie  do  m<^me  furnir,  conime  la  tête  dune  vis  dite  «  à 
tOto  fraisée  ».  Les  fraises  sont  de  deux  sortes  :  colles  dites 
dfi  forme  et  les  fraises  cylindriques.  Los  premières  s'em- 
ploient pour  obtenir  un  profil  déterminé,  pour  tailler  dos 
engrenages  droits  ou  hélicoïdaux,  etc.  La  Iraisc  de  forme 
exige  d'ôtro  lournéo  au  profil  do  la  pièce  ù  exécuter,  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  une  fraise  spéciale  pour  chaque  objet  à 
fraiser.  La  fraise  est  simple  ou  combinée  avec  une  autre  ; 
elle  est  fixée  sur  un  axe  inamovible,  comme  dans  la  ma- 
chine à  tailler  les  engrenages,  ou  amovible,  comme  dans 
la  machine  à  faire  des  bois  de  fusil.  Dans  ce  cas,  l'axe  se 
déplace  sous  l'action  d'un  f/aharit  type,  modèle  correct  do 
l'objet  à  reproduire,  et  dont  la  fraise  suit  ainsi  toutes  les 
ondulations,  à  mesure  qu'elle  avance  dans  son  mouve- 
ment do  translation. 

Los  fraises  cylindriques  sont  taillées  de  préféreocc  sous 
formo  d'hélices,  et  non  suivant  une  génératrice.  L'incli- 
naison de  ces  dents  hélicoïdales,  leur  nombre,  ont  uno 
grande  influence  sur  la  régularité  avec  laquelle  le  travail 
est  exécuté.  La  pratique  démontre  que  le  nombre  de  dents 
est  fonction  du  diamètre  de  la  fraise;  elle  démontre,  en 
outre,  que  ce  nombre  peut  être  calculé  d'après  la  formule 

suivante  :  N  = \-l,  dans  laquelle  d  est  lo  diamètre 

do  la  fraise. 

FRAISEIXTTE  ou  FRAIZELETTE  iJrè-ze-lH'  —  dimin. 
de  fraise)  n.  f.  Petite  fraise.  (Vieux.) 

FRAISEMENT  [frè-se-man)  d.  m.  Fortif.  Etat  d'un  ou- 
vrage garni  d'une  fraise.  (Inus.) 

—  Techn.  Action  de  fraiser  un  trou  qui  doit  recevoir 
uno  tète  do  vis.  Syn.  de  fraisage. 

FRAISER  ifrù-zi')  v.  a.  Plisser  en  forme  de  fraise  : 
Fraiskr  des  manchettes.  Fraiser  du  papier. 

—  Art  milit.  anc.  Fraiser  un  bataillon,  Lo  border  do 
pitpiiers  ou  <riiomnios  armés  de  baïonnettes. 

—  Fortif.  Garnir  d'une  fraise  :  Fraiser  hh  ouvrage. 

—  Tochn.  Kvaser  l'orifice  d'un  trou  dans  lequel  uno  vis 
nu  tout  autre  objet  doit  être  inséré,  n  Dresser  on  dessous 
la  t^te  duno  vis,  afin  qu'elle  porto  parfaitement  sur  son 
pourtour,  il  Unir  lo  fond  d'une  pièce  creuse  ou  pratiquer 
dans  les  métaux  des  espèces  do  loges  domi-spnériques, 
comme  celles  tles  moules  à  balles  rondes,  etc.  il  Travail- 
ler, onlailler  le  bois  ou  les  métaux,  ii  Entourer  de  pieux  ou 
pilots  une  pile  do  pont,  ii  Machine  à  fraiser.  V.  kraiskose. 

FRAISER  [frè-zé  —  orig.  ini-onn.)  v.  a.  Art  culin.  Rouler 
de  la  pâte  sous  la  paumo  de  la  main  et  petit  à  petit,  afin 
do  la  rendre  lisse  et  compacte. 

—  Techn.  Mouiller  fainlement  de  la  chaux  éteinte  en 
poudre,  de  manière  à  en  former  de  petites  boules  qu'on 
emploie  dans  la  savonnerie. 

FRAISERAT  {frè-ze-ra  —  rad.  fraise)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  fraisier  stérile. 

FRAISETTE  [frd-zH')  n.  f.  Cost.  Petite  fraise  ;  Les 
hmnnica  portaient  autrefois  des  FRAtsirrTKS  au  lieu  deman- 

chetles,  lorsqu'ils  tjtaient  en  yrand  deuil. 

FRAISEUSE  {frè-zeuz')  n.  f.  Machine-outil  horizontale 
ou  verticale  sur  laquelle  on  peut  monter  uno  fraise. 

—  Kncycl.  La  fraiseuse  remplace  souvent,  dans  lo  tra- 
vail des  métaux,  ou  du  bois,  les  raboteuses  et  morlai- 


Fratsier  ;  a,  fraise. 


Praîteuse. 

seuses.  On  distingue  les  fraiseuses  verticales  et  les  frai- 
seuses horizontales. 

Kn  principe,  une  frais»nse  se  compose  d'un  arbre,  ver- 
tical ou  horizontal,  à  lextrcniité  duquel  est  adainée  la 


fraise.  Cet  arbre  reçoit  un  très  rapide  mouvement  de  ro- 
tation par  l'intermédiaire  d'engrenages.  La  pièce  à  fraiser 
est  maintenue  sur  un  plateau  circulaire,  qui  lui-même  est 
doué  d'un  mouvement  circulaire  et  transversal. 

FRAISIER  ifrè-zi-é  —  rad.  f'-aise)  n.  m.  Genre  do  plantes, 
do  la  famille  des  rosacées. 

—  Encycl.  Les  fraisier»  ffragaria)  sont  des  herbes 
vivaccs  de  la  tribu  des  dryadées,le  plus  souvent  stoloni- 
fôres,  soyeuses  ou  velues,  à  rhizome  épais,  à  feuilles  trifo- 
liolées,  à.  fleurs  ordinairement  blanches,  habitant  surtout 
les  régions  alpines  ou  tempérées  de  l'hémisphère  boréal. 
1,0  fruit  est  forme  d'un  grand  nombre  do  petits  akènes, 
improprement  appelés  graines, 
p'partis  à  la  surface  dun  ré- 
epiaclo  charnu,  gorgé  de  ma- 
tières sucrées  et  comestible 
(/'rat-îc',  que  l'on  assimile  inexac- 
tement au  fruit. 

On  en  connaît  cinq  ou  six  es- 
pèces bien  définies,  avec  un 
grand  nombre  do  variétés.  La 
plus  commune  est  le  fraisier 
comestible  (  fragaria  vesca  ) , 
dont  les  principalesvariélés 
sont  lo  fraisier  des  bois  et  lo 
fraisier  des  quatrc-saisons,  ori- 
ginaire des  Alpes.  Parmi  les 
fraisiers  à  gros  fruits,  citons  : 
le  fraisier  élevé  {frarjaria  ela- 
tior),  dont  les  fraises  ont  uno 
saveur  musquée  ;  le  fraisier  des 
collines  {fragaria  cotlina),  dont 
le  calice  est  applioué  sur  lo 
fruit  ;  le  fraisier  du  Cnili  (fraga- 
ria Chiloensis),  modifié  par  la  culture  et  ïe  croisement 
avec  le  fragaria  Virginiana,  et  réussissant  bien  à  Plou- 
gastel  (Breta^e). 

Connu  depuis  la  plus  haute  antiquité  à  l'état  sauvaçe.  le 
fraisier  n'est  guère  cultivé  que  depuis  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Il  affectionne  les  terres  franches,  légères,  substantielles, 
fumées  avec  des  engrais  bien  consommés,  et  une  expo- 
sition découverte  ;  il  se  trouve  bien  de  copieux  arrosc- 
mcnts.  Les  plantations  doivent  être  renouvelées  tous  les 
doux  ou  trois  ans.  Par  le  forçage  on  peut  le  faire  fructi- 
fier presque  en  toute  saison.  L'ennemi  le  plus  redoutable 
du  fraisier  est  la  larve  du  hanneton. 

FRAISIER  n.  m.  Techn.   Synonyme  de  fbasil  ou  de 

FE.MSiL.  en  T.  de  forgeron  et  de  charbonnier. 

FRAISIÈRE  ffrè)  n.  f.  Terrain  planté  de  fraisiers. 

FRAISIL  îfrè-zi  —  pour  faisH;  du  lat.  fax,  facis,  torche) 
n.  m.  Cendre  do  charbon  do  terre,  non  complètement 
épuisée,  et  que  l'on  retrouve  dans  une  forge  après  un  tra- 
vail exécuté.  Il  Dans  le  Berry,  Poussière  ot  menus  débris 
de  charbon  de  bois  qui  restent  sur  le  sol  aux  endroits  oii 
l'on  avait  établi  des  meules  pour  la  fabrication  du  charbon 
de  bois  dans  les  forets. 

FRAISINE  i/rè  —  du  lat.  fraxinus^  frêne)  n.  f.  Ancienne 
lance  de  combat,  qui  avait  une  hampe  en  frêne. 

FRAISOIR  (frè  — rad.  fraiser)  n.  m.  Vilebrequin  dont  se 
servent  les  ouvriers  qui  travaillent  le  bois  et  particuliè- 
rement ceux  qui  font  de  la  marqueterie.  V.  gillk. 

FRAISSE   frèss)  n.  f.  Nom  vulgaire  du  frêne. 

Fraisse,  comm.  de  la  Loire,  arr.  et  à  11  kilom.  de 
Saint-Etienne,  non  loin  de  l'Ondaine,  affluent  de  la  Loire  ; 
1.824  hab.  Cb.  de  f.  P.L.-M.  Mines  de  houille. 

FraiSSE-SUR-AGOÛT,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et 
:\  22  kilom.  de  Saiiit-Pous,  sur  le  plateau  de  Fraisse,  et 
l'.lf/oti/ naissante  ;  984  hab.  Moulins.  Menhirs. 

fKaiSSINE  l'/rè-sin'  —  rad.  fraisse)  n.  f.  Terrain  planté 
de  frênes. 

FRAISURE  frè-sur'  —  rad.  fraiser)  n.  f.  Techn.  Evase- 
ment  pratiqué  à  l'orifice  d'un  trou  destiné  à  recevoir  une 
vis  ou  tout  autre  objet  de  forme  analogue,  il  Creux  demi- 
cylindrique  pratiqué  dans  les  anciens  fusils  à  silex  dans 
lo  tassinet,  un  peu  au-dessous  de  la  lumière,  ii  Dans  les 
fusils  à  piston  ou  à  chien.  Sorte  d'évidoment  pratiqué  à 
l'cxirêniité  du  marteau  ou  chien  qui  vient  frapper  sur  la 
capsule  en  l'englobant. 

Fraize,  ch.-l.  de  canton  des  Vosges,  arrond.  et  A 
16  kilom.  de  Saint-Dié,  sur  la  Menrthe;  3.905  hab.  Ch.  de  f. 
Est.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  19.044  hab. 

FraKNOI  i,Guillaumc].  historien  hongrois,  né  à  Ur- 
mény  en  1843.  Professeur  au  séminaire  d'Esztergom,  il 
devint,  tour  à  tour,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie, 
évêque  ni  partilnis  et  directeur  des  musées  hongrois.  Il  fit 
de  laborieuses  et  fréquentes  recherches  dans  les  archives 
du  Vatican.  On  lui  doit  la  biographie  du  cardinal  Pierre 
/*arni(iny  (  1SG8-I872);  la  Conjuration  de  l'abbé  Martinovics 
(Ï8S0)  :  la  Hongrie  et  la  Ligue  de  Cambrai  :  la  Hongrie  avant 
la  bataille  de  llfoAacs  (1884);  Malhias  Cnrvin  (1891.  traduit 
en  allemand).  Toutes  ses  études  s'appuient  sur  de  vastes 
travaux  d'archives  et  se  distinguent  par  leur  forme  ache- 
vée. Directeur  des  Monumenta  des  Diètes  hongroises  à 
partir  do  1873,  il  édita  la  correspondance  de  Mathias  Cor- 
vin.  Il  fonda,  à  ses  frais,  l'Institut  historique  hongrois  de 
Roino,  où  de  jeunes  savants  allèrent  préparer,  sous  sa 
direction,  les  Momnnenta  vaticana  historiam  regni  Hun- 
garix  illuslrantia. 

FRAMBŒSIA  (6^—  rad.  framboise)  n.  m.  Maladie  ca- 
ractérisée par  des  tumeurs  cutanées,  qui  ressemblent  à  des 
framboises.  V.  pian. 

FRAMBOISE  (de  l'anc.  allem.  hrambese,  mûre  sauvage, 
framboise)  n.  f.  Bot.  Fruit  du  framboisier,  ti  Framboise 
sauvage,  Nom  vulgaire  des  mûres  de  ronce. 

—  Anat.  Se  dit  de  certaines  parties  mamelonnées  comme 
des  framboises. 

—  ENCTCL.  Bot.  V.  FRA»IBOISTER. 

—  Art  culin.  La  framboise,  qui  est  un  fruit  très  sain, 
de  digestion  facile,  de  saveur  agréable,  se  sert  ordinai- 
rement mélangée  aux  fraises  ou  aux  groseilles,  quand 
on  la  mange  crue:  mais  on  en  fait  surtout  du  sirop,  qui 
se  prépare  comme  le  sirop  de  groseille,  de  la  gelée,  et 
de  la  confiture,  qui  se  préparent  comme  celles  de  fraise. 
La  framboise  sert  aussi  à  fabriquer  un  ratafia  et  un  vin 
très  estimés. 


Fram  bouler. 


FRAISE  —   FRANC 

FRAMBOI SEMENT  (man)  n.  m.  Etat  de  certains  tissas 
dispijsés  en  framtx>iscs,  c'est-i-diro  en  saillies  mamelon- 
nées :  Le  FRAMiioisKMENT  de  l'iruf  et  sa  transformation  en 
une  masse  de  cellules  gçrmina- 
tives.  (A.  de  Quatrefages.j 

FRAMBOISER  v.  a.  Aromati- 
ser avLC  des  framboises  :  Fram- 
DoisKR  t/ea  groseilles,  du  vin. 

Framboise,  ée  part.  tass. 
Qui  a  le  parl'um  de  la  fram- 
boi^io  :  Fruit  framboisb. 

FRAMBOISIER  (zi-é  —  rad. 
framboise }  n.  m.  Sous-arbris- 
seau de  la  famille  des  rosacées. 

—  En'cyci,.  Le  framboisier  est 
une  espèce  du  genre  ronce  [ru- 
bus)  :  c  est  la  ronce  du  mont  Ida 
{ruhus  Idxus),  parce  qu'il  y  au- 
rait été,  dii-on.  observé  pour  la 
première  fois.  Sa  souche  sou- 
terraine, vivace,  produit  des 
tiges  aériennes  dressées,  bisan- 
nuelles, couvertes  de  petits  ai- 
guillons, portant  dos  feuilles 
alternes,  ordinairement  à  cinq 
folioles  et  cotonneuses  en  des- 
sous. I>cs  fleurs,  blanches,  réu- 
nies en  grappes  sur  des  pédon- 
cules velus,  fournissent  des  fruits,  ordinairement  rouges, 
dont  chacun  est  un  groupe  de  petites  drupes  rapprochées, 
se  séparant  facilement  du  réceptacle  â  la  maturité.  Lo  fram- 
boisier se  rencontre  dans  toute  l'Europe;  c'est  une  espèce 
rustique,  quialfectionnc  les  localités  pierreuses,  humides  et 
ombragées  des  montagnes.  On  le  cultive  en  le  multipliant 
ordinairement  par  rejetons:  uno  plantation  peut 
durer  de  dix  à  douze  ans.  Son  fruit,  inférieur 
à  la  fraise,  est  adoucissant  et  rafraîchissant  ; 
ses  feuilles  sont  détersives  et  astringentes. 

FRAMBOISIÊRE  n.  f.  Terrain  planté  de  fram- 
boisiers. 

FRAMÉE  (du  lat.  framea,  môme  sens)  n.  f. 
Arme  d  hast  franque,  qui  est  une  courte  sagaie, 
dont  la  hampe  et  le  fer  no  dépassent  point  la 
hauteur  d'un  homme. 

—  Encycl.  La  framèe  est,  en  somme,  une 
javeline  dont  le  fer,  en  feuille  de  laurier  aigu 
et  tranchant,  se  continue  par  une  douille  où 
s'emmanche  la  hampe  faite  de  frêne  ou  do 
quelque  autre  bois  dur.  Il  n'y  a  j'as  de  dilTércnce 
essentielle  entre  la  framéefranque,  la  javeline 
du  peltaste  grec  et  la  sagaie  actuelle  des  So- 
malis  et  des  Danakils. 

FramERIES,  %-ilIe  de  Belgique  (prov.  de 
Hainaut),  arrond.  admin.  et  judtc.  de  Mons  ; 
10.821  hab.  Mines  de  houille.  Corderics.  Fraroée 

_  méroTÎD- 

Framert  (Nicolas-Etienne),  littérateur  et  gienne. 
musicien  français,  né  à  Rouen  en  1745,  mort  â 
Paris  en  1810.  Surintendant  de  musique  du  comte  d'Artois, 
il  fut  chargé  de  la  rédaction  du  •  Journal  de  musique  », 
fondé  en  1764  par  Mathon  de  La  Cour.  On  lui  doit  des 
travaux  sur  le  théâtre  et  les  livrets  de  pluhieurs  opéras- 
comiques,  ainsi  que  des  adaptations  d'œuvres  italiennes 
de  Sacchini  ou  de  Paesiello.  Ses  principaux  écrits  relatifs 
à  la  musique  sont  :  Mémoire  sur  te  Conservatoire  de  "im- 
«iOKe(l795):  De  l'organisation  des  spectacles  de  Paris  1X191); 
iVotice  sur  Joseph  Haydn  (ISIO):  Calendrier  musical  uni- 
versel, \>oiiT  1788  et  1789.  Il  a  rédigé  aussi,  avec  Ginguoné 
et  l'abbé  Feytou.  le  premier  volume  du  «  Dictionnaire  de 
musique  •  de  V Encyclopédie  méthodique.  Enfin,  il  a  donné, 
avec  Panckouke,  des  traductions  littérales  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  et  du  lîoland  furieux. 

FrAHINGHAM,  bourg  des  Etats-Unis  (Massachusetts 
f  comté  do  Middlesex]};  9.239  hab.  Ecole  classique  ^aca- 
démie).  Manufactures  do  coton. 

FrAMUNGHAM.  ville  d'Angleterre  (comté  de  Suffolk\ 
sur  lAide.  affluent  de  lOre  :  2^525  hab.  E|.-lise  Saint-Mi- 
chel. Kninos  d'un  mag-nifique  château,  ancienne  résidence 
des  ducs  de  Norfolk. 

FraMMWELLGATE,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Pur- 
ham)  ;  4.550  hab.  Faubourg  de  Durham,  séparé  de  la  ville 
par  le  W'ear. 

Franc,  Franque  ifran,  frank'—  en  lat.  Franeus)^ 
peuple  germain,  qui  habitait  anciennement  près  du  Rhin  : 
t'RAycstudesqties.salicns.ripuaires,nustrosiens,neustriens. 

—  .\djeciiv.Qui  appartient  aux  Francs  :.l/»rwr«FRANQrBS. 

—  Nom  générique  des  Européens  qui  habitent  le  Lovant 
ou  la  Barbarie,  probablement  parce  qu'au  temps  des 
croisades.  les  Français  ont  joué  le  principal  rôle  dans  ces 
contrées,  ti  Adjectiv.  :  Le  qunrtit-r  franc,  à  Constanti- 
nnple.  La  colonie  KRAN<jrK  de  Tripoli. 

—  Linguist.  Langue  franque.  Nom  donné  d'abord  à  la 
langue  tudesque.  parlée  du  temps  de  Charlemagne.  et  plus 
i.ird  à  la  langue  romane,  quann  les  Francs  eurent  obtenu 
la  prépondéi-ance.  ti  Nom  donné  aujourd'hui  à  un  langage 
mêlé  do  français,  d'italien,  dcspaenol.  d'arabe,  do  uirc, 
qui  est  parlé  dans  le  Levant  et  en  .\frique,  dans  les  rela- 
tions commerciales  qui  ont  lieu  entre  les  peuples  de  ces 
pavs  et  les  Européens.  Svn.  k.vbir. 

—  Encvcl.  Hist.  Les  Francs  depuis  leur  apparition  dans 
l'histoire  jusqu'à  l'avènement  de  Clovis.  l^  nom  des  Francs 
apparaît  pour  la  première  fois  en  241.  Ni  Tacite,  ni 
César  n'ont  parlé  des  Francs:  ils  ont  mentionné  seulement 
les  Canques.  les  Bructères,  ou  plus  exactement  les  Chat- 
tes, qui  sont  des  tribus  franques  du  pays  compris  entre  lo 
Moin  et  la  mer.  Ils  étaient  divisés  en  tribus  indépen- 
dantes ayant  chacune  son  gouvernement,  ses  coutumes. 
Do  temps  en  temps  les  chefs  tenaient  dos  assemblées  géné- 
rales ou  «  malborgs  »,  pour  discuter  les  intérêts  de  la  com- 
munauté. Par  leur  caractère  ot  leurs  mœurs,  ils  rossom- 
blaiont  assez  aux  autres  Germains.  Les  Romains  étaient 
remplis  dune  crainte  superstitieuse  pour  leur  intrépidité, 
mais  ils  leur  reprochaient  leur  mauvaise  foi  dans  les 
contrats.  Au  ii*  siècle,  ils  se  ruèrent  sur  l'empire  romain. 
Alliés  aux  Goths.  ils  battirent  Decius  (251)  et  repoussèrent 
les  Romains  au  delà  du  Rhin.  Dès  lors,  la  lutte  entre  les 
Barbares  et  les  empereurs  romains  fut  ouverte.  Posthu- 
mus, pour  les  vaincre,  essaya  de  semer  la  discorde  parnu 
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les  soumottre. 
panuni  pas.  Constantin, 
aprto  les  avoir  vaincu^i, 
nacca^ea  leur  pavs  et  tit 
descendra  les  pri^^onuicrs 
dans  les  arènes  dr  Trê- 
ves. Confiant.  |H)ur  les  ga- 
gner,  tour   tit    do    grandes 

•  oncr<Okions  :   nial^re  les  ré- 
voltes ropot*^'!.  de»  Fraucs. 
1rs  enit>errur»  continuèrent  Gurnier  frano- 
relte   poliii<)ue,    tandis   (pie 

\o  poursuivait.  A  travers  les  frontières,  l'immigration  des 
familles  ou  des  tnbus  franquos.  Au  v*  siècle,  les  Francs 
tormaient  dans  l'arnu^  rumame  des  troupes  régulières, 
(durent  ni^me  un  empereur,  Jovinus  (411).  Fatigués  do 
leur  alliance  avec  les  Komains,  ils  la  rompirent,  envahi- 
rent la  Gaule  {n'i)  et  s'v  établirent.  A  l.i  chute  de  l'empire 
d'Occident,  ils  étaient  divisés  en  deux  grandes  tribus  :  les 
Francs  saliens,  établis  en  Flandre  et  dans  le  pavs  do 
I.iege.  «(ue  commanda  Clovis,  ot  les  Francs  ripuairos, 
établis  sur  les  l>ords  du  Khin. 

Francs  (.IIisToiRB  i»bs),  par  Grégoire  do  Toars.  —  Cot 
ouvn:^*'.  fans«;<»mont  appelé  //ittona  ecclesiastica  Fran- 
conr  ISO  do  dix  livres  d'«  Histoires  •,  danslos- 

■|Uol  -  Tours. à  la  suite  d'un  résumé  de  l'histoiro 

uoiA  ,  1  À  la  mort  de  saint  Martin  do  Tours,  ra- 

<  ontc  [au--  un<-  hingue  très  étudiée,  dans  un  st^le  souvent 
prétentieux,  Ihistoire  de  la  Gaule  et  des  Francs,  depuis 
la  mort  de  saint  Martin  jusqu'en  591.  C'est,  vraiscmula- 
blemcnt.  aux  alentours  de   590  q«o  Grégoire  do  Tours  a 

•  omposé  cet  ouvrage,  dans  le<(uel  il  ne  se  montro  pas 
chroniqueur,  mais  véritablement  historien.  Il  raconte  cl 
il  décrit,  on  elTel  ;  •  il  maruue  la  conduite  et  les  pon- 
Néos  des  hommes  -,  et  il  le  fait  avpc  uno  réelle  finesse, 
car  ■'  ■  "  *■■*  i'»-ment  connu  les  hommes  de  son  temps,  ot 
les  ;  romains  comme  lui-même,  et  les  Francs. 
Au>  -il  de  toute  la  population  de  la  Gaulo 
sans  wm  ;j.»ii  de  race,  et  sans  montrer  d'antipathie 
envers  les  Francs,  bien  qu'il  soit  Knmain  ;  c'est  avec  im- 
partialité qu'il  dit  les  crimes  et  les  vices  des  uns  et  dos 
autres.  Voilà  pourquoi  les  «  Histoires  »  de  Grégoire  do 
Tours  constituent  pour  les  historiens  de  la  période  frau- 
que  une  >ource  d  uno  importance  capitale. 

FRANC  ifran)  FRANCHE  fde  Franc,  n.  do  peuple,  01 
aussi  •  homme  libre  »]  adj.  Alfranchi,  exempt  de  charge 
ou  d'obligation  :  Marchandise  franchk  de  tout  droit.  Le 
clerg''  était  kbanc  d'imp6t». 

—  Sincère,  qui  dit  ce  qu'il  pense,  qui  parle  ou  agit  saos 
détours  ;  Soyez  ïtiancs  <t  foui  voulez  être  forts.  (K.  de  Gir.) 

llomm'^  franrM  et  lujraux,  m*lWr  toui  toujours 

lv«  cox  l'il  vont  sont  terre  et  p^r  d'ob»curs  d^toun 

VimnitT. 
iQoi  est  fait  ou  dit  avec  candeur,  inspiré  par  la  fran- 
chiso  :  L'n  FTnxcareu.  Une  réponse.  Une  conduite.  Des  ma- 
nière*  kranciiks. 

—  Net.  clair,  précis,  tranché,  sans  ambages,  vrai,  ccr- 
taio,  a.ssuré,  excluant  tout  doute  :  Cne  situation  bien  pran- 

tUE.  C'n  type  fnrn  kr\NC.   Un  PRANC  coquin. 

Tout  bi-*D  C'in4iil*ri',  franche  coquetterie 
B«t  OQ  vice  tnolot  graxtd  que  fausse  pruderie. 

DUFILKSNT. 

—  Entier,  complet  :  Planche  (jui  a  en  largrur  tS  centi- 
mètre» FRANCS,    f/uit  jours  FRANCS. 

—  I,rt;'  div.  Franc  comme  ioairr.  Franc  comme  Vor,  Qwx 
est  'i  '  franchis!»,  qui  n'.i  pas  la  moindre  arrière- 
pen-  t  coudées  franrhen,  NY'ire  ni  contraint 
111  L'  l'i'on  veut  faire,  r  A'-otr  son  franc  parler. 
Ne  1  ■  ^a  pensée,  avoir  ou  prendre  le  droit 
do  ]  ■•-  Il  /l  roip/f /»or( /ranc,  Ktre  exempt 
do  '  1  ,  ''  •  -nr  pari  finnehe  (au  jeu,  dans  une 
affaire,  otc.^  Avoir  uno  part  sans  rien  payer,  it  Moineau 
franc.  Moineau   proprement  dit.  h  Vin  franc.  Vin  n.iturel. 

—  Franc  archrr.  Soldat  de  la  première  infanlerio  per- 
manente que  la  France  ait  possédée  :  Les  francs  arcubbs 
s'apprlatent  autsi  kran*^»  tai'PINS. 

_  \  .-.     I.        '^••"■/,^,  Terre  végétale,  qui  n'est  méléo 

ni  ■!■  ■  iT. 

—  iin  -irhro  fmitier  provenant  du  so- 
mis  '        :  ji  amélioré  par  la  culture. 

-*^'i'  'lUft  ntita  sur  FRANC  '/i/e  Sur 

*iu'  !^M  '(  uur  plante  venue  sur 

iMjQturo  uri  .1  11  ■    :.o  pur  d'une 

spèco    ou    du.  s.»  dit  d'un 

rbre    r,rj  d'-n  ■  -.nit    sur  ses 

;    1"  ,  Kiiter  un  scion 
'lie  —  KiK'.ot  par  plai- 
mire  bât^ird. 


arbre    on   d'*n 

pro}.: 

d'ar' 


Il  ii'v  a  pas  do  danger!  On 
L'atiju'tant  est  à  la  cantine. 


—  Atk'-  iii-iu 

ne  risque  rtenî  i 

Sautons  le  mur: 

—  Comm.   Fr  '  Clarise  insérée 
dans  les  police-^                                                 («s  marcliandtses 

qui  affranchit  lo>. 4 ._'«   —  '-^ -[-len 

".oil  1  importance,  si   ia  p-rte  ne  peut  -i  ,  dé- 

laissement    perte  ou    -letonoratioo  n  é  |  :iux 

Crois  quarts  de  la  valeur  .  Il /■VaHC  de  f-»»»:-.,..  <  l.iIl^^  in- 
sérée dans  les  polices  d'assurances  par  la(|ueUo  les  awu- 
retirs  déclinent  toute  responsabilité  en  cas  de  coulage  ou 
d'évaporation  des  liquides  transportés. 

—  Constr.    l'icrre  fmnrhf,  Pierre  de  coostmctton  qui 
n'est  m  trop  molle  ni  trop  dure. 

—  Pr.  Franc  et  quitte,  V,x\>zo%s\tiU   par  laquelle  on  ex- 


prime qu'une  personne  ou  une  propriété  n'est  grevée  d'au- 
cune charge,  d'aucune  dette. 

—  Kscr.  Botte  franche.  Hotte  portée  d'une  manière  nette 
et  vive,  et  qui  n'a  pu  être  parée. 

—  Féod.  Franc  tt'nement  ou  Franche  tenure.  Héritage 
exempt  do  toute  charge  roturière.  V.  turrk,  tknan- 
cifcR,  etc. 

—  Hist.  Villes  franches,  Villes  qui  ne  payaient  pas  la 
laillo 

—  Jeux.  Carte  franche.  Carte  qui  no  peut  plus  être  prise. 
u  Jouer  part  franche,  Jouor  &  qui  ne  payera  rien  pour  un 

objet,  s'il  le  gagno.  H /Vdfie  carreau.  Jeu  consistant  à 
jeter  en  l'air  une  pièce  de  monnaie  ;  celui  dont  la  pièce 
tombe  le  plus  loin  des  bords  du  carreau  ga(;ne  la  partie. 

—  Manèg.  Cheval  franc  du  collier.  Cheval  lîranl  do  lui- 
inéme,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  au  fouet. 
'Fi(;.  Dans  le  langage  ordinaire,  Ftre  franc  du  collier,  Kire 


toujours  prêt  ik  faire  sans  contrainte,  sans  hésitation,  ce 

'exige  Vl 
(.'hevai   qui  va  l'amble   nalurcllomont.  il  A  franc  étrier. 


qu'exige   l'honneur  ou   lo  devoir.)  ii  Cheval  franc  d'amble. 


V.    ^RlKR. 

—  Mar.  Trois-màts  /"rn/ic.  Trois -mâts  carré.  \\  Navire 
franc  d'eau.  Navire  dont  la  cale  est  asséchée,  il  Pompe 
franche.  Qui  no  rejette  plus  d'eau,  ayant  épuisé  collo 
qui  se  trouvait  à  fond  de  cale,  ii  Voie  d'eau  franche. 
Voie  d'eau  que  les  pompes  peuvent  étaler,  il  Vent  franc. 
Vent  constant  et  régulier,  [i  J/firf/i(V"(i  franches  boulines. 
Tenir  le  vent  entre  le  plus  prés  et  le  largue,  c'est-à-diro 
Porter  bon  plein,  ii  Port  franc,  Port  do  commerce  possé- 
dant <tes  entrepôts  dans  lesquels  les  marchandises  peu- 
vent si^ourner  et  transiter  sans  être  soumises  à  dos  droits 
do  douane,  il  Gouverner  à  la  barre  franche,  Se  servir  di- 
rectement do  la  barre  du  gouvernail,  quand,  par  suite 
d'avaries,  la  drosse  de  la  roue  de  transmission  ne  peut  plus 
fonctionner,  n  Aroir  ta  nuit  franche.  N'avoir  pas  do  quart 
do  nuit  à  faire. 

—  Adverbialem.  au  raasc.  Ouvertement,  sans  [déguise- 
ment :  \ous  perdons  de  plus  en  plus  l'habitude  de  parler 
FRANC  et  de  parler  français.  (L.  Vcuillot.)  Il  Entièrement, 
sanstiuo  rien  y  manque  :  Sauter  vinf/l-guatre semelles  yv.\:^v. 

—  dramm.  Franc  est  adverbe  quand  il  veut  dire  onveric- 
ment,  sans  biaiser,  ou  complètement  sans  rien  retrancher, 
comme  dans  l'exemple  précédent.  Dans  lesens  d'exemption 
des  frais  do  port,  quelques  grammairiens  disent  qu'il  est 
invariable  devant  le  substantif,  ot  variable  après  :  Vous 
recevrez  franc  de  port  les  lettres  que  je  vous  envoie;  des 
lettres  francuks  de  port. 

—  Syn.  Franc,  cordial,  ouvert,  etc.  V.  cordiai,. 

—  Anton.  Boutonné,  cachottier,  dissimulé,  rusé,  sour- 
nois. —  Altecté,  double,  taux,  hypocrite,  trompeur. 

—  EsCYCL.  Milil.  Corps  francs.  V.  corps. 

—  Francs  archers.  En  14 i8.  Charles  Vil  établit  c^uo 
chaque  paroisse  du  royaume  fournirait  un  archer  équipe  et 
armé  do  salade,  hrigândino 
ou  jaque,  daguo,  épéo  et  arc. 
L'homme, choisi  parles  élus 
parmi  ceux  qui  tireraient  le 
mieux  à  l'arc ,  devait  s'exer- 
cer, en  tenue  do  guerre, 
tous  les  dimanches  et  jours 
fériés.  Quand  il  serait  au 
service,  il  recevrait  l  francs 
par  mois.  En  tout  temps,  il 
serait  exempt  de  la  taillo  et 
autres  charges,  sauf  de  la 
gabelle  ot  do  l'aide  levée 
pour  la  guerre.  Il  devrait 
partir  sur  l'ordre  du  roi- 
Ainsi  organisés,  les  francs 
archers  parurent  en  divers 
combats  :  à  Formigny 
(14-10),  à  Castillon  (1453). 
Mais,  manquant  de  cohésion 
et  do  discipline,  ils  firent 
très  mauvaise  ligure  à  Gui- 
negate.  ot  Louis  XI  les 
congédia  en  1479.  Employés 
encore  par  Charles  Vllf  et 
Louis  Ali,  ils  devinrent  assez,  vito  par  leur  mauvaise 
tenue  militaire,  l'objet  des  quolibets  du  public,  dont  lo 
monologue  du  Franc  archer  de  tiagnolet  s'est  fait  l'écho. 
On  no  put  les  employer  on  Italie.  François  I"  les  réor- 
ganisa inutilement.  Leur  histoire  no  compte  que  déser- 
tion on  masse  (1536  et  1513),  trahison  (Boulogno  livré  aux 
Anglais  en  1545),  révolte  (Metz,  1557,  où  on  doit  les  char- 
ger avec  la  gendarmerie).  Kôorganisés.  au  nombre  do 
près  do  cinquante  mille,  on  1552.  sous  le  nom  de  léijion- 
naires,  ils  se  fondent,  au  cours  des  guerres  do  religion, 
avec  les  bandes  indépendantes  régionales,  et  disparaissent 
sous  Charles  IX. 

FRANC  ifran  —  d'une  monnaie  que  lo  roi  Jean  tit  frap- 
per et  qui  portait  pour  devise  les  mots  Francorum  rex) 
n.  m.  Nom  do  plusieurs  monnaies,  qui  ont  eu  cours  en 
France  &  différentes  époques,  n  Unité  monétaire,  dans  le 
système  décimal  français,  n  Pièce  d'argent  monnayée,  du 
poids  de  S  grammes. 

—  Au  marc  le  franc.  Se  dit  d'un  mode  do  répartition  ou 
do  payement  fait  à  chacun  en  proportion  de  sa  créance 
ou  de' son  intérêt  oans  une  affaire  :  Créanciers  payés  ac 

MARC   LK   FRANC. 

—  EncycL.  Le  franc  fut.  dans  le  principe,  l'équivalent 
delà  livre,  ou  SO  sols.  D'abord  dor  fin,  les  premiers 
francsfurent 

fabriqués 
vers  la  tin 
du  règne  du 
roi  Jean,  en 
13G0,  après 
son  retour 
d'Angleter- 
re :  ce  sont 
les  francs  à 
cheval.  Ceux 

I    qui  furent 

fabriqués  Franc  A  chfTiI. 

sous  le  règne 

j  do  Charles  V  étaient  également  dor  Hn  :  pour  les  distin- 
guer, on  les  nomma  francs  à  pied:  le  roi,  avec  épée  et 
iiiain  de  justice,  était  repré^cuté  debout  sous  un  dais  go- 

i     ihique.  Henri  VL  roi  d  Ànfleterre.  en  tit  faire  de  scmbla- 

1    Mes  pendant  qu  il  exerçait  sa  domination  sur  une  partie 


Franc  archer  (xv«  s.). 
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de  la  France.  Ces  francs  d'or  jouirent  d'une  grande  faveur 
&  cause  de  l'élévation  et  do  la  llxité  de  leur  litre,  et  parce 
qu'ils  valaient  justement  l  livre,  unité  de  compte  dont  on 
so  servait  on  France  depuis  Charleniagne.  Henri  111,  par 
ordonnance  du  :il  mai  1575,  (It  fabriquer  dos  francs  d  ur- 
gent, des  demi-francs  et  même  des  quarts  de  franc,  on  pro- 
portion, k  10  deniers  d'argent  fin  (ttjS").  Henri  IV  conti- 
nua la  fabrication  des  monnaies,  telles  iju'olles  étaient 
suus  lo  règne  do  son  prédécesseur.  Louis  XIII  la  décria  eu 
octobre  1641  : 
elle  n'eut  plus 
cours  que  d'a- 
près son  poids, 
et.pardéclara- 
tion  du  10  no- 
vembre de  la 
mémo  année, 
le  roi  défendit 
la  fabrication 
des  francs, 
auxquels  on 
substitua     des 


Krnnc  h  pied. 


louis  d'argent,  ou  pièces  de  60,  do  30.  do  15  ot  de  5  sols, 
toutes  au  lilro  de  11  deniers  de  lin  (916").  Lo  franc  cessa, 
dés  lors,  d'ôtre  uno  monnaie  ri-ellc  ;  mais  il  resta  monnaie 
de  compte  comme  synonyme  de  la  livre,  c'est-à-dire  20  sols 
tournois  ou  tiers  de  i'écu. 

En  1795.  lo  système  décimal  ayant  été  adopte  en  France, 
on  chercha,  pour  établir  luiiité  monétaire,  cello  qui  so 
rapprochait  lo  plus  do  l'ancienne,  qui  était  la  livre  tour- 
nois, ot  l'on 
trouva  qu'un 
poids  do  5  gr. 
d'argent,  au  ti- 
tre do  900  mil- 
lièmes et  au 
firix  réglé  par 
es  tarifs,  va- 
lait intrinsè- 
quement 1  li- 
vre tournois, 
plus  uno  frac- 
tion de  1/80  ou 
de    1/4    p.  lou; 


Pièce  de  1  franc  (face  et  revers). 


ainsi,  80  francs  font  81  livres  tournois, 
comme  100  francs  font  101  livres  5  sous.  C'est  donc  &  ce 
poids,  le  plus  rapproche  do  la  valeur  de  l'ancienne  livre 
tournois,  qu'on  s'est  arrêté  pour  fixer  lunité  monétaire  du 
nouveau  système,  et  c'est  aussi  pour  ne  pas  s'en  éloigner 
qu'on  lui  a  conservé  le  nom  de  franc,  synonyme  de  livre. 
V.  MONNAIE  et  MÊTRIQDE  (.«jyslème). 

Franc  (Martin  Le),  poète  fr.inçais,  né  dans  le  comte 
tlAumalc  vers  1410,  mort  en  1161.  Il  fut  prévôt  du  cha- 
pitre do  Lausanne,  secrétaire  des  papes  télix  V  et  Nico- 
las V  et  abbé  do  Novalcso.  Il  est  l'auteur  de  deux  immenses 
compositions  :  le  Champion  des  dames  (dédié  en  1442  à 
Philippe  de  Bourgogne),  où  il  traite  en  24.000  vers  la 
ouestion,  si  controversée  alors,  du  mérite  et  des  défauts 
au  sexo  féminin,  et  l'Estrif  (combat)  de  Fortune  et  de 
Vertu  (en  vers  mêlés  do  prose),  de  caractère  allégorique 
et  moral.  •■  Martin  Le  Franc,  dit  G.  Paris,  l'auteur  do 
l'étude  la  plus  approfondie  qui  lui  ait  été  consacrées,  et, 
avec  Cbarles  d'Orléans  et  \'illon.  le  poète  le  plus  remar- 
quable du  XV»  siècle.  Il  a  l'imagination  vive,  l'expression 
heureuse  et  souvent  neuve,  mais  un  stylo  trop  facile, 
prolixe  ot  lourd.  Son  œuvre  offre  un  singulier  mélange  de 
noblesse  et  de  trivialité,  d'élévation  de  pensée  et  parfois 
de  grossier  cynisme,  do  souvenirs  d'écolo  et  de  grâces 
mondaines,  do  hardiesse  d'esprit  et  do  dévotion  monacale. 
Bref,  il  est  bien  l'image  de  son  siècle,  intermédiaire  entre 
le  moyen  âge  ot  la  Uenaïssance.  » 

Français,  axsc  {se,  èz'),  personne  née  en  France  ou 
qui  habile  ce  pays.  —  LfS  FraNçaisks. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  la  Franco  ou  à  ses  habi- 
tants :  Le  génie  français  n'aime  pas  les  nuages.  (Aristide 
Dumont.) 

~  Qui  a  rapport  à  la  langue  française  ;  qui  est  écrit  en 
langue  française,  qui  écrit  en  langue  française  :  Gram- 
maire FRANÇAISE.  Auteurs  FRANÇAIS.  Tout  cc  quï  n'est  pas 
clair  n'est  pas  français.  (Kivarol.) 

—  n.  m.  langue  que  l'on  parle  en  France  :  Le  fran- 
çais est  par  excellence  la  langue  de  la  convi^.%ation.  (I>a- 
mennais.)  »  Fam.  Entendre  le  français.  Comprendre  un 
avertissement,  une  menace,  une  réprimande. 

—  Le  t'ninçais.  Les  Français,  I^  Comédie-Française. 

—  Adverbialem.  au  masc.  Parler  français.  Parler  la 
langue  française,  n  Fig.  S'exprimer  d'une  manière  claire, 
nette,  intelligible. 

—  Loo.  fam.  Parler  français  comme  une  vache  espagnole. 
Parler  très  mal  le  français.  (  Vache  parait  être  ici  uno 
corruption  de  liasque,  et  la  locution  équivaudrait  à  :  Par- 
ler français  comme  un  Basquf  espagnol.) 

—  Loc.  adv.  En  français.  En  langue  française,  il  En  bon 
français.  Clairement,  franchement,   sans  ménof^emont. 

Il  A  /a  française,  A  la  manière  des  Français,  conformé- 
ment aux  mœurs,  aux  habitudes  des  Français  :  //  n'^  n 
1-ien  de  si  ridicule  que  l'italien  chanté  À  LA  française,  <i  ce 
n'est  peut-être  le  français  chanté  à  l'italienne.  (Volt.)  il  f/a- 
bil  à  la  française,  Habit  long,  ouvert  par  devant  &  partir 
de  la  ceinture,  et  se  terminant  on  arrière  par  deux  lon- 
gues basques,  ii  Faire  voile  à  la  franrarte.  Se  disait  dos 
galères  du  xv»  au  xviii*  siècle,  (pii  naviguaient  avec  une 
antenne  d'un  bord  et  l'autre  antcniio  à  la  bande  opposée. 
--  pRuv.  :  Le  mot  •  bnposslble  •  n'est  pas  français,  Mot 
do  Napoléon  I"  qui  est  devenu  proverbial,  pour  expri- 
mer cette  pensée  que  rien  n'est  imposviMo  aux  Français. 

—  Encvci..  I>r.  Acquisition  ou  prrtr  de  la  qualité  de 
Eranrats.  On  peut  considérer  la  nationalité  d'une  personne 
au  triple  point  do  vue  do  lu  jouissance  des  droits  civils, 
du  service  militaire  et  du  statut  personnel.  C'est  une  loi 
du  26  juin  1889,  modifiée  par  une  loi  du  22  juillet  1893.  qui 
régit  en  France  la  question  do  nationalité.  Aux  termes 
do  ces  lois,  on  naît  Français  ou  on  le  devient  par  un  fait 
postérieur  à  la  naissance.  Sont  Français  :  1"  tout  individu 
né  d'un  père  français,  soit  en  France  soit  à  l'étranger; 
2*  tout  enfant  né  en  France  do  parents  inconnus  ou  dont 
la  nationalité  est  inconnue:  3'  tout  individu  né  en  France 
do  parents  étrangers,  dont  l'un  y  est  né  lui  même,  sauf 
qu'il  a  la  faculté,  si  c'est  la  mère  qui  est  née  en  France, 
do  décliner,  dans  l'année,  qui  suivra  sa  majorité,  la  qua- 
lité de  Français.  Mais,  dans  ce  dernier  cas.  il  doit  prou- 
ver par  uno  attestation  en  bonne  forme  qu'il  a  conscr^'ô 
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la  nationaIit<>  'lo  ses  parents  ot  produire  un  certificat 
cuiiïiatant  iju'il  a  répondu  à  l'appol  sous  les  drapeaux, 
conforiiiémont  à  la  ioi  iiiititairu  du  pays  doul  il  so  ré- 
clamo.  On  dovionl  Français  par  naturalisation. 

On  perd  la  fjuahté  de  Français:  l*"  par  l'acquisition 
volontaire  de  la  qualité  d'étranger;  2"  par  la  répudiation 
de  la  qualité  do  Français  dans  les  cas  où  la  loi  l'autorise  ; 
3»  par  10  fait  de  conserver  des  fonctions  publiques,  con- 
férées par  un  gouvernement  étranger,  malgré  l'ordre  do 
les  résigner,  donné  par  logouvernemont  français;  -t"  par 
le  fait  d'avoir  pris  du  service  militaire  à  l'étranger  sans 
y  avoir  été  autorisé  par  le  gouvernement  français.  Lo 
âémembromcnt  dune  portion  du  territoire  français 
ontraino  encore  la  perte  do  la  nationalité,  si  le  Français 
n'a  pas  usé  des  moyens  qui  lui  ont  été  accordés  do  pou- 
voir la  conserver.  Il  en  est  de  mémo  du  mariage  d'une 
Française  avec  un  étranger.  Dans  ce  cas,  la  femme  suit 
la  nationalité  de  son  mari. 

La  porte  do  la  nationalité  n'est  pas  absolue  pour  le 
Français;  il  peut  la  recouvrer  en  rentrant  en  France  avec 
l'autorisation  du  gouvernement,  ot  en  déclarant  qu'il  veut 
s'y  tixor,  et  qu'il  renonce  à  toute  distinction  contraire  à  la 
lui  française.  Quant  au  militaire  en  service  non  autorisé 
à  l'étranger,  il  doit  obtenir  la  permission  du  clief  de  l'Etat 
de  rentrer  en  France  et  remplir  les  conditions  exigées 
de  l'étranger  pour  devenir  Français.  Pour  ta  femme,  elle 
recouvre  do  pUnn  droit  sa  nationalité  si  elle  réside  en 
B'rance  au  moment  de  la  dissolution  do  son  mariage.  Si, 
Â  cette  époque,  elle  résidait  à  l'étranger,  elle  no  peut  re- 
devenir française  qu'à  la  condition  de  rentrer  en  Franco 
avec  autorisation  du  gouvernement,  et  de  déclarer  (|u'ellc 
veut  s'y  Jixer  désormais. 

—  Linguist.  V.  Franci:. 

Français  (Histoire  des),  par  de  Sismondi.  publiée  do 
1821  à  1813.  —  Cette  histoire  est  plutôt  une  explication 
des  faits  et  des  transformations  polili(iues  que  lo  récit  des 
faits  eux-m^mes.  Ce  qu'elle  a  do  philosopliique  et  d'ab- 
strait en  fait  un  ouvrage  peu  accessible  à  la  masse  des 
lecteurs,  qui  y  trouveraient  d'ailleurs  dos  jufjements  sé- 
vères, quoique  justes,  sur  la  France  et  ses  institutions: 
non  que  sismondi  n'aimât  pas  ce  pays  :  il  a  souvent  té- 
moigné, par  ses  actes  et  ses  paroles,  de  son  attacbemont 
aux  principes  do  la  Révolution,  mais  il  était  protestant, 
et  sa  famille  avait  fui  devant  la  guerre  civile.  «  On  aime- 
rait, dit  Mignet,  que  l'esprit  du  protestant  et  du  républi- 
cain de  Genève  ne  se  laissât  point  apercevoir  quelquefois 
dans  les  rigueurs  de  l'historien  à  l'égard  du  catholicisme 
ot  do  la  royauté.  »  Et,  tout  en  rendant  hommage  à  la  péné- 
tration. A  l'étendue  de  l'érudition,  qui  sont  indiscutables 
dans  l'ieuvre  do  Sismondi,  on  voudrait  y  trouver  plus  d'art 
dans  la  composition,  de  mouvement  dans  les  récits,  de 
couleur  dans  les  peintures,  d'élégance  dans  le  langage. 

Français  des  divers  états  aux  cinq  derniers 
siècles  (HisTOiRK  DKs),  par  Amans-Alexis  Monteil  [Paris, 
18281.  —  C'est  bien  1  histoire  des  Français,  et  non  l'his- 
toire de  la  France,  c'est-à-dire  celle  des  rois  et  des  gou- 
vernements, que  Monteil  a  tirée  de  l'obscurité.  Siècle  par 
siècle,  il  retrace  les  conditions  les  plus  diverses,  tous  les 
métiers  et  professions,  la  vie  privée  et  publique  des  pe- 
tits des  temps  passés.  L'artitice  de  la  composition  fait  dis- 
paraître l'auteur  de  la  scène;  il  donne  la  parole  soit  à  un 
religieux  qui  correspond  avec  un  de  ses  frères,  soit  à  des 
bourgeois  réunis  par  le  hasard,  soit  à  des  pèlerins  qui 
allant  do  ville  on  ville,  se  font  raconter  les  lois,  usages  et 
mœurs  des  villes  qu'ils  traversent. 

Français  (i-kV  Divers  journaux  ont  été  publiés  sous 
ce  titre  :  /*■  Français  ou  (iuerre  atix  abus  (1790);  le  Bon 
Français,  avec  cette  épigraphe  :  Dieu  et  le  roi  (1816-1818); 
le  Français,  Dieu,  la  France  et  le  roi,  la  loi,  l'fiunneur  et 
les  dames,  etc.  (1829);  le  Français  politique  et  littéraire 
(1831);  le  Don  Français  {liZ2],  politique,  hebdomadaire  ; 
un  autre  Bon  Français  (I836|;  tf  Vrai  François,  journal 
mensuel,  politique,  philosophique  et  littéraire  (I830-1831V. 
le  Français,  journal  quotidien,  politique  et  littéraire, 
fondé  à  Paris  en  isr.7  par  un  groupe  de  catholiques  libé- 
raux, tids  que  le  duc  de  Broglie,  Butfet,  etc.  Il  réclama,  à 
la  lin  do  l'Empire,  les  libertés  nécessaires,  cessa  pendant 
la  guerre  sa  publication,  t^ui  recommença  en  1871  ot  de- 
vint, sous  l'Assemblée  nationale,  un  organe  militant  do 
la  monarchie  et  du  catholicisme.  Après  le  'H  mai  1873,  lo 
•  Français  »  fut  le  journal  officieux  du  gouvernement.  Il 
disparut  on  1887. 

Français  (Antoine),  pins  connu  sous  If  nom  de  Fran- 
çais de  Nantes,  hommo  politique  et  publicisto.  né  à 
Beauropairo  (Isère)  en  1756,  mort  à  Paris  en  1836.  Il  était 
1  directeur  des  douanes  à  Nantes  (d'oi"!  son  surnom)  lors- 
«no  éclata  la  Révolution.  Député  de  la  l.oire-Inférieuro 
à  la  Législative,  il  montra  do  remarquables  q^ualitês  finan- 
cières, condamna  tous  les  excès,  devint  président  de  l'As- 
somhléo,  mais  ne  fut  pas  réélu  à  la  Convention.  Il  devint, 
peu  après,  membre  «lu  Directoire  de  l'Isère,  où  il  fut  élu, 
en  1798,  député  au  conseil  des  Cinq-Cents.  D'abord  hostile 
au  coup  d'Ktat  du  18  Brumaire,  il  se  rallia  à  Bonaparte  et 
devint  directeur  général  des  droits  réunis  (1804),  comte  de 
l'Empire.  Kemarquablo  administrateur,  il  était,  en  mémo 
temps,  un  ami  clés  lettres.  Après  les  Cent-Jours,  il  rentra 
dans  la  vie  privée.  Do  isi9  à  1822,  il  siégea  comme  dé- 

Suté  de  l'Isère  A  la  Chambre  et  fut  nommé,  on  1831,  pair 
e  Franco.  On  lui  doit  un  certain  nombre  d'ouvrages  ano- 
nymes ou  signés  de  pseudonymes  dans  lescpiels  on  trouve 
de  l'humour  et  de  loriginablé  ;  entre  autres:  le  .\fanuscrit 
de  feu  Af.  Jéi'ôme  (1825)  ;  /Iccudl  de  fadaises  par  M.  Jérômr 
(186Î)  ;  Voyaf/c  dan^  la  voilée  des  originaux,  par  feu  M,  du 
Coudrier  (1828);  etc. 

Français  (François-Louis),  peintre  français,  né  à 
Plombières  ^Vosges)  en  181-i.  mort  à  Paris  en  1897. 
Il  éiuilia  la  peinture  sons  la  direction  de  Gigout  et  do 
Corot,  et  débuta  au  Salon  de  1837,  Ses  premières  toiles 
trahissaient  une  sorte  de  pesanteur  native,  dont  il  se  dé- 
barrassa peu  à  peu.  Son  premier  paysage  :  une  C/ianson 
90US  les  saides,  qui  a  été  point  en  coflaboration  avec  Ba- 
ron, fut  remarqué.  On  lui  doit  depuis  :  Jardin  antique,  le 
Parc  de  Saint-Cloud  (&vec  des  tigures  do  Meissonier); 
Soleil  couchant  en  Italie,  la  Fin  de  l'hiver,  le  Ravin  de 
Nepi,  Vue  des  environs  de  ^ome(l8J3).  Il  reparut  à  lEx- 
position  universelle  de  1S55  avec  ces  quatre  dernières  toiles 
«l  un  Sentier  dans  les  litt'-s ,  qui  révèle  un  paysagiste  do 
premier  ordre.  Indiq^uons  ensuite  le  Ruisseau  de  Xeuf- 
I*ré,  et,  parmi  plusieurs  loiles  do  moindre  importance. 
U  grande  page  Orphée  {\^ù3).   Après  Orphée,  la  toile  la 


Français. 


plus  importante  de  Français  est  son  Bois  sacré.  L'artiste 
a  essayé  de  rendre  uno  félc  de  la  nature,  une  aube  do  prin- 
temps. Vinrent  ensuite  :  F^nvirons  de  Pari*.  Environs  de 
Jtome  (I8(i6j;  les  Regains  (1868);  le  Mont  Blanc,  vu  de 
Saint-Cergues  (1866)  ;  Vue  prise  aux  Vaitr-de-Cerna;/ 1  iS'i)  ; 
Souvenir  de  Nice  (1873)  ;  une  Source,  uuo  Terrasse  à  Ai« 
(1874);  le  Ravin  du  Puits-Noir, 
leRuisseaudu  Puits-Noir {1%'ôi  ; 
le  Miroir  de  Scey.  En  1878,  Fran- 
çais a  achevé,  dans  l'égliso  do 
la  Trinité,  à  Paris,  deux  com- 
positions, représentant  Adam 
et  Eve  chassés  du  paraxUs  et  le 
Baptême  du  Christ. 

Kn  1878,  il  envoyait  au  Salon 
deux  pointures  ;  le  Mont  Cervin 
et  le  Lac  de  Némi,  et  deux 
aquarelles  :  un  Sentier  à  Rome 
et  uno  Lisière  de  bois  en  au- 
tomne.  L'artiste  exposa  ensuite 
la  Vallée  du  Roussitlon  (1879); 
le  Soir  et  la  Grand'-Route  à 
Combs-ta-Ville,  une  de  ses  plus 
belles  toiles  (1880)  ;  l'Àve  Maria 
à  Castel  Gandolfo,  un  Lavoir 
à  Pierrefoiids  (1881).  En  1884, 
Français  envoya  l'Etang  de 
Clisson,  paysage  plein  de  fraîcheur  et  de  poésie;  en  I88S, 
une  Vue  du  bord  du  lac  de  Némi,  d'une  admirable  transpa- 
rence aérienne,  et  un  ]ict'il  Dessous  de  bois.  Kn  1890.  Français 
entrait  à  l'Institut,  en  remplacement  do  Robert-Fleury. 

Excellent  peintre  de  portraits  à  ses  heures.  Français  a 
exécuté  lo  sien  pour  la  galerie  des  Offices  de  Florence. 
Ce  fut  un  artiste  robuste,  vigoureux,  plein  de  sève  et  de 
finesse  à  la  fois,  réunissant  dans  un  bel  équilibre  les  qua- 
lités de  justesse  et  d'habileté  dans  la  composition. 

FRANC-ALLEU  n.  m.  Féod.  Syn.  de  allko. 

Franc-ALLEU,  nom  appliqué,  avant  la  Révohition.  à 
une  région  très  restreinte  delà  France  centrale,  située 
entre  la  Haute-Marche  et  la  Basse-Auvergne.  Elle  avait 
pour  chef-lieu  Bellegarde  et  pour  villes  principales  Croq 
et  Mainsat.  Ce  territoire  fait  aujourd'hui  partie  du  dépar- 
tement de  la  Creuse.  Il  lirait  son  nom  du  privilège  qu'il 
posséilait  de  n'être  soumis  à  aucune  charge  ni  redevance. 

FrancaSTEL  (Marie-Pierre-Adrien),  homme  politique 
français,  né  à  une  date  inconnue,  mort  à  Paris  en  !83I. 
Il  fut  élu  suppléant  à  la  Convention,  fit  partie  du  comité 
de  Salut  public,  et  partit  en  mission  dans  l'Ouest.  Ses 
actes  furent  moins  cruels  que  ses  lettres  ne  lo  faisaient 
supposer.  Après  la  chute  de  Roltespierre,  dénoncé  comme 
terroriste,  il  réussit  à  se  justifier,  et  ne  fut  pas  inquiété. 
Sous  le  Directoire,  il  fut  employé  au  ministère  de  la  guerre, 
et  quitta  son  emploi  au  départ  de  Bernadette.  Il  vécut  alors 
obscurément,  et  sollicita,  pendant  les  Cent-Jours,  une  place 
dans  un  ministère  comme  ex-conventionnel. 

FRANCATU  n.  m.  Hortic.  Espèce  de  pomme  de  garde. 

FranCAVILLA.  nom  de  plusieurs  villes  d'Italie,  dont 
les  plus  importantes  sont  ;  Franca villa  al  Mare  i  Abruz- 
zes  [prov.  de  Chietij},  sur  l'Adriatique;  4.777  hab.  Petit 
port  de  caboiaçe;  —  Francavilla  di  Sicilia  (île  de  Sicile 
[prov.  de  Messine]),  sur  lAlcantara  ;  4.369  hab.  Importante 
indu.strie  de  soieries  et  de  toiles  :  mines  de  plomb,  d'argent 
et  d'antimoine  ;  —  Francavilla  Fontana  (  Apulie  [prov. 
de  Lecce])  ;  18.314  hab.  (avec  la  comm.).  Belles  églises,  an- 
cien château;  industrie  assez  prospère  (tannerie,  toilerie, 
bonneterie,  etc.)  ;  —  Francavilla  sal  Sinoi  (Basilicalte 
[prov.  de  Potenza]),  près  du  Sinno;  3.030  hab. 

FRANC-BÂTIR  n.  m.  Dr.  cout.  Droit  de  quelques  com- 
munautés do  prendre  dans  une  forêt  du  bois  pour  leurs 
constructions. 

FRANC-BLAQUET  (ké)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  petit 
poisson,  la  melette  commune  {meletla  sprattus),  appelée 

aussi    ESPROT,    FRANCHE    BLANOHB,    CtC.  «PL    DeS    FRANCS- 

Bl.AyUKTS. 

Franc-Boisy  (le  Sire  de),  chanson  burlesf|ue,  com- 

Sosée  par  E.  Bourget  et  Laurent  de  Killé  et  qui  fut  ren- 
uo  populaire,  vers  1855.  par  la  fantaisie  folle  avec 
laquelle  la  chantait,  au  théâtre  des  Folies-Nouvelles  i,au- 
jourd'hui  théâtre  Déjazeti,  un  acteur  comique  nommé 
Joseph  Kelm.  Elle  fit  bientôt  la  joie  do  tout  Paris,  fit  le 
tour  de  tous  les  cal'és-concerts,  se  chanta  dans  tous  les 
carrefours,  et  enfin  se  répandit  en  province,  où  sa  vogue 
ne  fut  pas  moins  complète. 

iLipf!  pi  f  Jvippp  r  Hf  p  r  P  I 

A-vatt  pris   femme     le  Sir' de  Fraiw-Boisy    Avait  pris 
remme    le  Sir' de  franc  Boi-sy      l.ï  pril    trop   jeu- ne  ... 

bientôt  son  repen-til  La  pnl  Iropjeunc    bientôt  sten  repen  lit 

Olto  chanson,  dont  nous  no  donnons  que  lo  premier 
couplet,  se  terminait  par  cette  moralité  : 

De  cptf  histoire  l.n  miml'  la  voiri  :  <f>i.i) 
A  ioniit-  ffiiimo,  il  fniitjtfiine  mari.  (A'n) 

FRANC-BORD  n.  m.  Mar.  Bordage  oxiérienr  de  la  coque. 
allant  do  ta  quille  â  la  première  préceinto.  Il  Partir  sur 
franc-bord,  Quitter  un  mouillage  sans  avoir  son  doublage 
en  place,  n  Hauteur  de  franc-bord,  Hauteur  tlu  pont  au- 
dessus  de  l'eau,  il  Construction  à  franc-bord,  Bordages 
juxtaposés  et  réunis  intérieurement  l'un  â  l'autre  par  des 
couvre-joints. 

—  P.  et  chauss.  Espace  do  terrain  de  lO  mètres  de  lar- 
geur, libre  de  propriétaire,  qui  borde  une  rivière  ou  un 
canal,  au  delà  des  digues  ou  du  cheram  de  lialago.  ^Pl. 

Des   FRANCS-BOROS.) 

FRANC-BOURGADE  n.  m.  Féod.  Héritage  roturier,  & 
l'abri  de  tout  droit  seigneurial  ou  coutnmier. 

FRANC-BOURGEOIS  n.  m.  Au  moyen  ftge,  Celui  qui,  dé- 
pendant dun  soigneur,  dun  ecclésiastique  ou  du  roi.  ne 
participait  pas  aux  charges  municipales,  il  PL  Des  francs- 
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—  Arg.  Filou  qui  qnéie  pour  de  préu.>ndues  œuvres  de 
charité. 

—  Encycl.  Arj?.  Pauvres  honteux  dans  les  siècles  der- 
niers, dont  .Mercier  a  tracé  un  spirituel  j'Ortrait,  vêtus 
de  noir  et  poudrés,  les  frann  bonryoïs  s  efforçaient  de 
provoquer  la  pitié  en  simulant  la  plus  grande  douleur. 
A  l'origine,  on  désignait  sous  <-c  nom  let»  pauvres  qui,  vu 
leur  misère,  étaient  exemptai  de  taxes  et  d'impositions.  Une 
maison  fondée  au  Marais,  eu  leur  faveur,  a  donne  sou 
nom  à  l'une  des  rues  du  vieux  Pari?.  :  rue  des  FrancS' 
Bourgeois.  Vers  1350,  un  hôpiiat  y  avait  été  con^trull  pour 
donner  asile  àquarante-buii  pauvres  tiourgcoisde  la  ville, 
francs  de  toute  imposition.  Elk*  a  gardé  prcs(|ue  complèlc- 
mcnt  sa  phvsionomic  pittorescjue  d  autrefois,  bien  que  l'in- 
dustrie et  le  commerce  l'aient  envahie,  et  la  plupart  des 
édifices  importants  qui  la  bordaient  s'y  sont  conservés  :  le 
palais  .SouLiso  est  maintenant  crlui  des 
Archives  nationales  ;  l'établissement 
principal  du  Moni-de-Piété  s'est  installé 
dans  les  bâtiments  du  couvent  des 
Blancs-Manteaux,  dont  l'église  est  de- 
venue la  paroisse  du  quartier:  il  rest« 
quelques  vestiges  de  l'hûtcl  Barbette; 
les  hùtcls  I>amuignon  et  Carnavalet,  la 
jolie  tourelle  d'angle  de  la  rue  Vieille-du- 
Temple,  restés  debout,  se  recomman- 
dent toujours  à  l'admirationdcs  passants. 

FRANC-CANTON  n.   m.   Blas.  Pièce 
héraldique  qui  est  un  canton  occupant  la 


D'argent  au  frane- 
cantoQ  d^  gueules. 


cinquième  partie  de  l'écu,  et  qui  se  place  toujours  à  deztre. 

France,  grand  Etat  de  l'Europe  occidentale,  situé 
entre  :,i'^'2Z"  (près  de  Dunkerque)  et  42»20'  'près  de 
Prats-de-MoIloj  de  latitude  N..  puis  entre  î'^'sc"  long.  O. 
(pointe  de  Corsen'i  et  5*11' 15"  long.  E.  iprès  de  Nice,  au 
pont  Saint-Louis).  Il  est  délimité  par  l'ucéan  Atlantique 
et  ses  mers  secondaires  (mer  du  Nord.  Manche)  à  l'ouest 
les  Pyrénées  et  la  Méditerranée  au  sud.  les  Alpes,  le  Jura. 
les  Vosges  à  lest;  une  ligne  conventionnelle  la  sépare  de 
l'Allemagne  et  de  la  Belgique  au  nord-est  et  au  nord. 
Sa  superficie  totale  est  de  536.408  kilom.  carrés,  avec  une 
population  de  38.517.975  hab.  (Français,  aises.) 

—  L  Géographie  physiqck.  —  Connaissance  géogra- 
phique du  sol  français.  ]^e  littoral  méridional  de  la  fiaule 
fut  connu  des  peuples  colonisateurs  de  la  Méditerranée  : 
Phéniciens,  Grecs,  Carthaginois  ;  mais  l'entrée  de  la  France 
dans  la  géographie  positive  ne  date  vraiment  que  du 
IV*  siècle  av.  J.-C..  époque  où  Pythéas  détermina  approxi- 
mativement la  position  de  Marseille.  A  Strabou  (i*'  s.  apr. 
J.-C.)  revient  le  mérite  d'avoir  le  premier,  malgré  des 
erreurs  considérables,  décrit  l'a.spect  du  pays  en  termes 
dignes  d'être  retenus;  mais  c'est  seulement  à  la  fin  du 
XV*  siècle  que  naquit  vraiment  la  cartographie  de  la 
France.  Alors  apparurent  des  cartes  dressées,  les  unes 
conformément  aux  indications  souvent  fausses  de  Plolé- 
mée  (dom  Nicolas  d'Allemagne),  d'autres  d'après  les  tracés 
des  portulans  et  des  cartes  partielles  (.Berlingbieri).  d'au- 
tres utilisant  ces  différentes  sources  (  Waldseemûller». 
Oronce  Fine  fit  mieux  encore,  et  sa  carte  de  1525  est  le 
monument  le  plus  important  de  la  géographie  française  au 
XVI*  siècle,  le  canevas  sur  lequel  Jolivet  et  Postel  ont  tra- 
vaillé. Des  cartes  de  détail  mises  à  jour  au  xvi*  siècle,  des 
observations  scientifiques  comme  celles  de  Fernel  firent 
aussi  progresser  la  connaissance  géographique  du  pays 
et  permirent  à  La  Guilloiière  d'exécuter  sa  carte  de  1613. 

Cette  belle  œuvre  suffit  à  la  curiosité  des  hommes  du 
xvii*  siècle  jusqu'au  jour  où  l'.Académie  des  sciences  fil 
procéder  au  levé  général  des  cotes.  Alors  commence  l'ère 
de  la  cartographie  de  précision,  dont  le  résultat  défiiutil 
est  la  carte  de  i'état-major  au  so.ooo*.  Si  les  travaux  de  la 
méridienne  de  Paris  et  de  la  description  géométrique  do 
la  France  n'eurent  pas  pour  objet  rétablissement  d'une 
carte,  ils  n'en  ont  pas  moins  servi  de  base  à  l'œuvre  do 
Cassini  de  Thury,  exécutée,  de  I7S0  à  1815,  au  86.400',  et 
donnant  la  première  image  fidèle  de  la  France;  aucune 
comparaison  n'est  possible  entre  cette  carte  et  les  œuvres 
antérieures  des  Sanson,  des  Delisle  et  des  d  Anville. 

L'uMivre  de  Cassini  fut  reprise  par  les  ingénieurs  g>^o- 
graphcs  de  la  guerre.  Commencée  en  1818.  la  nouvelle 
carte,  dite  ■  de  i'état-major  •  ou  •  du  dépôt  de  la  guerre  -, 
donne  en  deux  cent  soixante  feuilles  au  so.ooo*  beaucoup 
plus  do  détails  en  lettre  ©t  terrain,  et  marque  un  grand 
progrès.  Toutefois,  elle  est  sujette  â  rectifications  sur  plus 
d'un  point,  et  certaines  cartes  à  grande  échelle,  celle  du 
ministère  de  l'intérieur  (commencée  en  1875  ot  terminée 
eu  1898.  à  l'échelle  du  lOO.OOO*)  lui  apportent  de  très  heu- 
reuses corrections.  Grâce  à  l'exécution  de  la  carte  géolo- 
gique (au  80.000*  \  et  de  la  carte  lithologique  des  mers  de 
France,  de  cartes  météorologiques  et  de  l'atlas  forestier 
par  départements,  etc.,  la  connaissance  du  sol  français  se 
précise  de  plus  en  plus;  mais  elle  semble  ne  devoir  être 
achevée  que  le  jour  où  uno  carte  lopographique.  plus  dé- 
taillée que  la  carte  au  80.000*.  donnera  satisfaction  aux 
nouvelles  exigences  de  la  science. 

—  Géologie.  Nous  indiquerons  seulement  les  grands 
traits  de  l'histoire  géologique  de  ce  pavs,  en  renvoyant 
aux  articles  spéciaux  pour  Vétudo  détaillée  des  étages  ou 
des  régions. 

Krk  pRtMAiRF.  fi  1  Extension  des  mers.  Les  terrains  pri- 
maires ai'fieurent  seulement  dans  les  massifs  anciens  et 
dans  qnelques  points  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Aussi 
esi-il  très  ditficilo  de  reconstituer  la  géographie  de  la 
France  aux  différentes  périodes  do  l'ère  primaire.  L'ar- 
chéen,  avec  ses  gneiss  et  ses  micaschistes,  présenie  par- 
tout dos  caractères  à  peu  près  identiques.  I-e  cambrien. 
bien  représenté  dans  l'Ardenne  ^phyllades  de  la  vallée 
do  la  Meuse),  le  Cotentin,  la  Bretagne'ischistes.  phyllades 
et  poudingues),  n"a  livré  de  fossiles  que  dans  la  montagne 
Noire.  Le  silurien,  dans  les  mêmes  régions,  est  formé  par 
des  ardoises  (Angersl,  des  schistes  à  graptoliihes  \Nor- 
mandie,  Anjou,  Pyrénées),  ou  des  calcaires  (Cotentin, 
montagne  Noire).  Le  dévonien  lui  est  le  plus  souvent 
associé:  dans  les  Pyrénées,  il  est  formé  par  des  marbres 
griottes,  activement  exploités.  Dans  tous  les  massii's  an- 
ciens, on  retrouve  les  dépôts  marins  schistes  et  calcaires) 
de  l'époque  carbonifère;  les  dép«'>ts  continentaux,  riches 
en  anthracite,  occupent  de  grandes  surfaces  dans  le  Beau- 
jolais et  le  Roannais.  La  houille  affleure,  dans  le  nord  de  la 
France  \houiller  moven\  Plateau  Central  (houdler  supé- 
rieur). Le  régime  continental  se  poursuit  â  l'époque  per- 
mienno  (schistes  dAutun  et  de  Lodève.  grès  rouiîos  des 
Vosges  I. 
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I  -    A  la  An  >lu  silurien,  le  y\\%- 

■«[i,  iiiit  ilaiis  lo  iiurd  iIp  la  Kruiu-o 

Uli"  .     I  -     t-.-;,,!)    pj    \fy  iltH'UlItlMl. 

Pr  ^aiu'o  Ui  chaliip 
hor  ^  .in-'i*»!!»;  .ii'tiiols. 
8ev  '  Pla- 
ie:! .  [ii(i|it 
de  ,  .    les 

r  ,'■*.  I^  Hrcta^'iic,  les  Vosges  et  le 

Pl.i  (■•   If  Mt^KP  <l  iino  pranJi»  aoiivitt' 

i*rti:  'uiLTo.  Ito  l'oilo  «^poijup  dalonl 

le>  ^  .  l'oriOivres.  |torph\riios.  etc. 

fc::,  1  des  mt-ra.  Los  lorrains  secon- 

dairKs  ijui  iurnuMit  los  iuu<'lirs  profuiitlos  des  bassins  <lo 
Farts.  Jo  rAiiuitatnc  oï  lUi  Uhono.  so  pcl^venl  amour  Jes 
mauifs  aDctopH.  Ils  ontotiroiit  lo  l'Iaiouu  l'ontral  ot  linii- 
tont  lo  ba.taia  ilo  Pans,  la  mor  lot-aliséo  &  la  tiii  du  pcr- 
niieo  à  rEuro|>o  orientale  et  au  bassin  nuWliterrnutVn, 
rocouvro  \e  nord-t»si  de  la  Krauro  jiist|u'à  la  IisIito  du 
Morvan  ot  du  Plateau  Contrai;  elle  di^)tuso  des  calcaires 
Xrt%  f<v.ci!ltf".T''s  !MM<«<'lu'lkalki.  Vers  la  lin  de  la  poriodo, 
le-.  ■  '  jH)sor  du  KM'^*^  ^^  ''"  sel  j;emnie. 

po  .Nmuo,  la  nier  recouvre  ^raduollc- 

mc!  ■  .  à  l'exception  de  la  Brela^îne,  du 

Plateaa  *  •iiir.il  oi    l'une  pjirtie  des  Vo-ipos. 

t^s  marnes,  les  calcaires  ou  les  schistes  qui  consti- 
tuent lo  lias  '«'Ht  tr^s  fossilit^res.  l^os  dépots  coralliennes 
ot  '  s  calcaires  à  débris  d'cncrines,  prennent 

UD  -  :>penieni  dans  la  Normandie  et  le  Jura.  A 

l'épu  ,  .  /irassique.  Pondant  les  époques  liasiijuo  et 

inodiojurasM<(U<* ,  une  partie  dos  Vosges  et  du  Plateau 
Central  était  immergée,  f.o  bathoniou  marque,  pour  le 
contre  de  la  France,  une  période  do  soulévemeiil,  et,  sur 
le  pourtour  du  Plateau  Central,  on  trouve  fréquemment 
dos  assises  contmoutates  avec  lignites  intercalées  dans 
l«s  cou.-hes  mannes.  1^  j>ériode  suprajurassiquo  est  re- 
marquable par  te  développement  des  formations  coralli- 
génes  prot:ressivemcnt  cantonnées  â  la  fin  de  la  période 
dans  la  région  méditerranéonno.  Les  calcairos  ooliibiques 
forment  une  auréole  aux  récifs,  tandis  que  les  dépôts  do 
haute  m-  r  s"tit  des  calcaires  liibographiques.  A  la  tin  de 
la  )  •  émersion  ne  laisse  subsister  la  mer  que 

daiJ  et  la  région  méditerranéenne. 

C-  ■•   se  retrouvent  au  début  de  la  période 

crétacée.  I,o  uord  de  la  Franco  émergé  fait  partie  du 
continent  woatdien.  La  mer  recouvre  cette  terre  pendant 
la  séné  infracrétacée  ;  elle  y  dépose  do  puissantes  assises 
de  crmie.  Dans  la  région  m'éditerranécnne,  la  sédimenta- 
tioD  n'a  subi  aucune  interruption  :  il  y  a  pas.sage  inson- 
Bible  du  jurassique  au  crétacé,  que  caractérisent  des  lamel- 
libranches spéciaux,  les  rudistes.  Une  émersion  presque 
complète  du  sol  français  ^^  proiluit.  à  la  fin  du  crétacé. 
De  très  courte  durée  dans  le  oasstn  de  Paris,  elle  ]>orsisto 
ma  début  du  ternaire  dans  lo  Midi,  sauf  sur  l'emplacement 
des  Pyrénées  et  dos  Alpes. 

Err  TERTiAiRR.  rt)  Ertenakin  des  mfTs.  Un  golfe  occupe 
le  bassin  parisien  pendant  la  période  éocèno;des  mou- 
vements de  faible  amplitude  déterminent,  sur  los  bords, 
do  nombrenvos  alternances  de  dép6ts  marins  (sables  do 
Bracheux,  de  Beaucbamp.  calcaire  grossier  de  Paris)  et 
de  dépiïts  d'eau  douce  ou  do  lagunes  argiles  ot  lignites  du 
Soissonnais,  calcairos  de  SaintOuen.  de  Champigny,  etc.). 
I^a  produits  de  lévaporation  des  lagunes  (sel  ot  gypse) 
occupent  une  grande  place,  à  la  tin  do  la  pério<le.  Dans 
le  Midi,  une  mer  plus  profonde  abandonne  d'épais  sédi- 
ments nummuliliques.  Luc  nouvelle  transgression  marine 
se  produit  à  loligocéne;  K>  bassin  de  Paris  est  recouvert, 
et  des  golfes  profonds  pénètrent  dans  la  vallée  du  Rhin 
et  dan**  b-  Plateau  Central.  Cet  alTaissement  est  d'ailleurs 


la  mer  disparaît  et  de  grands  lacs,  vite 
as<-'  -nt  une  grande  partie  du  sol. 

I>.i  I  î'AjMiTnine.  les  dépôts  d'eau  douce  alter- 

nent :t\'^-  1rs    .  >..  La  mer  nempiéto  que  fort 

peu  dans  lo  bi-  le,  où  la  plupart  des  dépôts 

oluru-  '' ii'-^  ..ir  o  dans  dos  eaux  douces.   La 

pér  ■  i>.ir  une  transgression  d'abord  son- 

sib!'  •  l  Aquitaine  et  la  vallée  du  Khône, 

mai  iite  ces  deux  bassins,  ainsi  quo  la 

ba^  1  Luéto.  Les  phénomènes  orogéniques  qui 

se  !  ■   'pt  chassent   la   mer  et   no  laissent  plus 

sub» ,.^,.  >  la  vallée  du  Khône.  que  des  lagunes.  I«a 

mer  y  revient  encore  au  début  du  pliocène,  puis  dispa- 
raît définitivement.  Ix-  pliocène  est  encore  une  période  de 
grands  lacs  pour  la  vaiféo  de  la  Saône;  mais  cost,  avant 
(ont,  une  époque  d'activité  éruptive. 

6)  ph-inom^nf»  omy^niifuea .  \A  fin  do  l'époque  éocèno 
;  .ir  dos  plissements  qui  ont  fait  surgir  les 
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haines  do  Provence,  autrefois  continues. 
a'isvi  çr  snnî  produits  les  derniers  mou- 
•  apparaître  les  terrains 
re  de  rrélacé  et  do  1er- 
r-,  vo  retrouve  dans  tout 
Ituiilui.tiais.  Ces  niouvemenLs  ont 
.  de  la  mer  A  travers  les  massifs 
aiée  du  Rhin)  et  du  Plateau  Central 
lu  miocène,  les  mouvements  oro- 
aine des  Alpes  et  le  Jura.  La  potis- 
au  Plateau  Contrai  et  y  détermine 
I.  dont  le»  synelinaux  oflTondrés  for- 
wlier  et  de  la  I<<Jtre  et  du  Rhin.  Des 
'  '         -  -  -    ' it  i  la  lin  du  mio- 

>  nos  volcaniques 

.  j  l'ndant  le  miocène 

••n  aetivité  dès  le  mio- 

V'ivercri^   Aupliucèno 

.  émettent 

n   pliocène 

1  des  puys. 

.r. 

■  Grands  glaciers 
Vli^s.  des  Pyré- 
-ands  cours 
la  France. 
aire. 
est  furniee  pur  trois  massifs  an- 
s  la  fin  des  temps  primaires  (Bre- 


nées,  du  Pliti<.<au  Lon'.ral  e: 
d'eau   qui  ont  creusé  le^  v 
L'homme  ;)!.!. ipnir  t.endaiu 

En  rév  i 
ciens,  in  :  1 

tagne,  Vo^;.-^.  i  ...ieau  Central*,  réunis  par  les  sédiments 
dos  mers  secondaires  et  tertiaires.  Le  Dassin  de  Paris  a 
émorgéà  la  fin  do  l'oligocène:  lo  bassin  de  l'Aquitaine  au 
milieu  du  miocène;  enfin,  la  %*allée  du  Rhône,  exondéo 


aprùs  lo  pliocène  inférieur,  a  soudé  les  Alpes  au  Plateau 
Central.  Des  montagnes  volcani»|ue8  se  forment,  pondant 
lo  mioeèno  supérieur  et  le  pliocène,  dans  lo  Velay  ot 
l'Auvergne.  Sur  lo  sol  ainsi  constitué,  l'ieuvro  dos  agents 
atmospliénques  a  créé  le  modelé  actuel. 

—  iivUff  ilu  sot.  IV  même  *iuo  toutes  les  fornintions 
géologiques,  toutes  les  l'oriiies  de  relief  sont  représonlées 
sur  lo  sol  français.  Plaines,  hauts  plateaux,  chaînes  île 
luontagiies  s'y  succèdent  de  10.  à  l'K.  selon  des  altitudes 
croissantes,  figurant,  sur  un  territoire  d'étenduo  res- 
treinte, les  principaux  accidents  du  relief  de  l'Europe,  dont 
la  France  présente  comme  iiii  raccourci. 

On  peut  considérer  comme  formant  l'aréto  dorsale  do 
la  Franco  te  bourrelet  à  pou  près  continu  i{ui  unit  les 
Pyrénées  aux  Vosges,  fortement  redressé  entre  lo  col  de 
Nauroiizo  et  le  seuil  de  ta  Itoiirbinco,  sous  tes  noms  de 
Montagne-Noire  (ï.îlO  m.),  Cévennos  (1.702  m.\,  monts 
du  Vivarais  (1.751  m,),  du  Beaujolais  (1.012  m.),  du  Cha- 
rolais  (605  ni.\  s'abaissant  ensuite  au  plateau  do  Langres, 
mais  sans  cesser  de  présenter  ce  trait  caractéristique 
d'une  très  forto  déclivité  du  versant  est.  A  l'O.  do  l'arête 
so  développent  dos  étendues  considérables  do  plateaux 
inclinés  dans  la  direction  do  l'Océan;  au  N..  plateaux  du 
Bassigny  (3:>0  ù.  400  m.);  au  S.,  plateaux  calcaires  des 
Causses,  do  700  à  l.ioo  métros,  ot,  surtout,  au  contre,  la 
large  masse  du  Plateau  Central,  dont  lo  socle  primaire, 
élevé  d'abord  do  l.ooo  à  l.lOO  mètres,  s'étale  vers  l'O.  on 
immenses  croupes  :  plateaux  de  Mille-Vaches  (i>r.l  m.), 
de  Cîent-ioux  (731  m.),  do  Combraillos  (721  m.),  de  la  Mar- 
che (.ISO  m.\  mais  dont  la  partie  orientale  a  été  remaniée 
par  les  éruptions  tertiaires  qui  ont  dressé,  sur  lo  souljas- 
soment  primitif,  les  atignomonts  volcaniques  du  Votay 
(1.423  m.l,  le  cône  du  Cantal  (1.85G  m.),  étalé  los  basaltes 
de  la  Planôzo  (l.loo  m.),  du  Cézallicr  (i.ïOG  m.)  et  du 
Mont-Doro  (1.886  m.),  ouvert  les  cratères  dos  Puys 
(1.465  m.),  on  un  mot  dressé  do  nouvelles  montagnes  sur 
le  soulèvement  en  partie  rasé,  ot  accusé  davantage  les  dé- 
pressions anciennes  du  Velay,  du  Forez  et  de  la  Limagne. 

Au  Massif  Central  il  faut  rattacher,  au  N.-K.,  lo  Mor- 
van (902  m.)  et  surtout  los  Vosges,  dressant  entre  1.  loo  ot 
l.ooo  métros  leurs  bailoua  au-dessus  de  la  plaine  alsa- 
cienne, vers  laquelle  elles  tournent  leur  versant  abrupt, 
tandis  quo  lo  versant  ouest  s'incline  doucement  au-dessus 
du  plateau  lorrain.  Il  faut  y  rattacher,  surtout  à  10.,  les 
arêtes  granitiques,  qui  constituent  en  Bretagne  les  mon- 
tagnes Noires  ^223  m.),  le  Bocage  vendéen  (mont  Mercure, 
309  m.),  et,  plus  au  N.,  los  collines  do  Normandie  (413  m.). 

Entre  la  Marche  et  le  Bocage,  le  Poitou  (145  m.)  fait 
communiquer  les  deux  grandes  dépressions,  fort  dissem- 
blables, de  l'Ouest  français.  Au  N.,  la  dépression  parisienne 
présente  une  remarquable  disposition  de  cuvettes  emboî- 
tées, l'affiourement  des  couches  géologiques,  do  plus  en 
plus  récentes  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  centre,  étant 
marqué  par  un  ressaut  do  terrain,  ou  falaise  :  côtes  do 
Moselle  (4 10  m.),  de  Meuse  (385  m.),  falaise  do  Champagne 
1397  m),  de  Brie  (207  m.).  Sur  la  périphérie  prédominent 
les  hautes  plaines  (Champagne,  Lieuvin,  pays  de  Caux, 
Beauce).  Au  centre  s'accusent  los  fonds  du  Gatinais  ot  do 
la  Sologne. 

La  dépression  aquitaine  est  autrement  disposée.  Au 
N.-O.,  los  plateaux  du  (juercy  rappellent,  attt'nués,  les 
causses  rouerguats.  Au  S.,  aiï  contraire,  au  pied  du  gra- 
din abrupt  des  Pyrénées,  dont  les  cimes  se  dressent  entre 
2.500  et  3.500  mètres,  se  développe  un  large  plateau  fluvio- 
glaciatro,  dont  lo  sommet  principal  est  au  plateau  do  I-au- 
ncmezan,  par  7|0  m.  d'altit.  ;  l'éventail  des  rivières  du 
Commingos,  de  l'Astarac  et  du  Bîgorre  l'a  découpé  on 
longues  traînées  de  coteaux  divergents.  La  Midouzo  et  la 
Gélise  marquent  au  N.-O.  leur  limite  d'extension,  au  delà 
de  laquelle  se  développent  los  plaines  de  l'Albrcl  et  des 
Landes. 

Le  fossé  du  Rhône  et  do  la  Saône  marque  la  séparation 
entre  les  reliefs  do  date  ancienne  et  ceux  de  date  récente  : 
Alpes  ot  Jura.  Les  derniers  contreforts  dos  Alpes  embar- 
rassent la  vallée  du  fieuve,  à  partir  de  Lyon.  A  mesure  que 
l'on  avance  vers  lE..  la  violence  et  la  netteté  dos  reliefs, 
escarpements  do  calcairos,  aitîuilles  do  granits,  trahissent 
la  jeunesse  du  soulèvement,  dont  los  gradins,  séparés  par 
de  profondes  vallées  longitudinales,  s'ètagcnt  à  dos  alti- 
tudes croissantes  :  Préalpes,  avec  los  montagnes  do  Luro 
(1.827  m.),  du  Lubéron  (1.125  m.),  du  Vercors  (1.608  m.), 
do  la  (îrandc-Chartreuso  (2.087  m.);  Alpes  calcairos,  avec 
les  massifs  du  Dévoluy  (2.793  m.),  du  Pelât  (3.053  m.),  etc.  ; 
Alpes  cristallines,  où  so  dresse  le  mont  Blanc  (4.810  m.). 
Ici  encore,  ladissymétrio  do  la  chaîne,  s'élevant  par  efforts 
successifs  du  côté  français  pour  tomber  en  abrupt  sur  le 
Piémont  est  flagrante.  —  Même  caractère  dans  le  .lura. 
I.^  relief  do  la  chaîne  est  moindre,  variant  entre  1.700  et 
930  mètres.  Au-dessus  des  plateaux  étages  qu'entaillent 
l'Ain  et  le  Doubs,  se  multiplient  à  l'K.  les  longs  chaînons 
parallèles,  coupés  d'étroites  cluses,  dont  les  derniers  do- 
minent comme  un  mur  la  dépression  de  Ncuch&tel.  Par  le 
Jura,  qu'une  trouée  peu  élevée  (Valdieu,  313  m.)  sépare 
des  Vosges,  l'accès  du  sol  français  achève  de  se  trouver 
fermé  à  l'E. 

—  Côtes.  La  Franco  possède  un  développement  littoral 
d'environ  2.700  kilomètres,  dont  2.075  environ  sur  l'Océan, 
et  625  sur  la  Méditerranée. 

Elle  n'a  sur  la  mer  di*  Nord  quo  72  kilomètres  de  côtes, 
de  nature  très  variable.  Les  sables  ont  formé  dos  dunes 
mouvantes,  barrant  ta  rc  ite  aux  cours  d'eau.  Sur  ta  terre 
s'alignent  des  marécages,  qu'il  faut  dessécher  sans  cosse. 
Dnnker<|ue  seul,gr&ce  à  des  travaux  considérables,  reçoit 
do  gros  navires. 

A  ro.  do  Calais,  an  contraire,  la  mer  so  brise  sur  les 
talus  du  Boutonnais.  Les  raps  Blanc-Nez  et  Gris-Nez  se 
dressent,  ii  lon  mètres  ot  5o  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Le  cap  d'Alprech,  À  l'abri  duquel  s'est  développé 
Boulogne,  marque  la  fin  de  ces  premières  falaises. 

Aussitôt  après  reparaissent,  en  etret,  les  basses  plages 
d'alluvions.  jusqu'à  ta  réapparition,  avec  la  Somme,  des 
eôtes  escarpées  et  crayeuses  du  pays  de  Caux  et  du  I,ieu- 
vin.  I*a  crête  des  falaises  domine  souvent  les  flots  do  plus 
de  100  métros,  et  elle  n'est  coupée  que  par  tes  vallées  dos 
cours  d'eau  côtiers.  Des  caps  (pointe  d'Ailly,  cap  d'Antifer, 
cap  do  La  Hèvoi.  sont  tes  murailles  los  plus  avancées  de  la 
falaise;  les  golfes  ne  pénètrent  pas  profondément  dans 
tes  terres,  le  plus  souvent  resserrés  entre  deux  falaises 
à  l'issue  d'une  vallée.  1^  meilleure  articulation  est  formée 
par  l'estuaire  de  la  Seine,  ce  qui  explique  l'importance  du 
port  du  Havre.  Les  autres  ports  (Ault,  Etretat,  Fécamp, 
Saint-Valery-on-Caax)  ne  «ont  guère  que  des  abris  pour 
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des  ban|uefl  de  pêche.  La  mer  remanie  sans  cesso  cetto 
côte  :  de  la  Seine  ù  la  Hresle  elto  procè<le  par  érosion;  do 
la  Breslo  à  la  Canclie,  par  atterrissenieut  continu. 

La  côte  du  Calvados  forme  transition  ontro  tes  falaises 
du  pays  do  Caux  ot  tes  péninsules  du  Cotontm  et  de  ta 
Bretagne.  Dans  sa  première  section,  cette  côte  est,  on 
général,  plate  ou  bordée  do  petites  dunes  ou  do  médiocres 
collines.  Au  large,  les  rochers  du  Calvados  sont  les  ruines 
d'uno  ancienne  côto  détruite.  A  l'intérieur  do  cetto  bar- 
rière se  sont  développées  de  vastes  étendues  sablonneuses. 
Les  abris  (petits  ports  uu  stations  balnéaires)  sont  for 
niés,  pour  la  plupart,  |>ar  les  estuaires  des  fleuves  côtiers 
(Trou VI lie,  liourgaio,  Divos).  Lo  seul  golfe  liospitalier 
est  la  rade  do  ta  Hougue. 

A  la  pointe  do  Sairo  commence  te  littoral  roi'houx  et 
découpé,  précédé,  au  large,  d  lies,  d  Ilots  et  d'écueils.  C'est 
lo  Cotentin,  avec  ses  roches  schisteuses  et  granitiques, 
qui  se  prolonge  on  mer  par  des  roches  immergées  sur  les- 
quelles se  brise  lo  flot  (raz  de  Barfleur).  Entre  cotte  pointo 
et  colle  do  la  Hougue  se  creuse  lo  golfe  au  fond  auquel 
s'abrite  Cherbourg.  En  face  dos  îles  anglo-normandes, 
morceaux  détachés  du  continent,  apparaissent  des  pointes 
rocheuses  (cap  Cartorot,  pointo  du  Roc),  entre  lesquelles 
le  sable  s'accumule  et  reconquiert  le  terrain  porlu.  11  en 
est  de  même  dans  la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

Entre  la  baie  du  Mont-Saint-Michel  et  ronil)Oiichuredo 
la  Luire  s'articule  à  la  France  continentale  ta  {M'uinsuto 
de  Bretagne.  Nulle  part  il  n'y  a  mélange  si  intime  do  la 
terre  et  do  l'eau,  plus  e:rando  variété  do  contours  et  do 
formes.  D'abord  assez  bas  avec  lo  golfe  de  Saint-Malo, 
los  rochers  s'élèvent  entre  Dol  et  Cancale  avec  ta  pointe 
du  Orouin  et  celle  do  Mcinga  et  deviennent  formidables 
avec  le  cap  Fréticl.  au  fond  duquel  se  cache  la  baie  do 
la  Fresnaye.  C'est  alors  une  véritable  dentelure  de  pointes 
avançant  vers  la  mer  (cap  d'Erquy,  pointes  do  Talbert,  de 
Corsen,  Saint-Mathieu),  ou  de  golfes ccbancraut  largement 
lo  littoral  (baies  do  Paimpot,  de  Morlaix.  estuaires  de 
l'Abor-Vrach  et  de  l'Aber-BenoU).  Face  à  rAtlaniiqtio, 
s'ouvro  la  rado  de  Brest  avec  la  presqu'île  do  Crozon,  et 
les  baies  do  Douarnonez  et  d'Audierno. 

La  côto  s'abaisse  alors  et  change  do  direction  ;  les  sables 
ont  tapissé  les  granits  ot  adouci  le  dessin  du  rivage  ;  des 
écueils  prolongent  en  mer  tes  saillies  du  littoral.  Pour- 
tant, elle  offre  encore  des  accidents  varies  avec  les  anses 
do  Benodet.  do  Concarnoau.  d'Etol,  la  presqu'île  de  Qui- 
bcron,  qu'un  isthme  de  sable  rattactie  au  continent,  lo 
golfe  de  Alorbihan.semé  dites,  ot  la  presqu'île  do  Sarzeau. 

Enfin,  sur  tout  le  pourtour  de  ta  péninsule,  de  nombreux 
îlots  flanquent  do  près  ou  do  lom  ta  bordure  littorale 
(Brehat,  Ba(z,  Ouossant,  los  îles  Molènos,  les  Glcnaus, 
Groix,  Belle-Isle,  Houat,  ilœdic,  etc.). 

Au  sud  de  la  Loire,  commence  le  littoral  rectiligne,  bas, 
sablonneux  do  la  Vendée  et  de  la  Saintongo.  La  pointe 
de  l'Aiguille  dépasse  à  peine  le  littoral  dosSablosd'Olonne. 
Quant  aux  baies,  sauf  colle  de  Bourgneuf,  largement  ou- 
verte et  d'ailleurs  envasée,  il  n'en  existe  pas  d'autres  que 
les  estuaires  des  fleuves  côtiers.  Le  port  <le  La  Kochelle, 
La  Palisse,  est  absolument  artificiel;  celui  do  Kocbefort 
est  menacé  par  les  sables.  Mers  et  fleuves  tendent  à 
envaser  ce  rivage  et  une  série  d'iles  (Noirmouiier,  Yeu, 
Rô  et  Oléron),  marque  la  ligne  des  anciennes  côtes.  Elles 
so  rattachent  à  nouveau  à  la  terre  par  l'apport  des  sables. 

Au  sud  de  la  presqu'île  d'Arvcrt  s'ouvre  l'estuaire  de  la 
Gironde.  Puis  commencent  les  dunes  landaises.  Derrière 
elles,  los  caux  de  la  mor  se  sont  endormies  on  étangs 
nombreux,  dont  un  seul  commuiiiquo  avec  la  mer  :  lo  bas- 
sin d'Arcachon,  dont  l'entrée  s'est  maintenue  grâce  au 
courant  de  ta  Leyro. 

Avec  lAdour,  "commence  la  côto  rochouso  des  Pyré- 
nées. A  l'abri  des  caps,  so  sont  créées  les  stations  do 
ViciLX-Boucau,  Cap-Breton,  Biarrits  et  Hendaye,  et  lo 
port  important  ot  accessible  de  Saint-Jean-de-Luz. 

La  côte  méditerranéenne  française  présente  la  forme 
d'uno  courbe  concave,  suivie  d'une  courbe  convexe.  La 
première  est  basse,  sablonneuse,  bordée  d'étangs  ;  la 
deuxième  est  rocheuse,  armée  de  caps  en  saillie  et  creusée 
do  golfes;  ta  première  n"a  pas  de  ports  naturels  (Agde  est 
à  rëmboucburo  de  l'Hérault  et  assez  loin  de  la  mer;  Cetto 
réclame  continuellement  do  grands  travaux);  la  Provence 
s'enorgueillit  du  grand  port  de  Marseille  et  du  port  do 
guerre  de  Toulon,  puis  de  ceux  do  La  Ciotai,  Ilyéres,  An- 
tibes  et  Vitlofrancno.  La  côte  languedocienne  égrène  ses 
étangs  do  Sainl-Nazaîre,  do  Leucate.  de  Sigean,  de  Thau, 
de  Maguelonne,  de  Mauguio  ot  d'Aiguemortes,  qui  s'en- 
sablent do  plus  on  plus  et  quo  no  défend  aucun  cap  impor- 
tant. I^  côto  provençale,  à  part  l'étang  do  Berro,  qui  n'est 
du  reste  qu'un  golfe  profond,  n"a  plus  d'étangs,  mais  pro- 
jette vers  la  mer  les  hautes  saillies  des  caps  Nègre,  Lar- 
dier,  Camaret,  Martin,  etc.  Exception  faite  des  golfos  de 
Banvuls,  de  Port-Vendres  et  de  Collioure.  le  Languedoc 
n'ofl'ro  aucuno  anse  accessible,  et.  au  contraire,  la  Pro- 
vence est  hospitalière  ^ver  les  golfos  de  Saint-Tropez, 
do  Fréjus,  de  la  .Napoiile,  Joiian,  Viltefrancbo.  Enfin,  la 
côte  du  Languedoc  n'est  bordée  d'aucune  île,  tandis  qu'au 
largo  des  côtes  do  Provence,  se  groupent  les  lies  do  I>é- 
rins  et  d'Ilyères. 

En  résumé,  les  côtos  françaises  do  l'Ouest  sont  mal 
protégées,  par  leur  orientation  même,  contre  les  menaces 
de  l'Océan.  La  structure  et  la  constitution  géologi(|ue  des 
terres  quo  touche  l'Atlantique  ne  sont  pas,  en  général, 
favorables;  ici  (Flandre,  Poitou,  Saintontre,  Landes),  la 

5 laine  est  en  contact  avec  les  flots  et  les  bons  ports  font 
éfaut  ;  ailleurs,  les  falaises  se  dressent,  mais  la  violence 
de  la  mer  détruit  cet  avantage  et  ta  profondeur  est  sup- 
primée par  l'apport  des  débris  du  littoral.  Los  meilleurs 
abris  sont  les  golfes  bretons  et  les  estuaires  des  fleuves. 

Ijt  côte  méditerranéenne  offre,  an  contraire,  do  belles 
qualités  d'articulation,  parce  que  de  hautes  montagnes 
y  touchent  la  mer.  exception  faite  pour  le  Languedoc. 
La  mer  y  est  plus  tranquille  que  l'Atlantique  et  n'attaque 
pas  aussi  furieusement  la  côte.  D'uno  manière  générale, 
la  nature  na  donc  prodigué  à  la  France  ni  les  golfes  pro- 
fonds, ni  les  caps  saillants,  ni  les  Iles  découpées. 

—  /Jtjdroi/raphie.  Il  est  difficile  de  donner  une  classi- 
fication rationnelle  des  cours  doau  do  la  France,  parce 
que.  nulle  part  au  monde,  l'aspect  des  fleuves  n'est  plus 
varié  ni  les  caractères  plus  complexes. 

On  peut  cependant  tes  répartir  en  trois  groupes,  lo  pre- 
mier comprenant  lo  Rhône,  ses  affluents  et  les  fleuves 
côtiers  qui  convergent  vers  la  cavité  du  golfe  du  Lion. 
Une  deuxième  catégorie  comprendra  la  Loire,  la  Scino 
et    même  la   Garonne.  Enfin,  un   troisième    groupement 
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comprendrait  les  cours  d'eau  de  la  Bretagne  qui  coDstitae 
UDo  région  tout  à  fait  à  part. 

Tous  les  fleuves  français  sont  de  débit  moyen  et  do 
réyinio  modéré.  C'est  qu'en  otict  aucun,  sauf  lo  Khàne, 
DO  s'alimente  au  cœur  des  glaciers.  Ils  ont  les  pluies  et 
les  neiges  passapércs  pour  aliment  et  les  .sources  pour 
orif^ino.  Mais,  d  une  façon  générale,  leur  volume  d'eau 
est  considérable,  ou  égard  ù  la  pctitesso  des  surl'aces 
drainées. 

Mais,  à  côté  de  ces  caractères  communs,  que  de  diffé- 
rences profondes!  Le  Khôno,  qui  descend  comme  un  tor- 
rent des  Alpes,  est  un  fleuve  do  montagnes  par  la  rapi- 
dité de  son  cours  et  les  irrégularités  de  son  débit.  La  Ga- 
ronne aussi,  avec  ses  crues  violentes  de  juin,  à  la  fonte 
dos  neiges,  conserve  un  régime  de  montagne.  La  Seine, 
avec  ses  méandres  majestueux  et  ses  crues  peu  fré- 
quentes, est  au  contraire  le  type  du  fleuve  de  plaine,  do 
même  que  la  Loire,  malgré  son  irrégularité  désa.streuse. 
Quant  aux  fleuves  côticrs  (Charente,  'Vilaine,  rivières  de 
Brotaguo),  directement  alimentés  par  les  pluies  abon- 
dantes venues  do  l'Océan,  ils  n'ont  pas  l'espace  suffisant 
pour  se  développer. 

Médiocres  do  débit,  assez  courts,  naissant  de  hauteurs 
moyennes,  il  semblerait  que  les  fleuves  de  France  de- 
vraient ignorer  les  crues  et  les  inondations  dangereuses. 
Il  n'en  est  rien  :  le  Khone,  la  Garonne,  la  Loire  sortent 
fréquemment  do  leur  lit.  Beaucoup  plus  calmes  sont  la 
Seine,  la  Saôno  et  les  fleuves  du  Nord,  dont  les  crues, 
rares  d'ailleurs,  peuvent  se  prévoir  et  se  calculer  d'une 
façon  presque  mathématirjue.  Ces  crues  subites  seraient 
plus  dangereuses  si  les  affluents  de  droite  et  de  gaucho 
jetaient  au  mémo  moment  dans  le  lit  principal  la  masse 
d'eau  qu'ils  roulent.  Mais  cet  accident  ne  se  produit  pas. 
Les  affluents  do  gaucbo  du  Rhône  croissent  en  mai,  ceux 
de  la  rive  droite  en  automne.  Les  affluents  de  la  Loiro 
ne  débordent  pas  en  même  temps  qu'elle.  De  mémo,  les 
crues  dos  affl^uents  venus  à  la  Garonne  du  plateau  do 
Lannemezan  ne  coïncident  jamais  avec  celles  des  rivières 
descendues  du  Massif  Central.  Bien  plus,  on  peut  noter 
une  sorte  do  balancement  harmonieux  dans  la  disposition 
des  cours  d'eau  de  la  France.  Au  Rhône,  torrent  de  mon- 
tagne, se  joint  la  Saône,  rivière  paisible.  A  la  Seine, 
fleuve  tranquille,  aboutit  l"yonne,  qui  lui  apporte  les  eaux 
tumultueuses  du  Morvan.  C'est  à  cette  heureuse  harmonie 
que  les  fleuves  do  France  doivent  leur  régularité  relative. 

Encore  les  ditTérences  de  région  pourraient-elles  s'atté- 
nnor  par  le  progrès  dos  reboisements  en  montagne,  desti- 
nés à  prévenir  les  ruissellements  trop  rapides  et  à  retenir, 
au  proKt  do  la  végétation,  une  partie  des  eaux  tombées. 

--  Climat.  La  répartition,  sur  le  sol  français,  des  fac- 
teurs climatériques,  et  particulièrement  do  l'humiditô  et 
de  la  chaleur,  dépend  à  peu  près  uniquement  de  la  posi- 
tion des  diverses  régions  à  l'égard  des  mers,  et  de  la 
facilité  d'accès  offerte  aux  influences  régulatrices  issues 
des  masses  d'eau  que  le  Gulf-Stream  vient  réchaufl'er. 
C'est  par  les  vents  marins  que  s'exerce  celte  influence  de 
!a  mer,  et  il  suffit,  pour  en  apercevoir  les  limites,  do  con- 
sidérer sur  une  carte  hvpsométrique,  d'abord  la  position 
de  la  haute  barrière  montagneuse  qui,  des  Pyrénées  aux 
■Vosges,  se  poursuit  sans  notable  solution  de  continuité, 
ensuite  l'existence,  dans  la  région  méditerranéenne,  dos 
hauteurs  transversales  qui,  entre  Avignon  et  'Villefranche, 
barrent  la  vallée  du  Rhône.  Ainsi  les  grandes  plaines  de 
l'Ouest  seront,  de  même  que  l'étroite  bande  côtièro  de  la 
Méditerranée,  ouvertes  aux  influences  maritimes,  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Est  et  du  Nord-Est  supportera  les 
rigueurs  d'un  climat  à  forme  coiUinenlalc. 

Région  armoricaine,  bassin  de  Paris,  bassin  d'Aqui- 
taine, Massif  central,  Provence  et  littoral  méditerra- 
néen, vallées  supérieures  du  Rhône  et  de  la  Saône,  abords 
des  Vosges,  telles  sont  los  sept  grandes  divisions  clima- 
tériques que  l'on  peut  apporter  dans  le  sol  de  la  France. 

1"  Nulle  part  les  influences  maritimes  ne  .sont  plus  ap- 
parentes que  dans  le  climat  de  la  péninsule  bretonne,  en- 
tourée de  trois  côtés  par  la  mer  ;  les  isothermes  hiver- 
naux do  5»  à  7«  coupent  la  péninsule  dans  le  sens  des 
méridiens,  et  il  on  est  à  peu  prés  de  mémo  des  isothermes 
d'été,  mais  on  sens  inverse,  c'est-à-dire  la  température 
moyenne  de  juillet  croissant  de  14°  à  16°  à  mesure  qu'on 
avance  vers  l'Est.  Ainsi,  le  voisinage  de  la  mer  diminue 
l'écart  des  températures  extrêmes,  qui  ne  sera  plus  que 
de  8°  environ 
&  Roscort'.  La 
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tie  d'uuo  manière  très  régulière.  Il  n'y  a  pas,  vraiment, 
do  saison  pluvieuse  ;  mais,  en  tout  temps,  un  très  grand 
nombre  de  petites  pluies  fines  et  pénétrantes. 

î'  Los  mémos  influences,  m.ais  atténuées  par  la  distance 
et  modifiées  par  le  relief,  se  retrouvent  dans  lo  bassin  do 
raris.  Ce  sont  toujours  les  vents  d'ouest  ou  du  sud-ouest 
qui  apportent  les  pluies  surtout  fréquentes  au  début  do 
lauionino  et  du  printemps:  mais  celles-ci,  par  suite  do 
la  disposition  en  cuvette  du  bassin,  vont  frapper  les  re- 
bords élevés  de  la  dépression,  oii  la  condensation  de  la 
vapeur  d  eau  des  nuages  est  favorisée  par  l'élévation  du 
relief,  hn  outre  do  la  côte  normande  et  artésienne,  où  se 
retrouvent  les  petites  et  multiples  pluies  bretonnes,  les 
k"  i"x?  "  Normanibo  et  du  Perche,  lo  Morvan,  le  ro- 
Dord  N.-O.  du  plateau  de  Langres,  la  Champtigno  humide 
st  1  Argonue  sont  les  points  les  plus  arrosés.  En  même 


temps,  l'écart  des  températures  extrêmes  s'accentne,  l'hi- 
ver devenant  plus  froid  (2°  à  Paris)  et  l'été  plus  chaud  (19°). 
3»  Une  disposition  analogue  du  climat  est  celle  du  bassin 
d'Aquitaine,  à  cela  près  que,  par  1  effet  do  la  latitude,  la 
moyenne  estivale  s  élève  au-dessus  de  21°,  et  persiste 
plus  longtemps.  Do  nombreuses  et  fines  précipitations 
mouillent  toute  la  côte  saintongeaise  et  borrielaise.  et  sur- 
tout une  chute  considérable  d  eau  a  lieu  sur  lo  pourtour 
montagneux  de  la  dépression,  Pyrénées  et  Cévcnncs,  par- 
ticulièrement sur  lo  bassin  supérieur  do  l'Adour  et  sur  le 
revers  occidental  de  la  montagne  Noire  et  du  massif  de 
lAigoual.  Mais  l'intérieur  du  bassin  est  plutôt  sec,  surtout 
en  été,  après  une  courte  saison  do  pluies,  de  mai  à  juin. 

4°  Dans  les  régions  qui  constituent  le  Massif  Central  et 
l'arête  dorsale  du  pays,  des  Cévennes  jusqu'à  la  côte  d'Or, 
le  sol,  do  granit  imperméable,  retient  naturellement  les 
eaux  do  pluie,  et  celles-ci  sont  particulièrement  abon- 
dantes :  les  plateaux  du  Limousin,  de  l'Auvergne  sont  de 
remarquables  condenseurs.  Ainsi,  lo  pays  reste  norma- 
lement humide,  avec,  comme  trait  caractéristique,  une 
enveloppe  do  brouillard  matinal  à  peu  près  permanente. 
5°  Le  climat  méditerranéen  n'a  qu'une  extension  géo- 
graphique modérée.  Les  vents  méditerranéens  sont  arrêtés 
par  lo  relief  à  l'ouest,  avant  Carcassonno  ;  au  nord,  avant 
Valence.  Mais  le  Roussillon,  lo  bas  Languedoc,  la  Pro- 
vence, la  côte  du  Var  et  la  vallée  inférieure  de  la  Durance  en 
tirent  parti.  La  température  moyenne  d'hivery  reste  voisine 
de  6»  à  Montpellier,  par  suite  de  l'existence  du  vent  froid 
du  nord  violent  et  régulier,  le  mistral.  Mais,  à  partir  du  cap 
Sicié,  sur  la  côte  d'Azur,  abritée  par  les  chaînes  do  l'Este- 
rel,  des  Maures  et  par  les  Alpes-Maritimes,  cette  tempé- 
rature so  relève  jusqu'à  9»  et  11°;  le  ciel  séclaircit  et 
les  pluies  se  raréfient  :  seulement  deux  courtes  saisons 
en  avril  et  octobre,  avec  des  sécheresses  estivales  de 
SIX  à  sept  mois.  La  végétation  arborescente  à  feuilles  ca- 
duques disparait,  remplacée  par  les  arbrisseaux  à  feuilles 
persistantes  (olivier,  oranger,  etc.)  et  à  forme  buissonneu.çe. 

6°  et  7°  Enfin,  au  nord  de  Valence  et  sur  le  revers  oriental 
du  faîte  de  partage,  les  vents  marins,  refroidis  par  la  tra- 
Tersée  des  montagnes,  n'exercent  plus  leur  influence  régu- 
latrice :  les  écarts  de  température  deviennent  brusques 
et  considérables  et  la  répartition  des  pluies  très  inégale. 
Tel  est  le  régime  de  la  Bresse  et  de  la  vallée  du  Rhône 
jusqu'à  Valence  (climat  dit  rhodanien);  tel  est  surtout  le 
régime  de  la  Lorraine,  oti  l'hiver,  très  froid  et  long,  est 
marqué  par  une  abondance  anormale  de  neige,  tandis  que 
les  températures  estivales,  au  contraire,  qui  surviennent 
après  un  très  court  printemps,  sont  un  peu  plus  élevées 
qu'à  Paris,  et  font  mûrir  la  vigne.  Par  la  brusquerie  des 
transitions  et  l'amplitude  des  variations  thermométriques, 
ce  climat,  dit  vosgien,  est  nettement  continental. 

—  Faune  et  flore.  La  faune  est  celle  de  la  région  euro- 
péenne, avec  mélange,  dans  lo  Sud,  de  quelques  types  de 
la  région  méditerranéenne  ;  mais  la  faune  de  la  Méditer- 
ranée ne  commence  véritablement  qu'au  sud  des  Pvrénées 
et  des  Alpes.  (V.  Europe.)  Cette  faune  de  la  France  est 
caractérisée,  comme  colle  de  l'Europe  centrale,  par  l'abon- 
dance de  petits  insectivores  et  de  petits  rongeurs,  avec  des 
carnivores  de  taille  moyenne,  qui  en  font  leiir  nourriture. 

On  trouve,  parmi  les  insectivores,  le  hérisson,  de  nom- 
breuses musaraignes,  la  taupe,  le  desman,  qui  est  aqua- 
tique, creuse  ses  terriers  au  bord  de  l'eau  et  dont  il  existe 
une  espèce  dans  les  Pyrénées. 

Les  carnivores  sont  représentés  par  le  loup,  dont  l'ha- 
bitat est  morcelé  en  zones  qui  se  réduisent  continuelle- 
ment; le  renard,  le  fAa(  domestique  redevenu  sauvage,  la 
fouine,  la  belette,  qui  blanchit  en  hiver  ;  le  blaireau,  qui 
est  omnivore  ;  ainsi  que  l'ours  6nin  {ursus  arclos),  qui  a 
disparu  actuellement  de  la  Corso  et  presque  de  la  France, 
sauf  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Parmi  les  rongeurs,  on  peut  citer  l'écureuil,  le  loir,  le 
hamster,  les  campagnols,  dont  les  formes  sont  si  variées  : 
les  rats,  originaires  probablement  de  la  région  orientale; 
le  rat  noir  était  connu  en  Europe  dés  le  moven  ûge,  le 
rat  gris  ou  surmulot,  qui  s'est  répandu  au  commencement 
du  xix"  s.;  lo  castor  ou  biévre,  autrefois  répandu  partout 
en  France,  comme  le  montrent  de  nombreux  noms  de  loca- 
lités ;  il  n'en  reste  guère  aujourd'hui  que  dans  la  Camar- 
gue; le  lièvre,  le  lapin,  répandus  partout  aujourd'hui. 

Les  herbivores  ou  ongulés  ont  pour  représentants  le 
sanglier,  le  cerf,  le  chevreuil  {l'élan,  le  bison  d'Europe  et 
l'aurochs  ont  totalement  disparu  depuis  l'époque  histori- 
que), et,  dans  les  montagnes  (Pvrénées,  Alpes),  lo  cha- 
mois, le  bouquetin  et  la  marmotte,'a.u  sommeil  hibernal. 

Le  mouflon  do  la  Corse  est  un  tvpo  méditerranéen. 

Quelques  phoques  so  montrent  sur  certains  bancs  de 
sable  do  la  Manche  et  à  l'embouchure  de  la  Somme.  La 
baleine  des  Basques  a  disparu  des  côtes  françaises.  Les 
marsouins  remontent  assez  loin  les  fleuves. 

Très  peu  d'oiseaux  sont  spéciaux  à  la  France  ;  presque 
tous  vont  passer  l'hiver  plus  au  S.  Parmi  les  rapaces.  il 
y  a  les  aigles,  les  faucons  (émouchets,  émerillons,  ger- 
fauts, etc.).  et.  parmi  les  petits  oiseaux,  les  grives,  fau- 
vettes, mésanges,  moineauj-. 

Les  reptiles  les  plus  communs  sont  les  divers  lézards  et 
l'oiTc;,  avec  la  couleuvre  à  collier  et  la  petite  vipère,  qui  se 
trouve  surtout  dans  les  régions  forestières.  Les  seps  rési- 
dent seulement  dans  le  Sud. 

Les  poissons  d'eau  douce  sont  représentés  par  la  carpe, 
le  goujon,  la  perche,  le  brochet,  etc.  :  la  saumons  remon- 
tent les  rivières  seulement  à  l'époquo  du  frai. 

Parmi  les  invertébrés,  assez  nombreux,  on  peut  citer 
certains  crustacés  [homard,  écrevisse),  des  insectes,  le  scor- 
pion du  midi  do  la  Fr.anco;  des  mollusques  terrestres  : 
escargots  et  limaces.  Les  mollusques  marins  {clovisses, 
moules,  huîtres)  ne  sont  pas  très  caractéristiques. 

La  répartition  des  végétaux  à  la  surface  de  la  France 
dépend  d'un  certain  nombre  de  facteurs,  les  mêmes  que 
ceux  indiqués  pour  l'Europe  :  distribution  de  la  chaleur. 
puis  la  lumière,  l'eau,  la  nature  du  sol,  etc.  D'une  façon 
générale,  on  peut  distinguer  deux  flores  (ou  associations 
de  iv/;ému.r)  distinctes  :  l'ia  flore  méditerranéenne,  qui  est 
an.ilogue  à  celle  de  tous  les  bords  do  la  Méditerranée: 
2°  la  /loi-e  des  forêts  des  régions  tempérées  boréales,  qui  se 
retrouve  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe. 

1°  Région  méditerranéenne.  Les  bords  de  la  Méditerranée 
montrent  des  buissons  toujours  verts  {maquis  do  Corse, 
garrigues  du  Languedoc),  avec  des  feuilles  persistantes. 
On  y  trouve  les  mi/ries.  arbousiers,  lauriers,  chênes  verts, 
olivier,  figuier,  chenes-lièges.  Woranger  so  montre  sur  la 
côte  de  Provence  et  de  Nice,  où  lepaiiiiiVr  nain,  lo  palmier 
dattier  et  les  eucalyptus  d'Australie  ont  été  acclimatés. 
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2°  liégion  de  la.  flore  de»  foriti  boréales.  Dans  la  majeure 
partie  do  la  France,  on  voit  surtout  des  forêts  i'arbres 
feuillus  ou  à  feuilles  caduques  :  chêne,  hêtre,  saule,  aune, 
orme,  noyer,  châtaignier,  avec  quelques  forêts  d'arbres 
toujours  verts  {pins,  sapins),  à  feuilles  persistantes,  du 
groupe  résineux  ou  conifêre. 

En  allant  de  lE.  à  10.,  on  constate  des  changemcnu 
dans  la  répartition  des  végétaux,  car  lo  climat  maritime 
des  bords  de  l'Océan  fait  place  au  climat  plus  extrême  de 
lEst.  Aussi  voit-on  sur  le  littoral  do  l'.^tlantique  certains 
arbustes  toujours  verts,  à  affinités  médiierrauéennes  {lau- 
rier, arbousier,  houx,  laurier-ruse,  myrte,  grenadier,  figuier, 
chêne  verl);  ils  disparaissent  à  lest  d'une  ligne  qui  va  do 
Carcassonno  à  Montaubau.  Niort  et  Cherbourg. 

L'influence  de  la  distribution  de  la  chaleur  se  montre 
nettement  dans  les  régions  montagneuses.  Gravit-on  les 
Alpes  en  partant  de  la  Méditerranée,  on  constate  l'exis- 
tenco  de  flores  superposées,  presque  identiques  à  celles 
quel'on  trouve  dans  les  plaines  d'Europe  en  allant  jusqu'à 
1  océan  Glacial  :  1°  zone  des  orangers,  ulimers  et  mais,  sur 
le  littoral  ;  2°  culture  des  céreaks  jusqu'à  1.300  m.,  avec  des 
forêts  de  hêtre  et  de  chêne  jusqu  à  2.000  m.,  et  des  coni- 
fères {mélèze,  pin  sylvestre),  avec  le  6ou/«au  jusqu'à  2.300  m.  ; 
3»  zone  alpine,  avec  des  prairies  de  plantes  vivaces  et  des 
arbustes  nains  jusqu'à  la  limite  des  neiges  éternelles  entre 
2.500  et  2.700  mètres. 

—  Ethnologie.  Comme  tontes  les  populations  de  l'Europe, 
la  nation  française  est  un  amalgame  oc  races  très  diverses. 
La  plus  ancienne  est  celle  dite  de  Canstadt,  de  .Néander- 
thal  ou  de  Spy,  do  petite  taille,  avec  une  tête  aplatie,  un 
front  fuyant,  des  arcades  sourcilières  énormes.  Les  hommes 
de  cette  race  fabriquaient  en  silex  à  peu  près  tous  leurs 
instruments  (haches  de  Chelles  ou  de  .Saint-.^cheuP. 

Plus  tard  vécut  dans  les  grottes  naturelles  une  race  do 

trande  taille,  au  crâne  bien  développé,  an  front  vaste,  aux 
osses  pariétales  saillantes,  à  l'occiput  proéminent.  La 
voûte  crânienne  était  très  allongée  d'avant  en  arrière, 
tandis  que  la  face  était  développée  en  largeur  :  les  orbites, 
larges  et  très  bas,  logeaient  des  yeux  assez  enfoncés  sous 
de  fortes  arcades  sourcilières.  C'est  la  race  de  Cro-Magnon, 
qui  continuait  à  fabriquer  des  outils  en  pierre  ;  mais  elle 
travaillait  également  los  et  le  bois  de  renne. dont  elle  ti- 
rait des  pointes  de  flèches,  des  harpons,  etc.  Elle  était  en 
même  temps  artiste  et  elle  a  laissé  des  gravures  et  des 
sculptures  qui  étonnent  souvent  par  leur  lidélité. 

Aux  deux  types  précédents  s  ajoutèrent,  vers  le  début 
de  l'époque  actuelle,  deux  types  nouveaux.  L'un  pénétra 
par  le  Sud-Est,  contrée  oii  il  est  encore  abondant.  Cet 
élément,  caractérisé  par  sa  petite  taille  et  par  sa  tête 
courte,  a  donné  naissance  aux  Ligures  du  nord  de  l'Italie 
et  de  la  Provence  ;  c'est  apparemment  à  lui  qu'il  faut  rat- 
tacher les  autres  populations  brachycéphales  autochtones 
(Savoyards,  Monandeaux,  Auvergnats  et  une  partie  des 
Bretons).  Le  deuxième  type  était,"  au  contraire,  de  taille 
élevée,  avec  un  crâne  allongé,  elliptique,  et  une  face  fine 
et  développée  en  hauteur.  Les  hommes  de  ce  second  type 
sont  arrivés  connaissant  déjà  le  muven  de  polir  leursin- 
struments  de  pierre,  de  faire  de  la  "poterie  grossière,  de 
domestiquer  des  animaux  et  de  cultiver  certaines  plantes. 
Ce  sont  eux  qui  ont  importé  la  coutume  de  construire  des 
dolmens  pour  y  enterrer  les  morts. 

Lorsque  les  métaux  commencèrent  à  être  employés  par 
nos  ancêtres,  ce  furent  encore  des  étrangers  qui  Vinrent 
leur  apporter  les  premiers  instruments  en  bronze.  Ces 
fondeurs  étaient  de  taille  peu  élevée  et  devaient  avoir 
des  mains  d'une  petitesse  remarquable,  à  en  juger  parles 
poignées  des  épées  qu'ils  fabriquaient.  Un  peu" plus  tard, 
vint  une  race  de  haute  stature,  à  tête  allongée,  à  cheveux 
blonds  :  les  Gaulois.  Sans  parler  de  toutes  les  colonies 
(phéniciennes,  grecques,  etc.).  qui  s'établirent  sur  le  lit- 
toral français,  ni  des  multiples  invasions  qui  se  sont  pro- 
duites depuis  les  temps  historiques,  notons  que  certains 
de  ces  envahisseurs  s  établirent  dans  le  pavs  d'une  façon 
définitive  ;  les  autres  laissèrent  peu  de  traces  de  leur  pas- 
sage. En  tenant  compte,  enfin,  des  multiples  éléments 
ethniques  qui  s'infiltrent  chaque  jour  en  France,  on  com- 
prendra combien  il  est  difficile  de  débrouiller  le  chaos  de 
races  que  l'on  rencontre  sur  son  territoire. 

I.es  races  quaternaires  n'ont  pas  laissé  do  descendants 
formant  de  véritables  agglomérations  :  mais,  de  temps  à 
autre,  on  rencontre  des  gens  qui  offrent  tous  les  traits 
de  la  race  de  Canstadt  et,  dans  le  pavs  basque,  de  nom- 
breux individus  rappellent  les  troglodvtes  de  Cro-Magnon. 

Les  deux  groupes  arrivés  vers  le  dé'but  de  notre  époque, 
longtemps,  néanmoins,  avant  que  l'histoire  ne  prit  nais- 
sance, sont  plus  largement  représentés.  Les  petits  bra- 
chycéphales (Celto-Ligures)  so  retrouvent  en  Provence. 
dans  la  Savoie,  dans  lo  Morvan,  en  Auvergne  ou  dans  une 
partie  do  l'ancienne  Guyenne  etdu  Gers.  Us  se  distinguent 
par  leur  ténacité,  louresprit  do  routine,  le  respect  de'ieurs 
vieux  usages.  Quant  aux  Bretons,  qui  se  rattachent  aussi 
au  groupe  celtique,  ils  se  sont  souvent  croisés  depuis  le 
v  siècle,  avec  des  immigrants  de  provenance  septen- 
trionale ;  mais  ces  Bretons-Gallois,  qui  ont  perdu  leur 
langue,  ont  conservé  plus  pur  que  les  bas  Bretons  échappés 
à  l'influence  des  langues  latines  leur  tvpe  ancien. 

Enfin,  dans  le  nord-ouest  de  la  Gironde,  dans  la  Dor- 
dogne,  la  Charente  et  quelques  coins  de  la  Vienne  et  de 
de  l'Indre,  on  observe  encore  un  petit  groupe  d'individus 
a  têto  fine  et  allongée,  pouvant  se  rattacher  aux  doli- 
chocéphales de  l'àgc  de  la  pierre  polio. 

Dans  le  Nord-Est,  l'élément  germanique  a  conservé  sa 
prépondérance:  les  grands  blonds,  à  tempérament  fleg- 
matique et  réfléchi,  y  sont  nombreux.  Ces  Germains  et  ces 
Flamands  ont  un  goût  marqué  pour  l'industrie.  Là  aussi, 
des  mélanges  se  sont  produits  par  l'adjonction  d'un  élé- 
ment méridional,  plus  vif  et  plus  pétillant. 

Dans  le  Sud-Ouest. au  pied  des  Pyrénées,  un  élément  mé- 
ridional a  fait  sentir  son  influence  et,  en  brunissant  le  tvpe 
physique,  a  communiqué  aux  métis  un  tempéranieot 
alerte,  fécond,  qui  permet  aux  Gascons  do  pro<ioire  des 
œuvres  brillantes  avec  une  spontanéité  qui  semble  innée. 

En  somme,  pas  plus  qu'aucune  nation  d  Europe,  les 
Français  ne  sauraient  prétendre  à  la  pureté  de  sang.  Loin 
do  déplorer  ce  fait,  nous  n'avons  qu'à  nous  en  féliciter,  car 
c'est  par  suite  de  ces  métissages  que  le  Français  a  acquis 
une  véritable  force  intellectuelle  :  la  synthèse.  L'équi- 
libre s'est  établi  entre  ses  diverses  facultés,  et  il  doit  à 
la  même  cause  ce  génie  spécial  qui  lui  permet  de  cultiver 
avec  un  égal  succès  les  sciences  et  les  lettres,  les  arts 
et  l'industrie,  en  même  temps  que  les  notions  de  justice 
qu'il  a  héritées  de  ses  ancêtres,  la  pondération  qui  a  été 
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la  r*Mlui  <!••  cruitemeni»,  entreiiennettt  chM  lui  une 

—  AgricHlItirf.  intîxutrie 

,  .r<  ou  lo  rniom  miïril*  do 

, ...  ..ifîc  si's  rii'liPHscj  pn  trt^ 

I,  '.s  ou  sol.  il  faut  immi^Jiatoinont 

,  u<  cp   pavs  a  niouiit  il  opulcDCe 

.,-  romuio  ri^K'o"  auricoU'. 

la  Franco  ost  bion  loin  il'occu- 
'  >po   Lorol  rar(;ont  soiilraros; 
lo  xino,  lo  plomb,  l'Alain. 
lo  soufre. 
.  lins  los  plus  ulilos,  lo  for 
iiits.  On  trouvo  dos  ^mso- 
■'  lorriloiro  do  la  Franco  ; 
^  ,  ,.    la  houillo  au  l'ois   dans 

\  ruoiux  cl  U  coll.  cnlration  do  I  industrio  mo- 

ins d  immonsos  usines,  commo  1^  Crousoi, 

m„    „ ^isomonls  ont  cos.si*  d'Alro  oiploiU's,  notani- 

moDl  d«ns  la  llauto-Marno.  la  llauto-Saono.  la  Dordo- 
imo  Ole  1j»  houillo  so  roncontro  on  aliondanco;  mais 
r        '  nionls   r<*unis  (bassins   du  Nord  et   du  Pas- 

la  l.oiro.  de  Sa<>ne-ei-lA)ire,  do  l'Allior,  do 
I  1  llard,  Aniin,  lA>ns,  Le  Creuset,  Commontry, 

..  Alais,  Carniaui.  Docaiovillo.eic.ï  no  four-    1 
lit  lo  ctiarlwn  mScossairo  à  la  consommation, 
.  .'o  do  s'approvisionner  en  Belgique,  on  Anglo- 
tcrrc.  ou   .\lloma>,-no,  tous  pays  auxiiucls  la  Franco  ost 
lufoneure  comme  production. 

I.a  Franco  ost,  au  contraire,  au  premier  ranc  commo 
pavs  agricole.  l>eux  troiiiemos  seulomont  du  sol  restent 
iDcultlvès.  I-os  grands  produits  du  sol  sont  :  les  c*r<>ales, 
lo  vin,  los  pommes  do  terre,  les  plantes  fourragères,  les 
(ruons  et  loins,  et  los  légumes  dos  janins;  plus  ce  (|uo 
repporiont  »  à  10  millions  d  hociaros  de  fonUs,  taillis  et 
brousses.  Kn  nombres  ronds,  les  grains  et  céréales  rérja- 
mont  à  pou  près  los  vingt-huit  centièmes  du  sol  ;  copen- 
dant,  la  Franco  doit  importer  quolijoos  millions  d  hectoli- 
tres do  blé  chaque  année.  La  vigne  couvrait  plus  do 
i  millions  d'hectares  avant  l'invasion  du  phylloxéra;  rc- 
constiiu*  intelligemment  et  après  do  nombreux  lilonne- 
ments.  lo  vignoWo  s'est  relevé  péniblement  de  cette  crise, 
mais  les  coteaux  couverts  do  pampres  ont  repris,  pour  la 
plupart,  leur  ancien  aspect.  ,    ,     „  ■ 

Le»  céréales  sont  cultivées  dans  les  plaines  de  la  Brie 
•t  de  Uk  Bo»aco(bléi.  on  Bretagne  et  sur  le  Plateau  Cen- 
tral (orgo),  dans  lo  bassin  de  la  Garonne  imaïs)  :  les  prin- 
cipaux contres  do  production  des  vins  sont  :  lo  Bordelais 
(Gironde),  lo  Midi  (Pyrénées-Orientales,  Aude,  Hérault, 
Oard),  la  Bourgogne  (CAte-d'Or,  puis  Saône-et-Loire, 
Rhéne.  Ain\  la  Champagne  iMarno),  les  Charentes;  les 
meilleures  prairie»  se  trouvent  on  .Normandie,  en  Bre- 
tagne, dans  le  Berry  ;  les  hautes  montagnes  :  Pyrénées, 
Alpes,  Cévonoes,  J  ura.  ont  do  hauts  pâturages  ;  les  forêts 
couvrent  surtout  los  flancs  des  montagnes,  et,  pour  lutter 
contre  les  oiTets  du  déboisement  imprudent,  on  reboise  lo 
us  possible  los  pontes,  ou  bien  on  los  transforme  on 

La  Franco  possède  des  races  do  bœufs  (charollaise, 
normande,  vendéenne,  de  Salers;,  de  vaches  (bretonne, 
normande,  flandnno),  et  do  chevaux  (boulonnais©,  per- 
cheronne, normande,  poitevine,  limousine,  landaise,  py- 
rénéenne i  très  estimées;  lo  mouton,  la  chèvre  et  le  porc 
sont  l'objet  d  un  élevage  très  développé. 

Les  grandes  industries  se  sont  installées  dans  les  en- 
droits riches  en  houille,  en  fer.  en  produits  agricoles  trans- 
formables, ou  bion  dans  les  endroits  où  cette  houille,  ce 
fer.  ces  produits  arru-ent  &  bon  compte  soit  par  les  cbe- 
miDs  de  for  dont  la  France  possède  un  système  à  peu 
près  complet,  soit  par  les  rivières  et  les  canaux,  soit  par 
des  routes  excellentes.  Paris,  lieu  de  convergence  des 
chemins  de  fer.  des  routes  cl  canaux,  est  devenu  la  reine 
dos  villes  industriollos  do  France.  Dans  lexirèmo  soplen- 
trioo,  la  présence  de  la  houille,  la  très  grande  richesse 
et  l'oxcolfente  exploitation  du  sol,  l'abondance  de  la  main- 
d'œuvre,  ont  évoqué  uno  des  plus  puissantes  industries 
ail  y  ail,  dont  témoignent  dos  noms  lois  que  ceux  do 
^lUo,  Koohaii.  Tourcoing.  Arniontières,  Anzin,  Fourmies, 
Hautmont.  Maubeuge.  Saini-Oobain.  Dans  los  Ardeuncs, 
la  drapono  do  Sclan.  la  méiallurgio.  les  ardoisières.  En 
lorraine,  d'énormes  usines  à  for  et  la  cristallerie  do  Bac- 
carat. Ko  Champagne.  Kcims  la  drapièro.  En  Normandie, 
uno  antre  grande  drapière.  Elbouf.  et  des  tissages  4  l'in- 
lini  sur  los  admirables  ruisseaux  clairs  sortis  des  fontaines 
do  lacraio.  Entre  la  Loire,  la  Manche  et  l'Océan,  des  ar- 
doisières, des  usines  à  fer.  des  lissages.  En  Bourgogne. 
1»  Creuset.  En  Franche-Comté,  l'horlogorio.  A  Lyon  et  à 
Saint-Ktienne,  les  soieries,  et,  dans  losdépartcments  voi- 
sins dos  Alpes  et  dos  Cévennos.  l'industrie  d  avant  la  soie, 
de  l'élevage  du  ver.  du  moulinago.  do  lorgansinage  et  do 
l'ouvraison.  Dans  lo  contre,  los  indastrios  do  Commentry, 
su-ritf^'-s  rir  la  houille,  los  f.iïencesdo  Nevers.  les  porce- 
,  r.\ubusson.  Autour  d'Angou- 
.  ruisseaux  de  sources  traos- 
l'-'lo'-.Decaze  ville,  »;armaux, 
-fir  les  côtes  de  la  Pro- 
s  et  do  fleurs,  dont  les 
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I,  l'.s  les  industries 

de  ;  :   trcelainos  fines. 

•  an    .       -     . .   ,  ■  .*u  premier  rang 

en  Europe. 

—  nelifion.  La  grande  majorité  de  la  population  fran- 
çaise appartient  à  la  religion  catholique  romaine.  l<e  pro- 
testantisme, avec  les  doux  confessions  luthérienne  et 
réformée,  a  va.  à  la  suite  de  la   révocation  do   ledit   de 

Na;.-  ' ■' •      '     '--■■—-•   .......  ^om- 

mu  '  do 

la  1  'ro». 

Alais.    l.e   \  Ignil.    U     r  .:.  .NimOS, 

sont  les  centres  prii>  ^  protes- 

tante    une    f.i-'ilté  ■■  existe    & 

il..,-  i        •• 

I  une  infime  partie 

d^  ],,  .  ^ex  fortement  ré- 

duite par  U  ce»,siun.  eu  is;i.  oc  r.\Kaco  et  do  la  Lor- 
raine, oii  les  communautés  juives,  comme  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  départements  de  l'Est,  éuient  rela- 
tivement nombreuses.  Paris  et  Nancy  sont  los  contres 
principaux  do  la  vie  religieuse  Israélite.  Enfin,  deux  au- 
tres cultes  sont  également  représentés  :  le  culte  grec  ot 
le  culte  musulmaa,  celui-ci  répandu  surtout  on  Algérie. 


—  III.  CoNSTiTCTioNB.  Depuis  l'abolition  de  lanclen  rA- 
gime,  onie  constitutions,  fondées  sur  le  principe  de  la  sé- 
paration des  pouvoirs,  ont  succossivonunt  régi  la  Franco. 
Iji  ContliliiliondetSU  trpicmbn  1791,  votée  parlaCon- 
slituanlo  moiiurf/iiYuc,  plai.-ait  en  présence  d'uno  royauté 
alfuiblie  une  assemblée  législative  unique.  Malgré  son  éti- 
inielle  monarchique, Celte  conslitution  est.  en  elTol,  uno  ilo 
celles  qui  ont  limité  de  la  maiiièro  la  nlus  étroite  1  action 
du  pouvoir  exécutif.  L'Assombloo  législative,  issue  du  suf- 
frage a  doux  degrés,  discutait  et  volall  los  lois  dont  elle 
avait  seule  l'iniiiativo.  L'action  du  roi  se  bornait  ù  pou- 
voir opposer  un  veto  suspensif  pondant  deux  législatures. 
Los  ministres  étaient  responsables  devant  l'Assombléo. 

La  t'o>ij/i/ii(ioii  ii'iiulilicaine  du  i4  juin  I79S,  qui  ne  lut 
jamais  mise  à  exécution ,  organisait  la  dictature  d  une 
assemblée  unique,  dite  corps  législatif,  issue  du  sulTrago 
â  doux  degrés,  avant  dans  sa  dépendance  un  conseil  exé- 
cutif nommé  par' elle.  Cotte  constitution,  votée  par  la  Con- 
vention désireuse  de  répondre  au  reproche  d'usurpation, 
n'était  pas  née  viable  ot  ne  fut  jamais  appliquée. 

La  t'onsdfii/ion  i(irfC(orm/e  du  5  fi-uetidur  an  111  (îî  août 
nos)  contlait  lo  pouvoir  législatif  ù  un  conseil  dos  Cinq- 
Cents  et  il  un  conseil  des  Anciens,  composé  do  deux  cent 
cin(|uanto  membres.  Lo  consoil  des  Cinq-Cents  discutait 
ot  votait  los  lois  dont  il  avait  seul  l'initialivo.  Ses  rfsolu- 
/lonj  étaient  ensuite  soumises  au  conseil  dos  Anciens,  qui 
les  approuvait  ou  rejetait.  Ces  deux  conseils  étaient  nom- 
més par  lo  sutTrago  à  deux  degrés  ;  mais  au  ronouvellemont 
intégral  adopté  par  les  constitutions  précédentes  la  Con- 
stitution do  1  an  III  avait  substitué  le  renouvollomont  par- 
tiel (par  tiers  tous  les  ans).  Lo  pouvoir  exécutif  était  conlié 
ù  un  Directoire  de  cinq  membres.  Los  directeurs  étaient 
choisis  par  lo  conseil  des  Anciens,  sur  uno  liste  décuple 
dressée  par  le  conseil  dos  Cinq-Cents.  Us  étaient  nommés 
pour  cinq  ans  ot  non  rééligibles;  ils  étaient  aussi  soumis 
au  renouvollomont  partiel  (à  raison  de  I  par  année). 

Ces  trois  premières  constitutions  présentent  doux  ca- 
ractères communs  :  !•  chacune  d'elles  ost  précédée  d'une 
déclaration  dos  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  (la  Consti- 
tution do  l'an  III  ajoutait  mémo  uno  déclaration  des  de- 
voirs) ;  ï"  elles  otTrcnt  également  comme  trait  l'ondamental 
lo  désir  d'assurer  la  prédominance  du  pouvoir  législatif. 

La  Conj«i(H/ion  consulaire  du  ii  frimaire  an  VIII  (13  li^c. 
17991,  modifiée  par  le  sénatus-consulto  organique  du 
consulat  à  vie  du  M  thermidor  an  X  (2  août  1802)  et  par 
le  sénatus-consulto  organique  do  l'Empire  du  Sî  floréal 
an  XII  (18  mai  1804),  présente  un  caractère  absolument 
opposé.  Le  Premier  Consul,  bientôt  consul  à  vie,  puis  em- 
pereur, n'a  pas  seulomont  la  plcniludo  du  pouvoir  oxécu- 
lif.  11  participe  au  pouvoir  législatif.  Il  a  seul  l'initiative 
des  lois,  que  lo  Tribunal  discute  sans  les  voter,  ot  que  le 
Corps  législatif  vote  sans  los  discuter.  Ces  lois  peuvent 
ensuite  être  déférées  à  un  Sénat  conservateur,  qui  peut 
les  annuler  pour  cause  d'inconstitutionnalité,  et  doivent 
ètro  soumises  à  la  sanction  du  chef  de  l'Etat.  Lo  pouvoir 
législatif,  ainsi  morcelé,  était  impuissant.  11  n'avait  au- 
cune action  sur  le  pouvoir  e.Nécutif.  Les  ministres  étaient 
responsables  devant  lo  chef  do  l'Etat  seul.  Ainsi  dispa- 
raissait le  régime  parlementaire,  ce  régime  résidant  essen- 
tiellement dans  la  faculté  qui  appartient  aux  chambres  do 
renverser  los  cabinets  qui  ont  perdu  leur  confiance. 

Trois  autres  particularités  complétaient  ce  régime  :  1*  lo 
suffrage  â  plusieurs  degrés,  d'où  sériaient  le  Corps  législatif 
ot  lo  Tribunal,  était  organisé  do  telle  manière  que  le  gou- 
vornemont  était  en  réalité  maître  de  choisir  les  membres 
de  ces  assemblées;  il  n'v  avait  qu'une  apparence  do  rc- 
présontation  nationale.  Éien  plus,  lo  Tribunal,  qui  avait 
montré  quelques  velléités  d'indépendance,  fut  épuré,  puis 
supprimé  par  un  sénatus-consulto  du  19  août  1807,  et  rem- 
placé par  trois  commissions  du  Corps  législatif  délibérant 
séparément;  2°  lo  consoil  d'Etat  était  associe  étroitement 
à  la  confection  des  lois;  3»  le  Sénat  conservateur,  dont  les 
membres  furent  finalement  nommés  par  l'Empereur,  était 
le  gardien  de  la  constitution,  qu'il  pouvait  compléter  ou 
modifier  par  dos  sénatus-consultes  organiques. 

ISAcle  additionnel  aux  ronslilutions  de  l'empire  du 
St  avril  ISIS,  rendu  pendant  los  Cont-Jours,  modifiait  pro- 
fondément ce  régime.  Il  instituait  une  Chambre  dos  pairs 
héréditaire  nommée  par  l'Empereur  et  uno  Chambre  dos 
représentants  élue  par  le  peuple  au  suffrage  direct;  mais 
l'Empereur  avait  encore  soûl  l'initiative  dos  lois,  toujours 
soumises  à  sa  sanction. 

\ji  Charte  conalilulionnelle  du  4  juin  ISU,  antérieuro  en 
date,  mais  remise  en  vigueur  après  les  Cciit-Jours,  est  la 
moins  libérale  dos  constitutions  qui  ont  admis  lo  régime 
parlementaire.  Elle  so  présentait  sous  la  forme  d'une  con- 
cession gracieuse,  octroyée  par  lo  souverain.  Le  pouvoir  lé- 
gislatif iiait  réparti  entre  uno  Chambre  des  pairs  dont  los 
membres  étaient  nommés  par  lo  roi,  et  uno  Chambre  dos 
députés  dos  départements,  dont  les  membres,  élus  pour 
cinq  ans  au  sulVrage  direct,  mais  censitaire,  étaient  re- 
nouvelables par  cinquième  cha(|ue  année.  Pour  éiro  élec- 
teur, il  fallait  avoir  trente  ans  ot  payer  une  contribution 
directe  do  300  francs.  Pour  être  éligible,  il  fallait  avoir 
quarante  ans  ot  payer  une  contribution  directe  do  1.000  fr. 
Lo  roi  proposait  seul  la  loi  et  la  sanctionnait. 

La  Charte  conttitulionnellc  du  U  août  ISJO  modino  la 
précédente,  dans  un  sens  libéral.  Elle  so  présente  sous  la 
forme  d'un  conirat  entre  les  Chambres  et  lo  roi,  qui  par- 
tagent l'iniliative  des  lois.  En  mémo  temps,  lo  cens  élec- 
toral est  abaissé  (élociorat.  200  fr.  ;  éligibilité,  300  fr.).  et  la 
pairie  est  réorg.-inisée  suppression  do  la  pairie  hérédiiairoV 
Iji  révolution  de  Isis  érigea  subitement  on  dogme,  lo 
suffrage  universel.  l..a  Conjdfudon  rfu  ^  noicmirc  /«<«,  votée 
l'Assemblée  nationale  constituante,  donne  le  pouvoir 


rlL.  
égislatif  à  une  assemblée  unique  éluo  pour  trois  ans  au 
scrutin  de  liste  par  lo  suffrage  direct  ot  universel,  et  le 
pouvoir  exécutif  ii  un  président  de  la  Képublique  élu  pour 
quatre  ans  au  suffrage  universel  et  non  rééligiblo.  L'initia- 
tive dos  lois  appartient  cumulaiivoment  ù  l  assemblée  et 
au  président,  mais  la  sanction  disparaît.  Entre  ces  deux 
forces  également  issues  du  sutTrago  populaire,  lo  conflit 
était  inévitable.  U  éclate  bientôt  entre  le  prince  Louis- 
Napoléon  Bonaparte,  élu  président  lo  10  décembre  18<8,  et 
la  nouvelle  Assemblée  législative,  et  aboutit  finalement  au 
coup  d'Etat  du  t  décembre  18r.l  et  au  plébiscite  par  lequel 
lo  peuple  français  délègue  à  Louis-Napoléon  Bonaparte 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  faire  une  constitution. 

I^  lonêtilution  du  lijanrier  ISSi  rappelle  celle  du  pre- 
mier Empire.  Pour  la  seconde  fois,  lo  régime  parlemen- 
taire est  supprimé.  Lo  chef  de  l'Eut,  auquel  lo  sénatus- 
coniulta  du  7  novembre  Itsi  donne  bientôt  lo  titre  d  ■  em- 
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fiorour  •.  recouvre  l'iniiiativo  exclusive  et  la  sanction  dos 
ois.  Le  Sénat  reparait  avec  son  rôlo  ancien  de  .  gardien 
du  pa>  te  l'uudamontal  ot  des  libertés  publiiiiics ..  Un  Corps 
législatif  unique,  dont  les  membres  sont  élus  pour  six  ans 
au  suffrage  uninominal,  n'avait  à  lorigine  qu'un  rôle  extrô- 
mouiont  réduit.  Ce  rôlo  a  été  pou  il  peu  élargi  par  les 
sénalus-consullcs  dos  2  février  18B1,  31  dccembro  1801, 
1»  juillet  1806  et  8  septembre  ISGH,  co  dorruicr  concédant 
au  Corps  législatif  l'iuiliative  des  lois. 

La  Coiis/i/i/don  </ii  il  mai  («70,  conformément  à  un  der- 
nier plébiscite,  donna  i  celle  série  de  réformes  sa  conclu- 
sion nalurello,  en  rétablissant  la  responsabilité  ministé- 
rielle 01  lo  régime  parlementairo  et  on  ramonant  le  Sénat 
au  rôle. do  Chambre  haute. 

Après  la  chute  do  1  Empire,  le  pouvoir  passa  au  gouver- 
nement de  la  Défense  nationale,  puis  à  1  Assemblée  na- 
tionale, éluo  le  8  février  1871.  Celle  assemblée  nomma 
d'abordThiorschefdu  pouvoir  exécutif  (17  févr.  1871).  puis, 
par  uno  loi  du  31  août  suivant  (constitution  Rivet),  lui 
conféra  le  titre  do  président  do  la  Képublique  française. 
(loi  du 'J3  mars  1873. dite  -loi  dos  Trente •.)  Le 24  mars  1873, 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  fut  nommé  par  l'Assemblée 
présulent  de  la  République,  on  remplacement  do  Tliicrs, 
déiiiissiaiinairo,  et  uno  loi  du  20  novembre  1873  lui  confia 
pour  sept  ans  lo  pouvoir  exécutif.  L'Assombléo  se  sépara 
le  8  mars  1876,  après  avoir  volé  los  lois  conslituiionnelles. 
l,cs  Lois  consltliitionnelles  des  H,  fâ  février  el  16  juillet 
1875,  modifiées  depuis  par  les  lois  do  revision  du  22  juillet 
1879  et  1"  août  1884,  confèrent  le  pouvoir  législatif  à  un 
Sénat  élu  au  suffrage  restreint  (durée  du  mandat  :  neuf 
ans;  ronouvoUement  par  tiers  tous  los  trois  ans)  et  à  uno 
Chambre  dos  députés  éluo  au  suffrage  universel  (renou- 
vellement intégral  ;  durée  du  mandat  :  quatre  ans),  et  lo 
pouvoir  exécutif  à  un  président  de  la  République,  eu 
pour  sept  ans  par  une  assemblée  nationale  formée  par  la 
réunion  des  deux  Chambres.  Le  régime  parlcmenlaire  et 
la  responsabilité  ministérielle,  l'initiative  des  lois  parta- 
gée entre  l'exécutif  et  le  législatif,  l'absence  du  droit  do 
sanction  achèvent  de  caractériser  co  régime,  essentielle- 
ment libéral  el  modéré.  Les  lois  constitutionnelles  do  1875 
sont  uno  œuvro  modeste,  issuo  de  concessions  mutuelles. 
L'expérience  a  montré  qu'elles  étaient  plus  viables  que 
d'autres  constitutions  plus  ambitieuses. 

—  IV.  GÉOGRAi-HiE  poLiTigiE.  —  Administration.  La 
Franco  est  divisée  en  87  départements,  qui  sont  eux- 
mêmes  subdivisés  en  362  arrondissements,  2.899  cantons 
ot  36.170  communes.  A  la  tète  des  deux  plus  importantes 
do  ces  subdivisions  seulement  se  trouve  un  représentant 
du  pouvoir  central  :  le  sous-préfet  au  chef-lieu  d'arron- 
dissement, le  préfet  au  chef-lieu  du  département,  lesi|uels 
relèvent  du  miiiisfie  de  l'intérieur,  un  des  onze  ministres 
choisis  par  lo  président  do  la  République,  sur  les  indica- 
tions politiques  du  Parlement,  pour  exercer  le  pouvoir 
exécutif. 

Des  autres  ministères,  deux  seulement  n  ont  en  aucune 
façon  à  s'occuper  de  l'administration  de  la  France  eu- 
ropéenne (affaires  étranijères.  colonies);  quant  aux  huit 
autres,  ils  ont  à  cet  égard,  soit  une  organisation  exacte- 
mont  calquée  sur  l'organisation  départcmeniale  [agricul- 
ture, commerce,  finances},  soit  une  organisation  indépen- 
dante. C'est  ainsi  que  la  France  est,  au  point  de  vue 
minier,  divisée  on  18  nrrondisjcmeiifs;  au  point  do  vue  des 
ponts  et  chaussées,  en  16  inspections.  Tels  sont  les  cadres 
administratifs  du  ministère  des  rraïaux  publics.  —  Si  le 
ministère  de  laj'ii*(ice  a  une  organisation  criminelle  cal- 
quée sur  l'organisation  déparlemenialc,  il  ne  compte  pour 
la  revision  dos  sentences  rendues  au  civil  que  26  courj 
d'appel,  au-dessus  desquelles  so  trouve,  comme  au-dessus 
dos  cours  d'assises,  la  Cour  de  cassation,  qui  siège  à  Paris. 

—  Pour  l'instruction  publique,  la  France  est  divisée  en 
16  académies,  dirigées  par  un  recteur  do  qui  relèvent  le» 
inspecteurs  d'académie  (1  par  département,  la  Seine  excop- 
léo)  el  los  inspecteurs  primaires  (1  par  arrondissement). 

—  Au  point  do  vue  militaire  et  maritime,  les  minislèros 
de  la  guerre  et  do  la  marine  ont  une  organisation  parti- 
culière, dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

En  ce  qui  concerne  los  cultes,  dont  la  direction  ost  rat- 
tachée à  celle  d'un  autre  ministère  (intérieur,  justice  ou 
instruction  publique),  il  convient  de  distinguer  les  trois 
cultes  reconnus  par  l'Etat.  Au  point  do  vue  catholique,  la 
France  ost  divisée  en  07  évéchés,  suffragants  do  17  arche- 
vêchés. Les  protestants  se  distinguent  en  luthériens  et 
calvinistes  ;  on  compte  en  France  une  centaine  de  consis- 
toires calvinistes  et  2  inspections  (Paris,  Montbéliard)  el 
6  consistoires  de  la  confession  d'Augsbourg  (Pans,  Mont- 
béliard, Audincourt,  Blâment,  Saint-Julien,  Héncourt). 
Enfin,  lo  culie  Israélite  est  dirigé  par  un  consistoire  central 
(Paris),  dont  des  consistoires  régionaux  exécutent  les  déci- 
sions (Paris.  Nancy,  Bordeaux,  Marseille,  Bayonno,  Lyon). 

_  k'mpire  colonial  français.  La  colonisation  f:rançaise 
demeure,  à  travers  les  vicissitudes  historiques,  roxercica 
normal  d'une  faculté  d'expansion,  qui  diffère  esscntieUo- 
mont,  chez  les  Français,  do  colle  que  d  autres  peuples  ont 
révélée.  La  France  a  toujours  colonisé  sans  hâte,  sans 
Hèvro  mercantile,  avec  le  dessein  ou  linslinct  d'associer 
lo  temps  à  son  œuvre,  de  ne  point  froisser  ses  nouveaux 
associés  par  la  brusquerie  de  ses  procédés.  Elle  a  mis, 
dans  ses  actes  coloniaux,  quelque  chose  de  la  lenteur  sage 
do  ses  laboureurs.  Il  v  a,  dans  l'histoire  coloniale  fran- 
çaise, assez  peu  d'exemples  do  rapides  et  prodigieuses 
fortunes  01  aussi  moins  de  scandales  financiers  et  admini- 
stratifs, moins  do  cruautés  ot  do  rigueurs  que  dans  d  autres 

"on  ne  peut  considérer  comme  l'expression  d'un  besoin 
do  la  communauté  française  l'œuvre  isolée  des  naviga- 
teurs, normands  ou  autres,  qui  donnèrent,  dès  le  ^i"  '■< 
de  si  beaux  exemples  d'initiative  et  d  audace  sur  lescéto» 
occidentales  d'Afrique  ;  du  moins,  c'est  un  précieux  indice 
de  la  force  d'expansion  dont  étaient  douées  des  province», 
qui,  uno  fois  lunitc  nationale  assurée,  seront  \f':°r 
■  1  coloniale  des  pays  de  France.  Il  n  est 


trardo  maritime  et —  ,    .  „^_. 

pas  indifférent  d'observer  que,  non  seulement  les  marin» 
français  du  xvi-  ot  du  xvii-  siècle  ne  se  pressèrent  point 
d'aller  à  la  curée  des  métaux  précieux  du  nouveau  monde, 
mais  qu'ils  perçurent,  avec  un  sens  droit  ot  sûr,  le  carac- 
tère passager  et  le  péril  de  ces  richesses  vilo  acquises  et 
quo.Vovebdiquant  leur  part  des  continents  ■">"«".«  "l"» 
éolomb  avait  révélés  à  VEuropo.  ils  «^'""ffo"' '^/""'" 
de  demander  aux  terres  nouvelles  ce  que  leur  donnait,  »» 
prix  du  labeur  agricole,  leur  mère  patrie.  Q"/"!^!»  »»  " 
tongoai»  Samuel  Champlain  fit  son  voyago  d  o»P'o"'ion 
en  1603,  puiTfondaPert-Royal  d'Acadioon  160*  0lQu4b»« 
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on  1309,  les  Français  compriroot  co  quo  leur  pays  de 
labourago  et  de  pànxra^e,  »  les  mamollos  qui  alimentaient 
la  Franco,  les  vraies  aiines  du  Pérou  ",  devait  espérer  du 
Canada.  Si  Richelieu  et  Colbert.  préoccupés  de  donner  i 
leur  patrie  une  marine  marchande  qui  servirait  do  pépi- 
oiàro  à  la  lloito  de  guerre,  eurent  suuci  du  comroorco  ot 
fondôrcnt  des  compagnies  de  négoce,  jamais  ils  no  mé- 
conDuroDt  la  valeur  d  uno  émigration  capable  do  "  provi- 
gnor  ",  au  delà  des  mers,  dos  Krancos  nouvelles  ot  non 
seulement  des  comptoirs.  La  Franco  colonialo  do  la  rïn 
du  règne  do  Louis  XIV,  malgré  les  cessions  consonties 
À  Utrechl  (1713),  était  digne  de  la  métropole.  Les  voyages 
de  Cavelior  do  La  Salle  avaient  mis,  sous  le  nom.de  Loui- 
siane, les  pays  arrosés  par  lo  Mississipi  à  la  discrétion 
des  Français.  Leurs  comptoirs  du  SénéçaJ  se  multipliaient. 
Los  Antilles  étaient  riches,  et  comptaient  uno  population 
blanche  assez  nombreuse  et  assez  altacliéo  a»  sol  pour 
permettre  l'espoir  d'adoucir  ou  d'extirper  un  jour  sans 
danger  lo  fléau  de  l'esclavago.  L'occupation  de  Mada- 
gascar, si  mal  assurée  qu'elle  fût,  donnait  un  précieux 
jalon  pour  lo  dôvotoppement  des  entreprises  françaises 
dans  l'Inde. 

On  sait  l'enchainemont  des  malheurs  qui  amenèrent  au 
traité  do  Paris  (n63)  la  déchéance  do  la  France,  et  la  perte 
du  Canada  ot  de  l'Hindoustan.  Les  guerres  do  la  Révolu- 
tion ot  do  l'Kmpiro  achevèrent  sa  ruine  coloniale. 

Lento  a  été  la  reconstitution  d  un  empire  colonial.  Mais 
jamais  la  Franco  no  tit  un  etrort  comparable  à.  celui  qu'at- 
testent, surtout  depuis  1870,  ses  entreprises  en  Indo-Cnine, 
en  Afrique  occidentale  et  à  Madagascar.  La  première  mar- 
que de  co  réveil  fut  la  lente  conquête  do  TAlgôrie,  à.  peino 
consacrée  en  1881  par  la  proclamation  du  protectorat  en 
Tunisie,  car  les  troubles  des  coulins  algéro-marocains 
(1899)  prouvent  combien  précaire  tut  le  règlement  do  fron- 
tières do  1845.  Le  second  empire  amorça  la  conquête  de 
rindo-Chino,  développa  les  établissements  du  Sénégal  ot 
donna  à  la  métropole  la  Nouvelle-Calédonie. 

La  troisième  république,  sous  l'impulsion  de  patriotes 
comme  Jules  Ferry,  désireux  d'atténuer  les  conséquences 
économiques  do laguerre  do  1870,  continua  cette  politique. 

La  Tunisie,  rantrée  sous  le  protectorat  t'rançais,  doubla 
la  valeur  do  l'Algérie  et  rendit  les  Français  maîtres  d'un 
des  passages  du  bassin  occidental  do  la  Méditerranée  au 
bassin  oriental.  En  Afriq^ue  tropicale,  un  empire  souda- 
nais vint  s'ajouter  aux  vieilles  colonies  de  Sénégal  et  de 
Guinée;  de  l'expansion  dos  comptoirs  du  Gabon  sortit  le 
Congo  français  ;  les  postes  de  Djioouti,  Obock,  Tadjourah, 
se  dressèrent  en  face  d'Aden  ;  Madagascar  redevint  net- 
tement française.  En  Asie,  une  Indo-Chine  vaste  et  variée 
dans  ses  productions  fut  soumise  aux  lois  françaises  ;  à  sa 
valeur  propre  s'ajouta  l'avantage  de  sa  position  sur  les 
confins  méridionaux  do  l'empire  chinois. 

Grâceàcos  multiples  acquisitions  a  été  constituée  une 
Franco  coloniale  qui  compte,  dans  la  partie  de  l'Afrique 
baignée  par  l'Atlantique,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  leur  hin- 
terland  saharien  jusqu'aux  contins  du  Soudan  occidental 
et  central,  lo  Soudan  occidental  et  une  bonne  partie  du 
Soudan  central,  communiquant  avec  la  mer  par  les  posses- 
sions du  Sénégal,  de  la  Gumée  française,  de  la  côte  d'Ivoire 
et  du  Dahomey,  enfin  lo  Congo  français  et  les  territoires 
de  rOubangui,  qui  se  soudent  sur  les  bords  du  lac  Tchad 
aux  territoires  du  Soudan  central.  —  Madagascar  ot  ses 
satellites,  la  Réunion,  Djibouti  et  ses  dépendances,  cons- 
tituent, avec  les  comptoirs  de  l'Inde,  ce  que  possède  la 
Franco  dans  l'océan  Indien  ;  llndo-Chino  orientale  {Co- 
chinchine,  Cambodge,  Annam,  Tonkin),  la  Nouvelle-Caio- 
doDÎo  et  do  petits  archipels  polynésiens  (Taïti,Tvarnoton, 
Gambior)  portent  lo  pavillon  français  dans  l'océan  Paci- 
fique. Enhn,  Saint-Pierre  et  Miquelon,  la  Guadeloupe,  la 
Martinique,  la  Guyane  rappellent  seuls,  sur  les  côtes  de 
l'Amériquo,  baiç^nées  par  1  Atlantique,  quel  grand  empire 
la  Franco  a  jadis  possédé  au  Nouveau-Monde. 

Dire  la  suporlicio  do  cette  France  coloniale,  serait  faire 
uno  vaine  et  trompeuse  addition  de  pays  favorisés  et  de 
déserts.  Mieux  vaut  noter  que  45  millions  d'humains  sont 
entrés  dans  sa  communauté.  Vastes  étendues  do  territoires 
et  puissantes  agglomérations  do  peuples  se  rencontrent 
surtout  dans  son  domaine  tropical  :  à.  l'Indo-Chino,  la  pri- 
mauté d'une  population  dense,  industrieuse;  à  l'Afrifiuo, 
le  lot  des  étendues  considérables  qu'il  faudra  peuplor,  adap- 
ter par  des  travaux  publics  à  la  vio  sédentaire,  avant 
d'y  appliquer  avec  justesse  le  terme  ambitieux  d'  «  Indes 
noires  ».  De  toutes  les  colonies  tropicales  françaises,  les 
plus  riches  en  cultures  sont  assurément  celles  oii  règne 
soit  le  climat  do  moussons,  avec  durée  suffisante  do  la 
saison  humide,  comme  l'Iudo-Chine  et  uno  notable  partie 
de  l'Afrique  occidentale,  l'est  et  lo  nord-est  do  Madagas- 
car; soit  môme  celles  qui  subissent  pres(iuo  sans  interrup- 
tion l'humide  influence  du  climat  maritime  tropical,  comme 
les  districts  du  Congo  occidental  et  central  et  la  Guyane, 
enfin  la  lisière  maritime  do  la  Guinée.  Il  y  a  li  d'admirables 
chances  do  succès  pour  les  grandes  cultures  du  riz,  du  café, 
dos  épices,  du  coton,  du  caoutchouc,  etc. 

Les  colonies  tempérées,  Algorie-Tunisio,  hautes  pro- 
vinces de  Madagascar,  Nouvelle-Calédonie,  petits  archi- 
polsdu  Pacifique,  n'appellent  pas  une  immigration  intense, 
oi  pcut-ôtre  même  rapide;  elles  offrent  à  la  modosto  émi- 
gration du  peuple  français  un  champ  suffisant  ot  favorable. 

Mais,  si  les  facultés  hospitalières  dos  colonies  françaises 
tempérées  sont  faibles,  lo  grand  domaine  des  tropiques 
quo  possède  la  métropole  donne  ù  ses  colons  do  belles 
chances  do  richesse  et  uno  bello  tilcho  do  philanthropie. 

—  BiOMOGB.  :  général  Borihaut.  Etudes  sur  l'hisloirc  tic  la 
carte  de  France:  Carte  ffroht/iquc  de  la  France, auX/l.OOO.ooù*, 
du  ministère  dos  Travaux  publics  ^Paris,  ISSD);  Elisée 
Reclus, G/w/rd/ï/iiV  universelle  (t.  II.  «la Franco  »);  Joanne, 
Dictionnaire  géographique  et  administratif  de  la  France 
et  de  ses  colonies  (Paris,  1890);  Lagncau,  Anthropologie  de 
la  France  (Paris,  1879);  Marcel  Dubois  ot  Kergomard.  CPt'o- 
graphieêconomigue  de  la  France  (PsLTis,  1897);  Levasseur, 
la  Population  française  f Paris.  1889-1898);  Rambaud,  la 
France  coloniale  (Paris,  1886);  Cheysson.  Alhum  de  statis- 
tique graphitftte  du  ministère  des  Travaux  publics  (public, 
annuelle);  Grenier  ot  Godron,  Flore  de  ta  /'Vance  (Paris. 
1846-1857);  Duguit  ot  Monnicr,  les  Constitutions  et  les 
principales  lois  politiques  de  la  France  depuis  1739  (1898)  ; 
Esmom,  Eléments  de  droit  constitutionnel  français  et 
comparé. 

—  V.  Armkk.  D'après  la  Constitution,  lo  président  do  la 
République  dispose  do  la  fon^o  armée  et  nomme  A  tous 
les  grades.  Toutefois,  c'est  le  ministre  do  la  guerre  qui  est. 
CD  fait,  lo  chef  do  l'armée,  puisque  tout  corps  organisé, 


quand  il  est  soas  les  armes,  est  soumis  aux  lois  militaires 
et  relève,  soit  du  ministre  de  la  guerre,  soit  du  ministre 
de  la  marine. 

Los  forces  militaires  organisées  se  divisent  en  troupes 
et  services  de  l'armée  active,  troupes  et  services  de  Varmée 
territoriale,  ot  troupes  coloniales. 

L'autorité  du  ministre  s'exerce  par  l'iotonnédlairo  do 
l'administration  centrale,  qui  comprend  :  le  cabinet  du  mi- 
nistre, l'état-major  de  l'armée  et  huit  directions,  le  conseil 
supérieur  de  la  guerre,  ainsi  que  les  différents  comités  ot 
commissions  chargés  de  l'étude  dos  questions  cooceroant 
les  diverses  armes  ou  services. 

Le  service  militaire  est  obligatoire  pendant  vingt-cinq 
années  pour  tous  les  Français  reconnus  aptes  à  servir  et 

3ui,  S3ku(  dispenses,  doivent  passer  successivement  :  3  ans 
ans  l'armée  active,   10  dans  la  réserve,  6  dans  l'armée 
torritorialo  et  6  dans  la  réserve  do  larméo  territoriale. 

Tous  les  ans  a  lieu  l'appel  sous  les  drapeaux  des  jeunos 
gens  ayant  atteint  l'âge  de  vingt  ans  révolus  avant  le 
1" janvier  do  l'année  et  qui  constituent  une  •  classo  ». 

Au  point  de  vue  du  recrutement  et  de  l'organisation 
militairo,  la  Franco  est  divisée  on  19  régions  de  corps 
d'urm^e  numérotées  de  là  18  et  20,  l'Algérie  constituant  uno 
vingtième  région,  qui  porte  le  n"  19.  Chacune  des  dix-neuf 
régions  de  France  comprend  des  subdivisions  de  région.  Les 
chefs-lieux  de  ces  régions  sont  respectivement  : 


!''  Lille. 
2«  Amiens. 
3*  Rouen. 
4^  Le  Mans. 
5"^  Orléans. 


fio  ChâlODS. 

"«  Besançon. 
8e  Bourf;e3. 
9"  Tours. 
10*  Rennes. 


ll«  Nantes. 
12*  Limoges. 
13»  Clerm.-F. 
IV'  Greiioble. 
15<^  Marseille. 


16'  Montpellier. 
17»  Toulouse. 
i8<  Bordeaux. 
19*  Alger. 
'10*  Nancy. 


Les  places  de  Paris  et  de  Lyon  sont,  en  outre,  lo  siège 
de  gouvernements  militaires  spéciaux. 
La  hiérarchie  militaire  se  compose  des  grades  de  :  ca- 

fioral  ou  brigadier,  sous-officier  i, sergent  ou  maréchal  dos 
ogis,  sergent-major  ou  maréchal  des  logis  chef,  adjudant), 
sous -lieutenant,  lieutenant,  capitaine,  chef  de  bataillon, 
lieutenant-colonel,  colonel,  général  de  brigade,  général  do 
division.  A  quoi  il  faut  ajouter  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  Dans  chaque  régiment,  un  commandant  chargé  de 
fonctions  administratives  spéciales  porte  le  titre  de  major. 

Nul  ne  peut  être  nommé  à  un  grade  sans  emploi,  et 
l'emploi  est  distinct  du  grade.  D'autre  part,  certains  grades 
comportent  plusieurs  emplois,  dont  quelques-uns  confèrent 
la  mémo  autorité  qu'une  supériorité  do  grade. 

Enfin,  il  existe  des  soldats  dits  de  r*  classe,  distingués 
par  un  insigne  spécial .  mais  ce  titre  ne  confère  aucun  grade 
et  n'assure  aucun  avantage  do  solde.  C'est  le  colonel  —  ou 
le  chef  de  corps  —  tiui  nomme  au  choix  à  tous  les  grades 
et  emplois  de  caporal  et  de  sous-officier,  en  se  conformant 
aux  lois  et  décrets.  L'ancienneté  nécessaire  est  de  six 
mois  pour  chaque  grade. 

Toutes  les  promotions  aiL^  grades  d'officier  ont  lieu  par 
décret  du  président  de  la  République,  sur  la  proposition  du 
ministre.  Les  changements  d'emploi,  dans  un  mémo  grade, 
sont  prononcés  simplement  par  le  ministre. 

L'avancement  au  grade  de  sous-lieutenant  n'a  lieu  qu'au 
choix  et,  en  temps  de  paix,  ce  grade  ne  peut  être  obtenu 
qu'en  passant  par  une  école  militaire.  De  sous-lieutenant 
à  lieutenant,  lo  passage  n'a  lieu  qu'à  l'ancienneté  et 
aussitôt  après  l'accomplissement  de  deux  années  de  grade  ; 
de  lieutenant  à  capitaine,  un  tiers  de  l'avancement  est 
donné  au  choix  et  deux  tiers  à  l'ancienneté;  de  capitaine 
à  chef  de  bataillon,  moitié  à  l'ancienneté,  moitié  au  choix  ; 
au-dessus  do  chef  de  bataillon,  l'avancement  n'a  plus  lieu 
qu'au  choix.  Les  officiers  brevetés  du  service  d'état-major 
n'en  continuent  pas  moins  d'appartenir  à  leurs  armes  res- 
pectives et  d'y  concourir  pour  l'avancement.  Le  titre  d© 
0  breveté  a  leur  vaut  une  majoration  d'ancienneté  de  six 
mois.  D'une  façon  générale,  l'ancienneté  est  déiermméo 
par  la  date  du  brevet  du  grade  ou,  à,  date  semblable,  par 
celle  du  brevet  du  grade  inférieur. 

La  loi  a  fixé  des  conditions  d'ancienneté  minimum  dans 
chaque  grade   pour  passer  au  grade  suivant  :  deux  ans 

fiour  les  sous-lieutenants  et  lieutenants  :  quatre  ans  pour 
os  capitaines  ;  trois  ans  pour  les  chefs  do  bataillon  ;  deux 
ans  pour  les  lieuienanis-colonel  ;  trois  ans  pour  les  colonels 
généraux.  En  temps  de  guerre,  lo  minimum  d'ancienneté 
est  réduit  do  moitié,  et,  pour  action  d'éclat,  mise  à  l'ordre 
do  l'armée,  l'avancement  peut  être  conféré,  si  faible  que 
soit  l'ancienneté.  Toutefois,  nul  ne  peut  être  jamais  promu 
qu'au  grade  immédiatement  supérieur. 

Composition  de  l'aumêk  active.  L'état-major  général 
comprend  dans  sa  première  section,  les  maréchaux  de 
Franco,  les  généraux  de  division  et  de  brigade  en  activité 
ou  disponibilité,  enfin,  les  généraux  maintenus  sans  limite 
d'âge  dans  cette  première  section.  I-a  deuxième  section 
comprend  les  généraux  placés  dans  lo  cadre  do  réser\'e. 

Lo  personnel  du  service  d'éiat-major  est  constitué  par 
les  ofnciers  placés  hors  cadre  et  dont  lo  nombre,  en  temps 
do  paix,  est  fixé  à  un  maximum  de  oio. 

L  infanterie  comprend  :  163  régiments  dont  145  dits  suh- 
divisionnaires,  parce  qu'ils  correspondent  chacun,  au  point 
do  vuo  de  leurs  réservistes,  à.  une  subdivision  de  région, 
ot  18  dits  régionaux,  parce  qu'ils  correspondent  chacun 
pour  le  recrutement  à  une  région  de  corps  d'armée  ;  30  ba- 
taillons de  chasseurs  à  pied,  dont  12  alpins;  4  régiments 
do  zouaves;  4  régiments  de  tirailleurs  algériens;  2  régi- 
ments étrangers  ;  5  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique  ; 
4  compagnies  de  fusiliers  do  discipline. 

Les  145  régiments  subdivisionnaires,  à  l'excoptlon  de 
celui  stationné  en  Corse,  sont  embrigadés  otendivisionnés 
à  raison  de  2  par  brigade  et  de  4  par  division,  ce  qui 
donne  "Ï2  brigades  et  36  divisions.  En  outre,  il  est  formé, 
au  moyen  do  régiments  régionaux  ot  de  bataillons  do 
chasseurs,  8  brigades  qui.  groupées  doux  par  dou.x,  don- 
nent quatre  divisions  nouvelles,  soit  au  total  42  divisions 
pour  les  19  corps  d'armée  de  la  Franco  continentale. 

La  cavalerie  comprend  :  13  régiftients  de  cuirassiers; 
31  régiments  de  dragons;  2i  régiments  de  chasseurs;  14  ré- 
giments do  hussards;  6  do  chasseurs  d'Afrique  et  -1  de 
spahis,  plus  8  compagnies  de  remonte. 

Des  régiments  de  cavalerie,  les  uns.  groupés  en  19  bri- 
gades de  2  régiments,  à  raison  d'une  par  corps  d'armée, 
constituent  la  cavalerie  de  corps,-  les  autres  forment  7  di- 
visions à  3  brigades,  placées  en  dehors  des  corps  d'armée 
et  dites  indépendantes. 

L'artillerie  comprend  un  état-major  particulier,  destiné 
au  service  de  sesétablissements.et  des  troupes  qui  se  com- 
posent de  :  40  régiments  d'artillerie  de  campagne  groupés 
on  20  brigades,  destinées  aux  20  corps  d'armée  et  com- 
prenant un  total  de  &08  batteries  de  campagne  ou  de  mon- 
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tagne,  112  batt«rieB  i  pied,  pltu  lO  compagnies  d'ouvriers 
et  3  compagnies  d'artificiers. 

Le  tjénie  comporte,  comme  l'artillorie,  an  état-major  par- 
ticulier et  des  troupes  qui  se  composent  de  7  régiments, 
dont  un,  dit  •  des  chemins  de  fer  >,  porto  le  n*  5. 

Le  train  des  équipages  militaire*  comprend  20  escadrons 
stationnés  en  France,  plus,  on  Afrique,  /i  compagnies 
mixtes. 

A  tout  cet  ensemble  de  corps  représentant  les  diffé- 
rentes armes  viennent  s'ajouter,  comme  troupes  d'admi- 
nistration :  21  sections  de  secrétaires  d'état-major  et  du 
recrutement,  25  sections  do  commis  et  ouvriers  militaires 
d'administration  et  25  sections  d'infirmiers  militaires. 

La  gendarmerie  comprend  :  la  gendarmerie  départemen- 
tale, la  garde  républicaine  de  Paris,  lag-udarmerie  d'Afrique 
et  la  gendarmerie  coloniale. 

Le  régiment  des  sapeurs-pompiers  de  la  TÏUe  de  Paris 
est  constitué  à  2  bataillons  de  6  compagnies,  et  tout  son 
personnel  fait  partie  intégrante  de  l'arme  de  1  infanterie. 

En  dehors  des  troupes,  et  comme  personnel  de  diffé- 
rents •  services  •,  l'armée  comprend  :  le  corp3  du  contrôle 
de  l'administration  de  l'armée:  le  corps  de  l'intendance: 
le  corps  de  santé  militaire  (médecins  et  pharmaciens)  et 
officiers  d'administraXion  du  service  des  hôpitaux  ;  le  ser- 
vice vétérinaire  ;  le  corps  des  ingénieurs  des  poudres  et  sal- 
pêtres ;  le  service  du  recrutement  et  de  la  mobilisation  ;  lo 
service  de  la  trésorerie  et  des  postes;  le  sen'ice  do  la  télé- 
qraphie  militaire,  auquel  se  rattachent  ceux  des  colom- 
biers militaires  et  de  laérostation,  le  service  de  la.  justice 
militaire,  le  service  des  affaires  indigènes,  auquel  est 
rattaché  le  corps  ies  interprètes  militaires,  etc. 

L'armée  territoriale  comprend  :  145  régiments  d'infan- 
terie; 7  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  10  bataillons  de 
zouaves  en  Alg<'-rie;  un  nombre  d'escadrons  de  dragons 
et  de  cavalerie  légère,  variable  suivant  les  ressources  de 
chaque  région,  plus  6  escadrons  de  chasseurs  d'Afrique  en 
Algérie;  un  nombre  de  batteries  variable  suivant  les  ré- 
gions, plus  le  bataillon  de  canonnicrs  sédentaires  de  Lille  : 
un  baiailtoD  du  génie  par  région,  plus  des  bataillons  do 
sapeurs  de  chemins  de  fer,  dans  certaines  régions  déter- 
minées; un  escadron  du  train  des  équipages  par  région  ; 
enfin,  21  sections  de  commis  et  ouvriers  militaires  et  21  sec- 
tions d'infirmiers. 

A  l'armée  territoriale  se  rattachent  encore  :  les  batail- 
lons des  douanes  et  le  corps  des  chasseurs  forestiers. 

Les  troupes  coloniales,  comportent  :  un  état-major  géné- 
ral, un  service  détat-major,  des  troupes  recrutées  en 
France  et  au  moyen  des  contingents  coloniaux  soumis  à 
la  loi  de  recrutement  et  des  troupes  indigènes. 

Les  troupes  françaises  sont  réparties  en  :  8  régiments 
d'infanterie,  2  d'artillerie,  des  compagnies  d'ouvriers  d'ar- 
tillerie et  d'artificiers,  un  corps  disciplinaire,  plus  des  régi- 
ments et  unités  d'infanterie  stationnés  aux  colonies,  et 
dont  le  nombre  est  fixé  suivant  les  besoins  du  service. 

Les  troupes  indigènes  comprennent  :  1  régiment  de  ti- 
railleurs soudanais,  l  de  tirailleurs  sénégalais,  l  de  tirail- 
leurs annamites,  4  de  tirailleurs  tonkinois.  2  de  tirailleurs 
malgaches,  1  régiment  et  2  compagnies  de  tirailleurs  séné- 
galais et  faaoussas,  1  corps  de  cipayes  de  l'Inde,  t  esca- 
dron de  spahis  soudanais,  et  1  de  spahis  sénégalais,  enfin 
1  compagnie  de  conducteurs  d'artillerie  sénégalais  et  l  do 
conducteurs  soudanais. 

—  VI.  Marine.  Le  ministre,  choisi,  ordinairement,  parmi 
les  officiers  généraux  de  la  marine  ou  les  membres  du  Par- 
lement, occupe  le  sommet  de  la  hiérarchie. 

L'administration  centrale  comprend  :  1*  le  cabinet  du 
ministre  et  l'état-major  général  ;2*cinqdireciions:contrôIe, 
matériel,  artillerie,  comptabilité  générale  et  marine  mar- 
chande ;  3»  plusieurs  sous-directions  et  services  :  personnel 
militaire  de  la  fiotte,  troupes  de  la  marine,  services  auxi- 
liaires de  la  flotte  (solde  et  habillement,  subsistances  et 
hôpitaux,  approvisionnements,  transports  généraux);  ser- 
vice hydrographique,  service  central  des  torpilles  et  do 
l'électricité,  magasin  central  do  la  marine,  surveillanco 
des  travaux  confiés  à  l'industrie,  laboratoire  central  de  la 
marine,  établissement  des  invalides  de  la  marine. 

Plusieurs  commissions  permanentes  ou  temporaires  siè- 
gent au  ministère  de  la  marine.  Ces  conseils  ont  surtout 
fiour  but  de  trancher  des  questions  do  principe  et  d'éclairer 
e  ministre  sur  les  alfaircs  relatives  au  personnel  et  au  ma- 
tériel. Tels  sont  :1e  Conseil  supérieur  de  la  marine  ^  réorga- 
nisé par  le  décret  du  14  aoiit  1900).  lo  Comité  consultatif  de 
la  marine,  organisé  par  le  mémo  décret,  pour  remplacer  lo 
Comité  des  inspecteurs  généraux  ;lo  Conseil  des  travaux, 
la  Commission  permanente  de  contrôle  et  de  revision  du  rè- 
glement d'armement  et  d'habillement,  la  Commission  per- 
manente des  machines  et  du  grand  outillage,  etc. 

Officiers.  L'ensemble  du  personnel  d'officiers  comprend 
plusieurs  catégories  :  officiers  do  marine,  officiers  méca- 
niciens, ingénieurs  du  génie  maritime,  ingénieurs  hydro- 
graphes, inspecteurs  de  la  marine,  officiers  du  commis- 
sariat, du  corps  do  santé  :  enfin,  un  certain  nombro 
d'ingénieurs  des  ponts  cl  chaussées  sont  attachés  aux  tra- 
vaux hydrauliques. 

Les  officiers  de  marine  proviennent  do  quatre  sources  : 

l«  L  Ecole  navale,  établie  à  Brest,  sur  lo  vaisseau-école 
Borda.  On  y  reçoit,  au  concours.  les  jeunes  gens  de  qua- 
torze à  dix-huit  ans.  Les  cours  durent  deux  ans.  et  les 
élèves  qui  satisfont  à  l'examen  final  sont  nommés  aspi- 
rants do  2*  classe,  font  une  année  d'embarquement  sur  un 
bùtiment-éoolo  d'application  et.  à  la  fin  de  cette  période, 
sont  nommés,  après  nouvel  examen,  aspirants  de  l"  classe. 

2*  L'£'co/e  polytechnique  fournit,  par  an,  quatre  places 
d'aspirant  do  1'*  classe. 

3»  Les  sous-officiers,  nommés  enseignes  de  vaisseau 
après  examen.  Uno  écolo  préparatoire  établie  à  Brest 
admet  les  candidats  sur  propositions  do  leurs  chefs. 

4*  I-es  capitaines  au  long  cours,  admis  comme  enseignes 
auxiliaires,  peuvent  devenir  enseignes  entretenus. 

Voici  la  hiérarchie  ot  l'assimilation  des  grades  de  la 
marine  par  rapport  À  ceux  de  l'armée  :  vice-amiral  :  gé- 
néral de  division  ;  contre-amiral  :  général  do  brigade  ;  ca- 
pitaine de  vaisseau  :  colonel;  capitaine  do  frégate  :  lieu- 
tenant-colonel  ;  lieutenant  de  vaisseau  :  capitaine  ;  enseigne 
de  vaisseau  :  lieutenant  ;  aspirant  do  l"  classo  :  sous-lieu- 
tenant. 

Au  point  de  vue  do  l'avancement,  il  faut,  pour  être 
nommé  enseigne  de  vaisseau,  compter  deux  années  de  ser- 
vice en  qualité  d'aspirant  de  première  classe,  ou  bien  avoir 
le  trrado  d  enseigne  auxiliaire,  ou  être  sous-officier  et  satis- 
faire aux  o.xamens  théorique  et  pratique  sur  un  programme 
déterminé.  Nul  ne  peut  être  nommé  lieutenant  de  vaisseau 
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fi'il  r'r»  fîftît  ans  ir  mrr  f n  qTialit^  d'ensoifrn©.  L'avanco- 

.01  un  tiers  au  choix. 

'  do  frégato  s'il  D'à 

\  .iissouu,  dont  doux  i 

ù   iu>-r.   I. a\au. caicLt  a  Ucu  :  la   muitiù  au  choix*   la 

moitid  à  1  aiicicniu'tfS. 

l'uur  ^iro  uommù  capitaino  do  vaisseau,  il  faut  réuDir 
tiois  :iiis  1  t'mhanpicmont  dans  to  fjrrado  do  capitamo  de 
iro^'ato,  doDt  un  au  do  conmiaudonient  à  la  iiior. 

l^our  ^tro  noninit't  cuniro-amiral.  il  l'aul  réunir  trois  aas 
do  couimandoDiont  à  la  nior  comiiio  capitaino  do  vuissoau. 
Knân.  nul  couiro-aniiral  ne  peut  6tro  promu  vico-amirnl 
s'il  n  a  oxcTcè  A  la  mer,  pondant  doux  ans,  lo  conimando- 
niont  <1  uno  force  navale.  Cos  conditions  no  sont  pas  exigi- 
bles on  temps  do  guerre. 

Les  ofticiors  inocaiiu'ions  sortent  tous  du  ranc  et  ils 
n'obtiouuent  leurs  prt*miers  grades  tju'ù  la  suite  d'oxamoiis. 
Leur  cadre  comprend  :  1  mécanicien  inspecteur  général 
(contro-nu)irat>.  membre  du  conseil  dos  travaux;  h  méca- 
niciens inspocicurs  i capitaines  do  vaisseau':  SI  niécani- 
cieD5  en  ciiei"  (capitaines  do  frégatoi:  y»  mécaniciens 
principaux  do  ï"  classe  ^lieutenants  de  vaisseau),  ot  15S 
mocamciens  principaux  do  t'  classe  (onseignos). 

U's  ofriciers  du  génie  maritime  proviennent  à  pou 
pr^s  tous  do  1  Kcole  pulytechniquo.  Ce  corps  comprend  : 
l  mspcoicnr  pi^néral  ^vice-amiral);  U  directeurs  (contro- 
amtratLX]  ;  2j  ingénieurs  en  chef  do  1*^  classe  (capitaines 
do  vaisseau):  17  ingénieurs  on  chef  do  2*  classe  (capitaines 
do  frégate);  68  ingénieurs  do  r*  classe  (Heuteuants  do 
vaisseau);  30  ingénieurs  de  2*  classe  (onsoignes);  entin, 
20  élèves  ingénieurs. 

Les  ingénieurs  hydrographes  sortent  tous  de  l'Kcolc  po- 
lytechni»iue.  Ils  comprennent  :  1  directeur  d'hydrograpîiio 
(coniro-amirat  :  s  inu'énieurs  on  chef  des  deux  classes; 
6  ingénieurs  do  l"  classe:  3  ingouiours  do  2'  classe,  et 
s'oleve.  avec  les  mêmes  assimilations  quo  collos  du  génio 
mantimo. 

Lo  corps  do  l'inspection  do  la  marine  est  recruté  au  con- 
cours. U  comprend  :  1  inspecteur  général  (vico-amirah; 
S  inspecteurs  en  chef  (contre-amiraux)  ;  20  inspecteurs 
(capitaines  de  vaisseau);  10  inspecteurs-adjoints  (capi- 
taines de  frégate». 

Lo  corps  du  commissariat  recruté  parmi  les  élèves  do 
l'Ecolo  d  administration  établie  &  Brest,  comprend  :  6  di- 
recteurs (contre-amiraux);  24  commissaires  en  chef  (ca- 
pitaines de  vaisseau);  44  commissaires  principaux  (capi- 
taines do  frégate);  y3  commissaires  do  v  classe  (lieute- 
nants de  vaisseau)  ;  68  commissaires  «le  2*  classe  (enseignes 
de  vaisseau);  enfin,  22  élèves  commissaires  (aspirants  de 
1"  classe). 

Le  corps  de  santé  recrute  ses  membres  parmi  les  élèves 
des  écoles  do  médecine  navale,  établies  à  Toulon,  Brest 
et  Bordeaux.  Il  comprend  :  1  inspecteur  général;  6  direc- 
teurs du  service  de  santé;  21  médecins  en  chef;  68  méde- 
cins principaux:  186  do  If*  classe  ;  isi  de  2*  classe  ot  19  mé- 
decins auxiliaires  do  2*  classe.  Co  corps  comprend  aussi  un 
service  pharmaceutique,  composé  de  :  6  pharmaciens  en 
chef;  8  principaux  ;  21  do  r*  classe  et  14  de  2*. 

Les  assimilations  des  oftlciers  du  corps  de  santé  sont 
les  mêmes  que  celles  du  commissariat. 

Equipages.  \^s  équipages  de  la  flotte  provionnont  :  l<*  de 
l'engagement  volontaire;  î"  du  recrutement;  3**  de  l'ins- 
cription maritime,  qui  constituo  la  plus  sérieuse  des  res- 
sources de  la  'marine.  Font  partie  do  l'inscription  mari- 
time, tous  les  Français  qui  exercent  la  navigation  à  titre 
Professionnel,  sur  la  mer,  dans  les  ports,  les  rades,  les 
taogs  ou  canaux  salés,  dans  les  fleuves,  rivières,  jus<|u'au 
point  où  remonte  la  marée  ou  jusqu'à  l'endroit  où  remon- 
tent les  bâtiments  de  mer.  Suivant  leur  âge,  les  inscrits 
maritimes  se  divisent  on  8  catégories,  formant  un  total  do 
près  de  100. OOO  hommes.  Les  inscrits  deviennent  presque 
tous  des  hommes  des  spécialités.  Lo  corps  des  équipages 
de  la  flotte  comprend  les  spécialités  do  :  manœu\Te,  canon- 
nage,  torpilleurs,  mousquetorio,  timonerie,  mécaniciens, 
pilotes,  patrons  pilotes,  fourriers,  charpontage,  voilorie, 
service  des  vivres,  infirmiers,  tambours,  clairons,  chauf- 
feurs, tailleurs  d'hahits,  maîtres  d'hôtel,  cuisiniers. 

La  hiérarchie  militaire  comprend  les  grades  ri-aprés  : 
qaartier-maitro  (caporal;  ;  second  maitro  (sergent)  ;  maître 
(sergent- major)  ;  premier  maitro  (adjudants. 

Tout  matelot  peut  être  nommé  quartier-maître,  apr^s 
avoir  servi  pendant  six  mois  au  moins  à  bord  des  hùti- 
monts  armés.  Les  quartiers-maîtres  et  seconds-maîtres 
peuvent  être  promus  au  grade  supérieur,  après  avoir  servi 
pendant  un  an  au  moins  &  bord  des  b&timents  armés. 

Lo  personnel  des  machines  est  soumis  à  des  règles  par- 
ticulières. Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  il  est  appelé,  pour 
chaque  grade,  à  subir  des  examens  où  il  doit  faire  preuvo 
de  connaissances  particulières  lixées  par  un  programme. 

Lo  littoral  français  est  divise  en  cinq  arrondissements 
maritip'»";.  Le  i"'  arrondissement  a  pour  chef-lieu  Chor- 
l  "       ■   ]•■  3*  Ixirient.  le  4'  Kochefort,  lo  &•  Tou- 

!    préfet  maritime>.  exerce  le  comman- 
irrondissement.  Chaquo  chef-lieu  com- 
i  iiivantb  :  AiaioriU.  in.ipection  des  «er- 

'  .   Direction  ac$  conslruclions  navales, 

i  ^   I  -Ifi  T'  r<ice  de  êaiiit'. 

■   comprend  :  24  cuirassés 

lOgardescôlcs  cuirassés, 

•  '•urs  do  !'•  classe,  17  croi- 

;-  irs  do  3*  classe,   6  croi- 

;>illeurs,  Il   contre-torpil- 

I  , —  .  »    ..    ....«;o    mer,   iio  torpilleurs  do 

1  tirpiiieurs  do  ï' classe, 30  autres  torpilleurs, 

i"|-  '  *  '        '-    -     -        ^ayantchacun 

on  ob;.  -rranéo  occi- 

dental' 'Vorin''ment  A 

Toulon  .  1  •  -'■air.    i  i    s 
Cherbourg  ou  À  Brest  ; 
centre  à  Cher^-itirL:    I>n 
parages  loin  >  > 
citlque  onch 

.1  ..  u;ui.  le.  ht. 

'  'fos  de  navires  iip 

li.im  et  du  Tonkin,  ;  .  ^       ^  ' 

.  <lu  Congo  français,  de   la  Guyane,  des  ïli-s 
i  -^         .-.  .[r  Constantinople.   Enfin,  d'antres  petits 
.,,-,... j..  3  .  oiisîituent  les  défenses  mobiles. 

Outre  les  cinq  arsenaux  métropolitains,  la  marine  pos- 
sède trois  établissements  hors  des  ports:  KucUc,  où  l'on 


fabrique  dos  canons,  dos  ofTAts.  des  projectiles;  Indret, 

3ui  produit  des  machines  et  des  chaudieros  ;  Guéngny,  <)ui 
onne  les  chaînes,  les  ancres  et  les  rivets.  Knfin,  elle  confie 
uno  panio  do  sos  commandes  iX  l'industrie  privée. 

Les  arsenaux  métropolitains  constituent  des  basos  d'opé- 
rations ou  points  d'appui  do  premier  ordre.  Mais  on  a 
reconnu  la  nécessité  J'en  créer  d'autres  dans  les  [tarages 
lointains.  Chaquo  point  d'appui  doit  cumpreudro  :  un  depùt 
do  charbon,  dépôt  do  vivres  et  do  munitions,  un  atelier  de 
réparations  et  un  bassin  do  radoub.  Lo  tout  est  défendu 
par  des  batteries,  des  lignes  do  torpilles,  dos  torpilleurs,  etc. 
Citons  les  points  d'appui  suivants  :  la  Martinique,  Dakar, 
Diégo-Suarez,  Saîgon  et  Nouméa. 

—  VIL  HisToiRB.  — /i't'o/ti/ïo«  sociale  et  politique  à  travers 
les  tildes.  Dans  une  étude  qui  doit  garder  un  caractère 
très  général,  on  no  pourra  noter  que  très  peu  de  noms 
propres  et  de  dates.  C'est  moins  des  faits  quo  des  lois  his- 
toriques qu'il  s'agira. 

Gaule  ituiépemiante.  Dès  125  av.  J.-C,  les  pays  riverains 
de  la  Méditerranée,  conquis  par  les  légions,  devinrent  la 
Province  romaine.  Le  reste,  après  les  campagnes  de  César 
(58-51  av.  J.-C),  dut  subir  la  même  domination.  V.  oahle. 

l^a  Gaule  n'était  guère  qu'une  expression  géographique. 
Elle  n'avait  pas  l'unité  do  race  :  dans  lo  nord,  des  trious 
germaniques  ;  dans  le  centre,  dos  Celtes  ;  au  sud-ouest,  des 
ibères  ;  au  sud-est,  dos  Ligures  ;  dans  la  Province  romaine, 
dos  villes  grecques  ot  des  colonies  italiennes.  Elle  no  par- 
lait pas  uno  langue  commune,  mais  un  grand  nombre  do 
dialectes,  so  rattachant  à  huit  ou  dix  groupes  principaux. 
Elle  n'avait  pas  d'unité  politi(|UO,  ni  un  chef  suprême; 
elle  comprenait  uno  centaine  de  peuples,  ayant  des  institu- 
tions variées.  La  plupart  étaient  gouvernés  par  des  sénats. 
Uhe  demi-douzaine  de  nations  avaient  encore  des  rois. 

Parmi  ces  peuples,  les  uns  vivaient  isolés  ;  les  autres  so 
groupèrent  soit  en  confédérations,  sur  le  pied  d'égalité  ; 
soit  en  cHentèks,  sous  la  prépondérance  do  l'un  deux. 

La  Gaule  avait  très  peu  do  villes,  mais  des  oppida, 
refuges  on  temps  d'invasion,  centres  de  marchés  et  de 
pèlerinages.  Elle  était  surtout  un  pays  de  vie  rurale. 

Au-dessous  des  classes  aristocratiques  et  guerrières,  où 
so  recrutaient  les  sénats  et  les  rois,  et  ceux  quo  César 
appelle  les  chevaliers  (milites),  la  masse  de  la  population 
semble  avoir  été  attachée  à  la  glèbe  et  réduito  à  une 
situation  assez  voisine  du  sorvaçe. 

Le  réçimo  do  la  propriété  individuelle  semble  avoir  été 
l'exception  :  lo  communisme  agraire  pourrait  bien  avoir  été 
la  règle.  Seulement,  la  propriété  qui,  à  l'origine,  était  com- 
mune, était  devenue,  en  fait,  la  propriété  des  familles 
nobles.  Au-dessous  des  laboureurs  attachés  à  la  terre 
étaient  les  esclaves  proprement  dits. 

Le  seul  contrepoids  à  l'aristocratie,  c'étaient  des  cor- 
porations sacerdotales,  dont  la  plus  connue  est  celle  des 
druides,  prêtres,  médecins,  sorciers  ot  juges.  Les  druides 
d'ailleurs,  semblent  n'avoir  existé  quo  dans  la  zone  cen- 
trale de  la  Gaule. 

Gaule  romaine.  La  conquête  romaine  apporta  de  pro- 
fonds changements.  Il  y  eut  un  maître  commun  ;  mais  il  ré- 
sidait hors  de  la  Gaule,  dans  la  Ville  éternelle.  Il  possédait 
un  pouvoir  absolu,  à  la  fois  militaire,  civil  et  religieux; 
il  était  Vimperator  ou  chef  do  guerre,  lo  législateur  sou- 
verain, la  loi  vivante,  souverain  pontifo  ;  et  même,  comme 
il  incarnait  la  sainteté  du  peuple  romain,  il  était  dieu.  Son 
autorité  s'exerçait  à  l'aide  d'agents,  nommés  et  révoqués 
par  lui,  d'une  armée  permanente,  les  légions,  d'impôts 
permanents  lovés  sur  tous  les  sujets. 

Conquérants  et  conquis  tendirent  à  so  confondre  sous 
lo  nom  do  Gallo-Homains;  les  nations  gauloises  devinrent 
provinces  de  l'empire;  les  dieux  de  la  Gaule  fusionnèrent 
avec  ceux  de  Romo.  La  langue  des  vainqueurs  déformée, 
devint  le  latin  rustique. 

La  vie  urbaine  so  développa.  Chaquo  nation  gauloise 
devint  une  eivitas  avec  uno  villo  pour  chef-lieu.  Les  in- 
dustries et  lo  commerce  devinrent  prospères;  il  se  forma 
une  classe  moyenne,  organisée  en  collèges  ou  corporations, 
qui  jouissaient  de  privilèges  et  d'honneurs.  La  plus  célèbre 
fut  celle  dos  Aautes  de  la  Seine,  dont  le  vaisseau  figure 
dans  les  armoiries  de  Paris.  Los  anciens  oligarques  gau- 
lois prirent  place  dans  la  curie  ou  sénat  do  leur  civitas;  les 
plus  illustres  furent  appelés  au  sénat  do  Rome. 

Par  contre,  le  travailleur  agricole  vit  sa  situation  di- 
minuée. Il  prit  lo  nom  do  colon  {cotonus);  les  lois  do  l'em- 
pcrour  l'attachèrent  définitivement  à  la  glèbe,  l'y  rame- 
nèrent de  force  lorsqu'il  tentait  de  s'évader.  En  revanche, 
la  loi  lo  qualifiait  d'homme  libro  et  do  citoyen. 

Quant  à.  l'ancien  esclave,  il  restait  une  chose,  et  non 
pas  une  personne.  Sur  l'esclave  son  maître  avait  droit 
do  vie  et  de  mort. 

Gaule  chrétienne.  Lo  christianisme  so  répandit  d'abord 
dans  les  villes;  il  fut  plus  long  à  pénétrer  dans  les  cam- 
pagnes. Bientôt  lo  même  mot  servit  À  designer  l'honimo 
attardé  dans  lo  p.iganisme  et  le  paysan  :  paganus. 

Au  point  do  vue  moral,  la  plus  importante  des  trans- 
formations qu'ail  apportées  lo  christianisme,  c'est  la 
déclaration  que  tous  les  hommes,  libres  ou  esclaves,  sont 
égaux  devant  Dieu;  au  point  do  vue  social  et  politique, 
co  fut  la  formation  d'un  véritable  clergé,  qui  emprunta 
SCS  cadres  à  lorganisation  do  lempiro. 

L'évêquo  do  chaque  eivitas  était  élu  par  le  clergé,  lo 
sénat  ou  curie,  lo  peuple.  Pour  toutes  1rs  questions  inté- 
ressant la  pureté  de  la  foi  ou  la  discipline,  les  évêques  se 
réunissaient  on  conciles,  soit  provinciaux,  suit  (rcunié' 
niques.  L'Eglise  devenait  peu  &  peu  un  Etat  dans  l'Etat. 
Elle  levait  des  contributions  régulières,  et  la  libéralité 
des  fidèles,  parfois  des  empereurs,  lui  avait  constitué  uno 
immense  fortune.  Elle  avait  obtenu,  pour  ses  biens,  l'im- 
mnnité  des  impôts.  Ses  clercs  étaient  exempts  do  la  juri- 
diction impériale  :  elle  seule  avait  le  droit  do  lesjtiu'or: 
r]\o  jugeait  mémo,  .en  certains  cas.  entre  les  simples 
>.  L'évêquo,  sous  lo  titre  de  défenaeur  de  la  cité, 
nt  le  rival  et  lo  surveillant  des  fonctionnaires  im- 

Gaule  franque.  L'empire  romain  s'écroule  :  rien  quo  pour 
la  Gaule,  il   fait  place  à  plusieurs    royaumes  barbares  : 
franc,  burgonde,  wisigoth.  entre  lesquels  se  brise  de  nou- 
veau  l'unité  du  pays.  Les  rois   francs,   pas  plus  que  les 
autres  rois  barbares,  ne  concevaient  l'idée  d'unité,  pas  plus 
que  l'idée  d'Etat.  Bien  qu'ils  so  drapent  do  la  pourpre  ot 
portent   la  couronne,   ils   n'ont  plus,   comme  l'empereur 
I    romain,  ni  arméo  permanente,  ni  système  régulier  d'im- 
pôts.  11  n'y  a  plus  une  langue  unique,  mais  des  idiomes 
I    d'origine  romaine  en  présence  d'idiomes  barbares.  Il  n'y 
I    a  plus  un  droit  unique,  cor  le  droit  romain  ne  subsiste  quo 
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pour  les  anciens  sujets  de  l'ompereur  :  lo  droit  canonique 
régit  les  clercs;  les  Francs  Ulpuaires  ou  Salions,  les 
Burgondes,  les  Wisigotlis  so  font  juger  d'après  leurs 
propres  lois.  Los  fonctionnaires  d'un  roi  franc,  comtes, 
ducs,  margraves,  prétendent,  uno  fois  qu'elle  leur  a  été 
accordée  par  lui,  rendre  leur  fonction  indépendante.  Lo 
système  ao  gouvernement  germanique  ditrèro  totalement 
do  l'ancien  gouvernement  romain.  Cliarlemagno  lui-même 
fut  un  roi  ù.  la  modo  gormanitiue,  mémo  quand  lo  pape  l'eut 
couronné  empereur.  Tout  lo  pouvoir  qu'il  retient,  il  le  doit 
à  l'énergie  de  son  caractère  et  au  prestige  do  sa  gloire. 
Ses  héritiers  no  sauront  pas  lo  retenir.  De  plus  en  plus 
les  hauts  fonctionnaires,  les  évê((ues,  les  abbés  dos  mo- 
nastères s'émancipent  do  leur  autorité:  les  puissants  sei- 
gneurs no  consentent  à  servir  lo  roi  qu'à  la  condition 
qu'il  reconnaîtra  f'ormolloment  le  caractère  héréditaire  de 
leurs  charges,  qu'il  leur  aliénera  ses  derniers  domaines. 
Les  sujets  les  plus  humbles,  no  trouvant  auprès  du  sou- 
verain aucune  protection,  so  réingjont  sous  cello  des 
grands,  reconnaissent  tenir  do  lui  leur  propriété,  so  font 
leurs  hommes.  L'Eglise  et  l'aristocratie  miliiairc  existent 
seules  commo  puissances  politittues  :  elles  seules  ont  des 
sujets,  des  justiciables,  des  contribuables. 

La  vie  urbaine  a  diminué  dans  lo  pays;  si  les  évêques 
habitent  encore  les  cités,  les  abbés  et  lès  chefs  militaires 
les  ont  désertées  pour  la  campagne.  L'anarchie,  les  guerres 
locales,  l'insécurité  des  routes  ont  presque  anéanti  l'in- 
dustrie et  lo  commerce,  réduit  à  l'insignifiance  la  classe 
moyonno.  La  condition  des  classes  rurales  s'est  encore 
abaissée  :  lo  colon  descend  presque  au  niveau  do  l'ancien 
esclave.  Dans  cette  anarchie  universelle,  c'est  à  peine 
si  l'on  s'aperçoit  qu'une  dynastie  a  succédé  à  une  autre, 
la  capétienne  à  la  carolingienne. 

Deux  faits  essentiels  sont  à  noter  :  1"  au  serment  de 
Strasbourg  (842)  apparaît,  pour  la  première  fois,  uno 
langue,  nettement  dégagée  du  latin  rustique,  qui  sera  le 
français  ;  2"  au  traité  do  Verdun  (8431,  on  a  constaté 
l'existence  d'un  royaume  do  Franco  avec  Paris  pour  ca- 
pitale. 

France  féodale.  Sur  le  sol  fiançais  s'est  installé  le  ré- 
gime féodal  (du  lai.  feudum,  fief).  Il  est  né  du  morcelle- 
ment à  l'infini  du  territoire  et  de  la  nécessité,  pour  les 
Etats  plus  faibles,  do  «  se  recommander  u  aux  plus  forts. 
Ainsi  so  créent  les  relations  do  vassaux  à  suzerains. 
Les  terres  libres,  ou  alleux,  deviennent  l'oxception;  la 
terre  féodale,  ou  fief,  est  la  règle.  Lo  vassal  doit  à  son 
suzerain  :  1°  la  fidélité,  manifestée  par  V hommage  ;  2"  lo 
service  A'ost  ou  service  militaire;  S»  le  devoir  do  conseil 
ou  de  justice,  qui  l'oblige  à  siéger  dans  ses  tribunaux  et 
à  so  faire  juger  par  eux.  Il  lui  doit  des  aides  en  argent, 
dans  quatre  cas  déterminés.  La  terre  du  vassal  étant  censée 
appartenir  au  suzerain,  elle  no  peut  changer  de  possesseur 
sans  sou  consentement.  A  son  tour,  le  suzerain  doit  à  son 
vassal  protection,  aide  et  justice. 

U  no  faut  pas  confondre  le  régime  féodal,  qui  est  un 
régime  de  contrats  consentis,  avec  lo  régime  doma/iial, 
qui  règle  les  droits  du  propriétaire  sur  ses  paysans. 

Le  royaume  de  France.  Les  capétiens  trouvèrent  la 
féodalité  organisée;  ils  n'y  purent  occuper  que  la  place 
qu'on  voulait  bien  leur  y  laisser.  Lo  «  roi  de  Franco  »  était 
loin  d'être  le  souverain' le  plus  puissant  de  son  royaume. 
Son  domaine,  lo  «  duché  do  France  ».  no  pouvait  se  com- 
parer à  ceux  des  ducs  de  Normandie,  do  Guyenne,  do 
Bourgogne,  des  comtes  do  Flandre,  de  Toulouse,  etc.  Dans 
les  limites  mêmes  du  duché  de  France,  le  Capétien  avait 
à  compter  avec  des  évêques  qui  portaient  les  litres  de  ducs 
ou  de  comtes.  Les  ducs  de  Lorraine,  les  comtes  d'Alsace, 
les  ducs  et  comtes  do  Bourgogne,  les  comtes  do  Provence, 
prétendaient  ne  relever  quo  de  l'empire  allemand,  et  les 
ducs  de  Bretagne  ne  relever  de  personne. 

Faiblesse  de  la  royauté.  Pour  maintenir  la  royauté  dans 
cette  faiblesse,  les  grands  avaient  essayé  do*  la  rendre 
élective  et  viagère.  Les  premiers  Capétiens  tournèrent 
recueil  :  chacun  d'eux  fit,  do  son  vivant,  élire  roi  son  fils 
aine.  En  droit,  la  royauté  restait  élective  ;  on  fait,  elle 
fut  héréditaire. 

Mais,  commo  la  plupart  des  féodaux  consentaient  à 
reconnaître  au  roi  la  qualité  de  suzerain,  il  préfendit  user 
do  tous  les  droits  quo  conférait  co  titre.  Le  plus  précieux 
consistait  à  reprendre  les  domaines  en  déshérence  :  ce 
qui  lui  permit  de  réunir  à  son  domaine  des  provinces 
entières.  Les  rois  français  empruntèrent  à  la  féodalité 
elle-même  les  principes  et  les  pix)cédés  qui  leur  permirent 
do  la  dominer,  puis  do  la  détruire. 

Appui  que  la  royauté  trouve  dans  le  clergé  et  dans  le 
peuple.  Pour  les  ducs  ot  les  comtes,  le  Capétien  n'était 
qu'un  suzerain.  Pour  les  bourgeois  des  villes  et  lo  peuple, 
il  était  roi.  Leur  faiblesse  fit  alliance  avec  sa  faiblesse  ot 
créa  une  force.  U  était  roi  aussi  pour  les  gens  d'Eçlisc  qui 
attachèrent  à  sa  royauté  un  caractère  divin,  lui  confé- 
rèrent, par  l'onction  royale,  une  sorte  de  sacerdoce.  Ils 
mirent  à  sa  disposition  leurs  richesses,  leurs  soldats,  et 
firent  fioiter  leurs  bannières  à  côté  do  l'oriflamme  royale, 
qui  était  elle-même  une  bannière,  celle  do  l'abbaye  do 
Saint-Denis. 

Le  peuple  des  campagnes  et  des  villes.  Les  vilains  (gens 
des  villages),  divisés  en  vilains  francs  et  vilains  serfs, 
peut-être  héritiers  des  colons  et  des  esclaves  romains,  sor- 
taient peu  à  peu  d«*  leur  nullité  sociale.  Les  seigneurs 
vendirent  aux  pavsans  la  liberté  par  «les  chartes  d'alfran- 
chissement  et  m^mo  des  terres.  Il  commença  donc  à  so 
former  une  classe  de  paysans  libres  et  propriétaires. 

Les  cités  ot  les  villes  s'affranchirent  encore  plus  rapi- 
dement. Los  anciennes  cités  du  Mi'li  avaient  réussi  ù 
garder  ou  à  restaurer  lo  régime  municipal  de  l'époquo 
impériale.  Les  villes  plus  récemment  fondées  furent  ga- 
gnées par  ce  mouvement  d'émancipation.  Les  unes  obtin- 
rent la  liberté  par  les  chartes  que  consentirent  les  rois, 
les  seigneurs,  les  évêques;  d'autres  la  con(|Uireiit  do 
haute  lutte,  après  avoir  juré  la  •  commune  »,  et  par  la 
force  des  armes.  Mais  les  unes  durent  so  contenter  dune 
liberté  purement  civile;  les  autres,  commo  les  républi- 
ques consulaires  du  Midi  et  les  •  communes  jurées  -  des 
Flandres,  s'arrogèrent  la  souveraineté  entière  et  les 
droits  régaliens,  battant  la  monnaie,  rendant  la  justice, 
formant  leurs  bourgeois  en  milice.  Les  villes  prirent  leur 
place  dans  le  système  féodal,  reconnaissant  dos  suzerains, 
pliant  à  la  vassalité  même  des  comtes  et  des  barons. 
Souvent  elles  mettent  leurs  milices  à  la  disposition  du  roi. 
Cesl  dans  la  bourgeoisie  des  villes  que  le  roi  recrutera 
ses  ministres,  ses  conseillers,  ses  officiers  de  finance  et 
do  justice.    Philippe  lo  Bel   appellera  les  bourgeois  ù 
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Biégor  dans  los  états  généraux  (1302),  où  ils  forment  lo 

""progrès  de  la  royauté.  Grâce  à  tous  ces  appuis,  le 
rovaumo  capétien  grandit  on  puissance.  Sous  saint  Louis, 
de  vastes  provinces  s'y  étaient  aiouléos  :  le  Vorraandois, 
l'Artois  l'Amiénois,  la  Normandie,  le  Limousin,  le  bas 
LaDL'uo'doc  ;  dans  d'autres,  los  rois  se  bornèrent  à  installer 
des  princes  do  leur  lamillo  :  les  duchés  d'Auvergne,  do 
Bourgogne,  los  comtés  du  Maine,  d'Anjou,  do  Poitou, 
d'Auvergne,  de  Toulouse,  do  Provence,  où  los  vieilles 
dynasties  s'étaient  éteintes,  obéissaient  maintenant  1  des 
dynasties  capétiennes.  Louis  IX  avait  montré  à  l'univers 
l'idéal  du  chrétien  sur  un  trône,  égalant  on  majesté  les 
empereurs  do  Komo,  on  sainteté  lo  pape,  los  évèquos  et 
los  ascètes. 

l.,a  période  qui  va  do  Philippe  Auguste  à  la  mort  de 
saint  Louis  (1270)  est  la  plus  belle  do  l'histoire  française 
au  moyen  âge;  l'équilibre  s'est  établi  entre  tous  les  pou- 
voirs légitimes  do  l'époque  :  royauté,  féodalité,  Eglise, 
liberté  municipale.  La  population  fut  alors  plus  nombreuse, 
la  vie  plus  facile  et  plus  large  ;  lo  génie  français  commença 
à  se  dégager  et  se  manifesta  par  une  architecture  natio- 
nale, par  Tes  premières  œuvres  de  poésie  et  d'histoire  en 
langue  française. 

Une  tout  autre  période  allait  commencer  avec  Philippe 
lo  Bol.  La  royauté  prônait  conscience  d'elle-même  comme 
d'un  pouvoir  absolu  qui  n'avait  à  transiger  avec  aucun 
autre  principe.  A  côté  des  gens  d'épée  et  d'église  venait 
de  se  formor  une  classe  toute  nouvelle,  los  légistes,  puisant 
leurs  inspirations  dans  le  droit  romain  et  dans  la  tradition 
impériale,  professant  que  le  roi, comme  l'empereur  romain, 
est  la  «  loi  vivante  » ,  et  que  ■  ce  qui  plaît  à  faire  au  roi 
doit  être  tenu  pour  loi  ».  C'est  sous  l'influence  de  ces 
juristes  que  la  royauté  française  prit  une  orientation  nou- 
velle. Fatalement  elle  allait  se  heurter  aux  forces  sociales 
qui  avaient  abrité  et  protégé  son  enfance  :  l'Eglise,  les 
villes  et  cités,  le  peuple  mémo. 

L'Eglise  de  Franco  était  toute  nationale,  dévouée  au 
roi,  supportant  sans  trop  se  plaindre  do  ses  empiétements 
sur  les  juridictions  et  sur  les  revenus  ecclésiastiques.  Co 
fut  le  pape  Boniface  VIII  qui  tenta  de  s'opposer  à  ces  em- 
piétements, en  recourant  à  larme  terrible  de  l'excommu- 
nication. Philippe  lo  Bol  y  répendit  par  le  soufflet  d'Ana- 
fni.  La  captivité  d'Avignon,  puis  le  grand  schisme,  en 
iminuant  la  puissance  pontiflcalo,  débarrassèrent  la 
royauté  d'une  influence  fâcheuse  pour  le  pouvoir  absolu. 
D'autres  coups  s'adressèrent  à  la  féodalité  et  aux  villes 
libres.  Sur  les  débris  des  anciens  pouvoirs,  les  légistes 
purent  élever  l'éditice  de  la  royauté  nouvelle,  avec  le  droit 
exclusif  de  légiférer,  les  grands  corps  de  judicature  et  de 
finances,  le  Conseil  du  roi,  le  Parlement,  la  Chambre  dos 
comptes  :  avec  une  hiérarchie  de  fonctionnaires  nommés 
et  révoques  par  le  prince  :  prévôts,  baillis,  sénéchaux, 
administrateurs  et  juges;  avec  la  subordination  do  toutes 
les  juridictions  féodales,  municipales  ou  d'église,  aux  juri- 
dictions royales;  avec  la  limitation  du  droit  do  guerre 
privée  et  l'éhauche  d'une  armée  permanente  royale  ;  avec 
un  service  d'impôts  de  plus  en  plus  régulier,  mais  de  plus 
on  plus  lourd. 

Hésislances  auxquelles  se  heurta  l'essor  de  la  royauté,  rfe  la 
guerre  de  Cent  ans  à  la  Fronde.  A  mettre  en  action  de 
tels  principes,  il  n'eût  pas  été  nécessaire  d'attendre 
Louis  XI'V  pour  voir  s'établir  en  France  la  monarchie 
absolue.  Mais,  du  xiv"  au  xvil»  siècle,  survinrent  des 
événoments  désastreux  pour  la  nation,  qui  réveillèrent  en 
elle  toutes  les  forces  hostiles  à  la  royauté. 
Ce  furent  :  1°  les  désastres  de  la  première  partie  de  la 

fuerro  do  Cent  ans,  et  qui  aboutirent  à  la  captivité  du  roi 
can;  2"  ceux  do  la  deuxième  partie  do  cette  lutte  qui 
aboutirent  à  démembrer  la  Franco  et  à  introniser  dans 
Paris  un  roi  anglais;  3»  les  guerres  de  religion,  où  l'on 
vit  le  moment  où  la  couronne  de  France  allait  tomber  entre 
los  mains  d'un  prétendant  espagnol  ;  i'  les  guerres  civiles 
des  minorités  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 

Durant  ces  luttes  contre  la  royauté,  ce  n'est  plus  l'an- 
cienne aristocratie  nui  mène  Tattaque.  C'est  autour  de 
princes  du  sang  royal  (luo  se  groupent  les  rebelles.  Encore 
leurs  elTorts  eussênt-ils  été  impuissants  s'ils  n'avaient 
trouvé  un  appui,  suivant  les  époques,  dans  les  bourgeois 
des  villes  et  surtout  lo  peuple  de  Paris,  dans  le  fanatisme 
huguenot  ou  catholique,  surtout  dans  les  officiers  mêmes 
do  la  royauté  et  les  institutions  créées  par  elle  :  los  états 
généraux,  inaugurés  par  Philippe  le  Bel  (1302),  l'Université, 
'ondée  par  Philippe  Auguste,  lo  Parlement,  même  les 
gouoernenrs  de  province  institués  par  François  I". 

Mais  la  royauté  ne  perdit  jamais  entièrement  le  contact 
avec  le  sentiment  national.  L'excès  même  des  misères 
nue  produisirent  ces  révoltes  démontrèrent  sa  nécessité. 
Le  pouvoir  royal  fut  restauré  :  après  les  malheurs  du  roi 
Jean,  par  Charles  V;  après  les  hontes  du  traité  do  Troyos 
(14201,  par  Charles  VII  et  Louis  XI  ;  après  los  guerres  do 
religion,  par  Henri  IV  ;  après  la  régence  do  M.arie  do 
Méilicis,  par  Kic'holion;  après  la  Fronde,  par  Louis  XIV. 
Dès  U'iio.  la  Franco  forme  un  Etat  compact,  auquel  il  no 
man.iue,  pour  être  la  Franco  d'hier,  que  lo  Koussillon, 
l'Artois,  la  Flandre,  la  Franche-Comté.  l'Alsace,  la_  Lor- 
raine, la  Corso,  que  lui  donneront  Hichelieu,  Louis  XIV  et 
Louis  XV.  ,   ,, 

Les  rapports  entre  la  royauté  et  l'Eglise  ont  été  réglés 
par  le  Concordat  de  François  I"(iniii).  La  justice  royale 
s'exerce  par  lo  parlement  do  Paris  et  les  parlements  de  pro- 
vince, par  les  présidiaux,  prévôtés,  bailliages,  sénéchaus- 
sées; Louis  XI  a  établi  le  principe  de  la  séparation  entre 
los  ofticos  d'administration,  do  justice  et  de  finances. 
Charles  VII  a  créé  les  premiers  impôts  permanents  sous 
le  nom  de  taille  periiétuelle  (il;w).  Après  los  essais  de 
Charles  VII  (compagnie  d'ordonnance,  francs  archers), 
de  Louis  XI  (gardes  suisse  et  écossaise),  de  François  I" 
(léirions  provinci:iles,  d'où  naquirent  les  premiers  régi- 
ménts<l'iiifauterie),il  existe  un  noyau  d'armée  permanente. 
Depuis  François  I",  il  y  a  une  marine  de  guerre  et  des 
colonies.  L'administration  se  régularise  :  du  conseil  du 
roi  s'est  dégagé  lo  Consed  d'Ktal,  f|uo  va  solidement 
organiser  Richelieu;  los  secrétaires  d /Ctat  ou  ministres 
datent  du  xvi*  siècle;  les  intendants  apparaissent  A  la 
mémo  époque,  en  attendant  que  Uicheheu  fasse  d'eux 
les  instruments  énergiques  de  l'absolutisme. 

Richelieu  a  mis  fin  au  protestantisme  on  tant  que  parti 
politique,  dompté  l'orgueil  des  nobles,  supprimé  les  grands 
officiers  do  la  couronne,  discipliné,  par  la  fondation  de 
VAcndémie  française  (I63r,i,  la  »  république  des  lettres  •. 
La  royauté  absolue  va  s'incarner  en  Louis  XIV. 
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Armoiries  de  la  maison  de  France, 
avant  n89. 


Le  despotisme  royal  ;  de  Louis  XI'V  à  Louis  XVI. 
Louis  XIV  a,  dans  ses  Mémoires,  formulé  avec  une 
rigueur  nouvelle  la  théorie  de  la  monarchie  absolue  : 
•  'l'ouie  puissance,  toute  autorité  résident  dans  la  main 
du  roi...  La  nation  no  fait  pas  corps  en  Franco  :  elle 
réside  tout  entière  dans  la  personne  du  roi.  •  Le  roi  a 
la  pleine  puissance  publique,  il  est  propriétaire  de  la 
Franco  et  le  maître  de  la  conscience  do  ses  sujets  :  t  Cujus 
reqio,  ejus  religio.  ■> 

La  pratique  suivit  la  théorie  :  le  château  de  Versailles 
fut  construit  tout  exprès  pour  quo  le  monarque,  loin  du 
tumultueux  Paris,  pût  y  exiger  des  honneurs  presque  di- 
vins. Là  so  fonda  •  le  culte  du  roi  •.  La  sculpture,  la  pein- 
ture, la  poésie,  se  donnent  pour  tâche  la  divinisation  du 
a  Roi-Soleil  ». 

L'Eglise  do  France  est  dans  la  main  du  prince  :  ce 
qu'elle  appelle  ses  «  libertés  gallicanes  ■,  c'est  le  droit  de 
lui  obéir  do  préférence  au  pape.  Tel  est  le  vrai  sens  de 
la  ■  déclaration  de  1682».  Le  tiers  état  subit  lo  joug  com- 
mun. Le  Parlement  a 
reçu  du  monarque  la 
défense  expresse  d'exa- 
miner ses  édits.  Les 
états  généraux  ne  se- 
ront plus  réunis  avant 
1189.  Les  états  provin- 
ciaux, dernier  vestige 
de  l'autonomie  des  pro- 
vinces, ne  servent  plus 
qu'àvoterdes  subsides. 
C'en  est  fait  des  liber- 
lés  municipales  :  car  le 
roi  nomme  les  consuls, 
maires  ou  bourgmes- 
tres. Il  n'existe  plus  do 
garanties  pour  les  per- 
sonnes :  tout  sujet  est 
à  la  merci  d'une  ><  lettre 
de  cachet  »  ;  tout  accusé 
peut  être  enlevé  à  ses 
juges  et  traduit  devant 
une  "  commission  extra- 
ordinaire »  ;  toute  pro- 
priété est  à  la  discré- 
tion du  roi,  qui  peut  la 
confisquer  sans  juge- 
ment.   Aucune   liberté 

pour  la  presse  :  on  n'imprime  que  par  «  privilège  du 
roi  «.  Les  livres  suspects  sont  brûlés  par  lo  bourreau,  les 
auteurs  embastillés.  En  1685,  l'édit  de  Nantes,  qui,  sous 
Henri  IV,  semblait  avoir  mis  fin  aux  luttes  religieuses, 
est  révoqué.  Les  jansénistes,  cependant  catholiques,  sont 
à  peine  mieux  traités  que  les  protestants. 

Lo  mémo  despotisme  qu'il  exerce  sur  la  France, 
Louis  XIV  entend  l'exercer  sur  l'Europe.  Louvois  et  Col- 
bert  ont  mis  à  sa  disposition  une  armée  et  une  marine 
formidables.  Il  entreprend  des  guerres  injustes  ou  de  pure 
«  magnificence  »,  soulève  des  coalitions  formidables, 
s'enorgueillit  do  pouvoir  lutter  seul  contre  tous.  Il  traite 
les  peuples  avec  la  même  dureté  que  les  princes  :  il  met 
à  feu  et  à  sang  le  Palatinat,  écrase  sous  les  bombes  la 
ville  de  Gênes.  La  guerre  est  une  «  alfaire  du  roi  ». 

Au  xviii"  siècle,  la  théorie  de  l'autocratie  reste  identi- 
que. Le  ministre  des  finances  de  Louis  XV,  Terray,  ré- 
pond à  un  plaignant  :  «  .apprenez.  Monsieur,  que  les 
biens  des  citoyens  sont  ceux  du  roi.  »  Le  faible  Louis  XVI 
ne  s'exprimera  pas  autrement  :  «  C'est  légal,  parce  quo  le 
veux.  » 

.Vourement  d'idées  hostile  à  la  royauté.  Mais,  dans  les 
masses  et  dans  l'élite  de  la  nation,  une  évolution  pro- 
fonde s'était  opérée.  Le  xvm"  siècle  fut  une  époque  de 
bien-être  relatif  pour  les  classes  rurales,  et  le  nombre  des 
paysans  propriétaires  s'accrut  énormément.  L'industrie, 
bien  qu'entravée  par  un  excès  de  réglementation,  par  l'or- 
ganisation étroite  des  corporations;  le  commerce,  bien 
que  gêné  par  un  système  compliqué  de  douanes,  so  déve- 
loppèrent. La  richesse  s'accrut  dans  les  classes  moyennes. 
La  littérature  s'émancipa  jusqu'à  la  critique  et  à  la  rail- 
lerie. La  philosophie  se  prend  à  disserter  sur  la  tolérance 
religieuse,  la  liberté  politique.  la  réforme  des  lois  pénales, 
la  vanité  des  distinctions  sociales.  A  la  théorie  do  la  mo- 
narchie de  droit  divin,  Montesquieu  oppose  la  théorie 
do  la  monarchie  parlementaire  ;  Rousseau  la  théorie  du 
contrat  social. 

Nécessité  d'une  révolution.  Les  parlements,  dans  leur 
lutte  contre  la  royauté  (1788),  avaient  fait  appel  aux  ét.ats 
généraux.  Co  fut  bientôt  le  cri  de  la  nation.  La  royauté 
avait  tué  lo  crédit  public.  Les  ressources  que  lui  refu- 
saient les  notables  (1787).  seule  la  réunion  des  états  géné- 
r<aux  pouvait  les  lui  accorder.  C'est  par  détresse  financière 
qu'elle  dut  recourir  à  cet  expédient. 

La  royauté,  durant  sa  lutto  sécnlairo  contre  les  an- 
ciennes "forces  sociales,  n'avait  détruit  de  celles-ci  que  ce 
qui  gênait  l'exercice  du  pouvoir  absolu,  laissant  subsister 
ce  qui  ne  gênait  que  la  nation  :  les  dîmes  ecclésiastiques, 
les  redevances  féodales,  les  corvées,  l'exercice  dos  justices 
féodales,  l'inégalité  dans  l'impût,  l'inaptitude  des  roturiers 
aux  hautes  fonctions  de  l'Eglise  et  de  l'armée. 

La  Hévolulion.  Les  états  généraux,  convoqués  on  mai 
178y,  se  composaient,  pour  moitié,  de  députés  du  clergé 
et  de  la  noblesse,  pour  moitié  do  députés  du  tiers  état. 
Ceux-ci,  qui  représentaient  les  quatre-vingt-dix-neuf  cen- 
tièmes do  la  nation,  exigèrent  la  fusion  des  trois  ordres; 
du  couj),  les  états  généraux  disparurent  pour  faire  place 
à  uno  .Xssemhlée  nationale.  Le  roi  avait  prétondu  limiter 
lo  droit  de  celle-ci  à  réformer  les  abus  ;  elle  prétendit  non 
seulement  les  abolir,  mais,  en  outre,  doter  la  France  d'une 
constitution.  Elle  prit  le  nom  de  Constituante  ;  elle  formula 
sa  Déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  ;  elle  en- 
treprit, comme  sur  une  table  rase  de  reconstruire  la  Franco. 
Louis  XIV  avait  déclaré  que  •  la  nation  réside  tout  en- 
tière dans  le  roi  <  ;  la  Déclaration  affirme  quo  •  lo  prin- 
cipe de  toute  souveraineté  réside  essentiellement  dans  la 
nation  :  nul  corps,  nul  individu  ne  peut  exercer  d'autorité 
nui  n'en  émane  expressément  • .  C'est  la  fin  de  la  royauté 
.  de  droit  divin  •  ;  c'est  la  fin  du  clergé  et  de  la  noblesse 
en  tant  que  corps  privilégiés.  Les  légistes  d  autrefois  sou- 
tenaient quo  la  loi.  c'est  la  volonté  du  roi;  la  Déclaration 
affirme  que  .  la  loi  est  l'expression  do  la  volonté  géné- 
rale ■>.  Toutes  les  libertés  sont  consacrées  par  la  Déclara- 
tion :  liberté  personnelle,  liberté  de  conscience,  liberté  do 
parler,  d'écrire,  inviolabilité  do  la  propriété.  En  mcmo 
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temps  s'établit  l'égalité  de  tous  los  citoyens  devant  la 
loi,  l'impAt,  les  fonctions  publiques.  Dans  la  narion  so 
confondent  toutes  les  distinctions  entre  individus,  pro- 
vinces, villes,  bourgs  et  villages.  Les  noms  mêmes  des 
provinces  sont  remplacés  par  ceux  des  départements. 
Toutes  les  distinctions  entre  droit  romain  et  droit  coutu- 
micr  sont  abolies  :  il  n  y  a  plus  qu'un  seul  droit.  A  la  va- 
riété des  anciennes  juridictions  succède  la  hiérarchie  dos 
justices  de  paix,  tribunaux  de  district,  tribunal  de  cassa- 
tion ;  la  justice  criminelle  est  confiée  au  jury.  Dans  l'ar- 
mée, tous  doivent  le  même  service,  tous  sont  également 
admissibles  à  tous  les  grades.  Eu  matière  de  finances,  tous 
doivent,  proporlionnetlanent  k  leur  fortune,  les  mêmes 
■  contributions-. 

Dans  l'organisation  des  pouvoirs  publics,  l  Assemblée 
nationale  semble  s'être  préoccupée  surtout  de  désarmer  la 
royauté.  Elle  déclare  le  roi  inviolable,  par  conséquent 
irresponsable,  donc  impuissant  ;  elle  rend  les  ministres 
du  roi  justiciables  des  représentants  du  peuple.  Aux 
agents  royaux  elle  substitue  des  conseils  élus.  Pour  les 
juges,  les  officiers  do  l'armée,  les  évoques,  elle  institue 
un  régime  électif. 

La  Révolution  amena  la  guerre  avec  l'Europe  monar- 
chique. Cette  guerre,  pouvait-on  la  soutenir  avec  on 
.  chef  du  pouvoir  exécutif  ■  qui  était  membre  de  la 
famille  des  rois  ?  L'Assemblée  législative  le  laissa  détrft- 
ner  par  le  peuple  (10  août  1792)  ;  la  Convention  s'érigea 
en  juge  do  co  qu'elle  appelait  ses  trahisons  et  le  frappa 
d'une  sentence  capitale  (21  janv.  1793).  Elle  s'arrogea  les 
trois  pouvoirs  ;  législatif,  exécutif  et  même  judiciaire.  En 
outre,  la  Convention  crut  quelle  ne  pouvait  souteiiir  [a 
lutte  contre  l'étranger  en  conservant  les  institutions  de  la 
Constituante,  qui  avaient  si  complètement  désarmé  le  pou- 
voir exécutif.  Elle  les  laissa  subsister,  par  respect  des  prin- 
cipes ;  elle  vota  même  la  Constitution  de  1793.  qui  alTaiblis- 
sait  encore  plus  l'autorité  centrale  ;  mais,  à  coté  d'elles,  la 
Convention  institua  tout  un  ■  gouvernement  révolution- 
naire •  ,  reproduisant  dans  ses  traits  essentiels  le  régime 
de  la  monarchie  absolue.  Par  son  Comité  de  Salut  public, 
elle  exerça  une  autorité  aussi  despotique  que  Louis  XI\ . 
Mettant  sur  pied  l'armée  réiolutioimaire  de  l'intérieur,  au 
iieu  des  ■  intendants  ■,  elle  eut  les  représentants  en  mis- 
sion ;  au  lieu  des  •  commissions  extraordinaires  •,  elle  eut 
le  tribunal  révolutionnaire  :  au  lieu  des  lettres  de  cachet, 
la  loi  des  suspects  :  les  propriétés  furent  soumises  au  droit 
de  réquisition;  les  personnes  furent  arrêtées  arbitraire- 
ment; la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  conscience 
furent  violées.  Tout  plia  sous  l'implacable  volonté  de  la 
Convention.  Du  moins  l'Europe  fut  vaincue.  Mais  le  des- 
potisme d'une  assemblée  avait  fraye  les  voies  au  despo- 
tisme d'un  empereur.  .  „      .       ..       ,. 

Dictature  militaire:  le  Consulat  et  l'Empire.  Napoléon 
consolida  la  plupart  des  réformes  sociales  accomplies  par 
les  assemblées  de  la 
Révolution.  U  codifia, 
après  sélection,  les  lois 
civiles  et  pénales 
qu'elles  avaient  vo- 
tées. Il  admit  le  con- 
trôle du  pouvoir  exé- 
cutif par  des  assem- 
blées (Conseil  d'Etat. 
Corps  législatif.  Tribu- 
nal, Sénat),  mais  pesa 
sur  elles  de  tout  le  pres- 
tige d'un  César  cou- 
ronné. Il  nomma  les 
juges,  les  fonctionnai- 
res, les  officiers  et, 
après  le  rétablissement 
du  Concordat,  les  ar- 
chevêques et  évêques. 
11  conserva  les  conseils 
élus  do  département, 
d'arrondissement ,    de 
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commune,    mais    in-  ,  ■        t     •■<■    ■ 

stalla  au-dessus  d'eux  des  agents  du  pouvoir  exécutif  :  le 
préfet,  le  sous-préfet,  le  maire.  Il  modifia  la  hiérarchie  des 
tribunaux,  et,  auprès  d'eux,  organisa  fortement  le  mi- 
nistére  public  {procureurs  généraux,  procureurs  mpe- 
rioux,  etc.).  Il  maintint  le  jury,  mais  frappa  les  lurys  in- 
dépendants. Il  rétablit,  sous  le  nom  de  droits  reums.  les 
impôts  indirects  abolis  par  la  Constituante,  et  créa  des 
organismes  financiers  qui  en  assurèrent  1  exacte  percep- 
tion. En  général,  il  respecta  la  liberté  do  conscience;  mais 
il  anéantit  la  liberté  de  réunion  et  d'association,  ainsi  que 
la  liberté  de  la  presse. 

Ce  despotisme.  Napoléon  1  exerça  sur  1  Europe  avec  au- 
tant de  rigueur  que  Louis  XIV,  et  provoqua  chc»  elle 
encore  plus  de  coalitions  et  do  révoltes.  Moins  heureux  quo 
Louis  XIV,  il  finit  par  y 
succomber.  L'ancienne 
dvnasiio  fut  restaurée. 
'Les  gouvernements 
parlementaires  :  Ites- 
tauralion  et  monarchie 
de  Juillet.  Ia  Restau- 
ration (1814-1830)  et  la 
royauté  de  Juillet  {\S30- 
1848)  furent  des  monar- 
chies parlementaires. 
Les  deux  royautés  con- 
servèrent à  peu  près 
toutes  les  institutions 
administratives,  judi- 
ciaires et  financières 
do  Napoléon.  Elles 
gouvernèrent  avec  lo 
concours  d'une  Cham- 
bre des  pairs  nommée 
par  lo  prince  et  d'une 
Chambro  des  députés 
élue  par  la  nation. 

Mais,  à  leurs  yeux, 
dans  la  nation,   le  .  ' 

.  pays  lécal  »  avait  seul  une  existence  politique.  Il  so 
composait'd'un  nombre  restreint  d'électeurs,  qualifiés  de 
censitaires.  Le  cens  était  déterminé  par  le  payement  d  un 
chiiîre  minimum  de  contributions  directes. 

Sous  la  Restauration,  lo  nombre  des  électeurs  ne  dé- 
passa point  '.lo.oort.  Le  ■■  pays  lég;U  .  se  composa  presque 
uniquement  des  propriétaires  fohciers;  il  eut,  en  général. 
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diocre ,  U  cla&.s«' 
de  crise;  U  Consii 
tuante  lui  reTusa  la 
liberté  d'association. 
Napoléon  interdit  les 
coalitions  vies  ouvriers; 
il  leur  imposa  l'obliga- 
tion du  tivrrt. 

La  révolution  de 
1830  fut  opéréo  d" 
concert  par  la  bour- 
gooisio  cl  les  ouvriers  ; 
mais  colle-U  tii  préva- 
loir son  idéal  de  mo- 
narcbie  parlomeniairt' 
et  libérale  :  ■  la  meil 
leure  des  repu  bl  i- 
qnos  •  ,  affirmait  La 
Paye  i  te. 

Or,  durant  les  dix- 
huit  années  do  la  mo- 
oarchio  do  Juillet,  l'in- 
dustrio  achève  de 
changer  de  caractère. 
Aux  potits  ateliers  se 
substituent  d'immen- 
ses chantiers,  vers  les- 
quels commença  U  migration  des  travailleurs  ruraux;  les 
campagnes  commencèrent  à  so  dépeupler  au  profit  des 
villes,  cil  so  forma  une  classe  ouvrière  de  plus  en  plus 
nombreuse.  Par  la  force  dos  choses,  elle  so  trouva  sou- 
mise à  toutes  les  vicissitudes  de  l'industrie,  à  la  concur- 
rence entre  patrons  et  mémo  entro  nations,  aux  varia- 
lions  du  solaire,  aux  cbémages. 

La  loi  do  1841  réglementa  le  travail  des  enfants  et  des 
femmes.  Mais  la  classe  ouvrière  connut  do  grandes  souf- 
frances. Elle  en  rendit  la  monarchie  responsable  :  d'oil 
la  fréquence  des  grèves,  des  émeutes,  comme  celles  de 
LjOD  (1831  et  1834)  et  de  Paris  (183!  et  1834).  Contre 
l'aocien  tiers  état  so  dressait  un  quatrième  état.  Des  théo- 
riciens apparurent,  condamnant  l'organisation  sociale, 
opposant  los  souffrances  du  travail  à  l'égoïsmo  du  capital, 
satta<|uant  au  principe  do  la  propriété  et  imaginant  les 
solutions  les  plus  diverses  aux  problèmes  sociaux  :  los 
uns  coUectivitte» ,  comme  Saint-Simon.  Fourior,  Louis 
Blanc  :  les  antres  anarchiêt€$.  comme  Proudbon. 

La  liévoltition  de  tS4S  :  suffrage  universel.  A  la  fin  do 
1847,  la  monarchie  do  Juillet  était  monacco  par  trois 
groupes  d'adversaires  :  l'ceux  qui  prenaient  une  réforme 
électorale  et  une  orientation  plus  libérale  do  la  politique; 
S*  ceux  qui  projetaient  de  substituer  la  république  à  la 
monarchie  orléanisto:  3*  ceux  qui  no  voyaient  dans  la  ré- 

Î>ubliquo  cllo-mémo  qu'un  moyen  pour  obtenir  la  trans- 
ormation  totale  do  la  société.  Ce  sont  les  premiers  qui 
commenceront  l'agitation  par  les  •  banquets  réformistes  •  ; 
les  seconds  poussèrent  la  révolution  du  24-Février  ius- 
qu'au  point  où  la  Képubliquo  fut  proclamée  à  l'Hétef  do 
ville,  le  sutTrago  universel  établi;  los  troisièmes  no  so 
tinrent  point  pour  satisfaits  :  sur  la  révolution  républi- 
caine bourgeois©  ils  tentèrent  do  greffer  une  révolution 
sociale  :  d  où  les  journées  de  juin  1848. 

RéduiLs  à  rimpnissanco  par  la  mise  en  vigueur  do  la 
constitution  de  1818.  ils  virent  avec  indifférence  l'élec- 
tion do  Louis-Napoléon;  r|nand  la  Législative,  par  la  loi 
du  31  mai  18^0,  dépouilla  du  droit  de  voter  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  ils  en  conçurent  contre  elle  une 
rancune  qui  no  pouvait  prodtor  qu'au  princo-présidont. 
Lorvfue  colui-ci  opéra  lo  coup  d'Ltat  do  décembre  18.'»1, 
en  proclamant  que  le  suffrage  universel  était  rétabli, 
une  faible  partie  dos  ouvriers  de  Paris  prit  part  &  la 
résistance. 
Lt  Mceond  Empirt.  Dans  la  Constitution  que  le  princo- 

SréiH'^nt.  rit  'ian''!ionner  par  un  •  plébiscite  ■.  il  lui  suffit 
t'  '  '     l'our  quo  l'Empire  fût  rétabli. 

11  r  lomperour.  un  Corps  légis- 

■  -'■"--""      un  Conseil  d'Etat 
-  iMt.  Toute  li- 
•  n,  fut  sup- 

pr;;  -■     1.  >     [.t  été  déci- 

mées par  i  uh;^  .  l,;s  républicains  dépor- 

tés,  les   monar  s    leurs   espérances  du 

t4-F'WTi>*r.  l'"-  ;n  lustriols  séduits  par 

le  -  limé  d'avance  par 

la  ■  pape. 

1  -  !"s  rtasscs  rn- 
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dai :.t  ravis  que 

l'on    .i.-'  V   chemins 

do  fer.d  s  savaient 
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En  l^'T.  il  j.ros.vita  'Hi  [.r-^j'-t  'ir  lu;  sur  In  v'.ii'--''  ios  in- 
valides du  travail:  les  grands  travaux  do  Paris  usï^ai- 
nirent  les  quartiers  laborieux. 

I^l  troisi/mr  Ht'puhliqu/'  :  répuhlicainn  rnodér'h.  ri/iimur. 
Moevthtfes.  I>a  révolution  du  4  septembre  19;^-^  iht  stjri"i* 
une  insurrection  du  sentiment  national  ;  prcsqu»  t.>iuo«^  l>^s 
classes  y  coopérèrent  ou  l'acceptèren.  La  tr');si^me  Ué- 
publique  na>']uil.  À  la  guerre  allemande  suTé.ltTf nt  l'in- 
sarrcctioD  de  la  Commune,  puis  la  répression  do  mai  I87i. 
Peu  d'idées  pratiques  so  tirent  jour,  pendant  les  deux 
mois  de  la  dictature  socialiste.  Vaincu,  le  parti  s'effaça. 


la 
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pendant  que,  dans  l'Assemblée  nationale,  entro  républi- 
cains et  monarchistes,  se  discutait  la  question  do  la  forme 
du  gouvernement.  La  conslituttoa  de  t8?s  donna  raison 
aux  premiers. 

Los  républicains,  victorieux,  se  divisèrent  en  modérés 
et  radicaux  ;  ceux-ci  liront,  A  diverses  ronrises.  figurer  sur 
leur  programme  la  séparation  de  l'Egliso  et  do  l'Etat, 
l'impôt  sur  lo  revenu,  etc.  A  la  gauche  des  radicaiu  so 
reforma  et  grandit  lo  parti  socialiste. 

Los  assemblées  de  la  troisième  KépuMiquo  ont  voté 
nombre  do  lois,  corollaires  du  sufl'rago  universel:  los  lois 
sur  l'armée,  les  lois 
scolaires,  qui  établis- 
sent le  service  mili- 
taire obligatoire  pour 
tous,  l'instruction  pri- 
maire obliuatoiro  et 
gratuite.  Elles  en  vo- 
tèrent qui  inléressont 
au  plus  haut  point  lo 
•  quatrième  état  »  :  sur 
la  mutualité,  sur  uno 
nouvelle  réglementa- 
tion du  travail  dos  en- 
fants cl  des  femmes, 
sur  la  constittition  dos 
syndicats  ouvriers 
(issi),  sur  los  acci- 
dents du  travail  (18*J8]. 

Conrhtsion,  Ce  qu'il 
faut  retenir  de  cette 
évolution  opéréo  à  tra- 
versées ûgos  par  la  na- 
tion française,  co  sont 
los  résultats  suivants. 
La  nation,  morcelée  ù 
l'époqiio  gauloise  en 
tribus  et  en  clans,  à 
l'époquo  féodale  on 
soigncurios  ot  on  baronnios,  a  fini  par  former  un  tout. 
La  monarchie  a  fait  son  unité,  la  Révolution  l'a  ache- 
vée. Pour  fonder  celto  unité,  à  l'cncontro  des  nations 
rivales,  il  a  fallu  un  pouvoir  central  très  fort,  qui,  sous 
Louis  XIV,  la  Convention,  Napoléon,  a  corlainenient 
abusé  de  sa  prépondérance,  et  qui  a  dû  onfïn  céder  la 
place,  d'abord  à.  des  monarchies  parlementaires,  puis  à 
uno  République  démocratique.  Le  travailleur  a  conquis 
peu  à  pou  la  liberté  personnelle  el  la  propriété,  puis,  par 
la  révolution  do  i"S9,  l'égalité  politique;  parla  révolution 
do  1848.  la  garantie  du  suffrage  universel;  par  l'instruc- 
tion universellement  répandue,  l'émancipation  intoUec- 
tucllc.  C'était  la  classe  la  plus  nombreuse  :  ollo  a  fini  par 
absorber  toutes  les  autres  et  dovooir  la  véritablo  souve- 
raine de  la  Franco. 

—  BiBLioGR.  :  Généralilés  :  Monod,  Bibliographie  de 
l'histoire  de  /Vanc*  (Paris,  1888);  Micheloi,  Histoire  de 
France  (Paris,  1847-1867);  Henri  Martin,  Histoire  de 
France  (Paris.  1833-1836);  Dareste,  Histoire  de  France 
(Paris,  1868-1873);  Lalanne.  Dictionnaire  historique  de  la 
France  (Paris,  1875).  —  La  Gaule  :  Salomon  Reinach, 
Catalogue  du  mus^e  de  Saint-Germain  (Paris.  1889)  ;  C.  Jul- 
llan.  Gallia  (Paris,  1892).  —  Moyen  âge  :  Fustel  do  Cou- 
langos.  Histoire  des  Institutions  politiaues  de  l'ancienne 
/'rnnfc  (Paris,  1875-1892);  Augustin  Tliierry,  Hi'cits  des 
temps  mtfrovingiens  (Pans,  18iO);  Luchaire,/7j'«^oire  des 
Institutions  monarchiques  sous  les  six  premiers  Capétiens 
(Paris,  1883);  Manuel  des  Institutions  françaises,  période 
des  Capétiens  directs  (Paris,  1892);  Flach,  tes  Origines  de 
l'ancienne  France,  le  régime  seigneurial  (Paris,  1886-1893); 
Luco.  la  France  pendant  la  guerre  de  Cent  ans  (^Paris, 
1890-1893). —  Temps  modernes  :  Ranke,  Histoire  de  France 
pendant  les  xvt»  et  xvii*  siècles  (Paris,  trad.  fr.,  1854-1889)  ; 
Tocquoville,  l'Ancien  régime  et  la  Hévolution  (Paris,  1857). 
—  Hévolution  française  :  Taine,  les  Origines  de  la  France 
contemporaine  (Paris.  1875-1894);  Sorel,  l'Europe  et  la  Hé- 
volution française  (Paris,  1885-1892);  Aulard,  Etudes  et 
leçons  sur  la  Hévolution  française  (Paris,  1893-1897).  —  Le 
XIX*  <i**c/e;  Thiors,  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  {Pa- 
ris, 1845-1869);  do  Violcastol,  Histoire  de  la  lifstaurntion 
(Paris,  1860-1877)  ;  de  Vaulabclle,  Histoire  des  deux  liestau- 
ratinns  (Paris,  1874);  Thuroau-Dangin,  Histoire  de  la  mo- 
narchie de  Juillet  (Paris,  1884-1892)  ;  Louis  Blanc,  Histoire 
de  dix  ans  (Paris,  1877)  ;  de  La  Gorco,  Histoire  de  la  seconde 
République  française  (Paris,  1887);  Histoire  du  second 
Empire  (Paris,  1894);  Denis,  Histoire  contemporaine  (Pa- 
ris, 1997-1899). 

—  VIII.  Linguistique  kt  LrrrfiRATfRE.  —  Linguistique. 
La  langue  française  est  moins  la  lïUo  du  latin  que  le  latin 
lui-même,  modifié  par  uno  évolution,  naturellement  très 
complexe  ot  souvent  déviée,  d'une  vingtaine  do  siècles. 

I.O  latin,  transporté  en  Gaulo,  d'abord  par  los  légion- 
naires de  Domitius  Ahonobarbus  ot  do  Licinius  Crassus 
(121  118  av.  J.-C),  puis  par  ceux  do  César  (58-51),  constam- 
ment renforcé  par  l'afflux  des  soldats,  des  colons  et  des 
fonctionnaires,  avait  complètomont  triomphé  do  la  langue 
gauloise,  vers  lo  iv*  siècle  de  notre  ère.  Il  no  lui  avait  em- 
prunté qu'un  petit  nombre  do  mots,  tous  substantifs,  dé- 
signant des  oinets  propres  au  pays,  dos  plantes  ou  des 
animaux.  Il  différait  pourtant  très  profondément  du  latin 
do  Cicéron  et  do  VirKÎlo.  parce  qu  il  était  ta  langue  non 
des  savants  et  des  écrivains,  mais  celle  du  peuple,  qui  ten- 
dait do  plus  en  plus  à  s'en  distinguer.  Au  cours  dos  iv* 
et  V*  siècles,  cette  langue  fut  notablement  modifiée  par 
l'invasion  des  dialectes  germaniques,  principalement  de 
celui  que  parlait  la  plus  puissante  des  tribus  envahissantes, 
celle  des  Francs  S,aliens.  L'influence  germanique  fut  mar- 
quée par  l'emprunt  d'un  grand  nombre  do  mots,  consistant 
surtout  on  termes  de  guerre  et  do  droit,  en  noms  d'armes, 
d'ustensiles,  d'animaux  ot  do  plantes.  La  disparition  pres- 
que totale  do  la  culture  romaine  et  des  habitudes  littéraires 
aTéléra  l'évolution,  si  bien  qu'au  vu'  siocio,  lo  callo-ro- 
man  so  distinguait  non  moins  nettement  du  latin  écrit  que 
des  idiomes  germaniques  ;  on  no  peut  se  faire  uno  idée  de 
cet  idiome  quo  par  des  inductions  fondées  sur  les  fautes 
<I'ie  commettent  les  auteurs  essayant  d'écrire  le  latin  lit- 
t.-raire  et  derrière  lesquels  on  aperçoit  la  langue  usuelle 
bas  latinV  A  partir  du  ix*  siècle,  des  textes  do  plus  en  plus 
nombreux  rendent  possible  l'étude  historique  de  la  langue 
franrai^o;  ceux  du  x*  sont  déjA  plus  étendus  ot  de  prove- 
nance plus  variée.  An  xi',  enfin,  commence  la  magnifique 
ofrtorcscence  do  la  littérature,  en  ce  pays.  Du  xt*  au  xiv», 
s'étend  la  période  do  l'aucien  français*  :  la  langue  littc- 
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raire,  qui  se  confond  avec  lo  francien  ou  dialecte  de  l'Ile- 
de-France,  pourvue  d'un  vocalisme  riche  ot  délicat,  d'une 
flexion  variée  (où  persistait  la  déclinaison  &  deux  cas), 
d'une  syntaxe  très  souple,  d'un  vocabulaire  déjà  onricbt 
par  les  emprunts  au  latin  écrit,  était  dès  lors  capable 
d'exprimer  toutes  les  nuances  do  la  ponséo  ;  elle  a  pro- 
duit do  véritables  chefs-d'œuvre,  ot,  si  le  nombre  n'en  est 
pas  plus  grand ,  la  faute  en  est  non  à  elle ,  mais  à  ceux 
qui  l'ont  maniée.  I^  période  du  moyen  français  (xiv*- 
XV*  s.)  est  caractérisée  par  l'offacoment  do  nombreuses 
nuances  phonétiques,  la  simplification  do  la  flexion  et  sur- 
tout par  un  notable  enrichissement  du  vocabulaire,  dft  à 
dos  emprunts  faits  aux  langues  classiques  :  les  traduc- 
teurs et  les  écrivains  politiques  du  temps  de  Charles  V  et 
do  Charles  VI  y  versent  &  pleines  mains  les  mots  latins  et 
grecs,  dont  le  nombre  s'accroîtra  dans  la  première  moitié 
du  xvr  siècle,  au  point  quo  la  langue  se  transforme  sous 
la  plume  de  certains  «  rhétoriqueurs  »  en  un  véritable  jar- 
gon. C'est  alors  qu'apparaît  la  période  souvent  encore 
gauche  et  lourde,  entre  les  mains  des  imitateurs  mala- 
droits'do  Cicéron.  La  langue  vulgaire,  bornée  jusque-là 
aux  œuvres  d'amusement  et  do  vulgarisation,  restait  dé- 
daignée des  penseurs  et  des  savants. 

La  Pléiade,  dans  un  élan  de  patriotique  enthousiasme, 
proclame  ot  démontre  parl'oxomplo  ses  qualités  poétiques, 
tandis  que  Calvin,  puis  La  Boette  ot  Montaigne,  la  hnus- 
senl  jus([u'à  la  spéculation  philosophique  <■  j    '  ^'  ,; 

les  hardis  ouvriers  qui   s'ingénient  à  1' 
r  "  illustrer  »  avaient  plus  de  zèle  que  h  <  i 

Frunts  au  latin  et  au  grec  étaient  à  peint'  riir;iycs  par 
appel  fait  aux  dialectes  provinciaux,  anx  langues  étran- 
gères, notamment  à  l'italien  et,  plus  tard,  à  l'espagnol; 
aussi  la  confusion,  vers  la  un  du  siècle,  étaic-ello  extrême. 
C'est  alors  que  b  Malherbe  vint  »,  qui  procéda,  non  sans 
quelque  brutalité,  à  l'expulsion  des  éléments  étrangers. 
Cette  œuvre  d'épuration  fut  reprise  par  l'Académie ,  au 
nom  de  l'unité;  par  l'Hôtel  de  Rambouillet,  au  nom  des 
convenances;  par  Vaugelas,  enfin,  lo  scrupuleux  secré- 
taire du  <•  bon  usage  ■>  et  ses  nombreux  disciples.  Do  ces 
efforts  combinés  sortit  cette  langue  ferme,  précise  ot 
noble,  mais  médiocrement  riche  et  variée,  qu'écrivit 
l'école  classique.  Lo  xviti*  siècle,  si  hardi  en  toutes  cho- 
ses, fut.  en  fait  do  langue,  assez  timide;  novateur  dans 
la  syntaxe,  il  est,  on  ce  qui  concerne  le  vocabulaire,  extrê- 
mement conservateur.  Rousseau,  le  premier,  revendiqua 
la  prééminence  do  la  penséo  sur  la  grammaire;  Chateau- 
briand rendit  à  la  prose  l'éclat  et  le  coloris;  enfin,  lo  ro- 
mantisme abolit  la  distinction  des  termes  nobles  ot  bas  ot 
renouvela  le  vocabulaire,  en  mémo  temps  que  lo  rythme 
et  lo  style.  Le  progrès  des  sciences  et  l'iniiltration  des 
littératures  ou  des  arts  des  pays  voisins  avaient,  dès  lo 
xviii"  siècle,  versé  dans  la  langue  française  uno  foule  do 
mots  étrangers  ou  savants,  dont  le  nombre  s'est  immen- 
sément accru  depuis,  doublant  presque  le  vocabulaire 
classique.  La  langue  française,  malgré  cette  richesse 
excessive,  qui  ne  va  point  sans  quelque  bizarrerie, 
conserve  néanmoins  ces  qualités  de  clarté,  de  précision 
et  d'élégance  qui  en  ont  fait,  selon  le  mot  de  Rivarol, 
une  langue  "  humaine  ■•,  et  le  prestige  de  la  littérature 
française  reste  ce  qu'il  était  au  moyen  âge  et  aux  xvu'  et 
xviii'  siècles. 

—  BiBLiOGR.  :  Ampère,  Histoire  de  la  formation  de  la 
langue  française  (1869)  ;  Littré,  Histoire  de  la  langue  fran- 
çaise {\86Z)  ;  A.  Brunot,  la  Langue  française  dans  l'histoire 
de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises;  Nyrop,  Gram- 
maire historique  de  la  langue  française  (1899). 

—  Littérature.  Des  origines  à  1453.  Première  période: 
Les  origines.  Les  plus  anciennes  œuvres  en  langue  d'oïl, 
composées  par  des  clercs  pour  l'édification  des  fidèles, 
n'avaient  pas  do  prétentions  littéraires  et  doivent  étro 
surtout  considérées  comme  des  •  textes  do  langue  »  ;  co 
sont  :  la  Canlilène  de  sainte  Eulalie  (tin  du  ix»  s.),  lo  Poème 
(auvergnat)  sur  la  Passion,  et  celui  sur  saint  Léger 
(fin  du  X»  s.).  C'est  dans  los  œuvres  profanes  que  so 
traduit  le  mouvement  dos  esprits  et  oue  so  peignent 
les  mœurs.  Dès  l'origine  do  la  langue,  les  doux  variétés 
essentielles  do  toute  poésie  sont  représentées.  De  la 
poésie  lyrique,  formée  do  strophes  très  simples  et  très 
courtes,  destinée  à  régler  la  dauso  et  surtout  consacrée  à 
la  peinture  de  l'amour,  il  no  nous  est  rien  resté.  La  poésie 
épKjuo  elle-même,  encore  à  demi  lyrique,  était  dès  lors  en 
pleine  efflorescence  :  c'était  un  legs  des  races  germani- 
ques aux  pays  qu'elles  avaient  conquis  et  qui  devaient  les 
civiliser.  Les  œuvres  los  plus  anciennes  que  l'on  ait 
conservées  trahissent  déjà  des  symptômes  do  décadence  : 
elles  appartiennent  en  effet  au  xi*  siècle  finissant ,  ot  la 
plus  ancienne  inspiration  épique  remontait  à  l'époque  mé- 
rovingienne. Il  y  avait  eu  des  chansons  épiques,  dont  di- 
verses chroniques  nous  ont  conservé  uno  pâle  analyse, 
sur  Clovis,  Dagobert,  Clotairo  II,  Charles-Martel  et  Pépin 
le  Bref;  mais  c'est  surtout  lo  règne  triomphant  de  Char- 
lemagno  qui  donna  lieu  à  uno  incomparaldo  production 
épique.  L  épopée,  ossenliellement  monarchique  sous  lo 
règne  du  grand  empereur,  se  fit,  sous  ses  médiocres  suc- 
cesseurs, l'écho  des  rivalités  féodales  et  des  rancunes  des 
grands  contre  la  royauté,  pour  revenir,  lors  do  la  restau- 
ration monarchique*  des  Capétiens,  à  son  inspiration  pri- 
mitive :  ce  sont  ces  vieilles  œuvres  des  viii'.  ix*  ot  x*  siè- 
cles qui,  sans  cesse  remaniées,  altérées  do  façon  i  devenir 
méconnaissables,  défrayeront  jusqu'au  xv»  siècle  la  hauto 
poésie  du  moyen  âge. 

Deuxième  période  :  De  1060  à  la  mort  de  saint  Louis{fS70). 
Cotte  période  ost  la  plus  brillante  et  la  plus  féconde  do 
la  littérature  française  médiévale  ;  nous  y  voyons  so  dé- 
velopper ot  s'épanouir  abondamment  les  gonrer  d'ima- 
gination et  nous  y  assistons  à  la  naissance  et  .'m;  :  rapides 
progrès  do  la  littérature  didacti(|uo  ou  scie:    i  .  pie. 

A.  Poésie  naubativr.  Lo  genre  caractérist:',uo  de  cette 
période  est  lépopéo  nationale.  La  tradition  historique  y  est, 
au  début,  encore  vivante  et  l'inspiration  sincère;  aussi  los 
spécimens,  très  peu  nombreux,  que  nous  a  laissés  lo  xi'  s. 
{Chanson  de  Roland,  Pèlerinage  de  Charlemngnc),  prouvent 
que  les  chefs-d'œuvre  ont  dû  n'y  étro  pas  rares.  Bien  des 
œuvres  du  xii*  siècle  sont  encore  remarquables  par  la 
mile  simplicité  du  style  et  l'énergique  peinture  des  mœurs 
féodales.  A  partir  do*  11G5  environ,  lo  genre  épique  tombe 
dans  une  décadence  dont  nous  no  pouvons  ici  esquisser 
l'histoire.  (V.  chansons  i>e  geste.)  —  Dès  lors,  en  effet, 
la  vogue  commençait  à  lui  être  disputée  par  los  contes 
merveilleux  venus  d'Armorique  et  d'Angleterre,  dont  lo 
prodigieux  succès  est  un  des  phénomènes  los  plus  nota- 
bles de  l'histoire  littéraire  européenne  :  les  formes  les  plus 
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aocieanes  qu'ait  revôtuos  la  o  matière  de  Bretagne  •  (poè- 
mes sur  Tristan,  lais  do  Marie  de  Franco)  ont  un  charme, 
une  fraîcheur  singulière,  unis  souvent  à  une  troublante 
intensité  de  passion.  Puis  viennent  les  romans  «  arihu- 
rions  »,  dont  Chrétien  do  Troyos.  Raoul  do  Huudan,  Ue- 
naut  do  Beaujou  font  lo  véhicule  do  l'esprit  «  courtois  «, 
d'abord  absolument  étranger  ù  la  poésie  celtique.  Les  lé- 
gendes rolifi^ieiisos  finissent  môme,  comme  dans  les  poè- 
mes sur  lo  lirtuil,  par  pénétrer  celle-ci,  et  elles  en  altè- 
rent plus  oncoro  lo  caractère.  —  A  côté  de  ces  deux  cycles, 
le  moyen  à^o  on  reconnaissait  un  troisième,  celui  de  lan- 
tlquiié.  Il  avait,  en  effet,  pour  les  récits  antiques  une  pas- 
sion aussi  intense  que  peu  réfléchie.  Alexandre  et  César 
étaient  presque  aussi  populaires  que  Chartcmag^ne  et  Ar- 
thur, et  on  so  les  représentait  sous  les  mômes  traits.  A  ce 
cycle  se  rattachent  les  poèmes  sur  Alexandre  par  Lam- 
bert le  Tort,  Alexandre  do  Bernay  et  Pierre  do  Saiut- 
Cloud,  le  lioman  de  Troie,  par  Benoît  do  Sainte -Moro.  et 
ceux  (anonymes)  CCEnéas  et  de  Théôes  (écrits  entre  1160 
et  1180).  —  A  ces  trois  sortes  do  récits  vinrent  s'ajouter 
bientôt  des  imitations  do  romans  grecs  ou  byzantins  (tra- 
duits au  préalable  en  latin),  dont  lo  succès  fut  considé- 
rable ;  les  plus  importants  do  ces  poèmes  sont  :  Apollonius 
de  Tyr,  Èracle,  par  Gautier  d'.\rras  ;  Cligès,  par  Chréiion 
de  Troyos  ;  Aucassin  et  Nicolette,  Floire  et  Blanche/leur, 
l  Escoufle,  Guillaume  de  Dôle  et  le  lioman  de  la  Violette. 

Les  œuvres  précédentes  afrîchaicnt  la  prétention,  plus 
ou  moins  justiiiéo,  d'instruire  lo  lecteur;  il  n'en  est  pas 
de  môme  des  fableaux  (xii"  et  xiii*  s.),  qui  so  donuont 
eux-mêmes  comme  des  «  bourdes  ",  ou  «  gabets  »  :  petits 
récits  d'inspiration  souvent  triviale  ou  ordurière,  précieux 
par  la  vive  et  minutieuse  itointure  de  la  vie  populaire. 

Les  isopets,  ou  recueils  de  fables,  sont  dos  traductions  de 
recueils  latins:  l'Ai-'m'Jiis  (formé  do  fables  grecques)  et  le 
Romulus  (fables  de  Phodro  et  fables  byzantines).  Pout- 
ètro,  à  l'origine,  leurs  autours  avaient-ils  l'intention  do 
moraliser;  co  souci  a  toujours  été  étranger  à  l'esprit  des 
nombreux  auteurs  du  lioman  de  Renart,  qui  découle,  lui, 
décentes  populaires,  dont  les  héros  étaient  des  animaux. 
La  grande  originalité  de  ce  recueil,  dont  les  origines  re- 
montent au  moins  au  début  du  su'  siècle  ot  dont  les  mor- 
ceaux les  plus  récents  sont  du  xiV,  est  d'avoir  individua- 
lisé les  animaux  au  point  de  pouvoir  leur  donner  des  noms 
propres;  la  satire,  d'abord  étrangère  à  l'œuvre,  s'y  glissa 
vite  et  s'y  til  une  place  do  plus  en  plus  prépondérante. 

B.  PoÉsiB  LYRIQUE.  Il  ost  aujourd'hui  démontré  que  le 
nord  de  la  France  a  possédé  une  poésie  lyrique  origmale, 
dont  los  formes  essentielles  étaient  la  romance  et  la  chan- 
son à  personnages  ;  mais,  vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  ces 
genres  furent  remplacés  par  des  imitations,  serviles  et 
souvent  maladroites,  de  la  poésie  lyrique  des  troubadours, 
où  une  extrême  complication  des  rythmes  refroidit  encore 
une  inspiration  fort  artificielle  ;  néanmoins ,  quelques 
genres  primitivement  apparentés  à  la  poésie  populaire 
{aube,  pastourelle,  débat),  s'ils  n'échappèrent  pas  complè- 
tement à  l'intluence  provençale,  furent  traités  par  les 
trouvères  avec  un  réel  agrément  et  une  originalité  relative. 

C.  Littérature  didactique.  De  bonne  heure,  les  grands 
éprouvèrent  le  besoin  d'être  renseignés  sur  les  origines  de 
leurs  familles  ou  le  cours  des  événements  contemporains. 
A  ce  double  désir  répondit,  avec  plus  de  zèle  que  de  cri- 
tique, l'historiographie  en  langue  vulgaire.  C'est  pour  les 
rois  anglo-normands  quo  furent  écrits  VHistoire  des  An- 
glais do  G.  Gaimar  (vers  1150),  puis  le  Drut  et  le  Hou  de 
Wace  (1155-1175)  et  enlin  l'Histoire  des  ducs  de  Sormandie 
de  Benoit.  La  troisième  croisade  fut  racontée  en  vers  par 
un  certain  Ambroiso,  la  quatrième  en  prose  par  Villehar- 
douin,  Robert  de  Clari  et  Henri  de  Valenciennes.  Mais 
la  plus  grande  partie  do  la  littérature  didactique  affecte 
un  caractère  moral  ou  religieux  et  émane  de  clercs  :  ce 
sont  d'abord  des  traductions  de  la  Bible  et  des  Evangiles 
(surtout  des  apocryphes),  de  légendes  concernant  la 
Vierge  Marie  (Miracles  de  ^'otre-Dame,  do  Jean  le  Mar- 
chant ot  de  Gautier  de  Coinci);  ce  sont  aussi  des  traités 
ascétiques,  dont  plusieurs  sont,  pour  ainsi  dire,  sécula- 
rises par  les  préoccupations  mondaines  qui  y  apparaissent 
ou  l'esprit  satirique  qui  y  domine  :  tels  sont  le  Livre  des 
vianiéres  d'Etienne  de  Fougères  (vers  1170)  ;  les  Bibles  de 
Guyot  do  Provins  et  Hugues  de  Berzé  ;  le  Miserere  et  le 
lioman  de  Charité  du  Reclus  de  Molliens. 

Troisième  période  :  De  la  mort  de  saint  Louis  à  la  fin 
de  la  guerre  de  Cent  ans  {{270-1453).  Elle  est  marquée 
par  la  décadence  des  genres  d'imagination  et  la  prédo- 
minance dos  genres  didactique  et  dramatique.  La  poésie 
narrative  (chansons  de  geste,  romans  d'aventures,  romans 
en  prose  de  la  Table  ronde)  continue  à.  être  abondante, 
mais  la  vie  s'en  retire;  l'histoire  continue  à  s'écrire  en 
vers,  mais  les  œuvres  en  prose  l'emportent  par  lo  nombre 
et  la  valeur  :  les  Récits  d'un  ménestrel  de  Reims,  les  Afé- 
moires  de  .loinville,  les  Chroniques  de  Saint-Denis,  jalon- 
nent la  route  au  bout  do  laquelle  se  drosse  l'incomparable 
monument  que  Froissart,  à  la  tin  du  xiv*  siècle,  élève  à 
la  prose  historique  française. 

Parmi  los  poètes  lyriques,  d'une  mièvrerie  banale,  Rute- 
beuf,  amer  et  vigoureux,  forme  une  remarquable  excep- 
tion; au  XIV*  siècle.  Mâchant  renouvelle,  sans  réussir  à 
los  vivifier,  dos  formes  quo  Froissart  et  Charles  d'Orléans 
manient  avec  plus  d'élé^^anco  quo  d'originalité. 

Dès  le  milieu  du  xiii'  sièclo,  lo  goût  des  connaissances 
précises  so  répan-i  de  plus  en  plus  ;  on  traduit  ou  on  ré- 
dige on  français  dos  traités  do  jurisprudence  (los  Assises 
de  Jérusalem  de  Philippe  do  Novare,  les  Coutumes  de 
Beanvaisis  de  Beaumanoir,  le  Conseil  do  Pierre  de  Fon- 
taines), ou  do  grandes  compilations  scientifiques  (le 
Tn^sor  do  Brunetto  Latini,  la  Bible  historiate  i\o  Guy&rd 
des  Moulins).  Ce  mouvement  aboutit.  A  la  fin  du  XiV  siè- 
clo, à  co  grand  effort  d'érudition  auquel  sont  attachés  les 
noms  d'Oresme,  Bercheure,  Raoul  de  Preslos,  Philippe  de 
Maizières,  Alain  Chartier,  les  premiers  surtout  huma- 
nistes, les  autres  écrivains  politiques,  souvent  originaux. 
Lo  goût  do  la  science,  descendu  jusque  dans  les  couches 
profondes  do  la  nation,  avait  trouve  satisfaction  dans  la 
seconde  partie  du  Jioman  de  la  Rose  (vers  1275)  :  c'est  une 
sorte  d'encyclopédie  morale  et  scieniiiique,  bizarrement 
greffée  par  Jean  de  Meung  sur  le  poème  allégorique  de 
Guillaume  do  Lorris,  où  se  donne  carrière  un  très  vif  es- 

S rit  de  libre  examen,  et  qui  contribua  à  créer  un  courant 
'idées  nouveau,  dont  la  puissance  ost  attestée  par  lo  suc- 
cès de  l'œuvre. 

Le  théâtre  surtout  prend  dans  celte  période  un  rapide 
accroissement.  Dès  la  fin  du  xti*  siècle,  on  représentait 
uas  les  égllsos,  comme  do  vivants  commentaires  des 


offices,  de  petites  scènes  étroitement  subordonnées  &  la 
liturgie  el  rattachées  aux  cycles  de  Noôl  et  de  Pâques. 
Durant  le  xiii*  siècle,  le  théâtre  dut  être  très  varié,  si  1  on 
on  juge  par  les  spécimens,  rares,  mais  extrêmement  divers, 

a  m  nous  en  sont  restés.  Do  toute  la  production  dramatique 
u  XIV*  sièclo  nous  n'avons  plus  quo  le  vaste  recueil  des 
Miracles  de  Notre-Dame,  curieux,  malgré  la  médiocrité  du 
stylo,  par  la  naïveté  des  procédés  scéoiquos  et  un  saisis- 
sant réalisme.  Au  xv»  siècle  s'épanouissent  les  germes  qui 
se  développaient  obscurément  depuis  cent  cinquante  ans  : 
le  théâtre  religieux,  brisant  les  doux  moules  qui  lavaient 
d'abord  enserré,  met  en  scène  non  seulement  la  vie  do 
Jésus-Christ  et  sa  Passion,  mais  d'innombrables  miracles 
ou  vies  do  saints  ;  à  l'imitation  dos  •  mystères  • ,  on  repré- 
sente d'immenses  drames  sur  les  sujets  les  plus  variés  et 
les  plus  modernes.  Enfin,  mille  confréries  dramatiques, 
florissant  non  seulement  à  Paris  (Basoche,  Enfants  Sans- 
Souci),  mais  aux  quatre  coins  de  la  province,  multipliaient 
à  I  envi  les  soties,  farces,  moralités,  où  coulaient  à  pleins 
bords  l'esprit  gaulois  et  la  verve  satirique.  L'arrêt  du  par- 
lement do  Paris  du  17  novembre  i548.  en  privant  de  son 
répertoire  la  plus  puissante  corporation  dramatique  do 
Paris,  porta  un  coup  mortel  au  théâtre  du  moyen  âge  et 
fraya  la  voie  â  celui  de  la  Renaissance. 

Le  xvi«  siècLB.  Première  période  :  De  la  fin  de  la 
guerre  de  Cent  ans  à  la  mort  de  Henri  IV  {iioS-tSfO). 
De  la  lin  de  la  guerre  de  Cent  ans  à  la  mort  de  Louis  Xll 
(f453-t5f5).  — Tandis  que  le  commencement  du  xV  siècle 
appîirtient,  pour  l'histoire  littéraire,  à  l'époque  précé- 
dente, la  fin,  suivant  l'expression  de  Gaston  Paris,  •  depuis 
que  les  expéditions  d'outre-monts  eurent  ouvert  la  société 
française  aux  influences  de  la  culture  italienne,  forme,  avec 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  le  prélude  de  l'époque 
moderne  », 

La  fin  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  l'expulsion  des  An- 
glais marque,  pour  l'activité  nationale,  une  ère  de  paix  et 
do  quiétude  intellectuelle.  L'esprit  bourgeois  en  protite 
aussitôt  pour  prendre  son  essor  et  inspire  une  littérature 
terre  â  terre,  mais  vive  ot  caustique.  L'âge  de  la  poésie 
aristocratique  est  passé  :  on  ne  compose  plus  de  poèmes 
de  chevalerie,  on  met  en  prose  ceux  qui  existent  déjà,  et 
la  typographie  naissante  les  multiplie.  Cette  inspiration 
surannée  ne  subsiste  plus  guère  que  dans  le  poème  prolixe 
et  diffus  de  Martin  Le  Franc  :  le  Champion  des  Dames, 
composé  dans  la  veine  du  Roman  de  la  Rose. 

Partout  ailleurs,  c'est  un  esprit  de  fine  raillerie  qui  do- 
mine, et  les  œuvres  qui  expriment  le  mieux  les  asjpirations 
du  moment  sont  des  pièces  d'un  souffle  court,  d  une  fac- 
ture aisée,  non  sans  grâce  et  sans  distinction.  Ces  qua- 
lités fleurissent  dans  les  allégories  de  Martial  d'Auvergne, 
dans  les  parodies  du  Rémois  Guillaume  Coquillart.  Elles 
s'épanouissent  dans  la  nouvelle  en  prose,  imitée  de  l'italien 
et  en  particulier  du  Décaméron,  genre  que  le  xv*  siècle  vit 
naître.  Les  Cent  Nouvelles  Nouvelles,  savoureuses  par  le 
piquant  du  dialogue  et  la  justesse  narquoise  des  traits  de 
moeurs,  appartiennent  pour  la  plupart  à.\ntoine  deLaSale, 
l'auteur  également  heureux  du  Petit  Jehan  de  Saintré,  et 
des  Quinze  joies  de  mariage.  Ce  ton  d'irrévérence  brutale 
ou  bouffonne  pénètre  jusque  dans  la  chaire  chrétienne  avec 
Ménot  ou  Maillard. 

Deux  noms  dominent,  avec  celui  d'Antoine  de  La  Sale, 
cette  période  indécise  :  François  Villon  et  Philippe  de 
Comines.  A  l'esprit  de  saillie,  à  l'observation  pénétrante 
qui  est  le  fond  des  qualités  de  son  époque,  Villon  ajoute 
la  sincérité  du  sentiment  que  fait  valoir  la  vivacité  de 
l'expression.  Quant  à  Comines,  écrivain  embarrassé  el 
lourd,  mais  observateur  admirable,  il  a  tracé  le  meilleur 
tableau  de  cette  époque,  dominé  par  d'amples  vues  d'en- 
semble. 

Mais,  à  côté  de  ces  deux  noms  si  rapprochés  de  nous  à 
certains  égards,  que  d'attardés,  que  de  pédants  puérils 
occupés  à  des  e.xercices  de  style!  Une  école  grandit  â 
la  cour  de  Bourgogne,  â  la  suite  de  Georges  Chastellain, 
poète  inégal,  noble  ou  emphatique,  naturel  ou  ridicule  à 
l'occasion,  et  cette  école  n'aura  pour  soucis,  comme  ce 
o  suprême  rhétoriqueur»,  que  les  tours  de  force  littéraires, 
allitérations  sonores  et  vides,  rimes  équivoques,  batelées, 
enchaînées,  annexées,  etc.  Ils  continuaient,  sans  le  savoir, 
les  humanistes  du  règne  de  Charles  V.  Les  principaux  re- 
présentants de  cet  esprit  suranné  furent  Jean  Molinet,  de 
Valenciennes,  et  Jean  Lemaire  de  Belges,  et,  après  eux, 
en  France  même,  Guillaume  Crétin,  Jean  Meschinot  et 
Marot.  C'est  avec  eux  que  se  continua  pondant  tout  le  règne 
do  I^Auis  XII  et  que  prit  fin  dans  lo  ridicule,  la  tradition 
du  moyen  âge  littéraire. 

Deuxième  période:  De  l'avènement  de  François  l*'  à  la 
Pléiade  (/5/5-/550).  —  Les  guerres  d'Italie  changèrent  lo 
cours  des  lettres  françaises  on  révélant  aux  esprits  la 
beauté  des  lettres  antiques.  Sans  doute,  celles-ci  n  étaient 
pas  inconnues,  mais  leur  interprétation  bornée  et  ser%'ile 
n'avait  donné  lieu  qu'à  dos  productions  imitées  sans 
adresse  et  sans  art.  C  est  â  l'Italie  quo  la  France  est  rede- 
vable d'avoir  compris  le  sons  profond  ot  la  forme  admi- 
rable des  pages  antiques.  L'effet  no  se  produisit  guère 
qu'au  bout  d'une  vingtaine  d'années:  mais  il  marqua  d'une 
empreinte  ineffaçable  les  conceptions  de  l'esprit  français. 
C'est  là  co  qu'on  a  nommé  la  «  Renaissance  t,  souffle  vivi- 
fiant qui  anime  lo  vieil  humanisme  et  fait  passer  avant  le 
respect  étroit  des  formes  extérieures  do  l'antiquité  le  culte 
plus  élevé  de  ses  idées.  Il  est  vrai  que,  en  même  temps, 
la  Reforme  rêve  de  rétablir  le  christianisme  primitif  ot 
contenir  ainsi  l'éveil  do  la  conscience  individuelle,  pro- 
voqué par  les  lettres  profanes.  D'abord  unies  contre  un 
ennemi  commun,  la  tradition  du  moyen  âge,  la  Renais- 
sance et  la  Réforme  concourent  au  même  but.  Mais, 
bientôt,  l'entente  ost  rompue,  et,  là  où  la  Renaissance 
triomphe,  c'est  que  la  Réforme  a  échoué. 

Le  règne  de  François  I""  vit  l'éclosion  de  ce  noiïvol 
ordre  de  choses.  Lo  prince  l'encouragea  par  vanité,  tandis 
que  sa  sœur,  Marguerite  d'AngouIême.  personnifie  touces 
les  aspirations  do  la  Renaissance  débutante.  Il  n'est  guère 
d'écrivains  qui  ne  lui  doivent  peu  ou  prou.  C'est,  an  premier 
rang.  Clément  Marot.  Celui-ci  incarnait  parfaitement  son 
temps,  avec  sa  grâce  légère,  nonchalante,  quoique  labo- 
rieuse. Par  surcroît,  il  ser\-it  grandement  à  marquer  la 
nouvelle  voie  do  la  poésie  par  la  conscience  »iuil  avait  de 
son  art,  la  netteté  de  son  stUe.  lo  charme  mélancolique  de 
sa  diction.  Jusqu'à  Marot,  Ta  langue  des  vers  avait  été  in- 
certaine et  flottante,  le  vers  indécis  :  il  leur  donne  le  reliet, 
la  précision.  Faguet  a  dit  fort  justement  :  •  U  y  a  eu  trois 
Madherbe  de  1500  ft  1600  :  c'est  Marot,  Ronsard  et 
Malherbe.  •  La  premidro  étape  est  ainsi  morqaée.  U  suffit, 
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ponr  en  saisir  l'importance,  de  rapprocher  le  naturel  plein 
de  bon  sens  de  Maroc  de  l'afféterie  de  Mellin  de  Saiot- 
Gelais,  que  les  contemporains  lui  opposèrent  quelquefois. 
La  poussée  la  plus  fongueuse  et  la  plus  puissante  de 
l'esprit  de  la  Renaissance  produisit  Rabelais.  Pour  être 
lourde  cl  épaisse,  sa  vervo  ne  manque  ni  de  clarté,  ni  de 
justesse.  Il  a  la  force  du  style,  la  puissance  de  la  pensée 
ot  aussi  un  sens  moral  intermittent,  il  est  vrai,  mais  réel 
cl  vivace.  Dans  son  œuvre,  qui  s'échelonne  sur  trente 
années,  la  grosse  gaieté,  la  plaisanterie  savoureuse  firent 

Fasscr  la  leçon  du  penseur,  la  science  embrouillée  de 
érudit,  sa  satire  volontairement  diffuse,  son  appétit  de 
savoir,  son  amour  salutaire  do  la  vie.  sa  haine  de  la 
scolastique,  de  tout  ce  qui  est  viande  creuse  et  mots  so- 
nores. 

Calvin,  qui,  dans  l'ordre  des  temps,  vient  en  concur- 
rence avec  Rabelais,  est  lo  porte-voix  des  idées  de  la 
Réforme,  sec  et  méthodique,  logicien  disputeor  et  irritable. 
C'est  Calvin,  c'est  sa  théologie  et  son  Institution  chrétienne, 
c'est  son  éloquence  sobre  et  pressante,  qui  consomme  lo 
divorce  de  la  Renaissance  et  de  la  Réforme. 

Troisième  période  :  La  Pléiade  (t550-f6f0).  —  Marot 
avait  été  une  individualité  éclatante,  plutôt  qu'un  chef 
d'école.  Il  fallait  encore  plus  de  largeur  d'esprit  pour 
concevoir  tous  les  sentiments,  plus  do  vigueur  iK)ur  les 
exprimer  avec  convenance,  et  co  fut  lœuvre  de  la  Pléiade 
de  créer  une  poésie  qui  fût  à  la  fois  artistique  et  savante 
et  qui,  en  rénovant  les  formes  antiques,  donnât  aux  mo- 
dernes la  possibilité  de  les  égaler.  Cette  modification  sortit 
de  l'alliance  de  Ronsard  et  de  Du  Bellay,  continuateurs  en 
cela,  pour  une  part,  des  tendances  de  l'école  poétique  lyon- 
naise, de  Maurice  Scôve  et  de  Louise  Labé.  Du  Bellay,  qui 
précéda  légèrement  Ronsard,  donna  en  même  temps  le 
manifeste  do  la  nouvelle  école,  et  des  exemples  produits 
par  un  talent  fluide,  facile,  plein  de  mélancolie  gracieuse. 
Esprit  toujours  tendu,  mais  vigoureux  ei  bravo,  Ronsard 
toucha  â  presque  tous  les  genres  d'une  main  lourde  et 
puissante  et  sut.  par  la  force  de  la  conviction,  établir  la 
renommée  la  moins  contestée.  Il  groupe  ainsi  autour  do 
lui  des  disciples  fervents  et  nombreux;  en  dresser  la  li'ite 
serait  énnmérer  tous  ceux  qui  écrivirent  en  vers  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  IV  :  Rémy  Belleati,  Jean-Antoine  ae  Baif. 
Jodelle,  Pontus  do  ThyaVd,  Olivier  de  Magny.  Amadis 
Jamyn,  Desportes,  Bertaut,  Mathurin  Régnier.  Même  ceux 
quo  le  catholicisme  combatif  de  Ronsard  éloigna  de  lui, 
commo  Du  Bartas  et  d'.\ubigné.  lui  appartiennent  par  les 
ressources  de  leur  imagination  et  de  leur  style. 

Tandis  que  la  poésie  s'élargit,  peut-être  aux  dépens  de 
la  clarté,  au  contraire,  la  prose  française  se  clarifie  et 
s'épure,  à  mesure  qu'elle  sert  plus  fréquemment  aux  né- 
cessités de  la  vie  courante.  Les  polémistes,  pour  so  faire- 
entendre,  la  dépouillent  de  ce  qu'elle  avait  de  rébarbatif 
et  d'insolite.  Les  conteurs  se  font  gracieux  et  nets.  Les 
chroniqueurs  et  les  historiens,  essayent  de  se  montrer 
tels  qu  ils  sont,  sans  emphase  et  sans  redondance.  U  n'est 
pas  jusqu'aux  traducteurs  qui  ne  fassent  œuvre  doublement 
essentielle  :  ils  essayent  de  conformer  leur  langage  aux 
modèles  simples  et  vrais  qu'il  doit  rendre,  et,  grâce  à  eux, 
les  auteurs  du  temps  peuvent  de  moins  en  moins  s'attarder 
â  farcir  leurs  œuvres  de  lambeaux  étrangers  que  tout  le 
monde  connaît  maintenant. 

Un  prosateur  do  génie  émerge  an  milieu  de  ces  écri- 
vains de  second  ordre  :  c'est  Montaigne.  Par  les  grâces 
assagies  de  son  esprit,  l'humour  nonchalante  de  sa  sagesse, 
il  est  bien  l'homme  de  cette  seconde  partie  de  la  Renais- 
sance française,  comme  Rabelais  fut  celui  de  la  première. 
Moins  vigoureux  peut-être,  assurément  plus  charmant  et 
délicat,  son  action  pénètre  doucement  les  esprits,  les  cap- 
tive et  insensiblement  les  amène  au  point  d'indifférence 
philosophique  où  l'on  ne  s'émeut  de  rien.  Mais  Montaigne 
est  une  exception  dans  son  temps.  L'esprit  de  la  Réfor- 
mation a  provoqué  des  représailles  :  on  se  tue.  on  s'ex- 
communie avec  une  égale  ardeur  d'une  et  d'antre  part. 
Ne  faut-il  pas  savoir  gré  à  Montaigne  d'avoir  gardé  quelque 
mesure  en  un  temps  qui  passait  sans  débrider  des  arque- 
busadcs  de  Montluc  aux  joyeusetés  de  Brantôme  7  Cet 
esprit  de  mutuelle  indulgence  finit  par  triom)'her  avec 
Henri  IV,  quand  l'esprit  politique  de  celui-ci.  aidé  du 
robuste  bon  sens  de  la  Mémppée,  réussit  à  ramener  quelque 
tranquillité  dans  les  cœurs  français. 

Les  successeurs  de  Henri  IV  recueilleront  les  fruits  de 
cette  politique;  pourtant,  il  a  pu  en  pressentir  lui-même 
l'effet,  car  il  a  connu  Malherbe,  et  les  attardés  de  l'âge 
précédent  ont  perdu  de  leur  fougue  et  de  leur  intransi- 
geance. La  prose  devint  éloquente  et  grave  avec  Du  Vair, 
instructive  et  précise  avec  Olivier  de  Serres,  riante  et  trop 
mignarde  avec  François  de  Sales.  La  poésie  s'est  amollie, 
aussi:  mais,  ce  quelle  a  perdu  en   force,  elle   semble  le 

fagner  en  douceur,  sauf  chez  quelques  esprits  trop  in- 
épendants  pour  so  soumettre  à  une  contrainte,  comme 
Régnier  ou  d'Aubigné.  Mais  le  branle  est  donné,  commo 
eût  dit  Montaigne,  et  les  années  qui  vont  suivre  no  feront 
qu'accentuer  le  mouvement. 

Lr  xvti'  SIÈCLE.  Première  période  {J6W'f660)  :  De  la  mort 
de  Henri  JV  à  la  mort  de  louis  XI \  (f6f0-17f5).  Faits  gé- 
néraux. Le  xvii»  sièclo  n'offre  d'abord  qu'une  confusion 
extrême  :  lâ^e  précédent  se  prolonge  dans  celui-ci,  et  la 
limite  est  diiticile  à  marquer.  Le  xvn*  siècle  commence 
dès  1600  avec  Malherbe:  par  Montchresiien  et  d'Aubigné, 
le  XVI»  siècle  s'étend  jusqu'à  16Î0  et  même  1630.  Dans 
cetto  confusion  féconde  et  puissante,  où  co  qui  nait  so 
mêle  avec  ce  qui  finit,  quelques  faits  généraux  se  laissent 
distinguer.  Dans  la  littérature,  comme  ailleurs,  les  pas- 
sions politiques  et  religieuses  s'amortissent  ;  l'amour  de 
la  paix,  de  l'ordre,  do  Punité.  impose  la  monarchie  ab- 
solue. Un  grand  courant  de  libertinage,  philosophique  et 
mondain,  apparaît,  ot,  en  face,  un  fort  mouvement  do 
renaissance  catholique,  qui  trouve  d'illustres  représen- 
tants, particulièrement  à  Port-Royal.  A  l'Hôtel  de  Ram- 
bouillet se  constitue  une  société  polie,  qui  prépare  un  public 
et  un  joug  atix  écrivains.  L'esprit  mondain,  se  combinant 
avec  l  inflnence  italienne  transmise  du  xvi"  siècle  et  avec 
l'influence  espagnole  qui  va  tout  envahir,  produit  !o  goût 
précieux,  dont  le  goût  héroïque  et  le  goût  burlesque  no 
sont  que  des  formes  extrêmes.  Sous  cette  pression,  la  litté- 
rature s'éloigne  du  naturel  à  la  recherche  du  fin.  du  grand, 
du  bouffon,  c'est-à-dire  toujours  du  rare  et  de  l'étonnant. 
Cependant,  l'art  classique  s'organise  peu  à  peu.  sur  le  dou- 
ble principe  de  l'observation  morale  et  de  la  régularité  for- 
melle. La  philosophie  cartésienne  opère  d'abord  comme  un 
auxiliaire  de  l'art  classique  et  de  la  religion,  en  attendant 
qu'elle  aide  à  les  dissoudre  :  par  le  goût  du  vrai,  le  respect 
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troidos  (le  P.  Loraoyno.  Scudéry.  Chapelain.  Uesmarets). 

Aa  contraire.  le  théâtre  s  organise  et  donne  dos  chcfs- 
d'œuvT**-  .Au  début,  .'onfusioD  et  inégalité,  avec  Hanly, 
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lyrisme  daus  lia  ïuiiu  lutn^uo  tragi-comique:  Corneîljo, 
cTans  la  tragKomédie  du  Cui,  découvre  la  tragi^dio.  Il  lui 
donne  sa  forme,  enfermant,  dans  une  action  soigneusement 
graduée,  une  êtuilo  serrée  do  l&mo  humaine,  et  posant 
Fintori't  dramaitijito  dans  lo  conflit  des  caractères.  Il  rem- 
plit ses  œuvres  d  hitioire  et  de  politique,  et  surtout  expose 
sa  conception  originale  de  la  volonté  souveraine,  d'où  il 
tire  le  sutilimo  de  son  théâtre.  Son  exemple  conduit  Koirou 
A  écrire  quelques  belles  tragétlies  poétiques  et  passionnées. 
La  comtMie  ne  se  débrouille  pas  encore  :  tour  à  tour  pré- 
cieuse, lyrique.  twulTonnc,  caruaturale,  intriguée,  elle  a 
peine  k  so  distinguer  de  la  tragi-'omédie.  de  la  pastorale 
et  de  la  farce:  Curneillo,  dans  ie  Menteur,  en  déduit  du 
moins  le  ton  et  donne  un  modt''lo  de  dialogue  comique. 

La  prote  a  été  réglée  par  Balzac,  qui  coule  des  lieux 
communs  de  morale  ot  de  politique  dans  une  largo  phrase 
oratoire  :  sa  pensée  ne  remplit  pas  sa  forme.  Descartes,  qui 
a  la  pensée,  n'a  pas  l'art,  bntin,  la  forme  et  l'idée  se  rejoi- 
(nionl  au  milieu  du  siècle  dans  Pascal.  Il  apporte  aux  jan- 
sém--'"  '-.^••ir.,  b-s  jésuites,  lo  secours  de  son  génie  âpre, 
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contre  les  libertins  et  mettant  au  service  de  sa  foi  toutes 
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lités basses.  Le  Sngc.  par  le  ramassé  do  l'observation  ot 

1  énergie  do  la  satire,  élùve  ce  genre  presque  à  la  hauteur 
de  lii  comédie  do  i  araiiére. 

Dans  la  trmjMif,  la  politii|uo  de  Corneille  est  délaissée. 
L'amour  sy  substitue  couuiiu  matière  tragique,  t^uinault 
otTro  l'ananse  du  seiitimoiit  tel  qu'il  peut  écloro  dans  la 
vie  uriilK'iôUo  de  la  cour.  Riicino,  ii  1  aide  dos  anciens, 
remotito  à  l'amour  passionné,  otulfro  d  admirables  tableaux 
poétiques,  où  l'histoiro  et  la  légende,  arlistemoment  ovo- 
quét's,  encadrent  les  fureurs  ot  les  crimes  do  l'amour  :  saus 
changer  la  forme  trai;ique  que  Corneille  avait  constituée, 
gardant  l'action  rapiuo  ot  l'analyse  sorrée.  il  a  trouvé  dans 
la  passion  de  lamour  te  moyen  de  ren<lre  à  t'a>uvre  dra- 
uiutii|ue  le  larucièro  pat)iétii|ue  ot  touchant  (|ue  la  tra- 
gédie française  semblait  perdre.  Mais  autour  de  hn,  et 
après  lui,  ni  ses  rivaux,  comme  Pradon,  ni  ses  disciples, 
Canipistron,  Lagrange-Chandd.  no  comprennent  son  art: 
leurs  tragétlies.  fruulos  ot  fausses,  sacrifiant  la  vérité  des 
sentîinonis  ù  la  nécessité  de  l'iiiiriK'ue.  niuntreiit  la  déca- 
dence du  genre,  qui  ne  semble  se  relever  parfois  qu'on 
inclinant  vers  te  mélodrame  et  lo  spectacle. 

Dans  la  prose,  lu  roman  su  resserre  et  se  raffine  avec 
M"*  do  La  Kavotto,  dont  l'aiialyso  est  péuéirunto  et  ori- 
ginale. Puis  il  évolue,  ù.  travers  des  œuvres  médiocres, 
mémoires  apocryphos  ot  prétondues  histoires,  vers  uno 
pointuro  plus  particulière  dos  mœurs  et  dos  milieux, 
remplaçant  peu  à  pou  l'analyse  par  ta  sensibilité.  Sous  lo 
roman  héroïque  ou  noble  vit'toujours  lo  roman  réaliste  ot 
satirique  avec  Furoiiéro,  et,  tout  à  la  lin  du  régne,  avec 
Lo  Sage,  qui  donne  ses  premières  esquisses  do  mœurs. 
Doux  genres  neufs  so  développent,  appropriés  au  goût 
du  siècle  pour  l'observation  morale:  les  maximes  et  les 
itortraita.  I*a  liochofoucauld.  dans  ses  Maximes,  recliorche 
laniour-propre  do  t'homniu  dans  toutes  ses  actions.  Les 
Penst^es,  extraites  dos  papiers  de  Pascal,  so  présentent 
commu  l'œuvre  d'un  prolond  moraliste  chrétien.  Knfui,  La 
Bruyère,  dans  ses  Caractères,  sans  système  ni  originalité 
philosophique,  étudie  et  note  avec  exactitude,  dans  un 
style  très  travaillé  ot  ingénieux,  tes  expressions  sensibles 
du  caractère  et  du  sentiment  intcriours. 

h'éioqttenee  religieuse  manifeste  la  puissance  de  l'esprit 
chrétien  avec  Bossuot,  plus  poète  et  plus  philosophe.  Bour- 
daloue,  plus  exclusivement  moraliste  ot  analyste,  Fénelon, 
plus  spontané,  familier  et  sensible.  Mais  la  décadence  so 
manifeste  dans  la  rhétorique  élégante  do  Fléchior,  puis 
dans  la  rhétorique  philosophique  et  sentimentale  de  Mas- 
sillon. 

Cependant,  la  vie  intense  du  catholicisme  et  le  génie 
de  quelques  ecclésiastiques  ont  conquis  pour  un  temps 
à  la  littoraturo  les  provinces  de  la  théologie  et  do  la  con- 
troverse. Bossuet  fait  lire  au  monde  les  sévères  discus- 
sions do  son  Histoire  des  raria/ions  ot  do  ses  Avertisse- 
ments attx  protestants.  Fénelon  et  lui  l'occupent  de  leurs 
aigres  et  éloquentes  polémiques  sur  le  quiétismc.  Sou- 
mettant l'histoire  à  la  tnéologie,  Bossuet  donne  le  Discours 
sur  l'histoire  universelle.  Matebranche  mélo  son  catholi- 
cisme mystique  et  l'idéalisme  cartésien,  etcharme  lo  public 
en  inquiétant  les  théologiens  par  l'essor  hardi  do  sa  pensée. 
Si  les  historiens,  les  Dupleix,  les  Mézeray,  los  Daniel, 
ne  donnent  rien  que  do  médiocre,  los  honinies  d'action, 
los  femmes  môme  laissent  dos  mr^moires  intéressants. 
La  Rochefoucauld,  M"*  de  Montponsier,  M"*  de  Moito- 
vitto,  Louis  XIV  mémo.  M"»  de  La  Fayette,  Fléchier, 
M"'  de  Caylus,  sont  à  lire  :  le  cardinal  de  Retz  les  domino 
tous  par  là  vie  de  ses  récits  et  la  prolondeur  de  ses  por- 
traits. Saint-Simon  regarde  et  n'écrit  pas  encore. 

Le  talent  do  la  conversation,  développé  par  la  vie  do 
société,  produit  uno  littérature  épistolaîre  riche  et  exquise. 
Parmi  les  lettres  de  Racine,  de  Fénelon,  de  Bussy-Ra- 
butin,  de  Saint-Evremond.  se  distinguent  celles  do  deux 
femmes,  la  raisonnable  M"«  de  Maintenon,  et  surtout  la 
vive,  intelligente  et  ardente  M»»  de  Sévigné,  dont  la  corres- 
pondance a  pris  place  parmi  les  chefs-d'œuvre  du  siècle. 
Le  paaaafje  au  xviii*  siècle.  Malgré  sa  splendido  florai- 
son, lo  temps  de  l'art  cla.ssique  est  court.  Lo  goût  du 
monde,  en  se  formant,  devient  plus  lyranniquo  :  la  que- 
relle des  anciens  et  des  modernes,  marque  la  lin  du  grand 
art  classique.  Avec  l'approbation  du  public  mondain,  los 
modernes  rtïjettent  lo  goûl  antique  ci  menacent  lo  sens 
artistique,  la  poésie,  lo  vers.  Fénelon,  par  sa  Lettre  à  l'Aca- 
démie, manifeste  passionné  en  faveur  aes  anciens,  n'arrête 
pas  le  inouvoment.  La  littérature  ]>seiido-clnssiquo  com- 
mence avec  le  versificateur  Jean-Ba[>tiste  Rousseau.  Un 
nouvel  esprit  apparaît,  qui  menace  de  détruire  la  religion 
et  transformer  la  littérature.  Tandis  que  Saint-Dvremond 
répand  lo  libertinage  léger  par  ses  écrits  et  que  lépicu- 
rismo  des  mœurs  triomphe  dans  la  société  uu  Temple, 
doux  hommes  font  uno  œuvre  plus  grande  et  de  plus  de 
portée  :  Fontonello  fait  entrer  la  science  dans  le  domaine 
do  la  littérature  ;  Bayle  mot  à  la  disposition  du  public  qui 
veut  penser  los  résultais  do  la  controverse  protestante  et 
do  l'érudition  théologique:  son  Oictionnaire critique  est  un 
maître  do  douto  méthodique  ot  un  arsenal  des  raisons  do 
douter.  Par  ces  deux  hommes,  lo  xviiP  siècle  commence 
on  plein  régne  do  Louis  XIV. 

Lk  xviii*  HiKcLB.  Ce  qui  caractérise  la  littérature  du 
xviit*  s.,  si  nous  la  comparons  avec  colle  du  siècle  précé- 
dent, c'est  qu'elle  s'appliijue  à  t'étiido  do  Ihomme  consi- 
déré non  plus  on  lui-même  ou  dans  ses  relations  mon- 
daines, mais  pluiàt  comme  membre  d'une  communauté 
politique.  Tandis  que  los  auteurs  du  xvii*  sièilo  sont,  en 
général,  des  psychologues,  ceux  du  xviii*  sont  des  •  philo- 
sophes »  prt'MX'cupôs  do  la  vie  soeialo,  des  loi*,  des  insti- 
tutions, du  gouvcmemoni.  Par  lÀ  s'exphque  le  rùlo  actif 
ot  militant  de  la  littérature  A  cotlo  époque.  Ses  chefs- 
d'œuvre  no  sont  pasdes  tragédies  ou  des  oraisons  funèbres; 
ee  sont  uno  étude  sur  la  législation  comparée  telle  que 
tEsprit  des  lois,  ou  un  traité  d'éducation  tel  que  VEmtlr. 
\j&  poésie  n'v  a  qu'une  place  subaltiTue:  la  prose  plus 
expéditivOt  p)us  alerte,  devient  un  instrument  do  propa- 
gande. 

Dans  los  genres  proprement  littéraires,  lo  xviii*  siècle 
est  bien  inférieur  au  xvii».  Pour  le  théâtre.  Voltaire  lui- 
même,  sans  parler  des  autres,  ne  compte  puére  après  Cor- 
neille et  Racine.  Ce  qu  on  doit  noter,  c  est  (]U0  1  auteur 
de  /aire,  si  j'ou  réformateur  qu'il  fût  en  liitêratiire.  n'en  a 
pas  moins  aclM>miné  la  tragédie  vers  une  autre  forme,  qui 
si'r.T  le  drame.  <^riant  à  la  roinédie.  les  sucresseurs  de  Mo- 
lière. Destouches  avec  le  Glorieux  ou  Oresset  avec  le  Mè- 
rhnnt,  ne  iloniient  que  des  œuvres  froides,  qui  tournent  À 
t'épitre  morale  dialocuéo.  Il  faut  pourtant  signaler  en  ce 
gonro  doux  écrivains  originaux  :  1  un,  Marivaux  crée  la 
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comédie  d'analyse  sentimonlalo,  et  l'autro,  Boanmarchais, 
inaugure  dans  la  dernière  partie  du  siècle  une  uouvollo 
furiiio  de  théâtre  comique,  urtiliciotle  sans  doute,  mais 
VIVO  et  gaie.  Kn  fait  de  poésie  lyrique,  lo  xviii*  siècle  n'a 
qu'André  Chénier.  car  Jean-Baptiste  Rousseau,  Lo  Franc 
do  Poinpigiian,  Lebrun,  sont  à  vrai  dire  des  rhéteurs  beau- 
roup  plus  que  dos  poètes.  Chénier  procède  du  temps  par 
le  fond  do  tM)n  esprit,  sa  pliilosopliio  païenne,  et  aussi  par 
certains  procédés  d'art  ;  on  peut  cependant  considérer 
comme  un  précurseur  du  romantisme  Vautour  iV Idylles  où 
refleurit  le  sentiment  de  la  nature,  l'auteur  d'/Cléuies  qui 
renouvellent  le  sentiment  de  l'amour,  et  enlln  l'auieur 
il  landtes  qui  introduisent  le  lyrisme  dans  la  satire. 

Dans  l'ordre  social  comme  dans  l'art  et  dans  la  poé- 
sie, lo  xvti*  stèclo  est  une  époque  d'autonté.  d'unité,  do 
lixité  dogmatique.  Au  xviii'  siècle,  la  critique  recom- 
mence à  s'exercer:  on  relitrion,  en  philosophie,  on  poli- 
tique, en  morale,  et,  sur  la  fin,  mémo  on  art.  elle  bat  en 
brèche  toute  la  discipline  du  xvni»  siècle  des  philosophes. 

11  n'est  pour  ainsi  dire  point  do  genre,  prose  ou  vers,  dans 
lequel  Voltaire  no  se  soit  exereé.  (,juoiqu'il  ait  écrit  des 
œuvres  telles  que  VEssai  sur  les  mn'urs  et  le  Siècle  de 
Louis  XI  y,  sans  même  parler  de  son  théûtre,  aucune  des 
œuvres  qu'il  a  laissées  no  donne  vraiment,  prise  à  part,  la 
mesure  do  co  génio  universel.  Nous  devons  considérer 
l'ensemble  do  ses  écrits,  si  divers,  si  multiples,  pour  nous 
faire  une  idée  de  l'action  prodigieuse  ([u'il  exerça. 

Bien  diH'ércnt  par  là  do  Voltaire,  on  iiourrait  dire  que 
Montesquieu  no  fit  dans  toute  sa  vie  qu  un  seul  ouvrage, 
dont  los  Lettres  per'sanes,  sous  leur  forme  piquante  et 
parfois  frivole,  indiquent  déjà  les  idées  essoniielles,  et 
dont  los  Considérations  sur  les  causes  de  la  (fraudeur  et 
de  la  décadence  des  Jio7nains  sont  comme  un  chapitre  plus 
développé.  Historien  avant  tout,  Montesquieu,  dans  /  £"»- 
prit  des  lois,  a  pour  objet  d'expliquer  co  qui  est,  plulét  que 
do  rechercher  co  qui  devrait  être.  Aussi  peu  révolution- 
nairo  que  possible,  son  respect  de  la  tradition  et  son  tour 
d'esprit  historique  ne  l'empéchont  pas  do  faire  cause  com- 
mune avec  les  autres  philosophes, en  servant  à  sa  manière, 
sans  so  départir  d'une  modération  hautaine,  les  idées  de 
justice  sociale  et  de  liberté  politique. 

Si  BuiTon  se  rattache  au  xvii*  siècle  par  son  amonr 
do  l'ordre,  do  l'unité,  la  noblesse  de  son  style,  il  est  bien 
du  xviii*  par  lo  sujet  et  l'esprit  do  son  œuvre.  Ce  qui  fait 
lo  fond  de  cette  œuvre,  c'est,  quelques  précautions  dont 
il  use,  une  sorte  de  naturalisme  pantbéistique.  La  nature 
d'ailleurs  lui  raconte  la  gloire  de  l'homme.  Autant  le 
XVII'  siècle  prenait  à  tâche  do  rabaisser  l'homme,  autant 
BulTon  se  plaît  à  célébrer  son  génie. 

Diderot  est  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un  «  po- 
sitiviste ».  Toute  sa  philosophie  tient  dans  la  physique,  et 
c'est  à  la  nature  elle-même  qu'il  demande  l'explication  do 
la  nature.  Mais  ce  positiviste  a  l'âme  d'un  croyant;  bien 
souvent,  son  matérialisme  s'exalte  en  un  délire  mystique. 
Au  point  de  vue  proprement  littéraire,  it  voulut  partout, 
critique  ou  auteur,  rapprocher  l'an  de  la  vérité.  Son 
rèlo  fut  beaucoup  plus  grand  que  son  œuvre.  Il  n'a 
laissé  aucun  ■  monument  •>  ;  cela  s'explique  par  ses  obli- 
gations matérielles,  son  excessive  prodigalité  de  vie  et  do 
conversation,  peut-être  aussi  parce  qu'il  était  incapable 
de  s'appliquer  longuement  à  une  làclie  unique.  Mais  on 
peut  voir  en  lui  lo  représentant  le  plus  complet  de  ta  phi- 
losophie contemporaine. 

Parmi  les  autres  philosophes  du  temps,  nous  nous 
contenterons  de  citer  le  collaborateur  de  Diderot  à  VEn- 
cyclopédie,  d'Alembert,  qui  en  fit  le  discours  préliminaire, 
écrivain  soc,  mais  exact,  net  et  précis,  tenant  â  Jean- 
Jacques  Rousseau,  il  faut  lui  donner  une  place  à  part. 
Rousseau  se  sépare  do  ses  contemporains  et  même  s'y 
oppose.  Au  point  do  vue  politique,  c'est  un  démocrate  et 
un  révolutionnaire.  Au  point  de  vue  de  l'art,  il  peut  être 
considéré  comme  l'initiateur  du  siècle  suivant.  Tandis  que 
Voltaire,  Montesquieu,  Bulfon,  d'Alombert,  sinon  Diderot, 
sont  surtout  des  intellectuels,  il  est  un  sensitif.  C'est  par 

10  sentiment  qu'il  vit,  c'est  par  lo  sentiment  qu'il  renouvel- 
lera l'âme  française.  Do  lui  procède  le  romantisme.  Exalta- 
tion du  moi,  culte  de  la  nature,  religiosité  chrétienne, 
lyrisme,  rêverie,  mélancolie,  nous  en  retrouvons  chez  lui 
Tous  les  éléments.  Des  livres  comme  la  Nouvelle  Héloïse, 
ta  Profession  de  foi  du  vicaire  savot/ard,  les  Confessions, 
sont  déjà  «  romantiques  ».  Après  le  règne  de  l'analyse, 
celui  do  la  sensibilité  et  de  1  imagination  va  commencer. 

De  Rousseau  â  la  Révolution,  il  n'y  a  que  quelques 
années.  La  Révolution  fit  naître  un  genre  nouveau,  1  élo- 

Îuonro  politique,  qu'illustrèrent  Mirabeau,  Vergniaud, 
>anion.  Littérairement,  celte  fin  de  siècle  est  pourtant 
des  plus  stériles.  Mais  do  la  grande  rénovation  nui  s'y 
opère  date  uno  littérature  nouvelle,  que  Chateaunriand 
et  M"'  de  StaÔl  inaugureront  dès  lo  début  du  xix"  siècle. 

11  faut  bien  que  l'art  s'accorde  aux  mœurs  et  à  l'esprit  de 
la  société  transformée. 

Lk  XIX'  siÊCLB.  L'histoiro  do  la  littérature  française  aa 
XIX'  siècle  peut  so  diviser  en  trois  périodes.  La  première, 
(|ui  s'étend  jusque  vers  1850,  est  la  période  romantique. 
La  seconde,  ou  i)ériode  naturaliste,  dure  une  trentaine  d  an- 
nées. Quant  â  la  troisième,  il  serait  difficile  do  la  définir 
par  un  mot  unique,  ot.  si  ce  qu'on  appelle  lo  symbolisme 
en  carartcriso  certaines  tendances,  elle  a  pour  irait  essen- 
tiel la  libre  diversité  do  l'art. 

Première  périodf.  Le  romantisrne  procède  de  Rousseau. 
Ses  initiateurs  furent  Chateaubriand  qui  restaura  le  chris- 
tianisme et  lo  moyen  âge,  intronisa  lo  •  moi  ■  dans  la 
littératore,  renouvela  l'imairination  française,  et  M"*  de 
Staél.  qui  nous  initia  à  des  beautés  jusque-là  méconnues, 
fil  prévaloir  lo  génie  sur  les  règles,  1  inspiration  sur  la  dis- 
cipline, exalta  la  vie  sentimentale.  C'est  dans  la  poésie 
lyritpio  que  so  signala  d'abord  la  jeune  génération  :  Lamar- 
tine, qui  no  sait  que  son  âme,  ou  plniét  qui.  sans  même 
la  savoir,  l'exhale  on  otTusions  soudaines  et  presque  invo- 
lontaires, le  plus  naturellement,  le  plus  spontanément 
poôto  entre  ses  contemporains;  Victor  Hugo,  lo  chef 
d'école,  le  rénovateur  de  la  lancue  et  do  la  versification, 
génie  puissant,  fécond,  divers,  brillant  peintre  du  mondo 
extérieur,  profond  interprète  de  lame  et  de  la  conscience, 
incomparable  par  sa  richesse  d'invention  verbale;  Vigny, 
grave  et  méditatif,  qui  exprime  sa  personnalité,  sans  se 
mettre  cnsrène.  parues  symboles  épiques  ou  dramatiques; 
Musset,  qui  chante  la  passion  toute  chaurlo  encore,  la 
rrie,  au  moment  même,  dans  sa  «louloureuso  ferveur; 
Sainte-Beuve,  enfin,  qui  applique  d'abord  à  la  poésie  la 
curiosité  d'un  moraliste  et  crée  l'élégie  psychologique.  — 
Sur  la  scène,  Hugo,  Vigny,  Dumas,  inaugurent  un  georo 
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iHjiivcaii  :  lo  «iranio,  libéré  tics  conventions  cla.ssif|uos, 
iiir-hini  la  c-omumIio  avrc  la  lragi'<lio,  subslitii.'uit  aux 
.'ilisiraitcs  (i(.'iircs  de  l'art  classi(|iio  «les  indiviilus  vivant 
il'iino  vioréflii!  et  coiniilùic.  —  Kn  nn''mo  temps,  lopcnro 
roniancsciiie  so  ilrvoluhjM*  daii*;  loii^  1rs  «-eus.  CVm.  aprrs 
liftit- vl  Curiuuf.  tout  lvi'ii|iies.  le  rom:ih  [icrsomiel  daiia- 
lysc,  !o  roman  liÎNioriijiu'.  cl  siirtoiii  lo  lonian  de  mii-iirs 
«'oniemporainos.  idéaliste  avor  (îcorf^f  Saiid,  réaliste  avec 
lo  subtil  cl  artilu  ienx  Stendlial,  avec  le  précis  et  sohro 
Mérimée,  avec  Balzac.  Hal/ac  et  (Icorf^c  Sand  s'égalent, 
en  un  ^'cnro  considéré  JMS(|iie-là  roinnie  frivole,  aux  plus 
^•rands  noms  de  la  liitératiirc  lianvaise.  1,'uno  y  porte 
d'abord  son  exaltation  sentimentale,  puis  elle  s'apaise,  et, 
toujours  éprise  du  même  idéal.  l'exprime  on  des  idvlles 
laniûi  clianipctres,  tantôt  hoiir^rei^iscs,  qui  sont  la  partie  la 
plus  durable  de  son  œuvre.  l,Mianl  à  Halzai*.  nialfrn'-  '-e  qu'il 
y  a  en  lui  d'imafrinatïl' et  prescjue  de  visionnaire,  c'est  un 
réaliste  par  sa  pliil<(s(ipliie  scienlilifpic.  et  parce  qu'il  a 
l'ail  du  roman  une  œuvre  essi-ntitllcmenl  documentaire. 

L'histoire,  qu'a  vivitii-e  Clialoaul»ri:ind,  prend  un  éclat 

jusqu'alurs  iuLonuPi.  Kllu  est  romaniiquo  ;ivcc  Augustin 
Thierry,  qui  la  colore  de  son  imai,Mnation  et  raiiiitio  de  sa 
synipathii»;  ave  Miilielet,  qui  l:i  lait  vivre  sous  nos  yeux, 
qui  la  vit  lui-même,  et  pour  lequel,  à  vrai  ilire,  elle  est  uno 
sorte  de  confession  lympie.  (îuizor,  méthodique  et  hautain, 
voul  en  assujettir  lôs  accidouls  à  l'ausiére  lixilù  do  lois 
pénéralos.Thiersy  applique  son  lucide  esprit  de  praticien. 
—  I^a  critique,  entin,  do  doi;mali.'|ue  et  ralionnclle  qu'elle 
avait  élu  jusque-la,  devient  explicative,  comparative,  so 
renouvelle  par  lo  sens  hisioriiiue,  par  la  psycholot;io,  par 
la  physiologie  mémo.  Après  Villomaiii,  elle  a  pour  principal 
représentant  Saintc-Iîeuve,  plus  exact  cl  plus  curieux,  ((iii 
en  fait  je  ne  sais  quelle  <■  herborisation  »,  une  sorte  d'his- 
toire naturelle,  où  la  sagacité  du  savant  s'allio  à  la  déli- 
catesse de  l'ariisto. 

i/cu-rivine  pi'-riudf.  Lo  romantisme  ayant  été  dévoré  par 
SCS  ardeurs,  une  réaction  se  Ut  dans  le  tempérament  moral 
lin  siècle.  i[ui  répudia  le  lyrisme,  la  timiaisio.  et  voulut 
réduire  l'arl  il  ne  plus  être  qu'une  anatoniio  du  réel.  La  cri- 
ti(pic.  durant  cette  pcrioile,  domine  tout  le  développement 
de  la  litlératuro  rrançaise.  Klle  est  représentée  parTaino 
et  par  Renan.  Où  Kenan  met  ses  scrupules  do  casniste, 
ses  ironies  <io  diletUmte.Taino  porto  la  candeur  brutale 
<l  un  f*éoniètre.  Mais  tous  deux,  chacun  suivant  lo  tour 
de  son  esprit,  ils  président  ;1  l'évolution  contemporaine, 
(■ssentiollcmeut  positive.  —  iJéjà  la  poésie,  avec  Gautier. 
s'était  proposé  pour  uni((ue  objet  la  représentation  du 
monde  visible.  Se  dép:ageant  du  subjcclivismo  romantique, 
L(!conte  de  Lislc  affecte  l'imnassibilité,  réprime,  dans  ses 
amples  tableaux  du  genre  humain  ù  travers  les  âges, 
luuio  émotion  personnelle  (^ui  altérerait  ou  violerait  la 
maiesté  de  l'art.  Après  lui,  1  écolo  du  Parnasse  so  signale 
pai*  un  respe-t  superstitieux  do  la  forme.  Sully  Prud- 
liomnio  exprime  son  âmo  en  psychologue  qui  mot  la  poé- 
sie au  service  do  l'analyse;  Coppéo  décrit  avec  un  soin 
minutieux  les  réalités  familières.  Quant  à  Baudelaire,  ce 
qu'il  va  do  plus  caractéristique  chez  lui,  jo  veux  dire  sa 
mysticité  sensuelle,  en  fera,  vingt  ans  après  sa  mon,  un 
initiateur  du  symbolisme.  —  Sur  la  scène,  le  drame  roman- 
iiquo a  fait  son  temps.  De  nouveaux  venus  s'attachent  à 
bien  saisir  la  réalité  contemporaine  et  à  la  rendre  avec 
une  forte  exactitude.  Alex.  Dumas  crée  un  thôàlro  où 
1  étude  fournit  tous  les  matériaux,  où  la  logique  les  met 
en  leuvre,  où  personnages  et  événements  sont  asservis  à 
la  démonstration  <runo  thèse.  Auixier  n'a  pas  la  vigueur, 
léclat,  la  rectitude  un  peu  tendue  de  Dumas,  mais  ses 
pièces  ont  un  jeu  plus  libre,  une  carrure  plus  large, 
et  il  y  met  sans  doute  plusd'humanité.  —  Le  roman  accuse 
toujours  davantage  ce  caractère  positif  et  analytitiue  que 
lui  avaient  déjà  imprimé  les  ancêtres  du  réalisme.  Il  de- 
vient un  instrument  d'enquête.  Flaubert,  chez  lequel  il  y  a 
beaucoup  d'un  romantique,  est  naturaliste  par  son  imper- 
sonnaliié.  Bien  inférieur  à  Balzac  pour  la  richesse  et  la 
puissance,  il  lo  surpasse  comme  artiste,  et  sa  perfection 
d'écrivain  lui  fait  uno  place  à  part.  Les  Goncourt  unissent 
au  goût  de  l'exactitude  scientitiquo  uno  sensibilité  ner- 
veuse qui  se  marque  par  leurs  raftincments  et  leurs 
i-ontorsions.  mais  dont  ils  tiennent  leur  singulière  aptitude 
à  rendre  la  vie  elle-même  dans  son  actualité  flagrante.  Z«»la, 
chof  et  tlic'oricien  du  naturalisme,  voudrait  n'êtro  qu'un 
tlescripteur  du  réel,  mais  tourne  do  plus  en  plus  à  l'idéa- 
lismo  symboIi(jiie,  vers  lecjuel  l'en  traîne  sa  puissante 
imagination.  Daudet  allie  l'observation  et  la  poésie,  la  force 
et  la  grâce,  rironie  et  la  tendresse,  la  virtuosité  d'un 
styliste  et  laspontanéité  d'un  improvisateur.  Maupassant, 
eiitrc  tous  les  romanciers  contemporains,  est  celui  qui 
mérite  le  mieux  lo  nom  «le  naturaliste  :  il  se  borne  ù  cueil- 
lir les  imagos  que  lui  olfrc  lo  monde  pour  les  rendre  toUes 
quelles  et  sans  d<''formaiion. 

Truiaièmc  pi'rîoiir.  Dans  le  dernier  quart  du  xix»  siècle, 
le  nouvelles  tendances  so  sont  fait  jour,  d'où  procédèrent 
U)Ut  d'abord  uno  renaissance  thi  roman  psychologique  et 
surtout  uno  conception  do  la  poésie  opposée  à  celle  du  Par- 
nasse. Tandis  que  les  parnassiens  rendaient  avec  une  exacte 
précision  des  tonnes  sensibles,  les  jeunes  poètes  inventè- 
rent une  forme  d'art  plus  musicale  (pie  pittoresque,  et  pré- 
tendirent,  non  pas  exprimer  ce  qui  se  défini  t.  mais  évoi|uer 
01  sufj^^érer  ce  qui  est  indélimssable.  Il  serait  pourtant 
injuste  do  dire  que  lo  naturalisme  a  fait  banqueroute  ;  la 
banqueroute,  si  baïKpieroute  il  y  a,  est  colle  «le  l'école 
naturaliste,  du  naturalisme  étroit  et  sectaire.  Ne  parlons 
de  l'histuire  cpU'  pour  mentionner  Fustd  de  Coulanj^es, 
(pli  lui  applique  une  objectivité  jalouse;  après  Fustel, 
1  histoire  sort  do  la  littérature  ponr  se  réduire  à  do  minu- 
tieuses monographios.  Sur  la  scène.  Bocquo  se  rapproche 
lo  plus  possible  de  la  nature  ot  répudie  ce  qu'il  restait 
oni'ore  de  convontionnel  chez  Dumas  et  Augier.  Puis, 
après  les  violences  systi''maii<iues  du  Thé.âtre-Libre,  voici 
uno  nouvelle  génération  d'autours  dramatiques  qui  donnent 
au  naturalisme  une  forme  plus  souple  et  introduisent  dans 
la  eoméflie  autant  d'analyse  morale  (pi'clle  pont  en  ad- 
mettre. Le  roman  continue  d'être  le  plus  riclie  des  genres 
littéraires  ;  tour  A  tour  psycliolo^rique  ou  pliysiolot;i»iue, 
individuel  ou  S4)cial,  n'uvre  «riinairination  ou  d'analyse, 
étude  do  mu'urs  oti  de  caractères,  les  romanciers  l'accom- 
miidentâ  toutes  les  t'ormes,  chacun  d'eux  suivant  son  tem- 
pérament propre  et  sans  qu'aucune  de  ces  formes  évince 
les  autres.  Dans  la  critique,  il  y  a  bien  ou  une  restaura- 
tion du  dogmatisme  classique,  oui  se  renouvelle  et  peut- 
f'ire  se  dément  lui-même  en  appliquant  la  méthode  évolu- 
tive; mais  ce  ipii  domino,  c'est  l'impressionnisme,  et 
l'intprcssionuismo  ropousso  touto  doctriDO  ot  tout  système. 

IV. 


Lo  caractère  lo  plus  signilicatif  do  cclto  époque  est  l'abo- 
lition do  touto  discipline. 

—  BinLiooii.  :  J/isluire  de  la  lanifiic  et  tic  lu  Httri-tifnre 
françaises  dvs  oriijincs  à  i'JOO,  publiéo  sons  la  direction  de 
L.  petit  de  .lulleville  (Paris,  \n\fù\;  //isluirc  tiltt-raire  de 
la  p'raiia:  ;  Cli.  Aubcrlin,  J/iatoirv  de  la  lani/uc  cl  de  la  lit- 
térature françaises  au  moyen  nye  {Paris,  Ï87C-1878)  ; 
G.  l'aris,  la  Littérature  française  an  moi/cn  lit/e  {Varis.  IHyOj; 
la  Poésie  nu  mot/en  nt/e  (1887)  :  D.  N  isard,  Histoire  de  la 
littérature  française  (181l-l8»iih  Sainte-Beuve,  Taldcandc 
la  poésie  au  xvi*  siéc/e  (I8a«)  ;  Histoire  de  l'ort-Zlnyal 
(\»\(i-lMii};  Causeries  du  /«n^/ (1857-1802);  F.  Brunoiière, 
/•éludes  critiifues  sur  l'histoire  de  la  littérature  française 
(  I8S0  01  siiiv.)  ;  l'Evolution  de  la  poésie  lyrique  (  I8t»0)  ;  Ma- 
nuel de  l'histoire  de  la  littérature  française  {\&9iii;  V..  Fa- 
guet,  XVI*  S(éc/c  (1894);  les  Grands  maîtres  du  xvii*  sii-elc 
(188:.);  xviu«siéc/c  (1890);  XIX'  .?ièc/c  (1887);  Histoire  de 
la  littérature  française  (1900  ;  G.  l^anson,  IJistoire  de  la 
littérature  française  (1891);  Pellissier,  le  Mouvement  lit- 
téraire an  \i\'  siècle  (1889):  J.  Lemaiirc,  les  Contempo- 
rains (18S5  et  suiv.)  ;  /nipressiuns  de  th-àtre  (1888  ot  suiv.). 

—  IX.  HisroiUKDK  i.A  l'HiLosoi'iMc.  Au  moyou  ùgc,  la  pcu- 
séo  philosophique  est  intimement  unie  à  la  théologie,  mais 
elle  n'est  jamais  absente  ;  ([udle  que  soit  la  façon  dont  on 
conçoit  ses  rapports  avec  la  science  de  la  Kévélaiion.  elle 
esi  toujours  vivante.  Au  ix=  ot  au  x'  siècle,  deux  noms 
la  représentent:  Hincmar.  cvéque  do  Reims;  Gcrbort, 
ilepuis  papo  sous  le  nom  do  Sylvestre  IL  Au  xi*  siècle, 
les  efforts  de  Gcrbort  sont  continués  par  Bérenger  de 
Tours,  et  Lanfranc.  Saint  Anselme  (1033-1109).  nuoifpic 
né  dans  lo  Piémont  ot  devenu  archevêque  de  Cantor- 
béry,  appartient  à  l'histoire  de  la  philosophie  en  France 
par  son  enseignement  à  l'abbaye  du  Bac  on  Normandie. 
Lo  critique  de  son  argument  ontologique,  Gaunilon,  était 
un  moino  do  l'abbaye  de  Marmoutiors,  près  do  Tours. 

Au  milieu  du  xi'siècle,  éclate  la  querelledes  universaux. 
Koscelin  professe  lo  nominalismo,  tandis  que  (iuillaumo 
do  Champeaux  soutient  le  réalisme.  Abclard  s'efforce 
d'introduire  une  théorie  intermédiaire,  le  concoptualisme. 
et  touche  hardiment  à  tous  les  sujets.  Les  autres  noms 
â  conserver  sont  ceux  d'Anselme  de  Laon,  do  Gilbert 
do  La  Porrêc  et  de  Pierre  Lombard  qui,  né  en  Italie,  pro- 
fesse à  Paris  et  devient  évêquo  do  celle  ville.  Cela  nous 
conduit  à  la  tin  du  xii*  siècle.  Vers  ce  moment,  les  doc- 
trines d'Aristote  commencent  à  s'introduire  en  France. 
On  en  voit  l'influence  dans  le  panthéisme  do  David  de 
Dinant  ot  d'Amaury  de  Chartres.  Au  milieu  du  siècle, 
Aristote  est  présenté  comme  l'autorité  suprême.  Guil- 
laume d'Auvergne  et  Vincent  de  Beauvais  préparent  cette 
évolution.  Puis  l'université  de  Paris  se  divise  en  thomistes 
ou  partisans  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  scotistos  ou 
partisans  de  Duns  Scot.  Uno  pliilosophic  mystique  est 
développée  par  les  moines  do  Saint-Victor. 

Au  xiv*  siècle,  il  y  a  une  réaction  do  nominalismo  avec 
Durand  de  Saint-Pourçain  et  Buridan,  disciples  de  (xuil- 
laume  d'Occam.  Gerson ,  élôvo  du  dialecticien  Pierre 
d'Ailly,  présente  le  mysticisme  comme  fondé  sur  des 
expériences  plutôt  que  sur  la  métaphysique. 

La  renaissance  so  marque,  dans  la  philosophie,  par  les 
noms  de  Rabelais,  qui  célèbre  à  sa  manière  l'émancipa- 
tion des  esprits  ;  de  Ramus,  qui  oppose  Platon  à  Aris- 
tote ;  de  Montaigne,  qui  développe  un  doute  spirituel; 
do  Bodin,  qui  annonce  la  philosophie  de  l'histoire. 

Le  fondateur  de  la  philosophie  moderne,  non  senlomcnt 
en  P'rance,  mais  en  Europe,  est  Descartes.  Le  cartésia- 
nisme est  vivement  défendu  par  Clerselier,  do  Paris;  Do 
la  Forgo,  do  Saumur  ;  Rohault,  d'Amiens;  Sylvain  Régis, 
des  environs  d'Angers.  Il  est  attaqué  par  Huet.  qui  lui 
oppose  le  scepticisme,  et  par  Gassendi,  <|^ui  restaure  l'épi- 
curismc.  Pascal,  Bossuet,  Fénelon  subissent  l'influence 
de  Descartes;  ils  sont  pourtant  plus  indépendants  de  lui 
qu'on  ne  l'a  dit  souvent.  Malelu-anche  est  cartésien  onlhou- 
siaste,  mais  avec  un  génie  très  personnel. 

I.a  philosophie  subit,  au  xvtii*  siècle,  lo  contre-coup 
d'une  réaction  générale.  Le  système  do  Newton  remplace 
la  physique  do  Descartes,  puis  l'empirisme  de  Locke 
traverse  â  son  tour  la  Manche.  Condillac  développe  la  doc- 
trine de  la  «  sensation  transformée  «  et  un  nominalismo 
radical.  Ilelvéïius,  La  Mettrio  et  d'Holbach  en  viennent 
au  matérialisme  le  plus  décidé.  Montesquieu  renouvelle 
la  philosophie  du  droit,  Voltaire  touche  â  tous  les  sujets, 
est  l'adversaire  passionné  do  l'église  et  do  ses  doctrines 
01  soutient  un  déisme  un  peu  froid;  Jean-Jacques  Rous- 
seau défend  lo  théisme,  rajeunit  la  pédagogie  et  conirïbuo 
par  ses  théories  sociales  à  préparer  la  Révolution.  Kn 
même  temps,  les  encyclopédistes:,  sous  la  direction  de  Di- 
derot et  de  d'Alembert,  essayent  de  combattre  los  idées 
traditionnelles  dans  une  sorte  de  "  Somme  «  du  xviii*  s. 

Los  n  idéologues  »  continuent,  pendant  la  Révolution 
et  sous  l'Empire,  les  méthodes  du  xvni'  siècle.  Condorcet 
se  rattache  à  la  tradition  de  d'Alembert.  de  Voltaire  et  do 
Turgot  ;  Volney  et  Naiu'oon  à  colle  des  matérialistes  ;  Ga- 
rât à  celle  dô  Condillac,  Cabanis  crée  la  psychologie 
psysiologique.  Destutt  do  Tracy  annonce  le  positivisme. 

Avec  l^romiguière  une  réaction  so  dessine  contre  l'em- 
]iirisme  ani:lais.  Maine  de  Biran  esquisse  une  philoso- 
phie de  l'effort.  Royer-Collaril  introduit  les  *loctrines  de 
l'école  écossaise  otde  Keid.  Ces  influences  se  combinent 
chez  Victor  Cousin  avec  un  cartésianisme  atténué,  et 
lécleciismo.  fondé  par  lui.  devient,  au  milieu  du  siècle, 
une  sorte  do  doctrine  ol'licielle,  qui  esl  déveloj)pée. 
nar  Th.  Jouffroy,  Garnier,  Saissel,  Albert  Lemoino, 
Paul  Janet. 

Kn  mémo  temps  que  so  préparait  ce  mouvement,  lo  tra- 
ditionnalismo  est  défendu  par  Bonald  ot  par  Lamennais, 
qui  linit  par  s'en  séparer  avec  éclat;  le  socialisme  est 
soutenu  par  Saint-Simon  et  Fourior.  lo  positivisme  fondé 
par  Auguste  Comte.  Ce  dernier  est  aujourd  hui  divisé 
en  deux  partis:  l'un  oui,  sotis  la  direction  de  Laflîite, 
maintient  la  doctrine  dans  son  ensemble,  l'autre  qui  so 
rattache  plutôt  à  Littré  et  néglige  la  dogmatique  social© 
du  m.iilre.  C'est  l'esprit  du  positivisme  que  l'on  retrouve 
chez  Taino  ot  chez  Th.  Ribot.  Le  socialisme  s'est  renou- 
velé sous  l'influence  do  Marx.  La  philosophie  catholique 
prend  un  nouvel  essor  depuis  la  restaration  du  thomisme 
par  l'encyclique  .Eterni Patris.  ÏJi  méiapliysiquo  spiritua- 
lisle  doit  son  rajeunissement  â  Ravaisson  et  I^chelier. 
ICntin,  Kenouvier  a  corrigé  la  philosophie  kantienne  sous 
le  nom  de  »  néo-criticisme  ».  Un  grand  nombre  de  philoso- 
phes représentent  actuellement  toutes  les  tendances,  soit 
pures,  soit  plus  ou  moins  mélangées  et  combinées. 

—  BiuLtoGR.   :  Alfred  Fouitléo,  ifiXorre  rfe  la  phitoso- 
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pA/e (Paris,  1892);  F.  Bouillier.  fJittoire  de  la  uhilosuphie 
cartésienne  (Lyon.  18C8);  A.  Wober,  Histoire  de  la  jdnlo- 
sophie  européenne  (Paris,  l«y7). 

—  X.  HiSToiRi-:  sciKNTiFiQi'R.  Marseille  fut,  durant  des 
siècles,  lo  seul  foyer  scientitiquo  de  la  Gaule,  el  son  école 
éiaii  reiiomméo  à  l'égal  des  universiié-s  d'Ailiènes.  de 
Cyziquo  ou  d'Alexandrie.  L  un  de  ses  plus  illustres  en- 
tants, Pythéas,  né  vers  380  avant  l'ère  chréiienne.  ne  lo 
cède  en  rien  aux  premiers  astronomes  de  l'aniifjuité.  Il 
mesura  l'obliquité  do  l'écliptique  sur  1  équalcur,  dctennina 
los  coordonnées  géographiciues  des  pnnejpaux  points  de 
l'Kurope.  Sous  la  domination  romaine,  des  éiablissomcnts 
d'instruction  s'ouvrirent  dans  les  centres  importants.  Lcn- 
seii;nement  se  bornait  à  des  notions  pratiques  d'ariihmé- 
ti<|ue,  d'arpcjitage  et  de  construction.  Puis  vint  la  période 
de  décadence  complète.  L'Occidonl  subil  1  invasion  des 
Barbares  et  la  P'ranco  ne  sortit  do  son  obscurité  intel- 
lociuelle  (ju'après  huit  siècles,  grâce  aux  Arabes.  Charle- 
magne  essaya  de  faire  revivre  la  tradition  latine  en  pres- 
crivanl  d'annexer  une  école  ù  chaque  diocèse  ou  monastère. 
On  y  professait  les  éléments  du  calcul  et  quehjuos  ih.o- 
rèines  géométriques  sans  démonstration.  Mais,  pendant 
(|ue  la  civilisation  nuistilmane  atteignait  son  apogéo,  les 
sciences  ne  fleuriront  guère  sur  la  terre  de  France.  Al- 
cnin,  le  conseiller  du  grand  empereur,  résolut  divers  pro- 
blèmes dans  lo  genre  de  ceux  imaginés  par  Diophanie. 
Gerbert,  (|ui  devint  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II 
(9U9j,  préconisa  un  système  do  numération  plus  simple 
que  celui  tics  Romains;  il  se  rapprochait  beaucoup  de  la 
notation  décimale  sans  emploi  du  zéro. 

Durant  tout  lo  moyen  igo,  ralclumie  jouit  d'une  grande 
vogue.  Les  alchimistes  avaient  pour  objectif  capital  ta 
rechorcho  de  la  pierre  philosophale  ot  la  connaissance  du 
f/rand  a-nvre  ou  moyen  de  faire  l'or.  L'origine  de  cet  •  an 
sacré  '>  remonte  probablement  aux  moines  byzantins.  Aux 
arguments  métaphysiques  dos  scolastifjues  les  philosophes 
hermétiques  substituèrent  l'observation  expérimentale  ri. 
bien  iju'ils  aient  émis  nombre  d'opinions  erronées,  la  vé- 
rité sortit  plus  d'une  fois  de  leurs  creusets.  1-e  <  maîire 
écrivain  et  imagier»  parisien  Nicolas  Flamcl  (xiv  s.;  fui 
le  plus  célèbre  d'entre  eux. 

Dès  le  XI*  siècle,  la  médecine  ot  la  pharmacie  prirent 
en  France  un  certain  essor.  Les  médecins  juifs,  chassés 
d'Asie  Mineure  par  los  musulmans  se  réfugièrent  en  Es- 
pagne, puis  on  Languedoc,  où  ils  fondèrent  plusieurs 
écoles,  entre  autres,  celle  de  Montpellier.  L'Autidotairr, 
compilé  deux  cents  ans  plus  tôt  par  Jahia-bon-Massouïali, 
renfermait  d'ailleurs  toutes  les  fonnules  de  leur  théra- 
peutique. Un  peu  après,  la  cliirurgie  devint  une  branche 
séparée  de  l'art  do  guérir.  En  1IG3,  un  concile  tenu  à 
Tours  interdit  aux  cTorcs  médecins  les  opérations  san- 
glantes. Il  en  chargea  exclusivement  les  chirurgiens  qui. 
en  1278,  formèrent  une  corporation  particulière,  la  Confré- 
rie de  Saint'Cosme  et  Saint-Oamien,  agrégée  plus  tard  à 
l'univorsito  do  Paris.  A  peu  près  vers"  la  même  époque, 
le  Provençal  Arnaud  de  \  illeneuve  lit  connaître  -lifférents 
acides  minéraux,  l'essence  de  lérébenthine  ot  l'alcool. 

Au  siècle  suivant,  Guy  do  Chauliac  restaura  l'anatomie. 
Quant  à  l'histoire  naturelle,  elle  n'exista  pas  au  moyen 
d"C,  ses  adeptes  se  contouiant  de  commenter  Aristote  ou 
Mine.  La  renaissance  des  sciences  suivit  à  quelque  dis- 
tance l'invention  de  l'imprimerie.  Oronce  Fine,  un  des 
plus  fameux  quadrateurs  du  cercle,  ramena  le  goût  de  la 
géométrie  en  France,  puis  Vièie  éditîa  1  algèbre  moilerne 
en  formulant  la  théorie  générale  des  équations.  Avec  Am- 
broise  Paré,  qui  substitua  la  ligature  des  artères  i  la 
cautérisation,  l'art  chirureical  se  perfectionna.  La  géuto- 
gio  s'essayait  timidement.  Bernard  Palissy,  examina 
avec  sagacité  les  causes  de  la  configuration  du  sol.  Ia's 
botanistes  s'appliquèrent  à  observer  les  végétaux  non 
lus  dans  les  œuvres  des  anciens,  mais  dans  les  loca- 
les où  ils  croissent.  A  la  suite  de  Christophe  Colomb, 
plusieurs  naturalistes  allèrent  explorer  le  nouveau  monde. 
Les  Français,  Jean  de  l'Ecluse,  et  surtout  Pierre  Belon. 
qui  publia  le  premier  traité  d'ornithologie  (i:»55<.se  distin- 
guèrent onire  tous.  Le  jardin  botanique  de  Montpellier 
s'ouvrit  en  1  j9G,  ot.  quelques  années  après,  on  établissait 
délinitivement  celui  du  Muséum  de  Paris.  L'agronomie 
I)rcnait  un  vigoureux  essor,  grâce  û  Charles  Estienne  et 
à  Olivier  de  Serres,  auteur  du  Théâtre  d'aijricultnre. 

La  France  marcha  encore  à  la  tête  du  prodigieux  mou- 
vement sciontilhpio  que  vit  éclore  le  xvii'  siècle.  En  scru- 
tant les  mystérieux  secrets  des  nombres.  Format  se  plaça 
à  côte  des"  Leibniz  et  des  Newton.  Descaries  imagina  la 
géométrie  analytique  (1G37  ,  Pascal  s'illustra  par  la  dé- 
couverte du  calcul  des  prohahilités,  do  la  machine  ariih- 
niétiquo.  des  lois  de  la  pesanteur  do  l'air  \1C47)  et  d« 
l'équilibre  dos  Ii»|uidcs  (1G33'.  Sur  l'ordre  de  Colberi, 
Charles  Perrault  construisit  l'Observatoire  do  Paris  i^ifiCS- 
U*.7l  r.  Dans  le  domaine  du  génie  civil.  Riouot  construisît 
le  canal  du  I^ngucdoc  (lGtî7-liiSi\  Vauhan  donna  des 
règles  précises  pour  les  foriilicaiions.  Denis  Papin  in- 
venta le  digesieur  autoclave,  puis  la  machine  A  vapeur 
(1G90).  Entin.  la  fondaiion  du  •  Journal  des  savants»  i  lCf.r. 
et  celle  île  rAcadémie  des  sciences  ^iGCtî)  favorisèreul  la 
diffusion  de  ces  conquêtes. 

Les  sciences  naturelles  ot  médicales  furent  également 
très  cultivées  en  Franeo.  du  xvii'  à  la  lîn  du  xviii*  siècle. 
Le  botaniste  Tuurnetort  établit  une  classilicaiion  l>asée 
sur  la  l'orme  de  la  corolle.  Les  trois  do  Jussieu  complé- 
tèrent celle  ébauche  en  propageant  chez  leurs  compa- 
triotes le  système  plus  rationne!  do  Linné,  s'appuvant 
sur  les  organes  sexuels  éiamines  oi  pistilsi.  Clauuo  Per- 
rault et  Duverney.  par  la  tinesse  do  leurs  dts.sections, 
préparèrent  les  voies  A  Danbenton  et  à  Vicq-d'.\z_\  r.  Ga- 
rengeol  perfectionna  la  chirurgie  dentaire.  Los  travaux 
de  La  Quintinie  et  de  Duhamel  de  Monceau  permirent 
aux  agriculteurs  français  de  tirer  un  meilleur  parti  de 
leurs  champs.  ian<iis  cpie  Parmeniier  leur  apprenait  la 
culture  do  la  i>omme  de  terre  et  que  Brémontier  rïxaii,  l 
laide  de  planMtions  de  pins,  les  dunes  de  Gascogne.  I^es 
patientes  observations  de  Réaumur  dévoilèrent  les  mœurs 
des  insectes,  et  Bulfon.  par  le  charme  et  la  magnificence 
de  s',n  sivle.  popularisa  l'hisioiro  naturelle. 

Aidée  par  l'analyse,  la  mécanique  ihéorique  s'établit 
sur  de  nouvelles  bases.  Dans  son  Trai/é  de  dynamique 
(17I3\  d'Alembert  donna  des  méthodes  générales  qui  ra- 
menaient toutes  les  lois  du  mouvement  à  de  simples  ques- 
tions déquilibro.  l-acranco  devait,  un  peu  plus  t.ird.  dévoi 
lor  toute  la  fécondité  de  ces  principes,  que  Laplace  utilisa 
dans  sa  Mécanicfue  céleste.  Pendant  ce  temps.  Mauper- 
tuis.  Borda,  Méchain    Dolambre,  Bougucr  et  les  Cassiot 
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'-OMS,   M 

,1  liMoc- 
.  lulit'artl  ili*- 
\l.i'ri»-ii<-o  sur 

,    'S    |lll>     llKllIll'- 

1  adoption  itu  sysiriiii' 

tiipiix,  t'Iauilo 

:i  annun<;aiii  la 
iiov.  1:9  IV  l>o    I 

•  1111  r.iiu:i--MS  ilo    rcfctics 

Kom-llo.  Ilaycii  pi  llaiiim' 
,iaiii|uo<loliMirsdfvaiiciors. 
'  par  SOS  rooln-ri'lios  sur  la 
la  t-nnipoMtion  <lo  l'oau  ot 
!  niiita  avoi"  lo  concours  de 
l.iiMou  .l.M..n.-.iu.  l-uur.roï  ol  Hcriliollcl. 

Au  XIX'   si.'.lo.  la  p-oiiulri.'.  un    iii-laiU   slatiolinairc, 

.,,,.     r    Mnnp'  nivi'iila  la  (/•■•mirlne  (leacnih- 

»  avoir  pulilio  sur  le  svsu^nic  du 

.'  clicld  ■iMivrc,   pcriVclionua  les 

s  l'ipiaiions  cl  le  calcul  dos  pro- 

.  ;ia  la  thcorio  dos  nombres.  Pon- 

,   lies    pcomèiros  on  considérant 

'   -  lipurcs.  Puissant  croaiour, 

,    porta  son  attention  sur  les 

-   s'aita.|uait  aux  éi|iiations 

.Tiii.r.'.  .1   plus  près  Je  nous  Puisoux  et 

relit  les  inêiholes  astronomiques,  alors 

ir  la  seule  puissance  du  calcul,  dccou- 

vrai  Neptune    ISP".  . 

I  j  1  aux  s;ivanis  français  do  noubles  pro- 

„f^'.,  iivrii   la  polarisation  do  la  lumière  par 

r*llexion  (1M">;  Fresnel  inventa  les  lentilles  à  .■clielons, 
et  contribua  au  irioinplie  de  la  tlii'orie  des  ondulations, 
,j,,i,(,  ....  v  .„  ,„  .  \r.i(to,  Hiot  ot  Fizeau  enrichissaient 
I  „.,.  s  insoupçonnés.  Ampi're.  en  tixant 

|j,  ;  iinisme.  rendit  possible  la  télégra- 

y|,i,  1     KnuU  faisait  passer  la  fal- 

5!j„,  le  la  prati.pic.  Avec  Niepc  e 

p,   |,  .    devient  une  merveilleuse 

,,..,  i-  ruront   éjjaloment  le 

,■  .ué  l_avoisicr.  Pliilippo 

\^.  tson,  Cliaplal  trouva 

,|p,  :  ,11.  r  l.ii  111  et  le  salpêtre;  Ober- 

(;3,  .  i-re  manufacture  de  toiles  pointes 

„,(  .iç  cl  l'rousi  l'ornniléreiit  les  lois  de 

la  cuii,l.Éi..ii>uu  .les  corps,  pendant  .|U0  Courtois  décou- 
vrait li'ile  18111  et  Ualard  le  brome  issi;  .  Chevreul  isola 
ip,  ,.;  .t  -,  .11  autres  corps  tras.  ipii  permirent  à  la  bou- 
„„.  remplacer  les  chandelles  rumeuscs.  Deux 

î;,,^  nie,  Gerhard!  et   Uiurent,  édiliéreni  la 

,1,.  ...  ;f.nr,  .  ..iiunuateurs.  Wdrlï,  Friedcl  cl 

,,f  ,,rent.  (.-race  à  ce  puissant  se- 

^.^^  >  plus  surprenantes.  Pelletier 

,,,  i  _,ii;.,i..ii    ,a  i|Uinine;  Hertholot  fonda  la 

,1,.  ..pcrala  svntliOsede  lacolvloue  au  moyen 

,ji.  MO    Des  creusets  do  Fréniv  sortiront  des 

,„,  ■  .sàcouxde  la  nature.  Moissan  isola 

|j,  .'  •  artiticiellcmenl  le  diamant. 

1  .-iv.i:t  VII    Tiriltre  la  cristatlogmpfiif 

^^  Bravais  et  Mal- 

l^j.  !.•  ses  doctrines, 

^1,.,  ,  Miiaissances  posi- 

,iv„    t..  Il  parvint  i  reconsti- 

tuer il..  les  animaux  disparus, 

p,  ii'.rii  Miidis  i|ue  Ijmarck  et 

C,.  (icrcut   leur   vaiiabiliio.  Puis 

l(r  it.  Duirisnov  ot  Descloizeaux 

ill  I  .1  de  <Vuatrelat;es  se  spé- 

,1  ,  lUs  1  industrie.  Jacquard 

j,,.,  l  01  I.,enoir  installèrent 

|,.,  L  .■,;,•. ^   ■>■■   u..i_'    -lu  coton,  et  riiorloger 

jl. ,  .,  un  haut  de>:ré  de  perfection  la  fabrication 

,1.  ,  de  précision.   I.  établissement  des  che- 

n,  ivrii  une  éro  di-  prospérité  pour  la 

m  juin  inventa  la  locomotive  ù  cliau- 

,1,  ïi.Ttir'l'in  le  inarieau-pilon.  La  1"on- 

,]  ,  i    1110  vifjfoureuse  impulsion 

,,  ni  du  canal  de  .Suez  par 

,,  '  .lu  vin  lue  de  narabit  et 

,'.  ■   ,    1  :''.l.  atleslaient 

I  ,  1 .         .imie  donioR- 

,  .    .      1  >  'ri:'<:isle  imagina. 

iiiie  nouvelle  charrue,  de 
les    procédés  agricoles, 
,  llii/ard    s'acipiit    une 

^_  ■■.  Houssingault   et 

\  l 'eurs  l'emploi  judi- 

',  rriieurs  leurs  durs 

I  ■■  Pasteur  sur  les 

(,  .'  lUeurcs  méiliodos 

ot  médicales  parcourii- 

r,  !e  s;e.'le    XnvcT  lleliat. 


le  «ooloRisIe  l-ieaie-riutliiors,  le  physioloRisto  Marey, 
I  luveliteur  de  la  chruliophotograpliio,  le  me.lecln  elec- 
iricien  dArsonval,  le  plusicien  nralilv,  et  le  géologue  de 
Lapparenl.  pour  citer  seulement  les  noms  les  plus  illus- 
tres   la  science  française  garde  tout  sou  éclat. 

—  Kilil  lixiK.  :  Max.  .Marie,  //ii/oiir  i/cj  jciciicei  iii<i(/e'- 
iMuduKct  ri  i./ii(t.7i,cinl»»:t-iss»);  fantor,  roi/c<ii'i(;e'i  iiher 
llmÀichlr  (Irr  .Uallieinalik  [\*W):  J.  Hoyer.  lliUonf  ilrt 
mil//i^"i.i/i<;"e<  O'-W»'  ;  ll'efer.  //i../oiic  i/c  /a  chimif  (lilt;], 
••  édit  ,  isi;7-l»0»);  Sachs.  Ilhloire  ilr  In  /«i(uiii«"c  itrad. 
l"r,iuç.,  irniîi;  Carus.  Ilitluin-  île  In  :onlu(,ii' itr.u\.  franc., 
issc-  Dareinberg.  Hisluhr  i/c.«  »cie;ifcj  w«/if«/ej  (is:u); 
André  Pouiier. /îi.</oMC</c/ii/.'i.iemuric(i!ioii). 

-  XI.  Hii.M  x-.\RTs.  —  ,\rf/ii/cr(iicc.  I,  histoiro  de  I  arehi- 
lectlirei  en  France,  embrasse  si'pt  époc|Uos  principales  : 
!•  lépoune  fiii/iViij/uii./lic.  4  la.|ncllo  so  rappoileiil  les 
monuments  rcKiyuct  ou  ilriiiiliqu.s.  do  date  et  d  origine 


'  de.    1.1 

jditérie 

p.ir  K"'i\    is.i,    .11  iut-M'   !■  -  i ;....,-.,-       s. 

Aujourd  hui.  avec  les  mathématiciens  Memiiie  et  Poin- 
caré,  les  astronomes  Jans.sen  et  Fave,  le  physi.  len  l.ipp- 
mann,  iiui  a  découvert  la  photoeraphie  des  couleurs,  les 
chimistes  Uerthelotot  Moissan,  le  botaniste  \  an  Ticghcm, 


nionuinenis  rtfit'/"'.\  vu   ,.,...,.../. ,  .       "r 

incertaines,  et  iiuoliiuos  nionuiueiils  i,ircs  et  plienicinis. 
élivés  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  nar  les  colons 
venus  d'tirient    2°  répoi|Ue  romuiiic  ou  iiallo-romaine.  qui 
date  do  la  conquête  dos  li.inles  jiar  Ci  sar  et  prend  lin  a 
lavénoment  de  flovis;  3-  1  époque  /.i/i,.c.  dont  les  moiui 
monts  ne  furent,  ù  vrai  dire,  que  des  altérations  de    a 
construction  romaine;  \'  lépoquo  loiiiiiiic.  durant  lauqclle 
le  sivle  do  la  période  précédente  sepiire  et  huit  par  re 
vêtir"  un  caractère  local;  r.-  l'époque  o./i.n/c,  seule  vrai- 
ment française  et  complètement  originale,  improprement 
appelée  lé'ro  i/olliv/iie:  C.«  répoijne  do  la  /fe.mijsnncc,  poii- 
daiii  laquelle  l'art  de  lifitir  revient  aux  modèles  do  I  anti- 
quité avec  Serlio  et  Fra  Giocondo,  sans  toutefois  se  bor- 
ncrcn  France,  comme  dans  d'autres  pays,  ù  des  pastiches, 
•1  des  réminiscences,  mais   liuii    iiar  dégénérer,  dès  le 
XVII"  siècle,  en  italianisme;  ':•  l'époque  contemporaine, 
dont  le  début  est  marqué  par  la  réaction  exagérée  du 
.lassicismc  «léco-roimiiii,  et  qui.  A  travers  la  révolution 
lomnn/ioiif.  aboutit  A  l'éclectisme  .ictuel. 

—  Scalpim-r.  Les  ligures  tracées  sur  quelques  dolmens 
ceUiques  révèlent  l'inaniitude  des  Gaulois  pour  les  arts 
du  dessin.  Il  est  probable  ipio  la  plupart  des  sculptures 
que  l'on  considère  comme  appartenant  ù  I  époque  gallo- 
romaine  sont  dues  à  dos  artistes  venus  d  Italie.  Auiun, 
I.von    Arles,  toutefois,  ont  peut-être  possédé  aussi  des 
écoles  de  sculpteurs  et  de  peintres.  I.c  Gaulois  Zenodote, 
qui  sculptait  lies  statuettes  et  des  v,isos  avec  une  minu- 
tieuse délicatesse, lit  pour  la  ville  des  Arvernos  un  Mercure 
colossal    et  fut  mandé  ù  Rome  par  Néron  pour  exécuter 
une  statue  do  ce  prince.  Mais,  en  général,  les  fragments 
de  sculpture  que  nous  oITreiit  les  monuments  gallo-romains 
n'ont  guère  qu'un  intérêt  arcliéologiquo. 

Divers  travaux  d'orfèvrerie  furent  exécutés  sous  les  rois 
de  la  première  race.  Au  vt'  siècle,  le  roi  Gontran  et  qnel- 
riues  princes  de  sa  famille  liront  exécuter,  pour  1  église 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  des  bas-reliefs  en  argent  et  en  ver- 
meil  où  étaient  représentées  la  .Vn(ii'i/é  et  la  l'assiun  ilf 
Jétus-Christ.  Du  temps  do  Dagobort,  saint  Eloi  se  rendit 
célèbre  comme  orfèvre.  Les  images  .les  saints,  les  por- 
traits des  princes,  les  vases  sacrés  et  la  vaisselle  des  rois 
et  des  grands  seigneurs  étaient  en  argent  ou  même  en  or 
travaillé  au  marteau  et  au  ciseau.  Ce  faste  ne  ht  point 
abandonner  la  sculpture  en  pierre.  Sous  le  règne  de  l)a- 
cobert    saint  Virgile,  archevêque  d'Arles,  orna  les  murs 
de  ré'-liso  do  Saint-Ilonoral  do  bas-reliefs  do  marbre  re- 
présentant  l'histoire  de  ,lésus-Clirist.  Vers  l'an  Silti,  dans 
i'c"lise  abbatiale  de  Saint-Faron,  le  tombeau  du  duc  Otger 
rut'"orné  do  sept  statues  ot  de  neuf  ligures  en  bas-rclief. 
Tandis  nue  la  peinture,  la  sculpture,  l'art  de  la  mosaïque 
Cl   celui  do  la   fabrication   des  vitraux  enrichissaient  à 
Icnvi  l'église,  les  palais  ot  les  thermos  d'Aix-la-Chapello, 
la  F'ranco  so  couvrait  pareillement  de  nouveaux  odihccs. 
A  la  lin  du  xi-  siècle,  l'on  voit  apparaître  les  premières 
œuvres  de  la  sculpture  française.  En  Provence,  dans  une 
partie  du  Languedoc,  et  ù  Toulouse  notamment,  les  Ira- 
diiions  d'art  de  l'antiquité  s'étaient  perpétuées,  t-n  Pro- 
vence, les  sculpteurs  travaillaient  d'après  les  modèles  an- 
li.iucs  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  f.'écolo  de  Toulouse,    1 
au  contraire,  s'inspirait  des  reuvres  d'art  rapportées  do 
Hvzanco    L'influence  byzantine  dominait  également  sur 
les  bords  du  Rhin.  011  elle  avait  été  importée  par  Cliarle- 
iiiasne.  Dans  le  Périgord,  la  Saintonge.  le  Poitou,  et,  plus    1 
ai  nord,  en  .Normandie,  en  Picardie,  dans  I  Ile-de-France,    I 
la  suiiuairc  était  encore  rare;  mais  l'imitation  byzantine    | 
s'était  fait  jour  dans  la  composition    et  lexccution  des 
rinceaux,  dos  chapiteaux  et  des  frises.  Dans  I  Auvergne,  le 
Nivernais  et  le  Berrv,  l'ornementation  conservait  un  c.v 
ractère  gallo-romain",  tandis  que  les  traditions  byzantines 
inspiraient  la  siatiiaire.  Ces  mêmes  traditions  avaient  pé- 
nétré dans  le  Limousin,  cpii  possédait  une  écolo  do  scnln- 
ture  florissante.  Une  autre  école,  la  plus  féconde,  1  école 
clunisienne,  avait  pris  aussi  pour  modèle  lart  byzantin; 
mais    comme  elle  avait  su   recourir  en  même   temps  a 
l'observation  de  la  nature,  elle  roussit  ù  se  soustraire  |>eu 
à  pou  A  l'hiéralismo  dos  arts  grecs  do  la  décadence.  C  est 
ce  uu'altesicnt  le  tvmpati  de  la  grande  porte  do  1  egliso 
abbatiale  de  Vézelay  et  celui  de  la  grande  porte  de  la 
cathédrale  d'Autun.  .....  ,      , 

Au  xii*  siècle,  la  statuaire  française  s  éloigne  depuis 
en  pliis  de  Ihiéralisme  bvzanlin  pour  s  appliquer  ù  1  étude 
do  la  nature.  L'école  de  'rouloiise  se  distingue  par  une  re- 
cherche intelligente  do  la  vérité,  du  mouvement,  en  même 
temps  que  par  l'habileté  de  l'exécution  :  les  sciil|)lures  du 
peut  hAtol  do  ville  de  .Saint-Anlonin  ~  rarn-et  (.aroiiiie\ 
les  chapiteaux  des  cloîtres  de  l'église  de  Saint-Sernin 
(vers  IHO)  musée  de  Toulouse],  d  autres  fragments  qui 
so  voient  à  Moissac,  à  .Sainl-llilaire.  à  Saint-Bertrand  de 
Comminges,  témoignent  d'une  liuossc  d  observation  cl 
d'une  richesse  de  stylo  exceptionnelles. 

Une  autre  école  ipii  se  développa  H  Angouleme,  a  Li- 
moges Il  Uierche.  à  Tulle,  4  Brivo,  à  Suuillac  et  à  Caliors. 
entreprit   de    rompre  le  joug  des  méthodes  byzantines, 
,  '    lubor  dans  la  délicatesse  précieuse  de  la  sculpture 
une:  le  Ivnipan  de  la  porte  septenlrionale  do  la 
lie  dcCahors.  du  commencement  du  xil' siècle,  est 
nien  remari|uable  dos  productions  do  cette  école. 
1      Irovence.  la  statuaire  demeure  encore  altacliee  aux 
I  ,  s  antiques  :  le  portail  de  Sainl-Trnpbime,   d  Arles. 

t.rnuné  on  115Ï.  est  comme  le  dernier  soupir,  en  Franco, 
de  lart  gréco-romain.  Kn  revanche,  dans  les  provinces 
du  Nord,  la  statuaire  s  alfrancbii  pou  à  peu  de  a  tradi- 
tion et  produit  des  œuvres  empreintesd  un  individualisme 
accentué.  l'armi  ces  .ouvres,  nous  .itérons  :  les  statues  du 
portail  occi.lental  do  la  cathédrale  do  Ch.yires  ;  les  sta- 
tues baptisées  du  uom  do  t'tori»  cl  .le  Clolilde,  qui,  de 


(;:it; 

l'église  Notre-Dame  de  Corboil  ont  été  transportées  .laiis 
l'i^gliso  abbatiale  de  Saint- Denis  ;  les  cliapiloanx  .le  la 
crviite  d..  .Sailli  Bénigne,  à  Dijon  ;  le  Ijmpan  de  la  porlo 
Saint.-- Anne  île  la  cathédrale  .le  Pans;  l.'s  sculptures  .lu 
portail  do  léglise  do  Laoïiel  .le  celui  .le  leglise  .lel'liut.-aii- 
lluii  les  slatues  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  de  Ki.hard 
l'.eiir  de   Lion  et   .les  .Icux   roiii.s,   leninios  do  ces  deux 

i.rincos,  4  l'abbave  de  F vraiilt,  etc. 

Le  xtif  sièclelut.  pour  la  France,  une  époque  d  .*pa- 
nouissemoiil  artistique.   Les  statuair.'s   re.lior.lièrent   la 
reproduction  iiaivo  .le  la  vi.',  apportant  .In  naturel  .ans  lo 
d.'veloppoinont  .les  .Iraperies,  de   1  inlenti.iu  et  de  la  jus 
tesse  .-lUX  liillexions  .lu  .  orps.  Le  rôle  ipie  joue  la  slatiian  . 
dans  les  catbé.lralos  .le  rcpu.|Ue,  est  consi.lerabl.v  lell.  . 
.le  Piris    .le  lloiirges.  d.'  Komis,  .lAmiens,  de  t  liartn- 
s.iiit  au  preniior  rang  parmi  ces  merveilles.  De  toill.-s   1.  - 
écoles  do  sculpture,  la  plus  pure  est  1  école  .le  1  lle-.l,. 
France,  colle  4  la.piolle  on  doit  les  sculptures  de  la  laça,  o 
o.cidentale  de  Notre-Dame  de  Paris,  qui,  4  l'cxcepiioii  .lo 
.elles  de  la  porto  .Sainto-Anne, datent  .lu  début  .lu  xiti-  s. 
Les  progrès  de  la  sculpture  ne  se  ralentiront  j.as  au 
xtv  siècle-  do  plus,  cet  art  s'introduit  maintenant  dans 
il  vie  civile'.  Les  bétels  .1.-  ville,  les  hôtels  privés  se  peu- 
l'.loiil  de  ligures  expressives.  Un  fralio  naturalisme  sac- 
liise    grâce  aux  iuliuen.-es  llamaii.lcs  .loin  la  Buiirgogno 
est  le  lover.  La  puly.hruniio   ajoute  4  l'art  do  la  pierre 
s.ulptéesa  note  brillante.  L  art  du  tombeau  s'élève  peu  4 
■peu  au  premier  rang.  Le  bronze,  naguère  en.-ore  étire  en 
feuilles  et  cloué,  est  maintenant  fondu,  repousse,  ciselo. 
A  Diion.  les  tombeaux  d.-s  du.-s  do  Bourgogne,  l.-s  magis- 
trales ligures  de  Claux  Sluler  et  d.-  leau  .le  La  lluerta 
niar-iuent  l'apogée  d'une  sculpture  a.lmirable  .le  vigueur 
et  de  vérité.  Le  déclin,  pourtant,  était  proche. 

Les  artistes  étrangers  en  renom  .pie  les  princes  fai- 
saient venir  altéraient  peu  4  peu  le  .lévoloppemoiil  de  I  art 
iiaiional;  cependant,  jusipi'à  la  lin  du  xv  siècle  cctio 
influence  étrangère  ne  nio.lilia  pas  .sensiblement  les  ca- 
ractères i.articuliers  do  la  statuaire. 

Ce  ne  fut  guère  qu'4  partir  de  i:.30,  époque  de  1  arrivée 
du  Hosso  en  France,  que  lart  italien  vint  supplanter  les 
traditions  nationales.  François  I"  a  été  iniproprom.-nl 
appelé  le  nci-e  drs  mis.  Ils  florissaient  avant  lui.  I.  i.leo 
.1  une  Renaissance  sousl-'rançois  I"est  une  chimère  qui  110 
soull'ro  pasexamen.  C'est  au  commencement  .lu  xtii'  sié.lo 
qu'il  faut  chercher  la  restauration  des  arts,  en  Franco 
comme  en  Italie.  L'école  .le  Fontainebleau,  que  fou.la  0 
Uosso,  venu  en  Franco  en  i:.;10,  que  dirigea  ensuite  lo 
I  Primatice,venuen  l.'i31,et  sur  laquelle  BeuvenuloCelltni, 
venu  très  vieux,  en  15to,  ne  put  evorcor  aucune  influence, 
'  introduisit,  en  réalité,  dans  l'art  français  un  style  élé- 
gant capricieux,  assez  séduisant  au  premier  aspect,  mai8 
ïieu  propre  4  s-itisfaire  ù  la  sincérité  .le  1  art. 

F;i   dès  lors,  la  sculpture  française  s'est  d.'bailue.  d.-ux 
ou  trois  siècles  durant,  entre  l'instinct  national  et  la  tra- 
.lition  italienne   ou   académique.   Les  divers  mnmenli:  du 
xvii-  ot  du  xviii'  siècle  ne    sont  guère  que  les  phases 
alternatives,  que  des  mo.los  dictées  par  les  salons,  la  litté- 
rature, la  cour  ou  le  goiit  étranger.  L'art  Irançais  est 
alors  sous  l'occupation  italienne.  La  sculpture  rfni-»Jie»iie 
a-erave  encore  le  mal  par  un  recul  violent  vers  lanii- 
iiuFté.  Heureusement,  le  romantique  relève  la  provoca- 
tion   Avec  le  grand  Hude,  commence  la  sculutiire  mo- 
derne ;  et,  depuis  le  D.pm-I  des  Volunlnires,  sculpK-  a  1  arc 
de  triomphe  i Paris),  la  statuaire  française  a  franchi  toutes 
les  étapes  de  la  liberté  avec  Carpoaux,  Falguière  et  Ko.lin. 
—  Peinture.  L'art  de  la  peinture  ne  cessa  point  d  être 
cultivé  dans  les  Gaules,  après  la  chute  de  la  domination 
romaine.  Les  Francs  et  les  autres  barbares, en  se  conver- 
tissant au  christianisme,  ne  pouvaient  iiu  encourager  les 
peintres  et  les  sculpteurs.  Childcbert  I"  (il  orner  de  pein- 
lures   les  murs  de  églises  construites  4  Pans  sous  son 
rè"ne.  Gondebaud  s'appliqua  lui-même  4  l'art  de  poindre, 
et'remplit  de  ses  ouvrages  plusieurs  oratoires.  Grégoire 
de  Tours  fit  peindre  entièrement  son  église  de  Saint-Martin 
Cl  celle  de  Sainte-Perpétuo  par  .les  artistes  français.  A 
Autun,  Siagrius;  ù  Nevors,  saint  Colomban  ;  4  Auxerre, 
Didier  et  Palladc  firent  exécuter  .lans  leurs  églises  des 
peintures  et  des  mosaïques.  Col  usage  prit  un  grand  déve- 
loppement sous  le  règne  de  Charlemagne.  Ce  prin.-o  donna 
lui-même  des  ordres  pressants  pour  la  restauration  .1  la 
décoration  des  édifices  religieux.  Ses  successeurs  ne  so 
montrèrent  pas  moins  favorables  4  ces  travaux  (églises 
de  Reims,  de  Fontcnello,  abbayes  de  Luxeuil,  de  baint- 
Gcrmain  de  Flaix,  etc.).  ,.         ,  .„  „„ 

Pendant  la  période  carolingienne,  lart  de  poindre  en 
miniature  fil  de  grands  progrès.  11  s'est  conservé  jusqulj 
nous  plusieurs  manuscrits  ainsi  ilhisMs.  On  rec(>nnaU 
dans  la  plupart  l'imitation  du  stylo  byzantin-  mats  le  gé- 
nie national  s  y  manifeste  par  l'originalilé  dos  pensées. 
Les  mêmes  cafacières  .se  rencontrent  dans  les  peintures 
monumentales  de  l'église  de  SaintSavin,  près  de  Poiti.-rs 
(xi-  s  )■  D'autres  poinlures  de  la  même  épo.iuo  et  r|uel- 
quos.unes  même  du  xtf  siècle  accus,-nt  une  imitation  plus 
entière  des  maîtres  byzantins.  Ce  n  est  guère  qu  4  partir 
du  Xltf  siècle  que  les  artistes  français  rovii^niient  4  I  ob- 
servation de  la  nature,  cherchent  la  vérité  dans  e  peste 
la  souplesse  dans  les  poses  et  dessinent  les  ■l^P"»"^ 
avec  p  us  do  liberté  et  .le  largeur  L  exécution  t;»K  "  èi. 
variété  en  vigueur  et  en  éclat  iSaiiit-Jean  .1.-  Pointers, 
sa  nt-Salurnin  de  Toulouse,  abbaye  .le  Saint-Martin  .os^ 
Vignes  4  Soissons.  l'ogliso  haute  de  la  Sainle-Cliapelle  4 
Paris,  crypte  do  la  cathédrale  .lo  Limoges  ancienne  ab- 
tiavè  de  s^a'^^tit-Aubin  4  Anget-s,  abbaye  de  t'I-'»;!-,",  por.-lio 
,lo"Noiro-Dame-<les-Doms  4  Avigno,..  f''''^"/„= '.'•f  ';';„^" 
Mont-Sainl-Michel,  cathédrales  d  Auxerre,  de  Coutances, 

"•"Les^^'iistei'du  moyen  âge  ne  se  ^'«r^T^LîTAMll^l^ 
.Ire  4  fresque;  ils  poignir.-nt  à  la  colle  à  I  œuf,  4  1 1  ni  le. 
La  peinture  en  mosaï.  ue  ne  cessa,  '"""«"'•^-'«.'"s  fe^ '^ 
cultivée    ot   la  peinture   sur  verre  produisit  dos  œuvres 

'■"Âu'îr,"'tè.de:i!r,:V;;.:;^'^ncaise,  complètement  dé- 
I    g,ngée    le  ifmiti.ioi  byzantine,  se  livre  ^. '»'«'■'"; •"•''° 

dirocte  do  la  nature  f.es  procédés  d  exécution  se  traiis- 
;  l'irmen.  moins  rapidement  ;'  le  dessin  l'emporte  sur  la  co- 
I    loration  ;  l'or  est  moins  prodigué.  .1.1. 

I        Au  XV  siècle,  Jean  Foucquet,  de  Tours  P"rU  I  .ar  d  •  » 

miniature  ot  du  portrait  4  sa  perfection.  Ce  fut  de  r'a"'™ 
I    queî.nts'éuibllr  en  France,  vers  l'an  neoe  prenne 

.les  Clouet  (Jehan),  chef  d'une  famille  do  poriraitistos  ce 

lèbres.  Sa  réputation  fut  éclipsée  par  celle  .le  son  fis,  '|U 
[    portait  le  même  prénom,  mais  est  plus  connu  sous  le  nom 
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do  Janet.  Ce  qui  fait  le  charme  des  pointures  de  ces  deux 
maîtres,  c'est  limitation  nalvo  do  la  nature,  c'est  io  soin 

des  détails,  sans  puérilité  toutefois  et  sans  sécheresse. 

La  réputation  quo  ces  artistes  si  siocères  obtinrent  do 
leur  vivant  n  empêcha  malheureusement  pas  les  rois  et 
les  grands  soigneurs  (François  I"  en  tête)  de  mander  en 
France  des  artistes  étrangers.  Ainsi  s'élahlireot ,  on 
France,  Andréa  dcl  Sarlo,  Collini,  le  Primatice.  etc.  L'in- 
fluonco  des  deux  derniers  fut  considérable.  Après  la  mort 
du  f  rimatico,  ses  élèves  continuèrent,  en  1  cvagérant,  la 
manioro  pompeuse  et  prétentieuse  des  Italiens.  Dans  la 
fouie  do  leurs  imitateurs,  Jean  Cousia  fait  une  figure 
relativement  originale. 

A  la  môme  époque,  l'art  du  peintre  émaillour  produisait, 
à  Limoges,  dos  cncfs-d'œuvre  dus  à  Léonard  Limousin,  ù. 
Jehan  Limousin,  aux  Corteys,  à  Et.  Mercier,  etc.  ;  et  Ber- 
nard de  Paiissy  s'immortalisait  par  ses  «  ligulincs  <►. 

Au  coramencoment  du  xvii'  siècle,  les  peintres  fla- 
mands étaient  fort  coûtés  en  France.  A  Paris,  Fraos 
Fourbus  exécutait  dîmportants  ouvrages  pour  diverses 
églises  et  pour  l'Hôtel  do  Ville.  En  Provence,  Louis  Fin- 
sonius  décorait  les  églises  de  vastes  toiles  peintes  dans 
la  manière  du  Caravago.  Enfin.  Rubens,  appelé  par  Marie 
de  Médicis,  peignit,  pour  la  galerie  du  Luxembourg,  la 
suite  do  tableaux  allégoriques  représentant  Ihistoiro  do 
la  reine  do  France,  et  qui  se  voit  au  Louvre. 

L'école  française  revint  à  réclectisme  italien  avec  Si- 
mon Vouet,  qui,  après  s'être  formé  en  Italie  par  rélu<ie 
des  œuvres  de  Véronèso  et  du  Gui'le,  fut  appelé  à  Paris 
par  Louis  XIIL  Vouet  forma  de  nombreux  élèves,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  Lebrun,  qui  eut  sur  l'art  de  son  époque 
uno  influence  prépondérante.  Poussin,  toutefois,  s'atfran- 
chit  de  toute  tutelle  en  s'établissant  à  Homo. 

Lebrun  fixa  en  Franco  lo  canon  de  l'académisme,  et 
nul  artiste  on  place  no  fut  plus  funeste  au  goût  de  son 
temps.  Néanmoins,  il  usa  ilo  son  influence  pour  aider  au  dé- 
veloppement des  institutions  artistiques  de  son  pays:  il 
fonda  l'académie  do  iioiiituro  et  de  sculpture,  il  accrut 
les  trésors  d'art  du  cabinor  du  roi ,  qui  est  devenu  le 
musée  du  Louvre,  ouvrit  la  manufacture  des  Gobelins, 
enfin  obtint  do  Louis  XIV  la  fondation  de  l'académie  de 
France  à  Kome. 

Wattcau,  au  seuil  du  xvm«  siècle,  a  l'amour  de  toutes 
les  libertés  que  Lebrun  a  proscrites.  Il  Tait  école,  sans 
être  bien  compris.  L'art  dégénéra  vite,  sous  ses  succes- 
seurs; Boucher  surtout,  quoique  excellent  peintre  à  ses 
heures,  précipita  la  décadence  par  son  exécution  lâchée 
et  sa  négligence  de  la  vraie  nature.  Après  lui,  les  études 
sévères  sont  complètement  perdues.  Delà  la  réaction  ar- 
chéologique de  Caylus  et  la  réaction  classique  de  David, 
qui,  dessinateur  savant,  penseur  austère,  cherche  à  rame- 
ner l'école  française  aux  sujets  héroïques,  à  la  noblesse 
des  pensées  et  du  style.  Son  influence  s'étend  même  sur 
la  direction  do  l'art  dans  les  pays  voisins  de  la  France. 

Les  élèves  de  David  suivirent  d'ailleurs  des  directions 
fort  diverses.  Quelques-uns  s'élevèrent  au  premier  rang 
et  devinrent  maîtres  à  leur  tour  :  Gérard  traita  l'histoire  et 
le  portrait  avec  une  incontestable  supériorité  ;  Gros  joi- 
gnit à  la  science  puisée  dans  l'enseignement  de  David  une 
verve  extraordinaire  et  une  grande  puissance  d'exécution. 
Cependant,  l'exagération  oii  tombèrent  la  plupart  des 
disciples  de  David  suscita  une  réaction  violente  et  justi- 
fiée, vers  1830.  En  opposition  avec  les  classiques,  se  forma 
l'école  dite  romanliijue.  Aux  poncifs  de  l'académie,  aux 
sujets  grecs  ou  romains,  cette  école  substitua  les  scènes 
empruntées  i  la  littérature  et  ù  l'histoire  modernes:  elle 
abandonna  lo  nu  pour  peindre  les  costumes  éclatants  ;  elle 
mit  la  couleur  au-dessus  du  dessin,  la  fantaisie  au-dessus 
de  limitation  sen'ile  du  modèle. 

Lo  père  de  l'école  romantiijuo  fut  Géricault,  qui  avait 
eu  Gros  pour  précurseur  et  (|iii  out  en  Delacroix  un  conti- 
nuateur de  génie.  A  son  tour,  l'école  romantique  provoqua 
une  réaction.  Ingros,  avec  une  science  du  dessin  que  ses 
adversaires  no  possédaient  pas,  prit  la  tête  du  mouvement, 
et  l'antagonisme  des  deux  camps,  sauf  dans  le  paysage  et 
ta  représentation  des  animaux,  s'est  perpétué  depuis  1810 
iusqu'i  lépoque  de  Courbet.  Quand  celui-ci  eut  gagné  les 
oatailles  du  réalisme,  la  peinture  demeura  sans  doctrine 
fixe  et  adopta  successivemont  toutes  sortes  de  modes. 
h'impressiomiisme  et  lo  Sf/mbolisnte  eurent  successivement 
ou  simultanément  leurs  fidèles.  Aujourd'hui,  c'est  l'anar- 
chie, mais  une  anarchie  fécon<le,  d'où  rien  n'empêche  qu'il 
ne  sorte  une  renaissance  véritable. 

—  Oravttre.  La  gravure  fut  ciiliivée  en  France  plus  tard 
qu'en  Italie,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Vers  I5:>0, 
Jacques  Duvet,  de  Lan;.'res,  connu  sous  le  nom  do  »  Maître 
à  ta  licorne  ',  grava,  d'une  pointe  peu  précise,  des  scènes 
de  VApocali/psc.  Au  même  siècle  appartiennent  :  NoëlGar- 
nier  ;  Etienne  do  Laune,  burinistc  délicat,  qui  fit  des  copies 
des  estampes  do  Marc-Antoino  et  reproduisit  un  assez 
grand  nombre  do  dessins  arabesques  do  son  invention  à 
l'usage  dos  orfèvres;  Pierre  Woeiriot,  de  Bar-le-Duc,  nui 
s'établit  à  Lyon;  René  Boyvin,  (pii  travailla  principale- 
mont  d'après  lo  Rosso  et  lo  Primaticc;  Androuot  du  Cer- 
ceau ;  Philippe  Tliomassin,  de  Troyes,  et  lo  Lorrain  Nico- 
las Béatrizet,  (jui  se  fixèrent  ù  Rome  ;  Léonard  Gaultier  et 
Thomas  do  Lcu,  qui  imitèrent  la  manière  fine  et  précise 
,  des  Wiorix  et  do  Crispin  do  Passe. 

j  Pondant  la  première  moitié  du  xvii'  siècle,  la  Franco 
compta  plusieurs  graveurs  habiles  :  Jean  Le  Clerc,  qui 
travailla  à  Venise  sous  la  direction  do  Carlo  Saraceno  ; 
François  Perrier,  Louis  de  Boullongne  le  père,  Mich<^l 
Corneille,  Jean  Morin  et  Sébastien  Bourdon:  Jacques 
,  Callot,  qui  mania  l'eau-forto  et  le  burin  avec  une  finesse 
t  et  uno  netteté  extraordinaires. 

IjOuîs  XIV  sembla  acrorder  une  protection  toute  spéciale 
à  l'art  de  la  gravure.  Colbort  fit  venir  d'Anvers  des  artistes 
éraérites  :  Gérard  Edolinck,  Pierre  van  Schuppen,  Nicolas 
Pitau,  qui,  enchaînés  par  les  bienlaits  du  roi,  se  regar- 
deront comme  Français.  L'école  française  produisit  olle- 
mômo  des  portraits  gravés  avec  un  art  consommé,  signés 
de  Robert  Nantouil,  .\nioino  Masson,  Pierre  Drevet  lo 
pèro  et  Claude  Drevet,  son  neveu;  François  Poilly.  d'Al»- 
bovillo.  Uno  autre  école  illustre  fut  colle  des  Aiidran.  .\ 
l'école  de  (^lérard  .\udran  se  formèrent  plusieurs  graveurs  : 
Nicolas  Dori^nv,  Gaspard  Duohanire,  Nicolas-Henri  Tar- 
dieu,  François  î^héreau,  Charles  et  Louis  Simoneau. 

Les  graveurs  l'rançais  du  xvm*  siècle,  quoique  moins 

savants,  on  général,  que  ceux  du  siècle  de  Louis  XIV.  ne 

laissèrent  pas  d  innover  sur  leurs  prédécesseurs  par  leur 

fécondité  et  aussi  leur  souplesse,  leur  grâce. 

Lo  commencement  do  ce  siècle  a  été  marqué  par  la  pu- 

V7. 


blication  do  plusieurs  grands  recaeils  d'estampes  :  l'un  des 
plus  importants  est  le  i/tu^e/'rançau.  publié  par  Robillard- 
Péronvillo  et  Pierre  Laurent,  de  1803  à  1811,  où  ont  été 
reproduits  les  chefs-d'œuvre  do  peinture  et  de  sculpture 
du  Louvre.  I^s  meilleurs  graveurs  do  l'époque  ont  pris 


part  à  cotte  publication  :  Jean  et  Urbain  Massard,  Avril  lo 
père  et  Avril  le  fils,  Jean  Oodefroy,  etc.  ;  BervJc,  élève  de 
Wille,  qui  touchait  alors  à  la  fin  d'une  carrière  gloriciLse. 


et   Henriquel-Dupont ,  que   ses    travaux   postérieurs  ont 
placé  à  la  tête  do  l'école  française  de  gravure. 

La  vogue  que  commença  à  obtenir,  vers  la  fin  de  la  Res- 
tauration, ta  lithographie,  pratiquée  avec  talent  par  Carie 
Vernot,  Géricault,  uharlct,  Dccamps,  Delacroix,  Henri 
Monnier,  Gavarni,  Achille  Deveria,  etc.,  nuisit  beaucoup 
aux  progrès  do  la  gravure.  La  photographie  est  venue 
porter  à  cet  art  un  dernier  coup.  Pour  prévenir  une  déca- 
dence complète,  des  amateurs  éclairés  ont  fondé  une  asso- 
ciation dite  Société  française  de  gravure,  qui  publie,  à  ses 
frais,  des  gravures  au  burin.  De  leur  côl«,  les  graveurs 
â  l'eau-forle  ont  fondé  une  société  dite  des  aqua-fortisles, 
qui  a  déjà  fait  paraître  un  grand  nombre  ae  planches. 

V.  GRAVURE. 

—  BiBLioGR.  :  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  de  l'archi- 
tecture française  du  xi*  au  xvi*  siècle  (Paris,  1858-1868); 
Dictionnaire  raisonné  du  mobilier  français  de  l'époque 
carolingienne  à  la  Henaissance  (Paris,  1865-1875);  Quiche- 
rat.  Mélanges  d'archéolonie  et  d'histoire,  t.  II  (Paris,  1886;  ; 
Anthyme  Saint-Paul,  Histoire  monumentale  de  la  France 
(Paris,  1883);  Mâle,  l'Art  religieux  du  tiiw''  siècle  en  France 
(Paris,  1898):  Gonso,  l'Art  gothique  {V;ins,  1892);  Corroyer, 
l'Architecture  romane  (Paris,  1888);  l'Architecture  gothi- 
que (Paris,  1891)  ;  Courajod  ,  les  Origines  de  la  Henaissance 
(Paris,  1888);  Palustre,  la  Itennissance  en  France  [Paris. 
1879};  Lemonnier,  l'Art  français  nu  temps  de  Hichelien  rt 
de  Mazarin  (Paris,  1893);  Ed.  et  J.  de  Goncourt,  l'Art  au 
wiïi*  Siècle  (Paris,  1859-1870);  Beuo'ist,  l'Art  français  tous 
la  Révolution  et  l'Empire  (Pans,  1897);  Blanc,  les  Artistes 
de  înon  temps  (Paris,  1876'l. 

--  Musique.  Les  origines  de  la  musique  française  restent 
obscures.  On  sait  que  les  Gaulois  se  réunissaient  au  son  de 
divers  instruments  et  faisaient  entendre  des  chants  do 
guerre  d'un  rythme  farouche.  Leurs  bardes  chantaient  la 
gloire  des  héros,  et  excitaient  l'enthousiasme  des  combat- 
tants. 

Il  faut  arriver  aux  origines  du  plain-chant  pour  pouvoir 
s'appuyer  sur  quelques  faits  certains.  Dès  le  vi'  siècle,  nous 
lo  trouvons,  avec  ses  tons  et  ses  modes,  empruntés  à  la 
musique  grecque.  Il  venait  alors  d'Italie,  où  saint  Am- 
broise  l'avait  régularisé.  Mais,  au  plain-chant  pur,  stric- 
tement liturgique,  on  voit  bientôt  se  joindre  certaines 
mélodies  religieuses  plus  libres,  plus  nationales,  et  qui 
prirent  le  nom  de  «  chant  gallican  ». 

Au  XI'  siècle,  dans  les  proses  farcies,  où  des  gloses  en 
langue  vulgaire  se  glissent  auprès  du  latin  liturgique,  on 
peut  reconnaître  de  véritables  mélodies  populaires.  Et 
déjà,  à  cette  époque,  avaient  paru  les  premiers  drames 
liturgiques.  Dans  ces  drames,  la  musique,  prise  sans  doute 
d'abord  dans  les  chants  du  culte,  mais  bientôt  mélangée 
do  canùlénes  nouvelles,  qui  finissent  par  s'y  substituer 
d'une  façon  à  peu  près  complète,  a  sa  large  part. 

Au  surplus,  la  musique  profane  n'avait  pas  attendu  si 
longtemps  pour  se  faire  jour.  Nous  voyons,  dès  les  com- 
mencements du  moyen  âge,  des  musiciens  ambulants,  qui, 
précurseurs  des  ménestrels  et  des  iongleurs,  donnaient  des 
concerts  où  l'on  trouvait  surtout  des  chansons  do  table. 

Et  les  théoriciens  mêmes  ne  manquaient  pas.  Charje- 
magne  avait  établi  deux  grandes  écoles  de  musique  à  Sois- 
sons  et  à  Metz;  les  évêques  en  avaient,  de  leurcôté,  fondé 
un  grand  nombre,  et  nous  avons  les  traités  écrits  en 
France  et  en  Belgique,  au  vm"  et  au  ix*  siècle,  par  Alcuin, 
Bernolin  le  jeune,  Rémi  d'Auxerre,  Aurélien  do  Réomé, 
Odon,  abbé  de  Cluny,  et  Hucbald,  moine  do  Saint-.\mand. 
On  arrive  ainsi  jusqu'au  commencement  du  xi*  siècle. 
Deux  siècles  s'écouleront  encore,  où  l'art  musical  va  pro- 
céder par  tâtonnements.  Puis,  dans  le  mouvement  de 
première  renaissance  qui  signale  le  xiit'  siècle,  la  mu- 
sique va  se  constituer  de  la  façon  la  plus  brillante. 

C'est  le  moment  où  apparaissent  les  œuvres  des  trou- 
vères et  des  troubadours,  d'un  art  parfois  naïf,  parfois 
presque  raffiné  :  chansons,  ballades,  lais,  sirventes.  pas- 
tourelles, jeux-partis,  que  les  ménestrels  et  jongleurs  s'en 
vont  colporter  do  ville  en  ville.  Dans  ces  produits  d'un 
art  en  formation,  on  trouve  des  recherches  ao  rythme,  de 
forme  et  d'expression  qui  révèlent  un  véritable  sens  artis- 
tique ;  les  mélodies  sont  souvent  à  plusieurs  voix  et  har- 
monisées, quoique  d'une  façon  un  peu  grossière;  parfois, 
aussi,  elles  sont  accompagnées  do  divers  instruments. 

Aux  drames  liturgiques  succèdent  les  mystères,  où  la 
musique  devient  plus  indépendante  ot  vai"iée,  avec  des 
danses,  des  chœurs,  accompagnés  d'un  onsemblo  instru- 
mental. 

Lo  théâtre  profane  est ,  comme  lo  théâtre  religieux, 
mêlé  do  musique.  Les  trouvères  imaginent  do  petites  ac- 
tions scéniqucs,  des  histoires  amoureuses,  dos  tableaux 
villageois  où  la  musique  a  sa  part,  comme  dans  Aucassin 
et  \icolette.  Bien  plus,  nous  avons  déjà  le  germe  do 
l'opéra-comique.  Auam  de  La  Halle  écrit  son  Jeu  d'Adam 
ou  de  la  Fanllèe,  petite  féerie  avec  couplets  et  chœurs, 
et  sa  pastorale  iniitulée  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  où 
lo  dialogue  se  mêle  de  chants  et  de  danses,  au  rythme 
guilleret  et  alerte,  dans  des  tonalités  presque  modernes. 
Des  théoriciens,  comme  Francon,  Pierre  do  La  Croix,  Jean 
do  Garlande,  Robert  de  Sabillon,  établissent  les  lois  do  la 
notation,  de  l'harmonie  ot  du  rythme. 

Lo  xiv*  siècle  n'ofl'ro  guère  que  les  noms  de  deux  grands 
théoriciens:  Jean  de  Mûris  et  Philippe  de  Vilry,  et  do 
doux  compositeurs  remarquables  :  Guillaume  Dufay  et  lo 
poète  Johannot  do  Lescurel.  Mais,  avec  lo  xv"  ot  lo 
XVI'  siècle,  s'épanouit  cette  admirable  école  franco-belge, 
si  nombreuse,  si  féconde,  avec  les  noms  do  Vincent 
Fauques,  Jean  Tinctor,  Firmin  Caron,  Jean  Cousin,  Pul- 
loys,  Régis,  pour  le  xv*  siècle:  pour  le  xvi*.  Josquîn 
Dèprés.  Févin ,  Clément  Jannequin,  Compère,  Claude 
Goudimel,  Roland  do  Lassus,  Verdelot,  Claudin  Lojeune, 
Bertrand.  Regnard,  Bourgeois.  Louis  XII,  François  I", 
Charles  IX,  Henri  III,  aimaient  la  musique  et  protégeaient 
tes  musiciens.  C'est  sous  Henri  III  que  se  produisit,  aux 
noces  du  duc  do  Joveuse,  lo  fameux  Rnllvt  comique  de  la 
reine,  organisé  par  Balthaiar  de  Beaujoyeux.  mis  en  mu- 
sique par  Beautieu  et  Salmon ,  et  qui,  représenté  au 
Louvre,  en  1582,  semblait  porter  en  germe  le  futur  opéra. 
Plus  d'un  demi-siècle  devait  cependant  s'écouler  avant 
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gae  l'opéra  s'établit  en  France,  gr&ce  à  certaines  maoi- 
fcstatious  artistiques  oui  y  conduisirent  peu  à  peu. 

Ce  fut  d'abord  le  ballet  de  cour  qui.  rudimentaire  sous 
Henri  IV,  prit  son  essor  sous  Louis  XIII  et  brilla  de  toute 
sa  splendeur  sous  Louis  XIV.  A  son  origine,  il  a'éiaît 
autre  chose  qu'un  simple  divertissement  dansé  ;  peu  a  peu, 
il  devint  uno  véritable  action  scénique,  et  acquit  toute 
son   ampleur  lorsqu'on  le  divisa  en   plusieurs  parties  et 


3u  on  l  cnt 
e  symphonies.  La  musique  y  joua  alors  un  rôle  de  plus  en 
plus  considérable  avec  les  compositeurs  Vcrdier,  Belleville. 
Le  Bailly,  d'Assoucy,  Dumanoir.  et  surtout  LuUi.  Dans 
le  même  temps,  Pierre  Corneille  donnait  ses  deux  grandes 
tragédies  «  â  machines  •  ;  Andromède  et  la  Toison  d'or, 
mêiées  de  chants  et  de  danses,  et  le  théâtre  du  Marais  se 
faisait  une  spécialité  de  pièces  de  ce  genre.  Enfin,  Mazarin 
avait  appelé  en  France,  pour  plaire  à  .Anne  d'Autriche, 
uno  troupe  de  chanteurs  italiens,  qui  vinrent  jouer  au 
Petit-Bourbon  la  Finta  Pazza  et  l'fJrfeo,  de  Rossi.  Il  renou- 
vela cette  tentative  quelques  années  plus  tard  et  fit  re- 
présenter, par  une  autre  troupe,  deux  opéras  de  CavalU  : 
Serse  et  Ercole  amante. 

L'opéra  véritable  allait  faire  son  apparition.  Pierre  Per- 
rin  fonda  â  Paris  un  théâtre  de  ce  genre  et  écrivit  une 
pastorale,  mise  en  musique  par  Cambcrt.  H  obtint  alors  du 
roi  le  privilège  d'un  théâtre  qui  prenait  le  nom  d'Acadé- 
mie des  opéras,  installé  rue  Mazanne,  et  inauguré  en  1671. 
Les  vrais  fondateurs  de  1  Opéra  en  France  furent  donc 
Pcrrin  et  Cambort,  et  non  Quinauli  et  Lulli. 
Cependant,  la  sottise  de  Pernn  lit  tomber  son  entre- 

Srise  dans  les  mains  de  Lulli.  qui  donna  au  théâtre  le  titre 
'  «  Académie  rovale  de  musique  ».   mais  que  le  public 
prit  la  coutume  d  appeler  simplement  1'  •  Opéra  -. 

L'Opéra  allait  lancer  la  musique  française  dans  une  voie 
nouvelle,  et  les  musiciens,  entraînés  encore  de  ce  cété. 
soixante--dix  ans  plus  tard,  par  la  création  de  l'opéra- 
comiq^ue,  ne  songèrent  plus  qu'au  théâtre. 

Trois  grands  noms  s'imposent  tout  d'abord  dans  l'his- 
toire des  commencements  de  l'Opéra,  en  France  :  cetix  de 
Lnlli,  de  Campra  et  de  Rameau  :  Lulli,  musicien  drama- 
tique, pompeux  et  solennel  ;  Campra.  tantôt  plein  de  ver\'e 
et  de  grâce,  tantôt  pathétique  et  tout  empreint  d'émotion  : 
Rameau,  réformateur  au*lacieox,  doué  d'une  inspiration 
pleine  de  grandeur  et  d'un  sentiment  scénique  excep- 
tionnel. Autour  d'eux  on  voit  graviter  Cotasse,  Marais. 
Destouches,  Mouret,  Monteclair,  Desmarets.  Rebel  et 
Francœur,MondonvilIe:  Rameau  ne  fut  pas  seulement  un 
homme  de  théâtre,  il  fut  un  théoricien  habile  et  l'auteur 
d'un  système  d'harmonie  qui  était  très  hardi  pour  lo 
temps. 

C  est  lorsqu'il  était  arrivé  au  comble  de  la  gloire  que  so 
produisit  à  1  Opéra  un  fait  qui  devait  exercer  une  grando 
influence  suri  avenir  de  la  musique  française:  une  troupe 
de  chanteurs  boutfes  italiens  vint  produire  sur  ce  théâtre 
toute  une  série  d'ouvrages  légers  et  charmants,  dont  la 
verve  enchanta  le  public.  Il  so  forma  alors  deux  camps  : 
l'un  partisan  exclusif  de  la  musique  italienne,  l'autre  dé- 
fenseur intolérant  de  la  musique  française.  C'est  ce  qu'on 
appela  plaisamment  la  <■  guerre  des  bouffons  •.  On  avait 
traduit  quelquos-uns  des  ouvrages  italiens  joués  à  l'Opéra 
en  remplaçant  les  récitatifs  par  un  dialogue  parlé,  et  le 
public  les  avait  fort  bien  accueillis.  L'idée  suivit  bientôt 
d'écrire  des  ouvrages  français  sous  cette  nouvelle  forme. 
Ce  fut  l'origine  de  l'Opéra-Comique.  Dauvergne,  Duni . 
Monsigny,  Philidor  et,  peu  après.  Grétry  entrèrent  en 
lice  et  écrivirent ,  pour  l'Opéra-Comique  et  la  Comédie- 
Italienno  (qui  ne  tarda  pas  à  absorber  ce  dernier),  tout© 
une  suite  de  chefs-d'œuvre.  Ils  allaient  être  bientôt  suivis 
dans  cette  voie  par  Martini,  Dalayrac,  etc.  Ces  opéras- 
comiques,  auxquels  on  donnait  alors  la  qualification  de 
■  comédies  à  ariettes  •.  obtenaient  la  faveur  du  public. 

Mais,  pendant  ce  temps,  une  révolution  s'accomplissait 
à  l'Opéra,  causée  par  l'arrivée  de  Gluck  et  l'introduction 
en  France  d'un  nouveau  système  dramatique.  Ce  ne  fjt 
pas  sans  peine  qu'il  parvint  à  vaincre  les  résistances:  mais, 
dans  ses  chefs-d'œuvre,  il  ne  laissait  à  la  convention  théâ- 
trale que  ce  qui  lui  était  strictement  indisi>ensable  et  fai- 
sait concourir  tous  tes  éléments  à  la  perfection  de  len- 
semble.  Ce  que  Rameau  avait  commencé,  fut  achevé  par 
Gluck,  Presque  en  même  temps  que  Gluck  arrivait  d'Italie 
Piccinni,  qu  on  voulut  lui  opposer,  mais  qui,  malgré  son 
inspiration  cliarmante,  ne  pouvait  lutter  contre  lui.  En- 
suite vinrent  Sacchini  et  Salieri. C'était  une  véritable  inva- 
sion étrangère.  Les  chefs-d'œuvre  de  Gluck  constiiuèrent. 
avec  Didon  de  Piccinni  et  Œdipe  à  Colone  de  Sacchini,  lo 
fonds  du  répertoire  de  l'Opéra  pendant  un  demi-siècle. 
Seul,  Spontini  put  leur  disputer  la  place. 

Nous  arrivons  â  l'époque  de  la  Révolution.  La  situation 
de  l'art  musical  était  alors  brillante,  surtout  du  côté  de 
l'opéra-comique.  Deux  théâtres,  alors,  le  théâtre  Favart 
(ancienne  Comédio- Italienne)  et  le  théâtre  Feydcau,  ex- 
ploitaient ce  genre  avec  succès,  et  la  rivalité  de  ces  deux 
scènes  (rivalité  qui  devait  aboutir,  en  ISOI.  à  leur  fusion 
sous  lo  litre  d'Opéra-Comiquel  est  l'une  des  plus  belles 
pages  de  l'histoire  musicale  en  Franco.  A  côté  des  anciens, 
on  voit  surgir  les  noms  do  Berion,  MéhuI,  Cherubini,  Le- 
sueur,  Boieldieu,  Mcolo,  etc.  En  1795.  le  Conservatoire 
fut  formé  par  uno  loi  de  la  Convention,  et  l'on  n'eut  pas 
de  peine  à  recruter  un  personnel  de  premier  ordre. 

C  est  de  ce  moment  que  l'on  peut  dater  la  naissance 
d'une  véritable  école  musicale  française.  Et  cette  école  ne 
brilla  pas  seulement  au  théâtre  :  la  Convention,  en  orga- 
nisant les  grandes  fêtes  patriotiques,  commandait  aux 
poètes  des  chants  et  des  nymces  que  les  compositeurs 


étaient  chargés  de  mettre  en  musique.  Sans  parler  de  la 
Marseillaise,  rappelons  les  noms  de  Méhul.  Gossec.  Cheru- 
bini, Martini.  Lcsueur.  Enfin,  c'est  aussi  lépoque  où 
certains  grands  musiciens  français  se  firent  rcmarouer. 
d'une  façon  toute  particulière,  dans  la  composition  de  \a 
musique  religieuse.  I^  xvit*  siècle  s'était  distingué  sous 
ce  rapport  avec  Michel-Richard  de  Lalande.  Campra. 
Bemier;  le  xvm",  avec  Rameau,  Philidor  et  quelques  au- 
tres; c'étaient  maintenant  Lesueur  et  Cherubini  avec  leurs 
messes  et  leurs  oratorios  et  motets;  Martini,  enfin,  avec 
ses  psaumes  remarquables. 

Depuis  lors,  la  musique  française  n'a  cessé  d  affirmer 
sa  personnalité.  8i  un  étranger.  Spontini,  vint  continuera 
l'Opéra  les  traditions  de  Gluck-  Aubcr  donna  à  ce  Iteâire 
le  premier  ouvrace  conçu  dans  les  grandes  proportions  do 
lopéra  moderne  {la  Muette  de  Porttci,  que  suivront ,  avec  les 
opéras dt  Rossini.ceuxde  MeyerbeeretdHalévy. Pendant 
ce  temps,  l'opéra-comique  otTrait,  au  cours  d  on  demi-siècle. 
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\ .  Manhir  •i''  P^nmirch  :  î.  Dolmen  dp  Bournon  ;  3.  Polnt«  d«  J»T«lnt  m  nWex  ;  t.  Pointe  de  lance  en  ille»  ;  5.  lUchf  en  pl«rre  UilKe  ;  6  Ba^ue  en  coquillage  ; 
en  bmnr-  *  '  » -o  ••  fin  ou  r  r,  trfnic  .  io  BnceUt  eo  OF  :  Il  Pe<:inra]«>  ;  12  Monokie  frappée  SU  oom  dc  Vcrcinsétorix  ;  13  L'rne  en  Torre  ;  U.  Urne  RauloUe;  ... 
Oar^  '  .  ^  Saint-Rtmy  (Boach«'ft-du-Rh•^a'-)  ;  19.  klalion  c*rrte  de  Nlmei  ;  I».  VlUa  mérorln^enne  ;  20.  Tour  de  TimlonRc;  SI.  Pont  FUvlen  de  S&int-Chatnas  (Bouchca-du- 
Rfa*  :i.  AuUt  icïllo-romalD  rmn»^  dr  Cluoj)  ;  2i.  Pendant  et  collier  «o  or  (ni'  s  );  2S  et  3'>.  Cbaplteaui  de  l'abbaje  de  Sainte-OeneTiéTe  (xi«  t.);  2'..  Vri^e  du  rtoiire  de 
Mri.  >  -  -■  \u'  t.).  29.  Cb&aie  en  cuWre  *malll*  (tm»  ■.);  30  Croite  en  calvre  «maillé  Ixn*  «.)  ;  31.  Ciboire  el  patèDe  (cath.  de  Nancy  'ix»  »]):  32.  Va»e  de  Suprr  (Ix>u*re  'xn*  a.)); 
33.  C  ;vrr  •' ■■  >  nir  ir  /ri  i«"irr  xi\*  ■.);  H.  Prise  de  Urre  d'heures  (xiY*  ■  );  î&.  Cbalie  à  deux  placea  (xv»  ■.):  3«.  Calice  fxv«  t.);  37.  Dreaaoir  (Troyet  [xv«  »."1):  38.  Tonr  du  rhAteau  dr  LanKoai»  Ixv  t.J; 
•"  "—'"'     '-  -   '- .-   .    .  ^      .    , ....       . . ,,     .,   . ,,jj_ 


.  Ep^e  gauloiie  on  bronze;  8.  Hacha  iraaloUe 
"     Poterie  gauloise;   16'  Aqueduc  (Pont  da 


39.  PUcc  pQbUquv  &  SalBt-Macah»  (XT*  a.)  :(0  Tombeau  d«Louli,(UaaIn«  de  talnt  Louii  (Saint-Denla  [xm*  t.]);  41.  Monument  runinOre  de  Philippe  Pot  (Lourre  [xv«  ».]);  42.  Palaia  de  Justice  (Kouco  [zt<  i 
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Galerie  Henri  II 
.:i'.    n  c'T  émaillé 


1.  CliMeaii  de  Bloia  ixvi*  s.)  :  2,  Urne  où  fut  disposé  lo  cir-ur  de  François  I"  (St-Denis  [xvi'  $.')  :  3.  Armoire  à  deux  corps  (Louvre  [xm*  8.1):  i.  Saliore  en  émail  de  Litnojres  (x\f  »■> 
(Palaia  de  Fontainebleau  [xvi«  s.ll;  6.  Biberon  on  faïence  d'Oiron  (xvi'  s  1  ;  7.  Plat  en  faïence  de  Bernard  Palissy  (ivi*  ».);  9.  Verrou  de  fer  (xvi»  sJ:  9.  Etoffe  ;soie  broch-'e  >Tir'  »      m    r.  r.I  >; 
et  perlt's  {Lou\Te  [xvi*  a.]);  11.  ^!ascaron,  tôle  d'ange  (xvii»  s);  12.  Aipui^re  en  élaio  (Louvre  {xvi«  s.]i;  13.  BAtimenli  dt_«  l'ancienne  place  R-'-yalo  (Paris  [xvn«  s.])    li.  Armoire.  : 
15.  Cabinet  décoriï  de  marqiielerie  de  cuivr«  et  d'èiain  sur  fond  dVcaille  (Clunv  [xvii»  s.  )  ;    16   Chftmbre  h.  coucher  de  Loui»  XIV   (Versailles);    17.  Aîpuiere  ixvn*    s):    18 
19.  MMailIicr  dL^cori  do  bronzes  ciselés  et  dorés  (Biblioth.  nal.  [xviii»  aj)  :  20.  Écran  ixviii»  s  );  21    Bras  de  lumii-rc  (Fontainebleau  [xvin*  a]);  22.  Tabatière  en  or  ciselé  ixvi:;- 
décoréc  de  bromes  ciselés  (Mobil,  nat   [xvin«  ».])  ;  «.  Panneau  décoratif  (xvm'  a.);  25.  Boudoir  de  Marie  Antoinette  (Ponlainebleau   fxvin'  s.]);  2fi.  Panneau   de   fleurs  (xvm*  s_  :  ?T.  Assiett 
Boueo,  dite  «  ii  la  corne  »  {xvm-  s);  28  et  29.  Trophées  pastoraux  (xvm   a.);  30.  Lit  en  bois  doré  ayant  appartenu  à  Napoléon  l'r  (Mobil,  nat   [xix*  s.]):  31.  Carton  de  tapisserie  (Hysée  nat.  [xix*  s.]};  32.  upcra 

de  Paris  (xtx'  i.). 
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M.L^.'ii.'t.  Saint-Saons. 

liiZfl,  Kriiov!  (iiiiratil,  K-iouard  Lait*  et 

1.   Los  ConLiTls  populaires  ont  ou  p.uir 

jim-^,  ,   l'oui-orls  Colonne,    au  Chàtolel.   01    les 

CoDL-erts  ijuiioureux.  qui  onl  continU(>  ses  traditions. 

Citons  aussi,  parmi  ceux  dont  les  succès  au  iheairoont 
eu  plus  ou  moins  do  retentissement  :  Vi.nor  Massé,  Fer- 
dinand Hoiso,  Dupraio.  Louis  Deires,  Ia-o  IVlibes.  Lalo. 
Krnesi  Guirau.l  et  neniamin  (lodard.  César  Franck  et  les 
doQi  maîtres  de  lécole  frangaiso  ;  Massenel  et  Saint-Sacns. 
Auprès  deui  il  faut  signaler  les  noms  de  Théodore  Dubois, 
Paladilhe  Kmile  IVssard,  Charles  Lenepvcu,  Viclorm 
Joncii-res  Ch.-M.  Widor,  Gabriel  Fauré,  puis  ceux  do 
Vincent  dlndv,  H.  Maréchal,  I..  Wormser.  A.  Messager, 
Paul  ru.-.'t.  «falvavre,  ,\.  Bruneau.  etc.  Il  faut  y  joindre 
^-e,,,  viiêurs  qui  se  sont  fait  une  spécialité  du 

ti',  eu  apportant  dans  ce  cenrc  secondaire 
,„  .1.  ilite,  do  L-ri'  e  et  d  éiéçance  oui  les  dis- 

tiniîùi.il  U;reMbach,  iharîes  l.e.ocq,  llor>é,  Ixiuis  Var- 
oey,  Edmond  AuJran,  Gaston  Serpette,  P.  Lacome,  etc. 
—  BiBUoGR.  :  H.  I^voil.  la  Vumiue  française,  avec  bi- 
bliocraphic»  particulières  pour  chaque  chapitre:  Lajarte, 
HMiolhrpiemuticaledelOir'ra:  Felii  Chôment  et  Larousse, 
Wc/i.iriri.iire  lyrique  ou  llitloire  des  op'rat  1  Paris,  l«97i. 

_  IioNooRAPUlK.  Uno  des  tiguros  allégoriques  les  plus 
anciennes  que  non»  connaissions  do  la  France  est  celle 
qui  a  été  dessinée  et  gravée,  au  xvi'  siècle,  par  le  peintre 
florentia  Alessandro  Allon.  ,     -,    » 

Dans  les  tableaux  allégoriques  do  Rubens  relatifs  a 
Marie  de  Médicis,  la  France  apparaît  sous  les  traits  d'une 
guemére.  Hans  uno  peinture  du  palais  do  Versailles, 
Ch.  Lebrun  la  représentée  par  une  femme  portée  sur  des 
nuages,  avant  le  casque  en  tête;  elle  lient  dune  main  un 
bouclier,  sur  lequel  le  portrait  do  Louis  XIV  est  peint, 
et  lance  la  foudre  de  l'autre  main.  Pour  faire  contraste  ù. 
cette  figure  de  la  France  guerrière,  le  mémo  artiste  a  peint 
la  France  pacifique,  assise  dans  un  char  d'argent,  ayant 
une  couronne  royale  sur  la  tête. 

Parmi  les  nombreuses  allégories  historiques  où  la 
France  est  personniriée,  nous  citerons  :  M  France  appe- 
lant tel  enfant»  à  «on  »«our»  ou  le  Départ  îles  volontaires, 
STOupe  exécuté  par  David  d'Angers  pour  l'arc  de  triomphe 
e  Marseille:  la  France  Iransmeltanl  à  l'Immortalité  le 
lettamenl  de  Louis  Xif,  composition  de  L.-A.  Dubois:  la 
France  en  ItSO,  tableau  de  Quesnel  (1831)  ;  la  France  dépo- 
sant son  rote  dans  l'urne,  statue  par  R.  Gayrard  (185!)  ;  la 
France  et  illalie.  groupe  on  marbre,  sculpté  par  V.  Vcla, 
et  offert  a  l  impératrice  Kugénio  par  les  dames  de  Mi- 
lan.'i  Iianslasalledu  Trone.au  Luxembourg,  Lelimanii 
a  |.*.  part,  la  France  renaissant  a  la  foi  et  à 

/,,  sous  lo  régne  dos  Mérovingiens  et  des 

C;ir  1  autre  part,  /a   France  conil,at tant  pour  sa 

relii/ion  et  ton  unit-',  sous  les  Capétiens,  les  Valois  et  les 
Bourbons. 

Un  ubleau  de  Séh.  Kicci  (Louvre)  nous  montre  la 
France  foulant  aux  pieds  l'ignorance  et  couronnant  la  Vertu 
gutmHe.  Blondel  a  peint  au  I.,ouvre,  dans  les  salles  des 
dessins,  deux  plafonds  :  la  France  rictorieiue  à  Doinines, 
et  la  France,  entourée  des  rois  législateurs  et  des  juris- 
consultes frau  fais,  recerant  la  Charte  de  Louis  XVIII.  Elias 
Robert  avait  sculpté,  pour  l'ancien  palais  des  Champs- 
Elvsées,  un  groupe  colossal  en  pierre  :  la  France  couron- 
nant I  Art  et  l  Industrie.  Un  fronton  du  nouveau  Louvre, 
par  Duret,  représente  la  France  protégeant  ses  enfants  ;  un 
plafnnd  du  Ivouvro,  par  Gros,  le  (Unie  de  la  France  ani- 

ITM'I/  l'  I  .\  rll. 

l  '  i    r   ,'.       urroupée  avec  des  soldats  dans 

(1.  ^ .   a  été   souvent  représentée 

d.i  ,1   ;-      :/>o  ou  do  la  menace. 

France  (Histoirb  dk),  par  Méieray,  publiée  uno  pre- 
mier* fois  d«  i«43  à  I6SI,  puis  en  1«S5.  —  Mézeray  avait 
c..  ■'.  lie  une  haute  idée.  Lo  satirique  du  temps 

t|..  ■  retrouvait  dans  les  sévères  jugements  do 

II.  en  n-rivant,  se  souvenait  du  peuple,  des 

a'.  '.^irs  vérités  aux  grands  et 

a'i  ^  sa  première  apparition, 

ir,  ■    1'^  besoin  d'un  ouvrage 
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pressi'vo,  très  près  du  xvi*  siocle,  peut  soutenir  la  com- 
paraison avec  celle  des  grands  écnvains  français. 

Franc- 

le  prés; 

les  COI. 

seau,  do  duiil  Buu<|uet,  do  1  al>i.o   li-u  .ul. 

Clovis  A  la  mort  de  Louis  XIV,  une  série  de  i 

nologiques  fort  bien  faits,  année  par  année  ^  - 

gies  do  familles   royales  très  exactes  et   précieuses,  en 

même  temps  que,  pour  chaque  règne,  de  courtes,  mais 

suhsiantielles  dissertations  sur  l'état  des  mœurs ,  de  la 

législation  et  des  scioDcei.  Ce  travail  a  tout  approfondi  en 


paraissant  tout  effleurer,  et  l'antcur  s'y  est  montra  d  une 
rigoureuse  impartialité.  L'ouvrage,  i|ui  eut  grand  succès, 
fut  continué  d'abord  jumiu  on  1783  par  Fautin  des  Odoarls, 
puis,  jusqu'en  MVl.  par  Michaud. 

France  (Ohskuvations  scb  L'nisTOiRU  db),  ouvrage  do 
Mablv,  dont  la  première  partie  parut  en  ni)5  et  la  se- 
conde vingt-trois  ans  après.  —  Lo  succès  de  cet  ouvrage 
fut  tel.  que  1  Acadéniio  des  inscriptions  et  belles-lettres 
acceptait  la  mission  de  décerner  le  prix  d'un  concours  ou- 
vcrl  pour  i'eloge  de  l'auteur  des  Observations  sur  ihislnire 
de  Fiance.  L'ouvrage  de  Malily  no  présentait,  cependant, 
:ii  une  granilo  clarté  au  point  ilo  vue  des  doctrines,  ni  une 
eiaclitudo  scientilique  irréprochable.  Dans  cette  confu- 
sion, co  qui  seul  apparaît  netiemeiit.  c'est  la  prédilection 
de  Mablv  pour  la  lornie  démocratique  du  gouvorneinenl 
des  Fraiics  au  delà  du  Uhin,  telle  (|u'ello  apparaît  dans  le 
livre  de  l'acito.  Le  retentissenieiil  do  l'ouvrage  de  Mably 
fut  principalement  dû  à  la  place  importante  qu'il  assi- 
gnait aux  états  généraux  et  lo  vuiu  qu  il  formulait  do  leur 
[irochaino  convocation. 

France  (Considkbatioss  stin  l*),  par  le  comte  J.  de 
Maistro  (Londres,  Neuch&tcl,  1790),  premier  ouvrage  im- 
portant du  publiciste  ultramontain.  —  Il  contient  onze 
chapitres  dont  le  premier  est  intitulé  :  Des  révolutions. 
Lo  caractère  distinctif  de  la  Révolution  française  est, 
d'après  J.  de  Maislre.  qu'elle  mène  les  hommes,  au  lieu 
d'être  menée  par  eux.  Los  chefs  du  mouvement  no  sont 
iiuodes  instruments:  dès  qu'ils  veulent  le  dominer,  ils 
tombent.  La  France,  qui  était  &  la  téio  du  système  reli- 
gieux, s'est  mise  avec  voltaire  à  démoraliser  le  monde.  11 
faut,  dit  l'auleur,  qu'elle  c,\pic  co  fait.  Du  reste,  les  no- 
bles et  les  prêtres,  victimes  de  la  Terreur,  ont  oux-mênies 
déchaîné  la  tempête.  l.a  Révolution  a  été  on  délinitivo, 
d'après  J.  do  Maistre.  une  vengeance  de  Dieu,  mais  ello 
doit  rajeunir  les  races  européennes. 

France  iLKirnEs  sur  l'histoire  de),  par  Augustin 
Thierrv  (18!7  et  1S28).  —  Les  premières  avaient  paru  dès 
18Î0  d'ans  le  •  Courrier  français  •  :  l'autour  les  corrigea 
sauvent  et  y  ajouta  quinze  nouvelles  Lettres,  qui  eurent 
un  grand  retentissement  dans  lo  monde  des  savants.  La 
science  historique  était  alors  bien  incertaine  et  les  histo- 
riens avaient  absolument  dénaturé  les  faits.  A.  Thierry 
so  proposa  do  retrouver  leur  véritable  caractère  et  de 
substituer  ù  la  dissertation  hisioriquo,  trop  souvent  sub- 
tile, lo  simple  récit  où  les  faits  semblent  parler  d'cux-mô- 
mos.  Dans  cotte  élude  nouvelle  et  précise  do  l'histoire  de 
Franco,  il  découvrait  d'ailleurs  des  armes  contre  les  ten- 
dances réactionnaires  du  gouvernement  et  des  prouves 
destinées  à  fortifier  ses  convictions  constitutionnelles. 
Après  avoir  déterminé  lo  point  précis  où  l'histoire  de 
Franco  succède  à  Ihistoire  des  Francs,  il  suit  lo  mouve- 
ment communal  et  v  voit  uno  sorte  do  revanche  franque, 
marquée  par  les  violentes  secousses  de  1789  et  de  1830, qui 
amenèrent  lo  triomphe  définitif  de  la  classe  moyenne.  Ces 
préoccupations  politiques  étaient  plutôt  nuisibles  à  son 
œuvre,  mais  il  avait  le  grand  mérite  do  dessiner  à  grands 
traits  lo  plan  et  la  méthode  d'une  histoire  véritable  dont 
l'unité  résultait  non  des  luttes  entre  les  différentes  races 
qui  so  disputèrent  le  sol  français,  mais  bien  dans  la 
conquête  politique  qui  dure  du  xm-  au  xvii*  siècle. 

France  (Histoirh  iie),  par  Jules  Michelet.  —  On  ne 
peut  apprécier  de  la  même  façon  les  parties  diverses  do 
ce  grand  ouvrage,  auquel  l'auteur  travailla  pendant  trente 
ans.  Toutes  sont  admirables  par  le  mouvement,  lo  pitto- 
resque, la  couleur;  et,  dans  toutes  aussi,  l'auteur  allie  à 
ces  qualités  une  érudition  vaste  et  solide.  Il  y  a  pourtant 
une  différence  entre  les  premiers  et  les  derniers  tomes.  A 
mesure  que  Michelet  avance,  il  donne  en  effet  davantage 
1  l'intuition,  à  la  divination.  Non  pas  que  ses  recherches 
aient  été  moins  diligentes.  Seulement,  il  crée  une  sorte 
d'épopée  lyrique  plutôt  qu'il  n'écrit  une  véritable  histoire. 
Le  poète,  do  plus  en  plus,  prévaut  sur  l'historien,  et  non 
seulement  lo  poète,  mais  encore  le  moraliste,  l'éducateur, 
et.  pour  ainsi  dire,  l'apôtre.  Certains  chapitres  sont  une 
sorte  do  confession  ou  do  profession  do  foi.  Kt  cela  ne 
veut  pas  dire,  au  surplus,  qu'ils  aient  moins  d'intérêt.  Mais, 
à  juger  Michelet  comme  historien,  on  préfère  justement 
les  volumes  do  son  œuvre  où  liin-igination  et  la  sensibilité 
passionnée  de  l'auteur  so  donnent  moins  carrière,  où,  ré- 
pudiant les  hypothèses  hasardeuses,  les  familiarités  mal- 
séantes, l'allure  du  pamphlet  et  celle  du  dithyrambe,  il  so 
borne  à  faire  do  l'histoire,  suivant  sa  propre  formule,  la 
résurrection  intégrale  de  la  vie  passée. 

France  (IIistoibr  dk),  par  Henri  Martin.  —  Passionné 
pour  les  recherches  historiques,  Henri  Martin  avait  d'a- 
bord réuni,  en  collaboration  avec  lo  bibliophile  Jacob 
(Paul  Lacroix),  dos  extraits  de  chroniques  et  do  mémoires. 
Kn  1833,  il  travailla  seul  4  cet  ouvrage,  en  changea  la 
forme,  et,  en  trois  ans,  écrivit  l'histoiro  la  plus  complète 
qui  oùt  encore  paru.  H  la  remania  encore,  et.  en  I8C0,  imnit 
1  édition  définitive.  Cet  ouvrage  fut  complété  plus  tard  par 
une  Histoire  de  France,  depuis  1789  jusqu'à  la  constitu- 
tion de  187S.  Si  l'on  considère  le  temps  où  il  parut,  on 
doit  reconnaître  nue,  malgré  de  graves  erreurs  îles  cha- 
pitres sur  les  origines  ne  sont  plus  iju'un  tissu  d  inexacti- 
tudes), on  so  trouve  en  présence  d  une  œuvre  solide  et 
utile,  celle  d'un  vrai  patriote.  La  conception  que  se  fait 
Henri  Martin  de  la  dernière  partie  du  moyen  âge  est  ori- 
ginale :  mêlant  la  philosophie  des  faits  aux  faits  eux-mêmes, 
n  montre,  dans  une  langue  chaude  et  énergique,  la  forina- 
tion  de  la  nationalité  française  à  travers  les  temps.  Bien 
qu'un  pou  trop  surchargés  par  les  détails  menus  des  événe- 
ments, los  chapitres  qui  embrassent  le  règne  de  Louis  XIV 
so  recommandent  par  la  pénétration,  l'habileté  de  I  ana- 
lyse, ia  grande  impartialité  de  lliistorien  dans  I apprécia- 
tion de  l'œuvre  de  Colberi  et  des  principaux  ministres,  vrai- 
ment méritoire  &  côté  de  son  admiration  ardente  pour  le 
xviii"  siècle  et  la  période  révolutionnaire. 

France  (Histoirb  db),  au  xvf  et  au  xvif  siècle,  par 

K.ink.-    Stuttgart,  18Ï.J-IS57).  —  Rankc  esauisse  dans  cet 

.    ■■  l'histoire  do  la  France  pendant  los  guerres  de 

■I,  avec  une  tendance   sympathique  pour  le  pani 

irit.  et  la  formation  du  pouvoir  absolu  do  Henri  IV 

it  Louis  XIV.  Malgré  un  certain  nombre  de  portraits  bien 

venu»  et  historiquement  fort  exacts  (Coligny,  Catherine 

de   .Médicis,  Charles   IX,  Henri   IV),   l'œuvre  de  Ranko 

sacrifie  volontiers  la  partie  anecdotique  de  1  histoire  pour 

s  étendre  davantage  sur  les  causes  souvent  lointaines  des 

événements  :  de  là  nnc  forme  un  peu  abstraite,  et  un  stylo 

souvent  difficile  à  suivre  par  sa  concision.  Mais  tout  le  ta- 
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bloau  des  relations  extérieures  de  Louis  XIV,  pour  l'étude 
desquelles  Kanke  avait  dépouillé  une  gran<le  partie  des 
archives  italiennes  et  espagm.les,  est  d'un  très  grand  in- 
térêt 01  d'une  valeur  liislori.|Uo  considérable. 

France  (Histoirk  i>k),  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'en  I7S9,  racontée  à  mes  petits  enfants,  par  Guilol 
(1870).  —  Firangor  depuis  quelques  aiini-es  aux  lunes  po- 
litiques, Guizot  eut  l'idée  de  rédiger,  pour  le  public,  des 
leçons  d'histoire  qu'il  faisait  lui-même  à  ses  petits  enfants. 
Malgré  son  grand  âge  (il  avait  quatre-vingt-trois  ans),  il 
s'appliqua  à  mettre  &  la  portée  des  jeunes  intelligences 
l'histoire  de  Franco  telle  qu'il  la  comprenait  lui-même, 
c'est-à-dire  non  comme  la  suite  désordonnée  des  princi- 
paux événements,  mais  comme  un  enchaînement  logique 
de  faits  déterminés  par  des  lois,  tout  en  tenant  compte  de 
l'action  personnelle  des  individus;  Guizot,  à  côté  dos  nou- 
velles théories  déterministes,  laisse  subsister  la  croyance 
dans  la  liberté,  l.'œuvro  du  grand  historien  s'adresse 
autant  aux  grandes  personnes  qu'aux  enfants,  avec  cette 
dilférence  que  la  langue  do  Guizot,  autrefois  d'une  conci- 
sion qui  touche  à  la  sécheresse,  avait  pris  dans  celle  tâche 
nouvelle  plus  de  familiarité  el  d'abandon.  Guizot  no  put 
écrire  que  les  quatre  premiers  volumes  de  cette  histoire; 
il  mourut  peu  de  temps  après  leur  publication. 

France  1  Histoirk  des  institutions  de  l'ancibnhb), 
par  Fustel  de  Coulanges  (1875.1878;.—  Fusiol  de  Coulanges 
SCSI  proposé,  dans  les  six  volumes  de  son  ouvrage,  de 
rendre  compte  des  éléments  constitutifs  du  système  féo- 
dal et  de  l'ancien  régime;  et,  à  la  diirérencc  d'Augustin 
Thierry  et   de  l'école  germaniste,   qui  en    trouvent    la 
raison' dans  l'apport   par   les   Francs  des    idées  et  des 
institutions  barbares,   il   en  aperçoit  l'origine  exclusive 
dans  la  société  gallo-romaine  du  iv  siècle,  de  forme  très 
aristocratique,  contenant  virtuellement,  et  parfois  en  fait, 
le  servage  et  la  vassalité,  et  fort  peu  entamée  par  la 
conquête  des  Francs,  dont  les  rois  se  seraient  considérés 
comme  les  délégués  des  empereurs.  Fustel  prétend,  en 
effet,  démontrer  que  le  pouvoir  do  ces  rois,  comparable  à 
celui  des  empereurs  du  iv  siècle,  aurait  été,  on  lait  et  en 
droit,  absolu,  et  nullement  contre-balancé  par  l'existence 
d'une  aristocratie  d'hommes  libres  et  de  pouvoirs  locaux 
fortement  organisés,  beaucoup  de  villes  ayant  d'ailleurs 
conservé  leur  ancienne  administration.  En  dépit  des  ap- 
parences, l'invasion  germanique  n'aurait  même  pas  intro- 
duit en  Franco  les  éléments  premiers  du  système  féodal. 
France   contemporaine   (Oruhnes    de   la),  par 
H.  Taine.  —  L©  litre  do  l'ouvrage  suffit  à  en  indiquer  le  des- 
sein, poursuivi  en  cinq  volumes  successivement  publiés 
de  1875  à  1888.  L'Ancien  régime  (1875)  contient  le  tableau 
du  gouvernement  absolu  et  de  la  cour  de  Louis  XI\  et  de 
Louis  XV,  en  même  temps  qu'il  met  en  lumière,  d'après  les 
mémoires  des  intendants  et  les  livres  do  d'Aguesseau  ctd© 
Young,   l'exiraordinairo  misère   des  classes  populaires. 
Avec  de  beaux  portraits  de  Voltaire,  de  Diderot,  de  Rous- 
seau, nous  assistons  à  la  formation  de  l'cs^rif  classique, 
philosophie  formaliste  et  vaguement  humanitaire,  qui  sera 
celle  dos  hommes  de  1789.  L'An..rc/iie  (1878)  nous  fait  as- 
sister, auxpremiersjoursdela  Révolution,  à  la  desorgani- 
sation presque  brusque  do  tous  les  anciens  pouvoirs  et  au 
désordre  général  au  milieu  duquel  s'établit  le  nouveau 
gouvernement.  La  Conquête  jacobine  (188!1  est  le   récit 
des  actes  d'une  minorité  infime  do  sectaires  sans  valeur 
morale-  sauf  Danton,  les  chefs  de  la  Montagne,  depuis 
Marat  à  Robespierre  et  Tallien.sont  le  sujet  de  bien  sé- 
vères portraits,  et  le  CoiaernemenI  révolutionnaire  (1884) 
nous  fait  assister  aux   terreurs  provinciales,  violentes, 
inefficaces  et  infécondes.  Ces  premiers  volumes  avaient 
valu  à  Taine  certaines  approbations  bruyantes  que  I  appa- 
rition de  son  i\apoléon  (1889),  où  lo  despote  est  peint  sans 
trop  de  ménagements,  ne  tarda  pas  à  lui  enlever  avec  non 
moins  d'éclat.  Tels  qu'ils  sont,  les  volumes  de  Taine  gar- 
dent un  grande  valeur  par  l'étendue  des  recherches  dont 
ils  témoignent,  la  vigueur  et  l'éclat  du  style  et  des  por- 
traits. Il  convient  seulement  de  les  lire  avec  précaution, 
et  en  se  défiant  un  pondu  procède  familier  à  l'auleur.  pour 
qui  l'accumulation  d'un  grand  nombre  de  petits  faits  rem- 
place quelquefois  les  vraies  preuves. 

France  nouvelle  (i.a\  par  Prévost-Paradol  (1868). 
—  (et  ouvrage  comprend  un  exposé  dogmatique  d  uno 
doctrine  poliiitiue.  une  critique  indirecte,  mais  incisive, 
du  gouvernement  impérial,  une  histoire  des  diverses  ten- 
tatives faites,  depuis  1789,  pour  organiser  en  Franco  la 
liberté  politique.  Une  société  démocratique  a  est  pas  tin 
goiaeniemeni  démocratique.  La  première  a  1  instinct  do 
l'égalité;  elle  admet  l'accession  de  tous  aux  honneurs.  Le 
second  donne  satisfaction  à  ces  instincts,  confère  à  tous 
le  pouvoir.  Cette  distinction  est  essemiellc.  Lorsque  I  hu- 
manité s'est  élevée  à  la  démocratie,  il  est  à  craindre  quo 
la  pratique  périlleuse  de  la  liberté  et  de  légalité  non- 
gendre  d'abord  l'anarchie,  puis,  par  une  réaction  inévi- 
table et  désastreuse,  le  despotisme  démocratique,  lo  plus 
difficile  à  renverser.  Pour  ipie  la  démocratie  ne  reste  pas 
une  illusion,  il  no  suffit  pas  quo  la  société  soit  démocra- 
tique il  faut  que  lo  gouvernement  le  soit  aussi.  La  se- 
conde partie  do  l'ouvrage  donne  lo  plan  très  complet  et 
fort  net  de  ce  gouvernement  démorratimie,  de  ce  que  doi- 
vent V  être  la  justice,  la  presse,  les  cultes,  etc.  Une  trjoi- 
sièmo'  partie  de  l'ouvrage  contenait  le  récit  de  tous  les 
échecs  de  la  cause  libérale  depuis  1789.  Quelques  mois 
après  l'apparition  de  son  livre.  Prévost-Paradol  se  ralliait 
à  l'empire  libéral;  mais  celui-ci  ne  devait  pas  subsister 
longtemps  et,  bientôt,  selon  la  prévision  de  la  .France 
nouvello  •,  il  •  s'écroulait  au  milieu  d'uno  anarchie  pire 
que  celle  qui  lui  avait  servi  de  berceau  '.  •*?!''ll".!'.f,!  .' 
vost  " 
l'an 

bibli'ographfquërpa'r  Eugène  et  Emile  Ilaag.  —  Cet  - 
vrage  comprend  l'histoiro  des  personnalités  marquante; 
des  familles  protestantes  sur  lesquelles  ont  été  conservés 
des  documents  depuis  les  débuts  de  la  Réforme  en  France 
iusnu'à  la  Révolution.  La  première  édition  parut  de  1846 
à  18r,9,  en  9  volumes.  Elle  portait  en  sous  titre  :  »  içdes  pro- 
lestants français  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  Ihistoire. 
Uno  deuxième  édition  a  été  entreprise  on  1877  sous  les 
auspices  de  la  Société  do  l'histoire  du  protestantisme  fran- 
çais sous  la  direction  do  Henri  DorJier.  Plus  complète, 
elle  contient  des  noms  modestes,  dos  noms  obscurs,  sur 
lesquels  un  simple  renseignement  a  pu  être  recueilli.  IJi 
France  prolestante  est  une  œuvre  historique,  mais  aussi 


que   ceilO  iliii  lut  nvait  .ivi  ».   «.    • .   — -  , 

vosl-Paradol,  découragé,  so  faisait  sauter  la  cervelle  à 
l'annonce  de  la  déclaration  de  guerre  contre  la  Prusse. 
France  protestante  (la),  diciionnaire  historique  et 
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le  martyrologe  passionné  de  la  France  protestante  sous 
l'ancien  régime.  La  bibliographie  des  diverses  notices  est 
très  soignôo  et  rend  do  grands  services  aux  travailleurs. 

France  (Mistoibr  uniiBAiBR  dk  la).  Dresser  l'inven- 
taire do  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  sol  fraurais,  dans  la 
langue  doco  pays  ou  dans  une  autre,  depuis  l'origine  do 
la  nation  ;  consacrer  à  chaque  œuvre  une  notice  analytique 
et  critique  ;  faire  précéder  ces  notices  de  o  discours  »  géné- 
raux sur  l'état  des  lettres  et  des  arts  aux  différents  siècles  : 
tel  est  le  plan  gigantesque  que  se  tracèrent,  vers  le  com- 
mencement du  xvin"  siècle,  quelques  bénédictins  do  la 
congrégation  do  Saint-Maur.  Dora  Rivet,  s'aidant  des 
conseils  et  dos  noies  do  ses  confrères,  doms  Poncet,  Co- 
lomb et  Duclou,  rédigea  seul  les  huit  premiers  volumes 
(1735-1749);  les  tomes  IX  à  XII  (1750-1763)  furent  publiés 
par  doms  Taillandier,  Ulémencet  et  Clément;  le  XIII» 
était  prêt  pour  l'impression  quand  la  congrégation  fut 
dissoute  (1793).  En  1800,  Bouai»ario  chargea  llnstiiut, 
récemment  organisé,  do  continuer  l'œuvre  dos  bénédic- 
tins. La  tâche  fut  dévolue  à  une  commission  prise  dans 
le  sein  de  la  classe  d'histoire  et  do  littérature  anciennes 
(qui  redevint  bientôt  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres).  Cette  commission  so  réunit  pour  la  première  fois 
sous  la  présidence  do  Pastorel,  le  20  mai  1808  ;  les  tradi- 
tions des  premiers  auteurs  v  furent  maintenues  par  I)au- 
nou,  qui  avait  passé  par  l'Oratoire,  et  par  dom  Brial . 
ancien  bénédictin,  qui  y  entra  peu  après.  Depuis  lors,  vingt 
volumes  ont  paru  sur  le  plan  primitif:  les  huit  premii-rs 
allaient  jusqu'à  la  lin  du  xi'  siècle;  les  tomes  IX-XV 
sont  consacrés  au  xu' ;  los  tomes  XVI-XXIII  au  xiii*  ;  le 
XXXII',  paru  en  1898,  n'arrive  guère  qu'au  premier  tiers 
du  xiv*.  L'Académie  a  limité  sa  tâche  aux  siècles  qui  pré- 
cédèrent l'invention  do  rimprimerie,  mais  la  publication 
est  forcément  ralentie  par  l'obligation  de  réparer  les 
omissions  et  de  corriger  les  erreurs.  L'œuvre  est  natu- 
rellement assez  inégale  :  très  bien  outillés  pour  la  criti- 
que des  œuvres  latines,  les  bénédictins  et  mémo  leurs 
premiers  successeurs  n'avaient  ni  la  compétence  ni  les 
moyens  d'investigation  nécessaires  pour  traiter  comme 
il  convient  dos  œuvres  en  langue  vulgaire.  L'étude  cri- 
tique de  celles-ci  no  commença  vraiment  que  du  jour  où 
P.  Paris,  J.-V.  Leclerc  et  Fauriel  furent  outres  dans  la 
commission  {1842).  A  eux  s'adjoignirent  bientôt  Littré 
(1847).  Konan  (1862),  Hauréau  (1869).  Aussi,  à  partir  du 
tome  XXII,  la  valeur  de  l'œuvre  a-t-elle  toujours  été  crois- 
sant ;  entin  les  spécialistes  les  plus  éminents,  tels  que 
G.  Paris,  L.  Delisle,  P.  Meyer,  comptent  parmi  les  colla- 
borateurs les  plus  actifs,  et  leurs  articles,  s'ils  n'épuisent 
pas  les  questions,  font  faire  à  chacune  d'elles  un  pas  décisif. 

France  (De  la),  par  H.  Heine  (1832).  —  Ce  recueil  se 
compose  d'une  série  do  lettres  politiques  adressées  par 
Heine  à  la  «Gazette  universelle  d'Augsbourg  »  en  1831- 
I83'i,  et  dont  l'éditeur  Cotta  avait,  sur  la  demande  de  Met- 
ternich,  refusé  de  publier  la  suite  dans  son  journal.  Ces 
articles  nous  montrent  Heine,  dès  son  arrivée  en  France, 
hostile  à  la  fois  au  jacobinisme  des  autres  réfugiés  alle- 
mands et  au  système  du  juste  milieu  qu'il  couvre  de  ridi- 
cule. On  ne  les  comprendra  bien  que  si  on  les  rapproche 
des  lettres  adressées  vers  la  même  époque  à  Laube  et  à 
Varnhagen  von  Ense;  c'est  là  que  Heine  exprima  claire- 
ment sa  pensée.  Il  emprunte  aux  saint-simoniens  l'idéal 
d'un  Etat  d'hommes  libres,  mais  inégaux,  gouvernés  par 
les  plus  intelligents.  C'est  au  nom  de  cet  idéal  qu'il  com- 
bat des  républicains  égalitaires  comme  St>rne  et  la  nou- 
velle aristocratie  bourgeoise  issue  de  la  Révolution.  Il  y  a 
moins  do  fantaisie  dans  le  style  de  ces  articles  que  dans 
celui  des  Heisebtlder,  mais  les  mots  cruels  y  abondent.  Les 
portraits  de  Louis-Philippe  et  de  Casimir-Perier.  la  des- 
cription du  choléra,  celles  des  funérailles  du  général  La- 
marquo  et  du  combat  dans  la  rue  Saint-Martin  sont  d'une 
très  grande  vigueur  et  dignes  de  la  plume  d'un  historien. 

France  (la),  journal  quotidien,  politique  et  littéraire, 
fondé  en  1861  à  Paris,  par  Arthur  do  La  Guéronnière,  pour 
défendre  la  politique  impériale.  En  1868,  Jenty  en  prit  la 
direction.  La  «  Franco  «  végétait  lorsqu'on  1874  elle  fut 
achetée  par  une  Société.  Emile  de  Girardin,  devenu  ré- 
dacteur en  chef,  la  releva,  et  rit,  après  lo  coup  d'Etat 
parlementaire  du  16  mai  1877,  une  campagne  acharnée 
contre  le  cabinet  de  Broglie.  Le  tirage  du  journal  monta, 
en  quelques  mois,  à  80.000  exemplaires.  Après  la  mort  do 
Girardin  (1881),  Lalou  on  devint  propriétaire.  Sous  sa  di- 
rection, la  "  Franco  »  devint  un  des  organes  du  boulan- 
gisme,  puis  périclita.  Vendue  on  1896,  elle  a  passé,  depuis, 
entre  diverses  mains,  sans  parvenir  à  se  relever.  Dirigée 
par  un  syndicat  de  députés  républicains  en  1896,  par  Cas- 
toiin  en  1896,  par  Georges  (irilbé  en  1897,  elle  prit,  en  1899, 
pour  rédacteur  en  chef  le  député  Charles  Bernard. 

France  nouvelle  'la),  journal  quotidien,  politique  et 
littéraire,  fondé  à  Paris  en  1871.  Cette  feuiUe,  qui  eut 
d'abord  une  grande  vogue,  défendit  les  idées  monarchi- 

3U0S  et  catholiques,  eut  pour  directeurs  Maggielo,  Louis 
'Estampes,  etc.,  et  cessa  de  paraître  vers  1894. 

France  (iLE  DE).  Géogr.  v.  Maurice  (île). 

France  (Joseph),  publicisto  français,  né  et  mort  à 
Albestrolf  (Meuse)  [1787-1869].  Il  était  chef  d'escadron  de 
gendarmerie  aux  Antilles  lorsqu'il  publia,  en  1816,  la  Vérité 
et  les  Faits  ou  VExclarnue  à  nu,  recueil  de  procès-verbaux 
qui  mettaient  au  jour  l'odieuso  conduite  des  colons  envers 
les  noirs.  Rappelé  en  Franco  et  suspendu  pour  ce  fait  de 
ces  fonctions,  il  devint,  après  la  révolution  do  1848,  député 
suppléant  de  la  Martinique  à  la  Consiituanle.  Franco  a 
collaboré  activement  à  la  «  Revue  abolitionniste  ». 

France  (Hector),  publiciste  et  romancier  français,  fils 
du  précéiieni,  né  à  Mirecourt  (Vosges)  en  1810.  Après  avoir 
servi  dans  les  spahis,  il  entra  dans  les  contributions  indi- 
rectes, rentra  dans  l'armée  en  1870.  devint  capitaine  com- 
mandant de  chasseurs,  se  joignit  à  l'insurrection  commu- 
naliste.  puis  s'enfuit  à  Bruxelles  et  à  Londres,  où  il  se  tîxa. 
H  y  exerça  diverses  professions  pour  vivre  ot  devint  pro- 
fesseur à  l'académie  do  Woolwich.  Hector  France  a  fondé 
r.lroiir  et  collaboré  à  divers  journaux.  Ecrivain  au  style 
vigoureux  et  coloré,  il  s'est  fait  connaître  par  des  ouvrages 
d'un  réalisme  souvent  excessif.  Nous  citerons  de  lui  :  le  Jio- 
man  du  curé  (1879)  ;  les  Pécfn*s  de  sœur  Cunéoonde  (1880)  ; 
Marie -qiœue- de -Vache  (1883);  les  Va-nu-pieds  de  tondirs 
0883);  Soi«/e  6itmo(W(l886)  ;  l'Armée  de  John  Bull{lSSl)\ 
Sac  au  dos  (1888)  ;  l'Homme  qui  tue  (1889)  ;  En  police  court 

il8»0);  les  Nuits  de  Londres (ISOi)  ;  la  Vierge  russe  (1893): 
}oimin  d'une  jeune  fille  pauvre  (1896);  les  Mystères  du 
monde  (1897)  ;  l'Outrage  (1898);  etc. 


Anatole  Fraocc. 


France  (Anatole-François  Thibault,  dit  Anatole', 

littérateur  français,  né  à  Paris  en  1844.  Franco  s'est 
1.  abord  fait  connaître  par  deux  volumes  de  vers  pleins  de 
grâce  :  les  Poèmes  dorés  (1873J  et  les  Aoces  corinthiennes 
(1870).  Depuis,  il  n'écrivit  plus  qu'en  prose.  Parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages,  citons  :  le  Crime  de  Sylvestre  Bonnard 
(1881  );leLivrc  dt'  mon  ami  (1885); 
Thaï»  (1890J  ;  la  Jtôlisserie  de  la 
reine  Pédauque  (  1893);  le  Lys 
rouge  (  1894  J;  le  Jardin  d'Epi- 
cure  (189G)  ;  trois  volumes  do  co 
qu'il  intitule  histoire  contempo- 
raine: l'Orme  du  Mail,  le  Man- 
nequin d'osier,  l'Anneau  d'amé- 
thyste (li91-ï$D9)\  eolio.  quatre 
volumes  de  critique,  sous  le 
nom  do  Vie  littéraire{lSS9-\»'J0). 
Poêle,  romancier  ou  critique, 
France  n'a  guère  fait  dans  tou- 
tes ses  œuvres  que  so  racon- 
ter lui-mômc,  ou  plutôt  que  ra- 
conter les  aventures  de  son 
âme.  Et  cette  âme  nous  appa- 
raît souple  et  complexe,  à  tel 
point  que  nous  ne  saurions  la  ca- 
ractériser par  aucun  trait,  si  sa 
complexité  même  et  sa  sou- 
plesse ne  semblaient  assez  ca- 
ractéristiques. Elle  prend  tour  à  tour  les  attitudes  lespjus 
diverses  sans  se  fixer  jamais  dans  aucune;  c'est  l'âme  d'un 
sceptique,  mais  d'un  sceptique  tendre,  qui,  n'attachant  sa 
foi  à  nulle  religion,  prête  à  tous  sa  sympathie.  Aucun 
litre  officiel  et  bien  défini  ne  convient  à  France.  Il  n'a  ja- 
mais ambitionné  celui  de  critique,  et  celui  de  romancier  ne 
lui  convient  pas  davantage.  Sauf  le  Li/s  rouge,  qui,  d'ail- 
leurs, s'échappe  bien  souven;en  hors-d'œuvre,  il  ne  choisit 
la  forme  du  roman  que  pour  encadrer  ses  impressions,  ses 
souvenirs,  ses  fantaisies,  ses  ingénieuses  moralités.  Il  pro- 
mène par  le  monde  une  ironie  délicate,  qui,  sous  les  plus 
gracieux  dehors,  dissimule  à  peine  son  dédain.  Ce  scep- 
tique est  d'ailleurs  un  artiste.  Si  l'univers  ne  nous  offre 
que  des  simulacres  et  nous  trompe  par  une  vaine  fantas- 
magorie, on  peut  toujours  s'en  récréer  les  yeux.  Son  nihi- 
lisme mémo  préserve  France  du  désespoir.  Comment  se 
désespérer  de  ne  rien  connaître  quand  on  croit  qu'il  n'y  a 
rien  à  connaître  ?  Le  philosophe  sait  ne  voir  que  des  formes 
vides;  mais  l'artiste  jouit  de  ces  formes.  A.  France  fut 
nommé,  en  1896,  membre  de  l'Académie  française. 

FRANCÉINE  n.  f.  Matière  colorante  rouge,  formée  pro- 
bablement d'un  mélange  d'isomères,  et  que  l'on  obtient  en 
chauffant  vers  160**,  pendant  plusieurs  jours,  un  mélange 
de  penlachlorobenzène  ot  d'acide  sulfufique  fumant. 

—  E>'CYCL.  On  peut  obtenir  des  matières  colorantes 
analogues  à  la  francéine  à  partir  des  benzènes  tétrachlo- 
rés  ou  des  benzènes  bromes,  iodés,  sulfonés,  à  partir  des 
dérivés  chlorés  du  naphtalène,  etc.  Ces  différents  compo- 
sés ont  reçu  le  nom  général  de  francéines. 

FrancescA  (Piero  BoRGBÈsB,  dit  délia),  peintre 
italien,  né  à  Borgo-San-Sepolcro  (confins  de  la  Toscane 
et  de  l'Ombrie)  vers  1416,  mort  en  1492.  II  collabora,  avec 
DomenicoVeneziano,  aux  fresques  de  Sainte-Marie  Nou- 
velle. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Résurrection  du 
Christ,  fresque  de  l'hôtel  de  ville  de  Borgo-San-Sepol- 
cro (1445)  ;  une  partie  des  ■>  Stanze  •  du  Vatican,  où  il  fut 
appelé  par  Nicolas  V.  Ces  dernières  peintures  furent  dé- 
iruites  par  ordre  de  Jules  II,  pour  faire  place  à  celles  de 
Raphaël.  A  Rimini,  au  temple  des  Malatesta,  Piero  a 
peint,  à  fresque.  Sigismond  Malatesta  et  décoré  l'église 
î>aint-François  d'Arezzo  de  scènes  héroïques  ou  histo- 
riques, faisant  pendant  à  des  scènes  bibliques. 

Les  plus  beaux  portraits  de  Piero  sont  celui  du  duc 
d'Urbin  et  de  sa  femme  Battista  Sforza  (musée  des  Offi- 
ces). Le  relief,  la  netteté  en  sont  d'une  extraordinaire 
vigueur.  Même  qualité  d'observation,  alliée  cette  fois  à 
une  réelle  élévation  de  style,  dans  le  Baptême  du  Christ 
de  la  National  Gallery.  ou  dans  la  Sainte  Famille  du 
musée  Bréra.  Une  autre  Sainte  Famille,  au  Louvre,  nous 
montre  lo  mélange  de  finesse  et  de  noblesse  de  ce  maître. 

Piero  s'occupa  de  sciences  exactes  vers  la  fin  de  sa  vie, 
et  écrivit  le  traité  De  quinque  corporibus,  qu'il  dédia  au 
duc  d'Urbin  (1492). 

Francescas,  ch.-l.  de  cant.  de  Lot-et-Garonne, 
arrond.  et  à  13  kilom.  de  Nérac,  entre  l'Auvîgnon  ot  la 
Baise,  affluent  do  la  Garonne;  874  hab.  Restes  d'un  châ- 
teau qu'habita  I^  Hire.  Francescas  est  une  ville  neuve, 
de  la  nn  du  xiir  siècle.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  4.954  hab. 

FrancESCBETTI  (Domenico  Cesarel,  général  français. 
né  à  Bastia  en  17";G,  mort  en  Corse  en  1835.  Il  servit  sous 
l'Empire,  en  qualité  de  capiuiino,  le  roi  Joseph  (1806;,  en- 
suite Murât  (1808),  auquel  il  témoigna  un  dévouement  sans 
bornes,  et  en  reçut  le  grade  de  général.  Il  partagea  sa  mau- 
vaise fortune  en  1814  et  1815.  accompagna  la  reine  Caroline 
à  Triesle  lorsque  les  Auiriclnons  onvabirent  lo  royaume  de 
Naples,  puis  se  retira  en  Corse.  Il  reçut  Murât  fugitif,  prit 
une  part  active  à  sa  folio  entreprise  de  Pizzo,  pour  recon- 
quérir la  couronne.  A  la  mort  de  Murât.  Franceschetti  erra 
quelt|ue  temps,  puis,  mourant  de  faim,  vînt  so  livrer  lui- 
même  aux  tribunaux.  Ferdinand  IV  l'envoya  en  Franco,  où 
il  recouvra  la  liberté  et  où  le  grade  de  colonel  lui  t'ut  re- 
connu. Il  so  rendit  en  Sicile  et  intenta  sans  succès,  en  1S27, 
une  action  judiciaire  contre  la  veuve  de  Murât,  à  qui  il  ré- 
clamait 80.000  francs  prêtés  à  son  mari  pour  ses  tentatives. 
On  a  de  lui  plusieurs  mémoires. 

FrancESGHI  (^Louis-Julien,  dit  Jules),  scnlptonr  fran- 
çais, d'origine  italienne,  né  à  Bar-sur-Aube  en  1825,  mort 
en  1893.  Il  alla  étudier  la  sculpture  à  Paris  dans  l'atelier 
de  Rude  ot  débuta  au  Salon  de  1848.  Nous  citerons  de  lui  : 
Jeune  berger  soignant  un  chien  malade  il850^:  les  Bases 
(185Î);  Aapolitain  jouant  à  la  morra  et  lo  buste  do  la 
princesse  Solovoy  (1853^  ;  Jeune  chasseur  agaçant  un  renard 
(18^l7^;  Andromi-de  ;  1859')  :  Kamienski  tué  à  Magenta,  statue 
en  bronze  qui  litïure  sur  son  tombeau  au  cimetière  Mont- 
martre, à  Paris  MSGl);  Dnnnide  (IS'ùS);  la  Foi  (IS64):  ffi-f>é 
(1866):  Saint  Sulpice{l?>G'):  Sœur  Marthe  {IS^>S);  le  Béi'cil, 
statue  en  plâtre  (1869).  qui  a  figuré  on  marbre  au  Salon 
de  1873,  et  qui  est  peut-être  son  œuvre  la  plus  distinguée  : 
la  Mort  du  commandant  Baroche  au  Bourget  (1874),  bas- 
relief  pour  la  chapelle  du  Bourget.  11  fit  aussi  de  nombreux 
bustes  :  entre  autres,  ceux  do  Gounod,  d' Emile  Auy ter, etc., 
et  luio  statue,  la  Peinture  (1888). 


FRANCE   —   FRANCFORT 

Francescbini  (Baldassaro;,  peintre  italien,  né  à 
Voltcrre  en  lôu,  d'où  son  surnom  de  il 'Volteirano, 
mort  à  Florence  eo  l'jss.  Il  travailla  avçe  son  condisciple 
Giovanni  da  San-Giuvanni  aux  dé'.oratioris  du  palais  Pilli, 
à  Florence.  Francescbini  exécuta  un  nombre  considérable 
de  fresques  et  de  tableaux  remarquables  par  la  correction 
du  dessin  et  l'éclat  du  coloris.  I^  plupart  de  ses  œuvres 
se  trouvent  à  Volterre  et  à  Morence.  Parmi  ses  tableaux 
à  l'huile,  nous  citerons  :  saint  Bruno  offrant  à  la  Vierge 
le  dessin  de  ta  Chartreuse,  à  la  Chartreuse  de  Pise;  sainte 
Catherine  pleurant  devant  le  CItrist  ;  saint  Pierre  repen- 
tant, et  son  portrait,  dans  le  musée  de  Florence.  Parmi 
ses  fresques,  nous  mentionnerons  :  à  Volterre.  son  plafond 
do  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  représentant  Elie  nourri 
par  l'ajtge  dans  le  désert,  œuvre  de  jeunesse  de  l'artiste 
et  cependant  du  plus  grand  style;  à  Florece.  !*>  C'>'fron- 
nement  de  la  Vierge,  à  la  coup'ole  de  r.\nri'. 
l'Aveuolement  humain  éclairé  par  ta  Vérit*'.  i 

du  palais  Gherardesca;  Elie  enlevé  au   ci-  f- 

rendit  célèbre  un  étonnant  raccourci,  à  > 
Majeure;  la  Sainte  Trinité  recevant  la  Vier'. 
ra</(«,  gigantesque  composition,  à  IWnnunzi^i*  ;. 

FraNCESCO  da  Milano,  organiste  et  luthiste  italien. 
Vers  1530,  il  était  attaché  à  la  cathédrale  de  Milan  en  qua- 
lité d'organiste.  On  connaît  do  lui.  entre  autres  composi- 
tions, un  recueil  de  pièces  d'orgue  [Inl^holatura  di  organo) 
et  un  recueil  de  pièces  de  luth  {intabolatura  dt  Ituto)  ;  mais 
il  existe  bien  d'auires  pièces  oe  lui  dans  les  recueils  col* 
tectifs  dont  la  publication  était  fréquente  à  cette  époque. 

FRANGESCONE  [sè-skon')  D.  m.  Numism.  Ancienne  mon- 
naie d'argent  de  Toscane,  qui  valait  10  paoli  ou  5  fr.  61  c. 

Il  PI.   Des  FRANCK.SC0NI. 

FRANC-ÉTABLE  (DE)  loc.  adv.  Mar.  De  façon  que  les 
éperons  de  deux  navires,  en  se  portant  l'un  vers  I  autre, 
s  entre-choquent  violemment  :  Abordage  dk  fra^c-etablb. 

Fr  AN  CE  VILLE,  poste  fortifié  du  Congo  français,  fondé 
en  1880  par  de  Brazza,  sur  la  Passa,  affluent  de  droite  do 
l'Ogooué.  Sans  importance  aujourd'hui,  il  sert  d'établisse- 
ment à  la  mission  catholique  du  Congo. 

FRANC-FIEF  n.  m.  Héritage  noble,  féodal  on  allodial. 
il  Taxe  dont  était  tenu  un  roturier  possédant  un  nef  noble. 
Il  Fief  pour  lequel  lo  seigneur  oe  devait  ni  foi  ni  hom- 
mage à  son  suzerain.  (PI.  Ùes  kbancs-fiefs.,  j  On  disait 

aussi  FIEF  FRANC. 

—  E.NCYCL.  Dr.  féod.  Les  roturiers  ne  pouvaient,  à 
l'origine,  détenir  des  fiefs,  à  moins  de  dispense  du  roi; 
mais,  lorsque  les  fiefs  devinrent  aliénables,  il  fut  bien 
difficile  dempécher  les  riches  bourgeois  d'en  acquérir, 
et  les  rois  prirent  le  parti  d'autoriser  ces  acquisitions, 
moyennant  le  payement  au  trésor  d'un  droit  de  francs- 
fiefs  ou  nouveaux  acquêts.  Philippe  le  Hardi  régularisa 
par  ce  moyen  les  acquisitions  indûment  faites  dans  le 
passé  par  "des  roturiers,  et  ses  successeurs  décidèrent 
de  même,  eu  sorte  que  les  personnes  de  cette  classe  pa- 
rent acquérir  des  nefs  sans  autorisation  du  pouvoir  royal  ; 
mais  celui-ci  levait,  tous  les  quinze  ou  vingt  ans,  un' im- 
pôt sur  ceux  acquis  dans  cette  période  de  temps.  Les  bour- 
geois do  Paris,  les  commensaux  de  la  maison  du  roi  et 
les  gens  d'église  ou  autres  communautés  ne  payaient  pas 
le  droit  de  franc-fief. 

FRANG-FILEUR  n.  m.  Nom  donné  par  plaisanterie  A 
reux  qui,  lors  du  siège  de  Paris,  en  1870.  avaient  pru- 
demment porté  leurs  pénates  au  fond  de  quelque  province 
ou  à  l'étranger,  u  PI.  Des  francs-filecks. 

FRANO-FILIM  n.  m.  Mar.  Cordage  de  premier  brin, 
non  goudronné,  servant  à  composer  les  apparaux  de  force. 
(Pl.  Des  KBANCs-FiLiNS.)  i:  On  dit  aussi  franc -fc>" in. 

Francfort  (république  de\  La  république  de  Franc- 
fort, organisée  en  1815.  comportait,  sur  les  deux  rives  da 
Mein,  une  superficie  de  4S.600  hectares,  comprise  entre  les 
territoires  de  léleciorat  de  Hesse,  de  la  Hesse-Darmstadt 
et  du  duché  de  Nassau,  avec  une  population  de  Sû.OOO  hab. 
Neuf  bourgs  ou  villages  en  faisaient  partie.  La  république 
était  gouvernée  par  un  corps  législatif,  un  sénat  et  un  corps 
municipal,  élus  par  la  population  chrétienne  seule  :  la  po- 
pulation était  distribuée  en  quatre  classes  :  noblesse,  doc- 
teurs, bourgeois  et  paysans.  Francfort  occupait  le  deuxième 
rang  parmi  les  villes"  libres  de  la  Confédération,  et  four- 
nissait à  l'armée  fédérale  un  contingent  de  1  119  hommes. 
Elle  disparut  en  1866.  après  l'occupation  de  Francfort  par 
le  général  Vogel  von  Falkenstein.  et  son  territoire  fut 
compris  dans  la  nouvelle  province  de  Hesse-Nassau. 

Francfort  (traité  de"».  On  désigne  sous  ce  nom  l'acte 
officiel  qui  rétaolit  la  paix  entre  la  France  et  I  Allemagoo, 
à  la  suite  de  la  guerre  de  I8î0-is"l.  Cet  acte  est  le  résul- 
tat de  négociations  qui  eurent  pour  point  de  départ  les 
préliminaires  conclus  à  Versailles  le  26  février  18T1  par 
Thiers  ot  le  prince  de  Bismarck  et  approuvés,  le  l"  mars. 
par  l'Assemblée  nationale  de  Bordeaux.  Les  conditions 
essentielles  de  ces  préliminaires  étaient  :  !•  la  cession  A 
l'Allemagne  de  l'Alsace  isauf  Belfort^  et  d'une  partie  do 
la  Lorraine;  2»  le  payement  de  5  milliards  de  francs  à 
titre  de  contribution  de  guerre.  L'évacuation  des  départe- 
ments de  l'Est  occupés  par  les  troupes  allemandes  ne  de- 
vait s'opérer  que  progressivement,  au  fur  et  à  mesure  des 
payements.  Les  troupes  françaises  devaient,  à  part  une 
garnison  do  40.000  hommes,  se  retirer  et  demeurer  der- 
rière la  Loire  jusqu'à  la  signature  du  traité  de  paix  défi- 
nitif, qui  devait  être  négocié  à  Bruxelles.  I^es  exigences 
du  vainqueur  s'aggravèrent  encore,  par  suite  de  la  guerre 
civile.  Les  conférences  de  Bruxelles,  ouvertes  le  28  mars, 
furent  bientôt  interrompues.  Mais  les  menaces  de  Bis- 
marck contraignirent  Thiers  à  reprendre  à  Francfort  les 
pourparlers  qui.  poursuivis  par  le  chancelier  de  l'empiro 
et  les  ministres  Jules  Favre  ot  Pouyer-Quertier,  al>ou- 
tirent.dès  le  10  du  même  mois,  à  la'signature  du  traité. 
Jusqu'à  l'évacuation  des  forts  de  Paris,  le  gouvernement 
français  ne  pourrait  entretenir  au  N.  de  la  Loire  que 
80.000  soldats.  Le  traité  de  commerce  de  1SC2  avec  la 
Prusse  n'était  pas  renouvelé,  mais  la  France  garantis- 
sait à  l'Allemagne,  en  matière  do  commerce  et  de  naviça- 
lion,  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  Enho, 
l'Allemagne  rétrocédait  à  la  France,  autour  de  Belfort,  un 
territoire  suffisant  pour  défendre  cette  place.  Mais  elle 
obtenait,  en  échange,  un  territoire  plus  étendu  sur  la  fron- 
tière du  Luxembourg. 

Le  traité  de  Francfort  devint  exécutoire  par  1  échange 
des  ratifications,  dès  le  20  mai  1871.  Grâce  A  l'activité  du 
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Sur  l'emplacement  de  Francfort  se  tron- 
▼ait  jadis  un  camp  romain  qui  gardait  lo 
gaé  du  fleuve.  I<a  première  nicuiioD  du 
aom  do  Francfort  so  reocoutre  dans  les 
ADiuUes.oa  794, 1  propos  d'un  concile  qui  y 
fat  convooué.  Cotisa  r^o  comme  ville  en 
llSi,  elle  devint  vill<-  do  couronnement  en 
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niqoe.  1  aiimo  ^u.vati'.c.  M'.ic  lu;,  do  m<^mo, 
0O  IMS.  lestage  de  1  Assemblée  germanique  ; 
mais,  on  is^rt.  ayant  protesté  contre  la 
politique  de  Iftsmarok.  elle  fut  conqutso 
par    une    arm^e    prussienne    et    annctêo. 

Los  fortifications  de  la  ville  ont  été  rasées.  Il  ne  reste 
dfl  son  p&ssé  qu'un  h6tel  de  ville  à  rarcliitectnre  originale 
ot  une  cathédrale  du  xiv»  siècle.  Ses  musées  contiennent 
qoelunes  peintures  admirables,  et  sur  les  places  se  dres- 
sent la  statue  do  Gutenberg  et  celle  de  Gœtbe,  qui  naquit 
à  Francfort. 

FramCTORT-SUR-L'Odeh,  ville  d'Allemagne  (Prusse 
[Brandebourg  .  sur  \  Oit'-r  ::,<^.o\M>\\zh. [franc  forto\s,oisea.) 
Sa  situation  en  fait  le  port -le  Ucrlin  sur  l'Oder  moyen. C'est 
à  ce  fait  qu'elle  devait  d'être  autre-  ..  ^^^  ,-^^„  ^-^.^m. 
fois  le  siège  de  march<-s  importants.  I^V^~nŒp^^^ 
où  Slaves  et  Allemands  échangeaion*  .i  +^ciM-. -^y*^ 
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par  le  maria^  de  Jeanne,  bériiière  du  duché,  avec  Philippe 
le  Long.  Mais,  à  la  mort  do  celui-ci,  un  deuxiOmc  mariage 
Ile  Jeanne  donna  la  Fraiicbe-Conité  ft  Kudos  do  llourgogn.  . 
l>o  i:iH4  à  1417.  après  la  mort  do  Philippe  do  Uouvre.  la 
Framhe-Comté  et  In  Hourgogne  rosléreiii  dans  les  mêmes 
inauis.  Mais,  &  la  mort  de  Charles  lo  Téméraire,  tandis  que 
la  Itourgogne  venait  à  la  France,  la  Franche-Comté,  lief  fé- 
minin et  germanique,  passait  ii  l'Fiupire  par  le  mariage  do 
Marie  de  Hourgotuo  et  de  Muximilien.  Kn  i:>l«,  Charlrs- 
tjuinl  ladonnait  .•iïa  bran<he  espagnole  de  sa  maison. apri-s 
lavoir  lui-même  administrée  avec  lieaucoup  de  précaution 
.M  de  sagesse,  et  avoir  soigneusement  respecté  ses  an- 
.  iiMines  franchises,  lille  fut  conquise  pendant  la  guerre  do 
t'évnluiion,  en  IrttîS,  à  la  suite  de  la  prise,  en  plein  bivor, 

le  sa  capitale.  l)«>le,  restituée  un  an  après,  mais  liétînitivo- 
ment  reprise  à  la  paix  de  Nimégue  :  elle  était  d'ailleurs.  À 

■e  momeiil,  cle  languoetde  mœurs  françaises.  Pavsd'Ktats, 
(Ile  lut  partagée  en  quatre  granrls  bailliages  :  îiesançou, 
l*i:»le.  Amont,  Aval,  et  garda  son  parlement.  A  la  Uévo- 
lution.  elle  a  formé  les  déparlements  du  Jura,  du  Uoubs, 
do  la  Haute-Saûuo  et  uno  portion  importante  du  départo- 
menl  de  l'Ain. 

FRANCHEMENT  adv.  D'une  manière  franche,  avec  fran- 
chis», ingénuité,  sincérité  ;  Avouer  fiîanciikment.  Je  ne 
VOIS  ri'ti  de  plus  condamnable  qu'un  ami  qui  ne  nous  parte 

point  KKANCIIKMKNT.   (,Mol.) 

—  Avec  hardiesse,  précision,  netteté,  sans  hésitation  : 
Marcher  fbanchkmknt.  Une  vieillesse  fbancukmknt  accep- 
tée est  une  seconde  jeunesse.  (A.  d'Iloudolol.) 

Franches-montagnes  (en  allcm.  Freibergen), 
hauts  plateaux  du  Jura,  limitrophes  de  la  Franco,  formant 
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Francfort-sur-lc-Moio. 

un  district  du  canton  do  Berne.  Pays  de  pâturages  et  de 
forôls,  à  climat  rude  et  inégal.  Ch.-l.  Saitfneléfjier.  Pop.  en- 
viron U.ooo  hab.  Industrie  horlogére  à  domicile. 

FrancheSSE,  comm.  do  l'Allier,  arr.  et  à  24  kilom. 

de  Moulins:  1.31?  bab. 

FranCHET 'Adrien),  botaniste  fiançais,  né  à  Pézou 
(Loir-et-Cher)  en  1831.  mort  ù  Paris  en  1000.  Il  se  fît  tout 
d'abord  connaître  par  une  excellente  monographie  des 
verbascum  :  Essai  sur  tes  espèces  du  genre  verbascum  du 
centre  de  ta  France  et  plus  particulirrement  sut-  leurs  hy- 
brides (1868).  Attaché  au  Muséum  de  Paris,  il  se  livra  ù 
l'étude  des  plantes  exotiques.  Il  passa  successivement 
de  lextrômo  Orient  i  la  végétation  nettement  tropicale 
et  en  fixa  soigneusement  les  caractères.  Après  avoir  étu- 
dié la  flore  du  Japon,  il  décrivit  et  classa  les  plantes  du 
Turkesian  recueillies  par  Canus  et  Bonvalot,  les  plantes 
du  Thibet  récoltées  par  labbé  David,  les  plantes  do  la 
Chine  collectionnées  par  l'abbé  Delavay.  C'était,  de  l'aveu 
do  tous,  lo  botaniste  qui  connaissait  le  mieux  la  flore  orien- 
tale. U  a  publié  uno  Flore  de  Loir-et-Cher  {\iip),  bieii 
supérieure  aux  manuels  de  ce  genre.  Knfin.  il  s'est  aussi 
occupé  do  botanique  fossile.  On  peut  ciier,  parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  ;  Plantes  du  Turkesian  (1883);  Ptaulap 
Davidianx  ex  Sinnrum  imperio  (1S84-1888);  Planta  /Jeta- 
vayany  fl8S9-1900\  ct  E numéral io  plantarum  in  Japonia 
sponte  creacentium  (1875-1879).  Ce  dernier  ouvrage,  on  col- 
laboration avec  Savaticr. 

Franchetti  (baron  Alberto),  compositeur  italien, 
néon  1803.11  fit  représenter  à  Heggio  un  opéra  on  quatre 
actes,  Aifrael,  qui  fut  accueilli  avec  un  enthousiasme  au- 
quel, à  ce  que  l'on  prétend,  sa  fortune  n'était  pas  tout 
A  fait  étrangère.  Franchetti  donna  ensuite  Crisloforo  Co- 
lombo 'Gènes.  1892i:  Fior  d'Alpe  (Milan,  1894),  qui  furent 
reçus  avec  plus  de  ^éser^•e.  ei  Monsieur  de  l'ourceauf/nnc, 
qui  tomba  pres((ii<'  complétenieni  ù  Home  en  1898.  h^n  de- 
hors <le  ses  ouvrages  dramaiiques,  il  a  oncpro  écrit  plu- 
sieurs ouvertures,  un  poème  symphooique  intitulé  Loreley» 
des  romances  et  des  chansons. 

FrancbeVAL,  comm.  des  Ardonncs,  an*,  ot  &  10  kilom. 
do  Sedan,  sur  la  Magne,  affluent  de  la  Chiors;  1.097  hab. 
Pierre  à  chaux.  Patrie  du  général  Berton. 

FranchevilIX,  comm.  de  l'Euro,  arr.  et  à  35  kilom. 
d'Evreux,  sur  la  Kivière-Morto  do  llton  ;  1.439  bab.  Ch. 
de  f.  Ouest.  Fabriques  de  quincaillerie,  d'épingles. 

FranchevtLLE,  comm.  du  Rhône,  arr.  ot  à  6  kilom- 
de  L\nn.  sur  ll/erun,  affluent  du  Hhônc;  1.912  bab.  Mi- 
noteries. Ki'stcs  d'un  donjon  du  xii*  siècle. 

FranCHEVILLE  (Pierre  dk)  ou  FraNQUEVILLE,  ou 
encore  FraNCAVILLA.  sculpteur,  peintre  ot  architecte 
français,  né  h  Cambrai  en  i:»is.  mort  à  Paris  vers  I6IR.  Il 
se  rendit  ix  Florence  (i:.:4i.  où  Jean  lîologno  l'admit  au 
nombre  de  ses  élèves.  Fran'-bevillo  prit  alors  le  nom  de 
Franeaiilta,  qu'il  porta  pendant  son  toni.'  sijour  en  Italie. 
Sa  grande  réputaMon  le  fit  appeler  en  France  par  Henri  IV. 
Il  reçut  un  logement  au  Louvre,  exécuta  de  nombreux 
ouvrages,  notamment  le  groupe  représentant /e  Temps  qm 
rnl^rr  ta  Vériti*.  placé  dans  le  jardin  des  Tuileries,  puis 
il  devint  sculpteur  de  Ixtuis  XIII  et  décora  do  ouatro  re- 
marquables l.as-reliefs  et  do  quatre  figures  le  piédestal  do 
la  statue  de  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf  (1614).  Parmi  les 
fruvres  do  Francbeville,  nous  citerons  :  Janus  et  Jupiter. 
statues  exécutées  pour  le  palais  Grimaldi.  &  Gènes  ;  colles 
<ics  quatre Evan(jélt$t€S, <ic  saint  Ambroise, de  saint  Etienne, 
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dans  la  mémo  ville.  A  Florence,  il  sculpta  Afol-ieot  Aaron» 
pour  la  chapelle  Santa-Croco;  les  statues  do  4fit/i/  Domini- 
que, de  saint  Antoine,  de  saint  Jean-/Japttste,  etc.,  pour 
l'église  Saint-Marc  ;  /f/^rin/empx,  placé  présdu  pontSanta- 
Trinita.  Il  enrichit  Piso  d'une  statue  de  rdme/",  d  ungroupo 
do  Ferdinand  /•'  secourant  la  ville  de  f'ise,  et  exécuta  dans 
colle  ville  la  fontuiiie  de  la  place  di  Cavalieri,  d'après  los 
modèles  de  Jean  Kulo^ne.  Kiiliii,  on  voit  do  lui  uno  statue 
pédestre  de  Hvnn  i\  ;  David  vainqueur  de  Gnliath  et  des 
parties  décoratives  du  piédestal  do  la  statue  de  Henri  IV, 
renversée  en  WJ'i,  i\\ï\  sont  au  musée  du  Louvre,  etc.  Il 
apparaît  conimo  un  vulgarisateur  do  l'italianisme  on 
Franco,  au  début  du  xvii*  siècle. 

Fran CHEVILLE  (Joseph  Dr  Frksnr  de),  littérateur 
français,  né  à  Doullons  en  1704.  mort  en  I78I.  Appelé  à  la 
cour  de  Frédéric  II,  il  devint  membre  de  l'académie  do 
Berlin. Voltaire,  dont  il  était  l'ami,  a  publié  sous  son  nom  la 
première  édition  de  son  Siècle  de  Louis  XI  V.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Jiombyx  (175:.).  poème  didactique  sur  la 
culture  du  mûrier  et  la  fabrication  de  la  soie,  et  une  /his- 
toire qt'nt'rale  et  particulière  rfcA  /înnnre.ï  (1738-1740),  dont 
un  volume,  relatif  à  l'histoire  de  la  Compagnie  des  ludos. 
est  oncoro  particulièrement  estimé. 

Franchi  (Alexandre),  cardinal  italien,  né  ot  mort  i 
Rome  {1819-1878).  Après  avoir  professé  l'histoire  ecclésias- 
tique il  Home,  il  entra  ù  la  chancellerie  pontilicale  ot  so 
rendit  à  Madrid,  comme  euvoyé  extraordinaire  (18.'»3-1856). 
Nonce  à  Florence  (1856-1859).  ii  dirigea,  do  1860  Â  1868, 
la  chancellerie  apostoli<jue  et  fut  le  ])rincinal  rédacteur  du 
Syltabus.  Cardinal  en  1873,  après  avoir  obtenu,  dans  un© 
mission  àConstantinoplo,  un  régime  plus  étiuitable  pour  les 
Arméniens  caiboliqucs,  il  devint  préfet  de  la  propagande 
(1874)  et  prit  uno  grande  part  à  l'élection  de  Léon  XIII» 
qui  lo  nomma  secrétaire  d'Etat  (1878). 

Franchi  f  Ausonio),  pseudonyme  de  Cristoforo  BONA- 
viNO.  philosopn*.  italien,  né  à  Pegli,  prés  de  Gènes,  en  1821. 
Ordonné  prèiro  à  vingt-trois  ans,  il  abamionna  la  carrière 
ecclésiastique,  prit  le  pseudonyme  sous  lequel  il  est  connu, 
ot  so  consacra  à  la  philosophie  (1850).  Après  avoir  dirige 
un  moment  (1850)  le  •  Diritto  >,  journal  de  la  gauche  parle- 
mentaire, il  fonda,  en  1854,  la  revue  la  Itaijione  {la  Raison), 
qui  dura  quatre  ans.  Franchi  fut  nommé  professeur  à 
1  université  de  Padoue  (18G0),  puis  à  l'académie  de  Milai> 
(  1863).  Sa  doctrine  ressemble  assez  au  criticismo  de  Renou- 
vicr,  qu'il  a  d'ailleurs  contribué  à  faire  connaître  en  Italie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ta  Filosofia  drlte  scuole 
xtaliane  {\9,T>-i)  ;  la  Hetigione  delsecolo  xix{lSb2)  :  Del  senti- 
mento  (1854);  i7  Hationalismo  del  popolo  (1856);  Saggi  di 
crilica  e  polemica  '^1871  ^  ;  Su  ta  teorica  del  yiudizio  (1870). 

FrANCHINI  'Pielro\  mathématicien  italien,  né  à  Par- 
tigliano,  prés  Lucqucs  en  17G8,  mort  à  Lucques  en  1837. 
U  entra  dans  les  ordres,  professa  les  mathématiques  ik. 
Rome  et  à  Lucques.  11  a  laissé  des  ouvrages  sur  des 
questions  d'analyse  et  sur  l'histoire  des  mathématiques. 

FRANCHIPANE  n.  f.  Comm.  Espèce  de  toile  peinte. 

—  But.  V.   l  KANlilPANE. 

FRANCHIPANIER  n.  m.  Bot.  V.  frangipakier. 

FRANCHIR  irad.  franc,  homme  libre)  v.  a.  Autrcf- 
Rendre  franc,  afl'ranchir.  n  Auj.  Passer,  traverser  en  sau- 
tant ou  autrement  :  Franchir  un  fossé,  une  barrière.  Fran- 
chir un  défilé,  un  détroit,  le  seuil  de  ta  porte. 

—  Fig.  Aller  au  delà  de  ;  ne  pas  être  arrêté  par  :  Fran- 
chir toutes  sortes  de  difficultés,  tes  bornes  du  devoir,  n  Frait- 
cliir  le  mot,  Dire  lo  mot  qu'on  hésitait  à  prononcer.  (Vu 

—  Mar.  Franchir  une  voie  d'eau.  En  éiro  maître  ;  épuiser 
au  moyen  des  pompes  plus  d'eau  ou'il  n'en  entre  dans  le 
bâtiment,  n  Franchir  une  pompe.  Enlever  l'eau  que  contient 
le  récipient  dans  lequel  plonge  le  pied  de  la  pompo. 

—  V.  n.  Devenir  franc,  libre.  (Vieux.) 

—  Mar.  En  parlant  du  vent.  Devenir  plus  favorable^ 
adonner,  n  Se  renflouer,  en  parlant  d'un  navire  échoué. 

—  Allus.  BIST.:  Franchir  le  Rublcon.  V.  RtnicoN. 

FRANCHISE  (rad.  franc)  n.  f.  Autref.  Condition  libre: 
Octroyer  une  charte  de  franchise,  il  Liberté  de  celui  qui- 
n'est  pas  dominé  i>ar  l'amour:  Que  craignez-vous?  Quel- 
que vol  de  mon  co'ur,  quelque  assassinat  de  ma  fran- 
chise. (Mol.H Vx.]il  Exemption,  immunité  :  Correspondre  en 
KRANceist:.  Toutes  tes  villes  murées  avaient  des  franchises. 

—  Sincérité,  loyauté  :  La  franchise  ne  consiste  pas  à 
dire  tout  ce  qu'on  pense,  mais  à  penser  tout  ce  qu'on  dri. 

—  Comm.  Exemption  déterminée  par  les  lois  ou  les- 
règlements  en  matière  do  taxes  ou  d'impôts.  Il  Franchise^ 
douanière,  p:xonératioD  des  droits  pour  les  marchandises^ 
qui  entrent  ou  sortent  par  les  frontières  d'un  pays,  il  Fran- 
chise postale.  Gratuité  du  transport  par  la  poste  de  la 
correspondance  ou  de  certains  objets  assimilés  à  la  corres- 
pondance. Il  Ftancbise  téléf/raphique.  Double  avantage  do 
la  priorité  do  la  transmission  et  de  l'exonération  do  la 
taxe  dont  jouissent  cerlaincs  personnes,  n  En  T.  d'assu- 
rances maritimes.  Retenue  opérée  par  l'assureur  sur  le 
payement  qu'il  doit  faire  à  l'assuré  en  cas  d'avaries. 

—  Hist.  Droit  d'asile  attaché  à  certains  lieux  :  Les  fran- 
chises des  églises  ne  sont  point  admises  en  France,  n  Lieu 
où  l'on  peut  jouir  du  droit  d'asile  :  On  ne  saurait  le  prendre 
en  ce  lieu-là,  c'est  une  franchise,  ii  Faculté  que  possédaient 
les  ouvriers  qui  ne  pouvaient  acheter  une  maîtrise  de  tra- 
vailler pour  leur  compte  en  des  lieux  ou  des  quartiers  dé- 
terminés d'une  ville  :  //  n'est  pas  maître,  mais  il  travaille 
dans  un  lieu  de  franchise. 

—  Littér.  et  b.-arts.  (Qualité  do  ce  qui  est  franc,  hardp  : 
Franchise  de  l'expression,  du  crayon,  du  pinceau,  du 
ciseau.  Franchise  du  dessin,  du  coloris. 

—  Mar.  Frcncliise  d'avaries,  Clauses  qui  restreignent  1* 
responsabilité  do  l'assureur,  u  Morchanaises  en  franchise. 
Marchandises  importées  sans  paver  les  droits  de  douane. 

—  SVN.  Franchise,  sincérité.  La  sincérité  consiste  &  no- 
pas  trahir  la  vérité;  la  franchise,  à  la  dire  ouvertement. 
On  peut  être  sincère  soi-même  ot  avec  los  autres;  on  ne- 
peut  être  franc  qu'avec  autrui. 

—  Anton. Cachotterie,  dissimulation,  ruse,  soumolaerle- 
—  Ailcctation.  lausseté,  hypocrisie. 

—  Encycl.  Comm.  En  matière  d  assurances  mariiimcSt 
la  franchise  a  un  double  but  : 

!•  Exonérer  les  assureurs  des  avaries  de  roulo  qui  sont 
trop  peu  importantes  pour  exiger  un  dédommagement  ct 
qui.  le  plus  souvent,  n'offrent  pas  le  caractère  d'avaries,  car 
elles  sont  inhérentes  à  la  matière  transportée  et  consti- 
tuent ce  que  l'on  nomme,  en  droit,  le  vice  propre  de  la  chose;. 
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S"  Permettre  à  l'assurour  do  prendre  des  primes  égales 

fiour  dos  marchandises  similaires  saos  chorcner  si,  malgré 
eur  similitude,  les  marchandises  n'ont  pas  une  chance 
différente  d'avariabililé,  chose  qui  serait  très  diflicilo  à 
déterminer. 

—  Dr.  intern.  Le  terme  do  franchise  se  réfère  à  certaines 
immunités  de  l'agent  diplomalique  à  l'étranger.  On  distin- 
guo :  1*  la  franchise  de  Vhôtcl  do  l'agent  ^Ics  autorités  lo- 
cales ne  peuvent  en  principe  y  pénétrer  sans  le  consente- 
ment de  l'agent,  pour  y  exercer  des  perquisitions  et  autres 
actes  do  leur  ministère)  ;  2"  la  franchise  d'impôts  (l'agent 
diplomatique  est  exempt  notamment  dos  contnuuiioDS  pcr- 
aoDDolles  et  du  logement  dos  gens  do  guerre  ;  il  paye,  au 
contraire,  les  impots  indirects  et  l'impôt  foncier  pour  les 
immeubles  qu'il  possède  dans  lo  pays  )  ;  3"  la  franchise  du 
quartier.  (Cette  frauchiso,  qui  n'existe  plus  do  nos  jours, 
consistait,  au  xvir  et  rai^nie  au  xviii"  siècle,  dans  le  droit 
pour  un  aj/ent  diplomati(|ue,  en  arborant  sur  la  porte  de 
son  hôtel  les  armes  do  son  souverain,  à  atrrancliir  de  la 
juridiction  locale  toutes  les  maisons  situées  dans  l'arron- 
dissement do  son  hôtel.) 

—  Post.  Franchise  postale.  I^  franchise  postale  s'étend 
aujourd'hui  à  un  très  grand  nombre  do  cas  énumérès  au 
Manuel  des  franchises,  publié  par  l'administration  dos 
postes.  La  francJiise  peut  être  :  t7/i/7ii7^e {quand  elle  s'exerce 
sans  distinction  do  personnes  ni  do  lieux)  ou /imï/^e;  rc'c/- 

f  roque  (quand  roxpéditour  et  le  destinataire  ont,  l'un  ei 
autre,  le  droit  d'expédier  ou  de  recevoir  en  franchise)  ou 
non  réciproi/ue.  —  La  franchise  illimitée  n'existe  que  pour 
trois  personnes  :  le  président  do  la  République,  le  ministre 
<lu  commerce,  le  sous-secrétaire  d'Etat  aux  postes  et  télé- 
graphes. Un  certain  nombre  de  hauts  personnages  jouis- 
sent de  la  franchise  illimitée,  mais  à  la  réception  seu- 
lement :  les  présidents  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 
députés,  les  ministres,  la  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  lo  gouverneur  général  de  l'Algérie,  etc. 

Les  autorités  militaires  avec  lesquelles  le  public  peut 
communiquer  en  franchise  sont,  outre  le  grand  chancelier 
do  la  Légion  d'honneur,  lo  gouverneur  militaire  de  Paris  et 
io  commandant  do  la  place  de  Paris,  le  chef  d'état-major 
général  de  l'armée  et  les  commandants  do  corps  d'armée. 

En  outre,  beaucoup  d'autres  représentants  de  l'autorité 
militaire  ont  la  francliise  entre  oux  ou  avec  les  autorités 
civiles,  pour  les  besoins  de  leur  service  et  dans  les  limites 
Je  leur  commandement. 

Les  militaires  ont  droit  à  la  franchise  postale  quand  ils 
sont  eu  campagne.  Toutes  les  lettres  q^ui  leur  sont  alors 
adressées,  de  môme  quo  celles  expédiées  par  oux,  sont 
exemptes  do  la  taxe,  à  la  seule  condition  de  ne  pas  dé- 
passer un  poids  déterminé.  Les  correspondances  de  ser- 
vice ont  droit,  dans  les  marnes  conditions,  à  la  franchise, 
quel  quo  soit  leur  poids,  mais  doivent  porter  sur  l'adresse 
le  contreseing  de  l'officier  ou  fonctionnaire  expéditeur. 

FRANCHISSABLE  {chi-sabl')  adj.  Qui  peut  ôtre  franchi  : 
Vne  rivière  franchissable. 

FRANCHISSEMENT  (chi-se-man)  a.  m.  Action  de  fran- 
chir :  Le  FRANCHISSEMENT  (ics  rettious  offre  de  grandes  dif- 
ficultés. 

—  Kortif.  Gradins  de  franchissement,  Gradins  pratiqués 
dans  un  épaulement  pour  permettre  à  ceux  qu'il  protège  do 
le  franchira  un  inoiuent  donné,  afin  d'agir  offensivcment. 

Il  Franchissement  du  fossé.  Passage  du  fossé  pendant  l'at- 
taque, au  moyen  de  ponts-échelles  ou  ponts  volants  jetés 
d'un  bord  à  I  autre. 

FRANC-HOMME  ifran-kom')  n.  m.  Dr.  fôod.  Possesseur 

d'un  fief  franc  de  toute  ser\'itudo,  qu'il  fût  noblo  ou  rotu- 
rier. {Une  différence  existait  pourtant  entre  l'un  et  l'autre  : 
lo  noble  jouissait  d'une  franchise  absolue;  le  roturier  ne 
l'avait  qu'autant  qu'il  demeurait  sur  son  fiof.  A  l'origine,  la 
possession  d'une  terre  noblo  n'anoblissait  pas,  mais  procu- 
rait seuloracnt  au  roturier,  sur  sa  terre,  la  même  franchise 
<iu'à  un  noble.)  ii  PI.  Des  francs-uommks  (fran-zom'). 

FranghommE  (Auguste-Joseph),  vioIoncoHisto  fran- 
çais, né  À  Lille  en  1808,  mort  à  Paris  en  1884.  Premier  prix 
du  Conservatoire,  en  1825.  Membre  de  la  Société  des 
concerts  dès  sa  fondation,  en  1828,  il  organisa,  avec  le 
■violoniste  Allard,  une  société  de  musique  de  chambre  qui 
interpréta  les  chcfs-d'œuvro  classiques.  En  1S16,  il  fut 
nommé  professeur  au  Conservatoire.  II  a  publié  un 
concerto,  douze  caprices,  plusieurs  thèmes  variés,  des 
nocturnes  et  divers  morceaux  de  genre.  A  signaler  un  duo 
ïiour  piano  et  violoncelle  sur  des  motifs  do  Jtobert  le  Diable, 
<jcrit  par  lui  avec  Chopin,  dont  il  était  lintimo  ami. 

Franchoys,  nom  d'un©  famille  do  peintres  flamands 
du  xvii"  siècle.  —  Lucas  Franchoys,  «lit  le  Virux,  né  et 
mort  à  Malines(i57»-1613l.  a  laissé  quelques  compositions 
religieuses,  dont  une  Education  de  la  Vierge,  aujourd'hui  à 
Anvers.  Do  ses  doux  rils,  l'un,  Pikter  Franchoys  (i6oi- 
16511,  fut  un  excellent  portraitiste;  l'autre,  Liicas  Fran- 
choys, dit  le  Jeune  (itilG-lGSl).  travailla  avec  Kubcns. 

Francia.  Biogr.  V.  Raibolini. 

Francia  (.José  Gaspar  Tomas  Rodriguczl,  dictateur  du 
Paraguay,  né  dans  la  province  de  Paulo  (Brésil)  en  I"5rt, 
mort  en  1840.  Il  s  établit  comme  avocat  dans  sa  villo  natale 
€1  devint  procureur-syndic,  puis  alcade.  Après  lo  promm- 
tiamiento  do  1811,  il  fit  partie  do  la  iunto  provisoire  consti- 
tuée par  les  insurgés,  et  do  la  junte  do  gouvornomont  qui 
suivit  la  proclamation  do  l'indépondance  du  Paraguay. 
En  1813,  un  con-;rès  remplaça  cette  junte  par  deux  con- 
suls :  Yegros  et  le  docteur  Francia.  Puis  "i  ogres  fut  éli- 
miné, et  une    nouvelle   assemblée  nomma  Francia  die- 
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irs, 
ctaturo 


tateur  peur  trois  ans.  Enfin,  i  l'oxpiratlun  de  ses  pouvo 
«n  1817,  Francia  réussit  à  so  faire  décerner  la  dictât-.. 
A  vie.  Dès  lors,  son  autorité  ne  connut  plus  do  frein 
11  sefforca  surtout  de  s'attacher  l'aruiéo  :  il  la  réorganisa 
ot  l'augmenta.  Kn  mi-me  temps,  il  supprima  les  municipa- 
lités et  so  réserva  la  nomination  des  alcades.  Il  réprima 
impitoyablement  toute  opposition  contre  sa  personne. 
lin  1820,  il  tu  meitro  à  mort  Yegros  et  quarante  do  ses 
partisans  accusés  de  conspiration:  trois  cents  autres  per- 
sonnes furent  jetées  en  prison.  Il  fit  cultiver  le  pays  pour 
îion  compte,  et  rétablit  la  corvée  pour  la  rentrée'des  ré- 
coltes. Toute  sa  politique  extérieure  tendit  ù  une  séques- 
tration absolue  du  Paraguay. 

Francia  (sikrra  di:),  massif  montagneux  au  S.  do  Sa- 
Jamanque,  en  Kspagne,  dans  la  partie  ouest  do  la  sierra 
ae  Gâta.  Son  point  culminant,  la  Pena  de  Francia,  atteint 
1.734  mètres. 


FranciaBIGIO  (Francesco  di  Cri.stopaso  Bigi,  dit), 
peintre  italien  de  l'école  âorcniino,  né  â  Florence  en  1482, 
mort  on  1525.  Klôvo  d'Aodrea  del  Sarto.  il  fut  un  des  plus 
habiles  peintres  à  fresque  de  son  temps;  mais  il  manqua 
d'imagination.  Parmi  les  fresques  de  cet  artiste,  exécutées 
ù  Florence,  nous  citerons  :  ïe /te tour  de  Cicéron  a  Home, 
dans  le  grand  salon  do  la  villa  do  Poggio-Cajano;  Saint 
Thomas  d'Aouin,  au  couvent  do  Sainte-Mario-Nouvelle; 
Saint  Jean-Baptiste  se  retirant  au  désert,  et  Saint  Jean- 
Itaptiste  rencontrant  Jésus  enfant,  la  Vierge  et  saint  Joseph, 
au  cioitro  du  Scalzo.  de  Florence  ;  te  Mariage  de  la  Vierge, 
au  cloitro  do  l'Annunziata  (1513),  composition  dont  quel- 
ques parties  sont  fort  belles,  mais  que  l'artiste  mutila 
lui-même,  parce  qu'on  l'avait  découverte,  à  l'occasion 
duno  fôte,  avant  qu'il  y  eût  mis  la  dernière  main.  Les 
pointures  à  l'huilo  do  Franciabigio  sont  fort  nombreuses; 
mentionnons  une  Sainte  Famille,  au  palais  Strozzi  ;  Temple 
d'Hercule,  la  Madone  avec  saint  Jean,  au  musée  do  Flo- 
rence; le  Mariage  de  la  Vierge  (Berlin);  David  observant 
Bethsabée  i  Dresde,  1523). 

FRANCIADE  [si  —  rad.  France)  n.  f.  Chronol.  Période 
du  calendrier  républicain,  composée  do  quatre  années, 
dont  trois  étaient  communes  et  la  quatrième  bissextile. 

Franciade  (la),  poème  épique  inachevé,  de  Ronsard 
(1572).  —  Ce  poèrae  est  la  mise  en  œuvro  d'une  légende 
racontée  par  Frédégaire,  Jean  Lo  Maire,  Jean  Bouchot. 
En  voici  le  sujet  :  Francus,  lîls  d'Hector,  a  échappé  à  la 
fureur  des  Grecs;  il  vit  à  Buthrote,  près  d'Andromaque 
et  d'Hélénin  (Helenus).  Les  Destins  rappellent  â  fonder 
un  nouvel  empire.  11  part,  protégé  par  Mars  et  Cybele, 
objet  de  la  haine  do  Junon  et  do  Neptune.  Une  tempête  lo 
jette  sur  lo  rivage  de  la  Crète,  où  règne  Dicée.  Les  deux 
liUes  de  ce  roi,  Clymèno  et  Hyante,  s^éprennenl  en  même 
temps  de  Francus.  La  première,  dévorée  do  jalousie,  se 
jette  dans  la  mer.  Hyante,  nui  est  prophélesse,  dévoile 
l'avenir  à  Francus  et  fait  défiler  devant  lui  tous  les  rois  de 
France  qui  doivent  descendre  de  lui,  depuis  lo  légendaire 
Pharamond  jusqu'à  Charlemagno.  Ronsard,  qui  voulait 
faire  un  poème  en  douze  chants,  s'est  arrêté  au  qua- 
trième. La  Franciade,  œuvre  longtemps  désirée  et  atten- 
due par  les  contemporains,  est  un  poème  manqué.  Le  vers 
employé  par  Ronsard  est  le  décasyllabe,  dont  le  rythme, 
léger  et  rapide,  jure  avec  le  ton  héro'ique  do  l'épopée. 
Ronsard  a  eu  le  tort  de  prendre  pour  sujet  une  légende 
sans  consistance,  qui  n'avait  aucune  racine  dans  les 
croyances  nationales.  Enfin,  il  n'y  a  presque  rien  d'ori- 
ginal dans  la  marche  et  dans  les  épisodes  ou  poèmo  :  ce 
ne  sont  partout  qu'imitations  d'Homère  et  surtout  de 
Virgile.  Si  l'on  joint  à  ces  défauts  des  invraisemblances 
énormes  et  une  minutie  fâcheuse  dans  les  détails  des- 
criptifs, on  comprendra  l'échec  de  Ronsard  dans  l'épopée. 

Franciade.  nom  que  se  donna  la  ville  do  Saint-Denis 

fiendant  la  période  révolutionnaire,  avec  l'assentiment  do 
a  Convention. 

Francillon,  comédie  en  trois  actes,  d'Alexandre  Du- 
mas fils  (Théâtre-Français,  1887).  —  Francillon,  la  femme 
de  Lucien  de  Riverolles,  un  galant  homme  insignifiant 
et  correct,  aime  son  mari,  mais  tient  le  mariage  pour 
un  engagement  mutuel,  et  prévient  Lucien  que,  s'il  la 
trompe,  elle  le  trompera.  Or  Lucien  trompe,  en  efifet, 
Francillon.  en  allant  rejoindre  au  bal  de  l'Opéra,  pour  un 
motif  d'ailleurs  avouable,  son  ancienne  maîtresse.  Fran- 
cillon l'y  suit,  et,  pour  so  venger,  emmène  souper  un 
inconnu  de  bonne  mine  à  la  Maison-d'Or,  puis,  le  lende- 
main, raconte  à  Lucien  sa  petite  expédition  et  lui  laisse 
croire  qu'elle  a  poussé  les  cnoses  jusqu'au  bout.  Les  deux 
époux  s'apprêtent  déjà  à  la  séparation,  lorsque,  dans  le 
clerc  de  notaire  venu  chez  eux  pour  établir  l'état  respec- 
tif do  leurs  fortunes,  Francillon  reconnaît  son  cavalier 
de  l'autre  nuit.  Lucien  lo  soumet  à  un  interrogatoire;  il 
finit  par  avouer  qu'il  n'a  rien  obtenu.  Mais,  s'il  cachait  la 
vérité  par  discrétion  clievaleresque?  Une  amie  do  Fran- 
cillon dit  à  la  jeune  femme  quo  son  inconnu  s'est  vanté 
do  l'avoir  possédée,  -i  II  en  a  menti!  *  s'écrie-t-clle.  Et, 
dès  lors,  Lucien  n'a  plus  qu'à  implorer  son  pardon.  Fran- 
cillon est  une  des  comédies  les  plus  vives,  les  plus  rapides, 
les  plus  brillantes  de  Dumas  fils. 

Francillon  (Robert  Edward),  littérateur  et  journa- 
liste anglais,  no  eu  1841  à  Gloccster.  Avocat,  il  a  colla- 
boré à  divers  journaux  et  revues  et  s'est  fait  connaître  par 
dos  romans;  entre  autres  :  Earl's  Dene  (18701;  Pearl  and 
Fnierald  (1872);  Zelda's  fortune  {\i1Z) \  Olympia  {\%1\)\  A 
dog  and  his  shadow  {mé)x  Strange  waters  (1878):  Queen 
Cophelua  (^1880)  ;  a  JReal  Queen  (1884)  ;  etc.  On  lui  doit  en- 
core des  Contes  de  iVoel  ot  National  characteristics  {Ï912)  ; 
l'iora  and  fauna  of  London  (1872). 

FRANdN  {sin)  n.  m.  Parchemin  de  qualité  supérieure. 

Francion,  personnage  légendaire.  V.  Francus. 

Francion  (la  Vrair  Histoire  comique  de\  publiée  en 
1022.  par  Charles  Sorel  de  Sauvigny,  sous  lo  pseudonyme 
de  Nicolas  du  Moulinet,  sieur  du  Parc  Co  roman"  fut 
toujours  désavoué  par  son  auteur,  malgré  son  succès.  — 
Le  héros,  Francion,  ancêtre  dos  Gil  Blas  et  des  Figaro,  a 
mené  une  vie  des  plus  mouvementées;  il  raconte  son  en- 
fance, son  éducation  au  collège,  ses  débuts  dans  la  vit- 
do  gentillàtro  pauvre,  ses  tentatives  dans  le  monde 
dos  beaux  esprits.  On  le  voit  poursuivre  de  ses  assiduités 
une  dame  Laurette  et  jouer  au  mari  des  tours  dont  il  est 
lui-même  la  victime,  puis  s'éprendre  d'une  Italienne,  Nais, 
qu'il  finit  par  épouser  après  de  nombreuses  mésaven- 
tures. Lo  principal  intérêt  do  ce  livre,  c'est  qu'il  est  le 
l^romier  et  un  des  rares  romans  réalistes  du  xvii»  siècle. 
Sorel  décrit  les  mœurs  des  bourgeois,  du  peuple,  des  pay- 
sans, des  bas-fonds  parisiens,  des  voleurs,  avec  beau- 
coup de  couleur,  de  verve  et  de  gaieté.  Comme  Rabelais, 
il  s'attaque  à  ceux  qui  rendent  mw  la  justice  ;  il  s'en  prend 
à  rUniversité.  lorsqu'il  nous  présente  le  collège  do  Li- 
sieux  ou  lo  régent  Hortcnsius.  Il  nous  introduit  dans  les 
milieux  littéraires  et  se  moquo  dos  précieux.  Sous  des 
pseudonymes,  il  fait  dénier  Malherbe.  Balzac,  Racan, 
Théophile,  etc.  Francion  otTro  donc,  outre  le  comique  de 
ses  inventions  boull'onncs,  un  sérieux  intérêt  historique. 

FRANCIQUE  [sik')  adj.  Hist.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  Francs. 

—  Linguist.  Langue  francique,  KucxenxàxoTaQàas  Francs. 

—  Encycl.  Linguist.  Lo  terme  do  francique  (allem. 
frànkisch)  est  employé  parles  linguistes  pour  désigner: 
1*  tout  dialecte  germanique  en  usage  dans  les  anciennes 


tribus  franques  ou  dans  les  groupes  ethniques  modernes 
(lui  descendent  do  ces  tribus  ;  2*  la  langue  des  compagnons 
do  Clovis.  C'est  surtout  dans  ce  second  sens  que  les  lin- 
guistes français  emploient  le  root  •  francique  •  ;  pour  le 
premier  sens,  ils  se  servent  plutôt  du  terme  de  i  franco- 
nien ».  Le  francique  proprement  dit  ou  langue  des  Francs 
établis  eu  Gaule  appartient  à  la  branche  occidentale  du 
moyen  allemand  [\\estmilteldeuUeh}.U  a  disparu  rapide- 
ment, sans  laisser  de  postérité.  On  ne  peut  guère  féta- 
dier  que  dans  les  noms  propres  cités  par  les  historiens 
comme  Grégoire  de  Tours  et  P'rédégaire,  ou  inscrits  sur 
les  monnaies  mérovingiennes  et  dans  les  diplômes  rovaox 
originaux.  Les  gloses  malbergiques  de  ïa  loi  Saliquo 
constituent  également  une  source  très  importante.  Mal- 
heureusement, ces  divers  monuments  présentent  des  fluc- 
tuations orthographiques  qui  rendent  toute  restitution  fort 
conjecturale. 

—  BiBi.ioGR.  :  H.  d'Arbois  de  Jubainville.  Etudes  sur  ta 
langue  des  Francs  à  l'époque  mérovingienne  (Paris,  I900\ 

Francis  (Philip),  littérateur  irlandais,  né  à  Dublin 
vers  1708,  mort  en  1773.  H  mena  une  existence  agitée. 
fonda  en  Angleterre  une  maison  d'éducation,  puis  rem- 
jilit  des  fonctions  ccclésiastioues.  On  lui  doit  des  tragé- 
dies, une  traduction  en  vers  des  Œuvres  d'If&race,  etc. 

Francis  (sir  Philipl,  écrivain  politique  irlandais,  fils 
du  précéd<;nt,  né  à  Dublin  en  1740,  mort  à  Londres  en  1818. 
Ildevint  premier  clerc  au  War-Office  'I"62i,  et  fut  bientôt 
connu  du  public  par  ses  pamphlets  mordants.  On  a  cm 
pouvoir  démontrer  jusqu'à  l'évidence  qu'il  est  l'auteur 
do  ces  fameuses  Lettres  de  Junius  qui  ont  révolutionné  le 
monde  politique  anglais,  et  qui  ont  été  attribuées  tour  à 
tour  à  tous  les  personnages  marquants  de  l'époque.  En 
1773,  Francis  fut  nommé  membre  du  conseil  du  Bengale. 
Il  fil  à  Warren  llastings  une  opposition  des  plus  violentes, 
qui  aboutit  à  un  duel  scnsatiouuclet  l'obligea  à  démision- 
ner.  Il  revint  en  Angleterre,  se  fit  élire  à  Ta  Chambre  des 
communes  parYarmouth  (1784),  s'occupa  activement  des 
affaires  de  l'Inde  ot  réunit  contre  Hastings  le  formidable 
dossier  qui  devait  conduire  à  sa  perte  ce  gouverneur 
général.  11  espérait  bien  le  remplacer,  mais  cet  espoir  fut 
déçu.  Francis  se  retira  de  la  vie  publique,  en  1813.  Ses 
écrits  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Memoirs  of  sir  Philip 
Francis,  witU  correspondance  and  joumals    1867). 

Francis  (.Marie-François-Denis  Lkboi,  baron  d'Al- 
LARDB,  connu  au  théâtre  sous  le  nom  de),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Besançon  on  1778,  mort  vers  1840.  Il 
écrivit  des  pièces  charmantes,  brillantes  de  traits  étince- 
lants,  de  couplets  piquants,  qu'on  chantait  partout.  I^a  plus 
populaire  de  ses  productions  est  sans  contredit  les  ChexilUs 
de  maître  Adam,  vaudeville  en  un  acte,  fait  en  société  avec 
Moreau,  et  joué  aux  Variétês-Montaosier  en  1805.  Il  fut  le 
signal  d'un  genre  de  vaudeville  plus  élevé  que  celui  qui 
jusqu'alors  avait  fait  la  fortune  du  théâtre.  Auparavant, 
Francis  avait  déjà  donné  :  Ar/e^ujn  aux  Petites-Maisons 
(1801);  Arleouinmusard  ou  J'ai  perdu  le  temps  {1^0*).  Parmi 
les  vaudevilles,  à-propos,  comédies,  etc.,  qu'il  produisit, 
soit  seul,  soit  en  collaboration  avec  Désaugiers,  Dartois, 
du  Mersan,  Brazier,  Cbazet,  Moreau.  Théaulon,  etc..  on 
peut  citer  :  Mai-s  en  carême  ou  l'Olympe  au  rocher  de  Can- 
cale  (1806)  ;  Jocrisse  aux  enfers  ou  /  Jnsurrection  diabolique 
(1809);  M.  Brouillon  ou  l  Ami  de  tout  le  monde  (1813); 
l'Homme  entre  detu:  âges  (18141  ;  la  Fille  mal  gardée  ou  la 
Coupe  des  foins  (1822);  l'Enfant  de  Paris  ou  le  Débit  de 
consolation  (1823;;  l'Imprimeur  sans  caractère  ou  le  ClaS' 
sique  et  le  Bomantique{lS2*);  le  Capitaliste  malgré  lui (1926); 
les  Trous  à  la  lune  ou  Apollon  en  faillite  (1826);  Gallet  ou 
le  Chansonnier  droguiste,  Coponnet  ou  l'Auberge  supposée. 
Ma  tante  l'rluretfe,  i'L'n  après  l'autre,  les  Joueurs,  le  Pro- 
tecteur, le  Testament  de  Carlin,  Arlequin,  tyran  domestique  ; 
Comme  on  s'aime  à  Montmorency,  les  Cris  de  Paris,  les  Dieux 
à  Tiroli,  etc.,  sans  compter  les  pièces  restées  manuscrites. 
On  a  encore  de  lui  un  volume  de  Chansons  (1824)  et  une 
foule  de  couplets  fournis  au  recueil  du  Caveau  moderne. 

Francis  (John\  éditeur  anglais,  né  en  1811,  mort  en 
1S77.  11  entra  dans  l'administration  du  journal  littéraire 
r«  Athena'um  »,  dont  il  devint  bientôt  le  directeur  et  l'édi- 
teur, qu'il  lit  prospérer  rapidement  et^dont  il  augmenta 
l'intluence  dans  de  larges  proportions. 

Francis  (Francis  Morgan,  dit  .  naturaliste  anglais,  ne 
à  Scaton  (Devonshire)  en  1S22,  mort  à  Twickenham  en  ISSi'-. 
Ingénieur  civil,  il  devint  commissaire  dos  pêcheries 
d'huitres  d'Irlande  (18G0).  On  lui  doit  des  traités  de  pêche, 
notamment  :  Book  of  angling  (1867);  Z?y  lake  and  river 
'1870);  des  ouvrages  do  pure  imagination  :  Pickakilife 
1854)  ;  the  Real  Sait  (1854)  ;  Xeu-ton  Oogane  (1859)  ;  Sidntjf 
'^ellew  (1870),  etc.  ;  un  ouvrage  d'érudition  :  the  Diplo- 
matie Htstory  of  the  Greek  ^'ar  ;187S);  etc. 

FRANCISATION  \_si'on  —  rad.  franciser)  n.  f.  Action  do 
revêtir  de  la  forme  française;  son  résultat  :  La  fbanci- 
s.^TloN  d'un  terme  anglais. 

—  Dr.  comm:  V.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Dr.  comm.  Comme  les  personnes,  le  navire  de 
mer  a  une  nationalité  dont  la  preuve  est  faite  par  un  titro 
que  l'on  appelle,  on  France,  l'acte  de  francisation.  Pour 
acquérir  ou  conserver  la  francisation,  un  navire  doit  ap- 
partenir par  moitié  au  moins  à  des  Français  résidant  en 
Franco,  dans  les  colonies  ou  possessions  françaises;  ou 
bien  encore  à  des  Français  qui.  tout  en  résidant  à  l'étran- 
ger, peuvent  prouver  qu'ils  ont  conservé  leur  nationalité 
et  qu  ils  sont  associés  d'une  maison  de  commerce  fran- 
çaise faisant  lo  commerce  en  France  ou  dans  une  posses- 
sion française.  —  Los  droits  de  francisation  se  calculent 
sur  le  tonnage  net.  —  Les  navires  construits  â  Tétranger 
doivent,  préalablement  à  leur  francisation,  payer  un  droit 
d'importation  calculé  par  tonneau  de  jauçe  brute,  et  va- 
riable suivant  i\uc  lo  navire  a  été  consirmt  dans  un  pays 
admis  au  bénéiîce  du  tarif  minimum  ou  soumis  au  tarif  gé- 
néral. Ces  navires,  lorsqu'ils  sont  encore  à  l'étranger,  peu- 
vent arborer  provisoirement  le  pavillon  français,  à  con- 
dition d'être,  parles  consuls  français,  pourvus  d'un  congé 
et,  lorsqu'ils  font  route  non  pour  la  France,  mais  pour  un 
pays  étranger,  moyennant,  en  outre,  le  versement  au 
consulat  du  montant  présumé  des  droits  d'importation. 

Sont  dispensés  de  l'acte  de  francisation,  quel  que  soit 
leur  tonnage  :  les  canots  et  chaloupes  dépendant  des 
navires  pourvus  d'un  acte  de  francisation;  les  bâtiments 
appartenant  aux  administrations  publiques;  les  bateaux 
dragueurs  et  ceux  employés  au  transport  des  \-ases;  les 
embarcations  qui  naviguent  dans  les  rivières  soumises  À 
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la  «arvAillancô  Jps douane:  ccllo»  qui  nivîpuonlà  Tinlï^ 

(lomont  dispens*»  ■ 
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lo-N  naviri^-î  potivrnt  f^trr  pourvus  d'an  bro- 

<-st  iiuo  dans  un 

ii'iii  la  conipli^to 

^P2'i  ^  jui  on  d(S<:uulout. 

FRANCISCAIN  (ji-jJlrin  —  du  lat.  t'ianeiscu»,  François) 
n  m  U^'liK-fit  'îo  lordro  fondé  |»ar  saint  François  d'Ks- 
„^,.  .nitueti.  Nom  cjuo  se  donneront  dos 

fra  ■  arôreul  do  leur  ordro  ot  foodôront 

UQO    V 

—  AUjocLiv.  \Jiii  SL-  rapports  aux  franciscains  ou  A  lotir 
ordro:  qui  en  dépend  :  iiettgieux  kbanciscains.  êîcole  kkan- 

CWCAINK 

-  dAssiso  avait  appolo,  par 
jimi;  -rs   mtufiirs.  c'osc-ù-diro   li's 

m^  ...    -  ^^'iix  »imoinbrassôroni  sa  r(>plo. 

Le  os  uimours  •  lour  est  roslé;  copondani. 

OQ  ,  ;us  souvoiu  encore  sous  lo  litre  do  /"rnit- 

cùc  (<  •<  ...i  i  .âiKO.  avant  la  KiWolulion,  on  los  appol^^it 
orUiuairemoiit  cordflirrs.  Daprt^s  la  rùglo,  approuvée 
en  lît^  par  Inn-Kont  III  ot  oonlirméo 
soif  ur  Monormslll  en  1ÎS3, 

jos  ..    pour   onsoïkinor  aux 

ho:  .  :i    I'"i  ri-he.>vsi'S.  sont 

toii  >   uno  pau- 

vr<-  posséder  ; 

,Is  1  '  ^  ''i  prêcher 

i'évaupjùc  AUX  pauvres.  Vôtus  d'une 
robe  do  bure,  grise  ou  de  couleur  plus 
ou  moins  foucée  suivant  les  obser- 
vances, ceints  &  la  taille  d  une  lonçuo 
corde  munie  do  mvuds,  ils  portent  un 
mantoaa  do  m^mo  étotTe  que  leur  robo, 
oe  soûl  chaussés  que  de  santlales  do 
cuir,  et  vont  nu-teie,  ou  quolipiefois 
^^  ,r:  :  1...  -puchon.  1.0  fondateur  a 
vo  .  re  fut  gouverné  par  un 
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par  ipiiro  général  est 
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AussuOr    apn-s    lotir    fondation,    les 
franciscains  se  répandirent  rapidement 
en  IiaU-'.  r■^   Kranoe.  en  Kspa^'ne  et  on   Anglolerro.  Le 
ch  i  -'n    i;«3.  en    présence   de  saint    François, 

ré  :  >  de  cinq  mille  frères.  Kn  I26i.  ils  possé- 

da;'. -  '  maisons;  leurnombro  alla  croissant  pen- 

dant io  uioxeu  ùg<*.  malgré  des  querelles  intestines.  Lo 
P.  Elle  do  "Cortone.  successeur  de  saint  François,  apporta 
des  1  '  ■  •  '—  T'ients  a  la  régie:  des  rolitrieux,  sous  la 
co:  'aire  de  Spire  {d"où  leur  nom  do  céxarîns). 

pr.  .ec   succès  en    faveur  do  la  stricto  obser- 

vant »■.  1"'  pi'is  graves  dissensions  iv.  cobpeurrs)  ame- 
Dèrent  la  condamnation  d'une  minorité  d'oxahés,  appelés 
apintufU.  fratneelles.  frrreM  de  ta  rie  paurre.  Dos  réformes 
8urce*sives  donnér-^nt  naissance  &  différentes  brandies 
qui,  bien  que  vivant  de  leur  vie  propre,  restèrent  atta- 
ch<^'S  \  '.\  •^.-'l'^ti'-' .-nmmuDo. 

(  •  .fois  les  ohserrnntt,  les  réformés,  les 

rf.  m*,  los   rérol(et$,  tous  soumis  d'ail- 
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a  al>oîi  i:ob  iiuni.s  divers  et  ramené 
ces  observances  &  une  unité  com- 
plète sou<  lo  nom  unique  do  frh'rs 
mineurt.  A  côté  de  cet  ordro  il  faut 
citer  :   le*  fapwci"s.  les  conventuel*, 
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•.  le  et  leur  cbef. 
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Bonavotiture  ,    K-j;,;<-r    lin.-  'ii ,  L)uns 
Scott,  Guillaume  Occam,  etc. 

FRANCISCAUCE  \^aiêk^n')  n.  f.  He- 
ligiruKO  do  Tordre  do  saint  Fraoçois 

d'ASMH.'. 

—  Knctcc.  L'ordre  religieux  dos 
francifainet  fut  fondé  en  lil2  par 
aaintf»  ri:iir.^    S.i.nt  Ffrinçois  d'Assise  Franciscaine, 
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et  iir  de  leur  fondatrice.  Kilos  se 
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cUruieê  propromont  dites.  V.  clarissrs. 
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FRANCISCUS  fti-ilru««  —  du  lat.  /•'mnciâctit,  François) 
n.  m.  Métro),  anc.  Monnaie  de  billon.  dizain  de  la  valeur 
de  10  -Irnicr..  frappée  par  François  I"  ot  marquée  d'uo  F 
couronné. 

rHANCISCR  *i-î^—  rad.  françai»)  v.  a  Donner lesmœurs 
ou  la  phjrsionomie  française  A  :  La  toutc^uitianee  dr  l'ima- 
gination A  FRAncisK  l'Ecoêie  AU  XVI*  ifclc.  (H.  Bevle.) 
g  Frnncucr  un  mot.  Lai  donner  la  forme  française: 
I,'tLinf]c  A  ruANclsA  braurnup  de  nom*  Inlma  ou  grec». 

Se  franciser,  t.  pr.  Proadre  l'air,  lo  toaiDiion,  les  ma- 
nières dos  Français. 

—  Oraram.  Prendre  la  forme  française. 

mANCISIE  lti-:(:  on  FRANCISIA  Ui'>  n.  f.  Sous-gonre 
d'escabrions,  comprenant  des  formes  dont  los  lamos  por- 
tent des  fissure!!  dans  la  rét:ion  intermédiaire.  ^L■esp^■l  e 
type  dos  francjsios  est  un  oscabrîon  hérissé.  d'Australie, 
loôg  de  4  cenlimètros,  la  franciiia  spinota,) 


FRANdSME    Isissm 
du  gullicisine. 

FRANCISQUE    {*i**k'  —   rad.    Franc)    a.   f.   Hache  do 
guerre,  en  usage  chex  los  Germains  ot  los  Francs. 

—  KncVcl.  La  frat\ci$qu(  rentre  dans  U  catégorie  des 
cognées;  lo  forestévidé,  surtout  on  dessous,  par  dos  cour- 
be» douces,  qui  se  sont  conservées  dans  les 
haches  do  mineurs  et  de  sapeurs  jusqu'au 
xviii'  siècle.  Il  y  ont  dos  francisques  do 
toutes  tailles:  certaines,  assoje  potiles,  ont 
un  for  ^  poiuo  recourbé,  rappelant  los  mor- 
lins  actuels  ;  d'autres, 
plus  grandes,  lourdes, 
recourbées ,  mais  à 
tranchant  presque  roc- 
tiligiio,  ont  la  lame 
plaie,  large  et  étendue. 
I^nsuu  troisième  type, 
lo  for  s'élargit  régu- 
lièrement en  quart  do 
corde.  I>  uno  façon  gé- 
nérale,on  peuidiroquo 
les  granues  haches 
d'armes    danoises ,    on 

forme  do  doloire,  qui  demeurèrent  en  usage  jusqu'à  la  fin 
du  xm*  siècle,  sont  uiio  modilicaiion  do  la  francisque  à  for 
largo,  tandis  que  les  nierlins  d'armes  encore  aujourd'hui 
en  usage  dans  la  Perso  ot  le  nord  de  llndo  continuent  lo 
type  do  la  francisque  à  for  étroit.  Comme  on  lo  voit,  la 
francisque  est  le  tvpe  des  haches  d'armes  ù  un  seul  tran- 
chant, ou  merliu  d  armes.  Toutefois,  on  a  trouvé  dos  fran- 
cisques presque  semblables  en  tout  à  dos  haches  d'armes 
a  deux  tranchants,  c'osi-à-diro  à  celles  qui  surmontaient 
les  faisceaux  des  licteurs  romains,  dans  le  grand  cérémo- 
nial; mais  ces  fraiicisunes  bipennes  (v.  h.vchb)  sont  ex- 
trômomout  rares.  Le  tranc  se  servait  de  sa  francisque 
comme  arme  de  jet  ;  miand  il  lavait  lancée  sur  renuemi. 
il  se  précipitait  pour  la  reprendre,  la  framée  ou  la  scra- 
masaxe  ù  la  main.  Au  repos,  ii  la  portait  pondue  à  la  cein- 
ture. Quand  il  était  mort,  on  la  posait  eu  travers  sur  ses 
jambes,  dans  le  tombeau,  alin  qu'il  pût  s'en  aider  pour 
combatirc  dans  le  pays  des  esprits. 

FrancisQUINE,  type  do  soubrette,  dans  les  comédies 
italiennes.  Co  type,  qui  se  rattache  au  type  plus  général 
de  Colombine,  tut  créé  on  1578,  à  Paris,  par  Sylvia  Ron- 
cagli,  de  la  troupe  des  Geîosi.  C'était  celui  d'uno  ser- 
vante avenante,  mais  rusée  et  perfide.  —  Francisquink 
était  également  le  nom  de  guerre  d'Anno  Beçot,  femme 
ou  concubine  de  Tabarin  ;  los  rôles  que  cello-ci  jouait  sur 
la  place  Dauphine  étaient,  en  général,  ceux  d'une  virago. 

FRANC-JUGE  n.  m  Membre  d'un  tribunal  secret  qui 
existait  en  .\llemagne  aux  xiv  et  xv  siècles,  et  dont 
l'histoire  ost  en  partie  Icgondaire.  i!  PI.  Des  francs-juges. 

—  Encycl.  On  fait  remonter  l'institution  du  tribunal  des 
francs-jutfcs  à  Charlomagne.  Les  empereurs  allemands 
le  protégèrent  ot,  parfois  même,  le  présideront.  Le  souve- 
rain so  faisait  recevoir  membre  du  tribunal  à  son  couron- 
nement. L'admission  était  entourée  do  cérémonies  symbo- 
liques. Ceux  qui  trahissaient  le  serment  étaient  condamnés 
à  un  cruel  supplice.  Les  séances  du  tribunal  secret  ou 
Sainto-Wehme,  dont  le  siège  principal  était  à  Dortmund, 
en  Westphalie,  so  tenaient,  durant  la  nuit,  dans  une  foret 
ou  dans  des  lieux  souterrains.  A  l'ouverture  do  la  séance, 
les  francs-juges  et  leur  chef,  le  franc-comte,  se  démas- 
quaient. La  sentence,  qui  oiiiraînait  généralement  la  mort, 
était  exécutée  immédiatement.  L'exécuteur  laissait  auprès 
du  cadavre  un  poignard  dune  forme  particulière,  qui  fai- 
sait connaître  au  nom  de  quelle  autorité  le  coupable  avait 
été  exécuté.  Aux  xiv»  et  xv«  siècles,  lo  nombre  dos  francs- 
juges  se  serait  élevé  à.  plus  do  cent  mille  Dans  les  dé- 
sordres violents  du  moyen  âge.  les  francs-juecs  rendaient 
des  services  par  leur  juridiction  impitoyable.  A  mesure 
qtio  les  tribunaux  réguliers  s'organisèrent,  leur  autorité 
s  affaiblit.  Empereurs,  seigneurs  et  bourgeois  des  villes 
se  liguèrent  contre  oux.  I>cs  francs-juges  Unirent  par  se 
fondre  dans  ces  sociétés  secrètes  qui  jouèrent  un  rôle  im- 
portant en  Allemagne,  au  commencement  du  xix"  siècle. 

Franck  ou  FraNCKEN,  nom  d'une  famille  de  pein- 
tres flamands  «los  xvr  et  xvir  siècles.  Cette  famille  ne 
compte  pas  moins  do  trente  membres.  Tous  ces  Franck  ou 
Francken  furent  des  romnniile»,  c'ost-à-diro  qu'ils  conti- 
nuèrent l'école  de  Floris.cn  mêlant  inégalement  le  goùi 
italien  ot  le  génie  flamand.  Ses  principaux  membres  furent  : 
Franck  ou  Francken  (Jkr<^mk).  dit  le  Vieux,  peintre 
flamand,  né  on  1^40,  mort  en  1610.  Après  un  long  séjour  à 
Rome,  il  so  rendit  k  Paris,  à  la  cour  do  Henri  111,  dont 
il  Ht  le  portrait,  aujourd'hui  perdu.  Lo  muséo  d'Anvers 
possède  de  lui,  notamment,  une  Cène  et  le  Martyre  des 
saints  Crépi»  et  Crépinien.  —  Franck  ou  Francken 
(Fra>z  l"),  dit  le  Vieux,  frère  du  précédent,  né  en  15iî, 
mort  à  Anvers  on  1616.  Il  exécuta  des  peintures  pour  la 
cathédrale  d'Anvers  et  ta  décoration  dune  salle  des  séan- 
ces pour  la  municipalité  de  la  mémo  ville.  De  son  œuyro 
il  no  reste  qu'un  très  petit  nombre  do  morceaux.  Lo  trip- 
tyque do  la  cathédrale  Notre-Dame  d'Anvers  offre  des  qua- 
lîtos  sérieuses.  L'un  dos  volets  représente  Iv  Miracle 
d'h'he  à  Sarepta  :  l'autre,  le  Baptême  de  saint  AïKi'tstin: 
le  panneau  central,  regardé  comme  lo  chef-d'<ruvre  de 
ce  peintre,  rcnrésenie  Jésus  au  milieu  des  docteurs.  — 
Franck  ou  Francken  (Amhroinki.  dit  le  Viettx,  frère 
dos  deux  précédf^nts,  né  à  Herenthals  en  \hH,  mort  à 
Anvers  en  1618.  il  acquit,  comme  peintre  d'hisioiro,  uno 
grande  réputation.  Il  fut  nommé  franc-maltre  de  la  confré- 
rie de  Saint-Luc  ot  exécuta  pour  la  ville  d'Anvers  plusieurs 
ouvrages  importants.  En  l^i^î,  on  lui  conféra  lo  titre  do 
•  dovon  do  la  gil-lo  i .  Il  a  laissé  au  musée  d'Anvers  la  Mul- 
tiplication des  pains,  vaste  composition  exécutée  pour 
l'autel  do  la  chapelle  dos  boulangers;  un  grand  triptyque 
représentant  la  Crne.  A  l'église  .Saint-Jacques  de  la  mémo 
ville  sont  lieux  volets  très  reinaniuables  :  le  premier  repré- 
sente la  Femme  adultère,  le  second  la  /{•  surrection  de  la 
fille  de  Jatre.  —  Franck  ou  Francken  i  Franz  II).  dit  U 
Jeune.  Bis  de  Franz  !•'.  né  et  mort  à  Anvers  /1591I642). 
Il  ve  rendit  en  Allemagne,  puis  à  Venise,  et  visita  Rubons 
A  Rome.  I>orsqu"on  ifln:,.  dès  son  retour  à  Anvers,  il  entra 
dans  la  confrérie  de  Saint-Luc,  il  rapportait  de  ses  voyages 
une  ample  moisson  d'études  et  de  souvenirs.  En  1606,  il  poi- 
gnit  son  Christ  m  croix,  qu'on  admire  aujourd'hui  dans  la 
galerie  de  Vienne.  Une  manière  vive,  facile,  ingénieuse,  la 
richesse  de  la  coulear,  la  délicatesse  de  la  touche,  dis- 
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tingucnt  colto  «rnivrc.  applaudio  ot  digne  do  l'Atro.  An 
rosto,  Franck  lo  jouno  a  point,  avec  non  moins  do  l)onheur 
ot  do  talent,  dos  scOnos  d'un  gonro  tout  opposù;  entre  au. 
tros.  le  Sabbat  tics  norci^rvs  (1607)  [Vienne],  et  les  (Kitvrea 
lie  »n*t'ricor(/i' (  1608)  l'Anvers).  Ami  intime  do  Van  Dyck, 
ce  «lernier  lit  «te  lui  un  superbe  i>orlrait.  Parmi  son  œûvro 
hrillaiito  et  noinlirouse.  L-ilons  :  In  Vierije  et  i/înfaiit  Jéstta 
de  la  calorie  d'Amstordain,  ta  Hettniou  des  musiciens  ijuo 
possodo  Munich  et  los  peintures  du  Louvre,  dans  les- 
<|uellos,  d'ailleurs,  le  matire  s'est  révélé  tout  entier. 

Franck  i  Adolphe).  pliilosoj»he  français,  né  à  Liooourt 
(iMeurlho  n-u  18iil>,  mort  ù  Paris  iii  181)3.  Il  lit.  à  la  Surliunno, 
un  (.'oiirM-unipU'ineiitairo.  Suppléant  de  Bartliélemv-Saint- 
llilaire  au  Cullege  do  Franco,  il  y  uhtint  lu  chaire  do  droit 
de  la  naturo  ol  des  gous  (ISSti-ls'sU).  Il  avait  été  i^lu  {1844) 
membre  do  l'Acadéniio  des  sciences  morales  et  jiolitiquos, 
ot  fut  longtemps  membre  du  conseil  supérieur  do  l'instruc- 
tion publitjuo.  On  lui  doit,  outre  autres  ouvrages  :  Esquisse 
d'une  histuire  de  la  Ivgique  (1838^  ;  la  KaObait  ou  l'hilusnphie 
religieuse  des  Hèbreus^  1843);  /tèformaleurs  et  publicistes  de 
l'Europe,  trois  séries  :  Muyen  à^e  et  /leiiaitsance(t»6i)  ;  Dix- 
septième  siècle  1 1881)  ;  Uix-lmittème  siècle  1 1893);  Philosuphie 
du  druit  pénal  {\tH^\  Philosophie  en  l'rance  à  la  fin  du 
xvlll*  siècle  (1866);  l'/dèe  de  Oieu  dans  ses  rapports  avec  la 
science  (18111).  Mais  le  nom  de  Franck  est  suriout  atiaché  à 
son  très  utile  /^ic/ionnuirt;  (/c5  jcic/icc5  p/(tVo«o/*/ifyi(t'*(l8'ï51. 
Franck  était  un  esprit  net  cl  clair,  mais  pou  original. 
Il  exi'osa  niéthodiquoinent  et  défendit  souvent  hcureuso- 
ment  los  principes  fondamentaux  de  l'cclectismo  ;  la  spi- 
ritualité ot  l'immortalité  de  l'àme,  la  croyance  au  devoir, 
l'amour  de  Dieu,  de  l'humanité  et  de  la  patrie. 

Franck  (Josephl,  organiste  ot  compositeur  français, 
né  à  Liège  on  1820,  mort  à  Paris  en  1892.  A  Paris,  il  se 
faisait  appeler  Joseph  Franck,  de  Liège.  Il  l'ut  orga- 
niste aux  Missions  étrangères  et  à  Saint  Thomas  d'Aquin, 
et  publia  de  nombreux  ouvrages  musicaux,  parmi  lesquels: 
Traité  d'harmonie;  l'Art  d'accompai/ner  le  plnin -chant; 
.\ouvetle  mélhmle  de  piano;  Hccueil  Ae  32S  marches  d'har- 
monie pour  orgue  ou  harmonium  ;  Ode  à  sainte  CëcHe,  & 
grand  orchestre  ;  etc. 

Franck  (Cifsni'- Auguste),  organiste  et  compositeur 
français,  né  i  Liège  en  ïsîi.  mort  à  Paris  en  1850.  II  com- 
meiK'a  son  éducation  musicale  à  Liège  et  alla  la  terminer 
au  Conservatoire  de  Paris.  Dès  1846,  il  faisait  exécuter  un 
oratorio,  Ituth.  Il  publia  ensuite 
quelques  compositions  de  divers 
genres,  puis,  vers  1858,  il  était 
nommé  organiste  de  Sainte - 
Clotildo.  En  1872,  il  était  appelé 
à  succéder  à  son  maître  Beuoist 
comme  professeur  d'orgue  au 
Conservatoire,  et  c'est  surtout 
à  partir  de  ce  moment  ijue  la  re- 
nommée commença  à  s  attacher 
à  son  nom.  En  même  temps,  son 
enseignement  lui  faisait,  parmi 
ses  élèves,  des  sectateurs  ar- 
dents. Son  nom  servit,  en  quel- 
que sorte,  do  porte-drapeau  à 
toute  une  jeune  école,  qui  exal- 
tait son  talent  d'ailleurs  in- 
contestable, mais  où  une  science 
profonde  jiarail  à  quelques-uns 
avoir  souvent  plus  de  pan  que 
l'inspiration. 

Parmi  les  compositions  de 
Franck ,  nombreuses  et  sou- 
vent importantes,  citons  :  /lulh,  Bi'demption.  les  Béati- 
tudes, oratorios;  Psyché,  Hébccca,  poèmes  sjmphoniqucs; 
les  Eolides^  pièce  pour  orchestre,  et  d'assez  nombreuses 
pièces  pour  orgue  et  pour  piano.  Franck  avait  laissé  la 
partition  complète  d'un  grand  opéra  en  quatre  actes  ol  un 
prologue,  intitule  Hulda.  Quatre  ans  après  sa  mort,  en 
181»4,  cet  ouvrage  a  été  représenté  avec  succès  sur  le 
théâtre  de  Monte-Carlo.  Deux  ans  après  éiait  représentée 
au  mémo  théâtre,  avec  succès  également,  une  autre  de 
ses  œuvres  posthumes,  Ohiscllc,  donl  lorchesiralion  du 
premier  acte  avait  été  lerminéo  par  Franck, 

FranCKE  (August  Hermannl,  prédicateur  et  philan- 
thrope allemand,  "né  à  Luheck  en  1663,  mort  à  Halle  en 
17Î7.  Il  entra  en  relations  avec  Spener,  lo  chef  du  piétismo. 
Mais  les  autorités  vovaioni  avec  déliance  ces  tendances 
nouvelles.  On  interdit' les  leçons  bibliques  do  Fraucke,  et 
lui-même  dut  quitter  Leipzig  {I6I10).  Appelé  &  Krfuri 
comme  pasteur,  il  y  rencontra  le  même  succès  et  los 
mémos  inimitiés.  En  1691,  il  fui  nommé  pasteur  à  Halle 
et  professeur  de  grec  et  de  langues  orieni.iles  à  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Il  rèai.'it  contre  la  scolastique  et  tra- 
vailla à  un  vrai  réveil  du  la  vie  religieuse.  Il  a  condensé 
ses  leçons  dans  doux  principaux  ouvrages  :  Prrleclwnes 
hemiencuticx  (1712)  et  .Vo'  l'u  pastnralia  Iheolot/ica  (17131. 
s'intéressanl  aux  enfants  pauvres,  il  en  réunissait  quel- 
ques-uns chez  lui;  il  fut  ainsi  conduit  à  ouvrir,  on  169:., 
une  écolo  dans  sa  propre  maison.  A  la  fin  do  la  même 
année,  il  ajouta  à  son  école  un  orphelinat.— Son  fils.Tiito- 
riiiLEAcoosTB.  pasteur  et  théologien,  né  et  mort  à  Halle 
:  1696  1769),  réédita  quelques  ouvrages  do  son  pôro;  entre 
autres,  son  cours  de  théologie  pastorale,  sous  ce  titre  : 
Collei/ium  pastorale  (1711-1743). 

FrancueU  iPaul  Pasvi-'ikr,  marquis  dkV  homme  poli- 
tique français,  né  à  Senlis  en  1810,  mort  à  Versailles  en 
1877.  Député  des  Ilautes-Pyréoèes  à  l'Assemblée  nationale 
on  1871,  il  se  lit  remarquer  par  l'ardeur  de  ses  opinions 
légitimistes  ot  cailioliques,  signa  l'adresse  d'adhésion  au 
Si/Uniu.'.  accusa  Thicrs  d'être  lo  mauvais  génie  de  la  pa- 
trie, reprocha  amèrement  au  duc  d'Aumale,  qui  avait  parlé 
de  son  dévouement  pour  le  drapeau  tricolore,  de  pactiser 
avec  la  Révolution,  et  demanda  le  rétablissement  de  la 
monarchie.  Elu  sénateur  inamovible  en  187.1,  il  approuva, 
après  le  16  mai  1S77,  le  coup  d'Etat  parlementaire  du 
maréchal  de  Mac-Mahon.  On  lui  doit  quelques  brochures. 
Franc-lyonnais,  peiit  navs  de  l'ancienne  France, 
autour  de  I-t  Neiiville-r Archevêque  ;  jadis  exempt  do 
luuies  taxes  d'impôt  et  soumis  soulomont  au  don  gratuit. 
FRANOMAÇON  (de  franc,  et  mofon  ;  la  franc-maçonnerie 
s'étant  constituée  sur  le  modèle  des  anciennes  corpora- 
tions de  maçons)  n.  m.  Membre  do  la  tranc-maçonnerio. 

Il  PI.  nés  FBANCS-HAÇONS. 
—  ENCTCL.   V.  FBANC-MAÇONNBEIE. 
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Francs-maçons  régénérés  (les)  secte  maçonnique 
4iui  existait,  en  n«7,  au  Canada,  où  Ir,  fraac-maQODDorio 
était  iritrotluito  depuis  I72i. 

Francs-maçons  (Société  des  Antl-),  association 
qai  s'était  formée  en  Irlande,  dans  le  comté  do  Down,  en 
1811-  Kilo  était  composée  de  cathoIii|Uc.s  ardents,  et  elle 
avait  pour  but  do  faire  la  guerre  aux  personnes  affiliées 
à  la  franc-maçonnerie,  quelles  que  fussent,  d'ailleurs,  leurs 
croyances  rcliyiousos.  Les  anti-francs-maçons,  dont  la 
secto  porte  le  nom  de  Franc-maçonnerie  noire,  existent 
encore.  Leur  but  est  do  combattre  par  tous  les  moyens  en 
leur  pouvoir  l'œuvre  de  la  franc-maçonoerio.  V.  jésuitk. 

FYancs-maçons  de  PÉg^lise,  nouvelle  branche  do 
la  franc-maçunnerie.  établie  on  Anglotcrro.  Ses  morabres 
avaient  en  vue  de  rétablir  les  anciennes  corporations  arclii- 
lectoniqucs. 

PRANC- MAÇONNERIE  (rad.  franc-maçon)  n.  f.  As- 
sociation, autrefois  secrète,  do  personnes  <[ui  profes- 
sent desprincipos  do  fraternité,  so  reconnaissent  entre 
elles  à  (tes  signes  et  à  des  emblèmes,  et  so  divisent  en 
groupes  appelés  loges.  \iOa  dit  aussi,  par  abréviation , 

MAÇONNERIE. 

—  Encycl.  L'origine  de  la /"rnuc-mnconner/e  remonte,  d'a- 
près la  légende,  à  H irani, architecte  du  temple  de  Salomon, 
qui  avait  divisé  déjà  ses  ouvriers  eu  apprentis,  on  compa- 
gnonseten  maîtres. 
D'après  d'autres  lé- 
gendes, elle  sort  des 
mystérieuses  initia- 
tions (lu  paganisme, 
dos  croisades,  de 
l'ancien  ordre  du 
Temple,  des  corpo- 
rations ouvrières 
(  collegia  arlificnm  ) 
créées  par  Numa 
en  715  av.  J.-C,  de 
la  société  des  free- 
masons,  qui  se  main- 
tint en  Angleterre, 
après  la  retraite  des 
Romains.  L'opinion 
laplusgénéralement 
admise  est  que  la 
franc-maçonnerie 
remonte  aux  corpo- 
rations dont  l'orga- 
nisation date  du 
vm*  siècle.  Les  lo- 
ges en  lesquolles  se 
groupèrent  les  ma- 
çons furent  à  la  fois 
nationales  et  inter- 
nationales :  natio- 
nales par  leur  ori- 
gine et  leurs  con- 
tres, internationales 
f»ar  les  règlements, 
es  grades  et  les 
secours  mutuels. 
Le  mouvement  par- 
tit de  l'Italie,  gagna 
l'Angleterre ,  l'Al- 
lemagne, et  engloba 
bientôt  le  reste  de 
l'Europe.  Erwin  do 
Steinbach ,  l'arcbi- 
tecle  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg, 
était  à  la  t^te  d'une 
do  ces  sociétés  de 
francs-maçons,  qui 
const^ruisirent  les 
cathédrales    gotbi- 

aues.  Les  procédés 
es  francs-maçons, 
tenus  longtemps  se- 
crets, furent  divulgués  peu   à  pou  :  les  sociétés  maçon- 
niques n'eurent  plus  leur  raison  d'i^ire,  mais  elles  se  trans- 
formèrent en  sociétés  purement  philanthropiques  et  poli- 
tiques, et  conservèrent,  en  souvenir  du  passé,  des  signes 
et  des  emblèmes,  comme  le  tablier,  l'équerre,  le  compas, 
■  dont  la  haute  signilicalion  symbolique,  dit  la  Constitu- 
tion, no  peut  ôtro  révélée  que'par  l'initiation  ». 

L'association  maçonnique  no  fut  introduite  en  Franco 
qu'on  1725  par  lord  Derwent-Waters.  En  ll~-î,  so  fonda  le 
Grand  Orient  de  France,  dont  le  siège  est  à  Paris,  et  qui. 
jusqu'en  1801  (époque  à  laquelle  des  maçons  dissidents 
constituèrent  le  rit  écossais^  étendit  ses  ramoaux  sur  tout 
le  territoire  français,  en  Belgique,  en  Hollande  et  jusque 
dans  l'Amérique  du  Sud.  En  ïSO-i.ic  Grand  Orient  de  Franco 
reconnut  officiellement  l'existenco  du  rit  écossais ,  d'où 
son  nom  do  rit  écossais  ancien  accepté. 

Ces  doux  rits,  qui  no  ditfèrent  guère  que  par  l'invoca- 
tion sous  laquelle  ils  so  placent,  le  pas  et  le  frappement 
(v.  ce  mot),  sont,  avec  le  rit  anglais,  les  plus  répandus. 
Los  doux  premiers  prédominent  en  France.  A  côté  ao  ceu.x- 
ci,  viennent  en  tète  do  la  nombreuse  liste  d'autres  rits,  exis- 
tant nominalement  pour  la  plupart  :  lo  rit  de  Misraïm, 
créé  en  1816, et  lo  rit  de  ^ï/fm/)/jiv. postérieur  au  précédent. 

Tantôt  redoutées  et  persécutées,  tantôt  considérées 
comme  inotTonsives  et  négligées,  tantôt  admises  comme 
bonnes  et  protégées,  les  sociétés  maçonniques  so  main- 
tinrent jusqu'à  nos  jours. 

La  franc-maçonnerio  recommande  à  ses  adeptes  la  plus 
grande  solidarité;  elle  a  pour  devise  :  un  pour  tous,  tous 
pour  un.  Entre  eux,  les  francs-maçons  s'appellent  fr^rc, 
quels  que  soient  leur  position  sociale  et  le  rang  qu'ils  occu- 
pent dans  la  hiérarcnie  maçonnique.  Afin  d'assurer  à  ses 
seuls  adeptes  les  avantages  de  l'association,  la  franc-ma- 
çonnerie recrute  ses  membres  par  un  mode  d'initiation  qui 
comporte  dos  épreuves  phi/sigues  et  des  épreuves  moralfs. 

Los  premières,  que  lieaucoup  de  maçons  regardent 
comme  surannées,  ont  pour  but  do  frapper  l'esprit  du  pro- 
fane qui,  suivant  lo  terme  consacré,  veut  recevoir  la  tu- 
mtère.  D'après  les  jirincipes  de  la  société,  il  no  suffit  pas 
que  le  n(!ophyte  sott  do  bonnes  vie  et  mœurs,  foncièrement 
nonnéto  ot  possède  une  instruction  suffisante  pour  com- 
P^ïïdre  les  onsoi^nomonls  maçonniques;  il  est  encore 
nécessaire  qu'il  puisse  braver  le  dancer  en  face  et  lutter 
courageusement  coDlro  les  difficultés  de  la  vie,  tout  on 

17. 
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suivant  lo  droit  chemin.  Les  épreuves  morales  complè- 
tent les  précédentes  en  permettant  à  tous  les  francs-ma- 
çons présents  à  l'initiation  de  s'assurer,  par  la  netteté  des 
réponses  du  postulant,  si  celui-ci  est  apte  à  comprendre  los 
travaux  maçonniqius.  Un  vote  consacre  son  admission  dans 
ce  cas.  Lo  nouvel  admis  reçoit  alors  lo  baiser  fraternel 
du  président  do  l'assemblée,  qui  lui  indique  tes  signes  et 
attouchements  qui  désormais  lo  feront  reconnaître  comme 
frère  par  tous  les  maçons  du  monde  entier.  En  môme  temps, 
il  reçoit  lo  mot  de  passe,  qui  lui  ouvrira  toutes  grandes  les 

fiortes  des  assemblées  maçonniques  de  tous  les  rits.  Enfin. 
e  président  lui  ceint  autour  des  reins  lo  tablier,  insigne 
et  emblème  de  sa  situation  d'initié  aux  mystères  do  la 
maçonnerie. 

En  termes  maçonniques,  on  appelle  loge  ou  atelier  le 
lieu  où  se  réunissent  les  francs-maçons.  On  nommo  temple 
la  sallo  close  dans  laquelle  les  francs-maçons  se  livrent  à 
leurs  travaux.  Le  président  est  dit  vénérable  ;  c'est  lui  qui 
dirige  les  travaux  de  la  loge.  Il  est  aidé  dans  ses  fonctions 
par  un  certain  nombre  de  dignitaires,  dont  les  quatre  pre- 
miers et  lui  constituent  les  cinq  lumières  de  l'atelier.  Ce 
sont  lo  /*'  et  lo  :?•  surveillant,  l'orateur  et  le  secrétaire. 
Viennent  ensuit©  :  le  trésorier  chargé  do  réunir  les  coti- 
sations des  frères  et  les  aumônes  versées  au  tronc  de  la 
veuve;  Vho-'pitalier,  les  Z"  et  S*  maîtres  des  cérémonies, 
le  grand  expert,  le  garde  du  sceau,  l'archiviste  bibliothé- 


Attributs  maçonniques  :  1,  2.  Colonnes  du  temple  (B,  colonne  da  Nord;  J,  colonne  d'Orient);  —  3.  Eten- 
dard de  loge,  le',  2»  et  3*  degrés  ;  —  *.  Etendard  de  loge  chapitrale  ;  —  5.  Tablier  de  maître  ;  —  6.  Tablier  de 
chevalier  kadosch  ;  —  7.  Glaive  de  tenue  maçonnique;  —  8.  Glaive  flamboyant;—  9,  Maillets  du  véntiratle.  du 
ic^  et  du  2e  surveillant;  —  10,  II.  Troncs  de  la  veuve;  —  12.  Tablier  d'apprenti;  —  13.  Hallebarde  de  diacre; 
—   U.  Compas  et  équerre  ;  —  15.  Niveau;  —   16,  17,  18,    19,  20,  21,  22,  23.  Bijoux  et  récompeuses  maçonniques 

Caire,  los  3"  et  3'  experts,  le  couvreur  du  temple,  le  porte- 
étendard,  le  maître  des  banquets,  etc. 

Les  loges  se  répartissent  en  quatre  groupes:  les  ate- 
liers symboliques,  dont  les  membres  se  composent  des 
nouveaux  francs-maçons  reçus  ou  apprentis;  des  compa- 
gnons ayant  dans  la  hiérarchie  un  grade  supérieur  à  celui 
des  j)récédents;  en  troisième  lieu,  des  tnattres  qui  sont 
des  francs-maçons  parfaits.  En  dehors  de  ces  trois  gra- 
des, constituant  à  proprement  parler  la  maçonnerie,  l'u- 
sago  a  fait  admettre  la  création  d'autres  grades  pure- 
ment honorifiques  et  allant  du4«  au  33' degré.  Les  ateliers 
ne  comptant  parmi  leurs  membres  quo  des  maçons  du 
À'  au  18"  degré  inclus  portent  le  nom  de  chapitres  et  font 
partie  du  second  groupe.  Du  I9«  au  30*  degré  inclus,  ils 
deviennent  conseils  ou  aréopages.  Enfin,  lo  quatrième 
groupe  comprend  les  maçons  du  31*  au  33'  degré  et  prend 
le  nom  de  grand  collège  des  rits  eu  ce  qui  concerne  le 
(îrand  Orient  do  France»  et  celui  do  suprême  conseil 
pour  lo  rit  écossais  ancien  accepté.  Ces  conseils  supérieurs 
administrent  les  loges,  chapitres  et  aréopages;  ils  les 
représentent  devant  les  pouvoirs  publics.  Lors  do  chaque 
solstice,  lo  président  du  conseil  do  l'ordre  donne  les  mots 
annuels  adressés  aux  loges  :  on  avril,  des  mots  annuels 
adressés  aux  chapitres;  et  en  octobre,  des  mots  annuels 
pour  les  conseils  ou  aréopages.  Ajoutons,  en  terminant, 
iiuo  lo  rit  deA/isratm  admet i>0 grades  répartis  en  17  classes 
et  que  le  rit  de  Memphis  en  compte  95. 

FRANC-MAÇONNIQUE  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  franc-uiaçonnerie.  il  On  dit  plus  communément 

MAÇONNlu'l  K. 

FRANC-MAÇONNIQUEHENT  adv.   A  la  manière  des 

francs' maçons. 

FRANC-MARIAGE  n.m.  Féod.  Mariage  entre  personnes 
libres,  par  opposition  au  mariago  servile.  n  PI.  Des  francs- 

.MAUIAOKS. 

FRANC-MITOn  n.  m.  Autref.  Mendiant  qui  contrefai- 
sait lo  malade,  so  comprimait,  &  l'aide  de  ligatures,  l'artère 
du  bras  et  tombait  en  défaillances  simulées,  ii  PI.  Des 

FRANCS-MITOCS. 

FRANCO,  préfixe  qui  entre  dans   certains  noms   com- 

Eosés    de   peuples,    pour  exprimer  une   association    dos 
rançais  avec  ud  autre  peuple.  (On  trouvera  à  leur  ordre 


alphabétique  ceux  de  ces  composés  qui  se  sont  déjà  pré- 
sentés dans  les  livres  ;  mais  on  peut  former,  selon  le  be- 
soin, une  foule  d'autres  composés,  et  dire,  par  exemple  : 

FRANCO -l.SDIKN,  FRANCO  -  JAPONAIS,  FRANCO  -  UAbtCASSE  , 
FRANCO- l'KRCVlEN,   PRaNCO-BRBSILIEN,  ClC.) 

FRANCO  adv.  Comm.  Sans  frais  :  fteeetoir.  Expédier  un 
pagwt  franco.  Des  colis  envoyés  franco. 

—  Bours.  Se  dit  de  la  gratuité  accordée  à  une  seconde 
opération  faite  dans  la  même  Bourse. 

—  ENCYfL.  Bours.  En  cas  de  vente  et  d'achat  simulta- 
nés, à  la  même  échéance  ou  à  des  échéances  dilferentes, 
sur  lo  mémo  marché,  le  courtage  est  toujours  perçu  sur 
l'opération  la  plus  forto  comme  cours  ou  comme  courtage* 
le  cas  so  présentant,  en  effet,  par  suite  du  courtage  axe 
do  certaines  valeurs,  que  lopération  la  plu-s  forte  comme 
cours  paye  le  courtage  moindre.  Par  exemple  :  vente, 
100  actions  Banque  de  Paris  C20  :  62.000  francs  (courtage 
62  fr.j;  achat,  s.ooo  Italien  à  89  :  89.ouo  francs  (courtage 
50  fr. f./ranco.  Si  la  vente  et  l'achat  portent  sur  deux  valeurs 
de  cours  ditféronts,  mais  de  courtage  semblable,  c'est  l'opé- 
ration la  plus  forte,  comme  cours,  qui  supporte  le  cour- 
tage. L'usage  est  identique  pour  l'achat  et  la  vente  de  la 
mémo  valeur.  Dans  le  cas  où  les  deux  opérations  portent 
sur  deux  valeurs  dififérentes,  au  même  cours,  1  des 
échéances  ditTércntes,  et  donnent  le  même  courtage,  le 
courtage  est  prélevé  sur  l'opération  dont  l'échéance  est  la 
plus  rapprochée.  Il  n'y  a  jamais  franco  entre  araires  à 
prime  ou  fermes  arrêtées  (sur  offres)  cl  les  affaires  coa- 
rantes,  achats  ou  ventes,  fermes  ou  à  prime,  ni  avec  les 
stellages  traités  dans  la  même  Bourse. 

Franco  (El),  bourg  d'Espagne  (Asturies  fproT.  d'O- 
viedoj\  sur  le  golfe  de  Gascogne;  s.ooo  hab.  Pèche. 

Franco  (Battista),  dit  il  Semolei,  peintre  et  gra- 
veur italien,  né  à  Udine  en  1510,  mort  à  Venise  en  15S0. 
Il  travailla  à  Rome,  à  Florence,  à  Urbino,  à  Osimo,  à  Bo- 
logne et  à  Venise.  Parmi  ses  fresques,  nous  citerons  :  aite 
Crèche  et  une  Ascension,  à  l'église  de  la  Miner%*e.  à  Rome  ; 
un  Couronnement  de  la  Vierge,  dans  le  chœur  de  la  ca- 
thédrale d'Urbino.  Ses  tableaux  les  plus  remarquables 
sont  :  l'Agriculture,  les  Fruits  du  travail,  la  Chasse,  dans 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise.  Franco  a  laissé 
des  dessins  estimés  et  des  gravures  remarquables. 

Franco  (Pierre),  chirurgien  français,  né  à  Turriers, 
près  de  Sisteron,  en  1505,  mort  vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Il  fut  un  observateur  consciencieux,  un  opérateur  origi- 
nal et  prudent  ;  dans  la  cure  radicale  des  hernies,  il  res- 
treignit l'usage  de  la  castration;  dans  la  chirurgie  des 
voies  urinaircs,  il  est  l'inventeur  de  la  taille  suspubienoe 
ou  hypogastrique ,  la  plus  usitée  actuellement.  Citons, 
parnn  ses  ouvrages  :  Traité  des  hernies  (1561). 

Franco  (Nicolas),  poète  italien,  né  à  Bénévent  vers 
1505.  mort  à  Rome  en  1569.  Franco  devint  secrétaire  de 
r.Vrétin  ;  mais,  ayant  publié  un  recueil  do  Lettres  en  langue 
vulgaire  [Pistole  volgari),  l'Arétin.  qui  venait  de  faire  pa- 
raître on  volume  des  siennes,  vit  là  une  sorte  de  concur- 
rence et  congédia  son  secrétaire.  Une  guerre  à  mort  en 
résulta.  Réfugié  à  Casai,  Franco  fit  imprimer  sa  Priapea 
(1539),  recueil  de  sonnets  où  il  attaquait  avec  une  extrême 
violence  l'Arétin,  le  pape,  Charles-tjuint,  les  Farnèse  et 
autres  grands  personnages.  Ses  autres  ouvrages  :  Tempio 
d'Àmore  (1536),  il  Petrarchista  (1539\  dialogue  au  sujet  de 
Pétrarque,  Dialoghi  piacevoli  (1542  ,  la  Phtlena  (1547],  ro- 
man aussi  long  qu'ennuyeux,  sont  très  inférieurs  à  la  Pria- 
pea. Ayant  commis  l'imprudence  d'aller  à  Rome,  Franco  ne 
fut  pas  d'abord  inquiété  ;  on  croit  même  qu'il  entra  dans  les 
ordres  ;  mais  Pie  V  le  fi  i  condamner  à  mort  et  exécuter. 

Franco  (Antonio\  jésuite,  grammairien  et  théologien 
portugais,  né  à  Moutalvam  (prov.  d'Alemtejo)  en  1662, 
mort  à  Evora  en  1732.  Il  remplit  des  charges  importantes 
dans  son  ordre,  s'attacha  à  faire  connaître  les  jésuites 
portugais  les  plus  remarquables,  et  devint,  par  sa  gram- 
maire, intitulée  Promptuario  da  syntaxe  (1699),  le  Lhomond 
du  Portugal.  Il  a  composé  en  portugais  plusieurs  ouvrages 
sur  la  Compagnie  de  Jésus. 

FRANCOA  (de  Franco,  n.  pr.)  n.  m.  Genre  de  saxifra- 
gacées,  tribu  des  francoacées,  comprenant  des  herbes 
vivaces  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  régulières  rosées.  ^On 
en  connaît  deux  espèces  du  Chili.) 

FRANCOACÉ  [sé'-,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  on  qni  se 
rapporte  aux  francoas. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  saxîfragacèes,  ayant  pour  type  le 
genre  francoa.  —  Une  francoacke. 

FRANCO-AIXEUAND,  ANOE  adj.  Composé  de  Français 
et  d'Allemands;  qui  concerne  les  Français  et  les  Alle- 
mands :  Fronticre  franco-ali.emandb. 

—  Substantiv.  Français  alliés  à  des  Allemands  :  Le* 

FR  A  n  CO- A  LL  liM  A  N  DS . 

FRANCO-ANGLAIS.  AISE  adj.  Composé  de  Français  et 
d'.Vngluis  ;  qui  concerne  ces  deux  peuples  :  Traita  fila>'CO- 

ANtiLAlS. 

—  Substantiv.  Français  alliés  aux  Anglais  :  Z^*  Franco- 
Anglais  mirent  le  siège  devant  Sébastopol. 

FRANCO-ARABE  adj.  Qui  lient  du  Français  et  de 
lAral'e  ;   qui  appartient  à  ces  deux  peuples:  LestriàU' 

naUX  FRANCO-.\KABES. 

FRANCO -BELGE  adj.  Qui  a  lien  entre  Français  et 
Belges  ;  qui  a  rapport  â  ces  deux  peuples  :  Traité  franco- 

BEI.C.E. 

FRANCO-CELTIQUE  adj.  Qui  appartient  aux  Francs  et 

aux  Celtes  :  (irujiitv  franco-chltique. 

FRANCO-GBINOIS,  OISE  adj.  Qui  appartient  aox  Fran- 
çais ot  aux  Cbinuis. 

FRANCO-ESPAGNOL,  OLE  adj.  Composé  do  Français  et 
d'Espagnols;  qui  a  rapport  à  ces  deux  peuples  :  Expédi- 
tion FRANCO-KSPAGNOLK. 

—  Substantiv.  Alliés  français  et  espagnols  :  Les  Franco- 
Espagnols. 

FrancŒUR  (François),  compositeur  français,  né  et 
mort  à  Paris  1169S-17S7\  Il  fut  surintendant  de  la  musique 
du  roi.  A  partir  de  1726.  il  composa  une  dizaine  d'opéras 
assez  médiocres  en  société  avec  Rebel,  et  devint  avec  Ini, 
en  1736,  inspecteur  de  l'Académie  royale  do  musique,  puis 
directeur  de  ce  théâtre,  do  1751  à  1767. 

FrancœuR  (Louis-Joseph\  musicien  français,  nevea 
et  fils  adopiif  du  précédent,  né  et  mort  À  Paris  (1738-1804). 

86 


FRANCŒIR  -   FRANÇOIS 


1 .'.Il  roi  11  6tail. 

coiijom- 
.'  suspcrl 

,,,   „.  ..  ,, .-    Il  V*CUI 

i   rciraiir.  Il  avait  fait   ro- 

;,  i-ctii  ouvrage  on  un  acte. 

|>ubhi  :   Itiapaion  général 


représentant  saint  Frantctt  r««<in(  lu  tligmalfi.  —  Les 
Aeift  lie  jai.ii  /•Vniifoii  dÀsiite.  fresques  de  Domcnico 
tilnrlandaio  u't;li>c  de  la  Tniiii*.  t  Klurci.ccl_,  toriinnc'cs 
en  n«:..  tumiirouucul  les  imnciiialos  scènes  do  la  lie  ae 

Kub.-ns  a  renrisonté  François  d'Assise,  il  ses  derniers 
momcuis,  .so  ûismil  couJuire  à  lautol  pour  y  recevoir  la 


dtus    11: i  ■ 

FhanCŒOI»    iI»ui«Bcnja- 


non.  .•K.ole 

en   1  ■'■■""' 

pro!' 
àb  : 
«lui 
O  . 
licl 

re»  '" 

Tr.i  .  ' 

l'r.i 
taire    i.i'.i / ■  ,:^.-  .  - 

anfm.^t  .(u   .le^tin  linéairt :   Comomélne  {laio):  Giwlé$ie 

V.,  '.' l'mnliqufs  puftt(\S31):  Atlro- 

'•"„  isdr  technologie (\»M):  Mé- 

I!,o,  ■  ;  Cttleadrifr   il8»3';   îroi/e 

</ar.('  •  •  ■'■■  >;'  '!"'''  "  ••'  ^u'"?"'.  ""  comuKiM,  à  lin- 
dutlnf.  etc.    isti). 

FranCOFOMTE,  romm.  du  royaume  d'Italie  (Ue  de  Si- 
cile   pr   v    11' S\racuseii;  C.OSt  hab. 

rBAMCO-OEBMAlN.  AIME  adj.   Syn.  de  FRASCO-ALLE- 

•**""' 

FRAMÇOIS  n.  m.  Métrol.  Ancienne  monnaie  du  ducho 
de  Lorraine,  avant  sa  réunion  à  la  France   l'ISS). 

—  Enctcl.  Ces  monnaies  étaient  en  or  et  en  arpent,  i.es 
première,  avaient  une  valeur  .gale  à  celle  des  louis  de 
ï-r,  ■■        ,.  :,,i  des  doubles  et  des  dcmi-francois  d  or. 

Q„'  aussi  des  UopoUlt.  Les  françoit  d'argent 

g^  ,nt  avaient  la  même  taille,  le  m6œo  titre 

et  la  tu  ■:■:,■■  vj..ur  nue  les  écus  de  France. 

François  hx»l1  ou  canal  de  Bacs,  voie  navigable 
de  la  Hontne.  dans  le  Banat  Ce  canal  relie  le  Danube  à 
UThciss.  Il  esi  long  de  M!  kilomètres  et  large  de  so  mè- 
tres •  il  a  de  «  à  6  mètres  de  profondeur.  Cinq  écluses 
amonis.v-nt  U  différence  do  niveau.  U  fut  construit  de 
17»3  a  iso:  et  coût*  l  millions  de  francs. 

UINTS 

François  d'Assise  saint),  fondateur  de  l'ordre  des 
frères  mmeurs.  ne  à  Assise  (Ombrie,  en  118S,  mort  près 
de  cette  ville  en  12ÎS.  Son  père  était  un  riche  marchand 
Associé  au  commerce  paternel,  François  se  livra  d  abord 
atti  divertissements  mondains,  montrant  déjà,  d  ailleurs, 
une  profonde  compassion  pour  les  malheureux,  bail  pri- 
sonnier de  guerre,  il  passa  un  an  dans  les  prisons  do 
Pérouso.  Queliuo  temps  après,  il  tomba  dangereusement 
malailo.  Cette  épreuve  le  détacha  du  monde:  il  fut,  dés 
lors,  pariiculiérement  le  héros  do  la  pauvreté.  U  vivait 
d'aum6nes,  soignait  les  lépreux,  réparait  de  ses  mains  les 
telises  ruinées.  Trois  disciples,  s  étant  mis  sous  sa  direc- 
tion, tirent  avec  lui.  en  lîO»,  les  Unis  vœux  monastiques. 
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communion.  Cettj  Communion  de  iaint  français  a  été 
exécutée,  en  1G19.  pour  le  couvent  des  Récollets  d  An- 
vers et  se  trouve  maintenant  au  musée  royal.  Zurbaran 
a  représenté  un  Aai>i(  François  d'Assise  en  pnh-e.  —  Samt 
François  d'Assise  bénissant  sa  ritle  natale,  par  L.  Bcnou- 
ville,  est  une  composition  devenue  populaire.  Cette  toile, 
exposée  en  1853.  obtint  un  très  grand  succès.—  Une  statue 
peinte  de  saint  François  d'Assise,  par  Alonzo  Cano.  se  voit 
dans  la  cathédrale  de  Tolède.  (V.  Espagne,  tableau  de 
lAitT  ESPAGNOL.)  Longtemps  reléguée,  à  la  suite  d  un  vol 
considérable  commis  sur  le  trésor  de  la  cathédrale,  au 
fond  de  la  chapelle  de  la  Tour,  celte  statue  put  être  copiée, 
en  1S"1.  par  Zacliario  Astruc. 

François  de  Paule  isaintl.  fondateur  de  l'ordre  des 
minimes,  né  à  Paola  iCalalire).  vers  1416,  mort  en  France 
en  150S.  Entré  dans  l'ordre  des  franciscains  à  1  âge  de 
treize  ans,  il  se  retira,  en  U35,  au  fond  dune  caverne 
creusée  au  bord  de  la  mer  dans  les  flancs  d'une  lalaise. 
Quelques  disciples  s'étant  soumis  à  sa  direction,  il  leur 
donna  une  règle  très  sévère  et  les  appela  minimes.  I.e 
pape  Sixte  IV  approuva  ce  nouvel  ordre,  en  ll';4.  Le  roi 
Ix)uis  XI  qui  avait  entendu  vanter  la  sainteté  et  les  mira- 
cles de  François,  connu  en  Franco  sous  les  noms  de 
Frère  rioberl  et  du  jain(  homme  de  Calabre,  re  sentant 

fravement  malade,  le  fit  venir  au  château  de  Plessis-lez- 
ours  et  le  supplia  de  prolonger  sa  vie.  Le  samt  se  con- 
tenta de  l'aider  â  mourir  plus  chrétiennement  qu  il  n  avait 
vécu.  Retenu  en  France  par  Charles  VIII  et  Louis  Xll. 
François  de  Paule  mourut  à  Plessis-lez-Tours.  Léon  X  le 
canonisa,  en  1519.  —  Fête  le  2  avril. 

FRANÇOIS   DE   BORGIA  (saint).  V.  BUBCIA. 

François  Régis  saint).  V.  rëgis. 
François  Xavier  ^aint).  jésuite  espagnol,  sur- 
nomme l'Apotre  des  Indes,  né  au  château  de  Xavier, 
nrès  de  Paœpelune,  en  ISOS,  mort  près  de  Canton  eti  1552. 
\  dix-huit  ans.  il  se  rendit  à  Pans  et  y  termina  ses  études 
au  collège  Sainte-Barbe.  Il  devint  ensuite  professeur  do 
philosophie  au  collège  de 
Bcauvais.  Les  entretiens 
d'Ignace  de  Loyola,  son  com- 
patriote, l'arrachèrent  aux  sé- 
ductions mondaines  :  il  fut  l'un 
des  six  premiers  jésuites  qui, 
en  1531,  firent  à  Montmartre 
(près  Paris)  le  vœu  de  consa- 
crer leur  vie  au  service  de  Dieu 
et  de  1  Eglise.  Ordonné  prêtre, 
il  visiu  Venise,  Viccnce.  Bo- 
logne et  Rome,  prêchant  avec 
succès  et  prodiguant  partout 
ses  soins  aux  malades.  Le  roi 
de  Portugal,  Jean  III.  ayant 
demandé  des  missionnaires 
nour  les  Indes,  Ignace  dé- 
signa François  Xavier,  qui 
arriva  à  Goa  en  15iî.  Sa  pa- 
role eut  un  effet  prodigieux. 
Au  cours  des  missions  qu'il 
lit  dans   le  rovaumo  de  Tra- 

vancoro  (1543-1544),  à  Malacca  (l545-l5^6^,  aux  îles  de 
Banda,  de  .Macassar  et  de  Cevlan  (1546-1518).  il  convertit 
idus  de  70.000  idolâtres.  Il  pénétra  au  Japon  et  mourut 
au  moment  où  il  allait  entrer  en  Chine,  dans  l'Ile  de  .San- 
cian  en  face  de  Canton.  Grégoire  XV  le  canonisa,  en  1622. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  le  P.  Bouhours.  On  a  de  lui  un 
Catéchisme  et  cinq  livres  do  Lettres,  qui  ont  été  traduites 
en  français.  —  Fête  le  3  décembre. 

François  CaracCIOLO  (saint),  né  on  I563  &  Santa- 
Maria,  dans  les  Abruzzes,  mort  à  Agone  (^Abruzzcs)  en 
1608  Ordonné  prêtre,  il  fonda,  en  1558,  l'Institut  des 
Clercs  réguliers  mineurs.  La  règle  qu'il  donna  à  ses  disci- 
ples alliait  la  vie  active  et  la  vie  contemplative.  Approuve 
par  Sixte  V,  le  nouvel  ordre  no  tarda  pas  a  se  répandre 
dans  le  rovaume  de  Naples,  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Béatifié  par  Clément  XIV,  François  Caracciolo  fut  cano- 
nisé, en  isc;.  par  Pie  VII.  —  Fête  le  4  juin. 

François  de  Sales  saint  -.  évêque  de  Genève,  né  au 
château  de  Sales,  près  d  Annecy  (Savoie),  en  1567.  mort  â 
Lvon  en  1622.  Il  était  avocat  â  Chambéry  quand  il  em- 
brassa l'eut  ecclésiastique.  A  peine  diacre,  il  commença 
à  prêcher  avec  un  grand  succès.  Prêtre  en  1593,  il  s  offrit 
.1  son  oncle,  Claude  Granier,  évêque  de  Genève,  pour  tra- 
vaillcr  a  la  conversion  des  huguenots  du  Chablais  1591 
et  réussit  dans  ce  ministère.  Claude  Oranier  le  demanda 
et  l'obiint  pour  coadjutcur.  Avant  d'être  sacré,  Fraiçois 
de  Sales  se  rendit  a  Paris  pour  demander  à  Henn  I\ 
1  autorisation  de  prêcher  la  foi  catholique  aux  protestants 
du  bailliage  de  Gex,  récemment  annexé  à  la  France.  De- 
venu, par  la  mort  de  Claude  Granier,  titulaire  du  siège 
de  Genève,  transport*  à  Annecv  (  1602;,  on  le  vit  se  livrer 
avec  une  ardeur  nouvelle  aux  travaux  de  son  apostolat. 
En  1610,  il  fonda,  avec  sainte  Françoise  de  Chaoul,  1  ordre 
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do  la  Visitation.  En  l«l»,  avant  accompagné  le  cardinal 
de  Savoie  â  la   cour  de  France,   il   se  lia   avec   saini 
Vincent    de    Paul .    refusa    la 
coadjutorerio  de  Paris,  que  lui 
offrit    lo    premier  cardinal  de 
Reu,  et  outint  dans   la  chaire 
des  succès  éclatants.  Il  mourut 
en  passant  à   Lyon,  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Béatitié  en 
1661.  il  fut  canonisé  par  Alexan- 
dre VU.   en  1665.    Pie  IX  la 
proclamé  docteur  do  l'Eglise. 
Saint  François  do  Sales  occupe 
■  s  premiers  rangs  parmi 
Tivaiiis   français   de   son 
,10.  Son   style  reflète  les 
q'ualités    charmantes  do  son 
âme.   Il   se  distingue  par  une 
grâce  aimable  et  fleurie.  Son 
principal  ouvrage.   l'Introduc- 
tion a  la  rie  dèiote  (1608).  eut 
de    son  vivant   quarante   édi- 
tions. 11  a  laissé  aussi  un  Traité  .  .,     , 
de  l'amour  de  Dieu,  des  A'ermonj,  des  Entretiens  spintuel» 
et  des  Lettres.  —  Fête  le  29  janvier. 

François  de  Sales  lus  Actrs  et  la  Globihcatios 
DE  SAi.sT)  pointures  murales  d'Alexandre  liesse  (église 
Saint-Sulpice,â  Paris).  —  Ces  peintures,  qui  décorent  une 
chapelle  dédiée  au  saint  évêque  de  Genève,  sont  au  nom- 
bre de  trois  :  deux  sont  exécutées  sur  les  parois  verti- 
cales; la  troisième,  qui  représente  la  Glonficatton  du 
saint,  orne  la  voiite.  Sur  l'une  des  parois  verticales.  1  ar- 
tiste a  peint  la  Prédication  de  saint  François  dans  le  Cha- 
bla'is.  La  composition  qui  fait  face  nous  montre  «ainf 
François  de  Sales  remettant  â  sainte  Françoise  de  Chantai 
Us  conslilulious  de  l'ordre  de  la  Vui/a(ion. 

François  Girolamo  (sainte,  né  à  Grotiaglia  ea 
1646  mort  en  1716.  Après  avoir  étudié  le  droit  civil  et  ca- 
nonique à  Naples,  il  lut  ordonné  prêtre,  en  1666,  et  entra 
chez  les  jésuites.  On  le  chargea  do  prêcher  des  tinssions 
dans  les  villes  et  les  campagnes  du  sud  de  1  Italie,  où  il 
fit  do  nombreuses  conversions.  A  sa  mort,  la  foule  se  dis- 
puta ses  vêtements  et  mit  son  corps  en  pièces  pour  et» 
earder  des  reliques.  Béaiiiié  par  Benoit  XI\  ,  en  1.51,  il 
fut  canonisé  en  1806  par  Pie  VII.  -  Fête  le  U  mai. 


\ 


Saint  KraoçoU  de  Smles. 


EMPEREURS 

François  I",  empereur  allemand,  époux  de  Marie- 
Thérèse  et  fondateur  de  la  branche  de  Habsbourg-Lor- 
raine, connu  d'abord  sous  le  nom  de  François-Etienne, 
comme  duc  de  Lorraine  et  grand-duc  de  Toscane,  ^e  a 
Nancy  en  nos,  il  alla,  en  1723,  à  Vienne,  où  1  empereur 
Charles  VI  réleva  comme  un  fils,  le  destinant  à  être  1» 
mari  de  sa  fille.  Duc  de  Lorraine  en  1729.  il  renonça  â  ce 
duché  à  la  paix  devienne,  en  faveur  de  Stanislas  Leczinski, 
recevant  comme  compensation  l'héritage  du  grand-ducho 
de  Toscane.  En  1736,  il  épousa  Marie-Thérèse.  et  prit  part, 
neu  après,  â  la  guerre  contre  les  Turcs.  Devenu  grand-duc 
de  Toscane  en  1737.  il  v  résida,  jusqu'en  1739.  avec  Marie- 
Thérèse   L  empereur  Charles  VI  étant  mort  0"'^  .•  Marie- 
Thérèse  devenue  la  souveraine  des  Etats  autrichiens,  dé- 
clara son  mari  corégent,  sans  lui  accorder    cependant, 
aucune  part  dans  la  direction  des  affaires.  Peu  doué  au 
point  do  vue  militaire,  François  ne  parvint  pas  â  se  dis- 
tinguer pendant  la  guerre  de  la  succession  d  Autriche,  bien 
nulle  commandement  en  chef  lui  eût  été  un  moment  conlié. 
Après  la  mort  de  1  empereur  bavarois  Charles  \  11  cl  mal- 
gré l'opposition  de  laVrance.  de  la  Prusse  et  du  Palaii- 
Sat.  il  fut  nommé  empereur  sous  le  nom  de  .  François  1     - 
(1745)  et  couronné  à  Francfort.  Malgré  cette  dignité,  il  no 
gouverna  pas.  laissant  ce  soin  à  Mane-Therèsc.  Lui  même 
l'occupait  surtout  à  augmenter  sa  fortune  par  de  vastes 
spéculations  financières.  Après  la  guerre  de  Sept  ans.  sa 
femme  lui  confia  la  direction  des  finances  et  la  réorgani- 
sation  du  crédit  public,   tâche  dont   il   s  acquitta  avec 
succès.  U  mourut  en  1765.  laissant  ^<'<^\':°'"\'}JZ 
Joseph  11,  son  successeur  sur  le  irono  impérial .  l-copold, 
grand-duc  do  Toscane,  et  Marie-Antoinette,  qui  devint 
reine  de  France. 

François  n  fJoseph-Charles).  empereur  d'Allemagne, 
ou  François  l".  empereur  d'Autriche,  né  à  Florence 
en  176S.  mort  à  Vienne  en  1835.  Il  succéda,  en  1 .9..» 
Léopold  11.  son  père.  A  son  début.  U  entra  en  lutte  avec 
la  Révolution  française,  et 
subit,  jusqu'en  1809,  une  sé- 
rie de  désastres.  En  1797.  au 
traité  de  Campe- Formio.  il 
reçoit  en  échange  de  la  Bel- 
gique et  du  Milanais  la  ^é- 
nétic.  l  Istrie,  la  Dalmatie  et 
les  lies  Illyriennes;  mais  le 
traité  do  Lunéville  (1801)  lui 
enlève  la  Toscane;  celui  de 
Presbourg  (1805).  la  Vénétie  ; 
celui  de  ScliOnbrunn  (1809), 
la  Galicie  et  les  provinces 
lllvnenncs  En  1810.  il  se  voit 
obligé  de  donner  sa  fille  aînée, 
Marie  I-ouise,  à  Napoléon 
vainqueur  et  de  contracter 
une  alliance  avec  lui.  Déji. 
en  1805,  qii.ind  la  confédéra- 
tion du  Rhin  fut  formée,  il 
avait  pris  le  titre  d'empereur 

héréditaire  d'Autriche  et.  en  tr»  i«ii    il 

1806.  abdiqua  celui  d'empereur  d  Allemagne.  En  IS"-  " 
rompit  avec  Napoléon  et.  après  les  victoires  de  la  ■  ■  - 
tion^recouvra  tous  ses  Etats.  François  était  d  une  it,t..l- 
Bcncetrès  médiocre,  et  laissa  le  gouvernement  àM'  1  •  ' 
nich.  qui  inaugura  contre  les  idées  fe^"'"'",'""^'!::,,;,:; 
période  de  réaction  violente,  marquée  par  la  f»">' ■'^'" 
de  la  Sainte-Alliance  et  la  répression  âos  soulèvements 
Italiens  en  1821-1822  et  1831-1832. 

FRANÇOIS-JOSEPH  I",    empereur  d'Autriche,  né   à 
Vienne  en  1S30.  petit-flls  de  "'•"'i;"'"  .'■■^"«''.'l  ".'a" 
monta  sur  le  trùnc  en  1848,  son  oncle  tord  nand  I     .^.^a'^ 
abdiqué  et  son  père  ayant  renoncé  à  ses  droits.   1. 
même  de  son  avènement,  il  eut  â  faire  face,  de  d, 
cètés.  à  de  graves  complications.  A  V  'enne  "n-j  "j|^     ^,^ 
tien  éclata,  réprimée  a  grand  peine.  L  Italie  et  la  llonferm 


Praoçoit  1"  d'Aiitrlche. 


François-Joseph  !■'. 
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so  rôvoliûront  pour  secouer  le  joug  autrichien.  La  révolu- 
tion italionno  lut  rôprimôo  par  Radctzki,  tandis  que  lom- 
perour,  avec  l'aide  do  la  Russie,  rétablissait  lui-mômc  son 
autorité  on  Uont^rie.  .     „      .     ,      . 

La  cMiorro  dltalio  (1859)  amena  la  fin  do  la  domination 
autricnionnc  sur  la  Lombardic  causant  dans  les  Etats  autri- 
chiens un  môcontcntcment,  que  l'omporour  crut  devoir 
calmer  on  accordant  à  ses  su- 
jets dos  libertés  constitution- 
nelles (Consiitulion  do  1861). 

Mais,  du  côto  do  !a  Prusse, 
allaient  sur«ir  do  graves  com- 

Sllcatiuns.  Dans  la  >  question 
os  duchés  •>  (il  s'agissait  du 
SIesvig  et  du  Holstein  ) ,  la 
Prusse  et  l'Autriche  s'uniront, 
vers  la  lin  do  1863,  pour  faire 
la  guerre  au  Danemark.  Mais, 
dôs  1865,  la  discorde  sôlcva  en- 
tre les  doux  al  liés  victorieux.  La 
Prusse,  alliéo  ù.  l'Italie,  battit 
l'Autriciie  à  Sadowa  (1866).  Ce 
fut  la  tin  do  ihi-^énionie  do  l'Au- 
triche sur  la  Cunfodoraiion  ger- 
mani<iuo,  et  la  porte,  pour  oUo, 
de  la  Vénétio. 

Cette  guorro  malheureuse  fut 
suivie,  à  rintôrieur,  d'assez  im- 
portantes modifications.  Do  lîeust,  lo  ministre  saxon  nui 
avait  ligué  son  pays  avec  l'Autriche  contre  la  Prusse,  (le- 
vint  chef  du  gouvernement.  En  Hongrie,  le  comte  An- 
drassy  fut  chargé  de  former  un  cabinet  hongrois,  et,  le 
«  juin  1867,  François-Joseph  fut  couronné  comme  roi  de 
Hongrie,  inaugurant  le  régime  dualiste. 

Au  point  de  vue  extérieur,  on  s'attendait  à  ce  que  de 
Beust  préparât  une  politique  do  revanche  contre  la  Prusse. 
Mais  l'issue  de  la  guerre  franco-allomande,  détourna  le 
cours  des  clioses.  François-Joseph  devait  même  se  rési- 
gner à  une  alliance  avec  ses  deux  vainqueurs,  la  Prusse 
«t  ritalio  (Triple  Alliance).  Mais  d'3 
nouvelles  complications  intérieures 
(l'agitation  des  Tchèques  do  Bohême, 
■qui  veulent  conquérir,  comme  les  Hon- 
grois, leur  autonomie)  et  des  malheurs 
domestiquos  (le  suicide  do  l'archiduc 
Rodolphe  [1889],  et  l'assassinat  de  l'im- 
pératnc©  Elisabeth  [1S98])  devaient  as- 
sombrir les  dernières  années  d'un  règne 
qui  n'avait  été  déjà  qu'une  série  presque 
ininterrompue  d  infortunes. 

François-Joseph,  (ordre  de), 
ordre  autrichien  de  chevalerie.  H  a 
été  fondé,  lo  2  décembre  1819,  par 
l'empereur  François-Joseph  I=%  qui  lui 
a  donné  son  nom  et  l'a  destiné  à  ré- 
compenser tous  les  çenres  de  services. 
Il  se  compose  do  trois  classes  :  les  grands-croix,  les  com- 
mandeurs et  les  chevaliers.  Le  ruban  est  rouge  foncé. 


Ordre  de 
François-Joseph. 


François  PhœbUS,  comte  do  Foix  et  roi  do  Navarre, 
né  vers  i  i70.  mort  à  Pau  en  14S3.  U  était  lils  do  Gaston, 
prince  de  Viane,  et  de  Madeleine,  fille  de  Charles  VU.  Il 
régna  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  more,  fut  couronné  on 
1182,  et  mourut  assez  mystérieusement  l'année  suivante. 
Son  régne  fut  agité  par  d'incessantes  guerres  civiles. 

François  I*'^  roi  de  France,  né  à  Cognac  en  1494, 
mort  à  Kamhouillet  en  1547.  Il  était  fils  de  Charles  de 
Valois,  comto  d'Angoulémo.  ot  de  Louise  de  Savoie.  En 
1515,  il  succéda  à  son  cousin  Louis  XII  oui  n'avait  pas 
d'enfant  mâle,  et  dont  il  avait  épousé  la  tille,  Claude  do 
France.  Dés  son  avènement,  François  I"  résolut  d'enlever 
le  Milanais  à  Maximilion  Sforza.  H  descendit  en  Italie, 
battit  les  Suisses  au  service  du  duc  do  Milan  à.  la  san- 

flanto  bataille  de  Marignan  (1515)  et  entra  triomphalement 
ans  Milan.  Cette  brillante  conquête  fut  suivie  de  plusieurs 
traités.  Lo  pape  liéon  X  abandonna,  par  le  traité  de  Vi- 
terbe,  Parme  ot  Plaisance  à  la  Franco  ot  signa  lo  Concor- 
dat do  1516.  Pou  de  temps  après,  François  I"  signait  avec 
les  cantons  suisses  le  traité  de  Fribourg,  connu  sous  le 
nom  do  Paix  perpétuelle  (1516)  et  lo  traité  de  Noyon  avec 
Je  roi  d'Espagne.    A  la  mort   do  l'empereur  Maximilion 
(1519),  François  P'  brigua,  mais  vainement,  la  couronne 
impériale.   Charles  d'Autriche,   potit-lils  do   Miyciniilifn, 
fut  élu  empereur  sous  le  nom  de  Charles-Qutnt.  Dés  lurs, 
commença  coito  rivalité  fameuse  entre  les  maisons  do 
Franco  et  d'Autriche  qui  devait  amener  tant  do  guerres. 
François    pf    rechercha    l'alliauco   du    roi    d'Angleterre 
Henri  VIII.  Les  doux  souverains  se  rencontreront  au  Camp 
iiu  drap  d'or  (1520).  Cette  entrevue  n  eut  aucun  résultat  ; 
néanmoins,  François  P'  engagea  los  hostilités  en  soute- 
nant  lo  roi  de  Navarre.  Les  Impériaux  vinrent  assiéger 
Méziéres  ;  Bayard  les  força,  à  lovor  le  siège.  Mais  Lautrec, 
lieutenant  do"  François  I"  en  Italie,  fut  battu  ù.  La  Bi- 
coque fl522).  Le  roi  de  France  s'apprêtait  à  franchir  los 
Alpes  lorsque  la  trahison  du  connétable  do  Bourbon  lo 
retint  en  Franco.  Bourbon  mit  le  siège  devant  Marseille: 
il  fut  repoussé.  François  P' essaya  alors  do  reconquérir 
lo  Milanais.  Il  s'empara  do  Milan,  mais  il  fut  vaini?u  et 
fait  prisonnier  devant  Pavie  (1525).  Lo  soir  do  la  bataille, 
il  écrivit  à  sa  môre,  et  on  lui  a  attribué  co  mot  fameux  : 
•  Madame,  tout  est  perdu,  fors  l'honneur,  -i  En  réalité,  il 
écrivit  à  Louise  do  Savoie  :  '«  Pour  vous  faire  savoir  quelle 
©st  mon  infortune,  do  toutes  choses  no  m'est  demeuré 
que  rhonncur  et  la  vio,  qui  est  sauve.  «  François  I"  fut 
conduit  à  Madrid,  où  sa  sœur  Marguerite  vint  le  visiter. 
On  parvint  à  lui  arracher  lo  traité  tlo  Madrid  (152G),  par 
lequel  il  abandonnait  à  Charles-Quint  la  Bourgogne,  lo 
Charolais,  Châtoau-Chinon,   Auxonno  et  renonçait  à  ses 
droits  do  suzeraineté  sur  la  Flandre  ot  à  ses  prétentions 
sur  Naples,  Gênes  et  Milan.  Mais  il  protesta  ensuite  que 
sa  signature  avait  été  obtenue  par  contrainte,  et  bientôt, 
la  guerre  recommença.  François  P'   sit:na  avec  le  pape 
Clément  VII,  Venise,  Florence  ot  lo   duc   de   Milan.   la 
Ligue  de  Cognac.  Il  laissa  pillor  Rome,  et  l'Italie  fut  perdue 
une  seconde  fois.  Charles-Quint,  cependant,  était  épuisé. 
Il  signa  avec  son  ennemi  la  paix  de  Cambrai  (1529),  qui 
modiliait  la  rigueur  du  traité  do  Madrid  et  épousa  Eléonoro 
d'Autriche,  su-ur  ainéo  de  Charles-Quint.  Pondant  la  paix 
qui  suivit.  François  1"  rechercha  des  alliances.  Il  s'unit  à 
Henri  VIII,  à  Gustave  Wasa.  aux  princes  protestants  d'.Vl- 
lemagoe  ot  conclut  un  traité  de  commorce  avec  le  sultan 


Soliman  IL  Sous  le  prétexte  do  l'assassinat  d'un  agent 

français  en  Italie,  la  guerre  recommença  (1536).  Fran- 
çois l"  occupa  lo  Piémont,  tandis  que  le  connétable  do 
Montmorency  chassait  les  Impériaux  do  la  Provence.  Par 
l'entromise  du  pape  Paul  III,  une  trôvo  de  dix  ans  fut  si- 
gnée à  Nice  (1538).  Kn  1542,  la  trêve  fut  rompue.  Henri  VIII 
et  Charlos-Quint  s'uniront.  François  P*^  mit  cinq  armées  sur 
pied,  et,  malgré  la  brillante  victoire  do  Ccrisolcs,  eut  à  lut- 
ter contre  uno  double  invasion  :  l'empereur  dans  t'Ksl,  lo 
roi  d'Angleterre  on  Picardie.  Mais  les  deux  alliés  se  brouil- 
lèrent, et  Charles-Quint  signa  avec  François  I"  le  traité 
de  Crespy  (15U).  En  154e,  Henri  VIII  faisait,  à  son  tour, 
la  paix  avec  lo  roi  do  France  (paix  d'Ardros). 

a  Co  gros  garçon  gâtera  tout  1  »  avait  dit,  en  parlant  du 
futur  François  P%  le  sage  Louis  XII.  Son  règne,  cepen- 
dant, ne  fut  ni  sans  éclat,  ni  san.î  importance  historique. 
Doué  de  qualités  brillantes  ctdo  défauts  parfois  séduisants, 
courageux,  chevaleresque,  téméraire,  galant  ot  quelque 

f)eu  libertin,  il  on  mourut,  s'il  faut  en  croire  la  légende  de 
a  bollo  Ferronnière.  (V.  ce  mot.)  Il  sut  rester  constamment 
populaire.  Malgré  les  irrégularités  et  l'arbitraire  do  son 
administration  financière,  il  put  assurer  fortement  l'auto- 
rité du  pouvoir  royal  :  sur  1  Eglise,  par  le  Concordat  de 
Bologne,  qui  lui  attribua  la  nomination  des  évéqucs  ;  sur 
les  seigneurs,  dont  il  réduisit  les  pouvoirs  judiciaires,  et 
qu'il  asservit  à  lailomesticitô  brillante  de  la  vio  de  la  cour, 
véritablement  organisée  par  lui;  sur  le  parlement,  dont 
il  négligea  les  remontrances;  sur  l'administration  provin- 
ciale, qu'il  confia  à  do  véritables  intendants  "  obéis  do 
tous  et  n'obéissant  qu'à  lui  ».  Il  reconstitua  uno  armée 
permanente  nationale,  créa  l'état  civil  par  l'ordonnance  do 
Villers-Cottorets  (1535),  imposa  lusagcde  la  langue  fran- 
çaise dans  les  actes  judiciaires.  Lettré  lui-mémo  et  artiste, 
il  favorisa  lo  développement  de  l'imprimerie,  fonda  le  Col- 
lège de  France,  protégea  les  artistes  français  et  les  mit 
en  contact  avec  les  représentants  de  la  Kenaissancc  ita- 
lienne qu'il  appela  à  Paris  :  Léonard  de  Vinci,  Benvenuto 
Cellini,  etc.  Les  trente  années  do  son  rôgno  marquent  une 
période  de  transformation  complète  dans  l'état  politique 
et  économique,  la  vie  artistique  et  morale  du  pays. 

François  I""  (tombeau  deI.  dans  l'église  de  Saint- 
Denis-  ^  Ce  monument,  nue  Henri  II  fit  commencer  en 
1552,  est  une  des  œuvres  les  plus  parfaites  de  îa  Renais- 
sance française.  Les  plans  en  furent  tracés  par  Pliilibert 
Delormo.  Les  sculpturi-s  sont  dues  à  Pierre  Bontemps, 
Germain  Pilon,  Ambroise  Perret,  Jacques  Chantrel.  Bas- 
tien  Galles  et  Jean  de  Bourges.  La  plus  grande  part  dans 


Tombeau  de  François  I«f  et  de  Claude  de  France,  à  Saint-Denis- 

l'œuvre  collective  revient  à  P.  Bontemps,  qui  sculpta 
trois  des  cinq  statues  dont  l'attiquo  du  mausolée  est  cou- 
ronné. Ces  figures,  toutes  les  cinq  agenouillées,  sont  celles 
de  François  I"  et  do  sa  femme.  Claude  do  France,  et  do 
leurs  trois  enfants.  Les  bas-reliefs  qui  ornent  les  faces 
sont  aussi  presque  tous  de  la  main  do  Bontemps  :  ils  re- 
présentent les  principaux  épisodes  de  la  vio  de  François  I", 
la  Bataille  de  Marignan,  la  Bataille  de  Cérisolvs,  etc. 
Ambroiso  Perret  et  Chantrel  sont  les  auteurs  des  bas- 
reliefs  représentant  les  quatre  Evangèlistcs,  ot  des  orne- 
ments qui  décorent  la  voûte  du  tombeau. 

François  !•'  (iconographie  db"^-  Citons  d'abord  lo  por- 
trait do  co  roi.  point  par  lo  Titien  (musée  du  Louvre)-  — 
La  date  en  est  incertaine,  et  le  portrait  fut  peut-étro  cx6- 
cuté  seule- 
ment d'après 
un  profil  do 
médaille.  U 
existe  do  ce 
tableau  une 
copie  peint'* 
par  Naigoon. 
au  musée  do 
Versailles. 

Le    muséo 
du   Louvre  ;t 
trois  intéres- 
sants   por 
traits  dcFran 
çois  1",  attr' 
bues  ù  Clouot 
cl  à  son  écoîr 
Au  muséo  dcv 
Offices,  à  Flo 
renco,  est  un 
petit  portrait 
équostro     î  i 
mémo  priib  ■■. 
attribur  ;ni- 
trefois  à  Hol- 
bein  et  qui  a 
été  restitué  à 

François  Clouet.  I^o  Louvre  possède  aussi  un  busto  on 
bronze  do  François  I",  par  Jean  Cousin. 

A  l'iconographie  do  co  roi  se  rattachent  los  tablrauT 
suivants  :  /Yançois  /"  et  la  duchesse  d'Etampes,  tableau 


FRAxNÇOIS 

do  Bonington  (Louvre),  [Dans  ses  Mémoires,  Scipioa 
Duplcix  raconte  que  François  I'^  ayant  présenté  sa  favo- 
riio  À  Charles-Quint,  dit  en  riant  à  ce  prince  :  •  Moa 
frère,  cette  bcUo  dame  mo  conseille  de  vous  obliger  à 
détruire  à  Paris  l'ouvrage  do  Madrid.  ■  Co  à  quoi  l'empe- 
reur répondit  :  •  Eh  bien  !  si  l'avis  est  bon,  il  faut  le  sui- 
vre. »  Bonington  a  représenté  les  deux  souverains  échan* 
géant  les  paroles  qu'on  vient  de  lire.  La  scène  est  bien 
posée,  l'exécution  vive,  et  lo  coloris  riche  et  barmonieuxj; 
François  /"  et  Marguerite  de  Navarre,  tableau  do  Bo- 
nington. [Le  roi.  assis  au  coin  d'un  canapé,  tient  à  la  main 
l'instrument  avec  lequel  il  vient  d'écrire  sur  le  vitrail  do 
la  fonétro  la  fameuse  boutade  riméo  : 

Souvent  femme  varie. 

Biea  fui  e^t  qui  s'j  Ce. 

Sa  sœur  Marguerite,  s'appuvant  sur  son  épaule,  se  peocho 
et  rit  en  lisant  ces  vers.  Tableau  au.ssi  spirituel  d'exécution 
que  de  composition]  ;  François  I*'et  Charles-fjaint  visitant 
les  tombeaux  de  Saint-Denis,  tableau  do  Gros  (Louvre. 
1812).  ^Les  deux  princes  sont  suivis  des  seigneurs  et  dames 
de  la  cour  de  France.  Gros  a  bien  rendu  k-  contraste  phy- 
sique et  moral  qui  existait  entre  les  deux  prioccs-j 

François-I"  (maison),  â  Paris.  —  Située  à  Paris,  rue 
Bavard,  2,  à  l'angle  du  cours  la  Roinc,  la  tradition  veut 
qu'elle  ait  été  construite  à  Moret  pour  François  I".  U  est 


Krinçni»  I»',  d'après  le  Titien. 


Maison  dite  «  de  François  I*'  >,  à  Paris. 

permis  d'en  douter,  car  son  style,  fort  é!égant,-ost  platôl 
celui  de  la  seconde  moitié  du  x'vi*  siècle.  Pendant  la  Res- 
tauration, elle  fut  apportée  de  Moret,  pierre  par  pierre, 
et  réédifiée  sur  son  emplacement  actuel. 

François  I"  et  de  Charles-Quint  (Rivalh-é  de\  par 
Mignet  (Paris,  1875). —  Mignet  est  mort  avant  d'avoir  ter- 
miné cet  ouvrage.  Ce  qui  en  a  paru  s'étend  do  l'avènemcni 
de  François  I"  jusqu'à  la  paix  de  Cambrai.  La  bataille  d« 
Marignan,  l'élection  de  Charles-Quiot  à  l'Empire,  les  com- 
binaisons diplomatioues  où  se  trouvaient  engagées  les  pre- 
mières puissances  de  l'Europe,  la  trahison  du  connétable 
de  Bourbon,  les  campagnes  du  Milanais,  la  bataille  de 
Pavie.  la  captivité  de  François  I",  les  suites  du  traité  de 
Madrid  jusqu'à  la  paix  de  Cambrai,  tels  sont  les  laKS  prin- 
cipaux exposés  par  le  célèbre  historien,  avec  uno  science 
et  une  profondeur  de  vues  remarquables. 

François  n,  roi  do  France,  fils  aîné  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis.  né  à  Saint-Germain-on-Layc  en  1514. 
mort  à  Orléans  en  1560.  Marié,  en  155S,  à  Marie  Siuari. 
reine  d'Ecosse,  nièce  du 
duc  de  Guise  et  du  cardi- 
nal do  Lorraine,  il  remit,  à 
peine  monté  sur  le  irôn<- 
(1559),  toute  l'autorité  ctîet-- 
tive  entre  les  mains  de  ces 
derniers.  Ils  en  usèrent  do 
la  façon  la  plus  inconsidé- 
rée, irritèrent  la  noblesse 
par  leurs  tracasseries,  les 
protestants  par  leurs  per- 
sécutions, mais  triomphè- 
rent de  la  conspiration 
d'Amboise,  qu'ils  noyèrent 
dans  le  sang  des  révoltés. 
Ils  se  mettaient  en  devoir 
d'agir  contre  les  princes  du 
sang,  seule  barrière  do  fait 
entre  eux  et  le  pouvoir  su- 
prême, si  le  roï.  do  santé 
très  débile,  venait  A  dispa- 
raître, lorsque  François  II, 
précisément,  tomba  malade  d'un  flux  d'oreilles,  qui  prit 
aussitôt  un  caractère  infectieux  et  l'emporta  au  bout  de 
peu  de  jours.  Il  ne  laissait  pas  d'enfant  et  eut  son  frère 
Ch;irles.  du-'  d'Orléans,  pour  successeur. 

François  I"  (.lanvior-,loseph  ,  duc  do  Calabro,  puis 
roi  dos  Dcux-Siciles  il8?5\  fils  do  Ferdinand  IV  et  de 
Mario-Caroline,  né  en  1777.  mort  en  1S30.  Il  fut  créé  par 
son  père  vicaire  général  du  royaume.  Il  montra  à  ce  mo- 
ment do  la  décision  et  un  certain  libéralisme,  jura  la 
Constitution  espagnole  do  1S12  ri  sembla  se  prêter  à  l'or- 
ganisation do  la  défense  contre  l'Autriche  :  mais,  en  même 
temps,  il  cachait  la  nouvelle  de  la  révolution  du  Piémont 
jusqu'au  moment  où  les  troupes  aatrichiennes  furent  maî- 
tresses de  Naples.  Elles  ne  quittèrent  lo  royaume  qu'en 
1S27.  Marié  en  1797  à  Tarchiduchesse  Clémentine  et  do- 
venu  veuf.  François  P'  se  remaria  en  1S02  avec  linfanto 
d  Espagne  Isabelle.  Il  est  le  père  de  Ferdinand  IT,  sou 
sn-cosseur:  de  la  duchesse  de  Borry  et  de  Manc-Chris- 
tine,  qui  fut  reine  d'Espagno. 

FrançoiS-I*'  {ordrr  de),  ordre  fondé  dans  le  royaume 
des  Doui-Siciles  par  lo  roi  François  I",  le  23  septembre 
1S29,  et  destiné  à  récompenser  les  mérites  non  militaires. 
Il  se  divisait  en  trois  classes  :  grands-croix,  commandeurs, 
chevaliers.  Les  insignes  consistaient  en  une  croix  d  or. 
à  quatre  branches  émailléos  do  blanc,  avec  large  bordure 
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FRANÇOIS   -   FRANCOLIN 

•n  or  »DriA«  Jo  lie-an  do  lit  dor,  sartnonlAo  do  U  cou- 
fiiii"  r   N  iîc    Au   milieu  Atait  un    Mousson  on  or  »vec  les 

:iiic  royale.  Un  cercle 
,  uoii  :  /V  rryr  ojitnno 
i  au  ceiilrt»  cos  mol»»  : 
MX.  l.o  ruitan  liuit 
I  n'^union  du  rovaunio 

,^        .  _ ,  ^  '.L*  couferd. 

François  II  Mario-L*opold).  roi  dos  IVux-Sicilos.  n^ 
en  l"  ■  ni  rt  4  Paris  en  189*.  Il  Mmii  tiU  de  Fordioand  II 
P(  a  ,  ,.'  Savoie.  rtUc  de  Vu-tor-Kiimiauuol  l". 

jl  V.  r.en  tsiD,  la  pnuoesse  Mane-So|diie  de 

\^^^  ,  5ucc^da  à  son  pi-ro.   Inexpérimenté  cl 

,    .'a  uosa  prendre  parti  dans  leN  eviSnemenls 
^latent  se  proluiro.  Il  resta  neutre,  tout  en 

,^ ,    ,  voeut  pour  r.\utri<he.  Mais  ses  peuples  ne  par- 

«a^ereut  paM  ces  sentiments.  Une  msurreetion  èolala  ù 
Palormo.  en  i»6o,  et  «i.iriballi.  avee  les  Mille,  débarquant 
^  l^l^r-^.i  ,  1...M.  ..  T-x  M.iï^.ia.iin  U  Cahitalimi  et  entra 
„'r  "  M-  capitula.  A   la  nou- 

JJ,)(  !t  avait  pris  la  seule 

r*«oim-'n  l'ii  1'  "■  ^■•'  -'  "  -.ait  accordé  une  Consti- 
lutiOD  à  ses  Ktats.  des  insdiutions  aénarées  et  un  vice- 
roi  à  la  Sicde.  En  même  temps,  il  adoptait  le  drapeau 
incolore  italien  et  eovovait  une  mission  k  Turin  proposer 
nne  alliance  entre  les  ,feux  monarchies.  Cette  résolution 
trop  tardive  t\c  ]•■*  «ia-iva  pas.  Garibaldi  entra  à  Naples. 
FraDi-oull  j  Ga^te.  Après  une  courageuse  dt'- 

fenso'  il  r.i  et  alla  À  Rome,  d  oiï  il  proiesia 

eonirô  l'ai  tre  do  «  roi  dltalio  •  par  Victor- 

Hmmanuel.  lupuis.  aprtVs  quelques  vaines  tentatives,  il  se 
retira  à  Paris,  où  il  passa  ses  dernières  années. 

François  D'Assise  'Mahe-Fordinand),  roi  d'Espa- 
cne.  n«'  en  ïSîî.  fils  de  Vinfant  François  do  Paulo  ot 
Deveii  11  rni  Ferdinand  VII  Avant  épousé  sa  cousine 
'  Isabelle,  en  is'iô.  il  reçut  le  titre  do  roi 
,  néral  «le  larmée.  Mais  la  roino  lo  tint 
f^n  .tssumant  ello-niémo  toutes  les  pré- 
\ssiso  chercha  dans  des  pratiques 
>>n  a  ses  malheurs  domestiques. 
^ ■   I86S  cul  forcé   la   reine  à  so  ré- 

fugier on  Franco,  ie  roi  1  y  suivit.  Mais  il  y  avait  entre 
eux  incompatibilité  d'humeur,  et  ils  se  séparèrent  en  1810, 
en  vertu  d  un  traité  par  lequel  une  pension  annuelle  était 
assurée  à  François  d  Assise.  L'ex-roi  et  rex-reioe  fixèrent 
leur  domicile  &  Paris. 

Dires 
François  de  France,  duc  d'AIençon  et  d'Anjoa. 
V.  Anjhi  . 

François  I",  duc  do  Bretagne,  né  à  Vannes  en  Uii, 
mort  en  i*5o.  11  succéda,  en  U4ï.  à  son  pèro  Jean  VI,  (it 
hommais'e  Simplo  au  roi  do  France,  comme  duc  de  Bre- 
tagne, et  hommage  lige  comme  comte  de  Montfort.  Sou 
règne  fut  occupé  par  dès  guerres  contre  les  Anglais. 

François  U,  dernier  duc  de  Bretagne,  do  en  1435. 
mort  àCouéron  en  U88.  II  succéda,  en  U59,  à  son  oncle  Ar- 
thur 111,  entra  contre  Louis  XI  dans  la  ligue  du  Bien  public, 
Tit  augmenter  ses  prérogatives  parle  traité  de  Saint-Maur. 
tenta,  eu  Uôt,  la  conquête  de  la  Normandie,  mais  fut 
contraint,  après  plusieurs  défaites,  do  signer  le  traité  d'An- 
cenis  i»ôf?>.  Fort  de  1  appui  du  rot  dAngloterre.  il  reprit 
encore  les  armes,  mais  fut  vaincu  ©t  forcé  do  so  soumettre. 
Pendant  la  régence  d'Anne  de  Boaujeu  et  la  minorité  do 
Charles  VIII.  il  fut  mêlé  à  toutes  les  coalitions  féodales. 
Le  duc  d  Orléans,  révolté,  trouva  en  lui  un  appui  ;  mais 
lirruption  de  Charles  VIII  et  do  LaTrémoilIo  en  Bretagne 
et  la  perto  de  la  décisive  bataille  do  Sainl-Aubin-du-Cor- 
mier  ii»8  ruinèrent  toutes  ses  espérances.  Il  avait  épousé 
en  douxièmes  noces  Margaerite,  fille  do  Gaston  IV,  comte 
do  Foix.  dont  il  eut  la  princesse  Anne,  qui  épousa  d'abord 
CharIeH  VHI.  puis  Louis  XII,  et  une  autre  fille,  morte 
en  li'>o. 

François  I",  duc  de  Modéne,  né  en  1610,  mort  en 
UOS.  U  était  llls  d  Alphonse  III,  auquel  il  succéda  le  24  juil- 
let 1629,  et  d'Isabelle  de  Savoie.  Bâbord  attaché  à  la  poli- 
tique espagnole,  il  l'abandonna,  en  lfit7.  pour  suivre  celle 
de  la  France,  à  laquelle  il  demeura  fidèle.  Vers  la  fin  de 
ma  vie,  il  fut  généralissime  des  armées  françaises  en  Italie, 
ravaga  A  leur  tète  le  Milanais  ot  le  Mantouan,  prit  Va- 
leoza  16^!  et  Moriara  I6^8k  De  son  mariage  avec  Marie 
Farnèse  en  1631,  il  eut  troi<t  fils,  dont  l'alné,  auquel  il  avait 
fait  épouser  une  nièce  de  Mazarin,  Lauro  Martinozzi,  lui 
succé'ia,  sous  le  nom  d'Alfonso  IV. 

François  n.  duc  de  Modèno,  mort  en  1694,  fils  d'Al- 
fonso IV,  auauel  il  succéda  le  16  juillet  1662,  et  do  Lauro 
Martinozzi.  Il  vécut  sous  la  tutelle  de  sa  mère  jusqu'en 
I6S7.  puis  de  son  t'rère  naturel.  César.  Il  n'eut  pas  d'enfant 
de  Mar^'ueritc  Farnèse,  qu'il  avait  épousée  en  1602. 

François  m.  I^j  -  l -•  Mo  lène,  né  on  1698,  mort  en  1780. 
F  !  la  on  1737,  ot  do  Char- 

|o  \re.   François  III  servit 

d  :i  s.  Il  ne  resta  pas  fidèle 

Aliw.k  .ivènemer.t  Cl  commanda 

les  a.n,  ■  mlant  la  guerre  do  sue- 

ce'.^      i  ses  Etals  furent  envahis 

et   :  ics  lettres  et  des  arts,  il  pro- 

ie '    Il  laissa  plusieurs  enfants 

d*'    ^ -.  .— .otio-Aglaé  d  Orléans,  fiUo  du 

Ré^'*nt,  notanimeot  Hercule  III,  qui  lui  succéda. 

François  rv,  ^-i-  'le  Mo-l'-ne.  n**  a  Milan  en  1779. 
m  Ferdinand  d'Au- 

Ir  lo  la  I.ombardie. 

e'  ■îi''  *■"  1796,  gou- 

V.  lie  après  le 

n-  .  -1  nii.   En 

.H;  ..-.-.  .  ■   tié  de  Mo- 

dèae.  autiut'l  vitu  se  joialro.  .t  la  mort  ùo  sa  mère,  le 
duché  de  Massa-Carrare.  Forcé  de  quitter  ses  Etats,  on 
181S,  pendant  la  campagne  de  Murât,  il  y  rentra  &  la  suite 
des  Autrichiens  et  pratiqua  un  goQTernement  de  réac- 
tion. Avare,  cruel,  dissimulé,  mais  mettant  au  service  de 
«on  ambition  une  réelle  intelligence  et  une  réelle  voient--. 
François  IV  voulait  se  créer  une  sorte  de  rovanme  daii^ 
la  haute  Italie,  soit  aax  dépens  de  l'Autriche,  soit  pluu'-t 
en  surct^lant.  en  Piémont,  à  la  branche  ainéo  do  la  mai- 
son do  Savoie.  En  1S31,  il  dut  quitter  sa  capitale  rievant 
l'émeute  5  fé\T.  .  mais  il  y  rentra  peu  de  jours  après  et  fit 
•xécuter  Ciro  Menotti  et*  Vicoalo  BoreUi.  Dii  lors,  son 


régne  ne  fut  qu'une  longue  suite  do  mesures  rigoureuses 
coutre  les  idées  libérales  ot  leurs  partisans.  Mais  il  faut 
ajouter  que  co  priuco  favorisa  Pagriculturo,  soulagea 
dans  une  assez  large  mesure  les  classes  pauvres,  encou- 
ragea par  des  subsides  la  société  scioiitilltjuo  dos  Qua- 
i>m,to.  —  Stendhal  a  donné  un  tableau  saisissant  de  la 
cour  de  co  prince,  qu'il  appelle  Kauuce-Eruesi.daus  la 
Chartreuse  de  i'urnie. 

François  V,  duc  do  Modène,  fils  du  précédent,  né  6 
Modéne  eu  IHU*.  mort  à  Vienne  en  1875.  Il  succéda  &  son 
pèro  le  21  janvier  1846.  Il  suivit  la  mémo  polltiquo  que 
son  père,  avec  plus  do  timidité  ot  moins  do  tyrannie.  Il 
signa  avec  l'Autriche  le  traité  dallianco  offensive  ot  dé- 
fensive du  24  décembre  1847.  mais  dut  quitter  sa  capitale 
en  isiî*.  Il  y  rentra,  lo  10  août,  avec  les  Autrichiens.  Les 
réformes  qu'il  tenta  furent  timides  et,  partant,  impuis- 
santes. En  1859,  il  prit  lo  parti  de  l'.Vutriche,  et  ses  Etats 
furent  annexés  au  royaume  d  Italie.  François  V  passa  les 
quinze  dernières  années  de  sa  vie  on  Autriche.  Posses- 
seur d'une  énorme  fortune,  il  dépensa  fréiiuemnicnl  des 
sommes  considérables  pour  soutenir  la  cause  do  l'abso- 
lutisme, notamment  en  Espagne.  Par  son  testament,  il 
exigea  que  ses  légataires  versassent  chaque  année  au  papo 
3  p.  100  de  leurs  revenus,  jusqu'à  ce  que  lo  saint-siègo 
eût  recouvré  son  pouvoir  temporel. 

FrANÇOIS-CHARLES  (Joseph),  archiduc  d'Autriche, 
père  de  l'empereur  François-Joseph  I*',  né  en  1802,  mort 
à  Vienne  en  1878.  Il  était  fils  do  François  1"  et  frère  do 
Ferdinand  î".  Lors  do  l'abdication  do  celui-ci,  il  renonça 
a  ses  droit:»  on  favour  do  50U  fils  (1848). 

PERSONNAGBS  DIVERS 

François  (Joan),  mathématicien  et  jésuite  français, 
no  à  Saint-Claude  (Franche-Comté)  en  1382,  mort  à  Ren-- 
nosen  1668.  Il  compu  parmi  ses  élèves  Descartes.  Parmi 
ses  ouvrages,  il  faut  citer  :  Science  de  la  géographie  (1632)  ; 
Traité  des  influences  célestes  (1660)  ;  etc. 

François  (Laurent),  controversiste  français,  né  à 
Arinthod  ^  Franche-Comté)  on  1698.  mort  à  Paris  en  1782. 
Après  avoir  été  quelque  temps  lazariste,  il  alla  so  fixer  à 
Paris,  oii  il  donna  dos  leçons  particulières,  et  se  livra  à 
la  composition  d'ouvrages  pour  défendre  la  religion  contre 
los  attaques  des  philosophes.  C'est  en  parlant  de  lui  quo 
Voltaire  a  écrit,  dans  son  Epître  à  d'Alembert  : 
L'abbé  François  écrit:  le  Léth*  sur  ses  rives 
RfÇoit  avec  plaisir  ses  feuilles  fugitives. 

François  (Jean-Charles'i ,  graveur  français,  né  à 
Nancy  eu  1717.  mon  à  Paris  en  1769.  Cet  artiste  a  fait 
dans  son  art  des  découvertes  utiles.  Il  fit  paraître,  dans 
une  série  do  modèles  de  dessins,  la  gravure  en  fac-similé, 
imitant  le  dessin  original  jusqu'aux  moindres  bavures  du 
crayon.  En  1757,  il  réussit  à  imiter  avec  le  mémo  bonheur. 
sur  du  papier  teinté,  les  dessins  à  crayons  multicolores, 
et  mémo  dos  aquarelles  &  teintes  simpliliées.  François 
fut  nommé  graveur  des  dessins  du  cabinet  do  Louis  XV 
et  de  Stanislas,  roi  de  Pologne.  Mais,  bien  qu'il  ci^t  l'an- 
tériorité de  la  découverte,  ses  procédés  furent  bientôt 
employés  avec  plus  de  bonheur  par  son  rival  Demarteau. 
Parmi  ses  meilleures  planches,  on  oeut  citer  :  une  Dan- 
seuse, d'après  Boucher,  un  ffomme  doiTuant,  d'après  Jeau- 
rat,  un  portrait  d'Erasme,  d'après  Holbein,  et  lo  portrait 
du  7iitUlecin  Quesnay,  d'après  Frodon. 

François  (dom  Jean),  bénédictin  do  la  congrégation 
de  Saint-Vannes,  né  à  Acremont  en  1726,  mort  en  1791.  11 
devint    prieur  do  l'abbaye  de  Saint-Arnould  et  do  Saint- 
Clément  à  Metz.  Il  s'attacha  surtout  à  l'étude  de  l'histoire, 
où  ilfit  preuve  d'un  esprit  critique  remarquable.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  Histoire  de  Metz  (1769);  Dictionnaire 
romain,  wallon,  celtique  et  tudesque,  pour  servir  à  l'intel- 
lif/ence  des  anciennes  lois  et  contrats  (1777);  Bibliothèque 
ijt}nrrale  des  écrivains  de  l'ordre  de  Saint  Benoît  (1777);  etc. 
François  de  Neufchâteau  (Nicolas-Louis-FRAS- 
çoi.s.  dm.  écrivain  et  homme  d'Etat  français,  né  à  Saffais 
(Meunboj  en  1750,  mort  à  Paris  en  1828.  11  fit  ses  éludes 
dans  la  petite  ville  de  Neufchâteau,  dont  il  prit  lo  nom. 
D'une  extraordinaire  précocité,  à  treize  ans,  il  était  déjà 
membre  des  académies  de  Dijon,  Nancy,  Lyon,  Marseille. 
Il  publia,  en  1766,  un  promier  volume  do  vers  :  Pièces  fugi- 
tives. P'ncouragé  par  Voltaire,  _._ 
il  fut  pourvu,  on  1770,  d'une 
chaire  de  rhétorique  à  Toul. 
Lo  maréchal  do  Castries  lo 
nomma,   on    1783,   procureur 
général  du  conseil  supérieur 
du   Cap   (  Saint -Dominguo). 
Lors  do  son  retour,  il  perdît 
dans  un  naufrage  le  manu- 
scrit duno  traduction  do  7^- 
land   furieux,   à   la<iuello    il 
avait   travaillé  dix   ans.  En 
l7Hî>,   il    rédigea   les  cahiers 
du  bailliage  de  Toul.  ot  fut 
nommé   député   suppléant  à 
l'Assemblée  nationale.  Mem- 
bre de  l'Assemblée  législa- 
tive, il  on  fut  secrétaire,  puis 
président.  La  Convention  lo 
nomma  ministre  de  la  jus- 
tice :    il  refusa  co  poste,   se 
contentant  de  celui  de  juge 
de  paix  h.  Châtenois.  Sa  comédie  Paméla  ou  la  Vertu  r*'- 
eompensée  (1793)  ayant  déplu  au  comité  de  Salut  public,  il 
fut  arrêté  et  resta  on  prison  jusqu'au  O-Thermidor.  En  17;»7. 
il  devint,  en  mémo  temps  que  membre  do  l'Insiitut,  mi- 
nistre de  linlérieur  du  Directoire;  après  le  18-Fructidor. 
il  remplaça  Camoi  ju-^quau  2o  floréal  de  l'an  VL  A  la  suite 
d'une  mission  en  Autriche,  il  reprit  son  portefeuille.  Entre 
autres  créations,  il  inaugura  le  musée  du  Louvre  ot  la 
première  Exposition  des  produits  do  l'industrie.  Après  lo 
18-îlrumairc.  il  entra  au  Sénat  conservaieur;  il  en  fut  lo 
secrétaire  (1801).  puis  le  pr-'-si-lent  annuel  fl804  à  1806); 
comte  de  l'Empire,  il  n'en  a'Ihéra  pas  moins  à  la  Restau- 
ration, qui  lui  refusa  la  pairie;  il  se  retira  dès  lors  do  la 
politique. 

II  a  laissé  de  nombreux  écrits  :  Fables  et  contes  en  vers, 
Muiiiê  des  poèmes  de  la  Lupiarlo  et  de  la  Vulpéide.  dédiées 
à  Esope  (liH);  les  Trois  nuits  d'un  goutteux,  poème  en  trois 
chants  il8I9);  Mémoire  sur  la  manière  d'étudier  et  d'ensei- 
gner l'agriculture  fl827);  des  ouvrages  d'agronomie,  do 
politique,  dos  iraduclioaSt  des  anthologies,  etc. 
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François  'Alphonse^,  llttiralear  et  «dministratoiir 
fraïK'a'î*.  '"^  A  Fans  on  180ï.  mon  on  1883.  Conseillor  tiliiat 
ou  1840,  il  L^cnvil  un  ASnnuci  dei  pentions  <  M'i7f«  (1840), 
dc!j  traductions  ot  dos  (éditions  do  Tacite  et  de  Plaute.  Oa 
lui  doit  aussi  dos  comédies  :  Molière  (1828);  le  Comte  de 
Sainl-demmin  (1831),  jouées  ù  la  Coniédic-Francaise,  ot 
/(■*  Knnemi»,  le  Jeune  Père,  /et  DtamanU  de  madame,  reprô- 
soniées  au  Gymnase  sous  le  voile  do  l'anonymat. 

François  (Charlos-RcmvJulos),  graveur  français,  n* 
ot  mort  a  Paris(is0'.>-1881).  il  débuta,  en  1841,  par  un  Cou- 
roituement  d\'pincs,  d'après  Van  Dyck,  (|ui  fut  remarqué. 
Kn  1842,  il  donna  :  la  Vision  d'h^zéchiet  ot  le  Paradis 
Icrretlre,  do  Rapliaél.  D'après  P.  Delarochc,  il  a  gravi  : 
Cltritt  à  Getliaétnaui,  Marie  au  pied  de  la  croix,  Pèlerine 
tur  la  place  Saint-Pierre  à  Home  (1847J;  Heureuse  mère, 
let  Enfants  d'Edouanl,  le  Comte  de  Feltre,  AapoUon  a 
Fontainebleau  (1830);  etc. 

François  (Alphonse),  graveur  français,  frère  du  pré- 
cédent, né  a  Paris  en  1814,  mort  on  1883  11  débuta  en  1842 
avec  un  Portrait  du  Titien.  D'après  Delaroche,  il  a  gravi  : 
Pic  de  La  MirandtAe  apprenant  A  lire  à  sa  mère  ;  Bonaparte 
franchissant  les  Alpes  (1S50  à  1853)  ;  Marie- Antoinette  après 
sa  condamnation  (1857);  d'après  Ary  Scheffer  :  Mignon  et 
son  père;  Miijnon  ù  l'èijlise;  d'après  Fra  Augelico  :  le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  {\»61  :  ;  d'après  Gérôme  :  la  Femme 
du  roi  Candaule;  d'après  Cabanel  :  la  Naissance  de  Vénus; 
d'après  Lcfobvro  :  Psyché;  etc. 

Artiste  très  souple  ot  délicat,  comme  son  frère,  il  devint 
membre  de  l'Institut  (1873),  vicc-présidcnt  (1876),  puis 
président  do  l'Académie  des  beaux-arts  (1877». 

François  (Henri-Louis),  sculpteur  français  et  graveur 
sur  pierres  rines,  né  en  1841  à  Vorl-le-Petii  (Seine-et-Oise), 
mort  à  Paris  en  1896.  Citons,  parmi  ses  œuvres  les  plus  re- 
niar(iuablos  :  Vénus  venant  de  désarmer  l'Amour,  camée  sur 
onyx  oriental  ;  la  Source,  d'après  Ingres  ;  Prométhèe,  camée 
eu'sardonvx;  Egyptienne,  statuette  en  jaspe  rouge,  avec 
habillement  en  or  ciselé  et  émaillé,  sur  socle  en  lapis- 
la2uli  ;  Vénus  sortant  de  l'onde,  caméo  d'agate;  portrait 
do  M.  Chapu,  caméo  en  cornaline,  ces  deux  ouvrages  placés 
au  musée  du  Luxembourg,  de  même  (jue  l'Amoiir  fitial, 
Vénus  sortant  de  l'onde,  Andromède^  qui  sont  des  œuvres 
achevées  et  de  haut  style. 
François  (cour  do  Père).  Arg.  V.  CHABRiBtJR. 
François  le  Champi.  roman  do  George  Sand  (Paris, 
18.19).  —  François,  lo  sobriiiuct  l'indique,  est  un  enfant 
trouvé.  Il  fut  recueilli,  élevé,  par  des  meuniers.  Un  jour 
vient  où  le  mari  de  Madeleine,  mère  adoptive  de  François, 
s'aperçoit  que  le  gars  n'est  pas  mal  tourné,  et,  jaloux,  le 
prie  d'aller  chercher  sa  vie  ailleurs.  Le  temps  s'écoule,  le 
meunier  meurt.  Madeleine,  restée  veuve,  fait  une  grave  ma- 
ladie. La  misère  se  glisse  au  moulin,  devenu  muet.  Fran- 
çois, après  avoir  amassé  une  petite  fortune,  revient  chei 
sa  mère  d'adoption.  Aussitôt  son  retour,  les  alfaircs  re- 
prennent, l'aisance  rentre  au  logis  et,  avec  elle,  la  sanli. 
Mais  les  méchantes  langues  s'exercent  contre  la  pauvre 
Madeleine,  et  François  croit  do  son  devoir  de  les  arrê- 
ter en  offrant  à  Madeleine  do  l'épouser,  ce  que  la  meu- 
nière accepte.  La  moralité  de  ce  dénouement  a  été  fort 
contestée.  Il  choque,  en  effet;  la  raison  1  absout,  le  cœur 
le  condamne.  François  le  Champi  n'en  est  pas  moins  une 
des  belles  œuvres  où  l'auteur  a  rendu  la  nature  sous  des 
couleurs  chaudes  et  vraies. 

Le  roman,  arran^ré  pour  la  scène  par  George  Sand  elle- 
même,  fut  représenté  avec  grand  succès,  au  théâtre  de 
l'Odéon,  le  25  novembre  1849. 

François  les  Bas-Bleus,  opérette  on  trois  actes, 
paroles  d'Ernest  Dubreuil,  Eugène  llumbert  et  Paul  Bu- 
rani,  musiijue  posthume  de  Firmin  Bernicat,  terminée  par 
André  Messager,  représentée  aux  Folies-Dramatiques  lo 
8  novembre  1883.  La  pièce  était  reçue  lorsque  l'auteur  de 
la  musique,  compositeur  aimable  et  délicat,  mourut  avant 
d'avoir  achevé  complètement  sa  partition,  que  Messager 
fut  chargé  de  terminer.  François  les  lias-Bleus  fut  bien 
accueilli  et  oliiint  un  succès  que  lui  méritait  la  grâce  ai- 
mable et  piquante  de  ses  mélodies. 

Françoise  (sainte),  dame  romaine,  fondatrice  des 
oblates,  née  ù  Rome  en  1384,  morte  en  1440.  Mariée,  dés 
l'âge  do  onze  ans,  à  Lorenzo  Ponziani.  elle  fonda,  avec 
son  autorisation,  l'Institut  des  oblates  de  la  Tour  des  Mi- 
roirs, ainsi  appelées  du  nom  du  lieu  où  s'éleva  leur  second 
monastère  (1433).  Veuve  en  1436,  Françoise  y  alla  chercher 
une  retraite  dans  la  congrégation  qu'elle  avait  instituée, 
et  dont  elle  devint  supérieure.  Les  historiens  de  sa  vie 
parlent  des  visions  dont  elle  fut,  disent-ils,  favorisée.  Le 
pape  Paul  V  la  canonisa,  en  1608.  —  Féto  lo  9  mars. 

Françoise  D'AmboisE  (la  bienheureuse),  duchesse 
do  Iîi-eiaj.'nc,  nOe  en  11^7,  mono  on  1485.  Fille  ainéo  do 
Louis  d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  et  de  Mario  de 
Rioux,  elle  fut  tiancéc  à  sept  ans  et  mariée,  à  (|uio^o,  à 
i*iorre,  comte  do  Guin^amp,  second  his  de  Jean  %  ,  duc  do 
Bretacne.  Devenue  ducliesse  de  Bretagne,  en  1450,  par  la 
mort  Se  son  beau-frère  François  I",  veuve  en  1457,  elle 
souffrit  avec  patience  les  persécutions  du  duc  de  Bretagne, 
Arthur  II,  et  résista  énergi(|uement  aux  obsessions  du  roi 
Louis  XI,  qui  voulait  l'oolipcr  à  épouser  Louis,  duc  do 
Savoie.  En  1468.  elle  prit  l'habit  de  carmélite  dans  le  cou- 
vent des  Trois-Maries,  qu'elle  avait  fondé  à  Vannes,  six 
ans  auparavant.  Le  pape  Pie  IX  l'a  déclarée  bienheureuse 
en  1861.  —  Fétc  le  2  novembre. 

Françoise  de  Riminl.  V.  Rihint. 

François-Joseph  (archipel),  archipel  polaire,  do 
l'océan  Glacial  arctique,  coupé  par  les  80',  81',  82'  degrés 
do  latitude  ;  au  S.  de  la  Terre  de  Petcrmann  ;  &  1  E.-N.-fc. 
du  Spitzberg,  au  N.  de  la  Nouvelle-Zemble.  Aire  estimée 
fort  liypoihétiquement  à  225.000  kil.  carrés  ;  monts  volca- 
niques de  600  à  900  mètres  en  moyenne  ;  mont  Richthofcn, 
1.530  mètres.  Végétation  de  mousses  ot  de  lichens.  Décou- 
vert en  1873  par  le»  Autrichien»  Payer  et  Weyprecht. 

rRAHCO-ITAUEN,  ENNE  adj .  Qui  est  composé  de  Fran- 
çais et  d  Italiens;  qui  concerne  ces  deux  peuples  :  Armée 

FRANCOITALIP.SNB.    Traité  KBANCO-rrALlKX. 

—  Subsiantiv.  Français  et  Italiens  alliés  :  Les  Fbakco- 
ITALIRNS  battirent  les  Autrichiens  à  Solferino. 

FRANCOLIN  n.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés,  très  voi- 
sins des  perdrix  qu'ils  remplacent  en  Afrique,  et  dont  on 
connaît  une  quarantaine  d  espèces,  habitant  les  régions 
chaudes  et  tempérées  do  l'ancien  monde. 
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—  Encycl.  Los  francolins  sont  do  grosses  perdrix  à  boc 
long  et  fort,  à  patios  robustes  garnies  d'éperons.  Le  soûl 
qui  se  trouve  en  Europe  est  le  francoUnus  vulgaris,  ré- 
pandu du  sud  de  l'Ku- 
ropo  jusqu'en  Chine.  La 

fierdriK  ou  Sénégal  est 
e  francoUnus  licalca- 
raius,  etc.  Leurs  mœurs 
sont  celles  des  perdrix. 
Us  habitent  surtout  les 
régions  désortiquos 
ot  arides,  avec  les 
gangas. 

FRANCOLITE   n,    f. 
Mioôr.  Vanoto   d'apati'o 
du  Dovon-sliire. 
Francon,  antipape. 

V.  BOMKACK  VIL 

Franconi  (los), 
écuyers  d'origine  ita- 
lienne, qui  vinrent  se  fixer  en  France.  Antoine,  Laurent. 
Victor,  Cliarlos,  furent  tous  directeurs  do  cirque  ot  cava- 
liers do  première  force.  Leur  famille  est  onyinairo  de 
Venise,  et  c'est  en  1728  que  naquit  en  cette  vilTo  Antoine 
Franconi,  qui  dut  s'expatrier  quelque  vingt  ans  plus  tard, 
pour  avoir  mortellement  blessé  en  duel  un  patricien.  Il  se 
rendit  en  Franco,  et,  depuis  lors,  lui  et  tous  ses  descen- 
dants dirigèrent  dos  exercices  équestres.  Laurent  Franconi 
fut  longtemps  professeur  de  la  famille  d'Orléans.  Son  fils, 
Victor,  directeur  des  cirques  d'Eté  et  d'Hiver,  à  Paris, 
est  mort  en  1897,  à  quatre-vingt-sept  ans.  Remarquable 
écuyer,  il  a  longtemps  dressé  les  chevaux  de  Napoléon  III. 
C'est  lui  qui  fonda  lo  premier  hippodrome  en  18-16.  Son  fils 
Charles,  sportsman  distingué,  prit  sa  suite. 

FranCONIE  (en  allcni.  Franken),  pays  de  l'AlIema- 
gno  orientale,  dans  lo  centre  et  le  nord  do  la  Bavière.  Il 
tire  son  nom  allemand,  Franken,  de  ce  qu'il  lut  habité  par 
des  tribus  franquos.  Région  très  heureusement  douée  : 
montagnes  moyennes,  forêts  superbes,  sous  un  des  climats 
les  plus  doux  "de  lAllemagne,  tout  au  moins  en  Basse- 
Franconio,  autour  de  Wurtzbourg  et  d'Aschaffenbourg. 
Elle  partage  ses  eaux  entre  lo  Danube  (pour  très  peu)  et 
le  Mein.  Divisée  on  trois  districts  :  Haute-Frauconio  (en 
allem.  Oberfkanken),  ch.-l.  Baireuth;  Moyenne-Franco- 
nio  (en  allem.  Mittelfranken),  ch.-l.  Anspach;  Basse- 
Franconie  (en  allem.  Unterfranken),  ch.-l.  Wurtzboury  ; 
elle  est  peuplée  d'environ  2  millions  d'habitants  {Fran- 
coniens, ennes). 

La  Franconie  a  fourni  quatre  empereurs  à  l'Allemagno 
(102-1-1125);  puis  elle  fut  un  des  dix  cercles  de  l'empire. 
C'est  en  I8i4  qu'elle  est  devenue  bavaroise. 

La  Franconie  récolte  d'excellents  vins,  qui  se  distin- 
guent par  le  corps  ot  le  bouquet.  Los  blancs  dominent, 
mais  on  récolte  aussi  des  vins  rouges  et  l'on  fait  des  vins 
do  liqueur  et  de  paille,  puis  des  vins  mousseux  très  esti- 
més. Citons,  parmi  ces  vins,  lo  leisteinvein,  1©  steinweîn 
(qu'on  a  baptisé  vin  du  Saint-Esprit  i,  les  vins  de  Pfùlben, 
llohenberg,  Harfe,  Hôrstein,  Karlsburg.  etc. 

Franconie  (forêt  de).  Géogr.  V.  Frankenwald. 

Franconien.  ENNB  [nî-in,  en'),  personne  née  en  Fran- 
conie ou  qui  liabiie  ce  pays.  —  Les  Franconiens. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  la  Franconie  ou  à  ses 
habitantes  :  La  population  franconienne,  il  On  dit  aussi 

FKANCON,  ONNK. 

—  n.m.  Linguist.  Syn.  do  francique. 
FrancONVILLE,  comm.  do  Scine-et-Oiso,  arrond.  et 

à  i:i  kilom.  do  Pontoiso,  dans  la  vallée  de  Montmorency  ; 
l.6iO  hab.  Ch.  de  f.  Nord  et  Ouest.  Redoute  qui  fait  pariie 
dos  ouvrages  défendant  Cormeilles.  Restes  d'un  château 
du  xviu*  siècle. 

FRANCOPHOBE  (do  FrançaiSf  ot  du  gr.  phobos,  crainte) 
adj.  Qui  a  les  Fraudais  en  horreur. 

FRANCO-RUSSE  adj.  Qui  concerne  les  Français  et  les 
Russes  :  Triulè  fkanco-busse. 

—  Substantiv.  Français  et  Russes  alliés  :  Les  Franco- 
Russes. 

FRANCO-SERBE  adj .  Qui  est  composé  de  Français  et 
do  Sorbes  :  Coîupai/nie  franco-serbe. 

FRANCOURLIS  i./i  —  de  franc,  et  courlis)  n.  m.  Omith. 
Ancien  nom  du  grand  courlis. 

FRANC-PENSEUR  n.  m.  Hist.  rolig.  Membre  d'uno  secte 
anglaise  do  la  tin  du  xvm«  siècle,  qui  n'admettait  pour 
rè^le  de  conduite  que  le  Nouveau  Testament,  et  <ini  reje- 
tait plusieurs  dos  dogmes  catholiques,  ii  PI.  Des  francs- 

PKNSEURS. 

—  Très  raroniont,  syn.  do  libre  penseur. 

FRANC-PINEAU  n.  m.  Vitic.  Un  dos  noms  du  pineau 
noir  ou  7ioirirn  «lo  liourgogno. 

FRANC-QUARTIER  n.  m.  Pièce  héraldique  honorable, 
occupant  lo  quart  de  l'ccu,  et  qui  a  la 
formo  d'un  carré  parfait.  (Lo  franc-quar- 
tier, diminué  de  largeur,  prend  le  nom 
do  franc-canton.)  il  PI.  Des  fra.ncs-quar- 

TIERS. 

FRANC-RÉAL  n.  m.  Variété  do  poire 
d'été  ot  d'hiver,  il  PI.  Des  fbancs-reals. 

FRANC-SALÉ  n.  m .  Féod .  Droit  d'ache- 
ter et  de  vendre  du  sol  sans  paver  la 
taxe.  (Etaient  pays  do  franc-salé  :  lo  Poi- 
tou, lAunis,  ta  Saintongo,  la  Marche, 
Calais.)  Il  Quantité  do  sel  donnée  gra- 
tuitement aux  oflîciers  royaux  ot  à  d'autres  personnes. 

FRANC-3AURE  n.  m.  Nom  que  les  pécheurs  donnent  à 
des  harengs  très  sèches  ot  fortement  salés,  qui  se  conser- 
vent  d'uno  saison   à  lautro   ot  mémo  plus  longtemps. 

Il  PI.  Des  KIÎANCS-SACRKS. 

FRANC-SERVANT  n.  m.  Féod.  Homme  do  condition 
libre,  jouissant  d'importants  privilèges,  il  PI.  Des  francs- 
servants. 

FRANC  TAUPIN  D.  m.  Syn.  do  FRANC  ARCHBR.  Il  Mili- 
cien régional  au  moveu  Age.  n  PI.  Des  francs  tauplns. 
(L'Acad.  écrit  :  Des  francs  Taupins.) 

—  Encycl.  D'après  une  chronique  du  un*  siècle,  co 

surnom  aurait  été  donné  aux  miliciens  régionaux  du  moyen 
âge,  parce  qu'on  los  employait  plus  particulièrement  à 


FRANCOLITE  —   FRANGIPANIER 


D'arçont  au  franc- 
quartier  de  gueules. 


creuser  la  terre  pour  les  retranchements,  les  fossés  et  les 
mines.  Durant  les  troubles  do  la  guerre  de  Cent  ans,  au 
plus  fort  de  la  Praguerie,  les  rebelles  s'intitulèrent  eux- 
mômes/'ranca  taupins.  I.,a  révolte  fut  étouffée  dans  le  sang. 
Lo  roi  réorganisant  l'armée,  l'un  des  corps  reçut  le  nom 
mémo  des  rebelles  qui  avaient  été  soumis.  Les  francs 
archers,  piètres  soldats,  reçurent  quelf|Ucfois, 
et  par  dérision,  co  nom.  On  a  appelé  t^dit 
des  francs  taupins  une  ordonnance  de  Char- 
les IX  de  1566,  qui  donnait  une  exemption  à 
deux  ou  trois  personnes  des  paroisses  ot  vil- 
lages do  toutes  commissions  publiques,  dé- 
jiôts  ot  gardes  de  biens  de  justice,  de  guet  et 
gardes  dos  portes,  de  logcmont  do  gens  de 
guerre,  de  tous  charrois  et  Lorvées.  Le  corps 
des  francs  taupins  disparut  au  xvi*  siècle. 
A  partir  do  cotte  époque,  l'oxpression  ne  fui 
plus  employée  que  pour  désigner,  dans  lo 
stylo  bas  et  burlesque,  des  hommes  au  teint  et 
aux  cheveux  noirs. 

FRANC-TAUPIN  {do  Vita\.frantopino,  mdme 
sens)n.  m.  Sorte  dépée  de  la  lamille  des  estocs, 
on  usage  au  xvi"  siècle,  et  qui  est  peut-être 
lo  Verdun  dont  parlent  los  vieux  autours  mi- 
litaires et  môme  la  co/jcAcmnrrfe  du  xvii*  siècle. 
lEn  effet,  la  lame  du  franc-taupin  est  plus 
large  au  talon  que  dans  sa  seconde  moitié.) 
Il  PI.  Des  francs-taupins. 

FRANC-TENANŒR  n.  m.  Dr.  féod.  Tenan^ 
cier  qui  avait  des  terres  en  roture,  mais  qui 
en  avait  racheté  les  droits,  n  PI.  Des  francs- 

TENANCIEBS. 

FRANC-TILLAC  n.  m.  Pont  léger,  pareil  à 
celui  des  gaillards  d'arrière  et  d'avant,  et  cou-  Pranc-taupio 
vrant  le  navire  de  bout  en  bout,  dans  certaines      (xvi«  s.), 
constructions  du  xvu*  siècle.  (PI.  Des  francs- 
Tii.LAcs.)  Il  Dans  les  actes  do  commerce,  Pont  supérieur  : 
Le  capitaine  répond  des  objets  placés  sous  franc-TILLac. 

FRANC-TIREUR  n.  m.  Dans  les  armées  de  la  Révolution 
.Soldat  de  certains  corps  d'infanterie  légère.  Il  Au  siège  de 
Sébastopol,  Soldat  qui  s'embusquait 
toute  une  journée  dans  un  trou  creusé 
ad  hoc  pour  faire  le  coup  de  feu  contre 
les  Russes.  !i  En  1868,  lurs  de  la  ré- 
forme militaire  qui  créa  la  garde  na- 
tionale mobile.  Soldat  de  quelques 
corps  spéciaux  dont  lo  premier  et  le 
plus  célèbre  fut  celui  des  francs- 
tireurs  dos  Vosges.  (Pendant  la  guerre 
do  187Ù,  il  so  forma,  en  France,  sous 
le  nom  de  francs-tireurs,  une  foule  de 
corps,  d'organisation  très  diverse, 
dont  la  plupart  n'avaient  que  lo  titre 
de  compagnies,  et  présentaient  à  peine 
l'effectif  d'une  de  ces  unités.)  ii  PI.Z>es 

FRANCS-TIRECBS. 

FrANCUGCI  ;innocenzo  di  Pietro), 
peintre  italien,  né  à  Imola  en  1494, 
mort  à  Bologne  vers  1550.  Elève  de 
Francesco  Francia,  il  se  lixa  de  bonne 
heure  à  Bologne,  où  il  a  laissé,  dans 
la  cathédrale,  le  plus  remarquable  de 
ses  nombreux  tableaux  religieux  :  une 
Madone  entourée  d'anges  et  de  saints. 

FrANCUEXL,  comm.  d'Indre-et- 
Loire,  arrond.  et  à.  30  kil,  de  Tours, 
Cher;  l.o::  hab. 

Francus  ou  Francion,  personnage  légendaire, 
V.  Franciade. 

FranekER,  ville  des  Pays-Bas  (nrov.  de  Frise  [arrond. 
do  Loeuwardenl),  sur  lo  canal  do  Hartingen  à  Leouwar- 
don  ;  6.820  hab.  Fabriques  do  savon,  filatures  de  laine,  tui- 
lerie. Villo  bien  bâtie  ;  ancienne  université  transformée  en 
Athénée  avec  jardin  botanique. 

FranEKERADEEL,  comm.  des  Pays-Bas  (prov.  de 
Frise  [arrond.  de  Leeuwarden])  ;  4.950  hâb. 

FRANGE  \frtinj'  —  du  lat.  fimbrïa,  qui  devint  d'abord 
frimbia,  puis  frenge)  n.  f.  Tissu  formant  une  bande  d'où 
pendent  des  fils,  et  ser\'ant  à  orner  des  vêtements  ou  des 
meubles  :  Frange  d'or,  de  fil.  Vêtement,  Itideau  à  franges. 

—  Par  anal.  Objet  délié,  découpé  comme  uno  frange  ; 

Musidora,   en  soulevant  ses   longues  franges  de  cils 

(Th.  Gaut.)  Il  Ce  qui  pend,  co  qui  est  au  bord  de  quelque 
choso  :   liobe  qui  a  une 
FRANGE  rfe  boue. 

—  Anat.  Franges  syno- 
viales, Replis  des  syno- 
viales, qui  sont  un  peu 
flottants  dans  los  cavités 
des  articulations. 

—  Ichtyol.   Syn.   do 

FRANCK. 

—  Physiq.  V.  la  partie 
encycl. 

—  Enctcl.  Manuf.  La 
frange  est  constituée  par 
un  tissu  à  filets  retom- 
bants. On  l'emploie 
comme  ornement  pour  les  draperies,  les  meubles  et  les 
vêtements.  Los  franges  se  tissent  l'une  après  l'autre  en 
réservant    entre 

chacune  un  cer- 
tain espace,  do 
manière  à  laisser 
libres  les  fils  do 
chaîne  qui.  cou- 

fiés  dans  le  mi- 
ieu  de  l'espace 
vide,  constituent 
la  frange. 

Il  existe  uno 
autro  sorte  de 
frange,  dite 
frange  latérale, 
formée  par  les 
fils  do  trame  lais- 
sés libres  entre  chacun  des  bords  de  l'étoffe,  et  qu'il  suffit 
de  couper  ensuite  dans  leur  milieu. 


Franc-tireur  (1870). 
sur  un  affluent  du 


Franges. 


France  (xvni*  t.y. 


—  Physiq.  Considérons  deux  traits  lumineux,  parallèles, 
très  rapprochés  l'an  de  l'auiro,  produisant  des  ondula- 
tions de  même  longueur  d'onde,  et  toujours  dans  la  même 
phase  de  vibration;  les  ondulations  envoyées  par  ces 
deux  sources  synchrones  inierfèrent,  c'est-à-dire  donnent 
sur  un  écran  des  bandes  alternativement  lumineuses  et 
obscures.  Ces  bandes  sont  désignées  sous  le  nom  de 
franges;  elles  correspondent  à  des  maxima  et  à  des  mi- 
uima  d'intensité  lumineuse,  comme  l'explique  la  théorie 
des  intorféroDces.  Les  frantres  sont  d'autant  plus  serrées 

?|uc  la  lumière  monochroniaiique  qu'on  emploie  est  de  plus 
aiblo  longueur  d'onde,  cost-a-dire  plus  réfrangible.  Avec 
la  lumière  blanche,  ta  frange  centrale,  lieu  des  points  si- 
tués à  égale  diîttance  des  deux  traits  lumineux,est  olanche; 
do  part  et  d'autre,  on  a  des  franges  irisées,  dont  le  violet 
est  du  côté  do  la  frango  centrale.  Kn  réalité.  les  franges 
sont  hyperboliques  ;  elles  paraissent  linéaires  quand  on 
les  observe  au  voisinage  du  plan  de  symétrie  do  la  figure. 
Des  franges  analogues  peuvent  s'obtenir  dans  les  pnéno- 
mènes  de  diffraction,  avec  les  réfraciomètres  iuterféren- 
tiels  :  franges  -U:  Talboi  ],  ainsi  qu'avec  des  plaques  épaisses 
(franges  de  Brewsierj. 
FRANGEON  Jon)  n.  m.  Petite  frange. 
FRANGER,  ERE  n.  Tecbn.  V.  krangikr,  ère. 
FRANGER  îjé  —  rad,  frange.  Prend  un  e  muet  après  le  g 
devant  a  et  o:  Aouj  frangeons.  Je  frangeais)  v.  a.  Garnir 
de  frange:  Franger  une  jupe,  un  meuble. 

—  Par  anal.  Border  de  bandes  découpées  comme  des 
franges  :  J'aupiéres  que  frangent  de  longs  cils.  Une  lueur 
ro'ie  FRANr.EAiT  ifiomon.  (Gér.  de  Nen'.j 

Fra.ngé,  ée  part.  pass.  du  v.  Franger. 

—  Par  anal.  Déchiqueté  sur  les  bords  par  l'usore  et 
imitant  une  tVango  :  Pantalon  frangk. 

—  Anat.  Corps  frangés  ou  bordés.  Bandelettes  médul- 
laires du  cer\'eau,  qui  naissent  de  la  voûte  à  trois  piliers. 

—  Blas.  Se  dit  des  gonfanons,  des  bannières  et  des  vê- 
tements qui  sont  ornés  de  franges  d'un  émail  particulier. 

—  Hist.  nat.  Se  dit  des  organes  dont  le  bord  présente 
des  déchirures  eu  des  lanières  longues  et  fines. 

FRANGÉ  (jé)n.  m.  Ichtyol.  Espèce  de  cyprin,  qui  habite 
les  eaux  douces  du  Malabar. et  dont  la  chair  est  très  estimée. 

—  n.  m.  pi.  Crust.  Famille  de  crustacés.  —  L'n  frangé- 

—  Paléoot.  Groupe  d'ammonites,  i  Sous  le  nom  de  fran- 
gés [on  lat.  fimbriati'],  d'Orbigny  avait  établi  une  division 
des  ammonites  correspondant  au  genre  lytoceras  actuel.) 

V.  LYTOCERAS. 

FRANGE0SE  ijeiiz")  n.  f.  Ouvrière  qui  fait  des  franges  : 

Fbanglisk  en  châles. 

Frangi  (;i)-  DOïïi  donné  par  les  Orientaux  aux  Euro- 
péens, sans  distinction  de  nationalité.  (Les  musulmans  du 
moyen  âge  leur  donnaient  lo  nom  de  J-lrendJ.) 

FRANGIBILTTÉ  (Ji)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  frangible. 

FRANGIBLE  ijibl'  —  du  lat.  frangere,  briser)  adj.  Qui  est 
susceptible  d'être  rompu  ou  brisé. 

FRANGIER  ji-é  \  ÈRE  Pt  pins  rarement  FRANGER  f>fl, 
ÈREouFRANGEUX  (jeù],EUSE  n.  Celui,  celle  qui  fait  des 
franges. 

FRANGIN  [jin),  INE  n.  Arg.  Frère,  sœur. 

FRANGIPANE  [p  —  de  Frangipani,  n.  pr.)  n.  f.  Sorte 
d'arôme  d'origine  italienne,  qui  servait  à  donner  de  l'odeur 
aux  peaux  de  senteur  dont  on  se  servait,  au  xvi*  siècle, 
pour  faire  des  gants  :  Gants  à  la  prangipaN'e. 

—  Art  culin.  Crème  épaisse  parfumée  aux  amandes,  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  tartes,  des  tartelettes,  et  pour 
garnir  certaines  pièces  de  pâtisserie,  ii  Pièce  de  p&iisserie, 
qui  contient  de  celte  crème  :  Servir  une  frangipane,  b  Es- 
pèce de  liqueur  parfumée. 

—  Bot.  Fruit  de  frangipanicr.  Variété  de  poire,  n  On  dit 

aussi  FRANCHIPANE. 

Frangipani,  famille  romaine,  célèbre  surtout  aux  xi* 
et  XII'  siècles.  Elle  apparaît  en  1014  avec  Leo  Frangi- 
pani. —  CoNcio  Frangipani  fut  le  chef  du  parti  im- 
périaliste à  Rome,  au  xii«  siècle.  A  la  mort  du  pape  Pas- 
cal II.  en  MIS,  il  rel'usa  de  reconnaître  le  nouveau  papo 
Jean  de  Gaèio  (Gélase  II).  l'accabla  d'outrages  et  l'empri- 
sonna, mais  lo  peuple  délivra  le  pontife.  A  l'approche  de 
l'empereur  Henri  \  ,  il  chassa  do  nouveau  le  pape  et  fit 
élire  l'antipape  Grégoire  VIII.  —  Jac^ies  Frangipani, 
seigneur  d'Astura  au  xiii*  siècle,  envoya  un  bricantin  à 
la  poursuite  de  Conradin.  vaincu  à  la  bataille  de  Taglia- 
cozzo,ct  qui  cherchait  à  gagner  la  Sicile  sous  un  déguise- 
ment. Conradin.  livré  â  Charles  d'Anjou,  fut  décapité  IIÎ681. 
—  CoRNKUo  Frangipani,  jurisconsulte  italien,  exerça  la 
profession  d'a- 
vocatàVenise, 
et  mourut  en 
1.^.81.  —  Son 
liU  ,  Claidio 
CoRNEi-io,  né  à 
Venise  en  1533, 
mort  en  1630, 
fut  également 
jurisconsulte 
et  secrétaire 
du  sénat. 

FRANGTPA- 
NIER  ■  ji.  ni-é) 
n.  m.  Genre  de 
plantes,  de  la 
tamille  des 
apocynées. 

Syn.    FRANCHt- 

pÂnier. 

—  Knctcl. 
Los  frangtpa- 
niers  (  plume - 
ria) ,    du    nom  Frangipanicr. 

de    Plumier,  . 

botaniste  du  xvii»  siècle,  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux de  l'Amérique  tropicale,  introduits  en  Asie.au  port 
élégant,  au  bois  mou.  chargés  de  grandes  feuilles  alternes 
et  de  belles  fleurs  groupées  en  cvmes  terminales,  dont  le 
parfum  rappelle  celui  do  la  franeîpane.  Ils  renferment  un 
suc  vénéneux  ou  tout  au  moins  suspect,  eftîcace.  dit-on, 
contre  les  verrues.  On  en  connaît  une  quarantaine  d  es- 
pèces, parmi  lesquelles  le  frangipanier  à  fleurs  rouges, 
le  frangipanier  à  fleurs  blanches,  etc..  et  dont  quelques- 
unes  sont  cultivées  dans  los  serres  d  Europe. 


-««s^ 


FUANGISTAN   —   FRANKLIN 

FrahOISTAH  ou  FirangistAN.  nom  que  les  Orton- 

Uax  .loiiiH'ui  A  1  turoj'o  oc^iJcuiale,  y  compris  l'AUe- 

rKANOULACÉ,  t^  \  «*!.  franguîe)  «ilj.  Bot.  Qui  res- 

seiublc  uu  'lut  \o  rai)i>orio  A  la  bouniftioe. 

niANOULACÉES  n.  f.  pi.  CUsso  Je  v(Sg*taur  dicolyl*- 
doncs.  comi-riMijnt  Va  famillo  des  rharau^cs  et  quclijues 
famille»  voisine».  —  (ne  rRvMUUActK. 

FRANauiX  a.  f.  But.  Nom  scioutitl(|uo  de  la  bourdaine. 

mANGl'MM.  ;'ile)   n.    f.    Cliim.    GlucosiJe 

C«'H'  O' .  to  la  iKJunlame. 

_K-"  1  *  nno  niaiiirc  colorante  jaune 

(.p,^.  .•   t'  du  rhtimnus  fram/itltt. 

Ul..  îani'c  résineuse  t^ale- 

moi.  •n.u-u'iMiMf  ;  colle  bub- 

stanco  l'Araii  ^tro  i^  irait^uhuo  impure. 

La  franpuline  forme  une  masse  cristalline,  d'un  jaune 
citron.  Kl!-*  "■■"  '  «  .^  i\:r,.ii  '.^  .^  .-i.  &  la  m^mo  tempéra 
ture,  elb'  '  «'»  sf*  décomposant  on 

partie.  \.a  *  ins  l'eau,  solublo  dans 

raicool,  daii".  ...  .  1 1.^  iM >.  .  -U*  tt^riSbenihino,  etc. 

Los  acides  di^-doublont  la  iran^ ulino  on  sucre  et  acùie 
fmmgulique  C'IPO*;  cet  acide  est  uno  substanco  cris- 
tallmo  iauno  oranpo  fusible  &  «53*.  qui  parait  identique 
A  Vémoâine,  que  1  on  oxirait  de  l'essence  do  rhubarbe. 

Le  sucre  que  l'on  obtient  par  dédoublemeut  do  la 
fraoguli  lUi'  {tarait  identique  &  la  rhamnoduUiU, 

rHANGOIJQU£  adj.  D  Acide  franguïique.  V.  fràNOULINU. 

FranOT,  ch.-l.  de  canl.  de  la  Haute-Savoie,  arr.  et  à 
tt  kil.  de  Samt-Julion.  sur  le  ruisseau  des  Ussos  :  1.265  h. 
Gvpse,  vuis  blancs.—  Le  canton  a  13  comm.  et  6.835  hab. 

Frank  Sébastien)  ou  FrANCUS.  mystique  allemand. 
Dé  A  Donaùwertb  en  14d9,  mort  &  Uàlo*  en  1512.  Prcdlca- 
teur.  collatK)rateur  des  réformateurs  sans  partager  leurs 
doctrines,  il  exerça  plusieurs  métiers  et  séjourna  particu- 
lièrement &  Nuremberg  (I52S1  et  à  Strasbourg  f  153^.  Son 
premier  ouvrage  est  intitulé  ;  Chronika,  Zeitbucn  und  Ces- 
ehichtttbfî  ion  Anbeginn  bis  fSSt.  {C'est,  comme  le  litre  l'in- 
dique, une  histoire  universelle  depuis  la  création  jusqu'en 
1S31.)  Il  tîi  paraître  à  Ula  ses  Paradoxa  (1535).  qui  sont 
l'eiposi  de  sa  théologie,  et  à  Francfort  ses  Sprichtrôrter 
(ou  «  Proverbes  •).  Il  enseigna  à  la  fois  un  panthéisme 
mystique  et  l'idéalisme  absolu.  Sa  théologie  fut  condamuce, 
00  1510.  par  le  couvent  do  Smalkalde. 

Frank  ou  FrenKiJacod.  dit),  chef  delà  section  juive 
dos  frankistes  ou  zoharistes,  né  en  Pologne  en  1720,  mort 
en  1T?I  SV-tani  mi<;  à  étudier  la  kabbale,  il  consigna  le 
rèsti  '  hes  dans  un  ouvratre  intitulé  Zohur. 

où  jinions  des  rabbins  sur  le  Talmnd. 

Por:  i  :.   il  feignit  d'embrasser  le  chri-^iia- 

oismc,  li  ca  coiiiiûua  pas  moins  &  faire  des  prosélytes,  v\ 
fut  emprisonné  jusqu'en  17:3.  Remis  en  liberté,  il  partou- 
mt  la  Pologne,  la  Bohême  ;  reçut  de  ses  adeptes  dos 
sommes  énormes,  et  mena  un  train  de  %i©  princier  succes- 
sivement à  Vienne,  à  Braunn  on  Moravie  et  à  Otfenbarh 
dans  la  Hcsse,  oii  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Frank  fJean-Pierre),  médecin  allemand,  né  A  Rotal- 
boD  on  17*5.  mort  à  Vienne  en  1811.  L'empereur  d'Autriche 
le  nomma  directeur  du  service  de  santé  des  armées:  il 
fut  aussi  médecin  de  1  t-mporeur  do  Russie.  Il  unit  sa  car- 
rière A  Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Système  de 
police  médicale  (177&-1817);  De  curandis  hominttm  morbis 
epitome{l$iV.  —  Son  fils  Josepu.  médecin,  né  à  Rasladt 
en  1771,  mort  &  Côme  eti  184S,  l'aida  à  diriger  l'hûpitat 
civil  do  Vienne,  et  professa  la  pathologie  à  l'uDivorsité 
de  W'ilna.  Son  ouvrage  le  plus  curieux  est  :  ia  Pathohgie 
cTaprè»  tes  loîê  svr  la  théurie  de  l'excitation  (1803). 

Frank  (Franz  Flermann  Reinbold),  théologien  alle- 
man-I.  iiO-  i  .V'.triil.uurg  en  1827,  fit  ses  études  à  Leipzig, 
pr-v  l'OS  do  Ratzel>ourg  et  d'Altenbourg, 

et  •    comme  professeur  do  théologie  à 

l'u:.  n.  Il  a  beaucoup  combattu  l'ôcoTo  de 

KiUcLii.  diLe  *  o :t>lt>  de  Gœttinguo  >.  Parmi  ses  écrits, 
nous  citerons  :  die  Tlieoloqie  der  Koncordienformel  (1858- 
l««5i  ;  System  der  cfirisl lichen  Gewissheit  (1870);  System 
der  christtichen  Wahrheit  i,188S-1886),  etc. 

Frank  'Fme^t\  compositeur  et  chef  d'orchestre  alle- 
m.ir  n  IS47,  mort  près  «le  Vienne  en  1889. 

D  .1  la  cour  et  répétiteur  à  l'Opéra  de 

Mu  '  f\   d'orchestre  â  Mannheim,  puis  à 

Fraii.  furt-sur-lc-.\K*in.  enlin  A  Hanovre.  Krnest  Frank  a 
fait  représenter  trois  opéras  ;  Adam  de  La  Balle  {\9S0j; 
Bero  (I88«).  et  der  Sturm  ^1887). 

FrANKEL  (Zacharias),  hébraTsant  allemand,  né  à  Pra- 
gue rn  i*"^I.  mort  h  Pre^lnn  rn  1875.  Il  fut  nommé,  en 
1^  '  ••  Dresde,  où  il  lit  ériger 
un  >  devint,  vers  istc,  di- 

rr  .■•  Iïrf;,laii-  II  a  piiissam- 

m--  .    iM.'iires 

en  .    I  .                                       .rticles 

da  /'                             -      ^     >:  juive 

»'"■  p'/rit;  (liiil/;  f'yincpes  du  drt^it 

df'  MoUe  et  le  Ta /mud  (1859;  ;  /«- 

tr>-r  ,            .          ,  .  etc. 

FRANRENBlUtO,  ville  d'Allemagne  fPrusse  fprov.  de 
lle^se-.Nas^u    .  ch.-I.  de  cercle,  sur  l'Eder,  afflueut  do  la 

Fui  la;  2.7'*7  hab. 

FrankenbERO,  villo  d'AUemaguo  fSaxo  (corcio  do 
Z\nck.iti;  .  sur  la  /«rhopao.  affluent  de  laMuIdo  ;  U.369  hab. 
Très  iniporiantc  cité  manufacturière. 

FranKENBURG,    fomm.    d'Austro-Honcrio    ^Hautc- 

Autnche).  au  pied  du  llausrilck  ;  3.900  hab.  Verrerie. 

FrANKENHAUSCN,  Ville  d'AllemjtrrrtA  ^princip.  do 
SchwartzlKturg-Ru'bjlstalt  .sur  ';         '  ■     rUostruit. 

affluent  de   la  Sxile;  5.9i:i  b.i'.    >  net.  Eaux 

minérales  ;   bain<.   Lignite   et    s.i  -i  nient  s   de 

musique.  —  Au  N-,  sur  la  colline   ii  i.  mines 

d'un  chiteau  du  xi*  sié<^le,  où,  d'apri---  dort 

l'empereur   Frédéric    Barberousse.   En    .  i    c    do 

Thomas  Mùnzer  ei  des  anabaptistes. 

FRANKÉNIACÉES  n.  f.  pf.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones. Les  frankéniacéos  genres  frankénie  et  beatsonie] 
rappellent  assoz  les  caryophyllées.  mais  se  rapprochent 
aussi  des  sauvagésiées  et  des  violacées  par  leur  piaccnta- 
tion  pariétale.)  —  L'ne  FRA>Kk:tiACBB. 


FRANKÉNIE  i'd)  n.  f.  Cionro  do  plantes,  typo  de  la  fa- 
mille des  fmnk^niticees.  Syn.  do  hkathonib. 

—  K.NCYcL.  Ix-s  frunkt^im's  (fraiikenia)  sont  des  plantes 
herbacées  ou  sutfrutescentes,  A  fouilles  opposées,  petites 
et  sans  stipules,  des  régions  maritimes  des  doux  mondes. 
On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  dont  trois  fran- 
çaises, qui  cruissent  tians  les  régions  maritimes. 

FrankenSTEIN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fStlésiel), 
présid.  de  Hroslau  ;  8.020  hab.  Ch.-l.  do  •:crcle.  Minosdo 
lignite,  fabrique  do  tabac.  Commerce  do  blé  et  de  lin. 

Frankenstein,  roman  fantastique  anglais,  de  Mr  Shrl- 
ley  ^Marv  (iodwin),  publie  en  181S,  traduit  en  fran(;ais  dés 
1821.— c'est  l'histoire  d'un  jeune  étudiantdlngotdstadt.<tui 
puusse  l'étude  de  l'alchimie  si  loin  ()u'uqo  créature  A  peu 
prés  humaine  s'é<happe  un  jour  de  son  crouset.  Mais  ret 
être  est  un  monstre.  Frankcnstoin  n'ose  lui  reprendre  la 
vie  et  ne  parvient  pas  A  la  lui  rendre  sui'portable.  Vient  un 
jour  où  le  monstre  réclame  une  compagne.  Frankenstein 
obéil;  au  momentoù  une  femme  va  peut-étro sortir  du  creu- 
set diabolique,  un  sontimoiit  d'horreur  s'empare  do  lui,  et  il 
détruit  l'a'uvro  presque  achevée.  Nouvelles  instances  du 
démon,  qui  menace  Frankenstein,  s'il  ne  lui  crée  pas  uno 
épouse,  de  prendre  la  sienne  jusque  dans  le  lit  nuptial. 
Frankcnstoin  so  marie  ol,  le  soir  do  ses  noces,  on  trouve 
en  effet  sa  jeune  femme  étranglée.  Le  malheureux  alchi- 
miste so  laisse  mourir,  et  le  monstre  vient  prendre  l'âme 
do  son  pérv  et  la  jette  aux  damnés.  Ce  roman  est  uno  imi- 
tation des  histoires  fantastiques  allemandes,  maïs  il  dé- 
passe do  beaucoup  ses  modèles;  le  point  de  départ  étant 
admis,  Frankenstein  reste  uno  œuvro  fort©  et  puissante. 

Frankenthai.,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [Bavière 
rhénanej),  sur  un  canal  qui  ta  met  on  communication  avec 
le  Rhin;  13.000  hab.  Fabrication  d'instruments  aratoires. 
Ville  fondé©  on  1562  autour  d'un  ancien  couvent  d'augus- 
tins,  par  soixante  familles  protestantes  flamandes  qui 
fuyaient  b's  persécutions  des  Espagnols. 

FRANKENTUAIi  n.  m.  Cépage  noir,  cultivé  dans  les 
vignobles  de  la  Franconio  et  de  la  valléo  du  Rhin.  [Sa 
chair,  un  peu  ferme,  est  juteuse  et  peu  sucrée;  sa  peau 
épaisse  et  assez  résistante.  Syn.,  d'après  V.  PuUiat,  trol- 
LiNGBR  (AUemagoe),  black  Hambourg  (Angleterre),  cva 
Nt^RA  d'Amburgo  (Italie),  trollingi  kbk  (Uongrie),  moori 
TiROLAN  (Croatie),  etc.] 

FrANKENWALD  {Forêt  de  Franconte),  chaîne  do  mon- 
tagnes d'Allemagne,  spécialement  de  la  Bavière,  dans  le 
district  de  Haute-Franconie.  Kilo  forme  faite  entre  le  Main, 
tributaire  droit  du  Rhin,  et  la  Saale,  tributaire  gauche 
de  l'Elbe.  Elle  rattache  lo  Fichtelgebirge  (au  S.-S.-E.)  A 
la  forêt  do  Thuringe  (au  N.-N.-O.Ypar  une  ligne  do  pla- 
teaux boisés  d'une  trentaine  de  kilomètres  do  long,  sur  uno 
vingtaine  de  large.  Culmen,  le  Dœbriberg  (799  m.). 

FrankfORT,  ville  des  Etats-Unis,  capitale  do  l'Etat  de 
Kontucky,  sur  la  rive  droite  du  Kentucky  ;  7.150  hab. Cette 
ville,  admirablement  située,  est  dominée  par  des  collines 
et  bâtie  sur  uno  terrasse  au  pied  de  laquelle  coule  la  ri- 
vière. Los  bateaux  A  vapeur  remontent  jusqu'A  son  port, 
et  un  pont  suspendu  réunit  lavillo  A  son  faubourg  South- 
Frankiort,  situé  sur  la  rive  gauche. 

FRANKISTE  \kisst')  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d©  la 
secte  juive  fondée  en  Allemagne  par  Jacob,  dit  Frank. 

—  Encycl.  Les  frankistes  professent  qu'il  existe  un  Dieu 
en  trois  personnes,  que  Jérusalem  no  verrajamais  renaître 
sa  puissance,  que  le  Messie  attendu  no  viendra  pas, 
mais  que  Dieu  s'incarnera  pour  racheter  détîniiivement 
le  genre  humain;  enGn,  ils  déclarent  que  lo  Zohar  seul 
donne  l'explication  véritable  delà  Loi. 

FranKL  (Louis-Auguste  von),  poète  et  philanthrope 
allemand,  né  A  Chrast  (Bohême)  en  1810,  mort  A  Vienne 
en  1893.  Il  so  ûxa  A  Vienne,  où  il  devint  secrétaire  de  la 
communion  israélito,  puis  professeur  d'esthétique  au 
Conservatoire.  En  1856,  il  organisa  à  Jérusalem  un  établis- 
sement pédagogique,  puis  il  fonda,  près  de  Vienne,  un  asile 
pour  les  enfants  aveugles.  Outre  des  Etudes  historiffues 
sur  les  juifs  de  Vienne  (1858),  un  Vot/age  à  Jérusalem  et  en 
Egypte,  des  traductions,  dos  études  biographiaues,  on 
doit  A  co  poète  distingué  plusieurs  recueils  do  poésies. 

FranKLAND  I  Edward),  chimiste  anglais,  né  A  Church- 
town,  préi  dr  Lancastre,  en  1825,  mort  en  Norvège  en  l8Pï». 
Il  devint  professeur  à  l'Institut  royal  de  la  Grande-Bretagne 
(1863),  au  collège  royal  de  chim"io  (1865),  commissaire  de 
l'enquête  sur  les  causes  de  la  corruption  de  l'eau  des 
rivières  (1868)  et  président  de  ta  Société  do  chimie  (1871. 
C'est  pondant  son  séjour  à  Marburg  qu'il  fit  les  belles  dé- 
couvertes confirmant  la  théorie  do  Licbig  sur  la  constitu- 
tion des  alcools.  Depuis,  ses  recherches  sur  les  alcools  lo 
conduisirent  A  tl'autrcs  découvertes  importantes. 

FRANKLANDIE  (dl  —  de  Frankland.  savant  angl.)  n.  f. 
Genre  do  protéacées,  typo  de  la  tribu  des  franklânditrK. 
dont  lespôco  unique  est  un  arbuste  glabre,  couvert  de 
verrues  et  do  glandules,  A  feuilles  liliformes,  A  fleurs  en 
grai'pes,  qui  croit  en  Australie. 

FRANKLANDIE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  A  la  franklandie. 

FRANKLANDIÉES  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  dos  pro- 
téacées. ayant  pour  typo  le   genre  franklandic.  —   Une 

FRANKI.\Nl''IKK. 

FRANKLANDITE  u.f.  Borate  hydraté  naturel  do  chaux. 

Varicté  d  ulexiie. 

Franklin,  nom  de  nombreux  villages,  villes,  comtés 
ou  subdivisions  administratives  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. Nous  ne  citerons  que  les  principales  villes  do  ce 
nom  :  Ville  de  lEiat  do  New-York:  3.635  hab.  —Ville  do 
lEiat  de  New-Jersey;  4.110  hab. —  Ville  de  1  Etat  do  Mis- 
souri, au  S.-O.  de  .^aint-Louis.  sur  le  Maramec-River  ; 
2.700  hab.  —  Ville  de  l'Etat  d'Indiana,  ch.-l.  du  comté  de 
Johnson,  sur  la  rivièro  Toung;  S. 700  hab. —  Ville  d©  l'Etat 
du  Tennessee,  ch.-l.  du  comté  do  Williamson,  sur  la  ri- 
vière Harpoth.  (Bataille  sanglante  de  la  guerre  do  Séces- 
sion ''30  nov.  1864\  entre  les  généraux  Hood  olSchoflold.) 
—  Villo  do  l'Etat  de  Pcnsylvanio,  ch.-l.  du  comté  do  Ve- 
oango.  sur  l'Alleghany  ;  3.900  hab.  Entrepôt  des  exploita- 
tions d'huile  de  pétrole  de  l'Oil-Creek  ©i  du  Frenck-Creek. 

Franklin  (détroit  r>B>,  canal  ou  bras  de  mer  de  l'o- 
céan Glacial  arctique,  séparant  l'Ile  du  Princ©  do  Galles 
(archipel  Arctique  américain)  do  la  presqu'île  Boothia. 

Franklin  ^ Benjamin^,  philosophe,  physicien  et  homme 
d'Etat  américain,  né  A  Bostoo  en  1706,  mort  &  Philadolpbio 


Benjamin  Franklin. 
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en  1790.  Il  était  llls  d'un  modeste  fabricant  de  chandelles- 
Entré  d'abord  A  dix  ans  commo  apprenti  chez  son  père, 
il  se  plaça  ensuite  chez  son  frère  James,  imprimeur.  En 
même  temps,  il  consacrait  tous  ses  loisirs  A  compléter  son 
instruction.  I/Zi'<«(iï  sur  l'entendement  do  Locke  et  le  Spec- 
tateur d'Addison  oxercèreiit  une  grande  inÛuenco  sur  la 
formation  do  son  esprit.  En  I7?J.  Franklin  visita  New- 
Vork,  Pliiladolpliio  ;  enfin,  il  passa  on  Angleterre,  où  il  so 
perfectionna,  cnoz  Palmor  ol  chez  Wull.  Etant  retourné  en 
Amérique,  Franklin  créa  A  son  tour  une  imprimerie,  un 
journal  et  fondu  l'A/riinrifir/t  dit  bon/iumme  Htcfiard.  Peu  do 
temps  après,  il  ouvrait  un  club,  créait  une  bibliothèque,  un 
liApilal  et  uno  cumpagniod'assuranre  contre  1  incendie,  etc. 
Malgré  toutes  ces  occupations,  Franklin  trouvait  encore 

10  temps  de  porroctionnor  ses  connaissances  personnelles. 

11  s'adonna  surtout  aux  recherches  concernant  les  phéno- 
mènes électriques.  Une  série  de  travaux  entrepris  on  1746 
et  1747  lo  conduisirent  A  la  découverte  du  paratonnorre. 
La  Société  royale  do  Londres  et  l'Académie  des  scicoces 
de  Paris  lui  ouvrirent  alors  leurs  portes. 

Au  début  de  la  révolte  des  colonies  do  l'Amérique  du 
Nord,  c'est  lui  que  les  colons  chargèrent,  en  1757,  de  porter 
leurs  doléances  A  Lon- 
dres, et,  on  17C3,  après 
son  élection  A  l'Assom- 
blée  do  Pensylvanie, 
do  remettre  A  lord 
Granvillo  leur  protes- 
tation contre  l'acte  du 
timbre.  En  1772,  Fran- 
klin réussit  A  se  pro- 
curer et  publia  des  let- 
tres du  gouverneur  du 
Massacïiusctts,  Ilut- 
chinson,  ol  du  lieute- 
nant gouverneur  Oli- 
ver, où  les  colons 
étaient  traités  avec  le 

5 dus  insultant  mépris, 
•"rankliu  faillit  être 
arrêté  comme  complice 
des  insurgents.  Hocu 
en  triomphe  A  Pluia- 
dolphie,  élu  député  au 
premier  Congrès  américain,  c©  fut  lui  qui,  avec  Jefferson 
t-t  John  Adams,  rédigea  le  manifeste  de  la  déclaration 
d'indépendance  (1776)  et  fut  chargé  do  négocier  l'alliance 
avec  la  France.  Paris  accueillit  avec  enthousiasme  ■  le 
bonhomme  Franklin  o.  l\  sut  tirer  habilement  parti  de  ces 
dispositions.  En  1778,  fut  signé  lo  traité  d'amitié  entre  la 
France  et  les  Etats-Unis,  puis,  en  1783,  le  traité  de  paix 
avec  l'Angleterre.  Franklin  ne  retourna  cependant  en  Amé- 
rique qu'en  1785.  Il  mourut  en  1790,  des  suites  d'une  pleu- 
résie. La  Constituante  française  vota  un  deuil  de  trois  jours. 

Ses  AMémoircs  (publiés  en  1817)  comprennent  deux  par- 
ties ;  la  première,  adressée  par  Franklin  sous  forme  do 
lettres  A  son  fils  "William,  fut  écrite  en  1771,  pendant  le 
séjour  de  l'illustre  Américain  en  Angleterre.  Il  y  retrace 
l'histoire  do  sa  vie  jusqu'A  sa  vingt-septiômo  année.  La 
seconde  partie,  reprise  en  1784,  pendant  son  séjour  A 
Passy,  puis  après  son  retour  A  Philadelphie,  nous  le  montre 
s'occupanl  des  affaires  publiques:  elle  s'étend  jusqu'à  K.*>7. 
Les  .Vémoires  do  Franklin  sont  d'un©  lectur©  pleine  din- 
térét,par  les  solides  réflexions  morales  qu'ils  ronforment. 

—  BinuoGR.  :  J.  Bigclow,  tfie  Life  of  Franklin  writa 
bu  /itm5e//]i^ Philadelphie,  1874):  Condorcel,  Eloije  de  Fran- 
klin (Paris,  1847);  Em.  Deschanel,  Benjamin  Franklin 
(Paris,  1848). 

Franklin  ("V\'illiam),  fils  du  précédent,  dernier  gou- 
verneur anglais  de  New-Jersey  (Amérique  du  Nord),  né 
à  Philadelphie  vers  1731,  mort  en  Angleterre  en  1813.  Il 
combattit  la  France  dans  la  guerre  du  Canada  (1744-1748) 
et  devint  cûpiiaiue.  A  son  retour  A  Philadelphie,  il  fut 
nommé  contrôleur  général  des  ports  et  secrétaire  de  l'as- 
semblée provinciale  (1754).  En  1757,  William  Franklin  se 
rendit  A  Londres  avec  son  père.  Nommé  gouverneur  du 
New-Jersey  en  1763,  il  resta  fidèle  A  la  cause  britannique 
pendant  la' guerre  de  l'indépendance  dos  Etais-Unis,  fut 
arrêté,  en  1776,  pour  ses  intrigues  contre  le  gouvernement 
de  AVashinglon  et  relégué  pendant  deux  ans  dans  lo 
Connecticut.  Eu  1778,  il  fut  échangé  contre  Mac-Kinloy, 
président  du  Dclaware,  et  so  relira  en  Angleterre.  Ses 
sentiments  anglophiles  l'avaient  brouillé  avec  son  illustre 
père,  qui,  après  lui  avoir  dédié  la  première  partie  do  ses 
Afcmoires,  finit  par  le  déshériter  presque  complètement. 

Franklin  (sir  John),  amiral  et  explorateur  anglais,  né  a 
Spilsbv(comlédeLincolnl  en  1786.  mort  dans  les  lorrosgla- 
cées  do  l'Ajuérique  boréale  en  1847.  Il  accompagna  Flin- 
ders  dans  son  voyage  le  long  des  eûtes  australiennes  cl 
so  distingua,  en  1805.  A  Trafalgar.  Pendant  la  guerre  dea 
Etats-Unis  avec  l'.Vngle- 
terre  (1813-18151,  il  fut 
blessé  A  la  bataille  de  la 
Nouvelle-Orléans.  En  1818, 
commence  sa  carrière  d'ex- 
plorateur par  une  tentative 
infructueuse  au  N.duSpitz- 
berg  A  la  recherche  du  pas- 
sage du  Nord-Est;  en  1819, 
il  est  chargé  de  rcconnaitro 
la  rivière  Copcrmino  et 
d'étudier  la  côte  A  l'E.  do 
son  embouchure.  Avec  lo 
concours  du  D'Richardson, 
Franklin  accomplit  brillam- 
ment la  reconnaissance. 
Il  entreprit  ensuite  de  relo- 
ver la  côt©  située  A  10.  du 
Mackenzie.  et,  après  avoir 
exécuté  la  descente  de  ce 
fleuv©  jusqu'A  l'océan  Gla- 
cial en  18Î5,  s'avança  jusqu'A  mi-chemin  du  cap  Glacé, 
par  US'Sg'  de  longitude  O.,  et  regagna  lo  fort  rranklin 
on  explorant  la  rivière  P©el.  DéjA  capitaine  de  vaisseau 
ei  membre  d©  la  Société  royale,  Franklin  fut,  au  retour  do 
celte  expédition,  créé  baronnet.  Envoyé  dans  la  Méditer- 
ranée en  1830,  il  rendit  des  services  importants  A  la  cause 
de  l'indépendance  hellénique,  puis  fut  gouverneur  de  la 
Tasmanie,  de  1836  A  1843.  En  1815,  Franklin  fui  chargé  do 
diriger  une  nouvelle  expédition  pour  rechercher  le  passage 
Nord-Ouest,  et,  pendant  de  longues  années,  le  roysièro  lo 
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Élus  complet  rdj^na  sur  son  sort,  malf^Tti  les  otrorts  do 
idy  Franklin,  des  Anglais  eldes  Américains  pour  lo  sau- 
ver. Gràco  à  ces  roclierchcs,  lo  passage  Nord-Ouest  fut 
découvert  ;  mais  c'est  plus  tard  seulement  que  les  Amé- 
ricains Hao  et  Hall  d'abord,  Schwatka  ensuite,  rocuoilii- 
ronl  auprès  d'Esuuiniaux  (luelques  informations  sur  la 
triste  fin  de  sir  John  Franklin  et  do  ses  comnaf^nons. 

On  possède  doux  ouvrages  de  Franklin  :  iteuiHon  d'un 
ioya{/€  aux  rives  de  la  mer  J'olaire  en  f8l9-iS-JS  {ÏS23); 
Helatiun  d'une  seconde  expédition  aux  rives  de  la  mer 
Polaire  en  iS-J5-fSJ7  (1828). 

Franklin  (Ek-onore-Anne  PoRDEN,  ladv),  première 
femme  du  prt-cédent  et  femme  do  lettres  anglaise,  née  en 
1795,  mono  en  1825.  Elle  apprit  les  langues  ancicoDcs  et 
modernes,  ainsi  quo  les  sciences,  et  puhlia  des  poèmes  : 
les  Voiles  (1812);  l'Expédition  au  p'ile  arctique  (1818); 
Cœur  de  Lion  (1822),  sa  meilleure  œuvro. 

Franklin  (Jano  Griffjn.  lady\  seconde  femme  do 
sir  John  Franklin,  née  en  ni?i,  morte  à  Londres  en  18*5. 
Mariée  en  1828  à  John  Franklin,  elle  accompagna,  en  Ï83tî, 
80D  mari  en  Tasmanio  et  l'aida  à  développer  la  colonie 
dont  il  était  gouverneur.  Le  dévouement  et  la  persévé- 
rance qu'elle  montra  pour  retrouver  sir  John  Franklin  l'ont 
justement  rendue  célèlire  ;  elle  expédia,  daus  co  but,  à 
SOS  frais,  des  navires  dans  la  mer  Polaire,  môme  après 
la  publication  du  rapport  du  D'  Rao,  on  185i.  Plus  tard, 
elle  voyagea  à  travers  lo  monde,  visitant  le  continent 
américain,  les  îles  Sandwich,  rextrôme  Orient,  l'Inde  ot 
TEgypto.  Kn  1871,  encore,  elle  promit  do  récompenser  les 
navigateurs  qui  parviendraient  à  découvrir  (juoi  quo  co 
fût  avant  trait  à  Vexpédition  dans  laquelle  était  mort  son 
mari.  Un  des  derniers  actes  do  sa  vie  a  été  rachévomeut 
du  monument  de  sir  John  Franklin,  à  Westmiuster. 

Franklin  (William  Bucll),  général  américain,  né  à 
New-Yoïk  en  1823.  Elève  de  West-Point.  il  entra  dans  le 
génie,  fit  la  campagne  du  Mexique,  devint  professeur  à 
West-Point  et  à  l'académio  de  New- York,  puis  fut  em- 
ployé comme  ingénieur  à  divers  travaux.  Colonel  au  début 
de  la  guerre  de  Sécession,  il  se  distingua  à  Bulls-Kun,  com- 
manda une  division,  puis  un  corps  darmée  de  volontaires, 
prit  part  aux  grandes  batailles  livrées  par  l'armée  du  Po- 
tomac,  servit,  en  1863-1864,  sous  les  ordres  de  Banks,  et 
reçnt,  en  1865,  le  grade  do  major  général  dans  l'armée 
régulière.  En  1S66,  il  rentra  dans  la  vie  civile  et  devint, 
eo  1866,  agent  général  de  la  compagnie  Coït  pour  la  fabri- 
cation des  armes  à  feu.  En  1889,  il  fut  commissaire  général 
des  Etats-Unis,  à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

Franklin  (Alfred-Louis-Auguste),  littérateur  et  éru- 
dit  frani.-ais,  né  à  Versailles  en  1830.  Il  collabora  à  des 
journaux  et  revues  et  entra,  en- 1856,  à  la  bibliothèque 
Mazarine,  dont  il  devint  administrateur  en  1885.  Il  a  fait 
une  étudo  approfondie  du  vieux  Paris,  et  il  a  publié,  sur- 
tout sur  ce  sujet,  un  grand  nombre  d'ouvrages  pleins  d'é- 
rudition. Nous  citerons,  particulièrement  :  histoire  de  ta 
bibliothèque  Mazarine  (1860)  ;  les  Origines  du  palais  di' 
l'Institut  {\%QZ)\  les  Anciennes  Bibliothèques  de  Paris,  égli- 
êes,  monastères,  collèges,  etc.  (1867-1873),  couronné  par 
l'Institut;  la  Sorbonne,  ses  origines,  etc.  (1867);  les  Bues 
et  les  Cris  de  Paris  au  xin»  sièc/e(l874):  Dictionnaire  des 
noms,  surnoms  et  pseudonj/mes  latins  de  l'histoire  littéraire 
du  moyen  âge  (1875);  Précis  de  l'histoire  de  la  Bibliothè- 
que du  roi  (1875)  ;  les  Sources  de  l'histoire  de  France,  inven- 
taires et  recueiû  (1877);  les  Anciens  Plans  de  Paris  (1878- 
1880);  les  Corporations  ouvrières  de  Paris  du  xii*  au 
xviu*  siècle  (1884);  la  Vie  privée  d'autrefois  (1887-1900); 
Histoire  généalogique  des  souverains  de  la  France  (1896)  ;otc. 

Franklindale.  Géogr.  V.  Wappingers  F.\LLS. 

FRANKLINISATION  {si-on  —  de  Franklin,  n.  du  physi- 
cien) n.  f.  Traiicmeut  médical  pai*  l'électricité  statique  ou 
de  frottement. 

—  Encycl.  Les  machines  employées  à  la  franklinisa- 
tinn  sont  du  genre  do  celles  de  Ra'msdcn,  do  Holtz  et  de 
Wimshurst.  Los  formes  sous  lesquelles  on  peut  employer 
la  franklinisalion  sont  multiples  :  lo  bain,  où  le  malade. 
isolé,  est  relié  à  un  conducteur,  l'autre  étant  en  communi- 
cation avec  !o  sol  ;  la  douche,  ou  lo  vent  électrique,  s'échap- 
pant;  par  un  poigne,  un  ensemble  do  pointes,  où  lo  lluido 
vient  s'écouler  sur  ta  tétc,  la  région  malade;  Vcf/luvc,  ou 
vent  par  une  simple  pointe,  qui  s'écoule  de  nii^mo  ;  Vaigretle 
ou  étincelle,  oui  produit  une  sensation  do  pi(ii1ro  au  point 
très  rapproché  de  1  appareil  relié  à  un  conducteur  ;  la 
commotion,  par  un  choc  dû  à  un  appareil  de  grande  capa- 
cité relié  à  la  macliino;  la  friction  ou  commotion  prolon- 

féo  à  travers  do  la  flanelle,  du  drap,  la  boule  électrique 
tant  frottée  sur  le  tissu  qui  la  sépare  de  la  partie  malade. 
Les  indications  sont  :  l'obésité,  la  nourasthéuio,  l'oczéma, 
l'hystérie,  lo  rhumatisme  61  les  dérivés  do  ces  atTections 
prises  comme  types. 

FRANKLINITE  n.  f.  Forro-manganito  naturel  do  zinc  ot 
do  fer. 

—  EscvcL.  La  franktinitc  est  d'un  noir  do  for,  et  la  cou- 
leur de  sa  poussière  est  brun  rougo.  Elle  est  opaque  ot 
d'un  aspect  métalloïde.  Lo  poids  spécifique  de  la  frankli- 
nito  varie  do  5  à  5.1  :  sa  dureté  de  6  à  6,5.  Elle  est  iufu- 
aiblo  et  lontomont  solu!)le  dans  l'acido  chlorhydrique. 

Frankstadt,  ville  dAustro-Hongrie  (Moravie  [distr. 
do  Mistok  ',  sur  la  Lubina,  affluent  do  l'Oder:  5.767  hab. 

Frankstadt,  ville  do  Moravie  (distr.  do  Schonborg), 
sur  un  afrtuout  do  la  March;  2.23S  liab. 

Franque  (Jean-Piorro  et  Joseph\  peintres  fran- 
çais ot  frères  jumeaux,  nés  à  Buis  ^Drôme)  on  1771. 
Joseph  mourut  on  1812,  Jean-Pierre  en  1860.  Tous  deux 
furent  élèves  de  Louis  David.  Pierre  est  le  plus  connu. 
Parmi  leurs  tableaux,  nous  rappellerons  :  au  Salon  do 
1812,  la  Bataille  de  Zunch.  commandée  par  Masséna;  au 
Salon  do  isiî»,  Jcan-Pierro  Franque  produisit  une  Conver- 
*ion  de  saint  Paul,  qui  a  été  reproduite  on  tapisserie  des 
Gobelins  (muséo  de  Dijon).  Joseph,  qui  avait  été  pendant 
Quelque  temps  professeur  à  Naples,  a  exposé,  on  18 1 2, 
Marie-Louise  et  le  roi  de  Hume  (au  musée  do  Vorsaillesj. 

FRANQUETTE  [kèf)  (k  LA)  loc.  adv.  Fam.  Franche- 
ment, simplement,  n  On  dit,  lo  plus  souvent  :  k  la  bon.nf. 

.  FRANQUEVILLE(Alfrod-Charles-ErnostFRASQt'ETde\ 
jDgenicur  français,  né  à  Cherbourg  en  ISOï».  mort  ou  IS7S. 
porti  do  lEcolo  polytechnique  en  182i>,  il  créa  et  déve- 
loppa lo  système  français  dévoies  ferrées.  11  est  l'auteur 


dos  conventions  do  1859,  acceptées  par  les  pouvoirs  publics 
ot  les  grandes  compagnies.  Il  a,  on  outre,  dirigé  la  majeure 
partie  des  grands  travaux  de  ports,  de  canaux,  do  chemins 
do  fer,  de  routes,  etc.,  exécutés  en  Franco  de  1830  à  1878. 

FranQUE'TILLE  (Aimable  Charles  Franquet  de),  ad- 
ministrateur, fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  i840.  Avocat. 
Il  devint  auditeur,  puis  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'Etat,  fut  chargé  do  missions  en  Angleterre  et  fut  élu, 
en  1888,  membre  do  rAcadémIodes  sciences  morales.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Des  institutions  politiques,  ju' 
diciaires  et  administratives  de  l'Angleterre  (l8C3'i;  les  Che- 
mins de  fer  en  France  et  en  Angleterre  (  I873y  ;  l'Etat  et  les 
chemins  de  fer  en  Angleterre  (1880)  ;  te  Gouvernement  et  le 
Parlement  britanniques  (1887),  ouvrage  fort  remarquable  ; 
le  Système  judiciaire  de  la  Grande-Bretagne  (I893j;eic. 

FranSCINI  ^Etienne),  homme  d'Etat  suisse,  né  à  Bodio 
(Tessin)  on  1796,  mort  à  Borne  en  1857.  11  devint  l'un 
dos  membres  du  parti  libéral  avancé,  chercha  à,  relever 
lo  niveau  do  1  instruction,  et,  en  1830,  fut  nommé  secré- 
taire d'Etat,  fonctions  qu'il  occupa  jusqu'en  1837.  Il  fut,  en 
1838,  député  du  Tessin  à  l'assemoléo  des  Etats  et  au  grand 
conseil  fédéral.  A  la  suite  des  troubles  qui,  en  1838-1839, 
faillirent  renverser  le  gouvernement  démocratique,  Fran- 
scini  fut  maintenu  dans  le  gouvernement  provisoire  (1839) 
ot  réorganisa  le  Tessin.  En  1843.  il  fut  envoyé  à  la  Diète 
fédérale  ;  en  ]  848,  il  entra  dans  lo  conseil  fédéral  et  devint 
ministre  de  l'intérieur  et  de  l'instruction  publique.  Il  fut 
nommé,  en  1856,  membre  correspondant  do  l'Institut  de 
Franco.  On  a  de  lui  :  Guide  de  la  composition  ;  Recueil  de 
lectures  populaires:  Grammaire  italienne  {liti);  Statistique 
de  la  Suisse  {1&A8-ISÔI). 

FranSÈCHES,  comm.  de  la  Creuse,  arr.  et  à  16  kilom- 

d'Aubusson;  1.006  hab. 

FRANSÉRIE  (rf)  n.  f.  Genre  do  composées  amhrosiées, 
comprenant  trois  ou  q^uatre  espèces  do  plantes  herbacées 
odoriférantes,  qui  croissent  dans  rAmorique  du  Nord. 

Frant  ou  Fant,    comm.    d'Angleterre   (comtés    de 

Sussex  et  de  Kent);  3.250  hab. 

FranTZ  (Nicolas-Jacques),  écrivain  militaire  fran- 
çais, né  à  Sarrelouis  en  1787,  mort  ù  Paris  en  1808.  Avocat 
à  Metz,  il  organisa  à  ses  frais,  en  18U  et  en  1815,  une  com- 
pagnie de  volontaires,  avec  laquelle  il  harcela  l'ennemi  en- 
vahissant la  France.  Condamné  à  mort  pour  co  fait  après 
la  seconde  Restauration,  il  passa  en  Allemagne,  revint  en 
France  après  1832,  demanda  vainement  d'être  indemnisé  do 
la  perte  de  sa  fortune,  et  ne  put  faire  admettre  sa  requête 
qu  en  1850.  On  a  de  lui  :  Sur  l'usure  (1825);  Aperçu  histo- 
rique, politique  et  statistique  sur  l'organisation  militaire  de 
la  Prusse,  comparée  avec  l'organisation  militaire  de  la 
Fra)ice  (1841 1  ;  etc. 

Frantz  (Constantin),  homme  politique  et  publiciste 
allemand,  né  à  Halborstadt  on  1817,  mort  à  Blasewltz,  près 
de  Dresde,  en  1891.  Il  publia  divers  ouvrages  ;  entre  autres, 
une  Philosophie  des  mathématiques  (1842).  Secrétaire  de 
l'office  des  atfaircs  étrangères  à  Berlin  en  1852,  puis  consul 
en  Espagne,  il  s'établit,  en  1856,  comme  professeur  libre 
à  Berlin,  et,  en  1873,  à  Blasewitz.  Nous  citerons,  parmi  ses 
ouvrages:  Recherches  sur  l'équilibre  européen  {ISS9)  ;  Trente- 
trois  articles  de  la  Confédération  allemande  (1861)  ;  la  Res- 
tauration de  l'Allemagne  (1863);  la  Souvelle  Allemagne 
(1871);  le  Fédéralisme  (1879);  la  Philosophie  positive  de 
Sclielling  {lil^-lSSO) ;  la  Réforme  des  impots  (l88i);  etc. 

Franz  (Johannes),  philologue  et  grammairien  allemand, 
né  à  Nuremberg  (Bavière)  en  1804,  mort  en  1851.  Il  suivit 
on  Grèce  le  roi Othon(  1832),  visita  Rome  (1834),  puis  devint, 
à  Berlin,  professeur  de  philologie  grecque  (1840),  et  fut 
chargé  de  continuer  le  Corpus  inscriptionum  yrrcarum  de 
Bœckh.  Outre  des  traductions,  on  lui  doit  :  Grammaire 
grecque  moderne  et  allemande  (1835);  Grammaire  de  la 
tanf/ue  grecque  ancienne  et  moderne  (1835);  Dictionnaire 
qrec-atlemand  (1S38)  ;  De  musicis  grxcis  (1840)  ;  etc. 

Franz  (Robert),  compositeur,  pianiste  et  chef  d'or- 
chestre allemand,  né  et  mort  à  Halle  (1815-1392'.  Il  fit 
nue  étude  approfondie  des  œuvres  de  Bach,  qu'il  a  contri- 
bué à  faire  pleinement  connaître.  Franz  entreprit  une  revi- 
sion des  œuvres  de  Bach  et  de  Hrendel,  et,  trouvant  l'or- 
chestration de  quelques-unes  d'entre  elles  trop  maigre, 
n'hésita  pas  à  les  rémstrumonter.  Ce  travail,  fait  avec  ta- 
lent, fut  assez  violemment  attaqué  et  défendu.  On  connaît 
aussi  do  Franz  de  très  beaux  chœurs  et  Quelques  morceaux 
do  musique  instrumentale  :  mais  sa  gloire  consiste  dans 
ses  nombreux  licder,  qui  lui  ont  fait  uu  renom  européen. 
Lo  sifflet  d'une  locomotive  lo  rendit  sourd. 

Franzen  Francois-Michel'i.  professeur  ot  poète  sué- 
dois, né  à  Uleaborg  Finlandoi  en  1772.  mort  en  1847. 
Professeur  à  l'université  d'.-Vbo,  il  publia,  en  1794,  ses 
premières  poésies,  puis  fut  nommé  bibiiothécaire  do  l'uni- 
versité d'Auo.  .\près  l'annexion  de  la  Finlande  i  la  Rus- 
sie, Franzen  fut  successivement  pasteur  à  Œrebro.  près 
de  Stockholm,  et  évoque  do  Hornœsand  1831).  Nommé 
membre  et  hisioriograpuo  de  l'Académie  suédoise,  il  écrivit, 
on  cette  dernière  qualité,  des  bioijraphies  remarquables. 

FranzENSBAD,  bourg  de  l'empire  d'Autriche  (Bo- 
hême 'cercle  d'Egerj);  3.000  hab.  Nombreuses  sources 
d'eaux  boueuses,  sulfatées  et  ferrugineuses,  parmi  les- 
quelles Franzonsquollo,  Luisenquelle,  Kalte  Sprudel,  Wio- 
senquelle,  Salzquelle,  Ncuquclle,  etc. 

FranzensbouRG  ruÂTKAtJ  deI,  près  do  Vicnno.  rési- 
dence a  été  des  empiTcurs  d  .Vu triche,  non  loin  du  ch&tcau 
do  Schœnbrunn,  auquel  il  est  relié  par  une  magnifique 
allée.  Donjon  féodal  bâti  au  xiv*  siècle  et  agrandi  à  plu- 
sieurs époques.  Théâtre,  bibliothèque;  salles  garnies  do 
porcolames  do  Saxo  ot  do  cristaux  do  Bohême:  galeries 
do  tableaux;  chambre  dos  tortures,  musée  des  instruments 
do  supplice  usités  au  moyen  ày:e. 

Franzfeld,  bourg  dAustro-Hongrie  [Hongrie  Fcomi- 
tat  de  Torontal'i,  dans  la  lande  sablonneuse  de  ^ielo- 
berdo  ;  3.707  hab. 

Franzoni  (Louis),  archevêque  do  Turin,  né  à  Gènes 
en  17^9.  mort  à  Lvon  en  1862.  Il  entra  dans  la  congrégation 
dos  Missions  urbaines.  Le  roi  Charles-Félix  lo  nomma 
évéque  de  Fossano  et  meml)re  do  la  junte  ecclésiastique. 
Transféré,  en  1S31,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Turin, 
il  devint,  sous  lo  règne  de  Charles  Aloerl,  aumônier  en 
chef  de  l'armée  sarde.  Adversaire  des  idées  libérales, 
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Franzoni  fut  arrêté  pour  avoir  défendu  au  clergé  d'assister 
aux  funérailles  du  ministre  Santa-Rosa,  et  fut  exilé  de 
son  diocë.se  (1850).  11  se  retira  à  Lvon  et  y  mourut. 

FranZOS  ^Cliarles-Emilcj.  écrivain  hongrois,  né  en 
Galicie,  en  1848.  Fils  d'un  médecin  israélite,  il  devint  avo- 
cat, lit  du  journalisme  et  dirigea  des  revues  à  Vienne,  puis 
à  Berlin.  On  lui  duit  des  ouvrages,  des  romans  et  des  nou- 
velles, dans  lesquels  il  décrit  les  mœurs  des  pays  qu'il  a 
visités,  en  observateur  sagace,  dans  un  stylo  original  ec 
coloré.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  /*u 
Don  au  Danube  fl8"8);  Jeune  amour  (1878  ;  Moschko  de 
Parme  (1880,,  traaait  en  français  1 1886)  ;  Us  Juifs  de  Barnoto 
^1877);  Histoires  paisibles  (1880;;  la  Sorcière  (IHO);  Mon 
Franzil$iZi:  lePréiident{lBSA];  Soucelles tragiques \l%M)i 
Judith  Trachtenberg  '1891);  etc. 

Fraodcen  (Ait-),  tribu  kabyle,  babiunt  les  piton» 
du  Djurjura,  au  nombre  d'envirou  7.000  individus,  répartis 
surtout  dans  les  villages  de  Djema-Saharidj,  Agouni-bou- 
Atîr,  Tizi-n"  Terga.  Les  Aït-Fraoucon  cultivent  la  vigne, 
l'olivier,  le  figuier,  les  légumes,  etc.  Ils  opposèrent,  en 
1857.  une  vive  résistance  a  la  colonisation  française. 

Frapouj  ''Loois\  géologue  et  homme  politique  ita- 
lien, né  à  Milan  en  1815,  mort  en  1878.  Enrélé  par  force 
dans  l'armée  autrichienne,  il  y  était  capitaine  lorsqu'il 
donna  sa  démission,  à  vingt  ans.  En  1840,  il  alla  faire  en 
France  des  études  géologiques,  et  publia  un  travail  sur 
lo  Finistère,  un  mémoire  sur  l'origine  et  la  formation  dû 
globe,  différentes  notes  sur  ta  géologie  des  pays  seandi" 
naves  et  de  l'Allemagne,  etc.  En  1848,  il  accourut  à  Milan, 
fut  attaché,  avec  un  grade  supérieur,  au  ministère  de  la 
guerre  du  gouvernement  provisoire  de  Lombardie,  puis 
représenta,  à  Paris,  la  république  romaine.  Expulsé  de 
Paris  après  la  prise  de  Rome,  U  se  retira  en  Suisse,  où 
il  reprit  ses  travaux  scientifiques.  En  1860,  il  fit  partie, 
avec  Gahbaldi,  de  l'expédition  des  Mille.  Député  de  1860  a 
1874,  il  combattit,  en  1870,  pour  la  Franco  avec  Gahbaldi. 

Frappa  (^José),  peintre  français,  né  à  Saint-Etienne 
(Loire)  en  1854.  Elève  de  l'Ecole  des  beaux-arts  do  Lyon, 
puis  de  Pils  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris,  il  com- 
mença à  exposer  en  1876.  11  s'est  fait  une  sorte  de  spécia- 
lité de  l'anecdote  ecclésiastique.  Ses  personnages  sont 
des  moines,  des  évéques,  des  cardinaux.  La  pourpre  car- 
dinale et  le  violet  de  la  prélature  brillent  vivement  dans 
ses  toiles  de  petites  dimensions,  toujours  lustrées,  qui 
aguichent  l'œil  par  leur  faire  un  peu  trop  éclatant,  comme 
aussi  par  une  intention  comique  parfois  trop  soulignée. 
A.\x  demeurant,  talent  agréable,  qui  ne  manque  ni  d'ob- 
sen'ation,  ni  do  verve,  mais  plutôt  de  variété  :  la  Main 
chaude,  la  Fête  de  Son  Eminenee,  la  Confession,  Bureau 
de  nourrices,  le  Retour  du  missionnaire  (un  des  meilleurs). 
Pie  VII  et  S'apoléon  à  Fontainebleau  j  etc. 

FRAPPAGE  ifra-paj")  n.  m.  Action  de  frapper  d'une 
empreinte:  résultat  de  cetto  action  :  Le  frappagb  de  la 
monnaie.  Un  frappage  bien  réussi. 

FRAPPANT  (fra-pan),  ANTE  >ad.  frapper^  adj.  Qui  est 
de  nature  à  produire  une  vive  impression  sur  les  sens,  sur 
l'esprit,  sur  lame:  Tenf*»  frappante.  £'xemp/e  frappant. 
<i  Qui  saute  aux  yeux,  qui  ne  laisse  aucune  hésitation  : 
Ressemblance  frappante. 

—  n.  m.  Ce  qui  produit  une  forte  impression  :  Songe: 
que  ce  frappant  et  ce  vif  que  vous  cherchez  cessent  d'être 
tels  quand  ils  reviennent  trop  souvent.  (Volt.) 

FRAPPART  'fra-par")  n.  m.  Frappeur,  celui  qui  frappe. 
Vieux.   M  Frère  Frappart,  Moine  libertin. 

FRAPPE  subst.  verb.  do  frapper)  n.  f.  Action  de  frapper 
les  monnaies  an  marteau,  comme  on  faisait  avant  l'inven- 
tion du  balancier,  n  Empreinte  laissée  par  le  balancier. 

—  Techn.  Assortiment  de  matrices  pour  fondre  des 
caractères  d'imprimerie  do  chaque  corps  et  de  chaque 
œil  :  Frappe  rfe  romain,  a  Chez  les  épingliers,  Opération 
ayant  pour  but  de  former  la  téie  des  épingles. 

"—  Encycl.  Monn.  La  frappe  s'appelait  aussi  fabrication. 
au  marteau.  Placé  entre  les  deux  coins  gravés,  le  flan  re- 
cevait autant  de  coups  qu'il  en  fallait  pour  que  les  em- 
preintes gravées  en  creux  sur  les  deux  coins  s'imprimas- 
sent surlc  flan  avec  un  relief  suffisant.  Les  monnaies 
obtenues  par  lo  procédé  de  la  frappe  sont  souvent  iré- 
fiées.  c'est-à-dire  qu'elles  ont  les  types  doublés,  ce  qui 
provient  d'un  déplacement  des  coins  sous  le  marteau. 

FRAPPE-DEVANT  n.  m.  Gros  marteau  à  long  manche, 
à  l'usaire  des  forgerons,  et  que  l'on  appelle  aussi  marteau 

À  FRAPPER  DEVANT.  (V*.  MARTBAC)  U  PL  ife*  FRAPPE- 
DEVANT. 

FRAPPE-MAIN  n.  m.  Un  des  noms  de  la  main  cbando. 
FRAPPEMENT  fra-pe-man'  a.  m.  Action  de  frapper. (Vx.) 

—  Hisi.  sainte.  Frappement  du  rocher.  Miracle  de  Moïse 
faisant  jaillir  d'un  rocher  une  source  d'eau  vive  pour 
désaltérer  les  Israélites  errant  dans  le  désert. 

—  Ftanc-maçonn.  Manière  de  frapper,  spéciale  anx 
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Frappement  :  I.  Rit  écossais  ancien  »ce*pt^:  S-  Rit  du  tirand 
Orient  de  France;  3.  Parfait  Irlandais:  i.  Deuxième  élu;  5-  Cbeva- 
lier  de  t'Epcc  ;  6.  Pettt  écossais. 

francs-maçons  pour  se  faire  reconnaître  des  autres  adeptes 
de  la  franc-maçonnerie 

—  Encvcl.  B-'art-ï.  Le  Frappement  du  rocher.  Cet  épi- 
sode a  été  souvent  représenté  par  les  sculpteurs  et  les 
peintres.  On  le  voit  Dguré  en  bas-relief  sur  une  foulo 
do  sarcophages  des  prelniers  siècles  do  lère  chrétienne» 
sur  des  pierres  sépulcrales,  sur  des  médaillons  de  métal 
et  des  verres  historiés,  trouvés  dans  les  catacombes. 

Dans  le  Frappement  du  rocher,  disent  les  ionnoijraphes 
chrétiens.  Moïse  figure  le  Sauveur  faisant  jaillir  l'eau 
sainte  où  l'humanité  se  lavera  des  souillures  du  péché. 
Suivant  quelques  Pères  de  lEgJisc,  le  Frappement  du  ro- 
cAer  symboliserait  aussi  saint  Pierre,  qui,  établi  guide  du 
peuple  chrétien,  fait  jaillir  de  la  pierre,  oui  est  Jésus-Christ 
{petra  autem  erat  Christus],  les  eaux  de  la  vie  étcrncllo 


FKAPPE-PLAQUE   —   FRATERNEL 


et  onm  à  ton*  l«f  homme*  Im  loarcet  vivirtaoles  de 

'tos  modamcs  qui  ont  ropr^scnlfS  lo  Frap- 

.  il  faut  rticr  Rajiltaj^l  llros<|UP  di'S  loges 

.    ."'».  l'oM^Mn   a   pp;rir,    i\   ^•m^|    ri>[<n$c8,  cotte 


.1- 

r. 

prni- 


a.  nirurier.  cnoqaer,  aonncr  un 
Frappkb  quett/u'un  avec  ta  main, 

ta  terre  du  pied.  !i  Appliquer,  en 
dite  du  Seigneur,  guet  coup  voua 


Le  Frappfnifnt  du  n^chfr,  d  .^, 

seine  bibliqae.  Son  tableau  le  pins  célèbre  est  an  mnsée 
de  l'Krmitafîe.  Un  Frappement  du  rocher,  par  Bassan  (mu^ 
aAe  da  Ix^uvro  ,  est  justement  célèbre. 

FRAPPE-FLAQUE  n.  m.  Plaqne  de  fer,  en  nsage  chex 
les  orievrot  pour  donner  le  contour  à  uno  pièce,  ii  PI.  Des 

l-'KAITB-i'LAVlL'ES. 

FRAPPER  \fra-pf\  T.  a.  Heurter,  choquer,  donner  un 
on  plusieurs  coups  à  :  Frappkb         '     '  '  ' 

arec  un  Mfofi.  Frapper  ta 

parlant  d'un  coup  ;  Gtaire  du  Seigneur,  guet  coup 
Knei  de  nupreal  (Boss.) 

—  Sonner  ; 

L*borlofe  du  p&lala  viot  à  frapper  douze  hpum. 

R£OM£R. 

—  Atteindre,  produire  son  elTot  sur  :  Le  ion  gui  fbappb 
im  o6*taete  forme  un  écho,  j  Impressionner,  en  parlant  des 
saos  :  Frapper  Coreitte,  tet  yeuj.  i  Fig.  Etonner;  impres- 
sionner vivement,  a  Atteindre.  alTecter  dune  manière  fu- 
neste, sévir  contre  :  Le  mallienr  nous  frappb  tous  a  un  mo- 
ment d'inné.  La  toi  ne  FRAPPK  pas  toujours  te  vrai  coupable. 

—  Etre  établi  sur  :  Hypotliégur  ijui  frappe  des  biens. 
_— !^c.  dir.  :  Frapper  de.  Inspirer,  soumettre  à,  rendre 

▼ictime  de  :  Frapper  oétonnement.  P'rappkr  ly'excommu- 
nieation.  n  Frapper  de  glace  ou  simplem.  Frapper,  Conge- 
ler an  moven  «le  la  glace  :  Frapper  du  Champagne,  i'  Frap- 
per iair,  Vaire  entendre  ou  se  faire  entendre,  en  parlant 
d'un  grand  brait  :  Quels  cris  frappent  l'xir'^  d  Frapper 
un  coup.  Produire  un  etTet  décisif. 

-^  Coui.  du  Hamaut.  Frapper  les  coups,  Di'iermincr  les 
limites  de  son  bien  par  un  bornage,  en  accomplissant  cer- 
taines formalités. 

—  Mar.  Assujettir  nne  manœuvre,  un  cordage  quel- 
conque à  un  endroit  fixe,  j  Frapper  une  bosse.  Bosser,  il 
Frapper  un  cariahu  sur  un  espars.  L'attacher  sur  ce  mor- 
ceau de  bois,  t:  Frapper  la  drisse  anglaise,  La  fixer  sur  la 
drisse  de  perroquet,  u  Frapper  une  poulie,  1.A  fouetter  i 
l'endroit  choisi. 

—  Numism.  Produire  une  empreinte  sur  :  Frapper 
de  ta  monnaie,  des  médailles,  n  Produire  l'empreinte  de  :  Il 
est  d'usage  immémorial,  chez  tous  les  peuples,  de  FRAPPER 
sur  tes  monnaies  la  portraiture  du  prince  régnant,  {k.  Karr.) 

■  T>g.  Bien  frapper  un  vers.  Lui  donner  un  tour  vif  et  net. 

—  Techn.  Serrer  sur  lo  métier  la  trame  dune  toile, 
i  Frapper  des  épingles.  En  faire  la  léto. 

—  T.  n.  Frapper  à,  Alteindro  ;  Hautes  eaux  qui  fbap- 
PB!CT  Ai:  bord  du  parapet. 

—  Fin.  Etre  aviis,  établi,  levé,  en  parlant  don  impôt  : 
L'assiette  dun  impôt,  c'est  la  base  d'estimation  de  ta  valeur 
sur  laquelle  il  fr«ppb.  lOtt.) 

—  %  éner.  Frapper  à  roule,  F.iiro  retourner  les  chiens 
pour  qu  ils  relaii'cnt  le  cerf,  n  Frapper  à  la  brisée,  Faire 
entrer  les  chiens  dans  l'cnrcinte  pour  lancer  l'animal. 

—  Loc.  div.  Frapper  a  ta  purle  ou  simplcm.  Frapper, 
Donner  on  coup  sur  la  porto  pour  so  la  faire  ouvrir  : 
Frappez,  et  l'on  vous  ouvrira,  i  /'rapper  à  ta  porte  de  quel- 
qu'un. Implorer  son  aide,  recourir  à  lui;  lo  solliciter  pour 
uno  raison  quelconque,  ii  Frapper  «  toutes  tet  portes.  Avoir 
recours  a  un  grand  nombre  de  personnes,  n  Frapper  comme 
un  sourd.  Frapper  très  fort  :  donner  dos  coups  violents.  — 
Parler  avec  vigueur,  attaquer  sans  ménagement  :  tlour- 
daloue  fbappb  toujours  comuk  in  sourd,  disant  des  vérités 
il  bride  abattue.  ;M"»  de  Si-v./ 

—  At  I  '  «    ni«T   :  Soldat,  trappe  au  vluge.  C'est  le  cri 

'  la  bataille  de  I^harsale.  en  voyant 

■  l'arm<'"0  pompéienne.  Les  jeunes 

i"''-  prirent  la  futto  pour  no  pas 

''^^''  des   légionnaires,  et  César 

re»'-'  ■...Ile. 

.'-^  1"  -^  emploie  qu'à  l'égard 

d  un  ajv.  .  r  la  fibre  sensible,  que 

1  on  veut  :  r.xsse. 

—  Tnppr,  •    .        :- ;         .  ..,  ^.^Torl.E. 

—  Frapper  da  pied  la  terre  pour  eo  faire  sortir  ane 
armée.  V    I'oup^r. 

Frappé,  ée  part.  pass.  du  v    '--   -    - 

—  lx>o  diï.  ;  ijurrage.  Ver  Ouvrage,  Vers 
l'UP""'   '*   "»"(""    ''■'    '  ■  ment   inspiré. 

"*''■"     ■     "■ /f'r;   FRAPPÉ 

^*^'  •'•  de  la  vie  par 

?"•■'  rdu.  anéanti  : 

Indusir.-  >-  ■  1  RT      /■  ::,,.,..:  „  :nr,ri.  Atteint  dune 

maladie  o  i  ire  mortelle.  —  Fig.  Condamné  à 

une  ruine,   i  -Tïri.v 

~  P'    ■'  pel,  Jugement  dont  on  de- 

mande la  r  1. 

—  M"'  '  l'isuntiv.  Frappé,  Temps  do 
a  mesure  qm-  1  u:i  inarqu.i  •u  frappant  un  coup  qui  pro- 
duit quelque  bruit  :  Le  frappé  est  opposé  nu  mviS. 

—  Techn.  Fioffe  bien  frappée.  EiolTe  forte  et  serrée. 
Se  frapper,  y.  pr.  Etre  frappé  :  Médailles  qui  se  frap- 

rE><T  à  la  .Uonnaie  de  Paris.  Il  .Se  heurter  soi-même  :  Sr 
frapper  rudement  contre  une  pierre,  o  So  donner  des  coups 
à  soi-même  :  Sb  frapper  arec  une  discipline,  t  Frapper  i 


soi,  hearter  ou  battre  quelque  partie  de  son  corps  :  Sb 
frapper  fil  léle  contre  un  mur.  Su  frapper  la  poitrine  arec 
te  poing.  —  Fig.  Se  frapper  la  poitrine,  Donner  des  marques 
de  repentir,  regretter  amèrement,  n  .S'e  frapper  d,ius  la 
main,  So  donner  miituellenicnt  un  coup  dans  la  main  eu 
signe  de  murclié  conclu,  do  convenlioii  fane. 

—  Absoliim.  Se  remplir  l'imaginatiun  de  pensées  impor- 
tunes, sinistres  :  Les  neurasttiéniques  sK  frai'PENT. 

—  SvN.  Frapper,  battre.  V.  battre. 

FRAPPERIE  [fra-pc-ri)  n.  f.  Action  de  frapper;  coup  : 
Im  faute  venait  de  ceux  qui  avaient  commence  ta  fràppe- 
RiK.  iLegoarant.)  [Vx.] 

FRAPPEUR  {fia-peur").  E08E  n.  et  adj.  Se  dit  do  la 
personne  qui  frappe,  qui  est  chargée  de  frapper  ou  qui  so 
plaît  a  frapper. 

—  Se.  occ.  Fsprits  frappeurs.  V.  esprit. 

—  Techn.  Frapimir  de  gaze.  Celui  qui  se  sert  d'un 
emporte-pièce  pour  faire  des  dessins  à  jour  dans  la  gaze. 

Il  Aide  du  forgeron,  ouvrier  nui  emploie  lo  marteau  à 
frapper  devant,  n  Organe  do  1  appareil  appelé  6<i(/eHr  et 
qui,  tournant  avec  une  très  grande  rapidité,  débarrasse  la 
niaiière  textile  des  corps  étrangers  qu'elle  coniiont. 

FRARACHAUX  (clià  —  rad.  fraraclier)  a.  m.  pi.  Dr.  anc. 
Cohéritiers  ou  autres  communistes,  possédant  par  indivis. 

Il  On  disait  aussi  frarbscbeurs. 

FRARACIIER  (rad.  frère)  v.  a.  Dr.  féod.  Partager  de 
fa.;on  nue  l'aîné  doive  la  foi  et  hommage  au  soigneur  pour 
la  totalité  du  Uof  :  Frarachek  un  fief,  n  On  disait  aussi 

FltAKÊCUER. 

FRAREUSETÉ  (rad.  frère)  a.  f.  Cont.  anc.  Possession 
d'un  héritage  par  indivis. 

FrarT  (Kaonl),  écrivain  français,  né  en  1843,  mort  à 
Plessis-Bouchard  en  189!.  Elève  de  l'Ecole  normale,  il 
quitta  l'enseignement,  pour  entrer  dans  lo  journalisme, 
collabora  à  divers  journaux  et  devint  rédacteur  en  clicf 
du  journal  ■  la  France  »  (1885).  Ecrivain  au  style  ner- 
veux, incisif,  il  a  publié  des  ouvrages  qui  ont  attiré  l'at- 
Tention  :  le  Péril  national  (1881);  Manuel  du  démngorjue 
1884);  la  Ouestion  du  latin  (1885),  qui  suscita  do  vives 
polémiques  ;  Mes  tiroirs  (188i;j  ;  Essais  de  critique  (1891). 

FRAS  l/ra  —  orig.  inconn.)  n.  m.  En  T.  de  bouch..  Ré- 
gion du  corps  du  bœuf  et  du  veau,  comprise  entre  l'extré- 
mité inférieure  et  antérieure  do  la  cuisse  et  la  partie  pos- 
térieure du  ventre,  n  On  donne  encore  à  cette  région  les 
noms  de  gbasset,  lampe,  hampr,  etc. 

FRASAOE  {:nj')  n.  m.  Action  de  fraser  la  pâte,  de  la 

flétrir,  en  ajoutant  la  quantité  do  levain  nécessaire  pour 
a  faire  lever:  résultat  de  cette  action. 

Frascarolo,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do 
Paviei,  près  du  Po  ;  2.437  hab. 

Frascati  (en  lat.  Tuscutum),  comm.  d'Italie  (anciens 
Etats  do  l'Eglise  [prov.  do  Rome)),  au  pied  des  monts 
Albains,  près  d'un  cratère  oii  sont  les  ruines  do  Tusculum  ; 
e.297  hab.  De  Frascati  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  cam- 
pagne romaine,  la  'Ville  éternelle,  et  jusqu'àla  mer  d'une 
part,  aux  Apennins  do  l'autre.  Nombreuses  villas  apparte- 
nant à  des  familles  de  l'aristocratie  romaine,  célèbres  par 
leurs  jardins  et  leurs  jets  d'eau.  Aux  environs,  ruines  do 
Gabies,  de  Prénoste,  de  Tusculum,  lo  lac  Kégillo,  etc. 

Frascati  (vues  de),  tableaux  do  Hubert  Robert.  La- 
noue,  etc.  Le  premier  a  point  la  cascade  de  la  villa  Conti  ; 
son  tableau  appartient  au  musée  de  Besançon  ;  H.  T^anoue, 
une  Vue  prise  dans  la  villa  Conti  et  le  Bois  de  Frascati. 
F.  W.  Gmelin  a  publié,  en  1811,  une  suite  de  six  gra- 
vures, représentant  les  principaux  sites  de  Frascati.  Lo 
Louvre  a  un  tableau  de  Michallon,  qui  représente  des 
paysans  dansant  sous  les  ombrages  de  Frascati. 

Frascati,  maison  do  jeu,  qui  était  située  à  Paris,  à  l'an- 
gle do  la  rue  do  Richelieu  et  du  boulevard.  Elle  datait  du 
Directoire  et  était  la  plus  aristocratique  des  maisons  de  jeu 
de  Paris,  la  seule,  en  outre,  où  les  femmes  eussent  le  droit 
d'entrer.  On  y  jouait  la  roulotte,  le  trente  et  quarante  et 
le  creps;  on  y  donnait  fréquemment  des  bals  cl  des  sou- 
pers. Les  jardins  et  le  pavillon  Frascati  furent  démolis 
très  peu  de  temps  après  la  fermeture  des  maisons  de 
jeu  (1837)  et  remplacés  par  des  maisons  de  rapport. 

Fraschini  (Gactano),  chanteur  italien,  né  à  Pavie  en 
1815,  mon  â  Naplos  en  1887.  Il  devint  élève  du  compo- 
siteur Fclice  .Moretti,  et,  en  1837,  débutait  à  Pavie  dans 
/lelisario.  Il  chanta  ensuite  avec  succès  dans  les  grandes 
villes  d'Italie  et  de  l'Europe,  surtout  à  Paris,  où  il  de- 
meura au  Théâtre-Italien  de  1863  à  1870.  Il  retourna  en- 
suite en  Italie  et  se  Ht  entendre  à 
Florence,  où  il  fit  ses  adieux  au  pu- 
blic dans  la  Furza  del  Destina. 

FrascinetO,  comm.  d'Italie 
fCalabro  'prov.  de  Cosenzaj),  ù  la 
source  d'un  affluent  du  fleuve  côticr 
Coscile;  2.750  hab. 

FRASE  n.  f.  En  T.  de  houlang., 
Deuxième  opération  du  pétrissage, 
laquelle  consiste  ù  ajouter  à  la  aé-  Prase. 

layureobtenueau  moyen  du  fra.sago 

la  ({uantité  do  farine  nécessaire  pour  former  une  plitc 
ayant  la  consistance  convenable,  u  Outil  d'acier  en  forme 
de  racloir,  avec  lequel  on  racle  le  pétrin. 

FRASEAU  f  îo)  n.  m.  Tige  d'acier  verticale,  sur  laquelle 
tournent  les  rouets  do  l'ourdisseur. 

FRASER  V.  a.  Art  culin.  et  pltiss.  V.  fraiser. 

Fraser,  fleuve  du  Dominion  canadien  (Colombie  bri- 
tann.  j.  prenant  ses  sources  au  versant  ouest  dos  Rocheuses. 
Il  coule  au  .\.-0.,  dans  uno  faille  assez  longue,  puis  un 
brusque  crochet  lo  jette  vers  le  S.,  en  une  autre  faille.  U 
reçoit  le  Nechaco,  le  Thompson  et  autres  rivières  lacus- 
tres, se  jette  dans  lo»  alluvions  qui  ont  remplacé  un  fjord 
do  la  chaîne  des  Cascades  et  so  perd  dans  le  détroit  do 
«iéorgic,  vis-4-vis  l'Ile  de  Vancouver,  Cours  :  1.300  kilom. 
en  des  cluses  grandioses. 

Fraser,  tlo  d'Océanie,  située  an  débouché  du  flenvo 
Burneit,  sur  la  cAto  orientale  d'Australie,  où  cUo  ferme  la 
l>aie  ller^ey.  Pêcheries. 

Fraser  (  Alexander  Mackensie).  général  anglais  (1756- 
1809).  Il  couvrit  la  retraite  d'Abercromby  que  poursuivait 
Pichegru  (17»4),  se  fit  remarquer  aux  Indes  contre  les 
Mahraites  (1798),  s'empara  d'Alexandrie  en  180"  et  échona 
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devant  Rose tt«,  se  distiagiiacnPortafjal  (I8O8),  01  mourut 
tU's  fatigues  qu'il  (éprouva  dans  l'expédition  do  WaUhcron. 

Fraser  (CliarU's\  pointrc  am<^ricain,  né  à  Cliarloston 
Carolino  du  Sud)  on  1782,  mort  en  1R57.  Il  s'adonna  à  la 
iniiiiaturo  et  acquit  uno  grande  rf^puialiou  dans  cette 
tiranoho  do  l'art.  Ku  i»25,  il  lU  lo  portrait  do  La  Kayetlc, 
rt  presque  tous  les  citoyens  do  la  Caroline  du  Sud  qui  se 
sont  disiingu<^s  dans  I  histoire  do  TKtat,  pendant  les  cin- 
quante dernières  années,  lui  ont  servi  de  modèles.  Vraser 
u  produit  également  des  paysages,  des  scènes  d'intérieur 
et  do  genre,  et  des  tableaux  d'histoire.  U  cultivait,  en 
outre,  les  lettres,  ei  passe  pour  un  des  plus  élégants 
I>oètes  qu'ait  produits  ta  Caroline  du  Sud. 

Fraser  (Alexandre^  peintre  écossais,  né  vers  1796, 
mort  ù  Hornsoy  (Kcosso)  en  1805.  II  s'est  aiiar-lié  surtout 
ù  roproduiro  dos  scènes  do  son  pays  natal.  Il  a  exposé 
a  Londres  dos  tableaux  d'histoire  et  do  genre,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  uno  Scène  tirée  de  «Ta  Prison  d'Kdim- 
bourj;  . ,  do  Waltor  Scott  ;  le  Dintr  du  taird;  Jiobinson  Cru- 
soé  lisant  la  Bible;  les  Derniers  Moments  de  Marie  Stuart ; 
yaaman  lelépreuœ;  tes  Alarmes  de  guerre  ;  le  Tonneau  date  ; 
Intérieur  d'un  cottage  des  montagnes  ;  etc.  Ses  principaux 
tableaux  se  voient  à  la  National  tiallory  do  Londres. 

Fraser  (Alexander  Campbelli,  philosophe  écossais,  né 
ù  AnUhatian  ^Arg^ llsliire}  en  1819.  U  fit  ses  études  Â 
runiv«>rsiU'  d'Kdimbourg,  et  dirigea,  do  1850  à  1856,  la 
\orlfi-liritish  Iteview.  Il  a  réuni  en  volume  {Kssays  in  phi- 
losophy,  I850)los  principaux  articles  qn  il  a  publiés.  Il  s'est 
consacré  spécialement  à  létudo  do  Berkeley,  dont  il  a 
réimprimé  les  œuvres  en  une  édition  annotée  :  Collected 
édition  of  the  \\'orks  of  ISisliof  (1871J  et  donné  une  étude 
d'ensemble  :  Berkeley  {\%Z\), 

FraserbURG,  petite  ville  de  l'Afrique  australe  (colo- 
nie angl.  du  Cap  [prov.  do  Midlandj);  4.000  hab.  Ch,-1.  de 
division. 

Frascrburgh,  ville  d'Ecosse  (comté  d'Aberdeen),  sur 
la  mer  du  Nord  ;  7.466  hab.  Cordages,  étoffes  de  fll.  Exploi- 
tation do  fer,  do  granit,  de  pierre  à  chaux.  Poche  de  ha- 
rengs. Vieux  château  transformé  en  phare. 

FRASÈRC(de  Fraser^n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  gcntianées, 
tribu  des  chironiécs,  comprenant  trois  ou  quatre  espèces 
d'herbes  glabres,  qui  croissent  dans  l'Amérique  du  Nord 
(L'espèce  type,  frasera  Carolinensis,  est  connue  sous  le 
nom  de  Colombo  d'Amérique.  On  emploie  sa  racine  amère 
contre  la  diarrhée. j 

Fraserville.  ville  du  Dominion  canadien  (prov.  de 
Québec);  -1.175  hab.  On  l'appelait  naguère  la  Hivière  du 
Loup  en  bas. 

FRASIL  n.  ra.  Techn.  ^yn.  do  fraisil. 

Frasne,  comm.  du  Doubs.  arr.  et  à  17  kilom.  de  Pon- 
tarlier,  dans  le  Jura  ;  i  .050  liab.  Ch.  de  ï.  P.-L.-M.  Glacières. 

FrASNES-LEZ-BUISSENAL,  bourg  do  Belgique  (prov. 
de  Hamaut),  arroud.  adnnn.  d'Ath,  arrond.  judic.  de  Tour- 
nai, sur  la  Roune,  aflluent  do  l'Escaut;  i.uy?  hab.  Fabri- 
ques do  bas  de  laine,  de  toiles  de  lin,  do  serges. 

Frasnes-LEZ-GOSSELIES,  comm.  de  Belgique 
(prov.  do  Hainaut),  arroud.  admiu.  et  judic.  de  Cbarieroi; 
2.631  hab. 

FRASNIEN  {frass-ni-in)  n.  m.  Etage  géologiaae,  for- 
mant la  base  du  système  dévonten  supérieur.  (Il  a  pour 

type  lo  calcaire  de  Frasne.) 

FRASQUE  {frassk'  —  do  l'ital.  fjasca,  même  sens)  n.  f. 
Fam.  Action  extravagante  faite  avec  éclat '.escapade,  écart 
do  conduite  ;  Le  libertin  devenu  tnonart/ue  repousse  à  dis- 
tance les  compagnons  de  ses  trasques.  (Ph.  Chaslcs.) 

Frassen  (Claude),  phflosopiie  français,  né  près  do 
Péronno  (Somme)  en  1620,  mort  à  Paris  en  I7li.  Il  appar- 
tenait à  l'ordre  des  cordeliers  observantins.  Il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  dans  lo  grand  couvent  que  son 
ordre  possédait  à  Pans.  Sa  réputation  lui  attira  la  faveur 
de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche.  I.A  P.  Fras- 
sen, nommé  dé/initeur  général,  servit  à  Komo  les  intérêts 
français.  En  philosophie,  le  P.  Frassen  ne  subit  l'influence 
ni  de  Descartes  ni  de  Malebranche.  C'est  à  l'autorité  d'Aris- 
tote,  et  plus  encore  à  celle  de  Duns  Scol,  qu'il  faisait  appel 
pour  constituer  sa  philosophie.  Ses  deux  ouvrages  princi- 
paux sont  :  la  Philosophie  académique  d'après  les  arguments 
d  Aristote  et  de  Scott  (1657):  '«  Théologie  du  docteur  subtit 
Scott  (1672). 

FraSSINE,  rivière  d'Italie  (Vénétio),  née  sous  le  nom 
ti'Agno  dans  des  montagnes  de  plus  do  2.000  mètres,  à  la 
frontière  du  Tyrol,  qui  arrose  Este  et  se  jette  dans  le  Gor- 
zonc,  cana!  navigable  parallèle  à  la  rive  gauche  do  l'Âdige. 

FRASSINEXLE  (fra-si-néV)  n.  f.  Pierre  dure, qui  sert  pour 

p.ilir  l'fiiiail  et  pour  affûter  certains  outils. 

Frassineto.  comm.  d'Italie  (Piémont  TproT.  do  Ta- 
rin ji,  sur  la  Suaiia,  affluent  de  l'Orco;  2.248  uab. 

Frassinoro,  comm. d'Italie  (Emilie  [prov.de  Modëoe]); 

5.854   hab. 

FrASSLAU  ou  FrASLAU,  bourg  d'Austro-Hongrio 
(Styrie  [distr.  do  Cillij),  près  do  la  Sann,  affluoDt  dé  la 
Save;  2.550  hab.  Carrières  do  calcaire. 

Frasso  Telesino,  comm.  d'Italie  (Campaoie  [prov. 
de  Bénévont^i;  4.166  hab. 

Fratel  Joseph),  peintre  français,  né  à  Epinal  en  1730, 
mort  à  Maniiheim  en  1783.  Il  devint  peintre  de  Stanislas, 
duc  do  Lorraine,  puis  de  l'électeirr  palatin,  et  professeur 
à  l'académie  do  peinture  de  Dussehlorf.  Cet  artiste  exé- 
cuta do  nombreux  travaux  à  la  cire,  et  écrivit  un  traité 
intitulé  :  ta  Cire  alliée  avec  Thaïe  ou  la  Peinture  à  l'huile' 
cire  (1770).  Parmi  ses  compositions,  dont  le  stylo  est 
simple  et  noble  et  l'exécution  extrêmement  AniÔ,  nous 
citerons:  le  Fils  du  meunier,  son  chef-d'œuvre;  ta  Fuite 
<■"  I^OUP^^i  Cornélie,  dans  la  galerie  do  Munich;  etc. 

FRATER  Uèr'  —  mot  lat.  signif.  frère)  n.  m.  Par  j)laisant. 
Frère  lai,  religieux  illettré,  u  Garçon, aide-chirurgien.  (Vx.) 
I  Mauvais  chirurgien,  médicastrc.  n  Barbier  do  régiment, 
d  équipage. 

FRATERNEL,  ELLE  {tèr'nèV  —  du  lat.  fraternus)  adj. 
Qui  convient  entre  frères,  qui  est  propre  â  des  frères  : 
L'amour  fratkrnel  dépend  beaucoup  de  l'amour  filial,  qui 
lui-même  n'est  produit  que  par  iamour  paternel.  (B.  de  St-P.) 

—  Par  oxt.  Qui  tient  des  sentiments  que  les  frères 
doivent  avoir  entre  eux  ;  qui  a  lieu  entre  des  personnes 
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noies  comme  des  frères  :  Une  société  pratehsklls  ne  mé- 
rite plus  ce  nom  lortquun  seul  de  ses  membres  manaue  du 
strict  nécessaire.  (A.  Cor]uoroi.) 

—  Correction  fraternelle.  Celle  qui  se  fait  avec  la  cha- 
rité M  la  discrétion  ijuo  loii  doit  avoir  avec  ses  frères. 

FRATERNELLEMENT  llèr'-nè-le)  adv.  En  frères,  dune 
manière'  IraioniL'Ilo  :  lirre.  S'aimer,  Partager  fratkr- 
ni:i.lkmi:nt. 

FRATERNISANT  i  Wr',  zan),  ANTE  adj.  Qui  fraternise, 
qui  niuiitro  .lo  la  sympalhio.  Il  gui  vit  en  relations  intimes 
avec  il  autres  ;  La  terre  est  couverte  de  uenres  de  véuétauj 

►  BATEIIMSANTS.  I  U.  do  St-P.) 

FRATERNISATION  (/.,T',»ion)n.  f.  Action  do  fraterniser. 

FRATERNISER  ilér')  v.  n.  Faire  acte  do  fratorinié  :  Ocs 
soldais  i/u,  FliATEK.NisENT  uvec  le  peu/de.  Il  Fam.  Uoire  en- 
semble. Il  Contracter  une  union  politiquo  :  Partis  réconci- 

lit'S  l/ni  FltATKBNlSENT. 

Fraternisé,  ée  part.  pass.  <lu  v.  Fraterniser. 
—  l.ittér.  ÏV.s  fraternises.  Vers  dont  la  dernière  ou  les 
dernières  syllabes  se  trouvent  répétées  au  commencement 
du  vers  suivant  ; 

Plîiisir  n'.-»)?  plii«,  maU  vy  en  Aencnnforl, 
For/une  m'a  remye  en  granl  doulrur  ; 
L'ffur  uni'  j'avais  est  tourne  en  malheur  : 
iJulIfuitnix  eât  qui  n'a  aucun  cinfort. 

FRATERNITAIRE  (/iV)  adj.  Qui  est  conforme  à  la  fra- 

Icrillti!  :   l'iniri/H'fi  FUATI-:ilMTAIKE.S. 

Fraternitas  n.  f.  Planète  télcscopique,  n»  309,  dé- 
coiiv'crtLi  par  l'alisa,  on  myi. 

FRATERNITÉ  Hèr  —  du  lat.  fraternitas,  mémo  sens)  n.  f. 
Lien  do  parente  entre  frères  et  sœurs.  (Peu  us.)  ii  Lien 
naturel  qui  devrait  unir  tous  les  membres  de  la  famille 
liuuiaino  :  Dieu  a  établi  In  kkaïernitiS  des  hommes.  (Boss.) 
La  FRATERNITÉ  n'exisle  pas.  (Proudh.) 

—  Votre  Fraternité.  Titre  que  se  donnaient  autrefois 
entre  eux  les  souverains,  les  évoques  ot  les  moines. 

—  Liberté,  éijalité,  fraternité,  Devise  de  la  République 
française. 

—  Hist.  Fra/ei-ni/t'  d'armes.  Liens  unissant  deux  cheva- 
liers qui  s'étaient  engafrés  à  s'aider  l'un  l'autre  en  toute 
occasion,  il  Par  ext.  Liens  unissant  ceux  qui  oat  combattu 
ensemble  pour  la  même  cause. 

—  E.xcYtL.  Linguist.  Pris  au  sens  strict,  le  mot  frater- 
nité exprime  le  sentiment  d'affection  réciproque  qui  unit 
1ns  enfants  nés  soit  d'un  même  père  ot  d  une  mémo  mère, 
soit  do  l'un  ou  do  l'autre.  Mais  l'idée  qu'il  existe  une  grande' 
famille  dont  tous  les  liotnmcs  sont  membres  apparaît  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Chez  les  Grecs,  cependant,  cette 
famille  ne  semble  pas  dépasser  le  cadro  étroit  de  la  cité. 
L  esclavage  n'existe  pas  seulement  en  fait  ;  les  philosophes 
tels  qu'Aristote  en  proclament  l'existence  nécessaire  et 
juste.  Or  l'esclave  n'est  pas  considéré  comme  un  frère  do 
Ihommo  libre.  C'est  avec  le  stoïcisme  seulement  que 
losclavase  sera  condamné,  au  nom  de  la  communauté 
d'origine  des  hommes  et  do  leur  participation  à  l'univer- 
selle raison.  Plus  tard,  la  morale  chrétienne  développera, 
au  contraire,  le  coté  sentimental  do  la  fraternité;  celle-ci 
sera  faite  de  charité  et  prescrira  l'amour  mémo  de  ses 
ennemis.  Kilo  ira  aux  créatures  humaines  faibles  physi- 
quement et  moralement. 

Les  législateurs  français  de  1792,  leurs  imitateurs  de 
1818,  lorsqu'ils  inscrivirent  sur  leur  drapeau  la  célèbre 
devise  :  Liberté!  Egalité!  Fraternité!,  montrèrent  que,  se- 
lon eux,  cet  attachement  d'un  homme  aux  autres  hommes, 
pour  n'être  pas  un  sentiment  variable  et  capricieux,  doit 
être  l'ondé  sur  l'idée  do  la  diirnité  humaine,  sur  l'égalité 
des  droits.  D'autre  part,  ils  indiquèrent  que  cette  égalité, 
pour  no  pas  demeurer  purement  abstraite  et  théorique, 
doit  être  aimée  et  voulue.  I,cs  deux  mots  ainsi  rapprochési 
éfialile  ot  fraternité,  no  peuvent,  à  leurs  yeux,  être  sépa- 
rés ;  sans  l'égalité,  la  fraternité  risque  d'être  le  plus  incer- 
tain et  le  plus  arbitraire  dos  sentiments;  sans  la  frater- 
nité, l'égalité  demeurera  un  pur  possible. 

—  Hist.  Entre  les  (chevaliers,  la  fralernilé  d'armes  n'était 
pas  un  vain  mut.  Le  prêtre  qui  recevait  les  serments  des 
deux  frères  partageait  Ihoslie  entre  eux.  Ceux-ci  s'enga- 
geaient à  se  défendre  l'un  l'autre  envers  ot  contre  tous 
&  mettre  en  commun  leur  butin,  à  garder  l'un  vis-à-vis  do 
lautre  une  foi  inviolable.  Anquentin  fut  le  frère  d'armes 
d  Olivier  de  Clisson.  L'usage  do  la  fraternité  d  armes  est 
oaillours  lort  ancien.  On  le  trouve  dans  la  Grèce  homé- 
rique, on  le  trouve  chez  les  anciens  Germains.  C'est  un 
trait  do  mieurs  qui  parait  avoir  été  commun  à  tous  les 
peuples,  A  un  certain  moment  do  leur  développement. 

FRATICELLES  (sèl'  —  do  l'ital.  fraie,  frère)  n.  m.  pi. 
Nom  doiui.-  4  des  sectaires  qui  pratiquaient,  en  l'exagé- 
rant, la  refile  de.saint  Fram.-ois  d'Assise.  —  i'n  fbaticelle. 

—  Encycl.  Vers  1294,  un  certain  nombre  de  'eligieux 
franciscains  obtinrent  du  pape  Colesiin  V  la  permission 
de  sortir  do  leurs  couvents,  où  le  relâchement  s'était 
introduit.  Ne  vivant  tpie  d'aumênes,  ils  parcouraient  la 
bicilo  et  1  Italie,  s'etforçant  d'imiter  les  vertus  de  saint 
Jrançois,  surtout  son  amour  pour  la  pauvreté.  Leur  nom- 
bre ne  tarda  pas  à  se  multiplier,  et  leur  première  fer- 
veur dégénéra  bientôt  en  fanatisme.  Exaltés  par  les  prédi- 
cations d'Ilermau  Pongilopo  do  Feriare  et  d'Hubert  de 
Oasal,  les  fraltcelirs.  ou  frérots,  comme  le  iieuple  les  appe 
lait,  sim.iginèrent  constiiuer  une  Eglise  s|iiriiuello  et  in 


visible.  1)1011  supérieure  à  l'Eglise  visible.  Corrompus  par 
I  oisiveté  et  lo  vagabondage,  ils  prétendaient  que  les  pé- 
chés les  plus  graves  ne  pouvaient  les  souiller.  Condamnés 
par  Bonifaoe  .\11I  (i30îl,  excommuniés  par  Jean  X.\I1 
(l-'l'''.  poursuivis  par  les  princes  chrétiens,  sauf  l'empe- 
reur Louis  de  Davière  qui  les  protégeait,  les  fraticolles 
ne  eesserent  .laL-ucr  1  Eglise,  pendant  le  xiv  siècle. 

PRATRE3  DE  PLUMBO,  mois  latins,  qu'on  peut  tra- 
duire par  :  frères  cliar,/és  du  plomb.  (Ils  désignaient  ancien- 
nement deux  frères  convers  do  l'ordro  do  Cileaux.  qui 
étaient  chargés  spécialement  do  sceller  les  bulles  ot  les 
oreis  des  papes,  et  avaient  la  carde  des  matrices  desti- 
nées à  cet  us,ige.  Plus  tard,  la  canle  des  sceaux  ou  bulles 
lut  conhéo  à  des  lai.pies  illustres,  tels  que  le  grand  archi- 
tecte Bramante,  le  peintre  Sebastiauo  ./.•/  Piombn.  elc 
»  ""  ,  '  'r.'-'''a"il  protecteur  dos  arts,  couBa  ces  fonctions 
a  son  barbier.) 

FRATRICIDE  (.■>,',(•  -  lat.  fratricida  dans  le  premier  sens 
01  /r.i(ncii/ii,m  dans  lo  second  ;  de  frnter,  tris,  frère  et 
cs-dere.  tuer)  n.  m.  Celui  qui  a  tué  son  frère  ou  sa  sa-ur  '  le 
premier  FRATRICIDE /^li/  CaiM.ii  Adjecliv.  :  L'n  .oiFRATBiciiiR 


—  Meurtre  d'un  frère,  d'une  sœur  :  Lt  nuTBicnoR  ut 
aujourdhui  rangé  dans  la  classe  des  homicides  ordinaires 

—  Encyci..  V\  homicide. 

FRATRIE  i'(ri  —  du  lat.  fraler,  tris,  frère)  n.  f.  Société 
formée  entre  frères  :  Dans  l'esprit  de  Cér.s,  ta  famille 
srtend,  devient  la  fratrie,  qui,  unie,  sera  ta  bourgade. 
(Michelet.)  11  S'écrit  plutôt  I'URatrib  (du  gt.  phratria) 

V  .  PHRATRIE. 

Fratta  Maggiore,  ville  dltalie  (Campanie  fprov. 

do  .NaplesJ  ;  lo.vil  hab.  Corderios. 

Fratta  Polesine,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  do 
Kovigo   ,  sur  lo  canal  Scortico;  3.211  hab. 
FRAUDATOIRE  l/rd)  adj.  Qui  procède  de  la  fraude. 

—  Kncycl.  Dr.  rom.  Interdit  fraudaloire.  On  appelait  de 
co  nom  un  interdit  (adipisceudr.  possessionis),  destiné  à 
faire  obtenir  aux  créanciers  la  possession  des  choses  cor- 
porelles aliénées  en  fraude  do  leurs  droits  par  le  débiteur 
Cette  voie,  simplement  possessoire,  parait  avoir  précédé 
la  création  do  l'action  paulienne,  et  visé  un  but  semblable, 
mais  d'une  façon  peut-être  moins  avantageuse  pour  les 
créam-iers. 

FRAUDE  frâd'  — du  lat.  fraiu ,  fraudis ,  mime  sens)  n.  f 
I  rompene,  ado  de  mauvaise  foi  dont  l'objet  est  de  causer 
preju.lice  à  autrui  :  L'hypocrite  est  fertile  en  fraudes. 

—  Fin.  Tromperie  qui  a  pour  but  do  soustraire  au  lise 
tout  ou  partie  de  ses  droits. 

—  Loc.  adv.  En  fraude,  Avec  fraude,  frauduleusement: 
Introduire  des  marchandises  e.n  fbadde.  ii  Fig.  Par  contre- 
bande, d'une  manière  secrète  ou  déguisée  :  Ce  n'est  jamais 
qu'BN  FRAUDE  que  la  vérité  se  fait  jour  dans  un  pays  mal 
gouverné.  (Dumarsais.) 

—  Anton.  Bonne  fol,  droiture,  honnêteté,  loyauté.probité. 

—  EncYCL.  Dr.  /•'rattde  aux  droits  d,-s  créanciers.  La 
fraude  est  surtout  employée  par  le  débiteur  de  mauvaise 
foi,  pour  soustraire  à  ses  créanciers  tout  ou  partie  de  leur 
gage.  Les  droits  des  créanciers  peuvent  être  fraudés  d'un 
grand  nombre  de  manières  :  par  exemple,  le  débiteur  peut, 
dans  cette  vue,  consentir  des  ventes  à  vil  prix  ou  à  un 
prix  simulé,  faire  des  donations,  se  prêter  à  un  partage 
inégal  et  désastreux  pour  lui,  renoncer  à  une  succession 
ou  a  un  usufruit.  Aussi  l'article  1 167  du  Code  civil  accorde- 
t-il  aux  créanciers  la  faculté  d'attaquer  en  leur  nom  per- 
sonnel, et  do  faire  annuler  par  les  tribunaux,  les  actes 
faits  par  leur  débiteur  en  fraude  de  leurs  droits.  L'action 
révocutoire  a  son  origine  dans  le  droit  romain,  où  elle  était 
connue  sous  le  nom  <l'aclion  paulienne. 

Mais  ce  n'est  qu'autant  que  l'acte  intervenu  a  rendu  le 
débiteur  insolvable,  ou  a  augmenté  son  insolvabilité  (c'est- 
à-dire  a  causé  un  préjudice  aux  créanciers)  que  ceu.\-ci 
sont  fondés  à  demander  la  révocation  de  cet  acte  ;  en  outre, 
s'il  s'agit  d'un  acte  à  titre  onéreux,  il  faut  que  les  créan- 
ciers prouvent  quo  le  tiers  avec  lequel  le  débiteur  a  traité 
a  participé  à  la  fraude. 

Fraude  à  la  loi.  On  nomme  ainsi  celle  quo  commettent 
les  parties  ouand  elles  emploient  des  moyens  détournés 
pour  éluder  les  prohibitions  ou  les  défenses  d'une  loi. 

Elle  se  pratique  à  l'aide  de  la  simulation  d'actes  (c'est- 
à-dire,  par  exemple,  à  l'aide  de  la  dissimulation  d'une  do- 
nation sous  la  l'orme  d'une  vente).  La  simulation  d'actes 
n'est  pas  frauduleuse  par  elle-même;  elle  ne  le  devient 
quo  lorsqu'elle  a  un  but  illicite.  U  en  est  ainsi  si  le  but 
est  d'échapper  à  une  loi  fiscale  onde  couvrir  une  incapa- 
cité légale  de  recevoir  ou  de  donner,  et  ce  serait  lo  cas, 
notamment,  du  contrat  simulé  qui  cacherait  une  donation 
au  profit  d'un  incapable.  Lorsqu'un  acte  est  attaqué 
comme  simulé  et  que  la  preuve  do  la  simulation  est  faite, 
l'acte  est  annulé  par  les  tribunaux. 

.Nous  no  mentionnerons  ici  que  pour  mémoire  les /'raurfes 
aux  droits  de  douane,  d'enregislremenl,  d'octroi. 

Fraudes  commerciales.  Les  fraudes  commises  dans  les 
ventes  de  boissons,  denrées  ou  marchandises  de  toute  na- 
ture peuvent  se  présenter  sous  trois  aspects  différents.  Il 
peut  y  avoir  tromperie  :  1»  sur  la  quantité  de  la  marchan- 
dise vendue,  notamment  au  moven  de  faux  poids  ou  de 
fausses  mesures;  s»  sur  sa  nature:  3»  sur  sa  qualité. 

La  tromperie  sur  la  quantité  est  prévue  par  l'article  tl3 
du  Code  pénal  et  l'article  !■',  §  3.  de  la  loi  du  27  mars  1851, 
et  punie  de  l'emprisonnement  et  de  l'amende. 

La  tromperie  sur  la  nature  est  le  fait  de  vendre  sciem- 
ment une  marchandise  différente  de  celle  qui  est  deman- 
dée et  impr  <pro  aux  mêmes  usages.  Elle  fait  l'objet  de 
l'article  423  du  Code  pénal,  qui  applique  à  cette  tromperie 
la  même  peine  qu'à  la  tromperie  sur  la  quantité. 

La  tromperie  sur  la  qualité  so  distingue  de  la  tromperie 
sur  la  nature  ;  elle  constitue,  à  proprement  parler,  la  fal- 
siiication. 

FRAUDER  ifrà  —  du  lat.  fraudare.  même  sens)  v.  a. 
Frustrer  au  moyen  do  quelque  fraude  :  Fraidbr  ses  créan- 
ciers. \[  Eluder  le  payement  de  :  Fkai  i.er  les  droits  du  fisc. 

—  Fig.  Frauder  la  gabelle.  Eluder  uao  obligation.  (Vx.) 

—  v.  n.  Commettre  des  fraudes. 

FRAUDEUR  [fro).  EUSE  n.  et  adj.  So  dit  de  la  personne 

qui  Iraude. 

FRAUDULEUSEMENT  {fr£)  adv.  Avec  frando,  d'une  ma- 
nière Irauduleuso. 

FRAUDULEUX  (frâdiileù).  EUSE  [du  lat.  fraudlilosus, 
mémo  sens]  adj.  Enclin  à  la  fraude;  enuclié  de  fraude  : 
Cn  esnrit  FRAunri.i  l'x.  Des  moi/eus  fraidii.kix. 

—  Ilanqueroute  frauduleuse.  V.  danqi  eroitb.  il  Banque- 
routier frauduleux,Commeri:aat  qui  a  fait  une  banqueroute 
frauduleuse. 

FraueNBOURO,  ville  d'Allema^e  (Prnsso  [Prusse- 
Oiicnt.j).  sur  le  Frisches-IIalT:  2.170  hab.  Evêché  catho- 
lique. Fabriques  de  draps  et  de  fils,  tanneries,  poteries. 
Cathédrale  renfermant  le  tombeau  de  Copernic. 

FrauENFELD,  ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  de  Thur- 
govie,  sur  la  .Murg  (bassin  du  Kliini;  C.0S8  hab.  Filatures 
de  coi.ui.  ratvri,|ues  de  soie.  Vieux  château  du  xi-  siècle, 
aujounl  liui  le  palais  du  gouvernemont. 

Frauenlob,  surnom  donné  an  poète  allemand  Henri 
de  .\leissen  (né  vers  1250.  mort  à  Xlavence  en  1318\  à 
cause  do  la  préférence  qu'il  donna,  dans  une  joute  Iv- 
ri.jiie  avec  le  poète  Regenbogen.  i.u  mot  Frau  sur  le  m'ol 
»  eib  pour  désigner  la  femme.  Frauenlob  est  l'un  des  pre- 
miers et  des  plus  importants  maîtres  chanteurs.  U  par 
courut  les  cours  des  souverains  d'Allemagne,  la  Hongrie 
et  le  Danemark,  en  chantant  des  chansons  d'amour.  H  fit 
dans  ses  vers  une  large  place  au  culte  de  la  Vierge  cl  de 
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a  femme  on  général  :  anssi  les  femmes  de  Mayence  von- 
lurent-olles  porter  son  cercueil  au  lieu  de  sa  sépulture, 
frauenlob  a  composé  des  lais,  dos  sentences  et  des  cluin- 
sons,  une  distingue  la  correction  de  la  forme,  mais  où  Ion 
cherche  vainement  liuspiration  et  le  sentiment  II  se 
plaît  irop  à  faire  éulage  de  son  érudition.  .Sa  vanité  se 
montre  dans  le  mépris  qu'il  professe  pour  les  autres  poètes 
et  les  éloges  qu  il  so  décerne  à  lui  même. 

FraueNSTXDT  i'I.risiian  .Martin  Juliosi.  philosoi.ho 
allemand,  né  a  Bojaiiowo  en  1813,  mort  à  Berlin  en  1879 
ne  18<8  à  sa  mort,  il  donna  un  cours  privé  de  philoso- 
phie à  Bonn.  D  abord  hégélien  militant,  il  publia:  la  li- 
berté de  lliomme  et  la  Personnalité  de  Dieu  (1838)-  l'In- 
f""",""'";"  ''f  ^"■"'  '"  P*'"'*''"''.  '<■  réalité,  sa   nécessité 


(  1839! ,  lUiides  critiques  de  tliéologie  et  de  philosophie  '18<0)  • 
ijuesiwns  dcsthétique  (1853).  Il  se  lia'ensuite  avec  Sclio- 
penhauer,  et  devint  son  disciple  fervent  ;  tous  les  oMi-races 
qu  II  a  publiés  à  partir  lo  1851  sont  destinés  a  r 

les  doctrines  do  son  nouveau  maître  :  les  .s 
relies  et  leur  influence  sur  la  poésie,  ta  relui 
et  la  philosophie  (1855)  ;  te  Matérialisme,  sa 
en-eur  (18581  ;  A'oucelhs  lettres  sur  la  philos 
/(en/iau(T  (IS70).  Il  a  publié  un  résumé  du  svsi. 
peiihauer,  sous  forme  de  lexique  alphabétique     .s,/i.,;,t„- 
/iai.er-/x.xicon  (18711.  On  lui  doit  aussi  la  première  édiii..n 
des  œuvres  complètes  de  ce  philosophe   1873-1871  ;  is::). 
FrahladteRN,   village   d'Allemagne  (Prussc-Khé- 
nano   prési.l.  de  Trèvesji,  sur  la  Sarre,  afDuent  de  la  Mo- 
selle ;  1.125  hab. 

FRAULER  ifrà)  V.  a.  Frotter  un  épi  entre  les  deux  mains 
atin  de  débarrasser  les  grains  de  la  baie  oa  des  fleurs 
flétries  y  adhérant. 

Fraunhofer  (Joseph  de',  opticien  allemand,  né  à 
Straubing  Bavière;  en  1787,  mort  en  1826.  Il  est  surtout 
connu  par  l'étude  qu'il  a  faite  des  raies  du  spectre  solaire 
(v.  SPKCTRE),  et  par  l'invention  des  réseaux.  On  lui  doit 
encore  un  héliomètre  et  un  microscope  achromatique. 
Il  perfectionna  le  télescope  do  Dorpat. décrit  par  Strune 
sous  le  nom  de  réfracteur  géant.  Les  progrès  qu'il  a  fait 
faire  à  l'optique  lui  ont  mérité  cette  épitaphe.  placée  sur 
son  tombeau  :  Approximavit  sidéra.  Il  fut  nommé,  dans  la 
suite,  conservateur  des  cabinets  d'optique  et  de  phvsiqno 
do  Munich.  Il  a  laissé  des  mémoires  qui  ont  été  insérés 
dans  les  Astronomische  yachrichten. 

FRAUNBOFÈRE  fr6n'  —  de  Fraunhofer,  n.  pr.':  n.  f.  Genre 
de  célastrinées-cvonymées,  comprenant  des  arbustes  pu- 
bescents,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  pentamères.  réunies 
en  épis  axillaires  et  dont  l'espèce  type  croit  au  Brésil. 

Fraureuth,  bourg  d'Allemagne  (princip.  de  Réussi- 
2.658  hab.  =       t         r  I, 

Fraustadt,  ville  d'Allemagne  (Prusse  |Prasse.OrieD- 
talejl;  7.100  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Tissus,  monlins  à  vent 
sur  les  dunes  d'alentour.  Victoire  des  Suédois  sur  les 
Russes  et  les  Polonais,  en  1706. 

FRAVASHI  (pour  fraxxtrtf)  n.  f.  Myth.  iranienne.  V.  fé- 

BOt'EB. 

FRAXÉTINE  (du  lat.  fraxinus,  frêne)  n.  f.  Chim.  Com- 
posé C'H'O'  fondant  à  227',  qui  prend  naissance  dans  la 
saponification  do  la  fraiine. 

FRAZINE  Mu  lat.  fraxinus,  frêne)  n.  f.  Chim.  Sub- 
stance extraite  d'une  espèce  de  frêne,  \e  fraxinus  exeeUicr. 

FRAXINÉ,  ÉE  (du  lat.  fraxinus,  frêne)  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  qui  se  rapporte  au  frêne. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  oléinées,  avant  pour 
type  le  genre  frêne.  —  Une  fkaxi.nék. 

FRAXINELLE  n.  f.  Bot.  V.  DICTASIB. 

FRAXINASTRE  [nasslr'—  do  lat.  fraxinus,  frêne)  n.  m. 
Bot.  Section  du  genre  frêne,  ayant  pour  type  le  frêne 
commun. 

FRAXINICOLE  idu  lat.  fraxinus,  frêne,  et  colère,  ha- 
biter  adj.  Qui  vit  sur  le  frêne. 

FRAXINIFOLIÉ.  ÉE  (du  lat.  fraxinus,  frêne,  et  fotium 
feuillel  aJj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  semblables  à  celles 
du  frêne. 

FRAXINUS  (niiM  —  mot  lat.,  formé  du  gr.  phraxis. 
haie,  clôture)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre  frêne. 

FRAYANT  (/ré  l'an).  AMTB  [rad.  frayer]  adj.  Qui  occa- 
sionne des  frais.  (Vieux.) 

FraY-BENTOS,  petite  ville  de  I  Truguay.  sur  le  cours 
du  fleuve  de  ce  nom.  au  centre  d'une  richecontréc  d'éle- 
vage. Près  de  7.000  hab.  Fabrication  importante  d'extrait 
de  viande  Liebig.  Port  fluvial  actif.  eri>ortani  du  bétail, 
des  viandes  conservées,  de  la  laine  et  des  peaux. 

FRAYE  {frè-i)  n.  f.  Techn.  Petite  rainure  que  les  cou- 
teliers tracent  au  bord  du  dos  d'une  lame  de  couteau 

—  Chass.  Nom  vulgaire  de  la  grive,  dans  certains  dépar 
tements.  ' 

FRA'YEMENT  (frê-ie-man  —  rad.  frager\  n.  m.  Inflamma- 
tion ériihémateuse,  qui  se  développe  soit  aux  ars  (c'esi 
ainsi  qu'  on  appelle  les  aisselles  chei  les  animaux),  soii 
entre  les  cuisses,  quand  il  se  produit  un  frottement  pro- 
longé combiné  à  la  sueur  et  à  la  poussière. 

—  Encycl.  Un  frottement  par  un  corps  étranger,  comme 
un  trait  d  attelage,  un  bat -flanc,  sur  lesquels  lanimal 
so  serait  mis  à  chev.al  apr*s  avoir  rué  et  continuerait  à 
s  agiter  frénétiquement,  amène  aussi  un  frayemeni  aux 
ars  ou  aux  cuis.ses,  qui  peut  aller  jusqu'à  la  mortification 
de  la  peau  frayée.  On  prévient  cette  conséquence,  soit  en 
dételant  immédiatement  le  cheval,  soit  en  faisant  tomber 
au  plus  vile  le  bat-flanc  par  le  déclanchement  de  la  »<i«- 
lerelle  qui  le  soutient.  On  traite  ensuite  la  lésion  par  des 
loiions  fréquentes  d'eau  de  Goulard. 

rRA'ÏER  {fré-ié  —  du  lat.  fricare,  frotter,  qni  devint 
d  abord  freiier.  froiier.  froyer  :  Je  fraye,  tu  frai,es.  il  fraye 
ou  il  fraie,  nous  frayons,  vous  frayez,  ils  frài/ent  ou  ils 
fraient.  Je  frayais,  nous  frayions,  vous  frayiez,  ils  frayaient. 
Je  frayai,  nous  frayimes.  Je  frayerai,  fraierai  ou  frnirai 
en  vers.  Je  frayerais,  fraierais  ou  fratrai-f  en  vers.  Fraye, 
frayons.  Que  je  fraye,  que  w.us  frayions,  que  vous  frayiez. 
Que  je  frayasse,  que  nous  frayassions.  Frayant.  Frat/é,  ée) 
V.  a.  Auiref.  Frotter,  n  Auj.  Tracer,  marquer,  battre  en 
cheminant  :  Fbay*kb  un  chemin.  —  Fig.  Préparer  les  voies  : 
Fravkr  <i  quelqu'un  le  chemin  des  honneurs. 

—  Par  ext.  Frôler  ;  La  roue  m'a  fratê  la  cuîKe, 
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~  FVmffT  dfê  piicf»  d'vr,  !.««  uaor  par  lo  frottement 

Il  iiiuiiuaio  frayent  quand,  par 

l'u 

ir  frollcnicnt. 
..'f.  Uouo'f  konire  auclt{Uf*  chos6  :  Le  cerf 
ric  ^  -r  arbrtê.  K  Frayer  bruni,  Brunir  son  bois 

«Il 

.'«  uno  rainure  sur  lo  bord  du  dos  d'une 
lai  ')  coultau,  un  ctxntf.  d  Frayer  une  lame,  \ji 

frow  .   >.•  •  •>'.'.'•  pour  enlever  los  traits  do  la  meute. 

—  V.  D.  ICu  parlant  do  Ia  fouielle  du  poisson,  déposer 
tes  (l'uTit  :  en  parlant  iln  m&le,  Ttiicondcr  les  œufs:  ta 
p^     '  '    •  iM.  M  Avoir  dos  relations 

»ii  lonnnent,  vivre  famille- 

rri  '  fc  le*  méehaixis. 

f  !■  rjà)  or. 

aux  ara.  Celui  qui  a  uno  in- 

r.i  pli  rornii<>  par  la  réunion  dos 

et  de  la  poitrine,  coaséqucnco  d'un 
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n  ■-='■     II.  f.   Lieu  où  frayent  les  poissons, 

r-c  osi  naturelle  ou  artiliciidle.  Kilo 
p».'  !p   poisson  trouve  dans  un  cours 

dr  :->ison,  les  lierbos  a'inaiiquos  contre 

le--  s  œufs.   I*'Me  est  artili<'iello  quanti 

on  o  de  ces  plantes  par  des  semis  ou 

des  .1}  j  M^'rts   :•>  \<  u'-iaux  poussant  dans  Veau. 

FRATCOR  frèif\tr'  —  jadis  frtor,  du  lat.  fragor,  bruit 
violent)  n.  f.  tîraodo  peur,  i^inotion  pêniblo  causéo  par  un 
danger  rentable  ou  apparent  : 

La  frayeur  d«  la  murt  ébranle  le  plui  fcrmt. 

Th    DB  VlAU. 

—  Stn.  Alarme.  appréhenaJon,  etc.  V.  alarme. 
TRAYEUSE  \/rc'ieuz'i  a.  (.  Un  des  noms  vulgaires  du 

roujiro-gorge. 

FRATCUZ  (frê-ieû  —  rad.  frayer,  frotter)  n.  m.  Pièce  do 
fonte,  servant  do  point  d'appui  aux  ringards  employés 
quelquefois  comme  leviers. 

FRATOIR  (frè-ioir'  —  rad.  frayer^  frotter)  n.  m.  Marque 
faite  [>ar  lo  cerf  aux  ^taliveaux  contre  lesquels  il  a  frotti^ 
son  )>ois.  !)  L'arbre  mOmo  contre  lequel  il  a  frayé  sa  tête. 

PRATOM  'frè'ion  —  rad.  frayer,  frotter)  n.  m.  Teclin. 
PiOco  do  iKiis  lormaot  chapeau,  sur  le  jjros  fer  d'un  mou- 
lin, n  Pi^re  moialli<|uo  tix«'-o  sur  lo  manchon  d'aDillo  d'une 
meule  ot  qui,  en  agitant  l  auget,  fait  tomber  le  grain  dans 
l'œillanl  do  cotte  meule. 

—  Pathol.  Nom  vulgaire,  dans  certaines  contrées,  dos 
meurtrissures,  écorohures,  etc.,  qui  se  produisent  chez  les 
cavaliers  inexpérimentés. 

rRATONNE  YfV-ru/i')  n.  f.  Nom  Tulgaîro  da  corbeau  ot 
principalom'»nt  do  la  corneille  &  mantolot. 

FratSSINOUS  Denis,  comte  de'>,  é^'éque  d'IIormopo- 
lis.  m^  a  Ciiru'*res  (Kouerguc)  en  1765,  mort  à  Saint-Oo- 
niedi  (Aveyron^  en  1341.  Kn  1S02,  il  commença  à  la  cha- 
pelle des  Carmes,  A  Paris,  et  continua  dans  l'église  Saint- 
Sulpice,  les  conféronccs  sur  la  défcnso  du  christianisme, 
qui  l'ont  rendu  célèbre.  II  fut  obligé  do  les  suspendre,  en 
1809,  par  ordre  do  Napoléon,  qui,  cependant,  lo  nomma 
consomor  do  l'Université; 
mais  il  les  reprit  on  ISU  ot, 
après  uno  courte  interruption 
pondant  los  Cont-Jours,  les 
cootinuajusqu'en  l«'i2.  Roya- 
liste zélé,  il  pronon<;a,  de- 
vant l'Académie  française  « 
le  panégyrique  de  saint  Louis 
(1817  .devint  aumônier  du 
roi.  év.'iquo  d'Herroopolts  m 
■part\f/u*  il«î2),  académicir-n 
et  erand  maître  de  lUnivor- 
aité.  Pair  do  Franco  en  I8îi. 
il  composa  l'oraison  funèbre 
de  I.^uis  XVIll.  Ministre  des 
affaires  ecclésiastiques  do 
1824  A  I8S8,  il  couvrit  do  sa 
protection  les  jésuit****,  ren- 
trés en  Frar.co  sous  lo  nom 
de  /V'---i  '/•'  /-i  f'-'i.  \jï,  révolu- 
iio;i  1  ^a  car- 

riè-  ^  avoir 

év-  ^  Xde  l'éducation  du  duc  de  Bordeaux 

(I''  'il   Franco  (1838)  et  passa  ses  dornièros 

ani'  'lenios.   Les  Cvnférenceê  do  Fravssinous 

ont  A  Paris  <  182S),  sous  le  litre  de  Ù^fente  du 

chr  I  ilt>s  sont  remarquables  [lar  la  lucidité  des 

ex]  .  {uos  ot  lo  choix  judicieux  des  arguments 

dait->.  '.>  '  'M.i -'.L-rse. 

FRATURC  (fr^'iur'  —  rad.  frauer,  frotter)  n.  f.  Action 
du  rerf  qui  frotto  sa  léie  contre  les  arbres  pour  la  brunir. 

FrazÉ,  comm.  d'Ëure-et-Loir,  arrond.  ot  à  21  kilom. 
do  Notrent  Ir-Itoirou,  sur  le  Foiissard,  af/luent  du  Ix)ir  ; 
Mô7  bal>   l;  >it  .  .  .    _       .         -     - 

Ch&toan 
de  1377.  I 

ho 
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h&teaux  do  Frazé  et  du  ChAiollior. 
n\\t-r  (xvi«  s.).  Ch&tcau  de  Carcahu, 
iiplo  antique. 

,       ■    !     fniJif»   politique 

-■',11  puMia 

i-;        's  pleins  de 

.t  ik  la  Cham)>ro 

,1  a  sa  mort.  Ses 

--.  .     turc  de  :  Ûummes 

r*e  U8J4-IS57),  ot  Corrctpoa- 

nmeê  et  dea  cAo«m(i8S8}. 

';ais,   né  A 

Klèvo  do 

'••  tii.irino, 

"Vint 

.'rido 

irino 

Pa- 

•TISO 

ex  ^-  .       .     '  .  -   i«7i. 

il  fut  nuoime,  en  1^;^,  s>  i.atcur  inaoïuvilile.  11  prcsida  A  la 
iraosformation  do  rartiilorio  de  la  marioo. 

FrÉBAULT  ^Glie).  littérateur  français,  cousin  du  pré- 
cédent, né  à  Novers  iNiùvro)  on  1827.  Avocat,  il  se  rendit  A 
Paris,  donna  des  articles  critiques  et  littéraires  A  de  nom- 
breux jotimanx,  soit  sons  son  nom,  soit  sons  les  pseado 
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nymes  do  Jroan  lk  Cuerchrur  et  de  A.  Litton,  ot  fut  rô- 
dacloiir  on  chef  do  1'  «  Kurope  artiste  >.  Frébault  est  l'au- 
teur de  vaudevillosot  d'opérettes,  ontro  autres:  Apothicaire 
et  prrrufuier  {1861);  la  Véesse  du  Uruf  ijras  (Isofl);  VKU~ 
phant  blanc  \^\tTi)  :  etc.  Ou  lui  doit  aussi  quoliiuos  volumes  : 
Us  Maitons  eoviitjue»,  avec  Viriiialtro;  le»  industrieta  du 
macadam  (1868);  la  Légende  de  la  c/ocAc  ;i8yo).  etc.,  et 
des  chansons,  la  Femme  à  barbe,  la  Déesse  du  boeuf  yras. 

FrÈCHE,  comm.  d4<s  Landes,  arr.  et  &  20  kilom.  do 
Moni-<leMarsan  ;  V17  hab. 

Frechen,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  du  Rhin, 
nrésul.  do  Colopne]);  3.8^^  hab.  Porcelaines,  poteries, 
faU^nces:  aux  environs,  gisements  do  tourbe  ot  do  lignite. 

FrÉCHCTTE  vLouis-Ilonoré),  écrivain  canadien-fran- 
çais, né  A  Lovis,  près  de  t^uéboo,  en  1839.  Membre  du 
barreau  de  Qut^boc  et  docteur  do  plusieurs  universités, 
il  s'est  toujours  montré  dévoué  aux  idées  françaises,  dans 
ses  écrits  et  au  Parlement  canadien.  Forcé  do  quitter  le 
Canada  adirés  sa  campagno  libérale  dans  lo  Journal  de 
Levii.  qu  il  avait  fondé,  il  se  lit  uno  place  à  Chicago, 
où  il  fonda  le  journal  VAtnérit/ue,  et,  lors(ju'iI  revint  dans 
son  pays,  il  était  justement  renommé.  Il  siégea  au  Parle- 
ment fédéral  de  1871  A  1878.  11  s'établit  ensuite  A  Montréal. 
On  a  de  lui  :  Mes  loisirs,  poésies  (18fi^)  ;  la  Voix  d'un  cxih^, 
satire  contre  lo  gouvornenient,  qui  ont  un  graml  retentisse- 
ment (1867),  et  Lettres  de  Jiasile  en  prose  (187'»)  ;  Pêle-mêle 
(1877);  le$  Oiseaux  de  neige,  que  l'Acadéniio  française 
couronna  oxceptionnellcmont  (1879).  et  Fleurs  boréales, 
poésies  (1880).  La  mémo  année,  il  donnait  deux  drames 
patriotiques,  dont  lo  sujet  est  puisé  dans  les  annales  du 
Canada  tVaaçais  :  Papincau  ot  I-êlix  Poinlré.  Il  publia  en- 
suite la  Légende  d'un  peuple,  poèmo  canadien  (1887). 

FrÉGULFEou  Radulfe,  chroniqueur  français,  né  vers 
780.  mort  on  85ii.  Maine  do  l'abbayo  do  KuUia,  il  devint 
évéquo  de  Lisicux  :k2»)  et  assista  au  concile  do  Paris. 
Resté  tidélo  à  Louis  lo  Débonnaire  pendant  ses  malheurs, 
il  fut  chargé,  en  837,  après  lassembléo  de  Kicrsy-sur- 
Oise.  de  garder  on  prison  l'archcvônuc  de  Reims  E*bbon, 
qui  avait  osé  dégrader  l'emperour.  On  lui  doit  deux  livres 
latins  do  Chroniques,  oui  ombrassent  Ihistoiro  universelle 
jusqu'ù  l'an  coo  apr.  J.-C. 

FREDAINE  {dèn  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Escapade,  écart  do 
conduito,  folie  do  jeunesse  :  Les  frkdaines  qu'on  fait  en- 
$emfjlc  rendent  camarades.  (M™*  do  lienlis.) 

FrÉDÉGAIRE,  chroniqueur,  dont  le  nom,  donné  pour  la 
première  fois  en  \^10,  par  Cl.  Fauchet,  dans  ses  Antiqui- 
tés gauloises  et  françaises,  sans  jusiiJicaiion  d'aucune  sorte, 
n'a  été  retrouvé  dans  aucun  manuscrit  et  n'a  été  confirmé 
par  aucun  renseig^ncmont.  On  lui  attribue  uno  oeuvre  his- 
torique, dont  uno  partie  est  une  Compilation  presque  sans 
intérêt,  mais  dont  l'autro  est  uno  Chronique  originale 
d'une  praodo  valeur.  Cette  chronique,  en  effet,  qui  va  de 
584  à  642,  est  la  soute  source  narrative  contemporaine  qu'on 
possède  sur  los  événements  do  cette  période  de  l'histoire 
franquo.  Krusch,  son  dernier  éditeur,  la  considère,  il  est 
vrai,  ainsi  quo  la  compilation,  comme  lo  résultat  du  travail 
de  doux  auteurs,  dont Vnn  aurait  écrit  à  Avenches  (Suisse) 
en  613  et  dont  l'autro  aurait  vécu  vers  642.  et  d'un  interpo- 
latour  qui  aurait,  après  658,  ajouté  quelques  chapitres: 
mais  cette  hypothèse  ingénieuse  n'est  pas  admise  par  la 
plupart  des  critiques.  L'œuvre  comprend  :  !•  lo  Liber  gene- 
rarionj'.t  d'Hippolyie  de  Porto  :  *Z*  la  Chronique  do  saint  Jé- 
rôme; 3»IaCnro[iique  d'Idace;  \°  l'Abrégé  (les  livrosllâ  VI 
do  Grégoire  do  Tours  ou  Historia  epitomata;  5"  Chronique 
originale  de  584  A  642  ;  6"  la  Chronique  d'Isidore  du  Sévillc, 
do  176  A  628.  Chacune  des  chroniques  insérées  ainsi  dans  la 
compilation  a  été  l'objet  d'additions  plus  ou  moins  impor- 
tantes. I..a  Chronique  proprement  dite  a  été  continuée,  dans 
le  cours  du  viii*  siècle,  par  trois  autours  ditférenls,  qui  l'ont 
conduito  respectivement  jusqu'A  736,  751  et  768. 

FrÉDÉGIS  ou  Fredegisds,  philosophe  scolastique 
anj;lais,  originaire  d"i'ork,  mort  en  834.  Elèvo  d'Alcuin.  il 
remplit  divers  emplois  à  la  oour  de  Charlomagno,  devint 
abbé  de  Saint-Martin  do  Tours,  puis  fut  chancelier  do 
Louis  lo  Débonnaire.  On  a  de  lui,  entre  autres  morceaux  : 
Epistola  de  nihito  et  tenehris,  publiée  dans  la  patrologie 
do  Miige,  t.  CV.  Dans  cet  opuscule,  Frédégis  cherche  A 
prouver,  en  s'appuyant  sur  l'Ecriture  sainte,  quo  le  néant 
est  quelque  chose  do  réol,  et  que  les  ténèbres  sont  uno 
substanre  corporelle. 

FrÉDÉGONDE.  femme  do  Chilpéric,  roi  do  Ncustrie, 
néo  vers  515,  morte  on  507.  D'une  coudition  obscure, 
elle  était  une  dos  servantes  do  la  reine  Audovèro,  pre- 
mière femme  do  Chilpéric.  Belle,  hardie,  ambitieuse, 
sans  scrupules,  elle  résolut  do  s'omparer  do  l'amour  du  roi 
ot  d'arriver  au  trône.  Elle  poussa  Chil-  -   .^ 

périr  A  répudier  Audovèro  et  A  la  faire  K*^0   <>  ?  0| 
enfermer  dans  un  couvent.  Frédégonde  Is-CcKSW»' 
se  crut  maltresse  absolue  de  l'esprit  du 
roi.   Chilpéric ,    cependant ,    voulait    un- 
femme  de  sang  royal  :  il  répudia  Fréd< 
pondo  ot  épousa  (ïâtswinthe,  lillo  d'Atha 
nagiide,  roi  dos  Ooths  d'Espagno.  La  s.- 
coude    lillo    d'Atlian.igildo,    Brunohaui 
avait  épousé  Sigobert.  frère  do  Chilpéri 
et  roi  d'Austrasio,    Frédé^jonde   n'hésii  i 
pas  A  faire  étrangler  Galswintho  dans  s<mi 
lit  (567),  ot  reprit  tout  son  emi)ire  sur  !■ 
roi.  qui  lui  donna  le  ranf;:  d'épouse.  Bru 
nehatii  n'eut  plus  qu'une  pensée:  von^;<r 
lo  meurtre  de  sa  sieur.   Dès   lors,  coni      ^^    j,     , 
mença  cette  rivalité   qui  devait  être   la     l^ttlii'^l 
cause  do  tant  do  crimes.  En  574.  Chilpéric 
déclara  la  guerre  A  .Sipobert.  Celui-ci  fut 
victorieux,  mais  il  mourut  assassiné,  peu 
de  temps  après,  par  doux  émissaires  de 

Frédéjîondo  ^575^  Chilpéric  avait  ou  trois 

fils  de  sa  promièro  femme  Audovèro.  L'un  piorrr  tiimbalo  d«> 
deux,  Mérovée,  épousa  Brunehaut.  Cette  Fn:d<<'KuDdc. 
union  exalta  la  fureur  de  Frédégondo  et 
de  Chilpéric.  Mérovée  se  lit  tuer  pour  ne  pas  tomber  au 
pouvoir  de  son  père.  Prétextât,  évéquo  do  Rouen,  qui 
avait  t»éni  l'union  do  Mérovée  et  do  Brunehaut,  fut  exilé, 
puis  assasMné  sur  l'ordre  do  Frédégondo.  Colle-ci  fit  poi- 
gnarder Clovis.  un  autre  fils  d'Audovére  (r>«i).  Cotto  der- 
nière fut  elle-même  mise  A  mort.  En  5n4,  Chilpéric  mourut 
assassiné  A  Chollos.  Les  chroniqueurs  ont  attribué  ce 
nouveau  crime  A  Frédégondo.  A  la  mort  du  roi,  collo-ci 
s'eDfuii  A  Paris  avec  ses  trésors,  fli  appel  A  Gootran,  frère 


Frédéric  I",  d'après  un 
maoudcrit  du  xn<  siècle. 

(Vatican.) 
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do  Chilpéric,  et  mit  son  fils  Ctotairo  II  sous  sa  protection. 
Dès  lors,  toute  son  ambition  ko  concentra  sur  son  ftls, 
dont  elle  voulut  assurer  la  suprématie.  A  la  mort  do  Gon- 
tran  (M^3),  la  lutte  reprit,  plus  acharnée  quo  jamais,  entre 
Frédégonde  et  Brunehaut.  Los  Austrasiens  furent  batiiis 
A  I^tofao.  FrédéL'ondo  triomphait,  mais  oUo  devait  mourir 
l'uniiéo  suivante  (51>7). 

FrÉDELON,  comte  do  Rouer^'ue.  puis  comte  do  Tou- 
hnise.  Fils  d'un  wissus  dvniinicus  en  i<oiier(^uo,  lo  comte 
FiilgoaUl.  il  fut  institué  comte  do  Toulouse  j>ar  Pépin  II 
«l'Aquitaine,  en  84U,  puis  trahit  son  maiiro  au  prolit  do 
Charles  lo  Chauve,  qui  lo  maintint  <lans  son  litre.  En  syi, 
il  transmit  son  comté  A  son  frère  Kaymonil,  soucho  de  la 
première  maison  des  comtes  do  Toulouse. 

FredenSBORO,  village  du  Danemark  (Uo  de  .Seoland), 
près  du  petit  lac  Esrom  ;  720  hab.  Ch&tcau  royal  cons- 
t.'uii  par  Frédéric  IV.  Traité  do  paix  entre  lo  Danemark 
et  la  Suède,  en  l7,;o. 

FRÉDÉRIC  n.  m.  Numism.  Ancienne  monnaie  d'or  ùo 
Prussi'.  frappée  A  l  ima^e  tlu  roi  Frédérir  11,  et.  par  oxt.. 
Monnaie  d  ur  prussienne  d'un  type  quelconque,  valant 
20  fr.  80  c.  Il  Double  frédêrie,  Ancienne  monnaie  d'or  de 
Prusse,  valant  doux  frédérics,  ou  41  fr.  60  c.  ii  Ancienne 
nionnaio  d'or  en  Danemark,  valant  environ  20  fr.  50  c. 
EMrKBKrRs  d'ai.lemagnk 

Frédéric  I",  dir  Barberousse,  empereur  d'Alloma- 
gno,  no  vers  1123,  mort  en  UOO.  Il  succéda,  en  li47,  A 
son  père  Frédéric  lo  Borgne  dans  lo  duché  de  Souabe;  il 
accompafrna  son  onclo  l'empereur 
Conrad  III  A  la  croisade,  et.  à  la 
mort  do  celui-ci.  il  fut  élu  roi  d'Al- 
lemagne A  Francfort,  on  1152.  Il  pa- 
cifia l'Allemapno.  Puis  il  voulut 
assurer  sa  domination  sur  l'Italie. 
Dans  uno  première  exiiédition,  il 
se  lit  couronner  roi  d'Italie  à  Pavio 
(1155);  puis,  après  avoir  renversé 
la  commune  romaino,  il  fut  cou- 
ronné empereur  par  lo  pape 
Adrien  IV'  ^1155).  A  cinq  reprises 
encore.  Barberousse  descenuit  on 
Italie  ;  il  y  combattit  les  communes 
lombardes,  détruisit  Milan  (1162). 
Mais  los  villes  s'allièrent  au  pape 
Alexandre  III,  bâtirent  contre  lui 
la  villo  d'Alexandrio  et  lui  infligè- 
rent, en  1176.  A  Legnano,  une  san- 
glante défaite.  Frédéric  dut  rccon- 
naîlro  les  prétentions  des  villes 
lombardes.  Il  entreprit  ensuite  uno 
croisade  en  Orient,  A  la  nouvelle  do 
la  prise  de  Jérusalem  par  Saladin. 
11  remporta  en  Asie  Mineure  uno 
grande  victoire  devant  Iconium;  mais,  en  Cilicie.il  se  noya, 
eu  se  baignant  dans  le  Selef.  Frédéric  !•' éleva  l'Allemagno 
A  un  haut  degré  do  prospérité,  et  son  souvenir  est  resté 
populaire. 

Frédéric  n,  né  à  lésî  (Marche  d'Ancftne)en  1194, 
mort  A  Fiureutino  (  Apulie)  en  1250,  roi  de  Sicile  (  1197), 
roi  d'Allemagne  (1211),  empereur  ^1220).  Fils  do  l'empe- 
reur Henri  VI  ot  do  Constance  do  Naples,  il  resta  orpïie- 
lin  à  l'âge  do  quatre  ans.  Grùce  au  pape  Innocent  itl,  il 
put  se  maintenir  dans  le  royaume  de  Sicile;  et,  plus  tard, 
après  la  bataille  do  Bouvin'es,  redevenir  le  maître  de  TAl- 
leniagno.  Couronné  empereur  par  Honorius  III,  il  dut  lut- 
ter contre  Grégoire  IX,  (jui  lança  contre  lui  l'excommuni- 
cation, puis  partit  pour  la  croisade,  négocia  avec  lo  sultan 
d'Egypte  qui  lui  restitua  Jérusalem.  Le  pape  ne  lui  on 
sut  aucun  gré,  et  ce  n'est  qu'après  une  guerre  malheu- 
reuse qu'il  signa  avec  Frédéric  le  traité  do  San-Germano 
^l^30).  Frédéric,  dans  les  années  suivantes,  se  montra 
administrateur  habile;  mais  il  se  heurta  A  l'opposition  dos 
villes  lombardes.  Elles  entraînèrent  A  la  révolte,  en  Alle- 
magne, los  fils  do  l'empereur,  et  conclurent,  après  leur  dé- 
faite de  Corto-Nuova  (1237)  une 
alliance  étroite  avec  la  papauté. 
Innocent  IV  renouvela  Voxcom- 
munication  contre  Frédéric  ot 
prêcha  une  véritable  croisado 
coniro  lui.  La  mort  de  Frédéric  li- 
vra l'A  lleniaguooi  l'Italie  A  l'anar- 
chie. D'espiit  libre,  do  nwours  re- 
lâchées, Frédéric  II  aimait  les  arts 
et  les  lettres,  ot  ce  fut  lui  qui 
édicta  les  plus  terribles  ordon- 
nances contre  les  hérétiques. 

Frédéric  m,  souvent  nom- 
mé aussi  Frédéric  IV,  empereur 
d'Allomagiio,  né  A  Innsbruck  on 
1115.  mort  on  1493.  Il  devint  duc 
de  Styrie .  de  Carintbie  et  de  Car- 
niole  en  1425.  En  1440,  il  fut  élu 
empereur  d'Allemagne  et  prépara 
la  grandeur  do  sa  maison.  Il  fil 
épouser  A  son  fils  Maximilien 
l'néritière  de  la  Bourgogne  et  des 
Pays-Bas.  8on  petit-fils. Charles- 
Quint,  réalisa  son  ambitieuse  de- 
vise qui  était  résumée  dans  les 
rinq  voyelles  :  A.  E.  I.  O.  U.  Au3- 
trir  fxt  impernre  orbi  univerao. 
Frédéric  III,  prince  assez  instruit,  eut  pour  secrétaire  et 
pour  historien  lo  papo  Pic  II. 
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(llohenzollern). 

Frédéric  I",  électeur  de  Brandebourg  de  1415  A  1440. 
D'abord  burgravo  de  Nuremberg  et  comte  do  Hohenzol- 
lorn,  il  reçut  de  l'empereur  Sigismond  la  Marche  do  Bran- 
debourg, oil  il  combattit  et  dompta  la  noblesse,  et  lutta 
sans  succès  contre  les  révoltés  hussites,  mais  agrandit  ses 
Etats  aux  dépens  de  la  Poméranio  ot  du  Mecklembourg. 

Frédéric  n,  électeur  de  Brandebourg  de  I44o  A  1470, 
fils  du  j. recèdent,  acheta  A  l'ordre  Teutomque  la  Nouvelle 
Marche,  et  jeta  les  fondements  do  Berlin.  Il  abdiqua  en 
1170  on  faveur  de  son  frère  Albert  l'Ulysse,  et  mourut 
près  de  Bayrouth,  quelques  mois  après. 

Frédéric -GUiiXAUBCE,  éloctour  do  Brandebourg, 
dit  le  Grand  Electeur,  né  A  Berlin  en  lOtO,  mort  A 
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potsdam  en  1688.  II  succéda  à  son  pôro  Goorges-Guillaumo 
en  1G40.  La  giiorro  do  Trente  ans  avait  dévasté  ses  Etats. 
Une  trévo  avec  la  Suède,  une  alliance  avec  la  Polo- 
gne ot  surtout  la  paix  de 
Woslphalio  (1648)  lui  per- 
mirent do  réparer  les  rava- 
fes  do  la  guerre.  Quand 
clala  la  guerre  entre  la 
Suède  et  la  Pologne,  il  s'al- 
lia d'abord  à  la  première  do 
ces  puissances  (traite  do 
Marienbourg,  1656);  puis  II 
se  retourna  vers  la  seconde 
et,  par  les  traitésdo  Wolilau 
et  de  Broml»erg{  1657),  s'as- 
sura la  souveraineté  dans 
son  dunlié  do  Prusse,  au 
traité  dOliva  {iGtiol.  Allié 
à  la  Hollande  contre  la 
Franco,  il  chassa  les  Sué- 
dois do  la  plupart  de  leurs 
possessions.  Il  fit  la  paix 
avec  la  Franco  au  traité  de 
Saint-Gorraain  (1679).  Il  at- 
tira on  Prusse  dos  colons, 
notamment  les  protestants  français  après  la  révocation 
de  redit  do  Nantes  (IG85),  encouragea  l'açriculturo,  lo 
commerce  ot  l'industrie,  et  surtout  réorganisa  l'armée.  Il 
avait  épousé  Louise-Henriette  de  Nassau-Orange,  qui  fut 
mère  du  premier  roi  do  Prusso. 

Frédéric  l",  roi  do  Prusse,  second  fils  du  précédent 
né  à  Kœnigsberg  en  1657.  mort  à  Berlin  en  1713.  Contrai- 
rement au  testament  do  son  père,  qui  avait  assuré  dos 
apanages  à  ses  cinq  frères, 
Krédoric,  dès  son  avèooraont, 
so  proclama  seul  et  unique 
héritier.  Dès  co  moment , 
également,  rêrootion  do  ses 
domaines  on  royaume  fut  la 
grande  atTairo  de  son  règne. 
C'est  pour  cela  qu'il  entra,  on 
1691,  dans  la  coalition  contre 
la  France  et  qu'il  négocia 
avec  la  plupart  des  puissan- 
ces européennes,  notamment 
avec  l'Autriche.  Par  lo  traité 
do  I70f>,  l'empereur  reconnut 
Frédéric  comme  roi  en  Prusso. 
Frédéric,  par  contre,  s'en- 
gageait à  voter  comme  l'em- 
pereur dans  toutes  les  atfai- 
ros  concernant  l'empire,  à  ne 
donner  sa  voix  d'électeur  qu'à 
un  princo  autrichien.  Frédé- 
ric augmenta  ses  Etats  par 
do  nombreuses  annexions.  Il 

protégea  les  sciences,  les  ans  et  agrandit  Berlin.  Fré- 
déric se  maria  trois  fois  :  i"  avec  Elisabeth-Henriette  de 
liesse,  morte  en  1683,  dont  il  eut  Louise-Dorothée-Sopliio  ; 
2«  on  16S4,  avec  Sopliie-Charloite  de  Hanovre,  morte  en 
1705,  dont  il  out  Frédéric-Guillaume;  3"  en  1708,  avec 
Louise-Dorothée  de  Mecklembourg. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME  I",  roi  de  Prusso,  fils  de 
Frédéric  l",  né  on  1688.  mort  en  1740.  Dès  son  avènement 
{17I3J,  il  opéra  de  largos  reformes  économiques  à  la  cour 
et  saisit  toutes  les  occasions  d'agrandir  ses  Etats.  Lors  do 
la  paix  d'Utrecht  (1713t.  il 
so  fit  assurer  la  possession 
do  Noufcliàtol,  de  Valen- 
giu .  do  la  Gueldre.  Cetto 
mémo  amiéo,  il  acquit  lo 
comté  do  Limhourg.  Pen- 
dant la  guerre  du  Nord  ,  U 
protégea  dabord  la  Pomô- 
ranio  suédoise  contre  les 
Russos  ot  les  Saxons,  puis 
s'unit  à  eux  contre  la  Suède. 
La  paix  do  Stockholm  (1720) 
lui  donna  toute  la  Poméra- 
nie  citérieuro,  moyennant 
S  millions  de  ihalers  qu'il 
paya  aux  Suédois.  Autori- 
tairo  et  brutal ,  Frédéric- 
Guillaume  prépara,  par  ses 
réformes  auminislrativesot 
financières  et  la  constitu- 
tion dune  solide  armée,  la 
grandeur  do  la  Prusse.  Par 
son  application  aux  détails,  comme  par  ses  violences  ot 
son  interapéranco,  il  justifia  son  surnom  do  /toi  xergent. 
11  fonda  à  Berlin  des  hospices  et  l'académie  de  médecine. 
Il  avait  épousé,  en  1706,  Sopbio-Dorothéo  de  Hanovre,  de 
laquelle  il  eut  quatorze  enfanis,  dont  Frédéric  II,  cl 
Wilbelmine,  la  spirituelle  margravine  do  Bayreuth. 

Frédéric  ii.  dit  le  Grand,  roi  de  Prusse,  fils  du 
précédent,  né  à  Berlin  en  1712,  mort  ù  Potsdam  en  1786. 11 
manifesta,  do  bonne  heure,  à  la  fois,  le  goilt  des  choses 
de  l'esprit  ot  celui  des  choses  militaires.  Mais  le  premier 
no  pouvait  convenir  A  sou  père,  et,  dès  l'adolescence  du 
jeune  homme,  éclata  lo  conilit  qui  devait  so  produire  ontro 
donx  natures  si  radicalement  différentes.  Les  choses  en 
vinrent  à  un  tel  point  que  Frédéric  songea  A  s'enfuir  do 
la  cour  paternelle.  Le  projet  fut  découvert,  le  prince  en- 
fermé à  Ciistrin.  et  son  complice  Kattc  exécuté  devant 
ses  fenêtres.  Sorti  do  prison,  Frédéric  dut  demeurer  comme 
auditeur  ;\  la  chamliro  dos  domaines  de  Ciistrin.  En  1732, 
son  pèro  le  maria  contre  son  gré  à  la  princesse  Elisabeth- 
Chrisiino  de  Hrunswïck-Bovern.  Il  fit  ses  premières 
armes  ù  l'armée  du  prince  Eucèno  (1733),  puis  so  retira 
au  ch;Ueau  de  Kheinsberg,  où  il  vécut  de  1734  à  1740,  en- 
touré do  savants  et  de  -^onf^  do  lettres.  Dès  son  avènement 
(I7to^.  il  profita  des  embarras  de  Marie-Thérèse  pour  faire 
valoir  ses  prétentions  sur  la  Silésio.  U  s'en  empara  par  la 
bataille  do  Moiwitz  (1741),  conclut  une  alliance  avec  la 
France,  battit  encore  Charles  de  Lorraine  à  Czalau  en  Bo- 
hême (1742).  ot  obtint,  après  cette  victoire,  la  cession  de 
la  Silt'sie  par  Marie-Thérèse  (traité  do  Brcslau\.  En  1744, 
il  reprit  les  armes  à  la  suite  do  la  ligue  de  Franotort,  s'em- 
para de  Prague,  mais  dut  se  replier  sur  la  Silésio  et  ré- 
para ses  pertes  par  les  brillantes  victoires  de  Friedberg 
(1745),  de  Sorr  et  do  Kosselsdorf.  Un  autre  traité  ^Dresde, 
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1746)  lui  assnra  do  nouveau  sa  conquête.  Do  1748  à  1755, 
des  réformes  nombreuses  donnèrent  un  développement  ex- 
traordinaire à  la  prospérité  de  la  Prusse  agrandie.  Fré- 
déric réorganisa  l'académie  do  Berlin,  ot  attira  dans  ses 
Etats  un  grand  nombre  do  savants  étrangers,  surtout  do 
Français,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Voltaire,  avec  le- 
quel sa  rupture  eut  l'éclat  d'un  événcmcot  public. 

Au  moment  oîi  éclata  la  guerre  do  Sept  ans,  lo  roi 
de  Prusso.  allié  à  rAngletcrro 
par  le  traité  de  Whitehall 
(1756),  vit  se  coaliser  contro 
lui  la  France,  l'Autriche,  la 
Saxo  et  la  Russie.  Son  ac- 
tivité, son  courage  et  son 
génie  lo  sauvèrent.  Il  entra 
dans  Dresde  (1756),  battit  les 
Autrichiens  à  I^owesitz,  puis 
fit  capituler  les  Saxons  à 
Pirna.  La  défaite  do  Kolin 
(17.')7)  lui  fit  lover  le  siè(j;o 
do  Prague,  tandis  que,  peu 
après,  son  lieutenant,  Lehn- 
wald ,  était  battu  par  les 
Kusses  à  Jïegerndorf.  Fré- 
déric prit  sa  revanche  sur 
Soubise  à  Rosbach  et  sur  les 
Autrichiens  à  Leuthcn  (1757). 
Il  so  rejeta  alors  sur  les 
Kusses  et  les  battit  à  Zom- 
dorf  (1758),  puis  revint  sur  les  Autrichiens,  mais  fut 
vaincu  à  Hohenwirch.  Les  Russes  ayant  de  nouveau  en- 
vahi ses  Etats,  il  alla  à  leur  rencontre,  mais  échoua  à  Ku- 
nersdorf  (1759).  Malgré  une  nouvelle  victoire  sur  les 
Autrichiens  à.  Liegnitz  (t760j,  sa  situation  était  presque 
désespérée, 
lorsqu'unchan- 
gemontdosou- 
vorain  en  Rus- 
sie brisa  la 
coalition.  Fré- 
déric sortit  do 
la  lutte  avec 
la  réputation 
du  plus  grand 
capitaine  de 
son  temps. 

En   1763,   la 

fiaixd'Huberts- 
lourg  rétablit 
le  statu  quo 
mite  bcllum. 
Frédéric  gué- 
rit autant  qu'il 
était  en  lui  les 
cruelles  bles- 
sures de  la 
guerre.  En 
1772,  il  prit 
part  au  ]ire- 
mier  partage 
de  la  Pologne. 
Queltiues  an- 
nées avant  sa 
mort,  il  lutta  encore  contre  l'Autriche,  et  sut  assurer  an 
duc  do  Deux-Ponts  la  succession  de  Bavière  par  le  traité 
de  Teschen  (1779),  et  à  lui-même  les  duchés  de  Franconie. 

Sa  Correspondance,  qui  révèle  la  véritable  physionomie 
du  roi  de  Prusse,  embrasse  un  espace  de  soixante  années. 
Elle  a  été  publiée  par  l'académie  des  sciences  do  Berlin 
(1878-1^86).  Les  Mémoires  et  histoires  de  Fréd^ic  II  (1750, 
1788,  1805),  écrits  en  français,  so  composent  do  divers 
travaux  historiques,  tous  relatifs  aux  an- 
nales de  la  Prusse  ou  au  règno  de  Fré- 
déric. Dans  un  stylo  tout  à  fait  person- 
nel, il  caractérise  hommes  et  choses  d'un 
trait  net,  précis.  Frédéric  avait  donné 
lui-môme  une  édition  de  certains  de  ses 
ouvrages,  sous  le  titre  de  :  Œuvres  du 
philosophe  de  Sans-Souci. 

Frèdéric-le-Grand  (ordrk  de),  ordre 
créé  en  Allemagne  après  la  guerre  de  1870, 
par  l'empereur  Guillaume,  et  destiné  à  ceux    O^^'^  de  Frédé- 
qui  ont  commandé  une  armée  d'au  moins      f>c-ic-wriû  . 
25.000  hommes.  L'empereur  régnant  en  est  lo  grand  maître. 
Il  est  composé  do  g  commandeurs  et  do  24  cnevaliers.  Le 
ruban  est  noir  moiré,  avec  deux  larges  lisérés  orange. 

FrÉDÉEUG-GUILLAUME  n,  roi  de  Prusse,  neveu  et 
successeur  du  grand  Frédéric,  né  en  1744,  mort  en  1797. 
11  était  fils  d'Auguste-Guillaumc,  second  fils  du  roi-scr- 
'jcnt.  Après  la  mort  de  son  père,  il  fut  déclaré  princo  royal 
par  Frédéric  II.  Il  gaspilla  les  finances  ot  compromit, 
|)ar  une  politique  indécise,  r(euvro  do  aon  ])rédécessour. 
il  comprima  la  révolution  do  Hollande  (1787-1788)  et  so 
déclara  contre  la  Révolution.  Après  avoir  signé  la  décla- 
ration do  Pilnitz  (1791),  il  envahit  la  France  en  1702,  et 
fut  battu  :\  Valmv.  En  1795,  il  était  contraint  de  signer 
la  paix  de  Bâle,  al^andoonant  à  ta  République  française  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Il  prit  part  aux  deux  derniers  par- 
tages de  la  Pologne,  eut  A  réprimer  en  1794  l'insurrectton 
do  Kosciusko  et  do  Madalinski.  Le  troisième  partage 
de  la  Pologne  valut  à  la  Prusso  une  augmentation  do 
2.200.000  habitants.  Co  chilfre  s'accrut  de  85.000  par  l'an- 
nexion des  principautés  d'.'Vnspacb  et  de  Bavreutn,  ache- 
tées en  1791.  Sous  le  règne  de  Frédêric-Gnillaiime,  la 
prospérité  de  la  Prusse  fut  amoindrie  et  la  liberté  de  pen- 
sée atteinte  par  l'édit  do  religion  (1788)  et  l'établissement 
de  la  censure.  Frédéric-Guillaume  II  avait  épousé  Elisa- 
beth-Christine Ulrique  de  Brunswick.  En  1769,  il  divorça 
et  se  remaria  avec  Louise  de  Hesso-Darmstadt. 

FrÉDÉRIC-GUILLAUME  ni,  roi  de  Prusse,  fils  aîné  et 
successeur  du  précédent,  né  en  1770,  mort  en  1840.  l>ès 
son  avènement,  en  1797,  il  s'attacha  à  réparer  les  fautes 
du  dernier  rèçne  :  la  tolérance  religic-use  fut  rétablie,  la 
censure  modifiée,  les  finances  restaurées.  Le  traité  de  Lu- 
néville  (180 1>  enleva  à  la  Prusse  ses  possessions  de  la  rive 
gaucho  du  Rhin,  mais  en  lui  donnant  des  compensations 
qui  relevèrent  à  6  millions  d'habitants.  En  1805,  entraîné 
par  la  reine  Louise,  il  entra,  mati^rré  ses  sentiments  per- 
sonnels, dans  la  troisième  coalition.  Après  Austerlitz,  il 
se  hâta  de  faire  la  paix.  Mais  l'hostilité  croissante  de  la 
reine  et  de  l'opinion  contre  la  France  lui  rirent  reprendre 
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les  anncs.  Vaincae  à  léna  ot  à  Aaerstsdt.  la  Pmsse  ne 
dut  qu'an  traité  de  Tilsit  (1807J  d'éviter  un  démembrement. 

Forcé  de  prendre  part  à  ta  campagne  do  Russie,  lo 
roi  do  Prusse  envoya  à  Napoléon  un  corps  d'armée  de 
30.000  hommes,  sous  le  commandement  du  général  York. 
Après  los  désastres  de  la  retraite.  York  sauva  ses  troupes 
en  concluant  avec  le  général  russe  Diébitch  une  conven- 
tion qui  laissait  Â  son  corps  d'armée,  déclaré  neutre,  le 
pa-ssage  lil»re  pour  retourner  en  Prusse.  Des  lors,  Fré- 
déric-Guillaume fut  de  toutes  les  coalitions  contre  la 
France.  Dans  les  dernières  années  de  son  règne.  Frédéric- 
Guillaume  refusa  d'accorder  à  la  nation  une  Constitution 
et  lo  système  représentatif,  mais  il  gouverna  sagement, 
fonda  le  ZoUverein,  et  ne  voulut  pas  prendre  pan  &  la 
répression  de  la  révolte  de  la  Pologne.  H  avait  épousé, 
en  1793,  Louise  de  Mecklombourg-Streiitz.  En  1824.  il 
épousa  morganatiquement  la  comtesse  do  Harrac,  qu'il 
créa  duchesse  do  l..iegni(z. 

FrÉDÉRIC-GUILLADME  IV,  roi  de  Prusse,  né  on  1795. 
mort  eu  1861.  A  son  avènement  (1840',  ses  idées  libérales, 
avaient  donné  à  ses  peuples  de  grandes  espérances  que 
son  gouvernement  ne  justifia  pas.  En  1H48,  rcmcuie  éclata 
dans  Herlin  ;  le  roi  dut  promettre  une  Constitution.  A  peine 
l'émeute  domptée,  il  se  livra  à  la  réaction,  refusa  la  cou- 
ronne impériale  d'Allemagne  quo  lui  oifrait  le  parlement 
de  Francfort  (1849^  Sous  son  règne,  la  Prusse  s'agrandit 
du  duché  de  Hobenzollern.  acquis  en  1851.  Atteint  d'alié- 
nation mentale,  en  1857,  il  dut  abandonner  le  pouvoir  aa 
régent  Guillaume  do  Prusse,  son  frère. 

Frédéric  m  (avant  son  avènement  FRÊnÉBic-GriL- 
LAiMii),  empereur  dAllemagne  et  roi  de  Prusse,  fils  de 
Guillaume  I",  né  et  mort  à  Potsdam  (1831-18*8).  En 
18->8,  il  épousa  la  princesse  royale  Victoria,  fille  de  la 
reine  d'.Vngleterre.  U  apprit  à  connaître  la  guerre  pendant 
la  campagne  du  Danemark  (1864),  à  laquelle,  cependant, 
il  ne  prit  pas  une  part  ac- 
tive. Au  point  de  vue  inté- 
rieur, il  déplora  et  condamna 
le  0  conflit  ><  qui  avait  mis 
aux  prises  le  gouvernement 
ot  la  Chambre  des  députés 
sur  la  question  de  la  réorga- 
nisation militaire.  En  1865,  il 
sefforcade  conjurer  la  guerre 
avec  l'Autriche  ;  mais,  quand 
elle  eut  éclaté,  il  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  qi  i 
envahit  la  Bohème  par  la 
Silésio,  et  prit  part  à.  la  ba- 
taille do  Sadowa.  En  1869,  il 
assista  à  l'inauguration  du 
canal  de  Suez  et  relata  ses 
impressions  dans  :  Mon  voyage 
en  Orient  en  1869. 

Pendant  la  guerre  franco- 
allemande  de  1870-1871,  il  re-  Frédéric  III. 
eut  le  commandement  do  la 

IIP  armée,  remporta  les  victoires  de  Wissembonrg  et 
de  Woerth.  contribua  à  celle  de  Sedan  et,  plus  tard,  prit 
part  aux  combats  qui  se  livrèrent  autour  de  Paris.  îson 
journal  sur  la  guerre  a  été  publié,  en  1888,  par  le  profes- 
seur Getfcken,  dans  la  «  Deutsche  Rundschau  ». 

Après  1871,  le  prince  impérial  s'adonna  complètement 
aux  travaux  de  la  paix  et  servit  avec  zèle  la  cause  do  l'art. 
Après  l'attentat  de  Nobiliug  contre  Guillaume  1"  1 1878), 
il  remplaça  quelque  temps  son  pèro  à  la  direction  des 
affaires.  C'est  au  commencement  de  1887  qu'il  fut  atteint 
d'un  cancer  du  larynx  et  obligé  d'aller  séjourner  à  San- 
Rcmo,  où  sa  santé  était  déjà  très  compromise.  Iors<)ue 
Guillaume  I"  mourut  (1888'.' Frédéric  HT  partit  aussitôt 
pour  Berlin.  Là,  il  adressa  au  chancelier  un  rescrit, 
inspiré,  dit-on,  par  Geffcken,  et  dans  lequel  le  nouvel 
empereur  indiquait  le  caractère  libéral  qu'il  prétendait 
imprimer  à  sa  politique;  il  conserva  cependant  Bismarck 
au  ministère.  Son  mal  empira  rapidement,  et  Frédéric  LU 
mourut,  après  avoir  régué  quatre-vingt-dix-neuf  jours. 

FrÉDÉRIG-CHARLES  fNicolas),  princo  de  la  maison 
royale  de  Prusso,  général  feld-maréchal ,  no  à  Berlin 
en  1828,  mort  à  Potsdam  en  1885.  Fils  du  prince  Charles 
ot  de  la  princesse  Marie - 
Louise  do  Saxe-Weimar,  il 
était  lo  neveu  do  l'empereur 
Guillaume  I*^  U  prit  part  aux 
expéditions  contre  le  Slesvig- 
Ilolstein  (I84S)  et  contro  le 
grand-duché  de  Bade  vl8i9i, 
oii  il  fut  grièvement  blessé. 
En  18G4,  pendant  la  guerre 
contro  le  Danemark,  il  prit 
d'assaut  les  lignes  de  Diippel 
et  chassa  les  Danois' de  1  île 
d'.Vlson,  leur  dernier  refuge. 
Pendant  lagucrredelaPrusso 
contre  l'Autriche,  en  1866, 
commandant  de  la  1"  armée, 
il  pénétra  en  Bohême,  et  in- 
fligea aux  corps  autrichiens 
de  Clam-Gallas  et  à  l'armco 
saxonne  une  série  de  défaites. 
Il  contribua  largement  au 
Lrain  de  la  bataille  de  Sadowa. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande  do  1870-1871,  il  com- 
manda la  II*  armée,  réussit  à  bloquer  dans  Metz  l'armée 
de  Bazaine.  .\prôs  la  capitulation  de  la  place,  il  se  porta 
à  marches  forcées  contro  l'armée  de  la  Loire,  eut  à  lutter 
contre  lo  général  Chanzy  i^uil  obligea  à 
rétrograder  sur  Orléans,  \  endome,  puis 
Le  Mans,  d'où  il  le  délogea,  grâce  àlasupé- 
riorité  d'organisation  de  ses  troupes.  Bien 
diiTérent  do  son  cousin,  le  prince  royal  do 
Prusse,  Frédéric -Charles  était  un  véri- 
table type  de  soudard:  pendant  la  cam- 
pagne "do  France,  il  s'est  particulièrement 
signalé  par  son  inhumanité,  la  sauvagerie 
de  ses  dévastations. 

Frédéric  -  Guillaume  -  auguste  . 

prince  de  Prusse.  V.  ArousTB. 

Frédéric  (ordrk  dk),  ordre  wurtem- 
bergeois,  fondé  lo  l"  janvier  1S30.  par  Guillaume  ï".  Il 
comprend  cinq  grades.  Le  ruban  est  bleu  de  ciel. 
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Ordre 
ip  Frédéric  de 
Wurtemberg. 


FRÉDÉRIC 


dUK-niFR»  irr  noi»  pk  «AT» 
FntoÊluc  I",  le  Querelleur. ilu.-  ci  <>lc<-ti>ur>1»  Sue, 
(tl.  ■tu   Un.lwTïVc  et  mark-rmïo    KriMono  Ir  Si^v^ro  cl  ilc 

. I.  >i 1.  r.v   m*  cl  mon  A  AUcn- 

i<-   avait  été  Haiicé  il 

IV:  ninis  l'empereur 

.  ii.iiii'.  iii.inii  rctic  dernière  au 

r\c  eut  avec   lui  »lo  vifs  démi^lés, 

I .  en  \'}9i.  une  somme  ossci  forte 

"    ■     \  M13.  il  montra  son  hu- 

-  iiiio  lun^Mie  st^rio  do 

.     ,   N,  contre  les   l.ltliua- 

r.Mir   W.'iu-.'slas.  Dan»  la  puerre 

Il  les  mouvements  menaçaient  ses 

'•in[->rta  »ral>ord  tjuelniies  succi'-s. 

l.ru>i.«rour  Siti.-  liera  leleiiurat  et  le  duché 

de  Soie  IU13>;  ^»ns  secours  par  les  autres 

pnoces.   il   fui  i     -,  ■<■  liatiu   par  les   hussites  A 

Brux  nfM.à  AtLttm  ^Hiii^oi  *  Mie»  (UM).  U  ea  mourut 

de  çhaf;rin. 

FrÉDÉMC  11.  électeur  et  duc  de  S»xo,  néon  Kil.mort 
à  l.ci|./u-  en  usi.  Kils  du  précédent,  il  lui  succéda  en 
I  ISS  11  >;.iuverua  d  aliord,  tant  pour  lui  c|uc  pour  ses  frères  : 
Sik'Kni'nl.  Henri  et  liuillaume,  encore  mineurs.  Après 
la  mon  de  Henri  IHJJ'.  Sigismond  tenta  de  renverser  ses 
doui  autres  frères,  Frédéric  et  «uillaume,  mais  il  fut 
vaincu  par  eux  et  enfermé  dans  un  couvent  ^l»37V  Les 
deux  vainqueurs  régnèrent  d'abord  onsemlile,  puis,  on 
uti.  Guillaume  prit  la  Thurinço  et  Frédéric  la  Saxe. 
Mécontent  do  co  parta>:e.  ('luillaumc  déclara  la  guerre 
à  son  frère,  et  ne  se  réconcilia  avec  lui  qu'en  1451,  par  le 
Ifai!  ^         ' -^urp,  après  une  iniervootion  do  l'empc- 

PPnr  ■■   Ces  princes  furent  les  fondateurs  des 


ligii 


cl  AUieriine,  de  la  maison  do  Wotiin. 


Frédéric  m,  le  Sage,  électeur  et  duc  de  Saxe,  né  à 
Torpau  en  1  liî3,  mort  ù  Locliau  en  1  jSi.  U  succéda,  en  1480, 
h  son  père  Krnest.  U  fut  trois  fois  grand  vicaire  do  l'em- 
pire allemand,  cl,  en  1519,  à  la  mort  de  Maiimilien  I",  les 
électeurs  lui  olTnrent  la  couronne  impériale,  mais  il  refusa 
et  Ht  élire  Charlcstiuint.  U  fonda,  en  nos.  l'université  de 
Wiitenherg.  et  y  appela  Luther  et  Mélanchihon.  Il  soutint 
Luther  contre  le  pape  et  l'empereur,  et  le  lil  mettre,  en 
15JI,  en  sûreté  dans  la  forteresse  do  la  Wanhourg.  Fré- 
déric le  Sage  fut  ainsi  le  premier  prince  protestant  d'Al- 
lemagne ;  il  eut  pour  successeur  son  frère  Jean. 

FRÉDtRIC-AOOnSTE  1",  dit  le  Juste,  roi  de  .«îaxc, 
né  et  mort  a  liresdc  (1750-18211,  tils  do  l'électeur  Kredé- 
ric-Chnstian,  4  cpii  il  seccé^la  en  l'ISS,  sous  la  tutelle  do 
son  on-'le  le  prince  Xavier.  H  gouverna  lui-même  à  partir 
de  I7S<  Kn  177s,  il  soutint  Frédéric  II  contre  lAutriche, 
dans  la  guerre  de  la  succession  bavaroise.  11  n'entra  pas, 
rn  17-*S.  dans  la  coalition  contre  la  Révolution  française. 
Kn  is>«.  il  prit  part,  malgré  lui.  aux  hostilités  contre  la 
France.  Après  lena,  il  fut  hien  traité  par  Napoléon,  vit  son 
électorat  érigé  en  royaume,  entra  dans  la  Confédération 
do  Rhin,  obtint  le  duché  do  Varsovie,  par  le  traité  de 
Tilsil.  C'est  malgré  lui  ou'en  l«13  ses  troupes  se  tournè- 
rent contre  1  Empereur.  Après  Leipzig,  Frédéric-Auguste 
fut  emmené  captif  il  Berlin.  Au  congrès  do  Vienne  (1814- 
1811),  la  Prusse  obtint  la  plus  grande  partie  de  la  Saxo. 

FrÉDÉHIO-AOOOSTE  n,  roi  do  .Saxe,  fils  aln*  de  Maxi- 
milien.  frère  du  roi  Fré  leric-Augusto  I",  et  de  la  prin- 
cesse Caroline-Marie  Thérèse  de  Parme,  né  à  Dresde  en 
1797,  mort  à  Bremsbuhl.  dans  le  Tyrol,  en  1854.  Il  avait 
acquis  la  réputation  d'un  prince  éclairé,  libéral,  instruit, 
et,  quand  le  gouvernement  réaciionnairo  du  roi  do  Saxe, 
Antoine,  provoqua  à  Dresde  les  mouvements  de  1830,1e  roi 
fui  contraint  do  nommer  son  neveu  corégent.  Frédéric- 
Auguste  fit  promulguer  aussitôt  une  Constitution  libé- 
rale i  1831).  Roi  de  .Saxe  en  1836.  il  contenta  son  peuple, 
et  il  n'v  eut  pas  d'insurrections  ^  Dresde  en  1848:  mais, 
l'année  suivante,  il  refusa  de  sanctionner  la  nouvelle  Consti- 
tution de  l'empire.  Ce  refus  entraîna  la  rèvolic;  la  répu- 
blique fut  proclamée,  et  le  roi  se  vil  obligé  de  se  retirer 
à  KAnit:s''-in  II  triompha  du  mouvement  avec  l'aide  de 
l'ar-  ■  nne.  prit  des  mesures  réaciionnaircs  et 

lerr  ippela  de  Beusi  au  ministère.  Pou  à  peu, 

it,.t,  .'-nt  adopta  uno  politique  antiprussienne. 

Fr  .^te  mourut  des  suites  rl'une  chute  de  voi- 

lur  '.  aucun  enfant  de  Caroline  d'Autriche.  <|uil 

a\  i  II  18:9.  et  do  sa  secondo  femme,  Marie  do 

liavi,  .-L',  a  U.|Uellc  il  s'était  uni  en  1833. 

FrËOÉRIC-AOOOSTE,  nom  de  doux  électeurs  de  Saxe 
et  rois  de  Pologne.  V.  Ai'GtSTK  II,  et  Al'gvstk  III. 

BLBCTBt*R.S   PALATl.NS 

Frédéric  i".   Ut  le  'Victorieux,  électeur  palatin 

du  Khin.  lil»  de  Louis  III  le  Barbu  et  de  Mathilile.  tille 

d  ^~     '        '  "^avoio,  né  en  1425,  mort  en  147«.  Apres  la 

II;  ■  re  Ixiuis  IV,  en  1415.  il  exerça  le  pouvoir 

T'  d"   ««on   neveu   Philippe;    mais,  dés   1450, 

il  ■  1    -   pour  leur  demander  do 

j..'  ■   NOUS  condition  d  adopter 

1'  é  do  Philippe,  Frédéric 

S'-  ■'.  au  pouvoir.  11  épousa 

('  ix  fils;  l'un  devint ecclé- 

8.  L  -.  comtes  de  I.,œwcn8icin. 

Frédéric  I"  ou  n,  du  le  Sage,  élecicnr  palatin,  né 
en  II*?,  m^ri  A  Alyct  en   15','î.  Fil»  d"  l'électeor  Philippe, 

d:'      '  -    '     *'    -       ,  do  Lien,  il 

SI  ie.  Kn  1515, 

il  '  .^   ligue  de 

Sm-il'».!'!-' ,  pf^ia  s-'>-'ijr^  t.jrÉ'r.-  rii.iri.^s-tjiiint  A  L'Iric 
de  \Vurieml>erg  et  aouacrivit  au  formulaire  do  llntérim, 
en  1518. 

Frédéric  ni.  le  Pieux,  électeur  palatin,  (ils  du  pa- 
latin Jean  II  de  Simmern.  né  &  Simmern  en  1515,  mort  A 
Ileidelbergen  1576.  Kn  1516.  il  succé'la  à  son  oncle  Otlion- 
Ilenri.  embrassa  le  calvinisme  en  156l.etnrit  une  grande 
part  A  l'organisation  de  cette  Eglise  en  Allemagne. 

Frédéric  rv.  le  Juste,  électeur  palatin,  petit  tiN 
du  pré'--è,lent.  né  A  Amberg  en  1574.  mort  à  IleideH.i-ru' 
en  1610.  Il  succéda,  en  1583.  A  son  père  Ixiuis.  A  la  mort 
de  son  tuteur.  Jean-Casimir  I5M).  il  se  mit  A  la  tète  des 
calvinistes  allemands  et  devint  un  adversaire  résolu  des 
Habsbourg.  Kn  1608.  il  organisa  l'union  des  Etais  proics- 
taota  <ie  1  empire.  Il  fonda  la  ville  de  Mannhcim. 


Frédéric  V,  électeur  palatin  et  roi  de  Boh*me,  flls 
du  précèdent,  né  A  Amberg  en  1596,  mort  A  Mavence 
on  I63S.  Il  succéda  A  son  père  en  1610,  sous  la  tutelle  de 
Jean  II  de  Doux-Ponts.  En  1613,  il  épousa  Klisaheth,  lille 
du  roi  d'Angleterre  Jacques  I",  prit  en  main,  l'année 
suivante,  les  rênes  de  l'Flat,  et  dévint  lo  chef  de  l'union 
évangélique.  Lorsqu'on  1619,  la  Bohême,  révoltée  contro 
l'empereur  Fenlinand  U,  olfrit  A  Frédéric  do  devenir  roi, 
celui-ci  accepta,  et  fui  couronné  A  Prague,  en  li'.19.  Mais, 
al>andonnè  par  1  Union  évangélique,  il  lut  battu  à  la  Mmi- 
tagne-Blanche,  près  de  Prague  (lOÏO!,  mis  au  lian  de  l  em- 
pire, el  perdit  non  seulement  la  couronne  de  Bohème,  mais 
encore  son  électoral,  donné  au  due  do  Bavière.  Frédéric 
.se  fixa  en  Hollande,  en  16JS.  Les  victoires  do  Gustavo- 
Adolphe  relevèrent  son  courage  ;  mais  la  mort  de  ce  prince 
l'aflligea  si  profondément  qu'il  mourut,  quelques  jours 
après,  sans  avoir  recouvré  ses  Etats. 

I.ANDGRAVKS  DK  TIICRINGB 

Frédéric,  dit  le  Mordu  ou  le  Joyeux,  landgrave 
de  Tliuringe  et  margrave  de  Misnie.  nO  en  1257,  mort  A 
Kisenach  en  13Î4.  Il  éiait  tils  du  landgrave  Albert  et  do 
.Marguerite,  fille  do  l'empereur  Frédéric  II.  A  la  mort  do 
Diczmann  (1307^,  Frédéric  devint  maître  <le  la  Thuringo, 
de  la  Misnie,  do  la  Lusace,  etc.  Après  plusieurs  guerres 
contre  ses  voisins,  il  tomba  malade  en  13!2  et  languit  pen- 
dant deux  ans  jusqu'à  sa  mort. 

Frédéric  n,  dit  le  Sérieux  ou  le  Bon,  landgrave 

do  Thuringe  cl  margrave  de  Misnie,  no  en  1310,  mort 
en  1319.  Fils  du  précédent.  En  1448,  on  lui  offrit  la  cou- 
ronne impériale,  qu'il  refusa. 

Frédéric  m,  le  'Vaillant,  landgrave  de  Thuringe 
et  margrave  de  Misnie,  né  on  1332,  mort  A  Allenbourg, 
en  1381.  Il  était  fils  du  précédent,  qui  laissa,  en  monranl. 
ses  biens  par  indivis  A  ses  trois  fils.  En  13"9,  les  trois 
fières  partagèrent  entre  eux  l'héritage  paternel  ;  Frédéric 
eut  la  Slisnie.  Balthasar  la  Thuringe.  (Juillaumo  l'OsIcr- 
land.  Frédéric  augmenta  ses  lerritoiros  par  des  guerres 
cl  des  négociations  heureuses. 

Frédéric  TV,  le  Pacifique,  landgrave  de  Thuringe, 
fils  de  Balthasar,  né  en  1385,  mort  en  1439,  sans  postérité. 
Après  sa  mort,  le  landgraviat  passa  A  l'électeur  de  Saxo, 
Frédéric  U, 

WURTEMBERG 

Frédéric  (Eugène),  duc  de  Wurtemberg,  né  à  Stug- 
gart  en  1732,  mon  à  Hohenheim  en  1797.  Fils  du  duc 
l'Iiarles-Alexandre,  il  fut  élevé  à  la  cour  de  Frédéric  II, 
dans  les  armées  de  qui  il  se  distingua  pendant  la  guerre 
de  sept  ans.  Il  fut  grièvement  blessé  à  la  bataille  de 
Kuncrsdorf.  Chargé,  pendant  quelque  temps,  de  l'admi- 
nistration de  la  seigneurie  de  Monibéliard,  il  en  fut  chassé 
en  1793  par  les  Français.  U  devint  duc  sous  lo  nom  do 
Frédéric  I"  en  1795.  à  la  mort  do  son  frère  aine  Louis- 
Eugène,  el  no  régna  que  deux  ans. 

Frédéric  I"  (Guillaume-Charles),  roi  de  'Wurtem- 
reptow  (Poméranio)  en  1754,  mort  en  1816. 


berg,  né  A  Trepi_      

Quand,  en  1795,  son  père  devint  duc  de  Wurtemberg,  il 
fut  mis  A  la  této  des  troupes  chargées  do  repousser  les 
Français;  il  succé.la  à  son  père,  on  1797.  Il  ohtmt,  en  1803, 
de  la  diète  de  l'empire,  le  titre  d'électeur.  .Mais  son  intérêt, 
bientôt,  lo  rapprocha  de  iNapolcon  T".  Il  entra  dans  la 
confédération  du  Rhin,  et  put  ainsi  transformer  son  élec- 
toral en  royaume.  F'rédéric  I"  se  sentil  alors  assez  puis- 
sant pour  abolir  l'ancienne  Constitution  dos  pays  hérédi- 
taires, au  prolit  de  l'absolutisme.  Il  avait  accepiô  do  marier 
sa  fille  Catherine  A  Jérôme  Bonaparte,  et  fut  un  des  der- 
niers à  se  rallier  aux  coalisés  contre  Napoléon.  U  dut,  pour 
conserver  ses  Etats,  envoyer  un  plénipotentiaire  A  Vienne. 
Le  traité  de  Fulda  (18131  lui  laissa  son  royaume,  A  condition 
qu'il  entrerait  dans  la  Confédération  germanique.  A  l'inté- 
rieur, le  sentant  atTaibli,  la  noblesse  s'entendit  avec  le 
peuple  pour  réclamer  l'ancienne  Constitution.  Frédéric  I", 
intelligent  et  prévovant,  voulait  établir  une  représentation 
constitutionnelle;  mais  l'assemblée,  chargée  de  discuter 
celte  Constitution,  la  refusa  obstinément.  La  mort  do  Fré- 
déric 1"  survint  avant  toute  transaction  définitive, 
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Frédéric- GUILLAUME  l",  électeur  de  Hesse,  fils 
unique  de  l'électeur  (liiillaiimo  II  et  d'Augusta-F'rédérica, 
fille  du  roi  Frédéric -Guillaume  do  Prusse,  né  A  Ilanau 
en  180!,  mort  A  Prague  en  1875.  Kn  1831,  son  i>èro  lui 
abandonna  la  régence  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  on  1817. 
En  1831,  il  établit  une  Constitution  assez  libérale,  mais 
se  montra  bientôt  de  plus  en  plus  réactionnaire,  sous  l'in- 
fluence de  son  ministre  Ilassenpflug.  En  1848,  le  mouve- 
meni  démocratique  lo  força  A  composer  un  ministère 
constitutionnel;  lieux  ans  plus  tard,  il  rappela  au  pouvoir 
Ilassenpflug  cl  inaugura  une  période  de  réaction  vio- 
lente. En  1862,  une  intervention  do  la  Prusse  et  do  lAu- 
tricho  1  obligea  à  remettre  en  vigueur  la  Constitution  do 
1831  ;  mais  il  ne  cessa  do  tracasser  les  partis  constitution- 
nels. Il  soutint  l'Autriche  en  1866,  et  vit  ses  Etats  occupés 
par  les  troupes  prussiennes,  fut  emmené  comme  prisonnier 
A  Slettin.  Il  conclut  avec  la  Prusse  un  arrangement  par 
lequel  il  conservait  ses  biens  particuliers,  et  se  relira  en 
Autriche.  Avant  publié,  en  1S68,  un  mémorandum  contre 
Guillaume  l'",  celui-ci  fit  meliro  sous  séquestre  les  biens 
de  l'ox-électeur, 

MSCKLBMBODBO-STRBLtTZ 

FrÉDÉRIC-GUILLADMG,  grand  duc  de  Mecklembourg- 

Slreliui.  liNdii  grand'iuc  lii'oru-e  et  de  la  grande-duchesse 
Marie,  lille  du  lan  lurave  Fré.hric  de  Hesse-Cassel,  né  A 
Neu-Strelilz  en  1819.  Il  fréquenta  l'université  do  Bonn, 
et  é[)ousa,  en  1843,  la  princesse  Augusla.  née  en  1822,  fille 
du  duc  Adolphe  de  Cambridge.  Devenu  grand-duc  en  1860. 
il  s'opposa  à  toute  réforme  constiiuiionnelle.  Resté  neutre 
en  1866,  il  entra  dans  la  Confédération  do  l'Alleniagnc  du 
Nord  et  envoya,  en  1870,  ses  troupes  contre  la  Franco. 

MF.CKLKMBOt:RO-SCIiWKRIÎ4 

Frédéric -FRANÇOIS  n.  duc  de  Mecklcmbourg- 
S.hwerin.  fils  du  grand-duc  Paul-Frédéric  et  de  la  princesse 
Alexandrine  de  Prusse,  né  et  mon  A  Schwerin  ,1823-1883,. 
Il  succé.la  A  son  père  en  1842.  fut  contraint  de  faire  quel- 
ques réformes  lihér.iles  ;  mais,  en  1850.  il  rétablit  le  régime 
du  bon  plaisir.  (îénéral  prussien  depuis  1842,  il  soiltinl  la 
politique  prussienne  en  1866.  Au  début  de  la  guerre  franco- 
allemande,  il  fui  chargé  de  la  défense  du  iil'toral  autour 
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des  bouches  de  l'Elbe,  puis  passa  en  France  avec  lo 
13' corps  d'armée,  prit  l'oul,  se  rendit  devant  Paris,  fut 
ensuite  envoyé  contre  l'arnu-e  de  la  I.,oiro.  Fin  juin  1871, 
l'empereur  li'  nomma  inspecteur  général  do  la  deuxième 
liispeclion  do  l'armée  de  l'empire. 

FRÉDÉRIC-FRANÇOIS  III  Paul),  grand-duc  de  Meck- 
lenibourg  Schwerih,  lils  aîné  du  précédent,  né  A  Schwerin 
en  1851,  mort  à  Cannes  en  1b;i7,  après  une  longue  mala- 
die. Il  avait  succédé  à  son  pèro  en  1883. 

FrÉDÉRIO-FBANÇOIS  IV,  grand  duc  de  Mecklem- 
bourg-Schvferin,  fils  du  précédent,  né  A  ,Scliwerin  en  1882. 
Son  onile.  François-Albert,  né  on  1857.  est  régent  du 
grand-duché. 

BADB 

Frédéric  I"  (Guillaume-Louis),  grand-duc  do  Bade, 
duc  de  /aehringen,  troisième  enfant  du  grand-duc  Char- 
les-Léopold- Frédéric,  né  à  Karisrulie  en  1826.  l,orsque, 
en  1852,  lo  grand-duc  Charle.s-I-éopold  mourut,  son  fils 
aine,  le  prince  Louis,  né  en  1H24,  l'ut  écarté  à  cause  de 
sou  imbécillité,  et  le  prince  Frédéric  succéda  à  son  père, 
d'abord  avec  lo  titre  do  régent.  En  1856,  par  une  patente 
spéciale,  il  prit  le  litre  de  gr<and-duc.  Dès  le  commence- 
ment, il  eut  des  difficultés  sérieuses  avec  le  clorgé  catho- 
lique et  décréta  mémo,  en  1855,  l'expulsion  des  iésuiles, 
Kn  1S56,  il  épousa  la  princesse  Louise-.Marie-Elisabelh, 
lille  du  prince  royal  do  Prusse,  et  rendit  ainsi  plus  intime 
son  union  avec  fa  Prusse.  Lorsque,  en  1863,  1  empereur 
d'Auiriclio  convoqua  à  Francfort  tous  les  souverains  alle- 
mands pour  la  revision  du  pacte  fédéral,  le  roi  de  Prusse. 
seul,  et  le  grand-duc  de  Bado  refusèrent  d'adhérer  aux 
projets  de  François-Joseph.  En  1806.  pendant  la  guerre 
entre  la  Prusse  el  l'Autnche.  le  grand-duc  do  Bade  eut 
absolument,  en  Allemagne,  l'attitude  d  un  pnnce  prussien, 
et  lorsque,  en  1870,  éclata  la  guerre  franco-allemande,  il 
mit  ses  troupes  à  la  disposition  do  Guillaume  1", 

SLESVIG-HOL.STEIN 

Frédéric  (Christian-Auguste),  prince  de  Slesvig- 
Hjlstein-Sondorbourg-Auguslenbourg,  né  au  château 
d'Augustonbourg  (île  d'Alsen)  en  1889,  mort  à  V\  lesbaden 
en  1880,  éuil  fils  aine  du  prince  Christian.  Il  prit  part,  en 
1818  A  l'insurrection  du  Slesvic-Holstein  contre  le  Dane- 
mark, fut  banni  après  le  rétablissement  de  la  domination 
danoise  et  alla  scr%ir  dans  l'amiéo  prussienne  jusqu en 
1856  Après  la  mort  de  Frédéric  VII  do  Danemark  (1863), 
il  se  proclama  héritier  des  duchés,  fut  reconnu  duc  par 
l'assemblée  nationale  d'Elmhorst,  lorsque  les  troupes  de  la 
Confédération  germanique  eurent  forcé  les  Danois  à  éva- 
cuer le  Holstcin.  Mais,  alors,  les  Prussiens  et  les  Autri- 
chiens intervinrent  et  Bismarck  écarta  Frédéric,  après 
.ivoir  eu  avec  lui  une  entrevue  à  Berlin  (1"  juin  1864).  Le 
prince  protesta  en  vain.  Il  fit  en  1870  campagne  contre  la 
France  dans  létat-major  du  prince  royal  de  Prusse. 

ROIS  d'aBAGON 

Frédéric  II  d'Aragon,  roi  de  Sicile,  né  en  1272, 
mort  près  de  Palcrmo  en  1337.  U  était  frère  de  Jacques, 
roi  d'Aragon.  Elu  roi  do  Sicile  à  Catane,  en  1296,  il  monta 
sur  lo  trône  de  Sicile,  en  violation  du  Irailo  qui  avait  été 
conclu  entre  Jacques,  son  frère,  et  Charles  11  d  .\njou.  roi 
do  Naplos.  Celui-ci  était  soutenu  par  Bouiface  VIII.  Fré- 
déric tint  vaillamment  tète  A  leurs  forces  réunies.  En  1302. 
la  paix  intervint  par  le  mariage  de  F'rédéric  avec  Fdéo- 
nore.  troisième  fille  de  Charles  d'Anjou.  Frédéric  devait 
abandonner  le  titre  de  roi  do  Sicile  pour  nrendre  celui  de 
roi  de  Trinacric;  mais,  en  1314,  comme  il  avait  repris  le 
titre  de  roi  do  Sicile,  la  guerre  recommença.  En  1321. 
Frédéric  ayant  associé  au  trône  son  fils  aSné  et  l'ayant  fait 
couronner  à  Palcrme.  tout  espoir  d'arrangement  en  fut. 
par  le  fait,  écarté.  Aussi  les  hostilités  furenl-cllcs  conti- 
nuelles jusqu'à  sa  mort. 

Frédéric  n  ou  m  d'Aragon,  dit  le  Simple,  roi 
de  Sicile,  néon  1341,  mort  en  1377.  Il  élan  fils  de  Pierre  IL 
roi  do  Sicile,  et  d'Elisabeth  do  Carinthie.  Il  succéda  a 
son  frère  Louis,  mort  sans  enfant  légitime.  Il  poiirsuivit 
la  guerre  avec  succès  contre  lo  royaume  de  Naplos.  hn 
1372,  les  négociations  furent  commencées  pour  la  paix.  Il 
fut  convenu  que  Frédéric  reconnaîtrait  tenir  la  Sicile  en 
fief  de  la  reine  Jeanne  do  Naples,  et  se  contenterait  du 
tiire  de  roi  de  Trinacrie.  En  1374,  Frédénc  épousa  An- 
toinette de  Tarente,  sœur  du  dernier  roi  do  Naples,  qui 
mourut  bientôt  d'accident.  De  Constance,  fille  de  Pierre  1\  . 
roi  d'Ar.-igon,  sa  première  femme,  il  laissait  uno  lille,  Mario, 
qui  lui  succéda. 
Frédéric  d'Aragon,  roi  des  Deux-Sicilc-î,  de  149« 

i  r.oi  mort  en  1504.  Il  succéda  à  son  neveu  Ferdinand  II, 
iinplora  le  secours  do  lEspagne  contre  Louis  -XII,  roi  do 
Fr.ince  et  finit  par  céder  son  royaume  à  co  prince  en 
échange  du  duché  du  Maine,  de  terres  en  Anjou  et  en 
Normandie,  cl  d'une  pension  do  30.000  livres. 

lires    n'AlTRICIIB 

Frédéric  i",  le  Catholique,  duc  d'Autriche,  mort 
à  Saint  Jean  d  Acre  en  1198.  Il  succéda  à  son  père  I^opold 
de  Bahenberg  en  1194,  entre|irit  sans  succès,  en  1197,  une 
.rois.ido  en  Palestine,  et  mourut  au  moment  où  il  allait 
repartir  pour  l'Europe. 

Frédéric  m.  'lu  le  Beau,  anbiduc  d'Autriche,  fils 
.le  renipercur  Albert  I".  né  en  1286.  mort  à  Gulenslein, 
dans  lo  Wienerwald,  en  1330.  En  llios,  il  no  nul  obtenir 
de  succéder  à  son  frère  Rodolphe  sur  le  trône  de  Bohème. 
\  la  mort  de  1  empereur  Henri  VII.  il  aspira  à  l'empire, 
mais  la  majorité  dos  électeurs  se  prononça  pour  Louis 
de  Bavière.  Frédéric,  de  son  coté,  se  fit  couronner  par  1  ar- 
ihevèquo  de  Cologne  ;  mais  il  fut  vaincu  près  de  .Milhldorf 
en  1 122  et  fait  prisonnier.  Au  bout  de  trois  ans.  Louis  de 
Bavière  lui  rendit  la  liberté,  à  condition  qu'il  renoncerait 
à  ses  prétentions  A  la  couronne  impériale.  (|Ue  ses  frères 
se  soumetlraienl  A  l'empereur,  cl  que,  dans  le  cas  ou 
coux-ci  refuseraient,  il  se  rcconstituerail  pnsonnier.  l,o 
frère  de  Fré.léric,  Wopold,  protesta  contre  ce  traite  el 
continua  la  guerre.  Fidèle  A  sa  promesse,  Fré<léric  alla 
offrir  à  l'empereur  de  reprendre  ses  chaînes  ;  mais  cciui-ci 
le  laissa  libre.  Il  partagea  le  gouvernement  avec  Im.  el, 
en  13S6.  lo  proclama  roi  des  Romains.  .Schiller  el  Uhiana 
ont  lélébré  dans  leurs  vers  ce  trait  de  loyauté. 

Frédéric  IV,  duc  d'Autriche  (dit  mit  der  leeren 

Tasche  A  la  bourse  videl  .  né  en  1382.  m.irt  a  Iniisbriick 
en  1139,  lils  du  duc  Léopold  le  Bon  de  Siyrie_  A  an'»" 
du  duc  Léopold  IV,  son  frère,  il  s  empara  .lu  T^  r..l  (1  inj- 
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L'ompercur  Siffismond  ayant  convoqué,  à  Constanco,  un 
concile  pour  nicilro  fin  au  schisme  qui  désolait  lEj^'Iise 
(1414).  Lepapo  Jean  XXIII,  ayant  tout  à  craindre  do  Sn^'xs- 
mond,  |»agna  Krédéric  d'Autriche,  et  lo  nomma  généra- 
lissinio  do  ses  troupes.  Frédéric  lui  facilita  sa  fuite  do 
Constanco.  et  lo  cacha  dans  un  do  ses  châteaux.  Sigismond 
fit  alors  excommunier  lo  duc,  lo  força  à  livrer  le  papo 
(UI5).  Frédéric  fut  enfermé  dans  un  château  fort,  mais 
réussit  à  s'échapper  (I4ltî);  il  so  maintint  dans  ses  Etals 
qui,  ou  ni8,  lui  turent  on  grande  partie  restitués. 

BOIS  r>B   DANEMARK 

Frédéric  I",  roi  do  Danemark  et  de  Norvège,  né  à 
Copenhague  on  1471,  mort  à  tioitorp  en  1533.  Fils  de 
Christian  I",  il  fut,  dés  14«2,  roconnu  duc  de  Slosvig  et 
de  Hulsteia,  conjointement  avec  son  Irôre  lo  roi  Jean,  et 
devint  un  véritahl"^  prince  allemand.  Il  fut  élu  roi  do  Dane- 
mark aux  diètes  de  Vihorg  et  de  Koskihlo  (1523),  et  roi  do 
Norvège  Tannée  suivante.  Il  renonçai  la  Suède,  rompant 
ainsi  1  union  Scandinave,  enferma  Christian  II,  et  favorisa 
les  progrès  do  la  Réforme  dans  ses  Etats. 

Frédéric  II,  roi  do  Danemark  et  do  Norvège,  né  en 
1534,  mon  en  1588.  Fils  do  Chrisii.m  III,  il  succéda  à  son 
père  en  1559.  mais  dut  signer  une  charte  qui  limitait  son 
pouvoir  au  prulil  de  la  noblesse.  11  lutta  contre  la  Suède 
do  1563  à  1570.  ot.  bien  secondé  par  des  marins  comme 
Brockenhuus,  Kud  ;  des  généraux  comme  Kanlzau;  des 
conseillers  comme  Valkendorf  et  Oxe.  il  donna  un  vif  essor 
au  commerce,  aux  arts,  à  la  littoraiuro,  publia  un  code 
maritime,  créa  des  écoles,  donna  à  Tycho-Brahé  l'île  de 
Hwon  pour  y  construire  l'observatoire  d'Uranienborg. 

Frédéric  m,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  à 
Haderslev  on  if>('9,  mort  à  Copenhague  en  1670.  Second 
fils  do  Christian  1\',  il  lui  succéda  en  1648,  mais  au  prix 
d'onéreuses  concessions  imposées  par  la  noblesse.  En  1015, 
il  déclara  la  guerre  à  la  Suède;  mais,  abandonné  par  ses 
alliés,  il  dut  signer  la  paix  de  Roskilde,  qui  donnait  à  la 
Suède  les  provinces  do  Scanie,  Dronihcim,  Bornholm,  etc. 
Toutefois.il  défendit  héroïquement  Copenhague  contre  une 
deuxième  invasion  du  roi  do  Suède  Charles  X,  qui  fut  battu 
sur  terre  et  sur  mer  par  l'électeur  de  Brandebourg  et  les 
Danois.  Par  lo  traité  de  Copenhague  (1660),  Frédéric  III  se 
fit  restituer  une  partie  des  territoires  enlevés  au  Danemark 
et  à  la  Norvège;  puis  il  réunit  la  diète  do  1660  pour 
prendre  des  mesures  réparatrices  :  les  représentants  du 
clergé  et  de  la  bourgeoisie  déclarèrent  la  couronne  hérédi- 
taire ot  donnèrent  au  roi  une  autorité  absolue.  Les  der- 
nières années  du  règne  furent  consacrées  à.  l'amélioration 
des  finances,  au  relèvement  do  l'armée  et  do  la  marine. 
Des  sommes  importantes  purent  être  consacrées  à  la 
création  do  musées  et  do  bibliothèques. 

Frédéric  IV,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né  à 
Copcuh;ii:ue  en  1671,  mort  à  Odenso  en  1730.  H  succéda 
à  son  père  Christian  V  on  \6^)9.  Allié  au  roi  do  Pologne, 
Auguste  II.  et  à  Pierre  le  Grand  contre  Charles  XII  de 
Suède,  il  fut  forcé  par  ce  prince  de  signer  la  paix  onéreuse 
do  Travendal  (1700).  11  employa  les  années  de  paix  qui 
suivirent  à  réorganiser  ses  forces,  et,  quand  Charles  Xll 
entreprit  la  campagne  do  Russie,  lança  16.000  hommes  en 
Scanie  (1709).  Malgré  plusieurs  victoires,  il  ne  put  conser- 
ver les  provinces  scaniennes;  mais  Charles  XII  ne  put 
prondro  Frederiksbald  et  fut  tué  devant  cette  ville  (1718). 
FrédéricIVso  fitcéder.au  traité  de  Frederiksborg  (17201, 
Brème,  Vorden  et  les  anciennes  possessions  slesvigcoises 
des  ducs  de  Holstein-Gotorp.  Frédéric  IV,  qui  avait 
vovago  sur  lo  continent,  en  rapporta  l'idée  d'institutions 
do  bienfaisance  et  d'instruction,  dont  il  put  dotor  sa  patrie, 
grâce  ù  une  excellente  administration  rinancière. 

Frédéric  V,  roi  de  Danemark  et  do  Norvège,  né  ot 
mort  à  Copenhague  (1723-1766).  U  succéda  à  son  père 
Christian  'VI  en  1746.  Esprit  ouvert  aux  idées  philosoplii- 
nues  du  siècle,  Frédéric  V  accomplit  do  nombreuses  ré- 
formes intérieures.  la  condition  des  paysans  améliorée,  de 
nombreuses  institutions  do  bienfaisance  installées  à  Co- 
penhague. Frédéric  V  appela  en  Danemark  et  pensionna 
klopstock.  Cramer,  etc.,  envoya  une  expédition  do  sa- 
vants en  Egypte  et  en  Arabie.  Il  mourut  épuisé  par  les 
excès. 

Frédéric  VI,  roi  de  Danemark,  né  et  mort  à  Copen- 
hague (I76s-is:î'.i).  Fils  <lu  roi  dément  Christian  VII,  il 
exerça  la  réi^fiiee  depuis  17s»  et  régna  ù.  partir  do  ixos. 
Après  une  courte  guerre  contre  la  Suède  (178K),  il  demeura 
neutre  pondant  les  grandes  guerres  du  continent;  mais 
l'agression  fiel' Angleterre,  ((ui  bombarda  Copenhague  (1807} 
sans  déclaration  do  i;uerre.  lo  jeta  dans  l'alliance  fran- 
çaise. Il  cooiiéra  dès  lors  aux  guerres  de  Napoléon,  so  vit 
enlever  la  Norvège  par  Bernadotte,  et  ne  reçut  en  com- 
pensation que  Rugen  et  la  Poméranic  suédoise,  bientôt 
échangée  contre  lo  Lauenbourg  (1815).  Libéral,  Frédé- 
ric VI  créa,  en  1834.  quatre  diètes  dans  ses  Etats,  favo- 
risa l'extension  et  la  liberté  de  la  presse,  ot  lo  dévelop- 
pement du  commorco  et  do  lindustrio 

Frédéric  vu  (Charles-Chrétien),  roi  de  Danemark, 
né  à  ('iqK'iilia^'iio  en  18tiS,  mort  :\  Glii(-ksborg  en  1863. 
D'humeur  vagabonde  et  do  mœurs  libres,  deux  fois  di- 
vorcé, il  succéda  on  1S18  à  son  père,  Christian  Vllt.  11 
essaya  do  résoutIre  la  (juestion  des  duchés  en  promulguant 
(18181  une  Constitution  commune  au  Danemark  et  au  Sles- 
vig-llolstein  ;  mais  les  séparatistes  des  duchés  so  soule- 
vèrent, furent  secourus  par  la  Confédération  germani<pio 
ot  la  Prusse.  Frédéric  soutint  contre  eux  une  guerre  do 
doux  années  très  honorable,  fit  la  paix  en  1830  à  Berlin, 
et  employa  ensuite  plusieurs  mois  à  soumettre  les  insur- 
gés. Les  puissances  intervinrent;  le  traité  do  Londres 
(1852)  garantit  au  Danemark  l'intégrité  de  ses  posses- 
sions. L'établissement  du  gouvernoniont  parlementaire  en- 
trahia  ù  l'intérieur  de  graves  difficultés.  La  Constitution 
do  18»9,  volée  par  une  assemblée  constituante,  dut  éiro 
modifiée  en  lS5i,  1857,  1863.  au  milieu  do  crises  ministé- 
riolles  et  de  désordres  que  Frédéric  VII  fut  impuissant  à 
prévenir.  Il  laissa,  néanmoins,  lo  souvenir  d'un  bon  roi. 
très  libéral  et  patriote  :  sous  son  règne  fut  établi  lo  ser- 
vice militaire  obligatoire. 

PAYS-BAS 

Frédéric  (Guillaume-Charles),  prince  des  Pays-Bas. 
second  Iris  .lu  roi  Guillaume  I",  né  à  Berlin  e"n  I7i'7, 
mort  ;\  I,a  Haye  en  isai.  U  eut  comme  précepteur  Niebubr. 
qui  devint  son  ami  intime.  U  prit  part  à  la  campagne  de 


FRÉDÉRIC 


FREEMAN 


18U  contre  la  Franco,  assista,  en  1815,  à  la  bataille  de 
Waterloo.  Il  prit,  en  1816,  le  titre  do  •  prince  de»  Pays- 
Bas  ot  fcldniari'chal  Jo  l'année  hollandaise  ..Il  no  put, 
en  1830,  étoulTer  l'insurrection  à  Brnxollos,  ot  so  rôtira  de- 
vant les  insurgés.  L'empereur  Guillaume  I"  lui  donna,  en 
1873,  lo  rang  de  feld-marcclial  dans  l'armée  allemande. 

BOIS  DB  St'ÈDB 

Frédéric  I",  roi  de  Suède,  né  à  Cassol  en  1676,  mort 
à  Siocl<hiilTn  en  1751.  Fils  du  landiiravo  de  Hesso-Cassel, 
il  so  signala,  au  service  do  la  Hûllando,  dans  la  guerre 
do  succession  d  Espagne,  puis  passa  au  service  do  la 
Suède,  ot  épousa,  veuf  d'une  première  fcmm<r,  Uirique- 
Kléonoro,  s<cur  do  Charles  XII  (1715).  Après  la  mort  do 
son  beau-frère,  il  réussit,  malgré  les  efforts  du  baron  do 
Gfertz,  li  placer  sa  femme  sur  lo  tr6no.  Ulriiiue-Kli-onoro 
abUiuua  en  sa  faveur.  Il  lit  la  paix  avec  la  Prusse  et  la 
Russie  (traités  cle  Frcdensburg  et  Nysuedt,  1720-17J1),  et 
cberclia  ù.  réparer  les  maux  do  la  guerre.  Battu  par  la 
Russie,  il  dut  signer  le  traité  •l'Abo  (1713).  qui  désignait 
comme  héritier  [irésomptif  Adolphe-Frédéric  de  Hoistein. 
S'étant  attiré  de  violents  reproches  de  la  part  du  Ripsrad 
lors  do  sa  liaison  afiichée  avec  la  comtesse  do  Hessen- 
siein,  et  de  plus,  malade,  il  abandonna  presque  complète- 
ment la  direction  des  affaires. 

Frédéric  de  HoLSxaN,  roi  de  Suède. 'V.  Adolphe- 

Frédebic. 

Frédéric  le  colonel),  encore  connu  sous  lo  nom  de 
Frédéric  de  Neuhof,  né  vers  1725,  mort  à  Londres 
en  1797.  Fils  de  Théodore-Etienne,  baron  de  Neuliof,  ce 
singulier  aventurier  qui  s'intitula  un  moment  roi  do  Corse. 
Frédéric  s©  réfugia  d'abord  en  Angleterre,  après  la  dé- 
confiture paterneTlo.  On  lo  retrouve  ensuite  en  Prusse,  où 
il  occupe  un  eni[>loi  inrime  dans  les  bureaux  de  Frédéric  II, 
puis  do  nouveau  à  Londres  avec  lo  titre  d'agent  du  grand- 
duc  de  Wurtemberg  et  le  grade  de  colonel.  Il  vit  surtout 
en  rendant  quelques  services  secrets  aux  princes  dans 
l'embarras.  Criblé  de  dettes  et  poursuivi  à  outrance  par 
ses  créanciers,  il  se  tire  un  coup  de  pistolet  dans  la  tête 
sous  le  porche  do  l'abbaye  do  Westminster  et  meurt  sur 
le  coup.  Il  est  l'auteur  d'une  description  de  la  Corse  assez 
curieuse,  publiée  d'abord  sous  le  titre  do  Mémoires  pour 
sn-rir  à  l  histoire  de  la  Corse  (1708\  puis  sous  celui  de 
Mcmoir  ùf  Corsica  (1768),  et  celui  do  Descriptio  of  Cor- 
sica  (I7y51. 

Frederick  ou  Frederick-city,  ville  des  Eiats- 

LTnis  (  Maryland),  sur  la  rivière  Carroll,  près  de  son  confluent 
avec  le  Monocacy,  tributaire  du  Poiomac  ;  8.000  hab.  Cen- 
tre d'un  commerce  important. 

FRÉDÉRICELLE  («■;')  ou  FREDERICELLA  {fré-dé.  sfl') 
n.  f.  Zool.  Genre  de  bryozoaires  nliylaciolémates,  famille 
des  plumatellidés,  comprenant  des  formes  d'eau  douce, 
chez  lesquelles  les  tentacules  sont  disposés  en  couronne. 
(L'espèce  type  est  la  fredericella  snltana,  d'Europe.) 

FrÉDÉRIC-HENRY,  île  de  l'Océanie.  sur  la  côte  sud  du 
territoire  hollandais  de  la  Nouvelle-Guinée.  Basse  terre 
d'alluvions,  très  fertile,  habitée  par  des  Papous  qui  vivent 
à  peu  près  indépendants.  Du  reste,  on  ne  connaît  vraiment 
quo  ses  côtes,  d'une   longueur  d'environ  500  kilomètres. 

FrEDERICIA,  ville  du  Danemark,  dans  la  presqu'île  du 
Jutland,  a  l'entrée  nord  du  Petit-Belt  :  10.042  hab.  Manu- 
facture do  tabac.  Ancienne  place  forte.  "Victoiro  des  Da- 
nois sur  les  Prussiens,  lo  6  juillet  1849.  Occupation  par 
les  troupes  prussiennes,  pendant  la  guerre  do  1864-1865. 

FrÉDÉRICK-LemaÎTRE.  Biogr.  V.  Lemaîtbe. 

FrederickSBURG,  ville  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur 
lo  fleuve  coller  Rappahannok,  au  point  extrême  atteint 
par  les  marées:  £.700  bab.  Centre  d  un  commerce  impor- 
tant de  céréales,  do  farines  et  do  tabac.  Batailles  san- 
glantes do  la  guerre  de  Sécession  (déc.  1862)  au  cours 
desquelles  fut  disputée  la  ligne  du  Rappahannok. 

FrEDERICTON,  ville  du  Dominion  canadien,  capitale 
du  Nouveau- Brunswick,  sur  la  rive  droite  du  baint- 
Jean;  r..2i8hab.  Résidence  du  gouvcruour  delà  province; 
siège  d'un  évôché  de  l'Eglise  d'Angleterre  et  dune  uni- 
versité. 

Frederiksborg,  village  du  Danemark  (île  do  Seeland 
fdislr.  de  Frederikshorgj),  célèbre  par  le  château  royal,  lo 
plus  considérable  du  Danemark.  Cliâieau  de  briques  rouges, 
construit  au  xvii'  siècle  dans  lo  stylo  gothique  par  le  roi 
Christian  ot  rebâti  en  1860.  Décoration  splendidc  du  Rid- 
dersal  ou  salle  du  Chevalier,  ainsi  quo  do  la  chapelle.  —  Lo 
district  de  rrederikshorij  a  1.353  kilom.  carr.  et  84.684  hab. 

Frederiksborg,  nom  donné  quelquefois  à  Ilillcred, 

chef-lioii  du  précédent  district. 

FrederikSBAAB,  établissement    danois  de  la  c6to 

su-i-ouest  du  (Iroenland;  865  hab.  Colonie  fondée  en  174S. 

FrEDERIKSRALD  ou  FrIDERIKSHALD,  villemarilime 
do  Norvège,  près  du  Skager-Rak  et  de  l'entrée  du  fjord  de 
Christiania,  snr  l'Iddefjord,  qui  v  reçoit  le  Tistedalsclf  ; 
11.200  hab.  Rebâtie  à  la  suite  do  Vincendie  do  1826.  Grand 
commerce  do  bois,  Forteresse  do  Frcderikstœu  ù  quelque 
distance  de  la  frontière  suédoise.  C'est  on  assiégeant  ire- 
derikshald  que  Charles  XII  fut  tué,  en  1718. 

FredeRIKSHAMN  (la  ITaininn  des  Finlandais),  ville 
marinme  de  la  Russie  (Finlande  fprov.  do  Viborg  ),  sur  la 
cote  septentrionale  du  golfe  do  Finlande:  3.000  hab. 
Reconstruite  après  l'incendie  do  1831.  Carrières  de  granit 
do  Pytarlaks.  Célèbre  par  lo  traité  de  1809,  par  lequel  la 
Suède  céda  la  Finlande  à  la  Russie. 

FrederikSHAVN.  ville  du  Danemark  (Jutland  fdistr. 
de  lli(imnt:i' :  isis  hab.;  port  sur  le  Cattégat.  Cabotage, 
pèche.  Point  terminus  du  cuemiu  do  fer  du  Jutland. 

FrederikSSTED,  ville  danoise  des  Antilles  (lie  do 
Sainte-Croix)  ;  2.500  hab. 

FrEDERIKSTAO,  ville  maritime  de  Norvège,  sur  le 
fjord  de  Cbnstiania.  qui  y  reçoit  le  grand  fleuve  Glommen  ; 
12.300  hab.  Commerce  de  bois.  Fondée  par  Frédéric  II  do 

Danemark,  en  1570. 

Frederikstadt.  oéogr.  V.  Frikdrichstadt. 

FrédéBONE  nu  FrÉDÉRUNE,  femme  de  Charles  III, 
dit  te  Simple,  morte  en  017.  Elle  était  de  famille  noble  et 
sœur  de  Beuve,  évéquc  do  Chàlons-sur -Marne.  En  907,  elle 


épousa  le  roi  dont  elle  eut  six  filles  :  Innentmde,  Frédé- 
rone,  Adélaïde,  Gisèle,  Roirude  et  Hildegarde. 

FrÉDOL  (Bérenger  DR),  cardinal  et  évéque  de  Béziers, 
né  au  château  de  la  Vérune  'près  de  Montpellier,  en  1250. 
mort  à  Avignon  en  1323.  II  (ut  successivement  chanoine 
do  Béziers,  de  Corbières  et  d'Aix,  et  enlin  clerc  domestique 
du  papo  Célestin  V,  qui  le  sacra  évéque  de  Béziers  U294). 
Bonifacc  YIII  lo  chargea  de  faire  une  compilation  des  Ifé- 
crétates  de  ses  prédécesseurs.  Bientôt  après.  Philippe  le 
Bel  l'envoya  â  Rome  avec  la  mission  d  apaiser  le  souve- 
rain pontitê,  irrité  par  la  politique  du  roi.  Bertrand  de  Got, 
son  ami.  étant  devenu  pape,  sous  le  nom  de  Clément  V,  le 
nomma  cardinal  (13051,  évéque  de  Tusculum,  grand  péni- 
tencier do  l'Eglise  romaine,  puis  lui  confia  la  directioD  de 
la  procédure  contre  les  templiers. 

FREDON  (orig.  inconn.)  n.  m.  Musiq.  Autref.  Agrément 
de  chant  où  la  voix  fait  plusieurs  notes  sur  une  syllabe  à 
la  cadence,  au  refrain.  11  Par  ext.  et  en  mauv.  pari.  Façon 
médiocre  de  chanter,  et  Mélodie  sans  valeur,  sans  origi- 
nalité, sans  caractère,  n  Dans  un  sens  général.  Chanson, 
refrain  :  ÙeJuifPuxFKBOoss.  Aimer  tes  krkdonr. 

—  Jeux.  A  différents  jeux  de  cartes  1  la  prime,  le  hoc.  etc.)» 
Réunion  de  trois  cartes  de  même  valeur  et  semblables  : 
trois  .Ts,  trois  rois,  etc. 

FREDONNEBIENT  (do-ne-man)  a.  m.  Chaot  de  ceini  qui 
fredonne  ;  action  de  fredonner. 

FREDONNER  Ido-nf)  v.  n.  Antref.  Faire  des  fredons, 
en  chantant.  1  Orner  de  refrains,  li  Auj.  Chanter  entre  ses 
dents,  sans  articuler  les  paroles  ni  la  musique  :  Ouvrier 
gui  FREDoNNK  en  travaillant. 

—  V.  a.  Faire  entendre  en  fredonnant  ;  FREi>Oî«îfEB un  air. 

FREDONNEDR  (do-neur),  EOSE  n.  ct  adj.  Fam.  Qui  fre- 
donne; (jui  aime  à  fredonner. 

FRÉDRICITE  n.  f.  Arséniosulfure  nattirel  de  cuivre. 
Variété  de  teiinaotite. 

FrEDRO  Maximilicni,  historien  polonais  du  xvii'  siè- 
cle, mort  en  1679.  Il  était  palatin  de  Podolie,  et  passa  sa 
vie  au  service  do  sa  patrie.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages intéressants  pour  l'étude  de  l'aristocratie  polonaise. 

FredrO  (Alexandre,  comte),  auteur  dramatique  polo- 
nais, né  en  1793  à  Suchorov, 
mort  à  Lemberg  en  1876.  Après 
avoir  ser\'i  dans  l'armée  polo- 
naise de  1809  à  1814,  il  se 
tourna  vers  les  lettres  et  de- 
vint le  créateur  de  la  comédie 
polonaise.  De  1821  à  1835,  il 
a  écrit  un  grand  nombre  de 
comédies,  où  il  s'est  attaché 
à  peindre  la  société  de  tous 
pays,  où  l'on  trouve  des  situa- 
tions intéressantes  et  comi- 
ques, et  qui  ont  eu  un  vif  suc- 
cès. Parmi  ses  pièces,  nous 
citerons  :  La  première  est  lu 
meilleure;  Monsieur  Geldhah: 
Orijueil  et  tiumilitë;  les  Daines 
et  tes  IJitssards  ;  les  Hiboiis  et 
le  Poète;  Personne  ne  me  can- 
nait ;  Monsieur  Joriat  ;  les 
Noces  du  seigneur  ;  la  Diligence; 
l'i'snfruit;  la  Vengeance  ;  etc. 

Citons  aussi  do  lui  :  tes  Malheurs  d'un  homme  très  heu~ 
reux,  récit  humoristique  ^1832). 

FreDRO  (Jean-Alexandre,  comtel.  antenr  dramatique 
polonais,  tils  du  précédent,  né  â  Lemberg  en  1829,  mort 
à  Siemanice  en  1891.  Il  prit  part,  en  1848,  au  soulèvement 
do  la  Hongrie,  puis  vécut  à  Paris  et  retourna  en  Galuie 
en  1857.  Il  a  écrit  des  comédies  dont  l'ori'-inalité  réside 
plutôt  dans  les  mots  que  dans  les  situations  ;  les  principales 
sont  :  Ai'on(/erfe7<^imer(iS64)  :  la  Chanson  de  l'Oncle t\»6i^\ 
le  Mentor  (1871):  Eléments  étrangers  (1872);  la  Grande 
Confrérie  (1875);  Kalosye  (1879);  la  Fille  unigiie  (1880). 

FREDUM  (fré-dom')  n.  m.  Dans  les  lois  barbares  du 
moyen  âge.  Partie  de  l'amende  qui  revenait  au  fisc  indé- 
pendamment du  wergeld  ou  dommages  quo  recevait  l'of- 
fensé. 

—  Enctcl.  Le  mot  fredum.  d'origine  germanique  [frtcde, 
pai.x),  racine  probable  du  terme  français  frais,  signiiio 
ainsi  le  prix  do  la  paix,  la  récompense  do  la  protection 
accordée  contre  le  droit  de  vengeance.  .A  l'inverse  do 
tous  les  autres  peuples,  la  justice,  chez  les  Germains,  con- 
sistait, en  effet,  surtout  i  protéger  l'offenseur  contre  la 
vengeance  possible  de  l'onensé.  Le  fredum  n'était  par 
toujours  cxigibledu  coupable:  c'était  le  cas  si  celui-ci  était 
un  enfant,  une  bétcune  chose,  ou  si  le  meurtre  avait  été 
commis  involontairement.  Le  fredum  était  é(]uivalent  an 
tiers  de  la  composition  pécuniaire.  C  était  un  droit  local 
pour  celui  qui  jugeait  dans  le  territoire.  Appelé  aussi 
Oaniiuni  dans  quelques  lois  barliaros,  il  était  le  principal 
revenu  des  possesseurs  do  bénéfices.  Les  comtes,  les  ba- 
rons le  percevaient  conimo  représentants  du  pouvoir  so- 
cial :  il  fut  plus  tard  transformé  en  droit  de  justice  et,  bien 
que.  par  la  suite  des  temps,  les  rois  fussent  devenus  seuls 
protecteurs  do  la  paix  publique,  les  seigneurs  continuèrent 
à  percevoir  cet  impôt  comme  un  droit  patrimonial. 

FreehOLO,  ville  des  Etats-Unis  (N"e»--Jersev1.  ch.-I. 
du  comté  de  Monmonth;  4.230  bab.  Lune  des  batailles 
les  plus  importantes  do  la  guerre  do  llndépendanco 
fut  livrée  sur  son  territoire  en  1778. 

FreEMAN  (Edward  Augtistus),  historien  anglais,  né 
i  Ilarliorne  (Staffordshirel  en  1823,  mort  à  Alicante  en 
1892.  Il  se  livra  d'alwrd  A  des  études  d'architecture,  et  il 
avait  déjà  publié  plusieurs  volumes  sur  l'histoire  de  cet 
art  quand  la  guerre  de  Crimée  lo  détermina  à  entre- 
prendre un  autre  genre  do  travaux.  U  publia,  en  1856, 
une  Uislory  and  eonquests  of  Ihe  Saraceens,  en  1863  une 
Bistory  of  fédéral  goremment,  ct  enfin,  de  1S67  à  1879, 
son  œuvre  principale,  the  Histoni  of  the  Norman  Co'>- 
quest ,  suivie  de  tlie  Jieign  of  ^^'illinm  Rufiis  and  the 
Accession  of  Henri  f  {ISSU.  Docteur  de  l'université  d  Ox- 
ford (1870)  et  de  celle  de  Cambridge  '1S74  il  se  présenta 
vainement  comme  candidat  à  la  Chambre  des  communes 
dans  le  comté  do  Somerset,  en  IS72.  On  lui  doit  encore 
un  certain  nombre  de  volumes  remarquables  par  I  éten- 
due de  l'information,  l'éclat  du  style,  loriginalité  par- 
fois audacieuse  des  idées:  Uislorical  essays  (1871-189!); 
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Alexandre  Fredro. 


FREEMANTLE   —   FREIBERGITE 


Ifittorie*!  çte^raph^  of  Suropf  {lMl\  trad.  en  frmnç.  »voc 
un*»  iiitfOilucuon  Jo  I.aviMP;  firowth  ofthe  Kngliih  Consti- 
tuirjn  ^1m::   ,  .\tctho<ta  of  tiistuncai  sttuiy  vlSSô);  Ole. 

FrCEMANTLE.  ville  de  lAustralio  {Australie  occidon- 
talc),  Bur  roci*an  Indion.  à  1  embouchure  do  la  rivi6po  des 
Ctçïdm  :  8.000  bat).  î>alines,  l'éDÏtencier,  fenuo-tnod61e. 

1*1        ;.         ;  ,^  , rh.-l.ducomt* 

jp  .'.*  Iiab.  Klle  est 

sti,  -,  dans  une  v&llt^o 

fetitit  t.;  L>4i>u  ^ffu^o  \i^u  do  uuiuljroux  rui^iiioaux. 

FREESn:  f^i'Sf)  n.  f.  Genre  de  plante»,  de  la  famille  des 
irti.  lires  de  lAmi^rniue  australe,  les  freesies, 

ïoi  i.  sont  culiivées  pour  leurs  fleurs  blanchà- 

l^t'^  Miieotalos) 

niEESOUXR  ^fri-*(h\'leur'  —  mot  anj;l.  form*  de  free. 
libre,  fi  tutlrr,  |to-^rsseur  du  sol)  d.  m.  Nom  donné  aux 
»ooiah'«t«<s.  dans  les  Ktats-Ums. 

Freetown,  capitale  de  la  colonie  aDglaisede  Sierra- 
Lc<">--  •'  Mir  la   rivo  gauche  du  fleuve  de  Sierra- 

!.<••■  -ie  la  mer,  par  la  Société  anglaise  d'éman- 

ci|'  ros.  >1  où  son  nom,  qui  signi- 

flo  ' .    ■  .  'irih.  Résidence  du  pou- 

verncur.  1  irt>on.  Tlimat  très  mal- 

aaiii  :  flév:  ;ves.  Této  do  ligne  duD 

chemin  do  \<-:-   1''  |>>'iii.-iration. 

mCE-TRAOE  \fr\-trid'  —  do  l'angl.  frte» 
Iibrr.  I  t  Invir,  rommercel  n.  m.  Econ.  polit. 
Sj-n.  ani^'Uis  de  librK'KciianciR. 

FRÊGATAIRE  <^t^r'}  n.  m.  Hommo  do  peine 

3 ni    transportait    les    marchandises   à   bord 
es  frégates  ou  navires,  stir  la  céto  barba- 
re s-j'ie. 

FRÉGATE  iuil.  fregila.  orig.  inconn.)  n.  f. 
Bàtinu'Oi  a  voiles  de  Tancienno  marine,  à 
une  seule  batterie  et  ne  portant  pas  plus  do 
soixante  pièces  de  canon,  o  Frégate  cuirasst'e. 
Vaisseau  cuirassé  à  une  seule  batterie  ayant 
succédé  aux  vaisseaux  à  deux  et  trois  ponts. 
I  Fréijate  a  frane-tittac.  Corvette  à  batterie 
couverte.  B  Capitaine  de  frégate,  Oftlcier  do 
marine  du  rane  de  lieutenant-colonel. 

—  Encycl.  Aux  xv*  et  xvi*  siècles,  la  fré- 
gate était  un  navire  de  faillie  tonnage,  bon 
marcheur  et  peu  armé.  Au  xvir,  ce  nom  est 
donné  aux  liÂnmonts  légers  et  rapides,  armés 
do  •luelques  canons,  puis,  après  la  défaite  do 
I<a  Mftgue,  sur  les  conseils  de  Jean  Bari,  on 
abandunne  les  vaisseaux  do  ligne  pour  les 
frégates  rapides,  légères  et  bien  armées,  qui 
tirent  ua  tort  énorme  au  commerce  anglais. 
Oo  s'en  servait  comme  écIairiMirs  et  comme 
navires  de  croisière,  en  station  lointaine. 
Leur  gréemcnt  se  composait  de  trois  mÂis 
carrés  ;  elles  n'avateot  qu'un  seul  pont  cou- 
vert, mais  deux  batteries  de  canons  :  une 
couverte,  l'autre  barbette.  Klles  tenaient  ad- 
mirablement la  mer  et  manœuvraient  très 
bien.  I^  découverte  de  la  machine  à  vapeur 
vint  mo  lilier  complètement  ce  type  do  na- 
vires. On  les  munit  de  roues  et  on  leur  donna 
ane  loogiieur  et  un  échantillon  plus  considé- 
rables. Ce  fut  répo<(ue  des  bâtiments  mixtes, 
qui  se  perfectionnèrent  encore  lors  de  l'in- 
vention de  l'hélice  comme  propulseur  <les 
navires.  Mais  la  frégate  n'avait  pas  achevé 
son  évolution.  Nous  retrouvons,  en  1860.  la 
frépatr  cuirassée  type  •  Gloire  •,  navire  for- 
midable pour  ré[iôquc,  protégé  par  une  ar- 
mure puissante  le  mettant  &  l'abri  do  l'artillo- 
rie,  qui  pourtant  avait  commencé  ses  progrés. 
I^  «Couronne*,  la  •. 'Savoie»,  la  •  Surveil- 
lante •  et  tant  d'autres  donnèrent  à  la  France, 
avant  1970,  une  place  prt''pondérante  parmi 
les  marines  étrangères.  On  put  voir  ces  cuirassés,  qui 
avaient  remplacé  les  vaisseaux  do  ligne  do  jadis,  ar- 
més do  pièces  de  St  millimètres,  marchant  do  10  & 
|t  niTM  II  h  la  ma'liine.  tenir  lenr  place  dans  les  esca- 
dr'-  jusqtien   1883.  A  cette  époque,  quelques 

fr-  -  '    en    liois   existaient    encore    en    station 

lonr  ■  -«t  sans  doute  pour  en  continuer  le  souve- 

nir quL-  t  un  construisit  à  cette  date  1'*  Iphigénic  >,  la 
•  Naiadc-,  l»  Ar«*tliuse  ».  navires  inutiles  et  ne  pouvant 
rendre  aucun  scr^'irp  militaire.  De  nos  jours,  ces  trois  na- 
vires avec  la  •  Molnoméne  ■.  bâtiment-écolo  des  gabiers, 
exclusivement  a  voile,  et  quelques  vieilles  carcasses  dans 
les  popt^.  r-M,r,.s,M,i*»nt  ce  qui  reste  des  glorieux  navires 
dont  le  i<  ■  f-n  lettres  J'or  dans  les  annales  des 

pniTfes  I  .:i';aises.  L*  ■  Iphigènio  •  a  été  amé- 

nagée po'ti  .^'loi  •!  ccule  d'application  aux  aspirants  do 
V  classe. 

FRÉCATE  n  f.  Genre  d'oiseaoz  palmipèdes,  famille  des 
V^  lU  des  atagénîDéSf  comprenant  do  grandes 

for- 

aui 

picales,  re- 
marquable- 
ment légères. 
A  ailes  immen- 
acs  et  4  puis- 
sance de  vol 
considérable. 

—  K;*cTCL. 
On  connaît 
deax  espèces 
de  ces  palmi- 
pèdes la 
ffran do  frégate 
{taehgpetet  oa 
atagen  agui- 
/uj)  et  la  petite 
frégate  [ota^en  miaor\.  relle-ci  propre  A  I  océan  Indien. 
La  grande  frét.'ate  ou  aitrie  de  mer  mesure  i  mètre  do 
long,  y  compris  la  queue,  et  2" ,30  d'enverçure .  mais  son 
corps 'est  SI  petit  que  tout  1  oiseau  pèse  senlement  1  k.  ^oo. 
Ce  sont  des  oiseaux  do  mer  voraces,  vivant  de  poissons, 
oichant  sur  les  rochers;  lenr  couvée  est 'l'un  seul  renf. 
Lear  livrée,  très  sombre,  est  un  peu  métallique  chez  les 
mâles. 


FRÉGATE-ÉCOLE  n.  f.  Nom  donné,  en  France,  au  b&ti- 
liroont  t)ur  lequel  les  aspirants  de  :;*  classe  font  leur  stage 
d'un  an  de  mer.  u  H.  />'*  KRÛaATBs-ÉcoLBS.  (Syn.  de  écolb 
d'aitlication.) 

FRÉQATER  v.  a.  Donner  A  un  vaisseau  l'apparence  d'une 
frégate,  en  faisant  ses  formes  lîiies  et  en  diminuant  sa 
hauteur  sur  l'eau  :  h'n  général,  les  Anglais  krkgathnt 
btiiucoup  liavautage  leurs  vaisseaux  qu'en  JloUande  ou  en 
France.  (Correspond,  de  Colbert.) 

FRÉGATON  n.  m.  Petit  b&timent  vénitien  de  400  tonnes 
environ.  Il  Petit  bateau  do  pécho  A  deux  proues  sans 
mftlure. 

—  Kam.  Nom  donné,  on  laogago  courant,  au  capitaine 
do  frégate. 

FrÉGELLES  (en  lat.  Fregeltx  ou  Fregellanum).  an- 
cienne ville  d  Italie  (l^tiiim),  chez  les  Volsques,  sur  le  Liri. 
l.es  Komains  s'en  emparèrent  en  407  et  y  envoyèrent 
une  colonie.  En  124  av.  J.-C,  le  consul  Opimus  lit  raser 
la  ville  pour  avoir  pris  parti  contre  Home,  et  la  colonie 
de  Fabraleria  fut  établie  sur  une  partie  de  son  terri- 
toire. $ur  son  emplacement,  s'élève  aujourd'hui  Ponte- 


Frégate  :  A. 
Faux  poDt 


Frégate. 


de  premier  rang  (1840);  B,  coupe  :  1.  Pont  des  gaillards.  2.  Batterie; 
;   C,  du    XTii*    iiècle;    D,   à   roues   (1650):  E,  mixte  à  hélice    (1860); 
F,  cuirawèc  (1870). 

Corro  (Terre  do  Labour)  ou  pcat-étre  Ceprano  (mômo 
province). 

Fregenal  nu    Frejenal  de  la  Sierra  (autref. 

Aeinipu),  ville  d  Espagne  (Eslrémaduro  [prov.  de  Bada- 
joz]\,  près  do  lArdila;  8.824  hab.  Fabriques  de  draps,  do 
savon;  poteries,  briquolorios;  métiers  A  lisser. 

FrÉGIER  (  Honoré- Antoine ).  économiste  français, 
né  et  mort  à.  Aix  (1789- IStîO).  Il  se  rendit  à  Paris,  où 
il  fut  secrétaire  du  conseil  de  préfecture  (1824)  et  chef 
de  bureau  du  domaine  do  l'Etat  (1830-1851).  On  a  de 
lui;  Moyens  d'améliorer  les  eonsciU  de  préfecture  (1830); 
Solution  nouvelle  du  pro- 
blème de  la  misL-re  (1851); 
ftenelassesdangereuses  de  la 
population  dans  les  grandes 
villes  (1840);  Histoire  de 
l  administration  de  la  po- 
lice de  Paris  (1850). 

FREGILUS  l'^r^, /((««)  n .  m . 
Nom  scientifique  des  cor- 
beaux da  genre    cravo. 

V.  CRAVB. 

FREGILUPUS  ifré-ji, 
puMx  —  du  lai.  fregilus,  es- 
j.éce  de  corlieaii,  et  upuna, 
huppe)  n.  m.  Genre  d  oi- 
seaux passereaux  dentiros- 
ires.  famille  des  siumidés, 
vulgairement    appelé    par  FregUupu*- 

les  anciens  auteurs  crar^- 

fnippe.  (I^  senle  espèce  de  ce  genre  singulier  est  la  huppe 
dr  liourhon  [fregilupus  variiis',  oiseau  blanc  et  noir,  à 
haute  bnppc, aujourd'hui  éteint,  et  qui  habitait  les  Mas- 
tamgncs.j 

Fregosi  on  Campo  Freoosi.  Frigosi  ou  Fol- 

GOSI,  la  plus  célèbre  des  grandes  familles  plébéiennes  r|o 
ffèncs,  avec  les  Adorni,  les  Montaldi  et  les  Ouarchi. 
Chefs  du  parti  guelfe,  les  Kregosi  eurent  A  combattre  les 
Adorni  et  s'illustrèrent  dans  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Ils  parvinrent  au  patriciat  et  fournirent  à  la  Ké- 
publique  de  nombreux  doges.  Les  membres  les  plus  mar- 
quants de  la  famille  furent  :  DoMK:<!ro  FrOROSO  Campo, 
riche  marchand  du  parti  guelfe,  &  Gènes.  [En  1371,  il  sou- 


678 

leva  le  parti  populaire  contre  le-  doge  Gabriele  Adorno, 
l'emprisonna  et  prit  sa  place.  Son  gouvernement  fut  remar- 
i^uablo.  11  combattit  sur  tous  les  points  la  i)iiissanco  véni- 
tienne, détréna  à  Consiantinople  Jean  Paléologiip  au  protît 
de  son  (Ils.  Mais  sa  flotte  fui  battue  ù  Tcnédos  et  lo  peuple 
le  l:iissa  emprisonner  pur  les  gibelins  restaurés  (1378)];  — 
PiKTRO  Fregoso,  conquérant  et  pariiicatcur  ao  rilo  do 
Chypre  (1375).  [Il  fut  l'idole  de  (îénes  jusqu'au  jour  où  la 
réaction  ile  1378  l'emprisonna  avec  son  frère.  Il  s'évada, 
et  devint  chef  du  parti  démocratique.  En  1390,  il  lit  élire 
dngo  son  neveu  Jacopo,  qui  se  retira,  l'année  suivante, 
devant  Antonietto  Adorno,  et  fut  élu  lui-mémo  en  1303  ; 
mais  il  se  désista  en  laveur  d'Antonio  Guarchi];  —  Orlando 
FregOSO,  tils  do  Pietro.  mort  en  1412.  [Gènes  s'étanl  sou- 
mise au  joug  de  Théodore  Paléologno,  marquis  do  Mont- 
ferrat,  Orlando,  qui  s  était  réfugié  à  Rome,  voulut  l'alfran- 
cliir.  En  1412,  il  attaqua  Gènes  avec  quatre  cents  bannie; 
repoussé  par  Comardo  de  Carotte,  il  se  rembarqua  on 
vertu  d'une  capitulation  :  mais,  jeté  par  la  tempête  A 
Savone,  il  fut  massacré  p.ir  les  partisans  de  l'aristocratie]; 
—  ToMASO  FregOSO,  doge  do  Gènes,  frère  d'Orlando, 
mort  vers  1450.  [Dès  1413,  il  soulève  lo  peuple  do  Gènes, 
chasse  les  ol'licicrs  du  marquis  do  Monttorrai,  et  est  élu 
doge  lui-même  en  NKi.  Chef  do  la  démccralie  en  Italie, 
il  soutint  la  Itilto  contre  les  gibelins.  Vaincu  par  Carma- 
gnola,  il  se  retira  à  Sarzane,  abandonnant  Gènes  aux 
Milanais.  Mais  il  y  rentra  eu  1435,  reprit  le  pouvoir,  el 
triompha  de  la  révolte  de  son  frère  (iianbatlisla.  Chassé 
encore  en  1442,  il  se  relira  détinitivement  à  î^arzanc  et 
refusa  lo  dogat  on  1450.  en  faveur  do  son  neveu  Pieiro, 
(jui  fut  on  effet  éluj;  —  Janls  FregOSO.  neveu  du  préré- 
d<'nt,  mort  en  1448.  [II  vengea  son  oncle  détrôné  par  la 
faction  aristocratique  en  soulevant  le  j)euple  et  enchâssant 
les  Adorni.  Elu  doge  cette  mémo  année  (I4t7).  il  mourul 
l'année  suivante];  —  Lrioi  et  Paolo  FregOSO,  tous  deux 
frères  du  précédent,  et  qui  remplirent  Gènes  de  leurs 
compétitions  dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle.  [Luigi, 
élu  doge  en  1448,  A  la  mort  de  Jauus,  fut  déposé  en  1450. 
En  1461,  de  concert  avec  Paolo,  son  frère,  archevêque 
de  Gênes,  il  chassa  les  Français  de  la  ville  ot  fut  reconnu 
doge  pour  la  seconde  fois.  E^ipulsé  par  Paolo,  puis  rétabli 
et  chassé  une  troisième  fois  en  1162,  il  mourut  vers  1482. 
Quant  à  Paolo,  ennemi  acharné  des  aristocrates  et  dos 
Français,  il  fut  doge  deux  fois  :  en  1402  et  on  1482,  il  com- 
battit vaillamment  les  Turcs,  et  so  réfugia  A  Rome,  d"où  il 
essaya  encore,  en  1494,  de  recirer  dans  sa  pairie];  —  Pik- 
TRO  FregOSO,  dogo  do  Gênes,  mort  en  1459.  [Frère  des 
précédents,  il  se  distingua  dans  sa  jeunesse  par  ses  bri- 
gandages, fui  mis  hors  la  loi,  et  enfin  mourut  doge  en 
1459,  dans  uno  période  de  crise  suprême.  Attaqué  par  les 
Turcs,  par  les  Aragonais,  par  les  gibelins,  il  résista  vail- 
lamment et  finit  par  être  obligé  d'appeler  les  Français  de 
Jean  do  Calabre,  qui  le  chassèrent  do  la  ville  (1457).  II 
voulut  v  rentrer,  en  1459,  fit  des  prodiges  do  valeur  et 
succomba  héroïquement  sous  le  nombre];  —  Janls  II  et 
Ottaviano  FregOSO,  tous  deux  fils  de  Lnigi,  neveu  de 
Gianbattisla,  el  tous  doux  doçes.  [Ils  chassèrent  les  Fran- 
çais de  Gènes  on  1512,  avec  I  appui  du  pape  Jules  11,  et 
jauus  fut  élu  doge.  Chassé  on  1513  par  les  français,  Janus 
fut  remplacé  par  son  frère  Octavien.  Celui-ci  fut  lopins 
fidèle  allié  de  François  1"  en  Italie;  mais,  assiégé  par  te 
iii;irquis  do  Pescaire  en  1522,  il  vit  sa  patrie  dévastée 
par  le  fer  et  lo  feu  des  bandes  espagnoles  cl  mourul  de 
riiagrinj;  —  FEDiiRiGO  FregOSO,  frère  des  précédents,  né 
vers  1  it'i\  mort  àGubio  en  1541.  [Nommé,  en  1507,  arche- 
vf'qiie  de  Salerne,  il  fut  lo  principal  auxiliaire  de  son  frère 
Octavien.  A  la  tétc  dune  escadre,  il  battit  et  fit  prisonnier 
Cortogoli.  célèbre  corsaire  tunisien,  défendit  courageuse- 
ment Gênes  contre  les  Espagnols,  et.  après  la  prise  do  la 
ville,  se  retira  en  France,  où  François  I"  le  nomma  abbé 
de  Saint-Bénigno  do  Dijon.  En  1529,  il  rentra  en  Italie,  et, 
devenu  évêqtie  de  Gubio,  fut  créé  cardinal  par  Paul  III, 
en  1539.  C'était  un  dos  meilleurs  humanistes  do  son  temps, 
ot  il  a  écrit  en  italien  un  Poème  sur  le  Pater,  des  Fpître», 
àcs Méditations  cl  un  Traité  de  la  prière (i542)j;—Cesarb 
FregOSO,  fils  do  Janus  II,  mort  en  1541.  [Retiré  auprès  de 
François  !•',  avec  son  oncle  Frédéric,  il  fut  employé  par  le 
roi  de  Franco  et  parut  au  siège  do  Gênes  (1527  *et  I53f.). 
Knvové  comme  ambassadeur  en  Turquie,  il  fui  assassiné 
par  ordre  do  Charles-Quint];  —  Gianiiattista  FregOSO, 
fils  du  précédent.  [^Choisi  comme  chef  par  le  parti  démo- 
cratique, il  rentra  dans  Gènes  en  1498  el  fut  reconnu  doge. 
Déposé  la  même  année,  il  dut  se  retirer  à  Lyon.  On  a  de 
lui  :  Anlcvos  sive  Oe  amorc  (149C),  trad.  franc,  de  Thomas 
Sibilot;  Deux  livres  du  contr'antour  de  messire  iSatiêta 
/■re^o»o  (1508);  De  diciis  factisque  memorabilibus  (1509)]. 

FRÉREL,  cap  du  littoral  breion,  dén.  des  Côtes-du- 
Nord.  à  l'E.  de  la  baie  de  Saint-Brieuc.  La  partie  la  plus 
hante  du  promontoire  présente  uno  muraille  à  pic  do 
72  mètres  d'altitude,  formée  do  roches  cristallines  exca- 
vée  de  grottes  curieuses.  Phare  visible  à  23  milles. 

FrebeR  (Marquard),  jurisconsulte  et  historien  alle- 
mand, né  ù  Augsbourg  en  1565,  morlàUoidolberg  en  1614. 
Professeur  à  l'université  de  Nuremberg,  il  fut  chargé  par 
l'électeur  Frédéric  IV  do  nombreuses  missions  diploma- 
tiques. Parmi  ses  ouvrages,  on  peut  citer:  Origines  Pala- 
lin.r  (1599)  ;  Oermantcanim  renint  scriptores  nliguot  insignes 
(IG00-16I1U  Iterum  moscorilarum  scriptorcs  (1600);  fierum 
ho/iemii-nrutn  scriptorcs  alignât  antiqui  (1602);  etc. 

FreiabST,  comm.  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Bade 
[ccn-Ie  de  Fribourg-en-Brisgau]);  2.028  hab. 

FreibCRO,  ville  d'Austro-Hongrie  (Moravie  [district  do 
Nouiitscliein|i,  sur  la  Lubina,  affluent  do  l'Oder;  4.674  h. 
Fabrique  do  draps.  l!:gliso  gothique. 

FreibeRG,  ville  d'Allemagne  (.Saxe  [cercle  do  Dresde]); 
28.955  hab.  Bel  hôtel  de  ville  du  xv»  siècle,  cathédrale 
dans  lo  stylo  de  la  Renaissance  italienne,  où  se  trouvent 
les  tombeaux  dos  princes  de  la  branche  Albcrtino  de  la 
maison  do  Saxe.  I>a  ville  fut  bâtie  en  1175  par  Oiton  lo 
Riche,  auprès  des  mines  situées  au  pied  do  l'Krzgebirgo. 
Kilo  fut  pendant  le  moyen  âge  uno  place  forte  impor- 
tante. Cl  se  «léfendit  avec  succès  conlre  les  hussites, 
puis  pins  tard,  en  1639.  contre  les  Suédois.  Les  mines, 
qui  produisent  de  l'argent,  du  cuivre,  du  zinc,  de  l'arsc- 
ni'-.  sont  en  pleine  exploitation,  et  l'industrie  métallurgi- 
que «le  la  ville  est  considérable. 

FreibergEN.  Ciéogr.  V.  Franchfs-Montagxes. 

FREIBERGITE  (de  Frciberg,  n.  do  lieu)  n.  f.  Antimonio- 
suliiire  naturel  de  cuivre,  variété  argentifère,  ferrifèro 
et  quelquefois  zincifèro  de  panabase. 
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FrEIBERGSDORF.  villaço  (l'AUema^o  {Saxe  [cercle  de 
Drcstloji;  ■i.'s\2  \\a\>.  Tuileries;  fabrication  do  cigares. 
FREIBURG.  Ciro-^r.  V.  FribOURO. 

Freidank  ou  VrÎdanc,  nom  ou  peut-être  surnom 
signiliant  »  liijro  penseur  "  d'uu  poète  allemaDd  qui,  sous 
io  titre  fie  lieschtidenhcit,  c'est-à-diro  «  Enseigueraents  >• , 
composa,  vers  ri03,  un  poème  satirique  et  moral,  conte- 
nant dos  proverbes,  des  labiés  et  des  énigmes.  Do  la  vie 
do  Freidank  on  ne  sait  quo  pou  do  clioso.  Originaire  do 
la  Souabo,  il  prit  part  à  la  croisade  de  1228  et  mourut  à 
Trôvise.  près  do  Padoue.  Dans  son  poème,  Freidank  se 
mcntru  partisan  de  Icmpereur  Frédéric  II  et  hostile  au 
pape,  ainsi  qu'aux  princes  de  l'Kmpire.  Il  no  reconnaît  que 
trois  classes  dans  la  société  :  les  paysans,  les  chevaliers 
ot  les  prêtres.  Los  marchands  ont,  dit-il,  été  créés  par  le 
diable.  Sur  les  femmes.  Freidank  a  mainte  charmante  ot 
fine  remarque.  Le  stylo  do  Freidank  est  vivant  et  précis. 
Il  a  souvent  reproduit  des  proverbes  populaires,  mais  il 
on  a  aussi  créé  qui  sont  vi^oureusomont  frappés. 

FreieNBACH,  village  do  .Suisse  (canton  do  Scliwytz), 

ftrôs  du  lai-  do  Zurich  :  2.000  hab.  Victoire  des  Suisses  sur 
es  Autrit'hiens,  en  1113. 

Freienwalde.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Brandebourg,  prësid.  de  Potsdamll,  sur  un  canal  ;  7.259  hab. 
Mines  do  lignite.  Source  minérale  avec  élablisscmont  do 
bains.  Château  royal.  Ch.-l.  de  cercle. 

Freienwalde,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [orov.  de 
Poméranie.  présid.  de  SlcttinJ),  sur  un  sous-atflueut  do 
rOder;  2.31(1  hab. 

FrEIESLEBEN  (.lean-Charles),  minéralogiste  allemand, 
né  à  Freiborg  on  177»,  mort  en  1846.  Il  était  inspecteur 
général  dos  mines  et  des  forces  du  royaume  de  Saxe.  On 
a  de  lui  différents  travaux  géologiques  et  minéralogiques, 
en  particulier  sur  le  Harz  et  la  Saxe. 

FREIESLÉBÉNITE  ,du  n.  du  minéralogiste  allem.  Freies- 
leben\  n.  f.  Aiitiniuniosullure  naturel  et  argentifère  de 
plomi),  dont  la  formule  est  Pb^Ag^Sb^S',  et  dont  le  poids 
spécilique  varie  do  6  à  G,\  ot  la  dureté  de  2  à  2,5.  Freies- 
loben  lavait  désignée  sous  le  nom  de  schilfijtaserz,  à 
cause  de  ses  cristaux  profondément  cannelés  comme  le 
sont  les  roseaux.  On  1  a  trouvée  dans  une  des  mines  de 
Freiborg,  en  .Saxe. 

FreignÉ,  comra.  do  Maine-ot-Loiro,  arr.  et  à  27  kil. 
de  Segré,  sur  l'Erdre;  2.019  hab.  Cb.  de  f.  Ouest.  Monu- 
ments mégalithiques  dits  peu Ivens. 

FreiligrATH  (Ferdinand),  poète  allemand,  né  à  Del- 
mulJ  (princip.  do  Lippe)  en  1810,  mort  à  Stuttgart  en 
187G.  il  écrivit  un  premier  recueil  do  poésies  (1838)  qui  a 
fondé  sa  réputation  et  renferme  ce  qu'il  a  composé  de 
meilleur.  Désapprouvant  la  politique  rétrograde  du  gou- 
vornement  prussien,  il  publia  un  recueil  satirique  intitulé  : 
une  Profession  de  foi  {la Ai)  ;  il  se  réfugia  d'abord  ù.  Ostende. 

Suis  à  Bruxellos.de  lu  à  Zurich,  où,  sous  le  nom  significatif 
e  Ça  ira,  il  fit  paraître  une  nouvelle  série  de  poésies  poli- 
tiques encore  plus  vives  quo  les  précédentes.  La  révolution 
de  1848  le  décida  à  retourner  en  Allemagne,  où  il  devint, 
À  Cologne,  rédacteur  de  la  «  Nouvelle  Gazette  rhénane  i», 
organe  du  chefdu  sociaIisnicaUemandKarIMarx.il  réunit, 
sous  lo  titre  do  Nouvelles  poésies  politiques  et  sociales  {ls\0- 
1851),  les  pièces  de  vers  publiées  dans  ce  journal  et  dont 
quoiques-unos  sont  d'une  grande  violence.  Pendant  quel- 
ques années,  Freiligrath  fut  ainsi  le  barde  de  la  révolution 
allemande.  Un  petit  volume,  intitulé  Parmi  lesgcràes{\^i'J), 
renferme  toutes  les  poésies  d'un  caractère  non  politique 
quo  Freiligrath  avait  composées  depuis  1838.  L'écrase- 
niont  do  la  révolution  en  Allemagne  obligea  Freiligrath  à 
s'exiler  une  seconde  fois.  Il  vécut  assez  ignoré  à  Londres, 
do  1851  ù.  186S.  et  put  retourner  en  Allemagne,  à  la  faveur 
d'une  souscription  nationale  qui  le  mit  à  l'abri  du  besoin. 
FREIN  ifrin  —  du  lat.  frenum)  n.  m.  Mors,  partie  do  la 
bride  qu'on  met  dans  la  bouche  du  cheval  pour  le  diriger. 

—  Fig.Cequi  retient,  ce  qui  empêche  les  écarts;  obstacle, 
empêchement  :  Cn  tjrand  b'REiN  pour  l'àme  agitée^  c'est  le 
bon  sens.  (Ménandre.) 

—  liongcr  son  frein.  Se  dit  du  cheval  qui  mâchonne  son 
frein,  en  attendant  avec  une  sorte  dimpatienco.  n  Fig. 
Dévorer  son  dépit,  s'irriter  en  soi-mêmo 
et  sans  éclater. 

—  Anal.  Ce  ipii  bride  ou  retient  quel- 
que partie  :  Le  kiîkin  nu  filet  de  la  langue. 

—  Archéol.  Anse  d'un  vase  qui  va  du 
col  à  la  panse  :  Les  cimarres  étaient  des 
vases  à  krkin.  ((îay.) 

—  Artill.  et  mar.  Organo  destiné  à  limi- 
ter lo  recul  des  bouches  à  feu.  n  Frein 
mobile.  Knrayure  pour  les  pièces  de  l'ar- 
tillerie do  terre,  il  Frein  à  lames^  Frein 
composé  de  lames  frottant  les  unes  sur 
les  autres,  ii  Frvin  hijdraulii/ue.  Système 
composé    d'un    cylindre  dans  lequel  un 

Sistoii  comprime  lin  liquide,  généralcmnnt 
e  la  glycérine. 

—  Mar.  ane.  Houle. 

—  Fntom.  Piéeo  située  au-dessous  du 
bord  latéral  de  l'éeusson  dos  insectes,  il  Sorte  de  crochet 
des  ailes  des  lépiibiptéres  nocturnes. 

—  'l'oehn.  Mèeaiiisino  qui  sert  à  ralentir  ou  à  arri>ter  le 
mouvement  tl'uno  macbine,  etc.  :  Wagon  à  krkin.  il  Frein 
dijnamonuHviqne,  Appareil  fpii  sert  ù  mesurer  le  travail 
dos  moteurs.  V.  nYNAMOMiVritK.  i|  Cerceau  disposé  aulom* 
du  rouet  d'un  moulin  à  vent,  pour  arrêter  le  moulin  au 
moyen  d'une  bascule,  il  Frein  de  bicyclette,  Plaque  métal- 
li<|ùo  caoutchoutée  qui.  par  lo  jou  d'une  tige,  d'un  res- 
sort, etc..  vient  s'appliquer  sur  le  caoutchouc  des  rouos 
{généralement  celui  de  la  roue  directrice)  et  sert  ù  obte- 
nir un  arrêt  immédiat,  ii  Frein  de  charrette.  Pièce  placée 
derrière  les  grandes  roues  pour  les  enrayer. 

—  pRov.  :  A  vieille  mule,  Irein  doré,  On  pare  les  objets 
détériorés,  afin  de  les  vendre  à  meilleurprix.  il  Sodit  aussi 
à  propos  d'une  personne  âgée,  qui  mot  de  la  recherche 
dans  sa  toilette. 

—  Allus.  littkr.  : 

Celui  qui  met  un  frtin  \  I.i  fiireur  des  flots. 
Sait  .tussi  des  mrch.-ïnls  arrêter  les  complot*. 
Vers  do  Racine,  dans  Athalie.  Abner,  effrayé  dos  projets 
sinistres  qu'Aihalie  semble  nourrir  contre  Joad  et  contre 
lo  temple,  vient  en  avertir  lo  grand  prêtre,  qui  lui  fait  avec 
calme  cette  noble  réponse.  —  On  rappelle  asses  souvent 
ces  vers,  quelquefois  mémo  sous  une  forme  plaisante. 


FREIBERGSDORF  —  FREISCHUTZ 


Frein  (xv*  ».). 


—  Enctcl.  Mécan.  et  tcchn.  Lo  plus  ancien  frein  des 
véhicules  ordinaires  est  le  frein  à  sabot,  en  bois  ou  en  mé- 
tal. C'est  uno  sorte  de  fragment  do  cercle,  que  font  mou- 
voir d'arrière  en  avant,  et  réciproquement,  un  ensemble 
de  tiges  tilelées  fjui  serrent  fortement  le  sabot  contre  les 
rouos.  On  peut  arrêter  d'une  ma- 
nière absolue  la  rotation  si  l'on  fait 
usage  du  frein  à  corde  ou  frein  Lc- 
moine,  qui  consiste  à  faire  enrouler 
autour  du  moyeu  d'une  roue  une 
corde  dont  l'uno  des  extrémités  est 
reliée  au  moyeu  et  dont  l'autre  est 
fixée  à  l'extrémité  d'un  système  do 
leviers. 

Les  freins,  dont  l'action  a  une 
très  grando  importance,  sont  ceux 
des  véhicules  de  chemins  do  fer  ;  il 
importe  en  effet  qu'ils  agissent  rapidement  pour  arrêter. 
en  cas  de  danger,  un  tram  lancé  ùl  toute  vitesse,  sans  pour 
cela  qu'ils  calent  les  roues  instantanément,  ce  qui  offrirait 
les  plus  graves  inconvénients  pour  la  sécurité  des  voya- 
geurs, eu  égard  à  la  vitesse  acquise.  Autrefois,  on  faisait 
usage  de  freins  à  sabots  qui  exerçaient  leur  pression  sur 
les  roues  des  wagons  les  portant.  Aujourd'h  ii,  on  emploie 
surtout  les  freins  continus,  automatiques  ou  non,  mis  en 
action  par  lo  mécanicien  lui-même.  Ce  sont  :  le  frein  à 
air  comprimé  ou  frein  de  Wcstinghouse;  le  f'  ein  à  vide,  ou 
frein  de  Tremblay  et  Martin, on  encore  frein  Smith;  le  frein 


I  souquer 
Krcin  i  corde 


"•"^  L,««i/^-^ 


Frein  :  l.  De  voiture,  dit  •  il  mécanique  >•  ;  2.   Dit  a  à  enroule- 
ment •  ;  3.  Dynamom^itrique  de  Prenfî  :  A.  vu  de   face;    B,  vu  de 
profil;  4.  De  wagon;  û-  A  vide  de  Smith;  6.  A  air  comprimé  de 
Westinghouse- 

kijdraulique,  dont  l'emploi  a  clé  abandonné,  et  enfin  le 
frein  électrique,  oui  est  loin  d'avoir  donné  ce  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  ae  la  puissance  électrique.  Les  uns  et  les 
autres  sont  automati<jues  ou  non. 

Le  frein  à  air  comprimé  do  Westinghouse,  appliqué 
d'abord  en  Amérique,  puis  perfectionné  par  l'inventeur, 
a  été  adopte  sur  la  majeure  partie  du  réseau  français,  en 
1881.  Lo  premier  type,  non  automatique,  se  compose  d'un 
réservoir  à  air  comprimé,  sur  la  locomotive,  et  mis  en 
communication  avec  des  appareils  dits  cylindres  à  frein. 
dont  chaque  voiture  est  munie,  par  une  conduite  générale 
sur  toute  l'étendue  du  train.  Ces  cylindres  renferment  un 
piston  mobile  qui,  en  se  déplaçant,  agit  sur  le  levier  de 
manœuvre  des  sabots  de  frein  pour  les  rapprocher  ou  les 
écarter  des  bandages  des  roues.  Lorsque  lo  mécanicien 
veut  serrer  les  freins,  il  ouvre  un  robinet  d'admission  de 
l'air  comprimé  dans  la  conduite,  et  les  pistons,  déplacés 
brusquement,  tirent  sur  les  leviers  et  appliquent  les  sa- 
bots contre  les  roues.  Dans  la  mameuvre  inverse,  il  suflit 
de  mettre  la  conduite  en  communication  avec  l'atmosphère 
pour  que  l'air  comprimé  s'échappe  et  que  les  sabots  se 
desserrent.  Dans  le  frein  continu  automatique  à  air  com- 
primé Westinghouse,  les  organes  constitutifs  du  système 
existent,  mais,  ici,  la  pression  do  l'air  comprimé  ex-sto 
dans  la  conduite;  en  établissant  une  communication  vo- 
lontaire de  cette  conduite  avec  l'atmosphère,  les  sabots 
se  serrent  automatiquement  sur  les  bandages  des  roues. 

Lo  système  du  frein  Smith  ou  frein  à  vide  comprend 
une  conduite  générale  allant  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
train,  dans  laquelle  eu  temps  ordinaire  l'air  circule  :\  la 

Sressiou  atmosphérique.  Le  cylindre  à  frein  est  formé 
une  sorte  do  soufflet  dont  1  intérieur  est  en  relation 
avec  la  conduite  générale.  Lorsque  le  mécanicien,  en  fai- 
sant fonctionner  un  éjecteur,  lance  au  dehors  un  jet  do 
vapeur,  l'air  do  la  conduite  ot  du  soufflet  se  trouve  aspiré. 
Le  soufflet  se  comprime  et  tire  sur  les  leviers  des  sabots 
do  frein.  Ceux-ci  sont  desserrés  quand  l'air  atmosphérique 
pénètre  de  nouveau  à  l'intérieur  do  la  conduite  et  du 
soufflet.  Il  existe  aussi  un  frein  à  vide  nutomatique.  Avec 
ce  système,  lo  vide  existe  à  l'état  permanent  dans  la 
conduite,  et,  dès  qu'on  établit  une  communication  entre 
l'air  extérieur  et  celle-ci,  les  sabots  de  frein  fonctionnent 
ot  serrent  les  roues. 

Ces  deux  types  de  freins  continus  ont  été  l'un  et  l'autre 
très  perfectionnés,  depuis  leur  première  adoption,  soit 
par  Wentrer.  liardy.  Clayton  ot  autres,  soit  par  les  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  elles-mêmes. 

Parmi  les  principaux  systèmes  de  freins  électriques, 
nous  citerons  notamment  couxd'Achard,  de  Brothorhood, 
d'Heilmann,  etc. 

—  Milit.  Dans  le  matériel  militaire,  on  se  sert  de  freins 
pour  limiter  lo  recul  dos  affûts  dans  le  tir  des  pièces  d'ar- 
tillerie, ou  même  pour  l'utiliser  à  remettre  la  bouche  à 
fou  déplacée  dans  la  position  exacte  qu'elle  avait  au  mo- 
ment du  tir,  chose  indispensable  dans  l'exécution  du  tir 
rapide.  Autrefois,  on  se  contentait  d'enrayer,  lors  du  tir,  les 
roues  des  afftiis  de  campagne  par  un  procédé  quelconque, 
de  façon  ù  substituer  lo  glissement  au  roulement  lors  du 
recul  et  A  diminuer  ainsi  son  étendue.  Dans  les  pièces  do 
siège  reposant  sur  des  plates-formes,  on  donnait  Â  colles- 
ci  une  certaine  inclinaison  vers  l'avant  pour  faciliter  le 
retour  de  l'atîùt  à  son  ancienne  position. 

Puis  on  se  servit  de  freins  à  lames,  composés  de  deux 
séries  de  lames  métalliques  parallèles  entre  elles,  les  unes 


fiortées  par  l'affût,  les  autres  par  le  châssis,  et  s'interca- 
ant  à  frottement  les  unes  dans  les  autres,  tors  du  mou- 
vement do  recul  de  l'affût  sur  le  chÂssis.  Plus  tard,  on 
imagina  les  freins  hydrauliques,  dont  la  pièce  essentielle 
est  un  cylindre,  rempli  de  liquide,  dans  lequel  se  trouve 
un  piston  actionné  par  l'affût  dans  son  mouvement  de  recul 
et  taisant  jaillir  1  eau  au  dehors  par  des  orifices  spéciaux, 
au  fur  et  à  mesure  do  renfoncement  du  piston.  On  arrivait 
ainsi  à  régler  le  recul  de  manière  à  lanéantir  sans  secousse. 
Pour  éviter  en  hiver  la  congélation  de  l'eau,  on  lui  substitua 
do  la  glycérine. 

Enfin,  pour  utiliser  la  force  du  recul  au  lieu  de  l'anéan- 
tir, on  a  ajouté  aux  freins  hydrauhqucs  des  récupérateurs. 
C'est  ainsi  qu'on  est  arrivé  au  frein  dit  hydropneumatique , 
dont  une  des  premières  et  plus  importantes  applications 


A,  freiu  hydropoeumalique. 


a  été  faite  en  France  au  canon  do  120  millimètres  court, 
pièce  de  campagne  pour  le  tir  plongeant.  Le  frein  se  pré- 
sente ici  sous  la  forme  extérieure  d'un  cylindre  en  bronze, 
disposé  au-dessous  de  la  pièce  et  parallèle  à  celle-ci. 

Les  affûts  de  ces  canons  de  l->0  millimètres  sont  égale- 
ment munis  d'une  bêche  de  crosse,  sorte  de  plaque  métal- 
lique disposée  verticalement  dans  la  crosse  do  l'affût  et 
qui,  s'cnfonçant  dans  le  sol,  fait  ofrïce  de  frein  pour  main- 
tenir en  place  lo  grand  affût,  c'est-â-dire  le  support  du 
petit  affût,  sur  lequel  est  placée  la  pièce.  C'est  ^rixcc  à 
ce  frein  qu'on  est  arrivé  à  imniobili.scr  les  affûts  destinés 
aux  canons  à  tir  rapide  de  campagne  et  de  montagne. 

Freind  (John),  médecin  anglais,  né  à  Croton  (Nort- 
hamptonj  en  16~5,  mort  à  Londres  en  1728. 11  devint  pro- 
fesseur do  chimie  à  l'université  d'OxJ'ord  et  membre  du 
Parlement.  George  II  le  nomma  premier  médecin  de  la 
reine.  Les  principaux  ouvrages  de  Freind  sont  :  Eumeno- 
logiai^noi);  Histoire  de  la  médecine  depuis  Gaiien  jusqu'au 
début  du  xvi«  siècle  (1125-1726;;  etc. 

FREINDRE  ifrindr"^)  v.  n.  Diminuer  de  volame,  en  par- 
lant des  céréaies  engrangées. 

FreinsheiM,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [Palati- 
^at  rhenan^j,  sur  le  Fuchsbach,  affluent  do  l'Isenach  ; 
2.427  hab.  Vignobles. 

FreinsheiM  (Jean)  [en  lat.  Freinshemius].  érudît 
et  philologue  allemand,  né  à  Ulm  en  1608,  mort  à  Ueidel- 
berg  en  lt>60.  La  reine  Christine  l'appela  à  Upsal  pour 
y  professer  la  politique  et  Ibisioire,  puis  à  Stockholm, 
en  qualité  d'historiographe  et  de  bibliothécaire.  Il  fut  un 
des  plus  grands  philologues  de  son  lemps.  Il  doit  surtout 
son  renom  à  ses  Supplêinents  de  yuinte-Curce  et  de  Tiie- 
Live,  où  il  combla,  avec  buuheur,  les  lacunes  dans  les 
manuscrits  de  ces  historiens.  On  a  de  lui  des  Disserta- 
tions réunies  sous  lo  titre  de  Orationes  cum  quibusdam 
declamationibus  (1663). 

FREINTE  {frinf  —  pour  frainte,  subst,  partie,  de  l'anc.  v. 
fraindre,  briser)  n.  f.  Perte  qui  se  produit  lors  des  mani- 
]iulatious  et  opérations  mécaniques  pour  la  transformation 
du  coton  brut  en  lils.  il  Déchet  subi  par  certaines  marchan- 
dises pendant  lo  transport  ou  les  manipulations,  t  Perte 
du  sucre  occasionnée  par  les  travaux  de  sa  fabrication. 

FreirE  de  AndrASE  (Gomez).  général  et  adminis- 
trateur portugais,  no  vers  1685,  mort  en  1763.  Gouverneur 
de  Rio  de  Janeiro  en  1733,  ainsi  que  de  la  province  de 
Minas-Gcracs  \173j1.  Freirese  montra  administrateur  ha- 
bile et  embellit  Rio  de  Janeiro.  Il  prit  une  part  active  à  la 
guerre  contre  l'Espagne,  à  propos  des  limites  entre  le 
Brésil  ot  lo  Paraguay  vl75i-1756).  Il  dévasta  le  terri- 
toire des  Missions.  11  reçut,  en  récompense  de  sa  rapide 
conquête,  le  titre  de  «  comte  de  Bobadella  ■. 

FrEIRE  de  AnDRADE  (Gomez),  général  portugais,  né 
à  Vienne  i^Autriche/  en  1752,  mort  à  Lisbonne  en  1S17.  Fils 
d'un  ambassadeur  de  Portugal  en  .\utriche.  il  prit  pan  à 
la  campagne  de  Catalogne  et  du  Roussillon  contre  les 
Français  ^1793).  Lorsque  Juuot  organisa,  en  1808,  un  corps 
de  troupes  portugaises,  Fretro  y  accepta  un  commande- 
ment, assista  au  siège  de  Saragosso,  ht  la  campagne  do 

1812  dans  l'armée  française,  fut  gouverneur  do  Dresde  en 

1813  ot  retourna  en  Portugal  après  la  chute  de  Napo- 
léon; mais  accusé  d'avoir  pris  part  à  une  conspiration,  il 
fut  condamné  à  mort  et  fusillé. 

Freire  de  AnDRADE  (Bernardin),  général  portu- 
gais, né  à  Lisbonne  vers  1764,  mort  à  Braga  en  I8u9.  Il  fit 
les  campagnes  de  Koussillon  et  de  Catalogne  contre  la 
Franco  en  1793,  se  mil  à  la  têie  des  bandes  insurgées 
contre  les  Français,  prit  part  à  la  bataille  de  Vimeiro 
(1808),  où  Junot  fui  vaincu,  et  refusa  de  reconnaiire  la 
convention  do  Cintra.  L'année  suivante,  battu  en  deux 
rencontres,  il  fut  accusé  de  iraliison  par  ses  soldais,  qui 
le  mirent  à  mort. 

FREIREODENDRON  (fréi-ré.  din)  n.  m.  Genre  d'euphor- 
biacée.s.  voisin  des  phyllanlhées,  comprenant  de  petits 
arbres  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  disposées  en  glomë- 
rules  axillaires.  (Lospèce  ivpe,  freireodendron  sessilifio- 
n/"i.  est  originaire  du  Brésil.) 

FreiRES,  comm.  d'F-spagne  iGalire  [prov.  de  la  Co- 
rogne  1.  au  pied  de  la  sierra  do  la  Faladoîra;  4.000  hab. 

FreiSChutZ  (dek'>  '/*'  Franc-tireur],  opéra  allemand  en 
trois  actes,  paroles  de  Kind.  musique  de  W  cher,  représenté 
à  l'Opéra  roval  de  Berlin  en  ISil.  —  Le  livret  avait  été 
tiré  par  Kind'dun  conte  d'Apel.  Weberen  traçait  lui-même 
l'analyse  dans  une  lettre  à  Caroline  Brandt  :  •  Un  vieux 
garde  a  résolu  de  donner  sa  fille  à  l'un  de  ses  chasseurs, 
qui  doit  lui  succéder  dans  ses  fonctions.  Seulement,  il 
existe  un  vieil  usai;e  qui  veut  que  chaque  nouveau  garde 
tire  un  coup  de  carabine  difiicile.  Or  il  arrive  que  le  chas- 
seur préféré  de  la  jeune  lillc.  Max,  qui  a  une  réputation 
de  tireur  excellent,  manque  toujours  le  but  dans  le  temps 
qui  précède  le  tir  d  essai  :  réduit  au  désespoir,  il  conte  sa 
peine  à  Gaspard,  un  autre  chasseur,  un  vaurien  qui  a  des 
intelligences  avec  le  diable,  et  veut  aussi  épouser  la  fille 
du  carde.  Gaspard  fond,  la  nuit,  sept  balles  m3i;iques.  dont 
six  atteignent  sûrement  le  but.  mais  dont  la  septième 
appartient  au  diable.  Cette  dernière  doit  frapper  la  jetme 
fille,  et,  no  pouvant  survivre  à  cette  perte,  Max  se  tuera...; 
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Ml  l«  comiiiK  >lo  Gupard.  M«i«  le  ciel  on  a  àicidi  «utro- 
i,n,  .  ,.>,(  r.„,,.,r.|  ,|iii,  lou.h*  par  la  liallo  ilo  Ma»,  son 
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iiiajours  partif  ilos  morcoaui  i|ui 

II- \V  ,-t..T,  m  Ion  i>u  voulait  mk-iiU- 

.iTolis  de  rappeler  l'ou- 

^  l'ouplots  Je  liasse  avec 

.     '.le  );rau>l  air  >le  Max, 

>'  >le  la  l'onte  îles  balles  ; 

i.'s  lieux  femmes  el  In 

<  me ,  l'utr  ilAunelte,  la 

.,.  le  tliiiur  Je»  chasseurs... 

1^  /■'rtitckut:.  IraJuil  par  Sauvage  el  l'jisul  Ulaie, 
oblinl  un  arand  succès  à  Pans,  lorsiiu  il  parul  ù  lOdeoii, 
le  7  décembre  l«»4.  sous  lo  mro  do  llobin  Jet  Hou.  11  en 
obtiui  plu»  encore  lorsque  ri)pi*ra  se  lappropria,  le  7  juin 
ISII.  avec  une  nouvelle  iraducllon  de  l'acilll  01  dos  n>ci- 
tatiK  e.  rii>  par  llerlio»  pour  remplacer  le  dialogue  parlé. 
FllCISCNBRUCa.  comm.  ilAllemaKno  (l'russo  [prov. 
lie  Weslphahe.  ré.-ince  d  .Vrnsberp  !  ;  3.664  hab. 

FnCISINO  i.u  FreisinoEN,  ville  d'AllemaRne  (Da- 
vi,v  -  '  '  '  1  ll.iuie  H;iviere  >.  près  de  llsar;  lo.oooh. 
II,.  ,  liien   b.'llie,  avec  i|Uinie  «Jjtlises,  dont  la 

rai  11   uiuuuinenl   bviaiilin  du  XII'  siècle,  les 

*..|i,.^  ^.1  11!  lierre  el  .Saint-lleiiolt.  Ancien  clidtcau  *pis- 
copalei<*iolede  sounU-mueis.  Kvi^cht*  souverain,  s*cula- 
risVen  isoj,  réuni*  la  Haviereet  transfère  à  Munich (1817). 
FreISSINIÈRES,  c.imni.  des  liantes  Alpes,  arrond.  ol 
àJJ  kil.ini  ilKnil.run,  dans  la  valli'o  de  la  Uiaisse.  aflluent 
de  la  liurance;  6;a  bab.  Ijl  vallée  de  Kreissinléres  lut 
In  principal  refuge  Jca  vaudois  dos  Hautos-Alpcs,  au 
moven  àL>;o. 

Freistadt,  ville  d'AusIro-IIonfrrio  (.Silésio),  cb.-l. 
de  .livirii  I.  sur  un  altlueni  du  haut  Oder;  in\  liab. 

Freistadt.  ville  do  lAusiro- Hongrie  (Haute- Au- 
triche .  ch.  I.  le  district,  sur  la  Muhl  ;  3.U50  liab. 

Freistadt,  ville  d'Allemagne  (nrov.  do  Prusse-Occid. 
[présid.  de  M.irienwerJer  .,  2.061  hab.,  dans  uo  pays  do 
riche  agriculture  et  d'élevage. 

Freistadt,  villo  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  de  Silé- 
•ie,  présid.  de  Liogniu]),  sur  un  affluent  do  gaucho  do 
rOiler;  3.»i»  hab.  Ch.-l.  do  corclo.  Filatures. 

FreistadtU  en  hongr.  Oalgocz,  ville  d'Austro-Hon- 

Çrie  Hongrie  .oniual  de  Neuira  ,  sur  loWaag  ;  7.416  haS» 
aliriiiues  .1  artiiles  en  bois.  Chaleau  des  comtes  Krdoly. 
Eglise  des  franciscains;  tour  ronde,  aociou  minaret  des 
Turcs,  naguère  maîtres  de  la  ville. 

FbeiwalOAO,  ville  d'Austro-Hongrio  (.Silésio).  sur  un 
affluent  de  la  Neissc;  3.76»  hab.  Cli.-l.  do  district.  A 
t  kiium.,  éialilissemcnt  h}drotliérapi(|ue  do  Grafenberg. 

FrEIXIANDA,  bourg  do  Portugal  (Estrémadure  [distr. 
de  .s.antarcm  .  sur  un  affluent  du  Nabio,  dépondant  do 
l'Klire  ;  a  inii  hab. 

Fredco  de  Espada  à  Cinta,  ville  de  Portugal  (prov. 
de  Tra/-osMontes  Mistr.  do  Uragancc)),  sur  le  Douro; 
1.000  hall.  Ancien  chileau  fort.  Ch.-l.  do  concclho. 

Frejenal  de  la  Sierra.  Gi<ogr.  V.  Fbkoesal. 

FrÉJOS,  ch.-l.  do  cant.  du  Var,  arroud.  ot  à  24  kilom. 
de  Draguignan,  au-dessus  do  la  plaine  marécageuse  du 


BullMS  d«  l'amphithéâtre  de  Pr^ju*. 

Rerran.  affluent  gaaclie  do  l'Argens,  à  3  kilom.  de  l'em- 

bouchure  do  ce   lïeuvo  ;  3.100  hab.  (Fréjuttitm,  eniiea.) 

Ch    II'  r  I'   1.   M.  (arriéres  do  por- 

p!  améthyste    et    giso- 

ni  ^  Commerce  d'huilos. 

A..     ,  1    Jitlii ,    fondé    par 

C<-sar  eu  4ii  av.  J.-C.  el  dont  il  reste 

des  débris  (|ui  en  fonl.  après  Mmes 

(.1  \ri,>..   I ,  viii,.  Mil  s.' p.-irouvcnt  le 

j.  .  conipié- 

ri  .'■itre,dii 

II,,  i,  ,  reniparis 

■  lus  d'es- 
■  Cathé- 
l'-s,  très 

r  -  un  port 

I'  I.  au  xvi*  siècle,  nn  siège d'ami- 

raii'''     1.-1  r.»  !••  .T  et'*  '  'iiuiiléo  par  les  atterrissemcnts  de 

rArL'''ns.  —  l,o  canton  a  7  comm.  et  14-719  hab. 

FBtïii^   ■■■'    '"      ...1  .l'-v    Mhes.  ouvert  dans  la  crèie 

prinii;-  .  au  S.  de  la  cime  do  ce 

nom.  I" 

Maurii'i...'-  '■  -'  '   .1.-'-  I-,  I- 


enluur.iii' 
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Arme*  '!••  trcjii». 


.'  -.M  mètres  d'altitude, 
o  de  ïtardonèche. 


FrÉKI  If-  r-'r.irf).  Mvth.  scand.  Un  dos  deux  loups 
niiurriH  par  iilin  laos  le  \Valhalla.  (Lauireesl  Gère.) 

FRELAHFIER  l'inpié  —  pour  frf'  Inmpirr'j  n.  m.  A 
l'origine,  Krere  qui  était  chargé  d'allumer  les  lampes  du 
couvent,  i  Plus  tard,  par  ext..  Homme  a  peu  près  inu- 
tile, homme  .le  rien.  On  le  trouve  quelquefois  au  fémi- 
nin :  KRKUMrifcBK-,  'Vx.) 

FrËLAND,  en  allem.  Urbacb,  comm.  d'Allemagne 
(Alsace-l-orrainei.  autrefois  dans  le  dep.  du  Haut-Kliiii, 
dans  iino  vallée  .les  Vosges,  au  pied  du  Bressoir  ou  Bré- 
louar.l.  sur  un  affluent  do  la  Weiss  ;  1.93b  liab. 

FRELATAOE  iIiij':  a.  m.  Action  do  frelater  :  I*p»ela- 
T4aE  df  tiiiê.  V.  riM. 


Freloche  :  1.  Pour  pocher  les 

Insectes    aquatiques  ;    2-    Pour 

prendre  des  papillons. 


FRELATATIOM  (»i'-on)  n.  t.   Action  do  frelater  :    La 

fuchiitir  irrl  •>  la  mKt-ATlTION  <<«  eïnJ. 

FRELATEMENT   n.  ni.  ."syn.  do  KKi;i.AT»r,K. 

FRELATER  Mu  hollund.  ner/iilrn,  ier/(i(i(en,  transvaser) 
v.  a.  Aulrel.  Transvaser.  (Co  sens  s'est  conservé  dans 
l-'rrialer  le  hnrrnq.  Passer  le  hareng  d'une  tolino  dans  un 
autre  )i.  Auj.  Mêler  de  quelque  substance  étrangère,  sophis- 
tiquer :  Kkki.atkb  ilct  loimiiu,  tlis  tubalancei  alimeHlairea. 

—  Fig.  Altérer,  dénaturer:  Le  rice  empoitoime  la  plui- 
tirs,  la  /injjioii  In  hiki.atk.  (Uoisto.) 

FRELATERIE  11.  1'.  Syn.  do  fllKLATAOE. 

FRELATEUR,  EUSE  n.  m.  Celui,  colle  qui  frelato  :  Fbb- 
LATKi;i<  lie  l'in». 

FRÊLE  (du  lat.  fraijilit,  mémo  sens)  adj.  Dont  l'appa- 
rence téiiuo  marque  la  fragilité  :  Un  krèi.k  rojenii.  ii  Par 
ext.  Faible,  débile  :  Vn  cvr/ia  KBftLB.    Une  santé  fbiU.b. 

—  Fig.  Inipuissanl;  vain,  inutile  :  Noire  kbêlk  niîsi.n. 

—  Syn.  Frêle,  débile,  lalble, 
fragile.  V.  hkiiii.k 

—  .'Vnton.  Corsé,  lort.mem- 
bru,  vigoureux. 

FRÊLEMENT  {^man)  n.  m. 
Knloni.  tieniio  ou  blanc  des 
abeilles. 

FRÊLET  n.  m.  Techn.  Syn. 

de  KKHLEf. 

FREtlNGBIEN,  comm.  du 

dén.  du  Nord,  arrond.  et  à 
l'.i  kilom.  do  Lille,  sur  la  l.ys: 
2-i''ll  hab.  Brasseries,  tuile- 
ries, blanchisserie  do  m,  loin- 
turories. 

FRELOCHE  (orig.  incert.) 
11.  f.  Sorte  de  lilot  très  léger, 
l'ail  do  gazoolque  les  ento- 
mologistes emploient  pour 
capturer  dos  papillons,  il  Es- 
pèce d'épuisetto  on  loilo 
claire  Ot  peu  serrée,  servant 
à  prendre  de  petits  poissons 
et  des  insectes  aquatiques  dans  1  oau  d  un  étang,  d  une 
source,  etc. 

FRELON  (orig.  inconn.1  n.  m.  En  T.  do  fauconn.,  Poil 
qui  apparaît  hors  des  narines  du  faucon  adulte. 

FRELON  n.  m.  Nom  vulgaire  Je  la  plus  grosso  espèce  de 
guêpe  européenne  {vespa  cnibro), 
mais  qui  peut  être  apidiquo  au.s- 
si  à  quelques  espèces  du  mémo 
groupe,  telles  que  la  vespa  Onen- 
/ii(i-i.  répandue  Je  lEuropo  orien- 
tale ù  1  Arabie,  et  quo  les  vespa 
cîncta,  Australis,  anatis  el  autres 
formes  asiatiques. 

—  Encycl.  Le  frelon  ordinaire 
{vespa  crabro),  roux  et  jaune,  at- 
teint 3  centimètres  de  long.  Ses 
nids  cartonnés,  grossiers,  irré- 
guliers, massifs,  sont  établis  ordi-  Frelon, 
nairement  dans  les  vieux  arbres 

cariés,  souvent  aussi  dans  les  maisons,  cheminées,  gre- 
niers, etc.  La  piqùro  du  frelon  est  très  douloureuse  et 
cause  souvent  aes  accès  Je  lièvre.  "V.  GCÈfs. 

FRELOCHE  (orig.  incert.)  n.  f.  Mod.  Petite  houppe  de 
soie,  sortant  J'un'bouton  ,  d'un   gland,  du  bout 
d'une  gaoso  ou  do  quelque  autre  ouvrage  :  Hou- 
ton,  Ganse  à  frklu cBK. 

—  Par  ext.  Chose  frivole  et  de  peu  de  valeur. 
Il  Filament  blanc  et  soyeux,  plus  souvent  appelé 
kl  lie  la  Vierge. 

—  Jeux.  Ancien  jeu  de  cartes,  qui  se  jouait  avec 
cin'|iianto-dcux  cartes  et  offrait  beaucoup  Je 
poinls  Je  ressemblance  avec  le  jeu  do  l'emprunt. 

FRELUQUET  (W  —  Jérivé  Je  freluclie)  n.  m. 
Auirof.  Sono  Je  monnaie  Jo  peu  do  valeur,  dite  aussi  fre- 
luque.  Il  Fam.  Homme  léger,  Irivolo,  sans  mérite,  avec  des 
prétentions  d'éléganco. 

—  En'r.detoclin.,Légercontrepoidsquolouvriertisseur 
suspend  a  un  ou  plusieurs  lils  Jo  chaîne,  pour  les  tendre. 

FrÉMIET (Emmanuel),  sculpteur  français,  né  &  Paris  en 
\*i\.  Neveu  Je  Kude.et  son  élève,  Frémict  fut  employé  à  la 
clinique  do  1  Ecolo  de  médecine  pour  le  moulage  des  pièces 
anatoniiques  du  musée  Orlila.  De  ce  genre  do  travail,  il 
passa  aux  Etuitet  zoologiquet  et  mi/olof/iiiues  nae  Ion  voit 
do  lui  au  Jardin  des  Plantes.  Enfin,  il  débuta,  en  1813, 
par  uno  liazelle.  En  1H47,  son 
Dromadaire;  on  1848,  lia- 
rnude  et  Mascareau  ;  Mata- 
dor, en  1849,  et,  en  1850,  lo 
f'/iieii  coui'an(  6/cJ*'' (Luxem- 
bourg), fixèrent  l'attention 
sur  lariisie.  Itnvafjeot  et  Ha- 
rayeoile  et  lo  tjheval  de  Mont- 
faucon  furent  remarqués  en 
18:i3.  Lo  (yntatire  Térée,  le 
Caraher  ijatiloit,  lo  Centaure 
emportant  un  o»r«  ;  Pan  et  un 
ours,  lo  l'hef  yauloiê,  en  1864, 
vinrent  montrer  tour  à  tour 
les  pha-ses  diverses  do  co  ta- 
lent vif.  souple,  pittoresque. 
Successivement  parurent  ; 
Napoléon  /".  statue  éauestre 

(ISfiSi.  modèle  de  celle  qui  / 

a  éie  érigée  à  Grenoble,  ot 

M''tamorphose  de  Neptune  en  Frénilet. 

cheral;  Louii  dftrlrans.  sta- 
tue équestre  en  broiizo  ponr  le  ch&ieau  do  Piorrefonrts 
(1869);  Cheeaui  marins  et  dauphins,  en  bronze,  pour  la 
fontaine  de  l'Observatoire  ;  Homme  de  l'iii/e  de  pierre 
(1S72);  la  Guerre,  buslo  colossal;  Jeanne  d'Arr  .  statue 
équestre,  érigée  en  1874  place  dos  Pyramides.  A  Pans  ;  une 
autre  Jeanne  d'Are,  agenouillée,  ro'vétuo  de  son  armnre; 
le  llrtiaire  et  le  Gorille  (1876).  Lo  morceau  lo  plus  célèbre 
de  cetto  série  est  lo  Gorille  enlerant  une  femme,  qui  valut 
1^  l'artiste  la  médaille  d'honneur  (1888).  Mais  ni  la  Capture 

«  —  «l 
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rf'un  jeune  iUphanl  (18«0),  ni  ses  Orangs-outangs  et  sauvage 
de  Uornéo  (1895,  pour  lo  Muséum),  ni  surtout  Y  Homme  de 
Itif/r  de  /lieire'  (1897)  [Muséuiiil.  avec  le  cadavre  Je  l'uurso 
iiuine  <il  l'ourson  furieux  si>  débaltunt  sous  la  main  qui  lo 
lient,  ne  sont  inférieurs  au  Gorille  de  1«K«. 

Parmi  les  slnlnos  apparlenant  au  genre  pittoresque, 
il  convient  de  citer  lo  superbe  Porte-falot  a  cheval  (esca- 
lier de  1  lliitel  Je  Ville  (Paris, I;  le  Vilasr/ue:  a  cheral, 
création  A  la  fois  liistori(|iie  et  picaresque  ;  enlin.  le  A'aîiW 
Michel,  d'un  archaïsme  amusant  (1896).  En  1S99,  il  exécuta 
lo  colossal  l'erdinand  de  Lesseps  ipion  inaugura  i  Suoî.  Il 
donna  encore  les  groupes  qui  couronnenl  les  pyl'jiies  du 
puni  A  lexandre-Il  1,01  les  huit  œuvres  superbes  qu'il  a  lailoa 
pour  l'Exposition  do  1900. 

Fréniici  est  l'un  des  maîtres  do  la  sculpture  française  do 
la  deuxième  moitié  du  xix'  siècle.  C'est  un  rigoureux  ana- 
tomiste.  Son  réalisme  est  Je  la  moilleuro  essence,  toute 
force  et  tout  nerf.  H  a  été  élu  membre  do  l'Académie  do» 
beaux-arts,  en  IS92. 

FriËMIN  (Uoné),  sculpteur  français,  né  et  mon  &  Pari» 
(li;7.'-ni4).  élève  de  GirarJin  et  do  C'oysevox.  Il  obtint  le 
prix  de  Kome  en  1694.  De  retour  à  Paris,  il  so  fil  connaître 
par  la  statue  Jo  la  Samaritaine,  à  l'ancienne  fontaine  du 
Pont-Neul',  et  par  celle  de  sainte  Sijlrie  (chapelle  des  Inva- 
li'les).  i: Alltel  de  .laiul  Loiii',  dans  l'ancienne  chapelle  du 
Liiuvre,  le  grand  bas  relief  Je  Notre-llamo,  etc.,  Iiicn  quo 
1111  pouvant  Jonner  une  iJéo  réelle  Je  son  talent,  le  signa- 
lèrent à  raltontion  Je  Philippe  V  J  Espagne,  loiiuel  faisait 
di'coror  les  jardins  Jo  sa  Oranja  Jaiis  le  stylo  de  ceux 
do  Versailles.  Frciniii  exécuta  toute  la  statuaire  nécessaire 
à  10  plan  pompeux,  en  particulier  la  fameuse  /■'ontainc  dis 
t/yenouilles,  groupe  immense,  composé  do  plantes,  d'ani- 
maux et  do  ngures.  Dans  le  Salon  des  Mu^es.  on  von  do 
lui  un  .'l/)o»o;i  assis  ;  dans  la  grande  galerie  sont  les  bustes 
du  roi  Pliilippe  V,  Jo  la  reine  ol  ceux  Je  plusieurs  membres 
do  la  famille  royale.  Frémin  avait  été  reçu  à  l'Acadéinio 
de  peinture  à  Paris,  eu  1701. 

FrÉMINET  (Martin  Fukminiîl,  dit  de),  peintre,  né  & 
Paris  en  1567,  mon  en  1619.  D'abord  élève  de  son  pèro, 
puis  Jo  Jean  Cousin,  il  partit  pour  l'Italie  où  il  se  lia  avec 
le  Joséphin  et  étuJia  surtout  Wirliel-.\ngo.  On  ne  connaît 
de  lui,  à  Rome,  quo  la  façaue  d'un  palais,  peinte  en  gri-- 
saille.  Appelé  on  Savoie  par  le  duc  CharlesEnimannel,  il 
exécuta  les  premières  compositions  qui  tirent  sa  célébrité  ; 
iiuis  il  revint  en  France,  où  il  fut  chargé  de  continuer  les 
graniies  décorations  de  Fontainebleau,  et  reçut  lo  titre  de 
..  peintre  du  roi  ».  Sa  grande  ceuvre  est  le  plafond  de  la  clia- 
l'elle,que  Henri  IV  le  chargea  de  décorer.  Il  exécuta  uno 
va-sto  composition,  imitation  flagrante  do  .Michel-Ange, 
qui,  malheureusemcnt.manqne  trop  d'originalité.  Ellecom- 
prend  38  grands  tableaux,  carrés  ou  ovales,  à  l'huile  et  exé- 
cutés sur  plâtre.  Lo  plafond  de  la  chapelle,  en  cinq  grands 
tableaux,  est  la  parue  la  plus  remarquable  de  l'ieuvre;  on 
en  estime  surtout  trois  :  la  Crralion.  l  Arche  de  Noé  et  une 
^nnoncio(ion.  On  a  do  Fréminet  une  gravure  A  1  eaulorle, 
une  Vieri/e  et  l'Enfant  Ji'siis.  quo  Philippe  Thomassin  el 
Crispin  do  Passe  achevèrent.  Le  musée  d'Orléans  po.ssédo 
de  lui  un  Saint  Jean  ;  le  musée  du  Louvre,  Mercure  ordon- 
nant à  Enée  de  quitter  Uidua. 

FrÉMINVILLE  (Edme  de  La  Poix  de),  jurisconsulte 
français,  né  à  VerJun-sur-le-Doubs  en  1680,  mon  &  Lyon 
en  n"73.  Il  futbaillidolaPalisse,  et  commissaire  des  Jriiits 
seigneuriaux.  On  a  Je  lui  Jes  ouvrages  de  droii  léo.lal, 
dont  les  principaux  sont  ;  la  Pratique  unirerselle  pour  In 
rénovation  des  terriers  el  des  droits  seir/neuriaux  (1746- 
174S);  Dictionnaire  ou  rr«i(<'  de  la  police  générale  des 
vUles,  bourgs,  etc.  (1758);  Traité  général  du  gourememeni 
des  biens  et  affaires  des  communautés  d'habitants  des  villes, 
bourgs,  etc.  (1760);  Traité  historique  de  l'origine  et  nature 
des  ilixmes  (17621  ;  les  Vrais  Principes  des  fiefs  (1769)  ;  etc. 
FRÉMIR  (du  lat.  fremere.  mémo  sens)  v.  n.  Bruire  en 
vibrant;  résonner  par  l'agitation  des  parties  :  Ij-  reni  gui 
FBÉMIT  dans  les  arbres.  Harpe  dont  les  cordes  fbismis.sbnt. 
Il  S'agiter  convulsivement  :  Frémir  de  tous  ses  memlires. 

—  Fig.  Palpiter  sous  l'empire  d'une  vive  émotion  :  rRK- 
HIR  de  joie,  d'impatience,  de  colère,  de  crainte.  Il  faire 
frémir  la  nature,  Exciter  uno  horreur  universelle. 

FRÉMISSANT  'mi-san'\.  ANTE  adj.  tjui  frémit,  dans  les 
différents  sens  do  ce  verbe  :  Les  cordes  fbkmissantks  de 
la  li/re.  Villf  FRÉMISSANTE  dépassions  politiques. 

FRÉMISSEMENT  ('"i'-»e-i'i«n  —  rad.  frémir)  n.  n».  Agi- 
Ciiiiin  conviilsive;  vibration  accompagnée  de  bruit  :  i« 
FRÉMISSEMENT  des  flots,  dvs  corps  sonores,  de  l'air,  du 
feuillage.  . 

—  Frissonnement,  tremblement  dans  les  membres,  qui 
précède  ou  accompagne  une  indisposition  -Maladie  gui  a 
commencé  par  un  léger  frkmissi-:mknt. 

—  Fig.  Agitation,  sorte  de  tremblement  produit  par  uno 
vive  émotion  :  l'n  FRÉMISSEMENT  d'espoir. 

—  Palliol.  l'rémissement  hi/datique.  Sensation  comparée 
au  bruit  d'une  montre  i  répétition,  ot  qui  s'observe  par  la 
main  el  l'oreille,  lorsqu'on  percute  les  kystes  hyJatiques. 

Il  l'rémissement  vibratoire  ou  cataire,  So«e  do  ronronne- 
ment que  l'on  perçoit  par  l'application  do  la  main  au  ni- 
veau de  la  région  précordialc,  dans  les  mala'lies  du  cœur. 
Il  /■'rémissemenl  artérioso-veineiix.  V.TUB1I.I.. 

-  Teclin.  Légère  agitation  du  liquide  d'une  cuve  avant 
l'idiullitioii. 

FRÉMONT  {mon)  n.  m.  Variété  de  poire. 

Fbémont  (iMc).  haut  sommet  de  la  chaîne  des  mon- 
lu-ii'-s  K. '.lieuses  lt.Ki9  m-). 

FrÉMONT  D'AblancouRT  Nicolasl,  historien,  né  à 
Pans  M-rs  ic.jr..  iii'.rl  :i  la  llavc  on  1693.  11  était  neveu 
de  Perrot  d'Ablancourt.  Frémoni  fut  nommé  ambassa.leiir 
en  Portugal,  puis  résilient  à  Strasbourg.  Il  quitta  la 
France  A  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  et  se  relira 
en  Hollan.le.  où  lo  prince  d'Orange  lui  donna  uno  pension 
et  lo  titre  d'historiographe.  Ses  principaux  écnis  sont  :  liia- 
Imiiies  de  la  jun/é  11684),  et  ,1/émo/rc.,  concernant  l  histoire 
de  Portugal  depuis  le  traité  des  Pyrénées  de  /o'...')  (1701). 

FrÉMONT  John  Charlos\,  vovageur  ot  homme  poli- 
tiiiuo  américain,  né  A  Savaiinah  (t.éorgiei  on  ISM,  mon  â 
New-York  en  1890.  Il  explora  lo  haut  Mis5issi|.i.  1  uucst 
des  Etals-fnis.  el  contribua  biancoiip  A  1  annexion  aux 
Etats-Unis  de  la  ('aliforiiie  révoltée  contre  le  Mexique, 
Devenu  sénaleiir  do  la  Calilornie.  il  posa  sans  siiecés  en 
1856   sa  candidature  i  la  présidcuce.  Nommé  général  de 
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l'arméodu  Mîssissipi  quand  éclata  la  Rucrro  Jo  Si^cession, 
Frémunt  dut,  ou  1861,  doiiiior  sa  démission  sous  lo  coup 
d'une  accusation  do  r-onciission  dont  il  so  disculpa,  et  re- 
prit du  service  actif  avec  !o  iiiro  do  major  ^'oaùral  ;  mais 
sa  campagne  dans  lo  nord  do  la  VjrL'inio  ne  l'ut  pas  lieu- 
rouso,  et  ît  dut  bientôt  domissionnor  do  nouveau.  Il  devint, 
en  1«ij7,  président  de  la  compagiiio  du  Mempliîs  Kl-i'aso 
and  Paciric  Railroad,  dont  il  lit  la  compagnie  du  Trans- 
continental. Après  ses  démêlés  avec  los  acouéroiirs  des 
bons  Iiypothécaires  qu'il  lan'.-a  sur  lo  marché  do  Paris,  il 
fut  condamne,  on  1873,  par  la  justice  française.  Kn  1878, 
il  l'ai  nommé  gouverneur  du  territoire  do  l'Arizona. 

FRÉMONTIE  [ti]  n.  f.  Genre  do  bombacéos,  voisin  dos 
chiraiilhodcndrées  ol  comprenant  do  petiUs  arbres  orij^i- 
naires  des  monta^^nos  Kocheuscs.  (L'ospoco  type,  la  fre- 
ntoiilia  C'ulifwnica,  est  un  bol  arbuste  à  fleurs  jaunes.) 

FremY  (Arnould),  littérateur  français,  né  à  Versailles 
en  ISiiy.  Il  devint  prufossour  suppléant  à  la  Faculté  do 
Lyon,  l'ut  révoqué  pour  sa  collaburatiun  à  dos  fouilles 
légères,  devint  uo  nouveau  suppléant  à  Strasbourg  (1817- 
1<48),  et  so  consacra  ensuilo  entièrement  aux  lettres.  Ecri- 
vain au  stylo  élégant,  à  la  verve  spirituelle  et  satirique,  il 
a  collaboré  à  des  revues  et  dos  journaux  et  publié  des 
romans  et  des  ouvrages  divers,  notamment  :  les  Deux 
Auijes  (1833);  Elfride  (1833);  une  /Ve  de  salon  (1836);  la 
Chasse  aux  fantômes  (1838);  ics  Houés  de  /'«W*  (1838);  les 
Femmes  proscrites  (18*0);  Journal  d'une  jeune  fiUe  (1833); 
les  Maîtresses  parisiennes  (1858;;  Confessions  d'un  bohé- 
mien (  I8r>fi)  ;  les  Mœurs  de  noire  temps  { 18'"'iM  ;  la  Comddie  du 
printemps  {\$ù.i);  la  Jtèvolution  du  journalisme  (iSBh);  les 
Pensées  de  tout  le  monde  (1871);  la  Guerre  future  (1875); 
Comment  lisent  les  In-ançais  d'aujourd'hui  ?  (1878)  ;  Qu'est-ce 
que  la  France?  (1882);  etc. 

Fremyi  Edmond),  chimiste  français,  frère  du  procèdent, 
né  à  Versailles  en  1814,  mort  à  Paris  en  I89f.  Il  remplaça 
Polouze  à  l'EcoIo  polyteclini(pio  et  Gay-Lussac  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  En  I8r)7,  il  outra  à  l'Académie 
dos  sciences,  dont  il  fut  nommé  président,  en  1875.  C'est 
à  Frcmy  qu'on  doit  la  découverte  do  l'acide  ferrique,  do 
l'acide osmieux,  de  l'acide  palmitiquo,  de  la  fermentation 
lactique,  de  la  fermentation  poétique,  do  l'oxyde  de  ru- 
thénium, do  l'acido  meta- 
antimouiquo,  l'emploi  du 
méta-anlimoniate  de  po- 
tasse comme  réactif  des  sels 
do  soude,  des  travaux  sur 
los  fluorures,  sur  le  platiuo, 
los  combinaisons  de  l'or,  lo 
cobalt,  la  production  artifi- 
cielle des  pierres  précieu- 
ses, etc.  Eu  chimie  orga- 
niquo  et  physiologique, 
Froniy  a  trouvé  do  nou- 
veaux acides  gras,  l'oléine  ; 
il  a  étudié  l'acide  tartrique, 
l'acide  et  la  fermentation 
lactiques ,  la  saponitication 
sulfurique,  los  tissus  végé- 
taux, la  cellulose,  la  chlo- 
rophylle, la  composition  des 
os,  celle  do  l'albumine,  etc. 
Kniin,  il  a  contribué  aux 
progrès  dos  industries  chi- 
miques ;  nous  citerons,  en  particulier,  ses  essais  pour  prépa- 
rer l'acide  sulfurique  à  l'aide  du  sulfate  de  chaux,  pour 
décomposer  l'acido  cblorliydrique  par  l'air.  Outre  une  cen- 
taine de  mémoires,  insérés  dans  los  "  Comptes  rendus  «  de 
l'Académio  des  sciences  et  dans  les  «  Annales  de  chimie  », 
on  lui  doit,  en  collaburation  avec  Pelouzo  :  Traité  de  chimie 
générale  (185-1-1857)  ;  Chimie  élémentaire  et  Abréf/é  de  chi- 
mie, ouvrages  qui  out  eu  de  nombreuses  éditions.  Il  a  pu- 
blié seul:  De  la  composition  chimique  du  ccj-veau;  les 
Volontaires  de  fa  .science  (1868);  Conférences  sur  Voxyqène 
el  l'ozone  (1866)  ;  le  Mêlai  à  canon  (  1 871)  ;  Itecherches  sur  la 
betterave  «  5Mcrt;  (1875),  avec  Dehéraio;  Sur  la  génération 
dfs  ferments  (  1875).  Il  commença,  en  1882,  la  publication  de 
XEnCfjclopédie  chimique,  on  collaboration  avec  un  certain 
nombre  do  savants.  On  lui  doit,  do  plus  ;  le  Guide  du  chi- 
miste, répertoire  de  documents  théoriques  et  pratiques  à 
iusnqe  des  laboratoires  de  chimie  pure  et  de  cnimie  indus- 
trielle, avec  A.  Terreil  (1885). 

FRÊNAIE  {né  —  rad.  frêne)  n.  f.  Liou  planté  de  frênes. 

FRÉNAL.  ALE,  AUX  (du  Idt.  frenum,  froin)  adj.  Ilist. 
nat.  cl  auat.  Qui  so  rapporte  au  iroin. 

FRÉNATEUR,  TRICE  idu  lat.  frenum,  frein)  adj.  Qui  mot 
un  Iroiii  à  lai'iion  do  certains  organes  :  Les  nerfs  fréna- 
TKUits  (les  ;/l<indes. 

French  Broad  River,  rivière  dos  Etats-Unis,  issuo 
dos  Alloghanys.  Ello  serpente  dans  des  gorges  pittoros- 
quos,  coupe  lo  Great  Smoky,  autre  chaînon  des  Allogha- 
nys, et  va  s'unir,  près  do  Enoxville,  au  Tennessee,  tribu- 
taire gauche  do  l'Ohio.  Cours  :  250  kilomètres,  dont 
85  accessibles  aux  vapeurs. 

French  Shore  (mot  à.  mot  :  lUvage  français).  On 
nomme  ainsi  la  portion  des  côtes  do  TerVo-Nouvo  où  les 
Français  ont,  depuis  lo  traité  d'Utrecht  (1713\  droit  ex- 
clusif do  pêche  ot  où  ni  .Vnglais,  ni  Torre-Nouviens  ne 
peuvent  sétal)iir.  prohibition  qui  a  fait  naître,  entre  la 
Franco  et  le  parlement  Ïerre-Neuvien,  soutenu  par  la 
métropole,  une  «  ([uestion  •  depuis  longtemps  à  l'état 
aigu.  Du  cap  Saint-Jean  au  cap  Ray  par  le  cap  Bauld.  lo 
French  Shore  fait  à  peu  près  les  deux  cinquièmes  du  tour 
do  l'ile.  V.  ÏEiiitii-NKuvK. 

Frenchtown,  ville  dos  Etals-Unis  (New-Jersey 
[comio  de  !Iuiiiei\U.n  l.sur  larivièro  Delaware;  4.250  hab. 

Frencq,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  18  ki- 
lom.  de  Muiiireuil,  sur  1  lluitropin,  affluent  de  laCaucho; 
»o:,  hab.  ItrasNcrie. 

Frenda,  comm.  mixte  d'Algérie,  dép.  d  Oran.  arr.  do 
Mascara,  à  la  téio  des  eaux  de  l'Oued-ïalit  et  de  lOued- 
Traria.  affluents  de  la  Mina;  21.632  hab.,  dont  600  Euro- 
péens. Ancienne  ville  berbère,  devenue  un  poste  mititairo, 
située  ik  la  lisière  du  Tell  et  des  steppes,  dans  le  voisinage 
do  forêts  de  pins  d'Alep  et  do  thuyas. 

FRENE  (du  lat.  fraxinus,  mémo  sons)  n.  m.  GODro  d'ar- 
or©s,  de  la  famille  dos  oléacéos. 


FRKMONTIE   —   FRÉQUENTATION 


Fremy. 


l''i'6ac  :  a,  Oeur  ;  b,  graine- 


—  Encycl.  Les  frênes  sont  dos  arbres  très  souvent 
élevés, à  fouilles  opposées  et  imparipcunées,  à  bourgeons 
noirs,  à  écorce  grisâtre  et  assez  lisse,  à  fleurs  polyga- 
mes ou  dioïqucs,  ordinairement  vert  jaunâtre,  naissant  en 
pauicules  sur  lo  vieux  bois,  ot  dont  les  fruits  sont  des 
samarcs.  On  on  connaît  un  assez  çrand  nombre  d'espèces, 
dos  régions  tempérées  do  l'hémisphère  boréal.  La  plus 
connue  est  lo  frêne  élevé  {fraxinuê  excelsior),  dont  la 
croissance  ost  vigoureuse,  rapide  ot  de  longue  durée,  et 
qui  peut  atteindre  35  métros  do  haut  sur  3  mètres  do 
tour.  Employé 
pour  l'aligno- 
ment,  malgré 
1  inconvénient, 
au  point  do  vue 
ornemou  tal, 
d'avoir  des 
feuilles  tardi- 
ves et  do  peu 
lio  durée,  il 
fournit  un  bois 
blauc.dur,  sus- 
ceptible do  po- 
lissage. Jadis, 
la  dureté  et  la 
résistance  de 
ce  bois  en  fai- 
saient la  meil- 
leure monture 
des  armes  d'hast.  Les  lances  do  guerre  avaient  toujours 
leur  hampe  de  frêne,  tandis  que  colles  de  joute  étaient  do 
sapin.  On  se  servait  de  frêne,  refendu  en  minces  attelles, 
pour  les  fourreaux  d'épées.  Euliu,  les  racines  et  les  loupes 
étaient  employées  pour  l'ébénisterie  tino,  telles  que  les 
pièces  jnadrées  ou  veinées,  hanaps  à  calerons,  tables,  etc. 

Les  feuilles  de  frêne  passent  pour  purgatives;  elles 
constituent,  dans  certainspays,  un  fourrage  sec,  favorable 
à  la  production  du  lait.  L'écorco  est  tonique  ot  fébri- 
fuge. Les  frênes  à  fleurs  sont  des  espèces  dont  les  fleurs 
sont  blanches.  Tels  sont  les  fraxinus  ojmus  ol  rotundifolia, 
do  la  région  méditerranéenne  (Sicile,  Calabre)  ou  frênes  a 
la  manne  :  dos  incisions  faites  à  la  lige  laissent  échapper 
la  7nann€,  suc  qui  contient  environ  70  p.  100  de  mannite, 
un  peu  d'une  résine  acre  et  rouge  brun  et  très  peu  d'un 
alcaloïde  {mannitine);  la  manne  se  solidifie  au  contact 
de  l'air:  on  distingue  la  tnanne  en  larmes,  recueillie  en 
juillet  et  août,  et  la  manne  en  sorte,  recueillie  pendant  les 
mois  pluvieux  et  moins  chauds  de  septembre  et  d'octobre. 

Freneau  (Philippe),  poète  et  journaliste  américain, 
issu  d  une  famille  française  protestante,  né  à  New- York 
en  1752,  mort  à  Froehold  (New-Jersey)  en  1832.  Il  plaida 
la  cause  des  patriotes  pendant  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance. En  1780,  il  fut  pris  par  un  croiseur  britannique  et 
fut  soumis,  à  un  long  et  cruel  emprisonnement,  dont  il  fit 
le  récit  dans  un  beau  poèmo  intitulé  :  le  Vaisseau-prison 
an ff lais.  Lors  do  l'étaolissement  du  gouvernement  fé- 
déral à.  Philadelphie,  Freneau  fut  nommé  traducteur  do 
langue  française  au  ministère  des  ati'aires  étrangères, 
sous  JctTcrson;  et  il  devint  rédacteur  en  chef  do  la  «  Ga- 
zette nationale  »,  qui  attaqua  de  la  plus  amèro  façon  l'ad- 
ministration de  George  Washington.  En  I79.s,  Freneau 
fonda  un  nouveau  journal  à  Middletown-Point  (New- 
.lersey)  et  y  publia  une  édition  de  ses  poèmes.  Il  reprit 
ensuite,  pendant  quelques  années,  sa  première  profession 
de  capitaine  do  commerce.  Pendant  la  seconde  guerre 
avec  l'Angleterre  (1812),  Freneau  célébra,  en  fort  beaux 
vers,  les  succès  des  armes  américaines. 

FRENELLE  ("•'/*)  n.  f.  Archéol.  Doublure  cio  l'eslropc, 
qui  servait,  dans  les  galères  du  xv«  au  xviii'  siècle,  à 
rattacher  la  rame  à  sa  cheville.  (La  frenello  était  un  revê- 
tement de  bitord,  c'est-à-dire  fait  de  petit  cordage  com- 
[>osé  de  deux  fils  tordus  ensemble.) 

FRENELOPSIS  [fré-né.  psiss)  n.  m.  Genre  de  végétaux 
fossiles,  appartenant  à  la  famille  des  cupressinées  et  voi- 
sins fies  callitris  et  so  présentant  sous  forme  de  rameaux 
dans  les  couches  de  1  urgoniou  do  Moravie,  du  Groen- 
land, de  lîagnols,  otc. 

Frênes,  comm.  do  rOrno,  arrond.  et  à  26  IJIom.  do 
Domfront,  près  du  Noireau,  affluent  de  l'Orne;  1,405  hab. 
Cil.  de  f.  de  Montsecrct  à  Tinchebray.  Moulins. 

FRÉNÉSIE  f=(  —  du  lat.  phrene^is,  même  sens)  n.  f.  Dé- 
lire, sorte  de  fureur  voisine  de  la  folie  :  Les  frénésiks  de 
l'amour  et  de  la  colère  changent  l'homme  en  bête  féroce. 
(Boisto.)  Il  Manie  extravagante  :  Tomber  dans  la  frknesie 
des  timbres-poste,  w  Enthousiasme  extrêmement  vif  :  Pièce 
applaudie  avec  frénésie. 

—  En  T.  de  pathol.,  Inflammation  aiguâ  de  la  membrane 
arachnoïde. 

—  SVN.  Frénésie,  délire,  égarement.  V.  dblirb. 
FRÉNÉTIQUE  (tik'i  adj.  Atteint  ou  accompagné  de  fré- 
nésie, do  folio  furieuse  :  Chi  fou  frénétique.  Un  délire 

FRENETIQUE. 

—  Fig.  Emporté,  atteint  ou  accompagné  d'une  passion 
furieuse  :  Des  admirateurs  frénétiques.  Des  haines,  Des 
applawlissements  frénétiques. 

—  Suhstantiv.  Personne  frénétique  :  Ia:s  frénétiques 
sont  si  fous,  que  souvent  ils  se  traitent  de  fous  les  uns  les 
autres,  i^Fonton,'^ 

FRÉNÉTIQUEMENT  {ke)  adv.  D'une  manière  frénétique, 

avec  fréiié.sie. 

FrÉNIGLE  (Nicolas),  poète  français,  né  à  Paris  en 
lùoo,  mort  en  I6ôl.  Il  occupa  une  chaîne  do  conseiller  à 
la  cour  dos  monnaies.  Ecrivain  médiocre,  inégal  et  diffus. 
Frénicle  a  publié  :  Premières  œurres  poétiques  (1625*. 
recueil  d'élégies,  do  stances,  dodos,  do  sonnets,  etc.  ; 
Pulcmon,  pastorale  en  cinq  actes  et  en  vers  ^ifiiiK  imita- 
tion du  Pastor  Fido  de  Guarini  :  .YioAc',  tragédie  en  cinq 
actes  (  Uî32'i  ;  les  Entretiens  des  illustres  bergers,  suivis  de 
la  Fidèle  Uergère,  pastorale  en  cino  actes  (163-t);  Jésus- 
tltrist  crucifié,  poème  (1036  î  Paraphrase  des  psaumes  de 
David,  en  vers  français  (itî40;otc. 

Frénicle  de  Bessy  vBernard>,  mathématicien,  frère 
du  précèdent,  né  à  Paris  vers  lO(>:.,morten  1675. Conseiller 
à  la  cour  des  monnaies  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  Frénicle  acquit  la  réputation  du  premier  arith- 
méticien de  son  époque  par  la  rapidité  avec  laquelle  il 
résolvait  les  problèmes  numériques  les  plus  compliqués, 
et  par  ses  ingénieuses  recherches  sur  la  solution  en  nom- 
bres ODtiers  u'équations  iudétermiaées.  Sa  mélbode,  dési- 


gnée sous  le  nom  de  Méthode  des  exclusions,  paraît  avoii 
été  un  tâtonnement  ingénieux.  Elle  était  fondée  sur  quel- 
ques propositions  générales,  démontrées  depuis  rigoureu- 
sement par  Euler  et  Lagrange.  et  qui  lai  permettaient  do 
restreindre  tx-aucoup  les  tâtonnements.  U  essayait  ensuite 
les  nombres  non  éliminés.  On  a  de  lui  uu  Traité  de*  frian- 
glf%  rectangles  en  nombre  (I676j. 

Frcnsham,  paroiâse  d'Angleterre  (comté  de  Surrey), 
sur  une  branche  du  Wcy;  2.115  hab. 

Frentans  (en  lat.  Frentant),  peuple  de  l'Italie  an- 
cieimo,  habiiant  VÀger  Frentanu» ,  à  l'E.  du  Samnium 
proprement  dit  et  sur  les  bords  do  l'Adriatique,  et  faisant 

Sartie  des  Samnitos.  Leur  territoire,  borne  au  ^.  par  le 
euvo  Freoto  (auj.  Fortore;,  qui  donnait  son  nom  &  la 
contrée  (/Ven/ana  rey  10  .  fait  aujourd'hui  partie  de  l'Abruzzo 
intérieure  (anc.  roy.  do  iNaples;.  —  L'a  Frentan. 

Frenzel  (Karl  Wilhclm).  romancier  et  journaliste 
allemand,  né  à  Berlin  on  1827.11  s'adonna  à  renseignemoni, 
puis  collabora  à  divers  jotirnaux.  surtout  comme  critique 
littéraire  et  théâtral.  On  lui  doit  des  ouvrages  de  critique 
et  des  romans,  entre  autres  :  les  Poètes  el  les  Femmes  i  L859,  ; 
Mèlusine  (ISfîOi;  Veritas  '18(>1 1;  les  Trois  Grâces (l^Slj  ;  Sur 
la  terre  des  aieux  (l«<iiii  ;  Au  siècle  dor  (1870)  ;  ta  Pucelle 
(1871);  /,uc//er;  18731;  Guerres  allemandes  (1873);  l'Enigme 
delà  rie  (1875);  Renaissance  et /iococo  {\Sli)  ;  Dramaturgie 
berlinoise  (1877);  Chambord  (\M3)  ;  etc. 

FRENZÉLITE  (fran)  o.  f.  Gcol.  Séléoiure  aatorel  de 

bismuth. 

Freppel  (Charles-Emilel,  prélat  français,  né  à  Ober- 
nai  (Bas-Khin)  eu  1827.  mort  à  Paris  en  I89I.  Professeur 
de  philosophie  à  l'école  des  Carmes  Paris  i,  puis  directeur 
du  collège  épiscopal  de  Saint-Arbogast  à  Strasbourg,  il 
rentra  à  Paris  en  1852  et  y  devint  doyen  de  Sainte-Gene- 
viève en  1867.  Il  se  livra  alors 
ù  la  prédication  avec  succès, 
ot  occupa  la  chaire  d'élo- 
quence sacrée  à  la  faculté  do 
théologie  de  la  Sorbonne.  Il 
engagea  dans  le  «  Correspon- 
dant •  uno  vivo  polémique 
contre  les  ouvrages  de  Re- 
nan et  d'Ernest  llavet.  En 
1869,  il  fut  un  des  consul- 
tours  chargés,  à  Home,  de  la 
préparation  du  concile  du  Va- 
tican. Nommé  évéque  d'An- 
gers en  1870,  il  se  présenta 
sans  succès  aux  élections 
supplémentaires  de  1871. 
Mais,  en  1880,  il  fut  élu  dé- 
puté de  Brest.  A  plusieurs 
reprises,   il  so  sépara  do  la 


droite,   pour  approuver    los 


Mf'  Freppel. 


expéditions  de  Tunisie  (1881), 
du  Tonkin  (1883),  do  Madagascar  (1885).  Réélu  député  en 
1889,  quelques  mois  avant  sa  mort,  il  se  rendit  à  Rome. 
auprès  do  Léon  XIII,  pour  lui  exposer  ses  vues  sur  l'état 
des  affaires  ecclésiastiques  en  France.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  SOS  études  sur  les  Pères  de  l'Eglise  :  les  Pèret 
apostoliques  {lSî>9)  :  les  Apologistes  chrétiens  an  li*  siècle 
(1860)  ;  Saint  /renée  {ÏS61)  ;  Tertullien  (1864);  Sain/  Cgprien 
(1865);  Clément  d'Alexandrie  [\^Szi\:  Origêne  {\%6%\  ;  et  Œu- 
vres polémiques  (1881-18871;  Discours  panégyriques  (1880). 

FRÉQUEMBIENT  ika-man)  adv.  Souvent,  d'une  manière 

fréquente. 

FRÉQUENCE  {kanss)  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  ost  fré- 
quent :  La  FRÉQUENCE  des  mêmes  actes  s'appelle  habitude. 

—  Electr.  Dans  les  courants  alternatifs.  Nombre  de  pé- 
riodes complètes  accomplies  dans  une  seconde. 

—  Pathol.  Fréquence  du  pouls.  Vitesse  des  battemeots 
du  pouls. 

—  Anton.  lotréquence,  rareté. 

—  Encycl.  Dans  les  machines  bipolaires,  la  fréquence 
est  la  mémo  que  le  nombre  de  révolutions  de  larbre  par 
seconde;  dans  les  machines  multipolaires,  elle  est  égale 
au  nombre  de  tours  de  l'arbre  par  seconde,  multiplié  par  lo 
nombre  do  paire-i  de  pôles  de  la  machine.  l<es  fréquences 
employées  aoinellemeni  dans  l'industrie  pour  1  éclairage 
électrique,  les  transports  d'énergie,  les  fours  électriques, 
varient  entre  40  et  120  cvcles  par  seconde. 

Pour  des  recherches  théoriques  ou  eu  vue  d'applica- 
tions médicales,  on  a  établi  des  machines  produisant  des 
courants  de  i.ooo  périodes  par  secoiide  ;  ce  sont  des  cou- 
rants de  haute  fréquence.  On  obtient  des  fréquences  plus 
élevées  en  utilisant  les  propriétés  des  décharges  oscil- 
lantes des  condensateurs.  Les  courants  de  haute  fré- 
quence sont  la  base  du  système  de  télégraphie  sans  ûl. 

FRÉQUENT  (Â(i«\  ENTE  'du  lat.  frcquens,  même  sons] 
adj.  Qui  arrive,  qui  se  reproduit  souvent  : 

l'ar  maux  frr'quKnts  humeur  deviroi  bourru«. 

Pavillon- 

—  Pouls  fréquent.  Pathol.  Pouls  qui  bat  plus  vite  qu'à 
l'ordinaire. 

—  Anton.  Exceptionnel,  extraordinaire,  infréquent, 
rare,  unique. 

FRÉQUENTABLE   An/i^adj.  Que  l'oD  peut  fréquenter. 

FRÉQUENTATIF  ykan),  IVE  :du  lat.  frequentativtis ^ 
mémo  sens  n.  et  adj.  Gramm.  Se  dit  duo  mot  où  un  suf- 
fixe particulier  ajoute  à  l'idée  principale  l'idée  accessoire 
do  repétition,  de  fréquence  :  Verbe  frkquentatif.  Criailler 
est  un  mot  frkqiknt.vtif.  un  frkquentatif  de  Crier. 

—  Encycl.  Gramm.  Ce  sont  surtout  les  verbes  qui  peu- 
vent prendre  la  nuance  fréquentative  par  l'adjonction  d'un 
suftixo.  En  latin,  les  verbes  fréquentatifs  se  forment  au 
moyen  des  finales  tare,  itare  et  titare.  C'est  ainsi  quo 
tencrc  a  donné  tf.ntakk  :  clotnare,  ci.amitabf.  :  facere.  fa<~- 
TAhE  et  factitare.  —  Les  suffixes  fréquentatifs  sont  nom- 
breux en  français.  Citons,  comme  principaux  exemples 
de  verbes  ayant  ce  sens  :  tirailler,  toussailler,  fendiller, 
sautiller,  gaiouiUer  -'de  gazer,  jasera,  denteler,  sauteler, 
mari/ueter,  tapoter,  chantonner,  griffonner,  pleurnicher, 
fîanocher,  écrivasser,  rêvasser,  etc.  Ces  verbes  peuvent, 
à  leur  tour,  donner  naissance  à  des  noms  fréquentatifs  ; 
griffonnage,  pleurnicherie,  etc. 

FRÉQUENTATION  'kan-  «»-«"  —  f^^-  fréquenter]  n.  f. 
Commerce,  relations  habituelles  avec  quelqu'tiu,  habi- 
tude de  se  trouver  fréquemment  et  volontairement  avec 
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lai  :  L*  nutg t'it?fT&TiOR  dtt  m^kttntê  rtnd  méchant,  i  àiau- 

tau  I  ,V,-.  'iM/iujtj.  Hclauoaa  avec  du  cods  vicioui. 

■  ivn  de*  MiterememtM.  Hclig.  lUago  frè()ueDt 
d  ■■  lie  U  pAuitoQCO  ot  do  t'ouohartsiîo. 

rMLv'  ■""     '              '      '.'    '         -'itarr.  m^[no  sens) 

jr.  a    \  '■'  jiuMilos   rolalioiiK 

a  Vf*-  •  1  '  ■.  /c  catuiret.   Aftit 

n'  ■   f  J /'i/torij.  «  ti  m'3t  fripon  iux-mémt. 

Itf  près  ;  Sarirt  qui  FRBgi'KNTR   un 

—  Kolig.  Fr^uenter  Uê  gaeremmU.  Usor  soavoDt  dos 
•acrcmoiiis  de  piSoiteiioo  et  d'ouchanstio. 

—  V  n  Aller  rr^uommeat  t-hoj  quoliiu'uD  ou  dans  un 
lieu  KaRgrBNTKR  ehet  t/utlqu'un.  Pâtiêterie  où  FRéguB^lTK 
U  b^au  monde. 

—  Paov.  :  Dla-mol  qal  tu  fréquente*  (on  qui  tu  hantes). 
Je  te  dirai  qui  tu  ee.  On  [H*ut  ju^or  'les  iiM>urs  U  une  per- 
!u>nne  par  «.ellos  des  f;eus  quelle  frei|uculo.  ^I^  seconde 
forme  csi  plus  usiliSe  que  la  première.) 

St  trtqutnttPf  v.  pr.  Se  voir  rrtSjuommont,  avoir  ou- 
•onible  des  relation':  suivies. 

—  Stn-  Pr^uenter,  courir,  hanter  V.  courir. 

rprniiiN  ;j>i  —  orip.  inronn.t  n.  ra.  Tcchn.  Sorto  do 

ft.  au  transport  dos  sucres,  dos  sirops  et  au- 

ir  --es  sujeiies  à  couler. 

—  ■>    ,..  ^  arit^ié  de  pomnio. 

FRÉRAOE  inxj'  —  rad.  fr^rt)  n.  m.  Dr.  fôod.  Droit  do 
mouvance  des  hefs  «^clius  aux  puinés. 

—  EnctcL.  Le  fr^mije  ou  frarachage  ou  fmreacke  <*tait, 
d'une  façon  t^^^n•^rale,  toute  communautt^  do  biens  entre 
cohéritiers  ou  autres  communistes.  Dans  le  droit  féodal, 
c'était  la  teoure  d'après  laijuclle  l'aîné  de  plusieurs  cohé- 
ntier« .  succédante  un  lief,  rendait  l'hoinmaçc  au  sci- 
^rur  dominant  pour  la  totalité  du  licf,  landîs  ouo  les 
pulné<i  tenaient  leur  part  divisément  ou  intlivîsomont , 
sans  devoir  1  homma^'C  ni  au  sci^nour,  ni  à  l'ainé.  On 
disait  on  ce  sens  pannje.  Le  vassal  était,  ici,  uno  per- 
sonne collective  formée  par  la  reunion  des  cohéritiers  et 
représenté©  par  l'aîné.  Pnilippe  Aii>;uste  voulut  abolir  cet 
D5at;e,  par  son  ordonnance  de  mai  1201  ;  mais  oiilo  retrouve 
dans  les  coutumes  d  Anjou,  du  Maine,  du  Poitou,  etc. 

mÈRE  tdu  lat.  frater.  mémo  sens'i  n.  m.  Celui  qui  est 
né  des  mêmes  parents,  ou  seulement  du  mémo  péro  ou 
de  la  même  mère,  n  Se  dit  aussi  des  animaux. 

—  Fr^re  germain,  ^'rOro  né  du  mémo  père  ot  de  la 
même  mère,  i /-V^re  consanguin.  Frère  né  seulement  du 
mémo  père,  i  Frt>^re  utérin.  Frère  né  seulement  do  la 
mémo  mère,  i  Frèrt»  jumeatLT,  Ceux  qui  sont  nés  d'un 
même  accouchement,  a  Fr^re  de  Uit.  Fils  de  la  nourrice 
par  rapport  à  son  nourrisson,  ot  réciproquement:  Clitus 
était  FRRRR  DR  LAIT  d'MeTondre. 

—  FnTf$  d  armes.  Chevaliers  qui  avaient  contracté  on- 
semMe  un*^  alliance  d'armes.  (\.  kbatkrnith  d'armes.) 

I  Celui  qui  a  sonri  avec  un  antre,  qui  a  pris  part  aux 
mêmes  combats. 

—  Faux  frère,  Colui  qui  trahit  la  société  ou  quelqu'un 
de  la  société  dont  il  fait  partie. 

—  Les  frères  ennemis.  Nom  sous  lequel  OD  désigne  sou- 
vent Etéocle  et  Polynice.  V.  Etéoclb. 

—  Fig^.  So  dit  des  choses  qui  ont  entre  elles  nn  lion 
naturel  on  une  grande  analogie  :  Fille  du  paupérisme,  la 
guerre  a  la  cupidité  pour  marraine,  et  son  FRÈRS  est  le 
crime.  (Proudh.j^  Le»  vices  sont  kr^rks. 

—  Par  anal.  Personne  unie  à  d'autres  par  les  liens  du 
sani;,  de  la  nature,  de  l'intérêt,  do  l'atTootion,  des  opi- 
nions :  .Vo»«  sommes  tous  concitoyens,  nous  sommes  tous 
rRBRBs.  /Marc-Aurèle.)  n  Afes  frères,  Afes  bien  chers  frères. 
Terme  dont  les  prédicateurs  se  servent  pour  interpeller 
leun  auditeurs. 

—  Anti.|.  rom.  Titro  donné  aux  prêtres  d'un  même  col- 
lège :  Les  FRtfRRs  amjustaux.  l  Frères  arralet.  V.  arvalks. 

—  Fr.-mai;onn.  Wom  que  s©  donnent  les  francs-maçons, 
et  qu'ils  écrivent  ainsi  ;  F.',  au  sing.,  et  FF.*,  au  plur. 

I  frères  serrants  ou  Frr'rrs  àienreiltants.  Gens  do  service 
employés  dans  les  travaux  des  loges  maçonniques,  et  qui 
reçoivent  seulement  I©  premier  grade,  l'approntissage. 

I  Frères  à  talents.  Musiciens,  peintres,  décorateurs,  chan- 
teurs et  autres  artistes  dont  on  demande  le  concours  pour 
les  jours  de  fête.ot  dont  l'initiation  est  faite  gratuitement  on 
Tuod"'s  sTTiros  qu'ils  peuvent  rendre  en  ces  circonstances. 

—  IImi.  Frères  et  amis.  Formule  on  usage  pondant  la 
Révolution  dans  les  discours  de  clubs,  les  proclamations. 
les  correspondances  poliiujues,  etc.,  et  qui  fut  ensuite 
tournée  en  dérision  par  les  royalistes,  i  Frères  de  la  côte. 

y.  KLKU-STIE». 

—  M.>rtic.  Frère-André,  Frère-Claude,  Frère^ean,  Va- 
riété'>  de  tulipes. 

—  Mar.  Chacune  des  doux  pièces  do  bois  clouées  à  l'avant 
et  à  1  arrière  sur  la  qutUo  des  ancionoes  galères,  &  égale 
diHtance  du  miltou. 

—  Pêch.  >om  donné  &  des  pioax  qui  forment  le  corps 
ou  le  coin  de  la  paradière. 

—  Kelig.  Titre  que  l'on  joint  an  nom  de  certains  ordres 
religieux,  i  Frères  blancs.  Visionnaires  qui  parurent  en 
Prusse  au  XIV  siècle,  et  oui  poruiont  une  croix  do  Sainr- 
André  sur  nn  manteau  hfanc.  n  Frère  chapeau.  Frère  lai 
coifTé  d'an  chapeau  au  Ii-'u  d  un  rapuce,  ot  qui  accompa- 
gnait ordinair''m''nt  nn  V-'-r^  dn  ton  ..rdre.  —  Fam.  Per- 
sonnage -tion  dune  autre 
personn  -...mm un  à  trois 
ordres  r.-                                                             .-,   ...  m  Espagne 

vOciésA  un 
-  sur  un  rc- 

•  'iil'^lqUC- 
.X  qui 

sent 


et  au  M 
ordn'  r' 
tp'fe.  I 
fois  par 
o'exorc*^ 


d'aucuuo  ;  , ,  r,  j  fig 
la  croij.  s  do  Sales. 
■  Frère  -r^  Hon  char- 
treux. Il  y ,  i.              -    -    rnués 

en  I6H0,  par  Iji  Salle,  chanoine -le  K*-  :  ,on- 

sacreot  à  l'instruction  des  enfantv   i  /  ■■'>rrt. 

Nom  donné  à  divers  ordres  qm  se  cuns.T  r-  ta  :ni  ?.';in  dos 
malades,  n  Frère  lai.  Frère  conrer».  Frerr  trrrnnt.  Reli- 
gieux qui  n'est  pas  clerc  et  qui  est  admis  dans  une  com- 
munauté pour  y  remplir  les  fonctions  de  serviteur.  (Les 
jésuites  disent  frère  C'adjuleur .)  a  Frères  du  libre  amour. 
rV.  la  partie  enc^cl.)  i  Frères  mineurs,  Cordeliers.  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-François  d'Assise,  l  Frèru  de  la  mort, 


Religieiude  l'onlre  de  Saint  Paul  l'Ërmit©.  B  Frère»  de  ta 
nénileHCe,  Religieux  du  tiers  ordre  do  Saint-François,  A 
Toulouse.  Il  Frèrfs  polonais,  Suciiiions  de  Pologne,  n  Frères 
pontifes.  V.  la  partie  eiicvcl.  ti  Frère  ser^'ant  ou  Chevalier 
servant.  Dans  I  ordre  de  Malte.  Celui  qui  entrait  dans  Tor- 
dre sans  faire  preuve  do  noblesse,  il  Frèri's  de  ta  vie  com- 
mune.  V.  la  partie  encyd. 

—  Allcs.  LiTTkK.  :  câln,  qu'as-tu  lait  de  ton  (rére?  Pa- 
roles quo  Dieu,  d  après  la  Bible,  adressa  au  premier  fra- 
tncido  après  le  meurtre  d'Abel.  (Cotto  aposiroplio  est 
restée  dans  la  langue  pour  désigner  le  compte  sévère 
(|u'on  demande  &  quelqu  un  d'une  personne  qu  il  n'a  pas 
su  défendre.) 

—  Si  cf  D'eat  toi.  cVil  donc  ton  frère, 
Vorsdo  I.a  Fontaine,  duns  la  fablo  le  Loup  et  l'Agneau.  (On 
le    rappollo   pour  faire  comprendre  à  quelqu'un  que,  s  il 
n'est  pas  l'auteur  d  un  méfait,  il  doit  du  moins  on  êtro  le 
complice.) 

—  Va  frèrt  est  un  ami  donn^  par  la  naturf*. 
Vers  quo  prononce  Caïn,  dans  ta  Mort  d'Abel,  tragédie 
do  Leçouvé  père.  (Ce  vers  a  été  Tobjot  de  variantes  plus 
ou  moins  comiques,  ot  c'est  urdiiiairomcnt  dans  lo  sens 
plaisant  quo  so  font  los  allusions)  ; 

Un  }>rrr  est  un  tianquirr  donot!  par  la  oatur«. 

Va  oncle  est  un  caiftsicr,  otc- 

—  Encycl.  Frères  de  la  vie  commune.  La  congrégation 
des  Frères  de  la  vie  commune,  très  répandue  on  Allemagne 
ei  dans  les  Pays-Bas.  au  xiv»  ot  au  xv»  siècle,  eut  pour  fon- 
daieiir  un  théologien  de  Devenlcr,  nommé  Gérard  Ciroot 
ou  de  Groolo,  ot  fui  approuvée,  on  I37G,  par  lo  papo  Orô- 
goiro  XL  Ses  membres  étaient  liés  par  uno  simple  pro- 
messe d'obéissance  ù.  leurs  supérieurs.  Ils  so  proposaient 
comme  but  :  la  méditation  do  1  Evangile,  la  diffusion  do  la 
connaissance  do  la  Bible  et  do  l'éducation  chrétienne. 
Erasmo  fut  le  plus  célèbre  do  leurs  élèves.  On  perd  leur 
trace  à  partir  du  xvi»  siècle. 

Frères  du  libre  amour  (en  angl.  Frec  Lovers).  C'est  en 
isril  que  William  Allen  fonda,  dans  l'Etat  de  New-York,  à 
AVallingford,  lassociatiou  des  Frères  du  libre  amour.  Re- 
jelanl  le  mariage  comme  contraire,  suivant  eux,  aux  prin- 
cipes évangéiiquos,  ils  pratiquent  la  communauté  des 
femmes  ot  ne  proscrivent  mémo  pas  les  unions  entre 
frères  et  steurs.  Austères,  sauf  ce  point,  ils  s'interdisent 
le  vin  et  les  liqueurs  formcntces  et  so  livrent  aux  travaux 
des  champs. 

Frères  pontifes  (on  lat.  pontifices,  c'est-à-dire  •  faiseurs 
do  ponts  ").  On  appelait  ainsi,  au  moyen  â^e,  les  membres 
do  diverses  associations  qui  s'étaient  établies,  dès  le  xi*  siè- 
cle, en  Franco  et  en  Italie,  pour  bâtir  dos  ponts  sur  les 
rivières  et  élever  dos  hôpitaux.  D'abord  laïques,  ils  formè- 
rent, vers  1210,  l'ordre  do  Saint-Jacques-du-Haut-Pas, 
dont  le  chef-lieu  était  à  Lucqiios.  Ils  construisirent  en 
Franco  un  grand  nombre  do  ponts,  dont  les  principaux 
sont  ceux  do  Maunas  sur  la  Durance.  do  Pont-Saint-Esprit 
ot  d'Avignon  sur  le  Rhône.  Ils  furent  supprimés,  en  Ud9, 
par  lo  pape  Pio  IL 

Frères  cordonniers  et  Frère»  tailleurs.  C'étaient  des 
congrégations  d'ouvriers,  formées  l'une  on  1645,  par  un 
garçon  cordonnier,  Henri-Michel  Buch,  et  approuvées  par 
l'archevêque  de  Paris,  Jean-François  de  Gondi  ;  l'autre 
on  1647.  Les  frères  do  ces  associations  cardaient  lo  céli- 
bat, sans  prononcer  toutefois  do  vrpux.  Ils  avaient  la  libre 
disposition  de  leurs  biens  patrimoniaux,  mais  le  gain  do 
leur  travail  était  acauis  à  la  communauté. 

Frères  de  l'Ave  Aiaria  ou  de  t'Aunonciade,  ou  encore 
Servîtes  ou  Serfs  de  la  Vierge.  Ces  différents  noms  ont  été 
portés,  au  xii*  ot  au  xin*  siècle,  par  un  ordre  do  religieux 
augustins  qui,  fondé  à  Florence,  so  répandit  assez  rapi- 
dement en  Italie,  en  Espagne  ot  en  France,  mais  no  tarda 
pas  à  so  diviser  en  brancnes  indépendantes.  Le  costume 
do  ces  religieux  variait  suivant  les  pays  qu'ils  habitaient  ; 
il  était  blanc  en  France.  C'est  pourquoi  lo  peuple  do  Pans 
los  désignait  sous  lo  nom  de  Blanc  s- Manteaux.  Ils  furent 
supprimés  par  to  concile  de  Lyon,  en  1274. 

rrères  bolxèmes  ou  moravea.  V.  moravks.  I!  Frères  convcrs. 
V.  roNVERs.  Il  Frère»  de  la  c/iaritv.  V.  ciurith.  Il  Frères  de 
la  ifoctrine  chrétienne  ou  des  Ecoles  chrétiennes.  \.  doc- 
TRINK,  et  Écoi.K.  Il  Frères  de  la  mort.  V.  agonisant.  Il  Frères 
de  l'èpée.  V.  poRTKHiLAivE.  Il  Frères  du  libre-esprit.  V.  lidre- 
RspRiT.  ti  Frères  mineur».  V.  capucin,  cordelier,  francis- 
cain. Il  Frères  prêcheurs.  V.  dominicain,  h  Frères  spirituels. 
V,  spirituel.  Il  Frères  de  l'instruction  chrétienne  ou  do 
Lamennais.  V.  instruction  chrétienne,  il  Petits  frères  de 
jVrtrïe.  V.MARisTE,  MARiANiTB.  |i^Vcre«rfe  la  Sainte-Famille. 
V,  FAMILLE.  Il  Frères  de  Saint-Joseph  du  Mans.  "V.  Joseph. 
D  Frère»  de  la  socirté  de  Marie.  V.  marianite. 

Frères  Siamois  (les).  Nom  sotis  lequel  on  a  désigné 
deux  jumeaux  nommés  Chang  et  Eno,  nés  vers  1811  dans 
le  royaume  do  Siam,  morts  A  New- York  on  1874,  à  deux 
heures  d'intervalle  l'un  do  l'autre.  Ils  étaient  rattachés 
l'un  à  l'autre  par  une  membrane  placée  À  lu  hauteur  de  la 
poitrino,  mais  qui,  à  la  longue,  acquit  assoz  do  flexibilité 
pour  que  l'inconvénient  le  plus  grave  do  leur  situation 
originello.  lequel  consistait  à  être  fixés  ventre  à  ventre 
et  posés  faco  à  face,  fût  sensiblement  atténué.  Après 
s'être  exhibés  très  fructucusomont  pour  eux  et  pour  leur 
manager,  le  célèbre  Barnum.  rlans  toutes  les  grandes 
villes  d'Europe  et  d  Amérique,  ils  achetèrent  uno  planta- 
tion de  cannes  &  sucre  dans  la  Caroline  et  se  marièrent  à 
deux  Anglaises,  qui  leur  donneront  de  nombreux  enfants. 
A  demi  ruinés  par  la  guerro  de  Sécession,  ils  laissèrent 
néanmoins  en  mourant  près  de  r.o.ooo  dollars.  Chang  mou- 
rut le  premier,  n  la  suite  d'une  courte  maladie.  Eng  mou- 
rut peu  après,  dès  quo  la  circulation,  so  trouvant  arrêtée 
dans  le  cadavre  de  Chang,  no  lui  ren<(it  plus  l'équivalent 
du  sang  qu'il  fournissait  par  l'artèro  commune.  Leur  au- 
topsie eût  été  intéressante,  mais  ils  l'avaient  interdite. 

Frère  (John  Hookham).  écrivain  ot  diplomate  anglais, 
né  &  Londres  on  1769.  mort  A  Malie  en  Ifiil.  II  devint  dé- 
puté (1796>.  sous- sec  ré  taire  d'Etat  aux  alTaircs  étrangères 
1709),  ministre  plénipotentiaire  â  Lisbonne,  à  Madrid. 
Il  Hnit  par  se  retirera  Malte.  Outre  une  excellente  tra- 
duction d  Arisiopliano  et  de  nombreux  articles  dans  des 
journaux  et  revues,  on  lui  doit  deux  poèmes  :  the  Love»  of 
the  triangle  et  //te  Monks  and  Géant»  (1817),  qui  eurent 
une  grande  vogue. 

Frère  'Edouard-Benjamine  littérateur  et  bibliographe 
français,  né  et  ni'Ti  à  Houen  (|797-1«74\  où  i)  fut  libraire 
et  secrétaire  do  la  chambre  de  commerce.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  notamment  :  Guide  du  voyageur 
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^n  Xormandie  (1844);  De  l'imprimerie  et  de  ta  librairie  à 
Houen  dan»  les  xv»  et  xvi"  siècles  (1843);  Coup  d'<rit  sur  tes 
ménestrels  en  France  et  en  Anglt-lerrr  fi84fi);  Manuel  du 
bibliographe  normand  (I8i8-|K60),  son  ouvrage  capital  ;  De» 
livres  de  liturgie  de  V Fglise  d' Angltterre  imprimés  à  Houen  ' 
dans  les  xv«  et  xvi»  *it'c/r*  (1X67);  Catalogue  des  manuêcriU 
de  la  bibliothèque  municipale  de  Houen  (1874);  etc. 

Frère  (Charles-Théodore),  peintre  do  genre  fran- 
çais, né  ot  mort  à  Paris  (1814-1«8k).  Il  visita  1  Orient,  que 
Ûecamps  avait  mis  en  faveur.  U  fut  toute  sa  vie  un  orien- 
taliste, mais  de  seconde  ligne,  ot  (jin  se  répéta  un  peu.  En 
isto.  il  so  fait  coniiaitro  par  sos  tableauv  de  chevalet  sur 
l'Algérie.  En  1869,  il  accomiogno  l'impératrice  Eugénie 
on  Egypte,  où  il  avait  déjà  séjourné  vers  1857;  il  s'instalte 
plus  tard  au  Cairo.  Parmi  les  nombreuses  toiles  de  genre 
ou  a(|uarelles  qu'il  a  laissées,  toutes  relatives  &  l'Orient, 
citons;  Marché  à  Conslantinc ;  /Jatte  tt' Arabe»  (l^bO) ;  une 
/hic  de  Constant mopte;  Bazar  à  /Jamas  (1859);  Fête  chez 
un  uléma  à  Constant  inapte  (mai);  Huines  de  Karnak{ïi(t2); 
Carapaneà  La  Mecque  (Ifidl);  l  /  le  de  PhH;r  ;  les  Tombeaux 
des  kalife» au  Caire {\S16);  le  J\it,  /c«oir(l878);  une  6*ourc« 
prés  Aéfuimy  (Stetiiii). 

Frère  (Pierre- Edouard),  peintre  do  genre  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Pans  on  1819,  mort  à  Ëcouen 
en  188G.  Elève  do  Paul  Dclarocho,  il  peignit  des  toiles 
amusantes,  pleines  d'observation  et  d'humour,  qui  annon- 
çaient un  aimable  peintre  do  scènes  familières  ;  lo  Petit 
gourmand,  le  /'etit  saltimbanque  ;  puis  :  l'Atelier,  le  Tonne- 
lier, la  Tricoteuse,  la  CHisi/Jière,  la  l'outc  aux  rrufs  d'or, 
etc.,  exposés  do  1843  à  1853.  En  IS.'iS.son  succès  .s'accen- 
tuait avec  la  Petite  pourvoyeuse,  le  Vendredi  saint,  le  Dîner, 
\&  Leçon  de  lecture.  Jeune  femme  peignant,  œuvres  pleines 
de  verve,  do  malico,  de  naïveté,  do  science  et  d'humour. 
En  1857,  en  effet,  la  Toilette  du  dimanche  et  lo  /ialaijeur; 
en  1859.  la  Leçon  de  fliUe  et  les  Petits  frileux,  ajoutèrent 
une  note  plus  fine,  plus  sentie.  Par  la  suite.  Edouard  Frère 
inclina  do  plus  on  nlus  vers  les  sujets  intimes,  sinon  sé- 
rieux. IjA  Petite  école  et  Dieppe,  àw  Salon  do  1861  ;  \o  Détour 
du  bois,  VEffet  de  neige,  la  Graud'mère,  de  18G3  ;  les  Fileuset 
et  la  Jeune  fille  cousant  (1864)  sont  peut-être  les  composi- 
tions los  plus  réussies  do  cette  dernière  phase.  —  Son  tils 
et  élève,  CuARLKs-EnouARD  Frère,  né  en  1837.  peintre 
de  talent,  a  exposé  dos  chevaux,  des  ateliers,  des  intérieurs 
d'écurie  on  de  marcchalerio,  etc. 

FrèRE-ORBAN  (  Ilubert-Joseph-Walther),  juriscon- 
sulte et  homme  d'Etat  belge,  ne  à  Liège  en  1812,  mort  à 
Bru.xelles  en  1896.  Avocat  et  journaliste,  il  soutint  avec 
ardeur  les  idées  libérales  et  fut  élu  à  Liège,  en  1847, 
meml)re  de  la  Chambre  des  députés,  qu'il  ne  cessa  de  re- 
présenter jusqu'en  1894.  Par 
son  éloquence  et  ses  hautes 
capacités,  il  devint  rapidemont 
un  des  chefs  du  parti  libéral, 
fut  ministre  des  travaux  publics 

(1847),  dos  finances  (1848-1852), 
de  nouveau  ministre  des  finan- 
ces (1857-1861),  ministre  d'Etat 
(1861),  ministre  des  finances 
(1861-1870),  devint  alors  le  chef 
incontesté  do  l'opposition,  ot 
fut  enfin  président  du  conseil 
et  ministre  des  affaires  étran- 
gèros,  do  1878  à  1884.  Depuis 
lors,  il  no  revint  plus  au  pou- 
voir, mais  il  n'en  continua  pas 
moins,  pendant  dix  ans,  à  jouer 
un  rôle  prépondérant  dans  Top- 
position  libérale.  On  lui  doit 
d'importantes  réformes  ;  entre 
autres,  la  revision  dos  codos, 
la  création  de  la  caisse  d'épar- 
gne, des  traités  de  commerce 

avantageux,  l'abaissement  de  la  taxe  dos  lettres,  l'abo- 
lissement  des  octrois  communaux,  la  création  d'un  mi- 
nistère do  l'instruction  publique,  etc.  Il  déchaîna  la 
■  guerre  scolaire  «  en  organisant  la  neutralité  confes- 
sionnelle de  l'école  publique,  et  rompit  les  relations  diplo- 
matiques avec  Home.  Libéral  doctrinaire,  il  fut  un  adver- 
saire irréductible  du  suffrage  universel.  Frère-Orban  a 
publié  des  brochures  :  la  Main-morte  et  ta  Charité  (1857); 
m  Question  monétaire  (1874)  ;  etc. 

FrÉRET  (Nicolas),  polygraphe  ot  savant  français,  né 
ot  mort  à  Paris  (1688-1749).  A  vingt  ans.  il  était  déjà  fami- 
liarisé avec  toutes  les  sciences  humaines,  avec  les  lan- 
gues anciennes,  les  langues  orientales  et  la  plupart  des 
idiomes  de  l'Europe.  Il  entra  (1714)  à  l'Académie  dos  in- 
scriptions, en  qualité  d'élève,  et  signala  ses  débuts  par  la 
lecture  d'un  Mémoire  sur  l'origine  des  Français,  où  se 
trouve  résolue  pour  la  première  fois,  d'une  manière  neuve 
et  hardie,  la  question  do  lorigino  des  Francs.  Mais  sos 
idées  étaient  tellement  nouvelles  qu'il  fut  accusé  de  calom- 
nior  SCS  héros  et  jeté  à  la  Bastille.  Rendu  à  la  liberté  au 
bout  de  quelques  mois,  il  entra  comme  associé  à  l'Académie 
des  inscriptions  fl7i6),  qui  le  nomma  plus  lard  secrétaire 
perpétuel  1 1743).  Toute  sa  vie  fut  concentrée  dans  les  tra- 
vaux immenses,  qu'il  soumit  aux  discussions  de  cette  com- 
pagnie, ot  qu'il  inséra  à  peu  près  exclusivomont  dans  le 
recueil  de  ses  Mémoires.  Citons  de  lui  ;  /te  l'origine  de$ 
Français  et  de  leur  établissement  dans  les  Gaules. 

Frerichs  <  Friedrich  Theodor  von),  médecin  allemand, 
né  à  A  une  h  Hanovre)  en  lHi9,mort  Â  Berlin  en  IK85.II  fut 
professeur  de  clinique  à  Berlin,  et  lo  roi  de  Prusse  le 
nomma,  en  1851,  conseiller  intime  de  médecine.  La  médo- 
cino  expérimentale  lui  doit  (^admirables  éludes  sur  la  phy- 
siologie normale  et  pathologique  du  foie  et  des  reins;  il 
est  lo  fondateur  de  la  Hrvuc  de  médecine  interne,  et  c'est 
lui  <|ui  réunit,  à  Wiesbaden,  lo  premier  congrès  de  méde- 
cine interne.  Ses  priiicipaux  ouvrages  sont  :  Traité  pra^ 
tique  des  maladies  au  /■oic(l857)  ;  Sur  la  maladie  des  reins  de 
Bright  1 1851).  Il  a  collaboré  au  •  Dictionnaire  do  physiolo- 
gie ■  de  Wagner  et  au  *  Dictionnaire  de  chimie  ■  de  Licbig. 

FrÉRON  I  Elie-CatherineV  publiciste  et  critique  litté- 
raire français,  né  ."^  (^uimper  en  l*li*.  mort  â  Paris  on  1776. 
Après  avoir  professé  au  collège  Louis-le-Gran<l.  il  devint 
le  collaborateur  de  labbé  iK-sfontaines  (1735).  En  1746.  il 
a  publié  seul  une  feuille  nouvelle  :  les  lettres  de  M***  Ut 
comtesse  de  '"  sur  quelques  écrits  modernes,  oui  fut  bien- 
tôt supprimée  pour  une  plaisanterie  contre  M"'  de  Pom- 
padour  el  l'ablw  de  Borois.  L'autour  fut  mis  à  Vincennos. 
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Kn  1749,  commence  la  publication  de«  Lettres  sur  quel- 

Îues  écrits  de  ce  temps,  que  Fréron  abandonne  pour  fon- 
or  l'Année  littéraire  [llSi).  Cette  publicatioD,  après  birn 
des  vicissitudes,  dura  de  1754  à  1790,  continuée,  après  la 
mort  de  Froron,  par  labbé  Grosior,  Royon  et  Geoffroy. 

Ppott^p6  par  la  roine,  les  llllos  de  Louis  XV  et  le  roi 
Stanislas,  Frt^ron  lutta  contre  les  philosophes  ^jour  la  dé- 
fense do  l'ordre  politiquoct  social  et  do  la  religion.  Fréron 
mérite  mieux  que  la  réputation  que  lui  ont  laite  les  calom- 
nies do  ses  rnnemis.  Voltaire  écrivit  contre  lui,  outre 
ja  satire  du  l'aurre  dinhb-,  mainte  épigramnie  acérée  ;  la 
suivante,  entre  autres,  est  demeurée  rameuse  : 

L'autre  jour,  au  fonti  «l'un  vallon, 
Un  serpent  mordit  J'-an  Fnjron  : 
Que  penaet-vous  qu'il  arriva  ? 
Ce  fut  le  serpent  qui  creva. 

Vollairo  met  encore  Frcron  dans  la  Guerre  de  Genève,  au 
XVIII»  chant  do  la  Pucelle  ;  en  1760,  dans  la  comédie  de 
l'Ecossaise;  enfin,  il  contri- 
bue à  répandre  dans  lo  public 
un  libelle.  Anecdotes  sur  Fré- 
ron  (17G0).  tout  on  se  défen- 
dant d'en  être  l'autour.  Dans 
cette  lutte  de  trente  années, 
la  courtoisie,  ta  mesure  sont 
du  côté  <lo  Fréron. 

Comme  critique  littéraire, 
Fréron  est  un  homme  du 
XVII»  siéi'lo,  fjui  on  est  resté 
aux  formules  do  Builoau.  Il 
a  plus  do  bon  sens  que  do 
curiosité  et  d'intolligonco.  I,o 
mouvement  dos  idées,  au 
xvm'  siècle,  trouve  en  lui  un 
adversaire,  et  Tinvasion  de  la 
philosophie  lexaspôre. 

Fréroa    a  laisse    encore  : 
des  Opuscules,  œuvres  de  jeu- 
nesse, dont  il  désavoua  la  pu-  Fréron. 
blication  (1753);  une  Histoire 

de  Marie  Stuart  ^1742),  avec  l'abbé  de  Marsy;  Ode  sur  la 
bataille  de  Fontenoy  (1745)  ;  les  Vrais  Plaisirs  on  les  Amours 
de  Mars  et  d'Adonis,  traduction  de  Marini,  avec  le  duc 
d'Esioutovillo  (1748);  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne  et 
principalement  de  ses  révolutions  depuis  son  établissement 
par  Charlematj ne  jusqu'à  nos  Jours  (1771). 

Fréron  (Louis-Marie-Stanislas),  lils  du  précédent, 
homme  politique  français,  né  à  Paris  en  1754,  mort  à 
Saint-Domingue  en  1802.  Il  accueillit  avec  enthousiasme 
les  idées  de  la  Révolution.  Il  fonda  (1790)  un  journal, 
l'Orateur  du  peuple,  où  il 
combattit  Mirabeau,  et  fit 
partie  du  club  des  Cordoliers. 
knvoyé  à  Marseille  pour  ar- 
rêter lo  mouvement  fédéra- 
liste, il  se  montra  très  cruel, 
voulut  détruire  la  ville  pour 
l'appeler  «  Sans  nom  ^  .  Un 
décret  do  la  Convention  l'en 
empocha.  Apres  Marseille, 
on  le  chargea  de  châtier  Tou- 
lon. Ami  do  Danton  plus  que 
do  Kobcspierre,  à  son  retour 
à  Paris,  il  fut  froidement  ac- 
cueilli par  ses  anciens  alliés 
et  se  lan<;a  dans  la  réactimi 
thermidorienne.  II  reprit  son 
journal  et  s'en  servit  pour 
exciter  les  membres  de  la 
«  jouncsso  dorée  »  à  la  haine 
des  anciens  révolutionnaires. 
Sa  conduite  le  fit  chasser  du 
club  des  Jacobins.  Le  peuple  se  lassait  de  tant  de  cruau- 
tés, et  les  royalistes,  surtout  dans  le  Midi,  reprenaient 
l'avantage.  Fréron.  envoyé  comme  commissaire  du  Direc- 
toire, pour  soumettre  les  départements  du  Midi,  essaya, 
cette  fois,  do  calmer  les  fureurs.  Elu  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  ne  fut  pas  validé.  Il  obtint  de  Bonaparte,  dont  il 
avait  failli  épouser  la  sœur  Pauline,  une  place  d'adminis- 
trateur des  hôpitaux.  Il  suivit  le  général  Leclorc  à  Saint- 
Domingue,  mais  no  put  résister  au  climat.  Outre  son  jour- 
nal, on  ado  lui  un  Mémoire  historique  sur  \a  réaction  royale 
et  les  liorrours  du  Midi. 

FRÉRONAILLE  (iirt-iV;  {Il  mil.])  n.  f.  Mot  que  Voltaire 
employait  par  dénigrement,  pour  désigner  ceux  qui  sou- 
tenaient Fréron  contre  lui, 

FRÉROT  {ro)  n.  m.  Fam.  Petit  frôro. 

PRESAIE  (;é  —  peut-être  du  lat.  prspsaga  [s. -ont.  avis], 
l'oiseau  qui  présage,  l'oiseau  de  mauvais  augure)  u.  f.  Un 
dos  noms  de  lotrraie. 

FRÉSANGE  {sanj'  —  du  bas  lat.  f  ri  scînq  a,  mf^mQ  sens) 
n.  f.  Dr.  coût.  Droit  que  percevaient  quoii|ues  soigneurs 
sur  les  porcs  nourris  ou  vendus  dans  l'étendue  do  leur  ter- 
ritoire. (Il  était  dû  on  nature  ou  en  argent.)  il  On  disait 

aussi  KRKSANOHK,   FRESCINOAGE  Ot   FRKSINGH. 

FrESCHOT  OU  FraichOT (Casimir),  historien  français, 
né  À  Mortoau  (Franclie-Comtô).  vers  1610,  mort  A  Luxenil 
on  1720.  Entré  dans  uno  congrégation  bénédictine  on  ICdii, 
il  quitta  le  froc  en  noj  et  se  retira  ^  Uirerht.  où  il  ensei- 

fna  l'histoire  et  les  belles-lettres,  mais  il  rentra  ensuite 
ans  son  ordre.  Los  moins  oubliés  de  ses  ouvrâtes  sont  : 
Histoire  af'n'i/re  de  la  ville  et  province  d'I'tvecht  (I7i;l); 
Histoire  dncnneirès  et  de  la  paix  d'Ut recht,  comme  aussi  de 
celle  de  liastadt  rt  de  Italie  (I7IG);  Histoire  amoureuse  et 
badine  du  co)if)rùs  et  de  la  p^iix  d'Utrceht  (1716). 

FRE3GINGAGE  n.  m.  Dr.  coût.  V.  FRÉSANfiK. 

Fresco.  comptoir  français  de  la  Cùto  d'Ivoiro.  Facto- 
reries et  commerce  d'huile  de  palme. 

Frescobaldi  (Girolamo).  musicien  italien,  né  à  Fer- 
rare,  vers  ir.î*:>.  mort  A  Home  vers  1655.  Il  acquit  dès  sa  ieu- 
nosso  une  grande  habileté  sur  l'orgue,  visita  les  Pays-Bas. 
puis  so  rendit  à  Milan,  et  enfin  se  fixa  à  Komo,  où  il  fut 
organiste  do  l'église  Saint-Pierre  du  Vatican.  A  ses  fugues 
01  à  ses  motets,  composés  avec  un  profond  savoir,  il  faut 
joindre  des  recueils  pleins  dintérét  :  deux  livres  d'hymnes  ; 
deux  livres  de  canzoni  à  une,  deux,  trois  et  quatre  voix; 
un  livre  d'nWe  musicali;  un  livre  de  fleurs  musicales,  do 
toccatas.  Kyrie,  eanzoni,  caprtres  et  riccrcari  eu  partition 
A  quatre  pour  exécutants,  etc. 


Fréron. 


FresE  (Jacob  Jocbimsson),  poète  suédois,  néàWiborc 
en  1692,  mort  à  Stockholm  en  1739.  Employé  à  la  chanccr- 
lerie  royale,  il  chanta  les  vertus  modestes,  la  résiçnation, 
l'espérance,  exalta  les  joies  patriotiques,  la  foi  religieuse, 
et  laissa  une  œuvre  considérable  ;  Préceptes  et  exemples 
moraux  (1726);  Poésies  religieuses  et  profanes  (1726);  Mé- 
dttatiotis  sur  la  Passion  (I728j;  etc.  Ses  œuvres,  après  avoir 
été  oubliées  au  xviii*  siècle,  sont  dcvonuos  classiques. 

FRÉSÉNIE  {nî  —  do  Fresenius,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  com- 
posées, tribu  des  astérécs,  comprenant  de  petits  arbustes 
éricoides,  à  corolles  1res  ténues.  (  Los  trois  espèces  connues 
croissent  au  cap  de  Bonne-Espérance.) 

FresenIUS  (Charles-Remi),  chimiste  allemand,  né  à 
Francfort  sur-le-Moin  en  1818.  En  1845,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chimie,  de  physique  et  de  technologie,  à  l'In- 
stitut agronomique  de  Wiesbaden.  Il  fonda,  en  1861,  & 
Brunswick,  le  Journal  de  Chimie  analytique.  On  a  de  lui 
un  certain  nombre  d'ouvrages  très  autorisés,  qui  traitent 
presque  tous  do  la  chimie  analytique,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Traité  d'analyse  qualitative  chmioue  (1841),  tra- 
duit dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Kurope;  Traité 
d'ai\alyse  quantitative  chimique  (1846);  Manuel  de  chimie 
agricole,  forestière  et  financière  (1847).  —  Son  fils.  Henri 
Fresenius,  sest  surtout  occupé  do  l'analyse  des  eaux 
minérales.  Citons  ses  Heciierches  chimiques  sur  les  eaux  mi- 
nérales les  plus  remarquables  du  duché  de  Nassau  (1850- 
1860),  et  ses  Analyses  des  sources  de  Hombour^,  de  Wil- 
dungen  et  de  Pyrmont.  Son  Traité  d'analyse  chimique  a.  été 
traduit  en  français  par  Forthomrao  et  le  D'  A.  Gautier. 

FresHWATER,  village  d'Angleterre  (comté  de  South- 
ampiun  île  de \Vight]),surla6aierfe  Freshwatcr ;  2.G40hab. 

FRÉSILLON  [Il  mil.)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  troène. 

FRESISOM  Yr^.som'},  terme  conventionnel  de  l'ancienne 
scolastique,  désignant  un  syllogisme  de  la  quatrième  ligure, 
dans  lequel  la  majeure  est  universelle  négative  [e),  la  mi- 
neure particulière  affirmative  (i)  et  la  conclusion  parti- 
culière négative  <o).  La  lettre  /^ indique  que  ce  syllogisme 
se  ramène  au  mode  de  la  première  figure  ferio;  les  deux 
que  cette  réduction  doit  se  faire  par  conversion  simple  de 
la  majeure  et  de  la  mineure.  Exemple  de  syllogisme  en 
fresisom  :  «  Nul  malheureux  n'est  content.  —  Oriî  y  a  des 
personnes  contentes  qui  sont  pauvres.  —  Il  y  a  donc  des 
pauvres  qui  ne  sont  pas  malheureux.  »  V.  syllogisme. 

FreslON  (Alexandre),  avocat  et  homme  politique 
français,  né  à  La  Flèche  (Sarthe)  en  1808,  mort  à  Paris 
en  1867.  Avocat  à  Angers,  il  se  signala  par  ses  idées  libé- 
rales, fit  partie  de  la  magistrature  (1830-1832),  puis  reprit 
sa  place  au  barreau,  où  il  se  distingua  comme  avocat  poli- 
tique, fonda  le  Précurseur  d'Angers  (1839)  et  fit  une  vive 
opposition  au  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Nommé 
procureur  général  après  la  révolution  de  1848,  il  fut  élu 
dans  Maine-et-Loire  représentant  du  peuple  à  la  Consti- 
tuante, remplit  les  fonctions  de  ministre  de  l'instnicîion 
publique  sous  le  gouvernement  de  Cavaignac,  no  fut  pas 
réélu  à  la  Législative  (1849),  et  remplit,  de  1849  à  I85i,  les 
fonctions  d'avocat  général  à  la  Cour  de  cassation.  Il  fut 
ensuite  avocat  à  Paris. 

FreSNAIS  (La),  comm.  dllle-et-Vilaine,  arr.  otà  ï7  kil. 
do  Saint-Malo.  non  loin  de  la  baie  de  Cancale;  2.088  hab. 
Ch.  do  f.  Ouest.  Volailles. 

Fresnay-sur-sarthe  ,   jadis   Fresnay-le-vt- 

GOMTE,  ch.-l.  de  canton  de  la  Sarlhe,  arrond.  et  à  28  kil. 
do  Maniors,  sur  un  coteau  bordant  la  Sarthe;  2.834  hab. 
Exploitations  de  chaux,  de  marnes.  Eglise  Notre-Dame, 
spécimen  de  l'architecture  romane  du  xu'  siècle.  Restes 
d'un  château  des  xu'  et  xiii"  siècles,  avec  chapelle  sou- 
terraine ;  restes  du  prieuré  de  Saint-Léonard  (xv*  s.).  —  Le 
canton  a  12  comm.  et  12.443  hab. 

FbesnaYE-SUR-CHÉDOUET(La),  ch.-l.  de  cant.  de  la 
Sariho.  arr.  et  à  I4  kil.  de  Mamers,  près  de  la  forêt  dePer- 
seigno  et  près  d'un  étan^;  rempli  par  le  Chédouet,  affluent 
do  la  Sarthe;  1.140  hab.  —  Le  canton  a  13  comm.  et 
5.103  hab. 

FrESNE-SAINT-MAMÈS,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Haute- 
Saône,  arrond.  et  à  31  kilom.  de  Gray,  sur  la  Romaine, 
affluent  do  la  Saône;  532  hab.  Ch.  de  f.  Est.  —  Le  canton 
a  18  comm.  et  6.722  hab. 

FresNE  (Charles  Du)   Biogr.  V.  Du  Cangb. 

FeœSNEAU  (Armand),  homme  politique  français,  né  & 
Redon  illle-et-Vilame)  en  1822.  Il  fut  député  d'Ille-et-Vi- 
laino  à  la  Constituante  de  1848  et  à  la  Législative  (1849), 
et  resta  à  l'écart  sous  l'Empire.  Elu  député  du  Morbihan 
à  l'Assemblée  nationale  (1871),  il  fut  un  ardent  défenseur 
do  la  politique  monarchiste  et  religieuse  et  no  fut  pas 
réélu  en  1876.  Sénateur  du 
Morbihan  en  1879,  il  a  été 
constamment  réélu  depuis. 
On  lui  doit  nuelques  bro- 
cluires  :  De  ta  constitution 
politique  des  Etats  de  l'Eglise 
(1860);  le  fioi  (1877);  une  Na- 
tion au  pillage  (1888);  etc. 

FrESNEL(  Augustin  Jean\ 
physicien  français,  no  à  Bro- 
glie  (Kuro)  en  1788,  mort  A 
Ville-d'Avray  en  1827.  Elève 
de  l'Ecole  polytechnique,  il 
entra  aux  ponts  et  chaussées. 
et  fut,  jusqu'en  1814,  ingé- 
nieur dans  la  Vendée,  la 
Drùme  et  ritlo-et-Vilaiue.  La 
Restauration  avait  eu  toutes 
ses  sympathies:  aussi  prit-il 
les  armes  contre  l'Empcronr. 
au  commencement  des  Ceni- 
Jours.  Destitué  peu  après,  il 
se  rendit  à  Paris  et  commença  dès  lors  ses  belles  recher- 
ches sur  la  lumière.  Eu  1819,  il  remportait  le  prix  proposé 
par  l'Académie  des  sciences,  sur  la  difl'raction:  il  entrait 
à  r.\cadéraie,  en  1823;  la  Société  royale  de  I^ndres  se 
l'associait  et  lui  décernait  la  médaille  do  Rumford.  qu'il 
reçut  des  mains  d'Arago  sur  son  lit  de  mort.  11  avait  re- 
couvré sa  place  d'ingénieur,  à  la  seconde  Restauration: 
il  fut.  peu  après,  investi  à  des  fonctions  de  répétiteur  ^ 
l'Ecole  polytechnique. 

Les  premières  recherches  de  Frosnel  eurent  pour  objet 


Armes  de  Fresnei 
(Sûrdj. 


Prcsncl. 


FRÉRON   —   FRESQUE 

)os  phéDomèDes  de  double  réfraction  ;  od  ne  connaissait, 
du  temps  do  Huyghoos,  que  deux  cristaox  :  le  spath  dls- 
lan'lo  et  le  quartz,  jouissant  do  la  propriété  de  biréfrin- 
gence. Fresnol  commenta  par  créer  des  moyens  d  exgé- 
rionce  propres  à  mettre  en  évidence  la  double  réfraction 
dans  tous  les  cristaux  où  elle  pourrait  exister,  puis  il  lit 
naître  la  double  réfringence  dans  un  prisme  de  verre  com- 
primé, et  parvint  ainsi  à  rendre  compte  de  la  propriété 
commune  à  presque  tous  les  cristaux,  en  la  rattachant  a 
l'inégalo  composition  que  devaient  naturellement  présen- 
ter leurs  éléments  linéaires  pris  dans  divers  sens. 

Les  derniers  travaux  de  Fresncl.  entrepris  en  collabo- 
ration avecArago,  ont  eu  pour  objet  la  lumière  polarisée. 

C'est  à  Arago  qu'est  duc  la  découverte  do  la  polarisa- 
tion chromatique;  Frcsnel  la  compléta  aussi tét  par  celle 
do  la  polarisation  circulaire,  produite  au  moyen  d'an  cris- 
tal biréfringent  convenablement  taillé. 

A  ces  magniâques  découvertes  Fresnei  ajouta  encore 
l'invention  des  phares  lenticulaires. 

FresneL  (Fulgence),  savant  orienulisie  français,  né 
&  Mathieu  (Calvados  i  en  179-,,  mort  &  Bagdad  en  1S55.  11 
s  adonna  de  bonne  heure  à  létude  des  langues  orientales. 
Kn  1837,  il  fut  nommé  agent  consolaire  de  France,  puis 
consul  à  Djeddah.  Une  commission,  dont  faisait  partie 
Jules  Opport,  ayant  été  chargée,  en  185î,  d'aller  explorer 
les  antiquités  de  la  Mésopotamie.  Fresnei  reçut  mission  do 
la  diriger.  U  habita  Bagdad  jusqu'à  sa  mort.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  une  traduction  du  Poème  de  Sehan- 
fimt(lSH}.  des  Letiret  sur  ihisluire  de»  Arabe»  avant 
l'islamisme  (1836);  des  Hecherchet  sur  les  inseription»  hi- 
myantes  (1845),  etc.  Il  a  traduit  quelques  ouvrages  de  Ber- 
zélius  et  des  contes  allemands  de  Tieck. 

FreSNES,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arr.  et  A  10  kilom. 
do  Valencicnnes,  sur  l'Escaut:  e.Mi  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 
Port  sur  lEscaut.  Mine  de  houille,  brasseries,  briquete- 
ries, fonderies,  poteries,  fabrique  de 
chicorée,  de  chocolat,  de  glucoses, 
imprimeries,  clouteries.  Eglise  du 
XVI*  siècle, 

Fresnes  on  Fresnes-lèb- 
RUNGIS,  romm.  de  la  Seine,  arrond. 
et  â  4  kilom.  de  Sceaux,  près  de  la 
Bièvre:  853  hab.  Briqueterie,  chaux 
hydraulique.  Prisons  construites  en 
remplacement  de  Mazas,  de  la  Ro- 
quette, de  Sainte-Pélagie,  et  sous  la 
dépendance  du  département  de  la 
Seine. 

Fresnes-en-woëvre,  ch.-l.  de 
cant.  de  la  Meuse,  arrond.  et  à  20  kil.  de  'Verdun,  dans  la 
vaste  p;aine  de  la  Wufvre,  sur  le  Longcau,  sous-afflnent 
de  droite  de  l'Orne  de  W'oivre;  738  hab.  Patrie  du  général 
Margueritte.  —  Le  canton  a  38  comm.  et  10.837  hab. 

FRESN11J.O,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Zacateeas\  sur 
la  grande  voie  ferrée  de  Mexico  à  El  Paso  del  Norle  ; 
15.000  hab.  On  exploitait  autrefois  aux  environs  de  riches 
mines  d'argent  et  de  cuivre,  aujourd'hui  abandonnées. 

FreSNO,  comté  des  Etats-Unis  (Californie),  ainsi 
nommé  de  la  rivière  qui,  venue  de  la  sierra  Nevada,  so 
jette  dans  le  San-Joaqoin.  Ce  comté,  compris  entre  la 
sierra  Nevada  à  l'E.  et  la  sierra  du  Monte-Diablo  à  l'O.. 
a  22.000  kil.  carrés  de  superlirie,  une  population  de 
30  000  hab.,  et  il  est  riche  en  mines  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre,  exploitées  surtout  par  des  Chinois.  Réserve  in- 
dienne, où  vivent  2.600  Indiens.  Capit.  Millerton. 

FreSNO,  ville  des  Etats-Unis  (Californie),  comté  et 
sur  la  rivière  du  même  nom  ;  10.815  bab.  ;  ancienne  colonie 
espagnole.  Commerce  do  raisins. 

Fresno  de  la  Vega,  bourg  d'Espagne  (Léon  [prov. 
de  Léonj^.  près  de  1  Esla,  affluent  du  Douro;  2.500  bab. 

FrESNOY-LE-GRAND,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à 
IGkilom.do  Saint-Quentin,  près  de  la  source  de  la  Somme  ; 
3  842  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Culture  du  houblon.  Centre 
industriel  très  actif.  Eglise  et  clocher  du  xiii'  siècle.  Sous 
les  maisons  voisines  de  l'église,  voies  souterraines. 

FRESQUE  ifréssk'  —  de  l'ital.  fresco,  frais)  n.  f.  B.-arts. 
Manière  de  peindre  avec  des  couleurs  détrempées  dans 
do  l'eau  de  ctiaux,  sur  une  muraille  fraichoment  enduite  : 
Peintures  à  FREsqtK.  La  FRESQfK  est  la  forme  la  plus  par- 
faite de  la  peinture  monumentale.  (G.  Planche.)  a  Peinture 
de  ce  genre  :  De  belles  frksqcrs. 


le  bois,  la  toile  ou  la  muraille,  l'usage  do  la  fresfue  re- 
monte aussi  fort  loin  dans  le  passé  :  on  en  trouve  des  vcs- 
tii;es  dans  les  temples  égyptiens. 

Au  mérite  d'être  la  plus  grandiose  et  la  plus  prompte, 
la  peinture  à  fresque  a  l'immense  avantage  d'être  la  plus 
durable.  C'est  surtout  de  l'enduit  des  murs  que  dépend  la 
durée  d'une  fresque.  Les  anciens  peignaient  sur  nue  espèce 
de  stuc  d'une  solidité  éprouvée,  dont  la  composition  est 
demeurée  inconnue.  Au  temps  des  grands  maîtres  italiens, 
l'enduit  se  faisait  à  Rome  avec  de  la  pouzzolane  bien 
passée  au  sas  et  do  la  vieille  chaux  éteinte. 

La  peinture  à  l'resquo  se  fai.sait  sur  un  enduit  frais  co 
iiui  excluait  les  retouches.  C'est  pourquoi  il  fallait  que  l'ar- 
tiste arrivât  devant  son  enduit,  avec  des  dessins  très 
arrêtés  pour  les  contours  et  pour  les  places  des  lumières  et 
des  ombres.  La  pointure  ik  fresoue  n'admet  m  les  couleurs 
composées  ni  les  couleurs  arliticielles.  et  rejette  le  plus 
grand  nombre  des  couleurs  minérales,  pour  no  so  servir 
que  des  terres  naturelles. 

Les  fresques  les  plus  remarquables  que  1  on  ait  trou- 
vées à  Ilerculanum  sont  le  ThJsée  et  le  Téliphe,  places 
dans  des  espèces  de  niches  du  temple  d  Hercule.  Les  autres 
fresques  célèbres  de  l'antiquité  sont  connues  sous  les  noms 
iAppius  Claudius  ou  Virginie,  et  rEdueation  d  Achille  par 
Chiron.  Les  premiers  peintres  italiens,  Cimahue,  lafn, 
Giotlo.  Paolo  Uccello.  Massolino,  Masaccio.  etc..  iusquâ 
An.lréCastacno  exclusivement,  ne  peignirent  qu  à  fresque 
ou  en  détrempe.  Après  la  dé -ouverte  de  la  peinture  à 
l'huile,  la  détrempe  passa  de  mode,  mais  la  fresque  pnt 
une  telle  vogue  que  l'art  atteignit  son  apogée  avec  ce 
genre  de  peinture.  ^  ,,.  _     . 

Un  prand  nombre  de  fresques  furent  coniplètement 
anéanties,  ou  mutilées  et  détériorées.  La  célèbre  Cène  do 


FRESQUEL   —    FREUX 

LéoDATtJ  ito  Viliri  Aiait  tl^jà  dAOïi  le  plu«  pitovuMc  i^iat 

ir.«i  >,ii-'  io  Kll>.•Il^  r.-|..ti.i.(iii  lo  plus  ^miiil  iiombro 
^^f.  ■•\i  ili»m»Min*t»s  iiiiaoïOK. 

pjr  ■>  'lu  L'^*rrt^^;l•;  Hiiloj;iit«, 

ce.  iiini(|uiu  01  dv  l'Albàfio; 

PI-  m  Voltomiuo.  les  fr<*s- 

un  Xridroa  dot  Snrtu;  Man- 

lun  -    los,  Komalii  :  Komo,  les 

lu  i<^«  tli«  la  t-hapt'llp  Sixttno  ilo 

M:  '  k'al'Tio  Farn^so  ;  le  Concert 

tirs  .1'.  ,  '  t'i  >.nt  i>-  1  j-r  <r  r'i-  (/r*  fiiilnif^  tlo  KapliaOl  :  Iti 
Pulijp'"mf  (le  Kra  Ha^tluno  dcl  l*ioinl>o;  dos  Caravagos; 
la  Ar^-r  -"  H'4't  inff  r?  f/-*  \ii/*Airti  do  Koncan.  ou*.  Par 
an--  k'  '        ■!!  ilononinio  rr«>st|Ui\  dans  la 

|«[  iiioit  ntunUv  Au  sons  propre, 

dp[   ,  ircnioni  priiii  .^  rrosijuo. 

FrCSQUCL,  nvioro  de  France.  k\\u  arrose  les  di^'parte- 
meiitt  >le  1  Aude  et  de  la  Haute  (ïaruimo.  Kilo  part  des 
roteaui  do  Saint  Krlix  de  Caramnn  \Stù  m),  coule  au 
S.K  .  pa^-^e  A  ï  joo  int'»tres  de  i'asiolnaudarv.  prV^te  sa 
lar^re  vallt^  au  l'uital  du  Midi,  et  pn^no  l'Auile.sous  Car- 
Ctti^^oniie  .  •'•:>  kil.  do  cuur^. 

FflESQUCT  Kavmond  nK'l.  jarisoonsulto  français,  n^  & 
Bordeaux  en  iSïo,  inorc  en  I87î.  Professeur  de  droit  ro- 
main A  Aix,  il  s'est  fait  eonnaltro  par  divers  ouvraires.  Nous 


citerons  do  lui  :  S*rtcit  ti'hiMtotrr  i/ri  sourcrs  du  droit  frau- 

Îats  IIS6I';  Or  la  prrure  m  (/l'uif  ruintii»  ^I8â2j;  Kfuf/c  sur 
fi  êtatut*  d^  MarsfiUe  au  \\W  siècle \\%&lt)\  Des  aburdayes 


martttntrs   \\»69)\  />h  n«trirc.  des  assurances,  esquisse  du 
di-vit   commercml  maritime  {IS'l). 

rnCSQUlSTE  {fré^kissf)  n.  ot  adj.  So  dit  d'un  peintre 
do  froN-iups. 

FRCSSAN  (fr^san)  n.  m.  Van^ttS  do  fraisier  et  de  fraise. 

FreSSC,  comm.  de  la  Hauto-Saâoe.  arrond.  et  à  18  kil. 
de  I.uro.  sur  un  affluent  de  TOgnoD;  2.S3S  hab.  Tissages  ; 
filons  do  plomb  et  de  Miivre. 

FrESSE.  comm.  des  Vosffos.  arrond.  et  A  2b  kilom. 
do  Krmiromont;  I.âfii  hab.  Cli.  do  f.  Est.  Tissages  méca- 
niitues.  tilatures  de  coton. 

FressclinES»  comm.  de  la  Creuse,  arr.  et  à  27  kilom. 
do  (intérêt,  pr^s  do  confluent  de  la  Grande  ot  de  la  Petite 
Creuxv  1  sïi  liab.  Commerce  do  grains. 

FRESaE-MONTVAL  Honri-Prancois-Mictiel-Alphonse\ 
homme  do  lettres,  ne  à  Perpignan  en  1795,  mort  à  Paris 
en  1967.  U  est  auteur  d'une  Troiiuclion  en  vers  des  œurres 
de  Pindare  (I85|i,  Ot  de  divers  ouvrages  d'histoire.  Il  a 
encore  publié  une  traduction  en  vers  d'Hésiode,  et  Si- 
bylles iitjâi.  recueil  des  vers  sibyllins,  avec  la  biographie 
des  femmes  poètes  de  la  Grèce. 

FressENNEVIIXE,  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  à 
t\  kil>>m  •\  AM>ovil1<>.  sur  le  plateau  du  Vimeu  ;  1.^11  hab. 
Ch.  de  (■.  .Nord.  Fabri<(UO  do  serrurerie  et  quincaillerie. 

Fressin,  comm.  du  di^p.  du  Nord,  arr.  et  à  13  kil.  do 
Douai,  non  loin  de  la  Sensée  canalisée;  954  hab.  Moulins. 

FresSIMET  (Philibert),  général  français,  né  à  Marci- 
gny  t^Saônc-ei-I^irei  en  1767,  mort  k  Paris  en  1821.  En- 
gagé volontaire  on  1783,  sous-licutonant  au  r*^^'iment  gé- 
nois i|Qi  tenait  garnison  à  Saint-I>oniin^'ue,  il  s'illustra  dans 
cette  lie  ot  y  gagna  tous  ses  grades.  Après  un  court  séjuur 
en  Europe,  où  iTse  distinu'uadans  les  campagnes  de  Suisse 
et  d'Italie,  il  fut  envoyé  A  Saint-Domingue  pour  négocier 
avec  Toussaint-l^uveVturo.  Disgracié  par  Napoléon,  il  ne 
reprit  du  servico  qu  en  1812,  so  distingua  à  l.utzen,  et  fut 
nommé  général  de  division  et  baron  ;  en  1817,  il  défendit 
et  tit  acquitter  Exelmans  à  Douai.  Exilé,  il  ne  put  rentrer 
on  FraïKO  qu'en  1820,  quelques  mois  avant  sa  mort. 

FRESSURE  ■  frè-sur'  —  orïg.  inconn.)  n.  f.  Ensemble  des 
gros  viscères  d  un  animal,  cœur,  foie,  rate  et  poumons, 
qui  tiennent  ensemble  :  l'ne  FRfWîiCRR  de  mouton,  de  porc, 
de  veau,  ii  Par  plaisant..  Ches  l'homme,  Les  entrailles  ot 
tons  les  organes  internes. 

FRET  (fré  —  du  bas  allem.  fraeht,  proprcm.  •  salaire  •) 
0.  m.  lx>uage  d'un  b&timent.  soit  en  totalité,  soit  en  partie. 
t  Prend  rr  un  navire  a  fret,  LAffpélor.  il  Prix  du  louage 
d'uiÉ  b.\t;iri<-nt  :  f'auer  Ir  KKFT.  n  Zr  fret  en  bloc.  L'alfréte- 
m-  '-n  d  un  navire  de  commerce  :  Krkt  d'aller, 

rf»*  r  /"rcr.  ("ar^rai  HO  n  qui  ne  procure  aucun  bé- 

n» ■■  '  ■  du  fret,  charger  un  navire.  [Dans  la  Médi- 

lerrajt'",  on  dit  nolis  et  Noi.i»KMHîrT  on  nomsskmfnt.) 

—  Kmctcl.  Ij>  prix  du  lover  d  un  bÀtiment  s'appelle 
fret  dans  les  ports  de  l'Océan,  ot  dérive  du  mot  ■  affrè- 
tement •  . 

Le  Code  de  commerce  déflnit  les  droits  et  devoirs  de 
l'atf  retour,  la  responsabilité  et  les  garanties  du  capitaine  ou 
de  l'arrantenr  envers  les  affréteurs.  On  peut  résumer  ainsi 
les  '  onsidérants  du  code,  de  l'articlo  28n  A  l'article  43fl  : 
le  fret  pit  r<'iflé  par  la  charte-partie  on  \e%  cvimaissrments. 
et  raffréï*»tir,  dan*  les  circon<itances  normales,  est  tenu 
do  p!ivr  I**  fr«»t  •'onvfnM,  sans  qu'aucune  réduction  lui 
s^'i  is  du  contrat    sont  exécutées; 

m  i  ■'  contrat  peuvent  entraîner 

à'  1-.  ■-"    rui    fr-'-i'-ur.   qui,   mémo, 

p'  -.de  menu-, 

l**  lises  ont  été 

ï"  .  mer.  Néan- 

V.  ,.cud  de  U  clauctc  iusvrcu  à  cet  égard  dans 

1.1 

i  I  -  doit   nai  l*^  tr:t  dn  fret  en  entier,  si  le 

navifu  uni  io  ;  ir  accident,   de  s'arrêter 

en  roQto  ot  n  :nuer  à  destination   sur 

an  autre   navir         .n-it  a  ,'  .r,c  ^on  vovage 

par  rml/rdiciioti   d»*  'onminnij'i--  -•  où    ifdoit 

débarquer  .»es  marcliau  li^nn.  il    r  -ri  au  port 

déchargement:  mais  l'affréteur  i.  |  ..-  j.i.^  1*»  vovage 
d'aller.  Dans  le  cas  ort  1  .ilfréifmr«rit  a  lion  en  totalité,  le 
code  prévoit  les  obli^fations  de  l'afTrficnr  et  du  capitaine 
ris-ft-vis  l'un  do  l'autre,  on  c*«  qui  concorno  le  fret,  les 
conditions  do  chargement,  de  départ,  indemnités  à  payer 
en  cas  do  dédit  de  l'atfrétonr,  et  l'institution  du  demi-fret, 
dom maires- intérêts  A  payer  par  le  capitaine  *i,  par  sa  faute, 
lo  voyage  ne  peut  s'exécuter.  Enfin,  le  capitaine.  A  son 
tour,  tient  do  la  loi  les  garanties  nécessaires  A  assurer 
lo  payement  du  prix  convenu  [privilèges  sur  le»  man-han- 
dises,  mise  en  vente  dos  marchandises  dont  le  fret  n'aura 
pas  été  payé,  ou  mise  en  dépôt  des  marchandises  entre  les 
mains  d  aô  tiers  juaqu'an  parfait  payement). 


Avec  l'institution  des  grandes  compagnies  de  naviga- 
tion dont  II'»  agence»  font,  dans  les  esiules,  toutes  tes 
opérations  conniu*rciah's.  des  oonveiiiiuii>  nette»  i»t  pré- 
cises inotii'iit  les  rréieurs  ou  état  de  s<>  rendre  cumpio 
des  risques  auxquels  leurs  manliandiNcs  sont  exposées 
et  des  condrlions  partiruliéres  dans  lesquelles  so  prend 
le  Iret.  Ke  pnx  est  nlus  considérable,  mais  la  qualité  des 
navires,  la  haute  valeur  de  leurs  capitaines,  sont  dos  ga- 
ranties de  sécurité. 

FrÉTEAU  DC  Saxnt-JUST  (Emmanuel-Mario-Michol- 
Philinpo',  magistrat  et  honiino  polith|ue  françjùs,  né  près 
de  .Nitdun  en  17t^,  décapité  A  Pans  en  17'.>-|.  D'abonl 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  il  l'ut  emprisonné  en  17S8 
pour  son  opposition  aux  édits  présentés  jtar  Urionno,  ot 
nommé,  l'année  suivante,  député  aux 
états  généraux  par  la  noblesse  do  Me- 
lun.  Fréteau  fut  un  dos  premiers  *le  son 
ordre  A  se  réunir  au  tiers.  U  fut,  A  ileux 
reprises,  élu  président  do  I/Yssembléo 
consittuanie.  Après  la  session,  il  devint 
président  du  tribunal  du  !•'  arrondisso- 
mont  do  Pans,  posto  dont  il  so  démit 
lors  des  événements  du  lo-Aoùt.  Arrêté, 
pondant  la  Terreur,  pour  une  motion 
luiprudento  dans  un  cluo,  il  fut  condamné 
A  mort  par  lo  tribunal  révolutionnaire. 

FRETEL  {tel')  ou  FRESTEL  {frèstèl')  «-rei"- 

n.  m.  Archéol.  Instrument  A  vent  on  usage  au  moyen  ftgo. 
Il  Dans  lo  sons  do  bou- 
lon, ce  mot  est   syno- 
nyme de  KRÉTBLKT. 

. FptHrlet  (XV*  ■.). 

FRÉTELETouFRUI-  ^  '^ 

TELET  (/é  —  dimin.  do  fruit)  n.  m.  Archéol.  Bouton  sur- 
montant lo  couvercle  d'un  pot  ou  do  tout 
autre  vase,  ou  bien  terminant  le  manche 
d'un  couteau.  (Le  frételot  est  ordinaire- 
ment un  bouton  oblong  on  forme  de 
fruit,  do  poramo  do  pin,  etc.) 

FRÈTEMENT  n.  m.  Syn.  do  affrète- 
ment. 


Prételet  de  hanap 
{XVI»  ■.). 


FRÉTER  frad.  fret.  —  Change  é  en  è, 
quand  la  terminaison  commence  par  un 
t  muet  :  Je  frète.  Qu'ils  frètent,  excepté 
au  fut.  de  rind.  et  au  prés,  du  condit.  : 
Je  fréterai.  Aou»  fréterions)  v.  a.  Mar. 
Donner  A  fret,  à  loyer,  en  totalité  ou 
on  partie  ;  Krktkr  un  chaland  à  un  né- 
gociant. Il  Prendre  A  fret  :  Frêtfr  un 
hrick  à  un  armateur.  (On  dit  plus  régu- 
lièrement AFFRÉTER  ctt  co  scns.)  iiEquipef  :  Bien,  Mal 
kriÏtkk  un  navire,  il  Fréter  cap  et  queue,  Louer  un  vaisseau 
pour  le  charger  tout  entier  ot  sans  aucune  réserve. 

FRÉTER  V.  n.  Agric.  Arracher  avec  la  ratissoire  los  pe- 
tites herbes  qui  gênent  la  végétation  du  blé.  et  planter  du 
blé  en  herbe  aux  places  où  il  manque. 

FRÉTEUR  n.  m.  Celui  qui  frète  un  navire. 

FrÉTEVAL,  comm.  do  Loir-ot-Chor,  arrond.  et  à  18  ki- 
lom. do  Veudùmo,  sur  le  Loir;  976  hab.  Fonderie,  émaille- 
rio  sur  fonte.  Restes  d'un  ch&teau  du  xi"  sièclo  ot  do 
remparts.  Bataille  du  5  juillet  1194,  où  Philippe  Auguste 
fut  vaincu  par  Richard  Cœur  de  Lion.  Des  conibats  eurent 
lieu  à  Fréteval  les  H,  15,  16  décembre  i87o, entre  le  géné- 
ral Chanzy  et  les  Allemands. 

FRÉTILLAGE  n.  m.  Syn.  de  pRKTiLr.KMKNT. 

FRÉTILLANT  [li-llan  [Il  mll.j),  ANTE  adj.  Qui  frétille  : 
Des  poissons  FRÉTILLANTS. 

—  Fam.  Guilleret,  plein  de  vivacité  dans  ses  mouve- 
ments :  Jeune  fille  fr^illante. 

FRÉTILLARD  {li-llar'  [Il  mil.]),  ARDE  adj.  Syn.  ancien 

de   FKKTII  1.ANT,   ANTK. 

Et,  mi-tirant  la  lanRue  frétillarde. 
Me  baiiottoit  d'une  lèvre  mignarde. 

HONS&RD. 

—  Langue  frétillarde.  En  T.  do  manèg.,  Langue  toujours 
en  mouvement. 

FRÉTILLEMENT  (/i-//c-man  [H  mil.])  n.  m.  Action  do  fré- 
tiller, i:  Mouvement  do  co  qui  frétille. 

FRÉTILLER  \U  mil.  —  peut-être  onomatopée,  peut-Alro 
du  lat.  frititlus,  cornet  A  dési  v.   n.   Se  remuer,  s'agiter 

5)ar  des  mouvements  vifs,  rapides  ;  Le  chien  fr^tillk  r/e 
a  queue,  aussitôt  qu'il  aperçoit  son  maffre.  Il  Par  oxt. 
S'agiter  d'une  manière  vive  et  gaie  :  Des  enfants  qui  friï- 
TILLKNT  de  plaisir. 

FRÉTILLET  {ti-llè  [Il  mil.])  D.  m.  Hortic.  Nom  valgairo 

du  p:iiiliu(. 

FRÉTILLEUR  {Il  mil.)  n.  et  adj.  Fam.  Se  dit  :  I*  d'un 
jeune  garçon  déluré  qui  poursuit  les  jeunes  filles;  2' d'un 
danseur  de  barrière  qui  semble  se  désarticuler. 

FRÉTILLON  II  mil.  —  rad.  frétiller)  n.  m.  Fam.  Per- 
sonne qui  frétille  sans  cesse. 

—  Encyci,.  Ce  mot  a  été  quelquefois  donné  comme  sur- 
nom A  dos  femmes.  Il  était  déjà  célèbre  dans  los  traditions 
du  xvitP  siècle.  On  l'avait  appliqué  A  M"»  Clairon.  L'/Zù- 
toire  de  mademoiselle  Cronel  (Cléronl,  dite  •  Frélillon  ■. 
actrice  de  la  Comédie  de  Houen, écrite  par  elle-même,  grossier 
libelle  d'un  pauvre  diable  nommé  (îaillard,  n'eut  pas  moins 
de  dix  éditions.  Une  autro  Histoire  de  mademoiselle  CronrI, 
dite  •  Frélillon  ».  fut  écrite  par  Caylus  (i74:il.  De  nos  jours, 
on  a  fait  do  Frétillon  lo  type  do  la  grisetio  leste  et  pim- 
pante, bonne  fille,  accueillant  tout  lo  monde  avec  une 
égale  facilité  et  même  avec  un  certain  désintéressement. 
Bérangcr  a  popularisé  ce  type. 

FRETIN  (de  fret,  frait.  part,  do  Tane.  v.  fraindre  —  du 
lat.  frnctus,  partie,  de  frangere,  briser)  n.  m.  Antrcf.  Dé- 
bris menu  :  uu  frptin  d'or,  n  Auj.  Poisson  tout  petit,  que 
Ion  rejette  habituellement  A  l'eau.  (Se  dit  quelquefois  pour 
ALF\iN.I  Ix's  pécheur'»  .le  moruo  appellent  meilleur  fretin 
la  première  qualité  do  ce  poisson;  la  seconde  se  nomme 
qrand  fretin,  la  troisième /"rc^n  rfe  rebut,  ot  enfin  la  dernière 
»|iia!ité  menu  fretin.] 

~  Fam.  Personne  on  chose  de  pou  de  valeur,  objets  de 
rebut  :  //  a  rendu  ce  qu'il  avait  de  meilleur  dans  son  maya- 
sin,  il  n'tf  a  plus  que  au  kRI^IN. 

—  En  T.  d'hortic.  Branches  dites  «  chilTonnes  •  ot  qui 
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ne  peuvent  rien  prodtiire.  r  Fruits  on  légumes  très  petits 
uu  do  mauvaise  qualité,  qu'on  donno  aux  bestiaux. 

Fretin,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  ot  A  lo  kilom. 
de  Lille,  prés  do  la  Marcq;  2.124  hab.  Ch.de  f.  Nord. 

FRETTAOE  if  ré  /*i_;)n.  m.  Acliondefrettor; /.c  FRETTAOR 
d'une  ruiif.  d'un  pilotis,  n  Dans  la  fabrication  dos  pièces 
d  artillerie,  opération  ({ui  consiste  A  entourer  do  frottes  lo 
tubo  méiallique  qui  con.stitue  lo  corps  du  canon,  u  Eu- 
i)emble  des  frottes  entourant  un  canon. 

—  Encycl.  Pour  opérer  le  frcttaije  des  bouches  A  feu, 
on  appli(|uo  sur  le  tube  les  cercles  préalablement  chauf- 
fées, ù  (|ui  la  dilatation  donno  ainsi  lo  diaiiièire  suffisant 
pour  qno  ce  tubo  y  entre  aisément  ot  qui,  par  le  rolroidis- 
sement,  opèrent  un  serrage  énergique. 

Le  frottage  permet  de  mieux  utiliser  la  résistance  do 
métal  on  lo  disposant  convonablemont  par  rapport  aux 
pressions  et  aux  efforts  qu'il  doit  supporter.  Ainsi,  le  tubo 
mtérieur  n'a  à  résister  (|uaux  elforts  longitudinaux;  les 
efforts  transversaux  sont  supportés  par  les  frottes.  Le 
frottage  peut  d'ailleurs  avoir  lieu  sur  une  étondao  pins 
ou  moins  longue  :  quel(|ucs  pièces  sont  frottées  jusqu  A  la 
bouche;  d'autres  lo  sont  seulement  A  l'arrière,  générale- 
ment jusqu'aux  tourillons  ou  un  pou  plus  loin.  Ces  tou- 
rillons sont,  d'ailleurs,  porit's  par  une  freito  spécialo 
appelée  fretle-tourillons.  et  iloni  une  frelte  de  calai/Ct 
iiiaintenuo  elle-même  par  un  ressaut  du  tubo  intérieur, 
empêcho  lo  glissement  en  avant,  que  les  réactions  du  tir 
tendraient  à  déterminer.  Le  frottage  s'effectue  do  diffé- 
rentes manières,  suit  au  moyen  do  frottes  proprement 
dites,  soit  au  moyen  ilo  jaquettes  ou  manchons,  i|Ui  ne  sont 
en  réalité  que  des  frottes  allongées.  Dans  certaines  pièces, 
on  superpose  deux  rangs  de  freltcs,  celles  du  second 
ranfî  recouvrant  alors  les  joints  do  celles  du  premier  et 
quelquefois  s'ongrenant  on  fiuolnuo  sorte  avec  elles,  gràco 
à  des  dispositifs  spéciaux.  t<a  <lisposi- 
tion  des  dernières  frottes  de  l'arriére 
varie  également,  suivant  le  mode  do 
fermeture  do  culasse  adopté.  Enfin,  l'on 
a  même  frotté  des  pièces  au  moyen  de 
fils  métalliques  enroulés  un  grand  nom- 
bre do  fois  sur  eux-mêmes. 

FRETTE  {fret'  —  orig.  inconn.)  n.  f. 
Grosso  virole  ou  cercle  de  fer  dont  on 
entoure  l'extrémité  do  certaines  pièces,     j.-_  (J.^.uç  j,.  piou. 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  so  fendent. 
Il  Cercle  do  fer,  servant  de  renfort  au  chouque  d'un  bas 
màt.  Il  Cercle  en  acier  ajustée!  mis  à  chaud  soit  sur  lo  tubo 
du  caiif.ni,   soit  sur  le  corps,  pour  lo 
renforcer  et  lui  donner  de   ta  résis- 
tance transversale.il  Bande  qui  a  pour 
but   do  réunir  à  demeure   plusieurs 
pièces  de  bois  ou  do  métal  que  l'on  a 
juxtaposées.  V.  frettac.e. 

—  Encycl.  Techn.  En  général,  la 
frette    s'emploie     couramment    dans 
nombre  do  labrications;  on  lui  donne 
quelquefois   le   nom   d'anneau,  d'cm- 
orasse,  etc.  C'est  ainsi  qu'on  garnit 
do  frettes  les  moyeux  des  roues,  les 
roues    hydrauliques,    les    arbres   de       Frette  de  moTcu- 
transmission,  etc.  Ces  frettes  so  po- 
sent ordinairement  A  chaud,  afin  que  le  serrage  opéré  par 
elles  soit  plus  énergique,   par  suite  de   la  rétraction  du 
métal  pendant  le  refroidissement.  V.  frettagb. 

FRETTE  (fret')  n.  f.  Archit.  Domi-baguette  ronde  oi\ 

plate,    e  m-  ,      ^^ 

ployée  on  nom-     t*J  '  ■ '        ■■  ■        '  '■ 

des  lignes  bri-  ~~~  "  ■"" 

sées     diverse-     t^ — ^—. ; :-; — -^, — ^t" — ■—"  "^ 

mont    entrela- 
cées. 

—  Blas.  Meu- 
ble d'armoi- 
ries, fait  do  six 
cotices   entra-  frettes. 
vaillées,  c'cst- 

A-dire  entrelacées,  moitié  dans    le  sens  de    la  bande, 
moitié  dans  le  sens  do  la  barre. 

Freite  (La),  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  A  31  kilom. 
de  .SaiiJt-.Marcellin;  \.\\i  hab.  Céréales,  vin. 

FRETTÉ  ifrè-té),  ÉE  adj.  Blas.  So  dit  do   l'écu  et  dos 
pièces  dont  la  surface  est  chargée  do 
frettes. 

—  Suhstantiv.  :  //  faut  au  moins  qua- 
tre frettes  pour  faire  un  yRKTTii. 

FRETTER  (frè-té)  v.  a.   Munir  d'une 
frotte;  faire  le  frottage. 

FreUDENSTADT,  ville  d'Allemagne 
(^Vu^lelnl^e^^  cercle  de  la  ForétNoire  i. 
ch.-l.  do  district,  sur  un  tributaire  de  la 
Miirg,  affinent  de  droite  du  Hbin; 
6.:H)0  hab.  environ.  Clouteries,  produits 
chimiques,  charbon.  La  ville  fut  foinléo. 
en  Ijsy,  par  les  réfugiés  protestants  de  l'évéché  de  Salz- 
bour^'.  Eglise  bi/arre.  formée  do  deux  nefs  disposées  on 
équerre.  Près  do  là,  lor^'cs  de  Christophsthal. 

FreudenthAL  ou  BruNTAL,  ville  d'Autriche-Hon- 
grio  (Silésiej,  ch.-l.  do 
district ,  cercle  do 
Troppau,  sur  un  sous- 
affluent  de  l'Oppa 
(bassin  de  l'Oder); 
7.540  hab.  Ch.  de  f.  do 
Brun  n  A  Troppau. 
EtolTcs  de  lin,  fifaturos 
do  laine,  produits  chi- 
miques. Ancienne  rési- 
donio  du  grand  maître 
do  l'ordre  Teutoniquc. 

FREOZ  {freù)  n.  m. 
Espèce  de  corbeau 
dont  on  a  fait  le  type 
d'un  sous-genre  appelé 
trypanocorax,  et  qui  comprend  UDO  vingtaine  d'espèces 
réparties  sur  lo  globe. 


firirarif 


D'arpPiit  frftt* 
dfi  KiK'uleii. 


Freux. 


Arme»  de  FK-vcnt. 
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—  Encvci..  Los  freux  sont  dos  cornoillos  élancées,  & 
long  bct',  à  <nieuo  rondo,  à  faco  dégarnio  do  plumes 
(oxcopu-  chez  Ifs  jeunes).  L'iîsihîco  ronimiun*  on  Kurujio 
est  le  froux  des  moissons  iln/punoronij-  frni/ilrt/uH),  t,'rau'i 
oiseau  à  lon^^uo  <|U0uc,  (jui  alloiiit  TjO  conliniotres  de  lori^ 
et  1  môtro  denvorgure:  il  est  duo  noir  brillant,  à  reflets 
pourpres.  Commun  dans  les  plaines  do  IKuropo  et  du 
nord  do  l'Asie,  il  arrive  en  Franco  on  hiver  et  st^journo 
par  bandes  dans  les  lieux  cultivés,  où  il  so  reud  utilo  od 
détruisant  quantité  d'insectes  et 
autres  animaux  nuisibles. 

FrÉVENT,  comm.  du  Pas-do- 
Calais,  arrorid.  ot  à  13  kil.  do  Saint- 
pol.  sur  la  Cancbf  :  4.3;ti  liab.  Fon- 
deries ot  elouiorios,  lilatures  do 
laino, brasseries  otfetulories.  Eglise 
dos  XV*  et  XVI'  siùclos.  Humes  do 
l'abbaye  do  Corcamp. 

FrÉVILLE  de  Lorme  Charles- 
Ernest  m:),  érudit  fraiirais,  né  et 
mort  ù.  Koiion  (l!*n-is:.r.l.  Archi- 
viste paléographe,  il  collabora,  avec 
Fauriol,  à  la  publication  du  poème 
sur  la  i.'rotsadt'  contre  les  alhiijcois,  fut  dcmgné,  en  18U, 
pour  prendre  part  aux  travaux  préparatoires  do  la  ('ol- 
lectinn  des  lettres  missives  de  Henri  IV.  publia,  en  ISi:», 
un  mémoire  sur  V Histoire  du  commerce  maritime  de  Itoiirn 
depuis  les  temps  les  />lus  reculés  Jns'/u'à  In  fin  du  xvi"  stVV/t-, 
ouvrage  augmenté  et  imprimé  après  sa  mort  par  les  soins 
doChéruel  ;  puis,  successivement,  los  Tables  de  Breiiuiijny 
ou  Ttihles  chronologiques  des  pièces  imprimi'es  concernant 
l'histoire  de  France;  Etudes  sur  l'histoire  et  l'orf/anisalion 
des  grandes  compai/nies  au  xiv"  siècle;  iVotice  sur  l'inven- 
taire des  biens  meubles  de  Gahrielle  d'Estrées;  Tableau 
historique  et  chronologique  des  grands  fiefs  de  la  couronne; 
Divisions  financières  delà  France  avant  i7S9;Gtc. 

FRÉVOIR  n.  m.  Véner.  Syn.  de  frayoir. 

Frey,  fils  do  Njord  et  frère  de  Freyja,  la  déesse  do 
l'Amour,  l'un  dos  dieux  Vans,  dans  la  myihologio  Scandi- 
nave. Il  préside  à  l'hymen,  à  l'abondance,  à  la  clarté  du 
soleil  et  ù.  tous  les  fruits  de  la  terre. 

Frey  (Jean-Cécile),  médecin  et  littérateur  suisse,  né  à 
Kaisersiuhl  ^A^govie)  vers  1580,  mort  de  la  peste  à  Paris 
en  1631.  Professeur  do  philosophie  au  collège  Montaigu, 
&  Paris,  il  prit  ensuite  ses  grades  en  médecine,  et  pro- 
fessa cette  science,  en  1622,  au  collège  de  Boncourt.  Il  est 
connu  surtout  par  des  productions  tizarres  sans  valeur 
véritable,  tel  co  poème  au'il  composa  en  l'honneur  do  la 
roino  mère  Marie  de  Méaicis,  et  dont  tous  les  mots  com- 
mencent par  ta  lettre  M  (1G22).  Les  écrits  de  Frey  ont  été 
réunis  et  publiés  en  deux  recueils  (1645-1616). 

Frey  (Jean-Jacques),  graveur  suisse,  né  à  Lucerne 
en  ir.si,  mort  ù  Kome  en  1752.  Ses  premières  gravures, 
d'après  le  (luide  et  l'Albane,  le  Char  de  l'Aurore  ot  l'Enlè- 
vement d'Europe,  avaient  un  charme  d'ensemble  qui  frap- 
pèrent les  peintres  contemporains.  Ils  lui  confièrent  la  re- 
production do  leurs  meilleurs  tableaux.  L'art  do  Frey  pos- 
sède une  naïveté  suave,  une  sérénité  d'expression,  qui  ra- 
•  chètent  amplement  ce  qu'elle  ado  défectueux  dans  la  ligne. 
Son  anivre  principale,  dans  cette  seconde  période  do  sa 
vio,  est  la  Sainte  Famille  d'après  Raphaël.  Après,  paru- 
rent successivement  :  Saint  Charles  Borromée,  d'après  Cor- 
tone  ;  presque  tous  les  tableaux  connus  de  Charles  Ma- 
ralte  ;  la  Mort  de  saint  François,  te  Martyre  de  saint 
Andri^.  etr.,  ot  plusieurs  autres  gravures  fort  répandues, 
d'après  Guerchin  ot  le  Dominiquin.  puis  son  chef-d'œuvre, 
celle  belle  et  grande  estampe,  d'un  travail  si  égal,  si  sa- 
vant et  si  simple,  qu'on  trouve  cataloguée  à  Ta  Biblio- 
thèque nationale  sous  ce  titre  :  In  conspectu  angelorum 
psaflam  tibi. 

Frey  (EmiloV  homme  politique  suisse,  né  à  Arlesheim 
en  is:is.  Il  se  rendit  aux  Etats-Unis,  où  il  prit  part  à  la 
guerre  do  Sécession,  dans  l'armée  du  Nord.  Après  son 
retour  on  Suisse,  il  devint  membre  du  conseil  national 
(1872) ,  qu'il  présida  de  1875  à  1876.  fut  le  chef  reconnu  de 
la  gauche  et  remplit,  do  1882  à  1888,  les  fonctions  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  ù  Washington.  Nommé  en  1890 
membre  du  Conseil  fédéral,  il  fut  élu,  on  1892,  vice-prési- 
dent do  la  Confédération  ;  en  1893,  prôsidont,  et  donna  en 
18'.i7  sa  démission  do  membre  du  Conseil  fédéral. 

Frey  (Henri-Nicolas),  général  français,  néon  1847.  Il 
entra  on  18G6  à  Saiiit-Cyr,  d'où  il  sortit,  en  1868.  dans 
rinfaniorio  do  marine.  Lleuienant-colonel  en  1881,  il  diri- 
gea, en  I88r.,  la  campagne  dans' le  haut  Sénégal  et  le 
haut  Niger.  U  mit  en  déroute  uno  armée  do  Samory,  et 
l'obligea  à  demander  la  paix.  Puis  il  força  Mabmâdou- 
I<aniino  à  se  retirer  dans  la  Gambie.  Colonel  on  I8s7,  il 
dirigea,  on  lS90-i8yi,  uno  campa^rne  dans  lo  Yen-Thé,  et 

S  rit  la  position  de  llu-Thué  en  1891.  11  fut  promu  général 
o  hriga<le  en  I8y'.i  et  chargé,  en  I90i>.  <iu  commandement 
d'une  des  brigades  du  ci  rps  expédidonnairo  en  Chine. 
Il  a  coopéré,  en  19oo,  à  la  prise  de  Pékin.  Ecrivain  mili- 
taire distingué,  on  a  do  lui  :  Campagne  dans  le  IlautSè- 
nèijal  et  dans  le  IIaut~  Xiger  (1888);  Côte  occidentale 
d' À  friq lie {l»^0)  ;  Pirates  et  rebelles  au  Tonkin  (1892);  l'An- 
namite, tnère  des  langues  (1892);  Annamites  et  extrême- 
Occidentaux  {l»9i). 

FRÉYAUTE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  do  thorium, 

voisin  de  la  ihorite. 

Freyberg,   villo   d'Allemagne  (Saxe).  V.  Frribfrc. 

FreYBURG.  Géogr.  V.  FRIBOUBG-SrR-LA-UNSTRUT. 

Freycinet  (Louis-Henri  de  Saclsks,  baron  or),  con- 
tre-amiral français,  né  ù  Montclimar  en  1777,  mort  ;\ 
Rochefori  en  1840.  Entré  dans  la  marine  en  1794,  il  prit 
d'abord  part  à  tous  les  combats  livrés,  en  1795,  dans  la 
Méditerranée,  puis  continua  de  naviguer  jusqu'en. 18t)(i. 
Embarqué  à  cotte  date  sur  le  «  Géographe  ■>,  il  prit,  ainsi 
que  son  frère  Louis-Claude,  uno  grande  part  aux  ira- 
'^^nx  bydrograi>hiques  exécutés  par  Texpédition  du  ca- 
pitaine Baudin,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Nommé,  on  1811,  capitaine  do  frégate,  il  os.i.  avec  son 
navire  «  Elisa  »,  tenir  tète  à  toute  une  division  anglaise. 
En  1820,  Freycinet  fut  nommé  gouvornour  do  l'île  Bour- 
bon ;  puis,  pou  après,  de  la  Guyane,  et  entin  de  la  Marti- 
nique. U  devint  successivement  contre-amiral  en  1826, 
baron  en  I8S8.  major  général  de  la  marine  à  Toulon  en 
1830,  et  odGd  préfet  maritime  à  Rochefort,  en  1834. 


Freycinet  (Louis-Claude  DE  .Saulses de),  navipratear 
et  savant  français,  frère  du  précédent,  né  à  Montélimar 
en  1779,  mort  a  Froy<_inet,  près  do  Loriol /Drémc),  en  ISI.*. 
Entré  dans  la  marine  on  1794,  il  assista,  avec  son  frère,  aux 
divers  combats  livrés  dans  la  Méditerranée,  en  1795,  contre 
les  escadres  réunies  d'Espagne  et  d'Angleterre.  En  1800, 
il  prit  part  à  l'expédition  des  capitaines  Baudm  et  Hamc- 
lin,  sur  les  cotes  do  la  Nouvelle-Hollande.  Contraint  de 
demander  un  congé  par  suite  du  délabrement  de  sa  santé, 
il  fut  attaché  au  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  et 
y  rédigea  les  travaux  hydrographiques  de  l'expédition 
Baudin.  Do  1817  à  1820,  il  dirigea  l'important  voyage  de 
circumnavigation  exécuté  par  l  •  Uranio  •  et  la  ■  Co- 
quille n ,  e(  qui  fut  si  fructueux  pour  la  science.  Malgré  la 
perte  de  1'  «  Uranio  •  aux  îles  Malouines  en  IHîo,  de 
Froycincl  put  sauver  tous  les  matériaux  recueillis  pen- 
dant les  années  précédentes,  et  rapporta  en  France  de 
nombreuses  ot  précieuses  collections  de  mammifères, 
d'oiseaux,  de  poissons,  d'insectes  et  do  plantes,  dont  un 
grand  nombre  d'espèces  étaient  inconnues  en  Europe. 
Do  Freycinet  fut  nommé  capitaine  do  vaisseau.  Depuis 
18'>4  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  se  consacra  presque  exclu- 
sivement à  la  rédaction  de  son  voyage,  mais  il  no  par- 
vint pas  à  achever  complètement  cette  œuvre  considé- 
rable intitulée  :  Voyage  autour  du  monde  entrepris  par  or- 
dre du  roi  (1824-1844).  On  doit,  en  outre,  à  de  Freycinet  bon 
nombre  de  mémoires  insérés,  soit  dans  les  ■  Annales  mari- 
times n ,  soit  dans  los  recueils  do  l'Académie  des  sciences, 
dont  il  devint  membre  en  1825,  et  de  la  Société  de  géogra- 
phie, dont  il  fut  un  des  fondateurs.  Son  nom  a  été  donné  à 
une  lie  de  l'archipel  Pomotou  et  à  une  portioD  de  la  côto 
sud  do  l'Ausiralic. 

Freycinet  (Charles-Louis  DR  Saulses  de),  ingénieur 
ot  homme  politique  français,  né  à  Foix  ^Ariège)  en  1828, 
de  la  famille  du  précédent.  Elève  do  l'Ecole  polytech- 
nique, il  devint  ingénieur  des  mines  (1850\  chef  de  l'ex- 
ploitation du  chemin  de  fer  du  Midi  (1856),  fut  chargé  do 
missions  et  se  signala  par  do  savants  ouvrages.  Préfet  de 
Tarn-et-Garonne  après  la  révolution  du  4  septembre  1870, 
il  fut  nommé  par  le  gouvernement  de  la  Défense  à  Tours, 
délégué  au  ministère  de  la  guerre  près  de  Gambotta,  et  il 
contribua  puissamment  à  or- 
ganiser les  armées  de  pro- 
vince. Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée après  l'armistice  (I87l), 
il  fut  élu,  en  1876,  sénateur 
de  la  Seine  et  constamment 
réélu  depuis.  Doué  de  gran- 
des facultés  d'assimilation, 
dune  parole  claire  et  souple, 
d'une  grande  finesse,  il  de- 
vint successivement  ministre 
des  travaux  publics  dans  le 
cabinet  Dufaure  (1877-1879), 
dans  le  cabinet  Waddington 
(1879),  président  du  conseil  et 
ministre  des  affaires  étran- 
gères (1879-1880).  président 
du  conseil  et  ministre  des 
affaires  étrangères!  1882), mi- 
nistre des  aâaires  étrangères 
dans  le  cabinet  Brisson(i88D- 
1886),  président  du  conseil  et 
ministre  des  affaires  étran- 
gères (1886),  ministre  de  la  guerre  dans  les  cabinets  Flo- 
quet  (1888),  Tirard  (1889),  de  Freycinet  (1890-1892),  Loubet 
(1892),  Ribot  (1892-1893),  enfin  m'inistre  de  la  guerre  dans 
le  cabinet  Dupuy  (1898-1899).  Do  tous  les  hommes  poli- 
tiques de  la  troisième  République,  il  est  celui  qui  a  le 
plus  fréquemment  exercé  le  pouvoir.  l\  a  élaboré  le  pro- 
jet do  loi  qui  porte  son  nom  sur  l'achèvement  des  réseaux 
do  chemins  de  fer  et  des  voies  navigables,  organisé  les 
pavs  de  protectorat,  et  fait  au  ministère  de  la  guerre 
d'importantes  réformes.  Candidat  à  la  présidence  de  la 
République  en  1887,  il  échoua  contre  Carnet.  U  fut  nommé 
inspecteur  général  des  mines  do  l"  classe,  membre  libre 
de  TAcadémie  des  sciences  (1882).  et  membre  do  l'Acadé- 
mie française  (1890).  Outre  des  articles  et  de  savants  mé- 
moires, il  a  publié,  notamment  :  Traité  de  mécanique  ration- 
«e//e(l858);  De  l'analyse  infinitésimale {ISGO);  le  Travail  des 
femmes  et  des  enfants  dans  les  manufactures  d'Angleterre 
(1867);  Traité  d'assainissement  industriel  {M'ÎO);  Principes 
de  l'assainissement  des  villes  (1878)  ;  la  Guerre  en  province 
pendant  le  siège  de  Paris  (1872);  Essai  sur  la  philosophie 
des  sciences  (1896). 

FREYGINÉTIE  [fré^si-né-st  —  de  Freycinet^  n.  pr.)  n.  f. 
Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  pandanées. 

—  Enctcl.  L'aspect  des  freycinèties  rappelle  celui  des 
pnndanus.  On  en  connaît  uno  trentaine  d  espèces,  dont 
(juolques-unos  grimpantes,  des  régions  chaudes  de  l'Asie 
et  do  rOcéanio.  Quelques-unes  sont  cultivées  dans  les 
serres  chaudes. 

TREYCINÉTIÉ  (frésin^sié),tESià}.  Bot. Qui  rossemblo 

ou  qui  se  rapporte  ù  la  freycinétie. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  freycinétie.  —Une  frkycinktikk. 

FREYELLA  ifré-i-èl')  n.  f.  Zool.  Genre  d'échinodermos 
stellérides,  famille  des  hrisingidés,  comprenant  des  étoiles 
de  mer  discoïdes  avec  longs  bras  déliés  chargés  do  pin- 
nules  en  massue.  (Les  freyella  habitent  surtout  les  grands 
fondsdol'Océan  ;  on  peuten  prendrocomme  typola/'rcye/^i 
dimorpha.  dont  chaque  bras  mesure  10  centimètres  de  long. 
On  en  connaît  uno  vingtaine  d'espèces.) 

Freyja,  déesse  du  Panthéon  Scandinave.  Fille  do 
Njord,  sœur  de  Frey,  Freyja  est  la  déesse  de  l'amour. 
Freyja  possède  un  collier  merveilleux,  comme  la  ceinture 
d'.\phrodite.  Elle  a  épousé  Oder,  et  leur  tille  Hnoss  est  le 
résumé  de  toutes  les  beautés  :  mais  Oder  a  quitté  sa  femme 
pour  voyager  dans  des  contrées  très  éloignées,  et.  depuis 
ce  temps,  t'royja  pleure  sans  cesse,  non  pas  sans  inierniède 
cependant,  car  il  semble  bien  quelle  a  reporté  une  partie 
au  moins  do  son  grand  amour  surOitar,  le  tils  d'un  héros 
norse.  C'est  qu'elle  est  le  symbole  de  l'amour  violent  et 
agité,  comme  Frigg  l'est  de  l'amour  calme  et  conjugal. 
Après  leur  mort,  lés  femmes  et  les  amants  tîdèles  étaient 
recueillis  dans  lo  palais  de  Freyja. 

rREYLINIE  {fré,  ni\  n.  f.  Genre  de  srrofulariacées  ché- 
louéos,  comprenant  de  petits  arbrisseaux  à  feuilles  luisan- 
tes. (On  en  connaît  deux  espèces,  de  l'Afrique  australe.) 


Pre;<^et. 


FREVENT  —   FREZZI 

FrEYLINGHAUSEN  (Jean-Anafitase),  théologien  pro- 
testant alluMuand,  no  à  Gaudershcim  en  1670,  mort  à  Halle 
en  m:.").  Etant,  a  Erfurt.  le  disciple  de  Fraocke.  il  le 
suivit  à  Halle  en  lO'Jl ,  et  devint  bon  gendre  et  son  succes- 
seur. Il  représenta  à  son  tour  la  tendance  piétiste.  U  se 
ht  remarquer  dans  linstructiôu  homiléiiquc  et  catécbé- 
tiquo.  On  cite  do  lui  :  Grundlegung  der  Théologie  (1703^. 
Il  a  publié  des  cantiques  qui  ont  eu  quelque  influence  sur 
lo  progrès  du  chant  religieux  eu  Allemagne. 

Freyre  (Manoél),  général  espagnol,  né  i  OsanatAo- 

datousioj  en  1765,  mort  eu  1834.  Il  fit  les  campagnes  de  la 
Révolution  contre  la  France,  devint  colonel  en  1808.  A  Ta- 
lavera,  il  couvrit  avec  un  se'il  r'-giment  \n  rr-traite  do 
l'armée  espagnole    I8f'9/.lls'  '  '  ana, 

lit  preuve  d'une  grande  intr-  ;  -urs 

d'Irun,  en  18i3.  remplaça  C:>  -.imo 

et  montra  une  valeur  peu  coinmunc  a,  U  ijj.ui.l.L  ^c  Tou- 
louse. Chargé,  en  1820,  de  réprimer  le  mouvement  insur- 
rectionnel de  l'Ile  de  Léon,  il  tit  tous  ses  efforts  pour  épar- 
gner le  sang  espagnol.  Une  prompte  disgrâce  fut  le  prix 
do  sa  modération.  Il  rentra,  dès  lors,  dans  la  vie  privée. 

FrEYSSENETT,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  10  kil. 
do  Privas,  dans  le  massif  du  Coiron.  près  du  cratère  de 
hmjssenet,  le  plus  considérable  du  soulèvement  :  210  hab. 
Eglise  du  x'  siècle.  Fontaine  intermittente  de  Boulèguc. 

Freytag 'Jean-David),  général  français,  ué  k  Stras- 
bourg en  I7S5|  mort  à  Paris  en  I83î.  Sa  vie  fut  cxtraor- 
dinairemcnt  aventureuse.  Entré  au  scr%'ice  en  1780,  il 
était  capitaine  en  1792,  quand  il  fut  envoyé  en  garnison  à 
la  Guyane.  Pendant  un  voyaire  au  Brésil,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  une  croisière  anglaise  et  envoyé  au  Cap.  dou 
il  s'évada;  repris  de  nouveau,  il  s'évada  encore  et  retourna 
à  la  Guyane,  où  il  fut  chargé,  comme  commandant  de 
Siunamâri.  de  la  garde  des  déportés  de  fructidor.  Disgracié 
et  exilé  un  moment  par  le  gouverneur,  pour  avoir  traité 
avec  trop  d'indulgence  ses  prisonniers,  il  put  entin  ren- 
trer en  France  en  1799.  Sous  l'Empire,  il  fit  toutes  les 
campagnes  d'Allemagne  et  d'Espagne,  et.  comme  colonel, 
la  campagne  de  Russie.  Retiré  du  service  en  1815,  il 
écrivit  des  Mémoires,  publiés  en  1824.  Il  y  raconte  les 
péripéties  fort  romanesques  de  sa  vie,  et  leur  dernière 
partie,  la  plus  intéressante  pour  nous,  est  un  récit  qui 
parait  fort  exact  et  fidèle  dans  sa  simplicité  de  la  retraite 
de  Russie,  à  laquelle  il  avait  assisté. 

Freytag  :Georges-GuilIaume-Frédéric\  orientaliste 
allemand,  né  à  Lunebourg  en  1788,  mortà  Bonn  en  1861.  U 
se  rendit  à  Paris  en  18 1 5  avec  les  armées  alliées,  en  qualité 
d  aumônier  militaire.  Là,  il  gagna  l'amitié  de  Sdvestre  de 
Sacy  et  poursuivit,  sous  sa  direction,  l'étude  de  l'arabe,  du 
persan  et  du  turc.  En  1819,  il  fut  nommé  professeur  de 
langues  orientales  à  l'université  de  Bonn.  Son  œuvre  ca- 
pitale est  son  grand  dictionnaire  arabe  :  Lexicon  arabico- 
latinum  (1830-1837 1,  dont  il  a  publié  un  abrégé  en  1837.  On 
lui  doit  des  grammaires  et  chrestomathies  des  langues 
arabe  et  hébraïque,  et  des  éditions  de  plusieurs  textes 
arabes,  en  particulier  des  fables  de  Lokman  il823i. 

Freytag  (Gustave),  écrivain  et  auteur  dramatique 
allemand,  né  à  Kreuzbourg.  en  Silésie,  en  18I6,  mort  à 
Wiesbaden  en  1895.  U  fonda  à  Leipzig,  en  compagnie  de 
Julien  Schmidt,  le  Messaoer 
de  la  Frontière  {■  Grenzbo- 
ten  »),  qu'il  dirigea  jusqu'en 
1861  et  de  1867  à  1870.  De- 
puis.il  fit  partie  du  Reichstag. 
il  collabora  également  à  Ta 
revue  hebdomadaire  ■  Im 
deutschen  Reich  ».  Après 
Sedan,  Freytag  demanda  aux 
troupes  allemandes,  dans  un 
écrit  demeuré  célèbre,  de  ne 
pas  abuser  de  la  victoire. 
Son  roman  intitulé  :  Z>oi/  et 
Avoir  (1855)  est  la  peinture 
du  peuple  allemand,  du  com- 
merçant laborieux  dont  le 
caractère  s'oppose  à  celui 
du  noble  ruiné  par  l'usure 
du  juif.  Parmi  ses  ouvrages, 
citons  encore  ;  le  Voyage  de 
noces,  comédie  (1844);  le  Sa- 
vant 1844);  ValentineilèX'); 
les  Journalistes  {l^bi):  Tableaux  du  passé  allemand  {19^0- 
1862)  ;fe  Manuscrit  perdu,  roman  (1864),  oui  servirent  do 
base  ù,  une  série  de  huit  romans  parus  <iepms  1S70  :  1rs 
Ancêtres,  histoire  dramahque  d  une  famille  allemande  à 
travers  les  âges.  Eu  1S87,  il  publia  ses  Souveiiirs  de  tn,i 
vie.  Esprit  complexe,  d'une  grande  étendue,  Freylaç  est 
avant  tout  un  évocateur,  un  sentimental  et  un  mélancolique. 

FRÈZE  n.  f.  Redoublement  d'appétit  que  l'on  remarque 
chez  los  vers  à  soie,  après  chaque  mue. 

FrÉZIER  (Amédéo-Francoisi,  ingénieur  et  navigateur 
français,  né  àChambéry  en  issî.  mon  à  Brest  en  1773.  U  a 
dirigé  los  travaux  d'agrandissement  des  fortifications  de 
Samt-Malo.  Il  fut  envoyé  par  le  gouvernement  dans  dif- 
férentes colonies  françaises,  notamment  à  Saini-Dûmingue, 
qu'il  réussit  à  mettre  en  état  de  défense.  En  1739.  Fn-rier  tiii 
nommé  directeur  des  fortifications  de  la  Bretagne,  où  il  exé- 
cuta nombre  d'ouvrages  pour  la  défense  de  cette  contrée. 
On  lui  doit  plusieurs  écrits  de  valeur,  parmi  lesquels  :  Elé- 
ments de  stéréotomie  à  l'usage  de  iarchitectui-e  jxtur  la  coupe 
des  pierres:  /hssertation  historique  et  critique  sur  les  diffé- 
rents ordres  d'architecture  ;  etc. 

FRÉZIÈRE  (do  Frézier,  n.  pr.^  n.  f.  Genre  de  ternstré- 
miacoes,  comprenant  des  arbres  ou  arbustes  à  feuilles  co- 
riaces, glabres,  à  fleurs  axillaires.  ,0n  en  connaît  une  di- 
zaine d'espèces,  qui  croissent  dans  l'Amérique  centrale.) 

FRÉZIÉRÉES  n.  f.  pi.  Tribu  de  ternstrémiacées  ayant 
pour  type  lo  genre  frézière.  —  Une  fbèziërêe. 

FRl&ZONNAGE ; -o-nny*'  n.  m.  Epaillage  des  draps,  à  l'aido 
d'un  procédé  chimique  inventé  par  Frézon. 

FrezZA  iGian  Girolamo\  graveur  italien,  né  en  1659, 
mort  en  1730.  Il  fut  très  habile  au  burin  et  à  leau-forte. 
On  cite  de  lui  :  la  Vierge  assise  sous  un  arbre,  d'après 
Louis  Carrache:  la  Descente  du  Saint-Esprit,  d'après  lo 
Guide,  le  Hepos  en  Egypte,  d'après  le  Corrège :  etc. 

FrezzI  Frédéric^  poète  italien,  né  à  Foligno  vers  lo 
milieu  du  xiv  siècle,  mort   à  Constance  en   1416.  Il  fat 


Preylajî. 


FREZZOLINI   —   FRICTION 
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lo  ilos  os,  du  foie,  des 
>'t  se  laissent  facilement 


rniABIX  (du  lal.  friabilit,  m^me  sens1  adj.  Qui  peut 
aisenioiii  *ire  réduit  en  poudre  :  Terre  rRiÀBLK. 

FRIAND  .fri-an'i.  AMDE  'pour  /'rian/ —  adj.  partie,  de 
fnr.'  :  nr.Mr.Mu.  ■  qui  ^rnlle  u"impaiien«-e  «^  adj.  Qui  aime 
l,,^  N  |)pttls  met.',  U^eors  el  diMifats  :  La^s  petites 

£,,  >;i  \NUB!i  tiHe  i/ohchki/h/cj.  y  M"*  Monmarsou.) 

i/ iiuurniaud   di',   plein   d'un   appiHil    sensuel 

|wur  :  Air»  KRUND  DK  niu  tint.  —  Kig.  Amoureux  de, 
portA  &  :  L'etprit  de  l'homme  est  kria.nd  dk  mensonge». 

—  Par  rxi.  L«^çer  et  dt^llcat,  eu  parlant  des  mots  :  Vn 
mortra\à  ntuND,  ■  V\g.  Appétissant,  délectable,  propre  A 
inspirer  le  «l^ir. 

—  Siihsl.-intiv.  Personne  friande  ;  Ae  gourmand  finit  par 
tire  tainfa'i.  te  »'ri.\nd  ne  t'est  jai/iaix.  a  Friand  de  la  lame, 
D.  el  adj.  Homme  qui  aime  à  se  battre  on  duol. 

rniANDCMENT  adv.  D'une  manière  friande. 

FRIANOISC  rad.  friand\  n.  f.  Goût  pour  la  chère  fine 
et  detivalo  :  Iji  gourmandise  tjit  dans  ta  quantité,  ta  FHIAN- 
DIS8  i/.i>ij  la  giiatUi!.  '  M"  Mo'nmarson.)  D  Fig.  Leur  prian- 
DtSK  de  louange*.  yMol.) 

—  Par  eit.  Chose  légère  et  délicate  à  manger  :  l\e  pro- 
mette: Jamais  aui  enfants  pour  récompense  des  ajustements 
ou  des  raiANDisRS.  [Véa.) 

—  Fam.  Plaisir  voluptueux  :  Aimer  la  frundisb. 

Priant  le  comte  Louise,  général  français,  né  à  Mor- 
laocourt    Somme»  eo  1"58,  mort  en  18-29.  Paru  en  n93, 
A  la  tête  d'an  bataillon  de  \-olontaires  parisiens,  il  était 
(fé".  rai    i'  Irieado  en   1194,  combattit  on  Allemagne  et 
en  i  en  Egypte  avec  Desaii.  recul  le  grade 

di-  ; iVi5ion,"eut  le  commandement  des  iroujies 

do  1,.  .....      .  .,%plo,  el  ne  rentra  en   France  qu'avec  les 

dentiers  iiebns'de  l'armée.  A  Austerlitz.  &  léna,  à  Eck- 
milbl,  il  montra  la  plus  grande  intrépidlié.  C'est  lui  qui 
enleva  la  fameuse  tour  carrée  A  Wagram,  et,  dans  la  jour- 
née do  la  Moskowa,  s'empara  de  Soniinskoï.  Blos,sé  griévc- 
nient,  il  ne  put  rentrer  en  ligne  cpiA  la  bataille  de  Dresde 
(181.1  Nommé  pendant  les  Cent-Jours  membre  de  laCliatn- 
ore  des  pairs,  il  commanda  une  division  do  la  garde  A  Wa- 
'erloo.  Il  fut  mis  A  la  retraite  en  1815. 

FriANT  Emile),  peintre  français,  ne  à Dieuze  (Meurthel 
en  1863.  Il  se  rendit  A  Paris,  où  il  entra  à  l'Ecole  des 
beaui-arts.  dans  l'atelier  do  Cabanel  et  débnia  au  Salon  do 
18»î  Bit  nCnfanl  prodigue  et  l  Atelier.  En  1883,  il  donna 
le  i.iMfan  Tu  peu  de  repos,  et,  la  même  année,  il  rem- 
p.,:  _    ,:id  prix  de  Rome.  En  1884,  il  exposait 

ui  ir  intitulé  Coin  d'atelier  et.  l'annco 

s  .  •  ,■/.-  ft-mme,  très  délicatement  peint, 

il  jKirtraiis  et  donna,  en  1888,  les 

(  Mais  le  tableau  qui  fit  surtout 

^,1  :  .1    IR**?,  prix  du  Salon),  placé 

au  djuxcc  .iu  i  '^  lors,  il  a  donné  :  Jours 

heureux,  le  I'  '■   les  Souvenirs,  le  l'au* 

ère,  etc.,  et  ij .     ,  l-n  1898,  il  exposait  uno 

grande  toile  qui  '\aui  (.eui-éiro  celle  du  Luxembourg, 
Douleur.  Ces  scènes  de  tristesse  fnoiis  sommes  dans  un 
cimetière  au  bord  d'une  fosse  )  sont  rendues  par  Friani 
ave.-  uno  gran-Ie  justesse  de  détail  et  il'observation. 

FRIBOORO  ^4ol«•■)  n.  m.  Ilorlic.  Variété  do  poire  d'hiver. 

FrIBOORO,  ville  de  Suisse,  cb.-l.  du  eanfon  de  Fri- 
bour,/.  :i  il  kilom.  do  Berne,  sur  la  Sarine,  sous-affluent 
gau  he  du  Rhin  par  l'Aar;  13.000  bab.,  en  très  grande 
maj.)rilé.lo  langue  française.  Université  catholi,|ue,  foii'lôe 
eri  [.<-'»,  I*..n^=:  sn^p'-n  Ïms, -iont  lun  sur  la  Sarine.  Cntbé- 
tlr  ,  :  hOiel  de  ville  du  xvr  siècle. 

Il  chute  de  lï  métros,  dévelop- 

I  .  montée  aux  usines  du   plateau 

t.  .  ir^iismission  ;  en  amont  du  barrage, 

1 .  .11  la.:  étroit  de  3.SÛ0  mètres  do  long, 

i-        - 

Fribooro  (caxton  l>■^,  l'an  dm  22  cantons  de  la 

SuT^so.    ,:M-'.T-e  ■  1  e,ni  Itil.  cnrrés; 
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Ch  ■!..   FrilMIirg. 

FrIBOBRO-EN-BRISOAO,  en  allem.  Freiburg,  ville 
d'Allemagne    gr. -duché  de  Elade).  ancionne  capitale  .In 

Brisgau,  ch.l.  do  cercle,  au  pied  occidenial  .|os  ni > 

de  la  Forèt-Noire.  sur  la  Droisam.  sous-affluent  du  Khin 
par  l'Elx,  A  l'enlroe  do  la  roule  de  montagne  qui,  par  le 
val  d'Enfer,  réunit  les  deux  vallées  du  Rhin  et  du  Da- 
nube: S3.000  bah.  Université  datant  do  MSi,  avec  biblio- 
thèque. Industries  diverses,  papeterias,  usines  maes  par  la 


Cath.Mrale  do  Fribourg-cn-Brisgau. 


Dreisam.  I.a  cathédrale,  ogivale,  en  grès  rose,  fut  b&tie  dn 

XII*  au  xvi*  siècle,  mais  sur  un  plan  unique,  avec  haute  et 

élégante    flè- 

ihe    ajourée. 

Du   haut  du 

Schlossborg 

(«M  m),  vue 

c  h  a  rin  a  n  1 0 

sur  la  V a I  - 

lée  du  Hliin, 

jusqu'aux 

Vosges, 

Frlbourg 

(  D  A  TAl  L  L  B 

i>K  ) ,  iKitaille 
de  la  guerre 
de  Trente 
ans,  livrée  au 
général  au- 
trichiou  Mer- 
ci par  fondé 
et  Tureiine, 
pour  la  pos- 
session do  1,1 
ville  do  Fri- 
bourg-en- 
Brisgau.  Les 
opérations 
durèrent  trois 
jours  (du  3  au 
h  août  lGt4) 
el  furent  par- 
ticulièrement 
meuririéres. 

C'est  au  cours  de  ces  •  journées  •  que  Condé,  d'ajirès  uno 
légende  souvent  répétée,  aurait  jeté  son  bâton  de  maré- 
chal dans  les  retranchemenls  ennemis,  et  st  serait  en- 
suite précipité  avec  ses  soldats  pour  le  reprendre. 

FribooRO-EN-SILÉSIE,  ville  d'Allemagne  (prov.  de 
Silosio  [régence  do  Breslau]),  sur  le  Polsnitz,  affluent  de 
la  Woisiriiz  ;  8.'.i'jl  hab.  Produits  chimiques,  tanneries. 

Fribourg-sur-la-unstrot  ou  Freyburg,  ville 
d'Allemagne  (Saxe  prussienne  [régence  de  Merseliourg]), 
sur  I  t'iij/ru(;  3.256  hab.  Vignobles.  Fabriques  de  toiles  et 
lainages.  Vieux  chAteau  du  xi*  siècle.  Le  SI  octobre  1813, 
combat  entre  les  Prussiens  sous  les  ordres  de  York  et 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Bertrand. 

FribouRO-SUR-L'ElBE,  ville  d'Allemagne  (Hanovre 
[présid.  de  Stade]),  sur  l'estuaire  de  VElbe;  «.278  hab. 
Port  de  pèche  et  de  cabotage. 

FRICIADELLE  (rfèf)  n.  f.  Nom  donné  à  des  boulettes  de 
hachis  l'ritos  à  la  casserole. 

FRICANDEAU  {do  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Morceau  de 
viande  ou  de  poisson  lardé,  qui  se  sert  comme  entrée  de 
table  :  Un  fricandead  au  jus,  à  l'oseille.  Un  fricandeau 
de  veau,  d'esturgeon. 

—  Encycl.  Art  culin.  Frieandean  de  veau.  Garnir  le 
fond  d'une  braisière  d'uno  bande  do  lard,  d'un  morceau  de 
beurre,  de  quelques  lames  de  carottes  et  d'un  ou  deux 
oignons  en  rondelles;  poser  la  tranche  do  noix  do  veau 
sur  cetie  litière;  saler  'très  peu,  A  cause  du  lard),  poivrer 
et  fermer  bien  la  braisière,  alin  que  la  buée  ne  sorte  pas  ; 
c'est  celle  buée  qui  blanchit  le  veau,  fait  tomber  le  suc 
des  légumes,  forme  sauce.  Arroser  do  temps  en  temps 
avec  du  vin  blanc  et  du  bouillon.  Après  une  heure  et  demie 
environ  de  cuisson  (selon  le  poids  de  la  pièce),  on  enlève 
le  veau,  on  passe  la  sauco;  puis  on  remet  le  veau  dans 
la  iiraisière  avec  un  morceau  de  beurre,  el  on  le  laisse 
dorer  un  pou  sec. 

FRICASSÉE  (An-»»'  —  subst.  vorb.  de  fricasser)  n,  f.  Au- 
tref.  Repas  sans  cérémonie. 

—  An  culin.  Viande  fricassée  :  Frica-SSée  rfe  poulet. 

Fig.  el  fam.  Mélange  confus  de  choses  diverses  :  Toute 

cette  FRICASSÉE  que  je  harliouille  ici  n'est  qu'un  registre  des 
essais  de  ma  vie.  (Montaigne.)  il  Destruction  soudaine  et 
désordonnée  :  Une  fricassée  épouvantable  de  toutes  sortes 
de  gibiers.  IM"*  de  Sév.) 

—  Par  plaisant.  Raclée. 

—  Arg.  et  pop.   Fricassée  de  museaux.  Embrassades. 

—  Chorégr.  Ancienne  danse  A  figures  irrégulières. 

—  Milit.  Ancienne  batterie  do  tambour  qui  servait  A  ras- 
sembler les  hommes. 

—  IVch.  Nom  que  les  pécheurs  du  littoral  océanique 
donnent  communément  aux  usines  où  l'on  prépare  les  sar- 
dines pour  les  conserver,  a  Ils  appellent  souvent  aussi  ces 
établissements  fritubbs. 

—  Encycl.  Art  colin.  Fricassée  de  poulet.  Choisir  un 
poulet  jeune,  le  dépecer,  mettre  A  dégorger  dans  l'eau 
froide  pon.lanl  un  quart  d'heure,  puis  ogouller  sur  un  linge. 
t>n  pla.-e  dans  une  casserole,  sur  un  bon  morceau  de  beurre, 
les  morceaux  du  poulet,  du  sel,  du  poivre;  el  l'on  fait 
partir  A  fou  vif,  en  reiournanl  souvent  les  morceaux,  alin 
qu'ils  se  dorent  également.  I<es  morceaux  dressés,  on  met 
.'ans  la  casserole  du  beurre  el  un  peu  de  bouillon.  On  hache 
linomenl  du  persil,  des  échalotes,  des  champignons,  qu'on 
ajoute  au  bouillon  ;  on  poivre  ;  on  presse  le  jus  d'un  citron  ; 
ootte  sauce  est  alors  ver.séo  sur  le  poulet. 

FRICASSER  {ka-sé  —  orig.  inconn.'  v.  a.  Accommoder 
dans  une  sauco  des  mets  naturellomont  divisés  ou  préa- 
lablement coupés  par  morceaux  :  Frk  assrb  un  poulet,  des 
haricots  verts,  t  Absolum.  Faire  la  cuisine  :  l)n  fbicas.sk, 
on  se  rue  en  cuisine.  (La  Font.) 

—  Fam.  Dissiper  follement:  Fricasser  tout  son  bien, 

—  Irnniq.  f>n  t'en  fiicasse.  Ce  n  est  pas  pour  toi. 
FRICASSEUR  (ilM-jeur').  EOSE  n.  Celui,  celle  qui  prépare 

Un  habile  fricassbl'R  de  poulets.  (Se  prend 


.ios  fricassées 
souvent  en  mauv 
de  gargotier.) 


par 


i  dans  le  sens  de  mauvais  cuisinier  ou 


-T  Kig.  et  fam.  Personne  qui  dépense  en  plaisirs  son 
argent  ou  celui  do  sa  famille  :  Un  fricassrcr  d'héritages. 

FRICATIF,  IVE  'du  lat.  fricare,  supin  fr'ieatum,  frotler) 
a-lj.  Gramm.  Se  dit  des  consonnes  dont  1  articulation  peut 
oire  prolongée  par  une  sorte  de  frottement  de  l'air  contre 
les  lèvres  et  les  dents.  'On  les  appelle  aussi  roiidnuei  et 
spirantri,  par  opposition  aux  momentanées  ou  explosives. 
Ce  sont,  en  français,  f,  r,  s,  f ,  :,  ch  et  j.) 

FRIC  FRAC,  onomatopée  pour  exprimer  le  bruit  d'uno 
chose  qui  se  déchire  :  //  o  déchiré  soa  habit,  fric  frac. 
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—  Substantiv.  :  Il  n'y  a  ni  PRic  ni  frac.  Il  n'y  a  rien  qui 
tienne. ii.Yc  trouver  ni  fric  ni  frac,  .Ne  rien  trouver  A  manger. 

FRICHE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Terrain  que  l'on  ne  cultive 
pas  on  plus,  mais  qui  pourrait  être  cultivé  :  Terres  en  fricuk. 

—  ïig.  Etat  de  co  qui  est  négligé,  dépourvu  de  culture 
inlelleciuello  :  llga  beaucoup  plus  d'espnts  que  de  terres  en 
FRiciiK.  (I«i  Bruy.) 

—  Kinplacoment  où  se  liennent  les  foires  et  les  fêles 
publiques. 

—  Nom  donné,  dans  les  campagnes,  A  uno  mauvaise 
herbe,  le  cliicndent,  dont  les  racines  pénétrantes  sont  très 
difticiles  A  extraire  du  sol. 

—  Encycl.  Les  terres  abandonnées  A  elles-mêmes  se 
fertilisent  spontanément,  en  ce  sens  que  la  quaniité  .l'azoïe 
qu'elles  renformeiii  augmenle  d'une  inaiiièro  sensible.  I^ 
sol  esl  peuplé,  en  elfet,  d'une  infinité  de  bactéries,  qui 
puisent  dans  l'air  l'azote  doni  elles  onl  besoin  et  l'incor- 
porent A  la  terre,  en  le  rendant  utilisable  aux  plantes  supé- 


leur  fréquence  dans  les  uay 


exemple,  dans  le  Morvan,  le  Forez,  l'Auvergne,  les  Vosges, 
la  Bretagne,  toutes  régions   granitiques  et  accidonlées. 


rieures.  Cet  enrichissement  spontané  des  friches  explique 
fs  de  médiocre  fertiliié.  Pa 
Korez,  l'Auvergne,  les  Vosges 
1  granitiques  et  accidonlées 
les  cotea"ux  sableux  et  "socs  sont  excessivomeni  pauvres, 
etony  applique,  dans  la  plupart  des  cas,  un  .système  de 
.  ulture  semi-pasioralo  :  après  qu'on  leur  a  fait  produire 
.jn.'l.jues  recolles  Je  seigle,  do  sarrasin,  d'avoine  ou  do 
1  i.jinmo  de  terre,  on  les  laisse  en  friche  plusieurs  années. 
Ils  se  couvrent,  pondant  cotte  période,  d  uno  végétation 
do  piaules  indigènes  et  servent  de  parcours  au  boiail. 
En  même  temps,  ils  s'améliorent.  De  nouveau  il  est  enUn 
possible  de  les  mettre  en  culture,  et  le  cycle  ro'-'omnience. 
Ce  svsiéme  do  culture,  très  primitif  et  de  faible  produc- 
tion, lôud  A  disparaître,  soit  qu  on  ait  boisé  ces  terres  pau- 
vres, soit  qu'on  les  ait  enrichies  par  l'apport  do  phos- 
phates do  chaux. 

FRICHTI  ifrich'-tt)  n.  m.  Fricot,  dans  l'argot  dos  trou- 
piers : 

Avcr  ç.i.  prévoyant  comme  troia  majordomes, 
Prodii^uant  au  frichti  ses  soins  intelligents. 

Paul    DÉROULËDt, 

—  Supplément  au  repas,  régal  ou  bombance,  ii  Un  riche 
frichti,  Un  plat  qui  plaît. 

FrickarD  ou  FRlCKES(Tharing),  chroniqueur  suisse, 
né  et  mort  A  Brugg,  canton  d'Argovie  (H29-I520).  11  suc- 
céda A  son  père  dans  la  fonction  de  greffier  de  Berne 
en  1469.  Ses  concitoyens  le  chargèrent  de  missions  diplo- 
matiques importantes.  Après  des  négociations  en  cour  de 
Rome,  relatives  A  des  questions  religieuses,  il  prit  part 
A  des  négociations  entre  Berne  et  Charles  le  Téméraire 
en  1414,  et,  après  la  bataille  de  Morat  en  1476,  A  la  paix 
conclue  A  Fribourg  entre  la  Savoie  et  la  Confé-lération. 
Mais  les  Bernois  se  montrèrent  ingrats  vis-A-vis  de  Fric- 
kard.  Le  vailLint  greffier  fut  mis  à  la  retraite  en  151» 
comme  »  incapable  pour  cause  de  vieillesse  ». 

FriCKTHAI.,  petit  pays  de  la  Suisse  (cant.  d'Argovie), 
sur  la  rivo  gauche  du  Rhin,  qui  le  sépare  du  grand-duché 
do  Bado  (Alloniagnc),  autour  du  bourg  de  Frick  (d'où  sou 
nom  :  Viil  de  Frick).  Possession  autrichienne  jusqu'en  1801. 

FRICOT  {ko  —  orig.  inconn.  ;  mémo  rad,  que  fricasser) 
a.  m.  Pop.  Ragoût  do  viando  fricassée  ou  autre  ;  mets  en 
général. 

FRICOTAGE  (/o/")  D,  m.  Arg.  milit.  Action  do  fricoter  ; 
son  résultat. 

FRICOTER  (rad.  fricot)  v.  n.  Fam.  Faire  bonne  chère  : 
Passer  son  temps  à  fricotkr.  ii  Accommoder  des  viandes 
en  ragoût  :  Homme  expert  dans  l'art  de  fricoter,  il  Réaliser 
des  bénéfices  illicites. 

—  En  T.  d'arg.  milit..  Solliciter  ou  occuper  un  emploi, 
qui  exempte  du  service  ordinaire. 

—  V.  a.  Accommoder  en  ragoût  :  Fricoter  un  lapin,  n  Dé- 
penser en  plaisirs  :  Fricoter  joyeusement  sa  fortune. 

FRICOTEUR,  EUSE  (rad.  fricoter)  n.  Celui,  celle  qui 
aime  A  faire  bombance  :  Un  grand  fbicoteur  qui  ne  songe 
qu'à  la  bonne  chère. 

—  Fam.  Celui  qui  se  procure  des  bénéfices  illicilos 
dans  les  affaires. 

—  Celui  qui  arrange,  qui  accommode  certaines  choses  : 
Vn  FRicoTKCK  littéraire. 

—  Arg.  milit.  Autref.,  Maraudeur,  n  Soldat  qui  cherche 
par  tous  les  moyens  A  se  soustraire  au  service,  n  Dé- 
brouillard. 

FRICOTIER  {ti-é  —  rad.  fricoter)  n.  m.  Nom  ancien  des 
Iraitours  et  restaurateurs  :  Des  boutiques  de  fricotiebs. 

FRICTION  (Aji-on  —  du  lat.  frictio)  n.  f.  Méd.  Frottement 
que  l'on  opère  sur  quoique  partie  du  corps,  A  sec  ou  aulre- 
monl  :  Friction  sèche,  humide.  Des  frictions  fortes  et  long- 
temps continuées  activent  tes  sécrétions,  il  Par  anal.  Chez  Ios 
coilreurs,  Nelloyago  de  la  lèie  avec  une  eau  aromatiijue. 

—  Pharm.  Liniment  préparé  pour  faire  des  frictions. 

—  Encycl.  Méd.  Les  anciens  médecins  faisaient  un 
fréi|uent  usage  des  frictions.  Celse,  qui  prétend  être  liii- 
veiitour  de  cette  pratique,  l'introduisit  A  Rome,  où  on  la 
poussa  souvent  jusqu'à  l'abus.  Les  athlètes  se  friction- 
naient le  corps  pour  être  plus  .igiles,  et  les  vieillards 
pour  se  donner  des  forces.  Los  friolions,  en  elTet.  assou- 
plissent les  membres,  régularisent  les  fonctions  do  la 
peau,  activent  la  circulation.  Elles  facilitent  la  réaction 
après  le  l>ain,  la  douche  ou  la  lotion  froide.  Filles  sonl 
utiles  dans  la  neurasthénie  et  dans  tous  les  c.is  do  dt'pros- 
sion   nerveuse.   Elles   aident   A  prévenir  ou  A  réduire  le 

f  ronflement  des  tissus  mous,  A  la  suite  dos  conlusions.de» 
lixations.  des  fractures.  L'usage  des  frictions  sur  lo  corps 
des  nouveau-nés  est  très  ancien.  La  friction  suffit  sou- 
vent, en  cas  do  mon  apparente  par  asphyxie,  ou  do  syn- 
cope, pour  rétablir  la  respiration  et  la  circulation.  Pon- 
dant le  travail  de  l'enfantement,  les  frictions  sur  le  venir» 
provoquent  les  contractions  do  la  matrice.  Dans  les  cal 
d'atrophie  partielle  ou  générale,  les  frictions  sont  d  uno 
utilité  reconnue.  On  s'en  sert  encore  pour  opérer  des  ré- 
vulsions dans  les  cas  de  congestion. 

Les  frictions  sont  sèches  ou  humides.  Les  premières  se 
font  avec  les  mains,  une  brosse,  de  la  flanelle,  un  gant  oa 
une  lanière  de  crin.  Les  secondes  se  pratiquent  avec  des 
liniments,  des  huiles,  des  préparations  alcooliques,  des 
onguents,  etc. 

—  Art  véiér.  On  appelle  friction,  un  traitement  très  em- 
ployé et  qui  consiste  A  mouiller,  oindre  ou  lubrifier  la  ré- 
gion du  corps  que  l'on  veut  traiter,  au  moyen  d'un  topique 
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liquide  ou  gras,  mais  non  causti<|uo,  ot  à  faire  suivre  cotlo 
application  do  viyourcux  frottenioiits,  pour  bien  faire  p6- 
ncircr  ledit  topique  au  fond  des  i)oils,  en  compléiant  cet 
effet  dun  vériiabie  massage.  Ou  frictionne  ainsi  les  parties 
douloureuses,  celics  qui  sontlo  siège  d'une  boiterie,  celles 
où  l'un  veut  faire  revenir  ta  vitalité,  activer  la  circulation 
ou  réveiller  la  sensibilité. 

Les  frictions  d'eau-de-vio  camphrée,  d'essence  do  téré- 
benthine, donguent  populeum  ou  d'onguent  vésicatoirc, 
sont  très  employées  en  médecine  vétérinaire. 

FRICTIONNER  (ksi-o-né)  v.  a.  Faire  une  ou  des  frictions 
sur  :  I''ric:ti"Nneb  un  malade,  un  bras,  la  tête. 

FRICTOMÈTRE  {do  friction,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  ni.  Appari'il  servant  à  mesurer,  par  comparaison  dans 
io  frottement,  la  valeur  lubriliantc  des  huiles  et  des  graisses. 

FrICZ  f.Ioseph-Vac!av),  littérateur  tchèque,  né  ot  mort 
à  Prague  i  iH2y-i889ï.  Il  prit  part  à  la  révolution  do  I8»8, 
et  fut  exile.  Il  so  rendit  à  Paris  et  y  publia,  en  l«67,  avec 
I^ouis  I-egor,  la  Bohême  historique,  pittoresque  et  littéraire. 
Kn  186G,  son  pamphlet, /(•«  Pleura  de  la  couronne  de  Bohème, 
eut  un  grana  retentissement.  Après  avoir  vécu  à  Berlin 
ot  à  Agrani,  il  put  rentrer  à  Prague  eu  1870.  Il  a  laissé 
des  tragédies  {le  Jugement  de  Lihu.<ie  Afazeppa,  la  Chute 
ri'.4*en),  des  Mrnwîres  ci  dot  Porsics  d'inspiration  roman- 
tique. —  >*on  frère,  Antoinbjkan  Fricz,  ne  à  Prague  en 
1832,  devint,  en  1880,  professeur  à  l'université  tcbéquo  de 
Prague.  Il  a  écrit  les  Oiseaux  d'Europe  (1832),  la  Faune 
des  terrants  crétacés,  etc. 

FridA  {Emile  Bohuslaw),  poète  et  écrivain  tchèque, 
connu  sous  le  psou<ionymo  do  Jarosla"W  'Vrchlicky, 
néàLauu(Boliéme)  en  18."V3.  Il  a  traduit  en  langue  tchèque 
dos  ceuvros  de  Victor  Hugo,  do  I^cconte  de  Lisle,  de  Lco- 
pardi,  de  Dante,  et  il  a  publié  une  anthologie  des  poètes 
français  contemporains.  On  lui  doit,  on  outre  des  poésies 
lyriques  :  Des  profont/eurs  (1875]  ;  Itéves  de  bonheur;  St/m- 
phonies ;  l'Esprit  et  le  Monde  [\»1S)  :  Eglofjues  et  chants;  Ce 
ifuidonne  la  vie  (i882j:  Sphinx {\$&3);  des  poèmes:  Mythes 
(1878),  recueil  de  légendes  nationales  et  étrangères;  Poé- 
êies  épiques  :  Viltorta  Colonna;  Tivardowski.  Il  s'est  égale- 
ment essavé  au  tliéâtre  avec  Julien  l'Apostat;  Drohomire ; 
la  Mort  (l'i/lysse,  et  Dans  le  tonneau  de  Diogène,  comédie. 

FrIDERICIA  (Jules-Albertl.  historien  danois,  né  à  Co- 
penhague en  1849.  I!  s'est  livré  à  de  patientes  recherches 
dans  les  archives  du  Danemark  et  de  différents  pays  et 
on  a  tiré  de  savants  ouvrages  :  Histoire  de  la  politique 
étrangère  du  Danemark  {1876-1882);  Oppression  et  affran- 
chissement de  la  classe  rurale  en  Danemark  (1888);  rrédé- 
riic  m  et  l'Etablissement  de  l'aristocratie  (1887);  la  Popu- 
lation de  Copenhague  au  xvii"  siècle  (1890);  la  Situation 
agraire  du  Danemark  au  xvii*  siècle  (1890);  etc. 

FRIDÉRICIE  (si)  n.  f.  Genre  d'arbrisseaux,  de  la  famille 
des  bignoniacées,  comprenant  deux  espèces  qui  croissent 
au  Brésil. 

Fridolzn  (saint),  surnommé  PApôtre  de  PAllema- 

nie.  t"o  personnage  est  cité  pour  la  première  fois  dans 
uno  biographie  du  x'  siècle.  \  ita  S.  Ft-idolini  confessoris, 
rédigée  par  un  nommé  Bolthcr.  Mais  ce  texte,  publié  en 
1843 ,  est  si  obscur  qu'on  ne  peut  découvrir  que  très 
approximativement  l'époque  à  laquelle  a  vécu  Fridolin. 
Aussi  certains  auteurs  mettent  sou  existence  en  doute. 
D'autres  voient  en  iui  un  de  ces  apôtres  irlandais  qui  vin- 
rent, du  vi«  au  VU"  siècle,  évangéliser  la  Gaule.  Il  se  serait 
établi  d'abord  à  Poitiers,  puis  en  Lorraine,  et  linalcment 
en  Allemagne,  sur  les  bords  du  Rhin.  —  Fête  le  6  mars. 

FridzERI  {Alexandre-Marie-Antoine  Frixer,  dit),  musi- 
cien Italien,  né  à  Vérone  en  1741.  mon  à  Anvers  en  1819. 
Il  était  aveugle.  11  so  rendit  à  Paris,  et  fit  représenter, 
à  ta  Comédie-Iialienne ,  deux  petits  opéras-comiques  en 
un  acte  :  les  Detw  miliciens  11772),  et  les  Souliers  mor- 
dorés (1776).  En  1785,  il  donna  un  ouvrage  plus  important, 
Lucette,  qui  fut  assez  mal  accueilli.  Il  était  excellent  vio- 
loniste, mandoliniste  et  organiste. 

Friedberg,  villo  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  do  la 
Hauto-Baviero]),  séparée  d'Augsbourg  par  l'Ober-Ach, 
affluent  du  Danube  ;  2.679  hab.  Ch.-l.  de  district. 

Friedberg  {Emile-Albert  de),  jurisconsulte  et  cano- 
nisto  allemand,  né  à  Konitz  (Prusse)  en  1837.  Agrégé  à 
Tuniversiié  de  Berlin  en  1862.  il  devint  professeur  do  droit 
ecclésiastique  à  Fribourg-eu-Brisgau  (1868)  ot  l'année  sui- 
vante à  Leipzig.  En  1874,  il  obtint  la  noblesse  personnelle. 
cl,  on  1881,  le  litre  de  "  conseiller  secret  de  couru.  Parmi 
8cs  principaux  ouvrages  on  peut  citer  :  Traité  de  droit 
ecclésiastique  catholique  et  protestant  (1879)  et  de  savantes 
éditions  du  Corpus  juris  canonici  (1879-1881),  ot  des  (Juin- 
tjue  compilât iones  antiqme  (1882). 

Friedberg-IN-DER-WETTERAU,  ville  d'APemagne 
fgr. -duché  do  liesse  fHesse-Supér.J,  sur  un  affluent  do 
Ia\Ve(ier,  tributaire  du  Moin; 
5.313  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Ville. 
avec  de  vieilles  murailles,  uno 
haute  tour  ronde,  un  vieux  châ- 
teau, deux  églises  gothiques. 

Friedeberg-in-der-neu- 

MARK, ville  d'.Mleniagne  I  Prusso- 
Oriont.  [prov.  de   Brandebourg]), 

Frésidouio     do      Francfort- sur - 
Odor:  6.431   hab. 

FriEDEK,  villo  d'Austro-Hon- 

grio(^Silèsio  cercle  do  Teschonj), 
sur  lOsirawitza.  affluent  de  \0- 
dor,  près  de  la  frontière  do  Mo- 
ravie; 7.371  hab.  Ch.-l.  de  district. 
Friedel  (Charles),  cbimisto 
et  minéralogiste  français,  né  à 
Strasbourg  on  1832.  mort  k  Pa- 
ris on  1899.  Il  obtint,  en  1876.  la 
chaire  do  minéralogie  à  la  faculté 
dos  scioncos  do  Pans,  ot.  en  i>isi.  celle  de  chimie  orga- 
nique. Il  était,  en  même  temps,  conservateur  des  collec- 
tions minéra!ogi(]ues  à  l'Ecole  nationale  des  mines.  V.w 
1878.  il  devint  membre  do  l'Académie  des  sciences.  Ses 
travaux  scientiliques,  qui  sont  fort  nombreux,  peuvent 
otro  rangés  sous  cinf|  litres  :  Becherc/ies  de  minéralogie  et 
de  cristallographie  ;  £,t tûtes  sur  les  acétones  et  les  aldéhydes  ; 
Travaux  relatifs  aux  acides  organiq^ues  et  à  quelques  ques- 
non*  spéciales  de  statique  moléculaire;  Etude  du  rate  chi- 
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FrioJel. 


mique  et  de»  combinaisons  du  silicium  et  du  titane,  établis- 
sant la  quadrivalence  de  ces  éléments  et  leur  analogie  chi- 
mique avec  le  carbone;  enfin.  Méthode  générale  de  synthèse 
organique,  ayant  pour  base  une  réaction  singulière,  dont  la 
découverte  lui  appartient,  celle  du  chlorure  d'aluminium 
et  de  quelques  autres  chlorures  sur  les 
hydrocarbures.  Friedol  a  eu  pour  colla- 
borateurs principaux,  dans  1  accomplis- 
sement do  cette  œuvre  importante  : 
Silva,  Ladenburg,  Crafts,  J.Guérinct 
iSarazin.  Il  a  prêté  sou  concours  à 
\Vurtz  dans  divers  travaux,  ot  s'esi  fait 
l'apôtre  do  l'illustre  maître.  8on  Cours 
de  chimie  organique  de  la  faculté  des 
sciences  a  été  publié  en  deux  parties  : 
Série  grasse  et  Série  aromatique  '  1886- 
1887),  sous  SCS  auspices,  parles  élèves 
delà  faculté  <les  sciences. 

FRIEDÉLITE  (do  Friedel,  n.  pr  ) 
n.  f.  Chloro-silicate  hydraté  naturel 
de  manganèse,  translucide  et  do  cou- 
leur carmin  foncé. 

Friedenau,  faubourg  de  Berlin 
(régence  de  Potsdam);  4.211  hab. 

FriedewaLD,  bourg  d'Allemagne 
(Prusse  [prov,  de  Hesse-Nassauj).  pré- 
sidence de  Cas  sel  ;  1.049  hab.  Humes 
d'un  château  fort.  Traité  entre  Mau- 
rice do  Saxe,  Philippe  do  Hcsso  ot  le 
roi  de  Franco  Henri  II  contre  l'empe- 
reur Charles-Quint  (oct.  1551). 

FriedL£NDER  (J>ouis),  philologue 
allemand,  nv.  à  Kœnigsbcrg  en  1824. 
Il  fut  professeur  de  philologie  et  d'ar- 
chéologie à  l'université  de  sa  ville 
natale.  Outre  des  éditions,  on  lui  doit 
do  curieux  travaux  sur  Homère  :  la 
Critique  d'Homère  depuis  Wolf  jus- 
qu'à Gœthe  (1853);  Analecta  homerica  (1859),  etc.;  te  Sen- 
timent  de  l'art  chez  les  Romains  de  l'empire  (1852),  et  un 
ouvrage  très  estimé  qui  a  fait  .sa  réputation  :  Tableaux 
des  mceurs  romaines  depuis  Auguste  Jusque  sous  les  Anto- 
?ii>ij(l862-l864),  traduits  en  français  par  Vogel  (1865-1874); 
Commentaire  et  traduction  du  Festin  de  Trimalcion,  de 
Pétrone  (1891). 

Friedland,  villo  d'Austro-Hongrie  (Bohème  [cercle 
de  Jung-Buzlauj^,  sur  la  Wittish,  sous-affluent  de  l'Oder 
par  la  Neisse;  5.280  hab.  Ch.-l.  do  district.  Au  S.-O.  do  la 
ville,  château  fort  du  xin'  siècle,  qui  a  donné  son  nom  à 
Wallenstcin,  duc  de  Friedland. 

Friedland,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Moravie  [cercle 
do  Ncuiitscboiii],  sur  l'Ostrawitza ,  affluent  de  lOder; 
2.709  hab.  Hauts  fourneaux. 

Friedland,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Meck- 
lembourg-Strelitz  [cercle  de  Siargardj);  5.640  hab.  Fa- 
brique de  draps  ;  fonderie.  Cathédrale  gothique. 

Friedland  ou   Friedland-an-der-alle,  ville 

d'Allemagne  i  Prusse  [Prusse-Orient. j),  sur  l'Aile,  affl.  do 
la  Prcgel;  3.185  hab.  Ch.-l.  de  district.  —  Victoire  des 
Français  sur  les  Russes. 

Friedland  (la  Bataille  de).  Après  sa  sanglante  dé- 
faite à  Heilsberg,  le  généralissime  russe  Bennigsen  se 
bâta  do  so  replier  vers  le  Nord  pour  couvrir  Kœnigsberg, 
et  arriva,  le  13  juin  1807,  à  Friedland.  Celte  villo  est  située 
au  fond  d'un  petit  coude  de  l'Aile,  dont  l'ouverture  donne 
sur  la  plaine  de  Heinrichsdorf,  traversée  au  centre  par  un 
petit  cours  d'eau,  le  Miilhen-Fluss  (ruisseau  du  Moulin). 
Napoléon  surveillait  de  près  son  adversaire.  Lannos  reçut 
l'ordro  de  se  porter  par  la  rive  gauche  do  l'Aile  vers  la 
route  do  Kœnigsberg  et  dempècher  les  Russes  de  fran- 
chir la  rivière.  Mais  une  partie  de  l'armée  ennemie  était 


désordre  vers  l'Aile,  où  la  plupart  se  noient  au  passage 
I^  bataille  de  Friedland,  où  les  Français  perdaient  ".000 
â  8.000  hommes,  eu  avait  coûté  aux  Russes  20.000.  dont 
25  généraux.  Sa  conséquence  la  plus  importante  fut  la 
prise  de  Kœnigsberg,  la  dernière  f'Tteresse  prussieooe. 


Plan  de  la  bataille  de  Friedland. 

déjà  passée  sur  la  rive  gauche  et  marchait  sur  Hein- 
richsdorf. Lannos  n'avait  que  lO.ooo  hommes  à  opposer 
aux  72.000  soldats  de  Bennigsen.  Il  n'hésita  pas,  cepen- 
dant, â  remplir  sa  mission.  De  trois  heures  du  matin  à 
midi,  aidé  par  des  renforts  successifs,  il  soutint  le  choc 
des  troupes  du  tsar  qui  ne  purent  dépasser  Heinrichsdorf 
et  restèrent  adossées  â  l'.VIle.  situation  dangereuse,  dont 
le  génie  de  l'Kmpereur  songea  inimédiaternent  à  tirer 
parti  en  s'emparant  des  ponts  de  Friedland  pour  couper 
la  retraite  A  Bennii;sen.  A  4  heures  do  soir.  Ney  débou- 
che du  bois  de  Sorilach.  à  l'aile  droite,  et.  s'élançant  vers 
le  Miihlen-Fluss,  s'enfonco  comme  un  coin  dans  la  masse 
épaisse  lies  Russes.  Celle-ci  se  referme  sur  lui  en  le  cou- 
vrant de  mitraille.  Une  char-ro  furieuse  des  dragons  de 
Latour-Maubourg  le  dégage.  Puis  iSenarnioni  accourt  avec 
irenie-six  pièces,  qu'il  place  audaeieusemeni  à  100  mètres 
des  Russes,  dont  le  feu  s'éteint  bienièi.  Ncv  peut  alors 
culbuter  la  garde  russe  postée  sur  le  Miiblen-Vluss,  péné- 
trer dans  Friedland  en  flammes  et  s'emparer  des  ponts. 
Alors,  Napoléon  so  retourne  contre  l'aile  droite  aux  ordres 
do  Gortscuakof.  Foudroyés  par  l'artillerie  do  Mortier,  char- 
gés par  la  cavalerie  de  Opoucby^  les  Russes  reculent  en 


_      _    _   :  _::_ind,  d'après  Uorace  Vemet- 

Friedland  (la  Bataille  de),  tableaa  d'Horace  Vemot 
{musée  de  Versailles;.  —  Cette  peinture,  exécutée  en  1836, 
ne  donne,  en  réalité,  ni  l'idée  de  la  bataille  de  Friedland, 
ni  même  l'idée  de  la  guerre  en  général.  On  voit,  au  centre. 
Napoléon,  à  cheval,  qui  semble  donner  l'ordre  de  pour- 
suivre les  luyards.  lout  cela  est  indiqué  avec  netteté, 
avec  adresse,  avec  esprit,  mais  sans  assez  d'émotion.  Un 
tableau  d'Eugène  Bazin,  représentant  la  bataille  de 
Friedland,  a  été  exposé  au  Salon  de  1838. 

Friedland  ou  Mârkish-friedland,  ville  d'Alle- 
magne (Prusse  [Prnssc-Occid.,  présid.  de  Marienwerder,^ 
sur  un  tributaire  de  la  Netze,  sous-affluent  do  l'Oder  par 
laAVartha;  2.265  hab.  Draps. 

Friedland   ou   Preussisch- friedland,  vîtio 

d'Allemagne   (Prusso   '  Prusse-Oo«;id.,  presid.  de  Marien- 
werderj)  ;  4.030  hab.  Draps,  moulins. 

Friedi^nd  (Valentin),  dit  Trotzendorf,  pédagogue 
allemand,  né  â  Trotzendorf  (Haate-Lusacei  en  1490,  mort 
à  Liegnttz  en  1556.  En  1518,  il  se  rendit  à  Wittemberg.  oU 
il  embrassa  la  religion  luthérienne.  Kn  1523.  il  l'ut  appelé 
à  la  direction  du  gymnase  de  Coldberg.  auquel  il  donna  uno 
organisation  tuuic'républicaine.  et  qui  acquit  une  renommée 
européenne.  En  1554,  il  transféra  son  école  à  Liegniiz. 

FRIEDLANDIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  DiPLUSor>ON. 

Friedrich  André),  statuaire  français  de  l'école  alle- 
mande, né  â  Ribeauvillé  i,Haut-Rhin>  en  1798,  mort  à 
Strasbourg  en  1877.  Il  se  rendit  à  Strasbourg,  puis  à 
Berlin,  où  il  passa  deux  ans  dans  l'atelier  do  Bosio.  Kereno 
à  Strasbourg,  il  débuta  par  le  Baptême  de  Claris,  Saint 
Florent,  et  Bathilde,  pour  l'église  Saint-Louis  (1827).  En 
1828.  le  Tombeau  de  I^opoUl  de  Bade  et  le  plan  plastique 
du  Chœurde  la  cathédrale  de  Strasbourg  furent  remarqués. 
Puis  vinrent  le  Monument  de  Turenne,  à  Salzbach  :  le 
Mausolée  du  poète  Herber;  une  statue  colossale  de  Var- 
chevéque  Boll  pour  la  cathédrale  de  Fribourg;  X'évêque 
Werner  de  Habsbourg,  pour  la  cathédrale  de  Strasbourg. 
Ses  œuvres  les  plus  connues  sont  ;  le  Monument  de  l'archi' 
tecle  Erwin  (Steinbach)  ;  l'Atelier  d'Ericxn  (Strasbourg^; 
Fossoyeur  (cimetière  de  Baden-Baden).  On  lui  doit  aussi 
la  publication  do  :  la  Cathédrale  de  Strasbourg  et  ses  dé- 
tails (1855-1S64). 

Friedrich  (Frédéric),  romancier  et  publiciste  alle- 
mand, né  à  Gross-Vablberg  Brunswick)  eu  1S28.  Il  so 
rendit  à  Leipzig,  où  il  oolIal»ora  â  la  •  Gazette  illustrée  ». 
Il  fut  nommé,  en  1878,  présitient  do  la  Société  des  gens 
de  lettres  do  IWllemagne.  Parmi  ses  romans,  citons  :  les 
Orthodoxes  ^1857;*;  la  Mort  du  fraf/rc  (1S65)  ;  la  Femme  de 
l'uHvrier  i^i887'i. 

Friedrichroda,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxe- 
Cobourir-Gotha  ,  dans  la  forêt  de  Thuringe  ;  3.750  hab. 
Beau  château  ducal  de  Keinbardsbrunn. 

FriedrichSFELDB.  bourg  d'Allemagne  (Prasse[prov. 
de  Brandebourg 'i\  sur  un  affluent  de  la  Sprée;  3.469  hab. 
C'est  un  faubourg  de  Berlin. 

FriedrichsgruN.  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe 

'cerile  do  /wukau    .  sur  la  Mulde;  2.417  hab.' 

FriedrichSHAFEN,  ville  d'.\lIemagno  ^'V^'urtemberg 
loercle  du  Danubej\  sur  le  lac  de  Consiance  ;  3.000  h.  Cette 
ville  doit  son  nom  au  roi  Frédéric  qui.  en  1811-1812.  réunit 
Buchhorn,  ville  libre  impériale  jusqu'en  1803,  au  prieuré 
do  HotVn.  et  construisit  le  port. 

FriedRICHSHAGEN.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  ^prov. 
de  Brandebourg]),  sur  le  lac  Mùggel.  que  traverse  la  ^prée  ; 
7.903  hab. 

FrieDRICHSHALL,  village  d'Allemagne  Saxe-Meinin- 
gen  \ercle  d'Hililiurghausen"'.  Eaux  minérales  froides, 
chlorurées  et  suliatées,  so<liqués  et  magnésiennes  bromu- 
rées.  connues  depuis  1151. 

FriedRICHSHOF.  bourg  d'Allemagne  {Prusse-Orien- 
tale présid.  de  Kœnigsberg  ),  sur  le  Kosog,  sous-affl.  de 
la  Narew  par  la  Szkwa.  2.321  hab. 

Friedrich SRUH,  bourg  d'.\llemagne  Prusse,  proT. 
de  Slosviir-Holstein  [duché  de  I>auenbourg  ».  sur  1  Ane, 
affluent  de  l'Elbe  ;  S15  hab.  Siège  du  duché  créé  en  faveur 
de  Bismarck,  qui  s'y  relira  après  sa  démission  et  fut  dès 
lors  souvent  appelé  i  le  solitaire  do  Friedrichsmh  >. 
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FnCDCRIKSTADT,   bourg 

'•'M*i.   lio   Slosvnîl*,   au 
,  :;.337  hal».  Saliuca. 


iCussio  d  Kuropo  (Cour- 
la  Duiia;  6.80t>  hab. 


Fricdrichstadt 
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FniCDRICHaTBAl..  liourK  il  Allomapno  ',I*pusso-Htn^- 
nan  •   Irovc»;  ,   vor»   la  source   il'uu  afûuout 

<lo  k  hab. 

ri,  ,  '  vHALXC  yfr('<lrikëta-U)  D.   f.  Bot.  Genre 

dr  bo.  ..»^.;*^v  A.  inlm  Jrs  iViio^losaéos.dont  losp^e  Ijpo 
croU  «laus  1  cM  do  l  Afrique. 

FRlCDRICH-WlLHCLUaHATEN,  port  et  ch.-l.  do  la 
Nouvi-lU*  (imo«'o  alloniandc  Torro  do  IKmpcrour-Guil- 
laumo  .  sur  la  baie  do  lA^trolabo.  Abri  tri-s  sur. 

Fri£RCS-FAILLOUËL,  comm.  do  l'Aisno,  arrond.  c(  à 
fJk\\om.  do  l^ioti.   non  loin  du  canal  Croxul  ;    LOlu  hub. 

Fntrs  *  '  ■    ■•  '  A  GriMfonsoo  (canton 

jp  /  Proto^ô   pur  le  réfor- 

mai .  :''s  à  Pans,  et  professa 

|(t  II  .1  Àiinch.  11  a  luisso,  entre 

nul  ''  fjt'rtiiiim>-iiitnni:>il)  et  une 

^ilii  •Ml,  tl  avait  compubfS,  eu  outre, 

de  U'-':ii:  r-*'i>c--  m  ■i>'li'->  «*»  t'hani."*  tictrlise. 

FniCS  .Jactjups  KrodiTK -^  philosophe  atloraand.  né  à 
Barbv  iSaxo  prussienne^  en  I77J,  niuri  à  I<^na  on  1843.  11 
fut  appelé  comme  protesNour  à  l'université  do  Ileidolborc 
puis  a  léua  :  maiHson  ensei:;iienioiil  futsuspendu.de  1819 
A  IMtt.  A  cause  do  ses  idées  politiques.  Kn  philosophie,  il 
a  toute  une  coaciliatiou  intéressante  de  la  doctrine  de  Kant 
et  do  '-'Ua  -tf»  Jai-oM.  et  laissé  après  lui  une  école  qui  a  eu 
lui.l  ,  -,  riricipaux  ouvrages  sont  :  lieinhold, 
f*if  .  ftoctrine  philuêophigue  du  droit  et 
erti  l'jM  positive  t^l904);  Système  de  phi- 
los- ■  évidente  (1804);  Savoir,  foi  et 
prt^<  ^  'nrfH^  critique  de  la  raison  (1807); 
Syn  -il*;  /V  la  philosophie  du  tjenre  et  de 
l'itr-  ,  '^IJ  ;  .\/itiiufl  df  philosophie  pratique  ili^l^.- 
18J:  ^ithi-opulotjie  psijchiifue  [  IS20-1821)  ;  Philo- 
sopha       :::fjiif  de  la  nature  ^1822)  ;  Julius  und  Evaijo- 

rus  '  xtii'  :  Système  de  métaphysique  {\»î*}  ;  etc. 

FrISS  :  Elias  Mag^nns't,  botaniste  suédois,  né  à  Femsjoé 
en  1794.  mort  &  Upsala  en  187i).  Surintendant  du  Muséum 
A  luniver^ité  d  L^psala,  il  représenta  cette  université  par 
deux  fois  A  la  Diéto.  C'est  un  des  savants  les  plus  féconds 
qui  Aïoni  existé.  Les  plus  importants  do  ses  ouvrages  sont 
le»  niémoiros  suivants  :  Summa  vegetabilitun  Scandinavie 
(  I84fr-I849  ;  Liehenoijriiphia  t'uropra  reformata  \  1831 1  ;  Sys- 
tema  myeolwjicum  il8£l-1829i:  Elenchus  fungorum  [l'Aise  ; 
EpiertMM  Mtjttemntis  mycologici  (1836-1838),  etc.  Los  ouvra- 
fresde  Frirs  sur  les  champignons  ont  servi  do  base  à  la 
plupart  des  travaux  fran<;ais  sur  la  cla.ssitlcatioD  do  ces 
crvpiogAxnes;  iU  sont  justement  estimés. 

FrŒS  fl«'rnar\l!.  peintre  allemand,  né  à  Heidelborgen 
iftio.  mort  A.  Mumch  en  1879.  Il  étuiJia  d'ahonl  à  Carlsruhc 
sous  Koopmano.  puisA  l'académie  do  Munich,  do  1835  à  1837, 
et  partit,  en  IHJH,  pour  l'Italie.  Kn  1K4K,  il  joua  un  rôle  actif 
dans  le  mouveniont  révolutionnaire  qui  agita  rAllemagnc, 
f*t  fut  expulsé  de  Munich  (18S2|.  Il  a  traité  lo  paysage  avec 
beaucoup  do  talent.  Parmi  ses  nombreux  tableaux,  citons  : 
les  Hoche»  de  .Vrmi,  Vue  prise  des  environs  de  Heidelherq,  le 
l'arc  de  Ueidelberij,  \  ttratje,  la  Va/tt^r  du  AVcA'ar,  HavrtOi, 
Sorrate  et  Fano  dei  Greci.  Ses  principales  œuvres  se  voient 
A  Munich.  Stuttgart  et  Karlsniho.  —  Son  frère.  Ebnkst 
Fries,  né  à  Hoidellierg  en  1801,  mort  à  Kalsruho  en  1833, 
étudia  en  Alleinagno  ot  m  Italie.  Kcvrnii  à  Karlsruho,  il 
devint  peintre  do  la  cour  du  grand-duc.  Citons  do  lui  :  Vue 
de  Tiroti,  Sorrente,  Pouzzotes.  Vue  de  //eidelherg,  etc.  Il 
mourut  avant  d'avoir  pu  donner  sa  mesure. 

FllI£SACB,  ville  d'Autriihe-Hongrio  (Carinthio),  cercle 
do  Klagenfurt,  sur  un  sous-aflluent  do  la  Dravo  ;  2.590  hab. 
Cb.  I.  de  bailliai:*'.  Ktatihsîioments  de  bains.  Hgliso  du 
XV*  siècle  et  fuituine  du  xvi*.  ChAteau  dominant  la  ville. 

FriCSACK,  villo  d  Allomat'ne  (Prusse  'prov.  do  Bran- 
debourg! ,  sur  un  c:ai)al  'le  dessèchement  et  sur  un  aniuont 
de  1a  Havol  (ba»sin  do  IKIbe'i;  3.377  hab. 

nUEStC  ifrO  ou  nUÉSIE  (z(\  [do  Friet,  bolao.  suéd.] 
n.  f.  Gooro  'i*^  tiliacéos,  comprenant  des  arbustes  A  fouilles 
oppo'iées.  A  fleurs  régulières,  de  la  Nouvollc-ZélAode. 

nUESÉZTE  ifrO   n.   f.   Sulfure  naturel  do   for  ot  d'ar- 

f;ent,  rhombique,  ot  dont  la  formule  est  égale  à  Ag*Fo*S*, 
o  poids  spécifique  A  4.2'i  et  la  dureté  A  1,S. 

Frœscnhcim,  ville  d  Allemagne  (gr.-duché  do  Bade 
fcor-l''  1  orf.Mil-urtr  :  î.JSUhab.  —  Bourg  de  Bavière  (Pa- 
laiinat  ,  sur  la  nvo  gaucho  du  Khin  ;  4.448  hah.  Ce  fut  lA 
que  les  armées  Ailiers  franchirent  le  Khin,  lors  do  l'inva- 
sîoo  do  1614.  Réuni  depuis  U92  A  Ludwigshafon. 

Y*r"-       ■  *'"  par  les  fréros  Zéni,  au  xiv»  s., 

A  ':  'iront   au   cours  d'un   voyage 

for  ,.•  avec  lo  Groenland. 

rhiGAHij    'j-ir')  a.  m.  liaroog  domt-cult  ot  mariné. 

FrigentO,  -'^mm  ^  I*n!if 'Campanie  [prov.  d'Avelli- 
ne  rr.'s    Vins.  Bollo  église. 

A<i  :it<![iaut  dans  un  bassin 

uni  '«»,  Cette  vallée  corros- 

poa  1  i  ruUiblcniCQl  ^iiix  As'isujtcii  tallcs  do  Virgile. 

Frioo  on  Friooa.   épouM  d'Odin.  la  reino  des  Ases 

et  ■\        '  '  ri» 

la 

Kl.- 

quo  r:   a  ,•*     Son 

aaïuur  p--  (  et  son 

amour   m  i'  '  Vnu  lo 

ses  fli»,  Bal^lor.  f,   — 

f>hses  pour  lo  faire  r^ 
a  vie.  on   font  le  s*  m 
l'épouse  et  do   la  méro  de  fa- 
mille. Klle  représente  ausai  Ia 
Torro  bAbitée  et  cultivée. 

FrIOOA  n.  f.  Planète  léles- 
copique,  n*  77,  découverte  eo 
1862,  par  C.-H.-F.  Pctors. 

FristdArluiD. 

FRIGlDAiUUMOi,  rt-om  — 
mot  lat.  >  n.  ni.  Antiq.  rom.  Partie  des  thermos  où  I'od  prc- 
nait  les  baÎDs  froids. 


TRIGIDCMENT  (jt>  adv.  Froidement  :  Tout  ce  eliqueti* 
de  tons   MuiiiiiKMBNT  papillotants.  (Uo  GoQCuurt.) 

nuoiDlTE  i  >i  )  D.  f.  ADiiiuoaisulfuro  OAturol  do  cuivre. 
Vaneto  de  puiiabose. 

rmoiDITÉ  {ji  —  du  lat.  friyidiu,  froid)  u.  f.  Sensation 
do  froid,  u  «Qualité  do  co  qui  ost  froid,  do  co  qui  excite  la 
sviisunon  du  froid. 

—  Par  exi.  Kiat  d'une  personne  impuissante,  incapable 
du  dosir  sexuel  :  J.a  kku.iiutk  de  la  femme  n'est  point, 
comme  celle  de  l'hutnme,  un  empêchement  dirimant  au  ma- 
riage. 

FrioIUANA»  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Malaga  \.  près  do  la  Méditorrauéo  ;  2.000  hab.  Culture  do 
la  canne  A  sucre. 

Frignano  Maggiore,  comm.  d'Italie  (Campanio 
[prov.  do  Caserie  I  :  ;t.M73  hab. 

FfUGORIFÈRE  (du  lat.  fngtts,  oris,  froid,  et  ferre,  por- 
ter) n.  ni.  Techn.  Nom  donné  A  la  chambre  de  froid  dans 
les  appareils  frigunliqucs  ot  qui  constitue  un  dos  éléments 
do  ces  appareils. 

FRIGORIFIER  (du  lat.  friijus,  oris,  froid,  et  facerc,  faire. 
—  Prend  deux  ido  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  limp. 
do  lind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sons  frigori/iions.  0«t'  t>ous 
frigorifiiez)  v.  n.  Techn.  Produire  lo  froid  au  moyeu  dap- 
paroils  fngoriliques. 

FRIGORIFIQUE  ifik-'  —  du  lal.  frigorificus,  mémo  sous) 
adj.  Qui  cause,  qui  produit  lo  froid  :  Mélange  FitiuoRi- 
KiyiK.  Il  Appareils  frigorifiques.  V.  la  partie  oncyl. 

—  Kncyci,.  Mélanges  frigorifiques.  V.  mélan^^ë. 

—  Appareil  frit/orifiquc  réfrigérant.  On  désigoo  ainsi  un 
appareil  permettant  d  utiliser  ïo  froid  pour  la  conservation 


Appareil  frigoriûque. 


de  certaines  denrées  alimentaires  ou  pour  annihiler  l'action 
nuisible  do  ferments  putrescibles  qui  se  trouvent  dans 
nombre  de  liquides,  comme  les  bières,  vins,  sirops,  etc. 

I/apparcil  frigorifique  trouve  encore  son  application 
dans  i  exécution  de  travaux  accomplis  dans  des  terrains 
aquifères,  que  la  congélation  permet  de  traiter  comme  s'ils 
étaient  consistants.  C'est  en  Prusse  que  la  première  appli- 
cation des  procédés  frifjoritiqiies  sest  produite,  en  1«85, 
lors  du  fontrago  dun  puits  do  mine,  près  do  Dolibriik. 

Knfin ,  les  appareils  frigoriliques  servent  aussi  à  la 
conservation  des  cadavres,  pour  les  expertises  médii'o- 
légalos.  C'est  In  docteur  Brouardel  qui  a  eu  la  ponst'e, 
vers  1882,  d'utiliser  les  basses  températures  produites 
par  les  machines  frigoritiquos  do  Carré,  pour  empêcher  la 
putréfaction  do  s'opérer. 

"  FRIGORIQUB  {rik'  —  du  lat.  frigus.  orw,  froid)  adj. 
Dida»  t.  Qm  se  rapporte  au  froid  ou  au  frisson. 

—  Sulisiamiv.  au  masc.  Physiq.  ane.  Fluide  impondé- 
rable, que  I  on  croyait  être  la'causo  du  froid. 

FRIGOULE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgairo  du  thym  commun, 
dans  lo  midi  do  la  Franco,  il  On  dit  aussi 

KARIGOULE. 

FRIGOULO  n.  m.  Nom,  dans  lo  midi  do 
la  France,  du  coUybie  À  pied  en  fuseau. 

V.  COLLYUIB. 

FRIGOUSSC  (rad.  fricot)   u.  f.   Pop. 
Fricot,  mets,  repas. 

FRIGOUSSER  {gnu-s^  v.  a.  ot  n.  Pop. 
Faire  la  cuisine,  ii  Faire  des  frigousses. 

FRILEUX  (leù),  EUSE  fdu  lat.  frigoro-  Prilçuse. 

jum,  mémo  sens,  devenu  /"no/osjadj.  Où  le 
froid  se  fait  sentir  :  Un  temps  frilkux.  Aa  frilkcsb  snijon 
du  plaisir,  u  Fort  sensible  au  froid  :  La  frilbcsk  hiron~ 
délie. 

~  Substaniiv.  Personne  frileuse  :  Les  frilkux  restent 
claquemurés  au  coin  de  leur  feu. 

—  Pop.  Poltron. 

—  n.  m.  ot  f.  Un  dos  noms  du  rouge-gorge. 

—  n.  f.  CoitTuro  féminine,  on  laine  tricotée,  pour 
Ihiver. 

FRILINOE  (linj')  n.  m.  Hommo  libre,  chez  les  Saxons. 
FRILLER  (Il  m\\.)  v.  a.  Se  dit,  en  Bourgogne,  pour  Ge- 
ler légèrement  :  Gelée  tardive  qui  a  krillb  Ta  vigne. 

—  V.  n.  Teintur.  La  cuve  trille.  Il  se  produit,  dans  l'in- 
térieur du  bain,  une  sorte  de  bruissement  précurseur  de 
l'ébullition. 

FRILOSITÉ  n.  f.  Qualité  d'une  personne  frileuse.  i.Vx.) 
FRILURE   ra().  frileux)  n.  f.  Méd.  Lésion  produite  parle 
froid,  et  qui  a  do  l'analogie  avec  les  brûlures.  (Vieux.) 

FRIMAC  0.  m.  Syu.  do  uutBtN.  n  On  écrit  aussi  frlmas, 

ou   tHlMAT. 

FRIMAIRE  (m*»p'  —  rad.  frimas)  n.  m.  Troisième  mois  du 
calendrier  républicain,  du  21  novembre  au  21   décembre. 

FriMAN  (Claus).  poète  danois,  né  A  Selloe  (Norvège) 
en  I74r>,  mort  A  Dawingers  en  1829.  Il  fit  ses  études  A 
Copenhague,  obtint,  on  1777,  nn  prix  de  poésie  pour  son 
poème  descriptif  Hornelen.  fut  pasteur  de  Dawingers  de 
1780  A  1823,  et  devint  prévôt  du  Nordfjoerd  en  1800.  Ci- 
tons do  lui  :  les  Travaux  poétiques  (1788).  les  Chants  du 
peuple  (1790),  le  Marin  chantant  (1793),  qui  oui  beaucoup 
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de  charmo.  Il  a  laissé  encore   C/iaiif<  éfanj/é/iV/uet  (1780); 
le  Cabinet  maritime  (1793);  Cent  psaumes  originaux  (1794), 

FRIMAS  (ma  —  du  germ.  hrim)  n.  m.  Brouillard  froid  et 
épais.  (|Ui  se  glace  en  tombant;  hiver,  saison  des  frimas  :  La 
vvtdurv  n'a  jamais  manouede  succéder  aux  kriuas.  (BufL) 

—  Fani.  Avatcur  de  f  rimas.  Homme  (|ui  no  craint  pas  de 
voyager  par  les  temps  les  j)lus  rigoureux,  ii  Songe-creux, 
homme  qui  se  repait  de  chimères. 

—  Cosi.  Coiffé,  Poudré  a  frimas,  Coiffé  avec  une  légère 
couche  de  poudre. 

—  Mar.  Syn.  de  emorun. 

FRIME  \  en  anc.  franc,  frume,  mine,  d'orig.  incooD.)  n.  f. 
Fam.  (irimace,  signe  extérieur  do  co  ((Uo  l'on  éprouve  :  A« 
page  d'Alexandre  se  laissa  brûler  d'un  charbon,  sans  faire 
KRiME  aucune.  (Charron.)  [Vx.j  <i  Démonstration  qui  ncsl 
que  pour  l'apparence,  chose  (pii  n'a  rien  do  sérieux  : 

La  kIoIfc  u'eHt  qu'une  frime, 
l  ValDcoicnt  pour  elle  on  trime. 

Tu.  DE  Banville. 

FRIMER  'rad.  frime)  v.  a.  et  u.  Pop.  Kcgardcr.  ii  Faire 
semblant,  feindre.  Il  Frimer  bien.  Frimer  mal.  Avoir  bon, 
mauvais  air. 

FrimoNT  i.Iean-Marie,  comlo  i>k),  général  autrichien, 
né  A  FinMinycn  i  Lorraine)  en  ITTiO,  mort  à  Vienne  en  1831. 
II  conuiiandait  le  b'  corps  auiricliien  dans  les  campacnes 
de  ISI3  et  181-1.  Fn  1815,  il  commandait  les  troupes  (le  la 
haulo  Italie  et  il  envahit  la  Savoie,  la  Suisse  et  la  Pro- 
vence, occupa  besan«:on  et  Lyon,  et  établit  son  quartier 
général  ii  Dijon,  ou  it  resta  jusqu'en  1818.  C'est  lui  que  la 
Sainte-Alliance  chargea  d'exécuter  ses  décisions  cuniro  les 
libéraux  do  Naplcs  {i82i).  Il  y  rétablit  lo  pouvoir  absolu  do 
Ferdinand  1",  qui  lui  accorda  lo  titre  de  prince  d'Antro- 
docco.  avec  une  dotation  de  2ïo.ono  ducats.  Frimont  eut  en- 
suite le  gouvernement  do  la  Lombardie,  réprima  vigoureu- 
sèment  Ii-s  soulèvements  de  Parme,  Modène,  Ferrare,  etc., 
puis  présida  lo  conseil  do  guerre  de  l'Autriche  (1831). 

FRIMOUSSE  (ancionncm.  frimouse,  phlgmouse,  phrijl- 
lelimouse,  etc.,  d'orig.  inconn.)  n.  f.  Fam.  Figure,  visage. 

Frindsbury,  comm.  d'Ançletorre  (comté  de  Kent), 
sur  le  MeJway;  3.000  hab.  Faubourg  do  Kochcster. 

FRINGALE  (par  corrupt.  de  faim-valle)  n.  f.  Faim  très 
pressante  :  L'anthropophagie  est  née  d'une  excessive  FBtK- 
i;alr.  iToussenel.) 

FRINGANT  {ghan),  ANTE  [pour  fringuant,  partie,  prés. 
']o  fringuer]  adj.  Très  alerte,  très  vif,  très  éveillé  :  Che^ 
rnl  FRINGANT.  Il  Par  oxt.  Coquot,  pimpant,  élégant  :  Une 
femme  fringante. 

—  Substantiv.  :  Une  fringante.  Faire  le  FRINGANT. 

—  .\NTON.  Engourdi,  lourd,  lourdaud,  pesant. 

FRINGIALAUDA  [ji,  là)  n.  m.  Sous-genro  de  pinsons, 
conuMcnant  deux  espèces  asiatiques  :  frtnqialauaa  ncmO' 
ricoltt  de  I  Himalaya,  et  sordida  du  NêpauV 

FRINGILLAIRE  {jiV-lèr')  ou  FRINGILLARIA  (jit')  n.  f. 
Genre  d'oiseaux  passereaux  coniroslros,  famillo  des  embé- 
rizidés.  tribu  des  embérizinés,  comprenant  des  bruants 
propres  A  l'Afrique  tropicale  et  moyenne.  (Des  douze  es- 
pèces do  fringi  lia  ires,  une  seule  se'trouve  dans  le  sud  do 
î'Kurope  :  c'est  la  fringillnria  crsin,  commune  en  Kgypte 
et  eu  Nuliie,  et  qui  vient  daus  le  midi  do  la  Franco.  Co 
bruant  est  roux  et  gris.) 

FRINGILLC  ou  FRINGILLA  (jil')  n.  m.  Nom  scicntifi(|uo 
du  gi'iire  pinson.  (Le  genre  fringilla  comprend  les  char- 
donnerets et  les  pinsons,  mais  non  point  les  moineaux,  qui 

appartiennent  au  genre  passer.) 

FRINGILLIDÉS  (jil')  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passe- 
reaux coiiirostres,  comprenant  des  genres  et  des  espèces 
sans  nombre,  depuis  les  moineaux  jusqu'aux  becs-croisés, 
et  qui  se  subdivise  en  huit  tribus  :  fringilliues,  coccothraus- 
Unes,  passerellinés,  cynno.%pizinés.  pyrrhulinés,  spermophi' 
Unes,  lo.riinvs.  iiaradoxornithinés.  —  i'n  fringillidê. 

FRINGILLINÉS  (  jj/ )  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passe- 
reau.\  conirostrcs,  famille  «les  fringtllidés,  compronanl  une 
vingtaine  do  gonros  et  sous-genres,  dont  les  principaux 
sont;î("«oH  ''fringilla).  chardonneret,  pétronie ,  fringialauda, 
passer  (moineau  v  —  i'n  FRiMiiLLiNÉ. 

FRINGOTERIE  (r()  n.  f.  Ornement  de  détail,  enjolive- 
ment, dans  une  pièce  d'ébénisteric.  (Expression  du  xviii*  s., 
peu  usitée.) 

FRINGUE  (fringh'  —  subsl.  verb.  do  fringuer)  n.  f.  Pop. 
Vétemont,  frusque. 

FRINGUER  {ghé  —  orig.  incoDD.)  v.  d.  Danser,  sautiller 
en  dansant  ■  I'n  cheval  qui  fringub  sans  cesse.  H  Etre  frin- 
gant, en  parlant  d'un  cheval. 

—  V.  a.  Fringuer  un  verre.  Jeter  de  l'eau  sur  ce  verre 
pour  lo  rincer.  (Vieux.) 

—  Kn  T.  d'archéol.,  Ralinguer,  dans  la  langue  des  ga- 
lères du  xv  au  xvm*  siècle. 

—  pop.  Habiller,  vôtir. 

FRINSON  n.  m.  Nom  vulgairo  du  verdior. 

FriO  (capI,  promontoire  rocheux  do  la  côte  du  Brésil, 
à  lexirémité  d  une  des  branches  de  la  serra  do  Mat,  A 
IK.  do  Hio  de  Janeiro.  Phare. 

FriO  I  cap),  cap  do  la  c6to  occidentale  do  l'Afrique  aus- 
tralc  dans  le  Sud-Ouest  Africain  allemand,  A  loo  kilom. 
environ  au  S.  du  fleuve  Counéné,  qui  sépare  cotte  colonie 
de  la  colonie  portugaise  d'Angola. 

FRIOD  i/ri-o  —  anagr.  do  froid)  adj.  Pop.  Froid  :  //  fait 

FRIOD. 

Friol,  comm.  d'Espagne  (Galice  fprov.  do  Lugo]^  sur 
lo  NarJa,  aftluent  du  Miuho;  5.000  hab. 
FRIOLER    rad.  frire)  v.  a.  Frire.  (Vieux.) 
FRIOLERIE  irî  —  rad.  frioler)  o.  f.  Friandise.  (Vieux.) 
FRIOLET  [tè)  n.  m.  Arboric.  Variété  do  poire. 

—  Art  culin.  Sorte  de  pâtissorio  légère. 

FRION  n.  m.  Agric.  Tige  de  for  en  forme  de  lame 
émoussée,  placée  sur  le  côté  d'une  charrue,  ot  qui  sert  A 
maintenir  le  versoir  en  place. 

FRIOU  n.  m.  Sorte  do  petit  canal  ou  bras  do  mer,  par 
lequel  peuvent  passer  les  caboteurs  (Médiiorraoée). 
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FriOUL,    pays  de  l'Italio  septentrionale,  auiourd'hnî 

jriagé  eiitro  lu  royaume  d'Italie (prov.  d'Udino  [Vônétio]) 
ot  1  eiiijjiro  d"Aurricho-Hont,'rie  (distr.  do  Ortrz  ot  do  Gra- 
disca).  Sitiio  au  versant  sud  dos  Aluos,  il  s'étend  jusqu'aux 
rives  les  plus  soplnntriouales  do  i'Adrialiijue,  à  laquelle 
il  envoie  les  doux  pittoresques  fleuves  Isort/o  ot  Taylia- 
mento.  Ses  habitants  sont  dos  Celtos  latinisés,  puis  mé- 
langés do  Gormains  ot  de  Slovènes,  ne  parlant  plus  que 
l'italien  ot  le  frioulan. 

FriOUL  (duché,  marcbb,  comtb  de).  Le  duché  do 
Fnoul  fut  un  dos  trento-six  duchés  créés  on  Italie  par  les 
Lombards.  Ses  ducs  eurent  à  lutter  contre  les  Avares  et 
les  Slaves  dos  montag^nes.  Conquis  en  770  par  les  Francs, 
le  duché  do  Frioul  auf^mcnié  do  la  partie  méridionale  do 
ia  marche  do  Pannonio  devint  uno  marcho  do  l'cmpiro  do 
Charlomagno,  attribuée  plus  tard  au  royaume  d'Iialie. 
Conquise  par  Oiton  I""  en  952,  elle  demeura  en  fait  uno 
dépendance  do  l'empire  d'Allemagne  jusqu'en  1077,  époque 
où  Henri  IV  vendit  le  pays  au  patriarche  d'Aquiloe  qui 
le  céda,  on  1420,  à  Venise.  La  partio  de  la  contrée  située 
à  l'E.  de  risonzo  demeura  toutefois  alors  au  pouvoir  dos 
comtes  de  Goerz,  dont  hérita  Maximiliou  en  1500,  et  le 
Frioul  se  trouva  divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  a  suivi 
les  destinées  do  Voniso  [Frioul  vénitien)^  tandis  que  l'autre 
{Frioul  autrichien)  confondit  désormais  son  histoire  (sauf 
de  \HO0  à  1815)  avec  celle  de  l'Autricho. 

FbiOUL  (duo  DK),  général  français.  V.  Duroc. 

FRIOULAN  n.  m.  Langue  romane  parlée  dans  le  Frioul. 

FbIOULIEN.  ENNE  {li'in,  en'),  personne  née  dans  le 
Frioul  ou  <[ui  habite  ce  pays.  —  Les  Fbioulikns. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  au  Frioul  ou  à  ses  habi- 
tants :  Mii'urs  friouliennes. 

FRIPE  [du  vx  franc,  frepe,  ferpe,  fclpe,  qui  signifiait 
frange,  chilfon,  et  correspondait  à  lilal.  et  à  l'espagn. 
felpa,  sorte  de  peluche)  n.  f.  S'est  dit  autrefois  pour 
chilfon. 

—  Pop.  Tout  ce  qui  peut  s'étaler  sur  le  pain,  beurre, 
fromage,  compote,  conlitures,  etc.  :  Manger  Ui  fripe  et 
laisser  le  pain.  { Balzac.  )  il  Faire  la  fripe.  Faire  la  cuisine. 

FRZPER  (rad.  fripe)  v.  a.  Pop.  Manger  goulûment,  avec 
avidité  :  On  leur  servit  quantité  de  viandes,  tuais  ils  eurent 
bientôt  tout  fripé,  n  Consumer,  dissiper  on  débauches  : 
Fripi'.r  la  dot  de  sa  femme,  ii  Dérober  (vx)  :  Le  roman  de 
la  Hose,  d'où  le  pédant  avait  fripé  ces  vers.  (Sorel.)  il  Chif- 
fonner, froisser  :  Friper  ses  habits. 

FRIPERIE  {ri  —  rad.  fripe)  n.  f.  Habits,  meubles  qui  ont 
déjà  servi  et  qui  sont  usés,  fripés  :  Mobilier  qui  n'est  que  de 
la  FRIPERIE.  Il  Par  oxt.  Achat,  vente  de  vieux  meubles,  de 
vieux  habits  :  S'enrichir  dans  la  friperie,  il  Lieu  où  l'on 
vend  do  vieux  meubles,  de  vieux  habits  :  Le  Temple  est  la 
grande  friperie  de  Paris. 

—  Fig.  Chose  usée  ou  de  peu  de  valeur  :  La  belle  fri- 
Pi£RiK  gîte  les  sentiments  humains!  (Drouineau.) 

—  Dans  les  plantations  de  cannes  à  sucre,  Sorte  do 
hangar  sous  lequel  on  dépose  les  cannes  avant  do  les 
porter  au  moulin. 

FRIPE-SAUCE  (de  friper,  et  sauce)  n.  m.  Goinfre,  goulu, 
n  Mauvais  cuismier.  (PI.  Des  fripe-sauce.) 
FRIPEUR,  EUSE  adj.  Qui  fripe,  qui  use  :  Les  enfants 

80nt  KRIPEORS. 

FRIPIER  {pi-é),  ÈRE  [rad.  fripe]  n.  Personne  qui  re- 
vend dos  marchandises  d'occasion,  vieux  meubles^  vieux 
habits,  etc.  ii  Fig.  :  Allez,  fripiers  d'écrits!  (Mol.) 

—  Kncycl.  La  corporation  des  fripiers  est  très  an- 
cienne. Elle  faisait  le  commerce  des  vêtements  et  étoffes 
de  toute  espèce,  c'est-à-dire  des  draps,  des  laines,  des 
toiles,  des  feutres,  des  cuirs,  etc.,  à  l'état  vieux.  La  cor- 
poration était  soumise  à  la  haute  maîtrise  du  grand  cham- 
brier  du  roi,  qui  exerçait  sa  juridiction  par  l'intermédiaire 
du  «  maiiro  des  fripiers  ».  Le  fripier,  en  entrant  <lans  la 
corporation,  devait  jurer  de  n'acheter  des  marchandises 
ni  à  dos  voleurs,  ni  à.  des  gens  mal  famés,  ni  à  dos  lépreux  ; 
il  no  devait  acfjuérir  aucun  objet  mouillé  ou  sanglant  sans 
en  connaître  exactement  ia  provenance,  ni  a-ucun  orne- 
mont  d'égliso  qui  ne  fût  réformé  pour  cause  de  vétusté. 
Los  statuts  dos  fripiers  furent  réformés  on  154»,  sous 
François  I*"^,  puis  sous  Louis  XIV.  La  Révolution  fit  dis- 
paraître la  corporation. 

FRIPIÈRE  n.  f.  Coquille  habitée  par  un  mollusque  qui  y 
agpliitmo  toutes  sortes  de  corps  étrangers. 

FRIPON.  ONNE  (rad.  friper)  n.  Autref.  Gourmand,  n  Ce- 
lui, celle  qui  vole  adroitement  et  en 
trompatit  :  Croyez  tout  le  monde  hon- 
nête et  vivez  avec  tous  comme  avec  des 
FRIPONS.  (Le  card.  Mazarin.)  n  Adjoc- 
tiv. :  Uanqniers  fripons. 

—  Fam,  Personne  égrillarde,  espiè- 
gle, pleine  do  gaieté  et  de  malice  : 
Ah!  ma  petite  y  Hivos^ip.,  que  je  t'aime.., 
(Mol.)  H  Adjoctiv.  :  Minois,  Sourire 
FRIPON.  Des  tjett.T  fripons. 

—  Allus.  littkr.  : 

J'kppclle  un  chat  un  chai,  r(  R'Aeiwnfriyon, 

Vers  de  Boiloau.  V.  chat. 

—  SVN.  Fripon,  escroc,  filou.  V.  es- 
croc. 

FRIPON  n.  m.  Sorte  de  friandise. 

FRIPONNE  n.  f.  Jupe  do  dessous 
portée  par  les  d.imes  vers  1650  :  Sous 
la  rohe,  on  portait  trois  jupes  qui  eu- 
rent chacune  leur  nom  dans  le  lani/atje 


précieiLT  :  celle  de  dessus 


appe 


lait 


la  modeste  ;   celle  de  dessous,  la  se- 
crète,    et   l'entre-drux ,   la   frtponnk. 
(Quicherat.)  ii  Hoîto  en  bois  blanc,  ronde  et  plate,  dans 
laquelle  on  mettait  la  paie  do  coings  ou  cotignac 

FRIPONNEAU  (po-no  —  dimin.  do  fripon)  a.  m.  Fam. 
Petit  fripon,  ii  Jeune  galant  : 

Jo  suis  d'uvis  quo  le  frijionntau  f.isso 
Tel  compliment  &  des  fcuimos  d'hoiinf  ur, 

La.  Fontaine. 
FRIPONNER  (po-«»*)  v.  a.  Duper;   escroquer  par  des 
ifiponneries  :  Friponnkr  un  fripon  est  le  nec  plus  ultra  de 
(art.  (I^grand.)  Friponnkr  l'argent  de  quelqu'un. 

FRIPONNERIE  (po-ne-ri  —  rad. /riponner)  n.  f.  Autref. 
iTiaudiso.  (V.  FRIPON.)  Il  Vice  de  fripon,  habitude  de  fri- 


Friquct  liturgique, 


ponner  :  Let  hommes  se  trouvent  souvent  entre  la  fripon- 
nerie et  l'indigence;  étrange  situation!  (La  Bruy)  Il  Acte 
de  fripon  :  Commettre  des  friponneries. 

—  Anton.  Conscience,  délicatesse,  équité,  bonnéteté, 
honneur,  Intégrité,  justice,  loyauté,  probité,  vertu. 

FRIPONNIER  po-ni-é:,  ÈRE  n.  Fam.  Fripon,  tilou,  per- 
sonne qui  friponne.  i^Vieux.j 

FRIPOUILLE  [pou-iU[U  mil.])  n.  f.  et  adj.  Pop.  Canaille, 
voyou  ;  Une  fameuse  fripolillb.  Etre  un  peu  fripouillb. 

FRIQUET  {kè  —  de  l'anc.  adj.  frique,  autre  forme  de 
frisgue)  n.  m.  Freluquet.  (Vx.) 

FRIQUET  (fté)  n.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire  du  moineau 
des  campagnes 
(  passer  monta- 
nus).    V.     MOI- 
NEAU. 

—  ArchéoL 

Sorte  de  pas- 
soire large, 
plate,  carrée, 
en  forme  do 
pelle,  et  dont 
on  se  servait 
pour  écumer 
les  contiturcs. 

(On  en  use  encore  aujourd'hui.)  n  Friquet  liturgique,  Petite 
passoire  d'orfèvrerie  destinée  au  vin  de  la  messe,  et  dont 
l'origine  remonte  au  temps  de  Charicmagno.  (On  écrivait 

aussi  FRIQUËTE.) 

FRIRE  (du  lat.  frigere,  mômo  sens  :  Je  fris,  tu  fris,  il 
frit.  Je  frtrai,  tu  friras,  il  frira,  nous  frirons,  vous  frirez, 
ils  friront.  Je  frirais,  tu  frirais,  il  frirait,  nous  fririons, 
vous  fririez,  ils  friraient.  Frit,  ite.  Los  autres  personnes 
et  les  autres  temps  ne  sont  pas  usités)  v.  a.  Faire  cuiro 
dans  une  poêle  avec  du  beurre,  de  l'huile  ou  du  saindoux 
bouillant  :  Frire  des  soles,  des  œufs,  des  côtelettes. 

—  Fam.  Avoir  de  quoi  frire.  Etre  pourvu  de  ressources, 
de  moyens  d'existence,  il  II  n'y  a  rien  à  frire  dans  cette  af- 
faire. Il  n'y  a  rien  à  y  gagner. 

Frit,  ite  part.  pass.  du  v.  Frire. 

—  Fam.  Ruiné,  perdu,  voué  à  uno  mort  prochaine  : 
Patrimoine  frit.  Malade  frit. 

—  n.  f.  Frite,  Nom  donné,  à  Paris,  elliptiquement,  aux 
pommes  de  terre  frites  :  Manger  deux  sous  de  fritks. 

—  V.  n.  Se  cuire  dans  la  poêle  :  Une  sole  qui  frit. 

Fririon  (François-Nicolas,  baron),  général  français, 
né  à  Vandiores  (Meurthe)  en  1766,  mort  à  Paris  en  1840. 
11  s'engagea  à  seize  ans,  était  général  do  brigade  en  1800, 
pour  sa  belle  conduite  à  Hohonlinden.  En  1806,  il  s'empara 
do  Danhoim,  dan^  l'île  de  Riigen,  faillit  perdre  la  vie,  en 
I8i>8,  par  suite  de  la  révolte  du  corps  auxiliaire  espagnol 
qu'il  commandait.  Masséna  le  chargea  de  couvrir  le  village 
d'Essling  (1809);  à  Zoaïm.  il  soutint,  avec  une  poignée 
d'hommes,  tout  le  choc  de  l'armée  autrichienne.  Celte  ac- 
tion d  éclat  lui  valut  le  grade  de  général  do  division;  il 
fut  créé  baron  en  1810.  Chef  d'état-major  général  do  Mas- 
séna, en  Portugal  (1810),  gouverneur  de  Paris  (1812).  main- 
tenu dans  son  grade  sous  la  Restauration,  il  fut  nommé 
gouverneur  des  Invalides,  en  1832. 

Fririon  (Joseph-François,  baron'),  général,  frère  du 
précédent,  né  à  Pont-à-Mousson  (Meurtlie)  en  177i,  mort 
en  1849.  Il  servit  sous  la  Révolution  ot  l'Empire,  fut  blessé 
à  Friediand  (1807),  se  signala  en  Espagne,  en  Portugal,  et 
fut  promu  général  do  brigade  (1811).  Fririon  assista  aux 
Ijalailles  des  Arapiles,  de  Viitoria,  d'Orthez  et  de  Tou- 
louse, et  défendit  Strasbourg  en  1815.  Mis  à  la  retraite 
par  Louis  XVIII,  il  fut  rappelé  à  l'activité  après  1830. 

FRISAGE  (zaj')  n.  m.  CoilT.  Action  de  friser  :  Le  frisagb 
de  ces  cheveux  est  difficile. 

—  Techn.  Treillage  que  l'on  fabriqiie  avec  des  bois  étroits 
et  minces,  en  forme  de  lattes,  ii  Enlèvement,  au  moyen 
d'un  racloir,  des  impuretés  qui  se  sont  amoncelées  à  la 
surface  d'un  objet  quelconque. 

Frisango,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  d'Udino]); 
3.200  hab. 

FRISANT  (zan),  ANTE  adj.  Qui  frise,  qui  est  nalurello- 
ment  frisé  :  Des  cheveux  tout  frisants. 

Frisches  Haff,  lagune  de  l'Allemagne  septentrio- 
nale, longue  de  80  kiloni.,  large  de  8  à  13,  séparée  de  la 
Baltique  par  l'étroite  langue  do  terre  dite  Frische  JVehrung. 
Elle  se  décharge  par  le  Grau  de  Pillau,  après  avoir  reçu  : 
au  S.-O.  la  Nogat,  bras  de  la  Vistulo;  au  centre,  la  Pas- 
sargo  et  la  Frisching;  au  N.-E.,  la  Pregel,  fleuve  de 
Kœnigsberg. 

FrischliN  (Philippo-Nicodômo),- humaniste  allemand 
et  poète  latin,  né  à  Erzingen  (Wurtemberg)  en  1547.  mort 
à  Hohonurarh  en  1590.  II  devint  professeur  de  poésie  et 
d'histoire  à  Tubinguc.  Sa  réputation  do  poète  ot  son  esprit 
mordant  lui  attirèrent  la  jalousie  de  ses  collègues.  Un 
de  ses  discours  lui  aliéna  en  outre  ta  noblesse;  il  dut  quit- 
ter Tubingue.  Une  lettre  assez  vivo,  adressée  par  lui  à  la 
chancellerie,  qui  refusait  de  le  laisser  entrer  on  posses- 
sion de  Ihéritage  de  sa  femme,  servit  do  prétexte  pour  le 
faire  arrêter  à  Mayence  (1590)  et  emprisonner  à  Hohenu- 
rach.  Il  trouva  la  mort  dans  une  tentative  d'évasion.  Ce 
fut  le  plus  célèbre  latiniste  de  son  époque,  également 
habilo  en  prose  et  en  vers.  II  a  laissé  des  comédies  très 
spirituelles  (1585*1604),  et  dos  tragédies  assez  faibles.  On 
a  on  outre  de  lui  des  poésies  épiques  :  De  natali  Jcsu 
(^hristi  et  Hebrwis;  une  histoire  dos  rois  juifs  composée 
en  1590  dans  sa  prison,  des  élégies,  dos  poésies  alle- 
mandes, et  quelques  travaux  do  grammaire  latine. 

FRISCO  adj.  Syn.  pop.  do  frisquet. 

FRISE  (de  l'ital.  fregio,  même  sons:  du  lat.  phrygium 
\opus],  travail  phrygien,  imitant  les  ornemenis  des  étoffes 
phrygiennes)  n.  f.Archit.  Partie  de  l'entablement  qui  est 
entre  l'architrave  et  la  corniche  :  Frisr  plate.  Frise  enri- 
chie de  sculptw'es. 

—  Carross.  Sorte  de  plate-bande  ou  traverse  horizon- 
tale qui,  dans  uno  voiture  fermée,  se  trouve  immédiate- 
ment située  au-dessus  dune  portière. 

—  Hortic.  Frise  de  parterre.  Espèce  de  plate-bande 
ornée  de  buis  ou  de  gazon. 

—  Mar.  Bordage  sculpté  do  la  poulaine. 

—  Menuis.  Frise  de  lambris.  Moulure  horizontale  do 
pou  de  largeur,  garnissant  la  partie  supérieure  d'un  lam- 


FRIOUL   —   FRISELIS 

hris.n  Frise  de  parquet.  Lamelle  on  bande  séparant  les 
feuilles  d'un  parquet.  (On  donne  également  le  nom  de  frise 
ou  de  planche  a  parquet  à  une  planche  on  bois  de  cuène 
de  12  à  15  centimètres  de  largeur,  do  longueur  variable  et 
do  3  centimètres  d'épaisseur.^ 

—  Serrur.  Sorte  oo  panneau  long  et  étroit  <^ui,  dans 
les  balcons,  les  escaliers,  est  placé  Â  liauteur  dai>pai  et 
est  plus  ou  moins  orné. 

—  Théàtr.  Nom  donné  à  des  bandes  de  toile  placées  au 
cintre  d'un  théâtre,  pour  figurer  dans  -la  décoration  un 
plafond  ou  un  ciel. 

—  EscYCL.  Archit.  I>a  frise  est  la  partie  la  plus  ornée 
do  l'cniablement  ;  par  cette  raison,  et  comme  on  y  sculp- 
tait souvent  des  protils  d  animaux,  les  Grecs  lui  donnaient 
le  nom  do  zoophore.  Dans  l'ordre  doririue,  sa  surface  est 
divisée  en  compartiments  carrés,  appelés  mét'-pcs,  et  par 
des  saillies  quadrangu- 
laires  appelées  trigly-  \ 
phes.  La  frise  dorique  re-  1 
présente  d'une  manière 
nette  et  caractéristique 
l'espace  occupé  par  los 
solives  posées  sur  l'archi- 
trave et  supportant  le 
plancher.  Chaque  solive 

fiortait  surl'axe  d'une  co- 
onne;  cette  solive  était 
évidée  en  triglyphe.  aân 
de  laisser  égoutter  l'eau, 
dans  les  constructions  en 
bois.  Ces  triglyphes  fu- 
rent simulés  dans  les 
constructions  en  pierre 
ot  devinrent  un  orne  - 
ment;  mais  la  condition 
exclusive  de  leur  origine 
exigea  qu'ils  fussent  re- 

r résentes  au-dessus  do 
axe  de  la  colonne.  Les  parties  intermédiaires  funmt 
remplies,  disposées  en  parallélogrammes  et  prirent  le  nom 
de  métopes,  où  le  goût  et  l'imagination  de  l'arcbitocto 
et  du  sculpteur  se  donnèrent  libre  carrière.  On  y  sculpta 
des  sujets  de  bas-reliefs,  comme  au  Partbénon  les  com- 
bats des  Lapithes  et  des  Centaures,  et,  au  temple  de  Thé- 
sée, les  exploits  do  ce  héros  contre  les  Centaures. 
Dans  l'ordre  ionique  et  l'ordre  corinthien,  la  frise  est 

f)late,  les  bouts  de  solives  figurés  par  les   triglyphes  et 
es  intervalles  ou  métopes  ne  sont  pas  représentes. 

Les  boucliers  souvent  sculptés  sur  les  frises  indiquent 
les  boucliers  véritables  qu'on  y  suspendait  en  l'honneur 
des  dieux.  Quelquefois,  on  pratique  dans  les  frises  des 
ouvenures  dites  œils-de-bœuf,  qui  servent  à  éclairer  de 
petites  chambres  situées  au-dessus  des  pièces  principales 
dans  los  palais. 

FRISE  (do  \a.  Frise,  prov.  de  Hollande)  n.  f.  n  Art  milit. 
Cheval  de  frise.  Grosse  pièce  do  bois  longue  de  près  de 
4  mètres  et  de  20  centimètres  d'équarrissage,  garnie 
perpendiculairement  à  ses  quatre  faces  de  barres  do  bois 
pointues  de  3  mètres  de  long. 

—  Comm.  Variété  de  toile  que  l'on  fabrique  en  Hollande, 
dans  la  partie 

de  ce  royaume      \^  >^TI  fl  (I  II  f  1^  !! 

appelée"  Frise. 

—  Encycl. 
"SliVït. Chevatde 
frise .  Il  suffi- 
sait de  placer 
cet  engm  sur 
le  terrain  pour 
qu'il  se  tînt 
iebout  et  qu'il 


P,  trite 

(vt  rom> 


Chenl  de  frise  (art  miliL). 


fût  impossible  de  le  renverser.  Très  utile  pour  couvrir  le 
front  d  une  troupe  contre  la  cavalerie  ou  l'infanterie  atta- 
(|uant  à  l'armo  blanche,  on  en  mettait  plusieurs  bout  à 
bout  en  les  reliant  avec  des  chaînes.  Son  nom  vient  de  ce 
qu'il  fut  pour  la  première  fois  employé  en  Frise  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle  par  les  Espagnols  —  ce  qui  lui  a  fait 
donner  en  allemand  le  nom  de  -  cavalier  espagnol  ■  (spa- 
nischer  Beiter).  —  Les  progrès  de  rariillorle  ont  fait  aoan- 
donner  ces  engins,  qui  ne  sont  plus  employés  que  rarement, 
comme  clôture  à  la  gorge  dos  ouvrages  de  campagne. 
FRISE  (rad.  friser)  n.  f.  Comm.  ElotTedelainoàpoil  frisé. 

—  Mar.  Gros  feutre  do  calfat,  servant  à  rendre  êianches 
les  hublots,  sabords,  etc. 

—  Techn.  Machine  Â  friser,  à  ratinor  les  éiolTes  do  laine. 
Frise,  contrée  de  l'Europe  occidentale,  sur  la  mer  du 

Nord,  appartenant  partie  au  royaume  des  Pays-Bas,  où 
elle  l'orme  la  prvvince  de  FriseJ  ci  partie  à  l'Allemagne, 
où  elle  porto  le  nom  de  Frise  orientale. 

Frise,  en  holl.  Vriesland,  l'une  des  onze  provinces 
de  la  Hollande,  au  N.  du  pays;  confrontant  au  N.  à  la  mer 
du  Nord,  à  ro.  au  Zuyderzee,  au  S.  Â  la  province  d'Over- 
Yssel,  au  S.-E.  à  celle  de  Drenthe,  à  l'E.  à  celle  do  Gro- 
ningue;  3.306  kil.  carr.  ;  340  000  hab.  Sol  très  peu  élevé 
au-dessus  de  l'océan,  parfois  même  situé  au-dessous  de 
son  niveau  et  alors  garanti  par  de  puissantes  levées  de 
granit:  les  bourgs  et  villages  sont  bâtis  sur  ces  levées  ou 
sur  des  terpen  ou  wicrc/en,  tertres  artificiels,  par  crainte  des 
inondations.  Vastes  tourbières,  surtout  dans  le  Sud.  Faibles 
cours  d'eau,  beaucoup  do  canaux,  de  lacs,  d'étangs  et  ma- 
res. Climat  très  humide.  Les  Frisons,  protestants  ardents, 
parlant  un  dialecte  bas  allemand  qui  recule  définitivement 
devant  le  hollandais  littéraire,  ont  entrepris  do  rattacher 
au  continent,  par  des  digues,  les  tics  qui  flanquent  leur 
littoral.  Capit.  Leeuwarden. 

FRISE-BEDRRE  n.  m.  Econ.  dom.  Petit  instniment  en 
forme  do  fourchette  sans  dents 
séparées,  mais  dont  la  disposi- 
tion dos  stries  qui  remplacent 
les  dents  permet,  soit  de  faire 
des    dessins    sur    un    pain    de  Frise-beunv. 

beurre,  soit  de  détacher  de  ce 

f>ain  des  lamelles  do  beurre  auxquelles  on  donne  généra- 
emenl  le  nom  de  coquilles,  ii  PI.  hes  frisk-beurrk. 

Frise-orientale,  ancien  comté,  puis  province  prus- 
sienne, aujourd'hui  réunie  à  celle  de  Hanovre. 
FRISÉE  n.  f.  Econ.  rur.  S^-n.  de  frisoi.éR. 
friselis  [K  —  T&ii.  friser]  n.  m.  Frémissement  doux  et 
faible  :  Le  léger  prisblis  des  feuilles. 
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FRISER   —   FIUTILLAIUE 

PBi'irH   ■■  I-    MU  .un.)  V.  a.  l'n^por,  anopler,  nirttro  «n 

^.»n  :  FiUSKA  /cJ  ehrvritx  au  frr.  mvc 

V*.  I  Auoelrr,  l»our|«>r  los  chovoux 

>  1  CH  i*<i/a«(  In  surface  itr  t'^au. 
,.,...,  ...  i^ou,  8'a|H>rochor  boaucoiip  do  : 
/a  pi  uofi.   /a   toixunfaintf.  /.a  haraietse 

—  i  11  r--r  /  rij^r/.iffiAHofc?,  Agitor  vivcmrut  les  ptods. 
tandis  tm  ou  pHi  on  1  air.  a  Fnsfr  la  jambe,  le  ptett.  Kairo 
do  pif  1  nn   -1f^  la  jaiubo  un  ucriam  niouvoinout  qui  eii 

r  ta  eortie.  A  la  paumo,  So  dit  do  la  ballo 
ou;,  -('  à   fleur  do  cordo,  c'est  à-diro   tr^s  peu 

au-a.'SAUs,  ôl  iju'aiosi  îl  s'en  faut  de  iri^s  pou  qu'elle  no 
soit  arr^l^  par  le  lilet  et  que  le  coup  ne  sou  perdu.  {Vie. 
et  fam.  î>e  dit.  soil  par  une  comparaison  iin^o  du  jeu  do 
paume,  pour  lainser  entendre  qu  on  a  tMi'-  bien  prt^s  de  man- 

Îuerune  airaire;  soit,  par  allusion  à  la  polcnco.  qu'on  a 
U  pr^s  d  Atro  pondu.) 

—  Mar.  Friser  le*  êaborda,  lx>s  garnir  do  la  frise. 

—  Toohn.  Damasser,  i  Friser  utie  roue  d'horloqerie.  En 
5t,-.r  '         s  pointes  qui  so  produisent  sur  les  dents. 

I  /  nette,  La  plier  do  façon  qu'elle  fasse  de 
poi                         "rts. 

--    1  \ju.t.r    >\n    do  PAPILLOTKR. 

—  v*  n.  Kire'  fris(^.  cr^ptS ;  se  mettre  on  boucles  :  Les 
poils  du  eantche  krishnt. 

—  Musiq.  Se  dit  d'uno  cordo  dont  les  vibrations  sont 
troublées  par  le  contact  d'un  corps  (Strangor  ou  par  quoique 
autre  cause. 

—  Tochn.  Se  dit  des  caractères  qui  doublent,  qui  pa- 
pillotent, cest-à-dire  qui  paraissent  doux  fois  iinpriini^s 
lar  la  feuille,  par  le  dt^faul  do  la  presse  ou  par  quoique 
autre  cause  :  Presse  ifui  frisk  considérablement .  ii  So  dit 
du  sucro  raftlné  ou  candi,  lorsqu'il  so  nrt^cipito  on  menus 
cri-^taux.  i:  I>evenir  intSgal,  en  parlant  de  l'or. 

Frisé»  ée  part.  pass.  Hortic.  Laitue  frisée.  Chou  frisé. 
Laitue.  Chou  dont  la  fouille  est  comme  crispée. 

—  Teclin.  Fer  frisé,  Fer  do  grosseur  inégale.  (Se  dit 
surtout  du  111  de  fer.) 

—  A>rTON.  Usse,  plat. 

Se  friser,  v.  pr.  Man^p.  On  dit  qu'un  cheval  se  frise, 
quand,  en  allant  au  pas  ou  au  trot,  il  frappe  le  pied  qui 
pose  sur  le  sol  avec  colui  qu'il  a  encore  lové. 

—  AXTON    D«tris«r. 

FRlSESOMORUHi  {zé,  rom")  I^g.  anc.  Terme  conven- 
tionnel de  1  ant.  loiine  lopique,  servant  à  désigner  un  modo 
Indirect  de  la  I"  tiiruro  du  syllogisme,  où  la  majeure  est 
one  particulière  affirmative  (i),  la  mineure  une  universelle 
négative  {e),  et  la  conclusion  une  particulière  négative  (o). 
Exemple  de  syllogisme  en  frisesomorum  :  ■  il  existe  des 
gens  malheureux  qui  sont  riches.  —  Or  nul  malheureux 
n'est  satisfait  de  son  sort.  —  Donc  il  existe  des  riches  qui 
ne  sont  pas  satisfaits  de  leur  sort.  » 

FRISETTE  (si-f)  n.  f.  Fam.  Petite  boucle  do  cheveux 
frisée  :  Aroir  de  Jolie»  frisettes. 

—  Comm.  Jadis,  Tissu  de  laine  et  de  coton,  que  Ion 
métanceait  par  parties  égales  dans  la  composition  de  la 
tramo  et  aussi  celle  de  la  chaîne. 

FfUSEDR  (rad.  frire)  n.  m.  A  Paris,  chez  les  traitearSf 
Cuisinier  chargé  spécialement  des  fritures. 

FRISEUSE  n.  f.  Techn.  Nom  ancien  de  la  ratineuse. 

FrisI  (Paur.  mathématicien  italien,  né  et  mort  à  Milan 
■fnt«-n84).  Entré  dans  l'ordre  des  barnabitos,  il  professa 
la  philosophie  à  Casai  et  à  Milan.  En  1753,  l'Académie  des 
aciencos  do  Paris  nomma  Frisi  son  associé  correspondant. 

II  quitta  son  ordre  et  devint  professeur  de  mathématiques 
A  runivorsité  do  Piso  (1756),  puis  dans  sa  villo  natale,  ot 
par  la  suite,  il  obtint  du  pape  Pie  VI  la  permission  do  so 
t^alariser.  Frisi  parcourut  alors  la  Franco,  r.\nglctcrre, 
l'Autriche,  et  entra  en  relations  avec  les  savants  les  plus 
illustres  do  l'époque.  On  a  de  lui  un  assez  erand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  hisqaisilio  ma- 
thematica  in  eausam  phynicam  fif/^^^  c/  magnitudinis  terrx 
(1751):  Sagyio  délia  morale  filosofia  (1573);  Ûisserlatio  de 
motu  diurno  terrr  (1758);  Cosmoyraphia  phynica  et  mathe- 
mattea  (1774);  etc.  On  a  également  do  lui  un  recueil  de 
Oitsertations  {1759-1761).  —  Son  fr^re.  Antoink-Kkançois 
Frisi,  a  écrit  un  ouvrage  intitulé  Oeil  antichila  Mouzezi 
(n«4).  Un  autre  do  ses  frères.  Piiilii'IB  FriSi,  qui  fut 
podestat  do  Ravonne,  a  laissé  un  traité  do  droit  public  : 
Dissertatio  de  imperio  et  jurisdietione  J.-C.  fhm.  Philtppi 
Frisii  ex  regii»  juridiscentibus  in  dominiis  Alediolani  (1777). 

FRISOIR  n.  m.  Instrument  qui  sort  à  friser  les  cheveux, 
il'  -  '"    mai'hino 

à  Nïtfos  do 

Ui  lo  four-     \^k/^K  Prlsolr. 

bis--'-'ir. 

FRlSOLÉE'ïof/^n.f. 
Mal.i'ito  do  la  pommo 
do  torre. 

—  Kmctcl. Dans  celle 

nmi .  .1.    ir.s  n,.^.i  .\t^  la 

-res  et  se  couvrent  de  taches  branos, 
'  ot  les  feuilles.  Colles-ci  sont  rccro- 
L.>*  ot  gaufrées  à  la  surface.  Les  taches 
brunes  gagnont  en  profondeur  ju^qu'à  la  moelle,  et   la 
pluntn  ftn>t  |>ar  m'^t'rir. 

'  !           n.  m.  Mar. 

I'  1  dos  navires 

i  un  demi-litre 

n  S.Î  .-*'rii.àkt  an.  u'iififf 


r 
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CQ^ituu,  o;  ùo;i;  Mh  S.Î  .-orii.ààt  an.  uiint-nHiii  oomme  me- 
sure pour  les  liquides.  (ï^s  frisons  ét;'iont  de  terre  ou 
d'étain  ;  les  vases  do  pareille  capacité  on  bois  étaient 
appelés  chopines  oa  canettes.) 

FRISON  'rad.  /"Wt*^!  n.  m. Comm.  Sort©  d'étoffe  do  laine, 
fabriquée  au'.r  >  Poitou,  b  Ancienne  étoffe  qu'on 

fabriquait  en    ' 

—  Comm.  i  lenno  faite  de  la  dépouille  des 
afrneaiiï  mon-uos.  ;I,o  l'risoo  du  moyen  acre  n  est  autre 
quo  l'astrakan  actuel.  On  distincuait  les  frisons  noirs  et 
lo4  frisons  blancs;  au  xv*  siècle,  les  plus  estimés  sem- 
blaient être  ceux  de  I>ombardie.) 

—  Econ.  rur.  Débris  ot  déchois  do  cocons  de  vers  A  soie 
qui  résultent  du  tirage  do  la  soie  et  qu'on  emploie  au 
niage  de  la  fantaisie,  après  les  avoir  cardés  ou  peignés. 

—  Mod.  Jupe  fort  «otirto. 


—  Techn.  Trait  bouclé  et  aplati  au  cylindre,  dont  on 
orne  les  broderies,  u  Ondulation  en  couleur  sur  le  papier 
que  l'on  marbre,  ti  Kebut  de  cliitron. 

—  Typogr.  Petit  doublage  d'impression,  qui  a  liou  par 
un  mauvais  foulage. 

—  Encycl.  Econ.  rur.  Les  frisons  sont  do  trois  espèces  : 
les  capitons,  provenant  de  l'enveloppe  supérieure  ;  les 
Cl^st^^s.  quo  l'on  obtiont  au  cours  du  tinige,  et  ciitin  les 
frisons  proprement  dits.  Ces  derniers  sont  frisés,  ténus  ot 
ramasM^s  ;  los  seconds  sont  allongés  on  ruban  et  Uns  ;  lus 
preniiors  nom  les  plus  grossiers. 

Frison,  ONNE,  personne  née  on  Frise,  on  qui  habite 
00  pavs.  —  Les  Friso.ns. 

—  Xdjoctiv.  Qui  a  trait  à  co  pays  ou  &  sos  habitants  : 
La  population  fkisonnu. 

—  n.  m.  Linguist.  Languo  parléo  par  les  habitants  do 
la  Friso  :  S'exprimer  en  frison. 

—  Encycl.  kthnogr.  Les  Frisons,  peut-être  originaires 
dos  lies  Datavos,  habitaient,  au  i"  siècle  do  notre  ùco,  le 
pays  entre  lo  Hhin  et  l'Enis.  Agriculteurs  et  pécheurs,  les 
Frisons  furent  soumis  par  Drusus  ot  Germanicus.  et  res- 
teront alliés  des  Homains  jusqu'en  ï8  apr.  J.-C.  Révoltés 
sous  lo  régne  do  Tibère,  ils  furent  de  nouveau  soumis  par 
Corbiilon,  pour  redevenir  on  fait  indépendants  au  temps 
do  Néron  et  do  Vespasicn.  Au  ii*  siècle,  ils  se  rùpanai- 
ront  vors  l'Est  ot  le  Sud  jusqu'à  l'Escaut,  liront  partie,  au 
IV*  siècle,  de  la  confédération  des  Saxons,  et  furent 
soumis  pour  la  première  fois  à  la  domination  franouo  par 
Pépin  d  Hérisiaf,  en  689.;  En  73»,  Charles-Martel  délit  et 
tua  leur  duc  Poppo,  et,  dix  ans  plus  tard,  saint  Boniface 
entreprenait  leur  conversion  générale,  que  saint  Lindgar, 
envoyé  par  Charlemagne.  devait  poursuivre  i\  partir  do  7S5. 
Leurs  lois  furent  recueillies  sous  le  nom  dolcx  Frisonum, 
et.  PU  raison  dos  brigandages  des  Normands,  un  duché  do 
Frise  fut  créé.  Au  partage  de  l'ompiro  entre  les  fils  do 
Louis  le  Germanique,  la  partie  occidentale  du  duché  échut 
à  Charles,  tandis  quo  les  doux  tiers  du  pays,  à  lE.  du 
Zuyderzee,  reslaient  dans  la  mouvance  do  l'ompiro  allo- 
ma'nd.  Los  peuplades  frisonnes  furent  ainsi  appelées  à 
suivre,  suivant  leur  position  géographique,  dos  destinées 
différentes.  V.  Pays-Bas. 

—  Linguist.  Lo  frison  appartient  au  groupe  occiden- 
tal des  langues  germaniques.  Dans  ce  groupe,  il  est  plus 
rapproché  do  l'anglo-saxon  quo  des  dialectes  allomands. 
Los  plus  anciens  monuments  du  frison  consistent  en 
dos  fragments  d'uno  version  intorlinéairo  des  Psaumes, 
remontant  aux  environs  du  xii*  siéclo.  Un  de  ses  traits 
caractéristiques  est  le  changement  do  k  et  de  g  devant  i 
et  c  en  Is  et  ds.  (V.  lo  frison  tserke  et  l'allemand  kirche, 
égliso.)  Nous  connaissons  deux  principaux  dialectes  do 
l'ancien  frison  {des  origines  au  xvi"  s.):  1  un  occupait 
la  partie  dos  Pays-Bas  située  à  l'O.  du  Lauwerzoe  (frison 
occidental),  l'autre  s'étendait  du  Lauwerzeo  à  l'embou- 
chure du  \Veser  (frison  oriental).  Le  premier  do  ces  dia- 
lectes possède  une  littérature  poétique  assez  riche.  L'his- 
toire do  la  languo  ot  de  la  littérature  frisonne  a  été  faite 
par  Theodor  Siobs  dans  lo  Grundriss  der  germanischcit 
Philologie  do  Paul  (1897). 

Frison  (Barthélémy),  sculpteur,  né  à  Tournay  (Bel- 
gique) en  1816,  mort  à  Paris  en  1877.  U  fut  naturalisé  Fran- 
çais en  1848.  Il  débuta  au  Salon  de  1847.  Citons  do  lui  : 
Joueur  de  boules,  statue  marbre  ;  Nais,  statue  marbre, 
une  do  sos  plus  charmantes  productions  ;  Jeune  fille  à  sa 
toilette,  etc.  Frison  a  travaillé  au  Louvre,  à  Saint-Eus- 
tache,  à  la  Trinité,  à  l'Opéra. 

FRISOTTER  (zo-té  —  fréquentât,  de  friser)  v. a.  Friser 
en  petites  boucles  :  Frisottée  une  fillette. 

FRISQUE(/'riMfc' —  orig.  dout.)adj.  Vif,  pimpant  :  Femmes 
FBiSQUES,  gaillardes,  attrayantes.  (La  Font.) 

FRISQUET,  ETTE  {skè,  skét'  —  pout-ôtro  du  provonç. 
fresquet,  dimin.  do  fresc,  frais)  ad j.  Pod.  Frais  au  point 
d'être  froid  :  Un  petit  vent  feisqukt.  ii  //  fait  frisquet,  Il 
fait  un  pou  froid. 

FRISQUETTE  {akèt')  adj.  f.  Pop.  Gentille  :  Une  fille 
jeune  et  khis<jubttb. 

FRISQUETTE  {skèf)  n.  f.  Châssis  quo  les  imprimeurs, 
qui  font  usage  do  la  presse  à  bras,  mettent  sur  la  feuille 
blanche  pour  la  maintenir  on  place  sur  lo  tympan  ot  em- 

Séchorquelos  marges  ot  les  blancs  soient  maculés,  ir  Chacun 
es  cb&ssis  découpés  à  jour  dont  le  fabricant  do  caries  à 
jouer  se  sert  pour  appliquer  chaque  couleur,  ti  Cadre  à  jour 
qui  so  pose  sur  la  forme,  dans  la  fabrication  du  papier  à 
la  main,  et  dont  l'épaisseur  donno  celle  do  la  fouille.  (On 
rappelle  aussi  cocvkrtk  mouilb  ou  simplem.  couverte. ) 

FrisSARD  (Pierre-François),  ingénieur,  né  à  Paris 
en  1787.  mort  en  1851.  Ancien  élève  do  lEcole  polytech- 
nique, il  fut  chargé  d'exécuter  un  grand  nombre  de  tra- 
vaux hydrauliques  et  autres  à  Arles,  à  Besançon,  À  Mar- 
seille, à  Kennos,  &  Mons.  etc.  ;  puis  il  fit  construire  les 
ports  do  Saini-Valory-on-Caux(I82«)  et  do  Dieppe,  agrandit 
colui  du  Havre.  On  a  do  cet  ingénieur  plusieurs  ouvrages  : 
Histoire  des  ports  de  la  Manche;  Coup  d'œtl  sur  tes  princi- 
paux ports  de  France  ;  Comparaison  de  quelques  ports  an- 
ciens et  modernes;  etc. 

FrISSCLIN,  personnage  de  la  farce  tabarinique,  le 
mémo  que  Kkitkijn. 

FRISSEMENT  {man)  n.  m.  S'est  dit  pour  exprimer  le 
siffl'-mont  d  une  flèche. 

FRISSON  {fri-stm  —  du  lai.  pop.  frictio,  tiré  do  frigere, 
frire  frtrr  avait  on  anc.  franc,  le  sens  do  trembler]),  n.  m. 
Sensation  'lo  froid,  acoompagnéo  d'une  crispation  do  la  poau 
et  d'un  certain  tremblonient  ;  Les  accès  de  fièvre  débutent 
souvent  par  des  frissons,  /j'  premier  FRiîtWN  de  l'hiver. 
(A.  do  Musset.)  ii  Par  ext.  Saisissement,  monvcmont  conviil- 
sif  qui  naît  d'un  sentiment  violemment  excité  :  Lês  frissons 
de  la  colère,  de  ta  peur. 

—  Enctcl.  Le  frisson  est  un  dos  symptAraos  oui  mar- 
quent lo  débat  do  la  IIMto  et  do  la  plupart  dos  phlegma- 
sies.  C'est  un  symptéme  du  début  do  la  pneumonie  aigué. 

Quand  les  phlegmasies  passent  à  la  suppui'ation,  on 
observe  aussi  dos  frissons  irréguliors.  Souvent,  le  frisson 
est  1  indice  d'un  abondant  foyer  do  suppuration.  Enfin.  le 
frisson  par  lasaccado  musculaire  permet,  dans  certains  cas 
oil  I  organisme  ost  surpris  par  le  froid,  de  relever  la  tem- 

Sératufe  interne;  il  no  doit  donc  pas  étro  toujours  consi- 
éré  comme  un  symptôme  do  maladie. 
FRISSONNANT,  ANTB  (Jri-io-nan)  adj.  Qni  frissonne. 
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FRISSONNEMENT  {fri-$o-ne-mnn)  n.  m.  Action  do  fris- 
sonner. Il  Léger  tremblement  causé  par  les  approches  do 
la  llôvro. 

—  Fig.  Trouble  causé  par  une  vivo  émotion. 
FRISSONNER  {fri-so-né)  v.  n.  Avoir  lo  frisson. 

—  Par  ext.  Kromir  ;  s'agiter  vivement,  mais  superflciel- 
leinont  ou  légéroment  :  Ze  frissonnement  des  t'uux,  du 
feuillage. 

—  Fig.  Etre  saisi  d'un  frémissement  causé  pnr  une  vivo 
émotion  :  I-'rissonner  de  crainte,  d'espoir,  de  plaisir. 

FRIST-FRAST  (frisst'fra.ixl')  n.  m.  Fauconn.  Aile  do 
i>igeun  duiit  on  frotte  eu  tout  sons 
les  oiseaux  de  vol  qu'on  instruit. 

FRISURE  n.  f.  Mod.  Façon  do 
friser  ;  cheveux  frisés  :  Frisuki-:  u 
la  Capoul.  Avoir  une  jolie  frisi  kb. 
Il  Par  anal.  :  La  frisurf.  des  plumes. 

—  Techn.  Sortes  de  petits  L-rains 
que  l'on  forme  sur  los  étoties  do 
laine,  en  frisant  lo  poil,  u  Fil  d'or 
ou  d'argent  qu'on  emploie  dans  cer* 
laines  broderies. 


Frisure  (xvii*  s.). 


FriswelL  (James  Hain\  litté- 
rateur anglais,  no  à  Ncwport(Shrop- 
shiro]  on  1827,  mort  dans  le  comté  do  Kent  on  1878.  U  col- 
labora à  des  journaux  et  des  revues,  et  dirigea  des  col- 
lections littéraires  :  /iayard  séries,  Gcntle  lifc  séries,  etc. 
On  lui  doit  des  romans  et  des  ouvrages,  entre  autres  : 
Houses  with  the  fronts  oyf  (1854);  Ghost  stories  and  phantom 
/"H/iciVi(18r,8);  Young  couple {na^);  a iJaughter  of  Eve {X^&'i); 
a  Splendid  Fortune  (18G5);  Modern  men  of  letters  honestty 
criticised  (1870);  the  Better  Self  (1875);  otc. 

FRITCAU  ou  FRITOT  {to  —  rad.  frit)  n.  m.  Gâtcan, 
sorte  do    beignet,  u  Façon   d'apprêter 
certains  mets  on  los  faisant  frire  après  , 
los  avoir  entourés  de  pâte  ou   saupou- 
drés de  farine  :   Un  fritead  de  poulet. 

FrITELIN,  personnage  de  la  farce 
française,  dérivé  du  Frittllino  de  la  co- 
médie iialionne  duxvi»  siècle.  Il  remplit 
les  rôles  do  valet  dans  la  troupe  do  Ta- 
barin. 

FrITELLINO  ou  GlAN-FRITELLO, 
masque  de  la  comédie  italienne,  (jui  a 
eu  en  Italie,  au  xvi*  siècle,  un  succès 
égal  à  colui  qu'Arlequin  eut  au  siècle 
suivant.  Kn  1560,  c'était  Pietro  Cecchini 

3ui,  sous  lo  nom  do  Fritellino,  jouait 
ans  la  troupe  des  Accesi  les  mêmes 
rôles  quo  lArlequin  de  ta  troupe  do  Ge- 
losi.  Callot  représente  Fritellino  dansant 
et  s'accompagnant  d'une  mandoline. 
Fritellino  ligure  dans  les  comédies  de 
Flaminio  Scala  :  il  est  vêtu  d'amplos 
habits  de  toile  ;  il  porto  le  masque  brun 
des  mimes  bergamasques  et  le  tabarrino  traditionnel  de 
tous  les  Zannt  ou  Covielles  du  xvi*  siècle,  ainsi  quo  le 
sabre  do  bois  ot  rescarcello,  qui,  toujours  vide,  jouo  un  si 
grand  rôle  dans  son  existence. 

FRITEUR,  EUSE  (rad.  frit)  n.  Celui,  celle  qui  vend  des 
comestibles  frits. 

Frtth  (William  Power),  peintre  anglais,  né&  Studley, 
dans  le  Yorkshire,  en  181V).  Il  étudia  À  Bloomsbury  et  & 
l'Académie  royale.  Il  exposa  pour  la  première  fois,  en  1840, 
à  l'Institut  royal,  et,  l'annéo  suivante,  à  l'Académie  royale, 
où  l'on  admira  beaucoup  son  tableau  do  Malvolio  et  Olivia, 
Son  pasteur  de  village,  cxpoaé  on  1845,  lui  valut  son  entrée  à 
l'Acadomio  royale,  dont  n  devint  membre  titulaire  en  1853, 
Parmi  sos  principales  œuvres,  exécutées  avec  une  touche 
fine  et  précise  et  un  charmant  coloris,  nous  mentionne- 
rons :  les  Adieux  de  Leiccster  et  d'Amu  liobsart  (1841);  un 
Tour  de  Falstaff  (1843);  Jean  Knox  devant  Marie  Stuart 
(1844);  iU.  Jourdain  saluant  la  marquise  (1847);  une  Fête 
anglaise  au  dernier  siècle  (1847);  Meille  sorcière  (1848); 
Quand  l'âge  arrive  (1849)  ;  Sancho  à  la  table  de  la  duchesse 
{\i^O);ffôgarth  à  Ca/flfS  (1851);  Sir  Roger  de  Coverley  et  le 
Spectator  ;  une  Aventure  en  diligence;  ffoneywood  et  les 
recurs  (1850)  ;  le  Jour  de  naissance  (1856)  ;  la  V  ie  au  bord  de 
la  mer,  et  le  Jour  du  derby,  magnifique  toile  gravée  en 
Franco  par  Aucuste  Blanchard.  Citons  encore  Pope  faisant 
la  cour  a  lady  Afuntague,  et  V  Homme  d'un  bon  naturel. 

FritigERN,  roi  dos  Goths  ariens,  dans  la  seconde 
moitié  du  iv»  siècle,  mort  vers  393.  Il  dut  son  pouvoir  à  la 
faveur  do  l'empereur  Valons,  qui  lo  laissa  franchir  lo  Da- 
nube et  s'établir  dans  la  petite  Mésio.  I^  perfidie  du 
général  romain  Lupicinus  et  loubli  des  promesses  de  so- 
cours  faites  par  l'empereur  le  dé- 
cidèrent à  marclier  contre  lui. 
Vainqueur  ii  \ndrinople,  il  descen- 
dit jusque  dans  la  Grèce  ot  signa 
un  traité  do  paix  avec  Gration. 

FRITILLAIRE  'ti-llèr[ll  mll.l)  ou 
FRITILLARIA  n.  f.  Zool.  Genre 
d'ascidies  cnpélates,  famille  des 
appendiculandés,  comprenant  des 
formes  allongées,  avec  repli  en 
capuchon,  et  queuo  assez  courte, 
(Les  fritillaires  sont  de  très  potito 
taille  et  habitent  les  mers  d'Ku- 
rope.  Telles  sont  les  fritiltaria 
formica  et  furcafa.) 

—  Bot.  Genre  de  plantes,  do  la 
famille  des  liliacécs. 

—  Encycl.  Bot.  I-os  fritillaires 
sont  des  herbes  bulbeuses,  voisi- 
nes des  tulipes ,  originaires  do 
l'Europe  méridionale  ot  do  l'Asie 
moyenne,  dont  les  fleurs  pen- 
chées sont  réunies  au  sommet  do 
la  tige  en  une  sorte  do  couronne 
que  surmonte  un  bouquet  de  feiiil-  Fritillaire. 
les.  On  on  décrit  plus  de   trente 

espèces;  la  plus  connue  est  la  couronne  impériale  (^nfit- 
Inria  tmperialis),  originaire  d'Orient  et  cultivée  dans  les 
jardins  pour  sos  fleurs  d'un  rouco  poncoau.  Les  fleurs 
de  la  fritillairo  damier  ou  pintade  (frilUlaria  meleagru) 
ont  un  fond  von  ou  jaunâtre.  Très  commune  dans  108 
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prairies  mODtagnousos  do  l'Ëuropo,  elle  fleurit  au  prin- 
temps. 

Los  bulbes  de  fritillaïro  ronfcrmeot  un  principe  ûcrc, 
purgatif  et  véûônoux  à  bauio  dose  ;  on  peut  en  retirer  uno 
bonne  fécule,  comparable  ù  celle  de  la  pomme  do  Icrrc. 

FRITON  n.  m.  Résidu  frit  que  l'on  obtient  en  faisant 
fontlro  par  petits  morceaux  la  graisse  doio  ou  de  porc. 
Il  On  dit  au^si  rillon  et  grillon. 

FRÏTTAGE  {fri-tai')  n.  m.  Opération  consistant  à  ex- 
poser à  un  certain  degré  do  chaleur  les  matières  qui  ser- 
vent à  la  fabrication  du  verre,  avant  de  les  introduire 
dans  les  creusets  où  la  vitritîcaiion  doit  se  faire,  dans  le 
but  do  faire  disparaître  certai»L's  substances  qui,  lors  do 
cotte  dernière  opération,  communiqueraient  au  verre  uno 
coloration  défectueuse,  il  Opération  ayant  pour  objet  d'éli- 
miner le  goudron  provenant  do  la  carlionisaiiun  du  bois  on 
calcinant  l'acétate  do  soude,  il  Opération  par  laquoUo  ou 
calcine  les  matières  basiques  destinées  à  la  dépbospliora- 
tioD  des  minorais,  il  Sorte  de  cuisson  que  l'on  fait  subir  au 
carbonate  do  chaux  ou  aux  composés  do  chaux  et  do  ma- 
gnésie, la  dolojiiie,  par  exemple,  alin  de  les  rendre  moins 
aptes  à  absorber  l'humidité  de  l'air. 

FRITTE  (frit'  —  rad.  frit)  n.  f.  Mélange  de  substances 
terreuses  ou  basiques  et  de  substances  salines,  les  car- 
bonates en  particulier,  qu'on  a  soumis  à  un  commencement 
de  fusion,  dans  le  but  d'obtenir  des  produits  moins  suscep- 
tibles d'absorber  do  l'humidité,  ii  Nom  des  scories,  dans 
certaines  usines.  Syn.  do  frittage. 

FRITTER  {fri-té  —  rad.  fritte)  v,  n.  Griller  les  matières 
premières  qui  servent  à  faire  le  verre,  pour  en  opérer 
16  frittage.  n  Opérer  le  frittage,  dans  tous  les  sens  de  ce 
mot. 

FRTTTEUX  (fri-teù),  EUSEadj.  Métall.  Qui  convient,  qui 
est  propre  aux  frittes. 

FRITTIER  ifi-i-ti-é]  n.  m.  Ouvrier  qui  fritte  le  verre. 

FRITTOLE  !fri-tol'  —  rad.  frit)  n.  f.  Sorte  de  gâteau  de 
froment  ot  do  raisin  de  Coriotho,  frit  dans  l'huile  do 
Doix. 

FRITURE  (rad.  frit)  n.  f.  Art  culin.  Action,  manière  do 
frire  :  Tout  le  mérite  d'une  bonne  friture  provient  de  la 
surprise.  (Brill.-Sav.)  n  Aliment  frit,  et  surtout  poisson 
frit  :  Une  friture  de  goujons,  ii  Huile,  graisse,  bourre  qui 
sert  à  faire  de  la  friture  :  5e  brûler  avec  de  la  friturk 
bouillante,  n  Se  dit  qnclquef.  pour  sabdlnerik. 

—  Encycl.  Art  culin.  Pour  réussir,  la  friture  doit  "  sur- 
prendre »  la  pièce  par  une  vive  chaleur.  On  emploie 
inditTéremment  le  bourre,  le  saindoux,  la  graisse  de  bœuf, 
de  veau,  d'oie,  et  l'huile.  Le  poisson  se  frit  à  l'huile,  de 
préférence  ;  la  pomme  de  terre  gagne  à  être  frite  aux 
graisses  do  bœuf  et  de  porc  (saindoux)  mélangées.  Les  pâ- 
tisseries sont  meilleures  et  mieux  dorées  dans  les  graisses 
de  veau  et  d'oie,  mêlées  par  moitié. 

TRITURER  (rad.  friture)  v.  a.  Pop.  Faire  la  cuisine. 
Il  MaiiLMT. 

FRTTURIER  {ri-é),  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  fait  ou  vend 
do  la  friture. 

Fritz,  abréviation  de  Frédéric,  en  allemand. 

Fritzlar,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Hesso- 
Nassau,  présid.  de  Cassell),  sur  l'Èder,  afn.  de  gauche  do 
la  Fulda;  3.400  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Tanneries,  faïence- 
ries. Ancienne  ville  forte.  Evêché  fondé  par  saint  Boni- 
face,  en  même  temps  qu'une  célèbre  abbaye.  Belle  église 
du  xir  siècle.  Cette  ville  eut  beaucoup  à  souffrir  des 
guerres  de  tous  les  temps. 

FRITZSCHÉITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel,  que 
l'on  a  trouvé  a  Nouliammer,  en  Bohême.  Variété  d'uranite. 

Friville-ESCARBOTIN,  comm.  de  la  Somme,  arr.  et  à 
Î4  kilom.  d'AbbeviUe,  sur  le  plateau  de  Vimeu;  2.720  hab. 
Fabriques  do  serrurerie  ;  fonderie.  Château. 

FRIVOLE  (du  lat.  frivolus)  adj.  Vain,  léger,  sans  impor- 
tance ni  solidité  :  Discours,  Plaisirs  frivoles.  Il  Qui  a  du 
goût,  du  penchant  pour  les  choses  vaines,  futiles  :  La 
nature  nous  a  fait  frivoles.  (Volt.)  n  L'ani7nalaux  têtes  fri- 
voles (expression  de  La  Fontaine),  Le  peuple  athénien. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  frivole  :  Le  goût  du  frivole. 

—  Syn.  Frivole,  futile.  Ce  qui  est  frivole  a  uno  très  mince 
valeur,  mais  en  a  une,  et  peut  plairo  par  quelque  côté; 
ce  qui  est  futile  n'a  aucune  valeur  en  quelque  sens  que 
co  soit. 

—  Anton.  Grave,  Important,  posé,  réfléchi,  sérieux. 
FRIVOLEMENT  adv.  D'une  manière  frivole. 
FRIVOLET,  ETTE  {Ir},  lèf)  adj.  Diminutif  do  frivole. 
FRIVOUSTE  ilisst')  n.  et  adj.  S'estdit  d'une  personne  se 

plaisant  aii?c  ciioses  frivoles. 

FRIVOLITÉ  n.  f.  Caractère  de  co  qui  est  frivole  ou  d'une 
personne  frivole  :  La  frivolité  des  femmes,  des  plaisirs 
mondains,  il  Chose  frivole  (S'emploie  surtout  au  plur.)  : 
L'homme  le  plus  grave  redescend  parfois  Jusqu'aux  vhi\o- 
LlTBs  du  premier  âge.  (Charma.) 

—  Kn  T.  de  comm..  Petite  dentelle  de  coton.  Il  Petite  fleur 
faite  avec  un  moule  ou  une  petite  navette,  sans  aiguille  ni 
crochet,  et  oui.  jointe  à  d  autres,  forme  certains  petits 
ouvrages  do  brotierie  :  Un  col  en  frivolité. 

Froben  (.loan),  humaniste  et  typoprrapiie.  né  à  Ham- 
molburg  (Franconie)  on  uno,  mort  à  Bâlo  en  1587.  Il 
débuta  dans  l'atelier  do  Jean  Amerbach, 
à  Bftio,  et  fonda,  en  M91,  un  établisse- 
mont  distinct,  tout  on  restant  d'abord 
associé  avec  lui.  Aidé  par  les  érudits 
"Wolt'^ang,  Lachner,  lo  théologien  Jean 
Œcolampaiic,  il  imprima  plus  do  trois 
cents  ouvrages  d'auteurs  anciens  et  mo- 
dornos  de  tous  formats,  aussi  remar- 
quables par  la  beauté  du  papier  ot  la 
netteté  dos  caractères  que  par  la  cop- 
roction  du  texte.  Il  publia  aussi  les  ou- 
vrages d'Erasme,  dont  il  était  l'intimo 
ami.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  en  Alle- 
magne les  caractères  dits  italigue  et 
romain.  Il  avait  pour  marque  un  caducée 
surmonté  d'une  colombe,  avec  devise  on 
hébreu,  grec  et  latin.  —  Ses  fils.  .Ikrômk 
Jt  Jkan  lui  succédèrent  avec  leur  beau- 
frère  BiscHOp  (en  lat.  Ef>iscopius).  —  Son  neveu  Georo 
LuDwio,  d'abord  astronome,  devint  aussi  éditeur  à  Bàlo. 


Marque  de  Frobcn. 


FroBERGE  ou  Floberge.  Archéol.  V.  Flabibrbge. 

—  n.  f.  Par  anlonora.  S'est  dit  pour  sabre,  ôpée  en  général. 

FrOBISHER  ou  FORBISHER  (sir  Martin),  navigateur 

anglais,  né  à  Duncaster  <  Y'orkshîre)  vers  1535,  mort  à  Plj^- 
mouth  en  1591.  Parti  do  Deptford  on  1576,  il  découvrit 
d'abord  la  parlie  méridionale  du  Groenland,  puis  attei- 
gnit le  Labrador,  dont  il  longea  la  côte  jusqu'au  détroit  qui 
porte  son  nom.  Il  y  retourna  deux  fois,  en  ir>78  ot  en  1580, 
mais  sans  succès.  En  1586,  il  accompagna  Francis  Drako 
aux  Indes  occidentales;  en  1588,  il  contribua  à  ia  destruc- 
tion de  r  •  Invincible  Armada  <•  :  en  1594,  il  combat  les 
ligueurs  ot  les  Espagnols  avec  Henri  IV.  Un  do  ses  com- 
pagnons, Georges  Best,  a  donné  do  ses  expéditions  bo- 
réales un  récit  dont  la  meilleuro  édition  est  due  à  l'Hakluy  t 
Society  (1867). 

FROC  !frok'  —  orig.  incert.  [antre  forme  de  /7oc,  ou  em- 
prunté de  l'allcm.  rocAr,  vôtcmentj;  n.  m. 
Partie  de  l'habit  monacal  qui  couvre 
la  tôto  et  tombe  sur  l'estomac  ot  les 
épaules  :  Endosser  son  froc,  il  Vêtement 
do  moine  on  général,  il  Par  exl.  La 
profession  monacale  :  Etre  né  pour  le 

FROC. 

—  Ixic.  div.  Prendre  le  froc,  Se  faire 
moine,  ii  Porter  le   froc.    Etre   moine. 

Il  Quitter  le  froc,  Jeter  le  froc  aux  or- 
ties. Renoncer  à  la  profession  mona- 
stique. —  Par  ext.  Se  défaire  de  quelque 
contrainte:  J'espère  bien,  cet  /liver,  jktkr 
un  peu  le  froc  aux  ortiks  dans  notre 
jolie  auberge.  (M**  de  Sév.)  ii  Vertu  de 
froc.  Par  extens..  Vigueur  masculine, 
disposition  aux  plaisirs  sensuels. 

—  Comm.  Sorte  d'étoffe  de  laine  croi- 
sée, assez  grossière,  qui  se  fabriquait 
anciennement  dans  plusieurs  parties  de 
la  France,  pour  l'habillement  des  ou- 
vriers et  des  gens  de  la  campagne  : 
Les  frocs  de  Lisieux  et  de  Bemay  étaient  les  plus  estimés. 

—  Coût.  anc.  Sol  on  friche;  chemin  rompu. 

—  Allus.  littér.  : 

Il  tourne  au  moindre  vent,  il  tombe  au  moindre  choc  ; 

Aujourd'hui  dans  ud  casque  et  demain  dans  un  /'roc- 
Vers  de  Boileau  que  l'on  applique  à  ua  homme  versatile, 
changeant  volontiers  d'état,  de  parti. 

FROGAILLE  [ka-ill  [tl  mil.]  —  rad.  froc)  n.  f.  Par  dénigr. 
Gens  de  froc,  les  moines. 

FROCARD  {kar'  —  rad.  froc)  n.  m.  Par  dénigr.  Moine. 

Frochot  (Nicolas-Thérèse-Beooît,  comte),  homme  po- 
lilinue  français,  né  à  Dijon  en  1761,  mort  à  Etuf  (Haute- 
Marne)  en  1828.  Avocat  au 
parlement  do  Bourgogne,  il 
fut  chargé,  en  1789,  de  rédi- 
ger les  cahiers  du  tiers  état 
de  Bourgogne,  et  représenta 
à  la  Constituante  le  bailliage 
do  Châtillon-sur-Seine.  Il  de- 
vint l'ami  de  Mirabeau,  qui  le 
désigna  comme  un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  En 
1794,  emprisonné  comme  sus- 
pect à  Dijon,  la  mort  de  Ro- 
bespierre lui  rendit  la  liberté. 
En  1799,!aCôte-d'Or  l'élut  dé- 
puté au  Corps  législatif;  mais, 
nommé  préfet  de  la  Seine  en 
iftOû,  il  dut  donner  sa  démis- 
sion. Son  administration  fut 
très  profitable  à  la  capitale; 
il  réorganisa  les  hospices,  les 
écoles,  les  octrois,  le  régime 
des  prisons:  docile  aux  idées 
do  l'Empereur,  celui-ci  le  récompensa  largement.  Il  devînt 
conseiller  d'Etat  (iso-ïl.  chevalier  d'empire  et  comte  (1808). 
En  1812,  il  crut  à  la  mort  de  Napoléon,  ne  fit  rien  pour  pré- 
venir la  conspiration  de  Malet,  et  perdit  sa  place.  En  18U, 
Louis  XVIII  lui  accorda  uno  pension  do  15.000  livres.  Aux 
Cont-Jours.  il  accepta  de  Napoléon  la  préfecture  des  Bou- 
ches-Ju-Kliône  ;  il  fut  destitué  par  la  Restauration, 

Frodsham,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Chester), 
près  do  l'cmbourhure  du  Wcaver  dans  l'estuaire  de  la 
Mersey;  6.430  hab.  Sources  salées;  chantiers  maritimes. 

FR(EBEL  (Frédéric),  pédagogue  allemand,  né  à  Ober- 
weissbach  (principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt)  en 
1782,  mort  à  Marienthal  en  1852.  En  1813,  il  se  battit  pour 
ri<ulépondance  allemande  sous  les  ordres  de  Liîizow.  En 
1826,  il  publia  le  premier  volume  de  son  ouvrage  sur  VEtlu- 
cation  ae  l'homme.  En  1837,  il  fonda  une  écolo  sous  le  nom 
de  Kiudergarten  à  Blakenburg,  en  Thuringe.  laquelle  de- 
vint le  prototype  d'institutions  du  même  genre,  on  Alle- 
magne et  en  Suisse.  Le  duc  de  Meiningen  lui  abandonna 
l'usage  de  son  domaine  de  Marienthal.  près  de  l.iebenstein, 
pour  réiablissemenl  d'une  école  normale,  oiï  se  formaient 
des  institutrices.  Ce  système  d'éducation  lui  attira,  touie- 
fois,  des  attaques  sans  nombre.  On  considérait  comme  dan- 
gereuse la  grande  liberté  qu'il  laissait  aux  enfants,  et  ses 
écoles  furent  stigmatisées  comme  constituant  des  foyers 
de  socialisme  et  ilathéisrae.  —  Son  neveu,  Karl  FbibpÎîuk 
Frœbel,  né  à  Griesheim  en  1808,  avait  fondé  à  Ham- 
bourg (1848)  uno  école  pour  filles,  dont  lo  programme 
fournit  au  gouvernement  prussien  un  prétexte  (>our  prohi- 
ber le  système  d'éducation  de  Krœbol.  La  Saxo  l'abolit  éga- 
lement ;  mais  il  continua  à  exister  dans  diverses  parties  de 
l'Allemagne.  Karl  Frœbel  partit  en  1852  pour  1  Ecosse  et 
professa  ù  Invorness.  puis  ù  Edimbourg. 

Fr<EHLICH  (Abraham-Emmanuel),  poèto  suisse,  né  à 
Brugg  tArgovie)  en  1796.  mortàBaden  (Argovie)  on  1S65. 
Il  fut  professeur,  puis  pasteur  à  Aarau,  et  se  rendit  popu- 
laire par  ses  poésies.  Nous  citerons  de  lui  :  Fables  (1829^  ; 
Elégies  sur  le  berceau  et  sur  la  tombe  (1855J;  Consolations 
(1851).  On  lui  doit  aussi  des  romans:  LUrich  Zwingli; 
Ulrich  de  Hutten  (1845)  et  d'autres  écrits. 

FR<ELICinE(^r^,Jtî  — deFrrp/icft.sav.  allem.)  n.f. Genre 
d'amarantacées.  tribu  des  gomphrénéos.  comprenant  des 
herbes  plus  ou  moins  villcuses,  à  feuilles  opposées  et  à 
lieurs  terminales.  (On  en  connaît  huit  espèces  qui  habitent 
l'Amérique  centrale.)  il  Syn.  de  coussarèb. 


Frochot. 


FRITON   —   FROID 

FroSHNER  (Wilhelm],  archéologue  allemand,  né  à 
Carisrube  i  Badoj  en  1834.  Reçu  docteur  en  philosophie  en 
Allemagne,  il  se  rendit  a  Paris,  où  il  fut  nommé  conser- 
vateur adjoint  du  musée  des  Antiques  ?t  des  sculptures 
modernes  au  Louvre.  I^rs  de  la  guerre  do  1870  entre 
la  France  et  rAllemagno,  Frœhncr  quitta  la  Fraoce.  On 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Inscriptions  grecques  in* 
terprétées  (  1865)  ;  la  Colonne  Trajane  dt^rrite  par  W  .  Frah' 
ner  flSCS);  In  Colonne  Trajane  interprétée  i  IS69),  ouvrage 
inacnevé  ;  Notice  de  la  icufpture  antique  du  mitsée  du  Louvre 
(  18G9)  ;  les  Musées  de  France,  recueil  de  monuments  antiques, 
glyptique, peinture.  céramintie.rerreHe,  or fèrrerie,  e/c.(l87l- 
1873)  ;  Mélanges  d'épigraphie  et  d'arch/olugie  (18731  ;  lès  Ué- 
daillons  de  l'empire  romain  drpuis  le  règne  d'A  uguste  Jusqu'à 
Priscus  Àltate  (^1878;;  Terres  cuites  de  la  collection  Julten 
Gréau  (ISSGj. 

FrCESCHWILLER ,  comm.  d'Alsace- Lorraine  ^Basse- 
Alsace  [ceP-le  do  Wissembourgj):  514  hab.  Avant  1871, 
Fra'schwillor  faisait  partie  du  départ,  du  Bas-Rhin,  arrond. 
do  Wissembourg.  C'est  sur  le  plateau  de  Frtrschwîlter  que 
le  1"  corps  d'armée  français,  commandé  par  le  marécnaJ 
de  Mac  Mahon,  fut  attaqué  le  matin  du  6  août  1870,  par 
les  forces  trots  fois  supérieures  du  prince  royal  de  Prusse, 
et  tourné  sur  ses  deux  ailes  après  huit  heures  de  sanglante 
lutte.  Pour  assurer  la  retraite,  le  général  do  Larligue  et 
le  maréchal  durent  lancer  d'abord  sur  Morsbronn.  la  bri- 
gade do  cuirassiers  Michel,  ensuite,  sur  la  route  de 
Reichshoffen,  la  division  Bonncmaïns  :  sacrifice  inutile  et 
désastreux,  mais  qui  sauva  l'hooDeur. 

Frohburg,  ville  d'Allemagne  frov.  de  Saxe  ^cercle  de 
Leif>ziù'  '.  sur  laAVylina,  aftluent  de  fa  Pleisse;  2.969  hab. 
Tissage  d'eioifeb;  poteries.  Ch.-l.  de  district. 

FrohschammER  (Jacob),  philosophe  allemand,  né  à 
Illkofen  ^Bavière)  en  1821,  mort  à  Bad  Kreuth  en  1893. 
D'abord  simple  curé  de  campagne,  il  fut  appelé.  c?n  1850, 
â  l'université  de  Munich,  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie.  Ses  hardiesses  inquiétèrent  1  autorité  pon- 
tificale. Pour  se  défendre,  il  fonda,  en  l«62.  la  revue  Xthe- 
nxum.  Cette  même  année,  l'archevêque  de  Munich  interdit 
aux  théologiens  catholiques  de  suivre  ses  cours  à  l'uni- 
versité, et  plusieurs  de  ses  écrits  furent  mis  à  l'index.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Sur  l'origine  de  l'âme  humaine 
(1854);  l'Ame  humaine  et  la  phgftologie  IlS^ô);  Introduction 
à  la  physiologie  et  éléments  de  métaphysique  (1858)  ;  Imagi- 
nation comme  principe  fondamental  du  devenir  du  monde 
(1877);  Sur  l'origine  de  l'homme  et  son  développement  spiri- 
tuel (1883);  la  Philosophie  de  Thomas  d'Aqitin  (1889). 

FrOHSDORF,  ou  plus  exactement  FrOSCBDORF,  bourg 
et  château  de  l' Autriche-Hongrie,  dans  les  Alpes  Sty- 
riennes,  à  45  kilom.  S.-E.  devienne,  non  loin  de  la 
frontière  de  Hongrie,  sur  la  rive  droite  de  la  Leitha; 
600  hab.  Le  château,  bel  édifice  avec  parc,  fut  d'abord 
possédé  par  la  maison  de  Liechtenstein,  puis  acheté  par  la 
veuve  de  Murât.  Il  devint,  en  1841,  la  résidence  do  la  du- 
chesse d'Angoulême  et  du  comte  de  Cbambord,  qui  y 
mourut  en  1883. 

FROID  (froi),  FROIDE  [du  lat.  frigidus,  même  sens;  de 
frigere,  avoir  froid]  adj.  Qui  a  ou  éprouve  peu,  ou  point, 
ou  moins  de  chaleur  :  Air  froid.  Bain  froid. 

—  Par  ext.  t^ui  tient  peu  chaud  :  Le  coton  est  plus  PBOtD 
que  la  laine,  il  Où  l'on  souffre  par  défaut  de  chaleur  :  Pays, 
Logement  fboid.  Il  Qui  a  perdu  totalement  ou  en  grande 
partie  la  chaleur  animale  :  A  peine  privé  de  l'âme,  U  corps 
devient  froid. 

—  Fig.  Flegmatique,  indifférent:  peu  ardent,  peu  lélé, 
peu  sensible  :  C<rur  feoid.  Ami  froid,  ti  Qui  affecte  uno 
indifférence,  une  réserve  voisine  de  la  rigueur  :  5"e  mon- 
trer FROID  pour  quelqu'un.  Faire  froidb  mine  à  quelqu'un. 
Etre  d'une  politesse  froide,  n  Calme,  qui  se  possède,  qui 
n'éclate  pas,  qui  ne  s'emporte  pas  :  Aye:  la  tète  froidr 
et  le  cœur  chaud.  —  Particulièrem.  Qui  i-st  physiquement 
impropre  aux  plaisirs  de  l'amour  :  L'homme  fboid  est  une 
erreur  de  la  nature. 

—  Art  culin.  Refroidi  :  Potage  froid,  n  Déjeuna  froid. 
Déjeuner  composé  de  mets  froids,  ii  Viandes  froides.  Vian- 
des préparées  potir  être  mangées  après  avoir  été  refroi- 
dies :  Les  Jambons,  les  langues  fourrées,  etc., sont  desYiA^iVES 

hTtOIDES. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Qui  est  dépourvu  de  verve,  d'éner- 
gie, d'éclat  :  Ecrivain,  Peintre  FRoin.  Style  froid. 

—  Manèg.  Epaules  froides  ou  chevillées.  Epaules  du 
chcvîû  qui  manquent  d'élasticité,  de  mobilité,  ce  qui  re- 
tarde la  marche. 

—  Palhol.  Humeurs  froides.  Scrofules,  écroucUes. 
n  Abcès  froid.  Abcès  qui  n'a  pas  un  caractère  inflamma- 
toire aigu,  on  général  d'origine  tuberculeuse. 

—  Pharm.  anc.  Les  ouatre  semences  froides.  Les  graines 
du  concombre,  du  melon,  de  la  citrouille  et  de  la  courge, 
auxquelles  on  attribuait  des  propriétés  rafraîchissantes. 

—  Loc.  div.  Saison  froide.  Hiver,  n  Sueur  froide.  Sueur 
soudaine  dont  la  sensation  est  glaciale  et  qui  provient 
dune  cause  morbifique  ou  d'une  émotion  violente,  i  Froid 
cnmTne  un  laurier  ou  comme  une  corde,  comme  une  chaîne 
de  puits.  Se  dit  dune  personne  très  froide,  dépourvue  de 
vivacité  ou  d'enthousiasme,  n  Battre  froid  â  qnrlqu'un. 
L'accueillir  avec  une  inditférence  affectée  et  significalivo. 
Il  La  cuisine  de  cette  maison  est  bien  froide.  Se  dit  d'une 
maison  où  l'on  no  fait  qu'un  très  peut  onliuairc.  n  //  ne 
li-ouve  rien  de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  ;  Il  n'y  a  rien 
de  trop  chaud  ni  de  trop  froid  pour  lui.  Se  dit  d'un  homme 
avide,  qui  veut  tout  avoir,  tout  accaparer,  a  .Yavoir  pas 
froid  aux  yeux.  Etre  plein  de  résolution,  ce  qui  so  voit 
ordinairement  par  le  feu  du  reganL 

—  Prov.  :  Froides  mains,  chaudes  amours,  ou  mains 
froides,  cœur  chaud,  La  froideur  des  mains  indique  un 
tempérament  amoureux. 

—  .\nton.  Ardent,  bouillant,  chaud,  fervent,  fimiant, 
Incandescent,  thermal,  tiede,  torride.  —  Dramatique,  inté- 
ressant, touchant,  attachant. 

FROID  [froi)  n.  m.  Absence  complète  ou  partielle  de 
chaleur;  sensation  que  fait  éprouver  l'absence,  la  perte 
ou  la  diminution  de  la  chaleur  :  Le  froid  de  l'hiver.  Avoir 
froid.  La  violence  du  froid  produit  teffet  du  feu. 

—  Frisson;  perte  complète  ou  partielle  de  la  chaletir 
vitale  :  Le  froid  de  la  fièvre,  de  la  vieillesse. 

—  Fig.  Absence  de  chaleur  morale,  de  feu.  de  passion  : 
U  FRolo  appelle  le  froid,  n  Impassibilité;  indifférence: 
Homme  d'un  froid  glacial,  n  Affaiblissement  des  senti- 
monts   réciproques,  mécontentement  mutuel  :  Dan*  le* 


FROIDECONCIIE   -   FROMAGE 


/MIJU'IJ 

—  1 


-,•    .-.mmr  rfiT»    In  taitom,  In  premitTâ 
i;.)i»le.) 
■  lie  chali»ur,  do  mouve- 
.    lai.  ilan»  li"»  œuvres  do 

^ .,, ,  cVi(  le  KRoin.  (D.  Nisard.) 

ik/.    V.    iUMONlAgi'»    [appami 
,    ■  ,m(  ;    nKKRlOKKAtloN  ;  UQUliFAC- 

,i-  .1  airfrmd.  Murhino  dcsiin*»  &  la 

i.wi'i  par  remploi  exclusif  do  lair  ol  do 

...jaiiiaison  an  recours»  un  agoDl  chimiquo 

■       ir.  Froid  par  un  temps  «ombre; 
■Mii(f,  Kn>id  par  un  temps  bru- 
(  ser.  Kroid  par  un  lemps  clair 
.  TciniM'raluro  manin^e  par  nu 
••   .lu  iliorniouieire  au-*iossous  ilo 
ii;i.-r:i!iir.- .Ii>  la  glace  lond.iule. 
r   par  le  froid,  et  en 
u's.  B  Cela  ne  fait  ni 
i-,  servir  que  nuire  à 
V,  j./idr  111  /i-uk'  11"  rhaud  pour 
ard  duno  complote  uidifférence. 
i  .^.  ot  fam.  Cela  me  cause  une  im- 
■  lo.  I  Ctia  ne  fuit  ni  chaud  ni  fruid.  C'est 
■  .r  le  ehaud  et  le  froid.  Agir  succcssivo- 

~<!..  parler  Miccossivomont  pour  ot  contre 
tour  à  tour  d'avis  opposés,  g  Acoir  Iha- 
,  .  froid.  Avoir  tous  les  moyens  possiMos 

do  se  tir.r    1  iiiio  mauvaise  alTaire;  trouver  dos  consola- 
tions pour  toutes  les  peines.  . 

—  loc   alv     t  'r.'i.  Sans  mottro  au  feu  :  Faire  une 
i^fusmn  À  .  Il"  f"-  ■^  fROi»-  «  Teindre  à  froid, 

ÏL^:::;er  u«,  d.  't  emare  à  bains  froids  «  Fig. 

Sans  verv.  ,  •^.  sans  siocoriiû  :  taire  de  len- 

thouMiojme  k  ïKo.u.  .  .. 

_  F>CYCL  Teclin.  Machiiiet  à  air  froid.  Leur  première 

„...,„; lato  de  1850.  Colloduo  ^  C.orrio  et  Newton 

-ur  lo  froid  produit  par  l'air  einmatïasiné  sous 

,iis  un  récipient,  et  subitement  détendu.  C  est 

A  ,,,,.1  M  ...10  l'on  doit  la  création  dune  macliino  à  air 

■froid  réellement  pratique,  dans  laquelle  il  fait  usage  simul- 

t.nii*  d'air  et  d  eau.  Avec  elle,  en  employant  1  air  atrnospho- 

,        o  température  de  to-  C  en  lo  comprimant  i 

ros  au  plus,  puis  en   faisant  agir  lors  de  la 

,1  do  1  eau  â  10'  C.  comme  rafraîchissant,  enhn 

oteodro  cet  air  comprimé  dans  des  proportions 

,  obtient  un  courant  d'air  dont  la  température 

i-.'  .1  -   45»  C. 

1  froid  ont  reçu  do  nombreuses  ap- 

,,1,,!'-,  :   elles  servent    à  la  fabrication 

'  — ,1  i  la  conservation  des  vins  mous- 

"  „    a  la  los  eaux  salines,  à  la  fabrication 

des  beurr-  ^.  a  la  conservation  do  ditrérenls 

Ù5JUS,  4  !.. ^    ^  des  chocolats,  des  bougies,  des 

saTons.  et'". 

FnoiDECONCHC  comm.  de  la  Hautc-Saônc,  arrond.  et 
à  t\  kilom.  de  Lure,  sur  lo  Brcuchin,  dans  la  vaUéo   do 
l.uicuil:  l.lîJ  hab. 
mOIDCMENT  adv.  Do  façon  à  éprouver  du  froid  :  Se 

—  Fig  .'«ans  ardeur,  sans  enthousiasme,  avec  réserve. 
Acneilhr  rviaiosufOiT quelqii'un.uiie  nourelle.  n  Avec  sang- 
froid,  sans  trouble  on  sans  passion  :  Donner,  Regarder 

FBOIDKMKNT  la  mort.  .   jl      c      •   ^ 

—  Ijiiér.  et  b.-aris.  Sans  verve,  sans  vivacité:  tcnre, 
Dessiner  fboiijkment. 

ruoiDEUR  ti.  f.  Etat  de  co  nui  est  froid  :  ia  froidkcr 
j„  ,  .  it .  Perte  ou  affaiblissement  do  la  chaleur 

vit^i  i  KiBs  de  iiXqe. 

_  .  .^ idardeur,  do  passion,  do  zèle,  d  enthou- 
siasme .  flegme,  calme  extrême  La  kboidrlb  est  la  plus 
orandr  qunlil<i  d'un  homme  destina  à  commander.  (INapol.) 
\  Fr  '  -  ■•  inditToronco  affectée  :  ia  KHOiDKKR  e»( 
la  ,  1,1  i-erta  dune  femme.  (Boiste.)  n  Mécon- 

^,„.  rn.,.in,   fAchcrio   :  Cnllègiiet  entre  lesqueU 

il  "'"7)110  de  mécontontomont, etc. : 

si  Kac.) 

,ut  do  chaleur,  d'animation, 
d'écla'     L-i  y  i  ■  '"•  ''"  dessin,  du  coloris. 

—  Fathol.  In,]  .rilit*  :  la  KBOiDRtJR  est  sou- 
vent un  résultat  -                     ■"''^■ 

—  A>'TON.  Ardeur,  chaleur,  ferveur. 
FBOIDrOKD,  romm   do  la  Vendée,  arrond.  et  à  *5  Icil. 

do^  .sal.l.'iHl  ol.i'ne.  sur  un  affluent  du  flouvo  côtior  Fal- 
loron  :  \.oi^  hab 


Qui  peut  étro  froissé, 
froissomeol. 


Frolssart. 


FROmiR  v.  a.  Rondro  froid  :  Le  veni  FROIDIT  rapide- 
ment 1rs  liquides.  . 

—  v   n    Devenir  froid  :  Le  temps  froidit.  (Vioax.) 

Se  (roidir,  v.  pr.  Devenir  froid,  n  Avec  suopres-sion  du 
pronr.m  rofl..  bi  :  .Vo  l'utir:  pas  FROlDIR  le  dîner. 

Fboidmont  "M  FrOMONT  l.iliert),  théologien  do 
l'i,  •  1  Hackoer-sur-Mouse,  prés  do 

j_i  ain  en  1653.  Froidmont  fut  4 

^   .  ,1'ioien  et  philosophe:  c'était 

„„  ,;t.-s.  rrofcsseur  de  philo- 

,,  1,  .|„yen  du  chapitre  do 

■j^','  n:rn  <l'Kcrilurc  sainte, 

1''  ir.  chargea  Froid- 

„,  i;f','inald   I^mocus 

^^   j  ,Mon  de  VAngus- 

tmiis.  qui  .1.  uiio  si  grande  célébrité.  Lo 

meilleur  ouvra.  "nt  est  un  Commentaire  fran- 

çais dos  Actes  .:  1  «■!»)• 

rROtSORi:  n.  f.  Froid  de  l'air,  do  l'atmosphère:  eut 
rto  .-.  m  "■■•  frni  !  «nison  du  froid  ;  La  raolDCRE  d'un  ter- 
r,  '  'rr  la  r»olDt7B». 

i  froid  sur  les  tissus  qui  peut  être 

^   .  '^1   1a  froH  prtrte  *iir  une  région 

,       ;  ■     '     :  1  porte  sur 

ô'ile  ntV-^ral, 

ïvic  do  la  ucigo  ol  lo  r.cl.aulTor  [miK''---"*''-"":"»-  L'usage 
de  l'alcool  doit  ttro  inderdit  aux  personne»  qui  s  exposent 
au  froid.) 

rROIDOREOX  'rcili,  EOBE  (rad.  froidure)  adj.  Qui  ra- 
roono  le  froid,  qni  craint  le  froid.  (Vieux.) 

FROiLA  ou  FruELA  1".  roi  des  Asturies  on  7&7.  mort 
eo  TiS.  11  fonda  Ovicdo  «ur  remplacement  da  Is  TiUe  ro- 


maine de  I.ucus  Asturuni,  combattit  les  Oalicions  et  les 
Basuues  révoltés,  mais  tua  son  fréro  Vimaranus  et  périt 
lul-liiéliie  assassiné.  1-es  ohroni.mos  lui  attribuent  uno 
grande  victoire  sur  les  Arabes  A  rontuniium.  —  Froila, 
comte  im  Gxuck,  qui  réussit  un  moment  A  occuper  Oviédo, 
au  début  du  régne  d'Alphonse  111  iSO»)-  —  Froila  II, 
llls  d'Alphonse  III,  gouverneur  dos  Asturies  en  nio  roi  do 
IxSon  eu  !!!«,  au  détriment  dos  lils  de  son  Irire  Ordoiio  11. 
Il  mourut  de  la  lèpre  en  «35.  L'exécution  des  fils  du  noble 
Olinund  et  l'oxil  de  l'évèquo  Frominius  l'avaient  rendu 
odieux  aux  grands  et  aux  olorcs.  C'est  à  cette  époque  ipio 
Kodrigue  de  l'olèdo  rapporte  lu  légende  du  gouvernement 
do  la  Casulle  par  les  doux  ni.igistrats  suprêmes  ou  juges 
(>ii«M),  I.ain  Calvo  et  iNufio  Kasura 

FROISSABLE    (froi-aahr)    a.lj 
Il  Qu'on  peut  détériorer  par  lo  fi 
—  Fig.  l'rompt  à  s'offonser. 
FROISSACE  ifroi-saj')  n.  m.  Action  do  froisser. 
_  Comm.  Huile  de  froissaije.  II uilo  oblonuo  par  le  pre- 
mier pressurage  dos  graines  oléagineuses  sans  I  applica- 
tion d  une  action  mécani()ue  bien  violente. 

FroISSART  (Jean),  chroniqueur  et  poète  français,  né 
A  Valonciennos  en  1338,  mort  après  U04.  A  peine  âgé  do 
vingt-trois  ans,  il  passait  on  Angleterre  pour  offrir  à  la 
roino  riiilippa  de  llainaut,  un  livro  sur  les  événements 
contemporains,  qui  devait  ètro  lo  noyau  do  son  histoire. 
La  roino  lit  de  lui  l'un  des  .  clercs  do  sa  chambre  .  (secré- 
taire)  et  c'est  â  ses  frais  qu'il  entreprit,  pour  s  instruire 
dos  cvénomenls  du  temps,  do  longs  voyages  en  Lcosso, 
en  France  et  en  Italie  (1305-1369).  Quand  Philippa  mou- 
rut (1369),  Froissan  retrouva  vite  des  patrons  parmi  les 
parents  ou  alliés  de  sa  proiectrico  :  Robert  de  Naniiir, 
tieau-frèro  do  Philippa,  puis  Jeanne  do  Brabant,  sa  belle- 
sœur,  Wenceslas    do     Luxem- 
bourg, mari  do  Jeanne,  enfin 
(luy  do  Blois,  seigneur  de  Clii- 
may ,  cousin  do  la  reine,  qui  lo 
pourvut  (1313)  de  la  cure  de  Lcs- 
lines-au-Mont  ot  l'emmena  bien- 
tôt (1384)  dans  ses  domaines  du 
Blaisois.  En  1388,  Froissart  lit 
en  Béarn  un  long  voyage  et  vi- 
sita la  cour  do  Gaston  Phrebus. 
Après  plusieurs  années  do  vie 
sédentaire,  il  retourna  en  Anglo- 
tcrro  (1395).  On  ignore  la  date 
précise  do  sa  mort:  on  sait  seu- 
lement qu'il  survécut,  probable- 
ment de  pou,  à  son  dernier  pro- 
tecteur, Aubert  de  Bavière  (.mort 
on    1404).  —  La  chronique  de 
F'roissari,  qui  retrace  en  quatre 
livres  les  événements  do  1325  à 
1400,  est  un  des  monuments  his- 
toriques les  plus  considérables  , 
du  moyen  4gc.  Durant  près  do  cinquante  ans,  in  a  cessé 
de  la  complSlor  et  de  la  remanier.  Le  f  remier  livre  (dont 
une  grande  partie  est  empruntée  aux  \  raies  chroniques  do 
Joan  le  Bel),  rédigé  sous  l'inspiration  do  Koberl  do  Namur, 
représente  visiblement  la  version  anglophile  des  evcne- 
monls.  Il  n'en  est  pas  de  mCme  des  trois  derniers  livres, 
écrits  pour  Guy  do  Blois.  Dans  le  quatrième,  écrit  sous 
l'influence  do  Ôuillaumo  d'Osirevant,  gendre  du  duc  do 
Bourgogne,  l'autour  est  nettement  favorable  au  parti  bour- 
guignon. On  00  peut  dire,  cependant,  qu  il  spit  toujours 
volonlairomenl  partial  :  il  relféte  naivemcnt  1  opinion  des 
témoins  qu'il  a  consultés.  Son  exactitude  chronologique  et 
topographique  est  loin  d'être  parfaite  :  1  éuido  des  docu- 
mente dVrchivcs  permet  de  lo  redresser  à  chaque  pas.  Son 
livre  marque  néanmoins  un  progrés  dans  I  historiographie  : 
Froissart  proteste  qu'il  veut  écrire  uno  véritable  histoire, 
c'est-à-dire  faire  connaltro ,  non   seulement  les  événe- 
ments, mais  leur  enchaînement  et  leurs  causes.  Mais  son 
mérite  consiste  surtout  dans  la  vivacité  do  la  narration 
ot  lo  coloris  des  peintures  :  Froissard  a  laissé  également 
.le  nombreuses  poésies  assez  médiocres  :  lais,  virelais, 
ballades,  rondeaux  et  pastourelles,  en  poésies  allégoriquos 
et  morales  tOrloqe  amourriu:,  Paradis  d  amour)  et  un  long 
roman  do  chevalerie  (,U^/.arfor),  où   il  a  intercalé  les 
poésies  lyriques  do  Wenceslas  de  Brabant. 

—  BiBLiooB.  :  G.  Paris  ot  A.  Jeanrov,  hxtrnils  des  chro- 
niqueurs français  (PatH,  1891);  Mary  Darmestoter,  Irois- 
sart  (Paris,  IS91). 

FROISSEMENT  (froi-se-man  —  rad.  froisser)  n.  m.  Ac- 
tion de  frotter  ou  de  comprimer  avec  plus  ou  moins  de 
violence  :  Le  frouwrmrnt  d'un  membre,  d  uneHo/fe.  il  Brun 
sec  qui  résulte  do  cctto  action  :  £'n(cnrfre  le  froissement 
de  la  soie,  du  fer.  .  ,,„,,. 

—  Fig  Atteinte  portée  :  le  froisskmrnt  des  inlMIs. 
n  Offense  ou  acte  jugé  tel,  qui  cause  du  dénit,  dn  mécon- 
tentement :  Lamennais  seinhie  être  sorti  du  catholicisme 
BOUT  des  motifs  de  froissemknt  personnel.  (Kenan.) 

—  Escr.  ^romcmenf  dépi'es.  Sorte  do  battement  pro- 
longé et  glissant,  allant  vigoureusement  du  faible  au  rof 
de  la  lame  adverse,  que  l'on  cherche  à  ébranler  ot  à  écar- 
ter dans  presque  toute  sa  longueur.  ,:.„. 

—  Mé.l.  Contusion  dos  tissus  duo  4  un  traumalismo 
léger.  «  Froissement  pulmonaire.  Frottement  léger  que  1  on 
oniend  pendant  I  inspiration  pulmonaire  lors  do  I  auscul- 
tation. Co  bruit  pathologique  n'est  pas  patliognomoniqiie. 

FROISSER  Ifrni-sé  —  du  Int.  pop.  frusiinre  ;  de  friislum, 
morceau)  v.  a.  .Meurtrir,  détériorer,  déranger  par  un  fr.it- 
toment  :  Illessé  dont  wie  chute  K  fboissk  la  jambe,  u  Clill- 
fonnor  brusquement  :  Froisskr  une  mbe. 

—  Fig  Nuire,  porter  attoinle  ts:lne  rholulwn  froissk 
loujoiirs  beaucoup  dinlMts.  (B.Const.)  n  Choquer,  blesser 
offenser,  piquer,  indisposer  :  Froisser  un  omi.  Froisser 
Inmour-propre  d'un  artiste. 

—  Cbir.  Froisser  une  artlre,  \ji  comprimer  avec  des 
pinces,  pour  arrêter  une  hémorragie. 

Se  froisser,  v.  pr.  Etre,  devenir  froissé. 

—  Fig.  Etre  piqué,  choqué,  olfensé. 

—  Se  choquer,  s'offenser  mutqellemcnt 
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FROISSIS  ifroisi)  0.  m.  Ilruit  do  choses  froissées  :  Un 

H1..1SMS  des  us.  (Naudé.)  CVieux.) 

FROISSURE  (^roi-jur)  n.  f.  Traces  qui  demeurent  sur 
nu  ...rps  après  qu'il  a  éié  froissé  ;  blessure  causée  par  un 
fr.)ltoment  :  les  FRolssORES  je  i;u<'riMfn(  au  moyen  dii).- 
plications  d'eau  froide. 

FROISSY,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Oise,  arr.  et  &  33  kilom 


FROIS8EOR  Ifroi-seiir-).  EOSB  adj.  Qui  froisse,  qui  sert 
4  froisser      fv''nrf''r  FROISSKOR.  .  „,„„„ 

—  n.  Personne  qui  froisse,  qui  blesse,  qui  choque.  (Peu 

""L  Techn.  Dans  les  fabriques  d'huiles.  Nom  donné  aux 
cylindres  entre  lesquels  passent  les  graine»  oléagineuses, 
ailn  d'obtenir  des  huiles  de  froissage. 


f^ROlSSY,  ch.-l.  OO  cani.  ao  i  cisu,  aii.  v^  a  ou  .*.,«.,.. 
de  clermont,  sur  un  ronflement  du  sol,  (lui  sépare  les  val- 
lées do  la  Sumnio  ot  do  l'Oise;  581  hab.  —  Lo  canton  a 
17  comm.  et  5.804  hab. 

FRdlX  n.  f.  Nom  vulgaire  du  chèvrefeuille  dos  Alpes. 
Il  Nom  vulgaire  de  l'arbousier  commun. 

FROLEMENT  \maH)  n.  m.  Action  do  frôler,  résultat  do 
cotte  action  ;  Bruit  causé  par  l'agitation  et  le  fr4lkment 
des  branches.  .  „     .  ,. 

_  dur.  Frôlement  pôricardiquc.  Bruit  que  I  on  perçoit 
.lans  le  cœur  lorsque  la  surface  séreuse  péricardiquo  est 
.levenuo  rugueuse. 

FRÔLER  (orig.  inconn.)  v.  a.  Effleurer,  toucher  légère- 
ment en  passant  :  Frôler  un  passant. 

—  Agric  Frôler  des  grains.  I^s  frotter  entre  les  mains 
pour  on  séparer  les  parties  du  calice  qui  y  sont  resl*o» 
adhérentes. 

—  Econ.  rur.  Syn.  do  fracler. 
PBÔLEUR,  EUSE  a.lj.  Qui  frôle,  qni  caresse  :  De  cette 

luix  caressanle  et  khôlklse  iju'on(  les  mires.  (A.  Daudet.) 

FRÔLEUR  (rad.  frôler)  n.  m.  Maniaque  qui  se  glisse 

dans  bs  f.julcs  pour  y  rechercher  des  contacts  féminins. 

FRÔLEUSE   (rad.   frôler)  n.  f.  Prostituée   qui  fait  lo 

troll. iir. 

FroliCH  ou  FRŒUCH  (Loronz),  peintre,  graveur  et 
dessinateur  danois,  né  à  Cononbague  en  1820  rec'  '«» 
leçons  do  son  compatriote  Eckersborg,  puis  il  fut  élève 
de  Bendemann,  à  Dresde.  Plus  tard.  Frôlich,  étant  allé  4 
Paris  prit  des  conseils  du  peintre  Couture.  A  partir  do 
Iss:  il  50  fixa  en  France.  Cet  artiste  so  fit  connaître  on 
exposant  aux  Salons  do  pointure  de  Pans,  depuis  1852,  un 
assez  grand  nombre  do  peintures,  do  dessins  do  gravures 
à  l'eaS-fortc;  mais  il  devint  surtout  populaire  par  les 
innombrables  dessins  qu'il  exécuta.  C  est  un  artiste  ingé- 
nieux,  à  limagination  souple  et  féconde,  au  talent  gracieux. 

FrOLLO  (Claude).  V.  Claude  Froi.lo. 

FROLOVIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  saussubée. 

FROM  n   m.  Arg.  Abrévation  do  fromage. 

FROM  ifrom'\.  mimologisme  qui  sert  à  poindre  l'action 
de  passer  ses  doigts  sur  les  cordes  d'un  instrument  :  Avec 
le  dos  de  la  main  :  fbom,  from,  from.  (Beaumarch.) 

FROMAGE  (maf  —  ancionnem.  formage;  bas  lat.  forma- 
liciim  [du  lat.  forma,  l'éclisso  dans  laquello  le  from^o 
prend  sa  forme  et  sa  figure])  n.  m.  Aliment  solide,  fait 
avec  de  la  crème  de  lait  ou  du  caséum,  ou  avec  1  uno  et 
1  autre  do  ces  substances;  masse  do  cotte  matière  moulée 
en  forme  do  pain  :  Un  dessert  sans  fromage  est  une  belle 
à  qui  il  manque  un  œil.  (Brill.-Sav.)  .„„„, 

-  Art  culin.  Fromage  à  la  crime,  Fromage  fraîchement 
fait,  qu'on  délave  avec  de  la  crème.  Il  Fromage  a  la  glace 
ou  fromage  glacé,  Mets  composé  do  crèmo  et  de  sucre, 
auquel  on  joint  ordinairement  quoique  autre  subslanco 
.-igïéable  au  goût  et  qu'ensuite  on  frappe  de  glace,  il  fro- 
maoe  de  cochon.  Chair  de  porc  frais,  ^lacliée,  accommodée 
d'une  certaine  manière,  et  4  laquelle  on  donne  ordinaire- 
ment la  forme  d'un  fromage,  n  Fromage  d  Italie,  Hachis  de 
l'oie  de  veau  ou  de  cochon,  de  lard  et  de  panne. 

-  Bot.  Fromage  des  arbres.  Espèce  do  champignon 
blanc  qui  vient  sur  les  arbres.  

-  cliim.  Morceau  do  terre  plat  et  rond,  que  1  on  met  au 
fond  du  fourneau  pour  supporter  le  creuset,  il  On  dit  aussi 

^"-"joux.  Faire  un  fromage,  des  fromages.  Se  dit  d'un  joo 
.me  font   les  jeunes  filles  en  tournant   sur  elles-mêmes 
iïoc  rapidité -"et  so  baissant  tout  à  coup,  de  façon  q"» 
leur  jupe  so  gonfle  en  forme  de  ballon  ou  <fo  gros  fromage. 
-■'loc.  faiîi.  Entre  la  poire  et  le  fromage.  ''^"■'  '»«"'•' 
repas,  lorsque  la  gaieté  que  donne  la  bonne  chèro  fait 
|Xn  parle  libreme''nt.  „  Laisser  alU-r  le  chat  nu   romage^^ 
laisser  abuser,  séduire,  en  parlant  d  une  hlle.  ii  Pop.  JUan- 
ner  du  fromage.  Etre  mécontent,  rager,  pcstor. 
■    -  Ai'lis.  LiTTÉR.  ;  se  reUrer  dans  »" '';'""?.B»,''«„f  ,T 
lande,  Ixjculion  proverbiale  empruntée  4  La  ïontaiiio  (/.< 
roVoii'  s'est  relire  du  monde).  Lo  fabuliste   reproson  e  un 
ra   oui  vivant  grassement  dans  un  fromage,  refuse  <ie  so- 
coùnr  ses  congénères  venus  pour  lui  demander  1  aumône 
On  applique  cette  locution  4  tous  ceux  qui  vivent  de 
bonnes  s  nécures  et  s'y  engraissent  sans  autro  souci. 
T  Encvcl.    L'industrie'' des   fromages,    au   moins   en 
France,  est  connue  depuis  près  Jo.Y'ngt  siècles.  Pline 
cito  les  fromages  de  Nimos  et  du  Oévaudan  qui,  do^on 
temps,  arrivaient  à  Kome.  Ceux  de  la  Brie,  de  '»  C  »i^ 
naLSo  furent  estimés  dos  lo  xi-  siècle,  et,  plus    ard,  on 
ÇÔU  mentionnés  ceux  do  Lyon,  do  Béthune,  <Se  la  •^"■•J^ 
Chartreuse;  les  angelots  normands,  en  forme  do  cœur, 
étà"nt  de  tout  temps  illustres.  Cependant,  an  xyi-  siècle. 
Tes  re"ations  des  am'bassadeurs  vénitiens  I'^*<o"'lo"M"  o" 
no  se  donnait  pas  la  peine  de  faire  les  fromages  en  France 
et  que,  s'il  s'en  fabriquait  do  bons    c  étaient  '1>-»  II»!""" 
mii'priti.,uaiont  ceiti  industrie.  11  est  vrai  qu  »P;^J- J" 
in^ières  guerres  d  Italie  (1486)  les  fromages  parmesa  s 
•  t  florentins  avaient  pénétré  on  Franco.  Au  ;;<-s<e.  los  an- 
teur»  du  xv|.  siècle  déclarent  que  le  fomago  est  lo  rd  et 
mauvais  pour  l'estomac,  ta«t  cru  a»o  cu,^  M»;^  '  ^  «J» 
i::i^rfromSgnnrr';rrn%'rmbr^7e-p'îâ[s,"no;Lme„t 

"^^S:^^^^^oVar^îf  p^n-r^u  cadlé. 
et  celui-ci  résulte  de  la  coagulation  du  lait.  Par  1  aum 
tion  de  nré^rf,  ou  de  certains  agents  chimiques,  comme 
■aT«.l  Su  l'acide  lactique,  ou  ,S?me  do  certains  sucs  vé- 
gétaux on  sait  que  lo  lait  se  transforme  en  "'"é-  Dé- 
coupé et  sormis\  ceruines  manipulations   le  caillé  so 

-rJ.  r^^'Sa^-i'mij^Sr^jLS'^^S 
^;^^  ^:p^iJ::^éi^Œa;^^;^r;^^'^- 

une  certaine  proportion  do  sels  minéraux 
1,0  caillé  est  exccssivemont  altorablo  ;  il  no  tarao  pas  • 
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subir  la  formontation  qui  lo  transtormo  on  fromage  véri- 
tablo.  En  d'uutrtis  Icrinos,  il  so  pouplo  d'iino  îiitinito  do 
micro-orgaiiisinos  (|ui  vivent  do  sa  sul*.staiico  ot  la  mo- 
ditiont  d  utio  maniôro  profoiido.  La  cascino  so  soluhiliso 
d'abord  (c'osi-à-dîro  so  transformo  on  produits  aualu^ues, 
toutefois  soliibics  ot  imniédiatoment  digestibles),  puis  so 
décomposo  fiarticlloniLMit  ot  douno  naissance  à  des  pro- 
duits sapides  et  odorants,  notamment  à  dos  sots  ammo- 
oiacaux;  la  matière  grasse,  enfin,  est  saponifiée. 

En  raison  dos  ariatogios  do  fabrication  ot  de  formonta- 
tion, il  est  possible  do  rapporter  la  plupart  dos  fromages 
à  l'une  do  cjs  catégories  :  fromages  fram  ;  fromage$  fer- 
mentes à  pâte  molle,  fromat/cs  fermentes  à  pute  résistante, 
fromages  de  Hoquefori  ou  analoi/ues. 

P'romages  frais.  La  fabrication  des  fromages  frais  est 
simple.  Le  cailliï  étant  obtenu,  on  lo  met  à  égouttor  dans 
une  u  forme  "  on  for-hianc,  percée  de  truus  à  la  partie  in- 
férieure. Les  fromages  blancs  ot  fromages  à  la  crème  no 
sont  pas  fabriqués  d'autre  manière.  Toutefois,  la  pâto  des 
fromaqes  a  la  crt-mecst  délayée  et  malaxée  dans  une  cer- 
taine quantité  do  crùmo,  ce  qui  la  rend  plus  onctueuse. 

Les  fromages  de  (iournay,  dits  «  fromages  suisses  », 
proviennent  de  lait  pur  adilitionné  de  crème, 

Fromages  fermentes  à  pâle  molle.  On  classe  dans  cette 
catégorie  les  fromages  dont  lo  caillé  no  subit  ni  cuisson, 
Di  pression  extérieure.  Los  fromages  de  Brie,  do  Coulom- 
mlcrs,  do  Camembert  en  sont  les  types  les  mieux  caracté- 
risés. Dans  la  fabrication  de  ces  fromages,  la  coagulation 
du  luit,  par  la  présure,  est  déterminée  on  un  temps  relati- 
vement long  {trois  heures),  à  une  température  relative- 
ment basse  (30").  Ces  (Conditions  ne  favorisent  pas  une 
contraction  énergique  du  caille  qui  reste  mou  et  spon- 
gieux. Comme  les  milieux  acides  sont  favorables  au  dé- 
veloppement dos  moisissures,  on  en  voit  bientôt  qui 
couvrent  la  pâte  d'une  végétation  abondante.  Au  dévelop- 
pement des  moisissures  succède  lo  développement  do  bac- 
téries aérobies,  qui  achèvent  de  mûrir  le  fromage. 

Les  détails  de  tabrication  dilféront  nécessairement  avec 
chaque  espèce  do  fromage.  Pour  certains  fromages,  par 
exemple  lo  camembert,  on  fait  commencer  la  fermenta- 
tion dans  un  haloir  bien  aéré.  Elle  demande  plusieurs 
semaines  et  elle  exige  des  soins  continuels. 

Fromages  fermentes  à  pâte  résistante.  Les  fromages  do 
coite  catégorie  sont  ceux  d'Emmenthal  (gruyère),  de  Hol- 
lande, du  Cantal,  do  Parmesan, etc.,  et,  d'une  manière  géné- 
rale, les  fromages  dont  la  pàto  est  soumise  à  une  pression 
extérieure.  Lo  caillé  on  est  obtenu  dans  un  temps  relati- 
vement court,  à  une  température  relativement  élevée. 

Dans  ces  conditions,  il  est  plus  cohérent  ot  plus  ferme 

a  ne  le  caillé  des  fromages  mous.  Pour  hâter  1  expulsion 
u  sérum,  la  pàto,  disposée  dans  un  vase  de  bois,  est  ma- 
laxée et  pressée  énergiquement  avec  les  bras  ot  les  jambes 
(cantal),  ou  bien  elle  est  divisée  avec  soin,  puis  chauffée 
(hollande,  36°),  ou  mémo  cuite  (gruyère,  parmesan,  50'» 
à  GO").  Dans  la  fabrication  du  fromage  do  Gruyère,  lo 
caillé,  après  la  cuisson,  est  disposé  à  l'intérieur  d'un  grand 
moule  circulaire  et  soumis  à  une  pression  progressive. 
Par  l'effet  de  cette  pression,  celui-ci  prend  la  forme  d'un 
grand  cylindre  aplati  :  sa  pâte  est  devenue  résistante, 
presque  impénétrable  à  l'air.  Finalement,  on  porte  le  fro- 
mage dans  les  caves,  où  il  est  salé  et  mis  à  fermenter. 

Dans  la  fabrication  du  fromage  de  Hollande,  du  fro- 
mage du  Cantal,  et  «les  autres  tromagcs  à  pâte  ferme, 
les  procédés  mis  en  œuvre  sont  diderents,  la  pression 
exon-èo  est  beaucoup  moins  considéral)le ,  mais  le  résul- 
tat auquel  on  vise  est  toujours  le  môme  :  obtenir  une 
masse  solide,  résistante,  difficilement  pénétrablo  à  l'air. 
Aussi  la  pâte  se  peuple  immédiament  de  bactéries,  sur- 
tout do  bactéries  anaorobies,  qui  la  transforment  ot  la 
mûrissent. 

Fromages  façon  Roquefort.  I^e  fromage  de  Roquefort  et 
SOS  analogues  (bleu  d'Auvergne,  ^orgonzolo,  etc.)  esta 
pâto  ferme,  c'est-à-dire  que  lo  caillé  on  subit  une  pres- 
sion, comme  celui  dos  fromages  précédents,  mais  la  ma- 
turation, comme  colle  des  fromages  mous,  en  est  due  à 
l'action  d'une  moisissure  (le  penicHium  qlaucum).  Celle-ci 
végète  à  Viiitth-ieur  de  la  pàto,  où  elle  dessine  dos  mar- 
brures verdâtros.  Pour  parvenir  à  ce  résultat  lo  caillé  est 
ensemencé  avec  aboiuiance  des  spores  do  la  moisissure  ; 
la  fermentation  du  fromage  est  opérée  à  très  basse  tem- 
pérature, ce  qui  ompécho  le  développement  des  espèces 
microscopic^uos  rivales,  surtout  des  bactéries;  enfin,  pour 
aérer  la  pâte,  on  la  crible  de  trous  verticaux. 

FROMAGÉE  (  ji^  —  rad.  fromage)  n.  f.  Déjeuner  des  do- 
mesiii[u.s  ainsi  nommé  dans  le  Loiret  parce  qu'il  so 
compose  orilinairement  de  pain  et  de  fromage). 

FROMAGEON  ijon)  n.  m.  Econ.  dom.  Fromage  blanc  de 
latt  y\v  hichis,  (pin  l'on  fabri([ue  dans  lo  midi  do  la  France. 

—  Hot.  Nom  vulgaire  do  la  mauve  à  feuilles  rondes. 

FROMAGER  (./'M.  ÈRE  n.  et  adj.  Se  dit  de  celui,  do  celle 
qui  fait  ou  qui  vend  dos  fromages  ot  do  ce  qui  a  rapport  à 
coKo  fabrication  ou  à  cette  vonte  :  Un  maître  krom\gbr. 
Les  associations  kkomac.erks.  L'industrie  fromaoj!RK. 

—  n.  m.  Econ.  rur.  Petit  vaisseau  percé  do  trous,  dans 
lequel  on  dresso  lo  lait  caille  pour  en  faire  dos  fromages 
frais  ou  mous. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  bombax.  V.  noMRAX. 

—  n.  f.  En  Auvergne.  Poiito  table  rondo  sur  laquelle  on 

flétrit  le  caillé  pour  faire 
e  fromage. 

FROMAGERIE  (rf)  n.  f. 
Lieu  où  l'on  fabritiue  des 
fromages. Il  Lieu  où  1  on  con- 
serve les  fromages,  il  Lieu 
où  l'on  vend  spécialomoiit 
des  fromages  :  (hivnr  une 
KROMACKituc.  ;i  Commefco 
dos  fromages  ;  S'enrichir 
dans  la  kroma^krik. 

—  EncYCL.  V.  KRUITièRB. 
FROMAGEUX   (jeù)^ 

EUSE  adj.  Oui  lient  de  la 
nature  du  fromage. 
FROMAGIER  Ji^f'^,  ÈRE 

n.SjU.  do    KKUMAGER,  KKK. 

FROMAGIÈRE(;i'— rad.  Fromagièro. 

/ro»M;/(*lii.  f.  .Vrcbéol.  Vais- 
seau largo  et  aplati,  à  couvercle,  servant  à  mettre  les  fro- 
mages potir  les  égoutter,  ou  les  conserver.  ^Vx.) 


FROMAGEE 


FROMONT 


FrohelenneS,  comm.  des  Ardenoes,  arr.  et  à  42  kil- 
de  Ho(  roi,  sur  la  Houille,  afâ.  do  la  Meuse;  1.24d  liab. 
Marbres,  usines  à  cuivre  et  à  zinc,  chauilrounerio. 

Frome  ou  Selwood-FROME,  villo  d'Angleterre 
(comté  de  Somerset),  près  du  Frome-Jtivcr,  affluent  do 
l'Avon  ;  9.613  hab.  Aie  excellente,  draps,  casimirs,  école 
de  grammaire  fondée  par  Edouard  VL 

Fromelles,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
15  kiiom.  de  Lille;  1.106  liab.  Distillerie. 

FROMENT  (mnn  —  du  lat.  frumentum,  m^me  sens]  n.  m. 
Bot.  Genre  de  plantes,  famille  dos  graminées,  tribu  des 
hordéacées,  auquel  appartient  le  blé.  n  Froment  de  saison. 
Froment  somo  en  automne,  qui  est  la  saison  régulière,  bien 
quo  l'on  sème  quelquefois  en  mars,  n  Froment  barbu.  Nom 
vulgaire  de  l'orge  à  largo  épi.  ii  Froment  rampant.  Nom 
scieniitique  du  chiendent,  ii  Froment  d'Inde,  d'hspagne,  de 
Turquie,  Nom  vulgaire  du  maïs,  il  Froment  locar  ou  Fro- 
ment lucular,  Syn.  de  kpkautre.  H  Froment  de  vache,  Nom 
vulgaire  du  mélampyro  des  champs,  n  Faux  froment,  Nom 
vulgaire  do  l'avoine  élevée,  dite  aussi  frombntal. 

—  Par  ext.  Le  grain  du  froment  qui  sert  à  faire  du 
pain  :  La  colomfje  amollit  dans  son  bec  le  fromknt  quelle 
présente  à  ses  petits.  (Chateaubr.)  n  Froment  amidonnier. 
Celui  qui  sert  à  la  fabrication  de  l'amidon,  n  Farine  do  fro- 
ment: Le  pain  de  seigle  estmoins  digestif  que  le  paindeFRO- 
MBNT.  it  Pain:  Le  fromuht  des  anges.  (Ch^ieauhr.) 

—  Alchim.  Grain  de  froment  des  philosophes,  Le  mercure. 

—  Ascét.  Froment  des  élus.  Aliment  de  l'âme,  ce  qu'il  y 
a  do  plus  saint  dans  la  doctrine,  il  Martyrs  considérés 
comme  une  moisson  divine  :  Les  chrétiens  les  plus  illus- 
tres, FROMENT  des  élus.  (Chatcaubr.) 

—  Encycl.  Bot.  V.  BLÉ. 

Froment  (Antoine),  réformateur  français,  né  à  Mens 
(Dauphiné)  en  1509,  mort  à  Genève  en  1581.  Envoyé  par 
Farel  à  Genève  en  1532,  il  y  ouvrit  une  écolo  qui  lui  servit 
à  propager  les  idées  nouvelles,  et,  après  un  vif  triomphe, 
dut  quitter  momentanément  la  ville.  Il  occupa  divers  pos- 
tes de  pasteur  jusqu'en  1549.  Cette  anDée-là,  il  fut  chargé 
par  Bonivard  d  écrire  l'histoire  de  Genève.  En  1553,  il  reçut 
une  charge  de  notaire.  Déposé  en  1562,  il  fut  réintégré  dans 
cette  charge  en  1574.  On  a  de  lui  :  Deux  épistres  prépara- 
toires aux  histoires  et  actes  de  Genève  (1554),  et  Actes  et 
gestes  merveilleux  de  Genève. 

Froment  (François-Marie,  baron),  agent  politique  et 
publicisto  français,  né  à  Nîmes  en  1759,  mort  à  Paris  en 
1825.  Avocat  et  receveur  du  clergé  avant  la  Révolution, 
il  émigra,  fut  chargé  par  le  comte  d'Artois  d'organiser  la 
contre-révolution  dans  le  Midi,  et  échappa  au  massacre 
des  royalistes  à  Nîmes  (1790).  Il  fut  anobli  parle  comte  de 
Provence,  qui  le  nomma  secrétaire  de  son  cabinet  et  le 
chargea  de  missions  près  de  diverses  cours.  Rentré  en 
France  en  1814,  il  n'obtint  en  échange  de  ses  services  et 
des  sommes  qu'il  avait  prêtées  au  comte  d'Artois,  qu'une 
pension  de  700  francs.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  Mé- 
moire historiaue  et  politique,  contenant  (a  relation  du  mas- 
sacre des  catnoliques  de  Nîmes  en  juin  (790  (1790);  Recueil 
de  divers  éct-its  relatifs  à  la  Révolution  (1816)  ;  Procès  de 
M.  Froment  contre  S.  A.  R.  Monsieur ,  frère  rfu  roi  (1823)  ;  etc. 

Froment  (Paul-Gustave),  mécanicien  français,  né  à 
Paris  en  1815.  mort  en  1865.  Il  a  inventé  des  télégraphes 
à  signaux  écrits  et  à  clavier.  Il  contribua,  en  outre,  à  la 
mise  au  jour  du  métier  Bonnelli,  de  l'appareil  imprimeur 
Hughes,  du  pan  télégraphe  Caselli,  etc. 

Froment  (Eugène),  graveur  sur  bois,  né  à  Sens 
(Yonne)  en  1844.  Elève  de  l'école  des  arts  décoratifs  et  de 
Tauxier,  il  s'est  consacré  avec  succès  à  la  gravure  d'illus- 
tration. Citons  de  lui  :  Combats  et  scènes  diverses,  d'après 
Lix:  Descente  d'un  bateau  de  sauvetage,  d'après  Gregorv  ; 
les  Docks  de  Londres,  d'après  Small  ;  Pèlerinage  à  BaÙa, 
d'après  Green  ;  Bateau  de  Maharagah;  la  Décoration  du 
Sérapis  par  5on  équipage,  d'après  Small:  Femmes  maures- 
ques à  Tanger  et  Marocains  en  prière,  d'après  Benjamin 
Constant;  le  Silence,  d'après  Préault;  Scène  de  l'indépen- 
dance américaine  ;  oie. 

FROMENTAGÉ  {man,  se),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui  so  rapporte  au  froment. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Groupe  de  plantes  ayant  pour  type  le 
froment.  —  Une  fromentacèe. 

FROMENTAGE  {man-taf  —  rad.  froment)  n.  m.  Dr.  féod. 
Contribution  on  nature  rentrant  dans  la  catégorie  do 
celles  (juo  l'on  appelait  le  ■  champart  «,  et  que  le  soigneur 
prélevait  sur  les  terres  où  l'on  cultivait  lo  Iromeot. 

FROMENTAIRE  n.  f.  Antiq.  rom.  V.  frumkntairs. 

FROMENTAL.  ALE,  AUX  {man)  adj.  Qui  tient  du  fro- 
ment ;  <[ui  convient,  qui  a  rapport  au  froment  :  Les  grandes 
plumes  FROMEXTALES  se  couvrent  de  tapis  courts  et  frais. 
[G.  Saiid.) 

FROMENTAL  (man)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  l'avoine 
élevée.  (On  dit  aussi  fromkntel.)  ii  Nom  donné  jadis  aux 
champs  ou  aux  pays  producteurs  de  froment,  par  oppo- 
sition aux  ségalas  producteurs  de  seigle. 

—  Encycl.  Le  fromental  ou  avoine  élevée  (avena  elatior) 
est  une  graminéo  vivace  dont  les  chaumes  mesurent,  au 
terme  do  leur  développement,  de  l  mètre  à  1",50.  Cette 
plante  porte  des  panicules  étalés,  des  feuilles  ]>lanes  ot 
uouces  au  toucher.  I^s  épillets  ronfermen*.  dos  fleurs 
mâles  ot  des  fleurs  hermaphrodites.  Lo  fromental  so  plaît 
tout  particulièrement  dans  les  terres  saines  et  substan- 
tielles. Il  est  long  à  croître  ;  mais,  une  fois  en  possession 
du  sol,  il  persisterait  presque  indéfiniment,  constituant 
des  prairies  ou  des  pâturages  très  fertiles.  Il  peut  fournir 
plusieurs  coupes,  et  son  fourrage,  quoique  abondant,  est 
de  bonne  qualité.  Toutes  les  fois  quo  la  chose  est  possible, 
on  l'associe  à  des  légumioeuses. 

Fromental,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  otà 
:v.\  kilom.  do  Itellac,  non  loin  de  la  Somme,  affluoDt  de  la 
<iaricmpe:  l.4i>6  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

FROMENTEAU  (man-to)  n.  m.  Vitio.  Un  dos  noms  du 
pintau  do  Bourgogne.  U  Ou  dit  aussi  frombntk,  focr- 
MKNTK.  etc. 

—  Bot.  Nom  vulgaire,  dans  certaines  parties  de  la 
France,  du  fruit  de  la  ronce  des  buissons. 

FROMENTEAU.   Biogr.  V.  FROUMENTKAf . 

FROMENTÉ.  ÉE  l'JirtfOadj.  Se  dit  d'une  robe  du  bœuf 
qui  a  la  couleur  du  hanneton  appelé  fromentée,  c'est- 
à-dire  qui  est  alcxaa  fauve. 


Fromentin- 


FROMENTÉE  (man)  n.  f.  Art  culin.  Bouillie  faite  avec 
de  la  larme  de  froment. 

—  lùitoiu.  Espèce  de  petit  hanneton  fauve. 

Fromentel  (Louis-Edouard  Gocbdan  iie),  savant 
français,  né  à  Champlittc  iflaute-Saônei  en  1824.  Il  par- 
tagea son  existence  entre  la  médecine  et  la  paJéontologie. 
Ses  études  et  communications  sur  les  fossiles  ont  visé  les 
espèces  inférieures;  il  a  publié  uo  certain  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Polypiers  coraltent 
des  environs  de  Gray  (1865;;  Etude  sur  Cet  mierozoairtt 
ou  in fusoires  proprement  dits  (18"4:  ;  elc. 

FROMENTÉUE  (mon,  It)  ou  FROMENTZXZA  (min-té) 
[de  Fromentel,  D.  pr.]  D.  f.  Paléont.  Genre  d  authozoaires, 
famille  des  asiréiaés.  comprenant  des  polypiers  larges  et 
bombés,  pédicellés,  dépour\'us  de  columelle.  'I^s  fromco- 
télies  sont  fossiles  dans  les  terrains  jurassiques.) 

Fromentera  {He  au  blé},  petite  Uo  espag:Dole,  faisant 
partie  de  l'archipel  des  Baléares. 

FROBfENTEUZ  [man-teu)^  EUSE  adj.  AboDdaot  en  fro- 
ment :  Plaines  FROMBNTECSKS. 

FROMCNTIER  iman-ti-é),  ÈRE  adj.  Qai  prodolt  du  fro- 
ment :  Terre  FROMENTIÈRB. 

FromentiÊRES,  comm.  do  la  Mavenne.  arrond.  et  à 
5  kilom.  de  Chàteau-Gontier,  sur  le  Ponl-Manccau,  af- 
fluent do  la  Mayenne  ;  984  hab. 

Fromentin  (Eugène),  peintre  et  écrivain  français,  né 
et  mort  à  Ixi  Rochelle  (1820-1876).  Elève  de  Cabat  pour  le 
paysage,  il  fit.  dès  l'âge  de  vingt-deux  ans,  un  long  voyage 
en  Orient,  spécialement  en  Algérie,  d'où  il  rapporta  de 
nombreux  dessins  et  des  impressions  écrites  qui  lui  per- 
mirent de  rédiger  plus  tara  ses  ouvrages  personnels  sur 
le  Sahara  et  le  Sahet.  Il  débuta  comme  peinlro  au  Salon 
de  1847  avec  les  Gorges  de  la 
Chiffa.  A  cette  toile  succédè- 
rent la  Place  de  la  Brèche  à 
Constanline ;  Chasse  à  ta  ga- 
zelle, acquis  par  l'Etat  ;  Lisière 
d'oasit  pendant  le  siroco;  une 
Audience  chez  un  khalife  ;  Ca- 
valier revenant  d'une  fontaine 
près  d'Alger;  Berger  kabyle; 
Courriers  arabes;  Bivouac 
arabe  au  lever  du  jour;  ta  Cu- 
rée; Chasse  au  faucon  en  Algé- 
rie; Fauconnier  arabe,  Campe- 
ment arabe,  et  Femmes  arabes 
au  bord  du  Ail.  Le  Louvre 
possède  plusieurs  tableaux  do 
Fromentm.  Ce  qui  distingue 
ce  peintre,  c'est  une  colora- 
tion exquise,  une  harmonie 
de  tons  toujours  heureux.  Les 
Bateleurs  nègres,  exposés  en 
1859.  ont  reparu  avec  honneur 
à  l'Exposition  universelle  de  1867.  Après  le  Bivouac  an 
lever  du  jour  et  le  Fauconnier  arabe,  celte  toile  est  la 
mieux  rendue  et  la  plus  intéressante  de  l'œuvre  do 
Fromentin.  Il  semble,  d'ailleurs,  que  Fromentin  soit 
plus  maître  de  lui  lorsqu'il  concentre  tout  son  effet  dans 
un  cadre  restreint,  qui  no  l'entraîne  pas  à  grandir  ses 
personnages,  à  substituer  la  ligne  et  le  modelé  à  la 
couleur,  et  à  atténuer  ainsi  ses  principales  qualités.  A 
ce  point  de  vue,  la.  Caravane  de  Marilhat  (1867)  est  uo 
chef-d'œuvre. 

Comme  écrivain,  Fromentin  mérite  de  figurer  dans  les 
histoires  littéraires.  On  trouve,  notamment  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  un  Eté  dans  le  Sahara  (1857),  des  pa^s 
pleines  de  vie  et  de  couleur.  Il  a  publié,  en  outre  :  Visite$ 
artistiques{\%ht)\  Simplespèlerinages  {\^î>&):une  Annéedans 
le  5rt/iW(l858):  mais  une  place  de  choix  revient  à  l'unique 
roman  qu'il  ait  laissé,  Dominique,  chef  d'œuvre  de  nno 
psychologie,  que  pouvait  seul  écrire  un  homme  de  goût 
doublé  d'un  artiste  capable  d'observation  subtile  et  d'émo- 
tion. Dominique  fait  de  Fromentin  l'un  des  créateurs  du 
roman  psychologique.  Dans  les  Maîtres  d'autrefois,  Bel- 
gique, ffollatide  (1876),  livre  critique  sur  les  grands  pein- 
tres flamands  et  hollandais,  Fromentin  a  moditié  sa  ma- 
nière et  son  style  :  il  s'y  révèle  un  connaisseur  éclairé  et 
un  maître  de  la  plume. 

—  BiBLioGR.  :  L.  Gonse,  Eugène  Fromentin  (1881); 
II.  Jouin,  Maîtres  contemporains  vl887). 

FrOHENTINE  (GonLBT  DE),  petit  détroit  qui  sépare  I  île 
de  Noirmoutiers  du  département  de  la  Vendée. 

FromENT-MEORICE  )  François- Désiré),  orfèvre  et 
joaillier,  né  et  mort  à  Paris  (1802-1855).  U  se  6t  connaître 
par  ses  coupes,  ses  aiguières,  ses  vases,  ses  coffrets,  ses 
bracelets,  ses  bagues,  ses  services  de  table,  notamment 
le  milieu  de  table  du  duc  de  Luyncs.  et  les  groupes  d'ivoiro 
et  d'argent  qui  parurent  â  l'Exposition  de  1855. 

FROBOE  nii)  OU  FROMIA  n.  f.  ZooL  Genre  dechino- 
dermes  siellérides,  famille  des  ophidiastéridés,  compre- 
nant des  étoiles  de  mer  â  bras  aplatis,  qui  habitent  les 
mers  chaudes.  vL'espècc  type  du  genre  est  U  frvmia  mille- 
porella,  de  la  mer  Rouge.) 

FrOMOND  ^Jean-Claude\  phvsicien  italien,  né  à  Cré- 
mone on  1703.  mort  à  Pise  en  1795.  Entré  dans  l'ordre  des 
camaldules,  il  devint  professeur  de  philosophie  À  l'uni- 
versité do  Pise,  et  fut  nommé,  en  1758,  membre  associé 
do  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Riposta  apologetica  ad  una  Icttcm  filosofica 
sopra  il  commercio  degli  olii  navigati  procedenti  da  luoghi 
appestati  (1745):  Xova  et  generalis  intrnductio  ad  phifO' 
sophiam  (1748)  ;  Delta  fluidità  de'  corpori  (1754)  ;  etc. 

FrOMONT  (Libert),  théologien  flamand.  V.  Froipmont. 

Froment  jeune  et  Risler  aine,  roman  d'Alphonse 
Daudet  (ig74).  — Fille  d'un  petit  boun^oois  pauvre,  chimé- 
rique, envieux.  Sidonie  Chèbe  veut  devenir  riche  et  con- 
naître toutes  les  jouissances.  Elle  a  l  adresse  de  se  faire 
épouser  par  Risler  aîné:  mais,  auparavant  elle  séiait 
donnée  â  Froment,  et,  entre  temps,  elle  avait  inspiré  une 
passion  folle  à  Frantz  Risler.  le  cadet,  qui.  trop  pauvre 
pour  être  agréé,  s'expatria.  Femme,  elle  commue  à  trom- 
per son  mari:  maîtresse,  elle  ruine  son  amant  et  la  mai- 
son de  commerce  elle-même.  Frantz.  provenu  par  le 
caissier  Sipismond  Planns.  accourt  en  justicier.  Mais  c  est 
un  jeu  pour  la  petite  Chôbo  do  révedler  en  Im  la  passion 
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FRONCE   —   FHONSADAIS 

iiiiouor  à  <!>onr«  une  lottro  où  il  avoup  son 
i  iv.  («aiH.  amii'c  ainsi,  do  liVvinccr.   Il  ro- 

I..I.     II..   ,jm  laimo,  ot  niio  lui-niAnion 
l'u'  los  veux  ilo  Uislor  l'atiid  m> 
.  I  infAÏup  Bos  bijoux,  la  jotto 
it,  ot  vpui  laoontraiiulrc 
•  fi'ninio.  Jonl  clic  vula 
r.r  A  nioitu«  uuo  dans  ta 
an   .  al.    .un   iTt,  Maisollr  a  toute  pr/^(o 
Qn  horritilo  :  elle  envoie   ati  mari  la  lotiro 

211  ■  "is  lo  fr^rc.   I.o  bon  IdNJcr  no  survit  |ms 

i[>  :  il  se  ]»ontl.  —  1,'aMivrc  rsi  parmi  les 
SIti  >  le  l>audot.  i  '  i's(  que  nulle  part  il  n'a  pins 

e.  'Ute  merveilleu'io  du  d(^(all  t^mu  ni  mieux 

ta.  I»  don  de  camper  des  porsonnaf^cs  dostint^s 

des  ivpcs.  i_  est  dans  ce  roman  qu'il  a 
.-.1  ^  ro  du  caltoiiii  raie.  Itoluliclle. 
Du  roumn,  A.  Daudet  et  Adolphe  Beloi  tirèrent  une 
pièce  en  cinq  actes  ^Vaudeville,  1876).  Los  p(Srin(Slies  y 
■ont  moins  iraKioues  :  Kranii  (î-pousc  la  pauvre  iVsin^»\ 
et  Rislor.  à  qui  Ton  t'ait  croire  que  la  lettre  meurtri<>re 
Âtail  destinée  à  la  Ûllo  do  Dolouello. 
pardonne  A  Sidouio. 

mONCE  (/"ronfi  —  orig.  incert.)  n.  f. 
Autref.  Kide.  i  Pli  dtHectuoux  qui  so 
trouve  dans  le  papier  et  dans  les  cartes 
à  jouer.  H  Chacun  do  petits  plis  que  l'on 
fait  A  une  êtoiTe  pour  la  froncer  :  Jtobe 

à    FRO.Nl'KS. 

KroDCCi. 
FRONGEMENT  {té-man)  n.  m.  Action 
de  froncer;  ri^sultat  de  cotte  action.  (Se  dit  particulièrem. 
en  parlant  des  sourcils)  :  Jupiter  ébranlait  l'Olympe  avec 
U  »eut  FRONCKMRNT  de  son  arcnde  sourcilière.  (G.  Sand.) 

—  En  T.  de  pathol..  Kidos  jui  se  forment  sur  la  peau 
00  sur  une  membrane,  apr6s  l'écouloment  du  liquide  qui 
los  distendait. 

FRONCER  {lé  — T&d.  fronce.  Prend  une  cédille  sous  le  c 
devant  les  voyelles  a  ou  o  :  //  fronça,  Xous  fronçons)  v.  a. 
Rider  en  contractant,  en  resserrant  :  Froncer  les  sour^ 
ci/j.  Froncer  **•*  l'ocres.  Le  front  kronck  et  noircit  la  peau. 
(Virey.)  i  Faire  des  plis,  des  fronces  A  ;  Frosckr  une  Jupe , 
le  detant  d'une  chemise. 

—  I^c.  fam.  froncer  le  poignet  de  quelqu'urtf  Donner  do 
l'arBrcnt  A  quelqu'un,  i  Vieux.) 

Froncé,  ee  part.  pass.  n  Hobe  froncée.  Robe  extrêmement 
froncée  au  haut  des  manches  ot  spéciale  à  certains  doc- 
tours. 

—  Suhsiantir.  n.  m.  Etoffe  froncée,  froncis  :  Bobe  gar- 
nie d'un  FRONCK  de  satin. 

Se  froncer,  v.  pr.  Etre,  devenir  froncé. 

—  A>r«>N.  Déironcer. 

rRONCHC  n.  f.  Espèce  de  âgaier,  dont  los  feuilles  sont 
percées. 

rROIfCnfE  («iV  —  cormpt.  do  la  forme  plus  ancienne 
fronein)  n.  f.  Archéol.  Espèce  do  parchemin  très  blanc 
et  de  très  belle  qualité  fait  de  peau  do  brebis  traitée  A  la 
chaux,  et  en  usaige  au  moyen  Age. 

FRONCIS  (if)  n.  m.  Suite  do  fronces,  de  plis,  quo  l'on 
fait  A  une  étoffe  :  Le  froncis  dune  chemise. 

FRONÇORE  n.  f.  Action  do  froncer,  do  so  froncer:  état 
de  ce  uui  est  froncé  :  Fronçurb  mal  faite,  n  Par  ext.  Pli, 
ride  :  Les  fbonçirbs  du  font. 

FRONDAISON  [de  —  du  lat.  frons,  frondis,  feuille)  n.  f. 
Epoque  on  paraissent  les  fouilios;  le  feuillage  lui-mémo  : 
ifne  abondante  frondaison. 

FRONDANT  {dan),  ANTE  adj.  Qui  a  l'habitudo  do 
fronder,  do  critiquer  :  /^  Parisien  a  l'humeur  fronoantb- 

(Peu  U.S.) 

FRONDE  (du  lat.  front,  frondis,  feuillage)  n.  f.  Bot.  Se 
dit  du  thallo  aplati  en  lamo  de  certaines  algues,  les  fucus, 
par  exemple,  ou  encore  des  fouilles  des  fougères. 

—  n.  f.   Pousse  des  fouilios  au  printemps,  it  Feuillage. 
FRONDE  fpour  fonde  —  du  lat. /u^iffa,  mémo  sons.  L'épen- 

thèso  ilu  r  dans  fronde  ne  rcmonio  pas  au  dolÂ  du  xvi*  s.) 
D.  f.    Instrument    fait   d'un 
morceau  de  cuir  ot  de  doux 
bouts  do  corde,  avec  lequel 
on  tance  des  pierres  ou  dos 
balles  :   La   prondr  lançait 
les  pierres  arec  tant  de  rai- 
deur, ifue  ni  bouclier  ni  eoê- 
quen'enpovrail  soutenir  l'im- 
pétuoiité.    (Rollin.)  i  Jouet 
d'enfant  qui    diffère   do   la 
frondo  vfSriiablo  en  ce  aue 
los  cordes  sont  remplacées  par  da  caoutchouc  monté  sur 
une  petite  fourche,  n  fronde  d'Achtile, 
Arme    do    guerre  que    los    Romains 
avaii-  M  iftr''*t>  >les  Â'héens. 

—  ''  '-rret  de  fronde,  Nom 
do!i  rres  trouvées  dans  les 
ci'<-  ■  ■  ri:  s.riiï.I^nt  avoir 
et'-  ■  avec  des 
fro                                              rrnjecliles 

arii: .  ,       ir  plomb, 

de  forme  ovale,  empiov^s  par  les 
frondeurs  de  lantiquite  ht  n\i,!,Ba  i>k 
F«'^- -* '  '  ■ 'nseriptions  ou  det  emblèmes. 

—  -hofs,  em- 
ploi ,  ^  fractures 
ou  If-s  imaiioni  'i'«  la  mâchoire  infé- 
rieure. 

—  HiKt.  Nom  donné  A  la  guerro  civile 

a  ai  troubla  les  commencements  du  règoo 
o  Louis  XIV. 

—  Mar.  Appareil  en  cordai?e,  dont  oo 
se  sert  pour  mettre  le  chounue  en  place  : 
faire  une  frondk  pour  le  chnnque. 

—  Encyci,.  Archéol.  I^  forme  de  la 
fronde,  arme  usitée  de  toute  antiquité, 
n'a  pas  varié.  Comme  ontrin  de  cruerre, 
on  la  signale  encore  an  xvi*  siècle,  en 
Europe.  \a  fronde  est  encore  en  usage  on  diven  pays 
onentanx,  et  aussi  en  Nouvelle-Calédonie.  LA,  les  Can'a- 
i^ues  en  font  do  poils  de  ronssette  feutrés,  avec  dos  pro- 
jectiles de  pierre  dure  taillés,  tout  comme  ceux  do  l'anil- 
quité.  en  oitve  renflée  ;  ils  s'en  servent  avec  une  extraordi- 
naire adresse.  I^  projectile  de  la  fronde  peut  atteindre  le 


Proode  (j'xieO- 


Ballea  d«  fronde. 


Fronde  d«iiientnn 


but  A  plus  de  quatre  cents  pas.  Les  balles  de  plomb,  de 

terre  cuite,  employées  dans  l'antiquité,  faisaient  au  moins 

autant  de  ruvago.s'que  les  pistolets  A 

ttallos  rondes  et  porlalent  autrement 

loin.    Les   frondos    montées   sur  des 

machines  de  guerre  rentraient  dans 

la  cati^gurie  des  bricoles,  bibles,  per- 

rières  et  mangonneaux.  Quand  elles 

avalent  un   manche  nianiablo  A  uuo 

ou  deux  mains,  un  los  appelait  fusi- 

bnli's  ou  gibets.  V.  foni>b. 

Fronde  (i-a),  mouvement  insur- 
rectionnel contre  le  gouvernement 
d  Anne  d'Autriche  et  de  Mazann.  Co 
fut  essentiellement  une  réaction  aris- 
tocratique ot  parlementaire  contre  le 
système  politique  do  Richelieu.  Cette 
révolte,  (jn'on  désigna  sous  le  nom  do 
•  Frondo  »  A  causo  d'un  jeu  d'enfant  Fronde:  A,  projectile 
fort  A  la  modo  A  cette  époque,  a  duré 

de  1618  A  1653.  Elle  se  divise  en  deux  périodos  :  la  fronde 
parlementaire  (août  1648-mars  16t«>)  cl  la  fronde  des 
princes  (oct.  i649-sept.  1653).  Lo  premier  motif  en  fui  la 
mauvaise  administration  do  Mazarin.  Pour  subvenir  aux 
frais  nécessités  par  la  guerre  do  Trente  ans.  et  aux  dila- 
pidations qu'il  commettait  pour  accroître  sa  fortune,  lo 
ministre  avait  créé  dos  impôts  nouveaux  et  onéreux.  Pour 
obtenir  rassonlimont  du  parlement  do  Paris,  Mazarin  le 
dispensa  do  la  retenue  do  quatre  années  de  gages  qu'il  im- 
posait aux  autres  cours  do  justice  pour  lo  renouvellomont 
de  la  paulette.  Le  parlement  n'accepta  pas  co  présont  ; 
Il  so  aécla'"a  solidaire  dos  autres  cours;  signa  avec  elles 
larrél  d'union  (13  mai  IMS),  el.  un  peu  plus  tard,  il  fit  pa- 
raître l'arrêt  dos  vingt-sept  articles.  Désormais,  los  impôts 
ne  pourraient  être  lovés  qu'on  vertu  dédits  enregistrés;  les 
tailles  étalent  réduites,  los  intendants  abolis,  otc.  Maza- 
rin, qui  avait  besoin  d'argent,  céda  tout  d'abord  sur  quel- 
ques points,  mais  il  profita  de  l'enthousiasme  soulevé  par 
la  victoire  do  Lens  pour  revenir  sur  los  concessions  faites 
ot  arrêter  los  chefs  do  l'opposition  parlemontairo  :  Char- 
ton,  Blancmesnil  et  Broussol.  Des  barricades  s'élevèrent 
aussitôt  :  Anne  d'Autriche  ot  Mazarin  consentirent  A  dé- 
livrer les  prisonniers,  et,  le  24  octobre,  par  la  déclaration 
do  Saint-Germain,  ils  sanctionnèrent  l'arrêt  des  vingt-sept 
articles.  C'est  la  fin  do  la  première  Frondo. 

Mais  Mazarin  désire  sa  revanche;  il  fait  approcher  dos 
troupes  de  Paris;  il  gagne  Condé  à  la  causo  royale.   Lo 

farlement  est  soutenu  par  les  princes  :  Conti,  Beaufort 
.onguevillo,  Elbeuf,  qui  espèrent  obtenir  dos  pensions  cl 
de  riches  gouvernements.  Il  fut  mémo  un  moment  ques- 
tion d'appeler  les  Espagnols.  Le  parlement,  comprenant 
au©  les  princes  no  songent  qu'A  leurs  intérêts,  incapable 
'ailleurs  de  soutenir  la  lutte  contre  los  armées  royales, 
signe  la  paix  de  Rueil  (1649). 

Condé  demande  alors  la  récompense  do  l'appui  prêté; 
il  s'entoure  de  tous  les  mécontents  et  se  prépare  A  la 
guerre  :  c'est  la  Fronde  des  princes.  Pour  se  débarrasser 
de  Condé,  Mazarin  promet  A  Paul  de  Gondi,  coadjuteur 
de  l'archevêque  de  Paris,  lo  chapeau  de  cardinal.  Co  jeune 
et  intrigant  prélat  assure  A  Mazarin  l'alliance  du  parle- 
ment. Mazann  se  décide  A  faire  arrêter  Condé,  son  frère 
Conti  et  son  boau-frôro  le  duc  de  Longucville  (18  janv. 
1650),  mais  oublie  ensuite  la  promesse  qu'il  a  faite  A  Paul 
do  Gondi,  et  co  dernier,  furieux,  soulève  contre  lui  les 
Parisiens  el  fait  nommer  Gaston  d'Orléans  lieutenant  gé- 
néral du  royaume.  Lo  premier  ministre  est  obligé  do 
quittor  la  France;  mais,  auparavant,  il  va  lui-même  au 
Havre  ouvrir  A  Condé  les  portos  do  sa  prison. 

De  retour  à  Paris,  Condé  veut  s'imposer  A  la  régente.  Il 
a  contre  lui  le  parlement  et  Paul  de  Gondi.  Ne  so  sen- 
tant plus  on  sfircté,  il  quitte  Paris,  accusant  la  régente 
d'ingratitude,  et  se  jette  dans  les  bras  do  l'Espagne  (i 651). 
Il  lève  des  troupes  dans  lo  Midi,  il  est  vain(iueur  des 
troupos  royales  A  Blénoau  et  rentre  A  Paris  avec  son  ar- 
mée, qui  aurait  été  battue  par  Turenne  au  faubourg  Saint- 
Antoine  si  M"*  do  Montponsier  n'avait  pas  fait  liror  sur 
les  troupes  royales  lo  canon  do  la  Bastille.  Maître  de 
Paris,  Condé  gouverna  par  la  terreur,  il  fit  massacrer 
les  partisans  do  Mazarin  et,  finalement,  il  se  rendit  impo- 
pulaire. I..es  Parisiens  supplièrent  la  cour  de  rentrer  dans 
la  capitale.  Condé  quitta  Paris  (1652);  la  cour  y  rentra 
(luoiques  jours  après.  Mazarin  no  tarda  pas  A  rejoindre 
Annod  Autriche.  C'était  la  fin  de  la  Frondo.  mais  il  fallut 
encore  plusieurs  mois  de  lutte  pour  soumettre  quelques 
provinces  ot  notamment  la  Guyenne.  La  Frondo  consolida 
on  fin  de  compte  l'autorité  royale.  Le  parlement  reçut 
l'ordre  de  ne  plus  s'occuper  des  affaires  do  l'Etat;  quant 
A  la  noblesse,  elle  so  résigna  A  no  plus  chercher  qu'A  cap- 
ter les  bonnes  grâces  du  roi  et  à  obtenir  ses  faveurs. 

—  BiBi>iooR.  :  Sainte-Aulaire,  Histoire  de  la  fronde 
fParIs,  1860):  duc  d'Aumale,  Histoire  des  princes  de  Condé 
iParis,  1869-1889);  ChéruoI,  Lettres  de  Af  a  zarin  dans  •Col- 
lection des  documents  inédits  de  l'histoire  de  Franco  »  ; 
Mémoires  de  M**  de  Mottevilte,  de  Turenne,  de  La  lioche- 
foucauld,  de  iV"«  de  Montpensier,  etc. 

Fronde  (i.a),  journal  quotidien,  fondé  A  Paris  en  1897, 
par  M**  Marguerite  Durand.  Organe  dos  revendications 
féministes,  cette  feuille  est  rédigée  ot  composée  par  des 
femmes.  Elle  compte  parmi  ses  principales  rédactrices  : 
M*"  Clémence  Royer,  Séverine,  do  Kergomard.  Pognon, 
do  Sainte-Croix  (Savioz),  Andrée  Téry,  Bradamanto,  Anne 
de  lîovet,  etc. 

FRONDE  SOPER  VIRIDI  [sur  le  vert  feuiHage)[V\Tg\\(i]. 
Tityro  offre  en  ces  termes  une  hospitalité  riistique  A 
Mélllïée,  chassé  do  son  petit  bien.  On  cite  co  vers  par 
allusion  au  caractère  champêtre  d'un  repas  ou  pour 
exprimer  une  nuit  passée  A  la  belle  étoile,  etc. 

FRONDÉE  n.  f.  Espace  quo  peut  embrasser  un  jet  do 
fronde. 

FRONDER  V.  a.  Jotor.  lancer  avec  une  fronde  :  Fron- 
nRR  des  pierres,  n  Attaquer,  poursuivre  A  coups  de  frondo  : 
Gamins  qui  frondknt  les  passtgnts. 

—  Fig.  Attaquer,  blAmer,  condamner,  critiquer  :  La  cri- 
tique  FRONDB  tout  pour  être  crue  supérieure  à  tout.  (Bolste.) 

—  Iniransitiv.  fronder  contre  quelqu'un,  Parler  contre 
quelqu'un,  en  dire  du  mal. 

—  Ilist.  Prendre  part  aux  intrigues,  aux  luttes  de  la 
FrondA.  "^ 

Se  fronder,  v.  pr.  Etre  lancé  avec  la  frondo  :  Les  pierres 
rondes  sont  celles  gui  sb  prondb.tt  U  mieux. 
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—  Pig.  Etre  blâmé,  critiqué  :  Dans  guel  pays  les  aetet 
du  poiiroir  m^  sk  kkoni>knt-i/«  pas  un  peu  ?  ii  So  critittuer 
mutuellement. 

—  SvN.  Fronder,  blâmer,  censurer,  condanuier,  criti- 
quer, réprimander,  éplloguor,  Improuver,  reprendre,  ré- 
primander, réprouver.  V.  ulàmkk. 

—  Anton,  Aduler,  (lutter,  encenser,  approuver. 
FRONDERIE  ^rt       rad.  fronde)  n.  f.  IIisi.  MouvemenU, 

tumultes  do  la  Fronde,  n  Par  anal.  Troubles  poputairos  : 
//  y  a  ici  de  grandes  fkondkkiks.  (M»»  do  Sév.)  [Vieux.] 

FRONDESCENCE  {dèsssanss  —  du  lat.  frondcscere,  so 
couvrir  de  feuilles)  n.  f.  Zooph.  Expansions  fol ii formes  des 
polypiers. 

—  Hoi.  Syn.  de  vrrnation,  foï.ution  ot  feuillaison. 
FRONDESCENT((/f'«.t-*nn),  ENTE[rad.  frondescencejsiâj. 

Qui  se  rouvre  de  feuillage  :  Hameaux  kko^dkscknts. 
FRONDEUR    n.  m.  Soldat  qui  se  servait  de  la  fronde. 

—  Km  YCL.  Il  existait  des  frondeurs  dans  los  armées  de 
l'antlciuitô,  notamment  dans  les  armées  romaines  (fron- 
di  urs  baléares).  Des  corps  réguliers  de  frondeurs  existè- 
rent dans  les  armées  françaises  vers  le  temps  do  Philippe 
Auguste,  ot  subsistèrent  assez  longtemps.  Les  Gascons 
étaient  réputéscomnio  frondeurs  particulièrement  habiles. 

FRONDEUR,  EUSE  n.  Membre  du  parti  de  Frondo  : 
.V"'  dr  Moritpejisier  affecte  de  faire  la  frondeuse  acee 
emportement.  [C.  de  Ueiz.) 

—  Fig.  Personne  mécontente,  portée  à  critiquer,  A  so 
plaindre  de  co  qui  se  fait  ou  se  dit  :  En  politique,  il  faut 
toujours  laisserun  os  à  ronger atu-  frondeuks.  (J.  Joubert.) 

—  Adjectiv.Qui  ost  enclin  A  fronder:  L'esprit  viko^duvr. 
Frondeur  (le),  titre  de  plusieurs  journaux,  parmi  los- 

(juels  nous  citerons  :  Le  frondeur  ou  la  Satire  des  factieux, 
feuille  royaliste,  <jui  parut  A  la  fin  du  dernier  mois  do 
l'an  V  ot  f'ut  supprimé  dès  le  troisièmo  mois  de  l'an  VI.  Le 
frondeur  européen  (18-42);  le  Frondeur  impartial,  fouille 
littéraire,  satirique  et  politique,  suite  du  •  Diable  boiteux  a 

^aotlt  U25-jUlIl.  1826). 

FronDEVILLE  (Thomas-Louis-César  Lambert,  mar- 
quis i)K),  homme  politique  frîineais,  né  à  Lisieux  en  1757, 
mort  à  Paris  en  181C.  Conseiller,  puis  président  au  par- 
lement de  Normandie,  il  fut  envoyé  aux  états  généraux 
de  1789  par  le  bailliage  do  Rouen.  *I!  se  montra  ardent  ad- 
versaire do  Mirabeau,  et  défendit  la  royauté.  Il  émigra  en 
I7yi,  revint  en  France  après  lo  i8-Brumairo,  ot,  sous  la 
première  Restauration,  devint  préfet  de  l'Allier  (juin  18t4)  ; 
sous  la  seconde,  pair  de  France  (août  1815). 

FRONDIBALE  (de  fronde,  et  du  gr.  ballein,  lancer) 
n.  m.  Art  milit.  Machine  de  jet  usitée  chez   les  anciens 

fiour  lancer  dos  pierres  ;  sorte  do  fronde  gigantesque  ana- 
oguo  aux  balistes.  ii  On  dit  aussi  fcndiballb. 

FRONDICOLE  (du  lat.  frons,  frondis,  feuillage,  et  colère, 
habiter)  adj.  Bot.  Qui  vit  ou  croît  sur  les  feuilles,  comme 
la  sphérie  frondicolo. 

FRONDICULAIRE   (1er')    ou   FRONDICULARIA   [du  lat. 

frondicuhi.-!.  petit  feuillage]  n.  f.  Zool.  Genre  de  foramini- 
fèros  réticulés,  t'amille  des  lagéindés,  comprenant  dos  co- 
quilles microscopiques,  droites  et  aplaties,  en  forme  de 
fouille.  (Les  frondiculaires  apparaissent  A  l'époque  liasi- 
que  :  quelques  espèces  vivent  encore  en  diverses  mers. 
Certains  auieurs  considèrent  les  frondiculaires  comme  un 
sous-genre  do  glandulines.) 

FRONDIFÈRE  (du  lat.  frons,  frondis,  feuillage,  et  de 
ferre,  porter)  adj.  Hist.  nat.  Qui  porto  des  feuilles  ou  des 
expansions  foliacées,  comme  l'éponge  frondifère.  il  Se  dit 
des  fougères  adultes. 

FRONDIFLORE  (du  lat.  frons,  frondis,  feuillage,  ot  fins, 
/Jons,  fleur)  adj.  Qui  porte  ou  semble  porter  des  fleurs  sur 
ses  feuilles.  (Employé  souvent  pour  les  phyllanthos.) 

FRONDIFORME  (du  lat. /"rons.  frondis,  feuillage,  et  de 
forme)  adj.  Zuc])!!.  Qui  a  l'apparence  d'une  fouille;  Ce po- 
h/pier  est  composé  et  formé  d'expansions  FRONDIFORMKS. 
iMilne  Kdwanls.) 

FRONDIPARE  (du  lat.  frons,  frondis,  feuillage,  et 
parère,  enfanter)  adj.  Bot.  So  dit  des  fleurs  et  des  fruits 
qui,  par  une  sorte  d'anomalie,  produisent  un  rameau. 

FRONDIPORE  ou  FRONDIPORA  n.  f.  Genre  de  bryo- 
zoaires, famille  des  frondiporidès.  comprenant  des  colonies 
d'animaux  marins  disposées  on  touffes  réticulées,  réunies 
en  dessous  sous  une  enveloppe  commune.  (Les  frondi- 
pores,  dont  on  connaît  quelques  espèces,  habitent  l'Océan 
ifrondipora  reticulatn,  do  l'Atlantique  nord],  ou  sont  fos- 
siles dans  lo  crétacé.)  Syn.  krusenstkrnia. 

FRONDIPORIDÉS  n.m.pl.  Famille  de  bryozoaires  cyclo- 
stomates, caractérisés  par  leurs  cellules  dont  les  ouver- 
tures sont  disposées  en  faisceaux.  (Los  nombreux  genres 
do  frondiporicfés  sont  prosf^ue  tous  fossiles,  A  l'exceplion 
dos  frondipores  ot  dos  fascicullpores  des  mers  d'Europe.) 

—    /';i    FRONDIPORIDÉ. 

FRONOULE  (lat. /■fonrfu/rt;  dimin.de /'ron*,/'ronrfi*,  feuil- 
lage) n.  m.  Nom  donné  A  l'ensemble  des  fronaosou  fouilles 
des  mousses. 

FRONDU,  UE  (lat.  frons,  frondis,  rameau)  adj.  Garni  de 
branches  et  de  feuilles  :  Haies  fronduks.  (Ch.  Nod.)  [Inus.J 

FRONRON  n  m.  Techn.  Espèce  do  brosse  dont  so  ser- 
vent les  cartiers  pour  savonner  les  cartes  avant  de  les 
lisser,  ii  On  dit  aussi  frotton. 

Fronsac,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Gironde,  arrond.  et  A 
î  kilom.  de  Libourne,  sur  la  Dordogno  et  A  quelque  dis- 
tance nu-dessous  do  son  confluent  avec  l'Isle.  au  pied  du 
tertre  de  fronsac;  1.444  hah.  {fronsadais,  aises.)  Coi\%trtic- 
tion  de  bateaux,  port  sur  la  Dordogno  ;  tonnellerie,  tuilerie. 
Petite  église  romane.  Vignoble  important  produisant  sur- 
tout des  vins  rouges  do  cotes  ;  les  plus  renommés  sont  ceux 
de  la  côte  dite  ■  Canon-Fronsac  ■  dont  les  principaux  crus 
sont  :  Château-Canon,  à  Canon,  Chàteau-Canon- Lange, 
Château-Comte,  Château- Betloy.  C/idteau-Laralade,  Château- 
Junagmc.  Peg-de-la-Brie,  Château-Panct,  Château-Arnau- 
ton ,  Châtenu-la~Dauphine ,  la  Af arche ,  etc.  On  récolte 
également  dans  la  commune  do  Fron.sac  des  vins  do  palus 
assez  recherchés.  —  Lo  canton  a  18  comm.  ot  10.415  hab. 

FroNSADAIS  fie)  {Aqer  frnntincensis],  petit  pays  de 
rancif-n  liorilolais.  Ko  Fronsadais  embrasse  A  peu  près  tout 
lo  canton  de  Fronsac,  et  ses  vignobles  sont  situés  dans  los 
terrains  d'aUuvioos  do  la  rive  droite  de  la  Garonne,  des 
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doux  rivos  do  l'Islo  et  do  la  région  accidontéo  de  co- 
teaux qui  fait  suite  aux  palus.  Lo  lorrain  produit  princi- 
palomont  dos  vins  rougos.  Los  vins  dc-s  premières  côtes 
acuuioront  on  vieillissant  beaucoup  do  finosso  ot  un  trOs 
lin  bouquet.  Los  vins  dos  deuxièmes  côtes  sont  do  grands 
ordinaires  ;  quant  aux  vins  do  palus,  ils  sont  assez  corsés 
et  constituent  do  bons  ordinaires.  Au  nord  et  au  centre  du 
canton  on  récolte  quelques  vins  blancs,  produits  par  la  folle- 
blanche,  ot  qui  sont  généralement  destinés  aux  coupages. 

FRON3BERG  (Georges  de).  V.  Frundsberg. 
FBONT  (fron  —  du  lat.  front,  fronth,  môme  sens)  n.  m. 
Partie  du  visage  humain  comprise  entre  la  racine  des  clio- 
voux  l'arcado  sourcilicre  ot  les  bords  antérieurs  dos  fosses 
temp'oraios  :  Le  khont  al  une  des  ijrandes  parties  de  la 
face  el  l'une  de  celles  iiui  contribuent  le  plus  o  (a  beauté 
de  sa  forme.  (Uulf.)  il  Partie  aniérieuro  de  la  tôto  des 
manimil'èros,  comprise  entre  les  yeux  et  lo  vertox  :  Tous 
Us  KRO.STS  cornus  appartiennent  aux  ruminants.  (J .  Mace.) 

Il  Partie  do  la  tôle  des  oiseaux,  qui  s'étend  depuis  lo  bec 
iusquau  vortox  :  l'ue  crête  de  pourpre  orne  U  front  du 
coq\  Intervalle  qui  sépare  les  yeux  des  crustacés,  quand 
le  bord  antérieur  do  la  tôto  ue  se  prolonge  pas  en  rostre. 

Il  Partie  antérieure  et  supérieure  do  la  tôto  des  insectes, 
comprise  entre  la  boucbe,  les  yeux  et  l'occiput. 

—  Poétiq.  Tôte  :  Courber  le  front.  Leeer  le  front. 

—  Se  prend  souvent  pour  le  siège  ou  la  marque  exté- 
rieure des  sentimonis  ou  du  caractère  :  Un  front «tfMi-e, 
riant,  intelliijent ,  obstiné. 

—  Se  dit  aussi  des  ôtres  moraux  et  des  êtres  personni- 
flés  :  Les  anges  courhent  leurs  fronts  devant  Dieu. 

—  Par  anal.  Partie  supérieure  on  antérieure,  ou  à  la 
fois  supérieure  et  antérieure,  d'un  objet  :  Le  front  dune 
montagne.  Deux  navires  gui  se  présentent  le  front.  Le  prin- 
temps rajeunit  (CFRONT  des  arbres.  »  Titre  d'un  livre,  d  un 
ouvrage,  frontispice.  , 

_  Fig.  Intelligence,  esprit,  pensée,  imagination  :  Por- 
ter de  vastes  projets  dans  son  front.  Il  Honto,  pudeur  .Il 
na  point  de  front,  rien  ne  le  fait  rougir.  Il  Honneur,  di- 
gnité personnelle  : 

Pas  de  tète  plutôt  qu'une  souillure  au  front. 

V.  liUGO. 

—  Art  milit.  Face  d'une  troupe  rangée  on  ligne,  côté 
vers  lequel  sont  tournés  les  soldats  ;  Parcourir  le  front 
d  un  bataillon.  Il  Chnniiement  de  front.  Changement  de  di- 
rection, de  marche,  d'aitaijue  ou  de  défense.  (Cette  expres- 
sion a  passé  dans  le  langage  courant.)  ii  Front  de  bataille, 
Ligne  que  présente  à  l'ennemi  une  troupe  qui  fait  face  ou, 
en  général.  Ligne  que  présente  une  troupe  en  ordre  do 
bataille,  il  Front  de  bataillon,  Développement  d'un  batail- 
lon formé  par  file,  il  Front  d'attaque.  Développement  qu'on 
donne  aux  lignes  d'un  corps  prêt  à  attaquer  l'ennemi.  (^So 
dit  aussi  d'une  ligne  de  drapeaux  disposée  en  avant  dos 
troupes.)  Il  Front  d'attague  dune  place,  Ligne  sur  laquelle 
nn  corps  assiégeant  dingo  son  attaiiue.  il  Front  de  ban- 
dière,  Autrcf.,  Ligne  de  drapeaux  formée  sur  la  ligne  des 
faces  d'un  corps  qui  longe  l'esplanade,  ot.  sur  laquelle  les 
hommes  viennent  se  réunir  en  cas  d'appel  aux  armes. 

Il  Attaque  de  front.  Toute  attaque  dirigée  contre  le  front 
môme  d'une  troupe,  il  hefiiser  son  front,  Cesser  de  faire 
face  à  l'ennemi  pour  engager  le  combat,  il  Faire  front.  Se 
tourner  en  face,  de  manière  i  présenter  le  front,  se  mettre 
en  défense,  tenir  tôte  à  l'attaque,  il  Front!  Commandement 
de  faire  front  :  ffo^'e'  front!  ...  ^      . 

—  Fortif.  Ensemble  do  deux  demi-bastions  réunis  par 
une  ligne  droite  faisant  partie  de  l'enceinte  et  appelée 
courtine  :  Le  front  .       „       «       .. 

e»(    l'élément   de  6       5       4       3       2       1 

rc'o%«'/;'-    0 0 0 0 0--0 

\.    Encycl.  il  Par  A 

oxt.  Défense  prin- 
cipale :  Pendant 
vingt  ans,  Mayence  A  A 

a    été    l'un    des  U' []'" 

fronts     de     la      ..••'     '■■-.     ^■■'  "••-.      ..  -. 

France.  {V.  Hugo)     A  0    0      B      0    0  0 

—  Mar.  Ligne  de  ^  u  u  o  u  U  U 
front,  Formation  A,  ligne  de  front;  B.  ordre  de  front 
tactique  dans  la-  par  peloton, 
quelle  les  bâti- 
ments sont  cote  à  côte,  marchant  de  manière  à  se  tenir 
sur  la  môme  ligne  droite,  ot  se  relevant  tous  l'un  par 
l'autre.  (La  ligne  de  front  est  dite  :  en  ordre  naturel,  en 
ordre  renversé  ou  en  ordre  direct.)  il  Ligne  de  front  ordre 
naturel.  Formation  dans  lequel  les  navires  sont  rangés  par 
division  dans  l'ordre  onliiiairo  du  numérot.lgo.  l'amiral  ;i 
droite.  Il  Ligne  de  front  ordre  renversé.  Môme  disposition, 
l'amiral  à  gauche,  il  Ordre  de  front  direct.  Celui  qu'on  ob- 
tient quand,  les  divisions  étant  en  ligne  de  iilo  par  pelo- 
tons, on  forme  la  ligne  de  front.  (Le  chef  do  chaque  divi- 
sion occupe  alors  lo  milieu  de  sa  division.) 

—  Min.  et  trav.  publ.  Front  de  taille.  Surface  verticale 
du  fond  d'une  galerie,  où  s'arrôto  lo  foncement.  ii  Front 
d'attaque.  Endroit  du  terrain  o4  l'on  commence  les  tra- 
vaux ue  percement  d'un  luniiel. 

—  Perspect.  Projeclinn  onliographiquo  d'un  objet  sur 
loplan  parallèle  au  tableau. 

—  Loc.  div.  Aroir  du  front.  Avoir  une  trop  grande  har- 
diesse, de  l'impuilenoe.  Il  Front  d'airain.  Extrême  impu- 
dence. —  Insensibilité,  cruauté  :  An  guerre  au  front 
d'airain.  Il  Frint  à  front,  Fai'o  à  face,  en  se  meit.int  on 
opposition  directe,  il  .Warctier  à  front  découvert.  N'avoir 
non  à  se  reprocher,  rien  fi  dissimuler,  no  craindre  aucun 
reproche  des  autres,  il  Mnrclirr  le  front  levé,  No  montrer 
aucune  honte,  no  pas  chercher  ii  se  cacher. 

—  Loc.  adv.  De  front.  Par  devant,  face  à  face  -.Atta- 
quer l'ennemi  de  front.  Il  Directement,  sans  tourner  : 
Aborder  dp.  front  la  question,  il  Côte  à  côte,  sur  une  seule 
ligne  :  Chevaux  gui  marchent  dk  front.  Il  SimuUanément, 
à  la  fois  ;  Faire  marcfter  nE  rnoNT  deux  a/fairesT 

—  Allus.  uist.  :  Marque  au  Iront  de  Caïn,  Sceau  de  ré- 

Frobationque  Dieu,  dans  le  récit  biblique,  imprime  au 
ront  do  Caïn.  (Les  écrivains  rappellent  cette  circonstance 
i  propos  d'un  meurtrier,  d'un  traître,  etc.) 

—  Allus.  littkr.  : 
Ses  rides  sur  son  ^ronf  ont  gravé  «es  exploits, 

■Vers  de  Corneille.  'V.  exploit. 

Ont  su  se  faire  un  front  fini  ne  rougit  j.imai8, 
■Vers  de  la  Phèdre  do  Racine  (acte  III.  se.  m).  C'est  Phèdre 
qui  le  pronenco  on  assurant  iju'ello  n'est  point  de  ces 
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femmes  hardies  qui...,   etc.  (On  le  rappelle  quelquefois 
pour  caractériser  le»  grandes  impudiques.) 

—  Encvcl.  Anat.  Le  front,  chez  l'homme,  présente  une 
surface  extérieure  courbe  ayant  la  forme  d'un  quart  do 
sphère,  et  est  constitué  par  trois  plans  superposés  :  un 
plan  profond  et  osseux  (os  frontal),  un  plan  moyen  mus- 
culoux  (muscle  frontal),  un  plan  superficiel,  formé  parla 
peau  adhérente  au  muscle. 

La  peau  est  nue  dans  sa  partie  inférieure,  couverte  de 
cheveux  dans  sa  partie  supérieure.  La  partie  dénudée  est 
quelquefois  viUeuse,  plus  ou  moins  lisse,  suivant  lige 
ot  le  sexe,  et  sillonnée,  particulièrement  dans  la  vieil- 
lesse, de  plis  ou  stries  plus  ou  moins  profondes,  appelées 
rides.  Les  rides  sont  ordinairement  parallèles,  sauf  vers 
la  racine  du  nez  ;  elles  ne  font  qu'accuser  les  plis  que 
contracte  la  peau  par  l'action  musculaire  du  frontal  et  du 
sourciller. 

Les  vaisseaux  sanguins  sont  des  ramifications  des  vais- 
seaux temporaux;  les  nerfs  principaux  sont  le  nerf  fron- 
tal externe  ou  sus-orbitaire,  la  branche  terminale  tem- 
porofaciale  du  nerf  facial. 

La  forme  générale  du  front  donne  à  la  physionomie  un 
aspect  tout  particulier.  Un  front  haut,  bombé,  avec  des 
bosses  frontales  accusées,  semble  l'indice  en  général 
dune  grande  capacité  cérébrale  ;  il  accuse  un  angle  facial 
très  ouvert.  Ce  front  semble  appartenir  aux  hommes  in- 
telligents, et  les  anciens  donnaient  aux  statues  de  leurs 
dieux  et  de  leurs  héros  un  front  vaste  et  large. 

Un  front  rétréci,  bas  et  fuyant,  paraît  l'indice  dune 
intelligence  plus  obtuse.  On  l'observe  dans  les  races  infé- 
rieures. Chez  le  singe,  le  front  est  plus  fuyant  encore, 
et,  enfin,  chez  les  autres  animaux,  il  décroit  en  môme 
temps  que  l'angle  facial.  'V.  crâne,  et  angle  facial. 

Duchenno  de  Boulogne  a  fait  de  curieuses  expériences 
sur  les  expressions  physionomiques  du  front.  En  faisant 
contracter  par  le  courant  électrique  les  divers  muscles 
du  visage,  il  parvint  à  préciser  l'action  de  chacun  d'eux. 
Le  muscle  frontal,  en  se  contractant,  élève  la  peau  du 
front,  et  exprime  l'étonnement ,  la  surprise,  l'attention. 
L'orbiculaire  des  paupières,  qui  rabaisse  la  peau  du  front, 
assombrit  la  physionomie  et  exprime  la  réflexion.  Le 
sourciller,  qui  ra'mène  la  peau  du  front  et  la  plisse  vers 
la  racine  du  nez,  sert  à  exprimer  la  douleur  ot  le  mécon- 
tentement. , 

Lo  front  est  le  siège  de  prédilection  d  un  grand  nombre 
d'atfections  :  l'hémicranie  ou  migraine  et  la  névralgie  fron- 
tale y  sont  très  communes  ;  l'acné  sébacée  y  siège  do 
préférence:  les  taches  rouges  de  la  roséole  syphilitique 
(couronne  de  Vénus),  les  loupes  du  cuir  chevelu,  les  kystes 
dcrmoidcs,  les  encéphalocèles  s'y  obsen,-ent  fréquem- 
ment; enfin,  le  front  est  le  siège  ordinaire  do  la  cépha- 
lalgie dans  les  fièvres. 

—  Milit.  Dans  son  acception  stratégique,  le  mot  «  front  « 
indique  l'espace  couvert  par  l'ensemble  des  corps  do  pre- 
mière ligne  d'une  armée  :  on  l'évalue  d'après  le  nombre 
des  corps  d'armée  formant  cette  première  ligne  et  à  rai- 
son de  trois  à  quatre  kilomètres  par  corps  d'armée. 

Dans  les  formations  de  manœuvres,  l'étendue  du  front 
est  marquée  par  le  nombre  d'hommes,  de  chevaux  ou 
do  pièces  d'artillerie  mises  en  ligne  et  les  intervalles  à 
conserver  entre  ces  éléments,  pour 
leur  permettre  d'agir  ou  de  se  mou- 
voir librement. 

FRONTAIL  n.  m.  Techn.  Partie  de 
la  têtière  qui  passe  en  avant  de  la 
tôte  du  cheval,  au-dessus  des  yeux. 
Il  Pièce  qui  couvre  le  front  d'un  che- 
val carapaçonné.  (On  dit  aussi  fron- 
thau  dans  les  doux  sens.) 

FRONTAL,  ALE.AUXadj.  Anat.  Qui 
a  rapport  ou  qui  appartient  au  front  :  A,  ftrontail. 

Veine    frontale.    Muscle    frontal. 

—  Zool.  Se  dit  des  animaux  animaux  dont  le  front  est 
autrement  coloré  que  lo  reste  du  corps  :  Le  vautour  fron- 
tal. Il  .'iegment  frontal.  Une  dos  pièces  qui  composent  le 
se"ment  céphalique  des  vers.  _     . 

—  Encycl.  Anat.  Muscle  frontal.  On  nomme  ainsi  un 
muscle  médian,  symétrique,  large,  mince,  irrégulièrement 
quadrilatéral,  couvrant  la  faco  externe  de  l'os  du  Iront 
jusqu'à  l'espace  inter-sourcilier  et  à  la  région  des  sour- 
cils. Il  s'insère  supérieurement  au  bord  antérieur  de 
l'aponévrose  épicranienne,  tandis  qu'il  parait  se  conti- 
nuer en  bas  avec  les  fibres  du  pyramidal  du  nez,  et  de 
cbaiiue  côté  avec  les  attaches  cutanées  des  muscles  sour- 
ciller et  orbiculaire.  Il  estrecouvort  parla  peau  et  recou- 
vre le  périosto  du  frontal,  sur  lequel  il  est  assez  mobile 
pour  glisser  très  facilement.       .    .     „,  .,„.., 

Xerf  frontal  (palpébro-frontal  do  Chaussier).  C  est  la 
plus  volumineuse  des  trois  branches  fournies  par  le  nerf 
ophtalmique.  Il  marche  d'arrière  en  avant,  le  long  de  la 
paroi  supérieure  de  lorbito,  et  se  partage  en  deux  ra- 
meaux qui  sortent,  l'externe  par  le  trou  orbitairo  supé- 
rieur et  l'interne  en  passant  au-dessous  de  la  poulie  du 
grand  oblique  do  l'oeil;  l'un  et  l'autre  se  distribuent  ù  la 
région  frontale.  ,       ,       ^    ■ 

Os  frontal.  L'os  frontal  dépasse  en  étendue  la  région 
fronUtlo  pronrcmont  dite.  C'est  sur  cet  os  que  l'on  trouve 
les  bosses  frontales,  si  déve- 
loppées chez  les  jeunes  enfants, 
et,  plus  bas,  les  bosses  sourci- 
lièros  qui.  loin  de  correspondre 
à  une  saillie  de  la  substance 
cérébrale,  no  sont  formées  que 
par  lo  développement  des  sinus 
frontaux.  Les  sinus  frontaux 
communiquent  avec  la  partie 
supérieure  dos  fosses  nasales. 

Sur  lo  milieu  de  la  face  posté-         ^^  ^^^,^_.  ,  „.,. 

rieure,unsillonquilogelegr.ind  ^^^.  j  j  f„,,<.,  jes  voûtes 
canal    veineux   apf  clé   •  sinus  '    '    orbitaires. 

longitudinal  supérieur  •.  C'est 

on  dehors  do  la  ligne  de  ce  canal  que  les  chirurgiens  pra- 
tiquent la  trépanation  du  crâne.  Plus  bas  existe  une  ochan- 
cruro  qui  loge  l'os  ethnioïdal.  Le  bord  inférieur  de  I  os 
frontal  rentre  en  arrière  et  forme  le  plafond  de  l'orbite 
oculaire.  L'os  frontal  se  soude  avec  les  deux  pariétaux, 
au  moven  d'une  suture  qui  se  continue  avec  la  suture  dite 
sagittale  du  sinciput  ;  il  s'articule  avec  les  os  temporaux, 
pour  former  la  fosse  ot  la  récion  do  la  tempe  ;  avec  un 
os  compliqué,  lo  sphénoïde,  qui  constitue  environ  le  tiers 
do  la  base  du  crftoe  ;  avec  1  ethmoïde,  les  os  propres  du 


Frontal  d'armet. 


Os  fronçai:   1.  Epine  na- 


1-r-ai. 


FRONSBERG   —  FRONTEL 

nez  et  les  os  maxillaires  supérieurs,  par  leur  apophyse 
montante. 

FRONTAL  n.  m.  Instrument  de  torture,  fait  d'une  corde 
à  plusieurs  noeuds,  avec  laquelle  on  serrait  le  front  de  la 
personne  dont  on  voulait  tirer  quelque  aveu,  g  Supplice  in- 
fligé a  l'aide  do  cet  instrument  :  Etre  condamné  au 
FRONTAL.  B  Nom  que  l'on  donne,  dans  certaines  parties  do 
la  Franco,  au  bourrelet  que  l'un  met  autour  de  la  tôte 
des  jeunes  enfants  pour  atténuer  lelîei  de  leurs  chutes. 

—  Anat.  Os  du  front  humain,  appelé  aussi  cobo.iai..  I 
Vrai  frontal.  Muscle  sourciller. 

—  Archéol.  Pièce  de  métal  qui,  dans  les  anciens  casques 
grecs,  descendait  entre  les  deux  yeux 
jusqu'au-dessous  du  nez.  (On  entend 
sous  ce  mot  d'acception  moderne  la 
pièce  de  renfort  placée  au  droit  du 
front  do  l'armet,  au-dessus  de  la  vue. 
Lo  frontal  vient  au-dessus  do  la  vi- 
sière mobile  [vue  et  nasal]  ou  mézail; 
comme  elle,  il  tourne  sur  les  gros  pi- 
vots latéraux,  et  n'est,  dans  la  plu- 
part des  cas,  que  lo  prolongement 
supérieur  du  mézail,  la  vue  étant 
coupée  entre  le  frontal  et  la  mu- 
raille verticale  du  nasal.)  :i  Milieu 
du  chanfrein  du  cheval  de  guerre,  au  xv  et  au  xvi>  siècle. 

—  Entom.  Chacune  des  deux  pièces  qu  on  voit  sur  le 
milieu  du  front  des  myo- 
daires. 

—  Pharm.  'V.  fbon- 

TEAU. 

—  Techn.  Outil  dont 
se  ser^'ont  les  luthiers 
pour  faire  des  orne- 
ments a  la  partie  aii- 
téricuro    des     touches. 

Il  .Marteau  à  soulèvement,  dont  on  se  sort  pour  cmgler  les 
grosses  loupes  de  fer. 

FRONTALES  n.  f.  pi.  Entom.  Section  de  l'ordre  des 
hémiptères.    —     Une    frontale. 

FRONTALIER  [li-é  —  rad.  frontière) 
n.  m.  Celui  dont  la  propriété  est  sur 
la  frontière  d  un  Etat. 

FRONTÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  un  grand 
front  :  Voyez  les  bustes  des  grands 
hommes  :  presgue  tous  sont  krontbs. 
(Montaigne.)  [Vieux.) 

FRONTEAn  {to  —  rad.  front)  n.  m.  A,  i.  -...—. 

Petite  boite  de  cuir  contenant  des 
passages  du  Pentaleuque,  et  que  les  israélites  s  appli- 
quent sur  le  front  pendant  la 
prière  du  matin,  il  Bandeau  de 
toile  que  les  religieuses  portent 
sur  le  front,  ii  Bourrelet. "v.  fron- 
tal. Il  Joyau,  bijou,  pendeloque, 
dont  les  femmes  s'ornaient  le 
front  :  Les  féronnières  rentraient 
dans   la   catégorie  des   fbon- 

TEADX. 

—  Arohit.  Petit  fronton  qu'on 
mot  parfois  au-dessus  des  portes 
ou  des  fenêtres. 

—  Mar.  Bordure  sculptée  ou 
moulurée,  appliquée  sur  la  faco 
extérieure  du  bau  qui  limite  la 
dunette  vers  l'avant,  ou  le  gaillard 
d'avant  vers  l'arrière,  il  Ce  bau  lui-même.  «  Cloisoii  exté- 
rieure d'une  superstructure  ;  dunette,  gaillard  d'avant, 
demi-dunette , 
roufûe- passe- 
relle. Il  Fron- 
teau  de  poupe^ 
Saillie  du  plat- 
bord  de  ta  pou- 
pe, u  Fronteau 
de  volée.  Petite 
saillie  permet- 
tant autrefois 
d'appuyer  la 
voléo  clu  canon 
à    la    serre. 

Il  Fronteau  de 
mire,  Pièce  do 
métal  de  la  vo- 
léo,surlaquelle 
se  t  r  0  u  V  e  lo 
guidon  et  qui 
permet  de  pren- 
dre la  ligne  do 
mire  médiane. 

—  Milit.  Syn. 

peu  usité  do  ,.         _,  • 

FRONTAL.  Il  Guidon  d'uuo  forme  particulière,  dans  certaines 
armes.  ,  ,.  ,. 

—  Phann.  Topique,  dit  aussi  frontal,  que  I  on  applique 
en  bandeau  sur  le  front  :  Mettre  un  fbonteac,  ou  un  fron- 
tal, pour  apaiser  le  mal  de  tète. 

—  Techn.  V.  fbontail. 

FrONTEAD  (Jcan\  théologien  et  archéologue  français, 
né  i  Angers  en  ICU.  mort  à  .Monl.irgis  en  1662.  11  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  hi-anco 
(1630),  profes.sa  la  philosophie  et  la  théologie  à  1  école  do 
l'abbavo  de  Sainte-lieneviéve  et  fut  nommé  chancelier  do 
l'université  de  Paris  (1618).  Dans  la  discussion  sur  le  vcri- 
lable  .tuteur  de  r/mif<i/ion.  laquelle  mit  aux  prises  les  bé- 
nédictins, partisans  de  l'Italien  Jean  Gerson,  avec  les 
génovéfains,  défenseurs  de  l'Allemand  Thomas  a  hempis. 
Fronteau  prit  énerciquemcnt  parti  pour  ces  derniers  et 
obtint,  en  1652.  un  arrêt  du  parlement  interdisant  à  1  ave- 
nir de  publier  l'/m.(u(ion  sous  le  nom  do  Gerson.  Devenu 
suspect  de  jansénisme  et  privédesachairc.il  se  retira  dans 
son  prieuré  de  Bené  (diocèse  '»'An?<"f^^-.R^PPf<' ? '", 'f  îj 
il  fut  nommé  curé  do  Montarg.s.  Il  parlait  neuf  lanpies  II 
a  écrit  en  latin  un  Abrégé  de  la  philosophie  desa.nt  Thomas 
(16«3^  et  divers  ouvrages  d  archéologie  profane  et  sacrée. 

FroNTEIRA,  bourg  do  Portugal  (.\lcmtcjo  (distr.  de 
Portalegre  jl  ;  2.200  hab.  Ch.-I.  de  concclho. 

FRONTEL  n.  m.  Archéol.  Syn.  de  frostibr  et  de  fron- 
teau. 


F,  fronteau. 


Kronteaa  :  A,  d'arrière  ;  B,  d'avant. 


FIIONTENAC   —   FRONTON 

FrontFNAC.  ...nim    'lo  la  fiir-tii-l**,  nrron-l.  i»t  à  fO  ki- 

lom  luoni  Jo  la 

iVn  1  panio  ilo 

la  r  _  '                .                     '  i»t  'It'S  viiii 

FftONTENAC   I.Oi)i<<  DK  HUADR.romiC  nR  PALLUAUClde) 

bJii.  >  ^.  u«v  A  Sailli  <ifrinaiii-on-l.o>c  vrni 

16.'  .11    ifiyît.   FroniiMia*:  sorvii,  rommo 

sol  I  .ili'\  'Ml  .\l)i>ii)iu;n<\  tiovant  i'andif^. 

No:  ^    N  I!.'Frftn-o   en    ïo:« .  il 

lut  It's  ^'uiirciirs  ilos  dois. 

11  1.  ^utioii  poltitquo  ilu  haut 

pa\  .,.a  U>  c\)'lurau-iir>.  KoDvovr  au  Canatla 

CD  ;.ar   r«»iahlii  la  situation  comiiromisc  par 

1rs  :j,---.  .-  ..  l«i  lïarro  et  Denouville,  nul  le  Canada  i*n 
i^tal  do  reNistor  aux  Anclaiii.  les  contraignit  A  lever  le 
si^f^e  de  QuiSbec  en  16yo.  atTcmui  la  «luniination  frant^aiso 
fiaus  tout«  la  contrée.  Apri'^s  la  paix  do  Kvswiok,  il  conii- 
Doa  la  gucrro  contre  les  lroi|uois,  qui  furent  contraints, 
m  1701,  de  solliriier  la  paix.  11.  Konn  lui  a  consacré  udo 
bonne  m>ui"i:raphio  :  le  comlc  de  Frvntenac  (189S). 

Frontcnaud.  oomm.  de  Saftne-ot-Loire,  arrond.  et  à 
11  kilom.  <1c  l.oulians.  sur  lo  Gizîa,  affluont  du  Solnan  ; 
1.137  hab.  *h.  do  I".  P.-L.-M. 

Frontcnat  ou  Frontenat-rohan-rohan,  ch.-l. 
de  cani.  des  Ooux-S^vres,  arrond.  et  A  10  kilom.  de  Niort; 
l.W»  hab.  \^  Frontenayxieni ,  ennet).  Ch.  do  f.  Orléans. 
Foires  af^ncolcs  impor- 
taDt»s,  surtout  pour  lo 
béuil.  L*Klise .  ro- 
mane et  restauri^e  au 
XV»  siK'le,  présente  uo 
curieux  narthex  du  xi*. 
—  Co  t\c(  de  la  maison 
de  Koban  Frontenay , 
appelé  d'abord  Frun- 
tenay-VX  battu.  Tut 
éripé  \17U)  en  duché- 
pairio  de  Rolian-Ro- 
nan,  pour  Hercule  de 
Huban.  do  la  brancho 
Koban-Soubiso.  —  I^ 
canton  a  9  comm.  et 
1.491  tiab. 

FRONTCVAL   D.   m. 

Variété  de  tulipe  rouge, 
rose  et  blancho. 


A.  rroDtlcr  (xm"  s). 


FRONTICR   (ti'é    — 
rad.    froT%t\    D.    m. 

Archéol.   Pit^co  de  teoturo.  retombant  du  couronnement 
d'un  autel,  j  On  disait  aussi  froktkl,  et  fronthai;. 

FROtmÈRC  (rad.  front)  n.  f.  Ligne  nui  sépare  lo  terri- 
toire d  un  Ktat  des  territoires  dos  Ktats  limitrophes  : 
PoMter  la  PBONTiftRR.  ii  heculer  lei  fronhères  d'un  Etat, 
Agrandir  son  territoire. 

—  Adjeciiv.  Limitrophe;  qui  est  sur  les  limites  d'un 
antre  pays  :  Le*  places  krontières. 

—  Fig.  lîomes,  limites  :  Le»  Sp-trtiates  sont,  pour  ainsi 
dire,  Mur  les  prontiêrrs  i/r-j  vertus  et  des  vices.  (Barthél.). 

—  Comm.  Lame  commune  de  Picardie. 

—  Hist.  Gardes  des  frontières.  Troupes  qui  autrefois 
étaient  atfoctécs  spécialement  à  la  garde  des  frontières. 

—  Kncycl.  Dr.  iiitorn.  I^  frontière  peut  être  tracée  par 
la  nature,  résulter  d'une  montagne,  d'un  Ûeuvo,  do  la  mer  : 
elle  est  dite  alors  naturelle.  Elle  peut  ^tro  déterminée  par 
la  convention  et  marquée  A  l'aide  do  signes  extérieurs 
comme  des  bornes,  des  poteaux,  des  fossés  :  la  frontière 
est,  dan.s  co  ras  dite  artificielle,  lorsque  deux  pays  sont 
sépar-*-;  prtr  tiur'  '-haine  de  montagne,  c'est  l'aréiÔ  supé- 
rieur iriitivo  des  eaux  qui  forment  la  Hmito. 
Ltir  il  séparés  par  un  fleuve  ou  rivière, 
la  l'^e  par  lo  thattreij,  c  est-à-diro  lo 
milieu  tlu  ^  v^iiraiii  pniii'ipal.  G<>néralenient,  quand  il  y  a 
lieu  do  faire  des  l' routières,  les  Kiats  intéresses  nomment 
ane  comniis<;i<>n  internationale  qui  va,  sur  place,  régler  la 
position  de  la  ligne  qu'avait  indiquée  lo  traité  d'une  ma* 
Diére  générale. 

—  .Milil.  1-a  défense  d'une  frontière  est  assurée,  soit 
par  des  obstacles  naturels  :  fleuve»,  montagnes,  etc.,  soit 
par  des  défenses  artifloiclles  :  places  fortes  ou  forts  établis 
de  manière  &  commander  les  principales  routes,  chemins 
de  fer  et  autres  voies  de  communication.  Les  corps  de 
troupes  stationnés  près  de  la  frontière  sont  généf^lement 
A  un  effectif  renforcé,  ort:anisés  de  faeon  A  pouvoir  se 
mobiliser  plus  promp'enient  et  A  former  ainsi  ce  qu'on 
app«.dle  une  rourerture.  On  y  établit  généralement  des  di- 
visions de  cavalerie  indéj>endantes,  quand  lo  pays  est  plat, 
ou  des  corps  particuliers  d  infanterie  dans  les  régions 
montagneuses  ichasseurs  alpins^ 

En  résumé,  les  idées  qni  prévalent  aujourd'hui  dans  la 
défense  des  frontières,  c  est  d'y  avoir,  en  dehors  des  ou- 
vrages do  fortifleation  destinés  surtout  A  arrêter  l'inva- 
sion proprement  dite  désarmées  adverses,  d'une  part,  des 
troupes  de  cavalerie  prèles  A  se  jeter,  lo  jour  mémo  do  la 
déclaration  de  guerre,  xur  le  territoire  ennemi,  pour  en- 
iravor  autant  mie  possible,  par  la  destruction  des  voies 
ferrée»,  etc.,  la  mobilisation  et  la  con*'entration  des  ar- 
mées, de  lautre.  une  ■  couverture  •  formée  do  troupes  do 
toutes  armes,  dont  le  rftle  est  surtout  de  s'opposer  aux 
iocarsions  qoe  la   eavaler»"   ennemie    ne   peut    manquer 


dentrepr-     '  a  d'être 'indiqué. 

En  tem  '  aux  militaires  en  uni- 
forme »»•  >,,r-  i.-i  fronfi^ro,  même 
qu.ir  if-ale.  mar- 
n"  établis  de 
ai*'  '  ia  fronlièro 
commet  1  acte  'J--  iJ'--'r'-i'<h    ■ 

Une  certaine  banJe  de  i^  mitée  avec  préci- 
sion le  long  de  la  frontière  .-  <|u'on  appelle  la 
zone  fmnti^e.  V.  ZONK. 

Frontignar.  ch.-I.  de  cant.  de  l'Hérault,  arr.  et  A 
tn  kilom.  de  Montpellier,  sur  le  iKird  de  I  étangd'Ingril  ou 
de  Frvntîtjnan  et  snr  le  canal  des  Etangs,  A  t  kilom.  de  la 
Méditerranée;  3.9'^ï  \ia.h.  {Frontignannis,  aises..  Ch.de  f. 
P.-L.-.Vf.  .Sïine  do  fer  do  la  Gardiole  dans  les  environs, 
sources  minérales,  salines  de  l'étantir  dlngril,  commerce 
de  vins  muscats,  fabrique  d  eaui-de-vie  et  d'essences,  raf- 
flaerie  de  pétrole,  tonnellerie  et  ébénistohe,  gisements  de 
phosphates  dans  les  environs.  Egbse  avec  clocher  fortiâé 


des  XIII*  et  xiv*  ai6clea.  I^ea  vignoblei  de  Frontignan  situés 
t>»r  des  coteaux  calcaires  sec»,  produisent  dos  vins  blancs 
muscats,  qui  prennent  rang  parmi  les  meilleurs  vins  do  li- 
queur fraui^-uis.  —  1^  cunion  a  t'>  comm.  ot  8.U75  liub. 

TRONTIGNAN  (pnmll.in.ni.  Cépage  cultivé  dans  lo  I>an- 
guedoc.  et  dont  le  nom  Véritable  est  muscat  de  Frvntiynnn. 
a  Vin  bluiit-  muscat,  produit  pur  co  cépago  :  L'n  vei're  d'ex- 
cellent  HiuNTli..NAS. 

FrONTIN,  personnage  do  l'ancienne  comédie,  valet  du 
xvm»  siècle,  impudent  et  audacieux,  qui  travaille  non  plus 
pour  ses  maîtres,  mais  pour  lui-même.  Il  se  pousse  dans 
le  monde  A  force  d'elFronterio  (son  nom  de  Fvontin  l'in- 
dit|ue),  se  faullle  chez  les  financiers,  iirolito  do  leur  ruine, 
et  se  prépare  A  les  remplacer.  Frontin  mèno  tout  droit  A 
Figaro.  Le  meilleur  spécimen  do  l'espèce  nous  a  été 
fourni  par  I.,o  Sage  dans  Turcnret  :  la  comédie  so  termine 
sur  lo  mot  significatif  de  Frontin  :  •  VoilA  lo  règne  do 
M.  Turcarot  lini,  lo  mien  va  commencer.  ■ 

Frontin  (Sextus  Jnlius  Fronlinus),  homme  d'Etat  ot 
écrivain  romain,  né  vers  l'an  40,  mort  vers  103  de  notro 
ère.  Préteur  urbain  on  70,  deux  ou  trois 
fois  consul,  curateur  des  oaux,  il  fut  cnlln 
gouverneur  do  la  Bretagne  qu'il  sut  main- 
tenir pendant  trois  ans  (7:>-78)  jusqn'A 
l'arrivée  d'Agricola.  Frontin  n'est  nulle- 
ment un  littérateur,  mais  il  a  laissé  des 
écrits  techniques  d'une  grande  précision. 
Il  avait  composé  un  Trait,^  d'arpenlarje, 
dont  il  nous  reste  dos  extraits.  On  pos- 
sède son  Stratagematicon,  où  il  décrit 
méthodiquement  tous  les  exemples  de 
ruse  tactique.  Lo  Traité  des  eaujc  de 
Home  est  un  modèle  do  rapport  adminis- 
tratif, (|ui  nous  fournit  les  ronscignements 
les  plus  précieux  sur  tout  co  qui  concorno  l'adductiûii  et 
la  distribution  des  oaux  dans  la  ville  de  Homo. 

FRONTI  NULLA  FIDES  (//  ne  faut  avoir  aucune  confiance 
au  front  de  l'homme)  [Juvénal.  r^t.  II,  v.  8j.  Co  vers,  par 
lequel  il  flétrissait  des  hypocrites  do  son  temps  qui  so 
donnaient  lappâronco  de"  philosophes,  est  parfois  cité 
dans  le  sens  du  proverbe  français  :  Il  ne  faut  pas  juger 
les  gens  sur  la  jnine. 

FRONTISPICE  (spiss  —  bas  lat.  front ispicium;  do  frotis. 
feontis ,  front,  ot  rwpt'cerc,  regarder)  n.  m.  Arcliit.  Faco 
principale  d'un  édifîce  :  Le  frontispice  de  Saint-Vincent- 
de-Paul,  à  Paris,  rappelle  celui  de  S'iiut-Pierre  de  Home. 

—  Typogr.  Titro  imprimé  d'un  livre,  placé  à  la  première 
page,  et  entouré  ou  accompagné  d'ornements  ou  do  vi- 
gnettes. Il  Gravure  placée  en  regard  du  liire  d'un  livre,  ei 
dont  lo  sujet  est  analogue  au  but  et  A  l'esprit  do  l'ouvrage. 

Il  Par  exi.  Titre  mémo  d'un  livre,  il  Titro  d'un  simplo 
chapitre. 

—  Fig.  Prélude  :  Le  légende  des  Athamantides  ne  forma 
sans  doute  que  très  tard  le  frontispick  de  l'expédition  de 
Jason.  (Val.  Parisot.) 

—  En'cycl.  Bibliogr.  Le  premier  ouvrage  imprimé  oii  il 
V  ait  un  frontispice  est  lo  Calendarium  do  Rcgiomontanus, 
imprimé  A  Ve- 
nise en  1476. 
Ce  frontispice, 
inséré  dans 
un  cartouche 
gravé  sur  bois, 
contient,  outre 
la  date  de  l'im- 
pression  et 
les  noms  dos 
imprimeurs, 
douze  vers  la- 
tins. Ix)rsquo 
ledit  de  Hen- 
ri Il  (1547)  eut 
ordonné  ■  quo 
lo  nom  et  lo 
surnom  do  ce- 
lui quiafait  un 
livre  fussent 
exprimés  etap- 
posés  au  com- 
mencement du 
livro,  et  aussi 
celui   do  l'im- 

frimeur,  avec 
enseigne  do 
son  domicile  ■, 
la  matière  ty- 
pographique 
rtu  frontispice 
devintlamémo 

fiour  tous  les 
ivres,  mais  la 
fantaisie  se  ré- 
fugia dans  la  partie  ornementale,  dans  les  encadrements 
entourant  le  titre  et  les  indications  voulues  par  la  loi.  Il 
y  a  des  frontispices  d'une  grande  originalité,  accompagnés 

f  généralement,  en  regard,  du  portrait  de  l'auteur.  Tous  les 
leaiir  livres  du  xvi*  et  du  xvii*  sièdo  sont  ornés  do  fron- 
ti<<pices  élégants  ot  artistiques.  Quant  aux  portraits  d'au- 
teurs qui  accompagnent  les  frontispices,  on  peut  voir 
Inrigine  de  cette  loiitume  dans  les  manuscrits  du  moyen 
fige,  où  souvent  l'auteur  est  représenté  A  genoux  ou.  tout 
au  moins,  dans  une  humble  attitude,  offrant  son  livre  A 
(|iielque  souverain  ou  prince  au(iuel  il  l'a  dédié.  Durant 
la  période  romantique,  la  mode  revint  des  frontispices  et 
des  portraits  d'auteurs,  ceux-ci  représentés  généralement, 
comme  I^martino  et  Chateaubriand,  drapés  dans  un  man- 
teau et  levant  les  yeux  vers  le  ciel.  Les  frontispices  no 
sont  plus  gutTC  usités  que  dans  les  éditions  de  luxe. 

FRONTJONCOU3SE  n.  m.  Sorte  do  fromage,  appelé 

aussi  JONC. 

FRONTO-CONCHIEN  [ki-in  —  de  front,  et  cofi^ii*)  adj.  et 
n.  m.  Anal.  Se  dit  «1  un  des  muscles  do  l'oreillo  exiorne,  qui 
va  de  los  frontal  A  l'angle  supérieur  do  lorellle. 

FRONTONfdel'ital./'ron/onr,  dérivé  do /"ron/e.  frontin.  m. 
Arehit.  Ornement  formé  dans  la  partie  supérieure  d'un  édi- 
fice par  la  corniche  do  l'entablement,  sur  les  extrémités  do 
latjuelle  s'appuient  deux  corniches  obliques  formant  trian- 
gle, quolquefoift  une  corniche  courbe,  reproduisant,  dans 
UD  cas  comme  dans  l'antre,  los  moulures  do  l'entablement  : 

7—01 
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Frontom  triangulaire.  Fronton  temi-eireulaire.  Le  fronton 
est  pruportionnellement  plus  élevé  dam  les  édifices  rvmaint 
que  dans  les  édifices  grvcs.  (Baiissior.) 

—  Mar.  Pariio  sculptéo  ducouruunomoi.  d'un  vaisseau, 
au-dessus  de  sa  galerie. 

—  Tochn.  Toit  élevé  par  le  milieu,  dans  le  langage  doa 
plombiers,  ii  Ornement  sculpté  qui  surmonte  la  partie  cen- 
trale des  meubles  do  stylo. 

—  Encvcl.  Arcbit.  Le  fronton  est  l'ornement  d'archi- 
lecture  que  l'on  établit  généralement  au-dessus  de  l'en- 
trée d'un  bAtiment,  des  portos,  dos  croisées,  etc.  On  lui 
donne  ordinairement  la  formo  d'un  trianglo  plus  ou  moins 
ouvert;  il  reposo  sur  la  corniclio  do  l'entablement  qui 
constitue  sa  base,  et  il  so  compose  des  corniches  formant 
ses  côtés  inclinés  ot  du  tympan  compris  ciiiro  ces  der- 
nières et  la  base. 

Le  fronton  est  une  dos  parties  caractéristiques  do  Tar- 
cliitecturo  des  Grecs,  qui  lui  donnaient  le  nom  d'aétos 
I  aigle),  soit  parce  que  sa  forme  triangulaire  offre  l'imago 
d'un  aigle  dont  los  ailes  .sont  étondiies,  soit  parce  quo, 
suivant  plusieurs  autours,  c'était  l'usage,  dans  les  pro- 


FroDliaplce  de»  Commfniiûrf^  dr  ta  langue 
grecque,  de  G.  BuJé. 


Fronton  de  la  Madeleine  {Paxis 

niiers  temps,  de  sculpter  l'oiseau  do  Jupiter  dans  son  tjin- 
pan.  Los  Komains  l'appelaient  fastu/ium  i,faito,  laitage). 

Co  no  fut  qua.ssez  tard  quo  les  Grecs  et  les  Honiaios 
adoptèrent  pour  les  monuments  civils  l'emploi  du  fronton, 
réservé  jusijue-là  aux  temples.  La  maison  quo  Jules  César 
lit  construire  A  Romo  est,  Jit-on,  la  première  ouï  fut 
couronuée  par  un  fronton  ;  mais,  sous  l'empire,  l'usage 
du  fronton  finit  par  devenir  si  général  qu'on  v  eut  recours 
pour  orner  les  portos,  los  fenêtres  ot  les  niches,  ainsi  que 
l'intérieur  des  édifices.  Pondant  lo  moyen  âge,  le  fronton 
fut  remplacé  par  le  gable  ou  pignon.  Les  architectes  de 
la  Renaissance  le  remirent  en  faveur,  et,  depuis  cette 
époque,  il  n'a  cessé  d'être  employé  tlans  toute  1  Knropo. 
Toutefois,  il  a  souvent  reçu  des  modifications,  qui  ont  plus 
ou  moins  altéré  sa  forme  primitive. 

Les  proportions  du  fronton  varient  suivant  l'ordre  auquel 
il  appartient.  Les  frontons  les  plus  considérables  qui 
existent  en  France  sont,  à  Paris,  celui  du  Panthéon,  cemi 
de  la  colonnade  du  Louvro  et  celui  de  la  Madeleine.  Ce 
dernier  a  38  mètres  do  longueur  sur  T^.ir»  de  hauteur. 

Les  modifications  apportées  A  la  forme  du  fronton  ont 
donné  naissance  aux  variétés  suivantes  :  fronton  à  jour, 
dontle  tympan  est  évidé  par  un  œil-dc^bœuf  ou  de  quelque 
autre  manière,  pour  donner  de  la  lumière  dans  l'intérieur; 
fronton  à  pans»  dont  la  corniche  supérieure  forme  trois 
parties  ;  fronton  brisé,  dont  les  corniches  latérales  s'ar- 
rêtent avant  d'êtro  parvenues  au  sommet  do  l'angle  et 
sont  coupées  ou  recourbées  par  un  ressaut,  un  profil  oa 
un  enroulement;  fronton  circulaire  ou  sfihériifue ,  celui 
dont  lo  couronnement,  au  lieu  d'êtro  triangulaire,  est  en 
arc  de  cercle;  fronton  double,  qui  en  ronforme  un  autre 
plus  petit  dans  son  tympan;  fronton  entrecoupé,  dont  lo 


Fronton  :  I.  A  pans  ;  2,  A  jour  ;  3.  Circulaire  ;  i.  Urim*  ;  T..  Kotre- 

coupe;  6.    Dnubl^:   7.    Siirhai»é  :   6.   Surmonta;   9-    San»  r^lour; 

10.  Triangulaire;  11.  Sans  base;  12.  13.  Far  enroulcmeat. 

sommet  est  tronqué  pour  recevoir  un  cartel,  un  buste,  on 
vaso  ou  tout  autre  objet;  fronton  par  enroulement,  dont 
les  cornicbes  rampantes  sont  contournées  de  manière  A 
former  des  espècos  do  consoles  couchées;  fronton  sans 
hase,  dont  la  corniche  inférieure  est  entièrement  suppri- 
mée ou  simplement  interrompue  au  milieu;  fronton  sans 
retour  ou  fronton  glissant,  dont  la  corniche  inférieure  n'est 
pas  profilée  avec  les  corniches  rampantes;  fronton  sur- 
baissé, dont  l'anglo  supérieur  dépasse  90",  et  qui.  par 
conséquent,  est  très  plat;  fronton  surmonté,  dont  l'angle 
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très  aif^u  rappcllo  le  pignon  du  moyen  âffo  ;  fronton  trïan- 
gulatrtf,  duiil  la  lif^'uro  ost  celle  du  irianf^Io  (^(|uilat«Tal. 

Outre  les  iiiouliircs  r|no  les  froiituns  reçoivent  orilinai- 
romont.on  v  ajoute  des  ornements  assez  varnis  ;  quelque- 
fois ou  étantil  ù.  leurs  sommets  et  niânio  à  leurs  doux 
oxtrémiiés  do  petits  piédestaux,  appelés  acrotèrra  (v.  ce 
mot),  sur  lesrpjols  on  place  dos  vases  ou  dos  statues;  mais 
le  plus  souvent  ou  remplit  lo  tympan  de  figures  tantôt 
pomtos,  tantôt  sculptées  en  bas-roliof,  en  rapport  avec  la 
de.sttnatiun  du  monument. 

Fronton,  ch.-I.  de  cant.  do  la  Hauto-Garonne,  arrond. 
ot  à  'iti  kilom.de  Toulouîie.  au-dessus  de  la  Verdure,  affluent 
du  Tarn  ;  2.3i«  hab.  {Fronlonais,  nîscs.)  Bons  vins.  —  l-o 
canton  a  is  comm.  et  U.081  habitants. 

Fronton  |,Marcus  Cornélius),  rhéteur  latin,  né  on 
Afrnpio,  à  Cirta,  vers  la  lin  du  i"  siècle  de  noire  ère,  mort 
vers  115.  Il  professa  son  art  avec  le  plus  grand  éclat  ot 
lui  dut  les  succès  les  plus  tlalteurs  :  siè£;e  au  sénat,  con- 
sulat, proconsulat  d'Asie,  statue  après  sa  mort.  Hrécoo- 
teur  do  Marc-AurèJe  et  do  l.ucius  Verus,  il  resta  l'ami  do 
ces  princes  et  entretint,  avec  ie  premier,  une  correspon- 
dance familière,  (|ui  fait  autant  d'honneur  ù.  l'un  qu'à 
l'auiro.  D'ailleurs,  rien  nost  plus  vide  do  pensées  que  les 
quelques  écrits  do  Fronton  <iue  l'on  possède.  Il  haïssait  la 
philosophie,  ot  il  n'y  parait  que  trop.  Il  fut  un  des  plus 
ardents  défenseurs  du  paganisme,  et  avait  résumé  en  un 
discours  retentissant  louics  les  calomnies  alors  diriç;ées 
contre  les  clirctiens.  Fronton  jouit,  durant  sa  vio,  d  une 
vériiahlo  royauté  littéraire  qui  s'cxpliquo  par  los  goûts 
frivoles  do  tîcaucoup  do  ses  contemporains. 

Fronton  d^Émèse,  rhéteur  j^^rec  du  ni*  siècle  do 
noire  iTi-.  11  était  lonclo  do  Lon^^in.  Il  professa  l'éioauenco 
à  Konic  sous  lo  régne  d'Alexandre  Sévère;  à  Athènes, 
sous  le  règne  rie  Gallus.  Nous  avons  do  lui  deux  épi- 
pramnies  dans  VAnfholoffîe  grecque,  et  on  lui  attribue 
ipiclincs  fragmouts  des  Ù»'opoui(/ites. 

FronTONAS,  comm.  de  l'Isère,  arr.  ot  Â  27  kilom.  de  la 
Tour-du-Pin.  nou  loin  de  la  Hourbre  ;  938  hab.  Fer. 

PRONTO-PARIÉTAL,  ALE,  aux  aij.  Anat.  Qui  appar- 
tient au  frontal  c-t  au  pariétal,  il -^^'n/'ire  /"ron/oTianV/a/c, 
f.llr  <lri  frontal  avec  les  doux  pariétaux. 

FRONTOYER  v.  a.  Mar.  Syn.  de  côtoyer. 

Front-royal,  petite  ville  des  Etats-Unis  (Virginie), 
ch.-l.  du  comté  de  Warren,  sur  la  Shenandoah;  1.800  hab- 
l.o  ■.•:(  mai  isi.>2,  défaite  du  général  fédérai  Bauks  par  lo  gé- 
néral i-unTHléré  Jackson. 

FROQUER  (Av)  V.  a.  Rovélir  d'un  froc,  faire  moine  :  Les 
man/ias  et  manpiise  de  Mailhj  avaient  froquê  un  fils  et 
une  fille.  (St-Sim.) 

FROQUEUR  {fcnir  —  rad.  froc)  n.  m.  Autref.  Ouvrier 
ompliiy  à  la  rcparation  des  routes  ou  à  défricher  le  sol. 
(Il  était  revêtu  d'un  froc.) 

FRORIEPIE  [rî-pî]  n.  f.  Gonro  d'ombellifèros,  compre- 
nant des  herbes  bisannuelles.  (L'espèce  type,  la  frnhejna 
sn/ipimiatii.  ost  originaire  de  la  Trauscaucasie  ot  do  la 
perse.  ) 

Frosinone.  comm.  d'Italie  fprov.  do  Romo).  ontrc  la 
Cosa  et  le  Sacco  ;  9.800  bab.  Vins  estimés.  Ch.-l.  do  cir- 
con<lario. 

Frosolone.  comm.  d'Italie  (MoHse  'prov.  de  Campo- 
bassoi.vers  l.i  source  du  Dnntne,  aftluent  du  Trigno  ; 
6. IIS  hab.  Fabrique  do  coutellerie. 

FrossaRD  (lienjamin-Sigismond),  théoloirien  protos- 
tani  rrancJii-^.  "é  ù  Nyon  (Vaud)  en  I7.ï*,  mort  à  Montau- 
ban  en  isno.  Il  fut  pasteur  à  Lyon  de  1777  à  I7a;ï,  colla- 
bora avec  Kabaut-Pommier  à  "la  rédaction  des  articles 
organiques  de  germinal  an  X  (1802).  Chargé .  en  1809, 
d'organiser  la  faculté  de  théologie  protesUiuto  de  Montau- 
ban,  il  fut  le  premier  doyen  (18U)-i8ir»).  Destitué  en  1815, 
par  la  réaction,  il  conserva  ses  fonctions  de  professeur. 

FrossaRD  (rharles-Augusto),  général  français,  né  oo 
18117,  mon  ;i  Chàteau-Villain  f  Haute-Marne)  on  UÎ.t.  Ancien 
élcvo  do  riCcole  polytechni<iue,  it  entra  «tans  le  génie  il 
prit  part,  comme  liiMitenant-colonel,  au  siègo  deUome,  et, 
comme  cnlntiel.  à  la  guerre  do  Crimée.  A  son  retour,  il  fut 
directeur  des  fortilications  à  Oran.  Général  do  brigade  en 
\H"u  il  devint,  en  I«ri7,  aide  do  camp  de  l'empereur,  et 
fut  nromu  général  do  division  en  1858.  C'est  en  cotte  double 
qualité  qu'il  suivit  Napoléon  III  en  Italie  et  fut  nommé  chef 
do  la  maison  militaire  ot  ■.'onvorneur  du  prince  impérial. 
A  la  guerre  do  is'o,  U  fut  mis  à  la  této  du  2'  corps  do 
l'armée  du  Uhiu.  C'est  lui  qui,  lo  2  août,  commença  les 
hostilités  en  attaquant  la  petite  ville  de  Saarhriick.  Qiiatro 
jours  plus  tard,  il  était  ualtu  à  Korbach.  et  ramena  à 
Motz  los  débris  t!o  ses  troupes,  avec  lesquelles  il  prit  part 
aux  batailles  de  Gravolotte  et  do  Saint-Privat,  et  fut  rejeté 
dans  Metjî  avec  le  reste  do  l'armée  de  B.ozaino.  .\près  la 
capitulation  du  28  octobre,  lo  général  Frossard  fut  interné 
en  Allemagne.  A  la  paix,  il  redevint  membre  du  comité  dos 
fortilications,  à  la  présidence  duquel  il  fut  appelé,  en 
1871,  par  Mac-Mahon.  Il  a  publié,  en  1872,  un  /(apport  xur 
lex  opt'ration.t  dtt  3*  corps  de  l'armée  du  Uhin  dans  la  cam- 
pat/ne  dr  I.f70. 

Frossay,  comm.  do  la  Loiro-Tnférieuro,  arrond.  et  à 
10  kilom.  de  i*aimbœuf,  non  loin  do  la  Loiro;  3.870  hab. 

FrOST  {William  l'Mward'),  peintrean^lais.  né  A  Wands- 
wortli  (Surrey)  en  l8io,  mort  à  IjOiulres  en  1877.  U  entra 
on  I82y.  A  l'Académie  rovalo  ot  reçut  une  médaille  dor 
en  18'.i9,  pour  son  Proméflire  cuchatnt^  ot  en  l«tlt  pour  t'na 
timnncntf'e  par  les  faunes,  dont  le  sujet  est  emprunté  Al  a 
fteinn  tics  f^es  de  Spencer.  Kn  dehors  de  son  Christ  cou- 
ro»in(f  d'i^pines,  Frost  n'a  guère  fait  que  des  portraits  ot 
dos  tableaux  dont  it  a  emprunté  lo  sujet  A  la  mytholoijie. 
Sa  p'>iniiiro  fine,  délicate,  allégorique,  s'adresso  surtout 
aux  esprits  cultivés.  I^armi  ses  principales  couvres,  nous 
citerons  ;  la  Danse  des  nipnphes  (1844);  Diane  surprise  par 
Acti'on  (I8it;):  rna  et  /et  f/amadnpides  (1817);  les  Sirènes 
(  1 8 1'.»^  ;  Ciipidim  dt^sarmé  (  1 850)  ;  //y  las  et  les  uipnphes  (  1 8r>  I)  ; 
«n  Matin  de  mai  (1852);  une  Dacchanle  dansant  arec  nn 
Faune  (l8,->5):  les  Crâces  (I85t»);  .\arcis.u^  (is:.7);  Zt'phip' 
jouant  avec  l'Aurore  {l$5?>):  la  Tempête  [1-^66)  ;  Hylas  {l&6',)  ; 
liahi,lone  i  isr.'.t)  ;  Serena  (1874);  otc. 

Frostburg,  ville  dos  Etats-Unis  (Maryland  [comté 
d'Alloghauyj  ;  5.140  hab.  Métallurgie. 

IV. 


Frothaire,  évoque  do  Toul  vers  804  environ,  mort 
en  846.  Pendant  la  révolte  de  Bernard,  roi  d'Italie,  contre 
Louis  le  Pieux,  il  resta  hdèlc  à  ce  dernier  et  (It  partie  des 
conciles  dans  lesfjuels  furent  juj;és  los  évéques  rebollos, 
notammont  Kbbon,  archevê(|uc  do  Reims.  Dans  son  //m/o- 
rix  francorum  scnptores  coêBtanei,  André  Duchosno  a  pu- 
blié, sous  lo  nom  de  KrothairOt  trootc  cl  une  loltros,  doot 
plusieurs  apocryphes. 

FROTTADE  ifro-lnd'  —  rad.  frotter)  n.  f.  Coups,  mauvais 
traiiinieni  physique  ou  moral.  (Vx.) 

FROTTAGE  {fro-taj)  a.  m.  Actioif  do  frotter,  résultat 
de  cette  action. 

—  Kn  T.  do  tochn.,  Savonnage  qui  so  donne  après  leur 
fabrication  aux  batistes  et  aux  linons,  pour  les  dégraisser 

et  blanchir  les  lisières. 

FROTTANT  [fro-tan],  ANTCadj.  Qui  sort  A  frotter;  qui 
frotte,  qui  exerce  un  frottement  :  Surfaces  fbottantks. 

Frotté  (Marie-Pierro-Louis,  comte  dk),  chef  de  la 
chouannerie  en  Normandie,  né  à  Alonçon  en  17GC,  fusillé  à 
Vcrneuil  vKure),  en  1800.  Lieutenant  on  premier  lorsque 
éclata  la  Révolution  îlémigraALondrcsen  1792,  futnonmié 
colonol,  et  revint  on  1795  pour  soulever  la  Normandie,  il 
ravagea  les  environs  de  Domfront,  et  tenta,  sans  succès, 
un  coup  do  main  sur  Tinchobray.  Après  la  pa<Mlication  de 
la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  il  se  rembanjua  pour  l'Anglo- 
terro.  Nommé  général,  il  reparut,  en  1799,  dans  le  Bocage 
normanti,  réunit  environ  10.000  hommes  et  essaya  do  sur- 
prendre Vire  et  Tinchebray.  Mais,  traqué  de  toutes  parts, 
il  se  décida  à  faire  sa  soumission  au  général  llédouville. 
Mal^'ré  un  sauf-conduit,  il  fut  arrêté  et  transféré  à  Ver- 
neuil,  condamné  et  exécuté  trois  jours  après. 

FROTTÉE  (fro-té  —  sul)st.  partie,  de  frotter)  n.  f.  Pop. 
Tartine  de  pain  frottée  d'ail  ot  do  beurre  :  Manger  une 
FROTTEK.  Il  Volée  do  coups,  raclée  ;  Donnera  quelt^u'un 
une  bonne  frottée. 

FROTTEMENT  [fro-te-man  —  rad.  frotter)  n.  m.  Action 
de  frotter,  pression  exercée  par  un  objet  qui  frotte  :  Eviter 
lea  FROTTEMENTS,  c'est  presque  tout  le  secret  économique  de 
la  mécanique.  Il  Fig.  Contact,  effet  de  l'action  habituello  :  /^ 
rouille  de  l'oisiveté  use  plus  que  le  frottement  du  travail. 

—  Mécan.  Frottement  de  ta  première  espèce  ou  Frotte- 
ment de  glissement.  Celui  d'un  corps  qui  glisse  simplement 
sur  un  autre.  Il  Frottement  de  la  seconde  espèce  ou  Frotte- 
ment de  roulement.  Celui  d'un  corps  qui  tourne  ou  roule 
sur  un  autre. 

—  Méd.  Bruit  de  frottement.  Bruit  qu'on  perçoit  quand 
la  surface  de  la  plèvre  costale  ou  pulmonaire  est  dr'venue 
raboteuse  :  Dritil  de  frottement  ascendant,  descendant. 

—  Techn.  .4  frottement.  Se  dit  d'une  manière  d'ajuster 
une  pièce  dans  une  autre,  do  façon  que  l'une  no  soit  mo- 
bile sur  l'auiro  qu'avec  un  frottement  plus  on  moins 
considérable;  l'ajustage  est  A  frottement  doux  ou  à  frot- 
tement dur. 

—  Télép^r.  éloc.  Frottement  magnétiqtie.  Glissement  pro- 
duit parallèlement  A  la  ligne  dos  pôles  d'un  aimant,  il  itoue 
de  frottement.  Dans  l'appareil  Hughes,  Koue  qui  relie  la 
roue  correctrice  A  la  roue  des  types. 

—  Encycl.  Mécan.  Le  contact  do  doux  solides  déter- 
mine une  déformation  permanente  ou  variable  suivant 
l'état  d'équilibre  ou  de  repos:  il  en  résulte  des  vibrations 
moléculaires,  ainsi  qu'une  production  de  chaleur  et  d'élec- 
tricité absorbant  une  partie  de  l'énergie  ;  ces  phénomènes 
sont  introduits  dans  le  calcul  par  la  considération  de  la 
force  de  frottement. 

Le  déplacement  relatif  de  doux  solides  se  ramène  Â  une 
translation  ou  glissement,  à  une  rotation  autour  d'un  axe 
situé  dans  le  plan  tangent  commun  ou  roulement,  et  une 
autre  rotation  autour  d'un  axe  normal  A  ce  plan  tangent 
ou  pivotement.  Il  y  a  donc  lieu  de  considérer  les  frotte- 
ments de  glissement,  roulement  et  pivotement. 

Les  premières  expériences  de  Coulomb  (1781)  furent 
complétées  par  le  général  Morin.  Au  repos,  lo  frottement 
de  glissement  :  1»  est  indépendant  de  léiendue  dos  sur- 
faces en  contact  ;  2"  dépend  de  leur  nature  ;  3'  est  pro- 
portionnel A  la  réaction  normale  ou  pression. 

Lo  rapport  constant  du  frottement  au  départ  avec  la 
réaction  normale  est  le  coefficient  de  frottement.  L'angle 
aigu  dont  la  tangente  trigonométrique  ost  égale  au  coof- 
licent  do  frottement  est  l'angle  de  frottement. 

Le  frottement  en  mouvement  est  une  force  appliquée  au 
point  do  contact  des  solides,  en  sons  contraire  de  la  vitesse 
relative  ;  il  est  plus  faible  que  lo  frottement  au  départ. 

Le  frottement  de  roulement  est  moindre  que  celui  de 
plissement  et  on  ni'glige  le  premier  par  rapport  au  der- 
nier. Le  frottement  dépend  de  la  nature  des  corpsen  contact, 
est  indépendant  de  la  force. 

Lo  frottement  do  pivotement  étudié  par  Leauté  (1876) 
ost  proportionnel  au  frottement  de  glissement  et  au  péri- 
mètre do  la  petite  surface  do  contact  dos  tieux  corps. 

Los  constructeurs  substituent,  dans  les  paliers  et  col- 
liers, le  frottement  de  roulement  A  celui  de  glissement. 

Dans  les  engrenages,  lo  frottement  est  proportionnel  A 
la  distance  séparant  le  contact  des  dents  Je  celui  dos 
circonférences  primitives.  Le  frottement  peut  empêcher 
complètement  certains  mouvements  géométriquement 
possibles  :  on  dit  qu'il  y  a  arc-boutement,  c'est  le  cas  du 
valot  do  menuisier  et  de  l'encliquetage  Dobo. 

Lo  frottement  ost  utilisé  pour  la  transformation  et  la 
transmission  du  mouvement  dans  les  systèmes  de  poulies 
et  courroies.  Une  corde  étant  enroulée  sur  un  cylindre,  si 
l'on  désigne  par  P  la  puissance  motrice,  par  Q  la  résis- 
tance, par  f  le  cocfticiont  do  frottement,  et  «  l'angle  d'en- 
roulement depuis   l'origino ,  on  a  P  =  Qc'*;    l'exponon- 

tielle  e*"  croît  très  vite  avec  a,  d'où  résulte  qu'une  faible 
résistance  i^  équilibre  une  grande  puissance  P;  ceci  expli- 
que l'usage  de  certains  freins  et  la  facilité  d'amarrage  des 
bateaux  A  l'aide  do  câbles  enroulés  sur  des  bornes. 

Le  frottement  intérieur  des  li((uides  est  dit  viscosité:  il 
influence leurécoulement  :  le  frottement  d'unliquidecontre 
un  solide  est  régi  par  des  lois  opposées  A  celles  du  frot- 
tement do  deux  sondes;  il  en  est  do  mémo  pour  le  frotte- 
ment des  gaz.  Lo  régulateur  A  ailettes  utilise  lo  frotte- 
ment des  gaz. 

FROTTER  {fro-té  —  orig.  inconn.W.  a.  Passer  nn  corps 
sur  un  autre  en  appuyant  le  premier  sur  le  second  :  Frot- 
ter ses  mains  l'une  contre  l'autre.  Frotter  un  meuble,  le 
parquet  avec  un  chiffon,  n  Elliptiqucm.  :  Frotter  un  appar- 


FRONTON   —    FROUARD 

tement.  Il  Frictionner  :  lu-  ■  dorlotera,  merien- 

dra  KROTTEK  lorsqur  jp  st-i  ■  Oindre,  enduire  en 

frictionnant  :  On  dît  que  !•  -i'-  Henri  I  V  frotta 

d'une  gousse  d' ad  les  téi^ra  du  nuuitau-nè.  (H.  ïaine.j 

—  ram.  Battre,  frapper,  maltraiter,  en  aciioo  ou  en 
paroles  :  Je  ne  pui$  me  refuser  au  pt/ttsir  df  fr<»ttf.B  la 
tète  la  plu*  électrique  lia  lélo  do  Cfaamforl)  que  j'aie  jamais 
connue.  (Mirab.) 

—  Fig.  Mettre  en  contact  :  L'opinion  est  une  Urne  sourdi 
qui  use  te  fer  qu'on  pbotte  contre  elle.  (De  Viliors.) 

—  Loc.  div,  :  Frotter  tes  oreille ê  à,  Chklier.  n  Frotter  son 
nez  a  ou  dans,  S'immiscer  A,  se  mêler  de.  b  Se  hasarder, 
s'aventurer. 

—  Mar.  Frotter  la  toile  à  voile,  Y  former  des  plis  dis- 
tincts. Il  Former  des  plis  distincts  dans  les  coutures  d'une 
voile  ;  Frotter  la  couture  d  une  votle. 

—  Peint.  Couvrir  d'une  teinte  transparente  ;  Frotter 
une  esquisse. 

—  Techn.  Oter  avec  un  morceau  de  drap  les  parcelles 
d'or  en  feuilles  que  le  couteau  du  doreur  fi'a  pu  faire  tomber 
du  livret,  u  I>onner  la  deuxième  façon  A  une  forme  avec 
un  frottoir  do  poati  de  phoque,  n  Frottt^r  un  volume^  Kn 
gratter  fortement  le  dos  «l'un  bout  A  l'autre,  avec  un  grat- 
toir dentelé  de  fer,  pendant  l'opération  de  l'cndossure, 
alin  de  faire  bien  pénétrer  la  colle. 

Le  ftvtter,  n.  m.  Action  do  frotter,  frottement  :  Le  fer 
s'èclaircit,  se  nettoie  et  s'enihellit  par  le  FtutTTHH.nihaTroa.) 

—  V.  n.  Kxorcer  une  pression  en  se  déplaçant  :  Voiture 
dont  tes  rouei  frottent  contre  la  cnisse. 

Frotté,  ée  part.  pass.  du  v.  Frotter. 


—  Fig.  (Jui  a  une  teinte  superficielle  :  C^ne  bête  rRorr^-R 
d'esprit.  (.\I"'  Geoff  ■     •    -  ■ 

incurat/le.  (Boisto.) 


upcrficii 
folie  FI 


FROTTÉE  de  bon  stns  est 


—  Feint.  Recouvert  d'une  couche  légère  de  peinture  : 
Paysage  dont  le  fond  est  à  peine  frotté- 

—  n.  m.  Peint,  .\pplication  transparente  d'nn  ton  léger  : 
De  simples  frottks  a  In  ten'f  de  f'asset  ont  la  perfection  du 
travail  le  plus  patient.  (Th.  Oaut.) 

Se  fi*otter,  v.  pr.  Ktre  frotté.  :i  Frotter  soi-ro^'me  quelque 
partie  du  corps  ;  Sr  frotter  l'épaule.  If  s  jambes,  u  »  frot- 
ter les  mains.  Au  fig..  Donner  des  marques  de  satisfaction. 

Il  Se  frotter  les  yeux.  Au  fig.,  l»outer  de  ce  qu'on  voit, 
chercher  A  voir  ou  A  comprendre,  n  Frotter  son  corps 
contre  celui  d'un  autre  :  Les  ânes  sk  frottent  l'un  contre 
l'autre,  il  .Se  frotter  â  ou  are>\  Avoir  commerce,  se  mettre 
en  rapport  avec  :  Sk  frotter  aux  artistes,  aix  sarauts. 

Il  S'attaquer  A,  provoquer,  défier  :  L'n  homme  auquel  il  ne 
fait  pas  bon  se  frotter. 

—  Loc.  f  Rov.  ;  Qui  s'y  frotte  s'y  pique.  Celui  qui  s'y  ris- 
que son  repent. 

FrOTTCREL  (sieur  d'Aves"!.  poète  dramatique  français, 
né  près  do  Falaise,  et  qui  vivail  dans  les  premières  années 
du  xvii»  siècle.  Il  a  composé  des  comédies,  des  tragédies. 
des  pastorales,  où  l'on  trouve  do  la  verve,  de  la  gaieté, 
mais  une  certaine  crudité  d'expression.  Parmi  ces  pièces 
publiées  A  Kouen  do  ifioô  A  1632.  nous  citerons  :  l'Amour 
trtomp/iant,  Philistèe,  Théocrite.  pastorales;  tes  Corirauj-, 
Gillette,  comédies:  Sainte  .Aynès,  ta  Vie  et  la  Conversion 
de  S.  Guillaume,  duc  d'.Xquitaine,  tragédies,  etc.  Elles 
sont  toutes  en  vers,  A  l'exception  de  /'.Amour  triomphant. 

FROTTERIE  {fro-te-rî)  n.  f.  Opération  qui  a  pour  objet 
de  faire  disparaître,  dès  tju'elle  sort  du  moule,  les  barltes 
qui  adhèrent  aux  anp'lcs  de  la  tige  des  caractères  d  im- 
primerie, en  lui  donnant  une  épaisseur  égale  dans  toute 
sa  hauteur. 

FROTTEUR  {fro-teur"),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  frotte. 
Il  Homme  qui  va  dans  les  maisons  pour  frotter  les  par- 
quels  dos  appartements. 

FROTTIS  ifro-ti  —  rad.  frotter)  n.  m.  Peint.  Couche  de 
couleur  légère  et  transparente  :  On  n'y  retroitre  aucune 
des  manières  connues  d'appliquer  ta  couleur  :  ni  empAte- 
ments.  ni  glacis,  ni  frottis.  ('Th.  Gaut.) 

FROTTOIR  ifro-toir')  n.  m.  Linge,  brosse,  objet  dont 
on  se  sert  pour  frotter. 

—  Mar.  Frottoir  de  voilier.  Outil  dont  se  servent  les 
voiliers  pour  aplatir  les  plis  faits  dans  les  coutures  des 
voiles,  et  les  coutures  elles-mêmes.  (Il  est  taillé  en  biseau 
A  un  liout.  arrondi  A  l'autre.) 

—  Techn.  Morceau  de  linge  avec  lequel  le  batteur  d'or 
enlève  tout  ce  qui  excède  les  oords  des  quarterons,  u  Linge 
employé  par  les  barbiers  pour  essuver  leur  rasoir  et  qui 
est  gé'néralement  remplacé,  aujourd'hui,  par  une  sorte  de 
coupe  sans  pied,  on  caoutchouc  vulcanisé,  a  Brosse  dont 
on  se  sort  pour  t"rotter  les  parquets 
des  appartements.  Il  Outil  dont  se 
sert  le  relieur  pour  frotter  et  unir 
le  dos  dos  livres,  ii  Petit  coussin  cou- 
vert de  velours  d'un  côté  et  de  drap 
do  l'autre,  qui  sert  pour  donner  le 
lustre  aux  chapeaux,  n  Tissu  de  crin 
qui  sert  A  frotter  les  cordes  A  boy  au, 
afin  de  les  dégraisser  entièrement. 

phosphore  amorphe  ou  phosphore  rouge,  'de  papier  de 
verre,  sur  laquelle  on  frotte  les  allumettes  pour  les  en- 
fiammer.  ii  Planche  taillée  en  pointe  de  diamant  et  percée 
do  trous  par  où  l'on  passe  des  poignées  de  chanvre  pour 
le  polir.  Il  Coffret  de  bois  dans  lequel  on  fait  sécher  les 
épingles,  n  Outil  do  relieur  employé  pour  frotter  et  donner 
la  dernière  forme  au  dos  d'un  livre,  n  En  T.  do  peint.. 
Sorte  do  glacis. 

FROTTON  ffro'ton)  n.  m.  Espèce  de  brosse  dont  se  ser- 
vent les  carriers  pour  savonner  les  cartes  avant  de  les  lis- 
ser, d  Tampon  (pie  les  mêmes  ouvriers  passent  sur  les 
planches  de  cuivre,  après  l'avoir  chargé  do  couleur. 

FROIDURE  {fro-tur")  n.  f.  Couche  de  iiois  mort  qui  so 
forme  A  un  endroit  meurtri  du  tronc  d'un  arbre  sur  pied  el 
qui  se  recouvre  dune  nouvelle  écorce  cachant  la  blessure 
produite. 

FROU  n.  m.  Coût.  anc.  Lieu  public  appartenant  A  nne 
commune.  Syn.  de  frot. 

Frouard,  comm.  de  Meurthe-et-Moselle,  arrond..  et 
A  10  kilom.  do  Nancy,  sur  la  Moselle  :  3.fi«3  hab.  Ch.do  f.  Est. 
Port  sur  le  canal'de  la  Marne  au  Rhin.  Concessions  de 
mines  de  fer  dans  les  environs.  ,\teliers  do  construction, 
chaudronnerie,  londerics.  hauts  fourneaux.  Beau  pont  de 
sept  arches.  Kuines  d'un  chAteau  du  xiit*  siècle.  A  2  kil.500 
au  S.,  sur  le  plateau,  le  fort  de  Frouard  domine  le 
coDâaent  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe. 
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FRUITS 


NoL'vEAi-  Larocbse  illcsteé. 


Fruits  :   1.  Abricot.  —   2.  Orange   —  3.  Mandarine.  —   l.  Pamplomoussc.  —  5.  BigaraJo.   —  6.  DergamoHe.  —  1.  CiJrat.  —   8.  Ciiron.  —  ! 

12.  Kaki  Tnmale.  —  13.  K.ki  «llipiiqiio.  -  H   Kaki  de  Wiesenier.  —  15.  HsTio  vlnlctlc.  —  16.  Figue  Wanclie.  — 

I.éoumks-Fruits  :  19   Pastèque  (Melon  .leain    —  20.  Melon  Cantaloup.  —  21.  Melon  Surrin  hrort.»  deTours.  —  32.  Melon  Noir  des  carmes  —  î 


».  Cliron.  —  9.  Grenade.  —  10  Coin»  du  Japon.  —  11.  Kaki  de  Mazel.  — 
n.  Fiijiie  noire.  —  l«-  Nêlle. 
îi.  Melon  fc  ranu-s.  —  2*.  Melon  de  Perse.  —  2S.  Melon  l»êehe — 
31.  Tomate  oliie.  —  32.  Tomate  poire,  —  3a.  Coqueret  de  Chine.  —  3t.  Piment  long.  — 


.  Pastèque  (Melon  dVaui.  —  20.  Melon  Cantaloiit,.  —  21.  Melon  Sur 
2fi.   Concombre.  —  27.  Chayotc.  —  28.   Aubergine  ordinaire.  —  29.   AuVrsine   ronde.  —  30.  Tomate  onlinaii-e. 

3».  Piment  carn^.  ,        t.»   w     •*  j.. 

Fruits  i.es  pats  cuAuns  :  30.  IVijoa.  -  37.  Caroube.  -  38.  Piîue  de  Barbarie  ou  Fijue  dinde.  -  39.  Ananas  -  40.  Anone  Coeorde  bneuf.  -Il   Anone  Pomme  eannelle  -  »;  A';",^«^V"""»»'„':..;.Î.""    _ 
l'Arbre  a  pain.  -U   Poire  dAvoeat  -  i"..  Banane  blanche.  -46.  Banane  rouge.  -  41.  Banane  de  Chine.  -  is.  Noi,  de  Coco.  -  49.  GoTave  Pomme  —  jO.  »"?■"• 't""^  — 
53.  Mangue  blanche.  —  B4.  Mangue  rose.  —  63.  GrenadlUe  (Passiflore).  —  56.  Papaye.  —  57.  Pomme  Cythere.  -  58   Monbin.  —  a9.  Sapotille.  —  60  Jambosa  (Pomme  rose). 

g2.  Dattes. 


-  51.  Litchi.  —  52.  Mangonsun. 
-  61.  Noix  d'Acajou  ou  de  Cajou 


FIKUDE 


FRUIT 


I^  -  en  1891. 

Il  1  ^rc  d'K\«>- 

ler  I1..U-.  1  1  .;..-..    |>rotrscanlo, 

va  ■  -<  Mii<lf<!t  roh^uMisos  en  1818 

|fOii  u*  la  •  WostuiinsttT  Koviow» 

ot  -1  iK'  •,  iju  il  din^'ru  iiiMiurn  IS7I, 

il  i  n\  nommé  recu-ur  uo  1  uitiversilo 

de  ^  I*?;.  il   .tM-i  nttx  Ktats-Unis  faire 

dt?v  i-'U.  envoyas  dans 

1  A:  :.s(l('!d,  pûur  *lii- 

■li'-:  N  ,io  coito  n^ion. 
;-•  -U'  (  ar!\lo,  il  a  <|ihOi|u<*s- 
'-  a  dr  I  o<'lat,  nial^Tt^  sa  siiii- 
iiviMii  liainoux  <*i  paradoxal. 

I'.ii  i_t>s,  nous  citorons  :  AVwi*'«*i 

lY  I  i  AnQlrtTTt  drpui»  ta  chute 

ae    ^^  /ht.ihrth  (isjil-l87o^;   it$ 

Am..  l 'iTi-iSTil  ;  Vie  de  Car- 

/y'*-  J8S1);  LeitrtM  et  mi- 

ma*', .  ■-■  -■■..-.    .;...,.... ..,..-   ,  i,-.»*,. 

FROOÉC  n.  f.  SiOlonicnt  de  l'oisoloiir.  qui  imite  ainsi  le 
cri  de  U  olumeiie  ^tour  aturor  los  oiseaux  jusque  sur  les 
gluaux  ou  •l.ins  lo  hlet. 

moOElCENT  \froù-man  —  orig.  iacoDO.)  D.  m.  Chass. 
Ariioti  de  frouer. 

TROUER  Irad.  frouée)  v.  n.  Chass.  Imiter  A  la  pipée  le 
rh  de  la  chouette  nu  du  ^eai,  afin  d'atliror  los  oiseaux. 

—  V.  a.  Tordre.  l'auvier.  (Vieux.) 

rROn-FROU  "I  rnoUFROU  n.  m.  Onomatopée  dont  on 
r  If  frôlement  dos  étolfes  ou  des 
•  analogue  :    Le   krou-kkou   d'une 

i:oiî-FR»n'S  ou  FBOl'KBOrs. 

s  ù  cordes  pinces  avec  les  doii^ts  : 
Le  >  '-'M.  (Feydeau.l  u  Bourdonnement  : 

i'n  \  .  .1  liet  plut  flatteurs.  (Alh.  Second.) 

—  ru|i.  t'airt  frvu-frou,  faire  du  frou-frou^  Etaler  un 
grand  luxe. 

—  Omith.  Nom  vnlgairo  d'une  espèce  de  colibri. 

Proufrou,  comédie  en  cinq  actes  de  Moilhac  et  llalévy 
(Ormuase,  ISfiS*.  —  Froufrou,  c'est  (iilberie,  enfant  yàtée 
par  son  p^re,  le  milli-Minaire  et  mondain  Itrijjard,  imno 
femme  Ratée  par  son  man,  le  diplomate  Sarlorys.  Klle  est 
-»jnritindle,  •apncieuso.  coqueue.  toujours  i-n  nîouvemeiiC, 
et  noronvoii  la  vie  ijne  comme  une  lonirue  fête.  D'où  son  sur- 
nom léi»i»r.  Sa  *pur  l»ui%o  est  tout  l'opposé  de  ce  carac- 
tère. t>r  l^uiHc  aimait  M.  de  Sartorys,  et  Froufrou.  (|uo 
le*  soii.-is  du  mi'iiairc  ennuient,  siippiio  cctlo  dernière  de 
Tenir  «  in«tallerchei  elle  pour  diriger  la  maison.  Feu  à  peu, 
I<ouT      -   '  -.^  SfPiir  au  second  plan.  Un  jour,  celle-ci 

de%  L^nfant.  mari,  tu  m'as  tout  pris,  dit-elle 

à  !••'  II.  t'arde  tout...,  moi  je  pars.  •  Klle  part, 

en  ettr'i,  ;i%  .(•  \i  .io  Vairéas,  qui  lui  faisait  la  cour.  Le  mari 
\v"i  rejoint  À  Vt»nise  et  tue  l'aiiiant.  Froufrou  ronlro  pour 
mourir  aussi  chez  son  mari,  qui  lui  pardonne. 

L'ne  si  Itreve  analyse  donne  iiniiart'aitement  l'idée  do 
cette  iruvre,  la  plus  .élehre  de  Meilliac  et  llalévy.  car  son 
rharme,  snu  mérite  consistent  surtout  en  la  linesse  et  en 
l'esprit  lies  détails.  Celle  pièce,  d'une  jolie  oliservatîon 
mondaine  et  surtout  parisienne,  d'un  dialogue  ali>rte  et 
s<'initllaoi.  qui  commence  par  lo  riro  ot  finit  par  les  larmes, 
olitint  un  immense  «ucces. 

FROUrROOTANT  llan  .  ANTE  adj.  Qui  fait  du  froufrou 
au  prtq>.  i't  au  (ii;,  :  /'n  pr-iquotr  ifi-tofl^r  soujite,  rose  c/tairf 
tout  VRovrHtiVjsHT  de  dfiUetle*.  'Mami.) 

FROUFROUTER  v.  n.  Faire  du  frou-frou. 

FROUFROUTCUX  't'ù  ,  EUSE  a-lj.  Syn.  de  KROlJPROn- 
TANT,  ANTK  :  f  i^tnit  p'ntrlanl  ttien  elle  gui  avait  mis  au 
munde  crtie  brillante  nichée  de  eaitlet  prouprootbusks. 
(J.  («cmaitre.) 

FrOUMENTEAU  nu  FrOMENTEAU,  pseudonyme  de 
ra<.tf<ur  .1  un  utu  rai^'-'  paru  en  ir.xi  ei  mlilulé  :  le  Secrrl  i/ra 
fintinr-i  .f  /■'■  n,.-,  ,  .f.  .-.,„tu  ,-t  rtr'ptirli  m  Iroiê  tivrrs. 
CcNf  .  In  hiid^ft  de  l'Hial  et 

de  l.t  ,,  la  lin  du  xvi*  siècle, 

un  d-i  h  ppiire.  Lauieiir,  d<uit 

la  perv.!.i..»li;.'  .st  ri\ui.-  nitoiiiiue,  que  l'on  noinnie  tour 
a  lour  .\uut'iM  ilr  l'fffii^rel,  .Vic<*/.i»  Banmud  du  Créât  ou 
Munland,  scinMe  avoir  été  un  huu'upnot. 

FROUSSARD  fmatar),  ARDE  n.  et  adj.  Pop.  Se  dit  do 
celui,  de  cclli<  qiii  a  la  fruuvie.  u  Poltron,  poltronne. 

FROUSSE  fonomatopêe  tirée  de/'WMorii  n.  f.  Pop.  Pour 
etcréme:  Aroir  la  krocssk.  fjuetle  kroossr  Î 

Fh  iî>  do   l'Amérique  du   Sud  iPatagonie),  ù 

I  et  iuale  du  continent  amcricaio,  surlo  dé- 

troi- 

FROCTESCEWCE  !t*u  Man»M  —  ra-i.  fnieteteent)  n.  f. 
Epoque  d<«  I  .-ifinén  h  lai|uelle  la  plupart  des  semences  mû- 
ri'^eiit.    I* 

FRUCTE-s 

adj.  t,fui  ^•■ 

FRUCTIDOR   -lu  lai    fmrfuM.  fruit,  et  du  (rr.  (//îron,  don) 

n.  m  Ik-'-T/ioffif  m<lI^  -'m  i-it- h  Irirr  r-^puMi.-ain  oui  vaclu 
lA  a  .  ,;. 

MUMit  une 
P»»"!..  .j  Ktat  du 

4  sepi-Tnl.r."  i  :■..:.  v.,.l^  l._.  Itircji.jirc.  V.  lari.  iuiv. 

Fructidor  '  <^(  c  n'KTiT  nu  i«^  '"4  «ep»  17971.  Aux 
•^l*^''         ' --       .     .  ...  :     ■    ,^|.p 

de  r-  [,, 

l.«es  r  ^_ 

tire-< 
de*    V 

sir  ■!  -. 

tant  d«»  s»-«  (r-i  ■;   ftitr--s   .mI  .  ,\ 

royalistes  se  réunissaient  au  .-r 

l»"s   m-'-'ir-i   ■!'•    violence,  et    1  .r.; 

teni  >  ^re  I  -nivre  .)<•  la  ki  v>.ln'  -,.s 

reut  ".  'iiianlité  de  journaux  r  ru- 

rf'ut  :  II,  Bonaparte  envoya  d  (■  __  _   .    r  c- 

toin»  dt>  j>.kpii'rs  pris  au  comte  d  f'^ntraihriK's,  av'ent  de 
I»ais  XVIII,  prouvant  l'accord  de  Pirheuru  avec  les  rova- 
listes,  liarras.  I^révelliére.  Rcwbell.  voyant  qu'il  serait 
impossible  d'obtenir  l'arresution  de  Piche^rn.  songèrent 
à  un  coup  d'Eiat  pour  so  tirer  do  U  difAculi^.  Ils  ne  Ûrent 


'"     ENTE  'du  lat.  fructu$,  fruit] 

"is,  (  IVu  usité.) 


part  de  leur  projet  ni  &  Barthélémy,  ni  A  Carnet,  suspects 
de  tendances  royalistes,  mais  ils  lrt>uvl^^ent  de  l'appui  cliej: 
les  vrais  repubtu'ains,  parmi  les  membres  du  cercle  cunsti- 
tutiuniiel.  et  surtout  dans  l'année,  qui  sif^'iia  do  nombreu- 
ses adresses  d'encouragement  au  Diroctuire.  Hoche  promit 
son  concours  actif.  Hunanarte  son  appui  moral,  ot  mil  Au- 
giTcau  i\  la  disposiiion  ou  Iiin-ctoire.  Huche  ilevait  faire 
nianhiT  son  armée  sur  Paris.  Cii  faux  niouvi'mont  d  un 
commissaire  lics  guerres  faillit  faire  avorter  lo  projet. 
I.arniée,  avancée  irop  près  de  l'enceinio  de  Paris,  donna 
l'éveil  aux  royalistes,  qui  eux-mêmes  préparaient  un  coup 
de  force,  mais  leur  indécision  lit  échouer  lour  plan.  Har- 
iheliuiiy  ei  Carnot,  que  les  trois  directeurs  n'avaient  pu 
rallier  A  leurs  idées,  étaient  compris  parmi  les  ennemis  do 
la  Képublujue.  Dans  la  nuit  du  17  fructidor,  le  complot 
royaliste  qui  devait  éclater  le  i*>  fut  vendu  ii  Barras.  Los 
derniers  ordres  furent  donnés  à  la  liàte  Dans  la  nuit  du  )g, 
les  irois  directeurs  retli^'ércnt  les  proclamations  nécessai- 
res en  y  joignant  les  preuves  de  la  trahison  do  Pichej;ru  ; 
Augereau  envahit  los  palais  dos  Tuileries  dès  cinq  heures 
du  malin,  lit  arrêter  Pichegru,  Kjimel  et  leurs  amis,  ot 
les  envoya  au  Temple,  Carnot  s'onfuit;  Barihélomv  refusa 
de  partir.  I^  ville  ne  s'émut  guère;  il  n'y  eui,  d'ailleurs, 
que  vin^l-cinu  arrestations,  dont  quinze  seulement  furent 
maintenues.  Les  conseils  so  réuniront  dans  la  nialinéc. 
Une  commission  de  cinq  membres  prépara  les  mesures 
d'apaisement  que  volèrent  les  conseils;  ils  donnèrent,  en 
outre,  aux  directeurs  le  droit  do  supprimer  los  journaux  et 
do  former  les  réunions  séditieuses.  Le  coup  d'Kiai  de  fruc- 
tidor est  illégal;  mais  lo  Directoire  ne  cnercha  pas  à  so 
venger.  Les  prisonniers  furent  déportés,  plusieurs  réussi- 
rent A  s'échapper,  sans  qu'on  songeÂt  à  les  ou  empêcher. 

FRUCTIDORISER  V.  a.  So  dit  do  l'acte  d'un  représentant 
qui  supprime  violemment  et  do  sa  propre  autorité  un  ou 
plusieurs  inenibics  iluno  assemblée  délibérante,  comme 
cela  l'ut  fait  le  18  fructidor  an  V. 

FRUCTIFÈRE  (du  lat.  fructus,  fruits,  ot  ferre,  porter) 
adj.  liot.  i)m  porte  dos  fruits.  (Se  dit  du  pédoncule  du  pied 
femelle  d'une  plante  dioïquc,  du  périauthe  qui  accompagne 
los  fruits,  etc.) 

FRUCTIFIANT  ifi-an),  ANTE  adj.  Fécond,  productif,  qui 
fructilie  :  Une  plante  Kht^c  tikiantb. 

—  Fig.  Fécond  en  résultats  avantageux  :  La  science  fait 
naître  ces  industries  fbdctifiantks  i/ui  enrichissent  les  peu- 
ples. tCnv.) 

FRUCTIFICATEUR.  TRICE  adj.  Qui  fait  fructifier  :  In- 

flufnce  FRUCriKICATRICK. 

—  n.  m.  Ce  qui  fait  fructilicr.  co  qui  aide  à  la  fruciifica- 
lion  :  Le  soufre  apparaît  comme  le  yrand  fbuctii'Icatbub 
de  la  culture.  (L.  Figuier.) 

FRUCrriFICATlON  [si-on  —  rad.  fructifier)  n.  f.  Bot.  For- 
mation, production  des  fruits:  résultat,  produit  do  cette 
formation  ;  Ao*  arbres  fruitiers,  quoit/ue  ijreffvs,  gardent 
dans  leur  fructification  tous  tes  caractères  bolanii/ufs  qui 
les  distinquent.  (J.-J.  Kouss.)  n  Knscmblo  des  or^'anes  re- 
producteurs, dans  los  cryptogames.  Il  Kpoquo  de  l'aunéo 
où  a  lieu  la  fructification." 

~  Fig.  Résultats,  effets  utiles  :  Attendons  tout  de  cette 
prn.fre,  attendons  la  fructification  de  ce  qerme  gui  ren- 
ferme peut-être  une  des  yloires  de  ce  siècle.  (Lacretolle.) 

FRUCTIFIER  (du  lat.  fructificare;  do  fructtts,  fruit,  et 
fncerv,  faire.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem. 
pers.  pliir.  de  l'inip.  île  l'ind.  et  du  subi,  prés.  :  j\ons  fructi- 
fiions. *Jiie  vous  fructifiiez)  V.  n.  Produire,  porter  dos  Iruiis: 
(Juand  les  terres  sont  bien  fumées,  elles  en  fbultifibnt 
darantaqe. 

—  Fig.  Produire  un  effet,  donner  dos  résultats  avanta- 
geux :  Xa  6o'iric  éducation  est  une  semence  qui  fri'ctifir 
touj<urx.  Il  Faire  fructifier  la  viync  du  seiyneur.  Propager 
la  loi.    Terme  biblique.) 

FRUCTIFLORE  (du  lat.  fructus,  fruit,  et  flos,  floris, 
rteur)  adj.  Se  dit.  d'après  quelques  autours,  des  fleurs  qui 
ont  des  ovaires  libres.  (Peu  usité.) 

FRUGTIFORHE  idu  lat.  fructus,  fruit,  ot  do  forme)  adj. 
Bot.  t^ui  a  la  forme  ou  l'apparence  d'un  fruit. 

FRUCTIGÊNE  Jf^n'  —  du  lat,  fructus,  fruit  ;  et  du  gr.  gé- 
«rsiM,  origine)  ailj.  Bot.  Vui  naît  ot  croit  sur  les  fruits. 

FRUCnSTElA'/i»/  —  du  lat.  fructus.  fruit)  n.  m.  Nom 
donne  par  Linné  aux  botanistes  qui  classent  los  plantes 
d  après  la  considération  du  fruit. 

FRUCTUAIRE  (tu-èr'  —  du  Ul.  fructus,  fruit)  adj.  Qui 
appartient,  qui  est  relatif  au  fruit. 

—  n.  m.  Dr.  rom.  Usufruitier. 

FRUCTUEUSEMENT  adv.  Avec  fruit,  avec  succès,  uti- 
lement :   l'raiiiillrr  i  ki  1  tchiskmknt. 

—  Anton.  Inlructueusomeat. 

FRUCTUEUX  lln-rû.,  EUSE  -lu  lat.  fructus.  fruil]  adj. 
Pociiq.  V'i  produit  du  Iruii  :  Oc%  rameaux  FROCTUKCX. 
(Boileau. )  [Hare.] 

—  Fig.  Utile,  profitable,  qui  donne  des  résultats  favo- 
rables :  Commerce  FRr<TiïF.ux. 

—  Anton.  Improductif,  Infécond,  inlructueox,  stérile. 

Fructueux  saint),  archevêque  de  Hra^'a  Portugal), 
au  vu*  Sicile,  mort  en  r>7r>.  Apéire  île  la  pauvreté  et  du 
niona<'hisme,  il  distribua  ses  biens  au.v  indigents,  et  fonda, 
dans  le  nord  et  loiiest  de  l'Kspagnc,  de  nombreux  mo- 
n:)Htéres.  soumis  à  une  régie  voisine  de  celle  de  saint  Be- 
noii,  et  fort  sévère. 

FRUCTULE  fdimin.  du  lat.  fructus,  fruit)  n.  m.  Bot.  Cha- 
cun des  fruits  particuliers  qui  concouroot  &  la  forniation 
d  un  fruit  composé. 

FRUCTUOSITÉ  n.  f.  Qualité  do  co  qui  est  fructueux. 

FrueI*A.  ii"rii  de  trois  rois  d'Espagne.  V.  pRoïr.A. 

FRUGAL,  ALE,  ALS  et  mieux  AUX]  lat.  fnnfalis:  do 
fruj-,  moiNNon,  (grains,  fruits  de  la  terre;  adj.  yui  se  cun- 
tenie  de  peu  pour  sa  nourriture,  «pu  vit  do  choses  onli- 
naires  ol  communes  :  Charles  XII  était  FRiKtAL.  vigilant, 
Inttohrux.  fVolt.'  1  Qui  n'est  accompagné  d'aucune  recher- 
che dans  les  aliments;  qui  n'est  pas  recherché,  on  par- 
lant df's  aliments  :  ('ne  nourriture  frucalb.  Les  habitudes 
FRr«,Ai  KH  proUmqenl  la  vie.  (M»'  Bradi.) 

-  Syn.  Fmgal.  «obre.  /''rui/al  indique  la  qualité  des  mots; 
êutrr.  la  quaiititc.  On  peut  rester  sobre  &  une  table  somp- 
taetuemenl  sorvie. 
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~  Anton.  Friand,  gastroDome,  glouton,  goinfre,  gour- 
mand. Intempérant,  sensuel,  vorace. 

FRUGALEMENT  adv.  D'uno  facoD  frugale,  avec  fru- 
galité. 

FRUGALITÉ  n.  f.  Qualité  do  co  qui  est  frugal,  d'uno  per- 
sonne frugale  :  Witcu rcr  frioalitk.  /^frugalité  est 
un  ménagement  du  plaisir.  ^Dacier.) 

—  Anton.  DétMiuche,  gloutonnerie,  goinfrerie,  gour- 
mandise, Incontinence,  Intempérance,  voracité. 

FRUGARDITE  i  le  l-'ruyard,  n.  de  lieu)  n.  1".  Variété  nia- 

(^nésieiine  d  i<tocraso. 

FrugarolO,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  d'Aloxan- 
drioi),  près  de  I  Orba,  allluont  du  ïanaro  ;  2.Ci«o  hab. 

FruGES,  ch.-l.  de  canton  du  l*as-de-Calais,  arrond.  et 
ùk  st  kilom.  do  Moiitrouil  sur-Mer,  sur  la  I.ys;  :i.u7C  hab. 
{(•'ruqeois,  oises).  Ch.  de  f.  Nord.  Source  ferrugineuse, 
lionnetorie,  bras.sories.  Pipes  do  terre.  —  Le  canton  a 
ib  comm.  et  11.540  hab. 

FRUGIFÈRE  {ji  —  du  lat.  frtix,  frugis,  fruit,  et  ferre, 
porten  adj.  tjui  porte  ou  produit  des  fruits  :  Jtranehes 

FKl'tilFKRKS. 

FRUGIVORE  du  lat.  fiitx,  fnigis,  grain,  fruit,  et  vorare, 
dévorer)  adj.  Qui  se  nourrit  do  substances  végétales. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Sous-ordro  de  mammifères  chiroptères, 
comprenant  los  roussettes  et  formes  voisines,  (grandes 
chauves-souris  qui  se  nourrissent  de  fruits.  —  Cn   pru- 

GIVORB. 

—  Enctcl.  Beaucoup  de  ces  roussettes  frugivores  sont 
aussi  insectivores;  elles  vivent  dans  les  régions  los  plus 
chaudes  de  l'ancien  monde,  jnsqu'on  Australie  ;  se  mettent 
à  voler  par  troupes  au  coucher  du  soleil,  ot  passent  lo 
jour  suspeniiues  en  sociétés  après  do  vieux  arbres  morts 
dont  elles  couvrent  lo  tronc  et  les  branches  do  leurs  dé- 
joctions  qui  forment  un  véritable  guano. 

FruGONI  (Charles-Innocent),  poèto  italien,  né  à  Gênes 
en  1092,  mort  à  Parme  on  I7r>s.  il  entra  de  bonne  heure, 
mais  malgré  lui,  dans  les  ordres.  De  171G  à  1724,  il  ensei- 
gna avec  un  grand  succès  les  belles-lettres  à  Brescia, 
Home,  Gênes,  Bolopne  ot  Modêno.  Le  cardinal  Bentivoglio, 
son  protecteur,  obtint  ([u'il  fiit  dégagé  de  ses  vœux,  et 
l'introduisit  à  la  cour  du  duc  de  Parme,  François  Farnéso, 
où  il  devint  le  poète  oflicicl.  F.n  1731,  il  se  retira  à  Gênes, 
Kn  1748,  l'infant  don  Philippe,  devenu  duc  do  Parme,  le 
rappela  dans  sa  capitale,  où  Fru^oni  devint  secrétaire  per- 
pétuel do  lAcadémie  des  beaux-arts.  I!  était  aussi  membre 
de  l'Acailémie  des  Arcades.  U  a  écrit  des  sonnets,  odes, 
satires,  épilres.  et  dos  pièces  en  vers  libres  {sciolti)^  où  il 
excellait.  11  avait  l'imagination  brillante  et  lo  style  har- 
monieux. Ses  itruvres  complètes  furent  publiées  on  177». 

FRUHWIRTH  n.  m.  Milit.  Nom  d'un  fusil  à  répétition 
avec  fermeture  à  verrou  ot  magasin  lubulaire  placé  sous 
le  canon,  pouvant  contenir  six  cartouches  identiques  à 
celles  du  fusil  Wcndi.  (Le  frùhwirih  est  emplo^'é  en  Au- 
triche pour  larniement  de  la  gendarmerie.) 

FRUIT  ifru-i  —  du  lat.  fructus,  mémo  sens)  n.  m.  Bot. 
Production  végétale  qui  succède  à  la  fleur,  et  qui  contient 
les  semences  ;  Les  fruits  d'un  grand  nomtn-e  de  plantes 
servent  à  la  nourniure  des  hommes  ou  des  animaux.  Pour 
les  naturalistes,  Los  semences  elles-mêmes,  n  /'"mit  à 
pain,  Syn.  île  artocarpr.  m  Fruit  du  ïtai  baume,  Syn.  do 
cari'obaLsamum.  u  Fruit  élastique,  Capsule  du  sablier  {ura 
crepitans).  ti  Fruit  pétrifié,  Syn.  de  cARrot.iTHUS. 

—  Productions  végétales  "sor\'ant  à  l'alimentation,  ré- 
coltes. (Lo  iduriel  est  seul  usité)  :  Les  fruits  de  la  terre. 

—  Dessert,  partie  du  repas  où  l'on  mango  dos  fruits  : 
Servir  le  frtit.  (Ce  sens  a  vieilli.) 

—  Par  exl.  Enfant,  par  rapport  à  sa  mère  :  produit  de 
la  génération  ot  du  part  :  Femme  qui  fait  périr  son  FRt  it. 
Le  FRUIT  d'un  amour  illéyitime.  Il  Au  fîg.  Conception  do 
1  esprit. 

—  Produit  :  Les  fruits  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 

—  Fig.  Profit,  avantage,  résultat  utile  :  Hrcueillir  les 
FRUITS  de  sa  sagesse.  Ae  Injn  vouloir  n'est  jamais  sans 
FRtiiT.  (Lanienn.'i  11  Krfet,  résultat  mauvais  :  La  misère  est 
le  FRUIT  naturel  de  la  paresse. 

—  Arbres  à  fruit.  Arbres  qui  produisent  des  fruits  co- 
mestibles. 

—  Fruits  légumiers.  Fruits  produits  par  des  plantes  her- 
bacées, comme  lo  melon,  la  courge,  la  tomate,  l'auber- 
gine, etc.  tl  Fi-uits  rouges,  Petits  fruits  do  couleur  roiiL''" 
<|ui  viennent  au  printemps,  tels  que  les  fraises,  les  fram 
boises,  les  cerises,  los  groseilles,  etc.  n  Quatre  fruits 
ronges.  Cerise,  groseille,  fraise  et  framboise,  it  Quatre 
fruUs  jaunes,  Oran<;e,  citron.  bi|;arado  ot  cédrat,  u  (Juatre 
fruits.  Datte,  jujube,  fîtjue,  pruneau  ou  raisin,  servant  à 
faire  une  tisane  pectorale,  u  Fruit  sec.  Fruit  naturelle- 
ment dépourvu  de   pulpe,  comme  les   noix,  ou   desséché 

Sour  être  consommé  en  état,  comme  los  raisins  .secs,  les 
gués  sèches,  etc.  —  Fig.  et  fam.  So  dit  d'un  élève  de 
certaines  écoles  publii|ues  qui.  trouvé  trop  faible  lors  des 
examens  de  sortie,  ne  peut  être  admis  à  suivre  aucune 
des  carrières  auxquelles  on  prépare  dans  ces  écoles  :  Les 
FRUITS  sKcs  de  l'Fcole  polytechnique,  de  Saint-Cyr.  —  Per- 
sonne restée  inutile,  déplacée,  reléguée  hors  du  rôle  qui 
lui  était  assigné;  chose  qui  reste  stérile,  sans  résultat. 

—  Dr.  Fruits,  Produits,  revenus  d'une  terre,  d'un  im- 
meuble, d'une  char^re,  d'un  fonds  quelconque  :  C'est  une 
majime  de  droit  que  tout  possesseur  de  bonne  fui  fait  les 
FRi'iTs  siens.  Il  Knsemhie  des  produits  ré^'uliers  et  pério- 
diques qu'une  chose  mobilière  ou  immobilière  est  destinée 
à  donner  par  sa  nature.  11  Fruits  naturels.  Productions 
spontanées  d'une  terre,  d'un  fonds,  comme  bois,  foin,  croit 
des  aninmiix  11  Fruits  industriels.  Productions  obtenues 
par  la  culture  ou  letravail.conimeleblé.  le  vin,  etc.  m  Fruits 
einis.  Loyers  dos  maisons,  baux  à  ferme,  intérêt  des 
sommes  e'xipihles.ii  Fruits  ca.surU,  Ceux  qui  dépen<lont  do 
circonslan«;t's  futures  ou  imprévues.  11  Fruits  pendants  par 
les  racines  ou  fruits  par  racines,  Kécolics  encore  sur 
pied.  11  Fruits  pendants  par  branches.  Fruits  qui  viennent 
des  arbres,  et  (pli  ne  sont  pas  encore  récoltés. 

—  Hortic.  Mettre  un  arbre  à  fruit,  \as  traiter  de  façon 
à  lui  faire  produire  du  fruit  alors  qu'il  n'en  a  pas  encore 
donné. 

—  I*êch.  Fruit  '/e  mer.  Nom  que  la  majeure  partie  des 
pêcheurs  du  littoral  do  la  Méditerranée  donnent  à  l'oursin 
et  à  quelques  mollusques. 

—  Pharm.  Fruits  carminatifs,  Mélange  par  poids  égaux 
de  semences  d'aoij,  de  coriandre,  de  fenouil  et  de  carvi. 
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Il  Fruits  pectoraux  ou  Fruits  béchiques.  Mélange  par  poids 
égaux  do  tiguos,  do  jujubes,  de  dattes  et  do  raisms  secs  ; 
on  tisano,  par  décoction  do  50  grammes  dans  i  litre  d'eau. 

—  Sculpt.  Ornements  qui  imitent  dos  fruits  et  dont  on 
fait  dos  lestons,  dos  guirlandes,  etc.,  dans  la  décoration 
dos  bâtiments. 

—  I.oc.  div.  Fruit  sec.  V.  plus  haut.  Il  Fruit  monté.  Pla- 
teau chargé  de  fruits  et  orné  que  l'on  sert  sur  une  table. 

Il  Fruit  nouveau.  Au  fig-.  Production  nouvelle,  ii  Fruit  dé- 
fendu, Kruit  do  l'arbre  de  vie,  auquel  Adam  et  Kve  avaient 
reçu  ordre  de  no  pas  toucher.  —  Vig.  et  fam.  Objet  dont  il 
n'est  pas  permis  a'usor  :  Tout  fruit  diïfkndu  o/fre  le  plus 
grand  attrait,  il  Fruit  nouveau,  Chose  inusitée,  extraordi- 
nairo.  il  Sentir  son  fruit.  Se  dit  d'une  personne  en  qui  tout 
rappelle  son  origine  ou  sa  cause  première».  —  Se  dit  aussi 
do  Fodour  du  poisson  ou  du  gibier  avancés. 

—  ilNCYCL.  bot.  et  agric.  fie  fruit  est  lo  pistil  floral  qui 
«'accroît  après  la  fécondation,  et  qui  mûrit  ensuite.  On  re- 
trouve, par  suite,  dans  le  fruit  la  structure  du  pistil,  mais 
avec  des  modifications  consistant:  soit  dans  la  suppres- 
sion do  certaines  parties,  soit,  au  contraire,  dans  la  for- 
mation do  parties  nouvelles.  Lo  stigmate  se  desséche,  et 
lo  pistil  tombe  presque  toujours  après  la  fécondation  ; 
l'ovairo  et  ses  enveloppes  constituent,  en  général,  seuls 
le  fruit.  Cependant,  il  peut  subsister  ot  so  développer  en 
forme  di-  rjuouo  plnmouse  (clématite)  ou  do  bec  crochu 
(géranium^'  Quelquefois,  un  seul  carpelle  du  pistil  donne 
lo  fruit,  par  avortoment  des  autres  (palmiers).  D'autres 
fois,  les  loges  ovariennes  augmentent,  par  adjonction  do 
cloisons  surnuméraires  (mimosées,  radis). 

La  paroi  do  l'ovaire,  devenue  paroi  du  fruit,  prend  lo 
nom  de  péricarpe.  Ce  péricarpe  est  taniét  lisse  et  recou- 
vert do  la  pruine  ou  fleur,  sorte  d'enduit  cireux  (prunier, 
vigne),  tantôt  hérissé  de  poils  (argémono),  ou  bien  il  pos- 
sède des  émergences  épineuses  (marronnier)  ou  des  pro- 
longements aplatis  (ornio,  frêno).  L'opiderme  interne  du 
péricarpe  subit  aussi  diverses  différenciations  :  tantôt 
garni  de  poils  qui  enveloppent  les  graines  d'une  sorte  do 
bourre  do  coton  (bombacees),  tantôt  se  transformant  en 
pulpe  charnue  (oranger).  Le  parenchyme  du  péricarpe 

S  eut  rester  homogène  et  devenir  sec  ou  charnu  ;  dans 
'autres  cas.  il  se  divise  en  doux  couches  ;  l'externe,  plus 
ou  moins  charnue  ;  l'interns,  ligneuse,  constituant  le  noyau. 
Quand  la  croissance  est  terminée,  le  fruit  est  mûr.  Si  le 
péricarpe  est  sec,  il  s'ouvre,  et  les  graines  se  dispersent 
par  déhiscence  ;  s'il  est  charnu,  il  se  produit  divers  phé- 
nomènes intéressants.  L'amidon  et  lo  tanin  contenus  dans 
les  cellules  disparaissent,  les  acides  diminuent,  et  il  se 
forme  du  sucre  de  canne,  qui  finit  par  so  dédoubler  en 
glucose  et  lévulose.  Enfin,  après  la  maturation,  le  fruit 
charnu  devient  blet  et  met  ainsi  ses  graines  en  liberté. 
On  classe  les  principales  sortes  do  fruits  d'après  leur 
péricarpe  :  sec,  charnu,  ou  mi-partie  sec  mi-partie  charnu, 
chacune  de  ces  divisions  se  subdivisant  suivant  que  le 
péricarpe  s'ouvre  ou  ne  s'ouvre  pas. 

Lo  tableau  suivant  résumo  la  classification  de  Van 
Tioghem  : 

FRUIT    SEC 

IntUhiscents  [akène)  :  akène  proprement  dit  (composées)  ;  diakène 
(orobeUif*re«i;  polyakène  (mimosées);  caryopse  (péricarpe  soudé 
nu  téKumeiit  de  la  graine  [graminées!)  ;  samare  (akène  ailé  [frêne]). 

Déttisrents  (capsule)  :  Lont^itudinalement  :  capsule  proprement  dite  ; 
follicule  (rarpelle  unique  s'ouvrant  pour  reprendre  la  forme  fo- 
liaire [pivoine]);  U'gume  (carpelle  s  ouvrant  en  deux  valves  ^lé- 
gumineuses]); silique  (deux  carpelles  s'ouvrant  par  quatre  fentea 
[crucifères]). 

Transversalement  :  pyxide  (juaquiame). 
Par  pores  :  capsule  poricide  (pavot). 

FRUIT  COAKNU 

tnàéhiscenti  :  baie  (vigne,  asperçc). 
Déhiscents  :  capsule  charnue  (marronnier). 

FRUIT    MI-SEC    ET   UI-COARNU 
Intickisi'rnts  :  drupe  Iprunier). 
Déhiscents  :  capsule  drupacée  (noyer). 

Annexes  du  fruit.  Outre  le  pistil,  d'autres  organes  flo- 
raux peuvent  persister  et  s'accroître  après  la  fécondation. 
Souvent,  c'est  le  calice  qui  persiste  au-dessous  du  fruit 
(fraisier),  qui  grandit  et  l'enveloppe  (coqueret)  ou  qui  s'ap- 
pliuue  à  sa  surface  (mûrier).  Parfois,  lo  calice,  la  corolle 
©t  I  androcée  se  développent  et  forment  une  coupo  ou  bou- 
teille autour  du  fruit  (rosier,  pyrées).  Ailleurs,  c'est  le  ré- 
coptacle  qui  porte  les  fruits  ot  qui,  dans  le  fraisier,  con- 
stitue la  partie  comestible. 

Fruits  composés.  Les  fruits  provenant  d'une  inflorescence 
condensée  ot  qui  se  soudent  pendant  leur  croissance  sont 
dits  0  composés  ».  Leur  composition  est  hétérogène,  car 
elle  comprend  les  fruits  simples,  les  pédicoiles  des  fleurs 
et  le  pédicello  commun,  ot  les  bractées  ;  il  en  est  ainsi  daus 
le  cône  des  conifères,  la  figue,  l'ananas. 

—  Apric.  et  aliment.  Lo  mot  fruit,  dans  lo  langage  cou- 
rant, s  applique  seulement  aux  fruits  comestibles  à  l'état 
de  nature,  et  sans  préparation.  Kmployé  avec  cette  signi- 
flcaiion,  il  exclut  les  lèf/umes-fruils,  tels  que  haricots,  pois, 
aubergines,  concombres,  potirons,  chayoïes,  etc.,  toutes 
plantes  dont  les  fruits  no  sont  ordinairement  consommés 
que  cuits  et  soumis  à  des  préparations  culinaires,  ou  quel- 
Quofois  confits.  La  nastèqui'  et  le  melon,  que  cependant 
1  on  mange  crus,  et  la  tomate,  qui  peut  également  être  uti- 
lisée telle  quelle  et  comme  un  fruit  véritable,  sont  aussi 
toujours  rangés  parmi  les  légumes-fruits.  On  ne  compte 
pas  non  plus,  au  nombre  des  fruits  proprement  dits,  la 
pistache  ao  terre  (arachide),  bien  que  ce  soit  uu  fruit  véri- 
table (jui  souvent  est  croqué  on  nature,  mémo  A  Paris,  où 
il  est  connu  du  populaire  sous  le  nom  de  cacahuète.  Res- 
tent également  en  dehors  do  cette  catégorie,  purement  ar- 
bitraire, les  «  cerises  o  du  caféier  ot  les  "  cabosses  •  du  ca- 
caoyer, les  noix  du  muscadier,  appréciées  comme  épicos: 
los'gous.ses  de  la  vanille,  etc.  ;  puis,  à  plus  forte  raison, 
les  c(oH»  de  ffirofle  ot  les  câpres,  qui  ne  sont  que  les  bou- 
tons, non  encore  épanouis,  du  giroflier  et  du  cÂprier. 

La  plupart  des  fruits  servant  à  r;xlimentati(yi  'sont 
fournis  par  des  végétaux  ligneux;  un  petit  nombre  seule- 
ment proviennent  de  plantes  herbacées. 

Selon  leur  origine,  les  fruits  peuvent  être  distingués 
©n  fruits  des  pays  tempérés,  fruits  des  pays  temptTés- 
chauds  ot  fruits  des  pays  chauds.  Les  régions  froides  sont 
fort  pauvres  en  fruits;  les  régions  tempérées  sont  d'au- 
tant plus  richos,  sous  ce  rapport,  qu'elles  so  rapprochent 
davantigo,  comme  climat,  des  régions  tempérées-chau- 
des, et  mversement.  I-o  climat  de  la  France  permet  la 
culture  de  toutes  les  espèces  fruitières  des  contrées  tom- 

Sérécs  et  aussi,  grice  à  ses  provinces  méridionales,  celle 
es  espèces  apparionaot  aux  cootréos  tempérées-chaudes. 

IV. 


FRUIT 


I.  PBurrs  DBS  pjiTS  TKMPKRBS.  On  les  caltivo  surtout  dans 
l'P^uropo  moyenne.  Ils  sont  répartis  ordinairement  en  cinq 
groupes  :  fruits  à  pépins,  fruits  a  noyaux,  fruits  à  osselets, 
fruits  en  baies  et  oacciformes,  fruits  secs  ou  non  pulpeux. 

Fruits  à  pépins.  C'est  la  série  i  laquelle  appartiennent 
la  poire  et  la  pomme.  S'y  rattachent  aussi  le  coing,  dim- 
portanco  moindre;  les  plaqucmines  (plaquomînicr  do  Vir- 
ginie ou  persimmon  et  kakis  do  la  Chine  et  du  Japon), 
d'introduction  récente  et  qui  paraissent  appelés  à  un  cer- 
tain avenir;  la  corme,  qui  ne  se  mange  que  blette. 

A  ces  espèces  on  peut  ajouter  l'alise,  fruit  de  l'alisier 
des  bois  {sorbus  tormxnalis),  et  rallouclio,  fruit  do  l'alisier 
blanc  {sortfus  Aria).  Ces  deux  sorbiers,  des  forêts  de 
basses  montagnes,  ne  sont  généralement  pas  cultivés; 
leurs  fruits  ne  so  mangent  que  blets. 

On  connaît  un  très  gran*f  nombre  do  variétés  do  poi- 
riers, do  pommiers  et  aussi  de  kakis.  (V.  ces  mots.)  I^ 
planche  coloriée  ci-contre  en  représente   quelques-unes. 

Fruits  à  noyaux.  On  en  cultive  quatre  espèces,  toutes 
très  répandues  :  abricot,  cerise,  pèche  et  prune.  Chacune 
do  ces  sortes  de  fruits  compte  beaucoup  do  variétés. 

Fruits  à  osselets.  Cette  série  no  comprend  que  des  es- 
pèces d'intérêt  secondaire  :  nèfle,  cornouille,  goumi,  azo- 
role.  Le  néflier  n'occupe,  dans  les  vergers,  qu'une  place 
très  restreinte.  Le  cornouiller  {cornus  Mas)  n'y  est  <juo 
rarement  admis.  Le  gourmi  {elxagnus  lont/ipes),  espèce 
japonaise,  n'est  encore  cultivé  que  dans  les  jardins  d'ama- 
teurs. Enfin,  les  fruits  rouge  orangé  do  l'azeroHer  ne  sont 
guère  connus  comme  comestibles  que  dans  le  Midi. 

Fruits  en  baies  et  Fruits  bacciformes.  Le  raisin  se  place 
ici  en  première  ligne;  puis  viennent  les  groseilles  (gro- 
seille a  grappes,  groseille  à  maquereau  et  groseille  à 
cassis);  les  diverses  sortes  do  fraises  et  do  framboises. 

Les  mûres,  produites  par  lo  mûrier  blanc  {morus  alba) 
et  lo  mûrier  noir  {morus  nigra),  sont  aussi  quelquefois 
consommées  en  nature.  II  en  est  do  mémo  pour  les  fruits 
abusivement  appelés  mûres,  mais  produits  par  diverses 
ronces,  notamment  par  la  ronce  des  liaies  {rubus  fruti- 
cosus);  en  Angleterre,  on  cultive  dans  les  jardins,  pour  la 
table,  plusieurs  variétés  de  cette  dernière.  Dans  cette 
catégorie  se  rangent  encore  les  fruits  de  l'épine-vinette. 
ceux  de  diverses  airelles,  et  en  particulier  de  l'airelle  myr- 
tille et  de  l'airelle  canneberge  ;  enfin,  ceux  de  la  busserole 
raisin  d'ours  et  ceux  de  la  busserole  des  Alpes,  toutes 
espèces  que  l'on  récolte  à  l'état  sauvage  dans  les  bois, 
les  friches  ou  les  tourbières,  selon  leur  habitat. 

Fruits  non  pulpeux.  La  noix,  la  noisette,  l'amande,  plu- 
tôt spéciale  au  Àlidi;  la  châtaigne,  également  appropriée 
plutôt  aux  régions  du  centre  et  du  sud  de  la  France, 
constituent  les'principaux  fruits  de  cette  série. 

Le  carya  olivyfoiTins,  connu  des  Américains  sous  le  nom 
do  pacnnier,  et  le  carya  alba  ou  hickory,  encore  fort  rares 
en  France,  donnent  des  noix  très  couramment  consom- 
mées aux  Etats-Unis,  d'où  ces  espèces  sont  indigènes. 

A  titre  de  curiosité,  citons  les  fruits  du  paria  macrosta- 
chya,  sortes  de  petites  châtaignes  qui  mûrissent  dans  1© 
centre  de  la  France,  et  qui  sont  comestibles. 

La  faîne,  fruit  du  hêtre,  est  aussi  à  signaler,  bien  qu'elle 
soit  à  peine  comestible,  et  seulement  â  l'état  frais.  On 
en  extrait  une  huile  estimée. 

Enfin,  la  mâcre  ou  châtaigne  d'eau,  que  l'on  trouve  dans 
certaines  mares  et  étangs,  et  que  l'on  consomme  surtout 
cuite,  peut  à  la  rigueur  trouver  place  ici. 

IL  Fruits  des  pays  tkmpébês-chauds.  Le  littoral  de 
la  Méditerranée  est  le  type  des  pays  que  nous  avons  en 
vue  sous  la  dénomination  de  pays  tcmperés-chauds.  Le  sud 
do  l'Europe,  les  îles  do  la  "Méditerranée,  le  nord  de 
l'Afrique  et  l'Asie  Mineure,  abstraction  faito  des  régions 
montagneuses,  appartiennent  à  ce  climat. 

S'y  rattachent  encore  :  dans  l'hémisphère  boréal,  la  Cali- 
fornie méridionale,  le  sud  des  Etats-Unis,  le  Caucase, 
certaines  contrées  de  l'Asie  centrale  et  do  la  Chine,  les 
îles  méridionales  du  Japon;  dans  l'hémisphère  austral, 
une  partie  du  Chili,  de  la  Bolivie,  de  la  colonio  du  Cap,  de 
Madagascar,  do  l'Australie,  etc. 

Les  espèces  fruitières  les  plus  répandues  dans  la  région 
médilerranéonne  française  sont  :  abricotier,  amandier, 
châtaignier  (parties  montagneuses),  figuier,  grenadier, 
pécher,  vijzne,  oranger  et  autres  aurantiacées  (bergamo- 
lier,  bigaradier,  cédratier,  citronnier,  limonier,  manda- 
rinier, etc.),  dont  l'exploitation  alimente  un  commerce 
considérable.  Ces  diverses  espèces,  qui  sont  ou  indigènes 
ou  naturalisées,  ont  toutes  fourni  plusieurs  variétés. 

Les  arbres  ou  arbrisseaux  suivants  ont,  depuis  quel- 
que temps,  pris  dans  les  cultures  méridionales  une  assez 
grande  place  :  néflier  du  Japon  ou  bibacier,  introduit  do 
l'extrême  Orient  en  178i,  et  Kaki,  venu  de  la  Chine  et  du 
Japon  vers  lo  milieu  du  xix"  siècle.  Le  plaqueminier  de 
Virginie  (diospyros  virfjiniana),  reçu  des  Etats-Unis  en 
1621),  produit  aussi  des  fruits  comestibles,  gros  comme  de 
belles  prunes;  il  est  moins  répandu  que  le  kaki. 

D'autres  fruits,  de  moindre  importance,  viennent  s'ad- 
joindre à  ceux-li  :  l'arbouse,  semblable  à  une  petite 
fraise;  l'azerole,  à  chair  acidulée;   la  caroube,  dont  les 

frousses  sont  surtout  utilisées  pour  le  bétail:  la  figue  do 
îarbarie,  le  gland  doux,  fourni  par  le  chêne  balloie;  la 
jujube,  Â  pulpe  peu  abondante,  mais  sucrée,  utilisée  en 
nature  ou  pour  fa  préparation  d'une  pâle  pectorale  bien 
connue;  la  mûre,  dont  il  a  été  parlé  précédemment; 
lolive,  qui  no  so  consomme  que  confite,  mais  dont  l'im- 
portanco  est  si  grande  pour  la  fabrication  d'une  huile  bien 
connue  ;  le  pignon,  sorte  do  petite  amande  tiréo  des  cônes 
du  pin  parasol,  et  la  pistaclie,  que  l'on  peut  manger  crue 
et  qui  s  emploie  surtout  pour  la  fabrication  des  dragées. 
A  l'exception  du  figuier  de  Barbarie,  qui  est  originaire 
do  I' .Amérique  centrale,  et  du  pistachier,  venu  probable- 
ment de  Syrie,  et  qui  l'un  et  l'autre  sont  mainten.int  sul>- 
spontanés  dans  le  Midi,  toutes  ces  espèces  appartiennent 
â  la  flore  indigène  du  sud  do  la  Franco. 

Un  bon  nombre  d'espèces  exotiques  s'accommodent 
d'ailleurs  parfaitement  de  ce  climat  et  y  donnent  des  fruits 
comestibles  ;  telles  sont  :  akebia  ijuinata,  de  la  Chine  et  du 
Japon;  cart/a(/i(cA'ûry  et  pacanicrldes Etats- Unis  ;  dccaisnea 
insiiinis,  de  l'Himalaya ;/"eijo<i  St'llotciana,*\n  Brésil  austral 
et  do  l'Uruguay;  hôlboellia  latifolia,  du  Népaul  ;  hovenia 
dulcis,  du  Japon  et  du  Népaul  (c'est  lo  pédoncule  fructi- 
fère qui  est  comestible^;  tomate  en  arbre  (solanum  bctaceum), 
du  Mexiq^ue  et  du  Pérou  ;  etc. 

Le  dattier  [phœnix)  vit  sur  certains  points  do  la  péninsule 
Ibérique,  du  midi  de  la  France,  de  l'Italie,  etc.  ;  mais  il 
n'arrive  qu'exceptionnellement  â  y  mûrir  ses  fruits,  sauf 
&  jVntibcs.  La  cuttte  constitue  la  base  de  l'alimentaiioQ  de 


nombreases  poptilations  du  nord  de  l'Afrique,  da  sad-ouesi 
do  l'Asie  ot  des  habitants  'les  oasis  baharicnnes. 

Enfin,  il  y  aurait  intérêt  à  essayer,  dans  la  région  tem- 
pérée-chaude, plusieurs  arbres  et  arbustes  di ••,  régions 
chaudes.  Par  exemple  :  aberta  coffra,   '■  iMe  à 

une    petite  pomme    très   acide ,   conie  vins  ; 

anona,  plusieurs  espèces  (v.  plus  loin  ;  a-.  ;;t/iia, 

plusieurs  espèces  ;  phylioeaiyx,  goyavier,  etc. 

Rappelons  que  les  légumes-fruits,  tomate,  œeloo.  pas- 
tèque, chayote,  etc.,  réussissent  à  men'oiUo  dans  larégioa 
méditerranéenne. 

m.  FRurrs  dbs  pats  CHAtros.  Les  pays  iropicaax  et 
subtropicaux  sont  généralement  riches  en  fruits  comet>- 
tiblos,  la  plupart  encore  à  l'état  sauvage,  et  uo  petit  nombre 
seulement  soumis  à  la  culture  et  plus  ou  moins  améliorés 
de  ce  fait. 

Les  plus  estimés  parmi  ces  fruits  ont  été  transportais  sur 
divers  points  du  globe  et  se  sont  maintenus  et  propagés 
dans  les  contrées  où  ils  ont  trouvé  des  conditiuns  favo- 
rables do  climat,  d'atmosphère,  do  sol,  etc.  Les  grands 
jardins  scientifiques  d'Europe  ont  joué  un  rôlo  considérable 
dans  les  introductions,  et  Ion  cite  souvent,  sous  ce  rapport, 
le  Jardin  royal  de  Kew,  prés  de  Londres,  qui  a  doté  les 
colonies  anglaises  de  beaucoup  d'espèces  précieuses.  Lo 
Jardin  des  plantes  de  Paris  (Muséum  d'histoire  naturelle) 
n'est  pas  resté  en  arriére  ;  il  s'est  toujours  occupé  d'en- 
voyer, dans  les  colonies,  des  plantes  qui  leur  manquaient  ; 
depuis  une  quinzaine  d'années  surtout,  il  a  enrichi  les 
nouveaux  établissements  français  do  l'Inde,  de  la  côto 
occidentale  et  septentrionale  d  Afrique  et  de  Madaga«:car, 
d  une  série  très  importante  de  végétaux  oiiles  pour  l'ali- 
mentation, la  médecine,  l'industrie,  etc. 

Dans  l'énumération  que  nous  donnons  ci-dessons  des 
principales  espèces  fruitières  des  paT.s  chauds,  nous  indi- 
quons, pour  chacune  d'elles,  la  patrie  d'origine. 

Il  est  à  remarquer  quo  beaucoup  de  ces  fruits  ont  reça 
des  noms  vulgaires  pareils  à  ceux  de  nos  fruits  d'Europe. 
Mais  ces  noms  ont  été  appliqués  sans  aucun  souci  des 
affinités  botaniques,  et  simplement  en  raison  d'une  ressem- 
blance, souvent  vague  ;  aussi  serait-ce  une  erreur  d'en  con- 
clure à  l'identité  des  genres.  Généralement,  au  contraire, 
ces  fruits  exotiques  appartiennent  à  des  plantes  fort  difl'é- 
rentes  de  celles  que  rappellent  les  noms  vulgaires. 

On  peut  citer,  parmi  les  fruits  les  plus  connus  et  les 
plus  renommés  des  pays  chands  :  Abricot  de  Saint-Do- 
mingue [juammea  americana),  des  Antilles  ;  saveur  douce  ot 
agréable.  —  Ananas  [ananassa  sativa),  de  l'Amérique  tropi- 
cale.—  Anone  (anona),  nom  générique  commun  â  plusieurs 
espèces,  parmi  lesquelles  celles  connues  sous  les  appella- 
tions vulgaires  de  :  cachiman  (anona  mucoaa\,  de  la  Mar- 
tinique ;  chirimoya  (anona  Cherimolia),  À  saveur  exquise, 
du  Pérou  et  de  la  Nonvelle-Grenade  ;  cœur-de-l>œuf 
[anona  reticulata),  des  îles  Caraïbes  ;  corossol  {anona  mu- 
ricata),  de  l'Amérique  du  Sud  ;  pomme  cannelle  [anona 
squamosa)  des  Indes  orientales  ;  pomme  cannelle  du  Séué- 
^{{anoua  senegaUnsis).  —  Aihre  à  pain  [artocarpus\.  On  en 
recherche  deux  espèces  :  l'une  à  feuilles  découpées  iarto- 
carpus  incisa),  ou  arbre  à  pain  proprement  dit.  des  Molu- 
ques,  ayant  des  fruits  plus  gros  quo  la  tête  et  contenant 
une  pulpe  farineuse,  que  l'on  mange  cuite  comme  le  pain  et 
de  grosses  graines  qui  se  consomment  comme  les  châtai- 
gnes :  l'autre  espèce,  à  feuilles  entières  [artocarpus  mte- 
grifolia),  des  iles  du  Pacifique,  est  surtout  estimée  pour 
ses  graines.  —  Avocat  [persea  gratissima),  de  l'Amérique 
tropicale,  souvent    appelé  poire    d'avocat  et   recherché 

fiour  la  table.  —  Bananier.  11  en  existe  plusieurs  espèces  : 
a  banane  de  Chine  (musa  chinensis)  et  la  banane  figue 
(mu-sa  sapientum),  excellente,  et  qui  compt©  un  certain 
nombre  de  variétés.  L'une  de  celles-ci,  dit©  musa  paradi' 
siaca,  donne  des  fruits  noirs,  que  l'on  consomme  cuits  à 
la  manière  des  légumes.  —  Caïmito  {chrysophyllum^,  fruit 
do  valeur,  dont  on  apprécie  plusieurs  sortes  :  chrysophylium 
Catni'/o,  des  Indes  occidentales,  rappelant  la  prune;  chry- 
sophylium pyri  forme,  de  la  Gnvane  et  de  Saint-Domingue  ; 
chrysophylium  Boxburyhi,  de  l'Asie  tropicale.  —  Coco  {co- 
cos nucifera),  fruit  bien  connu  sous  le  nom  de  noix  de 
coco.  Lo  cocotier  croit  exclusivement  dans  le  voisinage 
des  mers  ;  mais  il  est  répandu  dans  toute  la  région  tropi- 
cale. —  Datte  {phœnix  dactylifera\.  principale  ressource 
alimentaire  des  parties  de  l'Afrique  ayant  un  climat  chaud 
et  très  sec  et  un  ciel  très  clair.  —  Dourian  [durto  sitte- 
thinus),  do  l'archipel  Indien,  de  Malacca  et  de  Siam.  oii 
il  est  réservé  à  l'empereur.  Ce  fruit  dégage  une  odeur 
nauséabonde  et  difficile  à  supporter  par  les  Européens; 
ceux  qui  peuvent  surmonter  la  répugnance  qu'il  provoque 
le  déclarent  exquis.  —  Figue  do  Barbarie  et  autres  ra- 
ouef/e«,  originaires  de  l'Amérique  centrale  et  méridionale. 
Elles  présentent  un  assez  grand  intérêt  pour  les  parties  sè- 
ches ot  arides  des  pays  subtropicaux.  —  Goyave  (pstdtum)^ 
fruit  acidulé  et  parfumé  ;  principalement  :  goyave-poire  et 
^yzxf^'^OTR.ineypsidium  pyriferumc\.  pomiferum),  des  Indes 
occidentales:  goyave  de  Chine (pïiWiiwn  Ca///^.v<*"""'):  petite 
goyave  \^ps\dium  Araçd^,  du  Brésil  ;  goyave-ciironuello 
[psidium  aroma/icixm),  de  la  Guyane;  goyave-fraise  7>*irfiwm 
montanum),  de  la  Jamaïque.  —  Jambosa,  vulgairement 
pomme  rose  {jambosa  malaccensis  ot  jambosa  rulgahs),  à 
fruits  pyriformes,  à  odeur  de  rose.  D'autres  espèces  voisi- 
nes, appartenant  au  genre  eugenia,  donnent  également  des 
fruits  comestibles.  Lo  phylioeaiyx  C(/u.'i'i.es[>éce  peu  ditfé- 
rento  aussi  dos  goyaves,  fournit  une  baie  de  la  grosseur 
d'une  noix,  à  saveur  vineuse  et  à  parfum  d'ananas.  — 
Lotchi  [euphoria  Litchi),  do  Chine,  fruits  excellents  ;  ceox 
des  espèces  suivantes  qui,  botaniquemont,  sont  peu  éloi- 
gnées du  letcbi  do  Chine,  ont  aussi  leur  mérite  :  longan 
i^euphoria  Longana);  letchi  chevelu  {nephelium  lappaceum), 
de  Chine  et  de  Java  ;  otophora  alata,  de  Bornéo.  —  Man- 
goustan igarcinta  Mnngostana  et  garcinia  maJabarica),  des 
lies  Moluques  et  de  Malabar  ;  le  premier  compte  parmi  les 
meilleurs  fruits  de  l'Inde  ;  le  mangoustan  sauvage  i*on- 
doricum  indicum^,  des  Philippines  et  des  Moluques,  est  do 
moindre  valeur.  —  Mangue  ou  mango  ^mangifera  indica\ 
dos  Indes  orientales  et  Ko  Java,  lun  des  principaux  fruits 
des  tropiques.  —  Monbîn  (spondins)  ;  deux  espèces  four- 
nissent des  drupes  recherchées  pour  la  table  ;  lune  est  A 
fruits  jaunes  [spondias  lutea),  de  l'Amérique  méridionale  ; 
l'autre,  à  fruits  rouges  (spondias  purpurea  ,  des  Antilles, 
et  connue  sous  lo  nom  vulgaire  de  prune  d'Espagne.  Une 
troisième  espèce,  dite  pomme  cythère  '.spondms  evtberea)^ 
de  Tahiti,  a  le  coût  de  pomme  de  reinette.  —  Monsiera 
[monstera  deliciosà),  du  Mexique  :  fruits  volumineux,  fon- 
dants, rafraîchissants,  à  odeur  aromatique.  —  Noix  du 
Brésil  {bertholUtia  excelsa),  de  lOrénoquo  et  du  Brésil 
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FiaiT   —   FRUSQUES 

1  I '    '.  r-   I tio  &  mânfrcr.  — 

los  fruits,  ortii- 
.  .1111  iiiatiirit<^,  do- 

.11  cuil.  —  Passi- 

l(>  I  Aiii^ruiuo  coDtrulo 

rv  «^-iimiA-i,  au  nombre 

T  Antiilps  cl 

■  'tt  ri/ij/i'i), 

■M       .  ,      ( 

ingitinnti, 
\„^  .s:,l.,.,,|l.-   (af/irni 

^-^,  .MIS,  sut-r«S  el  fondant. 

L  lo  nuundro  im|iortanoo, 

•ont  oiuorf  uii;i>.'.N  -.iMiK  U>  |.J.^  >  cliawls  ;  nous  nous  con- 
tonlcrons  .lu no  rapi.lo  onuni>*r:ition  dos  i.nu.ip.ilos  cs- 
p*c«.!i  badamior,  vulgniromont  anian.lior  (/«-min.i/m  <  o- 
Upp<i\  do»  Indos  oriontal.s  ;  truAci  llir:li.  do  1  Arizona, 
palmier  II  fruits  coniostibb-s  ;  rnrvlinm  insiqnis.  du  Uri'sll  ; 
crmiordo*  Anlillos  (pbisiours  ospOco»  do  malimihia  por- 
tent fo  nom.  qui  lour  a  t^t.*  donn  *  à  cause  do  la  couleur  oi  do 
la  f.>rm.-  do  leurs  rruii»,  bons  A  manperl  ;  cerisier  do  1  Indo. 
,ur.  ...         .     1  .\sio  tropicale;    cerisier  do 
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les  fraiiet.  le»  raitin;  les  orange*,  les  aftrfco/j,  les  poire» 
et  1  ang^Uuue,  etc. 

A'oij,  atiricols,  poirts,  prune»  et  pêches.  Bien  polor  ces 
fruits,  en  avant  soin,  pour  les  abricots  et  los  poires,  de 
conserver  intacte  la  quouo.  l,es  tromper  dans  on  sirop  ^U^ 
sucre  tr<»s  épais. dans  lenuel  on  aura  vorst^,  ilans  les  pro- 
urtions  do  un  quart  de  litre  par  livre  do  sucre,  soit  du 
irsch,  .soit  du  cognac  ou  tout  autre  liquide  d'alcool.  Pour 
les  raisins  avoir  soin  de  no 
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1.  Fruit;  2.  Contre-fruit. 


eereus  :  diverses  espèces  de 
Mes  ;  datte  du  dt^seri,  sotimp 
-  \  pte.  &  ne  pas  coniondre  avec 
i.|uello  est  le  fruit  du  palmier 
^:rosrille  des  Barbados  t^pe- 
..  dos  Indes  onon- 
1  ou  do  cajou  {ana- 
1  .  .  :  :it.-ilos  (une  espi^co 
bien  voisine,  sinon  U  nu-in.-,  fourmi  iValement,  dans  les 
Inde»  onentales,  une  noi\  comestiblo,  c  est  les  semecarput 
AHaeardium)  :  non  de  bancoul  (aleiiriles  .4mi)inuJ-),  des 
Moluques  ;  p.ic'iira  mitceoenrpo,  du  Mexique  :  p*clie  do 
Sierra-lyeone.  vulgairement  doundakt'  {aarcoeephalus  eseu- 
lenluM  ,  du  S*n(Spal  et  de  Guinée  ;  pierardia  dulcit,  do  Su- 
matra ;  pomme  de  Kéi  (a6erio  ca/fra),  de  l'Afrique  aus- 
trale ;  prune  colon  irhrysobatanus  /eaeo),  do  l'Amérique 
tropicale  ;  pnine  do  /l<ie,mrtia  :  deux  espèces  principales  : 
/focourda  ealaplirarla,  dos  Indes  orientales,  et  fîacourlia 
Bamonlchi,  de  Madaj.-ascar  ;  prune  do  mer  ou  citron  de 
mer  (xioioie»m  gal>onenti>\,  du  Galwn  ;  qualélé,  de  la 
Ouvane,  vulBairement  marmiie-de-singe  {lecylhit  grandi- 
flora]  :  tolanum  divers,  notamment  tomate  en  arbre  (»o- 
Inwim  briaeeum),  du  l'érou  el  de  la  Nouvelle-Grenade  ; 
tomate  de  louptio/anum  /yrocarpum'i.du  Brésil,  et  «o/«rjl(m 
anilenie.  du  Pérou  ;  tamarin  (lamarindut  indien),  de  l'Afri- 
que tropicale  ;  tamarin  des  blancs  {eanguerin  edulis),  de 
Madagascar  ;  wampi  (cooAria  punelala),  dos  Moluques,  etc. 
Certaines  légumineuses  des  pays  chauds  renferment 
dans  leurs  gousses  une  farine  co'mestiblo  ;  ces  espèces 
«ppariiennent  notamment  aux   genres  suivants  :  eattia 

(f  '■  ■  TU, dol'Afrique  australe);  inoo(inj;adu/(-ij, 

p.,  i'titlipi>ines):  parAna  {parkia  bigtobosa,  nette 

du  :'kia  biglanduloia,  des  Indos  orientales,  et 

ri  fi   .-'  .r,}hi,  de  "Timor). 

Dr.  rom.  !>es  fruits  appartenaient,  comme  les  autres 
prcliii!*.  an  pHipriotaire  do  la  chose,  mais  ils  pouvaient 
ati^  i:r  à  d'auires  personnes.  Ainsi,  le  droit  aux 

ff.  -nu  dans  le  droit  réel  quo  l'usufruitier  tient 

«j.i  ■  'iitif  de  l'usufruit  (contrat  ou  testament)  ou 

de  la  loi;  il  est  contenu  aussi  dans  le  droit  personnel  qui 
appartient  au  locataire  en  vertu  du  contrat  do  louage. 
Enlln,  la  loi  fait  découler  le  droit  aux  fruits  d'un  simple 
fait  matériel,  lorsqu'elle  admet  que  le  possesseur  de  bonne 
foi  fait  les  fruits  siens.  Aux  fruits  n<t(ure/j,  qui  sont  ceux 
que  la  chose  prodoit  spontanément  ou  avec  l'aide  de 
rbomme.  on  oppose  les  fruits  eiviU,  qui  sont  les  revenus 
que  l'on  peut  retirer  do  la  chose,  comme  les  loyers  d'une 
maison.  Les  premiers  sont  acquis  par  la  perception,  les 
seconds  jour  par  jour.  Ces  diverses  règles  ont  passé  dans 
le  droit  de  l'ancienne  France. 

—  Ur.  franc.  Les  fruits  appartiennent  aux  mêmes  per- 
sonnes et  de  la  même  manière  qu'on  droit  romain.  Les 
fniiN.  .Ti  s -lis  légal  du  mot.  sont  tous  iiroluils  réguliers 
rr  •  -  .jue  les  choses  donnent  d'après  leur  desli- 

n.i  .illéralion  do  leur  substance.  On  considère 

an.  .-ni  comme  fruits  les  produits  des  mines  et 

carrté.-os  ouvertes  avant  l'entrée  en  jou:s.sance.  Mais  les 
produits  eitraordinaires.  tels  quo  ceux  des  mines  et  car- 
rières ouvertes  sur  un  sol  destiné  &  ce  genre  d'exploitation, 
ceux  de  coupes  de  hautes  futaies  oon  aménagées,  n'oni 
pas  le  caractère  de  fruits. 

1^  loi  accorle  les  fruits  an  possesseur  de  bonne  foi, 
c'est-à-dire,  au  sens  technique,  à  celui  qui  possède  conime 
pro;>ri.^taire  en  vertu  d'un  titro  translatif  de  propriété 
,1  ,  :■■  les  vices.  11  les  conser^■e  même  lorsqu'il 

e-  restituer  la  chose  au  véritable  propriétaire. 

I,  -v  rmuraiie  ^oi  de  la  propriété,  au  contraire, 

.t  ■  i  chose  les  fruits  qu'il  a  perçus,  et 

I,  le  ceux  qu'il  a  négligé  de  percevoir. 

j  I  ^  .  onlormément  &  ce  qui  est  dit 

^  constituent  une  alimentation 

.'.  Tsqii'ils  sont  pris  avec  excès. 

I  '  .ire  qu'un  dessert,  leur  qualité  nu- 

t  Me.  Los  frniis  non  mArs  ou  rerf*  no 

y  ;.i..^     -i.^  rtiils  et  sucrés;  quant  aux 

ir  .  ils  doivent  être  absolu- 

I  .s.  les  fruits  drupacés  (re- 

r  --..Nt^s  .le  leurs  noyaux, 

.,  .^  intestinales,  dos 

;i  r  l'usage  dos  fruits 

sia.se  des  aliments; 

.-1  1er  dans  la  constipation. 

I.  I"  |o  melon  et  la  tomate, 

d'MVc  .  '    it  des  repas  : 

ils  se   ■  ■  les  autres. 

—  r  ■.-^r  'î..'.  frtnf s 

!i        .  r 

1  .   .  .  ; 

fait,  on  les  !..  li 

qu'on  rempli* 

économique. .  :  ,  ,       . 

absorbe  pou  d  alcool  ;  mais,  on  revan./iie.  il  est  iiioiii.h  sa- 
voureux. 2*  Après  avoir  bien  essuyé  les  fruits,  on  les  place 
dans  un  bocal  on  ayant  bien  soin  do  ne  les  point  froisser; 
puis  on  verse  dessus  de  l'alcool  à  W  degrés.  Cette  opéra- 
tion doit  se  renouveler  de  trois  jours  en  trois  jours  jus.iu'i 
ce  que  le  fruit  gonflé  d'alcool  ne  puisse  plus  en  absorber. 
Fruits  confits  ou  glaces.  I/OS  fruits  qui  se  prêtent  le 
mieux  ù  ce  mo.le  .le  conservation  sont  les  nois,  les  cerites. 


pas  egrainer  los  grappes. 

Les  fruits  conlils  ou  glii- 
cés  doivent  être,  au  sortir 
du  bain  de  sucre,  exposés  A 
une  température  très  basse 
ou  dans  un  récipient  en- 
tourt^  de  glace  &  rafraîchir. 

Cofijcrra/ion    des  fruits, 

V.  CO.N.SKRVK. 

FROrr  {frui  —  pour  frit, 
aiic.  mol,  d'orig.  inconn.) 
n.  m.  Maçonn.  Inclinaison  donnée  au  c6lé  extérieur  des 
nuiraillesd  une  construction,  la  surface  intérieure  restant 
louiours  verticale.  Lorsque  la  muraille  surplombe,  colio 
inciiiiaisou  est  appelée  contre-fruit, 
FRDITAOE  (taf)  n.  m.  Fruits  comestibles.  (Vieux.) 
FROITÉ.  ÉE  (rad.  fniil)  adj.  Se  dit  do  l'huilo  d'olives 
qui  a  conservé  le  goût  du  fruit  vert. 

—  Bias.  Se  dit  dos  arbres  chargés  de  fruits,  quand 
CCS  fruits  sont  d'un  émail  particulier.  «  Quand  il  s'agit  du 
chêne,  quelques  autours  so  sorvont  du  mol  bnolame  ou 

BNGLANDÉ. 

FRUITER  v.  n.  Hortic.  Produire  du  fruit  :  ie  fraisier 

Queen's  seedling  FRUITE  facilement  et  en  grande  abondance. 

FRUITERIE  (i-f)  n.  f.  Lieu  où  l'on  conserve  los  fruits. 

Il  On  dit  aussi  fRUlTIEB.  . 

—  Boutique,  commerce  do  marchand  fruitier  :  Umrtr 
une  KRUiTKRi,!.  A"enricAir  dans  la  yRCiTERiE. 

—  Archéol.  Chargo  du  fruitier  do  cour.  (L'ofaco  do  la 
fruiterie  comprenait  la  garde,  le  service  des  fruits,  et 
aussi  la  fourniture  du  luminaire,  pendant  le  moyen  ago.) 

—  Econ.  rur.  Nom  qu'on  donne,  en  Franche-Comté,  au 
local  où  l'on  fait  le  fromage. 

—  Encycl.  La  fruiterie  doit  être  établi©  dans  une  pièce 
!i  l'abri  do  l'humidité,  ainsi  que  dos  chaleurs  et  des 
froids  excessifs  :  une  température  constante  d  environ 
5"  au-dessus  de  zéro  est  celio  qui  esi  préférable  (les  murs 
suflîsammeni  épais,  boisés  intérieurement  au  besoin,  les 
fenêtres  pourvues  do  doubles  châssis,  do  volets  et  de 
rideaux).  Les  volets  sont  habituellement  fermés;  quand 
le  temps  est  sec  et  doux,  on  renouvelle  l'air,  mais  en  évitant 
un  c'nangement  trop  brutal  do  température. 

Suivant  laconsisunce  des  fruits,  ou  bien  on  les  suspend 
à  des  traverses,  ou  bien  on  les  loge  sur  dos  tablettes  larges 
de  60  centimètres, 
inclinées  vers  le 
bord  el  recouvertes 
d'un  lit  de  feuilles 
de  fougères,  ou 
d'autres  matières 
à  la  fois  sèches  et 
absorbantes. 

On  rejette,  pour 
la  conservation,  les 
fruits  piqués, 
meurtris  ou  allé  - 
ros.  Los  fruits 
conservés  sont  es- 
pacés sur  les  ta- 
blottes.On  se  garde 
de  les  essuyer.  Au 
fur  cl  à  mesure,  on 
enlève  les  fruits 
niùrs  ou  ceux  qui 
tendent  à  se  g&ter. 


Fruitier. 


tendent  a  se  gâter.  , ,        ,  , 

La  bonne  conservation  des  fruits  dépend  pour  beaucoup 

de  la  manière  dont  leur  récolte  a  été  opérée. 

Faute  do  local  particulier,  on  emploie  aussi,  pour  la 
conservation  des  fruits,  des  meubles  spéciaux  qu  on  ap- 
pelle .  fruitiers  ■.  Ce  sont  ou  bien  des  espèces  d  étagères 
construites  très  simplement  avec  montants  do  bois  et  des 
claies  d'osier,  ou  bien  dos  boites  sans  couvercles,  à  1  in- 
térieur desquelles  on  place  les  fruits,  et  qu  on  dispose 
les  unes  au-dessus  des  autres,  la  boite  supérieure  recou- 
vrant exactement  la  boite  inférieure  et  lui  tenant  liou  de 

couvercle. 

FRUITIER  (ti-é),  ÈRE  adj.  Qui  produit  du  fruit  :  Les  ar- 
bres rKvmKvs.  ,     .  .,       „  .  •     . 

—  Econ.  rur.  Sol  fruitier.  Terre  fruitière,  Dans  certaines 
contrées.  Champ,  Verger  dans  lequel  on  a  semé  des  pé- 
pins do  fruits,  pour  obtenir  plus  lard  dos  arbres  à  fruits. 

FROmER  (/!-<' 1,  ÈRE  n.  Marchand,  marchande  de 
fruits,  do  légumes  frais,  etc.:  Une  boutique  de  frlitikb. 

—  Personne  qui  fabrique  le  fromage,  dans  la  ïranche- 
Comté  et  la  Suisse  française. 

—  Adjectiv.  :  Marchand  eroitibr. 

—  Officier  de  cour  avant  charge  de  fruiterie. 

—  ENCYCL.  Les  marchands  fruitiers  formaient  une  cor- 
poration parisienne  dite  des  fruitiers-oraiirjers.  Leurs  sta- 
tuts, établis  en  1412.  furent 
contlrmés  par  Henri  IV  et 
I.OUIS  XIII.  Usavaionlpour 
patron  saint  l^onard.  La 
maîtrise  devait  so  payer 
8i0  livres. 

FRUITIER  (li-^)  n.  m. 
Lieu  où  l'on  conserve  les 
fruits  :  Une  eare  s^che  et 
nfses  profonde  est  le  meil- 
liiu-  KRDiTmH.(Parmentier.) 

—  Fruitier  portatif,  Ap- 
pareil pour  la  conservation 

des  fruits.  V.  FRI]ITKRIK. 

—  Arboric.  Verger,  ter- 
rain planté  d'arbres  à 
fruits. 

—  Archéol.  Vaisseau  or- 
dinairement  on  forme  de  coupe  qui  contenait  des  fruits, 
dans  le  service  d'une  table,  au  moyen  &ge.  (Il  semblerait 
quo  les  plus  ancien*  fruitiers  étaient  des  bassiiu  d'orfè- 


Prultler  (in«  i.). 
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vrerie,  tandis  que  ceux  du  xvi'  siècle  et  suivants  étaient 
façonnés  on  III  d'or  ou  d'argent,  comme  des  corbeilles, 
I.es  fruitiers  de  petite  dimension  étaient,  au  moyen  ftgo, 

appelés  fLATKLETS.) 

FRUITIÈRE  n.  f.  Association  formée  pour  l'exploitation 
des  produits  do  la  laiterie,  principalement  pour  la  fabri- 
cation et  la  vente  du  fromage. 

—  Encycl.  Los  fruitières,  qui  existaient  de  temps  immé- 
morial Eur  le  versant  suisse  du  Jura  et  dans  la  Franche- 
Comté,  se  sont  ri'.pandues  progressivement  sur  une  aire 
beaucoup  plus  vasie.  Kn  Franco,  on  en  rencontre  aujour- 
d'hui dans  les  Vosges,  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Le 
principe  de  ces  associations  est  de  réunir  dans  un  local 
commun  (la  fruitière  ou  lo  chalet),  pour  le  traiter  en  com- 
mun, le  lait  produit  dans  les  élables  d'une  seule  ou  même 
do  plusieurs  lo.alités.  La  plupart  des  fruitières  ont  pour 
objet  principal  la  l'abriralion  du  fromage  dit  ■  do  Gruyère  ■. 
Lour  fonctionnement  dilfère  un  peu.  suivant  les  régions. 
Kn  Suisse,  on  partage  les  bénélices  au  prorata  de  la  quan- 
tité de  lait  fournie.  Dans  lo  Jura,  le  fruitier  (c'est-à-dire 
l  agent  de  l'association)  fabri<|ue  les  fromages  au  prollt 
des  diirérents  sociotairos,  en  raison,  bien  entendu,  de  la 
quantité  do  lait  apportée.  D'autres  fois,  c'est  une  société 
qui  installe  à  ses  frais  une  beurrorie  ou  une  fromagerie, 
et  passe  des  contrats  pour  se  fournir  do  lait  chez  les  culti- 
vateurs ae  la  région. 

FRUinr,  rVE  (.lu  lat.  frui,  jouir)  adj.  Autref.  Union 
fruitivc.  Union  ([ui  donne  la  jouisssance  ; 

Et.  »aDB  s'immoler  chaque  jf^ur, 

Ou  ne  coDDait  point  l'union  fiuitive 

Que  douDe  le  parfait  amour. 

CORUBILLE. 

FRumON  (,51-on  —  rad.  fruilif)  n.  f.  Action  de  jouir  do  : 
FKtiTioN  de  liSternelle  et  perpétuelle  gloire.  (J.Marol.)  La 
FRCiTioN  de  ta  vie.  (Mont.) 

FRULEUX  (leti)  n.  m.  Nom  donné  &  un  cépage  noir, 
dans  certaines  régions  do  la  France. 

FruiXANI  (Giulano),  mathématicien  italien,  né  à  Li- 
vourne  eu  nos.  mort  à  Florence  en  1834.  Il  dévint  direc- 
teur du  cadastre  el  professeur  à  l'université  do  Pise.  11 
a  laissé  un  certain  nombre  de  mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral. On  lui  doit  une  formule  relative  aux  intégrales 
dctinies  d'une  certaine  forme  ;  cctlo  formule  est  connue 
sous  le  nom  do  Formule  de  Frullani. 

FRULLANIE  {ni  —  do  Frullani,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  do 
plantes,  do  la  classe  des  hépatiques. 

—  Encycl.  Les  frultanies  (frullania),  voisines  des  jon- 
gormannies.  croissent  sur  l'écorce  des  arbres  ;  elles  ont 
une  tige  filiforme,  rampante,  pourvue  de  feuilles  sessiles 
disposées  sur  trois  rangs;  lour  sporogone  subglobuleux 
s'ouvre  en  quatre  valves,  qui  se  rabattent  en  cntratoant 
les  élalères  entremêlées  de  spores. 

FRULLANIOÏDE  (de  frullanie,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Bot.  ijui  ressemble  ou  qui  so  rapporte  à  la  frullanio. 

FrumenCE  (saint),  évêque  d'Axuma  et  apôtre  do 
l'Etliionie.  né  ,i  Tyr  vers  310,  mon  vers  380.  Emmené  en 
Ethiopie  par  Méropius  son  tuteur,  il  devint  le  secrétaire 
du  roi  Ela-Eskendi  et,  à  la  mort  do  ce  dernier,  précepteur 
de  ses  deux  tils,  Tzahen  et  Ela-San.  Il  se  servit  de  sou 
influence  pour  propager  la  foi  chrétienne  en  Ethiopie. 
En  346,  il  se  rendit  auprès  do  saint  Aihauase,  patriarche 
d'Alexandrie,  pour  lui  demander  des  missionnaires.  Atha- 
nase  lo  sacra  lui-même  évêque  et  le  renvoya  en  Ethiopie, 
où  il  se  lixa  à  Axuma,  et  fonda  de  nombreuses  églises.  — 
Fête  le  27  octobre. 

FRUMENTACÉ  (man,  se),  ÉE  (du  lat.  frumenlum,  fro- 
ment) aJj.  Bot.  Se  dit  de  toutes  les  graminées  cultivées 
pour  leurs  grains. 

FRUMENTAIRE  {man-tcr'}  adj.  Anliq.  rom.  Qui  so  rap- 
porte au  blé.  11  Lois  frumentaires.  V.  la  partie  encycl. 

—  n.  m.  Officier  de  police  attaché  aux  légions,  il  Nom 
donné  à  des  agents  do  police  qu'Adrien  employait  pour  sa 
police  secrète.  ,   •     j. 

—  Encycl.  Les  lois  frumentaires  étaient  dos  lois  d  un 
caractère  démocratique  et  parfois  démagogique  qui  ré- 
glaient la  distribution  gratuite  el  à  prix  réduits  du  ble 
aux  citoyens  romains.  La  loi  Sempronia,  la  première  do 
ce  genre,  fut  proposée  par  Sempronius  Gracchus;  elle 
assurait  gratuitement  5  boisseaux  de  blé  par  mois  à  tous 
les  citoyens  domiciliés  &  Rome.  César  et  Auguste  limi- 
tèrent aux  indigents  lo  bénéfice  des  lois  frumentaires. 

—  A  partir  de  Septime-Sévère,  les  agents  de  police 
appelés  frumentaires  furent  organisés  militairement.  Ils 
étaient  chargés  par  l'empereur  de  missions  dans  les  pro- 
vinces. Les  agents  du  service  des  postes  étaient  souvcnl 
choisis  parmi  eux.  Le  caractère  policier  do  cette  institu- 
tion s'atténua  avec  le  temps,  et  beaucoup  de  frumentaires 
parvinrent  à  de  très  hautes  fonctions. 

FRUMENTAL,  AIX,  AUX  {man)  adj.  Qui  appartient  aux 
blés.  (Vieux.) 

FRUMENTATEUR  (mm  —  lat.  frumenlator;  de  frumen- 
lum. froment I  n.  ni.  Anliq.  rom.  Soldat  que  l'on  envoyait 
hors  du  camp  pour  couper  des  blés,  ii  Marchand  de  blé. 

FRUMENTATION  {man,  si-on)  n.  f.  Anliq.  rom.  Distri- 
bution de  bl.:-  aux  pauvres  de  Rome.  V.  annonk. 

Frundsberg,    Fronsbbro    ou    Freundsbebo 

(Georges  iiki,  général  allemand,  né  et  mort  i  .Mindcl- 
heim,  près  de  Memmingen  (14'!3-1528).  Il  fit  la  campagne 
do  1492  contre  lo  duc  Albert  de  Bavière,  celle  do  1491) 
contre  les  Suisses.  Armé  chevalier  à  Ratisbonno  (1504),  il 
prit  part  à  toutes  les  guerres  entre  François  I"  et  Charles- 
guinl,  el  notamment  à  la  victoire  de  Pavic.  Il  embrassa 
avec  violence  les  idéosde  la  Réforme,  et  descendit,  on  1525, 
en  Italie,  avec  les  bandes  luthériennes,  dans  rinlention  île 
pren.lre  el  étrangler  le  pape.  Mais  il  mourut  d  apopleii» 
à  Ferrare,  avant  d'avoir  atteint  Rome.  Il  fut  le  créateur 
de  l'infanterie  allemîinde  et  de  ces  fameux  lansquenets  qui 
assurèrent  si  souvent  la  victoire  aux  armées  impériales. 

Frusino,  ville  de  l'Italie  ancienne  (Latium),  chez  les 
Volsques.  Auj.  Frosinone. 

FRUSQUER  {ské  —  rad.  frusgues)  v.  a.  Pop.  Habiller, 
v.'-tir. 

FRU3QU»»  (frussk'  —  rad.  [nisquin)  a.  f.  pi.  l'op-  Vieux 
elfeis  d  habillcmont  ou  do  mobilier. 
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FRU8QUIN  {skin  —  mot  d'arg.  ancien.  —  Quant  au  mot 
saint,  dont  on  fait  souvent  précéder  fruaguin,  l'emploi  en 
est  trôs  facile  à  expliquer  :  les  habitudes  d(^votieusos  de 
nos  p6res  leur  avaient  fait  placer  le  mot  saint  devant 
divers  substantifs  ou  adjnctiis,  sans  autre  intention  que 
d'y  fixer  l'attention  :  «ain(  Frusquin  est  de  la  mAmo  fabri- 
cation que  saint  Lâche,  patron  des  paresseux;  saint  Hab- 
boni,  qui  rabbonnisaait  les  maris;  saint  Gris,  patron  des 
ivrognes;  sainte  N'y-touche,  etc.)  n.  m.  Pop.  Ce  qu'on  a 
d'argent  et  do  nippes  :  //  emporte  tout  son  frusquin,  tout 
ton  saint  FRrsQCiN. 

FRUSQUINER  {ski)  V.  a.  Pop.  Syn.  do  frcsquer. 

FRUSQUINEUR  {ski)  n.  m.  Pop.  Tailleur. 

FRUSTE  ifrusst'  —  do  l'ital.  frusto,  mômo  sens)  adj.  Se 
dit  d'une  médaille,  d'une  monnaie  dont  l'empreinte  est 
otfacée  au  point  de  ne  pouvoir  plus  ôtro  dislincuée  :  Mé- 
dailles, Monnaies  frustes,  h  Par  anal.  Se  dit  dune  scul- 
pture, d'un  relief  quelconque  usé  par  le  temps  et  le  frotte- 
ment :  Un  marbre  kbustk. 

—  Fig.  Presque  effacô  :  Le  souvenir,  même  frustk  et 
grossier,  a  son  culte  et  son  principe  dans  le  cœur.  (Lamenn.) 

Il  Style  fruste,  Style  rude,  non  poli. 

—  n.  m.  Caractère  de  ce  qui  est  fruste  :  Dioqène  sait 
d'une  inédaïUe  le  fruste  c(  la  fleur  du  coin.  (La  Bruy.) 

PRUSTRABLE  {strabl')  adj.  Qui  peut  fitre  frustré. 
FRUSTRANÉ,  ÉE  [stra  —  du  lat.  frustra,  en  vain)  adj. 
Hist.  nat.  Vain,  inutile,  sans  effet. 

—  NaissaJices  frustrant^es,  Naissances  qui  donnent  des 
enfants  sans  adultes  :  Si,  sur  mille  enfants,  six  cents  meu- 
rent avant  d'avoir  atteint  l'âge  où  ils  auraient  pu  se  repro- 
duire, ce  chiffre  de  six  cents  est  celui  des  naissances  frus- 
TRANÉES.  c'est-à-dire  inutiles  à  la  population  d'un  pays. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Ordre  do  plantes  synanthérées,  qui  ont 
les  fleurs  du  centre  hermaphrodites  et  fécondes,  celles  de 
la  circonfcronce  neutres  ou  femelles,  mais  stériles  dans 
les  deux  cas.  —  Une  frustranék. 

FRUSTRATEUR,  TRIGE  {stra)  n.  et  adj .  Personne,  chose 
qm  frustro. 

FRUSTRATIF,  IVE  [stra)  adj.  Frustratoire. 

FRUSTRATION  istra-si-on)  n.  f.  Action  do  frustrer. 

FRUSTRATOIRE  {stra  —  du  lat.  frustratorius,  même 
sens) adj.  Qui  a  pour  but<le  frustrer,  ae  tromper,  d'éluder; 
qui  no  repose  sur  aucun  motif  plausible:  Acte  frustra- 
toire. .Ippe^FRUSTRATOiRK.  Il  So  dit  d'uu  acto  d'un  oflicier 
ministériel  inutile  aux  parties,  et  que  cet  officier  ne  fait 
que  pour  augmenter  ses  émoluments. 

—  n.  m.  Par  plaisant.  Auiref-,  Boisson  sucrée  et  aroma- 
tisée, qu'on  donnait  à  un  malade  pour  l'aider  à  supporter 
la  iliùto  :  Prendre  un  frustratoire. 

FRUSTRATOIREMENT  adv.  D'une  manière  frustratoire, 
'abusive;  inutiloinont  :  Lps  prières  sont  jetées  krustratoi- 
RKMENT  en  l'air  si  l'espérance  n'y  est  conji'oinïe.  (Calvin.) 

FRUSTRER  {stré  —  du  lat.  frustrari)  v.  a.  Léser  dans 
ses  droits,  priver  injustement  :  Frustrer  ses  créanciers. 

—  Fig.  Décevoir,  tromper  :  Frustrer  les  espérances  de 
ses  parents. 

FRUSTULE  IstiiV  —  du  lat.  frustulum,  dimin.  de  frustum, 
fra^'ment)  n.  m.  Hist.  nat.  Corpuscule  libre,  agrégé  ou 
soudé,  dos  diatomées  ou  bacillariéos  :  Dans  les  espèces 
filamenteuses,  formées  de  frustules  soudés  latéralement, 
ils  peuvent  être  considérés  comme  des  articles.  {Brébisson.) 

—  Bot.  Nom  d'un  genre  ancien  d'algues,  actuellement 
morcelé.  (On  désigne  aujourd'hui  de  ce  nom  les  cellules 
des  diatomées,  surtout  dans  les  espèces  à.  thalle  filamen- 
teux.) 

FRUSTULIE  {stu-U)ri.  f.  Genre  d'infusoires  polygastri- 
ques,  bacillariées,  caractérisé  par  une  carapace  silen- 
cieuse et  un ,  manteau  gélatineux.  (On  en  connaît  trois 
espèces.) 

FRUTESCENT  (tèss-san),  ENTE  [du  lat.  frutex,  icis,  ar- 
brisseau] adj.  Bot.  Se  dit  des  plantes  à  tiges  ligneuses, 
ordinairement  ramiliées  dès  la  surface  du  sol,  et  ne  dépas- 
sant pas  une  hauteur  do  4  à  5  mètres. 

FRUTIGULEUXt/**'!)'  EUSE  [du  lat.  frutex,  icis,  arbris- 
seau! adj.  Bot.  Ayant  l'aspect  d'un  arbrisseau.  (Se  dit,  en 
particulier,  d'un  fichon  qui  n'est  fixé  à  son  support  que  par 
une  base  étroite,  sur  laquelle  il  se  drosse  en  se  rami- 
fiant abondamment  en  forme  de  buisson,  comme  dans  les 
cladnnies,  los  usnées,  etc.) 

FrutigeN,  ville  do  Suisse  (cant.  do  Berne),  près  du 
confluent  do  la  Kander  et  do  l'Engstligen;  3.800  hab. 
Lainages,  drap  :  kirsch.  Ch.-l.  de  district. 

FRUTILLE  m  mil.  —  do  l'espagn.  frutilla.  fraise  du 
Chili,  dimin.  do  fruto,  fruit)  n.  f.  Bot.  Fruit  du  frutiller  ou 
fraisier  du  Cliili. 

FRUTlIiLER  n.  m.  Bot.  Syn.de  fraisier  dd  Chili.  Il  On 
ôcrii.  aussi  i-Kinii,i.iKR,  et  fkutilier. 

FRUTIQUEUX,  EUSE  adj.  Bot.  Syn.  de  frutescent. 

Fry  I  Klizaboth  Gurnbv,  dame),  philanthrope  anglaise, 
née  à  Bramorton,  près  de  Norwich,  on  1780.  morte  ù 
Ramsgato  en  1845.  Fille  d'un  riche  négociant,  elle  épousa, 
en  1800,  un  quaker  rigide,  dont  elle  adopta  los  idées,  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  Ta  réforme  pénitentiaire,  demanda 
la  séparation  des  sexes,  et  visita  les  principales  prisons 
de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Franco,  do  la  Hollande,  do 
a  Russie,  etc.,  et  vit  adopter  presque  partout  ses  projets 
do  réformes.  Doux  do  ses  filles  ont  publié  les  Mémoires 
d'Elisabeth  Fry,  avec  des  extraits  de  son  journal  et  de  sa 
eorrrspondtmcè  (1817). 

PRYÉRIE  (rO  OU  FRYERIA  {fri-é  [de  Fri/er,  n.  pr.l)  n.  f. 
Genre  do  mollusques  gastéropodes,  famille  des  phvUl- 
diidés,  comprenant  des  animaux  marins  voisins  dos  p^iyl- 
lidies,  dont  ils  différent  par  leur  orifice  anal  qui  s'ouvre 
entre  le  dos  et  le  pied.  (L'espèce  type  du  genre  est  la 
fryeria  pustulosa,  do  la  mer  Rouge.) 

Fryxell  (Andurs\  historien  suédois,  né  à  Hefselskog 
(Dalsland)en  1795.  mort  à  Stockholm  en  1881.  Il  fit  ses 
études  îl  Upsala,  entr,-!  dans  renseignement,  devint  direc- 
teur du  gymnase  de  Marie  à  Stockholm,  membre  de  l'a- 
cadémie do  cette  ville  en  1810.  Pasteur  do  Sunno  (1834), 
il  fut  autorisé  à  abandonner  ses  fonctions  en  1847  et  se 
consacra  tout  entier  à  l'histoire  :  il  avait,  en  efi'et.  dès  1 823, 
commencé  do  publier  ses  Bécits  de  l'histoire  de  Suéde,  vaste 
tableau  de  son  pays,  qu'il  continua  en  quarante-six  volumes 
4iODdaDt  plus  (le  cinquante  ans,  et  mena  jusqu'ea  |77S. 


Cette  œuvre  considérable  a  été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues et  a  valu  à  l'auteur  le  ^and  prix  de  l'Académie.  Fryxell 
a  écrit,  en  outre,  un  certain  nombre  de  travaux  do  détails  : 
Actes  tirés  des  archives  (?/ra;jfl^re*  (1836-1843)  ;  Comparai- 
son du  Psautier  de  (695  avec  celui  ae  lSt9  (1854)  ;  etc. 

F.  3.  A.  Abréviation  qui,  en  pharmacie,  signifie  :  Fac 
sernudum  artem.  Faites  selon  les  règles  de  l'art. 

FUAD-HÉHÉMED-PACHA,  homme  d'Etat  turc,  né  & 
Constantinoplo  eu  1814,  mort  k  Nice  en  1869.  Il  étudia 
la  médccme,  puis  il  entra  au  ministère  des  affaires  étran- 

tères.  Esprit  vif,  actif,  souple,  doué  au  suprême  degré 
u  don  d'assimilation,  il  devint  interprète  en  chef  de  la 
Porte  (1843),  grand  référendaire  du  Divan  (1848),  commis- 
saire dans  les  principautés  danubiennes  (1848),  envoyé 
extraordinaire  en  Russie(l849).  Nommé  cette  même  année 
ministre  de  l'intérieur,  il  fut,  de  1852  à  1853,  ministre  dos 
affaires  étrangères,  étouffa,  en  1854,  avec  autant  d'habilcto 
que  do  vigueur  l'insurrection  grecque  en  Kpiro,  devint 
président  du  Tanzimat  (1857),  ministre  des  afiaires  étran- 
gères (1858),  assista  aux  conférences  de  Paris,  puis,  en 
1860,  fut  envoyé  comme  commissaire  en  Syrie  où  il  réta- 
blit l'ordre,  sous  Abd-ul-Aziz.  Il  fut  successivement  grand 
vizir  (1861),  ministre  des  finances  (1862),  de  la  guerre  (1863), 
des  affaires  étrangères  (1867-1868).  Kuad  a  été  l'un  des 
hommes  d  Ktat  les  plus  remarquables  de  son  époque.  On  lui 
doit  dos  poésies,  des  brochures,  une  Grammaire  turque,  etc. 

FUAD-PACHA  (Méhémed),  général  turc,  né  au  Caire 
en  1^40.  Il  fut  secrétaire  d'ambassade  à  Paris,  entra  dans 
l'armée,  devint  rapidement  général,  et  prit  une  part  bril- 
lante à  la  campagne  de  Serbie  (1876),  à  la  guerre  contre  la 
Russie  (1877-1878),  particulièrement  à  la  bataille  d'Elena, 
reçut  le  grade  de  muschir  et  le  commandement  d'un  corps 
d'armée  à  Constantinoplo.  Aide  de  camp  du  Sultan  ,  il 
tomba  en  disgrâce  en  1879  et  fut  longtemps  tenu  à  l'écart. 
En  1891,  le  Sultan  l'envoya  à  Livadia  auprès  du  tsar,  et  il 
fut  nommé,  en  1897,  gouverneur  de  Beyrouth. 

FuAH,  localité  d'Egypte  (moudiriôh  de  Gharbieh),  sur 
le  Nil;  9.902  hab. 

Fualdès  (Affaire),  procès  criminel  qui  se  déroula  en 
1817  devant  la  Cour  d'assises  de  l'Aveyron,  et  aboutit  à  la 
condamnation  à  mort  de  l'agent  de  change  Jausion,  de 
son  beau-père  Bastide  et  de  leur  complice  Colard,  accusés 
d'avoir  égorgé,  dans  une  maison  mal  famée  de  Rodez, 
J.-B.  Fualdès,  ancien  magistrat  de  l'Empire.  L'affaire,  qui 
eut  un  énorme  retentissement,  a  donné  matière  à  une  com- 
plainte longtemps  célèbre. 

FUANG  ou  FOUANG  n.  m  Monnaie  d'ai^ent  en  usage 
dans  le  royaume  de  Siam  et  valant  0  fr.  40  environ. 

FUBINE,  bourg  d'Italie  (Piémont  fprov.  d'Alexandrie]), 
près  de  la  Grana,  affluent  du  Pô;  3.700  hab.  Vins  renommés. 

FUCACÉE3  {se)  n.  f.  pi.  Famille  d'algues,  de  l'ordre  des 
phéophycées,  dont  le  type  est  le  genre  fucus.  —  Une  fu- 

CACÉE. 

—  Encycl.  Les  fucacées  (26  genres  avec  315  espèces) 
ont  un  thalle  pluricellulaire,  massif,  très  différencié,  par- 
fois avec  des  parties  cylindriques,  analogues  à  des  tiges 
et  des  parties  aplaties,  analogues  à  des  feuilles.  Il  est  fixé 
aux  rochers  par  un  crampon  rameux;  sa  couche  corticale 
est  toujours  creusée  de  cryptes  pilifères  arrondies,  com- 
muniquant avec  l'extérieur  par  un  étroit  orifice;  elle  est, 
en  outre,  parfois  munie  de  vésicules  closes  et  remplies 
de  gaz,  jouant  le  rôle  de  flotteurs.  Totalement  dépourvues 
do  spores,  les  fucacées  ne  so  reproduisent  que  par  des 
œufs;  les  anthéridies  (ramuscules  latéraux  et  unicellu- 
laires  de  poils  rameux  que  contiennent  des  cryptes  pro- 
lifères fertiles  ou  conceptacles)  forment  chacune  un  grand 
nombre  d'anthérozoïdes  bîciliés;  les  oogones  (cellules  ter- 
minales de  poils  simples  et  courts  que  contiennent  les 
mêmes  conceptacles  ou  des  conceptacles  portés  par  d'au- 
tres pieds)  forment  chacun  un  petit  nombre  de  grosses 
oosphères;  la  fécondation  s'effectue  en  dehors  du  thalle, 
dans  l'eau  do  la  mer,  où  de  nombreux  anthérozoïdes  en- 
tourent une  oosphère  et  la  font  tourner  quelque  temps 
sur  elle-même  avant  que  l'un  d'eux  so  confonde  avec  elle  ; 
l'œuf  formé  se  tixe  et  germe.  Les  genres  principaux  sont  : 
himanthalie,  varech  ou  fucus,  pelvétie,  sargasse,  etc. 

FUCÉ,  ÉEadj.  Bot.  Syn.  de  fugace,  ée. 

FUCELUE  {sèl'-li)  ou  FUCELLIA  («é/')  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes diptères  brachycères,  famille  des  muscidés,  com- 
prenant Qcs  mouches  bleues  ou  vert  foncé,  de  taille  mé- 
diocre, à  tête  ronde,  qui  vivent  au  bord  de  la  mer,  sur  les 
algues  échouées.  (On  connaît  une  demi-douzaine  d'espèces 
de  fucellies,  répandues  en  Europe:  une  des  plus  communes 
sur  les  côtes  do  France  est  la  fucellia  marina. 

FuCHS  (Leonhard),  botaniste  et  médecin,  né  à  "Wernb- 
dinffen  (Suisse)  en  1501,  mort  en  1566.  Il  a  publié  en  latin 
de  brillants  ouvrages  do  botanique,  où  il  a  corrigé  de  nom- 
breuses erreurs  de  nomenclature.  Les  principaux  sont  :  He- 
margues  sur  l'histoire  des  plantes  iibiô'i;  et  l'ffistoire  des 
plantes  mises  en  commentaires  [\5j(i).  Comme  médecin,  il 
fit  justice  de  l'empirisme  arabe,  étudia  la  lèpre,  l'action 
des  purgatifs  et  jouit  d'une  grande  renommée.  Plumier 
lui  a  dédié  le  genre /'uc/ui'a,  de  la  famille  des  onagrariées. 

FuCHS  (Jean-Népomucène\  minéralogiste  et  chimiste 
allemand,  né  à  Mattenzell.  près  de  Brème,  en  1774,  mort  A 
Munich  en  1856.  Il  étudia  la  médecine,  puis  s'adonna  à 
des  travaux  chimiques  et  minéralogiques.  Membre  de 
l'académie  dos  sciences  do  Munich  et  i*onser\'ateur  dos 
collections  minéralogiques,  il  devint,  en  18S6,  professeur 
do  minéralogie  à  l'université. 

FuCHS  (Georges-Frédéric),  musicien  allemand,  né  à 
Mayence  en  1753,  mort  à  Paris  en  1821.  Il  se  rendit  à  Paris 
en  1T84,  et.  à  la  création  du  Conservatoire,  y  fut  nommé 
professeur  de  clarinette.  Réformé  en  l'an  X,  il  se  consacra 
à  la  composition.  Il  publia  ainsi  17  suiies  d'harmonie,  des 
marches,  des  pas  redoubles,  des  fanfares,  des  quatuors, 
trios,  duos  et  concertos  pour  divers  instruments  à  vent,  etc. 

FuCHS  (Ferdinand-Charles\  musicien  autrichien,  né 
et  mort  à  Vienne  (1811-1848').  Il  fut  élève  du  coosorvacoiro 
de  cette  ville.  U  fit  représenter  à  Vienne  trois  opéras  qui 
faisaient  espérer  un  talent  trop  têt  détruit  par  la  mort  :  le 
Jour  des  fiançailles,  l'Etudiant  de  Salamanque  et  Gutenberg. 

FuCHS  Mean-Nèpomucène),  musicien  autrichien,  né 
à  Gross-Florian  (Styrie)  en  1842.  mort  à  Voeslau,  près 
Vienne,  en  1899.  D'abord  chef  d'orchestre  à  Presbourg. 
il  devint  directeur  du  Conservatoire  de  Vienne.  Fuchs  est 
l'autour  d'un  opéra  :  Cingctraf  la  r^ne  dm  gnomes  (187Î), 


FRUSQUIN   —   FUCOIDE 

et  d'ane  cantate  intitulée  Printemps.  Tï  a  publié  de  nom- 
breuses mélodies  et  ane  édition  des  œuvres  de  Schubert. 

FUCBS  (Jean-Joseph).  Biogr.  V.  Fui. 

FUCHSIA  ^fuk")  o.  m.  Matière  colorante,  appartenant  au 
groupe  des  safranines. 

—  E»CYCL.  Le  fuchsia  du  commerce  est  un  sel  double 
do  zmc.  colorant  l  eau  en  rouge;  on  l'emploie  dans  la  tein- 
ture et  l'impression  du  coton. 

FUCHSIA  ifuk'  —  do  Fuchs,  n.  pr.)  n.  m.  Genre  de 
plantes,  de  la  famille  des  onagrariées. 

—  Encycl.  Les  fucfisias  sont  des  plantes  ligneuses  on 
frutescentes,  habitant  les  lieux 

humides  et  ombragés  des  mon- 
tagnes élevées  du  Mexique,  do 
l'Amérique  du  Sud  et  de  la  Nou- 
velle-Zélande. Leurs  fleurs,  élé- 
gantes, souvent  penchées,  sont 
rouges,  roses,  violettes  ou  blan- 
ches. Le  premier  fuchsia  fut 
observé  au  xvii*  siècle,  par 
P.  Plumier,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade.  Introduites  d'abord 
en  Angleterre,  puis  en  France 
vers  1830,  ces  plantes  sont  de- 
venues rapidement  populaires; 
on  les  cultive  en  plein  air,  de 
préférence  dans  une  terre  riche 
et  fraîche,  à  l'abri  du  soleil  et 
des  vents;  elles  ont  une  longue 
période  do  floraison.  On  on  con- 
naît une  cinquantaine  d'espèces  [fuchsia  ful^ens,  fuchsia 
coccinea,  fuchsia  globosa,  etc.)  qui  ont  fourni  plus  de  cinq 
cents  variétés. 

FUCHSIÉ,  ÈEUuk')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  aux  fuchsias. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  onagrariées,  ayant 
pour  type  le  genre  fuchsia.  —  Une  fuchsieb. 

FUCHSIEN,  ENNE  (fu-ksi-in,  en)  adi.  i  Fonctions  fuch- 
siennes.  Nom  donné  par  Poincaré  à  des  transcendantes 
définies  par  la  condition  de  rester  invariables  lorsqu'on  fait 
sur  la  variable  certaines  substitutions  bien  déterminées. 

Ces  substitutions  -^ — -,  de  la  forme  s,  sous  la  condition 

a  r-rcf' 

ab'  —  ba'  =  l,  a,  b,  a',  6'  étant  réels,  constituent  tin  groupe 
que  Poincaré  appelle  groupe  fuchsien.) 

FUCHSINE  [fuk'  —  de  Fuchs,  Irad.  allem.  de  Renard) 
n.  f.  Matière  colorante  peu  sotuble  dans  l'eau  froide,  so- 
luble  dans  l'eau  chaude  et  dans  l'alcool,  et  qui  temt  la  laine 
et  la  soie,  ainsi  que  le  coton  mordancé  au  tanin,  en  belles 
nuances  rouges,  mais  peu  solides. 

—  Encycl.  La  fuchsine  est  la  seconde  en  date  et  a  été 
pendant  très  longtemps  l'une  des  plus  importantes  des 
matières  colorantes  anihcielles.  Elle  a  été  oécouverte  en 
1858  par  le  chimiste  Verguin  de  Lyon:  exploitée  par  les 
frères  Renard,  elle  prit  rapidement  une  importance  consi- 
dérable et  fut  l'origine  du  mouvement  scieniifique  et 
industriel  d'où  sortit  l'industrie  des  colorants  artificiels. 

La  découverte  de  Verguin  consistait  à  oxyder  par  le 
perchlorure  d'étain  ce  qu'on  appelait  alors  Taniline 
(mélange  d'aniline  et  de  ses  homologues).  Actuellement 
encore,  on  obtient  la  fuchsine  en  oxydant  soit  par  l'acide 
arsénique,  soit  de  préférence  (au  point  de  vue  hygiéni- 
que) par  la  nitrobeuzine  (procédé  Coupier).  des  mélanges 
d'anllme,  d'orthotoluidine  et  de  paratoluidine.  Le  rende- 
ment est  d'environ  33  p.  100  en  fuchsine.  15  p.  loo  ou 
colorants  jaunes;  les  50  p.  100  environ  manquants  sont 
des  déchets  inutilisables. 

La  fuchsine  est  assez  facilement  mise  sous  forme  do 
i:ros  cristaux  à  reflets  verts  très  vifs,  que  l'on  considère 
comme  le  chlorhydrate  d'une  base  (rosanilioe),  associé  à 
quatre  molécules  d'eau;  leur  formule  est 

C»'H".Az'CH-4H*0. 
La  rosaniline,  incolore,  a  pour  formule  C"H"Az'0. 

Cette  matière  colorante  —  fuchsine  en  C**—  est  le  type 
des  colorants  du  triphénylméthane  et  a  longtemps  été  le 
générateur  de  beaucoup'  d'entre  eux;  immédiatement  à 
coté  d'elle,  se  placent  les  fuchsines  en  C'V  C"  et  C", 
lie  nuances  et  propriétés  trôs  voisines  (elles  dérivent 
des  divers  mélanges  d'anilines  pour  rouget;  puis  vien- 
nent des  colorants  violets,  bleus  et  verts,  oDienus  en 
modifiant  les  groupes  .\zH'  que  contient  la  fuchsine. 
L'action  des  éthers  acides  sur  la  fuchsine  donne  d'abord, 
les  violets  Hofmann.  puis,  si  on  la  prolonge,  des  verts: 
verts  méihylc,  vert  i  l'iode,  etc.  Des  procédés  moins 
onéreux  ou  plus  commodes  donnent  aujourd'hui  des  colo- 
rants présentant  ces  nuances,  et  ces  progrès  ont  fait 
perdre  à  la  fuchsine  beaucoup  de  son  importance;  mais 
néanmoins,  elle  reste  la  matière  première  do  toute  une 
classe  de  colorants  bleus,  les  bleus  d'aniline  (phénylro- 
sanllines),  que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'aniline  sur 
la  fuchsine,  et  les  phénylrosanilines  sulfonées,  obtenues 
en  traitant  ces  bleus  par  1  acide  sulfurique.  Ces  derniers 
colorants,  solubles  dans  l'eau,  ont  une  grande  importance 
dans  la  teinture  de  la  soie,  de  la  laine  et  même  du  coton. 
Us  permettent  d'obtenir  de  très  belles  nuances  bleues 
d  une  grande  pureté.  A  citer  parmi  eux  les  bleus  RV  et 
rtBS.  pour  soie,  les  nicholson  pour  laine  et  le  blea 
C.BBBB  pour  coton. 

FUCHSINE,  ÉE  {fuk')  adj.  Se  dit  des  vins  dans  lesquels 
on  a  mis  de  la  fuchsine  pour  les  colorer. 

FUCHSITE  {fuk  —  de  Fuchs,  n.  pr.)  n.  f.  Variété  chro- 
mifère  de  mica  moscovite. 

FUCIFORME  (si  —  de  fucus,  et  forme)  adj.  Bot.  Qui  a  la 
forme  dun  fucus. 

FuciNO  ^LAc).  V.  Crlano  (lac). 

FUCODIUM  [di'om')  n.  m.  Genre  de  fucacées.  caracté- 
risé par  une  fronde  dichotomique  à  structure  homogène, 
avec  les  vésicules  renflées,  placées  près  do  la  partie  ter- 
minale. (Les  spores,  ellipsoïdes,  entourés  d'une  couche 
mucilagineuse,  sont  nichés  dans  un  périspore  hyalin.  On 
en  connaît  huit  espèces,  avec  de  très  nombreuses  variétés.) 

FDCOÏDE  (de  fucus,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj.  Bol. 
Qui  ressemble  aux  varechs  ou  fucus. 

—  n.  m.  Nom  sous  lequel  on  a  confondu  tous  les  végé- 
taux fossiles  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  la  famille 
des  ateues  :  On  trouve  des  fccoïdes  jusque  dans  les  cal" 
cairesde  transition,  a  On  dit  aussi  fccitb. 


FUCOÏDÉ   -  FLGER 
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7oopli.  DiTisioD  du  (froape  des  conllinas. 

On  «puliiiue  1"  nom  do  fuco\df  oo  de 
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.leurs  ont  di!<siKU^  sous  le  nom  de    ] 
#,...^  i..r.>upe  de»  caliiplivles  ou  coral- 

''**'"  .M'Qt  ne  présentent  aucune 

ivorles.   sur  la  tino    et  les 
•!•  fort    mini-o,  continue  ou 
^^  ^^    ,  do  pores  ;  leur  suli- 

„an.  '-".  '•'  S"   rapproche 

beau       ,  are  fucus. 

rOCOtOt.  CE  .do  (ucut.  et  du  «r.  ridoi,  aspect)  adj. 
Bot.  yui  roNsemblo  ou  qui  »o  rai>porto  aux  varechs  ou 
aux  alffues. 

-  n  f  pi-  Oronpo  de  T<R<itaux  crypioframes,  ayant 
pour  type  le  (tenre  varech,  et  pris  quelquefois  comme 
»vn.  de  AU-.ms.  —  (ni-  tiroInkK. 

rOCOLA  et  mieux  FDCICOLA  i.<i  —  de  ^ucnj,  et  du  lat. 
çolrrr.  habiter)  n.  f.  Zool.  (ienre  de  mollusques  gastéro- 
podes, famille  des  limaponiidés.  comprenant  des  animaux 
manns  limaciformes,  qui  vivent  en  pleine  mer  sur  les 
fucus  flottants.  (l'Osp*"  'vpe  de  ce  genre  mal  connu, 
diScouverte  lors  du  vovafre  scientiflquo  do  la  •  CoqoiUo  • , 
est  la  fueola  ru/'o,  de  f  Atlantique.) 

rOCOSE  n.  f.  Sucro  C"H"0',  quo  l'on  retire  de  cortaioos 
alt^ues  marines.  \\\  est  isomOroJo  la  r/iiimr.oji-  ) 

meus  \kust  —  du  gr.  phukoi)  n.  m.  Nom  scientifique 
des  alcues  du  genre  varech. 

—  Knctcl.  Sous  le  nom  do  ^uei«.  les  anciens  botanistes 
comprenaient  des  algues  distribuées  aujourd'hui  dans  des 
genres  très  divers  ;  au  genre  actuel  qui  a  gardé  co  nom 
apparu  rm.-nt  les  vare.hs,  appelés  encore  .  goémons  ■ 
,uf  cs,etdont  lespéce  la  plus  connue  est  lo 
y„,.  ;v  fucut  reticuloaus),  connu  des  anciens 
,„„»  ,h*ne  marin  •  yiacrcus  marina).  On  ren- 
contre au.vsi  le  varech  dent*  Aicm  serralut  ).  dioïque 
comme  le  précédent,  et  le  varech  niatycarpe  {fucus  flaOj- 
carriu'  ùconccptaeles  hermaphro.lius.  Los  lucussontem- 
ploïéssoit  pour  la  nonrritnreJu  béuil.soit  comme  engrais; 
leur  incioérauon  fournit  une  cendre  richo  en  potasse. 

FUCUSOL  de  ^ueiu.  et  du  lat.  oleum,  huile)  n.  m  Chim. 
Nom  >i..niii'  a  une  huile  que  l'on  obtient  en  traitant  di- 
verses espèces  de  fucus  par  lacide  sulfurique.  iC'est  un 
mélange  de  furfurol  et  do  méthylfurlurol.  bouillant  à  183«.) 

rODER  {fou-der")  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  do 
capacité  pour  les  liquides,  eu  usage  dans  lAllemagne  et 
valant  :  à  Augsbourg,  11  hectolitres  environ  ;  à  Brunswick, 
9  hectolitres  environ. 

FuÉOIEW.  ENNE   jî-in,in'),  iodigéoo  de  la  Terre  de 

Fou.   —   />«   Kl  K01EN3. 

—  A  Ijectiv.  ;  Popuhltion  PUÉG1KN>R. 

—  Er«cYcL.  D  une  taille  un  peu  inlcricuro  à  ta  moyenne, 
les  FÙégiem  ont  la  peau  d  un  brun  rougeittre  assez  clair, 
les  cheveux  noirs,  rudes  et  abondants.  La  tétc  est  très  dé- 
veloppée ;  la  l'ace  large,  avec  de  lorts  sourcils  et  des  pom- 
mettes saillant»s.  ils  ont  les  yeux  bruns,  légèrement  bridés, 
1„,„.  ■  ,nmc  à  la  racine  et  élargi  en  bas,  les  lèvres 
as».  ■  et 
les  i-s. 
Il  e>i  I  iiri'-iix  'le 
noter  que  la  plu- 
part de  ces  traits, 
qui  les  rappro- 
chent des  popula- 
tions mongoliques, 
se  retrouvent  chez 
les  Est|Uimaux  vi- 
Tanl  à  lautro  ex- 
trémité do  l'Amé- 
hqoe. 

Une  peau  de  lou- 
tre on  de  phoque 
constitue  lo  vête- 
ment habiiael  dos 
Fuégiens. 

Id  hutte  se  com- 
posedetroncs 

d'arbres  réunis  an  Tjpo  fuiglam. 

somni**i   et   r-'.  'l'i- 

,,..  Pour  pourvoir  à  leur  alimentation, 

^  ni  a  la  chasse,  à  la  pèche,  &  la  ré- 

r.,'  ,11   il.  ,|ii.'l.iues  végétaux  sauvages. 

I  '  ,    ,         ..  doux  ;  ils  n'obéissent  à 

j^','  s  plus  primitives  :  leurs 

jj,j  rre  ou  en  coiiuille;  leurs 

„j,  la  frondo,  des  harpons 

'■,  ,  ).c7  les  Fuégiens  qnel- 

.trace  de  croyance 
'  '  't.'iix  et  redoutent 

cer-..ui>  •■;r.  .  u,Ms. ■! "•■'•■'•  quo  la  nnil. 


FOECO,  une  des  Iles  du  Cap-Vert.  V    For.o. 

FtJENi —r     ■■-•'       -11-' ••■" 


Iprov. 


la 

de  U 


velle-Castillo 

.iiiH  la  sierra 

..<>  depuis  le 

.)n  loin  des 

.  élevée  sur 

;>  la  chapelle 


ilvelle-Cas- 
i  :  chocolat. 


FOCNCARRAU  petite  • 
tille    prov.  1»  Madrid,).  2' 

FOEHOIROLA.  bourg  d'Kspaune  (Andalousie  fproT.  de 
Wala;.-:.  .  au  pied  do  la  sierra  Blanca;  4.7î(0  hab.  Carrières 
de  plâtre. 

FOENLABBADA.  bonrg  d'Espagne  (NoavcllB-CastilIe 
;prov.  de  Madril,  ;  î.MO  hab. 

FOEMIXAL  .<!éb.tsticn  Ramirbz  de). prélat  espagnol. né 
&  Villaescusa  (NouvelleCastille)  vers  la  lin  du  XV  siècle, 
mortaValladoliden  li«.  •"'1-»*"'"  *«*»•"!;  "l'"," 
a  la  chancellerie  do  Grenade,  il  passa  aux  Antilles,  fut 


événne de  Saint-Domingoo.et  «nfln  président  de  1  audience 
do  là  .Nouvollo-Eapagne  iMeliquel.  Habile  el  humain  pour 
les  indigènes,  il  réussit  a  rétablir  l'ordre,  encouragea  la- 
gru  ulture  et  le  commerce,  ouvrit  des  routes,  lit  construire 
il  .Sanla-Cruj  un  collège  pour  les  indigènes,  et  fondu  lu 
l'uebla.  Uovenu  en  Kspaguo,  il  lut  élu  évémie  de  l'uy.de 
l.eoM,  de  Cuenca.  président  de  laudience  do  Uronade,  et 
ciilin  de  colle  de  Valladolid.  où  il  mourut. 

FuENMAYOn,  petite  ville  d'Espagne  (Nouvollo-Casiillo 
prov.  do  l.ogroiio).  prés  de  l'EIbo;  S. 500  hab. 

FUENSALIDA,  bourg  d'Espagne  (  Nouvolla-C^aslillc 
(prov.  de  'loléde/;  J.iao  hab. 

FuENSANTA.  bourg  d'Espagne  (Murcie  [prov.  d'Al- 
baiet.  ]i,  sur  le  fleuve  cétier  Jucar;  ï.ioo  hab, 

FUENTB  (.Jean-Léandre  dk  IiA),  peintre  espagnol,  né  & 
tlrenade  on  1600,  mort  dans  cette  ville  en  ICM.  Il  forma 
de  nombreux  élèves.  Son  coloris  le  raiiproclio  des  Véni- 
tiens. On  cite,  parmi  ses  tableaux  :  la  ChartU.  dans  l'église 
de  Saint-Philippe-lo-Real,  ù  Madrid  ;  un  SainlJean  et  huit 
utbleaux  représentant  dos  s.énes  de  la  fajaion,  à  Cire- 
liade;  (.i  .\aissance  du  Christ,  ft  Sévillo,  elc, 

Fdente  Alamo,  villo  d  Espagne  (Murcie  [prov.  do 
Carthagciicl);  3.000  hab. 

FUENTE  de  Cantos,  villo  d'Espagne  (Estrémaduro 
prov.de  UadajozH,  prés  des  premiers  conirefons  do  la 
sierra  Morena;  7.r.93  liab.  Métiers  A  tisser  la  laine;  mou- 
lins à  farine.  Victoire  dos  Frani;ais  sur  les  Espagnols  en 
1810.  Patrie  du  peintre  André  Zuriiaran. 

FuENTE  de  La  Higuera,  bourg  d'Espagne  (prov.  de 
Valence  .  sur  un  sous-alttuent  du  Jucar  par  l'Albaida; 
•i.ôib  hab. 

FuENTE  del  Fresno.  bourg  d'Espagne  (Nouvelle- 
Castille Iprov.  de  Ciudal-Reall);  3.000  hab.  Source  miné- 
rale. Charbon  do  bois  qui  est  expédié  jusqu'à  Madrid. 

FOENTE  del  Maestre,  bourg  d'Espagne  (Estréma- 
duro (prov.  de  Badajozp,  prés  du  Ouadajira,  affluent  du 
liuadiana:  6.100  hab.  Dislillories  d'cau-de-vio  ;  moulins  à 
huile  et  &  l'arine. 

FUENTE  del  Sauco,  ville  d'Espagne  (Léon  [prov.  de 
Zaniora),  sur  un  sous-affluent  du  Douro;  3.200  hab.  Dis- 
tilleries d'cau-dc-vie.  Ch.-l.  do  juridiction  civile. 

FoENTE  Ovejuna,  aulrcf.  Meltaria,  villo  d'Espagne 
(Andalousie  [prov.  de  Cordoue]),  prés  du  Guadiato,  affluent 
do  Guadalquivir;  8.714  hab.  Métiers  à  tisser. 

FOENTE  Pelayo,  bourg  d'Espagne  (Vicillo-Casf.Ue 
[prov.  de  Sei;oviej),  sur  lo  no  Mabuca;  S.oOO  hab. 
FOENTERRABIA.  Géogr.   V.  FoNTARABlR. 
FuENTES  de  Andalucia,  bourg  d'Espagne  (Anda- 
lousie iprov.  de  Sévillej),  prés  du  Madrcvieja,  affluent  du 
Uuadalipiivir;  7.160  hab. 

FOENTES  (don  Pedro  de  Azhvkdo,  comte  de),  général 
espagnol,  no  à  Zamora  en  153.'.,  mort  à  Milan  en  1610. 
Issu  de  la  famille  des  Oiizman,  il  prit  part  à  la  guerre  des 
Pays-Bas,  épousa  Juana  do  Azcvodo,  et  fut  nommé  ge- 
géral  de  la  cavalerie  milanaise.  Revenu  en  Portugal,  i 
défendit  Lisbonne  contre  les  Anglais  et  battu  lo  général 
Nnrris  on  1080.  Pendant  un  nouveau  séjour  en  Flandre, 
lo  comte  de  Fucntes  fut  le  conseiller  lo  plus  écouté  du 
comte  de  Mansfeld,  gouverneur  dos  Pays-Bas,  et  lut  ht 
publier  un  édit  si  terrible  quo  Mansfeld  le  rapporta  peu 
après,  par  crainte  de  représailles  des  rebelles.  A  la  mort 
do  l'archiduc  Ernest  d'Autriche  (1595),  Kuentes  fut  nomme 
gouverneur  des  PavsBas,  et  so  signala  par  la  prise  du  Ca- 
telet,  de  Doullcns  et  de  Cambrai  ;  mais  il  fut  remplace  par 
l'archiduc  Albert.  Nommé  gouverneur  do  Milan,  Fuenies 
transporta  en  Italie  son  actif  despotisme;  il  construisit 
des  forteresses  sur  les  bords  du  lac  do  Cômo  pour  tenir  en 
respect  les  Grisons  de  la  Valtcline,  essaya  do  pousser  1  Es- 
pagne ù  la  guerre  contre  la  France  (1600)  et  correspondu 
avec  le  maréchal  do  Biron  qui  conspirait  contre  Henri  IV. 
Lo  roi  d'Espagne  lo  désavoua,  mais  ne  lo  destitua  point.  Le 
comte  de  Fuentcs  fut  un  rude  soldat  et  un  politique  sans 
scrupules  de  l'école  du  duc  d'Albc. 

On  a  souvent  confondu  don  Pedro  Ennquez  d  Azovodo, 
comte  de  Fuentos,  avec  Paul-Bernard,  comte  de  Fontaines 
et  avec  un  autre  comto  do  Fuentcs  (don  Carlos  do  Hcre- 
diai.  V.  Fontaine. 

FOENTES  de  don  Bermudo,  ville  d'Espagne  (Vieille- 
Caslillc  (prov.  de  Palenciaj),  non  loin  do  la  lagune  do 
Nava;  3.000  hab. 

FuENTES  de  Léon,  bourg  d'Espagne  (Estrémaduro 
[prov.  do  BadajozJ)  ;  3.300  hab.  Moulins  à  farine  ot  à  huile. 
FOÉRISTE  {rissf  —  do  fuerista,  néol.  cspagn.)  n.  m. 
Partisan  des  fiieros. 

—  Enctci,.  I.O  parti  fufrisie  s'est  formé  au  cours  de  la 
période  constitutionnelle,  de  iSîoa  1823,  pendant  laquelle 
les  privilèges  de  la  Navarre  et  des  Vascongades  furent 
supprimés.  Après  l'expédition  franç,tise  de  1823,  l' Aragon 
et  la  Catalogne  so  révoltèrent  à  leur  tour  et  se  récla- 
mèrent aussi  des  fueros.  Pour  se  rendre  populaires,  don 
Carlos  et  les  prétendants  qui  sont  venus  après  lui  ont  pro- 
mis do  respecter  les  fueros.  (I-e  mot  do  •  fuéristo  •  est 
devenu  presque  syu.  do  carlistk.) 

rUERO  (A"-''  —  «l"  '■"•  forum,  place  publique,  et,  par 
ext.,  loi.  juridiction)  n.  m.  Ancienne  loi  espagnole,  garan- 
tissant les  privilèges  d'une  ville  ou  d'un  pays. 

—  EncVil.  Le  mot  fum.  qui  se  retrouve  dans  la  Franco 
méri.lionale  sous  la  forme  /'..roii  fur,  a  en  Esnagne  le  sens 
de  lui  particulière  A  une  ville  (furro  de  Serilla).  A  une  ré- 
gion (/u*ro  de  \izcaijn),  .1  une  classe  {fuen,  eelesiashcoY 
Il  désigne  aussi  exceptionnellement  le  droit  de  juridiction 
dun  tribunal,  le  lieu  même  où  lj>n  rend  la  justice. 


Ix>  plus  ancien  fuero  est  le  Furum  judicum  (v.  co  mot), 
.mpilation  barbare  des  loi»  romaines  et  gothiques,  qui 
remonte  au  vu-  siècle  et  resta  la  loi  générale  des  chré- 
tiens, même  après  la  conquête  arabe.  L'unité  offlcielle  de 
la  législation  n'empêchait  d'ailleurs  pas  la  diversité  des 
coutumes  locales.  I^es  villes  avaient  conservé  en  grande 
partie  leurs  institutions  municipales  que  les  Arabes  res- 
pectèrent souvent.  . 

Lorsque  les  rois  chrétiens  entreprirent  de  reconquérir 
le  pavs.  ils  concédèrent  à  leurs  suiets  des  privilèges  pour 
les  intércs-scr  à  la  conquête  on  a  la  défense  du  pays. 

Im  plus  ancien  fuero  daté  est  celui  d  Obona,  octroyé  co 
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1«o  par  Aldegastra,  Hla  du  roi  Silo.  On  en  connaît  cinq  da 
IX'  siècle  et  sept  du  \'.  A  partir  du  xi*  siéclo.  ils  so  multi- 
plienl  pour  devenir  plus  rares  au  xiv  et  disparaître 
presque  complèteinent  nu  XV.  Le  dernier  date  do  1523. 
Ces  fueros  sont  d  une  extrême  vanélé  et  d'une  importance 
bien  inégale.  Ijuelques-uns  sont  do  simples  exemptions 
d  impôts,  d'autres  forment  do  vrais  petits  codes. 

Avec  le  temps,  les  rovaumes  eurent,  comme  les  villes, 
leurs  fueros.  CTiacuno  des  grandes  régions  de  l'Espagne  : 
Casiille,  Alava,  Biscaye,  (iuipuzcoa,  Navarre,  Aragon, 
avait  sa  constitution  ot  ses  privilèges  particuliers. 

Les  rois  d  Espagne  tendirent  d  ailleurs  constamment  à 
limiter  ces  libertés  locales.  La  défaite  des  Comuncro«(15!l) 
amena  en  Castille  la  victoire  déiinitive  du  despotisme.  L» 
territoire  des  grandes  villes  fut  démembré  par  l'érection 
do  villes  vassales  en  villes  autonomes.  Les  municipalités 
cessèrent  peu  à  peu  d'être  électives  pour  se  remplir  de 
conseillers  héréditaires.  LauioriuS  des  maires  disparut 
devant  colle  des  vice-rois  et  dos  corrégidors. 

En  1591,  Philippe  II  eut  maille  t  partir  avec  les  Arago- 
nais  sur  une  question  importante  de  droit  forai.  Antonio 
Perez,  arrêté  par  ordre  de  Philippe  II,  ot  livré  par  lui  à 
l'Inquisition,  sctait  enfui  on  Aragon  ot  s'était  placé  sous 
la  protection  du  grand-juge  don  Juan  do  I^nuza,  qui  1  ar- 
racha des  prisons  du  Saint-Oflicc  et  favorisa  son  passage 
en  France.  Philippe  temporisa;  puis,  quand  il  so  vu  lo 
niaitre,  lit  trancher  la  tête  au  grand-juge  (20  déc.  1591). 
Les  Cortès  de  Tarrazona  accordèrent  au  roi  toutes  les  mo- 
difications du  furro  qu'il  demanda. 

Au  XVII"  et  au  xviii'  siècle,  de  nouveaux  mouvements 
fiiéristes  eurent  lieu  en  Aragon  et  en  Catalogne,  paru- 
culièrement  sous  le  règne  de  Philippe  V.  Ni  les  ctfoirts 
d'Alberoni  en  1720,  ni,  plus  tard,  en  1804,  ceux  de  Godoy 
ne  réussirent  à  établir  l'unité  de  législation.  Celle-ci  fut 
proclamée  seulement  par  la  constitution  de  1812. 

Abolie  en  1814  et  rétablie  en  1820,  elle  suscita  de  grands 
mécontentements  en  pavs  fuériste.  t)uand  Mane-Christine 
se  fut  rapprochée  des  libéraux  pour  défendre  les  droits 
do  sa  fille  Isabelle,  les  Basques  et  les  Navarrais  se  rap- 
prochèrent do  don  Caries,  qui  leur  promettait  le  maintien 
de  leurs  libertés.  L'Aragon,  la  Catalogne  et  Valence  so 
soulevèrent  aussi,  ei  l'Espagne  fuériste  a  failli  plusieurs 
lois  se  séparer  de  la  Casiille  unitaire.  Iji  victoire  est  restée 
en  apparence  aux  Castillans  :  en  réalité,  la  Navarre,  les 
Vascongades  et  les  Catalans  ont  encore  une  large  auto- 
nomie administrative. 

Fuero  Juzgo,  traduction  espagnole  du  xiii'  siècle  du 
code  wisigoth  connu  sous  le  nom  de  Forvm  judicum.  rcma. 
nié  par  Erwig  (682)  et  par  Egica  (687-700).  —  Le  code  des 
Wisigoths  a  subi  dans  la  traduction  d'assez  grandes  modi- 
fications, dues  à  l'ignorance  du  traducteur,  ou  introduites 
volontairement  dans  le  but  d'accommoder  le  vieux  texte 
aux  besoins  du  temps.  Il  en  existe  une  édition  espagnole 
importante,  publiée  par  l'académie  royale  de  Madnd  on 
1S15.  et  une  édition  portugaise  en  1856. 
FuERTE  (El),  ville  du  Mexique.  V.  Villa-del-Fukrte. 
FoERTEVENTURA,  ilo  espagnole  d©  l'archipel  des  Ca- 
naries. \ .  Foktaventcre. 

FuERTY,    paroisse   d'Irlande   (Connaught  [comté   do 
Roscommonj),  sur  lo  Suck  ;  2.535  hab. 
FuÉSSU.  Biogr.  V.  F'OssLi. 

FOFIA  Caninia  (LExVDr.  rom.  Loi  rendue  sons  An- 
gusto,  dans  le  but  do  limiter  le  nombre  des  aff'rancbisse- 
monts  par  testament,  souvent  faits  dans  un  but  d'ostenta- 
tion. (Le  nombre  d'esclaves  qu  on  put  désormais  afl'ranchir 
nominativement  fut  fixé  proportionnellement  à  la  quan- 
tité qu'on  en  possédait  sans  pouvoir  dépasser  cent.  Les 
affranchissements  excédant  le  chiffre  permis  étaient  nuls.) 
FUGA  (Ferdinando\  archilecto  italien,  né  à  Florence 
en  1C99,  mort  en  1780.  Il  devint  architecte  des  papes 
Clément  XII  et  Benoit  XIV,  puis  du  roi  de  Naples.  Il 
exécuta  à  Rome  de  nombreux  édifices  :  le  palais  de  la 
Consulta,  1  église  délia  Morte,  légliso  Saint-Apollina^ro, 
l'hôpital  délie  Ziielle  basiarde,  lo  tombeau  d  Innocent  XII, 
le  palais  Petroni,  l'élégant  palais  Corsini,  etc.  A  Naples, 
Fuga  commença  le  Cmn  Iteclusorio  ou  Alberijo  reale  dei 
poreri.  immense  hospice  renfermant  des  logements  pour 
8  000  pauvres,  un  arsenal  pour  la  marine,  les  greniers 
publics  dits  les  Granili.  elc.  Les  constructions  de  Fuga  so 
font  remarquer  par  la  solidité  et  par  la  bonne  distribution; 
mais  elles  laissent  à  désirer  pour  la  beauté  des  profils  ot 
se  ressentent  du  mauvais  gofit  qui  régnait  alors. 

FOCACX  (anss  —  du  lat.  fui/ax.  aeis.  même  sens;  do 
fuiiere.  fuir)adj.  Qui  disparaît  immédiatement  après  s  être 
manifesté  ou  montré  :  l'n  dr-sir  yvaAcy..  Tout  est  Hroil, 
FUGACE  el  périssaMe.  (A.  Fée.)  i  Qui  a  peu  de  tenue,  de 
persévérance;  qui  change  fréquemment  ou  disparaît 
rapidement  :  Parfum  kuoacb.  Z,  orsanua/ion  de  Thter» 
ressemble  à  celle  de  Voltaire  :  frète,  délicate,  fuoace,  im- 
nrcssionnable.  (Cormen.)  ,      _, ,     ,         _     . 

—  Bot  Se  dit  des  parties  qui,  dans  lo  développement 
d'une  plante,  n'.adhèrent  pas  longtemps,  tombent  rapide- 
ment ;  Corolle  FroACB. 

—  Méd.  Se  dit  des  svmptémes  qui  paraissent  et  dispa- 
raissent en  un  instant  'Les  frissons  Fi'oACES. 

—  Teint.  Syn.  de  Ftr.AClTÉ. 

FUGACITÉ  I  si)  n.  f.  Caractère  de  co  qui  est  fngace. 
FUGAUES  (/(  —  du  lat.  fuqnre.  mettre  en  fuite)  n.  f.  pl. 

Antiq.  rom.  Fête  qu'on  célébrait  à  Rome,  en  mémoire  do 
l'expulsion  des  rois. 

FUGATO  (mot  ital.)n.  m.  Morceau  de  musique  ou  pas- 
sage écrit  dans  le  genre  de  la  fugue  :  fn  beau  FroATO. 

FÙGER  (Frédéric-Henri\  peintre  allemand,  né  à  Ileil- 
bronn  lSonabe)en  1751,  mort  à  Vienne  en  1818.  Il  montra 
pour  la  peinture  un  talent  précoce  et  reçut  do  1  impéra- 
trice Marie-Thérèse  une  pension  qui  lui  permit  d  aller  so 
perfectionner  en  Italie.  Fuger  peignit  à  la  fresque  huit 
tableaux  dans  le  chiiteau  que  possédait  à  Caserto  la  reino 
Caroline.  En  1784  il  retournait  à  Vienne,  éuit  nommé 
vice-<lirectonr  de  l'école  de  peinture  et  de  sculpture,  pois 
directeur  do  cet  établissement.  En  1806,  il  reçut  le  titre 
.le  conservateur  des  tableaux  du  Belvédère.  Fuger  a  laissé, 
outre  d'excellents  portraits  do  .loseph  II  et  de  la  comtesse 
Byewuska,  de  grandes  compositions  historiques  qui  se  re- 
commandent par  le  dessin  et  la  fraîcheur  .lu  colons.  Les 
principales  sont  :  PrnmMiée  di'robnnt  le  feu  du  c.rl;  Ur- 
vMe  demandant  à  Plutun  de  lui  rendre  Eurydice  ;  fAdm  mr 
son  blither;  Adam  el  Eve  en  présence  du  cadn,-re  d  Abel, 
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la  Mort  de  Virginie;  Sémiramis  apprenant  la  révolte  de 
Babylone;  Madeleine  et  saint  Jean  dans  le  désert,  etc.  On 
doit  aussi  à  P'ugor  d'cxcollonts  dessins,  noiammont  ceux 
qu'il  composa  pour  illustrer  la  Measiade  de  KIopstock. 

FOGËRE  fhucion),  chanteur  scc-nnpie  français,  né  à 
Paris  en  1«18,  commença  sa  carrière  en  1870  au  café-con- 
ceri  de  Baiacian.  Il  dc^buta  aux  Boutrcs-Parisicns  en  1874, 
dans  ta  Branche  cassée,  après  quoi,  il  joua  Madame  l'Ar- 
ehidnc ,  It^s  Hannetons,  la  Créole,  In  Huite  nu  tait,  les  Mttles 
de  Suzrlle,  ta  Surreutine.  eic.  Sa  Jolie  voix,  conduite  avec 
beaucoup  do  fjoût,  son  talent  do  comédien,  le  lirent  appeler 
à  I'Opora-Comi»iuo,  où  il  lit  sa  première  apparition  on  I8"7 
dans  les  Nuces  ut  Jeannette. 
Tout  en  reprenant  une 
fouie  do  rôles,  dans  le  Pré 
aux  clercs,  les  Noces  de  Fi- 
garo, ta  Flûte  enchantéf,  te 
Barbier  de  SéviUe  (parfait 
dans  lo  rôle  de  Bartholo), 
Bornéo  et  Juliette,  l'Ombre, 
le  Médecin  malgré  lui,  le 
Postillon  de  Lonjumeau,  les 
Dragons  de  Villars,\\  fit  une 
quantité  do  créations  qui 
montrèrent  son  talent  dans 
les  genres  les  plus  divers  : 
Pepito,  le  Portrait,  la  Ta- 
verne des  Trabans,  V Amour 
médecin,  Pluttts,  le  Mari 
d'un  jour.  Joli  GHIps ,  la 
Basoche,  Phryné,  la  Vivan- 
dière, le  Flibustier,  Xavière, 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien, 
CendriUon,  Louise,  etc.  — 
Son  frère  Paul  Fugère^  né  à  Paris  on  1851,  s'est  fait 
la  réputation  d'un  comédien  très  adroit,  qui  sait  chanter 
avec  goût.  Après  avoir  joué  le  drame  au  théâtre  du  Châ- 
toau-d'Eau  {le  Drapeau  tricolore,  la  P'tiote,  Hoche),  puis  à 
l'Ambigu  {le  Fils  ae  Porthos,  Boger  la  Honte,  la  Porteuse 
de  pain,  la  Policière),  il  fut  engagé  à  la  Gaîté,  où  il  donna. 
dans  l'opérette,  la  mesure  d'un  talent  souple,  varié  et 
très  sympathique  au  public.  Il  joua  successivement  à  ce 
théâtre  :  le  Paus  de  l'or,  la  Fée  aux  chèvres.  Bip,  Surcouf, 
les  Cloches  de  Cornevitle,  le  Talisman,  etc.,  faisant  preuve, 
dans  tous  ses  rôles  comiques  d'un  talent  personnel. 

FUGGER,  famille  allemande,  dont  les  membres  portent 
le  titre  de  princes  et  de  comtes  du  saint-empire.  Elle  a 
pour  auteur  le  tisserand  Jean  Fuggcr,  qui  alla  do  Graben 
à   Augsbourg,  vers  1368.  Devenue   très  riche,   elle   put 

Ïirôter  do  fortes  sommes  d'argent  à  l'empereur  Maximi- 
ien ,  qui  l'anoblit  et  lui  donna  le  comté  de  Kirchberg, 
ainsi  que  la  seigneurie  de  Weissenhorn.  Par  la  suite,  les 
Fugger  furent  les  banquiers  attitrés  des  Habsbourg.  En 
1517,  ils  furent  chargés  par  l'archevêque  Albert  de  May  once 
de  recueillir  l'argent  provenant  de  la  fameuse  prédication 
des  indulgences  par  le  moine  Tetzel.  Cette  maison  par- 
vint à  l'apogée  do  sa  grandeur  sous  Charles-Quint  :  ses 
relations  commerciales  s'étendirent  partout,  et  elle  eut 
même,  en  1535,  le  droit  do  battre  monnaie.  Les  divers 
membres  do  cette  famille  contribuèrent  à  enrichir  Augs- 
bourg,  dont  ils  construisirent  un  quartier  entier. 

FUGIT    AD    SALICES    ET    SE    CUPIT    ANTE    VIDERI. 

{Elle  s'enfuit  vers  les  sautes,  »i<ïiï  auparavant  elle  veut  être 
aperçue)  [Virgile,  égl.  III,  v.  66].  V.  Galatêe. 

PUGITir,  IVE  {ji  —  du  lat.  fugitivus,  même  sens  ;  do 
fugere,  fuir)  adj.  Qui  a  pris  la  fuite  ;  qui  est  en  fuite  :  Un 
esclave  fugitif,  ii  Substiintiv.  :  Un  fugitif.  Une  fdgïtivk. 

—  Qui  passe   rapidement  :  Une  ombre  fugitive.  L'onde 

FDGITIVK. 

—  Poétiq.  Qui  disparaît,  qui  s'évanouit  : 

Quelle  voi\  salutaire  ordonne  que  je  vive, 
Et  rappelle  en  mon  sein  mon  Ame  fugitive? 

Racine. 

—  Fig.  Pou  durable,  sans  consistance,  sans  solidité  : 
Espoir,  Eclat  fugitif.  Le  plaisir  est  fugitif  comme  la  pen- 
sée.iha.  Roch.-Doud.)  Il  Inconstant,  variable  :  Les  femmes 
ont  l'esprit  légrr,  prompt,  fugitif.  (Sanial-Dubay.) 

—  Alchim.  Esclave  fugitif.  Mercure. 

—  Littér.  Poésie  fugitive.  Genre  poétique  comprenant 
des  pièces  simples  et  courtes,  comme  l'épigramme,  lo 
inadri'?al,  la  chanson,  etc.;  pièces  do  ce  genre:  Exceller 
dans  la  poksir  fugitive.  Becueil  de  pOhsiES  fugitives. 

il  On  dit  aussi  pièces  fugitivks,  dans  le  dernier  sens. 

—  Teint.  Couleurs  fugitives.  Couleurs  fugaces,  peu  so- 
lides, qui  s'atfadissent  rapidement  ù  la  lumière. 

—  Syn.  Fugitif,  fuyard.  Lo  fugitif  est  celui  qui  s'évade, 
qui  s'échappe  ;  le  fuyard  est  celui  qui  a  été  mis  en  fuite, 
Do  plus,  la  terminaison  ard  donne  à  fuyard  une  nuance 
péjorative  qui  n'existo  pas  dans  fugitif. 

—  Anton.  Durable,  fixe,  immanent,  permanent,  stable, 
tenace. 

FUGIT  IRREPARABILE  TEMPUS  [Le  temps  s'enfuit, 
perdu  pour  toujours]  (Virgile.  ( iéorgiques,  lll,  v.^»\).  l^o 
poète  se  gourniantle  lui-mémo  en  ces  termes  de  se  laisser 
entraîner  âdes  digressions.  Ce  vers  est  souvent  cité  pour 
marquer  la  fuite  irréparable  du  temps. 

FDGITTVAIRE  {ji,  vèr'  —  du  Lit.  fugîtirarius,  mémo 
sens)  n.  m.  Aiitiq.  rom.  Policier  chargé  de  poursuivre  les 
esclaves  fu^^'itifs.  il  On  donnait  lo  mémo  nom  à  ceux  qui 
faisaient  prutossion  de  receler  ces  esclaves. 

FUGITIVEMENT  (ji)  adv.  D'une  manière  fugitive. 

FDGOSIE(ci  —  de  Cicnfugo.i,  botan.  espagn.)  n.  f.  Genre 
do  malvacées,  tribu  des  hibisoées,  comprenant  des  arbris- 
seaux à  feuilles  entières,  à  fleurs  axillaires  solitaires,  dont 
les  cinq  ou  six  espèces  connues  croissent  dans  l'Afrique, 
l'Amérique  tropicale  et  l'Australie. 

FUGUE  {fugh'—  do  l'ital.  fut/a,  fugue,  proprem.  fuite). 
Morceau  ou  passage  d'une  partition  dans  lequel  ditfé- 
rentes  parties  se  succèdent  en  répétant  lo  mémo  motif, 
avec  dos  variations  adoptées  à  la  nature  do  chaque  instru- 
ment ou  de  chaque  voix. 

—  Par  plaisant.  Disparition  momentané©  :  Faire  une  pe- 
tite FUGUB  à  la  campagne. 

—  Encyci..  Le  mot  fugite  fait  connaître  l'esprit  do  cotte 
composition  musicale  fondée  sur  le  système  de  l'imitation 
obstinée  dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  fait  que  ces  di- 
verses parties  semblent  toujours  se  fuir  et  so  poursuivre 
naturellement. 

Les  éléments  constitutifs  et  organiques  de  la  fugue  sont 
au  nombre  de  quatre  :  l"  le  sujet  ou  thème  principal,  qui 
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donne  au  morceau  son  alluro  générale  ;  t*  \&  réponte,  qui 
est  l'imitatioD  du  sujot  à  la  quinte  supérieure  ou  à  la 
quarte  inférieure,  c'est-à-dire  à  la  dominante;  3* le con^re- 
tujet  on  \os  contre-tujets,  qui  sont  combinés  en  contrepoint 
double  avec  le  sujet;  4°  ta  strette,  dans  lai^uollo  sujet  et 
réponse  sont  aussi  rapprochés  que  possible  I  un  de  l'autre, 
et  se  poursuivent  toujours  de  plus  on  plus  près  pour  aug- 
menter l'intérêt.  A  ces  éléments  primordiaux  il  faut  ajou- 
ter, comme  éléments  accessoires  :  5*  les  divertissements  ou 
épisodes,  qui  sont  tirés  soit  du  sujet,  soit  du  contre-sujet, 
et  servent  de  transition  ;  et  enfin,  6»  la  pédale,  do  tonique 
ou  de  dominante,  qui  a  pour  but  et  pour  résultat  d'alfer- 
mir  et  d'affirmer  la  tonalité  à  l'approche  de  la  conclusion. 
La  fugue  peut  s'écrire  depuis  deuxjusqu'à  huit  parties; 
nous  n'envisagerons  ici  que  la  fugue  d'école,  qui  est  d'or- 
dinaire à  quatre  parties.  Elle  commence  par  l'exposition, 
qui  consiste  à  faire  entendre  deux  fois  le  sujet  et  deux 
fois  la  réponse,  alternativement,  dans  des  parties  diffé- 
rentes. Chaque  partie  débute  donc  forcément  soit  par  le 
sujet,  soit  par  la  réponse,  qui  en  est  l'imitatioD.  Voici  an 
exemple  du  sujet  et  de  la  réponse  : 
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Après  l'exposition,  vient  un  rfiyer/iasemen/ qui,  parfois, 
mais  pas  toujours,  amène  une  contre-exposition,  destinée 
j    à  faire  entendre  d'abord  la  réponse,  puis  lo  sujet,  chacun 
I    une  seule  fois,  accompagnés  par  le  contre-sujet.  Ici  se 
produit  la  première  modulation,  dans  le  ton  relatif,  où 
'    se  produisent  de  nouveau  le  sujet  et  la  réponse,  toujours 
!    accompagnés  par  le  contre-sujet.  On  se  promène  ensuite, 
I    à  l'aido  de  divertissements  tirés  du  sujet  ou  du  contre- 
sujet  et  qui  prennent  de  plus  en  plus  d  importance,  dans 
les  tons  les  plus  rapprochés  pour  aboutir  à  la  dominante 
du  ton  principal,  et  l'on  attaque  la  strette.   C'est  alors 
que  le  sujot  et  la  réponse  se  pressent  de  plus  en  plus  l'un 
1  autre,  se  poursuivent  et  s'enchevêtrent  de  plus  en  plus 
étroitement,  se  rapprochent  et  se  fuient  sans  cesse,  jus- 
qu'au moment  où  vient  la  pédale,  le  plus  ordinairement 
employée  à  la  basse,  et  sur  laquelle  paraissent 
une   dernière   fois   le   sujet,   la  réponse  et  le 
contre-sujet,  pour  conclure  enfin  avec  la  ca- 
dence finale. 

FUGUÉ  {gh.é)y  ÉE  adj.  Qui  est  en  forme  de 
fugue. 

FUHRICH  (Joseph),  peintre  d'histoire  et  gra- 
veur allemand,  né  à  Kratzau  (Bohême)  en  1800, 
mort  à  Vienne  en  1876.  D  fut  élève  de  Bergler, 
de  l'académie  de  Vienne.  De  là,  son  protecteur, 
Metternich,  le  fit  aller  à  Rome,  où,  après  une 
année  seulement  d'études,  il  vit  ses  productions 
recherchées  par  les  amateurs.  11  avait  travaillé 
aux  décorations  do  la  viila  Massimi.  Sa  vogue 
factice  ne  dura  que  jusqu'à  la  mort  do  Metter- 
nich. Le  peintre  demeura  seul  avec  son  talent 
trop  surfait.  Avant  cette  date,  il  avait  produit 
la  plupart  des  œuvres  que  l'on  trouve  do  lui 
dans  les  musées  allemands  :  un  Pater  noster, 
l'Histoire  de  sainte  Geneviève,  le  Triomphe  du 
Christ,  la  Glorification  du  Christ,  pastiches  du 
Titien.  On  voit  de  lui,  dans  l'église  de  Stocke- 
reau,  un  Vœu  de  saint  Aloysius,  imité  du  Poru- 
gin.  Citons  encore  les  quatorze  carions  repré- 
sentant le  Chemin  de  la  Croix,  si  populaires 
dans  les  imageries  religieuses  ;  la  Confirmation 
à  Samarie  par  les  apôtres  Pierre  et  Jean  ;  la  Pré- 
dication de  saint  Pierre;  Saint  Paul  à  l'aréopage 
d'Athènes,  et  ÀS'éhémie.  Parmi  ses  derniers  travaux,  il  faut 
citer  les  peintures  murales  de  l'église  Saint-Népomucèue, 
à  Vienne.  Fuhrich  était  membre  de  l'académie  de  Vienne. 
FUIE  {fu-t  -  du  lat.  fuga.  fuite)  n.  f. Volière,  colombiordont 
les  boulins  vont  jusqu'à  terre. 

—  Féod.  Droit  de  fuie  et  de 
colombier.  V.  colombier. 

—  Encycl.  Ce  mot  n'est  plus 
employé  que  dans  quelques  pro- 
vinces. Il  s'employait  jadis  par 
opposition  à  pigeonnier.  La  fuie 
était  une  petite  construction  de 
bois,  lo  plus  souvent  dressée 
sur  piliers,  tandis  que  le  colom- 
bier était  une  véritable  tour. 

FuiLET  (  Le  ) ,  comm.  de 
Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
:u  kilom.  de  Cholet.  sur  un  af- 
fluent de  laTrozonno  :l.9l9hab. 

FunXA,  comm.  des  Pyré- 
nées-Orientales, arr.  et  à  lo'kil. 
de  Prades;  357  hab.  Très  inté- 
ressante église  du  XI'  siècle  et 
ruines  du  château  do  Voleille. 

FUIR  (du  lat.  pop.  fugire, 
pour  FUGKRE.  Je  fuis,  tu  fuis,  il 
fuit,  nous  fuyons,  vous  fuyes,  ih 
fuient.  Je  ftiyais,  nous  fuyions, 
vous  fuyiez.  Je  fuis,  tu  fuis,  il  fuit,  nous  fuîmes,  vous  fuites, 
ils  fuirent.  Je  fuirai,  nous  fuirons.  Je  fuirai,  nous  fuirons. 
Je  fuirais,  nous  fuirions.  Fuis,  fuyons,  fuyez.  Que  je  fuie, 
que  nous  fuyions,  que  Vfous  fuyiez.  Que  je  fuisse,  que  nous 
fuissions.  Fuyant.  Fui,  fuie)  v.  n.  S'éloigner  rapidement 
pour  échapper  à  qiielqu  un  ou  à  quelque  chose  :  Fuir  de- 
vant le  danger,  devant  l'ennemi . 

—  Par  ext.   Se  mouvoir,  s'éloigner  avec  rapidité  :  L*i 
locomotive  fuit  en  sifflant.  Le  ruisseau  fuit  dans  la  vallée. 

--  Etre  incliné  brusquement  en  arrière  :   Le  front  du 
nègre  fuit  i*«  arrière.  (GeotTroy  Sl-Hilaire.^ 

—  So  diriger,  s'étendre  en  s'etfaçant  progressivement  : 


Chaîne  de  montagnes  qui  purr  vers  la  mer.  t  Se  dérober, 

manquer:  Sol  qui  fvtt  sous  les  pas. 

—  Laisser  échapper  le  liquide  ou  le  gax  par  une  fente, 
en  parlant  d'un  récipient  :  Tonneau,  Tube,  Cliaudière  qui 
FCiT.  s  So  dit  également  du  liquide  ou  du  gaz  qui  s'échappe 
d'un  récipient  :   Vin  qui  fuit. 

■~-  Fig.  S'esquiver  par  des  subterfuges,  user  de  moyens 
dilatoires  :  Homme  désagréable  en  affaires,  qui  flit  tou- 
jours, u  Disparaître,  s'évanouir,  se  dissiper  :  Le  temps  flit. 

—  Faire  fuir.  Chasser,  mettre  en  fuite  :  Promeneurs  que 
la  pluie  FAIT  Fi:tB. 

—  Mar.  Fuir  devant  le  temps,  Présenter  l'arrière  à  la 
lame  et  au  vent,  quand  on  no  peut  ni  faire  route  ni  tenir 
la  cape,  ii  Fuir  à  mâts  et  à  cordes.  Etre  à  sec  de  folles  et 
vent  arrière,  n  Une  côte  fuit  vers  une  direction,  Quand  elle 
a  cette  orientation. 

—  Peint.  Paraître  s'éloigner  des  veux  du  spectateur , 
par  l'effet  do  la  perspective  :  Fond  de  tableau  qui  fuit. 

—  Techn.  .Se  dit  d'un  outil  qu'on  do  tient  pas  assez 
ferme,  quand  on  le  manie. 

—  V.  a.  Eviter  en  s'éloignant  :  Les  poltron*  fdikst  le 
danger,  le  danger  fuit  dei:ant  les  braves.  (A.  d'Houdetot.) 

—  S'employait  autrefois  avec  un  infinitif  précédé  de  La 
prépos.  DE,  pour  complément  :  Ceux  qui  ne  fuient  rien 
ta/it  que  d'ètrk  hérétiques.  (Pa.sc.) 

—  Fig.  Chercher  à  se  soustraire  à  :  Fuir  l'oisiveté,  le* 
mauvai*  exemples.  Il  Abandonner,  faire  défaut  à  :  Malade 
que  le  sommeil  fuit. 

—  Maoèg.  Fuir  les  talon*.  Se  dit  du  cheval  oui  chemine 
do  côté.  Il  Faire  fuir  les  jambes  à  un  cheval.  Habituer  ce 
cheval  à  éviter  le  contact  d'une  des  jambes  du  cavalier 
contre  ses  flancs,  de  peur  de  recevoir  un  coup  d'éperon. 

—  Véner.  £m  béte  fuit  ou  va  fuyant.  Elle  prend  le  galop. 
(On  ne  dit  jamais  qu'elle  court.) 

Se  fuir,  v.  pr.  S'éviter  réciproquement. 

—  Fig.  Chercher  à  se  soustraire  à  ses  propres  pensées, 
à  ses  propres  sentiments  :  La  conscience  impure  ne  peut 
plus  SE  FDIB  elle-même.  (Mass.) 

—  Syn.  Fuir,  éluder,  éviter.  V.  éluder. 

—  Allts.  hist.  :  Fuir  en  Parthe,  mots  q^ui  rappellent  la 
manière  de  combattre  des  Parthes.  V.  flfchk  du  Parthe. 

FUIRÈNE  n.  f.  Bot.  Genre  de  cypéracécs,  tribu  des  fui- 
rénées,  comprenant  des  herbes  à  chaumes  simples,  dont 
on  connaît  quarante-deux  espèces  des  régions  tropicales. 

FUIRÉNÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au.Y  fuirenes. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  cj^iéracées,  ayant 
pour  type  le  genre  fuirene.  —  Une  fuirênkk. 

Fuisse,  comm.  do  Saônc-et-Loire,  arr.  et  à  6  kilom. 
de  Mâcon.  à  la  source  d'un  affluent  de  la  Petite  Grosne  ; 
475  hab.  Vignobles  produisant  des  vins  blancs  renommés. 


Fuie  {XIV*  i). 


La  Fuite  en  E<rypt^.  d'après  Rubons. 

FUITE  (du  lat.  pop.  fugita;  subst.  partie,  de  fugire, 
pour  FUGERE.  fuir)  n.  f.  Action  do  s'éloigner  rapidement, 
pour  éviter  quelqu'un  ou  quelque  chose  :  La  fcitk  du 
lièvre  devant  les  chien*. 

—  Action  d'un  fluide  on  d'un  liquide  qui  s'échappe  par 
une  fente,  une  Assure,  du  récipient  dans  lequel  il  est 
renfermé  :   Une   fuite  de  gaz.  Une  FurrE  d'eau,  de  vin. 

Il  Fissure  par  laquelle  un  gaz.  un  liquide  s'échappe  : 
Examiner  s'il  n'existe  pas  des  FUITHS  dans  un  tuyau,  dan* 
une  fosse,  dan*  un  tonneau. 

—  Fig.  Instabilité  de  ce  iiui  passe  rapidement  :  L'ava- 
rice annonce  le  déclin  de  l'âge  et  la  fuitk  précipitée  de* 
plaisirs.  (Vauven.")  Il  Echappatoire;  moyen  dilatoire  :  C'est 
l'ordinaire  de  ceux  qui  ont  tort  et  qui  connaissent  leur  fai- 
ble, de  chercher  des  fuites.  (I^  Font.) 

—  lx)C.  div.  Etre  en  fuite.  Se  tenir  éloigné  d'an  lieu  où 
l'on  craint  des  poursuites  :  Accusés  qui  sont  bn   FLqTB. 

Il  Prendre  la  fuite,  S  enfuir,  s'esquiver,  s'échapper.  D  Met- 
tre en  fuxte,  Cha.sser,  obliger  à  s  enfuir. 

—  Fauconn.  Ecart  d'un  oiseau. 

—  Hist.  sainte.  Fuite  en  Egypte,  Voyage  que  Jésus, 
Marie  et  Joseph  tirent  en  Egypte,  pour'  se  dérober  aux 
poursuites  d'Hérode. 

—  Mar.  Fuite  dun  condenseur.  Avarie  laissant  se  faire 
au  condenseur  des  rentrées  d'air  et  d'eau  salée  de  circula- 
tion. Il  Btgole  de  fuite.  Rigole  par  où  se  déverse  le  trop- 
plein  d'un  réservoir. 

—  Véner.  Distance  d'un  saut  à  un  autre,  quand  lo  cerf, 
le  daim,  le  chevreuil  fuient. 

—  Encycl.  Iconogr.  Fuite  en  Egypte.  D'ordinaire,  les 
peintres  nous  montrent  la  Viciée  assise  sur  un  âne  et 
portant  dans  ses  bras  son  divin  enfant  ;  saint  Joseph  tient 
l'Ane  par  la  bride  et  le  dirige.  Quelquefois,  des  anges  font 
escorte  à  la  sainte  Famille. 

L'école  italienne  nous  offre  sur  ce  sujet  plusieurs  com- 
positions importantes,  noianiment  du  Guide  (musées  do 
Bruxelles,  de  Naples.  etc.)  ;  de  Carie  Maratte  , tableau  au 
mus4>o  du  Belvédère^:  du  Titien  (^dessin  à  la  plume  aa 
musée  de  Bile);  de  L.  Giordano;  d'Alessandro  Turchi 
musée  do  Madrid);  de  L.  Cambiaso  (palais  Barberini,  à 
Rome)  ;  de  Lodovico  Cardi  ^Louvre)  ;  de  L.  Bassano  (musée 


FUITIF  —   FULIX 


do 


.^    tï..M,M,),n    Ki'ti    rou!*A«  du  Bolv*d*r«>); 

ti  Augustin    Carrache 

cic.  Albort  Diircr   a 

N  rppr^Miuant  la  Fuite 

■s  on  boin  sur  lo  m^me 

•11.  parmi  les  poînirps 

li.iiii.iii  is  ri  français,  qui  ont  ro- 

.  is  >los    tahlcatix   parvenus  jusiiu'A 

s  \V    von   Assi'n  (nius«»o  itt»  U&IoU 

'    .11  (lo  la  lin  <lu  xn"  s  ,  A 

kj^muM'O'toHnixcllosU    ! 

\    van  ()<T  WiTir^^must^o 

Ih'uri    ti-    lU.-s    ,  nuistSo    «lu    HolvtM^roh 

•o  de  Munich);  BnMi>;hoMo  Velours  ;niu- 

Kubens,  A.  Wolfaeru  (inust^o  de  Ma- 


•  UP- 

aII-< 
ira 

noti 
ma. 
la.  < 

do  I 
J.  1* 

dridt;  t'iau^lo  Lorrain,  KraiH'oi-*  IU>a.-her  (must^e  do  1  Kr- 
mitaffo)  ;  \Vtprtj(i*t;lise  S;imt-Joseph.  i\  Bruxelles^  ;  Fau^tin 
Be^on  imusoo  ae  Uo&aiicon);  Alexandro  Dcconips,  Paul 
Klandnn. 

rumr.  IVB  (rad.  fuite)  adj.  Fugitif  (vx).  :  Pauvrei 
brtbta  MiTivBS.  tScarron.) 

FOLBERT  de  Chartres,  Avftqa©,  nô  vers  960.  mort 
CD  lots.  Se»  parents  iStaiont  do  condition  înAmo.  Elevé 
par  chariïo  dans  les  écoles  de  Reims,  il  eut  pour  maître 
Gerbort  et  pnur  '*ondis.-iplo  Robert,  «ui  devint  roi  do 
Franco.  Av  irtres  par  IVv^quo  Odon,  il  fut  direc- 

teur de  1  .lire.  Kn  ni^me  temps,  il  pratiquait 

avec  SUC'  me.  On  le  repardaii  comme  une  dos 

lumières  Je  sun  su -.le.  Elu  6v«S|U0  de  Chartres  en  1006, 
il  introduisit  en  Franco  l'usa^re  du  chant  par  par/iV*.  ré- 
cemment inventé  par  Uuy  JArerzo.  et.  ^rAce  aux  libéra- 
lités do  ses  nombreux  amis,  priiicipalemonl  do  Guillaumo 
d'Atiuitaioe,  commença  la  cathédrale  do  Chartres.  11  sou- 
tînt de  toute  son  infîuonco  le  roi  Robert,  notamment  à 
Paasembléc  do  Chellos  (loo8\  mais  il  eut  &  lutter  coniro 
l'hostilité  do  la  reine  Constance.  Ses  Lettre»  sont  pré- 
ciouscs  pour  l'histoire  do  son  temps. 

FULCRAGÉ,  ËE  irad.  fulcrum)  adj.  Bot.  Se  dit  des  bour- 
geons dont  les  écailles  sont  formées  par  ravortemont  do 
pétioles  bordées  de  stipules,  comme  ceux  du  prunier. 

rULCRÉ,  ÉE  (rad.  fulcrum)  adj.  Bot.  So  dit  do  tigos 
d'où  partent  do  longues  racines  qui  voDt  gagner  la  terre 
et  s'y  implanter. 

FOLCRELLE  (krèf)  ou  FULCREI*LA  {krél)  [do  lat.  fui- 
erum.  soutien)  n.  f.  Paléoni.  Sous-genre  de  bastérolïes, 
mollusques  lamellibranches  de  la  famille  des  ciprinidés, 
comprenant  des  coquilles  fossiles  Jans  l'éocéno  du  bassin 
do  Pans,  et  dont  l'ospèco  i>po  osi  la  fulcrella  edentuta. 

rOLCRDM  (krom'  —  mot  lat.  signif.  appui,  soutien) 
D.  m.  Bot.  Mol  employé  pour  désigner  tous  les  organes 
«ppendiculaires  qui  facilitent  la  végétation ,  tels  ouo  les 
Trilles,  los  crampons,  los  stipules,  les  poils,  etc.  ii  PI.  Des 

rVLCKA, 

FuLDA,  riviOro  d'Allemagne  occidentale  (Hesse).  Ello 
natt  dans  les  monts  du  Rhr.n  (9J0  m.),  baigne  Cassol  et 
s'unit,  devant  MunJ<'n,  à  la  Werra.  pour  former  le  Woser. 
Cours,  soo  kil.  ;  la  Werra,  plus  longue,  mais  dans  un  bas- 
sin moindre,  est  la  vraie  branche  méro  du  fleuve. 

FULDA  ou  FULDE.  ville  d'.Xllomagne  (Prusso-Occid. 
[prov.  do  Hesse-Nassau:),  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  FuUla; 
I3.I2J  hab.  Cotonnades,  lainages,  fabriques  do  vinaigre, 
de  bougies,  fleurs  ariiticielles.  I^  cathédrale,  de  style  mo- 
derne (xviii*  s.),  renferme  les  ossements  do  saint  Boni- 
faco.  patron  de  la  ville.  Belles  habitations  aux  environs, 
notamment  la  Faisanderie,  ancien  chJktoau  de  plaisance 
de  l'évéquo.  C'est  à  Fulda  que  saint  Boniface  commença, 
en  744,  la  con%'ersion  dos  païens  de  la  région.  Son  disciple 
Sturm  y  fonda  presuuo  aussitôt  une  abbaye  célèbre, 
rendue  in>lèpendanto  dès  "4"  par  le  papo  Zachario,  enri- 
chie par  lo»  Carolingiens,  ot  devenue  nu  moyen  igo  un 
des  contres  rotitrioux  et  intellectuels  les  plus  importants 
de  l'Allemairne.  Un  moment  sécularisé©  pou-iani  ta  guerre 
do  Trente  ans.  l'abbaye  devint,  en  1752.  le  siège  d'un  évô- 
ché,  dont  le  titulaire  avait  titro  do  prince. 

FULDA  (Ludwig),  poète  dramatique  allemand,  né  à 
Francfort-sur-lc-XIoin  en  l'<62.  I!  fut  promu  docteur  à 
lleidelberg.  se  rendit  en  18ft|  à  Munich,  otl  il  subit  l'in- 
fluence do  Paul  Heyse  et  alla  s  établir  à  Berlin  en  1888. 
Parmi  ses  comédies'  gracieuses  et  élégantes,  dune  vorsi- 
flcaiion  aisée,  on  peut  citer  :  //■«  Droits  de  la  femme  (1884); 
kn  tête  à  tête  (IS^fii  :  le  /'rintemfn  <n  automne  (1887):  la 
ChaMae  »auvnf/e  i»88A):  le  Paradn  perdu  (1890);  l'Eaclave 
(I892j  -,  ie  Talisman  (1893).  conto  dramatique,  son  œuvro  la 
plus  connue,  jouée  en  Franco  au  Thé&tre-Populaire  ;  le 
FtU  du  Calife;  le  Pays  de  Cocagne;  Nouvelle  jeunesse, 
conto  on  vers  i  1887  )  ;  Fragments  de  vie  { 1893)  ;  etc.  On  lui 
doit  une  traduction  dos  chofs-d'œuvro  do  Molière  (1892i. 
FaixnUM,  comm.  d'AUomagoo  (Prnsso-Rhénaoo  [pré- 
flid.  de  Udssoldorn':  4.tS0  hab. 

FULFORD,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York  [East- 
HiliiiL'.  .  sur  l  Ouse.  tributaire  du  liumbor;  3.600  hab. 

FULOENCE  Kuspo,  en  Afrique,  né  à 

Th'''lnpte  on  i  ■  i  ri33.  Il  remplit  d'abord 

la  cliarc'^  î'^  '•*.  prit  l'habit  do  moine, 

et  se  r-  ;s  À   Kome  fr»no).  A  son 

retour,  ■  i'  exilt-  en  Sardaigne  par 

lo    r  H     I  '    l  .tr   liiMénc.   Il   a  été 

!*■  '  prirro    qu'il    s'est 

r:'  Mibreux  ouvrages, 

su:  •i  ses  trois  Livres 

fur  in  !••<  caiU'jitifue.  —  l-'.  lo  lo  !'■  janvier. 

FULOENCE  'Fabius  Planciades  Fnlc'^ntias)  grammai- 
rien oi  :  '  "  latin  du  w  '  en  Afrique, 
mort  V-  ion,  il  a  et-  ifondu  avec 
saint  Fii:,                   ■  il  t^t.TÏt   V                         ■    II  a  Iniss*^ 

3uatre  tr.iiio3  :  E  r^ 
o  citations,  il  doni> 
pou  usités  ;  De  rt<u< 
posé  surtorit  à  laide  de-,  t;.  ruur-'s  s.i:iiicb  et  Jaus  le  jui-l, 

Sar  une  recherche  singulièrement  puénlo,  une  des  lettres 
o  l'alphabot  manque  successivement  à  chafjue  livre  ; 
Mythnhgicarum  libri  I/f,  explications  allégoriques  des 
mythes  du  paganisme,  où  l'autoar  mélo,  sans  aucune  cri- 
tique, les  interprétations  stoïciennes,  néo-platoniciennes 
ot  chrétiennes,  et  s'appuie  sur  les  étymologies  les  plus 
bizarres  ;  Vtrgitîa  eonttnentiai  où  tes  œuvres  de  Virgilo  soot 


également  oxpllouéos  allégoriqaomont.  I.o  stylo  do  Ful- 
gonco  est  ampoulé  ot  incorrect. 

rULOORAIRE  {rèr')  ou  FULOORARIA  n.  f.  Zool.  SoUS- 
geure  do  volutes,  comprenant  des  formes  propres  aux  mers 
de  Chine,  à  coquille  en  fuseau  ubiong.  (L'espèce  type  de 
ces  mollusiiues  est  la  fulgoraria  rupestris.  Les  fulgorairos 
sont  mat  connues. 

rULGORE  ou  FULOORA  n.  m.  Qonro  d'insectes  hémi- 
ptères, type  de  la  rumille  dos  fuUjoridéa,  comprenant  do 
^•randes  "ot  belles  formes,  A  ailes  larges  et  vastes,  cou- 
vertes do  dessins  ot  do  taches  ocellées,  à  grosso  léio  vosi- 
culouso. 

—  Encycl.  La  soulo  espèce  du  genre  est  lo  futgore 
porto-lan 


une  erreur.  On  sait  aujourd'hui  que  les  fulgores,  tou- 
jours rares ,  se  tiennent  sur  les  troncs  des  simaniba 
(rutacéos),  par  couples,  où  leur  coloration  les  fait  so 
confondre  avec  l'écorco.  Leur  tète  et  leur  abdomen  émot- 
icnt  de  grands  flocons  cireux  on  gerbes,  aui  aident  en- 
core à  los  dissimuler  parmi  les  accidents  de  surface,  les 
crevasses  et  les  lichens.  Ils  volent  lourdement  et  soot  tou- 
jours lents.  Les  autres  fulgoros  appartiennent  au  genre 
hotinus.  V.  co  mot. 

FULG0RIDÉ3  n.  ra.  pi.  Famille  d'insectes  hémiptères 
homontèrcs.  caractérisés  par  leurs  antennes,  très  petites, 
insérées  sous  les  yeux,  ot  leurs  ocelles  au  nombre  de  deux. 

—   Un   KULGORIDK. 

—  Encycl.  Los  fulgoridës  sont  dos  insectes  élégants,  à 
ailes  vastes,  à  tète  souvent  boursouflée  ou  prolongée  en 
grand  hoc;  certains  sécrètent  des  houppos  do  cire.  Los 
nombreux  genres:  fulgore,  hotinus.  aphane,  etc.*,  sont  sur- 
tout répandus  dans  les  régions  chaudes  du  globe,  ei  leur 
taillo  ost  souvent  grande;  leurs  formes  sont  bizarres, 
leurs  couleurs  fréquemment  vives  ot  harmonieuses. 

FuLGOSI.  Biogr.  V.  Frbcosi. 

FULGUR  n.  m.  Genre  do  mollusques  gastéropodes,  fa- 
mille des  turhinellidôs,  comprenant  dos  animaux  marins 
à  coquille  piriformo,  épiderméo,  à  spiro  courte,  à  iniit 
opercule  corné.  (Les  fuigur  habitent  los  côtes  orienialos 
do  l'Amérique  du  Nord.) 

FULGURAL,  ALE.  AUX  (du  lat.  fulguralis,  môme  sens; 
fuigur,  uris,    foudre)  adj.  Météor.  Qui  concerne  la  foudre. 

—  Antiq.  rom.  Science  fulgurale.  Méthode  de  divination 
que  los  Etrusques  et  los  Romains  pratiquaient  par  l'ob- 
servation de  la  foudre. 

—  Encycl.  Antiq.  rom.  L'observation  fulguralc  portait 
à  la  fois  sur  la  forme  dos  éclairs,  sur  leur  coloration,  sur 
le  point  du  ciel  où  ils  brillaient,  sur  leur  orientation,  sur 
riieuro  à  laquelle  ils  so  manifestaient,  et  sur  les  roule- 
ments du  tonnerre,  secs  ou  prolons<^s.  On  observait  éga- 
lement, si  l'éclair  sillonnait  lo  ciel  à  la  droite  ou  à  la 
gauche,  devant  ou  derrière  celui  oui  l'apercevait  i  l'im- 
provisto,  ot  c'était  selon  lo  cas,  de  bon  ou  de  mauvais 
auguro.  Les  éclairs  jaunes,  bien  lumineux,  étaient  d'un 
excellent  présage;  les  éclairs  rouges  ou  fauves  anuon- 
çjiiont  dos  querelles,  dos  discordes,  souvent  mémo  des 
complications  politiques  ou  dos  guerres.  C'était  principa- 
lement 1  été,  après  los  journées  lorridcs,  lorsque  so  mon- 
traient dans  le  ciol  cos  éclairs  quo  l'on  nomme  vulgaire- 
ment les  éclairs  do  chaleur,  communs  sous  lo  climat  do 
l'Italie,  que  les  prêtres  exerçaient  do  préférence  leur 
science,  au  profit  dos  riches  qui  los  consultaient  pour 
leurs  intérêts  ou  leurs  intrigues.  Au  cours  des  grands 
orages,  la  foudre  avait  plutât,  sel  m  leur  théorie,  des  si- 

§nincation5  s'appliquant  aux  événemonts  publics  ol  aux 
ostin'ics  do  la  nation. 

FULGURANT  {ran),  ANTE  [du  lat.  fulgurare,  qui  vient  do 
fuigur,  foudrel  adj.  Météor.  Environné  d'éclairs;  qui  lance 
dos  éclairs  :  Jupiter  fulgurant. 

—  Fig.  Qui  brille  comme  un  éclair  :  La  tête  de  Mirabeau 
avait   une   laideur  grandiose  et   kulgurante.   (V.   Hugo.) 

Il  Qui  a  beaucoup  d'éclat,  on  parlant  des  choses  morales 
et  des  productions  de  l'esprit  :  Le  Tu  Marcellus  cris  est  le 
trait  fulgurant  du  sixième  livre  de  /'Ent-ide.  (P.  Leroux.) 

—  Méd.  Se  dit  do  certaines  douleurs  très  intenses  et 
très  rapides.  (Los  douleurs  fulgurantes  constituent  un  des 
signes  précocos  do  l'ataxio  locomotrice  progressive.) 

ruLGURATEUR  (du  lat. /'u/ffiir,  foudre)  n.  m.  Antiq.  Nom 
donné  ù  des  devins  étrusques  qui  expliquaient  pourquoi  la 
foudre  était  tombée  en  toi  endroit,  ot  qui  onscignaiout  los 
moyens  de  s'en  préserver. 

FULGURATION  («i-on  —  du  lat.  fulguratio;  do  fulgurare, 
lancer  'les  «^clairs)  n.  f.  Physiq.  P^ciat  de  lumière  électrique 
dans  l'atmosphère  sans  accompagnement  do  tonnerre, 
•■y.  ÉCLAIR  de  chaleur. 

—  Fig.  ot  philos.  Emanation  souilaino  :  Lfs  monades, 
selon  Leibniz,  émanent  de  Dieu  par  des  folgurations  conti- 
nuelles. 

—  Antiq.  Divination  qu'on  pratiquait  on  observant  la 

foudre.   V.   FULOtRAL. 

—  Méull.  Grand  éclat  luminonx  quo  jotto  largont  au 
bain,  au  moment  où  il  perd  sa  fluidité. 

FCLGURER  fdc  fuigur.  éclairl  v.  n.  Briller,  ôtro  plein 
d  <çlat  :  l'ne  lueur  enrayante  PULOIIRAIT  derrière  ta  toile. 

FULGURISER  idu  lat.  fuigur,  foudre)  v.  a.  Par  plaisan- 
terie. Foudroyer. 

FULGURITE  (du  lat.  fuigur,  foudre")  n.  m.  Nom  par  le- 
quel on  désigne  les  vitrifications  produites  par  la  foudre 
dans  le  sable  siliceux. 

—  Encycl.  C'est  le  pasiour  Hermann  qui.  lo  premier, 
découvrit  en  1711.  en  Silésio.  ces /^ii/(7wn/c*;  elles  sont  gé- 
niTalomont  tubulaires.  On  on  a  trouvé  depuis  en  assef 
grande  quantité  daas  les  wblos  du  Sahara.  Sur  les  hauts 
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sommets,  le  phénomèno  so  manifoslo  par  des  petites  bullos 
vitreuses,  d'un  vert  noirâtre,  résultant  do  la  fusion  par- 
ticUo  >lc  t:i  roche. 

FULGURITE  n.  f.  Explosif  ({ui  so  compose  do  nitroglycé- 
rine ol  de  substances  larinouses,  dont  fa  plus  usitée  est  la 
farine  do  soigle. 

FULGURITUM  itom'  —  mot  lat.  formé  do  fuigur,  foudre) 
n.  ni  Antiq.  roui.  Liou  frappé  de  la  foudre,  co  qui  lui  don- 
nait un  caractère  Hacré. 

rULGUROMÈTRE  (du  lat.  fuigur.  foudre,  et  du  gr.  mê' 
//■on,  mesure)  n.  m,  Pliysia.  Appareil  destiné  à  constater 
l'existence  et  À  mesurer  Vintonsilé  du  fluide  électrique 
dans  l'aimosphéro. 

FULHAM,  bourg  d'Anglotorro  (comté  do  Middiesox), 
sur  la  Tamise,  en  faco  de  Putney;  91.639  hab.  Palais  d'été 
des  évéqups  de  Londres.  Cette  localité  est  aujourd'hui 
comprise  dans  lo  district  métropolitain. 

FULICA  n.  m.  Nom  scientifique  dos  poules  d'eau  du 
genre  foulque. 

FULICINÉS  isi)  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  échassiors,  fa- 
niilh'  «les  )_';illiniilidcs,  comprenant  les  foulques  tfiilica)  et 
leurs  quatre  sons-genres,  qui  sont  :  luphn  cristatn  iKuropo 
et  Afrique):  licornis  [Inpha  lycornis.  liolivic);/)/ta/(jr(rt  (p/îo- 
laria  giganiea,  Pérou)  ;  lysca  [lysca  ardestaea,  Bolivie  et 
Pérou).  —  L'n  fuliciné. 

FULIGINE  fjin'—  du  lai.  fuligo.inis,  suie]  n.  f.  Méd.anc. 
Vapeur  noirâtre  particulière,  qu'on  croyait  exister  dans 
l'organisme  :  La  chaleur  et  l'inflammation  de  la  rate  portent 
au  cen^eau  de  notre  malade  beaucoup  de  fcliglnks  épaisse» 
et  crasses.  (Mol.) 

—  Pharm.  Extrait  alcoolique  do  la  suio  ou  fuligo. 

FULIGINÉ,  ÉE  (^f)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un  fuligo. 

FULIGINEUX  {ji-nei'i),  EUSE  [du  lat.  fuliginosus,  do  fu- 
lif/o,  inis,  suie]  adj.  Qui  ressemble  à  la  suie,  qui  a  la  cou- 
leur do  la  suio  :  h'nduit  fuluhnkux.  Couleur  FLLitiiNia^sK. 
Dans  l'édipse.  dans  la  nuit,  dans  l'opacité  rvLKUTii'.vsn,  il  y 
a  de  ranxtéli',  même  pour  les  plus  forts.  (V.  Hugo.) 

—  En  T.  de  méd.,  So  dit  des  lèvres,  des  dents,  de  la  lan- 
gue, lorsqu'elles  so  recouvrent  d'un  enduit  noirâtre  par 
l'effet  do  quelque  maladie.  Il  Vaj^eurs  f uligineu ses.  Vapoun 
noirâtres  ijiie  l'on  croyait  autrefois  s'élever  du  foie  ou  de 
la  rate,  ot  monter  au  cei*voau. 

FULIGINOSITÉ  (^i  —  rad.  fuligineux)  n.  f.  Pathol.  En- 
duit muqueux,  de  couleur  brunâtre,  qui  so  dépose  sur  la 
langue,  sur  les  lèvres  ot  sur  les  gencives  dans  les  mala- 
dies typhuïdes. 

—  Chim.  Substance  ressemblant  à  do  la  suie,  qui  so  dô- 
gaeo  dans  la  combustion  des  résines  et  des  huiles,  et  qui 
s'attache  on  pellicules  minces  aux  objets  environnants. 

FULIGO  (mot  lat.  qui  signif.  suie)  n.  m.  Genre  do  cham- 
pignons, de  la  classe  de  myxomycètes,  caractérisé  par  ses 
Clasmodes  incrustés  de  calcaire  ù  l'extérieur  et  ses  spores 
runes  et  sphériquos. 

—  Encycl.  L'espèce  la  plus  commune,  lo  fuligo  septique, 
ados  plasmodes  jaune  vif;  il  so  développe  principalement 
sur  les  tas  de  lauuéc,  et  souvent  dans  les  serres,  où  il  gÔne 
boaucoi'p,  surtout  parce  qu'il  tache  los  fouilles  qu'il  re- 
couvre, ;ar  il  n'est  pas  parasite.  Les  plasmodos  de  fuligo 
soptiquo  ont  parfois  des  dimensions  considérables,  et, 
comme  co  sont,  pendant  la  plus  grande  partie  do  leur 
existence,  dos  masses  de  protoplasma  nues,  sans  mem- 
branes de  cellulose,  ce  sont  eux  qui  ont  servi  aux  premières 
études  rclativesàla  composition  chimique  du  protoplasma. 
On  donne  parfois  à  co  genre  de  champignons  le  nom  do 
SPthalion,  du  mot  grec 
oiOaV^,  qui  signifie  suie, 
comme  lo  mot  latin  fu- 
ligo. 

FUUGOCALI  (du  lat. 
fuligo.  SUIO.  ot  kali,  po- 
tasse )  n.  m.  Pharm. 
Préparation  de  suie  et 
do  potasse,  autrefois 
usitèo  dans  les  mala- 
dies chroniques  do  la 
peau. 

FULIGULE  ou  FU- 
LIGULA  n.  f.  (ienredo 
canards,  tribu  des  fiili- 
gulinés ,  dont  l'espèce 
type  ost  la  fuligula  ru- 

Ana,  répandue  dans  l'Europ  _. 

que  dans  l'Inde.  (Certains  naturalistes  no  font  des  fulix  et 
lulignles  qu'un  seul  genre.) 

FUUGULINÉS  u.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  palmipèdes  la- 
mcllirostres.  t'amille  dos  anatidés,  comprenant  des  c-inards 
trapus,  à  pattes  largement  palmées,  à  bec  rétréci  vers 
l'extrémité.  (Les  principaux  tynes  de  la  tribu  des  fuligit- 
lin^s  sont  les  garrots,  les  miiouins,  les  eiders,  los  ma- 
creuses, les  fiili'guUs.)  —  L'n  kulk.ulink. 

FULIN  Rinaldo),  historien  italien,  né  à  Venise  en  1«24, 
mort  en  1884.  Fondateur  de  VArchivio  veneto,  consacré  à 
l'histoire  do  Venise,  en  1871,  ol  do  la  fteputazione  veneta 
di  storia  patria,  en  1875,  il  a  publié  ;  lielazione  di  Fran- 
cesco  Corner  (1866);  Studii  nell'  archivio  degl'  mqutsiton 
di  Stato  (1868)  ;  le  Carte  del  Mille  e  del  Millecento  che  s% 
conservano  net  R.  Archivio  notarile  di  Venezia  M873)  ;  Brève 
sommario  di  storia  veneta  (1873)  ;  Inquisïtori  dei  A  e  wqut' 
sitori  di  Stato  '1875);  Commissione  del  doge  Michèle  Sténo 
al  pndesta  di  Bclluno  (1875)  ;  Due  documenti  del  doge  Marmo 
Falier{\m);  .Soranza  Soranzo  e  le  sue  compagne  i  Ik7<*,). 
Ildirigcait  la  A'tio- 
va  col  lez  ione  di 
opère  storiche. 

FULIX  {likss) 
n.  m.  Genre  do  ca- 
nards, dont  le  type 
est  lo  canard  mo- 
r  i  1 1  o  n  {fulix  cri- 
t/«i/n).  répandu  en 
Europe,  dansl'Afri- 
que  du  Nord  et  on  Fulix. 

Asie  jusqu'à  rOcéa- 

nie.  (I-es  fulix  comptent  on  toutcinn  espèces,  dont  quatre 
so  rencontrent  en  Europe  ot  dans  l'hémisphère  boréal  :  la 
derqièro  est  propre  à  la  Nouvollc-Zéiaude.  [V.  morillon.J) 


Fullgule. 
0  méridionale  et  centrale  jus- 
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FULLA,  FOULLA  OU  Fylla.  Dans  la  mytholop:ie  Scan- 
dinave, Sorvaoïe  ot  contidonto  de  Kri^g,  l'uno  dos  femmes 
du  dieu  Odin,  dont  ollo  parfume  la  chevelure.  Elle  est  ro- 
prôsonlôo  les  cheveux  nottants,  roionus  à,  peine  par  une 
bandolott(?  dorée.  Elle  symbolise  la  fertilité  do  la  torro. 

FÛLLEBORN  (George-Gustavo),  écrivain  allemand,  né 
à  Glogau  (Siiésie)  on  1760,  mort  ù.  Brcsiau  en  1803,  où  il 
professa  au  gymnase,  après  avoir  été  diacre  luiliérion.  Il 
avait  une  profonde  connaissance  des  langues  anciennes, 
une  érudition  variée  et  un  remarquable  talent  pour  la  cri- 
tique littéraire.  On  cite  de  cet  érudit  :  Fragments  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  philosophie  (1791),  ouvrage  remar- 
quable et  curieux  ;  Coules  populaires  (1791-1793)  ;  Feuilles 
bif/arrées  (1795)  ;  le  Conteur  de  fireslau,  recueil  périodique 
commencé  en  1800  ;  Fncyclopcdia  phihloyica  (1803). 

FULLER  (Thomas),  historien  et  théologien  anglais,  né 
à  Aldwincke  (Northampton)  on  1008,  mort  on  IG61.  Après 
s'étro  distingué  comme  prédicateur,  il  devint  chapelain  de 
Charles  I"'.  Pondant  la  guerre  civile,  il  fut,  durant  quelque 
temps,  aumônier  dos  troupes  royalistes,  puis  se  retira  à 
Kxcler.  A  la  Restauration,  il  fut  réintégré  dans  ses  béné- 
fices. Ses  deux  principaux  ouvrages  sont  :  Church  Hislory 
ofBritain{l6Sii),etthe\VorthiesofkntjlandandWales{l6ù2). 

FuLLER  (Sarah- Marguerite),  femme  de  lettres  amé- 
ricaine, née  à  Cambridgeport  (Massachusetts)  en  1810, 
morte  prés  de  Fire  Island  en  1850.  Elle  reçut  une  instruc- 
tion virilo,  s'adonna  à  l'enseignement,  puis  entra  dans  le 
journalisme,  publia  des  articles  littéraires  et  critiques,  des 
poésies,  et  lit  des  conférences.  En  1816.  elle  voyagea  en 
Europe,  épousa,  à  Rome,  le  marquis  d'Ossoli.p'rit  part  à 
ses  côtés  à  la  lutte  pour  l'indépendance  et  s'enfuit  avec 
lui  après  la  prise  de  Rome.  Tous  les  deux  périrent  dans 
un  naufrage,  en  revenant  aux  Etats-Unis. 

FuLLERTON  (ladv  Goorgiana),  femme  do  lettres  an- 
glaise, née  àTixall-lïall  on  1812,  niortf  à  Ayriield  on  1885. 
Fille  de  lord  GranviJIe,  ambassadeur  à  Paris,  elle  habita 
longtemps  cette  ville,  puis  résida  à  Cannes,  à  Rome,  et  re- 
tourna on  Angleterre,  après  la  mort  de  son  lils  unique  (1850), 
Lady  Fullerton,  qui  avait  embrassé  le  catholicisme  en  1846, 
entra  dans  le  tiers  ordre  de  Saint- François,  s'adonna  à  dos 
œuvres  de  charité  et  introduisit  en  Angleterre  les  sœurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul.  Comme  romancière,  elle  débuta, 
en  1844,  par  EUen  Middleton.  puis  écrivit  de  nombreux  ro- 
mans oùTon  trouve  do  la  fraicheur,  do  la  sensibilité.  On  cite 
particulièrement  :  Grantley  Manor{\%M)\  Lndy  Bird  {19,^2)  ; 
Laurenlia  (1862)^  Trop  étrantje pour  ne  pas  être  rrai  {18641  ; 
le  Crime  et  le  Repentir  (1868)  ;  une  Vie  oraf/eiise  (1869);  etc. 
On  lui  doit  encore:  Constance  S/icrwood  {iSG5),  sorte  d'au- 
tobiographie; des  biographies,  des  poèmes. 

FULLONITE  n.  f.  Oxyde  hydraté  de  fer.  Variété  de  gœ- 
thiie. 

FULMAR  n.  m.  Zool.  Genre  do  pétrels,  dont  l'espèce  type 
est  le  pétrel  glacial  [ful- 
marus  (jlacialis)  des  mers 

du  N.   V.  PÉTREL. 

FULMICOTON     n.     m. 

Chim.  V.  COTON -POUDRE. 

FULMINABILTTÉ     (du       -;— r  ^ ^^S^^^ 
lat.  fnbnen.  uns,  fûulre) 
n.    f.    Disposition  à.  être 
frappé  de   la  foudre  :  Il 
y   a    des  arbres    dont    la 

FDI.MINAUILITÉ    est  pluS 

grande. 

Fulmar. 
FULMINAIRE   {uèr    — 
du  lai.   fulmen,    foudre)  adi.  Qui   a  rapport  à  la  foudre. 
Il  Pin're,  Tube  fuhninaire,  Syn.  de  fulgubite. 

FULMINAL,  ALE,  AUX  ulu  Idt.fubnen,  inis,  foudre)  adj. 
Qui  a  rapport  à  la  foudre  :  Phénomènes  fdlminacx.  (Rare.) 
FULMINANT  {nan),  ANTE  (rad.  fulminer)  adj.  Qui  lance 
la  foudre  :  Jupiter  fulminant. 

—  Fig.  Qui  est  agité  par  la  colère,  qui  éclate  en  me- 
naces :  C'est  un  homme  qui  se  met  en  colère  pour  la  moindre 
chose;  il  est  toujours  fulminant,  ii  Qui  trahit  une  vive  co- 
lère :  Lancer  un  regard  fulminant. 

—  Jeux.  liloc  fulminant.  Coup  frappé  avec  raideur,  par 
lequel  on  bloque  la  bille  au  jeu  de  billard. 

—  Chim.  Se  dit  do  certaines  compositions  chimiques  oui 
détonent  lorsqu'elles  sont  chauffées  ou  percutées  :  Poudre 
kulminantk.  Il  Argent  fulminant,  Ammoniuro  d'argent, 
corps  détonant.  Il  Ôr  fulminant,  Ammoniure  d'or,  corps  dé- 
tonant. 

—  n.  m.  CKim.  Fulminant  de  ffoward,  Syn, do  fulminatk 

DK  MKRCt'RE. 

FULMINATE  (du  lat.  fulmen.  foudre)  n.  m.  Chim.  Sel 
Tiroduit  par  la  combinaison  de  l'acido  fulminique  avec  une 
base  :  Fulminate  de  mercure. 

—  Encycl.  Le  plus  important  des  fubninates  est  le  ful- 
minate de  mercure,  que  l'on  obtient  en  ajoutant  peu  à  peu 
à  uno  certaine  masso  d'alcool  une  solution  nitrique  de  ni- 
trate de  mercure.  C'est  un  détonant  qui,  en  vase  clos. 
dans  une  atmosphère  d'azote,  donne,  comme  produit  do  la 
détonation,  do  1  oxyde  de  carbone  et  de  l'azote  : 

(CAzO)*  llg  =  2C0-t-  2Az  -j-  Ml', 
avec  un  dégagement  de  chaleur  do  116  calories.  Traité  A 
froid  par  l'acide  chlorhydrique,  le  fulminate  de  mercure 
donne  do  l'hydroxylamino;  avec  les  fulminates  d'argent  ot 
do  sodium,  l'acidechlorhydrique  donne  lachloroformoxine. 
Lo  fulminaie  de  mercure  fait  explosion  sous  l'action 
d'ane  percussion  ou  d'une  légère  friction.  On  l'emploie  pour 
les  amorces  des  fusils,  à  cause  do  sa  facile  inflammation 
otde  son  inaction  sur  lo  fer.  On  pourrait  employer  le  ful- 
minate pur,  mais  il  est  préférable  do  le  mélanger  avec  do 
la  poudre  ordinaire.  Lo  fulminate  d'argent  se  prépare 
comme  celui  do  mercure.  On  l'emploie  pour  les  bonbons 
fulminants  et  autres  artitîces;  il  est  plus  sensi!)le  que  le 
précédent  et  fait  explosion  même  sous  l'eau,  quand  on  le 
frotte  avec  uno  baguette  do  verre.  Tous  les  fulminates 
sont  do  puissants  explosifs. 

FULBONATERIE  (rf)  n.  f.  Atelîor,  usine  où  l'on  fabrique 
des  fulminates. 

FULMINATINC  n.  f.  Explosif  à  base  do  nitroglycérine, 
qui  est  pres^iuo  entièrement  combustible.  (Elle  produit  les 
mêmes  etfets  qu'une  charge  triple  de  dynamite.) 

PULMINATION  (,ïï-o»)  n.  f.  ExplosioD,  détonation  d'une 
substance  fulminante. 


—  Dr.  can.  Action  do  fulminer,  de  publier  avec  cer- 
taines formalités  :  Fclmination  d'une  huile,  d'un  décret, 
d'une  sentence.  Le  pape  prononça  les  pulminations  contre 
Henri  VIll.  (M""  do  La  Fayette.) 

FULMINATOIRE  (du  lat.  fulminatua,  fulminé)  adj.  Qui 
fulmine  ;  qui  est  propre  à  la  fulmination  :  Sentence  fulmi- 
NAToiRE.  Formule  fdlminatoire. 

FULMINER  (du  lat.  fulminare,  mémo  sens)  v.  a.  Faire 
explusion,  détoner,  on  parlant  do  matières  fulminantes  : 
L'or  FULMINE  avant  d'être  chauffé  Jusqu'au  rouge.  (BufT.) 

—  Fig.  Eclater  en  menaces,  on  mvectivos  :  Fulmlneb 
contre  tes  abus. 

—  V.  a.  Publier  avec  certaines  formalités  religieuses  : 
Fulminer  un  décret,  une  bulle.  Fui-mlneb  l'cTcommunica- 
tion.  Il  Formuler  avec  véhémonco  :  Qu'on  ne  s'effraye  pas, 
je  n'ai  nul  dessein  de  fulminkr  une  irritante  phitippique  à 
la  propriété.  (Proudh.) 

Fulminé,  ée  part.  pass.  du  v.  Fulminer. 

—  Hist.  liai.  Marqué  de  raies  en  zigzag  imitant  la  foudre. 

FULMINIFÈRE  (du  lat.  fulmen,  inis,  foudre,  et  ferre, 
porter)  adj.  Qui  porte  la  foudre. 

—  Art  milit.  Aline  fulminifère,  Genre  do  mine  de  guerre. 

FULMINIQUE  {nik'  —  rad.  fulminer)  adj.  Se  dit  d'un 
acide  C  =  AzOH  non  isolé,  qui  donne  avec  certaines  bases 
des  sels  détonants.  (C'est  un  oximc  do  l'oxyde  do  carbone, 

le  cavbgloxime.) 

FULMINOGËNE  (jén  —  de  fulminique,  et  du  gr.  génos, 
origine)  n.  m.  Chim.  Kadlcal  hypothétique  renfermant 
les  mêmes  éléments  que  lo  cyanogène,  mais  doux  fois  plus 
condensés,  et  admis  par  Dumas  pour  représenter  la  com- 
position des  fulminates. 

FULMINOSE  n.  f.  Papier  Joseph  {)lonçô  dans  l'acide 
sulfunquo.  puis  lavé  à  grande  eau,  qui  agit  avec  énergie 
sur  l'eau  alcoulisée  et  la  transforme  en  acide  acétique. 

FULMINURATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  fulminu- 
riquo. 

FULMINURIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C»H'Az'0*, 
qui  se  produit  par  l'action  des  chlorures  ou  des  iodures 
alcalins  sur  le  fulminate  do  mercure.  Syn.  de  acide  iso- 

CYANURIQUE,    ACIDE  TRICYANIQCE. 

FULMI-PAILLE  n.  m.  Explosif  constitué  par  une  nitro- 
cellulosc  extraite  do  la  paille.  (On  s'en  est  servi  pour  fabri- 
quer UNO  variété  de  dynamite  appelée  dynamite-paitîe  ou 

palëinr.) 

FULMI-SON  n.  m.  Explosif  constitué  par  du  son  nitrifié 
ou  nitrocellulose  extraite  du  son,  et  dont  on  s'est  servi 
pour  fabriquer  une  dynamite,  contenant  30  ou  40  p.  100  de 
nitroglycérine. 

FuLNEK,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Moravie),  sur  le 
Hanshach.  affluent  du  haut  Oder;  3.498  hab.  Draps  et  lai- 
nages. Berceau  de  la  secte  des  frères  moraves. 

FULOP-SZALLAS,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Petite- 
Cumanie)  ;  4.861  hab. 

FULRAD,  abbé  de  Saint-Denis,  né  au  commencement 
du  VIll"  siècle  aux  environs  de  Colniar,  mort  en  "84.  Il  prit 
une  part  active  à  la  révolution  qui  renversa  la  dynastie 
mérovingienne,  contribua  à  l'élévation  de  Pépin,  qui  lo 
chargea  d'aller  consulter  le  pape  Zacharie  sur  la  légiti- 
mité de  ses  droits  au  trône,  puis  d'aller  otfrirà  Etienne  III 
la  Pentapole  et  l'exarchat  de  Ravenne;  en  récompense 
do  ses  services,  obtint  de  grands  honneurs,  ainsi  que  des 
privilèges  pour  son  abbaye.  II  fonda  en  Alsace  les  prieurés 
de  Saint-Hippolyte  et  de  Liepvro. 

FuLSTONE,  paroisse  d'Angleterre  (comté  d'York 
[Wost-Kidmgj);  2.225  hab. 

FULTON  (du  n.  de  l'inventeur  des  navires  à  vapeur) 
n.  m.  Mar.  Nom  donné  par  les  Américains  à  des  garde- 
côtes  mus  par  la  vapeur  et  munis  d'une  très  puissante 
artillerie. 

FuLTON,  nom  d'assez  nombreux  bourgs,  villes  ou  com- 
tés des  Etats-Unis  d'Amérique.  Parmi  les  villes  princi- 
pales qui  portent  ce  nom  sont  :  Fulton,  ville  de  l'état  de 
New-Tcork,  à  18  kilom.  d'Oswego,  sur  la  rivière  Oswego» 
dont  une  chutede  12  mètres  de  hauteur  fournît  la  force  mo- 
trice à  do  nombreuses  usines  ;  3.5io  hab.  —  Fulton,  ville 
do  l'Etat  d'Ohio,  sur  le  canal  de  l'Oliio,  non  loin  au  N.  de 
Cincinnati;  3-370  hab.  —  Fulton,  ville  de  l'Etat  de  Mis- 
souri, ch.-l.  du  comté  de  Callaway.  Manufactures  do  coton 
ot  de  laine,  important  asile  d'EÎat  pour  les  idiots  et  les 
sourds -muets.  —  Fulton,  ville  do  l'Etat  de  l'Illinois 
(comté  do  Whitesides),  sur  la  rive  droite  du  Mississipi, 
à  210  kilom.  de  Chicago;  2.160  hab. 

Fulton  (RobortS  mécanicien,  né  à  Litllo-Britain 
(Etats-Unis)  en  1765,  mort  à  New-York  en  1815.  Pendant  sa 
trop  courte  existence,  il  s'est  livré  sans  relâche  aux  études 
mécaniques.  Cependant,  la  plus  belle  et  la  plus  importante 
de  sesdecouvertes  est  l'appli- 
cation do  la  vapeur  à  la  pro- 
f)ulsion  des  navires,  bien  que 
a  première  idée  do  cotte  ap- 
plication fût  venue  déjà,  en 
1783.  au  marquis  de  Joutfroy. 

C'est  au  cours  do  l'an- 
née 1803  que  Fulton  construi- 
sit son  premier  bateau  à  va- 
peur ou  sfeam-ôeaf.  Los  essais 
préliminaires  eurent  lieu  on 
France,  sur  la  Loire.  L'année 
suivante,  Fulton  offrit  à  l'An- 
gleterre de  lui  céder  son  in- 
vention, mais  sans  succès. 
De  retour  on  Aniérit(uo.  l'il- 
lustre mécanicien  rencontra, 
do  la  part  du  gouvernement 
de  son  pays  natal,  autant  de 
mauvais  vouloir;  il  procéda 
néanmoins  à  la  construction 
d'un  nouveau  steamboat  •  le  Fulion. 

Clormont  »,  qu'il  essaya  sur 

l'Hudson  ot.  bientôt,  il'put  avec  son  bateau  à  vapeur  faire 
le  ser\'ice  régulier  de  la  poste  entre  New- York  et  Albany. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  comprit  alors  tous  lès 
avantages  qu'il  pouvait  tirer  des  inventions  de  Fulton  et, 
en  1807.  l'inventeur  fut  officiellement  cbarfré  de  construire 
uue  frégate  à  vapeur  pour  lo  compte  de  1  amirauté;  cciio 
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frégate  devait  servir  de  b&tïmcnc  do  guerre.  Mais,  bion- 
lét,  les  CDvicux  et  les  contrefacteurs  de  l'invention  dé 
Fulton  surgirent  de  tous  côtés,  et  celui-ci,  après  avoir 
.soutenu  de  nombreux  procès,  mourut  de  chagrin,  à  peine 
âgé  do  quarantc-nouf  ans. 

FULVERIN  (du  lat.  fulvuê,  fauve)  n.  m.  En  T.  de  peint. 
décorât..  Couleur  qu'on  emploie  eu  détrempe  pour  glacer 
les  bruns. 

FuLVZA  (famille),  maison  plébéienne  do  Rome,  d'où 
sortirent,  sous  la  république,  un  grand  nombre  de  consuls 
et  de  magistrats.  $es  principales  branches  étaient  les 
Maximus  Centimalus,  les  Pœtinus,  les  Nobilior  et  les 
Flaccus.  Fulvia,  épouse  de  Marc  Antoine,  était  âUe  d'ua 
affranchi  et  n'appartenait  pas  à  cette  famille. 

FuLVIE,  dame  romaine,  de  famille  patricienne,  qui  vi- 
vait au  i"  siècle  av.  J.-C.  De  mœurs  fort  déréglées,  elle 
eut  pour  amant  Q.  Curius,  complice  de  Catilina,  et  révéla 
à  Cicéron,  qui  venait  d'être  nommé  consul,  lo  secret  de 
la  conjuration.  Quand  le  meurtre  du  graud  orateur  eut  été 
résolu,  ce  fut  elle  également  qui  l'avertit. 

FuLVŒ,  matrone  romaine,  qui  fut  mariée  successive- 
ment à  Clodius,  à  Curius,  à  Marc  Antoine.  Elle  fit  preuve, 
pendant  le  deuxième  triumvirat,  d'une  cruauté  et  d'une 
avidité  insatiables.  Lorsqu'on 
apporta  à  son  époux  la  léte  do 
Cicéron,  elle  perça,  dit-on.  d'un 
poinçon  la  langue  du  grand  ora- 
teur. Sous  le  règne  d'Auguste, 
délaissée  par  son  mari,  qu'en- 
chaînait en  Orient  sa  passion 
pour  Cléopàtre,  elle  voulut  en- 
traîner Auguste  à  prendre  les 
armes  contre  son  intidèlo  époux. 
Auguste  ayant  refusé,  elle  leva 
contre  lui  une  petite  armée,  prit 
pour  lieutenant  Lucius  Antomc,  PuiTîe  {monDaie  dt  bronw). 
son  beau-frère,  s'enferma  dans 

Pérouse  et  soutint  un  long  sièi:e  avec  intrépidité.  Vaincue, 
elle  partit  pour  l'Orient,  employa  tous  les  artitîces  pour 
ramener  Antoine  qu'elle  aimait  véritablement,  et,  n'y  pou- 
vant parvenir,  alla  mourir  de  chagrin  à  Sicyone. 

FULVIUS  [Flaccus).  V.  Flacccs,  et  Nobilior. 

FuLWOOD,  ville  d'Angleterre  (comté  de  I^ancastre)  ; 
4.112  hab.  Filatures  do  coton,  usines  métallurgiques. 

FUMADE  (rad.  fumer)  n.  f.  Agric.  Amélioration  natu- 
relle du  terrain  aux  endroits  où  les  bêles  à  cornes  ont  été 
parquées  pendant  la  nuit. 

—  Mar.  Signal  donné  en  brûlant  de  la  pondre  à  l'air 
libre,  pour  que  la  fumée  avertisse  les  embarcations  de  no 
pas  approcher. 

—  Adjectiv.  ârï^ue^/'umo^e.  Briquet  phosphorique, ainsi 
nommé  à  cause  de  l'inventeur  Fumade. 

FUMAGALLI  (Angelo),  antiquaire  et  historien,  né  et 
mort  à  Milan  (1728-1804).  Il  entra  dans  l'ordre  do  Ci t eaux, 
professa  la  philosophie  à  Rome  et  devint  abbé  do  son 
raonastèro.  On  a  de  lui  :  Sur  l'origine  de  l'idolâtrie  (1757)  ; 
Milan  durant  la  guerre  de  l'empereur  Frédéric  /"  (1778); 
les  Antiquités  hmbardo-milanaises  (1793);  Des  principe» 
de  la  diplomatie  {1802). 

FUBfAGE  (mnj'  — rad.  ^um<fd  n.  m.  Techn.  Opération  gui 
consiste  à  exposer  certains  aliments  à  la  fumée  pour  les 
mieux  conserver,  n  Nom  donné,  dans  coriainos  faoriques, 
au  commencement  de  la  cuisson  des  briques,  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  petit  fbu  ou  tbempk.  »  Opération  qui 
consiste  à  donner,  au  moyen  de  la  fumée  de  certaines 
substances,  une  fausse  couleur  d'or  à  l'argent  filé,  ainsi 
qu'à  des  lames  de  ce  métal. 

—  Coût-  anc.  Droit  qu'on  percevait,  en  certains  lieux, 
sur  les  étrangers  qui  faisaient  du  feu.  ii  Droit  qu'on  per- 
cevait sur  chaquo  cheminée. 

FUMAGE  {maj'  —  rad.  fumer,  dérivé  du  lat.  fimus,  fu- 
mier) n.  m.  Agric.  Action  de  fumer  les  champs,  d'y  mettre 
du  fumier. 

FUMAGINE  [jin)  n.  f.  Maladie  qui  se  développe  prin- 
cipalement sur  les  feuilles,  et  qui  est  caractérisée  par  la 
présence  de  croûtes  noires  ressemblant  assez  à  des  amas 
de  suie  ou  de  noir  de  fumée. 

—  Enxycl.  Ces  taches  sont  dues  à  un  mycélium  do 
champignon,  dont  les  filaments  noirâtres  vivent  à  la  sur- 
face aela  plante,  sans  pénétrer  à  l'intérieur  des  cellules. 
Les  fumagtnes  les  plus  communes  sont  celles  du  saule, 
du  noisetier,  du  chêne,  et.  dans  le  midi  do  la  France, 
celles  de  l'olivier  et  de  loranger.  Cette  maladie  est  quel- 

3uefois  désignée  par  les  noms  de  noir  ou  de  morphée,  ce 
ernier  nom  autrefois  employé  en  médecine  pour  désigner 
une  maladie  de  la  peau.  On  ne  connaît  pas  do  remède 
efiicace  contre  la  fumagine. 

La  présence  des  fumagines  coïncide  généralement  avec 
celle  do  kermès  ou  de  pucerons,  parce  que  les  plantes 
envahies  par  ces  insectes  sont  couvertes  partiellement 
d'une  sécrétion  sucrée,  laquelle  constitue  un  milieu  nutritif 
et  fermentesciblo.  .\ussi  le  traitement  de  la  fumagino 
comporte,  en  premier  lieu,  la  destruction  des  pucerons  ou 
kermès  par  des  fumigations  ou  des  seringages  au  jus  do 
tabac.  Ensuite,  on  nettoie  avec  une  brosse  on  «no  éponge 
les  portions  du  végétal  recouvertes  par  le  champignon. 

FUMAGO  («lu  lat.  fumus,  fumée)  n.  m.  Forme  fructifère 
d<'  champignons  du  çenre  capnodium,  caractérisée  par 
dos  filaments  fertiles,  dressés,  noirs,  qui  donnent  naissance 
A  des  conidies  noires  aune  ou  deux  cloisons  et  disposées 
à  la  file  les  unes  des  autres.  V.  fcmagine. 

FUMAISON  n.  f.  Techn.  et  agric.  Syn.  de  fumagb. 

FUMANE.  comm.  d'Italie  (Yénêtie  [prov.  de  Vérone]). 
sur  le  Fumane,  affinent  de  r.À.digo;  2.365  hab. 

FUMANT  iman).  ANTE  adj.  Qui  émet  de  la  fumée  :  Mèche 
FUMANTB.  il  Qui  émet  de  la  vapeur  :  Potage  fum.vnt. 

—  Par  ext.  :  Oes  chevaux  fcmants  de  sueur, 

—  Au  fig.  Récemment  ravagé  par  la  guerre,  etc.  :  Cité 
encore  toute  fumante  de  luttes  intestines. 

—  Fumant  de  sang,  de  carnage.  Souillé  de  sang  fraîche- 
ment vorsé:  Cn  bras  fcsiant  db  sa>g.  Des  mains  encore 

FUMANTKS  DK  CARNAGE. 

—  Chim.  Acide  azotique  fumant,  Syn.  de  actdb  azotiqcb 

MONOHTORATB. 

—  Jeux.  Bloc  fumant.  Coup  par  lequel  on  bloque  la 
bille  avec  tant  de  raideur,  que  ta  poussière  sort  comme 
une  fumée  de  la  bande  du  billard. 
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—  Ijoc  rnov  jMo*-Onirt  D'4t«iat  pa»  la  niAoh*  lu- 
Bunu  -u  qui  fini  11  u'atuuiUoanopaslep^obour 

ruMAAAMlDt  AmiUo  dr  l'acido  fumariqu«. 

Sya     AtlUK    l>'l'M4K*MlM^4i'*i.   ACIDR   AM|[>0-Ur TILnoIQUM. 

rUMAflAT£D.  m.Chim.Seldi^nviSdoraciilp  fumariqne. 

rUMAHlA  ou  rUMARIE  <lil  lai.  fumui.  fuiut^o)  a.  m. 
Bot.  Nom  »ci»Minli*(ur  du  Konrc  funie(t'rro. 

rv"  '  '■■  \'**'^°- '    'iiHiana)  n.  f.  pi.  Kamillodo  di- 

coi  itiiil1on*s. —  l'ne  fi'm.vkiackk. 

«  sont  des  plantes  he^bal'^k''^, 
Jk  t!  iitoH  sur  lo  t\  prdiiut*rc,  avec 

dcn  ^    doux  t^lamiQos  latéi^los  et 

trti  .  t't'r.iiix  tini^  suivant   la  pla- 

ceii  iiiiMit  un  albumen 

oie."  'rrre.   coryttalle, 

fli^.  l'ios.iùinitcsavoc 

les  i>ai-av.  ra...f.>..  aui.^ueUv-s  .ic  CaiiduiU'  les  réunissait. 

rmCARlinDC  d.  t.  tltim.  Imido  du  l'acido  fumariquo. 

rUMARiNC  n.  f.  Chim.  Base  organique  contcnuo  dans 
la  funn-t«'rrc. 

rUMAlUQUE  (rijk"  —  du  lat.  /"umari/i,  fumelerro)  adj. 
Chim  So  dit  d  un  acide  rotirtS  de  la  funietorro  et  qui  prend 
aoui  naissante  dans  l'action  de  la  chaleur  stir  l'acide  ma- 

lique.  Svn.  ACIKK  KTHYI.^NK  UlCARUONIyl'K,  BITBNE-DIOKU'K. 

—  Kn»-ycL-  Àeidi"  fiimarii/ue  Lacido  fumariqut*  C'H*0' 
est  is-'^m-'r?-;'!''  avec  l'acide  nialcii{ue.  On  le  rencontre  dans 

f»|u-.  s  :  dans  la  funietcrro.  le  lichen  d'Islande, 

p  ,■  «o.  le  tfltiucium  ftnvum  et  le  tmU'ttis  pseutlo- 

tÇttii  11  le  pfï'parer  en  dé-ihydratant  l'acide  nia- 

lique.  uu  eu  iai.<*ant  subir  une  moditicalion  isomériquo  à 
iactde  maleique  au  moyen  de  l'acKle  bronihydrique  ou 
iodhvdri<)ue.  Los  meilleurs  procédés  do  préparation  con- 
sistent a  chautTer  pendant  tiiiarante  heures  environ  l'acido 
maliquo  dans  uno  cornue  à  la  température  de  140  dej^rés  ; 
il  distille  de  l'eau  et  de  l'acide  maleique.  tandis  que  l'acido 
fuDUiriquo  resto  dans  la  cornue  sous  la  forme  d  un  résidu 
solide.  Lacide  maléiquo  peut,  à  son  tour,  être  converti 
en  acide  fumanque,  par  une  ébullition  proloncôe  avec 
de  l'acide  lodhvdrique.  Ou  peut  encore  traiter  le  nromuro 
d  acide  succ)ni<{ue  brome  par  l'eau  bouillante. 

—  I*Roi»RiKTKS.  L'acide  quo  Ion  prépare  au  moyen  de 
l'acide  mali'i'it' cristallise  de  ses  solutions  aqueuses  en 
iarg"^*;  \'r  sm-^^  incolores,  striés,  parfois  rhombiquos.  par- 
foi-.  ,  V.  Il  se  sublime  H  200  degrés  sans  fondre; 
en  ■>  fortement,  il  y  a  formation  d'anhydride 
mal  ;  '  O'O.  .*<a  densité  est  1,625;  il  est  inodore 
et  d  uiio  iMiVi'ur  très  acide,  il  rougit  forlemeni  le  lour- 
nesol-  U  se  dissout  peu  dans  1  eau  iroide,  ydus  facilement 
dans  l'eaa  chaude,  assez  facilement  dans  l'alcool  et  l'éther. 

—  RkACTioxs.  U  brûle  avec  une  flamme  d'un  bleu  pâle. 
Pulvérisé  avec  du  bioxvdo  do  plomb,  il  perd  d'abord  do 
l'eaa  et  (îuit  par  prendre  feu  sans  dégait^er  d'acide  for- 
mique.  Sous  1  action  de  réducteurs  puissants,  il  se  trans- 
forme en  acide  succiniquc.  Il  «lonno  facilement  des  pro- 
duits d'addition  avec  les  éléments  luilogéncs.  Le  brome 
se  fixe  sur  l'acide  fumariiiue  on  donnant  do  l'acide  bibro- 
mosucciniquo  C'Il'Br'OV  Coproduit  dilféro  par  ses  pro- 
priétés de  celui  qui  prend  naissance  dans  l'action  du 
brome  sur  l'acide  maleique.  L'acidf  funiarique  est  un  acide 
bibosique,  qui  forme  dos  sels  acides  et  des  sels  noatres. 

rOMART  (mor*)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  putois. 

rUMAT  mai  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  raie. 
(C'e>t  la  raja  macrorhyneha.  appelée  aussi  sur  lo  marché 
de  Pans  raie  grise,  augustine,  et  tire.) 

rUMATURE  D.  f.  Action  de  famor  les  toiraÎDS  par  lo 
parcage  des  troupeaux. 

FUMAY.  ch.  1.  de  cant.  des  Ardennos.  limitrophe  de  la 
Bcigi'i'ie,  arr.  et  à  n  kil.  de  Rocroi,  dans  uno  presqu'île 
fonuée  par  la  Meuse  et  fermée  par  l'isthme  do  Diversmooi  ; 
&.t!tl  bab.  {Fumacirns,  eitnea.i  Cb. 
do  f.  K.sl.  Carrières  d'ardoises; 
fonderies:  brasseries;  ateliers  de 
ceostmciions  mécaniques.  Fumay 
a  un  port  sur  le  canal  •!)'  IKst.  l,a 
ville  appartint  d'abord  1  l'abbajro 
(le  Pruiii.  Sk  la  famille  -li-  Wintin  et 
enfin  aux  comtes  de  llainaut.  —  Lo 
canton  a  7  comm.  et  l|.008  hab. 

FUMÉ  fsuhst.  partie,  do  fumer) 
n.  m.  Kn  T.  do  fond,  en  caractères. 
Nom  donné  à  l'empreinte  que  I  uu 
obtient  avec  un  caractère  d'impri- 
meri«  qui  vient  d'être  fondu  et  iiui 
est  l'une  niinco  coiicbo  do  noir  do  fumée.  (Le 

fi"  i.i  Irttre  est  lionne,  ou  si  elle  a  l>esoin  de 

Te-  r.  ■legrav.,So  dit  des  premières  éprouves 

d  '  ir  bois,  sur  cuivre  ou  sur  acier. 

verb.  do  fiinirr\  n.   f.   Produits   gazeux 
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—  Poétiq.  Louange,  par  ailusuMi  a  la  l'umt^  de  lencens  ; 
Le*  flatteur»  ob»curci»»ent  à  force  de  rvH&u  l'éclat  dit  me- 
nte. iDo  Ségur.l 

—  Techn.  Taches demi-opaqucsqui  diminuent  la  transpa- 
rence dos  diamants  et  les  déprécient.  I  A'oir  </«^u/ncf«.  Cou- 
leur noire  préparée  avec  de  la  suie  très  flne. 

—  Vénor.  Fientes  des  cerfs,  biches,  gazelles  ot  autres 
bètcs  fauves.  (S'emploie  surtout  au  plur.  dans  ce  sons.) 

—  I>oc.  div.  Brûler  de  la  fumée  tou»  le  nez  de  quelqu'un. 
L'encenser,  le  flatter,  i  S'en  aller  en  fumée,  Se  brûler  com- 


plètement, en  ne  laissant  d'antre  résidu  que  la  fumée.  — 
Fig.  Uisparaltro  sans  résultat,  sans  profit,  ii  .Vuè«ii/er  (/e 
fumée,  iye  repaitre  de  futni*e.  Vivre  li  une  muniùro  niiséra- 
l>le.  —  Kig.  Se  nourrir  d'illusions  :  Hommf  incorrigiôlc,  gui 
»K  Kki-aItra  ^trrnrtlnnenl  iik  kumkk. 

—  Al.i.i's.  LiTTKR.  ;  Manger  son  pain  A  la  fumée  du  rdtl. 
Se  coiitentor,  faute  de  mieux,  d  un  plaisir  tout  imaginaire. 
Allusion  A  une  histoire  que  Rabelais  fait  raconter  par  Pan- 
tagruel à  Panurgo(/'ciw/ayruW.  111,  37).  —  A  Pans,  devant 
lu  rétisserie  du  Petit  Chàtolot,  un  faquin  umiit|euit  son  pain 
à  la  fumée  du  réti.  Lo  rôtisseur  voulut  l'obliger  à  payer. 
D'oti  altercation.  Un  fou,  pris  pour  juge,  demanda  au  faquin 
un  tournois,  puis  le  lui  rendit,  après  l'avoir  fait  sonner  H 
plusieurs  reprises,  disant  que  le  faquin  ayant  mangé  son 
pain  &  la  fumée  du  rèti  avait  payé  au  soiî  de  son  argent. 

—  Loc.  PRov.  :  Il  D'y  a  pas  de'fumée  sans  leu.  11  n'y  a 
pas  d'effet  sans  cause;  lorsqu'un  bruit  se  répand,  il  y  a 
presque  toujours  ((ueli|Uo  ciiose  do  vrai  au  fond,  un  n'y 
a  pas  de  leu  sans  lumée,  Il  n'y  a  pas  de  cause  sans  effet  ; 
lorsqu'on  est  animé  d  une  passion  vivo,  U  est  difficile  de 
no  pas  lo  laisser  paraître. 

—  KNcvtL.  La  fiinit'e  est  un  mélange  de  gaz.  do  vapeur 
d'eau  ot  de  particules  plus  ou  moins  ténues,  qui  so  déga- 
gent pendant  la  combustion  d'un  grand  nombre ae  matières, 
telles  que  le  bois,  la  houille,  la  tourbe,  les  résines,  etc. 
Lorsqu  on  vient  de  cban^or  une  grille  do  combustible  frais, 
elle  se  trouve  complètement  obstruée  et  no  laisse  passer 
qu'une  quantité  d'air  presque  insignifiante  ;  le  combustible 
éprouve  alors  une  véritable  distillation  en  vase  clos,  très 
brusque  ;  il  se  forme  des  produits  pyrogénés  riches  en  car- 
bone ot  on  hydrogène,  qui,  on  passant  sur  ta  lôle  où  la  tem- 
pérature ostirès  élevée,  se  décomposent  on  donnant  lieu  à 
de  la  vapeur  d'eau,  à  un  peu  d'oxyde  do  carbono  ot  d'hydro- 
gène libre,  à  de  l'acido  carboni<|ue,  venant  en  partie  do  la 
faible  quantité  d'air  qui  a  passé  à  travers  les  barreaux  do 
la  çrille,  et  &  un  dcpùt  de  charbon  en  particules  très  té- 
nues, entraînées  par  le  courant  gazeux,  et  qui,  suivant  leur 
plus  ou  moins  dabondance,  constituent  la  fumée  noire 
opaque  et  la  fumée  légère  translucide  ot  jaunâtre.  A  me- 
sure que  la  distillation  avance,  la  fuméo  diminue,  et  enfin, 
il  arrive  un  moment  où  ,  par  cette  cause,  et  parce  que  l'air 
arrive  en  assez  grande  abondance  pour  déterminer  la  com- 
bustion complète,  on  n'aperçoit  plus  do  fumée  au  sommet 
de  la  cheminée,  et  cet  état  de  choses  dure  jusqu'à  la  lin 
de  la  charge.  On  a  établi,  pour  la  quantité  d  air  qui  passe 
A  travers  les  barreaux  de  la  grîUo  d  un  foyer  alimenté  avec 
de  la  houille  de  Mons,  un  rapport  do  *l  à  4,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  d  une  charge.  V.  fumivorp:. 

—  Vénor.  Les /"fimée*  sont  les  excréments  du  cerf,  do 
la  biche,  du  daim,  de  ladaine,  du  chevreuil  et  de  la  che- 
vretto.  Elles  sont  tour  à  tour  en  bousartl,  en  plateau,  en 
trnche,  formées,  dorf-eSf  aiguillonnée* f  entées,  nouées,  mar- 
telés, vaines  et  ridées. 

FUBSÉE.  Entom.  Genre  d'insectes  lépidoptères  DOCturoes, 
formé  aux  dépens  des  psychés. 

Fumez*,  ch.-l.  do  cant.  de  Lot-ot-Garonne,  arr.  et  à 
2R  kil.  de  Villeneuve,  sur  lo  Lot  :  3.828  hab.  Ciment, forges. 

A  8  kilom.,  ruines  du  château  do  Bonaguil  fxv"  s.),  appar- 
tenant à  la  ville  et  l'un  dos  premiers  construits  pour  ré- 
sister au  canon.  —  Lo  canton  a  7  comm.  et  9.443  bab. 

FUMELER  (<ie  femelle  ou  fumelle,  dans  certains  patois. 
—  Double  la  lettre  /  lorsque  la  terminaison  commence  par 
un  e  muet  :  Je  fumelle.  Tu  fumelleras.  Il  fumelleraii)  v.  a. 
Débarrasser  du  chanvre  tomelle.  (Expression  en  usage 
dans  lo  département  des  Deux-Sèvres.)  V.  cHAN^'RE. 

FUMER  (du  lat.  fumare.  mémo  sons)  v.  n.  Produire, 
émettre  de  la  fuméo  :  Ou  bois,  du  charbon  de  terre  gui  fl'mk 
beaucoup,  i)  Lampe  gui  fume.  Lampe  dont  la  flamme  file  et 
donne  de  la  fumée,  ii  Répandre,  exhaler  dos  vapeurs  :  Che- 
val qui  FUMB  de  sueur.  Ors  r^iandes  gui  fument  sur  la  table. 
Le  matin  et  le  soir,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  prairies 
FUMER.  M  Laisser  sortir  do  la  fumée,  être  couvert  de  fumée  : 
L'hiver  venu,  toutes  les  cheminées  des  riches  fument,  it  Ra- 
battre la  fuméo  au  lieu  do  la  conduire  au  dehors,  en  par- 
lant des  cheminées  ot  dos  autres  foyers  intérieurs  :  l'n 
poêle  qui  fdme.  —  Impersonnellem.  :  Chambre  où  il  fumk. 

—  I-ig.  et  fam.  Poster  intérieurement,  enrager.  (On  dit 
quelquof.  fumer  sans  taboc.) 

—  Activom.  Préparer  on  exposant  à  la  fumée  :  Fcmrr 
un  jambon,  du  poisson. 

—  Brûler  du  tabac,  ou  d'autres  fouilles,  ou  uno  matière 
f|uelcoaque,  en  aspirant  la  fumée  :  Fiimer  un  cigare,  de 
l'optum.  Il  Absolum.  :  Fomkr  est  un  des  plaisirs  les  plus  bêtes 
et  les  plus  coûteux.  (A.  Karr.)  ti  Fumer  une  pipe,  Fumer  lo 
tabac  contenu  dans  une  pipe,  ii  Fumer  comme  un  Suisse. 
Fumer  uno  grande  quantité  do  tabac,  les  Suisses  ayant 
la  réjiutation  d'être  do  grands  fumeurs,  it  Etre  fumé,  so 
fumer  :  Cigare  qui  fcmb  bien. 

—  Chass.  Fumer  un  renard,  L'enfumer  dans  son  terrier 
pour  l'obliger  à  en  sortir. 

—  Pathol.  Fumer  sa  pipe.  Se  dit  de  certains  apoplecti- 
ques qui  ont  un  côté  do  la  face  paralysé  et  so  gonflant  à 
chaque  expiration  comme  les  joues  d'un  fumeur. 

—  Techn.  Fumer  un  four,  un  fourneait,  Y  faire  du  feu 
pour  le  sécher  après  qu  on  l'a  construit  ou  réparé. 

Fumé,  ée  part.  pass.  du  v.  Fumer. 

—  Fam.  perdu  ;  attrapé  :  Malade  Fvué.  Tu  es  fuhA,  mon 
bonhomme.  fAlox.  Dumas.) 


vers   lequel   on    regarde   lo   soleil   pendant   une    éclipse. 
Il  Verres  fumés.  Verres  de  lorgnon,  do  lunettes,  couleur 


—  Verre  fumé,  Verre  noirci  avec  de  la  fumée  et  à  tra- 

'UTJ 

do  fuméo,  pour  protéger  ou  reposer  la  vue. 

FUMER  (anciennom. /"f  mer  ;  c)u  lat.  pop.  femare,  dérivé 
do  fimus,  fumier»  v.  a.  Amender,  engraisser  avec  du  fu- 
mier :  FuMRR  une  terre,  une  vu/ne.  n  Fumer  en  couverture. 
Répandre  également  le  fumier  sur  toute  la  surface  do  ter- 
rain que  l'on  veut  fumer. 

—  Fumer  se»  ferres.  Se  dit  d'une  personne  noble,  mais 
panvre,  qui  se  marie  à  uno  personne  roturière  mais  riche. 

Â  Signif.  aussi  êtbb  KrfTKBR^  dans  sa  propriétb. 

FUMERIE  (rfi  n.  f.  Habitude  dn  fumer  du  tabac:  La 
FUMKKiR  est  nuisible  à  la  bi»urse  et  à  la  «anf^.  ii  Lîoa  où 
l'on  fume  :  f'ne  fumerib  d'opium. 

FUMEROLLE  (rad.  fumer,  d'après  l'ital.  fumaroUt)  n.  f. 
Emission  de  gaz  qui  se  produit  dans  los  volcans,  soit  an  voi- 
sin.-ige  du  cratère,  soit  à  la  surface  «les  coalé«îS  de  lavos. 
soit  à  l'ouverture  des  crevasses,  n  On  écrit  aussi  fumerolk. 

—  E?tcTci-.  L'étude  des  fumerolles  n'est  pas  exempte  de 
dangers,  elle  consiste,  en  elTot,  à  recueillir  los  gax  dans 
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dos  tubes  en  verre,  et  l'opération  est  d'autant  plus  déli- 
cate qu'il  est  important  do  n'y  pas  mélanger  d'air  atmo- 
spliérit)ue.  Kn  considéranl  la  temperalure,  la  composition 
et  te  point  d'émission  des  fumerolles,  on  a  pu  en  distin- 
guer de  plusieurs  sortes  :  les  fumerolles  anhydres,  c'est-â- 
diro  privées  de  vapeurs  d'eau,  ou  fumerolles  sèches,  so  dé- 
gageant en  fumées  blanches  des  coulées  en  fusion.  Leur 
température  dépasse  +  ^Oo"  ;  elles  contionncnt  jusqu'à  V4.30 
p.   100  do  chlorure  do  sodium.  Los  fumerolles  acide*  ou 


;'i  VisuTc). 

fumerolles  cklorhydro-s^  sont  formées  en  outre 

d'acido  chlorhydrique  *m  .i  a.  m.-  >iill'ureux;  leur  tempéra- 
ture oscille  entre  -(-  300"  et  +  400";  elles  se  produisent  sur 
les  bords  des  coulées  et  on  dehors  dos  laves  on  fusion.  Les 
fumerolles  alcalines  ou  ammoniacales,  très  riches  on  vapeur 
d'eau,  sont  caractérisées  par  la  présence  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  ;  leur  température  moyenne  ost  égale 
à-f  100°  \jQs  fumerolles  froides  ou  fumerolles  sulfhtjdngue* 
sont  formées  de  vapeur  d'eau  avec  5  p.  loo  d'acide  carbo- 
nique et  uno  température  toujours  inférieure  à  -f  100\ 
Indépendamment  des  corps  qui  viennent  d'être  signalés, 
les  fumerolles  contiennent  des  gaz  combustibles  :  liydro- 
gène,  hydrogène  sulfuré  ot  hydrocarbures,  qui  expliquent 
la  production  des  flammes  dans  l'épaisse  fuméo  des  érup- 
tions. Les  <légagenients  hydrocarbures  indiquent  ordinai- 
rement le  commoncomont  ou  la  lin  des  éruptions. 

FUMERON  (rad.  fumer)  n.  m.  Morceau  de  charbon  do 
bois  qui  n'a  pas  été  suffisamment  carbonisé,  et  qui  répand 
beaucoup  de  fuméo  lorsqu'on  l'allume. 

—  Fam.  Mauvais  fumeur:  tout  jouno  fumeur. 

—  Pop.  Jambe  maigre.  Pied  :  A>  pouvoir  se  tenir  tttr 
ses  FU.MERONS.  Il  Hypocrito.  n  Mulâtre. 

FUMET  {mè  —  rad.  fumer)  n.  m.  Vapeur  odorante,  par- 
fum pénétrant  qui  s'exhalo  d'une  viande  cuito  ou  eo  train 
de  se  cuire  ;  Le  fumet  d'un  rôti. 

—  Par  ext.  Odeur  pénétrante  en  général. 

—  Art  culin.  Sauce  do  jus  de  mouton,  de  truffes  et  do 
champignons  :  Perdrix  au  fcmkt. 

—  Véner.  et  chass.  Senteurs  qui  so  dégagent  du  corps 
des  animaux  sauvages,  n  Ema- 
nations qui  se  dégagent  du  sol, 
dans  les  endroits  habités  ou 
fréquentés  habituollemcot  par 
ces  animaux. 

FUMETEREAU  (ro)  n.  m.  Pe- 
tit tas  de  fumier  disposé  do 
place  en  place  dans  un  champ 
que  l'on  va  fumer. 

FUMETERRE  ftèr'  —  du  lat. 
fumus  terr^,  fuméo  de  la  terre, 
parce  que  ceito  plante  fait 
pleurer  les  yeux  comme  de  la 
fumée)  n.  f.  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  fumariacées. 

—  Encycl.  Los  fumetcrres 
(fumaria'i  sont  des  herbes  glau- 
ques, à  feuilles  très  découpées, 
à  fleurs  petites,  irrégulières, 
li'un  blanc  rougeâtre.  Quand  on 
froisse  ces  plantes,  elles  déga- 
gent une  odeur  qu'on  a  compa- 
rée à  celle  de  la  suie  ou  do  la  fumée  {d'où  uno  autre  ex- 
plication de  leur  nom).  On  en  a  décrit  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  habitant  toutes  los  régions  tempérées 
du  globe  et  se  rencontrant  fréquemment  dans  les  cultures. 
Konferraant  un  alcaloïde,  la  fumnrine,  et  de  Vacide  fuma- 
rigue,  elles  possèdent  îles  propriétés  amères  et  dépura- 
lives.  On  prépare  un  sirop  et  un  evtraiT  avec  la  fumoierro 
officinale  (  fu- 
maria  officina- 
lis),  qui  entre 
aussi  dans  la 
composiliondu 
sirop  dit  ■  de 
chicorée  ». 

FUMEUR, 
EU  SE  II.  et 
adj .  So  dit 
d'unepersonne 
qui  a  l'habi- 
tude de  fumer 
du  tabac  ou 
d'autres  sub- 
stances :  fieau- 
coup  d'Espa- 
gnoles sont  FU- 
MBt;sF.s ,  <Oii< 
de*  fumeuses. 

—  Encycl. 
V.  tabac 

Fumeur 

fLB)  fl643\  Tn- 

bleau    de   7-- 
niers(Louvr-  /. 
Dans  un  caba- 
ret, un  jenne  i      i  -h. 
homme   fume, 

a.ssis  sur  un  escabeau,  le  coude  appuyé  sur  une  table.  Ce 
tableau,  moins  gai  ot  moins  vif  de  coloris  que  cortaioa 


Pameterre  ;  a,  (leur. 
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taUIeaiix  de  Tonicrs,  est  peint  dans  sa  manière  arf;entine, 
douce  et  harmonieuse.  Une  composition  beaucoup  plus 
importante  do  Touiers  a  figuré  au  Louvre  sous  lo  pre- 
mier Empire,  avec  ce  litre  :  les  Drux  fumeurs.  Co  ta- 
bleau, d'une  couleur  chaude  et  brillante,  est  un  véritable 
chef-d'œuvre.  —  Lo  Fumeur,  tableau  dAdrion  van  Osiado 
(Louvre),  est  l'une  des  œuvres  Jes  plus  appréciées  du 
maître.  —  Citons  encore  le  Fumeur  iV A. 
Brauwor,  curieuse  lôio  d'expression  qui 
figure  dans  la  collection  lacuzc^Louvrc). 

—  Un  Fumeur  ou  Après  déjeuner,  ta- 
bleau d'une  grande  tinosso  aexéculion, 
par  Meissonior  {1863). 

FUMEUSE  n.  f.  Siège  sur  Icriuol  on 
s'assied  à  calil'uurclion  et  doiit  le  dossier 
est  muui  d'un  colFrot  à  cigares  servant 
aussi  d'appui-bras. 

FUMEUSEMENT  adv.  D'une  manière 
fnmc'UïiO. 

FUMEUX  (wiîl.EUSEfdu  \at.  fumo.sus,  Fumeuse. 

même  .suusj  adj.  D'où  sort  de  la  fnniée, 
beaucoup  de  fumée  :  Quinqucts  fumkux.  ii  Qui  est  obscurci 
par  la  fumée  :  Lueur  inceriatne  et  komkuse.  —  Au  lîg.  Peu 
clair,  obscur  :  Des  idées  kumkises. 

—  Au  prop.  et  au  (ig.  Enivré  :  Etre  fumkux  de  vin, 
d'orffueil.  Il  Qui  envoie  des  vapeurs  au  cerveau  »  t|ui  pro- 
duit de  l'éiourdissement  : 

Le  ralernc  ftuneiuc  aiguillonoe  II  l'amour. 

L.   BOUILUBT. 

FUMIANIfriiovanni  Antonio),  peintre  italien,  né  à  Ve- 
nise en  U>3;1,  mort  en  1710.  Si-s  tableaux  sont  reniarqua- 
bles  par  la  vigueur  du  coloris,  la  bonne  entente  de  la 
composition  et  do  la  perspective.  On  cite,  parmi  ses 
moillouros  <euvres  :  le  Martyre  et  la  Gloire  de  saint  Pan- 
talèon,  dans  lêgliso  de  ce  nom,  à  Venise;  le  Christ  chas- 
sant les  vendeurs  du  temple,  ù.  Saint-Hoch,  dans  la  même 
ville  ;  le  Martyre  des  roues,  à  Vicence  ;  etc. 

FUMIER  {mi'é  -  ■  du  bas  lat-  femariam,  dcrA'o  de  fimus, 
fiimior)  n.  m.  Paille  ou  aiiire  litière  dos  écuries,  des  éta- 
bles  (jui,  imprégnée  de  l'urine,  môlée  aux  excréments  des 
animaux,  décomposée  par  la  fermentation,  constitue  un 
engrais  pour  la  terre  :  Fdmier  de  cheval.  Fumier  de  bœuf. 
Il  Débris,  détritus,  animaux  et  végétaux  en  putrcfaction, 
ordures  de  touto  nature,  il  Herbes  qu'on  laisse  faner  sans 
les  faire  manger  aux  bestiaux;  foin  qu'on  ne  recueille  pas 
dans  la  saison,  il  Fumier  vert,  blanc  ou  pailleuj-,  Fumier 
non  consommé,  n  Fumier  local,  Récoltes  enterrées. 

—  Fig.  Uamassis  de  choses  sans  valeur  :  Enfin,  Racine 
a  tiré  tout  son  or  du  fumikr  de  Perlliarite,  et  personne  ne 
s'en  était  douté.  (Volt.)  Il  Le  fumier  d'Enntus.  V.  Ennius. 

—  En  T.  do  pècli.,  Tas  de  morues. 

—  Loc.  div.  Trou  à  fumier.  Dans  les  fermes.  Trou  creusé 
en  terre,  dans  lequel  on  entasse  soit  dos  fumiers,  soit 
do  la  litière  qu'on   veut   faire   entrer  en  décomposition. 

—  Fig.  Situation  honteuse,  n  Perle  dans  un  fumier,  Pnr- 
sonne  ou  Chose  d'un  grand  mérite,  d'une  grande  valeur, 
au  milieu  d'individus,  do  choses  dont  on  ne  fait  aucun 
cas.  Il  Flre  comme  Job  sur  son  fujnier.  Mourir  sur  le  fumier. 
Etre,  Mourir  dans  une  extrême  misère,  ii  Etre  hardi 
comme  un  coq  sur  son  fumier,  Se  sentir  fort  parce  qu'on 
se  sont  chez  soi. 

—  Encycl.  Le  fumier  résulte  du  mélanfre  des  urines  et 
des  excréments  'les  animaux  avec  la  paille  dos  litières 
(ou  toute  antre  sut)stancc  ayant  servi  de  litière).  Sa  valeur, 
comme  matière  fertilisante,  se  déduit  de  son  état  de 
conservation  ot  de  la  proportion  qu'il  détient  des  princi- 
paux éléments  fertilisants  {azote,  potasse,  acido  phospho- 
riquo,  chaux,  etc.).  Celle-ci  dépend  do  la  nature  des 
litières,  des  animaux  dont  lo  fumier  provient  et  de  leur 
régime  alimentaire,  plus  ou  moins  aqueux  ou  concentré, 
do  la  fraîcheur  du  fumier  et  des  soins  qu'on  en  a  pris. 

En  règle  générale,  les  litières  et  excréments  des  divers 
animaux  de  la  ferme  sont,  avant  qu'on  ne  les  emploie, 
mélangés  d'une  manière  intime.  I..os  fumiers  des  chevaux 
ot  des  moutons  sont  moins  humides,  plus  riches  à  poids 
égal  et  d'une  décomposition  plus  rapide  que  les  fumiers 
dos  étables  ou  des  porcheries.  Aussi  les  premiers  convien- 
nent plus  particulièrement  aux  terres  froides  ot  compactes, 
à  fonds  argileux  prédominant,  et  les  seconds  aux  terres 
légères,  calcaires  ou  siliceuses. 

Les  fumiers  peuvent  être  employés  frais  ou  fermentes. 
Les  fumiers  fermentes  sont  d'un  enfouissement  plus  fa- 
cile et  d'une  action  plus  rapide.  Mais  la  fermentation  à 
l'air  libre,  dans  l'élablo  ou  la  courde  laforme.a  pourconsé- 
qnence  dos  pertes  très  notables  d'azote  volatilisé  princi- 
palement ù.  l'état  do  carbonate  d'ammoniaque. 

Les  fumiers  sont  enlevés  Journellement  dos  écuries 
ot  des  porcheries,  une  fois  ou  deux  par  semaine  des  éta- 
bles, suivant  la  saison,  tous  les  mois  ou  tous  les  doux 
mois  des  ber- 
geries. Ils  sont 
transportés 
sur  une  plate- 
forme imper- 
m  ô  a  t>  1 0  on 
dans  une/'o.s.îe. 
Sur  une  plate- 
forme, il  est 
moins  com- 
mode do  les 
tasser  :  or  eo 
lassemcnttrès 
énergique  est 
indispensable; 
sinon,  la  fer- 
mentation s'o- 
père dans  dos 
conditions  dé- 
fectueuses, et 
on  voit  des 
moisissures  se 
développer  en 
abondance. 
Enlin,  les  pa- 


Plate-forme  h  fumitr  (\Aaa  H  coupe)  :  A.  aire 

concave  :   B.  fosse  h  purin  ;  C,  pompe  h  purin  ; 

D.  rigulo  ceutraïe;  E,  digue  d  enceinte. 


rois  ou  murailles  du  fumier  entassé  sur  la  plato-forme  se 
dessèchent  et  moisissent  plus  ou  moins. 

Les  eaux  qui  proviennent  des  fumiers  sont  recueillies 
avec  soin  nar  des  rigoles  dans  une  citerne,  dite  fosse  à 
pnnn,  située  en  dessous,  ou  tout  auprès  de  la  plato-forme 
ou  de  la  fosse.  Le  purin  joue  un  rôlo  essentiel  dans  la 


Fosse  h  fumier  f  plan  et 
cniipe  longitudinale  suivant 
AB)  :  F,  emplaccmeni  du  fu- 
niiep  ;  B,  fosse  û,  purin  ; 
C.  pompe  h  purin;  D,  la- 
triaes;  B,  mur  d'enceloie. 


^^^ 


confection  du  fumier.  A  certaines  époques,  on  l'élèvo  au 
moyen  dune  pompe ,  arin  do  remployer  aux  arrosages. 
En  passant  et  repassant  à  travers  lo  fumier,  le  purin 
dissout  lo  gaz  carbonique  et  lo  carbonate  d  ammoniaque 
volatil  qui  se  sont  formés  par  l'action  dos  ferments,  et 
détermine  un  appel  d'air,  lecpiel,  à  son  tour,  occasionne 
une  recrudescenre  do  la  fermentation.  On  s'aperçoit,  en 
effet,  que  la  tompératuro  do  la  masse  s'élève  sensiblement. 
De  plus,  lo  purin  est  fortement  alcalinisé,  notamment  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  qu'il  renferme  en  dissolution. 
Grâce  à  cette  al- 
calinité, il  contri- 
bue, pour  sa  part, 
à  l'attaque  et  à  la 
transformation  do 
la  cellulose  dos 
pailles  ou  des  au- 
tres débris  végé- 
taux. 

Pou  à  peu.  par 
l'action  combinée 
du  purin  ot  des 
ferments,  le  fu- 
mier change  d'as- 
fiect  ot  se  trans- 
orme  on  une  ma- 
tière Â  pou  près 
homogène,  que  sa 
couleur  et  sa  con- 
sistance grasse 
ont  fait  désigner 
j>ar  les  cultiva- 
teurs du  nom  de 
beurre  noir.  Tandis  que,  dans  le  fumier  paillcux,  les  élé- 
ments fertilisants  no  sont  pas  assimilables,  parce  qu'ils 
font  partie  intégrante  de  matières  à  l'état  organique,  dans 
le  fumier  à  l'état  de  beurre  noir,  ces  mémos  éléments  sont 
presque  totalement  repassés  à  l'état  minéral  et  se  trouvent 
engagés,  par  conséquent,  dans  des  combinaisons  salines 
assimilables.  L'action  du  fumier  sur  les  plantes  est  donc 
d'autant  plus  énergique  et  plus  rapide  que  la  décomposition, 
ou,  si  l'on  veut,  la  minéralisation,  on  est  plus  avancée. 

FUMIÈRE  n.  f.  Dans  les  formes,  Tas  de  fumier. 

FUMIFUGE  Y*y'—  (hi  la.t.  fumus,fumi,  îaméo,  et  fuff are, 
chasser)  adj.  Qui  chasse  la  fumée;  qui  empêche  les  che- 
minées de  fumer  :  Appareil  fumifuge. 

FUMIGATEUR  (rad.  fumiger)  n.  m.  Celui  qui  donne  des 
fumigations. 
Il  Préparation 
combustible  ; 
pastille,  pa- 
pier, cigaret- 
te, pour  les 
fumigations. 

—  EnT.  d'é- 
con.  rur-,  Ap-  Fumigateur  à  tabac, 
pareil  spécial 

employé  par  les  viticulteurs  et  agriculteurs  pour  chasser 
les  insectes  nuisibles  au  moyen  de  la  fumée  de  tabac. 

FUMIGATION  (si-on  —  du  lat.  fumigatio,  même  sens) 
n.  f.  Action  d  exposer  un  corps  à  la  fumée.  Il  Action  d'ap- 
pliquer un  médicament,  un  désinfectant,  sous  forme  de 
fumée,  de  vapeur  ou  de  gaz  :  Fumigations  aromatiques. 
Fu.MiGATioNs  sulfureuses. 

—  Encycl.  Méd.  Pour  faire  une  fumigation,  à  défaut 
d'appareils  spéciaux , 
on  place  directement 
la  partie  malade  au- 
dessus  du  vase  où  la 
vapeur  se  produit- 
Pour  enipêcner  la  dé- 
perdition de  la  vapeur, 
on  la  protège  contre 
les  courants  d'air  au 
moyen  délotfes  imper- 
méables ou  de  feuilles 
de  carton  convenable- 
ment disposées.  C'est, 
lo  plus  souvent,  do  la 
vapeur   d'eau   ou    une 


Manière  de  prendre  une  fumigation 
infusion    aromatique  (camomille,    pavot,   sureau,   euca- 


lyptus, etc.). 

Les  fumigations  au  moyen  d'appareils  destinés  à  conte- 
nir les  gaz  ou  vapeurs  constituent  de  véritables  bains 
f  gazeux  ou  de  vapeur.  On  emploie  les  fumigations  dans 
0  traitement  dos  maladies  do  la  peau  (eczéma,  érysi- 
pèlo,  etc.).  les  laryngites,  les  coryzas  aigus  ou  chroni- 
ques, l'asthme,  etc.  Ou  encore  sous  forme  de  bains  de 
vapeur  chez  les  rhumatisants  chroniques  et  les  goutteux. 

Par  extension,  on  a  donné  le  nom  de  fumit/ntions  aux 
médicaments  avec  lesquels  on  pratique  l'opération  précé- 
dente. Toutes  les  matières  volatiles  peuvent  être  em- 
ployées à  cet  effet. 

On  fait  souvent  usage  do  fumigations  pour  la  désinfec- 
tion des  locaux  dans  lesquels  l'air  a  été  vicié.  Tantôt  ces 
fumigations  détruisent  les  germes  organiques  nuisibles  : 
telle  est  l'action 
des  fumigations  de 
chlore,  d  acide  sul- 
fureux, et  do  va- 
peurs nitreuses; 
tantôt  elles  no 
fout  que  masquer 
les  mauvaises 
odeurs  :  toiles  sont 
colles  «[ue  l'on  ob- 
tient en  brûlant  du 
sucre,  dos  résines, 
benjoin,  encens, 
ambre  jaune,  des 
baies  de  genièvre, 
du    goudron,    etc. 

On  donne  à  cer- 
tains médicaments 
funiigatoires  la 
forme  do  trochis- 
ques  combustibles,  afin  do  pouvoir  les  brûler  dans  les 
appartements,  ou,  quand  on  veut  agir  d'une  manière  plus 
locale,  dans  un  cornet  de  carton  qui  amène  la  fumée  sur 
la  partie  malade,  dans  des  cigarettes  (cigarettes  de  datera 
stramonium),  contre  l'asthme. 


Caisse  h  fumtgntinns. 


IV. 


FUMEUSE  —   FUNAMBULES 

—  Fumigation  de  benjoin.  Elle  s'opère  en  brûlant  du 
benjoin  mélangé  de  charbon  (pastilles  du  sérail),  ou  du 
papier  imprégné  de  benjoin  ^papier  d'Arménie). 

FUMIGATOIRC^rad.  fumiger)  adj.  Qui  concerne  les  fu- 
migations ;  qui  est  propre  aux  fumigations  :  Appareil  fcmi- 
OAToiRR.  Papier  kumioatoibb. 

—  iioUe  fumigatoire.  Botte  qui  contient  les  objets  néces- 
saires pour  secourir,  au  moyen  do  fumigations,  les  noyés 
et  les  asphyxiés. 

—  n.  m.  Médicament  qu'on  administre  sous  forme  de 
fumigation  :  L'emploi  des  fuuigatoibbs. 

FUMIGER  ijé  —  du  lat.  fumigare,  mémo  sens.  Prend 
un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  :  /e  fumigeai.  Noua  fumi- 
geons)  v.  a.  Kxpo.ser  à  la  fumée. 

Se  fumiger,  v.  pr.  Etre  exposé  &  des  fumigations  :  Cer- 
taines viandes  se  i-fMiOENTpour  être  mieux  conservées. 

—  S'exposer  à  des  fumigations  :  //  fatU  se  fumiûbb  dana 
certaines  maladies. 

FUMISTE  {missf  -~  rad.  fumée\  n.  m.  Celui  qui  s'occupe 
des  différents  travaux  nécessaires  pour  mettre  ou  conser- 
ver en  bon  état  les  cheminées  et  autres  appareils  do 
chauffage  dans  les  appartements. 

—  Adjoctiv.  :  Poèlier  fumistk. 

—  Fig.  et  fara.  Mauvais  plaisant,  myslitîcatenr. 

FUMISTERIE  f«/e-ri*)  n.  f.  Terhn.  Art  ou  profession  de 
fumiste:  en  (jui  a  rapport  à  cette  profession  :  S'enriclùr 
dans  la  fumistkrib. 

—  Fig.  et  fam.  Charge,  plaisanterie  grolesquo,  men- 
songe, mystification  :  Je  prends  la  vie  pour  ce  qu'elle  est, 
pour  une  bonne  fluistekie.  (H.  Lavedan.) 

FUHIVORE  (du  lat.  fumus.  fumi,  fumée,  et  vorart,  dé- 
vorerj  adj.  Qui  consume  la  fumée  :  Appareil  fumivorb. 
Grille  fumivorr. 

—  E.N'CYCL.  Appareil  fumivore.  Dans  l'industrie,  on  a 
cherché,  depuis  nombre  d'années,  à  consumer  la  fuméo 
des  foyers,  à  la  brûler.  Les  appareils  fumivores  pullulent  ; 
on  peut  les  classer  en  trois  catégories  :  l*  les  foyers  à 
introduc- 
tion d'air 
au-dessus 
de  la  grille, 
et  dont  lo 
foyer  Com- 
ber  est  le 
type;  2° les 
appareils 

dans  les-       _    .  '^.  j^VJJJJJ'    'j-'J'j^pm'*-       ITS" 

quels    on        KJ  "'^  "^  *^^^^^^^u-..>,^' 

^alt  usage       ^^  ^^ 

do     cou-  FumiTores. 

rants  d'air 

forcé  ou  de  jets  de  vapeur;  3*  ceux  où  l'on  fait  usage  de 

plusieurs  grilles  ou  d'une  seule  grille  mobile,  avec  trémio 

de  distribution  automatique  du  combustible  sur  le  foyer. 

Les  appareils  lus  plus  employés  dans  l'industrie  sont 
ceux  de  Thierry,  de  Courbebaissé,  de  Ttirck,  de  Kœrting, 
de  Holzhausen,  do  Chodzké,  etc. 

FUMIVOBITÉ  (rad.  fumivore)  n.  f.  Action  de  consumer, 
de  brûler  ou  de  faire  disparaître  la  fumée  produite  par  un 
foyer  industriel  ou  autre. 

FUMOIR  (rad.  fumer)  n.  m.  Local  où  l'on  fume  le  poisson, 
les  viandes. 

—  Pièce  d'un  appartement  où  l'on  se  réunit  pour  fumer. 

FUMOSTTÉ  n.  f.  Qualité  de  co  qui  est  fumeox. 

FUMURE  n.  f.  Techn.  Syn.  do  fumagk. 

FUMURE  (rad.  fumer,  dérivé  du  lat.  AmiM,  fumier)  n.  m. 
Agric.  Enfouissement  du  fumier  dans  le  sol. 

—  Encvcl.  Agric.  L'ne  même  sole  est  fumée,  sauf  excep- 
tion, à  des  inter\alles  de  deux  ou  trois  ans. 
L'enfouissement  se  fait  au  moyen  de  la 
charrue.  La  profondeur  à  latiuolle  le  fu- 
mier doit  être  enterré  dépena  de  l'abon- 
dance normale  des  pluies,  de  l'épaisseur 
do  la  couche  arable  et  do  la  nature  des 
plantes  cultivées. 

FUNAIRE  Inèr')  n.  f.  Nom  d'un  genre  de 
mousses,  de  la  famille  des  bryacées  acro- 
carpées. 

—  Encycl.  Les  funaires  (funaria)  sont 
des  mousses  annuelles,  cespiteuses,  à  tige 
simple  et  courte,  et  vivant  sur  terre;  leur 
sporogono  terminal  comprend  une  urno 
piriforme,  à  symétrie  bilatérale,  que  pro- 
tège une  coiffe  cuculliforme.  I-a  funairo 
hygrométrique  (  funaria  hy/rometrica  ^ , 
commune  sur  les  aires  où  a  été  fabriqué 
du  charbon  de  bois,  possède  une  soie  nexucusc,  sensible 
aux  variations  de  l'étal  hygrométrique. 

FUNAMBULE  (nnn  —  du  lat. /'unrim6u/tu;  de/'i/nû,  cordo, 
et  niiihulare.  marcher)  n.  Celui, 
celle  ([ui  danse  sur   la  corde. 
Il  S'emploie  quelquefois  adjec- 
tivement :  Singe  funambule. 

FUNAMBULE  (nan)  n.  m. 
Sous-gonro  d'écureuils ,  com- 
iiant  huit  espèces  asiatiques 
faille  médiocre  et  remar- 
,  i.ibles  par  leur  pelage  gris  ou 
tauve.  rayé  en  long  de  noir  el 
do  blanc,  i; L'espèce  type  de  ces 
funambules,  dont  lo  nom  scien- 
titiquo  est  eoxerus,  est  le  rat 
palmiste  [eorerus  palmarum] 
répandu  dans  toute  l'Inde  conti- 
nentale et  insulaire,  et  pullulant  autour  des  habitations.) 

Funambules  (thkàtrk  desV  Ce  théâtre  était  situé 
ancien  boulevard  du  Temple,  sur  remplacement  aupara- 
vant occupé  par  le  Salon  de  figures  de  cire  de  Curtius. 
C'est  là  qu'un  certain  Bertrand  avait  installé  one  grande 
Itaraque.  dans  laquelle  il  exhibait  divers  a^robaies.  Vers 
1816.  il  obtint  l'autorisation  de  substituer  à  sa  baraque  un 
vrai  petit  théâtre,  d'y  jouer  des  pantomimes  et  même  de 
petits  vaudevilles.  Le  nouveau  théâtre,  qui  contenait  envi- 
ron 500  places,  menait  une  existence  modeste,  lorsqu'il 
engagea,  vers  1830.  Gaspard  Deburaa.  Après  la  révolution 
de  1830,  les  Funambules  rompirent  avec  les  danseurs  d& 
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PoDambuta. 


FINAMHULESQUE  —   FUNICULAIRR 


conlo  «i  ■<•  con»acr*root  au  vauJcvillo  rt  suriuiu  à  la 
pantomune  r«*  fiu  alor*  t\uo  cumiuoii^a  vi^niablcnipiil  1» 
«1^,        ■     ■•   •  1'    jrJ,  rharU»>  iNi>aior,(i*»ranl  do  >or- 

Y^  tircut  uno  rt^puiation  A  co  l'icrrot 

ji  .  imni  mit    le  combto  A  sod  9UCC<*» 

f...  ■       ■  ,    ,1  quatre  sous. 

>  -,  tiia>'tiiiu^  rommo  les 

.,;  .  ,\  Ktiiianibulos  des  pan- 

|y,,  :  ih'uf  rouijir  et  l'Œuf  bUinc, 

/fj  surioui    le   Sonije  ti'or  e{   la 

}jf.  :  ol  la  r»M»omn»^e  ilo  IVburau 

^(jji  ,;jl.ics  lotiriW   s»»  mirent  A  érriro 

(jpj.  Uia+je  ,  ce    furent  Cliarlos  Nodier 

aviu  .     ■    .,  .  .  ..t's  Viard  avec /"irrru/ mariV.Champ- 

fleurv  avec  é'irrrvt  martfuis,  la  Heine  des  carottes.  Pierrot 
pendu,  les  7Vui«  filles  a  Cassamirr,  Pierrot  valet  de  la  mort. 

Quand  Deburau  mourut,  il  ou',  un  successeur  «tans  la 
personne  de  son  tlls.  Charles  Deburau.  atniuel  vinrent 
se  jointre  d'autres  Pierrots  :  Paul  I^eprand,  Kalpostri, 
Xlo\  M,  et    le   petit    thMlro    des    Funambules 

cou  la  voL;ue  et  d'attirer  son  public.  Hauss- 

man  la  Seine,  qui,  en  18G«,  détruisit  le  clas- 

sique 1. 'iii.-%.tri  du  Tempïo,  fit  dis|»aralire  io  thoAlre  des 
Kanautbule^. 

rUNAMBULESQOE  nan-bu-lAssk')  adj.  Qui  a  rapport  aux 
ftioambules.  A  1  art  du  funambule  :  Larl  FiNAMHULBSyuB. 

—  Kl»:  et  fam.  Qui  a  quelque  chose  do  bizarre,  dune 
fant.iisie  outrt^e;  qui  diSnoto  une  extraordinaire  virtuosité. 

rUN AMBULIE  .  rad .  funambule)  d  .  f ■  Art  do  danser  sur  la 
corli',  art  'lu  funambule. 

ruNAMBULISER  (nan)  t.  n.  Faire  le  fanambule. 

rUNARIOIDE  de  funaire,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj. 
Bot.  Qm  rcvsrMiible  A  une  funaire. 

rUNARlOÎDÉCS  n.  f.  pi.  Tribu  des  acrocarp<S©s,  ayant 
pour  tvpe  le  genre  funaire.  —  t-ne  kcnarioIdéb. 

FumCTIMn  .apiiale  et  port  do  lile  portupaise  de  Ma- 
d*v.  bAiie  en  amphitlié^rc  sur  uno  luiie  de  la  côte  mé- 
ridionale; îj.Oi>o  hab.  Les  rues  do  la  ville  offrent  une 
telle  pente  que  les  moyens  de  locomotion  usités  sont  le 
hamac  porté  par  deux'hommes  ou  le  irainé  tiré  par  des 
bœufs.  Funchal  possède  de  belles  places  plantées  de  pal- 
miers et  dune  foule  d'espèces  des  pays  chauds:  le  jardin 
du  casino  est  uno  vériuble  mer\'eiile.  La  ville  doit  A  son 
commerce  et  soriout  A  l'afâucDcc  des  étraogers  uno  cer- 
Uinc  aisance. 

FUNCK  I  Charles-rfuilIaume-Ferdinand),  général  et  his- 
torien militaire  aljemanl,  né  A  Brunswick  en  ITGI,  mort 
en  l«2!t.  Pabord  militaire,  il  quitta  le  service  en  1785 pour 
la  littérature,  et  entra  en  relations  avec  Schiller  et  Oa^tho. 
Kn  1*91.  il  repnl  du  service  avec  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron de  hussards,  et  fit  la  campagne  de  France,  ce  uni  no 
l'empêcha  pas  de  fonder,  avec  Schiller  et  Goethe,  lo  re- 
cueil intitulé  //orrn  { •  les  Heures  »).  Kn  1810,  il  fit  la  cam- 
pa4;ne  de  Russie  comme  lieutenant  général.  On  a  do 
Funck  :  Htstoire  de  l'rmprreur  Frédéric  //(1792);  Souve- 
nirs de  la  campagne  du  corps  saxon  sous  te  général  comte 
Be^ifr,  rn   (Sli    \9>Î0'. 

FUNCK-BRENTANO  'Théodore),  philosophe  et  sociolo- 
pne  français,  n-' à  Luxembourg  en  1830.  Il  étudia  le  droit, 
la  médecine,  puis  la  philosophie  en  France  et  dans  diverses 
universités  de  l'Kurope.  dirigea  une  ambulance  pendant  la 
guerre  franco  allemande,  et.  reçut  en  1871.  la  grande  na- 
turall'^ation.  Fixé  à  Paris,  il  devint  chef  du  service  de  la 
statistique  au  ministère  des  finances  et  professeur  de  droit 
des  cen«  Al'Ecole  des  sciences  politiques.il  a  fondéen  1895, 
avec  M"»  Dick  Mav.  un  collèee  libre  des  sciences  sociales. 
On  'l"it  .■!  cr-  penseur  aux  idées  originales  et  person- 
nel: ,  lires  remarquablos  ouvrages  :  les  Sciences 
hif  la  Cirilisation  et  ses  lois  (1876);  Précis 
dr  ■!•  (I877i.  avec  A.  SorcI  ;  les  Principes  de 
la  -^^'t)  ;  .\oureau  précis  d'économie  politique 
Mp-  ,ue  de  Port-Royal  et  la  .Science  moderne 
\li'.-.  et  sa  destinée  n»9h):  tes  Tarifs  douaniers 
et  les  Fratti'»  de  commerce  '  1896)  ;  la  Science  sociale.  Morale 
politique  1897).  Il  a  traduit  et  publié  la  Correspondance 
diplomatique  de  \i.  de  Bismarck  (1883).—  Son  fils.  Fbantz 
Funck-Brentano,  arcbivislc  paléographe,  né  au  châ- 
teau de  Munsbach  (Luxembourg)  on  I86î.  esil'auteur  d'in- 
téressants travaux  historiques  :  Philippe  le  Bel  en  Flandre 
ll897i  :  I^qendes  et  archives  de  la  Bastille  (1898);  le  Drame 
des  p'n.tons  (1899i;  des  articles  historiques  dans  le  <  Nou- 
veau I^ronsso  ïUustrA  *  ;  otc. 

FdndAo.  bourg  du  Pbrtugal  (distr.  do  Castello  Braoco)  ; 
i.70'>  hab.  Ch.-I    do  toncelho. 

rUNDlBAIXE  (/on  —  du  lat.  ftinda,  fronde,  et  du  gr. 
bailexn.  jeter  n.  1  Machine  avec  laquelle  on  lançait  ancien- 
nement de  iffos.'ies  pierres  contre  les  mtirs  d'ano  ville 
a»iégée.  t  On  a  dit  aussi  kro:4dibalb. 

rUNDULUS.  n.  m.  Icbiyol.  Nom  scicntifiqno  da  genre 
londule. 

FoKDT'n^rr  vr^.  cranH  golfe  de  l'A tiantioae,  compris 
jn'-  '  "■  .  TE.,  le  Maine  et  le  Nonveau- 

lir  ivrr  par  une  entrée  de  80  kil. 

ao',  !o  N..et   s'enfonce  d  environ 

f.  .  la  ren«'ontre  du  golfe  Saint- 

!..-»  ^qu'-    A  î9  kilom.  prés   ;  elle 

a  --■'•iir.   Marées  formidables,  (|ui 

peuv'-iit.  ou  ccriaiua  houx,  monter  jusqu'A  t'i  mètres. 

rUIfC  'provenç.  fun  —  du  lat.  funis,  corde)  n.  f.  Mar. 
Cordaye-  i  Pr*î'   ■   ■   '"    '  '    '^^  filières  de  tente. 

—  PAch.  Cor  A  halor  une  seine  au  rivage. 
r01lt3RE    '                           •    m"mi^  vrns'  ndj    Qui  a  rap- 
port aux  funér.i  '  FIN^HIIR. 

—  Par  ext.   -  ifuil  ;  qui 

proToque  un  s*  ■  nrernts. 

—  \a>C.  dlV.  Jdrft  fu'irf,,'<ri.  I-ieos  -If  ni')rî.  li  Vrtt'ments 
funéhre».  Vêtements  de  deuil,  b  Oiseaiw  funèbres.  Oiseaux 
de  nuit  dont  1©  cri  a  quelque  chose  <lt  Mnistre.  n  Pompe 
/ynf'Arr.  Solennité  des  funérailles  w  Pompes  funèbres.  Ad- 
ministration qui  se  charge  de  tout  ce  qui  concerne  les  fn- 
oérailles.  (V.  pompr.  b  Couche  funèbre.  Lit  de  mort  :  lit 
sur  lequel  un  mort  est  exposé,  i  Oraison  funèbre.  Panécy- 
rique  d  un  mort  proDoocè  A  roccaaion  de  ses  funérailles. 

V.  ORAl.HO?<. 

—  Antiq.  rom.  Jeux  funèbres,  Jetix  qu'on  célébrait  A  l'oc- 
ca<<ion  des  funérailles  des  grands  personnages. 

—  Ehctcl.  Antiq.  Jeux  funibru.  V.  /¥v. 


rUNCBRCMCNT  adv.  D  une  manidro  funèbre,  sombre, 

triste. 

rUNCR  (rad.  [une)  v.  a.  Mar.  Garnir  do  manœuvres, 
gréer. 

rUNÉRAIUXS  {ra-t/r  (//  mil.]  —  lat. /"uncraiia,  mémo 
sens,  de  funus,  eris.  obsèques)  n.  f.  pi.  Ensemble  dos 
cérémunios  «lUi  s'accomplissent  A  l'occasion  do  la  mort 
d  une  personne  et  do  sa  sépulture  :  Aux  kunAi\ailli«  des 
rois  d'Asie,  leurs  esclaves  se  faisaient  brûler  avec  eux.  ^Vac- 
qtiorio.)  n  l<a  mort  cllo-ménie  : 

Au  milieu  d^a  hatilllr*. 

Se  fatrv  un  beau  rempart  de  uiUlc  funéraillr». 

CoRMKILl^. 

—  Fig.  Ruine,  porte,  destruction  :  Assister  aux  kuné- 
RAILLKN  de  la  liberté. 

—  Au. IIS.  iiiST.  :  Ftioérallles  d'Alexandlro.  Mots  rappe- 
lant les  derniers  moments  du  héros  macédonien ,  qui 
prédit,  en  mourant,  que  ses  capitaines  lui  feraient  de 
sanglantes  funérailles,  prossonlanl  ainsi  les  déchirements 
qui  alLiient  suivre  sa  mort.  —  On  fait  allusion,  lo  plus 
souvent  sur  lo  ton  do  la  plaisanterie,  A  ce  mot,  A  propos 
d'un  hériiage  vivement  disputé. 

—  Encvcl.  Ethol.  Dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les 
peuples,  le  culte  des  morts  a  été  consacré  par  la  religion,  la 
morale  et  les  lois.  Mais,  nécessairement,  les  cérémonies  par 
les(iuellos  ce  culte  se  manifestait  ont  varié,  selon  les  temps, 
avec  l'étal  de  la  civilisation  et  des  idéos.  Chez  un  grand 
nombre  de  poiiplos  préhistoriques  et  quelques  sauvaj^os 
actuels,  labandon  du  corps  dos  morts  aux  bélos  do  la  terre, 
de  l'air  et  dos  eaux,  fut  d  abord  la  régie  générale.  Certains 
avaient  dos  chiens  sépulcraux,  destinés  à  faire  disparaître 
les  morts:  d'autres  allaient  jusqu'à  tuer  les  malades  et  les 
vieillards  et  A  les  manger,  esjiérant  s'incorporer  leurs  vertus 
en  même  temps  que  leur  chair.  Des  préjuges  religieux,  en- 
tretonus par  le  fait  matériel  de  la  corruption  des  corps, 
firent  adopter  l'idée  do  l'impureté  du  contact  des  morts 
par  les  brahmanes  et  les  mazdéens  et  eut  pour  résultat 
l'abandon  des  corps,  encore  pratiqué  aujourd'hui  par  cer- 
taines sectes  hindoues,  qui  les  jettent  aux  crocodiles  du 
Gange,  et  par  lesParsis,  qui  les  livrent  aux  vautours  dans 
les  tours  du  Silence.  C  est  par  l'adoption  du  mrmc  préjugé 
que  s'explique  l'usage  de  I')7ici»f=rn(ion,  usité  depuis  une 
haute  antiquité  par  une  partie  des  Hindous.  Mais.  A  me- 
sure que  se  répandit  la  croyance  A  uno  àmo  individuelle 
distincte  du  corps  et,  par  suite,  immortelle,  on  chercha 
A  conserver  les  corps  do  ceux  qui  n'étaient  plus.  Selon 
les  temps  et  les  pays,  les  corps  étaient  desséchés  au  feu 
ou  au  soleil.  En  Egypte,  les  corps  étaient  préservés  de  la 
corruption  par  l'enibaumoment,  oui  les  réduisait  à  l'état 
de  momies.  La  mise  dans  son  tombeau  d'une  momie  égyp- 
tienne, pour  les  classes  nobles  au  moins,  réclamait  1  in- 
tervention d'un  grand  nombre  de  prêtres.  Les  monuments 
fit:uratifs  nous  font  connaître  le  luxe  des  cortèges  comme 
les  fouilles  ont  révélé  les  objets,  meubles  et  mémo  ali- 
ments, dont  l'intérieur  de  la  tombe  était  garni,  car  elle 
était  considérée,  A  la  lettre,  comme  la  maison  de  l'âme  ou 
du  double.  Chez  les  Grecs  et  les  Itomains  qui  croyaient  A 
I  immortalité  des  âmes,  mais  non  à  la  résurrection  des 
corps,  les  funérailles  étaient  faites  suivant  un  cérémonial 
invariable.  En  Grèce,  dès  qu'une  personne  avait  rendu  le 
dernier  soupir,  on  lui  mettait  dans  la  bouche  une  pièce  de 
monnaie  (■5avaaT;\.  afin  quelle  pût  paver  son  passage  dans  la 
barque  do  Caron  ;  puis  les  femmes  lavaient  le  corps,  le  re- 
vêtaient d'une  robe  blanche  et  formaient  autour  du  lit  funé- 
raire un  chœur  do  lamentations.  Lo  lendemain,  le  mort, 
accompagné  processionnellement  à  sa  dernière  demeure 
par  les  parents  et  des  pleureuses  A  gages,  était  déposé  sur 
des  piles  de  bois  ou  bûcher  («vpi),  et,  quand  le  bois  était 
consumé,  on  éteignait  les  charbons  avec  du  vin,  puis  les 
parents  ou  amis  recueillaient  les  os,  les  lavaient  avec  du 
vin  et  de  l'huile  et  les  enfermaient  dans  des  urnes,  qui  pre- 


^f^   ^ 


T'  r,      1  i"  Kl'     ro.  d'aprèi  une  plaque  en  terre  cuite  du  Plrée. 

nai^nt  place  dans  le  columbarium  do  la  famille.  Les  corps 
qu'en  no  brûlait  pas  étaient  déposés  dans  des  cercueils 
«pli.  le  plus  souvent,  étaient  en  terre  cuite.  Parfois,  lorsque 
b-s  l'unérailles  étaient  faites,  aux  frais  de  l'Etat,  A  quelque 
mnrt  illustre,  on  prononçait  un  élogo  funèbre.  Les  funé- 
railles A  Rome  no  différaient  pas  beaucoup  de  celles  lie  la 
Grèce  ;  tout  au  plus  se  distinguaient-elles  par  un  luxf  plus 
grand.  Aux  pleureuses  A  ga^es  se  joignaient  des  joueurs 
de  rtùte,  des  boutTons,  dont  le  chef,  nrchimimusy  représentait 
le  mort  et  imitait  ses  gestes  et  ses  paroles.  Depuis  l'avène- 
ment du  christianisme  linhumalion,  qui  seule  a  été  sanc- 
tionnée par  la  religion  nouvelle,  est  devenue  la  règle  et 
rembaumemeni  l'exception.  Cependant,  depuis  1875.  la  cré- 
mation des  corps  a  été  autorisée  dans  plusinirs  Etals  do 
l'Europe,  et  en  France,  notamment,  par  une  loi  du  31  mars 
1886.  Mais  on  doit  reconnaître  que  la  pratique  de  la  cré- 
mation n'est  pas  encore  entrée  dans  les  mœurs.  La  loi  du 
XXt  novemI»re  ih«7  permet  A  toute  personne,  même  au  mi- 
neur fttré  de  seire  ans.  de  régler  par  testament  les  condi- 
tions do  ses  funérailles  en  ce  qui  concerne  le  caractère 
civil  ou  religieux  A  leur  donner,  et  cette  même  loi  enjoint 
aux  maires,  en  vertu  de  leurs  droits  de  police,  détendre 
leur  protection  A  toutes  tes  funérailles  ijuelle  qu'en  soit 
la  forme.  V.  cbiïmation  et  pompr  funèbre. 

—  Hisl.  Funérailles  de  Charles-Quint,  Hotiréau  monastère 
de  Juste,  livré  A  uno  dévotion  inquiète  et  sombre,  tourmenté 
surtout  par  la  pensée  de  sa  fin  prochaine,  Charles-Quint 
eut  lenvio  de  faire  célébrer  devant  lui  son  service  fu- 
nèbre, fil  dresser,  avec  la  permission  de  son  confesseur, 
Jean  Régla,  un  catafalque  dans  la  grande  chapelle  du  cou- 
vent, et  assista  A  la  cérémonie,  au  milieu  de  ses  serviteurs 
en  larmes.  Profondément  impressionné  par  cette  scène,  il 
mourut  deux  jours  après. 

—  Stn.  runèraillos,  coovol,  «otorremeot,  etc.  V.  convoi. 


Les  Premi'TP--  KiiniT;i 
d'aprèti  Barriai. 
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Funérailles  d'un  êvèque  (i.iwV  tableau  de  Zurbaran 
(Lou\rei.  Le  prélat  iléfiiiii,  enveloppé  de  ses  vêlements 
episcopaux.est  étendu,  le  visage  livide,  sur  un  lit  funèbre, 
recouvert  d'une  riche  étotTe  do  brocart.  Autour  do  lui  so 
pressent  seize  personnages,  un  évéque.  un  roi,  dos  ecclé- 
siastiques ot  des  moines  qui  prient,  des  gentilshommes 
graves  et  solennels.  Cette  composition,  d'un  réalisme 
saisissant,  est  exécutée  dans  la  manière  Âpre,  violente  ot 
heurtée  de  /iirbaran.  L'ensemble  a  un  caractère  do  force 
ot  de  réalité  admirable. 

Funérailles  de  Marceau  (lbs).  Iconog.  V.  Marckac. 

Funérailles  (i.ks  PRR.MtftRBs),  groupe  de  Barrias  (Ild- 
lel  de  villo  de  Paris),  (jui 
valut  A  son  auteur  la  mé- 
daille d'honneur  au  Salon 
do  1878.  —  Adam  s'avance, 
portant  devant  lui  lo  ca- 
davre d'Abel.  Près  de  lui, 
Eve  se  penche  sur  le  corps 
de  son  fils,  qu'elle  caresse 
d'un  b;iisersur  les  cheveux. 
La  résignation  silencieuse 
d'Adam,  lo  désespoir  de  la 
mère,  la  grâce  morbide  du 
jeune  corps  sont  rendus 
avec  un  grand  souci  A  la 
fois  d'éléganco  ot  do  na- 
turel. 

FUNÉRAIRE  {rèr'  —  du 
lat.  fuiierarms.  même  sens) 
ailj.  t^ui  appartient  aux  fu- 
m'-railles  :  Frais  funkbai- 
Ri-.s.  Il  (^ui  rappelle  la  mort 
d'une  personne  :  Pierre 
FONÉRAiRE.  Y,  Colonne  funé- 
raire. Colonne  qui  portait 
une  urne  contenant  les  cen- 
dres d'un  mort.  —  Colonne 
qui  surmonte  un  monument  funèbre,  ii  Drap  funéraire. 
Grand  drap  dont  ou  couvre  lo  cercueil  des  morts. 

FDNÉRAL,  ALE  (du  lat.  funeralis,  mémo  sens)  adj.  Qui 
appartient  aux  funérailles  :  Cérémonies  funéRALBs. 

rvUESTE  {nèsst' —  du  lat.  funestus  ;  de  funus,  funé- 
railles] adj.  Qui  apporte  la  mort  :  Beceroir  le  coup  fi'Nkstb. 

Il  Malheureux,  désolant,  calaniileux  :  Fn  funeste  accident. 

Il  Nuisible,  pernicieux  :  Les  passions  sont  presque  toutes 
éqalenwnt  funestes  au  bonheur.  (M"*  do  Siaél.)  il  Qui  an- 
nonce un  événement  malheureux  :  Fne  funeste  nouvelle. 

—  Par  ext.  Triste,  douloureux,  affligeant  :  t'n  funeste 
sjieclacle. 

—  Syn.  Funeste,  fatal.  V.  fatal. 

—  Anton.  Avantageux,  bon,  favorable,  précieux,  profi- 
table, propice,  utile. 

FUNESTEMENT  {nè-ste)  adv.  D'une  manière  funeste. 

FUNESTER  (nè-sté  —  du  lat.  funestare,  même  sens)  v.  a. 
Rendre  funeste.  (Peu  us.)  ;  Plusieurs  assassinats  funbstÉ- 
RENT  le  règne  de  Charles  IF  (Volt.) 

FUNEDR  (rad.  funer)  n.  m.  Celui  qui  fournit,  qui  mot 
des  funiiis  A  un  vaisseau. 

FuNFHAUS,  ancienne  ville  d'Austro-Hongrie.  devenue 
le  faubour^'oicidental  de  Vienne;  44.162  hab.  Cotonnades; 

brasseries  et  tanneries. 

FÙNFKIRCBEN  (mot  A  mot  [en  hongr.  Pecsl  Cinq 
Ef/lises),  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie),  ch.-l.  du  co- 
mitat  do  Baranya,  au  versant  sud  du  massif  du  Saint- 
Jacques,  près  des  sources  du  Keneszt,  affluent  du  Danube  ; 
35.000  halï.  Nombreuses  industries,  célèbre  fabrique  do 
faïence.  Mines  de  houille  aux  environs.  Vin  mou.sseux, 
dit  •  Champagne  de  Pccs  ».  Vieille  ville  allemande,  plus 
ou  moins  magyarisée,  qui  fut  un  moment  turque  et  où 
l'église  paroissiale  a  remplacé  une  mosquée. 

FUNGIBLE,  FUNGICOLE,  FUNGIE,  FUNGIFORME, 
FUNGIPORE.  FUNGINE,  FUNGIQUE,  FUNGITE.  FUNGI- 
VORE,   FUNGOÏDE,  FUNGOSrTÉ,   FUNGUEUX,  FUNGU8. 

N'.   FOMllBI.i;,    FONi;iCOLK,   CtC. 

FuNGiS,  FuNJÉs  ou  FOUNDJIS,  race  négritiaue  qui, 
au  xvi«  stêrle,  fonda  l  empire  de  Sennaar  sur  la  rive 
jrauche  du  Nil  Bleu  et  étendit  sa  domination  sur  un  grand 
nombre  de  tribus  nubiennes.  —  Un  Fungi  ou  Kungé,  ou 

KOUNDJI. 

—  Enctcl.  Do  bonne  heure,  les  Fungis  embrassèrent 
l'islamisme  et  furent  en  guerre  avec  les  Abyssins  chré- 
tiens, dont  ils  écrasèrent  une  armée  au  xviii*  siècle. 
Leurs  dissensions  intestines  les  affaiblirent  et,  on  1830, 
ils  durent  subir  la  domination  de  rEp\j)te. 

Dune  taille  moyenne,  les  Fungis  offrent  les  traits  des 
nèuTOs,  légèremeiît  atténués  par  aes  croisements  avec  les 
Kihiopions.  Us  habitent  des  cabanes  circulaires,  surmon- 
tées d'un  toit  conique,  dont  les  murs  sont  faits  de  ro- 
seaux, de  pierres,  de  paille  et  d'argile.  Ils  se  vêtent  d'une 
trrando  pièce  de  cotonnade  blanche.  A  bordure  de  couleur, 
fabriquée  dans  le  pays,  et  qu'ils  drapent  autour  du  corps. 
A  leurs  colliers  de  verroterie  ils  joignent  des  anneaux  et 
des  bracelets  en  métal  et  une  foule  do  petits  sachets  en 
cuir  renfermant  des  amulettes.  Ils  so  livrent  à  la  chasse, 
A  lélevage  et  A  l'agriculture.  Ix'S  Fungis  ont  une  infinité 
de  chefs  et  de  fonctionnaires;  ils  possèdent  des  esclaves 
qui,  fréquemment,  sont  considérés  comme  les  enfants  do 
la  maison.  L'homme  a'^hèto  ses  femmes  et  peut  les  répu- 
dier sans  aucune  formalité.  Quoique  musulmans,  ils  ont 
conservé  une  foule  do  coutumes  fétichistes. 

FUNICULAIRE  'lèr'  —  du  lat.  funiculus,  petite  corde) 
adj.  M'-'-an.  Qui  est  composé  do  cordes  ;  Appareil  foni- 

CLLAiBF.   Machine  FCNICULAIRB. 

—  Polygone  funiculaire,  Courbe  funiculaire.  V.  la  part. 
encvcl. 

-*  Chemin  de  fer  funiculaire,  Chemin  de  fer  destine  a 
t'ravir  les  fortes  rampes,  et  qui  est  mis  en  mouvement 
au  moyen  d'un  câble,  il  Substantiv.  et  fam.  :  Prendre  te 

FUNICULAIRB. 

—  Anat.  Qui  concerne  le  cordon  losliculaire  :  Artère 

KUNICt'LAlRB. 

—  Enctcl.  Ch.  de  f.  Les  chemins  do  fer  funxcntavre* 
offrent  trois  Ivpes  différents  :  A  càble  sans  fin,  A  cAble  à 
deux  boots.  A  câble  A  deux  bouts  et  A  crémaillère  centcjl». 

I^  premier  système,  qui  a  tout  d'abord  fonctionné,  • 


m 


Funiculaire  {vufi  en  coupe  Ju  tube  lians  lequi"! 

Bf  meut  le  câble)  :  A,  Fente  loD^'itudînak-  dans 

laquelle  pissc  la  pince  du  véhicule  saisissant  le 

cible  C;  B,  Furiiie  générale  du  tube- 


comme  force  motrice,  un  c&ble  d'acior  sans  Bd,  qu'une 
matbine  lixo  fait  constamment  mouvoir.  Lo  câblo  est  placé 
dans  lin  inlio  motalliquo  fendu  à  sa  gént^ratricc  sijpériouro 
et  est  guidé  dans  ce  conduit  au  moyen  do  galets.  Quand  \v 
véliicuTc  veut  so  mettre  on  mouvement,  uuo  pince  que 
porte  la  voi- 
lure vient, 
avec  ses  mâ- 
choires, saisir 
fortement  lo 
cùblo,(|ui  l'en- 
tralne.  Quand 
il  veut  s'ar- 
rêter, le  mé- 
canicieu  des- 
serre les  mâ- 
choires, fait 
agir  sur  les 
roues  un  froin 
puissant,  ot 
l'arrêt  est 
alors  complet. 
Nous  cite- 
rons, comme 
exemple  do  ce 

systùmo,  le  chemin  de  for  funiculaire  do  BelleviUe  et  de 
Montmartre,  à  Paris. 

Lo  second  système,  qui  a  reçu  do  nombreuses  applica- 
tions, est  constitué  par  un  table  ayant,  atiachéos  à  cha- 
cune do  ses  exiréiniiés,  la  voiture  qui  monte  ot  celle  qui 
descend.  Ce  câblo,  après  avoir  passé  sur  des  poulies  de 
renvoi,  vient  s'enrouler  sur  un  tambour  que  met  en  mou- 
vement une  machine  à  vapeur.  Chacune  des  voitures  est 
Diunie  d'un  frein  autoniatii|uo  qui,  en  ca.s  do  rupture  du 
câble,  saisit  à  laide  do  i»uissanies  mâ- 
choires les  rails  oux-m^mes  ot  s'oppose  à 
tout  mouvement  en  arrière  du  véhicule.  Lo 
funiculaire  do  Lyon,  griinpant  les  rampes 
de  la  Croix-Kousse  et  do  Fourvières,  ainsi 
que  lo  funiculaire  du  Vésuve,  appartion- 
nont  à  ce  système. 

L'installation  du  troisième  système  date 
do  1879  et  acte  faite  à  Giessbacb  (Suisse. 
Les  deux  brins  du  câble  soutiennent  cha- 
cun une  voiture,  l'une  ascendante  et  l'autre 
descendante;  le  moteur,  dans  ce  funicu- 
laire, est  remplacé  par  do  l'eau  emplissant 
un  réservoir  situé  sur  lo  véhicule  qui  descend,  ce  qui  per- 
met, grâce  à  cet  excédent  do  poids,  d'entraîner  la  voiture 
montante.  Un   frein    automatique  en   forme  de  crochet 
s'abattrait  sur  la  crémaillère  placée  au  milieu  de  la  voie 
en  cas  <io  rupture  du  câble  ot  empocherait  la  chute  de  la 
voiture  sur  laquelle  il  est  installé. 

—  Mécan.  Polygone  funiculaire.  On  nomme  ainsi  un  sys- 
tème de  points  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  cordons 
flexibles  et  inextensibles,  chacun  des  points  étant  soumis 
à  une  force  quelconque.  On  démontre  que,  pour  un  tel  sys- 
tème, la  tension  d'un  cordon  quelconque  produit  lo  même 
etfet  que  si  l'on  supprimait  la  portion  antérieure  du  sys- 
tème et  qu'on  applique  au  point  correspondant  des  forces 
égales  et  parallèles  â  toutes  les  forces  antérieures. 

Ija  figure  formée  par  un  polygone  funiculaire  est  plane  : 

1*  Si  les  forces  appliquées  à.  tous  les  sommets,  sauf 
aux  sommets  extrêmes,  sont  concourantes; 

2»  Si  toutes  les  forces  sont  parallèles.  Dans  ce  cas,  les 
projections  des  tensions  des  cordons  sur  une  direction 
parallèle  aux  forces  sont  égales. 

La  théorie  des  polygones  funiculaires  s'applique  immé- 
diatement lorsqu  on  cherche  la  position  aéquilibre  du 
câble  d'un  pont  suspendu  ;  si  l'on  néglige  lo  poids  du  câblo 
et  qu'on  suppose  celui-ci  flexible  ot  inextensible,  la  figure 
d'équilibre  est  un  polygone  funiculaire  ;  on  démontre  que 
toits  les  sommets  du  polygone  se  troux'ent  sur  un  même  pa- 
rabole d'axe  vertical;  que  tous  U'S  milieux  des  côtés  sont 
aussi  une  parabole  d'axe  vertical  et  tangente  aux  côtés  ; 
enfin,  on  peut  calculer  les  tensions  des  côtés  successifs  : 
la  plus  grande  tension  correspond  au  dernier  côté. 

La  question  do  l'équilibre  d'un  tîl  flexible  et  ioextensiblo 
peut  aussi  so  traiter  on  considérant  le  Hl  comme  la  limite 
d'un  polygone  funiculaire.  Il  en  est  de  mémo  do  l'équilibre 
d'une  clîaînetto  homogène  pesante,  attachée  en  deux  do 
ses  points  ;  la  courbe  d'équilibre  appelée  chaînette  est  nom- 
mée aussi  queifjuefois  courbe  funiculaire. 

FUNICULAIRE  (ter)  n.  f.  Bot.  Genre  d'algues  marines, 

formé  aux  dcpons  des  varechs,  et  non  adopté. 

FUNICULE  (du  lat.  funiculus.  cordon)  n.  m.  Bot.  Cordon 
qui  rattache  l'ovule  d'une  plante  à 
fleurs  au  placenta  do  l'ovaire. 

—  Zool.  Ensemble  dos  articles  do 
l'antenne,  chez  les  insectes,  com- 
pris entre  lo  premier  ou  scapo,  ot 
la  massue. 

FUNICULÉ,  ÉEadj.  KnT.de  bot.. 
Pourvu  d'un  funiculo  :  Placenta 
FiNicurii. 

FUNICULINE  ou  FUNICULINA 
(du  lat./'u)iicu/u5,  cordon)  n.  f.  Zoul. 
Genre  d'antbozoaires  alcyonairos, 
famille  des  pennatulidés,  tribu  des  pavonarinés,  compre- 
nant dos  colonies  d'animaux  marins  dont  les  polypes,  nxés 
par  la  base,  sont  disposés  sur  deux  rangées  symétri(]ues. 
(I*os  funiculinos,  voisines  dos  virgulaires,  sont  répandues 
surtout  dans  les  mers  du  nord,  comme  les  funiculina  fin- 
marchia  ot  quadrangularis.) 

PUNICULITE  (du  lat.  funiculis.  cordon)  n.  f.  Pathol.  In- 
flamiuatiûM  .lu  cordon  testiculairo. 

rUNIFÈRE  (du  lat.  funis,  corde,  et  ferre,  porter)  ailj. 
Qui  porte  des  appendices  semblables  à  des  cordes. 

—  n.  m.  Genre  do  thymélacées,  comprenant  des  ar- 
bustes â  port  de  daphnes.  caractérisés  par  des  fiours 
polygames-dioïques.  I pu  on  connaît  deux  espèces  brési- 
liennes. Le  type  du  genre,  fuuifera  utilis,  est  recherché 
pour  son  liber  textile,  qui  sert  à  confociionner  des  cordes.) 

PUNIFORME  ^du  lat.  funis,  corde,  et  do  forme)  adj. 
Miner,  gui  a  la  torme  d'un  cordon. 

FUNIUFORME  (du  lat.  /"khi.*,  corde,  et  do  forme)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  à  un  cordon  délié. 

PUNIN  (du  lat.  funis,  corde)  n.  m.  Mar.  Nom  générique 
des  cordages  blancs,  ou  faits  de  ril  non  goudronné,  tt  Syn. 


de  FILIN  ot  do  pRASc-paiN  on  fhanc-funiîi.  (So  dit  aassi 
de  tous  les  cordages  formes  do  cinq  torons.) 

FUNINGUE  Iningh')  n.  m.  Pigeon  de  Mada^'xscar. 

FUNIS  I  nisa  —  du  lat.  funis,  corde)  n.  m.  Palêont.  Genre 
do  mollusques  gastéropodes,  famille  des  scalariidés,  com- 
prenant des  coquilles  longues,  coudées,  chargées  de  stries 
eu  spirale.  (Les  funis  sont  fossiles  dans  les  terrains  cré- 
tac.'.s  i  1  Vspèce  type  est  lo  funi»  elongata.) 

FUNKIE  I  fon-kî  —  do  funk,  n.  pr.  )  o.  f.  Genre  de 
plantes,  do  la  famille  des  liliacées. 

—  KscycL.  Les  funkics  funkia)  sont  dos  herbes  bul- 
beu.ses,  voisines  des  hémérocallcs,  portant  des  grappes 
de  belles  fleurs  blanches,  violettes  ou  bleues.  On  en  con- 
naît cinq  espèces,  do  la  Chine  ot  surtout  du  Japon,  sou- 
vent cultivées  comme  ornementales. 

FUNKITE  {fan  —  de  Funk,  n.  pr.)  n.  f.  Silicate  appar- 
tenant au  genre  pyroxène.  Variété  do  diopside. 

FUNNY  [fcu-nè]  n.  m.  Mot  emprunté  à  la  langue  an- 
glaise et  en  particulier  au  vocabulaire  du  sport  do  l'aviroo 
puur  d'-signer  un  bateau  à  un  rameur, 
sorte  de  skitf. 

FUNZA,  ville  des  Etats-Unis  de  Co- 
lombie. V.  Boc.OTA.  m 


FUNICULAIRE  —   FURETIÈRE 

—  Enctcl.  ZooI.  \j&  /"«ret  .'putoriusfuroj  parait  être  une 
variété  albinos  du  putois  ^putorius  fœiidus),  dont  il  diffère 
par  son  pelage  blanc  ou 
jaunâtre,  plus  foncé  sur  le 
ventre,  et  ses  yeux  rouges. 
Répandu  do  toute  antiquité 
dans  la  région  médit*»rra- 
iii-enne,  il  était  domcMiqué 
par  les  fi  rocs  et  les  Uomatns, 
qui  lo  gardaient  dans  leurs 
maisons  pour  détruire  los 
raLs.  et  l'employaient  aussi 
â  chasser  le  lapin.  Aujour- 
d'hui encore  on  s'en  sert 
pour  cette  chasse,  en  ayant 
soin  de  lui  mettre  un  grelot 
au  cou  et  de  le  museler,  pour 
l'empêcher  de  saigner  les  la- 
pins dans  les  terriers;  sans 
i|uoi,  il  s'endort  ronu  de  sang  et  souventso  perd.  V.  pctois. 

—  Jeux.  Le  jeu  de  furet  est  un  des  plus  anciens  jeux  de 


FUR  (du  lat.  forum,  marché,  d'où,  dans 
tes  langues  romanes,  le  sens  de  taux, 
mesure)Xï.  m.  Usité  seulement  dans  les  locutions  au  fur 
et  à  mesure,  à  fur  et  mesure  (ne  pas  dire  au  fur  et  me- 
sure). A  mesure,  en  mémo  temps  et  proportionnellement  : 
/.a  science  est  un  champ  dont  les  limites  reculent  au  fur 
KT  \  MssnBB  qu'on  avance.  (A.  Fée.)  Le  néologisme  nait 
AU  FUR  BT  À  MESURE  de  la  durée  d'une  langue.  (E.  Littré.) 


FuniruUire  de  Lyon  :   A.  tambour;  B,  contrepoids;  C,  câble. 

PUR  n.  m.  Bouillie  de  blé  noir,  en  usage  dans  la  Ven- 
dée :  De  grands  plats  de  riz,  du  fur,  qui  est  une  bouillie  de 
blé  noir.  (V.  Hugo.) 

FURANE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  fdbfubanh. 

FUEIAZANE  n.  f.  Chim.  Syn.   do  fubodiazol. 

FURAZINES  n.  f.  pi.  Cbim.  Noyaux  hexagonaux,  déri- 
vant du  benzène  par  substitution  à  deux  groupes  CH  d'un 
atome  d'oxygène  et  d'un  atome  d'azote.  (Une  dos  furaziues 
C*H*0,Az,  présente  quelque  intérêt,  étant  le  noyau  consti- 
tutif do  la  morphine.)  —    Une  furazine. 

FURAZOLONE  n.  f.  Chim.  Noyau  pentagonal  du  type 


Az' 


I 


f, f,  Funicules  (bot). 

f,  Fuaicule  (luol-J. 


CH  CHV 

PURAZOLS  n.  m. pi.  Noyaux  aromatiques,  dérivant  du 
furfurano  par  substitution  d'un  atome  d'azote  à  un  groupe 
CH,  en  général  formé  par  la  condensation  d'une  dicétono 
avec  Ihydroxylaniine.  (Ces  noyaux  ont  de  nombreux  déri- 
vés, désignés  par  les  lettres  «et  «,  selon  les  positions  res- 
pectives des  atomes.)  —  Un  furazol. 

FURCELLAIRE  {sèl'-lèr'  —  du  lat.  furcella,  petite  four- 
che) n.  f.  Bot.  Genre  de  furcellariées,  voisin  des  gigasti- 
nées,  comprenant  des  algues  à  fronde  cylindrique  dichoto- 
mique, cartilag^ineuse.  (Les  organes  de  fructification  sont 
situés  aux  extrémités  des  ramules.  Les  espèces  connues 
sont  européennes.) 

FURGELLARIÉ,  ÉE  {sèV)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
furcellaire. 

—  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  d'algues  fioridées,  ayant  pour 
type  le  genre  furcellaire.  —  Une  furceixabiëb. 

PURGRJEA  n.  f.  et  PURGROTA  D.  m.  Bot.  Syn.  de  pour- 

CBOYA. 

FURGULAIRE  {1er')  ou  PURGULARIA  (du  lat.  furcula, 
fourchette)  n.  f.  Genre  de  vers  rotateurs,  famille  des  hy- 
datiuidôs,  comprenant  des  rotifères  à  pied  fourchu,  court, 
et  munis  d'un  œil  sur  le  front.  (L'espèce  type  de  ces  ani- 
malcules dos  eaux  douces  est  la  furculariâ  forficula.) 

rURGULARIEN,  ENNE  (n-in,  en")  adj.  Infus.  Qui  a  rap- 
port aux  fiiri'ulaircs. 

FURED  ou  BaIATON-FURED,  localité  d'Austro-Hon- 
grie  (comitat  de  Zala),  sur  lo  lac  Balaton  ;  1.788  Iiab. 
Sources  ferrugineuses  acidulés  et  bains  frétiuentés. 

FUR-CMPLAGE  {fu-rnn-plaj')  a.  m.  Coût.  anc.  Estima- 
tion basée  sur  lo  produit  des  objets  ot  le  temps  pendant 
lequel  ils  peuvent  être  utilisés. 

FURENS  {rinss),  petite  rivière  du  Forez,  affluent  do  la 
Ixjire.  Klle  prend  naissance  au  piod  d'une  des  dorniôres 
crêtes  boisées  des  Céveunos,  lo  mont  Pilat,  par  l.àHO  mè- 
tres d'altitude,  &  13  kilom.  au  S.-E.  de  Saint-Etienne, 
qu'elle  traverse,  pour  venir  se  jeter  dans  la  Loire,  un  peu 
on  aval  de  Saint-Rambert.  après  un  cours  d'environ  40  ki- 
lomètres, en  grande  partie  au  milieu  de  gorges  sauvages. 
Lo  Furens  n'est  par  lui-môme  qu'un  torrent  de  montagne, 
dont  le  nom  exprime  parfaitement  lo  régime  irrégulier, 
soumis,  lors  do  la  fonte  printanièrodes  neiges,  ù  do  brus- 

aucs  et  ottrayantcs  crues.  Mais  sa  vallée  dessert  le  grand 
istrtct  minier  ot  métallurgique  de  Samt-Ktienne,  où  les 
eaux  de  la  rivière,  réputées  excellentes  pour  la  trempe 
de  l'acier,  fournissent  la  force  motrice  à  plusieurs  cen- 
taines d'usines.  Elle  ouvre,  do  plus,  par  son  voisinage 
avec  la  vallée  du  Gier,  une  très  utile  communication  entre 
les  régions  stéphanoise  et  lyonnaise. 

FURET  (ré  —  de  furittum,  dimin.  bas  lat.  do  fur,  voleur) 
n.  m.  Zool.  Petit  mammifère  Carnivore.  V.  la  partie  oncycl. 

—  Fig.  Personne  qui  s'introduit,  fouille  partout,  toujours 
on  quéto  de  découvertes. 

—  Jeux.  Jeu  de  cartes,  où  l'on  tûche  de  faire  prendre  par 
son  voisin  une  carte  dite  furet.  (Celui  qui  en  dernier  lieu  la 
garde  en  main  a  perdu.)»  Jeu  de  société- V.  la  partie eucyc). 


Foret. 


-    -^'^^gg"^- 


FanDy. 


France.  Il  était  très  en  faveur  à  la  cour  de  Margnerita 
de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  lorsqu'elle  habitait  le  châ- 
teau de  Pau,  Louis  XIV  aussi  en  fui  amateur.  Sous  Louis XV, 
il  devint  franchement  libertin.  —  Le  nombre  de  joueurs 
ust  illimité.  Tous  .s'asseyent  en  rond.  Une  corde  sans  lin, 
passant  dans  un  anneau  libre  fcet  anneau  est  dit  le  furet  j, 
est  tenue  par  chacun  des  joueurs,  qui  font  circuler  l'an- 
neau. La  personne  chî^rgée  de  découvrir  lo  furet  se  lient 
au  milieu  du  cercle  et  cherche  à  deviner  dans  quelles 
mains  il  se  trouve.  Les  joueurs  assis  en  rond  chantent  : 


pas- 


Lorsque  le  détenteur  du  ftiret  est  découvert,  il  prend  la 
place  de  l'heureux  chercheur. 

Furet  (le),  titre  sous  lequel  plusieurs  journaux  ont  été 
publiés.  Nous  mentionnerons  ici  :  le  Furet  parisien  (1789, 
10  n**),  feuille  orléaniste;  —  le  Furet,  par  Maillard  (mes- 
sidor an  VU.  15  Q**)  ;  —  le  Furet  de  Londres,  recueil  sati- 
rique publié  à  I.ondres  et  à  Paris  il8î9-133lj;  —  le  Furet 
cosmopoli  te,  par  B  ar  ru  el- Beau  vert  (1843,  3vol.);  —  le  Furet 
de  Paris,  journal  théâtral,  rédacteur  en  chef,  Ferdinand 
de  La  Boulaye  (1843-1848;  ;  etc. 

PURETAGE  [taj')  n.  m.  Chasse  an  lapin,  faite  arec  le 
furet. 

—  Fig.  Action  de  s'introduire,  de  fouiller  partout,  pour 
découvrir  quelque  chose. 

—  Mode  d'exploitation  stirtout  appliqué  aux  taillis  de 
hêtres. 

—  Encycl.  Sylvie.  Sur  les  souches  des  taillis  fureté»,  on 
laisse  régulièrement  un  certain  nombre  de  perches,  qui 
sont  âgées:  los  unes  d'un  seul  tiers.  les  autres  des  deux 
tiers  de  la  révolution  totale,  c'est-à-dire  de  dix  ou  de 
vingt  ans.  Par  conséquent,  sur  chacune  des  souches  se 
développent  des  rejets  qui  appartiennent  à  trois  généra- 
tions ditférentes. 

Ce  mode  d'exploitation  s'impose,  pour  les  taillis  de  hêtres, 
quand  le  climat  est  rigoureux;  sinon,  les  souches,  conmiè- 
toment  dégarnies,  risqueraient  de  dépérir.  On  a  soin,  dans 
les  taillis  furet<5s,  de  maintenir  soigneusement  le  couvert. 

FURETER  (rad.  furet.  —  Double  le  /  lorsque  la  termi- 
naison commence  par  un  e  muet  :  Je  furette.  Il  furettera) 
v.  n.  Chasser  au  furet  :  Fureter  dans  une  garenne. 

—  Par  anal.  Fouiller  partout  avec  soin  pour  découvrir 
dos  choses  cachées  ou  se  rendre  maître  d'un  secret. 

—  V.  a.  Chasser  au  furet  dans  :  Furcter  un  terrier. 

—  Chercher  de  tous  côtés  dans  :  Furktkr  des  papiers. 

—  Svlvic.  Fureter  %in  bois.  En  couper  les  arbres  çà  et  là, 
en  choisissant  ceux  qui  ont  l'âge  de  la  coupe.  V.  fcretaob. 

FURETEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  chasse  au  furet  :  Le» 
habiles  FCBBTKURs  Ont  la  précaution  de  porter  avec  eux  une 
peau  de  lapin  toute  fraîche,  ou  un  lapin  virant.  (La  Bruy.J 

—  Par  anal.  Celui  qui  fouille  partout,  qui  cherche  à 
découvrir  des  choses  cachées,  des  secrets  :  Un  furbtecr 
de  bitdiothèques. 

—  .\djeciiv.  :  De»  yeux  FtmETKUBS. 

FuRETIÈRE  (Antoine),  lexicographe  et  littérateur  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1619-1688).  Issu  de  petite  bour- 
geoisie, il  fut  d'abord  avocat,  puis  procureur  tiscal  do 
Pabliavedo  Saint-Germain.  \\  devint,  peu  après,  abbé  de 
Chalivov  et  prieur  do  Pruines.  En  1655,  il  publia  un  volume 
do  Poésies  diverse»  ;  en  1658.  la  \ourelte  allégorique  ou 
Histoire  des  derniers  troubles  arrivés  au  royaume  d'élo- 
quence ;  en  1659.  le  Voyage  de  Mercure  (ces  deux  ouvrages 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  en  1662):  puis  des 
Fables  et  un  charmant  petit  livre,  le  Roman  bourgeois,  où 
il  peifrnait  avec  une  piquante  eiaciitudo  et  im  réalisme 
fort  savoureux  les  mœurs  do  Paris  en  1666.  Vers  celte 
époque,  Fureiière  était  l'ami  et  le  commensal  de  Racme, 
de  Boileau.de  Molière  et  de  La  Fontaine  ;  avec  eux.  il 
collaborait  à  la  joveuse  parodie  de  Chapelain  déeoiffé. 
Cet  obser\ateur  satirique  et  malicieux  était  aussi  un  éru- 
dit  de  premier  ordre  ;  ce  fut  même  la  cause  de  tous  ses 
malheurs  et  aussi  de  sa  grande  réputaiion.  Il  travailla. 


FUREUR   —   FURMINT 
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Uk  ni»rt.  l/Ai-a>lc^niir  fmn- 
Caix',  <)Ui  depuis  do  lon^uos 
aon«^^  avait  sur  Ir*  chantier 
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DK^rites    propres  : 
«lpli.it'*-u:ii''    \    <"*'. 
iev    ' 
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V  U ,. -^lO»  un 

iio  «tont  point  trop  ridicule 
pour  réï>oi|uo:  surtout,  il  contionl  an  très  g^rand  nombre 
d>*  mot!«  et  de  tours  oui  no  rlgurent  pas  dans  le  diction- 
naire de  I  Académie.  C'est,  en  somme,  une  vtSritablo  encv- 
clo)><^dic  ;  elle  a,  d'ailleurs,  servi  de  base  au  Dictionnaire 
de  TtVcous. 

rUilEDR  Mu  lat.  furor,  mi^me  s«ns)^n.  f.  Colère  vio- 
leote,  emportement  fréot^tique  :  Etre,  Entrer  m  prRBUR. 
•  Transport,  déchaînement  :  Len  fcrkcrs  de  Vamoitr.  Les 
rcRKrRs  de  la  guerre  ctrite.  n  Passion,  ardeur  frènéti((uo  ; 
Aimer  le  jeu  aree  FtfRKi'R.  r.  Knvi©  démesurée,  démangeai- 
son: habitude  irrésistible  et  invétérée  :  Aroir  la  vvw.vk 
de  êe  mêler  de  tout,  i  Inspiration,  exaltation  poétique  :  Fu- 
UKCttorophiitique.  FvRKi'R  poétîtfue. 

—  Par  ext.  violcnto  agitation,  monvoment  impétueux  : 

Celui  qui  iDPt  un  frôla  &  U  fureur  d«s  tiota. 

Racimb. 

—  faire  fureur.  Jouir  d'une  grande  vocue. 

—  Méd.  Fureur  utérine.  Désir  irrésisliblo  et  insatiable 
do  l'acte  vénérien  (jui  somparo  do  ccrtainos  femmes. 

—  Mvth.  Divinité  allégoruiuo  «ju'on  représotitaii  sous 
la  âgrnrë  d  on  homme  charg)'  de  cliaînes,  assis  sur  un  mon- 
ceau d'amies,  essayant  de  briser  ses  fers. 

—  Loc.  adv.  A  la  fureur.  Kxirémement,  passionnément  : 
Aimer  un  enfant  À  LA  KVRKliR. 

—  SvN.  Fureur,  luiie.  I-e  radical  et  le  sens  étymolo- 
gitjoe  sont  les  munies.  Toutefois,  la  fureur^  pour  v'iolenio 
ipi  elle  soit,  peut  demeurer  cachée,  tandis  que  la  fune  est 
la  fureur  qui  a  éclaté.  Il  en  résulte  que  furte  peut  se  dire 
de  1  impétuosité  d'une  attaque  :  la  kl'RIB  française  ;  fureur 
serait  impropre.  Par  contre,  fureur  emporte  une  idée 
de  transport,  de  folie  exaltée,  que  n'implique  pas  furie  ; 
aussi  dit-oti  la  fureur  poéti/fue.  pmpli^H/fue,  et  non  la  furif. 

—  Antv>n.  Calme,  douceur,  flegme,  impaB«ibillté,  modé- 
ration, placidité,  quiétude,  résignation,  sang-froid,  séré- 
nité. tranquUité. 

—  Knc  YCL.  Pathol.  Fureur  utérine.  V.  nympuouanib. 

rUREYE  Vr-l)  n.  f.  Sorte  de  bêche  très  légère.  D  On  l'ap- 
pelle aussi   BÊCHK  DU  GasCOGNB. 

njRrURACÉ  {sé).ÈE  'du  lat.  furfur,  son]  adj.  Qui  a  l'ap- 
parence du  son,  qui  produit  la  furftiro  :  Dartre  purkc- 
RACÉE.  Teigne  flrpl'Racâb. 

FURFURACRTLATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido  furfu- 
racr>  liqur. 

raRrURACRYLIQUE  adj.  Se  dit  d'un  acide 
C'H'O-CH  =  CH-CO'H 
préparé  par  l'action  de  l'arétate  de  sodium  et  de  l'anhy- 
dride acétique  sur  le  furfurol.  Il  fond  k  140"  et  bout  à  286*. 

rURFURAL  n.  m.  Chim.  Syn.  do  fcrfcrol. 

FURFURALMALONATC  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide 

furfuraltiiai'jiiiquo. 

rURrORALMALONIQUC  adj.  Se  dit  d'un  acide 
C*lPo  —  CH  =»-'  CO'Il!*  qui  s'obtient  en  rhautrant  au  bain- 
mario  on  mélan^'ede  furfurol,  d'acide  malooique  et  d'acide 
acéuqiio  cristallisablo. 

rURFURAMIOC   n.  f.   Base  amidée  C'*H"A2*0*  en  ai- 

gTiilIrs  jaiiti.^tres,  fusible  à  UT»,  insoluble  dans  l'eau,  for- 
mée dans  l'action  directe  de  l'ammonia*  uo  sur  le  furfurol. 
fSous  1  influence  des  alcalis,  ce  dérivé  se  convertit  cd  son 
isomère  la  furfunne.) 

rURFURAMiDiNC  n.  f.  Base  qui  a  pour  formule 
C'H'O.O  AzII     AzlPjct  dont  les  cristaux  sont  fusibles  à  72". 

FURFURANE  n.  m.  Composé  de  formule  pontagonale 
frrniA*'  r*H''>,  eTi^it.int  en  petites  qnantit»'*8  dans  les  pro- 
dur  ,     i;,  j,  ,r    par  décomposition 

à .'  :  ,  r  sente  sous  forme 

d'uii  .  11.    lans  l'eau,  soluble 

dan*  I  ai'  ■>-ji,  |  .-tlj.jr ,  st-i  \apcurs  culurcDt  on  vert  le  bois 
do  sapin  acidulé.)  Syn.  pi'Hamk. 

Ftiprr'RE 
M- 
ccr  .. 
rou(.---'.''  ■  1 

FURFURINE  n 


'  :  rURFUR  fdu  lat.  furfur,  son)  n.  m. 
(111   se  di'tacherit  di*  la  peau,  dans 
is      par  exemple,  à   la  suite  do  la 
lO  la  peau. 

f  '  Mipicto  C"H"Ai'0'  on 

»  ..  ■  ,  isomérique  de  la  fur- 


aignilles  blanihcs  fu .  » 

faramide. 

—  Terhn.  Explosif  que  l'on  obtient  en  immerf^eant  et 
bra.<tsant  la  cellulose  du  son  dans  une  solution  bouillante 
du  chlorate  alcalin,  et  laissant  ensuite  sécher  à  l'air. 

rURFORIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  FURriRTLiQrR. 

FDRFUROL  ' du  lat.  furfur,  son.  et  oleum,  huile'i  n.  m. 
Aldéhvde  furfurvlique,  correspondant  &  l'acide  pvromu- 
cique  (■•IPO.  CHb. 

—  Knctcl.  Formé  dans  tontes  les  oxydations  des  hydra- 
tes de  carbone,  trt^s  répandu  dans  les  alcools  industriels 
et  provenant  soit  de  la  cuite  des  moAts,  soii  de  l'action 
des  acides  employés  en  saccharillcation.  le  furfurol  prend 
naissance  dans  la  distillation  do  bois,  la  torréfaction  du 
tabac,  du  café.  On  le  prépare  on  attaquant  l'amidon,  le 


sucre,  le  son  &  chaud  par  l'acide  aulfuriquo  étendu.  C'est 
un  liquide  oléagmeux,  altérable  à  I  uir,  a  odriir  aromati- 
que, très  soluble  dans  l'eau,  bouillant  à  lAî*  :  les  animes 
le  convertissent  en  matières  colorantes,  la  méta.\yIidino 
développe  une  coloration  rouure  caractéristique. 

Son  action  sur  l'organisnie  dépend  de  1  animal  ;  en  géné- 
ral, c  est  un  poison  violent,  surtout  épilepiisunt,  auquel 
léconomie  semble  s'habituer.  C'est  à  ce  composé  que  Von 
doit  attribuer  principalement  le  grand  pouvoir  toxique  des 
alcools  de  grains  mal  rectitléa.  Le  furfurol  ost  générale- 
ment accompagné  dans  sa  préparation  d'un  isomère,  le 
métafurfurvl  à  point  d'ébullitioii  plus  élevé. 

FURFUROLIQUE   adj.    Chim.  Syn.    de    purfurtliqcb. 

FURFUROPROPIONATC  D.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide 

furfuropropioiiiquiv 

FURFUROPROPIONIQUE  adî.  Se  dit  d'un  acide 
C*H*o  Cil*,  tllv  CO'U  que  l'on  obtient  eu  liydrogcnant 
l'acide  furrura«Tylique. 

FURFURYLABCINE  n.  f.  Aminé  dérivant  de  l'alcool  fur- 
furyhque  C'IlHJ.CII'.Azïl',  liquide  bouillant  à  U5». 

FURFURYLIQUE  adj.  So  dit  de  plusieurs  composés 
dérives  du  t^rouiic  furlurvlo.  dont  on  connaît  ïaldéhfde 
C'IPOC.IIO  ou  furfurol,  V'acidc 
C'IPO.COMI  ou  acide  pyromu- 
ciifue  et  l'a/coo/ C*H»O.ClPOH, 
obtenu    par    réduction   par   la 

Iiotasse,    liquide    soluble    dans 
eau,  bouillant  à  liïS'.^  sous  la 
pression  752  mm.  Syn.  FURFU- 

ROLigUE,  FLRI-LRIQUK. 

FUROEOIR  ijoir'  —  du  vieux 
wfurifier,  curer  les  dents)  n.  m. 
Archéol.  Sorte  de  curo-deni, 
appelé  aus;si  furi'Boirb.  fdr- 

GETTEOU  FlIRC.fcTK.  (I.,e  niOt  /uT- 

(jeoir  désignait,  au  moyen  ôge, 

toute    espèce    de    petits   cure-  Furgeolr  (xv*  s.). 

dents,    euro-oreilles,    cure-un- 

gles.  tous  instruments  que  l'on  portait  souvent  réunis  à 

pivot  sur  un  même  manche,  comme  aujourd  hui.  Ce  vieux 

mot  n'était  plus  en  usage  dès  le  xvi»  siècle.) 

FuRGOLE  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  français,  né  à 
Castelferrus  (Armapnac)  on  lûyo,  mort  à  Toulouse  en 
ITGl.  Avocat  au  parlement  de  Toulouse,  il  fut  distingué 
par  le  chancelier  d'Ai,'uessoau  et  nomme  capituul  par 
Louis  XV.  Ses  ouvrages  les  plus  importants  sont  un  Traité 
des  testaments  (1745),  et  un  Traité  de  la  se ifjneurie  féodale 
universelle  et  du  franc-alleu  naturel  (1767) 

FURIA  FRANCESE  {fouri-a-fran-tekè-zé  —  mots  ital. 
signif.  furie  française),  expression  dont  on  so  servait  en 
Italie  depuis  le  xv*  siècle,  pour  exprimer  l'impétuosité 
des  Français  dans  les  combats.  V.  Fornoue  {bataille  de). 

FURIA  ou  ancicnncm.  FuSIA  (gens),  maison  patri- 
cienne de  Kome,  originaire  de  Medullia.  Ses  branches 
les  plus  illustres  furent  celles  dos  Medullinus  et  des  Ca- 
millus.  Le  premier  Medullinus  fut  tribun  militaire  avec 
puissanco  consulaire  en  32-i,  329  et  :t34.  Son  troisième 
(ils  eut  le  surnom  de  Camillus,  qui  signifie  enfant  né  libre. 
C'est  le  célèbre  Camille,  vainqueur  do  Véies  et  sauveur 
de  Rome,  prise  par  les  Gaulois.  Son  petit-fils  fut  consul 
en  405,  416  et  429.  Puis  les  Camille  disparaissent  do  l'his- 
toire jusqu'en  17  apr.  J.-C,  où  l'on  trouve  un  proconsul 
d'.\frique  du  nom  de  Furius  Camillus. 

FORIA  DE  SP0N5U  (lkx).  Dr.  rom.  Loi  qui  date  du 
VI*  siècle  de  Home,  et  qui  était  applicable  en  Italie  seu- 
lement. (Elle  décidait  que  l'obligalion  des  cautions  \spon- 
sores  et  /î(/^/>romi.».îore5]  s'éteignait  par  le  délaide  deux  ans. 
En  outre,  lorsqu'il  y  avait  plusieurs  sponsores  ou  fidepro- 
missores,  roblir;ation,  en  vertu  de  cette  loi,  se  divisait  de 
plein  droit,  à  I  échéance,  entre  tous  ceux  qui  vivaient  en- 
core, sans  distinguer  s'ils  étaient  ou  non  solvables.) 

FORIA  TE3TAMENTARIA  (lex).  Dr.  rom.  Plébiscite 
rendu  entre  les  années  r.50  ei  585  de  Rome,  pour  restrein- 
dre la  faculté  do  léguer.  (Il  défendait  de  léguer,  sauf  à 
quelques  personnes,  plus  de  mille  as;  le  légataire  qui 
recevait  un  legs  supérieur  à  ce  chiffre  devait  restituer 
le  quadruple  de  l'excédent.  Celte  loi  atteignait  mal  son 
but.  car  le  testateur  pouvait  dépouiller  l'héritier  en  mul- 
tipliant le  nombre  dos  legs  do  mille  as.) 

FURIBOND  (bon"^,  ONDE  [du  lal.  furibundus  ;  de  furor, 
fureur]  adj.  Extrêmement  furieux,  exaspéré  par  la  colère  : 
L'n  fujinme  Ft  RtooND.  n  Qui  exprime  la  fureur  :  Des  regards, 
Des  gestes  fcrihonds. 

—  Par  ext.  Frénétique,  poussé  jusqu'à  la  fureur  :  Une 
passion  FURIBONDR.  Des  applaudissements  furibonds. 

—  Substantiv.  Personne  furibonde,  en  proie  &  la  fureur  : 
Fuir  l'arrivée  d'un  h,'Ribon[>. 

—  Anton.  Calme,  doux,  flegmatique,  froid,  Impassible, 
Indlflérent,  insouciant,  maître  de  soi,  modéré,  paisible, 
placide,  serein,  tranquille. 

FURIBONDER  V.  n.  Devenir  furibond  (rare)  :  t'évéque 
pesta,  FrRiuoNHA.  (M"'  do  Sév.) 

FURIE  (rf  —  lat.  furia.  même  sens)  n.  f.  Rage,  fureur 
extrême  :  Taureau  en  rvMU. 

—  Par  ext.  Ardeur,  impétuosité  :  Se  battre  ax>ee  FCRtR. 
La  FURtB  de  la  jeunesse,  n  Manie  irrésistible,  passion  vio- 
lente :  /m  fvrik  des  timbres -poste. 

—  Poéiiq.  Mou%'emcnt  impétueux,  agitation  violente; 
effet  terrible  :  Le$  vagues  en  furir. 

—  Chorégr.  Morceau  vif  d'un  ballot,  exprimant  une 
passion  violente. 

—  Pathol.  Furie  infernale.  Maladie  particulière  à  la 
Suède  et  caractérisée  par  une  éruption  furonculeuse  très 
douloureuse. 

—  Syn.  Furie,  fureur.  V.  furkur. 

FURIE  (rf)  n.  f.  Comm.  Ancienne  étoffe  de  soie  des  Indes, 
où  étaient  représentées  dos  figures  hideuses. 

~  Helminth.  Nom  donné  par  Linné  à  une  prétendue 
espèce  de  ver. 

—  Moll.  Nom  %-ulB'aire  d'une  coquille  du  genre  venus. 

—  n.  f.  pi.  AracTin.  Famille  d'aranéides,  formée  aux 
dépens  du  genre  clubione.  —  L'ne  PURIB. 

Furies  'lesV  Mylhol.  rom.  Divinités  infernales,  per- 
sonoilicattun  du  remords  et  do  la  vengeance  divine.—  Une 

Et'BlB. 


Furie,    d'après 

une  peinture  de 

Tuse  aalique. 


De  gueules, 

au  taureau  Airieux 

d'argeat. 
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—  Par  antonomase.  Femme  excessivement  méchante 
et  emportée  :  Nombre  de  belles-m^res  sont  des  fukies. 

—  bNCYCi,.  A  vrai  dire,  ces  divinités  ne  sont  que  les 
Krinnyes  grecques,  sous  un  nom  latin.  Pur  suite  d'une 
fantaisie  étymolugitpie,  en  jouant  sur  le 
double  sens  du  ra<lical  fur,  les  Humains 
confondirent  leur  vieille  divinité  natio- 
nale, Aurifia  ou  Furrina,  avec  YFrinus 
grecque.  Ils  distinguèrent  ensuite  trois 
Furir  ( Alecio,  Mégère,  Tisiphone), 
comme  les  Alexandrins  avaient  distingué 
trois  Krinnyes.  Kt  ils  prêtèrent  à  leurs 
Furies  le  m"éme  rôle,  les  mêmes  attributs, 
les  mêmes  types  figurés.  C'est  ce  que 
montrent  bien  les  descriptions  de  Virgile, 
d'Ovide  ou  de  Stace,  et  les  nombreux 
monuments  c|ui  représentent  ces  divini- 
tés. V.  Krinnyks. 

FURIÈRE  n.  f.  Techn.  Ouverture  mé- 
nagée dans  un  four  à  briques,  pour  le 
pas^age  de  lair  extérieur. 

FURIEUSEMENT  adv.  D'une  manière 
fiiririis<',  avec  fureur  :  S'emporter  furikl'- 
skmj-:nt- 

—  Par  ext.  Fam.  Extrêmement,  exces- 
sivement :  Il  1/ a  des  physionomies  FURIEU- 
SEMENT trumjieuses.  (Le  Sage.) 

FURIEUX  (ri-eû),  EUSE  [du  lat.  fu- 
riosits,  même  sens}  adj.  En  proie  à  la  fureur:  fn  tigre 
FtRiKUX.  11  Qui  trahit,  qui  annonce  la  fureur,  la  colère  : 
lïeyard  fcrirux. 

—  Qui  éprouvo  de  l'exaltation,  un  enthousiasme  frénéti- 
que :  Unnx  Ica  premiers  temps  de  la  républit^ue  romaine,  on 
était  FfRiEcx    de  liberté  et  de  bien  public.  (St-Kvremont.) 

Il  extrêmement  violent  :  Fne  passion  flrikuse.  ii  Qui  est 
atteint  d'une  folie  poussant  à  commettre  dos  actes  de  vio- 
lence :  Fou  Fi'RiKfX.  Il  Aiilref.  Livré  à 
une  passion  déréglée:  Astarté  le  vit, 
l'aima,  et  en  devint  furikiish.  (Fén.) 

—  Impétueux,  animé  d'un  mouvement 
très  vtulent  :  Combat  furœcx.  Tempête 

FURIEUSK. 

—  Fam.  Excessif,  extrême,  prodi- 
gieux :  Avoir  une  furieuse  faim.  Se 
donner  un  furieux  coup  â  la  tète. 

—  En  T.  do  blas.,  Se  dit  du  taureau, 

auand    il   est    levé    sur   ses    pieds   do 
errière.  ii  Syn.  effarouche. 

—  Substantiv.    Personne    furieuse   : 
Qu'on  soit  blessé  par  un  firiku-V,  ou  par 
un  aveuijle,  on  ne  sent  pas  moins  sa  blessure.  (Flécb.)  Il  Fou 
furieux  :  Enfermer  une  furieuse. 

FURIEUX  (le),  nom  donné  quelquefois  à  la  constellation 
d'Orion. 

FURILATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  furilique. 

FURIIX  n.  m.  Chim.  Dérivé  coilenant  deux  noyaux  fur- 
furiques  C'H'O  —  C0  —  C0  —  C*h»0  préparé  par  l'action 
de  la  soude  sur  la  furoïne.  (Il  se  présente  en  aiguilles 
jaunes,  fusibles  à  ICî".) 

FURILIQUE  (7iA-'j  adj.  So  dit  d'un  acide  C'°H'0',  qui  ré- 
sulte do  l'action  a'une  lessive  chaude  de  potasse  sur  la 
furoïne.  (On  l'enlève  par  l'éther  après  neutralisation.) 

FURIN  n.  m.  Mar.  Pleine  mer.  ii  Mener  en  /"urin,  Conduire 

hors  du  port. 

FURINA  ou  FuRRINA.  Mythol.  Divinité  primitive  des 
Homains.  dont  le  culte  semble  avoir  disparu  vers  la 
naissance  de  l'empire.  A  la  fin  do  la  république,  Furina 
avait  à  Rome  un  rtamîne;  au  delà  du  Tibre,  au  bout  du 
pont  Sublicius,  lui  était  consacré  un  bois  où  C.  Gracchus 
lut  tué.  Elle  avait  aussi  un  sanctuaire  k  Satricum,  sur  la 
voie  Appienne.  En  jouant  sur  les  mots  {fur,  voleur),  on  a 
fai:  quelquefois  de  Furina  une  déesse  des  voleurs.  Mais 
elle  appartenait  au  monde  infernal,  comme  Manéa,  les 
Larves  et  les  Lémures.  Plus  tard,  on  confondit  son  nom 
avec  celui  des  Furies  et  des  Erinnyes  grecques.  On  célé- 
brait sa  fête  le  25  juillet. 

FURINAL,  ALE,  AUX  adj.  Mythol.  rom.  Qui  a  rapport 
à  la  déesse  Furina,  divinité  infernale  des  Romains. 

FURINALES  n.  f.  pi.  Fêtes  qu'on  célébrait  à  Rome  le 
ÎTt  juillet,  en  l'honneur  de  la  déesse  Furina. 

FURINI  (François),  prêtre  et  peintre  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1600,  mort  en  1649.  Il  apprit  son  art  sous  la  direc- 
tion do  son  père  et  de  Matteo  Koselli,  et  mérita,  par  la 
grâce  do  ses  compositions,  lo  surnom  de  PAlbane  et  du 
Guide  de  PéCOie  florentine.  Vers  l'âge  de  quarante 
ans,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut  nommé  curé  de  San- 
Ansano  di-Mugello.  Parmi  ses  tableaux,  dont  les  nus  sont 
admirablement  exécutés,  mais  dont  le  coloris  est  un  pou 
gris,  on  cite  :  Hylas  enlevé  par  les  nymphes  ;  Adam  et  Eve, 
au  palais  Pitti,  ei  les  fresques  représentant  des  scènes  do 
la   Vie  de  saint  Laurent,  dans  ce  même  palais. 

FURIOSO  (mot  ital.  signif.  fou)  adj.  m.  Mus.  Qui  a  un 
caractère  violent,  furieux  :  Allegro  furio&o. 

FuRIUS  (Bibaculus).  Biogr.  V.  Bidaculus. 

FURKA  {la  Fourche),  col  dos  Alpes,  â  l'altitude  do 
2.4:t(>  mètres,  traversé  par  une  route  carrossable  qui  relie 
la  valléf  du  Rhône  i  haut  Valais)  k  celle  de  l'Urseren  (can- 
ton d'Urij,  tributaire  de  la  Reuss,  affluent  de  gauche  du 
Rhin.  La  dépression,  en  forme  de  fourche,  ce  oui  lui  a 
valu  son  nom,  est  limitée  au  N.  par  l'arête  du  Oaiensïock 
(point  culminant  ;  3.59«  m.),  au  S.  par  celle  de  Mutten- 
horn  (3.103  m.).  Le  Furkahorn  (3.0Î8  m.)  s'élèvo  directe- 
ment au  nord  du  col. 

FuRLANETTO  (Bonaventure),  prêtre  et  compositeur 
italien,  né  et  mort  à  Venise  (1738-1817).  Il  devint  maître  de 
la  chapelle  de  l'église  Saint-Marc  et  professeur  do  contre- 
point k  l'Institut  philharmonique  do  Venise.  Parmi  ses  très 
nombreuses  compositions,  on  cite  plusieurs  oratorios,  la 
cantate  religieuse  5ain/Je(in  Aépomucène,  la  cantate  théâ- 
trale Galatfufe,  un  grand  Te  Deum,et  beaucoup  de  psaumes. 

FURLONG  {longh')  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  de  lon- 
gueur, employée  en  Angleterre  et  équivalant  à  20I*',1C*4. 

FURMINT  {min]  n.  m.  Viiic.  Cépage  tardif,  cultivé  dans 
les  vignobles  de  Hongrie  et  fournissant  le  vin  de  Tokay. 
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(Lo  fruit  est  serré,  !cs  forains  al1ong6s  et  jaunes,  dorés  &  la 

nialiiritô;  coux-ci  rontienneot  une  cliair  juteuse  et  sucrée.) 
Svn.,  il'apr(>s  I*ulliat,  de  tokaueb,  zai'Knbr,  sipo,  etc. 

FuRNARI,  comm.  du  royaume  d'Italie  {îlo  do  Sicile 
[prov.  de  M'ssiiiL'j' ;  2.G-.*j  hab. 

FURNARIINÉS  il.  m.  \i\.  Tribu  d'oiseaux  passereaux  té- 
niiirostrcs,  laniille  dos  anabatidés.  comprenant  les  genres 
funtariiis  oiifotirnier,  cinclotle,  hchmiaSf  enicornit,  timnor- 
nia,  géoaitte.  —  Un  kurnariink. 

FURNEAUX,  anliipel  dOcéanie,  situé  entre  l'Australie 
et  la  'rasiiiaiiio,  à  lontréo  orio[ualc  du  détroit  de  Bass. 
Découvert  en  n73,  il  se  compose,  outre  un  certain  nom- 
bre d'îlots,  dos  îles  Flindors,  Barren  et  Clarke,  terres  ro- 
cheuses et  stériles,  qui  abritent  do  nombreuses  espèces 
d  oiseaux  marins  et  de  tribus  de  phoques. 

FURNBS  (en  flam.  Veume).  ville  de  Belgique  (prov.  do 
la  Klandre-Oerid.),  ch.-l.  d'arrond.  et  do  canton,  non  loin 
do  la  mer  du  Nord  et  do  la  frontière  do  Franco,  à  l'em- 
branclienicnt  do  canaux  qui  se  dirij;ent  vers  Niouport, 
Dunkorque.  Bcrguos  et  Ypres;  6.O00  hab.   Commerce  do 

frrains,  houblons,  bestiaux,  fromage  et  beurre.  Industries  : 
luileries,  bri<|uetcries,  tabac.  Purnes  a  queUiues  monu- 
ments intéressants  (hùtel  do  villo,  églises  Saintc-\Valburgc 
et  Saint-Nicolas).  Villo  très  ancienne,  saccagée  par  les 
Vandales  et  les  Normands,  relevée  en  870  par  Baudouin, 
comte  de  Flandre.  Bataille  do  1207,  où  Robert,  comte  d'Ar- 
tois, A  la  tête  des  troupes  do  Pliilippo  le  Bid.  battit  Guy, 
comte  do  Flandre,  allié  d'I'Muuard  I",  roi  d'Angloterr'o. 
EHo  fut  ron(|uiso  par  la  Franco  pendant  la  Kévolution  et 
tit  pariio  du  département  do  la  Lys. 

FURNESS,  district  industriel  do  l'Angleterre  occiden- 
tale (comté  do  Laneastre'i,  sur  la  mer  d'Irlande,  entre  le 
golfo  de  Morecambo  et  la  baie  do  Duddon.  Comme  la  baio 
ae  Moreoambe  découvre  des  sat)les  à  mer  basse,  le  Fur- 
ness  se  nomme  aussi  Nortli  of  the  Sands.  Région  de  mon- 
tagnes basses,  do  taillis,  do  bruyères,  do  mines  de  fer. 
Usines  à  fer.  chantiers  de  consti-uction.  filatures  do  lin  à 
Barro\v-in-Furness,  village  il  y  a  cinquante  ans,  aujour- 
d'hui villo  de  plus  de  50.000  âmos. 

FuRNiVALL  (Frederick  Jamesl,  philologue  ot  érudit 
anglais,  nt-  ù  Kgham  (Surrey^  en  1825.  11  s'adonna  ù  l'étude 
dos  origines  do  la  littérature  anf^Iaise.  Ses  opinions  ont 
suscité  do  vives  polémi(|ues:  mais,  sur  les  époques  do 
Chaucer  et  de  Sbakspeare,  il  n'en  fait  pas  moins  autorité. 
Il  a  été  le  promoteur  du  mouvement  philologique  poursuivi 
encore  par  les  sociétés  dont  il  a  été  un  des  plus  zélés  fon- 
dateurs. Il  a  donné  de  nombreuses  éditions  des  anciens 
autours  anglais  :  les  Ballades  et  romances  de  Percy  ;  les 
Contes  de  Canterbiinj  de  Chaucor.  d'après  six  textes;  lo 
Saint-Graal  en  vers  anglais,  de  H.  Lonelich  (1  UO)  ;  le  Buok 
of  Courtesye ,  do  Caxton  ;  les  Chroniques  Aq  Robert  of 
Brunno  ;  le  Troilus  and  Creseijdc,  de  Cnaucer;  etc.  C'e^t 
par  ses  soins  f^u'a  été  publié  lo  Dictionnaire  anglais  de  |a 
Société  philologique. 

FURODIAZINES  n.   f.   pi.   Chim.    Novaux   dérivés  des 

novaiix  turazniiques,  par  substitution  dans  la  chaîne  des 
Cil  d'un  nouvel  azote.  —  Une  furoduzine. 

FURODIAZOL  n.  m.  Chim.  Noyau  diazoté,  dérivant  du 
furazo!  par  substitution  d'un  nouvel  a^ote.  (Quatre  iso- 
mères peuvent  exister,  dont  le  tvpe  est  le  a-furodiazol  ; 
ils  foniicnt  un  grand  nombre  do  dérivés  organiques.) 

FUROÏNE  n.  f.  Polymère  du  furfurol,  préparé  par  l'ac- 
tion sur  colui-ci  du  cyanure  do  potassium  et  qui  se  pré- 
sente on  cristaux  rouges  fusibles  à  135»  do  coDstitution  : 
C*H'0- CO  — CII(OII)-C'IPO. 

FUROLLE  (pour  fuirole,  dérivé  de  fuir)  n.  f.  Météorol. 
Nom  donné  par  les  marins  do  la  Manche  et  de  la  Bre- 
tagne aux  feux  follets. 

FURON  n.  m.  Zool.  Petit  du  furot. 

—  Jeux.  V.  FURKT. 

FURONATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  furoniquo. 

FURONCLE  idu  lat.  furunculiis.  même  sens)  n.  m.  Tu- 
meur produite  par  une  inflammation  circonscrite  do  la 
peau  siégeant  dans  la  racine  des  poils  et  qu'on  appelle 
vulgairement  ri.ou  :  Furonci.iî  au  cou,  à  la  cuisse. 

—  Encycl.  Le  furoncle  débute  par  une  élevure  sem- 
blablo  à  un  buutun  d'acné,  au  sommet  de  laquelle  se 
forme,  ot  ne  tarde  pas  à  s'ouvrir  une  petite  vésicule 
remplie  d'un  liquitio  séro-purulent;  puis  la  base  s'élargit, 
se  durcit,  devient  rouge  tendre,  le  milieu  fait  une  saillie 
amincie  violacée,  qui  peut  atteindre  lo  volume  d'un  œuf 
de  pigeon.  Du  cinquième  au  huitième  jour,  le  sommet 
blancliit,  la  peau  amincie  s'ulcère  et  donne  passage  à  du 
pus  ot  à  une  masse  mortiliéo  appelée  n  bourbillon  ».  La 
sécrétion  purulente  dure  deux  ou  trois  jours,  puis  l'ulcé- 
ration se  reforme,  laissant  à  la  place  du  furoncle  une  masse 
indurée  qui  ne  revient  ([ue  lentement  à  l'état  normal. 

L'agent  microbien  du  furoncle  parait  être  le  plus  or- 
dinairement un  staphylocoque,  et  s'introduire  dans  les 
pores  lie  la  pouu  parle  frottement,  lo  grattage  et  les 
excoriations.  On  voit  souvent  des  furoncles  du  cou  chez 
les  personnes  qui  portent  des  faux  cols  durs,  ot  des  furon- 
cles des  cuisses  ou  des  fesses  chez  les  cavaliers.  Certaines 
maladies  de  la  nutrition  prédisposent  aux  furoncles,  j>ar 
exemple,  lo  diabèto.  l'arthrohorpétisme. 

Lorsque  le  furoncle  est  volumineux,  et  les  douleurs 
vives,  il  faut  l'inciser  dès  quo  la  fluctuation  permet  do 
percevoir  la  présence  du  pus  :  on  calme  ainsi  les  douleurs. 
Au  début,  on  emploie  les  bains  tièdcs,  les  compresses 
humides  imbiltées  d'eau  pliéniquéo  à  2  p.  lOO,  les  pulvé- 
risations nhéniquéos  pour  désinfecter  la  peau.  Il  est  bon 
d'inciser  largement  le  furoncle  pour  éviter  les  cicatrices 
vicieuses,  puis  d'appliquer  dos  pansements  antiseptiques. 
Les  furoiuAes  réciuivants  constituent  la  furonculose. 

—  Art  vétér.  Lo  mot  furoncle  est  rarement  employé  en 
médecine  véiérinairo,  où  il  est  remplacé  par  lo  mot  javart 
cutané,  qui  a  la  môme  signification.  V.  javart  cutané. 

FURONCULAIRE  [lèr')  adj.  Môd.  Qui  est  de  la  nature  du 
furoncle. 

FURONCULEUX  {/c()\  EUSE  ."ïdj.  Qui  a  rapport  au  fu- 
roncle; (|ui  ressemido  a  un  furoncle:  Tumeur  kuroncl-- 
LKrsL-.  Il  Qui  est  atteint  de  furoncles,  do  furonculose. 

FURONCULOSE  n.  f.  Maladie  caractérisée  par  l'érup- 
tion simultanée  ou  successive  d'un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  furoocles. 


—  Enctcl.  La  furonculose  est  parfois  épidémique  dans 
l'arméti,  dans  la  cavalerie  en  particulier  Le  traitement 
abutif  le  plus  efticaco  consiste  ii  toucher  plusieurs  fois 
cha({UO  furoncle,  dès  qu'il  commence  à  apparaître,  avec  un 
peu  do  teinture  d'iode.  Mais  si  ce  moyen  ne  réussit  pas, 
il  faut  inciser  chaque  furoncle.  On  recommande  aussi  Vin- 
gestion  de  la  levure  do  hierc  à  la  dose  de  6  à  12  grammes 
par  jour,  délayée  dans  do  l'eau  ou  dans  do  la  bière. 

FURONIQUE  (nik'i  adj.  Chim.  Se  dit  d'uoo  aldéhyde  et 

d'un  aciiie  dérivés  «lu  furfurol. 

—  Encycl.  On  obtient  X'uUléhyde  furonif/iie  C"H*0*  en 
traitant  l'acide  furfuro-propionique  par  le  brome  ;  on  l'isole 
par  l'étheroii  elle  cristallise;  ello  se  résinitie  rapidement. 

L'acide  furomque  C'H'O»  s'obtient  à  l'état  de  furfuro- 
nato  d'argent  C'IÏ'Ag'O»,  en  achevant  l'opération  précé- 
dente par  une  addition  d'oxyde  d'argent,  au  lieu  d  isoler 
laldéhyde.  L'acide,  mis  ensuite  eu  liberté  par  l'acide 
chIorbydri<(Uo,  cristallise  on  prismes  incolores. 

X.'acide  fiijdrofaronitjue  C'H'O'  résulte  do  l'hydrogéna- 
tion par  ramalganie  do  sodium  en  présence  de  leau; 
l'action  prolongée  conduit  à  lacide  piméliquo. 

FuRRER  (.lonas),  homme  politique  suisse,  né  à  "Win- 
terthur  en  1805,  mort  à  Ragalz  on  1801.  Il  fut  nommé,  en 
lS3i,  membre  du  grand  conseil  de  Zurich,  dont  il  devint  pré- 
sident en  1839.  Sa  politi<iue  conservatrice  l'écarta  quelque 
temps  do  ce  grand  conseil,  mais  il  en  fut  réélu  membre  en 
1843,  président  doux  ans  plus  tard.  Député  de  Zurich  à  la 
diète  icdérale,  il  se  prononça  i)our  la  suppression  des  jé- 
suites, ot  résista  à  toute  ingérence  des  puissances  étran- 
gères dans  les  affaires  intérieures  de  la  Suisse.  Pendant 
la  guerre  du  Sondorbund  (I8tô),  il  prit  une  part  active  à  la 
dissolution  de  la  ligue  séparatiste,  et  fut  l'un  des  auteurs 
de  la  Constitution  fédérale  de  1848.  Il  fut  élu  au  premier 
conseil  fédéral,  et  devint  président  do  la  Confédération. 

FiJRST  (Walter),  héros  de  l'indépendance  suisse.  Com- 
pagnon de  Guillaume  Tell,  il  aurait,  suivant  la  légende, 
juré  au  nom  du  canton  d'Uri.lo  fameux  serment  du  Griitli, 
en  1307.  Mais  il  no  reste  aucun  témoignage  historique  do 
son  intervention. 

FÙRST  (Julius),  orientaliste  allemand,  né  à  Zerkowo 
(prov.  de  Posen)  en    1805,  mort  à  Leipzig  en  1873.  Issu  de 

Earents  Israélites,  il  fut  professeur  libre  (privatdocent)  à 
eipzig  en  1833,  lector  publicus  en  1857,  ot,  en  1864, il  fut 
nommé  professeur  des  langues  araméennes  et  talmudiques. 
Il  a  publié  de  nombreux  travaux,  violemment  discutés, 
dont  les  plus  importants  sont  :  histoire  de  la  civilisation 
et  de  la  culture  juive  en  Asie  {18491;  DibUotheca  judaica 
1 1849-1863}  ;  Dictionnaire  manuel  de  l'iiéfireu  et  du  c/taldêe/i 
oiiiligues  (1851);  Histoire  de  la  littérature  biblitpie  et  des 
écrits  des  Juifs  hellénisés  (1867-1870). 

FiTRSTENAU   (Antoine-Bernard),    flûtiste    allemand, 

né  à  Munster  en  1792,  mort  à  Dresde  en  1852.  II  a  laissé 
de  nombreuses  compositions  pour  la  flûte.  —  Son  fils  Mau- 
RicK  Fiirstenau,  niîtiste  et  musicographe  allemand,  né 
et  mort  à  Dresde  (1824-1889),  s'occupa  de  littérature  mu- 
siiale,  et,  entre  autres  écrits,  publia  une  Histoire  du 
théâtre  et  de  la  musigue  à  la  cour  de  Dresde. 

FURSTENBERG ,  ville  d'Allemagne  (  gr.  -  duché  de 
Mecklonbourg-Strelitz  [cercle  de  Strelitz]),  sur  une  île  de 
la  rivière  Havei  ;  2.405  hab.  Draps. 

FURSTENBERG,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  de 
Bade),  dans  la  Forét-Noire  ;  330  hab.  Ruines  d'un  château 
qui  fut  la  résidence  des  princes  de  Furstenberg.  C'est  dans 
une  cour  du  château  actuel  des  princes  de  Furstenberg.  à 
Donaueschingen,  que  naît  le  Danube,  par  la  réunion  des 
trois  ruisseaux  la  Brc^e,  le  Brigach  et  lo  Riesel.  —  L'an- 
cien comté,  devenu  principauté  indépendante  en  1664,  fai- 
sait partie  du  cercle  de  Souabe,  s'étendait,  en  1806,  sur 
environ  'i.ooo  kilom.  carr..  et  comptait  près  de  100.000  hab. 
La  maison  fut  médiatisée  en  1806,  et  ses  différents  do- 
maines sont,  depuis  lors,  sous  la  souveraineté  du  grand- 
duché  de  Bade,  du  Wurtemberg  et  do  la  Prusse. 

Furstenberg,  famille  princière  allemande,  qui  fait 
remonter  son  origine  au  comte  Unruoch,  contemporain  de 
Charlemagne.  La  dynastie  ininterrompue  commence  en 
1136,  avec  Egins  II,'comto  d'Urach.  Henri  d'Urach,  comte 
de  Furstenberg,  mort  en  1284,  fonda  une  lignée  nouvelle, 
qui  se  divisa  en  nombreuses  branches,  dont  les  représen- 
tants actuels  portent  les  litres  do  prince  ot  de  landgrave. 

Les  membres  les  plus  marquants  de  la  famille  sont  : 
Fbançois-Egon,  comte  de  Furstenberg,  né  en  1625, 
mort  eti  1685.  [Il  devint  chaj)clain  do  Cologne,  ot  en  1663, 
évéquo  do  Strasbourg.  Comme  représentant  de  l'électeur 
de  Cologne,  Maximilien-Heuri,  il  servit  les  intérêts  do 
Louis  XIV  contre  les  Hollandais.  Pendant  la  campagne 
d'Alsace,  il  contribua  à  la  reddition  de  Strasbourg,  dont 
il  fut  de  nouveau  nommé  évéquo  en  1681];  — Gcilxal"mk- 
Er.oN,  comte  de  Furstenberg»  frère  du  précédent,  né  on 
1629,  mort  à  Paris  en  1704.  [Conseiller  de  l'électeur  do  Co- 
logne Maximilien-Henri,  il  se  montra  dévoué  aux  intérêts 
de  la  France.  Cette  attitude  lui  valut  d'être  arrêté  à  Co- 
logne (1074)  par  ordre  de  l'empereur  Léopold  I"  ot  empri- 
sonné à  Vienne,  puis  à  Neustadt.  Rendu  k  la  liberté  après 
la  paix  do  Nimégue,  Louis  XIV  le  combla  de  bienfaits. 
Il  devint  évéquo  do  Strasbourg  (1682)  et  cardinal  (1686). 
Elu  coadjuteur  do  Cologne  par  le  chapitre,  à  l'iusligaiion 
du  roi  de  France,  ot  agréé  par  le  priuce-électeur,  il  ne  put 
obtenir  ses  bulles  du  pape  Innocent  XI.  et,  l'année  sui- 
vante, la  diète  de  Ratisbonno  le  déclara  ennemi  de  l'empire. 
pour  lo  dédommager,  Louis  XIV  lui  donna  l'abbavo  de 
Saint-Gormain-des-Prés,  où  il  mourut];  —  Charles-Tïïc.os, 
princo  de  Furstenbere,  général,  ne  H  Prague  on  1796, 
mort  on  1854.  [Il  fut  médiatisé  lors  do  l'établissement  do 
la  confédération  du  Rhin,  servit  dans  l'armée  autrichienne, 
s'occupa  d'œuvres  philanthropiques  &  Donaueschingen. 
fonda  plusieurs  établissements  métallurgiques  et  prit  part 
a  la  création  des  chemins  de  fer  en  Allomaçne.  Etabli  dans 
le  duché  de  Bade,  avec  lo  grade  do  général,  il  siégea  dans  la 
seconde  Chambre  et  s'oliorça,  en  1848,  de  réconcilier  le 
gouvernemout  et  lo  peuple,  puis  vécut  successivement 
on  Bohème,  ù  Vienne  et  à  Berlin.] 

Furstenberg,  famille  seigneuriale  allemande,  origi- 
naire de  la  \Vcsiphalie.  Issue  do  Hkrmann  de  Fursten- 
berg (XIII*  s.),  elle  se  divisa  en  deux  branches,  dont 
lune  ohtint  la  baronnic  en  l6f.o.  Les  membres  les  plus 
marqu.iuts  sont  :  Fkrdinani>  de  Furstenberg,  prélat 
allemand,  né  en  1626.  mon  en  1683.  [Il  devint  évéquo  de  Pa- 
derborn  en  lOCl.  cl  de  Munster  eu  1678.  Il  excollaii  dans  la 
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poésie  latine,  ainsi  que  lo  montrent  ses  œuvres,  publiées 
en  1672  dans  les  Poemata  itlustrium  virorum.  On  lui  doit 
aussi  :  A/onumenta  paderbomensia  '1672/;  —  Fbedéric- 
GLiiXAtMK-FRANçois,  baron  de  Furstenberg,  homme 
d'Etat,  no  à  Herdringcn,  près  d'.\rnsberg.  en  1729,  mort 
à   Munster  en    I8I1.   [Il    lut    d'abord    grand    vicaire    du 

Crincc-évéquo  do  Cologne,  qui,  à  la  paix  de  Huberts- 
ourg  (1763i,  lui  confîa  le  gouvernement  de  l'évéché  do 
Munster.  Il  rétablit  les  finances,  exécuta  des  travaux 
importants  et  se  distingua  par  ses  règlements  d'hygiène, 
les  premiers  qu'ait  eus  l'Alk-magne.  En  17«o,  les  habi- 
tants voulurent  lo  faire  nommer  coadjuteur  de  l'évèquc, 
mais  la  cour  de  Vienne  tit  élire  l  archiduc  Maximilicn. 
Furstenberg  reprit  alors  ses  fonctions  de  vicaire  général 
et  fonda  l'université  catholique  de  Munster':  — Fbançois- 
EooN,  comte  de  Furstenberg,  né  à  Herdringcn  en  1797, 
mort  en  1859.  [Il  se  signala  surtout  comme  protecteur  des 
beaux-arts,  entra  en  1849  à  la  Chambre  prussienne  et  sou- 
tint avec  ardeur  les  intérêts  catholiques]. 

Furstenberg  -  AN -DER- ODER,  ville  d'Allemagne 
(Prusse  iprov.  do  Brandebourg,  présid.  de  Francfort j^,  sur 
l'Oder;  4.1121  hab. 

FURSTENBUND  ^on  Ligue  des  princes],  nom  donné  à  ano 
ooahtion  de  princes  allemands,  formée  en  1785  sous  l'ini- 
tiative de  Fri-déric  II,  et  destinée,  ostensiblement  à 
défendre  les  libertés  des  princes,  en  réalité  à  protéger  la 
Prusse  contre  les  ambitions  de  l'Autriche,  qui  venait  par 
le  traité  de  Mohilew  (1780)  de  s'aJlicr  à  la  Russie.  I^ 
Saxe,  le  Hanovre,  la  Hesse-Casscl,  le  duché  de  Bado,  la 
Saxe-Weimar,  etc.,  faisaient  partie  de  la  Furstcnbund. 

FURSTENFELD,  ville  d'Austro-Honçrie  fStyrie),  sur  la 
Feistritz,  affluent  gaucho  du  Raab,  qui  coule  au  Danulx?; 
4.5U0  hab.  Importante  fabrique  de  tabac.  Ch.  de  bailliage. 

FURSTENFELDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse,  prov.  do 
Brandebourg   présid  de  Francforl-sur-lOderj;  2.245  hab. 

FURSTENWAUDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  rprov.  de 
Brandebourgji.  sur  la  Sprée;  12.y34  hab.  Peignage  de 
laine  ot  fabrique  de  draps.  Eglise  du  xiv*  siècle.  Aux  en- 
viions, mines  do  houille  de  Rauen  et  de  Petersdorf. 

FORSY  ou  FOURSY  fsaintK  moine  irlandais  du  vu*  s., 
mort  vers  65û.  II  fonda,  en  Ostanglie.  l'abbaye  de  Knob- 
bersburg,  puis  vécut  dans  la  solitude,  passa  en  France, 
où  il  fut  protégé  par  Krkinoald,  maire  du  palais  do 
Clovis  II,  et  fonda  l'abbaye,  depuis  très  Ûorissaote,  de 
Lagny. 

FURTADO-HEINE  (Cécile-Charlotte),  fondatrice  d'œu- 
vres de  bienfaisance,  née  â  Paris  en  1821,  morte  à  Roc- 
quencourt  (Seino-et-Oiso)  en  1896.  Fille  du  riche  banquier 
Furtado,  elle  épousa  le  lils  du  banquier  Salumon  ïleioe, 
oncle  de  Henri  Heine.  Sans  enfant  et  possédant  une  for- 
tune considérable,  elle  consacra  une  vingtaine  de  millions 
de  francs  à  la  fondation,  à  Paris,  du  dispensaire  Furtadu- 
Hoine,  d'une  crèche  modèle,  d'une  écolo  professionnelle 
de  jeunes  aveugles.  On  lui  doit  aussi  le  sanatorium  do 
Nice  pour  les  ofhciers,  l'établissement  hospitalier  du  Croi- 
sic,  et  elle  a  contribué  dans  une  forte  proportion  à  la  Ion- 
dation  de  l'Institut  Pasteur.  KUc  avait  été  nommée  che- 
valier (1887).  puis  ofricierde  la  Légion  d'honneur  1^1 896\ 

FtJRTH,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [Moyenne-Fran- 
conie,),  au  confluent  de  la  Pegnitz  et  de  la  Rodnitz; 
43.000  hab.  Fabrique  do  tabac,  manufacture  de  glaces, 
fabrication  d'instruments  d'optique,  bimbeloterie,  joaille- 
rie, horlogerie,  etc.  Foire  importante  en  octobre.  Hôtel  do 
villo  orné  do  fresques  et  église  gothique.  —  Furih  fut  donné 
en  1805,  à  la  Bavière  parle  traité  de  Presbourg;  c'est  une 
annexe  industrielle  do  Nuremberg. 

FuRTH  IM  WALDE,  ville  d'Allemagne  [Bavière  [Haut- 
Paiaitnaty,  près  de  Cham  :  5.150  hab.  Poix  de  pin. 

rURTIF,  IVE  (du  lat.  furtivus,  même  sens)  adj.  Qui  se 
cache;  qui  se  fait  en  cachette,  à  la  dérobée,  comme  on 
ferait  un  vol  :  l'n  regard  klrtif.  Glisser  une  main  firtive. 

—  Anton.  Patent,  public,  ostensible. 
FURTIVEMENT  adv.  En  cachette,  à  la  dé^obée^  d'une 

manière  furtivo. 

—  Anton.  Hautement,  ostensiblement,  ouvertement,  pu- 
bliquement, visiblement. 

FuRTWANGEN,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Bado 
[cercle  de  ViUingen  1,  près  de  la  source  de  la  Brege, 
une  des  branches  mères  du  Danube;  4.202  hab.  Fabrique 
d'horlogerie,  commerce  de  bois. 

FUSAIN  (;m  — du  lat.  du  mov.  Sif:c  fusaginem;  de  fusus, 
fuseau^  n.  m.  Bot.  (îenre  d'arbrisseaux,  de  la  famille  des 
célastrinées,  tvpe  de  la  tribu  des  évonymées.  u  Fusain  bâ- 
tard. Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  célastre. 

—  Fam.  Avoir  du  fusain.  Etre  ingénieux,  inventif.  1  JUa' 
riage  au  fusain.  Union  libre. 

—  Dessin.  Charbon  de  bois  de  fusain,  qui  sert  à  dessi- 
ner. Il  Procédé  de  dessin,  obtenu  en  employant  lecharl)OQ 
de  hois  de  fusain.  11  Dessin  exé- 
cuté avec  ce  charbon. 

—  Géol.  Variété  do  houille 
ou  do  lignite,  ayant  l'aspect  du 
charbon  do  bois. 

—  Tochn.  Petit  fuseau  de 
bois  dur  et  très  pointu,  dont 
on  se  sert  pour  nettoyer  les 
trous  et  les  dents  des  roues  et 
pignons  qui  entrent  dans  un 
mouvement  d'horlogerie. 

—  Encycl.  Bot.  Los  fusains 
(  evonymus)  sont  des  arbres 
ou  des  arbustes.  or«,linai rement 
glabres,  à  feuilles  opposées  et 

f  étiolées,  souvent  persistantes, 
.ours  fleurs,  régulières  et  pe- 
tites, fournissent  des  capsules 
à  déhiscenco  loculicide .  dont 
chaque  loge  contient  deux  grai- 
nes pourvues  d'un  arille  rouge 
et  charnu.  La  plupart  sont  ori- 

F inaires  des   montagnes   de 
Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon. 
Ils  renferment  souvent,  notam- 
ment dans  leurs  fruits,  des  principes  acres,  purgatifs  ou 
vomitifs.  Le  fusain  d  Europe  (iFronymt/i  €uropjpus),Yulgai- 
remeut  bonnet  de  prêtre,  â  cause  do  la  forme  de  son  fruit, 


PusïîD  :  a,  fleur;  6,  fruit. 
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ft  UD  boi»  tr^a  dcnso  et  trfrs  dur,  d'uo  blanc  jaun&trc*.  tr^a 

pmp^\V(^  '"n  tiitim.*»;:f  pt   m  manjiirtrno,   f|iii   fournit  un 
cf...  il  f.i)iricaiion 

d<'  >  Japomcusi 

#s[  !       i:     1  U'  vert  dor- 

—  B.-arts.  On  se  80r!  du  fusain  pour  les  dessins  do 
f^nuidi?  dimension,  pour  les  cartons  do  vitraux,  d'orne- 
ment» •Idcoraiifs,  pour  les  doiuins  i^u'ou  veut  achever 
rapidement,  <)u'on  exécute  d  iinai;ination.  On  l'emploie 
cumnie  ait  cravon  pour  tracer  des  hachures,  et  comme  un 
pa.«tel  puur  ob'ienir  des  ions,  en  les  frottant  avec  le  doÎL;t 
ou  avrr  un»  estoiniM*.  l*our  faire  reparaître  le  blanc  du 
papier  ou  diminuer  la  vigueur  d'un  ton  dessiné  au  fusuiu, 
n  n'y  a  qu  à  y  i>a?»ser  lt^i*r»'menl  de  la  mio  de  pain  fraîche, 
mais  non  te'nJre.  A  lAi|uelle  on  donne  la  forme  d'un  cAne. 
ijuand  le  dessin  est  achevi^.  il  reste  A  lo  l'uer,  si  l'on  veut 
le  conseni-er.  On  peut,  «luand  lo  fusain  est  t\x^,  le  relou- 
cher suit  au  fusain,  soit  au  crayon  noir,  soit  a  l'encre,  et 
accentuer  lelTet  eu  indiijiiant'  les  brillants  avec  do  la 
gouache  ou  du  blanc  de  pastel  ou  de  craie. 

\tc  dessin  au  charbon  est  certainement  le  plus  ancien 
de  tous,  mais  il  fut  dèlaisst^  jusqu'iiu  jour  où  l'on  songea 
A  employer  le  fusain,  qui  est  tendre,  éjïal  et  d'une  belle 
couleur.  Il  se  pr^te  peu  au  trncd  des  nns  contours,  des 
linéaments  délicats;  mats  on  s'en  sert  avec  bonheur  pour 
les  dessins  qui  exigent  une  grande  simplicité.  L'écolo 
des  coloristes  qui  s'est  formée  dans  le  xix*  siècle  a  fait  con- 
naître toutes  les  ressources  du  fusain  et  lui  a  donné  une 
grande  vogue.  Docamps  a  fait  une  série  de  douze  dessins 
au  fusain  qui  sont  merveilleux  [\'//isloire  de  Samson).  Les 
modèles  de  vitraux  do  H.  Flandrin.  faits  do  même  au 
fusain,  sont  d'une  crando  beauté.  Plusieurs  paysa^^istes 
traitent  le  fusain  d  une  façon  remarquable,  et'  certains 
s'en  sont  fait  une  spécialité  comme  Apian.  Bonviu  et 
Yan  Dargeni.  Prud'hon  mania  le  fusain  avec  beaucoup  do 
bonheur,  et  il  a  laissé  d'admirables  <lessins  dans  ce  genre  : 
h  Crime  amené  devant  la  Justice.  Courbet  pratiquait  le  fu- 
sain d'une  façon  toute  particulière.  Il  noircissait  complè- 
tement une  feuille  de  papier,  et,  cette  opération  faite, 
il  dessinait  avec  de  la  mie  de  pain,  enlevant  les  blancs. 
C'est  le  procédé  de  la  gravure  anglaise. 

FUSAINISTE  \:^-nis»f)  ou  FUSINISTE  (nissf)  n.  m.  Se 
dit  de  l'artiste  qui  fait  des  dessins  au  fusain. 

ruSAÏOLE  (de  l'iial.  fusaiuolo,  poson  pour  les  fuseaux) 
n.  f.  Ari'héol.  Petit  disque  oui  est  percé  d'un  trou  cen- 
tral destiné  A  recevoir  l'extrémité  du  fuseau. 

—  Knctcl.  Donnant  un  certain  contrepoids  au  fuseau, 
\e%  fusaioles  favor.sent  te  mouvement  de  rotation  que  les 
doigts  lui  impriment.  On  les  a  d'à- 
bora  fabriquées  en  pierre  ;  mais,  le 
trou  offrant  des  difnrultés  A  évider, 
OD  les  rit  en  terre  cuite,  vers  l'épo- 
que de  lige  de  bronja.  Klles  étaient 
alors  ornées  de  lignes  et  dessins 
plus  ou  moins  compliqués,  et  mesu- 
raient de  de  SS  A  80  millimètres  do 
diamètre. 


Punlole  trojenne. 


ruSAN  D.  m.  Genre  de  santala- 
cées,  comprenant  des  arbrisseaux  A 
fleurs  en  cymes  composées,  souvent  hermaphrodites,  qui 
habitent  le  cap  de  Bonne-tlspéranco  et  le  sud  do  l'Austra- 
li*.  Il  Oo  dit  aussi  ftsank  n.  f. 

ruSANTisan),  AHTEadj.  Qui  fuse  :  Couleurs  PUSAMTBS. 

—  Pyrotechn.  Composition  fusante.  Composition  qui,  au 
liou  de  détoner,  brûle  plus  ou  moins  rapiuemont,  en  pro- 
duisant an  jet  de  gai  enflammé.  H  Fusée  fusante.  Fusée 
dont  le  fonctionnement  est  déterminé  par  la  combustion 
d'une  colonne  de  composition  fusante,  n  Tir  fusant,  Tir 
exécuté  avec  des  projectiles  munis  de  fusées  fusantes. 

—  Enctcl.  Pyrotechn.  I>ïs  compositions  fusantes  sont 
généralement  formées  au  moyen  des  éléments  mémos  de 
l'ancienne  poudre  A  canon.  Seulement,  au  lieu  d'omployer 
le  mélange  sous  la  forme  d'une  poudre  granulée,  on  lo  ré- 
duit A  l'état  do  pulvérin  A  peu  près  impalpable  que  l'on 
taaso  ensuite  plus  on  moins  suivant  la  vitesse  de  com- 
bustion que  l'on  veut  obtenir.  On  arrive  ainsi  A  réaliser. 

Car  un  tassement  régulier,  des  vitesses  régulières  do  com- 
ustion  permettant  de  tabler  sur  la  longueur  d'une  colonne 
de  composition  fusante,  pour  assurer,  au  moment  voulu, 
la  mise  de  feu  A  la  charge  explosive  d'une  mine  ou  d'un 
projectile  creax,  par  exemple. 

ruSARIUll  {nH}m')  a.  m.  Gooro  do  champignons  asco- 
my  cèles. 

—  Enctct..  I*o  thalle  des  fusarium  forme  un  stroma  émer- 
geant A  travers  l'écorco  des  rameaux  morts  do  diverses 
espèces,  leurs  conidies,  pluriloculairos,  sont 
souvent  arquées  et  fusiformes.  1^  plupart  de 
ces  champignons  semblent  être  des  formes 
conidionnes   d'espèces    appartenant   A   dilTé- 

pezise,  nectrie,  etc. 


rents  genres 

FUSABO 
lift  (prov.    ' 
mer  par  u 
Ce»!  l'A'  L 


A'-hfTusia  palus),  lac  d7ta- 
ommuniquant  avec  la 
.  ^  i  kilom.  do  Camos. 
■  'Ir*.  anciens. 


rnSAROLLE  ou  rUSAROLE  /do  l'ital.  fu- 
saruota)  n.  f  Anhit.  Peut  membre  d'archi- 
tecture taillé  en  forme  de  rollier  A  grains 
un  peo  allongés,  au  dessous  do  l'axe  du  cha- 
piteau. 

FUSBEBTE  n    f.  Arrh    V.  Flambrrc.b. 

FuSCAiJ>0,  comro.  d'Italie  fCalabre  fprov 
de  Cosenxa]},  près  de  la  mer  Tyrrhénionne  ; 
8.S0O  hab. 

rOSdlfE   'lat.    ^lucma)   n.   f.   Antiq.    rom. 
Fourche  A  trois  dents,  dont  se  servaient  les        Pu«clni>. 
pécheurs,   et    emblème   du    dieu  de   la    mer. 
(Les  gladiateurs  rètiaires  étaient  armés  de  cette  fourche,  i 

—  Bot.  Groupe  de  mouss«s  comprenant  les  dicranwn, 
fissident,  leucoaon.  etc. 

FdsC3IVE  ou  Fuzine.  Irourg  d'Austro-Hongrie  (Croa- 
tie-Sla\'onio  [comitat  do  Fiumeji;  3.7to  hab. 

rusciNIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  fissiohnt. 

rusciTEiYiijf-ti/'  — dnlat./iueiu,  bniD}D.  f  Silicate  na- 
turel. Syn.  ae  TBfLN&ann. 


Fuseau  :  1.  De  quenouille  ; 

3.  D*'  di-nt«lllén?: 

3.  A  enrouler   le  lll. 


I  FUSGDB  (Arellius),  rhéteur  latin  du  commencement  do 
notre  ère.  Il  compta  parmi  ses  élèves  Ovide  et  le  philo- 
sophe Fubianus.  t>n  tnmve  dans  les  Smisorur  et  les  Con- 
fnnrrsijr  de  Séiièque  de  nombreuses  ciintiuiis  tirées  des 
écrits  de  Fuscus,  dont  il  nous  reste  on  outre  un  L'ioye  de 
Cicéron. 

FUSEAU  (:o  —  du  lat.  pop.  fusellus,  dimin.  de  fusus. 
même  sens)  n.  m.  Petit  instrument  on  bois  ou  autre  ma- 
iiéro  légère,  arrondi,  renflé  vers 
le  milieu,  aminci  vers  les  deux 
bouts,  et  qui  sert  A  rller,  i\  tordre 
et  A  enrouler  le  lil.  ti  Petit  iiis- 
iriiment  de  forme  niialocue,  mais 
dont  l'un  des  liouts  est  muni  d'un 
rebord  en  saillie  destiné  A  retenir 
le  lil  sur  le  fuseau  et  dont  on  se 
sert  pour  faire  la  dentelle  et  les 
passements  de  til  et  de  soie. 

—  Fig.  Le  métier,  les  occupa- 
tions de  la  femme  qui  tourne  lo 
fuseau  : 

[destiné. 
Je  suis,  d'un  «exe  fkible,  au  fuseau 
DuciB. 

—  Ix)c.  fam.  Avoir  des  jambes  de 
fuseau.  Avoir  dos  jambes  exces- 
sivement grélos.  Il  lùiire  bruire 
ses  fuseauT,  Faire  du  bruit  dans 

10  monde. 

—  Arbor.    Forme    particulière 
qu'on  donne  aux  arbres  fruitiers 
cultivés  on  plein  vont,  et  qui  con- 
siste à  tailler  court  les  branches  latérales,  do  telle  sorte 
que  la  cime  soit  étroite  et  très  allongée. 

—  liiol.  Ensemble  des  lignes  achromatiques  qui  réunis- 
sent les  deux  centres  attractifs  dans  la 
caryocinèse.  V.  ce  mot. 

—  Blas.  Pièce  longue,  arrondie,  eflilée 
aux  deux  bouts  ot  renflée  au  milieu,  qui 
ligure  lo  fuseau  A  filer. 

—  Bot.  Champignon  du  genre  agaric. 

11  Semence  en  fuseau.  Semonce  dont  les 
deux  bouts  so  terminent  en  pointe. 

—  Chass.  Nom  donné  par  les  chasseurs 
aux  piquants  du  porc-épic. 

—  Géom.  Partie  do  la  surface  d'une 
sphère  comprise  entre  deux  demi-grands 
cordes  ayant  un  diamètre  commun. 

—  Mar.  Chacun  dos  taquets  du  cabestan. 

—  Myth.  Fuseau  des  Parques,  Fuseau  sur  lequel  elles 
filent  la  vie  do  chaque  homme,  n  Poétîq.  La  vie  eile-niérae. 

—  Techn.  Petite  broche  do  forme  conique,  autour  de 
laquelle  on  envide  des  fils  de  laine,  de  coton,  do  lin,  do 
soie,  etc.  Il  Chacun  des  bâtons,  chacune  des  chevilles  d'un 
pignon  à  lanterne  de  moulin,  n  Nom,  chez  les  horlogers, 
dos  chevilles  qui  servent  d'ailes  dans  les  lanternes  ou 
pignons,  ii  Kssieu  sur  lequel  tourne  la  meule  des  épin- 
gliers.  Il  Broche  do  fer,  avec  laquelle  les  potiers  de  icrro 
font  des  trous  A  leurs  ouvrages,  ii  Barreau  do  fer  plus  ou 
moins  ornementé  et  do  forme  généralement  cylindrique 
dans  un  ouvrage  de  serrurerie  comme  un  balcon,  une  rampe 
d'escalier,  etc.  d  Long  bâton  de  bois  pointu  A  l'un  des  bouts, 
dont  les  flotteurs  se  servent  pour  arrêter  les  trainsde  bois, 
u  Tuyau  de  verre  en  forme  de  fuseau. 

—  pRov.  Le  fuseau  doit  suivre  le  boyau,  Quand  lo  mari 
travaille  aux  champs,  la  femme  ne  doit  pas  être  inactive. 

—  Enctcl.  Biol.  Il  n'y  a  pas  do  question  plus  discutée 
que  celle  do  la  nature  du  fuseau.  Pour  beaucoup  d'histo- 
logistes ,  c'est 
seulement  la 
figuration  des 
lignes  do  force 
qui  vontde  l'un 
des  centres 
d'attraction  C 
A  l'autre  C. 
t'etto  manière 
<le  voir  est 
vraisemblable, 
d'autant     plus 


D'azur   h  trois 
fuseaux  d'argent, 
posés  en  pal. 


oiie  la  flguro 
un  fuseau  rap- 
pelle beaucoup 
celle  qu'on  ol>- 
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ans  des     le  fuseau  f,  entre  les  centres  attractifs  C  et  C. 
cas  analogues, 

où  les  lignes  do  force  sont  figurées  par  des  poussières 
limaille  do  for  entre  les  pèles  d'un  aimant,  par  exemples. 
Pour  d'autres  histotogistes,  les  lignes  achromatiques  du 
fuseau  seraient  de  véritables  fllaments  élastiques  tendus 
entre  les  chromosomes  do  la  plaque  équatorialo  Pet  les 
rentres  attractifs.  Cette  hypothèse  est  défendue  par  dos 
autours  considérables,  mais  semble  bien  compliquée. 

—  Géom.  Dans  la  figure  ci-contre,  la  partie  ABFCA 
est  un  fuseau,  et  l'angle  BOC  est  l'ani^lo  déco  fuseau. 
l'n  fuseau  est  droit,  aigu  ou  obtus,  selon  que  son  angle 
rsi  droit,  aigu  ou  obius.  Deux  grands  cercles,  dont  Tes 
|daiis  sont  perpendiculaires   ontro 

l'ux,  partagent  lasurfacede  la  terre 
en  quatre  fusraur  droits,  qui  sont 
égaux  entre  eux.  Lo  fuseau  est  A 
la  surface  do  la  sphère  rommo  l'an- 
gle do  ce  fuseau  est  A  quatre  angles 
droits,  ou  comme  l'arc  qui  mesure 
cet  angle  est  A  la  circonféronce. 

Un  fuseau  ci/lindrique  ou  eomque 
est  la  partie  de  la  surface  latérale 
d'un  cylindre  ou  d'un  cône  droit  A 
base  circulaire  comprise  entre  deux 
plans  passant  par  I  axe.  La  base  du 
luseau  est  la  partie  de  la  circonfé- 
rence de  la  bûe  du  cylindro  ou  du  côno  comprise  entre 
les  mêmes  plans.  Un  fuseau  cylindrique  a  pour  mesure 
le  produit  do  sa  base  par  la  hauteur.  ITn  fuseau  conique 
apour  mesure  la  moitié  du  produit  de  salia.se  par  son  côté. 

—  Mécan.  On  donne  le  nom  de  fuM'^nux  aux  petits  cy- 
lindres i|ue  l'on  ajiist)>  entre  deux  plateaux  ou  tourteaux 
circulair-'s  pour  former  l'engrenage  connu  sous  le  nom 
d'  •  engrenafcTO  A  lanterne  ».  Les  dents  de  la  roue  ph-ine 
s'engagent  entre  les  tourteaux;  elles  sont  ordinairement 
inplantéos  daos  le  corps  de  la  rooe,  ot  s'appellent  •  allu- 


D'argent  à  cinq 
fusses  de  f^ueules, 
accolées  et  mises  en 
barre. 
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chons  ■.  Les  fuseaux,  s'usant  plus  vite  que  les  alluchons, 
s  oxécuteut  plutii  en  fonte,  les  dents  plutôt  en  bois.  On  a 
aussi  proposé  do  rendre  les  fuseaux  mobiles  au- 
tour do  leur  axo  ptnir  diinnnier  les  froiienients; 
mais  cet  ajustement  mampie  de  suli<lité,  et  les 
fuseaux  cessent  bientôt  do  tourner. 

rUSEAU  (:o)  n.  m.  Zool.  Genre  do  mollusques 
gastéropodes,  famille  des  fasriolariidés,  com 
prenant  des  animaux  marins  A  co^juillo  longue 
et  pointue,  dont  on  connaît  plus  de  soixante 
espèces,  répandues  dans  les  mers  chaudes  et  la 
.Mi'ditorrance.  ',Les  fuseaux,  dont  lo  nom  scien- 
tifi(|ue  est  fusus,  ont  pour  espèce  type  lo  fusus 
culiis,  commun  dans  les  mers  do  llnde,  belle  co- 
quille A  bouche  prolongée  on  siphon,  et  qui  me- 
sure jusqu'A  Ib  centimètres  de  long.  Les  nom- 
breux fusus  fossiles  sont  répandus  du  crétacé 
au  tertiaire.) 

Fuseau,  constellation,  nommée  aussi  Cub- 

VKLUHK    I)K   BkltKNICK. 

FUSÉE  (du  lat.  pop.  fusata,  dérivé  de  fusus, 
fuseaui  n.  f.  Co  (ju'un  fuseau  contient  ou  jiout  contenir  do 

lil  lile. 

—  Loc.  fam.  /Vm^/crj/«c /■«»(**",  Débrouiller  une  intrigue, 
une  alfairo  embrouillée  : 

Je  saurai  fort  bien  démt'Ur, 
Mnlgr<>  vos  dents,  cett«  fiuée. 

SCARaON. 

Il  Achever  sa  fusée.  Mourir. 

—  Archit.  Colonne  de  fusée.  Celle  qui  est  trop  renflée  en 
son  milieu. 

—  Art  vétér.  E^ostose  oblongue  sur  un  des  os  du  t^anon 
du  chovat. 

—  Blas.  Mouble  d'armoirios,  qui  a  la  forme  d'uD  losange 
allongé. 

—  Bol.  Agaric  élevé. 

—  Chir.  Irajot  fistuleux  tracé  par  lo  pus  d'un  abcès, 
lorsqu'il  tend  A  s'échapper  au  dehors. 

—  Escr.  Fusée  d'épée,  La  partie  du 
fleuret,  do  l'épée,  qui  pénètre  A  l'inté- 
riour  do  la  poignée. 

—  Iloriîc.  Poire  de  fusée.  Poire  d'hi- 
ver quo  l'on  mange  cnito.  ii  Fusée  de 
mais.  L'épi  do  mais  dépouillé  de  ses 
grains. 

—  Mar.  Mèche,  pièce  centrale  d'un  ca- 
bestan. Il  Pomme  en  cordage,  fixé©  sur 
le  manche  de  l'aviron  pour  l'empêcher 
de  glisser  dans  le  tolet.  ti  Partie  non  ar- 
rondie d'un  aviron,  qui  tient  immédia- 
tement à  la  poignée  et  se  trouve  en 
dedans  du  plat-bord,  ii  Peloton  d'étoupe 
goudronnée,  placé  vers  l'extrémité  la  plus  mince  de  l'avi- 
ron. Il  Entrelacement  do  fil  de  caret  sur  la  tournevire,  qui 
empêche  les  garcettes  de  glisser  lo  long  do  la  corde. 

—  Tann.  Opération  à  /a  fitsée.  Opération  ayant  pour 
but  dû  faire  gonfler  te  cuir  en  le  passant  A  Teâu  et  on  lo 

firessant  chaque  fois  au  moyen  d'une  fusée,  sorlo  de  rou- 
oau  on  bois  ou  en  fonte.  Syn.  uassagb. 

—  Techn.  Arbre  tournant  du  pressoir,  il  Ebctrémilés 
cylindro-coniques  de  l'essieu  d'uno  voiture  qui  entrent  dans 
lo  moyeu  des  roues  et  autourdesquolles  tournent  ces  roues. 

Il  Partie  du  tourne-broche,  sur  laquelle  s'enroulent  les 
cordes.  Il  Petit  cône  cannelé,  dans  les  cannelures  duquel 
s'enroulait  la  chaîne  de  l'intérieur  d'une  montre  A  chaSno 
lorsqu'on  la  montait,  n  Fil  de  laine  ou  de  coton  qui  est  en- 
roule sur  un  tube  de  carton. 

—  Véner.  Partie  intérieure  très  étroite,  généralement 
verticale,  dans  los  terriers  du  renard  et  du  blaireau,  con- 
duisant des  carrefours  aux  réduits,  n  Vemiîller  en  fusée. 
So  dit  du  sanglier  quand  il  fait  un  sillon  eu  fouillant  la 
terre. 

—  Encycl.  Archéol.  On  appelait  fusée,  au  moyen  ftge, 
une  épée  fourrée,  comme  lo  brandestoc  ou  brindestoc,  sorte 
do  canne  creuse,  contenant  une  longue  lame  qui  en  jaillit 
A  volonté.  La  fusée  de  ceinture  était,  au  moyen  Age,  un 
banquelet,  un  trépas,  une  sorte  d'anneau  plat  destiné  A 
empêcher  la  ceinture  do  gauchir.  On  appelle  aujourd'hui 
cos  fusées  des  coulants  ou  des  passants. 

—  Mécan.  l.â  fusée  est,  on  général,  la  partie  de  l'essieu 
qui  tourne  et  frotte  contre  les  coussinets.  Elle  reçoit  l'ef- 
fort do  la  charge  supportée  pour  la  transmettre  aussitôt 
aux  organes  mobiles,  roues 

libres  lorsqu'il  s'agit  do 
voitures  ordinaires,  ou  es- 
sieux calés  sur  les  roues 
commo  dans  le  cas  dos  wa- 
gons ot  locomotives  do  che- 
mins de  fer  et  do  tramways. 
L&  plupart  du  temps,  les 
fusées  des  essieux  do  véhi- 
niles  ordinaires  sont  cy- 
lindriques ou  très  légère- 
ment coniques.  Celles  des 
wagons  di.sposéos  A  l'ex- 
térieur des  roues  sont  cy- 
lindriques. Fréquemment  aussi,  et  en  particulier  sur  les 
essieux  «les  locomotives,  les  fusées  sont  doubles,  c'est-A- 
dire  que  l'une  occupe  la  partie  intériouro  de  la  roue,  et 
l'autre  est  placée  A  l'extérieur. 

FUSÉE  ;,rad.  fuser)  n.  f.  Pièce  d'artifice  qui  brûle  en 
fu.sant. 

—  Fig.  Succession  rapide  de  traits  spirituels  ;  mani- 
festation VIVO,  éclatante,  soudaine  :  (.hieiles  triomphantes 
girandoles,  quelles  foskbs  de  chants  Joyeux  et  perlés  laiicenl 
tes  deux  jeunes  voixt  (Balz.) 

—  Pop.  Jot  do  matières  que  l'on  vomit  :  C'étaient  des 
douleurs  et  des  maux  de  cœur  dont  je  pensais  mourir;  j'en 
fus   pourtant   quitte  pour   quelques    FUséKS.    (I..e    Sage.) 

—  Electr.  Fusée  de  Statham,  Appareil  constitué  par  un 
conducteur  de  cuivre  continué  par  une  bagucito  de  sul- 
fure de  cuivro  qui  est  plongé  dans  une  substance  explo- 
sible. 

—  Musiq.  Trait  fort  rapide  ot  continu,  qui  unit  deux 
notes  séparées  par  un  grand  intervalle. 

— -  Pyrotechn.  Piéie  d'artirtco  do  forme  cylindrique  fait© 
en  carton  et  remplie  de  matières  inflammaïiles  «(ui  brûlent 
en  fusant,  c'esi-A-diro  plus  ou  moins  lentement,  et  écla- 
tent en  l'air,  u  Fusées  à  baguettes.  Longues  fusées  attachées 
par  leur  partie  inférieure  A  une  légère  baguette  do  bois 
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ot  qui  s'élancoot  dans  les  airs  (jiiand  on  les  allume,  ii  Petite» 
fusées,  pièces  d'artifico  qu'on  ianco  à  la  main,  ii  Fuaées  de 
campatjne  ou  de  bataille,  Fusôos  de  petit  calibre  employées 
en  raso  campa^'iio.  ii  Fusées  de  pince.  Fusées  de  gros  ca- 
libre employées  dans  l'atlaquo  et  la  défense  des  places. 
Il  Fusées  à  bombes,  à  obus,  u  ffrenailes,  Petites  fusées  ou 
étoupilles  servant  à  mettre  le  feu  à  l'un  de  ces  divers 
projectiles.  Il /""««''t'a  incendiaires.  Fusées  de  guerre  qui 
portent,  au  lieu  do  balles,  des  matières  incendiaires.  ii  A*- 
ti*es  d'éclairage.  Fusées  qui  portent  des  matières  destinées 
A  briller  en  l'air,  on  répandant  une  vivo  lumière,  il  Fusées 
à  calice.  Fusées  de  bois  dur  employées  pour  mettre  lo  feu 
aux  projectiles  creux,  ot  terminées  extérieurement  par 
une  sortedegodot  dit  ra/fce.  it  Fusées  à  ^rcn/.t,Fu.sées ayant 
les  mêmes  usages  que  lesprécédentes,  mais  dans  lesquelles 
le  calice  est  remplacé  par  des  trous  ou  évents.  il  Fusées  de 
iOreté,  Fusées  employées  pour  mettre  lo  feu  aux  mines  do 
guerre  et  aux  autres  mines,  sans  danger  pour  la  personne 
chargée  de  cette  opération,  il  Fusée  de  signaux,  Artilîco 
éclairant  blanc,  rouge  ou  vert,  servant  à  faire  les  sipnaux 
de  grande  distance,  ii  Fusée  porte-amarre .  Fusée  destinée  à 
laisser  uno  amarre  sur  un  navire  en  perdition  que  l'on  no 
peut  approcher  d'assez  près,  n  Fusée  asphyxiante ,  Fuséo 
renfermant  du  sulfure  d'arsenic  et  qui  est  employée  pour 
chasser  do  leurs  terriers  les  renards  ot  blaireaux. 

—  Typogr.  Signe  de  correction  en  forme  de  trait  allongé, 
employé  par  lo  correcteur  d'épreuves  pour  indiquer  la 
place  d'une  correction,  quand  elle  n'est  pas  placée  vis-à-vis 
de  la  ligne  où  elle  doit  être  exécutée. 

—  Enctcl.  Milit.  Fusées  de  projectiles.  Les  fusées  des 
bombes  ot  obus  sphériques  se  composaient  d'un  tube  en 
bois,  doublé  d'un  tube  en  laiton,  rempli  décomposition  fu- 
sante. On  y  ajoutait  quelques  brins  de  mècho  à  étoupille. 
oui  commençait  à  brûler  aussitôt  que  lo  projectile  sortait 
de  l'âme.  Cette  fusée  devait  ^'tre  réglée  et  mise  en  place 
au  moment  do  cbarser  la  pièce,  ce  qui  se  faisait  en  la 
perçant  latéralement  au  moyen  d'une  vr-ille.  en  un  point 
tel  que  la  composition  mit,  pour  brûlor  jusque-là,  le  temps 


Posées  :  1.  Fusée  ^  double  effet,  percutante  et  fusante  (coupe); 
i.  Kust^e  h  double  effet,  avec  plateau  muni  d'un  t<;non  ;  3.  Fusi>e 
percutante:  *-  Fusée  il'nbus  mmlolc  1861:  5.  Kiisec  moilélc  18.")9; 
6.  Fusée  pour  grenade  h  main  ;  1.  Fusée  en  bols  h  tube  métallique 
pour  bombes;  8.  Fusée  incfndiaire  ;  9.  Fusée  de  95  mm.  &  obus; 
10.  Chevalet  pour  fusées  de  i'ô  mm. 

nécessaire  au  projectile  pour  arrivera  destination.  Pour 
faciliter  l'opération  lo  lubo  en  bois  était  gradué  en  se- 
condes et  des  amoices  do  trous  y  étaient  marquées. 

Des  fusées  analogues  étaient  employée  pour  les  gre- 
natles  à  main,  mais  elles  étaient  munies  d'une  amorce  spé- 
ciale à  friction  pour  on  déterminer  linfiammaiion  au  mo- 
iiieiu  de  lancer  l.i  grenade. 

Ladoption,  en  Franco,  des  canons  rayés  et  de  leurs  obus 
oblongs  lit  substituer  aux  fusées  on  bois  des  fusées  on 
bronze  vissées  à  l'avance  dans  les  projectiles.  D'où  l'adop- 
tion do  fusées  ù  trois,  puisa  quatre  canaux  verticaux  rem- 
Slis  d'une  longueur  iuégalo  do  composition  fusante  et 
onnant  ainsi  trois  ou  quatre  durées  de  combustion,  sui- 
vant l'évent  t^u'on  débou«'hait  au  moment  du  tir. 

Puis  vint  1  ailoption  do  fiisrr.i  percutantes,  c'est-à-dire 
fonctionnant  par  letret  d  un  appareil  à  capsule  fulmi- 
nante, disposé  do  manière  à  produire,  par  sa  détona- 
lion,  l'explosion  do  laeliarge.  au  moment  «lu  choc  du  pro- 
jectile contre  le  sol  ou  un  obstacle  quelconque.  D'abord 
d'un  dispositif  très  simple,  comme  la  fusée  percutante 
Dosmarest.  ces  fusées  devinrent  bientôt  plus  complexes, 
telle  la  fusée  Badin.  La  fuséo  fut  munie  d'un  mécanisme 
qui  ne  pouvait  fonctionner,  au  moment  du  choc  à  l'arri- 
vée, qu  après  avoir  été  anné  par  le  choc,  en  sens  inverso, 
qu  éprouvait  le  projectile  au  moment  do  son  départ. 

Puis  on  voulut  ron<lre  aux  canons  rayés  à  projectiles 
forcés  la  faculté  d'exécuter  lo  tir  fusantot  on  imagina  un 
mécanisme  dit  concutant.  disposé  de  façon  que  lo  choc  au 
départ  détermine,  par  la  détonation  d'une  capsule,  l'in- 
Hammation  d'une  colonne  de  composition  fusante  disposée 
dans  un  tube  do  plomb  enroulé  on  hélice  tronconiquo  au- 
tour do  la  tête  do  la  fusée  et  qu'au  moment  du  tir  on  perce 
al  endroit  voulu,  au  moyea  d'un  débouc  hoir.  La  fuséo  ainsi 
disposée  n'en  conservant  pas  moins  lo  mécanisme  percu- 
tant, devint  la  fusée  à  double  effet,  c'est  à-dire  percu- 


tante toujours,  et  fusante  à  volonté,  la  plus  généralement 
employée  aujourd'hui. 

—  Pyrotecnu.  Les  fusées  employées  dans  les  feux  d'ar- 
tlUce  se  composent  ossenticllemeut  d'un  tube  en  fort  car- 
ton, appelé  cartouche,  fermé  à  l'une  do  ses  extrémités, 
étranglo  à  l'autre,  et  rempli  d'une  compo- 
sition fusante,  bien  tassée,  dans  laquelle 
on  a  ménagé  sur  une  certaine  longueur, 
un  vido  tronconiquo  central,  appelé  Vâme 
de  la  fusée,  lo  reste  de  la  composition  for- 
mant au  fond  un  moffr'/* plein.  A  ce  fond  est 
tixé  un  pot  contenant  la  garniture  de  la  fu- 
séo. ainsi  qu'une  c/ia4«e  ou  charge  de  poudro 
fine  destinée  à  les  projeter  quand  la  fusée 
est  au  point  le  plus  élevé  de  sa  course.  I.A 
disposition  de  l'àme,  donne  uno  très  grande 
surface  de  combustion  à  la  composition  fu- 
sante: d'où  production  d'une  forte  quantité 
do  gaz  dont  l'écoulement  rapido  à  travers 
l'ouveriuro  étranglée  détermine,  par  réac- 
tion, le  mouvement  ascensionnel  do  la  fii-  PuBéerl-Aa- 
s<-e,  à  laquelle  est  lixée  une  baguette  longue  p  b  y  i  i  a  n  t  e . 
et  légère  qui  en  assure  la  direction.  Pour  •'**"{!  ^V*Â 
lancer  la  fusée,  on  la  dispose  le  long  d'un  pa"rachute 
piquet,  d'un  arbre,  etc.,  do  manièro  qu'elle  3.  VoUnte.  ' 
soit  à   pou  près  verticale,   l'ouverture   en 

bas  et  soutenue  par  des  supports  qui  n'en  gênent  pas  l'as- 
cension. On  enflamme  alors  la  mèche  à  étoupille  qui  gar- 
nit l'ouverture  et  bientôt  commence  le  mouvement  as- 
censionnel. Ces  fusées  de  feux  d'artifice  sont  employées 
dans  l'armée,  comme  fusées  de  signaux.  Leur  garniture 
est  alors  formée  d'étoiles  à  feu  rouge  ou  blanc  qui  brûlent 
environ  pendant  dix  secondes  et  qui  peuvent  être  aper- 
çues, quand  le  temps  est  assez  clair,  jusqu'à  75  kifom. 
et  même  davantage. 

L'emploi  à  la  guerre  do  fusées  analogues  à  celles  des 
feux  d'artirtco  remonte  aussi  loin  que  l'usage  de  la  poudre. 
C'est  do  cette  façon  qu'on  s'en  servit  d'abord  comme  moyen 
de  propulsion.  Les  premières  fusées,  dites  fusées  volantes, 
furent  seulement  incendiaires.  On  s'en  servit  aussi  comme 
d'artifices  éclairants;  puis  on  imagina  d'ajouter  aux  fusées 
d'abord  des  pétards,  puis  des  projectiles  explosifs,  qu'elles 
transportaient  ainsi  avec  elles  et  auxquels,  on  achevant 
do  brûler,  elles  communiquaient  le  feu  au  moyen  d'une 
espolelte.  On  les  qualifia  alors  do  fusées  à  bombes,  à  obus,  à 
(jrenn'les,  suivant  la  nature  du  projectile  qu'elles  portaient. 

Ces  engins,  employés  dès  le  xvi*  siècle  en  Europe  par 
les  Vénitiens,  qui  les  appelaient  raquettes  ou  raquettes. 
puis  par  les  Espagnols,  le  furent  même  par  les  indigènes 
de  l'Inde  contre  les  Anglais,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle. 
Mais  c'est  seulement  vers  cette  époque  que  le  colonel 
anglais,  sir  William  Congreve,  perfectionna  ces  engins. 
On  les  lançait  au  moyen  de  tubes  ou  daugets  allongés 
placés  sur  dos  affûts-trépieds,  parfois  munis  de  roues, 
qu'on  traînait  comme  des  affûts  d'artillerie.  Après  181.t, 
la  plupart  des  puissances  européennes  adoptèrent  les 
fusées  à  la  Conqreve  ou  fusées  de  guerre. 

—  Mus.  La  fusée  est  un  trait,  ou  plutôt  uno  gamme 
ascendante  ou  descendante,  lancée  par  le  chanteur  avec 
une  extrême  rapidité,  comme  la  fusée  d'un  feu  d'artitice 
oui  s'élance  dans  les  airs.  Elle  faisait  généralement  partie 
d'un  point  d  orgue.  La  chose  existe  toujours,  mais  le  mot 
n'est  plus  guère  employé. 

FUSÉE  ou  FUS^:a  n.  f.  Sons-genre  d'anonacées,  voisin 
des  aberemoa,  comprenant  des  plantes  de  la  Guyane,  dont 
le  type,  décrit  par  Fusée-Aublet,  se  caractérise  par  de 
belles  et  grandes  fleurs  à  périantho  à  feuilles  épaisses.  {Le 
fruit  est  une  boule  de  bois,  creusée  çà  et  là  de  loges  mo- 
nospermes.) 

FUSÉEN  {:é-in)  n.  m.  Soldat  attaché  au  service  dos  fu- 
sées de  guerre  :  En  France,  des  fuséens  furent  créés  sous 
la  Restauration  et  disparurent  officiellement  en  iSli. 

FUSELER  (rad.  fuseau.  —  Double  la  lettre  l  lorsque  la 
terminaison  commence  par  un  e  muet  ;  Je  fuselle,  il  fu- 
sellera) V.  a.  Tailler  en  fuseau. 

—  Archit.  Façonner,  en  parlant  du  fût  d'une  colonne, 
d'un  candélabre. 

Fuselé,  ée  part.  pass.  Qui  est  en  forme  de  fuseau  :  Des 
doigts  FUSELES,  l'ne  colonne  fuselée. 

—  Blas.  Se  dit  de  l'écu  et  des  pièces  honorables,  ipiand 
leur  surface  est  couverte  de  fusées  de 
deux  émaux  alternés. 


c)  n.  m.  Celui  qui  fait 


Fuselé  d'.irjjent 
et  de  sable. 


FUSELIER    [Ir 
dos  fuseaux. 

FDSEHENT  [man)  n.  m.  Action  de  fu- 
ser :  Le  Ft  5KMKNT  des  nitrates. 

FUSER  (du  lat.  fusus,  répandu)  v.  a. 
Se  répandre  peu  à  peu  :  Des  couleurs  qui 
KUSKNT.  Il  Se  fondre,  se  dissoudre  par  l'ac- 
tion du  fou  ;  Bougies  qui  kusknt  trop  vite. 

—  Chim.  Se  dit  do  l'action  do  certains 
sols  qui,  mis  on  contact  avec  des  char- 
bons ardents,  se  décomposent  on  éclatant  avec  uno  légère 
crépitation  :  Tous  les  azotates  kdsent  lorsqu'on  les  Jette  sur 
des  charbons  incandescents...  (Pelouze.) 

—  Cliir.  Se  dit  du  pus  qui  se  répand  par  fusées. 

—  Pyrotechn.  Brûler  on  lançant  des  leux  sans  éclater. 
Fuse,  ée  part.  pass.  Chim.  Se  dit  do  la  chaux  qui,  privée 

d'eau,  s'est  réduite  en  poudre  :  Chaux  fusks. 
FUSEROLLE  n.  f.  Archit.  Syn.  de  fusabollr. 

—  Teclin.  Brochotto  de  fer,  qui  passe  d'abord  dans 
l'époulin  et  quo  l'on  introduit  avec  lui  dans  la  poche  do  la 
navette. 

FUSHIGI,  ville  et  port  du  Japon  (tlo  Nippon  [prov. 
dlvbiu  t,  sur  lo  Chirakawa;  19.000  hab. 

FUSHIMI,  ville  et  port  du  Janon  (Ile  Nippon  [prov. 
d'YariKishiro    ,  sur  la  rive  droite  ao  l'Oiyigawa;  20.574  h. 

FUSIBILITÉ  n.  f.  Caractère,  nature  de  ce  qui  est  fu- 
sible ;  disposition  à  fondre  :  Tous  les  métaux  ne  possèdent 
pas  un  même  degré  de  FrsiBlUTK.  Les  roches  trappéennes 
se  distinguent  des  porphyres  par  leur  couleur  et  leur  Ffsi- 
HiLiTK.  (L.  Figuier.)  \.  fusion. 

FUSIBLE  i^d"  I'***-  f'isus.  fondu)  adj.  Qui  est  susceptible 
do  fondre,  do  passer  à  l'état  liouido  par  l'effet  do  la  cha- 
leur ;  L'étain  est  un  des  métaux  les  plus  fusibles. 

—  Pierre  fusibU,  Pierre  qui  devient  transparente  par 
l'action  du  feu. 

—  Anton.  Inlusible,  réiractaire,  apyro. 


FUSEE   —  FUSIL 

rusiCLADiON  n.  m.  Genre  de  champignons  du  groupo 
des  dématiécs,  caractérisé  par  ses  filaments  d'un  noir  oli- 
vâtre, sur  lesquels  prennent  naissance,  isolément  ou  par 
groupe  de  deux,  des  spores  en  forme  d'œuf  ou  de  massue. 
(Cest  à  des  espèces  do  ce  genre  que  sont  dues  les  taches 
noires  qui  constituent  la  maladie  appelée  tavelure  des 
pommes  ou  des  poires.) 

FUSICOQUE  kfjk'  —  du  lat.  fuMus,  fuseau,  et  du  ^. 
kokk's.  i/raino  n.  m.  Genre  de  champignons  du  groupe 
des  sphénoidécs,  caractérisé  par  un  stroma  noirâtre  se 
formant  sous  la  cuticule  des  branches  ou  des  feuilles 
ot  faisant  éclater  cette  cuticule  quand  il  se  développe. 
(Dans  ce  stroma  se  forment  des  pvcnidcs  dont  les  spores 
sont  blanches,  uniccllulaires,  fusiformes.) 

FUSIDIE  {dî)  n.  f.  ou  FUSIDION  n.  m.  Genre  de  cham- 
pignons hypboniycètos,  caractérisé  par  ses  spores  fusi- 
formes,  blan'-he».  nai.ssani  a  la  lile  les  unes  des  autres  k 
l'extrémité  de  tilamcnts  courts,  simples  ou  peu  rameox. 

FUSIFORHE  fdu  lat.  fusus,  fuseau,  et  de  forme)  a-lj. 
Hist.  nat.  Vui  a  la  forme  a'un  fuseau  :  Coquille  fusiformb. 

FusiGNANO.bourgd'Italie  ^Emilie  fprov.de Ravenneî), 
sur  le  -Senio.  affluent  du  Pô  de  Primarb  ;  5.645  hab.  Patrie 
du  compositeur  Corclli  et  du  poète  Vincent  Monti. 

FUSIL  (ri  —  du  bas  lat.  facile  ;  de  focus,  feu.  foyer) 
n.  m.  Petite  pièce  d'acier,  avec  laquelle  on  bat  un  morceau 
de  silex  pour  en  faire  jaillir  dos 
étincelles  :  Pierre  à  fusil.  Battre 
le  FUSIL,  n  Boite  qui  renferme  ce 
morceau  d'acier,  l'amadou,  les 
allumettes,  etc. 

—  Pièce  d'acier  qui,  dans  les 
armes  à   feu  portatives,  recou- 
vrait le  bassinet,  et  contre  laquelle  frappait  la  pierre  en- 
châssée dans  le  chien. 

—  Arme  à  feu  portative,  consistant  en  un  canon  ou 
tnbc  métallique,  monté  sur  un  fût  en  bois,  et  muni  d'un 
mécanisme  dont  le  jeu  met  le  feu  à  la  charge  renfermée 
dans  le  canon  :  Charger,  Décharger  un  fcsil.  Fusil  de 
chasse.  Fusil  à  deux  coups. 

—  Par  ext.  Guerre,  combats  :  Le  crédit,  ce  grand  pot' 
tron,  a  peu  de  goût  pour  les  fusils.  (E.  de  Gir.) 

—  Pierre  à  fusil.  Silex  qui,  étant  frappé  par  un  mor- 
ceau d'acier,  produit  des  étincelles,  et  qui,  dans  les  an- 
ciennes armes  à  feu,  servait  à  enflammer  l'amorce  con- 
tenue dans  le  bassinet. 

Fusil-pendule.  V.  penduxb. 

—  Pop.  Fusil  de  toile.  Sorte  de  sac  en  toile,  que  les  men- 
diants  portent  sur  l'épaule,  n  Ecarter  du  fusil.  Y.  êcartbr. 

—  Arg.  milit.  Le  corps,  ou  plus  exactement  le  tube 
digestif.  Il  ÎV'avoir  rien  dans  le  fusil.  Etre  à  jeun,  n  Se  coller 
un  verre  dans  le  fusil.  Boire,  it  Fusil  à  deux  coups.  Le  pan- 
talon ordinaire  dont  les  deux  jambes,  pour  l'armée  d'Afri- 
que, ressemblent  au  double  canon  d'un  fusil  à  deux  coups, 
par  opposition  aux  grandes  culottes  de  forme  mauresque 
des  zouaves,  turcos  et  spahis.  11  En  coup  de  fusil.  Long  et 
étroit  :  L'n  logement  en  coup  de  fusil.  (Zol.) 

—  Min.  Banc  de  terre  à  plâtre  dans  la  première  masse. 

—  Techn.    Morceau  d'acier  en  forme  de  baguette,  dont 
se  servent  les  cui- 
siniers et  les  Iwu-  .^^ 
chers  pour  aigui- 
ser  leurs  couteaux.  y^^^  à  amier. 

11  Pierre   dont   se 

servent  les  faucheurs  pour  aiguiser  leurs  faux.  1  Outil  en 
forme  d'amande,  fait  d'acier  dur  et  muni  d'tm  manche. 


FuiU  Je  briquet. 


Fusils  :  1.  A  retourner  à  deux  manches;  2.  A  d^rayer; 
3.  A  blanchir;  ■—  i.  A  aiguiter;  5-  Plat,  à  aiguiser. 

employé  par  les  tanneurs  pour  aiguiser  leurs  couteaux  à 
ébourrer,  à  écharner,  etc.  11  Outil  do  corroyeur,  servant  A 
divers  usages  dans  le  travail  dos  peaux. 

—  Loc.  ;  ChaniftT  son  fusil  d'épaule.  Changer  d'opinion. 

—  Enctcl.  Milit.  I.^;  nom  do  fusil  fut  donné  aux  pre- 
mières armes  à  feu  portatives  dans  lesquelles  on  se  ser- 
vit, pour  enflammer  la  charge,  des  étincelles  produites 
par  le  choc  d'un  morceau  de  silex,  ou  pierre  à  fusil,  contre 
une  pièce  d'acier  qui  portait  ce  nom  de  •  fusil  •,  d'oii  on 
retendit  à  l'arme  olle-mémo.  C'est  pour  cela  qu'on  n'a 
jamais  appelé  fusils  les  armes  à  feu  munies  d'une  platine 
à  rouet  où,  cependant,  c'est  par  le  frottement  de  ce  rouet 
animé  d'un  mouvement  de  rotation  très  rapide,  contre  un 
morceau  de  silex,  oue  se  protluisaiont  les  étincelles  desti- 
nées à  enflammer  la  charge.  C'est  donc  linvention  de  la 
platine  à  silex  qui  rit  donner  le  nom  de  fusils  à  des  armes 
qu'on  aurait  pu  qualifler  do  •  mousquet  à  fusil  »,  comme 
on  avait  dit  ■  mousquets  à  rouet  ■  et  «  mousquets  à  mè- 
che -.  Celte  invention  no  remonte  pas  au  delà  de  1630. 
Irfis  nouvelles  armes  furent  tout  d'abord  mal  accueillies 
en  France.  En  1653.  uno  ordonnance  du  roi  en  interdit 
l'usage.  11  semble  qu'en  raison  de  la  léçêreté  môme  qui 
constituait  une  de  leurs  grandes  supériorités  sur  le  mous- 
quet, ces  armes  n'inspirassent  pas  conflance.  En  1670,  sou- 
lemeni.  on  admit  quatre  fusiliers  par  compagnie,  puis,  en 
1693.  la  moitié  de  l'efl'ectif,  le  reste  étant  composé  de  mous- 
quetaires. 

Enfln,  en  1703.  grâce  à  Vauban.  le  fusil,  muni  de  la 
platine  à  silex  et  de  la  baïonnette  à  douille,  imaginée  à 
cette  époque,  fut  adopté  pour  toute  l'infanterie  française 
et  peu  après  dans  les  autres  armées  européennes.  Son 
dispositif  comportait  surtout  un  bassinet,  au  fond  duquel 
débouchait  la  lumière,  et  où  Ton  versait  de  la  poudre 
d'amorce,  pnisée  d'abord  dans  une  corne  spéciale,  puis 
prise  à  mémo  la  cartouche  quand  on  eut  adopté,  pour 
charger  les  fusils,  une  poudro  à  mousquet  plus  nne  que  la 
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ucp  par  l>rcvso  et  appelée  .  fusil  &  aicuiiio  •.  pario 
I  iHTCuteur  i-iaii  uni;  trCs  minco  tige  d'aoïcr,  lonpiip 
vinutaini-  ilo  ooniimètrcs,  pour  pouvoir  aticimlro 
«stilTi-  do  fulminât»  placée  4  Vavani  ilo  la  oariouclie 


FUSILE  -   FUSILLEMENT 

:„,,  !,.  ,lo  fer  à  la  batîueiie  ilo  bois  employée 

j  _,.  liarnomcut.  Il  en  résulu  uno  notablo  «c- 

•  en  France  «ou»  le  nom  do  modMo  1177 
iiij  niodilicaiion  imporianie  ju»qu  &  l'adop- 
U  pLilMie  à  percusMon  ou  i  pislon,  des- 
r  le^  auior<-.>  lulnimanles.  Toulefois,  les 
ni  1.'^  fiiMN  A  piiion  dés  l!iî«.  tandis  .(u'on 
1-    ,  ;  ,11  isii»,  après  do  nombreuses 

lit  par  b-s  troupes  d' A  friipie. 
1  ,  1  i  .  ui  puiirianl  rinconvonient  do 
donner  .le»  raies  fre,(uiiiis.  surtout  en  temps  do  pluie. 
Mais  elles  ne  .omportaient  I  emploi  d  aucun  compos.' clil- 
mique,  et  n  eiik-eaieni  qu  une  seule  espèce  do  poudre,  dont 
le»  éléments  se  trouvaient  partout.  Aussi  n  accejita-t-on 
d'abord  la  percussion  et  les  capsules  que  pour  les  fusils  .le 
rempart,  destinés  ùl  servir  dans  les  places  fortes,  avant 
de  rappliquer  aux  fusils  de  campagne:  tandis  qu  on  avait 
.Jopt'-  l.'-^  1.-  c.mimeucemenidu  siècle,  lo  svstème  à  per- 
çu- -,  armes  do  chasse,  où  Ton  n  avait  pas  les 
„,,.  1  en  re.lonter  les  inconvénients. 

1-  avait  été  soulevée  la  question  du  ravage 

dcN  ,  juuu>  !•■  fusil.  I.'avanta»;e  des  raviires  d'abord  rec- 
liliu-ucs.  puis  bélicoldales.  avait  été  rconnu  très  ancien- 
nement, et,  .les  le  xviif  siècle,  on  les  avait  appliquées  ik 
certaines  armes  a  feu  poriatives  qualiiiees,  pour  cotte  rai- 
son d'armes  carabinées  ou  carabines.  Mais  rusante  lien 
n'avait  jamais  pu  se  répan.lre  &  cause  .les  lenteurs  de  leur 
charRomcnt.  la  lalle  devant  èiro  forcée  A  coups  de  maillet. 
Ce  n  est  que  crice  aux  inventions  successives  de  plusieurs 
officiers,  que  l'on  iiiRea  possible  d'appliquer  à  tous  les  fu- 
sils de  l'infanterie  française,  en  185<  et  I8.i7,  les  ravures 
d'abord  réservées  aux  carabines  des  chasseurs  à  pied. 

Puis  vint  la  question  du  charpoment  par  la  culasse,  dont 
l'emploi  eût  permis  do  résoudre  bien  plus  aisément  le  pro- 
blème du  forcement  et  .les  ravures,  et  surtout  d  augmen- 
ter la  rapi.liié  .lu  tir.  .Mais,  en  Franco  et  presque  partout, 
cette  faculté  .le  tirer  rapelenient  fut  longtemps  consuleréo 
comme  nuisible,  à  cause  du  gaspillage  .lo  munitions  nuelle 
pouvait  entraîner.  Seule,  la  Prusse,  adopta  en  18*1,1  arino 
imaginée  par  l>rev se  et  appelée  '.  f"=*î!,*|^_'"f.;|',');P.'-,Pf^j;° 
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entré  la  balle  et  la  charge  do  poudre  qui  devait  lui  donner 
l'impulsion.  Pendant  vingt-cinq  ans,  aucun  p.iys  n  osa 
suivro  col  exemple.  Il  fallut  les  victoires  prussiennes  .le 
I8M  pour  .|ue  le  chargement  par  la  culasse  lut  cnlin  admis 
partout.  Et.  cette  même  année,  fut  a.lopié  on  Franco  c 
Ksil  du  svstémo  Chassepot,  où  la  longue  et  fragile  aiguille 
de  Drevse  était  roniplacoo  par  un  percuteur  court  et  so- 
lide, en' même  temps  .(iiun  obturateur  très  ingénieux,  sup- 
primait les  crachements  de  gai.  Kn  outre  était,  pour  la 
première  fois.  appli.|ué  lo  principe  .le  la  réduction  du  ca- 
libre qui  descendait  tout  .1  un  coup  à  11  niillimùlres. 

En  !«:».  nouveau  progrès,  maripié  par  l'adopiion  du  fusil 
Oras;  remploi  d'une  cartouche  métallique  permettait  do 
se  passer  dobturateur. 

Mais,  peu  après,  se  posait  la  question  des  armes  à  ma- 
gasin ou  4  répétition,  .lans  Ies.|iielles  on  peut  introduire  à 
U  fois  plusieurs  cartouches,  ce  qui  permet  de  tirer  succes- 
sivement autant  de  coups  sans  avoir  besoin  do  recharger. 
Dés  I»"».  on  adopta  en  Franco,  pour  los  troupes  de  la 
marine,  un  fusil  à  répétition  du  svstème  Kropat.sclieck  ; 
puis,  en  1896,  fut  établie, d'après  les  idées  d.i  colonel  Lebel. 
nne  armo  à  répétition  et  i  calibre  de  8  millimètres.  Ce  lut 
lo  signal  d'une  nouvello  révolution  dans  larmemont.  mar- 
quée surtout  par  uno  réduction  do  calibre  qui.  ramené  en 
quelques  années,  chez  pres.pie  toutes  los  nations,  à  8  reilli 
mètres  ou  7"",5,  a  lini  par  descendre,  depuis,  à  6-",5  et 
même  1  r,  millimètres.  Réduction  qui  facilite  l'obtenlion 
de  grandes  vitesses  initiales  ot,  par  suite,  do  trajectoires 
extrêmement  ten.lues.  Doù  lavaniage  de  battre  mieux  le 
terrain,  .le  pro.luire  uno  zone  dangereuse  plus  consi.lé- 
rable  ot  de  pouvoir  ré.luiro  le  poids  des  balles  en  leur  lais- 
sant une  puissance  de  pénétration  suffisante,  puisque  a 
force  VIVO  d'an  projectile  est  proportionnelle  au  .arré  .lo 
sa  vitesse  et  &  sa  masse,  c'cst-à-diro  il  son  popls.  l,es 
munition»  éunt  plus  légères,  Ihomnie  peut  en  porter  da- 
vantage, et  l'approvisionnement  est  plus  aisé- 

Enrtn.  on  a  imagine  de»  fusil»  qui  permettent  do  tirer 
plu»  vite  encore  que  ceux  à  répétition.  Ce  sont  les  fusils 
automati.iues.  ou  la  force  de  réaction  des  gaz,  «pu  produit 
le  recul  .le  l'arme,  est  utilis<'-e  à  exécuter  toutes  les  oj.é- 
rations  de  la  charge  :  le  tireur  n'ayant  plu»  qu'à  appuyer 
sur  la  détente  sans  même  6ier  de  l'épaule,  larme  qui  se 
recharge  .1  ell.--m  'me,  aussitôt  le  coup  parti. 

r'.grès  accomplis  successivement 

lo  façons  diverses.  Les  mo.|èlrs 

■^  nations  n'ont  plus  la  mémo  si- 

.  .ai.i  i  ,iiir.jduction  du  chargement  par  la  cu- 

1  .nl.reux  svstèmes  de  fermeture  ont,  en  etFet. 

,  Il  v-  i..'iivont  diviser  en  deux  grande»  ca- 

,  ,1  blœ,  et  celle»  à  rcrroii.  Dans 

\.  ■  s  ouvre  et  se  ferme  parle  m"»u- 

^.  ,.io  .-ontenanl  lui-même  une  par- 

1  .    1  1  ;  ,       ,       :         .    i  >  r    !.. m  et  qui  se  déplace,  soit  en 

^.     ^1, ■.:,■■.     ;.  it  ■■ .  tusils  à  tiroir),  soit  en  tour- 

,,  iir  .111'. Mir  1  11  i^"     11.  ]•''"''  .'tre  longitudinal  ot  lai.'ral 

,.,,,  ,,    .,   i.ii.it.-r.    ,   '■■1   l.n.ini.linal  et  central  (fusils  è 

\,;ir\ '■!  '-tM-v..r..i   '  '  l'i  .l'-riour  I  fusils  à  culasso  tom- 

)  ,  .'-iilaire  h  l'axe  du  canon  et  situé 

;,  -ju  réirogra.le.. 

■r.  In  f.-rmeiiir.»  se  compose  d'un 
;iio  .le  pereus- 
.111  de  glisse- 
j.  i-i.jii  autour  de 

so»'a.\o. '.  Dinnic  au  MTf'ji  d 'iii'-  porto.  Tels  sontles 
fusils  Drevse.  Cbassepot.  (Iras  et  Lnbol  en  France,  Vot- 
tcrli,  .Maa«er,  Mannli.her  &  1  étranger. 

Les  armes  à  répétition  ou  .i  nuii/it-tm  <-nv  -  -' 

des  modèles  nombreux.  Le  magasin  peui  ■■'.  ' 

et  situe  sous  lo  canon.  C'est  alors  un  tul..  a 

l'intérieur  duquel  un  long  ressort  1  bou.lm.  couiprini"  par 
lintroduction  des  cartouches,  les  fait  sortir  une  k  une  et 
tomber  dan»  un  auget  quand  le  jeu  du  mécanisme  ouvre 
la  porto  du  magasin  :  tel  est  lo  système  .les  fusds  hro- 
patscheck  et  Lebel  en  France.  Vetterli  en  Sui»se.  etc. 

Le  magasin  peut  être  encore  lonçitudinal.  mais  place 
dans  la  crosse,  comme  au  fusil  anglais  Spencer. 


Telle  est  l.i 
dans  les  fus: 

al.iM.'s  li:ir  ; 


Le  magasin  peut  être  c«r/ica/,  disposé  au-dessous  de  la 
botte  .le  i  ulns,se,  et  contenir,  couchées  les  unes  sur  les  au- 
tres les  cartouches  qu  un  ressorti  branches  repliées  fait 
monter  suicessivi-ment  .laiis  la  boite  .le  culasse.  Tel  est 
lo  dispositif  Maniili.  lier. 

Ia>  magasin  peut  être  hniizunlal.  quand  les  cartouches 
V  sont  idacées  les  unes  à  cùté  des  autres.  Ijl  boite  ilo 
culasse  présente  alors  doux  ouveriures  latérales  :  celle  do 
droite  pour  intro.luiro  les  cartouches  dans  le  magasin, 
celle  de  gaucho  par  où  elles  pénètrent,  sous  la  iioussée 
d'un  ressort,  dans  la  partie  supérieure  .lo  cette  bolio  et 
dans  lo  canon.  Tel  est  le  dispositif  Krag-Jiergenson. 

Eiilin,  il  v  a  encore  le  magasin  mobile,  semi-circulaire 
ou  en  formé  d'U,  cpii  peut  s'adapter  à  volonté  il  l'arme,  et 
où  les  cartouches,  placées  les  unes  ù  côté  .les  autres,  sont 
successivement  amenées  dans  la  bolto  do  culasso  par  la 
poussée  .l'un  ressort  à  boudin. 

L'emploi  dos  fusils  ù  répétition  aontralnel  invention  d  ap- 
pareils appelés  chargeurs  (v.  co  mot.),  pcrmoilant  do  rem- 
plir proinptemont  le  magasin. 

Malgré  li-s  nombreux  perfectionnements  et  modihca- 
lions  apportées  au  fusil,  il  est  doux  choses  qui  n'ont  guère 
varié  depuis  plus  d'un  siècle,  ce  sont:  le  poi.ls  ot  la  lon- 
e^jeur  do  l'arme.  Le  fusil  modèle  1777,  très  léger  par  rap- 
port au  mous.iiiel,  puisi|u'il  ne  pesait  que  l  kilogr.  400,  au 
lion  .le  7  A  s  kilogrammes,  n  était  pas  beau.oup  plus  lourd 
quo  lo  fusil  Lobel  actuel,  qui  pèse  encore  4  kilqgr.  180,  sans 
la  baïonnette.  , 

La  longueur  du  fusil,  sans  baïonnette,  est  de  1»,30  dans 
le  fusil  Lebel.  Kilo  a  .liï  et  devra  toujours  être  maintenue 
aux  environs  do  ce  chilfro  pour  l'intanterie,  afin  do  per- 
mettre le  tir  sur  deux  rangs.  Mais  on  a  pu  donner  beau- 
coup moins  de  longueur  aux  carabines  do  cavalerie  et  aux 
nions.iuetons  d'arlillerio 

Le  fusil  Lebel,  qui  constitue  l'armement  actuel  do  1  in- 
fanterie française,  porto  officiellement  le  nom  de  fusil  mo- 
dèle 1886-1893,  parce  quo.  a.lopté  en  1886,  il  a  été  I  objet, 
en  1893,  de  quelques  niodiftcaiions  partielles,  telles  quo 
l'addition  d'un  tampon-masque,  destiné  à  diminuer  le  dan- 
ger des  crachements  accidentels  do  gaz  produits  par  des 
cartou.-bes  défectueuses. 

Cette  arme  se  divise  en  six  parties  principales  :  1"  le  ca- 
non; 2°  lacii(ns.5e  mo6i;c;  3"  le  mécanisme  de  répétition; 
4»  la  mon/lire;  5°  los  qnrnUitrea;  6»  Vépée-biûomielte. 

1»  Le  canon  comprend  :  lo  canon  proprement  dit  et  la 
boite  lie  culasse.  Lo  canon,  bronzé  extérieurement,  et  du 
calibre  de  8  millimètres,  porto  lo  tenon  d'épéc-balonnette, 
le  guidon,  la  hausse.  A  I  intérieur,  quatre  rayures  en  hé- 
lice, d'une  profondeur  do  o~".i5,  tournent  de  droit©  à 
gauche  et  font  un  tour  sur  24  centimètres. 

La  boite  do  culasse,  vissée  sur  le  canon,  présente,  en 
haut,  le  logement  de  la  culasso  mobile,  on  bas,  celui  du 
mécanisme  de  répétition.  ,    ,      .  ,-,,.. 

î'  La  culasso  mobile  comprend  :  la  tête  mobile.  I  extrac- 
teur le  cvlindro.  le  chien,  lo  percuteur,  le  manchon,  le 
ressort  à'boudin,  la  vis  d'assemblage,  lo  tampon-masque. 
3»  Le  mécanisme  de  répétition  comprend  :  le  corps  de 
mécanisme,  la  vis  qui  le  relie  à  la  boite  de  culasse,  l  auget, 
son  butoir,  le  levier  de  manœuvre,  son  ressort  et  le  mé- 
canisme do  détente,  composé  lui-inêmo  de  :  la  gâchette, 
sa  gonpille,  son  ressort,  la  vis  do  ressort  de  gâchette  et  la 
détente  à  double  bossotto. 

4"  La  monture  est  en  doux  pièces  :  le  fût,  qui  contient  le 
magasin  et  ses  différentes  pièces  :  la  crosse  avec  la  poi- 
gnée et  les  pièces  qui  la  rattachent  au  fût. 

5«  Les  garnitures  comprennent  :  l'crabouchoir  et  son 
ressort,  le  quillon,  la  grenadière  et  son  ressort,  l'anneau 
du  battant  de  grenadière,  où  s'attache  une  extrémité  de  la 
bretelle,  lo  pontet  ou  sous-garde,  avec  ses  vis,  le  support 
de  vis  et  de  culasse,  la  vis  de  culasse,  le  battant  de  crosse, 
dont  l'anneau  sert  à  attacher  l'autre  extrémité  de  la  bre- 
telle, et  la  plaque  de  couche. 

6»  L'épée-baïonnetlo  comprend  :  la  lame,  la  moiiture, 
composée  de  la  poignée  en  bronze  de  nickel  ot  la  croisière 
en  .acier  ;  le  fourreau  en  acier  bronzé. 

Lo  fusil  Lebel  lance,  avec  uno  vitesse  initiale  de 
65â  mètres,  une  balle  pesant  13«',50,  dont  la  portée  efn- 
cace  est  de  s.fiOO  mètres. 

—  Fusil  lie  rempart.  On  nommait  ainsi  un©  arme  desti- 
née à  la  guerre  «le  siège,  pour  armer  des  tireurs  établis  lo 
long  d'un  retranchement.  Les  derniers  modèles  datent  do 
1831  et  de  1840.  Cotaient  des  armes  à  très  gros  calibre  : 
20  et  près  do  22  millimètres,  posant  plus  de  5  ot  jusqu  A 
10  kilogrammes.  Ces  fusils  sont  abandonnés  ilepuis  l  in- 
vention des  armes  moilcrnes  qui.  malgré  leur  petit  cali- 
bre, ont  plus  de  portée  ot  autant,  sinon  plus,  do  force 
de  pénétration.  . 

--  Fiitil  à  tapeur.  C'était  uno  maclnne  qui  lançait,  au 
moyen  de  la  vapeur,  des  balles  qu  un  entonnoir  faisait 
arriver  successivement  devant  l'orifice  d'un  long  tube  où 
cette  vapeur  pénétrait  sous  forme  d'un  jet  continu  à  très 
haute  pression.  Expérimentés  en  Angleterre,  devant  le  duc 
lie  Wellington,  en  1826,  et,  on  1836,  à  Londres,  ces  appa- 
reils n'ont  jamais  eu  d'application  iirati.{uo. 

—  Chass.  Le  /■«»■'  do  chasse  a  suivi  les  progrès  inces- 
sants do  l'arquebuseric  moderne.  Autrefois  lo  système  em- 
ployé, était  .lit  a  bnsxiiiet  ;  un  silex  frappant  sur  lo  cou- 
vercle d'acier  du  ba.ssinet  enllaniinait  la  poudre  contenue 
dans  co  dernier.  A  ces  armes  primitives  succ.-ilèrcni  les 
fusds  à  percussion  ou  [\uilt  à  piston  dans  lequel  le  .hoc 
.1  un  marteau  ou  chien  venait  heurter  une  capsule  fulmi- 
nante enfoncée  sur  un  petit  tube  creux  ou  cheminée,  en 
relation  directe  avec  la  charge.  .     ,     .,  .      , 

Irf.faucheux  eut  l'idée  de  transformer  le  fusil  do  chasse 
on  chargeant  l'arme  par  la  culasse.  11  a  créé  le  fusil  a 
hasciile.  dit  aussi  fusil  âhrnclie.  L'inventeur  de  co  système 
do  fu»il  do  chasse  a  donné  son  nom  (v.  Lbfaocueu x)  A 
1  arme  imaginée  par  lui.  .    ,    ., 

Au  fusil  A  broche  on  a  substitué  le  fusil  à  percussion  cen- 
trale L'arme  est.  comme  la  précédente,  A  bascule  ;  la  forme 
de  la  douille  diffère  en  ce  sens  que  le  chien  vient  heurlir 
un  per.uteur  dont  l'extrémité  inférieure  pose  sir  U  lêie 
■l'une  capsule  fulminante  occupant  lo  centre  du  culot.  A 
lorigine,  c  était  le  culot  seul  .le  la  douille  qui  servait 
d  obturateur  et  s'opposait  A  la  dépenlition  des  gaz  .le  la 
poudre.  Cette  déperdition,  après  que  l'arme  avait  servi, 
devenait  très  sensible.  C'est  alors  .|u'on  a  remplacé  \nfrr- 
mrtiire  a  simple  ou  A  tloiMe  clef  par  celle  appelée  fermeture 
à  ilouhle,  triple  et  quadruple  verrou,  qui  .lonno  un  serrage 
absolu  entre  la  culasse  du  .-anon  et  la  crosse. 

Pour  faciliter  le  tir.  le»  armuriers  ont  modifié  la  dispo- 
sition des  casons  ;  tantét  ils  les  oot  placés  l'iu  sur  1  autre  : 
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tantét  ils  ont  ajouté  un  troisième  canon  de  calibre  plu» 
faible,  mais  rayé,  au-.lessou»  dos  deux  premiers.  On  a 
même  inventé  dos  fusils  A  quatre  canons,  des  fusils  mi- 
trailleuses, etc. 

La  position  saillante  des  chiens  de  fusil  étant  cause 
d  acciilents,  par  suite  do  chocs  produits  sur  ces  marteaux, 
on  a  songé  A  le»  supprimer  en  apparence,  et  il  en  est  ré- 
sulté le  fusil  /laiiiMcr/cis  ou  fusil  sans  chiens,  ceux-ci  se 
trouvant  A  l'intérieur  même  de  larme.  Kn  même  tomps, 
on  a  cherché  A  donner  plus  .le  régularité  aux  plomb»  au 
sortir  .lu  canon,  une  plus  grande  l'orco  do  pénétration  et 
on  a  alors  créé  lo  fusil  chukebore  ou  rcforago  particulier 
de  lùnio  du  canon  qui  est  intérieurement  cylin.lrniiio 
jusqu'à  &  centimètres  de  la  bouche.  Kn  ce  point,  son  dia- 
nlèlre  so  rétrécit  légèr.-nient,  sur  une  longueur  do  3  con- 
timètros  environ,  pour  redevenir  d'un  .liainètro  égal  A  celui 
.le  la  première  partie  du  canon.  Dans  ces  conditions,  le 
canon  est  simplement  chokc-bored  :  il  devient  cUoke-hored- 
rillcd  lorsque  sa  partie  rétrécie,  ainsi  .lue  l'extrémité  cy- 
lin.lrique  .lu  canon,  sont  pourvues  do  fines  rayures  longi- 
tudinab-s.  A  coté  de  ces  fusils  de  cliasso  proprement  dits, 
existe  d  autres  svstèmes.  Tel  est  lo  fusil  de  chasse  a  répé- 
tition Winchester,  qui.  sous  un  canon  unique,  possède  un 
magasin  contenant  cinq  A  sept  cartouches,  qu'un  mecar 
nisnie  sp.'cial  envoie  dans  la  culasso  remplacer  successi- 
vement celles  ipie  l'on  vient  do  tirer.  Vient  ensuite  le/iml 
Il  vent,  dans  lequel  un  certain  volume  d'air,  comprime  par 
uno  pompe  A  main,  joue,  en  so  déten.lanl  brusquement,  lo 
rôle  du  gaz  provenant  de  l'explosion  .le  la  poudre. 

Giffard  a  imaginé  un  fusil  <i  (jaz  liqiié/ié,  qui.  sous  un 
canon  uni.iue.  porto  un  tutie-nmi/asin  en  acier,  contenant  do 
l'acide  caiboniquo  lic|uéfié.  Uno  soupape  peut  mettre  on 
communication  le  tubo  magasin  et  le  tonnerre  du  canon. 
Chaque  fois  quo  lo  chien  frappe  un  per.uteur  ad  hoc, 
celui-ci  fait  ouvrir  la  soupape,  qui  laisse  échapper  une  pe- 
tite (iiiantité  daci.lo  carbonique,  nui  repren.l  Tétat  gazeux 
et  pmjelle  au  dehors  la  charge  de  plomb.  On  peut,  avec 
ce  fusil  tirer  .le  cin.|U3nto  à  trois  cents  coups. 
FUSILE  a.lj.  Syn.  peu  usité  do  fusible. 
FUSILIEN  i/i-iii)  n.  m.  Dr.  coût.  Rocors  envoyé  par  un  re- 
ceveur de  tailles  A  un  collecteur  de  paroisses,  pour  la  per- 
ception do  rimpùt. 

FUSILIER  {li-é)  m.  Art  milit.  Soldat  armé  d'un  fusil. 
(S'est  dit  particulièrement,  sous  le  second  Empire,  des 
soldats  des  compagnies  du  centre,  par  opposition  aux  gre- 
nadiers ot  aux  voltigeurs)  :  f'iie  eompaijnie  de  fosii.ii.rs. 
Le  premier  régiment  qui  eut  des  baïonnettes  fut  celui  des  FO- 
siUERS.  (Volt.)  Il  Anciennem.  Soldat  faisant  fonction  de 
garnisairo.  ,  ■    ,    ^         . 

—  Mar.  Fusilier  marin,  Matelot  ayant  acquis  lo  brevet 
de  fusilier  en  passant  par  l'Ecole  du  bataillon  de  Loricnt. 

—  Encycl.  Milit.  On  appela   fusiliers  les  soldats  qui 


Fusilier  :  1.  Sous  Louis  XV;  2.  Sous  Louis  Xlll  ;  3.  En  1B25; 
*.  En  lBr,o. 

furent  armés  du  fusil  comme  on  avait  nommé  moiis^ué- 
laires  ceux  qui  étaient  armés  du  mous.iuet.  Le  fusil  étant 
uno  arme  plus  perfectionnée  quo  lo 
mousquet,  les  fusiliers  furent  d'abord 
des  sol.lats  d'élite.  C'est  à  ce  titre  que 
fut  créé,  après  les  fusiliers  A  cheral.  in- 
stitués en  1649.  le  ri''ginieiit  îles  fusilitrs 
du  roicn  1071, d'abord  allaché  au  service 
.le  l'artillerie,  et.|ui  fut  le  premier  corps 
entièrement  armé  .le  fusils  et  de  baïon- 
nettes. Sous  Louis  -KIV  et  Louis  XV,  il 
fut  également  créé  des  régiments  de /" 
sitiers  de  montaijne  et  de  fusiliers  f/iiii/i  ». 
qui  n'eurent  qu'une  existence  éphémère 
Le  terme  de  •  fusiliers,  n'est  plus  em- 
ployé ofticiollcment,  aiijourd'liui,  que 
dans  les  compagnies  de  discipline. 
V.  coMPAiisiK  de  discipline. 

—  Mar.  Les  fusiliers  marins  ont  rom- 
pl.icé  los  anciens  soldats  de  marine  et 
sont  chargés  de  maintenir  A  bord  l'ordro 
et  la  discipline,  de  servir  d'instructeurs 
aux  hommes  de  l'équipage  pour  la  ma- 
nieiivro  .lu  fusil.  Us  arment  les  canons 
à  tir  rapi.le  et  forment  lo  noyau  de  la 
compagnie  de  débarquement.  C  est  A  la  spécialité  do» 
fusiliers  marins  qu'on  demande  les  capocaux  et  sergents 
d'armes  et  le  capiiaine  d'armes,  qui  jouent  un  si  grana 
r.de  .lans  lo  service  intérieur  du  navire. 

FUSILIÈRE  adj.f.  Il  Pierre  fusiliére.  Caillou  gris  ou  noir, 
dont  on  se  sert  pour  les  bassins  de  fontaine. 

FUSILLADE  '(/  mil)  n.  f.  Milit.  Décharge  simultanée  d'un 
grand  nombre  de  fuMls.  il  Echange  do  coups  de  feu  enlre 
deux  troupes  qui  se  battent,  il  Terme  parfois  pris  on  mau- 
vaise part  pour  indiquer  le  tir  d'une  troupe  qui  gaspille 
inutilement  ses  munitions,  il  Exécution  militaire,  par  le 
moyen  d'une  décharge  do  coups  do  fusil. 

FUSILLEMENT  (îi-««-mon  [//  mil.))  n.  m.  Action  de  fu- 
siller. 


C'a, 

Fusilier  marin. 


FUSIL 


PusiLS.  Arm»  anriemn  :  I.  Prenni^re  .rquebuje  h  mèche  (ivl.  9.).  -  S.  Premier  fusil  à  cilMse  mobile  :  A.  cuU.se  mobUe  (ivl.  »!   -  3   Fusil  de  rerapjrt  (w 'l- 
-  5.  Ar,u.bu«  "ro""n"v'.  s  ).  -  6.  Fi.sU  d.  Loui,  XIll  |I6W).  -  ".  Mousquet  *  silex  (xv,.  s).  -  ».  Fusil  à  .ile,  (IT"K  -  9  Tromblon  de,  m.meluks  de  U  gwde  {,* 
k  percussion.  -  11.  Fusil  k  percussion  (1840).  -  U.  Fu.il  de  r.rapart.  -  A™.«  d  rA<.rjemen<  simpU  ^  13  Fusil  à  aiguiU.:^  ^'"^,   Ll^"'y'^!L 
decuv.ilerie.  —  16.  Mauser  ;  D.  m^îc-inisme.  —  n.  Fusil  àLibatière  (1861).       "   "*  '       '  '  "' '  ' 


-  i.  Mécanisme  de  la  platine  à  silex. 
10.  Mécanisme  de  la  platine 

_     _ U,  Cliassepot  :  C,  culasse  mobiIc(l«66).— 15.  Mouaqueton 

-  18  "Moûsquciôii  des  ccnl-sarde»  (coupel.  —  19.  Peabody  —  M  Martini  Henry  :  E.  roiVanisme.  —  21.  Remincton  :  F.  mécanisme.  — 
«  Ora.  fi  n,«,-,ni,me  (18711  -Armes  d  r^uélition  ■  23  Car.nbine  Spencer  ;  H.  mécanisme.  -  2*.  Vctterli  (m.<canisme>.  -  25.  Carabine  Winchester  ;  I,  mécanisme.  -  i6.  Mannlicber  ,ra.canisme^.  -  2:.Kro- 
rauTheck^K     ;    rie.  -^..îriUtaireru  (.89./-  29.  Fusil  Tran.ais  Leb.1  :  M.  mécanisme  (188^1893,.  -  30.  Fusil  ru«,  :  K.  "i^--  <'f '^  .'  ''^  ^";^„"'-'"';°  •^^,^1*°^ 

(1895).  -  32.  Fusil  allemand  :  P.  mécanisme  (1888).  -  S3.  Fusil  anglais  Lee-Enrleld  :  Q.  mécanisme  (1895).  -  3t.  Chargeur  du  mousqueton  français   -  A  rm»  •''/*''"' ■•"•,*/'''^"- -J^.*'''^^^,'^ 
iwrcusslon  centrale    -  38   A  trois  canons   -  3»   llammerlcss  de  Greener  :  R,  mécanisme.  -  W.  Winchester  :  S,  mécanisme.  -  41   Carabine  k  élephanU  :  T.  sa  balle  «f  plf"'"'-  -  " .  F,»"»""*"  mllra-lleuM  . 
p.rcus,lon  centralo.^^^  :J8_AJro,.^.ano^..^  lair  comprimé.  -  45.  Fusil  arabe.  -  40.  Coupe  de  la  fermeture  Lef.ucheu..  -  47.  Cboke-bored  naturel  (coup.).  -  48.  Chok.-bored  arurjc.el  (coupe). 
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IV. 


FUSILLER   -   FUSTER 


ri' 

Kl 


.11.  V.  a.  Tupr,  lupplicieràcoupj  do  fasil  ; 

,r  U'alUquo»  sans  eesjo  roDouvol*o5  : 
1  awc  ilet  iont  moO.  Fi'sillkb  ./u<'(./m  un 

■  qucIqu'QB  qui  «>Dvoio  de  petits  crmchuls 
.,  aux  projectiles  que  Unco  le  fusil. 

'  '  ,r  le  fusil  :  Fl'SlLLKK  um  eouttau. 

Se  VusWJer,  v.  pr.  Ktro  fusiU*.  •  Se  tirer  niciproquc- 
mcnt  di-s  coups  do  ftasil. 

rOSILLETTE  (ji/^C  H  mll.]l  n.  f.  Milit.  Nom  .lonn6  à 
do  |.cui.-%  lux'.vs  i:  Serp.-mcau  moinii.  sur  une  («fuelie. 

ruSlMITRE  ou  rUSlMlTRA  n.  f.  Pal(^ut.  Sous-goi.ro 
do  turr,.uU-».co.nprei.ant  dos  toquillos  étr^Mios.  loiiguos, 
eMol.^-^  o!  iroill.isiVs.  fosMl.".  .lai.!,  l.'s  lorrains  irrliain-s. 
., .,  .,,  ,.,,s  niolliisquos  naslcropo.li's  tsl  la  /" 

\i]„  ;.  Ji-  1  olipoiOno  du  Mississipi.) 

rt;^:.— .-    ■     ">•   Sï".  do  FUSAISISTK. 

rVSION  (du  l»l./u>io.  mArne  sons)  n.  f.  Passage  .run 
corps  sol.do  *  r*tai  liquide  par  lolTctdo  la  chaleur  ;  A(iO. 

^"-"vîâ  'XciTmii  confood  dos  choses  prt^cédcmmcni 
distin.-t?s:  U  Kl-SION  df  rfoux  p.ir/>..  de  deux  rompagmcs^ 

—  Ctum.  yuxon  inMr.  Fusion  proprenicl  due.  qui  est 
U  irai.sformai.on  do  la  n.atii-ro.du  .orps  sol..U-  en  liqu.do. 
sous  r.nlluonce  de  la  chaleur.  »  A uJion  .i./ii^wf.  tausso 
fusion  dos  sols  auuoux  dans  leur  oau  do  crisiallisalion, 
oui  est  une  vOrital'lo  Jissolulion.  .        .     , 

_  M.Hall  Ut  I.V  /■u»!""!.  Mi'iango  do  minerai  et  do  fon- 
dant '. m  on  *tond  dans  un  haut  fourneau,  sur  une  couche  do 
combustible,  n  /Vu  de  ^'s.on.  Fou  de  four  à  roverbèro. 

—  Phvsiq.  Point  Je  fuswn,  Tomporaiuro  précise  où  un 
corps  commence  à  passer  de  létal  solide  à  1  l'iat  li.juide, 
et  qu  il  conserve  tant  auo  la  fusion  n  est  pas  terminée  : 
Ll  roisT  I)K  KISION  de  la  glace  ett  zéro. 

—  Prosti.li>:.t.  fution  du  mêlai.  Expèrionco  do  prestidi- 
eiution  .lui  consiste  à  simuler  la  fusion,  sur  la  flamme 
dune  bougie,  d  une  pi.Ve  de  monnaie  tenue  dans  la  main 
do  luncraVour.  la  disparition  do  colto  pièce,  puis  sa  rocon- 
atitutiou.  le  toui  par  simples  escamotages  successifs. 

—  Syn.  FuBion,  fonte. 

—  A«To>.  CoagulaUon,  concriUoo,   Ugeœent,    solldiu 

—  FNcTCL  Min*r.  L'action  soit  mdcanique.  sou  physiqui-, 
do  la  chaleur  sur  les  surfaces  dos  cnsiaux  n'est  pas  la 
m»mo  en  tous  leurs  points,  et  les  variations  qu  elle  éprouve 
s'accordent  encore  avec  tout  ce  que  Ion  sait  sur  lin 
Buen.--  .)"»  modifications  de  la  structure,  sur  celle  des 

•  .^Iqaes.  Cette  influence  parait  s  «'tendre 
f  ,,„  chimi.iues  elles-m*mes,  et  se  manifeste 
J  ,.ps  actions  s'exercent  lentement  et  avec 
"  ,,itti  l.a  fuMibiliU  par  la  flamme  du  rl.alu- 
l,.s  var.alions  sensibles  .lans  quelques  ini- 
n,.j  .it.s  suivant  la  direction  que  l'on  donne 
au  aarU  do  U  flamme.  Le  gypse  laminaire,  par  exemple, 
quand  on  l'attaque  sur  le  plat  5o  ses  lames  so  calcine  sans 
»o  fondre  ;  s.  on  l'attauue  par  la  tranche,  il  subit  une 
fusion  pri^alablo  et  se  calcine  aprOs.  .         , 

—  Phvsi.i   Tous  les  corps  solides  fondent  à  un©  tompO- 
rature  plus  ou  moins  élevée.  Certains  corps,  tels  que  le 
s      .t.. .j~..;.,nnnnt  li,ii.i<l.>Q  011  OH  DAssant  par 


rature  plus  ou  moius  t.-iu»u«.  v^.™ -r-. -. 

ïorrc  la  ciro.  no  deviennent  liquides  qu  en  passant  par 
une  série  d'états  plus  ou  moins  piteux.  I.e  phénomène  de 
la  fuiion  est  soumis  aux  deux  lois  suivantes  :  !•  Sous  uno 
mémo  pression,  un  mémo  corps  ontro  toujours  on  fusion 
*  une  mémo  température,  qu  on  appelle  po.nl  de  fusion  ; 
»•  l.a  température  demeure  invariable  pondant  toute  la 
durée  do  la  fusion. 

/Vi.ili  de  fusion.  Par  convention,  la  glace  fond  à  0-, 
(V  TaKRMoMirrRK.  I  Ix.s  points  do  fusion  dos  dilTéronts 
cori.s  soni  in.iiqnés  dans  leti.de  particulière  de  chacun 
d'eux  Autrefois,  on  appelait  réfractairet  les  corps  infusi- 
blos  I.O  nombre  de  ces  corps  a  diminué,  ft  mesure  que  1  on 
est  parvenu  à  produire  les  températures  plus  élevées. 
1  emploi  du  fuur  électru/ue  v.  roiB)  permet  de  fondre  tous 
les  .orps,  a  Ici.eption.  loiiiefi.is.  des  corps  composés  que 
la  rh.tl"ur  ik'Compose  avant  la  fusion. 

Chaleur  de  futton.  lj«  timp.raturo  demeurant  inva- 
riable pendant  toute  la  durée  do  la  fusion,  il  en  résulte 
nue  la  chaleur  donnée  par  la  source  est  employée  unuiue- 
liient  a  produire  le  changement  d'état.  On  appelle  chaleur 
latente  de  fution,  ou  simplement  chaleur  de  fusion,  la 
quantité  de  chaleur,  exprimée  on  calories  que  doit  absor- 
llor  I  gramme  d'un  corps  solide  pour  passer  à  létal 
liquide  sans  changement  de  température.  I ^  chaleur  do 
fusion  .-.-in.;tiine,  pour  chaque  corps,  une  constante  physi- 
,  .   létermination,  v.  c.M.iiRlMÉTBlK. 

i    de    rolume   accompagnant    la    fusion.    \j^ 
,  ris   ,sn  passante  l'état  liquide,  auginontont 

.  ,  ^lace,  la  fonte  de  fer.  le  bismuth, 

,  jl...    V.   SOLir.lKICATION. 

-.ri  sur  la  tempHature  de  fusion. 

I  ,  .lotit  lo  volume  augmente  par  la  fusion,  ui. 

•.  do  pression  rh-re  la  tempéralurc  de  fusion. 

'i  .-..■   i.io  lo  l.laii.-  .le  baleine  fond  4  4T.7  sous 

"  el  a  5f)»,9  sous  une  pression  <le 

.  corps  dont  lo  volume  .hminue 

■iai:e.  un  accroissement  .le  pres- 

■■•  <le  fusion.  Thomson  a  montré 

13.  sous  uno  pression  do  n  at- 

..  .....îr  morceaux  do  glace, 

.  se  soudent)  est  uno 

'■•fusion  par  ta  pres- 

,,,j„    ,  I  'rynlall  do  donner 

une  ex  'ers 

—  M 

fornte    pjr  la 

après  la  Kévoluti.  '  'out  pr.x  la 

fiirmation  don  i.-  !,lo   On  s  r..  - 

corda  pour  :  ■  '' 

liât  qu  on  e-  '■ 

à  la  réuni";» 
hommes  d'opinions  anla. 
11  y  fut  décidé  que  le  C' 

tanément  -levant  le  conr-  •  '.' 

dant  devait  soutenir  les  dtoils  de  la  moiiarcLie .  niais  le 
comte  do  Paris,  déclaré  dauphin,  était  appelé  à  succéder  au 
chef  de  la  branche  aînée  :  ainsi  se  reconstituait  I  unité  de 
la  maison  de  France.  Le  coup  d'Etat  du  t-Décembre  mit  tin 
à  ces  espérances.  L»  révolotion  qui  suivit  la  guerre  de  1970 


les  ranima.  Encore  une  fois,  les  deux  partis,  d  éléments  si 
ditféronts,  se  réunirent  contre  l'ennemi  commun,  tu  18««, 
le  iournal  •  l'Assemblée  nalioiiiile  .,  avec  Uuizol  pour 
nriucipal  rédacteur,  avaii  iiuerprété  le»  vœux  des  lusio- 
liistesT  le  •  Journal  de  Pans  -  lui  avait  succède.  Sou 
collaborateur  lopins  important,  lidouard  Hervé,  décida  le 
comte  de  Pans  à  renouveler  des  démarches  de  concilia- 
tion et  d  alliance  auprès  du  comte  de  Chamliord  {\»Ti).  Le 
chef  du  parti  orléaniste  se  rendit  A  Frohsdorf.  pour  recoii- 
naître  lo  comte  de  Clianibord  comme  seul  représentant 
du  parti  uionarcliiquo  do  Franco.  Ce  nouvel  essai  d  uuite 
n'aboutit  pas  4  dos  résultais  sérieux.  L  élection  du  ma- 
réchal do  Mac  Mahon  favorisa  un  moment  le  paru  roya- 
liste ;  mais  il  «v  avait  pas  d'entente  ;  les  légitimistes  no 
voulaient  pas  d'u  drapeau  tricolore.  Les  élections  répu- 
blicaines de  1877  laissèrent  peu  d'espoir.  La  fusion  .le 
ces  deux  partis,  l'un  do  tendances  libérales,  1  autre  moins 
tolérant,  était  trop  supenicielle  pour  former  uno  opposi- 
tion réelle  à  la  cause  républicaine. 

rUSIONIEN,  ENNE  {'i.-i'i,  fn',  n.  Membre  d'une  secte 
politique  et  religieuse,  née  vers  1845. 

—  Adjcctiv.  :  neliqion  HJSIOSIKNNK. 

—  Fncycl.  Les  fitsioniens  eurent  pour  chef  un  mé- 
decin nommé  Touroil,  qui  voulut  concilier  les  idéos  de 
Saint-Simon,  de  Leroux  el  .les  communistes  dans  une 
seule  religion,  dont  la  base  était  l'égalité  sociale  appuyée 
sur  lo  sentiment  religieux.  Klle  compte  encore  des  hdùles 
nui  ont  réédité  l'opuscule  d  un  do  ses  ap6lros ,  Augusto 
(iuvard.  intitulé  :  Des  droits,  d-s  devoirs  et  des  vislilulions 
au'iioinl  de  vue  de  la  deslim'c  humaine.  La  ■  loi  de  fusion  . 
V  est  délinio  :  .  loi  par  laquelle  rhonimo  so  mêle  incessam- 
ment A  Tout  pour  réaliser  progressivement  \  Unité  univer- 
selle, c'est  iV<liro  la  plénitude  de  l'Ktre  en  Dieu.  • 

FUSIONNEMENT  (o-ne-mon)  v.  a.  Action  de  fusionner. 
FUSIONNER  (o-ni')  v.  a.  Opérer  la  fusion  de  :  Fcsionker 
deux  compagnies  de  chemins  de  fer. 

—  V.  nfFairo  fusion,  s'uuir  par  la  fusion  :  Compasnifs 
gui  liennent  de  fusionner. 

Se  fusionner,  v.  pr.  Faire  fusion  ;  s  unir  par  fusion. 

FUSIONNISHE  (îi-o-iiijjm'i  n.  m.  Nom  donné  au  mouve- 
ment politique  qui' consiste  i  rapprocher  plusieurs  partis 
d'opinions  différentes  pour  une  action  commune. 

rusiONNISTE(o-iiiss/')adj.  Qui  arapport.  nui  appartient 
à  uno  fusion  :  Les  membres  kusionnistes  lie  i  Assemblée. 

—  n.  Partisan  d'une  fusion. 
FUSISPIRE  ou  FUSISPIRA  {spi  —  du  lat.  fusus,  fuseau, 

et  spira.  spire)  n.  m.  Paléont.  Genre  do  mollusques  gas- 
téropodes, famille  dos  subulilidés,  comprenant  des  co- 
quilles en  fuseau,  à  bouche  allongée  et  rostroe  en  avant, 
à  columelle  non  tronquée.  (Les  fusispires  sont  fossiles  dans 
les  terrains  paléozoiques  ;  l'espèco  type  est  lo  fiisispira 
cenlricu.'^a  du  silurien  do  l'Ohio]  Amérique  du  Nord].) 

FUSISPORIUM (spo-ri-om')  n.  m.  Genre dhyphomycètcs, 
comprenant  des  champignons  qui  végètent  sur  les  feuiUos 
vivantes  ou  sur  les  débris  de  végétaux.  (On  en  connaît 
quinze  espèces  européennes  et  environ  une  dizaine  exo- 
tiques.) 
FOSOT  (îo)  n.  m.  Espèce  do  bois  jaune  très  tendre. 
rnsS(motallem.  quisignif.  picOn.m.Métrol.  Ancienne 
mesure  de  longueur  usitée  en  Allemagne  et  équivalant  à 
l'ancien  pied  français  (environ  33  centimètres). 

FuSS  (Nicolas),  géométro  suisse,  né  à  Bâle  en  1755, 
mort  4  Saint-Pétersbourg  en  1825.  Elève  do  Bernoulli, 
appelé  par  Euler  à  Saint-Pétersbourg,  il  devint,  en  1781, 
membre  de  l'Académie  dos  sciences  do  Samt-Pétersbourg, 
dont  il  fut  nomsné  secrétaire  perpétuel  on  1800,  reçut  do 
l'empereur  do  Russie  le  titre  do  .  conseiller  .  d  Etat,  et 
fut  cliargé  de  la  direction  générale  dos  écoles.  Fuss  a  laissé 
plusieurs  mémoires  écrits  en  français,  et  rédigé  la  parue 
historique  des  mémoires  publiés  par  1  Académie  de  Saint- 
Pétersbourg.  Il  est  connu  par  d'intéressantes  recherches 
sur  la  géométrie  do  la  sphère  et  sur  l'intégration  do  cer- 
taines équations  différentiolles.  U  s'occupa  de  la  courbe 
lieu  des  sommets  des  triangles  do  mémo  b.ise,  dont  les  deux 
autres  cétés  forment  une  somme  constante  ;  il  trouva  que 
cette  courbe,  qu'il  nomme  avec  raison  I  ellipse  spheriquc, 
est  déterminée  par  l'intersection  avec  la  sphèro  d  un  cône 
du  second  degré,  ayant  son  sommet  au  centre. 

Fuss  (Paul-Henri),  mathématicien  russe,  fils  du  pré- 
cédent né  et  mort  4  Saint-Pétersbourg  (1797-1855).  Il  a 
publié  en  langue  française,  entre  autres  importants  ou- 
ïragos  scientifiques  :  Correspondance  mathématique  et  phi/- 
,i,me  de  quelques  célèbres  géomètres  rf"  xviil-  siècle,  précédée 
dune  notice  sur  les  travaux  de  Léonard  /lu/cr  (181 J). 

FÙSSEN,  ville  d'Allemagne  (Bavièrofcercle  de  Souabe]), 
sur  la  Lech  .  3.000  hab.  Entropèt  do  sol  ;  fabrication  do  loUes 
et  d  instruments  de  musique.  Traite  conclu  le  22  avril  1 .4.. 
entre  Marie  Thérèse  d'Autriche  et  son  cousin  Maximi  leii- 
Josoph  de  Bavière,  .lui  conservait  ses  Etats  au  prix  do  la 
reconnaissance  de  .Marie  Thérèse 
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ouement  écrivain  et  a  laissé  un  Dictionnaire  général  dis 
artistes,  né  à  Zurich  en  1715,  mon  en  1832.  (Membre  du 
grand  conseil  de  Zurich,  il  se  signala  par  son  taleiii  ora- 
toire, par  ses  idées  libérales,  et  fut  noniiiié  sénateur  on 
1802  On  lui  doitlaconlinualioiidu  Dictionnaire  général  des 
artistes,  do  sou  père  (1800-1821);  la  continuation  des^Xceiicj 
reiiiarimiiblcs  de  Ihistoire  de  Suisse;  la  \ie  et  les  Œuvres 
de  Jlaihaél  Sanzio  (  1815)  ;  etc.]  :  -  JitAN-GAsrARP  FUssU, 
entomologiste  suisse,  né  à  Zurich  eu  1745,  mort  en  1 ,86. 

Son  ouvrage  le  plus  imiiortant  a  pour  tiire  Archiv  der 
Disektengeiehichte  (1781-1786)  ;  il  a  été  traduit  à  la  fois  en 
fraiL.ais  et  en  anglais!;  -  enhn,  (Iuii.lai  .mk  FassU, 
iieintre  de  portraits,  né  à  Zurich  en  1830,  élève  de  1  Institut 
do  Francforl.  de  Berdellé  à  Munich  et  .le  Coulure  à  Pans. 

II  s.'journa  4  Konie  ;  on   voit  de  lui  plusieurs   portraits 

laiis  1 
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dans  la  galerie  Schack,  4  Munich.] 

FU8T  ifussf  —  du  lat.  fusiis,  bâton)  n.  m.  BMon.ii  Bois  ; 
arbre.  Il  lonneau.  (Vieux  mot.)  ,    ,      .    „ 

—  Féod.  Livrement  de  fusl  el  terre.  Acte  symholi.|ue  par 
lequel  le  seigneur  ou  ses  ofliciors  mettaient  qiiolqu  un  en 
possession  d  un  héritage  féo.lal  ou  ceusuel  .lu  il  avait  ac- 
quis, ou  ,|ui  lui  était  a.ljugé  par  justice,  en  o  conduisant 
dans  l'hériiago  et  en  lui  donnant  un  bûton,  de  fa..-on  4  lo 
vestir  et  saisir  .  v'«i»'  P"'  feslucam  -,  on  mémo  temps  que 
l'aliénateur  était  deveslu  et  dvsaisi. 

FUST  ;Jean),  orfèvre  allemand,  né  et  mort  4  Mayence 
(1410-UG5).  II  s'associa,  probablement  comme  bailleur  de 
fonds,  4  Guienbcrg,  en  1455,  pour  l'exploitation  de  1  im- 
primerie. La  légende  veut  qu'il  ait  eu  1  idée  de  la  fonte  des 
caractères  isolés.  L'association  fut  rompue  presque  immé- 
diatement, et  Gutenberg  ne  put  ren.lro  à  Fûts  "es  2/100  flo- 
rins de  capital  avancé.  Fusl  alors  s  associa  4  Schieffer.  l)o 
ses  presses  sortirent,  en  1457,  le  prpmior  ouvrage  ■nip>'jni* 
portant  une  date  :  lo  Psaiilier  de  i/ayence,  et,  en  146.,  la 
célcbro  liible  de  Mayence. 

FUSTANELLE  Ista-nér  -  de  fiistiati,  fortno  orientale  de 

FCTMNF.)  u.  f.  Sorte  de  jupon  court,  4  nombreux  plis,  très 

évase  et    s'arréiant  4  mi-cuisse,  que  portent  les  Grecs. 

—  F.NcYCL.  L  origine  de  ce  vètomont  — 

parait   remonter   à   la   tunique   plisséo 

des  pellastes  grecs,  cnmnio  semble  le 

prouver  lo  très  ancien  bas-relief  dit  du 

soldat  de  Marathon.  Mais  les  Indiens 

ont   aussi   porté,  do    tout  temps  sans 

doule,  uno  sorte  de  jupe  pareillement 

plisséo,  courte,  et  ils  s'en  parent  encore 

aujourd'hui;   ce    vêtement,    comme   la 

fustanelle  grecque,  est  toujours  blanc. 

Sous   Louis   XIV,    on    porta,    pondant 

quelques  années,   une   courte  jupe   do 

celle  sorte,  que  l'on  appelait  rhingrave. 

Au  rosio,  lo  port  du  jupon  masculin  a 

clé  courant  en  Europe  pondant  lo  moyen 

âgo,  et  môme  plus  tani. 
FUSTE  (de  l'ital.  fusta.  mémo  sons; 

do  fiisto,  fût)  n.  f.  Mar.  anc.  Espèce  do 

bâtiment  long  et  de  bas  bord,  qui  mar- 
chait à  la  voile  et  à  la  rame. 


-<é  nn  parti  politique 
î'-s  orléanistes 


ETzonev*liidoIa 
fustaucUo  gr.-cque. 


FÙSSLI  ou  FUESSU,  famille  d'artistes  distingués,  ori- 
ginaires de  Zurich,  dont  les  principaux  membres  sont  : 
Matiuas  FûssU,  né  a  Zurich  on  1598,  mort  on  166.^.  [Il 
vécut  longtemps  4  Venise,  et  peignitdosbatailles|;-JHAN- 
IIASPARP  Passll,  peintre  do  portraits  et  écrivain  d  art 
(1707-1782)  ^11  a  écrit  une  histoire  des  peintres  suisses  et 
a  édité  des  lettres  do  Wiuckoln.ann];  -  jRAN-RopoLi-nK 
Fûssll,  peintre,  dessinateur  ei  graveur  (1737-1806),  élèvo 
'l "ils  dèOean-Gaspard.  III  résida  A  Vienne,  oil  il  écrivit 
unebistoiredesheaux-artsen  Aulr.,die!;-jKAN-Kono  ,■  IR 
Fûssll,  miniaturiste  (1709-1793).  Il  fut  élève  de  Luther- 
bourg  4  Pans,  mais  s'adonna  bientôt  exclusivefni'nt  4  la 
rédaction  d'ouvrages  d'art]  ;  -  Jean  Hknri  FussU,  nomme 
F^li  par  les  AnZ-lais,  né  à  Zurich  en  1742  mort  4  Pu  ney 
Heath,  près  Ivondres,  en  1825,  his  .o  Jean- Ko.  olpl  e. 
lot  artiste  intéressant  s'était  d  abord  occupe  de  ihéol.  - 
.-le  puis  il  traduisit  Shakspeare:  enfin  il  sadonna  A  la 
peinlure,  fol  élève  de  Ueynolds  &  Londres,  alla  4  Rome 
ly  lia  avec  Winckolmann  et  Mengs.  retourna  4  Londres 
en  1779  fut  élu  membre  de  lAcadémie  en  1788.  et  exécuta 
des  cvcles  entiers  do  peintures  ou  d'illustrations,  1  un  sur 
Shakspoare,  l'autre  sur  lo  Paradis  perdu  de  Mdion.  Pré- 
sident de  l'Académie  en  1804,  il  publia  un  Dictionnaire  des 
peintres,  et  d  autres  écnts  touchant  1  histoire  do  1  art  en 
Suisse,  etc.  Il  a  beaucoup  produit,  et  laissé  surtout  une 
quantité  d'esquisses]  ;  -  /k*.n-He.nri  FussU,  qui  fat  uni- 


FUSTÉ,  ÉE  ailj.  Blas.  V.  fdtk,  P.s 

ruSTÉlNE  (sté)  n.  f.  Chim.  Matière  colorante  d'un  jaune 
orangé,  extraite  dos  solutions  do  fuslino. 

FOSTEL  n.  m.  Bot.  Syn.  de  fOstet. 

FUSTEL  DE  COULANGES  (  Numa -Denis) ,  historien 
français,  né  A  Paris  en  1830,  mort  A  Massv  en  1889.  Après 
sa  sortie  do  l'Ecole  normale,  il  lit  ù  TEcolo  française 
d'Athènes  de  remarquables  étu- 
des sur  l'île  de  Chio  ;  puis,  uno 
fois  rentré  en  France,  il  pro- 
fessa l'histoire  au  lycée  d'A- 
miens 01, 4  Paris,  au  lycée  Saint- 
Louis.  Reçu  docteur  en  1858,  il 
no  tarda  pas  4  être  nommé  pro- 
fesseur 4  la  faculté  des  lettres 
do  Strasbourg,  où  il  professa 
brillamment,  puis  écrivit  sa 
célèbre  t'i(«  antique.  Après  la 
guerre  franco -allemande  .le 
1870-1871,  il  retourna  à  Paris, 
en  qualité  do  maître  do  confé- 
rences 4  l'Ecole  normale  supé- 
rieure, puis  devint  (1875)  mem- 
bre de  I  Académie  des  sciences 
morales,  suppléa  Gofl'roy  4  la 
faculté  des  lettres  do  Paris,  ot 
fut  nommé  professeurd'hisioire 
du  moyen  âge,  4  la  même  fa-  Fustel  deCoulaagci. 

ri-flita^p'^à  drrfgTrî'Ecot'normalo  (.880-1883).  mai,  ro- 
pr  en  1^88.  son  en^soignement  à  la  Sorbonne  cl  le  commua 
lusaucn  1888.  Cet  historien  a  publié  de  son  vivant  .  M' 
iToTesVlVede  C/..o(1857),; /o(yftc  ou  '"  J/'"  ""'X' 
par  les  ttowains  (1858)  ;  la  Ç.té  «""îf  ^/'"f' '% 'f, "V,f; 
le  droit,  les  institutions  de  la  Grèce  et  de  Home  (1864  ,  <s 
promue  s  volumes  de  son  Histoire  de,  '"''■'XvSrAc,  *  " 
lie  l-ancienne  France  (1875-1889)  et  des  ^'''/«"J,"  ,' '^ 
nu-hues  problèmes  dhisloire  (1885).  Son  élève,  Camille 
ïlliC  a  publié  après  la  mort  do  Fustel  une  édition  renia- 
n  ée  et  augmentéi  du  .lébut  do  VHislo.re  de'.ns"lul.ons 
I  «  réuni  d'autre  pan,  on  doux  volumes,  dillérenls  nié- 
mo,ros"";;e  itsava'^t  autour  avait  publiés  dans  idusieur, 
revues.  Vin  autre  do  ses  élèves,  ('.uiraud.  a  publié  sur 
/.',;,/.•/  de  Coulanqe,  (1897)  un  ouvrage,  qui  ."^."nstltuo  UM 
in  ro.luclion  à  la  lecjuro  do  ce  ^''niarquab'le  historien  dont 
l'.euvre,  d'une  gravité  majestueuse,  ost  de  colles  qm  ho- 
norent la  science  française. 

FUSTÈLE (./.(•-  dimin.do  fusl,  fût)  n.  in.  Archéo  Bois 
.les  carreaux  d'arbalète,  au  moyen  dge.  (I^  carreau  tout 
monté  compor- 
tait lo  fer  ou 
mousquette.  lo 
boisoufustèlo, 
et    l'empenne,  Fuiiel»  imojen  âge). 

de"pfumes,'do  cuir,  ou  formée  d'ailerons  taillés  en  plein 

'  Fo'sTER  (.(.'  -  rad.  fusf)  V.  a.  Fustiger,  batlre^(yie>B_) 
-  V.  n.  En  T.  d'oiselL,  Eviter  le  piège,  ou  s  échapper 
après  avoir  été  pris,  en  parlant  d'un  oiseau. 


2 

«1 


Fustot  ;  a,  fleur  ;  b,  fruit. 
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FUSTER  (Charles),  poète  et  litt*irateui,  né  à  Yyerdun 
(Suisse)  en  180G.  Après  avoir  habité  Bordeaux,  il  s'est 
fixé  on  1888  à  Pans,  a  éié  rédacteur  en  <-hef  du  «  Se- 
meur», et  a  collaboré  à  1'  «  lislafotte  •■,  à  «  la  Nouvelle 
Revue  "•.  etc.  Poète,  critique,  romancier,  auteur  dramati- 
lue,  il  s'est  montré  dans  ses  œuvres  un  écrivain  délicat, 
Jpris  d  idéal,  aux  sentiments  élevés  et  tendres.  Nous  cite- 
rons do  lui:  l'Ame  pensive  (1884);  Coules  sans  prétention 
(1885)-  Essais  de  criti'iue  (1886);  l'Ame  des  cfwses  (1888); 
Sonnets  (1889);  l'Année  des  poètes  (1890-1898):  l'Amonr 
des  villes  et  l'Amour  des  champs  {ISOO)  ;  l'Amour  de  Jacques 
(1891  ,  roman:  Louise  (1893),  roman  on  vers:  Du  fond  de 
l'âme  (1896):  le  Livre  d'amour  (1898);  Littérature  et  mode 
(1899);  etc.  On  lui  doit  aussi  des  petites  pièces  do  théâtre  : 
une  Soirée  de  Jtacine  (1802);  l'Ame  endormie  (1895);  etc. 

FUSTEREAU  (ste-ro)  n.  m.  Navig.  fluv.  Petit  bateau  qui 
sert  à  transporter  dune  rive  À  Tautro  d'uQ  cours  d'eau  où 
à  établir  dos  balises. 

rUSTERlE  (ste-rl)  n.  f.  ProfessioQ  do  fustier  et  do  tout 
ce  qui  s'y  rapporte. 

ruSTET   [stè  —    du  provonç.  fustet,  ©spagn.   fustete, 
mémo  sons)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  sumac, 
le  sumac  des  teinturiers. 

—  Encycl.  Le  fustet  (rhus 
cotinus)  est  un  arbrisseau 
toufTu  et  très  rameux,  haut 
de  2  à  3  mètres,  à  feuilles 
simples  et  ovales,  possédant 
do  nombreuses  fleurs  stéri- 
les, dont  les  pédicollos  s'al- 
longent considérablement  en 
serovètantd'unduvetsoyoux 
et  rougeâtro  (d'où  lo  nom 
d'arbre  à  perruques).  Habi- 
tant l(?s  Antilles,  les  sois 
arides  de  la  Suisse,  de  l'Ita- 
lie, des  dopartoments  fran- 
çais du  Sud-Est,  il  est  cultivé 
dans  les  parcs,  parfois  sous 
lo  nom  do  coqnecigrue.  Ses 
fouillps,  vénéneuses,  dit-on, 
pour  les  bestiaux,  passent 
pour  vulnéraires  et  astringentes.  Son  bois,  contenant  une 
substance  très  voisine  do  la  quorcitine.  sert  à  teindre  les 
laines  et  los  cuirs  on  jaune  orangé.  L'ccorco  est  un  succé- 
dané du  quinine  ot  est  employée  aux  mémos  doses. 

FUSTIBALAIRE  ou  FUSTIBALLAIRE  [sti-ba-lèr)  n.  m. 
Art  niilit.  anc.  Soldat  armé  d'une  fusiibale. 

ruSTiBALE  [ati  —  du  bas  lat.  fiistibalits,  mémo  sens) 
n.  f.    Arcliéol.  Fronde  emmanchée    au 
bout  d'un  bâton  et  que  l'on  maniait  à 
doux  mains. 

—  Encyci,.  Le  fftt  ou  manche  de  la  fus- 
tibale  était  long  de  3  à  5  pieds;  cette 
arme,  en  usage  au  moyen  âge,  servit 
encore  au  xvi'  siècle,  comme  la  fronde 
manuelle,  pour  lancer  des  grenades.  Un 
tel  instrument,  bien  manié,  pouvait  en- 
voyer un  projectile  à  trois  cents  mè- 
tres. Il  y  eut  aussi  des  fuslibalcs  mon- 
tées en  machines  do  guerre;  c'étaient 
dos  bibles  à  fonde.  V.  fonde. 

FVSTIEH  {s(i-é  -rad.  fuste)  n.  m.  Dans 
certaines  parties  do  la  Franco,  Se  dit 
dos  charpentiers  qui  construisent  dos 
bateaux. 

FUSTIGATION  (sti,  si-on)Q.  f.  Action 
de  fustiger  ;  La  fustigation  était  eu  grand  usage  dans  les 
années  romaines. 

—  Fig.  Cliàtimont.  peine,  pénitence  :  La  fustigation 
publique  est  une  peine  que  les  journaux  infligent  sans  pitié. 

—  En'CYCL.  La  fustigation  fut  en  usage  dans  toutes  les 
arméos  de  l'antiquité,  mais  particulièrement  chez  les  sol- 
dats romains,  auxquels  lo  fustuarium  (do  fustis,  baguette) 
était  infligé  pour  les  fautes  graves  :  désertion,  vol,  etc. 
C'étaient  les  camarades  du  condamné  qui  appliquaient  la 
peine.  Ce  supplice  entraînait,  en  général,  la  mort  du  cou- 
pable ;  s'il  y  échappait,  il  pouvait  prendre  la  fuite,  mais 
une  sorte  de  mort  civile  pesait  sur  lui.  La  fustigation  fut 
longtemps  pratiquée  dans  les  arméos  françaises  ot  ne 
disparut  réoHomont  qu'en  1789.  Elle  subsista  encore  long- 
temps dans  los  autres  armées  européennes;  elle  se  main- 
tient encore  dans  plusieurs,  avec  do  sérieux  adoucisse- 
monts.  Au  civil,  la  fustigation  existe  encore  choz  certains 

rplos  orientaux,  où  elle  fait  partie  de  l'arsenal   pénal. 
UASTONNADl-:. 

FUSTIGER  [sti-Jé  —  dnhas  lat.  fustignre  ;  do  fusiis,hiLion. 
Prend  un  e  après  lo  g,  lorsque  la  terminaison  commence 
par  A  ou  o  :  /l  fustigeait.  S^ous  fusliaeons)  v.  a.  Battre, 
irapper  à  coups  do  bâton,  de  verges,  do  fouet  ou  de  quel- 
que autre  instrument  qu'on  tioot  à  la  main  :  Fustiger  un 
enfant. 

—  Fig.  Châtier,  corriger,  reprendre  vivement  :  Fustiger 
quelqu'un  par  liamères  railleries. 

Se  fustigent  v.  pr.  Se  donner  à  soi-même  des  coups  do 
fouet,  de  verge,  do  lanière,  ti  Se  donner  l'un  à  l'autre  des 
coups  de  fouet,  do  verge,  de  lanière. 

—  SvN.  Fustiger,  flageller,  fouetter.  V.  flageller. 

FUSTIOEUR  {sti-jeur'),  EUSE  n.  Personne  qui  fustige. 

FUSTINE  [stin')  n.  f.  Principe  colorant  du  fustet,  qui  se 
présente  en  petits  cristaux  jaun&tres,  solubles  dans  l'al- 
cool et  l'éther. 

FUSTOG  ou  FUSTOK  (stok')  a.  m.  Bois  jaune  do  Cuba, 
qui  sert  pour  la  tointuro  et  pour  la  fabrication  des  ouvra- 
ges do  marqueterie. 

FUSULE  (du  lat.  fusus.  fuseau)  n.  f.  Petit  appendice, 
formé  do  doux  articles,  terminant  los  filières  des  araignées 
et  donnant  passage  à  la  soie. 

—  Encycl.  Los  fusules  sont  do  plusieurs  sortes,  ot  il 
semble  que  leurs  fonctions  ne  soient  pas  les  mémos,  car 
los  glandes  auxquelles  elles  correspondent  sont  do  forme 
et  de  structure  ditTérentos.  (E.  Simon.)  Chaque  fusulo  est 
formée  de  deux  parties  :  une  base  cylindrique  ou  conique 
et  un  tube  terminal. 

FUSULINE  ou  FUSULINA  n.  f.  Paléont.  Genre  de  fora- 
minifères,  type  de  la  famille  des  fusulinidés,  comprenant 
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Fustibale. 


des  coquilles  calcaires,  poreuses,  en  fuseau,  dont  on  con- 
naît une  dizaine  d'espèces,  fossiles  dans  lo  calcaire  carbo- 
nifère et  le  dyas  do  rhémisphère  boréal.  (On  peut  prendre 
coramo  exemple  do  ces  grands  foraminifères  la  fusulina 
cylindrica,  longue  de  10  millimètres,  du  calcaire  carbo- 
nifère do  Russie.) 

FUSULINELLE  {nèV)  ou  FUSUUNCLLA  (né/')  n.  f.  Pa- 
léont. Genre  do  foraminifères,  famille  ries  pénéroplidés, 
comprenant  des  petites  coquilles  épaisses,  de  formes  varia- 
bles, sillonnées  en  long.  (Les  fusulinollcs  sont  fossiles  dans 
le  calcaire  carbonifère  do  Russie;  l'espèce  type  est  la  fu- 
sulinelta  spfiTroidca.) 

FUSULINIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  do  foramini- 
fères, comj>renant  les  genres  fusuline,  scbwagérine,  hémi- 
fusidinc,   fossiles  dans  les  lorrains   paléozoïqucs.  —   Un 

KtSULINMDÉ. 

FUSUS  (zuss  —  du  lat.  fusus,  fuseau)  n.  m.  Nom  scien- 
tifique des  mollusques  du  genre  fuseau.  (La  terminaison 
fusus  se  retrouve  dans  la  plupart  des  noms  génériques 
donnés  aux  fuseaux  fossiles,  comme  priscofusus,  exitifu- 
sus,  etc.,  ou  à  des  sous-genrcs,  comme  boreofusus,  etc.) 

FÛT  {fu  —  anciennem.  fust;  du  lat.  fustis,  b&ton)  n.  m. 
Tige  d'arbro.  {Vieux.) 

—  .\rcliit.  Corps  de  la  colonne  compris  entre  la  base  et 
le  chapiteau.  i|  Par  ext.  :  Le  fût  d'un  candélabre. 

—  Arqueldis.  Partie  de  la  monture  du  bois  do  crosse 
(l  une  arme  à  fou,  dans  laquelle  le  canon  se  logo  et  s'cn- 


FQt  de  fusil. 

castre,  il  Bois  do  l'arbalète,  do  l'arquebuse,  du  mousquet, 
du  fusil,  du  pistolet,  n  Manche  do  la  lance,  do  la  pique, 
do  la  pcrtuisane,  etc.  (Dans  ce  dernier  cas,  on  dit  plus 
souvent  hampe.) 

—  Art  culin.  Fût  de  girofle.  Petit  bouton  qui  se  trouve 
au  milieu  de  la  tête  d'un  clou  de  girofle. 

—  Econ.  rur.  Bois  qui  forme  lo  corps  d'un©  charrue,  il 
Tonneau  où  l'on  mot  du  vin  ou  une  autre  boisson,  n  Double 
fut.  Fût  protégé  par  une  enveloppe  on  douves  légères. 

—  Jeux.  Bois  de  la  raquette. 

—  Mar.  Assemblage  do  petites  lattes  qui  forment  la 
monture  do  îa  girouette  d'un  bâtiment. 

—  Mus.  Baguette  de  l'archet  d'un  violon,  il  Buffet  d'orgue. 

—  Techn.  Bois  qui  forme  le  corps  d'un  rabot,  il  Outil  rpii 
sert  à  rogner  les  livres  sur  la  tranche  et  que  les  relieurs 
appellent  fût  de  con^ea».  n  Pièce  du  métier  à  fabriquer 
les  bas.  ii  Carcasse  d'une  malle,  n  Planchette  sur  laquelle 
s'attachent  les  cardes,  il  Outil  en  fer  du  marbrier,  sur  le- 
quel on  monte  des  mèches  de  diverses  grosseurs,  il  Nom 
donné,  dans  l'art  du  formaire,  au  châssis  do  la  forme 
armé  seulement  de  ses  pontuscaux.  ii  Caisse  cylindrique 
sur  laquelle  sont  montées  les  peaux  d'un  tambour. 

—  Véner.  Branche  principale  des  bois  dun  cerf,  de  la- 
quelle sortent  les  andouillers. 

—  E.NCYCL.  Archéol.  Ce  mot,  anciennement,  signifiait 
une  pièce  de  bois,  quels  que  fussent  ses  formes,  dimen- 
sions, aménagements  et  emplois.  Fût  se  prenait  pour  la 
hampe  d'une  lance,  le  tronc  d'un  arbre,  une  pièce  de 
charpente,  l'alTût  d'un  canon,  voiro  pour  le  bois  travaillé 
on  objets  ronds  ot  plats,  comme  des  écuolles,  des  assiet- 
tes. On  disait  vaisselle  de  fût.  Certains  archéologues  ont 
avancé  qu'on  en  distinguait  trois  sortes  :  la  vaisselle  de 
bois,  faite  d'essences  vulgaires  ou  bois  blancs;  la  vais- 
selle de  fût,  faite  d'essences  dures  :  chêne,  buis,  poi- 
rier, etc.  ;  la  vaisselle  de  madré,  faite  do  bois  rares  et 
beaux  :  do  loupe  d'orme,  d'érable,  etc. 

—  Archit.  Lo  fiH  est  la  tige  d'une  colonne  comprise 
entre  sa  base  et  son  chapiteau.  Le  fût  n'est  point  cylin- 
drique ;  il  diminue  vers  le  haut  d'un  sixiôrao  on-  , 
viron,  ou  môme  il  est  renflé  suivant  une  sorte 
de  courbe  conclioïde  qui  porto  le  plus  grand  dia- 
mètre de  la  colonne  au  tiers  de  sa  hauteur  à. 
partir  d'en  bas.  Outre  que  cette  pratique  aug- 
mente la  solidité  des  colonnes,  elle  leur  donne 
plus  de  grâce  ;  toutefois,  la  diminution  doit  être 
moindre  dans  los  grandes  colonnes,  dont  la  par- 
tie supérieure,  i^Ius  éloignée  de  la  vuo,  apparaît  ^_. 
par  conséquent  plus  étroite.  Lorsqu'on  aligne 
plusieurs  rangs  de  colonnes,  colles  du  second 
rang  doivent  avoir  le  fût  plus  mince  que  les  pre- 
mières. Lo  fv'it  est  circulaire,  quadrangulaire  ou 
octogonal  ;  il  est  lisse,  à  pans  coupés  ou  â  can- 
nelures. (Y.  COLONNE.)  L'ordre  toscan  ne  com- 
porte aucun  travail  sur  son  fût;  lo  doriijuo  grec 
et  lo  dori'iue  romain  présentent  des  faces  plates 
ou  des  cannelures  fort  légères,  au  nombre  do 
vingt.  Dans  l'ordre  ionique,  l'ordre  corinthien 
ot  l'ordre  composite,  les  colonnes  sont  le  plus  a,  fût  de 
souvent  cannelées,   et   lo    nombre  des  canne-    coIoqûc. 
lures  est   ordinairement  de   vingt -quatre,   et 


^ 


t  -  qi 

Quelquefois  do  trente-deux.  Lorsque  les  fûts  des  colonnes 
es  poniques  sont  engagés,  ils  doivent  l'être  d'un  quart  do 
leur  diamètre  dans  les  piods-droits,  c'est-à-dire  qu'ils 
doivent  saillir  des  trois  quarts  de  leur  diamètre. 

Le  domi-dianiètrc  du  fut  étant  pris  pour  unité  ou  mo- 
dule, voici,  en  modules,  les  hauteurs  respectives  dos  fûts, 
suivant  l'ordre  auquel  ils  appartiennent  :  dorique  grec. 
23,03;  dorique  romain,  I5.û5;  toscan,  16;  ionique,  18; 
corinthien,  li»;  composite,  20. 

—  Econ.  rur.  Fût,  futaille,  tonneau.  Ces  noms  sont  & 
peu  près  synonymes  ot  désignent 
les  vaisseaux  destinés  à  contenir 
les  liquides.  Pourtant,  et  surtout 
en  ce  qui  concerne  los  vins,  les 
fûts  ont  uno  capacité  variable 
d'une  région  â  l'autre,  mais  à  peu 
près  déterminée  dans  chaque 
contrée.  Il  est  donc  bon  de  savoir 
ce  que  contiennent  los  futailles 
lo  pii»«  couramment  employées. 

Pour  los  vins,  les  futailles  on 
usage  sont  les  suivantes  :  la  étir- 
rique  ou  pièce  du  Bordelais  jauge 
225  litres;  le  tonneau  de  la  mémo  »-u*. 

région  contient  quatre  barriqu-^s, 

soit  900  litres.  Dans  les  Charentes,  c'est  la  pièce  et  le 
tonneau  bordelais  qui  sont  en  usage,  mais  on  vend  aussi 
à  la  velte  {1  lit.  60),  à  la  pipe  (420  ht.)  ;  le  tierçon  d'Arma- 


Fnac  vaut  37S  litres.  La  pièce  contient  225  à  270  litres  dans 
Aniou,  225  dans  l'Orléanais,  200  dans  l'Allier  et  la  Loire. 
En  Lorraine,  la  charge  a  uno  contenance  de  40  litres. 
En  Bourgogne,  on  emploie  le  quartaut  (57  lit.),  la  feuillette 
(114  lit.  on  haut©  Bourgogne,  I3G  en  t>asse  Bourgogne), 
la  pièce  (228  lit.  en  haute  Bourgogne.  2Io  en  basse  Bour- 

f[ogne),  et  la  queue,  de  4:;c  litres.  I^  pitce  des  côtes  cha- 
onnaiscs,  du  Beaujolais  et  du  Maçonnais  ne  vaut  que 
215  litres.  En  Auvergne,  on  compte  par  pots  de  15  litres. 
En  Provence,  le  commerce  fan  usage  de  boutes  (500,  550 
ou  600  litres).  La  barrique  du  Languedoc  et  de  la  Gas- 
cogne est  de  225  litres  généralement.  Ij:  Roussilloo  em- 
ploie la  charge  de  118  litres,  puis  le  muid  do  700  litres  et 
le  demi- muid  f  mais  on  vend  aussi  très  fréquemment  À 
l'hectolitre. 

Le  cidre  se  vend  en  tonneaux  de  forme  ot  de  contenance 
variables,  qui  sont  des  fûts  allongés  contenant  de  800  À 
1.200  litres. 

La  bière  s'expédie  le  plus  souvent  en  guartauts  ou  quarts. 

Les  huiles  se  vendent  au  poids,  et  la  contenance  des 
fûts  est  d'une  importance  secondaire. 

On  emploie  pour  les  alcools  les  fuis  on  usage  pour  les 
vins. 

Pour  tous  les  liquides,  d'ailleurs,  le  commerce  tend  do 
plus  en  plus  à  vendre  et  à  acheter  par  facctolitrcs,  frac- 
tion on  multiple  d'hectolitre. 

FUTAIE  {tè  —  du  lat.  fustis,  b&ton)  n.  f.  Massif  fores- 
tier, dont  les  sujets  proviennent  de  semences  et  sont  ex- 
ploités quand  ils  ont  atteint  do  grandes  dimensions,  i  Par 
ext.  Arbre  de  grande  dimension,  i!  Futaie  sur  taillis.  Bois 
de  quarante  ans.  n  Demi-futaie.  Bois  de  quarante  i  soixanio 
ans.  Il  ypune  haute  futate,  Bois  de  soixante  à  cent-vingt 
ans.  Il  Haute  futaie.  Bois  de  cent-vingt  à  deux  cents  ans. 
Il  Vieille  futaie  ou  haute  futaie  sur  le  retour.  Celle  qui  a 
plus  do  deux  cents  ans,  ou  qui  est  dépérissante,  b  Futaies 
pleines.  Celles  qui  composent  toute  la  contenance  d'un 
bois.  Il  Futaie  régulière.  Colle  dont  les  âges  sont  convena- 
blement espacés  pour  qu'on  puisse  l'exploiter  régulière- 
ment. M  lievenu  ou  recru  de  futaie.  Jeune  futaie  oui  s'élève 
à  la  place  de  celle  qu'on  a  abattue,  ii  Futaie  de  brins.  Fu- 
taie qui  croit  de  semis,  il  Futaie  sur  «o«c/ic.  Futaie  qui  re- 
pousso  do  souches. 

—  Enctcl.  Dans  l'aménagement  en  futaie,  la  régéné- 
ration du  massif  forestier  repose  entièrement  sur  los 
jeunes  plants  venus  do  graines  ou  trrins  de  semence, 
(V.  AMKN.\GEMENT.)  Eu  conséquonco,  on  favorise  autant 
que  possible,  dans  ce  mode  d'exploitation,  le  réensemen- 
cemeut  naturel  et  la  pousse  des  jeunes  sujets.  On  s'etTorce, 
en  premier  lieu,  d'éviter  toute  interruption  du  massif.  Les 
cimes  des  arbres,  en  se  rejoignant,  doivent  former  au- 
dessus  du  sol  un  abri  continu,  grâce  à  quoi  on  assure  la 
répartition  uniforme  des  semences  sur  lo  sol  et  le  main- 
tien do  Ihumusen  bon  état  de  conseniation  et  d  humidité. 
On  opère  dans  la  futaie  des  coupes  de  régénération  et  des 
coupes  d'amélioration.  La  première  coupe  de  régénération 
desserre  le  massif  et  favorise  la  fructification  dos  arbres 
porto-graines.  Les  coupes  secondaires  de  régénération 
et  la  coupe  définitive  font  disparaître  progressivement  les 
réserves,  â  mesure  que  les  jeunes  plants,  devenus  plus  vi- 
goureux, ont  besoin  de  plus  de  lumière.  Les  coupes  d'amé- 
lioration (nettoiements  ou  éclaircics)  sont  pratiquées  beau- 
coup plus  tard,  et  elles  ont  pour  but  de  favoriser  la  crois- 
sance des  essences  précieuses  et  des  sujets  les  plus 
vigoureux.  V.  éclaircib. 

Un  massif  forestier  traité  en  futaie,  selon  les  règles  de 
l'art,  peut  se  conserver  indéfiniment  :  mais  la  forêt,  con- 
sidérée comme  un  capital  dune  valeur  déterminée,  no 
fournit  qu'un  revenu  annuel  des  plus  faibles.  Par  suite, 
ce  régime,  qui  convient  particulièrement  aux  forêts  doma- 
niales, est  rarement  adopté  par  les  communes  et  tout  À 
fait  excentionnellenient  par  les  particuliers,  au  moins  pour 
les  bois  feuillus;  quant  aux  résineux,  ils  ne  rejettent  pas 
Je  souche,  et  on  ne  peut  les  exploiter  qu'en  futaie. 

FUTAILLE  ^ta-iW  [Il  mil.])  -  rad.  fût^  n.  f.  Tonneau  : 

D'un  homme  qui  n*.T  q<ie  du  vent 

La  futaille  vi.lo  est  limage  :  f 

Tfte  creuse  et  folle  souvent. 

Fait  plus  de  bruit  que  la  plus  sage. 

Lebrik. 

—  Collectiv.  Collection  de  fûts,  do  barriques,  de  bou- 
cauts  :  Embarquer  la  futaillb. 

—  Mar.  Patte  à  futaille.  Elinguo  do  forme  spéciale  ser- 
vant à  la  manoeuvre  des  futailles. 

—  Techn.  Futaille  en  botte.  Pièces  qui  doivent  compo- 
ser uno  futaille,  et  qui  ne  sont  pas  encore  assemblées. 

Il  Futaille  montée.  Celle  dont  les  douves  sont  montées  cl 
cerclées. 
FUTAnXER  {ta-ili-é  [U  mil.])  n.  m.  Ancien  synonyme 

de   TONNBLlKR. 

FUTAILLERIE  [ta-ill-e-ri  [Il  mil.])  n.  f.  Bois  pour  fu- 
tailles. 

FUTAINE  {tén''- do  Fostat.  nom  d'un  faubourg  du  Caire, 
doii  cette  étotTo  était  apportée  en  Europel  n.  f.  Tissu  do 
fil  ou  de  coton,  quelquefois  de  coton  et  de  soie  croisée  et 
tirée  à  poil,  qui  sert  à  faire  dos  camisoles,  des  jupons,  des 
doublures,  ii  Futainc  à  poil.  Etoffe  dont  la  trame  est  do 
coton  et  la  chaîne  do  lin,  quelquefois  do  chanvre. 

—  Encycl.  D'origino  orientale,  la  futaine  devint  de  fa- 
brication courante,  en  Europe,  au  moment  des  croisades.  Il 
faut  entendre  par  •  futaine  »  toute  une  catégorie  d'étoffes 
croisées,  unies  ou  rayées,  moirées,  etc.,  et  de  nature  sou- 
vent très  riche.  U  v  avait  des  futaines  à  ramages.  Au 
XVII»  siècle,  on  appelait /"ii/aine*  d'Angleterre  des  tissus 
frisés  qui  se  fabriquaient  alors  en  tous 
pays  d  après  la  méthode  des  ouvriers 
anglais. 

FUTAINIER  (tè-ni-é)  n.  m.  C-elui  qui 
fabrique  ou  qui  vend  do  la  futaine. 

FUTÉ,  ÉE  ;,do  fût,  dans  lo  sens  de 
bâton)  adj.  Harassé  comme  quelqu'un 
qui  a  reçu  des  coups  de  b&ton,  rebattu, 
excédé  :  FtrrÉs  de  leurs  vers.  (Régnier.) 

ï^  '^"iS-1'     «      .      .   -      .           .-         .  j-«  Dargenl    à    une 

—  Fig.  Rusé,  plein  do  malice  et  a  in-  j^^^^  ju  m^me  fù- 
telligenco  :  Un  petit  garçon  alerte  et  tée  de  sable  et 
Ft'TB.  po»**"  «°  P**- 

—  Blas.  Se  dit  des  armes  de  trait  ou 

d'bast,  quand  elles  sont  figurées  avec  le  fût  ou  hampe 
dun  email  différent  de  celui  du  fer.  i  Se  dit  aussi  des  arbres 
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dont  le  tronc  m  il'uD  jmail  particulier  et,  dans  ce  eus, 

B.I    -     '-    ■ 

rt     :  1  ^  lo  seos  do  M/on)  D.  f.  Mastic  fait 

dr  >  lurr  do  bois,  ijui  sort 

â  boU^-iKT  il'a  iotiio>  do»  pièces  do  bots. 


Ie> 

ri 
rt  I 


rtriER  'ft  (^  r    m   Oivripp  qui  asscmblo 


Hati 


'  son»)  «dj.  Qui  m 

■'    niportancc  : 

Ur  choses 

nu    \'ns   :    i   >i    f>'-uftie    VITUM 

r$    des     induMlries     KUTILBS. 


Futile. 


'        '  lonp  qui  scrvaii 

Vt'sta.  et  qui.  se  terminant 
CD  '  iif.  u(«  pouvait  rester  debout. 

—  >\N.  Fulxlc.  Invole.  \  -  ïkivoLK. 

—  Anton    Grave,  important,  sérieux. 

FUTILEMENT  a-lv.  1)  une  manière  futile. 

FUTILITÉ  n.  f.  Carat'it'ro,  nature  do  ce  qui  est  futile  : 
La  Kt  iiLiTK  li  une  objection,  d'un  esprit,  h  Chose  futile,  dis- 
cour%  futilo  :  Aimer  les  pdtilitbs.  Ùire  des  FtTTlLlTKS. 

FUTUR,  URE  dn  lat.  futums,  partie,  fut.  du  v.  lat.  esse^ 
adj  'Il  arrivera  dans  uu  temps  &  venir  :  /rs 

^t'  .s.  0  K^ni  est  choisi,  di^teruiiné.  décidé  pour 

un  .1  4  im  :  Kctitr  mariage.  Le  KUTtR  A/ïohj-. 

—  \  t^  (mittie.  Vie  nouvelle  qui  succédera  à  la  vie  pré- 
scoie.  selon  la  doctrine  de  beaucoup  de  religions  et 
l'opinion  d'un  grand  nombre  de  philosophes. 

—  n.  Celui,  celle  qui  va  se  marier,  dont  le  contrat  de 
nuiriago  est  signé  on  sur  le  point  do  l'être  :  Le  futur. 

La  M'Ti'RR. 

—  I>r.  Epouser  par  paroles  de  futur.  Etre  Hancd. 

—  p  m  Avenir,  choses  futures;  temps  futur  :  L'esprit 
hmi  .  li'^e  juger  du  KCTlR  qu'en  calculant  d'après 
Uf  \.) 

!Tips    du  verbe  qui   indique  que  la  chose 
scr.i  simple  ou  absolu.  Celui  qui  indique 

que  fera  dans  un  temps  à  venir,  comme 

j  m  -leur,  rtlatif  ou  p*txsé.  Celui  qui  in- 

diqut  juo  U  -Uuso  :>ora  ou  se  fera  antérieurement  Aune 
aairo  t-hoso.  comme  ^'«iiirai  aim^.  u  l-'utur  />roc/m/n.  Celui 
qui  itviiquo  qu'une  chose  sera  ou  se  fera  dans  un  avenir 
très  prochain  et  comme  immédiat.  Kx.  :  Je  vais  snrtir.  n 
futur  relatif  ou  périphrastique.  Futur  latin  composé  du 
participe  futur  actif  en  ru*  ou  du  participe  futur  passif  en 
dns  et  da  verl>e  sum,  comme  anditunts  sum,  je  suis  sur  le 
point  où  j  ai  l'intention  d  entendre,  ou  audiendus  eram,  je 
devai<<  Aire  entendu. 

—  Philos.  Futur  contingent.  Fait  futur  qui  n'est  pas  posé 
dan4  sa  cause,  et  qui,  partant,  peut  Atre  ou  ne  pas  Atre, 
comme  sont  les  événements  dépendant  de  la  libre  volonté. 

—  l,oc.  :  A  /«'*"■-  I>ans  le  temps  futur,  à  l'avenir,  ii  Exa- 
men à  futur.  En  T.  de  chancelier,  auc.,  Enquête  faite  en 
vertu  Ao  lettres  de  chancellerie. 

—  Encycl.  Gramm.  D  une  manière  générale,  on  donne 
le  nom  de  futurs  A  des  formes  grammaticales  exprimant 
une  ai'iion  postérieure  au  moment  où  I'ot  parle  :  Je  par- 
tirai demain.  Il  arrive,  d  ailleurs,  que  des  formes  dites  de 
présfnt  expriment  cK-optioiiaellement  un  fait  futur  : /p 
pars  demain  ou,  inversement,  r,ue  des  formes  classées 
d'ordinaire  parmi  les  futurs  revêtent  la  signification  du 
prt'srnt:  cela  se  rencontre  en  sémitique.  Les  grammairiens 
distinguent  le  futur  absolu  et  le  futur  relatif.  L'un  et  l'au- 
tre futurs  sont  relatifs  :  le  premier  au  moment  où  l'on 
parle,  le  second  i  nu  moment  postérieur  à  celui  où  l'on 
parle.  Jr  partirai  est  un  futur  dit  •  absolu  •  ;  Je  serai  parti 
huand  fn-;irfr-i'-n--fr.'z  r--.'  im  futur  dit  •  relatif  ■:  c'est  ce  que 
le^  _  [.•  futur  antriteitr ;  ce  serait 
pl'i'  'ir.  \jcs  paradigmes  de  la 
gr.in  ,  le  ne  reconnaissent  que  deux 
aénes  do  ^uruit■.^  lU-  lutura  futur  simpli-  ci  futur  antrrieur), 
mais  il  est  clair  que  dos  tournures  telles  que:  /l  doit 
partir,  J'ai  à  tratailUr,  eic.  soiii  également  des  futurs. 


Ce  sont  des  futurs  périphrajitiqaos.  Le  futur  allemand  est 
aussi  périphrastiquo  :  Jch  irerde  tieben.  Mais  le  futur 
fran^'ttislui-mAme  est  une  périjdiraso;  Aimerai  ^omaiv  ha- 
fn-o,  «  jai  ù, aimer  «.  Cette  formation  du  futur  est  com- 
mune ù  toutes  les  langues  romanes.  A  son  tour,  le  futur 
latin  ou  bo  semble  provenir  de  la  fusion  d'une  forme  inri- 
niiive  avec  un  verbe  auxiliaire.  lx<s  autres  futurs  latins 
et  ceux  du  çrec  sont  étroitoment  apparentés  aux  formes 
de  subjonctif;  1  idée  de  futur  est.  eu  etfet,  assez  voisine  do 
celle  d  éventualité.  11  résulte  de  ces  faits:  I'  que  la  caté- 
gorie do  temps  et  colle  do  mode  ne  se  distinguent  pas 
d  une  façon  tranchée  ;  ï'  (|ue  les  langues  indo-européen- 
nes, dans  leur  état  préhistorique,  n'avaient  probiàblement 
pas  do  formes  spéciales  pour  exprimer  les  actions  futu- 
res.  V,  MOItK,  et   TKMIS. 

—  Philos.  I.^  question  des  futurs  contingents  préoccupa 
beaucoup  les  philosophes  de  l'antiquité.  Ilsappelaient  ainsi 
les  événements  futurs  pouvant  arriver  ou  ne  pas  arriver. 
Les  déterministes  niaient  l'existence  do  futurs  contingents, 
•lu'nfiirmaicnt,  au  contraire,  les  partisans  du  libre  an)iire. 
Suivant  ces  derniers,  tandis  que  certains  faits  à  venir  (par 
exemple  qu'il  pleuvra  demain)  sont,  dés  à  présent,  déter- 
minés et  prévisibles,  certains  autres  sout  encore  indétor- 
îiiinés  parce  qu'ils  dépendent  de  notre  libre  arbitre  (ainsi, 
ce  fait  que  demain  je  sortirai  ou  resterai  chez  moi). 

rUTURITION  (51-0/1)  n.  f.  (Qualité  dune  chose  en  tant 
que  future  ;  Ce  qui  n'a  aucune  possibilité,  n'a  aucune  FCTU- 

IllTION.   iFéU.) 

FuVEAU.  comm.  des  Bouclics-du-Rhôno,  arrond.  ot  à 
13  kilom.  d'Aix,  sur  un  affluent  du  fleuve  côtior  l'Arc; 
2.\9Q  hab.  Mines  de  lignite,  fabrii]ue  do  ciment,  de  chaux 
hydraulique;  anciennes  foriitications. 

Fux  ou  FUCHS  (Jean-Joseph),  compositeur  allemand. 
né  à  Hirtonfeld  en  I6Û0,  mort  à  'V'ionnc  en  1741.  Il  visita 
I  Allemagne,  la  France  et  l'Italie,  puis  se  fixa  à  Vienne, 
nû  il  devint  maître  de  chapelle  de  la  cour  sous  les  trois 
empereurs  Léopold,  Joseph  I"  et  Charles  VI.  Il  fît  ainsi 
représenter  à  vienne  :  la  Clemenza  di  Auqusto  (1702); 
Offendere  per  amore  (1702);  la  Décima  Faiica  di  Ercole 
ilTlO);  l'Slisa  (1715);  Angelica  vincitrice  d'Alcina  {1710); 
Psiche  (1719)  ;  la  Corona  d'Arianna  (1726)  ;  Costanza  e  For- 
tfzza  (1789);  Fnea  negli  Elisi  (1731).  On  lui  doit  quinze 
messes,  dont  doux  /tequicm,  un  oratorio  et  des  motets. 
L'un  do  ses  ouvrages,  écrit  on  latin  ot  publié  sous  le  litre  : 
tiradtis  ad  Parnassum  sivo  Afanuductîo  ad  compositioncm 
viusir.T  reqnlarcm,  etc.  (1725\  est  un  ouvrage  didactique 
de  premier  ordre  souvent  traduit. 

FUXIEN,  ENNE  (ksi-in,  en'  —  de  Fuxium,  n.  lat.  de  la 
ville  do  Koix).  personne  née  à  Foix  ou  qui  habite  cette  ville. 

—  Adjeciiv.  Qui  appartient  à  Foix  ou  à  ses  habitants  : 
Histoire  fcxiknnb. 

FXTYANT,  ANTE  i/'wi-ian')  adj.  Qui  fuit,  qui  s'enfuit,  qui 
s'éloigne  rapidement;  Ombre  fl'yantk.  h  Qui  disparait,  qui 
cesse  d'être  :  L'heure  kutante. 

—  Qui  se  perd,  qui  s'enfonce,  qui  paraît  s'éloigner  ^ar 
l'ofl'et  delà  perspective  :  L'n  horizon  fuyant,  il  Qui  s  in- 
cline rapidement;  qui  est  tourné  d'une  façon  tout  à  fait 
oblique,  de  manière  à  se  dérober  presque  entièrement  au 
regard  :  t'n  front  fctant.  i-'n  pro/S/ fuyant. 

—  Perspect.  Echelle  fuyante,  Celle  qu'on  trace  pour 
trouver  la  diminution  des  objets  relativement  à  lour  éloi- 
gnomont. 

—  n.  m.  Liçne  fuvanto,  porspectivo  :  L'art  reproduit  ad- 
mirablement les  FVYK'STs  des  chaînes  et  des  cimes  situées  â 
perte  de  vite.  (Babinet.) 

FUYARD  {fiii-iar').  ARDE  adj.  Qui  s'oofuit,  qui  se  sauve  ; 
qui  à  l'habitude  de  fuir. 

—  Pigeons  fuyards.  Sorte  do  pigeons  très  sauvages. 

—  En  T.  de  fauconn..  Se  dit  do  l'oiseau  qui  ravit  sa 
proie  et  la  détourne  :  Faucon  fuyard. 

—  n.  m.  Personne,  soldat  qui  s'enfuit.  11  Se  disait  autre- 
fois pour  RKKRACTAIRK. 

—  Fam.  Quiconque  se  soustrait  à  un  engagement. 

—  Syn.  Fuyard,  fugitil.  V.  fugitif. 

FUTE  n.  f.  Econ.  rur.  V.  FUIB. 
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FuZELIER  (Louis),  autour  dramatique  français,  né  et 
mort  à  Paris(1672-I75ï).  Très  fécond,  possédant  de  lima- 
ginaiîon,  do  la  gaieté  ot  une  certaine  fliiesse,  il  a  écrit 
des  pièces  qui  furent  jouées  sur  les  théâtres  de  la  (iaUé, 
ik  rOpéra-Comique.  au  Thé&ire-Italien,  ù  l'Opéra  et  même 
.lu  Tlié&tro-Francais.  Il  donna  notamment,  sur  cette  der- 
nière scène,  Cornèlie,  en  collaboration  avec  le  président 
llénault;  les  Amusements  de  t'uutunuie,  A/omus  fabuliste, 
sa  moillouro  pièce.  Il  fut  un  fournisseur  assidu  des  tlié&- 
ires  de  la  foire  :  il  a  écrit  un  grand  nombre  de  pièces  & 
écritoaux.  Il  dirigea,  do  1744  à  1752,  le  >  Mercure  do 
France  » . 

FOZES  ou  FiZESGH  (en  lat.  Salicium),  ville  d'Austro- 
lloii^'rie    lloiiirrie   cumiiat  de  Krassoj)  ;  3.000  hab. 

FÙZCS-GYARMAT.  ville  d  Ausiro-Honcrrio  (Hongrie 
conmai  -Ir  Itekesj^;  7.829  hab.  Commerce  do  bétail. 

FOZES-ABONY,  ville  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comi- 
lat  de  Heves|i,  sur  lEger.  affluent  do  la  Theiss  ;  4.116  hab. 

FUZET  (Edmond-Frédéric),  prélat  français,  né  à  Lao- 
dun  (Oardi  en  1839.  Ordonné  prêtre  à  Nimes  en  1864,  il 
remplit  diverses  fonctions  ecclésiastiques,  devint  secré- 
taire général  do  lunivorsité  catholioue  de  Lille,  où  il 
professa  l'histoire  ecclésiastique,  prit  le  grade  do  docteur 
en  théologie,  puis  fut  curé  de  Gonoulhac  et  de  ViHoneuve- 
les-Avignon.  Nommé  évéquo  do  Saint-llcnis  (île  do  la 
Réunion)  en  1887,  il  dcvini.en  1892,  évéquo  do  Beauvais 
et,  en  1899.  archevêque  de  Rouen.  Ce  prélat  a  été  un  des 
premiers  qui,  sur  les  consolls  do  Léon  XIII.  aient  fait  acte 
d'adhésion  au  gouvorncnient  de  la  République.  On  lui  doit 
tles  ouvrages  estimés  :  les  Jansénistes  du  xvii*  siée  le  {ï  SU); 
l'Echelle  du  ciel  ou  Traité  de  ioraÎAon  (1880);  les  Ecoles 
de  Saint-Luc  et  l'Enseignement  de  l'art  chrétien  (1881);  Pé- 
trarque  (1883)  ;  Dix  ans  d'épiscopat  (1899)  ;  etc. 

FY  (du  lat.  fides,  même  sens)  n.  f.  Se  disait  pour  rot,  ot 
se  dit  encore  dans  certaines  localités  dans  cotte  locution  : 
Par  ma  fy.  Par  ma  foi. 

FY  n.  m.  Espèce  do  lèpre,  qui  attaque  les  animaux. 

FyÉ,  comm.  de  la  Sarthc,  arrond.  et  à  24  kilom.  do 
Mamers,  sur  la  Villotte,  sous-affluent  do  la  ^^artho; 
1.130  hab. 

Fyek,  nom  danois  do  l'Uo  de  Fionio. 

FYEUX  ifi-eû),  EUSB  adj.  Art  vêtér.  Qui  est  attaqué  du 
iy  :  Cheval  fykux.  (Inus.) 

Fyne  ou  Fine,  fjord  de  l'Ecosse  occidentale,  ramilîca- 
tion  sepientrionalcdu  golfe  de  la  Clydo,  sur  Icfiuol  il  s'ouvre 
par  une  entrée  de  6  kilomètres  de  largeur,  qu'il  garde  à 
peu  prés  j'endant  20  kilomètres,  puis,  du  .*<.-a'.  il  tourne 
au  rs.-E..  et  se  rétrécit  à  1.800  mètres,  avec  profondeurs 
do  20  à  90  mètres,  toujours  entre  monts.  Il  a  65  kilomè- 
tres do  long.  Pêcheries  d©  harengs  très  productives. 

Fyt  ou  Feydt  (Jean),  peintre  flamand,  né  et  mort  à 
.\nvers  (lfill-1661).  D'abord  élève  de  Jean  Van  den  Bercli, 
il  fut  reçu,  à  vingt  ans.  dans  la  confrérie  de  Saint-Luc.  Il 
lit  en  Italie  un  séjour  assez  long  sans  d«>utc  ;  car  c'est  là 
qu'il  a  exécuté  les  plus  belles  pages  de  son  œuvre.  Ses 
tableaux  et  ses  études,  représentant  presque  toujours  des 
animaux  vivants  ou  morts,  révèlent  un  grand  sentiment  do 
la  forme,  une  science  profonde  du  modelé.  Fvt  a  travaillé 
avec  Jordaens  et  surtout  avec  Thomas  W'îlleborts.  Parmi 
les  tableaux  qu'ils  exécutèrent  ensemble,  il  faut  citer  le 
liepos  de  Diane  (1650.  musée  de  Vienne).  Malgré  son  admi- 
ration pour  l'art  italien,  Jean  Fyt  no  perdit  rien  de  son 
originalité  native.  Pour  s'en  convaincre,  il  suftit  de  voir 
les  Deux  lévriers  du  musée  d'Anvers,  le  darde-manger  du 
Louvre,  ot  vingt  autres  de  ses  tableaux,  qui,  tous,  dé- 
montrent jusqu'en  leurs  moindres  détails  que  l'auteur  était 
nn  vrai  "  Flamand  de  la  grande  école  «.On  voit  de  ses  toiles 
a  l'Ermitage  de  Péiorshourg,  à  Londres,  à  Stockholm.  & 
Budapest  ;  trois  au  I..ouvre,  et  neuf  au  musée  du  Prado  do 
Madrid.  Il  a  laissé  aussi  quelques  gravures. 

Fyvie.  paroisse  d'Ecosse  (comté  d'Aberdeen),  sur  lo 
tli'uvc  côticr  'i'ilian;  l.5U>  hab.  Tissage  de  laine. 

FyZABAD.  Géogr.  Y.  Fkïzadad. 
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ijf-  ou  f/heu)  n.  m.  Septième 
loitro  et  ciiniuiùmo  consonne 
de  l'alphabet  français:  L'ji  G 
majuscule.  Vn  g  minuf^Cule. 
—  Paléogr.  Le  G,  ilans 
sa  praphio  actuelle  est  une 
lettre  d'origine  n.'Ccnto.  Le 
panima  {jrec,  d<^rivé  do  l'hié- 
ratitiuo  oj^yptirn  par  Tinter- 
nn^diairoiiu  yliinu'l  pliénicion, 
a  prùduit  ^rapliiijuement  en 
latin  le  C.  qui  priniilivonient 
avait  la  mémo  valeur  plionc- 
litjuo  f)ue  le  gamma. d'où  plus 
tard  iiulilToreiuiiieiiL  les  formes  Cants  ou  Gaius,  Cna^us  ou 
fî/iTus,  oic.  Lors. pie  lo  c  fut  devenu  prosipio  absolument 
homophone  du  k,  lo  besoin  so  fit  sentir  do  représenter  lo 
son  (i  par  une  lettre  nouvelle.  C'est  dans  la  socondo  moitié 
du  v*  siècle  do  Kome  <pio  fut  inventée  cotte  lettre  c(ui  visi- 
blement ost  une  simple  modilîcation  du  C.  L'évolution  du  i\ 
no  présonto  (jue  peu  d'anomalies;  elle  so  suit  facilement  dans 
les  tableaux  ci-contre  :  on  remarquera  que  lo  q  minuscule 
dérive  de  l'onciale  par  l'exagération  de  la  queue  et  la  réduc- 
tion ou  l'aplatissement  du  corps  même  de  la  lettre;  l'on 
notera  ipi'auxiv'sicdo  et  dans  la  suite,  le  ff  cursif  présente 
quebpies  ressemblances  avec  le  q,  et  que  dans  le  gothique 
le  t;  majuscule  atlVcte  parfois  une  forme  analogue  à  l'S.  et. 
surtout  au  xii*  siècle,  avec  le  B.  Enlin  nous  noterons  la 
forme  cursivo  du  q  russe,  presque  semblable  à  un  i  sans 
point  ot  l'emploi  du  g  cursif  pour  désigner  lo  d. 

LB  G  DANS  LA   PREMIÈRE   MOITIÉ  DU   MOYEN   ÂGE 


C    C   G  J    t 


loscriptions      tablettes 
antiques.  de  cire. 


c.ipit.ile 
antique. 


cursivc 
aotiquc. 


inscriptions 
(v*  siècle). 


cnpitale  curslvft       inscriptions      oncialo      «eini-oncla1« 

(v«  siècle).      (v«  siècle).      {vi«  siècle).   (vi«  sitcl*).    (vi«  sièclei. 


JW^^il 


mlnusculo        capitale        onclalo         curslve        minuscule 
(vii  iUclc).     (vu.  »lècle).  (vn.  •locl»).  (vn»  liècle).   (vu-  siècle). 


(3  Ç"   5   E  6 


capitale  onclale       minuscule    inscriptions       capitale 

{vni«  siècle).  {vni«  siMc).  (vm*  siècle),    (u»  siècle).      (ix«  siiclc). 


^iq  15131^ 


cursive  oncLtle      setni-onciale     cursive        minuscule 

(l\«  siècle).     [%'  siècle),     {x*  siècle).     (x«  siècle).      (V  siècle). 


G  <^  J  S 


inscriptions       capitale  onclale         cursive        mlnuscole 

(u*  siècle).     (XI*  siècle).    (u«  siècle),  (u*  siècle),    (xi*  ûède). 


DIVERSES  FORMES  DU  G  DANS  LES  ÉCRITURES  GOTOIQUES 


inscriptioDS. m^^juscule.minusculo      majuscule,      min.  et  cur«ire 
(xii«  siècle).  (xin«  siècle). 


majuscule,  min.  et  cursive    inscripUons,  majuscule,  min.  etcurslro 
(xiv«  siècle).  (XVI  siècle). 

LB  G  DANS  LES  éCRITURSS  DITES  «  NATIONALES  > 
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cap.  et  min.     cap.  et  min.   cap.  et  ciirs.  cap.  et  min.    cap.  et  min. 
ÉCRITURES  MODERNES 


anglaise. 


bâtarde. 


G  est  nul  au  milion  des  mots,  comme  dans  sangsue, 
vinqtièmf,  doigt,  etc.,  excepte  quand  il  est  suivi  d'un  n, 
cas  que  nous  examinons  plus  loin,  u  A  la  un  des  mots,  u  est 


C.\   —   GABARRET 


gén^ra\rmrrt*.  n»it.  romm*»  *lnn«  tttmg,  tong.  poing,  coing, 
//,i  iii-f  lUiix  JUM9  et  dans 

)c>s  ,   CaHitinij,  etc.   Itan» 

jo^  'I  m'  >t»  prononce  pas, 

nia.  '<*  crito  consonne  el  à 

lui  [  t'iutiu'c  ft'/iitfj.  I.urst|iie 

le  <,■  iii"t  o.'tniiionçani  par 

xxar  Miinc  un   A:  : 

Itf  ■  <  r.  Toute- 

fois ../   cl  l'oreillo 

api,  ■lis  iii'mï>rcii>os. 

/,  -  une  vcntalitc  articulation  simple, 

aoe  ^i.>><  > ^ )■•>  nous  représentons  par  doux  stenes, 

et  ijue  nous  ne  pouvons  traduire  par  aucun  (Nuuîvalent  : 
ngnetiM.  apagnol,  etc.  Dans  certains  mots  «l^rives  du  grec 
ou  ilu  latin,  gn  est  une  double  articulation  équivalant  ù  g 
et  n,  comme  dans  gno^ltifur.  magnificat,  ignition,  etc. 

(»7i  a  A  peu  i>ri^«i  !n  vileur  <le  //  mouilles  dans  les  mots 
emir 

t,  iivants  :  aqglomé- 

rmti  i natif,  agglutiner, 

tig'i 

'honneur  procédant  un  nom 


C'': 


■  ou  Sa  Grandeur;  V.G..  Votre 


Ghkt  c  ou  \  otrt'  (.iranJcur.  ..  Kn  gramm.,  q  veut  dire  genre. 

—  Kpigr.  Dan^  les  inscriptions  romaines,  la  lettre  G, 
geule  ou  suivie  de  quelques  autres,  est  rahr(^viaiion  des 
mots  suivants  :  O.,  GaiiiB  i  O.,  G  A.,  G  AL..  Oateria  (tribu); 
O.,  OaL..  (ialUa^  Galliea  ib^ion^  ;  G.,  Gallienus,  Oaltienn; 
G.,  GK.,  GKM-,  aemina  (cohorte,  légion  dédoublée);  G., 
gemius:G.h.,ii.M.,elc.,geniu$toci,  munieipii,  génio  du 
lieu,  du  municipc.  etc.;  G.,  GK.,  GER.,  Germania,  Ger- 
manicus;  GN.,  Gnjeiis  (nom  propre>;  GL.,  gladiatores; 
GOK ..  Gonltanus  (nom  propre)  :  GOT-,  GOTHIÔ.,  Golhicus; 
GRAMM..  graminaticu» ,  grammairien  ;  GRAT.,  gra- 
tuitut  :  eto. 

—  Kr.-maçonn.  I^  G  est  la  lettre  sacrée  que  les  maçons 
inscrivent  au  milieu  dune  étoile  ù  cinq  brandies,  entourée 
do  ravon»,  qu'ils  appellent  Vèloiie  ftamhoynnle.  Il  est  pro- 
bablement 1  initiale  du  mot  ani^lais  God.  Dieu. 

—  Gramm.  comp.  La  lettre  française  G  représente  doux 
consonnes  très  différentes.  Le  g  doux  (devant  k,  i,  genre, 
girouette,  etc.)  est  une  chuintante  sonore,  identique  an  j. 
C'est  une  consonne  continue.  Au  contraire,  lo  g  dur  (dc- 
Taol  A,  o,  i'  et  devant  consonne  :  gart,  goutte,  gloire,  etc.) 
est  une  momentanée.  C'est  une  lingiiopalatalo  sonore, 
c'est-à-dire  que  cette  consonne  est  émise  en  appuyant  la 
langue  contre  le  palais  et  en  faisant  vibrer  les  cordes 
Tocales.  Ijo  point  d'articulation  de  la  langue  peut  être 
plus  ou  moins  profond,  d'où  la  différence  entre  lo  g  do 
gourde  et  celui  ae  gui.  Le  groupe  gu  n'est  souvent  que  la 
Dotation  d'un  g  dur  devant  les  vovclles  k  et  i  {guérct, 
ÇHipurer,  le  groupe  gn  représente  ordinairement  la  con- 
sonne n  mouillée,  par  exemple  dans  agneau. 

La  eonâonne  g  dans  les  langue»  xndn-européennes.  Il  est 
probable  que  lo  9  dur  existait  dans  la  langue  commune 
indo-curopecnne.  Les  linguistes  y  distinguent  un  g  palatal 
ot  un  g  vélairo  (du  lat.  velum^  voile),  c'est-à-diro  articulé 
plus  profondément,  prés  du  voile  du  palais.  lyo  g  palatal 
s'est  conservé  en  çtcc,  latin  et  vieil  irlandais;  il  est  de- 
venu k  en  germanique  (gr.  agros,  lat.  ager,  goth.  akrs). 
Dans  les  autres  langues  indo-européennes,  le  g  est  devenu 
spirani.  (Cf.  le  latin  ^en»*  cl  le  sanscrit^'anaf.)  Le  r;  vélaire 
8  est  mienx  conservé  :  il  est  devenu  k  en  germanique  ot 
en  arménien;  dans  certains  cas  seulomcnt,  il  s'est  trans- 
formé en  consonne  continue. 

/.a  eonsnnne  g  dan»  le»  langue»  romane».  A  l'initiale,  g 
s'est  dor-linairo  maintenu  devant  n,  d  et  devant  consonne. 
Touiel'oi:t,  gl  latin  initial  est  devenu  uht  en  italien.  G  latin 
initial  devant  k.  en  passant  dans  les  langues  romanes,  est 
devenu  1  consonne  sarde,  sicilien,  italien  du  Sud),  dj 
(moyen  italien,  roumain  et  rhétique),  et  j  (provençal,  fran- 
çais et  portugais).  G  latin  médial  intorvocaliquo  s'est 
tantât  conservé,  tantôt  changé  en  iconsonn©,  pour  dispa- 
raître ensuite  ou  pour  former  une  diphtongue.  En  fran- 
çais. Q  initial  devant  k  est  devenu  _;'  (jambe  =  gamha)  ;  g 
médial  entre  voyelles  a  disparu  {me  =  lat.  ruga)  ou  a 
formé  diphtongue  {plaie  =  \ai-  plnga);  il  no  s'est  jamais 
maintenu.  G  latin,  devenu  final  en  français,  s'est  égale- 
ment diphtongue  {roi  =  rege],  ou  bien  a  disparu  do  la  pro- 
nonciation {Iftng  =  longum).  G  français  provient  encore  do 
cr  latin  [nrat  =  era**um),  de  ir  germanique  {garder  =  u-nv" 
dan)  ou  de  r  latin  {guêpe ^retpam)  :  c'est  un  g  dur;  ou  bien 
do  b,  r.  d,  n,  suivis  de  k  ou  1  en  hiatus  (pigeon  =pi/iionrm; 
$ergent  -  »^rrientem  ;  linge  ^  lineum.  etc.)  :  il  est  alorsdoiix. 

—  Métrol.  Dans  l'ancienne  métrologie,  G  signifiait  gros, 
et  g  groin. 

—  Musiq.  G-ré-aol,  ponr  »ol-si-ré-»ol ,  indiquait  le  ton  du 
toi,  dans  l'ancienne  solmisation  française.  G  indique  lo  »ol 
dans  la  notation  musicale  des  Allemands  et  des  Anglais. 

—  Ntimér.  Comme  signe  d'ordre,  G  indique  le  septième 
rang  ou  la  septième  case  :  te  eaiier  o.  11  Comme  lettre 
numérale,  G  valait  quatre  ccois,  d'où  ce  vers  barbare  : 

r*  f  udtfrtnyrniot  d<monâtratita  tenehit. 
00,  suivant  Ugutio  ; 

Er^a  f  uaf'^  rtntum,  G  nufl^  rauàata... 
Rnrmnnt.-r-    .)  iifi    tr.Trt    K..r-7ontal  (0),  ccltc   lettre  8*em- 
pl"  LTite  mille,  n  En  imprim.,  */ dé- 

sik.  -  feuille  d'un  volume,  ii  Dans 

le  .  '  fst  la  dernière  des  sept  lel- 

tr-  .0  dimanche  sur  le  calendrier, 

da:.  la  semaine  tombe  le  7  janvier. 

—  .SmiiiMii  'I.  s'ir  i">  .iii.^iennf  s  monnaies  de  France, 
est  la  marque  des  monnai^^s  qui  avaient  été  frappées  à 
Poitiers;  il  indiqu**  Orn-^^v  ^«ir  I^s  monnaies  suisses,  et 
Strttin  sur  le»  r  ,  io«. 

—  Ph\Mq.  L.t  lo  nombre  qai  exprime 
l'intensité  de  l.i          .                 i 

OA  n.  m.  Philul.  iNuiii  de  ta  première  gutturale  sonore, 
dans  l'alphabet  sanscrit,  correspondant  au  g  fronçais. 

Ga.  Chim.  Symbole  du  gallium. 

GaaDA  ou  El-OADA,  douar  d'Algérie,  comm.  mixte 
de  Saint-Lucien, arrond.d'Orao  ;  Z.500  bab.  Village  phncip. 
El-Affeurt. 

Gaal  Joseph),  écrivain  hongrois,  né  à  Nagy-Karoly 
CD  1811,  mort  en  1866.  Il  se  fit  connaître  par  son  roman 
^'Hélène  Zyrmag,  devint  membre  de  lara-lémie  hon^'roiso 
dés  1837.  collabora  à  divers  journaux,  prit  part  à  1  insur- 
rection do  1848,  devint  alors  ministre  des  finances,  puis 
fat  quelque  temps  emprisonné.  Parmi  ses  romans  et  ooa- 


▼ellet,  retîntes  A  Pest  en  1M0-1S99,  remarquables  par 
l'esaclilude  de  leur  peinture  des  moeurs  hongroises,  nous 
cilerun.s  :  le  Motatre  de  J'eleakv  :  le  Iterger  de  la  l*u»zta.  On 
lui  doit  aussi  dos  comédies  et  un  drame. 

GaardeN,  bourg  d'Allemagne,  (Prusse  fprov.  do  Sle.s- 
vig  Hul\irm    .  faubourg  do  Kiel;   10.458  hab.  Distilleries. 

GaaSTCRLAND,  comm.  du  royaume  des  Pavs-Das 
iKrise  (arrond.  do  Snook]),  sur  les  bords  du  Zuyuorxée  ; 
4.4J5  h:il>. 

Gab,  oasis  du  désert  Libyqiie.  A  l'O.  du  Nil.  à  la  Iian- 
l(*ur  di'  Dungoln.  Klle  comprend  doux  groupes  distincts  do 
cultures,  encore  imparfaitement  développées,  el  une  tren- 
taine de  villages  d'Arabes  nomades  et  pasteurs. 

OAB  {gah'  —  du  scandin.  gabh,  moquerie)  n.  m.  Plaisan- 
terie, jeu  d'esprit.  (Vieux.) 

GaBAA,  ville  de  la  Palestine  ancienne,  tribu  do  Ben- 
jamin. Cette  ville,  patrie  de  Saiil,  n'existait  déjà  plus  du 
temps  de  saint  Jérôme.  Ses  habitants  s'étant  rendus  cou- 
pables d'un  crime  envers  la  femme  d  un  jeune  lévite  do  la 
montagne  d'Kphralim,  les  autres  tribus,  indignées,  détrui- 
sirent presque  cumplétemonl  la  tribu  de  Benjamin.  Saùl 
résida  longtemps  à  Gabaa,  et  David  défit  les  Philistins 
aux  environs  de  la  ville.-  11  y  avait  une  autre  ville  du  mémo 
nom  dans  la  tribu  do  Zabtiion,  au  pied  du  mont  Carmel. 

Gaba,  nom  d'une  ville  intérieure  do  l'ancienne  Perso, 
oi"!  les  ruis  achéménidos  avaient  une  de  leurs  résidences 
principales.  Lo  site  en  est  inconnu. 

GaBALAS,  famille  by/antine,  du  xiii*  siècle.  Dans 
ranarcliie  i;ui  suivit  la  qnairiéme  croisade  (1204).  Léon 
Gabalas  se  constitua  une  principauté  autonome  ù  Hliodcs 
el  dans  les  lies  voisines,  et  prit  lo  titre  do  César.  Obligé, 
en  1224,  do  se  rcconnatiro  vassal  de  l'empereur  do  Nicéc, 
Jaen  Vatatzès.  il  reprit  bientôt  son  indépendance,  el.  avec 
l'appui  des  Vénitiens,  à  qui  il  s'allia  en  1234,  il  se  niain- 
linl  en  possession  de  Rhodes.  —  Son  fils  Jean,  qui  lui  suc- 
céda, se  replaça  dans  la  suzeraineté  impériale  ;  il  se  laissa, 
au  reste,  en  121i>,  enlever  Kliodos  par  les  Génois. 

GabaIXS  ou  en  lat.  GabaU,  peuple  do  la  Gaule 
(.aquitaine  I"),  habitant  le  pays  qui  porta  dans  la  suite  le 
nom  do  Gévaudan  {Gabalcusis  provtiicia).  Ses  villes  princi- 
pales étaient  Anderitum  (Javols)  et  Mimate  (Menao).  Du 
temps  de  César  les  Gabales  étaient  clients  dos  Arvernos. 
—  L'n  Gabale  ou  en  lat.  Gadall's. 

GaBALITAIN,  aine  (/in,  /en'  — du  lat.  Gabalitanus, 
môme  sens),  personne  née  dans  le  Gévaudan  ou  qui  habite 
ce  pays.  —  Les  Gabalitains. 

—  Àdiecliv.  Qui  se  rapporte  à  ce  pays  ou  à  ses  habi- 
tants :  h'gt-ndc  gabalitaink. 

CABAN  n.  m.  Cost.  V.  cABAN. 

Gabaon,  ville  de  la  Palestine  ancienne,  pays  do  Cha- 
naan,  dans  la  tribu  do  Benjamin  (actuellem.  iCl-DJib).  Lo 
tabernacle  et  l'autel  des  holocaustes  se  trouvaient  encore 
à  Gabaon,  sous  lo  règne  do  -David  ot  au  début  do  celui  do 
Salomon.  C'est  sur  le  territoire  do  Gabaon  que  Josué  vain- 
quit les  Cliananécns. 

GaBAONITE,  personne  née  à  Gabaon  ou  qui  habitait 
cette  ville.  —  Les  Gabaonitks. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  à  cette  ville  ou  à  sos  habi- 
tants :  Les.  mœurs  gabaonites. 

—  Encvcl.  Les  Gabaonites  sont  mentionnés  par  la 
Bible  au  livre  do  Josué  (IX,  X)  ot  au  II*  livre  des  Rois 
(XXI).  Au  moment  do  l'arrivée  des  Hébreux  en  Palestine, 
les  Gabaonites,  qui,  en  réalité,  appartenaient  à  la  nation 
des  Amorrhécns,  surprirent  la  bonno  foi  do  Josué.  Ce- 
lui-ci, les  prenant  pour  dos  étrangers  venus  do  loin,  fit 
alliance  avec  eux.  Revenu  de  son  erreur,  il  se  contenta 
de  leur  imposer  un  tribut,  et  consentit  môme  à  les  secou- 
rir lorsqu'ils  furent  attaqués  par  une  coalition  do  Chana- 
néens  uirigéo  par  Adonisédcc,  roi  de  Jérusalem.  Plus 
tard,  les  Gabaonites,  à  la  suite  d'une  famino  qui  avait  dé- 
solé la  Palestine,  obtinrent  du  roi  David  l'autorisation  de 
mettre  en  croix  sept  dos  fils  do  Saiil,  en  représailles  des 
cruautés  que  ce  roi  avait  exercées  contre  eux. 

GaBARDAN  (anc.  Gaharitamis  pagus),  petit  pays  do  la 
Gascogne,  répondant  aux  cantons  do  Cazaubou  et  Mont- 
réal (Gers)  et  à  celui  do  (îabarret  (Landes),  sur  la  Géliso 
(bassin  de  la  Garonne)  et  la  Douze  (bassin  do  l'Adour). 

GabaRDI-BROCCBI  I  Isabella  Rossi,  comtesse),  femme 
do  lettres  itationne,  néo  à  Florence  en  1808,  morte  à  Flo- 
rence en  1893.  Elle  se  fit  connaître  dès  1843  par  un  recueil 
intitulé  :  Prose  et  Poésie,  et  publia  ensuite  un  roman,  I>u'u 
ne  page  pas  le  jour  du  snbbat  (1846),  pointure  satirique  de 
la  société  florentine  A.  cette  t-jioque.  En  1848,  liée  avec  les 
plus  illustres  patriotes,  elle  faillit  se  faire  fusiller  comme 
révolutionnaire.  Lo  grand-duc  réinstallé  &  Florence,  elle 
revint  s'y  éta- 
blir et  colla- 
bora au  ■  Fan- 
fulla  >.  P:1!o  a 
publié  depuis 
Filotea,  roman 
(1873).  ot  l'E- 
cho de  l'Ame 
(1875),  recueil 
do  méditations 
poétiques  et 
religicoses. 

OABARE(du 
nrovonc.  ga- 
harra  ;  ital.  et 
espagn.  gabar- 
ra]  n.f.  Navig. 
fluv.  Embar- 
cation à  voile 
et  à  rames, 
naviguant  sur 
les  rivières, 
et  servant 
à  charger  et 
À  décharger 
les  gros  b&li- 
ments.  'On  ap- 
pelle souvent 
t/abtire  à  caser 
les  marie  -  salopes.)  I  Dans  la  marine  do  l'Etat,  B&timent 
de  charge  et  de  transport,  i  Vaisseau  qui  servait  au  trans- 
port du  sel.  (On  écrit  parfois  oabahrb.) 


Oabare 


A,  de  tr»n<ip"rt    |fi;<< 
C.  d«  riïiere. 


Il,  d.-  p>rt; 
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—  Econ.  rur.  Barre  do  bois  pour  serrer  le  pressoir  à 
cidre,  dans  lo  département  des  Cétes-du-Nord. 

—  Péch.  Espèce  do  filet  à  mailles  serrées,  garni  do 
liègo,  dont  on  se  sort  à  l'ombouchuro  des  rivières,  sur  les 
côtes  de  l'Océan. 

—  Encyci,.  Navig. fluv.  Les  (/aftarejétaientdes bâtiments 
do  charge,  servant  soit  dans  ta  marine  de  l'Etat,  soit  dans 
la  marine  do  commerce,  qui  leur  a  encore  conservé  co 
nom  do  nos  jours.  Dans  la  marine  do  guerre,  les  gabares 
étaient  des  nateaux  do  300  à  600  tonnes,  matés  en  trois- 
inAts  et  armés  de  dix-huit  à  vingt  canons.  On  pouvait  fairo 
faire  &  ces  bâtiments,  oppelés  •  grandes  gabares  »,  des 
voyages  au  long  cours.  Les  petites  gabares,  n'ayant  d'or- 
dinaire que  doux  m&ts,  ser\'aieni  rarement  cd  dehors  d«s 
ports  ot  rades. 

GABARER  (r.id.  gabare)  v.  n.  Manœuvrer  une  embar- 
cation A  l'aide  d  un  simple  aviron  placé  à  l'arrière  et  ser- 
vant à  la  fois  do  rame  otdo  gouvernail,  il  On  dit  plus  sou- 
vent (ioniLLKR. 

CABARET  (rè)  n.  m.  Pôch.  Petite  seino  do  dimensions 
plus  restreintes  que  la  gabare. 

Gabaret  (Jean  de),  connu  sous  le  titre  distinctif  do 
Gabaret  fils  aîné  ou  do  CTand  Gabaret,  lieutenant 
général  des  armées  navales  françaises,  né  dans  l'Ue  de  Ré 
vers  n;20,  mort  &  Uochefort  en  1697.  Il  fut  blessé  si  gra- 
vement A  la  bataille  do  Southwold,  qu'il  resta  estropié. 
Il  so  distingua  à  la  bataille  do  \\'atcneren.  Promu  chef 
d'escadre,  il  commanda  l'arrière-garde  dans  la  campagne 
do  Sicile  el  so  signala  aux  trois  grandes  batailles  de  Slrom- 
boli,  d'Agosta  et  de  Palormo  (1676).  Sous  les  ordres  du  duc 
d'Estrées,  il  coopéra  au  siège  de  Tabago.  et  enira  lo  pro- 
mier  dans  le  port  (1677).  II  était  à  la  tête  do  l'arrière-garde 
ûuand  Tourville  livra  bataille  dans  la  baio  de  Bantry  (1689). 
Au  combat  de  La  Hogue  (itiiisi,  il  occupait  le  mémo  poste, 
et  sut  opposer  à  l'escadre  d'Asbey  une  résistance  éner- 
gique qui  permit  à  Tourville  d'opérer  sa  retraite.  Kn  1693, 
Gauaret  était  nommé  gouverneur  de  la  Martinique  ;  il  eut 
à  repousser  peu  de  temps  après  4.000  Anglais  soutenus 
par  une  escadre  de  n  vaisseaux  do  ligne  ;  bien  que  ne  dis- 
posant que  do  400  hommes,  il  les  força  do  se  rembarquer. 
—  Louis  de  Gabaret,  capitaine  de  vaisseau,  frère  cadet 
du  précédent,  se  distingua  à  côté  do  lui  à  Walclieron,  et 
fut  tué  en  1677,  à  la  prise  de  Tabago. 

Gabari  (le'i.  nom  du  quartier  do  l'Alexandrie  d'Egypte 
actuelle  qui  s'élève  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  nocro- 
polo.  Lo  mot  est  uno  déformation  locale  d'un  mol  arabe, 
qui  signifie  groupe  de  tombes,  cimetière,  et  n'est  en  résumé 
que  la  traduction  du  nom  grec  anti(]ue  Nckropolis.  C'est 
la  place  que  les  relations  de  veuvages  desxvi'  et  xvii*  siè- 
cles appelaient  les  Momies,  et  d  où  l'on  expédiait  en  Kurope 
les  momies  employées  dans  la  pharmacopée  du  temps  et 
dans  la  peinture.  C'est  là  que  sont  établis  aujourd'hui  les 
bâtiments  de  la  quarantaine. 

gabari  n.  m.  Tecbnol.  V.  gabarit. 

GABARIAGE  {ri-aj' —  rad.  gabarit)  n.  m.  Mar.  Courbure 
entière  de  deux  pièces  qui  composent  un  couple,  depuis 
la  quillo  jusqu'à  l'extrémité  de  l'allonge  :  Le  gadariagb 
d'un  couple.  Il  Action  do  construire  les  gabarits  des  di- 
verses pièces  d'un  navire,  dans  la  salle  des  modèles. 

—  Tochn.  Action  do  fairo  passer  un  objet  au  gabarit, 
atîn  do  s'assurer  qu'il  a  les  dimensions  requises,  il  Résul- 
tat do  celte  action. 

GABARIER  (prend  doux  t  do  suite  aux  deux  prom.  pcrs. 

plur.  do  l'imp.  de  l'ind.  ot  du  prés.dusubj.  :  I\'ous  gabarnous. 
Que  vous  gabariiez)  v.  a.  Teelin.  Vérifier  si  les  dimensions 
données  à  un  objet  quelconque  sont  conformes  au  gabarit. 

—  Mar.  Travailler,  tailler  sur  la  forme  du  gabarit  :  Ga- 
BARiRR  la  quille.  \\  On  dit  aussi  gauarisivR,  ou  gabarittbr. 

GABARIER  [ri-é]  n.  m.  Mar.  Patron  d'une  gabare.  »  Por- 
tefaix qui  charge  et  décharge  les  gabares. 

GABARIEUR  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  iraco,  taille  et 

construit  les  gabarits  en  général. 

GABARIT  'ri)  ou  GABARI  Mu  provcnç.  gaharrit]  n.  m. 
Techn.  Modèle  en  vraio  grandeur,  fait  d'une  planche, d'une 
feuille  minco  do  métal,  d'un  assemblage  do  charpente  on 
bois  ou  en  for  pour 
contrôler  les  dimen- 
sions quo  doivent  avoir 
certains  objets,  il  Fa\u: 
gabarits.  En  T.  de  mar.. 
Pièces  do  bois  qui  sou- 
tiennent momontané- 
ment  les  lisses. 

—  Ch.  do  f.  ot  tram- 
ways. Sorte  d'arceau 
en  "bois  ou  en  fer,  sous 
lei)uel  on  fait  passer 
les   wagons    chargés, 

Kour  s'assurer  (|ue  leur 
auteur  no  dépasse  pas 
celle  des  ponts  ot  tun- 
nels. (On  l'appelle  aussi 
gabarit  de  cnargement .) 
Il  Gabarit  dévoie.  Dans 
la  construction  dos  che- 
mins de   fer   ot  Iram- 


Gabarlt  :  1.  De  wagon  ;  %■  De  toio. 


ways.  Sorte  de  règle  munie  d'échancruros  qui  s'adaptent 
exartoment  sur  chacun  des  rails  de  la  voie,  de  manière  i 
vérifier  l'écariemcnt  do  ces  rails,  n  Gabarit  de  chaudron- 
nier,  Vergotto  de  fer  contournée  suivant  la  forme  à  donner 
à  la  pièce  do  chaudronnerie  que  l'on  veut  avoir. 

GabARNAC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  34  kil. 
de  Bordeaux  ;  3«6  bab.  Vignoble  compris  dans  l'Eniro- 
•leiix-Mers  et  donnant  des  vins  rouges  ordinaires  ot  d'as- 
<tez  bons  vins  blancs. 

GABAROT  (10  —  rad.  gabare)  n.  m.  Petite  gabare  du 
l'ommerrr,  non  pontée,  portant  un  raàt  placé  au  milieu  do 
lembarcation,  particulièrement  en  usago  sur  la  Loire. 
I  On  dit  aussi  (iABAROTTB  n.  f. 

GABARRE  n.  f.  Mar.  V.  GABARS. 

GABARRETlat.  Gabaretum),c\ïA.  decant.dos  Landes, 
arrond.  et  à  42  kilom.  de  Mont-de-Marsan,  au  bord  d'un 
affluent  do  la  Gélise;  1.285  hab.  Eau  de-vie.  Gabarret  fut 
jadis  la  capitale  du  Gabardan.  —  Le  canton  a  15  comm. 
et  8.770  hab. 
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GaBAS,  l'ivièro  do  Franco,  qui  prend  sa  source  &  l'O. 
d'Ossuii  ilIautos-Pyrénées),  traverse  une  partie  du  dépar- 
lomont  des  Bassos-Pyrt^nécs,  entre  dans  lo  dt^partemcnl 
des  I^andos  et,  après  un  parcours  do  107  kilomètres,  se 
jette  dans  l'Adour,  on  aval  do  Saint-Suvor. 

GABASSE  n.  f.  Mar.  Lourd  bâtinionl  de  la  Baltii]uo,  ù 
deux  luùts  et  portant  de  50  à  200  tonnes. 

GABATE  (du  lai.  gabata)  n.  f.  Antic].  rom.  Bassin  dans 
le*iuel  un  servait  les  ragoûts  et  les  mets  liquides. 

GABATINE  (de  l'ital.  gatjbalina  ;  tlo  gabbare,  plaisanter) 
II.  f.  Anciennem.  Sorte  do  tour  de  cartes.  Il  Tromperie, 
luiirljcrie.  (Vieux.) 

—  Donnt'iir  de  gabatine,  Trompeur. 

GABATTAGE  iba-taj]  n.  m.  Aux  divers  jeux  do  cartes, 

Mot  iVcijuomment  employé  autrefois  pour  exprimer  Taba- 
ta{,'0  d<'s  i-artes  sur  le  tapis.  (luus.) 

GABBARE  [ga-bav'  —  du  lat.  gabbarus,  mémo  sens)  n.  m. 
Momie  égyplionno  embaumée  par  les  chrétiens  du  pays, 
au\  premiers  siècles  de  l'Kglise. 

GaBBIANI  (Antonio  Domonico),  peintre  italien,  né  et 
murt  a  Klorenco  (1652-1726).  Klève,  à  Venise,  do  Suster- 
mans,  ciro  Korrt  et  Dandini,  il  retourna  à  Florence,  eii  il 
fonda  une  académie.  I*armi  ses  ceuvrcs.  d'une  facture 
brillante,  on  peut  citer  les  fresques  du  palais  Corsini,  la 
Danse  d'Amour  (palais  l'itti),  Jésus  chez  Simon  (^Dresde), 
Jéxus  secourant  saint  l'ierrc  d'Alcantara,  et  les  iitiymates 
de  saint  François  (Hinacotliôque  do  Munich). 

GABBRO  [f/a-bro)  n.  m.  Koche  basiijuo  çranitoïdo,  prin- 
cipyleini'iit  lorméo  de  jdagioolase  (anorthito  ou  labrado- 
rito)  et  de  diallago  avec  pyro.xèno.  (La  silice  y  est  repré- 
sentée par  52  p.  100.) 

GABEGIE  {jî  —  mot  du  patois  bourguignon,  peut-ôtre 
apparente  avec  grabuge)  n.  f.  Pop.  Fourberie,  anaire  peu 
claire  :  Il  y  a  de  la  gabegie  dans  cette  a/faire. 

Gabel  (en  tchèque  Jablona) ,  ville  d'Austro-Hongrie 
(BohAme),  sur  le  PoUen,  aftiuent  do  l'Elbe;  2.333  nab. 
Filatures  et  lissage  do  coton. 

GABELAGE  i!nj'  —  rad.  gab/^lcr)  n.  m.  Fin.  anc.  Espace 
lie  ternps  pendant  lequel  le  sel  devait  demeurer  dans  les 
greniers  avant  d'ôtro  mis  on  vente.  ii  Marque,  paille,  que 
les  commis  des  greniers  mettaient  dans  le  sel  pour  re- 
connaître s'il  était  sel  de  grenier  ou  de  faux  saunage. 

GABELANT  i lan)  n.  m.  Celui  qui  était  tenu  d'acheter  du 
sel  à  la  -al.rlle. 

Gabeexntz  (Hans  Conon  von  der).  linguiste  et  poli- 
ticien allomanil,  né  à  Altenliourg  en  I8O7,  mort  à  Lemnîiz 
(Saxe-Weimar)  en  1871.  11  fut  membre  du  parlement  de 
Francfort,  président  du  cabinet  (I8i8i,  député  à  Erfurt 
(1850)  et  résigna  tous  ses  emplois  pour  no  conserver  que 
la  présidence  do  la  diôto  d'AUenbourg  ilS51).  Ses  princi- 
paux écrits  sont  :  Eléments  de  grammaire  mandchoue  (1833); 
Bible  gothique  d'il  filas  [lèfilSid);  dratnmatik  mit  \Vn*r- 
terbucnderhassiasnracheilS^'!)  ;  Leber  das  Passivum  (1860); 
Dictiontiaire  manâchuu-allcmand  (ISiîl);  des  grammaires 
dos  langues  des  Cherokoos,  des  Dakotas,  des  Dayaks,  des 
Kiriris,  et  des  mémoires  sur  le  mandchou,  le  mongol  et  un 
grand  nombre  do  dialectes.  —  Son  fils,  Hans  George  Conon 
von  der  Gabelentz,  né  à  Poschwitz,  près  d'Alten- 
bourg,  en  1840,  mort  ù  Berlin  en  1893,  fut  professeur  de 
langues  asiatiques  à  l'université  de  Leipzig,  en  1878.  Il  a 
publié,  sur  les  langues  océanieimo  et  chinoise,  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  une  gram- 
maire chinoise,  l'une  des  meilleures  qui  existent  (I88I)  et 
une  édition,  avec  commentaires  et  traduction,  de  l'ou- 
vrage de  métaphysique  chinois  :  Thai-khitou  (1876). 

GABELER  ^rad.  gabelle.  —  Double  la  lettre  l  devant  une 
syllabe  muetio  :  Je  gabelle.  Tu  g  aàeUeras)v.  a..  Faire  ^ï'cUci-, 
porter  dans  les  greniers  de  la  gabelle,  en  parlant  du  sel. 

—  V.  n.  Payer  l'impôt  do  la  gabelle. 

GABELEUR  n.  m.  Individu  employé  dans  la  gabelle. 
Il  Ou  a  dit  aussi  gabelkux,  et  gabelou. 

GABELïER  ili-é)  n.  m.  Oflicier  do  la  gabelle. 

GABELLE  [brl'  —  du  provenc.  qabela,  peut-être  dérivé  de 
lar.  kabala,  impôt)  n.  f.  Fin.  Impôt  sur  lo  sel,  en  vigueur 
sotis  l'ancien  régime,  u  Administration  chargée  do  perce- 
voir cet  impôt.  Il  Impôt  analogue  sur  d'autres  denrées. 
Il  Grenier  public,  où  l'on  déposait  et  où,  l'on  faisait  sécher 
le  sel  avant  de  le  vendre. 

—  Frauder  la  gabelle.  Echapper  par  fraude  aux  droits 
du  sel.  Il  Fig.  Echapper  par  fraude  à  une  obligation  qui 
pèse  sur  tous  les  autres. 

—  Hist.  dabellc  personnelle.  Impôt  qu'on  percevait  en 
obligeant  chaque  individu  à  prendre  dans  les  greniers  do 
l'Etat,  ù.  un  prix  fixé  par  l'administration,  uno  quantité  do 
sel  déterminée.  11  Gabelle  réelle.  Impôt  per«.'U  sur  le  sol 
dans  les  pays  où  cliacun  ne  prenait  dans  les  greniers  que 
la  quantité  de  sel  qu'il  lui  plaisait  d'y  prendre,  n  Provinces 
de  grandes  gabelles,  de  petites  gabelles.  V.  la  partie  encyci. 

—  Encycl.  Hist.  Le  mot  (7«6e//e,  primitivement  appliqué 
à  diverses  sortes  d'impôts  (gabelles  de  vin,  de  draps,  de 
tonheui,  désiguo  spécialement  l'impôt  sur  le  sol.  Cet  im- 
pôt, un  lies  idus  écrasants  do  l'ancienne  monarchie,  est 
déjà  memioiiné  dans  une  ordonnance  do  Louis  IX  en  1216; 
prélové  dal)ord  à  titre  d'aide  temporaire,  il  devint  per- 
manent- Par  onlonnance  du  20  mars  1310,  Philippe  de 
Valois  fit  de  la  vente  du  sel  un  monopole  au  profil  du 
Trésor.  Des  greniers  ù.  sol  furent  alors  créés;  leur  sur- 
veillance fut  confiée  ù  des  commissaires  assistés  de  gabe- 
liers  et  ayant  [louvoir  do  prononcer  sur  toutes  les  con- 
traventions. Cependant,  certaines  provinces  demeurèrent 
par  la  suite  exemptes  de  l'impôt  {provinces  franches)  ;  telles 
furent  la  Brotague,  l'Artois,  la  Flandre,  lo  Hainaut,  etc. 
D'autres  obtinrent  des  privilèges,  en  raison  du  voisinage 
de  mines  do  sel  ou  de  marais  salants  qui  auraient  rendu 
trop  facile  la  contrebande;  ainsi,  dans  les  pays  dits  de 
t^uart,  l'impôt  consistait  en  un  droit  du  ijuart  pèrt.*u  sur  le 
prix  du  sel  à  la  sortie  des  salines  ou  i  cliaquo  vente,  re- 
vente ou  éebange  de  sel  (Saintonge,  Poitou,  (iuyonne,  etc.). 
La  plupart  de  ces  dernières  provinces  rachetèrent  mènjo 
ce  droit  {provinces  rèdimécs).  Dans  les  pays  de  quart- 
bouillon  (basse  Normandi*'"!.  le  quart  du  sel  fabriqué  en 
fais-int  bouillir  du  saMo  imprégné  d'eaux  salines  revenait 
à  I  Etat.  Enfin,  par  exception,  quelques  privilégiés  i/pd/ic- 
«a/t*s)reoevaientgraiuitemenlleseldelapart  du  roi.  Parmi 
les  provinces  gabcllées,  on  distinguait  les  provinces  de 


grande  gabelle,  qui  payaient  le  maximum  de  la  taxe,  et  les 

{irovinces  de  petite  gabelle,  qui  jouissaient  do  modérations, 
^our  co  qui  est  du  recouvrement  de  ta  gabelle,  dans  cer- 
taines régions,  chaque  famille  était  taxée  à  uno  quantité 
de  sel  qu  elle  devait  tirer  des  greniers  de  l'Etat,  appelés 
dans  co  cas  greniers  Wimpôt,  sans  pouvoir  revendre  ce  qui 
excédait  sa  consommation:  tantôt  la  vente  du  sel  frappé 
d'impôt  s'opérait  au  gré  de  l'acheleur  dans  les  greniers 
dits  de  vente  volontaire.  lA  où  il  existait  des  greniers  de 
vente  volontaire,  la  revente  du  sel  était  autorisée  et  cïTcc- 
tuée,  moyennant  licence,  par  des  industriels  dénommés 
regrattiers.  Les  nombreuses  vexations  auxfpiclles  donnait 
lieu  la  levée  do  la  gabelle,  ainsi  que  la  répression  des 
fraudes  innombrables  qui  se  commettaient  ffaux  sauniers  , 
occasionnèrent  ù.  maintes  reprises  des  trouïdcs  locaux  ou 
mémo  dos  soulèvements  de  provinces  entières;  en  15»2. 
par  exemple,  un  ôdit  ayant  unifié  la  taxe  pour  toutes  les 
provinces  (21  livres  tournois  par  muid),  de  manière  à  at- 
teindre los  provinces  privilégiées,  do  terribles  soulève- 
ments se  produisirent,  particulièrement  en  Guyenne  et 
dans  les  contrées  voisines  du  littoral  de  l'Océan.  Les  ga- 
beliers  furent  massacrés,  et  Tristan  do  Monneins,  gouver- 
neur do  Guyenne,  fut  tué,  dépecé  et  salé.  Lo  roi  dut.  à  la 
tête  d'une  armée,  étoutfcr  la  révolte  (1543  ;  par  la  suite, 
aucun  impôt  no  resta  plus  impopulaire  ot  décrié.  Aussi,  dès 
la  Révolution,  la  gabelle  fut-elle  supprimée  parle  décret 
du  1"  décembre  1790. 

GABELOU  (forme  dialect.  de  gabeleux)  n.  m.  Pop. 
Autrof.  Employé  do  la  gabelle.  11  Auj.  Douanier,  commis 
do  l'octroi  ou  des  contributions  indirectes  (généralement 
pris  en  mauv.  part). 

—  Par  ext.  Celui  qui  prélève  un  droit  sur  autrui  :  Tout 
ce  gui  était  spectacle  devait  subir  l'exercice  des  rats  de  cave, 
des  GABELous  de  lOpéra.  (C.  Blaze.) 

GabelSBERGER  (François-Xavier),  fondateur  de  la 
sténographie  en  Allemagne,  né  et  mort  à  Munich  (1789- 
1819).  Il  chercha  les  moyens  d'abréger  l'écriture  et  in- 
venta un  système  do  sténographie,  qu  il  appliqua  avec  un 
grand  succès,  comme  sténographe  à  la  Chambre  des  dé- 
putés (1819),  ot  qu'il  fut  chargé  d'enseigner  en  18i9.  On  a 
de  lui  :  Introduction  à  l'art  sténographique  allemand  (1834)  ; 
Livre  de  lecture  sténographique  (1838)  ;  Xouveaux  perfection' 
nements  (1843)  ;  Leçons  fondamentales  de  sténographie  [iiôO). 

Gabelus,  parent  de  Tobie.  V.  Tobie. 
GABER  irad.  gab)  v.  a.  Plaisanter,  se  moquer. 
Se  gaber,  v.  pr.  Se  moquer  do  quelqu'un. 

GaBEREL  (Jcan-Pierrc),  écrivain  suisse,  né  à  Ju.ssy 
en  1810,  mort  on  1889.  Il  fut  pasteur  en  Italie,  puis  cha- 
pelain dos  prisons  à  Genève.  Parmi  ses  ouvrages,  nous 
citerons  :  histoire  de  la  Hé  format  ion  de  Genève  ilBb^); 
Bousseau  et  /es  Genevois  (1858);  Voltaire  et  les  Genevois 
(1858);  Histoire  de  l'Eglise  de  Genève  jusqu'en  1815  (1858- 
1862);  Patria  ou  les  Beautés  de  l'histoire  de  Genève  (1870); 
Calvin  et  Bousseau  (1878);  Hommes  d'hier  (1878);  les 
Guerres  de  Genève  aux  xvi'  et  xvii*  siècles  (1880);  etc. 

GABERIE  {ri  —  rad.  gaber)  n.  f.  Plaisanterie. 

GabÈS,  ville  ot  port  do  la  Tunisie,  formée  par  trois 
agglomérations  :  Gabès-port,  Menzel  et  Djara.  sur  \c golfe 
de  Gabès:  environ  12.000  haii.  Ville  autrefois  commer- 
çante, Gabès  a  vu  peu  à  peu  diminuer  le  nombre  des  ca- 
ravanes venant  du  Soudan.  Les  grands  navires  modernes 
ne  peuvent  plus  s'approcher  du  rivage  et  doivent  rester 
ancrés  dans  une  rade,  exposés  à  de  dangereux  coups  de 
vent.  Les  habitants  vivent  des  produits  de  l'oasis,  très 
bien  cultivée  gràco  à  t'abondanco  des  eaux  courantes, 
dont  une  partie  va  se  perdre  à  la  mer  sous  lo  nom  tl'oued 
Gabès.  Sous  los  palmiers  croissent  des  orangers,  citron- 
niers, amandiers,  figuiers  et  vignes,  tjui  abritent  des 
champs  d'orge  et  des  luzornières.X'alfa.  les  dattes  et  la 
laine  de  superbes  moutons  constituent  les  principales  ex- 
portations; à  l'importation  figurent  surtout  les  sucres  à 
destination  du  Soudan.  Centre  militaire.  Siège  du  gouver- 
nement de  l'arad  et  d'un  contrôle  civil. 

Gabès  (goi.kk  db),  vaste  golfe  de  la  partie  sud-est  do 
la  côte  de  la  Tunisie,  compris  entre  le  petit  groupe  des 
Ues  Kerkena  au  N.-O.  et  l'île  Djerba  au  S.-E.  C  est  la  Pe- 
lite-Syrte  des  anciens.  Ses  eaux,  recouvrant  un  plateau 
inunorgé  à  uno  petite  profondeur,  battent  un  rivage  plat  et 
bordé  on  certains  endroits  de  marécages  et  de  sebkbas. 

GABET  {bè)  n.  m.  En  T.  de  mar.,  Girouette  placée  au 
sommet  du  màt.  ii  Pinnulo  d'un  instrument  qui  sort  à 
prendre  les  hauteurs. 

GABET  {bè)  a.  m.  Gros  ver  qui  se  rencontre  parfois  dans 
la  peau  du  cerf,  du  daim  et  du  chevreuil. 

Gabet  (Charles),  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en 
1827.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  assez  grand  nombre  de 
pièces,  vaudevilles,  pochades,  opérettes,  etc.,  qui  ne  man- 
quent ni  de  verve  ni  d'esprit  et  dont  plusieurs  sont  écrites 
on  collaboration.  Nous  citerons  entre  autres  :  les  Compa- 
gnons de  Jéhu  (1857);  la  Bouteille  à  l'encre  (1858);  lex 
Griffes  du  diable  (1872);  le  Trésor  des  dames  (1873):  /« 
Femme  de  Valentino  (1873);  le  ÎS'ouvet  Achille  (1874);  une 
Xourrice  sur  /icM(1874);  les  Cloches  de  ConieviUe  (1877): 
l'Avocat  des  maris  (1882);  etc. 

GABEUR  (rad.  gaber)  n.  m.  Hailtour,  moqueur. 

—  Adjectiv.  :  C'est  un  clerc  joyeux»  c,\bhvr.  (Balzac.) 
GABIAGE  [bi-aj')   a.   m.   Ouvrage  du  gabier.  îi  Service 

spécial  de  la  dune. 

Gabia-la-grande  ou   Gavia-la-grande,   ville 

d'Espagne  i.\ndalousie  1  prov,  de  iirenade  ■,  prés  du  Jenil. 
dans  la  Vcga  de  Grenade;  2.700  hab.  PlAtro   ot  pierres. 

GABIAN  n.  m.  Nom  vulgaire  sous  lequel  les  pécheurs 
du  littoral  de  l'Océan  désignent  le  goéland  commun. 

GabiaN,  comm.  do  l'Hérault,  arrond.  ot  à  23  kil.  de 
lîéziers.  au  confluent  de  deux  petites  rivières,  la  I*èu6  et 
la  Tondue  ;  1.025  bab.  Ch.  do  f.  Midi.  Aux  environs,  source 
deau  ferrugineuso,  bicarbonatée  gazeuse,  entraînant  do 
l'huile  minérale.  Eau-de-vie,  commerce  de  vin.  Restes 
d  un  ac|ueduc  romain  qui  conduisait  l'eau  &  Bcziors.  Eglise 
du  Ml*  au  xv  siècle. 

Gabiano,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  d'Alexan- 
drie 1,  prés  du  Pô:  2.776  hab. 

GABIE  i,6i  — du  provenç.^aôi,  cage)  n.  f.  Mar.  Espèce  de 
demi-hune  en  caiUebotis,  placée  au  sommet  des  m&ts  à 
autOQucs. 


Gftbie  (arcbéoL). 


GABAS   —    GABION 

—  Archéol.  Hune  des  ancicDs  vaisseaux  et  des  galères. 
Il  Se  disait  aussi  des  cages  qui,  dans  certaines  machines  de 

guerre,  contenaient  des  combattants,  soit  des  archers,  soit 
es  gens  de  guerre  qui  sautaient  dans  l'enceinte  enoeoiio. 

—  Art.milit.  anc.  Echauguettc, 
guérite. 

—  Encycl.  Archéol.  Les  an- 
ciennes nefs  qui  portaient  des 
gables  à  leurs  mâts  étaient  dites 
bretécfiées,  parco  que  ces  espèces 
de  hunes  .se  nommaient  aussi 
•  brelôches  »,  comme  celles  des 
machines  de  guerre.  Les  gabies 
des  galères  étaient  de  grandes 
corbeilles  faites  de  lattes  légères 
et  fixées  au  calcet  ou  tète  du 
mât;  c'est  là  que  se  tenaient  les 
hommes  do  vigie,  et  pendant  lo 
combat,  des  archers  ou  tous  au- 
tres gens  de  guerre  lançant  des 
traits,  des  pots  à  feu,  etc. 

GaBIEN,  ENNE  {bi-in,  én')^ 
personne  née  i  Gabies  ou  qui  ha- 
bitait cette  ville.  —  Les  Gabikns. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  à, 
cette  ville  ou  à  ses  habitants  : 
Les  antif^uités  (iAniRNNKs. 

—  Antiq.  rom.  A  la  gabienne  ou 
A  la  gabinienne.  Se  disait  d'une 
manière  de  relever  la  toge  pour  n'être  pas  gêné  dans  son 
action,  par  allusion  aux  habitaiits  de  Gabies,  qui,  surpris 
par  uno  alerte,  coururent  en  toge  au  combat,  et  se  conten- 
tèrent de  relever  ce  vêtement. 

GABIER  {bi-é  ~  rad.  gabie)  n.  m.  Mar.  Matelot  de  la 
spécialité  de  la  manœuvre,  attaché  au  service  des  hunes. 
il  Gabier  de  combat.  Gabier  breveté,  ti  Gabier  supplémen- 
taire, Matelot  de  pont,  bon  marin  suppléant  du  gabier  de 
combat.  (Les  gabier*  portent  les  noms  des  mits  auxquels 
ils  sont  attachés  :  Gabier  de  beaupré,  de  misaine,  etc.» 

—  Ornith.  Petit  oiseau  du  Paraguay,  qui  a  l'habitude  de 
se  tenir  à  la  cime  des  arbres. 

—  Encvcl.  Mar.  I>es  gabiers  sont  les  matelots  chargés  à 
bord  de  tout  ce  qui  concerne  la  m&ture,  le  gréement,  les 
embarcations,  les  ancres.  Ils  forment  co  que  l'on  appelle 
la  «spécialité  delà  manœuvre  ■ ,  qui  a  des  quartiers-maîtres 
de  manœuvre,  des  seconds  maîtres  de  manœuvre  et  des 
premiers  maîtres,  appelés  -  maîtres  d'équipage  •.  Malgré 
la  suppression  des  mâtures,  le  gabier  est  resté  l'homme  du 
bord  par  excellence.  Uno  frégate- 
école  à.  voiles,  la  ■  Melpomène  », 
prépare  les  apprentis  marins  qui 
veulent  embrasser  cette  spécialité, 
et  ils  en  sortent,  après  examen,  ga- 
biers brevetés  de  1"  ou  de  2*  classe, 

Lrêts  à  leur  rudo  service  de  bord, 
es  gabiers  supplémentaires  sont 
des  matelots  qui,  n'ayant  aucune 
spécialité,  sont  attachés  au  service 
de  la  manœuvre.  Autrefois,  on  appe- 
lait ces  hommes  des  •  gabiers  vo- 
lants», et  ce  nom  est  longtemps  resté* 
parmi  les  marins  vétérans  des  ports 

'    de  guerre,  celui  des  auxiliaires  des 

I    gabiers  do  port  chargés  des  mou- 

;    vomcnts  de  navires  dans  l'arseaai. 

Gabies  (lat.  GabU),  ville  de  l'Ita- 
lie ancienne  (Latium)  près  du  lac 

I    Gabinus  [lac  Castiglione  desséché], 

I    chez  les  Volsques.  Tarquin  le  Su- 

'    perbe  s'en  empara,  après  sept  ans 

I    de  siège,  grâce  à  la  supercherie  do 

I    son  fils  Sexius,  qui  s'introduisit  eu 

I    transfuge  dans  la  place.  Quelques 

I    ruines  d'un  temple  de  Junon  signalent  seules  aujourd'hui 

!  l'emplacement  de  cette  cité,  déjà  déserte  du  temps  d'.\u- 
guste.  Au  musée  du  Louvre  se  trouve  la  Diane  de  Gabies. 

GABIEU  n.  m.  Outil  de  cordier  employé  pour  le  commet- 
tage,  et  appelé  aussi  toupin. 

!  GABILE  n.  m.  Genre  de  ménispermacées,  comprenant 
des  arbustes  grimpants  â  feuilles  alternes,  à  fleurs  fascicu- 
lées.  (Les  deux  espèces  connues  sont  originaires  de  Timor.) 

GaBINA,  surnom  de  Junon  â  Gabies,  ville  des  Volsques, 
oùelleavait  un  temple  ot  était  l'objet  d'un  culte  particulier. 

Gabinxus  (Aulus').  homme  d'Etat  romain,  né  vers 
l'an  100  av.  J.-C,  mort  en  48.  Tribun  en  67.  il  lïi  voior 
par  lo  peuple,  malgré  le  sénat,  la  loi  qui  donnait  â  Pom- 
pée des  pouvoirs  dictatoriaux  pour 
combattre  les  pirates.  Puis  il  s'ef- 
força de  dépopulariser  Lucullus.  en- 
nemi do  Pompée,  et  contribua  à 
rexildeCicéroni,59).  Il  reeut  ensuite 
le  proconsulat  de  Syrie,  intervint  en 
Judée  et  remphiça  par  llircan  le  roi 
Aristobulo,  rétablit  en  l-Zgypte  Pto- 
léméo  Aulèto  (55).  moyennant  uno 
Ivresse  somme.  Rappelé  â  Rume,  il 
lut  exilé  comme  concussionnaire.  Il 
passa  alors  au  parti  de  César,  qui  le 
rappela,  et  mourut  à  Salone. 

GABION    (de    l'ital.    gabbione, 

trando  cage)  n.  m.  Econ.  rur.  Sono 
e  grand  panier  d'osier  à  deux  anses,  employé  dans  cer- 
taines campagnes  pour  transporter  du  fumier  ou  des  terres. 

—  Milit.  Sono  do  panier  cylindrique  sans  fond,  formé  do 
branchages  entrelacés  entre  des  piquets 
tichés  en  terre,  employé  dans  l'artillerie  et 
le  génie  pour  établir  rapidement  des  para- 
pets en  terre  et  pour  en  soutenir  les  talus. 

—  ENCYct,.  Milit.  Los  gabions,  destmés 
surtout  au  revêtement  des  parapets,  èpau- 
lements.  et"*.,  ont  l'avantage  de  pouvoir 
être  posés  debout  sur  le  sol.  et  côte  à  côte, 
sur  l'emplacement  du  parapet  que  l'on 
veut  établir.  Les  hommes  qui,  derrière 
les  gabions,  travaillent  à  creuser  la  terre, 
qu'ils  jettent  dedans,  sont,  dès  le  premier 
moment,  protégés  au  moins  contre  la  tuo,  sinon  contre 
les  coups  de  Icnnemi. 


Diane  de  Gables. 


Gabion  (écon.  rur.). 


Gabion  (milit.). 


C.VniON.NADK 


CAHUIELLE 
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1^  cmMoH  /itm  étêit  un  cabioa  vp^cial.  do  gramlos  di- 

m'">*M>n<*  -  |*1A  .\r,  i)iBnw^ir«*  sur  f».30  do  liniiioiir.  On  lo 
I  il  voir  n'Hipli  '11'  faMineH.  Il 
j'Oii  pri's  Huflisaiit,  luiilrt*  lu 
r  lo  ruuUit  dovaitt  lui  on  lo 
^  port'liPS  A  crocs,  daus  Vvxà- 
i'iotniï. 

OAi.i»^;»««^4.  :    An.  milil.  Rotranchomont, 

abri  t\>rnti^  avr'-  CouruHnfmmt  de  la  tjiibion- 

i»ti»/^.  i>j>t^r;iiiiMi  ^  idncor  sur  la  purtio  suprf- 

rn'ii  ,   i.'iin.i  n'    irs   lasciDes   mv-ossairos  pour 

doi  mo  la  bauttfur  qu'il  duit  avoir;  r<!>sultai 

do  '11. 

OABIONNAGC  \OMaj')  n.  m.  Aclioo  do  faire  ou  poser  des 

OABIONNER  o-n/)  v.  a.  Couvrir  par  des  gabions  :  Oa- 

BloNNKH  uttr  fi.itlerte. 

OABIONNCUR  o-neur'  n.  m.  Art.  milit.  Celui  qui  fait  ou 

i\m    Ji..-,-    ,l(^^    t;.tl>lonS. 

Oapt'^t  '  tn-Ix>uix\  autour  dramatique  français,  né 
A  N  ■'-Comi*>  on  lljg.  mort  à  Paris  en  1811. 

l'r  -is  1 17:71  dans  une  institution,  puis  rt^- 

Sis-s.ii.  .1  1  yui  'i^'U-Coniiiiuo.  il  so  livra  au  genre  populaire 
u  lioulovanl  et  étonna  («ar  sa  fi^conditt^,  dont  fo  piafriat 
faisait  tout  le  fond.  U  tît  jouer  plus  d'une  centAine  de  pièces 
mè<liui-res.  et  qui,  pourtant,  étaient  asso2  dans  le  goût  do 
l'^)>oquo  |>our  avoir  un  certain  sUk'c<>s  :  te  liarun  de  Trenck 
ll7!*a):  Cota  ou  (e$  IWtrr^Mea  du  Soleil,  drame  Ivriquo 
in^vi;  U  .Vari  filU  :i790);  Claudine  ou  la  Jolie  Savoyarde, 
con)tSdie  :  /»•  Siiretier  du  Jura,  comt'die  ;  etc.  Ses  panto- 
mimos,  comme  l-i  Mort  d'Htrcnlf  (1792),  et  ses  pièces  de 
circonstaïu'o .  comme  la  Confédération  nationale  {17t>0i, 
l'Kp^e  ou  le  Cténrrttl  et  set  nddats  il797),  attestent  une 
imagination  luxarre.  Od  peut  cîier  encore  do  lui  le  Duel, 
poème  (17:7  k  le  Mètromane  ou  Ksâais  d'un  Jeune  philosophe 
(177»i:  1"$  Jardins  il7H«i,  traduits  du  P.  Hapin.  Sa  jalou- 
sie, nos  plagiats,  ses  intrigues  l'avaient  rendu  fameux 
sous  lo  nom  de  Oabiot  le  CabaUur. 

GabizOS  massif  du),  massif  schisteux  dos  Pyrénées 
francai<ios,  siiuô  dans  lo  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  au 
S.-O.  d'.Vrgelés.  Parmi  ses  hautes  cimes,  le  Grand  pic 
de  Gabisns  ou  fie  des  Taillades,  au  S.  {i.ùi*  m.),  est  la 

flus  élevée.  Uo  Petit  pie,  au  N.  (2.639  m.),  est  celui  que 
on  désigne  généralement  sous  lo  nom  do  Pic  de  Gabtzos. 

GaBIROL  Salomon  Bf.N-\  philosophe.  V.  Avicbdron. 


Oftble  en  chirp«ate. 


Oftbl«  (cath.  de  StTille). 

GABLE  ou  gAble  du  bas  lat.^abu/um,  mémo  sens)  o.ra. 
Arctiit.  Sorte  de  fronton  oui  cou- 
ronne un  mur  de  façade,  aansles 
périodes  romane  rt  surtout  ogi- 
vale. I  Charprnto  formée  par  doux 
pièces  do  bois  inclinées  en  sens 
contraire,  et  réunies  &  leur  som- 
met. 

—  E?*cTcf,.  I.*s  gables  do  l'épo- 
quo  romane  servent  à  masquer 
los  comble-*,  ot  n'offrent  qu  une 
surface  plane,  terminée  par  une 
croix.  Los  gabloN  gothiques,  cou- 
ronnés de  Iwuquets  ou  do  Ûeu- 
rons,  décorés  de  crochets  sur 
leurs  cdtés.  servent  aussi  à  ter- 
miner et  ik  fixer  les  arcatures  ogi- 
vales des  portails.  1^  décoration 
des  cal>le^  s>st  compliquée,  on  m^mo  temps  que  l'archi- 
tecturo  yothinjo  elle-même. 

GabLCNTZ  ou  GaBLENZ   { I>onis-CharIes-Guillaume. 
baron   bit;,  général  autrichien,  né  à  léna  en  IRM,  mort  à 
/orii'li  on  |H7t.  Fils  d  un  général  saxon,  il  servit  d'abord 
dan«    >  ..■-.].......  ^-.r. .......    p„„  pjiss&  au  ser\-ice  de  l'Au- 

tri'  i  .1  Custozza  on  1848.  combattit 

eii  '  ,:i  paix.de  différentes  missions 

p<'l  ■    ^'-néral  ma^or.  et  reçut  lo 

cori  -A  l'armée  d  occupation  dans 

le     l  -^    Pend.'int  la  iruorre  d'Italie 

de  !  ■   '         M,  par  sa  brillante 

d'-'  '  If-marérhal  lien- 

tri  î.i  ^T'ierro  contre 

le  ;  illiéo.  s'em- 

pa'  |Fio  dans  lo 

J'i  II  comman- 

da r  ;«■  .1,'  j'Autriiho 

€<•  ni  atix  Prussiens 

d'-\  _  :   le  la  Hongrie  en 

18«iu.  il  pri;  i,A  retraite  en  ik:i.  11  se  suicida  &  Zurich,  ù  la 
suite  do  spéculations  malheureuses. 

GaBLENZ.  ville  d  Allemagne  ^roy.  de  Saxo  [cercle  do 
Znu  kaii  '.  sur  lu  Ga^ilfnnhaeh;  9.i%^  bah. 

GaBLER    ^ieorges-André).   philosophe  allemand,  né  & 
Altdorf  «n  i:?<iî.  mort  &  Tenhiz  on   HJ3.  Elève  do  Hegel. 

il  fur  pr'''*e;.i«Mir  des  »i!s  de  .'<chiller.  H  enseigna  ensuite 
dat;  ■,  en  n31.  fui  appelé  à  l'uni vor- 

sit-  :iT  à  Heirel.  Il  obtint  d'abord 

un  ^  .    ne  .se  maintint  pas.  Il  appar- 

tenait  A  la    huit',    tiv^ùlicnue.  Ses  (ïrincipaux  ouvrages 


sont  :  De  ver»  philtviophi»  erga  religionem  ehristianam 
piprii/e(ia36);  la  Philosophie  hégt^lienne  (1843). 

OABIXT  ,/»'r^  —  dimin.  do  gable)  n.  m.  Arcbit.  Nom  donné 
aux  |<eni>i  galdes  ijui  ilécorent  les  niches  oi  les  dais,  il  An- 
cien nom  des  niches  et  dos  dais  ornés  do  frontons, 

GaBLONZ  'en  tchèque  ^(i&/ii/iA,-(i\ville  d'Austro-Hongrio 
(Iluhéme),  sur  la  Noisso  :  ll.OiMt  hab.  Fabrication  do  verre 
et  de  perles  en  jais;  draperie.  Ch.-l.  do  district. 

Gabon,  fleuve  cùiierdi'  rAfriquo  occidentale,  se  jetant 
dans  l'océan  Atlantique  par  le  O'.Mi'  de  lat.  N.  C'est  moins 
un  fleuve  qu'un  magnilique  estuaire  pouvant  offrir  un  abri 
â  un»  escadre,  et  vuil&  ce  qui  suggéra  aux  marins  fran(;aiK 
lidéo  d'y  fonder  une   station    navale.    Ix»   (îaboa   reçoit 

tdusieurs  rivières,  dont  le  Hamboé  et  le  Coino,  tout  en  étant 
es  plus  importJintos,  no  sont  pas  navigables.  Sur  la  rive 
droite  do  l'estuaire  est  bMio  Libreville,  l'anciou  chef-lieu 
do  la  colonie  du  Gabon. 

Gabon,  berceau  de  la  colonie  du  Congo  français,  ot  qui 
n'est  plus  aujourd  hui  qu'une  expression  géographique.  Les 
Français  s'établirent  i  rcmboudiuro  du  Gabon  en  1842. 
pour  y  erèer  une  station  de  ravitaillement  à  l'usage  des  na- 
vires'de  la  division  navale  chargés  de  réprimer  la  traite 
des  noirs.  lOn  1812,  lo  capitaine  do  vaisseau  Bouët-Willau- 
mez  fondait  Libreville,  où  il  installait  des  noirs  libérés. 
Une  mission  catholique  s'y  établit  bientôt,  et  son  rôlo  fui 
très  efficace  pour  l'iruvrè  de  civilisation  française.  Les 
explorations  de  Paul  de  Cliatllu,  Serval,  (ienayor,  Aymés, 
do  1850  à  18G7,  firent  connaitro  lo  bassin  tlu  (îab"on.  Marche, 
Compiégno  et  Hallay  continuèrent  leur  œuvre ,  quo  do 
Brazza  devait  pousser  jusqu'au  bassin  du  Congo. 

I*a  colonie  s  agrandissant  tous  les  jours,  elle  fut  ratta- 
chée, lo  27  avril  188C,  au  Congo  français.  V.  Conoo. 

Toute  l'ancienne  colonie  du  Gabon  est  habitée  par  des 
Pabouins,  gens  industrieux,  qui  savent  tirer  un  bon  parti 
des  richesses  du  pavs.  L'exploitation  du  pays  consiste  sur- 
tout dans  lo  caoutcliouc,  les  essences  forestières,  et  l'éle- 
vage des  animaux  domestiques.  On  cultive,  aux  environs 
do  Libreville,  le  café  et  lo  cacao. 

Gabonais,  aise  (nP,  nèz'),  personne  née  au  Gabon  ou 
qui  habite  ce  pays.—  Z,cs  Gabonais. 

—  Adjcctiv.  t^ui  appartient  au  Gabon  ou  ù.  ses  habi- 
tants :  La  langue  des  tribus  «a- 

UONAISES. 

GabOR,  prince  de  Transylva- 
nie. V.  Betiilkn  (Gabriel). 

GABORD  {bor  —  orig.  inccrt.) 
n.  m.  Bordage  inférieur  de  la  ca- 
rène d'un  navife.  compris  entre 
la  quille  et  I  êirave  u'un  côté, 
l'étambot  de  l'autre. 

GabORIAU  (Kmilc).  littéra- 
teur et  romancier  français,  né  à 
SaujoD  (Charente-Inférieure)  en 
1835,  mort  à  Paris  en  \&\3.  Il  devint  sccrétairo  do  Paul 
Féval,  et  publia  des  ouvrages  do  genres  divers  :  tes  Co- 
ulions célèbres  (1860);  le  /J»  husiards  (1801);  les  Gens  de 
bureau  (1862);  les  Comédiennes  adorées  [1863)  et  quelques 
romans  et  nouvelles  qui  passèrent  inaperçus.  Kn  186ô.  Ga- 
boriau  lit  paraître  dans  lo  «  Pays  »,  l'Affaire  Lerouge,  ro- 
man judiciaire  et  policier,  qui  lô  mit  en  évidence.  A  partir 
de  ce  moment,  il  publia  toute  une  série  de  romans  du 
mi^mo  genre,  facilement  écrits,  remplis  de  péripéties  inté- 
ressantes, et  qui  eurent  pour  la  plupart  un  grand  succès. 
Nous  citerons  :  le  Crime  d'Orcival  (1867);  le  Dossier  n»  US 
(1867)  ;  Us  Esclaves  de  Paris  ^1869)  ;  Monsieur  I^coq  (1869)  ; 
la  Vie  infernale  (1870)  ;  la  Clique  dorée  {ISll)  ;  la  Dégringo- 
lade, la  Corde  au  cou  (1873);  l'Argent  des  autres  (1874^  le 
Petit  l'ietur  des  ftatignollcs  (1876).  Do  son  roman,  l'Affaire 
h^ouge,  Gaboriau  tira  un  drame,  fait  avec  Hostoin  (1872). 

GABOT  {ho)  n.  m.  Petit  poisson  dont  on  se  sert  à  la  pécho 
comme  amorce,  parce  qu'il  vit  très  longtemps  hors  do  l'eau. 

Il  On  dit  aussi  OAUtJT. 

GabOURD  (Amédée),  historien  français,  né  à  Greno- 
ble en  1809,  mort  à  Paris  on  1867.  Après  avoir  collaboré  à 
des  journaux  d'opinion  démocratique,  il  entra  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  ot  y  devint  chef  de  bureau.  Il  a  publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  historiques,  écrits  au  point 
de  vue  monarchique  et  catholique.  Les  principaux  sont  : 
Histoire  de  Louis  ,Y/ Vf  i8.it);  Histoire  de  jV(ipo?('o«  (1815)  ; 
Histoire  de  la  Dévolution  et  de  l'Empire  (1816-1851);  His- 
toire de  France  depuis  les  origines  gauloises  jusqu'à  nos 
jours  (1839-1810);  Histoire  de  Paris  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  j'onrx  (1863-1865))  ;  Histoire  contem- 
poraine, depuis  tSSO  jusqu'à  nos  jours  (1864-1874);  etc. 

GabRAS,  grande  famille  do  l'aristocratie  byzantine, 
originaire  du  thèmo  de  Chaldéc.  Kilo  prit  une  grande 
importance  dans  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle  avec 
TiiKoimnK  Gabras,  qui,  vers  1074.  reprit  Trébizonde  sur  los 
Turcs  et  s'y  con-^iitua  une  principauté  indépendante. 
Alexis  Comnèno  mit  toute  son  habileté  à  ramener  ce 
grand  seigneur  féodal  sous  l'autorité  impériale:  il  s'efforça 
d'unir  par  mariage  sa  famille  à  la  maison  impériale  :  il  le 
nomma  duc  de  Trébizondo  et  mémo  sébastocrator;  pour- 
tant, ce  n'est  qu'après  la  mort  do  Théodore  Gabras  que 
la  principauté,  fort  arrondie  par  ses  conquêtes  sur  les 
Turcs,  revint  définitivement  ù  l'empire.  Ses  (ils  obtinrent 
do  grands  emplois  dans  l'administration  impériale,  et  la 
famille  subsista  jusqu'à  la  chute  de  rompiro  grec. 

GABRE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  coo  d'Indo,  dans  la  basse 
Provence,  n  Nom  vulgaire  do  la  pcrJrix  mule. 

GabrIAC.  comm.  do  l'Avoyron.  arrond.  et  à  13  kilom. 
d'Espalion .  prés  du  Dourdoû  do  Conques;  1.023  hab. 
Source  minérale;  sur  la  colline  du  Calvaire,  chapelle  do 
1684,  but  do  pèlerinage  fréquenté. 

GaBRIAG  /Paul-.Iosenh-.\lphonso-Mario-Ernest  DR  Ca- 
poiNK.  marquis  pk),  diplomate  et  sénateur  français,  né  à 
Heidolherg  en  1792,  mort  en  1865.  Il  débuta  dans  la  diplo- 
matie en  181 1.  devint  ministco  plénipotentiaire  en  Suède, 
ensuite  &  Kio-.ïaneiro.  Ambassadeur  en  Suisse,  on  18Î9, 
sa  mission  ot  sa  carrière  diplomatique  prirent  fin  avec  la 
révolution  do  1830.  Un  décret  de  1841  lo  nomma  pair  do 
France.  Il  resta  &  l'écart,  de  1848  à  1852  et.  on  mars  1853, 
fut  nommé  au  Sénat,  oii  il  vota  lotijours  avec  lo  gouver- 
nement.   —    Son  lils,  JoSEI'll-.Itl|,KS-pALX-MABIK-FRANÇOIS 

de  Cadoine,  comte  de  Gabhac,  né  à  Berne  en  1830,  éga- 
7—01 


724 

loment  diplomate,  était  an  Mexique  comme  ministre  de 
France,  au  moment  où  naissait  l'ère  dos  difliculii'-s  (i86t). 
Sa  politique  fut  désapprouvée  ;  il  fut  remplacé  par  I)uboit 
de  Saligny.  Chargé  J'affaires  ii  Saiut-Péicrsbuurg  et  à 
Berlin,  ministre  A  l<a  Haye,  à  Athènes  ot  à  Bruxelles,  il 
prit  sa  retraite  comme  ambassadeur  auprès  du  saint  siège» 
ou  1880.  Il  a  laissé  un   livre  sur  l'Eglise  et  l'Etat  (188(î). 

Gabriel  (d'un  mot  bébr.  (jui  signif.  nroiirem.  l'homme 
de  Dieu],  archange  qui  vint  annoncer  ù  la  Viorgo  qu'elle 
serait  mère  do  Jésus-Christ  (Luc,  I,  26  et  suiv.). 

—  Se.  oi'c.  et  astrol.  Gi'iiio  do  la  Lune,  présidant  au 
neuvième  cercle  do  lumière  do  la  biérarchio  hermétique. 

Gabriel,  famille  d'architecte  français,  qui  brilla  de- 
puis la  Henaissance  jus(|u'à  la  Kévolution.  Les  nienilires 
les  plus  connus  sont  :  Jacqiîhr  I"  Gabriel,  qui  b&iit 
l'ancien  hAtoI  de  ville  de  Houon  ;  —  Macruiî  Gabriel, 
fils  du  précédent,  qui  termina,  après  1631,  lo  clocher  de 
Saint-Goruiain-d'Argcntan ;  —  Jaiqcks  II  Gabriel,  frère 
du  précédent  (1630-1686).  [Architecte  du  roi,  il  construisit 
lo  pont  Koyal,  et,  avec  >fausard,  lo  ch&lcau  do  Cboisy-le 
Koij:  —  Jacques  III  Gabriel,  (ils  du  précédent,  ne  et 
mort  ù  Paris  (1667-1742).  [Ëlève  et  parent  do  Mansard, 
membre  de  l'Académie  d'ar- 
chitecture (1699),  il  donna 
les  dessins  dos  places  do 
Nantes  ot  de  Bordeaux,  des 
hôtels  do  ville  de  Rennes 
et  do  Dijon,  los  plans  du 
grand  égout  de  Paris  et 
termina  lu  pont  Royal, 
commencé  par  son  père.  Il 
devint  architecte  du  roi» 
inspecteur  des  bâtiments 
et  manufactures,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  du 
royaume,  chevalier  de 
Saint-Miehelj;  Jacqcks  IV 
Angi:  Gabriel,  lils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle, 
mort  en  1782.  [Ce  fut  un  des 
grands  artistes  do  son 
temps.  Il  trouvait,  d'ail- 
leurs, la  voie  toute  tracée, 
à  cause  dos  relations  ex- 
cellentes qu'il  devait  à  la  mémoire  do  son  père  et  do  son 
frand-pôre,  architectes  de  la  cour.  Héritant  des  faveurs 
ont  ils  avaient  été  comblés.  Gabriel  fut  chargé,  en  1755, 
de  la  restauration  du  Louvre.  Sous  sa  direction,  la  colon- 
nade de  Perrault  fut  restaurée  avec  inioUigonco.  Il  bâtit 
ensuite  l'Ecole  militaire,  qui  fut.  dans  son  genre,  une  ma- 
nière de  chef-d'œuvre.  Mais  il  faut  signaler  particulière- 
ment, dans  son  œuvre,  les  deux  hôtels  qui  forment  la  faco 
nord  de  la  place  de  la  Concorde,  dont  1  un  est  occupé  par 
le  ministère  do  la  marine  fancien  Garde-Meuble),  et  l'autre 
est  connu  sous  le  nom  d'hôtel  Cnllon.  Imposant  et  sévère, 
io  dessin  eu  est  grandiose  avec  élégance.  C'est  lo  plus  beau 
type  qu'il  y  ail,  en  France,  de  l'architecture  Louis  XVI. 
On  doit  au  même  artiste  le  charmant  château  de  Trianon. 
Gabriel  restaura  la  cathédrale  d'Orléans,  le  château  «lo 
Compiègne,  etc.  L'Académie  d'architecture  lo  reçut  au 
nombre  do  ses  membres,  en  1728.] 

Gabriel  (Julos-Joseph-Gabriel  DR  LuRiRU, dit),  auteur 
dramatique,  né  et  mort  à  Paris  (1792-1869).  Spirituel  et 
doué  dune  extrême  facilité,  il  a  écrit,  presque  toujours 
on  collaboration,  un  grand  nombre  de  vaudevilles,  de 
comédies,  do  livrets  d'opéras-comiques,  etc.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  :  Monsieur  Pique-assiette {\Si\);  Paméla 
ou  la  Eilte  du  portier  (1826);  Donaparte  à  l'Ecole  de 
lirienne  (1830);  Vicïonne  ou  la  Xuit  porte  conseil  {\9Zl); 
Fich-Tong-Kang  (1835);  une  Cause  célèbre  [\%i')\  la  Délie 
Ecaillère  (1836j  ;  l'Homme  heureux  (1840)  ;  la  Perle  du  Bré- 
sil (1851),  musique  de  Félicien  David;  le  lioman  chez  la 
portière  (^1857);  l'Oiseau  de  Paradis  (1856^;  etc.  Un  certain 
nombre  de  .ses  pièces  ont  paru  sous  son  nom  de  LtRiKU. 

Gabriel  (Marie),  écrivain  français,  né  en  1797,  mort 
en  1866.  D'abord  aumônier  de  l'hôpital  do  Lyon,  il  l'ut 
nommé  curé  de  Saini-Morry,  à  Paris,  en  1853.  L'abbé  Ga- 
briel a  publié  une  traduction  des  Confessions  do  saint  uA* 
guslin  (I8:i9);  Théodicée  complète  (1856). 

Gabriel  Siontte,  orientaliste  maronite,  né  dans  le 
Liban  en  i:i77.mort  à  Paris  en  1648.  Il  devint  professeur 
d'arabo  au  collège  Royal,  fut  chargé  do  collaborer  & 
la  Dible  Polyglotte,  do  Savary  de  Brèves,  puis  à  celle  do 
Lejay.  Parmi  ses  ouvrages,  on  peut  citer  :  Grammatica 
arabica  (161Ù)  ot  la  traduction  de  l'abrégé  do  la  Géogra- 
phie d'/drisi. 

Gabriel!  ou  GaBRIELLI  (André),  musicien  Italien, 
né  à  Venise  vers  1510,  mort  dans  la  même  ville  en  1586.  Il 
était  organiste  à  l'église  Saint-Marc.  On  connaît  do  lui  des 
recueils  de  chansons  .sacrées,  de  nombreux  madrigaux,  los 
Psaumes  do  David,  des  •  chansons  ù  la  française  •  pour 
l'orgue,  lies  sonates,  des  intonazioni  et  des  ricercari  pour 
orgue,  des  messes,  un  recueil  de  sonnets,  etc. 

GaBRIELI  ou  GabRIELLI  (Giovanni),  musicien  ita- 
lien, neveu  et  élève  du  précodent,  né  et  mort  à  Venise 
(1557-1612.  Il  était  organiste  de  l'église  Saint-Marc.  Gio- 
vanni (iabrieli  peut  être  considéré  comme  l'un  dos  chefs 
do  l'école  vénitienne.  On  a  de  lui  de  nombreuses  compo- 
sitions, souvent  dignes  d'admiration,  surtout  jutur  la  nou- 
veauté et  lo  génie  d'invention  qui  s'y  manifestent  :  sympho- 
nies sacrées,  madrigaux,  chansons  religieuses,  psaumes, 
intonazioni  et  ricerc«ri,  etc. 

GABRIÉLITE  n.  m.  Hist.  rolig.  Membre  d'une  secte  d'a- 
nai)apiisies,  fondée  en  Puinéranie  en  1530. 

—  K.S(  YCL.  La  secte  dos  gabricHtes  fut  ainsi  appelée  du 
nom  do  son  fondateur.  Gabriel  Scherling.  Les  gabriélites 
proscrivaient  lo  serment  et  le  port  des  armes.  Ils  promet- 
taient un  sort  heureux  à  tous  ceux  qui  les  aideraient  Â 
exterminer  les  impies,  c'est-à-dire  ceux  qui.  par  leur  posi- 
tion sociale,  rompaient,  à  leurs  yeux,  l'harmonie  do  1  éga- 
lité évangélique. 

Gabrielle  (la  Belle),  roman.  V.  Bbixb  Gabrikllr. 

Gabrielle,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  d'Emilo 
Augier,  représontéo  pour  la  première  fois  à  la  Comédie- 
Krançaise.  le  15  déc.  1849.  —  Julien,  un  avocat  qui  adore 
Gabrielle  sa  femme,  introduit  dans  son  ménage  Stéphane, 


-ce     de         mil— -le     darxJs.  Quand    la  gloi re     m*ap- 


dè par Il--- e  .  Mal heu reux       jour  !       Que 


niL     SUIS  -je      sans      vi---i 


ou    sans 


L'amour,  sans  nullt^  peine. 
M'a,  par  vos  doux  reçards. 
Comm*  un  grand  capitaine 
Mis  sniis  ses  étendards- 
Cruelle  départie,  etc. 

Si  votre  nom  célèbre 
Sur  mes  drapeaux  brillait. 
Jusqu'au  delà  de  l'Kbre 
L'Ëipasne  me  craindrait. 

Cruelle  départie,  etc. 
Je  n"ai  pu.  dans  la  guerre. 
Qu'un  royatime  eagner; 
Mais  sur  toute  la  terre 
Vos  yeux  doivent  ril'gDCr. 

Cruelle  départie,  etc. 

Mallieureux 

C'est  trop  peu  «1 

Pour  tant  d' 


Partagez  ma  couronn**, 
Le  prix  de  ma  valeur  ; 
Je  la  tiens  de  Bellone, 
Tenez-la  de  mon  cœur. 

Cruelle  départie,  etc. 
Bol  astre,  je  vous  quittel 
Ah  !  cruel  souvenir! 
Ma  douleur  s'en  irrite! 
YouK  revoir  ou  mourir! 

Cruelle  départie,  etc. 
Je  veux  que  mes  trompettes, 
Mes  fifres,  les  échoa, 
A  tout  moment  répètent 
Ces  tloux  et  tristes  muls. 

Cruelle  départie, 

jour! 
une  vie 

amour. 
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nn  jeune  substitut.  Appelé  sans  cosso  au  Palais,  1o  mari  ' 
croit  l'hooneur  du  fo^or  suflisammont  ganlo  par  la  ]»ro- 
800CO  de  sa  tilleito;  mais  (ïabrirlle  se  juço  aolaiss*^o  — 
Stéphane  la  compris  —  il  la  plaint,  ci  1  éternel  roman 
s'ébâucho  :  les  deux  amants  ont  résolu  do  fuir  ensemble. 
Une  cause  banale  apprend  tout  ù  Julien.  Son  cœur  so 
brise,  mais  il  se  tait;  et,  si  meurtri  qu'il  soit,  il  a  sollicité 
et  obtenu,  pour  celui  qui  le  trahit,  le  posto  ambitionniî  de 
secrétaire  d'un  ministre.  Cette  pénëroslté  du  man  qu'il 
outrage  fait  reculer  Stéphane.  Il  refuse,  donnant  pour  rai- 
son qu'un  amour  sans  issue  l'oblifro  do  fuir  avec  coUo  qu'il 
aime.  A  cet  aveu,  la  voix  do  Julien  éclato  frt-mlssaute. 
Montrant  au  jeuno  homme  sa  position  perdue,  il  lui  re- 
trace, pas  à  pas,  1»!S  périls  du  chemin  qu'il  veut  suivre,  le 
gouffre  linal  où  il  doit  s  engloutir,  onlrainant  avec  lui  celle 
qu'il  arracho  au  devoir.  Std-phane  se  sent  faiblir,  et  Julien, 
pour  donner  plus  do  force  à  son  plaidoyer,  appelle  à  son 
aide  qui?  l'cpouso  coupable  cllc-mrme ,  Gabriello,  oui 
tombe  à  genoux  on  pleurant...  le  séducteur  s'enfuit.  Le 
fond  est  relevé  par  des  détails  heureux,  pleins  d'origina- 
lité et  d'à  propos,  (iaùrivllc  est  une  bonne  comt-die,  (lui 
présente  une  grave  leçon  à  l'aide  d'un  sujet  bien  simple. 
Gabrielle  iCharmnnfe).  romanco  célèbre,  sorte  do  ma- 
drigal à  l'adresse  do  Gabriello  d'Estrées,  maîtresse  do 
Henri  IV,  et  dont  les  paroles  sont  attribuées  à  son  royal 
amant.  On  lui  a  attribué  aussi  la  musique,  mais  il  est  pro- 
bable qu'elle  est  l'œuvre  d'Kuslacho  Ducaurroy,  alors 
surintendant  de  la  musique  du  souverain.  Encore  croit-on 
qu'elle  no  fut  pas  écrite  expressément  sur  les  paroles,  ei 
qu'elle  y  futsimplementadaptée,  l'air  étant  celui  d'un  Noél 
antérieurement  composé  par  Ducaarroy.  La  romance  C/tar- 
mante  Gabrielle  (ut  populaire  jusqu'à  la  Révolution  ;  à  l'épo- 
que de  la  Restauration,  elle  retrouva  une  sorte  de  vogue. 


GAHRIELLI 


G  AD 


GabrIELLI,  famillo  italienne,  originaire  de  Gubbio, 
qui  appartenait  au  parti  guelfe,  auquol  elle  fournit  do 
nombreux  chefs.  Ku  1302,  Cantk  Gabrielli,  podestat  do 
Florence,  assura  le  triomphe  du  parti  démocratique  et  ca- 
tholique par  la  proscription  do  l'aristocratie  des  Blancs, 
dont  Danto  et  Pétrarque  faisaient  partie.  Il  fut  ensuite 
potentat  do  Lucques,  puis  devint  chef  du  parti  guelfe  à 
Rome.  —  Jacob  Gabrielli,  lils  du  précodent,  fut  deux 
fois  podestat  do  Florenco  en  1336  et  1340,  et  se  signala 
par  une  sévérité  lyranninue  contre  les  factieux.  —  Jean 
Gabrielli  fut  seigneur  ae  Gubbio  de  1350  à  1354,  où  lo 
cardinal  Albornos  réunit  Gubbio  à  l'Eglise.  —  Cante 
Gabrielli,  pctit-lils  du  premier  Cante.  fut  podestat  de 
Florence  on  1379  ;  ot,  malgré  les  fureurs  des  Cionipi,  refusa 
héroïquement  aux  vengeances  révolutionnaires  la  mort  do 
Pierrc^  .\lbizzi  et  de  ses  collègues. 

Gabrielli  (Catarina),  cantatrice  italienne,  née  et  morte 
h  Rome  (1730-1796).  Elle  était  rîllo  d'un  cuisinier  du  comte 
Gabrielli,  dont  elle  adopta  le  nom.  Elle  devint  l'une  des 

fremiéros  cantatrices  do  son  temps.  Le  poète  Métastftsc 
appela  à  Vienne,  où  il  dirigeait  le  théâtre  impérial.  Elle 
V  resta  près  de  quinze  ans.  Elle  so  rendit  ensuite  à  Pa- 
îormo  et  à  Panne,  puis  partit  pour  la  Russie,  où  l'appelait 
Catherine  II.  Elle  quitta  la  Russie  en  1777,  so  fit  entendre 
à  Venise,  puis  à  Milan,  où.  Cti;ôo  de  près  do  cinquante  ans, 
elle  recueillait  encore  des  applaudissements. 

Gabrielli  (Jules\  prélat  italien,  né  et  mort  A  Rome 
(1748-1832^  Evéquo  dc  Sinigaglia,  cardinal  en  isoi,  il  fut 
nommé,  en  1808,  prosecrétairo  d'Etal  par  Pie  VII.  Ses  pro- 
testations contre  l'exil  do  quatorze  cardinaux  j>ar  Najuj- 
léon  i*'  le  firent  arrêter  sur  l'ordro  de  l'Emiicreur,  et  con- 
duire on  France,  où  il  séjourna  ;1  Sauniur,  puis  à  KoiitaiiH'- 
bleau,  auprès  du  pai>e  prisonnier.  Il  retourna  à  Rome  on 
I8M,  et  remplit  les  fondions  do  préfet  do  la  Congrégation 
du  cûucde.  et  do  commandant  du  château  Saint-Ange. 

Gabrielli  (Francesca\  cantatrice  scénîque  italienne, 
née  A  Ferraro  en  1755,  morte  à  Venise  en  I7i»5.  Elle  reçut 
les  surnoms  de  la  Ferrarese  ou  do  la  Gabriellina  la 
poiito  Gabrielli),  pour  la  distinguer  do  sa  célèbre  honio- 
n^'rao.  C'est  A  lopéra  boutt'e  qu'cUedut  sa  renommée.  Après 
s  être  produite  A  Florenco  et  à  Naplcs,  rllose  rendit  à  hon- 
dros,  où  elle  obtint  de  grands  succès.  Elle  revint  ensuite 
en  Italie,  so  lit  entendre  à  Turin,  puis  so  retira  à  Venise. 

Gabrielli  (Nicolas.  comte\  compositeur  italien,  né  à 
Naples  en  isi4.  mort  à  Paris  en  Isoi.  l>o  1835  à  18»6,  il  lit 
roprosentor  à  Naplos,  une  douzaine  d'opéras  sérieux  ou 
boutTes,  parmi  Iost(uels  i  /htii  per  fauatixmo,  il  Padre  delta 
drbulante,  Fiorina,  la  Àfarcfiem  cd  il  Ballerino,  il  Gemello, 
Giulia  di  Totosa,  etc.  Eu  mémo  temps,  il  était  chef  d'or- 

IV. 


chostro  do  ballet  au  théâtre  San  Carlo  et  au  Pondo.  Il  fît  re-    i 
présentera  ropëra  de  Paris, à  1  Opéra-Comiuue.  au  Théâtre- 
Lyrique  des  ballets  ot  opérettes  sans  granuo  valeur. 

Gabriello  /Onofrio),  dit  Onofrio  da  Hesslna, 

peintre  italien,  né  A  Messine  on  1C07,  mort  en  1706.  Il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  so  perfectionna  sous  la  direction 
du  Poussin  et  do  Piciro  do  Cortone.  Par  la  suite,  il  habita 
successivement  Venise,  Messine,  s'expatria  à  la  suito  des 
troubles  do  lG7Get  alla  terminer  sa  vie  en  Lombardie.  Les 
rcuvres  de  cet  artiste  se  font  remarquer  par  la  grâce  cl 
uno  suavité  un  peu  molle,  .^cs  pointures  principales  so 
trouvent  à  l'église  Saint-KraiK;ois-de-Paule,  à  Mussiuo, 
ui  dans  certaines  églises  de  Padoue. 

GABRINIEN  (ni'-tn)  n.  m.  Ilist.  rolig.  Nom  donné  aux 
meinitn-s  d'une  secte  du  xvii*  siècle,  fondée  à  lirescia  par 
Gabnno.  V.  ce  nom. 

GabrinO  (Augustin),  fanatique  italien,  né  à  Brescia 
au  XVII*  siècle.  Poussé  par  uno  exaltation  religieuse  qui 
devait  le  conduire  à  la  folio,  il  so  proclama  lo  monarque 
de  la  Sainte-Trinité,  lo  prince  du  nombre  scplcnaire,  an- 
nonça qu'il  était  appelé  à  combattre  rAuteciirist,  dont  le 
règne  était  proche,  parvint  à  réunir  autour  do  lui  environ 
quatre-vingts  indivîtlus,  qu'il  qualiiia  du  titre  do  chevaliers 
de  l'Apocalypse.  Le  dimanche  des  Rameaux  de  1694,  Ga- 
brino,  étant  entré  dans  une  église,  entendit  chanlor  l'an- 
tienne ;  Qui  tst  ce  rot  de  fjloire?  Tirant  aussitôt  son  épée.  il 
se  précipita  sur  les  prêtres,  en  criant  :  C'est  moi!  11  fut  saisi 
ctjeté  en  prison  comme  fou.  Sa  secte  disparut  avec  lai. 

Gabrino,  nom  d'une  famille  romaine,  qu'a  illustrco  lo 
célèbre  tribun  Nicolas  Ricnzi.  V.  Rienzi. 
Gabrino  Fondolo,  prince  de  Crémone.  V.  Fondolo. 

GABRONITE  on  GABBRONITE  (tja-àro)  n.f.  Silicate  na- 
turel. ^'arlt•[t;  do  werncritc. 

GabrOVA.  villo  do  Bulgarie  (cercle  do  Sewilowo),  sur 
la  lantra,  aftluent  du  Danube,  au  pied  des  Balkans,  prés 
du  délilé  dc  Chipka;  8.215  hab.  Fabrication  de  draps  gros- 
siers, de  passementerie,  do  poterie.  Monastère  de  Bfagovet- 
chénié  (l'Annonciation).  A  Gabrova  fut  fondée  la  première 
écolo  secondaire  bulgare,  en  1835. 

GABURON  (orig.  inconn.)  n.  m.  Mar.  Enveloppe  do  plan- 
ches de  chêne,  dont  on  entoure  la  partie  inférieure  d'un 
bas  mât,  pour  garantir  les  cercles  contre  le  frottement 
des  basses  vergues,  il  On  dit  aussi  jcMi^tLK. 

GABURONNER  (ro-né)  v.  a.  Mar.  Fortifier  à  l'aide  de  ga- 
burons. 

Gabussi  (Vinccnzo),  compositeur  italien,  né  en  1800, 
mort  à  Londres  en  1846,  fut  élève  du  P.  Stanislas  Mattei. 
11  6t  représenter  à  Modène,  en  18^5,  un  opéra  intitulé  : 
i  Furbi  al  ciruciUo,  et  partit  presque  aussitôt  pour  Londres, 
où  il  se  tixa  commo  professeur  do  chant.  En  1834,  il  écri- 
vait pour  le  Théâtre-Italien  de  Paris.  Ernnni  qui  y  obtint 
quelque  succès,  et,  vers  1840,  il  donnait  à  Venise  Ciemenza 
«i  Valois.  Mais,  ce  qui  a  fait  surnommer  Gabussi  il  JVuovo 
Schubert,  ce  sont  ses  nombreuses  mélodies  vocales,  au 
sentiment  pénétrant,  plein  do  grâce  et  de  tendresse. 

Gagé,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Orne,  arrond.  et  à  27  kilom. 
d'Argentan,  sur  la  Touques;  1.726  hab.  Ch.  do  f.  Ouesl.  Ville 
fortifiée  au  moyen  âge,  Gacé  a  gardé  les  ruines  (xvr  s.)  do 
son  ancien  château,  où  naquit  lo  maréchal  do  Matignon. 
—  Lo  canton  a  14  comm.  et  5.818  hab. 

Gagé  (Charlcs-.\uguste  de  Matignon,  comte  de),  ma- 
réchal do  France.  V.  Matignon. 

Gage  Brûlé,  trouvère  français  du  moyen  âge,  mort 
après  1-2U'.  Il  fut,  avec  Thibaut  de  Champagne  et  le 
cnâtelain  do  Coucy,  un  des  poètes  lyriques  les  plus  esti- 
més de  ses  contemporains,  bien  que  ses  chansons,  froides 
imitations  des  Provençaux,  soient  écrites  d'un  stylo  alam- 
biqué  et  précieux.  Il  en  reste  uno  soixantaine. 

GÂCHAGE  (chaf)  n.  m.  Constr.  Action  do  gâcher  du 
plâtre,  du  ciment,  du  mortier. 

—  Techn.  Premier  peignage  que  l'on  fait  subir  au  du- 
vet do  cachemire  pour  lo  disposer  au  filage,  ii  On  dit  aussi 

BRIFAUDAGE. 

GaCHARD  (Louis-Prosper),  historien  belge,  né  à  Paris 
en  1800.  mort  à  Bruxelles  en  1885.  Il  passa  en  Belgique, 
entra  en  1826  dans  l'administration  des  archives  royales  à 
Bruxelles,  prit  une  part  active  à  la  révolution  do  1830  et  se 
fit  naturaliser  Belge.  Il  demeura  pendant  cinquante-cinq 
ans  directeur  des  Archives  royales.  Il  en  réorganisa  com- 
plètement l'administration,  foiiilla  les  principales  archives 
de  l'Europe  afin  d'y  recueillir  les  documents  concernant 
l'histoire  de  la  Belgique.  C'est  le  xvr  siècle  qu'il  a  le  plus 
spécialement  étudié  et,  grâce  à  lui,  Ihistoiro  de  Charlcs- 
Quint  et  do  Philippe  II  a  été  entièrement  renouvelée.  Il  est 
mort  membre  do  Vinstilut  de  France  et  de  la  plupart  des 
académies  d'Europe.  Ses  publications  les  plus  impor- 
tantes sont  :  Correspomtance  de  Guiltauttie  le  Taciturne 
{1847-1856);  Correspondance  de  Philippe  If  sur  les  aff'airex 
des  Pai/s-/tas  (1818-1859);  Helation  des  ambassadeurs  véni- 
tiens sur  Cfiartes-fjuint  et  Philippe  II  il855)  ;  Don  Carlns  ei 
Philippe  If  (1863);  Correspondance  ae  Marguerite  rf'.4ii- 
triche,  duehrsse  de  I^arme,  avec  Philippe  If  (I86S-1S81): 
Histoire  politique  et  diphmati'/ue  dc  /'.  P.  Hubens  (I877i: 
Histoire  de  la  lielgiqxtc  au  commencement  du  xviii'  sirclt- 
(1880)  ;  Lettres  dc  Philippe  fl  à  ses  filles  [IhSI-IÙS^)  [l884l. 

GÂCHE  irad.  gâchcr)u.  f.  Constr.  Outil  de  maçon,  servant 
A  détromper  la  chaux  ou  le  plâtre. 

—  Art  culin.  Outil  do  bois,  en  forme  de  spalule,  avec 
le()uel  le  cuisinier  remue  les  farces  dont  il  garnit  les  pâtés. 

—  Navig.  rtuv.  Nom  donné,  dans  certaines  parties  de  la 
France,  par  les  mariniers, 
à  un  aviron  ou  rame. 

GÂCHE  I  orii:.  inconn.  1 
n.  f.  Tcclm.  Pièce  de  for 
fixée  au  chambranle  d'une 
porto  ou  d'une  baio  quel- 
conque, dans  laquelle  s'en- 
gago  le  pêne  dune  serrure 
potir  tenir  la  porto  fermée. 
Il  Gâche  d'épaisseur  ou  à 
pattes,  (iàcho  en  for  aplati  G.  ptcbc 

et  à  quatre  coudes,  nommée 

aussi  gâche  do  sûreté,  ti  Pièce  de  fer  on  forme  do  demi- 
cercle  qui  sort  à  retenir  contre  un  mur  uno  conduite  d'eau 
ou  de  gaz.  (C'est  uoo  sorte  do  grand  crampon.) 


G,  gichettc». 


GACHENET  (ni)  n.  m.  Jeune  gars,  dans  la  Haate-Marac. 

GÂCHER  ;de  l'auc.  bmit  rili-^ni.  ifis-:f>n.  n<.j!j,!l'  r:  allem. 
raod.  tcoidicn)  v.  a.  I'  ''■'-  du 

mortier,  a  Gàclier  tac  .rit  du 

plâtre  ou  du  mortier.  1  w...  .- .  ^-.   .• .  *....i ... -.  j-.^d'eau 
eu  pétrissant  le  plâtre  ou  le  muriicr. 

—  Lav<T  à  £.Tand«  fau.  '•n  (>arlant  du  linge. 

—  Fair-  ■'  i'-HER  une  robe,  une  belle 
fortune.  a  vil  prix. 

—  Agr.  -or  au  printemps,  pour 
recouvrir  l-*  '  'cher  un  pailler.  Gâcher 
les  paillons,  Eii                                    '  avec  de  la  terre  g&cbée. 

—  v.  n.  Mar.  : 

Gàchéf  ée  pan.  pa^s.  Liclayu. 

—  P'am.  Fait  sans  soin:  Ouvrage  gXchb. 

CACHET  (cfie  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Nom  vulgaire  de 
l'hirondelle  do  mer  à  tétc  noire. 

Gacheta,  bourg  des  Etats-Unis  do  Colombie  (Cnndî- 
namarca  fdép.  de  Cipaquiraji,  sur  un  affluent  du  rio  Meta; 
6.700  bab".  (avec  lo  district).  Eatuc  thermales;  mines  do 
soufre  et  de  scL 

GÂCHETTE  'chef  —  rad.  gâche)  n.  f. Techn.  Pièce  d'acier 
faisant  partie  do  la  détente  ou  do  la  platine  d'un  fusil. 
Il  Pièce  do  fer  qui  se  place  .cous  le  pêne  de  certaines  ser- 
rures, et  qui  est  munie  d'encoches  dans  lesquelles  entrent 
des  tenons  ménagés  à  la  partie  inférieure  de  la  queue  du 
pêne.  Il  Levier  coudé,  qui  fait  partie  du  métier  à  bras  em- 
ployédans  leiissago.  ti  Organe  d'unpiège  servanta  le  faire 
subitement  détendre,  lorsqu'un   animal  touche  à  l'appât. 

—  Encycl.  Arqucb.  La  oàchette  a  pour  objet  do  mamtc- 
nir  lo  chien  à  la  position  de  l'armé,  au  moyen  de  la  tète 
ou  bec  de  c:âchctie  qui 
s'engage  dans  un  cran 
correspondant  du 
chien.  L^n  ressort,  dit 
ressort  de  gâchette^  la 
maintient    dans    ceito 

f  position,  dont  le  tireur 
a  dégage  en  agissant 
sur  la  partie  de  la  gâ- 
chette qu'on  appelle  la  détente,  ce  qu'il  fait  en  pressant 
avec  l'index  sur  la  queue  de  la  détente.  La  gâchette  l>as- 
cule,  sa  tète  s'abaisse  et  le  chien,  mis  en  liberté,  obéit  à 
l'impulsion  du  ressort  qui  lo  pousse  en  avant. 

GÂCHEUR,  EU3E  n.  Ouvrier  qui  gâche  le  mortier  ou  lo 
plâtre.  Il  Aide  des  cbarpentiers  ou  des  menuisiers,  n  Chef 
d'ouvriers,  dans  les  ateliers  do  charronnage  des  chemins 
do  fer. 

—  Fam.  Personne  qui  gâte  on  gaspille  quelque  rbo«c. 
faute  de  soin  ou  d'ordre,  ou  qui  travaille  ou  vend  à  vil  prix. 

—  Adjectiv.  :  Ouvners,  Ecrivains  GAcHEt'RS. 

GÂCHEDX  (cheû),  EUSE  [rad.  gâcher]  adj.  Boaetix,  dé- 
trempé par  l'eau  :  in  chemin  gàcuecx. 

—  Humide  et  pâteux,  un  peu  pourri  :  Des  cerises  ci- 

CHECSES. 

—  n.  m.  Fam.  Maître  subalterne  d'un  pensionnat,  dans 
l'argot  des  écoliers,  u  Instituteur  de  très  bas  étage. 

GÂGHIÉ,  ÉE  adj.  Archéol.  Se  disait,  au  moyen  âge,  do 
gros  draps  de  toutes  laines  et  de  catégorie  commune. 

GÂCHIS  {chi  —  rad.  gâcher)  n.  m.  Espè-^e  i-"  mortier  fait 
avec  du  plâtre,  do  la  chaux,  du  sable  r- 

—  Par  oxt.  Boue,  ordure  plus  ou  m' 

—  Fam.  Ce  qui  est  confus,  embrouille.  niMcr, 
au  prop.  et  au  fig.  n  //  y  aura  du  gâchis,  Ccia  so  gâtera. 

GÂCHOIR  rad.  gâcher)  n.  m.  Grande  cuve  dans  laquelle 
on  mélange  les  matières  premières  des  pâtes  do  poteries. 

GACILLlf  (LaV  ch.-l.  do  canton  du  Morbihan,  arrond. 
et  à  60  kil.  do  Vannes,  sur  l'AîT;  1.640  hab.  Vieux  pont; 
sur  uno  colline,  vestiges  du  château  du  Uoux.  Dolmens. 
—  Le  canton  a  9  comm.  et  12.7SS  hab. 

GÂCOGNE,  comm.  do  la  Nièvre,  arrond.  et  â  37  k!  ni. 
de  Clamecv.  non  loin  de  l'Anguison,  affluent  de  l'Y'':  »• . 
1.205  hab.  Château  do  Raffignv.  en  partie  du  xvi*  s:ic;e. 
Sur  une  collino  voisine,  chapelle  de  Notre-Dame  do  Mor- 
van,  érigée  par  Dupin  aîné.  Restes  d'un  camp  antique. 

GaGON  (Françoise  poète  satirique  français,  né  à  Lyon 
en  1667.  mort  au  prieuré  do  Bâillon,  près  do  Royaunîont 
Oise),  en  1725.    Il  entra  dans  la  congrégati-vi     ,•   id.-a- 
toiro.  mais  y  resta  pou  do  temps.  Son  P 
(recueil  d'épîtres  ot  de  satires)  eut  un  succc- 
qui  lui  valut  plusieurs  mms  do  prison.  Le  tiii\    ..     ■    i. .  io 
lui  servit  de  pseudonyme  pour  ses  autres  ouvrages.  Ho- 
mère vengé  (1715^  fut  iine  satire  virulente  contre  Lamotte. 
Il  s'attaqua  aussi  â  Fontenello  et  â  J.-B.  Rousseau.  En 
1717,  Gacon  remporta  le  prix  de  l'Académie  française  pour 
une  ode  intitulée  :  Louis  Xf  V  perdant  ses  enfants.  Il  reprit 
lo  froc  et  obtint  le   prieuré  de  Bâillon.  Les  autres  ou- 
vrages do  François  Gacon  sont  les  suivants  ;  Traduction 
dAnacréon   (1712);    t'Antilîoussfiu     1712'.  l.^    /';',*•>   i^ 
Lamotte  traduites  en  vers  nu  eu  ■ 
Brevets  pour  l'association  de  la  i 
%'ises  chrétiennes  (17I4-171S\  Il  a    . 

l'allure  leste;  mais  il  révolie  par  lec>uiâtuc  de  M.aeipfea^ 
sioos  et  la  crudité  dc  son  style. 

GaCON-DUFOUR  Marie  Ani 
lettres    et  a;:roniinie,    ucc   *■;    :: 
Elle  contribua  â  la  créai i«ni  ùf  la  /■ 
Sylvain  .Maréchal,  dont  elle  devai;  j-lu- 
avait  publié  uno  sorte  de  projet  de  ! 

d'apprendre  à  lire  aux  femmes.  M"*  '1 

spiritucllemeut  au  paradoxe,  dans  un  écrit  iniMuic  :  ' 
le  projet  de  loi  de  S'"  M'*'  (ISOll.  Elle  remplit  o 

temps  les  fonctions  '^.-  '■■■-    ■'  ;\  la  cour  d»^   } 

Parmi  SCS  nombreux  <  torons:/*'/' 

(1787^  les  Pa»ners-  '•ill^r^:  B- 

d'économie  ritr.:'  ■.-•,•  ^  ,„.  ,,,  „■ - 

cessité  de  l'in^  la  Cour  de 

Catherine  de  J:  ''  m  '*'   de 

Henri  fV  (iSO:   ;    M^  ■ ..  ,  ■■  ^  r:  , 

La  Vallière,  de  Montcspan.  <lc  / 

tionnaii'e  rural  raisonii''  lS0:f  ;  /'     "  * 

de  Louis  XIV,  l'juis  XV  et  Louis  XVI  ,is:.', .  cic. 

GaO  (mot  hébreu  qui  signifie  bonheur,  bonne  fortuné), 
fils  do  Jacob  et  de  Zelpha.  ser\*ante  de  Lia.  11  fut  le  chef 
d'uno  des  douze  tribus  israelites. 

9» 


CAD 


G.ERTNER 


Oad  (tribu  dm),  nna  <lcs  doaxo  tribus  dos  Hébreux, 

Usiif  'if  ''-i^'  Kl'f  n>-tMipatt  tinr  partir  'lu  ]>:t\n  dr  <i.ilaad, 

■u  •■  >  10.. 

et  lO  dn 

O'-  .  is  sa 

H'  w   1.1  inbu   Jo  Ciad  cjUi 

doi  avuit  pour  viUoâ  prio- 

cip  I  .         I Vuiniou. 

GaD.  prophète  hébreu,   contemporain  et  ami  du  roi 
Davi  1    I-*'  livrr  <fr<  ftots  racooïc  (11  Kois.  WIV)  qu'il  fui 


'T  ti  fc  prince  d'avoir  ordonn<' 

'  pour  sati^laire  son  orgueil, 

r.  pour  sa  punition,  entre  la 

'  ou  lu  peste.   Uavid   urcfi-ra  la   peste. 


lit-il,   ^trc  ohÀtii*  par   la   niaii)  do    Dieu 

>  hommes,  hapie';  le  ténioi^tia),'e  du  pre 

mier  Itvro  deti  /*tiniii/>o»ic!nf«  (X.XIX,  29),  Uad  avait  écrit 


qu-  , 


S[ 


uoe  Vte  de  Iktrid  ;  elle  a  Mé  perdue. 

GaO    1  \:kr,  dame\  auteur  dramatique  da- 

noise. n>  i_iie  en   IS^i.   Fille  diin  riche  com- 

merçant. ■  i    en    xsli,  le  capiiatno  do  vaisseau 

Gad.  Vivaui  ^Mis  io  monde  do  la  liauto  bourgooisio , 
elle  en  peignit  les  mteurs  dans  des  pi<>cos  trùs  bien  fai- 
tes, À  la  forme  légère  et  gracieuse,  aux  idées  élevées  ot 
profondes,  et  où  abondent  des  traitji  satiriques  tinemenl 
irooiaues  oi  cruels.  Parmi  ses  comédies,  celles  au.xuuollos 
elle  uoit  sa  réputation  sont  :  Ifs  .\nces  d'arijent  (18'.>0); 
/*oi«r  Uê  Pauvret  (I8i*i)  et  IfS  l^rifludes.  Celte  dernière, 
traduite  en  français,  a  été  représentée  à  Paris,  au  Tbé&tro 
féministe,  en  1897. 

Gadak,  ville  do  rHindoustan(présid.  de  Bombay  rprov. 
du  Dokhaa]):  Sl.ooo  hab.  Située  &  69  kil.  E.  do  D'harvar, 
cette  Tille  fabrique  dos  cotonnades  et  des  soierios.  Com- 
merce important;  chemin  de  for  sur  Madras. 

GaoaRA  ou  Gazer.  vîUo  do  l'ancienne  Palestine, 
demi-tnbu  orientale  do  Manassé.  capitale  do  la  l'éréo,  sur 
le  tiadara,  aflluenl  <)o  IHioromax.  Les  ruines  do  deux 
théj^tres  et  d'une  église  i^hrôiicnno  se  voient  encore  au- 
jourd'hui au  village  de  Mkès.  lîadara  faisait  partie  de  la 
Déoapole  et  était  célèbre  par  ses  thermes.  ]-.o  miracle  do 
la  guorison  des  possédés,  raconté  par  les  Kvangélistes, 
eut  lieu,  dit-on,  dans  les  environs  do  cette  villo.  Jadis  uno 
des  places  les  plus  importantes  de  la  Pérée,  Gadara  fui 
conquise,  on  SIS  av.  J.C.,  par  Antiochus  le  Grand;  mais 
Alexandre  Jannœus  la  reprit  en  19S.  'Vospasieu  la  détruisit 
pendant  la  guerre  dos  Juifs. 

GadOADA,  rivière  do  l'Hindoustau  septentrional  fAsie 
anglaise.  C'est  l'un  des  principaux  cours  d'eau  du  Bou- 
tau.  dont  il  arrose  la  capitale.  ?«é  dans  la  partie  nord  do 
ce  pavs,  k  l'E.  du  mont  Ljamalari,  il  arrose,  après  sa  sortio 
du  Rôutan,  Io  nord-est  du  Bengale,  et  se  jotlo  dans  le 
Brahmapoutra,  après  uo  cours  do  270  kilom. 

GadderbaOM,  ville  d'Allemagne  (  Prusse  [Westphalie, 
présid.  de  Mindeuj),  dans  le  Teutoburgor'Wald;  5.604  hab. 
Filature,  fabrication  de  toiles. 

GadDI  (Gaddo),  peintre  et  mosaïste  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1260,  mort  on  133S.  11  apprit  son  art  sous  des 
maîtres  byzantins  qui  so  trouvaient  en  Italie,  se  lia  inti- 
mement avec  Cimaoué,  et  se  pcrfeciionna  au  contact  de 
cet  artiste.   Gaddi  excella  surtout  dans  la  mosaf<jUo;   il 

rit  part  aux  travaux  de  décoration  de  la  façade  do  ^ainlc- 

'arie-Majeure,  &  Rome. 

Gaddi  ^Taddeo),  peintre  et  architecte,  fils  du  précé- 
dent, élève  de  Giotto.  né  à  Florence  vers  1300,  mort  en  1366. 
L'un  des  premiers,  il  chercha  à  donner  aux  figures  dos  per- 
sonnages l'expression  qui  convient  à  Itiur  caractère:  mais 
il  est  tombé  souvent  aans  rcxagération.  La  plupart  de 
se5  fresques  ont  été  effacées  par  le  temps  ;  celles  qu'il  pei- 
gnit &  la  voûto  do  l'église  bamt-Francois.  ù  Piso,  sont  les 
seules  qui  restent  bien  conservées.  Son  œuvre  principale 
est  la  décoraiion  à  fresque  de  la  chapelle  des  liaroncclli 
A  Santa-Crocei  Vie  de  A/nrie],  exécutée  de  1352  à  13:i6.  Los 
musées  do  Paris  et  de  Berlin  possèdent  do  lui  chacun  un 
tableau.  Gaddi  a  construit  Io  ituie  recchio  de  Florence  et 
achevé  Io  campanile  de  la  cathédrale. 

Gaddi  (Agnolo),  peintre  italien,  né  à  Florence  vers 
1333,  mort  dans  cette  ville  en  1396.  Fils  et  élèvo  du  pré- 
cédent. Il  pcit'nit  des  tableaux  à  l'huile,  généralement  de 
petites  dimensions,  et  dos  fresques  dans  le  stvle  de  Giotto. 
parmi  les  œuvres  qui  restent  do  cet  artiste',  citons  :  uno 
Aladone  dans  l'egliso  Saint-Ambroise,  à  Florence;  uno 
Annonciation,  au  musée  do  cette  ville;  uno  Vierge  glo- 
rteiue  et  Maint  Laurent  aree  sainte  Catherine,  au  musée  do 
Berlin;  dos  fresques  représentant  VHutoire  de  la  vraie 
croir,  à  Santa-Cror-«  do  Floronco  ;  etc. 

CA'  >     m.   Genre  do  poissons,  type 

de  iractérisé  par  un  barbillon  Â 

l'c":  intérieure. 

—  t>.si:-it.i..  kK-t,  iiuoibreuses  espèces  do  gade$,  quatre 
habitent   les  mers 
d'Enrono    ■    !o    r^- 
pel.'i 

(UJ 

X5 

au-^ 
re- 

ffml  ■ 
iet. 

moi  ,iiH 

ffra  ,i 

lu 

A--      ,, 

';'"''  . nom 

do  •  gftdo  • ,  \fA  mcrUfts,  utoruen  et  gadoa  prupromont  dits, 
c'esv-à-dire  le  capelan  et  le  tacaud. 

Gapt-   -■-•■■  .  ,,,^^^ 

A*^  aie. 

dai.  (•„. 

fenha^'jv.  il  \it  ■j'-'iir.  i-illl. 

t  devini,  à  la  mort    .  ,<rts 

du  fiewandhaii"»  de    I  ■  _         ""  du 

Slesvit:-H..Ktrin.  *^n  I8*s.  liatio  r.  i.jurna  a  twp.'ultagne. 
11  fut  justement  considéré,  dans  son  pays,  comme  Io  véri- 
table représentant  de  l'art  romaotiqno  Scandinave.  Devenu 
maître  de  chapelle  de  la  cour,  U  fut  chargé  de  la  direction    | 


■*['i'ntrifin.-il. 


et  .-iT.i.ri'le   dans   la 

r'jle- 


de  l'orchestre  du  Thé&tro  royal  de  Copenhagna.  Ses  œu- 
vrcs,  nombreusos.  comprennùnt  des  symphonies;  dos  ou- 
vertures, parmi  lesquofles  celles  A'Oasian,  d  HamU't  et  de 
Mtcfu-{-.\n»je;  .Yoir/e/Ze»;  dos  cantates,  dont  i.'unmta,  t'a- 
hiuus,  Sii)n,  Psyché;  des  chœurs;  dos  iwdcr;  quelijues 
coiiipusiitons  religieuses;  etc. 

Gadebusch,  villo  d'Allemagne  (gr.-duché  do  Mec- 
klembourg  Schweriu);  2.439  hab.  Cli.-I.  do  district.  Bras- 
series. Vieille  église  gothique.  En  12H3,  bataille  de  la  Lande 
de  Uanibeeler,  daus  lai|uelio  les  lils  de  Henri  I*'  <le  Bruns- 
wick vainquirent  les  Saxons  et  les  Krandobourgcois.  Vic- 
toire des  Danois  sur  les  Suédois  et  lus  Saxons  (1712). 

GADCXJER  (/iV)  ou  GADCLLIER  [dè-li-é  —  rad.  gadellc) 
n.  m.  Nom  du  groseillier  h  fruits  rougos,  dans  les  dépar- 
tements de  l'ouest  do  la  France. 

GADELLE  {dèl)  n.  f.  Nom  donné  A  ta  groscillo  rougo, 
dans  les  départomoots  do  l'ouest  do  la  Franco. 

OADE-LOTTE  n.  f.  Sorte  do  poisson  d'eau  douce,  dont  la 
forme  rappelle  celte  do  l'anguille  et  dont  la  chair  est  plus 
fine  que  celle  de  ce  dernier  poisson.  (On  l'appelle  encore, 
suivant  les  contrées,  babbottk  cl  bourbottk.)  ii  PI.  Des 

GADES-LOTTBS. 

GadÈS  (on  punique  Gadir),  ancienne  ville  do  l'IIispa- 
nio  (Bétiqne),  aujourd'hui 
Cadix.  V.  co  mot.  ^^^^^(T^  CJ) 

GadÈS  (détroit  dk). 
Gèogr.  V.  Gibraltar  (dé- 
troit de). 


Gade!t);a  (gr.  nat.). 


l'union  fédérale  entre  l'Ukraine  ot  la 


GADESSA  {dè-sa)  n.  f. 
Genre  tle  lépidoptères  mi- 
crolépidoptères, famillo 
des  pyralidés,  comprenant 
de  petites  formes  indien- 
nes, à  ailes  entières,  frangées,  à  longues  antennes  fines. 
(L'espèce  type  du  genre  est  la  yadessa  albifrons,  de  Coy- 
lan,  jaune  clair,  rayée  de  brun,  mesurant  20  centimètres 
d'envergure.) 

Gadiaga,  pays  do  la  Sénégambio,  autrefois  un  dos 
Etats  prospères  de  l'empiro  du  Foula.  Démembré  ©n  1844, 
il  consiiiuo  aujourd'hui  les  pays  du  Guoyo  ot  do  Kamera, 
qui  relèvent  du  cercle  do  Bakel  et  dont  les  habitants  ont 
toujours  été  les  plus  fidùlos  auxiliaires  de  la  France  dans 
les  campagnes  du  haut  Sénégal. 

Gadiatch  ou  GadatCH,  ville  do  la  Russio  d'Europo, 
(gouv.  de  Pultava%  au  confluent  du  Groun  ot  du  Psiol 
[bassin  du  Dnieper];  10.278  hab.  Ch.-I.  de  district.  Foires 
annuelles.  Traité  d' 
Pologne,  en  1658. 

GADICULE  ou  GADICULU3(/uss)  n.  m.  Genre  do  poissons 
anacanthincs,  famillo 
des  gadidés,  compre- 
nant dos  formes  très 
voisines  des  morlan^. 
mais  on  différant  par 
l'absence  do  dents  vo- 
mériennes.  (L'espèce 
typo   du    genre  est  Io  Gadicule- 

gadicule  argenté  [gadi- 

culita  argentetis],  de  la  Méditerranée,  très  rare  sur  les  côtes 
do  France;  long  de  10  à  12  centimètres,  il  est  rosé,  avec 
le  ventre  et  les  joues  argentés,  tes  nageoiros  grisâtres.) 

GADIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons  anacanthincs, 
comprenant  les  morues,  merlans,  lottes,  mo telles  ot  genres 
voisins.  —  Un  gadiuk. 

—  E.NCYCL.  Les  gadidés  (autrefois  gadoïdes)  sont  allon- 
gés, avec  la  peau  nuo  ou  couverte  do  petites  écailles 
molles;  presfjuc  tous  sont  marins,  voyagent  par  bancs  et 
sont  l'objet  d  une  pêche  active,  à  cause  de  la  qualité  do 
leur  chair.  Répandus  sur  tout  Io  globe,  notamment  dans 
l'hémispliéro  boréal,  ils  apparaissent  à  l'état  fossile  dans 
les  terrains  de  l'époque  tertiaire. 

Gadifer  de  La  Salle,  aventurier  et  colonisateur 
français  des  xiv»  et  xv«  siècles,  no  près  do  Tliouars  à  uno 
date  inconnue,  mort  vers  1415.  Après  avoir  pris  part  à 
l'expédition  do  Louis  de  Bourl>on  contre  Tuuis(13yo)  et 
fait  un  voyage  on  Prusse  auprès  dos  chevaliers  loutoni- 
qucs,  Gadifor  suivit,  en  1402,  Jean  do  Béthoncourt  dans 
1  expédition  qui  amena  la  conquête  dos  Canaries.  Des  dis- 
sentiments éclatèrent  entre  les  doux  compagnons  ei  ame- 
nèrent uno  rupture.  Gadifer  quitta  alors  les  Canaries  et 
accompagna  Boucicaut  devant  Gènes,  en  1409.  Il  est  assez 
difficile  de  porter  un  jugement  exact  sur  lui,  les  deux  ver- 
sions du  Canarien  ropn'seniant  son  rôle  aux  Canaries 
d'une  façon  toute  différente. 

GADILA  n.  f.  Zool.  Sous-genro  de  siphonodentales  (mol- 
lusques scaphopodos),  comprenant  des  formes  &  pied  sans 
disque  frangé.  (Les  gadila  dont  on  connaît  quelques  es- 
pères, habitent  l'océan  Indien.  La  plus  répandue  ost  la 
gadila  elarata.) 

GADILIX  {Il  mil.)  o.  f.  Un  des  noms  vulgaires  du  rouge- 
gorge. 

OADINIA  n.  f.  Gonro  do  mollusques,  famillo  des  ga- 
diniitliix,  coniprenaut  des  animaux  marins  à  coquille  co- 
nique, oblique,  à  pied  circulaire,  À  tète  large  et  plate.  (On 
connaît  plusieurs  espèces  do  gadinia,  réparties  dans  les 
mers  chaudes  et  tempérées  du  globe  ;  ccnatiies  larves  ont 
été  jadis,  par  erreur,  prises  comme  type  d'un  genre 
rowellia  aujourd'hui  supprimé.  L'espèce  type  du  genre 
est  la  gadinia  Afra,  do  l'Afriquo  occidentale.) 

GADINIIDÉS  n.  m.  pL  Zool.  Famillo  do  mollusques 
gasté^otKJdc^  pulmonés  basommatophures,  créée  pour  le 
soûl  goure  tfadinia.  —  L'n  GAblMIDB. 

GADININE  n.  f.  Base  retirée  des  produits  do  putréfac- 
tion de  ta  chair  de  morue. 

Gaditain.  aine  itin,  /en*),  personne  néo  à  Gadès,  ou 
qui  habitait  cette  ville.  —  £.ex  Gaditains. 

—  Ailjectiv.  Qui  a  rapport  &  Gadès  ou  au  détroit  de 
Gadès  :  Ae«  portes  gaiutainks.  ii  On  dit  aussi  gaditan,  ani:, 

et  C*iiI.VtK.\,  fe.NK. 

Gaditanus  nu  Gaditain.  surnom  d  Ilercnlo.  &  Ga- 
dès, aujourd  hui  Cadix,  où  il  avait  un  tompte,  dans  lequel 
OD  ne  voyait  aucune  statue,  pas  mémo  celle  du  diou,  et 
où  il  était  défendu  aux  fommos  d'oairer. 
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GadO,  roi  de  Sardaigne.  au  vi«  siècle  de  notre  ère. 
Envoyé  par  Gélimer.  roi  des  Vandales,  comme  gouver- 
nour  do  cette  province,  il  s'en  fit  nommer  roi,  sous  la 
seule  condition  do  prêter  honiinoge  à  l'empereur  d'Orient 

fiar  Bélisairo.  Il  livra  Cagliari  à  ce  dernier,  qui  put  alors 
aire  voile  tranquillement  vers  l'Afrique.  Gélimer  envoya 
contre  Gado  uno  flotte  ot  uno  armée  commandées  par  son 
frèro  Zagon.  Celui-ci  noya  Cagliari  dans  dos  Uols  do  sang, 
ot  Gado  fut  uno  des  premières  victimes. 

GADOÏDES  n.  m.  pi.  Zool.  Anctoo  nom  dos  gadidés.  —  Cn 

GAD01I>K. 

gAdol  adj.  m.  Gramm.  So  dit  do  deux  points-voyelles 
do  riicbreu  :  Va  long  et  l'i  long. 

GADOLINITE  (de  Gadoltn,  n.  pr.)  n.  f.  Silicato  naturel 
d'yttria,  glucinium  et  fer  appartenant  nu  système  mono- 
clinique,  dont  la  formule  est  :  FoGl»'V''Si*0'%  Io  poids 
spécirlquo  4  A  4.3,  Ot  la  dureté  6,5.  (Cette  espèce  présente 
un  certain  nombro  do  variétés,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer celle  où  le  docteur  tiadolin  a  découvert  1  yttria 
ot  qui  contenait  on  outre  du  cériuin.  Lagadolinito  cstsolu- 
blo  on  gelée  dans  l'acide  chlorhydriquo.) 

GADOLINIUM  n.  m.  Chim.  V.  yttrium. 

GadOR,  bourg  d'Espagne  ^An<latousie  [prov.  d'Almn- 
riap,  sur  le  fleuve  côtier  d  Almeria  et  au  pied  do  la  sierra 
de  Giidor;  2.873  hab.  Mines  do  plomb. 

GADOUARD  {dou-ar  —  rad.  gadoue)  n.  m.  Syn.  de  vi- 

PAMiKI  u. 

GADOUE  [doû)  n.  f.  La  matière  fécale  tirée  des  fosses 
d  aisances  qui  sert  d'engrais. 

—  Horiic.et  agric.  Eugrals  constitué  par  les  ordures  mé- 
nagères et  autres  débris  ou  résidus  qui  leur  sont  mélangés. 

—  Nav.  fluv.  Nom  que  les  mariniers  des  environs  de 
Paris  donnent  à,  uno  sorte  do  grand  bateau  ou  chaland 
usité  pour  le  transport  des  boucs,  immondicos  et  fumiers, 
par  voie  d'eau. 

—  Pop.  Prostituée  de  bas  étage. 

— Encycl.  Hortic.  et  a^ric.  On  nomme  gadoues  vertes  ou 
gadoues  fraîches  colles  qui  n'ont  pas  subi  de  fermentation, 
et  gadoues  noires  ceWes  qui  résultent  de  la  fermentation 
des  gadoues  abandonnées  à  l'air  libre  pendant  plusieurs 
mois  consécutifs.  Ces  matières,  fraîolies  et  fcrnieniéos, 
ont  un  pouvoir  fertilisant  à  pou  près  équivalent  à  celui  du 
fumier  do  forme  normal.  Los  gadoues  noires  sont  d'un 
emploi. plus  avantageux  :  tour  action  est  moins  tardive, 
paioo  (juo  tour  état  do  décomposition  est  plus  avancé. 

GadougOU,  petite  contrée  du  Soudan  français,  com- 
prise ontro  le  Gangaran  et  le  Bourô,  ot  dépendant  du  cerclo 
do  Kita. 

Gadsden,  comté  des  Etats-Unis  (Floride!,  sur  le  golfe 
du  Mfxi<iuo,  entre  la  rivière  Appalachicola  ù  l'E.  et  celle 
dOchlokonee.  Ch.-l.  (Juincy. 

GADUINE  n.  f.  Chim.  Substance  tirée  de  l'huile  de  foie 

de  morue. 

GaËL,  comm.  d'Illo-et-Vilaino,  arrond.  et  à  21  kilom.  do 
Montfort.  au-dessus  du  Meu  ;  2.874  hab.  Cli.  de  f.  Ouest.  Co- 
lonie agricole  do  Launay  ;  commerce  do  bourres.  Moulins. 

GaËL  (contract.  du  mot  Goidhcî  ou  Gaidhel),  nom  que 
se  donnaient  les  anciens  Irlandais  d'Irlande  et  aussi  ceux 
d'entre  eux  qui,  au  v»  siècle  de  notre  ère,  allèrent  conqué- 
rir et  peupler  la  côte  nord-ouest  de  la  Grande-Bretagne. 

GAÉLIQUE  (Uk')  adj.  Qui  a  rapport  aux  Gaéls  :  Hace 
GAÉLIQUE.  Les  lanffucs  gaéliques. 

—  n.  m.  So  dit  d'un  des  doux  grands  groupes  entre  les- 
quels les  linguistes  partagent  le  domaine  celtique  :  S'ex- 
primer en  GAHLIQUE. 

—  Enctcl.  Le  gaélique  comprend  Virlandais,  l'écossais, 
dit  aussi  erse  (c'est  le  mot  anglais  irish,  déformé),  et  Io 
mnnxois  ou  dialecte  do  l'île  do  Man.  La  languo  ot  la  litté- 
rature celtiques  do  l'Ecosse  sont  plus  familièrement  dési- 
gnées sous  co  terme  de  gaélique,  mais  sans  raison  valable. 
11  faut  bien  so  garder  de  confondre  Io  gaélique  et  le  gal- 
lois. Cctto  dernière  langue  appartient  au  second  groupe 
celtiquo  :  le  brit tonique,  dont  font  également  pariio  le 
breton  do  France  et  le  corni«iue  de  la  Cornouaillos  anglaise, 
éteint  aujourd'hui.  Le  celtique  coniJnontat  do  l'antiquité 
ou  gaulois,  disparu  vers  Io  iv  siècle  do  notre  ôro,  so  rat- 
tacïiait  certainement  ù  ce  dernier  groupe. 

Gartner  (Charles-Christian),  littérateur  ot  critique 
allemand,  né  a  Freiberg  (Saxo)  en  171'^,  mort  en  1791.  Il 
s'adonna  à  l'enseignement  et  contribua  à  la  rénovation 
littéraire  de  l'Allemagne.  Il  collabora  aux  A'ouicaiix  ma/('- 
riaux  pour  ta  jouissance  de  la  raison  et  de  l'esprit,  ot  pu- 
blia :  Documents  sur  le  théâtre  espagnol  (1770-1771). 

G/CRTNER  (Joseph),  botaniste  et  physicien  allemand, 
né  à  Calw  (Wurtemberg)  en  1732.  mort  en  1791.  On  lui 
doit  la  découverte  do  idusieurs  instruments  d'optique.  Il 
a  publié  un  ouvrage  estimé,  sous  le  titre  de  :  De  fnietibui 
et  seminibus  plantarum  (1789-1791).  Sa  célèbre  collection 
carpologique  ost  ta  propriété  do  la  ville  do  Genève.  — 
CiiAitLKs-FRi;in;Kic  Gœrtner  (1772-1850),  ills  du  précé- 
dent, a  donné  un  supplément  à  l'ouvrage  de  sou  pèro 
(t.  Illl.  U  est  liii-mAmo  connu  par  .«^es  belles  recherches 
sur  rhvbridation.  Son  principal  ouvrage  :  Versuche  und 
Heohacldungen  itltvrdie  itnstarderzcttgitng  im  P/lanzenreich 
(isty).  est  encore  consulté  avec  fruii.  On  a  donné  son  nom 
a  un  groupe  de  plantes  exotiques,  les  ga-rtnérées  (fumillo 
des  loganiacécs),  dont  le  type  est  Io  genre  gxrtncre. 

Gartner  'Friedrich  von),  archilecto  allemand,  né  A 
Coldontz  en  1792.  mort  à  Munich  en  1817.  11  fut  appelé 
à  la  chaire  d'architecture  de  l'Académie  des  beaux-arts 
do  Munich;  reconstruisit  dans  sa  forme  primitive  la  porto 
de  l'Isar.  et  entreprit  avec  Henri  Iless  de  restaurer  los 
vitraux  do  la  cathédrale  do  Kaiisbonne.  En  ls22,  il  fut 
nommé  directeur  do  la  division  artistique  do  ta  manufac- 
ture do  porcelaine  de  Munich,  et  placé  peu  après  ù  la 
tète  de  l'écnle  de  peinture  sur  verre  que  le  roi  Louis  venait 
de  fonder.  Il  diritrea  ensuite  les  travaux  de  construction  do 
l'égliso  Saint-Louis,  dans  le  style  italien  du  moyen  &go 
(1^29-1843).  puis  d  un  grand  noinlire  d'edillces  :  la  biblio- 
thèque (1831-1842),  riiospice  des  aveugles  (1833-183»î).  l'uni- 
vorsité  et  Io  gvmnase  appelé  Gorgianum  (1835-1840),  etc. 
Il  fit,  cn  1839,  ù  Pise.  à  Naples  et  à  Palerme.  un  voyage 
consacré  à  Tétude  des  cimetières  do  l'Italie,  afin  d'en  con- 
struire, sur  lotir  plan,  un  nouveau  à  Munich.  Il  posa,  l'aimée 
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suivanto,  los  fondements  do  la  porto  do  la  Victoire  {Sieges- 
thor).  En  1840,  il  partit  pour  Athènes,  afin  d'y  terminer  lo 
palais  royal.  Il  avait,  on  outre,  déji  fait  élever  dans  difl'6- 
rentes  villes  d'AIIomaf^no  plusieurs  (édifices  publics  :  le 
Kursaal  et  les  bains  do  Kissingen,  l'hôtol  do  villo  do  Zil- 
tau.  la  maison  Pompéienne,  située  prés  du  cliàicau  royal 
d'Aschaffonbourg,  le  palais  do  Wiitolsbach,  à  Munich,  o'tc. 
Uoo  mort  soudaine  l'enleva  au  milieu  do  ses  travaux. 
Gœrtnor  était,  depuis  son  retour  d"Ailiènes,  directeur  do 
l'Académie  dos  arts  et  conseiller  supérieur  d'architecture. 

GiERTNÈRE  {g/ièr'-tin^r'  —  iXo  Gartner  n.  pr.)  n.  f.  Genre 
do  plantes,  do  la  famille  des  loganiacécs. 

—  Encycl.  Les  gxrtnères  {gœrtnora)  sont  des  arbustes  à 
feuilles  opposées  et  stipulées,  dont  on  connaît  une  ving- 
taine d'espécos,  do  l'Inde,  do  rAfri(iuo  tropicale,  do  Bour- 
bon, etc.  Bâillon  los  rattachait  aux  rubiacéos,  dont  elles 
ne  diiroront  guère  que  par  leur  ovaire  supéro. 

GA5UM  {jé-znm')  n.  m.  Antiq.  Lourd  javelot  des  Gau- 
lois des  Alpes,  qui  fut  adopté  par  d'autres  nations. 

Gaétan  (saint),  né  à  Viconco  on  1480,  mort  en  1347. 
Gradué  do  l'université  do  Padoue.  protonotairo  participant 
sous  Jules  II.  il  so  démit  do  .ses  fonctions  ù  la  mort  do  co 
pape,  et,  dans  lo  dessoin  do  réformer  lo  clergé  dont  il 
apercevait  les  vices,  fonda  l'ordre  des  clercs  n'ijuliers  ou 
théatins,  qui  fut  approuvé  par  lo  pape  Clément  VÏI,  en  1524, 
et  dont  il  devint,  bientôt  après,  supérieur  général.  Clé- 
ment X  le  canonisa  on  1675.  —  Féto  lo  7  août. 

Gaétan,  famille  gibeline  de  Pîse.  Elle  s'établit  dans 
cotte  ville  dès  962,  eï,  depuis  lors,  gouverna  la  villo  et 
commanda  te  parti  gibelin.  Gélasn  II,  papo  en  llio,  qui 
défendit  l'Egliso  contre  l'empereur  Henri  V,  appartenait  à 
cetto  famille. 

Oaëtana ,  drame  en  cinq  actes,  d'Edmond  About 
(Odéon,  lft62).  —  Cette  pièce,  sorte  de  mélodrame  présen- 
tant les  défauts  et  l'intérêt  du  genre,  n'est  célèbre  dans 
les  annales  du  théâtre,  que  par  une  cabale  qui  prit  les  pro- 
portions d'une  émeute,  et  qui,  après  quatre  soirées  do  va- 
carme, la  tit  tomber.  Cetto  cabale  s  inspirait  des  haines 
politiques,  religieuses  surtout,  quo  l'auteur  de  la  Question 
romaine  avait  déchaînées  contre  lui. 

Gaetani,  illustre  famille  de  Rome,  qui  descendait  des 

S  rinces  de  Gaéto,  et  dont  sont  sortis  les  duos  de  Trajeito, 
o  Laurenzano,  de  Sermoneta.  Cette  famille  a  donne  à 
l'Eglise  le  pape  Bonifaco  VIII.  Citons:  Honorât  Gaetano, 
comte  do  Fondi.  [En  1378,  mécontent  du  papo  Urbain  VI, 
il  forma  contre  lui,  d'accord  avec  Jeanne  de  Naples.  la 
trop  fameuse  conspiration  d'où  sortit  le  grand  schisme 
d'Occident];  —  Pierre  Gaetano,  duc  do  Sermoneta.  [Il 
commanda,  sous  la  Liguo,  l'armée  pontificale  envoyée 
par  Grégoire  IV  pour  soutenir  la  commune  de  Paris]; 
—  Honorât  IV  Gaetano,  duc  de  Sermoneta,  qui  se  dis- 
tingua à,  la  bataille  do  Lépante  (1571). 

Gaetano  (Jean),  pilote  italien  du  xv!"  siècle,  qui  fut 
attaché  à  l'expédition  espagnole  commandée  par  don  Rtiy 
Lopez  do  Villalobos,  en  1542.  Il  so  fit  remarquer  par  son 
habileté  nautique  au  cours  de  co  voyage,  dans  lequel 
furent  découvertes  de  nombreuses  îles,  et  furent  occupées 
los  îles  Luçon,  Saragan  et  Gilolo.  Aussi  les  Portugais  ns- 
sayèrent-ils  de  s'attacher  Gaetano;  mais  le  pilote  italien 
repoussa  leurs  offres.  De  retour  en  Europe,  il  écrivit  une 
relation  do  son  voyage. 

Gaetano  ou  Gaetani  délia  Torre  (le  comte  Cé- 
sar), poète  et  antiquaire  italien,  né  et  mort  à  Syracuse 
(1718-1808).  Il  s'attacha  à.  l'étude  des  antiquités  siciliennes 
et  entreprit  à  ses  frais  des  fouilles  aussi  fructueuses  qu'im- 
portantes. Il  découvrit,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  Sy- 
racuse, les  restes  d'un  théâtre,  d'un  arsenal,  des  aque- 
ducs, des  bains,  des  vases,  des  médailles,  des  statuettes, 
des  diptyques,  etc.  Il  forma,  do  tous  les  objets  qu'il  put 
recueillir,  un  important  musée,  ot  écrivit  de  nombreuses 
et  intéressantes  notices  sur  ses  découvertes  les  plus 
curieuses.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vestùji  di  Sira- 
Ciisa  antica  illiistrati  ;  Privilegi  di  Siracusa  ;  liaccolta 
d'inscrizioni  antiche. 

GaÈTE,  on  ital.  GaCTA  (anc.  Cajeta),  ville  d'Italie, 
prov.  et  â  61  kilom.  N.-O.  de  Caserte  i^Terre  de  Labour}, 
sur  le  tjolfe  de  Gaète;  7.200  hab.  [^18.400  avec  le  faubourg 
appelé' -Anaïofa].  Place  forte,  éveché,  petit  port  do  com- 
merce. Ch.-l.  de  circondario. 

Gaète  est  admiraljloment  située  sur  un  rocher,  presijuo 
séparé  de  la  terre  ferme.  Le  sommet  do  ce  promontoire, 
appelé  Monte  Orlando,  porte  un  monument  ou  Torre  d'(.>r- 
lando,  qui  n'est  autre  <|uo  lo  mausolée  de  L.  Munatius 
Plancus,  le  fondateur  de  Lyon.  A  côté  so  trouvent  los 
ruines  d'une  colonne  à  douze  faces  sur  lesauellos  sont 
inscrits,  on  latin  ot  en  grec,  les  noms  des  aouzo  vents 
connus  des  anciens.  La  citadelle,  haut  perchée  et  ftaniiuée 
de  tours,  contient  lo  toml)oau  du  connétable  do  Buurnon, 
tué  â  l'assaut  do  Romo.  Un  rocher  très  curieu.x.  la  Kocca 
Spaccata,  est  fendu  du  haut  en  bas  (par  douleur  de  la 
mort  du  Christ  dit  la  tradition);  entre  les  deux  parois  est 
construite  une  chapelle  très  vénérée  des  marins.  Dans  la 
villo  même,  cathédrale,  dédiée  â  saint  Erasme.  Le  port, 
bien  abrité  à  l'O.  et  au  N.,  fut  autrefois  très  important. 

Virgile  attribue  la  fondation  de  Gaéto  à  Enée,  en  l'hon- 
nour  de  sa  nourrice  Cajota.  En  tout  cas.  elle  était  impor- 
tante â  l'époque  romaine  ;  plus  tard,  sa  situation  très  forte 
on  (it  la  clef  de  l'Italie  du  Sud  ;  elle  subit  un  nombre  consi- 
dérable de  sièges,  dont  les  plus  importants  furent  ceux  do 
1734  et  do  1S61.  A  cetto  dernière  époque,  elle  servit  de 
refuge  au  dernier  roi  do  Naples  et  tuniba  entre  les  mains 
de  1  armée  garibaldienno.  Mais,  mémo  au  point  do  vue  de 
la  défense  nationale,  elle  a  beaucoup  perdu  do  son  im- 
portance à  l'heure  actuelle.  — Lo  circondario  a  143.745  hab. 

Gaète  (golfk  dk},  baie  formée  par  la  mer  Tyrrhé- 
nionne  sur  la  côte  occidentale  do  l'Italie  méridionale,  où 
se  jette  le  Garigliano. 

Gaète  (duc  db).  Biogr.  V.  Gaudin. 

GAFET  {(è)  n.  m.  Hist.  oat.  Coquille  bivalve  du  Séné- 
gal [donas:  trunctihis). 

Gaffarel  (Jacques),  prêtre  français  et  savant  orien- 
taliste, né  en  Provence  on  ItîOl,  mort  en  itîSl.  Fort  érudit, 
il  fut  envoyé  â  Romo  (162»'>'),  par  lo  cardinal  do  Richelieu, 
pour  y  acquérir  des  manuscrits  précieux,  visita  onsuilo 
Venise,  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure.  Dans  un  ouvrage  qu'il 
publia  en  162:)  sou^  le  titre  de  Curiosités  luouies,  il  émit. 


sur  les  doctrines  cabalistiques,  des  jugements  hardis  que 
la  Sorboune  robli|;,'ea  de  rétracter.  Devenu  aumônier  du 
roi  et  pourvu  do  riches  bénéfices,  il  so  consacra  à  la  pré- 
<lication  et  travailla  à  la  conversion  des  calvinistes  du 
Daupbiné.  Il  a  publié  aussi  /Jus  talismans  (1630),  et,  en 
latin,  (Jucstion  pacifique  ou  Mot/en  d'apaiser  les  dissensions 
rt'ligieuscs,  traité  dédié  au  cardinal  Mazarin  (1G45). 

Gaffarel  (Paul),  professeur  français,  né  â  Moulins 
on  1S43.  .Vncien  élève  de  l'Ecole  normale,  il  devint  pro- 
fesseur d'histoire  et  do  géographie  à  la  faculté  des  lettres 
do  Dijon.  Il  s'est  occupé  surtout  do  géographie  historique 
ot  d'histoire  coloniale.  Outre  sa  thèse  sur  les  /tappurts  de 
l'Amérique  et  de  l'ancien  continent  (18CU)  ses  prmcipaux 
ouvrages  sont  :  histoire  de  la  Floride  française  (1876); 
la  Fronde  en  province  (1876-1877);  Histoire  du  Brésil 
français  (1878);  Histoire  d^s  colonies  françaises  (1880); 
V Algérie  {\%Z'2);  les  Explorations  françaises  de  fSlOàfSsI 
(1882);  la  Conquête  de  l'Algérie  jusqu'à  la  prise  de  Con- 
stantine  (1887);  les  Français  au  delà  des  mers  (1888); 
l'Algérie  conquise  depuis  la  prise  de  Constantine  jusqu'à  nos 
jours  (1888);  le  Sénégal  et  le  Soudan  français  (1890). 

GAFFE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Mar.  Instrument  en  fer  à 
un  ou  deux  crochets,  fixé  au  bout  d'un  manche  on  bois  et 
jiermcttant  de  saisir  un  cor- 
dage, une  chaîne,  une  cchello 
pour  accoster  une  embarca- 
tion, ou  encore  servant  à  pous- 
ser au  largo  quand  on  est  ac- 
costé. Il  Ga/fe  de  sauvetage.  En- 
gin de  même  forme,  emmanché 
au  bout  d'un  long  bâton,  per- 
mettant do  saisir  une  personne 
qui  serait  tombée  à.  la  mer 
étant  sur  le  bord  d'un  quai. 
(On  en  munit  presque  toutes 
les  guérites  des  douaniers  dans 
les  ports.)  Il  5e  tenir  à  longueur 
de  aaff'e.  Ne  pas  accoster  une  embarcation  lo  long  de 
récnelle,  ou  (au  fig.)  Se  tenir  à  bonne  portée  de  quelqu'un. 
Il  Voir  la  terre  au  bout  d'une  ga/fe.  Rester  à  bord  au  mouil- 
lage, u  Avaler  sa  gaffe.  Mourir. 

—  Pop.  et  fig.  Faire  une  gaffe.  Faire  une  sottise. 

—  Comm.  Espèce  do  morue  verte. 

—  Arg.  milit.  Garde  :  Prendre  la  gaffe.  Faire  la  gaffe. 
-■   Pôch. 
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Gaffes. 


GAFFE  n. 

m.   Vase  servant  à  transporter  le  sel  dans  nue  saline. 

GATFEAU  {ga-fo  —  rad.  ga/fe)  n.  m.  Dans  les  salines. 
Petit  galfe. 

GAFFEL  (ga-fèV)  n.  m.  Bâtiment  do  charge  hollandais, 

à  peu  près  semblable  à  la  cague. 

GAFFELAAR  ou  GAFFEIAAV  n.  m.  Caboteur  hollan- 
dais do  la  Zélande,  portant  deux  mâts,  deux  focs  et  deux 
voiles  enverguées  sur  cornes  ou  gaff'el,  d'où  leur  nom. 

GAFFER  iga-fé)  v.  a.  Accrocher  avec  une  gatfe  :  Gaffer 
un  gros  poisson. 
—  V.  u.  Fam.  Dire  ou  commettre  involontairement  une 

sottise. 

GAFFEUR  iga-feur'),  EUSE  [rad.  ga/fe  n.  f.]  n.  Fam. 
Personne  qui  commet  des  maladresses. 

GaFFORI  (Jean-Pierre),  patriote  corso,  né  en  1710, 
mort  eu  1753.  Après  avoir  cherché  à  réconcilier  la  Corso 
et  (iônes.  il  se  mit  à  la  tôte  de  l'insurrection  nationale,  et, 
do  concert  avec  le  chanoine  Orticioli  et  Ceccaldi,  il  ima- 
gina la  royauté  de  l'aventurier  Neuhof.  Après  cinq  mois 
de  lutte,  Neuhof  disparut,  ot  Gaffori  devint  chef  suprême 
de  l'insurrection,  en  1753;  mais  les  Génois  le  tirent  ass.is- 
siner  par  un  nommé  Ronci,  qui  l'accusait  d'usurpation 
sur  son  patrimoine. 

Gafori  ou  Gaforio  (Franchino),  musicien  et  didac- 
ticieu  italien,  né  à  Lodi  en  1451,  mort  à  Milan  en  1522. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  mais  s'occupa 
toute  ?a  vie  do  musique.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  il 
faut  citer  en  première  ligne  celui  qui  a  pour  titre  Practica 
musicx  (1496),  qui  est  un  traité  important  et  très  complet; 
puis  Theorica  musica  (1492);  Angelicum  ac  dtvinum  opus 
musicse  materna  lingua  scriptorum  (1508),  ot  De  harmonia 
tnusicoruiyi  instrumentorum  opus  (1518). 

GaFSA,  oasis  do  la  Tunisie,  à  206  kilom.  à  l'O.  du  port 
de  Sfax,  auquel  elle  est  reliée  par  un  chemin  do  fer. 
Arrosée  par  plusieurs  sources  abondantes ,  l'oasis  est 
peuplée  d'environ  5.000  hab.,  indigènes  pour  la  plupart, 
vivant  des  produits  do  la  palmeraie  ou  do  l'industrie  des 
couvertures  do  laine  et  des  tapis.  Centre  militaire  impor- 
tant. Siôgo  d'un  contrôle  civil  et  d'un  caïdal. 

GAGA  (redoublement  de  la  première  syllabe  du  mot 
gâteux]  n.  et  adj.  Fam.  Se  dit  d'une  personne  qui  tombe 
en  eufanco  :  6'n  vieux  gaga.  C'n  homme  gaga. 

Gagarin,  nom  d'une  famille  princiére  russe,  qui  pré- 
tend descendre  de  Rurik  et  dont  les  membres  los  plus 
connus  dans  l'histoire  sont  les  suivants  :  M.vthiku,  prince 
Gagarin,  homme  d'Etat  russe,  né  à  Moscou,  pendu  a 
Saint-Pétersbourg  on  172i. 'Gouverneur  de  Sibérie  en  1711, 
il  fut,  quelques  années  plus  .tard,  accusé  de  vouloir  sé- 
parer co  pays  do  l'empire  russe,  emprisonné  pendant  doux 
ans.  torture,  ot  enfin  supplicié  en  présence  de  toute  sa 
famille  :  sa  fortune  fut  ronfisquéo  ;  son  fils,  oflicier  de 
marine,  remis  simple  maielot i  ;  —  Gabrikl  Gagarin,  mort 
en  1807.  [Il  est  l'auteur  d'un  recueil  intitulé  :  distractions 
de  la  solitude  (1813^1;  Paul  Gavrii.ovitch  Gagarin,  né  cl 
mort  à  Moscou  (1777-1S50>.  [II  remplit  diverses  charges  à 
la  cour  do  Russie  et  épousa  .\nna  I^apouchine,  maîtresse 
du  tsar  Paul  ;  :  —  Alexandrk  Ivanovitch,  prince  Gagarin, 
général  russe,  mort  à  Tiflis  en  1857.  [11  accomplit  presque 
toute  sa  carrière  militaire  en  Transcaucasie.  Gouverneur 
de  Kutaïs  en  1847,  il  commanda  les  troupes  do  la  frontière 
pondant  la  guerre  de  Crimée;  nommé  lieutenant  général,  il 
échoua  dans  une  attaque  contre  Kars  vl8S5),  et  fut  griè- 
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vement  blessé.  Il  rentra  à  Kutaïs  après  la  guerre,  avec  le 
litre  do  gouverneur  crénéral,  mais  fut  assassiné,  la  même 
année,  par  Constantin  Iiaveschkalîan,  prince  de  Svanétio^  ; 
—  PAt'L  PALLoviTca .  phuco  Gagarùi,  homme  d  Eal 
russe,  né  à  Moscou  en  1803,  mort  à  Saint-Pétersbourg 
en  1872.  [Ofrlcier,  sénateur,  membre  du  conseil  de  l'em- 
pire, il  succéda  en  1861  au  comte  Bludof  comme  président 
du  conseil  des  ministres  et  du  conseil  de  l'empire,  et  as- 
sista ensuite  dans  ces  fonctions  le  grand-duc  Constantin. 
Il  a  été  associé  à  loeuvre  de  l'émancipation  des  serfs  et 
à  la  revision  de  la  législaiion];  —  Jkan  Gagarin,  né  à 
Moscou  en  1814,  mort  à  Paris  en  1882.  [Attaché  à  diverses 
ambassades,  il  so  convertit  au  catholicisme,  devint  jésuite 
en  1843,  et  publia,  depuis,  plusieurs  ouvrages  sur  des 
questions  religieuses  :  La  Jiusnie  sera-t-elle  catholique  ? 
(18S6);  Ife  la  réunion  de  l'Eglise  orientale  avtc  l'Eglise 
romaine  (ISCOj;  etc. 

GAGAT  [ga)  n.  m.  Miner.  Syn.  de  jatet. 

GAGATE  ou  GAGATA  n.  m.  Genre  de  poissons  physo- 
stomes,  famille  des  siluridés,  comprenant  des  formes  à^uit 
barbillons,  à  na- 
geoire caudale 
fourchue. 

—  Encycl.  Les 
gngates  sont  ces 
silures,   propres 
aux    fleuves    do  ^-^  ^— -^^ 
l'Inde,    quo     les 

Hindous    appel- 
lent junylas.  On 

fieut  en  prendre  comme  type  le  gagata  cenia,  gris  avec 
es  nageoires  noires,  et  qui  mesure  0",33  de  long. 

GAGATÈS  (tèss  —  mot  gf.)  n.  m.  Nom  donné  par  les 

anciens  au  jais. 

GAGE  fjo/"  — dubaslat.radmm,u:a(/ium;german.  icadjo) 
n.  m.  Objet  dépose  pour  garantir  le  payement  d'une  dette  : 
Emprunter,  Prêter  sur  gage.  Mettre  en  gage,  i  Objet  mis 
à  la  disposition  de  quelqu'un,  pour  garantir  le  payement 
de  ce  qui  pourrait  lui  être  dû  :  Les  meubles  qui  garnissent 
une  maison  louée  sont  le  gage  du  propriétaire,  i  Objet  que 
deux  personnes  en  contestation  consignent  entre  les  mains 
d'un  tiers,  en  attendant  la  terminaison  du  litige. 

—  Fig.  Garantie  morale  d'une  promesse,  d'une  espé- 
rance, d'un  fait  a  venir. 

—  Poétiq.  Témoignage  d'affection  : 

Ce  lits  que  de  sa  âamme  il  me  laissa  pour  gage  ■• 

Kacrb. 

—  Particulièrera.  Appointements,  salaires.  (En  ce  sens, 
on  n'emploie  guère  que  le  plur.)  :  Payer  les  gages  d'un 
domestique,  il  Etre  aux  gages  de  quelqu'un.  Le  servir  moyen- 
nant salaire;  au  Hg.  Le  servir  aveuglément. 

—  Chevaler.  Gant  que  l'on  jetait  à  quelqu'un  pour  le 
provoquer  au  combat. 

—  Dr.  anc.  Prendre  gage.  Saisir  le  chapeau  ou  tout 
autre  vêtement  d'une  personne  prise  en  flagrant  déhi, 
comme  pièce  à  conviction,  n  Gage-rif  ou  Vif-gage,  Gairo 
dont  les  fruits  venaient  en  déduction  du  capital  de  la 
créance,  il  Gage-mort  ou  Mort-gage,  Gage  qui  ne  produisait 
pas  do  fruits,  ou  dont  les  fruits  ne  venaient  pas  en  déduc- 
tion du  capital  de  la  créance  et  profitaient  au  créancier. 

—  Féod.  Contre-gage  ou  Gage-contre,  Droit  que  certains 
seigneurs  s'attribuaient  sur  cetix  qui  leur  avaient  causé 
quelque  dommage,  ii  Gage-pleige ou  Pleige-gage,  Assemblée 
de  vassaux  convoqués  pour  l'élection  d'un  prévôt  ou  la 
reconnaissance  des  renies  dont  ils  étaient  tenus,  u  Gage- 
pleige  de  duel.  Garantie  donnée  au  seigneur  par  les  vas- 
saux qui  se  battaient  en  duel,  pour  le  payement  de  l'amenda 
à  laquelle  le  vaincu  était  condamné,  û  Clameur  de  gage- 
pleige.  Action  possessoire. 

—  Fin.  anc.  Gages  intermédiaires.  Appointements  qui 
couraient  depuis  la  mort  d'un  ofiîcier  jusqu'à  la  réception 
de  son  successeur. 

—  Hist.  Soldats  à  gages  ménagers.  Soldats  enrôlés  pour 
partir  à  la  première  réquisition,  et  qui  touchaient  une 
petite  paye  tandis  qu'ils  étaient  encore  dans  leurs  foyers. 

—  Jeux.  Dans  les  jeux  dits  de  société  ou  jeux  innocents. 
Objet  quo  la  personne  qui  fait  certaines  fautes  contre  les 
règles  du  jeu  est  obligée  de  déposer,  et  qu'on  no  lui  rend 
que  quand  elle  a  subi  une  pénitence. 

—  Mar.  Solde  des  matelots  sur  les  bâtiments  de  commerce. 

—  Loc.  div.  Gage  de  l'amour.  Enfant,  u  A  gages.  Payé, 
salarié  :  Cn  homme  k  gages.  (Rarement  au  singul.)  i  Cas- 
ser aux  gages.  Priver  de  son  traitement,  de  î^on  emploi. 

Il  Donner  des  gages  à  un  parti.  Prouver  par  quelque  acte 
décisif  qu'on  v  adhère. 

—  Loc.  fanî.  Demeurer,  Rester  pour  les  gages.  Etre  pris 
ou  tué  dans  un  combat  d'où  les  autres  se  sont  sauvés.  Fig. 
No  pas  so  tirer  d  un  pas  difticile,  y  succomber.)  i  Laisser 
pour  gage.  Perdre  :  Pour  gage  il  y  laissa  sa  queue. 
,La  Font.) 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Le  gage,  si^reté  réelle,  consistait 
dans  la  remise  dune  chose  par  un  débiteur  à  son  créan- 
cier, comme  garantie  de  la  dette.  A  l'origine,  c'était  l'alié- 
nation avec  contrat  do  fiducie  qui  tenait  lieu  de  la  consti- 
tution do  gage.  Dans  lo  dernier  état  du  droit  romain,  il 
était  admis  iiue  la  chose  remise  à  titre  de  sûreté  à  un 
créancier  ne  deviendrait  pas  sa  propriété,  mais  que.  simple 
possesseur,  celui-ci  serait  tenu  de  la  rendre  par  une  action 
pigneratitia  directa ,  après  l'extinction  de  la  dette.  Lo 
contrat  de  pignut.  formé  re,  donnait  aus^^i  au  débiteur  nno 
action  pigneratitia  contrai  ia,  pour  obtenir  la  restitution  de 
ses  dépenses.  I^e  créancier  nanti  eut  le  droit  de  vendre 

jus  distrahendi).  Dans  lo  dernier  état  du  droit,  on  confon- 
dit fréquemment  le  gage  avec  [htjpothèque. 

—  Dr.  anc.  Lo  mot  do  gage  était  appliqué  indifférem- 
ment au  nantissement  des  meubles  ou  des  immeubles,  et 
plus  tard  exclusivement  A  celui  des  meubles.  Il  impliqu.iit 
une  remise  effective  de  l'objet  au  créancier.  Le  créancier 
pouvait  retenir  le  ga^e  jusquA  ce  qu'il  fût  page,  et.  A 
défaut  de  payement,  le  faire  vendre  en  vertu  dune  or- 
donnance do  justice.  Les  frais  étaient  en  principe  imputés 
sur  la  dette  ;  on  appelait  pour  ce  motif  vif-gage  le  gage 
ordinaire.  II  y  avait  mori-yrtyc  quand  les  fruits  prontaicuC 
au  créancier. 

—  Dr.  aci.  Au  sens  large,  le  droit  de  gage  est  celui  qui 
appartient  au  créancier  sur  tous  les  biens  do  son  débiteur 
et  qui  lui  permet  de  les  faire  saisir  et  vendre  pour  90 
payer  sur  le  prix.  Au  sens  étroit,  c'est  le  contrat  par  le- 
quel un  débiteur  donne  A  son  créancier  un  meuble,  nommé 
lui  aussi  •  gago  • ,  comme  garantie  de  payement.   Ce 
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conirsl  Tait  omltre  sur  l'ottjiM  nn  droit  dit  •  droit  rdel  da 

M^>o  . .  S;  la  l.'rt.T  on  Ip  jrajrf'  '«■mt  tir  pltM  tir  l^('  franrs. 
n  î  .  ' 
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unt  été  iimnlitt^cs  pn  matière  comraor- 
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;:iis,  né  en   1479. 
tnon    a    1  -1^  lii  faveur  Uo 

Henri  \  I  :  l'onirolour  à  C'-a- 

Uis  i  t^'ii  1529,  eiilin,  aprt^s 

un>-  .  .i\u  son  attat'IuMncnl  à 

Cai •■•  l-a  Tour  t»t  chancrlier 

du  '  (*n  t:>4«.  Il  cominaïKla,  on  iTtiâ,  la 

caii.  'l'-nri  VIII  lo  tlfsit;na  cummo  un  do 

ses  t\.-,  i  '  iL>   i.^..iui-'niairr.s.  vi  Mario  Tudor  lo  créa 
lorvl  cbaiultoUaci  <lo  sa  maison,  on  t5Ji. 

Gage  ^Thomas^,  planerai  anglais,  né  on  I7SI.  mort  en 
1787.  Entrt'  au  iorvioo  en  1711,  il  prii  uno  j'art  active  à  la 
couqut^to  (lu  Cana<ta  commo  comuiandant  eu  chef,  devint 
gouverneur  de  Montréal  en  I7r.i»,  puis 
de  la  province  de  Massachuseiis  en 
1774.  Il  sv  montra  admlni-^tratour  dé- 
plorable. À  ce  mnmfnt,  partait  de  Bos- 
ton lo  stf^iAl  de  l'insurrection  des  Etats- 
Uni:*.  *tïiiro  <«  rondit  odi<*tix  par  ses  mo- 
suft^    '  r    II  se  rriranclia  dans 

Ho>  LMia  la  loi  martiale.  Uo 

roii-  ira  iraîiro  ù  la  patrie.  Il 

dot  ae  reni'jariuor  pour  l'Angleterre. 

Gage  (sir  W'tlliam  IUll),  amiral 
aoulais,  n^  ù  I^ndres  en  1777,  mort  en 
1865.  Il  s'engagea,  en  1789.  dans  la  ma- 
nne royaV,  yr\f  une  pirt  active  aux 
op*'-:  .  la  Révolu- 

lio!  ut  envoyé 

ons  ^  l'-i  mers 

de  U  Ko- 

l>er    :  iité, 

pui-i    -.  lé   à 

commau'icr  Ivsca-lre   de  riymouili-  11 
fui  promu  amiral  en  iscs. 

GAC.fr.  '   ■"           '     ■  '         .     le  la 

fani  tu- 

lip.'  -fies 

bu!'  par 

un  -j  ordinairement  jaunes, 

ento  -s.  On  en  connaît  une 
vtn^Uiiio  U  cs^icoos,  de  1  Kuropo  et  do  l'Asie  moyoDDCS.) 

GAGE-MORT  n.  m.  Dr.  V.  gags. 

GAGER  (jV.  —  Prend  un  e  après  lo  second  //  devant  a 
ou  o  :  Je  Qcujeai.  Xous  qagrons)  v.  a.  Saisir  comme  gage 
d'un**  I-"-  <:...i  D  .frj  mfuhfpt.  (Vioiix.)  il  Parier,  pro- 
mr-  ■  it  en  cas  d'un  pari  perdu  :  7^  oagk 

Cfn!  n  Promettre,   affirmer   avec  uno 

sor:  lel  la  parolo  seule  est  engagée  : 

OAi,  'V(i»-f  (i  la  naije. 

—  .  .  du  pronom  sujette  : 

o';;-  -l'i'il  ««  d^dii; 

Moufcas. 

—  Oaraotir  par  un  cvi^y  :  Ha'-iiï  des  valeun. 

—  ParticuliTein  1'  un  serviteur  d'un  prix 
convenu,  ii  Par  cxt.  1  ;  un  pour  remplir  uno 
fonction  ou  rendre  un  ,-  rtef'tix  que  Von  k  GAuè 
pour  un  trantport. 

—  Loc.  fam.  Gnntr  «a  têle,  ton  cou,  «et  oreiUet,  Soute- 
nir t^ ■  ■•••'"■"'  ..t.^r  ,.,.>  ,  ),..v..    «.,  /,(fo  bien  sûr. 

—  -  ,  r  à  l'f^vénement. 
obj'  l'Iro  (ju'il  y  a  un 
enj'  "i  :i  <'x['r  [M"  mil'  >iiiiiuw  affirmation.  Pa- 
rier li  l'onjou,  doni  lo  gain  sora  décidé  par 
lév 

GAGEfUE  jt-rî  —  rad.  (jngf)  n.  f.  Dr  anc.  Saisie.  (Ne 
se  dit  pins  i\n<y  -ians  la  lo<  udon  Mainie-gaqerie,  Saisie  des 
elfe-  ■■  '■'  •  •  i'^  propriétaire  ou  locataire  principal 

pci,  io  loi-ataire  ou  sous-locataire  pour 

lo^  '  iU!t.  [V.  SAistKj.)  a  Po3sc:t9ion  auuo 

ch 

G  .0  Krost,   baron  de\  publiciste  et 

hoi  1,    ri"    :i    Kl'MMiiiedesh'-ifn,  iirt'9  do 

W..  '                                           lUté 

de  "^  k'rés 

do  '  .1  ...  .  IJas 

et  ■  lo  pour  co  pays. 

Ac  lis  v  réussir.  4|U0 

TA:  r..- ..  ^,,  myo^ 

KVf  '  de 

Vh>  \He- 

IH'I  •   !■:    \   1848). 

G  K^ral  nécr- 

Iar>  '■  >\.  tué  a 

K.i'  d  se 

di>"  -vice 

de  .  sion 

auv  L'ue, 

il  p  U  la 

tri.'  ■.. -^  ■  .'■■-.■^•■■^  '.n  ki.i-^  -  ■ '■■  i-.i  ■■■- 

GaGERN  <  Hoinrich  Wiltiolm  Auirust,  baron  db\ homme 
d'Ktat  all-'iiKi'i'i.   !>'T'^   -i  i   [<r''>  •■  :<-iit .   ri'>  à  l;..\  r'-ith  en 
I7W.  mor- 
libéral  et 

énergique _-.  ,  .  .  '. 

fut  placé,  en  ists,  â  la  lêto  du  mioistorc  libvroi  iurmô  {>ar 


I    lo  grand-duc  devant  les  menaces  révolutionnairos.  Prési- 

'    dont  du  parlnmout  do  l'Yancfori,  il  deviui  lo  chef  du  rai- 

iiunal  nt  lit  otl'rir  la  couronne  impériale  ù  Kré- 

..iunu^  II  \itt4U^.  Sun  but  était  do  l'aire  l'unité 

:"  avoc  la  Prusso,  iV  l'oxolusion  do  l'Autriche  :  lo 

rcui»  du  roi  do  Prusso  condaiiinu  cotte  pohil(|ue.  Gagern 

se  dt'init  de  ses  fonctions  et  tputu  le  Parlomont.   Il  lit 

partie  cnsuito  des  a.'^soiiit)l(''os  do  (îotha  et  d'Krfurt,  pui> 

alla  servir  en  quallti^  de  major  dan»  l'arniôo  slosvif:-liolï4oi- 

noise.  l>o  18<>i  i\  IS7ï.  il  roprôsonta  le  grund-duc  de  llossc 

à  la  cour  de  Vienne.  Il  a  écrit  une  biographie  du  son  Irôro 

intitulée  :   Vie  du  général  /'rcJc'n'c  de  Gaijern  (1S5C). 

Gaqern  (Maximilien,  baron  dk),  homme  d'Klat  alle- 
mand, frèro  dos  précédents,  né  ù  Weilburg  en  1810,  mort 
A  Vienno  en  188'.».  Il  entra  dans  l'arméo  hoUandaiso,  en 
soigna  t(ueli)ue  temps  l'hiîtioiro  i\  Bonn  ^1833),  oi  devint 
cunseillor  du  duché  do  Nassau.  Il  lit  partie  du  parlement 
do  Francfort  (1848),  fut  sous-secréiairu  d'Ktat  dos  affaires 
étrangères  dans  le  ministère  d'empire  prosidé  par  sou 
frère,  membre  des  assemblées  do  Gotha  et  d'Erfurt  (1849- 
1S50),  puis  rentra  dans  l'administration  du  duché  de  Nas- 
sau, et  eniin  passa  au  service  du  gouvcrneiuonl  autrichien 
qui  le  nomma  conseiller  antique  vis:^^}. 

Gages  (Jactiues-Bonaventuro-Thierry  Dumont,  comte 
i>k\  général  espagnol,  né  ii  Mons(IIainàut)  en  1G8S.  mort 
A  Pampeluno  en  1753.  11  entra,  en  1703,  au  service  do 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  en  qualité  d'officier  aux  gardes 
wallonnes,  et  se  fit  roumriiuer  à  Villaviciosa  (1710).  Nom- 
mé, eu  174S,  commandant  de  l'armêo  espagnole  en  Italie, 
il  se  rendit  do  Naples  en  Lonihardie.  Il  rencontra  et  défit 
les  Autrichiens  à  Campo-Santo  (1743),  s'empara  de  No- 
ccra,  Lodi,  Torione.  Alexandrie,  et  remporta  une  nouvelle 
victoire  ù  Bassignano  (1745).  suivie  do  la  prise  do  Milan. 
11  venait  d'être  nommé  comte  et  do  recevoir  le  collier  de 
la  Toison  d'or  en  1746.  quand  il  contraignit  lo  nrinco  do 
Liechtenstein  à  se  replier  derrière  la  Socchia.  Mais,  par 
l'incapacité  do  l'infant  don  Philippe,  l'armée  espagnole 
dut  battre  en  retraite.  Nommé  gouvornour  et  capitaine 
général  de  la  Navarre  en  1749,  Gages  y  montra  dos  qua- 
lités remarquables  d'administrateur. 

GAGBT  (je)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  geai,  dans  certaines 
parties  do  la  Franco. 

GAGEUR  ijeur'),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  gagO|  qui  a 
l'habitude  do  gager  :  l/n  gagbur  perpètxiet. 

GAGEURE  (jur  —  rad.  gaqer)  n.  f.  Promcs.so  réci- 
proque de  donner  uno  chose  dôtcrrainôe,  si  telle  chose  est 
ou  nost  pas.  arrive  ou  n'arrive  pas  :  Faire,  Accepter  une 
GAGEURu.  (I  La  chose  gagée  ollo-mdmo  :  Payer  une  ga- 

GBtJRR. 

—  Fig.  Tenir,  Soutenir  sa  gageure^  Persévérer  dans  une 
entreprise. 

—  Pau».  Cria  ressemble  à  une  gageure,  C'est  une  gageure. 
Cela  est  si  étrange  qu'on  dirait  quo  cela  no  se  fait  que 
parce  qu'on  a  gagé  qu'on  le  ferait. 

—  Luc.  TKov.  :  Gager  sa  t£te  à  couper,  c'est  la  gageure 
d'un  fou.  Au  lig..  Il  ne  faut  pas  s'avcuturor  ù.  des  pans 
qui  nous  exposent  trop. 

Gageure  imprévue  (la),  comédie  en  un  acte  et  en 
prose,  do  Sedaine.  représentée  au  Théâtre-Français,  en 
1768.  —  La  situation  principale  est  tirée  d  une  nouvelle  de 
Scarron.  intitulée  :  la  Précaution  inutile,  nouvelle  origi- 
naire d'Espagne,  et  d'oii  Molière  avait  tiré  i'I^cole  des 
femmes.  L'intrigue  est  peu  do  chose.  La  marquiso  de 
Clainvillo  s'ennuie  seule  dans  son  château  :  elle  invite  ù 
dîner  un  jouno  militaire,  M.  Détioulette,  qu'elle  voit  pas- 
ser sur  la  route.  Au  moment  où  M.  de  Clainville  rentre  do 
la  chasse,  elle  feint  d'être  elfrayée  «le  son  retour  et  fait 
cacher  l'officier  dans  un  cabinet.  Elle  ne  veut  qu'une 
chose  :  s'amuser  à  se  moquer  un  peu  do  son  mari,  qui 
raille  sans  cesse  la  légèreté  des  femmes  et  qui  est  lui- 
môme  très  crédule.  Au  moyen  d'une  gageure  nui  piquo  un 
instant  la  jalousie  du  mar(|^uis,  elle  se  donne  le  plaisir  de 
lo  persifler,  au  su  de  l'officier  qui  entend  tout.  Puis  elle  a 
un  peu  hoDto  d'avoir  rendu  un  étranger  témoin  de  cette 

f)etite  vengeance.  Par  lionhour,  il  se  trouve  quo  M.  Uélieu- 
ette  venait  justement  dans  lo  pays  pour  épouser  la  propre 
nièce  de  M.  do  Clainville,  et  tout  se  termine  par  un  ma- 
riage. La  Gageure  imprévue  est  un  badinage  où  le  comique 
reste  discret,  mais  où  lo  dialogue,  ingénieux  et  spirituel, 
fait  penser  souvent  à  la  flncsso  de  Marivaux. 

GAGE-Vir  n.  m.  Dr.  V.  gagb. 

GaGGXANO.  comm.  d'Italie  (Lombardïe  [prov.  do  Mi- 
lan |);  3.3J7  hab. 

Gaggio  Montano,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Dulogncj)  :  4.U4  hab. 

GAGIER  (>•('}.  ÈRE  adj.  Qui  est  À  gages;  qni  touche 
uno  solde  :  nommes  d'armes  OAGiKIts.  (Vieux.) 

—  0.  m.  Dépositaire  do  gages,  il  Ilommeàgages.  il  Exé- 
cuteur testamentaire.  (Vieux.) 

Gagxni  fAntonello),  sculpteur  iuilien  né  en  1478,  mort 
en  1536.  Il  travailla,  de  M98  &  1508,  A  Messine.  Parmi  ses 
premieri  travaux,  le  retable  do  l'église  Sainie-Marie-Ma- 
jeure,  A  Nicosia  (1499-1512^,  est  A  signalor.  11  fut  charcé, 
en  1510,  do  la  décoration  en  marbre  du  cli<eur  de  la  cathé- 
drale de  Palemie,  qui  l'occupa  quinze  années.  On  peut 
citer  encore,  dans  se»  œuvres  :  les  statues  do  la  Vtrrge 
{15Î9.  muséo  de  Palerme);  de  saint  Jrnnliaptiste  (1521,  A 
Casielvotrano).  etc.  Il  fit  usage  do  la  polychromie.  Fils  do 
sculpteur,  il  eut  cinq  lils,  qui  furent  sculpteurs. 

GAGISTE  {jissV  —  rad.  gage)  n.  m.  Homme  payé  pour 
rendre  certains  services,  sans  être  considéré  conimo  do- 
mestique :  /.ex  GAGI9TK8  d\i  théâtre. 

—  Dr.  Celui  qui  détient  une  chose  A  titro  de  gage. 

V.  OAGR. 

—  Milit.  Musicien  militaire  qui  n'est  pas  enrôlé  comme 
soldat.  • 

—  1  "  '  lo  (^n*?!*/?»  était  donnée 
â  Ci  -n  vertu  d'un  contrat 
<tp<-  1  wnuusiration  des  corps 
do  trgn^is.Ils  n'cmauMii  une  ^.-jI-I-  particulière, déterminée 
par  leur  contrat,  et  étaiont  on  quol.juo  sorte  aux  gages  du 
■  •or;. s  :   >VnH  leur  nom.  Cette  situation  n'était  guère  appli- 

i!lfurs.  qu'aux  maîtres  ouvriers  ou  A  des  musi- 
3  disparu,  depuis  1876.  pour  les  maîtres  ouvriers, 
,    .  ;..   ,  iuvent  plus  être  que  rengagea  ou  commissionnés. 
I    li  on  oiait  déjA  ae  môme  depuis  1872  peur  les  musiciens. 
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Gagliano  Gastelferrato,  comm.  du  royaume  d'Ita- 
lie (Sicile  Iprov.  de  Calauoji,  près  du  SaUu,  affluent  du 
Simeto;  4.6U5  hab. 

Gagliano  del  Capo,  comm.  d'Italie  (Apulie,  Fouille 
[prov.  du  Leccoj)  ;  2.162  hab. 

Gagliano  (Marco  i>a),  prêtre  et  compositeur  Italien, 
né  A  Florence  vers  I5C0,  mort  dans  la  même  ville  en  104t. 
U  fut  protonutaire  apostolique  et  l'un  des  plus  anciens 
compositeurs  d'opéras  connus.  Elève  do  Luigi  Hati,  il  de- 
vint, en  1602,  nialire  do  chapelle  do  l'éghso  San-Lorenxo. 
On  connaît  de  lui  six  recueils  do  madrigaux,  un  livro  de 
répons  pour  la  semaine  saioto,  une  messe,  etc.  \ji  compo- 
sition la  plus  importante  do  Gagliano  est  un  opéra  intitulé 
In  Dafne,  écrit  pour  les  fêles  du  mariage  du  fils  alué  du 
duc  do  Mantouo  avoc  la  flUo  du  duc  de  Savoie  (1607). 

Gagliano,  nom  d'une  famille  do  luthiers  italiens  re- 
marquahlos,  dont  lo  chef  paraît  ètr<>  lo  fondateur  de  l'école 
do  luihorio  nai)ulitaine.  Los  plus  célèbres  représentants  de 
cclto  famille  tinrent  :  Alessanuro  Gagliano,  élève,  croit- 
on,  d'Antoine  Stradivarius  A  Crémone.  [Il  s'établit  A  Naples 
vers  IC65  et  y  travaillait  encore  on  1725.11  a  laissé  de  très 
beaux  instruments,  particulièrement  des  violoncelles,  re- 
maniuables  par  la  beauté  de  leur  main-d'œuvre,  mais  dont 
lo  vernis  laisse  A  désirer  <|uanl  à  la  couleur];  —  NiccoLo 
Gagliano,  fils  aîné  du  précédent,  né  à  Naples  vers  1675, 
élèvo  do  son  père.  [U  commença  A  travailler  vers  1700  et 
produisait  encore  en  1740.  Ses  instruments  sont  en  très 
grand  nombre);  —  Gknnaro  Gagliano,  frère  du  précé- 
dent, né  A  Naples  vers  16So,  et  iiiii  exerça  sa  profession 
depuis  1710  jusque  vers  1750;  —Vkruinando  Gagliano, 
filsatné  de  Ntcofo.[Il  produisitduraniprèsd'undonii-Mèclo, 
depuis  1736  jusque  vers  1780]  ;  —  GiusKPi'B  GagUano, 
frère  cadet  du  précédent,  né  A  Naples  en  1726,  et  qui  tra- 
vaillait encore  en  1793. 

Gagliardini  (Julien-Gustave),  peintre  français,  né 
à  MuUionso  on  1840.  Elève  do  Cogniot,  il  abandonna 
de  bonno  heure  le  genre  historique  pour  s'adonner  A  la 
peinture  pittoresque.  I^es  scènes  do  genre  lui  plurent 
d'abord  ;  la  Toussaint  à  Cayeux;  Après  l'avarie;  Jtamas- 
scurs  d'épaves;  Cour  de  ferma;  etc.  Lo  goût  du  plein  air 
l'amena  bientôt  A  étudier  de  façon  spéciale  les  ruti- 
lanccs  do  la  lumière  méridionale  dans  les  pays  du  so- 
leil, et  il  peignit  :  Coup  de  midi  en  Provence  "(muséo  du 
Luxembourg)  ;  Frontière  d'Espagne  ;  Vallée  du  liueck 
(1898);  le  Vieil  Antibes;  Boute  en  Provence  (1899);  le  Soir^ 
au  lac  Majeur  (1900). 

GagLIUFFI  (Mario  Faustioo),  improvisateur  italien,  né 
A  Kaguse  eu  1764,  mort  A  Novi  en  1834.  Il  avait  un  talent 
merveilleux  pour  improviser  des  vers  en  langue  latine, 
et  se  fil  entendre  avoc  succès  A  Rome,  où  il  entra  parmi 
les  frères  des  écoles  pies.  En  1798,  lors  do  la  proclama- 
tion do  la  républiauo,  il  quitta  l'habit  religieiLX  et  devint 
tribun  du  peuple.  Il  se  rendit  A  Gènes,  puis  A  Paris,  après 
la  bataillo  de  Maren^o.  Kevonu  A  Gènes,  il  fut  nommé 
professeur  do  droit  civil  et  bibliothécaire  do  l'université. 
Ses  principales  improvisations  ont  été  recueillies  sous  le 
titre  do  Poetnata  varia  (1830). 

GAGNABLE  {gn  mil.)  adj.  Qui  peut  6tre  gagné  :  Pari  qui 
n'est  point  gagnable. 

—  Coût.  anc.  Terres  gagnables.  Terres  de  p&tnre  con- 
quises sur  les  eaux  des  rivières  ou  des  étangs. 

GagnaG,  comm.  du  Lot,  arrond.  et  A  54  kilom.  do  Fi- 
geac,  sur  la  Cèrc  ;  1.565  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

GAGNAGE  [gn  mil.  —  rad.  gagner)  n.  m.  P&turaçre.  lieu 
où  vont  paître  les  bestiaux,  ii  Cliamps  voisins  des  bois  où 
lo  gibier  va  prendre  sa  nourriture  :  Les  cerfs  se  retirent  le 
long  dex  »it  i//ciirs  gagnagrs.  (UufD 

—  Art  milit.  anc.  Butin  fait  sur  l'ennemi. 

—  Dr.  anc.  Revenus  des  terres,  n  Fruits  pondants  par 
racines,  il  Se  dit  aussi  des  terres  que  Ton  cultive,  et  dont 
ou  perçoit  les  fruits  ;  par  suite.  Droit  de  jouissance. 

—  Econ.  rur.  Dans  certaines  parties  do  la  France, 
Prélèvement  de  la  dixième  ou  de  la  onzième  gerbe  fait  par 
l'ouvrier  moissonneur,  pour  son  salaire,  lorsqu'il  a  fauché 
un  champ  do  céréales  et  lié  les  gorbes. 

GAGNANT  {gnan  [gn  mll.j\  ANTE  adi.  Qui  gagne  ou  fait 
gagner  :  Les  numéros  gagnants  d'une  loterie. 

—  Substantiv.  Personne  qui  gagne  au  jeu,  A  la  lotcrio  : 
Les  gagnants  et  les  perdants. 

—  Anton.  Perdant. 

GAGNE  {gn  mil.)  n.  f.  Action  de  gagner,  ii  Acheter  à  la 
gagne,  Acheter  en  s'acquitlant  A  mesure  qu'on  gagnera. 

GaONE  (Eticnno-Paulin),  écrivain  et  politicien  excen- 
trique, né  A  Monloison  (Drôme)  eu  1808,  mort  A  Paris  en 
IS76.  Après  avoir  exercé,  en  1848,  la  profession  d'avocat 
A  Monteiimar,  où  il  fut  bAtonnier  de  l'ordre,  Gak'ne  alla 
A  Paris.  Son  esjirit  déséquilibré  se  manifesta  non  seule- 
ment par  do  nombreux  écrits  d'une  excentricité  voisine 
de  la  démence,  mais  encore  et  surtout  par  son  incessante 
intervention  dans  les  réunions  juibliques  et  les  luttes 
politiques  do  la  fin  de  l'Empire  et  du  commencement  de 
la  troisième  Réputdique.  Pendant  le  siège  do  Paris,  il 
.icquit  uno  véritable  célébrité  comique  par  la  proposition 
qu'il  lit  dans  les  clubs  do  prolonger  la  résistance  en  faisant 
manger  A  la  population  les  vieillards  do  plus  de  soixante 
ans.  s'offrani  lui-même  comme  la  première  victime  de  sa 
motion  anthropophagiquo.  Candidat  A  toutes  les  élections, 
il  s'intitulait  tantôt  •  candidat  surnaturel,  perpétuel  et 
recommandé  de  Dieu  •  ou  «  avocat  des  fous  »,  tantôt  »  can- 
didat conciliateur  des  partis,  avocat  citoyen  du  peuple 
universel  ..  CerUains  ont  cru  que  Gagne  était  un  simple 
mystificateur.  U  fut  plutôt  nn  corbeau  détraqué  et  un  doux 
maniaque,  hanté  d'une  sorte  de  folie  politico-religieuse. 

GAONÉBINE  (gn  mil.)  n.  f.  Genre  de  légumineuses  mimo- 
sées,  tribu  des  adénanthérées.  comprenant  des  arbustes 
qui  croissent  dans  l'Afrique  australe. 

GAGNE-DENIER  n.  m.  Celui  nui  gagne  sa  vie  au  jour 
le  jour,  sans  avoir  de  métier  spécial,  li  Se  disait  autrefois 
do  certains  commissionnaires  que  l'on  payait  à  un  denier 
par  livre,  dans  les  alfaires  oA  on  les  employait.  (PI-  Des 

t.AGNK-nRNIKRS.) 

—  Administr.  anc.  Employé  qui  était  chargé  de  mesu- 
rer et  de  tasser  les  bois  en  présence  des  jurés. 

GAGNEPAIN  Ign  mil.,  et  pin  —  peut-être  de  eanepin, 
sorte  de  peau)  n.  m.  Archéol.  Gant  A  armer  primitif,  qui 
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était  on  poan  avoc  longue  gardo.  (Par  la  suite,  co  nom  de 
gagnepain  s'est  appliqué  aussi  bien  aux  gants  d'armes 
qu'aux  paotelets  el  mitons  faits  de  platvs  d'acier.  Au 
XV*  siècle,  ou  soniblo  avoir  appelé  plus  particulièrement 


GAGNE-PAIN   —   GAÏARÉTIQUE 


Oa^ep&ln  (xn«  ■.)• 


OagnepalQ  (xv*  s.). 


•  gagnepain  »  le  gantelet  droit  t  petite  garde  dont  on  se 
sorvait  dans  les  joules.) 

GAGNE-PAIN  n.  m.  Travail  qui  fait  vivre  celui  qui 
roxorcu  :  Enlever  à  guel'/u'un  son  qagnbpai.s.  h  Outil  dont 
ou  se  sert  pour  gagner  sa  vio  : 

Un  bûchcroD  perdit  son  gagnC'pain, 
C'est  sa  cognée-  .... 

La  Fontaihi- 
II  PI.  Des  GAGNE-I'AIN. 

—  Personne  qui  ga^no  la  vio  d'une  ou  de  plusieurs 
autres  :  Jeune  homme  qui  est  le  gagnk-pain  de  sa  famille. 

—  Nom  donné,  au  moyen  âge,  à  des  ouvriers  ambu- 
lants dont  on  pavait  souvent  l'ouvrage  avoc  un  morceau 
do  pain.  Il  On  disait  également  gagne  -  deniers  »  gagne- 
manies,  et  sans  doute  aussi  gagne-petit,  qui  est  resté. 

—  Adjectiv.Quj  sert  de  gagne-pain:  L'emploi  G  AoyE-PAi's 
gui  absorbait  la  meilleure  partie  de  mon  temps.  (G.  Sand.) 

GAGNE-PETIT  {petit  a  ici  le  sens  de  peu)  n.  m.  Rémou- 
leur qui  parfoiirt  los  rues  pour  aiguiser  des  couteaux,  des 
ciseaux,  il  PI.  Des  gagne-petit.  V.  rëmoclecb. 

GAGNER  {gn  mil.  —  de  l'anc.  haut  allom.  waidanjan, 
allem.  mod.  wviden,  paître)  v.  a.  Paître  ;  Le  lapin  sort  du 
bois  pour  gagner,  il  Faire  du  butin  (vx.)  ;  Ils  ne  surent  on 
plus  avant  aller  pour  gagner.  (Froissart.)  ti  Tirer  un  profit 
d'un  travail,  d'une  peine  : 

Oa  hasarde  de  perdre  ea  voulant  trop  gagner. 

La  Fontaine- 

—  Obtenir  comme  profit,  comme  avantage,  comme 
succès  :  Les  hommes  ne  haïssent  l'avare  que  parce  qu'il  n'y 
a  rien  à  gagner  avec  lui.  (Volt.)  ii  Paraître  mieux  fait  ou 
devenir  meilleur  :  Homme,  Pags  gui  qxghk  à  être  cormu. 
Style  qui  gagnk  en  élégance.  Vin  qui  gagne  en  vieillissant. 

N  Obtenir  co  qui  est  le  contraire  d'un  avantage,  attraper: 
Gagner  un  rhume,  une  fluxion  de  poitrine,  il  7/  l'avait  bien 
gagné.  Il  avait  bien  mérité  co  qui  lui  est  arrivé  do  fâcheux. 

—  Obtenir  par  une  victoire  ;  être  vainqueur  dans  :  Ga- 
ONKR  la  viclotrc,  la  bataille,  le  prix  de  la  course,  un  procès. 

—  Atteindre,  arriver  jusqu'à  :  Gagner  le  port  le  plus 
voisin.  Il  S'étendro,  se  répandre  jusqu'à  :  Inondation  qui 
A  gagné  le  rez-de-chaussée  des  maisojis.  Contagion  qui  a 
GAGNÉ  toute  la  ville,  ii  Se  communiquer  à  :  La  tristesse 
d'un  ami  nous  gagne.  Il  S'emparer  petit  â  petit  do  :  Âpre.'! 
une  journée  laborieuse,  le  sommeil  nous  gagne  facilement. 

II  Surprendre  on  route  :  Voyageur  que  la  nuit  gagne. 

—  Fig.  Attirer  à  soi,  séduire,  se  rendre  favorable, 
sympathique  ;  Gagner  l'amitié,  le  cœur,  les  esprits. 

—  Escnm.  Gaqtier  la  mesure.  Se  donner  l'avantage  par 
un  mouvement  dVpce  et  un  mouvement  on  avant. 

—  Jeux.  Gagner  les  caries  ou  la  carte,  Faire  plus  de 
levées  que  son  adversaire,  n  Jouer  à  qui  perd  gagne.  Conve- 
nir que  celui  qui  aurait  perdu  selon  les  règles  ordinaires  du 
jeu  aura,  au  conirairc,  pa^né.  Il  .\u  dernier  labaÛe gagne, 
Pour  pagner  la  citasse,  il  tant  inottro  la  balle  au  dernier, 
c'ost-â-dire  au  plus  près  du  fond  du  jeu. 

—  Manèg.  Gagner  la  volonté  d'un  cheval.  Triompher  de 
sa  résistance  pendant  le  dressage,  ii  Gagner  l'épaule  d'un 
cheval.  Corriger  par  certains  soins,  certains  exercices,  un 
défaut  que  le  cheval  avait  dans  cette  partie,  il  Votre  cheval 
vous  gagne.  Vous  n'en  étos  plus  maître. 

—  Mar.  Gagner  le  vent,  le  dessus  du  vent.  Prendre  le 
dessus  du  vont,  s'établir  dans  la  direction  d'où  soufOo  le 
vent.  Il  Gagner  le  large,  Voguer  vers  la  haute  mer.  —  Fie. 
S'enfuir,  s'échapper,  il  Gagner  un  navire,  Se  rapprocher  de 
lui  quand  on  le  poursuit,  il  Gagner  le  port,  un  mouillage, 
Réussir  à  laitoindre.  il  Gagner  le  vent  sur  un  navire, 
Prendre  sur  lui  l'avantage  du  vent. 

—  Typogr.  Obtenir  un  moindre  nombre  do  lignes  ou  do 
pages  que  la  copie  ou  les  calculs  ne  le  faisaient  prévoir. 

—  Loc.  div.  Gagner  un  pari.  Toucher  l'enjeu  d'un  pari. 
Gagner  gros.  Gagner  beaucoup  d'argent,  ii  Gai/ner  son 
pain,  sa  vie.  Gagner  de  quoi  vivre,  u  Gagner  le  ciel.  Mé- 
riter le  paradis,  n  Gagner  son  avoine.  Bien  travailler,  en 
parlant  d'un  clieval,  et,  fig.   on  parlant   d'une  personne 

Il  Gagner  du  terrain.  Avancer.  —  Fig.  Progresser  en  bien 
ou  eu  mal  :  Idées  t^ui  gagnent  dd  terrain,  ii  Gagner  paus 
ou  du  pays,  Sonfuir.  il  Gagner  la  porte,  So  diriger  vers  la 

Ï^orte  pour  s'en  aller,  il  Gagner  les  champs.  S'esquiver,  s'en- 
uir.  Il  Gagner  du  temps,  riiifërer  une  chose  quand  on  n'est 
pas  prêt.  Il  Gagner  le  dessus.  Avoir  l'avantage,  l'emporter. 
a  Gagner  tes  devants.  Dépasser  les  autres  en  marchant  plus 
vile  qu'eux,  n  Gagner  de  vitesse.  Arriver  avant,  en  allant 
vile.  —  Fig.  Prévenir  et  supplanter  dans  une  démarche. 

I  Gagner  sur  quelqu'un.  Persuader  à  quelqu'un,  obtenir  de 
lui.  V.  iNoti.GKNCE,  JUBILK.  ii  Hc  laîsscr  gagner  a,  Se  lais- 
ser séduire  par. 

—  pRov.  :  N'est  pas  marchand  qui  toujours  gagne,  Il  faut 
s  attendre  à  des  di-boiresilaiis  tontes  les  positions  *le  la  vie. 

—  v.  n.  Se   diri^^er  jironiptenient  :  Uagnkk  au  large. 

II  Gagner  au  pied.  Partir  rapidement. 

—  Manôj;.  Gagner  à  la  main.  So  dit  d'un  clicval  qui  va 
plus  vite  que  le  cavalier  ne  veut. 

—  Mar.  Gagner  au  vent.  S'élever  au  vent,  il  Gagner  à  la 
bordée,  So  trouver  au  vent  du  point  qu'on  a  quitté,  après 
avoir  tiré  un  bord. 

Se  gagner,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  gagné  :  L'argent  ne 
SK  GAGNE  pas  en  dorynant.  Il  Etre  obtenu  :  La  cnn/iànce  SK 
GAGNE  et  ne  se  commande  pas.  ii  Kiro  séduit,  vaincu, 
persuadé  :  Les  hommes  se  gagnent  par  l'intérêt,  il  Etro 
contracté,  so  communiquer,  être  contagieux  :  i'ne  maladie 

qui  SB  GAGNE. 

—  So  vaincre  soi-même  :  lly  a  mille  choses  que  le  prédi- 
cateur foudroie  tous  les  jours  en  chaire,  et  sur  lesquelles  je 
ne  saurais  me  gagner.  (Mass.) 

—  Gramm.  On  dit  bien  gagner  une  bataille,  mais  l'usago 
no  permet  pas  de  diro  gagner  un  combat. 

Gagné,  ée  part,  passé,  du  v.  Gagner. 

—  Jeux.  Donner  gagné  ou  Donner  partie  gagnée.  Recon- 


naître avant  la  ûa  do  la  partie  qu'on  a  perda.  u  Fig.  So  re- 
connaître vaincu. 

—  Fam.  Avoir  ville  gagnée,  Avoir  vaincu  aoo  diffictilté, 
avoir  remporté  le  prix. 

GagnERAUX  (Bénigne),  peintre  français,  né  à  Dijon 
on  175G.  mort  à.  Florence  en  1795.  Elève  de  François  Ue- 
vosge,  il  remporta  le  prix  fondé  par  les  Etats  do  Bourgo- 
gne et  fut  envoyé  à  Homo  où  son  talent  lui  valut  la  pro- 
tociion  de  Pie  V'i  et  ta  faveur  du  roi  do  Suède,  Gustave  III, 
qui  le  nomma  son  premier  peintre,  mais  une  mort  préma- 
turée interrompit  sa  carrière.  Il  peitçoit  pour  co  souve- 
rain un  tableau  qui  appartient  anjuurd'hui  au  palais  de 
Stockholm:  Entrevue  du  roi  Gustave  III  avec  le  pape.  Ses 
autres  œuvres  :  Soranus  et  ^ervtliv,  la  Bataille  de  Senef, 
le  Passage  du  Ithiii,  Bacchanale,  sont  au  musée  do  Dijon. 

GAGNERIB  (^n  mil.,  et  ri)  n.  f.  Nom  donné  à  une  mé- 
tairie, dans  certaines  parties  de  la  Breta^e. 

GAGNEUR  [qn  mil.),  EUSE  n.  Personne  qui  gagne,  qui  fait 
des  profits:  lin  G  M'Sv.vk  d'argent.  \\Qu\  est  victorieux: 
Napoléon  était  un  grand  gagneur  de  batailles.  (Chateaubr.j 
il  Qui  gagne  habituellement  au  jeu  :  Un  gagneur  des  plus 
heureux. 

Gagneur  (Just-Charles-'W^'ladimir),  homme  politique 
et  publiciste  français,  né  à  Poligny  (Jura*  en  1807.  mort  à 
Paris  en  1889.  Fils  d'un  ancien  député  royaliste,  il  s'occupa 
de  questions  sociales,  s'affilia  au  fouriérisme,  so  signala 
par  ses  idées  avancées,  organisa  en  I85i,  dans  le  Jura,  la 
résistance  contre  le  coup  d'Etat,  et  fut  banni.  Après  avoir 
vécu  en  Belgique,  il  revint  en  France,  et  devint,  en  1869, 
député  du  Jura.  En  lâ73,  il  fut  élu  député  à  l'Assemblée 
nationale  dans  ce  département,  où  il  fut  constamment 
réélu  depuis.  Outre  des  articles  de  journaux,  on  lui  doit  : 
les  Fruitières  {1SZ9)  ;  le  Crédit  à  bon  marché  {lSi9);  Guerre 
à  l'usure  {ISA9)  ;  Socialisme  pratiqtie  {IS50). 

Gagneur  (Louise  Mignkrot.  dame),  romancière  fran- 
çaise, née  à  Domblans  (Jura)  en  1832.  Elle  épousa,  en  18&5, 
\Vladimir  Gagneur,  dont  elle  adopta  les  idées  sociales  et 
politiques,  et  se  fit  connaître  par  des  œuvres  d'imagination 
au  style  élégant  et  facile,  surtout  par  des  romans  anticlé- 
ricaux, dont  plusieurs  eurent  du  succès.  Nous  citerons  : 
la  Croisade  noire  (1865);  le  Calvaire  des  femmes  (1867);  les 
l'orçats  du  mariage  (1870)  ;  Chair  à  canon  (1872)  ;  les  Crimes 
de  l'amour  (1874);  les  Droits  du  mari  (1876)  ;  un  Chevalier 
de  sacristie  (1880);  le  Boman  d'un  prêtre  (1882);  la  Ven- 
geance du  beau  vicaire  (1883)  ;  le  Supplice  de  l'amant  (1888)  ; 
une  Dévote  fin  de  siècle  (1891);  etc. 

GagNIER  (Jean),  orientaliste  français,  né  à  Paris  vers 
1670,  mort  à  Oxford  en  1740.  Il  s'adonna  surtout  â  l'hé- 
breu et  à  l'arabe  :  il  entra  dans  les  ordres  et  devint  cha- 
noine de  Sainte-Geneviève,  mais  il  abjura  le  catholicisme 
pour  se  faire  protestant;  il  se  fit  recevoir  membre  do 
l'Eglise  anglicane,  maître  es  arts  à  l'université  de  Cam- 
bridge et  d'Oxford  où  il  obtint,  en  1715,  une  chaire  de  lan- 
gues orientales.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'érudition 
et  quelques-uns  de  polémique  contre  la  religion  chrétienne; 
son  principal  travail  est  une  Vie  de  Mahomet  (1723)  qui. 
bien  que  très  imparfaite,  est  la  première  tiui  ne  soit  pas 
un  roman  et  dont  l'auteur  ait  réellement  lu  les  sources 
orientales  ;  ce  n'est  guère  pourtant  qu'une  traduction  du 
traité  d'Aboulféda  sur  la  vie  du  Propnèto. 

Gagny,  comm.  de  Seine-et-Oise,  arrond.  et  à  43  kilom. 
de  Pontoise,  non  loin  do  la  Marne  et  du  canal  de  Chelles, 
près  do  la  forêt  de  Bondy  ;  3.670  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Plâ- 
trièrcs  ;  fabriques  de  produits  réfractaires. 

GAGOU  n.  m.  Grand  arbre,  probablement  un  cèdre,  qui 
croit  à  la  Guyane,  et  dont  le  bois  est  employé  dans  les 
constructions  navales,  ii  On  dit  aussi  gagon. 

GAGUI  (ghi)  a.  f.  Pop.  Femme  d'un  grand  embonpoint. 

GaGUIN  (Robert),  chroniqueur  et  diplomate  français, 
né  à  Calonno-sur-la-Lys  en  1425,  mort  à  Préavin,  près 
d'IIazebrouck,  en  1501  "ou  1502,  et  devint,  en  U73,  général 
de  l'ordre  des  mathurins,etfut  chargé  de  diverses  missions 
diplomatiques.  Louis  XI,  en  1477.  l'envoya  eu  Allemagne, 
pour  empêcher  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec 
Maximilien;  Charles  VIII  l'envova  à  Florence  et  à  Rome, 
soutenir  les  intérêts  de  René  de  Lorraine  contre  Ferdinand 
de  Naplos  (1486);  il  accompagna  en  Angleterre  François 
de  Luxembourg  et  Charles  de  Marigny;  il  voyagea  aussi 
en  Espagne.  Robert  Gaguin  a  beaucoup  écrit  :  ses  ou- 
vrages sont  en  excellent  latin,  mais  manquent  de  critique. 
Le  principal  a  pour  titre  :  Com/.endium  super  origine  et 
gestij  Erancorum  a  Pharamundo  usque  ad  annum  /49I 
(1495),  qui  n'eut  pas  moins  de  vingt-deux  éditions,  et  fui 
continue,  en  1521,  par  Hubert  Volloiusjusuu'à  l'année  1520. 
U  fut  traduit  souvent  en  français,  sous  uitTérents  titres  : 
les  Grandes  Cromques  :  excellens  faitz  et  vertueux  ge.'^tes 
de  très  illustres...  roys  de  France  (1514);  Mirouer  hysto- 
rial  (1516);  Mer  des  cronicques  el  mirouer...  (1518,1528, 
1538,  1536).  On  a  aussi  de  Gaguin  des  Lettres  (1498). 

GÂH  n.  m.  Relig.  Chacun  des  génies  qui  président  aux 
divisions  du  jour,  chez  les  Parsis. 

GAHANBAR,  fêtes  qui  se  célébraient  dans  l'ancien  ca- 
lendrier avcsiique,  pendant  le  cours  do  chaque  saison  de 
l'année  :  maidnyozaremaya  (milieu  du  printemps);  mai- 
dhgoshema  (milieu  de  l'été);  pailishahya  (temps  des  épis): 
ngiithrema  (temps  des  troupeaux)  ;  maidhyarya  (milieu  de 
rânnéo)  :  hamaspatmaedha  (fête  des  sacrifices).  [Les  Parsis 
observent  encore  aujourd'hui  les  gahanbars.] 

Gahard.  comm.  d'IIle-ot-VjIaine,  arrond.  et  à  Î3  kil. 
de  Rennes,  près  d'un  sous-affluent  do  l'IUo;    1.8M  hab. 

GARNIE  (gha-nî)  n.  f.  Genre  do  cypéracées,  tribu  des 
rhynchosporées,  comprenant  dos  Kerbos  à  chaumes,  à 
feuilles  allongées  et  rudes.  (On  on  connaît  dix-huit  espèces 
originaires  do  l'Océauie  et  une  de  la  Chine.) 

GAHNITE  igha)  n.  f.  Aluminato  naturel  de  zinc,  qni  est 
lo  spinello  zincifère  de  Haùy,  et  rautomotile  d'Ekeberg. 
[La  gahnite,  dont  la  formuloesi  (Zn,  Mg,  Fe)  t  Al,  Fo)'  O', 
le  poids  spéiifiquo  4.3  à  4,9  et  la  dureté  7,5  à  8,  est  verte 
ou  noirâtre  et  infusible. J 

GAI,  GAIE  {ghè  —  orig.  incort.  ;  peut-f'tro  de  l'anc.  haut 
allom,  gahi,  prompt)  adj.  D'une  humeur  agréable,  porté  ii 
rire  ou  à  badiner  :  Les  gens  occupés  et  ambitieux  n'ont  pas  le 
/Cfjtpstre/re  GAIS.  I  Sainte-Beuve.)  it  Qui  est  ou  parait  inspiré 
par  la  gaieté  :  L'ne  conversation  G»i,iB.  Une  satire  doit  ^re 
piquante  et  gaie.  (Volt.) 


D'argeot  au  ehe- 

Tïl  cai  ei  pasianC 

de   gueules. 


—  Par  anal.  Qui  dispose  à  U  gaîoté  par  ses  agréments  : 
L'n  appartement  GAI.  En  pays  gai,  on  prend  des  couUuri 
UAiRS.  (H.  Tainc.i  u  Frais  ci  serein,  on  parlant  du  temps  : 
l'n  ciel  GAI.  a  Clair  et  frais,  en  parlant 
d'une  couleur  :  Les  personnes  gaies 
aiment   les  couUurs  gaiks. 

—  Par  ext.  Gaillard,  un  peu  libre  :  Un 
GAI  refrain.  Tenir  de  gais  propos. 

—  Archéol.  Lance  gaie,  Petite  lauce 
légère  ou  javeline,  so  maniant  à,  bras 
libre,  sans  l'aido  du  faucre,  et  plus  or- 
dinairement nommée  sagaie. 

—  lilas.  Se  dit  d'un  cheval  représenté 
nu,  sans  bride  ni  harnais. 

—  Liitér.  Gaie  science  ou  Gai  savoir. 
Poésie  des  troubadours  el  dos  irouvèros. 

—  Musiq.  Indication  d'un  mouvement 
rapide  et  libre.  D  On  se  sert  plus  souvent  da  mot  italien 

ALLBGBO. 

—  Péch.  Hareng  gai.  Hareng  sans  œufs  ni  laite. 

—  Peint.  Couleur  gaie,  Couleur  fraîche,  transparente  et 
même  vive,  sans  être  criarde. 

—  Tcchn.  Qui  joue  facilement,  qui  entre  facilement  à 
sa  place  :  Une  clef  gaie  dans  sa  serrure.  Un  tenon  trop  gai 
dans  sa  mortaise. 

—  Loc.  fam.  :  Etre  gai  comme  un  pinson.  Etre  très  gai. 

I  Etre  un  peu  gai,  Avoir  une  pointe  de  vin,  un  commen- 
c  ement  d'ivresse,  ti  Acoir  le  vin  gai.  Etre  de  belle  humeur 
quand  on  est  ivre. 

—  Substantiv.  n.  m.  Grand  gai.  Petit  poisson  qui  frétille 
dans  l'eau  et  est  encore  appelé  puce/of/c- 

—  Inlerjectiv.  Que  l'on  soit  gai  :  Allons,  gai! 

—  Syn.  Gai,  enjoué,  gaillard,  jovial.  V.  bsjoi'É. 

—  Anton.  Atrabilaire,  cbagrio,  désolé,  grognon,  bypo- 
condre  ou  hypocondriaque,  mélancolique,  morne,  sooi- 
bre,  triste. 

Gai  (Louis),  publiciste  croate,  né  à  Krapina  (Croatie) 
en  1809,  mort  à  Agram  on  1872.  Il  fonda  plusieurs  journaux 
pour  combattre  l'influence  hongroise  dans  son  pays  el  par- 
vint à  obtenir  un  rapprochement  entre  les  Croates  et  les 
.Serbes.  11  proposa  une  réforme  de  l'orthographe  croate, 
aujourd'hui  universellement  adoptée. 

GAÏAG  (de  guaiacan,  n.  de  la  plante  à  Saint-Domiogne). 
n.  m.  Bot.  Genre  d'arbres,  de  la  famille  des  zygophyOées. 

—  Chim.  Bleu  de  gaiac,  Matière  colorante,  caractéris- 
tique de  la  résine  de 
gaïac,  qui  se  forme  par 
oxydation     de    l'acide 
gaïaconique. 

—  Enctcl.  Bot.  L'es- 
pèce la  plus  connue  de 
gaiacs  est  le  gaïac  ofli- 
cinal  {guaiacum  offici- 
7ia/e),des  Antilles  et  de 
l'Ame riquo  c  e  n  t r a-1  e , 
petit  arbre  à  rameaux 
renflés  au  niveau  des 
articulations,  à  feuilles 
opposées  paripennées 
et  persistantes.  Les 
fleurs,  bleues,  donnent 
dos  fruits  coriaces  dont 
chaque  loge  contient 
une  graine  jaune,  à  té- 
gument mucilaginoux. 
Son  bois,  très  dur  et  Galao. 
lourd,  est  exploité  pour 

l'industrie.  On  en  extrait  une  résine  (^résine  de  gaïac),  dont 
la  distillation  sèche  donne  le  yatacol.  à  odeur  de  créosote 
et  le  galacène,  à  odeur  d'amandes  amères.  Le  bois  et  la 
résine  de  gaïac  ont  été  préconisés  contre  la  syphilis:  la 
résine  est  un  stimulant  sudorîiique  ;  elle  entre  dans  le  sirop 
do  salsepareille  composé. 

GAÏACÈNE  {sèn')  n.  m.  Hydrocarbure  obtenu  par  la 
distillation  de  la  résine  de  gâïac.  iC'est  un  corps  à  fluo- 
rescence bleue,  fusible  à  'Jl' ,  soluble  dans  1  alcool  et 
l'éther,  donnant  dans  l'acide  sulfurique  une  solution  verte. 

II  a  pour  formule  C'*H".)  i;  Ou  dit  aussi  ptrogaIacènb. 
GAÏACINIQUE  sinik')  adj.  Se  dit  dun  acide  C»'H"0*,  qui 

so  trouve  dans  la  résine  de  gaïac.  u  On  dit  aussi  caIaciqcb. 

GAÏACOL  ou  GAYACOL  {gha-ia"^  n.  m.  Ether  monomé- 

thyliquo  de  la  pvrocatéchine,  extrait  de  la  résine  de  gaïac. 

—  EsCYCL.  Cfiim.  Le  gaiacol  C'Ii'.OH.CH'O  est  un  phé- 
nol-éiher.  séparé  par  Sainte-Claire  Deville  des  produits  do 
distillation  de  la  résine  du  galac  :  la  créosote  du  goudron  do 
bois  eu  contient  aussi  une  forte  proportica.  C'est  un  liquido 
incolore,  bouillant  à  205»,  dont  l'odeur  rappelle  celle  do 
la  créosote.  Distillé  i  ISO»  dans  un  courant  a  acide  iodhy- 
drique,  le  gaïacol  régénère  la  pyrocatéchino  et  l'étber 
méthvliodhvdriquo. 

—  Méd.  Le  gaiacol  est  employé  contre  la  phtisie  en  in- 
jections sous-cutanées  ;  il  abaisse  la  température,  calmo 
la  toux,  mais  son  emploi  est  douloureux  et  il  provoque  fré- 
quemment dos  abcès  aux  points  d'injections.  11  remplace 
avantageusenieut,  quand  il  est  supporté,  la  créosote. 

GAÏACONIQUE  niA-*)adj. Chim. Seditdun acid»C'-H»*0* 
inenstalh^able  qui  se  trouve  dans  les  eaux  mère^  de  la 
propar.ition  do  1  acide  gaïarétique. 

GAÏADENDRE  [dindr')  n.  m.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, do  l'ordre  aes  loranthinées. 

—  Enctcl.  Les  ,(;airtrfcnrfrM.  arbustes  ou  arbres  à  fonilles 
opposées,  do  l'Amérique  méridionale,  qui  s'enracinent 
directement  en  terre,  se  rattachent  aux  plantes,  très  géné- 
ralement parasitas,  de  l'ancienne  famille  des  toranihacées, 
par  la  grande  simplicité  de  leur  appareil  reproducteur 
femelle,  où  ne  se  ditTérencie  pas  d'ovule  mlanios  inovu- 
léesV  Leur  fleur,  hermaphrodite  et  dialypetale.  à  calice 
isomère,  contient  un  ovaire  pluriloculairô,  à  placcntation 
axile.  qui  fournit  plus  tard  un  drupe. 

GAÏAN  n.  m.  Forme  \rallone  du  mot  gbant.  V.  gâtant. 

GAÏANIEN  (ni-in)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  dune  secto 
eutychéenne,  qui  avait  pour  chef  un  évéque  d'Alexandrie 
appelé  GaVan.  ii  On  dit  aussi  gaïanite. 

GAÏARÉTATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  gaîarétiqoe. 

GAÏARÉTIQUE  (tlk')  adj.  Se   dit  d'un   acido  C*  H"0* 

3ue  Inn  obtient  eu  dissolvant  2  parties  de  résine  de  gaïac 
ans  l'alcool  et  en  v  ajoutant  1  partie  do  potasse  en  solu- 
tion alcoolique.  Il  fond  vers  SO». 


qui 

Slli 


GAIARINE   —    GAILLARD 

GAJAWHC.comm,  d  Italie  iViVoAtio  fprov  de  Trévuo]), 
ftur  un  aiduaut  du  Qvuvo  cdlior  LivpDza;  4.1  U  hab. 

OaICIN  ou  OaXsIN,  ville  do  U  Uussio  dKuropc  (gouv. 
do  Podoiir'.   ^'jr  !a   Som.  aWuenl  du  Uuug;   10.000  h»b. 

Ch.-I.   du:.  ;.'. 

GaidCI>-  >  .olgiiC,  duc  do  Bonôvent,  ot 

,,  i:,    .  ,<iu  co  dorntor  eut  été  assas- 

.iiis  co  niourtro,  il  tut  déjios^ 
0Q  V  le  Tcniperour  basilo,  qui  lui 

couiia  ..■  K   "^''-'i.... CilU  dOrta. 

OAIDATC  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  patdiquo. 

OAIDIQUC  ai''"'  '1'  Kiiiiiire  do  facido  hvpopAiquo. 
(On  lobucDtoii  I  iir  ce  dernier  faciacaiotiquo, 

jusqu'A  i-e  qu'il  s  ^  vapeurs  uiirouses.) 

G  ■.::      -  ''  français, 

Qj,  iilloraluro 

çfl  il  fondu  la 

Jfg,  :idu   UU^iSi, 

eo  ,  o  oi  Jo  I*^- 

«01  -il  ^  ^^"^ 

Slus  -^^   ,l^'y  tn  1881);  /w 

5|(  •':'}  :  Études  de  mytholo- 

ç,f  ,   .  ..     , ^   - Il'  svinbolo  do  la  Roue] 

lIBséi.  01  deux  ouvrages  avaul  pour  liires  :  k  Dlasonpopu- 
lair^U  ta  France  ^884)  :  7'.4r/  de  l'empire  gaulois  (1886). 
Gaidoia  iiiau^urô.  en  18S9,  une  lUbliotheca  vxythica,  dont 
il  a  rt^Jigi!'  le  premier  volume  ;  la  Rage  et  saint  Hubert,  biblio- 
graphie dos  Traditions  (1889).  U  a  traduit  do  langlais  /es 
Abords  de  la  rr-V/ion  inconnue,  do  Markliam  (1S"6),  et  réiin- 
prim.''  la  Welsh  (irammar,  do  Gnfliih  Kobcrls  (1883). 

OAIDURICA  (gltè)  a.  m.  Wpago  uoir  ù  maturité  tardive, 
cultive^  à  Corfou. 

OAIEMCNT  ou  GaIhent  (ghè)  adv.  Avec  gaieté,  d'une 
manière  gaie  :  Virre.  H'en  aller  gaiement,  o  Sans  peine, 
de  bon  cœur  :  Aller  ombment  u  la  mort,  n  Fam.  AUer 
gaiement,  Aller  bon  train. 

Rbm.  On  écrit  plutôt  gaiement  en  prose  ot  gatment 

OQ  vers.  Los  deux  ortbographes  sont  cependant  faculta- 
tives en  prose. 

OAUrrÉ  ou  OAtrÉ  {ghè  —  rad.  gai)  n.  f.  Belle  humour, 
disposition  ii  riro  ou  à  badiner  :  Si  je  n'avais  pas  l'amour 
du  travail  et  de  la  gaietb,  il  y  a  longtemps  que  je  serais 
mort  de  désespoir.  (Volt.)  i  Vivacité  jovouse  che»  les  ani- 
maux :  Les  fauvettes  remplissent  tous  les  lieux  de  la  terre 
et  les  animent  par  les  mouvements  et  les  accents  de  leur 

OAIKTK.     Buff.)  .        .       ,r 

—  l*ar  exi.  Caract.'ro  ie  ce  qui  est  enjoué:  Une  scène 
d'une  vive  oaiki  ^  un  pou  folâtre  :  Des  jeux  de 
mains  et  des  axi  .,j.  (M-'deSév.)  u  Gai  propos, 
uo  pou  libre  :  /'                       tks. 

—  Par  anal.  Caractère  de  ce  oui  a  un  extérieur  agréable 
cl  dispose  Jk  la  joie  :  Paysage  d'une  gaietb  charmante. 

—  Pam.  BoUe  humeur  que  donne  un  commencement 
d'ivresse  :  Etre  en  oaikté.  Se  mettre  en  gaiuté. 

De  gaieté  de  cœur.  Volontairement,  sans  être  contraint 

on  obligé. 

—  Manég.  Foa,  vivacité  des  monvements  :  Cheval  qui 
a  de  la  gaieté. 

—  Rksi.  On  écrit  galté  en  vers;  on  prose,  on  écrit  gatett 
on  galfif,  mais  i^aietf^  do  préférence. 

—  Stn.  Gaieté.  Joie.  La  joi>  est  une  jouissance  intc- 
riouro  ;  la  gaieté  se  montre  au  dehors  ;  elîo  est  dans  l'hu- 
meur et  les  manières.  Une  *  joie  bruyante,  turbulente  • 
marrjur  moins  do  menue,  mais  reste  pas'^agèro. 

—  AnT'»\.  Ab-ittement,  cbagiin,  désenchantement,  dé- 
solation, deuil,  humeur  ci  mauvaise  humeur,  hypocondrie, 
moroalté,  tristesse- 
Gaieté  l^THKÂTBB  DR  LX).  V.  GAÎTé. 

GaifFC  (I^adisla:»- Adolphe),  électricien  français,  né  en 
1832,  mort  à  Paris  en  1887. 11  A  imaginé  une  lampo  élec- 
i.  -  -.    .  -uo  pu.   uu  aL\.iiiox\  io  do  fer  et  au  chlnr- 

hv-lr.ite  dammoniaquo  (on  collaboration  avec  Clamond'i  : 
niodiût)  la  pile  .lu  chlorure  dargoni  et  trouvé  un  systèmo 
d'&Utimage  élocirijuo  des  becs  do  gaz.  lia  introduit  en 
Fracco  les  procéd*>s  de  nickelago  disaac  Adams,  de  Boston. 
GalfTe  a  consiroit  une  quantité  dappareils  éjectro-môdi- 
Cfl'i .  »'f  prtMif*    .-n  x-^'A,  une  Xofirp  sur  ces  appareils. 

OAIGAMADOU  (ghè)  n.  m.  Bot.  Masradier  de  la  Gnyanc, 
qui  s*',  reio   uno   Horte  de  cire  ou   suif  végétal,  u  Ou  dit 

aUSM  t>CINi'.VMAUOt;. 

GaigniIiRES  (Francois-Uoffor  hkI,  collectionneur  et 
gén<  aloK'i^tt'  fran';ais,  no  ù  Kiurains-sur-Nohain  (.Nièvro'i 
en  1642,  mort  &  Pans  en  1715.  Il  b'occupa  de  généalogie 
et  réanit  une  collection  de  plus  de  4.000  parchemins, 
estampes,  costumes,  dont  il  fit  don,  en  1111,  &  la  Biblio- 
thèque du  roi.  Bouchot  en  a  donné,  on  isî>l.  un  Inventaire. 
Gaigniéresest  l'original  du  portrait  do  iJëmofède  on  le  Col- 
leettonneur,  dani  les  *  r'ara'MV-re?!  •  de  La  Bruyère. 

GaÎKOVAB  fedo  rindo,  com- 

Ïirenant,  dans  la   Péninsule,  au 

on'l  In  ■■•>;:-•                                   ,  _           ■   Ooudjerat  et  de 

K.i"  ibui  cnver-i  l'Angletcrro.  On 

le  1  sous  le  nom  do  royaume  de 

U'i  ■'"   "^nperf.,  4.923  kiiom.  carr. 

p..  vcrain,  dont  le  titre  est 

g. s  '•  rendit  indépendant  en 

i:.  !'<;  do  lionnn  heure  allié 

tU  .r  cëdcr,  on  1830,  Ahmo- 

d:i  n  est  pas  moins  encoro 

urj  l-iUH  importants  tributaires  de 
1< 

GA-IL  '   !i*'v,\l.       V.l   n:t   c-Jt'.  Vol  des 

chevaux,  qui  ■-.  soit 

on   for*;ant  Ic^  ''/"" 

metLt  voleurs  al    , , -.,    ...   ia70, 

vota  les  chevaux  du  gênerai  vuriemùergevts  von  Itiggen- 
stein.  (G.  Ghson.) 

Gail 
Pans  1  " 
Kraii   ■■ 

o'  ■  .  XVUI,  .  ù  im:. 

ù  jno  rovale.  Les  t- 

nu;..    .     --    i  afis  ses  livres  élém<  ; 

ment  du  ^roc,  il  a  voulu  remettre  en  bon^icur  l\;xcoi.cu:e 
méthode  do  Port-Roval.  Non»  citerons,  parmi  ses  ouvrases 
les  plus  remarquables  :  tme  édition  do  Xènophon  (l'e:- 
UIS);  Grammaire  grecque  (lîMj;   Géographie  d  Bérodote 


(t8S3):  Jlecherehes  sur  te  monument  d'Osymandyai  {Mi^); 
lo  Philologue,  recueil  piïriodiiiue  (i8l7-18Sft). 

Gail  (i;dmée-5o/)/iif  Garrk,  dame),  musicienne  fran- 
çaise, femme  du  précédent,  née  et  morto  ù  Paris  (m:.- 
1819).  KUe  se  répara  do  son  mari,  après  plusieurs  années 
do  mariage.  Do  bonne  heure  elle  nc(|uit  une  ceriaino  habi- 
leté comme  pianiste  et  comme  chanteuse,  et,  dès  l'âge 
do  quinze  ans,  publiait  des  romances  et  des  chanson- 
-  nettes.  Lllo  ètudiu  l'hannonio  et  le  contrepoint,  sous  la 
direction  de  Ft^tis  ot  de  Porne.  1011e  donna  à  l'OpéraComi- 
quo  :  en  1813,  les  Priir  Jaloux  et  Mademoiselle  de  Lnunoy 
a  la  UastilU.  et,  on  1814.  Angela  ou  l'Atelier  de  Jean  Cousin 
(en  collaboration  nvoc  Boioldiou),  In  Méprise,  la  Sérénade. 
Seuls /e«  Peux  Jaloux  restèrent  longtemps  au  répertoire. 
Elle  succomba  aux  atteintes  d'une  maladie  de  poitrine. 

Gail  (Jean-Francois),  helli^niste,  fils  dos  précédents, 
né  et  mort  à  Paris  (1795-184r.i.  On  a  do  lui  :  Jiccherches 
sur  le  culte  de  ilacchus  (1821);  Geographi  grsci  minores 
(1826-1831};  traduction  do  la  Grammaire  grecque  de  Mathiœ 
(1831-1842).  avec  Longuovillo;  Fables  de  /fuériu*,  traduites 
en  vers  français  (1846). 

GailhaBAUD  (Jules),  archéologue  français,  né  A  Lille 
en  1810.  mort  en  1888.  11  fonda  la  «  Revuo  archéologi- 
t|U0  ».  la  •  Bibliotlièquo  archôolopiquo  »  ;  mais  il  s'est 
burtout  fait  connaître  par  la  publication  de  doux  grands 
ouvrages  :  Monuments  anciens  et  modernes  (1840-1850); 
l'Architecture  du  v  au  xvi"  siècle  (1850-185K).  Gailhabaud 
avait  commencé,  eu  1803,  la  publication  d'un  ouvrage 
considérable:  l'Art  dans  ses  diverses  branches  chez  tous 
les  peuples  et  à  toutes  les  époques  jusqu'en  1789  (1860-1872). 
On  lui  doit  encore  :  BihliolMque  archéologique  ou  liecueil 
de  documents  sur  l'histoire,  l'archéologie,  l'art,  etc.  (1845- 
1S4G)  ;  Quelques  notes  sur  Jean  Goujon  (1863). 

GaiLHARD  (Mario-André-Charles-Anloino  de),  né  à 
Crost  on  1763,  mort  à  Valence  (Drôrao)  on  1842.  Procureur 
de  Crost  on  1792,  il  protesta  contre  la  journée  du  31  mai 
1793.  Destitué,  arrêté  et  envoyé  à  Paris,  acquitté  à  la 
recommandation  du  conventionnel  Aniar,  il  s'engagea 
dans  l'armée  des  Pyrénées-Occidentales.  Arrêté  de  nou- 
veau, il  fut  sauvé  par  lo  'J-Thermidor.  Député  au  conseil 
lies  Cinq-Cents,  proscrit  du  18  fructidor,  il  échappa  à  la 
ilèporlation,  puis  adhéra  au  18-Brumairo.  Directeur  dos 
«■ontributioos  dans  la  Drôme  jusqu'en  1814,  il  fut,  sous 
les  Bourbons,  membre  du  la  Chambre  introuvable. 

GailHARD  (Pierre),  chanteur  et  administrateur  fran- 
çais, né  ù  Toulouse  en  1818.  Il  commença  ses  études  musi- 
cales on  cotio  ville  et  alla  les  terminer  à  Paris,  où  il  rem- 
porta au  consorvaloiro.  en  1867, 
les  trois  premiers  prix  do  chaut, 
d'opéra  ot  d'opéra-comii^ue.  Il 
débutait  la  même  année  à  1  Opéra- 
Comique,  commcbassechan  tante, 
dans  *€  Songe  d'une  nuit  d'été, 
jouait  ensuite  le  Chalet,  Hnydée, 
le  Toréador,  Mignon,  créait  plu- 
sieurs rôles  dans  Vert-Vert,  la 
l'etite  Fadette,  Jlcves  d'amour, 
puis  quittait  ce  théâtre  pour 
rOpéra^oil  il  se  montrait,  en  1872, 
dans  Faust.  Là,  H  jouait  succos- 
sivomont  tes  Huguenots ,  Don 
Juan,  Freischùts,  Hamlet,  puis 
faisait  diverses  créations  aans 
l'Esclave,  Jeanne  d'Arc,  la  Heine 
fterthe  et  Françoise  de  Pimini.  A 
la  mort  do  Vaucorbeil,  Gailhard 
devint  l'associé  do  Ritt  dans  la 
direction  de  l'Opéra  (1884),  se  re- 
tira en  1891,  lors  de  la  nomination 
d'Eugène  Bertrand  comme  directeur,  puis  devint  codirec- 
teur avec  celui-ci  en  1893,  ot  enfin,  à.  la  mort  do  Bertrand, 
resta  seul  à  la  tôto  do  la  direction  do  l'Opéra,  oii  sa  conces- 
sion a  été  renouvelée  on  liKtO.  Gailhard  est  l'auteur  du 
scénario  de  la  Maloiietta,  en  collaboration  avec  lo  baron 
do  Reiuach,  ballet  représenté  à  lOpéra,  musique  do  P.  Vi- 
dal, ot  du  livret  do  Guemica  (avec  Ghousi),  représenté  ù 
rOpéra-Comiquo. 

GaILLAC,  ch.-l.  d'arr.  du  Tarn,  à  19  kilom.  d'Albi.  sur 
le  Tarn;  7.r.27  hab.  (Gaitlacois,  oises.)  Ch.  do  f.  Orléans. 
La  ville  s'est  formée  autour  d'une  abbaye  do  bénédictins, 
fondéeon  960  par  Raymond  P'.romtr 
do'TouloMSO.  Elle  uoit  sa  célébn 
aux  vignobles  plantés  dans  la  la:  - 

filaino   alluviale  r|ui   borde  à  dr  : 
0  Tarn,  et  dont  les  produits  (rouL 
et  blancs)  sont  une  dos  branches  I 
plus   importantes  du  commerce  >i- 
la  ville.  Patrie  de  dom  Vaissèto.  du 
P.  Gaubil  et  du  chirurgien  Rigal. 
—  L'arrond.  a  8  cant.,  76  comm., 
:.r,  :ti2  hab.;  lo  canton  12  comm.  ot 
14.360  hab. 

GaILLAC-TOULZA,  comm.  de  la        Armes  de  GsLUse. 
Haute-Garonne,  arrond.  et  à  30  kil. 
d'*  Muret,  sur  le  Calors.  affluent  do  lAriègo  ;  1.528  hab. 
Ruines  do  l'abbayo  cistercienne  de  Calors. 

GaillaN,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  S  kil.  500 
<le  Lesparro,  dans  les  terres  basses,  anciens  marais  dont 
lo  canal  du  Guy  porto  les  eaux  ù  resinairo  do  la  Gironde; 
1.710  hab.  Ch.  do  f.  du  Médoc.  Vignoble  faisant  partie  du 
Médoc  et  produisant  d'excellents  vins  rouges  ordinaires. 

GAUXARD  {qha-iH-ar'  [U  mil.]).  ARDE  adj.  Gai,  éveillé. 
en  belle  humeur  : 

Lui  pour  UD  trépassé,  vous  Atcs  bien   gnillnrdt 

MnLitRC. 

Il  Qui  a  do  l'entrain,  qui  est  caractérisé  par  la  joio  et  la 
gaieté  :  Le  carnaval  ne  prend  patte  train  d'être  QMJA.Anxt. 

M»"  do  Sév.)  nQui  est  vif,  gai,  en  parlant  des  disposi- 
tions do  l'ime  :  L'ne  Aiimftir  caiixaruh.  il  Qui  dénote  do  la 
traieté.  en  parlant  de  l'extérieur  :  t'ne  mine  gaillarde. 

—  Par  anal.  Frais,  dispos,  entretenu  en  belle  humeur 
par  une  bonne  santé  :  Sot/c:  sain  et  gaillard,  et  vous  n'au- 
rez jamais  besoin  d'apothicaire.  (Volt.) 

—  Hardi,  extraordinaire,  vaillant  :  Une  action  gaillarof. 
!•  Dans  un  sens  vieilli.  Evaporé,  li^gcr  do  conduite  :  File 

est  un  peu  bien  oaillarde.  cette  fille,  ii  Libre  au  point  de 
vun  de  U  moral»  :  Dt$  propa*  oailLaudi. 
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^  Par  oxt.  Très  frais,  froid  pour  la  saison,  eo  parlant 
de  la  température  :  l'n  vent,  un  temps  GAtLLARD. 

—  Fam.  Qui  est  léyèrcment  pris  de  vin. 

—  En  T.  d'bortic.  Vigoureux,  on  parlant  d'une  plante  : 
Des  pommiers  gaillakiik. 

—  Substantiv.  Porboone  adroite  et  ù  laquelle  on  prête 
quelque  intention  un  peu  maligne  :  Un  gaillarp  qui  en- 
tend ses  intérêts.  Je  te  vois  venir,  mon  gaillard.  Un  gail- 
lard qui  ira  loin!  il  Personne  vigoureuse,  décidée  :  ("est 
un  GAILLARD,  une  0AILLARDK.  11  Porsonno  d'une  gaieU^  libre, 
d'un  grand  sans-gêne  dans  sa  conduite  :  Des  gaillards 
sans  soucis.  (Lo  Sage.)  n  Particuliérem.  Fomme  trop  libro 
et  légère  :  Défies-vous  de  ces  gaillardes  ^iii  ne  cherchent 
qu'à  enjôler. 

—  SVN.  Gaillard,  enjoué,  gaJ,  etc.  V.  bsjouk. 
GAILLARD  (g/m  i7/-'ir'[^// rail. l—autref.c/id/^aiijyatWnrrf» 

c'esl-à-dire  •  château  lort  •)  n.  m.  Mar.  Chacune  des 
extrémités  d'un  navire,  sur  le  premier  pont,  depuis  le  grand 
mal  d'uno 
part  et  lo 
in&tde  mi- 
saine do 
l  autre  :  Le 

GAILLARD 

d'avant.  Le 

GAILLARD 

d'arrière. 
(On  disait 
autrefois 

CHATEAUX 

GAILLARDS 

OU  simple- 
ment GAIL- 
IjlRDS.pOUr 

désigner 
des  plan- 
chers re- 
couvrant 
une  partie 
du  navire, 
ùl'avantet 
à  l'arrière, 
ù  une  hau- 
teur d'en- 
viron 2  mè- 
tres :  Les 
insulaires 

montèrent  à  bord,  s'asxirent  en  rond  sur  le  gaillard.  [La 
Pérouso].)  Il  Batterie  di-s  gaillards,  Ensemble  des  bouches 
ù  feu  du  pont  des  gaillards. 

GAILLARDE  {gha-ill  \ll  mil.])  n.  f.  Chorégr.  Danse  fort 
libre,  originaire  de  l'Italie:  air  sur  lequel  on  dansait  cette 
danse,  n  Pas  de  gaillarde,  Pas  composé  d'un  pas  assemblé, 
d'un  pas  marché,  d'un  pas  tombé,  en  avant  et  do  côté. 

—  Musiq.  Air  sur  lequel  on  exécute  cette  danse. 

—  Tvpogr.  anc.  Caractère  d'environ  huit  points,  inler- 
médiaiVo  entre  lo  petit-romain  et  le  petit-texte. 

—  Encycl.  Chorégr.  La  gaillarde,  depuis  longtemps 
inusitée,  était  en  grande  vogue  au  xvi»  siècle.  Elle  vint  en 
Franco  d'Italie,  co  qui  fait  qu'on  l'appelait  souvent  la  «  ro- 
mane «  ou  la  «  romanesque  ».  On  la  dansait,  dit  un  auteur, 
tantôt  terre  à  terre  et  tantôt  en  cabriolant,  tantôt  allant  le 
long  do  la  salle  et  tantôt  à  travers.  Thoinet-Arbeau,  dans 
son  Orchésographie,  dit  quo  c'était  une  danso  composée  do 
cinq  pas   et  de  cinq  assiettes  de  pieds  quo  faisaient  les 


Gaillard  d'arrière. 


Gaillarde. 

danseurs,  l'un  devant  l'autre.  La  gaillarde  était  aussi 
usitée  on  Angleterre.  Elle  prenait  parfois  un  caractère 
lioencioux.  car,  en  la  décrivant,  Prœtorius  la  cite  comme 
a  uno  invention  du  diable,  pleine  do  gostos  honteux  et 
obscènes  ot  do  mouvements  immodestes  ».  Le  rythme 
musical  d©  la  gaillarde  était  à  trois  temps  et  vigoureuse- 
ment marqué,  comme  le  montre  lo  fragment  ci-dossus 
duno  gaillarde  du  xvii*  siècle. 

Gaillard,  comm.  de  la  Ilautc-Savoio,  arr.  et  A  15  kil. 
de  Sain t-Julien-cn-Genevois,  entre  l'Ar^'oot son  afâuent  lo 
Foron  d'Annemasse;  1.239  hab.  Horlogerie. 

Gaillard  (Augier),  charron  et  poète  languedocien* 
né  à  Kabasiens  (Tarn),  vers  1530,  mort  après  1592.  Après 
avoir  guerroyé  sons  la  bannière  do  Guillaume  de  l'fierm 
et  du  vicomte  do  Montclar,  il  so  fit  ménétrier.  Il  rima  : 
lou  Banquet  d'Augier  Gaillard,  roudié  dé Pahastens  en  Al- 
bigez  (lo  Banquet  d'Augier  Gaillard,  maître  charron  de 
Rabastens  en  Alhigeois\  dans  lequel  il  raconte  .sa  vio. 
Partisan  do  la  Réforme,  il  fut  obligé  de  so  réfugier  à  Mon- 
tauban.  puis  dans  le  liéarn.  où  il  fut  protégé  par  Henri  do 
Navarre.  On  ne  peut  lui  refuser  une  grande  facilité,  beau- 
coup do  sel,  grossier  souvent,  mais  parfois  assez  tin,  et  uno 
perpétuelle  oonno  humeur.  Il  a  laissé  encoro  :  lou  Libre 
gras,  et  les  Amours  prodigieuses  d'Augier  Gaillard  (1592). 

Gaillard  (Jacf)ues),  pasteur  et  théologien  protestant 
français,  no  à  Moniauban  vers  1C20,  mort  A  Leydo  en 
1C90.  Professeur  de  théologie  à  raca<léniie  de  Moniauban, 
il  fut  banni  en  icr.o.  à  la  suite  de  rixes  entre  étudiants  pro- 
lestanis  et  catholiques.  Retire  en  Hollande,  il  fut  nommé 
asteur  à  Bois-le-Duc  en   1602.   En  1G66.  il  fut  appelé  à 


fasteur 
,evdo  I 


Levdo  comme  professeur  de  théologie  cl  recteur  du  col- 
lège français.  On  a  de  lui  :  ta  GénèaloQie  de  Jésus-Chnst 
(I6S3);  Spécimen  quxstionum...  de  fiiio  hominit  (1G&4);  Met- 
chinedecus  Christus  unus  (1686). 

GAILUiRDdïonoré-RevnaudDB),  prédicateur  français, 
n''*àAixen  1641,  mort  à  Paris  en  1727.  Après  avoir  été 
précepteur  du  jeune  prince  de  Turcnne,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication avec  succès.  Louis  XIV  lentcndit  plusieurs  fois 
et  lui  témoigna  son  estime  :  la  modération  et  la  gravité 
de  son  caractère,  la  vérité  do  ses  peintures  et  la  sévérité 
presque  janséniste  de  sa  morale  lui  avaient  acquis  une 
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gran'lo  considération.  Il  devînt  roclonr  du  collôge  des 
jôsuitos  do  Paris  et  siip6riour  do  la  maison  professe.  Il  a 
fait  imprimer  les  Oraisons  funchrcs  do  I.aTourd'Auvergne, 
princo  do  Turonno  (i693);  do  François  do  Ilarlav,  archc- 
v^fquodo  Paris  (1695);  du  princo  do  Condô  (1709J;  du  duc 
et  do  la  duchosso  do  Bourgogne  (1712). 

Gaillard  (Pierrc-Aloxandro),  dit  le  Chevalier  de 
la  bataiUe,  né  à  Rouon  en  nos,  mort  en  1779.  Il  était  (ils 
d"ua  trésorier  do  Franco,  el  connu  par  un  pamphlet  contro 
M"*  Clairon,  qui  alla  à  Kouen,  on  1738,  avec  uno  troupe 
de  comédiens,  ot  dont  il  eut  quoique  tomps  les  faveurs. 
Co  pamphlet  a  été  réimprimé  sous  plusieurs  titres  ;  i\fé- 
moires  de  .!/"•  FrHillon  (1710)  ;  Mémoires  de  iU"'  Croanel, 
dite  FrétiUon,  actrice  de  la  Comédie- Française,  écrits  par 
elle-même  (1780).  On  a  encore  de  Gaillard  deux  romans  . 
Mémoires  ducomte  de  /{rrmndec  {l7-*i)-17U);  Jeannette  se- 
conde ou  ta  Nouvelle  paysanne  parvenue  (1711). 

Gaillard  (Gabriel-Henri),  historien  français,  nô  ù 
Ostol,  près  do  Soissons,  en  1726,  mort  ù  Saint-Firmiu 
(Oiso)  en  l8or..  Il  publia  d'abord  dos  ouvrages  littéraires  : 
Uhétorique  et  poétique  à  l'usa//e  des  dames;  Parallèle  dca 
quatre  Klectro  :  de  Sophocle,  tl'h'uripide,  de  Créhillun  et  de 
Voltaire  (1750);  des  Mélamies  littéraires  ill^G-ll^l);  puis 
collabora  au  ■  Journal  des  savants  » .  Il  fut  membre  de  l'Aca- 
dùmio  dos  inscriptions  on  1700  ot  do  l'Acadomie  française 
on  1771,  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  oxclusivoment  nar- 
ratifs, mais  sans  critique,  citons:  Histoire  de  Marie  de  Bour 
gogne(n^l^:  Histoire  de  François /"{nôô-llÔO);  Histoire  de 
larivalitécfela  France  et  de  /M  ;(<//e/erre(  1771-1777)  ;  Histoire 
de  Charlemagne  [nS2)\  Dictionnaire  historique  (1789-1804). 
faisant  partie  de  V«  Encyclopédie  méthodique  ■  de  Panc- 
koucko  ;  Histoirr  de  la  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne 
(1801).  II  a  laissé  aussi  uno  Vie  de  Malesherbes  {l$Oh),ûoat 
il  fut  l'ami,  et  dos  Mélanges  académiques  (1806). 

Gaillard  (Louis-Nicias),  magistrat  et  jurisconsulte 
français,  né  à.  Parihenay  (Doux-Sôvros)  en  isoi,  mort  à 
paris  en  1865.  U  devint  procureur  général  i\  Metz,  puis 
président  de  la  chambre  des  requêtes  à  !a  Cour  do  cassa- 
lion.  On  lui  doit  :  un  Traité  des  copies  des  pièces  (1839); 
trois  Mémoires  sur  une  très  ancienne  coutume  du  Poitou  ; 
I)e  la  contribution  du  léfjatairc  universel  aux  dettes  de  la 
tociété  (1852);  Du  testament  mystique  (1857). 

Gaillard  (Léopold  dk),  journaliste  français,  nô  à 
BoUùno  \Vaucluso)  en  IS'iO,  mort  en  1803.  Publiciste  do 
grand  taleni,  il  consacra  toute  sa  vie  à  la  défense  des 
principes  monarchiques  et  des  croyances  religieuses,  et 
collabora  à  de  nombreux  journaux  et  périodiques.  En  1870, 
sous  lo  ministère  OUivier,  i!  Ht  partie  do  la  commission  de 
l'enseignement  supérieur.  Il  fut  élu.  en  1-S72.  par  l'Assem- 
blée nationale,  membre  du  conseil  d'Etat.  Citons,  entre  au- 
tres écrits  :  les  Socialistes  ;  tes  Montaynards  ;  la  Terreur; 
Conseils  aux  modérés  (1849)  ;  Lettres  politiques  sur  la  Suisse, 
à  M.  le  comte  de  Montalembert  (1852)  ;  Questions  italiennes  : 
voyage,  histoire, politique  {\&60);  les  Candidatures  officielles 
autrefois  et  aujourd'/nii,  adresse  au  Corps  législatif  {l&6i)  ; 
Venise  et  la  France  (1866);  etc. 

Gaillard  (Claude-Ferdinand),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1834-1887).  Elève  do  Léon  Co- 
gniot,  U  étudia  à  l'Ecole  des 
Beaux -arts  la  peinture  ot  la 
gravure  et,  comme  graveur, 
remporta  lo  grand  prix  de 
Rome  en  1856.  Parmi  les  œu- 
vres qu'il  a  esrposées,  nous  ci- 
terons :  un  Portrait  (1863); 
nne  Etude  d'enfant,  une  7'éte, 
Vénus,  dessin  d'après  lo  Titien 
(1864);  Tête  déjeune  fille,  la 
Vierye  au  livre,  dessin  d'après 
Raphaël  (1865);  la  Cène,  des- 
sin d'après  Vinci  (1867J;  Saint 
Sébastien,  tableau  qui  l'a  ré-  i 
vêlé  au  grand  pub]ic{^l876)  ;6tc. 
Ses  gravures  sont  remarqua- 
bles par  la  souplesse  du  burin 
et  par  l'art  avec  lequel  il  sait 
traduire  ses  modèles.  Nous  ci- 
terons :  le  portrait  do  Chateau- 
briand i\Sô2);  Œdipe,  d'après 
Ingros  (1868);  la  Vierge  de  la 
maison  d'Orléans,  d'après  Ra- 
phaël (1869);  ta  Vierge,  d'après  Botticolli  (1872);  le  comte 
de  Chamhord  [1912);  Pie  l\  (1874);  lo  Crépuscule,  d'après 
Michol-Ange  (1876);  Saint  Sébastien  (1877). 

A  l'Exposition  universelle  do  1878,  l'artiste  était  repré- 
senté comme  peintre  par  trois  de  ses  meilleurs  portraits, 
comme  graveur  par  lo  portrait  do  dom  Ouérunycr,  la  Tête 
de  cire  du  musée  do  LilU\  et  par  neuf  ouvrages  anciens. 
Il  exposa,  en  1880,  un  portrait  au  burin  du  pape  Léon  XIII. 
Au  burin  encore,  il  reproiluisit  tes  PHcrius  d'Fmmaiis, 
d'après  Uombrandt.  En  18SC,  il  donnait  la  Vierge  au  lis  et 
deux  gravures  importâmes,  une  interprétation  du  Saint 
Georges  do  Kaphaél.  La  mémo  année,  l'Etat  lui  comman- 
dait la  Cène  et  laJoconde,  d'après  Vinci. 

Gaillard  de  Saint-Germain  (Mario-Louis-Sta- 
nislas i)K^,  arclu'oloi^nie  français,  nô  i\  Saint-Germain-la- 
Poterio  (Oise)  on  IS16,  mort  en  185^,  s'adonna  A  l'êtudo 
do  l'archéologie  ot  de  la  musique.  On  a  do  lui,  entre  au- 
tres écrits  :  S'otice  historiipte  et  descriptive  sur  iéiitise  df 
Saint-Etienne  de  Iteauvais  (1843);  Lettres  sur  VarchéoloQie 
musicale  et  te  chant  catholique  (1816). 

OAILLARDELETTE  [gha-itl  \lt  mil.],  et  lèC  —  rad.  gail- 
lard) II.  f.  Mur.  aiH".  Pavillon  arboré  sur  lo  niAt  do  misaiue 
ou  sur  le  nuit  d'awinion.  ||  On  disait  aussi  galant. 

GAILLARDEMENT  {gha-ili  [Il  mil.]  —  rad.  ynUlard)  adv. 
D'uno  f.T.'on  gaie,  joyeuso  :  Vivre  c.Aii.LAitnEMENT.  Il  D'une 
façon  vivo  et  libre  :  C'est  aair  un  peu  gaillari>kmkm\ 
Il  Avec  entrain  et  courage  :  Aï/rt^uer  oaili.ardkment. 

GAILLARDET  (qha-ill  [Il  mil.],  et  (f(î  —  rad.  gaillard) 
n.  m.  Mar.  anc.  Flummo  ou  girouette  triangulaire,  ressem- 
blant a  la  cornette  qu'on  arborait  À  ta  tète  de  cUacuQ  des 
mûts  d'une  galère. 

Gaillardet  (Frédéric\  auteur  dramatique  et  jour- 
naliste Iram.-ais,  né  ;ï  Auxerro  on  isos.  mort  à  Plossis- 
Bouchard  iSi'inc-et-Oisel  en  1882.  Avocat  à  Tonnerre,  il 
écrivit  un  drame  que  Harel  lit  refaire  par  Alexandre 
Dumas,  et  qui,  sous  le  titre  de  la  Tour  de  S'este,  sii:n6  de 
Dumas  seul,  fut  rcnrésontô  avec  un  succès  extraordinaire 
à  la  Porto-Saint-Martin  (Paris,  1832).  Furieux,  Gaillardet 


GAILLARD 


GAINE 


Gailtardie. 


provoqua  Alexandre  Dumas  on  duel,  lui  intenta  no  procès 
qu'il  gagna,  ot  lit  remplacer  lo  nom  de  ce  dernier  par  lo 
sien.  Ce  l'ut  seulement  ca  1861  que,  sur  sa  demande,  après 
une  réconciliation  avec  sou  ancien  adversaire,  le  dramo 
fameux  "reparut  avec  lo  nom  des  doux  auteurs.  Gaillardet 
lit  représenter  sans  succès  deux  autres  drames  :  Struensée 
(1832)  et  Georges  (^1833),  et  publia  un  Hvro  très  intéressant, 
les  Mémoires  du  chevalier  d  L'on  (  1836).  En  1839,  il  alla  fonder 
&  New- York  un  journal  français  le  Courrier  des  Etats-Unis, 
qui  acquit  uno  grande  influence.  Il  en  abandonna  la  direc- 
tion en  1818,  et  revint  en  Franco,  où  il  collabora  longtemps 
à  la  •  Presse  ■ . 

GAILLARDIE  {gha^ill  [U  mil.],  et  dt)  n.  f.  Genre  do 
plantes,  do  la  famille  des  composées,  tribu  des  radiées. 

—  Encycl.  Los  gaillardies 
fgaillardia)  sont  des  herbes 
â  feuilles  alternes,  dont  les 
capitules,  assez  grands  et  lon- 
guement pédoncules,  contien- 
nent des  fleurs  jaunes  ou 
[lourpros.  Ori^'inaires  de  l'A- 
mérique boréale  et  australe, 
on  en  cultive  quelques  espè- 
ces dans  les  jardins. 

Gaillardin  (Claude-Jo- 

seph-Casimir/.  historien  fran- 
çais, né  à  Doullens  (Somme) 
en  1810,  mort  à  Paris  en  18S0. 
Ancien  élèvo  de  l'Ecole  nor- 
male, il  fut  professeur  au  ly- 
cée Louis-le-Grand.  Ses  prm- 
cipaux  ouvrages  sont  :  His- 
toire du  moyen  dqe  (  1 837-1843)  ; 
tes  Trappistes  ou  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  au  xix*  siMe  (1844).  Il 
a  collaboré  à  la  rédaction  des 
«  Cahiers  d'histoire  univer- 
selle »,  de  Burette  et  Dumont, 
puis,  après  uno  courte  incursion  dans  lo  domaine  de  l'éco- 
nomie politique  avec  ses  Devoirs  des  administrations  des 
sociétés  de  secours  mutuels  appliqués  (1869),  il  revint  à  l'his- 
toiro  et  publia  uno  Histoire  du  règne  de  Louis  A7r(1871- 
1S78),  qui,  par  doux  fois,  obtint  lo  grand  prix  Gobort. 

GAILLARDISE  {qha-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Caractère  de  ce 
qui  est  gaillard,  vif,  un  peu  risqué  :  Malgré  nos  gaillar- 
dises passées.  (Corn.)  n  Parole  un  peu  libre  :  Conter  des 
gaillardises. 

Gaillefontaine,  comm.  do  la  Seïno-Inférieure,  arr. 
et  à  16  kilom.  do  iNeufchâtel,  sur  la  Béthunc;  1.481  hab. 
Ch.de  f.  Nord.  Triple  enceinte  de  for- 
tifications remontant  au  xi*  siècle, 
aujourd'hui  ruinée  et  convertie  en 

frande  partie  on  promenades.  Eglise 
u  xiit"  siècle.  Ruines  de  l'abbayo 
do  Clair-Ruissel. 

GAILLET  {qha-itî-è  [Il  mll.l)  n.  m. 
Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
rubiacées. 

—  Encycl.  Les  gailtets  ou  caille' 
tait  (en  lat.  galium;  du  gr.  gala, 
lait)  sont  des  herbes  annuelles  ou 
vivaces,  à  tige  quadrangulaire,  à 
feuilles  opposées,  mais  paraissant 
verticillées  à  cause  du  grand  dé- 
veloppement dos  stipules,  dont  les 
fleurs  tétramères,  de  petite  taille, 
do  couleur  blanche,  jaune  ou  ver- 
dàtre,  sont  groupées  en  cjTues.  On 
on  connaît  plus  de  cent  cinquante 
espèces,  des  régions  tempérées  des 
deux  mondes,  parmi  lesquelles  la  Gaillet  :  a,  fleurgrossie. 
croisetto  {galium  cruciata)  et  le 

gaillet  jaune  {galium  yerum),  à  fleurs  jaunes;  la  moUugino 
(galium  motlugo),  ot  lo  grattoron  {galium  apariîie)*  à  fleurs 
blanches  ;  etc.  On  attribue  aux  caillots  la  propriété,  très 
contestablo,  do  faire  cailler  le  lait;  quolquos  espèces  sont 
fourragères;  les  galium  verum  et  motlugo  ont,  des  rameaux 
propres  à  la  teinture  en  rouge. 

GAILLETERIE  {qha-ill  [Il  mil.],  et  rt  —  rad.  gaillette) 
n.  f.  Charbon  tout  en  gros  morceaux,  après  lo  triage. 

GAILLETEUX  {gha-ill  [H  mil.],  ot  teû),  EUSE  adj.  Qui 
contient  des  gaillcttos,  en  parlant  du  charboD  de  terre. 
Il  On  dit  substantiv.  ;  Zc  gaillbtiîdx. 

GAILLETIN  [gha-ill  [Il  mil.])  n.  m.  Se  dit  des  petits  mor- 
ceaux do  char- 
bon  de   terre 
qu'on    appelle 

aussi  TÊTKS  DU 
MOINEAU. 

GAILLETTE 

(  g  h  a  '  i  1 1  -  é  !  ' 
Ut  mil.])  n.  f. 
Alorceau  do 
charbon  do 
terre  do  gros- 
seur moyenne. 
Il  On  dit  aussi 

aAMI£TrK. 

GAILLON 
lgha-ill[llmn.: 
n.m.  Arg.  Che- 
val. 

GAILLOlf, 
oh.-l.  do  cani. 
do  TEure.  arr. 
ot  à  14  kiloiii. 
do  Louviors; 
3.016  hab.  Ch. 
do  f.  Ouest. 
Fabriques  do  meubles,  do  brosses,  do  tapis,  do  chaussures, 
briqueteries.  Prison  centrale  pour  les  départements  de 
l'Eure.  Orne,  Eure-et-Loir.  Seine-Inférieure.  Colouie  péni- 
tentiaire des  Douairs,  pour  400  jeunes  gardons. 

La  prison  a  olô  établie  sous  le  premier  Kmpiro,  dans 
l'ancien  chAteau  de  Gaillon,  devenu  propriété  nationale 
sous  la  Uévoluiion.  Co  château  appartenait  aux  archevê- 
ques de  Rouen.  Fondé  par  Eudes  Kigautt  vers  1262.  il 
avait  été  reb&ti  sous  Louis  XII,  par  to  cardinal  Georges 


Poruquv  de  QftUlua. 


en  17«î, 
t  les 
.  uo 


.  pr.)  n.  f. 
,  de  la  fa- 


d'Amboisc,  qui  en  avait  fait  un  des  chefs-d'rpuvro  de  la 
Renaissance.  Parmi  les  architectes  qui  l'avaient  construit, 
on  cite  Ouitlaumo  .Seuault,  Pierre  Dclormc;  parmi  les 
sculpteurs  et  les  peintres  oui  l'avaient  orné,  Jean  Juste, 
Michel  Colombe.  Andréa  Soiari.  Des  magniliceoces  du  châ- 
teau do  Gaillon,  il  no  reste  quo  le  porche  d'entrée,  lo  belfroi 
de  Vhorloffc,  encore  en  place,  un  portique  qui  décore  la 
cour  do  l'Ecole  des  beaux-arts  à  Paris,  une  fontaine  au 
musée  du  l^ouvrc,  des  boiseries  ù  l'église  Saint-Lcois.  — 
Le  canton  a  21  comm.  et  11.275  hab. 

Gaillon   Benjamin),  naturaliste  fran^'.i  s. 
mort  ù,  Boulogne-sur-Mer  en  1839.  Il  e- 
algues.  On  lui   doit  :  un  Essai  sur  le»  t 
aperçu  sur  leur  fructiiicalionelleur  cla^.. 

OAJLLONE  {gha-ill  [Il  mil.]  —  de  Gaillon, 
Bot.  Genre  do  floridées,  comprenant  des  algues, 
mille  des  rhodospermées,  tribu  des  rhodomélées,  qui  vivent 
fixcos  par  des  crampons  sur  les  roches  du  rivage,  dans  la 
Médiiorranéo  et  l'Adriatique. 

GAILLONELLE  {gha-ill  [U  mil-],  et  nèT)  n.  f.  Infusoiro 
fossile,  découvert  en  quantités  innombrables  dans  le  tri- 
poli  do  Bilin  (Bohème). 

GAILLONIE  'gha-ill  [U  mll.l,  et  ni  —  de  Gaillon,  n.  pr.) 
n.  f.  Genre  de  rubiacées,  iritm  des  spcrmacocées,  com- 
prenant des  arbustes  rigides,  à  feuilles  peu  dévelop- 
pées, à  fleurs  solitaires.  Leur  port  rappelle  celui  des  ge- 
nêts aphvllcs.  (On  en  connaît  huit  espèces  africaines  ot 
asiatiques.) 

GaimaR  (GeofTroi),  poète  anglo-normand  du  xii'  siècle. 
Protégé  par  Aélis  do  Louvain,  seconde  femme  de  Henri  I", 
roi  d'.îngleterre  (morte  en  1121),  il  écrivit  en  vers  ocio- 
syllabiques  à  rimes  plates  une  HTstoire  des  Anglais,  rcsiëo 
incomplète.  La  première  partie  est  perdue,  et  oo  ne  sait 
s'il  réalisa  jamais  lo  projet  qu'il  avait  formé  de  raconter 
la  vie  de  Henri  I*';  dans  son  état  actuel,  cette  chronique 
s'arrôto  à  l'an  lioo.  Elle  reproduit,  presque  servilement, 
des  sources  connues,  particulièrement  le  li\Te  de  Gaufrei 
do  Monmouth  et  la  forme  en  est  assez  banale.  Editée  par- 
tiellement par  Fr.  Michel  idans  les  Chroniaues  des  ducs 
de  Aormandie),  VEstorie  des  Engleis  a  été  publiée  complè- 
tement, mais  d'une  façon  assez  médiocre,  par  Th.-D.  Hardy 
et  Ch.  Tricc  Martin  (1888). 

Gaimard  (Joseph-Paul),  naturaliste  et  voyageur  fran- 
çais, né  vers  1790,  mort  on  1858.  Il  prit  part  à  la  célèbre  expé- 
dition do  r  «  Astrolabe  »  et  dirigea  la  commission  scienti- 
fique du  Nord  dans  les  régions  boréales  de  l'Europe.  Ses 
observations  sont  consignées  dans  un  mémoire  intitulé  : 
Voyages  de  lacommission  scientifique  du  Aort/ (1843-1849). 

GAIMARDIE  f^^^,  d( —  de  Gaimard,  n.  pr.)n.  f.  Genre 

do  plantes,  de  la  famille  des  cenirolépidées.  (Les  gaimar- 
dies  [yaimardia]  sont  do  petites  herbes  à.  fleurs  hermaphro- 
dites, croissant  aux  îles  Malouioes.) 

GAÎMENT  adv.  V.  GAtKMRNT. 

GAIN  {ghin  —  subst.  verb.  de  gagner)  n.  m.  Profit,  béné- 
fice :  La  perte  et  U  gain.  Etre  entraîné  par  l'appât  du  gain. 


//  n'y  a  pas  de  petit  gain  pour  de  petites  gens.  (Cormen.) 
Il  Salaire,  rémunération  du  travail  :  Le  p>      ' 
proportionnellement  à  son  gain.  (Lamenn.) 


Par  ext.  Avantage  remporté  sur  un  adversaire  :  Le 
gain  d'une  bataille,  d'un  procès,  d'une  partie,  d'un  pari. 

—  Fig.  Profit,  avantage. 

—  Dr.  Gain*  nuptiaux  ou  de  survie.  Avantages  stipu- 
lés en  faveur  de  l'époux  survivant,  il  Gains  et  épargnes, 
Réquisitions  faites  par  los  enfants,  en  dehors  de  leur 
héritage. 

—  Loc.  div.  :  Gain  de  cause.  Jugement  favorable  d'un 
procès  que  l'on  soutient.  —  (Généralem.  Décision  favorable 
dans  une  question  en  litige.)  n  5e  retirer  sur  son  gain,  Quilr 
ter  le  jeu  au  moment  où  l'on  gagne,  de  peur  de  perdre. 

—  Stn.  Gain,  bénéfice,  émolument,  etc.  V.  bénéfice. 

—  Anton.  Perte,  ruine. 

GAIN  ighin)  n.  m.  Rose  nouvelle  vcnuo  de  semis  et 
consatréo  par  deux  greffes  successives. 

Gain  de  Montai^ac  (J.-R.,  comte  de),  littératenr 
français,  né  en  177S,  mort  eu  1819.  Il  fut  nommé  par 
Louis  XVIII,  en  1815,  gouverneur  du  ch&teau  de  Pau.  On 
a  do  lui  :  Mémoires  de  Louis  A7  V  écrits  par  lui-même  (1803)  : 
Journal  d'un  Français  depuis  le  9  mars  jusqu'au  1S  avnl  iSH 
(18161,  et  quelques  pièces  de  théâtre. 

Gainas,  général  romain,  Goth  d'origine,  mort  en  400 
apr.  J.-C.  Il  accompagna  Stilicon  dans  son  expédition 
contre  los  Barbares  qui  avaient  envahi  la  Grèce  et  fut 
chargé  par  ce  général  do  faire  assassiner  Kufin,  qui  allait 
Mre  associé  A  rcmpire  par  Arcadius  (3951.  Il  reçut  alors 
du  ministre  Eulrope  lo  commandement  général  de  l'in- 
fanterio  et  do  la  cavalerie,  et  fit  preuve  d'une 
férocité  implacable  contre  ses  ennemis.  Ayant 
exigé  d'Houorius  une  Eglise  arienne  pour  lui  et 
ses  soldats,  il  fut  chassé  de  Constantioople  par 
un  soulèvement  populaire  qu'excita  saint  Jean 
Chrvsosiome.  Il  se  révolta  ouvertement,  gacna 
la  ï'hrace,  en  fut  chassé,  et  essava  de  s'établir 
sur  le  Danube,  où  Uldin,  roi  des  Huns,  le  vain- 
quit et  le  tua. 

GAINE  ^(/AèN*  — du  lat.  i\i(7ina.  mémo  sens)  n.f. 
Fourreau  épousant  la  forme  de  l'objet  qu'il  ren- 
ferme, n  Spè<-ialem.  Etui  d'un  instrument  aigu 
ou  tranchant,  ou  d'une  ariuo  de  petite  dimcn- 
ï.ion.  Il  Fourreau  de  glaive.  (Vieux. i  II  Traine- 
gaine.  Batteur  do  pavé,  spadasi^in.  (Vieux.) 

—  Anat.  Enveloppe  résistante  qui  protège  uno 
partie,  mais   lui  laisse  la   liberté  des  mouvc-       _  . 
ments.  Il  Gaine  aponév  rôti  que,  .Aponévrose  qui  ^,_,  ^,^[,"^30 
fuveloppo  les  nmsoles  d'un  membre.  1  Giiine  de     ^^xv»  •.). 
l'apophyse  styloJde,  Saillie  osseuse  qui  parait  en- 
châsser lo  lias  do  l'apoplnse  styloïde  de  l'o.s  temporal. 

H  Gaine  de  ta  reine  por/e, 'Membrane  cellulairo  qui  pro- 
tège les  divisions  de  la  veine  porte,  dans  l'épaisseur  du 
foie,  n  Gaine  propre  des  vaisseaux  testiaihvrcs.  Prolonge- 
ment lubiforme  du  fascia  transversal,  i;  Gaine  tendineuse. 
Membrane  qui  recouvre  les  tendons. 

—  Archit.  Partie  infériouro  des  statues  appelées  ferm*«, 
en  forme  ^e  fût  carré  se  rétrécissant  vers  la  base,  n  Par 
ext.  Carvatide  en  forme  de  terme. ti8one  de  pu-dowl  ou  de 
support  "en  tnrme  do  tronc  de  pyramide  quadranguiair*»,  sur 
lequel  on  pose  ordinairement  un  buste,  une  statuette  ou  un 
objet  mobilier. 


GAINER    —   r.AL 

—  Artitt.  DftottMobuB  A  ni6IiDit<*,  Tul>r  sp^rialona''>r'r. 
conieDant  I»  «vit<>ino  il'amorcmiii*  qui  ho  vi^sc  dans  l'œil  do 
l'obus  <•!  dans'lequol  on  visse  eosutie 

.-     tt.,'       IUk^    .l|«r.MO    .(<>«    fiMiilloit, 
60%'  '"• 

de  -i 

les  V  .;*[!- 

dn  I»   oo^o 

de  .  uf^  ""■ 


la  o^iN)- 
poiymorph 
lorm^  mi* 
le»  ^ 
BOir. 


s,  lurs'iu  fU 


.''•  li^^  inacct'"» 
il  pont^i- 
Ics  pin- 


A.  g&loe  (iLTchit  ). 


BQceur»,  :< 
Wf.  I  Tub. 
ceaux  de  v 

—  Portif.  Jiorio  yU- 
dans  les  parapou,  on  :i 

mates,  pour  pcrmctirr    ■:  -x. 

couvori  dons  toute  riStrntluo  d  un  uu- 
vra^e  fortilli^.  Vido  in«^na>;6  autour 
des  nurs  d'un  abri,  d'un  magasin  & 
poudre,  etc.  I  Gaine  d'a^rage,  Gaino 
carrée  en  bois,  d'enviroa  îO  à  Î5  ceo- 
timèircs  do  eût»*,  et  qui  sort  do  rcvft- 
lemont  aux  puits  d'a^raço  des  minos. 

I  Gatne  de  chargement,  Uaino  en  bois 
d'environ  lo  ou  it  ceotimèlres  do  cûté, 
servant  A  charger  les  fourneaux  de 
mines. 

—  Mar.  Ourlet  lar(r«  ou'on  fait  an- 
tonr  d  une  voile  pour  la  inrtiiior.  avant  do  coudre  les  ralin- 
|*Qes.  fl  Gaiue  de  (latnme.  Fourreau  de  toilo  dans  lequel  on 
passe  la  harape  de  l.i  flamme  ou  haodorolo.  h  Gaine  de  i/î- 
roueite.  Bande  de  toile  oui  sert  à  attacher  la  girouette  au 
fût.  c  Gaine  de  par lU on,  Bande  do  loiie  cousue  dans  loulo 
U  lartreur  du  pavillon,  et  dans  laquelle  sont  les  rabans. 

—  IVch.  Nom  que  les  pécheurs  du  lac  do  Genève  don- 
nent aux  petites  truites. 

—  Techn.  Gaine  de  chauffe.  Tul'O  qui.  dans  un  calorifère, 
conduit  lair  chaud  de  U  chambre  do  chaulTo  à  l'oudroit 
que  l'on  vuut  chantTer. 

—  Prov.:  Qui  trappe  do  couteau  mourra  de  la  gaine» 
Celui  qui  donne  la  m  Tt  m^'irra  lni-in<>nio  de  mort  violente. 

Enctcl.  A:  ■'■  ou  groupe  do  muscles 

est  isolé  des   i  -'s   par  une  apom'rrose 

d'eni '•'.■■}■(>■■,  'îi  ;    ■'  sur  l'extension  et  lo 

ira  -  lU  iiitluence  décisive.  Ainsi, 

lev  :  un  mal  de  Polt  (tuberculose 

veri.    lu  muscle  psoas  et  font  saillie 

sons  la  gaine  à  1  lo^erlioii  de  co  muscle,  sous  le  pli  do 
l'aine.  Les  gaines  tendineuses  du  poignet,  notamment, 
font  sujettes  &  la  production  do  kystes  séreux;  souvent,  les 
abcès  chaud.*!  respectent  moins  ces  barrières.  On  voit  les 
Tsisseaux  artériels,  indépendamment  de  leurs  trois  tuni- 
ques, s'envelopper  dune  gaine  conjonctive  au  milieu  de 
laquelle  ils  s'étendent  et  s  allongent  facilement.  Aux  ex- 
trémités terminales  dos  artères  du  cerveau,  on  trouve 
DUO  gaine  complète  et  nottemont  délimitée.  La  gaine  de 
la  veine  poWe  qui  entoure  les  ramitlcalions,  non  seulement 
de  celte  veine,  mais  encore  do  l'ariôro  et  du  conduit  hépa- 
tiques dans  lo  foie  s'appelle  aussi  ■  capsule  do  Glisson  •. 

Les  filets  nerveux  sont  enveloppés  d'une  gaioe  do 
myéline.  V.  nkkf,  mtklinb. 

—  Archéol.  Lo  mot  gaine  s'entendait  surtout,  ancienne- 
ment, dun  étui  à  couteaux  que  l'on  portait  à  la  ceinture. 
On  disait  une  qaine  coutelière.  II  y  avait  aussi  des  grandes 
gaines  qui  étaient  de  véritables  nécessaires,  contenant  des 
cuillers,  des  couleatut,  des  fourchettes. 

OAlMCR  (^hè)  T.  a.  Mar.  Faire  une  gaine  à,  en  parlant 
duii"  voile. 

OAINCRIE  {ghé,  rt  n.  f.  Fabrique  de  gaines,  n  Commerce 
de  gaines;  art  du  gainicr.  u  Ouvrage  du  gainicr. 

GainC'S  MILL  (bataillk  DR),  gagnée  pendant  la  guerre 
de  Sécession,  sur  les  bor.ls  du  Chickahominy,  entre  \Va- 
shington  et  Kichmond.  par  l'armée  coufédéréo  du  général 
Jackson  sur  les  Fédéraux  du  général  Porter,  le  2"  juin  18'î2. 

GaincSVILLC,  bourg  des  Etats-Unis  (Alabama  [comtrt 
de  Sumier  .  sur  la  rive  droite  du  Tombitrbce.  au  confluent 
dn  NuxuIm?c;  3.918  hab.  Port  fluvial  important  pour  lex- 
pedition  du  coton. 

GaineSVILLC,  boorg  des  Etau-Unis  (Texas),  rh.-l.  du 
comté  de  Cook,  non  loia  du  Kcd-Kivcr;  2.960  hab.  Com- 
merce de  bois. 

GaintORD,  paroisse  d'Angleterre  (comté  do  Darham), 
sur  le  fl-'uve  côiier  Tocs  ;  7.100  hab. 
Eglise  liii  XIV»  iiè'.lo. 

OAIKIER  ghè-n  i-Zi,  EUE  n .  Techn. 
Personne  qui  fabrique  ou  vend  dos 
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graines,  peu   usitées,  passent    pour  rafraîchissantes   et 

astringentes;  son  bois,  très  dur,  veiné  et  busceptiblu  d'un 

beau  poli,  peut  être  utilise  en  ébé- 

nt^terie.  Le  gainier  du  Canada,  plus 

nntiquo  encore,  a  des  fleurs  plus 

pAles. 

OAINIÈRE  (ghè)  n.  f.  Variété  d'a- 
beille, appelée  aussi  faiseuse d't'tuit. 
GaiNSBOROUOH.  ville  d'Angle- 
terre 1,'omié  de  Lincoln  sur  lo  Tront; 
ri. 310  hab.  liras.series,  corderios,  fa- 
briques do  machines  agricole».  Les 
seules  antiquités  sont  la  tour  de  la 
cathédrale  et  le  palais  de  Jean  do 
Gand,  vioillo  constructioa  en  bois  de 
chêne. 

GainsborouGB  (Thomas),  pein- 
tre anglais,  né  à  Sudbury  (comté  do 
SulTolk)  on  1727,  mort  A  Londres  en 
1788.  Après  avoir  été  l'élève,  à  Lon- 
dres, du  Français  Gravelot  et  do 
Frank  Ilayman.  il  s'installa  en  1744 
&  Ipswich,  comme  portraitiste,  puis 
en  1760,  à  Bath,  où  son  portrait  do 
lord  Auuent  lui  acquit  la  voguo.  U 
fut  momoro  fondateur  do  l'Académie 
royale  (17C8),  dont  il  cessa  do  faire 
partie  en  1784,  mécontent  de  la  placo 
donnée  ù.  un  de  ses  tableaux.  Kn  1774, 
il  alla  habiter  Londres,  où  il  jouit 

d'une  gloire  incontestée.  Il  y  mourut  d'un  cancer  au  cou. 
L'homme,  dit-on,  nuisit  A  l'artiste.  D'un  caractère  bigarre, 
Gain.sborough  se  priva  de  l'intimité  do  Reynolds.  Gainsbo- 
roiiçh  est  un  peintre  essentiellement  national.  Il  imita  peu, 
saut  pout-ètro  Van  I>yck. 
Dans  lo  portrait,  moins  sa- 
vant, moins  profond  que  son 
contemporain  Keynolds,  il 
a  plus  do  grâco  :  il  sait 
rendre  l'expression  du  mo- 
ment; les  chairs  se  déta- 
chent, parfaitement  mode- 
lées, des  draperies  brillan- 
tes ou  do  fonds  de  paysages 
harmonieusement  fondus. 
Paysagiste,  il  se  laissa  pé- 
nétrer par  l'âme  des  sites 
et  sut  rendre  sur  ses  toiles 
la  douceur,  le  charme  dis- 
cret do  la  nature  physiquo 
telle  qu'elle  se  révère  dans 
la  campagno  anglaise.  îSes 
tableaux  :  Famille  de  pê~ 
cheurs,  la  Petite  fille  à  la 
cruche,  Petite  gardeuse  de 
porcs,  la  Porte  de  la  chau- 
mière, se  distinguent  par 
une  parfaite  harmonie  entre  lo  site  et  le  sujet  traité.  Ci- 
tons do  lui,  À  la  National  Gallcrv.  les  portraits  de  :  Mrs. 
Siddon»,à.Q  Ralph Schomberg,  le  Lhariot  du  marché, l'Abreu- 
voir ;  à  la  Dulwich  Gallerv  :  Mrs.  Sheridan,  Mrs.  Tickell  ; 
à  la  Naiiûual  Gallery  of  Scotland  :  Mrs.  Graham. 

GAINSBOROUGH  {gUinz-hro'j  n.  m.  Chapeau  féminin, 
en  fouiro,  à  larges  bords,  orné  do  rubans  et  do  plumes. 
Le  type  de  ce  cha- 
peau  est  flgaré 
dans  lo  célèbre 
portrait  de  la  du- 
chesse do  Dovon- 
shiro ,  peint  par 
fïainsborougb; 
d'où  sou  nom. 

GA1NULE(î;W  — 
dimin.  do  gaine) 
n.  f.  Tube  mem- 
braneux, aui  con- 
tient la  base  du 
pédiccllc,  dans  les 
mousses. 

GA'ÎOLouGATOL 
n.  m.  Composé  ob- 
tenu par  distilla- 
tion sècho  de  la 
résine  do  gaïac. 
(La  fraction  do 
l'cssciico  do  gaïac 
bouillant  vers  160" 
sous  U  millimètres 
laisse  passer  lo 
composé  C'*H'*0. 
C'est  un  alcool 
sesquitorpéniiiue.  ) 

GaIOLE,  comm.  dlialio  (Toscane  fprov.  do  Sienne]), 
sur  le  Massalone,  affluent  do  l'Ombrone;  5.125  hab. 

Gairach,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Styrio  [cercle  de 
MarboufL'j)  :  2.730  hab.  Verrerie.  Viuux  ch&tcau. 

GaiRDNER.  lac  do  l'Australie  méridionale,  au  N.  delà 
péninsule  d  Eyre  cl  à  IO.  du  lac  Torrons,  entre  les  monts 
«'tawlcr  et  .Stuart.  Pendant  les  sécheresses,  ses  fonds  ar- 
gileux, recouverts  de  sel.  s'offrent  A  sec,  facilement  fraii 
cliissables.  Après  les  pluies,  ses  eaux  vont  so  confoudru 
avec  celles  des  marccugus  voisins. 

GaIRINQ  ou  GajaR,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 
Voniiuit  do  Prosbourg]),  prés  do  la  March  ou  Morawu  ; 
j.3i0  hab. 

GaiRLOCH,  comm.  d'EcosS"  (comté  de  Koss),  au  fond 
de  la  t>'tu'  (/'•  (Jairloch;  5.0 jo  hab.  Pêcheries. 

GAIROUTC  {ghè)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  gcsso 
chiche. 

Gais,  bourg  de  Suisse  (canton  d'Appenzell),  sur  le  Koth- 
î.arh.  affluent  do  la  Siitor;  2.4»5  hab.  Sources  minérales. 
ri-.--.n::e  de  mousseline. 

GaiSBURG,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [corclodu 
Ne  karjK  près  du  Neckar;  3.074  hab.  Vignobles. 

GaisFORO  (Thomas),  philologue  anglais,  né  à  Ilford 
>  Wilishirci  on  1779.  mort  A  Oxford  en  IHSj.  En  1810,  il  publia 
sou  premier  ouvrage,  une  édition  do  Vh'nchiridion  d'EpUcs- 
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lion.  On  a  ilo  lui,  oulrulo  jUiimie/J'Eplicstion,  <li>s  i^ditiuns 
jos  Puclx  grrci  minores  (I8H-1821);  ilo  lu  Jihélorique 
il'Arisiuio  (1820);  A'ilirodule,  avec  dus  notps  innuium 
1S!I);  do  Suidiu  (1834);  un  Klymotuijicum  tnagimm.  ol 
{Histoire  ceclésiaslii/iie  do  Tlii'odorol  (185*),  puis  dos  réim- 
|iro>..sion»  des  Su/'p/i<in'e»,  dos  doux  Iphigilnies  cl  d'Alceilt 
d'Kuripido. 

GaISIN  ou  GaÏCIN,  bourg  ilo  la  Russie  d'Europo  (Po- 
d.jlK),  sur  lo  .Suli,  affluont  du  Bug;  0.091  liab. 

GAIS8ENIA  (i/hè  se)  n.  f.  Gonro  do  rononiulacéos  aquili- 
>;iéos,  comprouànl  dos  plantes  à  flours  réguUurcs,  doul  oa 
connaît  une  dizaine  d'ospùcos  do  l'cnsylvauio. 
OAÎTÉ  n.  f.  I.inguist.  V.  g*ietiî. 

Gaite  (TiiftATRE  np,  i.aI,  un  dos  plus  anciens  do  Paris. 
Il  uni  son  origine  du  Spcctaclo  des  danseurs  do  corde, 
lundi'  à  la  foire,  en  i:.'.3,  par  Jean-Baptiste  Nicolel,  otqill 
nVHaii  d'abord  qu'un  jeu  do  niarionncitos,  auxqueU  il 
adjoignit,  peu  apri's,  do  vrais  acteurs  jouant  do  petits  vau- 
dovillos.Kn  nr,ii,Nicolots'insialla  au  boulevard  du  Temple, 
et  Louis  XV  lui  permit  de  donner  à  son  siioctaclo  lo  iilr* 
do  «  théâtre  des  grands  danseurs  du  roi ..  Kn  n92,  Nicole» 
abandonna  ce  titro  pour  celui  do  >  tlii.'fttro  do  la  Oalté  •. 
Kn  )795,  il  loua  son  théâtre*  un  acteur  nommé  Rihié,  qui 
lui  donna  celui  do  ■  théâtre  d'Emulation  »  et  no  le  conserva 
nue  trois  années.  La  veuve  de  Nicolot  on  reprit  alors  la 
direction,  riuoUo  partagea  ensuite  avec  son  gendro  Bour- 
guignon, non  sans  lui  avoir  rendu  son  titre  do  •  théâtre  de 
la  (iaité  ".  Lorsqu'on  1S07  un  décret  de  Napoléon  vint  ré- 
duire il  huit  lo  nombre  des  IhéAlres  do  Paris,  la  Galté  fut 
comptée  parmi  les  privilégiés.  On  jouait  alors  à  co  théâtre 
lo  drame,  lo  vaudeville  et  la  féerie. 

Bourguignon  avait  fait  construire,  en  1808,  une  salle 
plus  coulortablo  que  la  premier».  Kilo  passa  successi- 
vement dans  les  mains  de  Guilbort  do  Pixérécourt,  de 
isornard-Léon,  sous  la  direction  duquel,  en  1835,  elle  fut 
détruite  par  un  incendie,  pour  être  rebâtie  aussitôt  ;  de 
Cès-Caupeune,  on  18.'>7,  do  Moycr  et  Montigny,  do  Hostoin. 
En  isua,  la  destruction  d'une  partie  du  boulevard  da 
Temple  tit  disparaître  la  Gaité.  On  lui  construisit  une  noa- 
vollo  salle,  au  square  des  Aris-et-Métiers.  l'iusicurs  direc- 
teurs s'y  succédèrent  en  pou  d'années,  qui  ne  furent  pas 
heureux  :  Harraant,  Dumaine,  Victor  Komug,  puis  Boulot, 
qui,  avec  deux  féeries  :  la  Châtie  blanche  et  le  /loi  Carotte, 
remit  lo  théâtre  sur  pied.  Puis  vint  Olfenbach,  qui  lo  tourna 
vers  l'opérette,  et,  après  lui,  Albert  Vizentini,  qui  y  res- 
suscita l'ancien  Théâtre-Lyrique  ;  puis  le  théâtre  subit  une 
crise,  avec  quelques  directions  épiiémércs,  jusqu'en  1881, 
oâ  Debruyère  et  Larochelle  so  mirent  à  sa  tête.  En  1881, 
Debruyère  resta  seul  directeur  et  consacra  lo  théâtre  & 
la  grande  opérette  â  spectacle. 

GaIUS,  jurisconsulte  romain,  contemporain  d'Antonin 
lo  Pieux  et  de  Marc-Aurèlo.  On  manque  de  détails  sur  sa 
vie,  mais  il  paraît  avoir  habité  hors  de  Rome;  il  profes- 
sait lo  droit,  et  se  rattachait  à  l'école  des  Sabinicns. 
Gains  a.  écrit  un  certain  nombre  d'ouvrages,  dont  nous 
n'avons  que  des  fragments  insérés  dans  le  •  Digeslo  •. 
On  a,  au  contraire,  dans  leur  presque  totalité,  ses  Insli- 
ttttiones,  ouvrage  écrit  vers  l'an  161  et  divise  en  tiuaire 
livres,  qui  prcsento  un  résumé  méthodique  des  princiiies 
du  droit  civil  et  du  droit  prétorien.  Justinien  l'a  copié  en 
grande  partie  dans  ses  Instiluliones,  so  bornant  à  le  niotlre 
au  courant  des  changements  survenus  dans  le  droit.  Pen- 
dant longtemps,  on  n  a  connu  l'ouvrage  de  Gaïus  que  par 
un  résumé  inséré  dans  le  .Bréviaire  d'Alaric-.  En  1816, 
Niebuhr  découvrit  à  Vérone  lo  texte  original  de  Gaïus  sur 
un  parchemin  qui  avait  été  grattiS  au  vi'  siècle  pour  rece- 
voir les  lettres  de  saint  Jérôme. 

GAIZC  (ff'i^;')  n.  f.  Nom  donné,  dans  l'Ardenne,  â  une 
argile  siliceuse  tendre,  légère  et  jaunâtre,  dont  la  silice 
est  â  l'état  gélatineux  et,  par  conséquent,  soluble  dans  les 
alcalis,  il  Couches  extrêmement  dures  que  les  mineurs  ren- 
coiiircnt  dans  les  forages. 

GaJ  (Ljudewit),  publiciste  croate,  né  à  Krapina  en  180», 
mort  ù  Agram  en  1872.  Il  lit 
ses  études  â  I^eipzig,  fut  reçu 
docteur  en  droit  en  1830;  et 
revint  â  cette  époque  dans  sa 
patrie,  où  il  prit  une  part  ac- 
tive aux  mouvements  natio- 
nalistes des  Slaves  du  Nord 
et  du  Sud.  En  1831,  il  publia 
lo  chant  :  iVon,  la  Croatie  n'est 
pas  morte,  puis,  en  1835,  les 
\ouvelles  croates,  et  ensuite 
l'Aurore  illurienne,  dans  lo  but 
do  faire  naître  la  communauté 
dos  idées  et  des  opinions  entre 
les  Croates,  les  Slovènes,  les 
.Serbes,  les  Dalmates,  les  Ca- 
rinthiens  et  les  Styricns,  frè- 
res par  la  langue,  mais  désu- 
nis par  la  politique.  Il  so  retira 
do  la  vie  politique  en  1861.  Il 
joui'^sait  d  nno  très  grande  po- 
pularité. .Ses  compatriotes  lui 
ont  élevé  un  monument  à  Krapina 
a  publié  des  jiocsics  et  des  essais  littéraires. 

GajAC,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  7  kilem.  do 
Bazas;  529  liab.  l'.iys  de  coteaux  et  do  hauts  plateaux, 
dont  lo  vignoble  donno 
do  bons  vins  rouges  ol 
blancs. 

OAKOOn.  m.  Ex-vote 
japonais,  stèle  enra- 
dréo  en  bois  ou  en  mé- 
tal, sur  laquellrî  sont 
gravées  ou  peintes  des 
formules  <i'adoration|ou 
d'invocation, etque  l'on 
suspend  â  l'intérieur  ou 
â  l'extérionr  des  tem- 
ples et  chapelles. 

OAL  n.  m.  Genre  do 
poissons  acanthoptê  - 
res.  famillo  des  scom- 
iM-ridés.  tribu  des  caranginés.  comprenant  des  formes  pro- 
pres aux  mers  chaudes  et  vulgairement  appelées  eo^s  de 
mer,  darcei  des  Indes,  Ole .  (Los  jjals,  dont  le  nom  scientifique 
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est  ffallichthySf  sont  hauts,  comprimés,  à  profil  abrupte- 
mont  coup6  ;  leur  nageoire  dorsale,  très  hauto,  se  continue 
on  lont,'s  lilamcuis.  On  en  connaît  quolqucs  espèces,  do 
taillo  nioyenno,  répandues  dans  locéan  Indien  \gattichthys 
major  oi'chevula]  ;  une  habite  dans  la  MtJdllerraûéo  [tjal- 
licnlhys  ylC/jt/pttacua]). 

Gal  ou  Gall  (saint)  [en  lal.  Gallus],  6vfi(\no  do  Cler- 
mont,  n6  en  48y,  mort  en  553.  Son  père  ayant  voulu  l'obli- 
ger à  se  marier,  il  s'enluii  et  prit  l'habit  monastique  au 
moaastèro  do  Courmout.  Ordonné  diacre,  il  fui  appelé  en 
Austra^iio  par  Thierry  1",  qui  le  nomma  évoque  de  Cler- 
mont  à  la  mort  do  saiiit  Quintien  (527).  Il  assista  aux  qua- 
trième et  cinquième  conciles  d'Orléans  (511-549).  Grégoire 
do  Tours,  son  neveu,  a  écrit  sa  vie  en  termes  élogieux. 
Fôto  le  l"  juillet.  —  Un  autre  sahiC  Gal  fut  évoque  de 
Clermont  vers  G20.  Fête  le  1"  novembre. 

Gal  ou  Gall  (saint),  un  dos  apôtres  de  la  Suisse. 
V.  Gall. 

OALA  (de  l'ital.  gala,  qui  correspond  H  l'anc.  franc,  gale, 
réjouissance)  n.  m.  Grande  fôto  de  la  cour,  i  laquelle  tous 
les  grands  officiers  assistent  en  cosiumo  de  cérémonie  ; 
Voitures  et  chevaux,  h  grantl  bruit  l'autre  jour, 
Mcuaicnt  lo  roi  de  Naple  au  gala  de  la  cour. 

V.  Huoo. 

—  Par  oxt.  Grande  fôte,  accompagnée  do  queltiuo  chose 
d'officiel  :  Une  soirée  de  gala,  il  Grand  repas  d'apparat  : 
Dfins  les  familles  patriarcales,  les  enfants  tiennent  aux  gà^las 
des  anrùversaires.  (Dalz.) 

—  De  gala.  Qui  sert  dans  les  occasions  solennelles  ou 
officielles  :  Uattit,  Toilette,  Voiture  de  oala. 

•  GalaaD,  nom  donné  par  la  Bible  à  une  région  monta- 
gneuse s'étendant  entre  le  Jourdain  à  l'O.  et  le  désert 
arabique  à  TE.  C'est  le  djebel  Adjilam  actuel,  et  le  pic  le 
plus  élevé  de  la  chaîne  qui  la  traverse  est  appelé  djebel 
Djilad.  Occupé  autrefois  par  les  tribus  de  Gad,  de  Ruben 
et  de  Manassé,  le  pays  de  Galaad  entretenait  avec  l'Egypte 
UD  commerce  actif  <le  bestiaux  et  d'aromates. 

GaLABA,  localité  du  Soudan  français,  qui  fut  un  instant 
la  capitale  de  Samory. 
GaLABAT    ou   Gallabat,  province  de  l'Ethiopie, 

comprise  entre  lo  Gedaref  au  N.,  l'Amhara  à  TE.,  le  God- 
jam  au  8.  et  le  Sennaar  à  l'O.  Elle  est  située  sur  le  versant 
nord-est  des  montagnes  do  l'Ethiopie,  arrosée  par  des 
affluents  du  Nil  Bleu.  Le  Galabat,  en  partie  conquis  par 
l'Egypte  sur  le  négus  Jean,  est  aujourd'hui  énergique- 
mont  revendiqué  par  Ménélik.  Il  est,  d'ailleurs,  peuple  en 
crande  partie  de  Fa- 
las  chas.  Ethiopiens 
d'origine  et  de  religion 
Israélite. 

OALACANTHB    ou 
GALACANTHA    n.    m. 

Zool.  (tenro  do  crusta- 
cés décapodes  ma- 
croures, famille  dos  (ja- 
lathéidés ,  comprenant 
des  formes  assez  cour- 
tes, à  large  abdomen, 
à  céphalothorax  armé 
d'une  épine  en  son  mi- 
lieu. (Les  galacanlhes 
sont  de  taillo  moyenne 
et  habitent  tes  grands 
fonds  de  l'océan.  On  en 
connaît  quelques  espè- 
ces; l'une  d'entre  elles  est  \a.  qalacantha  Talismani  décou- 
verte par  l'expédition  française  du  «  Talisman  »  et  qui  vit 
À  500  mètres  de  profondeur.) 

OALACÉES  n.  f.  pi.  Tribu  des  galacinées  ayant  pour 
type  lo  genre  galax. —  Une  galacèu. 

GALACHIDE  n.  f.  Pierre  noirâtre,  à  laquelle  on  attri- 
buait autrefois  des  propriétés  merveilleuses,  n  On  disait 

aussi  GARACHIUK. 

6ALACINÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  au  galax. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  qui  comprend  les  deux 
tribus  dos  yalacées  et  des  francot'es.  —  Une  galacinée. 

OALACTAGOGUE  (du  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  agâgos, 

aui  amène)  adj.  Méd.  Qui  provoque  ou  accroît  la  sécrétion 
u  lait. 

—  Encycl.  Il  n'existe  pas  do  médicaments  véritable- 
mont  9rtiac/«/;ov"Cî;  on  peut,  cependant,  donner  aux  nou- 
velles accouchées  le  sirop  ou  l'infusion  de  galega,  le  cumin, 
les  semences  d'anis,  do  fenouil,  etc.  .Mais  le  mieux  est  en- 
core que  la  femme  donne  lo  sein  toutes  les  deux  heures 
et  boive  abondamment  des  boissons  non  alcooliques. 

OALACTANES  n.  f.  pi.  Substances  gommeuses,  (pii  four- 
llissont  de  l'aeidc  muciquo  à  l'oxydation  et  du  galactose 
par  interversion.  —  ('ne  gal\cta'nk. 

—  Encycl.  On  connaît  quatre  galactanes,  quo  l'on  dis- 
tingue par  les  loltres  a,  a,  y,  S.  l^a  gtilactnnc  a  ou  tjnlactinc 
s'extrait  des  graines  de  luzerne  ;  la  gittactane  p.  quo  l'on 
extrait  do  la  farine  do  lupin  ;  la  yalactnne  y, quo  l'on  extrait 
dos  eaux  do  lavage  dos  écumes  do  défécation.  La  gaiac- 
taue  5  tb'signo  les  nuu'ilagcs  végétaux  tels  que  la  gélose. 

OALACTANGIOLEUGITE  (Ji-fi,  sit' —  du  gr.  gala,  aktos, 
lait  ;  n>fifvion,  vaisseau,  et  letikos,  blanc)  n.  f.  Pathol.  In- 
flammation des  vaisseaux  lymphatiques  du  soin  et  lym- 

phaMi;ite  du  soin. 

QALACTATE  n.  m.  Cbim.  Syn.  de  lactate. 

GALAGTIDENSIMÈTRE  (d<ni  —  du  gr.  gala,  aktos.  lait, 
et  de  dt'ns  un  l'être)  n.  m.  Techn.  Instrument  destine  à  éva- 
luer la  densité  du  lait.  H  ^^yn.  do  OALACTOMfeTRK. 

GALACTIDROSE  (du  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  drosos, 
rosée)  n.  f.  Méd.  Sueur  laiteuse. 

GALACTIE  ikti]  n.  f.  Genre  do  léguminouscs-phaséolées, 
comprenant  une  trentaine  d'espèces,  qui  croissent  dans  les 
réglons  chaudes  du  globe.  (On  en  cultive  quelques-unes 
dans  les  jardins). 

GALACTXNE  (du  gr.  gala,  aktos,  lait)  n.  m.  Méd.  Nom 
donné  quelquefois  à  la  caséine. 

GALACTINE  n.  f.  Chim.  V. gal.\ctanes. 

GALACTIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  lactiqck. 


Gal  acanthe. 


GALACTITE  n.  m.  Bot.  Genre  do  composées-cynaroï- 
dées,  comprenant  des  herbes  carduacôes,  à  feuilles  épi- 
neuses, maculées  de  blanc  en  dessus,  à  corolles  pourprées, 
originaires  de  la  Méditerranée. 

—  Chim.  Composé  que  l'on  extrait  des  graines  do  lupin 
jaune. 

—  Géol.  Zéolithe  sodîque  ;  silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine et  do  soude,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  la  propriété 
do  rendre  blanc  comme  lo  lait  l'eau  dans  Jaquello  il  est 
délayé.  Variété  de  mésotype. 

GALACTOCÊLE  {sél' —  du  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  kèlé, 
tumeurj  n.  m.  Tumeur  produite  par  uo  épanchemcot  de 
lait. 

—  Encycl.  Le  (/a/ac/océfe  ou  kyste  latteiur  est  une  affec- 
tion assez  rare,  consistant  en  une  poche  renfermant  soit 
du  lait  pur,  soit  des  substances  liquides  et  solides  déri- 
vant du  lait  et  qui  se  produit,  le  plus  souvent,  pendant  la 
lactation.  Les  parois  do  la  pocno  sont  fermées  par  un 
conduit  çalactophore  dilaté  ;  cette  dilatation  est  do  volume 
très  variable.  Un  cite  un  cas  (Scarpa)  où  elle  atteignit 
10  litres  de  capacité.  Il  n'y  a  ni  flèvro  ni  inflammation. 
Le  traitement  consiste  dans  la  ponction  ou  l'ablation. 

GALACTOCRITIE  {tî  —  du  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  kriaîa, 
action  déjuger)  n.  f.  Art  divinatoire  exercé  par  les  prêtres 
du  polythéisme  gréco-romain,  au  moyen  du  lait. 

—  Encycl.  On  prenait,  pour  cette  divination,  le  premier 
lait  d'une  jeune  génisse,  offerte  en  holocauste  aussitôt 
après  la  parturition,  et,  d'après  la  couleur  plus  ou  moins 
jaune,  blanche  ou  azurée  du  lait,  les  devins  tiraient  des  pré- 
sages. On  observait  également  les  mamelles  et  le  nombre 
d'oritices  par  lesquels  le  lait  s'échappait  pendant  qu'on 
trayait  la  génisse. 

GALACTODBNDRON  (din  —  du  gT.  gala,  aktos,  \si\t,  et 
dendron,  arbre)  n.  m.  Genre  d'arbres  do  la  famille  des 
urticacécs,  tribu  des  artocarpées. 

—  Encycl.  La  principale  espèce  do  ce  genre  {ga- 
lactodendron  utile),  habitant  les  lieux  secs  et  arides  de 
l'Amérique  tropicale,  est  quelquefois  rapportée  au  genre 
brosime.  Elle  atteint  15  à  'iO  mètres  do  haut;  elle  a  des 
feuilles  brièvement  péliolées,  des  (leurs  dioïques  et  réu- 
nies en  chatons;  son  fruit  est  une  capsule  coriace;  sa 
graine  ost  comestible.  Des  incisions  faites  à.  l'écorco  s'é- 
chappe un  suc  blanc  et  laiteux  dont  la  composition  offre 
des  analogies  frappantes  avec  celle  de  la  crème  du  lait. 
Au  Venezuela,  on  le  consomme  frais  et  on  en  fabrique  une 
sorte  de  fromage.  A  cause  de  ces  propriétés,  cette  espèce 
est  dite  vulgairement  arbre  à  lait  ou  arbre  à  la  vache. 

GALACTOLOGIE  {j(  —  du  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  logos, 
discours)  n.  f.  Traité  sur  le  lait. 

GALACTOLOGIQUE  (j'iA')  adj.  Méd.  Qui  appartient  à 
la  galaciûlogio. 

GALACTOMÊTRE  (du  gT.  gala,  aktos,  lait,  et  métron, 
mesure)  n.  m.  Instrument  propre  à  déterminer  la  richesse 
du  lait.  Syn.  galactoscope,  galactidensimètri;. 

OALACTOMÉTRIE  (trî  —  rad.  galactomètre),  GALAG- 
TOSCOPIE  [sko-pi  —  du  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  skopein, 
examiner]  n.  f.  Procédés  employés  dans  l'analyse  du  lait. 

—  Encycl.  Parmi  ces  procédés,  les  uns  sont  empiriques 
et  fondés  sur  l'emploi  d  appareils  à  lecture  directe,  don- 
nant tout  de  suite,  à  l'aide  de  tables  appropriées,  la  ri- 
chesse du  lait  en  beurre  ;  les  autres  sont  des  procédés  de 
laboratoire,  susceptibles  de  plus  do  précision  elles  seuls 
auxquels  on  doive  recourir  en  cas  de  contestation. 

L'analyse  complète  d'un  lait  comprend  :  la  mesure  do 
sa  densité,  l'évaluation  de  la  crème,  lo  dosage  de  l'eau,  de 
l'extrait  sec,  des  cendres,  du  beurre,  du  sucre  de  lait,  de 
la  caséine,  et  enfin  l'examen  microscopique  et  bactériolo- 
gique, s'il  y  a  lieu. 

La  densité,  pour  être  prise  en  considération,  doit  fttrc 
accompagnée  du  dosage  du  beurre.  En  effet,  l'addition 
d'eau  (première  fraude)  tend  à  diminuer  la  densité  ;  l'écré- 
mage  (seconde  fraude)  tend  à  l'augmenter.  Ces  deux 
fraudes  pourraient  donc  se  compenser  et  passer  inaper- 
çues, si  elles  n'étaient  accompagnées  du  dosage  du  beurre. 
Pour  prendre  cette  densité,  on  peut  opérer  par  la  mé- 
thode du  flacon;  mais  il  est  plus  commode  de  se  servir 
d'un  appareil  spécial,  le  laciodensimètre  de  Qucvenne,  sorte 
de  densimètre  gradué  d'une  façon  spéciale. 

Vévaluationde  la  crème  so  fait  à  l'aide  d'une  éprouvelte 
spécialement  graduée,  nommée  crémomètre  de  Chevalier, 
dans  laquelle  on  laisse  reposer  le  lait  :  de  la  hauteur  do 
la  crème  ou  déduit  la  richesse  du  lait  (10  à  14  p.  100  do 
crème  :  bon  lait). 

VextraiC  sec  se  dose  en  faisant  évaporer  dans  le  vide 
sec  10  centimètres  cubes  de  lait,  et  pesant  la  capsule 
plate  dans  laquelle  on  a  fait  l'opération.  Los  cendres  s'ob- 
tiennent en  calcinant  l'extrait  ci-dessus. 

Le  beurrp  se  dose  soit  en  évaporant  à  siccité  10  centi- 
mètres cubes  do  lait  mêlé  à  son  volume  de  sable,  puis 
épuisant  par  l'éther,  et  évaporant  celui-ci  pour  peser  lo 
beurre,  soit  ù  l'aide  de  divers  galactomètres  ou  galac- 
toscopes.  Nous  décrirons  le  galactomètre  Adam.  C'est  un 
appareil  formé  d'un  petit  entonnoir  de  verre  bouché,  étiré 
en  une  longue  douille  graduée,  et  fermé  en  bas  par  un 
robinet  do  verre.  Pour  faire  un  dosage,  on  aspire  du  lait 
dans  l'appareil,  jusqu'au  trait  marqué  10  centimètres  cu- 
bes; on  verse  ensuite  sur  ce  lait  un  liquide  spécial  (alcool 
ammoniacal  et  éther^  jusqu'au  trait  32  centimètres  cubes, 
puis  on  agite  et  on  laisse  reposer  dans  la  position  verti- 
cale. Peux  couches  liquides  so  forment  dans  l'appareil  : 
la  partie  inférieure  contient  le  petit-lait,  avec  la  caséine 
dissoute  ;  la  partie  supérieure  est  une  solution  do  bourre 
dans  léther.  Au  moyen  du  robinet,  on  décante  la  couche 
inférieure  quo  l'on  rejette,  puis  lun  reçoit  la  solution  de 
beurre  dans  une  capsule  tarée  ;  ou  évapore  à  l'étuve,  on 
pèse  la  capsule,  et  l'on  a  ainsi  le  poids  du  bourre  des 
10  centimètres  cubes  de  lait  employés. 

On  peut  aussi,  après  évaporation,  faire  fondre  le  beurre 
et  l'aspirer  dans  la  partie  graduée  du  tube,  dont  chaque 
division  correspond  à  l  gramme  de  bourre  par  litre  :  ce 
second  procédé  est,  toutefois,  assez  peu  exact. 

Le  *wcrc  rfe  lait  so  dose  en  opérant  sur  du  petit-lait, 
dilué  de  manière  quo  1  volume  représente  lo  volumes  do 
lait  :  le  procédé  do  dosage  le  plus  exact  est  celui  qui  re- 

Sose  sur  l'emploi  de  la  liqueur  do  Fehling.  La  caséine  se 
ose  par  précipitation  à  laide  de  laciiie  acétique. 

GALACTOMÉTRIQUE   (trik')  adj.  Qui  a  rapport   à  la 

galactometrio. 


GAL  —   GALAM 

G  ^CTONIQtJE  {nik')  adj.  Se  dit  d'an  acide  dérÎTé  de 
la  gaJactose  du  lait.  Syn.  L*CTONi<iCB. 

—  E.NCYCL.  Waizitie'galactonigue  C'H'*0^  s'obtient  en 
traitant  la  galactose  par  l'eau  et  le  brome,  et  éliminant, 
par  l'oxyde  d'argent,  facidc  bromhydrique  formé.  On  voit 
dans  ce  corps  le  premier  terme  de  l'oxydation  de  la  ga- 
lactose :  il  so  transformerait  ensuite  en  acido  glycolique 
et  en  acido  uxaliquo. 

OALACTOPÉÈSE  (du  gr.  gala, aktos,  lait,  et  poiein,  faire) 
n.  f.  Propriété  qu  ont  les  mamelles  do  fabriquer  lo  lail. 

GALACTOPCÉTIQUC  [tik'  —  rad.  galactopéèse)  adj.  Qui 
a  la  propriété  do  produire  lo  lait,  dexciier  la  production 
du  lait. 

GALACTOPHAGE  {da  gr.  gala,  aktos,  lait,  et  phagein, 
manger)  adj.  yui  se  nourrit  de  lait. 

—  Substantiv.  Personne  qui  so  nourrit  de  lait. 

—  Géogr.  anc.  Peuple  de  la  Scythie  ou  de  la  Mésie. 

GALACTOPBAGIE  {jî  —  rad.  galactophage)  n.  f.  Habi- 
tude de  se  nourrir  de  lait. 

GALACTOPHORE  (du  ÇT.  gala,  aktos,  lait,  et  phoroê. 
qui  porte)  adj.  Anat.  Qm  conduit  lo  lait,  qui  l'amène  au 
dehors  :  Vaisseaux  galactophorrs.  ii  Qui  conduit  lo  chyle  ■ 
Vaisseaux  oalactopbores  ou  chytiférts. 

—  Vaisseaux  ou  Conduits  galactophore»  »  Les  ca^iaux 
excréteurs  des  glandes  mammaires. 

—  Méd.  Qui  active  la  sécrétion  du  lait:  /*of ion galac- 

TOPHORE. 

—  n.  m.  Bout  de  sein  artiflcicl,  dont  se  servent  les 
nourrices  dont  le  bout  est  ulcéré  ou  trop  peu  développé. 

GALACTOPHORITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  des  vais- 
seaux galactophores. 
GAUiCTOPOiÈSE  adj.  Méd.  Syn.  de  galactopkèsk. 
GALACTOPOIÉTIQOE    n.   f.  Méd.   Syn.  de   galacto- 

PÉÉTigCR. 

GALACTOPYRE  n.   f.  Méd.  Syn.   de  fièvre  de  lait. 

V.    KlKVRE. 

GALACTORRHÉE  ito-ré  —  du  gr.  gala,  aktos,  lait,  el 
rkéein,  couler)  n.  f.  Méd.  Ecoulement  laiteux,  survenant 
en  dehors  de  la  lactation  ou  se  continuant  longtemps 
après  cette  dernière,  il  On  dit  aussi  galactkrrhke. 

—  Encycl.  Méd.  La  galactorrhée,  diflicile  à  guérir,  se 
traite  par  les  purgatifs  et  la  compression  des  seins  long- 
temps prolongée. 

—  Art  vétér.  Il  y  aquelquefois(;a/a''/orrA^echezlavacho, 
c'est-à-dire  émission  spontanée  du  lait  par  les  trayons, 
lorsque,  pour  la  conduire  à.  la  foire,  on  a  néglifré  de  la 
traire  afin  qu'elle  présentât  des  mamelles  rebondies  dans 
lo  but  de  faire  une  bonne  impression  sur  l'acheteur. 

GALACTOSCOPE  □.  m.  Méd.  V.  GALACTOMÉTRIE. 
GALACTOSCOPIE  n.  f.  Méd.  V.  GALACTOMÉTBIB. 

GALACTOSErCARBONiQUE  adj.  Chim,  Syn.de  galahf? 

TONIQUK. 

GALACTOSE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  lactose. 

GALACTOSONE  n.  f.  Composé  C*H'*0*,  que  l'on  obtient 
en  traitant  à  froid  la  phénylgalactosaiono  par  l'acide, 
chlorhydrique  fumant  :  c'est  un  produit  d'oiyoation  de  la 
galactose. 

GALACTOSPONDE  [spond'  —  du  çrr.  gala,  aktos,  lait,  et 
spondé,  libation)  n.  f.  Antiq.  gr.  Libaùon  de  lait,  rit  en 
usage  dans  ia  plupart  des  sacrifices. 

GALACTOZYBIE.  Chim.  V.  GALAZTMR. 

GALACTURIE  n.  f.  Paihol.  Syn.  de  chtlcrib. 

GALAGININÉS  (jî)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  pro- 
simiens, famille  des  nycticébidés,  dont  lo  genre  galago 
est  le  type.  —   Un  galagimns. 

GALAGO  n.  m.  Genre  do  gala- 
gininés,  comprenant  de  petits  ani- 
maux carnassiers  et  nocturnes, 
habitant  les  régions  tropicales  do 
l'Afrique. 

—  Encycl.  Les  galagos  sont  à 

f>ou  prés  do  la  taille  d'un  petit 
apin  ;  leurs  membres  sont  longs, 
terminés  par  des  mains  à  doigts 
fins;  leur  tète  est  ronde,  avec  do 
grands  yeux,  tin  museau  pointu, 
de  vastes  oreilles  dressées.  Leur 
pelage,  gris  ou  roussàtre,  plus 
clair  sur  le  ventre,  est  doux  et 
laineux:  leur  queue  est  grêle  et 
longue.  On  connaît  une  dizaine 
d'espèces  do  galagos,  réparties 
dans  trois  sous'-genres  ;  otoleinur 
{otelcmur  Monltiroi ,  d'Angola). 
oiolicnus  (otolicnus  yalagu.  de  l'Afrique  occidentale),  hemi- 
galago  [hemigalayo  Demtdoffi,  do  r.^friquo  occidentale  et 
centrale,. 

GAUVHEPTONATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  Tacidc  ga- 
labeptonique. 

GALAHEPTONIQDE  adj.  Se  dit  d'un  acide  de  formule 
CH'Oil  — vCnOll  '-CO-H,  isomère  de  l'acide  formoglu- 
cosique  et  qui  résulte  de  laclion  do  l'acide  cyanhydriquo 
sur  la  galactose. 

GALAÎTE  n.  m.  Ilist.  rclig.  Membre  d'une  secte  maho- 
métane,  qui  est  une  division  de  celle  d'Ali. 

GaU^M  ou  GaLLAM,  contrée  du  Sénégal,  dépendant 
du  cercle  de  Bakel,  qui  lit  partie  autrefois  de  l'empire  de 
Koiita,  et  passa  pour  renferui-^r  d'importants  gisements 
aurifères;  l'or  de  Galam  jouit  longtenins  d'une  grande  ré- 
putation. Aujourd'hui,  le  Galam  est  habité  par  des  Sarra- 
colets,  qui  s  adonnent  à  l'agriculture. 

G&lam  (deurrh  nF\  matière  grasse,  d'origine  végétale. 

—  Encycl.  Lo  bem-rt:  de  Galam  ou  de  Korité  est  fourni 
par  les  graines  d'une  sapotacée  de  rA*"n'^i:'^  tropicale. 
oatyrospè)'mumou  bassia  Parkii  .Ccne  mt  :-'pour 
la  première  fois  par  .Mungo-Park.  ^e  pr<  :  arme 
d'uncorpssolide,  jauneoublanchûtre,qii  -mme 
aliment  ou  comme  lubrifiant  do  la  peau  J-n.-  1^  rhuma- 
tisme, mais  surtout  pour  récbiraire  :  elle  brûle  avec  une 
flammo  claire  et  peu  do  fumée.  Pour  l'obtenir,  on  dêl»ar- 
rasso  de  leur  pulpe  les  fruits  recueillis  Â  la  tin  d'avril  bu 

i   en  mai  ;  puis  les  amandes,  compactes  et  charnues,  sont 
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11-  \rnr  ritf^at\  ti  puWirisict;  la  iJiloesl  cnfrr- 
!.•  aima  el  irauéc  par  1  i-au  botni- 
nlo,  tju'oH  oxirati  par  prosMuii. 

.>  iv,  Ii'tmp  mani*ro  palantc.  en 
'  :  VMMKNT  ta  litacf  à  une  diimr, 

vL»UMK."<T.(NIol)  D  Avec  COU- 

'frt. 

linmiDR  bravo  et  poli  : 

irri   (urriV/f.  iMol.)llAvpc 
u.AMUKNT  11  llabîlenioiil  cl 
UstemoDt  :  Se  II  >T  daffytire. 

GaJLAN,  ch.-l.  do  cani.  do»  II«iilo»-Pyri>n*cs.  arrond. 
et  t,  t»  kilora.  de  Tarbcs,  oiuro  la  llalso  cl  la  Ba>sollo . 
LOIS  hab.  llRliso  foriillie  du  xiv«  siccle.  —  Le  cantun  a 
10  comni.  el  4»î3  bab. 

OAUiMD  ('a'i\  ANDE  adj.  Anc.ortlio|rr.  dooALANT,  ASTB. 

—  II.  m.  Ilm.  (inUmUHf  fruilUe,  Brigands  du  XT"  «iCclo, 
qui  se  retiraient  dans  les  bois. 

Galanp  FrançoisV  fabri.ani  darnes  fran- 

çais. n.>  l.v'  tl*as-di>-("aliiisl  en  1832,  muri 

en  I'AH>  a  ^  ^^cl^  Il  csl  riiivcniciir  u'un  fusil  do 

chasse  au!-»i  smiplo  qii  in»;i'niouv,  d  uno  p"''"  •^"■'"'''"""l'' 
salon  et  do  jardin,  et  d  uno  canar.ii^ro  do  pros  oalibro.  qui 
peut  te  tirer  A  l'épaule.  On  lui  doii  encore  les  revolvers 
qui  portent  son  nom.  11  a  consiruiï,  lo  premier,  lo  ry*i-o/i'er 
d  extracteur  auroma/i'f  iir.  Il  est  l'auteur  du  rfiolrer  <i  erouf 
d'ipaulement,  laquelle,  di'plov*e.  peui  s'adapter  à  l'épaulo 
comme  la  crosse  d'un  fusil.  Kniin,  il  a  créé  le  revolver  à 
démontaf^e  et  romontaKo  instantané,  sans  aucun  outil, 
c'est-à-dire  lo  rtroher  </<■  <juem',  et 
c'est  lai  éfralemont  l'inventoiir  du  re- 
volver SAOS  chien  dit  i  tue-tue  •. 

OAIJMDAOE  l,daj'  —  pour  garlan- 
dage^  n.  m.  Cloison  do  briyuos  posées 
de  champ  l'une  à  cété  de  rautro. 

CALANDG  n.  f.  Variété  dépêche  ik 
peau  jaune.  D  Variété  d'amanae. 

OALAMDISE  n.  f.  Techn.  Syn.  do 

CALA-IOAGIi. 

OAUiNE  n.  f.Genre  de  scrofularia- 
cées,  comprenant  cinq  ou  six  espèces 
d'herbes  qui  croissent  dans  l'Améri- 
que da  Nord. 

EîtcTCL.  Les  galanet  sont   des 

plantes  vivaces  ou  sous-fruiescontos, 
a  feuilles  opposées,  à  fleurs  bilabires, 

frroupées  on  épis  denses  et  terminaux: 
e  fruit  est  une  capsule  bivalve,  à  doux 
loges  polysperroos.  Plusieurs  espèces 
■ont  cultivées  dans  les  jardins.  La 
galaoe  barbue  est  une  très  belle  plante  à  fleurs  d'un  roupe 
écarlate,  quelquefois  blanches,  unJis  quo  la  palano  gla- 
bre a  des  fleurs  d'un  blanc  rosé  ou  purpurin.  Ces  plantes 
so  plaisent  dans  les  terrains  profonds  ot  frais. 

aKUMQK  n.  m.  Bot.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des 
lingibéracées,  dont  doux  espèces  fournissent  leurs  rhi- 
lomes  à  la  matière  médicale. 

—  Ichtyol.  Syn.  d©  bai'ORCib. 

—  Pharm.  Racine  possédant  des  propriétés  stimulantes. 

—  Enctcl.  Pharm.  Le  pe(i/  galanoa,  ijalanga  vrai,  ga- 
Imga  de  la  Chine,  est  fourni  par  Valpinia  officinanim, 
cultivé  à  Halnan.  Ce  sont  des  rhizomes  ramifiés,  de  la  gros- 
•eur  don  porte-plume  A  collo  du  petit  doigt,  et  do  5  à 
«  centimètres  de  long;  ils  sont  fauves,  un  peu  tortueux  et 
marqués  d'anneaux  circulaires,  indiquant  le  point  où  s'at- 
tachaient les  feuilles.  L'odeur  est  aromatique  poivrée,  la 
saveur  chaude  et  acre.  La  structure  est  celle  des  rhizomes 
de  monocotylédones  ;  on  voit,  parmi  les  cellules  bourrées 
d'amidon  du  parenchyme,  d'autres  cellules  isolées,  renfer- 
mant une  matière  résineuse  brune,  à  laquelle  la  plante 
doit  ses  propriétés.  Le  grand  galanga,  aujourd'hui  rare 
dans  le  commerce,  est  fourni  par  l'a/pinm  vu'anga,  cultivé 
A  Java.  Il  est  moins  aromatique  quo  lo  petit  galanga,  dont 
il  ne  diffère  guère  que  par  ses  dimensions  plus  grandes 
(grosseur  du  pouce). 

Le  galaoga  contient  de  l'essenco  (séparable  par  distil- 
lation avec  l'eau),  une  résino,  une  substance  inodore  et 
neutre  {kaentpfinde  de  Brandes).  Il  possède  des  proprié- 
tés stimulantes  analogues  A  celle  du  gingembre,  ei  esl 
peu  usité.  Il  entre  dans  la  préparation  du  oaume  de  Fio- 
ravanti  ;  il  passe  aussi  pour  antiodontalgiquo. 

OAU^NOIIIE  {jin")  n.  f.  Glucosido  C"H'"0'  extrait  do  la 
racine  do  galanga,  en  mémo  temps  que  la  kaempféride  et 
\'alp\n\ne. 

Gaiamos  (Démétrios),  orientaliste  grec,  né  A  Athènes 
en  \'iO,  mort  A  Béoarès  en  1833.  Il  enl  l'occasion  do  ae 
rendre  dans  llnde,  séjoama  plnsionrs  années  A  Calcutta, 
•t  se  fixa  ensuite  1  (Ignares.  Il  se  consacra  A  l'élude  do  la 
religion  ot  d<-  r,.  do  l'Inde.  On  lui  doit  la  tra- 

duction d'un  «  .  -.■  d'ouvrages  sanscrits,  traduc- 

tion publiée  ai  r  'à  Athènes,  en  1845.  par  Typal- 

dos  et  Apostolidi'k.  huuï  lo  titre  de  Prodrome  de»  traduitiuiu 
d'ouerageê  iantcritt. 

i,-  '     •.  ■.•.:!'  prés,  do  l'anc.  v.  franc. 

;  «long,  germ.]  adj.  An- 
/•Wre   Jean,   au  château 
n  dMibéri.  (Rabol.)  a  llun- 
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I  Elégant  dans  sa  mise,  dans  ses  manières,  dans  son  lan- 
gage. B  Empressé,  poli,  tendre  avec  les  daines  :  li  faut 
laroir  être  oalaitt  Janj  fadeur.  (J.-J.  Rouss  )  n  <}ui  se 
plall  dans  les  intrigues  amoureuses  :  Lei  frmmrt  d*  la 
eattr  tant  plui  OALAXTBS  que  pattionnHa.  (.Sl-Evpm  ) 
A  Port^  aux  lolrigues  d  amour,  en  parlant  df<;  disposi- 
tions do  lime:  in  jjpri/ oaLast.  »  «iui  trahit  à  l'ixt.- 
rieur  les  dispositions  tendres  du  cœur  :  L'air  oalant  / 1( 
ce  ijui  achève  le»  honnête»  gent.  (St-Evrcm.)  ii  Inspiré  par 
une  tendresse  vraie  ou  simulée  :  Propo»  OAUjrrs.  D  Amon- 
reox  :  Intrigue  oaiaï<tb. 
—  Particolièrem.  Oracieaz,  de  bon  goAt,  bien  ordonné  : 


l'n  totiume  oalaitt.  Une  fêle  oalantk.  Hn  galant  rflner. 

I  Subiil,  adroit  :  Vne  nue  oala.ntk.  iMol.) 

—  Loc.  div.  :  Femme  galante,  Keliime  qui  se  plaît  dans  les 
intrigues  d'amour.  —  Femme  qui   vit  de   la   galuiiierie. 

II  Cii/<int  Aomme.  Ilommo  qui  joint  uno  conscience  délicate 
A  uno  grande  générosité  :  Agir  en  OAI.ANT  iiommk. 

—  Subsiantiv.  Ponionno  amoureuse  (Ne  se  dit  guère 
dos  foinmos)  ;  Le»  oalauts  nobiêdent  jamait  que  quand 
on  te  veut  bien.  (Mol.)  n  llommo  qui  courtise  uno  femme 
et  s'en  fait  écouter;  amant  :  Kcrire  à  ion  oalant.  it  Jeune 
bonimo  qui  atreclo  uno  grande  élégance  :  Le»  galants  ym 
foniii//rn(  le»  femme»  »ur  leur  parure  toni  loujour»  ridicu- 
lement mil.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Par  exi.  Personne  à  laquelle  on  altrihuo  un  car.ic- 
tère  hardi  ou  égrillard,  uno  action  vivo  ou  étonnante  ;  Le 
GALANT  fil  papier  letlement  ma  vwnire  dans  ton  (lousxrl. 

—  Vert  galant.  Homme  vif,  alorlo  el  très  ontronronant 
auprès  des  femmos.  (On  désigne  souvent  Henri  IV  sous 
lo  nom  do  V'cr(-oii/an()  «  Anciennom.  Vert  galant,  Galant 
de  la  feuillée.  Voleur  qui  se  tenait  dans  les  bois. 

—  Gramm.  Un  galant  homme  est  un  homme  probe,  d'une 
société  agréable  ot  sûro  :  un  homme  galant  est  celui  qui 
cherche  A  plaire  aux  femmes.  La  différonco  est  plus  grande 
encore  entre  une  galante  femme  ot  une  femme  galante. 

—  Syn.  Galant,  amant,  amoureux.  V.  amant. 
GALANT  (lan)  n.  m.  Archéol.  Nœud  do  rubans  que  les 

femmes  portaient  en  coifl'ure  au  xvii»  siècle.  (S'est  ait  plus 
tard,  sous  le  règne  do  Louis  XJV,  des  rubans  quo  les 
hommes  portaient  sur  toutes  les  parties  do  leur  costume.) 

—  Bot.  Oalant  d'hiver  ou  de»  neiges.  Nom  vulgaire  du 
calaniho  dos  neiges  ou  pcrce-neigo.  n  Galant  de  jour,  Ga- 
lant de  nuit,  Nom  vulgaire  do  quelques  tirbrisseaux  du 
genre  costrcau. 

GALANTEMENT  adv.  D'une  façon  galante  t  Offrir  ga- 
LANTKMKNT  son  bras  à  une  dame.  11  En  galant  homme  ;  /l'n 

user  GALANTKMENT.  (PoU  US.) 

GALANTERIE  (r(  — rad.  galant)  n.  f.  Bonne  gr&ce  :  Que 
re  bout  de  ruban  a  de  galanterie  !  (Corn.)  n  Politesse  de 
bonne  compagnie  :  La  galanterie,  au  xvii'  siècle,  sied  à 
tout   homme  qui  veut   être  du  monde.   (St-Marc  Girard.) 

Il  Soins,  empressements  auprès  des  femmes,  inspirés  par 
le  désir  sincère  ou  alTecté  do  leur  plaire  :  Le  désir  gdnvral 
de  plaire  aux  femmes  produit  la  galantebik.  (Montcsq.) 

Il  Propos  flatteurs  adressés  A  une  femme  :  Les  galante- 
ries font  toujours  sourire.  (Volt.) 

—  Par  ext.  Recherche  dos  intrigues  galantes  :  La  ga- 
lanterie est  un  faible  du  cœur.  (La  Bruy.)  n  Intrigue  ga- 
lante :  Il  y  a  peu  de  galanteries  secrètes.  (La  Bruy.) 

—  Particulièrem.  Cadeau  que  l'on  fait  par  politesse  :  Le 
roi  donna  des  galanteriks  aux  dames  de  sa  cour.  (Volt.) 

Il  Pièce  galante,  en  prose  ou  on  vers  :  Soit  dans  leurs  ga- 
lanteries ,  toit  dans  leurs  discourt  sérieux.  (Pascal.) 
Il  Ironiq.  Action  malhonnête,  désobligeante  :  Ces  galan- 
teries ingénieuses  à  qui  le  vulgaire  ignorant  donne  le  nom 
de  fourberies.  (Mol.) 

GALANTBE  n.  m.  Bot.  Un  des  noms  du  genre  auquel 
appartient  la  perce-neigo.  V.  ce  mot. 

OALANTHIDIES  (rf()  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtos  que  les 
Thébains  célébraient  en  l'honneur  do  Galanthis,  suivante 
d'AIcmône. 

GAIJ^NTRING  n.  f.  Bot.  Syn.  de  oalantbe. 

Gauvnthis,  Gaiantis  ou  Gaunthias.  Myth.  gr. 
Suivante  d'Alcmone,  qui  déjoua  la  malveillance  de  Héra, 
lors  do  la  naissance  d'HérakIès.  La  déesse  avait  eu  re- 
cours aux  enchantements,  pour  empêcher  la  délivrance 
do  sa  nvalo.  Accroupie  sur  lo  seuil  du  palais,  sous  les 
traits  d'une  vieille  femme,  elle  murmurait  des  paroles 
magiques  qui  suspendaient  la  naissance  do  l'enfant.  A  la 
vue  de  cette  vieille  femme  immobile,  Galanthis  soupçonna 
quelque  maléfice.  Passant  alors  auprès  d'elle,  elle  s'écria 
sur  un  ton  joveux  :  ■  Enfin,  la  roino  est  donc  délivrée!  • 
A  ces  mots,  iféra  se  lova  surprise,  interrompant  ses  pa- 
roles magiques.  I^e  charme  cessa  aussitôt,  et  Alcmèno 
accoucha  d  Héraklès.  La  déesse,  pour  se  venger  do  Ga- 
lanthis, la  métamorphosa  en  belette.  L'analogie  du  nom 
de  Galanthis  avec  lo  nom  grec  de  la  belette  (jaW)  parait 
avoir  été  l'origine  de  cette  fable. 

OALANTIN  (dimin.  de  galant)  a.  m.  Galant  ridicule. 

GALANTINE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  perce-neige 
et  de  l'ancolio. 

GALANTINE  (altérât,  de  galaline,  anc.  mot  qui  désignait 
une  sauce  pour  le  poisson)  n.  f.  Mets  composé  do  viande 
hachée  qu'on  place  dans  un  cochon  do  lait,  uno  dinde,  un 
poulet  désossé  et  quo  l'on  cuit  dans  sa  gelée. 

—  Encycl.  La  galantine  peut  so  faire  avec  des  viandes 
do  porc,  de  voau,  de  volaille,  de  perdrix,  etc.,  mais  on  prend 
de  préférence  uno  dinde.  La  galantine  de  porc  est  un  on- 
troineis;  les  autres  sont  des  relevés. 

GalANTIS.  Myth.  gr.  V.  Galantuis. 

CALANTISER  v.  n.  Faire  lo  galant.  (Vieux.) 

—  v.  a.  Couriiser,  faire  lo  galant  auprès  de  :  Galantisek 
toiile»  Ivs  fcnines. 

Se  ^alantiser,  v.  pr.  Eire  amoureux  des  agréments  do 
sa  propre  personne  :  Les  fat»  tadorent,  se  galantisknt. 

GalaNUS  (Cl.ment).  tliéalin  el  missionnaire  italien  du 
XVII*  .siècle,  oncinaire  de  Sorrenio.  Il  se  rendit  en  Armé- 
nie comme  missionnaire.  Il  étudia  la  langue,  les  mœurs 
de  ce  pays,  ci  recueillit  un  grand  nombre  d  écrits  et  de 

f  décos  originales.  On  a  de  lui  :  Grammaire  arménienne  (en 
atin).  suivie  d'un  vocabulairo  arménien  et  laiio  (lCt:>V 
Canriliation  de  l'Kglise  arménienne  avec  l'Eglise  romaine 
»ur  le»  témoignage»  des  PP.  et  de»  docteur»  arménien»  (1C6I^. 
en  arménien  et  en  latin. 

GaLAOR,  héros  célèbre  des  romans  de  chevalerie.  11 
appartient  surtout  à  la  littérature  espagnole.  C'est,  avec 
Amadis.  le  modèle  du  paladin  courtois,  galant,  intrépide, 
toujours  prêt  A  tirer  l'épée  pour  la  veuve  et  l'orphelin. 

Galapagos  iIi.ksX  archipel  situé  dans  l'océan  Poci- 
t'i  iue.  sous  1  éqiiaieur  même.  A  environ  600  kilomèircsù  I  <.>. 
•  In  la  poinio  Pariûa.  Il  est  aussi  nommé  archipel  de»  Tor- 
tue», et  se  compose  des  petites  lies  Chatham,  IndcfaU- 
i/able,  Xarborough ,  Santiago,  etc.,  et  do  la  terre,  plus 
considérable.  A'Xtbemarle.  Le  sol  est  constitué  de  roches 
cruptives  récentes,  analogies  aux  formations  contempo- 
raines de  la  cordillère  des  Andes,  et  hérissé  d'une  infinité 
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•lo  petits  cratères  ilo  laves  et  do  scorios,  dont  quelques-uns 
s'i^l^voDt  à  près  do  l.ïOO  métros.  Lo  climat  est  rclativo- 
inont  modtSré.  ou  <S^rd  ft  U  lutitii<le,  à  cause  do  la  faible 
irmp^raluro  des  oaux  ambianips,  refroidies  par  lo  cou- 
rant polaire  du  Sud,  mais  oxlrAmomenl  soc  ot  presque 
dt^sertiqiie  daus  les  itariies  basses  dt'S  lies. 

L"hi8toiro  naturelle  do  coi  archipel  a  éiii  étudiée  par 
Ch.  Darwin,  dans  un  vovago  resté  c<M6bro.  Iji  faune, 
compostée  surtout  do  reptiles  ot  d'oiseaux,  avec  un  soûl 
mammifère  peut-ètro  indigène,  et  la  flore,  où  entrent 
surtout  dos  niantes  buissonneuses  et  (quelques  cactus, 
sont  vraisomulablemont  originaires  do  l  Auic^riquo  coii- 
tralo,  mais  elles  pr<^scuient.  d'une  lie  à  l'autre  do  l'archi- 
pol,  d'assez  importantes  variations.  Los  oiseaux,  lors  du 
voyage  do  Darwin,  (étaient  rcmari|uables  par  leur  absence 
totale  do  timidiitS  et  so  laissaient  pronure  à  la  main. 

Los  Galapagos  appartionnoni,  depuis  1832,  à  la  répu- 
blique do  rKquatour.  lia  population  y  est  très  restreinte, 
ot  1  agriculture  ù  peu  près  nulle. 

GALAPECTITE  {pèk')  n.  f.  Silicate  hydraté  d'alumino 
Vari(>té  d'alloysite. 

GALAPIAT  {pi-a  —  mot  de  patois  auvergnat)  d.  m. 
Pop.  Vaurien,  vagabond,  n  On  dit  galapum  ou  oalapiac, 
dans  ceriainos  provinces. 

GaLARD  (Pierre  de),  soigneur  ne  Limeijil,  diplomate 
ot  homnio  de  guerre  français  do  la  !••  moitié  du  xiv»  siè- 
cle, mort  après  1331.  Il  fut  grand  maître  dos  arbalétriers 
sous  Philippe  lo  Bel,  so  porta,  avec  les  principaux  It^gistcs 
du  roi,  comme  accusateur  do  Doniface  VllI  dans  le  pro- 
cès fait  à  sa  mémoire  on  1310,  et  organisa,  avec  Enguer- 
rand  de  Marigny,  la  Flandre  do  langue  française.  Plus 
heureux  que  son  collaborateur,  il  put  échapper,  après  1314» 
aux  vengeances  qui  poursuivirent  les  anciens  serviteurs 
de  Philippe  lo  Bel. 

GaLAROZA,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  (prov.  de 
Huclva]),  près  du  Murtiga,  sous-affluenl  du  Guadiana 
par  TArdila;  2.500  hab. 

GalaSHIELS,  bourg  d'Ecosse,  partie  dans  le  comté  de 
Sclkirk,  partie  dans  celui  de  Roxburgh,  sur  le  Gala  water 
près  do  son  confluent  avec  la  rivière  Tweed;  4.033  hab. 
Fabriques  de  draps,  do  tartans  ot  do  châles. 

GALATA.  Gcogr.   V.   CONSTANTINOPLE. 

GALATARQUE  {tark'  —  do  Galate,  ot  du  ^t.  arkhos)  n. m. 
Hisl.  anc.  Grand  prêtre  du  culte  provincial  do  Komo  et 
d'Auguste,  président  do  rassomblée  provinciale  el  des 
jeux,  dans  la  Galatie  romaine,  en  Asie  Mineure. 

GALATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  galiquc. 

Galate,  personne  nôo  on  Galatie,  ou  qui  habitait  ce 
pays.  —  /.eJ  Galates. 

—  Adjcctiv.  Qui  coDCerne  la  Galatie  ou  ses  habitants  : 
Mœurs  galates. 

GALATÉE  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
famille  des  cyrénidés,  comprenant  des  animaux  propres 
aux  fleuves  de 
l'Afrique  occi- 
dentale et  au 
Nil,  et  dont  on 
connaU  uno 
vingtaine  d'es- 
pèces. (Letype 
du  genre  est  la 
galatea  radia- 
ta,  de  la  taille 
d'une  moule, 
mais  plus  ar- 
rondie ot  plus 
large,  qui  vit 
enfoncée  dans 
les  sables  re- 
couverts par 
l'eau  saumàtre 
des  fleuves  do 
Guinée.) 

Galatée. 

Myth.  gr. 
Nymphe  ma- 
rine, fille  do 
Nérôo  ot  d'- 
Doris.  Elle  fut 

aimée  du  cy-  »    ■     ,,    ■ 

clopo  Polyphèmo,  et  lui  préféra  le  berger  Acis.  Un  jour, 
Poljpbème  surprit  les  deux  amants  dans  une  grotte  de 
Sicile,  au  bord  de 
la  mor  ;  dans  un 
accès  do  jalousie, 
il  écrasa  son  rival 
sous  un  rocher. 
Acis  fut  changé  en 
fleuve  suivant  les 
uns,  on  rocho  sui- 
vant d'autres. 
Quant  &  Galatée, 
elle  s'était  Jotéo  à 
la  mer,  et  avait 
rejoint  ses  sœurs 
les  Néréides. 
D'après  une  autre 
tradition,  elle  au- 
rait été  beaucoup 
plus  acrneillante 
pour  Polyphèmc. 
Cotte  aventure  a 
fïouvent  inspiré 
les  poètes  et  les 
artistes  :  Théo- 
crite,  Virgile.  Ovi- 
de, les  peintres  do 
va-ses,  etc. 

—  IconogT.  La 
fontaine  du  Luxem- 
bourg, à  Paris,  m 
connue  sous  lo 
nom  de  Fontaine 
Mvdicis,  repré- 
sente Acis  et  Ga-  ,1.».  n 
latée,  au  moment  où  ils  sont  snrTiris  par  Polyphème.  t/« 
groupe  est  dû  au  sculpteur  Ottin.  (V.  MèDicis.ï  Le  sujet 


lat^e,  d'après 


Acii  eC-Gil»t^«  inirprl»  par  Polyphtme, 
d'apr^tf   Otiln. 
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do  Galatée  sur  les  eaux  ou  le  Triomphe  de  Gatatêe,  célèbre 
fresque  do  Raphatil,  au  palais  do  la  Farnésino,  à  Romo 
(  151^0<  ost  ompruntô  au  rccit  du  cyclopo  dans  Philostrato. 
La  Nôrôide  voguo  sur  la  mer,  dL-huut  sur  une  largo  conque 
armée  do  roues  el  aUol<}o  do  doux  dauphins  que  l'Amour 
dirige.  Galatoo  apparaît  là  comme  une  étoilo  qui  sort  du 
soin  des  eaux  pour  remunicr  au  i:icl,  ot  qui,  dans  sa  course 
luminouso,  rencontre  les  passions  vulgaires  el  les  appé- 
tits grossiers. 

Le  Triomphe  de  Galatée,  peinture  d'Annibal  Carrache, 
est  au  palais  Karnèso,  à  Homo.  La  Nùrùido  est  assise  sur 
UQ  dauphin  ot  s'appuie  sur  un  triton,  qui  la  tient  onlacéo. 

—  A.  Carrache  a  point  ilans  le  mômo  liou  Galatée  écou- 
tant Polyphonie  qui  juuo  do  lu  tlûto,  ot  Poti/phéme  lançant 
un  rocher  contre  Acis  et  Galatée. 

Nous  citerons  encore,  entre  autres  compositions  sur  lo 
Triomphe  de  Galatée  :  un  tableau  de  l<^cole  do  Botliccili, 
au  musée  do  Dresde  ;  un  tableau  de  l'Albano,  de  la  mémo 
galerie;  un  tableau  do  Luca  Giordano  (à  llCrmitagc};  uno 
composition  du  Dominiquin;  uno  pointure  do  Carlo  Ma- 
ratto;  un  tableau  do  D.  Foti,  au  musée  du  Belvédère,  etc. 

Les  amours  d"Acis  et  do  Galatée  ont  inspiré  bon  nombre 
d'artistes  français  :  Claude  Lorrain  (musée  de  Dresde), 
L.  Lonain,  La  Fosse,  Fr.  Pcrrier  (Louvro),  A.  Walteau, 
A.  Glaizo  (1845),  G.-K.  Boulanger  (1849),  Parrot  (1876), 
Marquesto  (statue,  1885).  Citons  aussi  la  Galatée  do 
tiustave  Moroau,  tableau  d'une  poésie  pénétrante,  exécuté 
:ivec  un  raflinemont  savant  do  coloration  brillante  (1880). 

Galatée  ou  GaLATHÉE.  Myili.  gr.  statue  qui  fut 
animée  par  Aphrodite,  sur  la  prière  do  Pygmalion. 

Galatée,  opéra-comique  en  deux  actes,  paroles  do  Mi- 
chel Carré  et  Jules  Barbier,  musique  do  Victor  Massé,  re- 
présenté àl'Opéra-Comiquo  lo  \\  avril  1852.  —  C'est,  d'une 
façon  tantôt  poéiiquo,  tantôt  comique,  gràco  à  l'introduc- 
tion do  deux  personnages  grotcs(|ucs,  Midas  le  finaocicr 
et  Ganymôdo  lo  domostigue  du  sculpteur  Pygmalion.  la 
mise  à  la  scène  do  la  fablo  de  Pygmalion  ot  do  Galatée. 
L'artiste  a  fait  uno  statue  fGalalt^e)  dont  il  devient  amou- 
reux. A  sa  prière,  Vénus  anime  la  statue.  Mais,  à  peine 
devenue  femme,  Galatée  a  mille  caprices;  elle  prélèro  i 
son  amant  mélancolique  lo  paresseux  ot  imbécile  Gany- 
môde;  elle  accepte  les  présents  du  vieux  Midas,  dont  elle 
se  moque;  elle  s'enivre.  Elle  so  dispose  enfin  à  fuir  avec 
Ganvmôde,  lorsque  Pygmalion,  guéri  do  sa  passion,  de- 
mande que  Galatéo  redevienne  statue.  Il  est  exaucé,  et  il 
vend  sans  regret  sa  statue  à  Midas.  Les  librettistes  ont 
très  adroitomont  tiré  parti  do  leur  sujet  et  le  musicien, 
inspiré  d'une  façon  charmante,  les  a  puissamment  aidés 
dans  la  réussite  do  l'œuvre.  Il  faut  signaler  surtout  dans  la 
partition,  avec  le  petit  chœur  invisible  qui  ouvre  l'aciion 
et  qui  est  d'un  accent  délicieux,  les  couplets  boutfes  do 
Midas,  d'un  rythme  plein  do  franchise;  l'air  mélancoliquo 
de  Pygmalion  :  Tristes  amours;  le  joli  duo  do  Pygmalion 
et  de  Galatéo,  spirituel  et  bien  en  scène;  la  chanson  de  la 
coupo  :  Ahl  verse  encore  1  dont  la  mélodie  colorée  est  pleine 
d'ampleur;  l'air  do  la  paresse,  couplets  expressifs  chantés 
par  Gauymèdo  :  Ah!  gu'il  est  doiix  de  ne  rien  faire;  etc. 

Galatée,  bergère  dont  parle  Virgile  dans  sa  troisième 
Eglogue.  Deux  jeunes  bergers  se  disputent  le  prix  du 
chant,  ot  prennent  pour  juge  Palémon.  L'un  d'eux,  Da- 
mœtas,  raconte  comment  (îalatée  lui  a  jeté  uno  pomme, 
uis  s'est  enfuie  derrière  les  saules,  en  ayant  soin,  d'ail- 
ours,  do  se  laisser  voir  : 

Mal(\  me  Galatea  petit,  lasciva  puella. 
Et  fU'jit  ad  salices,  et  se  cupit  ante  videri. 

Ces  vers  sont  devenus  la  devise  de  la  coquetterie  aga- 
çante, do  la  beauté  qui  fuit  pour  qu'on  la  poursuive. 

Galatée,  roman  pastoral  do  Florian,  publie  en  1783. 
—  Imiu-  d'une  pastorale  do  Cervantes,  cnireniêlô  de  vers  et 
do  romances,  c'est  celui  do  tons  les  ouvrages  do  Florian 
qui  obtint  lo  plus  de  succès.  La  Galatée  de  Cervantes  (l5St) 
comprend  six  livres  et  n'est  point  achevée  ;  Florian  l'a  ré- 
duite à  trois  livres  et  l'a  terminée  dans  un  quatrième,  qui 
est  tout  entier  de  son  invention.  Galatéo  est  la  plus  belle 
des  bergères,  et  tous  los  bergers  des  rives  du  Tago  brûlent 
pour  elle.  Au  premier  rang  so  distingue  Elicis,  le  plus 
tondre  ot  le  moins  hardi,  car  il  est  pauvre.  Mœris,  père 
de  Galatée,  veut  marier  sa  fille  ù  un  riche  seigneur  por- 
tugais. Les  envoyés  du  futur,  peu  itattés  do  la  réception 
au  on  leur  fait  dans  lo  village,  craignent  pour  lo  résultat 
ao  leur  mission  et  trouvent  plus  simple  d'enlever  la  ber- 
gère. Elicis  les  a  vus  ;  il  s'élance  sur  les  ravisseurs  et 
délivre  son  amante.  Mœris  so  laisse  toucher  et  les  deux 
amoureux  sont  unis. 

Cet  ouvrage  est  rempli  d'épisodes  agréables,  mais  trop 
nombreux.  Lo  personnage  do  l'héroïne,  Ga/n/t'e,  demeure 
assez  etfacé.  Parmi  ces  idylles  conventionnelles  que  los 
imitateurs  do  Gessnor  mirent  à.  la  mode,  lo  roman  do 
Galatée,  qui  a  los  défauts  du  genre,  n'est  pas  dépourvu, 
dans  la  peinture  des  sentiments,  d'une  gràco  douce  et 
délicate.  Le  stylo,  un  pou  lâche,  est  élégant. 

GALATELLE  (tel')  n.  f.  Genre  do  composées  astérées, 
comprenant  dos  horbos  vivacos  à  tiges  simples,  à  feuilles 
alternes,  à  ûeurs  on  coryuibos.  (On  en  connaît  une  quin- 
zaine d'espèces,  qui 
croissent  dans  l'Europe, 
l'Asie  et  l'Amérique  bo- 
réales.) 

GalatÈS.  Mvth.  gr. 
Fils  d'HèrakIès'  et  de 
Galatéo  ;  héros  éponymo 
de  la  Galatie,  on  Asie 
Mineure. 

Galathée,    planète 

télesoopique.  n»  7-1.  dé- 
couverte par  Tempo!,  eu 
ISiî-.'. 

GALATHÉE  OU  GALA- 
THEA  {té-a)  n.  f.  Genre 
de  crustacés,  type  do  la 

famille   des  galathéidés,  Galaihiitf. 

comprenant  des  animaux 

marins  à  carapace  plate,  A  corps  assez  court,  &  longues 
pattes  postérieures  avec  pattes  didactyles.  (Les  galatîiées 
sont  d'assez  grande  taille  :  certaines  atteignent  20  centi- 
mètres do  long.  On  en  connaît  quelques  espèces  dos  mers 
tempérées;  certaines  cachent,  comme  les  pagures,  leur 
abdomen  dans  des  coquilles  vides.  L'espèce  commune  do 
la  Méditerranée  est  la  galathea  »trigosa,) 


F' 

le 


GALATHÉIDÉS  n.m.  pi.  Famillo  do  crustacés  décapodes 
macroures,  comprenant  les  galathéea  et  genres  voisins  tels 
que  grimothée,  xglea,  etc.  —  L'n  galatuêidé. 

Galati  (Domenico),  auteur  dramatique  italien,  né  à 
Palermo  en  1846.  Son  premier  ouvrage,  uno  comédie  en 
vers,  Stefania,  fut  joué  avec  succès  (1866).  Galati  fit  en- 
suite représenter,  à  Florence,  Klisabetta  (1869),  au  Grand- 
Thoitro  do  Varsovie  Joanna,  drame  en  cinq  actes,  traduit 
en  polonais;  un  autre  de  ses  drames,  Paolo,  a  été  joué  à 
Paris  et  à  Londres  par  une  troupe  italienne  (1869).  On  doit 
encore  à.  Galati  :  Depuis  Sedan  (1874),  études  sympathiques 
sur  la  France,  et  les  Hommes  ae  mon  temps  (1870).  recueil 
do  souvenirs  personnels  sur  les  contemporains  qu'il  a  fré- 
(lucntés  dans  ses  voyagoscû  Pologne,  en  Russie,  en  Franco 
et  on  Angleterre. 

Galati  Mamertino,  comm.  d'Italio  'Zlo  do  Sicile 
îprov.  doMessineJ);  2.8 13  hab.  Mines  de  soufre.  Commerce 
do  vins  ot  soie. 

Galatie  [st  —  lat.  Galatia,  Gallo-Grrcia) ,  prov.  de 
l'Asie  Mineure,  bornée  au  N.  par  la  Bithynio  et  la  Paphla- 
gonio,  à  l'E.  par  le  Pont  et  la  Cappadoco,  au  S.  par  la 
Lycaonie  et  à  10.  par  la  Phrygie.  D'abord  habitée  par  les 
Grecs,  elle  fut  ensuite  donnée  par  NicomèdeP' aux  Gaulois, 
qui  l'avaient  secouru  contre  son  frère  Zibœas  ;  ce  pays  prit 
alors  lo  nom  de  Gallo-Grèce.  Il  fut  divisé  on  trois  pays,  dis- 
tingués par  les  noms  de  leurs  habitants  :  les  Tolistobogt, 
A  l'Ouest;  les  ÏTrocmi,  à  1  Est,  et  les  Tectosagos,  au  Sud. 
Chaque  peuplade  formait  une  république,  divisée  en  totrar- 
chies,  électives  d'abord,  héréditaires  ensuite,  successive- 
ment réunies  en  une  seule.  Déjotarus,  télrarnue  unique  do 
la  Galatie,  reçut  de  Pompée  une  portion  au  Pont  ot  lo 
titre  de  roi.  Son  successeur,  Amyntnas,  posséda,  entre  la 
Galatie  et  la  Pisidie,  la  Lycaonie  et  la  Pamphylie.  Après 
sa  mort  violente,  arrivée  l'an  25  de  J.-C,  ces  contrées  de- 
vinrent provinces  romaines;  mais  l'originalité  de  la  race 
gauloise  y  subsista  fort  longtemps  et,  de  tous  les  peuples 
asiatiques,  les  Galates  seuls  ne  parlaient  pas  lo  grec;  ils 
so  servaient  do  l'idiome  national  parlé  à  Trêves  en  Gaulo. 
La  Galatie  forme  aujourd'hui  l'est  du  sandjak  do  Kormian 
et  les  sandjaks  de  Juzghat,  de  Kiankart  et  d'Angora. 

Galatina,  comm.  d'Italie  (Apulie,  Pouille  [prov.  de 
Lecce,  Terre  d'Otrante]);  U.195  nab.  Commerce  d'huile, 
de  vin  et  de  coton. 

GalatonE,  comm.  d'Italie  (Apolie,  Fouille  [prov.  do 
Lecce,  Terre  d'Otrante]);  6.234  nan. 

GalatuS,  fils  du  géant  Polyphème  et  de  Galatéo. 

Galatz  (roum.  Galati),  ville  de  Roumanie,  sur  le 
Danube,  au  confluent  du  Sereth,  et  un  pou  avant  la  divi- 
sion du  fleuve  en  les  trois  bras  de  son  delta;  60.000  hab., 
dont  20.000  juifs,  et  un  grand  nombre  de  Grecs.  Ch.-I.  du 
département  de  Covurlui.  On  a  dit  que  Galatz  fut  fondée 
par  les  Galates,  lors  de  l'oxpéditiou  de  ces  Gaulois  en 
Asie  Mineure,  mais  il  n'y  a  peut-être  là  qu'une  simili- 
tude do  noms.  Port  lo  plus  actif  do  la  Roumanie,  le  plus 
atVairé  du  Danube,  après  ceux  de  Vienne  et  de  Pest. 

GALADBAN  n.  m.  Mar.  V.  GALHAUBAN. 

Galaup  de  Chasteuil,  famille  languedocienne, 
établie  en  Provence  à  partir  du  xvi'  siècle,  et  dont  les  prin- 
cipaux membres  sont  :  Antoine  I*'  Galaup,  mort  en 
1530  après  avoir  pris  part  à  la  conquête  de  Naples.  [Il 
so  maria  et  se  fixa  à  Aix,  où  son  frère  Jacques  vint  lo  re- 
joindre] ;  —  Antoine  II  Galaup.  son  fils.  [Il  acquit  la  terre 
de  Cbasteuil,  et  eut  trois  enfants]  ;  —  Louis  Galaup,  lîls  du 
précédent,  né  à  Aix  en  1555,  mort  en  1598. 1  II  embrassa  en 
Provence  la  cause  de  Henri  IV  et  tenta  de  s'opposer  à 
l'invasion  du  duc  de  Savoie.  Historien,  archéologue,  poète, 
jurisconsulte,  on  a  de  lui  :  Imitation  des  psaumes  de  la  pé- 
nitence royale  (1595);  Histoire  de  la  ville  d'Aix,  dont  une 
partie  a  été  publiée  par  son  fils  sous  le  titre  de  Recherches 
rt  anliquités  de  la  ville  capitale  de  Provence  (1622);  les 
Amours  d'Apollon  et  de  Cassandre  (histoire  généalogique 
on  vers  de  la  maison  de  Savoie)]  ;  —  Jkan  Galaup,  ùls  do 
Louis,  mort  en  1646,  et  qui  fut  procureur  générai  près  la 
Chambre  des  comptes.  [Il  eut  trois  enfants  :  Hcbkrt,  Fran- 
çois et  Pierre);  —  François  l"  Galaup,  second  fils  de 
Louis,  né  à  Aix  en  1588,  mort  à  Marticha.  au  mont  Liban. 
[Philologue,  érudit,  jurisconsulte,  docteur  en  droit,  il  alla 
vivre  au  Liban  en  anachorète;  les  maronites  voulurent  le 
nommer  leur  patriarche  :  il  refusa  et  mourut  dans  un  mo- 
nastère de  carmes  déchaussés];  —  François  II  Galaup, 
second  fils  de  Jean,  né  en  1626,  mort  à  Verceil  en  1678.  [Il 
devint  chevalier  de  Malte  (1644).  puis  capitaine  des  gardes 
du  prince  de  Condé  et,  en  1652,  alla  faire  la  course  contro 
les  Algériens,  qui  le  gardèrent  deux  ans  prisonnier.  A  son 
retour,  lo  duc  ao  Savoie  le  nomma  capitaine-major  et  lo 
choisit  comme  précepteur  de  ses  enfants.  II  a  laissé  des 
poésies,  traductions  en  vers  des  Petits  prophètes,  de  Pé- 
trone 01  de  Stace];  —  Pierrr  Galaup,  troisième  fils  de 
.loan,  né  en  1643,  mort  en  1727.  [11  se  battit  contre  los 
Turcs  à  Candie,  sous  les  ordres  de  La  Fenillade.  Poète  et 
littérateur,  on  ado  lui  ;  Ode  sur  la  prise  de  Maastricht  (1673, 
on  provcnç.)  ;  Histoire  des  trou- 
badours ou  poètes  provençaiLX 
\manuscr.);  Apologie  des  an- 
ciens  historiens  et  des  trouba- 
dours   ou    poètes    provençaux 

(1764^1 

GALAVERNE  D.  f.  Longue 
plaque  do  chêne  vert,  qui 
garnissait  la  ramo  dans  les 
anciennes  galères,  du  xv*  au 
XVI*  siècle. 

—  Encycl.  Les  galavemes 
allaient  par  deux  à  chaque 
rame  ot  étaient  fixées,  l'une 
sur  lo  dessus,  l'autre  sur  lo  des- 
sous par  deux  clous  et  par  un 
mcriin  ou  cordage  léger  qui  les 
ficelait:  chaque  galaverne  me- 
surait 2  mètres  do  long,  sur 
43  centimètres  do  largeur  et 
4  centimètres  d'épaisseur.  ^V.  la 
planche  oalèrb.) 

GALAX  {lakss)  n.  m.  Genre 
d'éricacées ,    comprenant    dos 

herbes  vivacos  à  feuilles  en  rosette,  à  petites  fleurs  blan- 
ches disposées  en  grappe.  Le  tvpe  du  genre,  galax  aphgU 
Ion,  est  cultivé  dans  les  jardins  liotaDiques.) 


Gal&x: 


,  fleur. 


GALATÉE   —   GALBANUM 

Galaxaure.  My  th.  gr.  Nymphe  marine,  fille  de  rocéaa 

et  de  Iheiis. 

GALAXAURE  {laôr' —  de  Galaxaure,  n.  mytbol.)  n.  f. 
Bot.  Genre  do  corallinécs  à  rameaux  presque  toujours  di- 
chotomes,  ik  spores  réunis  en  gloroérules.  (On  en  connaît 
une  dizaine  d  espèces,  qui  sont  toujours  recouvertes  de 
substance  calcaire.) 

GALAXÉE  OU  GALAXEA  {ksé-a)  D.  f.  Zool.  Genre  d'an- 
thozoaircs  madréporaires,  famille  des  astréidés,  tribu 
des  ousinilioés,  comprenant  des  polypiers  a  columelle  ru- 
dimcntairo,  à  pol;^-piériies  libres  À  leur  sommet,  mais 
réunis  par  uno  épithèque  spongieuse.  (Les  galaxées  vi- 
veut  dans  te  Grand  Océan  ;  l'espèce  type  est  la  galaxea 
irregularis.) 

GaLAXIDI,  ville  de  Grèce  (nome  de  Phthiotide-et-Pho- 
cide),  sur  le  golfe  de  Corinthe;  4.594  hab.  Bon  port,  chan- 
tier do  construction.  Ville  détruite  par  les  Turcs,  en  1621. 

Galaxie  [ksi  —  du  gr.  galaxias,  voie  lactée)  n.  f.  As- 
tron,  anc.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  la  Voie  lactée. 

GALAXIE  iksl)  n.  f.  Ichtyol.  Genre  de  poissons  malaco- 
ptérygiens,  ae  la  famille  des  ésoces,  voisin  des  brochets. 

—  Bot.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  iridées,  voi- 
sin des  ixies,  ot  comprenant  une  dizaine  d'espèces  qui  croi-s- 
sent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  (On  les  cultive  dans  les 
jardins  d'agrément.) 

GALAXIES  [ksi  —  do  gr.  gata^  lait)  n.  f.  pi.  Antîq.  £rr. 
Fôte  célébrée  à  Athènes  en  rhonncor  de  la  mère  aes 
dieux  et  dans  laquelle  on  lui  offrait  et  l'on  mangeait  do 
l'orge  cuite  au  lait. 

GALAZYHE  (du  gr.  gala,  lait,  et  zumê,  ferment)  n.  m. 
Lait  fermenté,  formant  une  boisson  gazeuse  et  alcoolisée. 
Il  On  dit  aussi  galactoztmb. 

Galba  (Scrgius  ou  Servius  Sulpicins).  général  et  ora- 
teur romain,  né  vers  190  av.  J.-C,  mort  en  135.  Préteur 
en  151,  il  combattit  les  Lusitaniens,  sans  pouvoir  les  ré- 
duire. Il  feignit  alors  de  leur  accorder  la  paix  et  des 
concessions  de  terres,  et,  les  ayant  ainsi  désarmés,  les 
attaqua  et  les  massacra  en  foule.  Un  berger  nommé  Vi- 
riathe,  échappé  à  celte  boucherie,  se  fit  raccosatenr  do 
Galba.  Scribonius  Libon  et  Caton  le  Censeur  sonliorent 
l'accusation.  Galba  prodigua  l'or,  excita  la  pitié  du  peuple 
en  produisant  ses  enfants  en  attitude  de  suppliants  et  fut 
acquitté.  Il  deviut  consul  quelques  années  après.  Cicéron 
vante  à  plusieurs  reprises  la  parole  de  Galba  qui,  l'an  des 
premiers  à  Rome,  fit  de  l'éloquence  un  art. 

Galba  (Servius  Sulpicins),  jurisconsulte  romain  de 
l'époque  d'Auguste,  cité  par  Horace  dans  sa  ii*  satire 
(liv.  I").  et  connu  par  sa  complaisance  pour  les  mœurs 


Galba. 


relâchées  de  sa  femme.  (Ne  pas  le  confondre  avec  Servius 
Sulpicius,  dont  il  existe  des  fragments  au  Digeste.) 

Galba  (Servius  Sulpicius),  empereur  romain,  né  à 
Terracino  lan  3  av.  J.-C.,  mort  à  Rome  en  69.  Descen- 
dant d'une  des  plus  nobles  familles  romaines,  il  par- 
vint rapidement  aux  honneurs,  grâce  à  la  protection  de 
l'impératrice  Livie.  Préteur  i  vingt  ans,  gouverneur 
d'Aquitaine,  consul  en  33,  chef  victorieux  des  armées  de 
Germanie,  il  obtint,  sous  Claude,  le  proconsulat  d'Afrique, 
et,  sous  Néron,  le  gouverne- 
ment de  l'Espace  Tarraco- 
naise.  Dans  tous  ces  postes, 
il  avait  fait  preuve  d'une  aus- 
térité parfois  excessive,  de 
vigilance  et  de  dureté.  En  68. 
outré  des  folies  du  règne  de 
Néron  et  encouragé  par  une 
vieille  prophétie  qui  lui  pro- 
mettait le  premier  rang,  il  se 
fit  proclamer  empereur  par 
ses  troupes.  Bientôt  après. 
Néron  périt  et  Galba  fut 
reconnu  par  le  sénat,  les 
provinces  et  l'armée.  H  se 
montra  d'abord  impitoyable 
pour  les  complices  de  Néron 
et  ses  créatures,  mais  trop 
indulgent  pour  ses  propres 
affranchis.  En  mémo  temps, 
il  refusait  le  donativum  aux 
prétoriens  en  disant  :  «  J'enrôle  mes  soldats,  je  ne  les 
achèto  pas.  »  Enfin,  il  se  choisit  pour  successeur  à  l'em- 
pire Pison,  connu  par  son  affectation  d'austérité.  Les 
prétoriens,  alors,  se  soulevèrent,  proclamèrent  Othon,  en- 
traînèrent lo  reste  des  troupes,  et  Galba  fut  assassiné 
après  sept  mois  de  règne.  •  Frappez,  si  cela  est  utile  au 
peuple  romain,  ■  dit-il  à  ses  meurtriers,  i  Supérieur  à  la 
condition  privée,  tant  qu'il  y  resta,  a  dit  de  lui  Tacite,  il 
aurait  été  jugé  par  tous  digne  do  l'empire,  s'il  n'eût  été 
empereur.  » 

—  HiBLioc.R.  :  Suétone,  Galba;  Tacite,  Histoires,  1.  1"; 
Pluiarque,  Vie  de  Galba. 

GalbaLLT,  ville  d'Irlande  (prov.  de  Munster  [comté 

de  Limerick)),  sur  l'Aherlow,  amuont  du  Suir;  3.600  hab. 

GALBANIFÈRC  (du  lat.  ya/Aanum,  et /'erre,  porter)  adj. 
Bot.  Qui  produit  du  galbanum. 

OALBANONER  V.  a.  Nettoyer  avec  de  la  craie  les  vitres 
d'une  fenêtre,  ce  qui  laisse  sur  le  verre  des  traces  blan- 
châtres. 

GALBANITM  {nom'  —  n.  lat.)  n.  m.  Pfaarm.  Gomme-ré- 
sine fournie  par  uno  ombellifère  indéterminée,  peut-être 
los  ferula  ruàrieaulis,  ferula  galbaniflua  et  ferula  Schalr. 

—  Fig.  et  vieilli.  Donner  du  galbanum  à  quelqu'un,  L'a- 
madouer. 

—  Enctcl.  Pharm.  On  récolte  lo  galbanum  en  coupant 
ou  incisant  les  tiges  et  recueillant  le  suc  qui  s'en  écoule. 
11  V  a,  dans  le  commerce,  deux  sortes  do  galbanum  :  \o 
galbanum  mou  ou  galbanum  du  Levant  (en  larmes  grosses 
comme  un  pois,  translucides,  d'un  blanc  verdâtro.  à  cas- 
sure blanchâtre  ou  jaun&tre.  à  consistance  cireuse.  Elles 
so  ramollissent  entre  les  doigts,  mais  durcissent  avec  lo 
temps;  quelquefois,  aussi,  cette  drogue  forme  des  masses 
proauites  par  l'agglutination  dos  larmes:  l'odeur  est  bal- 
samique ;  la  saveur,  acre  et  amère);  et  le  galbanum  dur 
ou  galbanum  de  Perse.  (Il  est  caractérisé  par  la  cassure 
do  ses  larmes,  qui  est  inégale  et  rude  :  son  odeur  est  fétide. 
Le  galbanum  renferme  environ  7  p.  loo  d'huile  volatile  et 


GALBE  —  GALÉASSE 

M  p.  100  d«  résine,  soluble  ilan.i  l'iSthvr  si  les  alcalis.  Le 
carbanum  entre  dan»  la  composiuon  du  bauuio  do  Kiora- 
vaDii  et  sort  à  pr*i>arer  dos  empl&trcs.) 

GAI  ~~    '    '   *âl  ydrôo.d'orig.  gcrm. — On  disait  aatref. 
nar  it.  Contour,  lik-no»  de  prolil  d'un  mem- 

\^f^  :   Ac  »i\n»K  ffun^  colonne^  d'un  ehnpi 


l.tstrr. 
tii;ure  ou  d'uo  corps 
(Th.  Oaut.) 
,ff  de  gnlbe.  Avoir  boau- 


,    qalh/e.  Arnioiro  dotit  los  c4l4s 
.  concavo-coQvozo. 


hnnKi 

—  Arjj.  Cliic.  tire  /^t 
coup  do  chic. 

—  MoDuis.  Chantourncment  donm-  à  une  pi*ce  do  mo- 
Daisehe.  autant  sur  son  i>p.-«is5.'ur  i(ui'  .sur  sa  faco. 

—  Métall.  Knsomble  do  la  maMc  d  uu  haut   fourneau. 
GALBÉ,  I^r  '■.:  adj.  Se  dit  dune  colonne  dont  lo 

Wt  II  est  1  .  niiiis  renlli*  vers  lo  milieu  ;  Co- 

tttnne   lUt. 
présentent  uuc  >urij< 

GALBÉE  (du  lat.  j;u;6«'iim  et  galkeui.  mAine  sens)  n.  f. 
Antiu.  rom.  Bracelet  donné  aux  soldais  comme  récom- 
pense militaire,  i  Parure  de  femme,  u  Bando  do  laino  en- 
veloppant une  .imulelle  ou  un  médicament  cl  quo  Ion 
mettait  autour  du  bras. 

GALBEOX  ikei».  COSE  adi.  Qui  a  du  galbe.  Par  oxt 
Tout  à  fait  réussi,  éminent,  élégant.  (Pop.) 

Galbiate,  con)m.d'Iulie(Lombardio[prov.deCôme]), 
prta  do  I  Adda;  2.151  hab. 

GALBULE  ou  OALBOLA  n.  m.  Nom  scientiflnoo  dos 
oiseaux  du  genro  jncamur.  (V.  co  mot.)  ii  .Nom  spécinquo 
du  loriot  commun  iloriuj  ja;6u/a).  V.  loriot. 

GALBOLE  idu  lat.  gatbitlus,  nomme  do  cyprès)  n.  m. 
C4ne  clul'ulcux  des  cvprés,  formé  d'un  potit  nombre 
d'écaillos.  élariîies  à  leur  extrémité  en  tête  do  clou. 

GAI^DLIDÉS  n.  m.  ri.  Famille  doisoaux  passereau.x  lévi- 
rostrcs,  comprenant  los  jacamars  et  genres  voisins,  tels 
que  galbaeyrhynrhiu.  jcic<imcr<.;>i.  etc.,  tous  améncains. 
(Placés  jadis  parmi  les  primpeurs,  les  palbulidés  sont 
rapprochés  dos  guêpiers  [méropidésl.)  —  l'i  galbulidé. 
OaLDAK  ville  de  l'archipel  dos  Canaries.dans  la  Grande 
Cauarie,  située  au  N.-O.  do  l'Ile,  au  bas  d'une  vallée  plan- 
tée do  n'op.ils,  de  canne  à  sucre,  de  palmiers  et  do  nom- 
breux arbres  fruitiers;  5.100  hab.  Là  résidait,  avant  la 
Comiuéte  le  ijuanarCeme  ou  roi  du  nord  de  I  lie.  Une 
fort  belle  gtoxie  artirtcielle,  peinte  à  l'intérieur,  qui  devait 
•ervir  A  quoique  personnage  important ,  a  échappé  à  la 
destruction  U  convient  de  signaler  l'église  et  lo  vieux  cou- 
vent de  Gaïdar  et  surtout  son  dragonnier  Idrarma  dragoj, 
la  plus  vieux  et  le  plus  b*u  do  la  Grande  Canarie. 

GaLDI  (Matteo),  avocat  et  homme  politique  italien,  né 
à  Coporchia,  dans  le  rovaumo  do  Naples,  on  1706,  mort  à 
Naples  en  l«îl.  Il  prit  du  service  dans  l'armée  française, 
et  était  en  l'ISS,  attaché  t  l'état-maior.  lors  do  l'entrée 
des  Français*  Milan.  Sous  lo  régne  do  Murât,  il  fut  pré- 
fet d'un  département  du  rovaume  de  Naples,  et  enfin  direc- 
teur général  de  l'instruction  publique.  Lors  do  la  révolution 
de  I8Ï0  Galdi.  élu  député  au  parlement,  on  fut  nommé 
président.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrasies  :  Coniirf^rndonj 
sur  la  Uudalilf  (1790)  ;  Séeettiti  d'HahUr  une  république  en 
Italie  1 17961  ;  Ditcoun  lur  les  rapports  politiques  et  économt- 
fiKj  de  l  Italie  avec  la  France  et  lEurope  (1797) ;  Pensées 
sur  l'instruction  publique  (\i\9). 

aALE(orig  inrert.  —  peut-être  de  7n((/",  maladie  dos  vé- 
gétaux) o.  f.  Méd.  Maladie  cuntagieuso,  déicroiinéo  par  la 
5r^<...,  ...oT  la  peau  d'un  acarion,  et  accompaenéo  lie  vives 
5,.,  -  :  Prendre.  Avoir  laGALB.  •  Gale  des  épiciers. 

y,  vmaaieus  des  mains,  qui  attaquent  souvent 

léso[ii  "■r>      Ù'ile  bédouine,  Nom  donné  vulgairement  à 
une  maladie  do  la  peau  commune  dans  les  pays  chauds. 

—  Pop.  Ktre  méchant  comme  la  gale,  Etre  une  méchanle 
gale.  Etre  très  méchant,  n  Xaroir  pas  la  ijale  aux  dents. 
Etre  gros  mantrenr. 

—  Art  voter.  Maladie  des  animaux  analogue  a  la  galo 
de  l'homme,  et  qui  est  produite  par  divers  acariens. 

—  Bot.  Arbre  à  ta  rinh  ou  Humac  à  la  gale.  Nom  vul- 
gaire du  rhus  toxicadetidron. 

_  Techn.  Trous  de  vers  qui  déparent  une  planche,  n  Iné- 
galités sur  des  étotfcs. 

_  E:»cTcL.  Pathol.  lAgale  est  une  maladie  contaeieuse 
de  la  peau,  causée  par  la  présence  d'un  arachnide  micro- 
acopique,  désigné 
sous  lo  nom  d'oca- 
ruj    ou   sarcopte. 

'V.  ACiBlDKS.Ot  SA»- 
COPTH. 
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thynia  uu  lio  IkLcu.  Lor.  ,  '   '  ni'"  """   I-''''- 

partie  du  corps,  on  voit  !..  ir  un  pou  de  lièvre 

La  gale  peut  durer  plosi-i        '      .,.  elle  ne  se  termine 
jamais  spontanément,  mais  n  occasionne  jamais  la  mort 
La  gale  peut  se  propager  par  la  contact  dos  vêtements 


et  surtout  des  draps  de  lit  qui  ont  servi  aux  galoaz,  car 
c'est  lu  nuit  quo  lo  sarcopte  accomplit  de  prélérence  ses 
pérégrinations.  ,     .       . 

Le  meilleur  traitement  de  la  galo  est  celui  ou  a  institué 
llardv  et  qu'on  pratique.  Il  peine  nioditlé,  h  l'hôpital  Saint- 
Ijjuis,  a  Paris,  sous  le  non)  do  ■  frotte  •.  Le  galeux  est 
frotté  pendant  une  demi-heure  avec  du  savon  noir  ;  on  lo 
mot  ensuite  dans  un  bain  simple  pour  ramollir  l'épidorme. 
Pondant  toute  la  durée  du  bain,  lo  malade  continue  à  se 
frotter,  et,  au  sortir  du  bain,  on  le  Iriotionno  encore  une 
demi-heure  avec  la  pommade  dllelmerich  (axonge.  S: 
soufro,  t;  potasse,  1),  ou  une  pommade  analogue.  Deux 
heures  suflisent  pour  l'emploi  do  ce  initement  ;  pendant 
co  temps,  les  habits  du  malade  ont  éié  stérilisés;  on  los 
lui  romet  et  on  le  renvoie  guéri.  Los  vésicules  se  dossé- 
chonl  ensuite  et  disparaissent  au  bout  de  quelques  jours. 
Lo  traitement  mercuriel  est  rejeté  comme  dangereux. 

—  Art  vétér.  Plusieurs  espèces  acariennes  provoquent 
le  développement  des  diverses  variété»  de  gales  choî 
animaux  domestiques  ;  co  sont  ;  lo  saraples  scabiei  ;  lo  sar- 
coptes minur,  le  sarcoptes  mulans,  lo  psiiroptes  communis, 
le  symhiolrs  spalhtfer,  lo  symbiotes  ecaudalus,  et  lo  démo- 
des folliculorum. 

Gale  du  chenal.  Lo  choval  peut  être  atteint  par  une  gale 
sarcoptiquo,  une  gale  psoroptiquo  et  uno  galo  symbiotique. 
La  gale  sarcoptique  est  causée  par  uno  variété  du 
sarcoptes  scabiei,  dont  la  découvorto  fixe  lo  diagnostic. 
Débutant  généralement  par  la  této  et  l'encolure,  elle 
envahit  rapidement  tout  lo  corps.  Elle  a  la  forme  d  un 
eczéma  sec  couvert  de  rtnescroûtolettos,  épaissit  la  peau 
qui  se  plisse  ot  se  dénude,  s'accompagno  de  vives  dé- 
mangeaisons et  ost  très  tenaco  ot  très  contagieuse.  On 
arrive  à  la  guérir  par  la  tonte  ot  par  dos  frictions  répé- 
tées et  générales  do  la  pommade  dllelmerich,  alternant 
avec  des  savonnages  tièdos  généraux.  La  gale  psoroptiqiie 
a  pour  cause  le  psoroples  communis.  Elle  débute  générale- 
mont  par  lencolure  ot  séjourne  longtemps  au  fond  de  la 
crinière,  qui  se  remplit  de  croûtes  grossières  causant  une 
vive  démangeaison.  Ce  n'ost  quo  tard  qu'oUo  so  répand 
sur  lo  corps  en  marchant  de  haut  en  bas  et  en  donnant 
lieu  k  do  larges  surfaces  croùteusos  et  arrondies,  bion 
délimitées  du  tissu  sain.  (Mémo  traitement  que  la  précé- 
dente.) La  gale  symbiotique,  causée  par  le  symbiote  spa- 
thifer,  débute  par  le  pli  des  paturons  postérieurs  et  marche 
de  bas  en  haut,  de  manière  à  pagner  la  croupe.  Elle  fait 
beaucoup  moins  souffrir  les  animaux  que  les  précédentes 
et  présente  cette  particularité  de  disparaître  en  été  pour 
so  remontrer  avec  lo  poil  d'hiver.  Elle  est  très  facile  à 
guérir  par  le  même  traitement  que  les  précédentes. 

Toutes  ces  gales  exigent,  comme  complément  du  traite- 
ment, la  désinfection  parfaite  des  écuries. 

Gale  du  bœnf.  Lo  bœuf  est  rarement  atteint  do  la  gale 
et,  dans  les  rares  cas  observés,  on  a  reconnu  qu'elle  était 
causée  soit  par  le  psoroptes  communis,  soit  par  le  symbwtes 
spathifer.  Le  premier  cause  la  galo  do  l'encoluro  et  du 
toupet,  lo  second  la  galo  de  la  croupo.  —  Mêmes  svmp- 
têmes,  mémo  traitement  et  mêmes  précautions  do  désin- 
fection que  pourlo  cheval. 

Gale  au  moufoii.  Le  mouton  peut  présenter  deux  sortes 
de  gales.  —  La  première,  assez  commune,  causée  par  lo 
psoroples  communis,  occupe  le  dos  par  plaques  herpétiques 

âui  s  élargissent  progressivement,  et  olle  se  reconnaît  aux 
oconsde  laines  qui  se  détachent  par  les  grattages  des 
surfaces  malades.  Le  contact  continuel  des  moutons  d  un 
troupeau  fait  que  tous  les  sujets  qui  lo  composent  sont 
promptcment  contaminés. On  no  lesguéritou'après  les  avoir 
t.ius  tondus  ot  l'ail  passer  successivcmenl  dans  un  cuvier  ou 
Ion  a  proparé  un  bain,  dit  «  de  Tessior  .,  et  qui  ost  à  baso 
d'arsenic  à  1  p.  100  d'eau  et  de  sulfate  do  fer,  10  p.  100 
d'eau.  —  La  deuxièmo  est  une  gale  sarcoptique  (causée 
par  le  sarcoptes  scabiei)  et  a  pour  siège  lo  museau.  E  e 
est  connue  vulgairement  sous  lo  nom  de  noir-museau.  Elle 
se  répand  facilement  aussi  sur  tout  lo  troupeau.  EUo  se 
traite  comme  la  pale  sarcoptiquo  du  cheval.  C'est  uno 
maladie  rédhibitoire,  comme  la  précédente. 

Gale  de  la  cliévre.  La  chèvre  est  rarement  atteinte  do 
gale.  On  a  constaté  chez  elle  la  gale  sarcoptique  ou  noir- 
museau,  qui  se  traite  comme  chez  lo  mouton,  ot  une  gale 
symbiotique  peu  grave,  qui  atteint  la  croupe  ot  lo  train  de 
derrière.  .      ,       ,      ,_ 

Gale  du  chien.  On  a  constaté,  chez  le  chien,  trois  sortes 
de  gales  :  !•  Une  galo  causée  par  lo  sarcoptes  scabiei,  qui 
atfecto  surtout  les  jeunes  sujets  ot,  on  général,  1»  ifonc 
et  la  tête.  F;ile  est  facile  à  guérir  par  la  ponimado  d  Hcl- 
merich;  i'  Une  galo  causée  par  lo  demadcx  folliculorum, 
qui  est  d'une  ténacité  extrême  et  d'une  gravité  exception- 
nelle. Elle  passe  même  pour  incurable;  cependant,  on  cite 
de  nombreux  cas  de  puérison  par  l'emploi  d'une  pommade 
à  baso  d'huile  de  cade.  d'essence  do  térébenthine,  do  tein- 
ture do  cantharido,  de  (leur  do  soufro,  avec,  pour  exci- 
pient, la  laniline;  3'  Enfin,  uno  gale  causée  par  le  »ym- 
bioles  ecaudalus .  qui  occupe  le  fond  do  l'oreille  et  simule 
un  catarrhe  auriculaire  s'accompagnant  do  prurit  parfois 
violent.  On  guérit  cette  atfection  par  des  injections  dune 
solution  tiède  de  sulfure  do  potasse  à  1  p.  100. 

Gale  du  lapin.  Les  lapins,  surtout  ceux  qui  appartiennent 
aux  grandes  races,  sont  très  sujets  à  uno  pale  des  oreilles, 
causée  par  le  psoroples  communis.  On  guérit  cette  affec- 
tion par  des  netiovapes  et  dos  lavages  du  conduit  auditif, 
nioven  dune  solution  tiède  de  sulfure  de  notasse  à 

5  i'' — 

lo 
copies'' scabiei ,  comme  le   noir-museau  du   mouton  et  do 
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bial,  etc.;  la  gale  symbiotique  chez  l'hyène,  le  mouflon  ; 
et  la  gale  psoroptiquo  chez  des  buffles. 

Gale  (Roger),  archéologuo  anglais,  fils  du  précédent, 
né  en  107î,  mort  à  Scruton  on  1744.  Membre  du  Parle- 
ment pondant  plusieurs  années,  il  remplit,  entre  autres 
fonctions,  celles  de  commissaire  do  l'excise.  Il  devint  tré- 
sorier de  la  Société  royale  do  l.ondros  et  vice-président 
do  la  Société  des  antiquaires.  Son  principal  ouvrage  est 
la  .Science  des  médailles  116'J7),  trad.  franc,  do  Jobert. — 
Son  frère  cadet,  Sami'kl  Oale,  né  à  Londres  en  168!,  mort 
en  1754,  fut  uu  dos  restaurateurs  de  la  .Société  des  anti- 
quaires, dont  il  devint  le  premier  trésorier.  Son  principal 
écrit  est  une  Histoire  delà  cathédrale  de  «■|ncAi!»(fr(ni5). 
Il  a  été  inséré  un  nombre  considérable  de  ses  mémoires 
dans  los  ■  Reliquiœ  Galeanie  •  do  Nichols  (1781). 

CALÉ  (gr.  gale,  même  sens)  n.  m.  Nom  donné  par  les 
Grecs  à  la  belette,  quelquefois  au  chat,  plus  exactement  à 
la  chatte,  ot  qui  est  fréquemment  employé  comme  radical 
dans  los  noms  do  genres  créés  par  les  modernes. 
GALE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  mtrica,  ou  cirikr. 
OALÉA  (du  lat.  galea,  ca.sque)  n.  m.  Archéol.  Mot  pa- 
raissant s'être  appliqué  d'abord  au 
casque  do  cuir,  par  opposition  au 
C'-ssts,  ou  casquo  métallique,  dont 
l'emploi  fut  généralisé  par  Camille 
dans  l'armée  romaine.  (Galéa  dési- 
gna alors  uniformément  los  deux 
espèces  de  casques.) 

—  Encycl.  Sous  la  république, 
los  hasiali,  les  principes  et  les 
triarii  portaient  le  galéa  de  bronze 
avec  panache  ;  lee  velilcs,  un  casque 
de  modèle  plus  petit.  Sous  l'empire,  uuea. 

le   paléa   des   soldats   rappelle   le 

casque  altique,  avec  un  naut  frontal,  un  étroit  couvra- 
nuquo  et,  généralement,  des  garde-joues.  Un  bouton  per- 
met de  suspendre  le  galéa  pendant  la 
marche.  Le  casque  des  officiers  est  sur- 
monté do  panaches  ou  d'aigrettes  de 
plumes,  (^uaut  aux  modèles  de  galéa 
pour  gladiateurs,  trouvés  à  Pompei  ou 
a  Herculanum,  ils  sont  beaucoup  plus 
larges,  destinés  à  couvrir  toute  la  l'ace  ; 
lo  cimier  est  orné  de  décorations  variées, 
de  panaches,  ot  une  larpe  visière,  per- 
cée de  trous,  peut  s'abattre  sur  la  figure. 


1  par  < 

1  p.  100.  Les  lapins  peuvent  être  encore  atteints  d'une 
autre  galo  qui  atTecte  I©  museau  et  est  causée  par  lo  «ar- 
coples  scabiei,  comme  le  noir-museau  du  moi-""  "•  '•'■ 
la  chèvre;  elle  so  traite  par  les  mêmes  moyens. 

Gale  du  chai.  Le  chat  pout  être  affecté  d'une  galo 
causée  par  le  sarcoptes  minor,  qui  débute  par  lo  bord  des 
oreilles,  recroqueville  ces  organes,  gagne  la  tête,  puis  lo 
cou  et  le  reste  du  corps,  et  peut  amener  la  mort.  On  la  traite 
avec  succès  par  l'emploi  do  la  pommade  d  Ilelmerich. 

Gale  des  poules.  Les  poules,  comme  tous  les  oiseaux  de 
volière,  peuvent  être  alfectées  d'une  pale  qui  occupa  los 
patios.  Elle  est  causée  par  un  acarien  spécial,  lo  sarcof  tes 
mulans.  qui  so  glto  sous  les  écailles  et  y  pullule  en  pro- 
V.  quant  par  ses  piqûres  la  formation  do  croûtes  ressem- 
llini  à  tfu  plâtre,  dont  los  masses  linissont  par  cnve- 
L.puer  les  pattes  et  les  rendre  difformes.  On  guérit  cette 
air.ction  en  faisant  tomber  lo  plus  possible  de  matière 
plâtreuse  et  en  frictionnant  les  pattes,  soit  avec  de  la  pom- 
111.1  le  .1  Helmorich.  soit  avec  du  pétrole,  jusqu'à  guérison. 

Unir  des  animaux  de  ménai/erie.  Los  animaux  de  ménage- 
rie sont  très  sujets  à  la  gale.  On  a  constaté  la  gale  sar- 
coptiquo chez  le  chameau,  lo  lama,  la  girafe,   lo  ca- 


GALÉAIRE  Ué-èr')  n.  m.  Antiq.  rom 
Soldat  coiffé  du  casquo  appelé  galéa 


de  gladiateur. 


Il  Nom  donné,  sous  le  Bas-Empire,  à  certains  valets  d'armée. 

GALÉAIRE  {lé-èr')  a.  m.  Genre  do  plantes,  de  la  famille 
des  euphorbiacées,  tribu  des  jatrophées. 

—  Encvcl.  Les  galeaires  sont  des  arbustes  à  feuilles 
alternes,  entières,  penninerves  et  stipulées,  dont  los  fleurs 
ont  cinq  pétales  concaves  en  forme  de  capuchon  ;  leur  fruit 
ost  monosperme  par  avortement.  On  en  connaît  une  dou- 
zaine d'espèces,  do  Java  ot  de  la  Malaisie. 

Galeana,  bourg  des  Etats-Unis  du  Mexique  (Nuovo 
Leoui,  dans  la  sierra  Madro;  5.5U0  hab.  Aux  environs, 
sélénite.  albâtre,  source  minérale. 

GALÉANDRE  n.  m.  Genre  d'orchidées-vandéos,  compre- 
nant des  herbes  terrestres  ou  épiphytcs  à  tigos  fouillées, 
à  feuilles  distiques,  à  fleurs  en  grappes  terminales  sou- 
vent très  belles.  (Los  quatre  espèces  connues  sont  origi- 
naires de  l'Amérique  tropicale  ;  on  cultive  dans  les  serres 
d'Europe  les  galeandra  crtsiala,  devoniana,  Juncea.) 

GALÉANE  n.  f.  Genre  de  composées  hélénioïdées,  com- 
prenant des  herbes  à  feuilles  opposées,  à  capitules  radiés, 
qui  croissent  au  Mexique. 

GALÉANTHROPIE  (pi  —  du  gr.  yalé,  chat,  et  anthrôpo», 
homme)  n.  f.  Méd.  Délire  maniaque,  dans  lequel  lo  malade 
so  croit  transformé  en  chat. 

GALÉANTHROPIQUE  [pik')  adj.  Qui  tient  de  la  galéan- 
thruj'io. 

GALÉARIE  [rî]  n.  f.  Genre  d'euphorbiacées  jatrophées, 
comprenant  des  arbustes  à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
dioiques,  disposées  en  grappes  terminales.  (On  en  connaît 
uno  douzaine  d'espèces,  do  Java  et  do  la  Malaisie.) 

GALÉASSE  ou  GALÉACE  (de  l'ital.  galeazza,  augmen- 


tatif de  galea,  galôro) 
n.  f.  Archéol.  Navire  à 
rames,  beaucoup  plus 
fort  et  plus  lourd  que 
l:i  palore.  usité  jusqu  au 
xviil*  siècle. 

—  ENCTCt..  l..a  diffé-    •-— ^ 

ronce  principale  entre  potltlon  dei  rameurs  dans  la  galéawe. 
la  galère  et  la  galéasae 

consistait  en  ce  que  la  première  avait  sa  chambre  de  nage 
à  ciol  ouvert,  tandis  que  la  seconde  l'avait  rerouverte  ot 
surmontée  d'un  pont  à  jour  formé  de  caillebotis,  qui  ser- 
vait à  la  manœuvre  dos  voiles,  mais  alourdissait  lo  navire. 
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GALEATA  —   GALERA 


«■ 


7 


Galée  (typoy 


L'artillerio,  assez  faiblo  oc  mal  disposâo,  coDsistait  en 
doux  canons  tirant  on  rotraito  dans  la  aunotto,  trois  pièces 
do  chaque  bord  sur  le  (gaillard  d'arrièro  tirant  par  le  tra- 
vers; puis  venaient  sept  petites  pièces  do  chaque  bord, 
2ui,  placées  sous  los  avirons,  ne  pouvaient  tirer  qu'en 
levant  cotix-ci  en  l'air;  oiitin,  le  gaillard  d avant  portait 
six  pièces  do  chasse  à  deux  étages.  En  tout  trente-quatre 
canons  et  dix  pinrriors.  Los  galéa-sses  contribuèrent  à  la 
victoire  des  clirétions  à  lapante  et  figureront  dans  l'hi- 
vincible  Artnada;  elles  ditiparureot  dénnitivenicnt  devant 
le  vaisseau  à  voiles  quand  celui-ci  devint  assez  manœu- 
vrant et  son  artillerie  assez  porfoctionnéo  pour  enlever 
toute  importance  à  la  marine  à  rames. 

GALEATA,comm.  d'Italie  (Toscane  Tprov-do  Florence]), 
sur  lo  Ilcuvo  côtior  Rouco;  4.094  hao.  Filature  de  soie. 
Antique  église  paroissiale  ;  restes  d'une  ancienne  abbaye. 
'Viilo  autret'ois  importante,  où  Théodoric  eut  un  palais. 

OALÉATCS  (du  lat.  galea.  casque)  d.  m.  pi.  Paléont. 
Section  des  mollusques  céph.ilupodes,  do  la  l'amilio  des 
arcostidos,  comprenant  les  arcostos,  chez  qui  manquent  les 
sillons  e.vtériours  do  la  coquille^  qui  a  sod  dernier  tour  lisse. 
—  Un  ;>ALÉATif. 

GAX.ÉATI  (du  lat.  galea,  casque)  n.  m.  Neurasthénique 
dont  la  cuplialéo  coiffe  la  partie  postérieure  du  crâne. 

Galeazzini  (Sauveur,  baron),  homme  politique  fran- 
çais, né  a  Bastia  en  17C5.  Chaud  partisan  de  la  Révolu- 
tion, député  à  la  Fédération  du  14  juillet,  il  combattit  en 
Corse  contre  Paoli  et  le  parti  anglais.  Assiégé  dans  Bas- 
tia, il  se  défendit  plus  de  quarante  jours,  puis  se  retira 
en  France,  et  fut  nommé  commissaire  de  la  République  à 
l'armco  d'Italie.  Sous  le  Directoire,  il  retourna  en  Corso, 
pour  on  chasser  les  Anglais,  et  y  remplit  les  fonctions  de 
commissaire  du  pouvoir  exéculif.  Bonaparte  le  nomma 
préfet  de  Liamonc.  puis  commissaire  de  l'ile  d'KIbe,  où  il 
se  montra  administrateur  remarquablo.  Calomnié  auprès 
de  l'Empereur,  il  fut  révoqué,  mais  il  rentra  en  grâce  en 
18U.  Nommé  préfet  do  Maine-et-Loire  en  1815,  il  quitta  le 
continent  après  Waterloo  et  vécut  en  Corse. 

GALÈCHE  ou  GALESCHE  {lèch')  a.  f.  .\rt  milit.  aoc. 
Sorte  de  cuirasse  lêLrt're. 

GALÉE  [dn  bas  gr.  galaia,  même  sens)  n.  f.  Mar.  Appel- 
lation générale  par  laquelle  on  désigna  longtemps  une  ca- 
tégorie de  galères  d'un  tonnage  et  d'une  taille  moindres 
quo  les  galéasses. 

—  Typogr.  Plaque  rectangulaire  en  bois  ou  en  métal  et 
à    rebords ,    sur    laquelle    le 
compositeur   dépose    les    li- 
gnes sortant  du  composteur. 

—  Zooph.  Genre  d  oursins. 

—  Encvol.  Mar.  Gâtée  et 
galiûte  sont  souvent  syno- 
nymes. Au  XII*  siècle,  on  entendait  par  «  galée  a  une  ga- 
lère lonu'uo,  étroite,  pou  élevée  sur  reau,  avec  un  éperon 
pour  aborder  les  navires  ennemis;  c'était  alors  le  repré- 
sentant des  antiques  liburnes.  Mais,  avec  le  temps,  le  mot 
■  galée  0  devint  à  peu  près  synonyme  de  «  galère  ".  Au 
XVI*  siècle,  on  entendait  par  "  galées  «  les  galères  plus 
étroites  et  plus  faibles  que  les  galéasses. 

GALEFRETIER  {ti-é)  n.  m.  Homme  sans  fou  ni  lieu, 
va-nu-pieds. 

GAIXGA  (de  l'ital.  galega,  même  sens]  n.  m.  Genre  de 

légumineuses  papilionacées. 

—  Encycl.  L'espèce  la  plus  connue  de  ce  genre  est  la 
«  rue  des  chèvres  »  (galet/a  officinale),  herbe  vivace  do 
la  région  méditerranéenne,  à  feuilles  imparipennôes,  por- 
tant des  grappes  do  fleurs 
violacées,  qui  donnent  en- 
suite des  gousses  linéaires 
subcylindrii|ues.  C'est  une 
plante  fourragère,  qui  a 
passé  pour  sudorifiquo  et  an- 
tisyphilitique,  et  qu'on  a  em- 
ployée en  teinture  sous  le 
nom  de  faux  indigo. 

GALE-GALE  n.  f.  Sorte  de 

f'oudrou  dont  se  servent  les 
ndiens  pour  enduire  les  ca- 
rènes do  leurs  bateaux. 

GALÉGÉ  ijé),  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte aux  galégas. 

—  n.  f.  pi.  Sous-tribu  des 
lotées,  ayant  pour  type  lo 
genre  galéga. —  Une  GALÉGiis. 

GALÉGirORME  (;i    —    de 

galt'ga .    et    forme)   adj.    Bot. 
Qui  a  lo  port  d'un  galéga. 

GALÉIDÉS   n.   m.   pi.   Fa-  Galc^ga  :  a,  fleur, 

mille   do    poissons    plagios- 

tomes,  comprenant  les  émissoles  (muste.lus'),  les  milandres 
{galeus),  les  dirhizodons,  t'*iœnodons,  thalassines  et  autres 
squales  astérospondyles,  pourvus  d'une  membrane  nicti- 
tanre  et  d'ovents.  —  Un  galleidé. 

GALÉIFORME  (du  lat.  f;a^ea,  casque,  et  de  forme)  adj. 
Bol.  Qui  u  la  torme  d'un  casque  :  Pétales  galuiformbs. 

GALÉJADE  u.  f.  Raillerie,  plaisanterie,  avec  une  inten- 
tion de  mvsiitication.  ^Expression  provençale.) 

GALEMART  n.  m.  Archéol.  Syn.  do  cale.mart. 

Galen  (Christophe-Bernard  van^i  ,  princo-évéqne  do 
Munster  et  homme  do  guerre  allemand,  né  à  Bispink 
(  Westphalie)  ou  u>06.  mort  en  1678.  U  servit  dans  les 
armées  do  l'électeur  do  Cologne,  Ferdinand  do  Bavière, 
puis  il  entra  dans  l'état  ecciésiasti<jne,  devint  chanoine, 
prévôt,  enlin  prinre-évéquo  do  Munster,  sans  toutefois  re- 
noncer à  sa  passion  pour  le  métier  des  armes.  En  1657.  il 
lit.  à  la  tète  do  ses  troupes,  le  siège  de  sa  ville  épiscopale. 
révoltée.  L'empereur  Léopotd  1"  lui  donna  un  commande- 
ment dans  l'armée  do  MoiitecucuUi  1 1G61\  et  il  prit  part  à 
la  bataille  de  Saint  Oothard  (Hongrie)  contre  les  Turcs. 
Allié  avec  Louis  XIV,  il  oombailit  les  Hollandais  (1672- 
lti74K  puis  guerroya  contre  les  Suédois  pour  le  compte 
do  l'empereur,  et  ht  la  conquête  du  duché  do  Brème. 

Galena,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois),  ch.-l.  du  comté 
de  Jo  Daviess,  sur  le  Fover  ou  Galena.  à  7  kilom.  do  son 
confluent  avec  lo  Mississipi  et  sur  une  falaise  dominant 


un  ancien  méandre  du  fleuve;  6.406  hab.  Centre  d'un  di- 
strict de  mines  do  plomb  {gaUnej  autrofois  abondantes,  et 
qui  lui  valurent  son  nom. 

GALÈNE  (du  gr.  galène,  plomb)  n.  f.  Sulfure  naturel  do 
pionib  :  Galbnb  aigentiféri:.  Il  Galène  martiale.  Sulfure  de 
plomb  ferrifôre.  u  Galène  palmée,  Sulfo-antimoniaie  de 
plomb.  Il  Galène  artifivielU,  Sulfure  do  plomb  que  l'on 
produit  en  combinant  le  soufre  et  le  plomb  par  les  moyens 
chimiques. 

—  Encycl.  La  galène  est  un  minéral  d'un  gris  bleuâtre 
métallique  éclatant,  avec  une  poussière  d'un  gris  noirâtre 
terne.  Sa  formule  est  égale  à  PbS:  son  poids  spécifique 
varie  de  7,4  à  7,6;  très  cassante,  elle  laisse  sur  lo  papier 
des  traits  à  peu  près  semblables  à  ceux  du  graphite.  Elle 
est  un  peu  moins  fusible,  mais  se  volatilise  plus  facile- 
ment que  le  plomb;  elle  est  en  partie  solublo  dans  l'acide 
azotique.  La  galène  se  présente  le  plus  souvent  cristal- 
lisée, en  cubes  ou  octaèdres.  Accidentellement,  elle  offre 
des  formes  assez  nombreuses  :  galène  concrétionnée,  gra- 
nulaire, compacte,  laminaire,  palmée  ou  striée,  spéculaire, 
pulvérulente,  etc.  A  l'état  pur,  elle  renferme  86,55  de 
plomb  et  13,45  de  soufre;  elle  est  aussi  souvent  argenti- 
fère ou  présente  des  traces  de  fer,  zinc  et  antimoine. 

La  galène  est  lo  seul  minerai  do  plomb  dont  la  nature 
offre  des  dépots  considérables.  Elle  se  rencontre  en  Hlons 
réguliers,  ou  en  gites  irréguliers  ou  do  contact,  ou  en 
grains  ou  nodules.  Les  Hlons  sont  abondants  dans  les  ter- 
rains de  transition,  comme  aux  environs  de  Freiberg,  en 
Saxe,  et  de  ClausthaL  dans  le  Hartz;  dans  le  Cumberland 
et  le  Devonshiro,  en  Angleterre;  à  Pontgibaud,  à  Sainte- 
Marie-aux-Mines,  dans  les  Vosges  ;  au  Huolgoat  et  a  Poul- 
laouen,  en  Bretagne,  etc.  Les  gîtes  de  contact  forment 
ordinairement  des  rameaux  qui  pénètrent  les  roches  avoi- 
sinantos.  Ils  sont,  en  Franco,  plus  nombreux  que  les  filons, 
et  donnent  dix  fois  plus  de  produits  que  ces  derniers.  Nous 
citerons  ceux  do  Confolens  et  d'Alloué,  dans  la  Charente. 
On  se  sert  de  la  galène  pulvérisée  et  liquéfiée  au  feu  pour 
imperméabiliser  les  poteries  communes.  L'enduit  jaune 
qu'elle  produit  est  coloré  en  brun  avec  un  peu  do  peroxyde 
do  manganèse,  et  en  vert  avec  des  battiturcs  de  cuivre. 

GALÈNE  n.  f.  Genre  do  crustacés  décapodes,  de  la  fa- 
mille des  cancériens,  dont  l'espèce  type  habite  les  mers 
du  Japon. 

GalÉNÉ,  nymphe,  fille  de  Nérée  et  Doris. 

GALÉNIQUE  {nik")  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à  la  méthode 
de  Galion  :  Traitement  galemquk.  Il  litmèdes  galénigues. 
Médicaments  végétaux,  par  opposition  aux  médicaments 
cliimiques,  dits  quelquefois  spagiriques. 

GALÉNlSME(nt53m')  n.  m.  Doctrine  médicale  de  Galien, 
fondée  sur  la  théorie  des  quatre  humeurs. 

—  Encycl.  Le  galénismc  repose  sur  une  hypothèse  phy- 
siologique bien  antérieure  à  Galien  lui-même,  mais  de 
laquelle  le  savant  médecin  constitua  une  doctrine  (u*  s. 
de  l'ère  chrétienne)  qui  fut  adoptée  par  les  Arabes  et  qui 
régna  pendant  tout  le  moyen  âge.  Dans  celte  doctrine, 
l'état  de  santé  était  dû  à  la  juste  coction  et  à  la  crase  ou 
mélange  bien  proportionné  des  quatre  humeurs i^sang,  bile, 
pituite  et  atrabile).  L'état  de  maladie  résultait  d'une  coction 
imparfaite  ou  du  manque  d'équUibre  de  ces  humeurs. 

GALÉNISTE  {nissl")  n.  et  adj.  Se  dit  des  partisans  des 

doctrines  nu-dicalcs  de  Galien. 

GALÉNITE  u.  m.  Membre  d'une  secte  religieuse  ana- 
bapiisie,  qui  adopta  la  plupart  des  idées  des  sociniens, 
touchant  la  divinité  de  Jésus-Chnst. 

—  Encycl.  En  1664,  une  scission  s'opéra,  dans  la  commu- 
nauté anabaptiste  d'Amsterdam,  entre  les  vieux -crogants, 
restés  fidèles  aux  doctrines  primitives  do  la  secte,  et  les 
indépendants,  qui  furent  appelés  galénites,  du  nom  do  leur 
chef,  le  docteur  Galenns  de  Haen.  Ces  derniers  cessèrent 
do  croire  à  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  au  mystère  de  la 
Trinité.  Le  schisme  dura  près  d'un  siècle  et  demi;  mais, 
en  1800,  les  deux  partis  se  réconcilièrent,  et,  en  ISll,  uno 
0  Association  universelle  dos  anabaptistes  »  fut  fondée  à 
Amsterdam  pour  veiller  au  maintien  de  l'unité  de  foi. 

GALÉNOBISMUTHITE  n.  f.  Sulfure  naturel  do  bismuth 

et  de  plomli. 

GALÉNOCÉRATITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  phosgé.nite. 

Galenstock,  montagne  de  Suisse  (3-597  m.),  point  cul- 
minant do  l'arête  du  Galen,  qui  s  élève  au  N.  au  col  de  la 
Furka  et  à  TE.  du  glacier  où  lo  Rhône  prend  sa  source. 

GALÉOBDOLON  n.  m.  Bot.  Genre  de  labiées,  réuni  par 
plusieurs  auteurs  au  genre  lamior. 

GALEOGERDO  {lé,  sér")  n.  m.  Genre  do  poissons  pla- 
giosiomes,  famille  des  galéides,  comprenant  dos  squales 
voisins  des  milandres,  et  caractérisés  par  leurs  dents 
égales  aux  deux  màoboires  et  dentelées  sur  toute  leur 
étendue. 

—  Encycl.  On  connaît  quelques  espèces  de  gaUocerdo  : 
une  dos  mers  du  Nord  [galeocerdo  arcticus),  doux  des 


mers  de  l'Inde  {galeocerdo  tigrinus  et  galeocerdo  Bagneri^, 
et  trois  ou  nuatrc  fossiles  dans  le  crétacé  et  lo  tertiaire. 
Le  galeocerdo  Arcticus  ne  descend  guèro  plus  bas  que  l'Ir- 
lande ;  il  est  bleu  verdàtro  ot  mesure  jusqu'à  2  mètres  de 
long  ;  lo  galeocerdo  tigri- 
nus. moitié  plus  petit,  est 
fauve  et  roux  taché  do 
brun,  avec  le  ventre  gris 
perle;  c'est  un  des  plus 
jolis  requms. 

GALÉODE  n.   f.  Genre 

d'arachnides  solifuges,  fa- 
mille des  solpugidés,  com- 
prenant des  animaux  do 
taille  grande  ou  moyenne, 
nocturnes,  venimeux  et 
voraces,  qui  font  le  pass.ige.  par  leur  corps  complète- 
ment segmenté,  entre  les  araignées  et  les  insectes. 
—  Encycl.  Sous  lo  terme  général  de  gatéodes,  ou  entend 


Galéomme  (gr.  S  roU). 


Galéode  (réd.  4  foU). 


Gadéopithèque. 


souvent  tous  les  arachnides  de  la  grande  famille  des  sol- 
puu'idés.  Les  galéodes  proprement  dites  igaleodes)  sont  ré' 
panducs  dans  les  régions  chaudes  et  arides  de  l'ancien 
inonde;  deux  habitent  le  sud  de  l'Europe  orientale  :  ce 
sont  les  galéodes  grreux  et  araneotdea ;  toutes  deux  sont 
rousses  et  jaunâtres,  hérissées  de  poils  gns.  La  galeode 
arant'otde,  répandue  en  Crimée,  est  redoutée  pour  ses  mor- 
sures, qui  causent  un  engourdissement  et  amènent  des  dé- 
sordres tiévreux. 

GALÉOMME  ou  GALEOMMA  Slé-o-ma)  a.  m.  Genre  de 

in<)lhi>>-|UL-s  Umeilibranchts .  famille  des  galéommidé*, 
conipreuani  -ies  formes  dont  la 
coquille  est  en  partie  recouverte 
par  le  manteau.  (On  connaît  un 
assez  grand  nombre  d'espèces 
do  galéommes,  réparties  dans 
presque  toutes  les  mers  de  l'an- 
cien monde  et  le  Pacifique;  elles 
vivent  fixées  aux  rochers  par 
leur  byssus.  L'espèce  type  est 
le  galeomnia  Turtoni,  petite  coquille  des  mers  d'Europe.) 

GALÉOHMIDÉS  (o-mi)  a.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
lamellibranches, comprenant  \estzeDrùS galéomme, scintille, 
sportelte,  hmdsielle,  libralule  cl  pa>sya. —  Un  GiLÊOMMinB. 

GALÉON  ou  GALION  DI  HERCANTIA  n.  m.  Nom  d'an- 
ciens caboteurs  vénitiens. 

GALE OPITHÉCI DÉS  (*i)  n.  m.  pi.  Famille  de  mammi- 
fères insectivores,  renfermant  le  seul  genre  galéopithèque. 

—   Un  GALÉUPITIIECIUB. 

GALÉOPITHÈQUE  {tèk')  OU  GALEOPITHEG0S  [lé-O,  té- 
kuss)  'du  çr.  gale,  belette,  etpitfiékos,  singe]  n.  m.  Genre 
de  mammifères  insectivores,  famille  des  galéopithéc'dés, 
comprenant  des  animaux  intermédiaires  entre  les  lému- 
riens et  les  rousset- 
tes, et  qui  se  rappro- 
chent de  celles-ci  par 
le  lar^o  repli  cutané 
qui  reunit  les  mem- 
bres et  la  queue. 

—  Encycl.  Grâce 
•  à   la  membrane  qui 

leur  sert  de  para- 
chute, les  galéopithè- 
ques  peuvent  décrire 
en  l'air  une  vaste  pa- 
rabole et  se  porter  do 
branche  en  branche, 
d'un  arbre  à  l'autre. 
Ils  sont  nocturnes, 
de  la  taille  d'un  petit 
chat,  gris  et  bruns, 
et  se  nourrissent  de 
petits  animaux,  d'insectes.  Les  espèces  décrites  semblent 
se  ramener  à  une  seule  {galeopithecus  volans)  répandue 
depuis  Madagascar,  l'Indo-Chine 
et  les  ilcs  do  la  Sonde  jusqu'aux 
Philippines. 

GALÉOPSE  n.  f.  ou  GALEOP- 

SIS  (/*',  psiss)  n.  m.  Genre  do 
plantes,  do  la  famille  des  labiées. 
il  On  dit  encore  GALtopsiDK. 

—  Encycl.  Les  galéopses  sont 
des  herbes  à  âeurs  blanches  ou 
roses,  dont  le  calice  devient  fort 
piquant  avec  rage.  On  en  connaît 
une  douzaine  d  espèces,  des  ré- 
gions tempérécsde  l'ancien  conti- 
nent, parmi  lesquelles  \e  galeopsis 
tetrahit  (l'esp^e  la  plus  répan- 
due), le  galeopsis  la^anum  ou 
ortie  rouge,  le  galéopse  velouté 
ou  ortie  jaune,  etc.  Ce  sont,  en 
somme,  de  mauvaises  herbes, 
employées  parfois  comme  four- 
rage. On  extrait  de  leurs  graines 
une  huile  à  brûler  de  qualité  passable.  Le  galeopsis  oehro- 
leuca  ou  chanvre  btitara  est  la  base  du  thé  de  Blaitkenheim, 
fort  connu  en  Allemagne. 

GaLÉOS  ou  GalÉOTIS.  Mvth.  gr.  Fils  d'Apollon  et 
de  Thémisto.  Il  se  rendit  en  Sicile ,  où  il  deviot  lo  dieu 
protecteur  des  Hyblécns. 
C'est  de  lui  que  préten- 
daient descendre  les  ga- 
léotes,  devins  de  Sicile. 

GALÉOTE  (du  gr.  galéé- 
lés,  n.  d'un  lézard!  n.  m. 
Genre  de  reptiles  sauriens, 
dont  le  nom  scientifique 
est  caloles.  «" 

—  Encycl.  De  ces  rep-  54^ 
tiles  indiens  et  malais, 
répandus  iusou'en  Nou- 
velle-Guinée, les  espèces 
les  plus  communes  sont  : 
le  galéote  chancreant  {ca- 
lâtes rrMi'co/or),  orun  tigré 
de  roux ,  avec  des  bandes 
noires,  long  de  40  centimètres,  commun  À  C«Tlan  et  an 
Corv*mandol  :  c'est  un  iguane  arboricole,  élance  et  vif,  et 
qui  n'est  nullement  dangereux. 

GaLÉOTES*  famille  de  devins  siciliens  qui  prétendaient 
descendre  de  Galéos,  fils  d'Apollon  et  de  l'hémisto,  et 
qui  avaient  une  crandc  réputation  dans  l'art  de  prédire 
I  avenir.  (Les  Galéotes  desser\'aicnt  le  temple  do  Syra- 
cuse. Il  y  en  eut  aussi  i  Catano.  à  Palorme  et  aux  envi- 
rons de  Stromboli.)  —  Un  Galéote. 

GalEOTTO.  Biogr.  V.  Rl\rio. 

GALER  ou  GALLER  {ga-lé  —  mot  d'orig.  german.  :  allero. 
mod.  xcallen,  s'agiter)  v.  n.  Danser,  n  Se  réjouir.  (Vx.) 

—  v.  a.  Gratter,  frotter,  égratigner,  et,  par  ext..  Battre. 
(Vieux.) 

GaLERA,  comm.  d'Espacne  (Andalousie  rprov.deGre- 
nadej\  au  confluent  de  lOrce  et  du  Guardàl:  2.500  hab. 
Manufactures  de  salpêtre,  sources  sulfureuses.  Sur  une 
liauteur.  au  N.  du  liourt:  actuel,  traces  de  l'ancienne  ville 
de  Galcra  rasée  entièrement,  et  dont  les  habitants  furent 


Galéops«. 


Galéot«. 


Galère  (t*'chn.). 


le 


GALERAND   —   GALERIE 

tous  mi*  à  mort  par  loi  *oU»ts  lïo  linfanl  don  Juan  dAu- 
Utchr,  liant  Im  guerre  coDiro  les  Maures. 

OAIXAAND  Iran)  n.  m.  Ornith.  Nom  donn^,  dans  quel- 
ques pavs,  au  butor. 

OALtRS  n.  m.  Genre  de  champig:nons,  de  la  famille  dos 

a_-.iri,i:H-.-5. ,  Ara'-t^n^*  par  les  sporos  couleur  de  rouiMe, 

r;ilrinont  conitiue.  ses  lainos   remontant 

;i  sur  le   pied,  souvent  plus  haut  que  le 

,.       ._^    al.    tCe  sont  des   champignons   do   petite 

lailie,  poussant  dans  l'herbo  ou  au  milieu  do  la  mousse.^ 

OALIUUÎ  (de  1  lUl.  calera,  altt^rat.  de  galea,  ^\éc)  n.  f. 
Mar.  ano.  Navire  qui  se  manœuvrait  à  la  voile  et  ù  la 
rmme  :  Oxlbhk  anhifue.  Oalekb  4  trois  rany$  de  rames 
I  Navire  do  ^'uorre  ù  rames  avec  deux  mftts  et  doux  yo- 
les latines,  en  usa^io  surtout  dans  ta  MtMitorranée:  Les- 
p<Vt>ncr...  a  lionni"  HM^an  aux  raiiseaux.  la  Medilerraifr 
auT  aA.LfeRiei.  ^Fonton.)  ii  Tenir  qaUre.  Dans  l'ordre  tle 
Malte.  Armer  une  caK^re  à  ses  dt^pcns.  n  Galère  capitm- 
nette  ou  cap^tane.  Principale  palero  d'une  flotte,  il  Demi- 
jwWrf.  Ponte  galt^re,  pal lo te  ou  brijrantiD  à  rames. 

_  Par  anal.  Lieu,  état  dans  lequel  la  vie  est  très  dure  : 
Atelier,  Paya  ^ui  est  une  vraie  oalkbk. 

—  Artill.  Conduire  en  galère.  Se  dit  do   certains  affûts 

?iue  l'on  d<^place  sans  le  secours  dun  avant-train  on  les 
aisant  glisser  au  movoD  do  leviers  et  de  cordages. 

—  Carross.  En  Kspagno,  Sorte  do  voiture  non  sus- 
pendue. .      .         , 

Hortic.  Petit  sarcloir,  ou  raiissoire  a  roulottes,  qui 

sert  à  unir  le  soi  dans  les  jardins. 

—  Techn.  Sorte  do  lournecu  dans  lequel  on  chauffe  à  la 
fois  plusieurs  vases,  u  Gros 
rabot  à  deux  poignées,  ouiil 
du  menuisier,  du  facteur 
d'orgues  el  du  charpentier, 
qoe  deux  hommes  font  ma- 
nœuvrer, n  Tombereau  que 
iratoent  les  maçons. 

—  Loc.  fam.  Vogue  la  ga- 
lère t  Poussons  notre  pointe, 
et  arrive  que  pourra. 

—  Au  plur.  Peine  des  crimi- 
nels  condamnas  &  ramer  sur  les  galères  du  roi  :  Condam-^ 
ner  aux  g&làres.  n  Peine  des  travaux  forclos,  oui  a  rem- 
placé celle  des  galères,  et  du  bagne  où  on  la  subit  :  Méri- 
ter Ut  oaLÂrbs.  b  Se  disait  aussi  des  prisonniers  astreints 
par  les  barbaresques  au  service  des  galères  :  Ramer  dans 
les  GALÊRRS  d'À  Itjer. 

AiXLS.  LiTTBB.  !  Qoe  diable  all^t-il  laire  dans  cette 

aalèr«  I  Phrase  tirée  des  Fourberies  de  Scapin  de  Molière 
(acte  H.  se.  xi).  Exclamation  de  Gérooto.  qui,  sur  le  récit 
mensonger  de  Scapin,  croit  avoir  à  racheter  son  (ils  em- 
mené sur  une  galère  turque.  Elle  s'emploie  pour  signifier  : 
Pourquoi  s'eat-il  mêlé  d  cet  gens,  s'est-il  engagé  dans  cette 
maux-aise  affaire  ï  . 

—  E.NctcL.  Mar.  La  galère  est  un  type  de  bitimont  cm- 
loy*  surtout  dans  la  Méditerranèo'et  construit  d'après 

es  mémos  principes  quo  la  trirème  antique  ;  les  galères 
do  premier  rang  avaient  160  pieds  do  long  en  moyenne, 
30  *  35  de  large.  Elles  possédaient  26  avirons  do  chaque 
bord,  appuyés  sur  un  aposlis  ou  lisse  en  saillie  au-dessous 
du  pont.  Lés  formes  éiaient  tincs  et  élancées.  Los  bancs 
des  rameurs  résor\  aient  entre  eux,  au  milieu  du  bàtimont, 
un  pa.ssago  appelé  coursier, 
à  rextr(''mité  avant  duquel  se 
trouvait  la  coulisse  pour  le 
canon  do  chasse  do  vingt- 
quatre  livres  flanqué  do  cha- 
que bord  d'un  canon  do  huit, 
tirant  sur  l'avant.  Lo  loge- 
ment du  capitaine  était  un 
carrosse  situé  derrière,  et. 
entre  cette  chambre  et  les 
bancs  des  rameurs,  se  trou- 
vait l'espalier,  estrade  ou  es- 
pace rarré.  portant  des  hanrs 
appelés  bandms  ou  bandi* 
nets  :  une  échelle,  établie  sur 
cet  espalier,  permettait  d'en-' 
tror  et  de  sortir  de  la  galère. 
A  l'avant,  une  plaie-forrao 
appelée  la  ramhado  ou  pavosade  servait  do  gaillard  aux 
matelots  :  la  proue  se  terminait  par  une  longue  flèche  hori- 
font^o  imitée  du  rostrum  antique.  Le  gréemont  consistait 
en  doux  ou  trois  mMs.  courts  et  à  calcot,  leur  tète  portant 
le  bloc  appelé  calcet  percé  de  plusieurs  mortaises  desti- 
nées aux  roues  do  fonte  sur  lesquelles  glissaient  les  ma- 
nœuvres ;  mlts  à  haubans,  ridés  au  moyen  de  poulies  capc- 
lées  le  long  do  lapostiset  fjui  s'appelaient  sartis.  Chaque 
mât  portait  uno  voile  appelée,  suivant  sa  place,  voile  de 
m»stre,  voile  do  trinquet.  Par  calme,  on  se  servait  d'une 
aatre  voile  très  grande,  appelée  marabout  ou  grande 
boarile;  par  grau'l  vent,  on  mettait  la  boiitTetle.  Les  ver- 
gues s'appolai''nt  :in*'  r, -i.^s  oi  par  vent  arrière,  on  les  orien- 
tait ctia'"uno  dij  r.-nt.  en  oreilles  de  lièvre.  En 
arriort'  du  cal  ^  t  la  gaMe,  espèro  de  hune. 
I^s  L-a^T'-s  .■■  >  siip.^rîi-'ment.  Leurs  équi- 
pa.- ion;  tantôt  ce  fu- 
rc:.  -  levés  on  faisant 

la  [  :  , .  __       __  ,  _    __  .c  galériens,  mais 

en  somme,  en  France.  <:<^  tut  la  chiourme  qui  en  fournit 
toujours  la  pre^r|ae  totalité.  Dans  les  pays  oarbarosqucs. 

Ips  <-■- -  ->f>.-.  .^' .■*   "f.   r-ir.Mi.,»é  éu'ient  soumis  à  ce 

p.*  ^  pirates  et  des  Turc». 

C^  ■  r-n   Franco  &  la  fia  du 

%\\  ■'-  -'    -  - -nrtirent  plus 

d''  fT\  avaient 

dai>  e  et  Venise 

fureiit  U^s    iTriHTvs  [.'n-v.,!».  ^-s  ;i  on  pi.^s.>  :.-r. 

OALÈRC  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  orchi- 
dées, tribu  des  néottice^.  dont  lespèf''  type  habite  Java. 

—  Entom.  Nom  vulgatr'*  des  larves  déphémèrps. 

—  Moll.  Genre  do  mollus-iucs.  formé  aux  dépens  des 
calyptrées.  n  Nom  vulgairo  des  coquilles  do  l'argonauto 
et  de  la  carinairo. 

Galère  (Galerius  Valerius  Maximianns).  empereur 
romain,  né  à  Sarlique  fDacin.  mort  en  311.  Il  avait  été 
tiorger  dans  sou  enfance  :  mais,  ayant  embrasse  ta  carrière 
des  armes,  il  parviat  aux  plus  hauts  grades,  ot  Diorlétien. 
lort  de  l'orgaoisatioa  do  la  télrarchio,  lui  donna  lo  titre 
da  Céaar  avec   l'Illyrio,   les  proviacot    danubienoes  et 


Arm^lrirs  du  frnéral 
dei    galtrci,    en    France. 


l'AchaTe  (192).  Bo  t07,  il  dut  aller  combattre  Narsès,  roi  do 
Perse,  et,  d'abord  vaincu,  finit  par  l'emporter  ;  puis  il  arra- 
cha A  I)iocléiion  ledit  do  persécution  contre  les  chrétiens. 
Diocléiien  avant  abditjué  en  305.  Galère  devint  Auguste  et 
régna  sur  l'Orient  et  l  Italie,  mais  Komo  se  souleva  et  pro- 
clama Maxenco.  Galèro  dut  se  contenter  do  sa  portion 
d'autorité,  dont  il  usa  pour  exécuter  do  grands  travaux 
sur  les  rives  du  Danube.  Il  mourut  lo  corps  dévoré  par  les 
ulcères,  mal  quo  les  chrétiens  considérèrent  comme  un 
châtiment  céleste.  Son  dernier  acte  fut  un  édit  qui  autori- 
sait la  roligioo  nouvelle. 

GaLERIA,  comm.  do  la  Corso,  arrond.  otà  38  kilom.  do 
Calvi  au  nord  du  golfe  de  Galeria;  l.U?  hab.  Port  pour  les 
navires  do  Jaiblo  tonnage.   Mine  do  plomb  argentifère. 
Vieille   tour   dominant 
la  ville. 

OALÉRICQLE   (lat. 

galericulum  —  dimin. 
de  galerus,  bonnet)  n.  f. 
Aniiq.  rom.Tourde  tète 
en  cheveux,  it  Porruquo 
do  fommo. 

GALERIDA  [lé)  n.  f. 
Nom  scientiriciuo  d'un 
sous-genre  d'alouettes. 

—  Encycl.    Lo  mot 
galerida  doit  être  pré-  Galcrlda. 
féré   ik  la  forme   ijale- 

rita,  moins  ancienne.  Ce  sous-genre  comprend  des  alouettes 
huppées,  dent  on  connaît  uno  douzaine  d'cspôres,  propres 
aux  régions  arides  et  désertiques  de  l'ancien  monde.  Les- 
pôco  type  est  la  galerida  cristatOf  la  seule  qui  habite  lEu- 
ropo  et  quo  l'on  appcllo  communément  alouette  huppée, 

GALERIE  {ri  —  du  bas  lat.  galeria,  d'orip.  inconn.)  n.  f. 
Archit.  Promenade  couverte. *it  Pièce  intérieure,  très  lon- 
gue par  rapport  à  sa  largeur,  ii  Sorte  d'allée  ou  do  corridor 
servant  do  dégagement,  il  Tribune  avec  balustrade  établie 
dans  le  pourtour  d'une  église,  sur  les  voûtes  des  bas  côtés. 
ti  Fausse  galerie,  Ensemble  d'un  ouvrage  do  maçonnerie 
plus  ou  moins  décoré  et  qui  garnit,  en  les  décorant, 
larrièro  d'un  édifice,  ainsi  que  ses  côtés  extrêmes,  n  Pas- 
sage souterrain  pour  l'écoulement  d  un  liquide,  soit  à  lair 
libre,  soit  on  tuyau. 

—  Fam.  Lieu  habituel  do  promenade. 

—  Par  ext.  Lieu  disposé  pour  recevoir  une  collection 
d'objets  d'art,  quelle  quo  soit  d'ailleurs  la  forme  des  salles  : 
Les  GALERiKs  du  Louvre.  H  Collection  d'objets  d'art  :  Les 
GALERIES  les  plus  célèbres  de  nos  jours  sont  celles  de  Home, 
de  yaples,  de  Florence,  de  Paris,  li  Collection  d'objets  d'art 
formant  uno  suite  do  sujets  :  Une  galerie  de  portraits,  de 
batailles.  La  galerie  des  maréchaux,  il  Collection  d'objets 
scientifiques  :  L'ne  c.alrrie  zoolugi//uc. 

—  Par  anal.  Suite  do  portraits  littéraires. 

—  Loc.  fam.  ;  Poser  pour  la  galerie.  Faire  galerie.  Viser 
à  l'effet  pour  le  public,  ii  Travailler  pour  la  galerie,  Exé- 
cuter un  travail  qui  no  peut  rapporter  qu'aux  autres. 

—  Archit.  hydraul.  Alléo  do  bosquets  bordée  do  doux 
rangs  de  jets  d'eau. 

—  Artmilit.  Ga/crieon/inaire,  Celle  quia  de  l^.SOà  l^.so 
do  hauteur  sur  l  métro  de  largeur,  n  Grande  galerie,  Colle 
qui  a  l",85  à  2  mètres  do  hauteur  sur  l  mètre  de  largeur. 

Il  Galerie  majeure.  Celle  qui  a  2  mètres  do  hauteur  et  autant 
do  largeur,  u  Galerie  de  contrescarpe  ou  ma(jistrale.  Celle 

?ui  est  adossée  au  mur  do  contrescarpe,  où  l'on  pénètre  du 
ossé  par  des  ouvertures  pratiquées  dans  co  mémo  mur, 
ot  qui  est  la  ligne  principale  de  la  défense  souterraine. 
Il  Galerie  d'enveloppe.  Galerie  située  à  50  ou  60  mètres  en 
avant  de  la  précédente,  avec  laquelle  elle  so  rclio  par  des 
galeries  dites  de  communication,  et  qui  se  développe  à  pou 
près  suivant  la  direction  de  la  queue  des  glacis,  ii  Galeries 
d'écoute,  Galeries  secondaires,  qui,  partant  do  la  galerie 
d'enveloppe,  s'étendent  sous  la  campagne,  et  sont  éloi- 
gnées d'environ  50  mètres  los  unes  des  autres,  distance 
suffisante  pour  qu'un  mineur  ennemi  no  puisse  passer 
entre  elles  sans  être  entendu. 

—  Jeux.  Allée  couverte,  d'où  les  spectateurs  peuvent 
suivre  une  partie  de  paume,  ii  Ensemble  des  spectateurs 
placés  sous  la  galerie,  n  HInsemble  dos  personnes  qui 
assistent  à  une  partie  do  jeu.  n  Public  considéré  comme 
juge  do  certains  faits,  do  certaines  actions  :  Allez  votre 
chemin,  et  ne  vous  tmjuiétcz  pas  des  bavardages  de  la  a\- 

LRRIK. 

—  Mar.  Balcon  saillant  qu'on  établissait  autrefois  à 
l'arrière  des  navires,  au  niveau  du  plancher  du  gaillard 
d'arrière,  ii  Sorte  do  corridor  que  l'on  établit  à  l'aide  d  une 


Oalrrir  :   A,  tl  un   vii»!*":!'!   Il  lrni«  p.,r,r*  ;   H,  il  un   t:,i^-.<-'»ii   «le 
tecood  rantr  k  poupe  n^ode;  C.  dun  cuira»!/';  D.  d  un  croitcur- 
lorpIlUur;  E,  d'ua  T&l»pau  du  xvip  «i^cle. 

cloison  contre  la  muraille  intérieure»  dans  toute  la  lon- 
(rueur  de  l'entrepont,  c  Fausse  galerie.  Ouvrage  sculpté 
'!<*  meniiiserie.  qui  simule  un  balcon  à  rarnère  do  cer- 
tains bfttiments.  et  sur  leurs  flancs,  vers  l'arrière. 

—  Min.  Sono  de  passage  souterrain,  creusé  pour  l'ex- 
ploitation d'une  mine  alla  da  suivre  et  d'exploiter  le  flloo 
roncooiré. 
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—  Péch.  Sorte  d'abri  fait  do  toile,  qui  couvre  la  majeure 
partie  do  lemplacoment  occupé  par  les  voiles,  sur  lo  ba- 
toau  de  pèche. 

—  Tochn.  Kspaco  isolé  par  des  murs,  sur  lesquels  les 
fondeurs  applii(ueut  des  plates-bandes  do  fer.  ii  Espace 
ménagé  autour 
dun     moule. 

Il  Ornement 
formant  re- 
bord, au  som- 
met d'un  meu- 
b  t  o  .  d'une 
étoffe  ou  do 
r|i]cl({Uo  autro 
objet.  Il  Bando 
do  métal  plus 
moins  ou- 


Qalerle  de  fenêtre  {xvn*  •.). 


vragée,  qu'on  place  devant  les  cheminées,  entre  les  che- 
nets, pour  retenir  los  cendres,  ii  Dessin  placé  ontro  le  fond 
d'un  cnâle  et  la  bordure. 

—  Théitr.  Partie  la  plus  voisine  dos  combles,  dans  les 
anciens  théâtres,  et,  aujourd'hui,  Rangs  do  stalles  placés 
au-devant  des  premières  et  des  deuxièmes  logos  :  Stalle* 
de  première,  de  seconde  galerie. 

—  Encycl.  Min.  Les  galeries  do  mine  sont  creusées  à 
partir  du  fond  du  puits  on  en  divers  points  do  sa  hauteur, 
ou  bien  encore  sur  lo  flanc  des  montagnes.  Les  unes  sont 
rauraillées  en  tout  ou  en  partie,  les  autres  sont  simple- 
ment boisées  avec  ou  sans  semelle,  ot  suivant  qu'elles 
doivent  subsister  pendant  toute  la  durée  des  travaux  d'ex- 
ploitation ou  être  détruites  et  remblayées.  Une  galono 
horizontale»  et  orientée  de  manière  à  suivre  lo  gîte  dans  sa 
direction  générale  est  appelée  galerie  d'allongcmcnl.  <:■:- 

Icrie  de  airec-  _ — _-^_. 

tion,  galerie  v*--^  ^^>-.\%.  W*  V^l  '  vS- > 
costeresse,  ga- 
lerie de  chas- 
sage,  etc.  Si  . 
tout  on  restant 
horizontale,  la 
galerie  se  di- 
rige transver- 
salement au 
gîte,  ello  de- 
vient bossettp, 
travers-banc, 
traverse,  gale-' 
rie  en  rocher, 
etc.  Uno  galo- 
rieinclinée.qui 
suit  le  gîte, 
prend  les  noms 
de  :  galerie  in- 
clinée, descen- 
deric,enlcvure, 
montagne,  val- 
lée, montage , 
etc.,  suivant  lo 
sens  dans  le- 
quel on  l'aper- 
cée. Quand  la 
^alerio  esttrès 
inclinée,  c'est  , 
uno  cheminée 
ou  uno  fendue; 
rnfin,  quand  son  inclinaison  augmente  encore,  elle  est 
considérée  comme  un  plan  incliné.  Quelles  quo  soiorit  la 
direction  do  la  galerie,  son  horizontalité  ou  son  inclinaison, 
on  distinguo  plusieurs  catégories  de  galeries.  Lorsque  l'une 
d'elles  limite  un  étage  à  la  partie  inférieure,  c'est  la  roi>  de 
fond  ou  galerie  de  roulat/e.  Quand  uno  galerie  embrasse 
tout  ou  partie  du  gîte,  elle  devient  (/a/crie  rfe  traçage.  Si 
son  rôle  so  borne  à  faire  circuler  les  eaux  dans  la  mine. 
on  a  uno  galerie  d'écoulement.  La  galerie  d'aérage.  ou  retour 
d'air,  sert  à  faire  pénétrer  l'air  atmosphériciue  jusque  dans 
les  plus  petits  recoins  do  la  mine.  On  donne  encore  le  oom 
do  galerie  de  recherche  à  un  travers-banc. 

A  do  rares  exceptions  près,  au  fur  ot  à  mesure  qu'une 
galerie  s'allonge  sous  torro.  on  on  maintient  les  parois  au 
moyen  de  boisages.  Pans  los  sols  éhouleux  ou  coulants,  on 
l'ait  usago  do  maçonnerie  ou  do  boucliers. 

Archit.  On  donne  le  nom  de  galerie  à  nno  sallo  dont 


Galerïp   (min.)    :    l.   Muraillée  comitlètcmf'nt; 

!.  MuraiUée  sans  radier  ;  3.  Boisée  avec  tvmcUe  ; 

4.  Buisée  soQi  temelle. 


la  longueur  dépasse  deux  fois  la  largeur; 
longueur  est  très 
grande  par  rap- 
port à  ta  largeur, 
on  la  divise  en 
travées,  soit  par 
des  arcs-dou- 
bloaux  soutenus 
ù  l'aido  de  pilas- 
tres ou  do  colon- 
ii'^s.soit  partout 
autre  moyen. 
I>uns  l'origine, 
les  galeries 
liaient  destinées 
aux  promenades 
el  aux  divertis- 
somonts;  plus 
lard,  elles  devin- 
rent des  salles  où 
l'on  conserva  les 
tableaux  bisto;- 
riques  et  los  por- 
traits de  famille  ; 
enfin,  do  nos 
jours,  elles  ser- 
vent, lo  plus 
souvent,  à  ces 
'leux  usages.  Les 
galeries  admet- 
tent loplusgrand 
luxo  d'architec- 
ture et  do  déco- 
ration. Parmi  les 


lorsque  cette 


^j»^'i^       I  I  ]         i 

Galerie  des  Roli 
de  Notre-Dame  de  Pari»  (frapToent). 


plus   belles  galeries  on    Franco,  on   remarque  celles  du 
Louvre,  du  palais  de  Fontainoldeau  et  du  Palais-Roval. 

Au  moyen  âge.  on  donnait  lo  nom  de  •  galerie  •  à  un  pas- 
sage couvert,  de  plain-pied,  placé  à  l'intérieur  ou  à  l'exté- 
rieur d'un  édifico  et  servant  do  communication  d'un  lieu  à  un 
autre.  Le*  hautes  façades  dos  cathédrales  étaient  diviséov 
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GALERE 


0&U&E5  ANHQUBS  d'APRCS  LBS   RBPR^aETirjiTlONS  ANCIENNES  ET  LES  &KC0NSTITVT10HS  DE  L'&IURAL  SfiREtS   : 

I.  A,  vogue  thalamite  ;  B,  vogue  lygite  ;  C.  vogue  thranitc  ;  D.  vogue  simuUantle  (apparit-parade)  ;  E,  Uiranoa  ;  G,  wisa  (baocs  amovibles)  ;  H,  longue  écoutille  ,  J,  hypoiomefi  \ceinture8  «aUlantes  coropre». 
•iblea)  ;  K,  catastroma  [plateforme  «)«  maudcuvre  et  dà  combat);  L,  catapbr3^[u:ito  ;  M.  M.  poids  destiocs  k  dcfoDcer  lei  galères  eanemic*. 

0A1AR£S  HODEENCS  d'après  les  modèles  du  MCSÉC  de  HARLNE  et    le  UVR£  do  chevalier  barras  es  LA  PCK^'G: 

2-  A,  carrosac;  6,  couraie;  C,  calque;  D,  caaot;  E,  fougoa  (foyer  de  cuisine);  Q,  rambade;  H,  coursier  (le  çroa  e&non  du  milieu);  J,  espaliers  (premiers  a^-iroDS  d'arrière);  K,  apostis  (cadre  iuUdsnf); 

3.  N,  coursie  (coursive).  V.  oalérien. 


V.   MABLN'B,    CBOISEUB,   CTIBASSà,    FRÉGATE,  TORPILLEUR,   CtC 


G&IArtfnt  :  A,  b-^tm*  t. .(rue  (rameur  Tolon- 

tikirr)  <M-c«ipwit  Ici  le  poite  de  voRiie  avant: 

B,  quioUPil  ;  C.  courtle  ;  D.  p^dasoe  ;  E,  bao- 

caue;  G,  dotiter  de  la  baocasse. 


GALÉRIEN   —   GALGULINÉS 

, .1 !nrji>«,  qui  ponncuaipnt  Jo  com- 

ncur,  dontrciPiiir  les  parc 
:.'■%  roxoH  Pi  *li'  diicoror  au 

it.r.-^    l..rs  lU's  ^;run^lo^ 

•,  au-ilcssu'<  lie 

>,  ilont  ladtW'O- 

;  .11  .ii.'-iiK'iit   ciuondu.  La 

iiuiiHVIiaipnipni  aUMicssiis 

i^f  ft„in  :  rosi  un  v<Snuildc 

>    v.m  roniplis  do 

lie  esi  la  f;i/c- 

uorio  ot  inuDic 

duDP  Ulu.lr^Jo  ■  ^;aU-r„-  .mnl  la  base  do5 

deux  toum  <.i  lo.  r  n«  ./«  flou  concourl  &  la 

foi»  au  5orvu-p  et  A  -i  i-'"-  , 

Dau»  le»  chikteaux  cl  U-»  (.alais  .lu  moyen  Age.  on  (Jta- 
bl.wait  Muvenl  des  paieries  «le  service,  donnant  sur  les 
niftce»  principale».  des5er\ant  plusieurs  ^tafies  et  deve- 
nani  parfois  des  chemins  do  rondo  propres  H  la  di'fense. 
Ce»  séries  de  tralerie»,  qui  avaient  alors  des  dimensions 
,rt„  r  nrent.  vers  la  tin  du  XV  siècle,  do  ven- 

uibl. .  l'ius  tard,  on  leur  donna  une  largeur 

_1„,  „n  les  enrichit  d«  peintures,  de  sculp- 

tures. ..';i  les  j;:irn.t  de  b.incs  et  Ion  en  lit  la  grande  sallo 
du  château  féo- 
dal, comme  on 
peut  encore  le 
voir  aux  châ- 
teaux de  Blois. 
de  Fontaine- 
bleau, de  Chain- 
bord,  etc. 

OALÉniCN 

(n-m  n.m.  Au- 
tref.  Homme 
condamné  à  ra- 
mer sur  les  ga- 
lères du  roi. 
I  Auj.  Se  dit 
quelquefois  pour  Condamné  k  la  peine  dos  travaux  forcés. 
(On  dit  plus  souvent  forçat.)  [Dans  co  sens,  lo  fém.  est 
usité  :  fneoAi-ÉRiiwNK.] 

—  Loc.  fam.  rraiaiîfer  comme  un  galérien.  Faire  un 
travail  très  pénible,  n  Souffrir  comme  un 
galéritn.  Eprouver  de  grandes  soulTran- 
cc».  B  Mener  une  vie  de  qiilérien.  Mener 
une  vie  très  pénible.  «  future  de  galé- 
rien.  Figure  hideuse,  cynique. 

OALterrC  n.  m.  Paléont.  Syn.    de 
tcBi:<oco:*K. 

OAJ.ËniTC  ou  CAIXRITA  (lé)  n.  f. 
Genre  d  insecies  coléoptères  carnas 
«lers,  famille  dos  carabidés.  tribu  des 
dryptinés,  comprenant  d'assez  grandes 
formes  élégantes,  élancées,  à  longues 
pattes,  ordinairement  rousses  avec  les 
èlytres  bleus,  ou  complètement  noirs. 
(On  connaît  une  soixantaine  d'espèces  caiérite  (gr-  nal 
de  galériies,  répandues  dans  toutes  les 
régions  tropicales  du  globe  et  aussi  dans  tout  le  continent 
américain.  Une  des  plus  communes  est  la  galenta  Janus, 
des  Etats-Unis,  rougeitrc.  avec  élytres  ardoisés  et  la  tête 
noire.  Leurs  mœurs  sont  celles  des  dryptcs.) 

OAI^RITE  ou  GAIXRITA  1/^1  n.  f.  Nom  donné  par  les 
naturalistes  anciens  à  divers  poissons  du  genre  blennie.  f  La 
galérite  do  Rondelet  est  la  blennie  paon  [blennius  pavol;  la 
galérite  do  Moniagn  est  une  autre  espèce  [6knniiM  Mon- 
tagui  . 
OALÉRITIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Syn.  do  échinoconidés. 
n»traMB  (I/rn'  —  du  celtiq.  gaalam;  do  gai,  vent; 
aogl.  gale)  n.  f.  Nom  donné,  dans 
l'ouest  do  la  France,  A  un  vent 
d'ouest-nord-ouest,  appelé  aussi 

VK^T  DE  OALERNB. 

OAIXROM  (du  lat.  galea,  cas- 

?n«)  n.  m.  Archéol.  Chapeau  do 
entre  de»  fauconniers,  au  moyen 
ige.  dont  le»  large»  bord»  pou- 
vaient s'agrafer  sur  la  forme,  ao 
relevant  ou  s'abaissant  au  be- 
soin. i.Les  bords  du  galeron,  rele- 
vé» et  pri'-lnntros  en  avant,  for- 
m.T;-  _'ue  visière,  desti- 

ne. -')  visage  de  l'homme  ol  l'oiseau  perché  sur 

[f,  I  ,s  do  pluie.  Cette  modo  dura  peu,  car  les 

faucuuuiors  so  munirent  biontét  d'uno  ombrelle  pliante, 
destinée  à  abriter  le»  faucons.) 

CM  f-r--- -t-^      -  -I    n.  f.  Paléont.  Sous-pcnro  do  coral- 
Ij,,  .  j_'astrropodes'.  comprenant   dos  co- 

qij  ..Icsdanslo  miocène  français.  (L'cs- 

pèi-o  '■;'•'    '  >.'i  'j'iu-ropn*  Latenaijana.) 
OALÉnUCCUX  n.  f.  Zool.  V.  G&LKBUQUE. 
r,  ■  n.  m.  pi.  Tribu  d'inscctcS  colcopte- 

f,  irllr  de»  chrysomélidés,  renfcriuaiit 

d.  :.iiv.   ■Inni  les 

i,r  r   la 

Fr..  '"e. 

ter:    ,    -,     ,  ,  .  "!"'• 

gaU-ruCtiie.   —    L  «  OALKHLct^t. 

GALÉRUQUG  'r>;'.'l  n    f.  Nom  vol- 
pa  '   '"'■ 


Galeron. 


tiatérus. 


tlol. 


les  tja^  rw^iiiLi. 

—  K>cTcL.  Toute»  les  galt^rwjuct 
sont  de»  insectes  mou-.,  'l'-  ull-  pe- 
tit© ou  médiocre,  viv  '■>a 
tou»  les  état».  On  cd  "'m- 

brables  •■" -    ■■■  ; '  '  ■ ''^' CiloruTic 

région^  -'.jut  au  voiïiiiago 

deTénii  ilcruqucs  proprement  dites  fadimonia) 

sont  do  ui;.i.-  ni.v,.one;  les  galérucelles  (gnlenieelln) . 
beaucoup  plus  petites,  do  couleur»  ternes,  pubesccntc», 
vivent  par  groupes  sur  de»  végétaux  très  divers.  Ainsi. 
on  France,  la  qalerueelta  lineola  so  tient  sur  le»  saules;  la 
gaterucetta  eilmarieniU,  sur  les  lythnim;  la  galenuella 
xibumi,  sur  les  vibnxnuœ  ;  etc. 


GALÉnOS  (rim  —  du  lat.  j7a/«a,  casque)  n.  m.  Antiq. 
rom.   .Sorlo  de  chapeau  particulièrement  porté   par  les 
llaniiiii-s.  Il  l'orrunue  do  faux  che- 
veux. 

GaiXSANO,  ville  de  l'Autricbo- 
Iloiigrie(lsirie[prov.  du  Littoral]!; 
l.ioo  hab.  Vignobles  produisant  du 
vin  muscat.  * 

OALÉ8AURE  [tàr")  ou  OALESAO- 
RUS  (U-ti-rutt)  n.  m.  Paléont.  Genre 
de  reptiles  anomodootiens,  famille 
des  cynodontidés,  dont  les  débris, 
rencontrés  dans  le  trias  sud -afri- 
cain, moiitieut  l'afliniié  extérieure 
avec  les  crocodiles.  (Le  crftno.  vnslo  ot  plat,  élargi  on 
arrière,  rétréci  en  avant,  ressemble  ù  celui  d  un  grand 
lézard.  L'espèce 
type  du  genre,  ga- 
ùsauriis  planiceps. 
devait  dépasser 
1   mètre  de  long.) 

Galesbdrg, 

villo  des  Etats- 
Unis     (Illinois 

'comté  do  Knox]);  15.Î64  hab.  Université  Lombard,  colloge 
knox,  fabriques.  Grand  commerce  agricole. 

GalESLOOT  (Louis),  historien  belge,  né  et  mort  à  Mo- 
lonbcek-Saint-Jeao  (1821-1884).  Il  a  publié  un  grand  nom- 
bre do  travaux  sur  l'histoire  do  la  Belgique  et  particuliè- 
rement des  documents.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
llisloirc  de  la  maison  de  chasse  des  ducs  de  Brabanl  et  de 
l'ancienne  cour  de  Bruxelles  (  185*  )  ;  Procès  de  François 
Aressens,  doyen  du  corps  des  nu'liers  de  Uruxelles  (1862- 
1863);  Jnveniaire  des  archives  de  la  cour  féodale  de  Ura- 
bant(\i:o-.  Chronique  des  événements  les  plus  remarqua- 
bles arrivés  a  Bruxelles  de  1180  à  ISil  (ISIS);  etc. 

GalESO  ou  GaiJ:SE  (l'anc.  GalesiL^),  fleuve  cêtier 
d'Italie,  Calalire  (prov.  de  Locco  Fane.  roy.  do  Naples]!,  né 
près  d'Oria,  dans  le  territoire  dOtrantc,  et  ayant  son  em- 
bouchure au  golfe  doTarenie.  Virgile  et  Horace  ont  célébré 
co  mince  cours  d'eau,  sur  les  bords  duquel  s'étendaient  do 
riches  pâturages  peuplés  do  moutons  et  de  vastes  champs 
de  blé.  Aujourd'hui,  dans  les  plaines  du  Galeso,  on  cultive 
surtout  lo  coton. 

GaLESWINTHE.  Biogr.  'V.  Galswisthe. 

GALET  ,(i>  —  de  l'anc.  franc.  90/)  n.  m.  Caillou  arrondi 
par  le  frottement,  qu'on  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  et 
dans  le  lit  des  cours  d'eau  torrentiels. 

—  Par  ext.  Plage  couverte  de  galets:  Se  promener  sur 

le  GALET. 

—  Art  milit.  anc.  Machine  balistique,  servant  surtout 
Â  lancer  dos  galets,  des  pierres. 

—  Jeu.  Palet  dont  on  so  servait  pour  jouer  sur  les  gal- 
loires.  (Le  jeu  des  galets,  fort  ancien,  était  encore  en  hon- 
neur au  xviii'  siècle  ;  il  consistait  à  lancer  les  palets  à  plat 
sur  une  grande  table  longue  et  étroite  (galoiro)  ot  à  les 
placer  lo  plus  près  possible  du  bord  extrême.  Tout  co  qui 
tombait  en  dehors  éuit  perdu.) 

—  Mar.  Nom  ancien  do  la  cargue  du  milieu  de  la  bn- 
gantine.  ,  •       ,  ■• 

—  Mécan.  Petite  roue  que  Ion  emploie  dans  divers 
appareils  pour  diminuer  le  frottement. 

—  Artill.Chacunedespctitcsrouescn  fer  dont  sont  munis 
certains  affûts iiglissemcnt  et  sur  lesquelles  on  fait  reposer 
ces  derniers  lorsqu'on  veut  les  déplacera  courte  distance. 

—  Levier  à.  galet,  Levier  on  fer  dont  le  point  d'appui  est 
muni  d'une  large  roulette  en  bronze  et  qui  se  termine  par  une 
patte  à  douille,  co  qui  permet  de  rouler  le  fardeau  soulevé. 

_  péch.  Bouée  ou  autre  signal  qui  indique  la  position 
d'un  filet  flottant  ou  fixe,  tendu  dans  la  mer. 

EscYCL.  Géol.  Lorsque  dos  fragments  de  roches  se 

détachent  des  montagnes  ou  des  falaises  qui  longent  les 
cours  d'eau  et  les  bords  do  la  mor,  ils  sont  roulés  par  lo  flot 
ou  le  courant,  se  heurtent,  usent  leurs  angles  par  le  frotte- 
ment et  finissent  par  s'arrondir  :  les  galets  sont  formés.  Le 
long  des  côtes  do  la  .Seine-Inférieure,  co  sont  les  silex 
contenus  dans  les  falaises  de  craie  qui,  roulés  par  les  flots, 
constituent  l'immense  cordon  littoral  qui  s'étend  du  Havre 
au  Tréport.  Les  galets  sont  toujours  rejoiés  au  rivage  par 
la  marée,  et  c'est  à  mer  basse  i|iio  l'on  constate  lo  peu  de 
largeur  du  dépôt  ;  à  co  moment,  en 
effet,  lo  sable  apparaît,  et,  plus  on 
s'éloigne  do  la  côte,  plus  les  maté- 
riaux sont  fins. 

—  Mécan.  On  nomme  galet  une 
potito  rouo  servant  do  support  ou 
d'appui  &  uno  pièce  mécanique  ot 
dostinco  à  assurer  la  direction  de  son 
mouvement  et  à  diminuer  son  frotte- 
ment par  la  substitution  du  roule- 
ment au  glissement.  Il  existe  deux 
types  de  galets  :  le  galet  simple,  et  lo 
galet  a  gorge.  Lo  galet  simûlo  roule 
dans  une  rainure,  landisquc  le  galet  à      ...  .     , 

gorge  est  placé  entre  deux  montants  cylindriques  qui  pé- 
nètrent dans  le  creux  de  ses  deux  joues. 

Les  plaques  lournanics  des  chemins  do  fer,  les  j.onts 
tournants  des  canaux,  roulent  sur  des  galets  simples; 
mais  au  lieu  d'être  cylindriques,  ils  sont  cuniqucs.  Les 
colliers  d'arbres  verii.aux  sont  souvent  munis,  à  1  inté- 
rieur  de  galets  qui   roulent  sur  la  surface  de  I  arbro  mo 
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G,  galet  (mécan.). 


bile,  tandis  que  lo  collier  lui-niéroo  est  fixe.  Dans  le  mé- 
tier a  tisser,  le  galet  est  une  sorte  do  poulie  prise  dans  la 
griffe  de  la  fourcheltc.  ,     ,  ,  .. 

Les  galets  conservent  la  forme  cylindrique,  lorsqu  ils 
doivent  rouler  sur  une  enveloppe  cylindrique.  Tols  sont 
ceux  qu'on  interpose  souvent  entre  un  arbro  vertical  01 
le  collier  destiné  4  en  assurer  la  fixité. 

GALETAS  (lo  —  do  Calata.  nom  d'une  tour  à  Constan- 
tinople.  qui  a  été  étendu,  au  XIV  s.,  a  la  partie  élevée  dos 
édificcsl  n.  m.  Logement  situé  immodiatemeni  sous  les 
combles  :  Loger,  loucher  dans  un  galetas. '.  Par  anal 
Logement  misérable. 

GALETAGE  n.  m.  Teclin.  V.  pol'DRE. 

OALÉTE  du  lat.  galea,  casque)  n.  f.  Prolongement  de 
la  micliuire,  chez  les  insectes  orthoptères. 

—  EscTCL.  Souvent,  chez  les  orthoptères,  le  lobe  oxté- 
rioor  des  michoirea  a  la  forme  d'un  casque  et  dépasse 
7  —  «I 
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coniidirablomont  le  lobe  interne  :  c'est  ce  qui  constitue 
la  galèto.  Cotto  galèto  est  un  appendice  largo,  oxcavé 
iiitérioiirement  ;  certains  auteurs  l'ont  appelée  nmxillc 
interne  et  palpe  maxillnire  interne. 

GALETIËRE  n.  f.  Tochnol.  Dan»  le»  poudreries,  Ma- 
chine c|ui  broie  la  jAte  composée  de  charbon  et  de  salpêtre, 
mélange  auquel  un  ajoute,  en  dernier  lieu,  du  soufre,  pour 
qu'il  so  transforme  on  poudre.  (On  écrit  aussi  c.vlktiirki 

—  Ecoii.  dom.  Dans  les  campagnes  de  l'ouest  do  l» 
Franco,  Sorte  de  poêle  ù  bords  très  peu  proéminents,  ou 
1  on  cuit  les  crêpes  faites  de  farine  de  sarrasin. 

GALETTE  {lâf  —  rad.  galet)  n.  f.  PStiss.  Espèce  do  gft- 
loau  plat,  do  |iaillo  fouilleiée  ou  non,  cuit  généraloment 
au  four  et  coiniiosé  habiluollemenl  do  farine,  licurre.  œufs, 
et  assaisoncment.  «  Crêpe  fallu  avec  de  la  farine  do  sar- 
rasin. 11  llalelte  de  plomb.  Gâteau  de  pitio  non  feuilletée, 
pétri  &  la  main  et  cuit  au  four  do  campagne.  Il  Galette  des 
rois.  V.  OÀTKAU. 

—  Po|i.  Homme  faible,  nul  ou  vil,  plat  au  moral  comme 
unegalotie  l'est  au  physique.  11  Argent  'parce  que  la  mon- 
naie est  rondo  et  plate  comme  une  galette).  Il  Matelas  peu 
éiiais.  Il  Mauvaise  chaussure. 

—  Faire  une  galette.  Dans  le  Maine,  Etre  surpris,  pen- 
dant qu'on  bat  le  blé  sur  l'aire,  par  un  orage  qui  cause  do 
grands  dégâts. 

—  Art  culin.  Dans  les  ménages,  gâteau  plat,  fait  soit 
avec  do  la  pâte  â  dresser,  soit  avec  de  la  pâto  à  fouiUo- 
tago.  (Chaque  pays  a  ses  recettes.) 

—  Mar.  Sorte  de  biscuit  dur  et  plat  que  l'on  mange  sur 
les  navires,  et  qui  est  susceptible  d'une  longue  conser- 
vation. Il  Lover  une  manœuvre  en  galette,  La  disposer  à  plat 
et  en  rond  sur  lo  pont.  .... 

—  Techn.  Pâto  do  salpêtre  et  do  charbon  destinée  a.  la 
fabrication  do  la  poudre,  et  qui  a  été  soumis©  â  l'action 
do  la  galetière.  n  Carcasse  de  chapeau  laite  en  poil  de  la- 
pin, en  toile  ou  en  carton,  et  qui  doit  recevoir  la  peluche. 

11  Nom  ancien  do  la  flloselle,  que  l'on  obtient  en  cardant 
et  filant  des  cocons  percés.  (Adiectivcm.  :  .S'oie  galettb.) 
Etoffe  do  ce  fil,  ou  vêtement  fait  do  cette  étoffe. 
GALETTIÈHE  n.  f.  Techn.  Syn.  do  galetière. 
GALEUS  iK-iiss)  n.  m.  Nom  scientifique  des  milandre: 
GALEUX  (feu),  ElJSE  adj.  Atteint  de  la  gale  :  l'n  chien, 
fn  mouton  OA.LEDX.  Il  Qui  est  produit  par  la  gale,  qui  appar- 
tient à  la  gale  :  Des  pustules.  Des  plaies  galeuses.  11  Toison 
galeuse.  Toison  parsoméo  do  croûtes. 

—  Fig.  Atteint  d'un  mal  moral  contagieux  :  Une  société 
GALEisE.  Il  Brebis  galeuse,  Personne  vicieuse  qui  commu- 
nique ses  vices. 

—  Verre  galeux.  Verre  d'une  vitrihcation  impure  et  pré- 
sentant une  multitude  do  grains  solides. 

—  Prov.  :  H  ne  faut  qu'une  brebis  galeuse  pour  infecter 
un  troupeau.  Une  sculo  personne  vicieuse  peut  corrompre 
toute  la  société  qu'elle  fréquente.  Il  Qui  so  sent  galeux  se 
gratte.  Celui  qui  se  sent  coupable  s'applique  ce  qui  s'adrosso 
aux  coupables.  —  On  dit  dans  lo  même  sens  :  Qui  se  sent 
morveux  se  mouche. 

—  Substantiv.  Personne  galeuse. 

—  Allds.  littêr.  : 

Ce  pt;Ié,  ce  galeux,  d'où  venait  tout  leur  mal. 
V.  ammal  (Animaux  malades  do  la  poste). 

GalezOWSKI  (Xavier),  oculiste  français,  d'origino 
polonaise,  né  à  Lipowioc  en  18H3.  Naturalisé  Français  en 
1870,  il  so  distingua  comme  chirurgien-major  pendant  la 
guerre  11  est  l'auteur  de  nombreuses  publications  :  Traité 
des  maladies  des  yeux  (1872)  :  Atlas  d'op/i/oimojcopie  (1876- 
1885);  etc.:  lo  fondateur  d'un  journal.  Recueil  d  ophtalmo- 
logie,' tsl  l'inventeur  d'un  ophtalmoscopo. 

GALFATRE  contract.  de  galefreticr)  n.  m.  Propre  â  rien. 

Galfrid  ou  Galfridos.  Biogr.  V.  Geokfroi. 

Galgacus,  chef  gallois  des  montagnes  de  la  Calé- 
donio  qui  en  défendit  l'accès  aux  Romains.  Il  ne  nous  est 
guoro  connu  que  par  Tacite,  qui  lui  prête  un  magnifique 
discours  adressé  â  ses  montagnards  pour  les  encourager 
à  livrer  à  l'envahisseur  uno  bataille  acharnée. 

GALGAL  (du  gaél.  gai.  caillou)  n.  m.  Archéol.  Tumulus 
composé  de  terre  et  de  cailloux,  ot  renfermant  une  crypte. 

—  E.VCYCI..  Y.  mégalithe,  DOLMEN. 

GaLGALA  ou  GiLGAL,  ancienne  ville  do  Palestine, 
tribu  clo  lîoiijamin,  oû  séjourna  longtemps  l'arche  sainte. 

GALGALE  n.  f.  Composition  do  cbaux.  d'huile  et  de  gou- 
dron. .lUi  aurait  été  inventée  par  les  Indiens  et  dont  on 
forme  un  mastic  pour  enduire  la  carèno  des  vaisseaux 
avant  de  leur  applK|iicr  un  doublage. 

GaLOOCZ  ou  FreistÀDTL,  villo  d'Austro-Hongrio 
(Hongrie 'comilat  do  Noiilra;).  sur  le  VVaag  ;  7.216  liab. 
Comiiierco  do  vins,  do  céréales,  de  chevaux. 

GaLGON-ET-QOEYRAC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond. 
et  4  10  kilom.  de  Libourne:  1.200  hab.  Cb.  de  f.  Etal.  Ton- 
nellerie. Vignoble  qui  fait  partie  du  Fronsadais  et  fournit 
des  vins  rouges  et  blancs  de  bonne  qualité,  les  rouges  en 
particulier;  les  principaux  crus 
sont  :  ChMeau-ltecougne,  à  Chi- 
quet ,  au  Bourg,  à  la  Gireaude  ;  etc. 

GalGOVO,  village  d'.\ustro- 
Hongrio  iCroatie-Slavonio  (comi- 
tat  d'Agram])  ;  2.20o  hab. 

OALOOLE  ou  GALOULUS  lluss) 
n.  m.  Genre  d'insectes,  do  la 
tribu  des  galgulinés ,  comprenant 
des  formes  trapues  et  apfaties,  i 
grosse  tête  munie  de  grands  yeux 
saillants. 

—  Encycl.  Les  galgule»  vivent 
au  bord  des  oaux.  enfoncés  dans 
la  vaso;   ils  peuvent  sauter  au 


Galgule  (gr.  j  foi»;. 


moyen  do  leurs  longues  pattes  postorioures  ;  leurs  tégu- 
lucnis  rugueux,  roussùtres  ot  bruns,  l.?ur  donnent  une 
vague  rossomblancc  avec  de  petits  crapauds.  On  connaît 
une  diiaine  d  espèces  do  galgules.  toutes  américaines  ;  la 
plus  commune  est  lo  galgulus  oculalus,  do  la  Caroline. 

GALGULIDÉ3  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectos  hémiptères 
hétéroptères,  qui  a  été  subdivisée  on  trois  tribus  :  pclo- 
goniiiés,  mononychinés  et  yaUjulinés.  -  Ln  OALGULIDE. 

GALGULINÉS  n.  m.  pi.  tribu  de  galgulidés.ioal  le  genro 
galgule  est  le  type.  —  On  oaloijllvé. 
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OALHACBAN  'r/a-lô-ban;  composé  do  hauban  ot  d'un 
préf  i/iil  incoonu)  n.  m.  I-onpuo  manœuvre  dormante  ca- 
pcléo'à  toucher  les  haubans,  mais  venant  un   peu  sur 
farriôre  des  mais  et  se  ridant  dans  les  porte-haubans. 
Il  On  6crit  aussi  galauban  ot  galiî- 
BAN.  Il  Los    galhaubans    portent   les 
noms  des   mats   auxquels  ils  appar- 
tiennent, il  Gu/Aaudans  volants,  gai- 
haubans    qu'on    peut    carguor    pour 
faciliter  le  lirasseyago  ou  qui  sen'ent 
de  renfort  par  mauvais  temps. 

GaLHEGOS  (Manoel),  poète  portu- 
gais, né  ot  mort  à  Lisbonne  (1537- 
1605).  Il  habita  longtemps  Madrid,  où 
il  se  lia  intimement  avec  Lope  do 
Vega.ot  fut  comblé  d'honneurs  à  la 
cour  do  Philippe  IV.  Outre  quelques 
comédies,  dont  la  plus  remarquable 
a  pour  titre  :  l'Homme  d'honneur  et 
prudent,  on  a  de  lui  :  la  Gigantoma- 
chia  ou  (iiierre  des  (jéants  contre  Ju- 
piter liS2i),  poèmo  en  cinq  chants  ; 
Templo  da  memoria  (1C30),  poème  en 
quatre  chants,  et  un  volume  do  Poesias 
varias  (1G37).  On  trouve,  dans  les  poé- 
sies do  Galhegos,  do  l'imagination, 
des  pensées  originales,  un  style  pur, 
mais  trop  souvent,  aussi,  les  recfior- 
ches  du  gongorisme  le  plus  raffiné. 

GALI  n.  m.  Nom  donné  quelquefois 
à  l'indigotier. 

Gali  (François),  navigateur  espa- 
gnol du  xvi"  siècle  (appelé  quelque- 
fois Guallel.  Chargé,  en  1582,  par  le 
vice-roi  du  Mexique, d'explorer  la  côto 
septentrionale  de  1' Améri/|ue,  afin  d'y  Galhauban  :  A,  A,  de 
trouver  un  bon  mouillage  où  yien-  hune  ;  B,  B,  Oe  peno- 
draiont  relâcher  los  navires  arrivant  quet;  C,C,  de  cacatois, 
des  Philippines,  il  découvrit  la  Nou- 
velle-Californie, et  y  aborda  à  l'endroit  où  s'élève  San- 
Francisco.  A  son  retour.  Gali  rédigea  un  récit  de  son 
voyage,  qui  fut  traduit  en  hollandais  par  Linschotcn  (1596), 
ot  plus  tard  on  français  (1610). 

GALIACÉ  [se],  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  caillet  ou  gaillet.  Syn.  rubiacé. 

n.  f.  pi.  Division  de  la  famille  des  rubiacées,  compre- 
nant les  genres  caille-lait  ou  gaillet,  garance,  et,  en  géné- 
ral, tous  ceux  qui  ont  des  feuilles  verticiUéos  et  qui  crois- 
sent en  Europe.  (Syn.  do  aspéeulées  et  de  étollées.)  — 

Une  GALIACÉE. 

OALIANCONISME  {nissm')  a.  m.  Atrophie  et  raccourcis- 
sement du  bras ,  dus  à  une  ancienne  lésion  de  l'humérus. 
GaLIANI  (l'abbé  Ferdinand),  diplomate,  littérateur, 
éconooiistc  italien,  né  en  1728  à  Chieti  (  Abruzzo  citérieurc), 
mort  à  Naples  en  1787.  Il  a  écrit  sa  propre  biographie 
dans  une  lettre  à  M"'  d'Epinay  :  «...  En  1748,  je  devins 
célèbre  par  une  plaisanterie  politique  et  une  oraison  fu- 
nèbre sur  la  mort  de  feu  notre  bourreau,  Dominique  Jen- 
naconni,  d'illustro  mémoire.  En  1749,  je  publiai  mon  livre 
sur  la  monnaie;  on  1754,  mon  livre  sur  le  meilleur  moyen 
do  conserver  le  blé;  en  1755, 
je  fis  ma  dissertation  sur 
l'histoire  naturelle  du  Vé- 
suve, qui  fut  envoyée  au 
pape  Benoit  XIV.  En  1756, 
Je  fus  nommé  académicien 
do  l'acadcniie  d'Hercula- 
num  et  je  travaillai  beau- 
coup au  volume  des  plan- 
ches ;  je  fis  môme  une 
grande  dissertation  sur  la 
peinture  des  anciens.  En 
1758,  j'imprimai  l'oraison 
funèbre  do  Benoît  XIV; 
c'est  ce  qui  me  plaît  le 
mieux  de  mes  ouvrages.  En- 
suite,je  devins  politique  (il 
fut  nommé  secrétaire  d'am- 
bassade à  Paris  en  1759)  et, 
on  France,  je  n'ai  fait  que 
des  enfants  et  des  livres 
qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
■Vous  connaissez  mon  Horace,  ot  le  public  connaît  mes 
Dialogues.  Il  y  aurait  une  liste  terrible  d'ouvrages  manus- 
crits ot  achevés  qui  ne  sont  pas  encore  publiés.  »  Gahani 
fut  un  politique  ot  un  économiste  original,  en  même  temps 
qu'un  écrivain  toujours  élégant.  Quoiqu'il  portât  le  titre 
d'abbé,  il  n'était  pas  prêtre.  .  ,   „  ,, 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  lo  traité  Vella  moneta 
(1749),  divisé  ou  cinq  livres;  1"  Dei  metalli  ;  }-  Délia  nalwa 
delta  moneta:  3°  Delvalore  délia  moneta;  i°  Del  corso  délia 
moneta  ;  5°  Del  frutio  délia  moneta.  (L'autour  analyse  la 
nature  do  la  valeur  des  choses  ;  e'ie  résulte  de  circonstances 
diverses  :  la  rareté,  l'utilité,  la  quantité  et  la  qualité  du 
travail  et  du  temps.  Les  idées  de  Galiani,  dans  ce  traité,  sont 
conformes  aux  théories  libérales  do  l'école  économique)  ; 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés  (1770).  Huit  dialogues; 
l'autour  avait  lo  projet  d'en  écrire  un  neuvième.  Il  ost  im- 

Sossiblo  d'établir  un  système  unique,  libér.T:l  ou  restrictif 
e  politique  annonairo.  Galiani  devance  l'école  historique 
moderne  on  combattant  la  théorie  trop  absolue  de  la  pny- 
siocratio  ;  il  insiste  sur  lo  caractère  do  relativité  des  ins- 
titutions économiques  et  la  nécessité  de  les  adapter  aux 
conditions  do  temps,  do  lieu  ot  do  civilisation. 

Galiano  iD.  .\ntonio  Alcala),  homme  d'Etat  espagnol, 
no  à  Cadix  en  17S'.i,  mort  .1  Madrid  en  1865.  Il  prit  parti, 
en  180S,  contre  lo  roi  .losepb,  fut  l'un  dos  promoteurs  do 
la  Révolution,  qui  remit  en  vigueur  pour  quelques  mois  la 
Constitution  do  1812;  ot  alla  siéger  aux  Certes.  Il  essaya 
de  convertir  lo  roi  aux  idées  libérales,  mais  la  résistance 
de  Ferdinand  VU  ot  l'intervention  française  en  firent  un 
exaltado.  Ce  fut  lui  qui  fit  voter  r,adresse  passionnée  des 
Certes  au  roi,  en  réponse  à  la  note  des  puissances  euro- 
péennes (1823)  ot  qui  décida  le  transfert  du  roi.  considéré 
comme  dément,  de  Séville  à  Cadix.  Après  la  défaite  de  ses 
idées,  Galiano  so  retira  en  Angleterre,  puis  eu  France. 
Député  radical  aux  Cortès  de  1835,  il  so  rallia  subitement 
au  parti  conservateur.  Exilé  do  nouveau,  il  ne  reparut  sur 
la  scène  politique  qu'en  1851  comme  ambassadeur  à  Lis- 


GALHAUBAN 


GALI  EN 


Types  galibis. 


bonne  et,  on  18C4,  comme  ministre  do  l'intérienr  dans  lo 
cabinet  Narvaez.  11  mourut  en  plein  conseil  des  ministres. 
On  lui  doit  une  traduction  espagnole  do  l'Histoire  du 
Consulat  et  de  l'Empire,  de  Thicrs. 

Galiber  (Charles-Eugène),  marin  français,  né  à  Cas- 
tres en  1824.  Admis  à  l'Ecole  navale  en  1842,  il  prit  part  à 
l'expédition  de  Crimée,  à  celle  de  l'Adriatique,  et  exerça 
divers  commandements  à  la  mer.  Contre-amiral  en  1879, 
il  fut  mis  à  la  tête  do  la  division  navale  do  la  mer  des 
Indes,  et  chargé  d'une  mission  auprès  du  gouvernement 
malgache,  mais  il  so  heurta  à  la  duplicité  do  la  cour 
d'Emyrno  et  dut  rompre  tous  les  pourparlers.  De  retour 
en  France,  il  fut  appelé  au  conseil  d'amirauté,  et  nommé 
vice-amiral  en  1885,  puis  remplaça  l'amiral  Peyron  au  mi- 
nistère do  la  marine. 

GALIBI  n.  m.  Paléont.  Nom  donné  aux  squelettes  hu- 
mains qu'on  trouve,  à  la  Guyane,  dans  le  tuf  calcaire. 

—  Linguist.  Langue  parlée  par  les  Galibis. 
GalibieR  (col  du),  col  dos  Alpes  françaises,  situé  à 

l'E.  du  massif  du  Grand-Galibier,  au  N.  du  Pelvoux,  met- 
tant on  communication  les  vallées  do  la  Guisanne  et  de 
la  Valloire  (Maurienne),  reliant  Briançon  et  Saint-Jean-dc- 
Maurienno  par  une  route  stratégique  très  importante. 

Galibis,  population  de  la  Guyane  française  (jui  appar- 
tient à  la  vieille  race  caraïbe  qu  on  trouvait  jadis  dans  les 
Antilles  et  jusqu'à  la  Floride.  —  Un  Galiei. 

—  EscYCL.  Les  Galibis  sont  d'une  taille  inférieure  à  la 
moyenne  ;  ils  ont  le  cou  peu  développé  en  longueur,  les 
épaules  lar. 


ges, les  mem- 
bres infé- 
rieurs très 
grêles. Leurs 
cheveux  sont 
noirs  et  lis- 
ses, et  leur 
peau  pré- 
sente une 
teinte  que 
Crevauxcora- 
paraitàcelle 
des  feuilles 
mortes.  Ils 
forment  une 
popu  lation 
pacifique.qui 
vit  de  chasse 
ot  do  pêcho, 
etqui  cultive 
quelques 
plantes,  no- 
tamment lo  manioc.  Leurs  habitations,  élevées  à  proxi- 
mité des  fleuves,  ne  se  composent  que  d'un  toit  en  feuilles, 
supporté  par  quatre  montants;  le  mobilier  comprend 
uniquement  des  hamacs,  des  bancs,  des  étagères,  quelques 
paniers,  des  vases  en  terre  décorés,  des  casse-tête,  des 
arcs  et  des  flèches.  Très  amateurs  de  parures,  ils  se  pei- 
gnent sur  la  peau,  divers  dessins  au  moyen  de  roucou, 
surtout  les  jours  de  fêtes.  On  ignore  encore  s'ils  ont 
quelque  croyance  religieuse.  Ils  parlent  la  langue  dite 
galibi,  qui  appartient  à  la  famille  caraïbe. 

GALIBOT  (6o)  n.  m.  Min.  Manœuvre,  enfant  attaché  en 
qualité  d'aido  au  service  des  voies,  dans  les  galeries  des 
houillères,  il  On  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  aide-galidot. 

GALICE  n.  f.  Nom  vulgaire  que  les  pêcheurs  du  littoral 
sud-ouest  français  donnent  à  la  sardine. 

Galice  (en  espagn.  Galicia),  ancienne  province  de 
l'Espagne,  occupant  l'angle  nord-ouest  do  la  péninsule 
Ibérique.  L'un  do  ses  caps  avancés  se  nomme  Finisterre 
ou  Fin  des  terres;  superficie  29.154  kil.  carr.  ;  population 
1.941.000  hab.  Pays  do  montagnes  pou  élevées,  sauf  près 
do  la  frontière  du  Portugal,  où  elles  approchent  de 
1.800  mètres,  ot  do  la  lisière  des  .\sturios  et  de  l'ancien 
royaume  de  Léon,  où  elles  atteignent  2.000  mètres.  Très 
heureusement  douée  comme  climat,  surtout  à  cause  de 
l'abondance  des  pluies,  qui  en  font  une  des  contrées  les 
mieux  arrosées  de  l'Europe  ;  d'où  prairies  magnifiques  et 
cultures  assurées  ;  beaucoup  de  richesses  minérales,  mais 
peu  exploitées  ;  forêts  de  chênes,  de  châtaigniers  magni- 
fiques. Ports  splendides  sur  des  estuaires  dentelés  (rias). 
Le  langage  populaire  est  beaucoup  plus  voisin  du  portu- 
gais que  de  1  espagnol.  La  Galice  tire  sans  doute  son  nom 
dos  Celtes,  des  Gaulois;  elle  a  longtemps  hésité  entre  les 
Asturies,  Léon  et  le  Portugal.  Divisée  en  quatre  pro- 
vinces :  la  Corogne,  Pontevedra,  Orense,  Lugo. 

Galice  (Nouvelle-).  Géogr.  v.  Nouvkixb-Galice. 

GALICHON  n.  m.  Pâtisserie  méridionale  ayant  pour 
base  les  amandes.  Il  On  dit  aussi  et  mieux  calisson. 

GaLICHON  (Emilo-Louis),  critique  d'art,  né  à  Paris 
en  1829,  mort  à  Cannes  en  1875.  En  1861,  il  devint  le 
propriétaire  et  le  directeur  de  la  •  Gazette  des  beaux-arts  • , 
et,  fonda  la  Chronique  des  arts  et  de  la  curiositi!.  11  dirigea 
ces  deux  publications  jusqu'en  1872  avec  un  goût  délicat 
ot  sur  II  fut  un  dos  fondateurs  de  la  .  Société  française 
do  gravure  .,  et  il  prit  une  grande  part  à  la  formation  du 
Musée  rétrospectif  qui  l'ut  exposé,  en  1865,  au  palais  des 
Champs-Elvsées.  Dans  ses  articles,  très  étudies,  Galichon 
attaquait  avec  vigueur  les  abus  de  tout  genre  qui  s  étaient 
introduits  dans  l'administration  des  bcau.x-arts  sous  1  Em- 
pire. On  lui  doit,  en  outre  :  Albert  Darer,  sa  vie  et  ses 
œuvres  (1861);  Restauration  des  tableaux  du  Zoul're  (1860)  ; 
des  Destinées  du  musée  iWapoléon  III.  fondation  d  un  musée 
d'art  industriel  (1862);  Aiinuairi;  de  la  Gazette  des  beaux- 
arts  llilO-iill):  Etudes  critiques  sur  Vadininistration  des 
beaux-arts  en  France  de  1860  à  IS70  (1871);  etc. 

GaliCIE  (en  allem.  Galizien).  grande  province  de 
l'Austro-Hoogrie,  occupant  lo  nord-est  de  1  empiro.  Elle 
comprend  do  vastes  plaines  au  N.  et  à  l'E.,  plaines  qui 
s'adossent  aux  Karpathos  [ou  à  10.,  au  Tatra)  dont  le  ver- 
sant contraire  s'incline  vers  la  Hongrie;  ces  plaines  en- 
voient leurs  eaux  à  l'Oder,  *  la  Vistule,  au  Dniestr,  et  au 
Danube  par  le  Pruth.  Climat  essentiellement  continental, 
très  froid,  même  dans  les  plaines,  ei  à  plus  forte  raison 
daus  la  montagne,  qui  dépasse  généralement  1.000  mètres, 
et  par  do  rares  cimes,  2.000.  Sol  très  fertile  en  toute  espèce 
de  grains;  puissantes  ressources  minérales,  mines  de  sel 
(à  '«•ielicikal.  de  houille,  de  pétrole  ;  industries  nombreu- 
ses (fabrication  de  draps,  fabrication  du  sucre  et  distillation 


d'alcools,  fonderies,  etc.).  Superficie  78.500  kilom.  carr.; 
population  évaluée  à  7.200  ooo  hab.  et  composée  de  deux 
éléments  :  les  Polonais,  à  l'Ouest,  dans  le  bassin  de  la  Vis- 
tule; les  Ruthènes,  â  l'Est,  dans  le  bassin  du  Dniestr,  et 
parlant  un  4'alecto  du  peiit-russion.  Polonais  et  Ruthè- 
nes s'équilibrent  &  peu  près  en  nombre;  il  y  a  plus  do 
700.000  Juifs,  et  plus  de  200.000  AUcmauds.  A  part  les  Israé- 
lites, presque  tous  les  Galiciens  sont  catholiques.  La  Ga- 
iicie  envoie  151  membres  à  sa  Diète  ou  assemblée  pro- 
vinciale, et  03  au  Reichsrath  de  Vienne.  Terre  polonaise, 
devenue  autrichienne  par  les  partages  de  la  Pologne  en 
1772  et  en  1795.  Cap.  Leniberg;  villes  principales  :  Craco- 
vie,  Przemysl,  Kolomea,  Tamow,  etc. 

Galicien,  ENNE  '»i-in,  en'),  personne  née  en  Galice 
(Espagne^  ^v.  Gallegos^  ou  en  Galicio  'Autriche-Hongrie!, 
ou  qui  habfte  l'un  ou  l'autre  de  ces  pays.  —  Les  Galiciens. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  ces  pays  ou  à  leurs  habi- 
tants :  La  langue  Galiciknne. 

—  n.  m.  Langue  parlée  dans  la  Galice. 

—  Agric.  Espèce  de  lin  cultivé  en  Portugal,  court  et 
verdàtre,  mais  fin  et  fort. 

—  E.xcïcL.  Linguist.  et  littér.  \j:  galirien  so  rattache  au 
portugais  au  point  do  vue  linguistique.  U  possède,  en 
effet,  presque  tous  les  traits  qui  distinguent  le  portugais 
du  castillan.  Une  des  plus  notables  différences  entre  le 
galicien  et  le  portugais  consiste  en  co  que  le  galicien  nous 
montre  la  gutturale  spirante  sourde,  au  lieu  delà  sonore 
du  portugais,  comme  représentant  du  j  et  du  g  (devant  e 
et  i)  de  la  langue  latine.  Cesi  ainsi  qu'on  a  en  galicien 
xuez  -  portugais  juiz  =  latin  jurficcm  (juge);  xente  = 
portugais  gente  =  latin  genlem  (français  gent);  etc.  Les 
particularités  du  galicien  sont  plus  nombreuses  dans  la 
conjugaison,  mais  quelques-unes  trouvent  leur  explication 
dans  1  influence  du  castillan.  —  Lo  monument  le  plus  im- 
portant de  la  littérature  galicienne  est  le  Cancioneiro  du 
roi  Alphonse  X  ^^ 
do  C'astillo  '^'  "■' 
(1252-128  1), 
contenant  plus 
do  quatre  cents 
cantig as  en 
l'honneur  de  la 
sainte  Vierge. 

GALICTIS 

{ktiss)  n  .  m  . 
Genre  de  mam- 
mifères  car- 
n  ass  iers,  fa- 
mille des  mustélidés,  comprenant  des  animaux  américains 
qui  ressemblent  à  des  fouines  et  vulgairement  appelés  gri- 
sons ou  hyrares. 

—  Enctcl.  Les  ja/icd's  comprennent  quatre  on  cinq  espè- 
ces, répandues  surtout  dans 
l'Amérique  du  Sud  ou  fossiles 
dans  lo  pléistocène  des  Etats- 
LTnis  (galiclîs  macrodon)  ou  du 
Brésil  l^galiclis  intermedia). 
L'espèce  vivante  la  plus  com- 
mune est  le  type  du  sous-genre 
galera;  c'est  le  galictis  barbara 
de  toute  l'Amérique  centrale 
et  méridionale. 

GALIOICTIS  (kliss)  a.  m. 
Genre  do  mammifères  car- 
nassiers, famille  des  viver- 
tidés,  tribu  des  herpcstinés, 
comprenant  des  animaux  do 
petite  taille,  sveltes,  alloff 
gés ,  propres  à  Madagascar.  OalidiciU. 

(On  en  connaît  deux  espèces.) 

GALIDIE  [d!)  ou  GALIDIA  n.  f.  Genre  do  mammifères 
carnassiers,  famille  des  viverridés,  tribu  des  herpcstinés, 
comprenant  des  animaux  voisins  des  galidiclis  et  propres  à 

Madagascar.  (La  , 

seule  espèce 
connue  est  laya- 
lidicétégantefgi- 
lidia  elegansj.  de 
la  taille  d'une  be- 
lette, et  quia  los 
mœurs  des  suri- 
cates.) 

CALIE  (/f)  n.  f. 
Navircfiiietléger 
du  moyen  âge. 

GaLIEN  Claude'',  médecin  grec,  né  4  Pergame  en 
131  apr.  J.C..  mon  à  Rome  ou  à  Pergame  vers  l'an  210. 
•Vprès  avoir  approfondi  les  doctrines  philosophiques  de 
son  temps,  il  étudia  la  médecine  à  Pergame,  à  Smyrne,  à 
Corinthe,  et  surtout  à  Alexandrie,  et  l'exerça  à  Pergame, 
puisa  Komo;  en  108.  peut- 
être  à  cause  d'une  épidémie 
de  peste,  il  quitte  celle  der- 
nière ville,  et  va  rejoindre  à 
Aquilée  Lucius  Verus  et 
Marc-Aurèle,  qui  se  prépa- 
raient â  combattre  les  Ger- 
mains ;  les  empereurs  revien- 
nent à  Rome,  la  peste  s'étant 
déclarée  â  Aquilée  :  Galion 
les  suit,  pour  rester  définiti- 
vement à  Rome,  sous  Com- 
mode, Pcrtiuax  et  Septiuie- 
Sévère.  Sa  renommée  fut 
immense;  tout  le  monde  s'ac- 
corde à  voir  en  lui  un  des  plus 
habiles  médecins  de  l'anti- 
quité ;  malheureusement,  il 
n'eut  pas  toujours  un  cou- 
rage professionnel  égal  à  son 
habileté. 

Sans  compter  de  nombreni 
ouvrages  philosophiques.  Ga-  ti  .  jn„„i  i 

lien  a  laissé  une  foule  d'œuvres  médicales.  Il  »àomiéjL 
la  science  bon  nombre  de  documents  exacts  en  Mato- 
mie,  en  phvsiologie  et  en  pathologie  ;  c  est  lui  qu,  démon- 
tra parlaligature  des  uretères,  que  1  urine  était  sécrétée 
par  Te  rofn.^pendant,  il  eut  le  tort  de  ne  disséquer  que 
Ses  aaimaui,  et  de  ne  pas  connaître  1  anatomie  hnmauie. 

95 


Galidie. 


Galieo  (d'aprçs  lIcoDogr. 
grecque  de  Viscontl). 


G  ALI  ET   —   GALIMARD 

6«ticn  fat,  avant  tout,  uo  tht^ricirn  ;  cd  anatomie,  il  p«nse 

?in«  Ii^^  corp-K  ^f-int  fiTmi*^  -îr»  naatro  ^MnK^nts  loli-lo»  :  lo 
eu    .  ..■■■■■■    ,'iuIP» 

oa  Sa 

est  .  iiinnrols, 

qui  .«ns  (lo  nu- 

triii  ,  ,  ^   .[«i.  partis 

du  i-ii'ur,  ioiïi  lon^iiio  ^«.s  uioiurnuuts  iiixulontatrrs  et 
Jc«  pat"tion«;  les  esprits  animaux,  avant  pour  sit^po  lo 
Rvst^mo  niTvrux  et  qui  r^pissrnt  les  mouvements  volon- 
ûifo»  rt  le»  ph^Dom^nes  intellectuels.  Les  mulatlies  ré- 
sultent d'un  manque  dVquilibre  entre  les  éléments  ou  les 
espritt,  et  la  thérapeutique  est  destinéo  A  rtl-lablir  cet 
équitihre.  Ix>s  meilleures  alitions  des  œuvres  do  Galion 
sont  I  ë.îiiirtn  e're<'que  de  J.-Il.  Opixo  et  Asulanus  (ir.îSl; 
les  ■  '       M^s  de  Chanter  (ïGîs^  et  do  Kilhn 

M?::  IIS  latines  do  Juntes  (15401  et  de 

Fr\>  t  frau'.aiso  iiariicllo  do  Daromborg 

OAUCTn.  m.  Bot.  Srn.  de  oaillet. 

OAUFARD  'far'',  ARDE  D.  Arg.  Commis  qui  porto  la 

marchandise  chex  la  pratique. 

Galitte     John-narthtWem_vGaifro>,   écrivain  suisse. 
.■\een  ISH,  morten'l990.  11  proTcssa  l'histoire 


devint  membre  du  prand  conseil.  Ses 
tTcs  sont  :  fiezanson  Hugues,  liht'rati'ur 
Armoriai  historique  genevois  (1862'!;  <ie- 
archéologique  (1868);  D'un  siècle  à  l'autre 


5"' 

ae  ' 
»ii>i-. 

GalxgaI  (Leonora  Dow,  dite),  femme  do  Concini,  ma- 
réchal d'Ancre,  née  à  Florence  vers  Ï580,  exécutée  à 
Paris  en  1617.  Klle  était  la  tUle  d'un  menuisier  et  d'uno 
blanchisseuse.  S<rnr  de  lait  de  la  princesse  Marie  de  Mé- 
dicis.  elle  prit  sur  elle  un  ascendant  que  les  contemporains 
expliquaient  par  les  prati- 
ques de  l'astrologie  et  de 
la  sorcellerie,  et  qu'elle- 
mt^rae.  lors  do  son  procès, 
définit  plus  exactement  en 
ces  termes  r  •  Mon  charme 
fat  celui  des  âmes  fortes 
sur  les  esprits  faibles.  • 
Elle  suivit  sa  maîtresse  en 
Franc© ,  lorsqt 
épousa  Henri  IV, 
laissa  marier  par  elle  avec 
son  favori.  Concini.  EUo 
ava  '  '  _-ardé.  mal- 

prc  •.  une  atti- 

lU'J''  ■  lie  s'en  dé- 

partit [ors  |Mr>  la  mort  du 
roi  valut  A  son  mari  un 
crédit  immense  et  te  b&toD 
de  maréchal  (I6U).  Ello 
s'aliéna  la    noblesso  et  la  LeoDon  GaligaT. 

cour  par  son    humeur  ca- 

firicieuse.  sa  hauteur  et  sa  cupidité  :  aussi  fut-elle  envo- 
oppée  dans  la  disprâce  de  Concini.  Lorsque  ce  dernier 
eut  été  assassiné  (1617).  ello  fut  arrôit^o,  sur  le  refus  do  la 
reine  de  lui  donner  asile,  mise  à  la  Bastille,  déférée  au 
Parlement  pour  lèse-majesté  et  sorcellerie,  et  conduite 
en  place  do  Orévo,  pour  y  être  décapitée  et  brûlée.  Elle 
laissait  une  Aile  qui  mourut  peu  après  elle,  et  un  fils  qui 
retourna  &  Florence. 

GaliGNANI  (Jean-Anloino  et  W*illiam\  éditeurs  fran- 
çais d  origine  italienne,  nés  à  Londres,  lo  premier  en  1*96, 
lo  second  en  ITOS.  morts  Â  Pans,  lo  premier  en  1873.  le 
second  on  IS82.  Fils  d'un  llalioo  qui  avait  fondé,  en  1800, 
à  Parts,  une  libraino  anglaise,  puis,  en  1808,  la  revue 
•  M^ftithly  Reportory  >  et,  en  1814,  lo  •  Galif^ani's  Mes- 
sencer  »,  ils  continuèrent  avec  succès  ses  entreprises  et 
se  tirent  naturaliser  Français.  Ils  dispensèrent  et  léguè- 
rent dos  sommes  considérables  pour  Vcrectioa  d'hôpitaux 
à  Corbeil  et  &  Paris.  La  ville  do  Corbeil  a  érigé  on  leur 
honneur  an  monument  dû  au  sculpteur  Chapais. 

Gali^ani*s  Messenger  (tbk)  [c'est-à-dire  lo  <  Mes- 
sacrer  de  lïali^tiani  *  .  ^Tand  journal  anglais  quotidien, 
politique,  littéraire,  commercial,  fondé  en  18U,  à  Paris, 
par  Galignani.  Ce  journal  fut  créé  pour  maintenir  l'entcnto 
rordiale  entre  l'Angleterre  et  la  France,  au  moyen  do  la 
reproduction  dos  articles  des  autres  feuilles. 

OALIODC  (ligh')  D.  m.  Arg.  des  marins.  Mauvais  gar- 
nement. 

Gaulée  (en  lat.  GaUlra),  une  des  quatre  parties  do 
la  Palestine,  divisée  en  Basse-Galilée,  qui  comprenait  los 
tribus  d'Luachar  et  de  Zabulon,  contrée  des  plus  fertiles, 
et  en  Maute-Galiléo  ou  Galilée  des  Gentils,  ainsi  appelée 
à  cause  du  ^rind  nom)ire  d'habitant.s  païens  qui  la  pcu- 
plai'-nt.  .  •  .   t  les  tribus  do  Nephtali  et  d'Aser. 

C>*t  à  l  )  -e  que  se  trouvait  le  lac  de  Tibé- 

riad<>  ni]  i    m'-r  -If  Galilécj,  traversé  par  le 

Joii-  du  souvenir  do  Jésus, 

qui  .liions  et  y  recruta  ses 

pri'  I  '  -ilors  très  prospère,  très 

pc'i  ic  vio  politique  et  religieuse  d'une 

pf'  Tous  les  cultes,  toutes  les  opinions 

s'v  r.cni.   I^s  principales  villes  do  la 

Ga  ..Vis    plus  tard  .Saint-Jean  d'Acre), 

^y  '    est  né  lo  Christ,  Caoa,  Béihulie 

qu  -  '  '■  *  "^l'm.  I>a  population  con- 

s'8'  .  ■  Juifs   et  d'Assyriens. 

So'.  , .[  d'églises  et  de  mona- 

stère-^  i  11^  11.  '..m  ii:i^.)M'jii  arabe,  qui  détruisit  les 
monuments  chrétiens;  les  Turcs  achevèrent  do  la  ruiner, 
faisant  nn  dé«eri  H'»  <'«  V^y^  déli^ipu^  1,.^  Galilée  est 
•"J  '  '  "     •>  elle  jouit 

to'i  un  climat 

rcl.i  .-'i  de  tonte 

espèco  y  .iK..r.-|i':it  ^t  -i.i-  a  ■!.>  !,.■.>,  :.r--.5  Jont  on  tire 
des  bois  de  construction  pour  les  vaisseaux.  Elle  fait 
partie  do  la  Turquie  d'Asio,  vilayct  do  Syno. 

Galilée  pRinapACTB  i>k).  6ef  relevant  du  royaume 
latin  de  Jérusalem.  La  capitale  en  était  Tibériade.'ct  son 
contingent  militaire,  d'après  Jean  d'Ibelin.  était  fixé  k 
100  chevaliers.  Les  seigneurs  qui  la  possédèrent  ou  en  por- 
tèrent le  titre  furent  :  Tancrède.  neveu  do  Bohémond  I*' 
d'Aotiocbe,  de  1098  à  tioo,  qai  en  fut  iovesti  de  oooveaa. 


on  1108,  avec  Calphas  et  Naxareth  en  plus;  Ilugnedo  Fau- 
quenberg,  dit  aussi  llugue  do  Saiot-Omer,  tué  en  1107; 
Gorvais  do  Basocho,  tué  en  1108;  Jocelin  l"  de  Courtenay 
rn  1 1 12  :  ((Uillaumo  I*'  do  Bures,  connétable  de  Jérusalem 
ru  IlSl:  llélio  do  Bures  ou  Ilelio  do  Tibériado  en  IMt; 
Guillaume  II  do  Hures  en  ll^o.  Kn  IIM),  Gautier  do  Snint- 
Omer  devint  seigneur  do  Tibériade  par  son  mariage  avec 
Kchive,  héritièro  de  la  Galilée;  il  mourut  eu  117'i.  Hu- 
gues 11  de  Tibériado,  lîls  de  (îautier  de  Sainl-Omer.  mou- 
rut en  1Î04.  Lo  lief  passe,  en  12R3.  &  Botumond  do  Lusi- 
giian,  (ils  cadet  du  roi  Hugues  III,  puis  ti  Balian  d'ibclin 
en  1306,  à  Jacques  d'ibelin  en  1316  et  rr vient  aux  Lusignau 
avec  Hugues  de  Lusignan  en  1346  et  Henri  de  Lusignan  . 
tué  à  Cbiérochitia  en  1426.  Le  titre  fut  porté  par  les  aînés 
de  celte  maison,  jusqu'au  milieu  du  x,vi*  siècle. 

Galilée  (sotv: t.ai.n    empire   de).  V.  uasocub  db  la 

CHAMUHK    L>BS  LOAtiTtiS. 

Galii^E  (mbr  DR).  V.  TiDBRiADB  (mer  de). 

Galilée  (Vincent)  [Vincemo  Galilei],  gontilhommo 

florentin,  compositeur  et  musicogra-  

phe,  né  vers  1S33.  H  mit  en  musique 
pour  voix  seule,  avec  accompagnement 
do  diverses  violes,  l'épisode  d  Ugolin. 
H  fil  de  mémo  pour  les  Lamentations  de 
Jérémie,  qu'il  traita  dans  la  manière 
dramatique.  Il  s'occupa  aussi  de  diver- 
ses questions  do  théorie  musicale,  et 
publia  :   Oiscorso   délia  musica  anlica 
e  dclla  moderna  (1581)  ;  il  Fronimo,  dia- 
logo  sopra   l'arte  del  bene  intavolare  c     c 
rettamente  sonare   la   musica    (1583);     i 
Discorso  l'n/omo  allé  opère  di  messer     j. 
Gioseff'o    Zarlino  di    Chioggia  (1589). 
Vincent  Galilée  est  lo  pèro  do  l'illus- 
tre astronome. 

Gaulée  (Galileo  Galilbi,  dit),  ma- 
thématicien .  physicien ,  astronome , 
(ils  du  précédent,' né  à  Piso  en  1561, 
mort  à  Arcetri  en  1642.  Son  père  voulut 
lui  fairo  apprendre  la  musique  et  le 
dessin;  mais  il  montra  peu  de  goût 
pour  ces  arts.  On  l'envoya  alors  sui- 
vre les  cours  do  médecine  et  do  philo- 
sophie à  Pise.  Il  était  encore  élève  à 
l'université  do  Pîso,  lorsque,  à  r&go 
do  dix-neuf  ans,  observant,  dans  la 
cathédrale,  une  lampo  qui  se  balançait 
à  la  voûte,  et  remarquant  quo  les  oscil- 
lations étaient  isochrones,  il  eut  l'idée  d'appliquer  le  pen- 
dule à  la  mesure  du  temps. 

Galilée  étudia  presque  seul  les  mathématiques  et ,  à 
vingt-cinq  ans,  il  obtint  une  chaire  à  l'université  do  Pa- 
doue.  On  peut  lo  regarder  comme  le  vrai  fondateur  do 
la  méthode  expérimentale.  Il  inventa,  vers  celte  époque, 
le  thermomètre,  la  balance  hydrostatiquo,  dont  il  tit  usage 
pour  la  délerraination  des  densités;  il  établit  par  l'expé- 
rience les  lois  du  mouvement  des  corps  soumis  à  l'action 
de  la  pesanteur. 

Il  était  encore  à  Venise  lorsqu'il  construisit,  en  1G09, 
son  télescope.  Ses  obser- 
vations se  portèrent  d'abord 
sur  la  lune,  dont  il  mesura 
les  montagnes,  et  dont  il 
découvrit  les  librationsqu'il 
appelait  i  titubations  »; 
puis  il  découvrit  les  satcl- 
liies  de  Jupiter,  l'anneau  do 
Saturne,  los  taches  et  la  ro- 
tation du  soleil  sur  son  axe, 
les  phases  do  Vénus,  etc., 
toutes  nouveautés  qui  ve- 
naient corroborer  la  pré- 
somption ou  faveur  du  sys- 
lèmedeCopernic.  Tant  que 
Galilée  se  tint  sur  le  terri- 
toire de  la  République,  ses 
ennemis  ne  puront  quo  le 
menacer  do  loin.  Mais,  en 
1610,  il  se  rendit  aux  instan- 
ces du  grand-duc  Cosmc  II,  > 
qui  le  rappelait  on  Toscane  GallUe. 
pour  le  combler  de  faveurs. 

On  commença  dès  lors  à  le  calomnier  auprès  de  la  cour  pon- 
tificale. On  lo  dénonça  au  saint-siège.  Il  ne  faisait  que  re- 
prendre los  doctrines  do  Copernic,  <lont  le  livre  avait  été, 
en  son  temps,  agréé  par  le  pape  Paul  III.  Mais  ces  doctrines 
avaient  alors  pour  adversaires  résolus  la  plupart  des  éru- 
dits  d'Europe,  qui  juraient  par  Aristote.  Aussi  les  juges 
do  Romo  dcclarèreni-ils  ce  système  •  absurde  ■  en  mémo 
temps  qu'  t  hérétique  •.  Il  t*ut  ordonné  à  Galilée  do  ne 
plus  professer  ù  l'avenir  l'opinion  condamnée.  Galilée  re- 
tourna à  Florence.  Là,  après  bien  des  années,  en  1632,  il 
reprit,  d'une  manière  un  peu  indécise,  la  défense  du 
nouveau  système  dans  son  ouvrage  :  Dialoghi  quatro. 
sopra  I  due  massimi  sistemi  del  mondo,  Ptolomaîco  et  Coper- 
nico.  L'ouvrngo  fut  déféré  à  l'Inquisition.  Galilée,  .Igé  de 
soixante-dix  ans,  dut  comparaître  devant  le  tribunal  (1633). 

Lo  procès  dura  vingt  jours.  Galilée  se  défendit  à  peine. 
On  le  ramona  devant  le  tribunal,  et  il  prononça  ù  genoux, 
devant  ses  juges,  l'abjuration  de  sa  doctrine.  La  tradition 
veut  qu'en  se  relevant  Galilée  ait  frappé  du  pied  la  terre 
et  se  soit  écrié  :  E  pur,  si  muove!  (  Et  pourtant,  elle  se  meut  !) 
Ce  n'est  qu'une  légende  qui  daterait  de  la  seconde  moitié 
du  xviM*  siècle. 

Condamné,  Galilée  fut  autorisé  &  se  retirer  dans  la  villa 
d'Arcétri,  près  de  Florence,  où  il  resta  sous  la  surveil- 
lance do  l'Inquisition.  Ses  dernières  années  furent  éprou- 
vées :  en  1634.  il  perdit  une  de  ses  filles,  et,  deux  ans 
plus  tard,  il  devint  aveugle,  après  avoir  mis  la  doroière 
main  ft  son  Traité  du  mouvement. 

I^s  principaux  ouvrages  scientifiques  de  Galilée  sont': 
le  Opernziont  del  compasso  geometrieo  e  militare  di  Gali- 
leo-Oalilei,  nobit  Fiorentino  (1606);  Dtseorso  intorno  aile 
cote  che  stanno  in  tu  l'acqua  et  che  in  quella  ti  muotono; 
Sidereus  nuncius,  manna  longeque  admtrabiha  spectacuJa 
proden»,  etc.  (1610)  fcet  ouvrace  se  termine  par  l'ana- 
gramme d'une  annonce  de  la  découverte  de  l'xuineau  de 
•Saturne^:  Altissimum  ptanetam  tergtminum  observavi ; 
Storia  e  dimostrationi  tntomo  aile  macchie  solari  et  loro 
accidenti,  dal  tignor  GaUUo-GaliUi  (1613);  t^  Saggiatort 
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nel  quale  con  bilancia  esquisita  e  giusta  si  ponderano  le 
eose  contenute  nella  libra  astronomica  e  fUosopca  di  Lotario 
Sarsi,etc.  (1623);  Diacorsi  e  dimoslrazioni  matematiche  in- 
torno a  due  scienze  attcnanti  alla  nncanica  et  i  movimenti 
/ofa/i(  1638^,  ouvrage  où  Galilée  a  consigné  les  belles  décou- 
vertes (pli  ont  donne  naissance  ù  la  dynami(|ue  moderne. 
—  BibLicoH.:  Campanolla,  Apologia  pro  6'<j/i/eo  (Franc- 
fort, 1622);  Frisi.  Floijio  del  Galilci  (Livourno,  1775);  Ja- 
gemann.  6'«c/iif/i/e  des  Lebent  und  dt^  Sehriften  des  Gai. 
(ialilei  ^Weimar,  1783);  Brewsler,  Lives  of  Galileo,  Ti- 
cho  Srane  and  J.  Kepler,  the  martyrs  o/'acicncf  (Londres, 
1841);  J.-B.  Biot,  la  \érité  sur  le  procès  de  Galilée  (1858). 

Galilée  (portraits  dr).  Un  des  plus  beaux  portraits  de 
Galilée  est  celui  qu'a  peint  Just  Sustermans  (Offices).  Lo 
palais  Pitti  en  possède  un  autre,  bien  inférieur  quant  Â 
l'exécution.  .\u  Louvre,  on  voit  un  portrait  de  Galileo, 
attribué  à  Francesco  Posclii.  Le  musée  do  Besançon  pos- 
sède un  tableau  attribué  à  Velasquez,  et  représentant 
Galilée  la  main  appuyée  sur  un  globe.  Delaroche  a  repré- 
sodU  Galilée  étudiant  te  mouvement  de  la  terre  (1834).  Ro- 


ulée devant  le  Saint-Ofâce,  d'après  Robert- Fie ury. 


bert-Fleury  a  figuré  Galilée' devant  le  saint-office  (1847).  Lo 
moment  choisi  par  le  peintre  est  celui  où  le  grand  homme 
se  relève  après  avoir  abjuré  sa  découverte  les  mains  sur 
l'Evangile,  et  où,  suivant  la  légende,  il  s'écrie  en  frappant 
la  terre  du  pied  :  •  Et  pourtant,  elle  se  meut  1  ■  {E  pur,  ti 
muove  !) 

Dans  un  autre  tableau,  Robert-Fleury  a  représenté  Ga- 
lilée assis,  la  nuit,  au  sommet  de  la  tour  de  Pise,  se  livrant 
à  des  observations  astronomiques. 

Galilée  ou  Galilei  (Vincent),  mathématicien  ita- 
lien, mort  en  1619.  Fils  naturel  du  célèbre  astronome,  à 
la  culture  des  lettres  et  do  la  poésie  il  joignit  celle  des 
sciences,  aida  son  père  dans  plusieurs  de  ses  expérien- 
ces et  s'occupa  particulièrement  de  l'application  du  pen- 
dule aux  horloges.  On  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  inédit  :  uno 
traduction  en  vers  des  Prophéties  de  Merlin. 

GalilÉEN,  ENNE  {lé-in,  en'),  personne  née  en  Galilée 
ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Galilkens. 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  à  la  Galilée  ou  à  ses  habi- 
tants :  La  langue  gaulêknnk.  Saint-Pierre,  le  prince  des 
apôtres,  était  un  pêcheur  galil^;kn. 

—  Le  Galtléen,  Nom  sous  lequel  on  désigne  Jésus- 
Christ,  parce  que  ses  parents  étaient  de  la  Galilée  :  Le* 
disciples  du  Galilékn,  (Les  païens  donnèrent  aussi  co 
nom  aux  chrétiens.) 

—  n.  Membre  d'uno  secte  juive  qui  se  forma  dans  les 
premières  années  du  i*'  siècle. 

—  Encyci..  Hist.  relig.  On  appela  galiléens  les  partisans 
do  Judas  do  Galilée,  qui  souleva  une  partie  du  peuple 
juif,  à  l'occasion  du  recensement  ordonné  par  l'empereur 
Auguste,  et  exécuté,  en  Judée,  par  Quirinus  [Actes,  V.  37). 
Vaincus  et  privés  de  leur  chef,  qui  fut  tué  en  combattant* 
les  galiléens  restèrent  groupés  autour  de  Ménahem,  fils 
de  judas,  et,  sous  sa  conduite,  prirent  part  au  dernier 
soulèvement  des  Juifs  contre  les  Romains,  soulèvemeol 
qui  amena  le  siège  et  la  destruction  de  Jérusalem. 

L'empereur  Julien  l'Apostat  donnait  aux  chrétiens  lo 
nom  de  •  galiléens  ».  sans  doute  parce  quo  Jésus-Christ 
avait  habité  la  Galilée,  mais  peut-être  aussi,  a-ton  dit. 
pour  fairo  retomber  sur  eux  lo  mépris  qu'avait  soulevé  la 
secte  juive  do  Judas.  Les  historiens  ecclésiastiques  racon- 
tent que  Julien,  après  avoir  arraché  lo  trait  qui  venait  de 
lui  faire  une  blessure  mortelle,  le  lança  vers  le  ciel,  eo 
sécriant  :  «  Tu  as  vaincu.  Galiléen.  •  Ce  fait  semble  dé- 
menti par  le  récit  dciaillé  de  la  mort  de  Julien  dans 
Ammien  Marcellin. 

GALILÉISME  (lé-issm'  —  rad.  Galilée)  n.  m.  Nom  quo 
les  païens  donnèrent  au  christianisme  dans  les  polémiques 
des  premiers  siècles. 

GalimafrÉ  (Auguste  GcéRiN,  dlt\  pitre,  né  à  Orléans 
en  1791,  mort  A  Paris  vers  1870.  Il  s'était  rendu  à  Paris 
pour  y  apprendre  le  métier  de  ciseleur  lorsqu'il  fut  attaché 
au  théitre  des  Pygmées  boulevard  du  Temple)  par  Dro- 
male,  qui  en  était  le  directeur.  Ouérin  prit  alors  lo  nom  de 
«  Galimafré  •  et  fut  chargé  do  faire  la  parade  avec  un 
jeune  Parisien,  son  ami,  qui  prit  lo  nom  de  Bobèche.  Par 
leurs  cocasseries,  par  leurs  jeux  de  mots  exiravagants,  les 
deux  pitres  attirèrent  la  foule  et  devinrent  bientôt  popu- 
laires. Après  la  disparition  du  théâtre  de  Dromale  (1821), 
Galimafré  devint  machiniste  à  la  Gaîté,  puis  à  l'Opéra- 
Comique,  et,  depuis  lors,  il  vécut  dans  l'obscurité. 

GALIMAFRÉE  n.  f.  Restes  de  viandes  en  ragoflt.  Il  Mets 
mal  préparé  :  A  Creuse  galimapréb. 

GaLIMARD  (Nicolas-Auguste),  peintre  français,  né  à 
Paris  en  isi3.  mort  en  1880  à  Montigny-les-CormeilIos, 
élève  do  Hesse  et  d'Ingres.  Il  débuta  au  salon  do  1835 
avec  une  Châtelaine  du  xvi*  fècle  et  les  Saintes  femmes 
au  tombeau,  exposa  la  Liberté  s'appuyant  sur  le  Christ, 
!<ataicaa  et  tes  compagnes,  l'Ange  aux  parfums,  l'Ode  (1846)* 
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U  Moineau  de  Lesbie.  Junon  jalouse,  la  Nuit  de  Noël,  let 
Evangéli-^tes  IXf^^O).   Ka    I8!j5,  sa.  Léda,  refus6o  aa  Salon 

Rour  un  dc^iail  qui  parut  inconvenant,  fut  achotéo  par 
apoléon  III.  Il  a  fait  d'assez  nombreuses  peintures 
d'ôplisc  :  la  Vierge  en  prière,  à  Pithiviers;  la  Vierge  des 
douleurs,  à  Jonzao  ;  Jésus-Christ  donnant  sa  bénédiction,  à 
Périguoux;  la  Trinité,  à  Metz;  Saint  Z-ant/ry,  â  Tours,  et 
des  cartons  pour  vitraux. 

GALtMART  hnar')  n.  m.  Encrier.  II  Etui  à  plumes  dans 
un  enrrinr.  (Vieux.)  V.  calemart. 

--  Fam.  Oatimalias  :  C'est  du  gaLimabt. 
GALIMATIAS  (ti-a  —  orig.  incerl.)  n.  m.  Discours  em- 
barrassé, inintelligible  :  Voltaire,  pour  te  moquer  des 
Eloges  de  Thomas,  tança  contre  Itti  ce  trait  plaisant  :  ■  Il  ne 
faut  plus  dire  du  galimatias,  mais  du  galithomas  *.  il  Par 
ext.  Atrairo  cmbrouiilt^o. 

—  Dans  le  langage  précieux  du  xvii»  siècle,  Galimatias 
simple,  Discours  compris  seulement  do  celui  qui  parle; 
Galimatias  double,  Discours  inintelligible  même  pour  celui 
qui  le  tient. 

—  AHjectiv.  :  Un  langage  des  plus  galimatias.  (Sorel.) 
GaliiubCRTI  (Luigi),  diplomate  et  cardinal  italien,  né 

et  mort  à  Komo  (1838-1896).  Sous  Pie  IX,  il  enseigna  l'his- 
toire au  coUègo  drt  la  Propagande  et  la  théologie  au  sé- 
minaire des  prt'trcs  et  à  l'université,  puis  devint  chanoine 
do  Saint-Jean  do  hairan.  Léon  XIII  le  nomma  chanoine 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  secrétaire  de  la  congrégation 
pour  les  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  et  il  di- 
rigea, do  1882  à  1885,  le  «Moniteur  de  Rome  «.Sous  la  direc- 
tion du  pape,  il  prépara  les  pièces  relatives  à  l'arbitrage 
dans  l'affaire  des  Carolinos  et  fut  envoyé  à  Berlin,  où  il 
négocia  le  morfws  rii'cnrfi  qui  mit  finau  Kuliurkampf.  Créé 
archevêque  de  Nioéo,  il  fut,  en  1887,  nonce  apostolique  à 
Vienne,  se  montra  favorable  à  la  triple  alliance  et  s'at- 
tacha à  assoupir  les  conflits  entre  le  clergé  et  le  gouver- 
nement en  Autriche  et  en  Hongrie.  Rappelé  en  1893,  il 
devint  cardinal  et  préfet  des  archives  pontiflcales. 

GaÙK  (Pierre),  didacticien  musical,  né  à  Samatan 
(Gers)  en  1786,  mort  à  Paris  en  1821.  Il  est  l'inventeur  de 
la  mcthodo  d'éducation  musicale  à  laquelle  il  avait  donné 
lo  nom  do  méloplaste.  Il  se  servait  d'un  tableau  pourvu  do 
portées  vides,  chantait  à  ses  élèves  un  air  connu  en  rem- 
plaçant les  paroles  par  les  noms  dos  notes  {ut,  ré,  mi,  etc.), 
et  leur  montrait  en  même  temps  la  place  que  chaque  son 
devait  occuper  sur  la  portée.  Cette  invention  trouva  d'ar- 
dents partisans  ;  entre  autres,  Emile  Chevé  et  Aimé  Paris. 
Galin,  qui  remplaçait  aussi  le  nom  des  notes  par  des 
chiffres,  selon  le  système  do  J.-J.  Rousseau,  exposa  ses 
idées  dans  un  ouvrage  intitulé  Exposition  d'une  nouvelle 
méthode  pour  l'enseignement  de  la  musique  (1818). 

GalindO  (Béatrix),  surnommée  la  Latine,  savante 
danio  espagnole,  née  à  Salamanquo  en  1475,  morte  à  Ma- 
drid en  1535.  Elle  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie, des  sciences,  des  langues,  surtout  du  latin, 
qu'elle  parlait  avec  une  pureté  et  une  élégance  qui  lui 
valurent  son  surnom  de  Latina,  et  acquit  rapidement  la 
réputation  d'un  prodige  de  savoir.  La  reine  Isabelle  l'ap- 
pela  à  la  cour,  la  nomma  sa  demoiselle  d'honneur,  et  la 
maria  après  l'avoir  richement  dotée.  Elle  consacra  la  plus 
grande  partie  do  sa  fortune  à  fonder  des  maisons  reli- 
gieuses et  un  hôpital  à  Madrid,  connu  sous  le  nom  d'hôpi- 
tal de  la  Latine.  Elle  a  composé  des  poésies,  des  commen- 
•taires  sur  Aristote,  des  notes  sur  les  anciens. 

GAUNE  et  GAUNA  n.  f.  Nom  patois,  à  Cette,  d'un 
poisson  du  genre  torpille,  la  torpédo  marmorata,  appelée 
aussi  endormi  douijaa. 

GALINSOGE  [soj')  OU  GALINSOGÉE  (je)  n.  f.  Genre  do 

composées  liéhanthôes.  comprenant  des  herbes  annuelles 
clabrcs  ou  velues,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  cymes. 
(On  en  connaii  deux  espèces  de  l'Amérique,  cultivées  dans 
les  jardins  botaniques.) 

Gaunthias.  Myth.  gr.  V.  Galanthis. 

Galion,  ville  des  Etats-Unis  (Ohio  [comté  do  Craw- 
fordj);  6.326  hab.  Commerce  de  céréales. 

GALION  (dérivé  do  galie,  outre,  forme  de  galée,  galère) 
n.  m.  Grand  bâtiment  de  charge,  employé  autrefois  par  les 
Espagnols  pour  lo  commerce  du  nouveau  monde,  n  Nom 
donne  à  des  barres  en  bois  de  chône  qui  divisent  les 
écoutilles,  et  permettent  de  les  fermer  avec  deux  ou  quatre 
panneaux,  quand  cllessont  trop  grandes  pour  qu'on  puisse 
employer  un  seul  panneau. 

—  Encycl.  Arcnéol.  Avec  le  temps,  le  mot  galion  a 
changé  de  sens.  Au  xu*  siècle,  il  désignait  une  petite  ga- 
lère à  un  seul  rang  de  rames,  et  do  formes  fines,  malgré  sa 
brièveté.  Plus  tard,  ce  vocable  s'appliqua  aux  grands  et 
puissants  navires 
A  voiles  qui  fai- 
saient les  voyages 
d'Amérique. 

Les  galions  ser- 
vaient particuliè- 
rement à  l'envoi  en 
Espagne  dos  char- 

gemonts  d'or  venus 
os  mines  du  Mexi- 
que et  do  l'Amé- 
rique du  Sud.  D'où 
l'expression  :  Les 
galions  sont  arri- 
vés, pour  signifier 
la  réception  d'un 
important  envoi 
d'art;ont.  En  1770. 
pendant  la  guerre 


GalioD  (xvu*  a.). 


de  succession  d'Espagne,  un  important  convoi  de  galions 
chargés  d'or  fut  coulé  on  rade  do  Vigo.  et  l'on  n'a  jamais 
pu,  malgré  toutes  les  recherches  faites  dans  la  baie,  re- 
trouver trace  de  la  précieuse  cargaison.  Los  f/alions  de 
commerce  s'appelaient  vaisseaux  ao  registre;  Ils  étaient 
tous  gros,  courts  et  largos  do  fond. 

GALIONISTE  {iiisst')  n.  m.  Négociant  espagnol,  faisant 
son  romnierco  par  les  galions.  (s>o  disait  par  opposition  à 

flolti^tf.) 

GALIOSCOPE  {skop'  —  du  gr.  gé,  terre  ;  liasein,  se  mou- 
voir, et  sfiopetn,  observer)  o.  m.  Appareil  do  physique, 
fiermettant  do  répéter  les  observations  do  Foucault  sur 
e  pendule. 


—  Encycl.  Lo  galioseope  do  Boillot  est  une  sphère  re- 
présentant la  Terre,  à  laq^uelio  oo  imprime  un  mouvement 
do  translation  et  de  rotation  analogue  à  celui  qui  emporte 
cette  planète  dans  l'espace.  Un  petit  pendule  suspendu  à 
la  sphère  pout  osciller  en  des  points  corrospondant  au 
pôle,  àl'équatourou  à  uno  latitude  quelconque.  Le  plan 
d'oscillation  du  pendule  tourno  partout  avec  la  mémo  vi- 
tesse angulaire  que  la  sphère. 

GALIOT  {li-o  —  dimin.  do  galie)  p.  m.  Mar.  Polit  vais- 
seau. (Vieux.)  Il  On  écrivait  aussi  gàlios. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  benoîte,  genre  de  rosacées. 
Il  On  dit  aussi  galiotb. 

GALIOTE  (dimin.  de  ^a/ie)  n.  f.  Mar.  Petite  galère 
Irgère.  I)  Nom  donné  à  des  navires  do  divers  genres,  ii  Na- 
vire ù.  fond  plat  serrant,  surtout  on  Hollande,  an  grand 
et  au  petit  cabotage,  il  Galioteà  bombes.  Bâtiment  très  so- 
lide, qu'on  armait  de  mortiers,  n  Galiote  d'écoutiile,  Syn.  de 
GALION.  1!  Bateau  couvert,  dont  on  se  sort  pour  voyager 
sur  los  rivières. 

—  Encycl.  Mar.  Lb.  galiote  était  primitivement  un  petit 
navire  léger  et  rapide,  tenant  le  milieu  entre  la  felouque  et 
la  galère; 


Galiotes  :  Â,  à  bombes  ;  6,  hollandaise. 

nier;  à  l'avant  se  trouve  un  beaupré  avec  plusieurs  focs; 
à  l'arrière,  un  petit  mât  portant  un  artimon.  Les  ports  de 
la  Manche  recevaient  autrefois  beaucoup  de  ces  navires. 
C'est  à  ce  type  do  bâtiment  qu'on  s'adressa,  en  France, 
pour  l'utilisation  des  mortiers  de  bombardement.  On  ren- 
força encore  leurs  liaisons.  Les  mortiers  de  ces  galiotes 
à  bombes  étaient  placés  sur  l'avant  du  grand  mât,  et  fixés 
sur  de  fortes  semelles  et  massifs  de  bois.  On  ajoutait  en 
outre  quatre  canons  de  chaque  bord.  Les  mortiers  fran- 
çais tiraient  par  l'avant,  les  mortiers  anglais  par  le  tra- 
vers. Depuis  de  longues  années,  les  galiotes  ont  disparu, 
mais  on  reprend  l'idée  des  mortiers  et  certaines  puis- 
sances en  ont  déjà  doté  leurs  plus  récents  navires. 

GALIOUNDJI  n.  m.  Soldat  de  marine,  chez  les  Turcs. 

GalipAUX  (Félix),  comédien  et  auteur  français,  né  â 
Bordeaux  en  1860.  Il  obtint,  en  1881,  le  premier  prix  de 
comédie  au  Conservatoire  et  entra  alors  au  Palais-Royal. 
Comique  plein  de  verve,  il  a  créé  de  nombreux  rôles  à  ce 
théâtre,  puis  à  la  Renaissance,  de  nouveau  au  Palais- 
Royal,  aux  Bouffes-Parisiens,  au  Vaudeville,  où  il  a  été 
surtout  applaudi  dans  la  Famille  Pontbiquet  et  Alanette 
Salomon  (1896).  Comme  écrivain,  outre  des  articles  dans 
des  journaux,  notamment  dans  l'  «  Echo  de  Paris  »,  sous 
le  pseudonyme  do  Félix  Mhykan,  on  lui  doit  un  grand 
nombre  de  inonologiies,  d'opérettes,  de  saynètes,  do  pan- 
tomimes, do  monomimes,  dont  il  est  l'inventeur,  et  des 
recueils  amusants  :  Monologues  et  Bécits  (1883);  les  Gali- 
pettes (1887);  Encoredes  Galipettes  (1889);  etc. 

GALIPE  n.  m.  Copeau  de  pin,  dans  les  Landes. 

GALIPÉE  n.  f.  Genre  do  plantes,  de  la  famille  des  ra- 
tacées. 

—  Encycl.  Les  galipées  sont  dos  arbres  ou  dos  ar- 
bustes de  l'Amérique- tropicale.  La 
galipéo  officinale  (galipsa  officinalis 
ou  galipea  cuspariaS  ost  un  arbro  du 
Venezuela,  à  feuilles  très  grandes 
et  trifolioléos,  portant  des  grappes 
de  fleurs  blanches  dont  chacune  lour- 
nildo  trois  à  cinq  coques,  qui  contien- 
nent des  graines  solitaires,  de  cou- 
leur noire.  Son  écorce  {écorce  d'angus- 
ture)  est  amère  (par  sa  cusparine)  et 
aromatique  (par  une  essence).  On  en 
a   à    peu   près    abandonné   l'usage, 

Farce  qu'elle  peut  être  confondue  avec 
écorce    do    fausse    angusture .   très 
toxique,  provenant  des  slrychnos. 

GALIPÉINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  ga- 

LiriNK. 

GALIPÈNE  n.  m.  Sesquitorpèno 
C'*H'*,  que  l'on  trouve  dans  l'essence 
décorces  de  racines  d'angusturo. 

GALIPÉNIQUEfnit')adj.  Seditd'un  Galipée. 

alcool  C'*H"OH,  que  l'on  trouve  dans 
l'essence  d'angusturo  ot  que  l'on  obtient  par  distillation, 
fractionnée  vers  260». 

GALIPETTES  (pèf)  n.  f.  pi.  Pop.  Gambades,  sauts,  ca- 
brioles :  Eatrc  des  galiï'ETTSS. 


GALIMART   —   GALL. 

GAUPIDINE  0.  r.  Alcaloïde  C"H"A20',  qao  l'on  trouve 
dans  l'écorce  do  racine  d'angusturo  on  même  temps  que 
la  (jalipine,  la  cutparine,  la  cxaparidine  et  ï'angutturine. 

GALIPINE  n.  f.  Alcaloïde  C"H"AzO',  appelé  aussi  ga- 
lipea,  que  l'on  extrait  de  l'écorce  de  racine  d'angusture. 

Sjn.  GALirÊLNE. 

GALIPOT  f  po)  n.  m.  Résine  extraite  du  pin  maritime, 
et  communément  nommée  térébenthine  de  liordeatix. 

—  Pop-  Excrément. 

—  Encycl.  La  térébenthine  de  Bordeaux  so  récolte  de 
mars  on  octobre  sur  le  pin  maritime  ;  mais  les  incisions 
qu'on  pratique  alors  laissent  encore  couler  en  hiver  uno 
résine  très  pauvre  en  essence,  produit  d'un  blanc  jau- 
nâtre, qui  se  dessèche  sur  le  tronc  en  larmes  friables  et 
légères  :  c'est  le  galipot  igalipot  en  larmes,  formé  de  mor- 
ceaux blancs  ot  secs,  à  peu  près  purs,  soigneusement 
choisis  ;  galipot  en  sorte,  impur  et  pris  tel  qu'il  sort  do 
l'arbre).  Cette  résine,  entièrement  solublo  dans  l'alcool, 
brûle  avec  une  odeur  désagréable;  oo  l'utilise  pour  la 
fabrication  des  vernis. 

GAUPOTER  v.  a.  Mar.  Enduire  de  galipot. 

—  Pop.  Faire  ses  besoins. 

GAUPOTEUX  ('eûi,  EUSE  adj.  Pop.  Sale,  dégoûtant. 

GALIPPE  D.  f.  Navire  ressemblant  à  la  galère,  mais  do 
plus  faibtcs  dimensions.  (Ou  en  fait  mention  dans  des 
écrits  du  xv'  siècle  [1460].) 

CAUQUE  {lik'i  adj.  Se  dit  d'an  acide  résultant  de  l'oxy- 
dation de  l'acide  galliqoe  par  les  solutions  alcaliiies  de 
cuivre. 

GAUS  ((>')  0.  m.  '\''éner.  Endroit  où  le  cboTTcnil  a  gratté 
la  terre  avec  le  pied. 

CAUSÉE  n.  f.  Petite  galère  do  course.  [^Peu  usité.  — 
No  se  trouve  que  dans  l'Histoire  de  la  manne  de  La  Pé- 
rouse  (1845).] 

GAUSSE  n.  m.  Genre  de  coléoptères  tétramèrcs  longi- 
cornos,  famille  des  céranibicidés,comprenani  deux  espèces 
de  l'Amérique  du  Sud. 

GaUTCB,  GauTSCH  ou  GauTZ,  ville  do  la  Russie 
d'Europe  (  eouv.  de  Kosiroma).  sur  lo  petit  lac  de  son  nom  ; 
5.908  hab.  rabricaiion  do  toiles;  commerce  do  fourrures. 
Ch.-l.  de  district.  Bàiic,  en  1152,  par  le  prand-duc  louri 
Doigorouki,  Galitch  fut  d'abord  gouvernée  par  des  princes 
particuliers,  puis  releva  de  la  principauté  de  Rostof. 

GauTCHÉ,  bourg  de  Bulgarie,  arrond.  de  Rahovo,  sur 
le  Skit,  affluent  du  Danube;  2.220  hab. 

GauTE,  petit  groupe  d'îles  do  la  côte  do  la  Tunisie,  â 
40  kiiom.  du  cap  Serrât.  La  population  se  compose  de 
quelques  pêcheurs  italiens  et  d  un  gardien  de  phare. 

GauTZINE,  famille  princière  russe,  qui  reconnaît  pour 
fondateur  Michel  Ivasovitch  Botllgakov,  surnommé 
Golitza,  descendant  du  grand  prince  de  Lithuanie  GcE- 
DiMiNE.  Les  principaux  membres  de  celte  famille  sont  : 
Michel  Ivanovitch  Boulgakor  Golitza,  général  du  tsar 
Basile  IV.  [Il  fut  battu  par  les  Polonais  à  Orsza  et  de- 
meura trente-huit  ans  prisonnier];  —  Andbéi  Galitzine, 
mort  en  1611.  [Il  se  distingua  dans  divers  combats  contro 
les  partisans  du  second  faux  Dmiiri  et  contre  les  Polo- 
nais, et  périt  dans  uno  émeutel  ;  —  Vasili  Vasilikvitch 
Galitzine,  surnommé  le  Grand,  né  en  1633,  mort  à  Moscou 
en  1713.  rchancolier  de  l'empire  sous  le  tsar  Fédor,  il  s'at- 
tira la  haine  do  l'aristocratie  en  supprimant  un  grand 
nombre  de  privilèges.  Premier  ministre  pendant  la  régence 
de  Sophie,  il  réprima  la  révolte  des  stréliti.  battit  lesTa- 
tars,  envoya  uno  ambassade  à  la  cour  de  lx>uis  XIV  et 
conclut,  en  1686,  uu  traité  avec  la  Pologne.  Exilé  en  Sibé- 
rie, à  I  avènement  de  Pierre  le  Grand,  il  fut  gracié,  et  se 
retira  dans  un  couvent]  ;  —  Boris  Alexievitch  Galitzine, 
né  en  1641,  mort  en  1710.  [Il  fut  gouverneur  do  Pierre  le 
Grand];  —  Dmitri  Galitzine,  mort  à  Schiusselbourg 
en  nss.  [Il  fut  un  do  ceux  qui  essayèrent  de  limiter  l'au- 
tocratie à  l'avènement  d'Anna  Ivânovna.  partagea  leur 
disgrâce  et  mourut  en  prison]  :  —  Michel  I*',  prince  Galit- 
zine, feld-maréchal.  frère  du  précédent,  né  en  1675,  mort 
à  Moscou  en  1730.  (L'un  des  meilleurs  lieutenants  de  Pierre 
le  Grand,  qui  lo  chargea  des  négociations  do  Nystœdt]  ;  — 
Alexandre  Galitzine,  feld-maréchal.  né  en  1718.  mort 
en  1783.  [Il  se  distingua  dans  la  guerre  do  Sept  ans  et 
commanda  l'armée  russe  contre  les  Turcs  1 1768- 1770). 
Remplacé  par  Romantzov,  il  fut  nommé  feld-maréchal  et 

gouverneur  de  Saint-Pétersbourg;;  —  Dmitri  IIl,  prince 
ialitzine,  diplomate,  savant  et  littérateur  russe,  n* 
eu  1738,  mort  A  Brunswick  en  1803.  [Ambassadeur  en 
France  (1763).  puis  es  Hollande  (1773\  retire  en  Allemagne 
pendant  la  Révolution  française,  il  se  lia  avec  '\'oliaire  et 
les  philosophes,  fit  partie  de  diverses  académies  et  écrivit 
plusieurs  ouvrages  :  t'sprit  des  économistes  (1796);  Traité 
de  minéralogie  (1792);  etc.];  —  Sa  femme,  Amélie  de 
ScBXETTAV,  princesse  Galitzine,  née  à  Berlin  en  1748, 
morte  &  Munster  en  1806.  [Elle  vécut  en  Allemagne  au 
milieu  d'un  groupe  de  philosophes  et  d'écrivains  catholi- 
ques, et  exer«;a  une  grande  inlluonco  sur  la  société  contem- 
poraine]; —  Emuani'El,  princo  Galitzine,  littérateur 
russe,  né  et  mort  à  Paris  i  1804-1853 1.  [Elevé  à  Paris,  il 
abandonna  la  carrière  militaire  Â  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  ot  vécut  presque  constamment  en  France.  On  a  de 
lui  :  la  Finlande  en  IS4S  pendant  une  cxcursjon  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Turnéa,  etc.  (1852',  une  traduction  desCon/cj 
russes  d  Iran  S'ikitienko.  de  la  Jlelation  du  royage  de  Wran- 
gel  en  Sibérie,  et  un  grand  nombre  de  mémoires  dissé- 
minés dans  des  recueils  scicntiliques  et  géographiques]  ;  — 
.Wgcstis  Galitzine,  né  à  Saint-Pétersbourg  en  1823. 
mort  à  Paris  en  1875,  littérateur.  ^Converti  à  la  religion 
catholique,  il  vécut  surtout  à  Paris,  collabora  à  diverses 
revues  et  publia  plusieurs  ouvrages  et  traductions  :  la 
Jiussie  au  xvii*  siècle  dans  ses  rapports  avec  l'Europe  occi- 
dentale (1855)  ;  «n  Afissionnaire  russe  en  Amérique  (1856)  ;  le 
Saint-siège  et  la  Hussie  (18641;  ta  Bussie  au  xvm' siècle, 
mémoires  inédits  (1863);  il"  Potemkin  (1870);  etc.] 

GAUDM  {li-otn")  n.  m.  Nom  scientifique  latin  da  g«nre 
caïUe-lait  ou  gaillet. 

GaLI.  (saintV  fondateur  du  monastère  qui  porte  son 
nom,  né  on  Irlande  vers  550.  mort  en  Suisse  en  646.  Moine 
du  couvent  de  Bangor,  il  quitta  l'Irlande  et  se  rendit 
en  Gaule  avec  saint  Columban,  qui  avait  été  son  maître. 
11  passa  plusieurs  années  Â  Lnxeuil  wus  sa  direction,  et. 
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GaLL  (.Praoi  JoscO.  médecÎD  allemand,  aà  &  Tiorcn- 

ï.runn  (duchA  do  Rade)  oo  nss.  mort  à  Paris  on  18Î8.  Il 
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iU).    l)*.'jà, 

ei  Cuvier 
atm  viclo- 
neusrmeot  les  erreurs  ;  ac- 
taeltement,  la phr^oologio  est 
■  -'  •  ■  't-is  10  plus  complet 
Il  faut  cepeudaiu 
:•}  quo  les  iravaui 
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des  savants  sur  les  fouctioDs  y' 

■în   corveaa    rt   fnvoris^  les  > 

Miplis,  Gall. 

1  sys- 

Oa  a  do  Gall  :   fiecherchet  sur  le 
■  rat  et  sur  celui  du  cerveau  en  par- 
•n  avec  Spurzheim  (1809);  Intro- 
.  .     j<tologie  du  cerveau  (ISOS);  Anatomie 

et  ^/lyjii/i'uyid  du  Système  nerveux  en  général  et  du  cerceau 
en  particulier  11810-1820);  Sur  les  fonctions  du  cerveau  et 
'sur  celles  de  chacune  de  ses  parties  1,1322-1825);  De*  dispo- 
sitions innées  de  idme  et  de  l'esprit  (1812). 

Galla.  impératrice  romaine,  mono  en  394  apr.  J.-C. 
Elle  était  Allé  de  Valentinien  I*'.  Quand  Maxime  envahit 
1  Italie  1,387),  l'impératrice  Justine  alla  trouver  Théodose  à 
Thessalooique,  avec  son  fils  Valentinion  II  et  Galla  alors 
trta  belle.  Théodoso  s'épnt  de  celle-ci  et  obtint  sa  main  à 
condition  de  réiablir  Valeoiinieo  II.  Chassée  de  Constan- 
tioople  par  son  beau-Als  Arcadius,  pondant  que  Théodoso 
comoattait  en  Iulie,  elle  moarat  peu  après.  Elle  eut  pour 
fille  Galla  Placidia. 

GaIXA  Placidia,  Aile  de  Théodose.  V.  Placidib. 

GALLACÉTONINC  n.  f.  Composé  C*H"0',  quo  l'on  obtient 
en  traitant  un  mc^lango  do  pvrogallol  et  d'acétone  puro  par 
quelques  gouttes  d'ox^-cblorure  de  phosphore. 

OAIXACINES  n.  f.  pi.  Matières  colorantes  de  la  série 
dos  oxazioes,  qui  se  forment  par  condensation  des  phénols 
et  des  matières  colorantes  oxaiiniques. 

GalUUS 'Jean-Pierre  ,  littérateur  et  pablicisto  fran- 
çais, né  à  Doué,  près  de  Saumur.  on  1756,  mort  à  Paris 
en  1*2 J.  BénédKîia  et  professeur  de  philosophie,  il  so  dé- 
fro'^ua  et  se  maria  pondant  la  Révolution,  publia  des  pam- 
phlets monarchiques  et  collaborai  des  journaux  royalistes. 
En  1800,  il  devint  professeur  d'éloquence  à  l'Académie  do 
législation.  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  tous  em- 
preints do  ses  idées  politiques,  notamment  :  Histoire  per- 
sane (1<89)  ;  le  IS'Fructidor\n99)  ;  Histoire  du  tS-Brumaire 
et  de  Bonaparte  (1814-1815);  Histoire  de  la  révolution  du 
SO  mars  1 19151  ;  JIJ*rur$  et  caractères  du  dix-neuvième  siècle 
(181");  Histoire  de  France  depuis  la  mort  de  Louis  XVI 
juâ'^u'au  traité  de  paix  du  SO  novembre  iStS  (1820);  etc. 

GaIXAIT  •.  I»ai<i;,  peintre  belge,  né  à  Tournai  en  1810, 
mort  à  Bruxelles  en  1H87.  Klève  de  l'académie  de  Tournai 
et  do  F.  llennrifuio,  il  so  rendit,  en  1831,  à  Paris,  où  il  prit 
dos  conseils  de  Paul  I)elaroche.  se  tourna  vers  la  pointure 
historique,  travailla  avec  Ary  bchotfcr  pour  lo  musée  do 
Versailles,  et  exposa,  do  1H35  a  18^3.  au  Salon,  des  tableaux 
très  remarquables.  Do  retour  en  Belgique,  il  devint,  par 
ses  qualité  de  dcs^iinateur  et  de  coloriste,  par  rinlêréi 
des  sujet*!,  par  na  r'»''her'-h^  d^  lexactitude  historique, 
no   '  ivs.  Il  était  mcmbr&de 

l'A  '-'  rinstitutde  France. 

S<-^  ■^'.Xlbe  dans  les  Pays- 

Boi  Joh  et  ses  amis 

{\ir  Bataille  de  Cas- 

sel  iHU),  une  do  sos 

ploji  U)lio<>  u>>lcâ;  i'ruc  dAutn^cJ-c  <  le>Al):  Derniers  hon- 
neurs rendus  aux  comtes  d'Etfmont  et  de  Uorn  (1852);  Der- 
niVri  '■■,'i\fn(t  du  rifn'.r  d /-.'ifmont  (1853);  François  I" 
da    '  l'inci    1857);  Jeanne  la  Folle 

(|p"  ■'«  arrêts  de  mort,  A  la  pina- 

ca:  ".  i^^le  de    Tournai  (1882),  qui  eut 

un  ^  r,t.  U  DO  statue,  par  Charlier,  a  été  érigée 

en  ^  .1  Tuurnai,  en  1891. 

GAIXAMIDC  n.  f.  Chim.  Amido  de  l'acide  galliqae. 

GALLAMINC  RLRr  i.  matière  «^ntoranto  de  la  série  des 
oxA/  ;..'>.  (j  ir-  :    -     !..  .        ,    •    la  nitrosodimé- 

rt  en  teinture  et 


th\la:.  lu 
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OAIXAMlQ(;C  adj.  ■  Acid>i  yaliamtque,  Syù.  de  OALLA- 

G  ■  :  :  '.':~  "  '  '  •  -  -  ,  r.<^  A  Air© 
©n  .  éloquence 
et  ir  'le  l'uni- 
vers ;■  l'a:  dAristoto 
contre  Ramus.  '  .n  lui  doit, 
entre  autres  oii-  i^74). 

GaLLARD  (Antoine;,  orientaliste  français,  né  A  Rollot, 

rrè^  de  Mootdidier  (Picardie)  en  1846,  mort  A  Paria  en  1715. 
1  fat  placé  par  quelques  personnes  charitables,  car  %a 
famille  était  très  pauvre,  au  collège  do  .Noyoo.  A  Paris^ 
mais,  A  la  mort  de  ses  protecteurs,  il  dut  se  mettre  en 
apprentissage  :  il  put  heureusement  entrer  gratuitement 
au  collège  du  Plessis.  Il  suivit  ensuite  les  cours  du  Collège 
de  France.  En  1670,  l'ambassadeur  de  Noiotel  l'emmena 
A  CoDstantinople,  où  il  resta  pendant  cinq  ans  :  il  retourna 
deux  antres  fois  en  Orient,  en  1676  et  en  1679,  et  en  profita 


Pierre  Gallanâ. 


pour  apprendre  rarabe,  lo  porsoo  et  le  tare,  et  recaoillir 
une  foule  de  monuments  ae  l'antiquité  classique.  11  fut 
nommé,  en  1701,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et,  en  1709,  professeur  d'arabo  au  Collège  royal.  Galland 
est  Rurtoul  connu  par  sa  traduction  des  A/ittc'et  une  IVuits 
(^1704-1717),  mais  il  a  composé  une  foule  d'autres  ouvrages, 
dont  quelques-uns  sont  restés  manuscrits  :  un  Journal  de 
son  voyaico  A  Consiantinoplo  (1672-16801;  une  Belation  de 
la  mort  du  sultan  Osfnan  (1676);  les  Fables  indiennes  de 
BidpaX  (1724);  une  traduction  du  Coran,  etc. 

Galland  '.André),  prêtre  do  l'Oratoiro,  savant  écrivain 
ecclésiastique,  né  on  1709  A  Veniso,  do  parents  français, 
mort  en  1779.  U  s'est  fait  connaître  par  dimporianios 
publications,  dont  la  prîncipalo  est  la  Bibliotheca  yrrco- 
iatina  veterum  /*a/rum  (1765-1781),  collection  renfermant 
3H0  autours,  et  plus  comptèto  que  la  Bibliotheca  maxima 
Patrum.  Il  a  publié,  en  outre,  un  livro  sur  les  vieilles 
collc«tions  des  canons  :  De  vctustis  eanonum  eollectio' 
mbus  (1779)  et  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits. 

Galland  (Pîerre-Victor),  peintre  et  décorateur,  né  à 
Genève  en  1822,  de  parents  français,  mort  A  Paris  ou  1892. 
Il  fréquenta  l'atelier  do  Drolling  et  sf  lit  recevoir,  on  I840, 
élC-vo  de  l'Ecole  des  beaux-arts.  Pondant  dix  années,  il  fut 
employé  A  poindre  des  figu- 
res chez  les  premiers  déco- 
rateurs du  temps.  En  1851, 
Galland  était  appelé  A  Cons- 
tantinoplo    pour    décorer   lo 

Calais  d'un  prince  arménien. 
ans  les  paJais  ot  les  hôtels 
de  Paris,  de  Marseille,  do 
Madrid,  de  Londres,  do  Saint- 
Pétersbourg,  do  New- York,  il 
a  fait  ses  prouves  do  maiiro. 
multipliant  les  plafonds  aux 
divisions  cherchées,  les  fri- 
ses qui  défilent  on  cavalcades, 
les  panneaux  ot  les  dessus  do 
porto  toujours  strictement  ap- 
propriés au  stylo  ot  A  l'époque 
déterminés  par  l'architeôte. 
Lo  dessin  très  individuel  de 
Galland  n'ost  pas  sans  ressom- 
blanco  avec  celui  des  maîtres 
français  du  xviii*  siècle  et  les 
rares  peintures  d'intérieur  qu'il  a  faîtes  doivent  être  aussi 
tenues  pour  dos  œuvres  absolument  achevées.  Galland  a 
été  chargé  par  la  ville  do  Paris  d'exécuter  plusieurs  figures 
d'anges  pour  l'église  Saint-Eustache.  LEtal,  après  lui 
avoir  commandé  uno  importante  peinture  pour  lo  Pan- 
théon, la  Prédication  de  saint  Dents  et  lui  avoir  confié  la 
partie  ornementale  de  tout  léditîco,  lo  chargea  d'exécuter 
une  suite  do  modèles  de  tapisseries  destinées  au  palais  do 
lEIyséo  ot  fabriquées  A  la  manufacture  nationale  dos  Go- 
belins,  où  Galland  a  rempli  les  fonctions  de  directoar  des 
travaux  d'art. 

Galland  (Eugène),  général  français,  né  ot  mort  A 
Paris  (1827-1897).  Elève  do  Saiot-Cyr,  il  ser^-it  dans  l'in- 
fanterie, fit  les  campagnes  d'Italie  et  de  Cochinchino,  fut 
blessé  A  Frœschwiller,  devint  lieutenant-colonel  (1870), 
général  do  brigade  en  1878.  et  prit  part  à  l'expédition  do 
Tunisie.  Divisionnaire  on  1883,  il  commanda  les  s*  et 
5»  corps  d'armée  ot  fut  mis,  on  1892,  dans  la  réserve. 

GALLANILIQUE  [lik')  adj.  ti  Couleur  gallanilique.  Se  dit 
de  lune  quelconque  des  couleurs  de  teintes  variant  du  violet 
rouge  au  vert  pur.  (Les  couleurs  gallaniliquos  sont  des  oxa- 
zines;  les  plus  importantes  sont  le  violet,  le  bleu,  l'indigo  et 
lovert  ;  on  peut  les  préparera  partir  du  j^a/Mno/ ou  gallol.) 

GALLANOL  n.  m.  Nom  donné,  dans  le  commerce,  A 
l'anilide  do  l'acido  galliquc. 

—  Enctcl.  Lo  ^allanol,  C'H».  AzU.CO  — C*H'  h(0IL'. 
possède  dos  propriétés  antiseptiques  ot  microbicidos.  Pris 
par  voie  stomacale,  mémo  A  haute  dose,  il  no  produit  aucun 
phénomène  toxique;  il  est,  au  contraire,  toxique  par  injec- 
tion. On  l'emploie  comme  réducteur  do  la  peau,  en  poudre 
ou  mélangé  avec  do  la  vasclmo  ou  de  la  traumatïcine. 

GaLLANS  (Joan  des),  sire  de  Pezeroli.ez,  alchimi^stc 
français,  né  au  commencement  du  xvi'  siècle,  mort  on  1568. 
Après  tant  d'autres,  il  so  livra  à  la  recherche  do  \a,  pierre 
phi loJtop haie,  et  crut  l'avoir  trouvée.  Charles  IX  lui  fit 
donner  cent  vingt  mille  livres  en  échange  do  son  procédé, 
et  le  fit  installer  dans  un  laboratoire,  avec  tous  les  appa- 
reils nécessaires  A  l'exécution  de  son  entreprise  ;  mais, 
bientôt,  Jean  dos  Gallons  déserta  son  laboratoire,  em- 
portant les  sommes  considérables  qu'il  avait  déjà  reçues. 
Charles  IX,  furietix  do  voir  échapper  l'occasion  do  faire 
do  l'ur,  furieux  aussi  d'avoir  été  trompé  fit  rechercher 
activement  Jean  dos  Gallans.  Celui-ci,  bientôt  arrêté,  fut 
condamné  A  mort,  ot  pendu  on  1568. 

GaLLARATE,  villo  d'Italio  (Lombardie  [proT.  do  Mi- 
lan/; 8.017  hab.  Filatures.  Ch.l.  de  circondario. 

GaixaRDO  (dom  Bartotomé  José),  érudit  espagnol. 
né  A  Canipanario,  province  do  Badajoz,  on  1776,  mort  A 
Alooy  on  1852.  Il  fit  sos  études  A  Salamanquo,  embrassa, 
au  début  du  siècle,  les  idées  libérales,  et  obtint,  lors  do 
la  réunion  dos  Cortès  de  Cadix,  la  placo  de  bibliothécaire 
des  Cortès.  En  1814,  au  retour  de  Ferdinand  VII,  Gallardo 
dut  s'exiler.  Il  vécut  A  Lisbonne,  A  Bristol,  A  I^ondres,  et 
revint,  en  1820,  reprendre  ses  fonctions  do  bibliothécaire. 
En  1837,  il  fut  élu  député  par  la  province  do  Badajoz.  Ses 
œuvres  se  composent  surtout  d'opuscules  satiriques  (poli- 
tiques ou  littéraires],  de  dissertations  éruditos  et  de  notes 
bibliographiques.  Les  plus  importantes  sont  les  suivantes: 
Dictionnaire  cnttco-burlesgue  (1812),  satire  virulente  qui 
lui  valut  d'être  un  moment  emprisonné;  el  Criticon,  revue 
critique  do  littérature,  qui  n'eut  quo  cinq  numéros,  en  1835. 
plus  un  sixième  posthume,  en  1859,  et  surtout  VFnsayo  de 
una  biblioteca  espafiola  de  lihros  raros  o'  curiosos.  Il  en  avait 
péniblement  réuni  les  documents,  que  mirent  en  œuvre, 
après  sa  mort,  Zarco  del  Valle  ot  Sancho  Rayon  :  les  deux 
premiers  tomes  de  VEnsatfO  parurent  A  Madrid  en  1863 
cl  1866.  Los  deux  derniers,  revus  par  Menendez  Pelayo, 
parurent  en  1888  et  1889.  VEusayo  n'est  pas  un  simple 
catalogue,  mais  plutôt  une  anthologie;  des  œuvres  impor- 
tantes et  rares  y  ont  été  publiées  m  extenso  ou  en  partie. 

Gallardon,  romm.  d'Eure-ct-Loir.  arrond.  et  A 16  kil. 
de  Chartres,  au  confluent  do  l'Ocre  et  do  la  Voise,  affluent 
do  lEure-,  1.532  hab.  Ch.  do  for  Ouest.  Ruines,  connues 
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sous  le  nom  d'Epaule  de  Gallardon^  d'an  donjon  élevé  au 
XI*  siècle  par  Geffroi,  vicomte  do  ChAtoaudun,  et  que  Da- 
nois, après  en  avoir  chassé  les  Anglais,  fit  démanteler 
(Ml  M42.  Eglise  construite  par  les  religietuc  de  l'abbaye  do 
lionncval.  vers  lo  début  du  xii*  siècle. 

Gallardon  (Thomas  Martin  de),  visionnaire  fran- 
çais, né  A  Gallardon  en  1783,  mort  A  Chartres  en  1834. 
Hanté  par  des  apparitions  continuelles  et,  hormis  ce  |ioint, 
reconnu  officiellement  sain  d'esprit  par  les  principaux 
aliénistcs  du  temps,  il  devint  célèbre,  sous  la  Restaura- 
tion, par  les  révélations  qu'il  fit  au  roi  Louis  XVIII,  tou- 
chant la  mort,  fictive  selon  lui,  de  I,ouis  XVII  au  Temple. 
Il  aurait  reconnu  lo  tils  de  Louis  XVI,  sauvé  mystérieuse- 
ment, sous  les  traits  du  fameux  Naundorf.  Gallardon  mou- 
rut en  1834  A  Chartres,  dans  dos  conditions  domcuréos  fort 
obscures  —  probablement  assassiné. 

Gallas,  population  do  l'Afriauo  orientale,  t\\i\  habite 
un  vaste  pays  situé  au  sud  do  l'Abyssinio  ot  s  étendant 
jusqu'à  la  répion  des  lacs,  d'une  part,  et  jus»juau  pays 
des  Somalis,  d  autre  part,  ot  compte  do  6  A  8  millions  d'm- 
dividus.  Dans  le  Nord,  les  Gallas  avaient  fondé  jadis  lo 
puissant  empire  de  Kittara  et,  de- 
puis lo  XVI'  siècle,  ils  ont  pénétré 
en  Abyssinio.  Ils  forment  une  raco 
métisse  (raco  galla),  résultant  du 
croisement  d'Ethiopiens  avec  des 
nègres.  Certains  individus  ont  pou 
de  sang  nigritique  dans  les  veines 
et  présentent  une  coloration  cui- 
vrée, relativement  claire.  En  géné- 
ral, ce  sont  des  hommes  de  grande 
taille,  à  cheveux  crépus,  quoique 
assez  longs  pour  être  tressés,  aux 
yeux  vifs  et  enfoncés.  Leur  tête  est 
allongée,  leur  front  largo  et  droit, 
leur  nez  parfois  aquilin;  ils  mon- 
trent quelque  prognathisme  et  des 
lèvres  un  peu  fortes.  Nomades  el 

fuerriors,  les  Gallas  font  preuve 
'instincts  sanguinaires.  Leur  in- 
telligence est  cependant  très  ou- 
verte et  ils  apprennent  facilement. 
Ils  sont  divisés  en  une  soixantaine 
de  tribus,  dont  los  unes  ont  une 
constitution  monarchique,  les  autres  uno  constitution  ré- 
publicaine. Leurs  chels  sont  entotirés  du  plus  grand  res- 
pect. La  religion  des  Gallas  est  uno  sorte  de  fétichisme, 
qui  n'exclut  pas  la  croyance  A  un  être  supérieur,  invi- 
sible et  dune  grande  beauté.  On  trouve  aujourd'hui  parmi 
eux  des  musulmans  et  des  chrétiens.  —  Vn  Galla. 

Gallas  (Matthias,  comte  db),  général  autrichien,  né 
à  Trente  en  1584,  mort  à  Vienne  en  1647.  Il  prit  successive- 
ment du  service  dans  l'armée  espagnole  en  Savoie  (1617)» 
puis  sous  les  ordres  do  Tïlly,  pendant  la  guerre  contre  le 
Danemark  (1625).  Wallenstein  le  choisit  comme  un  do  ses 
principaux  lieutenants.  Envoyé  en  Italie  en  1629,  il  s'em- 
para de  Mantoue  et  la  livra  au  massacre  ot  au  pillage 
pendant  trois  iours.  Nommé  comte  d'empire,  il  combattit 
ensuite  en  Bohème  et  en  Saxe,  sous  ^Vallenstein,  dont  il 
livra  les  projets  A  l'empereur.  Aussi  hérita-t-il,  après  la 
chute  do  ce  général,  de  son  titre  do  duc  do  Friedland  et  du 
commandement  en  chef.  Il  battit  le  duc  Bernard  do  Saxe- 
"VVeimar  à  Nordlingen,  ossuya  lui-mémo  quelques  échecs, 
contre  Wrangel  et  Baner  (1637-1638),  et  dut  déposer  le 
commandement,  qu'il  reprit  en  1643,  mais  sans  pouvoir 
triompher  do  Torstenson.  En  1645,  il  fut  encore  batta  A 
Jankowitz,  puis  il  tomba  malade  et  fut  remplacé. 

Gallas  (Edouard).  Biogr.  V.  Clam-Gallas. 

GALLATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  galliqao. 

GalLATIN,  rivière  des  Etats-Unis,  territoire  do  Mon- 
tana, sortie  dos  montagnes  Rocheuses,  et  confluant  avec 

10  Missouri,  dont  elle  constitue  uno  dos  branches  mères* 
après  un  cours  de  125  kilom.  environ. 

Gallatin.  ville  des  Etats-Unis  (Tennessee),  ch.-L  da 
comté  do  Sumner;  3.050  hab. 

Gallatin,  comté  des  Etats-Unis  (Illinois),  séparé  A 
10.  do  l'Indiana  par  lo  Wahash  et  du  Kentucky  par  l'Ohio; 
400  kilom.  carrés  do  superficie;  16.230  hab,  Co  pays,  cou- 
vert de  bois,  est  traversé  par  lo  Saline  Creek,  sur  les 
bords  duquel  existent  de  nombreuses  sources  salines. 
Ch.-l.  Shawneetown. 

Gallatin,  comté  des  Etats-Unis  (Kentucky).  entre  le 
cours  do  lOhioau  N.  et  celui  du  Biç  Lick,  son  affluent, 
au  S.;  380  kilom.  carrés  de  superficie;  7.185  hab.  On 
extrait  du  pavs  les  calcaires  dits  ■  calcaires  bleus  do  Treo- 
ton  ».  Ch.-l.  'Warraw. 

Gallatin,  comté  des  Etats-Unis  (Territoire  de  Mon- 
tana), aux  sources  du  Missouri,  ainsi  nommé  de  la  rivière 
Callntin,  sur  la  rive  gauche  de  laquelle  se  trouve  Galla- 
tîn-City,  ch.-l.  du  comté. 

Gallatin  (Abraham-Albert-Alphonse",  homme  d'Etat 
américain,  né  A  Genève  en  1761,  mort  A  Astoria  (New- 
York)  en  1849.  Il  s*ombarqua,  en  1780,  pour  lAmérioue 
du  Nord,  prit  part  à  la  giiorre  do  l'indépendance  aes 
Etats-Unis,  acquit  des  terrains  dans  la  Virginie,  puis  dans 
la  Pensylvanie,  s'occupa  d'économie  agricole,  el  se  ÙX 
naturaliser.  En  1789,  il  fut  nommé  membre  de  la  Conven- 
tion chargée  de  reviser  la  constitution  do  la  Pensylva- 
nie. Il  s'y  fit  remarquer  et  fut  réélu  A  la  Chambre  do  cet 
Etat;  nommé,  eu  1793,  membre  du  Sénat  des  Etats-Unis, 
il  y  siégea  jusqu'en  1801.  A  cette  épotjuo,  Jeffcrson  le 
nomma  secrétaire  des  finances,  poste  qu  il  conserva  jus- 
qu'en 1813.  Il  se  montra  l'un  des  premiers  financiers  de 
son  temps.  Lorsque  la  guerre  éclata,  en  1812,  entre  les 
Etats-Unis  et  l'Angleterre,  il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire et  signa^  A  Gand,  le  traité  de  paix  de  1814.  Suc- 
cessivement ministre  plénipotentiaire  en  Franco  (1816- 
I823i  ot  CD  Angleterre,  il  rentra  dans  la  vie  privée  en  1826. 
et  passa  A  New-York  les  dernières  années  ae  sa  vie,  où  il 
remplit,  jusqu'en  1839,  les  fonctions  do  président  de  la 
Banque  nationale.  Son  principal  ouvrage  est  :  Tableau  des 
tribus  indiennes  dans  les  Etats-Unis  et  dans  Us  possessions 
anglaises  et  russes  au  nord  de  l'Amérique. 

Gallaudet  (Thomas  Hopkins\  philanthrope  améri- 
cain, né  A  Philadelphie  en  1787.  mort  A  Hartford  en  1851. 

11  partit  pour  l'Europe,  reçut  A  Paris  les  conseils  do  l'abbé 
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Sicard  (1816)  ot,  de  retour  aux  Etats-Unis,  fonda  et  dirigea, 
jusqu'en  1830,  lo  pramior  institut  do  sourds-muets  quo  ce 
pays  ait  possédé. 

OALLAZINES  n.  f.  pi.  Chim.  Matières  colorantes  appar- 
tenant à  la  série  dos  oxazines.  —  Une  gallazlsr. 

OAIXE  (du  lat.  gatlus,  gr.  aallos,  môme  sens)  n.  m. 
Antia.  Prêtre  do  Cybôlo  ou  de  la  déesse  syrienne. 

—  Encycl.  LocuUo  do  Cybèlo  était  oricinairo  do  Phry- 
gie,  où  il  avait  son  centre  principal  à  Pessinonto.  Là  so 
constituèrent  les  premiers  collèges  do  f/«//es.  Leivmolo- 
gio  du  mot  est  incertaine  ;  on  l'a  fait  dériver,  tantôt  du  nom 
S'un  fleuve  Gallos  eu  Phrygie,  tantôt  d'une  racine  phry- 
gienne ou  sémitique.  Les  gallos  étaient  voués  surtout  au 
culte  d'Attis,  l'amant  de  Cyhèl  ,  dont  ils  prétendaient  re- 
nouveler lo  renoncement  et  les  transports  furieux.  Comme 
Atlis,  la  plupart  étaient  des  eunuques  volontaires.  En 
temps  ordinaire,  ils  so  soumettaient  à  un  régime  et  aune 
discipline  sévères.  Mais,  à  certains  jours  do  fête,  ils  exé- 
cutaient des  danses  frénétiques,  en  so  frappant  avec  des 
épéos  ou  des  haches;  ils  entunnaienl  des  chants  composés 
dans  un  mètre  spécial,  qu'on  appelait  de  leur  nom  f/al- 
liambe.  Co  culte  so  répandit  vite  en  Asie  Mineure  et  dans 
le  reste  do  l'Orient.  Les  cérémonies  orgiastiauos  inspi- 
rèrent d'abord  on  Grèce  quelque  répugnance.  Mais,  après 
Alexandre,  les  mystères  de  Cybèle  ot  les  galles  devinrent 
très  populaires;  des  prêtres  mendiants,  désignés  sous  lo 
nom  de  métrafiyrtes,  couraient  les  villes  et  les  campagnes  ; 
et,  on  beaucoup  d'endroits,  se  formèrent  des  associations 
vouées  à  l'adoration  do  la  déesse.  A  Rome,  lo  culte  offi- 
ciel de  Cybèle  fut  introduit  en  204  av.  J.-C.  Mais  on  décida 
quo  les  prêtres  seraient  des  Phrygiens,  et  l'on  interdit  aux 
citoyens  romains  do  prendre  part  aux  mystères.  Cette 
disposition  fut  abrogée  sous  Claude.  Dès  lors,  so  multi- 
plièrent les  associations  des  dévols  de  Cybèle  et  d'Attis. 
A  Rome  et  dans  beaucoup  do  villes,  les  galles  avaient 
pour  chef  un  grand  prêtre  nommé  archignlle.  —  La  super- 
stition populaire  était  exploitée  par  dos  prêtres  mendiants 
do  cette  déesse,  dont  se  sont  moqués  Lucien  ot  Apulée. 

GALLE  n.  f.  Excroissance  formée  sur  une  plante  à  la 
suite  do  la  blessure  faite  par  un  animal,  ordinairement  un 
insecte,  en  y  déposant  un  ou  plusieurs  œufs. 

—  En'cycl.  Bot.  Les  galles,  dites  aussi  cécidies,  peuvent 
so  développer  sur  les  parties  les  plus  diverses  de  la  plante 
(racine,  tige,  fouille  surtout,  voire  fleur).  Elles  offrent  la 
plus  grande  variété  comme  dimensions,  forme,  consis- 
tance, structure.  La  plupart  sont  produites  par  des  in- 
sectes, sou- 
vent des  hy- 
ménoptères 
du  genre  cy- 
nips  (par  ex. 
les  noix  de 
galle,  de  la 
taille  d'une 
grosse  ce- 
rise, forme 
sphériuue, 
de  couleur 
brune,  qui  so 
développent 
à  la  face  in- 
férieure des 
feuilles  do 
certains  chê- 
nes) ;  mais 
des  animaux 
des  groupes 
les  plus  di- 
vers peu- 
vent en  dé- 
terminer 
(par  ex,  des 
nématodos 
sur  certai- 
nes racines). 

Leur  formation  paraît  provoquée  par  l'introduction  d'un 
liquide  icro,  inoculé  par  l'animal  producteur,  en  même 
temps  qu'il  dépose  sou  œuf  :  la  plante  réagit  contre  la 
stimulation  qui  on  résulte  par  une  prolifération  abondante 
des  éléments  anatomiques  do  l'organo  attaqué,  et  géné- 
ralement par  la  ditférenciation  do  tissus  nouveaux,  qui 
n'existent  pas  dans  l'organo  normal.  Cette /iî//>er/)/rtitc  se 

Soursuit  après  réclusion  do  l'œuf,  et  la  galle  se  creuse 
'uno  ou  plusieurs  loges  dans  lesquelles  so  développent 
les  larves;  lorsque  la  galle  a  achevé  son  évolution,  ces 
loges  s'ouvrent  à,  roxloriour  pour  mettro  en  liberté  les 
insectes  parfaits. 

Les  galles  sont  généralement  nuisibles  aux  végétaux 
sur  lesquels  elles  so  forment.  Certaines  d'entre  el'.es,  par- 
ticulièrement riclios  en  tanin,  sont  utilisées  soit  par  la 
médecine  (propriétés  astringentes),  soit  par  l'inaustrio 
(teinture,  tannage  des  peaux). 

Les  noix  de  galle  proprement  dites  se  développent  sur 
les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  do  nuelques  espt>ces  do 
chêne  iguerctis  infcctoria  ou  chêne  à  galles  des  teinturiers, 
originaire  d'Orient,  7T(t'rc».ç  iVcx,  quercus  roôur).  Elles  sont 

Sli^  riches  on  tanin  quand  on  les  recueille  avant  la  sortie 
e  l'insecto  (galles  noires,  vertes  ou  vraies,  pesantes  et 
foncées)  qu'après  {galles  f/lanches  ou  fausses,  plus  claires 
et  reconnaissablos  à  ce  qu'elles  sont  percées). 

Les  chênes  portent  encore  dos  galles  en  artichaut  (sorte 
do  toutTo  de  fouilles  ôcaillouses),  des  galles  en  chapeau 
(sorte  de  lentille  llxée  ù  la  face  inférieure  do  la  feuillet. 
Les  gallons  du  Pii^inont  ou  de  Hongrie  se  développent  sur 
la  cupule  du  gland  do  quercus  rofair.  les  gallons  du  Levant 
{avefanèdes  ou  vallonnées),  sur  colle  du  quercus  rgilops. 

Los  galles  de  Chine  ou  du  Japon,  expédiées  surtout 
d'Han-Kéou,  sont  produites  sur  les  fouilles  de  rhus  semi- 
alata  par  un  hémii)ière  du  genre  apliis.  Les  galles  de  Mi- 
robalan  se  développent  sur  les  feuilles  du  tnyrobalanus 
eitrina. 

Galle  (Pointe-de-).  Géogr.  V.  Pointk-db-Gallb. 

Galle,  famille  de  graveurs  hollandais,  dont  le  plus 
célèbre  est  Corneillk  Galle,  dit  /<■  \'i>i(x,  né  à  Anvers 
en  1576,  mort  en  1656.  Il  voyagea  en  Italie,  revint  so  fixer 
danssavillo  natale  (1599)  et  sy  livra  au  commerce  dos 
estampes,  on  même  temps  qu'à  la  gravure.  On  cite,  comme 
Son  chef-d'œuvre,  lo  Banquet  des  ynusiciens.  Il  a  gravé 
aussi  les  portraits  do  Charles  1^'  et  de  Henriette  d'Amilc- 
terre  (d'après  Van    Dyck),  la   Vierge   caressant  l'enfant 


Galles  :  1.  Schizoneura  lanuginosa  {orme); 
2.  Pcmphigiis  vcsicjrius  {peuplier):  3.  Pemphigiis 
fnlllcularîs  Uéréhinthc)  :  4,  5.  Femphigus  spiro- 
thecso  (peuplier);  fi.  Tetraneura  nibra  iorme)  ; 
1.  Cynips  argentea  (cA'*ne);  8.  Cynips  gallto-tinc- 
toriœ  {ch^ne);  9.  Andricus  fecimdatrii  {cA(''/ie}; 
10.  Uhoditea  rosœ  (rosifr). 


GaUe. 


Jéstu  (d'après  Raphaël),  ot  la  Vierge  couronnée  de  fleurs 
fd'après  Rubens).  —  Les  autres  membres  do  la  famille 
Galle,  qui  obtinrent  aussi  do  la  réputation  commo  gra- 
veurs, sont  :  CoBMÉLis  Galle,  le  Jeune,  né  on  16ûo  &  An- 
vers, et  Pnii.iPi'B  Galle,  né  à  Harlem  co  1537,  mort  à 
Anvers  en  1612. 

Galle  (André),  graveur  français,  né  à  Saint-Etienno 
en  1761,  mort  à  Paris  en  1814.  Kn  1792,  il  composa  sa 
première  médaille,  représentant  la  tête  de  la  Liberté. 
Kn  1793,  pour  to  compte  du  comité  de  Salut  public,  il  don- 
nait uno  médaille  dont  le  sujet  était  Hercule  terrassant 
l'hydre,  ot  commença  à 
travailler  pour  la  Mon- 
naie. 

En  1791,  il  entra  dans 
l'atelier  du  statuaire 
Chaudot.  En  1799,  Dcnon, 
fort  habile  graveur  lui- 
même,  lui  confia  l'exécu- 
tion do  la  médaille  com- 
mémorative  do  ta  Con- 
quête de  la  haute  Egypte. 
fs'ous  devons  citer  en- 
core le  Débarquement  de 
Fréjus,  retour  de  Bona- 
parte do  la  campagne 
d'Egypte  (an  Vlil);  le 
Couronnement  (an  XIII); 
la  prise  de  Vienne  (1805)  ; 
les  Maires  de  Paris  à 
SchœnOrunn  (1805)  ;  la 
Bataille  d'Iéna  (1806):  la 
Bataille  de  Friedland 
(1807)  ;  la  Bataille  de  Wa- 
*;mmj!809);  le  Mariage 
de  l'Émprreur  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise  (1810); 
la  Betraite  de  Bussie  {IB\2) ;  la  Rentrée  de  f^uis  XVlIi 
en  ISIi;  le  Mariage  du  duc  de  Berry  (1816)  ;  le  Baptême  du 
duc  de  Bordeaux  \\m)\  la  duchesse  d'Anqoulème  quittant 
la  France  (1824);  la  Prise  d'Alger;  etc.  En  1827,  le  gou- 
vernement le  chargea  de  graver  son  timbre,  et  la  Banque 
de  France  son  billet  de  banque  de  500  francs.  En  1839,  pa- 
rut la  médaille  de  la  Conquête  d'Alger.  Dans  cette  œuvre 
et  dans  celle  do  la  Translation  des  cendres  de  ?>^apoléon 
aux  Invalides,  qui  fut  sa  dernière,  on  voit  que  la  vieillesse 
n'avait  rien  retiré  à  la  fermeté  de  sa  main.  Elles  reste- 
ront, ainsi  que  celles  qui  les  ont  devancées,  un  modèle 
de  composition,  de  beauté,  de  finesse  et  de  science  d'exé- 
cution. 

Galle  (Jean-Godefroid),  astronome  allemand,  né  à 
Pabsthaus,  près  do  Grœfenhainichen  (Prusse),  en  1812.  Il 
travailla  à  l'observatoire  de  Berlin  sous  la  direction 
d'Encke.  Dans  l'espace  de  trois  mois  consécutifs  (1839- 
1840), il  découvrit  trois  nouvelles  comètes,  ce  qui  lui  valut 
le  prix  Lalande,  que  lui  décerna  l'Institut  de  France.  Le 
23  septembre  1846,  Galle  découvrait  la  planète,  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Neptune  et  dont  l'existence  lui  avait 
été  révélée  par  les  calcuJs  de  Levcrrier.  En  1851,  il  était 
nommé  professeur  d'astronomie  et  directeur  de  l'observa- 
toire de  Breslau.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  scienti- 
fiques, notamment  :  Principes  de  la  climatologie  silé- 
sienne  (1857).  En  1873,  on  a  appliqué  une  nouvelle  méthode 
de  ce  savant  à  la  détermination  do  la  parallaxe  solaire 
par  l'observation  correspondante  des  petites  planètes  sur 
l'hémisphère  septentrional  et  sur  l'hémisphère  méridio- 
nal: les  résultats  de  ces  travaux  ont  été  publiés  dans  un 
ouvrage  spécial  (1875). 

Galle  (chaîne)  ou  ghaIne  de  Galle,  du  nom  de 

l'inventeur.  V.  chaîne. 

Galle  (Emile),  verrier  et  ébéniste  d'art,  né  à  Nancy 
en  1816.  Il  a  fait  porter  ses  recherches  artistiques  sur  les 
verres  opaques  et  demi-translucides,  et  a  produit  dos  vases 
en  verro  entaillé,  moulé,  coulé,  à  couches  superposées  et 
délicatement  fondues.  En  1883,  il  ouvrit  des  ateliers  d'ébé- 
nisterie  et  inaugura  d'une  manière  tout  à  fait  originale  la 
renaissance  delà  marqueterie  d'art.  Dans  le  bois,  comme 
dans  la  terre  ou  le  verre,  Emile  Galle  a  orienté  l'art  dé- 
coratif vers  un  symbolisme  poétique.  Ses  arabesques,  ses 
fleurs  et  ses  paysages  sont  destines  à  exprimer  des  thèmes 
de  sentiments. 

GALLEC.  Linguist.  V.  gallo. 

GALLEGAOA  [lé  —  m.  espagn.  signif.  galicienne)  n.  f. 
Danse  espagnole  particulière  surtout  à  la  province  de  Ga- 
lice, bien  qu'on  la  rencontre  parfois  à  Madrid  et  dans  quel- 
ques autres  villes. 

—  Encycl.  Les  Galiciens  ont  pour  la  gallegada  uno  sorte 
de  culte,  et  l'on  peut  dire  que  c  est  la  seule  danse  qui  leur 
appartienne  exclusivement.  Ello  lient  la  première  place 
dans  leurs  divonissements,  et  ils  l'exécutent  avec  une  vé- 
ritable perfection.  C'est,  d'ailleurs,  uno  danso  charmante 
ot  d'une  réelle  originalité. 

GalleGO,  rivière  d'Espagne  (Aragon),  descendue  des 
Pyrénées  occidentales,  à  peu  près  sous  lo  méridien  do 
Pau ,  qui  coupe  en  gorges  profondes  plusieurs  rangées 
pyrénéennes,  et  gagne  I  Ebre,  rive  gauche,  à  Saragosse, 
par  180  mètres  d'altitude  ;  190  kilomètres  de  cours. 

GaLLEGO  (Juan  Nicasio).  prêtre  et  poète  espagnol,  né 
à  Zamora  en  1777,  mort  à  Madrid  en  1853.  Il  fit  ses  étudeV 
à  Salamanque,  fut  ordonné  prêtre  on  1800,  et  nommé, 
en  1805,  chapelain  de  la  cour,  poste  qu'il  remplit  jusqu'à 
l'arrivée  dos  Français  à  Madrid,  en  180S.  A  la  restauration 
de  1S14.  il  fut  une  des  victimes  des  persécutions  dirigées 
contre  les  Certes  de  Cadix,  dont  il  faisait  partie:  on  l'in- 
terna au  couvent  do  Xérès.  La  révolution  de  |S2û  lo  ren- 
dit A  la  liberté;  il  fut.  depuis,  secrétaire  de  l'Académie 
royale.  Outre  un  certain  nombre  d'odes  poliiiouos.  on  a  do 
Gàllcgo  :  el  Pelayo,  tragédie;  el  Panteon  (tel  h'scorial, 
poème;  la  Corona  funèbre,  recueil  d'élégies. 

Gallegos  (Rio)  ou  rio  de  los  Galleços,  fleuve  cô- 
tier  do  r.Vmérique  du  Sud  (Patagonie\  iim  naît  tout  près 
du  Pacifique,  au  pied  de  monts  des  Andes  méridionales, 
coule  vers  l'È.,  dans  les  plaines  dites  LIanuras  de  Diana, 
et  tombe  dans  l'Allantique  par  un  vaste  estuaire  au  N.  de 
l'entrée  du  lU-iroit  de  Magellan.  Cours  :  300  kilomètres. 

Gallegos  ou  Galiciens,  habitants  do  l'ancienne  pro- 
vince de  Galico.  (V.  ce  moi. ^  Il  Sing.  Gallkxîo  ou  Galicikn. 

GALLÉINE  n.  f.  Chim.  Phtaléine  C'H'-O",  qui  résulte 
do  l'uuiou  do  l'auhydrido  phtaliquo  et  du  phénol  pyro- 


!&0 


Gallérte  de  U  cire  et  sa  larre 
{gr.  nat.). 
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galliqao,  avec  éliminatioD  d'ean.  (On  désigne  encore 
co  corps  sous  lo  nom  de  phtaléine  pyrogalliaue.  C'est 
une  matière  colorante  appartenant  aa  groupe  ae  la  fluo- 
rescéine.) 

Gallenga  ^Antonio),  littérateur  et  homme  politique 
italien,  né  à  Parme  en  1810.  Il  so  mêla  vigooreuseincnt 
au  mouvement  politique,  et  entra  dans  un  complot  dont 
le  but  était  d'assassiner  le  roi  Charles-Albert  :  il  fui  dé- 
signé par  lo  sort;  mais,  mis  en  présence  do  souverain,  il 
recul:*..  En  butte  dès  lors  &  l'animosité  de  ses  complices 
mazziniens.  il  s'enfuit  aux  Etats-Unis.  Revenu  en  Pié- 
mont lors  des  événements  do  1848.  il  s'attira  l'amitié  de 
Cavour,  et,  en  1854,  obtint  un  siège  au  parlement  do 
Turin.  Les  révélations  contenues  dans  son  Histoire  du 
Piémont,  parue  en  1855,  lo  forcèrent  à  fuir  en  Angle- 
terre. Il  revint  en  Italie  en  1858,  fut  de  nouveau  élu  dé- 
puté au  parlement,  et  devint  lo  correspon'iant  très  ap- 
précié du  «  Times  »  ,  qui  l'envoya  successivement  en 
Amérique .  en  Allemagne  et  en  Danemark.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Outre-monts  et  outre-mer,  chants 
dun  pèlerin  (1844)  ;  ihe  Black  gown  Papers,  sous  le  pseu- 
donyme de  Mariotti,  qu'il  conserva  depuis  lors  (1846): 
Italy  past  and  présent  (1846);  Scène*  from  itatian  life 
11850);  Italij-in  i84S  (1851);  History  of  Piedmont  (1854- 
1855);  Counlry  life  in  Piedmont  (1858);  etc. 

GALLÉRIS  (n'j  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  type 
de  la  tribu  dos  galUriinés,  comprenant  des  teî^es  de 
grande  taille  dont  l'espèce  type  fait  de  grands  dégâts  dans 
les  ruches. 

—  Encycl.  La  gallérie  de  la  cire  [galleria  eereœta)  ou 
fausse  teigne  des  ruches 
estun  papillon  gris  qui 
pond  sur  les  gâteaux  quo 
ses  chenilles  sillonnent  de 
leurs  conduits  et  revêtent 
de  tentes  soyeuses  sous 
Icsouellcs  le  i^ouvain  ne 
tarde  pas  à  périr  :  les  gâ- 
teaux attaqués  tombent,  le 
miel  s'écoule  et  la  ruche 
est  bientôt  abandonnée  par 
les  abeilles,  si  l'on  ne  prend 

Eas  les  soins  nécessaires, 
.es  chenilles  se  chrysali- 
dent  dans  des  cocons  ré- 
sistants abrités  dans  les 
conduits  creusés  dans  la  cire.  Les  papillons  éclosent  en 
été.  Deux  espèces  voisines  de  la  gaueria  eereana  habitent 
l'Amérique  du  Nord. 

GALLÉRilNÉS  U.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  lépidoptères 
microlépidoptcres.  famille  des  tinéidés,  comprenant  les 
genres  gallérie,  aphomie,  achrxa,  etc.  —  Un  gallùbiinb. 

Galles  (pays  dE)  [en  angl.  "Wales].  contrée  do  l'île 
de  Grande-Bretagne,  sur  son  versant  occidental,  à  l'O.  de 
['.Angleterre  propre,  dont  tire  son  titre  honorifique  l'héri- 
tier présomptif  do  la  couronne  d'.\ngleterre.  Le  pays  de 
Galles  fait  front  :  au  N.,  sur  la  mer  d'Irlande;  à  l'O.,  sur 
le  canal  Saint-George,  en  face  de  llrlandc;  au  S.,  sur  le 
canal  de  Bristol.  Terre  montagneuse  à  l'extrême,  avec 
très  peu  de  cimes  au-dessus  de  l.ooo  mètres  (Snowdon, 
1.094  m.)  et  aussi  très  pluvieuse,  d'où  uno  quantité  pour 
ainsi  dire  infinie  do  torrents  à  cascades,  des  herbages  su- 
perbes, une  verdure  magnifique,  là  où  les  monts,  faits  de 
roches  anciennes  —  c'est  le  pays  le  plus  «  primitif  »  de 
toute  l'Angleterre  —  ne  sont  pas  tout  à  fait  nus  ou  cou- 
verts seulement  de  courts  gazons  et  de  bruyères.  Grands, 
inépuisables  trésors  dans  ces  roches  :  richesse  eitraordi- 
naire  en  houille;  mines  de  fer,  de  cuivre  et  autres  mé- 
taux. Côtes  ■  de  fer  »,  très  dangereuses,  sur  une  mer 
orageuse,  mais  il  y  a  profusion  de  baies,  d'anses  calmes, 
de  ports  abrités.  Superficie  :  20.778  kilom.  carrés; 
1.771.000  hab.  Lo  vieux  langage  celtique  n'en  a  pas  en- 
core disparu,  mais  son  domaine  se  restreint  peu  à  peu. 
Le  pays  do  Galles  est  célèbre  au  loin  par  ses  mines  do 
houille,  ses  usines  métallurgiques  (fer,  cuivre^  ses  indus- 
tries diverses,  ses  pêcheries.  Jadis  purement  celtique  do 
race,  de  langue,  il  résista  vigoureusement  aux  Saxons, 

Fuis  aux  rois  normands  et  ne  devint  part  intégrante  do 
Angleterre  que  sous  Henri  VIH  il536). 

Galles  du  Sud  (Nouvelle-).  Géogr.  v.  Noc- 
vkllk-Galles  du  Sud. 

Galles  (Albert-Edouard,  prince  db>,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  d'Angleterre,  no  en  IS41,  fils  afné 
de  la  reine  Victoria  et  du 
prince  Albert.  Grand  voya- 
geur, il  a  visité  presque  tous 
les  Etats  de  l'Europe  et  très  fré- 
quemment Paris.  l'Amérique 
du  Nord,  lo  Canada,  l'Etypte, 
la  Turquie,  l'Inde  (1875),  etc. 
II  est  grand  maître  des  tem- 
pliers (1873)  et  grand  maltro 
de  la  franc-maçonnerie  an- 
glaise (  1874).  Blessé  à  la 
chasse  à  Compiègne  en  1868, 
il  faillit  à  doux  reprises  être 
assassiné,  d'abora  à  Now- 
Vork  en  1860.  puisa  Bruxelles 
on  1900.  Il  fut  nommé,  en  1SS3, 
foKl-maréclial  do  l'armée  alle- 
mande. Il  épousa,  en  1863.  la 
print-esse  .Mexandra  de  Dane- 
mark.dont  ilaeucinq  enfants: 
le  priuce  Albert-Victor,  mort 
en  1892.  le  prince  George,  cl 

trois  filles.  Eu  1901.  à  la  mort  do  sa  mère,  il  monta  sur 
le  trône  et  devint  roi  do  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
empereur  des  Indes,  sous  le  nom  d'Edouard  VII. 

GALLET  (ga-lé)  ou  OALUNACE  (qn-lf\  n.  m.  Nom  sous 
lequel  on  désigne  parfois  la  chanterelle  comestible. 
(V.  CHAMPIGNON  [planchcs  en  couleursj.) 

GaLLET,  chansonnier  et  auteur  dramatique  français, 
né  ot  mort  à  Paris  ri700-1757V  II  était  épicier  droguiste. 
Franc  buveur  et  jovoux  compère,  il  faisait  partie  de  la 
bande  des  Piron.  de's  Favart,  des  Panard,  des  Cujlé,  etc. 
En  1751,  il  fit  banqueroute,  et,  pour  éviter  la  prison,  so 
réfu^^iaau  Temple,  lieu  d'asile  pour  les  faillis.  U  mourut 
victime  do  son  ivrognerie.  Gallet  fut  un  des  fondateurs  du 


Prince  de  Galle». 
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'V  C^xn\r^  rtn  lui  altribuB  les  doax  rhansons 
1   r-fu*  01  ta  Mfunn^e  du 
_  actos  pour  I'(>p4^^^-Co- 

B}i  .     os  piècos  do  Voliairo,  do 

Gaixet  I.nuii'.  lii«*r»loar  ot  mnteor  dramitiqae,  n*  à 
Va  «n  U3i,morU  Paris  en  lS98.S'étaol  rendu 

a  r  I  'OUI  en  s'orcu- 

Sa  i-'iro.   il    rnîra 

a  ' 

l.iv 

Ih,  :      ^  ,   .  , 

fa!  .  -o.  Habile  oi 

foi  'o,  il  a*crii  un 

grand  nombre  de  livrets  d'o- 
péras, entre  autres  :  la  iVin- 


^1 


<*'*  ;  tu  Coupe  (tu 

^'3)  ;  le  lioi  de 

CtntJ-  Afart 


LouU  GaUcU 


.;     ;      ir      Hve 
A%9t\\    Thaïs 
n>  .r>     du    mou/iri 

Jl-  :onde    (  1895^: 

A't  .VprtAnlg97i; 

^j  -    -       Ole.  On  a  do 

lui'  auv>i  lies  drames  ,  des  co- 
miMios,  dos  romans.  \lei  confidences  d'un  baiser,  le  Capi- 
taine Satan,  Sailimbantjues ,  te  Petit  Docteur);  dos  notes 
de  vova^6  :  Au  pays  des  Cujuliers  ^1888)  ;  Fêtes  ciijaliéres 
et  féÙbrèennes  iissii  :  dos  brochures  d'écoDomio  hospita- 
lier© ;  Sôtes  d'un  librettiste  (U91)  ;  Guerre  et  Commune 
(1898);  CIO. 

GaixETTI  (  Pierre- Lonis),  bénédictin  et  archéologue 
ilalioD,  aé  et  mort  A  Rome  (1724-1790).  Il  dovint  bibliotné- 
cairc  et  arohiieoie  do  son  ordre  à  Florence,  et  reçut  do 
Pie  VI  le  litre  dt^vôque  de -Cyrèno.  Gallotti  était  très 
versé  dans  l'histoire  occlésiastitjue  et  littéraire  do  l'Italie. 
Il  a  composé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesiiuols  nous  cite- 
rons ■  Inscriptiones  mfimi  jevi  Bomi  exstantes  (1757-1766), 
te  premier  grand  recueil  d'ioscriptioas  rolatives  aa  mojon 
âge  qui  ait  été  publié. 

GaIXIA.  planète  télescopiqao,  n*  148,  découTcrto  en 
ISTj.  i>ar  Trosper  Henry. 

Oaliia  cbristi&na  'la  Gaule  chrétienne),  célèbre  ou- 
Trago  d'histoire  ecclésiastique.  Après  plusieurs  essais 
faits  au  xvr  et  au  commenrement  du  xvn»  siècle,  Claude 
Robert  adopta  ce  titre,  que  gardèrent  Scévola  et  Louis  do 
Sainte-Marthe  dans  la  première  édition  do  leur  œuvre, 
entreprise  à  l'instigation  do  l'assemblée  du  clergé  de 
France  do  1646.  Cette  édition,  terminée  après  la  mort  des 
deux  Sainte-Marihe  par  leurs  neveux,  Pierre,  Aboi  et 
Nicolas,  parut  en  1656.  I^  série  de  tous  les  archevê- 
ques, évéques  et  abbés  des  églises  de  France  et  des  dio- 
cèses du  voisinage,  y  était  rangée  atphabt^tiquoment  et 
suivant  leurs  ditiûrontcs  dignités.  Sur  l'initiative  do  l'as- 
semblée du  clergé  de  i7io,  on  refondit  l'ouvrage  sur  un 
plan  nouveau,  ann  do  ne  point  séparer  les  archovôchés 
des  évéchéa  et  des  abbaves  qui  en  dépendaient:  ce  fut 
la  Gallia  nova,  l'ccuTro  de  Denys  de  Sainte-Marthe  jus- 

Sa'en  1725,  des  bénédictins  jusqu'à  la  Révolution,  et  de 
iarthélemy  Hauréau  fi8:>6-i865)  ;  on  l'enrichit  de  cartes, 
de  Duticcs  et  de  documents  classés  sous  le  nom  do  Instru- 
wtenta.  —  1^  Gailia  chnstiana,  qui  comprend  16  volumes 
in-folio,  a  été  réimprimée  chez  Palmé,  et  a  servi  à  l'éta- 
blissement do  la  france  pontificale,  de  H.  Fisquet,  qui  en 
est  une  traduction  fort  libre.  Le  chanoine  Albanès  avait 
entrepris  une  Gallia  christiana  novissima,  dont  le  tome  I*' 
(Aix.  Apt,  Fréjus,  Kiez  et  Sislcron)  a  paru  en  1800. 

OALLIAMBE  iga-Ii-anb'  —  do  galle,  et  ïambe)  n.  m. 
Métrtq.  anc.  Yors  que  chantaient  les  galles,  prêtres  de 
Cybèle. 

—  Emctcl.  Les  ^n/^imfcff*  sont  des  tétramèiros  catalec- 
tiquos  ioniques  mineurs  (v.  ioniqck  minkub  ;  ils  compren- 
nent quatr.^  pieds,  dont  le  dernier  incomplet,  et  il  y  a 
pr*  r^  une  coupo  après  le  deuxième  pied.  Le 
pr-  nienis  séparés  par  la  coupe  ressemble  à  un 
diri:  -iqiie  ïamtiiquo;  d'où  le  nom  do  galliambe. 
Ce  \urb  ?>  âjtpc-Uc  aussi  vers  galliambit/ue. 

GALUAMBXQUE  adj.  Méiriq.  anc.  V.  oaluaubb. 

GaixiaTE  (lat.  Gnlealum),  ville  dltalie  (Piémont  f prov. 
do  Novare]);  8.007  hab.  Filatures  de  soio,  fabrique  de 
cotoDuadcs. 

OALUCA  (mot  lat.  signif.  gauloise)  a.  f.  Aotiq.  Sorte  de 
chaussure   ou    de   galoche 
particulière  aux  Gaulois  et 
que  les  Romains  leur  em- 
prunt*^ rent. 

—  Par  anal.  Sandale  do 
capucin. 

OALUCAN.  ANC   du  lat. 

fialhcnniit  ;  «lo  ti'ildit,  (Vau- 
oi<.    .1  *■    Qi]  .i;  j,a"i-  ;,!  .11 


ga. 

que  dans  :  /.-, 
LtcA:«iu  ou  <f^ 
—  Hist.  r<-, 
tiers  or  :  - 
Ttaire  d-- 


GiUick. 

/Ht  OALLtcAN.  Libertéê  oal- 

■  ANB.) 

Il  nnihrnnf.  Congrégation  du 
Tc  gallican,  Bré- 

^^Use  gallicane  :  Le» 


GAIXICA.NS  et  les   i;i.'ntAMONT4INR. 

—  n.  et  adj.  Fam.  Français. 

—  An'Ton   UUraroontalD. 

—  KnCYCI..    V.   t.Al  I.1CAM9MR. 

GALLiCANISER  v.  a.  Rendre  conforme  aux  nsa^res  de 
ItÀflise  gallicane  :  (tAU-irA:fisKR  les  cérémonie»  de  l'Egltse. 

Se  galUcaj}iser,  v.  pr.  Devenir  gallican,  embrasser  les 
principes  du  parti  gallican. 

OALUCANISMEfnKim'  — rad.  9a//iran)n.  m.  Uist.relig. 
Doctrine,  opinions,  maximes  des  gallicans. 

—  Encycl.  IjC  gallicanisme  avait  pour  objet  et  pour  but 
la  défense  dos  liberté»  de  l  Eglise  gallicane.  On  appelait 


ainsi  an  ensemble  de  maximes,  suivies  ordinairement  par 
la  France  dans  ses  relations  avec  le  saint-siège.  1^  galli- 
oanisme  était  enseigné  dans  les  écoles  do  théolo^'ie  fran- 
çaises, principalement  à  la  Sorbonao;  mais  le  Parlement 
s'en  était  au%si  constitué  le  gardien  jaloux.  Il  y  avait  ainsi 
co  4|ii'on  pourrait  nommer  le  gallicanisme  ihéologiijiie  et 
le  gallicanisme  politique  ou  parlomonlaire.  On  voit  appa- 
raître le  premier  après  les  conciles  do  Constance  et  do 
HAle.dans  les  débats  de  l'assembli^e  épiscopalo  do  Bourges 
I  MJ8),  qui  précédèrent  la  publication  do  la  /•ra^r/ia/ii/iif 
sanction  de  Charles  Vil. 

Los  principaux  docteurs  gallicans  furent  P.  Richor, 
les  p.p.  Senault  et  Lejeune,  de  Launoy,  P.  de  Marca  cl 
surtout  Bossuot,  qui  condensa  la  théo'rio  dos  ■  libertés 
gallicanes  •  dans  les  quatre  articles  de  la  fameuse  Déclara- 
tion de  l'assemblée  du  clergé  de  France,  on  1682. 

Voici  la  substance  do  ces  articles  :  «  Les  rois  sont  in- 
dépendants dos  papes  dans  l'ordro  temporel  ;  les  conciles 
généraux  sont  supérieurs  au  pape;  le  pontifo  romain, 
dans  lexorcico  de  son  autorité,  doit  so  conformer  aux  ca- 
nons; ses  jugements,  on  matière  do  foi,  ne  sont  irréfor- 
maldes  que  s  ils  ont  été  confirmés  par  le  consentement  do 
lEgliso  ».  Le  pape  Innocent  XI  protesta,  dans  un  bref. 
contre  les  quatre  articles,  sans  toutefois  les  qualilior  d'hé- 
rétiques. Kij  I6y3,  les  évéques  do  Franco  les  désavouèrent, 
sur  la  domaudo  d'Innocent  XII  et  avec  l'approbation  do 
Louis  XIV.  Plus  tard  (1802),  les  Articles  organiques  du 
Concordat  firent  une  obligation  au  clergé  français  d'en- 
seigner, dans  les  séminaires,  la  doctrine  de  la  Déclaration. 
Quant  au  gallicanisme  parlementaire,  il  avait  surtout  pour 
préoccupation  et  pour  objet  la  prédominance  du  pouvoir 
civil  sur  I  autorité  spirituelle.  Le  livre  do  P.  Pitliou  sur 
les  Libertés  de  l'Eglise  gallicane  (Paris,  1594)  en  contient 
l'expression  la  plus  complète.  Poussé  jusqu'à  ses  consé- 
quences extrêmes,  il  inspira,  on  1790,  la  Constitution  civile 
du  clergé. 

Dès  la  première  moitié  du  xix*  siècle,  on  vit  so  pro- 
duire contre  les  opinions  et  les  tendances  gallicanes  un 
mouvement  des  plus  vifs,  auquel  contribuèrent  Joseph  do 
Maistro,  Lamennais,  à  ses  débuts,  et,  plus  tard,  Louis 
Veuillot.  Le  clergé  do  Franco  so  trouva  divisé  en  deux 
partis  ardents  :  les  gallicans,  avec  lesquels  so  confondi- 
rent ordinairement  les  catholiques  libéraux,  et  les  ultramon- 
famj.  Mais,  en  1870,  le  concile  du  Vatican  définit  l'infail- 
libilité ponlâficalo  et  frappa  ainsi  au  cœur  lo  gallicanisme 
ihéologique.  Aujourd'hui,  il  n'existe  plus  de  gallicans 
parmi  les  ecclésiastiques  français,  chez  qui  mémo  la  réac- 
tion a  paru  ù  certains  esprits  se  montrer  parfois  exces- 
sive, obligeant  la  curio  romaine  à  une  centralisation 
extrême,  l  accablant  d.-  recours  incessants  et  do  consul- 
tations infinies.  On  retrouve  quelque  chose  de  la  doctrine 
gallicane  en  Suisse  et  en  Allemagne,  parmi  les  vieu-x-ca- 
tholiqucs,  qui.  plutôt  que  do  renoncer  à  leurs  idées,  après 
le  concile  du  Vatican,  so  sont  séparés  do  l'Egliso  catho- 
lique et  ont  formé  un  schismo 

Gallicano,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Massa 
et  Carrarcj),  près  du  Ûcuvo  côticr  Serchio;  3.582  hab. 

GaLUCANUS  (Vulcatius),  historien  romain  du  m'  siècle 
do  notre  ère.  il  passe  pour  l'auteur  do  la  Vie  d'Avidius 
Cassius,  compilation  médiocre,  publiée  dans  la  collection 
des  Scriptores  histonx  Auguste. 

GALLICE  n.  f.  Antiq.  V.  gallica. 

GALLICISME  {sissm' —  du  lat.  gaïliciis,  gaulois)  n.  m. 
Gramm.  Façon  de  parler  propre  à  la  langue  française  :  Un 
f>on  traité  des  gallicismes  serait  un  ouvrage  important. 
(D'Okvet.)  Il  Forme  française  transportée  par  erreur  dans 
une  autre  langue  :  Thème  latin  rempli  de  gallicismes. 

—  Encycl.  Chaque  langue  a  ses  idiotismes,  ses  façons 
de  parler  qui  lui  sont  particulières.  On  les  désigne  on 
français  par  lo  nom  do  gallicismes. 

Il  y  a  gallicisme  do  mots  ou  do  figure  quand  les  mots 
sont'pris  dans  une  acception  bizarre,  éloignée  du  sens 
primitif  et  naturel  :  Se  mettre  en  guatre,  AÏonter  sur  ses 
grands  chevaux.  La  langue  populaire,  les  proverbes  sont 
pleins  do  ces  gallicismes. 

Les  gallicismes  do  syntaxe  ou  do  construction  provien- 
nent très  souvent  d'une  ellipse,  d'un  pléonasme  ou  d'une 
inversion.  Il  faut  alors,  pour  les  analyser,  s'attacher  plus 
à  la  pensée  qu'à  la  forme. 


OtLUCISHES 
C'rtt  ici  ou^  jp  demi'ure, 
(:'e$t  k  lui  ^ue  Je  parle. 
Il  rst  un  I>iou. 
//  est  honteux  de  mentir- 
//  V  a  dix  ans  Qu'il  r^gne. 
Il  ne  fait  que  assortir. 


SAKS  OALLICISUS 

Je  demeure  ici. 

Je  lui  parle. 

Dieu  eit. 

Mentir  est  honteux- 

Il  régne  depuis  dix  ans. 

11  sort  &  l'initAnt- 

U  sort  continuellt'mrnt. 


Il  ne  fait  que  sorllr. 

GaLLXCO,  comm.  dltalie  /Calabre  [prov.  do  Reggio]). 
à  Icmbouchuro  du  Gallico,  dans  le  détroit  de  Messine; 
5.011  bab. 

GALLICOLE  (do  galle,  et  du  lat.  colère,  habiter)  adj. 
Qui  vit  dans  des  gallos.  qui  forme  des  galles.  ^Los  cynips 
sont  des  insectes  gallicoles.  Beaucoup  d'hyménoptères, 
beaucoup  do  diptères,  certains  coléoptères  sont  gallicolos.) 

—  n.  m.  y\.  Divi- 
sion des  insectes 
hyménoptères  léré- 
brants ,  comprenant 
les  cynips  et  formes 
voisines.  —  C'n  gal- 
licolk. 

GaLLIEN  fP.  Li- 
cinius  Egnatius  Gal- 
lienus; ,  empereur 
romain,  né  en  235, 
mort  on  268.  Valé- 
rion,  son  père,  de- 
venu empereur,  lo 
choisit  pour  César 
malgré  sa  jeunesse 
et  son  inexpérience 
(253).  Des  succès  fa- 
ciles en  Germanie  loi 
valurent  le  titre  do 
Germanicns.  Il  ache- 
va de  repousser  une 
invasion  des  Alamans  en  Italie  (258).  Cependant,  de  tontes 

fiarts.  les  Barbares  envahissaient  l'empire.  Ces  maux  sou- 
ovéront  lo  peuple  contro  les  chrétiens  et,  sous  la  signa- 
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tare  do  ValArion  et  Oallion,  parut,  en  258,  on  édit  d'où 
sortit  une  violente  persécution.  En  260,  Valérien  fut  fait 
prisonnier  par  Sapor,  roi  dos  Perses.  Son  fils  parut  assez 
indifférent  à  co  malheur,  qui  faisait  do  lui  un  Auguste.  Du 
moins  profita-t-il  do  son  pouvoir  pour  rendre  aux  chré- 
tiens la  liberté  de  leur  culto.  Lettré,  philosophe,  bravo 
mémo,  il  n'avait  aucune  dos  qualités  nécessaires  en  ces 
temps  troublés.  Il  vit  la  plupart  dos  provinces  so  donner 
des  empereurs  parliculiers.  sans  cesser  sa  vie  de  plaisir  et 
do  mollesse.  Par  une  fausse  allusion  ù  l'histoire  d'Atliènos, 
on  appelle  ces  chefs,  qui  tinrent  léto  aux  Barbares,  les 
«  trente  tyrans  •.  Ils  ne  furent  ni  trente  ni  tgrans.  Galliou 
fit  cependant  une  expédition  assez  énergique  pour  chasser 
d'Illyrio  les  Goths  qui  avaient  dévasté  la  Grèce,  mais  il 
eut  la  faiblesse  de  donner  le  consulat  ù  un  roi  hérulo 
(2G2).  Une  conjuration  des  meilleurs  généraux  do  l'empire 
so  forma  contro  lui.  et  il  fut  assassiné  on  268.  GallieD 
avait  fait  fortifier  Vérone  et  les  villes  do  la  Mésio.  Soos 
son  règne,  une  loi  interdit  aux  sénateurs  do  servir  daos 
l'armée. 

GALLIENA  [U-é  —  do  Gatlien,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  d'arach- 
nides aranéidcs  écribellatcs.  famille  dos  lycosidés,  com- 
prenant des  araignées  de  taille  moyenne,  qui  habitent  les 
l)lus  hautes  montagnes  de  Java.  (Ij'ospôco  type,  récom- 
ment découverte,  est  la  galliena  vwntiyena.) 

Gallieni  (Joseph-Simon),  |;énéral,  administratoar  ot 
explorateur  français,  né  à  Saint-Béat  (Hauto-Garonno) 
en  1849.  Entré  dans  l'infantorio  de  manne  en  1870,  il  y 
devint  capitaine  en  1878,  et  fut  envoyé  dès  1879  sur  les 
bords  du  Niger;  l'année  suivante,  il  fut  chargé  par  le 
ministre  do  la  marine  do  renouer  les  relations  avec  Ahma- 
dou,  sultan  de  Ségou,  naguère  visité  par  Mage,  puis  par 
.Soleillet.  Mal^é  une  attaque  des  Bambaras  auprès  de 
Dio,  te  capitaine  Gallieni  poursuivit  son  chemin  avec  ses 
compagnons,  arriva  à  Ségou, 
ou  il  demeura  un  certain 
temps  dans  une  captivité 
déguisée,  et  finit,  après  do 
longs  pourparlers,  par  ar- 
racher à  Alimadou  (1881)  un 
traité  qui  accordait  à  la 
Franco,  à  l'exclusion  dos  au- 
tres nations,  lo  commerce  du 
haut  Niger.  Ce  vovago  va- 
lut au  capitaine  Gallieni  une 
médaille  d'or  do  la  Société 
do  géographie.  Revenu  au 
Sénégal  comme  lieutenant- 
colonel  et  commandant  supé- 
rieur du  haut  fleuve,  Gal- 
lieni s'y  montra  imprégné  des 
idées  Qo  Faidherbe  sur  la  po- 
litique d'expansion  coloniale  ; 
nbmmé  un  peu  plus  tard  co- 
lonel du  6»  régiment  d'infan- 
terie do  marine  à  Brest,   il 

passa  do  là  au  Tonkin,  y  commanda  le  2*  territoire  militaire 
et  le  pacifia.  Général  à  son  retour  en  Franco,  il  fut  envoyé 
à  Madagascar  pour  rétablir  l'ordre  dans  cette  nouvelle 
conquête  do  la  France,  déposa  la  reine  Kanavalo  et,  par 
d'hauiles  mesures,  comprima  la  révolte  et  brisa  toutes 
les  résistances.  Le  général  Gallieni  travailla  à  mettre  od 
pleine  valeur  Madagascar,  et  son  œuvre  lui  mérita  les 
suffrages  do  l'Institut.  On  lui  doit  d'importants  ouvrages  : 
Mission  d'exploration  du  haut  Niger  (issb)  ;  Deux  campa- 
gnes  au  Soudan  (1890)  ;  Trois  colonnes  au  Tonkin  (1899);  la 
Pacification  de  Madagascar  (1899);  etc. 

GalliERA,  vi'  ï  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Bologne]). 
sur  loReno,  affluent  du  Pô  di  Primaro;  3.850  hab.  Duché 
institué  par  Nai  oléon  I"  on  faveur  de  Joséphine,  fille 
d'Eugène  do  Beat.liarnais. 

Galliera  Veneta,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  do 

Padouc]);  3.213  hab. 

Galliera  (Kafaolo  Ferrari,  prince  dk  Llcbdio,  doc 
de),  financier  italien,  né  et  mort  à  Gènes  (1808-1876).  Des- 
cendant des  marquis  Ferrari,  fils  d'un  très  riche  financier, 
il  s'intéressa  dans  les  grandes  afl'aires  financières  créées 
à  partir  do  1850  en  Europe,  spécialement  dans  les  entre- 
prises dos  chemins  do  fer  français,  et  acquit  200  millions 
do  francs  environ.  En  1874,  il  donna  à  Gènes  20  million» 
pour  l'amélioration  de  son  port  et  fut  créé  sénateur  ol 

firince  de  Lucedio  par  Victor-Emmanuel.  Il  tenait  du  papo 
0  titre  do  «  duc  ao  Galliera  ".  —  Sa  femme,  la  duchosso 
nE  Galliera,  fiUo  du  marquis  do  Briguoles-Sale,  née  à 
Gènes  on  1812,  morte  à  Paris  en  1888,  s'est  illustrée  par 


Musée  GalUeri,  à  Paris. 

sa  charité.  Elle  a  consacré  24  millions  do  francs  A  la  fon- 
dation et  à  l'cntrotien  do  l'orphelinat  de  Saiiil-Philippo 
et  de  la  maison  de  rctraitedes  frères  des  écoles  chrétiennes 
à  Fleurv,  près  Meudon  (Seine  ot-Oisc),  11  millions  à  la 
création  do  l'hôpital  do  Clamart,  plus  do  2  millions  à  la 
construction  de  maisons  ouvrières,  5  millions  à  la  construc- 
tion à  Paris  d'un  musée  qui  contient  les  œuvres  d'art  de 
son  hôtel  do  la  rue  do  Varenno,  32  millions  à  Gènes  pour 
son  port  et  deux  hôpitaux,  et  distribua  en  dons  le  reste 
de  son  immense  fortune,  dont  sou  fils  n'avait  voulu  rion 
garder  pour  lui. 

GALLIFÈRE  (de  galle,  et  du   lat.  ferre,  porter)  adj. 
Bot.  Qui  porto  aes  cxcroissaocos  appelées  galles  :  Chêne 
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GALLllTETi,Gastoa-AlexaDdrc-Auf:asto,  marquis  de), 

§6[joral  fraii'.-ais,  né  à  Paris  en  1830.  Enga^'6  volontaire 
ans  la  cavalerio,  il  lit  tes  campaf^nos  de  Cnmôe,  où  il  se 
distingua  devant  Sébastopol,  d'Afrique  et  d'Italie,  devint 
ofrïcior  d'ordoonance  do  Napoléon  III  (1860),  se  conduisit 
brillamment  pondant  la  g^uerrc  du  Mexique,  et  fut  griève- 
ment blossô  au  siège  do 
Pucbla.  Colonel  en  1867,  il 
servit  en  Algérie,  revint  on 
Franco,  et  fut  promu  géné- 
ral de  brigade  on  ISÎO,  le 
jour  môme  où,  après  la 
monde  Marguoritie,  il  con- 
duisit la  famouso  charge 
de  ca%'aiorie  à  Scian.  Pri- 
sonnier do  guorro  après  la 
capitulation,  il  reçut,  après 
son  retour  on  France,  lo 
commandement  d'une  bri- 
gade de  cavalerie  dans 
farméo  do  Versailles,  ot  so 
signala  par  sa  rigueur  lors 
dorécrasemont  do  la  Com- 
mune. Envoyé  on  Algérie, 
il  dirigea  uuo  expédition 
jusqu'à   l'oasis    d'Ouargla, 

fiuis  il  revint  on  France, 
ut  promu  divisionnaire  en 
1875,  commanda  lo  9'  corps 
d'armée,  ensuite  le  12«.  de  1S79  à  1885,  attira  vivement 
l'attention  par  ses  belles  manipuvres  do  cavalerie,  ot  fut 
génôralomont  considéré  comme  lo  premier  ofricier  do  cotte 
arme,  dont  il  a  on  partie  reformé  les  règlements.  Il  devint 
ensuite  inspecteur  d'armée,  membre  du  Conseil  supérieur 
de  la  guorro,  et  dirigea  à  ce  titre  les  grandes  manœuvres 
do  cavalerie  do  I8S8.  Il  était  dans  le  cadre  de  réserve 
depuis  1895,  lorsqu'il  accepta  lo  portefeuille  de  la  guerre 
dans  lo  cabinet  Waldeck-Rousscau  (1899).  Après  onze 
mois,  il  donna  sa  démission. 

Gallimard  (Joan-Edmo),  mathématicien  français, 
né  en  n'-s:».  mort  à  Paris  eu  1771.  Il  se  livra  à  l'enseigne 
meut  et  publia,  entre  autres  ouvrages  :  l'Arithmétique  d»;- 
monslrative  (1740);  la  Science  du  calcul  numërioue  (1750); 
Méthode  théorique  et  pratiçue  d'arithmétique,  d'algèbre  et 
de  géométrie  (1753);  Théorie  des  soris  appliquée  à  la  mu- 
sique (1754);  etc. 

Galli-MARIÉ(M"").  cantatrice  française,  née  à  Paris 
en  18  to.  rillodu  tt'-nor  Marié.  S'étant  formée  pour  ainsi  dire 
seule,  elio  obtenait  do  grands  succès  à  Rouen  lorsque, 
appelée  à  débuter  à  l'Opéra- 
Comiquo  do  Paris,  elle  s'y 
montra,  lo  18  août  1802, 
dans  lu  Si>i  vante  maîtresse, 
où  lo  public  lui  lit  raccucil 
le  plus  chaleureux.  Son  ta- 
lent de  comédienne  plein 
d'originalité,  absolument 
personn«d  ot  trune  rare  va- 
riété, riiabiletô  qu'elle  dé- 
ployait comme  chanteuse 
avec  uno  voix  de  mezzo-so- 
prano  qui  n'était  pourtant 

f'as  de  la  meilleure  qualité, 
ui  valurent  bientôt  une 
place  à  part  ù  i'Opéra-Co- 
mique.  Créatrice  inoublia- 
ble do  Mil/non  et  do  Car- 
men, elle  parut  avec  éclat 
dans  Lara,  le  Capitaine 
Hcnriot,  Ftor  d'Aliza,  Ito- 
binson  Crusoé,  la  Petite  Fa- 
dette,  Fantasia,  Don  César 
de  ftazan,  Piccolino,  ta  Surprise  de  l'amour,  montrant  dans 
ces  divers  ouvrages,  comiques  ou  dramatiques,  la  mémo 
supériorité  originale.  Eu  1885,  elle  quitta  le  théâtre. 

Gallina  (Giaointo),  auteur  dramatique  ilalion,  né  à 
Venise  en  1852.  Un  certain  nombre  de  ses  productions 
sont  écrites  en  dialecte  vénitien.  Los  principales  sont  : 
l'I/i/pocrisie  (187o);  les  Amàittons  d'un  ouvrier,  satire  mor- 
dante qui  lo  rendit  un  moment  très  impopulaire  à  Venise 
(1871)  ;  les  (Juertlles  de  famille,  excellente  bouJFonnerie  qui 
lui  rendit  la  laveur  du  public,  ainsi  que  la  Famille  l'uinéc, 
représentée  la  m(>mo  année  (1872\  sur  la  plupart  des 
scènes  italiennes;  les  Servantes  à  la  fontaine  {IS'^}; 
l'Amoureux  de  la  ijrand'maman ,  la  Guitare  du  pape.  Tous 
en  campagne  (1876),  consolidèrent  sa  réputation  d'auteur 
çlein  do  verve  et  d'esprit.  Il  a,  depuis,  fait  représenter  : 
te  Premier  Pas  (187GJ;  Ma  fille  (1876),  ot  les  Yeux  du 
cœur  (18"8). 

GALLINA  n.  f.  Nom  patois,  à  Nice,  d'un  poisson  du 
genro  triglo  Urigla  lyra),  appolé  cardinal  on  Poitou, 
yrougnant  en  Languedoc,  etc. 

Gallina,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  do  Reggio]), 
sur  lo  ileuve  cotier  Gallina;  6.689  hab. 

GALLXNACC  n.  f.  Min.  Sorte  do  verro  do  volcan,  noir 
Cl  o[ia(|ue.  dit,  parfois /Ji'errt;  obsidicntie. 

GALLINACÉ  [se],  ÉE  [du  lat.  gallina.  poulo]  adj.  Qui  so 
rapporte  aux  poules,  ù.  tous  les  oiseaux  du  groupe  dos  coqs 
et  faisans,  etc. 

—  /.a  f/fnt  gallinacée,  Los  poules  et  autres  volatiles 

semblables. 

GALLINACÉS  n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux  comprenant  les 
coqs,  les  faisans,  perdrix  et  cailles.  —  Un  gai.linack. 

—  Encycl.  Les  gallinacés  sont  des  oiseaux  terrestres, 
ordinairement  do  taille  forto  ou  moyenne,  trapus,  à  bec 
viïïonreux.  à  pattes  emplumées  et  robustes,  avec  los  doigts 
réunis  en  avant  par  une  courte  membrane.  Los  mâles  ont 
souvent  la  léio  ei  lo  cou  nus.  avec  des  caroncules;  le 
plumage,  toujours  harmoniousement  nuancé,  fréquemment 
métallique,  présente  parfois,  chez  les  mâles,  des  recirices 
très  grandes  à  la  ([ueue,  en  faux  ou  on  lame  de  sabre.  Ce 
sont  des  oiseaux  polyt-ames,  nichant,  on  règle,  sur  lo  sol, 
«t  so  nourrissant  do  graines  et  de  petits  animaux;  ba(ail- 
jours  ot  voraoes,  ils  fréquentent  indilï'éremment.  suivant 
les  groupes,  les  terrains  plats  ou  montueux,  découverts 
ou  boisés.  Leur  chair  succulente  en  fait  los  meilleurs  gi- 
biers comme  les  meilleurs  oiseaux  do  basse-cour;  aussi 
ont-ils  été  domestiqués  do  tout  temps  et  acclimatés  dans 
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les  régions  les  plus  diverses.  Originaires  probablement  de 
l'Inde,  ils  sont  répandus  sur  tout  le  globe  ot  comptent  des 
représentants  fossiles  dans  l'éocène,  le  miocène  et  lo  qua- 
ternaire, commo  les  palxortyx  du  gypse  do  Paris,  les 
taoperdix  et  talaeopcrdix  des  calcaires  miocènes,  etc.  On 
diviso  généralement  les  gallinacés  en  cinq  familles  :  pté- 
roclidés,  cracidés  ou  pénélopidés,  mégapodiaés,  pluuianidés, 
têtraonidés. 

GAIXINAGO  (du  lat.  gallina,  poule)  n.  f.  Zool.  Nom 
scientilique  des  bécassines.  (La  bécassine  commune  est  la 
gallinago  scolopacina  des  naturalistes.)  V.  bëcassinb. 

GALLINAIRE  {nèr' —  du  lat.  gallinarius,  même  sens; 
do  gallina,  poule)  n.  m.  Antiq.  rom.  Esclave  chargé  du 
soin  de  la  basse-cour. 

Gallinas,  fleuve  côtier  do  l'Afrique  occidentale,  colo- 
nie anglaise  do  Sierra-Lcone.  Il  eut  quelque  importance 
commo  entrepôt  des  négriers.  La  peuplade  riveraine  des 
Gallinas  aidait  les  marchands  do  «  bois  d'ébène  »;  c'est 
encore  une  des  plus  sauvages  do  la  a  côto  des  Graines  ». 

Gallinas,  population  nigritique  de  l'Afrique  occiden- 
tale qui  vit  sur  les  bords  do  la  rivière  Gallinas,  entre  le 
cap  Mount  et  1  ilo  de  Sherbro  (côto  dos  Graines).  Placés 
dans  un  milieu  fertile,  ces  nègres  so  livrent  à  l'agricul- 
turo  et  à  l'élevage.  Pendant  longtemps,  ils  ont  alimenté  le 
commerce  des  négriers;  mais  actuellement,  ils  vivent  en 
bonne  intelligence  avec  les  Européens  et  so  civilisent  ra- 
pidement, quoiiiuo  beaucoup  d'entre  eux  aient  conserve 
leurs  coutumes  païennes.  —  Ln  Gallina. 

GALLINAZO  (mot  ospagn.,  signif.  dindon)  n.  m.  Nom 
vulgaire,  eu  Amérique,  d'un  petit  vautour,  le  catharto 
noir  {coragi/ps  atratos).  V.  cathabtb. 

GALUNE  /du  lat.  gallus,  coq)  adj.  fém.  il  L'espèce  gai- 
Une,  Les  poules  et  les  coqs. 

GALLINE  n.  f.  Phtaline  C"'H'*0',  qui  dérive  par  réduc- 
tion do  la  phtaléino  pyrogallique  ou  galléine.  (On  soumet 
â  une  longue  ébuUition  la  galléine  avec  l'ammoniaque  et 
la  poudre  de  zinc) 

GALLINETTE  [net')  on  GALLINOLE  n.  f.  Nom  vulgaire 

de  plusieurs  espèces  de  cliampignons  du  genre  clavaire  : 
la  clavaire  à  pointes  pourpres,  la  clavaire  Jaune,  la  clavaire 
dorée.  (V.  champignon  [planches  en  couleur].), 

GALLINSECTE  Mo  galle,  et  insecte)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire des  cochenilles,  amsi  appelées  parce  que  les  fe- 
melles, appliquées  contre  les  feuilles,  ressemolent  à  de 
petites  galles. 

GALLINULE  OU  GALLINULA  (du  lat.  gallinula,  petite 
poule)  n.  f.  Nom  scientifique  de  la  poule  d'eau  {gaÙinuUL 
chloropns),  oiseau  qui  est  lo 
type  de  la  tribu  des  gallinu- 
l'inés.  V.  pouLK. 

—  Encycl.  Le  genre  galli- 
nula  comprend  près  do  20  es- 
pèces, réparties  en  6  sous- 
genres  :  gatlinula  propre- 
ment dite  (avec  7  espèces); 
porphi/rwps  (3  espèces  :  por- 
ph/riops  crassirostris  [Chili])  ; 
amaurornis  olivacea  \  Molu- 
(luosl'^;  erythra  (3  espèces  : 
enjthra  phëenicura  [Javaj); 
f/allicrex  { gnllicrex  cristata 
iindel);  canirallus  (2  espèces  :  canirallus  oculea  [Afrique 
occidentale^).  Des  gallinules  fossiles  se  trouvent  dans  les 
cavernes  â  ossements  du  Brésil. 

GALLINULIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers, 
comprenant  les  poules  d'eau,  foulques  et  poules  sultanes, 
reparties  dans  les  trois  tribus  dites  des  gallinulinéSf  fuli- 
cmés  et  porphgrioninés. —  L'n  gallinulidk. 

GALLINULINÉS  0.  m.  pi.  Thbu  d'oiseaux  échassiers, 
famille  des  galUnulidés,  comprenant  les  poules  d'eau  pro- 
prement dites  {gallinula)  et  les  habroptiles.  —  Un  galli- 

NULINÊ. 

Gallio,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Vicencej). 

sur  le  Gallio,  affluent  do  la  Brenta  ;  2.013  hab. 

Gallion  (L.  Junius),  célèbre  rhéteur  romain  du  i"  s. 
do  notre  ère,  ami  de  Sénèque  lo  père. 

Gallion  (Junius  Annœus  Novatus),  frère  de  Sénèque, 
adopté  par  le  précédent,  dont  il  fut  l'élève.  Proconsul  en 
.\chaïe,  il  refusa  do  j"gor  saint  Paul,  que  les  Juifs  lui 
amenaient,  estimant  l'affaire  sans  intérêt.  D'où  le  nom  do 
iiallionistes,  donné  quelquefois  aux  iudiflfêrents  en  matière 
do  religion. 

GALLIOQUE  {li-ok']  n  f.  Bot.  Fruit  formé  par  la  soudure 

des  écailles  d'un  chaton. 

Galliot  ou  Galiot  de  Genouilhac  (Jacques), 
Koigneur  dWssier,  grand  maître  de  l'artillorio  française, 
né  au  château  d'Assier  en  1466,  mort  en  1546.  Paço  de 
Cliarles  VIII  en  1 183,  puis  garde  du  corps,  il  so  distingua 
aux  batailles  do  Kornoue  (U'J5)  et  d'Agnadol  (1509).  Maître 
de  l'artdlerio  en  1512,  il  aida  ensuit©  François  I"  Â  gagner 
la  bataille  de  Marignan.  Lo  roi  lo  nomma  grand  maître  do 
l'artillerie  ot  sénéchal  d'Armagnac.  Il  so  signala  ù  la  ba- 
taille do  Pavio  et  fut  nommé  grand  écuyer  de  France.  En 
ir.15,  il  reçut  lo  gouvernement  du  Languedoc.  —  Son  tils, 
François  Galliot  d^Assier,  né  en  isio.  mort  en  1544. 
fut  sénéchal  du  Qucrcv  ot  mourut  des  blessures  qu'il  reçut 
!\  la  bataille  de  Cérisoîes. 

GALLIOTE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  bonotte. 

GaLLIPOLI,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (prov.  d'An- 
drinople).  sur  la  rive  droite  ot  à  l'enirêo  du  détroit  des 
Dardanelles  (dit  aussi  détroit  de  Gallipoli)  ;  30.0fto  hab.  Cité 
presque  entièrement  en  bois,  pou  commerçante,  sur  une 
rade  mal  garantie  dos  vents  du  sud.  avec  port  do  peu  d'es- 
pace et  de  peu  do  profondeur;  la  population  y  est  mêlée 
de  Turcs,  de  Juifs,  d'Arméniens,  de  Grecs  :  ceux-ci  domi- 
nent, ainsi  que  dans  toute  la  presqu'île  de  Gallipoli,  pénin- 
sule oflilée  de  85  kilom.  de  long,  comprise  entre  lo  détroit 
des  Dardanelles  au  S.  et  lo  vaste  golfe  de  Saros  au  N.  : 
c'est  l'ancienne  Chersonèso  de  Thrace,  stratégiquoment 
très  importante  on  ce  qu'elle  défend,  du  côto  d'Europe, 
l'accès  des  Dardanelles,  c'est-à-dire  de  la  mer  de  Mar- 
mara, du  Bosphore,  de  la  mer  Noire. 

Gallipoli  {KalUpolis  des  Grecs.  Anra  de  PIine\  villo 
d'Italte  (prov.    de  Lecce  [Terre  d'Oiranie]),  au  bord  du 


Galliaule. 
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golfe  de  Taronte.  sur  un  Uol  rocheux  rattaché  à  la  tcrro 
par  un  pont  de  douze  arches;  9.950  hab.  Evôché.  Ch.-L  do 
circondario.  Gare  terminus  du  chcmm  de  fer  do  Brindisi. 
Le  port  est  fréquenté  par  les  pécheurs  de  thons,  extrême- 
ment abondants  dans  le  golfe,  et  surtout  par  les  navires 
qui  viennent  y  chercher  l'huile  d'olives  do  la  province  dont 
Gallipoli  est  l'entrepôt.  Patrie  du  peintre  Joseph  Kibera, 
dit  l'Fspagnolet.  —  Le  circondario  a  120.000  hab. 

Gallipoli  (détroit  de).  Géogr.  V.  Dardanelles  (dé- 
troit des). 

Gallipolis,  villo  dos  Etals-Unis  'Ohio  'comté  de  Gal- 
lia^;,  sur  1  Ohio  ;  4.498  hab.  Ville  d'origine  française. 

GALLIQUE  [lik'  —  da  lat.  gaXlieua,  gaaiois]  adj.  Fam. 
Français. 

GALUQITE  {lik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido  qui  se  dé- 
veloppe dans  une  infusion  de  noix  de  galle  exposée  à  l'air  : 
L'acide  galliql'B  produit  un  précipité  d'un  beau  bleu,  dan* 
le*  dissolutions  de  peroxyde  de  fer. 

—  Poudre  gallique.  Explosif  formé  d'an  mélange  de  chlo- 
rate do  potasse  flncment  pulvérisé (3 parties; avec  delà  ooîx 
de  galle  (l  partie),  et  qui  fait  explosion  à  430*'  Fahrenheit. 

—  E.NCYCL.  Chim.  I. acido  gallique  C*H»CH'iOH;'CO»H 
se  présente  en  longues  aiguilles  prismatiques  blanches  et 
soyeuses,  qui  prennent  quelquefois  une  teinte  légèrement 
jaunâtre  et  qui  sont  très  soIuLles  dans  l'eau  et  dans  ialcool, 
moins  dans  1  éihcr.  Entrant  en  fusion  à  200',  ces  cristaux,  à 
100».  perdent  un  équivalent  deau  et  acquièrent,  lorsqu'on 
les  maintient  quelque  temps  en  fusion,  la  propriété  de  préci- 
piter lagélatino,  ce  qui  n  a  pas  lieu  à  la  température  ordi- 
naire. L'acide  gallique  en  dissolution  réduit  certains  sels 
métalliques  et  se  distingue  facilement  du  tanin  en  ce  qu'il 
n'est  pas  absorbé  par  les  peaux  et  ne  précipite  pas  la 
gélatine;  mais  il  so  comporte  absolument  comme  lui  en 
présence  des  sels  de  fer.  Brusquement  chauffé  jusqu'à 
180*,  il  laisse  dégager  de  l'acide  carbonique  et  doono 
naissance  à  l'acide  pyrogallique.  A  240*.  il  produit  l'acide 
métagallique  ou  gallulmique.  L'acide  gallique  en  dissolu- 
tion ne  se  conserve  pas  â  l'air,  où  la  liqueur  ne  tarde  pas 
à  so  couvrir  do  moisissures.  Avec  l'acide  sulfurique,  il 
donne  l'acide  ruffigalligue  ;  traité  par  l'acide  sulfurique  en 
présence  de  l'acide  benzoique,  il  donne  un  produit  mixte 
do  condensation,  Vanthragollol.  En  solution  alcaline,  il 
fournit  par  absorption  de  l'oxygène  de  l'air  la  gallofta- 
vine  C'*H*0*.  En  lo  chaulfant  en  tube  scellé  avec  un  excès 
de  carbonate  d'ammonium,  on  obtient  l'acide  gallocarbo- 
nique  C"H*0\ 

Cet  acide  est  le  résultat  pur  et  simple  de  la  décompo- 
sition du  tanin  au  contact  de  l'atmosphère.  Cette  trans- 
formation s'opère  beaucoup  plus  rapidement  lorsqu'au 
tanin  on  ajoute  une  matière  azotée  fermentescible,  qui 
occasionne  dans  la  masse  une  fermentation  qui  a  reçu  le 
nom  de  fermentation  gallique.  Pour  préparer  cet  acido, 
on  lavo  d'abord  à  l'eau  froide  Iz.  noix  de  galle  pulvérisée, 
en  concentrant  la  liqueur  par  évaporaiion  et  en  la  satu- 
rant ensuite  avec  do  la  potasse  caustique.  Une  addition 
d'acide  clilorhydrique  fait  déposer  l'acide  gallique,  q^uo 
l'on  purifie  plus  tard  avec  lo  noir  animal.  On  le  retire 
enfin  du  tanin  lui-même  en  faisant  bouillir  ce  dernier 
avec  de  l'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique  additionné  de 
dix  ou  douze  fois  son  volume  d'eau. 

On  trouve  encore  l'acide  gallique  dans  lo  dividivi,  dans 
certains  vins  rouges,  dans  le  thé  chinois,  etc. 

L'acide  gallique  peut  remplacer  le  tanin  dans  la  fabri- 
cation de  l'encre  et  donne  naissance  à  quelques  sels  do 
peu  d'importance. 

GALLISAGE  [li-zaj')  n.  m.  Techn.  Fabrication  du  vin  par 
le  procédé  do  Gall,  et  qui  consiste  à  préparer  successive- 
mentdesmoùls  de  qualitésdiffércntesau  moyen  de  raisins 
mûrs  ou  aigres,  auxquels  on  aioute  de  l'eaù  et  du  sucre, 
de  manière  â  avoir  un  vin  artiticiel  de  bon  goiît. 

GALLISATION  n.  f.  Syn.  de  gallisagb. 

GALLISINE  (de  Gall,  n.  pr.)  n.  f.  Chim.  Substance  ré- 
ductrice, voisine  de  la  dextrioc,  quo  l'on  obtient  en  sou- 
mettant les  vins  au  gallisage. 

GALLISME  lissm')  n.  m.  Système  cranioscopiqne  de  Gall. 

GallissonnièRE.  Biogr.  V.  La  Gallissosnikre. 

GALLISTE  [lisst'}  n.  m.  Partisan  du  système  craniosco- 
pique  do  Gall  :  J'ai  été  de  tout  temps  lavatérien  et  oallistb; 
Je  crois  aux  dispositions  innées.  (^Brdl.-Sav.) 

GALLITZINITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  goslaritb. 

GALLIUM  [li-om'  —  du  lat.  Gallus,  traduct.  lat.  du  nom 
franc,  de  1  inventeur^  n.  m.  Corps  simple,  découvert  en  187* 
par  Lecoq  de  Boisbaudran. 

—  E>xYCL.  En  1S75,  Lecoq  do  Boisbaudran  trouva  des 
indices  de  l'existence  d'un  nouveau  corps  simple  dans  les 
produits  de  l'examen  chimique  d'une  blende  provenant  do 
ta  mine  de  Pierrelîlte,  dans  la  vallée  d'Argolès.  Dans  lo 
spectre  du  zinc  et  du  cadmium  extrait  de  ces  minerais,  do 
Boisbaudran  découvrit  deux  raies  nouvelles,  situées  dans 
la  région  du  violet.  L'une,  très  vive,  occupait  le  n*  417  dans 
la  table  des  longueurs  d'ondes:  l'autre,  plus  faible,  lo 
n"  405.  Lecoq  do  Boisbaudran  parvint  à  préparer  lo  chlor- 
hydrate et  lo  sulfate  du  nouveau  métal. 

Entin,  il  obtint  lo  gallium  lui-même  en  1876.  Do  Bois- 
baudran, en  opérant  sur43i  kilocrammes  de  blende,  avait 
réussi  à  isoler  10  centigrammes  iïe  gallium.  Quelques  mois 
plus  tard,  en  décomposant  parla  pile  uno  solution  ammo- 
niacale d'oxyde  de  gallium,  il  roussit  à  obtenir  38  centi- 
grammes de'  métal. 

Aujourd'hui,  l'histoire  du  gallium,  bien  qne  ce  métal 
reste  extrêmement  rare,  est  presque  complètement  faite. 
Sa  densité  est  5.  9.  Il  a  pour  symbole  Ga  et  pour  poids 
atomique  69,8  ;  c'est  un  métal  analogue  au  zinc,  olanc.  dur, 
faiblement  malléable.  II  fond  à  30<*.  Il  est  de  plus  très  sur- 
fusible, ot  l'on  ;a  réussi  à  lo  conserver  à  l'état  liquide 
jusqu'à  uno  température  inférieure  à  0".  Quand  il  est 
fonuu,  il  adhère  fortement  au  verre.  Chauffé  au  rouge, 
il  s'oxyde  peu  et  no  so  volatilise  pas  du  tout.  L'acido 
chlorhydrique  le  corrode  assez  rapidement.  L'acido  azo- 
tique ne  l'attaque  pas  à  froid.  Son  oxyde  est  précipité 
par  le  zinc  métallique,  dans  une  solution  concentrée  do 
chlorures  et  de  sulfates.  11  est  solublo  dans  une  grande 
quantité  d'ammoniaque.  Son  chlorure  est  précipité  par 
1  ammoniaque  à  faible  dose.  Ses  divers  sels  sont  précipi- 
tés par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  par  l'acide  sulfhy- 
drique,  on  présence  do  l'acétate  d'ammoniaque  et  d'une 
grande  quantité  d'acide  acétique  libre. 
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OALLO  on  OAUXC  (»*•)  l,do  l«t.  fallu,,  g;«aloi»l  n.  m- 

lu  paioLs  do  la  li«»»o  Normandie, 
poniino. 
[.,    \    lu:,    !,-,  ;,,. m»  vulgaires  d'un  poisson  appolo 
tanehe  lit  mer  ou  tabrt  tiinche. 

Gallo.  fomm.  dlialio  (prov.  de  Naplos  [Terre  do 
IjKour,  prov.  JoCaserlo);  t.iti  liab. 

GaLVO  .ci.r\  promontoire  de  la  Grèce,  formant  J'ox- 
trJ'mite  miTidionale  de  la  presqu  llo  de  Coron,  *  1 0.  do  la 
baio  do  ce  nom. 

GALtri     »i-"-o   MASTHiLI.t,  tcarqui»,    puis    duc  DKl, 

honr  >litain,  n*  \  Falpriuc  m  i:i3,  mort  ou 

,,,.  ,r  »  Kome.  il  fut  cliarj;*,  au  nom  do  la 

•i.-  il.'s  ni'gociatioiis  aviv   Bonaparte,  vii.io- 

.;io,  el  coDlribua  4  la  conclusion  du  trait*  do 

va    Promi'T  ministre,  il  ne  put  emp^clior  la 

\      ■  ^  et  laKi'puliliiiuo  francaiso 

-  .'.  la  vico-rovautiS  do  Sicile, 

•t  lie  Paris,  llallo  no  réussit 

i'  do  la  dvnaslio  dos  Hour- 

r,ing*rcs  sous  JosopU  Bon.i- 

-,  il   le  fut  do  nouveau  à  la 

.  mais  a  abandonna  définitivement   les 

-  quand  lo  ronçri^s  de  Laybach  11821) 

j,.,_, .,r  atisolu  de  KeriTmand. 

OAIXO-BELGE  du  lat.  gallus.  gaulois,  et  do  belge)  adi. 
Qui  ai,  ir.^i.'  ,in'm*mo  temps  aux  Français  "j  »;j^_  °"|^'" 
ses 
lai, 


I    ui^^uiv    *i-aaat'-"    n»»*^      •  ■■■•-^^'—     -  -    — 

ne  simultanément  &  ces  deux  peuples 

UOB.  SVU.   do  KlUNCO-UELliE. 

ulo  do  niusique  plus  connue  sous  le  nom 
d'hoir /i.i"i.i'..lc. 

OALLOBROMOL  n  m.  Composé  C'Br'(OH)'CO'H,  qui 
n'est  autre  que  lacide  dibromogallique. 

—  Enctci..  I.O  gallobromol  est  un  corps  ox_ydable  comme 
tout.-s  l.-^  l.\  Iro.iuioonos.  Aussi  lutilisc-t-on ,  en  théra- 
ppu-  ,iermaii,|ue   réducteur:  c'est  un  anti- 

l     ,  s  comme  en  prando  dilution  :  il  arrête  la 

ïili,  : ^  ,-.ri.-anismes  et  peut  être  employé  pour 

les  lavat'is  ai.u»opIuiues. 

OAIAOCARBONIQDE  »dj.  Se  dit  d'un  acido  de  formule 
iOll  'Cil  CO'H  '  SH'O,  que  l'on  obtient  en  traitant  I  acide 
callique  ou  lacido  pyrogalliquo  à  130-  par  le  carbonate 
d'ammonium. 

GaIXOCHE  Louis'»,  peintre,  né  &  Paris  en  1670,  mort 
en  ITùl  ElAve  de  Louis  Boullongno,  il  se  rendit  en  Iialio, 
où  il  passa  plusieurs  années.  De  retour  à  Pans,  il  se  nt 
coonaitro  par  des  ouvrages  qui  furent  parfaitement  ac- 
cueillis oi  lui  valurent  un  logement  au  Louvre,  une  pension 
du  roi  01  un  fauteuil  à  lAcadomie  do  peinture  (nu,,  dont 
il  Jevint  par  suite  recteur  et  chancelier  illSI).  Les  tableaux 
de  Oilln  !:e  maniaent  doriginalité.  On  y  trouve  I  emploi 
»  ,„,  :.  s  études,  d  après  les  maîtres,  qu  il 

'  !,  ;  toutefois,  le  coloris  en  est  bon, 

I,  ,  _   -..>nt  ordonnée.  Parmi  ses  œuvres, 

nous  ^iUruii»  :  U.  renie  et  Mcealr.  son  morceau  de  réce_p- 
tion  t  I  Académie  ;  la  Translalton  dft  reliquei  de  saint 
Augustin,  à  l'église  des  Pctits-Pèrcs,  à  Paris,  regardée 
comme  son  chef-d'œuvre  ;  ta  /léaurrection  de  Lazare  ;  6ain( 
PquI  parlant  de  Sfilet  pour  Jérusalem,  &  Notre-Dame  ;  etc. 
Gallois.  OISE  loi,  oi:'},  personne  née  au  pays  do 
Galles  ou  .ini  lliabitc.  —  Les  Gallois. 
_  Aljoctiv.tjui  appartient  à  ce  pays  ou  à  ses  habitants: 

La  population  oallolse. 

—  n.  m.  Linguist.  Ijingtie  galloise. 

—  Encïcl.  Cingtiist.  V.  CELTigtJB. 

Gallois  (Jean-Antoine  CACVtx) .  homme  politique 
fran.-ni<  né  i  Aix  en  HBI.  mort  i  Paris  en  1828.  Sous 
i,,,.^'  ■,':inis,  il  s'enthousiasma  pour 

I,,  I,  débuta  dans  la  vie  politique 

£„,,  --ir  en  Vendée  inai).  En  1108, 

il  ,,  _•.■  des  prisonniers  avec 

,.^.'  isan  du  coup  d'Etal  de 

p^.'p  irto  membre,  puis  prési- 

dfoi  ,iu  ,  :  il  n'en  vota  pas  moins, 

^Q|,(jj    ■  'ir.   Pondant   les  Ccnt- 

j„„,..  ,.'  il  vécut  à  I  écart.  11  était 

„,  .  ,   i;iio.  Il  a  traduit  la  Seirnce 

gf  '  _:  <,ri,  et  avec  Condorcet,  Kxa- 

„,. ,,,,,. \  ,'jUlerre,  do  Livingstonc. 

Gallois  (Charles- André-Gu5Uvo-L*onard\,  publicisto 
et  1,;^-  r..-:,  frui'uis.  né  à  Monaco  en  1-8»,  mort  on  1851. 
Il ,  ■       mooincierd'administration  et  comme 

j,„  ■.  Il  entra  en  1818  au  ■  Constitution 

n,.;  ,  presse,  un  des  chefs  do  l'opposition 

libéralo.     Uabord    paiiiphlélairo   i  Ilitluire    du    singe  de 
iVnpol/on  (1811,  contre    Wellington;    le  Parapluie  patn- 

„, I    ,...     n  v-.l  il  trois  mois  de  prison!,  il  publia 

et,  .iro.  dont  les  principaux  sont  : 

/;,  lires  depuis  1791  ^Itiôj;  Uis- 

lu,  ,-..^  ,  Histoire  de  France  A' Au<\ao- 

„l,  ■  il  1815  1,1829);  Histoire  de  l'inquisi- 

(,,.  souvent   réimprimée  :/a /^crniérc 

.V..  n  -■  -■  T -•••■'■-  rf*  '« 
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I,  ons  de 
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f,                                                             ,         ,       Histoire  des 

j„  ■,;n  de    IS4S 
M  ,                                                                            ,     ,;ipreJiio«  du 

j^  f>s  d'histoire 

cy 

Gallois  l.éonard-Josepb-L'rbain-Napoléon).  publi- 
cisto fraTT*»!*   f^l'  d'i  prér^pnt.  né  &  Foii  en  1815.  mort  à 

Panse-       '     "  "■  '    ' '  '  .,.....,.« 

Ht  jouer 

très  -*>'; 

II- 

I  ^ 

f„n(t<../.oijiMi  lies  arlisLs  du  Tlfltr.-I  '.i;.;.,  <    i*-.:      .■:  ■ 

GallOIX  Jacqnes-Imbert).  poète  suisse,  né  à  Genév.- 
en  1807,  mort  a  Paris  en  1828.  Après  quelques  esvi.s 
noétiquos  qui  eurent  peu  de  succès,  il  se  rendit  en  MJT.  .'i 
piris.où  il  excita  l'intérêt  de  Sainte-Beuve,  de  No  li.-r 
et  de  Victor  Hugo.  Petit-Senn  recueillit,  en  183«.  ses 
œuvres  poétiques,  d'oDO  inspiration  mélancobqoe. 


OALLOL  n.  m.  Composé  C"II"0',  que  l'on  obtient  en 
réduisant  la  gallino  ou  la  galléine  en  solution  acide,  par 
la  poudre  do  zinc. 

OALLOMANB  (du  lat.  i;it/(M4,  gaulois,  et  du  gr.  manin. 
fureur)  adj.  Uni  admire  passionnément  la  natiou  fran- 
çaise, mémo  dans  ses  travers. 

—  Substantiv.  :  Les  oallomanes. 

OALLOMANŒ  rad.  oo/(omane)  adj.  Admiration  pas- 
sionnée pour  la  nation  française. 

OALLON  imot  an(;l.)  n.  m.  Ancienne  mesure  do  capacité, 
,iui  est  encore  en  usugo  on  Angleterre,  ii  Sono  do  bois- 
seau dans  lequel  les  étameurs  mesurent  1  étain  noir. 

—  Encvcl.I.o  9<i//on  est  une  mesure  do  capacité  pour  les 
matières  sèches,  les  grains  et  les  lic|uides,  employée  on 
Angleterre  et  aux  Etaus-Unis.  En  Angleterre,  le  gallon 
est  do  4  lit.  5435  ;  il  se  divise  en  2  poules,  ou  1  uuarls.  ou 
s  pin(«i.  Aux  Etats-Unis  on  se  sert  du  gallon  de  W  inchesler 
do  \  lit.  4046  et  du  gallon  à  vin  (wino  gallon),  do  3  lit.  "852. 
\utrefois,  était  en  usage  en  Europe  un  gallon  d  un  peu 
plus  de  13  litres,  ot  on  Irlande,  un  autre  do  3  lit.  5651,. 

OALLON  n.  m.  Bot.  Excroissance  do  la  cupulo  du  gland 
du  chêne  rouvre. 

—  Comm.  Gallon  du  Piémont  ou  de  Hongrie.  V.  galle. 

GalLONI  D'IsTRIA  (Dominiquo-Jérôme),  administra- 
teur ot  homme  politique  français,  né  et  mort  à  Olmeto, 
en  Corso  (1813-1890).  Avocat,  il  devint,  sous  I  Empire,  se- 
crétaire général  à  Ajaccio,  sous-profot  à  Bastia,  et  lut 
élu  en  1871,  député  de  la  Corso  à  l'Assemblée  nationale. 
Il  protesta  contre  lo  vote  do  déchéance  do  la  famille  im- 
périale ot  se  signala  par  la  violence  do  ses  interruptions. 
Il  fut  sénateur  de  la  Corso  do  1876  à  1885,  et  continua 
d'étro  un  adversaire  de  la  République. 

GaLLONIUS  ;Publius),  commissaire-çriseur  et  crieur 
public  romain  (pr^co),  contemporain tie  icipion  1  Africain 
et  de  Lucile.  Lo  premier,  à  Rome,  il  fit  servir  un  ostur- 
gcon  sur  sa  table.  Il  était  célèbre  pour  ses  excès  de  table. 
Lucilius  l'appelle  goulTre  (guraes):  Cicéron  cite  son  nom 
comme  passé  en  proverbe,  et  Iloraco  fait  également  allu- 
sion à  sa  gourmandise.  (Sat.  II.) 

Galloon,  comm.  d'Irlande  (prov.  d'UIster  [comté  do 
Fermanagbji,  sur  lo  lough  Erne;  5.000  hab. 

GALLOPHOBE  (do  Gallo  pour  Gaulois,  ot  du  gr.  phohns. 
aversion)  adj.  Qui  a  horreur  des  Français,  qui  los  déteste. 

—  SullStaUliV.  :    Un  GALLOPBOBE. 

GALLOPHOBIE  (4£  —  rad.  gallophobe)  n.  f.  Horreur  dos 
Français. 


GALLO-ROMAIN,  AINE  adj.  Qui  appartient  à  la  fois 
aux  Gaulois  et  aux  Romains.        ,.,„,.  .  ,  . 

_  Ecriture  gallo-romaine.  Se  dit  do  1  écrituro  qui  fut 
introduite  en  Angleterre  par  Alfred  le  Grand. 

—  Substantiv.  Habitant  dos  Gaules,  sous  la  domination 
romaine  :  Les  Gallo-Rcmains. 

—  Enctcl     Hisl.   On    appelle  période  gallo-romaine 
cello  où  les  Gaulois  furent  administrés  par  les  Roinains, 
nuis  après  la  chute  de  Rome,  continuèrent  la  tradition  Je 
leurs  vainqueurs  jusqu'au  moment  où  ils  achevèrent  leur 
fusion  avec  les  Francs,  pour  constituer  la  nation   fran- 
çaise. A  peino   la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César 
cut-ello  été  achevée,  quo  ces  provinces  nouvelles  adoptè- 
rent avec  ardeur  la  civilisation  romaine.  La  langue  latine 
se  répandit  avec  uno  incroyable   rapidité,  comme  en  té- 
moignent les  milliers  d'inscriptions  latines  déjà  trouvées 
en  Gaule.  Les  dieux  gaulois  se  confondirent  avec  les  dieux 
romains.  Rome,  à  part  quelques  soulèvements,  comme 
celui  des  Bagaudes,  produit  par  la  misère  ou  les  accapa- 
rements do  céréales,  n'eut  pas  de  plus  hdèles  sujets  que  es 
peuples  do  la  Gaule.  De  son  côté,  dès  le  temps  do  Jules 
César,  elle  ouvrit  le  sénat  ù  dos  nobles  gaulois,  et  C  aude 
créa  même  dos  sénateurs  originaires  de  la  Gaule  cheve- 
lue. Les  empereurs  résidèrent  souvent  à  Lutèce,  à  Lyon, 
à  Trêves.  Administrée,  comme  toutes  les  possessions  ro- 
maines, par  des  préfets,  des  sous-préfets  et  des  gouver- 
neurs ;  partagée  en  provinces,  en  cantons,  en  cites,  avec 
Lyon  comme  capitale  politique  et  siêgo  de  I  autel  impé- 
rial  la  Gaule  présenta  lo  mémo  spectacle  que  1  Italie  ou 
lAfriiiue  :  magnilique  réseau  do  routes,  villes  luxueuses - 
Lvon    Bordeaux,  Autun  -  dont  l'art  gréco-romain  inspire 
to'us  los  monuments,  commerce  actif,  agriculture  savante. 
I  e  régime  de  la  très  grande  propriété  domine,  et  ainsi  se 
prépare  déjà  la  féodalité.  L'instruction  publi.iue  est  très 
florissante.  Toulouse,  Autun,  Bordeaux  sont  des  contres 
intellectuels.  La  Gaule  fournit  à  Rome  autant  do  bn  lants 
avocats  et  de  rhéteurs  illustres  que  de  vaillants  soldats. 
Ausone    Paulin  do  Noie,  Claudien,  Eumène,  Rutilius  Na- 
matianus,  Sulpice-Sévèro,  Sidoine  Apollinaire,  et  avec  eux 
uno  foule  d'autres  poètes,  orateurs,  ou  apo  ogistcs  chré- 
tiens, soutiennent  la  gloire  littéraire  de  la  langue  latine. 
Dès  la  lin  du  m*  siècle,  quand  Rome  est  incapable  do  se 
.léfendre,  c'est  la  Gaule  qui  veille  à  sa  frontière  :  Trêves 
et  Arles  sont  los  avant-postes  do  .Milan  et  do  Rome.  M, 
(luand  Rome  a  péri,  la  civilisation  romaine  poursuit  ses 
progrès  en  Gaule,  s'impose  même  en  partie  aux  barbares 
francs,  ot  c'est  dans  la  Gaule,  qu  au  viii' siècle,  so  ré- 
veillera le  nom  romain,  par  le  retour  aux  lettres  latines 
et  la  restauration  do  l'empire. 

GALLOTANNATE  n.  m.  Soi  dérivant  de  l'acido  gallo- 
tanniqiie. 

GALLOTHIONINE  n.  f.  Matière  colorante,  caractérisée 
par  la  présence  d'au  moins  deux  groupes  hydroxyles  si- 
tués en  ortho.  (C'est  un  dérivé  tbiaiiniquo  do  1  acide  gal- 
lique.) 

GaLLOWAT  'pRESqr'iLR  PE),  prcsqa'llo  du  sud-ouest 
.le Yecosso,  entre  lo  golfe  do  la  Clyde  au  N.-O  et  le  golfe 
.le  Solwav  au  S.-E.  Do  forme  triangulaire,  largo  à  son 
articulation  do  80  kilom.,  elle  so  termine,  en  face  du  golfe 
irlandais  de  Belfast,  par  une  étroiio  langue  de  terre  en 
i..rme  de  T.  Do  nature  granitinue,  montagneuse,  oUo  com- 
prcnd  des  centres  renommés  d'élevago. 

GALLOWATfsir  Arcbibald\  officier  anglais,  né  en  1784, 
mort  en  l«:.o.  Il  prit  do  service  dans  l'armée  des  Indes. 
devint  colonel  en  IS3G,  et  passa  successivement  daiis.ies 
services  do  la  guerre  et  dos  travaux  publics.  Il  était,  en 
1816,  un  des  directeurs  do  la  compagnie  dos  Indes,  et  oe- 
Tint  président  de  U  cour  des  directeurs.  On  a  de  loi  tin 
ouvr^  sur  les  sièges  d«  l'Inde,  et  un  commentaire  sur  la 
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législation,  la  constitution  ot  lo  goavomement  des  Indes 

anglaises. 

GallOWAY.  Biogr.  V.  RnvuiNT. 
CALLOWGLASS  n.  m.  Dans  los  armées  do  l'ancienne  Ir- 
laiidu  ot  do  quel.|ues  nations  gaéliques.  Soldat  à  pied  ou 
servant  armé,  accompagnant  un  noble  au  combat. 

GALLOY  ou  GALOIS  (ga-loi)  n.  m.  Dr.  féod.  Epavos  et 
choses  trouvées  dans  la'juridiction  d'un  seigneur,  u  Droit 
du  seigneur  sur  les  biens  de  ceux  qui  ne  peuvent  lester 
ou  qui  ne  laissent  pas  d'héritiers  légitimes. 
GallS.  Ethnol.  V.  OaEls. 

GallDCCIO,  villo  d'Italie  (prov.  de  Naplos  [Terre  do 
Labour,  prov.  de  Cascrtoj);  3.196  hab.  Culture  du  ru. 

GALLUCHE  Iga-luch')  n.   f.  Terre  rocailleuse,  ainsi 
nommée  dans  le  département  do  la  Vienne. 

GALLULMIQUE  adj.  Acide  gallulmiqlie.  V.  OALLIQOB. 
GaLLUPPI  (Pasquale),  philosophe  italien,  né  à  Trepoa 
(Calabre)  en  1770,  mort  à  Naplcs  en  18t6.  Dabord  disciple 
de  Gcnovosi,  il  s©  rattacha  ensuite  à  un  kantisme  éclec- 
tique. Après  avoir  étudié  le  droit  canon  à  Naples,  il  so 
consacra  entièrement  à  la  philosophie  et  publia,  en  181». 
les  deux  premiers  volumes  do  l'ouvrage  Saggio  filosofico 
siilla  critica  delta  conoscema .  qui  comprenait  quatre  vo- 
lumes en  1832.  et  sept  en  1847.  H  donna  ensuite  ses  Ele- 
menli  di  filosofia  (1820-18271,  et  ses  Leitcre  siilla  slorta  delta 
klosofia  (1827^.  En  1840,  il  fut  nommé  membre  correspon- 
dant do  l'Institut  de  Franco.  Une  statue  lui  a  été  élevée 
à  Naplos  en  1867.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  il  faut 
encore  indiquer  :  Eilo^ofia  délia  volonta  (1835-1812)  :  ^e«'oni 
di  logica  e  metafisica  (1842);  Considerazionx  filosofiche  suit 
ideiilismo  transcendenlale  e  sul  rnzionalismo  a«o/u(o  (1841), 
souvent  réimprimé  :  .Storia  di  filosofia,  dont  lo  premier  vo- 
lume seul  a  paru  (1812). 

GalLUR.  bourg  d'Espagne  (Aragon  i^irov.  do  Sara- 
gosseii,  au  confluent  do  l'Ebro  ot  do  l'Arba,  sur  lo  canal 
Impérial;  2.400  hab. 

GalluRA,  l'un  des  quatre  districts  entre  lesquels  l'tlo 
do  Sardaigne  était  partagée  au  moyen  âge,  comprenant 
la  partie  la  plus  septentrionale,  très  mont^neusc.  de  1  lie. 
Il  lait  aujourd'hui  partie  do  la  division  do  Sassari. 
GALLUS  {luss)  n.  m.  Prêtre  mutilé  do  Cybêlo.  V.  galle. 
Gallus,  rivière  do  l'Asie  Mineure  (Phrygio),  affluent 
du  Sangarius.  Suivant  la  Fable,  les  eaux  do  cette  nvière 
rendaient  insensés  et  furieux  ceux  qui  on  buvaient. 

GalLUS  (C.  Sulpicius),  consul  romain  du  ii«  siècle 
av  J  -C  11  fut  questeur,  édile  curulc,préicur(169).  tnbuii 
des  soldats  dans  l'armée  de  Paul-Emile  (168)  et  consu 
,166)  11  triompha  pour  ses  victoires  sur  les  Ligures,  il 
introduisit,  le  premier,  les  représentations  dramatioues 
dans  les  fêtes  consulaires.  Il  était  fort  lettré  et  versé  dans 
l'astronomie.  Pendant  la  deuxième  guerre  de  Macédoine, 
il  expliqua  aux  soldats  les  causes  d'une  éclipse  do  lune 
qui  allait  avoir  lieu  et.  prévenant  ainsi  leur  frayeur,  con- 
tribua à  leur  victoire 


Gallus  (C.  Cornélius),  poèto  latin  et  homme  dij 
guerre,  ami  d'Auguste,  né  à  Fréjus  en  66  av.  J.-C.  Il 
s'attacha  à  Octave,  fut,  en  41,  l'un  dos  tnumvirs  chargés 
do  distribuer  aux  vétérans  des  terres  confisquées  dans 
le  nord  de  l'Italie .  et  conserva  à  Virgile  son  petit  patri- 
moine Il  commanda  un  corps  à  la  bataille  d  Actium  (31), 
poursuivit  Antoine  en  Egypte,  acheva  sa  perte,  et  devint 
préfel  de  l'Egypte,  qu'il  administra  pendant  quatre  ans. 
J'uis  il  encourut,  on  ne  sait  pourquoi,  la  disgrâce  d  Au- 
guste. Condamné  à  l'exil  cl  à  la  confiscation  il  se  tua  do 
désespoir.  Gallus  avait  la  réputation  d  être  l  un  des  bons 
poètes  élégiaques  de  son  temps.  H  avait  pris  pour  mode  o 
dans  l'élégie  erotique  Euphorion  do  Chalcis.  V  irpile  lo 
loue  magnifiquement  dans  la  sixième  églogue  et  a  consa- 
cré la  dixième  à  l'histoire  de  ses  amours. 

Gallus  ou  Scènes  de  la  rie  romaine,  par  'W.-A.  Becker 
(Leii)zi'',  1838:3'  éd.  refondue  et  revisée  par  Rein  on  1863. 
La  lîremière  édition  a  été  seule  traduite  en  français)  bon 
ouvrage  allemand  sur  la  vie  privée  des  Romains.  --  L  au- 
teur a  donné  à  son  livre  la  forme  d  une  nouvelle  dont  le 
héros  est  Gallus,  le  poèlo  ami  de  V  irgile  el  de  Properce. 
La  disgrâce,  l'exil,  la  mort  volontaire  do  ce  personnage 
servenTde  trame  au  récit  et  do  cadre  à  un  tableau  complet 
do  la  vie  privée  au  temps  d'Auguste.  L  information  scien- 
tifique est  d'une  grande  sûreté,  et  justifiée  par  des  notes 
explicatives  et  bibliographiques  dune  grande  précision. 
Gallus  a  joui,  pendant  de  longues  années,  dune  voguo 
considérable  et  a  été  traduit  en  plusieurs  langues. 

Gallus  (C.  Asiniusl,  consul  romain,  surnommé  Salo- 
nlnus,  fils  d'Asinius  Pollion.  mort  l'an  30  do  n»iJo  f  ^"^  " 
nu  consul  l'an  8  av.  J.-C,  cultiva  les  '^^f-L^f' "l*?!"  ,,P" 
la  liberté  do  son  langage  à  Auguste,  P^'^/J''^.^^»' 'L"'"':'! 
le  fit  condamner  à  mort  par  le  sénat  et  lo  laissa  mourir 
do  faim  en  prison. 

Gallus  (Cestius),  général  romain  du  i"  siècle  de  noire 
ère  il  était  gouverneur  de  Syrie  lorsque,  ori  64.  les  Jnils 
se  révoltèrent  contre  Romo.  Il  envahit  la  Judeo  et  la  rava- 
ge!, mais  ne  sut  pas  s'emparer  de  Jérusalem  et  dut  faire 
une  retraite  désastreuse. 
Il  fut  alors  destitué  ot  rem- 
placé par  Vespasien. 

Gallus  (C.  Vibius 
Trobûuianus) ,  empereur 
romain,  né  en  194  ou  en 
206,  mort  en  253.  Gouver- 
neur de  Mésio  en  251.  il 
trahit  l'empereur  Dèce, 
qui  fut  tué  dans  une  ren- 
contre avec  les  Ooths.  Sos 
troupes  le  proclamèrent 
empereur.  Il  traita  avec 
les  Barbares  ot  alla  à 
Romo  mener  une  vie  do 
débauche  et  de  crimo.  Il 

c^lt^r^^  Z\  ^î^ions.  Son  général  ^^^^^ 
révolta  contre  lui,  et  ses  propres  soldats  lo  firent  pènr. 
Gallus  (Flavius  Consuminus),  César  romain,  né  en 
,25  m«t  en  354.  Il  était  demi-frère  de  Julien  '  Aposu re 
neveu  do  Constantin.  Il  échappa  au  massacre  quo  celni-ci 


Gallai  (C.  Vlblm  Trcbonliam), 
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fit  de  sa  famille,  et  Constance  U  lo  créa  César  en  351 ,  avec  le 
gouvernornent  do  l'Orient.  U  s'y  rendit  coupable  d'atroces 
cruautés,  d'accord  avec  sa  femme  Constantia.  L'empereur 
le  manda  prés  do  lui,  fit  instruire  son  procès,  et  lo  con- 
damna à  mourir. 

GallUS  (Martin),  moine  ot  chroniqueur  polonais  du 
XII*  siècle.  D'origine  probablement  française,  il  passa  plu- 
sieurs années,  do  1 109  à  U 13,  â  la  cour  du  roi  de  Pologne 
ïcrito  en  latin  et  rimce,  com- 
:  avec  enthousiasme  le  sol  et 


Boleslas  III.  Sa  chronique,  écrite  en  latin  et  rimce,  com- 

ftrcnd  trois  livres.  Il  y  décrit  avec  enthousiasme  le  sol  et 
es  usages  polonais,  rapporte,  probablement  d'après  les 


A,  galoche   ou    poulie  coupée;   B,    ga- 
loche k  estrope  en  fer;  C,  galoche  de  mu- 
raille ou  clan. 


récits  ot  les  chants  populaires,  les  origines  légendaires 
du  royaume,  et  raconte  enlîn,  de  source  personnelle,  les 
évoViements  du  règne  do  Boleslas  III.  Do  forme  fleurie, 
mais  de  fond  naif,  la  chronique  do  Martin  Gallus  constitue 
un  document  essentiel  pour  la  primitive  histoire  polo- 
naise. Une  bonne  édition  en  a  été  donnée  par  Biclowskï, 
dans  les  Monumenta  Pulonix  hislorica  (Lwow,  1864). 

Gallus,  nom  latin  d'Alectryon  (on  gr.  cog)  que  Mars 
transforma  en  coq  pour  l'avoir  laissé  surprendre  par  lo 
Soleil  dans  les  bras  de  Vénus,  ot  avoir  été  ainsi  la  cause 
de  son  humiliation.  Sous  sa  forme  nouvelle,  Gallus  devint 
plus  vigilant. 

GalLUZZO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Flo- 
rence^), sur  rKrna,  affluent  do  i'Arno  ;  14.864  hab. 

GALMEI  n.  m.  Miner.  Syn.  do  calamine. 

Galmier  (saint),  sous-diàcro  do  l'Eglise  lyonnaise, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  vu'  siècle.  On  sait  fort 
peu  de  chose  do  son  exisioncc,  sinon  qu'il  fut  serrurier  à. 
Lyon,  avant  d'entrer  dans  les 
ordres,  où  il  se  distingua  par 
sa  piété.  —  Féto  le  27  février. 

GALOCHE  (du  bas  lat.  ya- 
lopia,  du  gr.  kalopous,  soulier 
de  bois,  mot  à  mot  «  pied. 
de  bois  »)  n.  f.  Chaussure 
en  cuir  avec  la  semelle  en  bois  :  Une  paire  de  galoches. 

—  Elève  externe  de  l'ancienne  université  do  Paris.  (Les 
internes  s'appelaient  martinets.)  ii  Fille  de  la 
reine  qui  n'avait  pas  de  logement  au  Louvre. 

—  Fam.  Menton  de  galoche,  Menton  pointu 
et  recourbé  en  avant. 

—  Jeu.  Sorte  do  toupie  analogue  à  celle 
que  l'on  nomme  sabot,  mais  de  dimensions 
plus  fortes, 

—  Mar.  Poulie  à  longue  caisse  garnie  d'un 
rouet  à   l'une  do   ses  extrémités,  et  ouverte  Galoche(jeu). 
transversalement  sur  une  do  ses  faces,  il  Con- 
soles en  bois,  servant  ù.  appuyer  quelque  objet  dans  un 
vaisseau,  il  Demi-anneau  (ju'on  lixe  dans  un  corps  par  son 
extrémité,    pour 

servir  au  passage 
et  à  l'amarrage  de 
divers  cordages. 

—  Techn.  Coin 
do  la  presse  du  do- 
reur. 

GALOCHIER 

{chi-è)  n.  m.  Ou- 
vrier qui  fait  dos 
galoches. 

GALOIRE     ou 

GALLOIRE  f<i(i~ 
loir']  a.  m.  Archéul. 

Meuble  en  forme  do  table,  en  usage  jadis  pour  jouer  aux 
galets.  (Lesgaloires 
étaient  do  grandes 
et  longues  tables  on 
bois,  posées  sur  des 
tréteaux  ot  recou- 
vertes de  toile  ou  do 
drap.  Au  XVI'  siè- 
cle, la  longueur  de 
la  table   atteignait  Galoire. 

U  mètres  sur  o^.es 

ou  O^.OS  de  large  ;  les  côtés  étaient  limités  par  une  rainure 
creuse,  qui  arrêtait  les  palets.) 

GALOIS,  OISE  (loi,  oiz'  —  rad.  galev)  n.  Membre  d'une 
association  ciui  se  forma  dans  lo  Poitou,  au  commencement 
du  XIV»  siècle. 

—  Encycl.  Los  galois  ot  gahises,  qu'on  appelait  encore 
pénitents  et  pénitentes  d'amour,  bravaient  les  saisons  et 
affectaient,  pour  prouver  leur  passion,  de  s'exposer  aux 
rigueurs  de  l'hivor  ou  aux  chaleurs  excessives  de  l'été. 
•  Il  leur  était  proscrit,  dit  Sainte-Palaye,  dans  ses  Mt^- 
moires  sur  la  chevalerie,  de  se  couvrir  chaudement  de 
bons  manteaux  ot  de  chaperons  doublés,  et  do  se  chauffer 
&  de  grands  feux  dans  lo  plus  fort  de  l'été  ;  ils  faisaient  en- 
fin, on  cotte  saison,  tout  ce  qu'on  fait  en  hiver,  peut-être 
pour  faire  allusion  au  pouvoir  de  l'amour,  qui  opère  les 
plus  grandes  métamorpltosos.  En  hiver,  une  petite  cotte 
simple,  avec  une  cornette  longue  et  mince,  composait  tout 
leur  vêtement.  Une  serge  légère  était  la  seule  couverture 
qu'on  vit  sur  leur  lit.  >>  Quelques-uns  de  ces  fanatiques 
périrent  victimes  de  leur  folio,  A  côté  do  celui  ou  celle 
Qu'ils  aimaient.  Les  galois  disparurent  tout  à  fait  vers  la 
UD  du  règne  do  Philippe  lo  Long. 

Galois  (Evaristo),  mathématicien  français,  né  à 
Bourg-Ia-Reine  on  1811,  mort  ù  Paris  en  1832.  Entré  à 
l'Ecole  normale,  il  n'avait  pas  encore  complété  sa  pre- 
mière année  d'étudo  lorsque  fa  révolution  do  Juillet  éclata. 
Galois  se  jota  sans  réserve  dans  la  fraction  la  plus  active 
du  parti  démocratique.  Poursuivi  comme  auteur  de  mani- 
festations séditieuses  et  de  complots,  il  fut  condamné  plu- 
sieurs fois  tk  la  prison.  U  venait  d'en  sortir  en  1832,  lors- 
qu'il fut  tué  dans  un  duel  an  pistolet.  Un  géomètre,  Liou- 
ville,  a  pu  tirer  de  ses  papiers  et  de  ses  notes  incomplète- 
ment rédigées  ce  qu'il  y  avait  de  neuf  et  d'important  pour 
la  science;  il  on  a  extrait  en  particulier  le  théorème  sui- 
vant, qui  porte  son  nom  :  «  Pour  qu'une  équation  irréduc- 
tible de  degré  premier  soit  solublo  par  radicaux,  il  faut  et 
il  suffit  que  toutes  les  racines  soient  dos  fonctions  ration- 
nelles de  deux  quelconques  d'entre  elles.  >  Galois  a  publié 
{>endant  son  séjour  ù  1  Ecolo  normale,  six  mémoires  sur 
a  re'solution  des  équations,  sur  la  théorie  des  nombres,  sur 
Us  conditions  de  résolubilité  des  équations  par  rameaux. 
Galois  (Théorème  de).  V.  l'art,  ci-dessus. 


IV. 


GALON  (Subst.  verb.  de  galonner)  n.  m.  Sorte  de  ruban 
épais  que  l'on  met  sur  les  costumes,  chapeaux,  rideaux, 
pour  les  proléger 
ou  les  orner  :  Ga- 
lon d'or,  d'argen  t, 
lie  soie,  de  laine,  de 
fil.  i/abit  couvert 

de  GALONS. 

—  Par  anal. Ru- 
ban de  soio  pour 
les  souliers  do 
femmes. 

—  Galon  à  la 
chancelière.  Faux 
galon  inventé  au 
temps  du  chance- 
lier Maupcou. 

—  Fig.  Aulref. 
Marque  d'opu- 
lence, parce  que 
les  seigneurs  por- 
taient des  haoits 
galonnés,  n  Auj . 
Marque  de  pou- 
voir, parcequeles 
hauts  fonctionnai- 
res portent  des 
habits  galonnés. 


GaloQs. 


Galons,  dans  l'armée  ftançatsc. 


Vieux  galons,  Vieux  habits,  Cri  des  marchands  de  vieux 
habits  do  Paris.  (U  commence  à 
se  perdre.) 

—  Archit.  Bandelette  garnie  de 
perles. 

—  Comm.  Boite  rondo,  dans 
laquelle  les  épiciers  mettent  des 
confitures  sèches  et  des  sucreries. 
(C'est  une  corruption  de  gallon.)  Galoa  (comm.j- 

—  Mar.   Bande   de    toile  que 

l'on   coud   sur  une  couture  de  voile,  pour  la   fortifier. 

—  Méd.  Nom  donné  vulgairement  àuno  croûte  allongée 
qui  se  forme  sur  la  tête  do  certains  teigneux. 

—  Métrol.  S'est  dit  pour  gallon. 

—  Miiit.  Signe  distinctif  des  grades  de  caporal,  de  sous- 
officicr  et  d'officier,  u  Arroser  ses  galons.  Dans  l'arg.  des 
soldats  :  Payer  à  boire  à  ses  camarades,  quand  on  est 
promu  à  un  grade. 

-—  pROV.  :  Quand  od  prend  du  galon,  on  n'en  saurait 
trop  prendre,  On  ne  saurait  trop  protîter  d'une  circon- 
stance avautageuse.  Quand  on  s'attribue  un  titre,  il  faut  le 
prendre  aussi  élevé  que  possible. 

—  Enctcl.  Milit.  Les  galons  sont  des  insignes  en  passe- 
menterie, servant  à  indiquer  les  grades  ou  les  fonctions  de 
certains  militaires. 

Pour  les  caporaux,  brigadiers  et  premiers  soldats,  les 
galons  sont  en  laine  et  d'une  seule  couleur.  Les  galons  de 
laine  désignant  les  fonctions,  portés  par  les  tambours  et 
trompettes, 
sont de la  façon 
dite  a  à  épin- 
gle B  et  tricolo- 
res,—  les  trois 
couleurs  étant 
disposées  sui- 
vant des  losan- 
ges concentri- 
ques. Les  ga- 
lons d'or  ou 
d'argent  sont 
de  la  façon  dite 
"  à  lézardes  »  pour  les  galons  de  grades,  et  de  la  façon 
dite  0  à  cul-dc-dé  «  pour  les  galons  de  fonctions  portés 
par  les  tambours-majors,  maréchaux  des  logis,  trompettes 
ou  musiciens.  Tous  ces  galons  ont  la  largeur  uniforme 
do  22  millimètres,  à  l'exception  de  ceux  places  sur  les 
mauchcs  de  la  capote  des  sergents-majors  d'mfanteric  ou 
sur  la  pèlerine  du  manteau  des  sous-officiers  des  troupes 
à.  cheval,  dont  la  largeur  est  do  12  millimètres  seulement. 

Les  galons  de  grade  se  portent  soit  en  chevron,  soit  en 
sardine,  suivant  les  corps.  Les  galons  de  fonctions  se 
portent  au  collet  et  tout  autour  du  parement  des  manches. 
Les  officiers  portent,  dans  certaines  armes  ou  dans  cer- 
taines tenues,  des  galons  do  grades  dits  circulaires,  parce 
qu'ils  font  le  tour  du  parement,  dont  la  largeur  est  do 
6  millimètres  et  dont  la  façon  est  dite  "  en  trait  côtelé  •. 
Les  autres  insignes,  souvent  appelés  «  galons  »,  que  les 
officiers  portent  au  képi  ou  en  trèfles  sur  les  manches, 
sont  officiellement  qualifiés  do  tresses  ou  de  soutaches. 

GALONNER  [lo-né  — orig.  inconn.^  v.  a.  Orner  de  ga- 
lons :  Galonner  un  chapeau,  un  habit,  u  Orner  do  galons 
les  habits  de  :  Galonner  un  laquais. 

—  Fam .  Elever  au  grade  do  caporal  :  Galonner  un  soldat. 
Galonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Galonner. 

—  Par  anal,  bont  le  corps  est  orné  do  bandes  disposées 
comme  des  galons  :  Le  zèbre  est  galonné. 

—  n.  m.  Erpét.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  lézard  do 
la  Guvane. 

—  Ichtyol.  Nom  vulgaire  d'un  squale  des  mers  d'Afrique. 

—  n.  f."  Erpét.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do  grenoaiUc. 

GALONNIER  (/o-nM)  n.  m.  Tochn.  Ouvrier  qui  confec- 
tionne des  galons.  (Les  galonniers  faisaient  partie  de  la 
corporation  des  rubaniors  frangeurs.) 

GALOP  {lo  —  subst.  verb.  do  galoper)  n.  m.  Maoèg. 
Allure  la  plus  rapide  du  cheval,  dans  laquello  la  bète,  le- 
vant d'abord  les  aeux  pieds  de  devant,  s'élance  sur  ceux  do 
derrière,  et  se  trouve  ainsi  momentanément  isolée  do  terre: 
Grand  oalop.  Petit  galop.  Courir  le  galop,  il  Temps  de 
galop.  Court  moment  nendant  lequel  on  galope.  Court  es- 
pace parcouru  au  galop,  il  Branle  de  galon,  Mouvement 
d'un  cneval  qui  se  met  au  galop,  ot  aussi  Sfouvemeni  du 
cheval  pendant  le  galop,  il  Galop  de  chasse,  Galop  modéré 
dans    lequel  lo  cheval  déploie  librement  ses  membres. 

I!  Galop  de  contretemps.  Allure  qui  ressemble  au  galop  par 
devant,  et  aux  courbettes  par  derrière,  ii  Galop  étendu.  Al- 
lure dans  laquello  te  derrière  du  choval  chasse  le  devant 
sans  cadence  réglée,  n  Galop  gaillard.  Pas  composé  do 
courbettes  et  do  cabrioles  successives,  ti  Galop  forcé.  Galop 
en  trois  temps  ot  trois  battues,  spécial  au  galop  de  course. 

Il  Galop  fatis.  Galop  dans  lequel,  le  cheval  galopant  en 
cercle,  à.  droite  ou  à  gaucho,  a  la  piste  du  bipède  latéral 
située  en  dedans  du  cercle,  plus  en  arrière  que  la  piste  du 
bipède  opposé,  ii  Galop  désuni,  Galop  dans  lequel  la  piste 


GALLUS   —   GALOPER 

d'un  pied  antérieur  se  trouvant  la  plus  avancée,  celle  du 
pied  postérieur  du  même  cété  reste  en  arriére  de  la  pisto 
du  pied  postérieur  opposé.  Ce  galop  peut  être  désuni  4 
droite  ou  à.  gauche.)  u  Galop  raccourci.  Allure  dans  laquello 
le  derrière  du  cheval  chasse  le  devant,  en  observant  des 
cadences  égales,  et  sans  traîner  les  hanches,  'i  Galop  uni. 
Allure  dans  laquelle  la  jambe  du  d^'vant  cnrame  et  celle 
de  derrière   suit  exactement.  ;i  G  >  Galop 

d'école.  Galop  dans  lequel  les  bai'  .-onal 

s'exécutent  en  éfan»  «î'-paréov  jnr 

—  Pop.  Réj.r 

—  ChoréLT.  i  ve,  à 
deux  temps  :  J/                                                                  -'yèrt. 


Galop- 


le  GALOP  est  le  complément  du  bat  et  le  bouquet  de  la  goirée. 
(Ourry.)  n  Air  sur  lequel  cette  danse  s'exécute  :  Composer, 
Jouer  un  galop,  ii  Fam.  Galop  infernal,  Galop  général  exé- 
cuté avec  un  entrain  extrême. 

—  Mécan.  Mouvement  de  galop.  Mouvement  d'avant  en 
arrière  et  d'arrière  en  avant,  produisant  une  oscilla- 
lion  autour  do  l'essieu  moteur,  que  présentent  cer- 
taines locomotives  par  suite  d'une  mauvaise  distribu- 
tion de  la  charge  sur  cet  essieu,  ce  qui  occasionne  uo 
déplacement  ^o 
du  centre  de  " 
gravité. 

—  Mili:. 
vV  u  gai ûp  .' 
Sonnerie  de 
trompette  ordonnant  aux  cavaliers  do  prendre  lo  galop. 

Path.  Bruit  de  galop,Kyûimc  anormal  des  bruns  du 


Au  gal''ii>:  iTrompette.j 


cœur,  qui  consiste  en  l'adjonction  aux  bruits  systoliouo  et 
diastolique,  d'un  troisième  présystolique.  (L'ensemble  des 
trois  bruits  qu'on  désigne  do  ce  nom  donne  un  rythme 
rappelant  lo  galop  du  chevali.  Le  bruit  de  galop  se 
perçoit  à  ï'ausculution  dans  diverses  maladies  :  fièvre 
typhoïde,  péricardito,  symphyse  cardiaque,  certaines  dys- 
pepsies, etc.,  mais  surtout  d'ans  la  néphrite  interstitielle 
à  la  période  do  dilatation  avec  hypertrophie  des  cavités 
du  cœur. 

—  Loc.  Aller  le  grand  galop  à  l'hôpital.  Se  miner. 

—  AiLUS.  LITTÉR.  : 

Chassez  le  naturel,  U  revient  au  galop, 
Vers  du  G/oneux.de  Destouches  (acte  m,  se.  v\V.  NATtm EL. 

—  Enctcl.  Chorégr.  Le  ^a^op  n'est  pas  une  danse  spé- 
ciale, bien  que,  cependant,  vers  l'époque  de  la  Restaura- 
tion, il  semole  qu  il  ait,  pour  un  instant,  pris  une  place  A 
part  dans  les  danses  de  salon.  Mais,  en  réalité,  le  galop, 
dont  l'usage  no  remonte  guère  au  delà  du  déclin  du  xviii"  s., 
servait  simplement  de  coda  ou  de  finale  dans  les  voltcs 
et  les  contredanses,  et  c'est  encore  uniquement  ainsi  qu'il 
figure  parfois,  aujourd'hui,  à  la  fin  des  quadrilles.  L'or- 
chestre se  borne  à  reprendre  incessamment  la  musique  de 
la  dernière  figure,  jusqu'à  ce  que  les  danseurs,  épuisés 
par  leur  course  folle  à  travers  les  salons  en  se  tenant 
tous  par  la  maiu  comme  dans  une  farandole,  finissent  par 
renoncer  et  sarrétcnt  d'eux-mêmes.  C'est  généralement 
vers  la  fin  du  bal  que  le  galop  prend  tout  son  éclat  et 
tout  son  élan. 

—  Milit.  Dans  l'armée,  on  distingue  plusieurs  formes  do 
galop  :  1*  le  galop  ordinaire,  dont  la  vitesse  est  de  340  mè- 
tres à  la  minute.  C'est  le  galop  de  manœuvre,  ou  calop 
normal. qui  doit  être  employé  dans  les  exercices  habnu.'N  : 
2"  lo  galop  allongé  (440  m*,  à  la  minutes  qu'on  emj.loie 
quand  il  faut  accélérer  l'allure,  comme,  par  exemple,  dans 
la  conversion  d'une  troupe  au  galop,  pour  les  hommes  do 
l'aile  marchante  ;  S*  le  galop  de  charge,  où  l'on  demande 
au  cheval  son  maximum  de  vitesse  pendant  les  derniers 
quatre-vingts  ou  cent  mètres  de  la  charge. 

Enfin,  dans  l'instruction,  on  emploie  encore  le  galop  de 
manège,  dont  la  vitesse  est  faible  ot  qui  a  surtout  pour 
but  de  familiariser  les  hommes  avec  cette  allure. 

GALOPADE  n.  f.  Manèg.  Exécution  de  la  course  au  galop  : 
Cheviil  dont  la  oalopade  est  fort  belle,  n  Galop  moins  déve- 
loppé et  plus  enlevé  de  devant  que  le  galop  ordinaire, 
i  Chemin  qu'un  cheval  ordinairepeut  parcourir  en  galopant. 

—  Fi.:.  Action  de  s'en  aller  grand  train  :  Imagination  qui 
prend  la  galopade. 

—  Fam.  Galop,  réprimande. 

—  Chorégr.  Mot  remplacé  aujourd'hui  par  lo  mot  galop. 

GALOPANT  pan),  ANTE  >ad.  galoper]  adj.  Pathol.  Se 
lit  des  termes  aiguës  et  à  brusque  conclusion  d'tmo  ma- 
ladie :  Cne  phtisie^ GALopxitTE. 

GALOPE  n.  f.  Chorégr.  S'est  dit  pour  galop. 

—  Techn.  Outil  employé  par  les  ouvriers  relieurs,  et 
avec  lequel  on  trace  très  rapidement  de  petites  raies, 
avant  de  glairer  le  livre. 

GALOPER  lOrig.  incert.  ;  peut-être  du  goth.  hlaupan,  cou- 
rir i  V.  n.  Courir  le  galop  :  ùs  chevaux  galopent  sur  le  pied 
droit.  I,  Monter  un  cheval  qui  court  le  galop  :  Galoper  à 
cheval. 

—  Par  anal.  Courir  ou  marcher  rapidement,  n  Avoir  un 
mouvement  très  rapide:  i'ne  mon/reyui  galope,  n  Faire 
quelque  chose  avec  une  extrême  précipitation  :  Galoper 
en  lisant,  en  parlant,  en  chantant.  « 

—  Fam.  Faire  des  courses  nombreuses:  Galoper  tout 
un  jour  dans  Paris. 

—  Fig.  Avoir  une  extrême  activité  :  Imagination  qui 
GALOPE.  Il  Galoper  apr^s.  Poursuivre,  rechercher  avec  ar- 
deur :  GALOPER  APRÈS  la  fortunc,  après  la  réputation. 

—  Chorégr.  Danser  le  galop. 

—  Manèg.  Galoper  sur  le  Son  pied.  Lever  la  premier© 
la  jambe  droite  de  devant,  n  Galoper  stir  le  mauvais  pied. 
Lever  la  première  la  jambe  gauche  de  devant,  s  Galoper 
près  du  tapis.  Lever  très  peu  les  jambes  de  devant,  en 
galopant. 
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—  V.  ft.  MAttfA  «u  fr«lop.  lancer  au  palop  :  OaLOPKK  un 


eh^ 


rajiiilili^  :  ItALopKR  un 
lont  :  (îALorKR  ifnfl(fu'un 
éi  tfnconttxr.  i  Courtiser  : 

(i  ^ 

r.  obsétler,  assiéger  :  Pgrionnagt  ijue 

ta  V     '1*8. 

—  Au.:  -    i.irrt;n.  : 
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GALOPEUR,  EU8C  n.  Personne  qui  danso  oa  qui  aime 
à  liaiittT  lo  galop  :  L'n  galoi'BL'R  infatigatU. 

GALOPIN.  INE  (ra<J.  gatoper  n.  Fam.  Petit  gari:oo, 
pettto  litlo  i{UO  I  oD  omploio  À  faire  des  comiui&sioDS.  (Le 
lomiaiQ  est  p«u  usit^O  a  Petit  marmitoQ  employé  à  la  cui- 
sine. 

—  Pnr  (^\*.  Fnfant  cK-^'.>^i:*.r 
IK'. 


nti  polisson  :  gamin  de  rue. 
it  à  un  enfani  sans  inton- 
■l.iinmo  méprisable,  com- 
.1  /il  çaloptne,  A  la  façon 


U  une  loUiUio  de  lu^u\JLi^\:  \;u. 

—  Adjectiv.  :  Aimer  U*  airs  OkLOpas. 

GALOPIN  n.  m.  Milit.  Nom  que  l'on  donnait  autrefois 
aujc  cliinirkTiens  sous-aides-majors  des  ré^îmeuts. 

--  M T^!  Anvpnne  mesure  do  capacité  ù  Paris,  qui 
rii'.A  Demi-sotier  de  via  bu  avant  do  par- 

tir setior  do  vin  que  l'on  donnait  aux 

cUt  ■  lioer. 

GALOPINE  n.  f.  Genre  de  mbiacéos-anthospermées. 
compreuaut  des  plantes  herbacées  viraces,  à.  feuilles  op- 
posées, A  âeurs  polygames  diolques,  réunies  en  cimes 
terminales.  ^On  oa  conoalt  dotu  espèces^  do  l'Afrique 
australe^ 

GALOPINER  V.  D.  Se  conduire  comme  un  galopin. 
GALOPODE    lu  ÇT.  gala,  lait,  ot  pous.  podos.  pied;  adj. 
Bot.  l>ouc  le  piod  ou  stipo  contient  un  suc  laiteux. 

GaLOPPE  dOnQUAIRE  (Cléon^,  littérateur  et  auteur 
dramaiiijue  français,  né  à  Montdtdier  en  1810.  mort  au  W*- 
sinet.  pr^s  de  Pans,  en  1867.  Ayant  quitté  l'armée,  il  pu- 
blia des  rc-'U^iU  '11'  vers  :  Fumée*  1838 1;  Mosaïque \\9,\\\  :  un 
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collabora 

une  ^-om 
avf 

DOi. 


le  Siège  àe  la  Sorbonne  { 1844 1,  etc., 

-\<ix  ot  débuu  au  théâtre  en  184*.  par 

:  la  Femme  de  gunraute  ans,  jouée 

-'^Français.  Parmi  ses  autres  niôoes. 

-  pria  aux  cheveux  !  IS52>  ;  le  Cn^ne  et 

vr.-is  dopéra-comique  :  ta  Mort  de 

■  1  la  vie    1884).  On 

ftoiteux  à  Paris,   le 

1858):  te  Diable  boi- 

:  etc. 
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GalOS  ou  Golz,  boar^  d'Austro-Hongrio 
(Hoocne  ^oomitat  do  Mosoo]);  S.OOO  bab.  Vi- 
gnobles. 

GALOUBET  ''6'*  — emprunté  au  provenç.)n.m. 
losirumcnt  de  musique  cbampétrc,  à  vent  ot  en 
bois,  particulier  au  Languedoc  ot  surtout  à  la 
Provence. 

—  E.scTCL.  Le  galoubet  sert  surtout  à  accom- 
pagner les  danses  populaires.  Sa  forme  se  rap- 
proche de  celle  du  flageolet;  il  est  construit  en 
Duis,  en  éb^ne  ou  en  gronadillc.  Il  est  percé  de 
trois  trous,  deux  d'un  côté,  un  de  l'autr.?;  avec 
ces  trois  seuls  trous,  il  a  une  étendue  de  doux 
octaves  pleines.  Il  est  toujours  en  ré.  C'est  lo 
plus  aigu  des  instrumenis  Â  vent.  It  sonne  deux 
octaves  plus  haut  que  la  grande  flûte  et  une 
octave  plus  haut  que  la  petite  flûte.  On  le  tient  Galoubet 
de  la  main  gaurho,  tanais  que  do  la  droite  on 
frappe  sur  le  tambourin,  car  l'un  no  va  jamais  sans  l'autre. 

GALPHTMIAri.  m  Gonro  lo  malpighiacées-malpighiécs, 
conv  '  s  â,  feuilles  opposées,  à 

flo'i  .^(^es  en  grappes  termi- 

nait       •  '  j     :     i  :,'  .    ■ -L'es,  dont  quelques-unes 

sont  uruemenUàles  et  cultivées  dans  les  serres.) 

Galsa.  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrio  [comital 
d'AraUi;  2.3JS  hab.  Vignobles. 

GalstoN,  honrjr  d'Ecosse  fcomté  d'Ayr),  sur  lo  fleuve 
c6tier  Ir^  '  .  "  'lab.  Manufacmre  de  fer,  de  mous'îe- 
line.  de  [  .--^  de  coton.  Ancien  château  do  Barr. 

Près  d"  1..  •'  Loudoy. 

Galszegs,  buurg  d'Atistro-Hongrio  (Hongrie  [comitac 
3.ti>ohab. 
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a  fourni  &  Augustin  Thierry 
tin   ..    ..-.  , .  -  ,    .. ,  ■    >  /técits  des  temps  mi^rovingiens. 

GaLT,  ville  du  Dominion  canadien  'prov.  d'Ontario 
I  comté  de  Waterloo'  ,  sur  la  Orande-Ririére.  tributaire  du 
lac  Erië;  7.^JS  hab.  Pisciculture. 

Galt  'Johm.  écrivain  anglais,  né  à  Irwioe  fl7?9\. 
mort  à  rtreenock'1839  .  Son  nom.  plus  que  ses  cenvres. 
est  célèbre,  car  Galt  rencontra  Byron  eo  Orient  et  vécut 


quelque  temps  avec  lo  jeune  poéto  dont,  plus  tard,  il 
écrivit  une  biographie  qui  n'a  pas  une  très  grande  valeur 
^1833).  U  s'occupa  ueauiuup  do  questions  coloniales,  mais 
sans  grand  succès;  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
il  se  voua  entièrement  à  la  littérature  d'imagination.  Parmi 
ses  meilleurs  romans,  on  peut  citor  :  Sir  Andrew  W'ytte,  les 
Annales  de  la  Paroisse,  te  Prévôt,  etc. 

Galtchas,  population  du  Kohistan  (Asie  centrale^, 
faisant  partie  dos  Tadjiks  des  niontagues.  Los  six  tribus 
galtchas  connues  comj>tent  environ  30.000  individus,  qui 
vivent  dans  les  hautes  vallées  du  Pamir.  Co  sont  des  gens 
robustes,  à  ligure  ovale,  &  nez  droit,  eftilé,  parfois  arqué, 
à  bouche  tine.  à  menton  bien  dessiné,  qui  no  rossemblont 
en  rien  aux  Mongols.  Leur  système  pileux  est  bien  déve- 
loppé, et  souvent  leurs  cheveux  sont  châtains  oa  mémo 
blonds;  leur  peau,  habituellement  Manche,  se  bronze  fa- 
cilement. Us  vivent  dans  de  misérables  cabanes,  cultivent 
des  fruits  et  élèvent  quelques  bestiaux.  Ils  parlent  une 
langue  iranienne  (le  persan),  ù.  part  les  lagnaoub  dont 
l'idiome  se  rattacherait  aux  langues  arvennes.  Les  Galt- 
chas sont  des  musulmans  sunnites.  —  ^'i  Galtcua. 

GaltON  (Francis),  voyageur  et  écrivain  anglais,  né  à 
Duddleston,  près  de  Birmingliam.  en  1822.  U  s'est  fait  con- 
naître surtout  par  ses  voyages  d'exploration  au  Nil  Blanc 
en  1846  et  dans  le  sud-ouest  de  r.\frique  en  1850.  Galton  a 
écrit  la  relation  de  son  expédition  dans  l'Afrique  du  Snd- 
Ouest  (\arrative  of  an  explorer  in  tropical  South  Africa 
i  1893]\  un  volume  sur  VArt  de  voyager;  différentes  études 
médicales  et  de  nombreux  mémoires  do  physiologie. 

GALT0NIA  n.  m.  Genre  de  liliacécs-scillées,  compre- 
nant deux  espèces  africaines  à  fleurs  blanches,  dont  la 
principale  est  lo  hyacinthus  candicans  Aq  Backer.  (Toutes 
deux  peuvent  être  cultivées  dans  les  jardins  d'Europe.) 

GALUCHAT  {cka  —  du  n.  do  l'inventeur)  n.  m.  Techn. 
Peau  de  squale  ou  de  raie  préparée  ot  teinte  de  diverses 
couleurs  par  les  gainiers.  (On  se  sert  également  des  peaux 
de  roussette  et  de  loîcho.  La  peau  préparéo  est  granulée; 
on  s'en  sort  pour  couvrir  certains  objets,  comme  dos 
boîtes,  dos  étuis,  des  fourreaux  d'épée,  etc.) 

—  Fam.  Se  dit  pour  désigner  un  ouvrier  gainior. 

—  Ichtyol.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do  raie  qui  four- 
nit la  peau  de  même  nom. 

GALDCHATISÉ,  ÉE  frad.  aaluchat)  adj.  Ayant  la  teinte 
verdfttre  et  les  rugosités  de  la  peau  appelée  galuchat  :  Le 
visage  galuchatisê  par  l'alcool.  (Goncourt.) 

GALUCHET  (chè)  n.  m.  Pop.  A  Paris,  Sorte  de  parasite 
désœuvré,  qui  s'impose,  à  la  campagne,  à  des  personnes 
qu'il  connaît  à  peine  ;  Le  galucbet  est  l'amiintime  de  toute 
personne  qui  possède  une  campagne. 

—  En  T.  d  arg.,  Valet  d'un  jeu  cartes. 

Galdppi  (Baldassaro),  compositeur  italien,  né  en  1706 
à  Burano  (d'où  son  surnom  de  Buranello),  mort  à  Venise 
en  1785.  Il  sut  inspirer  do  l'intérêt  à  l'illustre  Marcello, 
qui  écrivit  pour  lui  lo  livret  de  la  Dorinda,  qui  fut  repré- 
sentée avec  succès.  Galuppi  écrivit  une  soixantaine  d'opé- 
ras, parmi  lesquels  on  peut  citer  surtout  :  Bérénice,  l  Am- 
bizione  delusa,  la  Mascherata,  Forze  d'amore,  Ermelinda, 
Didone  abandonata,  etc.  Il  accepta  vers  1765,  les  proposi- 
tions qui  lui  furent  faites  par  Catherine  II  do  se  rendre  en 
Russie  ;  il  y  obtint  les  plus  grands  succès,  puis  revint  ù 
Venise  en  1763. 

GALUPSE  n.  f.  Mar.  Bateau  on  usage  sur  les  côtes  de  la 
Bretagne. 

GALURIN  ou,  par  abréviation,  GALURE  n.  m.  Pop.  Cha- 
peau. 

Galuzzi  (Riguccio),  historien  italien,  né  à  Voltura  en 
1730,  mort  en  1801.  Il  a  écrit  V/storia  del  granducato  di 
Toscana  sotto  il  govemo  délia  casa  Medici,  qui  va  depuis 
l'avènement  do  Cosme  le  Grand,  en  1569,  jusqu'en  1739, 
traduite  en  français  par  Lefebvre  do  Villebrune  et  M"*  do 
Keralio  (1782-1783). 

Galva,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois  [comté  de  Henry]); 
3.100  hab.  Entrepôt  do  céréales  et  de  bouille. 

OALVADONESME  {nèsam')  n.  m.  Appareil  mécanique 
contre  1  asphyxie. 

GaLVAM  ou  GaLVAO  (Duarte),  historien  portugais, 
né  à  Evora  en  1435,  mort  dans  l'Ile  de  Camarâo  on  l.îiT. 
Il  sut  gagner  la  faveur  d'Alphonse  V,  et  devint  le  chrono- 
logisto  du  royaume  ;  il  fut  ensuite  le  secrétaire  de  Jean  II. 
puis  celui  d'Emmanuel,  qui  lo  chargea  do  différentes  am- 
oassades,  la  dernière  auprès  d'Hélène,  reine  d'Ethiopie, 
et  au  cours  do  laquelle  il  mourut.  Il  a  laissé,  après  les 
avoir  remaniées  comme  ordre  et  comme  stylo,  les  chro- 
niques des  rois  de  Portugal  dues  à  Fernand  Lopcz.  Une 
seule  a  été  publiée  :  Chronica  do  principe  D.  Alfonso  Ben- 
riquez  primciro  rcy  de  Portugal  (1726). 

Galvam  ou  GalvaO  ^\ntoine),  capitaine  portugais 
du  xvr  siècle,  tîls  du  précédent,  surnommé  PApôtre 
des  Moluques,  mort  à  Lisbonne  en  1557.  Nommé  gou- 
verneur dos  Moluques  par  Nuno  da  Cunha,  vers  1538, 
Galvam  soumit  les  indigènes  révoltés  contre  son  prédé- 
cesseur Tristam  d'Ataïde  et.  par  sa  bonne  administration 
et  son  humanité,  s'en  fit  tant  aimer  qu'il  fut  pressé  par 
eux,  à  plusieurs  reprises,  de  prendre  la  souveraineté  et  lo 
titre  do  <  roi  des  Moluques  ■ .  Mais  il  ne  voulut  pas  écouter 
ces  offres  ot  n'usa  de  son  influence  sur  eux  que  pour  les 
convertir  au  catholicisme.  Quand  il  revint  en  Portugal 
'I545\  après  avoir  dépensé  dans  son  gouvernement  toute 
sa  fortuno  personnelle,  Galvam  fut  très  froidement  reçu 
par  le  roi  Jean  III.  ot  fut  disgracié:  il  mourut  dans  la 
misère,  à  l'hépital.  On  a  do  lui  un  ouvrage  posthume,  sur 
K-.î  routes  des  Indes  et  sur  les  découvertes  accomplies 
au  sud  de  l'Asie  jusqu'en  1550,  intitulé  Tratado  que  eompos 
0  nobre  e  notual  eapitao  Antonio  Galvao  (1563). 

Galvani  'Louis),  physicien  ot  médecin  italien,  né  et 
mort  &  Bologne  (1737-1798).  Après  une  thèse  fort  remar- 
quable sur  la  formation  des  os,  il  obtint  la  chairo  d'anato- 
mic  do  l'université  de  Bologne.  I..e  hasard  lo  mit,  on  1786, 
sur  la  voie  d'une  des  plus  belles  découvertes  do  la  phy- 
sique moderne.  On  avait  posé  sur  une  table,  où  se  trouvait 
une  machine  électrique,  plusieurs  grenouilles  écorrhées; 
l'un  des  aides  qui  coopéraient  aux  expériences  approcha, 
sans  y  pcn.ser,  la  pointe  d'un  scalpel  des  nerfs  cruraux 
internes  de  l'an  de  ces  animaux  ;  aussitét.  tous  les  muscles 
des  membres  furent  agités  do  fortes  convtilsions.  L'expo 
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rionco  tut  répétée  sous  différentes  formes,  ot  Galvani  crut 
devoir  conclure  que  les  animaux  sont  doués  d'une  élec* 
incité  particulière,  inhérente  à  leur  économie.  Los  prin- 
cipes théoriques  de  Galvani  n'ont  pas  résisté  à  l'épreuve 
des  expériences  innombrables 
qu'ils  ont  provoquées.  Volta  dé- 
montra quo  lo  prétondu  lluido 
nerveux  n'avait  non  do  réel,  ot 

auo  les  nerfs  et  les  muscles 
os  animaux,  dans  tous  les  phé- 
nomènes observés ,  jouaient 
simplement  lo  rôle  de  conduc- 
teurs de  l'électricité  ot  pou- 
vaient être  remplacés  par  d'au- 
tres corps,  du  drap  mouillé,  du 
f>apier,  etc.;  mais  Galvani 
erma  toujours  les  yeux  à  l'évi- 
dence. 

Lors  do  l'établissement  delà 
républi<|ue  Cisalpine,  Galvani 
aima  mieux  renoncer  à  sa 
chaire  quo  do  prêter  serment 
à  un  ordre  do  choses  qui  frois- 
sait ses  convictions  politiques 
et  religieuses.  Outre  les  travaux 
sur  lesquels  se  fonde  sa  célé- 
brité, on  trouve  de  lui.  dans  les  Actes  de  l'Institut  de  Bo' 
logne,  différents  mémoires  sur  les  voies  urinaires  des 
oiseaux  et  sur  l'organe  de  l'ouïe. 

GALVANIQUE  [nik'  ~~  do  Galvani,  n.  pr.)  adj.  Physiq. 
Qui  a  rapport  au  galvanisme  :  Expériences  galvaniquks. 

GALVANIQUEMENT  [ke-man)  adv.  Physiq.  D'uno  ma- 
nière galvaui'jue  ;  jiar  les  effets  du  galvanismo. 

GALVANISATEUR  U.  m.  Tcchn.  Syn.  de  oalvaniskur. 

GALVANISATION  {si-on)  n.  f.  Physiq.  Action  de  galva- 
niser; manière  do  galvaniser. 

—  Techn.  Opération  qui  a  pour  objet  do  protéger  le  fer 
contre  les  effets  de  l'oxydation  due  Â  l'action  atmosphé- 
rique, en  recouvrant  lo  fer  d'une  couche  do  7inc  métallique. 

Il  On  dit  plus  souvent  actuellement  zincagb. 

—  Thérap.  Application  thérapeutique  dos  courants 
continus. 

—  Encycl.  Thérap.  Les  courants  employés  doivent  étro 
exclusivement  produits  par  des  piles  ou  des  accumula- 
teurs et  l'intensité  ne  pas  dépasser  30  milli-ampères,  sauf 
en  gynécologie,  où  certains  opérateurs  sont  arrivés  k 
200  milli  ampères.  Ces  hautes  intensités  ne  sont  pas  sans 
danger.  On  se  sert,  pour  la  galvanisalion,  de  tampons  en 
métal  ou  en  charbon  (v.  électrode),  recouverts  d'amadou 
ot  de  peau  de  chamois.  Ces  électrodes,  après  avoir  été 
mouillées,  sont  appliquées  sur  la  peau.  S'il  s'agit  de  rhu- 
matisme chronique,  d  hyperesthésic,  de  névralgie,  le  p61o 
positif  sera  mis  sur  le  point  douloureux  et  le  pôle  négatif 
en  un  point  quelconque,  mais  éloigné.  Si,  au  contraire, 
on  veut  traiter  une  anesthésie,  une  parésio  ou  une  atro* 

fhie,  c'est  le  p61e  négatif  qui  sera  placé  au  point  malade. 
,a  galvanisation  gynécologiquo  s'appelle  plus  souvent 
galvanocaustir.  La  galvanisation  peut  se  faire  aussi  aa 
movon  d'aiguilles  enfoncées  dans  les  tissus;  il  so  produit 
alcA's  des  phénomènes  d'électrolyse,  employés  pour  la 
destruction  des  nïfivi  et  pour  lépilation. 

GALVANISER  (do  Galvani,  n.  pr.)  v.  a.  Physiq.  Elec- 
triser  au  moyen  d'une  pile.  Il  Imprimer  des  mouvements 
convulsifs  â  lin  cadavre  par  l'action  d'une  pile  galvanique  : 
Galvaniser  im  cadavre. 

—  Par  ext.  Animer,  donner  du  mouvement  à  ;  C'est  une 
ville  tnorte,  que  galvanise  à  peine  le  contact  des  étrangers. 
(Th.  Gaut.) 

—  Fig.  Animer  d'une  sorte  de  vie  factice  :  Galvaniser 
une  société  morte,  une  passion. 

GaIVRnisé,  ée  part.  pass.  :  Un  cadavre  gai.vanisb. 

—  Par  anal.  Subitement  animé. 

—  Fig.  Qui  a  reçu  une  sorte  de  vie  factice  :  Un  ccmr  un 
instant  galvanisé. 

GALVANISEUR  n.  m.  Individu  qui  galvanise  :  Un  habile 

GALVANISEIR. 

GALVANISME  (nissm')  n.  m.  Mot  longtemps  consacré  au 
magnétisme  animal  et  à  son  action  sur  l'organisme.  (TI 
s'applique  beaucoup  mieux  à  l'action  des  courants  continus 
eu  tiiérapeutique,  appelée  couramment  galvanisation.) 

GALVANO  (rad.  galvanisme),  préfixe  employé  dans  un 
grand  nombre  do  mots.  (Les  mots  commençant  par  gal- 
vano  s'écrivent  sans  trait  d'union,  à  l'exception  do  ceux 
dans  lesquels  lo  du  prétixe  so  rencontre  avec  une  voyelle. 
Cependant  l'ancienno  orthographe  comportait  un  trait 
d'union,  on  rencontre  souvent  tous  ces  termes  écrits  en 
deux  mots  ;  OALVANO-cau/^e,  GM,\AKo-magtnUisme,  etc.) 

—  n.  m.  Impr.  Sorte  de  cliché  on  relief  obtenu  par  la 
galvanoplastie,  à  l'aide  duquel  on  opère  pour  la  reproduc- 
tion d'une  gravure,  d'une  page  do  caractères  mobiles, 
ceux-ci  ne  sen'ant  plus  que  de  prototype.  V.  elbctbo- 

TVIME,    et   GAI.VANOGRAI'HIB. 

GALVANOCAUSTIC  {kô-stt  —  do  galvanisme,  et  du  gr. 
kausiés,  action  do  brûler)  n.  f.  Cautérisation  lento  ou  ra- 
pide par  le  courant  électrique  continu. 

—  Encycl.  Le  premier  mode  d©  galvanocaustie  s'appelle 
encore  •  galvanocaustie  chimique  •  ou  mieux /'/ec/ro/y«tf; 
l'autre  a  reçu  le  nom  récent  et  consacré  de  pyrngalvanie. 
Dans  co  dernier  cas.  l'instrument  est  lo  galvanocautère. 
Les  intensités  employées  en  galvanocaustie  varient  selon 
les  procédés  lents  oiï  rapides,  électrolyliques  ou  thormi- 

3ues  :  quelques  milli-ampères  et  quelques  volts  pour  la 
estruction  chimique;  quelques  ampères  et  2  à  4  volts 
pour  l'effet  calorinquo.  La  galvanocaustie  chimique  est 
utilisée  en  gynécologie.  On  fait  usage  dans  cette  médica- 
tion assez  employée,  mais  fort  discutée,  d'électrodes  métal- 
liques ou  en  cnafbon,  introduites  dans  le  vagin  ou  l'utérus, 
et  qui  constituent,  suivant  les  cas.  le  polo  positif  (endo- 
métrito,  Âbrome,  ménorragie\  ou  lo  pôle  négatif  aménor- 
rhée). L'autre  pOle  est  une  large  électrode  abdominale. 
L'intensité  moyenne  est  do  so  milli-ampères,  les  grandes 
intensités  (200  m. -a.)  tendant  à  être  abandonnées. 

GALVANOCAUSTIQUE  {kô-stik')  adj.  Qui  so  rapporte  & 
la  galvanocaustie. 

—  n.  f.  Autre  appellation,  souvent  employée  en  méde- 
cine, de  la  galvanocaustie.  (Ainsi  on  dit  :  la  aalvanocaus- 
tique  chimique,  la  galvanocaustique  thermique.) 


Galvanocautères  :   1-  A  lame  tranchant<>; 

'..  Poiate  ;  3.  Pointe  recourbée  ;  4.  En  boudin  ; 

5.  Mancbo  porte-cautère. 
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GALVANOCAUTÈRE  {kô)  n.  m.  insirumont  électrique, 
pouvaut  a{;ir  i  la  façon  d\i  bistouri  pour  trancher,  couper, 
ouvrir  dans  l'orgauismo. 

_  Encycl.  I^  forme  du  gatvanoeautère  varie  selon  l  effet 
à  produire;  on  de- 
hors du  mancho 
portc-cautôroqui 
Tait  à  volonté 
passcrio  courant 
et.  par  suite,  ri^- 

f[lo  l'emploi  du 
ou  é!octri(iuo,  la 
partie  agissante 
est  un  til  arrondi 
en  forme  d'anse, 
une  lame  tran- 
chante, une  poin- 
te, un  plateau, 
qui  rougit  i>ar  lo 
passape  du  cou- 
rant. IjO  courant 
se  dose  selon  l'ef- 
fet à  produira. 
qui  varie  avec  l'organe,  et  selon  qu'il  s'agit  de  couper  len- 
tement ou  rapidement  :  le  rouge  sombre,  plus  lent,  coupe 
sans  Ii»'niorragio  sensible,  alors  que  lo  rouge  vif  coupe 
comme  lo  bistouri  en  laissant  béants  les  vaisseaux. 

OALVANOCÉRAME  {se)  n.  m.  Tochn.  Vaso  do  porcelaine 
ou  do  fuHMion  sur  U-'  fond  duquel  on  a  fait  déposer  une 
couche  do  cuivrn  par  les  procédés  de  la  galvanoplastie. 
Il  Système  de  fabrication  des  mêmes  vases. 

GALVANOGLYPHIE  {fi  —  du  préf.  galvano,  et  du  gr. 
gluphê,  ciselure)  n.  f.  Techn.  Procédé  éloctrotypique  per- 
mettant d'obtenir  pour  l'impression  des  planthcs  gravées 
en  relief.  Ce  procédé  est  uù  à  l'anglais  Palmor,  qui  lo 
découvrit  on  18  to. 

GALVANOGRAPHE  (de  Gatvani  n.  pr.,  et  du  gr.  graphein, 
écrire)  n.  l*crsunne  qui  écrit  sur  le  galvanisme. 

GALVANOGEIAPHIE  {fl  —  rad.  gatvanographe)  n.  f. 
Eloctr.  Traité  sur  le  galvanisme. 

—  Grav.  Procédé  électrographique,  au  moyen  duquel 
on  obtient  des  planches  qui  imitent  tous  les  genres  do 
gravure,  il  Estampe  imprimée  par  la  galvanographic. 

—  Encycl.  drav.  La  galvanographie,  imagmée  par  le 
docteur  bavarois  Kobcll,  consiste  à  surcharger  avec  du 
cuivre  précipité  par  voie  quelconque  des  dessins,  des 
imagos  au  pinceau,  dans  le  genre  du  lavis  et  de  l'aqua- 
tinta,  do  manière  à  constituer  des  planches  qui  puissent 
servir  à  multiplier  les  images  comme  si  elles  avalent  été 

travées,   et   tiont   on  puisse    tiror    des    éprouves    nom- 
reuses.  C'est  un  procédé  de  gravure,  où  n'interviennent 
oi  la  main  ni  rintelligence  de  l'homme. 

GALVANOMAGNÉTIQUE  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport  au 
galvano- magnétisme. 

GALVANO MAGNÉTISME  n.  m.  Physiq.  Ensemble  des 
effets  à  la  fuis  ^galvaniques  et  magnétiques.  Syn.  de  elëc- 

TRO-MAGNEiTISME. 

GALVANOMÈTRE  (du  préf.  galvano,  et  du  gr.  métron, 
mesure)  n.  m.  Electr.  Instrument  dû  à  Schweigger  (1S20^ 
et  destiné  à  mesurer  les  intensités  des  courants,  par  1  ob- 
servation des  déviations  imprimées  à  une  aiguille  aiman- 
tée. V.  BOUSSOLH  {des  tanijentes  et  des  sinus). 

—  Encycl.  Le  galvanomètre  est  un  appareil  fondé  sur 
l'expérienco  d'Œrsted.  Quand  une  aiguille  aimantée  mo- 
bile est  soumise  à  l'action  d'un  courant,  le  pôle  austral 
de  cette  aiguille  est  dévié  toujours  à  la  çaucho  du  cou- 
rant; la  gaucho  du  courant  est  celle  d  un  observateur 
traversé  par  le  courant  des  pieds  à  la  tôte,  et  regardant 
l'aiguille. 

—  Multiplicateur  de  Schweigger.  Soit  un  courant  con- 
tourné en  rectangle  autour  d'une  aiguille  de  déclinaison  NS, 
mobile  autour  d'un  x\e  ver-  . 

tical  ;  lo  cadre  rectangu- 
laire étant  placé  dans  le 
plan  du  méridien  magnéti- 
que [fig.  1).  Ivcs  quatre  cou- 
rants roctilignos  AB.  BC, 
CD,  DA  tendent  à  porter  le 
polo  austral  du  même  côté. 
La  déviation  do  l'aiguille 
sera  d'autant  plus  grande 
gue  lo  courant  sera  plus 
mtense.  Schweigpor,  pour 
,  augmonior  la  déviation,  au 
i  lieu  do  former  avec  le  lil 
I  UD  seul  rectanglo,  enroule 
ce  rtl  un  très  grand  nombre 
de  fois  sur  un  cadre  de  bois 
{^g.  2),  d'où  le  nom  de  mul- 
tiplicateur. Dans  cet  appa- 
reil, l'action  directrice  du  courant  doit  vaincre  colle  que 
la  terro  exerce  sur  l'aiguille  aimantén;  par  suite,  l'elTet 
produit  uo  peut  être  sensible  qu'avec  un  courant  un  pou 
iDtenso. 

—  Sii^tèmc  asiatique  de  Xobili.  Deux  aiguilles  aimantées 
KS,  N'S'  {fig.  3).  placées  parallèlement  et  llxées  l'une  à 
l'autre  par  une  tige  do  cuivre,  ont  leurs  pôles  de  noms 
contraires  on  regard  ;  l'aiguille  inférieure  est  placée  &  l'in- 
térieur du  multiplica- 
tour,  l'aiguille  supé- 
rieure en  dehors  du 
cadro  est  placée  très 
près  do  CD.  Si  les 
deux  aiguilles  étaien  t 
identiques,  l'aciion 
do  la  terre  serait  com- 
plètement détruite, 
et  l'appareil  ne  pour- 
rait pas  servir  en  tant 

qu'instrument  do  mesure.  En  réalité,  l'action  de  la  terro 
est  un  peu  plus  grande  sur  l'une  que  sur  l'aulre.  et  1  ac- 
tion rt'sitl tante.  <jui  peut  être  très  petite,  est  égale  à  la 
différence  dos  deux  actions.  Ajoutons  que  l'action  du  cou- 
rant rcctiligno  CD  sur  l'aiguille  oxiéricuro  concorde  avec 
colles  qu'exercent  les  quatre  courants  rectilignes  sur  l'ai- 
ffuiUe  intérieure.  On  a  donc  diminué  l'action  directrice  de 
Ja  terre  et  augmenté  l'action  du  courant;  la  scu:>ibUité  est 
donc  plus  grande. 
—  Galvanomètre  de  Sobili.  Dans  cet  appareil,  le  système 
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Fig.  5.  Galvanomètre  de 
Dcprez  et  d'Ârsonval. 


asiatique  est  suspendu  à  tin  til  de  cocon  (fil  sans  torsion), 
et  l'aiguille  extérieure  se  déplace  devant  uo  limbo  de 
cuivre  divisé  en  degrés  et  placé  sur  CD.  Quand  la  dévia- 
tion no  dépasse  pas  20%  if  y  a  proportionnalité  entre  la 
déviation  et  l'intensité  du  courant.  Pour  de  plus  grandes 
déviations,  il  est  nécessaire  do  constroiro  uno  tablo  de 
graduation. 

—  Galvanomètre  différentiel.  On  nomme  ainsi  tm  appa- 
reil dû  à  Becquerel  (1826].  Lo  mul- 
tiplicateur est  à  deux  nls,  et  on 
peut  faire  passer  les  deux  cou- 
rants en  sens  contraires.  L'effet 
produit  est  égal  à  la  différence 
des  actions  des  deux  courants. 

—  (ialvanomètre  de  W.  Thomson. 
Chacune  des  deux  aiguilles  du 
système  asiatique  est  remplacée 
par  quatre  ou  cinq  lames  d'acier 
disposées  parallétemont;  de  plus, 
chaque  groupe  d'aiguilles  est 
placé  au  centre  d'un  multiplica- 
teur circulaire,  et  lo  courant 
passe  comme  l'indique  le  schéma 
{fig.  A).  Il  n'est  pas  nécessaire 
a'oricntor  l'appareil  dans  le  plan 
du  méridien  magnétique,  comme  Fig.  4. 
le    galvanomètre  do  Nobili.   Un 

aimant  collecteur  NS  permet  d'amener  les  aiguilles  aiman- 
tées parallèlement  aux  tours  du  til. 

—  Galvanomètre  apériodique  de  Deprez  et  d'.\rsonval.  Le 
cadro  multiplicateur  est  mobile  autour  d'un  axe  formé 
par  deux  liis  de  platine  ou  d'argent  bien  écrouis.  tendus 
verticalement  dans  le  prolongement  l'un  de  l'autre,  et 
qui  servent  pour  amener  le  cou- 
rant. Ce  cadre  est  placé  entre  les 
branches  d'un  aimant  fixe,  en  fer 
à  cheval;  à  l'intérieur  du  cadre 
est  un  cylindre  creux  de  fer  doux. 
Cet  appareil  prend  immédiate- 
ment sa  position  d'équilibre  quand 
le  courant  passe;  de  plus,  le  re- 
tour au  zéro  est  immédiat  quand 
on  ferme  le  circuit  du  galvano- 
mètre sur  lui-même  [fig.  5). 

—  Dans  la  plupart  des  galvano- 
mètres, l'angle  de  déviation  se 
mesure  par  Ta  méthode  optique, 
au  moyen  d'un  petit  miroir  tixé 
■X  la  partie  mobile.  On  construit 
des  galvanomètres  à  fil  gros  et 
court  pour  mesurer  l'intensité  des 
courants  qui  circulent  dans  des 
circuits  no  présentant  qu'une  ré- 
sistance très  faible,  et  des  galvanomètres  à  fil  long  et 
fin,  lorsque  cette  résistance  est  très  grande.  Le  maximum 
d'action  s'obtient  lorsque  la  résistance  du  multiplicateur 
est  aussi  voisine  que  possible  de  la  résistance  du  reste  du 
circuit. 

Galvanomètres  industriels.  V.  ampèremètre,  et  volt- 
mètre. 

GALVANOMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Qui  a  rapport  au  gal- 
vanomètre. 

GALVANOPLASTE  {plasst')  n.  m.  Celui  qui  pratique  la 
galvanoplastie  et,  spécialem.,  Ouvrier  faisant  des  clichés 
de  cuivre  pour  la  reproduction  typographique. 

GALVANOPLASTIE  [sti  —  du  préf.  gahano,  et  du  gr. 
plassein,  former)  n.  f.  Opération  par  laquelle  on  fait  dépo- 
ser sur  un  objet  quelconque  servant  de  moule  une  couche 
d'un  métal  préalablement  dissous  dans  un  liquide,  en  fai- 
sant agir  un  courant  électrique  sur  cette  dissolution  mé- 
tallique. 

—  Encycl.  La  galvanoplastie  proprement  dite  est  l'art 
d'obtenir  un  dépôt  métallique  do  cuivre  sur  un  objet  que 
l'on  a  plongé  dans  un  bain  salin  de  ce  dernier  métal.  Un 
grand  nomnre  d'autres  industries  analogues  se  sont  ap- 
puyées sur  les  procédés  galvanoplastiques  pour  obtenir 
des  produits  couramment  employés  aujourd'hui  ;  telles 
sont,  entre  toutes,  l'industrie  au  nickelage,  celle  de  l'ar- 
genture et  de  la  dorure,  etc. 

La  galvanoplastie  ayant  pour  but  de  reproduire  exacte- 
ment l'empreinte  en  creux  que  l'on  adonnée  au  moule,  il 
importe,  tout  d'abord,  d'avoir  en  sa  possession  un  moule 
représentant  rigoureusement  les  moindres  détails  du  mo- 
dèle. La  matière  qui  se  prèto  lo  mieux  à  l'obtention  d'un 
creux  parfait  est  la  gutta-percha  ;  c'est  elle,  du  reste,  que 
l'on  emploie  le  plus  fréquemment  on  galvanoplastie. 

Lorsque  l'objet  à  reproduire  est  de  dépouille.,  c'est-à-dire 
qu'il  offre  des  formes  telles  que  l'on  peut,  sans  crainte 
d'altérer  le  dépôt  métallique  qui  lo  recou\To,  séparer 
celui-ci  du  moule,  le  travail,  on  lo  conçoit,  est  dos  plus 
simples.  Dès 
que  la  couche 
de  cuivre  dé- 
posée sur  lo 
moulo  est  suf- 
fisante, on  re- 
tire ce  moulo 
du  bain  et  on 
enlève  le  tout, 
puis  on  déta- 
che sans  peine 
l'cmpreinteob- 
tenuo  ;  mais, 
quand  l'objet 
n'est  plus  do 
dépouille,  qu'il 
a  des  formes  tourmentées,  il  est  nécessaire  do  réaliser 
dans  le  moulage  de  la  pièce  les  mémos  opérations  que 
l'on  exécute  quand  on  veut  la  fondre  dans  lo  sable,  c'est- 
à-dire  que  l'on  dispose  le  moule  en  plusieurs  parties  qui, 
rapprochées,  reproduisent  exactement  l'objet. 

Dans  les  deux  cas,  l'opération  galvanoplastique  consiste 
à  faire  passer  un  courant  électrique  à  travers  une  disso- 
lution cuivreuse,  au  moven  de  deux  anodes  plongés  «laus 
ce  liquide.  Comme  l'un  des  anodes  sur  lequel  se  produit  le 
dépôt  de  cuivre  est  le  moulo  lui-même,  il  est  nécessaire 
d'en  méialliser  la  surface.  V.  métallisation. 

Lo  bain  que  le  courant  doit  décomposer  est  constitue 
par  uno  dissolution  do  sulfate  de  cuivre  dans  une  eau  Ic- 
^'èrement  acidulée  par  l'acide  sulfurique.  Cette  acidulation 
du  bain  a  pour  but  de  favoriser  le  passage  du  courant. 


Galvanoplastie  (appareil  double).   P.  pile  : 
C.  cuivre:  Z.  rinc.  —  M.  caisse  contenant  lo 
bain  de  sulfate  de  cuivre  :  ED,  plaque  de  cuivro 
pour  la  coDCCntratioD  du  bain  ;  AB,  tige  suppor- 
tant les  moulca. 


Galvanoplutie    (apparnl    limple). 

A,  dltcoIuUoD  de  tulfale    de  cafrre; 

B.  eau  acidulée:  A'B'.  clotBOo  ioipcr- 

m^able  ;  C,  I>,  E,  moule*. 


tout  en  s'opposant  atix  décompositions  partielles  qui  pour- 
raient se  produire  si  l'on  faisait  usage  d'eau  calcaire;  en 
mémo  temps,  la  pré- 
sence do  l'acide  permet 
d'avoir  un  dépôt  régu- 
lier et  homogène.  I-a 
proportion  d'acido  sul- 
furique varie  de  8  à  10 
p.  100  do  la  quantité 
d'eau.  Enfin,  on  doit 
prendre  soin  que  ce 
bain  soit  toujours  à 
l'état  de  saturation,  et, 
pour  obtenir  ce  résul- 
tat, on  maintient  dans 
la  cuve  un  certain  nom- 
bre de  cristaux  de  sul- 
fate de  cuivre  qui  se  dissolvent  au  fur  et  à  mesure  que  la 
décomposition  «le  la  dissolution  se  produit  et  que  le  dépôt 
métallique  s'opère  sur  le  moulo. 

—  Typogr.  Syn.  do  klectbottpœ. 

GALVANOPLASTIQUE  {stik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
galvanoplastie. 

GALVANOPUNCTURE   (ponk')   D.  f.    Pathol.    Syn.    do 

lO-EcTROPLNCTTRE. 

GALVANOPUNCTORER  (ponA*)  V.  a.  Pratiquer  la  gal- 

vanopuucture. 

GALVANOSCOPE  idu  préf.  galvano,  et  du  gr.  skopein, 

examiner)  n.  m.  Phys.  Instrument  qui  rend  sensibles  à  la 
vue  les  effets  galva'niqucs. 

GALVANOSCOPIQUE  sko-pik")  adj.  Physiq.  Qui  a  rap- 
port au  galvanoscope:  Appareils  <fXl.\'ASOscopi<ii:E8.  ï  Gre- 
nouille galvanoscopique,  Orenouille  préparée  pour  la  repro- 
duction de  l'expérienco  do  Galvani. 

GALVANOTHÉRAPIE  n.  f.  V.  ÉLECTBOTHÉRAPIE. 

GALVANOTROPIQUE  j)iA')  adj.  Qoi  a  rapport  an  gal- 

vanotropisnie. 

GALVANOTROPISME  [pissm'  —  da  préf.  galvano,  et  da 
cr.  tropos,  directioui  n.  m.  Biol.  Influence  des  courants 
électriques  sur  la  direction  du  mouvement  des  êtres  vi- 
vants. 

—  Bot.  Nom  donné  aux  phénomènes,  encore  peu  expli- 
qués, do  courbure  que  présentent,  d'après  Elfving,  des 
racines  plongées  dans  leauoiloa  fait  passer  un  courant 
électrique. 

—  Encycl.  Biol.  Cn  courant  électrique  qui  passe  dans 
un  liquide  où  vivent  des  infusoires  détermine  la  locali- 
sation de  ces  êtres  autour  d'une  des  électrodes.  Des  au- 
teurs ont  prétendu  que  cette  attraction  vers  l'électrode 
n'était  pas  une  action  directe  du  courant  électrique,  mais 
une  attraction  chimiolactique  duo  aux  produits  de  l'élec- 
trolyse.  Une  expérience  de  H.  Mouton  a  démontré  rigou- 
reusement l'existence  d'une  action  ^Ivanotropique  di- 
recte. Tous  les  tropismes  ^chimiotropïsme.  rhéotropisme, 
géotropisme,  phototropisme)  ont  une  importance  biolo- 
gique considérable,  car  ce  sont  les  forces  attractives  et 
répulsives  qui  permettent  d'expliquer  les  mouvements, 
dits  •  spontanés  »,  des  êtres  inférieurs,  sans  lintervcntioa 
d'une  énergie  mystérieuse  et  immatérielle. 

—  BiBLioGR.  :'H.  Mouton,  le  Galvano tropisme  des  in/u- 
soires  ciliés  (1S991. 

GALVARDINE  OU  GAVARDINE  n.  f.  Archéol.  Maotcaa 
à  manches  et  à  capuchon,  porté  comme  vêtement  de  des- 
sus, du  moyen  âge  jusqu'au  xvii»  siècle. 

—  Encycl.  La  galvardine  était  une  sorte  de  caban  d'ori- 
gine espagnole.  Suivant  les  modes,  on  la  porta  plus  oa 
moins  longue;  à  la  fin  du  s.vi«  siècle, 
elle  semble  s'être  raccourcie  jusqu'à 
ressembler  à  la  cape  béarnaise. 

GALVAUDAGE  {vôntaj'"}  n.  m.  Action 
de  galvauder,  de  gâcher. 

GALVAUDER  (id  —  orig.  inconn.) 
v.  a.  Autref.  Maltraiter  en  paroles  ; 
réprimander  durement,  ii  Auj.  Fam. 
Faire  maladroitement,  gâcher  :  Gal- 
vauder son  ouvrage.  —  Fig.  Déshonorer, 
avilir  :  //  a  peur  que  je  ne  galvacde  son 
nom.  (E.  Augier.) 

Se  gAtva.ud€r,  v.  pr.  S'avilir  :  Se  gal- 
VAi'Di-.R  dans  une  affaire  louche. 

GALVAUDEUX  ^vô-deù)  n.  m.  Homme 
de  peine,  employé  À  décharger  dos  piè- 
ces de  vin. 

GALVAUDEUX  (vô-iieii).  EUSE  n.  Per- 
sonne qui  vagabonde,  homme  qui  n'est 
propre  à  rien. 

GALVÉSIE  n.  f.  Bot.  Genre  do  scro- 
fulariacées-autirrhinées,  comprenant  des  herbes  vivaces  à 
feuilles  alternes  ou  opposées,  à  llcurs  axillaircs.  (^Les  deux 
ou  trois  espèces  connues  sont  péruviennes.) 

GaLVBSTON,  ville  des  Etats-Unis  (Tcxas\  ch.-l.  du 
comté  de  Gaheston.  à  rexiré^uité  nord-est  de  l'ile  du  mémo 
nom  et  à  l'entrée  d'une  largo  baie  que  forme  le  golfe  du 
Mexique,  et  où  se  déverso  la  rivière  Triniïy  :  59.118  hab. 
Construite  sur  remplacement  d'un  ancien  repaire  de  fli- 
bustiers. la  ville,  reliée  à  la  terro  forme,  par  dessus  la  baie, 
par  un  pont  long  de  plusieurs  kilomètres,  offre  un  port 
excellent  qui  a  monopolisé  tout  lo  commerce  du  Texas. 
L'exportation  consiste  en  coton,  et  l'importation  princi- 
palement en  café,  et  en  fruits.  Une  partie  de  la  ville  a  éio 
détruite,  le  9  septembre  l9éo.  par  un  épouvantable  cyclone. 

GALVETTE  (fèO  n.  f.  Mar.  Nom  d'un  petit  bâtiment  en 
usage  sur  la  côte  de  Malabar,  et  qui  porto  an  ou  deux 
canons  ù  ses  extrémités. 

Galvez  don  Jo$eph^.  homme  d'Etat  espagnol,  né  .i 
Velez-Malaga  en  1729,  mort  en  I7S6.  Il  se  li^a  i  .Madrid. 
obtint  la  conliance  du  marquis  de  Duras,  aniliassadeur  do 
France,  qui  lo  charcea  des  aiFaires  de  la  léii^ation  près  la 
cour  d'Espagne.  Apprécié  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères, le  marquis  de  Grlmaldi,  il  en  devint  le  secrétaire. 
Bientôt  après,  il  était  nomme  membre  du  conseil  des 
Indes,  puis  directeur  des  affaires  de  l'Amérique.  Envoyé 
au  Mexique  en  ITTl.  il  y  fonda  uno  colonie,  et,  à  son  re- 
!    tour,  reçut  l'important  ministère  des  Indes  (1775).  Ce  fut 
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Qo  ftdmÎDistrfttour  remarquable,  mais  malhcnrra^omcnt 
d  u:i  •  :irj  •!.*•.  '  l.aium.  —  SoD  oovru.  Bkrnard  OaIvOI, 
n,i  niori  en  »794,  servit  daliorj  dans  Tar- 

in, itra  au  senic©  do  IKapapne,  ^tait 

j^  .,  .tr^ohal  do  oamp,  dovml  vue-gou- 

vo:  .me.  conduit  une  grande  partie  dos 

(j(.i  ut,  pour  ses   services,   le  lilro  do 

»  «u.  ■  .  ■-  »,'-».  ..iUteuanl  g^u^ral  et  la  vice-royauitS 

<lu  Mexique,  iiatrex  occupa  co  poste  avec  sagesse  et 
modération  jusqu'à  la  tin  do  sa  vie. 

GaLVEZ  Arce    Antonio\  nW  •  ospapiiol. 

n*  A  M'iPioen  1M9-  Tr^s  «'•loquo;  -  sa  rontr<*o 

un.'  '      ■■  <•  •■  r.i'.iL- i!i  il-  <-n  laveur  •■    ■  -      ^'uldicainos. 

Il  ,  .  mvenuM^ï.^  »ie  ISt-y  ol  do  is:?. 

Ai  il  se  lit  élire  &  Murcio  di^puti5 

au\  '.■^".'S'.  Il  devint  membre  d'un 

oo:  :!te.   I.e  jour  m^nio  où  éclata 

Yxu-.  ,  il  prit  lo  commandement  des 

ins  .  •volulionnairo  ot  se  mit  ù  la 

tél.  (tie  Castolar  assiégea  la  ville. 

A  i.i  l'armée  républicaine, Galvoï 

Ar-o  >  .■     ..i'i  .1  '"-  il.. "a  i  i.>pagao. 

Galwat  n*iE  r>F\  formée  par  l'océan  Atlantique  snr 
la  côte  ouo5t  do  l'Irlande,  entre  le  comf^ffe  (^a/vay  et  celui 
de  Clark. 

Galwat  (comtb  db\  comt6  maritime  do  l'Irlande 
(prov.'Ie  Connaapht\sur  la  cûte  occidental©  do  l'Irlando; 
supenicie:  6.067  kilom.  carrés;  SM.712  hab.  C'est,  à  l'O., 
un  pavs  'i'^  ni.'-.'.i  n.'»;,  qui  forment  sur  les  bords  de  la 
mer  do  ni  nés  ;  à  TK-,  un  pays  plat  do  pâtu- 

rages et  ■-  montagnes  renfenuent  des  mines 

de  cuivro  < .  ••  ,  i'-ii^b,  dos  carrières  do  marbre.  11  y  a 
d'immenses  espaces  incultes.  C'est  l'imo  dos  régions  les 
plus  pauvres  i!o  l'Irlaudo. 

Galwat.  viUo  et  port  d'Irlande  (prov.  d©  Connaugbi>, 
ch.-l.  du  comté  du  mémo  nom,  au  fond  do  la  baie  de  Oat- 
ruy  ;  19. KS  hab.  Evéché  catholique.  Le  commerce  consiste 
surtout  dans  l'exportation  do  grains  et  de  poissons,  do 
soude  ol  do  marbre.  Eglise  Saint-Nicolas. 

Galt-CAZALAT    V  ;r  et  homme  poli- 

tiqrie  fran';ais.  né  à  "^  -O^  en  I7'.'6,  mort 

ù  Pans  en  i-^."'   I"-'.  Imiquo,  il  inventa 

une  voit':'  ..a  diverses  machines. 

Elo  en   i-  la  Constituante,  il  vota 

avec  les  r   ^  ■■  fut  pas  réélu  à  la  Lé- 

gislative et  reprit  ses  travaux  d'ingénieur.  On  lui  doit, 
notamment  :  une  machine  oscillante,  un  manomètre,  un 
appareil  pour  la  fabrication  ù  bon  marché  du  gaz  pour 
l'éclaîrage  et  lo  chautTage,  an  procédé  pour  la  fabricaiion 
do  l'acier,  etc.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  Voiture  à 
tnpetii'  sur  routv$  ordinaires  (1835);  Mémoire  théorique 
Tt  prtjti'fU'r  sur  les  bateaux  à  vapeur  (ï837);  etc. 

GALZXONAItO,  comm.  d'Italie  (Vënitie  [prov.  de  Pa- 
doae]  .  sur  lo  versant  méridional  des  monts  Eug&néoDS  ; 
t.fM  hab.  Eglise  du  xi*  siècle. 

OAMA  n.  m.  Bot.  Mot  qui  no  s'emploie  quo  dans  la 
locution  herbe  de  gama.  ooi  désigne  tine  sorte  do  four- 
rage, dans  l'Amérique  du  Nord. 

Gama  (Vasco  db),  navigateur  portugais,  né  à  Sinuos 
(Atemtejo\  vers  1469,  mort  à  Cochin,  dans  l'Inde,  on  15S4. 
Désigné,  dés  l'année  M87,  par  lo  roi  Jean  II,  pour  diriger 
une  expédition  destinée  à  gagner  l'Indo  en  contournant 
l'extrémité  méridionale  do  î" Afrique,  Gama  vit  ce  projet 
retardé  de  dix  ans  par  la  mort  do  Jean  II,  et  no  partit 
qu'en  U97,  sous  le  régne  'l'Emmanuel  lo  Fortuné.  Il  dou- 
bla l'--  '"np  d*^  Bonoe-Espéranco  et  gagna  Calicut  {l-t98). 
Al.  •  Oama  relia  les  découvertes  portugaises 

A  icns.  acheva  la  reconnaissance  des  côtes 

de  ■    connaître  une  nouvello  r<^me  maritime, 

et  ouvrit  a  1  a^■tivité  euro- 
péenne des  pays  encore 
fort  mal  connus'  des  Occi- 
dentaux. 

Après  avoir  regagné  le 
Portugal  par  Magadoxo  et 
Zaniibar  .1499  .  Gama  fut 
chargé  par  son  roi  d'exploi- 
ter la  découvert©  qu'il  ve- 
nait de  faire,  et  repartit  en 
1502,  avec  lo  titre  d'amiral 
do^  Indes,  A  la  léte  d'unr* 
expédition  considérable.  Il 
6e  vengea  des  obstacles 
que,  lors  de  son  premier 
Toyag*>.  les  princos  do  la 
cô'*-  'n'enta!'-  l'.Vfriqao  lui 
av  I  >.  fonda  des 

é*..  à,   Mozam- 

bi  I  lia,  exerça 

df  terribles 

co  Hi  des  né-  VucodeOuna. 

g..  ,  ^  -,.-■., »..f 

2t'-  .  Cochin  lo  premier  comptoir 

{>or  1.  après  avoir  fait  rofonnaltre 

a  -  '^"  pelils  souverains  hin- 

do  ■   tes  marchands  arabes 

d"^  ■  «"i!*»,  il  revint  dans  sa 

fia  ■''  et  dédain,  et  fut 

a  !    1  I  j2I  seulement. 

Je  -mn  vire-roi  des 

In  '  ,1  y  mourut, 

la  -  ons  portu- 

ga  1  lut  ramené 
en   i 

-  the  Thrte  voyages  of  Vaseo 

da  '■  7  (Ix>ndres,  1849).  On  sait  qn© 
les  iMSiades  deCamoï>o<i  ont  pour  sujet  le  premier  voyage 
do  Vasoo  d©  Gama  aux  Indes. 

Gama  ^Etienne  p 
fils  du  prc'Cf'lent,  m'a- 
ies Ir-  !.-.  :i',f^  s   n  \ 

go      :  l'>.      Il 

bri  .1  -  tur- 

que -iui  suriait  do  buoz,  et  pendaut  les  doux  ai.s  .(.ic  dura 
son  gouvernement,  consacra  un  tiers  do  sa  fortune  au 
service  public.  A  son  retour  en  Portugal,  il  fut  disgracié 
pour  avoir  refusé  d'accepter  l'épouse  que  lui  avait  CDoisio 


Jean  III,  et  se  retira  à  Voniso.d'où  il  fUt  rappelé  plus 
tard  à  Lisbonne,  h.  la  prière  do  Charles  Quint. 

Gama  ^Christophe  pk),  capitaine  portugais,  fréro  du 
précédent,  mort  dans  le  Tigré  on  154S.  .\prés  avoir 
accompagné,  en  1541,  son  frèr©  dans  son  expédition  do 
lamer  Kouge.  il  partit,  ©n  compagnie  du  patriachod'Abys- 
sinie  Bcrniudez,  &  la  tète  do  quatre  cents  hommes  pour 
secourir  lo  roi  chrétien  d'Ahyssinie.  attaqué  par  les  Turcs. 
Il  pénétra  dans  lo  Tigré,  où  il  remporta  d'abord  quelques 
succès,  puis,  ayant  été  battu  et  ayant  refusé  d'embrasser 
l'islamisme,  Clîristopho  de  Gama*  fut  mis  ù  mort  et  son 
corps  fut  coupé  en  quatre  morceaux. 

Gama  (Antonio  db  L^.on  y),  astronome  et  antiquairo 
mexicain,  né  à  Mexico  on  1735,  mort  en  180*».  Il  est  connu 
par  ses  travaux  astronomiques  et  ses  recherches  savantes 
sur  les  connaissances  dos  anciens  Indiens  on  mathéma- 
tiques ot  en  astronomie.  Parmi  ses  écrits  sur  les  hiéro- 
glyphes astronomiques  dos  Indiens,  on  remarque  surtout 
losuivant.  relatif  à  un  calendrier  antique,  composé  sur 
deux  pierres  :  Descripcion  fiistorica  y  cronologica  del  as 
dos  ptedras  (1832),  continué  par  Bustamonto. 

Gama  (Jozé  Basîlîo  da),  poète  brésilien,  né  en  1740, 
mort  à  Lisbonne  en  1795.  Il  faisait  son  noviciat  chez  les 
jésuites,  lors  do  l'expulsion  do  l'ordre,  en  175'J.  Il  rentra 
dans  la  vie  civile,  alla  on  Portugal,  où  lo  marquis  de 
Pombal  lui  donna  un  emploi  à  la  secrétairerio  d'Etat  et 
lui  conféra  des  lettres  do  noblesse.  Son  principal  ouvrage, 
dirigé  contre  les  jésuites,  est  un  poème  épique,  il'nnjuay 
{1769),  qui  a  pour  sujet  l'anéantissement  do  leur  puissance 
dans  les  Sept  Missions.  Ce  poème  manque 
d'originali'é  :  mais  on  y  trouve  des  descrip- 
tions intéressantes  des  vastes  forêts  de  l'A- 
mérique, en  stylo  toujours  correct  ot  élégant. 

GAMACHE  (do  l'espogn.  guadamaci,  cuir  do 
Gadamès)  n.  f.  Sort©  do  chaussure  molle,  oui 
enveloppait  le  pied  ot  la  jambo  :  Autrefois, les 
dragons  portaient  des  gamaciiks  de  cuir. 

—  Enctcl.  La  oamache  était  une  jambière 
ou  chausse  à  piod  coupé,  qui  so  portait  au 
XVI*  siècle,  soit  comme  houseau,  soit  comme 
garniture  de  botte,  pour  protéger  le  bas  do 
chausse.  Les  gamaches,  selon  leur  emploi, 
étaient  faites  do  cuir  ou  d'étotTo;  elles  s'at- 
tachaient sur  1©  côté  extérieur  par  dos  boutons.  Les  ga- 
maches &  courte  tige  s'appelaient  gamachons. 

GAMAGBE  d.  f.  Ornith.  Nom  vulgairo  do  la  fauvette  à 
tôto  noire. 

—  Hortic.  Variété  de  pomme. 

GaMACHE,  personnage  du  Don  Quichotte;  ses  noces 
constituent  un  des  plus  célèbres  épisodes  du  roman  do 
Cer\'antcs. 

—  Allus.  littêb.  :  Noces  de  Gamache,  Le  chevalier  de 
la  Manche,  accompagné  de  son  fidèle  Sancho,  arrive  dans 
un  village  où  un  richo  paysan,  nommé  Gamache,  célèbre 
son  mariage.  Ces  noces  peuvent  .soutenir  la  comparaison 
avec  lo  diner  do  Gargantua  :  un  bœuf  tout  entier  tourne 
à  la  broche,  et  dans  son  ventre  on  a  cousu  douze  cochons 
de  lait  ;  des  moutons  entiers  cuisent  dans  d'énormes  mar- 
mites ;  dos  poulets,  des  lapins,  des  lièvres  pendent  partout 
aux  arbres;  les  pains  forment  des  montagnes  ot  les  fro- 
mages dos  murailles;  dans  des  cuves  d'huile  bouillante 
sont  à  frire  des  pâtisseries  quo  l'on  retire  à  la  pelle,  etc. 
Les  Xoces  de  Gamache  ont  passé  en  proverbe  pour  dési- 
gner un  festin  pantogruéliquo,  un  repas  où  l'abondanco 
dégénère  en  profusion. 

Gamaches  (lat.  Gamachîum),  ch.-l.  de  cant.  do  la 
Somme,  arr.  et  à  26  kilom.  d'Abboville,  au  confluent  do 
la  Yimeuso  et  de  la  Breslo:  2.205  hab.  Petit  centre  d'in- 
dustrie textile.  Ruines  d'un  château  fort  ;  église  du  xu*  siè- 
cle monum.  hist.).  —  Le  canton  a  20  comm.  ot  n.C35  hab. 

Gamaches.  comm.  de  l'Eure,  arrond.  ot  à  17  kilom. 
des  Andelys  ;  423  hab.  Son  ch&teau  joua  un  r6lo  notable 
dans  les  luttes  avec  l'Angleterre  au  xiii*  et  au  xv'  siècle. 

Gamaches  (famitlo  db),  famille  du  Voxin  normand. 
dont  les  soigneurs  ont  marqué  dans  la  dernière  partie  do 
la  guerre  de  Cent  ans.  Gcuxaumb  de  Gamaches  fut  gou- 
verneur de  Rouen  pour  le  Dauphin,  en  1417.  Grand  veneur 
do  Franco,  il  fut  destitué  de  cetto  charge  par  les  Anglais, 
maltros  de  Paris  on  I4I8.  Toujours  dans  1  armée  du  Dau- 
phin, il  défond  Compiègne  on  14 19  et  prend  part  à  la  bataille 
do  la  BlancboTaauo  on  1421.  —  Gii.lks  et  Lol'Is  de  Ga- 
maches suivent  Jacques  d'Harcourt,  un  dos  premiers  ba- 
rons d'>  la  Normandie,  lorsque  celui-ci,  au  moment  où  lo 
duc  de  Bourgogne  fait  cause  commune  avec  Henri  V,  quitte 
Philippe  lo  Bon  pour  lo  Dauphin  ;  ils  sont  faits  prisonniers 
à  la  bataille  do  Mous,  et  Gilles  est  tué  à  colle  do  Vernenil, 
on  1424.  —  PniLirPË  de  Gamaches,  destiné  à  l'Eglise, 
avait  fait  profession  de  religieux  dans  l'abbaye  do  Saint- 
Denis.  Lorsque  celle-ci  passa  sous  lo  joug  anglo-bour- 
cuignon.  il  la  quitta  avec  d'autres  moines  et  enlraàl'ab- 
havo  do  Faron.  Il  en  fut  élu  abbé,  en  1420.  Mais.  l'abbaye 
ayant  été  prise  par  les  Anglais,  il  en  sortit,  prit  los  armes 
et  s'enferma  dans  Meaux,  en  1421. 

Gamaches  (Etionno-Simon\  mathématicien  et  philo- 
sophe français,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né  & 
Meulan  on  1672,  mort  à  Paris,  où  il  était  chanoine,  on 
1756.  Il  s'attacha  à  exposer,  en  un  stvle  agréable  et  facile, 
des  idées  morales  et  scientiiiques  dans  divers  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  Syst''medu  co'i(r/1704^;  les  Af/ré- 
mentt  du  langage  réduit  à  ses  principes  (1718);  A</ronomiL> 
physique  (1740)  ;  Système  du  philosophe  chrétien  (1746). 

GAMAI  ou  GAMAIS  n.  m.  Vitic.  V.  camay. 
Gamain  ^François),  serrurier,  né  et  mort  à  Versailles 
(1751-179^1.  Il  donna  des  leçons  de  serrurerie  A  Louis  XVI, 
qui  a\'ait  fait  établir  une  forge  dans  les  combles  du  châ- 
teau de  Versailles.   En   1792.  Louis  XVI.  alors  aux  Tui- 
lerie';, manda  secrètement  (îamaio.  on  qui  il  avait  toute 
t      ■■,  ot  lui  fit  exécuter  une  armoire  à  porto  de  fer 
H'ilo  il  cacha  des  papiers  importants.  Six  mois 
>  '  lamain  se  rendit  auprès  du  ministre  Roland  et  lui 

rcvL'ia  l'existence  de  la  carnettc,  dans  laquelle  on  décou- 
vrit les  papiers  qui  contribuèrent  à  la  condamnation  du 
roi.  I*  nom  do  Gamain  no  fut  pas  alors  prononcé:  mais, 
en  1794,  celui-ci  adressa  à  la  Convention  une  pétition,  où 
il  racontait  que  Marie-Antoinette  avait  tenté  de  l'empoi- 
sonner lorsqu'il  avait  eu  achevé  l'armoire,  au  moyen  d'un 
verre  de  vin  et  d'une  brioche  saturée  de  sublimé  corrosif, 
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et  que,  dopais  lors,  il  avait  perdu  la  santé.  La  Conven- 
tion lui  vota  une  pension  do  l.20û  livres. 

Gamala,  ville  do  l'ancionno  Palestine,  demi-tribu 
oriontalo  do  Manassé,  près  du  lac  de  Génésaroth.  Vos- 
nasien  s'en  empara  après  un  siège  des  plus  opini&lres,  et 
tes  Romains  passèrent  toute  la  garnison  au  tll  de  l'épée. 

Gamaliel.  surnommé  ha-Zakèn  (l'Ancien),  docteur 
juif  de  la  sccto  des  pharisiens.  Il  vivait  au  commencement 
do  l'ère  chrétienne.  Membre,  puis  président  du  sanhédrin, 
il  jouissait  d'une  grande  autorité  sur  ses  coreligionnaires. 
D'après  une  tradition  chrétienne,  Gamaliel  était  un  disci- 
ple secret  du  Christ.  —  Son  fils,  Gamaliel  de  Japhné, 
faillit  être  mis  à  mort  après  la  priso  do  Jérusalem,  par 
ordro  de  Titus.  Il  succéda  à  Jochanan  bon  Zaccaï  commo 
directeur  de  lécolo  do  Japhné. 

GaMAN  ou  Djaman  ou  DyAMAN,  pays  do  l'Afrique 
occidentale,  an  N.-E.  do  la  colonie  française  do  la  Cote 
d'Ivoire,  et  au  N.  du  pays  des  Achantis.  La  région, 
connue  surtout  par  les  voyages  de  Lonsdale  (1882)  et  do 
Bingor  (1887),  paraît  constituée  par  uno  succession  do 
largos  plateaux  do  médiocre  altitude,  inclinés  vers  le  S.-E, 
Sain  et  bien  arrosé,  parcouru  par  los  affluents  de  la  Comoé 
tTannoJ  et  delà  Volta  (Tin),  le  pays  do  Gaman  possède 
d'abonnants  pàturagrs,  où  circulent  les  grands  troupeaux 
des  Pouls  pasteurs.  Les  rivières  roulent  en  assez  grande 
quantité  des  paillettes  d'or,  dont  les  habitants  so  servent 
commo  de  monnaie.  Lo  commerce,  dont  les  bestiaux  et 
les  poaux  travaillées  constituent  la  principale  matièro, 
s'effectue  avec  lo  littoral  par  l'intermédiaire  dos  Achantis, 
qui  furent,  au  xviii*  siècle,  un  moment  maîtres  du  pays, 
redevenu  depuis  indépendant.  La  capitale  est  liondoukou; 
3.000  à  4.000  habitants. 

GAMANDE  n.  f.  Nom  donné,  dans  le  Dauphiné,  an  fruit 
du  châiaif^nier  sauvage. 

GAMANDIER  {di-é)  n.  m.  Dans  le  Dauphiné,  Nom  vul- 
gaire du  châtaignier  sauvage. 

GamaRDE,  comm.  des  Landes,  arr.  et  à  16  kilom.  do 
Dax,  sur  le  Louis,  affluent  de  lAdour;  1.830  hab.  Sources 
froides  sulfureuses  calcaires; 
antiques  retranchements. 

GAMASE  ou  GAMASUS(5«-m) 
n.  m.  Genre  d'acariens,  type  de 
la  famille  des  gamasidés,  com- 
prenant do  petits  animaux  ar- 
rondis, aveugles,  caractérisés 
par  uno  longue  soie  dressée  d© 
chaque  côté  du  céphalothorax. 

—  Encycl.  Les  gamases  ne 
mènent  pas  une  vie  parasite; 
ils  se  servent  seulement  des 
insectes,  sur  lesquels  ils  four- 
millent souvent,  commo  do  vé- 
hicules. Ils  se  font  transporter 
sur  les  fumiers  et  autres  ma- 
tières organiques,  dont  ils  s© 
nourrissent.    L'espèce 


la   plus 

gamasus 


Gamase  (trèa  gr.]- 


commune   est  lo  ^ 

leoptratorum,  rougeâtre,  qui  abonde  sur  divers  coléoptères, 

tels  que  los  nécrophores  et  les  bousiers. 

GAMASXDÉS  n.  m.  pL  Famille  d'acariens  dépourvus 
d'yeux,  comprenant  les  gamases  et  autres  genres  tels  quo 
dèrmatiysse,  ptéropte,  listrophore.  (Les  gamasidés  vivent- 
sur  toutes  sortes  a'animaux  ;  ils  sont  de  ^rès  petite  taille  ; 
leurs  larves,  au  contraire  des  adultes,  n'ont  que  six 
pattes.)  —  i'n  gamasidb. 

GAMASOMORPHE  ou  GAMASOMORPHA  {^Q  gamase , 
et  du  gr.  inorphè,  forme)  n.  ni.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides  écribellates,  famille  des  oonopidés.  comprenant  de 
très  petites  araignées,  d'allures  vives  et  sautillantes,  dont 
on  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  réparties  dans  les  ré- 
gions los  plus  chaudes  du  globe.  (On  peut  prendro  comme 
type  do  ces  minuscules  oonopidés,  à  corps  trapu,  à  courtes 
pattes,  lo  gamasomorpha  Arabica.) 

Gamat,  écart  de  la  comm.  do  Saint-Aubin,  canton 
de  Nolay  (Côto-d'Or),  qui  fournit  do  bons  vins  rouges  et 
blancs  et  a  donné  son  nom  à  une  variété  de  cépage. 

GAMAT  {mè)  n.  m.  Cépage  noir,  cultivé  dans  la  Céte- 
d'Or  elle  Beaujolais,  ii  On  écrit  également  gamai,  gjuiais 

et  GAMRT. 

—  EscTCL.  Dans  la  CÔte-d'Or,  on  distinguo  différentes 
variétés  do  ce  cépage  :  plant  d'Areenant,  plant  de  Bèvy, 
gamai/  rond,  plant  d'Ei^lles,  petit  gamay,  etc.  Dans  le 
Beaujolais,  on  trouve  los  sortes  suivantes  :  gamay  Picard, 
gamay  Gcoffrng,  çamay  Aieolas,  etc.  C'est  un  cépage  à  ma- 
turité plutôt  hâtive  et  qui  donne,  suivant  les  climats,  des 
vins  fins  (Beaujolais)  ou  ordinaires,  mais  ayant  générale- 
ment du  corps  et  de  la  couleur  (vignobles  dits  de  l'arrière- 
côto  [CÔte-d  Orî).  Il  existe  uno  variété  blanche  dite  gamay 
blanc  ot  un©  autre  dite  gamay  gris,  qui  fournissent  de  bons 
vins  blancs  ordinaires;  quant  au  gamay  dit  teinturier,  il 
reproduit  los  caractères  généraux  du  gamay  proprement 
dit  avec  ces  différences  que  son  bois  et  ses*  feuilles  sont 
plus  rouges  et  que  la  pulpe  do  ses  grains  est  beaucoup 
plus  colorée. 

Gamba  'Jacques-François),  voyageur  et  consul  fran- 
çais, né  à  Dunkerque  on  1763.  mort  en  Géorgie  en  1833. 
Au  déitut  de  la  Restauration,  il  présenta  au  duc  do  Riche- 
lieu, d'intéressants  mémoires  sur  le  commerce  de  l'Inde  et 
do  l'Asie.  Chargé  d'étudier  sur  place  la  situation  écono- 
mique do  la  Russie  méridionale  en  1817,  puis  colle  delà 
Géorgie  en  1S18.  Gamba  visita  aussi  lo  Chir^an  et  lo 
Daghestan,  puis  regagna  Saint-Pétersbourg,  où  il  contri- 
bua à  faire  rendre  par  lo  gouvernement  russe  un  ukaso 
accordant  do  grands  avantages  aux  étranpers  qui  s'éta- 
bliraient en  Géorgie.  Puis  rempereur  Alexandre  ayant 
favorisé  par  des  mesures  très  lioérales  l'importation  des 
marchandises  françaises  en  Asie,  un  consulat  français 
fut  créé  à  Tiflis,  qui  devait  être  l'entrepôt  du  commerce 
français  avec  la  Perso  ol  l'Inde,  et  Gamba  fut  désigné 
pour  y  remplir  l'office  do  consul.  On  doit  à  Gamba  un  inté- 
ressant Voyage  dans  In  Itussie  méridionale,  et  particulière- 
ment dans  les  provinces  et  au  delà  du  Caucase  (1824). 

Gamba  fBarthélemi\  bibliographe  italien,  né  à  Bas- 
sano  en  I77C.  mort  A  Venise  en  isil.  Censeur  royal,  au 
temps  du  royaume  d'Italie  créé  par  Napoléon,  il  devint 
ensuite  administrateur  do  la  bibliothèque  Marciana  à^e- 
nise.  II  a  rendu  d'importants  services  à  la  science  biblio- 
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graphirfae  par  sos  divers  travaux  :  Séries  (fea  éditions  de 
textes  de  la  tangue  italienne  {\H2i):  Galerie  des  littérateurs 
et  des  artistes  vénitiens  au  x.yiii*  siècle  (1824);  Vie  de  Dante 
(1826);  Portraits  de  Vénitiennes  illustres  (1826);  Biblio- 
graphie des  nouvelles  italiennes  en  prose  (1833). 

Gamba  (Pierre,  comte),  nhithcllàDo  italien,  né  à  Ha- 
veuDO  en  180l,  mort  près  do  Melhana  (Grèce)  en  1820.  Il 
était  frère  do  la  comlosso  Guiccioli,()uo  sos  relations  avec 
Byron  ont  rendue  célèbre.  Il  so  rendit  en  Grèce  avec  le 
poète  anglais,  et  tomba  entre  les  mains  des  Turcs.  Remis 
en  liberté,  il  rejoignit  Byron  à  Missolonghi.  Après  un 
voyage  on  Europe,  il  retourna  on  Grèce  et  so  battit  vail- 
lamment, sous  les  ordres  du  colonel  Kabvier.  Gamba  a 
publié  on  anglais  le  ftécit  du  dernier  voyage  de  lord  Byron 
en  Grèce  (l82r>;.  traduit  en  français  par  Parisot  (1825). 

GamBACORTA.  chefs  du  parti  démocratique  à  Pise. 
Citons:  Andri^a  (mort  on  I35i),  conseiller  do  Niero  de 
La  Gherardesca,  qui  succéda  à  ce  dernier  et  pacifia  la 
République;  —  Frascesco,  son  parent  et  son  successeur, 
qui  reçut  l'empereur  Charles  IV  à  Pise,  puis  voulut  le 
chasser  ot  fomenta  une  insurrection  à  la  suite  de  laquelle 
il  fut  décapité  (1355);  —  Piktro,  son  neveu,  chef  do  la 
République  en  1369.  [II  chassa  raristocratie.  acheta  l'in- 
dépendance de  Pise  à  l'empereur  Charles  IV,  pacifia  la 
cité,  sauvegarda  sa  liberté,  et  mourut  en  1392,  assassiné 

f)ar  son  ami  Jacques  d'Appiano,  qui  emprisonna  ses  tils  et 
es  fit  empoisonner  dans  leur  prison];  —  Giovanni,  son 
no%'eu.[Il  fut  rappelé  parles  Pisans  en  1403,  lorsque  Gabriel 
Visconti  ayant  livré  la  forteresse  do  Pise  aux  Florentins. 
les  Pisans*  se  virent  acculés  à  la  perte  do  leur  indépen- 
dance. Faiblo  et  incapable,  i!  no  put  défendre  sa  patrie  et 
finit,  en  l-ioe,  par  la  vendre  à  la  république  de  Florence.] 
GAMBADB  [gan  —  do  l'ital.  aambata,  mémo  sens;  do 
pamin.  jambe)  n.  f.  Bond  vif  où  l'on  agite  les  jambes  sans 
art  :  Faire  des  gambades. 

—  Fig.  Marques  de  joie,  il  Action  qui  mannno  de  règle 
et  de  suite;  bouiailo  :  J'ai  écrit  mon  livre  à  bâtons  rompus, 
à  sauts  et  gambades.  (Montaio:ne.)  [Vieux.] 

—  Fam.  Payer  en  monnaie  de  singe,  en  gambades.  Eluder 
le  payement  d'une  dette.  (Allusion  aux  jongleurs  qui  s'ac- 

âuittàient  du  droit  do  péage  en  faisant  danser  leurs  singes 
evant  le  pcairer.) 

GAMBADELETTE  (gan,  lèt'  —  dimin.  do  gambadette, 
dimin.  inus.  do  gambade)  n.  f.  Petite  gambade  :  Faire 
petites  GAMUADELETTES.  (Dos  Porrîers.)  [Inus.] 

GAMBADER  (gan)  V.  a.  Faire  des  gambades. 

—  Fig.  S'agiter,  montrer  son  adresse:  C'est  le  tort  de 
certains  critiques  de  gambader  devant  les  œuvres  au  lieu 
de  les  étudier.  La  théorie  de  Fourier  est  debout;  la  critique 
n'a  fait  encore  que  gambader  devant  elle.  (Proudh.) 

GAMBADEUR,  EUSE  (gan)  n.  Celui,  cello  qui  gambade. 

—  Adjoctiv.  :  Enfant  gambadeur. 

GAMBAGE  [gan-bai')  n.  m.  Coût,  do  Flandre.  Droit  dû 
aux  sei^'neurs  sur  la  oière  qu'on  brassait  sur  leurs  terres. 
(I  On  disait  aussi  cambage. 

Gambais,  comm.  de  Seine-et-Oise,  arrond,  et  à  31  kilom. 
do  Mantes,  sur  la  Vesgre,  affluent  de  l'Eure;  1.072  hab. 
Ecole  d'aviculture  ;  ruines  dune  ancienne  forteresse  ; 
beau  château  et  parc  de  Neuville. 

GambaKHA,  ville  du  Soudan  occidental  (Togo),  près 
do  sous-afflueuls  de  la  VoUa  Blanche;  2.000  à  3.000  hab. 
Ancienne  capi- 
tale du  Mam- 
poursi. 

GAMBANG 
n.  m.  Instru- 
ment de  musi- 
que javanais , 
espèce  d'har- 
monica à  la- 
mes   do    bois.  uauiuau;;. 

■  Gambara,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Bres- 
cia]).  sur  le  Kedono,  affluent  de  l'Oglio  ;  2. 722  hab. 

Gambara  (Véronique),  femme  poète  italienne,  née  à 
Prat' Alboino,  près  do  lirescia,  en  1485,  morte  à  Cor- 
roggio  on  1550.  Appartenant  à  une  noble  et  ancienne  fa- 
mille, elle  reçut  une  éducation  des  plus  soignées,  apprit 
le  latin,  le  grec,  étudia  la  théologie  et  la  philosophie. 
Charles-Quint,  passant  par  Correggio,  en  1530,  voulut 
s'arrêter  dans  fa  demeure  de  cette  femme  célèbre.  On  a 
recueilli  sos  Lettres  et  sos  Poésies,  d'un  sentiment  élé- 
gant et  expressif,  publiées  à  Brescia  sous  lo  titre  de 
Jiime  e  lettere  (1759). 

Gambara  (I^aurent),  poète  latic  moderne,  né  à  Brescia 
en  1506,  mort  en  1590.  Parmi  ses  œuvres,  on  remarque  la 
Gigantomachie  ot  Columbus,  poème  sur  la  découverte  du 
nouveau  monde. 

Gambara  (Jean-Francois,  comte),  littérateur  italien, 
né  à  Monticelli  d'Ongina,  près  de  Plaisanco,  en  1771, 
mort  à  Brescia  en  1848.  La  Révolution  française  trouva 
en  lui  un  partisan  enthousiaste.  Lors  do  l'arrivée  des 
Français  en  Italie,  il  contribua  au  soulèvemont  qui  eut 
lieu  à  Brescia  en  leur  faveur  (1797),  devint  adjudant  gé- 
néral de  l'armée  bresciano,  fut  fait  prisonnier  par  les  Vé- 
nitiens, condamné  à  la  peine  capitale,  et  n'échappa  à  la 
mort  que  ^râco  à  l'intervention  do  Bonaparte.  Le  vice-roi 
d'Italie  hii  donna  io  grade  do  colonel.  Rentré  peu  après 
dans  la  vie  privée,  il  se  consacra  entièrement  à  des  tra- 
vaux littéraires.  On  a  de  lui  :  Belazione  degli  avvenimenti 
di  Salo  (  1797)  ;  Geste  dci  Bresciani  durante  la  lega  di  Cam- 
brai (1820);  la  Lega  di  ram6r«i  (1825),  poème  épique;  un 
certain  nombre  do  tragédies:  Andreota,  Meden,  /ocioïi.etc, 
et  des  coiné'iies.  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  L'Errorc 
d'un  buon  padrc  ;  i  Dilettanti  alla  prova  ;  il  Fanalico  giuo- 
eator  di  lotlo;  l'I'suraio;  Gli  spettn  notturni. 

Gambara,  roman  do  Balzac.V.ETL'DEs  PHILOSOPHIQUES. 

GambaRAGAEIA,  massif  montagneux  do  l'Afrique,  re- 
connu en  I87r.  par  Stanley,  entre  les  lacs  Victoria  et 
Albert,  tin  pou  au  S.  .lo  réquateur.  Son  point  culminant, 
au  pic  Gordon-Benuet.  vraisemblablement  ancien  cratère 
dont  l'entonnoir  abrite  aujonr^l'hui  un  lac.  dépasse  4.200  m. 
Les  flancs  du  massif  sont  bien  arrosés  et  fertiles,  en  par- 
tie couverts  do  prairies.  Los  nègres  du  Gambaragara,  do 
teinte  relativement  claire,  pasteurs  do  grands  troupeaux, 
guerriers  renommés,  sont  révérés  comme  sorciers  dans 
rOunyoro  et  toute  l'Afrique  équatorialc. 


GahbaRT  (Adolphe),  astronome  français,  né  à  Cette 
en  1800,  mort  en  1836.  11  fut  directeur  do  l'Observatoire 
do  Marseille  et  correspondant  do  l'Institut.  II  a  consigné 
d  importantes  observations  dans  la  Connaissance  des  temps 
et  a  découvert  treize  comètes. 

Gambatesa,  comm.  d'Italie  (Moliso  ^prov.  do  Campo- 

bassoj),  sur  lo  fleuve  côtier  Fortère;  3.078  hab. 

GAMBB  C<7an6'  —  forme  du  mot  jambe,  empruntée  au 
prevcnç.  et  à  l'ital.)  n.  f.  Mar.  Chacun  des  cordages  en 
double,  qui 
prennent  de 
chaque  bord, 
depuis  lo  tré- 
lin^agcdesbas 
haubans  d'un 
grand  bâti- 
ment, jusqu'au 
bord  des  hunes. 

—  Mus.  anc. 
Viole  de  gambe, 
Ancien  instru- 
ment remplacé 
par  lo  violon- 


A,  gambea  anciennes  jusque  vers  1840;  B,  tré- 
liugage;  C,  gambes  actuelle*. 


Gambetta. 


celle,  et  qu'on  tenait  entre  les  jambes  quand  on  en  jouait. 

Il  Jeu  d'orguo  qui  imite  cet  ancien  instrument. 

GambelLARA,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  de  Vi- 

cence^i  ;  3.011  hab. 

Gambetta  (Léon),  avocat  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Cahors  eu  1838,  mort  à  Villo-d'Avray  en  1882. 
Fils  d'un  épicier  d'origine 
génoise,  il  étudia  le  droit  à 
Paris,  où  il  devint  avocat 
eu  1860,  se  lança  dans  l'oppo- 
sition et,  chargé  en  1868  do 
défendre  Delescluzo,  pour- 
suivi pour  la  souscription 
Baudin,  prononça  contre 
l'Empire  un  foudroyant  ré- 
quisitoire, qui  le  rendit  tout 
à  coup  célèbre.  En  1869,  sur 
un  programme  radical,  il  fut 
élu  député  à  Paris  et  à  Mar- 
seille. Il  devint  aussitôt,  au 
Corps  législatif,  le  chef  du 
groupe  avancé,  combattit  le 
plébiscite,  puis,  bien  qu'op- 
posé à  la  guerre  avec  1  Alle- 
magne ,  vota  les  subsides 
après  la  déclaration  de 
guerre.  A  la  nouvelle  de  la 
capitulation  de  Sedan,  Gam- 
betta demanda  la  déchéance  do  l'Empire,  proclama  la 
République  à  l'Hôtel  de  ville  de  Paris,  le  4  septembre,  et 
devint  membre  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale 
et  ministre  de  l'intérieur.  Il  quitta,  en  ballon,  Paris  investi, 
alla  prendre  à  Tours  la  direction  de  la  délégation  du  gou- 
vernement et  devint  à  la  fois  ministre  de  l'intérieur  et  de 
la  guerre.  Investi  d'une  dictature  acceptée  do  tous,  Gam- 
betta, ardent  patriote,  montra  une  activité  dévorante,  or- 
ganisa contre  l'invasion  les  deux  armées  de  la  Loire,  les  ar- 
mées du  Nord,  des  Vosges,  de  l'Est,  réprima  avec  énergie 
des  tentatives  factieuses  et  séparatistes  à  Lyon  et  dans  le 
Midi,  et  transporta,  en  décembre,  le  siège  du  gouverne- 
ment do  Tours  à  Bordeaux.  Après  la  capitulation  de  Paris, 
il  eut  la  pensée  de  continuer  la  lutte,  puis  il  donna  sa  dé- 
mission, à  la  suite  do  l'annulation,  par  le  gouvernement  de 
Paris,  do  son  décret  sur  les  inéligibilités  électorales.  Elu 
député  dans  neuf  départements,  il  opta  pour  le  Bas-Rhin, 
vota  contre  les  préliminaires  de  paix  et  donna  sa  démis- 
sion. Il  fut  réélu  dans  la  Seine  et  les  Bouches-du-Rhône. 
Chef  des  radicaux,  il  consacra  tous  ses  elforts  à  faire  du 
parti  républicain  un  véritable  parti  de  gouvernement,  à 
amener  la  France  à  la  République,  et,  pour  répandre  ses 
idées,  il  fonda 
lejournal  laBé- 
publique  fran- 
çaise. Après 
la  chute  do 
Thiers ,  Gam- 
betta organisa 
la  résistance 
des  gauches 
contre  les  pro- 
jets de  restau- 
ration monar- 
chique, aban- 
donna le  pro- 
gramme radical 
pour  préconi- 
ser la  politique 
des  résultats 
et    contribua 

fiuissammontà 
aire  voter  la 
constitution  do 
1875.  En  1876, 
réélu  dans  qua- 
tre départe- 
ments ,  Gam- 
betta devint,  à 
la  Chambre,  le 
chef  do  la  ma- 
jorité républi- 
caine et  prési- 
dent delà  com-  _^ 

mission    du  Monument  de  Gambetta.  H  Pari*. 

b  u  d  g  e  t .    A  u 

16  mai  1877.  il  prit  la  direction  du  mouvement  de  résistance 
et,  après  la  dissolution  de  la  Cliatnlire.  il  prononça,  à 
Lille  les  paroles  fameuses  :  -  Quand  la  Franco  aura  fait 
entendre  sa  voix  souveraine,  il  faudra  se  soumettre  ou  se 
démettre  »,  qui  lui  valurent  une  condamnation  à  trois  mois 
de  prison.  Aux  élections  d'octobre.  Gambetta  revint  à  la 
Chambre,  avec  la  majorité  républicaine.  Par  sa  politique, 
aussi  ferme  qu'habile,  il  força  le  maréchal  de  Mac-Manon 
à  se  soumettre  on  appelant  aux  alTaire?;  le  cabinet  Du- 
faure  (^1877).  A  partir  do  ce  moment,  il  al'lirma  do  plus  en 
plus  ses  tendances  conciliatrices,  ses  idées  sur  la  nécessité 
do  sérier  les  réformes,  do  les  faire  au  moment  opportun, 
ce  qui  amena  l'avènement  au  pouvoir  du  parti  dit  «oppor- 
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tnniste  » .  Dans  des  discours  fameux,  notamment  dans  celui 
do  Romans  (I878i,  il  exposa  le  programme  que.  selon  lui, 
devait  réaliser  la  démocratie.  Après  la  démission  du  ma- 
réchal de  Mac-Mahon  et  l'élection  de  Grévv  a  la  prési- 
dence do  la  République  1879  ,  Gambetta  fat' nommé  pré- 
sident do  la  Chambre.  II  contribua  alors  â  faire  voter 
l'amnistie,  espérant  ainsi  efl'acer,  dans  le  pavs,  jusqu  aux 
dernières  traces  des  luttes  civiles,  et  notamment  de  la 
Commune.  L'influence  qu'il  exerçait  était  telle  qu'il  se  vu  ac- 
cusé d'exercer  un  pouvoir  occulte  et  d  aspirer  à  la  dictature. 
Aux  élections  do  1881,  il  fut  élu  député  â  Ménilmontani, 
mais  mis  en  ballottage  à  Charonne,  où  il  avait  été  lobjei 
de  virulentes  attaques.  Nommé  de  nouveau  président  de  la 
Chambre,  il  fut  chargé  par  Grévy  do  former  un  minisure 
où  il  prit  la  présidence  du  Conseilet  les  atrairesétrant:._-r._-s 
(H  nov.).  Sa  volonté  d'établir  un  gouvernement  fort  et  in- 
dépendant des  influences  parlementaires,  ses  projets  sur 
la  revision  de  la  Constitution  et  le  scrutin  de  liste  provo- 
quèrent une  coalition  de  tous  ses  ennemis  politiques,  et  il 
tut  renversé  du  pouvoir  (1882^.  Redevenu  simple  député, 
il  reprit  la  direction  de  •  la  Réjpublique  française  ».  Tout 
à  coup  le  bruit  se  répandit  qu  il  s'était  blessé  à  la  main 
avec  un  revolver,  ot  il  fut  emporté  par  une  maladie  in- 
testinale. Sa  mort  inattendue  produisit  dans  lo  pavs  une 
émotion  profonde.  Des  délégations  venues  de  toutes  les 
parties  de  la  France  assistèrent,  à  Paris,  aux  obsèques  qui 
lurent  faites  en  grande  pompe,  aux  frais  de  l'Etat,  à  celui 
qui  avait  été,  aux  yeux  de  tous,  un  prand  orateur  et  un 
grand  patriote.  Les'  dépouilles  mortelles  furent  transpor- 
tées à  Nice.  —  Deux  monuments  ont  été  érigés  en  son  hon- 
neur :  l'un  à  Cahors,  dû  au  sculpteur  Falgtiière  (IS84), 
l'autre  sur  la 
place  du  Carrou- 
sel, à  Paris,  œu- 
vre du  sculpteur 
Aube  et  de  l'ar- 
chitccto  Boilcau 
0888). 

GAMBETTE 

{gan  -bèt')  n.  m. 
Espèce  de  che- 
valier, oiseau  de 
rivage  répandu 
en  Europe,  dans 
le  nord  de  l'Afri- 
que et  rinde.  (Le 
chevalier  gam- 
bette [totanus  ca- 
lidris]  est  le  typo 
d'un  sous -genre 
gambetta,  oui  comprend  deux  antres  espèces  américaines: 
totanus  meianoleucus  des  Etats-Unis,  et  flavipes,  qui  habite 
les  mêmes  régions  et  apparaît  parfois  en  Europe.) 

GAMBETTE  [gan-bèt')  n.  f.  Pop.  Jambe.  ^  Jouer,  Se  tirer 
des  gambettes,  S'enfuir. 

GamBET  [Henri-Prudence),  constructeur  d'instruments 
de  précision,  né  à  Troyes  en  1789,  mon  à  Paris  en  I8i7. 
débuta  comme  ouvrier,  puis  devint  contremaître  à  l'école 
des  arts  et  métiers  de  Compiègne,  transférée  quelques  an- 
nées après  à  Châlons-sur-Mame.  II  quitta  l'école  de  Ch4- 
lons  et  alla  s'établir  à  Paris.  A  l'Exposition  de  1819,  Gambejr 
produisit  des  appareils  de  précision  et  des  instruments  de 
physique  d'une  perfection  telle  qu'il  détruisit  du  coup  la 
renommée  des  constructeurs  anglais;  il  a  construit,  no- 
tamment pour  l'Observatoire  de  Paris,  une  série  de  grands 
instruments,  parmi  lesquels  un  équatorial,  une  lunette  mé- 
ridienne et,  enlîn ,  le  cercle  mural  de  2  mètres  de  diamètre. 

Gambie,  fleuve  de  l'Afriqae  occidentale.  Il  prend  sa 
source  dans  le  massif  du  Fouta-Djallon,  à  30  kilom.  au  N. 
de  Labé,  en  pays  foulah  et  remplit,  grâce  aux  eaux  que 
lui  apportent  l'Oundeu,  le  Nikolo-Koba.  le  Balé,  la  San- 
dougou  (rive  droite)  et  le  Kouloutou  (^rive  gaucho),  une 
largo  vallée  d'alluvions  que  ses  eaux  bourbeuses  fertilisent 
on  des  crues  à  peu  près  régulières,  à  chaque  saison  do 
pluies.  L'estuaire,  bien  que  rentrée  en  soit  sensiblement 
rétrécie,  forme  un  large  bassin  d'accès  facile,  et  la  navi- 
gabilité du  fleuve  est  assurée  jusqu  à  l'île  deSlac-Cariliy, 
à  300  kilom.  dans  l'intérieur,  sauf  pendant  les  hautes  eaux, 
particulièrement  dangereuses  par  la  rapidité  du  courant. 

GababiE,  colonie  anglaise  de  l'Afrique  occidentale, 
riveraine  du  fleuve  de  même  nom.  immédiatement  au  S. 
des  possessions  françaises  du  Sén»>pal.  Elle  comprend 
ossontioUoment  la  basso  valléo  du  neuve,  et  ses  limites 
courent  en  général  à  10  kilom.  parallèlement  aux  deux 
rives,  iusqu'à  Yarbaienda.  Superhcie  :  179  kilom.  carr.  ; 
14.366  nab.  En  comprenant  les  annexes  :  7.000  kilom.  carr. 
do  superlicio  et  50.000  hab.  environ.  La  colonie  compte 
un  certain  nombre  do  comptoirs,  créés  depuis  le  commen- 
cement du  XIX»  siècle,  quelques-uns  par  des  négociants 
français,  et  qui  formèrent  d'abord  une  dépendance  de  la 
colonie  anglaise  de  Sierra-l^one,  puis  furent,  en  1843.  or- 
ganisés en  colonie  indépendante.  Bathurst  ou  Sainte- 
Mane-de-Bathurst,  fondée  an  S.  do  l'estuaire  de  la  Gam- 
bie en  1816,  Bar-Point,  Atbréda,  Saint-James,  Cower, 
Georgetown,  etc.,  sont  les  principaux  de  ces  comptoirs, 
consacrés  au  commerce  des  peaux,  de  la  cire,  des  ara- 
chides surtout,  et  à  l'importation  des  cotonnades,  des 
eaux-de-vie  et  du  tabac.  Enclavée  dans  les  établissements 
français,  la  Gambie  anjjlaise  n'a  aucune  issue  vers  le 
Soudan,  et  se  trouve,  politiquement  cl  économiquemeut 
sous  la  dépendance  des  Français,  qui  détiennent  la  plu- 
part des  factoreries  les  plus  importantes.  Les  conditions 
sanitaires  de  la  colonie,  développée  tout  entière  en  basses 
terres  périodiquement  inondées,  et  presque  uniformément 
marécageuses,  sont  également  des  plus  défavorables  et 
éloignent  les  colons  européens.  U  n'y  en  a  qu'une  centaine 
A  peine  à  Bathurst.  Cependant,  le*  projet  do  cession  do 
la  Gambie  à  la  France,  un  moment  discuté  en  1889.  en 
échange  de  ses  comptoirs  do  la  Côte  d'Or,  n'a  pu  aboutir, 
et  la  colonie  anglaise  a  été  définitivement  délimitée  par 
traité  la  mémo  année.  Elle  est  gouvernée  par  un  adminis- 
trateur subordonné  au  gouverneur  résidant  à  Sierra-Leone, 
et  assisté  d'un  conseil  législatif. 

GAMBIER  çan-bi-f)  n.  m.  Outil  usité  dans  la  fabrica- 
tion des  glaces,  pour  soutenir  la  cuiller  ou  poche  pleine  de 
verre  fondu,  au  moment  où  le  tréjetcur  la  tire  du  pot  pour 
en  verser  lo  contenu  dans  la  cuvette,  n  Gambierà  une  main. 
Petit  crochet  de  fer  qui  sert,  en  métallurgie,  à  enlever 
la   barre  du  four  où  l'on  fait   fondre  la   fritte.  ■  Dans 
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eeruioes  p*rti©»  do  lonoiii  dr  U  France.  Poatro  horiion- 

. .'..  .'.^  h...%  portant  un  c«rl*m  nombre  do  crochew  à  sa 

-vitir  y  accrocher,  dans  les  boacberiet,  les 

.;ide. 
loo- 
m  à  N-N^ . 

in  a-         ^»V? 


Gaubier  (pt(^). 

0011.  ii'ur 

(,i  j  r  ^      ,        ani.  —  Pop.    Tête  ou  Moule  à  G<tmbter. 

T^ic  io  r'p''-  .^o  dit  d'an  individu  qui  a  une  ûguro  laido 
on  pTotcsque.) 

OAMBIBR  'jraii-6i-^  —  da  malais  gambir)  o.  m.  Arbris; 
spati  >lo  la  famille  des  rubiacAes  {ourouparia  gambir),  qui 
produit  le  gambtr. 

OAMBICR  çan-bi-^  —  do  l'ital.  cambiare,  changor.  Prend 
deux  t  ^l»'  ^mt*»  aux  deux  prem.  pors.  du  plur.  do  l'tmp.  do 
lind.  Pt  «iu  pi^s-  du  sulij.  :  S'ous  çambiiont.  Que  votts 
gambue:)  v.  a.  Mar.  Kn  parlant  d  uno  voilo  à  bourcot,  Ka 
changer  do  bord  par  rapport  au  m&t.  on  faisant  passer 
tur  i  avant  la  plus  longue  pariio  do  la  vergue. 

OAMBXZ:n  {gan-bi-/  —  auiro  forme  do  gambiller.  So 
conjugue  comme  le  pr<^cAd.)  v.  n.  il  Mar.  Gambier  sur  un 
cordage  tendu,  So  porter  dun  bout  à  l'autro,  on  s'aidant 
des  pieds  ei  des  mains,  ii  On  dit  aussi  gambiller. 

GaMBICA  1!lks\  archipel  do  la  Polyoï^sio  (Océanie). 
sitm''  au  S.-O.  lit»  Talti.  Découvert  on  1797.  il  comprend 
10  Ilots  d  une  suporrioio  totale  do  30  kilomôires  carrés.  A£an- 
garera,  le  plus 


étendu,  se 
trouve  exac- 
tement sous  le 
iropL^ueduCa- 
pnconc.  Il  est 
toat  entier  vol- 
canique et  pres- 
sente de  nom- 
breux cratères 
éteints,  mais 
s'entoured'une 
longue  bar- 
rière coral- 
lienne qui,  d'a- 
près Darvin . 
marquerait  lo 
pour to tir  d'une 
ancienne  masse 
>çnéo,  partiel- 
lement effon- 
drée. Le  célè- 
bre naturaliste 
a  édidé  sur  ce 
fait  tonto  sa 
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théorie  des  constructions  madréporiqucs.  Lo  climat  des 
Gambier,  très  doux,  comporte  une  courte  saison  pluvieuse. 
Elles  offrent  peu  do  végétation,  en  dehors  du  cocotier, 
et  fournissent  surtout  les  perles  et  la  nacre.  La  popula- 
tion 453  hab.)  a  réclamé,  en  issi,  le  protectorat  français. 
et  dépend,  depuis  lors,  aiminisirativemont,  du  gouver- 
neur Je  Taïii. 

Gambier  (lord  James),  amiral  anglais,  né  en  1756,  mort 
en  1H33.  Entré  dans  la  marine  en  1777.  il  so  distingua  pen- 
dant les  guerres  navales  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  ; 
vice-amiral  en  1799,  gouverneur  de  Terre-Neuve  en  1802, 
il  participa,  en  1807,  au  bombarlement  do  Copenha^e,  et, 
en  H09,  &  la  destruction,  à  l'IIo  d'Aix,  d'une  partie  de  la 
flotte  fran>;aiso.  Il  avait  été  élevé  à  la  pairie  eu  1S07. 

GAMBILLARD  gan-bi-UarlU  mil.]),  ARDE  [rad.  gambil- 
Ur^  a<)j.  Pop.  et  par  dénigr.  Iloiteux. 

OAMBtlXER  'ijan,  et  U  mil.  —  pour  gnmbeyer,  de  l'ital. 
gamb^'/ijiari-,  correspondant  ù,  l'anc.  franc,  j'amôéter)  v.  n. 
Pop.  Hemucr  constamment  les  jambes  pendantes. 

—  Pop.  Sauter,  danser  :  //  va  OAunuxEB  ce  $oir. 

—  v.  n.  et  V.  a.  Mar.  V.  oambirr. 

OAMBnXEOR  (gan,  et  U  mil.)  a.  m.  Arg.  Danseur,  sau- 
teur. 

—  Fig.  Homme  politique  sans  valeur. 

—  GamhtHeuae  n.  f.  Danseuso.  l  Femme  qui  fréquente 
a&sidument  les  bals  publics. 

OAMBIR  'gnn  —  mot  malais)  n.  m.  Gomme-résine  qu'on 
extrait  des  feuilles  du  gambier,  et  qui  remplace  lo  cachou. 

—  En'  YcL.  Lr  q''imb\r  cît  une  substance  qui  ressemble 
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••  sirupeuse,  et  on  laisse 

;r  lo  refroidissement.  Le 

I  puiits  cuhcst  quo  l'on  sècho 

1  ^'ambir  brun,  qui  est  peu  ro- 
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Lo  gambir  est  parfois  usité  en  mé- 
det';ri<*.  A  '^rinço  de  se»  propri-^i'-'î  a^tnn- 
po-  1  erande  qna;  .  n 

(j  I  Comme  le  -  .  t 

an  ^  peaux  et  â  il 

OAMBISON  OU  GAMBOISON  gan  —  do 

ijnm'rir.  '^''iffe  matelassée,  piquée)  n.  m. 
Vê-  -'-.  ordinairement  sans  man- 

th  :ro  rembourrée  et  pinuée, 

et  au  movcn  &ge.  n  On  disait  aussi  gambrson. 

:  Ti  tant  que  vêtement,  le  tjiimbiion.  on  usatro 
da:  tes,  était  une  tunique  de  lontru'Mirmoy'Tiii--. 

Cf"  ,       '^   .int  à  armer,  c  était  une  sorte  de  jaqu''. 

rcuibouirco  u'utoupo  de  coton,  ou  do  bourre  do  soie,  quo 
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les  gens  do  guerre  portaient  sons  la  chemise  de  mailles. 
La  mode  en  dura  jusqu'au  xv*  siècle.  Los  hommes  de  pied 
eurent  aussi  des  gambisons  qui  composaient  leur  seule  dé- 
fense  do  corps,  sans  adjonction  do  liaul>crt  ou  hauborgoon. 
Au  XIV»  siècle,  ces  gambisons  étaient  très  rembourrés  el 
saillants  sur  la  panse,  avec  doubles  de  vieux  lingo  devant 
et  derrière,  et  revêtement  de  peau  ou  do  forte  soio. 

OAUBIT  igan-bi)  n.  m.  Au  jeu  d'échecs.  Nom  que  prend 
la  partie  quand  un  joueur  qui  a  le  trait  sacrifie,  en  le  pous- 
sant doux  fois  successives,  le  pion  du  roî  ou  celui  do  la 
roine.  agit  do  même  avec  le  pion  d'un  do  ses  fous,  afin  do 
dégager  plus  facilement  ses  pièces,  n  Pion  du  gambit  ou 
simplem.  (7afn6i(,  Pion  sacrifiédans  le  cas  exposé  ci-dessus. 

GaMBITA,  ville  do  la  république  do  Colombie  (départ, 
do  Santandor)  ;  3.000  hab.  environ. 

OAMBLÉB  {aan)  n.  f.  Genre  d'araliacées,  comprenant 
des  arbres  de  rlndo  &  fleurs  polygames,  qui  forment  dos 
ombelles  composées. 

Gambolo.  villo  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Pavio]). 
dans  la  LomcUino,  sur  lo  Tordoppio,  affluent  du  Pô  ; 
7.38G  hab.  Antique  château. 

Gaïubon  (vaciik  X),  expression  qui  fut  à  la  mode  à  la 
fin  du  second  empire.  —  Charles-Ferdinand  Gambon,  dé- 

Sutô  do  la  Montagne  on  1848,  adversaire  de  l'Elyséo  et 
éporté  à  Corte  on  1849,  s'étant  mis  à  prêcher,  en  I86y, 
lo  refus  do  l'impôt,  laissa  vendre  par  lo  fisc  une  do  ses 
vaches...  qui  no  trouva  pas  dacquércur.  Les  journaux  <io 
l'opposition  s'emparèrent  do  l'incident  et,  pondant  un  in- 
stant, il  no  fut  plus  question  quo  de  la  vacfie  à  Gambon. 

GAMBRE  {gambr')  n.  m.  Archéol.  Tissu  du  genre  dos 
toiles,  fait  do  lin,  ordinairement  empesé  à  la  gommo  et 
qui  servait  pour  doublures.  (Le  gambro  était  uno  sorte  do 
bocassin,  en  usage  au  xvii*  s.) 

GamBRINUS.  GaMBRIVIUS  ou  CaMBRINUS,  roi  lé- 
gendaire à  qui,  en  Allomagno  et  en  Flandre,  on  a  attribué 
l'invention  00  la  bièro  et  la  fondation  de  la  ville  de  Cam- 
brai I  Nord). 

GaMBSHEIM,  bourg  d'Alsace-Lorraioe'(  Alsace),  cercle 
et  à  iGkilom.  do  Strasbourg,  non  loin  du  Kliin;  1.883  hab. 
Avant  le  traité  do  l871,Gambsheim  faisait  partie  du  dépar- 
tement du  Bas-Khin,  arrond.  de  Strasbourg. 

GAME  ou  GAMME  n.  m.  Art  vétér.  Goitre  du  mouton. 

GAHÈLAN  ou  GAMELHANG  n.  m.  Nom  qu'oD  donne 

à  l'cnsemblo 
dos  instru- 
ments dont  so 
compose  un 
orchestre  ja- 
vanais, ill  y  a 
des  gamèlâns 
pour  les  fêtes 
religieuses, 
pour  les  fêtes 
militaires, 
pour  les  re- 
présentations 
dramatiques, 
etc.,  etc.) 

GAHÉZJEN, 
ENNE  {li-in, 
en'  —  gr.  ga- 
mèlios;  doga- 
mos,  mariage) 
adj.  Mythol. 
gr.  Surnom 
des  dietiz  qui 
présidaient 
auxmariages, 
surtout  de 
Zous  et  do 
liera. 

GAMÉLIES 

(Il — gr.gamt^- 
lia,  mémo 
sens;  do  ga- 
moj,  mariage) 
n.  f.  pi.  An- 
tiq.  gr.  Sacri- 
flco  et  repas 

f       .  '    1  '  Gamèlao    pour    repréaentation    draniaUquc, 

leri  par  10    japr^-t  le  Con«ervatolre  de  Paris  :  l.  Donano. 
nancé    aux     rn*f^mble  de  baiatof  de  m^ul,  dits 


Roniiraa-.q)! 
repoifnt  »ur  dei  cordes  tenduei;  3.  Mourwanij  ; 
J.  Kendaiig:  i.  Kenong:  B.  Saron;  6.  Gambana: 
7.  l\*bab  {violon  fc  deux  cordes);  8.  Archet  du 
rehab;  9.  Gongs  {a,  mailloche  pour  frapper  sur 
le»  gongs). 


membres  do 
sa  phratrie. 
Fête  domes- 
tique à  l'oc- 
casion d'un 

mariage.  11  Hymnes  qu'on  chantait  à  cotte  occasion,  n  Fêtes 
en  l'honneur' do  Hêra,  déesso  du  mariage. 

GAMÉLION  (mot  gr.  formé  do  gamos,  mariage)  n.  m. 
Septième  mois  do  l'année  attique  Janvier-février]. 

OABftELLE  [méV  —  ital.  gamella,  dérivé  du  lat.  camélia, 
vase  en  boisi  n.  f.  Autrof.  Sort©  do  seau  on  bois,  cerclé 
de  for  dans  lequel  un  certain  nombre  de  soldats  ou  do 
rnatolots,  mangeaient  oosemble.  n  Auj.  Grand  récipient 
inêiallique  qui,  dans  I  armée  et  la  marine,  sert  à  faire  la 
.  uisino,  ou  a  transporter  la  soupe,  etc.  —  Petite  ocuello 
métallique,  dans  laquelle  chaque  homme  reçoit  sa  portion 
individuelle. 

—  Par  ext  Mar.  Table  commuae  des  officiers,  des 
élèves,  des  chirurgiens,  u  Chef  de  gamelle.  Officier  qui 
préside  aux  dépenses  de  la  table. 

—  Min.  Sorte  de  petit  baquet,  dans 
lequel  on  lave  les  sables  métallifères. 

—  Techn.  Dans  les  salines,  Sorio 
d'ccuelle  munie  d'un  manche,  dont 
font  usage  les  cuiseurs  pour  puiser 
une  petite  quantité  d'eau  dans  les 
poêles  et  voir  où  on  est  la  cuisson 
de  l'eau  salée. 

—  Encycl.  Milit.  La  gamelle  in- 
'Itridurlle  d'infanterie,  confectionnée 
i^n  t'Jlc  emboutie  et  étaméo.  a  la  forme  d'un  cyiindro légè- 
rement tronconique,  avec  couvercle  de  même  métal,  relié 
par  une  chainotio.  Elle  pèse  environ  400  grammes,  et  sa 


Gamelle. 
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contenance  est  do  1  litre.  Celle  de  la  cavalerie  est  an  peu 
plus  lourde  et  plus  grande. 

IjOS  gamelles  de  campement  sont  également  d'une  seule 
nièce  et  embouties;  elles  ont  la  forme  d'un  tronc  de  côno 
bas,  fortement  évasé,  sans  couvercle  et  muni  de  deux  anses. 

\a  gamelle  de  campement,  dans  l'infanterie,  est  la  ga- 
melle pour  quatro  hommes,  dont  lo  poids  est  d'un  peu  plus 
de  1  kilogramme  et  la  contenance  d'environ  r>  liiros. 

Dans  la  cavalerie,  la  gamelle  pour  quatro  hommes  a  été 
rcraplacéo  par  une  gamelle-marmite  de  peloton,  ustensile 
un  pou  plus  complexe,  formé  d'une  gïimello  tronconiquo 
analoguo  A  la  précédente,  mais  disposée  do  manière  À 
pouvoir  servir  do  couvercle  à  la  marmite. 

On  appelle  gamelle-moulin  à  café  uno  gamelle  dont  le 
couvercle  est  remplacé  par  un  moulin  à  café. 

QAMELLEIRA  {mèi-U)  o.  m.  Nom  brésilien  d'un  grand 
arbre  do  la  famille  dos  urticacêes. 

—  Encycl.  Lo  gamelleira,  qui  peut  atteindre  dos  pro- 
portions gigantesques,  so  rapproche  un  pou  du  sycomore, 
dont  il  al  aspect  ;  mais  il  en  diffère  par  ses  feuîllos  tou- 
jours vertes,  épaisses,  vert  foncé  en  dessus  et  blanche* 
très  on  dessous.  Il  transsudo  do  cet  arbre  un  suc  laiteux 
très  abondant,  pauvre  on  gomme,  mais  contenant  un  prin- 
cipo  anihelminthique.  Aussi  les  gens  du  pays  font-ils  un 
usage  fréquent  du  lait  do  gamelleira  comme  vermifuge. 
Lo  bois  est  blanc  et  tendre.  On  on  fait  des  ustensiles  do- 
mestiques, en  particulier  des  gamelles,  d'où  son  nom  de 
ga/nclieira. 

GAMELON  n.  m.  Petite  gamollo  employée  dans  les 
hôpitaux  militaires. 

GAMELOT/o  — dimin.  de  (?amei/e)  n.ra.  Mar.  Petit  seau. 

GamergHOU  ,  peuplade 
nègre  du  Soudan  (Bornou), 
établie  au  S.-O.  du  ïi-had, 
au  N.  do  l'Araadaoua.  Belle 
race,  assez  active  et  travail- 
leuse, cultivant  la  terre,  en- 
core adonnée  au  fétichisme. 
Capit.  Maldougheri,  dans  le  district  d'Oudjé;  15.000  hab. 
environ. 

GAMET  n.  m.  Vitîc.  V.  gamat. 

gamètes  (du  gr.  gamos,  mariage)  n.  f.  pi.  Hist.  nat. 
Eléments  sexuels  mâles  et  femelles.  —  Une  oamètb. 

^  Encycl.  Les  gamètes  présentent  des  variations  consi- 
dérables dans  le  règne 
végétal  et  lo  règne 
animal.  Dans  le  cas 
le  plus  simple,  chez 
les  champignons  infé- 
rieurs et  certaines  al- 
gues, la  gamète  m&to 
et  la  gamète  femelle 
sont  identiques  comme 
forme  et  dimension. 
On  dit  alors  qu'il  y  a 
isogamie,   que    la    re- 

rtroduction  sexuée  a 
ieu  au  moyen  do  ga- 
mètes égales  ou  isoga- 
mètes. Mais  l'isogamie 
est  assez  rare  ;  lo  plus 
souvent ,  il  y  a  des 
différences  plus  ou 
moins  accentuées 


Oamclotfl. 


Exemple  d'Isogamète  :  Fusion  des 

isogamètcs  mftle  et  femelle  chei  le* 

phjTComycoa  (champignoiisj. 


Gamète  de  vancheria  falgue)  :  A,  an- 
théroroldes;  0,  oosphère. 


entre  les  gamètes  des  deux  sexes.  Elles  commencent  par 

uno  simple  différenco  do  taille,  les  deux  gamètes  étaot 

encore  analogues;  mais  on  dit  déjà 

qu'il  y  a  uno  microgamète  (élément 

mâle)  et  uno  macrogamcte  (élément 

femelle). 

Dès  que  l'on  monte  un  peu  dans 
la  série  des  êtres,  uno  nouvelle 
différence  so  montre;  la  microga- 
mète ou  élément  mâle  devient  très 
petite  par  rapport  à  la  macroga- 
môto  ou  gamète  femelle;  do  plus, 
la  microgamôte  est  mobile,  au 
moyen  do  cils  vibratilcs  générale- 
ment, tandis  quo  la  maorogamète 
est  immobile. 

Chez  les  végétaux,  on  donne  le    Anthérozoïdes  de  prèle. 
nom  d'oosphère  à  la  macrogamôto 

ou  gamèto  femelle,  et  le  nom  de  anthérozoïde  à  la  micro- 
gamète  ou  gamète  mâle.  Chez  le  fucus  (algue  commune 
du  bord  do  la  mer),  l'oo- 

Q""  — ^-^ 


AnthérotoTJos  de  fbtt- 
gère. 


snhèro  est  60.000  fois 
plus  grande  que  l'an- 
thérozoïdo. 

Les  anthérozoïdes 
ont  généralement  deux 
ou  plusieurs  appen- 
dices locomoteurs  (,cils 
vibratilcs  ou  mieux 
flaijella). 

Chez  les  animaux,  la 


Spermaloiolde  de  cheval. 


Spermatozoïde  de  rat  :  P,  Ûagellum. 


macrogamèto  ou  gamète  femelle  s'appelle  ovule  et  la  mi- 
crogamèle  ou  gamèto  mâle  s'appelle  spermatozoïde. 
L'ovuleost  plus  volumineux  que  le  spermatozoïde;  celui-ci 
se  meut  généralement  à  l'aido  d'un  long  flagrllum. 

L'union  do  deux  gamètes  d'une  espèce,  ou  fécondation, 
donne  un  rruf.  Il  peut  y  avoir  quelquefois  fusion  entre  des 
gamètes  d'espèces  différentes,  mais  voisines  ;  on  dit  alors 
qu'il  y  a  hybridation. 

OAHETXS  [mè-tiss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
lamellicornes,  famille  des  scarabéidés, 
tribu  des  cétoninés,  comprenant  des 
cétoines  africaines  (On  connaît  une 
dizaine  d'espèces  de  ces  cétoines  À 
épistomo  bifide  ;  elles  sont  de  taille 
médiocre,  tachetées  sur  fond  brun. 
Telle  est  la  gametir  sanguinolenta,  du 
Sénégal.) 

GAMIN,  INE  (étymol.  inconn.)  n. 
Enfant  oisif  qui  nasse  son  temps  à 
polissonncr  dans  les  rues  :  Gavroche 
est  le  type  du  gamin  de  Parts.  11  Par 
ext.  Petit  espiègle;  enfant  en  général. 
IT  Personne  qui  a  dépassé  l'âge  de  l'enfance,  mais  qui  i 
conduit  on  enfant  :  tn  gamin  de  virujt-cmg  ans. 


Gametis  igr.  nat.). 


s; 
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—  Jouno  garçon  employé  commo  aide  par  los  verriers, 
les  maçons.  ,    ,  .     , 

—  Adicctiv.  Qui  a  le  caractère,  los  habitudes  des  ga- 
mins :  Un  peuple  gamcn.  (F.  Soulid.t 

—  Encycl.   Lo  mot  gamin,  d'abord  bas,  populaire,  mo- 

Srisant,  et  par  lequel  les  boutiquiers  dcsi^'naiont  los  tils 
u  peuple,  n'est  guère  employé  que  depuis  un  siècle  envi- 
ron. Pendant  la  Révolution,  les  gamins  étaient  do  petits 
déguenillés  qui,  à  la  sortie  des  théâtres  et  des  établisse- 
ments publics,  chantaient  des  hymnes  patriotiques  ou 
iDcendiaires.  Pendant  la  Restauration,  lo  mot  devint  plus 
courant.  Victor  Hugo  peignit  sous  lo  nom  do  Gavroche  le 
gamin  tel  qu'il  existait  avant  1852,  déguenillé  et  gouailleur. 
Aujourd  hui,  io  vrai  gamin  est  â  pou  près  disparu,  grâce 
&  la  sévérité  des  lois  sur  le  vagabondage. 

Gamin  de  Paris  (lk),  comédie-vaudeville  on  deux 
actes,  par  Bavard  et  Vanderhurch  (Gymnase  dramatique, 
183C).  —  Joseph,  lo  héros  de  la  pièce,  grand  joueur  de  tou- 
lio,  roi  du  bouchon,  etc.,  est  lo  plus  complet  des  gamins 
_e  Paris.  Avec  cola,  plein  do  creur,  il  quitte  parfois  lo  jeu 
pour  plonger  tout  habillé  dans  lo  canal  Saint-Martin  et 
en  retirer  quelque  enfant  en  danger  do  mort.  Joseph  a  une 
soeur,  la  charmante  Elisa.  La  pauvre  grisette  se  laisse 
séduire  par  un  jeuno  homme  qu'elle  croyait  pauvre 
comme  elle,  et  qu'elle  comptait  pouvoir  épouser.  Un  jour, 
tout  se  découvre  :  Amédée  est  le  fils,  très  riche,  du  gé- 
néral Morin,  et  il  a  lâclienient  abusé  de  la  crédulité  d'Elisa. 
A  cette  révélation,  le  gamin  devient  homme  ;  il  va  trouver 
le  général  dans  son  hôtel,  et  il  faut  entendre  comment 
C6  César  do  la  toupie,  cet  Alexandre  du  bouchon,  prouve 
au  vieux  militaire,  perclus  de  rhumatismes,  que  son  tils 
Amédéo  est  un  lâcno.  Par  surcroît,  il  se  trouve  que  la 
sœur  du  général,  la  baronne  de  Morin,  est  la  mère  d'un 
enfant  sauvé,  la  voiilo,  par  Joseph,  au  moment  où  il  allait 
so  noyer.  Le  vieux  général  a  toutes  les  peines  du  monde 
à  retenir  ses  larmes.  Il  s'emporte  contre  son  fils,  lui  fait 
comprendre  l'indignité  do  sa  conduite,  et,  finalement,  serre 
Elisa  sur  son  cœur  en  l'appelant  sa  bru.  11  y  a  de  tout 
dans  cette  charmante  pièce  :  do  la  comédie,  du  vaude- 
ville, du  drame,  et  avec  cela  de  jolis  tableaux  de  mœurs 
populaires. 
GAMINER  v.  n.  Faire  lo  gamin. 

GAMINERIE  n.  f.  Action  ou  parole  de  gamin,  il  Habitude 
de  gamins  :  La  GAiiiNERiE  est  une  nuance  de  l'esprit  gau- 
lois. {V.  Hugo.) 

—  par  ext.  Action,  parole  ou  caractère  digne  d'un  en- 
fant, chez  une  personne  plus  avancée  en  âge  ;  C'est  bien 
le  jeune  artiste  avec  ses  gàmlseries  et  ses  allures  de  rapin. 
{Th.  Gaut.) 

GamiNG,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Basse-Autriche), 
près  do  l'Krlat,  affluent  du  Ltanube  :  3.887  hab.  Source  de 
pétrole,  hauts  fourneaux  et  forges.  Fabrication  de  ferron- 
norio,  taillanderie,  serrurerie  et  clouterie.  Restes  d'une 
chartreuse,  fundée  en  1330. 

GAHITE  n.  f.  Sorte  de  fourrure  :  Ses  robes  étaient  de 
GAUITES  ou  de  Jambes  de  lièvres.  (Joinville.)  [Vieux.] 

GamKA  ou  Grand-lion,  rivière  de  la  colonie  an- 
glaise du  Cap.  Elle  nait  sur  lo  versant  méridional  des 
monts  Nieuweveld,  traverse  la  plaine  du  Grand  Karrou, 
du  N.-E.  au  S.-E.,  et  se  joint  à  la  Dwyka  (rivière  du  Rhi- 
nocéros), pour  former  la  rivière  Gauritz. 

Gamla-CABLEBY  (en  suéd.  vieille  ville  de  Charles  .. 
appelée  Kokkola  par  les  Finlandais,  ville  et  port  de  la  Fin- 
lande (prov.  de  W  asa),  sur  le  golfe  de  Botnie;  2.302  hab. 
Chantiers  de  constructions  navales,  manufacture  de  tabac  ; 
commerce  très  actif  de  planches,  goudron,  etc.  Celte  ville, 
une  des  meilleures  places  do  la  Fiulande,  fut  fondée  sous 
lo  règne  do  Gustave-Adolphe. 

GAMMA  n.  m.  Troisième  lettre  do  l'alphabet  grec.  (Dans 
les  énumérations,  signifie  troisième  ou  troi- 
êièmement,  quand  les  idées  de   premier  ei 
douxièmo  ont  été  exprimées  par  alpha,  bêta.) 

—  Adject.   Astron.  Point  gamma  (-f), 
Point  vernal.  V.  équinoxe. 

GAMMA  n.  m.  Nom  vulgaire  do  divers  pa- 
illons, ainsi  appelés  à  cause  de  la  forme  Gamma  • 
ies  taches  qui  marquent  leurs  ailes.  [Lo  i.Maju3cuie; 
gamma  des  vieux  auteurs  est  une  vanesse  2.  Minuscule! 
appelée  aussi  C.  blanc  ou  Robert  le  Diable 
{grapta  C.  album).  [V.  vanesse].  La  plusie  gamma  ost  une 
noctuelle  {plusia  gamma),  espèce  très  commune  appelée 
aussi  lambda.]  V.  plusik. 

GAMMARE  {gn-mar')  ou  GAMMARUS  (ga-ma-niss)  n.  m. 
Genre  do  crustacés,  type  do  la  tnbu  dos  gammarinés, 
comprenant  de  petites 
formes  vulgairement 
nommées  pures  d'eau.  (On 
en  connaît  un  grand 
nombre  d'espèces,  d'eau 
douce  ou  marines;  beau- 
coup vivent  dans  los 
toutres  d'alguos  et  de  po- 
lypes hydroïdos,  qui  cou- 
vrent la  carapace  de  di- 
vers crustacés.  Lo  gam- 
manupii/fX;  transparent, 
blanc,  abonde  dans  les  ruisseaux,  et  le  gammants  locusta 
dans  los  flaques  littorales  de  l'Océan.) 

OAMMARIDÉS  {ga-ma)  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés 
amphipodos  crovetiines,  très  importante,  quo  l'on  subdi- 
vise en  tribus  :  ali/Unés,  cedicérint^s,  leucothoinés,  phoxinès, 
gammarinés,  b/siana»sinès.  pontoporéiJiês.  (Los  gammarî- 
dés  sont  des  petits  animaux  marins  ou  d'eau  douce,  ré- 
pandus surtout  dans  l'hémisphère  boréal.  On  en  connatt 
quelques  formes,  fossiles  dans  les  calcaires  miocèaos.) 

—   Un  GAMMABIDÉ. 

GAMMARINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  crustacés  amphi- 
podes,  famille  des  gammaridés,  comprenant  les  genres 
gammare,  gammarelle,  gammaracanthe,  mélite.  —  tn  gam- 

MARINÉ. 

GAMME  (de  gamma^  nom  de  la  troisième  lettre  do  l'al- 

Shabot  grec,  qui  fut,  an  moyen  âge,  employée  par  Gui 
'Arozzo  pour  désigner  la  première  note  de  la  gamme) 
n.  f.  Mus.  Suite  de  huit  notes  disposées  dans  l'ordre 
naturel  des  sens  ascendants  ou  descendants  :  Chanter  la 
fiAMMB.  Savoir  la  qamub.  il  Gammé  diatonique,  Gamme  qui 
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Ganunare  (gr.  3  fois). 


procède  par  tons  et  demi-tons  naturels.  P  Camme  chroma- 
tique. Gamme  qui  ne  procède  que  pardcmi  lunset  contient 
toutes  les  notes  possibles  'J  une  octave. 

—  Par  anal.  Série  d'objets  classés  par  nuances  succes- 
sives, par  gradation  naiurc'.le:  Z.a  oam.me  des  couLturs, 
des  saveurs,  des  tons. 

—  Fig.  6'amme  descendante,  Action  do  décliner  gra- 
duellement :  Un  grand  nombre  d'hommes  terminent  leur  car- 
rière par  une  g  kmhe  DESCENDANTE.  (A.  FéO.) 

—  Loc.  fam.  Passer  la  gamme  de.  Etre  au-dessus  de  la 
portée  de.  11  A'n  même  gamme.  Sur  lo  môme  ton.  0  Stre  au 
bout  de  sa  gamme,  Avoir  épuisé  tout  ce  qu'on  savait,  tout 
ce  qu'on  pouvait  dire.  11  Changer  de  gamme.  Changer  de 
ton,  modifier  sa  manière  de  parler  ou  d'agir,  ti  Chanter  ta 
gamme  à  quelqu'un.  Lui  dire  rudement  de  cruelles  vérités. 

Il  Crier  à  haute  gamme.  Crier  très  haut.  —  Par  ext.  Fou  de 
haute  gamme,  Fou  achevé,  n  Etre  hors  de  gamme.  Etre  dé- 
routé, déconcerté  ;  n'être  pas  en  mesure  de.  n  Mettre  hors 
(/e  ^anime,  Dérouter,  déconcerter.  11  Cecipaste  votre  gamme, 
Ceci  dépasse  votre  portée,  votre  compétence. 

—  Art  vétér.  V.  game. 

—  Physiq.  Gamme  franclie.  Dans  le  système  de  Chovreul, 
Série  de  douze  couleurs  distinctes,  divisées  chacune  en 
vingt  tons. 

—  Encycl.  Acoust.  Le  rapport  du  nombre  dos  vibra- 
tions caractérisant  deux  sons  est  appelé  intervalle  des 
deux  sons.  Certains  intervalles  spécialement  employés  en 
musique  ont  reçu  le  nom  d'intervalles  musicaux;  les  sons 
agréables,  qu'ils  soient  successifs  ou  simultanés,  sont  ceux 
dont  les  nombres  de  vibrations  donnent  liou  à  des  rap- 
ports simples. 

Parmi  tous  les  sons  ou  combinaisons  de  sons  possibles, 
l'oreille  est  capable  do  noter  et  de  retenir  ceux  qui  rem- 
plissent le  mieux  cette  condition  de  simplicité;  ils  sont 
au  nombre  de  sept,  et  leur  série,  en  allant  du  dIus  petit 
nombre  de  vibrations  au  plus  grand,  constitue  la  gamme 
ou  échelle  diatonique.  Chaque  son  de  la  gamme  s'appelle 
7ïote.  En  comparant  entre  elles  les  différentes  notes  de  la 
gammo  et  en  représentant  par  l  le  nombre  de  vibrations  du 
son  lo  plus  grave  {son  fondamental) ,  on  trouve  pour  les 
notes  successives  : 

Noms  des  notes do    ré    mi    fa    toi    ta    mî 

Rapport  des  nombres  de  vibrations  J*25*??î^ 
d  un  son  au  son  Tondamental....  f  8      4       3       3     3      8 

On  voit  par  ce  tableau  que,  pendant  quo  la  première  note 

1  9 

fait  tine  vibration,  la  deuxième  en  fait  1  +   -,  on  -;    la 


8' 


troisième,    I 


+  ï- 


ou  -,  etc.;  ou  encore,  pendant  que  la 

première  fait  24  vibrations,  la  seconde  en  fait  27,  la  troi- 
sième 30,  etc. 

—  Intervalles  des  notes  de  la  gamme.  Si  Ton  cherche  le 
rapport  entre  un  son  quelconque   de  la  gamme  et  celui 

.  .  9    10 

qui  le  précède,  on  ne  trouve  que  les  trois  rapports  -,  --, 
— .  Ces  trois  rapports,  ou  intervalles,  ont  reçu  des  noms 
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différents  :  le  premier  s'appelle  ion  majeur,  le  second  ton 
miîieur  et  le  troisième  semi-ton  majeur.  Les  intervalles  se 
succèdent  donc  dans  l'ordre  suivant  :  ton  majeur,  ton  mi- 
neur, demi-ton  majeur,  ton  majeur,  ton  mineur,  ton  majeur, 
demi-ton  majeur. 

De  là  cette  manière  de  définir  la  ^amme,  en  disant 
qu'elle  est  formée  de  deux  tons,  un  demi-ton,  trois  tons  et 
un  demi-ton. 

9 

L'intervalle  d'un  ton  majeur  à  un  ton  mineur  est  -  : 

10      81  ,,         ,, 

—  =  —  ;  on  1  appelle  comma. 

9       80 

—  Nous  avons  représenté  !a  note  fondamentale  par  l  ;  en 
la  représentant  par  2,  on  obtient  une  autre  gamme,  dans 
laquelle  les  intervalles  des  sons  restent  les  mêmes;  seu- 
lement, tous  les  nombres  de  vibrations  sont  doublés. 
Chaque  note  de  cette  nouvelle  gamme  est  donc  à  l'octave 
aiguô  de  sa  correspondante  dans  la  première,  et  on  l'écrit 
en  la  faisant  suivre  de  l'indice  2. 

On  peut  commencer  la  gamme  par  une  note  antre  que 
do;  pour  que  les  tons  et  demi-tons  se  succèdent  dans 
l'ordre  indiqué,  il  est  nécessaire  alors  do  diéser  et  bémo- 
liser  certaines  notes. 

—  Gamme  mineure.  Les  différentes  gammes  dont  nous 
venons  de  parler  sont  toutes  des  variétés  de  la  gamme 
majeure,  ainsi  nommée  parc©  qu'elle  est  basée  sur  l'ac- 
cord parfait  qui  renferme  la  tierce  majeure  (- J;  mais  il 

est  tout  aussi  facile  do  former  une  gamme  mineure,  qui  se- 
rait basée  sur  l'accord  parfait  qui  renferme  la   tierce 

mineure  -.  Le  premier  demi-ton  est  alors  placé  entre  ,Ia 

deuxième  ot  la  troisième  note,  le  deuxième  reste  entre  la 
septième  et  la  huitième.  Nous  trouverions  pour  coUe-ci  : 

rfo ,  ré^  mi ,  fa  ^%  *o'  ^t     '*»  • 


GAMINEU   —    GAMME 

—  Mus.  Les  gammes  se  divisent  en  gammes  diatoni- 
ques et  en  gammes  chromatiques. 

Il  y  a  deux  sortes  de  gammes  diatoniques:  la  gamme 
majeure  et  la  gamme  mineure. 

Gamme  majeure.  La  çammo  majeure  so  compose  do 
cinq  tons  et  do  deux  denu-tons  disposés  de  cette  manière  : 


la 


1  ton         l/i  ton 


i  ton   1/2  ton      1  ton         1  ton         1  U 

Les  indices  (,)  indiquant  que  les  notes  appartiennent  à 
la  gamme  qui  suit  la  gamme  fondamentale. 

—  Gamme  complète  et  gamme  tempérée.  L'intervalle 
entre  une  note  diésée  et  la  noie  suivante  bomolisée  n'est 
pas  nul  ;  \&  gamme  complète  comprend  par  suite  21  notes, 
à  savoir  :  les  7  notes  de  la  gamme,  puis  los  mêmes  dié- 
sôes  et  bêmoliséos;  on  peut  avec  la  voix  humaine  et  cer- 
tains instruments  comme  lo  violon  produire  la  gamme 
complète;  au  contraire,  pour  certains  instruments  à  sons 
fixes,  tels  que  lo  piano,  on  arriverait  à  un  mécanisme  trop 
compliqué  si  on  voulait  obtenir  plusieurs  octaves  do  la 
gamme  complète  ;  aussi  les  musiciens  ont-ils  établi  une 
gamme  dite  gamme  terjipérée.  ne  comprenant  quo  12  notes 
et  que  l'on  obtient  en  confondant  dans  la  gamme  com- 
plète une  note  diésée  avec  la  note  bomolisée  qui  la  suit. 
L'intervalle  constitutif  s'appelle  tempérament. 

Le  système  français  comprend  environ  sept  octaves, 
depuis  la  note  la  plus  gravo  de  la  contre-basse  jusqu'à  la 
note  la  plus  aiguô  de  la  petite  flille,  et,  par  conséquent.  la 
gamme  s'y  trouve  répétée  sept  fois.  Pour  fixer  tous  les 
sons,  on  fixe  la  valeur  absolue  de  lun  d'eux;  on  prend  gé- 
néralement le  la  dit  la  normal  et  correspondant  à  435  vi- 
brations; la  gamme  corTospondante  est  la  gamme  fonda- 
mentale. 


m 


—  n ^ 1 

1  100    1  ton  1/2  ton  1  ton     1  ton    1  ton  1,'î  ton 

On  divise  cette  gamme  en  deux  séries  semblables  do 
quatre  notes  chacune.  Chaque  série  porte  le  nom  de 
tétracorde.  Le  premier  tétracorde,  dit  Utracorde  inférieur. 
est  formé  de  quatre  notes  graves;  le  second,  létracorde 
supérieur,  do  quatre  notes  aiguës.  Les  deux  létracordes 
sont  séparé»  outre  eux  par  nue  seconde  majeure  (un  ton). 


TétracortJe  inférieur. 


Tétracordc  supériçar. 


1  ton  1  ton  l!î  ton 


1  ton  1  ton  1/2  ton 


Gamme  mineure.  Pour  bien  faire  comprendre  ce  qu'est 
une  gamme  mineure,  nous  allons  prendre  pour  exemple 
la  gamme  suivante  en  ta  mineur,  relative  de  la  gamme 
en  do  majeur  : 


I  ton  1/2  ton   1  ton     t  ton  1/2  ton  1  ton 


Cette  gamme  était  employée  dans  tons  les  airs,  anté- 
rieurement an  XVI*  siècle.  On  y  recotirt  encore  aujourd'hui 
lorsque  l'on  veut  imiter  la  vieille  musique.  Mais,  commo 
elle  est  dure  à  l'oreille,  on  l'a  modifiée  par  l'introduction 
do  la  note  sensible,  c'est-à-dire  qu'on  a  haussé  d'un  tlemi- 
ton  la  septième  note,  qui  ne  so  trouve  plus  ainsi  qu'à  un 
demi-ton  de  l'octave. 

La  gamme  mineure,  ainsi  modifiée,  est  celle  que  l'on 
emploie  le  plus  généralement  aujourd'hui.  Elle  se  com- 
pose, en  montant,  de  trois  tous,  d'tio  ton  et  demi  et  de 
trois  demi-tons  ainsi  disposés  : 


t  ton  1/2  ton   1  ton      1  ton  1/2  ton     I  ton     I  '2  ton 

Dans  la  gamme  descendante,  il  est  préférable,  selon  la 
méthode  aUemande,  de  conserver  l'altération  : 


1/2  ton   1  ton    )/2tonlton        1  ton  i/2  ton      I  ton 


Dans  la  gamme  ascendante,  l'intonation  de  fa  à  toi,  qui 
constitue  une  seconde  augmentée,  est  d'une  exécution 
difficile.  Aussi,  pour  rendre  la  gamme  plus  chantante, 
snpprime-t-on  quelquefois  cet  intervalle  dissonant  en 
haussant  le  fa  (sixième  note)  d'un  demi-ton.  C'est  la  mé- 
thode italienne,  et  l'on  a  tme  gamme  ainsi  construite  : 


1  ton   l<'2ton    1  ton      1  ton        1  ton      1  ton      1/Ston 

En  descendant,  on  supprime  les  deux  altérations. 

Gammes  diatoniques  majeures  et  mineures.  Toutes  les 
gammes  prennent  le  ton  do  la  note  par  laquelle  elles 
commencent.  Il  y  a  quinze  gammes  diatoniques  majeures  : 
celle  de  do  majeur,  sept  gammes  avec  dièses  et  sept 
gammes  avec  bémols.  Il  y  a  quinze  gammes  diatoniques 
mineures  :  celle  de  ta  mineur,  sept  gammes  avec  dièses 
et  sept  gammes  avec  bémols.  "V.  degbb. 

Gamme  chromatique.  V.  chrouatiqub. 

Origine  et  historique  de  ta  gamme.  C'est  saint  Am- 
broiso,  vers  le  v  siècle,  qui  réforma  le  premier  le  sys- 
tème des  tétracordcs  dos  Grecs;  il  employa  des  échelles 
de  quatre  tons  principaux  :  on  les  appela  les  échelles 
tonales  de  saint  Ambroise :  la  note  dominanie  des  chants 
était  la  quinte,  c'est-à-dire  la  première  du  deuxième  té- 
tracordedes  modes  grecs.  Le  pape  Grégoire  I"  réforma 
les  échelles  tonales  et  le  rapprocha  beaucoup  du  système 
aujourd'hui  employé.  Avant  le  xt"  siècle,  comme  encore 
aujourd'hui  en  .■\Ilemagne  et  en  Angleterre,  les  notes 
étaient  représentées  par  les  lettres  C,  D,  E,  F.  G.  A.  B  ; 
ce  fut  vers  le  xt*  siècle  qu'un  moine  bénédictin.  Gui 
A'.kmzo,  prit  pour  nom  des  six  premières  notes  la  pre- 
mière syllabe  des  hémistiches  dos  premiers  vers  do 
Ibymnc'do  saint  Jean  : 

Ut  queant  taxis  —  Resonart  fibris 
Mira  çestorum  —  Fsjnuii  tuorum 
Solr^  j'ottuti  —  LaAii  reauun 
Sanrtf  Jofutitnfs. 

Ces  six  syllabes  devinrent  bientôt  d'un  usage  presque 
général  en  tlurope,  et  on  abandonna  l'échelle  rationnelle 
iio  saint  Grégoire  pour  prendre  la  mêtliodo  de  solmisation 
par  hexacordes;  ce  n'est  que  vers  la  moitié  du  xvii'  siècle 
quo.  sous  la  pression  dos  efiforis  d'un  grand  nombre  do 
musiciens  intelligents. on  renonça  à  un  système  défectueux. 

Un  prêtre  français,  Nivers,  ajouta  tino  septième  note, 
lo  si  ;  il  publia  à  cet  effet,  en  IH6,  la  première  édition 
d'un  opuscule  intitulé  :  la  Gamme  du  si.  nouvelle  méthode 
jiour  apprendre  à  chanter  sans  miifinces.  D'ailleurs,  il  n  est 
pas  certain  que  Nivers  eut  la  première  idée  de  cette  in- 
iroJuction  :  le  P.  Mersenne  parlait  déjà  de  cette  note  en 
li">l4  ;  certains  historiens  l'aiiribucnt  à  Lemaire. 

—  Techn.  et  b.-arts.  Gamme  des  couleurs.  Les  couleurs 
ont  comme  les  sons  une  gamme,  c'cst-à  dire  un  ordre  de 
relations,  donné  par  la  nature.  Cette  gamme  comprend 
les  sept  couleurs  du  prisme  :  le  violet,  I  indigo,  le  bleu,  I© 
vert,  lo  jaune,  l'orangé  et  le  rouge.  Parmi  ces  sept  cou- 
leurs, il  on  est  trois  qui  peuvent  être  considérées  commo 
génératrices  ;  ce  sont  :  le  jaune,  le  rouge  et  le  bleu.  Dans 
ic  langage  pictural,  chaque  couleur  s'appelle  un  (on.  On 
nommo  tonalité  l'ensemble  des  tons,  subordonné  à  leur 
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,.„  ,!„„!„, ni.  I  ji  truame  oit.  en  peinture,  ce  qu'elle  est  on 

■",  V-    I 1 1..  I.-5  sept  tons  dans  1  ordre 

~J  *  s,  et  oui  viennent  d'ôtro 

V  variée  à  l'intlni,  sinon 

>.'  1^  uiu«  son  degrÀ  d'intensiit^ 

°||  :iux.|uellcs  elle  peut  donner 

lu-.  .  '  'on»- 

OAMMË.  ta  (!)a-riiri  ttdj.  Se  dit  de  la  flpure  symbolique 
«pneUv  «iraj(i*o  ou  rriiix  f)amm^e.  qui  est  une  croiJ  dont 
\eV  Iranclios  sont  coudées  do  droite  à  gauche,  on  forme  de 
gamma. 

GammcraoeS,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Bra- 
bant  .  arrond.  admin.  et  ludic.  de  Bruxelles,  sur  la  Marcq  ; 
t.3^a  bab.  Fabrique  do  draps  ;  cb&teau. 

OAMMOaRAPRU:  fl  —  do  ijommf,  et  du  gr.  graphein, 
tV-nr.-    u.  f.  Art  .le  ra.vor  k-s   iKipiers. 

oammooraphiqueAA    a.'.j.  gui  a  rapport  ù  la  gam- 

mok-rii  lue       T'i  •    i'    J  ilASlMOOKAriIKilES. 

OAHOGASTRC  ...iMlr')  adj.  Fleur  à  un  seul  pistil,  à 
gvncci'ie  formant  une  seule  masse. 

OAMO  idu  gr.  jamoj. union),  pri^llio  indiquant  la  concres- 
een.e  des  pièces  d'un  mCmo  verticille  floral  :  aiuopélah, 
OKvai^lMlt,  OAUOcarptlU,  etc.  V.  ces  mots,  &  leur  ordre 
alphab. 

GAMOCARPELIX  {pél'  —  de  jamo.  et  corpeUe)  adj.  Bot. 
Se  dit  d  un  pisiil  a  carpelles  concresconts. 
GAMOCHILX  n.  m.  Bot.  Sjn.  de  argtrolobb. 
GAMOCBmE  (»t  —  du  gr.  gamot,  mariage,  et  kritis, 
juge  II.  f.  .\ri  divinatoire  ayant  pour  objet  les  prédictious 
concernant  les  mariages.  ,     .    ,. 

—  ENrrri,.  Colle  m*tbodo  do  divination  était  1  apanage 

j,,         '   ^  infcïrieurs,  qui  se  fondaient  sur  des 

pv  ;  pour  le  fiancé  et  de  la  luno  pour  la 

fla  ,  isition  réciproque  do  ces  doux  astres, 

pr  •  1,.  i,.,nheur  ou  l'infortune,  la  fécondité  ou 

jj,  :o  moihode,  empruntée  du  reste  &  l'astro- 

1„^.  niée  plus  sérieusement  par  les  astrologues, 

par  les  maijcs,  qui  on  faisaient  l'objet  duno  révolution 
spéciale  d'horoscope  pour  chacun  des  fiancés. 

GAMODESIIE  {dissm'  —  do  gamo,  et  du  gr.  desmos,  lion) 
adj.  Bot.  Se  dit  d'un  organe  dont  les  faisceaux  libéro- 
ligneux  sont  concrosccnts. 

GAMOGYNE  !>in'i  n.  f.  Oenro  d'aroïdacéos-philoden- 
drécs.  comprenant  des  herbes  à  feuilles  lancéolées,  à 
fleurs  monui.|ues,  originaires  do  Bornéo. 

OAMOLÉPIS  (  pi")  n.  m.  Genro  de  composées,  tribu  des 
aénécionées,  comprenant  dos  arbrisseaux  à  feuilles  alter- 
nes, t  fleurs  jaunes.  tL'cspéco  type  croit  an  cap  de  Bonne- 
Espérance.) 

OAMOLOGIE  0'  —  "lu  gr.  gamot,  mariage,  ot  logos,  dis- 
cours  n   !   Traité  sur  le  mariago  :  Cuiologie  de  Mylcnu. 
GAMOHANIE  (du  gr.  gamot,  mariage,  et  do  manie)  n.  f. 
Monomanio  du  mariage,  qui  porto  le  malade  à  dos  deman- 
des do  mariago  fréquentes  ot  extravagantes. 

OAMON  n.  m.  Fête  annuelle  de  la  naissance  do  Maho- 
met, che»  les  nègres  du  Sénégal.  .      ,  .      . 

—  Jeux.  Nom  donné,  à  l'imitation  dos  Anglais,  &  une 
modiflcatioo  du  jeu  de  trictrac,  que  l'on  appelait  ancien- 
nement jeu  de  toutes  tables. 

GamON  (Achille'!,  historien  français,  né  à  Tournon 
(Ardèchel  en  1530,  mort  &  Annonay  en  1597.  U  fut  pre- 
mier consul  élu  à  Annonay  on  1559,  et  député  en  1560  aux 
éuis  provinciaux  du  Ijinguedoc.  Il  avait  de  bonne  heure 
embrassé  le  proiesiantismc.  11  est  l'auteur  d'un  récit,  im- 
par'a!.  mol^^ré.  et  vraisemblablement  lidôlo,  des  san- 
,.  .Mlles  qui   se   poursuivirent  dans  les 

(  .-lis  Ses  Mémoires  ont  été  édités  inté- 

cr  ,-.  on  18S8,  par  Brun-Durand. 

GamON  IChnstopho  DK),  poète  français,  fils  du  précé- 
dent, né  et  mort  à  Annonay  (1574-16!!).  U  est  l'autour 
d  un  certain  nombre  de  petits  poèmes,  aujourd'hui  fort 
oubliés,  d  un  stvle  prétentieux  ot  obscur,  mais  très  lus  et 
appréciés  de  so'n  temps  ;  les  l'etehencs  (1598)  ;  le  Jardinet 
de  poésie  1 1«00)  ;  enlin  la  Semaine  ou  Création  du  monde 
contre  celle  de  du  Barlas  (1609). 

GAMOPÉTAIX  (de  gamo,  et  pétale)  adj.  Bot.  Se  dit  d'une 
corolle  ft  pétales  concrcsconu. 

—  n.  f.  pi.  Division  de  la  classe  des  dicotylédones, 
comprenant  les  familles  &  corolle  gamopétale.  —  Une  OA- 

MortTALB. 

CAMOPÉTAIJE  (/O  o-  f-  Bo*-  Caractère  des  corolles  ga- 
mopétales. 

GAMOPHTIXB  (de  gamo,  et  do  (jr.  pkullon,  fouille)  adj. 
I  .s  involucres  et  des  calices  formés  do  plusieurs 

■  m  on  un  soûl  corps. 

.  jin  donné  à  l'onvoluppo  do  la  fleur  dos  cypé- 
ra---3 

OAMOPHYLUE  'T  tt.  f.  Bot.  Caractère  des  involacres 
gamophylles. 

GAMOPLEORE  ou  GAMOPIXaHA  n.  m.  Paléont.  Sous- 

C'>:ir'-   lo  cav,..li:i.t^-.    rii.j'.ltisques  ptéropodes).  comprenant 

;  -  latérales  do  la  coquille  sont  sou- 

^ont  connus  seulement  à  l'état 

i  'S',  le  gamopleura  taurinensis,  du 

DiiOCObO   <lu    l'iûmùlit.f 

OAMOSÉPAIX  (de  gamo,  et  sépale)  adj.  Bot.  So  dit  d'un 
calice  a  sépales  concresconts. 

GAMOSÉPAUE  {II)  n.  f.  Bot.  Caractère  des  calices  ga- 
mosépales. 

GAMOSTÈLC  {sièl' —  de  gamo,  si  stèle)  adj.  Bot.  So  dit 
d'un  organe  dont  les  stèles  sont  concrescentes. 

OAMOSTÉIfONE  if/é  —  deyomo,etdo  gr.  f  r/mdn,  tramo'i 
adj.  Bot.  So  dit  d'un  androcée  *  étaminos  concroscentos. 
(Il  indiiue  aussi,  d  une  manière  pins  générale,  la  coocres- 
conce  d  organes  du  mémo  ordre.) 

GAMOSTYLE  stii  —  de  gamos,  et  do  style)  adj.  Bot.  Se 
dit  des  fleurs  dont  les  styles  sont  soudés  en  un  seul  corps. 

GamPOLA,  ville  do  Cevlan,  sur  la  Mahavéli-Ganga,  1 
17  kilom.  de  Kandy  :  1 .300  tiab.  environ.  Ce  fut,  do  xiv  au 
ST*  siècle,  jusqu'à  l'époqae  do  la  conquête  de  Ceylan  par 


Oampsonyx. 


les  Chinois,  la  capitale  do  l'Ile,  et  le  géographe  arabe  Ibn- 
Batouta  nous  a  lais.se  la  description  de  sos  splendeurs, 
dont  subsistent  seules  quelques  ruines.  Très  do  Ganipola 
se  trouvent  aujourd'hui  les 
plus  importantes  plantations 
de  café  de  l'Ile. 

OAMPSON'YX  (gan-pso- 
niA'«)n.  m.  Zool.  Genre  d'oi- 
.seaux  rapaces,  famille  dos 
accipiiridés,  comprenant  des 
milans  américains.  ^L'unii|uo 
espèce  du  genro  est  le  gam~ 
psonyx  Swainsoni,  milan  gris 
et  noir,  varié  de  roux,  do 
cendré  et  de  blanc,  qui  habite 
lo  Brésil.) 

—  Paléont.  Genre  do  crusla- 
cés  amphipodes,  comprenant 
do  pet  nos  formes  d'eau  douce, 
fossiles  dans  le  carbonifère. 
(I.es  gampsonyx  sont  de  cu- 
rieux crustacés  qui  semblent 
faire  lo  passage  entre  les  amphipodes  et  les  isopodcs;  par 
certains  caractères,  ils  rappellent  aussi  les  décapodes.  On 
en  connaît  quelques  espèces  :  gampsonyx  fimbriatus,  etc.) 

GaHRIE,  paroisse  d'Ecosse  (comté  do  BanfiO.  s°r  '^ 
mer  du  Nord  ;  6.560  hab.  Sources  minérales. 

GAMSIGRADITE  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine  ot  do 
chau.\.  Variété  manganésifèro  de  hornblondo. 

GAMUTE  n.  m.  Comm.  Fil  que  l'on  tire  du  palmier  dos 
Molu.|nos,  pour  remployer  il  la  confection  dos  cordages  et 
spartorics.  ii  On  dit  aussi  gamcti  et  gamcto. 

—  Bot.  Nom  malais  do  l'arenga  à  sucro. 

GaN,  comm.  des  BassesPvrénéos,  arrond.  et  à  7  kilom. 
do  Pau,  sur  le  Nées,  affluent  du  gave  do  Pau;  S. 698  hab. 
th.  de  f.  du  Midi.  Carrière  do  picrro  do  taille  et  do  gypse: 
source  ferrugineuse;  chaux  hvdraulique;  cloulene;  mai- 
sons do  la  Renaissance;  demeure  où  naquit  Pierre  de 
Marca  '1591-1662),  l'historien  du  Béarn.  Vignoble  qui  fait 
partie  des  côtes  de  Jurançon  et  donne  des  vins  rouges  ot 
blancs,  ceux-ci  particulièrement  ostimés. 

GaNAC,  comm.  do  l'Ariège,  arrond.  ot  à  8  kilom.  do 
Foix  ;  1 .022  hab.  Forges  ot  aciéries. 

GANACHE  (de  l'ital.  ganascia,  même  sons)  n.  f.  Manèg. 
Mâchoire  inl'érieuro  du  cheval,  n  Région  située  au  Contour 
do  l'os  do  la  mâchoire  inférieure  du  cheval,  u  Cheval  chargé 
de  ganache.  Cheval  dont  la  mâchoire  inférieure  est  grosso 
et  charnue. 

—  Pop.  et  bas.  Michoiro  de  ITiommo  :  Jiecevoir  un  coup 
de  poing  dans  la  ganache. 

.-  Archéol.  Robe  do  chambre,  qm  so  mettait  par- 
dessus lo  surcot. 

—  Art  vétér.  Nom  vulgaire  de  la  cachexie  aqueuse. 

—  Entom.  Partie  proéminente  de  la  lèvre  inlérieuro 
d'un  insecte,  i;  On  dit  plus  souvent  menton. 

—  Fie.  et  fam.  Personne  incapable. 

—  Théâtr.  Nom  donné  aux  rôles  do  vieux  imbéciles  ot 
crédules  :  ^ouer  les  ganaches. 

—  Adjoctiv.  (fig.  ot  fam.)  :  Homme  un  peu  ganache. 

—  Fauteuil  ganache,  Sorte  de  chaiso  confortable,  sans 
bois  apparent  et  capitonnée. 

—  Syn.  Ganache,  Sne,  balourd,  bête,  buse,  butor, 
cruche,  Ignorant,  lourdaud,  mâchoire.  ■"/.  àne. 

_  Encïcl.  La  iianache  est  la  région  de  1  extérieur  du 
cheval  située  en  arrière  et  en  bas  de  la  lêie,  en  dessous 
dos  joues  et  ayant  pour  base  le  bord  inférieur  du  maxU- 
laire  inférieur,  dans  sa  partie  la 
plus  élargie  ot  coudée.  Il  y  a  doux 
ganaches  :  une  droite  et  uno 
gauche  ot  c'est  entre  elles  que 
so  logo  la  gorge,  quand  le  cheval 
«encopuc/ionne  ou  se  rengorge. 
Les  ganaches  sont  minces  chez 
les  chevaux  lins,  et  épaisses  chez 
les  chevaux  communs  ;  elles  peu- 
vent l'être  à  l'excès  ;  on  dit  alors 
que  lo  cheval  est  chargé  de  ga- 
naches, ce  qui  est  un  défaut.  Les 
ganaches  deviennent  tranchantes 
dans  la  vieillesse,  par  suite  du 
retrait  des  racines  des  dents  mo- 
laires vers  le  bord  alvéolaire  du  maxillaire.  Les  ganaches 
peuvent  étro  lo  siège  de  fistules,  soit  par  suite  d'une  mala- 
die des  molaires,  soit  par  suite  d'une  ouverture  du  canal 
salivairo  dit  ■  de  Stenon  •.  Enfin,  le  dedans  des  ganaches 
peut  présenter,  collée  à  son  plat  interne,  uno  glande  indu- 
rée cl  mamelonnée,  qui  est  un  dos  signes  de  la  morrc. 

Ganaches  (les),  comédie  en  quatre  actes  et  on  prose, 
de  Victorien  Sardou  (Gymnase,  1862).  —  Les  .  ganaches  • 
do  Sardou,  sont  les  représentants  dos  vieux  partis.  U  y  a 
celui  do  l'ancien  régime,  celui  de  la  première  République, 
celui  delà  Restauration,  celui  du  régime  de  Juillet,  tous 
vivement  e,squissés,  mais  qui  tournent  vite  à  la  carica- 
ture cl  justifient  un  peu  trop  lo  titre.  Quant  à  la  morale, 
un  des  personnages  la  résume  par  ce  mot  :  •  Il  faut  éire 
Ihomme  do  son  temps.  •  l,a  comédie,  sans  être  profonde, 
n'en  est  pas  moins  divertissante. 

GanaLé  ou  GanNALÉ,  nom  donné  par  les  Gallas  à 
la  plupart  des  cours  d'eau  qui  arrosent  leur  territoire,  au 
Vjouha  lui-même,  appelé  dans  sa  partie  supérioure  Can- 
nalr  Goudda,  et  &  ses  affluents. 

GanANOQUE,  villo  du  Dominion  canadien  (Haut-Ca- 
nada prov.  d  Ontario;),  sur  la  l'-annnogue,  affluentdu  Saint- 
Laurent;  3.670  hab.  Contre  manufacturier. 

GaNAPATI,  un  des  noms  du  dieu  Ganéça,  en  sa  qua- 
lité de  chef  dos  ganas. 

OANAPATYAS  n.  m.  pi.  Membres  d'une  secte  hindoue 
particulièrement  vouée  au  culte  de  Ganéça.  (Il  s'applique 
aussi  à  tous  les  adorateurs  do  Ganéça  en  général,  c  est- 
à-dire  à  la  grande  masse  des  Hindous  qui  ont  tous  uno 
grande  vénération  pourcediou.)—  Vn  ganapatta. 

GANAS  n.  m.  pi.  Demi-<iieux  indiens,  qui  constituent 
l'armée  et  les  serviteurs  de  Çiva,  et  qui  sont  placés  sous 
lo  commandement  du  dieu  Ganéça  ou  Ganapati.  —  6nGANA. 

GAHCETTE  ftéC)  n.  f.  Pêch.  Maillo  de  fllet  do  O",05 
ou  0",06  au  carré. 
—  'Tocho.  Ficelles  d'abontement,  que  le  tisseur  attache 
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au  bout  do  la  chaîne,  afin  do  pouvoir  commencer  le  tis- 
sage sans  engager  cette  dornière  dans  l'ontaquage. 

GaND,  en  flamand  GenT,  ville  cle  Belgique,  ch.-l.  do 
la  prov.  de  l''landro-Orientale,  située  dans  uno  plaine  basse, 
au  confluent  de  l'Escaut  ot  de  la  Lys,  qui,  se  divisant  on 
nombreux  canaux  intérieurs,  forment  uno  trentaine  d'Uoa 
sur  lesquelles  la  ville  est  bùiie;  163.000  hab.  ((;a<i(oi»,oiic»). 
Ch.-l.  darr.  admin.ct  d'arr.judic.  ;  siège  d'un  évéclié;  cour 
d'appel,  université  de  lEtat,  athénée,  académie  flamando 
et  conservatoire  do  musique  ;  un  canal  la  met  on  commu- 
nication avec  Bruges  et  Ostonde;  un  canal  maritime, allant 
à  Terneuzon,  sur  l'Escaut  occidental,  permet  l'accès  do 
navires  do  fort  tonnage.  L'industrie,  très  développée,  est 
représentée  par  d'importantes  Illatures  de  coton  et  de 
lin,  des  fabriques  do  tissus  damassés,  do  draps  et  d'étolTcs 
de  laino,  do  dcntollos;  des  fonderies  do  cuivre  et  de  for, 
dos  ateliers  do  construction  do  machines,  des  raffineries 
do  sucre,  de  nombreuses  brasseries,  do  magnifiques  éta- 
blissements d'horiicullure. 

—  Histoire.  Un  castrum  gandavum  fut  construit,  au 
v  ou  au  VI'  siècle,  au  confluent  de  la  Lys  ot  de  l'Escaut. 
Au  vil'  siècle,  saint  Amand  vint  v  pr'ôchcr  le  christia- 
nisme. Vers  868,  Baudoin  Bras  de  fer,  premier  comte  do 
Flandre,  voulant  défendre  le  pays  contre  les  Normands, 
v  construisit  une  forteresse  qui  fut  appelée  lo  Ch&toao 
(lu  Comte.  Vers  la  fin  du  x*  siècle,  commença  à  so  déve- 
lopper à  Gand  l'industrie  dos  tisserands  et  dos  foulons; 
dés  lors,  s'établiront  dofaii  des  franchises  communales  que, 
plus  tard,  le  comte  Philippe  d  Alsace  reconnut  on  droit.  Ce 
prince  agrandit  l'ancien  chitcau.  A  cotte  époque  (1178), 
Gand  était  déjà  uno  villo  peuplée  et  opulente;  elle  devint 
la  capitale  do  la  Flandre  et  la  résidence  habituelle  des 
comtes.  Au  xiii'  siècle,  son  territoire  fut  considéra- 
blement étendu  et  fortifié.  Au  xiv  siècle,  au  début  de 
la  guerre  do  Cent  ans,  Gand,  dans  l'intérêt  de  son  in- 
dustrie drapière,  fit  alliance  avec  l'Angleterre,  mais  fut 
neutre  dans  la  guerre,  tandis  que  le  comte  Louis  de  Crécy 
restait  fidèle  au  roi  de  France.  C'est  alors  que  le  Gantois 
Jacques  Van  Arteveldo  fut  nommé  capitaine  de  Gand  ot 
eut  uno  grande  influence  sur  la  direction  générale  de  la 
Flandre  ;  son  ûls,  Philippe  Van  Arteveldo,  fut  aussi  capi- 
taine de  Gand,  au  milieu  des  troubles  du  règne  de  Louis 
de  MMe.  Los  Gantois  défondirent  leurs  libertés  contre 
lo  duc  do  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  mais  ils  durent  so 
soumottro.  C'est  à  Gand  que  naquit,  en  1500,  Charles  d  Au- 
triche (Charles-Quint),  potit-lils  do  Marie  de  Bourgogne. 
La  ville  do  Gand  fut  prise  par  Louis  XIV  (1678),  par  Marl- 
borough  (1706),  par  Louis  XV  (1715)  ;  elle  servit  de  refugo 
à  Louis  XVIII  pendant  les  Cent-Jours. 

—  Monuments.  Si  d'anciens  détails  pittoresques  ont  »u- 
jourd'huidis- 


,  Ganache. 


1,  Beffroi  de  Gand  ;  2.  Mai- 
son des  mariniera.  h  (iand; 
3,  Armes  de  Gand 


paru,  la  villo 
de  Gand  con- 
serve encore 
de  remar- 
quables mo- 
numents des 
temps  pas- 
sés. "Tels 
sont  :  la  ca- 
thédrale do 
Saint-Bavon 
(X',  xii»  s.), 
leségliscsdo 
S  a  i  n  t  -  M  i  - 
chel  (xv  s.). 
Saint  -  Nico- 
las (xii"  s.), 
S  a  i  n  t-J  a  c- 
ques  (XV"  s.) 
lo  Bolfroi 
(xiv  s.)  ot 
l'Hôtel  de 
ville  (XIV  et 
XV"  s.).  La 
villo  est  au- 
j  o  u  r  d  '  h  u  i 
iransforniéo 
par  do  nom- 
bre u  X  tra- 
vaux publics, 
construction 
de  nouveaux 
édifices  (uni- 
versité, bé- 
guinage, thé&tro  flamand,  hôtel  provincial,  ponts,  bassiol 
maritimes^  et  restauration  d'anciens  monuments  ;  etc. 

Gand  est  la  patrie  de  :  Adolphe  Quetelet,  astronome; 
Félix  Devigne,  Liévin  De  Winne,  Don  Duyts,  peintres  ; 
Pierre  Devigno  et  son  fils  Paul,  sculpteurs  ;  Ch.  Hansscns, 
Ch.  Miry,  musiciens  ;  Julius  Vuylsiokc,  Georges  Roden- 
Iiach,  ifaurico  Maeterlinck,  écrivains  ;  Liévin  Bauwens, 
industriel. 

Gand  (boulevard  de).  Nom  donné  par  ironie  au  boti- 
lovard  des  Iialiens,  à  Paris,  en  1815,  parce  qu'il  servait 
do  lieu  do  rendez-vous  aux  partisans  de  Louis  XVIII,  ré- 
fugié &  Gand  pendant  les  Cont-Jours. 

Gand  ;  Antoino-Josoph-Edouardl.  technologne  fran- 
çais, né  à  Amiens  on  18i."i.  Il  a  inventé  un  batuni  com- 
positeur do  tissus,  échantillonneur,  metteur  en  carte  et 
liseur  automatique,  puis  un  appareil  de  tissage  porniot- 
tant  do  fabriquer  un  grand  nombre  de  conteitures  d  étolTos 
d'aspect  variés.  Outre  de  nombreux  mémoires  et  rapports, 
on  doit  à  Gand:  Technologie  du  velours  de  coton  fabriqua  a 
Amiens  soit  à  hras,  soit  mécaniquement,  et  coupé  sur  table 
(1865)  ;  Traité  de  la  coupe  des  velours  de  coton,  coupe  lon- 
gitudinale sur  table  après  tissage  (1866);  Cours  de  ''""?« 
en  75  leçons  (1869);  Transpositeur  ou  improvisateur  de  M- 
sus,  appareil  non  breveté  (1872)  ;  Leçons  nouvelles  de  miear 
nigue  (1876);  etc. 

GanDAK  ou  NaRAYAnI,  rivière  de  l'Hindoustan  sep- 
tontrional.  Elle  arrose  le  Népal,  puis  lo  Béhar  (Ind» 
anglaise;.  Elle  est  formée  do  sept  rivières,  dont  les  deia 
principales,  le  Svéti-Gandak  et  le  Trissoul,  naissent  au  N. 
do  la  chaino  principale  do  l'Himalaya,  dans  le  Thibot,  et 
dont  les  sept  vallées  constituent,  4  l'E.  du  Dhavalaghiri. 
l'Eiat  du  Népal.  Ces  nvières  se  réunissent,  au  sortir  des 
montagnes,  à  Tribéni.  Après  avoir  traversé  uno  région 
plate,  protégée  contre  ses  inondations  par  des  cndigoB- 
monts,  lo  Gandak  se  jotto  dans  lo  Gange,  à  Hadjiponr, 
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presqae  en  face  do  Patna.  Sur  les  700  kilom.  do  son  coars 
total.  300  kilom.  sont  navigables.  —  Lo  Petit  Gandak  à 
l'K.  <lu  Gandak,  est  une  ancionno  dérivation  do  cetle  ri- 
vière ;  aujourd'hui,  il  no  communique  plus  avec  oUo,  et 
sa  tôto  est  formée  par  le  Harha,  qui  descend  du  bas 
Népal;  après  un  cours  do  150  kilom.,  le  Petit  Gandak 
jette  ses  eaux  lorrcntielles  dans  le  Gange,  à  Gogri, 

GandahaK,  ville  do  l'Afghanistan  oriental,  à  9:>  kilom. 
E.  do  Caboul.  Kilo  s'ôlôvo  sur  le  versant  nord  du  .Selid  Koh, 
à  pou  de  distance  du  Caboul,  affluent  de  Tlndus,  à  uno 
altitude  de  i.4i>o  mètres.  Ello  a.  par  sa  situation  au  débou- 
ché oriental  des  détilés  de  Djagdaiak,  uno  certaine  impor- 
tance stratégique.  C'est  là.  que  furent  exterminés,  en  18i2, 
les  restes  de  larméo  anglaise,  échappés  au  massacre 
afghan.  En  18:8,  y  fut  signé  lo  traité  anglo-afphan.  qui 
cédait  &  l'Anglotcrro  les  territoires  do  Djelalabad  et  du 
Khaïber. 

GandaR  I  Eugène),  littérateur  français,  né  à  Noufour 
(Meuse)  en  1825,  mort  à  Paris  en  1868.  Eiùve  de  l'Ecole 
normale  et  do  l'Ecole  d'Athènes,  il  devint  suppléant  de 
Nisard  à  la  .Sorbonne  (1861),  puis  fut  professeur  on  titre 
(1868).  C'était  un  esprit  fin,  ingénieux,  à  qui  l'on  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  lionsard  considéré  comme  imita- 
teur d'Homère  et  de  Pindare  (Ifihi)  ;  Homère  et  la  Grèce 
contemporaine il^BS)  ;  les  Andelys  et  Sicolas  Poussin  {1860); 
Bossuet  orateur  (1866),  son  œuvre  capitale.  Les  Lettres  et 
iouvenirs  d'enseignement  d'Eugène  Gandar  ont  été  publiés 
avec  une  Etude  par  Sainte-Beuve  (1869). 

Ganoara,  comm.  de  l'archipel  des  Philippines  (île 
Samar)  ;  D.ooo  hab. 

GaNDARA  (Antonio  de  La),  peintre  français,  né  à 
Paris  en  1862.  Elèvo  deGérôme  à  l'EcoIo  dos  beaux-arts, 
il  s'est  fait  rapidement  connaître  par  :  la  Femme  à  la  rose 
(au  musée  du  Luxembourg)  ;  la  Daine  en  vert  (1889),  et  par 
des  portraits. 

GandAVA,  ville  du  Béloutcfaistan  oriental,  dans  le 
kanat  do  Kélat.  et  à  110  kilom.  S.-E.  de  cetto  ville.  Elle 
est  bàtio  sur  le  Bhadra,  affluent  torrentiel  de  l'Indus,  à 
l'entrée  de  la  passe  de  Moula,  un  des  principaux  défilés 
entre  l'Inde  et  le  Béloutchistan.  Entourée  do  murailles  de 
terre,  elle  est  la  résidence  d'hiver  du  kan  do  Kélat.  Un 
chemin  de  fer  la  relie  à  l'Inde,  et  elle  possède,  depuis  1876, 
une  garnison  anglaise. 

GandÉ,  ville  du  Soudan  central  (Territoires  de  la  com- 

Sagnie  du  Niger),  à  l'embouchure  do  la  Bénoué,  affluent 
u  Niger. 

Ganderax  (^Louis),  littérateur  et  critique,  né  à  Paris 
en  1855.  Elève  de  l'Ecole  normale,  il  renonça  à  l'f'nsei- 
gnemcnt  et  collabora  à  1'  «  Univers  illustré  o,  au  »  Parle- 
ment n.  à  la  »  Vie  parisienne  %  au  o  Gaulois  »,  à.  la  «  Ré- 
publique française  ".  où  il  fit  la  critique  du  Salon,  etc. 
Conteur  charmant,  il  a  fait  avec  beaucoup  de  talent  la 
critique  dramatique  à  la  «  Revue  dos  Deux  Mondes  "  de 
1880  à  1888,  puis  à  la  c  Revue  hebdomadaire  »,  et  il  est 
devenu,  en  I8y4,  directeur  do  la  partie  littéraire  de  la 
•  Revue  de  Paris».  On  lui  doit  doux  pièces  de  théâtre  en 
trois  actes  :  aMîss  Fanfare  (1881\  avec  Emile  Krantz,  et 
Ptf^pa,  jouéeà  la  Comédie-Française  en  1888.  Cette  dernière 
est  en  collaboration  avec  Moiihac,  dont  il  devint  l'ami 
intimo  et  qui  lui  légua  sa  fortune  en  1897. 

GanoeRSHCIM,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Bruns- 
wick^, sur  la  Gandey  affluent  de  la  Lcine  ;  2.712  hab.  Forges 
et  aciéries;  distilleries  d'eau-de-vie  et  de  liqueurs. 

Gandesa,  bourg  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de  Tar- 
ragonej^sur  le  Ping  Caballo  ;  '2.400  hab.  Distillerie  d'eau- 
de-vie  ;  fours  à  chaux  et  à  plâtre. 

GANDHÂRA(le),  région  du  nord-ouest  de  l'Inde,  à  l'O. 
de  rindus,  entre  le  Pendjab  et  le  Tchitral,  aujourd'hui 
Kandahar,  célèbre  par  l'abondance  et  la  beauté  de  ses  mo- 
numents gréco-bouddhiques,  dont  lo  musée  de  Lahoro 
possède  une  magnifique  collection. 

GANDHARVA  (eit).  mariage  par  enlèvement,  forme 
autrefois  admise  dans  l'Inde  pour  les  Kchatriy as  seulement. 

GandhARVA-LOKA.  Dans  les  légendes  religieuses  do 
l'Inde,  Paradis  inférieur,  situé  immédiatement  au-dessus 
de  la  terre,  le  long  dos  pentes  du  mont  Mérou,  et  résidence 
dos  gandharvas.  (C'est  lo  seul  paradis  oii  les  coudras 
puissent  6tro  admis.) 

GANDHARVAS  n.  m.  pi.  Anciens  dieux  védiques  des 
eaux,  représentés  dans  lo  Rig-Véda  comme  des  archers  et 
des  guerriers  redoutables.  —  Un  gandiiarva. 

—  ExcYci,,  On  rapjfrocho  généralement  les  gandharvas 
dos  centaures,  qui  sont  déchus  plus  lard  au  rang  de  simples 
inusicions  et  chanteurs  du  paradis  d'Indra,  ou  Svarga;  ce 
sont  des  bardes,  qui  ont  pour  compagnes  les  Apsaras.  Bien 

aue  de  formes  gracieuses,  on  les  dit  cruels,  vmdicatifs  et 
oués  d'une  force  prodigieuse. 

Gandia,  ville  d'Espagne  (Valence  [prov.  de  Valencep, 
sur  le  fleuve  côtier  d'Alcoy,  non  loin  de  la  mer  ;  8.723  hab. 
Ch.-l.  de  juridiction  civile.  Fabriques  de  toiles  et  d'étoffes 
de  soie.  Exportation  do  soies,  amandes,  raisins  secs. 

Gandillot  (Léon),  auteur  dramatique,  né  ii  Paris  en 
1862.  U  50  tourna  vers  lo  théâtre  on  sortant  de  l'Ecole 
centrale,  et  débuta  en  1886  par  un  vaudeville  en  cinq 
actes,  les  Femmes  collantes,  qui  out  un  succès  retentissant. 
Possédant  à  un  haut  degré  le  don  scénique,  joignant  à. 
une  rare  sûreté  d'exécution  une  gaieté  débordante,  il 
trouva  dans  Sarcey  le  plus  élogieux  des  critiques,  et  il 
a  acquis  la  faveur  du  grand  public.  Parmi  ses  nombreuses 
pièces,  nous  citerons  :  la  Mariée  récalcitrante  (1889);  /<ï 
Course  aux  jupons  (1890);  l'Enlèvement  de  Sabine  (1890); 
Ferdinand  le  noceur  (1890),  un  de  ses  plus  amusants  vau- 
doviltcs;  De  fil  en  aiguille  (1891);  le  Bonheur  à  quatre 
(1891):  1(1  Tournée  Ernestin  (1892);  te  Sous-préfet  de  T/id- 
t€aH-Buzard(\i03\]  les  Dames  du  Plessi/-liouge{\&9i);  Asso- 
cié«/(iS94);  la  ror(Me(1896);  Villa  (îair/ (1896);  l'Amorcpur 
(189S);Zijïom(ir(i900);  etc.  On  doit  aussi  à  Gandillot  :  Ver» 
amoureux,  poésies  (1887);  les  Filles  de  Jean  de  Nivelle 
(1887),  roman;  Contes  à  la  lune  (1888);  etc. 

GANDIN  (pour  rétymoL.v.  la  partie  encycl,)  n.  m.  Moeurs, 
Jeune  élégant  qui  a  des  habitudes  efféminées  :  L'homme 
laisse  la  beauté  aux  femmes  et  aux  gandins. 

—  Econ.  rur.  Agneau  de  quinze  A  dix-huit  mois. 

—  Encycl.  Mœurs.  On  a  donné  les  explications  les  plus 
fantaisistes  sur  l'oricrinc  du  mot  gandin.  Pour  le  plus 
grand  nombre,  c'est  le  «  boulevard  de  Gand  •  isobriquet 
au  boulevard  des  Italiens  en  1815),  qui  est  le  berceau  du 
«  gandin  ».  D'autres  ont  découvert,  non  sans  raison,  des 
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analogies  étroites  de  moeurs,  d'habitudes  moutonnières, 
d'aptitude  à  être  tondu,  entre  le  jeune  bipède  des  boule- 
vards et  son  homonyme  de  la  race  bêlante.  Mais  la  réalité 
est  plus  simple.  C'est  Paul  Gandin,  personnage  des  Pari- 
siens de  la  décadence  (1854),  de  Théodore  Barrière,  qui  a 
prêté  pendant  quelques  décades  son  nom  à  l'espèce  éter- 
nelle au  jeune  élégant,  mutca</tn,  incroyable,  cocodès,  petit 
crevé,  gommeux,  pschutteux,  etc.,  mièvre  ornement  do 
toutes  les  civilisations  trop  raffinées. 

GANDINE  n.  f.  Fam.  Grisette. 

GANDINERIE  (H)  n.  f.  ou  GANDINISME  Inissm')  n.  m. 
Habitudes  de  gandin  ;  do  joune  dandy  :  Donner  un  air  de 
GANHINISME  à  5a  démarche.  (J.  Noriac.) 

GANDlNO,bourgd'Italio(Lombardie'^prov.deBergamei). 
dans  lo  Val  Soriana,  sur  un  affluent  du  Serio;  3.912  hab. 
Fabriques  de  lainages  et  de  tapis. 

Gandiolle,  bourg  do  la  Sénégambie,  près  de  l'embou- 
churo  du  Sénégal,  célèbre  par  les  étangs  salins  qui  se 
trouvent  dans  ses  environs. 

GanDISÉRI,  haut  pic  de  l'Himalaya  (c.700  m.),  situé 
au  N.-E.  de  la  province  thibéiaine  de  Gnari-Khorsoum. 
C'est  la  montagno  sainte  par  oxceilence,  aussi  bien  pour 
les  Hindous  que  pour  les  bouddhistes.  Avec  lo  lac  Saro- 
vara,  qui  s'étend  à  ses  pieds,  il  constitue  un  lieu  de  pèle- 
rinage oil  se  rencontrent  les  pèlerins  venant  de  l'Iode,  du 
Thibct,  mémo  jusque  du  fond  de  la  Mongolie. 

GaNDISH.  GandASB.  ou  GaddasB,  chef  cosséen  qui 
s'empara  do  Babylone  et  soumit  la  Chaldée  entière  vers 
1714  :  il  régna  so()*t  années,  de  1714  â  1707,  et  fut  le  fonda- 
teur de  la  dynastie  cosséenno  qui  régna  cinq  siècles  sur 
Babylone. 

GandjAM,  district  maritime  do  l'Hindoustan  oriental, 
dans  la  présidence  do  Madras,  sur  la  côte  ouest  du  golfe 
de  Bengale,  entre  lo  Bengale  au  N.,  les  Provinces  Cen- 
trales à.  ro.,  et  le  district  de  Vizagapatam  au  S.  S^iiperf. 
21.530  kilom.  carr.  ;  pop.  1.520.000  hab.  (Il  est  formé,  à  10., 
d'une  région  montagneuse,  recouverte  de  forêts  et  do  jun- 
gles, et  habitée  par  des  indigènes  tributaires  ;  à  VK-,  d  une 
région  littorale,  basse,  cultivée,  et  où  s'élève  la  capitale, 
Tchikakôl.)  —  Ancienne  capitale  du  district  de  ce  nom,  qui 
a  été  abandonnée,  en  1815,  à  la  suite  d'une  épidémie. 

GandÔ  ou  GouANDOU,  région  du  Soudan  nigérien, 
dans  la  sphère  d'inllucnce  anglaise,  située  dans  lo  bassin 
do  la  rivière  de  Sokoto,  tributaire  du  Niger.  Le  GandÔ, 
assez  peu  connu  jusqu'à  ce  jour,  est  uno  dépendance  du 
soi-disant  empire  de  tsokoto,  sauf  la  partie  de  la  contrée 
qui  borde  le  ?»iÇor  en  j:v?.î  .'?  Saï,  à  l'O.  du  Dalloul  Maouri. 
Le  GandÔ  est,  d'après  les  uns,  un  grand  royaume,  d'après 
les  autres  un  tout  petit  Etat  concentré  autour  de  la  ville 
de  GandÔ,  laquelle  domino  un  affluent  de  la  rivière  de  So- 
koto.  S'il  a  bien  les  dimensions  que  lui  attribuent  ceux 
qui  en  font  une  ample  région,  une  partie  de  son  étendue, 
au  N.-O.,  est  à  demi  saharienne. 

Gando  (Nicolas),  fondeur  en  caractères,  né  à  Genève 
vers  le  commencement  du  xvïii<  siècle,  mort  à  Paris  vers 
1767.  11  quitta  la  Suisse  pour  établir  à  Paris  une  fonderie 
de  caractères.  Il  a  publié  :  Epreuves  des  caractères  de  la 
fonderie  de  A'.  Ganao  (1745)  ;  Recueil  d'ornements  qui  com- 
prennent différentes  combinaisons  de  vignettes  {\l\^).  Obser- 
vations sur  le  Traité  historique  et  critique  de  31.  Fournier  le 
jeune  (1766)  ;  etc. 

Gandoger  (Michel),  botaniste  français,  né  à  Arnas 
(Rhône)  en  1850.  Il  a  formé  l'un  des  herbiers  privés  les 
plus  considérables  du  monde.  Sa  collection  comprend 
338.000  plantes  de  tous  pays  qui  ont  servi  do  base  à  ses 
nombreux  travaux,  no  comprenant  pas  moins  do  38  vo- 
lumes. Son  principal  ouvrage  est  Flora  Europe  (^1884-1891), 
répertoire  le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  les  flores 
de  l'Europe,  du  bassin  méditeranécn  et  do  l'Asio  occiden- 
tale. U  a  publié  des  monographies  sur  les  saules,  les  rosa, 
les  uleXf  les  mentha,  les  rubus,  etc.  ;  et  des  mémoires  sur 
la  flore  exotique. 

GANDOL  n.  m.  Nom  que  les  pêcheurs  bretons  donnent 
à  un  plioir  rectangulaire  sur  lequel  ils  en- 
roulent leurs  lignes  pour  pêcher  de  fond, 
ou  soutenir  à  lamain. 

GANDOLIN  n.  m.  Dans  quelques  provin- 
ces. Désœuvré,  personne  sottement  curieuse 
et  importune. 

GandON  (Antoino'l,  littérateur  français, 
né  à  Paris  en  1813,  mort  à  Compièçno  en 
1864.  Il  écrivit  une  suite  do  récits  mifitaires 
qui  curent  un  vif  succès.  Tels  sont  :  Sou- 
venirs intimes  d'un  vietu:  chasseur  d'Afri- 
que (1859)  ;  les  Trente-deux  duels  de  Jean  Gigou  (1860>,  qui 
ht  sa  réputation  ;  le  Grand  Godard  ou  Histoire  d  un  homme 
fort  (1861),  et  l'Oncle  Philibert  (1861).  On  lui  doit  aussi 
la  Seconde  vue  dévoilée  (1849). 

GANDOURA  n.  f.  Sorte  do  vêtement  usité  en  Orient  et 
en  Afrique  :  Voilà  les  marchands  de  cafetans,  de  gandoc- 
RAS  et  de  robes  de  chambre  en  soie  de 
Brousse.  (Th.  Gaut.) 

—  Enctcl.  La  gandoura  est  un  vête- 
ment qui  participe  de  la  chemise  et  de  la 
tunique  des  anciens.  Elle  est  sans  man- 
ches, comme  un  sac  dont  lo  fond  serait 
percé  de  trois  trous,  l'un  pour  passer  la 
tête,  les  deux  autres,  sur  lo  côté,  pour  les 
bras.  Lo  vêtement  est,  lo  plus  souvent, 
en  laine,  ou  bien  en  toile  do  coton,  et  so 

Eorte  quelquefois  directement  sur  la  peau. 
,'étotïe  est  généralement  ra^'éo  de  cou- 
leurs vives  :  par-dessus  se  porte  lo  burnous. 

Gane  (Nicolas),  hommo  politique  et 
écrivain  roumain,  né  à  Folticeni  on  1838. 
Issu  d'une  ancienne  famille  de  boïards,  il 
fit  son  droit  à  Paris.  Rentré  en  Moldavie, 
ils'établit  comme  avocat  à  Jassv-  En  iS7i, 
il  fut  élu  maire  de  cette  ville,  "four  à  tour 
député,  ministre  et  président  du  Sénat,  il 
resta  fidèle  au  parti  libéral.  Ses  débuts 
littéraires  datent  do  1860,  lors  do  la  fon- 
dation des  Causeries  littéraires.  En  1866, 
ses  youx^elles  furent  réunies  en  trois  vo- 
lumes. Peu  de  temps  après,  parurent  ses  Poésies.  On  a 
encore  de  lui  uno  traduction  en  vers  des  sept  premiers 
chants  do  l'Enfer  do  Dante. 


Gandol. 


Gaoé^a.. 


GANDAMAK  —  GANGARAN 

OANCBCLLONNE  'bê-lon')  n.  f.  Châtaigne  de  Périguenx 
assez  ffrosso.  pointue,  aplatie,  ao  peu  brune,  qui  se  con- 
serve longtemps  en  vert. 

GanÊça,  dieu  indien  à  têt©  d'éléphant,  fils  d©  Çiva  et 
de  Pârvati,  qu'on  a  coutume  do  présenter  comme  le  aieo  de 
la  science  et  do  la  littérature,  et 
d  invoquer  au  début  de  toute  en- 
tr'^prise  pour  lopricrd'écartcrles 
obstacles  qu'il  suscite  lui-même. 
U  est  presque  toujours  ac':om- 
pagné  d'un  rat,  emnlèmc  incxpU- 
qué  jusqu'à  aujourd'hui. 

GanelON  l'an  cas  sujet  Guenes, 
du  n.  german.  Wenilo),  person- 
nage do  la  Cfianson  de  lioland, 
où  il  joue  un  rôle  prépondérant. 
Irrité  quo  Roland,  dont  il  est  lo 
beau-père,  l'ait  désigné  pour  por- 
ter un  message  au  roi  sarrasin 
Marsile,  il  conseille  à  celui-ci  do 
feindre  la  soumission  et  de  tendre 
un  piège  à  l'arrière -garde  des 
Français.  Après  la  mort  de  Ro- 
land, Ganelon  est  soumis  à  la  pro- 
cédure du  ■  jugement  do  Dieu  », 
et,  son  champion  ayant  été  vaincu, 
il  est  écartelé.  Ce  personnage, 
inventé  pour  expliquer  la  défaite  des  invincibles  soldats 
de  Charleraagne.  a  peut-être  pour  prototype  un  archevêque 
de  Soissons,  W'onilo,  qui  fut  condamné,  en  859,  par  le 
concile  de  Savonnières  pour  avoir  trahi  Charles  le  Chauve. 
Il  n'y  a  guère  de  chanson  de  geste,  surtout  à  partir  du 
xm*  s.,  où  il  ne  se  trouve  un  traître  dont  les  traits  sont 
calqués  sur  ceux  de  Ganelon  et  qui  est  même  censé  appar- 
tenir û  son  lignage. 

GANELONNERIE  (lo-ne-rî  —  de  Ganelon\  n.  f.  Trahison, 
action  perfide  :  Si  je  doute  de  la  sincérité  de  votre  conduite 
et  de  la  GANELO.NNbRiB  de  la  sienne.  (M"'  de  Sév.)  llnus.J 

GANER  v.  n.  Jeux.  A  l'hombre.  Faire,  demander  ou  ac- 
cepter gano,  c'est-à-dire  laisser  aller  la  main. 

GANERBICN  {bi-in)  n.  m.  Hist.  Membre  du  ganerbiuat. 
u  Ou  dit  aussi  ganbrbb. 

GANERBXNAT  (na  —  de  l'allem.  ganerbe,  cohéritier  i 
titre  commun  d'une  seigneurie)  d.  m.  Union  de  nobles  alle- 
mands qui  s'étaient  associés  pour  se  défendre  contre  les 
brigandages,  n  On  dit  aussi  ganerbiat. 

GANESA  [né  —  n.  m^-th.  hind.)  n.  m.  Zool.  Sous-genra 
de  cycles trèmes,  mollusques  gastéropodes,  comprenant 
des  formes  habitant  les  profondeurs  abyssales  de  l'océan 
Atlantique.  (L'espèce  type  de  ces  cyclostrèmes,  à  coqnillo 
blanche  et  mince  rappelant  celle  des  naiices,  est  le  ga- 
nesa  pruinosa.) 

GANG  (gangh)  n.  m.  Nom  donné,  en  Amérique,  à  tout 
lieu  sauvage,  peu  accessible,  ordinairement  marécageux 
et,  boisé,  où  se  réfugient  les  nègres  marrons. 

GANGA  n.  m.  Gelinotte  des  Pyrénées,  il  Genre  d'oiseaux 
gallinacés,  famille  des  ptéroclidés,  comprenant  des  formes 
allongées,  robustes,  de  taille  moyenne,  à  longue  queno 
pointue,  à  tarses  emplumés. 

—  ExcTCL.  Les  gangas,  à  plumage  isabelle  varié  da 
roux  et  do   brun, 

sont  essentielle-  ^^m  ^  .-  T 
ment  des  oiseaux 
de  désert,  volant  en 
grandes  troupes. 
Ils  vivent  par  pai- 
res au  moment  do 
la  reproduction  et 
nichent  à  terre. 
C'est  un  excellent 
gibier,mais  dont  ta 
peau  est  si  épaisse 
qu'il  faut  lécor- 
cher  pour  le  cuire. 
On  en  connaît  une 
dizaine  d'espèces 
de  l'Afrique  sep- 
tentrionale et  movenne,  de  la  région  méditerranéenne  et 
de  r.Asie  occidentale.  Le  ganga  brûlé  ipterocles  exustus) 
habite  l'Egypte,  la  Nubie  et  le  pays  des  Somalis  ;  le  ganga 
du  Sénégal  est  le  plerocles  qu'adricinetus  ou  caille  de 
Barbarie,  qui  va  jusqu'en  Abyssinie.  En  Europe,  un  des 
plus  communs  est  le  ganga  des  sables  {pterocles  arena- 
rius'>,  répandu  du  sud  de  l'Espagne  jusque  dans  le  Sind 
et  le  Béloutchistan,  etc. 

GanGA  (n.  f.  quand  il  s'applique  à  la  déesse  du  Gange  ; 
n.  m.,  en  l'rançais,  lorsqu'il  désigne  le  fleuve).  V.  Gangb. 

GANGAHOPTÉRIS  (riss)  n.  m.  Genre  de  fougère  fossile, 
à  fronde  simple,  ovale,  acumincc,  à  bords  entiers  (nervure 
médiane  marquée,  nervures  latérales  s 'anastomosant  en 
mailles  losangiques)  et  qui  se  rencontre  dans  les  couches 
triasiques  de  l'inde. 

Ganganelli.  BiogT.  V,  CLÊsreNT  XIV. 

GANGARA  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rhopa- 
locères,  famille  des  hespéridés,  comprenant  des  formes 
robustes,  assez  grandes, 
propres  à  l'Inde. 

—  Encycl.  L'espèce 
type  du  genre  est  le  gan- 
g'ara  thyrsis,  des  monta- 
gnes de  Ccylan. brun  avec 
six  tachesjauncs  sur  les 
ailes  supérieures.  La  che- 
nille blanche,  avec  de 
grandes  houppes  latéra- 
les, vit  sur  los  palmiers  Gaing»r«(rt«3- de  œoiti^^ 
et  se  métamorphose  sur 

les  feuilles;   la  chrysalide  est  jaunâtre,  à  abdomen  très 
pointu,  à  longue  trompe  détachée. 

GaNGARAN,  pavs  du  Sénégal,  pauvre  et  peu  habité, 
compris  entre  les  'deux  branches  du  fleuve  le  Sénégal  : 
le  Bafing  et  lo  Bakhov.  Le  colonel  Borgnis-Dosbordes  la 
placé  sous  la  domination  française  en  1S82.  ^a  partie 
septentrionale  est  traversée  par  la  voie  ferrée  qui  va  da 
Sénégal  au  Niger. 
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i>ridés,  comprenant  aes  lormes 


GANGE 


GANGUE 


Ganoc  d'^nre»  le  plns  important  de  la  pt^oinsnlo  hln- 

-  •  ■•  ■"  -  .i^..-.^^.'  t  000  kilomètres. 

;u'0  :   5«S    OudPS 

\.rtu  punllauio. 

.  i>\  iw.iu\  i-i  iiitorviont  daus 

Itcs.  Aussi  1rs  pèlerins  qui 

:r  les  rives  du  floiivo  cmnor- 

,   lie  ooiio   oau   s;'.trt*o,  dont 

lucratir.  Il  so   l'uruic,  dans 

>MT  do  la  lia>;hirail,  n<^o  & 

;  un   ^s'iaricr,  et  do   la 

un  du  massif  <lo  Kidar- 

tnt  sud  du  ni^mc  mas- 

,,i^  ;  \  ro  donner  confluent, 

)0  \,  t  aliiiudo.  11  sort  des 

(jjoi. :..-, Ji -       ,       raïa^'c  et  ou  so  dèiactio 

lo  grandi  canai  tiu  iiant/t.  U  urroso  l-arakatyid,  Cawnpore, 
où  «a  largeur  est  dôjA  do  l  kilomètre;  Allaliabad,  où  il 

reç*^"'  '  ^  ''■ *»- 

I.,.  n'est  plus  qu'à  97  mètres  d'altitude,  et 

3av  .t  parcourir  encore  1.350  kiloni<>tres,  a 

^«,  '  ;rs  tri^i  lent  et  sinueux;  il  lonpe  les  dor- 

mir du   Dekk.    arrose   Mirxapour.  Bénarôs. 

A  1'  ■  !e  Gandak  ;  luiis  ce  sont  les  torrents  dos- 

.    i     lo  Tchola  Oaiidak.  lo  Kamlaï,  la 
:.'Kadjmalial.  brusquement  il  tourne 
;i'issiiôi,  coinmonce   son  dolta.  Se 
4i.:..  .    son  cours  :  la  Djcllinghi,  puis 

lii  l;  't  A  la  Djcllinghi,  pour  former 

l  Un   „  Il      .  'a.  Sous  lo  nom  do  Padma,  lo 

iiaai^o  coutiuuo  sa  course  vers  le  S.-K.,  est  rejoint  par  la 
I>jamouDa,  bras  principal  du  Urahmapouire.  et  enfin  do- 
bon'*-'  ''■  -  '■'  L'olfe  du  Bencale,  &  1  0.  do  la  vrrando  ilo 
Dc'k  our.  Co  delta,  qui  est  couvert  par  un 

f^zv  le  de  rivières,  est  grand  deux  fois  comnio 

colui  M  t  'ii.  ^..acuD  de  ses  trois  côtés  mesure  environ 
350  kilomètres;  sa  plus  grande  partie  est  marécageuse  : 
c©  sont  les  pays  de  prédilection  du  riz  et  du  choléra.  Lo 
Gange  qui,  lors  de  ses  crues  annuelles  (mai-novembre), 
mesuro  entre  Cawnpore  et  l'atna  l  &  2  kilomètres  do 
lare*,  ot  S  a  6  entre  Patna  et  lo  delta,  est  le  père  nour- 
ricier dun  bassin  étendu  do  93.i.00ù  kilomètres  carrés, 
p«uplédo  115  millioDs  d  habitants. 

GaNGB  (golfe  dl)  [od  lat.  Gangeticua  <mu«],  nom  an- 
cicD  du  goifo  du  Bengale. 

G/.NOC  fcAXU*  DU\  grand  canal  do  l'Hindoustan  sep- 
tODtrioDal.  dans  lempiro  anglais  do  l'Indo.  Se  détachant 
daOank'oa  llardvar.  il  rejoint  lo  Oauge  à  Cawnporo,  après 
no  par-ours  do  500  kilomètres  le  long  do  la  plaine  du 
Doab.  Il  a  î4  mètres  de  largeur  ot  3  mèires  do  profondeur 
moyenne.  Son  nMe  pour  l'irrigation  et  pour  le  commerce 
lirinsport  des  grains  surtout)  est  des  plus  importants. 

GaroCLT.  bourg  d'Allemagne  .Prusse-Rhénane 'présid. 
d'Aix-la-CbapcUe^  ,  sur  la  Kodcl,  affluent  do  la  Meuse; 
1.313  tiab. 

GangeS.  ch.-l.  do  canton  de  l'Hérault,  arrond.  et  à 
S9  kilom.  de  Montpellier,  sur  l'Hérault,  qui  vient  de  rece- 
voir la  Vis,  rivière  vive,  et  reçoit  la  Sumène.  au  pied  do 
petits  monts  arides,  blancti&trcs,  avec  jardins  d'oliviers  ; 
4.30t  hab.  [Gangcois,  oises.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Ville  indus- 
trielle, surtout  par  ses  filatures  et  ouvraisons  do  la  soie. 
Dans  la  montagne,  houille,  fer,  plomb,  cuivre,  zinc,  argent, 

S  eu  ou  pas  exploités.  A  c  kilom.,  lo  Kabanol  est  un  aven 
e  212  mètres  do  profondour.  —  La  canton  a9comm.  ot 
S.644  hab. 

GanOES  ^Anne-Elisabeth  db  Hossan,  marquise  de). 
née  a  Avignon  en  1636.  morte  au  château  do  Ganges 
en  16Ô7.  Très  jeflne,  elle  épousa  lo  marquis  de  Castcllanc, 

3U1  la  conduisit  À  la  cour,  où  son  éblouissante  beauté 
t  sensation.  Devenue  veuve,  elle  se  remaria,  à  vingt- 
doux  ans.  au  marquis  do  Ganges  (1658).  Ses  deux  boaux- 
frèros.  lo  chevalier  et  l'abbé  do  Ganges.  éprouvèrent  pour 
elle  une  ardente  passion.  Repousses  avec  mépris,  ils 
résolurent  de  so  venger  en  l'empoisonnant.  Uno  première 
looiative  échoua.  En  1667.  do  concert  avec  lo  marquis, 
qai  convoitait  la  fortune  do  sa  femme  et  pendant  uno 
absence  do  celui-ci.  ils  firent  avaler  do  force  à  la  mar- 
quise du  poison,  et,  commo  elle  tentait  de  fuir,  lo  che- 
valier la  frappa  de  plusieurs  coups  d'épée.  Elle  expirait 
Quelques  Jours  après.  Co  crime  out  un  retentissement 
Donne.  En  1667.  lo  parlement  do  Toulouse  condamna  le 
marquis  de  Ganges  à  la  confiscation  do  ses  biens  et  au 
bannissement.  Quant  au  chevalier  et  à  l'abbé,  qui  étaient 
parvenus  &  quitter  la  France,  ils  furent  condamnés  par 
contumace  à  être  rompus  vifs. 

OANOÉTIEN,  ENNB  (jéti-int  in')  adj.  Qui  concerne 
l'éti].''^  ^■'■•■\".-\  ('if>  de  CO  nom. 

(/•mo  triasique.  i\jO  soiis-étago  gan- 

?:<■•  la  partie  inférieure  de  l'étage  wor- 

6r,  ■   risé  par  ofocwoJ  Woodwardi.) 

OANOÉT1QUE  jé-tik")  adj.  Géogr.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  Gan^**  :  Gr,ifr  oArtokTlQUB. 

GANGBOFEt'  itenr  dramatique   et  nouvel- 

liste allomand.  iren  en  1^55.  Il  a  fait  ropré- 

g^n'''!-  :'-''  ■  ^  ■!'■  fi  ■•'ttro.  entre  autres: 

d'-  :  (/rr  A  nfang  vont 

£'  ' -^  ot  dos  romans  : 

d-  .  .A  us  /feimat  und 

f'  i«>*5);  die  Sûnden 

d"  fiUrUmd  (1887); 

dfr  'Icr  Klùittcr- 

jfi .  'ima/(189r,; 

/"'  1  ^j3|;  SchloJiS 

H  et-.  '  n.  1'.  1,'ux  recueils  do 

p'j  »  :  Bunte  Zi- 

Ganùi,    ...o  do  roy.  d  h- .o  Sicile  Tprov.  do 

Palermoj);  12.058  bab.  Aux  eoTiroos,  ruines  de  l'ancionDo 
villo  Sicul»  dKntncon. 

OAMGI  ■  •■ï 

u  la  for: 
du  nerr  , 

pOStéritor.   .•yyu.   l-LbiLL^  v/LiVAiBb.  OA.NuL1uN  ILIiXifU&MK. 

GANGLUTE  n.  f.  Pathol.  S}n.  de  ADBNire. 

OANGLIOMAd.  m.  Chir.Tumoar  des  glandes  oudosgan- 
glion*'  lymphatiques.  (Vieux.) 

—  Encïcl.  I^  ^anotwma,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'hypertrophie,  finflammatioD  oa  l'ongorgement  des 


A,  ganglion    lympha- 
tique; B,  V  aisse&ux 
lymphatiques  afférents  ; 
C,  vaisseaux    lymphati- 
ques cfférents. 


ganglions  lymphatiques,  est  uno  tumeur  maligne,  lo  plus 
souvent  unVpithéliomo,  ordinairement  secondaire  et  pro- 
pagé d'un  organe  voisin  par  la  voie  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. L'envahissement  très  étendu  des  lymphatiques  rend 
toute  opération  inutile,  à  cause  dos  récidives  certaines. 
GANGLION  [du  gr.  yatjglwii,  même  sens')  n.  m.  Renfle- 
ment arrondi  ou  fusiforme  qui  se  rencontre  en  certains 
points  des  vaisseaux  lymphatiquos  et  dos  nerfs,  n  Kyste 
des  synoviales  de  la  m'ain  ou  du  pied. 

—  IEncvcl.  Anat.  Les  yam/lwns  semblent  résulter  d'nn 
entrelacement  do  vaisseaux  ou  de  filets  nerveux.  Mais  ou 
doit  distinguer  neiteiaont  les  ganglions  lymphatiques  et 
les  ganglions  nen'eux. 

l>es  gatigtions  ou  glandes  li/mpfialigues  sont  des  ron- 
flements du  volume  d  une  lentille  ou  d'une  potito  noisotto, 
pouvant  s'hypertrophier  considé- 
rablement. Ils  sont  placés  sur  lo 
trajet  des  troncs  lymphatiques  au 
niveau  du  pli  des  'grandes  arlicu- 
li.tions  et  aans  le  méso  dos  princi- 
paux viscères.  Do  couleur  gris  rosé, 
triable  et  charnu,  chaque  ganglion 
reçoit  un  groupe  do  lymphatiquos 
afférents  et  émet  des  lymphatiques 
ertérents.  La  lymphe  traverse  lo 
ganglion  par  dos  canaux  tortueux, 
les  «inu.$,qui  séparent  la  substance 
propre  ganglionnaire  en  petits  Ilots, 
formés  de  cellules  lymphatiques  ot 
appelés  follicules  ou  cordons  folli- 
cittairei. 

Los  glandes  lymphatiques  sont  à 
sécrétion  interne,  commo  la  rato 
et  les  amygdales.  Ils  constituent 
le  contre  d'élaboration  des  cellules 
lymphathiqucs  ou  globules  blancs, 
dont  on  sait  le  rôle  important,  soit 
dans  la  nutrition  interne  des  tissus 
^clasmatocytoso  de  Ranvier),  soit 
dans  la  défense  do  l'organisme  contre  les  éléments  étran- 
gers ot,  on  particulier,  contre  les  microorganismes  (pha- 
gocytose de  Montschnikoff). 

Aupoint  de  vue  pathologitiue,  les  ganglions  lymphati- 
ques sont  dos  filtres,  des  points  d'arrêt,  des  centres  do 
résistance  et  de  localisation  dans  toutes  les  infectious 
microbiennes  ou  néoplasiques  do  la  région  qu'ils  com- 
manilent.  V.  adénite. 

Ganglions  nerveux.  On  nommo  ainsi  de  petits  renfle- 
ments situés  sur  lo  trajet  d'un  nerf  ou  d'un  filet  nerveux, 
le  plus  souvent  au  niveau  do  l'anastomose  do  plusieurs  ra- 
meaux. Ce  sont  de  petits  centres,  contenant  des  neurone* 
dont  les  prolongements  s'intriquent  avec  les  fibres  aflfé- 
rentes.  Les  cylindraxes  do  ces  neurones  constituent  les 
filets  afférents. 

Devant  la  colonne  vertébrale,  lo  grand  sympathiqtte  est 
constitué  par  uno  série  double  de  ganglions  réunis  par 
des  anastomoses,  et  d'où  s'échappent  des  filets  sympa- 
thiques, très  riches  eux-mêmes  en  petits  ganglions.  Près 
du  hilo  do  chaque  viscère,  les  nerfs  qui  vont  pénétrer  dans 
son  parenchyme  forment  également  un  plexus  avec  des 
ganglions  ;  ainsi  se  constitue  le  plexus  cardiaque  avec  lo 
ganglion  de  Vrisberg,  le  ploxus  solaire  avec  les  ganglions 
semi-lunaires. 

De  chaque  côté  de  la  moelle,  sur  le  trajet  des  racines 
postérieures  ou  sensitivos  des  nerfs  rachidiens,  on  trouve 
des  renflements  nommés  (;an</iionj  rachidiens.  Chacun  des 
nerfs  sonsitifs  crâniens  possède  un  ou  plusieurs  gan- 
glions. Ceux  du  nerf  trijumeau  sont  les  plus  connus. 

—  Pathol.  Les  ganglions  synoviaux  sont  indolores;  ils 
siègent  près  des  articulations  do  la  main  et  du  pied,  for- 
mant des  tumeurs  dures  du  volume  d'un  œuf  au  maximum. 
Co  sont  des  hernies  de  la  synoviale  articulaire  ou  tendi- 
neuse avec  inflammation  dos  follicules;  par  suite,  on  les 
observe  après  les  entorses,  les  contusions  ou  les  efforts. 
Los  seuls  moyens  efiicaccs  de  guérison  sont  l'écrasomont 
ou  la  ponction  sous -cutanée,  mais  la  récidive  est  fré- 
({uente.  On  doit  rejeter  absolument  los  moyens  chirurgi- 
caux, incision,  excision,  etc. 

—  Art  vétér.  Lo  ganglion,  en  médecine  véiérinairo.  a  la 
mémo  signification  anatomiquo qu'en  médecine  humaine; 
mais,  dans  la  pratique  vétérinaire,  le  mot  »  ganglion  •  a  uno 
signification  particulière.  On  appelle  ainsi  un  engorgement 
limité  on  forme  d'œuf  do  pigeon,  que  l'on  constate  sur 
le  trajet  du  tendon  fléchisseur  antérieur,  près  de  la  faco 
postérieure  du  genou.  C'est  lo  signe  d'une  fatigue  extrême 
chez  un  cheval  qui  a  couru  et  qui  a  été  forcé.  Le  gan- 
glion, ou  l'effort  du  tendon,  demande  un  long  repos  pour 
so  remettre  et  est  très  sujet  à  récidive.  On  le  traite  par 
des  applications  fondantes  à  base  d'ioduro  do  mercure, 
ou  par  le  fou  en  pointes  pénétrantes. 

GANGLIONITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  des  ganglions 
lyrophati'|ues.  Syn.  do  adénitu. 

GANGLIONNAIRE  (o-nèr')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux 
ganglions  :  Engorgement  oanglionnairb.  ii  Système  gan- 
glionnaire.  Nom  que  l'on  dooDO  souvent  au  grand  sym- 
pathique. 

GANGUONNÉ  {o-né),  ÉEadj.  Hist.  nat.  Qai  a  des  ren- 
flements ^enlblablcs  à  dos  ganglions. 

GanGOH,  ville  de  l'Indo  an^daiso  (vice-gouvernement 
des  Provinces  du  Nord-Ouest 'prov.  de  Mirât,).  Elle  s'élève. 
a  37  kilom.  S.-O.  do  Saharanpour,  dans  la  région  basse  et 
fertile  qui  s'étend  entre  la  IJjemna  et  lo  canal  do  Doab, 
non  loin  do  pied  des  monts  Himalaya;  lO.ooo  hab. 

GanGOUTRI  lien  de  pèlerinage  de  I  Hindoustan  sep- 
tentrional, dans  ITnde  anglaise,  situé  dans  les  montagn<'s 
do  l'Himalaya  occidental,  &  3.137  métros  d'altitude,  sur  la 
rive  droite  ôt  à  peu  de  distance  de  la  source  de  la  Ba^hi- 
mtl.  Les  pèlerins  do  l'Inde  entière  viennent  chercher  1  eau 
pour  le  culte  brahmanique. 

GangpODR,  petite  principauté  indigène  de  l'Hindous- 
tan septentrional,  tributaire  de  l'Inde  anglaise.  Elle  est 
•nclavée  dans  la  province  de  Tchota-Nagpour  fprésid.  du 


Bengale).  Elle  n'a  qu'une  superficie  de  6.430  kilom.  carr.  et 
qu'une  population  de  73.600  nab.  ;  lo  rajah  réside  Â  f?ouadi. 
Lo  sol  est  fertile  ot  produit  riz,  tabac  et  canne  à  sucre. 

Ganora,  ville  de  l'ancienne  Asie  Mineure  (Galatie), 
résidence  du  roi  Déjotarus.  métropole  do  la  Papblagonio 
sous  Constantin.  Ai^.  Kiankari, 
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GANGRÈNE  (du  lat.  gangrtna  ;  gr.  gaggraina,  pourri- 
turc)  n.  f.  Puthol.  Destruction  complète  de  la  vie  orga- 
nique dans  une  partie  molle,  avec  tendance  à  so  propager 
aux  parties  voisines  :  Ces  blessés  auiifut  mieux  mourir  de 
la  OANtiHKNB  gue  d'être  sauvés  par  l'amputation.  i^E.do  Oir.) 
Il  Gangrené  humide.  Gangrène  caractérisée  par  des  ongor- 
gemonts  de  li(|uides  dans  la  partie  malade,  n  Gangrène 
sèche.  Gangrène  dans  laquelle  la  partie  attaquée  épanche 
au  dehors  les  liquides  qu'elle  contient,  ot  est  ainsi  pré- 
servée do  la  dissolution  putride,  ii  Gangrène  sènile.  Gan- 
grène des  extrémités,  chez  les  vieillards,  u  Gangrènt  des  o». 
Nécrose. 

—  Fig.  Cause  do  destruction  progressive  :  L'esprit  sol- 
datesque  est  la  gangrbnr  de  la  liberté.  (J.  do  Maisire.) 

Ii  Corruption  des  mœurs  :  Cette  gangrène  c/u  monde  avait 
gagné  même  les  ducs.  (St-Simon.) 

—  Par  anal.  Maladie  dos  arbres,  qui  détruit  l'écorco  et 
lo  bois. 

—  Encyci,.  Pathol.  La  gangrène  est  la  mortification  li- 
mitée des  tissus.  Elle  so  caractérise  par  l'arrêt  do  la  vita- 
lité, de  la  circulation  et  do  la  sensibilité.  La  partie  gan- 
grenée so  nomme  escarre.  Lo  mot  .iphacèle  s'ai>ptiquo 
aux  gangrènes  étendues.  La  mortification  du  tissu  osseux 
s'appelle  nécrose. 

La  gangrène  siège  surtout  aux  extrémités  des  membres. 
Elle  peut  être  duc  à  une  cause  directe,  comme  un  trau- 
matisme, le  froid  intense,  les  brûlures;  plus  souvent  à  uno 
cause  indirecte,  troubles  de  la  circulation  ou  altération  du 
sang  (diabète,  syphilide).  Iji  compression  et  la  déchirure 
des  vaisseaux,  leur  oblitération  à  la  suite  d'une  emltolie  ou 
bien  encore  à  la  suite  do  l'épaississement  athéromateux  de 
leur  paroi  (gangrène  sénile),  déterminent  encore  la  gan- 
grène. Certaines  gangrènes  graves  sont  dues,  en  partie 
ou  en  totalité,  à  l'action  des  microorganismes.  La  gan- 
grène do  la  bouche,  noma,  est  uno  complication  des  fiè- 
vres éruptivcs  chez  l'enfant.  Certains  microbes  spéciaux 
déterminent  même  des  gangrènes  particulières  à  forme 
foudrovanto.  Ainsi,  lo  baciltus  anthracit  produit  le  charbon, 
et  le  vfbrion  septiquo  de  Pasteur  lérysipôlo  bronzé  ou  gan- 
grène gazouso  foudroyante. 

On  a  distingué  plusieurs  formes  cliniques  de  la  gangrène. 
La  gangrène  sèche  ou  momification  est  due  à  l'oblitératioa 
des  artères.  Le  membre  est  aminci,  flétri,  desséché,  in- 
sensible. La  peau,  parcheminée,  d'un  gris  foncé,  se  moulo 
sur  los  tendons  et  sur  les  saillies  osseuses  qu'elle  dessine. 
Aucune  mauvaise  odeur  ne  s'exhale,  tant  que  l'escarro 
n'est  pas  infectée  et  reste  aseptique. 

L'arrêt  do  la  circulation  veineuse  détermine  la  gan- 
grène humide,  toute  différente.  La  région  est  tuméfiée.  La 
peau  est  pâle,  livide,  ou  gris  terne.  L'odeur  exhalée  est 
horrible.  C'est  la  période  de  mortification.  Bientôt,  un  cer- 
cle rouge  se  forme  autour  de  la  partie  mortifiée.  Un  sillon 
se  creuse  qui  délimite  lo  mort  du  vif.  l'escharre  tombe  et 
s'élimine,  laissant  une  large  plaio  saniouso,  oui  se  répare 
plus  ou  moins  vite.  Dans  certains  cas,  des  douleurs  très 
vives  accompagnent  la  gangrène.  La  fièvre  et  les  sympt6- 
mes  généraux  dus  à  l'empoisonnement  du  sang  par  les 
toxines  résorbées,  peuvent  entraîner  la  mort. 

Le  traitement  correspond  à  trois  indications  :  conserver 
ou  rendre  la  gangrène  aseptique,  traiter  l'état  général,  fa- 
ciliter la  chute  de  l'escarre  et  régulariser  les  cicatrices  ; 
au  besoin,  pratiquer  une  exérèse  chirurgicale. 

—  Gangrène  du  poumon.  On  nomme  ainsi  une  affection 
déterminée  chez  dos  sujets  affaiblis  par  l'association  do 
certains  microbes  anaérobies,  qui  déterminent  l'inflamma- 
tion et  la  putréfaction  du  tissu  pulmonaire.  L'odeur  des 
crachats  ot  de  l'haleine  dos  malades  est  horrible.  C'est  elle 
qui  permet  d'établir  le  diagnostic.  Le  pronostic  est  presque 
toujours  fatal. 

—  Art  vétér.  Dans  la  ya'»r/rtne5cc/ie,  les  parties  atteintes 
deviennent  froides,  insensibles,  se  dessèchent  et  s'atro- 
phient. Elle  peut  être  causée  par  une  compression  continue 
ou  par  un  empoisonnement  par  l'ergot  de  seigle.  Commo 
traitement,  on  ne  peut  qu'amputer  les  parties  gangrenées 
qui,  dans  l'ergotisme,  sont  los  doigts,  carpes  ou  tarses,  ot 
supprimer  la  cause. 

Dans  la  gangrène  humide,  l'atTection  est  due  à  un  mi- 
crobe {vibrion  septigue),  et  elle  s'étend  aux  tissus  voisins 
par  la  multiplication  do  co  microbe.  Elle  débute  toujours 
par  uno  plaio  et  devient  rapidement  générale  et  mortelle 
chez  le  cheval,  le  mouton  et  lo  porc  ;  elle  se  localise  chez 
los  bovidés  et  peut  alors  être  traitée  chirurgicalemonl. 
Symptômes  :  fièvre  intense,  état  général  grave,  pouls  petit 
et  filant,  battements  du  cœur  violents  et  précipités.  Plaio 
originelle  do  mauvais  aspect  laissant  écouler  un  liquide 
séro-sanguinolenl  d'odeur  infccto  caractéristique. 

Pour  lo  traitement,  exciser  les  parties  mortifiées  et  dé- 
lergor  au  sublimé  à  1/200*  ou  au  chlorure  de  zinc  à  l/lO*. 

GANGRENER  (rad.  gangrène.  —  Change  Ve  muet  en  è  ou- 
vert devant  uno  syllabe  muette  :  //  se  gangrène.  Il  se 
gangrènera)  v.  a.  Causer  la  gangrène  à  :  Gan'irkneu  un 
membre.  (Peu  us.  au  prop.l  [Se  dit,  par  ext.,  dun  mal  qui 
détruit  progressivement  la  vie  organique.] 

—  Fig.  Corrompre,  souiller  de  quelque  vice  :  Les  vices 
AVAIENT  GANGRENB  Ic  chcf.  (Sainto-Beuve.) 

Se  gangrener,  v.  pr.  Etre  atteint  de  crangrèno  :  l  n 
membre  qui  se  gangrènk  est  un  mcmfire  perdu. 

—  Fig.  Se  corrompre  moralement  :  /.ccecur  sboangrf.nb 
plus  facilement  que  (c*  organes  du  corps. 

GANGRENESCENCE  {nèss-sanss)  n.  f.  PathoL  Tendance 
d'une  partie  à  so  gangrener.  (Pou  us.) 

GANGRENEUX  (nriîi.  EUSE  adj.  Pathol.  Qui  a  le  carac- 
tère do  la  gangrène  :  Ulcère  GANORKNEtJx.  Eryaipèle  gaK- 

ORENF.IX. 

GanGrI,  vaste  région  montagneuse  du  Thibet  méri- 
dional (Asie  centrale);  elle  s'étend  du  haut  Indus  à  10. 
au  lac  Tengri-Nor  à  lE..  ot  sépare  la  vallée  du  Yarou- 
Tsanpo  (haut  Brahmapoutra)  des  vallées  sans  issue  des 
lacs  ihibétains.  C'est,  en  réalité,  le  prolongement  orientai 
du  Kara-Koroum.  Sa  direction  générale  est  narallèlo  à 
celle  de  l'Himalava.  Sa  hauteur  est  considérable  :  lAling- 
Gangri.  au  N.  du  haut  Indus,  s'élève  à  7. 300  mètres  d  al- 
titude, et  lo  Kaïlas,  lOlymne  do  la  mythologie  brahma- 
nique, au  N.  des  source's  du  Sutledj,  affluent  do  l'Indus, 
atteint  environ  la  même  hauteur.  Cette  région  est  coHo 
des  lacs  sacrés  dos  légendes  hindoues. 
GANGRINOS  {nosn)  n.  m.  Comm.  Sorte  de  sel  gcmmo- 
GANGUE  (gangh'  —  do  l'allcm.  gang,  chemin,  filon)  n.  f. 
Minéral.  Substance  dans  laquelle  so  trouve  engagé  un 
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minéral  ou  uno  piorro  prcciouso  :  Débarrasser  des  cristaux 
de  leur  gangpe. 

—  Fig.  Milieu  brut,  dans  lequel  so  trouve  un  objet  pré- 
cieux :  La  (iANGCE  de  l'ir/nnranee,  de  la  paresse. 

—  Anat.  Subsiani'o  amorphe,  dans  laquelle  est  plongé 
un  orpano  ou  un  élt'nient  anatomique.  Syn.  do  rtroma. 

—  liot.  (iannue  ci'llulaire.  Parenchyme  primordial  dos 
organes  dans  lequel  so  forment  les  éléments  fibreux  et 
vasculaires. 

—  KscYCL.  Minéral.  On  donne  lo  nom  do  gangue  &  des 
matières  éirangùn-s  associées  au  minerai  que  Ion  veut 
exploiter  ;  il  va  des  trangues  terreuses  ot  des  gangues 
métalliques.  Pour  débarrasser  lo  minorai  précieux  do  sa 
gangue,  on  a  souvent  recours  à  la  fusion,  sauf  pour  cer- 
taines gangues  solublos  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fond  le 
métal  avec  sa  gangue,  ils  so  séparent  par  différence  do 
densité.  Les  gangues  lorreusos  :  silice,  argile  ou  calcaire, 
sont  infusiblos.  Pour  los  rendre  fusibles,  on  leur  ajoute 
des  fondants  dont  les  plus  usuels  sont  la  fluorine  et  la 
barviine  ;  on  obtient  ainsi  des  silicates  multiples  beau- 
coup plus  fusibles  que  les  silicates  simples.  Dans  d'autres 
cas,  on  a  re'^ours  au  broyage,  ot  lo  minerai  recherché  est 
isolé  par  dilforouts  moyens. 

GANGUCILLE  {ghè-ill [U  mil.])  n.  f.  Petit  gangul  ou  filet 
fixe,  on  forme  de  poche  à  double  goulet^  servant  à  la  pêche 
aux  anguilles. 

GangUÉLAS  ou  GaMGHELLAS,  tribu  négrc  qui  vit 
dans  la  région  occidentale  do  r.Vfrique  australe,  au  S.-K. 
do  Bihé,  et  occupe  toute  la  contrite  comprise  entre  le 
fleuve  Couanza  à  t'O.  ot  la  rivière  Varés  à  l'E.  La  princi- 
'  pale  ville  des  Ganguélas  porto  le  nom  do  Mavanda;  elle 
I  est  située  par  12«35'  de  lat.  S.  et  is^s'  de  long.  B.  Cos 
nègres  so  livrent  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  com- 
merce; ils  travaillent  fort  bien  lo  bois,  le  for  ot  lo  cuivre 
et  exportent  les  produits  qu'ils  fabriquent  dans  toutes  los 
régions  voisines.  Us  sont,  jusqu'à  ce  jour,  restés  fétichistes. 
—  Un  Ganguéla  ou  Ganghrlla. 

GANGUI  (qhi)  n.  m.  Grand  filet  on  forme  de  poche. 
avec  doux  ailes  que  réunit  une  vergue.  (Le  gangui,  dont  la 


longueur  n'excôde  pas  20  mètres,  est  traîné  en  mer  par 
un  Dateau. 

GANGUY  n.  m.  Péch.  Syn.  de  gangdeille  et  de  GANcrr. 

GANIBRY  u.  m.  Instrument  de  musique  kabyle,  com- 
posé 


lot  et  montant  le  long  d'un  manche  assez  semblable  à  celui 
d'une  guitare. 

GANIL  n.  m.  Calcaire  granuleux  que  l'on  trouve  aux 
environs  du  Vésuve  et  du  mont  Saint-Gothard. 

Ganilh  (CharlesJ,  économiste  ot  hommo  politique 
français,  né  à  Allanclio  (Cantal)  on  1758.  mort  près  de  l'a- 
ris  en  1836.  Il  tit  partie,  on  178y,  du  comité  permanent  des 
électeurs  do  Pans,  devint  membre  du  Tribunal  après  lo 
I8-Brumaire.  mais  en  fut  exilé  en  1802,  pour  son  opposition 
au  Premier  Consul.  Il  siégea  à.  la  Chambre  des  députés,  de 
1815  à  1823,  dans  los  rangs  de  la  minorité  libérale.  Ganilh 
fut  un  vulgarisateur  ot  un  statisticien.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Essai  politique  sur  te  refcnu  des  peuples  de 
l'antiquité,  du  mo;/en  Aqe,  etc.  (1808);  Des  systèmes  d'écono- 
mie politique  (1809);  Théorie  de  l'économie  politique  (18I5)  ; 
Dictionnaire  analytique  de  l'économie  politique  (1826). 

GANIVELLE  (ré/*)  n.  f.  Douve  pour  tonneau,  dont  la  lar- 
geur est  réduite  et  que  l'on  appelle  fréquemment  rebut, 
—  Merrain  pour  los  petits  tonneaux. 

GANIVET  {rè)  n.  m.  Canif,  n  Petit  couteau.  Il  Couteau 
catalan.  (Vieux.) 

GANIVETTER  [ti-é)  n.  m.  Fabricant  de  ganivots,  couto- 
licr.  (^Vicux  mot.) 

GANJA  n.  m.  Préparation  pharmaceutique  faite  avec  les 
fleurs  desséchées  du  chanvre  indien. 

GaNKU,  peintre  du  Japon  (1749-1838).  Il  fut  un  des 
fervents  du  genre  moderne,  c'est-à-dire  do  celui  qui,  bien 
que  procédant  de  la  peinture  chinoise,  a  emprunté  quelque 
chose  à  l'art  européen,  et  fonda  uno  écolo  qui  porte  son 
Qom.  Il  excellait  surtout  à  peindre  los  tigres. 

Ganna,  prophétcsse  fort  révérée  chez  les  Germains 
au  temps  do  Domitien.  Dion  Cassius  (liv.  LXVII)  raconte 
qu'elle  avait  succédé  à  Velléda. 

GanNAL  (^Jean-Nicolas),  chimiste  français,  auteur  du 
système  d'oniuauniement  par  injection,  né  à  Sarrelouis  en 
1 79 K  mort  à  Paris  en  1852.  Il  lit  la  campagne  de  1812  comme 
chirurgien  militaire.  Il  a  enrichi  l'industrio  d'une  foule  de 
procédés  nouveaux.  On  lui  doit  un  procédé  do  raflinagodu 
borax,  l'invention  dos  cheminées  à  courant  d'air,  dos  rou- 
leaux élastiques  pour  riniprimorie.  du  durcissement  du  suif 
par  les  acides,  origine  dos  bougies-chandelles  (1820).  Doux 
lois  il  obtint  lo  prix  Montyon  :  onlS17.  pour  l'application 
des  inhalations  do  chlore  à  la  guérison  des  catarrhes  et 
de  la  phtisie:  on  1S35,  pour  la  conservation  des  cadavres, 
au  moyen  d'un  acétate  d'alumine.  C^î  dernier  procédé  lo 
conduisit  à  celui  des  embaumements,  qui  consiste  dans  l'in- 
jection d'une  solution  do  sol  d'alumine  par  l'une  des  aortes 


carotides,  do  manière  que  tous  les  organes  imprégnés  de  ce 
sel  soient  préservés  de  la  corruption.  .Nous  citerons,  parmi 
les  ouvrages  de  Gannal  :  I/istoire  des  embaumements  et  de 
la  préparation  des  pièces  d'anatomie  (1837);  M.  Gannal  et 
M.  le  docteur  l*asquier,  embaumeur  du  duc  d'Orléans  (18-(2  ; 
Lettre  à  l'Institut  sur  la  question  des  embaumements  {1843'. 

Gannal  (FélLx),  médecin  et  chimiste,  fils  du  précédent, 
né  à  Paris  on  1829.  Il  continua  les  travaux  de  son  père  sur 
les  embaumements  par  injection,  et  y  apporta  aivers  per- 
fectionnements. Il  s'est  beaucoup  occupé,  en  outre,  des 
signes  certains  do  la  mort.  On  lui  doit  sur  ce  sujet  :  la 
Alort  réelle  et  la  mort  apparente  MkoS),  ouvrage  estimé, 
dont  il  a  fait  un  abrégé  pour  les  bibliothèques  populaires. 

GaNNAT  liât.  Cannatum),  ch.-l.  d'arr.  et  do  canton  do 
l'Allier,  à  58  kilom.  de  Moulins,  sur  l'Andelot  ;  5.676  hab. 
{Gannatois,  oises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M  et  Orléans.  Sources 
minérales,  carrières  do  pierres  à  bâ- 
tir, tuileries,  fours  à  chaux.  Com- 
merce do  vins,  cuirs.  Agréablement 
située  dans  la  fertile  Limagne,  Gan- 
nal, chof-Iieu,  à  la  fin  du  x*  siècle, 
d'une  vicairie.  et  plus  tard  d'une  cliâ- 
tcllenie.  reçut  en  1236  une  charte  do 
commune  des  ducs  de  Bourbon.  Mal- 
trait  <'m^  pen.iant  la  guerre  de  Cent  ans, 
fidélo  à  Charles  VII,  mais  prise  d'as- 
saut par  Louis  XI  pondant  la  liguo 
du  Bien  public,  la  ville  résista  avec 
succès  aux  protestants  pendant  les 
guerres  do  religion,  après  la  bataille  Armes  de  Ganoat. 
de  Cognât.  Quelques  ruines  d'ancien- 
nes fortifications.  Eglise  Sainte-Croix,  dont  le  chœur  (ro- 
man auvergnat}  date  de  la  tin  du  xi'  siècle;  évangéliaire 
du  X*  siècle,  à  couverture  d'ivoire  sculpté. — L'arrond.a 
âcant..  66  comm.,  62.331  h.  ;le  canton  a  12  comm.ct  r-M8:li. 

Gannay-SUR-LOIRE,  comm.  de  l'Allier,  arrond.  et  à 
'il  kilom.  do  Moulins,  entre  la  Loire  et  le  canal  latéral; 
l.l<'5  hab.  Port  sur  lo  canal. 

GANNE  n.  f.Bot.  Nom  vulgaire  de  la  mélique  ou  molioie 

bleue. 

Ganne  (Louis),  compositeur  français,  né  à  Bruxières- 
Ics-Mines  (Allier)  en  1862.  Elève  du  Conservatoire  de  Paris, 
où  il  obtint  un  premier  prix  d'harmonie,  il  s'est  fait  connaî- 
tre à  la  fois  comme  chef  d'orchestre  et  comme  un  compo- 
siteur plein  de  verve.  Nous  citerons  de  lui  des  chansons 
au  rythme  entraînant  ot  devenues  populaires  :  le  Père  la 
Victoire Gt  la  Marche  lorraine;  des  morceaux  de  danse,  sur- 
tout des  mazurkas,  qui  ont  eu  un  réel  succès  :  la  Czarine, 
la  Mousmé,  la  Tzigane,  l'Auvergnate, etc.  ;un  grand  nombre 
de  ballets  joués  aux  Folies-Bergère  et  au  Casino  do  Paris  : 
les  Sources  du  iVi7  (1882)  ;  Volapuck  (^1886)  ;  Flettrs  et  plu?}ies 
(1887);  Merveilleuses  et  gigoletles ;  Heureuse  rencontre;  la 
Fin  d'un  monde  (1892);  la  Puce  (1894);  Phryné  (^1896);  Cy- 
thère  (1900),  etc.;  une  pantomime  :  le  Jtéveil  d'une  Pari- 
.ït>»ne(I894);  enfin,  des  opéras-comiques  :  Hahelais  (1892); 
les  Colles  des  femmes  (1893);  les  Saltimbanques  (1899). 

Ganneau.  Biogr.  V.  Clermont-Ganne.vc. 

GaNNERON  (Auguste -Victor- h ippolytc),  industriel, 
banquier  et  homme  politique,  né  et  mort  à  Paris  (1792- 
1847).  Riche  négociant  en  suifs,  il  était  président  du  tri- 
bunal do  commerce  lorsque,  au  sujet  du  «  Courrier  fran- 
çais o,  il  déclara  illégales  les  ordonnances  dojuillct  1830. 
Klu  député  par  le  IV"  arrondissement  (Paris),  puis  colonel 
do  la  garde  nationale,  il  devint  un  des  satisfaits  du  nou- 
veau régime.  En  1844,  Ganneron  fonda,  sous  son  nom,  un 
comptoir  d'escompte,  qui  sombra  en  1848. 

GANNET  ne)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  goéland  brun. 
GANNILLE  {Il  mil.)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  calthe 
des  marais  et  de  la  ficaire. 

GANNlR(3a-nir'— onomatopée)  v.  n.  Crier  à  la  façon  du 
renard.  [Vca  us.) 

GANO  (do  l'ospagn.  gano,  je  gagne)  n.  m.  Au  jeu  de 
riiombre,  Action  d'avoir  la  main,  d  avoir  le  roi  dans  son  jeu. 
Il  Demander  gano.  Se  dit  d'un  des  deux  joueurs  ([ui  défon- 
dent la  poule,  quand  il  invite  son  partenaire  à  renoncer  à  la 
levée  en  mettant  une  carte  inférieure  sur  celle  qui  est 
jouée,  bien  qu'il  possède  une  carte  supérieure,  il  Accepter 
gano.  Se  dit  du  joueur  qui  consent  à  accepter  l'Invitation 
de  son  associé,  ce  qu'il  doit  toujours  faire,  à  moins  que  son 
jeu  no  s'y  oppose,  ii  Faire  gano.  So  dit  des  partenaires 
dont  l'un  demande  et  l'autre  accepte  gano. 

—  Interjectiv.  Laissez-moi  venir  la  main  :  Gano!  à  moi 
la  main. 

GANOGÉPHALES  [se  —  du  gr.  ganos.  éclat,  et  képhalé, 
téie)  n.  m.  pi.  Paléont.  Groupe  d'amphibions  fossiles,  créé 
]iar  Owen  pour  des  labyrinthodonies  à  crâne  cuirassé. 
(Co  groupe  dos  ganocépnalcs,  aujourd'hui  désuet,  corres- 
pond à  pou  près  au  sous-ordre  moderne  des  tcmnospon- 
dyles,  qui  comprend  les  archégosaures,  chélydosaures  et 
genres  voisins.)  —  Un  ganocépualh. 

GANOÏDES  (du  gr.  qanos,  éclat,  et  cidos,  apparence) 
n.  m.  pi.  Sous-classe  do  poissons,  comprenant  les  estur- 
geons, les  lépidostées,  les  amlados  et  do  nombreuses 
termes  fossiles.  —  Un  candide. 

—  Encycl.  Les  ganoldes,  au  sens  actuel  du  mot,  sont 
dos  poissons  cartilagineux  ou  osseux,  pourvus  d'écallles 
émaillécs  et  striées,  ou  do  plaques  osseuses  dermiques  ;  Us 
possèdent  un  cône  artériel  musculeux  avec  des  valvules 
on  rangées,  des  branchies  libres  et  un  opercule:  leur  in- 
testin présente  uno  valvule  spirale.  U  est  très  difficile,  ou, 
pour  mieux  dire,  impossible,  suivant  Ctaus,  d'établir  une 
ligne  do  démarcation  avec  les  léléosiéens,  car  non  seule- 
ment il  n'existe  pas  un  seul  caractère  différentiel  qui  soit 
commun  à  tous  les  ganoïdes,  mais  encore  nous  ignorons 
(pielle  était  l'organisation  des  ganoïdes  fossiles.  Ûno  des 
classifications  les  plus  modernes  divise  ces  poissons  en 
sept  ordres  :  acanthodes,  placodcrmes,  chondrostéens,  pyc- 
nodontcs,  crossoptérygiens,  euganoîdes,  amiades. 

GANOMAUTE  n.  f.  Miner.  Silicate  naturel  de  plomb, 
m.inganèse  et  chaux,  qui  se  présente  on  grains  blancs, 
translucides,  à  éclat  gras. 

GANOMATITE  n.  f.  Miner.  Variété  do  sidérétino. 

GANON  n.  m.  Espèce  de  chien  do  chasse  du  eenro  des 
lévriers,  employé  au  moyen  à^,  et  qu'on  appelait  aussi 
gaignon. 


A,  e^ose. 


GANGUEILLE   —  GANT 

GANOTE  n.  f.  Cette  d'armes  en  asage  an  moyen  &ge,  et 
surtout  au  xiv*  siècle. 

Gans  ^Edouard),  jurisconsnlte  allemand,  né  et  mort  à 
Berlin  M798-I839;.  Il  tenta  d'iotrodolro  dans  le  droit  les 

Îrincipes  de  la  philosophie  ;  aussi  fut-il  en  opposition  avec 
lugo  et  de  Savigny.  les  représentants  de  lecole  histo- 
rique. 11  fut  lié  avec' Hegel,  aux  travaux  duquel  11  prit  part 
Cl  dont  il  propagea  les  théories.  En  1830  et  en  1835.  dans 
so  rendit  à  Paris,  où  il  fut  en  relations  avec  le  parti  liljé- 
ral  ;  rentré  dans  son  pays,  il  commença  un  cours  consacré 
à  l'histoire  des  cinquante  dernières  années,  mais,  arrivé  à 
la  Révolution  française,  lo  cours  fut  brusquement  sus- 
pendu. Gans  a  publié,  entre  autres  œuvres  :  Scolies  sur 
(iaius  (If^iX);  Trmté  du  droit  de  succession  (1823-1829  .  qui 
est  le  plus  estimé  de  ses  travaux,  traduit  en  français  par 
de  Loménie  (1845;:  Système  du  droit  ciril  romain  (I82"j; 
Mélanges  juridiques^  historiques,  politiques  et  esthéttques 
(1834)  ;  Du  fondement  de  la  possession  ^839). 

GANSE  (du  provenç.  gansa,  boucle  de  lacet)  n.  f.  Cor- 
donnet ou  ruban  de  fil  de  soie,  d'or  ou  d'argent,  employé 
comme  ornement  dans  l'ameublement.  (Lorsque  l'or,  la 
sole  ou  l'argent  entrent  dans  sa  composition,  on  l'appello 
ganse  plale7\  ii  Cordonnet  ou  ruban  plié  pour  servir  d  orne- 
ment. II  Coraonoet  ou  ruban  propre  à  faire  des  ganses. 
1!  Premier  enroulement  d'un  fil  ou  d  un  cordage  qu'on  noue. 

—  Ganse  de  diamant.  Ganse  d'acier.  Ganse  destinée  à 
servir  do  boutonnière  et  ornée  de  diamants  ou  de  crains 
d'acier,  n  Ganse  de  cheveux.  Tresse  de  cheveux  pliée  en 
forme  de  ganse. 

—  Mar.  Estrope  en  quarantenier,  on  tresse  roostée  en 
natte  à  chaque  capclage  do  vergue 
de  perroquet  ou  de  cacatois,  pour 
retenir  les  balancines.  n  Forte  ligne 
épissée,  garnie  d'une  cosse  do  fer, 
dans  laquelle  on  accroche  un  pa- 
lan pour  agir  avec  un  autre  palan 
où  la  ganse  est  baguée,  i:  Ployé  en 
nanse.  Se  dit  des  rabans  de  fcrlage, 
lorsque  les  voiles  sont  déferlées. 

—  Milit.  Accessoire  du  cliapean 
tricorne,  fixé  par  un  bouton  à  l'une 
de  ses  extrémités  et  qui  maintient 
à  l'autre  ta  cocarde  de  la  coiffure. 

Il  Galon  plat,  en  laine  ou  métalli- 
que, pour  los  soldats,  sous-officiers  ou  officiers  subal- 
ternes, et  de  torsades  d'or  ou  d'argent  pour  les  officiers 
généraux  ou  supérieurs,  n  Autref-,  Sorte  de  poignée  en  fil 
do  fer  fixée  au  sabot  des  gros  projectiles,  pour  en  faciliter 
le  maniement. 

—  Navig.  Impasse,  cul-de-sac,  bras  mort  d'on  cours 
d'eau. 

GANSER  V.  a.  Poser,  fixer  tme  ganse  sur  une  étoffe  : 
Ganser  un  mantelet. 

Gansé,  ée  part.  pass.  Se  dit  des  nœuds  sans  lesquels  on 
a  fait  une  ganse  avec  des  brins  avant  de  le  terminer. 
Il  Broderie  gansée.  Broderie  figurée  avec  de  la  ganse. 

GANSETTE  {sèt')  n.  f.  Petite  ganse. 

GANSIN  n.  m.  Mar.  Maillon,  quand  on  lève  une  ancre 
par  les  pattes. 

Gansodr,  bourg  d'Egypte  (Basse-Egypte  [prov.  de 
Mcnourieh])  ;  5.920  hab. 

GANT  igan  —  anciennem.  guant;  de  Pane,  hant  allem. 
irant)  n.  m.  Pièce  du  vêtement,  sorte  u'étni  fait  de  peau 
ou  d'étoffe  coupée  ou  tissée,  qui  couvre  la  main  jusqu  au 
poignet,  ou  plus  haut,  et  chacun  des  doigts  isolément. 

—  On  joint  quelquefois  pour  complément  au  mot  gants 
un  nom  deparfum.pour  désigner  l'odeur  particulière  qu'on 
leur  a  donnée  :  Gants  de  jasmin.  Gants  dfe  /leur  d'oranger. 

—  Ganis  fourrés.  Gants  garnis,  à  lintérieur,  soit  do 
poils,  soit  de  toute  autre  matière  pour  les  rendre  plus 
chauds,  ti  Gant  de  crin.  Gant  tissé  en  crin  et  employé  pour 
activer  la  circulation  du  sang,  par  des  frictions*  sur  la 
peau,  chez  les  anémiques,  les  arthritiques,  les  rhumati- 
sants, etc.  Il  Gant  de  vigneron.  Sorte  do  gant  métallique  à 
mailles  qu'emploient  les  vignerons  pour  l'écorçage  des 
ceps  et  la  destruction  des  œufs  du  phylloxéra. 

—  Gant-jaune,  Dandy,  élégant  alî"ecié,  à  cause  des 
gants  jaunes  que  ces  dand  vs  portèrent  longtemps  :  C'était 
une  cabale  montée,  j'en  stas  sûr.  par  ces  méchants  gants- 
JAL'NES  de  iavant-scène.  (E.  Sue.) 

—  Fam.  Souple  comme  un  gant,  t)ui  est  d'un  esprit  souple, 
flexible;  qui  se  plie  aisément  aux  volontés  d  autrui,  soit 
par  caractère,  soit  par  suite  d'une  impression  énergique 
qui  a  été  produite,  n  Aller  comme  un  gant.  Convenir  par- 
laitemeni,  être  parfaitement  approprié.  ;i  Avoir  perdu  se* 
gants.  En  parlant  d'une  fille.  Avoir  perdu  sa  virginité. 
(Ancien  et  libre.)  a  Aroir  eu  Us  gants  d'une  fille.  Avoir 
obtenu  le  premier  ses  bonnes  grâces. 

—  Avoir  Us  gants  de.  Avoir  l'honneur,  la  primeur,  la 
gloire,  la  première  idée  de.  i:  .Se  donner  les  garits  de.  S'at- 
tribuer l'honneur  de.  —  Absol.  ^■e  donner  des  gants.  Se 
flatter,  se  vanter  d'une  chose  que  l'on  n'a  pas  faite,  n  Don- 
ner pour  Us  gants.  Donner,  surtout  à  une  femme,  quelque 
chose  en  sus  du  prix  convenu.  iN'est  plus  guère  usité  que 
dans  le  monde  de  la  galanterie  vénale.)  ^V.  à  la  partie 
encycl.) 

—  Mettre  des  gants.  Prendre  des  gants,  ou  autre  locution 
analogue,  Agir  avec  une  discrétion  obséquieuse,  a  Z^« 
gants  m  main.  Mollement,  sans  ënei^ie. 

—  Jeter  le  gant  à  quelqu'un,  Ix  délier,  lo  provoquer,  & 
cause  do  l'ancien  usage  Je  jeter  un  gantelet  à  celui  qu'on 
voulait  provoquer  au  combat,  n  ^c/crcr  U  gant.  Accepter 
un  défi,  parce  que  celui  que  l'on  provoquait  acceptait  le 
combat  en  ramassant  le  gantelet  ae  son  adversaire. 

—  Archéol.  Gant  de  prise.  Espèce  de  gant  de  main 
gauche,  en  usage  au  xvi»  siècle,  et  dont  on  so  servait 
dans  les  duels  et  autres  rencontres.  (Cos  gants  de  prise 
étaient  ainsi  appelés  parce  qu'ils  servaient  à  saisir  1  épée 
ennemie  ou  à  en  détourner  les  coups:  aussi  étaient-ils 
garnis,  à  la  récion  palmaire,  de  traînées  de  mailles  pro- 
longées jusqu'au  bout  des  doigts,  tandis  que  le  dos  de  la 
main,  pareillement  garni,  pouvait  parer  les  coups  de  taille. 
En  outre,  trois  ou  quatre  tuiles  d'acier  garnissaient  la 
longue  garde  habillant  l'avant-bras.) 

—  Bot.  Gant  de  bergère.  Gant  de  Xotre-Dame,  Noms 
vulgaires  do  la  digitale  pourprée.  (Se  dit  aussi  de  l'an- 
colie  et  des  campanules.) 

—  Comm.  anc.  Fil  à  gant.  Fil  écru  do  lin  que  Ion  fabri- 
quait autrefois  à  Lille. 


GANTE  —   GANYMÈDE 

—  Eicr.  Garnie  bourrai.  Gros  pants  quo  Ton  lO  met  pûur 
UftT   '       "- ■"  ••■■'-'  ■'■•  !a  \h3XC. 

(iaiit  ijuc  80  met  le  faucon- 
nic'  u  avoir  pas  la  maia  ddcliir^o 

par 

.  :  Toits  K\e  mtiuiion  perçus  par 

ce-'  «T'infit,    Droit  consistant  en 

'.'un  Mon  cciisuet  ilovaii 

Niir.     (ia lits  lie  Xotre- 

-•luis  il'usa^o,  cil  l.or- 

rj..  i'cur,  loni«|UO  les  soi- 

11^  par  los  bourreliers 
4  ti'  '  luront  la  paume  et  lo 

dfv  r  (|ue  lo  til  cirti  no  les 

tiles; li's  L'uuturcs.  (C'est  ce 

que  les  i:or>luuuicr>  uj-junlfiii  mam^jIk.) 

—  ]*Rov.  :  L'amltie  passe  le  o^nt,  Kntro  amis,  il  n'est 
pas  bosoin  de  se  ili'caïU'T  i^our  st^  sorrcr  la  main  ;  entre 
amis,  il  nest  pas  be-iom  tic  i^ratidc$  c<>rt^moiiies. 

—  KxrY*'! .  I.i[Ji.'iiist.  l-a  lot'ution  :  Donner  lies  gants  ou 
Do'i-i  ■.  cVsi-à-diro  Faire  un  cadeau  en 
art"  -irboiro,  vient  des  Espagnols.  Kn 
Ks|.  ji''  de  récompenser  par  un  polit  ca- 
(Jc»a  .  e  bonne  nouvelle,  (^uand  vint  la 
no  ,  .a'-s.  les  pants  furent  le  cadeau  par 
^(■<  til  pttra  yiianle^,  ■  pour  les  gants*, 
14  ,                        -     pourboire  •  tdoù  le  mot  français  para- 

?%,:  .  pot-de-vin).  Sous  Louis  XIII,  le  mot  ot 

us.i..  iisirent  eu  France. 

—  Arcbool.  l/usago  des  gants  date  do  toute  antiquité, 
Burlout  dans  les  pays  froids,  que  ce  soient  des  mitons 
oa  moufles  sans  doigts,  et  c'est  sans  doute  là  l'espèce  la 
plus  ancienne,  ou  des  gants  à  dolpts  séparés.  Ces  der- 
niers semblent  n'apparaître  que  beaucoup  plus  tard  ;  dés 
le  xii*  siècle,  ils  sont  d'un  port  courant,  ot  on  en  a  de  four- 
rts,  de  brodés,  etc.  Les  gens  do  guerre,  les  fauconniers, 
les  veneurs  avaient  des  gants  de 
peau  épaisse,  faits  do  cuir  do 
cerf,  de  chien,  etc.;  dans  la  vio 
civile,  on  en  avait  de  peaux  plus 
Anes,  do  velours,  de  solo.  etc. 
Les  formes  et  los  dimensions  des 
gmnts  uh!  v.irti'.  suivant  les  épo- 
qu---  le  luxo  de 
U  ..                                ^'o  par  des 

Sea  ,    ^  -'es  de  soie, 

'or  t'i  dar^t'iit,  ci  souvent  les 
doigts  étaient  ajourés  de  taillades 
longitudinales,  qui  permettaient 
de  voir  les  bagues  donc  on  se 
chargeait  les  mains.  Souvent  les 
piqûres  du  dos  de  la  main  étaient 
remplacées  par  des  broderies 
devinant  des  cbilTrcs ,  ou  bien 
c'étaient  des  rosettes  ou  cocardes 
de  passementerie,  comme  dans 
les  gants  dits  •  à  fraises  *.  Do 
grandes  frangins  do  soie  bordent 
souvent  les  longues  gardes  éva- 
sées des  gants  d  hommes  et  do 
femmes,  sous  Louis  XiV.  A  par- 
tir du  régne  de  Louis  XV.  les 
formes  usitées  dans  la  vie  civile 
alTecteat  la  simplicité  des  mo- 
dèles actuels  ;  les  parements  ne 
demeurèrent  on  honneur  que  dans 
les  gants  militaires,  où  lo  crispin 
de  buffle  servait  à  garantir  le  poi- 

Kel  contre  los  coups  do  sabre. 
s  soldats  de  la  «  garde  répu- 
blicaine •  à  Paris  sont  aujour- 
d'hui les  seuls  cavaliers  français 
qui  ont  conservé rctte disposition. 

—  LîVirtr.  On  Ant-^n-i  pnr  fjnnts 
Utu^  s  les 
cér'  .  les 

abh-  i'"i  clercs  et  les  chantres.  Ils 

font  pariiL'  Uu  L.ui.uniu  uiiiciel.  (Jeux  des  premiers  sont 
ordinairement  faits  do  tissus  ou  do  pelleteries  rines,  avec 
broderies;  une  plaque  dorfévrorio  ou  fermail  ost  appli- 
quée sur  lo  dos. 

Dans  le  cérémonial,  le  port  dos  gants  était  autrefois 
toigneuseroont  réglé  suivant  les  circonstances.  Ils  se 
remettaient  en  signe  d'hommage  d'inférieur  à  supérieur, 
le  prr-mier  devant,  en  principe,  avoir  los  mains  nues. 

—  Techn.  On  distio^'uo  dans  lo  commerce  les  gants  de 
peau  et  los  gants  de  tissu.  Pour  les  premiers,  on  emploie 
des  p'»nnT  d«  rhwvreau  et  d'agneau  qui,  lorsqu'elles  ont 
nn'-  ir.   prennent  le  nom  do  peaux   de 

jmois,  etc.  Ces  peaux  sont  tontes 

ï,'*s  fjnnts  Qlaeén  sont  faits  avec 

'/t*  castor  ho  fabriquent  surtout 

^.   Enfin.  les  gants  de  Suède 

'  ta  (  hair  est  en  d^^liors. 

hvisent  en  gants  d'^conpés  et 

■l'^r  les  premiers,  on  emploie 

de  cachemire,  etc..  que  l'on 

(  t  (juo  l'on  assemble  et  coud 

en  ^  font  à  l'aide  des  métiers  à 

tri-:,    ,  ;..  assemblage  DÎ  couture.  Ces 

ganis  sobt  vo  Ul,  ou  suio,  en  laine,  etc. 

OArnx  n    f.  Tf*'-hn.  Fanx  ! 't  1  iVi'autrofois  on  ajoutait 

rie  etqui.aujour- 


nruevs.  Blessé  A  Aboukir,  il  fut  promu  contre-amiral  ot 
chargé  du  commandement  des  forces  navales  en  Kgvplo. 
A  ce  titre,  il  assista  aux  sièges  de  Jall'a  et  de  Saint-JeaU' 
d'Acre.  C'eiit  lui  qui  ramena  Munaparte  en  France,  sur  lo 
■  Muiron  ■.  U  fut  récompensé  du  ses  services,  eu  18U0, 
par  lo  titre  do  conseiller 
d  Etat.  Chargé  do  conduiro 
en  Kgvpte  un  renfort  do  cinq 
niillo  fiommos  et  bloi|ué  dans 
Toulon,  Oanteaume  réussit  à 
sortir  du  port  et  y  rentra  peu 
do  temps  après ,  avec  uno 
prise  de  quatre  b&timents  an- 
glais. En  1902,  l'intrépide  ma- 
rin alla  ravitailler  Saint-Do- 
mingue. A  son  retour  eu 
France,  il  fut  nommé  préfet 
maritime  ù  Toulon,  ot,  eu 
1801.  promu  vice-amiral.  Mis 
ù  la  této  do  la  Hotte  de  Drcst, 
il  se  vit  immobilisé  dans  co 
port  par  Cornwallis.  En  1805, 
il  pénétra  avoc  un  convoi  do 
vivres  A  Corfou,  bloqué  par 
les  Anglais.  Commantlant  do 
l'escadre  do  la  Méditerrauéo 
en  1809,  il  entra,  l'année  sui- 
vante, au  conseil  d'amirauté.  Il  ror^ut  en  mémo  temps  le 
titre  do  comlo.  Rallié  aux  Bourbons  en  1814,  il  so  tint  à 
l'écart  pendant  les  Cent-Jours  ot  fut  oommô  pair  do 
France  au  retour  do  Louis  XVIII. 

GANTELÉ.  ÉE  adj.  Couvert  d'un  gantelet  :  Une  main 
GANTFi,KR.  Il  cjui  a  los  maius  couvertes  de  gantelets  :  Les 

chevaliers  tétaient  citirassi's  de  fer,  GAmuLÈs  de  fer.  [E.Suo.) 

GANTELÉE  {rad.  gant)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  quel- 
ques campanules,  de  l'ancolio  et  do  la  digitalo  pourprée. 
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dière  proproinriit  >^iLt:. 
—  Ornith.  Cigogne.  (Vieux  mot.) 

GaNTCAUME  flIonoré-Joseph-Antoine  .  amiral  fran- 
çais, né  A  La  Ciotat  on  l'S!>,  mort  â  Aubagno  en  isi'^. 
Fils   de  mirri.    il   (^ntrn,    rn  !":«],    ^!.in^  la  rr. 
comme   1 
tous  les 
paix,  il 


il  fut  fait  pn^oiiiiior  pa.**  les  Angla;s. 
seau  en  iTôt.  il  rallia  l'escadre  do  Villa- 


prièvoment  blessé  dans  un  combat  contr 
HoTre.  Mis.  en  1796.   à  la  tète   d'une  division  navatc, 
réussit  à  faire  entrer  à  Brest  un  important  convoi  do  mu- 
nitions. En  1798,  au  début  do  l'expédition  d'Egypte  «  il 
s'embarqua  sur  !'•  Orient  >  comme  chef  d'élat-major  de 


Gaots  :  I.  xni«  siffcle ;  —  2.  Du  Trt'sor  Impérial  de  Vienne  (xiii*  a.);  —  3.  Liturgique  (xviu«  8.)  ; 

■  ^.  A  armer  (XIII   b.);  —  5.  De  prise  (xni*  a.);  —6.  Brod^  (xvi    s.);  —  7.  De  faiicoiinirr  (xvs.); 
-  8.  De  rrmmc.  brodé  (xviir  s.);  —  9.  10.  De  fcrome.  modernes;  —  11.  D'homme;  —  12.  Fourré; 

■  13.   Iricot^  ;  —  I*.   De  crin;  —  15.   De   boxe;  —  16.   Dcscrtme  au   sabre;  —  17.  Descrime  & 
l'épie; —  18.  De  vigneron. 

GANTELET  (W  —  dimin.  de  gant)  a.  m.  Archéol.  Gant 
À  armer. 

—  Chirur.  Bandage  qui  engalne  los  doigts. 

—  Tocbn.  Morceau  do  cuir,  avec  lequel  les  ouvriers 
relieurs,  cordonniers,  chapcliorS}  etc.,  protègent  la  paumo 
do  leur  main  droite. 

—  EscYCL.  Archéol.  Lo  gantelet  ou  gant  à  armer  fut 
d'abord  fait  de  poau  épaisse,  renforcée  ou  non  d'anneaux 
ou  de  petites  plaques  do  for  longitudinales,  do  cordes, 
do  tiges  ot  d'écaillos  de  baleine,  jusqu'à  devenir,  à  partir 
du  xiv»  siècle,  l'appareil 
complet  de  plates  d'acier 
articulées  qui  demeura  en 
honneur  jusqu'au  milieu 
du  XVII*.  Los  gantelets. 
quelle  que  soit  leur  perfec- 
tion, so  divisent  en  deux 
grandes  catégories  :  les  mi- 
tons ou  gantelets  à  doigts 
non  séparés,  et  les  gante- 
lets à  doigts  libres,  dont  un 
des  types  primitifs  est  lo 
léger  jyrtf/nepain  du  xv'  siè- 
cle. Aux  mitons  so  ratta- 
chent Icsmoudcs  démailles 
du  xm*  siècle,  qui  complé- 
taient lo  haubert,  ainsi  que 
les  massifs  bras  de  fer  en 
usage  de  M80  à  1530; 
c'étaient  dos  défenses  de 
main  gauche,  laissant  tout 

juste  h  la  main  le  jeu  nécessaire  pour  le  maniement  do  la 
hrido.  Ix>s  mitons  do  main  droite  furent  moins  en  usage. 
(V.  MiTON,  et  BRAS  DE  FEB.)  Pour  les  ganlclots  &  doigts 
séparés,  les  premiers  types  sont  du  xiv»  siècle  ot  consis- 
tent en  une  petite  garde  évasée  protégeant  lavant-bras 
dans  sa  moitié  antérieure,  et  so  reliant,  pour  la  défense 
du  poignet,  à  une  demi-coquille  qui  protège  la  région 
métacarpienne;  des  petites  tuilos  cousues  ou  rivées  sur 
un  gant  de  peau  recouvrent  les  doigts  et  permettent  la 
flexion  des  phalanges.  Par  dos  progrès  successifs,  on  ar- 
rive aux  gantelets  parfaits  du  milieu  du  xv*  siècle,  où 
toutes  les  parties  du  gantelet  d'acier  sont  reliées  entre 
elles  a  recouvrement,  même  rarticulation  du  pouce,  do 
telle  sorte  que  tout  lo  dessus  de  la  main  ost  invulnérable. 
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Toute  cette  garniture  d'acier  est  montée  sur  un  gant  do 
cerf,  do  daim  ou  d'élan,  renforcé  &  la  paume  et  sous  cha- 
que doigt.  Jusqu'à  Louis  XIII,  ce  type  persista  tant  nu'on 
porta  l'urmure.  Les  gantelets  comptaient,  dans  lo  cérémo- 
nial, parmi  les  cinc^  pièces  do  grand  honneur;  les  autres 
étant  lo  casque,  l'epée,  los  éperons  et  le  bouclier.  Bans 
los  cérémonies  ot  gages  de  bataille,  les  hérauts  lançaient 
lo  gantelet  en  signe  de  déll  et  lo  relevaient  en  signe  d'ac- 
ceptation pour  le  combat.  Ucmetiro  son  gantelet  droit 
indiquait  que  l'on  se  rendait  prisonnier. 

—  Chirurg.  Il  ost  nécessaire  pour  faire  un  gantelet 
d'avoir  uno  bande  do  toile  longue  et  très  étroite.  Un  com- 
;iienco  par  des  circulaires  du  pouce  ou  du  petit  doigt  en 
débutant  par  l'extrémité.  Parvenu  à  la  racine  du  doigt 
choisi,  on  remonte  sur  lo  dos  de  la  main  jusqu'au  poignet. 
On  fait  un  tour  circulaire,  puis  on  passe  au  doigt  suivant. 
L'on  pro<-^4e  ainsi  pour  tous  les  doigts. 

GANTEUNE  n.  f.  Eot.  Syu.  do  gantelke. 

GANTER  V.  a.  Couvrir  d'un  gant,  on  parlant  do  la  main  : 
/.<  v  iiianis  grosses  et  courtes  sont  difficiles  à  <;ANTitR. 
[i  Mettre  -à  sa  main,  en  parlant  d'un  gant  :  Ganter  du  sept 
et  demi.  11  Convenir  à  la  main  do,  être  juste  à  la  main  de, 
on  parlant  d'un  gant  :  Gants  qui  gantent  bien  une  femme. 

—  Fig.  et  fam.  Convenir  ù,  faire  rutTairo  do  :  Cela  me 

GANTB. 

Se  ganteff  v.  pr.  A'ier  à  la  main,  en  parlant  d'un  gaut  : 
Les  gants  en  soie  se  gantknt  malaisément.  \\  Etre  ganté  : 
Une  rnain  d'homme  se  gante  toujours  bien. 

—  Mettre  ses  gants  :  Se  ganter  pour  aller  au  bat. 

—  Par  cxt.  Se  ganter  de.  So  dit  do  la  main  qui  perd  sa 
couleur  naturelle  pour  se  couvrir  d'une  teinte  foncée  : 
Mains  qui  se  gantent  de  hâle.  ^Th.  Gaut.) 

—  Anton.  Déganter. 

GANTERIE  (ri)  n.  f.  Art  du  gantier  :  Connaître  la  gan- 
tiîrie.  Il  Fabrique  de  gants  :  Etablir  une  ganterie.  11  Corn- 
merce  des  gants  :  La  ganterie  de  luxe  est  en  souffrance. 
il  Magasin  de  gants  :  Entrer  dans  une  gantebib. 

—  KnCYCI..  V.  GANT. 

Gantez  lAnnibal),  musicien  français,  né  à  Marseille  au 
commencement  du  xvii*  siècle.  Il  a  publié  un  recueil  d'airs 
ot  doux  messes  ù  plusieurs  voix.  C'est  à.  Auxerre  qu'il  fit 
imprimer,  en  1643.  l'Entretien  des  musiciens,  qui  donne 
des  détails  intéressants  sur  l'état  de  la  musique,  les  mœurs 
des  musiciens  et  sur  un  certain  nombre  d'artistes  vivant 
sous  lo  règne  de  Louis  XIII  et  la  minorité  de  Louis  XIV. 

GANTIER  (ti-é),  ÈRE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui  confcc- 
tiuniiodcs  gants;  marchand  ou  marchande  de  gants. 

—  Adjectiv.  :  Ouvrier  GANTIER.  Marchand gastier. 

—  n.  m.  pi.  Métall.  Conduite  en  planches,  amenant  l'eau 
sous  une  roue  hydraulique  ou  au-dessus  de  cette  roue,  dans 
une  installation  hydraulique  em- 
ployée pour  faire  manœuvrer  des 
frontaux  ou  des  martinets. 

—  Encycl.  Archéol.  Les  corpo- 
rations des  gantiers  sont  extrô- 
mement  anciennes,  car,  avant 
qu'Etienne  Boileau  eût  mis  leurs 
statuts  dans  son  Livredes  métiers, 
en  1260,  Jean  de  Garlando  repro- 
chait aux  gantiers  parisiens  do 
tromper  les  écoliers  sur  la  qualité 
dos  gants  vendus.  Les  gantiers 
do  Vendôme  comptaient  parmi 
les  plus  réputés  au  xvi*  siècle  ; 
co  sont  eux  qui  faisaient  ces  fa- 
meux gants  do  canopin,  ou  peau  si  fine,  (^u'on  pouvait  en 
faire  tenir  une  paire  dans  les  coquilles  d  une  noix. 

GANTIÈRE  n.  f.  Boîte  à  gants.  (Expression  en  usage 
au  xvii*  siècle.) 

GANTILLE  (U  mil.  —  rad.  gant)  n.  f.  Montant  servant  A 
l'encadromenl  d'une  fenêtre  ou  do  toute  autre  baie.  (Cette 
expression  des  xiv*  et  xv«  siècles  était  surtout  on  usage 
dans  le  Nord.  On  appelait  aussi  gantilles  les  axes  des 
roues  à  aubes.) 

GANTOIS  n.  m.  Nom  que,  dans  le  Pas-de-Calais  et  dans 
une  ]>ariio  du  département  du  Nord,  on  donne  ù  des  ï>ate- 
lets  dont  l'avant  et  l'arrière  sont  très  élevés  et  que  l'on 
emploie  sur  les  canaux,  pour  lo  transport  des  fourrages. 

Gantour  (en  angl.  Guntoor),  ville  do  l'Inde  anglaise 
(présid.  de  Madras);  23.3G0  hab.  Ch.-l.  du  district  de 
Kriclina;  ancienne  capitale  des  Circars,  sous  les  malio- 
niéians. 

GantrELLE  (Jules-Joseph),  philologue  belge,  né  A 
Kchternach  ^duché  do  Luxembourg)  on  1809,  mort  à  Gand 
en  18K3.  Il  professa  la  philologie  à  TuDivorsité  de  Gand. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'articles,  d'essais,  de  mé- 
moires, et,  entre  autres  ouvrages  :  Manuel  d'histoire  gé- 
nérale (1831-1838);  la  Part  de  la  Flandre  dans  la  conquête 
de  l'Angleterre  {ÏS\0):  Grammaire  de  la  langue  latine  {\H9); 
lu  Grammaire  et  le  Style  de  Tacite  (1875). 

GanyhèDE.  Myth.  gr.  Prince  troyen,  fils  de  Tros  et 
do  la  nymphe  Callîrhoé.  Il  était 
frère  d'Assaracos  et  d'Ilos.  Il  fut 
aimé  de  Zeus,  qui  l'enleva  et  le 
transporta  dansVoiympe,  pour  y 
remplacer  Ilébé  cômmo  échan- 
son  des  dieux.  Plus  tard,  on  pré- 
cisa la  légende.  On  raconta  quo 
Ganymèdo  gardait  ses  troupeaux 
sur  le  mont  Ida ,  et  quo  Zeus 
avait  pris  la  forme  d'un  aigle 
pour  l'enlever.  Ganymèdo  donna 
son  nom  ù  la  constellation  du 
Verseau.  L'enlèvement  do  Gany- 
mèdo est  un  thème  familier  aux 
poètes  et  aux  artistes  anciens. 

—  n.  m.  Par  antonomase,  Mi- 
gnon, infùmo  complaisant. 

—  Aslron.  Autre  nom  du  Ver- 
seau ,     constellation     zodiacale. 

Il  L'un  des  satellites  de  Jupiter, 
découvert  par  Galilée   le  7  jan-  r.fiDvm^de. 

vicr  1610,  (Lo  temps  do  sa  révolu-         (Musée  de  Naplci.) 
tion  sidérale  est  7  jours  3  h.  42  m. 

33  s..  39;  sa  masse  parait  être  los  0,00008  de  !a  masse  de 
Jupiter.) 

—  Iconogr.  Lo  musée  du  Vatican  possède  une  char- 
mante statue  de  Ganymède,  découverte  à  Ostie,  eu  I8OO; 
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elle  porto  gravé  lo  nom  do  son  autour  :  Phcedimos.  On  voit 
au  iin^nio  musée  d'auircs  statues  do  Ganymèdo  ayant  près 
'io  lui  l'aiglo  de  Jupiter  :  uno  des  meilleures  est'ceUc  qui 
nous  montre  ce  jeune  homme  coirt'6  du  bonnet  pliry^'ien. 
Des  tigurus  analogues  so  voient  dans  la  galcrio  des  OMces, 
&  Florence,  et  au  musée  do  Naples. 

Les  modornes  ont  souvent  représenté  VEnlèvement  de 
Ottn  V mèdc ; 
parmi  eux,  so 
trouvent  Mi- 
cliel-Ange, 
Rembrandt 
(Dresde), quia 
traité  en  réa- 
liste plein  do 
verve  cette 
scène  mytho- 
logique. Ku- 
bens  {musf'o 
do  Madriil  i, 
Annibal  Car- 
rnche,  Io  Par- 
irif^san,  Titien 
National  Oal- 
lory),Corr^g»' 
(muséo  Artis- 
liquoctHisiu 
rique  do  Vien- 
ne), Lcsueur 
(Louvre),  etc. 
Citons  en- 
core :  Carlo 
Vanloo  (mu- 
sée do  Tou- 
louse), uno  estampe  de  C.  Bos,  une  autre  do  Jean  Miel.  Giulio 
Bonasoneagravé  un  Ganymède  assisàterro  près  do  l'aigle. 
Un  tableau  de  G.  Cagnacci,  qui  est  au  musée  des  Of^ces, 
nous  montre  Ganymède  donnant  à  boire  ù  Jupiter. 

GantmÈDB,  général  égyptien  (seconde  moitié  du  i"  s. 
av.  noiro  (.toi.  Lorsque,  on  48,  César  arriva  en  Egypte, 
où  il  poursuivait  Pompée,  Ganymède  rejoignit  l'armée 
égyptienne,  dont  il  prit  le  commandement  après  la  mort 
d'Achillas.  Il  montra  beaucoup  d'habileté  dans  les  opéra- 
tions qu'il  dirigea  contre  César,  lui  coupa  ses  communi- 
cations avec  sa  Hotte,  lo  tint  assiégé  quelque  temps  dans 
le  quartier  supérieur  d'Alexandrie,  et  remporta  des  avan- 
tages dans  deux  engagements  avec  les  Romains. 

GaO  ou  Gogo,  ville  morte  des  bords  du  Niger,  visitée 
parBarth,  Mungo-Park  et  Hourst.  Elle  fut  autrefois  uno 
cité  prospère,  la  capitale  de  l'empire  des  Songhaïs,  et  le 
fondateur  de  la  dynastie,  Mohamed  Askia  y  a  encore  son 
tombeau.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des  ruines  sur 
lesquelles  les  Touareg  .\ouollimiden  font  paître  leurs  trou- 
peaux. Un  poste  militaire  a  été  établi  en  ce  point. 

GAON  (ga-on)  n.  m.  Hist.  relig.  Titre  porté,  du  vu*  au 
IX*  siècle,  par  les  chefs  des  écoles  juives  de  Babylonie, 
dont  les  plus  connues  sont  Sera  et  Pumbadita.  Les  gaons 
iouissaiont  non  sculoment  d'un  pouvoir  religieux,  mais 
encore  législatif  et  judiciaire  sur  les  juifs  dévastes  ré- 
gions. Us  étaient  assistés  do  plusieurs  assemblées  :  petit 
sénat,  grand  ot  petit  sanhédrin. 

GaoriSANKAR  ou  GaourisanKAR.  Géogr.V.  Eve- 
rest. 

GaotHEX,  personnage  fabuleux  du  temps  do  Moïse. 
Accompagné  uo  sa  femme  Scota,  fille  du  pharaon, 
d'après  une  légende  qui  paraît  être  née  au  monastère 
d'Iona.  il  quitta  l'Egypte  et  aborda  on  Ecosse,  pays  qu'il 
appela  Scotia,  du  nom  de  sa  femme. 

GAOUIN  n.  m.  Gâteau  fait  do  farine,  de  bourre,  de 
crème  fraîche  ot  d  œufs  :  Le  gaouin  est  très  apprécié  C7i 
Lorraine. 

GAOUR  n.  m.  Espèce  de  bœuf  des  grandes  Indes. 

Gap  ;  lat.  Vapincum)^  ch.-l.  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  à  749  kilom.  de  Paris,  sur  la  Luye,  affluent  do  la 
Durauce  et  sur  lo  canal  du  Drac  à 
Gap:  U.376  \ï3\y.  {Gapençais ,  aises 
ou  Gapcnçois ,  oîses,)  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Evèché  suffrapant  d'Aix, 
tribunal  do  pronni're  instance  (cour 
d'appel  de  Grenoble),  cour  d'assises, 
tribunal  do  commerce,  chef-lieu  de 
subdivision  militaire  du  14*  corps 
d'armée.  Lycée,  écoles  normales. 
10*  conservation  des  eaux  ot  fo- 
rêts, etc.  Musée  scionlitique.  Chaux, 
■ciment;  distilleries,  fabriques  d'ou- 
tils, scieries,  tuileries.  Cathédrale 
moderne  de  stylo  roman.  Dans  la 
préfecture,  tomoeau  en  marbre  avec 
statue  rouchéo  du  connéiablo  do  Lesdiguièros.  duo  au 
sculpteur  Jacob  Richier  (xvi"  s.).  —  L'arrondissement  a 
14  cant.,  I2i  comm.,  60.153  hab.;  Io  cantoo  a  7  comm.  et 
■14.362  hab. 

GaPAN  {Gnpang),  bourg  de  l'archipel  des  Philippines 
(Ilo  do  Luçon  fprov.  do  Nueva-Ecija]),  sur  lo  rio  de  ùapati, 
affluent  du  Rio-Grando  do  la  Pampang.i  ;  20.36ô  hab. 

OAPE  (mot  angl.  qui  veut  dire  Itdillcmcnt)  n.  f.  Mala- 
■die  des  faisans,  perdrix  et  oiseaux  do  basse-cour. 

—  Encvcl.  La  gapc  est  causée  par  do  petits  vers 
rouges  qui  s'établissent  dans  ia  trachée,  éloulfent  l'oiseau, 
•qui,  avant  do  mourir,  biiilk'  fréquemment  et  cherche  par 
une  petite  toux  coractéristi({uo  a  so  débarrasser  do  ce  qui 
.gène  sa  respiration,  Co  ver  rouge  est  connu  sous  le  nom 
scientifique  do  syni/amus  Irachealis  ot  sous  lo  nom  vul- 
gaire do  ver  fourchu.  —  On  traite  cotte  maladie  par  des 
anthelniinthiquos  mêlés  à  la  pAtéo  des  faisans,  par  dos  fu- 
migations pliéniquées  dans  des  appareils  spéciaux  où  l'on 
met  les  malades,  ei  on  la  prévient  par  uno  dési'nfeclion  du 
sol  où  Ton  fait  les  élevages,  au  ntoyen  de  sel  marin  déna- 
turé, que  Ion  sèmo  sur  la  terro,  et  qui  tue  les  embryons  du 
ver  rejclos  par  les  malades. 

GapençaiS  ipan-sé)  [le]  {lat.  Vapincensis  Tractus),  an- 
cien pays  du  départ,  des  Hautos-AIpes,  arrosé  par  la  Du- 
ranco.  la  Luye.  lo  Polit  Buech.  Co  comté  comprenait,  avec 
Gap,  son  chef-lieu,  les  bourgades  do  Chorges,  Tallard, 
-Serres,  Aspres-les-Veynos.  Uni  au  comté  do  Forcalquior, 
le  Gapon^'ais  relevait  comme  lui  de  la  Provence. 


GAPERON  n.  f.  Fromage  fait  avec  le  caillé  qui  se  trouve 
encore  dans  lo  petit-lait  ot  qu'on  sépare  do  co  dernier. 

Gara  (lac  de),  lac  d'Irlande  (prov.  de Connaught),  entre 
les  comtés  de  Sligo,  Roscommon  et  Mayo,  à  67  mètres 
d  altitude.  Le  Boyle,  affluent  du  Shannon,  en  son  ù,l'E. 
Pèche  abun'lanto. 

Garabit  (viaduc  de),  remarquable  viaduc  en  fer,  com- 
posé de  cin(|  piles,  avec  travée  centrale  do  165  mètres  de 
portée,  le  tout  en  treillis.  Co  viaduc,  construit  par  Eilfcl, 
sur  lo  chemin  do  for  de  BéziersàClermont-Fer- 
rand,  franchit  la  vallée  do  laTruyèro  (Cantal) 
sur  une  longueur  totale  do  56*", 65.  La  hauteur 
de  l'arche  médiane  au-dessus  de  laTruyèro  est 
de  122». 20.  Un  pont  en  maçonnerie  précède  ot 
finit  le  viaduc,  qui  fut  terminé  en  1885. 

Garachanine  (Elie),  homme  d'Etat  serbe, 
né  à  Garach  Serbie)  on  1812,  mort  à.  Belgrade 
en  1874.  Il  contribua,  en  1842,  à  l'élection  d'A- 
lexandre Karageorgevitch  comme  prince  de 
Serbie.  Il  devint  ministre  de  l'intérieur  en  1844 
et  président  du  conseil  des  ministres,  on  1852. 
Destitué  en  1854 ,  il  fut  nommé  sénateur.  II 
revint  au  pouvoir  on  1861  comme  ministre  des 
:iilairos  étrangères  et  fut,  do  18C2  à  1867,  pré- 
ilcnt  du  conseil.  Il  passa  lo  reste  de  sa  vie 
irins  la  retraite.  Il  combattit  toujours  l'influenco 
1  lisse  en  Serbie. 

Garachanine  (Miloutine),  homme  politique 

■rbe,  fils  du  précédent,  né  à  Belgrade  en  1813, 
;jiort  à  Paris  en  1898.  Il  fit  ses  études,  on  France,  à  l'Ecole 
jM^lytechnique.  et  à  l'Ecole  militaire  de  Metz.  En  1876,  il 
se  distingua,  dans  la  guerre  contre  la  Turquie,  comme 
major  d'artillorio.  Il  fut  ministre  do  l'intérieur  (1880-1883'. 
et  devint  ensuite,  jusqu'en  1887,  président  du  conseil  et 
ministre  dos  atfaires  étrangères.  Il  s'appliqua  â  remplir 
les  conditions  imposées  à  la  Serbie  par  le  congrès  de 
Berlin.  Tombé  du  pouvoir,  il  prit  la  direction  efl'ectivc  du 
parti  progressiste.  Do  1894  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  il  fut 
ministre  do  Serbie  à  Paris. 

GaRACHICO,  ville  et  port  de  l'archipel  espagnol  des 
Canaries    ilo  do  Ténériffe);  2.970  hab.  Pèche.  Tanneries. 

GARAGE  {raj")  n.  m.  Techn.  et  ch.  de  f.  Action  do  garer  ou 
de  se  garer,  de  mettre  ou  do  so  mettre  en  gare,  cd  parlant 


GANYMÈDE   —  (.ARAiNT 

—  Encycl.  Bot.  Les  garance»  (rubia)  sont  des  herbes, 
f^iueluuefois  frutescentes  à  la  base,  des  r-'tr.'jns  ii-mpérées 
des  deux  mondes.  La  garance  des  tel'  ri  tine- 
torurni  a  des  rhizomes  rampants,  rou_  io  lon- 
gues racines,  et  des  tiges  at-riennes  '\u- '.  s,  cou- 
vertes d  aiguillons  crochus,  des  feutUes  -ipposccs,  mais 
Saraissant  verttcilléos  à  cau.se  du  grand  Jeveluppement 
es  stipules  foliacées,  dos  petites  fleurs  verdàires  et  pen- 
lamères,  un  fruit  charnu  et  contenant  deux  graines.  Ses 
parties  souterraines  contiennent  une  matière  colorante 
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Garage  :  A,  voies  principales  ;  I,  2,  3,  4,  3,  6.  Voies  de  garage- 


de  bateaux  et  des  trains  de  voyageurs  ou  de  marchandises, 
pour  laisser  passer  un  autre  bateau  ou  un  autre  convoi. 
Il  Voie  de  garaf/c,  \o\c  de  cliemin  de  fer  se  détachant  de  la 
voie  principale  au  moyen  d'un  aiguillage,  et  dans  laquelle 
les  trains  so  garent  pour  laisser  passer  d'autres  trams. 

—  Sport.  Lieu  où  l'on  remise  les  bicyclettes,  les  auto- 
mobiles, etc. 

Garagousse  ou  Karakouch,  autres  noms  du  Ca- 
ragueuz  de  la  comédie  turque  et  arabe. 

GARAIE  (vè)  n.  f.  Navig.  Action  de  faire  entrer  un  ba- 
teau dans  une  gare,  pour  en  laisser  passer  un  autre. 

GARAIS  (rê)  n.  m.  Un  des  noms  vulgaires  de  l'arbrisseau 
appelé  FUSAIN,  n  On  dit  également  garas. 

Garamantes,  ancien  peuple  do  l'Afrique,  dans  la 
Libye  intérieure,  au  S.  du  pays  dos  Gétules  de  Numidie  et 
de  la  chaîne  do  1  .\tlas,  renommé  pour  sa  férocité.  Ptolémée 
cependant,  vante  ses  vertus.  Sa  capitale  était  Garama, 
auj.  Gfterma.  Lo  pays  des  Garamantes  (Fezzan  actuel  et 
une  partie  du  Bornou)  fut  très  peu  connu  des  anciens. 
Les  armées  romaines  y  pénétrèrent,  néanmoins,  sous  le 
principal  d'Auguste,  et  Cornélius  Balbus  le  soumit,  l'an 
21  av.  J.-C,  jusqu'au  Palus  Nuba.  —  L'n,  Une  Garamante. 

GARAMANTITE  n.  f.  Pierre  nommée  ainsi  par  les 
anciens,  et  ipii  paraît  être  le  grenat.  (On  la  trouvait  dans 
lo  pays  des  Garamantes.) 

Garamas.  Mythol.  gr.  Fils  d'Apollon  ot  d'une  fille  de 
Mines.  11  donna  son  nom  aux  Garamantes.  Quelques-uns 
le  fout  roi  do  I^ibye. 

Garamond  (Claude),  fondeur  et  graveur  français,  né 
à  Paris  vers  ia  fin  du  xv*  siècle,  mort  en  1561.  C  est  lui 
(jui  substitua  aux  caractères  gothiques,  usités  en  impri- 
merie jus(iu'à  cette  époque,  les  caractères  romains.  Il  a 
donné  son  nom  à  uno  sorte  do  caractère  qui  fut  longtemps 
on  usage.  Il  grava,  par  ordre  de  François  l",  les  trois 
sortes  de  caractères  dont  Robert  Esticuno  fit  usage  pour 
ses  éditions  grecques,  à  partir  de  1544. 

garamond  [mon)  n.  m.  Typogr,  Ancien  caractère  d'im- 
primerie, semblable  au  petit  romain. 

GaramPI  (Ciiuscppe),  cardinal  et  archéologue  italien. 
né  à  Uimini  en  1723.  mort  i  Rome  en  1792.  Entré  dans  les 
ordres,  il  fut  successivement  gardieu  des  archives  du  Va- 
tican, évéque  de  Bôrvtho  et  nonce  apostolique  à  Varso- 
vie, puis  ù  Vienne,  ivèque  do  Monte-Fiascone,  ot  enfin 
cardinal  (1785^  Pendant  des  voyages  on  Allemagne,  en 
Hollande,  en  France  et  en  Angleterre,  il  avait  réuni  une 
bibliothèque  considérable.  11  a  laissé  plusieurs  écrits. 

GARANÇAGE  {anj')  n.  m.  Techn.  Action  de  garanccr,  de 
fixer  la  matière  colorante  de  la  garance  sur  uno  étoflTc. 
11  Immersion  du  coton  dans  un  bain  de  garance. 

GARANCE  (rnn«  —  orig.incert.)n.f.  Bot. Genre  déplan- 
tes do  la  famille  des  rubiacées.  ii  Racine  de  cotte  plante. 
it  Couleur  fournie  par  cette  racine,  ou  teinte  rouge  do 
mémo  nuance.  Il  Nom  vulgaire  de  l'aspérule  tinctoriale. 

—  Comm.  Garance  robée.  Racine  de  garaoco  dont  on  a 
6té  lo  cœur  et  la  première  écorce. 

—  Arg.  milit.  En  pincer  pour  la  garance,  Aimer  le  mé- 
tier militaire. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  une  couleur  pareille  &  celle  que 
fournit  la  garance  ;  Des  draps  garance.  (Invar.)  n  Pantalon 
garance,  Celui  que  porte,  en  France,  l'infanterie  de  ligne- 


Garance  : 


,  fleor. 


rouge  qui  a  été  utilisée  dans  les  arts;  on  les  a  aussi  consi- 
dérées comme  diurétiques. 

—  Chim.  L'emploi  de  la  garance  comme  substance  tinc- 
toriale était  connu  dès  l'antiquité:  Andrinople,  Smyrao 
étaient  les  principaux  centres  de  commerce.  Inirodutto  en 
Europe,  ce  fut  surtout  en  Flandre  que  cette  culture  pros- 
pérajusou'àla  Révolution,  époque  à  laquelle  la  production 
fut  déveluppéc  en  Alsace  et  dans  le  comiat  d'Avignon. 
Apr^s  une  brillante  période  de  prospérité,  1  apparition  de 
l'alizarino  artificielle  { 1869)  vint  ruiner  à  peu  près  com- 
plètenaent  celte  industrie. 

En  France,  les  variétés  les  plus  employées  provenaient 
d'Alsace  et  d'Avignon,  et, 
parmi  celles-ci,  la  racine 
rouge  d'Avignon,  dite  palus, 
cultivée  dans  un  sol  maréca- 
geux, était  la  plus  estimée. 
La  garance  est  récoltée  après 
trois  ans  de  culture  ;  à  matu- 
rité, la  plante  est  traitée  pour 
en  retirer  les  parties  les  plus 
riches;  en  eflet,  dans  la  ra- 
cine, lo  cœur  ligneux  et  l'épi- 
derme  sont  sans  usage,  les 
principes  utiles  étant  réunis 
dans  la  partie  corticale.  Dans 
ce  but,  la  racine,  arrachée 
en  octobre,  séchée  à  l'air 
libre  ou  dans  des  étuves.  est 
battue  pour  détacher  la  terre 
et  le  chevelu  ou  bHîon  ;  après 
une  nouvelle  dessiccation  et 
tamisage  dans  un  crible  mé- 
canique, qui  enlève  tout  lépi- 
derme  et  brise  la  garance  en 
petits  fragments,  la  garance 
est  dite  robée.  Sous  cet  état, 
un  broyage  sous  des  meules 
la  convertit  en  poudre;  em- 
barillée,  celle-ci,  surtout  avec  la  garance  d'Alsace,  voit 
ses  propriétés  tinctoriales  s'exagérer  par  quelques  années 
de  tonneau,  sous  l'action  d'une  ^rmontation. 

La  racine  de  garance  contient,  à  l'état  frais,  outre  le 
ligneux,  des  sucres,  des  matières  azotées,  ime  partie 
soluble  dans  l'eau,  lo  rubian,  constitue  par  plusieurs 
principes  colorants  en  combinaison  avec  la  glucose:  ces 
combinaisons  se  coagulent  et  précipitent  les  matières 
tinctoriales  sous  l'action  d'un  ferment  :  Vérythrostne.  Les 
principales  substances  colorantes  extraites  de  la  garance, 
en  général  formées  par  des  polyphénols  de  lanthraqui- 
nono,  sont  :  Valizarine,  rouge,  orangé  :  la  purpurine,  rougo 
pourpre;  la, pseudopurpurinc,  rouge  briiiue;  iaxanlupurpu- 
Wne,  jaune.  Actuellement,  ces  tons  s'obtiennent  avec  l'ali- 
zarino artificielle,  dont,  à  poids  égal,  le  pouvoir  tinctorial 
est  près  de  cent  fois  celui  de  la  racine. 

GARANCÈNE  ,sên"^  n.  f.  Garanoino  formée  avec  les  ré- 
sidus do  la  garance  qui  a  déjà  servi  à  la  teinture. 

GARANCCR  (sé.  —  Prend  une  cédille  sous  le  c  devant  a 
ou  o  :  Il  garança.  \ous  garançons)  v.a.  Pioneer  dans  un 
bain  do  garance  ime  étofiTe  préalablement  chargée  d'un 
mordant. 

GARANCERIB  (îc-rP  n.  f.  Action  de  garancer  une  étoffe^ 
un  tissu.  1  Lieu  où  s'opère  le  garancage  des  étoffes. 

GARANCCUR  {seur')  n.  m.  Ouvrier  chargé  de  garancer. 
.:  Celui  qui  procède  au  garaoçage  des  étotfes. 

GARANCEOX  (set))  a.  m.  Matière  colorante  extraite  des 
résidus  des  teintures  de  garance. 

GARANdÈRE  {si-èr')  n.  f.  Terre  où  l'on  cultive  la  ga- 
rante. !!  Lieu  où  l'on  teint  les  étoffes  avec  la  garance. 

GARANCINE;«iu')n.m.  Matière  colorante  industrielle  ob- 
tenue en  traitant  la  garance  par  l'eau  et  l'acide  sulfurique. 

GARANCINIER  {si-ni-é)  n.  m.  Celui  qui  fabrique  la  ga- 
rancine. 

Garand  (Julien-Charles),  auteur  dramatique  français, 
né  A  Fribourg-en-Brisgau  en  1833.  do  parents  français. 
Il  devint  régisseur  du  palais  de  Compiègne.  On  lui  doit 
des  drames,  des  comédies,  etc..  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  les  Ktrangleurs  de  l'Inde  (1862  ;  les  Chevaliers  de 
l'honneur  (1872):  Georges  le  mulâtre  (1S7S  :  bs  Parents 
dWice  (1880)  ;  etc.  11  est  aussi  auteur  de  Bimes  libres,  parmi 
lesquelles  on  distingue  les  Deux  Marseill'jiscs  ,1870),  et 
d'une  élude  contemporaine  :  Pénélope  et  Phrt/né. 

GARANNIER  (ra-«i-t*)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  giroflée 
jaune. 

GARANT  (rrt«\  ANTE  (de  l'anc.  haut  allera.  tcérento^ 
mémo  sens;  de  u-cpen,  garantir;  allem.  mod.  getcdhren)n. 
Caution,  personne  qui  se  charge  d'une  obligation  contractée 


GARANT   —    r.ARBINSKl 

•■r  no»  »»«re  :  Se  mirt  oiKAXT  pour  i/n  omi.  ■  Personne 

3j7^  1.^    .     r..,.t   A.,..M.:^   r  I.'  ..  Ml  isr  Wr    s^i  f.uts  rlftn>' 


II» 


•nom 

'<  OA- 
jiic*  : 

^,  ifr'.  (Buir.) 

_  j'jr  iiuctii  ^•■11  Jiro  ; 

s  !•  tout  c«  q'i'il  ma  Jtt. 

MoUKR>. 

—  Loc.  diT.  :  Pmdrt  à  garant.  Accepter  sous  paranlie, 
ions  .  aitioii  I  Meurt  à  garant.  Prolépor,  (;»rantir. 
(Vi  Kire  i/arantque.  Se  iloDucr  pour  garant 
il(t                         ■  -iiri'r  tiuo. 

1  iiio  qui  osi  obligée  d'assurer  à  une  autre 

la  |>oss—«in)u  J  un  droit  ou  d'un  objet,  sous  sa  propre  res- 
ponsabilltt*  :  Le  vendeur  etl  oarast  de  ta  eliuse  vendue, 
tant  auellt  na  paM  été  linVc.  u  tlantnt  formel.  Celui  <iui 
est  tenu  de  faire  jouir  le  garanti,  en  inaii>>ro  rioUe  et 
hvpoibi^-aire. 

'_\(-  •    ■•■ — <.  loc.  adv.,  est  toujours  invariable. 

(;a  'Si^e  à  garantir,  peut  ^t^e  du  Wmi- 

B,,i  .  ■  sons  do  garantie,  silreti^,  garant 

\  mal  erploiler,  point  de  garant.  Rien  no 
gar.i  les  effets  d'une  exploitation  défcoiucuse. 

lihii  ri--'  ■!  ^ir.in/r/  ijarant  n'a,  aa  eaïue  est 
ftntue.  Il  ne  faut  pas  conipltr  l<>g<^rcmenl  sur 
la  prottMTtion  ou  la  garantie  do  iiuelqu'un. 

—  SVTt.  Oarant,  caution,  répondant.  V.  cau- 
tion. 

GAB\NT  '  n.  m.  En  T.  demar..  Bout  de 
cor .  .ilior'l  servi  a  garnir  un  palan. 

et  V  ~<iite  en  partant  do  la  uoulio 

motr.:e  -  M  'iir,  Ftter  en  garant,  L&cner  le 
cordage  lentement  et  sans  saccade. 

OARANTIE  {Il  —    rad.   garante   n.  f.   Res- 

fonsabilité  encourue  par  un  aliiJnaieur  envers 
acauiSreur.  soit  à  raison  d'une  éviction,  soit 
à  raison  de  l'clistence  de  certains  vices  :  De- 
mander. Exiger  dei  garanties,  n  Objet  qui  A,  girant. 
«cri  à  garantir  ;  sûrett'  :  /^i  arrhet  tant  une 
OAaANTiR  de  iexecution  d'un  engagement  gui  n'est  pas  en- 
core signi!. 

—  Ki^'  Moyen  ini  assure  1  exécution  ou  la  possession  : 
jjj,  "  .-'ment  est  une  c,kR\STlE  nécessaire  de 
lai  Vacherol.i  i:  Moyen  do  protection: 
Ijg  :                      _            '•st  une  Ci^RANTiP  contre  l'arbitraire. 

—  Adoiiu.  Constatation  légale  du  litre  des  matières  et 
ouvrages  d'or  et  d'argent  :  Le  feiircau  des  carantiks. 

—  Ane.  coût,  (hîcantie  d'un  fief.  Obligation  où  était  lo 
imerain  do  faire  jouir  son  vassal  des  terres  Heffées. 

Comm.   Clause  résoluioire  d'un  contrat  de  vente. 

consistant  dans  la  mauvaise  ijualiié  reconnue  de  l'objet 
vendu  :  l'nc  pendule  rendue  avec  OARAîrriE  pour  deux  ans. 
■  CoriLtkat  Xélivr*  pour  attester  les  qualités  d'un  objet 
mis  en  vente  :  Tous  tes  brevets  tout  délivras  sans  g&rantib 
dM  gourernemenl. 

—  Dr.  Obligation  accessoire,  qui  assure  rexêcution  de 
l'obligaiion  principale  :  Ao  oarantik,  comme  toute  obliga- 
tion fie  donner,  se  résout  par  une  appréciation  en  argent. 
(Merlin.  1  Carantie  formelle.  Garantie  simple.  V.  la  partie 
oocvcl.  I.  Garantie  naturelle  ou  de  droit.  Garantie  résultant 
de  l'a  loi.  c  Garantie  de  fail  ou  conventionnelle.  Garantie  ré- 
sultant d'un  engagemeiil  ou  d  un  cas  exceptionnel  prévu 
par  la  loi.  i  Garantie  partielle.  Celle  qui  porte  sur  une  partie 
de  la  convention,  el  non  sur  son  ensemble. 

—  Dr.  intern.  Acio  par  lequel  une  puissance  s'engage  à 
protég-r.  dans  certains  cas  donnés,  les  droits  attribues  A 
Boe  autre  puis-sancc  :  Le  royaume  de  Grèce  a  été  fondé 
tout  la  liARANTiK  def  puiuances.  Un  traité  de  garantir. 

—  Procéd.  Demande  en  garantie.  Acte  par  lequel  lo 
garant  es»  mis  en  cause  par  lo  garanti.  ii  Garantie  des 
J,„i  Exception  légale  en  faveur  de  certains 
f.,ii  pli  no  peuvent  ôtro  poursuivis  qu'en  vertu 
du                   i' i'>n  spéciale. 

—  E>  V  I..  Iir.  r-im.  i.a  garantie  no  parait  pas  avoir 
toujours  été  assurée  à  lacbctenr.  en  droit  primitif.  Mais 
pea  &  peu  la  promesse  do  garantie  devint  oblii;atoire  par 
le  seul  fait  qu  il  y  avait  vente,  et  on  put  en  réclamer  l'exé- 
catioD  par  1  action  mémo  du  contrat  'aetto  empti..  L'acbe- 
tear  pouvait  aussi  faire  valoir  son  droit  A  la  garantie  en 
faisant  rejeter  jiar  une  exception  l'action  du  vendeur, 
■/obligation  de  garantie  de  certains  vices  s'est  développée 
d'une  fai;on  analogue. 

—  Anc.dr.  fr.  I.*s  principes  du  droit  romain,  en  matière 
do  garantie,  éuieni  passés  dans  1  ancien  droit  français.  On 
distinguait  la  garantie  de  droit,  duo  do  plein  droit,  et  la  ga- 
rantie de  fait,  qui  était  la  garantie  do  droit,  augmentée  ou 
diminn-'e  nnr  la  convention. 

'■  .  .ition  de  *7ir*in/i'e  en  cas  d'éviction  est 
r-.  i:is  la  vente,  lo  com[dément  et  la  con- 

i,  ;.in  'le  livrer;  elle  consiste  à  assurer 

a  .  1       1"  ot  durable  do  la  chose 

,,  ;  j.ar  exemple,  le  vendeur 

c.'  -irnntie  en  cas  d'éviction 

»■  ,         -■'  vendue  (C.  civ.i. 

I  irantie  de  droit  ou 

/.  toute  stipulation, 

e  de  fuit  ou  cvitiii.ntiuHnelU,  qui  résulte  dos 

t  ■ 

I  nn-ore  l.i  L-ir.'.riMe  f.,rmeUe  et  la  garantie 

#1  ■  en  matière  réelle 

(I,,r  :.  1   des  troubles  et 

év..  ;.■  ■■     ^'it  celle  qui  est  duc 

en  mail  comme  un  débiteur  cau- 

tionné. 'Il  dont  une  personne  est 

tenue  p'jnr  ii-'u> 

—  Dr.  lotem.  L'exécution  des  traités  est  .assurée  par 

eert.l'ns  mevens  qo'on    appelle  f/arantie.  1^   (?.lfantie  esl 


est  T'f'.f]'  ■■-'!■■.  I')rs  |ii  •■11"  ■■ni.-lHC  ■!  Kuiiv  -l'u.  ^.i'.-  •  'r.-  l;.s 
par  lo  trailé.  ont  intérêt  à  en  assurer  re.\e.  ution.  I^s 
actes,  cotilenant  les  convcriîi'-.ns  rc'at've^  à  ces  moyens 
d'exècmiun  s'appellent  *  '-  ■  '  ■■ 

lyoi  (f.i  garanties  <  Leg;  On  appelle 

ainsi  la  loi  du  13  mai  1971,  j  :■      li.alic  pour  ga- 

rantir an  pape  la  liberti  de  son  mmistâro  spirituel.  Cette 


loi,  qui  déclare  le  pape  sacré  et  inviolable,  lui  reconnaît 
le  droit  A  des  honneurs  particuliers  et  soustrait  A  la  juri- 
diction italienne  les  palais  ré.servés  au  souverain  pontile. 

—  Tochn.  V.  BSSAI,  I'oi.nvon,  titrk. 

GARANTIR  (rad.  garant^  v.  a.  Assurer,  sous  sa  respon- 
sabilité, l'exécution  de  :  Garantir  une  l'ente,  un  contrat, 
un  traité,  une  créance.  Il  Concourir  eflicacement  A  l'exécu- 
tion do  :  Habileté  qui  garantit  le  succès  d'une  entreprise. 
Il  Donner  des  gages  pour,  inspirer  la  conliance  de  :  Le  passé 
ne  garantit  i>ai  toujours  l'avenir,  il  Assurer  la  possession 
de  :  IJiie  ion  nous  oarantissk  une  aulorité  sans  abus,  nous 
garantirons  UNI* /i7»er/f?  «(iH*  excc*.  (K.  do  Gir.) 

—  Par  ext.  Ai'lirmer  sous  sa  responsabilité  :  garantir 
(qu'une  c*o»ccs(i'rnie.  Il  Donner  comnin  digne  de  foi,  comme 
authentique  :  De  quinze  cents  chartes,  il  «  en  a  mille  de 
fausses,  el  l'on  ne  peut  garantir  les  aulres.  (De  I.ouguerue.i 

—  EUipt.  Déclarer  exempt  :  Garantir  un  cheval  de  tout 
défaut. 

—  Par  anal.  Mettre  A  l'abri,  défendre  :  Garantir  contre 
le  vent,  la  pluie,  le  soleil,  n  Protéger  contre  :  Je  prie  Dieu 
qu'il  vous  GARANTISSE  de  tous  maux.  (M""  do  Sév.)  n  Pré- 
server, exempter  ;  Je  me  sens  pour  tous  ces  abus  une  aver- 
sion qui  doit  naturellement  m'en  garantir.  (J.-J.  Rouss.f 

—  Àbsol.  Protéger  :  La  meilleure  forme  de  gowernemenl 
est  celle  qui  garantit  le  mieux  et  coûte  le  moins.  (Mosnard.l 

—  Ane.  coût.  Garantir  un  fief.  En  assurer  au  vassal  la 
possession  el  le  libre  usage. 

—  Comm.  Affirmer  la  bonté  d'un  objet  vendu,  el  accep- 
ter lo  fait  contraire  comme  clauso  résolutoire  do  la  vente  : 
ItARANTlR  une  pendule  pendant  un  an. 

—  Dr.  r.  Garantir  quelgu'itn  de,  Assurer  contre  un  évé- 
nement fàobcux. 

Garant»,  le  part.  pass.  du  v.  Garantir. 

—  n.  En  T.  de  dr..  Personne  doni  les  droits  sont  ga- 
rantis par  une  autre  :  Le  garant  n'est  tenu  d'assister  le 
GARANTI  ijiie  lorsque  celui-ci  n'est  pas  en  étal  de  se  pro- 
curer justice  par  lui-même.  (Roycr-CoUard.) 

Se  garantir,  v.  pr.  Se  meure  à  l'abri  :  Se  garantir 
contre  le  vent,  du  froid.  «  Se  préserver,  se  rendre  exempt  : 
Il  y  a  un  prestige  dont  il  est  difficile  de  se  garantir.  (Dider.) 

—  Garantir  à  soi  :  Se  garantir  les  épaules  à  t'aide  d'un 
lion  manteau.  Il  So  garantir  l'un  laulro  :  S'unir  pour  SB  ga- 
rantir des  attaques  d'un  ennemi  commun. 

—  Syn.  Garantir,  préserver,  sauver.  fJnrand'r  se  dit  d'un 
mal  actuel  ou  dont  l'approclio  esl  certaine.  Préserver  so 
dit  d'un  mal  futur  et  qui  est  soulenicnl  possible.  .Sauver  so 
dit  d'un  grand  péril  qui  peut  entraîner  la  ruine  ou  la  mort. 

—  Garantir,  afiirmer,  assurer,  attester,  avancer,  certi- 
fier, conllrmer,  prétendre,  promettre,  répondre,  soutenir. 

V.  AFFIRMER. 

GARANTISHE  [tissm")  n.  m.  Dans  le  système  do  Fourier, 
Sixième  phase  ou  forme  sociale  du  développement  de  l'hu- 
manité. 

—  Enctcl.  Le  jnran/i'jnic  vient  après  la  civilisation,  qui 
est  l'état  actuel.  Il  comprend  toutes  les  tentatives  qui  per- 
mettront de  passer  de  (état  d'incohérence,  inhérente  A  la 
civilisai  ion.  A  une  forme  mieux  ordonnée  ot  plus  favorable 
au  développement  de  la  nature  humaine,  par  la  mise  en 
pratique  des  idées  de  coopération  et  de  mutualité. 

GARANTISSEMENT((i-je-mrt'On.  m.  Action  do  garantir. 

GARANTISSEOR  {li-seur')  n.  m.  Celui  qui  garantit  uno 
chose, 

GARANTISTE  {tissf)  adj.  Qui  a  rapport  au  garantismc  ; 
On  tend  visiblement  à  propager  Us  assurances  :  c'est  un 
acheminement  au  régime  garantiste.  (Fourier., 

GARAS  ijia-ra)  a.  m.  Grosse  toile  blanche  do  coton,  qui 
venait  do  .Surato.  ii  On  écrit  aussi  gabat. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  fusain. 

Garasse  (le  Père  Françoisl,  pamphlétaire  religieux, 
né  A  Angoulémo  on  1585,  mort  A  Poitiers  en  1631.  Il  se 
livra  d'abord  A  la  prédication.  Ses  emportements  excen- 
triques, SOS  invectives,  lui  valurent  un  succès  de  scandale 
et  do  curiosité.  Le  plus  célèbre  do  ses  libelles  est  la  Doc- 
trine curieuse  des  beaux  esprits  de  ce  temps  (1683).  Il  com- 
posa, en  outre,  uno  Somme  théologique,  qui  fut  censurée 
par  la  Sorbonno;  plus  V I/oroscopus  Ànti-Cotonis  (ISl-l); 
\  Elixir  calvinisticuin  (1615),  sous  lo  pseudonyme  d'ANiiRÉ 
Scioppiusi  le  Banquet  des  sept  sages  (1617),  publié  sous 
le  nom  de  Charles  de  Lkspinœii.,  contre  l'avocat  général 
Sorvin,  ennemi  dos  jésuites:  le  Itabetais  réformé  par  les 
ministres  {1619),  contre  lo  ministre  protestant  Dumoulin: 
Hecherche  des  recherches  d'Etienne  Pasquier  (IGîî).  La  mort 
du  P.  Garasse  valut  mieux  que  ses  écrits.  Apprenant 
qu'il  régnait  A  Poitiers  uno  maladie  contagieuse,  il  alla 
en  S'iigner  les  victimes,  prit  lo  mal  et  on  mourut. 

Garât  (Dominique-Joseph,  comte),  littérateur  ot 
liomnio  politique  français,  né  A  Hayonno  (Basses-Pyré- 
nées) on  1749,  mort  près  d  l'starii!:  (Basses-Pyrénées i  en 
1833.  D'abord  avocat  à  Bordeaux,  il  so  rendit,  vers  1878,  A 
i*aris  et  devint  professeur  d'histoiro  A  l'Athénée,  puis  dé- 
puté du  bailliage  d'Ustaritz 
aux  états  généraux  do  1789. 
D'un  caractère  facile  et  pai- 
sible, il  suivit  toujours  l'opi- 
iii'in  et  en  changea  souvent. 
.Ministre  de  Injustice  en  1793, 
il  excusa  les  massacres  do 
septembre.  Chargé  de  notifier 
au  roi  sa  con'lamnation,  il 
chercha  à  adoucirses  derniers 
moments.  Kn  17<i3.  Garât  de- 
vint ministre  de  lintêrieuret 
il  essaya  de  sauver  ses  amis. 
Son  modérantisme  et  les  di- 
lapidations qu'il  avait  laissé 
commettre,  fe  firent  décréter 
d'accusation.  Il  parvint  A  so 
justifier.  grAce  A  l'appui  de 
K'ibespierrc.  qu'il  aban<lonna 
au  9-Thermidor.  En  1795,  la 
l'on  von  tien  le  nomma  A  l'Ecole  Garât. 

Normale  professeur  d'  •  ana- 
lyse .le  l'entemlement  hnmain  '.  Après  le  i«-Fructidor.  élu 
au  conseil  des  Cinq-Cents,  la  République  l'envoyaà  Naples. 
Mal  reçu  par  les  Bourbons,  il  'lemanla  son  rappel  et  entra 
au  conseil  des  Anciens.  Très  républicain  jusqu'au  I8-Bru- 
maire,  il  devint  subitement  un  fervent  admirateur  de  Bo- 
naparte, qui  le  nomma  membre  de  l'Institut  (1803)  et  comte 
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(1808).  Après  les  revers  de  IB14,  il  fil  partie  de  l'opposition. 
Il  accueillit  avec  enthousiasme  Napoléon  en  1815,  mais 
celui-ci  le  tint  A  distance.  Il  fut  élu  A  la  Chambre  en  1815; 
exclu  de  l'Académio  on  1816.  il  so  retira  dans  son  pays, 
où  il  revint  aux  pratiques  religieuses  qu'il  avait  tant 
critiquées.  Il  fut  rappelé  A  riiislitut  en  183'.;.  U  a  laissé  des 
écrits  politiques,  des  Considérations  sur  la  Jlévotulion  fran- 
çaise i  ll'Ji),  dos  .Mémoires  sur 
la  rie  de  .Siiard  (18Î0),  etc. 

Garât  i>o niiiiiquePierro- 
Jeaii^  chanteur  français,  ne- 
veu ilu  précédent,  né  A  Us- 
taritx  en  1764,  mort  A  Paris 
eu  18'i3.  Devenu  secrétaire 
du  comte  d'Artois,  protégé 
par  la  roino.  Garât  était  bien 
vu  A  la  cour.  La  Révoluiiun, 
en  lui  faisant  perdre  sa  si- 
tuation, l'obligea  A  tirer  parti 
d'un  talent  qu'il  n'avait  jus- 
qu'alors exercé  qu'en  ama- 
teur. Dès  la  fondation  du 
Conservatoire,  en  1794,  Ga- 
rat'on  fut  nommé  professeur. 

Garât  s'est  fait  connaître 
comme  compositeur  par  la 
publication  de  romances  :  fïé- 
lisaire,  Il  était  là,  te  Chevrier, 
Je  t'aime  tant,  le  Cid,  le  Mé- 
nestrel, le  Chant  arabe,  etc.  Baryton  ténorisant,  il  avait 
une  voix  d'un  registre  étendu  et  beaucoup  d'expression. 
Garât,  quo  Paul  de  Saint-Victor  a  surnommé  lo  t  trouba- 
dour du  Directoire  >,  a  été  mis  au  tliéùtro  par  V.  Sardou 
dans  uno  pièce  en  doux  actes,  intitulée  :  Monsieur  Garât. 

GARATISME  itissm')n.  m.  Nom  donné.sous  le  Directoire, 
au  grasseyement  mis  on  faveur  parmi  les  incroyables, 
par  le  chanteur  Garât.  V.  incroyable. 

GARAUDE  {râd')  n.  f.  Sorte  do  grande  guêtre,  en  usage 
dans  lo  département  do  l'Ain. 

GabaudÉ  I  Alexis-Adclaïdc-Gabriel  dk).  musicien  fran- 
çais, né  A  Nancy  en  1779,  mort  A  Paris  en  185Î.  Profess-ur 
de  chant  au  Conservatoire  en  1816,  il  fut  retraité  en  1839. 
Outre  uno  Méthode  de  chant,  une  Méthode  de  piano,  nn 
Solfège  ou  Méthode  de  musique,  Garaudé  a  publié  de 
nombreuses  compositions  pour  divers  instruments.  11 
fonda,  en  1810,  un  journal  de  musique,  les  Tablettes  de 
/>o(j/miiip,etpubliaun  livre  intitulé /'/l's/iajneen  ISôI(IVj%). 

GARADGUET  {râ-ghè)  n.  m.  Jeu  dérivé  du  trictrac. 

—  Encycl.  Le  garaiiguet  so  joue  avec  trois  dés.  On  doit 
s'efforcer,  au  cours  de  la  partie,  d'amener  ses  dames  dans 
lo  camp  où  l'adversaire  a  placé  son  talon.  Celui  qui,  le 
premier,  réussit  à  se  dégager,  gagne,  suivant  que  la  partie 
est  jouée  ou  simple  ou  double,  un  trou  ou  doux.  Lorsque, 
sur  les  trois  dés,  il  se  trouve  un  double,  et,  pourvu  que  co 
double  ou  le  nombre  qui  lo  compose  son  plus  fort  que  celui 
du  troisième  dé,  on  le  joue  double;  dans  le  cas  contraire, 
on  doit  lo  jouer  simple.  Ixirsqu'on  amène  un  triplot  ou 
trois  nombres  égaux  do  points,  on  lo  joue  trois  fois. 

GARAVEAU  (vo)  a.  m.  Ane.  mesure  do  capacité,  usitée 
dans  le  midi  do  la  France  et  qui  équivalait  A  environ  2  litres. 

GaRAY  (Juan  de),  général  el  explorateur  espagnol,  né 
A  Badajoz  en  1511,  assassiné  par  les  Indiens  Mmuancs 
près  d'Assomption  (Paraguay)  on  1592.  Il  fut  nommé,  en 
1563,  au  gouvernement  du  Rio-de-la-Plata,  el  entreprit 
d'explorer  vers  lo  N.  la  vallée  supérieure  du  Parana,  où 
il  fonda,  en  1573,  la  ville  de  Sanla-Fé-de-la-Vera-Ciniï. 
Plus  tard,  il  reconstruisit  la  ville  do  Buenos-Avres,  dé- 
truite par  les  Indiens.  C'était  un  administrateur  éclairé  ot 
humain,  plein  de  ménagements  pour  les  indigènes. 

GaRAY  D.  Martin  de),  homme  d'Etat  espagnol,  né  en 
Aragon  on  1760,  mon  on  1882.  Intendant  d  Estremadure, 
secrétaire  do  la  junte  suprême  en  1808,  secrétaire  des  Cerc- 
les en  1810,  ministre  des  finances  en  1816,  Garay,  qui 
avait  fait  preuve  do  grands  talents  administratifs  pen- 
dant la  guerre  de  1  ludépondanco,  essaya  de  relever  le 
crédit  de  l'Espagne,  divisa  la  dette  on  deux  parties  : 
l'une  portant  intérêt  A  4  p.  100,  l'autre  n'en  produisantMS, 
mais  appelée  A  en  produire  A  mesure  que  la  preinièro 
partie  serait  remboursée.  Il  obtint  du  pape,  en  1818,  deux 
ans  du  revenu  des  prébendes  vacantes  ot  six  ans  du  revenu 
des  bénéfices  de  libre  collation.  Il  songeait  A  opérer  de» 
réformes  plus  importâmes  quand  il  fut  arrêté  nuitamment, 
avec  les  ministres  d  Etat  el  de  la  marine,  et  exilé  par  ordro 
do  Ferdinand  YII. 
Garbagnate  MiUnese,  comm.  d'Italie  (Lombardie 

[prov.   de    .Milan  yi.    sur  la    . 

Guisa,  affluent  do  lOlona:     ^__ 
!.4!8  hab. 

GARBANZO  n.  m.  Nom  es- 
pagnol du  pois  chiche,  el 
qui  esl  employé  dans  le 
midi  do  la  Franco. 

GARBELLE  (bèT)  n.  f. 
Nasso  que  les  pêcheurs  du 
littoral  méditerranéen  em- 
ploient pour  capturer  cer- 
taines espèces  do  poissons. 

GARBÉRIE  (rf;  n.  f.  Genre 
de  légumineuses,  formé  pour 
une  seule  espèce  américain'- 
{garberia  friiticosa)  encof 
liial  connue. 

GARDET  (LAC  DE).  pOtil 

ciivotto  lacustre  de  traii'  ' 

(Ariêge),  située  A  1.670  d'al-  «•■"■i'  '■■•■ 

tiiudc.  Les  eaux  de  l'étang         „„    ,  .  a  i, 

Blanc(all.  i.958m.iralimcnteDt.  Elle  donne  naissance  A  la 

petite  rivière  du  Garbel.  qui  traverse  Aulus,  Ercé,  ot  so 

jette  dans  le  Salât,  en  aval  d  Oust. 

GABBIN  (de  l'ar.  garbl,  occidenul)  n.  m.  Dans  le  midi 
.le  la  France,  Petit  vent  du  sud-ouest. 

GaRBINSKI  fGaétan\  mathématicien  polonais,  né  à 
Varsovie  en  1796.  mort  on  1848.  D'abord  professeur  do 
mathématiques  A  lunivcrsilé  de  Varsovie,  il  sa.lonn» 
ensuite  A  1  agriculture  ot  introduisit  les  procèdes  les  plu» 


763 

récoDts  de  cotlo  science.   Il  a  publié  do  nombreoz  oa- 

vracos,  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  Exposé  systématique 
des  propriélf's  des  surfaces  obliques  (1822).  Il  a,  en  outre, 
fon'l6  et  rédigé  jusqu'à  sa  mort  l'Annuaire  d'agriculture 
nationale. 

GaRBINSKI  (Wladyslav),  afçronome  polonais,  fils  du 
précèdent,  lié  ù.  \arsovlo  en  Ï8'i7,  mort  on  1R66.  Il  fut  secré- 
taire do  U  Société  af^ronomiauo  du  royaume  do  Pologne 
et  a  laissé  un  ouvrafe'O  intitulé  :  Chimie  agricole  sous  une 
forme  populaire  (^184G,(. 

Garbo.  Biogr.  V.  Kaffakluno. 

CARBON  n.  m.  Nom  duuné,  en  fauconoorîe,  au  coq  ou 
mile  de  iu,  purdrix. 

GARBOTEAU  (to)  ou  GARBOTIN  n.  m.  Nom  donné, 
dans  quelques  contrées  do  la  Franco,  au  chevesne. 

GARBURE  {gasc.  garburo;  de  l'ospagn.  qarbias,  ragoût) 
n.  f.  Sorte  do  soupe  laite  ordinairement  avec  des  choux, 
du  salé  d'oie,  du  jambon  et  du  lard  :  La  garburb  est  un 
mets  des  provinces  du  midi  de  la  France. 

GaRÇAO  (Pedro-Antonio  Courea).  poète  portugais,  né 
Ot  mort  à  Lisbonne  (1724  1772).  Il  fut  un  dos  membres 
les  plus  distingués  de  l'académie  des  Arcades,  et  contri- 
bua à  la  rénovation  littéraire  do  son  pays.  Dos  articles 
satiriques  le  firent  jeter  dans  une  prison,  où  il  mourut. 
Ses  Œuvres  consistent  en  odes,  sonnets,  dithyrambes, 
épUros,  et  une  spirituelle  comédie  intitulée  :  Assembtea. 
Tous  les  écrits  de  Garçao  sont  remarquables  par  la  cor- 
rection ot  l'élégance  du  stylp.  par  la  pureté  du  goût.  U 
s'elTorça  de  réformer  la  théâtre  portugais  et  exposa  les 
principes  qu'il  avait  adoptés  sur  l'art  dramatique  dans  une 
petite  pièce,  intitulée  :  Theatro  novo. 

GarçAO  StOCKLER  (Francisco  de  Borja),  général  et 
mathématicien  portugais,  neveu  du  précédent,  né  à  Lis- 
bonne en  1759,  mort  on  1829.  Ses  connaissances  étendues 
le  firent  attacher  de  bonne  heure  à  l'Académie  des  sciences 
do  Lisbonne,  dont  il  devint  secrétaire.  Il  voyagea  au 
Brésil,  on  France,  devint  gouverneur  et  capitaine  général 
des  îles  Açores,  puis  fut  nommé  baron  do  Lagiina.  U  a 
publié  :  Obras  de  F.  de  Borja  Garçao  Stockler  (1805),  re- 
cueil do  mémoires;  Ensaio  historico  sabrée  origem  e pro- 
gressas das  malhematicas  em  Portugal  {is\9). 

GARCE  Iffarss  —  anc.  fém.  de  gars.  S'écrivait  autref. 
garse)  n.  f.  Fillo  nubile  :  Le  miile  est  gars  à  quatorze  ans, 
et  ûi  femelle  est  garce  à  douze.  (Montfaucon.)  11  Fillo  en 
général  :  C'est  une  fameuse  «arce  !  est  un  éloge  peu  compris 
que  recueillit  M"'  de  Stnêl  dans  un  petit  canton  du  Vendô- 
mois.  (Balz.)  ["Vieux,  ot  usité  auj.  dans  quelques  provinces 
seulement.] 

—  Pop.  et  bas.  Fille  ou  femme  débauché©  :  Garce  n'est 
plus  qu'une  injure  grossière.  (E.  Littré.) 

—  Fig.  Suivi  do  de  et  d'un  nom  féminin,  Qui  est  mau- 
vais, dont  on  a  à  se  plaindre  :  Cette  garce  de  fièvre. 

GARCE  (qarss)  n.  f.  Mesure  de  poids  et  do  capacité  em- 
ployée dans  l'Inde  et  qui  varie  suivant  les  régions. 
GARCETTE  {sèt'  —  rad.  garce)  n.  f.  Très  jeune  fille.  (Vx.) 

GARCETTE  .sèt'  —  de  l'ital.  garzetta,  chardon,  carde) 
n.  f.   Techn.    Petite   pince   pour 
épinceter  le  drap. 

—  Mar.  Petite  tresse  faite  do 
vieux  cordages  détressés ,  qui 
servit  longtemps  à  châtier  les 
mousses  et  les  matelots. 


GARCETTE  {sèV  —  do  l'ospaçn. 
qarceta,  héron  à  aigrette,  d'où 
bouquet  de  cheveux)  n.  f.  An- 
cienne coiffure  de  femme,  dans 
laquelle  on  rabattait  les  cheveux 
sur  le  front.  (Do  modo  en  Espa- 
Çno  dès  lo  XIV*  siècle,  celte  coif-  Garcette  (coiffure), 
furo  fut  importée  en  Franco  par 
Anne  d'Autriche;  elle  no  survécut  guère  à  son  règne.) 

GaRCHES,  comm.  de  Seine-et-Oiso,  arrond.  et  à  7  kilom. 
do  Versailles,  non  loin  de  la  Seine;  2.G02  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Hospice  do  la  Ueconnaissanco  pour  les  ouvriers 
fondeurs,  forgerons,  serruriers,  mécaniciens,  fondé  par 
Michel  Brézin.  lui-môme  ancien  fondeur.  —  Monument 
commémoratif  àla  mémoire  des  gardes  nationaux  tombés, 
lo  19  janvier  1871,  i  Montretout. 

Garchizy,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à  12  kilom. 
do  Nevers,  sur  la  Loire;  2.070  hab.  Forges,  fonderie, 
laminerio,  tréhlerie.  L'église  est  un  beau  spécimen  de 
l'architecture  romane  du  xii*  siècle.  Restes  du  château 
de  Parzy,  jadis  possession  des  évoques  do  Nevers. 

Garchy,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à  25  kilom. 
do  Cosne,  sur  lo  ru  de  Muntclavin,  affluent  da  Ma20U  ; 
1.150  hab.  Carriôro  de  pierres  tendres. 

Garci  Ferrans  ou  Ferrandes  de  Jerena. 
poète  espagnol  du  xiv»  siècle.  Il  vivait  au  temps  de  don 
Pôdre  le  Justicier;  on  ignore  l'époiiuo  de  sa  mort.  Il 
semble  avoir  mené  la  vie  la  plus  aventureuse.  Marié  à  une 
Mauresque  convertie  au  catholicisme,  il  abjura  lui-mémo 
lo  catholicisme,  peu  do  temps  après,  et  se  fit  musulman  à 
Grenade,  puis  abandonna  i'islam  et  reçut  de  nouveau  lo 
baptême.  Ses  œuvres,  écrites  pour  la  plupart  antériouro- 
mont  à  sa  conversion  à  l'islamisme,  se  composent  de  can- 
tiqas,  de  litanies,  do  prières  rimées  ;ï  la  Vierge,  au 
Christ,  à  Dieu,  et  dans  lesciuelles  il  demande  pardon  de 
SOS  fautes,  do  ses  erreurs,  do  sa  vie  dissolue. 

Garcia,  ville  des  Ktats-Unis  du  Mexique  (Nuovo 
Léon);  3.710  hab. 

Garcia  Hernandez,  bourg  do  rarchipcl  des  Philip- 
pines (ilo  Bohol);  5.700  hab. 

Garcia.  Un  certain  nombre  do  rois  do  Navarre  du 
moyen  àgo  ont  porto  ce  nom.  Garcia  !•',  dont  les  dates 
do  naissance  et  de  mort  sont,  à  un  siècle  près,  incertaines, 
aurait  été  élu  par  son  peuple  comte  ou  roi  do  Navarre  ou 
do  Sobrarbe,  et  aurait  reconquis,  d'après  la  légende,  un 
certain  nombre  do  villes  de  son  royaume  sur  les  musul- 
mans. —  Garcia  II,  Snnchez,  mort  vers  970.  succéda, 
vers  920,  à  son  père  Sancho  I",  soutint  dans  Pampelune, 
contre  les  Arabes  du  calife  Abd-cr-Raliman  III,  un  long 
ot  pénible  siège,  et  les  battit,  on  921,  au  défilé  do  Roncal, 

Suis  contribua  au  gain  de  la  bataille  do  Simancas.  Lo  reste 
e  son  règne  se   passa  en  luttes  indécises  et  obscures 


contre  la  Castille.  —  Garcia  m,  Sanchez,  dit  le  Trem- 
bl6ur,  succéda  en  991  à  son  péro  Sancho  H,  et  mourut 
un  1001.  Son  surnom  lui  vient  du  frisson  involontaire  qut 
l'agitait  aux  jours  de  bataille,  où,  d'ailleurs,  il  combattait 
très  vaillamment  :  ■  Mon  corps  tremble,  disait-il,  du  péril 
où  mon  courage  va  le  porter.  «  U  combattit  les  Arabes  du 
calife  Al-Mansour,  et  contribua,  ligué  avec  le  roi  Ber- 
mudu  II  de  Léon,  au  gain  do  la  bataille  doCatalanazor(998K 

—  Garcia  IV,  Sanchez,  fils  do  Sancho  III  le  Grand,  mort 
en  1054.  II  faisait,  comme  pénitent,  le  voyage  de  Komo 
quand  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  le  rappela  en  Es- 
pagne. Il  dut  reconquérir  son  royaume  contre  Ramiro 
d'Aragon  et  les  musulmans,  qui  en  avaient  pris  possession; 
mais,  dans  la  suite,  il  s'allia  lui-même  aux  Arabes  contre  le 
roi  de  Castille  Ferdinand,  qui  avait,  en  1037,  occupé  lo 
Léon,  et  périt  près  d'Atapuerca,dans  une  sanglante  bataille. 

—  Garcia  "V,  Itamirez,  mort  en  1150.  Petit-fils  do  San- 
cho IV,  il  fut  choisi  comme  roi,  en  1134,  par  les  Navar- 
rais  révoltés  contre  l'Aragon,  réussit  à  se  maintenir  gr&ce 
à  l'appui  de  la  Castille,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  prê- 
ter de  nouveau  hommage  à  Ramiro  d'Aragon.  U  eut  à. 
lutter,  en  1  MO,  contre  une  coalition  do  la  .Navarre  et  de  la 
Castille,  réussit  i  en  triompher,  puis  se  ligua  avec  ses 
anciens  ennemis  contrôles  musulmans,  remporta  la  vic- 
toire d-  Baëza,  en  1147,  et  mourut  d'une  chute  de  cheval. 

Garcia  l"  (Fcrnandcz),  comte  de  Castille,  mort  vers 
995.  Il  succéda  à  son  père,  Fernand  Gonzalès,  vers  970.  U 
eut  à  lutter  contre  une  terrible  invasion  do  musulmans, 
dirigée  par  Al-Mansour,  et  la  plus  grande  partie, de  son 
duché  fut  ravagée,  tandis  que  les  Maures  arrivaient  jus- 
qu'au Douro.  Garcia  dut  s'allier  au  roi  de  Léon.Bermudo  II, 
également  menacé  par  l'invasion  ;  mais  l'armée  chrétienne 
coalisée  subit  un  effroyable  désastre  entre  Alcocer  et 
Langa,  malgré  le  courage  de  Garcia,  qui  blessé  ot  prison- 
nier, mourut  quelques  jours  après.  Al-Mansour  lui  fit  faire 
de  magnifiques  funérailles  et  rendit  son  corps,  précieuse- 
ment embaumé,  aux  chrétiens.  Sous  son  règne  se  place  la 
tragique  légende  des  sept  infants  do  Lara. 

Garcia  y  PaREDES  (D.  Diego),  homme  de  guerre 
espagnol,  né  à  Trujillo  (Estrémadurc)  en  1466,  mort  en 
1530.  Il  fut  lo  compagnon  d'armes  de  Gonzalvo  de  Cor- 
doue,  avec  lequel  il  combattit  les  Maures.  Passé  en  Italie, 
il  se  mit  au  service  du  pape  Alexandre  VI.  se  distingua, 
en  Sicile,  au  siège  de  Céphalonio  (1500),  aux  batailles  do 
Séminara  et  Cerignola  (1503).  Il  se  couvrit  de  nouveau  de 
gloire  à  Pavie  (1525).  Comblé  d'honneurs  par  Charles- 
Quint,  il  mourut  d'une  chute  do  cheval.  Par  sa  haute  sta- 
ture, sa  force  prodigieuse  et  ses  qualités  chevaleresques, 
il  a  mérité  de  rester  populaire  dans  les  légendes  mili- 
taires do  l'Espagne. 

Garcia  (Grégoire),  missionnaire  et  domicain  espa- 
gnol, né  à  Cozar  (Andalousie)  vers  1560,  mort  à  Baeza 
en  1627.  Il  alla  prêcher  la  foi  catholique  au  Pérou  et  au 
Mexique,  revint  en  Europe  après  une  dizaine  d'années  et 
fut  nommé  lecteur  de  théologie  au  couvent  de  son  ordre, 
à  Baeza.  U  a  écrit  :  Origen  de  los  Indios  de  el  Nuevo  Mundo 
y  Indias  occidentales,  etc.  (1607),  où  il  cherche  à  montrer 
que  rAmérique  a  été  peuplée  originairement  par  des 
Hébreux,  ot  Predicacion  del  Evangelio  en  el  Suevo  Mundo 
viviendo  los  apostates  (1625). 

Garcia  de  Masgarenhas  (Braz),  poète  portugais, 
né  à  Avo  iprov.  do  Beirai  en  1596,  mort  à  Avo  en  1656. 
Il  eut  une  existence  très  accidentée,  dut  fuir  sa  patrie  à  la 
suite  d'un  duel,  tomba  entre  les  mains  des  corsaires  bar- 
baresques,  fut  délivré,  parcourut  l'Italie,  la  France,  l'Es- 
pagne, passa  au  Brésil,  où  il  se  battit  contre  les  Hollan- 
dais, ot,  revenu  en  Portugal,  fut  nommé  inspecteur  de  ca- 
valerie. Sa  principale  œuvre  littéraire  est  une  épopée  en 
vingt  chants,  Vtrirt/o  traqieo^  imprimée  après  sa  mort  (1699) 
et  qui  a  pour  héros  le  défenseur  de  l'indépendance  do  la 
Lusitanie  contre  les  Romains.  Elle  contient  des  beautés 
de  premier  ordre,  des  imagos  brillantes,  des  pensées  heu- 
reuses exprimées  en  un  style  coloré,  en  une  versification 
élégante  et  harmonieuse,  qui  la  font  placer  immédiatement 
après  les  Lusiades,  de  Canioéns. 

Garcia  de  La  Huerta.  Biogr.  v.  La  Hïterta. 

Garcia  (Manuel  del  Popolo  Vicento),  chanteur  et 
compositeur  espagnol,  né  à  Séville  en  1775,  mort  à  Paris 
en  1832.  Il  se  produisit  à  Cadix  dans  diverses  tonadillaSt 
et  écrivit  plusieurs  opéras- 
comiques  qui  obtinrent  du 
succès.  Il  se  rendit  à  Pa- 
ris, en  Italie,  à  Londres,  et 
revint  à.  Paris  où  il  excita 
l'enthousiasme  du  public 
dans  le  Harbier,  Otetlo,  Don 
Juan,  etc.  En  mémo  temps, 
il  faisait  jouer  à  l'Opéra- 
Comiquo  (f  Prince  d  occa- 
sion ot  les  Deux  contrats;  à 
l'Opéra,  la  .Mort  du  Tasse  el 
Florestan  ou  le  Conseil  des 
dix;  aux  Italiens,  il  Faz- 
zoletto;  enfin,  au  Gymnase. 
la  Manière. 

En  1824,  il  retourna  à  Lon- 
dres, où  il  fit  débutor  auprès 
de  lui  sa  fille  aînée,  qui  de- 
vaitétro  l'illustre  Malibran. 
L'année  suivante,  il  s'em- 
barquait pour  l'Amérique, 
où  il  allait  fonder,  à  New- 
York  ,  un  Théâlre-Ilalien, 
se  rendit  à  Mexico,  et  pen- 
dant son  voyage  de  retour  en  Europe,  il  fut  dépouillé  par 
des  brigands.  Revenu  à  Paris,  il  ouvrit  des  cours  de  chant. 

Garcia  se  montrait  comédien  aussi  remarquable,  plein 
de  verve  et  do  chaleur,  que  chanteur  merveilleux  et  d'un 
style  superbe.  Beaucoup  moins  original  et  moins  doué 
commo  compositeur,  aucun  do  ses  treute-six  opéras  n'a 
pu  se  maintenir  au  répertoire. 

Garcia  (Manuen,  professeur  do  chant,  Als  du  précé- 
dent, né  a  Madrid  on  1805.  Nommé  professeur  au  Conser- 
vatoire, en  1842,  il  écrivit  pour  ses  élèves  un  Traité  complet 
de  l'art  du  cfiant.  Il  donna  sa  démissiou  en  1850  pour  aller 
enseigner  à  Londres.  Manuel  Garcia  présenta,  en  1340,  à 
l'Académie  dos  sciences  un  Mémoire  sur  la  voix  humaine. 

Garcia  GutierRCZ  (Antonio),  auteur  dramatique 
espagnol,  nô  à  Chiclana  (prov.  de  Cadix)  en  1813,  mort  à 


Oarcia  (dans  Otello). 
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Madrid  en  1884.  II  servait  comme  simple  soldat  dans  la 
milice,  lorsque  l'éclatant  succès  de  son  drame  le  Trouvère 
le  rendit  célèbre  (1836^.  Après  le  Page  et  Madeleine»  pro- 
ductions médiocres,  il  donna  au  théâtre  le  Itot  moine; 
l'Inconnu  de  Valence;  Simon  Ûocanegra  (1843;-.  la  Ven- 
geance catalane  (ma  j;  Juan  £ore»ro  fl865  .  Membre  de 
l'Académie  espagnole  en  1862,  il  fut  nommé,  dix  ans  après, 
directeur  du  muséo  archéologique,  puis  directeur  do  la 
Bibliothèque  nationale.  Gulierrez  a  laissé  environ  62  œu- 
vres dramatiques.  Outre  ses  drames,  Gutierrez  a  écrit  oa 
fait  représenter  des  comédies  (une  .\uit  de  bal.  Haine  et 
amour,  les  Millionnaire»,  un  Conte  d'enfant,  ta  Créole,  un 
Grain  de  sablei,  des  fantaisies  dramatiques,  des  adapta- 
lions  [un  Duel  à  mort,  arrangement  de  VEmilia  Gatutti, 
do  Xxssing),  des  divertissements  {Chrysalide  et  papillon), 
des  opérettes  [le  Mousse,  el  Grumete),  etc.  Ses  poésies  non 
dramatiques  remplissent  denx  tomes  ii8il-l842..  dont  le 
second  porto  le  litre  do  Lumière  et  ténèbres.  On  y  trouve 
des  compositions  lyriques,  des  contes  \  les  Uritr  rivales  , 
des  légendes  {le  J-antôme  de  Valladolid  .  d<-s  rrai_'ments 
épiques.  Guiierrez  fut  l'un  des  plus  illustres  rt-pr-^v  niants 
du  drame  romaniiquo  en  Espagne.  Mais  seuls  les  grands 
drames  romantiques  de  Gutierrez  assurent  et  maintleo- 
nont  encore  la  réputation  littéraire  de  l'auteur. 

GARdE  is!)  n.  f.  Genre  d'euphorbiacées-jatrophées.  tj-pe 
de  la  sous-tribu  des  gardées,  comprenant  des  arbres  pu- 
bescents,  à  feuilles  alternes,  non  stipulées,  à  âeurs  monoï- 
ques, solitaires  ou  réunies  en  grappes.  ^Le  type  du  genre 
Jqarcia  nutans]  est  originaire  des  régions*  chaudes  do 
l'Amérique  ;  on  le  cultive  parfois  dans  les  serres  d  Europe.) 

GARCIÉ  'si';,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  la  garcie. 

—  n.  f.  pi.  Sous-tribu  d'cuphorbiacées,  ayant  pour  type 
la  garcie.  —  Une  garciéb. 

garcier  («1-^  —  rad.  garée)  n.  m.  Débauché,  couretir  da 

filles.  (Vieux.) 

Garcilaso  de  La  Vega  t  Vargas  ou  Garcias 

LasO  Sébastien),  capitaine  espagnol  du  xvi'  Sic^-le,  un 
des  conquistadores  du  Pérou,  né  à  Badaioz  vers  1500, 
mort  à  Cuzco  en  1559.  Du  Mexique,  où  il  servit  sous  Cortez, 
il  passa  au  Pérou,  en  1534,  avec  Alvaredo,  qu'il  suivit 
'ians  le  camp  de  Pizarre.  Vainqueur  des  Indiens  en  dif- 
férents combats,  il  contribua  aussi  au  triomphe  de  Pizarro 
sur  Almagro  à  Salinas,  et  reçut  en  récompense  le  gou- 
vernement d'une  partie  du  pays  des  Charcas  Tapacquois. 
Il  se  fit  ensuite  remarquer  par  son  humanité  envers  les 
indigènes  (il  avait  pris  pour  femme  une  princesse  Incas) 
et  par  sa  fidélité  à  la  cause  royale,  ce  qui  lui  valut  d'être 
nommé  gouverneur  de  Cuzco  et  intendant  de  la  justice. 

Garcilaso  de  La  Vega  ou  Garclas   X^aso, 

poète  espagnol  et  homme  de  guerre,  né  à  Tolède  on  13m3, 
mort  à  Nice  en  1536.  Il  suivit  Charles-Quint  en  Italie,  as- 
sista à  la  bataille  de  Pavie  (1525),  à  la  défense  de  Vienne 
contre  Soliman,  au  siège  de  Tunis  (1535),  où  il  fut  blessé 
grièvement;  prit  part  à  la  malheureuse  expédition  de 
l'armée  impériale  en  Provence,  et  fut  mortellement 
blessé  à  l'attaque  de  Kréjus.  Au  milieu  du  tumulte  d'une 
vie  d'aventures  et  de  combats,  Garcilaso  trouva  des  loi- 
sirs pour  cultiver  la  poésie,  et,  par  un  contraste  remar- 
quable, ce  vaillant  capitaine  a  mis  dans  ses  sonnets, 
dans  ses  canciones  une  grâce  pure  et  mélancolique,  une 
douceur  pastorale  et  une  élégance  un  peu  efféminée.  Do 
concert  avec  son  ami,  lo  poète  Boscan,  il  introduisit  dans 
sa  patrie  lo  goût  littéraire  des  Italiens,  et  dans  ses  imi- 
tations de  Pétrarque,  de  Bembo,  de  Sannazar,  de  Théo- 
criio  et  do  Virgile,  sut  garder  cependant  ime  physiono- 
mie originale. 

Garcilaso  de  La  Vega,  historien  péruvien,  fils 
de  Sébastien  Garcilaso  de  La  Vega.  né  à  Cuzco  vers  1535, 
mort  à  Valladolid  en  1568.  Sa  mère  lui  ayant  inspiré  le 
désir  d'écrire  l'histoire  de  ses  ancêtres  et  lui  en  ayant 
enseigné  la  langue,  Garcilaso  parcourut  lo  Pérou  pour 
y  recueillir  des  informations.  Son  origine,  son  savoir  lui 
valurent  sur  les  indigènes  une  certaine  influence  dont  le 
gouvernement  espagnol  se  montra  jaloux  ;  aussi  fui-il, 
on  1560,  déporté  à  Valladolid.  On  a  de  lui  d'intéressants 
ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  Comentarios  reaies  que 
tratan  del  origen  de  los  Incas  (1609);  la  Florida  del  Inea, 
historia  del  adelantado  Hernando  de  Soto  (1605). 

GARCILASSE  (si  1  n.  f.  Genre  de  composées  hélianthécs, 
comprenant  dos  lierbes  élevées,  glabres,  à  feuilles  alter- 
nes, à  fleurs  régulières,  originaires  du  Pérou. 

GarciN  de  Tassy  (  Joseph-Héliodore-Sagesse-Vertul, 
orientalislo  français,  né  à  Marseille  en  1794,  mort  à  Paris 
en  1878.  U  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  en  1838.  Outre  de  nombreux  articles 
publiés  danslo  «Journal  asiatique»,  on  a  de  lui  :tes  Oiseaux 
et  les  Fleurs,  allégories  morales  eu  arabe,  trad.  en  franc. 
(182 lU  Exposition  de  la  foi  musulmane,  trad.  du  turc  y  1822  ; 
Itelation  de  la  prise  de  tonstantinople,  trad.  du  turc  (1826»; 
Doctrines  et  devoirs  de  la  religion  musulmane,  trad.  do 
l'arabe  (1827)  ;  VEucologe  musulman  (X^i":);  les  Aventures 
de  Kamrup,  roman-poème,  trad.  de  Thindoustani  (1834 1  ; 
les  CEuvres  de  W'ali,  célèbre  poète  du  Decan,  avec  trad. 
et  texte  (1834);  Histoire 
de  la  littérature  indoue  et 
de  ihindoitstani  {{^Zl)  ;  la 
Poésie  philosophique  et  re- 
ligieuse chez  tes  Persans 
(1857);  la  fMnque  et  la 
Littérature  hinaoustanies 
de  tS50à  fS7S  (1873);  etc. 

GARCINIE  isi-ni)  n.  f. 
Genre  do  plantes,  do  la 
famille  des  clusiacécs. 

—  Encyci..  Les  garci- 
nies  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  simples  et  co- 
riaces, à  fleurs  uni- 
sexuées  et  dioiques.  tétra- 
mères,  à  fruits  charnus. 
La  garcinio  de  Hanbury, 
habitant   la  Cochinchino 
et  le  Cambodge,  fournit  Garcinie. 
un  latex  jaune  qu'on  re- 
cueille à  l'aide  d'incisions  et  qui  se  solidifie  à  l'air  :  cest 
la  gomme-gutte,  gomme  résine  purgative,  en  même  temps 
que  matière  colorante.  La  garcinie  de  l'Inde,  cultivée  à 


de 
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Ifaaricc  et  àU  H^aoioD,  ft  des  fruits  Tolumiooux  el  roafr«a. 
^  pA,,-,r.,r.  .■..iii.^^iiKlf.;  RM  graines  fouroissoDt  I7»ui7* 
f^,  1  ou  b^urrf  de  kûlnm.  Les  graines 

(an  ont  un  tt^giimeot  charnu  et  co- 
uit  excellent. 

OARCIICIÂ  {'î\  tz  aJj-  Bot.  Qui  ressemble  à  uoe  gar- 
cioie. 

—  D.  f.  pt  Tribu  lie  la  famille  des  ctusiacdes,  qui  a  pour 
tjpo  la  genre  garcinie.  —  t'ftf  oarcimkk. 

fiA  .      •'  "f.  espagn.  garson.  V.  oars)  n.  m. 

..usculiu:  f-^emme  qut  a  ch  trois  OAh- 

i^-o  pou  avaoot^  (S'oniploio  tr6s 

{iialilii'atif  favuralilu  ou  non)  : 

/■((  juh,    lu   viUlin  OARVON. 

travaille  clioz  un  patron  ap- 

l'n  inBt;oN  boulanger,  w  Km- 

.  [iisirntion  ou  tic  certains  4>ia- 

L»  uV  ctifè,  ti'hôlfl.  lit-  mngatin.  |i  Aitlo 

mïTectt^  A  un  travail  spécial  ;  Gaaçon  d'tcune,  de  cuisine. 

—  VaurtoD.  honiuio  libertin,  débaucht^.  (Vieux.) 

—  Harticulit>rom.  Homme  célibataire  :  Un  vieux  oarçon. 

RtsUr  OARVON. 

-—  Dans  un  coruin  nombre  de  cjis,  l'adjectif  qui  accom- 
pagne t(>  mot  garçon  en  moditio  le  sens  ou  en  est  moditiô 
profî'3  î'''mpnt  ■  .Ui»n  garçvn.   Manière  familière  d'inter- 

K;:  ■ 

Jei;  urageux.  ii  lion  garçon.  Jeune  homrao  sans 

malic'.  >ins  urnero- pensée,  difiicile  à  mécontenter.  tSe  dit 
aouTcnt  avec  une  pointe  d'ironie.)  —  Garçon  bon.  Jeune 
homme  qui  a  do  la  bontt^.  u  Mauvais  garçon.  Méchant  gar- 
çon. Jeune  homme  turbulent,  tapageur,  prompt  à  l'aire  une 
querelle,  a  Beau  garçon.  Joli  garçon.  Ironiq.  Homme  qui 
■o  trouve  dans  une  position  fAchouso  ou  embarrassante. 
t  Petit  garçon,  Hommo  de  peu  d'importance  relative. — 
£tre  trattê  en  petit  garçon,  Èiro  iraiié  avec  désinvolture, 
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.Ml  un  jt'uue  homme,  i;  Brave  garçon.  Jeune 
et  do  bonne   conduite.  —  Garçon  brave. 
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rsonne  sans  aucune  importance.  —  Etre 
'■es  de  queliju'un.  Etre  en  état  d'infériorité. 
.  Personne  avancée  en  fige  et  qui  mérite 
certaine  .'iir'ir  is  ou  qui  a  droit  à  certaine  indépendance. 

—  Garçons  de  la  noee.  Garçons  d'une  fête.  Jeunes  gens 
chargés  de  faire  I<"î  honneurs  aux  invités,  t  Garçons  dnon- 
meur,  Jcu\i  -  .  dans  un  mariage,  sont  chargés  d'as- 
sister Ic-i  ■^"t  l:i  cérémonie. 

—  ,Ù**'i  ■  1.  Habitation  do  célibataire,  pro- 
Tvrbialo  par  ic  i;  y  régne  trordinaire.  u  Vie  de 
farçon.  Nie  li^  tnto.  li  Din'  adien  à  la  vie  de 
MTfon.Se  mari- '  yarfon,  Ropas  où  il  n'y  a  que 
des  hommes,  maries  ou  uon. 

—  Admin.  tfar^-on  de  bureau.  Employé  chargé  de  tenir 
propres  les  bureaux  d'une  administration,  de  faire  les 
commissions,  d  intrt>duiro  les  visiteurs,  etc. 

—  Art  milit.  Garçon-major,  Officier  qui  faisait  autrefois 
le  détail  du  régiment  sous  le  major  et  Vaido-major. 

—  Hist.  Mauvais  garçon».  Nom  donné  à  des  bandes 
d'arenturiers,  soldats  licenciés  dos  armées  do  Louis  XII. 
org.inisés  à  la  manière  des  grandes  compagnies  du  temps 
de  la  guerre  de  Cent  ans,  et  qui  dévastèrent,  au  début  du 
règne  do  Franrois  I".  les  campagnes  do  l'Ile-de-France. 
du  G&tinais  et  do  l'Orléanais.  {Le  siro  do  Barbesouze,  qui 
ma^^sacra,  en  1S37,  à  Bromelllcs,  les  paysans  du  Oûiinais 
armés  contre  lui,  et  le  capitaine  de  la  Lime,  furent  leurs 
prinripaux  chefs.  Impitoyablement  poursuivies  sur  les 
ordres  do  François  I",  traquées  et  massa-réos  en  masse 

Îar  les  troupes  royales  et  les  paysans,  ces  bandes  avaient 
peu  près  complètement  disparu  au  milieu  du  xvi»  siècle. > 
■  Garçons  de  la  chambre  du  roi,  Officiers,  au  nombre  de 
six.  qui  servaient  par  quartier.  (I^urs  fonctions  consis- 
taient A  être  toujours  dans  la  chambre  au  nombro  de  deux 
pour  attendre  les  ordres:  l'un  d'eux  couchait  dans  l'anti- 
ch.T-  '  -  ■  ■  -  ■•-'  dans  le  cabinet  du  roi.  Ils  étaient  chargés 
de  :  r  le  bouillon  du  roi,  et  faisaient  préparer 

les  -<atr'*<:  h  la  chamiiro.  Quand  on  jouait  dans 

les   I  ■  '    .'ivaient  les  proiUs  du  jeu  pour 

les  i.)  Il  Garçon  de  /*'rricr.  Ofhcier 

de  I  L     «ur  sous  les  ordres  du  grand 

louve  i-r      '».!-.  .1  ./■     l'-ii'T,  Ofiïcier  de  la  maison  du  roi. 
placé  sous  les  or-ires  du  grand  louvctier  de  France. 

—  Mar.  Garçim  */«•  bon).  Apprenti  embarqué  pour  son 
instruction  sur  un  navire  *'aboteur.  n  Garçon  de  nellr.  Ma- 
nœuvre qui  remplit  les  mesures  de  charbon  sur  les  quais. 

—  Péi-h.  Garçon  de  bord.  Aide  qui  so  loue  pour  la 
pAcho.  fl  Garçon  de  cour,  Ouvrier  employé  à  la  salaison 
dos  harengs. 

OARÇONNAILLE  (so-na-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Par  ddnigr.  Ka- 
maA<<is  d^  gar<;uns,  de  mauvais  drèles. 

OARCONNE  n.  f.  Tcchn.  Sorte  de  peau  do  mouton. 

OARÇONNER  ' so-n/)  v.  n.  Fam.  Se  conduire  en  garçon, 
jouer  av<M:  i.-.,  gardons,  en  parlant  d'une  jeune  fille. 

OARCONNCT  so-nè)  n.  m.  Fam.  Petit  garçon  :  l^ê  oar- 
çon^KTs  lont  {/lus  jeunes  en  esprit  que  les  jeunes  fillettes, 

(O.  Sand.) 

OARÇONNUJI  (jo-ni-/).  ÈRE  adj.  Qui  appartient,  gai 
convient  aux  garçons  :  Des  habitudes  OARÇoxNiftRSs.  n  Qui 
aime  à  fréquenter  les  garçons  :  Une  petite  fille  oarcon- 

—  Sub*^'    -■'  '  "  'RÇO!«înftRE. 

—  n.  1  imbre  à  plusieurs 
liu,  e*p<^ 

OARD  n.  m.  Péch.  Syn.  do  oors  ou  gord. 

Gard  '/a^"   m  Gardon    i^f    r.nr.ir,  rivière  des 

d'  '  ;ne  foule  do 

P*"  dans  cette 

r*";-*  1  '-ntrent  en 

deux    \-.  .    uAii.lu^o    et   Gardon 

d'Alais.  iversctit.  Par  moins  de 

100  mètr.'^  -1                                    is.  issus  do  montacnes 

primitives,  counliiur-nt  un  courant  dos  plus  fantasques. 


des  plus  pittoresques,  et  qui  passe  sous  lo  fameux  pont 
du  Gard.  Embouchure  dans  le  Rhône,  rive  droite,  à 
6  kilom.  en  amont  do  Bcaucairo.  Cours  :  113  kilom. 

Oard  (pont  dc"!.  ancien  et  remarquable  pont  romain, 
construit  à  l'époque  d'.Vugiisle.  en  19  av.  J.-C.  Composé 
de  trois  étapes  darcades.  il  a  une  hauteur  totale  de  48  à 
49  mètres  sûr  î69  mètres  do  longueur.  Il  était  destiné  à 
conduire  &  Nfmes  les  eaoz  de  deux  fontaines  :  l'Eure  et 


l'Airan,  situées  aux  environs  d'Usés.  Cot  aqueduc  a  été 
construit  en  pierre  do  taille,  sans  mortier  ni  ciment.  La 
conduite  deau  proprement  dite  a  i",;iO  do  largeur  et  l*.(*.o 
lie  hauteur.  L'aqueduc  franchit  le  (iard,  situé,  au  tond 
d  une  profonde  vallée,  et  l'arche  principale,  à  cheval  sur 
la  rivière,  a  25", 30  d'ouverture.  V.  a^jukuuc. 

Gard  (dApartembnt  uo),  formé  par  la  réunion  do  trois 
diocèses  de  l'ancien  Languedoc,  et  tirai  t  son  nom  de  la 
rivière  qui  le  traverse.  Il  est  borné  au  S.  par  la  Méditer- 
ranée ;  à  lE  .  par  le  Kliène,  qui  leséparo  «es  Houclics-du- 
Khôiie  et  do  vaucluso;  au  iS'.,  par  les  départements  de 
1  .Vrdèclie  et  de  la  Lorère;  à  l'O..  par  l'Aveyron  et  l'Hé- 
rault. Superlicio  :  R.835  kilom.  carrés.  Lo 'département 
comprend  4  arrondissements  {Nimes,  chcf-liou  ;  Alais, 
Usés  et  Le  Yigau^,  40  cant.,  350  comm.,  et  une  population 
do  416.036  hab.  U  fait  partie  du  ir>'corns  d'armée,  de  la 
8*  inspection  des  ponts  et  chaussées,  ao  la  il*  conser- 
vation des  forêts,  do  l'arrondissement  minéralofîique 
d'AIais.  Il  ressortit  à  la  cour  d'appel  do  Nîmes  et  à  l'aca- 
démie de  Montpellier,  et  forme  lo  diocèso  do  Nîmes,  suf- 
ragant  d'Avignon. 

Le  (lard  peut  se  partager  on  trois  régions  distinctes: 
les  moniapnes  ou  pays  de  Cévennes,  les  collines  ou  région 
des  garrigues,  et  enfin  la  plaine  ou  région  maritime. 

Iji  première  région  est  un  pays  do  monts  élevés  (Ai(;oim/, 
1.567  m.),  coupés  do  gorges  profondes,  au  fond  dosquollcs 
grondent  d'innombrables  torrents. 

La  région  moyouno  dos  garrigues  occupe  la  moitié  do 
la  superficie  totale  du  département  et  comprend  quatre 
massifs  de  plateaux,  couverts  do  forêts  de  chênes  verts  et 
do  plantations  de  mûriers.  Elle  est  limitée  d'un  côté  par 
une  sério  do  collines  qui  so  succèdent  suivant  une  ligne 
droite  passant  par  Alais,  Anduzo  et  Saint-Hippolylo.  et. 
de  l'autre,  par  la  région  basse  appelée  Vi.ï/renf/iic/'coUo-ci 
est  une  plaine  d'alluvions  largo  et  fertile,  planté©  de  vi- 
gnes, et  so  terminant  vers  la  mer  et  sur  les  bords  du  Rhône, 
par  des  terrains  marécageux  et  des  fondrières.  Lo  dépar- 
tement du  Gard  envoie  ses  eaux  à  la  mer  ou  au  Rhône: 
mais  il  appartient  aussi  au  versant  de  l'Océan  par  quelques 
torrents  descendus  do  ses  Cévennes  (Pourbie  et  affluents'  ; 
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I.<es  céréales  sont  cultivées  dans  la  partie  méridionale; 
l'niro  de  la  vigne  s'étend  chaque  année  et  donne  en  plaino 
des  produits  do  plus  en  plus  abondants  (région  d'Aigues- 
mortes\  des  vins  do  cotoaux  assez  estimés  aux  environs 
lie  Ninies  (Langlade,  Uchaud),  des  vins  de  montagne  d'une 
jolie  couleur  et  suffisamment  corsés;  puis,  sur  les  côtes 
du  Rhône,  des  vins  rouges  d'excellente  <|ualité,  et  des 
vins  do  liqueur  (région  do  Roqucmauro  avec  Chusclan, 
Codolet,  Laudun,  Koquemaure.  Lirac,  Tavel,  eic);  lo  mû- 
rier est  cultivé  dans  la  partie  moyouno  du  département, 
avec  l'olivier  et  les  arbres  fruitiers;  les  montagnes  du 
nord  sont  couvertes  de  forêts  de  châtaigniers,  de  pins,  de 
frênes,  d'ormos;  les  prairies  naturollcs  nourrissent  uo 
nombreux  bétail. 

L'industrie  et  le  commerce  sont  très  développés  dans 
le  département  du  Gard,  qui  compte  d'importants  bassins 
houillers  (Alais  [Bcssôgcs,  I-a  Grand'Combe],  Lo  Vjgan), 
des  mines  do  fer  avec  ateliers  métallurgiques  ;  on  y  trouve 
aussi  du  plomb,  de  l'antimoine,  du  cuivre,  do  l'argent.  Des 
sources  minérales  sont  exploitées  à  Cauvalai,  près  Le 
Vigan,  à  Fonsange,  aux  Fumades  (comm.  d'Allègre),  à 
Kuzct,  etc.  Lo  nord  du  département  possède  de  nom- 
breuses filatures  de  soie.  U  existe  des  ateliers  de  construc- 
tion de  machines  &  Alais,  Mmos,  des  fabriques  do  tapis, 
de  passcmontorio  et  do  bonneterie  (Nimos,  Sauve,  Arre), 
do  chaussures,  do  gants;  dos  papetorios  (Anduzo),  vorro- 
rics  (Alais  et  Bcssôgcs),  des  fabriques  do  produits  chimi- 
ques (Salindros),  des  poteries,  tanneries,  brasseries,  tui- 
leries, fabriques  do  réglisse  (^Moussac).  On  exploite  des 
marais  salants  sur  le  littoral.  Il  existe  une  importante 
écolo  do  mineurs  à  Alais. 

Garda.  Géogr.  v.  Garde. 

GARDABLE  adj.  Que  l'on  peut  garder,  qui  est  facile  à 

garder  ou  qu'il  est  permis  de  garder. 

Gardafui  (cap).  Géogr.  V.  Guardapui. 

GARDAGE  (daj')  n.  m.  Dr.  fôod.  Droit  do  garde. 

GardanE  ou  Gardanne  (Gaspard-Amédée),  géné- 
ral fran':ais,  né  ù  Sollicrs   Van  en  i"58,  mort  &  Breslao 
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l'Hérault  y  prend  sa  source  au  flanc  do  l'Aigoual ,  loVi- 
duurlc  et  lo  Vistro  s'en  vont  porter  leurs  eaux  au  canal  do 
la  Radelle  :  le  Gard,  plus  communément  appelé  dans  lo 

Says  Gardon,  draine  à  travers  la  Gardonnenguc  une  infinité 
e  petits  torrents  :  la  Cèze.  née  en  Lozère,  so  jette  dans  lo 
Rhône  en  aval  de  Codolei  ;  lArdècho  sert  do  limite  au 
département  sur  quelques  kilomètres;  enfin,  le  Rhône  so 
divise,  en  aval  do  Fourqucs  (fourche),  on  deux  bras  :  le 
Grand  Rhône  et  lo  Petit  Rhône:  celui-là  s'en  allant  direc- 
tement à  la  Méditerranée;  celui-ci  bifurquant  à  son  tour: 
l'un  des  deux  bras  séparant  la  Camargue  de  la  Petite  Ca- 
margue, l'autre  so  perdant  dans  les  étangs  et  marécages 
do  la  côte. 

Commo  rivières  artificielles,  le  Gard  possède  le  canal 
de  Beaucaire  à  Aiguesmortes,  qui  fait  partie  du  canal  du 
Rbôno  4  Celte  avec  les  canaux  de  la  Radelle  et  des  Etangs; 
lo  canal  do  la  Grande  Roubine,  qui  met  en  communication 
Aiguesmortes  avec  la  mer,  et  touto  une  série  do  petits 
canaux  sillonnant  la  partie  marécageuse  du  Sud. 

Lo  climat,  variable  suivant  l'altitude,  est  chaud  et  sec 
dans  les  parties  laisses  et  moyennes,  tempéré  dans  les 
vallées  cévenoles,  rude  et  humiuo  sur  les  sommets;  il  est 
troublé  par  do  brusques  variations  et  par  les  fréquentes 
apparitions  du  mistral  dans  la  vallée  du  Rhône. 
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en  1807.  II  avait  déjà  servi,  mais  vivait  dans  la  retraite 
lorsque  éclata  la  Révolution.  A  l'époque  du  siège  do  Tou- 
lon, il  so  joignit  aux  troupes  do  la  Convention.  Il  se  dis- 
tingua ensuite  en  Italie,  reçut  le  grade  de  générai  do  di- 
vision, et  se  signala  à  la  bataille  do  Marongo.  Il  mourut 
des  suites  de  ses  blessures. 

Gardane  ou  Gardanne  fPaul-Ango-Louis  db), 
diplomate  français,  né  et  mort  à  Marseille  (1705-1822).  Il 
accompagna,  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade,  son 
frère,  char^'é,  en  1807,  d'une  mission  en  Perso.  Kevcnu  en 
France,  il  so  fi.\a  à  Marseille,  où  il  publia  :  Journal  d'un 
voyage  dans  la  Turouic  d'Asie  et  la  Perse  (1808).  On  a 
également  do  lui  :  liâtes  sur  la  civilisation  (1813). 

Gardane  ou  Gardanne  (Claude-Mathieu  de),  géné- 
ral et  iliplomate  franTai»;,  frère  du  précédent,  né  à  Mar- 
seille en  I76C,  mort  au  château  do  Lincel  (liasses- Alpes)  cij 
1817.  Il  entra  au  service  en  1780.  reçut  le  grade  do  général 
de  brigade  sur  lo  champ  do  bataille  do  Bassignana  (1799), 
fut  nommé,  en  1804.  gouverneur  des  pages  et  aide  de  camp 
do  Napoléon.  Il  so  distingua  à  Ausierliiz,à  lénaet  à  Eylau 
(1807).  Il  fut  envoyé  en  Perse  pour  solliciter  l'alliance  de 
Fêth-Ali-Chah  contre  la  Russie  et  l'Angleterre,  mais  il 
ne  réussit  pas  et  revint  brusquement.  Il  fut,  néanmoins, 
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créé  comte  (1808)  ot  envoyé  à  l'arméo  d'Espagne;  mais  il 
lomba  dans  une  complète  disgrâce,  à  la  suite  d'un  échec 
quil  éprouva  à  la  retraite  du  Portuj^'al  (18U).  Kallié  à 
Louis  XVm  en  1814  et  commandant  d'une  brigade  du  duc 
d'AngouIéme  lors  du  retour  de  lile  dKlbo,  il  joignit  ses 
troupes  à  celles  de  Napoléon,  ot  fut  déllnitivemeut  mis  à  la 
retraite  à  la  deuxiùme  Restauration. 

GaRDANNC,  cli.-l.  de  cant.  des  Bouohes-du-Khône, 
arrond.  rr  à  il  kilom.  d"Aix,  sur  le  ruisseau  de  iSaint- 
Pierro,  altlm-nt  do  l'Arc;  3.062  hah.  {Gardannais,  aises.) 
Cil.  do  f.  i*.-L.-M.  Concession  houillère;  distilleries, mino- 
teries, poteries,  corderies.  vanûcrics,  tuileries.  —  Le  can- 
ton a  7  comm,  ot  y.S'J"  hab. 

GaRDAR  -  SVAFARSON ,  navigateur  Scandinave  du 
IX"  siècle.  Il  lut  yir,  en  siil,  par  une  tempête  sur  une  île 
inconnue  '[u'il  appela  Gardars-holm  (rocher  do  tiardar), 
puis  rc'iuurna  f  n  Norvège,  au  printemps  suivant.  Gardar- 
Svafarson  a  longiomps  passé  pour  avoir  abordé  le  pre- 
mier dans  cetto  ile,  1  Islande  actuelle  ;  en  réalité,  le  Nor- 
végien Naddod  y  avait  abordé  trois  ans  auparavant. 

GARDE  n.  m.  Homme  qui  !2:ardo  quelqu'un  ou  quelque 
choso  :  Tromper  la  vitfHanct'  de  ses  gardes,  ii  Soldat  chargé 
do  protéger  un  grand  personnage  ou  de  lui  rondro  hon- 
neur :  Les  GARDES  du  roi. 

—  Astron.  anc.  Gardes  de  Jupiter,  Satellites  do  la 
planôte  Jupiter. 

—  Admiu.  Garde  des  sceaux.  Ministre  chargé  do  la 
garde  des  sceaux  do  l'Etat  avec  d'autres  fonctions  plus 
essentielles  :  Le  garde  di-:s  sceaux  était  autrefois  chance- 
lier, il  est  aujourd'hui  ministre  de  la  juntice.  Il  Gardes  des 
sceaux,  des  apanages  des  fih  et  petits-fils  puînés  de  France, 
Oflicicrs  publics  autrefois  chargés  de  la  garde  dos  sceaux 
des  princes  apanagislos  et  do  la  surveillance  do  leur  apa- 
nage, it  Gardes  des  sceaux  aux  contrats,  Officiers  créés 
on  1S68  pour  garder  les  sceaux  dont  on  scellait  les  actes 
passés  par-devant  notaire,  ii  Garde  du  trésor  royal.  Fonc- 
tionnaire qui  recevait  ot  déboursait  les  deniers  de  l'Etat. 

Il  Gardes  des  monnaies.  Gardes  charges  do  veiller  sur 
l'Hôtel  des  monnaies,  il  Gardes  des  monnaies,  Premiers 
juges  des  monnaies  dont  les  appellations  ressortissaient 
aux  cours  des  monnaies,  il  Gai'dcs  des  privilèges  des  univer- 
sités, Juges  naturels  des  membres  d'une  université,  spé- 
cialement commis  à  la  gardo  do  ses  privilèges,  it  Garde 
champêtre.  Employé  d'uuo  municipalité,  chargé  do  la  sur- 
veillance des  propriétés  rurales,  il  Garde  rnessier,  Aido 
adjoint  au  garde  cbampêtro    à  Tépoquo  des  moissons. 

Il  Garde  particulier.  Garde  agréé  par  l'administration  et 
assermenté,  pour  être  chargé  de  la  conservation  des 
biens  d'un  particulier,  il  Gardes  de  commerce.  Bas  offi- 
ciers de  justice  qui  étaient  chargés,  à  Paris,  do  l'exécution 
des  contraintes  par  corps,  il  Gardes  de  santé.  Employés 
qui  veillent  à  l'observation  des  lois  do  police  relatives 
à  la  santé. 

—  Coût.  anc.  Garde  à  frais.  Sergent  établi  dans  la  mai- 
son d'un  débiteur  par  le  créancier,  jusqu'à  rentier  acquit- 
tement do  la  dette,  il  Garde  de  justice.  Fonctionnaire 
chargé  do  rendre  la  justice,  et  particulièrement  Prévôt 
du  roi  ou  d'un  seigneur,  ii  Gardes  des  métiers,  Oftlciers 
élus  par  les  corps  do  métiers  pour  veiller  à  l'observa- 
tion (les  règlements  et  à  la  conservation  des  privilèges. 

H  Gardes  de  nuit,  Archers  qui  étaient  chargés,  à  Paris, 
do  veiller,  pendant  la  nuit^  sur  les  marchandises  dépo- 
sées sur  les  quais. 

—  Hist.  Gardes  ou  Soldats  aux  gardes.  Soldats  compo- 
sant un  des  régiments  de  la  garde  du  roi.  tl  Gardes  à  pied 
ordinaires  du  corps  du  roi.  Compagnie  suisse  de  la  garilo 
royale  en  1817.  il  Gardes  du  corps.   Soldats  chargés  de  la 

garde  persoiinello  du  roi  :  U^n  garde  du  corps,  h  Gardes 
u  corps  de  A}fonsieur,  Jeunes  officiers  qui  composaient 
la  gardo  du  frère  du  roi,  avant  la  République  et  sous  la 
Restauration,  ii  Gardes  de  la  manche.  Corps  de  vingt- 
quatre  gentilshommes  qui  ne  quittaient  pas  le  roi.  il  Gardes 
de  la  porte.  Soldats  mn  ganlaient  les  portes  intérieures 
do  la  résidence  royale,  ii  Garde- française .  V.  à  son  ordre 
alphab.  ii  Garde  bourf/eois.X  .c,\rde  bourgeoisk  (art.  g.vrde 
n.  f.  (.Hist.j).  Il  Garde  noWe.  V.  garde  noble  lart.  garde  n.  f. 
[Hist.j).  Il  Gardes  de  la  prévoté  de  l'hôtel  du  roi,  Gardes  qui 
voillaiont  à  l'observation  des  règlements  do  police  dans 
les  lieux  où  so  trouvait  le  roi.  il  Gardes  suisses,  Soldats 
suisses  qui  formaient  un  corps  spécial  attaché  k  la  maison 
du  roi  do  France,  ii  Gardes  d'honneur.  Corps  faisant  partie 
de  la  garde  impériale  do  Napoléon  !•'.  H  Cent-t/ardes. 
V.  ce  mot  à  son  ordre  alphab. 

—  Mar.  Gardes  de  la  marine  ou  Gardes-marine,  Officiers 
do  marine  créés  par  Colbert  ot  remplacés  aujourd'hui  par 
les  aspirants.  ii  Gardes  du  pavillon- ami  rai.  V.  la  partie 
encycl.  ii  Gardes  maritimes,  Agents  chargés  de  la  surveil- 
lance des  côtes,  au  point  de  vue  do  la  pèche,  do  la  navi- 
gation, etc.  Il  Garde  maritime,  Sous-onicier  attaché  aux 
quartiers  d'inscription  maritime,  it  Garde  du  général  des 

^galères.  Homme  du  corps  des  gardes  attachés  à  ce  chef 
'militaire,  ii  Garde  du  pavillon  ou  de  l'étendard,  Militairo 
ou  marin  chargé  do  veiller  à  bord  au  pavillon  de  poupo. 
Il  Garde  d'artillerie.  Corps  secondaire  do  l'artillerie  do 
marino  provenant  des  sous-officiers,  chargé  du  matériel, 
et  assimilé  aux  adjudants  principaux  de  la  marine,  comme 
costume,  traitement,  fonctions,  il  Garde  au  màt,  Homme 
de  voille  placé  dans  la  buno  de  misaine  ou  dans  le  fond 
du  petit  hunier. 

—  Milit.  Gardes  forestiers.  Agents  chargés  de  conserver 
les  forêts  do  l'Kiat,  ot  militairement  organisés,  n  Garde 
républicain.  Soldat  do  la  garde  républicaine,  tt  Garde  natio- 
nal, Citoyen  faisant  partie  de  la  gardo  nationale,  ii  Garde 
royal.  Soldat  do  la  garde  royale,  ii  Gardes  du  Corps  légis- 
latif. Corps  créé  en  I7i.>2  pour  la  garde  do  l'Assembloo. 
Il  Gardes  du  génie.  Ancien  nom  des  officiers  d'administra- 
tion du  service  du  génie,  appelés  pendant  quelques  années 
adjoints  du  génie. 

—  n.  f.  Femme  dont  la  profession  est  do  surveiller  ot 
do  soigner  les  malados. 

—  Syn.  Garde,  gardien.  Le  garde  veiUo  do  loin  ;  sa  fonc- 
tion est  générale  :  ses  devoirs  et  ses  pouvoirs  sont  réglés. 
Lo  gardien  a  un  service  plus  particulier,  il  exerce  une  sur- 
veillance plus  active  et  plus  effective. 

—  Hem.  Les  substantifs  composés  de  garde  et  d'un 
autre  substantif  sont  fort  suiets  à  contestation.  La  meil- 
leure solution  serait  peut-^trc  de  considérer  toujours 
oardb  comme  verbo  et  de  le  laisser  toujours  invariable. 
Cependant,  au  pluriel,  nous  mettrons  un  «  à  garde  lorsqu'il 
désigne  dos  individus  préposés  à  une  gardo  quelconque; 
dans  les  autres  cas,  garde  est  verbo  et  reste  invariaole. 

IV. 


—  Enctcl.  Admin.  Garde  de»  sceaux.  La  garde  du  sceau 
était,  A  l'époque  carolingienno,  confiée  à  un  chancelier 
inamovible,  devenu  par  là,  en  fait,  un  des  plus  considé- 
rables parmi  les  grands  oflicicrs  do  la  couronne.  I>cs  Ca- 
pétiens, dans  un  sentiment  do  défiance  à  l'égard  de  ces 
trop  puissants  serviteurs,  laissèrent  souvent  leur  charge 
vacanto,  en  confiant  lo  service  à  des  gardes  des  sceaux 
révocables;  c'est  à  partir  du  xvi»  siècle  que  la  fonction 
devint  normale  et  permanente.  En  1531,  François  l""  créa, 
par  édit,  une  charge  do  gardo  dos  sceaux  on  forme  d'of- 
fice, ot  sa  création  lui  survécut.  Do  la  sorte  on  reconnais- 
sait légalement  l'inamovibilité  légale  du  chancelier  et 
l'existence  permanente  d'un  gardo  des  sceaux.  Cette  pra- 
tinuo  permit  à  la  royauté  d'écarter  du  pouvoir  les  chan- 
celiers qui  lui  déplaisaient.  H  arriva  mémo  que  la  charge 
do  gardo  dos  sceaux  venant  à  vaquer,  les  rois  tinrent 
eux-mêmes  les  sceaux;  ainsi  firent  Henri  III,  sur  le  refus 
de  st-oller  du  chancelier  de  Biraguc;  Henri  IV  en  1089, 
Louis  XIII  devant  Montauban ,  Louis  XIV  en  1672, 
Louis  XV,  depuis  le  \  mars  1757  jusqu'au  it  octobre  176I. 
Lo  gardo  des  sceaux  avait  la  gardo  du  grand  sceau  du 
roi.  du  sceau  particulier  dont  on  usait  pour  lo  Dauphiné 
et  des  contre-sceaux.  Il  siégeait  au  conseil  du  roi  immé- 
diatement après  le  chancelier;  il  était  jugo  souverain  do 
la  forme  et  du  fond  de  toutes  les  expéditions  qu'on  pré- 
sentait au  sceau  ;  il  avait  le  droit  do  visa  sur  toutes  les 
lettres  appelées  lettres  de  charte  adressées  à  tous  pré- 
sents ot  à  venir  ;  il  avait  inspection  sur  toutes  les  chancel- 
leries des  cours  ot  dos  présidiaux,  nommait  à  tous  leurs 
offices;  il  accordait  toutes  les  lettres  do  pardon,  rémis- 
sion, abolition,  érection  on  marquisat,  comté,  baronnie; 
il  avait  lo  droit  d'induit  sur  les  collateurs  du  royaume. 
Par  suite  do  l'arrêt  du  conseil  du  10  avril  1725,  il  avait  un 
certain  contrôle  en  matière  d'imprimerie  et  de  librairie. 

Il  y  avait  aussi,  dans  Tancienne  France  :  l*  les  gardes 
des  sceaux  des  chancelleries  près  les  cours  souveraines, 
officiers  chargés  do  la  garde  et  de  l'apposition  du  petit 
sceau  en  usage  dans  ces  cours  ;  2**  les  gardes  des  sceaux 
des  chancelleries  des  présidiaux,  qui  gardaient  les  sceaux 
dont  on  scellait  les  expéditions  des  chancelleries  prési- 
dialos  ;  3"  les  gardes  des  sceaux  près  des  princes  apanages. 
Gardes  du  trésor  royal.  Ces  gardes  furent  créés  par  édit 
d'avril  16(î4  pour  remplacer  les  trésoriers  do  l'épargne 
supprimés  par  le  même  édit,  d'abord  au  nombre  de  deux, 
puis  trois  par  édit  do  février  1689,  enfin  deux  à  partir 
de  1722  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime.  Ils  recevaient  le 
revenant  bon  de  toutes  les  finances,  gardaient  ampliations 
de  toutes  les  quittances,  payaient  sur  ordres  du  roi  pour 
les  dépenses  ordinaires  ;  pour  les  dépenses  extraordinaires 
ordonnançaient  sur  des  acquits  patents,  si  le  roi  consen- 
tait à  faire  connaître  les  gratifications  à  la  chambre  des 
comptes,  où  elles  étaient  enregistrées,  ou  sur  des  acquits 
au  comptant  ne  mentionnant  ni  lo  nom  des  parties  pre- 
nantes, ni  la  cause  du  don. 

Gaj'des  des  monnaies.  La  surveillance  des  hôtels  des 
monnaies  depuis  l'édit  de  Pistes  do  864  était  confiée  à  des 
vicomtes  et  à  deux  autres  agents  ;  au  xiii*  siècle  appa- 
raissent les  gardes,  jusqu'à  ledit  de  mai  1577,  qui  unit  les 
offices  de  gardes  et  contre-gardes  à  ceux  des  prévôts  gé- 
néraux dos  monnaies  ;  mais  ils  furent  rétablis  sous  le 
titre  de  juges-gardes  et  rendus  héréditaires  par  édit  de 
juillet  1581.  Les  gardes  connaissaient  de  l'examen  et  de 
la  réception  des  changeurs,  batteurs  et  tireurs  d'or,  sur- 
veillaient les  corps  de  métiers  des  orfèvres,  horlogers,  etc. 
ïls  étaient  deux  par  hôtel. 

Gardes  champêtres.  Toute  commune  peut  avoir  un  ou 
plusieurs  gardes  champêtres.  Do  plus,  toute  personne  in- 
vestie d'un  droit  de  propriété  ou  do  jouissance  sur  un  ter- 
rain a  lo  droit  d'avoir  un  garde  champêtre. 

Les  gardes  champêtres  doivent  être  âgés  de  ^nngt-ciDq 
ans  au  moins  et  être  reconnus  gens 
de  bonnes  mœurs.  Ceu.x  des  communes 
sont  nommés  par  lo  maire;  mais  ils 
doivent  étro  agréés  et  commissionnés 
par  le  sous-préfet  et  prêter  serment 
avant  d'entrer  en  fonctions.  Ils  peuvent 
être  suspendus  par  lo  maire  (pendant 
un  mois,  au  maximum)  ;  le  préfet  seul 
peut  les  révoquer. 

Quant  à  la  nomination  et  à  la  ré- 
vocation des  gardes  champêtres  parti- 
culiers, V.  plus  bas. 

Les  gardes  champêtres,  qu'ils  soient 
communaux  ou  particuliers,  sont  offi- 
ciers do  police  judiciaire  et  agents  do 
la  force  publique. 

Les  gardes  champêtres,  institués  par 
la  loi  dos  28  sept.-8  oct.  1791  pour  la 
conservation  dos  récoltes  et  propriétés 
rurales,  ont  reçu  pou  à  peu  des  attribu- 
tions variées.  Leur  mission  spéciale 
ost  de  constater  les  contraventions  et 
les  délits  ruraux  et  forestiers  ;  en  outre, 
ils  sont  chargés  de  constater  les  infrac-  Gardt!  champêtre, 
lions  les  plus  diverses,  toiles  que  délits 
de  chasse  ot  do  pêche,  fraudes  sur  les  tabacs,  contraven- 
tions à  la  police  du  roulage,  etc. 

Leurs  procès-verbaux  sont  soumis  à  la  formalité  de  l'af- 
firmation. 'V.  procès-verbal. 

Garde  messier.  Dans  l'origine,  I©  nom  do  ■  garde  mes- 
sier  »  no  s'appliquait,  comme  l'indique  son  étymologie, 
qu'aux  gardes  des  moissons  (en  lat.  messis)  ;  depuis,  il  a 
été  étendu,  par  analogie,  aux  gardes  do  la  plupart  des 
récoltes. 
Pondant  la  durée  temporaire  do  leurs  fonctions,  les 

f  fardes  mcssiers  ont  les  mêmes  droits  et  privilèges  que 
os  gardes  champêtres. 

Garde  particulier.  Toute  personne  investie  d'un  droit 
de  propriété  ou  de  jouissance  sur  un  domaine  a  lo  droit, 
en  vertu  de  l'article  4  du  décret  du  20  messidor  an  III. 
de  nommer,  pour  la  surveillance  do  ce  domaine,  un  garde, 
dit  garde  champêtre  particulier  ou  simplomout  ganfe  par- 
ticulier. 

La  nomination  de  ces  gardes  ost  soumise  à  l'agrément  de 
l'administration,  donné  par  un  arrêté  du  préfet  ;  lo  pro- 
priétaire a  toujours  lo  droit  de  révoquer  son  gardo.  et 
le  préfet  peut,  par  décision  motivée  (lo  propriétaire  et  le 
garde  entendus,  ou  dûment  appelés),  rapporter  l'arrêté 
agréant  un  garde. 

Lo  garde  particulier  est  assermenté,  et  il  peut  dresser, 
dans  I  étendue  du  territoire  do  son  maître,  dos  procès-ver- 
baux constatant  légalement  tous  délits  et  contraventions. 


'^'-^^fr. 


Gardes  da  corps  (Louis  ZVI). 


if^yr-U 


Armoiries   du   capitaioe  des 
gardes  du  corps  du  roi. 


GARDANNE  —   GARDE 

Gardes  du  commerce.  Les  gardes  du  commerce  étaient 
des  agents  établis  par  l'article  ùib  du  Code  de  commcrc«^ 
dans  la  ville  de  Pa- 
ris seulement,  fH)ur 
l'exécution  des  juge- 
ments emportant  la 
contrainte  par  corps. 
Hs  ont  disparu  en 
même  temps  que  la 
contrainte  par  corps, 
en  vertu  de  la  loi  du 
22  juillet  1867. 

—  Hist.  Gardes  du 
corps.  Le  mol  dési- 
gne proprement  une 
institution  franf^aiso, 
quoique  les  souve- 
rains aient  eu ,  do 
tout  temps,  des  trou- 
pes attachées  à  leur 
personne  :  les  rois  do 
Perso  avaient  les 
immortels  ;  Alexan- 
dre, les  hétaïres  ;  les 
empereurs  romains, 
les  prétoriens  ;  les 
califes,  les  mame- 
luks; etc. 

En  France,  l'ori- 
gine des  gardes  du 
corps  peut  remonter  aux  sergents  d'armes  iserviente*  ar- 
moruifi^,  créés  par  Philippe  Auguste  en  1192  et  aux  huis- 
siers d'armes  {hostiarii  armomm)  des  premiers  Valois.  Au 
xviii'  siècle,  les  gardes  du 
corps ,  la  plus  nombreuse 
des  troupes  de  cavalerie  com- 
posant la  maison  du  roi.  com- 
prenaient 4  compagnies;  la 
première  était  la  compa- 
gnie écossaise  ;  la  seconde  la 
r*  dos  compagnies  françai- 
ses) était  en  quartier  à  Châ- 
lons;  la  troisième  à  Troyes; 
la  quatrième  à  Amiens.  Les 
places  de  gardes  du  corps  de- 
vinrent rapidement  véuales, 
jusqu'en  1775,  où  on  les  sup- 
prima; pour  y  être  admis,  il 
lallait  faire  preuve  de  deux 
cents  ans  de  noblesse,  de 
trois  ans  de  service  comme  major  dans  la  cavalerie  et 
faire  profession  de  religion  catholique. 

Les  gardes  du  corps  étaient  tenus  à  trois  sortes  de  ser- 
vices :  le  service  de  cour,  qui  était 
do  guet  et  de  garde  autour  du  roi  ; 
celui  de  quartier,  monter  la  garde, 
faire  l'exercice  et  manœuvrer,  et  le 
service  en  temps  de  guerre.  Suppri- 
més en  1791  et  remplacés  par  dix-huit 
cents  hommes  de  carde  constitution- 
nelle, ils  furent  licenciés  en  1792. 
Louis  XVIII  les  rétablit. 

Gardes  de  la  manche.  Les  gardes  do 
la  manche  et  lo  premier  homme  d'ar- 
mes de  France  qui  les  commandait 
faisaient  partie  de  la  compagnie  écos- 
saise des  gardes  du  corps.  Primitive- 
ment ils  s'appelaient  les  archers  du 
corps,  et  Charles  VII  créa  leur  chef 
le  premier  gendarme  ou  homme  d'ar- 
mes de  France.  Il  l'obligea,  ainsi 
que  les  34  archers,  à  avoir  à  leur 
suite  4  cavaliers,  ce  qui  formait  une 
compagnie  de  125  hommes.  Fran- 
çois l"  la  réduisit  à  loo;  elle  fut  li- 
cenciée par  la  suite,  et  les  24  archers 
reçurent  le  nom  do  •  gardes  do  la 
manche  ».  Par  ordonnance  du  19  jan- 
vier 1776,  son  nombre  fut  réduit  ù,  18, 
et  le  premier  homme  d'armes,  choisi  jadis  parmi  les  plus 
grandes  familles,  fut  tiré,  à  partir  do  cette  époque,  des 
rangs  des  gardes  du  corps. 

Leur  uniforme  était  le  hoqueton  blanc,  semé  de  pa- 
pillotes d'or  et  d'argent  et  portant  devise  de  Henri  I^V, 
une  masse  d'Hercule  avec  cette  devise  :  £'ri7  hrc  quoque 
cognita  monstris  Celle-là  aussi,  les  monstres  la  connaî- 
tront), puis  celle  de  Louis  XIV,  un  soleil  éclairant  lo 
monde  avec  les  mots  fameux  :  Xee  pluribus  impar.  Commo 
armes,  ils  avaient  une  épéo  et  une  pcrtuisaoe  à  lame  da- 
masquinée frangée  d'argent. 

Les  gardes  do  la  manche  composaient  la  garde  immé- 
diate du  souverain  ;  ils  étaient  de  quartier  deux  par  deux, 
se  postaient  de  chaque  côté  du  prie-Dieu  du  roi  lorsqu'il 
allait  à  la  messe,  le  visage  toujours  tourné  vers  lui  :  tous 
les  jours,  à  minuit,  il  se  reudaioni  à  la  principale  norto 
du  logis  du  roi.  afin  d'en  recevoir  les  clefs.  Lors  du  aécès 
du  souverain,  ils  gardaient  nuit  oi  jour 
le  corps,  et  avaient  le  privilège  exclusif 
do  le  mettre  dans  le  cercueil  et  de  lo 
descendre  dans  le  caveau. 

Ils  jouissaient  des  mêmes  privilèges 
et  dos  mômes  immunités  que  les  autres 
gardes  du  corps. 

Supprimés  par  le  fait  de  la  suppres- 
sion des  gardes  du  corps  en  1792,  ils 
furent  rétablis  par  Louis  XVIll,  ot  dis- 
parurent en  18L10. 

Gardes  de  la  porte.  On  désignait  ainsi 
le  corps  de  la  maison  militaire  du  roi 
compris  dans  ce  que  l'on  appelait  ta 
•  gardo  du  dedans  ».  Sous  Louis  XIV  , 
et  Louis  XV,  leur  etfectif  était  de  l  ca- 
pitaine, de  1  lieutenants  et  de  50  gar- 
des: Louis  XVI  l'augmenta  de  1  major, 
de  2  brigadiers  et  de  2  sous-brigadiers. 
Lo  capitaine  avait  rang  de  colonel  d'in- 
fanterie :  les  gardes,  celui  do  sous-lieu- 
tenant. Leur  uniforme  était  de  drap 
bleu,  galonné  en  plein  par  carreaux  d'or 
et  d'argent.  La  doublure  do  l'habit,  les  parements,  la 
veste,  la  culotte  et  les  bas  étaient  rouges;  leurs  armes, 
le  mousqueton  et  l'épéc. 
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Garde  df  la  mascbe 

(17W). 


Garde  do  U  porte 

(1786). 


GARDE 


L«ur  «rvice  consisuit  A  (farder  la  principale  porte  du 
ÏOKI-»  Il  r.'i  lî-  Mt  IuM;r<>  du  matio  à  aix  houros  du  soir. 
A   .  -  car- 

r  >c  qui 

CI,  I    l^ur 

(a.  lairo 

j,r  --.inco 

di-^p. ^ r.L'sou 

livrées. 

Sopprim^s  sousi  la  R^voluiioo, 
lp,  — I...  .(.,  iji  porte,  composés 
tir  îo  R  sous-ofncicrs 

et  t.  furent  rt^tablis 

par  or  i'iKiJU(  i»  eo  1830.  rt  sup- 

ynmés  après   la    r^volutioa   do 
otllot. 

Gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel 
du  rot.  On  nommait  ainsi  une 
irou pi^  '1  ■■  1  a  maison  m i ! it n ■  re . 
cil.* 


Armotrlrt  du  cftpttaino 
dfi    garde»   de   la  fortc- 


sûreté,  do  subsistance 
Nscuro  ;  on  peut  la  faire 
de  .  -<  que,  d^s  lo  xv»  siècle. 

Avatt  lo  ^ru..  1  prcNot.  lU  f:ardi^rcni  co  nom  jusqn  au 
XVII'  sii'ol''.  <>pO']uo  &  laquelle  ils  liV'hanpent  contre  celui 
do  •  cardes  ■.  Toutes  les  charges  do  cette  ^'arde  étaient 
Ténales.  Los  fonctions  de  ses  membres  étaient  do  rôder 
dAns  les  cours  et  aux  environs  du  palais  du  roi,  pour  voir 
s'il  ne  se  passait  rien  de  suspect  :  leurs  iuridictions  s'éten- 
daient sur  tous  les  malfaiteurs  :  elle  rossortissait  à  la  pré- 
vôté de  l'hôtel .  Ils  disp&rnreni  pon^iani  \a  Kévolnùon,  {ureai 
rétablis  eo  1SI3,  et  supprimes  en  isiT. 

Garde*  tûmes.  I>eax  sortes  de  troupes  d'orif^ine  helvé- 
tique fai-*.nient  pnriio  do  la  maison  militaire  du  roi  :  !•  les 
cf  '  -linaires  du  roi; 

;•  '  '/c*  suisses. 

Il  ■■■  ut-fjardes   *ui5- 

ses  vi'?!U  dvi-  SIX  mille  Suisses  que 
lx>uts  XI  prit  à  sa  solde,  après  la  mort 
do  Charles  lo  Téméraire.  Charles  Vill 
ré<lui!>it  leur  nombre  &  cent,  et  leur 
donna  un  capitaioo  de  nationalité 
frao<;aise.  A  la  tla  de  l'ancien  ré- 
gime, la  compagnie  était  divisée  on 
«  escouades  de  quinze  hommes  :  les 
officiers  étaient  moitié  Français, 
moitié  Suisses  ;  an  lieutenant  suisso 
était,  au  criminel,  le  juge  suprême  de 
la  compai^oio  et  connaissait  les  af- 
faires civiles  survenues  entre  Suisses, 
leurs  veuves  et  leurs  entants.  Leur 
aemco  consistait  A  faire  lo  guet  et 
â  assurer,  concurremment  avec  les 
«rdcs  du  -orps.  la  garde  du  roi. 
Re:,.i  i  1  ration,  les  Cent- 

Su  niés  en  1830. 

2*    .  •    Qardt's  suisses 

fut  cruo  par  Luui^  XIII  au  retour  do 
Guyenne  en  1616,  d'après  Bassum- 
pierro.  Au  xviii»  siècle,  ce  régiment  était  composé  de 
16  compagnies  de  160  hommes,  on  dehors  desquelles  était 
la  compat/Tue  ancienne  ou  colonelle,  qui  avait  son  état- 
major  particulier.  Ce  régi- 
meot  marchait  immédiate- 
moot  après  les  gardes-fran- 
çaises et  était  affecté  au 
mémo  service.  On  sait  son 
rélo  A  la  journée  du  lO-AoiJt  ; 
il  fut  reconstitué  on  18ir>. 

3*  Les  troupes  suisses  ser- 
vant en  France  étaient  sous 
les  ordres  du  colonel  général 
des  Suisses  et  Grisons.  Cette     ft»- 


-jme:- 


Gard»    Kiiste 
(Louis  XVI) 


rhar.'-' 

pl.i 


l'>Tl>tait  la 


non»  d  uu  curp.  do  cavaieno,      Armolri^  du  capitaine  des 
créé  en    1913  par  >apolèon,       conl-garde»  sulsaei  du  roi- 

?|ui  comptait  en   porter  l'cf- 
ectif  A  10. "00  hommes.  Recrutés  parmi  les  fils  de  famille 
riches,  ils  de^'aîeot  s'équiper  A  Icur^  frais;  leur  uniforme, 
analogue   A  celui  dos  hussards,  était  très  riche,  et  lo 
grade  d'ofttcicr  leur  était 
promis    après    un    an    do 
campa^e.    Ils    formaient 
quatre  régiments,  placés  A 
la  suite  'le  la  k'arde  impé- 
riale et  commandés  chacun 
par    un   général    de    divi- 
sion.   Us   furent    licenciés 
eo  18U. 

Gardes  du  Corp*  législa- 
tif. 0:i  [1  lEj.mait  ainsi  lo 
cor  -  la  loi  du  11 
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souslenom 

do     ., 

-  .j.'.i'/.(nn»>» 

prés   la 

;..) 

t tonale.  < 

.■-...r.l 

qo'oo  SI 
de    IIG    > 

finit  par 

1- 

ta  " 

.-■(•tro 

p.,r 

.1  fut 

rrr 

i   de  du 

I» 

ir$  du  paril- 

lon- 

IS    novf^in- 

Garde  d'honarur    1913). 


bro    17. 
du  roi  '  r 

des    g<i    ■ 

amiral,  pariawés  eu   ucux 
déiacheni''rits,  dont  un  sé- 
journa A  Toulon,  et  l'autre 
A  Brest.  Supprimés  lo  1"  janvier  1786.  les  gardes  dcviorent 
élèves  de  la  marine. 

Gardes  hiaritimes.  Us  sont  chargés  de  surreiller  les 
côtes  et  de  faire  exécuter  les  règlements  de  la  pulure  do 
la  navigation  et  do  la  pèche.  Us  dressent  dos  pracès-ver- 
baux  et  sont  assermentés.  Ce  sont  dos  fonctionnaires 
civils,  au  même  titre  que  les  svndics  dos  gons  do  mer. 

—  Milit.  Les  gardes  d  artillerie  sont  déoommés,  en 
vertu  do  la  loi  du  2  juillet  1900,  officiers  d'administnUion 


Garde  forestier. 


du  service  de  l'artillerie;  leur  hiérarchie  comporte  quatro 
grades:  officier  d  administration  principal,  ofricier  <rad- 
ministration  de  1".  a*,  et  ;i*  classe,  correspondant  res- 
pectivement A  roux  de  chef  de  bataillon,  capitaine,  lieu- 
tenant et  sous-lieutenaoï.  Leur  tenue,  analotrue  ù  celle 
des  ofllciors  d  artillerie,  comporte  des  brides  en  or  sur 
les  épaules  et  des  galons  circulaires  sur  les  manches  A 
raison  de  :  un,  doux,  trois  ou  quatre,  suivant  lo  grade.  Us 
portent  l'épée  avec  dragonne.  Us  sont 
employés  dans  les  établissomonts 
de  T'arlillerio. 

Gardes  du  génie.  Dénommés  d'abord 
adjoints  du  génie,  ils  sont  devenus 
officiers  d'admintstration  du  service 
du  génie,  avec  hiérarchie,  tenue  et 
emplois  analogues  A  ceux  do  leurs 
collègues  de  l'artîHorio. 

Gardes  forestiers.  Les  gardes  fores- 
tiers sont  mis,  en  temps  do  guerre,  A 
ladisposition  du  ministre  do  la  guerre. 
Us  sont  appelés  alors  chasseurs  fores- 
tiers et  forment  :  48  compagnies  et 
18  sections  activés,  3  compagnies, 
22  sections  et  4  détachements  de  for- 
teresse, 01  3  escadrons  en  Algérie. 

En  temps  do  paix,  tout  ce  personnel 
ne  relève  que  du  ministre  de  l'a^ri- 
culluro;  mais  il  est  soumis  à  des  ins- 

fiections  dont  la  forme  est  arrèlôo  par 
0  ministre  de  la  guerre. 

Los  fonctionnaires  dos  forêts  sont 
assimiles  aux  officiers  de  réserve  ou 
de  territoriale  :  uarde  stagiaire  A  sous- 
lieutenant,  garde  général  ûo  V,  2*.  3«  classe  à  lieutenant, 
inspecteur  adjoint  à  capitaine,  inspecteur  à  chef  do  ba- 
taillon, conservateur  A  lieutenant-colonel.  L'uniforme  com- 
porte une  tunique-vareuse  avec  képi  vert  foncé,  et  un 
pantalon  gris  bleuté  ;  boutons  et  attributs  en  métal  blanc 
ou  argenté. 

GARDE  (subst.  verb.  do  garder)  n.  f.  Surveillance  exercée 
sur  les  choses  dans  un  but  do  défense  :  La  carde  des 
frontières,  d'une  forteresse,  ii  Surveillance  exercée  sur  les 
choses,  dans  un  dessein  de  conservation  :  La  ga^kde  d'un 
trésor,  d'une  bibliothèque.  La  garde  rfe*  meubles,  des  tapis. 
Il  Surveillance  exercée  sur  les  personnes  dans  une  inten- 
tion de  défense  :  La  gaRdk  du  roi  fut  confiée  à  des  volon- 
taires. Il  Surveillance  exercée  sur  les  personnes,  dans  un 
but  do  préservation  ;  Confier  ses  enfants  à  la  garde  d'un 
domestiûue.  ii  Sur\'eillance  exercée  sur  les  personnes  dans 
ie  but  a©  les  rotonir  captives  :  La  garde  d'un  prisonnier. 

—  Fam.  Vieille  garde.  Femme  galante  âgée. 

—  Par  anal.  Action  do  veiller  attentivement  pour  ob- 
vier à  certains  inconvénients  ou  assurer  certains  résul- 
tats :  Etre  de  garde  dans  ta  rue.  Il  Fonctions  actives  des 
personnes  de  service  dans  une  maison  royale  ou  prin- 
ciôro  :  f/re  de  garde.  Les  pages  de  garde. 

—  Fig.  Conservation  :  La  conquête  de  l'avenir  a  bien 
autant  de  valeur  que  la  garde  du  passé.  (Guizot.)  il  Atten- 
tion zélée,  dans  un  but  de  conservation  ou  do  défense  : 
£tre  en  garde.  Se  mettre.  Se  tenir  en  garde. 

—  Loc.  div.  :  Garde  de  Dieu,  Protection  que  Dieu  exerce 
sur  ses  créatures,  il  A  la  garde  de  Dieu,  Paroles  dont  on 
se  sert  pour  indiquer  ^u'on  met  sa  conlîance  en  Dieu,  au 
moment  d'une  entreprise  hasardeuse,  il  Je  prie  hieu  qu'il 
vous  ait  en  sn  sainte  et  digne  garde.  Formule  par  laquollo 
les  rois  de  Franco  concluaient  leurs  leitres.  ii  Etre  de 
bonne,  de  mauvaise  garde,  Ktre  propre,  impropre  à  veiller 
à  co  qu'une  chose  ou  une  personne  n'éprouve  pas  de  dom- 
mage. —  Etre  propre,  impropre  à  f'tro  conservé  long- 
temps :  Un  fruit  de  bonne  garde  ou  simplement  de  garde. 

\i  Prendre  f;arrfc.  Veiller  attentivement,  user  do  précau- 
tion. Il  Prendre  garde  à.  Faire  attention  à.  remarquer.  — 
User  do  précautions  pour  prévenir  une  personne.  — 
Prendre  des  précautions  pour  arriver  à  un  résultat.  — 
Elliptiq.  Garae  à,  Prenez  garde  à.  veillez  sur  ;  Garde  à 
voust  voici  l'ennemi,  il  Prendre  garde  à  un  sou,  A  un  de- 
nier. Lésiner,  ii  Prendre  garde  que,  suivi  du  subjonctif, 
Veiller  A  co  qu'une  chose  soit  ou  ne  soit  pas.  ii  Prendre 
garde  que,  suivi  de  l'indicatif.  Remarquer,  il  Prendre  garde 
à,  suivi  de  l'inlînitif,  Avoir  soin  de  ou  de  ne  pas.  ii  Prendre 
garde  de,  suivi  do  l'int^nitif,  Avoir  soin  de  no  pas,  s'ef- 
forcer d'éviter,  ii  Etre,  Se  tenir  sur  ses  gardes.  Se  mettre 
sur  ses  gardes.  Veiller  attentivement  pour  n'être  pas  sur- 
pris. Il  5e  donner  garde  ou  de  garde  de.  Eviter  soigneuse- 
ment de.  Il  N'avoir  garde  de,  Etre  bien  éloigné  do  ;  n'avoir 
nullement  l'intention  de. 

—  Art  milit.  Service  do  gens  armés,  qui  exercent  une 
sur\'ei]lanco  :  Soldats,  Officiers  de  carde.  Faire  sn  gardk. 

H  Troupe  exerçant  ensemble  une  surveillance,  ii  Temps  de 
la  durée  de  ce  service  :  Doubler  les  gardbs  des  faction- 
naires. Il  Batterie  de  tambour  pour  prévenir  les  nommes 
qui  doivent  so  disposer  A  monter  la  garde  :  Battre  la  garde. 


Garde  à  vous  1  {Clairoo  } 

Il  Garde  à  vous,  Sonnerie  d'infanterie  et  do   cavalerie. 

Il  Garde  à  vous!  Avertissement  militaire,  qui  signifie 
Prenez  garde,  faites  attention.  (L'expression  a  passé  dans 
lo  langage  commun  avec  lo  même  sens.)  —  Sonnerie  de 
trompette  ou  de  clairon  correspondant  au  commandement. 

Il  Garde  avancée.  Corps  détaché 
en  avant  do  la  grandgardc, 
dans  le  mémo  but.  ii  Garde 
d'honneur.  Troupe  de  soldats 
ou  do  citoyens  armés,  attachée 
à  une  personne  pour  lui  faire 
honneur,  ii  Corps  de  garde.  Troupe  do  soldats  qui  moment 
ensemble  la  garde;  édillce  qui  leur  sert  d  abri,  ii //<i&i- 
tudes.  Langage  de  corps  de  garde.  Habitudes,  langage 
grossier,  a  Garde  de  la  place.  Celle  qui  est  afTectée  au  poste 
principal  d'une  garnison  importante  pour  y  être  A  la  dis- 
position immédiate  du  commandant  de  la  place.  ,i  Garde  de 
police,  Troupe  de  soldats  postés  à  l'entrée  d'une  caserne 

gour  veiller  au  maintien  du  bon  ordre,  il  Garde  d'écurie, 
ervice  do  surveillance  des  chevaux  dans  les  écuries. 
Il  Garde  montante.  Troupe  (jui  rejoint  son  poste  de  garde, 
pour  y  rester  vingt-quatre  heures.  ii  Garde  descendante, 
Troopo  quittant  soo  poste  de  garde  après  vmgt-quatre 


M? 


Gardr  k  toui  !  (Tpomp«lt*.) 


766 

heores  de  service,  il  A  la  garde!  Cri  poussé  pour  implorer 
lo  secours  do  la  garde  chargée  de  la  surveillance  d'uo 
quartier  do  la  ville,  w  Monter  la  garde,  Stationner  dans  un 
lieu  déterminé,  pour  v  exercer  une  surveillance  militaire. 
—  Dans  lo  langage  orâioairo,  Stationner  quel({ue  part  dans 
l'intention  d'attendre  ou  de  surveiller,  ii  Fam.  Monter  une 
garde.  Faire  uno  vorto  réprimande,  ii  lieacendre  la  garde. 
Etre  relevé  du  poste  où  l'on  avait  exercé  une  survoillanco 
militaire,  et  lam.  Mourir. 

—  Armur.  Partie  d'une  arme  blanche  qui  se  trouvo  entre 
la  lamo  et  la  poignée,  et  qui  est  destinée  A  proléger  la 
main  et  A  l'ompécher  de  glisser  le  long  do  la  lumc  :  La 
GARUR   d'une  épée,  d'un   sabre,  d'un  poignard.  (V.  èpèk.) 

Il  Fam.  S'en  donner  jusqu'aux  gardes,  Faire  un  grand  ex- 
cès, particulièrement  do  boiro  ou  do  manger,  s'enferrer 
jusqu  'à  la  garde,  au  lig.  So  tromper  complètement ,  so  perdro 
en  tombant  dans  un  piè^o. 

—  Dr.  Garde  judiciaire.  Surveillance  légale  d'objets 
séquestrés,  saisis  ou  mis  sous  scellés. 

—  Dr.  féod.  et  coût.  Droit  de  garde.  Droit  qu'avait  le 
seigneur  d'être  gardé  par  ses  vassaux,  ii  Saisie  des  aoï- 
maux  cjui  causent  du  dommage  sur  la  propriété  d'autroi. 

11  Garae  royale.  Droit  du  roi  sur  les  tiefs  de  ses  vassaux 
mineurs.  (V.  uail.)  ii  Garde  seigneuriale.  Droit  do  même 
nature  au  prolit  d'un  seigneur.  (V.  bail.) 

—  Eaux  et  for.  Etendue  de  la  juridiction  d'un  officier 
appelé  garde  :  faire  une  visite  de  garde  en  garde. 

—  Escrim.  Manière  de  poser  son  corps  et  de  tenir  son 
arme,  qui  permet  de  parer  les  coups  do  l'adversaire  :  5c 
mettre,  Tomlier  en  garde.  Etre  hors  de  garde.  Garde  sur  le 
pied  gauche,  il  Gardes  de  l'épée,  Primo,  seconde,  tierce, 
quarte  et  quinte,  il  Garde  haute.  Celle  dans  laquelle  le 
poignet  est  plus  élevé  que  la  pointe  do  Tépéo.  il  En  gardet 
Tombez  en  garde,  mettez-vous  en  garde,  ii  Fig.  Etre  hor$ 
de  garde,  N  avoir  pas  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
se  soustraire  ù  un  danger. 

—  Ilist.  Corps  de  troupes  spécialement  chargé  de  veiller 
sur  la  personne  du  souverain,  sur  quelque  autre  personne 
ofliciolle  ou  sur  un  corps  d'hommes  publics,  il  Garde  prétO' 
rienne.  Garde  particulière  des  empereurs  romains,  n  Garde 
noire.  Corps  d  infanterie  organisé  par  Mathias  Corvin,  roi 
do  Hougnc,  et  aussi  Escouade  d'archers  qui  cardaient  le 
port  do  Bordeaux  pendant  la  nuit  et  empêchaient  la  con- 
trebande. Il  Garde  royale.  Garde  attachée  A  la  personne  du 
roi.  Il  Garde  écossaise,  Nom  donné  à  uno  compagnie  des 

gardes  du  corps,  il  Gardes  françaises.  Sous  l'ancien  régime, 
orps  d'élite  chargé  de  carder  les  avenues  des  lieux  où  le 
roi  était  logé.  —  Elliptiquement,  au  masc.  :  Un  gaRDB- 
FRANÇAISK.  (V.  CO  mot).  Il  Garde  du  dedans.  Partie  de  la 
maison  du  roi  qui  gardait  l'intérieur  du  palais  et  compre- 
nait les  gardes  du  corps,  les  cent-gardes  suisses,  les  gardes 
de  la  porto  et  les  gardes  de  la  prévôté  de  l'hétol  du  roi. 

Il  Garde  du  dehors.  Partie  do  la  maison  du  roi  nui  veillait 
au  dehors  du  palais  et  comprenait  les  chovau-Iégers,  le» 
mousquetaires,  les  gardes-françaises  et  les  gardes  suisses. 

Il  Garde  bourgeoise.  Dans  certains  pays,  Milice  semblable 
à  la  garde  nationale  de  Franco  n  Garde  noble.  Corps  de 
jeunes  volontaires  nobles,   voués  à  la  garde  du  pape. 

Il  Garde  constitutionnelle.  Garde  départementale,  Garde  de 
la  Convention,  Garde  du  Directoire,  Garde  consulaire.  Garde 
impériale.  Garde  d'honneur,  Garde  nationale.  Garde  natio- 
nale mobile.  V.  la  partie  encycl.  il  Garde  civique,  Nom 
donné,  ec  Belgique,  à  la  garde  nationale. 

—  Jeux.  Basse  carte  delà  couleur  principale  qu'on  veut 
garder,  dans  un  jeu  d'écart,  ii  Fig.  et  fam.  Avoir  toujours 
garde  à  carreau.  Etre  toujours  prêt  A  tout  événement; 
avoi--  toujours  la  riposte. 

—  Mar.  Planche  clouée  sur  deux  pièces  do  bois,  qu'on 
veut  relier  momentanément,  ii  Sorte  de  jumelle  ajoutée  A 
une  pièce  fendue,  pour  la  consoli- 
der. Il  Palans  de  garde  ou  simple- 
ment Gardes,  Nom  donné  aux  deux 
palans  qui  maintiennent  les  cornes 
des  goélettes  à  poste  fixe.  Il  Garde 
montante.  Dans  le  langage  des  pi- 
lotes de  la  Seine,  Aussiôrc  de  terre, 
qui  soutient  le  bâtiment  contre  la 
marée,  n  Fraction  composée  d'hom- 
mes attaches  au  mémo  service 
plusieurs  heures  do  suite  sans  pou- 
voir s'absenter.  (Sur  les  bâtiments 
armés,  ce  ser\'ice,  ne  pouvant  être 
ofl*ectif.  est  remplacé  par  lonuart.) 

Il  Cahier  de  garde,  Syn.  de  Cahier 
de  consigne,  ii  Bâtiment  de  garde. 
Navire  qui,  sur  rade  et  dans  une  es- 
cadre, a  toute  la  journée  d  son 
bord  un  médecin ,  un  commissaire  susceptibles  d'être 
réquisitionnés.  H  Cannt  de  garde.  Embarcation  do  service 
du  bâtiment  de  garde  envoyée  à  bord  du  navire-amiral. 

11  Bordage  léger,  maintenant  provisoirement  des  pièces 
on  montage. 

—  Techn.  Chacun  des  morceaux  de  bois  placés  aux 
extrémités  du  peigne  d'un  tisserand,  pour  assujettir  les 
broches,  ii  Chacun  des  anneaux  qui  soutiennent  un  peson, 
une  romaine,  il  Garde  faible,  La  plus  éloignée  du  centre 
do  la  balance,  il  Garde  forte,  La  plus  rapprochée  du  même 
centre,  ii  Ensemble  de  pièces  placées  dans  l'intérieur  d'une 
serrure  pour  s'opposer  au  mouvement  do  toute  clef  étran- 
gère. (Ne  s'emploie  qu'au  plur.)  il  Feuillet  blanc  ou  de 
couleur,  ménagé  au  commencement  et  A  la  fin  d'un  livre. 

II  Bande  de  parchemin  ou  do  toile,  que  les  relieurs  collent 
en  dedans  du  carton  des  livres  et  sur  le  dos,  où  elle  est 
entaillée,  pour  être  introduite  entre  les  nerfs,  il  Morceau 
do  verre  ijue  le  verrier  place  droit  dans  le  poêle,  pour 
faire  connaître   le  degré  do  calcination   do   la  matière. 

Il  Bande  de  papier,  qui  tient  lo  peigne  du  rubanior  fixé  dans 
lo  battant. 

—  Véncr.  Ergots  du  cerf  et  du  sanglier.  (N'est  usité 
qu'au  plur.)  Il  Garde  à  toi!  Cri  par  lequel  le  valet  de 
limier  avertit  son  chien  quand  il  veut  se  rabattre. 

—  n.  f.  pi.  Gardes,  Fourrures  prises  en  garde. 

—  Pitov.  ANC  :  Qui  garde  prend  quitte  le  rend,  Qui  prend 
garde  de  mineur  libère  ce  mineur  de  toutes  les  dettes  mo- 
bilières qui  lui  incombent. 

—  Encvcl.  Hist.  Garde  prétorienne.  Peut-être  faut-» 
rechercher  l'origine  de  la  trarde  prétorienne  dans  les  corps 
do  troupes  que  les  consuls,  suivant  l'exemple  donné  par 
Scipion  lAfricain,  s'attribuaient  en  temps  de  guerre  comme 
garde  personnelle,  sous  le  nom  de  cohortes  prxtori^.Cés&r, 
Antoino,  Octave  eurent  de  semblables  gardes,  et  le  sénat 
donna  au  dernier  le  droit  do  conserver  en  temps  de  pair 


A,  palans  de  garde. 
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SOS  cohortes,  qui,  au  nombre  de  dix,  do  mille  hommes 
chacuDO,  furout  r<^partios  à  Rome  el  dans  les  villes  pro- 
ches de  la  capitale,  pr6tes  à  accourir  au  premier  signal. 
Doux  prà fêta  du  prétoire  les  commandaient.  Avec  Sejan, 
il  n'y  CD  eut  plus  qu'un,  et  les  dix  cohortes  furent  ramo- 
nées à  Romo.  aux  côtés  do  l'emporour,  qu'elles  proté- 
gèrent à  la  lois  et  domineront  désormais.  C'est  grùco  à 
elles  que  Claude,  malgré  l'opposition  du  sénat,  prit  pos- 
session do  l'ompiro  :  l'omporeur  paya  cet  appui  à  raison 
de  5.000  sesterces  par  homme;  ol,  d^s  lors,  les  prétoriens 
prirent  l'hahitudo  do  se  vendre,  autant  que  possible,  au 
plus  offrant.  Néron  avait  fait  distribuer,  après  la  conspi- 
ration do  Pison,  20.000   sosterccs  par  homme  :    le  prétet 


Soldat  delà  ^nrde  écossaise 
Kous  Louis  XV. 


Soldats  do  la  garde  prctoriennc.  (Bas-relief  du  Musée  du  Louvre) 

du  prétoire  tourna  ses  soldats  vers  lo  parti  do  Galba  en 
leur  on  promettant  30.000,  et  Galba  fut  abandonné  et  as- 
sassiné pour  n'avoir  point  tenu  cette  promesse.  On 
connaît,  entre  mille  autres  exemples,  le  marchandage  cy- 
nique dont  Fcmpire  fut  l'objet  à  l'avènement  do  Didius 
Julianus.  Scptimo-Sévèro  dispersa  les  cohortes  préto- 
riennes, mats  dut  bientôt  les  remplacer  par  des  corps 
nouveaux.  Dioclétien.  en  les  divisant  en  quatre  armées, 
chaque  Auf^uste  et  chaque  César  ayant  la  sienne,  ne  fit 
qu'accroître  l'anarchie.  La  suppression  do  la  garde  préto- 
rienne fut  l'œuvre  de  Constantin. 

Garde  royale.  Lee  souverains  eurent  toujours  une  garde 
attachée  à  leur  personne  et  jusqu'au  xvn*  siècle,  en 
Franco,  cette  garde  no  reçut  point  do  nom  particulier. 
Aux  xvn"  et  xviii'  siècles,  la  maison  militaire  du  roi 
constitua,  à  proprement  parler,  la  garde  royale  et  se  di- 
visait en  garde  du  dedans  (gardes  du  corps  :  cent-gardes 
suisses,  gardes  de  la  porto  ordinaire,  gardes  de  la  pré- 
vôté de  1  hôtel  du  roi)  et  en  garde  du  dehors  (compagnie 
dos  gendarmes,  chevau-légers  de  la  garde,  régiment  des 
gardos  françaises,  gardes  suisses  et,  avant  leur  suppres- 
sion, les  compagnies  dos  mousquetaires  et  celle  des  gre- 
nadiers à  cheval).  En  1791,  Louis  XVI  fut  pourvu  dune 
garde  constitutionnelle,  composée  de  1.200  hommes  d'in- 
fanterie et  de  600  cavaliers. 

Co  n'est  qu'après  les  Cent-Jours,  par  ordonnance  du 
l"  septembre  1815.  que  Louis  XVIII  constitua  une  garde 
royale  portant  ofticiellement  ce  nom. 

La  garde  royale  était  sous  les  ordres  de  4  maréchaux 
de  Franco,  de  -t  lieutenants  généraux,  de  12  maréchaux 
do  camp  et  do  8  colonels.  Kilo  comptait,  en  1830  : 
28.000  hommes,  dont  6  régiments 
français,     2    régiments    suisses 

fiour  l'infanterie;  pour  la  cava- 
erie,  2  régiments  de  grenadiers, 
1  régiment  de  dragons,  2  régi- 
ments do  cuirassiers,  i  régiment 
de  chasseurs  à  cheval,  l  régiment 
de  lanciers,  i  régiment  do  hus- 
sards, 1  régiment  d'artillerie.  EUo 
fut  dissonto  en  1830. 

Garde  écossaise.  C'était  la  pre- 
mière compagnie  des  gardes  du 
corps  du  rui.  Son  institution  re- 
monte au  dL't)ut  du  xv  siècle.  En 
1418.  lo  dauphin  Charles  demanda 
du  secours  contre  les  Anglais  à 
la  cour  d'Ecosse;  Jean  Stowart 
vint  avec  un  corps  de  troupes,  et 
les  Ecossais  so  signaleront  par 
leur  bravoure.  Dès  1125,  on  en 
voit  à  la  solde  du  roi  et,  en  1445, 
la  garde  écossaise  fut  délinitivo- 
mont  organisée  à  leirectif  de 
deux  com[iagnios.  A  l'origino. 
pour  y  entrer,  il  fallait  ôtro  Ecos- 
sais; cotte  condition  tomba  vite 
en  désuétude. 

La  ^ardo  écossaise  avait  la 
prééminence  sur  les  autres  com- 

Sagnies  des  gardos  du  corps;  lo  capitaine  était  comman- 
ant  do  droit  de  toutes  les  troupes  do  la  maison  du  roi. 
La  garde  écossaise  fut  licenciée  pardécrotdu25juin  1701, 
rétablie  par  Louis  XVIII  en  1S14,  et  supprimée  en  1815. 
Garde  cottstitutionnelte.  On  nomma  ainsi  la  garde  donnée 

Iiar  l'Assemblée  législaiivo  ù  Louis  XVI,  pour  remplacer 
os  gardes  françaises  (  I7yi  ).  Elle  comptait  1.200  hommes 
d'iniantorio  ot  600  liommcs  de  cavalerie.  Le  roi  la  conserva 
jasqu'au  30  mai  de  l'année  suivante. 

Garde  départementale.  C'est  lo  nom  donné  à  une  garde 
instituée  par  les  Girondins  ot  qui  devait  être  dostioéo  à 
protéger  le  gouvernement  contre  les  ônioutos  populaires 
parisiennes.  Roland,  lo  premier,  insinua  que  lo  gouverne- 
ment pouvait  avoir  besoin  do  s'appuyor,  en  cas  d'atta- 
ques, sur  une  force  armée  d'origine  provinciale,  ot  Buzot 
parvint  à  réunir,  par  décret,  une  commission  chargée  do 
mottro  ce  projet  â  exécution.  I*a  majorité  do  la  Conven- 
tion n'était  guère  disposée  à  l'encourager.  Cotto  garde 
départementale,  qui  devait  se  composer  do  4.000  gardes  à 
peu  près  (chaque  déparlomont  étant  tenu  d'envoyer  2  ca- 
valiers et  4  fantassins  par  député),  ne  fut  jamais  acceptée 
par  l'Assomblée. 

Garde  de  la  Convention.  Co  fut  le  nom  d'un  corps  créé 
jn  1793,  en  vue  d'assurer  la  défense  du  gouvornoment. 
L'initiative  do  cette  proposition  avait  été  prise  par  lo  Co- 
mité de  salut  public.  1/offoctif  do  co  nouveau  corps  so 


Soldats  de  la 


composait  d'an  bataillon  de  quatre  compagnies,  en  tout 
500  hommes,  qui  montaient  la  garde  aux  Tuilertes.  Robes* 
pierro  ot  sos  partisans  avaient  eu  soin  de  se  ménager  des 
mtelligences  dans  la  garde  de  la  Convention;  aussi  fut- 
clle  épurée  après  lo  9-Thermidor.  Elle  était  formée  do  sol- 
dats braves  ot  oxpérimontés,  qui  se  conduisirent  brillam- 
ment au  13-Vendémiaire.Maratet  Lefebvreen  tirent  partie. 

Garde  du  Directoire.  C'était  l'ancienne  garde  do  la 
Convention,  un  peu  réduite.  Lo  premier  rang  lui  était  ré- 
servé dans  les  cérémonies  et  marches  publiques.  Le  rôle 
do  la  gardo  du  Directoire  fut  d'ailleurs  assez  nul.  Le  coup 
d'Etat  du  18-Grumairo  s'accomplit  saos  la  plus  légère 
intervention  do  sa  part. 

Garde  consulaire,  ancienne  garde  du  Directoire,  réorga- 
nisée par  le  Premier  Consul.  Au  lieu  de  360  hommes,  elle 
en  compta  2.090  d'abord  et  6.944  en  1802.  La  garde  consu- 
'  :  >''  fît  la  campagne  d'Italie  et  s'illustra  £  la  bataille 
Marengo.  Elle  était  commandée  par  quatre  ofâciers 

(luraux.  C'étaient,  en 
isoi,  Davout,  Soult,  Bos- 
sièrcs  ot  Mortier.  L'Em- 
pire la  transforma  en 
garde  impériale. 

Garde  impériale.  Créée 
en  1804,  elle  comprenait 
des  troupes  de  toutes 
armes  :  infanterie,  cava- 
lerie ,  artillerie,  génie, 
gendarmerie,  même  des 
marins  ot  des  vété- 
rans. Son  effectif,  do 
10.000  hommes  à  l'ori- 
gine, s'accrut  progressi- 
vement. Dès  1806,  il  dé- 
passait 15.000  hommes. 
En  1810,  il  fut  plus  que 
doublé  par  la  création 
d\inc  Jeune  yarde ,  Ce  qui 
valut  à  la  première  lo 
titre  de  vieille.  En  1812, 
la  garde  impériale  com- 
prenait 56.000  hommes; 
en  1813,  elle  s'élevait  à 
près  de  82.000,  et  en 
comptait  plus  de  120.000 
en  1814,  quand  elle  fut  li- 
cenciée par  Louis  XVIII. 

La  garde  impériale,  re- 
formée eu  1S15,  fut  supprimée  de  nouveau  à  la  seconde 
Restauration  et  ne  reparut  qu'en  1854,  réorganisée  par 
Napoléon  III.  Elle  ne  forma  d'abord  qu'une  division  mixte 
comprenant:  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  génie  el 
gendarmerie;  puis,  vers  la  lin  de  1855,  elle  fut  portée  à 
2  divisions  d'infanterie ,  avec  1  division  de  cavalerie, 
2  régiments  d'artillerie,  2  compagnies  du  génie,  l  esca- 
dron du  train,  plus  1  régiment  et  1  escadron  de  gendar- 
merie. La  garde  impériale  fut  supprimée  après  la  guerre 

do  1870.  \.  ARMÉE,  COSTUMES  MILITAIRES,  GRENADIERS, 
VOLTIGEURS,   CtC. 

Les  cent-gardes  (v.  ce  mot)  étaient  en  dehors  de  la  garde 
impériale,  sur  laquelle  ils  avaient  le  pas. 

Garde  Jiationale.  Née  du  mouvement  spontané  qui,  en 

1789,  avait  amené  une  sorte  do  résurrection  des  anciennes 
milices  bourgeoises,  la  garde  nationale  fut  légalement 
organisée   par  une  série  de  lois  et  décrets   rendus  en 

1790,  1791    et    1793.    Elle 

devait  comprendre  tous 
les  citoyens  valides  de 
seize  à  soixante  ans.  Elle 
était  formée  en  compa- 
gnies d'infanterie  grou- 
pées on  bataillons,  ceux- 
ci  embrigadés  en  2,  3 
ou  4.  Les  gradés  étaient 
nommés  à  l'élection.  En 
1805,  fut  constituée  une 
gardo  nationale  séden- 
taire, formée  en  cohortes 
do  10  compagnies,  réu- 
nies elles-mêmes  en  lé- 
gions. Les  officiers 
étaient  nommés  par  l'em- 
pereur, les  sous-officiers 
et  caporaux  par  les  chefs 
do  cohorte  et  les  capi- 
taines. 

La  garde  nationale  pou- 
vait être  appelée  à  l'ac- 
tivité par  décret  impériaL 

En  1812,  les  gardes  na- 
tionaux furent  divisés  en 
trois  bans,  d'après  l'âge  : 
de  20  à  26  ans,  de  20  à 
40,  de  40  ik  60. 1.«  premier 
ban  fut  appelé  Oetle  mémo  année,  et  une  partie  du 
deuxième  l'année  suivante.  Les  cohortes  organisées  spé- 
cialement à  cette  occasion  prirent  uuo  part  active  à  la 
défense  du  pays  en  1814. 

En  1815  0t"isi6,  do  nouvelles  ordonnances  réorgani- 
sèrent la  garde  nationale,  qui  fut  licenciée  eu  1829. 

En  1831,  elle  fut  réorganisée  d'après  les  mêmes  bases 
qu'on  1791,  par  compagnies,  bataillons  et  légions  :  les  co- 
lonels, chefs  do  légion,  et  les  lieutenants-colonels  étaient 
à  la  nomination  du  roi;  les  titulaires  des  autres  grades 
étaient  élus  au  scrutin  secret  par  tous  les  gardes. 

L'organisation  de  la  gardo  nationale  fut  encore  modi- 
fiée en  1851  et  1852.  Le  service  y  fut  rendu  obligatoire 
pour  les  Français  entre  vingt-cinq  et  cinquante  ans;  mais 
le  gouvernement  devait  fixer  l'effectif  à  constituer  dans 
chaque  localité.  Il  avait  la  nomination  do  tous  les  officiers, 
et  les  formations  n'allaient  plus  au  delà  du  bataillon. 

La  situation  do  la  garde  nationale  fut  assez  effacée  pen- 
dant le  second  Empire.  Elle  no  fut  appelée  à  l'activité 
qu'en  1870-1871,  puis  disparut  définitivement. 

Garde  nationale  mobile.  On  a  désigné  sous  ce  nom,  ou 
sous  celui  do  ^arde  mobile,  certaines  parties  de  la  garde 
nationale  mobilisées,  sous  la  Révolution  et  le  premier 
Empire, pour  la  défense  du  territoire,  ou,  on  1848.  pour  le 
maintien  do  l'ordre  à  l'intérieur.  Puis  le  titre  fut  repris 
dans  lo  système  d'organisation  militaire  dû  au  maréchal 
Niel  el  établi  par  la  loi  du  l*'  février  1868.  La  garde  na- 
tionale mobile  devait  servir  d'auxiliaire  à  l'armée  active 
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pour  la  défense  du  territoire  et  le  maintien  de  l'ordre,  tout 
en  ne  pouvant  être  appelée  à  l'activité  que  par  une  loi 
spéciale.  Elle  se  composait  de  tous  les  jeaoes  gens  vali- 
des qui  ne  faisaient  pas  partie  de 
l'armée  active,  par  suite  de  dispense, 
remplacement,  etc.  La  durée  du  ser- 
vice était  de  cinq  ans.  1^  garde  mo- 
bile était  formée  par  bataillons,  et  sa 
constitution  était  fort  incomplète  en- 
core, quand  éclata  la  guerre  de  1870. 

Garde  municipale  de  Pans.   Garde 
républicaine.  V.  gendarmerie. 

Garde  noble.  La  garde  noble  fait 
partie  de  la  maison  miliiaire  du  pape; 
elle  est  composée  d'environ  70  jeunes 
nobles  romains,  appartenant  aax  fa- 
milles restées  fidèles  au  sainl-sièçe. 
Leurs  fonctions  consistent  à  faire 
cortège  au  pape  dans  les  solennités, 
et  surtout  à  concourir  à  l'investiture 
des  cardinaux.  Lorsque  le  pape  a 
créé  un  cardinal,  si  celui-ci  ne  réside 
pas  à  Rome,  il  lui  dépèche  un  garde 
noble  et  un  ablégat,  chargés  de  re- 
mettre au  nouveau  prince  de  l'Eglise, 
l'un  la  ca/o//e,  premier  insigne  de  la 
dignité  cardinalesque,  l'autre  la  bar- 
rette, qui  en  est  la  confirmation.  Les 
gardes  nobles  portent  un  élégant  uniforme  :  tuniqae  bleae 
avec  brandebourg  ci  épauleties.  culotte  blanche  en  grande 
tenue,  bleue  en  petite,  bottes  et  casque. 

—  Electr.  Anneau  de  garde  ou  Plaque  de 
garde.  On  appelle  ainsi  un  anneau  très 
léger ,  conducteur  entourant  un  disque 
plan  de  même  substance,  avec  lequel  il 
se  trouve  relié  par  un  fil  très  fin  et  conduc^ 
teur.  Il  n'existe  qu'un  espace  très  étroit 
entre  le  disque  et  laoneau.  placés  tous 
deux  dans  le  même  plan.  Ces  deux  corps. 
étant  reliés  entre  eux,  peuvent  être  re- 
gardés comme  ayant  une  mémo  surface 
dont  la  densité  électrique  est  uniforme, 
excepté  sur  les  bords  extérieurs  de  l'an- 
neau ;  les  irrégularités  que  ces  bords  amè- 
nent dans  la  distribution  électrique  ne  se 
produisent  que  sur  l'anneau  tixe,  et  non 
sur  la  partie  mobile;  les  conditions  sont 
donc  théoriques. 

Garde,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov. 
de  Vérone]),  sur  le  lac  auquel  elle  a  (lonné 
son  nom  ;  1.511  hab.  Pèche,  commerce 
d'huile  d'olive  ;  vignoble.  Soldat  de 

la  garde  noble. 

G-ARDE  (LAC  de)  [anc.  Benaeus  laeus^ 
très  beau  lac  de  l'Italie  sei'tenirionale.  Plus  grand  même 
que  le  lac  Majeur,  il  a  ôo'kilom.  de  long,  da'N.-N.-E.  aa 
S-S.-O..  4  à  16  de  large,  30.000  hectares  et  300  mètres  de 
profondeur.  Il  se  termine  au  N.  en  étroit  cul-de-sac,  dans 
le  Tyrol  autrichien.  Elargi  au  Sud.  et  entouré,  à  sa  sorti© 
des  montagnes,  par  un  remarquable  amphithéâtre  de  col- 
lines moramiques,  il  s'écoule  à  Peschiera  par  le  Mincie, 
tributaire  gauche  du  Pô.  C  est  le  Ilenacus  des  anciens,  et 
les  Italiens  l'appellent  aussi  Benaco. 

Garde  (La\  comm.  du  Var.  arrond.  el  à  8  kilom.do 
Toulon,  non  loin  de  la  Méditerranée;  2.398  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Fort  de  Sainte-Marguerite.  Château  de  la  Paa- 
line.  ancien  marquisat. 

Garde  (cap  de'  ou  cap  Rouge  (en  arabe  fias  et'ffam- 
rah),  promontoire  de  la  côte  d'Algérie,  dép.  de  Constan- 
tine,  formant  à  l'O.  le  commencement  du  golfe  de  Bône. 
C'est  un  éperon  du  mont  Edough.  Marbre  blanc,  veiné 
de  bleu,  qui  fut  exploité  dans  l'antiquité.  Aux  environs, 
fort  construit  par  les  Génois  au  xv  siècle.  Là  se  trouva 
le  meilleur  mouillage 
de  la  côte  orienlalo 
de  l'.Vlgérie. 

Garde-adhé- 

MAR  iLa  ,comm.  do 
la  iJrôme,  arrond.  el 
à  21  kilom.  de  Mon- 
télimar  ;  803  hab.  Ele- 
vage de  vers  à  soie, 
bons  vins  ordinaires. 
Restes  de  remparts 
et  église  romane. 
Ruines  d'un  ch&teau 
des  Adhémarde  Mon- 
tcil. 

GARDE-BARRIÈRE 

n. Personne  chargée, 
sur  les  lignes  de  che- 
min de  fer,  d'ouvrir 
et  de  fermer  les  bar- 
rières d'un  passage  &  niveau,  et  d'annoncer  aux  trains  qno 
la  voie  est  libre  ou  non.  [l'n  qarde-barriére,  pour  désîjrner 
1  homme  qui  remplit  ces  fonctions;  une  garde-barriêre, 
pour  désigner  la  femme.)  1  PI.   Des  gardes-barrière  ou 

ÛAHDES-BARRIÊRKS. 

—  Encycl.  Les  garder-barrières  commandent  aux  pas- 
s.iges  à  niveau  la  marche  des 
trains,  circulant  sur  la  li^ne.au 
moyen  d'un  drapeau  rouçe  qu'ils 
tiennent  à  la  main. Ce  drapeau 
déployé  signifie  que  le  train  doit 
s'arrêter:  le  train  doit  ralentir 
sa  marche  quand  le  drapeau  est 
;i  demi  déployé,  el  il  peut  conti- 
nuer sa  route  lorsque  le  drapeau 
est  replié.  \j&  nuit  le  drapeau 
est  remplacé  par  une  lanterne  à 
troisfeux:  rouge,  vert  et  blanc. 
Le  rouge  commande  l'arrêt  :  le 
vert,  lo  ralentissement  :1e  blanc 
signifie  que  la  voie  est  libre. 

OARDE-BŒUF  n.  m.  Sons- 
genre  de  hérons,  dont  lo  nom 
scientifique  est  6uèii/fH$. -PI. /Ï('J 

GARDES-BŒCFOUGARDES-BŒrrS. 

—  Encyo,.  On  connaît  deux  espèces  de  ces  petits  hérons, 
appelés  garde-bcnifs,  à  cause  do  l'habitude  qu'ils  ont  de  se 


Garde-barrière- 


Garde-bœuf. 


GAHDE-BOIS   -   GARDE-FRANÇAISE 

percher  «r  ios  Uvnh  et  U%  t.aflÏM  poor  dévorer  le»  larves 


OARDC-BOIS  n 

donLiiito    :   (M    /' 
OARDE-BONNt 

boniifi"»  "l'oiii'ai.; 

HRl'K    llt'NNKT  OU  l 

OAROC-BODE  n 
OAHDC-BOUB'^ 

tu  prxli;  ^U's  M 

-  1 
les  ■ 

r«v 

du  sanivaoi  dos  por 
oC  ai«»n1''"i.   romni- 
maj  -  -   -    - 


1 


Afriouc  p».' 

,  „, j  aux  MolutiUf>.  -  .'eu* 

m   Ap(*nt  cb*rg6  dog&rdorlosboiad'uD 

(u  do  toilo  dont  on  couvre  les 
,  -  conserver  propres.  »  PI.   />f» 

L.AKUlt   lli'N.NBTS. 

Carross.  V.  oardb-crottb. 

'        ■    Dr.  corn.  TutcUo  organisée 

I^•  .iv.rt  l'ii  introduite  pour 
MobUv  Charlos  V 
>'onlos,   on    1371. 

,     , ...:  établio  au  profit 

c.  nuTo.  ot  non  au  protU  dos  aicuU 
)a  Lr:ir  l>'-uottlo.   Kilo    prenait  lin  À  la 
.   lixi'-o  à  tjuatono  ans   pour   los 
ir  les  tilles,  était  aitointo  plus  t6t 
•    Los  gardiens  bourgeois  devaient 
/iji;  i-,;i    lohors  de   Paris,  dont  los  bourgeois 

av.t  iiili's  aux  nobles,  los  gardions  n'avaient 

na>>  >■  l^s  fruits  et  revenus  des  biens;  ils  les 

perL'-"- ai-- a'.,  iiiais  ou  otaiont  comptables. 

OA RDC- BOUTIQUE  n  m.  Comm.  Marchandise  (^ni  n'est 
pas  de  voûte  ci  »|ui  reste  on  boutii|Uo,  parce  qu  elle  est 
faD4S>  ou  passée  do  mode  «On  dit  aussi  vulgairement  ros- 
signol) a  PI.    /Vj  C.ARDEBOtrriiJCK. 

—  Ornlth.    Nom  vulijraire  du  martio-pfichour,  dont  la 

dépouille  empaillCL-  a  passé  long-  

lomp*   po'ir   prt^ser%or  los  tissus 
do  1.  fourrures  dos  ra- 

vav  <-'S.  0  PI.  Des  OAR- 

lUî.s 

GARDE-BRAS  n.  m.  Partie  du 
bra-Miarl  le  l'armuro  de  plates. 
OUI  babillait  l'arriére-bras.   Q  PI. 

bfS   OARDIf-BRAS. 

—  EncTcl.  On  entendait  par- 
fois SOUS  lo  nom  do  petit  garde- 
brai  lo  canon  d'avant-bras.  I.o 
garî''bni^  d>*  !  nm-ire  -ie  joute 
éta  r  dê- 

1  protégeait  la  saignée;  elle 
ou/on  des  xv  et  xvi*  siècles. 
On  ;»  api'fic  a  ras  •  la  grande  rondelle  épa- 

nouie do  la   la-  .  dont  la  région   supérieure, 

épanouie  eu  feu        .  ut  tout  lo  oùté<lroit  du  jouteur. 

GARDE-CANAL  n.  m.  Agent  do  l'administration  des 
pont>  tt  chaussées,  chargé  de  \-eillcr  à  la  conservation  des 
canaux-     PI.  /A-*  g*rdks-c.\nal  ou  o  vrdks-canaux. 

GARDE-CENDRE  ou  GARDE-CENDRES  n.  m.  Appareil 
compose  d'une  sono  do  jUt-j-Uauae  do  cuivre  qu'on  met 
devant  an  lovcr. 

-  '3 — 


Oftrdc-bras. 


pc 


S 


Girdc-cendre. 


Sour  retenir  les  cen- 
res  qui  pourraient 
s'échapper  do  co 
fovor  et  se  répandre 
aiî  dehors,  u  PI.  lie* 

OARDR-CENDRB  OU 
GARDB<KNDRKS. 

GARDE-CHAÎNE 

n.  m.  Te-  bu.  Mf- 
canismo  d"  montre. 
destiné  à  emp'Vhcr  b  rhaloo  de  casser,  il  PI.  Des  gardb- 

CUAi.NP.  on  OAKI>H-rH\iNRS. 

—  Kibol.  Employé  qui  gardait  une  chaîne  ser\ant  de 
tkarriéro  et  tondue  on  travers  d'une  rue.  (On  disait  aussi 

OARDR-CORDR.)  Il  PI.  UiS  GARDEH-CHaIMB  OU  GARDBS-CBaInES. 

GARDE-CHARRUE  n.  m  Nom  vulgaire  de  petits  oi- 
seaux, tels  ijuo  lo  iraquei  raolteux.  parce  qu'ils  suivent  la 
charruo  pnijr-ii'vorer  los  larves  et  los  insectes  mis  au  jour 
par  ]••  <■>■}•:..  ;  PI.  /'f*  g\bi<k-liiarri  ks  ou  garuks-chabruks. 

GARDE-CHASSE  n.  m.  Au-ent  cl.arL'é  d  empêcher  de 
cb.'i-  -r.  i.iti>.un  lieu  di-torniine,  l"'s  por>onnes  qui  n'y  sont 
pa-.  :;ori4ées  ;  L'n  aiiinje  disatt  autrefois:  bra- 

("  un  gardf-ciiassr.  (TousscdcI.)  l  PI.  Des 

GA  ou  gardrs-ciu^sr.h. 

■  .ïDs  le<  propriétés  privées,  los  (gardes-chasse 
S(>  veiller  à  la  conser^-ation  du  gibier  et  d'em- 

5é'  Il  r  a  •  '-•   l'i'oQ  no  chasse  pas  sans  permission,  ou  pon- 
ant les  temps  prohibés,  dans  réteoduo  dts  terres  conliées 
i  lonr  enrl'». 

A  :   nio.  SOUS  l'ancien  régime, 

du  1  I  onnuo  sous  le  nom  de 


1. 


le. 
ce  tu 


trardor  les  chasses. 

ii.-nt  employée.  Ce 
IV  uu  partictiliersj, 
ic  qui   remplissent 


OAROB-CHIOURME  n.  m.  Sanreillant  dos  forçats,  dans 

iri-    •'  ■-■      1  un  bagtto  ;i  PI.  Des  oardbs-chiocrmb  ou 

IBS.  vCo  terme  n'est  plus  usité.  V.  surveu,- 

'  BGE  n.  m.  Boite  longue,  servant  ancienno- 

I  ios   cierges.  ^Cetto  expression,  on  nsago 


b^ 

0(1        ^  ■> 

cuivre  qui  con- 
tenait an  seul 
cierge  .  )  n  PI . 
Des  oardr- 
riKRGK  ou  nvR- 
Dr-cîKRGK». 

GARDE-COL 

n.m   Partie  do 

la  cuitfure  ap- 

poîcocliap''ron 

et  qui  eiait    li3 

lonu    lambeau 

d'éiotTe  qui  r*^- 

tombaii  de  la  forme  pour  s'enroaler  autonr  da  cou  on  so 

placer  sar  les  épaules,  i  PI.  Det  gau»b-col  oa  oarob-ools. 


A,  garde -corps- 


Garde-corps  (xiv«  s.)- 


Qftrde>eol  (xt«  t.).        0»nIo-coUet  (xn»  i). 


GARDE-COLLET  n.  m.  Partie  accessoire  do  Tépauliéro 
dos  armures,  aux  xv*  ot  xvr  siècles,  consistant  en  une 
feuille  d  acier  relevée  en  muraille  courbe  sur  l'épaule,  ii  PI. 

IffS  OARnK-COLI.KT   OU   GARnRCUl.LKTS. 

—  Kncyci,.  Lo  (jardr  collet  était  ordinairement  appelé 
•  passe-j^ardo  » .  Celui  de  gau- 
che était  toujours  le  plus  haut 
et  le  plus  vaste.  Cotte  saillie 
de  l'épauliéro  servait  t  ar- 
rêter les  coups  qui  auraient 
pu  arriver  jusqu'au  cou  ot 
fausser  la  jointure  du  gor- 
gorin  et  du  cotloiin. 

GARDE-CORDE  n.  T. 
Tccbu.  et  éihol.  V.  oardb- 
cuaInk. 

GARDE-CORPS  (de  garder, 
ot  corps  n.  m.  Parapet  établi 
pour  ompéchor  do  tomber 
d'un  lieu  élevé,  n  Parapet 
construit    sur  certains  cbc-  ^-^__- 

mins  do  for.  pour  empêcher 

un  train  déraillé  de  verser  le  long  dos  talus.  (PI.  Des 
OARDE-coRrs.)  |i  On  dit  également  gardk-fou. 

—  Archéol.  Vétomoni  du  inuvon  âge,  porté  par  les  doux 
sexes,  ot  qui  était  une  robe  Je  des- 
sous, assez  longue,  garnie  ou    non 
de  manches. 

—  Mar.  Garde-corps  ou  Sauvegarde 
de  beaupré.  Cordages  permoitant  aux 
gabiers  d'aller  sur  le  beaupré,  tt  tisses 
de  garde-corps  de  poulaine.  Pièces  de 
construction  placées  au-dessus  des 
liorpes.  Il  Faux  garde-corps.  Cordage 
servant  à  guider  lo  beaupré  quand 
ou  lo  mol  en  place,  {darde-corps  est, 
en  général.  s\n.  de  rambakhk.i 

GARDE-CÔTE  ou  GARDE-CÔTES 
n.  m.  Vaisseau  do  combat,  armé  pour 
la  défense  dos  côtes,  ii  Petit  bateau, 
chargé  de  la  surveillance  oôtière  do 
la  pèche,  etc.  (On  dit  aussi  garde- 

PÊCHB.)  Il  PI.  Des  GARDK-CÔTK  OU  GAR- 
DE-CÔTES. —  Adjoctiv.  :  Bateaux  gar- 

DE-CÔTE  ou  GARDE-CÔTES. 

—  Pop.    Seins   maigres   et   plats. 

—  Militaire  chargé,  dans  la  ma- 
rine ancienne,  de  garder,  do  surveil- 
ler une  côte.  (PI.  Des  gardes-côte 
ou  GARDES-CÔTES.^  Il   Adjociiv.  :   Douaniers  gardes-côtbs. 

—  Rem.  Pour  lo  pluriel,  il  faut  faire  ici  une  distinction  : 
on  écrira  Des  oardks-côte  ou  gardes-côtks,  quand  il 
s'agira  de  militaires  gardiens  des  côtes  ou  do  la  côte,  et 
Dfs  CARDE-CÔTE  OU  GARDE-CÔTES,  s'il  cst  questioR  do  Da- 
viros  qui  gardent  la  côte  ou  les  côtes. 

—  Encycl.  Mar.  On  désigne  par  lo  nom  de  garde-côtes, 
dans  la  marine  militaire,  des  navires  cuirassés  do  moyen 
échantillon,  dépassant  rarement  6  métros  do  tirant  d'eau 
et  ayant  très  peu  d'œuvres  mortes.  Leur  force 
militaire  consisto  en  deux  pièces  de  gros  cali- 
bres conjuguées  en  tourelle  fermée  à  l'avant, 
ou  on  tourelles  barbettes  placées,  l'une  devant, 
l'autre  derrière.  Ne  possédant  pas  de  petite  ar- 
tillerie, tirant  lentement,  dépassant  difticilement 
13  nœuds  et  n'ayant  presque  pas  de  charbon  à 
bord,  ces  navires  no  remplissent  plus  los  condi-- 
tions  nécessaires  pour  la  guerre  moderno  ;  aussi 
abandonnet-on  co  type  do  bâtiments  ot  s'etforce- 
t-on  do  tirer  parti  d'es  cuirassés  existants  en  les 
transformant.  Ces  navires,  ras  sur  l'eau,  toujours 
couverts  par  les  lames,  éclairés  seulement  par 
des  lampes  nuit  et  jour,  no  recevaient  do  1  air 
qu'au  moyen  do  ventilateurs  et  étaient  inhabi- 
tables; aussi,  quand  on  a  songé  à  les  employer 
en  escadre,  on  a  éprouvé  de  cruelles  déceptions. 

Les  garde-côtes  do  la  douane  et  de  la  pèche 
sont  de  petits  bateaux  dépendant  du  service  do 
la  douane  ou  de  l'inscription  maritime,  mont''= 
par  un  personnel  civil  ot  chargés  d'aller  lo  loi^ 
dos  côios  empêcher  la  contrebande  ot  faire  exr 
cuter  les  règlements  do  la  police  de  la  pécho. 
Co  sont,  on  général,  des  cotres  qui  font  co  ser- 
vice. 

—  Mar.  anc.  Gardes-eÔtes.  On  désignait  ainsi 
des  milices   spéciales  afTectées  à  la  garde  des 
côtes  avant  la  Kévolution,  et  qui  furent  liccn-     carv^  -^  . 
ciécs  en  1791.  en  mémo  temps  que  toutes  les 

milices  provinciales.  On  leur  substitua,  on  1799, 
trois  bataillons  do  grenadiers  gardes-côtes  et  130  compa- 
gnies do  canonniers  gardes-côtes;  troupes  qui,  définiti- 
vement organisées  on  1803,  furent  supprimées  en  18i4.  ré- 
tablies par  Napoléon  à  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  et  sup- 
primées on  1815.  —  Quatre  nouvelles  compagnies  de 
canonniers  gardes-côtes  furent  créés,  en  1831,  pour  la 
défense  des  côtes  do  l'Algérie.  Lo  nombre  en  fut  mémo 
porté  à  six,  en  1833.  Elles  furent  supprimées  quand  la 
conquête  du  pays  eut  été  définitivement  achevée. 

GARDE-^ÔTE  DU  Croisic  n.  m.  Nom  d'un  poisson 
appi-lé  aussi  loVAL. 

GARDE-COTILLON  n.  m.  Par  plaisant.  Individu  qui 
garde  ou  protège  dos  femmes,  u  PI.  Des  oardbs -cotillon 

ou  OARDKS-COTIIXONS. 

OARDE-COUCHC  n.  f.  Fommo  qui  garde  los  femmes  en 
cou.  he   II  1*1.  //' j  <;AitDK-corcHKs  ou  «ardks-colchks. 

GARDE-COUTUMIÈRE  n.  f.  Droit  de  garde  déféré  au- 
trefois par  la  cou- 
tume à  certaines 
personnes. V.OAR- 

Ml-IlOrRHEOlSR. 

GARDE-CROT- 

TEn.m.  Baudodo 
cuir,  de  bois,  do 
métal, etc., placée 
au-dessus  dos 
roues  d'une  voi- 
ture, ou  d'une  bi- 
cyclette, pour  ga- 
rantir do  la  crotte 
les  personnes  qui  sont  dans  oa  sur  le  véhicule,  il  Faux 
éperon,  que  portent,  notamment,  les  élèves  do  l'Ecole  po- 


768 

lytochniqno  et  qui  est  destiné  à  empêcher  lo  bas  du  pan- 
talon do  traîner  dans  La  boue.  (PI.  Des  gardb-cbotte.) 

GARDE-CUISSE  n.  m.  Piôco  d'armure,  fixée  à  la  sollo 
pour  garantir  la  cuisse.  i^No  servait  que  dans  los  joutos  et 
tournois.)  !i  PI.  Des  uardk-cciskk.  [V.  garde-jambe. j 

GARDE-DOS  n.  m.  Titro  d'une  grammaire  si  facile  que 
les  é<'oliers  qui  l'auraioat  no  seraient  plus  en  danger 
d'être  fessés,  n  PI.  /Ai  garde  t>os. 

GARDE-ÉTALON  il.  m.  Celui  qui  garde  un  étalon  dans 
les  haras  de  l  Etat,  et  qui  est  chargé  do  surveiller  lamente. 

i;  PI.   Des  GABDES-hTALoNS. 

GARDE-FEU  n.  m.  Mobil.  Grille  ou  toile  métallique  que 
l'on  pose  devant  un  foyer,  pour  prévenir  los  accidents  et 
empêcher  los  étincel- 
les do  sauter  sur  los 
objctsmobiliors.  ii  Ap- 
pareil pour  conserver 
lo  fou  aansl'àtre,  pen- 
dant   la   nuit.  Il  PI. 

Des    GARDE- FEU    OU 

garde-fkix. 
—  Art  milit.Syn.do 

(VARGOl'SSIRR,      étui      ù 

;.'arçoussos.  n  Partie 
do  la  batterie  d'une 
armo  à  feu  qui  re- 
couvrait  le    bassinet. 


■Av^ 


Garde-feu  (mobll.). 


Mar.  Cylindre  de  bois  creux,  de  grandeur  suffisante 
pour  tenir  une  gargousso.  (Aui.  on  so  sort  d'un  étui  on  cuir 
appelé  gargoussier.)  ii  Garde-feu  ou  Planches  à  feu,  Toiture 
destinée  à  empêcher  les  flammes  de  monter  et  do  brûler 
los  hauts  d'un  navire,  pondant  qu'on  lo  cbauifo  pour  le 
carénage. 

GARDE-FEU  n.  m.  Min.  Ouvrier  chargé  do  Tentretien 
dos  feux  d'aérage.  n  PI.  Des  gardks-feu  ou  oardes-frux. 

—  Métallurg.  Ouvrier  qui  travaille  dans  l'embrasure 
d'un  fourneau. 

GARDE-FILET  n.  m.  Aslron.  Boîte  de  cuivre  qui  con- 
tient le  til  à  plomb,  ot  qui  est  suspendue  librement  à  un 
(luart  do  cercle  mobile,  il  PI.  />« "gardk-filbt  ou  gardb* 

HLKTS. 

GARDE-FOU   n.   m.  Constr.  Syn.   de  garde-corps. 

—  Trav.  publ.  Sorte  de  talus  en  terre,  que  Ion  établit  le 
long  des  roules  bordant  un  précipice,  ii  PI.  Des  garde-fous. 

—  Fig.  Co  qui  empêche  de  faire  des  folios  :  L'étude  est  le 
GAROK-FOC  de  ta  jeunesse,  (La  Rochef.-Doud.)  La  réflexion 
est  /e  GARDE-FOU  rfe/'Mpri(.(Commerson.) 

GARDE-FOURNEAU  n.  m.   Métall.   Aide  du  fondeur. 

Il  PI.    Dc$   GAUDKS-FOLRNKAU  ou  GARDES-FOURNEAUX. 

GARDE-FRAISIL  n.  m.  Plaque  de  for  qui  entoure  l'&tre 
dune  torge  et  relient  lo  fraisil.  (PI.  Des  garde- FRAISIL.) 
I!  On  dit  aussi  gardk-frasil. 

GARDE-FRANÇAISE  D-  m.  Soldat  du  régiment  des 
gardes  françaises,  créé  sous  Charles  IX.  V.  garde  n.  f. 
,,Hist.  [partie   liuguist.].)  ii  PI.    Des  gardes-françaisrs. 


A.  A.  g&rde-crottr. 


.., _    ; ,     trao8Ten»lc; 

,  Pian  iJu  puol.  —    ii,  trativ^u  ^i-'u»  itU.!).  V.  culliAi>^£. 

—  Encycl.  Créé  au  retour  du  siège  du  Havre,  d'apré« 
Brantôme  (juill.  1563),  sous  lo  nom  de  •  gardes  à  pied» 
pour  lo  roi  Charlos  IX  encore  mineur,  dabord  de 
8  compagnies,  puis  do  lO,  supprimé 
à  la  demande  dos  Huguenots,  ce  ré- 
giment fut  rétabli  à  3  compagnies  et 
subit  do  nombreuses  modihcations 
jusqu'au  règlement  du  17  juillet  1777, 
qui    le    constitua    à  6  bataillons    do 

3uatro  compagnies    do    fusiliers    et 
une  do  grenadiers. 

Les  gardes-françaises,  casernes  à 
Paris  dans  divers  faubourgs,  devaient 
assurer  la  garde  du  roi,  do  la  reine, 
de  la  famifie  royale  et,  en  cas  do 
guerre,  faire  le  "service  de  troupes 
d'infanterie  d'élite.  En  réalité,  en 
temps  de  paix,  ils  faisaient  un  vague 
service  do  police.  C'est  cette  situa- 
tion qui,  los  mettant  en  contact  per- 
pétuïM  avec  la  population,  les  ac- 
quit aux  idées  révolutionnaires.  Très 
populaires  (journées  des  30  juin-4  juil- 
let 1789),  ils  participeront  à  la  garde 
do  l'Hôtel  de  Ville  ot  à  la  prise  do 
la  Bastillo.  Versés  en  partie  dans 
la  garde  nationale  ik  l'époque  de  sa 
création,  ils  formèrent  los  cadres 
de  la  joune  armée  do  la  Révolution. 

Gardes-françaises  (Dans  i.fj»),  chanson  attribuééi 
probablement  à  tort,  à  Vadé,  ot  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois,  en  17G0  seulement,  dans  lo  sixième  volume 
intitulé   •   le  Chansonnier  français  •.  C'est  un  modèle 
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de  la  chanson  grivoise  «  telle  qa'on    la   comprenait   an 
xviii'  siècle.  Nous  ne  donnons  que  le  premier  couplet  : 


GARDE-FRASIL  —   GARDE-PORT 


Dans  les   gardca-fran-çai- ses    J'a-vaia  un  a—mou-- 


Jeu-ne,  beau  ,  vi-gou--rcuK .        Mais       de      la     co---IO"- 


u-'-ne  pé--Ton---nel--— le 


gueux  m'a  plan-tè.  la  . 


Femme  portant  un  garde- 
infant  [XW  s.). 


GARDE-FRASIL  0.  m.  Tecbnol.  Syn.  de  gabde-fbaisil. 
BPI.  />t'5  gabue-frasel. 

GARDE-FREIN  n.  m.  Employé  de  chemin  de  fer,  chargé 
do  manœuvrer  le  frein  d'un  convoi  et  qui  se  tient  dans  lo 
fourpon  de  queue  du  train.  (PI.  Des  gardes-freln  ou  gar- 
DBS-KKHiNs.)  it  On  dit  aussi  sbrrk-frein. 

Garde-FREINET  (La),  comm.  du  Var,  arrond.  et  à 
85  kiiom.  de  I)ragulgnan,dans  une  broche  de  la  montag-ne 
des  Maures;  1.872  hab.  Mines  do  plomb  argentifère.  Ruines 
de  la  forteresse  sarrasine  de  Freinet  ou  Fraxinet,  du 
IX»  siècle,  au  sommet  d'un  rocher  à  pic. 

Gardegan-ET-TOURTIRAC,  comm.  de  la  Gironde, 
arrond.  et  à  24  kilom.  do  Libourno;  430  hab.  Vignoble 
compris  dans  le  Saint-Emilionnais  et  fournissant  dos  vins 
rouges  qui  sont  d'excellents  ordinaires  et  des  vins  blancs 
d'enrageat  lo  plus  souvent  consommés  sur  place. 

GARDE-GRÈVE  n.  f.  Techn.  Syn.  do  cuasse-roue. 

garde-huche  n.  m.  Ancien  officier  municipal,  chargé 
de  garder  la  huche  ou  cotfre- 
fort  communal,  n  Officier  des 
maisons  royales ,  chargé  spé- 
cialement do  la  vaisscllo  d'or 
et  d'argent  pour  le  buffet.  (PI. 

Des  GARDES-HCCHE  OU  GARDES- 
BUCHES.) 

garde -INFANT  n.  m.  ou 
GARDE -INFANTE  n.   f.  Pièce 

de  dessous  du  costume  féminin, 
au  XVII*  siècle,  qui  était  un 
vaste  bourrelet  circulaire,  placé 
autour  des  hanches  et  sur  quoi 
se  bombaient  les  jupes  au-aes- 
sous    do    la  taille,    il   PI.    Des 

GARDE-INFANT  n.  m.  OU  GARDE- 
INFANTE  n.  f. 

—  Encycl.  Le  garde-infant 
était  fait  de  crin  piqué  entre 
des  doubles  de  toile,  avec  une 
carcasse  de  for  pour  lo  soute- 
nir. Il  fut  surtout  porté  en  Es- 
pagne au  xvii«  siècle,  d'où  il 
passa  en  France  avec  Anne 
d'Autriche,  pour  rester  de  mode  pendant  la  première  moi- 
tié du  règne  de  Louis  XIV.  C'est,  en  somme,  lo  vertugadin 
exagén-,  tel  qu'on  le  porta  sous  Henri  IV. 

GARDE-JAMBE  n.  m.  Pièce  accessoire  de  l'armure  de 
joute,   aux  xv  et   xvi"  siècles, 
destinée    à   empocher    les  jam- 
bes  du    cavalier  joutant   d'être 
froissées  contre  la  barrière.  (PI. 

Des  GARDE-JAMBE    OU    GARDR-JAM- 

BBS.)   Il  On  a   dit  aussi   garde- 

CUISSE. 

—  Encycl.  Le  garde-jambe 
était  un  étui,  OU  mieux  un  demi- 
étui  bombé,  dont  la  concavité 
emboîtait  le  genou  et  une  partie 
do  la  cuisse,  tandis  que  les  ex- 
pansions latérales  planes  s'atta- 
chaient aux  panneaux  de  la  selle. 

GaRDEL  Maximilien-Léopold- 
Philippo- Joseph^ .  dit  Gardel 
aine,  danseur  frannais,  né  à 
Mannneim  on  1741,  mort  à  Paris  en  1787.  Maître  de  ballet 
à  l'Opéra  do  Paris,  il  fit  représenter  un  certain  nombre  de 
ballets  :  la  Cherrheuse  d'esprit,  Ninette  à  la  cour,  Mirza, 
la  Itosière,  le  Premier  Navigateur,  le  Coq  du  village.  — 
Son  frère.  Gardel  (Pierre),  danseur,  né  à  Nancy  en  1758, 
mort  à  Paris  en  18*0,  lui  succéda  comme  maître  do  ballet 
et  fit  représenter  plus  do  vingt  ballots,  comme  Télémaque, 
Psyché,  le  Jugement  de  Paris,  la  Dansomame,  Paul  et  Vir- 
ginie, r/^nfti'it  prodigue,  l'Epreuve  villageoise.  A  l'époque 
do  la  Kévolution,  il  mit  en  action  la  Àfarseillaise  sur  la 
scène  do  l'Opéra.  De  1804  à  181C,  il  eut  la  direction  de 
l'école  do  danse  do  ce  théâtre.  —  La  femme  de  ce  der- 
nier {Marie-Klisabeth-Anne  Boudkrt,  dite  Miller,  dame 
Pierre),  né  A  Auxonno  en  i770, 
mono  A  Paris  en  IS33,  fut  une 
danseuse  do  talent  et  créa  plu- 
sieurs rôles  à  l'Opéra,  dans 
Héroet  Léandrc,  Lucas  et  Lau- 
rette.  Paul  et  Virginie.  l'Enfant 
prodigue,  Vénus  et  Adonis. 

GARDE-LAIT  n.  m.  Usten- 
sile au  moyen  duquel  ou  em- 
pêche lo  l'ait  que  l'on  fait 
bouillir    de    monter    et    de  Garde-lait, 

«échapper  hors  du  vase  qui  lo 

contient.   {C'est   un   ébulophilo   de   forme   particulière.) 
1)  PI.  Des  garde-lait. 

Gardelegen.  ville  d'Allemagne  (Saxo  prussienne 
Iprésid.  de  MagdebourgD,  sur  la  Milde,  affluent  de  la 
biese  ;  7.340  hab.  Manufactares  de  draps;  brasseries. 


Garde-jambe  {xvi'  a,). 


GARDE-LIGE  n.  m.  Garde  que  les  vassaux  devaient  à 
leurs  seigneurs  d'après  la  coutume  d'Anjou  et  celle  du 
Maine.  i[  PI.  Des  gardes-liges. 

garde-ligne  n.  m.  Surveillant  d'ane  ligne  de  chemin 
de  fer  qui  a  pour  mission  do  parcourir  la  voie,  afin  d'em- 
pêcher tout  encombrement  accidentel  ou  malveillant  do 
la  ligne,  n  PI.  Des  gardes-ligne  ou  gardbs-lignbs. 

GARDE-UAGASIN  n.  m.  Milit.  Autref.  Employé  civil 
chargé,  sous  la  surveillance  des  commissaires  des  guerres, 
do  la  conser\'ation  du  matériel  emmagasiné  dans  les  éta- 
blissements militaires,  d  Auj.  Sous-oracier  ayant  la  sur- 
veillance des  magasins  dans  les  corps  de  troupe,  ou  offi- 
cier d'administration  du  service  de  rartillerie  veillant  au 
matériel  et  aux  approvisionnements  dans  les  arsenaux  et 
dépôts.  (PI.  Des  gardes-uagasin  ou  gardes-magaslns.) 

—  Comm.  Syn.  do  g ab de-boutique. 
GARDE-MAIN  n.  m.  Techn.  Objet  qui  sert  à  préserver 

un  ouvrage,  auquel  on  travaille,  du  contact  do  la  main. 
Il  Parchemin  percé  de 
trous,  dont  les  brodeuses 
couvrent  leur  ouvrage. 
(PI.  Des  garde-main  ou 
garde-mains.) 

—  Archéol.  Partie  de  la 

farde  d'une  épée  ou  d'une 
ague  qui  remonte  et  s'épa- 
nouit   pour     protéger    la 

'"^'°*  Garde-main  de  lance  (xvi«  ■•). 

—  Encycl.  Archéol.   Le 

garde-main,  très  rare  dans  les  épées,  est  do  règle  dans 
les  rapières  portugaises  du  xvii*  siècle,  dans  les  mains 
gauches  espagnoles  de  la  même  époque,  et  aussi  dans  les 
estramaçons  du  xvi»  siècle  et  dans  les  sabres  plus  mo- 
dernes. Le  type  actuel  du  garde-main  est  celui  des  sabres 
dits  «  d'abordage  ».  On  a  aussi  appelé,  parfois,  «  garde- 
main  ",  la  rondelle  de  la  lance  au  xvi«  siècle. 

GARDE-MALADE  n.  Personne  qui  garde  un  malade  ou 
dos  malades,  il  PI.  Des  gardes-malades. 

GARDE-MANCHE  n.  m.  Manche  mobile,  qu'on  se  passe 
pour  préser\er  ses  vêtements  durant   lo  travail,  n  PI. 

Des   GARDE-MANCHE  OU  GARDE-MANCHES. 

GARDE-MANEUR  n.  m.  Dr.  anc.  Personne  qui  s'établis- 
sait dans  la  maison  d'un  débiteur  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
satisfait  à  son  obligation,  ou  qu'il  eût  fourni  une  caution 
suffisante,  n  Personne  préposée  à  la  garde  des  fruits  ou 
des  meubles  saisis.  ;  PI.  Des  gardes-maneurs.) 

GARDE-MANGER  n.  m.  Lieu  où  l'on  serre  les  aliments. 
Il  Sorte  de  cage  garnie  de  toile  métallique,  dans  lequel 
on  met  les  aliments  à  l'abri  des  insectes,  ii  Sorte  de  placard 


Garde-manger  :  !.  Fixe;  2.  Portatif. 

extérieur,  à  l'aplomb  des  murs  d'une  maison,  muni  de 
Persiennes  et  qui  sert  au  même  usage  que  lo  précédent. 
(PI.  Des  garde- 
manger.) 

—  Encycl.  Ar- 
chéol. On  enten-  >^si.  Mule  chargée  d'un  garde- 
dait  anciennement  rfStsSK  manger  (xvi«  s.), 
sous  lo  nom  do 
garde- manger 
toute  espèce  de 
vaisseaux  servant 
à  contenir  et  sur- 
tout à  transporter 
des  aliments  li- 
quides ou  solides^ 
que  ce  fût  une  bou- 
teille, un  étui  ou 
une  cantine.  11  y  avait  des  garde-manger  de  voyage,  qui 
étaient  des  selles  ou  des  bâts  dont  le  siège  était  entouré 
de  tout  un  ensemble  do  sacoches,  de  custodes,  de  flasques, 
do  boîtes,  etc. 

GARDE-MARGE  n.  m.  Garniture  en  bois  ou  en  carton, 

3ui  sert,  dans  une  presse  typographique  ou  dans  celle 
u  relieur,  à  préserver  les  marges  d'un  livre  de  toute 
souillure,  ii  PI.  Des  garde-marge  ou  garde-marges. 

GARDE-MARINE  n.  m.  Membre  d'une  compagnie  de 
jeunes  gentilshommes  qui,  avant  1789.  remplissaient  les 
fonctions  dévolues  de  nos  jours  aux  aspirants  de  marine, 
corps  formé  jadis  par  la  fusion  des  gardes  du  pavillon  do 
l'amiral  et  dos  gardes-marine.  (V.  aspirant.)  u  PI.  Des 
gardes-marine. 

GARDE-MARTEAU  n.  m.  Employé  qui  veillait  sur  une 
certaine  étendue  de  bois,  et  à  qui  était  confiée  la  garde 
du  marteau  avec  lequel  on  marquait  les  arbres  désignés 
pour  être  abattus.  iiPl.  Des  gardes-marteau  ou  gardes- 
marteaux. 

GARDE-MÉNAGERIE  n.  m.  Matelot  chargé  à  bord  du 
soin  des  animaux  vivants,  ii  PI.  Des  gardbs-ménagrrie  ou 
GARDES -ménageries.   (Do  ros  jours,  on  se  sort  du  mot 

ôora-j'er.) 

GARDE-MEUBLE  n.  m.  Sallo  OU  édifice  dans  lequel  on 
carde  dos  mouble-î,  et  particulièrement  les  meubles  d'un 
état.  Il  PI.  Des  garde-meudlb  ou  garde-mecdlrs. 

—  Admin.  anc.  Officier  préposé  à  la  garde  des  meubles 
du  roi  :  Castelmoron  était  devenU:,pour  son  argent,  garde- 
meuble  t/e  /a  couronne.  (St-Sim.)  u  PI.  Des  gardes-meubles. 

Garde-meuble,  :\  Paris.  Des  deux  hôtels  qui  forment 
l'entrée  do  la  rue  Royale  sur  la  place  de  la  Concorde, 
celui  de  droite  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  Garde- 


meuble.  Construit  comme  celui  do  gauche  et  dans  le 
même  style  par  Gabriel,  le  meilleur  architecte  do  règne 
de  Louis  X\  ,  il  constitue,  par  l'harmonicase  majesté  de 
sa  colonnade,  l'un  des  plus  remarquables  monuments 
do  Paris.  Il  fut  commencé  en  1700  et  ..  ï.evé  -n  1770. 
C'est  alors  qu'on  en  fit  le  garde-meu'.  ;ronne. 

Des  armures  rares  et  historiques,  de  n.  apisse- 

rics  dos  Flandres  et  des  Gobclins,  des  ;  ■  vrerio 

parmi  les  plus  précieuses,  et  enfin  les  diuuiaijts  do  la 
couronne  y  étaient  conservés,  bans  la  nuit  du  16  au 
17  septemb're  1792,  une  bande  de  voleurs  réussit  &  péné- 
trer dans  le  Garde-meuble  et  à  soustraire  une  graodo 
quantité  de  ces  diamants.  On  put  arrêter  plusieurs  d'entre 
eux,  et  il  fut  établi  par  leurs  révélations  qu'il  s'agissait 
d'un  crime  do  droit  commun,  prérnêJité,  et  non  d'un  pil- 
lage suscité  par  les  passions  politiques,  alors  en  pleine 
etrervescence.  Sous  NaiK*Iéon  1",  le  Garde-meuble  aevint 
l'hôtel  du  ministère  de  la  marine,  et  il  a  conservé  celte 
destination.  V.  marine  {ministère  de  la}. 

GARDE-MINES  n.  m.  Nom  donné  à  une  classe  d'agents 
secondaires  des  mines,  fils  sont,  après  de  sérieux  exa- 
mens, nommés  par  le  ministre  des  travaux  publics.  Ce 
sont  les  auxiliaires  des  ingénieurs  des  mines,  comme  les 
conducteurs  des  ponts  et  chaussées  le  sont  des  ingénieurs 
de  cette  dernière  catégorie.)  u  PI.  Des  gardes-mines. 

GARDE-MÔLE  n.  m.  Admin.  anc.  Officier  préposé  à  la 
garde  d'un  môle,  n  PI.  Des  gardes-môle  ou  gardes-môles. 

GardeN  (Francis),  lord  Gardenstone,  magistrat  et 
écrivain  écossais,  né  à  Edimbourg  en  1721,  mort  en  1793. 
Il  lut  nommé  successivement  :  sTiérif  du  comté  de  Kin- 
kardine,  solliciteur  du  roi  176-*).  juge  de  la  cour  de  ses- 
sion, et  enfin  lord  Gardenstone.  Il  visita  la  France  ^1786) 
et  une  partie  do  l'Europe.  II  a  publié  :  Miscellanées  en 
prose  et  en  vers'  1791 .  ;  ^ourenirs  d'un  voyageur  '1791-1792;. 

Garden  de  Lessard  et  de  Saint-ange  (Ange- 
Guillaume-Laurent,  comte  de\  diplomate  et  hisioricn.  né 
et  mort  à  Paris  (1796-18721.  Chambellan  du  roi  de  Bavière, 
il  abandonna  la  diplomatie  pour  se  consacrer  à  l'étude  des 
archives  diplomatiques.  Ses  ouvrages  sur  la  diplomatie 
sont  nombreux.  Il  a  fait  paraître  les  Mémoires  du  prince  de 
Montbarey  ei  collaboré 
à  r  ■  Encyclopédie  des 
gens  du  monde  •  do 
Treuttcl  et  Wûrtz. 

GARDE-NAPPE  n. 

m.   Support  circulaire 

qu'on  met  sous  les  plats  GarJe-nappe. 

pour  empêcher  la  nappe 

d'être  salie  ou  brûlée.  11  Petit  plateau  qu'on  met.  à  table, 
sous  les  bouteilles.  ijPl.Z>ei  garde-nappe  ou  garde-nappes. 
GARDÉNIA  n.  m.  ou  GARDÊNIE  {ni}  n.  f.  '^de  Garden, 
botan.  améric]  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
rubiacées. 

—  Fam.  S'est  dit  pour  Homme  à  la  mode,  à  cause  do 
l'habitude  qu'ont  les  élégants 
de  porter  un  gardénia  à  la 
boutonnière. 

—  Encycl.  Les  gardénias, 
que  certains  auteurs  ratta- 
chent au  genre  genipa,  sont 
des  arbrisseaux  ou  des  arbres 
à  feuilles  ordinairement  op- 
posées, des  régions  chaudes 
de  l'ancien  continent.  On  en 
connaît  une  quarantaine  d'es- 
pèces, dont  quelques-unes 
sont  cultivées  en  serre 
chaude,  dans  lo  climat  do 
Paris,  pour  leurs  belles  fleurs 
blanches  (gardénia  à  grandes 
fleurs  on  Jasmin  du  Cap,  ori- 
ginaire des  Indes  ;  gardénia  à 
odeur  de  fleurs  d'oranger,  ori- 
Çinairo  du  Natal,  ctc.V  Les  Gardénia, 
fruits  de  certaines   espèces 

ont  été  employés  pour  teindre  en  rouge  et  en  jatmo. 
GARDÉNIACÉ  {sé^.  ÉE  adj.  Qui  ressemble  à  un  gardé- 
nia, n  On  dit  aussi  gardénié.  êe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  des  rubiacées,  ayant  pour  type  le  genro 
ganiénia.  —  Oie  gardêniacëe. 

GARDÉNIDÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  de  cCfCHON*ÊES. 
GARDE-NOBLE  n.  f.  Dr.  féod.  Droit  qu'avait  une  per- 
sonne noble  de  jouir  des  biens  d'un  mineur  jusqu'à,  ce 
3u'il  eût  atteint  un  certain  &ge,  &  condition  de  le  nourrir, 
e  l'élever  et  de  rentretenir. 

—  Encycl.  Les  règles  de  l'ancien  bail  féodal,  préro- 
gative de  seigneurior  s'étaient  modifiées  au  xiv"  siècle. 
Tandis  que  le  nail  dépondaii  auparavant  de  la  qualité  des 
biens,  il  fut  désormais  la  conséquence  de  la  qualité  de  mi- 
neur noble  ;  c'est  ce  qu'on  appela  plus  spécialement  la 
garde-noble.  Le  gardien  noble  était  un  véritable  usufrui- 
tier et  il  était  tenu  des  mêmes  obligations,  en  même  temps 
qu'il  devait  pourvoir  à  l'entretien  des  mineurs.  On  peut 
voir  dans  la  garde-noble  l'origine  du  droit  de  jouissance 
légale  consacré  par  le  Code  civil  (art.  384). 

GARDE-NOTES  n.  m.  Sorte  de  portefeuille,  dans  lequel 
on  serre  les  notes  que  l'on  recueille.  (PI.  Des  gards- 
notes.  )  il  Adjectiv.  Qui  sert  à  serrer  des  notes  :  Portefeuille 

GARDE-NOTES. 

—  Ancien  nom  des  notaires,  u  PI.  Des  gardes-notbs. 
GARDEN-PARTY  \gar-dèn'  —  mot  angl.  formé  de  (jarrfen. 

jardin,  et  parti/,  partie  de  plaisir)  n.  m.  Fête  mondaine. 
Kermesse  privée  donnée  dans  un  grand  jardin  ou  dans  un 
parc.  11  PI.  Des  garden-p.vrties. 

GARDE-PÊCHE  n.  m.  Agent  chargé  de  la  police  do  U 
pêche,  n  PI.  />fï  G.vRDKs-rècHE. 

—  Encycl.  Les  gardes-pêche  appartiennent  à  l'adminis- 
tration forestière.  Ils  doivent  être  âgés  de  vingt-cinq  ans 
accom(ilis  et  prêtent  serment  devant  le  tribunal  de  pre- 
mière instance. 

GARDE-PLATINE  n.  m.  Pièce  de  bois  ou  de  métal,  ou 
do  cuir,  qui  sert  à  couvrir  la  platine  d'un  fusil,  n  Pièce  du 
métier  de  bonneterie,  qui  met  les  platines  à  l'abri  du  contact 
de  la  presse.  1.PI.  Des  gardb-platine  ou  garde-platines.) 

GARDE-PORT  D.  m.  Agent  chargé  de  recevoir  et  do 
placer  les  marchandises  déposées  dans  les  ports  des  ri- 
vières. Il  PI.  Dt$    GABDBS-PORT  OU  GARDBS-PORTS. 


GARDE-QUEUE   —   GARDIATEUR 


sut 


—  KrtcYCL.  Linilitution  dos  gardes-port»  daW»  do  l«4I. 
lia  son',  nommas  ci  <*onimisstoun6s  pu*  radministration, 
p,*.,  ritiunal  do  proniiùro  iiisianeo; 
''  lin  do  ^':iruA;o,d  urrimaf;o,de 

^  .ï  do  iioiudroiisos  contosta- 
tioos.  Ui  drt.i>ciiî  d""  ir--'*  tVs  vorlMiuï  oi  sout  respousables 
du  Tol  dos  mari'handises  coorltScs  &  lour  gardo. 

OARDC-OUEDE  n.  m.  Partie  du  haruacliomont  du 
cheval  v|ui  habillait  la  raoiao  do  la  quouo  ot  servait  soit 
d'orocmont.  >oit  do  dofonsc  à  la 
gaarro.    u  IM.    Uca  oardu  gcitUB  ou 

—  Kmcycl.  Los  garde  queue  hx^xeuX 
ordiaairomont  do  cuir,  on  forme  do 
cornet,  et  so  fermaient  avec  des  ai- 
cuillottos  qui  les  rattachaient  à  la 
croupière,  il  v  on  avait  ku^si  do 
m^uu  :  dans  les  belles  bardes  do 
croupo,  le  garde-queue  était  un  mas- 
caroD  ou  uno  t^t»  de  monstre,  dont 
la  gueule  laissait  passer  la  queue. 
Cotte  liabituledhabillor  laqueuodos  Garde-queue, 
chovaui  pe  ^^l^  ta  jusqu'au  xvirsîèclo. 

Au  ivi*.  on  employait  souvent  dos  gardo-queue  en  clin- 
quaut  ;  aussi  appelait-on  parfois  queues  dorées  les  cavaliers 
dont  les  chevaux  étaient  luxueusement  harnachés. 

GARDER  (du  germ.  xcnrdon;  allem.  mod.  ïrartefi)  v.  a. 
Surveiller  dans  un  but  do  défenso  :  Garder  un  défilé,  les 
portes  d'une  ville,  a  Surveiller  dans  un  but  do  protection, 
d'aido  ou  do  secours  :  Garder  des  enfanls,  des  ttindons,  des 
moutons.  I  Surveiller  avec  uno  intention  de  présen-atïon  : 
Gardkz  6i>n  votre  etrur.  a  Surveiller  pour  empêcher  do 
s'tftvader  :  Garder  un  prisonnier. 

—  Par  anul.  iNe  pas  évacuer  :  Garder  un  lavement,  il  No 
pas  quitter  :  Gaki^kr  ta  chambre,  son  lit.  n  No  pas  rompre, 
se  soumeitro  à  :  Gardkr  ta  diète,  la  continence. 

—  Parext.  Retenir,  conserver  A  part  soi  :  GAfU>EK/'ar- 
gent  d'autrui,  copte  d'une  lettre,  n  No  pas  déposer,  retenir 
sur  SOI  ou  cvec  soi  :  Garder  son  chapeau,  sa  canne,  li  Kc- 
(eoir  auprès  de  soi,  ne  pas  renvoyer  :  Garder  un  domes- 
tique, un  employé.  Garder  son  médecin,  i;  Empêcher  do 
partir  :  Garder  quehju'un  pendant  deux  heures,  il  Avoir  en 
dépôt,  coDsoi^er  pour  autrui  :  Garder  les  enjeux.  Garder 
UM0  sommiê  d'argent  à  quelqu'un,  il  Conserver  :  //  est  des 
vins  qu'on  ne  peut  garder  longtemps,  a  Réserver  :  iVou*  ne 
tarons  pas  ce  que  l'avenir  nous  oardb.  D  No  pas  aliéner,  no 
pas  se  défaire  do  :  Gardbr  son  bien,  il  Continuer  à  avoir  : 
GaRdbr  se*  habitudes,  ses  opinions,  ses  sentiments,  n  So 
maiotonir  dans  :  Garder  «on  rmg,  sa  position,  ses  droits. 

—  Observer  fldélement.  pratiquer  :  Garder  les  bien- 
séances, sa  parole,  sa  foi,  ses  serments.  Un  Juge  artificieux 
ne  gardr  que  les  apparences  de  la  justice.  (Boss.) 

—  Garder  de,  suivi  d'an  substantif  ou  d'un  verbe,  Pré- 
server do  : 

UaJi  les  garde  U  ciel  d*  votre  tyranoie 

Roraou. 

—  Absol.  Protéger:  Dieu  vous  gabdb.  ii  Od  disait  ancieo- 
Dcmeot  :  Ifieu  vous  gard'. 

—  Loc.  div.  :  Dieu  garde!  Souhait  que  l'on  fait  qu'une 
chose  n'arrive  pas.  i  Garder  le  silence.  Se  taire,  ne  point 

Farler.  —  No  rien  dire  sur  un  sujet  particulier,  n  Garder 
anonyme.  Ne  pas  faire  connaître  son  nom.  il  Garder  le 
secret.  No  point  lo  violer,  ii  Garder  son  sérieux,  Ne  point 
riro,  conserver  un  extérieur  do  gravité,  il  Garder  son  ban. 
Rester  en  exil  tout  lo  temps  pour  lequel  on  y  avait 
été  condamné,  ou,  on  général,  accomplir  intégralement  la 
peino  que  l'on  avait  &  subir,  a  Garder  rancune.  Avoir  du 
ressentiment,  n  Garder  à  tue.  Surveiller  do  fa';on  à  no  ja- 
mais perdre  de  vuo,  en  parlant  d'une  personne  retenue 
captive.  (V.  la  rubr.  Dr.)  ii  Garder  les  arrêts,  Rester  aux 
arrêts  après  y  avoir  été  condamné,  n  .\e  pouvoir  rien  gar- 
der. Donner  tout  co  qu'on  a.  ii  La  garder,  La  garder  bonne 
à^u^'/z/n'un.  Garder  rancune  à  quelqu'un,  n'attendre  qu'une 
occa.tiûn  pojr  lui  donner  une  leçon,  u  Garder  une  dent 
contre  quelqu'un.  Lui  garder  rancune,  ii  Garder  un  chien  de 
ta  chienne  à  quelqu'un.  Attendre  une  occasion  pour  lui 
témoigner  son  ressentiment.  ii  Garder  une  poire  pour  la 
soif.  Mettre  quelque  chose  on  réserve  pour  l'avenir,  ii  Gar- 
der le  mulet,  S'onnuyor  &  attendre,  comme  uno  personne 
qui  garde  lo  mulot  d'un  cavalier  qui  s'est  écarté,  n  Garder 
tes  manteaux.  Mémo  sens,  et  oncoro,  Favoriser  les  plaisirs 
d'autrui  et  v  rester  étranger  pour  sa  part,  il  Garder  les 
balles  on  la  halle.  Faire  lo  gnot.  a  Aller  garder  les  poulets 
d'Inde,  Se  marier  à  la  campagne,  en  parlant  d'une  HUe  do 
la  ville,  n  Donhomme,  garde  ta  vache.  Mon  ami,  prenez 
garde  détro  trompé,  ii  Xous  n'avons  pas  gardé  tes  cochons 
ensemble.  Rien  no  vous  autorise  à  vous  montrer  avec  moi 
d'une  grossière  familiarité,  u  En  donner  à  garder  à  quel- 
qu'un. Lui  en  faire  accroire,  u  fJieu  nous  garde  d'un  homme 
qui  n'a  qu'une  ajfaire.  Un  hommo  qui  na  qu'une  idée  en 
tête  est  très  fatigant  par  l'habitude  qu'il  prend  d'en  parler 
sans  cesse. 

—  Dr.  Garder  à  vue.  Se  dit  do  relui  qui  fait  paître  ses 
bestiaux,  en  1rs  gardant,  dans  lo  champ  d'autrui. 

—  Manè^.  Garder  le  terrain.  Suivre  la  mémo  piste,  sans 
serrer  ni  s  élargir,  u  On  dit  aussi  observer  le  terrain. 

Vénor.  Garder  le  change.  Ne  pas  prendre  lo  change. 
■  ■:■.  du  v.  Garder. 

,    Toute  proportion  gardée.  En  te- 
ion  moditior  le  jugement  qu'on  va 


Gardé,  éf^ 

—  Pr'.; 
nant  cooi; 
porter  d  un"  i 

-  PROV.  :  Qti 

•ont   mieux   qi 
ga- 


f.ttt  son  métier,  les  vaches  en 

i-hn-^un  s'oi'oupe  exf^Iusive- 

'  .ire^  on  vont  mieux. 

.  Uoi.  Dame  qui  ont  une 

s  cartes  do  leur  coalcur. 

Tc  gardj  ;  Des  fruits  qui  ne  peuvent 

SF 

—  A  mettre  on  garde  contre,  se  pré- 
server do  .  6k  t.Ai>['ER  des  courants  d'air.  GARnE-TOi  DR 
l'homme  en  colère,  i  S'abstenir  soigneusement  do  :  Gar- 
DBZ-vora  v'élre  Dnuitu'x-iKh  aux  malheureux.  Q  Avec  ellipse 
d'un  pronom:'-  '^er  trop  ma  bile.  (Mol.)  [Sous 
cette  forme,  le  •  construire  avec  que,  ot  prend 
alors  lo  sens  de  i,..», .    '.t^-neasement'  : 

Gardti  yu'uDc  voT'^ne.  à  courir  trop  hlt^e. 
Ne  soit  d'une  voyetle  eo  son  chenaln  hrurf^^. 

—  Jeux.  S^  garder  à  carreau.  Préserver  une  grosso 
carte  do  carreau  par  uno  petite.  «  Fig.  et  fam.  Prendre 
SCS  précautions. 


Garde-reins. 


—  Qramm.  Après  garder  ou  se  w^rder  que,  prendre 
gante,  se  donner  garde  ou  se  donner  de  qarde  que,  dans  le 
sens  do  •  éviter  »,  lo  verbe  do  la  proposition  complétive 
peut  toujours  prendre  ne,  ot  te  vorbo  est  au  subjonctif  : 
Gardes  qu'on  ne  vous  voie;  Prenez  garde  gu'on  nr  tujus 
trompe.  Mais,  lorsque  prendre  garde  signifie  réfléchir,  faire 
attention,  le  verbe  de  la  proposition  subordonuée  ii'osi  plus 
au  subjonctif  et  n'est  accompagué  do  ne,  pas,  suulomoiit 
lorsque  lo  sons  est  négatif  ;  //  ne  prenait  pas  garde  que 
tous  les  yeux  èTAlKNT  fixés  sur  lui. 

La  conjonction  ma  quelquefois  été  employée  pour  unir 
dos  mots  placés  dans  la  dépendance  do  garder,  parce  que 
ce  verbe  renferme  impticitomont  quelque  choso  do  né- 
gatif. Ainsi,  Boileau  a  dit  : 

Gardez  doue  de  donner,  aia«l  que  dani  CUtie, 
L'air  ni  l'cpprlt  IVançKii  h  l'&otiquc  Italie. 

Cependant,  comme  garde:  n'est  pas  formoUomoot  négatif, 
et  serait  plus  régulier. 

Après  se  garder  de,...  l'infinitif  suivant  n'estaccompagné 
d'une  négation  quo  si  l'on  désire  que  la  choso  arrive. 
Gardez-vous  de  tomber:  on  désire  quo  la  porsonuo  no 
tombe  pas.  Gardez-vous  de  ne  pas  venir:  on  désiro  qu'elle 
vienno. 

—  Syn.  Garder,  retenir.  Garder,  c'est  rester  on  posses- 
sion d'une  chose,  tranquillement,  sans  remords.  Iletenir, 
c'est  conserver  la  possession,  malgré  les  altacjuos,  et  ré- 
sister à  ceu.v  qui  voudraient  reprendre. 

—  Garder,  accomplir,  observer.  \.  accomplir. 

—  Anton.  Enfreindre,  transgresser,  violer.  —  Aban- 
donner, céder,  donner,  transmettre. 

GARDE-REINS  n.  m.  Partie  de  l'armuro  di^pendant  do 
la  dossi<'»rc  ot  protégeant  le  séant,  ot  qu'on  appelait  aussi 
battc-cut  et  cuktte.  ii  Pl.  Des 
garde-reins. 

—  Encycl.  Long  et  composé 
de  plusieurs  lames,  loflnrrfe-reins 
s'allie,  au  xiv*  siècle,  avec  la 
grande  braconnière,  pour  com- 
poser une  faudière  ou  jupon  lamé. 
Au  XV",  il  s'épanouit  souvent  en 
queue  do  paon  ;  généralement 
court  au  xvi*  siècle,  il  redevient 
long  au  xvii*.  D'une  manière  gé- 
nérale, lo  garde-reins  ost  plus 
développé  dans  les  armures  pour  combattre  à  pied  que 
dans  colles  des  gendarmes,  où  la  grande  palotto  do  larçon 
do  derrière  protégeait  les  reins. 

GARDERIE  (rfi  n.  f.  Eaux  et  for.  Etonduo  do  bois  qui 
ost  sous  la  surveillance  d'un  même  garde  forestier. 

—  Pédag.  Sono  do  petite  école  privée,  diminutif  des 
anciennes  salles  d'asile. 

—  Encycl.  Pédag.  Le  principal  objet  des  ^ar^/erj^*  était 
do  soustraire  los  petits  enfants  des  deux  sexes  aux  dangers 
de  la  ruo,  alors  que  les  parents  s'absentaient  do  leur  de- 
meure pour  vaquer  à  leur  travail.  L'enseignement  no  s'y 
élevait  guère  au-dessus  des  premiers  éléments  do  lalecturo 
ot  do  l'écriture.  Elles  n'ont  jamais  eu  d'existence  légale, 
et  les  écoles  maternelles,  nouvelle  forme  des  salles  d'asile, 
tondent,  en  so  multipliant,  à  les  faire  disparaître. 

GARDE-RIVIÈRE  n.  m.  Agent  chargé  de  la  police  d'une 
rivière.  Il  Pl.   Des  gardes-rivière   ou   GAHnES-EiyiÊREs. 

—  Encycl.  Les  gardes-rivières  veillent  àla  libre  circula- 
tion des  chalands,  bateaux,  otc^ 
sur  los  rivières.  Souvent,  ce  ser- 
vice ost  le  même  quo  celui  do 
garde  champêtre,  quand  le  cours 
d'eau  est  peu  important  (dépêche 
ministérielle  du  21  juin  1878). 

GARDE-ROBE  n.  f.  Chambre  ou 
grande  armoire  dans  laijuello  on 
serre  ses  habits  :  Aérer  sa  garde- 

KOBB.   u    PL    Des    QABDE-ROBE    OU 

gardb-kobbs. 

—  Par  ext.  Ensemble  des  habits 
que  l'on  possède  :  A  voir  une  g  ardb- 
ROBB  des  mieux  montées. 

—  Particuliôrem.  Lieu  où  l'on 
place  la  chaise  percée,  n  Fauteuil  à  fond  amovible  pour 
malades,  ii  Cabinet  d'aisances  :  Aller  à  la  garde-boor  avec 
difficulté.  —  Plaisanterie  de  garde-robe,  Plaisawtorio  sur 
les  matières  sales  :  IVos  bons  aïeux  aimaient  beaucoup  les 

l'LAlSANTKRlE.S   DE  GARDB-ROBR.   (Du   KoZOir.) 

—  Bot.  Nom  vulgaire  do  quelques  plantes  qu'on  mol 
dans  lo  linge  pour  To  parfumer  et  on 
éloigner  les  insectes  :  la  santoline,  la 
cilronello,  l'armoise,  otc. 

—  Hist.  Appartement  où  l'on  serrait 
les  habits  du  roi  ou  des  princes  de  sa 
maison  :  La  gardb-robb  du  roi,  de  ta 
reine,  de  Monsieur,  ii  Officier,  Valet, 
femme  de  garde-robe.  Personnes  pré- 
posées à  la  garde  dos  vêtements  du 
roi.  n  Ensemble  des  officiers  préposés 
■X  la  gardo  dos  vêtements  :  La  gardb- 
RODB  du  roi  était  toujours  de  sa  suite. 

i;  Grand  maître  de  la  garde-robe, 
Grand  officier  chargé  du  soin  dos  vê- 
tements du  roi. 

—  Méd.  Matières  fécales. 

—  Tochn.  Appareil  que  l'on  omploio 
pour  fermer  hermétiquement  les  siô- 

fres  des  fosses  d'aisances  ot  empêcher 
es  mauvaises  odeurs  de  s'échapper  ot 
de  se  répandre  dans  los  appartements. 

—  n.  m.  Tablier  à  mancne  quo  l'on  met  snr  uno  robe  : 

Va  yarde-robe  gru  lerrait  de  parlllon. 

R£oniBR. 

—  Encycl.  Hist.  Grand  mattre  de  la  garde-robe.  Cette 
charge  fut  créée  par  Louis  XIV  en  1669.  Les  fonctions  lie 
son  titulaire  consi'itaient  &  prenilro  soin  des  habits,  du 
linge  et  des  chaussures  du  roi.  Il  donnait  la  chomiso  au 
roi,  on  l'absence  des  ayants  droit,  lui  mettait  sa  camisole, 
son  cordon  bleu  ot  son  justaucorps,  lui  présentait,  lo  soir, 
sa  camisole  do  nuit,  son  bonnet  et  son  mouchoir.  Il  avait 
un  appartement  chez  lo  roi.  les  mêmes  honneurs  et  privi- 
lèges que  les  premiers  gcnlilsbommes  do  la  chambre,  et 
quatre  mulets  de  l'équipage  royal. 

Sous  ses  ordres,  étaient  :  hcsmaltres  de  ta  garde-robe, 
an  nombre  de  doux  ;  les  valets  de  garde-robe,  au  nombre  do 
vingt  et  un  ;  les  garçon*  de  garde-robe,  au  nombre  de  quatre. 


Garde-robo. 


Garde-robe. 
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La  garde-robo  comprenait  oncoro  lo  porte-maite,  un  cro- 
vatier,  un  porte-mait,  un  tailleur  orhnaire.  un  garçon  tiit- 
U'ur,  un  cttapelier  ordinaire  ot  trois  coffretiers-matlelier*' 
gainic'rs. 

GARDE-ROBlERn.  m.  Ofhcierquî  avait  soin  do  la  garde- 
robo.  (Vieux.) 

GARDE-RÔLE  n.  m.  Offîcior  do  chancellerie,  qui  gar- 
dait los  rôles  dos  oppositions  qui  so  font  au  sceau,  à  la 
résignation  dos  offices  de  ceux  qui  ont  dos  créauciers.  (PI. 
/>cjgardbs-r6lbougardes-rOles.)  Il  On  disait  aussi  OARDK 

DBS  RÔLKS. 

—  Encycl.  Les  garde-rôles  établis  pour  les  rentes  de 
l'Hôtel  do  ville,  portaient  lo  nom  do  «  conservateurs  des 
hypothèques  ».  Les  premiers  transmettaient  au  cbancclior 
les  provisions  des  oflices,  les  seconds  lui  communiquaient 
los  lettres  do  ratification  des  rentes  sur  la  ville. 

GARDE-ROUE  n.  m.  Carross.  Syn.  do  gardk-crottk. 

—  Mar.  Tambour  qui  entoure  en  partie  les  roues  à  pâ- 
lottes d'un  bateau  à  vapeur,  il  PL  Des  garde-roue  ou 
garde-roibs. 

GARDE-SACS  n.  m.  Par  dénigr.  Greffier  ou  notaire  : 
Gardu-sacs,  quelle  injure!  (Ph.  Chasles.)  [Vieux.]  ii  Autrof. 
Officier  do  la  chancellerie,  préposé  à  la  garde  des  rôles 
des  oppositions.  (Pl.  Des  gardes-sacs.) 

—  Adji'ctiv.  ;  Greffier  gardb-sacs. 
GARDE-SALLE  D.  m.  Prévôt  du  mattre  dans  uno  sallo 

d'armes,  il  Pl.  Des  gardes-salle  ou  gardes-salles. 

GARDE-SCEL  n.  m.  Officier  chargé  do  sceller  les  expé- 
ditions dus  ados  de  chancellerie,  i;  Pl.  Des  gardes-scbl. 

GARDE-SCELLÉS  n.  m.  Personne  nommée  pour  garder 
des  scellés.  (On  dit  aussi  gardien  des  scellés.)  u  Pl.  De* 
gardks-scellés. 

—  Encycl.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  apposition  de  scellés, 
le  juge  do  paix  doit  établir  le  gardien  qui  est  présenté,  s'il 
a  les  qualités  requises.  A  défaut,  il  doit  en  établir  un 
d'office  (C.  proc.  civ.,  art.  914). 

Gardet  (Georges),  sculpteur  animalier  français,  né  A 
Paris  en  1803.  Elève  d'Aimé  Millet  et  de  Frémiet,  Gardet 
devint  un  maître  dans  la  représentation  du  lion,  do  la  pan- 
thère et  des  chiens  danois.  En  1887.  il  donna  un  groupe: 
un  Drame  au  désert,  panthère  et  python  (parc  Montsouris, 
à  Paris).  Il  obtint  la  médaille  d'honneur  en  1898,  avec  ses 
admirables  Tigres  et  lions,  destinés  au  ch&teau  de  Vaux- 
le-V icomte .  Lo  groupe  les  Panthères  (  1 896 .  au  Luxembourg), 
n'a  rien  à  envier  au  précédent.  Pour  cette  cr-uvro,  comme 
I<ûur  ses  Chiens  danois,  comme  pour  son  Lion  du  SaloD 
de  1900,  l'artiste  a  eu  recours  à  des  marbres  naturellement 
teintés  do  la  couleur  générale  de  la  bête.  En  bronze,  il  faut 
citer  les  deux  grands  morceaux  (un  Tigre  et  un  fît^on),  qtii 
décorent  l'entrée  du  musée  de  liaval.  A  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900,  Gardet  put  s'essayer  au  style  monumen- 
tal ou  décoratif,  dans  son  groupe  de  Lions  et  enfants  du 
pont  Alexandre-III  (rive  droite),  et  son  Combat  de  cerfs 
pour  lo  couronnement  du  Palais  des  forêts. 

GARDE-TEMPS  n.  m.  Pbysiq.  Instrument  propre  à  noter 
dune  manière  permanente  le  moment  précis  du  commen- 
cement et  de  la  fin  d'une  expérience,  ii  Chronomètre  d'une 
grande  précision.  (PL  Des  garde-temps.) 

—  Mar.  Chronomètre  suspendu  tlans  le  navire  ù,  la  ma- 
nière de  la  boussole,  et  réglé  à  l'heure  du  départ,  ce  qui 
l'crmet  do  déterminer  la  longitude  par  le  retard  ou  l'avance 
du  garde-temps  sur  l'heure  du  lieu  d'observation. 

GARDEUR,  EUSE  D.  Personne  qui  garde  ;  L'ne  gar- 
DEUSE  de  dindons. 

—  n.  m.  Aux  Halles  de  Paris,  Employé  préposé  au 
chargement  dos  voitures  et  qui  perçoit  lo  droit  do  sta- 
tionnement sur  les  voitures,  marchandises,  etc. 

—  pROV.  ANC.  :  Mieux  vaut  bon  gardeur  que  bon  axoa»- 
seur,  Garder  lo  bien  qu'on  a  est  plus  utile  que  d'en  acqué- 
rir d'autre. 

GARDE-VAISSELLE  n.  m.  Officier  de  la  maison  du  roi, 
pn-posé  à  la  L'arde  de  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  dépen- 
dant do  l'ofhco  du  grand  maître   de  Franco,  ii  PL  De* 

GARDES- vaisselle. 

GARDE-VENTE  n.  m.  Eaux  ot  for.  Commis  préposé  à 

l'expluitaiioii  et  à  la  vente  d'un  certain    nombre  d  arbres 
aciietés  sur  pied.  Il  Pl.  Des  gardes- 
vente. 

GARDE-VERGES  D.  m.   Celui  qui.     ^. 
dans  les  collèges,  gardait  les  verges 
pour  fouetter  los  écoliers,  il  PL  Des 
gardes-vbrqes. 

GARDE-VOIE   D.  m.    Employé  do 

clicmin  de  for  chargé  do  garder  la 
voie.  Syn.  do  gakdk-ligne.  u  Pl.  De* 
ii,vui>t-:s-voiE  ou  gardes-voies. 

GARDE-VUE    n.   m.    Sorte  do  vi- 
sière quo  l'on  porto  au-dessus  des  yeux  pour  les  abriter 
contre  uno  lumière  trop  vivo,  il  Côno  tronqué  métallique, 
argenté  ou  étamè,  quo  l'on  place  au- 
dessus  do  la  flamme  dune  lampe  pour 
en  rabattre  la  lumière  au-dessous  dos 
yeux.  (PL  Des  garde-vue.) 

GARDIAGE('/i-n/'—  rad.i^arrf^r)  n.m. 
Dr.  anc.  Banlieue,  n  Territoire  adjacent 
à  la  ville  do  Toulouse  et  soumis  à  la 
juridiction  immédiate  des  capitouls. 

GARDIANAT  D.  m.  Hist.  relig.  Syo. 

do  IlAIÏDirNNAT. 

GARDIATEUR  (rad.  garder)  n.m.  Ma- 
gistrat quo  Philippe  lo  Bol  établit  à 
Lyon. 

—  Enctci*.  Lorsque  Philippe  lo  Bel 
entreprit  d'enlever    Lyon    au  pouvoir 
dos  archevêques  et  qu'il  eut  pris,  en 
1292.  la  ville  sous  sa  protection,  il  éia-  Garde  vue. 
blit  un  officier  dit  gardiateur,  spéciale- 
ment chargé  de  défendre  en  son  nom  et  à  son  profit  les 
intérêts  des  citoyens  contre  l'ancienne  autorité.  Le  pre- 
mier gardiateur  connu  fut  Pons  de  Montlaur,  qui  devint 
l'agent  le  plus  actif  dos  empiétements  du  pouvoir  royal. 
Son  existence  légale  fut  reconnue  par  la  Grande  phttip' 
pine  do  1307.  Lo  gardiateur.  soldé  par  les  citoyens,  devait 
connaître  de  ce  qui  toucherait  au  ressort  et  à  la  souverai- 
neté du  roi  et  devait  changer  tous  les  ans.  Co  fut  l'action 
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du  gardiatenr  qui  amena  la  réanion  de  Lyon  à  la  France 

iI312ï.  Son  titre  et  sa  fonction  no  disparurent  pas  aprôs 
'annexion  d'une  partie  de  la  ville.  H(^sidanc  tantôt  à  1  Ile- 
Barbe,  tantôt  i  Lyon,  tantôt  à  Micon.  il  acheva  son  œuvre 
ot  amena  la  ri-union  complète  par  la  rétrocessioD  des  droits 
des  arcliovôquos  auxiv*  siècle.  Ses  prérogatives  se  confon- 
dirent avec  celles  du  sénéchal  lorsque  celui-ci  fut  établi, 
ot  son  titre,  dans  la  suite,  no  ao  retrouve  plus  que  dans 
une  fonction  purement  commorcialo,  celle  do  gardiateur 
et  conservateur  des  foires  de  Lyon. 

GARDIEN,  ENNE  [di-in,  en')  n.  Personne  qui  garde  quel- 
qu'un ou  quoique  chose  :  Le  gaudikn  dun  troupeau,  d'un 
prisonnier,  d'un  trésor,  il  Personne  qui  veille  auprès  d'un 
malade  ou  d'un  mort. 

—  Surveillant  chargé  de  la  conservation  de  certains 
lieux  ou  monuments  publics  :  Ac«  gardiens  d'un  musée. 

—  Fig.  Moyen  préservatif  ou  do  conservation  :  Le  si- 
lence est  le  GARDIEN  de  l'âme.  (Boss.) 

—  Dr.  Gardien  judiciaire  ou  simplem.  Gardien,  Celui  qui 
ost  préposé  au  nom  de  la  justice  à  la  gardo  d'objets 
saisis,  séquestrés,  mis  sous  les  scellés  ou  contiés  do  toute 
autre  maniCro  pour  6tro  représentés  à  qui  do  droit. 

—  Hist.  Grand  maître  de  l'ordro  de  la  Jarretière,  en 
Angleterre,  ii  Ecclésiastique  anglais,  qui  a  la  juridiction 
spirituelle  d'un  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège.  (On 
l'appelle  aussi  garuirn  de  la  spiritdalitè.)  ii  Gardien  du 
palais.  Titre  quo  l'on  donnait  à  l'archichapclain  do  la  cour 
du  roi  do  France,  il  Gardien  de  la  régale,  Officier  qui  perce- 
vait au  nom  du  roi  les  revenus  des  abbayes  et  des  évéchés 
vacants,  ii  Gardiens  de  Paris,  Agents  municipaux,  aujour- 
d'hui dénommés  gardiens  de  la  paix,  sergents  de  ville, 
agents  de  police,  et  institués  pour  maintenir  Tordre  dans 
la  rue,  faciliter  la  libre  circulation,  etc. 

—  Hist.  relig.  Titroquo  portent  les  supérieurs  de  cer- 
tains couvents  :  Le  père  gardien.  Le  gardien  des  ca- 
pucins. 

—  Mar.  Corps  de::  gardiens.  Dans  les  arsenaux.  Corps 
assermenté  et  militarisé,  chargé  d'assurer  la  surveillance 
aux  portos  dcz  arsenaux  dans  les  ateliers-bureaux.  (Us 
ont  à  leur  tête  un  gardien  chef.) 

—  Milit.  Gardiens  de  batterie,  Employés  militaires  d'ar- 
tillerie chargés  do  la  garde  du  matériel  de  l'arme  dans  les 
ouvrages  do  fortification  :  forts,  batteries,  etc.  (Ils  sont 
aussi  employés  à  la  surveillance  des  terrains  appartenant 
&  l'artillerie  et  sont  assermentés  à  cet  effet.) 

—  Hist.  Lettres  de  garde  gardienne,  Lettres  par  les- 
quelles le  roi  accordait  à.  dos  particuliers  ou  à  des  com- 
munautés le  droit  d'avoir  leurs  causes  commises  devant 
certains  juges. 

—  Adjectiv.  Ange  gardien.  Y.  ange. 

—  Encycl.  Dr.  Au  cas  do  saisie  mobilière,  la  désigna- 
lion  du  (fardien  appartient  de  droit  au  débiteur  saisi,  qui, 
&  cette  An,  doit  proposer  une  personne  solvable  ;  ce  n  est 
qu'à  défaut,  par  le  débiteur,  de  présenter  lui-même  un 
gardien  ou,  en  tout  cas,  un  gardien  d'une  suffisante  sol- 
vabilité, f^u'il  en  est  établi  un  par  l'huissier  qui  procède 
à  la  saisie.  Les  règles  de  procédure  applicables  à  cette 
matière  sont  inscrites  dans  les  articles  596  et  suivants  du 
Code  de  procédure  civile.  Quant  aux  obligations  et  à  la 
responsaoilité  du  gardien,  c'est  le  Code  civil  qui,  dans  son 
article  1962,  les  détermine.  Aux  termes  do  ce  texte,  le  gar- 
dien doit  :  1'  apporter  à  la  conservation  des  effets  saisis 
les  soins  d'un  bon  pèro  de  famille;  2°  représenter  les 
objets  saisis  au  créancier  saisissant,  lorsqu'il  veut  les  faire 
vendre,  ou  bien  les  restituer  au  débiteur  saisi,  lorsque 
celui-ci  a  obtenu  la  mainlevée  de  la  saisie. 

Au  cas  do  saisie  sous  scellés,  la  responsabilité  pénale 
encourue  par  le  gardien  des  scellés,  s'il  y  a  eu  bris  do 
scellés,  fait  l'objet  des  articles  249  et  suivants  du  Code 
pénal.  V.  BRIS  de  scellés. 

—  Admin.  Gardiens  de  la  paix.  Ces  agents  sont  nommés, 
&  Paris,  par  le  préfet  de  police,  ot,  ailleurs, par  les  maires. 
Ils  n'ont  pas  qualité  pour 
dresser  par  eux-mêmes 
procès- verbal  dos  infrac- 
tions qu'ils  constatent  :  ils 
ne  peuvent  qu'on  faire  leur 
rapport  au  commissaire  de 
police  sous  la  direction  du- 
quel ils  sont  placés. 

A  Paris,  les  agents  dont 
il  s'agit  sont  plus  spéciale- 
ment appelés  gardiens  de  la 
paix,  depuis  un  arrêté  du 
préfet  de  police  du  8  sep- 
tembre 1870.  Los  gardiens 
de  la  paix  do  Paris  sont 
embrigadés.  .Sur  lo  collet 
do  leur  uniforme  apparais- 
sent, en  broderie  d'argent, 
lo  numéro  do  leur  division 
ou  la  lettre  de  la  brigade, 
et  un  chiffre  qui,  leur  étant 
particulier ,  permet ,  en 
toutecirconstance.do  faire 
remonterjus(iu'ùeux  la  res- 
ponsabilité do  leurs  actes. 

—  Art  milit.  Gardiens  de  batterie.  Les  gardiens  do  bat- 
terie se  recrutent  parmi  les  sous-officiers  d'artillerie  pro- 
posés par  los  inspecteurs  généraux,  après  avoir  accompli 
un  stage  do  trois  mois  dans  un  établissement  d'artillerie. 
Los  gardiens  de  batterie  ont  rang  d'adjudant,  et  leur  uni- 
forme est  celui  des  adjudants  d'artillerie,  sans  galons  sur 
les  manches,  avec  grenades  en  or  au  collet  ot  au  képi. 

—  Syn.  Gardien,  garde.  V.  gardk. 

GARDIENNAGE  i'ii-c-naf)  n.  m.  Emploi,  office  do  gar- 
dien. 

—  En  T.  do  mar.,  Ensemble  des  mesures  prises  pour  la 
conservation  de  certains  objets  déterminés  dans  un  port  : 
Le  gardiennagr  des  tonneaux,  il  Nom  donné  au  service 
des  gardiens  do  port. 

GARDIENNAT  {di-^-na)  n.  m.  Hist.  rolig.  Office  de  gar- 
dien dans  une  communauté  religieuse. 

GARDIENNE5SE  {di-è-nèss  —  rad.  gardien)  n.  f.  Mar. 
Chambre  des  canonniers  à  bord  d'un  vaisseau  de  guorro. 
n  On  dit  aussi  gardiennkrie. 

GARDIER  di-é  —  rad.  garder)  n.  m.  Hist.  Officier  que 
les  Dauphins  du  Viennois  avaient,  à  Vienne,  pour  veiller 
à  la  conservation  do  leurs  droits  et  à  la  gardo  do  leurs 
domaines  et  trésors. 


Gardiri  ou  GardhIKI,  bourg  de  la  Grèce  (Thessalie 
'prov.  do  Trikkala  -,  sur  lAspro-Potamo  ;  3.700  hab.  (avec 
la  cumniune.  qui  s'appelle  Athamanè$\ 

Gardiner,  ville  des  Etats-Unis  (  Maine  [^comté  de  Ken- 
neber  ,  au  confluent  du  Cobbessecontee  et  du  Kenac- 
bec  ;  5.191  hab.  Exportation  do  bois  do  charpente. 

Gardiner  I S tephon), homme  d'Etat  anglais,  né  &  Bury- 
.Saint  Ivlmunds  entre  M83  et  U90.  mort  à  Whitchall  en 
1555.  Secrétaire  do  Wolsoy,  fort  érudit,  il  fut,  des  1527,  en 
corrospondanco  avec  les  célèbres  humanistes  et  en  parti- 
culier avec  Erasme.  En  1528-1529,  il  accomplit  à  Rome 
des  missions  relatives  à  la  grande  affaire  du  temps,  lo 
divorce  do  Henri  VHL  Très  en  faveur  auprès  du  souverain, 
il  obtint,  on  1531,  lo  siège  épiscopal  de  Winchorter,  et,  jus- 

au'en  1541,  no  s'occupa  guère  que  du  divorce,  soit  en 
ivorses  missions  diplomatiques,  soit  en  un  traité  qui  fit 
sensation  :  De  vera  obedientia  (1535),  où  il  combattait  très 
vivement  la  suprématie  de  Rome  sur  l'Eglise  d'Angle- 
terre. U  avait  a  la  cour  do  sérieux  rivaux;  entre  autres, 
Cromwell,  qu'il  eut  l'habileté  de  perdre.  Mais  la  mort  do 
Henri  VIII  ruina  sa  fortune  politique  ;  Cranmer,  un  autre 
de  SCS  ennemis,  le  fit  enfermer  à  la  Tour  de  Londres, 
mettre  en  jugement  (1551)  et  le  dépouilla  de  son  éniscopat. 
A  i'avèncment  de  Marie  Tudor,  Gardiner  devint  chancelier 
du  royaume  (1553)  et,  par  représailles,  il  persécuta  les 
protestants.  H  avait  rétabli  l'ordre  dans  lo  royaume  par 
une  administration  sage,  lorsqu'il  mourut.  H  a  laissé  di- 
vers écrits  de  théologie  ou  d'érudition. 

Gardner.  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts  Tcomté 
de  Worcestcr^)  ;  8.425  hab.  Fabriques  de  meubles. 

GaRDNER  (lord  Alan),  baron  d'Uttoxetbr.  amiral  an- 
glais, né  à  Uttoxeter,  comté  de  Strafford  on  1712,  mort  à 
Bath  on   1809.  H  servit  aux  Indes,  dans  l'Allemagne  du 

Nord,  commanda  en  chef  à  la  Jamaïque  de  I78f>  à  1789,  fut 
nommé  contre-amiral  et  siégea  au  Parlement.  H  tenta  sans 
succès  de  s'emparer,  en  1793,  do  la  Martinique  défendue 
par  Rochambeau.  Il  fit  partie  ensuite  do  l'escadre  de  la 
Manche.  En  1800,  il  était  amiral,  pair  d'Irlande  et  baron. 
placé,  en  1807,  à  la  tète  de  l'escadro  do  la  Manche  et 
contribuait,  en  1809,  à  la  reddition  de  Flessingue. 

GARDNÉRIE  {rî  —  de  Gardner,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de 
loganiacées,  comprenant  des  arbustes  grimpants,  à  feuilles 
opposées  non  stipu- 
lées, à  fleurs  axillai- 
res.  à  calice  court, 
disposées  en  cymos 
composées.  (Les  deux 
espèces  connues  sont 
originaires,  l'une  du 
Japon,  l'autre  de 
l'Inde.) 

GARDNÉRIE,     ÉE 

adj.  Bot.  Qui  ressem- 
ble ou  qui  se  rapporte 
aux  gardnérics. 

—  n.  f.  pi.  Ancien 
nom  de  la  famille  des 
loganiacées.  servant 
aujourd'hui  à  dési- 
gner une  de  ses  tri- 
bus, qui  comprend  le 
seul  genre  gardnérie. 

—   Une  GARDNÉRIÊE. 

GARDOIR  n.  m. 
Lieu  où  l'on  garde, 
où  l'on  conserve 
quelque  chose.  (Vx,) 
H  On  disait  aussi  gar- 
doire  n.  f. 

GARDON  n.  m. 
Genre  de  poissons 
physostomcs,  famille 
des  cyprinidés,  com- 
prenant des  formes 
ovales,  plus  ou 
moins  comprimées,  à 
grandes  écailles,  à 
mâchoire  int'érieure 
en  retrait. 

—  Lee.  div.  Etre 
frais  comme  un  gar- 
don. Avoir  un  air  do 
fraîcheur  et  do  santé 
(à  cause  do  l'éclat 
qu'a  l'écaillé  do  ce 
poisson.)  Il  Fig.  Don- 
7ier  un  chabot  pour 
n  va  ir  un  ga  rdo n, 
Faire  un  petit  cadeau 
pour  en  obtenir  un 
grand. 

—  En'cycl.  L'espèce 
type  du  genre  gurdon 
est  le  gardon  com- 
mun {leuciscus  ruti- 
las), poisson  dos  eaux 
douces  d'Europe  qui 
peut  atteindre  0»,;io 

de  long.  Verdùtre  en  dessus  avec  des  reflets  roses,  il  a  le 
ventre  argenté,  les  nageoires  verdâlres  :  la  caudale  tein- 
tée do  rougo,  l'anale  et  la  ventrale  jaunâtres  ;  son  œil  est 
doré  ou  rougeâire. 
On   lo  nomme  vul- 
gairement  gardon 
bttinc,  roche,  rousse, 
rossette,    fra  n  ça  is, 
bfanchet,    etc.    Ses 
principales  variétés 
sont  le  vangeron 
[leuciscus  pmsinus), 
du    lac   Léman,    et 
lo  gardon  do  Sélys 

{leuciscus  Selysi),  do  Gardon, 

la  Meuse. etc.;  dans 

la  Sarthe,  on  trouve  une  variété  très  rare,  avant  les 
yeux  et  les  nageoires  blancs,  propre  aux  eaux  calcaires. 
Répandu  dans  toute  l'Europe  et  lo  nord  de  l'Asie,  lo 
gardon  vit  par  troupes,  dans  les  cours  d'eaa  limpides  et 


GARDIEN   —   GARE 

sablonneux  ;  sa  chair  est  assez  bonne,  quoique  fade.  On 
confond  soovent  ce  poisson  avec  le  rotengle  Itcardinius 
erythrophthalmus)  ou  gardon  rouge,  Â  aiferoos  rouges, 
gardon  de  fond,  otc.  V.  aoTENGLE. 

GARDON  n,  m.  Nom,  dans  lo  département  du  Gard,  des 

petits  torrents  qui  descendent  des  C'évennes. 

Gardone-VALTROHPIA,  bourg  d'Italie  (Lombardie 
'prov.  de  liresciaj;,  sur  la  Mella,  affluent  de  l'Oglio  ; 
2.173  hab.  Manufacture  d'armes,  magnaneries. 

GARDONIEN,  ENNE  {ni-in,  en  —  rad.  gardon]  adj.  Nom 
donné  par  Corjuand  à  l'ensemblo  des  grès  glau-ouieux  ou 
ferrugineux  dus  Charcntes,  alternant  avec  des  argiles  a 
lignito  et  a  succin. 

—  n.  m.  Assise  constituant  la  base  de  l'étage  céooma- 
nien. 

Gardonnenque,  nom  d'une  plaine  et  d'an  massif 
des  Cévennes.  La  plaine,  dans  lo  Gard,  est  l'ample  vallée 
fouillée  par  les  débordements  du  Gard  ou  Gardon,  en  aval 
de  ses  doux  branches  mères.  Le  massif,  dans  le  GarJ  <  ■ 
la  Lozère,  constitue  les  Cévennes  esseniielles,  vraiment 
appelées  ainsi  dans  la  contrée,  l'ensemblo  do  chaiii-^-. 
micaschisteuses  d'où  partent  les  torrents  et  torrenii'-'i.-  -. 
appelés  gardons.  Quatre  chaînes  principales  :  Bouges, 
chaîne  du  Cabanis,  chaîne  Franccsquo,  Liron.  Superficie  : 
1.100  kilem.  carr.  Point  culminant  :  le  Bougés  (1.424  m.) 

GARDOQUIE  (^f)  n.  f.  Bot.  Genre  de  labiées-saturéiées, 
comprenant  des  arbrisseaux  très  rameux,  feuillus,  do 
l'Amérique  méridionale.  (On  cultive  dans  les  jardins  lo 
gardoquia  Uookeri,  pour  ses  belles  âcurs  solitaires,  d'un 
rouge  écarlate  ) 

GardORIKI.  anc.  ville  de  la  Russie  d'Europe,  jadis 
capitale  d'un  État  slave.  Elle  occupait  l'emplacement 
actuel  du  Vieux-Ladoga,  sur  lo  lac  de  ce  nom.  Aujour- 
d'hui, près  de  là.  s'élèvo  une  petite  ville  fondée  par  Pierre 
le  Grand,  le  Nouveau-Ladoga,  situé  à  88  kilomètres  do 
Saint-Pétersbourg. 

GARDT  n.  m.  Pcch.  Troisième  chambre  de  la  madrague. 

GARE  (subSt.  verb.  de  garer)  n.  f.  Ch.  de  f.  Bâtiment 
situé  en  dehors  de  la  voie,  et  dans  lequel  on  dépose  les 
marchandises,  ii  Bâtiment  où  se  tiennent  les  voyageurs 
jusqu  au  moment  du  départ,  u  Ensemble  des  voies  avoi- 


Gares  :  1.  Terminus  ;  S.  De  passagi*  :  3.  Do  bi^ircation  :  4.  De  triage  (A,  rue  en  coupe  des  pentes 
et  rampes  ;  B,  vue  en  plan). 

sinant  ce  bâtiment,  où  se  font  les  manœuvres  des  trains 
montants  01  descendants,  ii  Gare  d'éritement.  Ensemble  do 
voies  secondaires,  raccordées  avec  ta  voie  principale,  où 
s'arrête  momentanément  un  convoi,  pour  en  laisser  pas- 
si-r  un  autre  venant  en  sens  opposé,  sur  les  chemins  do  fer 
qui  n'ont  qu'une  voie,  n  Chef  de  gare.  Employé  qui  dirige, 
sous  sa  responsabilité,  le  service  des  voyageurs  et  des 
marchandises  dans  une  gare  de  chemin  de  fer. 

—  Na\"ig.  Endroit  d'une  rivière  spécialement  destiné  à 
mettre  en  sûreté  les  bateaux  et  à  les  empêcher  de  gêner 
la  navigation.  ;i  Endroit  d'un  canal  surtisamment  élargi 
pour  que  deux  bateaux,  allant  en  sens  contraire  ou  dans 
le  mémo  sens,  puissent  se  croiser  sans  se  heurter. 

—  Encvcl.  Cn.  de  f.  On  distingue  les  gares  terminus  ou 
de  tête  de  ligne,  situées  à  chacune  des  extrémités  de  la 
ligne;  \cs  gares  d'evibranchemrnt  ou  de  bifurcation,  dans 
lesquelles  une  ou  plusieurs  lignes  secondaires,  se  diri- 
geant dans  des  sens  ditTérents.  viennent  se  souder  sur  la 
ligne  principale:  les  gares  de  passage,  que  l'on  nomme  le 
plus  souvent  stations,  où  s'arrêtent  la  majeure  partie  des 
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Clef  de  G&reDgeoL 


:»Ppréhon- 

«iuri  uses  :  Gabb         CbofdeRaro. 

/a  cu.iuft- .'  .:  l*our  uuiiacor  miclqu'iin 
da  châtiment  qui  l'aitcDd  s'il  fait  tollo  ou  toile  chose  : 
Gars  te  fouet  I 

—  Loc.  div.  :  Sant  dire  gare,  Sans  crier  gare.  Sans 
avertir. 0  Gare  la  bombe!  Atteudoz-vous  à  unoexplosioa  do 
colère,  etc. 

—  Mar.  Oaredetsout-en-bas  !  Cri  d'un  homme  do  la  m&- 
ttiro  qui  laisse  tomber  une  manœuvre  sur  le  pont. 

—  Vt'ncr.  Cri  que  pousse  le  valet  do  limier  ou  le  veneur, 
quand  le  cerf  détourné  quitte  subitement  sa  reposée. 

GaRCLLA  (Folix-Napolôon).  iogénlour  français,  nô  à 
Lncqnrs  en  1K09.  mort  on  isr.o.  Elôve  do  rKcole  polytech- 
DÎqae.  il  devint,  en  1814.  in^'nieur  on  chef  des  mines.  En- 
To_vé,  en  1843.  ù.  Panama,  pour  examiner  s'il  était  possible 
d'v  creuser  un  canal  destiné  à  relier  les  deux  océans,  il 
côoclut  à  rafrirmaiivo  et  évalua  les  dépenses  à.  100  mil- 
lions do  francs.  Outre  do  nombreux  articles,  on  a  de  lui  : 
Etude»  de*  gitea  minéraux  i^l8*3i  ;  Projet  d'un  canal  de  jonc- 
tion de  l'oeifan  Pacifique  à  l'océan  Atlantique  {\%\C>\\  Ole 

GaRENGEOT  René-Jacques  Croissant  de\  chirurgien 
fran-.ais.  n^>  ;k  Vitré  en  1688,  mort  à  Cologne  on  1759.  11 
fut  lin  '-fiirurgion  remar- 
quable,  et  apporta  d'im- 
portantes modiilcations  à 
la  technique  et  a  l'instru- 
mentation do  5on  art  :  la 
clef  de  Garengeot  sert  en- 
core &  l'extraction  des 
grosses  deots.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Garen- 
geol  sont  :  traité  de*  opé- 
ration» de  chirurgie  (1720)  ;  Xouteau  traité  des  instruments 
de  chirurgie  le*  plu*  utHen  et  de  pluaieur*  nouvelles  ma- 
chine* propre*  pour  le*  maladie*  de*  o*  (1723);  l'Opération 
de  la  taille  par  l'appareil  lat<*ral  (1730). 

GARENNE  ^  rèn'  —  du  bas  lat.  varenna,  dérivé  du  mémo 
rad.  trerman.  que  guérir]  n.  f.  Endroit  où  vivent  des  lapins 
à  l'état  sauvage  ou  à  demi  privés,  en  liberté. 

—  (iarenne  privée  ou  forcée.  Lieu  clos  do  murailles  ou 
do  fossés,  où  1  on  élève  des  lapins. 

—  Admio.  Lieu  où  les  tabacs  sont  déposés  comme  dans 
nn  entrepôt. 

—  Coût.  anc.  Domaine  où  l'on  ne  potivait  entrer  sans 
l'agrément  du  propriétaire. 

—  Péch.  EnJroit  d'uno  rivière  où  la  p^che  est  réservée. 
I  Espace  d'eau  entouré  do  claies  ou  de  ûlets,  dans  lequel 
00  dépose  le  poisson  destiné  à  repeupler  un  étang. 

—  n.  m.  Pop.  à  Pans,  Lapin  do  garenne  :  Manger  un 

OARKNNIC. 

—  Enctcl.  Ecoo.  mr.  On  distinguo  deux  sortes  do  ga- 
renne» :  les  garennes  libres  et  les  garennes  forcées.  Les 

Sremièrea  consistent  en  uno  plus  ou  moins  grande  éienduo 
e  terrain,  ordinairement  muuiuouso,  sablonneuse,  boiséo 
on  ioculto,  où  les  lapins  se  plaisent  et  se  multiplient  aboa- 
damment  à  l'état  sauvage. 

I^s  garennes  forcées  diffèrent  des  précédentes  on  co 
qu'elles  sont  entourées  do  tous  cétés  par  dos  fossés  rem- 
plis d'eau,  des  murs  ou  des  haies  fourrées  et  épineuses, 
qm  empêchent  les  animaux  de  s'écarter  do  l'habitation. 
Ces  garennes  ont,  en  cén»^ral,  une  grande  étendue,  et  dans 
leur  pn^f^inrA,  sont  creusés  des  terriers artillciels  pour  en- 

fa,  1     iis  à  s'y  réfugier  et  à  en  creuser  J'autres. 

■  nt  coupées  do  prairies  artificielles,  parse- 
m-  s  do  fom  et  d'abris  couverts,  où  ces  ani- 

maux  pcuvcui  trouver  une  abondante  nourriture. 

—  Dr.  féod.  Les  garenne*  étaient  des  réserves  do  gi- 
bier, des  parcs  on  I  on  t-nr-lait  des  animaux  pour  lâchasse 
et,  plus  tard,  '-  '  des  lapins.  Co  mot,  d'origine 
germanique,  v                        ;.■  ou  interdiction.  Le  droit  do 

?;arenne,  en  et'  garenne,  consistait  en  une  dé- 

eose  faite  par  -  haut  justicier,  aux  colons  et 

lenancierv  do  Mor  sur  uno  certaine  étendue 

dn  •'---■•-'■  T'-scrvéo  pour  le  plaisir  do  la 

cil  lu  l)an  de  forêt  ou  d'affores- 

la-  ■  s  d'un»  moindro  importance. 

I,''  ir^'u  .j.>  L'-ir'-ti:,'-  ;•!!  t.attu  on  brerbe  au  xii'  et  sur- 
tout au  XIII»  et  au  XIV»  siéclo  par  I  Eglise.  les  rois  de 
Franf^-e  ft  \f%  léfi^tA»!.  i.o<;  ordonnances  royales  prohibè- 
'<•'■  ''  'S  garennes,  no*  faisant  gr&co 

S"  '  -  j^  et  qui  étaient  justiliées  par 

V  ;  earont  disparu.  les  sei- 

KT"'  '-'S  domainos  des  parcs 

qu        .       .  r'out  do  lapins  ;  on  leur 

con'icrva  dans  i  utan'u  le  nom  do  garennes  et  on  leur  ap- 
pliqua même  les  ordonnances  du  moyen  &ge  touchant  les 
fCareonr>s  justiciéres. 

L'ordonnance  do  Louis  XIV,  de  16^9.  sanctionna  &  son 
tour  décîniiivoment  et  généralisa  la  prohibition.  Enfin, 
dans  la  nuit  du  4  août  1799,  l'As^iemblée  constituante  dé- 
créta, en  termes  exprés,  l'abolition  da  droit  de  garenne. 

GARENNE  <rè-né'f,  ÉE  adj.Qui  est  en  défends,  en  parlant 
do  la  p*\.  he  dans  certaines  parties  do  rivières. 

GARENNIER  'rè-ni-é',  o.  m.  Celui  qui  prend  soin,  qui  a 
la  garde  d  ono  garenne  forcée  ou  privée. 


Garflcld. 


GARER  (mémo  oHg.  que  guérir)  v.  a.  Mettre  dans  un 
abri  l'uur  préserver:  CÎARKit  te*  récolte^,  nu*'  hicycli  tli-. 

—  t'ii.  de  f.  Moilro  un  convoi  h  l'abri  dans  un  euipla^e- 
uienl  spécial. 

—  Navig.  Attacher,  amarror  dans  uno  gare:  Garer  un 
bateau,  un  train  de  boi*. 

Garé,  ée  part.  pas»,  u  Fara.  Etre  garé  des  voitures,  Etre 
raii^;t',  prudent. 

Se  ^'^rer,  v.  pr.  Se  mettre  &  l'écart,  &  l'abri  pour  se 
garantir:  Sk  oarbr  d'un  furieux,  d'une  tviture. 

—  Ch.  do  f.  En  parlant  d'un  train,  So  réfugier  momen- 
tanément sur  une  voie  do  garage,  pour  laisser  passer  un 
autre  train  i|iii  lo  suit  ou  te  croise. 

—  Navig.  Entrer  dans  la  gare  pour  être  à  l'écart,  à 
l'abri  :  Bateau  qui  vuinœuvre  pour  se  garer. 

GaressiO,  villod'Italio  (Piémont  fprov.  do  Conij),  sur 
lo  l'anaro  :  7.370  hab.  Collège  communal  ;  carrières  de 
marbre  estimé  ;  blanchisseries  de  laino  ;  commerce  de  châ- 
taignes, vins.   Aux  environs,  mine  do  plomb  argentifère. 

GarfaGNANA,  une  des  plus  belles  vallées  do  l'Italie. 
ilans  la  prov.  do  Carrara-et- Massa,  arrosée  par  le  Serchio 
et  délimitée  par  les  monts  de  la  Garfagnana  et  les  Alpes 
Apuanes  (2.000  m.).  Los  lianes  des  montagnes  sont  culti- 
vas en  gradins  par  uno  population  très  travailleusoot  oui 
parle  lo  meilleur  italien  populaire  do  la  Péninsule.  La  villo 
principale  est  Castelnuuvo,  <lans  uno  suporbe  situation, 
au  débouché  do  doux  profondes  gorges. 

GarfiELD  (Jamos-Abraham),  président  des  Etats-Unis, 
né  ù  Orange  (Ohio)  on  1831,  mort  à  Long-Branch  (New- 
Jersey)  en  1881.  Dès  l'âgo  de  seize  ans,  il  chercha  à  gagner 
sa  vie,  fut  succossivomcnt  journalier,  charpentier,  timo- 
nier sur  un  bateau  du  canal  do  l'Ohio.  Pondant  riiivcr,il  fré- 
quentait l'école  primaire,  et 
jiarvint  ainsi  à  entrer,  en  1841», 
au  collège  de  Chester  (Ohio), 
où  il  obtint  lo  brovot  d'ins- 
tituteur. En  1851,  il  entra  à 
l'Institut  do  Hiram  ;  puis,  en 
1854,  à  William's  Collège,  où 
il  resta  deux  ans,  puis  il  fut 
nommé  recteur  du  collège 
d'Hiram;  ilyétudia  lodroitot 
so  fit  admettre  au  barreau  do 
Colombus(Ohio)on  1858.  Mêlé 
à  la  politique,  il  fut  élu,  on 
1859,  sénateur  de  l'Ohio.  A 
la  guerre  civile,  il  s'engage 
commo  simple  soldat  (1861), 
so  distingue,  et  obtient  le  bre- 
vet de  lieutenant-colonel. 
Ayant  réussi  à  dégager  com- 
plètement lo  Kentucky,  Lin- 
coln lut  envoya  ta  commission 
de  général  do  brigade  de  vo- 
lontaires. Après  la  bataille  de  Chicamanga,  il  fut  nommé 
major  général.  Il  renonça  ensuite  à  la  carrière  des  armes, 
pour  entrer  dans  la  vie  politique.  Il  représenta  l'Ohio  pen- 
dant plusieurs  législatures,  et  s'y  lit  uno  spécialité  des 
questions  financières.  En  1880,  la  législature  do  cet  Etat 
nomma  Garfield  à,  l'unanimité  sénateur  fédéral  ;  la  même 
année,  il  était  élu  président  des  Etats-Unis.  Il  prit  posses- 
sion du  pouvoir  on  1881,  et  tout  annonçait  au  pays  uno 
ère  nouvelle  do  prospérité,  lorsque,  so  trouvant  dans  la 
gare  du  chemin  de  fer  de  Baltimore-Potomac,  il  fut  frappé 
do  deux  balles  do  revolver  par  un  nommé  Charles  Guiteau, 
solliciteur  qu'il  avait  éconduit.  Ce  fut  un  deuil  général. 
Uno  souscription  nationale,  restée  ouverte  un  mois  à  peine, 
produisit  soo.ooo  dollars  ;2.590.ooo  fr.),  assurant  une  rente 
viagère  à  M"*  Garfield,  ot,  après  sa  mort,  le  capital  à  par- 
tager entre  ses  enfants. 

GaRGALIANI,  bourg  de  Grèce  (Péloponèse  [prov.  do 
Mossénie  I,  non  loin  de  la  mer  Ionienne;  5.550  hab.  (avec 
ta  commune,  qui  s'appoUo  Platamodès). 

GARGAMELLE  {mèl'  —  du  proven<7.  gargamela,  gosier, 

d'orig.  obscurt-' I  n.  f.  Pop.  Gorge,  gosier. 

Gargamelle,  personnage  de  Rabelais.  Fille  du  roi 
do  Parpaillos.  femme  do  Grandgousior  et  mère  de  Gargan- 
tua, c'est  uno  •  belle  goutre  et  de  bonne  trogne  »,  grande 
mangeuse  de  tripes,  tout  ii  fait  digne  do  la  race  dos  géants 
Â  laquelle  elle  appartient  et  du  nom  qu'elle  porte. 

GARGANIE  (ni)  ou  GARGANIA  n.  f.  Sous-genre  de  pi- 
léolos  imollusquesgastéropodes'i.  comprenant  des  coquilles 
presque  coniques,  à  sommet  lisse  cl  rejeté  en  arrière.  (Les 
garganies,  dont  on  connaît  nltisienrs  espèces,  sont  fossiins 
dan?>  les  terrains  crétacés.  Telle  est  la  gargania  Brocchii.) 

GaRGANO  ou  San  Angelo  (lat.  Garganum),  massif 
plongeant  sut  l'Adriatique,  et  qui  forme  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  1'»  éperon  de  la  bolio  italienne  •.  Il  no 
dépond  aucunement  do  l'Apennin,  dont  lo  sépare  la  plaino 
do  la  Pouillo.  Point  culminant  :  1.500  mètres.  Grotte  ot 
sanctuaire  fameux  de  Sant'  Angelo. 

Gargantua,  nom  donné  par  Rabelais  îk  son  géant,  ot 
qui  est  passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  homme  d'un 
appétit  extraordinairo  :  C'n  vrai  Gargantca. 

Gargantua  et  de  PantacTuel  (la  Vie  de),  célèbre 
roman  de  François  Rabelais.—  Le  premier  canevas  de  l'œu- 
vre parut  a  Lyon  en  1532,  sous  lo  titre  :  le»  Grandes  et 
Inestimable*  Chroniques  du  grand  et  énorme  géant  Gargan- 
tua. Très  peu  après  (1532  ou  1533),  Rabelais  écrivit  le 
Pantagruel,  roi  de*  Dipsodcs,  etc.,  qui  forme  le  second 
livre  de  son  grand  roman.  Puis  il  revint  au  sujet  des  chro- 
niques ©t  le  traita  à  fond  :  la  Vie  tré*  horrifique  du  grand 
(iarqantua,  etc.  :  c'ost  lo  premier  livre.  Furent  composés 
ensuite  le  Tiers  livre  des  fait*  et  diet*  héroïque*  du  bon 
Pantagruel  (1545);  le  Quart  livre  [publié  en  plusieurs  fois 
do  15*8  à  1552).  I^  Cinquième  livre  (1562-1564)  parut  après 
la'mort  «lo  Rabelais  et  n'est  peut-être  pas  do  lui. 

Après  un  humoristique  prologue  qu  il  faut  bion  se  gar- 
der de  prendre  au  sérieux,  l'œuvro  s'ouvre  par  le  tableau 
de  la  naissance,  do  l'enfance,  et  do  l'éducation  du  géant 
Gargantua;  cette  éducation  consiste  en  uno  gvmnastiquo 
héroïque  et  dans  l'application  raisonnéo  de  l'esprit  aux 
choses  réelles  :  discipline  peu  artistique,  mais  éminem- 
ment pratique  et  encyclopédique.  Vient  ensuite  le  récit 
de  la  guerre  que  lo  géant  Grandgousior.  père  do  Gar- 
gantua, soutint  contre  lo  roi  Picrocolo;  toute  cette  partie 
est  une  satire  dos  conquêtes  royales.  Un  des  héros  de  cette 


Gargantua   gravure  ioédite). 


fuorre,  frère  de  Jean  des  Eniomeures.  fonde  t'abbav<<  <lo 
bélèmo  i,Ht>T,i*a),  dont  la  doviso  est  /■'.n/  ce  que  toultlr.,-  . 
Thélèmo  est  une  fundaiioii  aristocratiquo  uù  des  èir<-s 
d'élite  mènent  uno  vie  sûriou:>e,  raffinée,  alfranchio  des 
obligations  sociales. 

Lo  livre  do  Pantagruel  «lébuto  par  le  tableau  do  l'on- 
fanco  ot  do  l'éducation  du  héros  ,  co  plan  d'études  est 
plus  précis  que  celui  de  Gargantua  :  le  cerveau  do  l'élève 
est  surchargé  d'un  trop  grand  nombre  do  connaissances, 
mais  ce  vaste  programme  est  inspiré  par  un  vif  et  profond 
amour  do  la 
nature  ot  do 
l'antiquité  (no- 
t  animent  do 
l'antiquité 
grecque).  Le 
reste  du  livre 
contient  un 
a  m  u  .s  a  n  i  et 
spirituel  por- 
trait do  Pa- 
nurt;o  et  le  ré- 
cit de  la  guerre 
que  font  Pa- 
nurgo  et  Pan- 
tagruel contre 
An  arc  ho. 

Lo  Tiers  li- 
vre, précédé 
d'un  privilège 
royal  ot  d'un 
curieux  prolo- 
gue, so  passe 
ù  peu  iirùs  tuiu 
en 

lion     I 

qui  >.  -  ..  .  ,...,.■, 
se  demande 

s'il  doit  so  marier.  II  consulte  à  co  sujet  les  sorts  virgi- 
liens,  les  songes,  une  sibylle,  un  sourd-muet,  un  vieux 
poète,  un  astrologue,  le  son  des  cloches,  un  médecin,  un 
théologien,  un  philosophe,  un  juge  ,Bridoyo)et  finalement 
un  fou  ^Triboulet)  qui  lui  remet  une  bouteille  vide. 

Lo  Quart  livre  se  passe  au  contraire  tout  en  action  : 
Panurge.  Pantagruel  et  frère  Jean  partent  à  la  recherche 
do  l'oraclo  de  la  Dive-Bouteille.  Ils  traversent  l'Amérique, 
puis  touchent  à  toute  une  série  dites  fantastiques  (des 
Enasés,  des  Chicanons,  do  Tohu-Bohu,  des  Macréons,  do 
Tapinois,  do  Carème-prenant,  de  Papcfiguière,  etc.).  C'est, 
en  apparence,  un  long  tissu  de  folies,  mais,  on  réalité, 
une  satire  vive  et  mordante  de  la  société  civile  et  reli- 
gieuse du  XVI*  siècle.  Dans  co  livre  so  trouvent  les  épi- 
sodes fameux  des  Moutons  de  Dindenaut,  de  la  Tempête, 
des  Paroles  gelées,  etc. 

Le  Cinquième  livre  (qui  pout-ètro  est  apocryphe)  est  la 
continuation  dumèmejprocédé  (îlos  des  Chats  lourrés.  de 
la  Quintessence,  des  Ésclots.  des  Lanternes,  etc.).  I<cs 
voyageurs  arrivent  enfin  à  l'îlot  de  la  Dive-Bouteille  :  une 
lanterne  (l'étude)  les  y  a  guidés.  La  prêtresse  Bacbuc  les 
initie  au  mystère  ;  c'est  dans  lo  vin  qu'est  la  vérité  :  en- 
tendez dans  la  science,  pour  la  conquête  do  laquelle  il 
faut  deux  choses,  ■  guide  uo  Dieu  et  compagnie  d'homme». 
Ainsi  s'achève  co  roman  si  inégal,  si  trouble,  parfois  si 
ordurier,  mais  si  riche  par  lo  fond  et  par  la  formOi  si 
plein  do  vie,  do  pensée  et  de  fantaiso. 

Les  éditions  du  livre  de  Rabelais  sont  très  nombreuses; 
nous  nous  bornerons  à  citer  celles  <iui,  do  notre  temps, 
ont  été  illustrées  par  G.  Doré,  Robida,  J.  Garnier. 

gargantuesque  {tu-èssk')  adj.  Digne  de  Garganta»; 
qui  rappelle  Gargantua  :   Des  ripailles  gargantuesques. 

GARGARE  OU  GARGARA  n.  m.  Genre  d'insoctes  hémi- 
ptères homoptères,  famille  des  membracidés.  comprenant 
de  petits  insectes  sauteurs,  dont  la 
seule  espèce  habite  l'Europe.  (Le  gar- 
garo  du  genêt  [gargara  genists"],  type 
du  genre,  brun,  avec  les  élytres  Jau- 
nâtres, est  le  demi-diable  dos  vieux 
auteurs.) 

GargaRE  ou  GaRGARCI  (en  gr. 

Gari/firun),  montagne  do  l'ancienne 
Asie  Mineure.(Phrygie),  lo  plus  élevé 
(1.550  m.)  dos  quatre  sommets  de  l'an- 
cion  Ida,  qui  portaient  le  nom  collec- 
tif d'Olymne.  Il  porte,  do  nos  jotirs,  le 
nom  turc  de  Gaz-Dagh. 

Gargaris,  roi  des  Curetés,  à  qui 
on  attribuo  l'invention  do  la  manière  de  préparer  le  miel. 
Sa  fille  ayant  ou  un  fils  nommé  Habès  d'un  mariage  clan- 
destin, Gargaris  voulut  le  faire  périr;  le  jeune  prince  se 
tira  heureusement  do  tous  les  dangers,  et  son  grand-père, 
rempli  d'admiration  pour  son  courage,  lui  pardonna  et  le 
désigna  pour  son  successeur. 

gargariser  (SE)  riat.  gargarizare;  du  gr.  gargari' 
zein,  mémo  sens]  v.  pr.  Se  rincer  la  bouche  et  l'arrière- 
boucho  avec  une  liqueur  quelconque  qu'on  9gite  ca  res- 
pirant :  Se  gargariser  la  gorge. 

—  Pop.  Boire  :  Gaillard  qui  aime  à  se  gargariser. 

—  Arg.  musical.  Faire  des  gammes  au  piano,  ii  Renier 
les  r  en  chantant  ou  en  récitant,  it  Au  théâtre,  So  plaire 
dans  dos  phrases  cadencées  et  musirales;  passer  do  1» 
cadence  à  la  roulade  ot  retomber  dans  la  cadence. 

GARGARISME  (ri'*»m'  —  gr.  gargnrisma)  n.  m.  Médi- 
cament liquide,  destiné  à  être  introduit  sans  être  avalé 
dans  la  bouche  et  l'arriôre-gorge,  ot  agissant  par  contact 
do  quelques  minutes. 

—  Encvcl.  Méd.  Un  gargarisme'  est  généralement  une 
solution  aqueuse  do  divers  principes  médicamenteux  [as- 
tringents, émollionts,  antiseptiques,  etc.>,  que  souvent  on 
édulcore  à  laido  do  miel,  do  sirops,  do  glycérine,  etc. 
Los  gargarismes  s'emploient  chauds  ou  froids.  Ils  sont 
surtout  utiles  dans  lo  traitement  des  affections  do  la  cavité 
buccale  ou  du  pharynx  :  il  est  douteux  que  leur  action  se 
fasse  sentir  jusqu'au  larynx,  à  moins  qu  ils  no  renferment 
des  substances  volatiles  (iode,  essences,  etc.).  Aussi,  dans 
les  maladies  de  la  gorge,  n'ont-ils  pas  la  mémo  efficacité 
que  los  badigeonnages  (collutoires)  ou  les  pulvérisations. 
Le  gargarisme  au  chlorate  de  potasse  se  prépare  avec  : 
chlorate  de  potasse  5,  eau  distillée  250,  sirop  de  mûres  30. 
Le  gargarisme  émollient  (Codex  1884)  se  prépare  avec  :  orge 


Gargaro  (gr.  5  foi»). 
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moDdô  5,  miol  blanc  50,  eau  bouillante  q.  s.  pour  obtenir 
300  grammes  do  (iécocio. 

—  Art  voter.  Chez  les  animaux,  on  emploie  la  scrincnto 
à  lavomeuts  pour  gar^^ariser  la  bouclio.  Los  gart/arismcs 
los  plu»  employés  sont  :  l'eau  vinaigrée  par  moitié,  chez 
le  cheval  ;  une  cuillerée  d'eau  do  Habol  dans  un  litro 
d'eau  d'orge  miellée,  chez  un  ruminant  atteint  de  fièvre 
aphteui^o  ;  d'eau  citronnée,  chez  le  chien  atteint  de  scor- 
but; enfin,  deau  horitiuéo,  dans  les  cas  de  glossitc  ou  de 
plaies  do  la  hourho  cnez  les  diirérents  animaux. 

OAROASIEN.  ENNE  <zi-in,  en')  adj.  .Se  dit  d'uD  sous- 
étago  supérieur  do  létaço  aption  (syst.  crétacé  t.  [Il  est 
caractérisé  par  les  marnes  do  Gargas^  commune  du  dé- 
partement de  Vauclnso.j 

—  n.  m.  (x>  sous-étage  lui-môme. 

Gargette,  bourg  do  l'anc.  Atûque,  patrie  d'Epicuro. 

GaRGIOLLI  (Conrad),  littt^rateur  italien,  né  à  Fiviz- 
sano  en  1834.  Il  composa  un  essai  dramati(|uo  :  Marins  et 
le»  Ciinbres  (IK58),  puis  une  Etude  sur  les  poésies  natio- 
na/e«  (1859).  Niccolini,  avec  lequel  il  s'était  lié  d'étroite 
amitié,  le  chargea,  en  mourant,  do  donner  une  complète 
édition  de  ses  œuvres  ;  Gargiolli  consacra  plusieurs  an- 
nées de  sa  vie  à  cetto  édition,  qu'il  enrichit  do  préfaces 
et  do  commentaires.  II  a  publié,  en  outre  :  De  l'aurore  au 
couchant,  recueil  de  poésies  lyriques  (1873);  Fernando  et 
Gisella,  poèmo  (1875)  ;  Essai  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vin- 
ecnso  Gioberti  (1876^  ;  Littérature  et  art  dramatique  (1877)  ; 
Introduction  à  lètuae  de  la  littérature  italienne  (1879)  ;  etc. 

GaRGITTIOS.  Myth.  gr.  Chien  d'une  taille  et  d'une  fé- 
rocité extraordinaires,  qui  gardait  les  troupeaux  de  Géryon. 
Il  fut  tue  par  Hêraklôs. 

GargNANO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de 
BresL-ia]),  sur  le  lac  do  Gardo;  4.134  hab.  Papeteries  ; 
orangers,  oliviers,  citronniers.  Port  sur  le  lac. 

GARGOINE  n.  f.  Arg.  Gorge,  gosier,  ii  Se  rincer  la  gar- 
goine,  Hoire.  it  Par  ext.  Le  visage  :  Tu.  as  la  gaRGOINE 
joliment  chiffonnée  par  la  mitraille.  (V.  Hugo.) 

GARGOT  {(jo)  n.  m.  Pop.  Gargote. 

GARGOT  Ujo)  n.  m.  Entrepreneur  d'abatage,  qui  vend 
des  pûrx:s  tués  aux  charcutiers. 

GARGOTAGE  {taf  —  rad.  gargoter)  n.  m.  Cuisine  mau- 
vaise ou  malpropre. 

GARGOTE  (subst.  vorb.  do  gargoter)  n.  f.  Endroit  où 
l'on  donne  à  manger  à  bas  prix,  il  Par  dénigr.  Endroit  où 
la  cuisine  est  mauvaise  ou  malpropre  : 

SoupoD3-nous  a.  l'Anglais?  —  Non,  c'est  une  fjargote. 

Tu.  DE  Banvh.le. 

—  Syn.  Gargote,  auberge,  cabaret,  etc.  V.  auberge. 
GARGOTER  ( do  lanc.  franc  yargate,  gosier)  v.  n.  Faire 

du  brun  OD  bouillonnant.  fVieux.)  il  Faire  do  la  cuisine 
mauvaise  ou  malpropre,  ii  Fréquenter  les  gargotes,  il  Man- 
ger et  boiro  malproprement. 

GARGOTERIE  (rîj  n.  f.  Gargote.  (Vieux.)  il  Mauvaise 
cuisine  do  gargote. 

GARGOTIER  iti-é),  ÈRE  n.  Personne  qui  tient  une  gar- 
gote. Il  Par  dôuigr.  Personne  qui  fait  do  la  mauvaise  cuisine. 

GARGOUlLLADE{<;ou-i7/[//  mil.]  —  rad.  gargouille)  n.  f. 
Chorogr.  Ancienne  danse  de  théâtre. 

—  Musiq.  V.  la  partie  eucycl. 

—  Pop.  Nourriture. 

—  Encycl.  Chorégr.  La  gargouillade  caractérisait  sur- 
tout los  entrées  de  démons  et  de  «  vents  u.  Elle  consistait 
principalement  en  un  demi-tour  ou  demi-pirouette  rapide 
sur  les  deux  pieds.  Dupré.  lo  fameux  danseur  do  l'Opéra, 
excellait  dans  la  gargouillade  en  faisant  les  deux  ronds 
de  jambe  sur  un  seul  demi-temps  do  la  mesure,  et  son 
camarade  Lyonnais  ne  lui  cédait  en  rien  sous  ce  rapport. 

—  Musiq.  Les  gargouillades  sont  comme  une  sorte  do 
parodie  des  fioritures.  On  donne  ce  nom  à  une  série  de 
vocalises  et  d'ornements  exécutés,  sinon  toujours  sans 
habileté,  du  moins  sans  goût  et  sans  mesure. 

GARGOUILLAGE  (gou-ill-aj'  [H  mil.]  n.  m.  Pop.  Bruit 
confus  de  paroles  ;  Z>t'«GARGOijiLLAGES  prétentieux.  (Willy). 

GARGOUILLE  ((70H-f7;  [//mil.]  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Archit. 
Endroit  d'une  gouttière,  d'un  tuyau  servant  de  conduite 
à  l'écoulement  des  eaux,  ii  Tuyau  de  fonte  carré  ouvert 
longitudinaicmcnt  à  sa  partie  supérieure,  et  loco  dans 
les  trottoirs,  pour  faciliter  l'écoulement  de  l'eau  do  pluie 
provenant  des  toits,  it  Cordon  de  pierre  sur  lequel  sont 
établis  des  tuyaux  do  conduite,  il  Nom  donné,  aans  cer- 
taines localités,  au  lavoir  public. 

—  Blas.  Nom  donné  à  certaines  figures  de  serpents. 

—  Coût.  Figure  rnonstrueuso,  qiio  l'on  promenait  procos- 
sionnetloment  dans  quelques  vihes  de  France,  à.  Houen 
notamment.  iiOndit 

aussi  GAROOULLE. 

—  Métall.  Conduit 
où  so  rassemblent, 
dans  certains  four- 
neaux, les  produits 
de  la  combustion, 
avant  do  so  rendre 
dans  la  cheminée'. 

—  Terhn.  Anneau 
diversement  con- 
tourné, (|ui  termine 
los  branches  d'un 
mors.  Il  Kn tai  1 1 o 
pratiquée  au  pied 
d'un  poteau  de  cloi- 
son, jiour  recevoir 
lo  bout  d'une  solive. 

—  ENCYCL.Archit. 
L'emploi  dos  con- 
duits dits  gargouil- 
les àate  duc  oxnmen- 
cement  du  xii*  siè- 
cle. D'abord  larges, 
peu  nombreuses  et  composées  de  deux  assises,  l'une  for- 
mant rigolo,  l'autre  recouvrement,  elles  ont  été,  par  la 
suite,  très  rapprochées  l'une  do  l'autre,  pour  diminuer 
les  longues  pentes  des  chéneaux  ot  réduire  les  chutes  à 
de  très  minces  filets  d'eau  ne  pouvant  nuire  aux  construc- 
tions inférieures;  ollos  ne  so  composèrent  plus  que  d'une 
seule  assise  soutenue  par  un  corbeau  ou  une  console.  La 
variété  de  leurs  formes  est  très  grande  ;  elles  roprésca- 

IV. 


Gargouilles:  1.  De  la  cathwdriilr 
(xni*  ».);   t.  lie   S.'vÎDt-Kii»uclic . 
(ivi«  a.);  3.  Du  Sacré-Cœur  do  Monlniar- 
tro  (XIX*  s.). 
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tent,  pour  la  plupart,  des  êtres  fantastiques,  démons  et 
êtres  malfaisants.  Les  gargouilles  ayant  l'inconvénient  de 
faire  séjourner  l'eau  au  pie.l  des  inurs,  on  y  a  renoncé, 
ot,  dans  les  temps  modernes,  on  a  établi,  pour  l'écoule- 
ment des  eaux,  des  tuyaux  de  descente  que  1  on  fait  débou- 
cher dans  des  caniveaux  auxquels  ou  a  donné  le  nom  de 

■  gargouilles  »  et  dont  le  but  est  de  reporter  los  eaux  à 
une  certaine  distance  de  la  construction,  dans  un  ruisseau 
ou  dans  un  égout.  Quelquefois,  ces  caniveaux  sont  de 
simples  conduits  pavés,  ayant  la  forme  d'un  cassis;  dans 
les  villes,  ce  sont,  lo  plus  souvent,  des  gargouilles  en  fonte 
moulée  scellées  dans  lo  trottoir  et  ayant  Â  leur  partie 
supérieure  une  fente  percée,  longue  et  étroite,  facilitant 
le  nettoyage  ot  le  curage. 

—  Coût.  Pendant  lo  moyen  âge,  on  portait  presque  à 
toutes  les  processions,  surtout  a  celle  des  Kogations.  des 
dragons  ailés,  images  du  démon,  qui  paraissait  en  vaincu 
dans  lo  cortège  de  Dieu.  Le  peuple  no  larda  pas  à 
regarder  ces  images  comme  les  dépouilles  do  dragons 
de  chair  ot  d'os,  domptés  par  les  évoques  le  plus  par- 
ticulièrement révérés  dans  les  diocèses.  De  là,  entre  au- 
tres, la  Gargouille  de  Houen  et  sa  légende.  Un  serpent 
hideux  désolait  la  contrée,  quand  l'évêque  saint  Romain 
marcha  vers  le  moostro;  il  le  conjura  et,  lui  ayant  jeté 
son  étole  au  cou,  le  mena  noyer  dans  la  Seine.  Quant  au 
nom  do  gargouille,  son  origine  se  rattache  peut-être  aux 
gouttières  do  pierre  qui  figuraient  sous  forme  de  dragons 
ailés,  de  figures  hideuses,  au  bord  des  toits.  Rien  n'était 
plus  fréquent,  en  France,  que  ces  dragons  tigurant  aux 
processions  des  Rogations.  On  simulait  entre  ces  monstres 
une  lutte  furieuse;  mais  des  désordres  s'étant  produits  à 
cette  occasion,  en  1760,  l'usage  fut  aboli.  Non  moins  cé- 
lèbres que  la  Gargouille  de  Rouen  étaient  la  Tarasgue  de 
Tarascon ,  la  Grand'gueule  do  Poitiers,  la  Graouilli  de 
Metz,  la  C4iair  Salée  de  Troyes,  la  Kraulla  de  Reims,  le 
Dragon  de  Langres,  celui  do  Saint-Marcel  à  Paris,  etc. 

GARGOUILLÉE  (fjou-ill  [Il mil.]) n .  f.  Chute  d'eau  s'échap- 

pant  d  une  gargouille. 

GARGOUILLEMENT  {gou-ill-e-man  [U  mil.])  n.  m.  Bruit 
analogue  ù.  celui  de  l'eau  dans  une  gargouille,  ii  Bruit  que 
fait  uu  gaz  qui  se  dégage  par  bulles  pressées  à  la  sur- 
face d'un  liqui<io. 

—  Encycl.  Pathol.  Le  gargouillement,  observé  à  l'aus- 
cultation du  poumon,  n'est  que  ie  râle  caverneux  à  sou 
plus  haut  degré  d'intensité.  Pour  que  le  gargouillement  so 
produise,  il  faut  qu'il  existe,  au  sein  du  parenchyme  pul- 
monaire, une  excavation  communiquant  librement  avec  un 
rameau  bronchique  et  contenant  du  liquide.  Le  bruit  est 
produit  par  le  passage  de  l'air  à  travers  le  liquide  de  la 
caverne  ;  les  bulles  viennent  éclater  à  la  surface  du  liquide, 
et  le  bruit  en  est  augmenté  par  lo  retentissement  sur  les 
parois  de  la  caverne.  Le  gargouillement  intestinal  est 
produit  par  le  mélange  des  gaz  et  des  liquides  contenus 
dans  l'intestin,  bruit  dont  on  provoque  la  formation  par 
la  pression  sur  les  parois  abdominales.  On  l'observe  dans 
la  lièvre  typhoïde,  la  dysenterie,  leniérocolite.  Le  gar- 
gouillement stomacal,  spontané  ou  provoqué  par  la  per- 
cussion de  l'estomac,  est  un  bruit  de  flot,  qui  dénote  la 
dilatation  do  cet  organe. 

GARGOUILLER  [gou-illUl  mll.ji  v. 
do  l'eau  qui  tombe  d'une  gargouille, 
ou  d'un  liquide,  d'un  gaz  qui  se  dé- 

fdace  dans  la  gorge,  dans  l'estomac, 
es  entrailles  ou  le  poumon. 

—  Pop.  Barboter  dans  l'eau  :  Les 
enfants  aiment  à  gargouiller. 

—  v.   a.   Mar.  et  techn.  Syn.  do 

ÉGKISER.  V.  EGRtSAGK. 

GARGOUILLIS  (gou~ilt~i  [Il  mil.]) 
n.  m.  Bruit  que  fait  l'eau  en  tombant 
d'une  gargouille. 

GARGOULETTE  (lèf  —  dimin.  de 
gargouille]  n.  f.  Vase  poreux  dont  on  Gargoulcite- 

se  sert  dans  les  pays  chauds  pour 
rafraîchir  leau  par  évaporation.  ti  On  dit  quelquef.  gar- 

GOUILLBTTE. 

GARGOUSSB  (corrupt.  de  cartouche)  n.  f.  Sac  cylin- 
drique, en  fort  papier,  en  toile  amiantino  ou  en  métal, 
dans  lequel  on  enferme  la  charge  dune  bouche  à  feu. 

—  Encycl.  Milit.  Le  nom  do  gargousse  donné  d'abord 
aux  sacs  do  parchemin  ou  de  fort  papier,  dont  on  se  ser- 
vait cour  préparer  à  l'avance  les  charges  des  bouches  à 
feu,  lut  employé  plus  tard  pour  désigner  l'en- 
semble de  la  poudreet  dusac  une  fois  rempli. 
Lo  sac  mémo,  confectionné  plus  tard  en  serge, 
tissu  de  laine  eu  de  bourre  de  soie,  surtout 
pour  les  munitions  de  campagne,  reeut  le  nom 
de  sachet.  Puis,  dans   la  confection  de  ces 
munitions,  la  gargousse  fut  réunie  au  projec- 
tile pour  obtenir  co  qu'on  appella  une  cartou- 
che à  boulet  ou  à  obus.  Lors  do  l'adoption  des 
canons  rayés,  la  gargousse  fut  de  nouveau 
séparée  du  projectile.    Plus  tard,   pour  les 
premiers  canons  à  chargement  par  la  culasse 
I  système  Ketfye).  on  labriqua  des  gargousses 
oiiiuratrices    formées   d'une   douille  en  fer-    Gargousse. 
blanc  et  carton,  et  d'un  culot  métallique  conte- 
nant un  dispositif  qui  permettait  d'assurer  l'ohiuration. 
Mais  l'emploi  des  canons  munis  de  l'obturateur  do  Bango, 
ramena  l'emploi  des  simples  gargoussos  en  serge  ou  tollo 
amiantino.  Et  enfin  les  ca- 
nons à  tir  rapide  ont  fait 
adopter     des    gargousses 
emièrement    métalliques, 
oii  la  douille  ot  lo  culot, 
en  cuivre  ou   laiton,  sont 
dune  seule  pièce,  ot  aux- 
quelles  le    projectile   est 
rattaché  .   do    manière    ù 
constituer  de  nouveau  une 

■  cariouche  Â  canon  <>. 
GARGOUSSIER  ;?ou-«i-t^) 

n.  m.  Boîio  cylindrique  en 

bois  ou  en  cuir  ou  en  zinc       <-,,„..„j-,„,  .   t     j„  «„ j* 

^    .    ,  ,  dar^ftHM^r  ;    A,    de  canon    do 

servant  à  transporter  les    m^voQ  c-vlibre  ;  B.  de  p*tit  canon 
gargousses  A  la  pièce  qui       à  tir  rapide  ou  canon  revoUer. 
doit  tirer,  n  Nom  donné  au- 
trefois aux  servants   chargés   du   gargoussier,  appelés 
aujourd'hui  poubvotedrs. 


.  Bruire,  en  parlant 


GARGASIEN   —  GARIBALDIEN 

GARGOUSSIÊRE  [^ou-ti-èr'}  a.  f.  Ancien  nom  da  sac  Â 

charges. 

Garguille,  auteur  do  farces  du  temps  de  Louis  XHL 

V.  (iAFLTIKR   'iAK'.t;iLI.K. 

GarbvaL  ou  GahrVAJU  pays  de  l'Ilindoustan,  dans 
la  partie  centrale  de  l'Himalaya,  entre  le  Tbibet  au  .N.-E., 
la  principauté  de  Bissahir  au  S.-O.,  lo  Kemaoun  au  S.-E. 
Il  comprend  les  vallées  supérieures  du  Gange  et  de  la 
Djcmna,  la  région  d'altitude  extrême  où  se  dressent  l'Ibn- 
Oamm  (7.7&0  m.)  et  le  Djojamnath  (7.iOû  m.;,  et  où 
s'ouvre  le  col  d'Ibn-Gamin,  lo  plus  élevé  du  globe  '6.î20i. 
Dans  la  partie  méridionale  du  Garbval,  d'altitude  moins 
considérable,  le  climat  s  adoucit,  devenant  a.'isez  semblable 
à  celui  de  l'PJurope  continentale;  les  céréales  et  les  fruits 
y  viennent  parfaitement.  Le  Garhval,  ja<lis  soumis  au 
Népal,  forme  depuis  1815  deux  pays  politiquement  dis- 
tincts :  le  Garbval  indépendant,  habité  par  des  l'aharis 
de  race  thibéiainct  150.000  hab.  j.  capitale:  ï'f/iri.-lo  Garbval 
anglais,  le  plus  riche,  habité  par  des  Gourkhaa,  formant  uu 
district  du  Kemaoun  (310.000  bab.),  chef-lieu  Shnagar. 

GARI  n.  m.  Sous-genro  de  psammobies  (mollusques 
lamellibranches),  comprenant  des  animaux  marins,  pro- 
pres aux  régions  chaudes,  à.  coquille  striée  dans  les 
deux  sens.  (L  espèce  type  de  ce  sous-genre  est  le  ptam- 
mocola  gart.j 

GariBALD,  roi  des  Lombards  en  l'année  671.  Il  avait 
succédé  depuis  trois  mois  à  son  père  Grimoald,  quand  il 
fut  renversé  par  les  partisans  de  Pertharito  et  enfermé, 
croit-on,  dans  une  prison  où  il  mourut  à  une  date  inconnue. 

Garibaldi  (Giuseppe),  général  italien,  né  à  Nice  eo 
1807,  mort  à  Caprera  en  1882.  Fils  d'un  marin  d'origine  gé- 
noise, il  entra  dans  la  marine  marchande,  fit  do  nombreux 
voyages,  puis  passa  dans  la  marine  de  l'Etat.  Impliqué  dans 
une  conspiration  mazzinienne.ilserendit  à  Marseille,  s'em- 
barqua comme  ofticier  sur  un  navire  marchand  français, 
prit  ensuite  du  service  en  Tunisie  et  se  rendit,  en  1836, 
à  Rio  de  Janeiro.  Peu  après,  il  prit  part  à  l'insurrection 
républicaine  du  Rio-Grande  contre  le  gouvernement  bré- 
silien. Vers  1841,  il  alla  à  Montevideo.  LÀ,  il  reçut  le  com- 
mandement de  navires  pour  combattre  Rosas  et  les  parti- 
sans d'OriJjo,  puis  celui  d'une  légion,  se  rendit  fameux 
par  ses  audacieux  faits  d'armes  et  fut  nommé  général.  En 
1818,  Garibaldi  revint  dans  sa  patrie,  fut  élu  député,  forma 
à  Milan  une  lésion  de  volontaires,  se  battit  dans  le  Tyrol 
contre  les  Autrichiens,  et  fut  forcé  par  le  nombre  à  passer 
en  Suisse.  En  1849,  après  la  fuite  du  pape  à  Gaète.  il  ac- 
courut à  Rome,  où  il  devint  l'âme  de  la  défense  contre  les 
troupes  françaises;  après  l'assaut,  il  par%-int  à  s'échapper 
avec  satroupe. Quelque  temps 
après,  Garibaldi  retourna  en 
Amérique,  s'occupa  d'indus- 
trie à  New- York  et  en  Cali- 
fornie, alla  au  Pérou,  puis  en 
Chine  (1852).  Revenu  en  Ita- 
lie en  1854,  il  se  livra  à  des 
essais  do  culture  à  Caprera. 
Lorsque  éclata  la  guerre,  en 
1859,  il  reçut,  le  commande- 
ment du  corps  des  chasseurs 
des  Alpes  et  battit  les  Autri- 
chiens à  Varèse  et  à  San- 
Fermo.  En  1860,  il  protesta 
contre  l'annexion  do  la  Savoie 
et  de  Nice  à  la  France.  Cette 
mémo  année,  à  la  tête  de 
l.ooo  volontaires  débarqués 
à  Marsala,  il  tit  la  conquête 
do  la  Sicile,  dont  il  devint  dic- 
tateur au  nom  de  Yictor-Em-  Gsribaldi. 
manuel.  En  1862,  il  tenta,  avec 

ses  volontaires,  d'enlever  Rome  au  pape,  mais  il  trouva 
devant  lui  les  troupes  italiennes  deCialdini.  fut  grièvement 
blessé  à  Aspromonte  et  dut  so  rendre  avec  ses  troupes. 
Rendu  à  la  liberté,  il  retourna  à  Caprera,  et  fut  élu  député. 
Lors  de  la  guerre  do  1866.  contre  les  Autrichiens,  il  com- 
manda une  légion  de  volontaires,  fut  blesse  près  du  lac  do 
Garde  et  subit  un  échec  dans  le  Tyrol.  L'année  suivante, 
il  tenta  de  nouveau  de  s'emparer  des  Etats  romains.  Arrêté, 
il  parvint  à  s'échapper,  rejoignit  ses  volontaires,  battit 
les  troupes  pontificales  à  Monte-Kotondo,  mais  fut  défait, 
à  Montana,  par  le  corps  expéditionnaire  français,  et,  après 
une  courte  détention,  il  retourna  Â  Caprera.  Lors  de  la 
guerre  franco- allemande  :^IS70\  Garibaldi  offrit  ses  ser- 
vices au  gouvernement  de  la  Défense,  débarqua  à  Mar- 
seille avec  les  volontaires  italiens,  et  combattit  les  .\lle- 
mands  à  ChAtillon-sur-Seinc.  à  Autun.  à  Dijon.  .Après 
l'armistice,  élu  député  dans  quatre  départements  français 
(1S71),  il  donna  sa  démission  et  revint  à  Caprera.  Ayant 
été  nommé  député  à  Kome.  il  y  fit.  en  1S75,  une  entr»»o 
triomphale  et  reçut  du  Parlement  une  rente  de  lOO.Ono  fr. 
Sincère  patriote,  apôtre  de  la  liberté  des  peuples,  vaillant 
soldat,  remplaçant  la  tactique  par  l'inspiration  et  l'au- 
dace, exerçant  sur  ses  troupes  un  extraordinaire  prestige, 
libre  penseur  ardent,  républicain  rallié  dans  les  derniers 
temps  à  Victor-Emmanuel,  Gariltaldi,  dont  la  vie  fut  tm 
véritalde  roman  d'aventures,  passa  ses  dernières  années 
perclus  de  douleurs.  Avec  des  romans  :  Cantoni  m  rolon- 
tnrio  (1S70);  Clelia  (1870\.  etc..  il  a  publié  :  i  Mille  di 
Marsala  (1874).  et  laissé  des  Mémoires  (1888).  On  lui  a 
érigé  de  nombreux  monuments  en  Italie,  et.  en  Franco, 
deux  suitues  :  l'une  à  Nice  (1S91),  l'autre  à  Dijon,  en  1900. 

Garibaldi  (MeuotliV  général  italien,  fils  afné  du 
précédent,  né  à  Mostardas  (^Hio-Grande)  eo  1840.  I!  prit 
part  à  la  guerre  de  1859,  et  so  battit  sous  les  ordres  do 
son  père  en  Sicile  (1860),  à  Aspromonte  US62\,  dans  le 
Tyrol  (1866).  à  Montana  (I8ô7).  en  Franco  (1870).  Député 
à  diverses  reprises  depuis  1876,  il  a  voté  avec  l'extrême 
gauche  et  a  constamment  montre  de  la  sympathie  pour 
la  France.  —  Son  frère.  RircioTTi  Garibaldi.  né  à  Mon- 
tevideo en  ÏS47,  a  commandé,  sous  les  ordres  de  son  père, 
une  brigade  pendant  la  guerre  do  France  (1870J.  il  fut 
député  de  Rome  de  1887  à  1890,  et  combattit,  en  1897, 
pour  la  Grèce. 

GARIBAJLDIEN,  ENNE  [di-in,  en')  adj.  Qui  a  rapport  à 
Garibaldi  :   Volontaire  garibaldibn. 

—  n.  m.  Partisan  de  Garibaldi  ;  celui  qui  serrait  soits 
ses  ordres. 

—  n.  f.  Camisole  en  laine  rouge,  que  portaient  Gari- 
baldi et  ses  soldats. 
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GAIUUAY    -   GARNIER 

Gaiubay  y  ZamaiXOA  (  RKteUn  dr).  historion  etpa- 


on  _>  ifwuv.  '  ">. 

imi  oui  »rr\  "l 

ri  lie  /-cuMcr  e<  (ie*  empereurs  de 
i'fnttppe  il  (I57«). 

n  f.  OcDro  do  pUotos,  de  la  famillo 
'  tnbu  dos  elU^borces,  doul  l'ospôcc  tj'pe 
.■X  Frauco. 

QAlUELlJlyaciniho),  6rudit  français,  nàh  Grenoble  on 

I«i-.'   Il'l^vmt.rn  î«ifl,  ron^^f^rvaleur  de  la  bibliothôquo  cl 

L    iiquos  de  sa  ville  oalalo.  Il 

ro  du  Dauphinô  et  a  publié, 

;i<i  il8i.i-l8:.6^;   Tapisseries 

r4^:-<'j*-iUu.'i:    Its    iv:iuurs    i/c    Gombaut    et    Macéc   (1863); 

fftbliothet^ue  historique  et  litUraire  du  Dauphiné  (1869)  ;  eic. 

GaRIEL  iCharIes-Marie\  savant  français,  né  à  Paris 
en  1**1.  InjjtMiiour  en  chef  des  ponts  et  chauss<^cs.  pro- 
fesseur de  physujup  (1876)  et  de  chimie  (1879)  à  l'Ecole 
ilrs  ponts  et  chaussées,  profossour  de  physique  médicale 
A  la  faculté  do  niédocine  do  Paris  (1887K  'il  a  été  nommé 
i:.(Mntir.>  '!'■  î  A  -.tiiémie  de  médecine,  en  188"i.  OaricI  a  pu- 
'  >ifs  physiques   de  l'audilion  (^1869);  Sur 

1  S69  ;  IVouveauj-  éléments  de  physique  mé- 
Hosplats  ;  Appareiis  schémas  pour  l'expo- 
êtttvn  des  iut$  tl  phénomèties  de  l'optique  élémentaire  (1876). 
11  a  publié,  en  outre,  un  certain  nombre  do  travaux  scien- 
tiriiiues  sur  l'électricité  et  l'optique,  et  a  fait  paraître 
un  Traité  pratique  d'éleetrieité  (1888-1886).  Gariol  a  dirigé 
la  publication  du  Recueil  des  travaux  scientifiques  do  Léoo 
Foucault  (1878^ 

GaiU£P  ou  GaRIB.  Géogr.  V.  Obàngb. 

OARIÈS  (faute  typogr.  pour  garics,  plur.  do  garic.  ou 
mieux  ij<imc.  nom  au  chêne  daus  le  midi  do  la  Franco) 
n.  m.  Nom  vulgaire  du  chêne  rouvre. 

GaRIOLIANO,  fleuve  de  l'Italie  méridionale.  Il  s'appelle 
d'abord  Lirt.  Né  dans  dos  monts  de  t. 000  mètres,  à  72  kilo- 
roétr«s  dans  l'est  de  Home,  il  baigne  Sera,  Pontecorvo  et 
50  perd  dans  le  golfe  do  Gaète  (mer  Tyrrhénicnne).  Cours 
lia  kilomètres.  C'est  au  passage  du  Garigliano  que  Bayard 
défendit,  seul,  un  poot  contre Tavant-gardo  ennemie,  pour 
assurer  U  retraite  do  l'armée  française. 

OARIOUE  ou  GARRIGUE  [ga-riqh'  —  provenç.  garriga) 
n.  f.  Terre  inculte,  lande  :  Les  arbustes  qui  viennent  géné- 
ralement dtin%  les  C.ARIC.UBS  sont  le  chêne  à  vermillon,  etc. 
(A.  Hugo.)  li  Basse  région  des  Cévennes.  V.  Garriuces. 

OARIGOC  (righ^  n.  f.  Espèce  do  champignon  qui  croît 
au  Canada,  sur  les  arbres  résineux,  et  que  les  naturels 
emploient  coniro  les  maux  do  gorge  ou  do  poitrine. 

OARZKElfT  (man)  n.  m.  Sorte  do  tenuro  féodale,  dans 
laijuelle  un  vassal,  ayant  aliéné  une  partie  du  fief  à  un 
étranger,  rendait  hoihmatre  tant  pour  lui  que  pour  l'ac- 

auéreur  au  suzerain  vis-À-vis  duquel  il  était  garant.  (On 
onnait  le  nom  de  chef  ou  de  chemier  à  celui  qui  se  portait 
ainsi  garant  pour  d'autres.) 

GARIN  n.  m.  Moll.  Nom  vulgaire  de  la  plicatule. 

GaRIN  le  Lorrain,  héros  dune  chanson  do  geste  par 
Jeau  de  Flaiiy,  l'une  des  plus  pathétiques  du  cycle  des 
Lorrains,  qui  est  lui-mfrme  an  des  spécimens  les  plus  carac- 
téristiques de  l'épopée  féodale.  Ce  cycle  nous  fait  assister 
A  une  interminable  guerre  entre  les  deux  familles  rivales 
des  Lorrains,  dont  Garin  est  le  chef,  et  des  Bordelais,  fils 
ou  neveux  du  comte  palatin  Hardré.  Allumée  parle  meurtre 
d'Hardré,  la  lutte  se  poursuit  A  travers  trois  générations, 
et  cinq  chansons  sufnsent  &  peine  à  en  épuiser  les  péri- 
péties. Loxtréme  précision  des  détails,  la  vie  intense  dont 
»ont  animés  les  personnages,  ont  fait  croire,  sans  preuve 
décisive,  que  ces  diverses  chansons,  surtout  celle  de  Ga- 
rin, avaient  un  fond  historique.  Si  l'on  on  juge  par  la 
rudesse  des  maïurs,  cette  chanson  remonte  au  moins  au 
XI"  et  peut-être  au  x*  siècle;  mais  la  rédaction  que  nous 
on  possédons  n'est  pas  antérieure  au  milieu  du  xii*. 

OARINOAL  n.  m.  Arcbéol.  Plante  aromatiauo  dos  Indes 
et  de  la  Chine,  dont  la  racine  était  rangée  parmi  les 
épices  et  employée  on  médecine,  au  moyen  &ge. 

OARIOT  (n*o)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  benoîte. 

OARIPOT(po  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Epicéa.  (Vx.) 

GARITE  n.  f.  En  T.  de  mar..  Chacune  dos  pièces  de  bois 
pUies  q<M  entourent  la  hune,  et  qui  sont  posées  sur  lo  plat 
autour  (lu  fuui.  i.  On  dit  aussi  guérite. 

GaRXTEIS,  peuple  do  la  Gaule  ancienne  (Aquitaine  l'*), 
au  N.  des  Ausci  et  au  S.  des  LactorcUes.  (Leur  territoire 
fait  partie  du  dcpartemcnl  du  Gers.)  —  Un,  Une  Garitk. 

Ga:  '      T' ili'stine,   dans   la   tribu 

d'I  Manassés  y   bàtit  un 

trni  .   où  se  rendaient  les 

bal  '  Hircan  200  ans 

apr.  :i.  priersur  cotte 

mou:   .:   •'■■,'  ridants  vénèrent 

les  ruiuob  do  eu  tvuipie,  licaA  va^^iio^  enceintes  quadran- 
gulaires  avec  tme  piscine  et  uno  auge  en  pierre  pour  les 
sacrilicoi. 

GarlaN.  comm.  du  Finistère,  arrond.  &  7  kilotn.  de 
Mortaix,  près  du  fleuve  oôtier  Doardnlf:  971  hab. 

GaRLAHD  (John)  [en  lat.  Garlandius  ou  Garlandus], 
poète  et  grammairieo  anglais  du  xiii*  siècle.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  cet  écrivain,  qu'on  fait  naître  A  tort  on  Franco  au 
XI*  siècle,  se  trouve  dans  son  poème  intitule  :  0*  trntmphis 
Ecclesir.  On  v  lit  qu'il  é"iit  né  fn  AnL'If 'Tr*^,  tin:^  f^u'iî 
préférait  la  I^rai 
ouvrages  sont 
rom»'!'  'i  '  ;  ■     t .  / 

mor  1498  ;  Floretu».  sorte  dan- 

thol. v-  ■  /  t(i-6orum   eompQS\tione   (1560'j; 

CompiiHdiunï  aUhymiJÊ  \i:>^j  ;  etc. 


GARLANDA  n.  f.  Métall.  Chacune  dos  plAces  de  Até  du 
courMcr.  r  On  écrit  également  oAiti.ANPAH. 

OARLANDAGEi(/'y— rad.ffnr/^irirfc,  anc.  forme  de  iiit- 
t.ANDh:    n.  m.  Mur.  Kebord  de  la  liuno. 

GaRLANDG  (PAYS  db;,  nom  ancien  du  pays  I.Atin,  du 
quartier  des  Ecoles. 

—  Encvcl.  Ce  nom  fut  donné  en  l'honneur  d'Etienne  do 
(tarlande,  archidiacre  de  Paris  et  l'un  dos  protecteurs  do 
ri'niversité  naissante,  au  xii"  siècle.  Lo  pays  do  Gartande 
.ivait  pour  rues  principales  la  rue  Saint-Jacques,  ta  rue  du 
Fouarro  où  s'élevaient  les  grandes  écoles,  et  la  rue  do 
Garlaude,  aciurllement  rue  Galande,  par  corruption. 
•  .Vu»  fuimus  simul  m  Garlandta  •  \Nous  avons  été  en- 
semble en  Garlande),  se  disaient  les  anciens  oscholiers 
pour  se  rappeler  les  années  joyeuses  do  lajeuuosse. 

Garlande,  ancienne  famille  française  originaire  do 
la  Hrip,  et  dont  If  membre  le  plus  connu  est  Etiknnb  de 
Garlande,  «lui  fut  fait  chancelier  et  sénéchal,  quoique 
clerc,  et  cumula  les  deux  charges.  Comme  chancelier  et 
chapelain  en  chef,  il  se  fit  investir  d'un  grand  nombre 
de  bénéfices  ecclésiastiques.  Mais  il  eut  la  maladresse  do 
heurter  la  reine  Adélaïde  de  Maurienne;  l'inimitié  do  celte 
princesse,  l'hostilité  de  saint  Bernard  et  l'imprudence  qu'il 
commit  de  vouloir  rendre  le  dapiféral  en  quelque  sorlo  hé- 
réditaire dans  sa  famille,  amenèrent  sa  cliuio.  Il  fut  dé- 
pouillé de  ses  fonctions  et  de  ses  biens.  C'est  en  vain  qu'il 
suscita  contre  lo  roi  une  guerre,  do  concert  avec  Amaury 
de  Montfort  :  il  fut  battu  et  contraint  de  s'humilier.  On  lui 
rendit  la  charge  do  chancolior  (1132),  ot  il  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  l'obscurité, 

GaRLASCO,  ville  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Paviol), 
près  du  Terdoppio,  canal  dérivé  du  Tessin  ;  7.408  hab. 
Commerce  de  céréales,  bétail,  laitage  ot  soie.  Bell©  église. 

Garlin,  ch.-l.  do  cant.  des  Basses-Pyrénées,  arrond. 
et  à  29  kilom.  de  Pau,  non  loin  du  Lées;  1.296  hab.  Cou- 
lollorie,  carrosserie.  —  Lo  canton  a  19  comm.  et  6.257  hab. 

GARMANESn.m.pl.  Nom  que  donne  Strabonàune  secte 
de  religieux  indiens  et  que  Ion  identilie  au  sanscrit çra- 
mana.  (11  parait  A  peu  près  certain  que  co  devaient  être  des 
ermites  brahmanes  de  l'ordre  des  Vânaprastas  ou  do  celui 
des  Srtnnydal*.)  —  Un  gak.manb. 

GARHONNAÏA  n.  m.  Instrument  do  musique  russe,  à 
anches  et  à  clavier,  qui  n'est  autre  chose 
que  l'accordéon  ordinaire. 

GarMOUR,  un  des  chiens  qui  gardent 
la  porto  do  l'enfer  Scandinave.  A  la  lin 
des  temps,  il  sera  terrassé  par  Thor. 

GARNACBE  (du  bas  lat.  garnachia, 
même  sens)  n.  f.  Manteau  do  longueur 
moyenne,  généralement  sans  manches, 

2ue  l'on  portail  au  moyen  âge,  ot  qui 
tait  ordinairement  fourré.  (Co  mot  très 
ancien,  en  usage  jusqu'au  xvii's.,prend, 
avec  lo  temps,  uno  acception  de  plus  on 
plus  large,  jusqu'à  signifier,  au  xvi»  s., 
touto  espèce  do  mantoaux  de  voyage 
ou  de  pluie.) 

GarnACHE  (La),  cumm.  do  laVon- 
dée,  arrond.  et  à  50  kilom.  des  Sablcs- 
dOlonne  ;  3.356  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Au 
moyen  àço,  siège  d'une  seigneurie  com- 
prenant Tes  îles  d'Yen  et  de  Noirmou- 
tier.  Le  ch&teau  et  le  bourg,  fortifiés, 
entourés  d'eau,  constituaient  une  place  Garnachc. 

forte  que  les  partis  se  disputèrent  pen- 
dant les  guerres  de  religion.  Occupée  par  les  protestants 
en  1621,  la  forteresse  do  La  Garnache  fut  démantelée  en 
1622.  Débris  du  donjon  et  de  quatre  tours  pouvant  remontor 
aux  XIII»  ot  XV»  siècles. 

Garnat,  comm.  de  l'Allier,  arrond.  ot  à  25  kilom.  de 
Moulms,  sur  lo  Biais,  affluent  de  la  Loire,  et  sur  le 
canal  latéral  ;  1.047  hab.  Port  sur  lo  canal. 

GarnAUD  (Antoine-Martin),  architecte,  né  et  mort  à 
Paris  (1706-1861).  Il  obtint,  en  1817,  le  grand  prix  d'archi- 
tecture. Il  so  rendit  alors  t  Rome  et  s'attacna  à  l'étude 
dos  monuments  antiques.  Pou  après  son  retour  en  Franco 
(1823),  il  remporta  lo  premier  prix  àTonlouso,  pour  l'érec- 
tion d'un  monument  en  l'honneur  du  duc  d'Aiigouléme  et 
de  l'armée  conduite  par  lui  en  Espagne  (1825).  Par  la 
suite,  il  exécuta  les  piédestaux  du  pont  du  Carrousel  ik 
Paris,  le  monument  du  duc  d'Orléans  à  Versailles,  en 
collaboration  avec  Pradier,  etc.  Il  a  exposé  un  grand 
nombre  de  dessins,  de  plans,  d'études. 

GARNEMENT  {man  —  rad.  f^arnîr)  n.  m.  En  vieux  franc.. 
Ce  qui  protège.  (On  appliquait  ce  mot  à  une  chose,  puisÂ 
une  personne  ;  on  eut  do  bons  ou  de  mauvais  garnements.) 
Il  Auj.,  touj.  en  mauv.  part,  Drèlo,  mauvais  sujet,  vaurien. 

Garneray  (Jean-François),  peintre  français. né  à  Paris 
en  1755.  mort  à  Auteuil  en  1837.  Elève  do  David,  il  peipnit 
les  portraits  du  baron  do  Trenck.  do  Jean  Jacob  du  Jura 
ot  de  Ciiarlotto  Corday,  dont  il  dessina  les  traits  pendant 
qu'on  l'interrogeait  au  tribunal  révolutionnaire.  Plus  tard, 
il  se  mita  peindre  des  intérieurs  de  monuments  encadrant 
des  scènes  connues.  Citons:  les  Fonts  baptismaux  de  l'église 
d'Auteuil;  Vue  de  la  grande  galerie  du  château  de  Fontai- 
nebleau ;  Louis  XVI  sur  la  terrasse  de  la  tour  du  Temple. 

Garneray  (Ambroiso-Louis).  peintre,  fils  du  précé- 
dent, né  A  Rouen  en  1783,  mort  ù  Paris  en  1857.  Il  s'em- 
barqua pour  les  Indes,  assista  à  de  nombreux  combats,  fit 
plusieurs  fois  naufrage,  et  il  était  aide-timonier  sur  la 
f  Belle-Poule  *,  en  Ihog,  lorsque  cette  frégate  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais.  U  resta  prisonnierà  Porlsmouth.jus- 

3 n'en  1814.  Pondant  sa  captivité,  il  se  remit  à  1  étude  du 
essio  ot  de  la  pointure,  hes  croquis  et  ses  tableaux  de 
marine  attirèrent  sur  lui  l'attention  en  Angleterre.  Do 
retour  en  France,  il  obtint  la  place  de  peintre  du  duc  d'An- 
gouléme,  grand  amiral  do  France.  En  1833,  il  devint  direc- 
teur du  musée  do  Rouen,  puis  entra  A  la  manufacture  de 
Sèvres.  Garneray  avait  inventé  une  toile  &  peindre,  dite 
ulira-souplo  et  imputrescible.  Nous  citerons,  parmi  ses 
lal'leaux  :  la  liataïUe  de  .Vaiarin.  le  Combat  naval  d'Au- 
gusta.  lo  Combat  du  Duqucsne,  à  Versailles;  Vue  du  canal 
de  Fumes,  A  Marseille  ;  la  Pèche  à  la  morue  sur  le  banc  de 
Terre-yeuve.  A  Rouen  ;  etc.  Comme  dessioateur  et  graveur, 
Garneray  a  laiasô  soixaote-qoatre  Vues  des  principaux  ports 


774 

df  la  France  et  quarante  Vue*  des  principaux  ports  étran* 
gcrs,  qui  ont  été  enrichies  d'un  texte  par  Jouy  (1815-1832). 

GarneRIN  (Joan-Baptiste-Olivier),  aéronauto  frao- 
çuis,  né  et  mort  A  Paris  (17G6-1849).  Employé  aux  bureaux 
lies  Fermes,  il  déposa  contre  Marie-Antoinette,  lors  do 
son  procès,  puis  fut  commissaire  A  l'armée  de  Rhin-ot- 
Muselle.  iS'éiant  adonné  ensuite  à  l'aérostation,  il  amé- 
liora lo  parachute  imaginé  par  son  frère  AMUiiî-JActjuia, 
inventa  un  flotteur  pour  s'élever  au-dessus  des  eaux,  etc. 
—  Sa  Itlle  ELisA.uée  en  1795,  fit,  A  partir  do  1815,  do  nom- 
breuses descentes  en  parachute. 

GaRNERIN  (André-Jacques),  aéronaule,  frère  du  pré- 
cèdent,  né  cl  mort  A  Paris  1^1769-1823).  Elève  du  physicien 
Charles,  il  proposa  d'organiser  l'aérostation  militaire,  de- 
vint, en  1793,  commissaire  national  A  l'année  du  Nord,  et, 
fait  prisonnier  A  Marcliienues,  il  subit  à  Bado,  deux  ans  do 
captivité.  En  1797,  il  fit  lo  premier  une  descente  dans  un 
parachute  imaginé  par  lui,  ot  il  exécuta  ensuite  do  nom- 
breuses ascensions.  On  a  do  lui  :  Vot/age  et  captivité  du 
citoyen  Gamerin  (1797)  ;  Usurpation  d  état  et  de  réputation 
par  un  frère  au  préjudice  d'un  frère  (1815). 

GarnET  ou  GaRNETT  (Henri),  jésuite  anglais,  né  A 
Nottingliam  en  1555.  exécuté  en  1606  A  Londres.  Après 
avoir  professé  les  sciences,  il  fut  envoyé  en  Angleterre 
(1584)  et  devint  provincial  dos  Pères  de  la  compacnio. 
Après  la  découvorlo  de  la  conspiration  des  Poudres^  il  fut 
arrêté  comme  complice,  pendu  et  écarlelô. 

GARNI  n.  m.  Linguist.  V.  garnir. 

GARNIEG  (ni-èk')  ou  GARNITZ  n.  m.  Mesure  do  capacité 
usitée  on  Pologne,  en  Galicie  et  en  Russie,  et  qui  variait, 
pour  les  matières  sèches, d'un  peu  plus  de  3  litres  A4  litres 
ot,  pour  les  liquides,  de  1  lit.  825  à  4  litres. 

Garnier  d©  Pont-Salnte-Maxence ,  poète  fran- 
çai.s  du  XII'  siècle,  né  à  Pont-Sainte-Maxcnce  (Oise),  au- 
teur d'une  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  (en  alexan- 
drins divisés  en  couplets  monorimes  de  cinq  vers).  Il  la 
termina  en  1174.  quatre  ans  seulement  après  la  mort  de 
son  héros,  auprès  du  tombeau  de  celui-ci,  A  Cantorbéry. 
Cet  ouvrage  est  l'un  des  plus  anciens  qui  aient  été  écrits 
dans  lo  dialecte  de  l'Ile-de-France;  il  est  aussi,  par  l'éner- 
gique sobriété  du  style,  par  l'exactitude  des  descriptions 
et  la  vérité  des  caractères,  l'un  des  poèmes  historiques 
les  plus  remarquables  du  moyen  âge. 

Garnier  (Robert),  poète  dramatique  français,  né  A 
La  Forte-Bernard  en  1534,  mort  au  Mans  en  1590.  Il  étu- 
dia le  droit  à  Toulouse,  où  il  publia  les  Plaintes  amou- 
reuses (1565J,  couronnées  aux  Jeux  floraux.  Avocat  au  par- 
lement de  Paris,  conseiller  au 
prôsidial  et  lieutenant  criminel 
A  la  sénéchaussée  du  Maine,  it 
s'adonna  à  la  poésie  dramatique 
ot  composa  coup  sur  coup  huit 
pièces  :  Porcie,  épouse  de  Bru- 
tus  (1568);  Hippolyte,  fils  de  Thé- 
sée (1573);  Comélie,  épouse  de 
Pompée  (1574);  Marc-Antoine 
(1578);  la  Troadeon  la  Destruc- 
tion de  Troie  (1579);  Antigone 
(1580):  Sédécie  ou  les  Juives 
(  1583)  ;fîrarf«manre(1582).  Cette 
dernière  pièce,  dont  le  sujet  est 
emprunté  à  l'Arioste,  est  uno 
tragi-comédie  et  n'a  point  de 
chœurs.  Venues  dans  un  temps 
où  le  théâtre  cherchait  encore 
sa  voie  et  destinées  seulement 
A  être  lues,  ces  pièces  man- 
quent de  certaines  qualités  es- 
sentielles à  l'œuvre  dramatique  :  elles  ont  peu  d'action, 
elles  sont  remplies  par  des  monologues,  des  récits,  des  dé- 
clamations pédantes.  Mais  l'auteur  s'y  montre  A  l'occasion 
orateur  ot  poète  :  il  excelle  à  frapperdes  sentences  on  des 
vers  vigoureux  qui  annoncent  ceux  de  Corneille  : 
Qui  inturt  pour  son  pays,  vit  éternellement. 

(Porcie.  II.) 

Il  possède  un  vif  sentiment  du  rythme  lyrique,  et  il  a 
su  écrire  des  choeurs  harmonieux  (dans  les  Juives).  Mé- 
diocre dramaturge,  Garnier  est  un  remarquable  écrivain  et 
reste  lo  plus  grand  nom  du  théâtre  français  au  xvi*  siècle. 

Garnier  (Claude),  poète  français,  né  à  Paris  dans  la 
.seconde  moitié  du  xvi*  siècle.  11  vivait  encore  en  1615, 
Les  vers  que  nous  avons  de  lui  furent  imprimés  A  Paris  en 
1609,  sous  co  titre  :  l'Amour  victorieux  de  Claude  Gar- 
nier, c/c.Co  recueil,  en  «uatro  chants,  est  formé  do  doux 
cents  sonnets,  en  vers  uo  dix  syllabes,  tous  relatifs  A 
1  amour.  Garnier  est  l'auteur  de  pièces  de  circonstance. 

Garnier  (Jean), théologien  de  la  compagnie  du  Jésus, 
né  à  Paris  en  1612,  mort  A  Bologne  en  1681.  Il  professa, 
pendant  quarante  ans,  A  Paris,  la  théologie  et  Thistoiro 
ecclésiastique  avec  un  grand  succès.  Ses  principaux  ou- 
vrages, en  latin,  sont  :  Itcgle  de  la  foi  catholique  sur  ta 
grâce  (1655);  Commentaire  sur  les  oeuvres  de  Marius  Afer- 
catur  (1073)  ;  Livre-journal  des  pontifes  romains  (1680). 

Garnier  (Jean-Jacques),  érudit  ot  philosophe  fran- 
çais, né  A  Gorron,  près  de  Mayenne,  en  1729,  mort  A 
Saint-Germain-en-Laye  en  1805.  Il  fut  nommé,  en  1760, 
adjoint  du  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France;  on 
1768,  inspecteur  de  cet  établissement;  et.  en  1803,  membre 
de  l'Académio  des  inscriptions.  Il  a  laissé  de  nombreux 
écrits,  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  l'Homme  de  lettres 
(1764):  Traité  de  l'éducation  c»i't'/c(1765);  Traité  de  l'origine 
du  gouvernement  français  (1765)  ;  Caractère  de  la  philosophie 
socratique  {llGi);  Histoire  de  France  fcontinuation  do  celle 
do  Vellv  et  Villaret,  1765-1785);  Eclaircissement  sur  le 
Collégc'dc  France  (1789).  On  lui  attribue  deux  ouvrages 
anonymes  :  le  Commerce  remis  à  sa  place  (1765);  le  BA* 
tard  légitimé  ou  le  Triomphe  du  comique  larmoyant  (1757). 

Garnier  (Antoine-Charles-Marie),  dit  Oamier  de 
PAube,  homme  politique  français,  né  A  Troycs  en  H**. 
mort  A  Blaincourt  (Aube)  en  1803.  Avocat  A  Troyes,  il 
fut  envové  par  l'Aube  A  la  Convention  ot  siégea  A  la  Mon- 
tapne.  Son  élection  au  conseil  des  Cina-Cents  ayant  été 
annulée,  il  remplit  quelque  temps  l'emploi  de  commissaire 
I>rès  1  administration  départementale  de  l'Aube.  C'est  A  lui 
qu'on  attribue  1  apostrophe  qu'un  conventionnel  lança  A 
Robespierre  dans  les  séaures  du  9-ïhennidor:  •  C'est  lo 
sang  de  Danton  qui  l'étoulfo!  • 


Robert  Garnier. 
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GaRNIER  (marquis  Gormain),  économiste  et  homme 
politiQuc  fraoçais,  né  à  Auxorro  on  1754,  mort  à  Paris  en 
1821.  Procureur  au  Châtolot  do  Paris,  il  fut  secrdtairo 
do  Madame  Adélaïde,  tille  de  Louis  XV.  Député  du  tiers 
état  do  Paris  aux  états  généraux  do  1789,  il  no  siégea 
pas,  émigra  après  lo  10-Août  ot  revint  en  France  en  1795. 
Préfet  do  Seine-et-Oise  en  1799,  comte  et  sénateur  do 
l'Empire  en  1804,  président  du  Sénat,  il  fut  nommé  garde 
des  sceaux  en  1815,  mais  déclina  cotto  charge.  li  fut  pair 
de  Franco  sous  la  Restauration  et  ministre  d'Etat.  Il  était 
de  l'Institut  depuis  sa  fondation.  Garnior  fut  un  mondain 
et  un  littérateur  autant  qu'un  économisto  libéral,  il  re- 
lève do  l'école  physiocratiquo.  On  a  do  lui  :  De  la  propriété 
dans  ses  rapports  avec  le  droit  politique  (1892);  Abrégé  élé- 
mentaire de  l'économie  politique  (179G);  Hechcrches  sur  la 
nature  et  tes  causes  de  la  richesse  des  nations,  traduction 
d'Adam  Smith  (1802)  ;  Théorie  des  banques  d'escompte  (1806)  ; 
liapport  sur  la  loi  des  finances  (18IC);  histoire  de  la  mon- 
naie jusqu'à  Charlematjne  (1819). 

Garnier  (Jacques),  dit  Garnier  de  Saintes,  hommo 
politiquo  français,  né  à  Saintes  en  1755,  noyé  dans  l'Ohio 
{Etats-Uuis)  en  1820.  Elu  en  1790  procureur  syndic  do  son 
dôpartomont,  il  fut  nommé  député  à  la  Convention  et 
si^ea  à  la  Montagne.  D'importantes  missions  remplies 
dans  l'Ouest  et  à  Bordeaux  (|n93-l794)  lui  permirent  d'é- 
viter los  suites  du  9-Thormidor.  Après  avoir  siégé  aux 
Cinq-Conts,  il  fut  nommé,  en  1798,  président  du  tribunal 
civil  do  la  Charente-Inférieure  ot,  en  1811,  président  du 
tribunal  des  douanes  do  La  Hochello.  Députe  à  la  Cham- 
bre impériale  dos  représentants  en  1815,  puis  banni  comme 
réçiciao  par  la  Restauration,  il  so  réfugia  en  Belgique. 

fuis  aux  Etats-Unis,  où  il  se  noya  par  accident  dans 
Ohlo  (1820). 

Garnier  (Etionne-Barthôlemy),  peintre  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1759-1849).  Elève  de  Doyen  et  de  Vien,  il 
obtint  lo  grand  prix  do  Rome  en  17S8  et  séjourna  à  Rome 
jusqu'en  1793.  Eu  181G,  il  fut  nommé  membre  de  l'Institut. 
Son  œuvre  est  considéralile.  Parmi  ses  prin<ripaux  ta- 
bleaux, on  peut  citer  :  ^i  Désolation  de  la  famille  tle  Priant 
(1793);  Uli/sse  et  yausicaa  (llOh)  :  la  Charité  romaine  (1801); 
Napoléon  méditant  dans  son  cabinet  sur  une  grande  carte 
de  l'Europe  (1808);  l'Enteifement  de  Danobert  (liiA):  la  Pro- 
cession expiatoire  de  saint  Charles  liorromée  (1828);  le 
Miracle  du  sourd-mv£t  (1831).  Son  genre  forme  la  transi- 
tion entre  les  écoles  classique  et  romantique. 

Garnier  (Jean-Guillaume),  mathématicien  français, 
né  à  Reims  en  1766,  mort  à  Bruxelles  on  1840.  Il  fut  suc- 
cessivement profossonr  de  mathématiques  à  l'académie 
militairo  de  Colmar  (1788),  examinateur  à  l'Ecole  poly- 
technique (1795-1809),  professeur  à  l'Ecole  militaire  de 
Saint-Cyr  (1814),  puis  à  l'université  de  Gand  (1817-1830). 
Garnior  était  un  savant  laborieux,  un  vulgarisateur  plutôt 
qu'un  homme  de  génie.  Ses  ouvrages  sont  nombreux.  Nous 
citerons  les  suivants  :  Cours  d'analyse  algébrique  {X^Qi)  ;  Rê- 
eiproques  de  la  géométrie  (1807);  Leçons  de  statique  (1811)  ; 
Traité  de  météorologie  (1837);  le  Cours  complet  de  Bezout. 
En  1825,  il  a  fondé,  avec  Quetelet,  la  Correspondance  ma- 
thématique  et  physique. 

Garnier  (Adolphe),  philosophe  français,  né  à  Paris 
on  1801,  mort  à  Jouy-en-Josas  (Seine-et-Oise)  en  1864. 
11  fut  nommé,  en  1838,  professeur  de  philosophie  à  l'Ecole 
normale.  En  1845,  il  obtint  la  chaire  de  philosophie  à.  la 
Sorbonue,  et  en  1860,  il  remplaça  Tocqueviile  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques.  Il  se  consacra 
surtout  à  la  psychologie.  11  soutint  et  développa  les  idées 
de  l'école  éclectique,  dans  laquelle  il  so  rattachait  spécia- 
lemontà  Joulfroy.  Il  porta,  d'une  façon  toute  nouvelle,  son 
attention  sur  les  pliénoménes  de  la  sensibilité  et  de  la 
volonté.  On  cite  volontiers  ses  analyses  do  l'amour,  do  la 
perception  et  de  la  croyance.  Le  défaut  do  sa  psycholo- 
gie, trùs  pénétrante  ot  fine  d'ailleurs,  était  de  trop  distin- 
guer les  classes  do  faits,  ot  de  les  transformer  en  autant 
de  facultés.  Sesprincipaux  ouvrages  sont  :  Précis  de  philo- 
sophie {lè30)  ;  oeuvres  philosophiques  de  Descartes  {IS3S)  ; 
la  Psychologie  et  la phrénologie  comparées  (1839);  Critique 
de  la  philosophie  de  Thomas  Reid  (ISAQ)  ;  Traité  de  morale 
sociale  {ISôO);  Traité  des  facultés  de  l'amc  {\ih2);  Bistoire 
delà  morale  dans  l'antiquité  (publié  après  sa  mort,  1867). 

Garnier  {Clémeot-Josej)h),  économiste  ot  publicisto 
français,  né  à  Beuil  ( Alpes- Maritimesl en  1813,  mort  à  Paris 
en  1882.  En  1842,  il  créa,  avec  Guiilaumin,  la  «  Société 
d'économie  politiquo  i>,  dont  il  fut  lo  secrétaire  perpétuel. 
Son  premier  cours  public,  donné  à  l'Athénée,  lui  valut, 
en  1846,  la  chaire  d'économie  politique  <lc  l'Ecole  des  ponts 
et  chaussées.  A  cette  date,  il  organisa  l'association  pour  la 
liberté  des  échanges  ot,  en  U49,  le  Congrès  do  la  paix. 
Ses  articles  do  journaux  lui  valurent  un  succès  constant. 
Il  remplaça  le  baron  Dupin  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  on  1873.  Il  devint,  en  1876,  sénateur 
dos  Alpos-Maritimes,  et  prit  part  aux  congrès  do  1878, 
tenus  au  Trocadéro  (Paris),  ot  où  l'on  traita  d'économie 
politique  et  sociale.  C'est  un  des  vuli.rarisatours  les  plus 
clairs  do  l'école  dite  «  libérale  i».  Il  a  laissé  plus  do  vingt- 
cinq  volumes  ou  brochures.  Citons  ;  Traité  d'arithmé- 
tique théorique  et  appliquée  (1838);  Eléments  de  l'économie 
politique  (1845);  Richard  Cobden,  les  ligueurs  et  la  ligue 
(1846);  Du  principe  de  la  population  (1857);  Traité  des  fi- 
nances (1862). 

Garnier  (Désiré-Mauricel,  hommo  politique  français, 
né  à  Espinassos  (  Hauics-Alpcs)  en  isi4.  Il  fut  député  au 
Corps  législatif  (1863-1869)  ot  conseiller  maître  à  la  Cour 
dos  comptes  (1S69K  II  fonda  lo  Répertoire  de  l'enregistre- 
ment (1854),  et  publia  :  ijuestions  administratives  \\$60); 
Nouveau  dictionnaire  des  droits  d'etircgistrement  (1878). 

Garnier  (Jean-Joseph,  connu  sous  le  nom  de  Jules). 

chimiste  français,  frère  do  Clément-Joseph,  né  à  Bouil, 
près  do  Nice,  on  1816,  mort  en  1881.  Nommé  professeur 
d'enseignement  commercial  à  Castres  on  1845.  il  passa  à. 
Nice,  on  1849,  pour  y  prendre  la  direction  d'une  écolo  do 
commerce  qui  venait  d  y  étro  fondée.  Depuis  1855,  il  fut 
appelé  ik  Turin,  où  il  occupait  une  chaire  au  collège  do 
ftiunviso.  On  a  de  lui  :  Des  falsifications  des  substances  ali- 
mentaires et  des  moyens  de  les  reconnaître  (l'ai),  en  colla- 
boration avec  Ilarel;  Afanuel  du  cours  de  chimie  organique 
appliquée  aux  arts  industriels  et  agricoles  (1842),  avec 
Rossignon;  P}'écis  élémentaire  (/ecAïmi<(184l);  Nomencla- 
ture chimique  française,  suédoise,  allemande  et  sj/nont/mie 
(18U);  Traité  du  change  (1841)  ;  Précis  élémentaire  de  la 
tenue  des  livres  (1841);  otc. 


Charles  Garnier. 


Garnier  ^Josoph),  érndit  français,  né  à  Dijon  en  1818. 
Conservateur  des  archives  do  ta  Côle-d'Or,  c'est  l'un  des 
historiens  qui  ont  lo  plus  contribué  à  faire  connaître  l'his- 
toire de  la  Bourgogne.  Il  a  publié  :  les  Compagnons  de  la 
Coquille,  chronique  (1842);  Notice  historique  sur  la  Mala- 
dtère  de  Dijon  (1853)  ;  Histoire  et  statistique  de  la  vigne  et 
des  grands  vins  de  ta  Cdte-d'Or  {li^s)^  aveclo  D'  Lavalle  ; 
Inventaire  des  archives  départementales  antérieures  à  1789, 
Càte-d'Or  (1863-1876);  Charles  de  communes  et  d'affran- 
chissements en  Bourgogne  (1809);  les  Anciens  Orfèvres  de 
Dijon  (1889)  ;  l'Artillerie  des  ducs  de  Bourgogne  (1895)  ;  etc. 

Garnier  (Jean-Louis-C/iar/e«),  architecte,  né  ot  mort 
à  Paris  (1825-1898).  Il  eut  pour  maîtres  Hippolyte  Lebas 
et  Levoil,  et  remporta  lo  grand  prix  d  architecture. 
Garnier  visita  lliafie,  puis  so 
rendit  on  Grèce.  Pondant  cette 
période,  il  envoya  à  Paris  les 
études  suivantes  :  le  Forum  de 
Trajan  (1849);  le  Temple  de  Vesta 
(1850);  le  Temple  de  Jupiter  Sé- 
rapis,  à  Pouzzoles  (1851);  Restau- 
ration polychrome  du  temple  de 
Jupiter  Panhellénieny  dans  Illo 
d'Égino  (1852),  morceau  qui  parut 
au  Salon  do  1853  ;  Projet  pour  mu^ 
école  de  dessin  (1853).  Il  visita  en 
suite  Naplos,  la  Fouille,  la  Sicil-- 
et  laCalabre,où  il  dessina,  pour  lo 
comte  de  Luynes,  les  tombeaux 
angovins.  Puis  il  devint  sous-ins- 
pecteur aux  travaux  do  restau- 
ration de  la  tour  Saint-Jacques 
et,  on  1860,  architecte  de  la  ville 
do  Paris.  Pondant  co  temps,  il 
avait  édifié  la  chapelle  funèbre 
dos  de  Luynes,  au  château  de  Dampierro.  Ch.  Garnier  était 
encore  inconnu  du  public,  lorsque,  en  1861,  Walcwski.  mi- 
nistre d'Etat,  ouvrit  un  concours  pour  la  construction  d'une 
nouvelle  salle  d'opéra  à  Paris.  Lo  jeune  architecte  envoya 
un  projet  qui  fut  adopté  à  l'unanimité.  Après  six  années 
d'incessants  travaux,  l'artiste  put  découvrir  au  public  la 
façade  du  nouvel  Opéra  (1867).  L'édilice  fut  inauguré  en 
1875.  Garnier  y  avait  consacré  quatorze  ans.  Il  était  entré 
à  l'Institut  en  1874.  On  doit  àCh.  Garnier.  dont  l'esprit  était 
des  plus  cultivés,  un  Mémoire  sur  le  temple  d'Egine,  et  do 
nomoreux  articles,  recueillis  pour  la  plupart  dans  un  vo- 
lume do  causeries  intitulé  A  travers  les  arts  (1869),  et  une 
Etude  sur  le  théâtre  (1871).  Ch.  Garnier  a  drossé  le  plan  du 
théâtre  de  Monaco,  et  il  a  publié  :  le  Nouvel  Opéra  de  Pa- 
ris, dans  lequel  il  fait  l'historique  et  donne  la  description 
de  ce  monument.  Une  des  œuvres  les  plus  originales  do 
Garnior  est  la  villa  qu'il  a  construite  non  loin  do  Menton, 
sur  la  route  do  la  Corniche.  Il  était  membre  du  Conseil  su- 
périeur de  l'Ecolodes  beaux-arts  depuis  1879. 

GaBNIER  (Mario-Joseph-François,  dit  Francis),  ma- 
rin et  voyageur  français,  né  à  Saint-Etienne  en  1839,  mort  à 
Hano'ien  1873.  Nommé,  en  1860,  enseigne  de  vaisseau,  Gar- 
nier accompagna  l'amiral  Charner  en  Chine  et  en  Cochin- 
chine,  et  devint,  en  1863,  inspecteur  des  affaires  indigènes. 
II  fut  adjoint  au  capitaine  do 
frégate  Doudart  de  Lagrée 
dans  le  commandement  do 
l'expédition,  qui,  de  1866  à 
1368,  remonta  le  Mékong  de- 
puis le  Cambodge  jusqu'au 
Yunoan,  et,  après  la  mort  do 
son  chef,  descendit  le  Yang- 
tsé-Kiang  jusqu'à  Shanghaï. 
Garnier  fut,  en  1870,  lors  du 
siège  de  Paris,  chef  d'état- 
major  du  8"  secteur.  Il  pro- 
testa contre  la  capitulation 
dans  une  lettre  publique,  co 
qui  lui  valut,  aux  élections 
do  1871,  plus  de  S7.Û00  suf- 
frages. Un  peu  plus  tard,  il 
partit  pour  la  Cochinchino 
dans  le  but  de  découvrir  une 
communication  fluviale  entre 
lo  Thibet  et  la  Chine.  Ayant 
dû  renoncer  temporairement  à  ce  projet,  Garnier  se  ren- 
dit au  Tonkin  pour  négocier  avec  le  vice-roi  du  Tonkin 
un  traité  de  commerce  ouvrant  l'Annam  aux  Européens. 
La  duplicité  des  Annamites  no  lui  permit  pas  do  remplir 
l>aciliquoment  .sa  mission,  et.  lo  21  novembre  1873,  (.îarnier 
s'empara  avec  120  Français  de  la  citadelle  d'Hanoi.  Il  orga- 
nisa ensuite  la  conquête,  ouvrit  lo  Soiig-Koï  au  commerce, 
ot  périt  on  repoussant  une  attaque  do  pirates  tonkinois. 
Citons,  parmi  les  ouvrages  do  Garnier  :  le  Siège  de  Paris 
(1872);  Voyage  d'exploration  en  Jndo-Chine  (1873),  et  De 
Paris  au  Thibet  (1882).  Un  monument  commémoratif  a  été 
érigé  à  Francis  Garnier,  à  Paris,  on  1898. 

GarnieA  [Jules- Xrsi^Do),  peintre  français,  né  et  mort 
A  Paris  ^1817-1889).  Il  entra,  on  1867.  dans  l'atelier  do 
Gérùmo  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  Après  divers  voyages  en 
Hollande,  en  Espagne,  etc..  J.  Garnier  s'adonna  à  la  poin- 
ture do  genre,  choisissant  dans  l'histoire  des  sujets  anec- 
dotiques,  pittoresques,  ou  môme  pimentés.  Une  Exécution 
capitale  au  moyen  âge  roprésento  lo  supplice  d'une  truie 
(1375);  le  Droit  du  seigneur,  te  roi  s'amuse.  Joyeux  bu- 
veurs, Borgia  s'amuse,  nous  disent  assez  quelle  fut  sa  veino 
favorite.  .-Vprès  avoir  fait  un  portrait  do  Rabelais  à  sa  fa- 
çon. Garnier  tenta  une  illustration  au  pinceau  de  son  œuvre 
entière.  C'est  un  artiste  spirituel,  facile,  brillant.  Il  a 
laissé  quelques  portraits  iniéressants  ;  le  Libérateur  du 
fcrn^oire  ^séance  du  17  juin  1877);  etc. 

Garnier  {Philippe -Ktionuc),  acteur  français,  né  à 
Paris  eu  1861.  Premier  prix  de  tragédie  au  Conservatoire 
en  1881,  il  fut  engagé  à  la  Comédie-Française,  qu'il  Quitta, 
en  1884.  pour  aller  créer  Justinien  de  Théodora  à  la  Porie- 
Saint-Martin.  En  1886,  il  suivit  Sarah  Bernhardt  en  Amé- 
rique. Depuis,  à  Paris,  il  a  joué  avec  succès  au  Chàtelet, 
oCi  il  créaLantiorde  Germinal {l^.^'i),  à  l'Odéon,  à  la  Porte- 
Saint-Martin,  de  nouveau  au  Chàtelet  et  à  l'Odéon  ;  etc.  Il 
a  créé  lo  Christ  dans  la  Passion.  d'IIaraucourt. 

GarniER-PAOÈS  (Etienno-Joseph-r>ouis).  orateur  et 
hommo  politiquo  français,  né  à  Marseille  on  1801,  mort  à 
Paris  en  1841.  Il  fut  élevé  par  lo  second  mari  do  sa  mère, 
le  professeur  Pages,  dont  il  joignit  le  nom  au  sien. 
D'abord  employé  de  commerce,  puis  avocat  éloquent,  il 


F.  Garnier. 


Gunier-Pagèt  (LouU-ADtoiae). 
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se  fît  affilier  jt  la  société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  (1837), 
prit  part  à  la  révoluiioa  de  1830,  fut  élu,  en  1831,  aépatÂ 
de  l'Isère,  et  devint  un  des  chefs  du  parti  républicaîo. 
Non  réélu  en  1834,  il  fut,  à  partir  de  183S,  député  du 
Mans,  prononça  de  nombreux  uiscours,  demanda  le  suf- 
frage universel  (I840j,  acquit  une  grande  popularité  et 
mourut  d'une  maladie  de  poitrine.  Garoier-Pairès,  qui 
avait  présenté  lo  problème  de  la  dcmocraiio  dans  celte 
parole  célèbre  :  «  Allonger  les  vestes  sans  raccourcir  les 
habits  >,  s'était  acquis  Pestime  de  tous  les  partis. 

Garnier-PAGÎ^  rLouis-Antoino  Pag^s,  dit),  homme 
politique  français,  frère  utérin  du  précédent,  né  à  Marseille 
en  1803,  mort  à  Paris  en 
1878.  Il  prit  part  à  la  révo- 
lution do  1830,  devint,  en 
1842,  député  do  Vcmeuil 
(Eure),  siégea  à  l'extrême 
gauche  ot  s'associa,  en 
1847,  à  la  campagne  réfor- 
miste. Membre  du  gouver- 
nement provisoire  en  1848, 
il  fut  maire  do  Paris,  puis 
ministre  des  finances  et 
dut  recourir,  pour  éviter  la 
banqueroute,  à  un  impét 
extraordinaire  de  45centi 
mes  additionnels  sur  les 
contributions  directes.  Dé- 
puté de  la  Seine  à  la  Cons- 
tituante, il  lit  partie  de  la 
commission  executive, vota 
avec  les  républicains  mo- 
dérés et  ne  fut  pas  réélu  à 
la  Législative.  Sous  l'Em- 
pire, il  entra  au  Corps  lé- 
gislatif comme  député  de  l'opposition,  en  1864,  fut  impli- 
qué dans  le  procès  des  Treize,  obtint,  en  1869,  le  renouvel- 
lement de  son  mandat  à  Paris,  et  vota,  en  1870,  contre  la 
guerre.  Après  le  4-Septembre,  U  devint  membre  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  où  il  joua  un  rôle  des 
plus  etfacés  et  rentra,  à  partir  do  février  I87I,  dans  la 
vie  privée.  On  lui  doit  :  Histoire  de  la  révolution  de  tS-iS 
(1860-1872);  l'Opposition  et  l  Empire  (1873). 

GARNIÉRITB  (do  Garnier,  n.  pr.)  n.  f.  Silicate  hydraté 
naturel  d'aJumiue  coloré  on  vert  par  le  nickel.  (Peut  être 
considéré  comme  une  halloysite  nickélifère.) 

GARNIR  (du  german.  wamian;  allem.  mod.  iramen» 
avertir,  protéger)  v.  a.  Pourvoir  des  objets  nécessaires  : 
Garmr  de  viande  un  buffet,  de  marchandises  une  boutique. 

—  Renforcer,  munir  de  co  qui  peut  protéger:  Gabmr 
des  bas.  Garnir  une  place  de  guerre. 

—  Orner,  enjoliver  :  Garnir  un  mantelet  de  dentelles. 

—  Servir  à  protéger,  compléter,  orner,  remplir  :  Lts  »fa- 
/ues  ^ui  GARNISSENT  la  galerie. 

—  Art  culin.  Munir  d'accessoires  tels  que  persil,  cham- 
pignons, trutfes,  etc.,  soit  comme  assaisonnement,  soit 
comme  ornement  :  Garnir  un  mets,  un  plat,  ii  Garnir  la 
salade.  L'assaisonner,  ii  Garnir  un  service.  Mettre  autour 
des  plats  des  feuilles,  des  fleurs,  des  bouquets. 

—  Constr.  Remplir  do  petites  pierres  les  iotervalles  des 
assises,  dans  une  construction. 

—  Dr.  anc.  Garnir  la  main  de  Li  justice.  Déposer  entre 
les  mains  d'un  huissier  la  somme  pour  laquelle  on  est 
poursuivi. 

—  Mar.  Garnir  un  cordage.  L'entourer  do  vieille  toile  et 
de  fauberts,  pour  le  protéger  à  un  portage,  d  Garnir  un 
aviron.  L'armer,  quand  son  banc  de  nage  n'est  pas  occupé. 

I  Garnir  au  cabestan  une  chaîne,  un  câble.  Mettre  la 
chaîne  dans  le  barbotin  ou  enrouler  le  câble  sur  la  cloche. 

II  Garnir  un  mât,  une  vergue.   Passer   leur    grécmont. 

ti  Garnir  les  perroquets.  Frapper  dessus  toutes  les  manœu- 
vres do  ces  voiles  et  vergues  quand  on  vient  do  les  mettre 
en  croix,  u  Garnir  le  cabestan,  Lo  munir  de  ses  barres  et 
do  son  raban. 

—  Milit.  Garnir  un  cheval.  Le  harnacher,  surtout  en  par- 
lant des  chevaux  do  trait. 

—  Techn.  Faire  venir  le  poil  d'une  étoffe  de  laine  au 
moyen  du  chardon  :  Garnir  un  drap,  a  Munir  d'une  coiffe, 
en  parlant  d'un  chapeau  :  Garnir  un  chapeau,  n  Rembour- 
rer :  Garnir  un  fauteuil,  une  chaise,  un  canapé.  Q  Garnir  la 
chaudièi-e.  Mettre  dessous  du  combustible  pour  entretenir 
lo  feu.  II  Garnir  le  four,  Y  faire  sécher  le  bois  pour  la 
fournée  suivante. 

—  Typogr.  Garnir  une  forme,  Y  placer  les  différentes 
pièceset  blocs  de  bois  et  de  mêial  nécessaires  au  serrage. 

Garni,  l'e  part.  pass.  Rempli,  approvisionné:  Avoir  le 
gousset  bien  garni,  m  Touffu  :  .1  voir  Us  cheveux  tien  garnis. 
Il  Bien  feutré,  en  parlant  dos  étoffes  :  Du  drap  bien  garni. 

—  Absolum.  Meublé  :  Hôtel  garni.  Chambre  garnie. 

—  Art.   culin.    Choucroute  garnie.  Choucroute   accom- 
pagnée dejambon, do  saucisson,  u  Assiette 
garnie.  Assiette  de  charcuterie  assortie. 

—  Blas.  Se  dit  d'un  badetaire.  d'une 
épéo  dont  la  garde,  la  pot(;née  et  lo  pom- 
meau sont  d'un  autre  émail  que  la  lame. 

—  Dr.  Plaider  les  niaïn<  garnies.  Se  dit 
d'une  personne  qui,  pendant  le  procès 
jouit  do  la  chose  qui  est  l'objet  de  la 
contestation. 

—  n.  m.  Chambre,  maison  qui  se  louent 
garnies  de  meubles  :  Loger  en  garni. 

—  Constr.  Morceau  de  pierre  do  petito 
dimension  qu'on  place  dans  les  inters- 
tices des  pierres  de  taille,  lorsqu'on  con- 
struit un  mur.  n  On  dit  aussi  remplissage. 

—  Mar.  Paillet,  ou  vieille  toile  servant  à  protéger  un 
cÂblo  au  portage  :  Mettes  un  bon  garni  à  t'écubier. 

—  Tocan.  Remplissage  en  bois  servant  Â  masquer  un 
défaut. 

Se  garnir,  v.  pr.  Etre,  devoir  être  garni  :  Chdles  gui  sR 
GARNISSENT  toujourx  de  dentelles.  B  Etre  graduellement  oc- 
cupé, so  remplir  ;  Loges  qui  su  garnissent  lentement. 

—  Se  munir,  so  prémunir  :  Se  gabnir  contre  le  froid. 
ti  S'entourer  de  linges,  en  parlant  d'une  femme  ca  couche 

ou  qui  a  ses  règles. 

—  Anton.  Dégarnir. 

GARNISAIRE  ^;^r'  —  rad.  garnison)  n.  m.  Individu  mis 
autrefois  en  garnison  cher  un  contribuable  retardataire 
ou  un  percepteur  qui  n'avait  pas  fait  ses  versements  aux 
époques  tixées,  pour  l'obliger  à  payer,  par  lacrainto  des 
frais  et  des  désagrémcnis  occasionnés  par  cotte  mesure. 


D  oiur  à  une 
épée  d'argQOl 
pamie  d'or  *t 
po»^  «D  pal.  \x 
pointe  ea  bas. 


GARNISON   —   GARONNE 

KMOTCl.  L'oaafftf  d'ioktallcr.  dans  le  dorai^'ilo  dct  débi- 

>...-     .4...  ) t...i.  .,.,     viK   .i.-nt   A  l.'i.irs  tr:iis  itiN.,u  AU  pay»* 

<  iiuo.  l)n 
NOUS  le 


iiutié.  Au 

.•^  comme 

laiK   l.i    K«*volutiou, 

■  ;[r«'  eu  -soijm'sirc  les 

Iï<'}>iiblit{ut<  ei  sous 

l's  paroiiu  dos 

-ino  vexaloiro, 

ires  do  conlri- 

butiuu»  UirtHiit*».  a  t-io  »u^>i^niuu  par  U  loi  du  1*  février  1877 

et  remplace  par  la  «ommaiion  avec  frais. 

OAl^'-  ■  f"  "■  f-  Troupes  do  toutes  armes 

jnijo-  '•  ou  uiio  place  do  puerre  :  f'a*$er 

it  r  Kt:\i  vies  troupes  qui  séjournent 

is'uerre  :  Son  n^ijime'tt  ^lait 

■  •  ou  place  forte  où  séjour- 

liARNISON. 

—  Auirot.  ApiToMsuimciiK-nts  et  matériel  d'une  arm^e 
ou  d'uno  place  Je  puerre.  ri  Corps  do  troupes  dod  consti- 
luèeH  . -1  r.-LiiM.Mits  et  occupant  sous  forme  do  compa- 
gni,. ,  .  ou  de  bandes  royales,  les  villes  ou  les 
cooir  "-o  trouvait  pas  do  répiment. 

—  ^\■^..  ;  ,...v  ..ombreux  sur  la  t<^to  de  quelqu'un. 

-~  b'am.  Atanaoe  de  garnison ,  Mariage  mal  assorti. 
I  Amourt  de  garnison.  Amours  de  passade. 

—  Dr.  anc.  Personnes  établies  à  demeure  dans  la  maison 
d'un  débiteur,  pour  le  contraindre  à  payer,  ou  encore  pour 
veiller  &  la  conservation  dos  meubles  sa'isis  sur  lui.  (Lhuis- 
sier  procédait  à  cette  formalité  lorsque  la  personne  saisie 
n  av.iit  pas  présenté  on  gardien  bon  et  solvable.)  V.  gar- 

MISAIHK 

—  1  imison.  Se  dit  d  un  ouvrage  doré 
irites  restant  blanclies.  il  Pièce  de 

Ml  corps  dim  objet  d'orfèvrerie. 
K.Nt>cL.  MiUi.  Considéré  comme  garnison,  le  terri- 
loir©  ae  cliat|ue  ville  a  des  limites,  dites  limUes  de  la  gar- 
niJon.  qui.  dans  les  places  de  guerre,  sont  constituées  par 
les  lignes  de  défense  extérieure.  Dans  les  villes  ouvertes, 
ces  limites  comprennent  généralement  une  zono  do  7  kilo- 
mètres en  dehors  des  limites  de  l'octroi. 

On  distinguo  doux  sortes  de  garnisons  :  celles  que  consti- 
tuent !♦•«  troupes  stationnées  dans  une  ville,  ouverte  ou 
forti!';  : -^  do  paix,  ei  colles  formées  au  contraire 

par  ;  (inies  dans  une  place  forte,  en  vue  d'en 

&5!iiii  •-  pendant  la  guerre. 

l*  L<"*  <  "rj  s  lie  troupes  réums  dans  une  môme  ville  en 
temps  de  paix  conservent  leur  indépendance  pour  tout  co 
qiii  concerne  l'instruction  et  le  servir©  intérieur.  Mais, 

roor  loai  ce  qui  peut  les  mettre  en  rapport,  ils  relèvent 
a  commandant  larmes,  qui  est  lofticier  le  plus  ancien, 
daaa  le  grade  le  plus  élevé,  de  tous  ceux  de  la  garnison, 

auolle  que  soit  son  arme,  sauf  pour  les  officiers  de  gon- 
armerie  et  les  assimilés.  Si  lo  commandant  d'armes  est 
d'un  grade  supérieur  à  celui  do  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
dron, il  est  aidé  dans  ses  fonctions  par  un  officier  spécia- 
lement désigné,  lo  major  de  la  garnison,  et  qui,  lui-même, 
dispose  pour  co  service  dofrîciers  appelés  adjudants  de 
garnison,  ainsi  que  d  un  certain  nombre  de  sous-oflîciers. 
!•  Chaque  place  forte  doit  être  pourvue  d'une  garnison 
spécialement  chargée  de  la  défondre  en  cas  d'attaque 
brusque  ou  de  siège  régulier.  Longtemps  il  fut  d'usage 
de  ne  .'onstitnor  roxxfi  ^'arnison  oi  d'en  désigner  le  gou- 
vern*  le  la  guerre.  Aujourd'hui,  les  gou- 

vern  ■<■>  i«'  temps  do  paix.  Les  troupes 

do  /;  I  "lit  <1. -signées  &  1  avance. 

GARNISONNMRE  n.  m.  Syn.  anc.  de  gar.xisairb. 
GARNISSAGE    •M-j/if'»  n.  m.  .A^'tion  de  garnir;  résultat 


par  I 
garni 


p  rdescrôchets, aiguilles 

les  armures  ot  du  mé- 
iitures  et  d'ornements, 
r  I'  '  orps  des  pièces  do  po- 
uvant à  combler  un  vi'le  ou  à 
'  machines  à  vapeur.  Matière 

3U1  sert  a  ;  ^^(•  tiouiio.  !i  Opération  do  l'apprêt 

es  draps  >  rendre  lainouso  la  surface  de  ces 

Qt,  dans  ce  sons,  tibagb  k  poil.) 
Min.  Pièces  do  t»ois  que  l'on  chasse  lorsque  les  gale 
rio>  50  trouvent  dans  une  roche  éhouleuse,  entre  les 
cadres  du  hoisage  ot  les  parois  de  la  galorio,  pour  main- 
tenir le  terrain. 

GARNISSEMENT  (nite-man)  n.  m.  Action  do  garnir  : 
Loc  faute  de  garnis,sbue.nt  des  lieux. 

GA  '\\-seur'\,   EUSE   n.  Tcchn.  Celui,  celle 


décote 

et  épiiu'l'-%  lu 
lier  Ja'-qijir  ; 
ainsi  que  !• 
lene.  a  .Mi 
recuuvnr  ■; 
qui  sert  à  ; 

draps 
étolToH.  \Oi 


qui 


.M. 


un  vilement,  une  rubc. 
-  qui  travaille  aux  agrès. 


•  qu 


introduit  dans  un  train  des 


r  plus  de  solidité  au  train  et  rem- 


plir  les  vi<les. 

—  n   r  TfehQ.  GamUseuse  de  cardes,  Ouvrière  qui  gar- 
ait ! 

CA  c    ni'Seux^  n.  f.  Fort  cylindre  dans  lequel 

%o::-  es  chardons,  ot  qui  sert  à  garnir  le  drap 

et  le.^  ..u;.*  .1  cioifes  do  laine.  4  les  tirer  &  poil. 

OARinrURE  n    f  I  "o  qui  sert  à  trarnir.  h  orner,  i  cm- 
bei:      '        '      - 
d'uM 


—  CoDStr.  Ce  qui  sert  à  garnir  un  toit,  comme  tuiles, 
plomb,  lattes,  etc.  ii  Ensemhlo  dos  organes  secondaires, 
dapiMs.  étouj>os,  cuirs,  frottes,  etc.,  entourant  un  piston 
Je  pompe,  u  Maçonnerie  exécutée  sous  tes  carreaux  for- 
lu  m!  les  narois  d'un  poélo,  du»  calorifère,  ii  Pièces  de  fer 

Il  la  dé  l'en  se  intérieure  d'une  serrure  et  quo  l'on 

••   aussi  •  garles  ».  n  (iamiture  de  cardes,  Lanièro 

I.    .  Liif  dans  laquelle  on   implante  les  dent^  ou  aiguilles 

3UI.  dans  les  machines  à  carder,  produi^oul  l'opération 
u  cardago. 

—  Mécau.  Enveloppe  qui  forme  joint  hermétique  autour 
de  divers  organes  do  niacliiuos.  m  Garnitures  de  piston, 
Couronuus  métalliques  lutorposécs  oniro  lo  pi.stou  ot  lo 
cylindre  pour  faire  joint  étauche.  n  Garnitures  de  presse- 
êtuupe.  Tresses  on  chanvre  ou  en  amiante  destinées  ù 
éviter  les  fuites  do  vapeur  ou  les  rentrées  d'air.  Il  Garni- 
tures d'une  chaudière,  Enveloppes  do  foutro  et  d'amiante 
dont  on  l'eutouro  pour  éviter  la  déperdition  do  chaleur  jKir 
rayonnement. 

—  Mar.  Oréemont  d'un  niAi,  d'une  vergue,  d'une  voile. 
ti  Action  de  gréer  ces  divers  objets,  ii  Kemplisiiago  en  bois 

de  la  membrure,  li  La  garniture.  Atelier  dans  lo(]Uol  on 
confectionne  lo  matériel  du  gréomout.  n  Garniture  d'un 
cordage,  d'une  boude,  Ensemble  dos  matériaux  servant 
A  les  garnir,  ii  Garniture  d'une  pompe,  Ensoinblo  dos 
objets  mobiles  dont  so  compose  une  pompe,  n  Autref.  Nom 
par  lequel  on  désignait  les  palans,  auspects,  bailles,  etc., 
composant  l'équipement  d'uno  bouche  à  feu. 

—  Tochn.  Konlort  dont  ou  garnit  une  chose  comme  des 
bas,  des  chaussettes,  etc.  ii  Ancien  nom  de  la  cornctto  des 
femmes,  à  Paris,  n  Garniture  de  poulies.  Certain  nombre 
de  poulies  montées  sur  chape,  ii  Garniture  de  baudrier. 
Boucles,  bouts  cl  coulant  d'un  baudrier,  n  Fermeture  quel- 
conque garnie  do  sa  charnière,  u  Ecrin  complet,  n  Partie 
de  treillage  remplissant  un  vide  entre  deux  bâtis,  ii  Partie 
du  for  d'un  cheval  qui  déborde  la  muraille,  u  Nom  géno- 
riquo  des  becs,  anses,  pieds  et  autres  parties  accessoires 
qui  accompagnent  ordinairement  les  poteries,  n  Nom  gé- 
nérique dos  diverses  petites  pièces  d'artirtce,  telles  quo 
lardons,  étoiles,  marrons,  saucissons,  météores,  serpen- 
teaux, etc.,  que  l'on  enferme  dans  le  pot  des  fusées  vo- 
lantes pour  augmenter  l'effet  de  ces  dernières,  u  Tuyau  de 
cuir  qui  sert  à  conduire  l'eau  de  la  pompe  à  incendie 
jusqu  à  la  lance,  et  qui  se  compose  ordinairement  de  deux 
parties,  ou  demi-garnitures,  il  Garniture  à  hélice,  Tuyau 
de  cuir  qui  est  garni  intérieurement  d'une  hélice  métal- 
lique, pour  qu'il  conserve  sa  forme  cylindrique,  et  qui  sert 
à  conduire  l  air  do  la  pompe  dans  là  blouse  contre  l'as- 
phyxie et  aussi  ù  aspirer  l'oau  du  réservoir  dans  les 
pompes  à  incendie. 

—  Typogr.  Bloc  métallique,  généralement  évidé  et  do 
grandeur  variable,  dont  ou  se  sert  pour  séparer  les  pages 
dans  une  forme,  et  ijui  représente  les  marges,  il  Eusenii)lo 
des  pièces  qui  ser%-ont  ù  consolider  une  forme,  comiireuaiit 


G,  giroiture. 
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—  Enctcl.  Mécan.  Pour  obtenir  des  joints  étanchcs, 
on  employait  lo  plus  souvent  lo  chanvre  et  lo  caoutchouc. 
Mais  il  arrivo  fréquemment  que  les  garnitures  en  chanvre 
ou  eu  caoutchouc  se  brûlent  et  dovienncnl  promptement 
lueflicacos.  C'est  pourquoi  on  fait  surtout  usage  aciuello- 
inent  do  joints  métalliques,  qui  sont  constitués  par  un 
anneau  on  alliage  ou  mtUal 
antifnction,  maintenus  au- 
tour do  la  tige  du  piston,  du 
tiroir,  etc.,  au  moyen  de  res- 
sorts. Los  plus  employées 
sont  la  garniture  Duterne  et 
la  garniture  Pile. 

GARNITURIER  n.  m.  Mar. 

S^n.    do   UARNISSKUR. 

GARNO  n.  m.  Pop.  Syn.  de 
UARM  \logomont). 

GARNSDORFITE  n.  f.  Sul- 
fate hydraté  naturel  do  fer. 
Syn.  do  I'ISSOI-hank. 

GARO  n.  m.  Bot.  Nom  fran- 
çais de  l'aquilairo  agallocho. 
li  Bois  do  cet  arbre  employé 
dans  les  arts,  ot  appelé  aussi  bois  d'agallocbb,  bois  d' ai- 
gle, BOIS  d'aloès. 

Gard,  héros  de  la  fable  do  La  Fontaine  le  Gland  et  la 
Citrouille.  Garo  désigne  l'homme  ignorant,  qui  juge  les 
choses  sur  l'apparence  et  critique  à  tort  et  à  travers. 

GAROGHOIR  n.  m.  Cordage  peu  commis  dont  les  torons 
sont  tortillés  dans  le  même  sens  que  IcstUs.  n  On  dit  aussi 

MAlN-TIKRCE  U.  f. 

Garo-dehana,  paradis  des  mazdhéistes. 

GaROCELES  (lat .  Caroce/Ot  peuple  do  ta  Gaule  ancienne 
(prov.  des  Atpes-Pennines-et-Grées).  entre  les  Centrons 
et  les  Caturiges.  Ville  principale  Ocelum(auj.  OuLr).  Us 
occupaient  la  Savoie  actuelle  et  la  province  do  Suso.  — 
t'n.  Une  Garocéle. 

GarofaLO  (Biaise)  [en  lat.  Blasiut  Caryophilua],  an- 
tiquaire et  poète  italien,  né  à  Naplos  en  1677,  mort  à 
Vienne  on  1762.  Il  entra  dans  les  ordres,  acquit  une  grande 
réputation  d'érudition,  vécut  dans  l'intimité  du  cardinal 
Passionei  et  de  Clément  XI,  puis  alla  se  tixer  à  Vienne, 
sur  l'invitation  du  prince  Eugène  de  Savoie.  On  a  de  lui  : 
Considérations  sur  la  poésie  des  Hébreux  et  celle  des  Grec* 
(1707);  Miscellanées  ^1718);  Des  marbres  antiques  (1738); 
Des  houciiers  des  anciens,  écrit  très  estimé  (1751). 

Garofalo.  Biogr.  V.  Tisi. 

Garonne  *lat.  Garumna),  fleuve  de  France,   formé 

dans  lo  val  d'Aran  (Pyrénées  espagnoles)  do  la  réunion 


.,'.  Uir    p-iM-,  .les  piD- 

ni^'ni^e  d'une  épéo. 

plat,  et  qui  ser- 


dél.t 

M' 

foux  de  -  '1  '-Mniprc;! 

celtes  et  "te. 

_  Gar-l".  ,                    I.r.in'-lie  e 

—  An  cuiiu. 
vont  soit  à  lo  p.i 

—  Art  milit.  1...  ,  ,  :i  scn-'ont  soit  à 
relier  les  parties  d  une  arme  là  feu.  suit  à  en  f.Tihtor  le 
maniement,  comme  rombouchoir,  la  grenadier^,  l''  l>:ittant 
de  crosse,  etc.  i  Dans  les  coffres  &  munitions.  Ensemble 
des  séparations,  ta.sseaux.  etc.,  servant  &  maintenir  les 
objets  contenus  dans  ces  coffres,  t  Dans  le  harnachement. 
Ensemble  dos  pièces  qui  sadaptont  à  la  této  da  chesal, 
(elles  que  :  bride,  bridon-licol^  collier  d'atucho,  etc. 


=.  Cûnsl 
Fojnf  où  commence 
Je  nangahihtt' 


les  lingots,  biseaux,  réglettes,  etc.,  et  dont  la  combinaison 
doit  Atrc  faite  en  raison  do  la  grandeur  des  marges  que 
doivent  avoir  les  pages,  n  Garniture  du  cylindre.  Epais- 
seur do  sole,  de  molleton,  de  drap.  etc.  que  l'on  éteno  sur 
le  cylindre  d'uno  presse  mécanique  pour  modérer  l'action 
du  cylindre  sur  la  forme. 


do  la  Garonne  orientale  ot  de  la  Garonne  occidentale  on 
Jonoou.  I^  première  naît  au  pied  du  port  do  Béret,  à 
I  K72  mètres  d'altitude,  faible  source  bientôt  grossie  de 
nombreux  torrents  bondissant  sur  le  granit  et  surtout  du 
Jourou,  par  lequel  reparaissent  au  jour  les  eaux  dépen- 
dues de  la  Maladctu  et  perdues  dans  le  gouffre  du  loro. 
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Ainsi  constitué©  à  800  métros  d'altitnde,  la  Garonno  po- 
Dètro  on  Franco  par  les  gorges  da  Poat-du-Koi,  aprôs  un 
cours  do  50  kiloinôtros  dans  lo  val  d'Aran.  Vers  Saint- 
Béat,  oUo  onl.ro  dans  lo  calcaire,  y  reçoit  la  Piquo  (rive 
gaucîio),  passe  au  pied  do  Saini-Bortrand-de-Commingos, 
et,  ù,  Montréjoau,  elle  reçoit  lo  gros  torrent  la  Neste.  Elle 
change  alors  do  direction,  so  dirigo  vors  l'E.,  puis  lo 
N.-E.,  à  travers  uno  plaine  caillouteuse  do  plus  on  plus 
élargie,  où  ollo  arrose  Saint-Gaudons,  Saint-Martory,  Ca- 
zéros,  Muret,  Toulouso,  et  où  elle  re(;olt  la  Lougo  (rive 
gaucho),  le  Salât,  l'Arizo,  l'Ariôge,  alimentés  par  les  neiges 
pyrénéennes  (rivo  droite). 

A  Toulouso,  la  Garonne  reprend  la  direction  du  N.-O. 
dans  une  valléo  subitement  èlar^io,  où  lui  arrivent  do 
faibles  ruisseaux  :  la  Save,  la  Gimono  (rive  gaucho)  ot 
l'Hers-Mort  (rivo  droite)  et,  après  Castelsarrasm,  conflue 
avec  le  Tarn,  grossi  do  l'Aveyron  (rivo  droite).  Sa  valléo 
se  rétrécit  alors  sensiblement  ot,  jusqu'à.  Bordeaux,  lo 
fleuve  suivra  de  près  les  coteaux  calcaires  do  sa  rivo  droite 
sur  laquelle  sont  assises  les  principales  villes  :  Valcnco- 
d'Agon,  Agen,  Port-Saint-Marie,  Tonnoins,  Marmando, 
Ia  Réole.  Durant  ce  parcours,  elle  s'est  alimcntéo  du  Lot 
ot  du  Drot  (rivo  droite),  do  TArrats,  du  Gers,  de  la  Baïso 
(rivo  gauche).  A  Castets,  où  s'embraocho  le  canal  latéral 
au  fleuve,  la  marée  so  fait  déjà  sentir.  La  Garonne,  re- 
jointe par  lo  Ciron  (rivo  gauche),  est  dès  lors  plus  animée  ; 
elle  baigne  Langon,  Cadillac,  Bordeaux,  où  elle  atteint 
500  mètres  do  largeur.  Au  boc  d'Arabes,  où  elle  reçoit  la 
Dordogne  (rivo  droite),  elle  prend  le  nom  de  Gironde. 

C'est  alors  un  véritable  estuaire,  long  do  75  kilomètres 
environ,  allongé  entre  les  cote;iux  crayeux  de  la  Saintonge 
ot  lo  Médoc,  large  do  3  kilomètres  devant  Blaye,  de  5  kilo- 
mètres devant  Pauillac,  de  10  kilomètres  devant  Mor- 
tagne,  puis  se  réduit  à  moins  do  5  kilomètres,  à  l'embou- 
chure, entre  la  pointe  de  Grave  et  Royan.  De  nombreuses 
Iles  (Cazeau,  du  Nord,  Verte,  du  Pâté,  Sans-Pain,  Bou- 
chard, Pâtiras)  et  des  fonds  vaseux  encombrent  lo  lit  du 
fleuve  et  eu  rendent  la  navigation  difticile.  Les  grands 
Iransatlau tiques  doivent  s'arrêter  à  Pauillac.  mais  les 
passes  sont  améliorées  par  do  grands  travaux. 

Longue  do  C50  kilomètres  environ,  la  Garonne  draine  un 
bassin  do  8  millions  d'hectares.  Son  régime  est  assez 
complexe.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  ali- 
mentée par  dos  eaux  pyrénéennes,  une  forte  crue  a  lieu 
régulièrement  en  mai-juin,  lors  de  la  fonte  des  neiges. 
Cette  crue  peut  devenir  terrible  quand  la  fonto  des  neiges 
est  activée  par  les  pluies  chaudes  de  la  saison.  Tel  fut  le 
cas  on  1875,  lors  de  la  terrible  inondation  qui  détruisit 
un  faubourg  de  Toulouso  ot  causa  dans  la  vallée,  entre 
Muret  et  Agen,  d'incalculables  désastres.  Dans  la  par- 
tie moyenne  du  cours,  les  pluies  du  printemps  et  d'au- 
tomne,* tombées  sur  le  versant  des  Cévennes,  et  venues  par 
ses  affluents  do  droite  à  la  Garonne,  augmentent  sensible- 
ment son  débit,  on  novembre  et  eu  mars. 

Garonne  (canal  latéral  à  la).  Ce  canal  longe  la  rive 
droite  du  fleuve  depuis  Toulouse,  où  aboutit  le  canal  «lu 
Midi,  jusqu'à  Castets,  près  duquel  il  descend  dans  la  Ga- 
ronne par  plusieurs  écluses.  Sa  longueur  est  do  193  kilo- 
mètres, et  do  2l:î  en  y  comprenant  le  canal  do  Brienne, 
l'embranchoment  do  Montauban,  la  descente  dans  le  Tarn 
à  Moissac,  la  descente  dans  la  Baïse.  Il  a  une  ponte  de 
128  métros,  rachetée  par  cinquante-trois  écluses.  Le  canal 
avait  été  alfermé  à  la  compagnie  des  chemins  de  fer  du 
Midi  par  la  loi  do  1852  et  par  le  décret  de  1S67  jusqu'en 
1960.  Il  a  été  racheté  par  l'Etat.  Il  transporte  surtout  du 
vin,  des  (lorôalos,  dos  fruits.  Il  actionne  sur  son  parcours 
nombre  do  moulins  et  d'usines. 

Garonne  (département  de  la  Haute-),  formé  par- 
tie du  haut  Languedoc  et  partie  do  la  Gascogne,  et  tirant 
son  nom  de  la  rivière  qui  le  traverse.  Il  est  borné  au  S. 
par  les  Pyrénées,  à  10.  par  les  départements  des  Hautes- 
Pyrénées  et  du  Gers,  au  N.  par  lo  Tarn-et-Garonne,  au 
N.-E.  par  le  Tarn,  à  l'E.  par  l'Aude,  ot  au  S.-K.  par 
ï'Ariègo.  Superficie  G. 290  kilom.  carr.  Le  département  com- 
prend 4  arrondissements  {Toulouse,  ch.-l.  ;  Muret.  Saint- 
Gaudens  et  Villefranche),  39cant.,  587  comm.  et  une  popu- 
lation do  459.377  hab.  Il  fait  partie  du  17"  corps  d'armée, 
do  la  9"  inspection  dos  ponts  et  chaussées,  do  la  18"  con- 
servation dos  forêts,  de  l'arrondissement  minéralogique  de 
Foix.  I!  ressortit  à  la  cour  d'appel  et  à  l'académie  do  Tou- 
louse, ot  à  rarchovôché  de  Toulouse. 

L'aspect  général  do  ce  département  présente  un  pays 
de  plaines  dans  le  Nord  et  de  montagnes  dans  lo  Sud.  A 
l'Est,  le  sol  s'oxbausso  on  collines  boisées  et  commence  à 
former  la  base  de  la  montagne  Noire  (coteaux  do  Saint- 
Félix).  La  partie  méridionale,  appuyée  à  l'aréto  grani- 
tique des  Pyrénées,  couverte  par  les  ramitications  cré- 
tacées du  versant  septentrional  do  cette  chaîne.  otTre  les 
fiaysages  les  plus  variés  :  belles  forêts,  vallées  profondes, 
acs  pittoresques,  cascades  écumantos  et  tous  les  nom- 
breux accidents  de  terrain  des  pays  do  moiitagnos.  Dans 
l'Ouest  du  département,  au  N.  delà  vallée  do  la  (iaronne 
et  de  la  Noste,  s'étalent  les  coteaux  d'alluvions  glaciaires 
du  Comminges  et  du  Nebouzan,  entaillés  par  les  rivières 
orientales  do  l'éventail  do  Lannemezan. 

Entre  ces  régions  montagneuses  so  développe  la  vallée 
de  la  Garonne.  Depuis  la  frontière  ospagnolo  jusqu'à 
Montréjouu.  la  Garonne  garde  encore  l'allure  d'un  torrent 
pyrénéen.  Mais,  do  Moutréjoau  à  Saint-Martorv,  s'étend 
une  bollo  plaine,  fond  de  l'ancien  lac  qui  servit  jadis  de 
régulateur  au   fleuve.    Après   Saint-Martory,   s'étend   la 

grande  plaine  toulousaino.au  limon  épais  ot  fertile,  la  terre 
blé.  Le  climat  est  très  ditréront  dans  les  doux  régions  : 
très  froid  dans  la  montagne  en  hivor,  avec  des  étés  frais 
et  beaucoup  de  pluie,  il  est  très  chaud  ot  sec  pondant  l'été 
en  plaine,  avec  des  hivers  peu  froids. 

La  partie  haute  du  département  produit  peu  :  les  an- 
cionnes  forets  sont  en  partie  détruites,  et  los  torrents  om- 
portent  la  montagne.  Mais  la  plaine  est  romarquablement 
lortile  et,  (luoique  la  culture  soit  pou  avancée,  donne  beau- 
coup. Si  le  réseau  des  canaux  d'irrigation  était  développé 
comme  le  pays  le  réclame,  la  production  augmeuteralt 
considérablement.  La  Hante-Garonne,  dont  une  partie 
seulement  est  cuUivéo,  produit  du  froment,  do  l'avoine, 
beaucoup  de  maïs,  de  la  pomme  de  torro  ;  on  n'y  trouve 
cuèro  do  cultures  industrielles.  La  vigne,  si  atlo'inle  par 
le  phylloxéra,  est  déjà  très  reconstituée;  les  vins  los  plus 
estimés  sont  ceux  de  Villaudrio,  Fronton,  Montesquieu- 
Volvestre.  Capens.  Les  i>rés  augmeutont  d'étendue.  Le 
ilépartemont  ne  donne,  comme  produits  minéraux,  qu'un 
pou  do  sel  gemme.  Los   sources   thermales  sont  nom- 
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brouses  dans  les  montagnes.  Il  faut  citer  surtout  celle 
do  Bagnères-de-Luchon.  L'industrie  métallurgique  y  est 
presque  nulle  ;  ce  ([u'on  y  trouve  surtout,  ce  sont  des  bri- 
queteries, des  tuileries  (Toulouse  est  toute  bâtie  en  bri- 
ques), do  nombreuses  minoteries:  l'industrie  du  bois,  du 
cuir,  est  assez  développée,  ainsi  quo  celle  des  conserves 
alimentaires. 

Garons,  comm.  du  Gard,  arr.  et  à  9  kilom.  do  Nîmes  ; 
1.029  hab. 

GAROO-KU  n.  m.  Caboteur  arabe  du  golfe  Persique. 

—  Encycl.  Ce  navire  est  surtout  employé  pour  la  pêche  ; 
la  quille  se  rolèvo 
ve  rs  l'arr  i  ère,  et 
l'étrave,  très  longue, 
s'avance  obliquement 
au  ras  de  l'eau.  I^rgo 
et  plat,  ses  extrémi- 
tés sont  fines,  et  il 
est  membre  et  vaigré 
à  l'ouropéenno.  Ces 
bateaux  portent  un  ou 
deux  mâts  ot  dos 
voiles  à  demi-anton- 
nes.  L'avant  et  l'ar- 
rière sont  souvent  or- 
nés de  porcelaines 
blanches  (c  o  q  u  i  1- 
lages). 

GAROSHANCIE  Garoo-ku. 

{sm an-si  —  du  g r. 

narus,  espèce  de  souvenir,  et  manfeia,  divination)  n.  f. 
Méthode  grossière  de  divination,  qui  a  été  assez  pratiquée 
au  moven  âge. 

—  Encycl.  La  fjarosmancie  consiste  à  faire  regarder  lo 
consultant  dans  un  large  flacon  plein  d'eau.  A  force  do  le 
regarder  lixement,  il  y  voit  des  tîgures  bizarres,  efl'ol  de 
l'hallucination,  que  lo  sorcier  interprèio  à  son  gré. 

GAROU  n.  m.  Espèce  d'arbrisseau  du  genre  daphne. 

—  Encycl.  Lo  garou  (daphne  gnidium)  est  très  commun 
dans  lo  midi  do  la  France:  on  lo  nomme  encore  coquemni- 
liier,  sainbois.  Ses  graines  sont  purgatives.  Son  ocorce 
i\o  couleur  blanche  ou  jaune  paille,  d  odeur  nauséeuse,  de 
consistance  tibreuso,  se  sépare  facilement  du  bois.  On  la 
recueille  on  octobre.  Elle  est  utilisée  en  médecine  pour 
ses  propriétés  rubéfianlosot  vésicantes,  duos  à  la  présence 
d'un  alcaloïde,  la  daphnino  :  c'est  un  médicament  énergi- 
que et  dont  on  doit  user  prudemment.  On  on  prépare  uuo 
pommade,  utilisée  dans  les  alTections  dartrousos. 

GAROU  n.  m.  Loup-garou.  (Vieux.)  ii  Cown'r  U  garou. 
Aller  en  quétc  d'aventures  nocturnes. 

GAROUAGC  {rou-aj' —  rad.  garou)  n.  m.  Recherche  des 
aventures  nocturnes  :  Aller  en  ciAROUAGK.  (Vieux.) 

GAROUBE  n.  f.   Nom  vulgaire  do  la   gesse  cultivée. 

Il  On  dit  aussi  uakousse. 


GaROUDA,  milan  on  aiçlo  à  corps  d'homme,  roi 
des  oiseaux  et  monture  du  dieu  Vichnou.  C'est  uuo  des 
plus  anciennes  divinités  do 
la  mythologie  indienne,  qui 
lui  donne  pour  père  le  sage 
Kaçyapa  et  pour  mèro  \i- 
natâ.  tille  de  Dakcha.  On  lui 
attribue  le  rapt  du  feu  et  do 
l'amrita  (liqueur  d'immorta- 
lité, ambroisie),  qu'il  déroba  , 
au  ciel  pour  les  apporter  sur 
la  terre;  mais  il  est  surtout 
célèbre  pour  sa  haine  contre 
les  serpents  (sarpas  et  nàgas), 
qu'il  poursuit  et  dévore  sans 
relâcne,  bien  qu'ils  soient  ses 
demi-frères. 

GAROUENNE  [rou-èn')  n.  f. 
Pièce  de  bois  qui  soutient  et 
porto  UDO  poulio. 

GAROOETTE  (roM-^0  n.  f. 
Bot.  Nom  vulgaire  du  garou. 

GAROUIL  (rou-ill  [Il  mil.  ) 
n.  m.  Techn.  et  écon.   rur. 
Dans  certaines  parties  de  la  France,  Nom  sous  lequel  od 
désigne  communément  le  maïs  ou  blé  de  Turquie. 

GAROUILLE  (ro»-i7/  [//  mil.  I  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
chèno  kermès,  dans  le  midi  de  la  France. 

—  Techn.  Drogue  qui  sert  à  tciodre  on  fauve  et  qui  pro- 
vient de  l'écorco  du  chêne  kermès. 

GAROUILLE  {rouill  [Il  mil.]  n.  f.  Métrol.  Nom  d'une 
mesure  de  capacité  usitée  chez  los  indigènes  algériens, 
et  que  l'on  appelle  également  charge,  pour  les  grains  en 
iKirticuIier.  (On  distingue  la  gramie  et  la  pelite  garouille. 
La  première  équivaut  à  SO  litres,  la  seconde  à  10.) 

GAROUPE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  camélée. 

GAROUSSE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  garoubb. 

GAROUTE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  lauréole. 

Garran  de  CouLON  (Jean-Philippe,  comte),  homme 
politique  français,  ne  à  S.iint-Maixent  (Deux-Sèvres)  on 
1749.  mort  à  Paris  on  ï8u"..  En  1789,  la  Ville  de  Paris  le 
nomma  député  suppléaiw  du  tiers  état,  et  en  I7iil,  il  fut 
élu  député  à  r.\ssembléo  législative.  Il  prit  uno  part  très 
active  aux  délibérations  do  l'Assemblée.  En  nys.  il  fut 
envoyé  par  plusieurs  départements  au  conseil  dos  Cinq- 
Cents.  Partisan  du  18-Brumaire.  il  entra  au  Sénat,  gr&ce 
à  Bonaparte  (1799).  En  1S04.  il  obtint  la  sénatorerie  do 
Kiom;  en  1808,  lo  titre  de  comte.  II  n'en  siiina  pas  moins 
la  déchéance  iisi5i  de  TEmpercur.  II  était  membre  de 
l'Institut  depuis  i"96.  Il  a  laissé  des  lîecherche*  politiques 
sur  l't^tat  de  la  Pologne  et  des  Considérations  de  droit  pu- 
blie sur  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 

GARRANIER  {ni-c)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  giroflée. 
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OabRAUD,  comi^  d«s  EuM-UDifl  (K«n(acky),  eotro  le 
flcuvo  Koutui-kv.  le  Dick's  Kiver  c(  lo  Pamt-Uick  Crook  ; 
10.37^  bÂb.  Cb.-l.  Luncaster. 

OARIIAS  '^ft-f^^  n  m.  Oomm.  Toile  de  coton  blanche. 


Garb 

mort  a  i 

t 


;ih^.  sculpteur  français,  né  ot 

.li^ibuta  au  Salon  de  iS3d  avec 

Ses  principalos  nMivres  sunl  : 

■  n  d'un  jeune  tattfre  ^I84t);  ta 

'•■e  (1844).  au  Jarilin  du  Luxem- 

irraud  exposa  uno  statue  de  In 

ku  niouvomont  do  184«,  Il  fut  directeur 


Garrick. 


de«  ^^l'iT  firts  au  miaistèro  dr  rintônour,  puiH  inspecteur 
dr  i   ^.   poste   Qu'il    n'oii"ui>a  qiio  jus«iu't'n    1852. 

(t.k  alors   letiauchoir:  mais  il  produisit  peu  : 

U  -  l'nour,  marbre  (IS6'jï  :  bustes  «lu  muroui* //«• 

Lai'l't-:--.  pour  1  Observatoire  de   Pans,  de   I^drU'HoUin^ 
dAutjustine  Brohau.  do  Prteur  de  ta  Côte-d'Otf  etc. 

GarRICK  (David),  acteur  anglais,  né  h  Horoford  en 
lîn,  mon  A  I^ndres  en  1779.  Sou  aïeul  était  un  ncjjociant 
franc-ii'.  appelé  La  Garriûlk,  qui  s'était  réfugié  on  An- 
g|.-.  ^  ta  révocation  do  ledit  do  Nantes,  l^vid 

lu  -.  l'ami  du  fa- 

m'  i.et  tous  deux 

a!.  Lcr   fortune  tk 

L.  Après  plu- 

nir  .  ■■•«  infructueu- 

ses, Garnck  débuta,  comme 
acteur,  en  l741.danslerdledo 
Richard  III.  Son  succès  fut 
immense  dés  le  premier  jour 
et  ne  se  démentit  jamais.  Gar- 
rick  jooa  tous  les  plus  be.iiiT 
rôles  do  Shakspeare.  Il  donti  l 

sa   dernière     représontat 

en  1776;  il  avait  alors  pr.s 
de  soixante  ans.  Au  talent  d" 
comédioQ  Oarrick  joignait  ce- 
lai de  poète.  Il  composa  un 
grand  nombre  de  prolo^os 
ot  d'épilocrues,  qui  devaient 
(tro  récites  sur  la  scène;  il 
eut,  de  plus,  la  f&cheuso  idéo 
de  remanier  plusieurs  drames  de  Shakspeare;  mais  on 
De  lui  en  doit  pas  moins  d'avoir  ramené  l'attention  des 
Anglais  sur  leur  grand  poète.  Une  pompo  vraiment  royale 
présida  aux  funérailles  do  Garrick;  les  plus  grands  sei- 
gneurs y  assistèrent  :  l'évéque  do  Caniorbéry  célébra  lof- 
nce.  etTadmirable  interprète  de  Lear  ot  de  Hamlet  fut 
inhumé  k  c6\é  du  mausoléo  do  Shakspeare. 

Qarrick  (portraits  db).  Hogarth  a  point  Garrick  dans 
le  rôle  de  Hxchard  SU  (1746).  Un  portrait  de  Garrick  a  été 
gravé  par  Edward  Fisher,d  après  Reynolds,  en  1762.  J.Fin- 
Uyson  a  gravé,  d'après  le  mémo  peintre,  on  1769,  Garrick 
dans  le  rôle  de  KUelu.  L'acteur  nous  apparaît  remplissant 
le  rôle  de  Richard  lîl  et  celui  d'4ôc/  Drugger,  dans  deux 
estampes  exécutées  par  John  Dixon  :  d'après  Nathaniol 
Dance  (I77t)  et  Zotfani.  Mac  Ardell  a  gravé  Garrick  dans 
le  rôle  d'£fam/ff/,  d'après  B.  "Wilson  (1754);  Valentin  Green, 
Garrick  embratâant  le  biute  de  Shak-tpeare,  d'après  Gains- 
borotigb  (1769):  J.  Caldwall,  l'Immortalité  de  Garrick» 
d'aprto  Carter  (1783).  Citons,  enfin,  un  busto  exposé  par 
le  scolptonr  français  Lo  Moine,  au  Salon  de  1765. 

Garrick  (Eve-Marie  Vficbl,  mistrcss),  danseuse, 
femme  do  célèbre  acteur,  néo  à  Vienne  (Autriche)  en 
17Z4.  morte  en  1822.  Douée  d'une  grande  beauté,  elle  dé- 
buta de  la  façon  la  plus  brillante,  s'attira  la  faveur  do 
Marie-Thérèse,  eui  lui  lit  prendre  lo  nom  do  Veiichen 
(violette),  transiormé  plus  tard  en  celui  do  Violetti. 
Elle  se  rendit  en  1744  à.  Londres,  où  elle  obtint  un  grand 
succès  à  l'Opéra,  et  elle  épousa  Garrick  en  1749. 

CARRIÈRE  iga-ri-èr)  n.  f.  Chass.  Petite  rigole  crouséo 
on  terre  pour  cacher  le  ressort  ou  la  corde  à  l'aide  des- 
quels on  lait  mouvoir  lo  tllet  à  prendre  les  petits  oiseaux. 

GarrioOU  (Thomas-Emile-Adolpho),  littérateur  fran- 
çais, no  ot  mort  à  Tarascon  (Ariècc;  [180-2-1893J.  Il  se  ren- 
dit a  Paris  après  la  révolution  do  1830,  s'y  lia  avec  les 
chefs  du  parti  républicain,  et  fut  un  des  fondateurs  du 
journal  te  Peuple,  où  il  écrivit  sous  le  pseudonyme  de 
PAYSAN  DR  l'Ariègk.  Outro  dcs  articles,  dos  chansons 
antimonarchiques,  etc.,  on  lui  doit,  entre  autres  écrits  : 
U»  ImmorteU  du  xtx*  siècle  (1831),  satire  en  vers;  Etude* 
historf/uet  Mur  le  pay»  de  toix  et  le  Conseran*  (1856)  ;  tes 
Sotiate*  de  l'Ariège  ^1856);  fftstoire  de*  population*  pasto- 
rale* de  l'Ariège  (1857);  Géographie  de  l'Aouitaine  *ou* 
C^jarf  18631;  Siémotre  fur  /'Histoire  do  Jules  César  de 
Sapoléon  III  (ISôtt);  Ibères,  Jberie  (1884);  etc. 

GaRRIGOU  (Joseph-Lonis-Félix).  savant  français,  fils 
du  preoédoQt.  né  &  Tarascon  (Ariège)  en  1835.  Il  fut,  en 
1891,  chargé  du  cours  d'hydrologio  a  la  faculté  do  méde- 
cine de  Toulouse.  Outre  des  articles  et  des  mémoires  insé- 
rés dnn^  dtvp>r^  r^'-fir-il^.  on  lui  doit  dr-  nombreux  ouvrages, 
dou  rie  cl  médicale  d*- s 

t"  Etude  géologiaue 

de  ■  parattve  de*  alln- 

Bi'  tl  du  cavernes  à  otsement* 
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GARRIGUE   n.  f.  Agric.  V.  OARIOCE. 

'  Garrigues,  avant-monts  d^-   '^  ■■-■ 

avant-collincs.  dans  te  'îarl  et  II 

leaux  calcaires,   inrendi-^s  do   s 

▼orta  et  d'herbes  odonférar  •■■ 

fondes,  avec  torronts  qui  r 

Il  y  a  les  Garriguea  ae  M 

les  Garrigue*  de  iVlme*  (30.001  ti--   'ar-^s  :  «l  nn' 

moyenne  de  SOO  mètres,  avec  crêtes  do  300  i  450  mètres. 

Garais,  comm.  des  Basse!»-Pyrénée8,  arrond.  ot  & 
55  kilom.  do  Mauléon  ;  304  bab.  Laoz  minérales  froides. 
Cb&tcau  dos  rois  do  Navarre. 

GaRRISON  (William  Lloyd^i.  philanthrope  amérioaîn, 
né  a  Nowhiiryport  'Massachusetts)  en  1804.  mort  À  New- 
York  en  1879*  Successivement  cordonnier,  ébéniste,  cor- 
rocieor  d'imprimerie,  joamaliste,  il  devint  dirocteur  do 


divers  journaux,  ot  fit  dans  ces  feuilles  ane  ardente  pro- 
pagande en  faveur  de  l'abolition  de  lu  peine  de  mort  et 
de  l'émancipation  des  femmes  et  surtout  des  noirs.  11  y 
joignit  des  conférouces  ((ui  lui  attirèrent  la  haine  dos  plan- 
teurs, faillit  être  tué  par  eux,  ot  visita  à  divorses  reprises 
1  Angleterre,  où  il  entra  en  relation  avec  les  partisans 
do  lomancipation.  Ses  idées  entin  triomphèrent  après  la 
guerre  do  Sécession,  et  les  antiesclavagistos  ouvrirent 
alors  en  sa  faveur  une  souscription, qui  s'éleva  à  30.000  dol- 
lars. On  a  do  lui  :  Thought*  on  African  colonisation  (183*!)  ; 
Sonncls  and  other  poems  (1847);  Sélections  from  wrttinys 
and  speeches  (1852). 

GARRON  (ga-ron  —  du  provonç.  parroun,  mémo  sons) 
n.  m.  Fauconn.  M&lo  do  la  perdrix. 

GARROT  iga-ro)  n.  m.  Art  vétér.  Partie  da  corps  dos 
grands  quadrupèdes  située  au-dessus  de  Pépaulo  ot  ter- 
minant l'encoluro  :  Le  garrot  d'un  cheval,  d'un  bœuf,  d'un 
taureau,  n  Mal  de  garrot.  Ulcère  déterminé  par  lo  frotte- 
ment exorcé  sur  le  garrot.  11  Garrot  de  iarçon.  Arcade  do 
l'arçon  quelque  peu  élevée  au-dessus  du  garrot  du  cheval. 

—  Archéol.  Gros  trait  d'arbalète  ou  projectile  do  mémo 
nature  ()u'on  lançait  avec  une  pièce  d'artillerie. 

—  Chir.  Lien  circulaire  que  l'on  serrait  avec  un  bâtonnet 
et  qui  servait  à  comprimer  l'artèro  pondant  une  opération, 
ou  dans  une  hémorragie  accidentelle. 

—  hJthol.  Supplice  du  garrot.  V.  garrottr. 

—  Tochn.  Morceau  do  bois  passé  dans  uno  corde,  pour 
serrer  en  tordant  :  Le  garrot  d'une  scie.  (Y.  sciB.)  11  Bâton 
placé  pour  forcer  uno  branche  à  prendre  uno  direction. 

—  ETncycl.  Art  vétér.  Chez  les  animaux  domestiques  et 
particulièrement  chez  lo  cheval,  lo  garrot  a  pour  base 
cinq  ou  six  apophyses  sail- 
lantes dos  premières  ver- 
tèbres dorsales ,  dont  lo 
sommet  est  relié  par  un 
ligament  élastique  dépen- 
dant du  grand  ligament 
suspensour.  Le  garrot  sec 
et  saillant  est  plus  beau 
quo  lo  garrot  bas  et  em- 
pâté. En  raison  de  sa  com- 
plexité anatomique  et  sur- 
tout en  raison  do  sa  fonc- 
tion comme  point  d'appui 
de  la  fourche  do  l'arçon  de  la  selle,  le  garrot  peut  être  lo 
siège  do  blessures  graves  entraînant  le  sphacèlo  do  cer- 
taines parties  ligamenteuses  et  osseuses  {mal  de  garrot), 
ou  des  fistules  profondes  pouvant  entraîner  la  mort.  Lo 
traitement  en  est  surtout  chirurgical. 

—  Archéol.  Les  garrots  étaient  toujours  de  fortes  di- 
mensions; leur  fer  court,  ronûô,  à  pans  ou  à  ailettes,  se 
continuait  en  une  tige  qui 
traversait  le  fût  de  chêne 
muni  d'uno  empenne  com- 
posée de  trois  feuilles  do 
cuivre.  Dans  les  garrots 
d'artiliorio,  un  bourrelet  do  Garrot  (xiv«  s.), 

cuir,  calibré  suivant  le  dia- 
mètre intérieur  de  la  pièce,  habillait  le  fût  pour  éviter 
toute  fuite  de  gaz  ot  toute  perte  do  force.  On  se  servit  do 
ces  derniers  garrots  pendant  le  xiv*  siècle  et  les  premières 
années  du  xv*;  mais  les  garrots  d'arbalètes  do  rempart 
(dites  «  de  passo  •)  étaient  encore  employés  au  xvi*  siècle. 
GARROT  iga-ro)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes  la- 
melllrosiros,  famille  des  anatidés,  comprenant  des  canards 
trapus,  à  grosso  tête,  à  bec  court  terminé  par  un  onglet, 
et  à  pattes  situées 
très  en  arrière. 

—  Enctcl.  Les 
garrots  sont  des  ca- 
nards essentielle- 
ment nageurs;  ils 
nichent  au  bord  des 
eaux  et  habitent  les 
régions  arctiques; 
en  hiver,  ils  descen- 
dent   jusqu'au    nord 

de  l'Europe  et  de  l'A-  Garrot 

mérique.   Los  mâles 
ont  un  capuchon  vert  ou  pourpré,  métallique,  qui  manque 


A,  garrot. 


noir,  do 


chez  les  femelles;  la  livrée  est  grise,  variée 
roux  et  de  blanc. 

GARROTTAGE  (ga-ro-taf)  n.  m.  Action  do  garrotter; 
résultat  de  cette  action  :  Le  garrottage  d'un  prisonnier. 

Un  GARROTTAGE  Solidc. 

GARROTTE  [ga-rof  —  de  l'espagn.  garrote,  mémo  sens) 
n.  f.  Supplice  par  strangulation,  usité  en  Espagne,  en  Por- 
tugal et  dans  certaines 
colonies  :  Condamner 
quelqu'un  à  la  gar- 
rotte. 1:  Instrument  de 
co  supplice  :  Périr  par 
la  oARRorrR.    {On  dit 

aussi   GARROT.) 

—  Encycl.  La  peine 
de  mort  s'exécuto  en 
Espagne  par  la  gar- 
rotte, aux  termes  du 
Co'lo  pénal  de  1870. 
Elle  est  subie  dans  les 
vingt-quatre  heures  do 
la  notification  do  la 
sentence  :  lo  condamné 
est  assis  sur  une  plate- 
forme  â  laquello  e>;* 
adossé  un  poteau;  il  .: 
le  cou  pris  par  un  rr,l- 
lier  de  fer;  co  collier 
est  réuni  à  une  vis  qui 
traverse  le  poteau. 
Quelques  tours  do  vis.  en  ramenant  le  collier  versic poteau, 
déterminent  l'étranglement.  Ce  supplice  est  très  ancien. 
Autrefois,  on  l'accordait  comme  graco  aux  condamnés  les 
moins  coupables,  avant  d'étro  brûlés. 

GARROTTÉ  (ga-ro-té),  ÉE  adj.  Manèg.  Blessé  au  gar- 
rot :  Cn  cheval  QARROTiÀ. 

GARROTTER  (ga-ro-té  —  rad.  garrot)  v.  a.  Serrer  avec 
de  fort  liens,  do  manière  &  rendro  impossible  l'usage  des 
bras  et  des  jambes  :  Garrotter  un  assassin. 


Garrotte. 


Garrulaz. 
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—  Pig.  Circonvenir,  tenir  sous  une  dépendance  :  Trop 
de  préjugé*  garuottknt  encore  les  mortels.  (Mirab.) 

—  l'aire  périr  par  la  garrotte. 

—  En  T.  de  lard..  Placer  un  garrot  â  un  arbre,  &  uno 
branche,  pour  lui  faire  prendre  une  autre  direction. 

GARROUIL  Uf(i-rou-i7/ [//  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
nia^s,  dans  lo  Poitou. 

GarrOVILLAS,  ville  d'Espagne  (Estrémaduro  (prov. 
de  Cacérèsjl,  sur  lo  Tage  ;  4.902  nab.  Fabriques  de  draps 
communs,  tanneries,  moulins  à  farine  ;  commerce  consi- 
dérable de  qarbanzr^x  ou  pois  chichos. 

Garrucha  (La),  bourg  d'Espagne  (Andalousie  fprov. 
d'Almeriai),  sur  le  bord  ae  la 
Méditerranée;  4.335  hab.  Fon- 
derie de  plomb.  Pécho,  élève 
du  bétail,  farines. 

OARRULAX  {lakss)  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres,  famille  des  pyc- 
oonotidés,  tribu  des  cratéro- 
podinés,  comprenant  des  for- 
mes grises  ou  fauves,  avec  lo 
ventre  blanc,  vulgairement 
appelées  grives  rieuses.  (Los 
garrulax  sont  de  taille  médio- 
cre; ils  ont  le  bec  assez  long, 
la  tôte  huppée.  On  en  connaît 
uno  vingtaine  d'espèces,  de  l'Inde  et  de  la  Malaisio.) 

GARRULE  nu  GARRULUS  {luss)  n.  m.  Nom  scientifique 
des  oiseaux  du  genre  geai. 

GARRULINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux  den- 
tirostres, famille  des  corvidés,  comprenant  les  geais  ot 
genres  voisins.  —  Un  garrulinb. 

GARRULITÉ  (lat.  garrulitas,  mémo  sens)  n.  f.  Envie 
constante  do  bavarder,  bavardage  continuel. 

GARRTAGÉES  (sè)  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones. (Les  garryacées  sont  rattachées  par  ccrtains'au- 
teurs  aux  cornacées;  elles  en  ditTèrent  par  leur  placen- 
tation  pariétale  et  la  dlœcio  do  leurs  fleurs  tétramères. 
Leur  ovaire  infère  fournit  une  baie  qui  renferme  une  ou 
deux  graines.)  —  Une  garryacêb. 

GARR'TE  {ga-rS)  n.  f.  Genre  de  plantes  type  de  ta 
famille  des  garryacées  :  La  garrte  se  multiplie  de  mar- 
cottes  et  de  boutures. 

—  Enctcl.  On  connaît  sept  ou  huit  espèces  de  garryes, 
originaires  do  l'Amérique  du  Nord,  du  Mexique  et  do 
Cuba.  On  en  cultive  trois  ou  quatre  espèces  dans  les  jar- 
dins d'Europe,  surtout  la  garnie  elliptique,  qui  est  un  ar- 
brisseau de  2  à  4  mètres,  à  feuilles  opposées,  ovales  ellip- 
tiques, ondulées  sur  les  bords,  coriaces  et  persistantes; 
ses  fleurs,  vcrdâtros,  dioïques,  sont  groupées  en  chatons 
pendant  au  sommet  des  rameaux.  Les  fruits  sont  des  baies 
disposées  aussi  en  chatons.  Cet  arbrisseau,  originaire  do 
la  Californie,  est  très  rustique,  et  son  beau  fouillaçe  per- 
sistant le  rend  particulièrement  propro  â  la  décoration  des 
bosquets  d'hiver. 

GARS  {gà  —  ancien  cas  sujet  de  garçon)  n.  m.  Garçon, 
jeune  homme  :  Un  beau  gars.  11  On  écrit  quelquefois  gas, 
mais  c'est  une  faute. 

—  Par  ext.  Gaillard,  homme  considéré  au  point  de  vu© 
de  la  vigueur  ou  do  la  résolution  :  Oui,  le  gars  est  taillé 
pour  aller  loin.  (Balz.) 

—  Hist.  Nom  que  les  Vendéens  se  donnaient  entre  eux, 
pendant  l'insurrection  :  A  moi,  les  gars  ! 

Garsault  (Krançois-Alexandre-Pierre  de),  écrivain 
français,  né  en  1693,  mort  en  1778.  Il  fut  capitaine  des 
haras  de  Franco  et  membre  do  l'Académie  des  sciences. 
On  a  do  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  le  Nouveau  Parfait  maréchal  (1741),  souvent 
réédité:  Iraité  des  voitures  (1756);  Faits  des  causes  célè- 
bres (1757);  Description,  vertus  et  usages  de  719  planche» 
et  1 34  animaux ,  en  7 SO  planches  gravées  sur  les  dessins  de 
de  Garsault  (1767).  Ces  planches  sont  très  bien  gravées. 

GaRSCHINE  (  Vsicvolod-Michaïlovitch  ) ,  nouvellisto 
russe,  né  â  Voronège  en  1855,  mort  à  Saint-Pétersbourg 
en  1888  Elève  do  l'Iustltut  des  mines,  il  prit  part  commô 
volontaire  â  la  guerre  de  Serbie  (1876)  et  à  celle  contre 
la  Turquie  (1877).  Sa  première  nouvelle,  les  Quatre  jours, 
date  de  1876.  Ses  meilleurs  récits  sont  :  le  Soldat  Ivanov  ; 
Attalea  princcps;  te  Poltron;  Aadejda  Nikolaievna  ;  la 
Fleur  rouge.  A  partir  do  I880  il  fut  atteint  d'uno  maladie 
nerveuse  ;  il  so  tua  on  se  jetant  du  haut  do  son  escalier. 

GarsONNET  (Jean -Baptiste -Eugène),  jurisconsulte 
français,  né  â  Caen  en  1841,  mort  à  Feignies  (Belgique) 
en  1899.  Il  fut  d'abord  attaché  à  la  faculté  do  droit  do 
Douai,  et  devint,  en  1870,  professeur  de  procédure  civile 
à  la  Faculté  do  Paris.  En  1880,  il  succéda  à  Machelard 
dans  sa  chaire  de  droit  romain  et.  en  1896,  devint  doyen 
de  la  Faculté.  Il  a  écrit  uno  Histoire  des  locations  perpé- 
tuelles et  des  baux  à  longue  durée  {1878)  ;  mais  son  ouvrage 
capital  est  son  Traité  théorique  et  pratique  de  procédure 
(1882-1896).  On  lui  doit  aussi  des  ouvrages  d'enseignomcnt 
du  droit. 

Garstang.  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre), 
sur  la  Wyro  ;  C.400  hab.  Fabrique  de  chapeaux  et  de  tissus 
do  coton.  Aux  environs,  ruines  du  château  de  Groenhaigh. 

Gartempe,  rivière  de  France  qui  arrose  les  départe- 
ments do  la  Creuse,  de  la  llaute-'Vienne,  de  l'Indre  et  de 
l'Indre-et-Loire.  Elle  prend  naissance  dans  les  monts  de 
la  Marche,  au  pied  do  la  montogno  do  Pevrabout  (687  m.), 
à  11  klloni.  S.-S.-O.  do  Guéret,  reçoit  le  Vincou  et  baigno 
Montmorillon,  l'Anglin  et  tombe  dans  la  Creuse,  rive  gau- 
che, près  La  Rocho-Posay.  Cours  :  190  kilom. 

GARTER  'motangl.  signif.  jrtrrc/i'érc)  n.  m.  Premier  roi 
d'armes  do  l'ordre  de  la  Jarretière. 

Garth  (sir  Samuel),  poète  et  médecin  anglais,  né  à  Bo- 
lam  (comté  d'York)  cn  1672,  mort,  en  1718,  à  Londres,  où 
il  exerça  la  médecine  et  fonda  des  dispensaires,  dans  les- 
quels il  donna  des  consultations  gratuites  aux  pauvres. 
Très  attaqué  pour  co  fait  par  ses  confrères,  il  les  couvrit 
de  ridicule  dans  uno  scène  ourlesquo  :  theI}tspensaryiïG96)t 
qui  eut  un  grand  succès.  Il  appartenait  au  parti  whig  et 
était  médecin  de  George  1".  On  lui  doit  aussi  un  petit 
poème  intitulé  Clarmont,  dos  pièces  fugitives,  otc. 


le 
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GARUCHE  n.  f.  Arg.  Roue,  instrument  do  supplice. 

Il  Prison. 

—  Jeux.  Variôtô  du  jeu  d  anguille. 

—  Encycl.  Jou.  Lo  plus  simple  des  jeux  dits  d'anguille 
est  celui  dit  la  mère  Oaruche.  On  traco  un  camp,  qui  est 
le  domaine  do  la  mèro  Garucho,  et  dont  rentrée  est  inter- 
dite aux  autres  joueurs.  La  môro  Garucho  so  mot  à  la 
poursuite  des  joueurs,  après  avoir  annoncé  ^  bauto  voix  : 
.  La  mère  Garucho  sort  du  camp  1  »  Tout  joueur  touché 
jar  la  garucho  devient  son  enfant,  et  il  est  poursuivi  par 
,os  autres  joueurs,  ainsi  quo  la  mère,  jusqu  au  camp.  Im, 
môro  Garucho  recommence  sa  chasse  en  tenant  son  en- 
fant par  la  main,  et  ce  jeu  se  poursuit  jusqu'à  ce  quo  tous 
les  joueurs  soient  pris. 

La  mère  Garuche  se  joue  encore  à  cloche-pied,  ou  bien 
sans  faire  do  prisonniers,  uniquement  en  repassant  lo 
rôle  do  mère  garucho  à  celui  qui  est  pris. 

GARUGA  n.  m.  Genre  do  térébinthacées,  comprenant 
des  arbres  tomonteux,  à  feuilles  ramassées  à  l'extrémité 
dos  rameaux,  à  fleurs  polygames,  disposées  on  grappes 
ramiriées.  (On  en  connaît  dix  espèces,  des  régions  tropica- 
les do  l'Asie  et  do  l'Australie.  Dans  l'Inde,  le  garuijapin- 
nata  sert  à  tanner  tes  peaux.) 

GARUM  [rom'  —  mot  lat.,  venu  du  gr.  garon)  n.  m.  An- 
liq.  rom.  Sorte  do  sauce  très  relevée,  composée  des  intes- 
tins ot  d'autres  parties  de  certains  poissons,  quo  l'on  faisait 
macérer  dans  du  sol.  (Il  v  avait  plusieurs  sortes  do  garions, 
môme  des  garums  médicinaux.  Aujourd'hui  encore,  ou 
prépare  une  saumure  analogue  avec  lo  picarel,  quo  l'on 
appelle  aussi  quelquefois  garon.) 

GaRUMNA  (rom'  —  du  lat.  Garumna,  Garonne)  n.  f. 
Planète  loloscopique,  n»  180,  découverte  par  Porrotin, 
en  ISTS. 

GaruMNI  {rom'),  peuple  de  l'ancienne  Gaule ,  dans 
l'Aquiiainc.  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  dans  lo 
pays  de  Kiviere.  li  Sing.  uarumnus. 

GARUMNIEN.  ENNE  (rom-ni-in,  en  —  du  lat.  Garumna, 
Garonne)  adj.  Qualification  donnée  par  Leymorie  à  l'étage 
danicn. 

—  n.  m.  :  Le  garcmnien. 

GARUS  {russ  —  du  n.  d'un  pharmacien  holland.  du 
xvu'  s.)  n.  m.  Pharm.  Elixir  dont  on  fait  usage  dans  cer- 
taines maladies  do  l'estomac.  V.  élixir. 

GARUS  {nisx)  n.  m.  Poisson  indéterminé,  dont  les  Ro- 
mains se  servirent  d'abord  pour  faire  le  garum. 

GARVANCE  {vanss  —  de  l'espagn.  garbanzo)  n.  f.  Nom 
vulgaire  du  pois  chiche.  Il  On  dit  aussi  garvane. 

GarVE  (Christian),  philosophe  allemand,  né  et  mort  à 
Breslau  (Silésie)  fi742-l798].  En  1768.  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  philosophie  à  l'université  de 
Leipzig  ;  mais,  déjà  malade,  il  no  put  y  rester  que  quatre 
ans.  Il  est  connu  surtout  comme  psychologue  et  historien 
de  la  philosophie;  il  semble  avoir  préparé  certaines  théo- 
ries de  Hegel  sur  le  développement  des  doctrines  et  les 
destinées  des  nations.  Ses  travaux  de  logique  sont  encore 
appréciés.  I!  eut  une  grande  influence  sur  Kant  et  Schil- 
ler. Il  admettait  avec  Kant  l'impossibilité  d'une  démon- 
stration rigoureuse  de  Dieu,  mais  ajoutait  que  la  foi  en 
un  Être  suprême  peut  devenir  une  conviction  raisonnée, 
fondée  sur  l'étude  de  la  nature  et  des  sentiments  humains. 
Ses  principaux  travaux  ont  été  réunis  par  lui-même  on 
une  édition  dont  les  derniers  volumes  ont  paru  après  sa 
mort  ;  Uber  verschiedene  Geqenstande  ans  der  Moral,  Lii- 
ieratxir,  xmd  dem  geselhchafllichen  Leben  (1792-1802). 

GARZETTE  (céC)  n.  f.  Espèce  de  héron,  du  groupe  des 
aigrettes,  qui  est  répandue  dans  tout  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  Le  héron  garzette  i  herodias  garzetta]  ou  petit 
héron  blanCf  est  blanc, 
avec  les  pattes  et  le 
bec  noirs;  les  plumes 
du  dos,  chez  les  mâles, 
servent,  en  plumasse- 
rie  ,  comme  aigrettes 
de  seconde  qualité.  On 
a  fait  de  ce  héron,  avec 
quelques  autres  espè- 
ces, dont  une  améri- 
caine (herodias  candi- 
diêifima),  un  sous-genre 
appelé  garzetta. 

GARZl(Luigi).  pein- 
tre italien,  né  à  Pistoio 
en  1G38,  mort  à  Rome 
en  1721.  Il  alla  travail- 
ler à  Nazies  pour  le  vice-roi,  puis  retourna  à  Rome,  où 
io  pape  Clémonl  XI  lui  confia  do  nombreux  travaux,  entre 
autres,  la  décoration  do  la  voûte  de  l'église  dos  Stig- 
mates, qu'il  exécuta  à  quatre-vingts  ans.  Ses  tableaux  et 
ses  fresques  sont  répandus  dans  les  églises  do  Uoino.  Garzi 
brille  par  l'invention  ot  lo  coloris  :  ses  figures,  surtout 
ses  groupes  d'enfants,  sont  gracieuses  et  expressives. 

OARZOTTE  n.  f.  Nom  vulgaire  do  lasarcello  commune. 
11  On  dit  aussi  garsotte. 

GarzWEILER.  bourg  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane 
[présid.  do  Dusseldorf])  ;  2.439  hab.  Manufacture  do  tabacs, 
conmiorco  do  vins. 

GAS  n.  m.  Linguisl.  V.  gars. 

OASAB  n.  m.  Mètrol.  Mesure  do  longueur,  usitée  en 
Egvpu-,  l't  valant  3°.ït5. 

Gasan  ou  GazaN,  bourg  do  l'archipel  dos  Philip- 
pines lilo  Marinduquo\;  5.4iO  iiab. 

GASCAR3  {skar')  n.  m.  pi.  Nom  de  certaines  bandes  mi- 
litaires du  moyen  âge.  —  i'n  gascar. 

Gascogne  (lat.  l'a5Con(fl\  pays  do  l'ancionno  Franco, 
qui  faisait  partie  du  gouvernement  de  Guyenne-et-Oas- 
cogne,  situé  entre  l'Océan  à  10.,  la  Navarre  ot  lo  Béarn 
au  S.,  lo  Languedoc  et  le  comté  de  Foix  à  l'E.,  et  la 
Guyenne  au  N. 

La  Gascogne  proprement  dite  so  composait  du  pays  dos 
Landes,  de  la  Chalosse  et  du  duché  d'Albrot.  On  compre- 
nait également  sous  ce  nom  le  I.abourd  ot  la  Seule  ipays 
basques^,  lo  Tursan,  le  Marsan,  lo  Bigorro.  le  Commingos, 
l'Armagnac,  lo  Conseraos,  la  Lomagne,  l'Astarac,  la  Ri- 
vièro-de-VcrJun,  le  Nebouiau  et  les  Quatre- Vallées,  plus 


une  par'.ie  du  Bordelais  et  du  Bazadais.  Ces  territoires 
forment  aujourd'hui  les  départements  des  Landes,  du  Gers, 
des  Hautes- Pyrénées,  une  partie  de  la  Haute-Garonne, 
du  Lot-et-Garonne,  du  Tarn-et-Garonne  ot  de  l'Ariègo. 
Auch  était  le  chef-lieu  général. 

La  Gascogne,  appelée  du  temps  des  Romains  Novempo^ 
puianie  ou  Atfuitaine  III',  prit  le  nom  do  Vascogne  ou 
Gascogne  lorsque,  en  542,  elle  fut  envahie  par  les  Vascous, 
peuple  q^ue  l'on  croit  descendre  des  Ibères,  contre  lesquels 
furent  dirigées  vainement  plusieurs  expéditions;  car,  bien 
qu'en  602,  Thierry  de  Bourgogne  et  Théodebertd'Ausira- 
sio  fussent  parvenus  à  les  battre  et  à  leur  imposer  tribut, 
ils  se  maintinrent  dans  lour  conquête  et  fondèrent  un  gou- 
vernement régulier  sous  des  ducs  héréditaires.  Charles- 
Martel  no  comprit  pas  la  Gascogne  dans  le  partage  do  ses 
biens,  et  Charlemagno  vit  son  arrière-garde  mise  en  dé- 
route à  Roocevaux  par  Lupus  (Lopez), auquel  il  avait  laissé 
son  gouvernement  et  son  titre. 

En  813,  Louis  le  Débonnaire  donna  à  Totilus,  son  parent, 
la  Gascogne  avec  titre  héréditaire.  Séguin  et  Guillaume, 
ducs  dos  Gascons,  furent  tués  on  combattant  les  Normands 
et,  à  la  mort  d'Arnaud,  les  Gascons  rappelèrent  Sanchès  I" 
Mitarra,  exilé  par  Louis  le  Débonnaire. 

Après  avoir  été  gouvernée  successivement  par  San- 
chès II,  Sanchès  le  Courbe  ot  ses  trois  fils: Sanchès  Garcias. 
Guillaume  Garcias  et  Arnaud  Garcias,  Bôrengor,  petit-fils 
de  Sancho-Guillaume,  et  Eudes  de  Guyenne,  neveu  do  San- 
che-Guillaurao,  la  Gascogne  tomba  entre  les  mains  de  Ber- 
nard d'Armagnac  (1069);  mais,  en  l070,Guillaumo-Geflrroi, 
duc  do  Guyenne,  vainquit  Bernard  et  le  déposséda.  Dé- 
sormais la  Gascogne  suivit  les  destinées  de  la  Guyenne. 
Gascogne  (golfe  de)  [la  baie  de  Biscaye  des  Espa- 
gnols], golfe  de  l'Atlantique,  borné  à  TE.  par  la  côte  do 
l?>ance,au  S.  parcelle  d'Espagne.  Il  est  ouvert  à  l'O.-N.-O 
et  remué  par  les  plus  rudes  tempêtes.  Il  reçoit  la  Vilaine, 
la  Loire,  la  Charente,  la  Gascogne,  l'Adouret  la  foule  des 
petits  fleuves  très  vivaces  du  pays  basque,  des  Asturies 
ot  do  la  Galice  septentrionale. 

Gascogne  (Emmanuel  Ratoin,  dit  Jean),  auteur  dra- 
matique français,  né  à  Agen  en  1862.  Doué  de  beaucoup 
de  verve  et  do  gaieté,  il  a  écrit  d'amusants  monologues; 
deux  livres  de  nouvelles  humoristiques  :  A'e  parlons  pas 
politique  ;  l'Enfant  du  ministère.  Il  a  fait  jouer  des  comé- 
dies-vaudevilles, dont  plusieurs  ont  eu  un  succès  de  fou 
rire.  Nous  citerons,  entre  autres  :  le  Tatoué,  avec  Pol 
Valence  (1890);  Azor  (1892);  Réserviste;  le  Chemin  des 
honneurs;  Corignan  contre  Cortgnan,  3  actes  avec  Georges 
Roll;  Toits  criminels,  4  actes  avec  P.  Dehère;  (1895);  le 
Sursis,  3  actes,  avec  Sylvane  (1896);  le  maréchal  Chau- 
dron, opérette,  dont  Lacome  a  écrit  la  musiau©  (1898)  ;  un 
Compîoty  3  actes,  avec  Bisson  (1900)  ;  Bonne  d'enfant^  avec 
Sylvane  (1900);  les  Z>ui'ai  (1900). 

GasCOIGNE  (sir  'William),  magistrat  anglais,  né  dans 
lo  comté  d'York  vers  1350,  mort  en  1419.  Il  fut  succes- 
sivement servent  des  lois,  attorney  du  duc  do  Hereford, 
juge  des  plaids  communs  (1399),  chief-justice  du  banc 
du  roi  (1401).  Il  participa  à  la  répression  judiciaire  de 
la  révolte  de  Henri  Percy.  comte  de  Northumberland. 
D'après  une  légende  sans  fondement  historique,  répandue 
par  Shakspeare  surtout,  le  jeune  prince  de  Galles  (plus 
tard  Henri  V),  voulant  sauver  un  de  ses  compagnons  de 
débauche,  traduit  devant  le  banc  du  roi  pour  un  crime 
capital,  crut  intimider  Gascoigne  en  se  rendant  à  l'audience 
et  en  prenant  l'accusé  sous  sa  protection.  Le  magistrat  n'en 
condamna  pas  moins  le  coupable.  Furieux,  et  ne  pouvant 
maîtriser  sa  colère,  le  prince  s'élança  vers  Gascoigne  et 
s'oublia  au  point  de  le  frapper.  Celui-ci  ordonna  aux  offi- 
ciers de  justice  de  s'emparer  du  futur  roi  d'Angleterre  et 
lo  fit  conduire  en  prison.  Henri  V  lui  pardonna  après  sou 
avènement.  La  création  de  cette  légende  est  tout  à  l'hon- 
neur du  magistrat  incorruptible  qui  en  fut  Tobjet. 

Gascoigne  (George),  poète  anglais,  né  dans  le  comté 
d'Essex  vers  1536,  mort  à  Stamfort  en  1577.  Il  fut,  par 
deux  fois,  élu  membre  du  Parlement,  voyagea  et  guerroya 
à  l'étranger.  En  1575,  il  accompagna  l'a  reine  Elisabe'th 
dans  un  de  ses  voyages  et  assista  aux  célèbres  fêtes  de 
Kenilworth.  Il  est  Vautour  de  la  première  comédie  anglaise 
écrite  en  prose  ;  les  Supposés,  traduction  de  l'Arioste;  de 
la  première  satire  en  vers  :  le  Miroir  d'acier;  du  premier 
conte  en  prose  (traduit  de  Bandello),  et  do  la  première 
traduction  d'une  tragédie  grecque  :  Jocaste  (d'Euripidel. 
On  a  encore  de  lui  :  les  Plaisirs  princiers  du  château  de 
Kenilworth,  recueil  de  masques  ou  impromptus  joués  de- 
vant la  reine  ;  dos  Instructions,  sorte  d  Art  poétique,  et  le 
Miroir  du  gouvernement,  comédie  sérieuse. 

Gascon  (skon),  ONNE,  personne  née  en  Gascogne  ou 
qui  habite  ce  pays.  —  Les  Gascons. 

—  En  Gascon,  Par  un  détour  habile  :  Se  tirer  en  Gascon 
d'un  pas  difficile. 

—  Lessive  de  Gascon,  Manière  de  changer  son  liage,  qui 
consisterait  à  le  retourner  simplement. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  la  Gascogne  ou  à  ses  ha- 
bitants :  Les   mœurs  gasconnes. 

—  Par  ext.  Fanfaron,  hâbleur,  vantard,  n  Plaisant,  rail- 
leur, moqueur  :  Ai'oir  l'humeur  gasconnk. 

—  Econ.  rur.  Bace  gasconne,  Race  de  bœufs,  race  de 
do  chiens,  propres,  surtout  au  département  du  Gers. 

—  n.  m.  Idiome  gascon  :  Savoir^  Comprendre  le  gascon. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  saurel,  lo 
t rach  urus 
des  côtes,  do 
Franco,  ap- 
pelé aussi       ^^^^  ^^^^      r»  

saurel,     ma-       ^^^^fc^^HÉUi^tMianlALAt^^H^K  ^ 
quereau    bâ- 
tard,   etc. 

V.    SAOBEL. 

con,  cra-       WMf"  BW--  --w-..,.. *+ 

queur,  faola- 

ron,  etc.  ^aMiiiPiiin     ii  ii^  rtr^MT ifi 

—  Encycl.   ■^^«S^     J  ,'■■■■  JL      ,.  ^J^ 

Econ.    rur.  Vachc  de  r.ice  ;;i>.  Mme. 

La  race  bo- 
vine dite  gasconne  est  do  moyenne  taille,  ramassée,  à  léte 
courte  et  cornes  saillantes."  Elle  doimo  une  remarquable 
viande  do  boucherie.  —  Le  chien  courant  dit  gascon,  de 
tjille  moyenne,  au  poil  clair  tacheté,  au  museau  assez 
allongé,  aux  longues  oreilles  pendantes,  est  une  excellcate 
et  très  patiente  i>éte  de  chasse. 
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GARUCHE  —  GASPARIN 

—  Lin^tûst.  Ou  donne  le  nomde  gascon  audialeclc  parlé 
entre  la  Garonne,  l'Océan  et  les  Pyrénées.  Ce  dialecte  se 
présente  sous  six  formes  prrn*'ipales  :  lo  tiéarnaîs,  le  lan-  . 
dais,  le  àigourdan,  le  giroi.  '  -  ^,anais  et  le  evm- 

ming^ois.  D'après  Lu-  , 
chaire,  les  caractères 
phonétiques  communs 
à  tous  ces  dialectes 
sont  :  1*  absence  de  v; 
2'  répugnance  pour  f; 
3*  répugnance  pour  r 
initial;  *•  suppression 
do  n  entre  deux  voyel- 
les ;  5*  mutation  do  II 
médial  en  r;  $•  muta- 
tion do  //  final  en  t  : 
1'  résolution  de  l  final 
en  u.  Le  gascon  parait 
avoir  exercé  une  cer- 
taine influence  sur  la 
langue  française  litté- 
raire dans  lo  courant  du  xvi»  siècle,  époque  où  s'illustrèrent 
plusieurs  écrivains  nés  en  Gascogne  :  Slontai^ne,  du  Bar- 
tas,  dOssat,  Biaise  de  Montluc.  Henri  IV.  Nous  devons 
dircclomenl  au  gascon  les  mots  :  cadet,  capulet,  goujat, 
gouge.  D'autres  mots  italiens,  espagnols  et  provençaux,  ont 
passé  en  français  par  l'intermédiaire  du  gascon  :  tcU  ban, 
dolier,  barrique,  cabane,  cachalot,  eap,  cape,  capon,  cuillère, 
esquiver,  /oc«in,  etc.,  ainsi  que  les  dérivés  en  ade  :  boutade, 
j'urarf«,otc.On  lui  doit  aussi  les  emplois  transitifs  de  entrer, 
sortir,  tomber,  fixer.  Mais  ces  restes  d'influence  sont  bien 
peu  importants,  et  l'on  voit  que  Malherbe  et  les  grammai- 
riens ont  à  peu  près  réussi  à  •  dégasconnor  •  la  lan^e  fran- 
çaise. D'ailleurs,  le  français,  à  son  tour,  a  exerce  une  in- 
fluence sur  le  dialecte  gascon.  —  Le  gascon  a  eu  sa  litté- 
rature, peu  connue,  mais  assez  riche.  Ce  dialecte  existe 
encore  aujourd'hui,  et  il  est  à  remarquer  qu'il  s'est  à  peine 
modifié  depuis  le  xvr  cl  même  le  xiv*  siècle. 

—  Bibliogr.  :  A.  I-uchaire.  Etudes  sur  le*  idiomes  pyré~ 
nèens  de  la  région  française iy^ris,  1879)  ;  Maxime  Lanusso. 
De  l'influence  du  dialecte  gascon  sur  la  langue  française  de 
la  fin  du  xv«  siècle  à  la  seconde  moitié  du  xvu*  {Paris,  1893). 

GASC0NISER  (sko)  v.  n.  Se  sor\ir,  en  parlant  français, 
do  tours  empruntés  au  patois  gascon  :  .Sous  Henri  /V,  par 
imitation  ou  par  court isanerie,  toute  la  cour  gasconisait. 
(Ourry.'  V.  gasconner. 

GASCONISBSE  {sko-nissm')  n.  m.  Expression  et  tour  em- 
pruntés au  patois  gascon. 

GASCONNADE  sko-nad'  ~  rad.  gascon)  n.  f.  'Vanterie, 
hâblerie,  forfanterie,  exagération  en  paroles. 

GASCONNER  {sko-né)v.  n.  Parler  avec  un  accent  gascon  ; 
imiter  l'accent  gascon  :  Qui  a  gasconne  gasconnera  (ou- 
iours.  Il  Se  vanter;  dire  des  gascon- 
nades. 

— V. a.  Dire  avecuD  accent  gascon: 
Gasconner  ^en/imen/  un  nSle. 

—  Dérober,  voler  (vx):  //  me  gas- 
CONNA  mes  plumes.  (Sorel.) 

GASFOT  {sfo)  n.  m.  Peiit  croc  ser- 
vant à  tirer  d'entre  les  roches,  à  mer 
basse,  les  crabes,  les  homards,  etc. 

GASINGAN  n.  m.  Archéol.  Pour- 
point à  armer  ou  jaque  construite 
comme  les  brigandines,  mais  dont 
l'usage  remonfe  à  une  époque  plus 
ancienne,  c'est-à-dire  aux  xiiï*  et 
XIV"  siècles. 

GaSKEKX  (Elisabeth  Cleghorn, 
mistress),  romancière  anglaise,  néo 
à  Londres  en  ISIO,  morfe  à  Holy- 
bourne  en  1865.  Elle  apprit  à  con- 
naître les  misères  de  la  classe  ou-  niionn  Ixifs). 
vrière,   quelle   peignit    avec   tant    ^plriie  dtxtre  mon- 
d'émotion  et  d'humour  dans  1  un  de    u-e  la  doublure  m»ie- 
ses  premiers  romans  :  MaryBarton  IhAtie-] 
(1848)  qui  la  rendit  célèbre.  En  1850, 

elle  puoliait  le  conte  de  Noël  the  jloorland  Cottage,  pois, 
on  1852.  Lizzie  Leigh,  et  Cranford  en  1853.  courte  his- 
toire dans  laquelle  elle  montre  que  les  conditions  les  plus 
humbles  en  apparence  permettent  le  développement 
d'âmes  héroïques.  Sorth  and  South  iiSiS^i  était  une  pein- 
ture des  paysans  du  Torkshire.  Enfin,  en  1857.  paraissait 
la  Vie  de  Charlotte  lironte,  étude  sur  l'auteur  de/tnc  Eyre. 

Les  romans  de  Mrs  Gaskell  se  rattachent  au  mouve- 
ment réaliste  et  humanitaire  oui  a  donné  naissance  à 
l'œuvro  de  Dickens,  et  de  G.  Eliot.  C'est  une  peinluro 
fidèle  d'un  des  côtés  do  la  vie  dans  les  manufactures.  Cette 
peinture,  sombre  quelquefois,  s'allie  avec  le  sens  du  ridi- 
cule, avec  une  moquerie  douce.  Enfin,  ta  pitié  qu'elle 
éprouve  pour  toutes  les  soufifrances,  vient  corriger  co 
qu'un  pur  réalisme  aurait  de  trop  sec. 

GASPACHO  [spa-tcho  —  mot  espagn)  n.  m.  Espèce  do 
salade,  très  estimée  en  Espagne,  et  faite  de  pain  émieité 
et  de  petits  morceaux  de  tomates,  de  concombres,  do  cer- 
feuil, de  persil  ot  d'oignons,  le  tout  assaisonné  d'huile,  do 
vinaigre,  de  sel,  de  poivre,  d'ail  et  do  piment. 

GasPARI  (Gaetanol.  compositeur  et  musicographe 
Italien,  ne  et  mort  à  Bologne  (  1807-1881  VGaspari  écrivit  un 
assez  grand  nombre  d'œuvres,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque un  Miserere,  un  Ave  Maria  et  des  mototïi  de  divers 
genres.  H  a  publié  divers  ouvrages,  entre  auucs:  Mé- 
moires relatif*  à  l'histoire  de  l'art  musical  à  Bologne  au 
xvi«  siècle  (1875). 

GaSPARIN  (Thomas- Augustin  nE\  homme  politique 
iVani-ais,  né  et  mort  à  Oranco  ,1754-1793).  Elu  par  les 
Rouches-du-Rhône  à  lAssembléo  législative,  et  réélu  à  la 
Convention,  il  fit  partie  du  comité  de  Salut  public,  remplit 
plusieurs  missions  aux  armées.  A  l'armée  du  Nord,  il  dé- 
joua les  projets  de  Dumouncz.  Envoyé  dans  lo  Midi,  il 
alla  en  Italie,  puis  au  siège  de  Toulon.'Gasparin  approuva 
les  plans  do  Bonaparte  et  le  défendit  auprès  de  ses  collè- 
gues. Bonaparte  devait  s'en  souvenir  à  Mainte-Hélène,  en 
léguant  100.000  francs  •  aux  fils  ot  pofits-ûls  du  député 
Gasparin  ».  Tombé  malade  devant  Toulon  il  revint  mourir 
à  Oranïie.  Son  cœur  fut  remis  à  la  Convention  mais  lo  dé- 
cret qui  lui  accordait  les  honneurs  du  Panthéon  ne  fut 
pas  exécuté.  —  Son  fils  Adrien -Etienne- Pierre,  comte 
DB  Gasparin,  agronome,  né  et  mon  à  Orange  (1783-1862), 
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it  ât  dr^  <'a  faveur  do  l'abolition  do  l'osclu- 

va^EO.  la  :<-use,  la  si^paration  do  )'b^;liso  ot  do 

l'Ki  "  le  lu  guerre,  et  contribua  à  fonder 

ï'u;  vanptMmuos  do  Franco.  Outro  des 

ari  ..os,  ou  lut  doit  de  nombreux  ouvrages 

Don  vai,^  iii-r;;-'  ^nr  .103  (|uestioDS  roli^tcusos  et  sociales. 
—  La  tomme  d'Agonor-Etienno,  Valérie  Boissier,  noo  ot 
morte  &  0en»>v6  ^  I8i3-18'.)<  ),  débuta  par  dos  nouvcUos 
(  1S33  t ,  adopta  ses  idées ,  et  professa  un  protobtantibmo 
trè»  libéral.  Outre  des  articles,  des  traductions,  des  récits 
do  \o\A^rs,  *'U  lui  doit  :  Voynye  au  Levant  (1848):  A 
Co'i-  1807):    A    travers    Us    Espagnes  (1868),   le 

Ail  -il  de  vue  chrétien   (1842);    les   Uorizoïis 

prv  -,  les  tiorisons  célestes  (1859)  ;  les  Tristesses 

numauttsi^iiù^r,  la  Lèpre  sociale {l$'0}  ;  ^ept  hommes  {l&'l}; 
Jésus  (1883)  ;  Dans  tes  prés  et  dans  les  bois  ^188>)  :  otc. 

GaSPAIUNA.  bourg  d'Italie  (Calabro  (prov.  do  Cataa- 
saro   ,  pri's  <to  la  mer  loniouno  ;  3.Sv5bab. 

GaSPARIS  (Aanibal  ve),  asirononio  ot  mathématicien 
italien,  né  à  Naplos  on  1819.  Frofossour  à  l'univorsité  do 
cette  ville,  il  a  publia  plusieurs  méthodes  pour  le  calcul 
des  orbites,  dont  il  a  fait  d'heureuses  applications:  mais 
il  doit  surtout  sa  notoriétoaux  nombreuses  planètes  qu'il 
a  découvertes  :  Hygio(1349);  Parthonopoet  È|L:ério(l8âO:  ; 
Eunomia  ^u^lh  on  I85j,  Psyché  et  Massalià:  en  18^3, 
Thémis  ;  eutin.  on  1861,  Ausomu. 

GASPAROT  ispa-ro)  Q.m.  Espèce  do  hareng  que  l'on 
sale,  mais  gui  o:»i  moms  estimé  que  le  hareng   commun. 

GaSPÉSIE,  contrée  maritime  do  l'Amériquo  anglaise 
du  Nord,  daos  la  province  do  Québec,  entre  le  neuve  Saint- 
Laurent  au  N..  le  golfe  Saint-Laurent  à  l'E..  ta  baie  des 
Chaleurs  au  S-  C  e<>t  une  contrée  d'environ  -25.000  kilom. 
carr.,  comprenant  les  comtés  deGaspé,  do  Bonavonturo,  et 
l'Est  do  celui  do  Kimouski.  Un  peu  plus  do  50.000  habitauts, 
soie  Anglais,  soit  Français;  ceux-ci  prennent  rapidement 
l'avantage.  Pays  froid,  mais  tréscolonisable.  Il  a  pris  son 
Dom  de  (iasi>é.  port  peu  fréquenté,  sur  uno  magnitiquo  baie, 
où  Carttor  prit  solonnollcmcnt  possession,  au  nom  do  la 
France,  en  1534,  do  la  contrée  qui  allait  devenir  le  Canada. 

GASPILLAGE  {spi-Uaf  [Il  mil.])  o.  m.  Action  do  gas- 
piller: emploi  abusif,  désordoaoé,  inutilo  :  Ze  gaspillagb 
mène  à  la  ruine. 

—  Anton.  Economie,  épargne,  parcimonie. 

GASPILLER  (spi-tlé  [Il  mil.])  v.  a.  Dépenser  foUeroent, 
tans  prutit  :  Gaspillkr  du  linye,  du  papier,  sa  fortune. 

—  Fig.  Koodre  utile,  user  sans  proiil  do  :  Gaspiller  le 
talent,  le  temps,  la  vie. 

Se  ÈASpiller,  v.  pr.  Etre  gaspillé. 

—  SYN.  Gaspiller,  dilapider,  dissiper.  V.  dilapïdkr. 

—  Anton.  Economiser,  épargner,  ménager,  thésauriser, 
amasser. 

GASPILLEUR  {spi-lleur' [U  EoW.J),  EUSE  n.  Celui,  colle 
qui  ga^plil.-. 

GASPOLTSBOrCN ,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hautc- 
Autrictio   corclo  do  l'Inn]);  3-360  hab. 

Gasq  I  Paul-Jean-Baptiste),  sculpteur  français,  né  i 
Dijon  on  186»,  élève  do  JoulTroy,  ralguiéro  et  Mercié. 
Admis  en  1879  à  l'Ecolo  des  beaux-arts  do  Paris,  il  obtint 
le  grand  prix  do  Rome  en  1890.  Son  premier  succès  no- 
table au  Salon  {189<),  date  de  son  bas-relief  Èéro  et 
Léojtdre  (Luxembourg),  et  d'un  beau  groupe  de  Médée. 
Entre  temps,  il  avait  donné  une  intéressante  statue  d'Or- 
vhée  /IS04I.  Parmi  les  autres  travaux  do  coi  artiste  au  ta- 
lent -  -  ^  ï  élevé,  mentionnons  :  statues  de  la  Gloire 
et''  .  pour  lu  monument  Carnot  à  Dijon;  une 

ch.i  1"^    Ui  Snurre,  fpii  a  fifuro  à  l'Exposition 

de  .au  Pére-Lachaiso 

(!■-'  '    -iu  Grand  Palais 

de-  lin  licau  groupe  do- 

corau',  ' -I'/i'-m'î/j-ju  ^arUiio  eu  cuulcmplaliou  devant  la 
beauté  qu'il  dévoile). 

Or 

Gasc>i'^ 
Ferran  1 

*'"'■  "/ieiL%r  à  tiijznnce 

(1^  soCfileM  de  t'an- 

Ci-  '(    "w  Bnrhares  {1»%1}; 

df  '/rriri   /V  (i88it  et  sur 

Co  '  ti  .\fnnnrf'iir  frnnque 

(ISS-Si     el      UWZ-,    -.11.  iiqUO. 

GaSSEN,  bourg  d  \  indu- 
bourg,',  sur  la  Lubis, -.-.  . , ,  ....b. 

Gassendi  (Pierre),  de  son  vrai  nom  Oassend.  philo- 
sophe ot  savant  français,  né  à  Champtercior.  prés  de 
Digne,  on  1592.  mort  à  Pans  en  1655.  Vu-'lques  protection» 
lui  permirent  d'étudier  d  abord  à  Digne,  puis  ix  Aix.  A  seize 
ans,  il  obtint  une  chaire  de  rhétorique  à  Diene;  mai^.  se 
destinant  À  l'étal  ecclésiastique,  il  no  t'occupa  point.  Doc- 
teur en  théologie  à  Avignon  on  1616.  il  prit  les  or<lres  en 
1617,  et  obtmi  an  concours,  la  mémo  année,  une  chaire  à 


on 

ifure.  (No  se  du  que  do  ceiu 
■  '  V.  Kir/. 

ns,  né  à  Clermoni- 

nornialo  et  pro- 

ville   natale,  il  a 


Gassendi. 


l'université  d'Aix.  Obligé  de  renoncer  A  cette  ch,Tir«  en 
162Î.  il  cause  de  la  voiuio  des  jésuites,  il  se  consacra  ovd  11  • 
sivoiiit'ul  aux  études  philosuphitiues  ol  scicntillqucs.  Il  tlt 
pluMours  séjours  &  Pans 
ot  un  voyage  en  Hollande. 
H  accepta  la  chaire  de  ma- 
thématiques au  Ck>llégo  do 
Franco  (1645;.  Uno  maladio 
de  poitrine  le  força,  en  It>i8, 
à  renoncer  ù  l'enseigne- 
nient,  et,  il  mourut  épuisé. 

Comme  philosophe,  il  dé- 
buta par  des  attaques  con- 
tre le  pénpalettsnio  116:£4), 
puis  il  entreprit  de  vulga- 
riser la  doctrine  d'Epicure 
dans  l'ouvrage  intitulé  : 
De  vitd,  moribus  et  doctrina 
Apicurt  (1647).  Ily  consacra 
doux  autres  livres  (1649). 
Lui-même  développa  un 
sensualisme,  qui  est  le  point 
do  départ  do  l'empirisme 
moderne;  ilapréparo  Locko 
etCondillac.  Il  me  l'étcrnilé 
des  atomes,  aftirmo  l'im- 
mortalité des  &mes.  ot  pense  que  ses  vues  sont  concïliables 
avec  le  christianisme.  Il  eut  avec  Descartes  une  polémique 
fort  vivo  do  1641  à  1646.  Il  a  exposé  ses  idées  philoso- 
phiques dans  son  St/ntagma  phiiosophicum,  publié  après 
sa  mort  (1658).  Sa  doctrine  a  été  vulgarisée  par  Dernier  : 
Abrégé  de  la  philosophie  de  Gassendi  \i67h). 

Comme  iavaiK.  il  tit  quelques  observations  originales 
d'astronomie,  rectifia  les  caries  hydrographiques  de  la 
Méditerranée,  décrivit  beaucoup  d'éclipsés.  Partisan  des 
systèmes  de  Galilée  et  do  Copernic,  il  n'osa  pas  les  en- 
seigner publiquement.  11  a  lait  une  étude  curiouso  des 
idées  de  Robert  Fludd.  Il  n'a  pas  admis  la  théorie  de 
Harvey  sur  la  circulation  du  sang. 

Gassendi  (J.-J.-Basilion,  comte  de),  général  d'artil- 
lerie ol  écrivain,  de  la  mémo  famille  quo  le  philosophe,  né 
à  Digne  on  1748,  mort  à  Nuits  en  1828.  Il  eut  sous  ses 
ordros  le  lieutenant  Bonaparte.  Il  se  distingua  dans  les 
campagnes  de  la  Révolution,  surtout  au  passage  du 
mont  Saint-Bernard  et  à  Marengo.  Il  fut  successivement 
général  do  brigade  en  1800,  général  do  division  en  18oâ, 
conseiller  d'Etat  (1806)  et  sénateur  (1813}.  Louis  XVIII 
releva  A  la  pairie.  On  a  do  lui  :  Mes  loisirs  (1820). 

GASSEND1SME  {ga-sin-dissm')  n.  m.  Philos.  Doctrines 

philosophiques  do  Gassendi. 

GA5SENDISTE  {ga-sin-disst')  adj.  Qui  a  rapport  au  ças- 
sendismo  ;  qui  est  partisan  du  gassendisme  :  Le  sensualisjiie 
OASSEMUSTE.  Les  phUosopftes  (ïassi:ndisïes. 

—  n.  m.  Partisan  dos  uoctrines  do  Gassendi. 

Gasser  DeValhorn  (Joseph),  sculpteur  autrichien, 
né  en  1816  à  Prttgraten  (Tyrol).  Il  donna  un  groupe  Vénus 
et  l'Amour,  qui  le  rît  connaître.  Il  fut  chargé  do  sculpter 
les  quatre  grandes  figures  qui  ornent  lo  portait  de  la  ca- 
thédrale de  Spire.  Auteur  do  nombreuses  autres  statues 
religieuses  et  de  bustes  de  personnages  on  vue,  il  fut 
anobli  en  1879.  C'est  également  lui  l'auteur  des  Sept  arts 
libéraux  du  nouvel  Opéra  do  Vienne.  —  Son  frère  Han.s 
Gasser,  sculpteur  autrichien,  né  en  Cariulhie  on  1817, 
mort  à  Pest  en  1868,  fit  des  statues  de  grès  pour  le 
Karisthcater.  Nommé  professeur  à  l'Acadéiiiio,  il  donna 
sa  démission  ot  exécuta  dos  statues  funéraires  et  dos 
monuments  do  grandes  dimensions  :  statue  de  Marie- 
Thérèse  à  Vienne,  monuments  do  Wieland  à  AVeimar, 
d'Adam-Smith  à  Oxford,  eic.  Mais  ces  œuvres  colossales 
se  ressentent  de  la  rapidité  qui  a  présidé  à  leur  oxccutioD, 
ot  quelques-unes  se  sont  écroulées. 

Gassicourt.  Biogr.  V.  Cadet. 

Gassin,  conim.  du  Var,  arrond.  et  â  35  kilom.  de 
Dragui^'nan  ;  899  hab.  Ch.  do  f.  d'Hyères  à  Saint-Raphai;!. 
Vignobles.   Fabriques  de  bouchons.   Restes  de  remparts. 

Gassino,  bourg  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Turin]), 
près  du  P6;  3. 062  hab.  Carrières  de  marbre. 

GasSION,  famille  de  la  Navarre,  dont  un  grand  nombre 
de  membres  se  sont  illustrés  dans  larméo  et  dans  la  ma- 
gistrature. Les  principaux  sont  :  au  xvi»  siècle,  Arnalld 
de  Gassion,  gouverneur  du  château  de  Sauveterrc  et 
conseiller  do  la  reino  Catherine  do  Navarre  ;  Micbkl  et 
Hlouks  de  Gassion,  tués  en  iy.>l  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ;  Jean  de  Gassion,  procureur  général,  puis  pré- 
sident du  conseil  souverain  do  Jeanne  d'Albret  et  chef  du 
conseil  secret  de  Henri  IV  ;  au  xvii'  siècle,  les  lieutenants 
généraux  Louis  oiGatikn  de  Gassion,  fils  du  précédent, 
cl  leur  frère  Jacques  de  Gassion,  conseiller  d'Etat  ;  Jean 
de  Gassion,  maréchal  do  France  (v.  l'art,  suiv.).  qui  eut 
trois  fils  :  IIrnri.  comte  de  Gassion,  tué  à  Norwinden 
en  1695;  Jean,  chevalirr  de  Gassion,  lieutenant  géné- 
ral, et  PiHRRK  de  Gassion,  président  au  parlement  de 
l'au  ,  puis  consoillor  dEiat; 
au  xviii*  siècle,  Charles  de 
Gassion,  mortellement 
blessé  à  Hocb^l.-odt  ;  Jban, 
marquis  de  Gassion,  maré- 
chal de  camp. 

Gassion  (Jean  nE\  maré- 
chal de  Franco,  né  a  Pau  en 
1609,  mort  en  1647.  Il  s'onga- 

teacn  1625  comme  gendarme 
ans  la  compagnie  du  prince 
de  Piémont,  puis  passa,  on 
1628,  dans  larméo  calviniM- 
du  dur  do  Ruban,  qui  opérait 
en  Guyenne.  L'annéo  sui- 
vante,* il  se  mit  avec  uno 
troupo  de  volontaires  français 
an  service  du  roi  do  Suède, 
Gustave-Adolphe,  alors  en 
Saxe.  En  1631,  il  se  distingua 
a  Leipzig,  et,  pendant  le  siège 
d'Ingolstadt,  sa  bravoure 
sauva  la  vie  au  monarque.  Celui-ci  l'en  récompensa  en  lui 
donnant  le  commandement  d'un  régiment.  Jean  de  Gas- 
sion se  distingua  à  Nuremberg,  où  il  sauva  l'armée  par 
son  arrivée  inopinée,  et  à  Ltitzeo,  où  il  eut  trois  chevaux 
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tués  sous  lui.  Après  la  mort  du  prince  suédois,  il  rentra 
on  Franco  ot  fut  pla<;é  avoc  In  grade  do  colunol  sous  los 
ordres  du  maréchal  do  La  Force.  Mestro  de  camp  en  Lor- 
raine, il  se  signala  do  nouveau  par  son  intrépidité  aux 
combats  do  Charmes  et  de  Neufcli&teau,  puis  aux  sièges 
de  Dôle,  de  llosdin  et  do  Laudrocies.  En  1638,  Jean  de 
Gassion  fut  promu  maréchal  do  camp.  Commandant  de 
l'aile  droite  A  Rocroi,  il  contribua,  par  I  habileté  ot  la  déci- 
sion de  ses  mouvements,  au  gain  de  la  bataillo.  Coudé  l'en 
félicita  devant  toute  larméo.  Eu  1640,  il  fut  chargé  do 
mettre  fin  ù  l'insurrection  de  Normandie,  concourut  à  la  dé- 
fense d'Arras  ot  prit  Aire.  Il  reçut,  on  1643,  on  mémo  temps 
que  Turenno,  lo  bâton  de  maréchal.  Général  instruit  autant 
que  soldat  énergique,  il  dirit^oa  avec  succès  los  sièges  de 
'Thionvjllo.  Hothuno,  Gravolinos  et  Saint^Venant.  11  mourut 
dos  suites  d'une  blessure  reçue  sous  les  murs  de  I>cns. 

GasSMANN  (FIorian-Léopold),  compositeur,  né  à  Brux 
(Bohème)  on  i7'-'9.  mort  à  Vienne  on  1774.  11  débuta  au 
thé&lro  avoc  quelques  opéras  (Merope,  Issipile,  Catone  in 
LJtica,  h'zio)  et  plusieurs  ballets.  En  1763,  il  fui  appelé  à 
Vienne  par  l'empereur  François  1",  (|ui  le  nomma  compo- 
siteur de  la  cour,  puis  maitro  de  sa  chapoUo.  Gassniann 
fit  représonler  un  assez  gran<l  nombre  de  pièces  :  l'Olym- 
piade, il  Alondo  nelta  lunn,  il  Trionfu  d'amore,  TC'ccella- 
tore,  il  Filosofû  innamurato.  Un  pazzo  ne  fà  cento,  etc.  On 
connaît  encore  do  lui  un  oratorio  :  Betulia  liberata^  plu- 
sieurs  messes,  des  psaumes,  hymnes,  symphonies,  etc. 

GaSSNER  (Jean-Joseph),  exorciste  allemand,  né  & 
Braiz,  prés  de  Bludenz  ^Tyrol)  en  1727,  mort  à  Bondorf 
eu  1779.  Atteint  de  sourt'rances  qu'il  croyait  infligées  par 
Satan,  il  eut  recours  à  l'exorcisme,  qui  lui  procura,  pré- 
tendait-il, un  prompt  soulagement.  Des  lors,  il  vit  dans 
co  moyen  un  remède  au.\  maladies.  On  assure  qu'il  essaya 
SOS  cures  sur  plus  de  20.000  personnes.  Le  prince-évéq'ue 
do  Raiisbonne  le  nomma  conseiller  ecclésiastique  et  pré- 
lat d'EUwangen,  el  Lavater  lui  écrivit  pour  lui  demander 
le  pouvoir  do  guérir;  mais  le  gouvernement  bavarois,  et 
bientôt  après,  l'empereur  Joseph  II  lui  interdiront  ses 
exorcismes  ;  les  archevêques  de  Prague  et  de  Salzbourg 
lancèrent  dos  mandements  contre  lui.  et  le  pape  Pie  VI 
se  prononça  d'une  manière  défavorable  sur  ces  guérisons 
prétendues  merveilleuses. 

GasSOT  (Jacques),  sieur  de  Dekfknd,  vo^'ageur  et 
homme  politique  français,  né  dans  lo  Berry  en  1515.  mort 
en  1585.  D'abord  chargé,  en  1546,  par  la  reine  Eléonurc,  au 
service  de  laquelle  il  était  attaché,  do  faire  à  sa  place  un 
pèlerinage  en  Terre  sainte,  il  fut  renvoyé  en  Asie  par 
Henri  II  pour  étudier  les  ressources  et  la  véritable  force 
do  l'empire  du  sultan,  ainsi  que  les  diverses  questions 
ayant  trait  à  la  politique  orientale.  Gassoi  se  rendit  donc 
à  Constantinople,  accompagna  lo  sultan  Soliman  lo  Ma- 
gnifique dans  son  expédition  contre  la  Perse,  et  revint  à 
Paris  en  1550.  Il  fut  alors  nommé  commissaire  ordinaire 
des  guerres,  puis  trésorier  du  duc  d'Alençon  et  enfin  gé- 
néral des  finances.  On  a  de  lui  un  curieux  Discours  du 
voyage  de  Venise  à  Constantinople,  contenant  la  guerelledu 
Grand  Seigneur  avec  le  .Sophi,  avec  élégante  description  de 
plusieurs  villes  de  la  Grèce  et  choses  admirables  en  icelles 
(1550).  —  Un  de  ses  fils.  Jules  Gassot,  fui  secrétaire  de 
Henri  III  et  remplit  plusieurs  missions  diplomatiques. 

GAST  {^asst'  —  de  gaster,  anc.  forme  de  gâter)  n.  m. 
Dégùi,  ruiQO,  ravage,  n  Désert;  terrain  inculte.  (Vieux.) 

Gast  (Jean),  théologien  protestant  suisse,  né  à  Brisach 
(Souabe)  au  début  du  xvi*  siècle,  mort  à  Bàle  vers  1553. 
Il  devint  pasteur  do  l'Eglise  allemande  de  Bâie.  Il  a 
composé  un  recueil  curieux  d  anecdotes  picjuantos  :  Convî- 
valium  sermomtm  liber  {ï5i-î).  On  cite  aussi  son  livre:  De 
anabaptismi  exordio,  erroribus,  historiis,  etc.  (1544). 

GASTADOUR  (sta  —  du  lat.  vastator,  ravageur)  n.  m. 
Destructeur.  11  Incendiaire,  n  Soldat  pillard,  u  Sapeur  ;  pion- 
nier. (Vioux.) 

GASTALD  {.ttald')  n.  m.  Titre  de  l'aristocratie  lombarde. 
(Le  gastald  était  inférieur  au  duc.) 

GASTALDITE  (stai)  n.  f.  Silicate  naturel  de  magnésie 
et  de  chaux.  \'ariété  de  glaucophane. 

Gastambide  (Joseph-Adrien),  jurisconsulte  françjiis, 
né  et  mort  ù  Paris  (1SO8-I88O).  Il  fut  successivement  avocat 
général  àCaen,  procureur  général  à  la  cour  d'Amiens  après 
1848,  Â  la  cour  do  Toulouse  en  1855,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation  en  1863,  el  président  de  chambre  à  la  mémo  cour 
en  1877.  On  a  do  lui  :  Traité  théorique  et  pratique  des  contre- 
façons en  tous  genres,  ou  de  la  propriété  en  matière  de  lit- 
térature, théâtre,  musique,  peinture,  etc.  (1837)  ;  Historique 
et  théorie  de  la  propriété  aes  auteurs  (1862);  etc. 

GASTE  igasst'  —  du  lat.  t;a5/arc,  dévaster)  adj.  Inculte; 
stérile.  (Vioux.) 

'  GasTEIN,  village  de  l'Autriche -Hongrie  (Autriche 
rprov.  de  Salzbourg]},  sur  l'Ache,  sous-afUuent  de  l'Inn, 
par  la  Salza.  dans  une  vallée  du  versant  septentrional 
des  monts  Tauern:  1.130  hab.  Ch.-l.  de  bailliage;  sources 
d'eau  minérale:  établissement  de  bains  très  fréquenté 
pour  les  paralysies,  les  névroses,  los  rhumatismes  an- 
ciens, les  dyspepsios,  oic.  —  Un  autre  éialilissoment  de 
bains,  celui  de  'Wildbad-Gastein,  est  situé  ii  7  kilom. 
plus  haut  dans  la  vallée,  pros  d  une  série  de  magnifiques 
cascades.  Là  fut  arrêté,  en  1865,  entro  IVmperour  d'Au- 
triche el  lo  roi  do  Prusse,  lo  principe  du  conduminium  des 
doux  puissances  sur  lo  SIcsvig  et  lo  Holstoin,  convention 
<)oiit  1  inobservation  amena  la  guerre  de  1866. 

GASTEL,villcdesPays-Bas(Brabantsepienir.);3.690h. 
en  doux  villages  :  \ioux-Gastol  el  Nouveau-Gastol. 

GASTELERIE  [ste,  ri  —  du  haut  allcm.  uastel.  ^&toan) 
n.  f.  l'ouil.  Droit  exigé  j)ar  le  seigneur  sur  los  pâtissiers. 

GasTELIER  ou  GasTEXXIER  de  La  Tour  (Denis- 
François  i,  écrivain  français,  né  à  Montpellier  en  1709, 
mort  a  Paris  en  1781.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  dont 
los  principaux  sont  ;  Dictionnaire  étymologique  des  termes 
d'architecture  (1753);  Armoriai  des  principales  maisons  et 
familles  du  royaume  (1757),  avec  Dubuisson;  Description 
de  la  ville  de  Montpellier  (1764h  Armoria/  des  Etats  du 
Languedoc  (1767);  Dictionnaire  héraldique  (1774). 

GASTER  {stèr  —  mol  lat.  et  gr.  signif.  estomac)  n.  m. 
Anat.  Le  ventre  en  général,  ti  l/estomac  en  particulier. 

—  Littér.  (avec  uno  majuscule).  Personnification  de 
l'estomac,  du  ventre.  fCe  personnage  de  messer  Gaster 
semble  avoir  été  inventé  par  RabcTais.  On  le  retrouve 
dans  les  Membres  et  l'Estomac,  de  La  Fontaine.) 


Gastcropélëque. 
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OASTÉRACANTHE  OU  GASITRAGANTHA  {»té)  n.  m. 
Genre  ilaradiui'los  arancides  (::'criljollaies,  type  do  la 
tribu  des  qaatéracantlunés,  coniprciiaul  des  araignées  do 
taille  médiocre,  à  pattes  assez  courtes,  à  abdomen  ordi- 
nairement aplati,  anguleux,  avec  do  grands  prolongements 
cornus  ou  épineux. 

—  Encycl.  Les  gastéracanthes  sont  propres  aux  régions 
tropicales  du  globe  ;  on  en  connaît  plus  do  deux  cents  es- 

fièces,  rcmart[uablcs  par  leurs  couleurs  vives  et  leurs 
ormes  bizarres;  ils  vivout  au  milieu  do  vastes  toiles  sus- 
pendues ouiro  les  arbres. 

OASTÉRACANTHINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'arachnidos  ara- 
néidos  éonbellatos,  tamiUo  des  argiopidés ,  comprenant 
les  gastéraca/iihfis  et  le  genre  voisin^  encyosaccus.  —  Un 

GASTBRACANTHINE. 

OASTÉROCARPÉES  D.  f.  pi.  Groupo  d'algncs  floridécs. 
ordre  des  cryptonémiacées,  classe  des  rhodosporniées, 
renfermant  six  famlUos  caractérisées  par  la  nature  géla- 
tino-membraneuse ou  charnue  do  la  fronde,  pou  serrée 
ou  mémo  creuse  en  dedans;  par  les  faveltidies  en  grand 
nombre  répandues  dans  la  fronde  vers  sa  portion  centrale. 
(Types  principaux  :  dumontia,  iridea,  kailymenia,  etc.)  — 

Une    IIASTEROCARPÉE. 

OASTÉROCCRQUE  {sté,  sèrk')  ou  GASTEROCERCUS  {sié, 
sèr'-kuss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyncbo- 
phores,  famille  des  curculionidés,  tribu  des  cryptorrhyn- 
chinés,  comprenant  des  petits  charançons  allonges,  cylin- 
driques, grisâtres  et  écailleux,  à  pattes  longues.  (On 
connaît  quelques  espèces  de  gastérocorques,  répandues 
«n  Malaisie  et  au  Brésil.  La  seule  européenne,  rare  eu 
Franco,  «st  le  gasterocercus  depressirostris.) 

GASTËROGOME  OU  GASTEROCOMA  (s/f*)  n.  m.  Paléont. 
Genre  d'échinodormes  crinoides,  type  do  la  famille  des 
gastérocomidés,  comprenant  de  petites  encrines  du  terrain 
dévonion. 

GASTÉROCOMIDÉS  {sté)  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille 
d'écliinodcrmos  crinoïdes-eucrinoïdes,  sous-ordre  des  tes- 
selés,  composé  dos  quatre  genres  gastérocume,  myrtillo- 
crine,  codiacrine,  nanocrine,  —  Un  gastébocomïdé. 

GASTÉROMYCÈTES  (stfi,  sèf)  n.  f.  pi.  Ordre  de  cham- 
pignons, de  la  classe  des  basidiomycètes.  caractérisés  par 
C6  fait  que  les  spores  so  forment  à  l'intérieur  d'une  en- 
veloppe complètement  close,  et  ne  sont  mises  en  libcrlé 
que  par  la  déchirure  ou  la  destruction  roraplèto  de  cette 
enveloppe.  (Les  lycoperdons  ou  vesse-^-de-loup  et  les  scléro- 
dermes,  sont  les  genres  les  plus  communs.)  V.  champignon, 
planches  eu  couleur.  —  Une  gastébomyoîîtk. 

GASTÉROPÉLÈQUE  {sté,  lék')  ou  CASTE ROPELEC US 
(»té,  pé-U--knf!s\  n.  ni.  Genre  de  poissons  ph_\sosiomes,  fa- 
mille des  salmonidés,  com- 
prenant do  petites  formes 
américaines  latéralement 
comprimées,  dont  le  ventre 
présente  une  forte  courbure 

aui  rappelle  la  disposition 
'unferde  hache. (L'espèce 
type  du  genre  est  le  gaste- 
ropelecus  stemicla  de  Suri- 
nam, vulgairement  appelé  serpe,  long  de  5  à  6  centimètres, 
d'an  venlâtre  argenté. 

.GASTÉROPODES  {sté\  n.  m.  pi.  Classe  de  mollusques. 
Comprenant  ceux  t|ui,  dans  la  majorité  des  cas,  rampent 
au  moyen  d'un  pied  élargi  en  disque  charnu,  comme  les 
«scargots,  les  limaces,  les  oscabrions,  les  buccins.  —  Un 
GASTéROPODE.  Il  On  dit  aussi  gastropodk. 

—  Encycl.  Les  gastéropodes  se  caractérisent  essentiel- 
lement par  leur  léte  plus  ou  moins  distincte,  munie  d'une 
langue  et  d'un  appareil  dentaire,  et  par  leur  manteau  en- 
tier qui  produit  une  coquille  plus  ou  moins  contournée, 
formée,  on  règle, 

parunoseulo        ,^m^        ^^''"^fth,    / 

Îûôco.  Ces  mol-  -^^^^^  ^  "■■ 
usqiies  sont  ex- 
traordinairement 
nombreux  et  ils 
varient  énormé- 
ment d'aspect. 
Certains  attei- 
gnent une  très 
grando  taille, 
sans  cependant 
jamais  parvenir 
aux  profiortions 
des  lamellibran- 
ches, comme  les 
bénitiers,  ou  dos 
ce  pliaio  podes  , 
commo  les  poiil- 

£es.  La  jdupart 
abilont  la  mer, 
mais  il  m  est 
beaucoup  de  ûii- 
viatiles,  de  la- 
custres ot  do  ter- 
restres. Leur  ré- 
gime est  varié  ; 
si  le  plus  grand 
nombre  est  phy- 
tophage, une 
bonne  quantité 
est  carnassière , 
se  nourrissant  d'animaux  morts  ou  vivants.  Répandus  dans 
toutes  les  régions  du  globe  et  les  formations  gèoluiïiques 
depuis   l'époque   cambrioune,    les  gastéropodes  sont   ro- 

Srèsootos  par  des  centaines  de  gonres  et  des  milliers 
'espèces  (lo  genre  hehr  seul  en  comprend  plus  de  2.  lOOK 
Leurs  coquilles  ot  leurs  opercules  sont  utilisés  dans  les 
arts  pour  faire  divers  ouvrages  en  nacre  foncée  ou  burgau 
et  des  camées  ;  beaucoup  de  ces  animaux  sont  comestibles. 
On  a  subdivisé  les  gastéropodes  en  ordres  et  sous-ordres. 
Le  système  le  plus  généralement  adopte  est  lo  suivant. 
qui  les  répartit  en  quatre  ordres  :  prosobranches,  hèlvro- 
porfex,  puhnotu's,  opisthobranchcs. 

OASTÉROSPORE  Istf'.  spnr')  ad].  Rot.  Dont  les  graines 
Sont  renfermées  dans  un  sac  globulotix. 

—  n.  m.  pi.  Tribu  de  lichens,  comprenant  ceux  dont  les 
graines  sont  logées  dans  un  sac  gloWoux.  —  Un  gastë- 

KOSPORB.  ■ 


tv. 


OASTÉRACANTHE   —   GASTRIQUE 


3.  Bucciii 


.  1.  Lii.i.*-o  ;  -'.  l'orrclainc; 
V.  Don»:  5.  Curinatrp; 
6.  Oacabrioa. 


GASTÉROSTÉE  ou  GASTEROSTEUS  (sté,  sté-ius)  o.  m. 
Nom  scientifique  du  genre  épinocho.  ii  Le  mot  gaateroitea 
s'applique  au  genre  épitiochette. 

GASTÉROSTÉIDÉS  {ste-ro-sté)  n.  m.  pi.  Famille  de  pois- 
sons acanihoptercs,  comprenant   les  épinoches.  —    Un 

GASTÉBOSTÊll.K. 

GASTÉROSTOME    {sté,   stùm')   OU    GASTEROSTOMDM 

(sté,  sto-mom')  n.  m.  Genre  do  vers  trématodos,  tamillo 
des  gastérostomidés,  comprenant  des  formes  plates,  dont 
la  bouche,  en  ventouse,  est  situéo  au  milieu  du  ventre. 
(Les  gastérostomos  vivent  on  parasites  dans  le  tube  di- 
gestif de  toutes  sortes  do  poissons;  le  plus  commun, chez 
les  poissons  d'eau  douce,  est  le  yasterostomum  fimbrintum.) 
GASTÉR05T0MIDÉS  [sté-ro-sto]  D.  m.  pi.  Famille  do 
vors  trématodos  distomiens,  dont  le  gem'e  gastérostome  est 

10  type  —  Un  oastkrostomidé. 
GASTÉROTHIQUE3  {sté,  tik')  n.  m.  pi.  Nom  des  cham- 
pignons gastéromycètos  à  byménium  thécasporé.  —  Un 

GASTEBOTUIQUE. 

GASTÉROTRIGHÉS  {sté,  ké)  n.  m.  pL  Division  dos  hy- 

phomycôtos,  aujourd'hui  abandonnée  et  remplacée  par 
celle  des  céphalotrichcs.  —  Un  GASTÉBOTRiciié. 

Gastibelza,  opéra-comiquo  en  trois  actes,  paroles  de 
D'Ennory  et  Cormon.  musique  d'Aimé  Maillart,  représenté 
à  rOpéra-National,  le  15  novembre  1847.  On  connaît  la 
ballade  de  Victor  Hugo,  Gastibelza,  le  fou  de  Tolède,  que 
la  musique  d'Hyppolyte  Monpou  rendit  si  populaire  vers 
1840;  c'est  elle  oui  a  servi  de  sujet  à  l'opéra.  Le  livret  est 
médiocre,  mais  la  partition,  qui  était  la  première  de  l'au- 
teur, valut  à  la  pièce  un  grand  succès. 

GASTINE  n.  f.  Agric.  Ancienne  forme  de  gâtinb. 

Gastineau  (Benjamin),  littérateur  français,  né  à 
Monireuil-Bcilay  (Maine-et-Loire)  en  1823.  Typographe, 
puis  écrivain  et  journaliste  aux  idées  avancées,  il  fut  dé- 
porté en  1852,  gracié  en  1854,  interné  en  Algérie  en  1858  ; 
de  retour  en  France,  il  continua  à  écrire.  Mêlé  À  la  Com- 
mune, il  fut  encore  condamné  à  la  déportation.  Apres 
l'amnistie,  il  revint  à  Paris.  Outre  des  articles  dans  divers 
journaux,  il  a  publié  de  nombreux  ouvrages  do  tendance 
socialiste  et  anticléricale.  —  Son  cousin,  François-Jean- 
Baptistk-Octave  Gastineau,  littérateur  français,  né  à 
Saumur  en  1824.  mort  à  Paris  en  1878,  fut  sténographe 
de  la  Chambre  des  députés.  Gastineau  a  écrit  pour  lo 
théâtre,  seul  ou  lo  plus  souvent  en  collaboration  avec 
Clairville,  Adenis,  Busnach,  etc.,  des  pièces  où  il  a  montré 
de  l'esprit  et  de  la  gaieté.  Nous  relevons,  entre  autres  : 
le  Vi'agon  des  rfames(l866);  le  Grand-duc  de  JÙatapa  {ïi^ôS)  ; 
les  Souliers  de  bal  (1868)  ;  l Entresol  {\9>1Z)  ;  Babiole  (1878)  ; 
L'Assommoir  {\?,^\)\  l'irrésistible  (1882);  etc. 

Gastinel  'Léon-Gustave-Cypnen),  compositeur  fran- 
çais, né  à  Villers-les-Pots  (Côte-d  Or)  en  1823.  Il  entra  au 
Conservatoire  de  Paris,  où  il  fut  élève  d'Halévy.  Il  obtint  lo 
premier  grand  prix  de  Rome  en  1841.  Iladonné  :  le  Miroir 
(1853);  l'Opéra  aux  fenêtres  {\^bl)\  Titus  et  Bérénice [\%&Q)\ 
le  Buisson  vert  (1861),  et,  plus  tard,  le  Béve,  ballet,  à 
l'Opéra  (1890).  Depuis,  il  a  encore  fait  représenter  à  Nice, 
en  1896,  le  Barde,  opéra,  dont  il  a  écrit  les  paroles  et  la 
musique.  Il  a  fait  exécuter  deux  oratorios  :  le  Dernier  Jour 
et  les  Sept  paroles  ;  un  poème  en  quatre  parties  :  la  Fée  des 
eaux,  et  des  morceaux  pour  quatuor  ou  orchestre,  etc. 

Gastines  (fêtes  des),  fêtes  instituées  sous  Louis  XIV. 
dans  les  Echelles  du  Levant,  par  un  gentilhomme  français 
nommé  de  Gastines,  chargé  de  l'inspection  des  consulats 
en  Orient.  Chaque  année,  aux  quatre  grandes  solennités 
religieuses,  les  consuls,  accompagnés  de  leur  personnel, 
so  rendaient  processionnellement  au  service  divin.  En 
Tunisie,  cette  cérémonie  prit  le  nom  de  messe  consulaire. 

Gaston  (lat.  Gasto),  fondateur  de  l'ordre  do  Saint-An- 
toine au  xi«  siècle.  .Après  une  grave  maladie,  il  vendit  ses 
biens  et  se  retira  à  Lamotte-Saint-Didier,  pour  y  soigner 
les  malades  qui  venaient  chercher  auprès  des  reliques  do 
Saint-Antoine  la  guérison  d'une  maladie  qui  faisait  alors 
de  grands  ravages,  et  qu'on  a  appelée  depuis  le  feu  de 
saint  Antoine.  Sept  autres  religieux  s'étant  joints  à  lui, 
il  fonda  un  hôpital  que  lo  pape  Boniface  VIII  érigea  en 
abbaye  chef  d'ordre  (1297).  Dans  la  suite  lo  boîïrg  de 
Lamôtte-Saiut-Didier  prit  lo  nom  de  Saini-Antoine. 

Gaston,  nom  de  plusieurs  vicomtes  du  Béarn.  Le  plus 
célèbre  est  le  dernier.  Gaston  VU,  mort  à  Orthez  en 
1290.  Tour  à  tour  du  parti  do  la  France  et  de  celui  de 
l'Angleterre,  il  fut  fait  prisonnier  en  1250  et  retenu  par 
Henri  ill  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  sa  soumission.  De  re- 
tour dans  ses  Etats,  il  prit  de  nouveau  les  armes  contre 
TAngloterre,  assiégea  Bayonne  sans  succès  (1253)  ot  (it 
sa  paix,  lors  du  mariage  d'Edouard  avec  Eléonore  de 
Casiille.  Vingt  ans  plus  tard,  arrêté  par  le  roi  anglais,  il 
ne  recouvra  .sa  liberté  qu'en  cédant  Onhez.  Devenu  libre, 
il  chassa  les  Anglais  do  Béarn  et  tii  appel  à  Philippe  III; 
par  linterinédiairo  de  ce  dernier,  Gasïon  recouvra  Orthoz. 

11  mourut  aju-cs  avoir  vaincu  Saïu-be  de  Castille. 

Gaston  de  Foix.  dOrléans.  v.  Foix.  Orléans. 

Gaston,  chef  vendéen,  mort  A  Saint-Gervats  on  1793. 
Ancien  perruquier,  il  commandait  une  bande  do  chouans, 
avec  lesquels  il  prit  Clialtans  et  MachecouK 

GASTONIE  {xto-n!)  n.  f.  Genre  d'ombellifères  araliécs, 
comprenant  des  arbustes  glabres  à  feuilles  palmatitïdes,  & 
fleurs  hermaphrodites  ou  polygames,  réunies  en  ombelles 
ou  en  grappes.  (On  on  couiiaU  douze  espèces,  de  l'Asie, 
do  rOcéanie  et  de  Madagascar.) 

GaSTONVILLE,  comm.  do  l'.Mgérie  (prov.  do  Coustan- 
tine),  arrond.  et  a  22  kilom.  do  Philippevillo,  sur  lo  Sal'- 
Saf;  3.;.".i7  bab.  Ruines  romaines. 

GASTORNIS  {slor'-niss)  n.  m.  Paléont.  Genre  d'oiseaux, 
type  do  la  famille  des  onsioniithidés,  renfermant  des 
formes  aussi  grosses  que  les  autruches,  ot  dont  on  connaît 
quatre  espèces.  (Les  gastornis  sont  fossiles  dans  les  ar- 
giles tertiaires  do  l'.Vnglcterro,  de  la  Belgique  et  do  la 
France;  l'espèce  type  du  gonro  est  lo  gastornis  Parisiensist 
de  l'argile  do  Meudon.) 

GASTORNITHIDÉS  istor')  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille 
d'oi'.eauv  palmipèdes  lauiellirostres,  comprenant  des  for- 
mes très  grandes,  a  pattes  hautes  et  fortes,  à  ailes  peu 
développées,  doni  les  représentants  sont  fossiles  dans 
les  terrains  tertiaires.  (Les  deux  genres  composant  la 
famille  des  gastornithidés  sont  gastorms  otmesembrwrni s.) 

■—  Cn  GASTORNlTatDE. 


GaSTOUNX,  ville  de  Grèce  fpéloponese  ;prov.  d'Âcbaïo- 
et-Elide  ),  près  de  l'embouchure  du  fleuve  cétier  Gastouni  ; 
1.900  hab.  Cb.-l.  de  la  commune  d  Elis.  Archevêché.  A  peu 
du  distance,  ruibes  de  l'ancienne  Elis. 

GASTRJEA  (turorib  db  la).  Nom  donné,  en  ISTt,  par 
Huïckel,  &  la  théorie  des  feuilûlt,  aujourd  hui  adoptée  par 
les  naturalistes  et  d'après  laquelle  les  trois  feuillets  de  la 
gastruta  sont  comparables  chez  tous  les  êtres  vivants, 
quelque  ditTérents  qu'ils  soient.  (Cette  théorie  avait  d'abord 
été  proposée  par  Huxley,  dans  un  mémoire,  en  I849;  elle  a 
été  ensuite  défendue  par  Koualcvsky  en  1870.;V,uastrciji. 

GASTRALGIE  {ttral'-ji  —  du  gr.  gastèr,  trot,  estomac  • 
et  algos,  duuicur)  n.  f.  Paihol.  Névralgie  do  l'estomac  : 
Les  GASTRALGIES  ct  toutcs  Us  maladie*  nerreuset  perver- 
tissent  le  goût.  (Maquel.) 

—  Encycl.  Pathol.  La  gastralgie  est  l'ensemble  des  phé- 
nomènes douloureux  d'origine  névropathique.  La  gastral- 
gie est  constituée  par  unu  sorte  de  crampe,  siégeant  au 
niveau  de  l'estomac,  et  s'irradiant  parfois  dans  les  parties 
voisines.  Elle  survient  à  divers  moments  do  la  journée, 
sans  influence  des  repas.  Elle  provoque  souvent  une  sen- 
sation très  pénible  de  malaise,  de  défaillance  ;  la  face  de- 
vient paie,  anxieuse,  et  so  couvre  de  sueurs.  Une  pres- 
sion un  peu  forte,  exercée  au  creux  épigastrique,  calme 
fréquemment  la  douleur. 

Les  crises  de  la  gastralgie  se  rencontrent  chez  les  chlo- 
rotiques.  les  hystériques,  les  neurasthéniques,  les  femmes 
à  rein  flottant',  etc.  Leur  fréquence,  leur  intensité  mènent 
très  facilement  les  névropathes  à  la  morphinomanie. 
Aussi  no  dott-on  jamais  négliger  une  douleur  siomaeale. 
L'opium  et  ses  dérivés  sont  surtout  employés;  en  parti- 
culier, la  morphine,  les  gouttes  noires  anglaises  1 1  goutte;, 
l'élixir  parégorique  (S  à  10  gouttes)  avant  les  repas.  1^ 
belladone,  l'eau  chloroformée,  la  cocaïne  et  mieux  l'extrait 
decanabis  Indica  donnent  de  bons  résultats.  Eorio,  les 
révulsions  épigastriqucs,  les  cataplasmes  chauds  no  doi- 
vent pas  être  négligés. 

Si  les  phénomènes  sont  trop  douloureux,  qu'il  y  ait  oa 
non  des  vomissements,  le  repos  au  lit  doit  être  exigé,  as- 
socié à  la  médication  précédemment  indiquée. 

GASTRALGIQOE  [stral-jik')  adj.  Pathol.  Qui  se  rap- 
porte à  la  gastralgie. 

GASTRANA  (stra)  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamclU> 
branches,   famille  des  teUinidés,  voisins  des  telliaes,  et 

comprenant  une  dizaine  d'espèces  vivan-  

tes  ot  quelques  autres  fossiles.  {Les  f/a- 
strana  habitent  les  mers  de  l'ancien 
monde  :  ainsi  la  ga^trana  fragilis  des 
mers  d'Europe,  qui  atteint  6  centimètres 
de  long.  Leur  distribution  à  l'état  fossile  ' 
est  limitée  aux  terrains  tertiaires;  ainsi 
la  gastrana  Laudunensis  de  France.) 

GASTRANCaSTRE  {stran-sisstr\  ou  GA- 
STRANCISTRDS    {stran-si-stnus)    n.   m. 
Genre  d'insectes  hyménoptères  lérébrants 
entomophages,    famille  des    chalcididés. 
tribu  des  hormocérinés,  comprenant  de        Gastrana. 
minuscules  chalcidiens  à  large  abdomen 
plat  et  pointiL  (On  connaît  ouelques  espèces  de  gastran- 
cistres,  dont  trois  habitent  la  France.  Les  larves  du  ga- 
strancistrus  nigrorneus  vivent  en  société  dans  les  galles 
des  jeunes  drageons  du  chéno  tauzin.) 

GASTRÉADES  {stré)  n.  m.  pi.  Division  du  règne  animal, 
proposée  par  certains  naturalistes  philosophes,  et  qui 
renfermerait  des  êtres  primitifs,  aujourd'hui  disparus,  qui 
auraient  vécu  à  la  période  laurentienne  sous  la  forme  do 
gastrsea  et  d'où  dériveraient  en  partie  les  organismes  ac- 
tuels. —  Utt  GASTRÉADE. 

GASTRECTOUfflE  {strèk',  ml  —  du  gr.  gastèr,  tros^  esto- 
mac, et  ektomè,  résection)  n.  f.  Cbir.  Opération  à  l'aide 
de  laquelle  on  enlève  tout  ou  partie  de  l'estomac,  i  Cette 
opération,  surtout  employée  lors  de  tumeur  du  p\Iore. 
consiste  à  enlever  la  partie  stomacale  atteinte  et  à'abou- 
cher  la  partie  saine  avec  le  duodénum.) 

CASTRÉE  ou  GASTRJEA  {stré)  n.  f.  Genre  de  poissons, 
dont  l'espèce  type  est  l'éplnocbe  do  mer  {gaatrxa  spina- 
chia).  V.  ËPiNOCHB. 

GASTRICISME  {stn-sissm'  —  du  lat.  gaster,  tri,  esto- 
maci  n.  m.  Opinion  qui  attribue  la  pluiu,rt  des  maladies 
aux  impuretés  de  l'estomac,  il  Etat  particulier  dans  lequel 
tous  les  accidents  do  l'écoDomie  amènent  tm  trouble  des 
fonctions  do  l'estomac. 

GASTRICITÉ  {stri-si  —  du  lat.  gaster,  tri.  estomac)  n.  f. 
Etat  saburral  des  premières  voies.  «  Ensemble  des  symp- 
tômes indiquant  la  âèvrc  gastrique. 

GASTRIDIE  {stri-d()  n.  f.  Genre  de  graminées,  tribu 
des  agrostidées,  caractérisé  par  des  êpillots  ventrus,  et 
dont  les  deux  espèces  connues  croissent  en  Europe  et  aux 
Canaries. 

OASTRIDION  {stri)  n.  m.  Genre  de  floridés,  renfermant 
des  algues  dont  les  espèces  sont  aujourd'hui  réparties 
dans  les  genres  iomentarie.  tétraspore,  dumontie,  etc. 

GASTRII^GIDES  (stri,Jid')  ou  GASTÉROLÉGIDES  {'té, 
jid'\u.  m.  pi.  An-'ienno  division  des  insectes  hwnenoptê- 
res,  répondant  aux  mégachilides  actuels  et  ainsi  nommés 

Caroe  qu'ils  recueillent  le  pollen  des  fleurs  sur  la  vaste 
roîise  de  poils  couvrant  la  parue  intérieure  de  leur  ventre. 

—    l'n   GASTRILÈGlDIi  OU  GASTtROLFGlDE. 

GASTRILOQUC  D.  m.  Syn,  peu  usité  de  ventrilo^ce. 

GASTRILOQUIE  0.  f.  Syn.  peu  usité  de  vE>TKïLo<juiE. 

GASTRIQUE  (strik'  —  du  lat.  gaxter,  tri,  ventre)  adj. 
Qui  appariieni.  qui  a  rapport  à  l'estomac  :  embarras  gas- 
TRiQiK.  II  Suc  gastrique.  Liquide  sécrété  dans  l'esiomac, 
et  qui  est  un  des  prinripaux  agents  de  la  digestion  :  C'est 
le  SIC  GASTRlQi'K  qui  ovêre  la  digestion. 

—  n.  f.  Artère  gastrique  :  La  gastrique  supérieure.  La 
GASTRtQVR  inférieure. 

—  Encycl.  Suc  gastrique.  Le  suc  gastrique  est  incolore, 
à  saveur  acido  ci  un  peu  nauséeuse.  Il  est  produit  cn 
grando  quantité  pendant  la  digestion.  A  jeun,  l'estomac 
ne  contient  pas  de  suc  gastrique. 

Outre  l'eau,  on  trouve  dans  le  suc  gastrique:  1  i  ? 
p.  1.000  d'acide  chloriiydriquo  libre,  un  ferment  soluble. 
fa  pepsine  < environ  3  p.  l.ooo)  et  des  sels  minéraux,  sur- 
tout du  chlorure  de  sodium  et  des  phosphates  alcalins. 
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-  r--ft  .}.isiriguft.  Certaines  maladies  d'oripino  sp^- 
c\.\  1  aioxio  looomoirioc,  la  paralysie  y^n^rale, 

la  .    pUi|uos,  eU'.,    provoi|ueni   dos   douleurs 

\i\-  -..  ..\  ôpt^asinque.  Charooi,  qui  le  premier  les  a 
diircrencieca  delà  ^asiral^;io.  leur  a  donné  leur  nom.  Le 
traitement  no  ditTùre  pas  >le  celui  mdiqu(>  &  gastkaLOIB. 

—  A'mfturr.i*  gastrique.  V.  embarras. 

OASTfUTC  ,i/ri("  —  du  lat.  çaster.  tri.  ventre)  d.  f.  Pa- 
thol.  liidaiimiation  de  la  mcmurane  interne  do  l'cstoaiac  : 
A'/fV  atteint  d'une  gastritr. 

—  K.NrYCi,.  Paihol.  On  considère  la  gastrite,  surtout  la 
ptstnte  xpontan^e.  comme  une  atToction  rare.  La  gastrite 
a  éié  diTisee,  quant  &  sa  marche,  en  •  aieuù  i  et  en  -  chro- 
nique •  ;  rclativoment  aux  causes  qui  la  produisent,  on 
la  distinguo  eo  >  çrastrito  spontanée  •  et  en  «  pistriic 
toxique  ».  V..  pour  cette  dernu^re,  io  mot  kupoisonnemk.st. 

—  Gastrite  aiguë.  L>tiolof{ie  en  est  mal  connue,  sauf 
ches  les  alcooliques.  I^e  premier  symptôme  est  une  dou- 
leur vive  au  creux  t^piiK-astrique, 'douleur  exagérée  par 
la  pf^smn  et  presque  caraclcristique.  Le  malade  a  la 
laij  .  hlancho  ou  jaun&tro,  une  soif  ardente, 
a;  Mit  par  les  boissons  acides.  La  tempéra- 
tur  'vée.  Les  nausées  sont  fréquentes  et  les 
voni  >.\ctiiciiLs  no  font  jamais  défaut. 

Le  traitement  consiste  en  diéte  absolue,  piqûres  de 
morphine,  glace  sur  la  région  épigastriquo.  On  peut  don- 
ner do  petits  morceaux  de  glaco  pour  calmer  la  soif.  On 
ao  trouvera  bien  do  grands  lavements  destinés  à  être 
gardés.  Dans  les  cas  moins  graves  ou  après  amélioration, 
on  prescrira  les  alcalins  et  le  régime  lacté. 

—  Gastrite  chronique.  \a  gastrite  chronique  qui  suc- 
cède JV  la  gastnto  aigué,  se  caractérise  par  des  pesan- 
teurs après  tes  repas,  sensation  de  ballonnement  à  la  ré- 
gion épi^astrique,  renvois,  palpitations,  douleurs  do  tête. 
Plus  tara  viennent  des  aigreurs,  du  pyrosis  :  il  revient 
A  la  liourho  des  gorgées  d'eau  salée.  L'appétit  est  mé- 
diocre, la  langue  est  blanche,  surtout  à  jeun.  Enlîn,  au 
bout  d'un  tem[is  variable,  apparaissent  les  vomissemoots 
contenant  une  grande  quaniité  de  mucus. 

Lathi^rapeutiouo  s  inspirera  de  la  cause.  On  suppri- 
mera :  l'alcool,  les  aliments  épicés,  le  poisson  de  mer, 
les  légumes  verts,  et  I  on  prescrira  une  bonne  mastica- 
tion. Le  reste  du  traitement  s'imposera  d'après  l'analyse 
da  suc  gastriouo  et  sera  celui  do  l'hyper  ou  de  Ihy'po- 
chlorhydrie.  Lufln,  s'il  coexiste  une  dilatation  stomacale, 
on  emploiera  les  moyens  indiqués  à  cette  maladie. 

—  Gastrite  ulcéreuse.  La  gastrite  ulcéreuse  est  plus 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  ulcère  simple  de  l'esto- 
mac. File  sera,  par  suite,  traitée  au  mot  olcëre. 

—  Ar:  vétér.  i^  qastrite  ou  inflammation  de  l'estomac, 
chei  les  animaux  domestiques,  existe  rarement  seule:  le 
plus  «ouvent,  elle  se  complique  d'entérite,  et  est  alors 
mieux  nommée  gastro-entérite.  Cette  inflammation  com- 
mune de  lestomac  et  des  intestins  est  ordinairement 
causée  par  des  aliments  altérés,  moisis,  et  est  alors  un 
Tèritablo  empoisonnement.  Elle  a  pour  symptôme  l'inap- 
pétence, ta  louleur  à  la  pression  épigastriquo,  de  la  consti- 
Cipatton,  puis  do  ia  diarrhée  infecte,  souvent  dysentéri- 
que, avec  rejet  do  fausses  membranes  :  les  crottins  sont 
coiffé*,  selon  l'expression  consacrée  ;  endn,  il  y  a  un  état 
de  tlèvre  caractérisé  par  l'accélération  du  pouls  ot  do  la 
respiration.  Traitement  :  chez  les  herbivores,  supprimer 
d'abord  les  causes,  avec  boissons  blanchies  &  la  farine. 
breuvages  émollients  à  la  décoction  de  graine  de  lin,  puis 
alcalins  au  bicarbonate  de  soude;  chez  los  carnassiers  : 
bootllon  gélatineux,  boissons  lactées  avec  œufs  battus 
dans  le  lait,  puis  boissons  alcalines. 

OASTRO  istro  —  du  gr.  go-ttrr,  tros,  estomac),  préflxe 
qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  mots, 
où  il  introduit  l'idée  de  ventre  ou  a  estomac. 

OASTRO-ADTNAMIQUE  adj.  Se  dit  dcs  affections  gas- 

inqiK's  accompairnées  d  a-lynamie. 

OASTRO-ATAXIQUE  a  Ij.  So  dit  d'uno  affection  gastri- 
que .1.-  .miii.ii;;ir-o  -lataxie. 

GASTROBROSIE  [stro.  :t  —  da  préf.  gastro,  et  du  gr. 
trotiM.  ero-iioii   n.  (.  Perforation  do  l'estomac.  (Peu  usité.) 

OASTROCARPÉ,  ÈE  'ntro  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr. 
*'  "  -  .    1  :  -'ir  iruii  des  agglomérations 
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GASTROCUCNC  \rtro-kfn  )  ou  OASTROCHANA  (stro-ké) 
0.  m,  'V'-nre  do  mollusques  lamellibratn-hes.  famille  de» 
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tertiaire  français.) 


OA8TR0CRâKXt>É8  [stro-k/)  n.  m.  pi.  Famille  de  mol- 
lusqut's  l-iiiicliiUranthes.  ronfermanl  los  genres  gastro- 
c/uue  ut  fiatulane.  (Les  gastrochénidés  sont  tous  niurInH: 
ils  comptent  des  représentants  dans  toutes  les  mers  et 
dans  los  terrains  tertiaires. )  —  Un  oastrochi^.mdé. 

OASTRO-CNÉMIEN  adj.  So  dit  des  muscles  jumeaux  de 
lajanilieqiii  ioruuMit  la  saillio  du  mollet.  V.  JiiaiitAU. 

OASTROCÔEJQUB  adj.  Qui  appartient  A  l'estomac  et  au 
côlon  :  h'piptoon  tiASTRocÔLiiji;E(ou  grand  épiploon).  Veine 

aASTP.OCOLigf  R. 

GASTROCÔXJTE  n.  f.  Inflammation  simultanée  do  l'os- 
tomac  et  du  culun. 

GASTROCRITIE  (s/ro,  tt  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr. 
kntt's.  j'ige)  u.  f.  Modo  de  divination  employé  par  Kury- 
clés,  devin  d'Alhénos,  et  par  sos  disciples,  los  eurycléidts. 
(Kuryclôs  prélondaii  porter  en  son  ventre  un  génie  qui  par- 
lait en  ses  entrailles,  Il  était  tout  simplement  un  habile  ven- 
triloque. On  Un  avait  donné  lo  surnom  de  Engastrimythe.) 

GASTRODIDYME  {jitro  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr.  di- 
dumos.  double)  n.  m.  Monstre  dont  la  partie  inférioure  du 
corps  à  partir  des  lombes  est  double.  Syn.  do  psodyme. 

GASTRODIE  (stro-dt)  n.  f.  Genre  d'orchidées-néottiées. 
comprenant  des  herbes  terrestres,  aphylles,  à  rhizome 
renflé  on  tubc^cule^,  à  tige  simple,  à  fleurs  brièvement 
pédicelléos,  disposées  en  grappes  peu  denses.  {On  en  con- 
naît sefit  espèces,  cb'  l'Iiidi'  et  de  la  Malaisie.) 

GASTRODONTE  ou  GASTRODONTA  (stro)   n.  f.  SoUS- 

fronre  de  zoonites  i,niolltisques  gastéropodes),  comprenant 
es  formes  à  coquille  mince  ot  vitrée.  (On  connaît  six  es- 
pèces do  gastrodontes,  toutes  propres  à  l'Amérique  du 
Nord  :  rcspôco  type  est  la  gasfrodonta  interna.) 

GASTRO-DUODÉNITE  n.  f.  Inflammation  de  Tostomac 
et  du  duodénum. 

GASTRODYNIE  (stro,  n(  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr. 
oduné,  douleur)  n.  f.  Douleur  névralgique  de  l'estomac, 
avec  sensation  d'angoisse. 

—  Encycl.  V.  gastralgie. 

GASTRODYNIQUE  {stro,  nik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport 
à  la  gastrodynio  :  Douleur  castrodynique. 

GASTRO-ECTASIE  (du  préf.  gastro,  et  du  gr.  ektasis, 
extension)  n.  f.  Dilatation  stom&calc.  avec  stase  perma- 
nente (c'est-à-dire  estomac  qui  n'est  jamais  complètement 
vide,  même  A  jeun). 

—  Encycl.  Cette  dilatation  survient  :  chez  certains  dys- 
peptiques placés  dans  de  mauvaises  conditions  d'hygièno 
(défaut  d'exercice,  irrégularité  des  ropas,  etc.),  chez  les 
hypcrchlorhydriques  ou  encore  dans  los  cas  de  lésions  des 
parois  stomacales  (ulcèro)  ou  par  obstacle  pyloriquo  (can- 
cer du  pylore).  Le  traitement  est  indiqué  à  chacune  do 
ces  maladies. 

GASTRO-ÉLYTROTOMIE  n.  f.  Chir.  Ouverture  faite  à 
la  cavité  abdominale,  par  incision  du  vagin. 

GASTRO-ENTÉRALGIC  n.  f.  Névralgie  do  l'estomac  et 
de  l'intestin. 

—  Encycl.  La  çastro-entéralgic  provient  d'une  viciation 
do  la  nervo-motncitô  do  Testomac  ot  do  l'intestin,  soit 
qu'il  y  ait  exagération  des  contractions  musculaires  pro- 
voquant un  spasmo  flxo  ou  mobile,  ou  qu'au  contraire  il  y 
ait  une  diminution  de  ces  contractions,  une  atonie  plus  ou 
moins  complète.  En  général,  la  douleur  survient  uno  demi- 
heure  après  le  repas  :  lo  malade  (souvent  un  arthritique) 
éprouve  du  gonflement,  de  la  pesanteur  stomacale,  du 
ballonnement  intestinal;  il  est  obligé  de  desserrer  ses 
vêtements.  Puis  dos  renvois,  des  rôgtirgitations  survien- 
nent qui  lo  soulagent.  La  thérapeutique  devra  distinguer 
la  cause  des  douleurs  :  s'il  existe  une  exagération  du  pé- 
ristattisme  avec  de  la  diarrhée,  l'opium  et  la  morphine 
seront  préférés;  si,  au  contraire,  il  y  a  atonie  et  consti- 
pation, on  se  servira  exclusivement  de  la  belladone.  Eutin, 
dans  tous  los  cas,  tes  calmants  du  système  nerveux  {va- 
lériane, bromure),  l'hydrothérapie,  lo  massage,  l'électri- 
cité sont  employés  avec  avantage. 

GASTRO-ENTÉRIQUE  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  A  la 
gastro-entérite  :  Inflammation  gastro-estérique. 

QASTRO-ENTÉRITE  n.  f.  Inflammation  de  la  muqueuse 
do  l'estomac  et  des  intestins. 

—  Encycl.  Pathol.  La  gastro-entérite  est  souvent  causée 
par  l'ingestion  de  caustit^ues  ou  do  poisons,  ou  encoro  par 
l'abus  des  boissons  alcooliques,  des  mets  épicés,  etc.  ;  ontin 
on  la  voit  survenir  après  une  maladie  infectieuse  gravo. 

I^s  symptômes  sont,  suivant  les  cas,  ceux  do  la  gastrite, 
plus  souvent  ceux  do  rontérilo.  Le  traitement  no  dilfèro 
pas  do  celui  indiqué  pour  les  entérites. 

Chez  les  nourrissons,  la  gastro-entérite  se  caractérise 
par  des  selles  vordàtres,  trè'^  abondantes,  des  vomisse- 
moots et  un  affaiblissement  rapide.  On  doit  alors  mettre 
l'enfant  au  sein  d'uno  bonne  nourrice,  ot  si  son  état  no 
s'améliore  pas  rapidement,  lo  faire  vomir  ot  le  purger  au 
calomcl. 

—  Gastro-entérilc  des  nègres.  Cette  maladie,  appelée 
aussi  cachexie  africaine  et  mal-cœur,  résulte  des  mauvaises 
conditions  hygiéniques;  elle  .*.e  caractérise  par  un  mou- 
vement fébrile  irrégulior,  des  troubles  ^asiralgiques,  la 
décoloration  des  selles,  des  oedèmes,  puis  do  l'anomio  et, 
Unalement,  la  cachexie.  I^  retour  A  un  bon  régime  ali- 
montairo  sufflt  en  général  A  l'enrayer. 

—  Art  vétér.  La  vraie  gastro-entérite  a  été  traitée  A 
l'article  oastritk.  Mais,  pendant  do  longues  années, 
c'osl-A-diro  tant  qu'a  régné  la  doctrine  do  Itroussais,  on  a 
appelé  «  gasiro-cnlénies  •  les  maladies  connues  actuelle- 
meut  sous  le  nom  iVnffertiuns  tifptiiqucs,  typhoïdes. 

CASTRO -ENTÉROCÔUQUE  adj.  Qui  a  rapport  A  la 
gasiru-entérocôliie  :  Inflammation  0ASTRO-ENTÊK0C0LiQi.'ii. 

OASTRO-ENTÉROCÔLITE  n.  f.  Inflammation  qui  s'étend 
A  resiuriia'".  ."i  riui'.'-tin  t:r<-Io  et  au  côlon. 

GASTRO-ENTÉROPTOSE  fdu  préf.  gastro,  et  du  gr.  en- 
tértjn.  intestin,  et  ptôsis,  chute)  n.  f.  Déplacement  de  l'in- 
testin ct  de  l'estomac,  surtout  en  bas,  par  rclAcbcment 
des  licramcnts  snspenseurs. 

—  Encycl.  Cette  maladie  provoque  des  douleurs  vives, 
surtout  pendant  la  période  aigestivn;  oUo  engendre  fré- 
quemment une  constipation  opiniâtre.  Dans  tous  les  cas, 
lo  port  do  la  ceinture  dac  sangle  de  Glénard  esi  obligatoire. 

OARTRO-ENTÉROSTOBCIE  (flo-mt  —  du  préf,  tïastm,  ot 
du  gr.  entéron,  intestin,  ot  êtoma,  boncbo)  n.  f.  Opération 
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I  qui  consiste  A  aboucher  l'intestin  grMe  A  l'estomac,  par 
.suite  d'un  obstacle  pyloriijuo  (pii  empêche  lo  passage  dos 
aliments  do  l'estomac  dans  l'iiiiesiin.  (On  no  pratique  la 
gasiro-ontérosiomio  que  lorsque  l'ablation  do  l'obstacle 
[tumeur,  corps  étranger]  est  impossible.) 

GASTRO-ÉPIPLOÏQUE  adj.  Anat.  Qui  appartient  àl'es- 
toniat-  et  A  1  épiploon  ;  Artfrcs  GAsTRo-Erii'LoÏQUKs.  Veines 
OAsiito-KpirLoiijUiis.  Atrfs,  Ganglions  ûastro-ki'IPLOÏques. 

—  Pathol.  Qui  a  rapport  A  la  gaslro-épiplolto  :  Jn/lam^ 
mation  GAsxRo-Êi'iPLolQnB. 

—  Encycl.  Anat.  Artères  gastro-épiploiaues.  Ces  artères 
sont  au  nombre  do  doux  :  l'arlèro  gastro-epiplolouc  droite, 
ot  l'artère  gastro-épi plotque  gauche.  La  droite,  formé©  par 
l'artère  hépatique,  naît  Adroite  ct  au-dessuus  du  pyluro. 
Elle  descend  derrière  l'estomac  et  va  s'anastomoser  an 
milieu  do  ta  grando  courbure  avec  la  gastro-épiploïque 
gaucho.  Elle  fournit  des  rameaux  aux  doux  faces  de  l'es- 
tomac, au  duodénum,  au  pancréas  et  ii  l'épiploun.  La  gau- 
cho, formée  par  l'arlèro  spléni(jue,  fournit  des  rameaux 
gastriques  et  des  rameaux  cpiploïquos. 

GASTRO-ÉPIPLOITE  n.  f.  Inflammation  de  l'estomac  et 

de  l'épiploun. 

GASTRO-HÉPATIQUE  adj.  Anat.  Qui  appartient  A  l'os- 
toniac  ot  au  foie  :  Les  trois  l'piploons  sont  :  l'ép'ploon  gas- 
TRO-HÉPATiQUK,  l'ëpiploon  gastro-coliquc  et  l'épiploon  ga»- 
tr o-s pi é nique.  (Nysion.) 

—  Pathol.  Qui  a  rapport  A  la  gastro-hépatito  :  Inflam* 
mation  GASTRO-Hi^:pATigUK. 

GASTRO-HÉPATITE  n.  f.  Pathol.  Gastrite  compliqué© 

d'hépatilo. 

GASTRO-HYSTÉROTOMIE  n.  f.  Opération  qui  Consiste 
A  ouvrir  la  paroi  abdominale  ct  l'utérus,  pour  extraire  l6 

foetus.  Syn.  oim-iration  cks,\rienne. 

GASTRO-HYSTÉROTOMIQUE  adj.  Qui  a  rapport  A  la 

gastro-hystérotoniie  :  Opération  gastbo-uystérotomique. 

GASTRO-INTESTINAL,  AIX,  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rap- 
port ù.  l'estomac  ot  i  l'intestin  :  Système  gastro-intestinal. 

GASTRO-LARYNGITE  n.  f.  Inflam- 
mation do  l'cstoniac  et  du  larynx. 

GASTRO-LARYNGIQUE  adj.  Qui  a 
rapport  à  Tesiomac  et  au  larynx. 

GASTROLÂTRE  (stro  —  du  préf.  gas- 
tro, ei  du  gr.  laCrt'ucin,  adorer)  n.  Per- 
sonne qui  vit  pour  ta  bonne  chère,  qui 
se  fait  un  dieu  de  son  ventre  :  Le  gas- 
TROLÂTHE  est  égolste  et  sensuel. 

—  Adjectiv.  :    Des  hommes   gastro- 

LÂTRES. 

GASTROLÂTRIE  {stro,  /rf  —  rad.  gas- 
trolàtre)  n.  f.  Passion  pour  la  bonne 
chère, poussée  jusqu'à  unesorte  de  culte. 

GASTROLÂTRIQUE  {stro,  trik')  adj. 
Qui  a  rapport  à  la  gastrolâtrio. 

GASTROLOBE  {stro)  n.  m.  Genre  de 
tégumineuses-papilionacées.  tribu  des 
podalyriées,  comprenant  dos  arbustes 
A  feuilles  opposées  simples,  A  fleurs 
jaunes  ou  rougoAtrcs ,  disposées  en 
grappes.  (On  en  connaît  plus  de  trente 
espèces  australiennes,  dont  quelques- 
unes  sont  cultivées  dans  les  serres  pour 
leur  port  gracieux.) 

GASTROLOGIE   {stro,  jt  —  du   préf.   Gastrotobe  :  d,  fleur. 

gastro,  et  du  gr.  logos,  discours)  n.   f. 

6cicnre  qui  traito  de  l'art  culinaire  et  de  tout  ce  qui  s'y 

rattache. 

GASTROLOGIQUE  [stro,  jik')  adj.  Qni  se  rapporte  à  U 

gastrolo^ie. 

GASTROMALACIE  [stro.  si  —  du  préf.  gastro,  ot  du  gr, 
mala/cus,  mou)  n.  1".  Uamollissement  de  la  muoueuse  sto- 
macale. (La  gastromalacio  n'existe  que  chez  les  enfants 
ayant  te  choléra  infantile.  Tous  les  cas  décrits  chez  l'adulte 
doivent  être  rapportés  A  la  décomposition  cadavérique.) 

GA5TROMANCIE  {stro,  s(  —  du  lat.  gastrum,  vase  renflé, 
ot  du  gr.  manteia,  divination)  n.  f.  Genre  do  divination 
qui  so  pratiquait  au  moyen  do  vases  de  verre  ronds  et 
pleins  d^eau,  placés  entre  dos  cierges  allumés.  (On  lirait 
des  présages  d'après  les  flgures  produites  dans  l'eau  par 
le  jeu  do  la  lumière.) 

GASTROMAWCIEN.  ENNE  {stro,  si-in,  en')  adj.  Qui  a 
rapport  à  l.i  ga^iroinancie. 

—  n.  Celui,  celle  qui  pratique  ta  gastromancie. 
GASTROMANE  {stro  —  du  préf,  gastro,  ot  du  gr.  mania, 

fureur)  n.  Personne  possédée  do  la  gastromauio. 

—  Adjectiv.  ;  Des  vieillards  gastromanes. 
GASTROMANIE  (ï/ro  ni,  — rad.  gastromane)  n.  f.  Amoor 

delà  liotiiic  chère,  poussé  ju.squ'A  l'excès. 

CASTROMÊLE  (j/ro  —  du  préf.  gastro,  ct  du  gr.  milo$l 
membre)  n.  m.  Monstre  qui  a  des  membres  accessoires, 
insérés  sur  l'abdomen. 

GASTROMÉLIE(.i/ro,  Il  —  rad.  gastromèle)  n.  f.  Monstruo- 
sité caractérisée  par  la  présence  do  membres  accossoïros 
insérés  sur  l'abdomen. 

OASTROMÉLIEN.  ENNE  [stro.  li-in,  en')  adj.  Sodit  U'OOI. 

monstre  (le  ta  famille  des  gaslromèlcs.  '.||| 

—  II.  m.:   t'n  (iASTItO.MrLlEN.  ■' 

GA5TROMÉUQUE  (j/ro,   lik')  adj.  Tératol.  Qui 
port  à  la  gasiromelie. 

GASTRO-MUQUEUX.  EU3E  adj.  Se  dit  des  airecliona 
dans  lesquelles  il  y  a  irritation  do  l'estomac,  accompa- 
gnée d'une  sécrétion  mu<|Uouse  :  /''ievre  gastro-MCQL'EUSE. 

GASTROMYCIEN,  ENNE  (stro.  si-in,  en'}  adj.  Bot.  Se  dit 
des  champignons  globuleux  ou  sphéroldaux. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  de  champignons,  de  forme  globu* 
Icusc  ou  spliéroïdalo.  —  t'n  gastromy'cien. 

GASTRONOME (j/ro  —du préf.  gastro,  et  du  gr.  nomo», 
loil  n.  Celui  qni  aime,  qui  sait  apprécier  la  bonne  chère  ! . 
Cn  des  premiers  oastronomes  de  Paris, 

GASTRONOMIE (5/ro>  ml—  rad.  gastronome)  n.  f.  Art  de 
la  bonne  chère. 

—  Fig.  Art  de  donner  un  aliment  A  quelque  passion*' 
FUner  est  une  science  ;  c'est  la  OASTRmrcnas  de  l'ftil.  (Balz.) 
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Gastronomie  (l\)  ou  l'ffomme  de>  champ»  à  table, 
poômo  en  ([uatro  chants,  par  Borchoux  (1800).  —  Dans  lo 
prcmior,  il  retrace  rapidomont  l'histoire  de  la  cuisino  des 
anciens;  dans  les  suivants,  il  dissorte  sur  lo  premier  ser- 
vice, sur  lo  lecond  tervire  et  sur  lo  dessert.  Lo  poème 
contient  quelques  intéressants  épisodes  :  ta  Mort  de  Va- 
let, l'Etape  da  soldat,  l'Ivresse  du  poutre,  le  Dessert,  le 
Café,  etc.  Pour  bien  jugor  cette  œuvre,  il  faut  y  voir  non 
un  traité  dogmatique,  un  poOmo  didactique,  mais  un 
simple  badinage  satirique.  Do  la  facilité,  de  l'esprit,  do 
la  gaieté,  et  même  de  la  verve,  excusent  des  manques  de 
goût  ou  les  négligences  d'an  stylo  quelquefois  incorrect, 
mais  vif  et  facile. 

CASTRONOHIQDE  (stro,  mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
gastronomie  :  Les  connaissances  gactbonomiqoks  sont  né- 
cessaires à  toM  les  hommes.  (Brillat-Sav.) 

OASTRO-ŒSOPHAGIQUB  adj.  Qui  a  rapport  à  la  gastro- 
œsophagite  :  In/lammaliun  gastro-oûsopuagiqoe. 

OASTRO-ŒSOPHAOITE  o.  f.  Inflammation  simulunéo 
de  l'oslonia':  et  do  l'œsophage. 

GASTROPATHE  (siro  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr.  pa- 
thos, souffrance)  n.  et  adj.  Qui  est  atteint  d'une  maladie 
de  l'estomac  ou  des  voies  digestives. 

GASTROPATHIE  is(ro,  t!—  rad.  gastropathe)  a.  f.  Souf- 
france de  lestomac. 

GASTRO-PÉRITONITE  D.  f.  Inflammation  simultanée  de 
l'estomac  et  du  périioioo. 

OASTRO-PÉRITONIQUE  (nif)  adj.  Qui  se  rapport©  à 
l'esiomac  et  au  péritoine. 

GASTROPHORE  (stro-for)  adj.  Qui  porto  un  ventre 
proéminent. 

GASTROPHORIE  (slro-fo-ri)  n.  f.  Obésité  qui  se  borne 
au  veiilro. 

OASTRO-PBRÉNIQDE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  l'esto- 
mac et  au  diaphragme. 

OASTROPHYSB  istro)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
phytophages,  famille  des  chrysomélidés,  tribu  deschryso- 
mélinés,  comprenant  do  petites  for- 
mes à  abdomen  souvent  très  renflé. 
&  téguments  de  couleurs  vives  ou 
méialttques.  (On  connaît  quelques 
espèces  de  gastrophyses,  réparties 
sur  Ihémispiière  boréal.  Doux  habi- 
tent la  Franco  et  vivent  sur  les  po- 
lygonées  des  genres  rumex  et  po- 
lygonum.  La  gastrophysa  polygoni, 
rousse,  avec  les  élytres  bleus,  est 
très  commune.) 

GASTROPODES    n.   m.   pi.    Zool. 
"V.  GASTEBOPODKS. 

GASTROPTÈRB  (stro)  ou  GAS- 
TROPTERON  (stro-pté)  n.  m.  Gcoro  Gjstrophyse  ier.  *  foi 
de  mollusques  gastéropodes,  fa- 
mille dos  gastroptéridés,  comprenant  des  animaux  marins 
ovales,  munis  do  larges  lobes  natatoires  et  d'une  très  pe- 
tite coquille  interne.  (Les  quelques  espèces  connues  do 
gastroptères  habitent  la  Méditerranco  et  l'océan  Indien; 
ces  mollusques,  do  petite  taille,  vivent  au  fond  de  la  mer 
dans  lo  sable,  à  une  certaine  profondeur.  L'espèce  type 
est  lo  gastropleron  Meckeli,  de  la  Méditerranée.) 

GASTROPTÉRIDÉS  (s(ro)  n.  m.  pi .  Famille  de  mollusques 

f;astéropodes  opisthobranches  tcctibranches,  fondée  pour 
0  seul  genre  gnstroptère.  —  Un  gastboptëridê. 
GASTROPTOSE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  gastro-entéroptose. 
GASTROPYLORIQUE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  l'es- 
tomac et  au  pylore. 

GASTRORRAGIE  (s/ro-ra-j't  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr. 
règnumi,  je  romps)  n.  f.  Hémorragie  do  l'estomac. 

—  Encyci..  La  gastrorragie  provient  surtout  do  lésions 
stomacales  dans  l'ulcère,  lo  cancer,  les  anèvrismes  des 
vaisseaux,  mais  ollo  peut  encore  survenir  dans  lo  scor- 
but, la  fièvre  jaune  ou,  chez  la  femme,  lors  de  l'absenco 
ou  de  l'insuftisance  de  ses  règles.  Dès  que  la  gastrorragie 
est  abondante,  elle  provoque  un  vomissement,  noir  de 
suio,  dit  hématémèse  ou,  s'il  y  a  un  rétrécissement  du  py- 
lore, des  solles  couleur  marc  de  café.  Les  symptômes  do 
la  gastrorragie  sont  ceux  de  toutes  les  hémorragies  :  syn- 
cope, pouls  petit  et  fréquent,  etc. 

GASTRORRAGIQDE  (stro-ra-jik")  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  gastrorragie. 

GASTRORRAPHIE  (stro-ra-fi  —  du  préf.  gastro,  et  du 
gr.  raphé.  suture)  n.  f.  Chir.  Suturo  faite  pour  réunir  les 
plaies  de  l'abdomen. 

GASTRORRAPHIQUE  (s(ro-ra-/îA')  adj.  Chir.  Qui  a  rap- 
port à  la  gastrorraphie  ;  Suture  OASTRORRAriiiQL'E. 

GASTRORRBÉE  {stro-ré  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr. 
rhein,  couler)  n.  f.  Vomissement  muqueux  qui  survient 
surtout  lo  matin,  au  lever.  (On  lo  connaît  surtout  sous  le 
nom  lie  pituite.) 

GASTRORRRÉIQCE  {slro-ré-ik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
gasirorrhco  :  Vomissements  gastrorrhkiques. 

GASTROSE  [slroz'  —  du  gr.  gastêr,  tros,  estomac)  n.  f. 
Maladie  de  l'esiomac  en  général.  (Peu  usité.) 

GASTROSOPHIE  {stro,  ft  —  du  préf.  gastro,  et  du  gr. 
sopltta,  soionce)  n.  f.  Scienco  de  la  bonne  chère. 

GASTROSOPHIQUE  {stro,  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
gastrosopluo. 

GASTROSPASME  {stro-spasm')  a.  m.  Contractions  spas- 
modittuo  do  l'esiomac. 

GASTROSPLÉNIQOE  Istro-splénik'—  du  préf.  gastro,  et 
du  ^:r.  xfitcn,  raiei  adj.  Qui  a  rapport  à  l'estomac  et  à  la  rate. 
CASTROSPLÉNITE  [slro-splé-nif)  n.  f.  Inflammation  do 
l'ostoniao  el  île  la  rate. 

GASTROSTÉNOSE  [stro-sli  —  du  gr.  gastêr.  tros,  esto- 
mac, et  sténos,  étroit)  n.  f.  Rétrécissement  de  l'estomac, 
dû  en  général  à  une  cicatrice  do  blessure  ou  d'ulcère, 
ou  à  un  cancer. 

OASTROSTOMIE  (stro-sto-ml  —  du  gf.  gastêr,  tros.  es- 
tomac, et  stoma.  bouche)  n.  f.  Opération  qui  consiste  à  éta- 
blir à  travers  les  parois  de  l'abdomen  ot  >le  l'estomac  une 
ouvorturo  permanente. 


—  EscTCL.  En  pratiquant  la  gatirostomie,  le  chirurgien 
crée  une  sorte  de  bouclio  stomacale,  par  laquelle  doivent 
être  nourris  les  individus  atteints  d'un  rétrécissement  do 
l'œsophage.  Cette  opération  est  différente  do  la  gastroto- 
raie,  qu  on  peut  considérer  comme  une  taille  stomacale 
pratiquée  pour  aller  à  la  recherche  des  corps  étranger». 

GASTROSTYLE  ou  GASTROSTYIA  (»(ro,  »/i)  n.  m. 
Genre  d  infusoires  hypotriches.  famille  des  oxytrichidés, 
comprenant  des  animalcules  allongés  ou  elliptiques  et 
do  forme  persistante.  (Les  gastrostyles  nagent  librement 
dans  l'eau  douce.  Quoique  microscopiques,  ils  sont  d'assez 
grande  taille.  Le  gas trvstyla  Steini  taosura  1/75*  demillim.) 

GASTROSOCCORRHÉE  (stro,  ko-ri  —  du  préf.  gastro  : 
du  lat.  succus,  et  du  gr.  rfiein,  couler)  n.  f.  Vomissement 
acide  survenant  plusieurs  heures  après  les  repas,  el  pou- 
vant atteindre  jusqu'à  un  demi-litre.  (Ce  n'est  ou'un 
symptôme  do  lliyperchlorhydrie  et  parfois  de  l'ulcère 
simple  do  l'estomac.) 

GASTROTHORACIQDE  adj.  So  dit  de  la  partie  inférieure 
du  muscle  peaucier  :  Le  muscle  gastbotuoraciql'K. 

GASTROTOKEns  \slro,  ké-uss)  a.  m.  Genre  de  poissons 
lophobranches,  famille  des  hippocampidés,  comprenant 


Gastrotokeut. 

des  formes  chez  lesquelles  les  mâles  portent  les  œufs  dis- 
posés en  rangées  sur  leur  poitrine  et  leur  ventre.  (Les 
gastrotokeus  sont  des  hippocampes  de  l'océan  Indien  ; 
l'espèce  type  est  le  gastrotokeus  biaculeatus,  de  Malaisie.) 

CASTROTOME  {stro)  n.  m.  Instrument  servant  aux  opé- 
rations de  gastrotomie. 

GASTROTOMIE  {slro,  mi  —  du  gr.  gastêr,  tros,  cstoBiac, 
et  lomè,  section)  n.  f.  Opération  qui  consiste  à  inciser 
l'estomac  pour  en  extraire  un  corps  étranger. 

—  Encycl.  Les  opérations  abdominales  que  l'on  dési- 
gnait autrefois  sous  le  nom  do  gastrolomie  sont  nom- 
mées aujourd'hui  laparotomie.  C'est  qu'en  effet,  la  ga- 
strotomie,  qui  est  une  excellente  opération,  ayant  donné 
de  fort  bons  résultats,  exige  une  véritable  laparotomie, 
pour  aller  ensuite  ouvrir  l'estomac.  Elle  se  pratique  lors 
de  l'ingestion  de  corps  trop  volumineux  pour  passer  dans 
l'intestin,  ou  bien  de  couteaux,  fourchettes,  etc.,  qui 
risquent  de  produire  uno  perforation.  Cette  opération  a 
été  faite  pour  la  première  fois  avec  succès  par  Labbé, 
qui  la  pratiqua,  en  1874,  sur  un  jeune  homme  ayant  avalé 
uno  fourchette. 

GASTROTOMIQUE  {slro,  mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
gastrolomie  :  Opération  GASTROTO.MlvJt-'B. 

GASTROTRICHES  (t/ro)  n.  m.  pi.  Groupe  de  vers  pou- 
vant éire  réunis  aux  rotateurs.  (Les  principaux  genres  des 
gasirotriches  sont  :  chélonote,  ichlhydine,  turbanetle,  da- 
sydite,  etc.)  —  Un  gastbotricbe. 

GASTROTROQDE  {stro-trok't  adj.  Se  dit  des  larves 
d'annélldes  polychètes  possédant,  outre  deux  cercles  ciliés 
aux  deux  extrémités  du  corps,  des  arcs  ciliés  sur  la  lace 
ventrale.  (Lorsque  ces  cercles  ciliés  sont  complets  et  s'é- 
tendent vers  le  ventre  et  sur  le  dos,  la  larve  est  dite 
amphitroque.) 

GASTRO-VASCOLAIRE  adj.  Anat.  Qui  appartient  au 
tube  digestif  et  aux  vaisseaux. 

—  Zool.  Se  dit  des  petits  canaux  qui  vont  du  tube  diges- 
tif des  acalèphes  à  la  périphérie  de  leur  corps,  et  revien- 
nent sur  eux-mêmes. 

GASTROXIE  (stro-kst  —  du  gr.  gastêr,  tros,  estomac,  et 
oxus,  aigre)  n.  f.  Maladie  nerveuse  do  l'estomac,  caracté- 
risée par  des  crises  gastriques  douloureuses,  avec  vomis- 
sements acides  et  sans  symptômes  de  dyspepsie  dans 
l'intervalle  des  accès.  Syn.  de  gastralgie. 

GASTROXYNSIS  {stro-ksin-siss  —  du  gr.  gastêr,  tros, 
estomac,  et  oxunès,  acidité)  n.  f.  Pathol.  Gastralgie  avec 
hypersécrétion  acide. 

GASTROZOAIRES  (s(ro-îO-ir' —  du  préf.  gas(ro,  et  du 
gr.  zvon,  animal)  n.m.  pi. Grande  division  des  organismes, 
établie  par  certains  naturalistes  philosophes  pour  les  ani- 
maux dont  l'embryon  apparaît  avec  une  cavité  générale 
bien  différenciée.  Un  gastbozoaire.  il  Ancienne  forme  : 
gasteropode. 

GASTROZOliDE  {stro  —  du  préf.  gastro;  du  gr.  soon, 
animal,  et  eidas,  forme)  n.  m.  Zool.  Individu  nourricier 
d'une  colonie  de  polypes. 

—  Encycl.  Dans  les  colonies  d'hydroïdes.  les  plus 
grandes  loges  sont  occupées  chacune  par  un  polype  muni 
d'une  bouclie,  de  tentacules  non  réiractiles.  et  présentant 
uno  cavité  stomacale  non  divisée  par  des  cloisons.  Ce 
polype,  qui  no  présenie  pas  trace  d'appareil  reproducteur, 
ost'un  individu  nourricier,  un  gastrozolde. 

GASTRULA  iîtru)  n.  f.  Forme  larvaire  initiale, commune 
à  tous  les  ani- 
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maux  méta- 
zoairost  de 
l 'ë  p  o  D  ge  à 
l'homme. 

—  Encycl. 
Tout  EDÎmal 
provient  d'un 
œuf  par  dos  bi- 
partitions suc- 
cessives. La 
segmontatioD 
réjfulière  donne 
naissance  par 
une  s».Vrie  u  é- 
tapes  (A,  B,C, 
D,  E.  V.  Aff-  1) 
à  uno  sphère 
creuse  formée 
d'une  seule 
couche  de  cel- 
lules et  conte- 
nant une  cavité 
appelée  •  ca- 
vité do  segmentation  «  ou  •  cavité  de  Baer  •.  Cette  sphère 
creuse  s'appelle  uno  hlaUula.  Au  bout  de  q^uelquc  temps, 
l'un  des  pôles  de  la  sphère  s'invagiae  dans  1  autre  (O,  H,  I, 


Pig.  1.  Schéma  de  !■  formatloD  d'une  trastruU 
par  invagination   :   A,  œuf:  B,  C.   T>,   E.^  étala 

Bucctfssirs  de  la  «cctnoDt.Mion  rt^puliéro;  F.  bl.i- 

alula;G.  H,  I.  aannila  :  CS,  c.iTit*  de  sopmeou- 

tioo;  CG,  iDtestla  primitif;  b,  blastopore. 


GASTRONOMIE   —   GÂTEAU 

Xg.  1),  formant  ainsi  une  gastrula  par  invagination  ou  em- 
bolio  (I,  fig.  1).  Lorsque  la  segmentation  est  inégale,  on 
obtient  uno  gastrula  par  épibolie  [tig.  2);  l'oeul"  a  un  p61e 
protoplasmique  ou 
formatif,  et  un  pôle 
viteltinou  nutritif.  La 
segmentation  inégale 
donne  d'abord  des 
cellules  différentes  : 
les  unes  très  petites, 
les  autres  très  gros- 
ses (B,  C,  /(</.  î).  Ce 
sont  les  petites  qui, 
en  se  multi[diarit. 
vont  recouvrir  petit 
à  petit  les  grosses 
cellules  du  polo  op- 
posé (D,  /?</.  '2).  Les 

f  [rosses  se  divisant  &  pig.  j  srliéma  ie  1»  rormiUon  d'an» 
eur  tour,  on  linit  par  gaitrola  par  épibolie  :  A.  B,  c.  I>.  BUde» 
avoir    uno     gastrula     dr  rnrmaUoo  ;  E,  gMtrulA.  :  ;/r,   prolo- 

qui  ressemble  à  celle    5'»™»:  '^.""l*"'-'/-   '1^'™!  ''! 

I.,.    fl ,   „..„;„„-     feuillet   externe:    end,    endoderme    ou 

dclaflgurel, quoique  „„;„„  i^ume. 

le  procède  epibolique 

par  lequel  elle  a  été  formée  diffère  beaucoup  du  procédé 

embolique. 

GASTRULATION  {stru,  si-on)  n.  f.  Phénomène  par  lequel 
la  larve  provenant  de  la  segmentation  de  l'œuf  devient 
une  gastrula. 

GASTRUM  (»/rom'  —  mot  lat.  formé  du  gr.  jajfèr,  ven- 
tre; n.  m.  Antiq.  rom.  Espèce  de  vase  à  large  panse. 

Gastyne  (Jules  Bf-s-oIt,  dit  Jules  de),  littérateur 
français,  né  à  Sanxay  (Vienne)  en  1847.  Il  débuta  comme 
journaliste  eu  province,  puis  se  rendit  à  Paris  (1869),  où  il 
a  collabore  à  des  journaux  monarchistes.  Il  a  publie  :  Mé- 
moires secrets  du  comité  central  de  la  Commune  [19' i)  ;  les 
Tripoteurs  (1873),  et  de  nombreux  romans,  entre  autres  : 
l'Ecuyére  masguée  (1878);  /'Amour  et  l'Argent  (18841:  la 
Farand-de  {ISii)  ;  l'Abandonnée  {\MSi:  la  Grotte  du  milliard 
(1835);  le  Séquestré  (1886);  les  Frmmrs  de  Monseigneur 
(1888);  le  Drame  des  Chartrons  (1888);  Dimrc's  (1888); 
Pauline  de  Mériane  (IS'-'J),  etc.  Au  théâtre,  il  a  fait  jouer  : 
le  Roi  de  Malitou  (1885)  ;  Us  Petites  Voisines  (18S5)  :  Ui  Vie 
commune  (1887);  .\Jes  anciennes  (1889)  :  les  Maris  d'une  di- 
vorcde  (18921  ;  le  ^Vom  fatal  (1895)  ;  etc. 

GasZTNSKI  (Constantin),  littérateur  polonais,  né  i 
leziorna  en  1809,  mort  à  Aix  en  Provence  en  1866.  Il  sesi- 

fnala  tout  d'abord  par  des  traductions  en  polonais  d'œuvres 
e  Schiller,  de  Bvron,  de  Lamartine,  de  Thomas  Moore. 
Après  les  événements  politiques  de  1830-1831,  auxquels  il 
prit  part.  Gaszynski  alla  chercher  un  asile  en  France,  à 
Aix.  Il  se  mit  alors  à  écrire  en  français  et  publia,  outre 
des  poésies,  des  études  littéraires  et  artistiques,  des  scènes 
humoristiques.  Il  continua,  cependant,  à  écrire  dans  sa 
langue  maternelle  et  donna  successivement  :  les  Pour- 
suites à  chenal,  drame  (1858);  le  Joueur  de  cartes,  satire 
(1859),  qui  rappellent  la  plus  belle  époque  de  la  Renais- 
sance poétique  polonaise.  Il  fit  paraître  aussi  on  Voyage 
d'Jlalie  (1853)  et  un  Voyage  en  Corse  (1858). 

GAT  {ga)  a.  m.  Escalier  pratiqué  sur  une  côte  escarpée, 
pour  arriver  à  un  embarcadère.  ■  Grand  escalier  descen- 
dant d'un  quai  à  la  mer. 

GÂT  {gii).  gAte  [rad.  gàlerl  adj.  Se  dit  d'anciens  marais 
salants,  envahis  par  les  eaux  douces. 

Gâta  (sierra  de),  chaîne  de  montagnes  sauvages  et 
déseries,  continuant  à  l'O.  la  sierra  de  Guadarrama.  pro- 
longée par  la  sierra  de  Gredos.  et  se  poursuivant  en  Por- 
tugal par  la  sierra  da  Estrella.  Située  à  la  frontière  du 
rovaumo  lusitanien,  elle  sépare  le  bassin  du  Douro  de 
celui  du  Tage.  Point  culminant  Peiia  de  Francia  (1.735  m.). 
Gâta  (cap  de),  promontoire  d'Espagne,  sur  la  Médi- 
terranée (prov.  d'Almeria),  formant  à  l'E.  la  limite  du 
golfe  d'.AImeria. 

GATANGIER  {jié)  n.m.  on  GATTA  D'ARGA  n.  f.  Noms 
patois,  dans  lo  Languedoc,  d'un  squale,  la  petite  rous- 
sette {scyllium  catulus)  ou  roussette  à  grandes  taches. 
GATATES  (Guillaume-Pierre- .\ntoine\  musicien  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1774-1816).  Il  était  fils  natu- 
rel du  prince  de  Conti  el  de  la  marquise  de  Silly.  Des- 
tiné à  l'Eglise,  il  s'échappa  du  séminaire  parce  quoi» 
voulut  lui  Interdire  l'étude  de  la  guitare.  U  composa  des 
romances,  et  publia  des  méthodes  de  guitare  de  harpe,  des 
sonates  de  harpe ,  des  morceaux  pour  guitare ,  violon  et 
flûte,  etc.  —  Son  lils,  Joskph-I  éon.  harpiste,  compositeur 
et  écrivain,  no  et  mon  à  Paris  iiso5-lS77l.  U  acquit  une 
grande  habileté  sur  la  harpe  et  publia  pour  cet  instrument 
un  assez  grand  nonibre  de  compositions.  Mais  son  intimité 
avec  Alp>ionse  Karr  lui  fit  délaisser  la  musique  pour  la 
critique  et  le  journalisme,  où  il  fit  preuve  d'ailleurs  d'esprit 
et  de  mordant.  —  Fio-ix.  frère  cadet  de  Joseph-Léon,  pia- 
niste ot  compositeur,  né  à  Paris  en  1809  il  écrivit  des  ou- 
vertures et  des  symphonies  remarquables.  Mais  esprit 
excentrique  et  indépendant,  il  mena  toujours  une  exisience 
vagabonde,  visita  l'Europe.  r.\mérique.  l'Australie,  semant 
partout  ses  œuvres  sans  protit  artistique. 

GatCHINA  ou  GattcHINA,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope Igouv.  de  Saint-Pétersbourg);  15.000  hab.  Chiteau 
impérial. 

GATE  n.  f.  Nom  patois,  &  Oleron,  de  l'alose  finte  (o/o«o 
/ÎNt.ii.  Il  A  l'ile  de  Ré,  on  dit  gatron. 

GATE  iprobabl.  de  l'espagn-jn/a,  chatte)  n.  f.  Nom  d'une 
ancienne  machine  do  guerre  appelée  aussi  ctiatte. 

GATÉAOO  n.  m.  Pharm.  Fruit  de  l'astronie  à  feuilles 
do  frêne,  qui  est  employé  comme  astringent. 

GÂTEAU  ((0—  anciennem.  gastel^  n.  m.  Pâtisserie  faite 
avec  de  la  farine  ou  de  la  fécule,  du  beurre  et  des  nuis  : 
Gâteau  <iiu  amandes.  Gâteau  feuilleté.  ■  Gdtcau  a  la  mi- 
nute. 'V.  TéT-FAtT. 

—  Par  ext.  Matière  qui,  après  avoir  été  pressée,  affecte 
la  forme  i'un  gâteau  :  Gàteac  de  marc  d'olircs. 

—  Fam.  Profits,  avantages  qui  résultent  dune  affaire, 
d'une  entreprise  :  Se  partaoer  te  gàtkau. 

—  Pop.  Pire  ou  Papa  gâteau.  Mère  ou  Maman  gileau. 
Père.  Mère.  Aïeul.  .Meule,  qui  gâte  ses  enfants.  ;Jeu  do 
mois  sur  gâteau  et  gâter.) 

—  Anat.  Citeau  placentaire,  La  masse  du  placenta. 
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P&iàueries  qae  l'on  offrait 

s  <|UD  construisent  los 
vor  lour  miel  oi  logor 
nr/. 
.  u<l  qui.iianslos  féeries,  etc., 

..  ..  .Tiiio  ilo  ^thier  ou  de  venaison, 
^  :  iiATKAC  (/f  iiètrr,  de  fuies  de  ro- 
:.   Kntromci-s  pn'-parè  avec  du  rii, 

'.ocharpio,qu'ondispo«e  en  couches. 
Ho}i.    |»>p^code  (jalelto  niaiigt^O  lo 
'   .        :.  t'ait  roi  du  l'estin 
iicau. 
1  rt»  dune  coquiUo 
;itcrran(^e. 
■  Je  la  rato  et  des 
r-s  iniermittontes. 
;-.it.  di  ttiiM.  Morcrau  de  résiuo  aplati, 
\cs  corps  iju  on  vcui  électrisor. 
r  eau  de  ciroou  do  terro,  dont  les  sculp- 
i  1  intérieur  du  moule, 
^sc  do  métal  4m  se  âgo  dans  lo  fourneau 
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l^oc.  prov.  Je  ne  manne  pas  mon  gâteau  dans  ma 
poehi^.  Jo  donnerai  une  port  du  profit  à  coux  qui  m'auront 
pr».'  iiiî  affaire.  D  Trouver  la  fève  au  (jAteau.  Par 

ali  .  ■  nu  on  mot  dans  le  ^'iioau  des  Rois,  Etre 

fav  aiuo  dans  une  atTairo,  dans  une  entreprise. 

—  L>-  va  .  Mteurs  et  coût.  Gâteau  des  /iois.  Tacite  {An- 
nales, liv.  Xlll)  raconte  qu'aux  saturnales,  on  tirait  au 
tort  I.i  rxvaiii*.^.  Il  y  a  quelque  chose  d'analogue  dans 
Yu- ■  I  iiu'ijâteau  dts  Hois,  qui  se   pratique  lo 

joi:  Lin\  qu  ou  appelle  aussi  •  jour  des  Kois  ■, 

par        ,  -    -M*  rôlebro  ce  jour-là  la  manifesiaiion  do 

Jésu\  rniuni  uus  rois  mages.  11  est  question  de  cette  fùte, 
«o  Krancf*,  pour  la  première  fois,  dans  une  charte  do  1311. 
Louis  XIU.  duc  de  Bourbon  (^niort  en  UI9),  faisait  roi  un 
enfant  de  huit  ans,  le  plus  pauvre  que  l'on  trouvât  en  toute 
U  ville.  Sous  l^uis  XIV,  le  •  Mercure  galant  ■, 
Dangeau  et  M**  de  Mottevilte,  Saint-Simon, 
mentiunnent  celle  féto.  Au  xviir  siècle.  les  bon- 
laniTTs  onvovsioni  un  gâteau  des  Rois  à  leurs 
du  "•.  réclamèrent,  et  défense 

fuî  .-rs  de  Pans  de  faire  au- 

cu:  1        lani   la  Révolution,  Ma- 

nu'  ;o    interdire  cette  félo  comme 

co:.  inaire;  la  Commune  la  chang<\^ 

m»:  1'.  en  fête  des  Sans-Culoties.  Le 

gAteuu  <ici>  Iwis  se  tire  eu  famille  ;  il  est  coupé 
eo  autant  do  parts  qu'il  y  a  de  conviés:  dans 
corLains  pays,  on  réserve  une  part  qu'on  ap- 
pelle la  part  de  Dieu,  ou  do  la  Vierge,  ou  uu 
pauvre,  01  qu'on  donne  à  un  mendiant.  Un  en- 
fant désigne  la  part  de  chacun,  et  celui  qui  a  la 
fèvo  devient  roi  si  c'est  un  hommo,  reine  si 
c'est  une  femme  ;  la  reine  choisit  un  roi,  le  roi 
uoo  reine.  Lo  roi  doit  un  cadeau  à  la  reine,  et 
il  est  d  usat:o  qu'il  rende  un  gâteau.  i,fuaod  lo  roi 
porte  le  verre  à  ses  lèvres,  les  convirs  crient  : 
•  Lo  rot  boit  !  »  Souvent,  on  remplace  la  fèvo 
par  une  poupée,  ou  un  petit  sabot  en  porcelaine, 
qu'on  peut  moins  facilement  dissimuler;  mal- 
heureusement ,  cette  substitution  n'est  pas  sons 
danger  p«iur  les  dents. 

Gâteau  des  Rois  (le),  tableaa  do  Greuzo 
(musée  do  Montpellier;.  —  La  scène  se  passe 
dans  nn  humMe  logis.  Au  centre  do  la  composition,  lo 
ptT  ■  est  assis,  les  genoux  chargés  do  p&tisse- 

nr  .'"''te  A  distribuer  &  ses  enfants.  La  mère, 

au  table,  conicmple  avec  bonheur  la  joyeuse 

faniilic.  Ce  Libleau,  d  un  sentiment  naïf,  d'une  exécution 
largo  et  facile,  a  été  popularisé  par  la  gravure  do  Flipart. 

gAtc-BOIS  n.  m.  Fam.  Celui  qui  gàto  lo  bois;  mauvais 
menuisier,  n  PI.  Ifea  gatk-hoi-s, 

—  Kuium.  Nom  vulgaire  d'un  papillon  dont  la  chenille 
creuse  «en  galeries  daaa  divers  arbres,  et  qui  est  la  cossus 
lùjmf*erda. 

gAtc-CUIR  n.  m.  Celui  qui  gâte  lo  ctiir  ;  mauvais  cor- 
dunnier.  ii  Pi.   /'tJ  uÂTE-ctiB. 

gAtelet  '/'M  ou  GASTELET  {ste-lè)  n.  m.  Blas.  Syn. 
ancien  do  mh.ha.vt. 

gAtc-MAISON  n.  m,  Domcstiaoe  qui,  aux  yeux  do  ses 
c.ii  -  remplissant  trop  bien  ses  devoirs  envers 

».■  _  lie  lo  service,  u  PI.  Des  oâtk-.maison  ou 

Ga: 

gAte-MÉTICR  n.  m.  Celui  qui  travaille  à  trop  bon 
mar>'>i'\  qtn  vend  sa  marchandise  À  trop  bas  prix.  11  PI. 

Or*  >.\Tr.-MtrTIKK  ou  QÀrK-MÉTIRKS. 

cAte-PAJ>IER  n.  m.  Mauvais  écrivain,  n  Pl.  De*  oâte- 

PAI'iKM. 

gAtE-pAtE  n.  m.  Mauvais  boulanger:  mauvais  pâtis- 
sier.     Par  oxu  Celui  qui  sait  mal  son  métier.  (PI.  Des 

UÂTK-rÂTB.) 

—  Pop.  Loiieor  do  promiéro  force. 

gAteR  faotref.  ç"  '  irc,  ravager)  v.  a. 

Autrcf.  blesser,  me:  lévastcr  : 


—  Fig.  Corrompre,  vicier,  dépraver  :  OXtsr  les  mœurs, 
le  ijoùt.  Iax  vie  oXtk  presque  toujours  un  peu  notre  naturel. 
(M**  de  Réinusat.)  11  Corrompre  par  trop  do  complaisance 
le  caractère  de  :  (iXtkr  tes  enfants,  c'est  en  faire  de  rcri- 
tatles  victimes.  (  M"*  Monniarson.)  n  Traiter  avec  uno 
extrême  bunié  :   Misanthnine  qui  ne  oj^tk  ;)as  ses  amis. 

Il  Blaser,  rendre  diftlcile  :  L  Ann'riquc  m'A  un  peu  akTH  sur 
le  compte  des  fleurs,  (l'iialeaubr,) 
■^  I.OC.  div.  Oiltrr  du  papier,  Kcriro  beaucoup  et  mal. 

I  GAter  le  métier.  Travailler  ou  vendre  ik  vil  iirix.  Il  (iiUer 
la  main.  La  rendre  moins  légère,  niuin>^  sûre.  -  Faire  perdre 
uuo  aptitude,  une  habttu<le  qui  donnait  do  la  facilité. 

—  v.  n.  Dans  lo  langage  des  hôpitaux,  Elro  câteux, 
lâcher  inconsciemment  les  urines  et  les  selles  :  jlatade 
qui  oAtk. 

Gâté,  ée  part.  pass.  du  v.  Gâter. 

—  h'nfant  (jdltK  Fig.  Personne  exceptionnellement  favo- 
risée :  Ln  KNKANT  gAtéï/c  /<i  fortune, nés  dames.  \\  Personne 
légère  et  capricieuse  comme  un  enfant  gâté. 

—  n.  m.  Ce  qui  ost  gâté,  pourri  :  O/rr  le  gâtk  d'une  poire. 
Se  è^icr,  V.  pr.  Pourrir,  se  corrompre  :  /-««  fruits  se 

gXtbnt  facilement.  11  Devenir  mauvais  :  Le  temps  sk  gAte. 

—  Fig.  Se  dépraver,  se  corrompre,  on  parlant  dos  choses 
morales   ;    Le   cœur  sk    gàtk  par  de   mauvatsr.^  lecturt-s. 

II  Perdre  do  sa  valeur,  do  son  mérite,  do  son  talent  :  tju 
sK  oAtk  par  les  louanf/es.  (Volt.)  Il  Prendre  une  tournure 
défavorable  :  Affaires  qui  se  gâtent, 

—  Gâter  à  soi  :  Comme  on  sk  gâte  l'esprit,  on  sB  gAtr 
aussi  le  sentiment.  (Paso.)  Il  Se  gâter  la  main.  Perdre  son 
habileté  par  la  pratique  do  fausses  méthodos. 

—  Se  corrompre  l'un  l'autre  :  Les  jeunes  gens  se  gAtent 
mutuetleinent. 

—  SvN.  Gâter,  corrompre,  dépraver,  etc.  "V,  corrompre, 

—  Anton.  Améllorett  amender,  corriger,  réparer.  — 
Conserver,  entretenir,  maintenir,  préserver. 

gAteriE  {ri)  a.  f.  Action  de  gâter,  soins  trop  délicats, 
complaisances  excessives. 

Gates  (Horace),  général  américain,  né  en  Angleterre 
vers  1728,  mort  â  New-York  en  1806.  Il  servit  dans  les 


Eut  le  temps  tit  •j-ll'-r  fa  ctnl  !•■ 


i^.i 


il  le  jar>lin- 

L*    Ko:fTAI7IB. 


mrt;-.^  on  mauvais 
r  ;  empuon- 


—  Aiii-    th-l.TiMr 
état  :   7' 
Ur:n,\T> 

—  Puir , - .......,.i.^r.  . 

La  grande  chatrur  oàtk  pr 

le  ftang  par   qneh^no    ma!  : 

OÂnt    S>->u  "  ''Ken  il'-    (.'.>    11..1..  t   s,    'ii-ii.iuir';r. 

cliaogcr  !"  do  son  pnx,  de  sa  valeur  : 

I  :,  Trill  atoir,  gdtf  celui  q<)  'm  :^. 

O  tiZH%T.T- 

—  Déranger,  empêcher  les  combinaisons,  les  bons  ré- 
sultats de  :  GiTKR  une  araire,  n  Rendre  désagréable.  61er 
le  charme  de  ;  être  nuisible  â  :  L'idée  de  se  voir  pour  «i  pm 
de  temps  oAtb  tout  le  plaisir  d'itre  ensemble.  (J.-J.  Rou.<ïs.  > 

—  Absol.  :  Aa  main  de  Chomme  GÂTB  bien  plus  souvejil 
qu'elle  n'embellit.  (J,  Arago.) 


troupes  anglaises,  d'abord  en  Allemagne,  puis  au  Canada 
contre  les  Français  (ITSr.-nGJ).  s'établit  on  "Virginie  après 
la  paix,  et  prit  part  à  la  guerre  de  l'Indépendance,  en  1775. 
A  la  této  de  l'armée  du  Nord,  il  força  le  général  anglais 
Burgoyne  à  la  capitulation  do  Saratoga(1777).  Il  fut  moins 
heureux  en  1780,  dans  lo  coniman<iomenl  do  l'arméo  du 
Sud  :  lord  Cornwallis  lui  intligca  un  sanglant  échec  à 
Cambdon.  Traduit  devant  un  conseil  de  guerre,  il  fut  ac- 

?uitlé.  et  so  retira  en  Virginie,  puis  à  Now-York.  U  avait 
ait  preuve  d'une  grande  humanité  on  airranchissant  ses 
esclaves  et  en  assurant  leurs  premiers  besoins  (1790), 

gAte-SAUGE  n.  m.  Marmiton.  11  Mauvais  cuisinier. 
(Pl,  Des  r.ÀTE-SAUcE  ou  gâte-sauces.) 

GatESHEAD,  ville  d'Angleierro  (comté  do  Durham),  sur 
la  rive  droite  de  la  Tyno,  ou  face  do  Newcastio,  â  laquelle 
ollo  est  reliée  par  un  pont  et  dont  elle  est  comme  un  fau- 
bourg; 65.8uohab.  Grandes  carrières  do  diori  te,  métallurgie. 

oAteur,  EUSE  n.  Celui,  celto  qui  gâte  par  trop  d'indul- 
gent o.  1,  dateur  de  papier.  V,  GÂTE-PAntïR. 

gAteUX  {trùj,  EUSE  [rad.  gâter]  n.  Dans  les  hospices. 
Paralytique  ou  aliéné  qui  fait  sous  lui  sans  en  avoir  con- 
science, u  Par  ext,.  Personne  donirintelligcnce  est  presque 
éteinte. 

-  Adjectiv.  :  Malade  gâteux.  Fou  gâteux. 

—  n.  f.  Hedingoto  très  ample,  qui  ressemble  â  une  ca- 
pote d'hôpital. 

—  Kncvcl.  Une  ordonnance  do  1849,  réglant  lo  service 
des  asiles  d'aliénés,  prescrit  do  faire  des  gâteux  une  classe 
â  part  et  do  los  loger  dans  un  quartier  spécial. 

GaTH  ou  GeTH,  ville  de  la  Palestine  ancienne,  uno 
des  cinq  villes  royales  des  Phili.\lins.  Patrie  du  géant  Go- 
liath, Prise  et  fortifiée  par  David.  Gath  tomba  entre  les 
mains  des  Syriens,  et  fut  reconquise  par  Joas.  Au  temps 
d'Kusèbe,  c'était  une  petite  ville  située  à  environ  5  milles 
d'Kleuthéropolis.  —  Une  autre  Gath«  patrie  do  Jonaa,  exis- 
tait dans  le  territoire  de  la  inbu  de  Zubulon. 

OATHYNIA  n.  f.  Genre  d'insecioa  lépidoptères  géo- 
mètres, famille  des  ennomiidés,  comprenant  des  petites 
phalènes  asiatiques.  (L'espèce  type  du  genre  ost  la  yathy- 
/.Kl  mintria,  du  sud  de  l'Inde. 

GATX  n.  f.  Métempsytose,  transmigration. 

—  EncYcl.  Co  terme  sanscrit  est  usité  dans  l'Inde,  pour 
désigner  lo  passage  des  âmes  dans  les  divers  degrés  do 
rexisience,  depuis  l'auimal  jusqu'au  dieu,  avec  des  alter- 
natives d'élévation  et  do  déchéance,  selon  lo  mérite  des 
individus.  L'éire  ne  peut  échapper  à  la  transmigration, 
•|iie  par  l'absorption  dans  l'âmo  universelle  ou  qu'eu  attci- 
k'nant  au  nirvana. 

GaTIEM  (saint),  évéqno  de  Tours.  Les  hagiographes 
00  sont  pas  d'àccord  sur  l'époquo  de  sa  vie.  Les  uns  la 
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placent  au  i"  siècle,  los  autres  au  m*.  Ces  derniers  s'ap- 
puient sur  l'aulorilë  do  Grégoire  do  Tours,  d'après  lequel 
Gatien  vint  on  Gaule  on  2[^0  et  mourut  en  301.  Les  reliques 
do  saint  Galion,  longtemps  conservées  â  Tours,  furent 
bnllées  par  les  huguenots,  en  i^os.  —  Félo  lo  16  décembre. 

Gatien-ARNOULT  (Adolphe-Félix),  philosophe  et 
liomnio  politique  français,  né  â  Vendôme  on  1800,  mort  à 
Mont'de-Marsan  on  IdHG.  Il  fut  nommé  à  la  faculté  des 
lettres  do  Toulouse.  Attaqué  dans  un  mandcmeut  do  l'ar- 
chevèquo  do  cotte  ville,  u  répondit  par  son  écrit  :  Doc- 
trine philosoithique  de  (iafien-Arnnult  (IH2^).  Il  était  l'un 
des  chefs  do  l'opposition  libérale,  quand  éclata  la  révolution 
do  1848.  U  fut  nommé  maire  de  Toulouse,  et  élu  député  à 
l'Assemblée  constituante.  En  1870,  il  fut  do  nouveau  maire 
do  Toulouse,  et  de  1871  à  1876,  fut  député  de  la  llaute- 
(raronno.  On  a  de  lui  :  Eléments  généraux  de  l'histoire 
comparée  de  la  philosophie ,  de  la  littérature  et  des  événe- 
ments puOlics  depuis  tes  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  {ISil);  Histoire  de  la  philosophie  en  France  (18S9); 
Victor  Cousin,  l'école  éclectique  et  l'avenir  de  la  pniloso» 
phie{l»ei). 

GAtinaiS  (le),  ancien  pays  do  Franco  (  Vastinensii 
patju.'i),  qui  comprenait,  au  su<l"de  la  Brie,  entre  les  vallées 
do  la  Loiro  au  S.-O-,  et  do  l'Yonne  et  do  la  Seine  â  l'E., 
lo  dos  do  terrain  qui  sépare  les  bassins  do  la  Loire  et  de 
la  Seine,  sur  une  largeur  d'environ  100  kilomètres.  Région 
de  faible  altitude,  sans  reliefs  nettement  accusés,  consti- 
tuée par  des  argiles  miocènes  imperméables,  qui  rotien- 
nont  â  la  surface  du  sol  les  eaux  pluviales,  en  uno  infinité 
de  petites  nappes  d'eau,  peu  profondes,  los  gâtines.  Dopais 
un  siècle,  l'agriculture  a  fait  d'heureux  efforts,  couronnés 
do  succès,  pour  faire  disparaître  ces  marécages  malsains, 
en  donnant  aux  gâtines,  par  la  création  d'un  réseau  de  ca- 
naux, un  écoulement  facile  vers  lo  Loing  et  les  nombreuses 
petites  rivières,  au  cours  lent  et  sinueux,  qui  traversent  la 
région.  Le  Gâlinais  produit  aujourd'hui  des  céréales  ot  ex- 
pédie au  loin  d'importantes  quantités  d'un  miel  renommé; 
on  y  fait  surtout  rélovago  des  veaux. 

Le  Gàtinais  a  fait  successivement  partie  du  territoire 
des  Sénones,  de  la  Lyonnaise  JV*,  et  do  la  Neustrie.  Gou- 
verné, au  IX*  siècle,  par  des  comtes  indépendants,  il  fut 
réuni  â  la  couronne  par  Philippe  l",  et  divisé  plus  tard 
en  Gàtinais  français  (Morct),  et  Gàtinais  Orléanais  (Mon- 
targis).  U  correspond  à  la  plus  grande  partie  des  départe- 
ments de  Seine-et-Marne  et  du  Loiret. 

GÂTINE  (rad.  gâ/er}n.  f. Terre  particulièrement  humide, 
marécageuse  et  stérile,  par  suite  de  l'imperméabilité  du 
sous-sol,  qui  retient  à  la  surface  du  sol  les  eaux  do  pluie. 
(Dos  patines  existent  près  de  Chartres,  au  N.-O.  de  la  forêt 
d'Orléans,  et  sur  la  lisière  ouest  do  la  Touraino.) 

—  Par  exl.  Terme  géographique,  désignant  un  certain 
nombre  de  petits  pays  de  l'ancienne  Franco  :  Plateau  de 

GÂTINE. 

—  Enctcl.  La  plus  considérable  des  régions  do  ce  genre 
est  la  Gâtine  vendéenne,  qui  s'étend  au  sud-ouest  du  Bo- 
cage, sur  la  lisière  du  Poitou,  vers  les  sources  do  la  Sèvro 
Nantaise  et  du  Thouet,  affluent  do  la  Loire.  Elle  est 
constituée,  autour  de  Parihenay,  par  une  succession  de 
pentes  colline'^  granitiques,  en  général  orientées  vers  le 
S'.-O..  hautes  prés  du  mont  Mercure,  de  2&o  mètres  envi- 
ron, et  dont  les  flancs  sont  encore,  en  bien  des  endroits, 
exclusivement  recouverts  de  friches  et  do  landes. 

GÂTINEAU,  rivière  du  Dominion  canadien  (prov.  de 
Québec).  Elle  descend  du  plateau  do  ino  mètres  d'altitude 

2ui  sépare  le  bassin  du  Saint-Laurent  de  celui  de  la  baie 
'Hudson  ;  elle  remplit  maints  lacs,  tombe  souvent  en  cas- 
cades et  aboutit  à  l'Ottawa,  â  HuU,  faubourg  d'Ottawa; 
cours  600  kilom. 

GÂTIS  {tî  —  rad.  gâter)  n.  m.  En  T.  do  dr..  Dégât  causé 
par  les  bestiaux.  (Vx.) 

gAtismE  itissin)  n.  m.  Etat  de  celui  qui  est  ou  paraît 
gâteux.  Il  Etat  duo  esprit  qui  semble  retombé  en  enfance. 

Gatling  (Richard  Jordan),  inventeur  américain,  né  à 
llertford  (Caroline  du  Nord,  en  I8I8.  Il  créa  un  nouveau 
système  do  semoir,  une  batteuse  pour  lo  chanvre,  et  une 
cliarrueà  vapeur.  En  1861,  il  proposa  la  mitrailleuse  connue 
sous  son  nom, 

GATON  n.  m.  Mar.  et  technol.  Bâton  dont  on  so  sort  pour 
faciliter  le  commcttago  dos  gros  cordages. 

Gatroun,  oasis  du  Sahara,  appartenant  au  groupe  du 
Fezzan,  visitée  en  1866  par  Rohll^s  et,  en  1870,  par  Nachti- 
gal.  Ses  habitants  vivent  des  produits  de  leurs  palmiers. 
Ils  émigroni  aussi  vers  Tripoli  et  la  Tunisie,  où  ou  les  em- 
ploie dans  les  exploitations  agricoles. 

GattamelATA  (Stofano  Giovanni),  condottiere  ita- 
lien, né  à  Narui.  mort  à  Venise  en  U43.  U  servit  d'abord 
lo  pape  Eugène  IV,  puis  Venise.  Lieutenant  do  François 
do  Gonzaguo.  il  sauva  l'armée  vénitienne  après  la  trahi- 
son de  son  général  qui  avait  passé  au  duc  de  Milan.  Venise 
l'inscrivit  au  Livre  dOr  et  lui  tit  élever  â  Padouo,  par 
Donatello,  uno  statue  équestre. 

GattaTICO,  comm.  d'Italie  (  Emilie  îprov.  do  Rcggio^, 
sur  l'Enza,  affluent  du  Pô;  4.427  hab. 

GATTE  'du  provenç.  gnta,  mémo  sens^  n.  f.  Mar.  Empla- 
cement réservé  A  lavant  et  doublé  de  plomb  où  so  lavent 
les  chaînes  et  câbles  au  fur  et  â  mesure  qu  ils  rentrent  à 
bord  par  l'écubior  lorsqu'on  vire  au  cabestan. 

GATTE  n.  f.  Nom  vulgaire,  â  Nice,  de  la  licho  commune, 
requin  appelé  aussi  gatta  Causiniera.  V.  ligue. 

Gatteaux  (Nicolas-Marie),  graveur  en  médailles  fran- 
çais, né  ei  mort  à  Paris  (1751-1832).  U  exécuta  uno  médaille 
commémoraiive  do  la  Mort  de  Louis  XV.  Puis  vinrent  suc- 
cessivement celles  du  Sacre  de  Iajuis  XVI  (1775);  de  la 
Xaissanre  du  Dauphin  (1781).  C'est  â  lui  que  fut  confiée  la 
gravure  des  l»illets  de  loterie,  des  principaux  assignats  et 
des  timbres  de  la  régie.  Il  est  l'inventeur  d'une  machine 
ingénieuse,  fort  utile  aux  sculpteurs,  pour  la  mise  au  point. 
Lo  burin  de  Gatteaux  est  gracieux  et  délicat.  Ses  médailles 
rappellent  toutes,  ou  des  faits  historiques,  ou  les  traits  de 
personnages  illustres. 

Gatteaux  (Jacques-Edouard),  statuaire  et  graveur, 
fils  du  précédent,  né  et  mort  â  Paris  (1788-1881).  Il  rem- 
porta, on  1909.  lo  premier  grand  prix  de  gravure  on  mé- 
dailles: mais,  durant  son  séjour  â  Home,  il  s'occupa  siii^ 
tout  do  sculpture.  Il  exécuta  le  Uuste  de  X'apoléon,  et  celui 


785 


GATTEO 


GAUCHEREL 


Gattcaux. 


de  Marie-Louise.  A  son  retour  à  Paris,  od  1813,  le  gou- 
verooment  lui  commanda  la  médaillo  comm6morativo  de 
rôtablissomcnt  de  l'Ecolo  d'architecture,  (jui  porto  sur  sa 
face  la  tAto  do  Philibert  Dclormo.  Lo  gouvornemcot  do 
Louis  XVIII  confia  à  son  burin  lo  soin  d'ôt^rnisor  le  sou- 
venir do  la  Sainte- Alliance 
et  do  la  Paix  de  i8l4.  Gat- 
toaux  cxt^cuta  ensuite  pour  la 
■  Galorio  numisofiaiiquo  des 
illustrations  françaises  >,  dont 
ii  était  lun  des  fondateurs, 
les  médailles  de  Montaigne» 
Corneille,  saint  Vincent  de 
Paul,  La  Fontaine,  Buffon , 
Cassini,  etc.  Un  peu  plus  tard, 
lo  ^Tand  module  de  collo  du 
Sacre  de  Charles  .Y  lui  fournit 
l'occasion  do  composer  uuo 
œuvro  do  statuaire.  Vers  1830, 

10  Voyage  de  Charles  X  dans 
les  provinces,  puis  Louis-Phi- 
lippe, La  /''ai/ette  furent  tour 
à  tour  le  thème  officiel  im- 
posé à  son  talent.  Comme 
statuaire.  Il  a  exposé  au  Sa- 
lon de  1836  Triptolème,  sta- 
tue marbre,  et  le  modèlo  en 
plâtre  de  Minerve  après  le  jugement  de  Paris.  Gatteaux  fut 
nommé  membre  do  l'Institut  on  1845.  Collectionneur  d'un 
goLlt  oxcoliont,  Gatteaux  eut  la  douleur  de  voir  une  partie 
do  ses  tri^sors  d'art  détruits  dans  un  incendie,  pendant 
l'insurrection  de  1871.  A  sa  mort,  il  fit  un  legs  importanj 
à  l'Krole  des  beaux-arts. 

GaTTEO,  comm.  d'Italie  (Emilio  [prov.  de  Forli]); 
3.313  liab. 

Gatterer  (Jean-Christophe),  historien  allemand,  né  à 
Lichtonau   (Bavière)  en   1727,  mort  à  Gœttint^iio  en   1709. 

11  professa  l'histoire  à  Altorf,  à  Nuremberc;  et  à  Gœiiingne, 
où  il  fonda,  en  1764,  une  Académie  historique.  On  a  de 
lui  un  assez  f^rand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Manuel  de  la  généalogie  et  de  ihrratdigue  moderne 
{1759);  Histoire  universelle  dans  son  ensemble  (1785-1787); 
Abrégé  de  la  généalogie  (1788):  Tables  généalogigues  pour 
servir  à  l'histoire  universelle,  et  en  particulier  à  l'histoire  des 
Etats  européens  et  à  celle  de  l'empire  (1790);  l'Art  héral- 
dique (1791)  ;  Essai  d'une  histoire  générale  de  l'histoire  uni- 
verselle jiLSqu'à  la  découverte  de  l'Amérique  (1792).  —  Sa 
fille,  Mauelkine-Philippine,  née  à  Nuremberg  en  1756, 
morte  ou  1831,  acquit  une  assez  grande  réputation  en 
Allemagne  par  des  compositions  où  l'on  trouve  du  senti- 
ment et  un  certain  esprit  humoristique. 

GatteviLLE,  comm.delaManche,arrond.età26kilom. 
de  Ohcrbûurfr,  sur  la  Manche,  près  du  cap  du  même  nom  ; 
911  hab.  Au  m-  de  Gatteville,  sur  un  banc  de  récifs  très 
danL;crcux,  phare  de  71  mètres  de  hauteur. 

Gattey  (Etienne-François),  mathématicien  français, 
né  à  Dijon  en  1756,  mort  à  Paris  en  1819.  D'abord  secrétaire 
du  ministre  Villedeuil,  puis  receveur  grnéral  des  fermes, 
il  fut  réduit,  pendant  la  Terreur,  à  occuper  un  modeste 
emploi  dans  l'adininistraiion  militaire,  puis  fut  un  des  di- 
recteurs chargés  d'établir  un  nouveau  système  de  poids 
et  mesures  (1795).  Il  inventa  un  instrument,  appelé  par  lui 
arithmvgraphe,  au  moyen  duquel  on  pouvait  immédiate- 
ment se  procurer  les  résultats  do  toutes  sortes  de  calculs. 
On  a  de  lui  :  Instruction  sur  l'usage  des  cadrans  logarith- 
miques (1799)  ;  Eléments  du  nouveau  système  métrique  (iSOl)  ; 
Explication  et  usage  de  l'arithmographe  (1810);  etc. 

Gatti  (Bernardino),  dit  le  Sojaro  (le  Plaisant),  pein- 
tre italien,  né  àPavie  en  1495,  mort  à  Parme  eu  1575.  Elève 
du  Corrège,  ii  en  reproduisit  la  douceur,  lo  moelleux 
des  formes  et  l'harmonie  du  coloris.  On  trouve  beaucoup 
do  peintures  de  cet  artiste  à  Parme.  Plaisance  et  Crémone. 
Citons  ;  à  Saint-Pierre-du-Pô,  de  Crémone,  la  .\aissance  du 
Christ  et  un  Saint  Pierre,  vêtu  en  napo  (1567);  dans  lo 
réfectoire  do  la  même  église,  une  Cène  (1552);  à  Saint- 
Sigismond,  une  Assomption  et  une  Jiésurrection  [\^ôZ);  des 
fresques  considérables  à  l'église  Madonna-di-Campagna, 
do  Plaisance,  et  dans  la  coupole  principale  de  1  église 
Madonna-della-Stoccata.  de  Parme.  A  Parme  encore,  dans 
la  cathédrale,  un  tableau  d'autel  réprésentant /rt  Crucifixion. 

Gatti  (Gervasio),  peintre  italien,  neveu  du  précédent. 
Il  vivait  h.  Crémone,  de  1578  à  1631.  Il  adopta  la  manière 
de  son  oncle  et  du  Corrège.  fut  peintre  de  portraits  et  exé- 
cuta un  assez  grand  nombre  do  compositions,  d'ailleurs 
sans  originalité.  On  cite,  parmi  ses  meilleurs  tableaux  : 
Saint  Sébastien  (1578);  une  Crèche»  et  le  Martyre  de  sainte 
Agathe,  ù.  Crémone. 

Gatti  (Zoé  dk  Gamono,  dame),  femme  de  lettres  so- 
cialiste, née  et  morte  à  Bruxelles  {1812-1S5I).  Elle  s'occupa 
do  réformer  l'éducation  dos  femmes  etdiri<]roaà  Bruxelles, 
d'après  son  système,  deux  écoles  gratuites  :  l'une  pour 
les  jeunes  lilles  qui  se  destinent  à  l'enseignement,  l'autre 
pour  les  ouvrières  adultes.  Elle  adopta  d'abord  les  doc- 
trines do  Saint-Simon,  puis  celles  de  Fourier  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De 
l'éducation  sociale  des 
femmes  an  xix"  siècle 
(1833);  Esquisses  sur  les 
femmes  {\6:i6);  Des  devoirs 
de  la  femme  et  des  moyens 
les  plus  propres  à  assurer 
son  bonheur  [iS39i  ;  le  liai 
dfs  paysans  (1838),  avec 
Czinski;  Histoire  abrégée 
de  ta  Belgique  (1866)  ;  etc. 

GaTTIGO,  comm. 
d'Italie  (  Piémont  [prov. 
do  Novare])  ;  2.786  hab. 

Gatti-di-vivario  . 

romni.  do  Corse,  arrond. 
l'I  ù  2«  kilom.  do  Corte, 
"ians  tino  contrée  pitto- 
resque et  sauvage; 
1.395  hab.  Forets  do  pins. 

GATTILIER  (li-é)  n.  m. 
Genre  de  plantes,  de  la 
familk'  des  verbénacées. 

—  Encycl.  Les  gattiliers  fvitex)  sont  des  arbrisseaux 
dos  régions  chaudes,  à  feuilles  opposées,  géuéralemeot 


Gattilier  : 


,  fleur. 


décomposées  et  assez  ornementales.  Leur  fmit  est  un 
drupe,  dont  te  noyau  est  creusé  do  quatre  loges  mono- 
spermes.  L'espèce  la  plus  connue,  la  seule  française,  est 
l'agneau  chaste  (vitcx  agnus  cajitus),  habitant  lo<i  lieux  secs 
et  arides  du  miui  do  l'Ëuropo,  assez  délicat  cl  craignant 
le  climat  de  Paris.  Ses  fruits  excitants  (;ïe(i7/îotrre)  étaient 
jadis  consommés  comme  antiaphrodisiaques  ;  son  bois  était 
porté  en  amulettes  pour  obtenir  lo  mémo  résultat,  assez 
problématique,  d'ailleurs,  dans  les  deux  cas. 

Gattinara,   comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  No- 

vare  ;,  sur  la  Sosia  ;  5.010  hab.  Vins. 

Gattinara  (Mercurlno  ok),  magistrat  et  diplomate 
bourguignon,  né  au  château  d'Arborio  en  1465,  mort  à 
Innsbruck  on  1530.  Après  avoir  enseigné  lo  droit  à  l'uni- 
versité de  Dole,  il  devint  le  conseiller  do  la  douairière 
Marguerite  d'Autriche,  fut  mêlé  aux  négociations  de  Cam- 
brai, et  enfin  nommé  président  du  parlement  do  Bour- 
gogne. Dist.'racié  en  1514  et  retiré  chez  les  chartreux,  il 
fut  rappelé  m  I5i7,  nommé  grand  chancelier  en  1518,  et 
chargé  par  Maximilien,  puis  par  Charles-Quint,  dont  il  était 
devenu  lo  conseiller  très  écouté,  do  nombreuses  missions 
diplomatiques.  Clément  VII  le  nomma  cardinal  en  1529. 

GATTINE  n.  f.  Maladie  épidémiquo  des  vers  Â  soie  et 
qui  s'oppose  à  leur  développement  normal. 

—  Encvcl.  La  gattine  est  une  sorte  de  dégénérescence 
su!)ite,  se  traduisant  par  une  vie  apathique,  une  suppres- 
sion d'appétit,  un  arrêt  dans  la  digestion,  lo  vers  rejetant 
ses  aliments.  On  croit  quo  cette  maladie,  mortelle  pour 
le  ver  à  soie,  est 
due  à  l'emploi  de 
feuilles  provenant 
de  mûriers  greffés 
et  taillés  trop  sou- 
vent. 


^•'^.. 


Gattoruginc- 


GATTORUCINE 

iji'i')  n.  f.  .Nom 
vulgaire  d'un  poisson  du  g^enre  blennie,  appelé  aussi  cabot 
à  Cherbourg,  cabos  à  Biarrits.  'La  gaitorugino  est  une 
des  plus  grandes  espèces  de  blenuies  ;  elle  atteint  20  cen- 
timètres de  long.) 

GAU  (go)  n.  m.  Pêch.  Estomac  de  la  morue,  ii  On  l'appelle 

aussi  MEDLETTE. 

—  Techn.  Moulin  à  fouler  lo  drap.  (Vieux.) 

Gau  (François-Chrétien),  architecte,  né  à  Cologne  en 
1790,  mort  à  Paris  en  1853.  Il  accomplit  une  excursion  ar- 
tistique en  Palestine,  en  Egypte  et  en  Nubie,  dessinant 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  plus  beaux  vestiges 
des  anciens  monuments.  I!  publia,  ù.  son  retour,  les  Anti- 
quités de  la  ÎVubie  ou  Monuments  inédits  des  bords  du  Xil, 
entre  la  première  et  la  deuxième  cataracte  {IS2 4).  Oa  lui 
confia  ensuite  l'exécution  des  deux  derniers  volumes  du 
bel  ouvrage  de  Mazois,  les  Ruines  de  Pompéi  (1824).  Il  se  fit 
naturaliser  Français  l'année  suivante,  et,  dès  celte  époque, 
ii  exécuta  pour  la  Ville  de  Paris  des  travaux  qui  le  placent 
au  nombre  des  meilleurs  architectes  français  :  restaura- 
tion de  Saint-JuIien-le-Pauvre,  presbytère  de  Saint-Séve- 
rin,  église  Sainte-Clotilde,  l'un  des  plus  beaux  monuments 
néo-gothiques  de  France,  qui  fut  exécutée  d'après  ses 
plans  avec  de  légères  modifications  (1846-1867).  De  1824  à 
1848,  il  avait  été  directeur  de  l'Ecole  d'architecture  de  Paris. 

GaU'ALGESHEIM,  vtUe  d'Allemagne  (Uesse  rhénane 

cercle  de  Bingen^);  2.508  hab. 

Gaube  (lac  de),  lac  français  des  Pyrénées  (Hautes- 
Pyrénées),  situé  à  1.789  mètres  d'altitude,  long  de  740  mè- 
tres et  profond  do  41  mètres.  Sa  superficie  est  d'environ 
20  hectares.  Il  est  alimenté  en  majeure  partie  par  lo  glacier 
septentrional  du  Vignemale.  Son  émissaire,  forme  l'origine 
du  cave  deCauterets. 

Gaubil  (Antoine),  missionnaire  et  sinotocue  français, 
né  à  Gaillac  on  1689,  mort  à  Pékin  en  1759.  Il  fut  envoyé 
en  Chine  en  1723  et  y  resta  trente-six  ans.  Il  acquit  une  pro- 
fonde connaissance  des  langues  et  dos  littératures  chinoise 
et  mandchoue.  Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  des 
empereurs  Young-tching  et  Kien-loung.  Nommé  directeur 
du  collège  de  Pékin,  le  P.  Gaubil  put  étudier  à  fond  l'his- 
toire do  la  Chine  et  do  la  Tartario.  Il  était  membre  corres- 
Snndant  do  l'académie  do  Saint-Pétersbourg  et  de  l'Aca- 
émie  des  scien.-os  de  Paris.  Il  a  traduit  le  Chou-King  et 
publié  :  Traité  historique  et  critique  de  l'astronomie  chi- 
noise ;  Histoire  de  Gentchiscan  et  de  toute  la  dynastie  des 
Mangoux {1139):  Histoire  de  la  dynastie  des  Thang,  suivie 
d'un   Traité  de  la  chronologie  chinoise. 

GaUBRETIÈRE  (La),  comm.  de  Vendée,  arrond.  et  à 
40  kilom.  do  La  Koche-sur-Yon,  non  loin  do  la  Crume, 
afllueut  do  la  Sèvre  Nantaise;  â.l6S  hab. 

GAUCHE  igàcb'  —  adj.  vcrb.  de  gauchir)  adj.  Dévié, 
oblique,  par  rapport  à  un  plan  de  comparaison:  Une  surface 

OAUCHK. 

—  Mal  fait,  mal  tourné  :  Pierre  dont  la  taille  est  gauchk. 
Il  Emprunté,  embarrassé  :  Des  manières  un  peu  gaucuiîs 

ne  déplaisent  pas  chez  une  jeune  fille  timide. 

—  Fig.  Maladroit  :  Homme  gacchk  en  tout  re  qu'il  fait. 
11  Qui  a  quelque  chose  de  faux  :  Les  lois  des  \^'isigoths  sont 

puériles,  gauchbs.  (Montesq.) 

—  Qui  est  situé  du  côté  du  cœur  par  rapport  à  l'homme, 
ou  du  côté  où  le  soleil  se  lève  quand  on  regarde  vers  le 
midi  :  L'œil,  L'oreille,  Im  main  oaucub.  L'aile  gai;chb  d'une 
nrmée.  il  Se  dit  abusivom.  do  la  partie  d'un  objet  qui  fait 
face  au  côté  gauche  de  celui  (|ui  le  regarde,  et  qui  est. 
par  conséquent,  le  côté  droit  do  l'objet  lui-même  :  Le  côté 
GAL'CUG  de  l'horizon,  d'un  tableau,  de  la  scène. 

—  So  dit  do  la  rive  dun  fleuve  située  du  côté  gauche  de 
l'homme  qui  on  suivrait  lo  cours  :  La  rive  g  wche  de  la  Marne. 

—  Archit.  Appareil  réglé  gauche,  Voilte  biaise. 

—  Chim.  Syn.  de  LÉvôûvitE  :  Acide  tartrique  OArcHE. 

—  Malhém".  Se  dit  d'un  quadrilatère  ou  plus  générale- 
ment d'un  polygone  limité  par  une  ligne  qui  n'est  pas  tout 
cnrièro  dans  le  mémo  plan;  d'une  surface  réglée  non  dé- 
veloppablo  :  Poh/gnne  gaucuk.  Surface  gaL'chk.  n  Courbe 
gauche.  Courbe  dont  tous  les  points  no  sont  pas  dans  un 
iiiéine  plan,  ii  Invariant  gauche.  Celui  qui,  après  une  substi- 
tution linéairo,  so  trouve  multiplié  par  uno  puissance  im- 
paire du  déterminant  de  la  substitution. 

—  Polit.  Se  dit,  dans  uno  assemblée  délibérante,  du 
côté  situé  à  la  gauche  du  président,  et  qui.  en  France, 
est  occupé  par  les  membres  d'opinions  plus  ou  moins  av.in- 
cées,  par  rapport  aux  opinions  de  la  droite  :  Siéger  au  côté 


A  gaacbe  !  (Troiiipelt«.) 


GACCBB.  n  Centre  gauche,   Fraction  de  la  gauche  la  plus 
modérée,  dans  uno  assemblée  délibérante. 

—  Loc.  div.  :  Mariage  de  la  main  gauche.  Mariage  d'an 
noble  avec  une  roturière,  dans  lequel  l'époux  donnait  à 
son  épouse  la  main  gaU':ho  au  lieu  do  la  main  droite,  et 
no  communiquait  ainsi  à  elle  ou  à  ses  enfants  ni  son  rang 
ni  sa  condition.  —  Mariage  entre  personnes  do  condition 
inégale.  —  Union  illégitime,  a  Etre  sur  le  pied  aauche, 
Ktro  dans  une  situation  embarrassée  :  Les  malheureux 

SONT  SUR  LE  flKD  GAI.'CUB.   (Vx.) 

—  n.  m.  Maladresse,  gaucherie  :  La  nouvelle  comtesse  de 
Maillg  avait  apporté  tout  le  gaucbb  de  sa  province.  i.^t-Sira^) 

—  Tcchn.  Déviation  partielle  hors  du  plan  général  d'une 
pièce  mécaniquoouautro  :  Le  GKVCBEd'uuebifUe.  Le  g  avchb 
d'une  pièce  de  charpente. 

—  n.  f.  Main  gauche,  côté  gauche,  la  partie  gauche 
d'une  chose  :  Asseyez-vous  à  ma  «jALChk.  Prenez  la  gal'chk. 

Il  Fam.  Jusqu'à  la  gauche.  Jusqu'à  la  tin,  jusqu'au  dernier. 

—  Polit.  Le  coté  gauche  d'une  salle  où  siège  une  as- 
semblée délibérante,  -i  Parti  politique  qui  siège  du  côté 
cauche.  fV.  plus  haut.)  d  Extrême  gauche.  Fraction  de 
PAssemblée  nationale  la  plus  avancée. 

—  Interjectiv.  Art  milit.  Gauche!  A  gauche!  Commande- 
ment de  tourner  du  côté  gauche,  u  Mar.  Commandement  qui 
a  remplacé  Bâbord  dans  les 
ordres  à  la  barre  et  signifie  de 
mettre  le  gouvernail  de  façon 
quo  lo  navire  vienne  à  gauche 
ou  sur  bâbord. 

—  Loc.  adv.  :  A  gauche.  Du 
côté  gauche,  ii  Donner  à  gauche.  Se  tromper,  n  Prendre  à 
gauche.  Prendre  les  choses  de  travers,  autrement  qu'il 
ne  faut,  ii  Mettre  a  gauche.  Mettre  du  froid  entre  des  per- 
sonnes :  La  vie  si  recluse  et  si  resserrée  de  son  petit-fils, 
l'avait  mis  fort  À.  gauche  arec  monseigneur.  (St-SimoD.)i^Vx.j 

—  A  droite  et  à  gauche.  De  tous  côtés. 

—  Fam.  Passer  l'arme  ù  gauche,  Mourir. 

—  Subsianliv.  Art  milit.  A  gauche.  Pivotement  d'un 
homme  ou  circulation  d'un  rang  de  droite  à  gauche;  mou- 
vement vers  le  flanc  gaucho  ou  prenant  aspect  Â  gauche  : 
Exécuter  un  Â  gauche. 

—  Prov.  êvangél.  :  Que  votre  main  gauche  ignore  ce 
que  fait  votre  main  droite,  Faites  le  bien  sans  usientation. 

—  A.NTON.  Adroit,  aisé,  dextre,  habile,  preste,  agile. 

—  Encycl.  Malhém.  Surfaces  gauchs.  Le  plan  tangent 
en  un  point  d'une  génératrice  est  la  position  limite  d'un 
plan  défini  par  la  génératrice  considérée  et  par  l'élé- 
ment qui  joint  le  point  de  contact  a  un  point  inlîniment 
voisin  do  la  génératrice  infiniment  voisine.  On  appelle 
point  central,  sur  une  génératrice,  la  position  limite  des 
extrémités  de  la  perpendiculaire  commune  a  cette  géné- 
ratrice et  a  la  génératrice  infiniment  voisine.  Le  lieu 
géométrique  des  points  centraux  des  génératrices  d'une 
surface  gauche  s'appelle  ligne  de  striction  de  cette  sur- 
face. Le  plan  tangent  en  un  point  central  se  nomme  plan 
central.  Le  plan  central  d'une  génératrice  est  donc  la 
position  limite  du  plan  mené  par  cette  génératrice  et  le 

fioiot  central  de  la  génératrice  infiniment  voisine.  Dans 
e  paraboloïde  hyperbolique,  tout  plan  central  est  per- 
pendiculaire au  plan  directeur;  dans  l'hyperboloïde  à  une 
nappe,  il  est  perpendiculaire  au  plan  tangent  au  cône 
asymptote  mené  par  la  génératrice  considérée. 

Les  plans  tangents  aux  points  d'une  génératrice  autres 
que  le  point  central  sont  distribués  d'une  façon  remar- 
quable: le  plan  langent  en  l'un  de  ces  points  fait  arec  le 
plan  central  un  angle  dont  la  tangente  est  proportionnelle 
à  la  distance  du  point  de  contact  au  point  central  ^théo- 
rème de  Chasles).  Il  résulte  de  là  que  deux  surfaces  gau- 
ches ayant  en  commun  deux  génératrices  infiniment  voisines 
se  raccordent  le  long  de  ces  génératrices;  on  peut  dire 
aussi  que  deux  surfaces  gauches  ayant  même  plan  tangent 
en  trois  points  d'une  génératrice  commune  se  raccordent  le 
long  de  cette  génératrice.  Ce  dernier  théorème  est  d'une 
application  fréquente  en  stéorotomie. 

GAUCHE-FER  n.  m.  Nom  vulgaire  du  souci  des  vignes. 

GAUCHEMENT  go)  adv.  D'uno  manière  gauche,  mala- 
druiie  ;  S-ihier  gm-cuement. 

GAUCBÈNE  [yô]  n.  m.  Nom  donné  à  l'érable,  en  Norman- 
die. Il  On  dit  aussi  gal'qcène. 

GAUCHER  gfi-ché*,  ÉIRE  adj.  Qui  se  sert  habitueltemeut 
de  la  main  ;^'auL-be,  à  l'exclusion  de  la  main  droite  :  Etre 

GAClHEB. 

—  n.  m.  Personne  gauchère  :  Un  gaucher,  ti  Membre 
d'une  assemblée  politique  qui  siège  à  gaucho.  (On  dit  aussi 

GAUCIIIKR.) 

—  .A.NTON.  Droitier,  ambidextre. 

GAUCHER  igô)  V.  a.  Faire  gauchir  :  Gaucher  une  pièce 
de  charpente. 

Gaucher  (saint),  né  à  Mealan  (Normandie)  en  1060, 
mort  à  .\ureil  en  1140.  Voué  dès  sa  jeunesse  aux  austé- 
rités religieuses,  il  quitta  bientôt  la  Normandie  pour  se 
rendre  dans  le  Limousin,  y  vécut  quelque  temps  en  ermite, 
puis  fonda  successivement  à  Aureil  un  monastère  d'hommes 
et  un  monastère  do  femmes,  qu'il  plaça  sous  la  règle  de 
saint  Augustin.  —  Fête  lo  9  avril. 

Gaucher  (Charles-Etienne>,  graveur  de  portraits,  né 
à.  Pans  en  l'^O,  mort  en  1804.  II  s'est  fait  uno  réputation 
méritée  par  la  finesse  et  l'exactitude  de  son  burin.  Nous 
citerons,  parmi  ses  gravures  :  le  Couronnement  de  Vol- 
taire, au  ihéiitre- Français  :  les  Adieux  de  Louis  XVI  à  sa 
famille  :  \i  coUccûon  des  Peintres  flamands,  etc.  Il  a  laissé 
plusieurs  écrits,  dont  le  plus  important  est  l'/conotogie  ou 
Traité  complet  des  alléçunes  des  ertiblémes,  ouvrage  auquel 
Nicolas  Cochin  avait  mis  la  main  avant  de  mourir  (1796). 

Gaucher  de  Châtillon  (seigneur  de  ChAtillon- 

srK-NLvBSK.CREcY.CRKVKctECB. comte  DE  Porcibn\  conné- 
table de  France,  né  en  1250,  mort  en  1328.  Il  so  distingua  à 
Courtrai  en  1302  comme  connétable  do  Champagne  et  fut 
créé  connéiablo  de  France;  il  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille do  Mons-on-Pevèle  et  fit  couronner  Louis,  fils  de 
Philippe  le  Bol,  comme  roi  de  Navarre.cn  130»7.  Il  signa,  en 
tgualité  de  commissaire  roval.  les  traités  conclus  avec  l'An- 
gleterre en  1325  et  1326,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Cassel. 
GaUCHEREL  (Lcon>,  dessinateur  et  graveur,  né  et  mort 
à  Paris  11S16-1SS61.  Il  prit  les  lecons'^do  VioUet-le-Duc. 
qu'il  accompagna  en  Italie  et  en  Sicile,  en  1S36.  II  a  donné 
un  grand  nombre  de  planches  à  la  •  Gazette  des  beaux- 
arts  •  .  aux  •  Annales  archéologiques  •  do  Didron.  à  Vlmi- 
tatiun  de  Jésus-Christ,  publiée  par  llmprimerio  nationale. 


GALCUEIUL  —   CiAUERMANN 

Il  m  ttxfatè   un  f^rand    nombra  do  frravares  ot  d'oaux- 

i  .  ..    I     .    .  .....   .......1   .1^1,  fusain»,  dus 


gaucho,  sans 
l'uborl.) 
d  liabiiot4  ou 

()|>«nUff,  uibAl)il«t4,    maladrttSSA, 

rst  un  inttnt(Uo  de  ^rAco  dan» 

'   1  '     .1'  I.'.  f.  .M.,»  nl)M<uco  coiii- 

: .  loi  plus  relovf^ 

si  uni»  aliscuoo 

Li-.i-  lu.ri  .  ui  '^i(ii/(a6i/c/c',  uuo  ia- 


A..  (->•«,    agilité,    aisance,   dext4rit4,   habl- 
leC.  tact, 

GAUCHIR  ntâ  —  altt^rat.  do  oanrAir,  çutnchir;du  cerm. 
u'tttkj'"      ■•'■-    (i.>  i.r  V.  n.  Sécarlcrdo  la  Iigoo  orotte, 

se  et);  l'icAr  qui  OAt'CIIIT. 

—  r  là,  pour  t^vitor  un  coup,  un  choc  : 

il  auruii    r.-    E'./itr  'If   If  iTuu/)  s'il  hkCt  Itfl  peu  OAUCIIl.  Il 
Dévier  do  »a  rouïo  :  Voyageur  qui  galtuit  /wur  voir  un  xite. 

—  Fii?    !Vvter  *Ie  la  voie  de  l'honneur,  de  la  dtHica- 


'f 


'  de  l'ctprit  ne  fasse  oal- 
.luhr.)  i;  Ne  pas  parler  avec 
i;;l's  :  Quelle  misère  de  gac- 
ji'iï-  1er  franchement  I  {Boas.) 
rnani  :  Gauchir  un  obsta- 
'«Ai'cuiR  une  planche.  (\x.) 
uux,  pri\<  r  de  sa  rectitude  naturcllo  : 
>.  Al  CUIT  tous  tes  sentiments.  {SlrEvrem.) 
pass.  du  V.  (lauohir. 


-  V.  a.  1 
cU.  (Vx.i  ]  1, 

-  V 
lé  tu 

Gauc...  .-,  , 

-  :Sub»tantiv.  n.  m.  Mamm.  Kspàco  do  loutro. 

GAUCHIS  ig(^<hl)  n.  m.  Dt^faut  du  vorro  à  vitro,  con- 
sistant Jaus  le  manque  do  rectitude  do  sa  surface. 

GAUCHISSAGE  \7d-r/ii-5«ij')  n.  m.  Dèrurmaiion  qui  se  pro- 
duit spontaniHiifui  dans  uuo  piùco  do  poiorio  crue. 

GAUCHISSEMENT  {gii-ehi-se-tnan)  n.  m.  Action  de  gau- 
chir; résultat  de  cette  action  :  tiALcUissEMENTc/'uncc/oiiufi 
qui  fait  quune  porte  ne  ferme  plus. 

Gauchos,  boreors  de  la  république  Argentine,  chargés 
de  U  coodaite  ot  de  la  surveuiance  des  grands  troupeaux 


des  Pampas.  (Coifr<*s  du  sombrero,  recouverts  du  poncho, 
amif^a  do  la  navaja,  dos  holas  ot  du  lazzo,  merveilleux 
cavaliers,  ils  mènent,  dans  leurs  cabanes  ou  raochos,  uno 
Vie  rude  et  pro<iquo  sauvage.;  —  Un  Uaucbo. 

Gaucin  ou  Gausin,  ville  d'Espagno  (Andalousie 
rprov.  do  Malaxa  I  ;  4. 931  hab.  Ch.-I.  do  iuridiction  civile. 
Distilleries,  fabriques  de  savon,  do  toiles  de  lin  ot  do  coton; 
exportation  do  vins,  eaux>do-Tio  et  bétail.  Source  mincralo. 

GaUCOURT  {famille  dk).  nom  d'une  ancienne  famille, 

établie  dan-i  le   Berry.  et  qui  descendait  des  comtes  do 

Clcrmoot  en  beauvaisis.  Citons  :  Kaoll  VI  de  Gaucourt, 

grand  maître  de  France,  né  vers  i374,  mort  vers  lACî,  qui 

fut  un  des  bons  capitaines  do  son  temps,  ill  se  distingua 

«•'Mitr.>  lf>  Tur-s  i  .Nii'opolis  i'1396;,  contre  los  Anglais  ot 

I  a  la  nataillo  du  Puiset,  eu  Hcaucc,  où 

-  roi  JaL'(|ues  (U12),  tenta,  en  U25,  do 

„  -;.3  &  lever  lo  siégo  de  Hardeur,  se  jota 

acv,  qu'il  dëfoodil  avec  vigueur,  mais  se  vil 

so  rendre  (1140);    il  fut  retenu   prisonnier, 

\[igleterro.  et  rondo  à  la 

jui  do   trois  années  on 

.;,o  fortn  rançon*  Do  re- 


ftVOr 

le^  A 


"Ur  et 
<y  Chi- 

r-t.   â 


et  1  ilo-de-Franco  j 

OAUDAGC  igâ'daj')  n.  m.  Immer- 
sion d  UQo  étoffe  dans  un  bain  do 
gaudo  pour  la  teindre  en  jaune. 

GaODAMA.  Relig.  V.  Galtama. 

GAUDE  gM  —  de  l'allem.  ttaude, 
m^mo  sens)  n.  f.  Dot.  Espèce  tinn. 
tonale  du  genre  réséda,  n  L'a  des 
noms  de  la  fanno  do  mais.  «...j.  .  «    d.,,.. 

r>  n  ■  >     >  I  uauda   :   a.    fleur. 

—  Encycl.  Bot.  I^  qaude  freseda  ft_  ffuii. 

buteola),  dite  encore  réaMa  des  tein- 
turier» ou  herbe  aux  Juifs,  est  une  herbe  bisannuelle,  ha- 
bitant surtout  les  lieux  sablonneux  do  touto  l'Earopo  cl 
cultivée  particulièrement  dans   l'Héraol;.  Sa  tige  peut 


atteindre  t  mètres  do  haut  et  porto  des  foutUes  nom- 
breu^ios.  entières,  linéaires-lancéolées.  Do  la  plante  arra- 
chée, puis  desséchée  eu  plein  air,  on  fait  une  décoction 
d'un  jaune  peu  nrononcé.  très  appréciée  pour  la  beauté 
et  la  bulidiié  do  la  bollo  couleur  jauiio  (|u'ollo  couiiniiiiMjuv 
aux  étulFos  aluoéos.  Chovroul  ou  a  isolé  lo  principal  colo- 
rant (lutifoline). 

Gaude  (La),  comm.  dos  .\lnes-Marilimes,  arrond.  et  à 
'î-'-  kiluin.  de  Grasse;  514  hab.  Xlme  de  inanganùse;  huile- 
rie, luileno.  Ruines  d'un  château  dos  Templiers.  Vignoble 
iniportaut  composé  d'environ  400  hectares  ot  produisant 
des  vins  d  abord  très  colorés,  qui  dovionnont  secs  et  des 
plus  agréables  après  cinq  ans  do  garde.  Lo  via  do  La 
(.îaude  n'est  jamais  mis  on  boutoillos;  on  lo  conservo  ou 
tonneau.  Nice  est  son  principal  débouché. 

GAUDÉ  {ijô  —  du  lat.  yaiide,  réjouis-toi)  n.  m.  Fam.  Pe- 
tite oraison  commentant  par  tjaiuivte  :  Heciter  des  gwdks. 
Il  Sono  do  notd  on  l'honneur  de  la  Vierge,  chanté  en  Pro- 
vence, de  la  Nativité  à  la  Purification. 

GAUDEAMUS  (ijâ-dé,  muss  —  mot  lat.  signif.  r^jouis- 
sons-nuus)  n.  m.  Chant  religieux  do  réjouissance  :  Chanter 
HN  UATOKAMCs.  Il  Chant  latin  iraditiounol  cboz  los  élôvos 
des  universités  allemandes. 

—  Fam.  Kepas  joyeux:  Faire  un  bon  gaudkamus. 

—  Encycl.  Les  étudiants  d'Allomague  chantent  en 
l'honneur  do  leurs  bourgmestres,  de  leurs  professeurs  ot  do 
leurs  maîtresses,  des  couplets  latins  dont  lo  retrain  est  ; 

GauJramus  igitur.  juvrnes  dum  sumus! 

t*vst  juruniiam  juventulem, 

/*.nl  molf-ftam  senectatem. 

A'cJ  bebfbil  humus,  nos  habcbit  humus.  {Etc-) 

GAUOEBILLAUX  {gâ,  bi-Uô  [U  mil.])  n.  m.  pi.  Dans  Ra- 
belais, Tripes  préparées  à  la  modo  de  Caen. 

GauDEN  (John),  évoque  anglican,  né  ù  ^^agIand  (comté 
d'Essex)  on  1605,  mort  û  Worcoster  ou  IGG2.  Il  était  chape- 
tain  de  Robert,  comto  do  Warwick,  ot,  comme  lui,  prit 
parti  pour  lo  parlement  contre  lo  roi.  Nommé  doyen  do 
Bocking,  il  siégea  à  l'assembléo  do  Westminster  en  1GI3. 
Mais,  touché  par  les  malheurs  de  Charles  I*',  il  so  rallia  ù 
la  cause  de  la  monarchie  et  publia  VEikon  Basilikè  ou 
Portrait  de  Sa  Majesté  dans  sa  solitude  et  ses  souffrances. 
Cet  ouvrage,  d'abord  attribué  i  Charles  I"  lui-même,  eut 
un  grand  retentissement  et  contribua  beaucoup  à  disposer 
les  esprits  en  faveur  do  la  Restauration  ;  il  est,  d'ailleurs, 
considéré  comme  un  dos  chofs-d'œuvro  do  la  littérature 
anglaise.  Charlos  I(  récompensa  Gauden  on  le  nommant 
êvéquo  d'Exetor  (1660),  puis  do  Worcesler  (1662). 

Gaudence  (saint),  évéuue  de  Broscia  en  Lombardic, 
né  vers  340,  mort  on  427.  Elève  de  saint  Philasire,  évéquu 
de  Broscia,  il  acquit  de  bonne  heure  une  grande  réputa- 
tion de  sainteté,  et,  pour  so  dérober  à  sa  renommée,  quitta 
l'Italie  ot  se  rendit  à  Jérusalem.  Lo  pouplo  lo  demanda 
pour  évéquo  à  la  mort  de  saint  Philastro.  Lo  concile 
do  Rome  (405)  l'envoya  à  Constantinoplo  pour  y  plaider, 
auprès  de  l'empereur  Arcadius,  la  cause  do  saint  Jean 
Clirysostomo  ;  il  s'acquitta  do  cette  mission  avec  un  grand 
courage.  On  a  do  lui  la  Vie  ot  l'Elotje  de  saint  Philastre,  et 
un  recueil  du  Traités  et  do  Sermons.  —  Fôto  lo  25  octobre. 

GaUDENTIUS,  musicographe  grec,  d'époquo  incer- 
taine, auteur  d'un  petit  traité  de  musique  intitulé  Intro- 
duction harmonique,  dont  la  doctrine  est  basée  sur  celle 
d'Aristoxène.  Une  traduction  latine,  duo  au  philologue 
Marc  Meibomius,  a  été  publiée  par  celui-ci,  avec  lo  texte 
grec,  dans  ses  Antiqux  musicx  auetores. 

GAVDEKTS  {gô-dan)  n.  m.  pi.  Ordre  de  chevaliers,  insti- 
tué on  1204  par  des  nobles  bolonais  et  approuvé  par  le 
papo  Urbain  IV.  —  l/n  gaudent. 

—  Encycl.  Les  membres  do  cet  ordre  n'étaient  astreints 
ni  au  célibat,  ni  à.  la  vie  commune.  Mais,  pour  lo  reste,  ils 
suivaiont  la  règle  des  dominicains.  Ils  s'engageaient,  en 
outre,  à  protéger  les  veuves,  los  orphelins  et  los  pauvres. 
Les  chevaliers  (/audcn/f  portaient  lo  manteau  blanc,  avec 
uno  croix  rouge,  surmontée  do  deux  étoiles. 

GAUDENZDORr,  village  d'Austro- Hongrie  (Basse- 
Autriche  [cercle  et  banlieue  do  Vienne)),  dont  la  sépare 
la  Wien;  12.455  hab.  Source  sulfureuse. 

GAUDER  {gô)  v.  a.  Tremper  dans  un  bain  de  gaudo  uno 
ctotre  do  soie  ou  do  laine. 

GaudEZ  (  Adrion-Etienno) ,  sculpteur  français,  né 
eu  1845  à  Lyon.  Il  entra,  en  l8Ce,  ù  l'Ecole  des  beaux-arts, 
où  il  eut  JoulTrov  pour  maître.  Il  a  exposé  :  la  Nymphe 
Egérie  (1864j  ;  Ûriséi-i  cautive  chez  Agamemnon  (1866); 
Bacchante  (18"0);  ta  Marchande  d'amour  (1876)  ;  l'Enfance 
de  Jupiter  (1878).  Le  Moissonneur  (1879)  fut  acquis  par  la 
Villo  do  Paris  (1880).  L'artiste  exposa  la  Nymphe  Echo 
1 1883),  et  un  Ciseleur  au  xvi'  «i>c/e,  statue  élégante  ot  fouil- 
lée, qui  fut  acquise  par  la  Ville  de  Paris.  Lo  sculpteur 
s'adonna  ù.  l'interprétation  do  ces  sujets  do  genre  à  cos- 
tumes, qu'il  sauvait  de  la  banalité  par  l'habileté  do  l'invon- 
ttuD  ot  de  la  facture.  Ainsi  parurent  :  Lullt  enfant  (1885}  ; 
Parmentirr  t^tudiant  la  pomme  de  terre  (1886)  ;  J.-B.  Pvque- 
lin  de  Molière,  tapissier  (IH»^).  On  doit  encore  àGaudez  :  ta 
Danse  au  moyen  âge  (1884)  ;  l  Enfant  prodigue  (liUSj,  et  plu- 
sieurs bustes.  Parmi  ses  dernières  œuvres,  citons  :  Perron- 
net  l  1897,  et  le  Faucheur  il  801»)  ;yoie  et  /«6eur  (groupe,  IfOO). 

Gaudicbaud-BEAUPRË  (Charies),  botaniste  ot  voya- 
geur frau'.-ais,  né  à  Angoulème  en  1789,  mort  en  1854.  Il  ht 
partie,  à  litro  de  naturaliste,  do  divers  voyages  scient  ili- 
ques  autour  du  monde.  A  son  retour,  il  donna  au  Muséum 
les  superbes  collections  qu'il  avait  recueillies.  Attaché  au 
Muséum,  il  put  à  loisir  étudier  ses  plantes  et  so  livrer  À 
d'intéressantes  recherches  do  physiologie  végétale.  Il  a 
publié  uno  Flore  des  (les  Malouine»  0825);  Botanigue  du 
voyage  autour  du  monde  sur  /'Uranio  (1826)  et  sur  la  Bonite 
(1844-1866);  do  nombreuses  recherches  sur  l'organogiSnio 
ot  la  physiologie  végétales,  où  il  so  montra  défenseur 
convaincu  do  la  théorie  des  phytons.  renouvelée  do  Du- 
peitl-Thouars  sur  1  accroissement  des  tiges,  et  qui  est 
aujourd'hui   presque  complètement  abandonnée. 

GAUDICHAUDIE  ( '/û .  c/io-df  —  do  Gaudichaud,  n.  pr.) 
n.  f.  Genre  do  malpighiacécs,  comprenant  des  arbustes 
grêles,  souvent  grimpants,  à  fouilles  opposées,  à  fleurs 
'limorphos.  solitaires  ou  en  fausses  ombelles.  (On  en  connaît 
une  douzaine  d'espèces,  du  Mexique  et  de  l'Amérique  mé- 
ridionale.) 

GAUDICBAUDIÉES  igâ,  chô)  n.  f.  pL  Tribu  des  malpi- 
ghiacéos,  comprenant  les  genres  fjaudichaudie^  aspicarpe, 
janusie,  etc.)  —  Cne  aAt;DicBACDi&i. 
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GaudIN  (Martin-Michel-Charlos).  duc  de  Gaète,  mi- 
nistre français,  né  û  Saint-Denis  (Seine;  en  1756.  mort  au 
cliAieau  doGennovilliers,  près  Paris,  en  1841.  il  fut  nommé 
iniiiistro  des  tinances  par  Bonaparte,  fonction  (ju'il  garda 
<le  1709  ù  1814.  Guudin  réorganisa  lo  service  des  contribu- 
tions directes,  rétablit  los  contributions  indirectes  (l)roits 
réunis»,  fonda  la  Banque  do  France,  la  Cour  dos  comptes, 
et  réalisa  le  premier  projet  do  cadastre.  Napoléon  le  créa 
duc  en  1809,  et,  au  retour  do  l'ilo  d'Elbe,  l'appela  &  la 
("lianibro  des  pairs.  Député  de  l'Aisne  en  1815,  il  siégea  sur 
les  bancs  du  parti  constitutionnel.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Banque  do  France  en  1820.  Il  a  laissé  :  M'^mnirvs, 
opinions  et  écrits  de  M.  Gaudin,  duc  de  Gaète  (1826-1834). 

Gauoin  (Marc-Antoine-Augustin),  physicien  et  chi- 
miste français,  né  à  Saintes  (Charente-Inférieure)  on  1804, 
mort  à  Paris  en  1880.  Ce  savant,  qui,  depuis  1835,  fut 
attache  au  Bureau  des  longitudes,  inventa,  on  1827,  uno 
ponipo  servant  &  faire  lo  vide  ot  à  comprimer  l'air,  puis 
il  lit  des  études  intéressantes  sur  le  poids  atomique  du  sili- 
cium, sur  le  moyen  d'obienir  des  carbonates  insolubles, 
sur  le  platine,  sur  la  fabrication  du  rubis  artificiel,  sur 
l'éclairago  par  lo  gaz  do  houille  chargé  d'une  huile  ossen- 
lielle,  sur  la  fixation  des  épreuves  pTiotograpbiaues,  etc. 
Outre  un  grand  nombre  de  notes,  de  mémoires,  a'arliclos, 
on  a  do  lui  :  Derniers  perfectionnements  apportés  au  da- 
guerréotype (1842),  avec  Lerebours  ;  Traité  pratique  de 
photographie  [ISiA-lSiô)  ;  Nouvelles  recherches  sur  les  grou- 
pements des  atomes  dans  tes  molécules  (1847)  ;  Fixage  sans 
miroitement  des  épreuves  daguerriennes  sur  plaqué  iTarnent 
(1851);  Bésumé  général  du  daguerréotype  (1852);  \ade- 
mecum  du  photographe  (1861)  ;  l'Architecture  du  monde  des 
atomes  (1873). 

GAUDtNEUR  {gô)  n.  m.  Pop.  Peintre  décorateur. 

GAUDINIE  {f/â-di~ni)  do  Gaudin,  botan.  suisse)  u.  f. 
Genre  de  graminées,  tribu  dos  avénéos,  comprenant  des 
plantes  annuelles,  cespiteuses,  glabres  ou  souvent  à  peine 
puboscentes,  à  feuilles  planes,  à  épillets  drossés.  'On  on 
connaît  deux  espèces,  de  la  région  méditcrranéonne.) 

GAUDIR  igô  —  du  lat.  gaude^e,  mémo  sens)  v.  n.  Mani- 
fester sa  joie  :  //  se  remettait  à  sauter,  à  badiner,  à  gal'dib 
et  rire.  (Sainte-Beuve.)  [Pou  usité.] 

Se  gaudir,  v  pr.  Se  réjouir,  prendre  du  plaisir  :  Aimer 
à  sii  GACDiR.  Il  Se  gaudir  de,  Moquer,  railler.  (Vieux.) 

Oaudissart  (Plllustre),  roman,  par  H.  do  Balzac. 

V.  Scfc.NES  DE  LA   VIE  DE  PROVINCE. 

Gaudissart  n,  roman,  par  H.  de  Balzac.  V.  Sobnes  de 

LA  VIE  PARISIENNE. 

GAUDISSEHIE  {gô-di-se-rt)  n.  f.  Action  do  se  gaudir. 

Il  Moquerie,  raillerie  ;  air  narquois.  (Vieux.) 

GAUDISSEUR  {gô-diseur')^  EUSE  n.  Personne  qui  aime 

ù  se  gaudir. 

GAUDRIOLE  (f/tf  —  rad.  çaudir)  n.  f.  Propos  libre,  plai- 
.santerio  légèrement  grivotso  :  Aimer  la  gaudriole.  Dire 

des  GAUDRIOLES. 

GAUDRIOLER  [gô)  v.  D,  Fam.  S'amusor;  dire  dos  gau- 
drioles. 

GAUDRON,  GAUDRONNER,  GAUDRONNOIR.  Y.  GO- 

DRON,  GODRONNKR,  GODUUNNOIR. 

Gaudry  (Albert),  savant  français,  né  à  SaintGer- 
maïu-eu-Layo  en  1827.  11  voyagea  eu  Orient  (1853),  puis  on 
Orèce,  où  il  resta  do  1855  à 
1860,  et  fit  des  recherches  pa- 
léontotogiques  d'un  grand  in- 
térêt. De  retour  en  Franco, 
(îaudry  fut  nommé  aido-natu- 
ralisto  au  Muséum  ;  il  a  acquis 
dans  le  monde  savant  une 
grande  autorité.  On  lui  doit: 
liecherehes  scientifiques  en 
Orient  (1855)  ;  Contemporanéité 
de  l'espèce  humaine  et  de  diver- 
ses espèces  animales  aujourd'hui 
életntes  (1861);  Animaux  fos- 
siles et  géologie  de  l'Attique 
(1862-1867);  Considérations  gé- 
nérales sur  les  animaux  fossiles 
de  Pikerviie  {ISGG).  Devenu  pro- 
fesseur de  paléontologie,  puis 
administrateur  au  Musi^um,  et 
mombro  do  l'Académie  dos 
sciences  en  1882,  il  publia  do 
nouveaux  ouvrages  :  Cour*  de 
paléontologie  (1873);  les  Etuiles 
des  temps  primaires  (1874);  Matériaux  pour  l'histoire  det 
temps  oua/cmaire*  (1876-1880)  ;  les  Enchainements  du  monde 
animal  dans  les  temps  géologiques  ;  etc.  Ce  dernier  travail 
a  uno  grande  valeur. 

Gaudy  (l'Vançois-Bornard-Hcnri-Guillaumc,  baron  db), 
poéto  allemand,  issu  d'une  famille  écossaise,  né  à  Franc- 
tort-sur-l'Odor  en  1800,  mort  à  Berlin  en  1840.  \\  était  ftls 
d'un  général  prussien.  Oflicier  dans  l'armée  prussienne,  il 
donna  sa  démission  ot  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature. 
Uno  grande  mobilité  d'idée*;  et  un  profond  dégoût  du  monde 
lo  conduisirent ,  ù  diverses  reprises,  en  Italie,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie.  On  a  do  lui  :  Erato  (18SD|; 
Pensées  d'un  échappé  du  choléra  (1832);  Korallen  (1834); 
Desangano,  roman  (1834);  CAa»/<  fmpf^riau.r,  consacrés  à 
la  gloritîcation  do  Napoléon.  Son  voyage  d'Italie,  fait  en 
1835,  lui  a  inspiré  les  livres  suivants  :  Mein  Bœmersug 
(1836);  Fragments  du  journal  d'un  garçon  tailleur  en 
voyage  (183C);   Nouvelles   vénitiennes  (ï93&). 

GauERMANN  (Jacob),  peintre  allemand,  né  à  Œftln- 
gon  (Bavière)  on  1773,  mort  à  Miesenbach  en  1843.  Admis 
û  l'académie  do  Stuttgart,  il  y  étudia  la  gravure  et  la  pein- 
ture, so  rendit  ensuite  on  Suisse  ot  dans  lo  Tyrol,  et  repro- 
duisit avec  beaucoup  do  talent  des  scènes  et  des  vues  de  ce 
f>ays.  A  partir  do  1811,  il  dessina  ou  peignit  àraouarclle  une 
ungue  série  de  vues  do  la  Styrio  pour  l'arciiiduc  Jean. 
La  plupart  do  ses  autres  œuvres  sont  eotrèos  dans  les 
rollections  du  duc  Albert  do  Saxo,  du  comto  Frics,  do  lord 
Auckland,  etc.  On  estime  particulièrement  ses  Vues  du 
Tyrol,  SOS  Chasses  et  ses  estampes  do  36  paysages  avec 
figures.  —  Son  fils,  Frédéric,  peintre  allemand,  né  â  Mie- 
senbach, en  Autriche,  en  1807,  mort  à  Vienne  on  1862.  Il 
acquit  l'originalité  et  la  vigueur  qui  le  distinguent,  dans 
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SCS  études  d'après  nature  faites  dans  les  montagnes  de  la 
Styrie,  de  Salzbourg  et  du  Tyrol.  11  est  à  la  fois  un  grand 
paysagiste  et  un  oxcellent  peintre  d'animaux.  Son  Labou- 
reur obtint  un  grand  succès  en  1834,  à  lExposition  do 
'Vienne  et,  on  1855,  à  l'Exposition  universello  do  Paris. 
Parmi  ses  autres  tableaux,  nous  mentionnerons  :  la  fjnltc 
sur  la  montanne,  Chasseur  évenlriinl  un  cerf,  Sanglier  atla- 
guf' par  des  îuups ,  Cerf  enluuré  par  <les  vautours,  Couclier 
de  soleil,  flesliaux  rentrant  par  la  pluie,  etc.  Gauermann 
a  gravé  vingt-trois  planches  d'animaux,  plusieurs  litho- 
graphies, etc.  Il  avait  été  nommé,  en  1836,  membre  de 
i'académio  do  Vienne. 

GaoFTIER  (Louis),  peintre  français,  né  à  La  Rochelle 
en  1761.  mort  4  Florence  en  1801.  Prix  do  Rome  en  nti. 
il  envoya  à  Paris  les  Dames  romaines  offrant  leurs  bijoux 
pour  sauver  la  patrie.  Cette  pointure  mâle,  bien  composée, 
fut  suivie  de  :  L'ornélie  mare  des  Grncques  (n93),  les  Trois 
anges  d'Abraham,  Achille  retrouvé  par  Ulysse,  la  Vierge  ser- 
vie par  tes  anges,  etc.  .Moins  classi>{Uo  que  ne  l'était  l'école 
contemporaine,  Gaufiier  montrait  au  public  des  objets  hé- 
roïques, traités  sans  la  moindre  solennité  et  avec  une 
grande  pureté  de  goût.  Le  Louvre  possède  sa  Chananéenne, 
variante  de  son  morceau  do  concours,  exécutée  à  Florence 
peu  de  temps  avant  sa  mort. 

GAUFRAGE  [gô-fraf)  n.  m.  Action  de  gaufrer  le  cuir,  les 
étolfcs;  résultat  de  cotte  action.  Il  t/au/raje  o  la  paille. 
Sorte  do  plissage  à  plis  ronds. 

—  Encycl.  L'opération  du  gaufrage  des  papiers,  des 
tissus,  des  cuirs,  des  feuilles  métalliques,  se  fait  au  moyen 
d©  rouleaux  en  cuivre  ou  en  bronze  et  de  cylindres  en 
papier,  sur  toute  la  surface  desquels  se  trouvent  gravés 
les  dessins  et  ornements  que  l'on  veut  reproduire  sur  les 
objets  énumérés  ci-dessus.  L'un  des  cylindres  est  gravé 
en  creux  et  l'autre  en  relief,  et  c'est  entre  ces  cylindres 
que  l'on  fait  passer  les  tissus,  cuirs,  papiers,  etc.  Pour  le 
gaufrage  des  tissus,  on  fait  souvent  usage  de  machines 
qui  procèdent  il  un  tondage  partiel,  reproduisant  des  des- 
sins variés.  Ono  autre  méthode  de  gaufrage  consiste  à 
insérer  dans  les  tissus  de  laine  des  fils  do  coton  formant 
dessins  (losanges,  carrés,  sinuosités)  et  ù  plonger  ensuite 
l'étoffe  dans  un  bain  do  soude  caustique.  Grâce  à  l'action 
de  la  soude,  le  coton  se  contracte,  tandis  que  la  laine  tend 
plutôt  à  s'allonger.  Il  en  résulte  uno  inégalité  de  tension, 
qui  produit  des  ballonnements  et  des  boursouflures  d'un 
effet  souvent  très  agréable. 

GAUFRE  (gàfr  —  do  l'allem.  wabe,  gâteau  de  cire  des 
abeilles)  n.  f.  Gâ- 
teau formé  d'al- 
véoles de  ciro  que 
fabriquent  les 
abeilles  ;    Manger 

line    GAUFRE    de 

miel.  Il  Pâtisserie 
légère,  qui  se  cuit 
entre  deu.x  plaques 
de  for  portant  généralement  des  petites  cavités  qui  rap- 
pellent les  alvéoles  des  abeilles.  ("V.  gaI;FRier.) 

—  Loc.  l'am.  Etre  la  gaufre  dans  une  affaire.  Etre 
la  victime,  par  allusion  à  la  gaufre  prise  entre  deux 
plaques. 

—  Pop.  Moule  à  gaufres,  'Visage  marqué  de  la  petite 
vérole. 

—  Techn.  Syn.  de  gaufrage. 

GAUFRÊNE  i/jô]  n.  m.  Nom  normand  de  l'aubier. 

GAUFRER  {go)  v.  a.  Imprimer,  au  moyen  de  fers  chauds 
ou  de  cylindres  en  creux  et  en  relief,  des  tissus,  des  cuirs, 
dos  papiers,  etc.  n  tiaufrer  à  la  paille.  V.  gaufrage. 

Se  êaufreCi  v.  pr.  Etre,  devenir  gaufré,  eu  parlant  des 
étoffes,  des  cuirs,  etc.  :  il  y  a  des  étoffes  gui  se  gaufrent 
p/a.î  difficilement  que  d'autres. 

GAUFRETTE  iiji-frèf)  n.  f.  Petite  gaufre. 

GAUFREUR,  EUSE  [go)  n.  Personne  qui  gaufre  les 
étolfes.  les  cuirs,  etc.  Il  ùaufreuse  de  fleurs  a  la  main.  Ou- 
vrière qui  fabrit|ue  avec  le  fer  â  gaufrer  les  feuilles  et  les 
pétales  des  fleurs  artificielles, 

GAUFREUSE  !gô)  n.  f.  Machine  au  moyen  de  laquelle 
on  obtient  lo 
gaufrage  du 
papier,  du 
cuir,  et  en  par- 
ticulier du  ve- 
lours, en  le  fai- 
sant passer 
entre  des  cy- 
lindres portant 
les  uns  en 
creux,  les  au- 
tres en  relief, 
les  dessins  que 
l'on  veut  re- 
produire d'une 
manière  inef- 
façable sur 
l'étotrn.  La 
machine  no 
diffère  do  celle 
employée  pour 
le   velours   en 

ce  qui  concerne  lo  cuir  et  lo  papier  que  par  de  menus  dé- 
tails de  construction.  (V.  gaufrage.) 

Gatlfrey,  chanson  de  geste  du  xiii's.,  ort  sont  raconiés 
les  exploits  de  Gaiifrey,  (ils  aine  de  Doon  de  Mayence,  qui 
finit,  après  do  longues  péripéties,  par  délivrer' son  père, 
prisonnier  des  Sarrasins.  Elle  appartient  à  l'époque  où, 
la  veine  épique  épuisée,  on  se  bornait  à  amalgamer  des 
incidents  devenus  depuis  longtemps  des  lieux  communs. 
Elle  a  été  publiée, 
en  1859.  pur  Gues- 
sard  et  Chabaille. 

Gaufridi 

1  Louise    13io;:r. 
V.  GoFRIOl. 

GAUFRIER  i'.)0- 
fri-é^  n.m.  L'sien- 
sile  dans  lequel  on  fait  cuire  les  gaufres  et  qui  se  com- 
pose de  deux  fers  gaufrés  qui,  en  se  réunissant,  forment 
un  moule  contenant  la  pâte. 


Façon  donnée  aux 


GAUFROIR  Igô)  n.  m.  Fer  dont  on  se  sert  pour  piufrcr 
le  cuir,  les  étoffes,  et  aussi. 
Cylindre    gravé    employé 
pour  le  même  usage. 

GAUFRURE  {gô)  n.  f. 
Empreinte  faite  par  le 
gaufrage. 

—  Par  cxt.  Accidents  de 
surface  ressemblant  à  une 
empreinte   faite    par  lo  gaufrage, 
fleurs  artificielles. 

GauGAIN  (Jean-Mothée),  physicien  français,  né  à 
Sullv  (Calvados)  en  1810,  mort  i  Saint- .Martin-dcs-Entrées, 
près" do  Bayeux,  en  1890.  Il  entra  i  l'Kcole  polytechnique 
en  I8:t0,  mais  fut  licencié  pour  la  part  qu'il  prit  â  la  mani- 
festation des  funérailles  du  général  Lamarque.  De  1832  à 
1849,  il  dirigea  plusieurs  établissements  métallurgiques  en 
France  et  en  Belgique.  En  1851,  il  commença  i  s'occuper 
d'électricité.  On  lui  doit  de  nombreux  travaux  sur  la  pio- 
pagation  de  l'électricité,  la  condensation  électrique,  les  cou- 
rants thermo-électriques,  les  courants  induits  de  haute  ten- 
sion,\e  magnétisme,  etc.,  devenus  classiques  ;ct  sa  boussole 
des  taiigei'tes,  qui  permit  d'obtenir  à  peu  près  exactement 
les  intensités  électriques  proportionnelles  aux  tangentes 
des  angles  de  déviation,  est  depuis  longtemps  entre  les 
mains  do  tous  les  physiciens.  Il  s'est  aussi  occupé  avec 
succès  du  porfectiouiiement  des  électrodynamomètres. 

GAUGALIN  (gâ  —  du  lat.  gallus,  coq,  et  galiina,  poule) 
n.  m.  Poule  qui  fait  entendre  un  chant  semblable  à  celui 
du  coq. 

GauGAMÈLE,  bourg  d'Assyrie,  situé  dans  la  vaste 
plaine  où  fut  livrée  la  bataille  d'ArboUes  en  331  av.  J.-C. 

GAUGE  {g6i')  adj.  Se  disait  d'une  grosse  variété  de 
noix  :  yoix  GAUGE. 

GAUGUIER  {gâ-ghi-fi  n.  m.  Nom  donné,  autrefois,  dans 
le  Berry,  au  noyer  qui  fournissait  la  noix  gauge. 

GAULADE  'gô)  n.  f.  Coups  de  gaule.  (Vx.) 

GAULAGE  igà-laj')  n.m.  Action  do  gauler;  son  résultat. 

GaulanitiDE,  district  de  laPérée'Palestine  ancienne  . 
àl'E.  du  Jourdain  etdu  lac  deTibériade.  entre  le  mont  Her- 
mon,  au  S.,  et  la  rivière  Hiéromax.  Ville  princip.  Gamala. 

GAULE  (gâV  —  orig.  incert.)  n.  f.  Grande  perche  ;  long 
bâton  qui  sert  à  gauler,  à  abattre  les  fruits  que  l'on  ne 
peut  cueillir  à  la  main. 

—  Féod.  Taille,  impôt,  n  Donation. 

—  Manèp.  Houssine  dont  le  cavalier  se  sert  pour  frapper 
son  cheval,  lorsqu'il  veut  lo  corriger  de  quelque  faute. 

Il  Main  de  la  gaule.  Main  droite  du  cavalier,  celle  qui  tient 
la  gaule,  n  Présenter  la  gaule  à  quelqu'un.  Le  saluer  avec 
la  houssine.  Il  Aider  de  la  gaule.  En  frapper  légèrement 
l'épaule  du  cheval. 

—  Mar.  Gaule  d'enseigne.  Mât  de  pavillon,  il  Gaule  de 
pompe.  Levier  au  moyen  duquel  on  fait  mouvoir  le  piston 
de  la  pompe. 

—  Péch.  Manche  de  la  ligne  à  pêcher,  dite  (l'jnc  flottante. 

(V.  CASNE.) 

Gaule  lat.  Gallia^.  nom  donné  par  les  Romains  aux 
contrées  occupées  par  les  Gaulois.  Ce  nom  s'est  donc 
entendu  premièrement  de  la  haute  Italie  et  de  la  vallée  du 
Danube  habitées  par  ceuxdes  Gaulois  avec  lesquels  les  La- 
tins furent  tout  d'abord  en  contact.  Quand  ceux-ci  eurent 
connaissance  des  Gaulois  fixés  à  l'O.  des  Alpes,  ils  dis- 
tinguèrent deux  Gaules  :  la  Cisnlpine,  entre  les  Alpes, 
l'Adriatique  et  les  Apennins  :  la  'Transalpine,  au  delà  des 
monts.  Mais,  depuis  la  conquête  de  la  Transalpine  par 
César  (58-51  av.  J.-C.)  et  la  réorganisation  administrative 
de  l'Italie  par  Auguste,  le  mot  Gaule  (  Gallia)  s'entendit  ex- 
clusivement du  pavs  compris  entre  le  Rhin,  les  .\lpes,  la 
Méditerranée,  les  Pvrénées  ot  l'Océan.  La  partie  de  cette 
région  située  entre  fes  Alpes,  lo  Khône,  les  Cévenncs  et  la 
Méditerranée,  tomba  aux  mains  des  Romains,  entre  125 
et  US  av.  J.-C.  Elle  forma  la  Prorincia  Romana,  dont  le 
nom  a  persisté  jusqu'à  nos  jours  et  désigne  une  partie 
de  cette  région  (Provence).  La  conquête  du  reste  de  la 
Gaule  resté  plus  sauvage  (la  Gaule  chevelue,  GaUio  co- 
mata),  fut  duo  au  génie  de  César.  Elle  lui  prit  neuf  années 
(58-51),  mais  la  soumission  de  la  Gaule  fut  définitive. 

Cette  Gaule  ne  formait  pas  une  nationalité  homogène. 
C'était  une  expression  géographique.  Le  pays  entre  le  Rhin 
et  les  Pyrénées  était  habité,  au  témoignage  de  César  et 
de  StraKon,  par  des  peuples  do  races  et  de  langues  diffé- 
rentes, au  nombre  do  deux  cents  environ.  On  distinguait 
trois  grands  groupes.  Tout  d'abord  les  Aquitains,  entre  la 
ilaronncet  les  Pyrénées,  se  raitachaient  linpuistiquement 
CI  othnographiqùement  aux  Ibères  qui  peuplaient  l'Ibcrie 
I  Espagne).  Entre  le  Rhin,  la  Seine  et  la  Marne,  demeu- 
raient les  Belges,  de  nouveaux  venus.  Ils  étaient  arrivés 
du  centre  do  la  contrée  appelée  plus  tard  r.\llemagnc, 
avaient  franchi  le  Rhin  deux  siècles  peut-être  avant 
l'arrivée  des  Romains  et  s'étaient  installés  aux  dépens  des 
Gaulois.  Ceux-ci  en  étaient  réduits  au  pavs  entre  la  Seine, 
le  Jura,  les  Cévennes  et  la  Garonne.  Ëux-mêmos  n'em- 
ployaient pas,  pour  se  désigner,  le  nom  do  Galli  que  leur 
donnaient  les  Romains:  ils  se  nommaient  Celles.  (V.  ce 
mot.)  Us  étaient  parents  des  Belges,  leurs  vainqueurs, 
par  la  race  probablement,  par  la  lancuo  très  srtrcment. 
Enfin,  à  l'E.  des  Belges,  s'ir  les  hords  du  Rhin  et  même 
au  milieu  d'eux,  apparaissent  des  tribus  d'une  autre  race, 
les  (iermains,  cependant  que  plusieurs  peuplades  celti- 
ques étaient  encore  demeurées  sur  la  rivo  droite  du  Rhin 
otau  coîurde  la  région  appelée  aujourd'hui  Allemagne.  Il 
n'v  avait  donc,  lors  do  l'arrivée  do  César,  aucune  sorte 
d'imité  dans  la  Gaule. 

.\ii  moment  où  César  fut  investi  du  proconsulat  de  la 
Cisalpine  et  de  la  Narbonnaise,  en  l'-tn  59,  la  nécessité  do 
porter  la  guerre  en  Gaule  était  devenue  évidente.  Ce  pays, 
divisé  et  alTaihli.  était  déjà  envahi  et  allait  être  subjugué 
par  les  Germains,  qui  pouvaient  devenir  une  menace  pour 
Rome.  Les  Seqiianes  et  les  Eduens  se  disputaient  la  Cel- 
tique; les  premiers  appelèrent  à  leur  aide  Arioviste,  roi 
des  Suéves.  et  les  seconds  implorèrent  le  secours  des 
Romains.  En  même  temps,  les  Helvètes  se  préparaient 
à  quitter  leur  pavs.  sous  la  conduite  d'Orgélorix,  pour 
émiprer  dans  la  Gaule  occidentale.  César  les  empêcha  do 
franchir  le  Rhono,  puis  les  surprit  au  passage  de  la  Saône 
sans  pouvoir  les  arrêter.  Enfin,  il  put  leur  imposer  do 
rentrer  dans  leur  pays,  après  uno  vicroire  remportée  à 


GAUFFIEH    —   GAULE 

Bibracie.  près  d'.\utun.  l>barrassé   ■        "  -    César 

se  tourna  vers  Anoviste,  lui  livra  ba  sud  de 

l'Alsace,  et  l'obliL'ea  a  rejasser  le  K; 

La  Gaule  avait  été  délivrée  do  la  djubic  mvasion  des 
Helvètes  et  des  Germains;  mais  les  Belges,  Germains 
d  origine,  se  liguèrent  contre  les  Romains.  César  passa 
chez  chacun  de  ces  peuples  et  les  asservit  à  tour  de  rôle. 
Maître  du  nord  de  la  Gaule,  il  so  tourna  alors  contre  le» 
Véneies  de  l'Ouest,  qui  s'étaient  alliés  avec  tous  les  pcu- 

E les  de  la  Gaule  occidentale;  il  les  soumit  après  avoir  in- 
igé  un  échec  à  leur  flotte  vers  l'embouchure  de  la  Ivoire. 
L'année  suivante,  une  courte  campagne  lui  permit  do 
porter  la  terreur  chez  les  peuples  germains  155).  Il  passa 
ensuite  dans  lile  do  Bretagne,  c'est-à-dire  l'Angleterre, 
mais  sa  première  tentative  fut  infructueuse;  il  revint, 
en  54.  avec  des  forces  plus  considérables,  et  obtint  des 
promesses  de  fidélité. 

Alors  commencent  contre  César  les  coalitions  de  Gaulois, 
effravés  par  ses  progrès.  A  la  suite  d'un  vaste  complot, 
dont' les  chefs  étaient  Ambiorix  et  Induciomare,  I  armée 
de  Sabinus  fut  surprise  et  massacrée  à  Tongres  i54;. 
Mais,  l'année  suivante,  tandis  que  Labiénus  mettait  en 
déroute  et  tuait  Induciomare,  César  soumit  un  à  nu  les 
peuples  ligués  contre  lui. 

A  peine  cette  révolte  était-elle  maîtrisée,  qu'une  insur- 
rection générale  éclata.  Les  Carnntcs  donnèrent  le  signal, 
mais  ce  fut  Vercingétorix,  nouveau  roi  des  Arvemes.  qui 
dirigea  lo  mouvement.  Son  plan  fut  d'affamer  les  Ro- 
mains, en  détruisant  tout  sur  leur  passage.  Seule  la  ville 
d'Avaricum  (Bourges)  se  prépara  à  soutenir  un  siège; 
malgré  une  énergique  résistance.  César  s'en  empara,  au 
printemps  de  l'an  52.  . 

César,  qui  avait  pu  s'approvisionner  à  Bourges,  divisa 
son  armée  en  deux  corps  :  Labiénus  marcha  vers  le  nord; 
lui-même  so  dirigea  sur  Gergovie,  dans  le  pays  des  Ar- 
vernes.  Vercingétorix,  qui  accourut  pour  défendre  cette 
place,  y  fut  bloqué  par  César;  mais  les  Romains  furent 
repoussés  dans  une  de  leurs  attaques  ot  durent  lever  le 
siège.  En  même  temps.  Noviodunum  des  Eduens,  le  dépAt 
de  César,  fut  pillé:  la  situation  du  général  romain  devint 
critique.  H  put  cependant  opérer,  vers  le  nord,  sa  jonc- 
tion avec  Labiénus,  qui  avait  fait  subir  une  défaite  aux 
Gaulois  dans  la  plaine  de  Lutèce.  César,  ayant  toutes  ses 
forces  dans  la  main,  cerna  les  Gaulois  dans  Alésia,  dont  la 
situation  parait  être  le  mont  Auiois,  près  d'Alise-Sainte- 
Reine.  Une  levée  générale  des  Gaulois  ne  put  entamer 
l'armée  de  siège,  fortement  retranchée,  ot  \  ercingétorix 
dut  se  rendre  à  César. 

Après  la  capitulation  d'.\lésia,  la  lutte  cessa  d'être  gé- 
nérale. Les  Bituriges  et  les  Carnutes  se  soumirent  assez 
vite;  les  Bellovaques  résistèrent  pins  longtemps.  Les 
derniers  soumis  furent  les  Cadurques,  dont  les  chefs 
s'étaient  jetés  dans  Voppidum  d'Uxellodunum._  La  prise  de 
cette  place,  après  un  siège  de  plusieurs  mois,  en  51.  est 
le  dernier  épisode  des  longues  campagnes  de  César.  A  ce 
moment,  la  Gaule  était  définitivement  conquise. 

Les  Romains  vainqueurs  conservèrent  d'abord  la  divi- 
sion tripartito  en  Aquitaine.  Celtique  et  Belgique.  Mais, 
sous  Auguste,  les  limites  respectives  de  ces  régions  furent 
remaniées  de  façon  que  chacune  d'elles  eut  une  super- 
ficie à  peu  près  égale.  L'Aquitaine  s'étendit  jusqu'à  la 
Loire;  b  Belgique  s'accrut  du  pays  des  Séqnanes  et  des 
Helvètes.  En  revanche,  elle  perdit  une  longue  et  étroite 
bande  de  terre  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  laquelle  forma 
deux  commandements  militaires:  Germanie  supérieure  et 
Germanie  inférieure.  La  Celtique,  ainsi  réduite,  fut  appelée 
Lyonnaise,  du  nom  de  la  capitale  des  (roij  Gaules,  Lyon 
(iujrfunum).Enfin,il  faut  distinguerde  l'ancienne  Prorincia, 
appelée  depuis  Narbonnaise,  du  nom  de  sa  capitale,  Nar- 
bonne,  trois  petits  Etats  montagneux  :  Alpes  Maritimes, 
Alpes-Cottiennes,  Alpes-Pennines.  Pendant  trois  siècles, 
la  Gaule  resta  divisée  entre  ces  neuf  circonscriptions. 
Mais,  aux  iv  et  v  siècles,  le  nombre  des  provinces  s'éleva 
à  dix-sept,  partagées  en  deux  diocèses  :  I.  Diocèse  des  Gau- 
les: 1.  Belgique  l'Mch.-l.  Tréves\:  2.  Belgique  II-  (fteims); 
3.  Germanie  I"  (Mayence);  4.  Germaine  II-  iCologne]; 
5.  Grande  Séquanaise  Besancon^  ;  6.  Lyonnaise  I"  (Lyon)', 
7.  Lyonnaise  II'  (Bouen);  S.  Lyonnaise  IIP  (Tours); 
9.  Lyonnaise  IV'  ou  Sénonaise  (Sens)  ;  10.  Alpes-Grées 
et  Pènnines  (Moutiers).  —  IL  Diocèse  de  Vienne  ou  des  Seot 
provinces:  11.  Viennoise  (Tienne!:  12.  Narbonnaise  I" 
f.Vorioiinel  ;  13.  Narbonnaise  Il'(^"');  '*■  Novempopu- 
lanie  i  £'nii:i'  et  plus  tard  Auch);  15.  Aquitaine  I"  (Bourgs); 
16.  Aquitaine  II'  (Bordeaux);  17.  Alpes-Maritimes  (Em- 
brun). [V.  Gallo-romain. 1  Du  i"  au  v  siècle,  chaque  cité 
des  ■  trois  Gaules  ■  envovait  un  délégué  à  Lyon,  à  l'autel 
où  était  célébré,  le  1"  aoiit.  le  •  culte  de  Rome  et  de  l'em- 
pereur <.  Les  délégués  de  la  Provincia  se  réunissaient  à 
Narbonne.  dans  lo  mémo  but.  Les  deux  grandes  assem- 
blées de  notables  jouirent  d  une  certaine  influence  politi- 
que. Elles  communiquaient  directement  avec  l'empereur, 
lui  soumettant  les  vœux  de  la  Gaule,  se  plaignant  des  goo- 
verneurs  romains,  ou  les  complimentant  auprès  du  maître. 
Prospère  pendant  quatre  siècles,  la  Gaule  romaine  tombe 
en  décadence,  comme  tout  l'empire,  au  cours  du  iv  siècle. 
,\u  v.  elle  est  occupée  par  les  Barbares,  d'abord  simples 
auxiliaires  do  l'empire,  que  la  force  des  choses  rendit 
maîtres  de  la  situation.  Les  Bourguignons  s'établissent 
dans  la  vallée  du  Rhône,  les  Goths  dans  la  vallée  do  la 
Garonne.  Mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  formé  des  groupes 
compacts.  A»  contraire,  la  Gaule  fut  entamée  sérieuse- 
ment à  ses  frontières  par  des  peuples  nouveaux,  qui  refou- 
lèrent ou  assujettirent  les  indigènes.  Au  sud-ouest,  les 
Vascons.  venus  de  la  vallée  siirérieure  de  l'Ebre,  s'in- 
stallèrent entre  les  Pvrénées  et  I.Adour,  importèrent  leur 
langue  singulière  (le  Vasque)  en  cet  angle  du  territoire  et 
donnèrent  même  leur  nom.  la  Gascogne,  à  tout  le  terriloiro 
de  l'ancienne  .\quitaine  situé  entre  les  Pyrénées  et  la 
tîaronne  :  néanmoins.  iU  ne  purent  faire  triompher  leur 
lancue  ni  leur  race  dans  la  partie  située  enire  r.\dour  er  la 
Garonne.  Au  nord-est,  les  Bretons  insulaires,  fuyant  les 
invasions  irlandaises  et  saxonnes,  occupèrent  l'exirémito 
de  lapéninsule  armoricaine,  où  ils  imporièreni  leur  langue. 
K  l'est  et  au  nord,  les  Germains  s'installèrent  à  demeure  : 
les  Souahes  dans  la  vallée  de  llll  (Alsace)  et  la  majeure 
partie  de  IHelvétie  ;  les  Francs  dans  le  cours  inférieur  de 
la  Moselle  et  de  la  Meuse,  ainsi  que  dans  l'angle  compris 
entre  le  Rhin,  la  forêt  Charbonnière,  la  Tanche  et  la  mer 
du  Nord.  Ces  derniers  réussirent,  en  outre,  à  la  fin  du  v  ot 
au  cours  du  \i'  siècle,  par  faire  reconnaître  leur  auttjrite 
par  les  Romains  restés  indépendants,  les  Goths,  les  Bre- 
tons, les  Bourguignons  et  les  Alamands.  Ils  fondent  ainsi 
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an   frraod   Bial.  !•   rowamwr  det    /^Vanc».   Iji  lîaulo  dis- 

r.%«tt  rln:'!ns  I'>n   St-ulf»  I  rtr»î»niMiti"n  M'clt^siastiquo  en 

'  ,  ,      -     Il  ^|,j  ^'ijrisiia- 

■.■closiasiinuo 

.  i-m^  .  avait 

;aiii.    l.a 

i}no  III- 


r   J<>  i4  ii(iul<- a^tkii  ili&^>aru.  l>o&  lo  vu*  MLiclo 

[.  à  coup  sûr  au  vin*,  lors  do  l'avènomonl 

'  .,,-    t..,  ,   1...  Il  il.  t:(i.i«.  de  la  contrt^o  situéo 

■  tussoQi  leur  ori^iiio 
,  ■•  Kraucs  ;  ceux  de  la 

V  fi  Liu   i\i>  >Mi-.   <<aiiiuo    Bourguignons; 

•s  babiLant.sdu  pays  entre  losCévennes, 
i  Tranéoct  les  Pv  rendes.  Los  Gascons 

,  .X    national it<Ss    hien    trancliôo:>. 

1  .'  et  les  Covenui'S.  les  At|uitains 

-.-inr',  jn-M   iinportel  prétendent, 
,  .1.»  rriince  ci  aspirent 

;,  •  l'autiquo  Gaule  est 

1'  lyora  do  la  rétablir  ù 

ftoû  proiu.  o;  u  V   rcu^iira  qu  mii-arlailcment. 

—  BiBLiooR.  ':  d  Arbois  de  Jubamville.  C^urs  de  Uttéra- 
tvrt  etUtque  ^l'aris,  ï883}  ;  Us  }*rttnters  HubtUintê  de  l'Eu- 
rvpe  (Paris  1894  et  suiv.i;  Fustel  do  Coulao^os*  la  Gaule 
romaifie  ^Paris.  1891):  Camillo  Jullion.  d'a/Zia  (Paris.  1892). 

Gaule  poétique  (la)  ou  t Histoire  de  France  consi- 
dér^t  d'iiis  srs  rapports  afi'C  la  poésie,  l'éloquence  et  les 
b^nu.r  .irM.par  F.  dn  Mar<liantfV  (IS13).  — Col  ouvrage,  un 
,1,  .  i  liniitatioD  des  Martyrs  de  Clia- 

\  apparition   uu   succès  d'euthou- 

s  1110  une  loAucuoo  niartjuéo  sur  la 

I  .  -■.  1.  auteur  se  proposait  do  publier  un 

,  <l m    ferait    ressortir    toutes    les    res- 

s  .  ,.•  1  tiistoiro  do  Franco.  Il  conduit  le  lec- 

\  mes  do  la  nation  jus({U  au  siècle  de  Louis  XIV. 

S  rooherches  érudites  et    le    soin  donné  à  des 

^ic  ..[..,..>. s  ilans  lo  genre  de  celle  des  temps  chevale- 
resques, que  louait  tort  Nodier.  Marchaogy  manquait 
trop  de  talent  pour  réaliser  ses  idées  littéraires;  il  n  atteint, 
le  plus  souvent,  qu'une  élégance  froide  et  emphatique. 
8oo  liTfe  est  pourtant  intéressant  par  la  préoccupation 
de  ta  couleur  locale. 

Oaule  romaine   Of  sTORigue  et  adminis- 

TKATtvK  i.E  la),  par  En.  ^  (1876-1893^  —  C'est 

on  travail  deuseiuMe  i.  iMe  et   plein  de  ren- 

tetguements  iros  précis.  Uaus.  le  premier  volume,  l'auteur 
débute  par  comparer  l  étal  physique  de  la  Gaulo  romaine 
à  celui  do  la  Franco  actuelle'  et  indique,  dans  une  des- 
cription minutieuse  du  littoral,  les  moditlcations  qu'il  a 
sabies  depuis  la  ïln  du  i"  siècle  av.  J.-C.  I^»  second  volume 
est  con<»acré  &  la  conquèto  do  la  Gaulo  et  montre  com- 
ment la  Gaule  libro  fut  matériellomcnt  soumise  par  les 
légions  et  lo  génie  romains.  Vient  ensuite  un  volume  sur 
l'orgaDisation  dos  provinces  et  des  cités  au  temps  d  Au- 
ffasle,  sur  la  conifuéte  morale  de  la  Gaule  par  l'institution 
romaine.  Dans  un  dernier  tomo,  que  la  mort  a  empêché 
l'auteur  de  rédiger  comnlètoiiient,  mais  qui  a  été  publié  et 
mis  au  point  par  C.  Jullian.  Uosjardins  a  traité  des  sour- 
ces de  la  topograpliio  comparée  <io  la  Gaule,  c  est-à-diro 
des  voient  romaines  qui  ont  sillonné  lo  pays,  etc. 

Gaule  au  VI'  siècle  (GkoijRai'Iiir  db  la),  par  Auguste 
Loognoo  \l878j.  —  L'auteur  do  co  bel  ouvrage  no  se  borne 
pas  à  y  indiquer  les  variations  politiques  uo  la  Gaulo  au 
VI*  siéele,  tell"^  qu'elles  résultent  des  partages  successifs 
du  r<>.  V  lovis  entre  ses  tils  et   ses  petits-Itls;  il 

y  et  i  '^nts  pn^i  de  la  Gaulo  franque,  les  iden- 

tifie .  '.  aux  indications  do   la  topunomastiqiie 

et  en  'S   limites.  Co  savant  ouvrage  et  l'atlas 

qui   1  .  constituent   lo    meilleur    commeutairo 

?;éogr  1  ^n  puisse  trouver  do  l\//ia/orio  ecclesias- 

ïca  i-i\iiiC'.ru:n  du  Gre^joiro  do  Tours. 
Gaule  avant  las  Gaulois  '  la),  d'après  les  monuments 
et  if^  •■'••'-    •■-■'■  ^  I    -    Bertrand  (1884'.  —  Co  volume,  qui 
cootr  'urs  faits  à  l'Kcoledu  Louvre  par 

le  sa-.  :  i  musée  do  Saint-Germain,  consti- 

tue  i  "••   u  un  grand  ouvraço  sur  .Vo»  tiruji- 

nes.  1  '  examiner  la  question  do  rextstcn''0  do 

Ihon..  .  et   poursuit  ensuite  jusqu'au  moment 

do  la  voriuo   drs  Gaulois  l  étude  des  [lopulations  (^ui  ont 
laiwé  dos  traces  de  leur  passo^  sur  le  solde  la  trance. 
OAULiX  (yrfi  n.  f.  Action  do  gauler  les  arbres,  u  Ce  qu'on 
a  abattu  a  la  gaulo. 

—  Pop  Coups  do  ganle  oa  do  b&ton. 

OAULCR  {gô)  T.  a.  Frapper  les  branches  d'un  arbro 
avec  une  L'aulo,  pour  faire  tomber  les  fruits  que  l'on  no 
|>oiii  atteindre  à  la  main. 

OAUIXTTC  (ijô-lAf)  a.  (.  PAch.  Petite  gaule  pliante, 
arec  laquelle  on  arrête  le  bord  du   filet  appelé  îoMfeux. 

—  Techn.  Ktpéi'e  drrhelle  que,  dans  les  manufactures 
on  emploie  pour  (aire  sécher  le  papier,  la  laine,  etc. 

GaULI.  Hiotrr.  V.  IN.  1,  ,    ,. 

n  dont  les 

1  1,  lu'ils  sont 

.■■...,- ^ -  iiix-roèmes. 

Uranches  do  saules  rendues 

'  -    isont  au  passage 

uic»  torét. 
"  ("'t    p.i-venu  h 

;    ,  oint 
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bnn»  ■•■«nt 
prop- 

^'a^v 

de»  V 

r*u 

|o.i   bru.-»  d  un    luiirro   •!■  ^  i<;ii.';i' 
bQtvant  les  essences,  la  nature  du 
Gaulle  (Kdme',  sculpteur  fr.i 
me,  m<^rt  à  Paris  en  ISil.  Il  rem 
prix  de  Kome  ;  mai«  la  cnorm  l  av., 
drc  en  Italie,  il  r 
sculpteurs  rhar^ 
Vend'  m^    Il  m- 
nom 
cit- 


.  l-iel 
^nablo 


(iid 

r>Mi- 


T" 


M    ■  '1,    'l'i    ii-'iri  II  .*    des 
s-reliefs  de  la  colonne 
to  l'Kmpir»,  un  grand 
r\ées.  Nous 
>.ij  AVI'  « 
^fn<  I  ,  de  Claude 

PtrrauU  ;  uu  Ji.i^c pùchnur ,  Ltudc  de  la  nature,  bas-relief. 


GAOH«n:R{Antony-Kugène).  poète  français, néàSaint- 
Auiand  (Cher)  en  17»^.  mort  en  1829.  Il  professa  la  rhéto- 
rique en  province  et  fut  emporté  uar  une  alToction  céré- 
brale, ^es  poésies,  pleines  de  sensibilité  et  do  mélancolie, 
jiarrai  lesquelles  on  cite  :  la  Jeune  Mère  mourante,  la  Tem- 
vtfte,  la  /Vt-mitTr  Communion,  etc.,  ont  été  rocuoilties  sous 
le  titre  d' Œm-res  posthuvies  [ISiO). 

GaULBAN  (Gilbert),  érudit  français,  né  à  Moulins  en 
IS8&.  mort  on  1665.  Il  étaïf  intendant  du  Nivernais  et 
conseiller  d'Ktat.  Il  savait  le  grec,  lo  latin,  l'hébreu,  l'arabe, 
le  turc,  lo  persan.  Outre  des  épigrainnios,  des  odes,  une 
tragédio,  /phigénie ,  dos  traductions  dViméne  et  Isménie. 
d  KiisUlhe  (1618)  ;  do  Hhodante  et  Dosiclés.  do  Théodore 
Prodrome  (I62S);  d'un  ouvrage  hébreu  :  De  vita  et  tnorte 
Mosis  libri  très  (1629),  il  a  laissé  le  Livre  des  lumières  en 
la  conduite  des  rois  composée  par  le  sage  Ptlpay  (I6U). 

Gaulois,  oise  (gâ-loi,  où'  —  lat.  Oallus),  personne  née 
en  liaule  uu  qui  habitait  co  pays.  —  J^s  Gaulois. 

—  Par  ext.  Ilommo  franc,  spirituel,  avec  une  gaioté  un 
peu  libre  et  une  teinte  de  rudesse. 

—  Adjcctiv.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  à  la  Gaule  : 
les  mœurs  galloises,  il  Qui  a  le 
caractère  gai,  franc,  loyal,  un  peu 
libre  des  anciens  Gaulois  :  //u- 
tneur  GACLoisK.  La  gaminerie  est 
une  nuance  de  l'esprit  gaulois. 
(V.  Hugo).  li  Inculte,  barbare,  it  Su- 
ranné :  L'ne  (oumure  gauloisb. 

—  n.  m.  I.^iigue  des  Gaulois  :  Le 
GAULOIS  est  une  branche  du  celtique. 

Il  Langage  suranné  :  C'est  du  tiAU- 
Lois,  ce  n'est  pas  du  français. 

—  Loc.  adv.  A  la  gauloise,  A  la 
manière  des  Gaulois  :  Le  français 
n'est  que  du  latin  prononcé  X  la  gau- 
loise. (Renan.) 

—  Encycl.  Les  Romains  appe- 
laient Gain  ceux  des  peuples  do 
race  celtique  qui  habitaient  l'Italio 
du  Nord,  la  vallée  du  Danube  et  le 

f)ays  entre  lo  Rhin,  les  Alpes  et 
es*  Pyrénées.  (V.  Gaule.)  Ces  na- 
tions'so  désignaient  ellos-mèmes 
par  l'appellation  de  Celtx.  (V.  Cel- 
te.) Peut-être  y  a-i-il  un  rapport 
entre  lo  mot  latin  Gallus  et  lo  mot 

frrec  Gâtâtes,  sous  lequel  les  Hel- 
èncs  désignaient  les  Celtes  du  Da- 
nube, mais  la  choso  n'est  pas  assu- 
rée. Le  mot  Gaulois,  dérivé  do  Gal- 
lus {Gallensis),  n'apparaît  pas  dans 

les  textes  français  avant  le  w*  siècle  de  notre  ère.  Il  n'a 
non  do  populaire.  C'est  un  mot  créé  par  les  érudits. 

Gaulois  (le\  journal  quotidien,  politique  et  littéraire, 
fondé  à  Paris  en  1867,  par  do  Pôno  et  Kdmond  Tarhé.  —  U 
fut,  au  début,  un  organe  de  l'opposition  libérale,  puis  dé- 
fendit le  bonapartisme,  la  monarchie  avec  Arthur  Meyer, 
et  la  politique  du  centre  gaucho  sous  la  direction  de  Jules 
Simon  (1881).  Depuis  1882.  de  nouveau  sous  la  direction 
d'Arthur  Meyer,  il  est  devenu  un  dos  orçanes  les  plus  im- 
portants du  parti  monarchiste.  U  publie  un  supplément 
hebdomadaire,  le  plus  souvent  illustré. 

GAULOISEMENT  {gâ)  adv.  Simplement,  comme  les  Gau- 
lois. (Vieilli.) 

GAULOISERIE  {gô,  ri)  n.  f.  Plaisantorio  gauloise,  vivo 
et  un  peu  libre. 

GAULT  (mot  angl.  dialectal)  n.  m.  Nom  donné  par 
\V.  Smith  à  des  argiles  crétacées  du  sud-ost  do  TAngle- 
terro.  (Par  ce  nom  on  désigne  les  argiles  qui  forment  la 

fartie  supérieure  de  l'étage  albien  dans  le  bassin  do  Paris. 
I  est  ausai  employé  comme  synonyme  do  cet  étage.) 

Gault  (Lei,  comm.  do  Loir-et-Chor,  arr.  et  ù  40  kilom. 
de  Vendôme,  non  loin  do  la  source  du  Cointron,  sous-af- 
fluent du  Loir  par  la  Brave  ;  i.iia  hab. 

Gault  de  Saint-GEBMAIN  (Pîerro-Marin),  critique 
d'art,  né  à  Paris  en  1754,  dune  famille  originatro  delà 
Bretagne,  mort  en  1842.  II  fut  pensionnaire  du  roi  de 
Pologne,  et  professeur  aux  collèges  do  Guér*ït  et  de 
Clerniont-Fcrrand.  On  a  do  lui  :  Traité  de  la  peinture  de 
Léonard  de  Vinci  (1802)  ;  lies  passions  et  de  leur  expression 
générale  et  particulière  (1805);  lie  de  X.  Pouxsin  (  Igmî;  ; 
Texte  des  calques  du  fameux  cénacle  de  Léonard  de  Vinci 
(1807):  Annales  de  la  chalcographie  générale  (1806-1807); 
)e*  Trois  siècles  de  la  pein- 
ture en  France  (1808)  ;  Guide» 
des  amateurs  :  écoles  alle- 
mande, flamande,  liollandaise 
(1818);  etc.,  sans  parler  do 
divers  recueils  d'art  et  d'un 
ouvratro  considérable  sur 
M**  de  Sôvigné. 

OAULTBÉRIE  {gÔ-té-ri) 
n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la 
famille  des  éricacéos. 

—  Kncyci..  Les  gaulthé' 
ries  sont  des  arbrisseaux  uu 
rarement  do  petits  arbres, 
toujours  verts,  à  fouilles  al- 
ternes, dentées  ou  entières. 
Le  thé  de  Canada  [qauUheria 
procumhvns)  est  un  arlmstn 
rampant,  ù  feuilles  cnria'  '■^. 
teintées  de  pourpre  par  d*  --  r..iiill)«Ti<'  .  a.  Htur. 

sous,  dont  lo  fruit  sec  est  en- 
touré par  lo  calice,  roupo  vif,  charnu  et  comeslible.  Ses 
feuilles  astringentes  et  aromati.iues,  sont  employées  en 
guise  de  thé  dans  l'Amérique  du  Nord;  à  la  disiillatioii 
elles  donnent  une  essence,  la  t;aultliérilenc,  appelée  im- 
proprement esienre  de  winler  green. 

OAULTHËRILÈNE  [g*>-té)  o.  f.  Chim.  Essence  qui  se 
trouve  dans  Ihuile  de  la  paulthério  du  Canada,  et  qui  est 
liquide,  incolore,  d'odeur  agréable,  bouillant  à  160". 

GAULTHÉRINC  {qà-ff^}  n.  f.  Chim.  Corps  extrait  d'uDO 
bétiile,  et  isomère  avec  l'huiIc  de  gaulthério. 

Gaulthier,  en  lat.  "WalteriUS,  évéque  d'Orléans, 
no  dans  cette  ville  vers  «tf>.  mort  en  802.  Apres  avoir  cn- 
seiguA  le  droit  romain,  il  devint  évéqae  d'Orléaos  (876J  et 
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présida  le  synode  de  Hrou-sur-I^iro,  où  il  prît  d'énergi- 
ques mesures  i)Our  la  réforme  do  son  clergé.  Charles  lo 
Chauve  lui  conna  l'éducation  do  Louis  le  Uègue.  Il  fut  aussi 
chargé  par  Carloman  do  plusieurs  néf^ociations  auprès  do 
Louis  lo  Gorinaniquo.  On  a  conservé  do  Gaullhier  dos 
Capitulaires  et  des  Statuts  qui  donnent  une  haute  idée  de 
ses  capacités  administratives. 

GaULTHIER  de  RumilLT  (Louis-Madcleine-Clair- 
Ilippolyte),  homme  politique  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1702-1884).  Avocat  à  Paris  depuis  1813,  il  plaida  dans 
plusieurs  procès  célèbres,  notamment  pour  les  quatre  ser- 
gents de  La  Rochelle,  puis  se  hxa  dans  la  Somme,  où  il 
devint  un  dos  chefs  du  parti  libéral.  Député  d'Amiens  do 
1831  à  184S,  il  vota  avec  la  gaucho,  alla  siéger  à  la  Consti- 
tuante (1848),  fut  nommé,  en  1849.  conseiller  d'Etat,  pro- 
testa contre  lo  coup  d'Etat  du  2-Décembre,  et  resta  dans 
la  vie  privée  jusqu  A  la  chute  do  l'Empire.  Député  do  la 
Somme  à  l'Assemblée  nationale  (1871),  il  appuya  la  poli- 
tique de  Tbiers.  U  fut  nommé  sénateur  inauiovibie  en  1876. 
GAULTIER  igô-ti-é)  D.  m.  Gueux,  chemiueau.  (Vieux.) 
Gaultier.   Biogr.   V.  Gauthier  et  aussi    Gautier. 


Guerriers  gaulois.  V,  Celte. 

Gaultier  en  lat.  Gualterius  ou  Gualterus.  histo- 
rien tran»;ais  du  commcncemeiii  du  xii'  siècle.  U  accompa- 
gna à  la  croisade,  en  qualité  de  chancelier,  Roger,  princo 
3'Antioche,  fut  lait  prisonnier,  en  1119,  après  la  bataille 
dans  laquelle  périt  co  prince,  et  parvint  à  s'échapper. 
Gaultier  a  écrit  lo  récit  des  événements  dont  il  a  été 
témoin.  Son  ouvrage,  intitulé  :  Guallerii  canceUarii  beltn 
antioihcna  va  de  1111  4  1119  ;  il  est  digne  do  foi.  U  a  éi* 
publié  dans  le  •  Recueil  des  historiens  des  croisades  ». 

Gaultier  (Léonard),  dessinateur  et  graveur  franç.iis, 
né  en  15G1,  mort  après  1628.  Il  est  l'auteur  de  cent  quatre 
estampes,  représentant  des  épisodes  de  la  vie  de  Jésus.  11 
a  gravé  la  Forge  de  Vulrain,  d'après  Jean  Cousin,  et  la 
Faitk  de  Psyché,  d'après  Raphaèl.  Portraitiste  habile,  dont 
les  œuvres  constituent  un  précieux  répertoire,  il  a  laissé 
des  portraits  de  Henri  lit  (1581),  de  Louise  de  Lorraine 
(1581),  de  flenri  IV  awc  Gabrielle  d'ICslrées  et  leurs  en- 
fants, et  une  collection  de  \i*  Pouriraicis  d'hommes  illiu- 
très  qui  ont  flortj  en  France  depuis  l'an  1500. 

Gaultier  (Claude)  dit  Gaultier  la  Gueule,  avocat 
français,  né  en  1590,  mort  à  Paris  en  1666.  Avocat  au 
parlement  do  Paris,  il  so  rendit  célèbre  par  son  impé- 
tuosité, SOS  attaques  sans  mesure  contre  ses  adversaires, 
mémo  puissants.  Ses  plaidoyers  nous  paraissent  aujour- 
d'hui ternes,  et  souvent  pédants  ou  de  mauvais  goût. 

Gaultier  (l'abbé  Aloïsius-EJouard-Camille),  péda- 
gogue français,  né  à  Asti  (Pi.mont)  on  1746,  de  parents 
français,  mort  à  Paris  en  1818.  Il  reçut  les  ordres  à  Rome 


uis  alla  so  fixer  on  France  en  l'îso,  pour  s'y  consacrer  il 

enseignement.  Il  avait  imagine   une  série   de  procédés 

pédagogiques  qu'il  appelait  des  jeux   instructifs  et  qui 
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eurent  un  très  grand  succès.  On  lui  a  attribue  la  premier© 
idée  do  l'enseignement  mutuel  ;  car  ce  n  est  qu'un  peu  plus 
tard  que  Uell  et,  après  lui,  Lancastor  se  sont  annoncés 
comme  les  auteurs  do  celle  méthode.  L'abbé  Gaultier,  qui 
avait  émigré  pendant  la  Révolution,  retourna  &  Paris  après 
lu  IsUruniaire,  et  mit  tout  son  zèlo  à  populariser  l'ensei- 
gnement mutuel.  Avec  Say,  de  Gérando  et  autres,  il  fut  un 
des  fondateurs  de  la  A'oi;iV(<!/)our/'finfigiiemcnt<!/<'men/aire. 

Gaultier  de  ClauBRY  (Charles-EmmanuelSimon), 
médecin  français,  né  &  Paris  en  n»s,  mort  en  1855.  U  fut 
membre  de  l'Académie  do  mcilecine  et  .•»  laissé  d'impor- 
tants ouvrages,  entre  autres  :  De  l'altération  du  virus  vac- 
cin et  de  l'opportunité  des  revaccinât  ions  (1838);  De  l'iden- 
tité du  li/phus  et  de  la  fiivre  ti/pholde  (1844). —  Son  frère, 
lli  nki-Kr.%nçois,  chimiste,  né  et  mort  A  Paris  (ITOÎ-ISIS), 
fut  nommé,  en  1859,  professeur  do  toxicologie  à  l'Kcole  de 
pharmacie  de  Pans  II  a  donné  une  traduction  des  Eléments 
de  chimie  ej-périmcnlale,  do  H.  Wilhim  (IS3S1;  llnppnrl  sur 
la  prépnratitm  des  poudres  fulminantes  (  I8;l«l  ;  Rapport  sur 
la  fabrication  du  pain  par  le  pétrissage  li  bras  et  par  tes  ma- 
chines (18381;  lies  nouveaux  perfectionnements  apportés  à  la 
vidange  des  fosses  d'aisances  et  des  résultait  qui  en  sont  la 
conséquence ntlil);  Vanuel  de  médecine  légale  {\i'j2),  avec 
Briand  et  Chaude,  ouvrage  souvent  réédité  ;  Du  si/stéme 
d'égouls  de  l'Angleterre  et  en  particulier  de  celui  de  Lon- 
dres (i8r.:iV 

GAULTIER-GARGUILLE,  surnom  de  farceur  qu'illuslra, 
au  xvii-  SIC.  le.  le  .Normand  Hugues  fîuéni,  dit  aussi  Fle- 
chelles,  ne  a  Caen  vers  1574,  mon  à  Pans  en  1631.  Avec 
Oms-Guillaume  (Roberl  Guérin^  et  Turlupin  (Henry  Le- 
grand),  Gaultier-tiarguille  joua  il'ahord.  sur  un  modeste 
théâtre,  situé  non  loin  de  I  Kstrapade,  des  pièces  ail' impro- 
visa, se  rapprochant  beaucou[i  de  celles  des  comédiens 
italiens,  les  IJcIosi  el  les  Fcdeli ,  el  procédant  do  l'ordinaire 
répertoire  de  la  lommedia  dell'arit.  Il  laisait  ainsi  une  s'-- 
neuse  concurrence  aux  comédiens  paientés,  qui  se  plai- 
gnirent de  lui  à  Richelieu.  Gaultier-GarguiJle  se  présenta. 
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GaUMAtA  transcrit  en  gr.  C»tHéUs,(iomrtrs),  nom  du 
"*T^- ■    ■i'» '<'>!i!ia  pour  Smordis,   frère  do  Camitysc,  ot 

^  la  I6j:cn'le  ^rot-quo  sous  le  soGritjuot 

dis,  le  Faux  Smerdis.  Il  rossemblaii 

■>    ju  il  put  so   donner  comme  tHant 

|iio  personne   reconnût  d'abord 

1:1  roi  dans  ta  vdio  do  Pasyaou- 

-  irs  .lo  mars  5îl  av.  J.-C;  les 

■  1  acclamèrent  aussiiùt.  et, 

L  is  Bahylonc.  Lo  suicide  ou 

,    '_a--,      ^      jj  lit  débarrasse^  de  son  pr(^d«'- 

Ico'^scur.  il  lut  reconnu  partout  commo  souverain  légitime  ; 
mais  une  de  ses  femmes  s'apercul  i^u'il   n'ôtaic  pas  le  fils 
,.(••,.,..   ..'  ......  .-...w.,,r-»t,.,..  V..  n.-.!;i  coutro  luî  à  latjUcllo 

les  familles  perses. 

1  -   Sikayaouvatish  et 

,  ,-  i  llystaspe  :  sonrepne 

ul  en   est    fort  lêeendairo. 

1  •.  anjourd  Imi  do  le  rejeter 

rs.>nna4;e  *|ui  détrôna 
I  <  Fout  ce  qui  nous  est 

^  '1  rr^cne  du  Pseudo- 

par  Darius  ou 
iK-nt  aux  yeux 
■iriner   réel  de 

Gaumc    '«^an-Jo^Aph),  théologien  et  écrivain  franeais, 
:         '  '  >"i2,  mort  en  IRT9.  II  fut  professeur 

'ir  au  pont  séminaire  de  Novcrs. 
il  hi  m**nie  'liorése.  Il  fut  nommé. 
(|.ir  r  ••  l\  ul  in.t/ar  participiin- 

\liiiin.  Il  a  p'i  s  et  d'ouvra^'os.  Ci- 

îl.;i-    .'-    V-  ■'!  on  le  Pat/an  isntc 

!..'  A  l'éducation 

•  Ilépes,  de  ren- 

.  rliissiipies  chré- 

•  i\  irtiiie  volumes,  ouvrage 

;  (it  renié. lier  au  mal  (pli  lui 

i^ati'chUmc  de  persi-vérance 

ioriqine  du  monde  jusqu'à 

■■s  I  iscj).  On  a  publié  après 

I  ....  ...^o  CD  dix  volumes,  qui  a  pour 

■     -■  in'jfd'i'ifs. 

GAt  ■.  ;  .  COBONC  'du  D.  pr.  de  Michel  Oaum'in 

■  lis  Imxùs  Xtl!  et  Louis  X[V.  qui 
II.  f.  Il  Dr.  anc.  Mariaije  a  la  gnu- 

on  présence  du  curé,  mais  sans 

U  ctait  prohibé;  mai?<,  lorsqu'il  avait  eu  lieu, 
.  un  en  admettait  la  validité.) 

.lu  XI'  s., 

nibattro 

L-iiiéo  par 

.  i-i  !»uii  J'Tijsiuijiunt.  6ot(  argumentation 

ée  do  celle  do  Kant,  qui  s'en  e<tt  mani- 


GAUPC  (</Ap'  — orig.  inconn.)  n.  f.  Prostituée  de  bas 
'  .„'■■.  -•  r<Miimesale,  désagréable  :  Marchons,  GArpK.  mar- 
'.'  .1  , 

:  Pliti  rilaine  et  plus  OAUrB  que  le  plus  sole 
!i.  Perrault.) 

GAUPCRIE  ig>S,  rf)  u.  f.  Saloporio  ;  termes,  façons  do 


juri.iconsultc  allemand,  né 

en   1796.  mort  ù  Brcslau 

'■'lire  ix  1  université  do 

n  uiivrag''s  de  droit. 

'  sauvage  de  l'Inde. 

inrus}  est  na  grand  animal 

'\o  tinutr-nr  au  garrot,  A 


I.  r  11  n  I")  n  ■  i- , 
I'  <;  pieds  sont 
I.  ;  n  itc  s.  Le 
.■  \  -:  r  e^ît  r*- 

I       "  -i  Tl  s 

■  'Ht 

-  ,      les  ré- 

^    monta- 

s.t  boi- 

■  lo- 

.r  certaines  tribus  et  compte  parmi  Icsancétrrs 

-    - :l;s  races  boTÏoos  répandues  aujourd'hui  en  Asie 

comme  en  Karope. 
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OADRA  itjô)  n.  m.  Genre  d'onagrariéos,  type  do  la  iribu 

desgri'  — "  ■     '■ ^•^i   liAlTRK. 

—  I  -ont  des  herbes  &  feuilles  alter- 
nes, a  .  1  paiiicule  terminale.  On  on  con- 
naît une  \  iiiki;tiii>'  .1  .si.cces,  de  rAinériipic  du  ÎSord.  On 
cultive  dans  les  jardins  le  ^aura  bisannuel  ot  le  gaura  «le 
Lindlieimcr.  Le  premier,  originaire  de  Virginie,  a  des  liges 
de  l*,30  A  l".t;o  de  hauteur.  Ses  feuilles 

sont  lancéolées,  dun  vert  foncé,  avec 
une  nervure  blanche.  I^-s  fleurs  s'ou- 
vrent surtout  lo  suir.  Lo  calico  est 
rouge  ;  la  corolle,  d'abord  ronge,  de- 
vient blanche  lors  de  répanouissement. 
Cette  espèce  doit  être  seméo  en  place 
au  mois  d'avril  ;  elle  craint  le  repii^uage. 
Le  gaura  de  Lin*lheimer,  originaire  du 
Texas,  où  il  est  vivace,  est  annuel  dans 
les  climats  tempérés.  Ses  grandes  fleurs, 
blanches  en  dedans,  d'un  beau  rouge  car- 
min A  l'extérieur,  sont  dnn  très  bel  oirct 
dans  les  plates-bandes  cl  les  massifs. 

GaURAIN-RAHECROIX,  bour^'  do 
Bel;;i.|ue  (prov.  de  llainaut).  arr.  admin. 
et  judic.  do  Tournai,  sur  un  afâucnt  de 
IKsoaut;  3.452  liab. 

GAURE  {gdr'j  n.  f.  Miner.  Nom  vul- 
gaire du  granit  arénacé. 

—  Bol.   V.  tiAURA. 

GAQRE  {fjôr)  n.  m.  Kelig.  Nom  donné, 
en  Orient,  aux  s-^ciatenrs  do  Zoroastrc. 

—  Linguist.  Langue  néo  -  hindoue, 
plus  communément  désignée  sous  lo 
nom  de  bcnifnli. 

—  Adjectiv.    Langues   gaures.   Nom  Gaura. 
donné  souvent  A  un  groupe  de  langues 
néo-liindoues  (bengali,  onya,  etc.),  et  qui  est  aujourd'hui 
tombé  en  désuétude. 

Gaure  ^pats  et  COMTÉ  de)  [en  lat.  Gaurensis  ou  V'iro- 
dutiensis  Comitalus],  petit  pays  do  l'ancienne  France,  dans 
le  bas  Armagnac.  Il  appartint  successivement  aux  comtes 
do  Fezensac,  A  ceux  d  Arnia^^nao  ot  aux  sires  d'Albret.  11 
forme  actuellement  l'arroiidissemont  do  Ixîctoure  (Gers'. 
Le  territoire  est  fertile  en  céréales. 

GAURÉ  v''  .  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  gaura. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  onagrariécs,  ayant 
pour  type  le  genre  gaura.  —  Une  gauréb. 

GauRIAC,  comm.  de  la  Cfironde,  arrond.  ot  A  8  kilom. 
de  Blayc.  sur  le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Gironde; 
I.3!i5  hab.  Vignoble  compris  dans  lo  Bourgeais  et  qui 
fournit  dos  vins  rouges  colorés  et  corsés,  très  recherchés 

Car  le  commerce;  les  principaux  crus  sont  :  ChAteau-de- 
hau,  domaine  Descazeaux,  à  Desrnzeatix,  à  Poi/anne,  à 
Campt  Haut,  à  Lacoutitre,  à  Perrini/ue  et.  dans  l'ilo  du  Nord 
de  Gauriac,  Château-CarmeiL  Petit  porl  ot  chantiers  de 
construction  navale  A  La  Roqiie-de-Thau;  carrières  de 
calcaire  A  Thau  et  A  ChAieau-de-Tliau. 

GAURIC  (r/o)  n.  m.  Nom  donné  A  des  esprits  qui  étaient 
l'objet  dos  craintes  superstitieuses  des  anciens  Bretons, 
et  qui  passaient  pour  danser  autour  des  monuments  mé- 
galithiques. II  On  dit  aussi  gaurib. 

Gaurico  (Luc)  [en  lat.  Gauricus],  mathématicien, 
astrologue  et  prélat  italien,  né  A  GiiTonï,  dans  l'ancien 
royaume  de  Naples,en  1476,  mort  à  Rome  en  15r>8.  Il  se  livra 
d'abord  A  l'enseignement  des  niathématitjues.puis  s'adonna 
A  l'astrologie.  Les  papes  Jules  II,  Léon  X.  Clément  VII 
et  Paul  m  lui  accordèrent  des  marques  d'estime;  il  fut 
nommé,  on  I54û,  évéquo  de  Civita  Ducale.  Gauric  fut  un 
des  promoteurs  de  !a  réforme  du  calendrier  par  la  publi- 
cation do  son  Calendarium  ecclesiasticum  novuni,  ex  sacris 
lit  (cris,  probatisque  sanrtorum  palnnn  synodis  excerp- 
twi>,  e/c.(i552).  —  Son  frère  Pompomo  Gaurlco  (en  lat. 
Pom/Mjnius  Ganricus),  né  A  GilToni,  vers  1480,  mort  A  Sor- 
renio  vers  1530,  fut  à  la  fois  un  érudit  et  un  poète.  Un  jour 
qu  il  était  allé  de  Sorrentc  A  Castellamarc,  il  disparut  sans 
qu'on  ail  pu  savoir,  depuis,  ce  qu'il  était  devenu.  On  pré- 
sume qu'il  fut  tué  A  la  suite  d'une  aventure  galante.  On  a  do 
lui  :  />t'*r»//*/Mrfi(iso4),lo  plus  intérossantdo  ses  ouvrages; 
Jicciif-il  de  pot-sies  latines  (1526)  ;  De  arte  poetica  (1541). 

GauRISANRAR.  Géogr.  V.  Kverbst. 

GauRITZ,  fleuve  cûtier  do  l'Afrique  australe  (colonie 
du  Cjji  -lisir.  de  Swellondam').  Il  est  formé  par  la  réunion 
de  tous  les  cours  d'eau  qui  descendent  dos  pentes  méri- 
dionales des  munts  Niouwoveld,  ol  se  jotlo  dans  l'océan 
Indien,  apès  un  cours  do  80  kilomètres. 

GauRUS,  montagne  de  l'Italie  ancienne  (Campante),  A 
peu  do  distance  do  Pouzzoles,  au  pied  do  laquelle  on  ré- 
coltait d'excellents  vins,  du  côté  qui  fait  face  à  Pouzzolos 
et  A  Baïa.  Aciuellomont,  lo 
miinte  Uarharo. 

GAUSAPE  igà  —  lat.  gau- 
napn  ou  gnu^ape,  même  sons) 
n.  f.  Antiq.  rom.  Kspèce  de 
chtamyile  A  franpes,  t|Uo  por- 
taient les  anciens  Romains. 
Il  Natte  de  paille,  sur  laquelle 
couchaient  les  soldats  dans 
les  camps. 

GAOSS(CharIe*.-Frédéric), 
mathémaiicicn  et  astronome 
allemand,  né  A  Brunswick 
en  I7'7.  mort  A  (ïtettinguo 
eu  11*:.-..  Il  fut  nommé  ilirec- 
t'-iir  df  l'observatoire  doGtrt- 
'iii_"i.    et  professeur  dasiro- 

'1  l'université  do  cctle  / 

A  ro  double  posto 

>'sta  attaché  jus-  G.iu*s. 

''  ses  jours.  Il  a 
iHit'  grande  quantité  do  travaux  qui  furent  publiés 
'  --a  mort. 

inv.-f.tinn  jr.  |n  mé(liodo  dos  moiodros  carrés, 
I  mémo  temps  que  l^gendre,  on 
•  raie  pour  la  résolution  des  équa- 

-.  ■.'..,  ,,  iira  le  moyen  inattendu  d'inscrire 

au  cercle,  avec  la  règle  cl  le  compa.^,  le  polygone  régulier 


V 
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do  dix-sept  càtés,  et,  eu  général,  do  décomposer  on  facteurs 


simples  le  binôme  x*' 


■  1  lorsque  2n  -f  1  est  premier  ; 


de  nouvelles  méthodes  pour  lo  calcul  des  orbites  îles  pla- 
nètes et  des  comètes:  les  inventions  de  l'héliotrope  et  du 
niaKiiétométre.  Il  fut  uu  des  premiers  A  signaler  la  possi- 
bilité do  transmettre  les  signaux  A  l'aide  des  couranls  gal- 
vaniiiucs.  Ses  publications,  très  iionibreuscs,  oni  paru  dans 
la  '  Correspondance  «  de  Zach,  lo  -Journal*  do  Crclle,  •  les 
Recueils  ilo  la  Société  de  Gœttinguo*  ;  •  les  Annales  do 
Poggondorf  ■;  •  les  Asironoinischo  Nachrichten  »,  etc. 

GAU8S  n.  m.  Kloctr.  Nom  oue  l'on  donno  A  l'unilé  C.G.S 
de  champ  magnéli(|ue.  d'après  la  décision  du  congrès  des 
électriciens  iï5  août  1900). 

GAUSSE  {i/àsi  —  substant.  vorb.  de  gausser)  n.  f.  Men- 
son^^o  jdaisani  ;  plaisanterie. 

Gaussen  iPauli,  poète  provençal,  né  A  Alais  en  I84r». 
mon  en  1^93.  Son  (ouvro  est  considérablo  et  n'a  pas  été 
tout  entière  imprimée.  Son  recueil  poétique  le  plus  impor- 
tant, publié  A  .\lais  on  188r>.a  pour  titre:  /i-Vinif^i  (les  Mi- 
ragesK  A  la  fois  auteur  et  a'teur,  il  obtint  un  prand  succès 
en  faisant  jouer  sur  le  théâtre  dii  sa  villo  natale,  en  1888, 
un  drame  très  émouvant  :  ta  Caniiaardo  (la  Camisarde  . 

GAUSSER  (gô-st'—-OTig.  inconn.)  v.  a.  Plaisanter,  railler 
quelqu'un  (levant  lui.  (Vieilli).  —  .\hsolum.  Dire  des  plaisan- 
teries :  Henri  IV  ne  laissait  pas  de  rester  indulgent  et  bon, 
et  de  <;AtrssKR  comme  de  coutume.  (Sainte-Beuve.) 

Se  gausser,  v.  pr.  Se  moquer,  se  railler  de  quelqu'un  à 
son  ne/. 

GAUSSERIE   [gô-se-rî  —  rad.  gausser)  n.  f.  Raillerie, 

moquerie. 

GAUSSEUR  {gô-seur')^  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  aime  à 
se  ^.'aiisser. 

—  .\djectiv.  .  Un  Marscilhiis  gacssbur. 

Gaussin  vJeanno-Catherine  Gaussbm,  dite),  comé- 
'lienne  française,  néo  et  morte  A  Paris  (1711-1767).  Elle 
était  (illo  d,Antoino  Gausscin,  laquais  do  l'aclour  Ba- 
ron. Après  avoir  joué  toute  jeune  A  Lille,  elle  débuta  A 
la  Coniédic-Franeaise,  en  1731,  dans  le  rôle  de  Junie, 
puis  dans  ceux  de  Chimèno,  de  Munime,  d'Aricie,  cl  de- 
vint l'interprète  attitrée  do  Vol- 
taire, dans  ceux  de  Zaïre  et  d'Alziro 
principalement.  Elle  jouait  avec 
le  mémo  latent  les  iirincesses  de 
tragédie  et  les  amoureuses  do  co- 
médie. •■  Elle  excellait,  dit  Alar- 
montel,  dans  tous  les  rôles  tendres 
et  qui  ne  demandaient  que  l'ex- 
pression naïve  de  l'amour  et  de  la 
douleur.  •  Elle  so  retira  du  ihéAirc 
en  17G3,  après  avoir  épousé  un  dan- 
seur de  l'Opéra. 

GauSSON,  comm.  des  Côtes-du- 
Nord,  arrond.  et  A  19  kilom.  de 
Loudéac,  non  loin  du  Lié,  alfliicnt 
de  rOust:  1.S39  liab. 

GAUT(.Iean-Baptiste\  poète  pro- 
vençal, no  et  mort  A  Aix  en  Pro- 
vence (1819-I89I).  Il  débuta  comme 
poète  vers  18*0,  dans  le  groupe 
des  écrivains  en  langue  populaire 
qui,  précurseurs  inconscients  du  félibrige,  contribuèrent 

fiar  leurs  leuvres  A  consacrer  l'usage  littéraire  des  dia- 
ec*es  du  midi  do  la  Franco.  C'est  A  J.-B.  Gaut  qu'appar- 
tient l'initiative  du  congrès  d'Aix  (1853),  dont  le  premier 
recueil,  /toumaragi  tlei  Troubaïre  (Félo  dos  Trouveurs), 
fut  publié  sous  sa  direction.  Il  fut.  en  1851,  lun  des  pro- 
moteurs de  la  réforme  orthographique  consacrée  par  lo 
congrès  d'Arles  et  des  projets  de  renaissance  poétique 
qui  aboutirent  A  la  fondation  du  félibrige.  Son  principal 
recueil  do  poésies  est  intitulé  :  Sonnet,  Souneto  e  .Sounaio 
(Sonnets.  Sonnettes  et  Sonnailles).  Il  est  lautcur  de  plu- 
sieurs pièces  do  théâtre  en  provençal,  entre  autres  :  la 
Hcnveugndo  (la  Bienvenue),  mystère  en  trois  actes  (1887), 
et  Ici  Mouro   les  Maures),  draine  (1887). 

GaUTAMA,  nom  do  famille  du  fondateur  du  boud- 
dhisme, par  lequel  les  écritures  bouddhiques  le  désignent 
pres(iuo  aussi  souvent  que  sous  celui  do  ÇAkya-mouni. 

GAUTELLE  {gâ-téV)  n.  f.  Conserve  alimentaire,  formant 
une  sorte  do  saucisson,  dans  la  composition  din|uel  entrent 
do  la  purée  do  pois,  do  la  graisse,  de  la  vian-Ie.  (Celle 
conserve  est  couramment  consommée  en  Allemagne  :  on 
en  fait  des  potages  en  la  délayant  dans  l'eau  bouillante.) 

GAUTEREAU  (gô-te-ro)  a.  m.    Nom  vulgaire   du  geai. 

GautbERIN  (Jean),  statuaire  français,  né  A  Ouroux 
I  Nièvre^  en  1840.  mort  A  Paris  en  1890.  Il  fut  d'abord  ou- 
vrier chez  un  sculpteur  sur  bois  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  A  Paris.  En  1(*62.  il  entra  dans  l'atelier  du  statuaire 
Guniery.  11  débuta  au  Salon  de  1867.  l'n  Anrcisse  au  bain, 
pIAlrc  (18G8)  lui  valut  sa  première  récompense.  Citons, 
parmi  ses  œuvres  principales  :  Saint  Si'bastîen  (^1870  et 
IS70)  ;  do  beaux  travaux  de  scnlpiuro  pour  la  cathédrale 
de  Nevers;  ClotilJe  de  Snrviltc  (1S77);  l'industrie  (1878); 
l  Industrie  des  tissus,  statue  en  pierre,  au  palais  du  Tro- 
cadéro;  le  Travail,  belle  statue  en  bronze  (^1884\  aujour- 
d'hui dans  les  jardins  du  Luxembourg  :  portrait  de  Pierre 
d'fCcberac,  busto  en  bronze  ;  en  IH87,  l'inspiration,  statue 
en  marbre;  en  1889.  l'impi'ratricr  de  Jiti.fsie,  statue  en 
marbre.  Il  a  exécuté  la  siaïue  «le  tfiderot,  bronze,  érigéo 
prë-i  de  Saiiit-Germain-dcs  Prés,  A  Paris  (1884i:  la  \tlle 
de  Paria,  statue  en  pierre  (façade  de  l'Hôtel  de  Ville),  etc. 
Son  beau  groupe  du  Paradis  perdu  a  été  acheté  par  la 
Villo  de  Paris  pour  être  exécuté  en  marbre  ;  c'est,  avec 
sa  Clotilde  de  Surville,  une  des  œuvres  les  plus  achevées 
du  maître.  Lo  musée  du  Luxembourg  possède  de  lui  un 
beau  Portrait  de  femme,  busto  on  marbre. 

GauthEROT  ((iaudo\  peintre  français,  né  et  niorl  A 
Paris  iTti:»-i82:.i.  Il  débuta  par  des  essais  do  sculpture 
assez  réussis  :  les  bustes  de  Voltaire,  de  Itausseau.  do 
Itailihf.  de  Chtek,  etc.,  puis  il  changea  tout  A  roup  do 
vocaiion,  et  so  ht  admeltro  dans  laielier  <le  David,  en 
1787.  I)istinprué  par  lo  maître,  il  vécut  familièrement  avec 
lui,  so  livra,  A  son  exemple.  A  la  politique  active,  accom- 
pagna son  ami  Lepelleiier  de  Saint  Fartreau  chargé  d  une 
mission  dans  rVonne,  et  fui  blessé  on  défendant  la  Conven- 
tion, en  1795.  11  ouvrit  un  atelier  oii  vinrent  des  élève» 
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Dombroux.  Sa  râpuialioo  uo  lui  a  ^uèro  survécu.  On  peut, 
cependant,  citer  do  lui  :  A/arius  à  Mintumes  (1796)  ;  Convoi 
É('A(a/a  (1800)  :  Napoléon  à  Ratisbonne;  Entrevue  de  Tilsit 
(1810);  Saint  Louis  donnant  la  sépulture  aux  soldats  de 
êon  armée  et  Saint  Louis  pansant  tes  malades,  qui  décora 
longtemps  la  chapelle  do  Louis  XVIII. 

Gauthey  (Emiiand-Mario),  ingénieur  français,  né  à 
Chalou-sur-Saôuo  ou  1732,  mort  on  iSûC.  Elàve  do  l'Ecole 
des  ponts  et  chaussées,  il  a  construit  le  canal  du  Centre 
et  celui  du  Doubs  à  la  Saône.  On  lui  doit  lo  pont  do  Ra- 
villo  sur  lo  Doubs  et  les  quais  de  la  villo  do  Cbalon.  Il  est, 
de  plus,  l'autour  do  noml>roux  écrits,  parmi  Icsquols  on 
doit  citer  :  Mémoire  sur  l'application  de  la  mécanique  à  la 
construction  dus  voûtes  et  des  dômes  (1772)  ;  Traité  complet 
de  la  construction  des  ponts  et  des  canaux  navigables  (1809). 

Gauthier,  dit  Sans  avoir,  l'un  des  chefs  des  pre- 
mières bandes  indisciplinées  qui  partirent  pour  la  croi- 
sade avant  lo  départ  des  chevaliers,  né  au  village  des 
Noyers,  prés  do  Langrcs,  tué  on  10i)7.  Il  partit  en  mémo 
temps  que  Pierre  i'Ermilo  pour  la  Palesiino,  reçut  lo 
commandement  do  l'avant-gardo,  s'avança  à  travers  l'Al- 
lemagne, la  Hongrie,  ta  Bulgarie  ;  eut  à.  lutter  contre  les 
populations  rendues  hostiles  par  lus  désordres  que  com- 
mettaient les  croisés;  arriva  à  Constantinople,  où  l'oni- 
poreur  Alexis  Comnéue  lui  fit  bon  accueil,  et,  après  avoir 
réuni  les  débris  dos  bandes  do  Pierre  l'Ermite,  attaqua  los 
musulmans.  Il  périt  dans  une  embuscade  prés  do  Micéo,  ot 
son  armée  fut  presque  outiôremont  détruite. 

Gauthier  (Martin-Pierre),  architecte  français,  né  à 
Troyes  en  17yo,  mort  à  Paris  on  1855.  EIÔvo  de  Percier, 
il  entra  à  l'Ecole  dos  beaux-arts  et  obtint  le  grand  prix 
d'architecture  on  1810.  11  fut  nommé  membre  do  l'Insti- 
tut on  1842.  Architecte  de  l'Assistance  publique,  il  res- 
taura la  chapelle  du  château  de  Vincennes,  construisit  lo 
quartier  neuf  do  l'hospice  de  Bicêtro,  l'hospice  des  Orphc- 
1ms,  l'hospico  do  la  Reconnaissance,  à  Garches,  termina 
l'hôpital  Lariboisière  ù.  Paris,  éleva  les  monuments  de 
Fônelon  à  Cambrai,  de  Du  Guesclin  à  Monde,  l'égliso 
Saiut-Jean  ot  l'hospice  Saint-Nicolas  à  Troyes.  La  cons- 
truction de  ce  dernier  monument  l'entraîna  dans  un  pro- 
cès. Enfermé  i  Clichy  pour  dettes,  il  y  mourut  de  chagrin. 

GAUTHITE  n.  f.  Miner.  Variété  d'orthite. 

GAUTIER  (gâ-ti-é)  n.  m.  Navig.  Espèce  de  vanne  on 
d'arrêt  pratiqué  dans  les  rivières  où  l'on  flotte  à  bois  perdu. 

—  Métall.  Planches  qui  ramènent  l'eau  sous  une  roue 
hydraulique. 

GAUTIERS  (gâ-ti-é)  n.  m.  pi.  Nom  que  l'on  donna  à 
des  paysans  armés  qui,  vers  1587,  se  soulevèrent  dans 
le  Perche  et  dans  presque  toute  la  basse  Normandie  pour 
défondre  leurs  propriétés  et  leur  liberté  contre  les  gens 
do  guerre.  —  Un  gautier. 

—  Encycl.  Ces  troupes  de  paysans  nous  sont  connues 
par  do  Thou,  dans  son  Histoire  unirerselle,  liv.  XCV.  Ils 
étaient  ainsi  appelés  do  la  ChapoUo-Gautier  (département 
de  l'Eure).  Los  tfauti''rs  avaient  commencé  à  prendre  les 
armes  pour  se  défendro  contre  les  entreprises  des  troupes 
qui  couraient  la  province;  leur  nombre  s'étant  accru,  ils 
en  vinrent  à  attaquer.  .\u  son  du  tocsin,  on  voyait  tous 
los  gens  de  la  campagne  abandonner  leur  travail,  courir 
aux  armes  et  so  rendre  au  lieu  qui  leur  était  marqué  par 
des  capitaines  établis  dans  chaque  village.  Quelquefois, 
ils  se  trouvaient  au  nombre  de  plus  do  seize  mille.  A  leur 
tôte  était  tout  ce  qu'il  y  avait  d  esprits  brouillons  en  Nor- 
mandie :  le  comte  do  Brissac,  récemment  chassé  d'An- 

fers,  do  Mouy  do  Picrrccour,  do  Longchamp,  le  baron 
Echauti'our,"  lo  baron  do  Tubœuf,  do  Ro(|uenval,  do 
Boauliou,  ot  plusieurs  autres  gentilshommes  ligueurs, 
qui  assombtaiont  des  troupes  pour  lo  parti,  autour  do 
Laiglo  ot  d'Argentan.  Co  fut  aux  environs  de  cotte  dor- 
oiôro  villo  quo  les  gantiers  furent  détruits,  lo  22  avril  1589, 
par  los  troupes  royales  du  duc  do  Montpensicr. 

Gautier  d*Antiocbe,  chroniqueur  du  xri*  siècle. 
D'abord  chancelier  do  Roger  d'Antioche,  il  administra 
ensuite  la  principauté  pour  lo  compte  do  Bohémond  II. 
Sa  chronique  {lieila  Antiockcna)  a  été  publiée  en  1876 
par  H.  Prutz. 

Gautier  d*Arras,  poète  français  du  xii»  siècle,  né 
dans  la  vilie  dont  i!  porto  le  nom.  On  croit  qu'il  fut  ecclé- 
siastique et  qu'il  prit  part  à  la  croisade  de  Louis  VU.  On 
lui  doit  deux  poèmes  ou  romans  d'aventures,  jadis  très 
célèbres  :  Eracle,  composé  vers  1155  et  qui  a  pour  princi- 
pal héros  lomporour  ïléraclius,  ot  Ille  et  Galéron,  ou- 
vrage postérieur  nui  so  rattache  aux  aventures  des  che- 
valiers de  ta  Table  ronde  ot  est  tiré  d'un  lai  d'origine 
bretonne.  Ils  ont  été  publiés  l'un  et  l'autre  par  lo  Norvé- 
gien Losoth  (ISUO). 

Gautier  d*Espinau  (d'Epinal),  poèto  français  do  la 
fin  du  XII*  siècle,  un  des  plus  anciens  trouvères  français. 
Ses  chansons,  pures  imitations  dos  trouba<lours,  sont  élé- 

fantos  ot  monotones.  Il  nous  on  reste  environ  vingt-cinq,, 
ont  quelques-unes  adressées  à  Philippe,  comte  de  Handre. 

Gautier  de  Lille  ou  de  Chàtillon.  poèto  latin  du 
XII»  siècle.  Né  à  Lillo,  il  voyagea  on  Italie,  puis  devint 
secrétaire  do  l'archovéq^uo  do  Reims  et  cbanoinod'Amiens. 
Il  est  l'autour  de  plusieurs  traités  théologiquos  et  d'un 
poème  héroïque  latin  en  boxamôtros  sur  Alexandre  (A/exd/j- 
di^is  sivo  (îesta  Alexandri  magni),  qui  fut  très  apprécié 
au  moyen  ûge,  au  point  qu'on  l'o.vpliquail  dans  les  écoles 
au  mémo  titro  que  les  ouvrages  do  l'antiquité  classique. 

Gautier  de  Metz»  poète   français  du  xiii»  siècle, 

autour  d'une  vaste  composition  cosmographiquo  et  géo- 
graphique, l'image  du  mnndc,  compilée  en  crando  partie 
d'ajjrès  l'Imago  jnundi,  d'ilonorius  d'Autun.  l'une  dos  plus 
anciennes  encyclopédies  scientifiques  on  langue  vulgaire. 
Il  en  existe  doux  rédactions  :  la  première  (12^6)  est  dé- 
diée à  Robert  d'Artois,  frère  do  saint  Louis;  la  seconde 
(1248),  à  Jacipies  do  Lorraine,  évfquo  do  Metz. 

Gautier  illubert),  ingénieur  français,  né  à  Nîmes  on 
IIÎ6Û,  mort  ù  Paris  en  1737.  Inspecteur  général  dos  ponts 
et  chaussées,  on  a  do  lui  nombre  d'ouvrages  ;  los  princi- 
paux sont  :  Traité  de  la  construction  des  chemins,  tant  de 
ceux  des  Romains  que  des  modernes;  Traité  des  ponts  et 
chemins  des  Romains  et  des  modernes;  Histoire  de  la  ville 
de  Nimes  et  de  ses  antiquités. 

Gautier  D'AgOTY,  famille  française  qui  a  fourni  cinq 
artistes  distingués.  Citons  :  Jacques  Gautier  d*Agoty, 
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peintre,  graveur,  physicien  et  anatomisie,  né  à  Marseille 
en  1710,  mort  &  Paris  eni78S.  Il  s'est  distingué  dans  l'exécu- 
tion do  ses  planches  d'anatomie,  dont  il  a  formé  plusieurs 
recueils  estimés  :  Essais  d'anatomie  (n*:»),  réimprimé  sous 
lo  titre  do  Aîyologie  complète  (174fl);  Anatomie  complète 
de  la  tête  et  de  toutes  les  parties  du  cerveau  M  746}  ;  Lettre 
concernant  le  nouvel  art  d'imprimer  les  taf/teaux  avec  quatre 
couleurs  (1749)  ;  Aouveau  système  de  l'univers  (1750)  ;  Chro- 
mogénësie  ou  Génération  des  couleurs,  contre  le  système 
de  Newton  (1751);  Observations  sur  la  peinture  et  sur  les 
tableaux  anciens  et  modernes  et  Observations  sur  la  phy- 
sique, l'histoire  naturelle  et  la  peinture  (1752-1755),  curieux 
documents  qui  donneront  naissance  au  •  Journal  de  phy- 
sique •  •  Jacques  d'Agoty  serait  mort,  dit-on,  do  chagrin  à 
la  suite  do  son  exclusion  de  l'académie  de  Dijon];  —  Ar- 
naud-Eloi  Gautier  d*Agoty,  fils  du  précédent,  mort 
en  1771.  [Il  succéda  à  son  père  dans  ses  entreprises  ot  ses 
procédés.  On  lui  doit;  Observations  périodiques  sur  l'histoire 
naturelle,  la  physique  et  les  arts,  avec  dos  planches  on  cou- 
leurs naturelles  (1771),  ouvrage  continue,  après  la  mort 
do  l'auteur,  par  1  abbé  Rozior,  mais  en  planches  noires; 
Cours  complet  d'analomie,  expliqué   par  Jadelot  (1773)]; 

—  Jean-Baptistk  Gautier  a'Agoty,  frère  du  précé- 
dent, mort  en  1786.  [U  s'adonna  également  à  la  gravure  ; 
mais  il  n'a  laissé  quo  des  ouvrages  inachevés,  comme 
la  Galerie  française  des  hommes  et  des  femmes  célèbres  qui 
ont  paru  en  France  (1770)  ;  la  Monarchie  française  (1770)1; 

—  Jkan-Fabien  Gautier  d'Agoty,  frère  aîné  des  précé- 
dents. [Il  suivit  la  mémo  carrière  artistique,  mais  ne  so 
révéla  quo  par  quelques  planches  à' Anatomie,  d'Histoire 
naturelle  et  des  Portraits,  notamment  ceux  de  Louis  XV 
ot  du  cardinal  Fleury]  ;  —  Edouard  Gautier  d'Agoty, 
frère  des  précédents,  né  en  1745  à  Paris,  mort  en  1783  à 
Florence.  [Il  chercha  à  perfectionner  l'art  de  la  gravure  en 
couleurs.  Cet  artiste  a  laissé  douze  ostampos  (1780)  gra- 
vées sur  les  tableaux  de  la  galerie  d'Orléans.] 

Gautier  (Théophile),  écrivain  et  poète  français,  né  à. 
Tarbos  en  1811,  mort  à  Neuilly  en  1872.  S'étant  rendu  de  très 
bonne  heure  à  Paris,  il  s'essaya  d'abord  dans  la  peinture, 
puis  il  aborda  la  poésie  et  cisela  artistemont  quelques 
vers  à  l'imitation  des  poètes  de  la  Pléiade,  qu'un  livre  ré- 
cent do  Sainte-Beuve  avait  remis  en  ïionneur.  Présenté  à 
V.  Hugo,  il  devint  l'apôtro  enthousiaste  du  romantisme. 
Dès  lors,  il  occupa  uno 
place  import.Tnto  dans  lo 
mouvement  littéraire  des 
quarante  années  qui  sui- 
virent. Il  collabora  à  une 
foule  do  revues  et  de 
journaux;  11  publia  un 
grand  nombre  do  livres  : 
tour  à  tour  poète,  roman- 
cier, autour  dramatique, 
archéologue,  critique  lit- 
téraire et  critique  d'art. 
Bien  que  certaines  in- 
tempérances se  fussent 
calmées  en  lui,  Th.  Gau- 
tier demeura  toujours 
jeune,  ardent,  enthou- 
siaste, épris  d'art  et  de 
beauté.  Il  mena  jusqu'à 
la  fin  une  existence  bril- 
lante et  un  peu  factice  : 
ses  costumes,  ses  attitu- 
des, ses  douze  chats  fa- 
voris, le  musée  exotique  au  milieu  duquel  il  vivait,  enfin 
tout  le  mystère  d'art  dont  il  aimait  ù  s'entourer  contri- 
bueront à  faire  de  Th.  Gautier  une  des  physionomies  les 
plus  originales  du  temps.  Il  survécut  peu  â  la  chute  du 
régime  impérial,  auquel  il  s'était  rallié.  Do  ses  deux  filles, 
l'une,  connue  dans  les  lettres  sous  lo  nom  de  Judith  Gau- 
tier, épousa  le  poète  Catulle  Mondes,  l'autre  Em.  Bergerat. 

L'œuvre  do  Th.  Gautier,  immense  et  dispersée,  ne  sau- 
rait C-tre  énuméréo  ici;  on  a  calculé  quelle  remplirait 
environ  300  volumes.  Citons  seulement  les  livres  les  plus 
marquants.  En  poésie  :  Albertus  (1833);  la  Comédie  de  la 
mort  (1838);  Espaîia  (1845);  Emaux  et  camées  (1852),  véri- 
tables bijoux  littéraires  d'une  fantaisie  raffinée  et  d'une 
ciselure  de  style  achevée.  —  Dans  le  roman  :  les  Jeune- 
France  {l$33)^  où  Vantcur  raille  spirituellement  les  juvé- 
niles aroours  de  son  romantisme;  ^1/"*  de  Maupin  (1835), 
dont  la  préface  fit  sensation;  V^oWunio  (  1838)  ;  dos  nou- 
velles, dos  contes  (entre  autres  le  Roi  Candaule  ot  Arria 
Marcella);  le  Roman  de  la  momie  (1858),  et  celte  admira- 
ble reprise  du  Roman  comique  de  Scarron.  si  gaie,  si  pit- 
torestiue,  si  truculente,  qui  est  le  Capitaine  Fracasse 
(1863).  —  Dans  la  critique  littéraire  :  les  Grotesques  (1833), 
ingénieux  essai  de  réhabilitation  des  Saint-Amant  et  des 
Scarron  ;  le  Rapport  sur  la  poésie  en  France  en  fS6S;  l'His- 
toire du  romantisme  [HT i)  :  l'Histoire  de  l'art  dramatique 
depuis  vingt-cinq  ans  (1858);  recueil  do  feuilletons,  di- 
verses Notices,  notamment  sur  Balzac  ot  sur  Baudelaire. 

—  Dans  la  critique  d'art,  un  grand  nombre  do  Salons.  — 
Des  Voyages  en  Espagne,  on  Russie,  on  Italie,  à  Con- 
stantinople. —  Diverses  petites  comédies  en  vers,  des 
drames  on  collaboration,  des  livrets  do  ballet,  o(c. 

Théophilo  Gautier,  bien  qu'il  so  soit  ainsi  dispersé,  a 
laissé  quelques  œuvres  remarquables.  Sans  doute,  il  a 
exprime  pou  d'idées  ot  peu  do  sentiments  ;  mais  il  fut  un 
admirable  artiste  en  stylo  et  posséda  une  science  consom- 
mée do  la  langue  française  ;  fervent  adorateur  do  ta  forme, 
il  trouva  des  couleurs  et  des  harmonies  nouvelles;  il  ra- 
jeunit ot  enrichit  le  pittoresque  descriptif;  U  fut,  on 
somme,  comme  l'a  dit  son  anu  Baudelaire,  •  poèto  im- 
peccable, parfait  magicien  es  lettres  françaises*. 

—  BiBLioGR.  ;  Spoolborch  do  Loveujoul,  Histoire  des 
œuvres  de  Th.  Gautier  (Paris,  1887).  Consulter:  Sainto- 
Bouvo,  Nouv.  lund.,  VI:  Montégut,  Nos  morts  contempo- 
rains; Faguot,  AVA'*  siècle;  Brunetièro,  Poésie  lyrique; 
Max.  Du  Camp,  r/i^op/ii/e  Gaudcr  (Paris,  1890). 

Gautier  (Judith),  femme  do  lettres,  fille  du  précé- 
dent, née  à  Paris  en  1850.  Elle  compta  parmi  ses  maî- 
tres un  Chiuois,  qui  l'initia  aux  idées  et  aux  moeurs  de 
lextrémo  Orient.  Dès  1867.  elle  débuta  sous  le  pseudo- 
nyme do  Judith  \Vai,ter  par  le  Livre  de  Jade,  puis  elle 
épousa  le  poèto  Catulle  Mondes,  dont  elle  ne  tarda  pas  à 
so  séparer,  et  publia,  en  IS69,  le  Dragon  impérial,  sous  le 
nom  de  Junrrn  Mendès.  Parmi  ses  ouvrages  postérieurs, 
signés  Judith  Gautier,  nous  citerons:  l'Usurpateur  (Mis); 
le  Jeu  de  l'amour  et  de  la  mort  ;lS7ti)  ;    les  Cruautés  de 
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l amour  (1879);  les  Peuples  étranges  {m9);  Isoline  et  la 
Fleur-serpent  (188ï);  Richard  Wagner  et  son  œuvre  poétt- 
oue  {\%it);  la  Femme  de  Put iphar  {i%%a);  Poèmes  de  la 
libellule,  traduits  du  japonais  (1885);  Iskender  (is^e):  la 
Confjuéte  du  paradis  fl887);  la  Sœur  du  Soleil  (1887^; 
Fleurs  d'Onent  '  1893j  ;  le  Vieux  de  la  montagne  (1893)  ;  Mè' 
moires  d'un  éléphant  blanc  (1894);  Koun-Atonou  (1898); 
les  Princesses  d  amour  (1900);  etc.  Elle  a  fait  représenter 
à  rOdéon  :  la  Marchande  de  sourires  (I888r.  la  Barynia 
(1894);  la  Tunique  merreilleuse  (I899J;  etc.  On  lui  doit  di- 
verses autres  pièces.  Ecrivain  au  style  harmonieux  et  co- 
loré, elle  a  collaboré  à  des  journaux,  surtout  au  «  Rappel  ■ , 
oii  elle  a  fait  de  la  critique  d'art. 

Gautier  (Jcan-François-^Tuj/ènf ),  musicien  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1822-1878).  Second  grand  prix  de  Romo 
en  1842,  il  devint  le  second  chef  d'orchestre  de  l'Opéra- 
National  (1847),  et  y  fit  jouer,  en  société  avec  Pilati,  un 
opéra  de  circonstance  :  les  Barricades  de  iSiS.  Gautier 
donna  au  Théâtre-Lyrique  plusieurs  ouvrages,  dont  aucun 
n'est  resté,  sa  musi((ue  manquant  do  ver\'e.  Nommé  pro- 
fesseur d'histoire  de  la  musique  au  Conservatoire,  il  a 
publié  :  un  J/iurcien  en  vacances,  volume  formé  de  la  réunion 
de  ses  articles  du  «  Journal  officiel  •  (1873). 

Gautier  (Léon),  né  au  Havre  en  1832,  mort  à  Paris 
on  1H97.  Entré  en  185.i  à  l'Ecole  des  chartes,  il  en  sortit 
on  1855,  fut  nommé  archiviste  de  la  Haute-Marne  en  185'>, 
appelé,  en  1859,  aux  archives  de  1  Empire,  où  il  remplaça, 
en  1893,  Siméon  Luce  comme  chef  de  la  section  nisto- 
ri([uc.  Il  débuta  à  l'Ecole  des 
chartes,  en  18GG,  par  un  cours 
libre  d'histoire  de  la  poésie 
latine,  et  ne  tarda  guère  à  y 
prendre  la  chaire  de  paléo- 
graphie (18'îl),  qu'il  occupa 
pendant  près  de  trente  ans 
avec  un  éclat  extraordinaire. 
Il  fut  élu  membre  do  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  en  18S7. 
C'est  lui  surtout  qui  contribua 
à  faire  mettre  au  programme 
do  l'enseignement  sccon  - 
dairo  l'étude  des  auteurs  mé- 
diévaux. Son  édition  de  la 
Chanson  de  Roland  est  deve- 
nue classique.  Son  principal 
ouvrage  de  vulgarisation  sa- 
vante est  la  Chevalerie,  où  il 
a  fait  revivre  avec  enthou- 
siasme, d'après  des  chansons 
do  geste,  la  vie  du  baron  féo- 
dal (1884).  Comme  ouvrages  d'érudition,  on  cite  surtout  de 
lui  :  les  Epopées  françaises  (1865-1868,  complotées  par  uno 
Bibliographie  des  chansons  de  geste.  IS97;;  la  Chanson  de 
Roland,  texte  critique  (1872)  •,Histoirede  la  poésie  liturgique 
au  moyen  âge  :  les  tropes  (1886  ;  Œuvres  poétiques  d'Adam 
de  6'amM^'icfor  (1858-1859).  11  a,  en  outre,  donné  dans  les 
journaux,  les  revues  et  ou  volumes,  de  nombreux  articles 
de  littérature,  d'histoire  et  de  polémique. 

Gautier  (Armand),  médecin  et  chimiste  français,  né 
à  Narbonne  en  1837.  Docteur  à  l'université  do  MontpeUicr 
en  1862,  il  se  rendit  à  Paris, 
fut  nommé  professeur  de  chi- 
mie organique  et  médicale  à 
la  Faculté,  et  élu  membre  de 
r.\cadémie  de  médecine,  puis 
membre  do  l'Académie  des 
sciences.  Ses  travaux  sur  les 
alcaloïdes  d'origine  organi- 
que ,  leucomaïnes  et  ptomaï- 
nes,  ont  eu  un  grand  reten- 
tissement ;  il  en  est  do  mémo 
do  ses  recherches  tendant  à 
démontrer  la  non-toxicité  de 
certains  sels  de  cuivre.  Enfin, 
il  a  été  un  des  promoteurs  de 
la  médication  arsenicale  dans 
la  tuberculose  et  dans  d'autres 
maladies,  par  les  injections 
sous-cutanées  de  cacodylate 
de  soude.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Etude  sur  les 
eaux  potables  (1862);  Elude 
sur  les  fermentations  proprement  dites  (1869):  Chimie  ap- 
pliquée à  la  physiologie,  à  la  pathologie  et  à  l'hygiène 
(XSH);  la  Sophistication  des  vins  (1877);  le  Cuivre  et  le 
Plomb  dans  l'alimentation  et  l'industrie  (1883);  Cours  de 
chimie  minéi-ale,  organique,  biologique  (i?88-lS9î). 

Gautier  (Emile-Joan-Mario"^,  publiciste  français,  né 
;\  Hennés  en  1853.  11  se  fil,  dans  dos  conférences,  l'apéiro 
des  doctrines  anarchistes,  fut  impliqué,  en  1883,  dans  lo 
procès  Kropotkine  et  condamné  à  cinq  ans  de  prison.  Gra- 
cié on  1885,  il  renonça  à  la  politique  active  et  s  est  occupé, 
depuis,  do  vulgarisation  scientifique.  Sous  le  pseudonyme 
de  Raoul  Lccbt  ou  sous  son  nom,  il  a  collaboré  à  plu- 
sieurs journaux.  En  1895.  il  succéda  à  Figuier  comme  di- 
recteur de  r  •  .\nnée  scientifique  >  et  on  1897,  il  prît  la 
direction  do  la  t  Science  française  ■.  Nous  citerons,  parmi 
ses  écrits  :  le  Dartcinisme  iociu/ (1883);  le  Parlementa- 
risme \18S5J  ;  les  Propos  anarchistes  (1885)  ;  Heures  de  tra- 
vail (1885);  les  Endormeurs  ilSS5):  le  Monde  des  prisons 
(1838);  les  Etapes  de  la  scïtnce  (1392)  ;  etc. 

Gautier  (Alexandrine  Brhmond.  M"*  Joseph),  féli- 
bresse  connue  sous  le  nom  de  Brémonde  de  Tarascon, 
née  â  Tarascon  en  1860.  morte  en  1S95.  Ses  principaux 
recueils  de  poésies  provençales,  où  so  remarquent  un  vif 
sentiment  de  la  nature  et  une  exquise  délicatesse  do 
forme,  sont:  li  Blavct  de  Mountmajour  {les  Bluets  de  Moot- 
majour)  [1883]:  Vélo  blanco  i, Voiles  blanches)  [1887]  :  Brut 
de  canéu  (Bruits  do  roseaux)  [1891  j.  Elle  fut,  de  1891  à 
1S94,  conjointement  avec  son  mari,  directrice,  à  Marseille, 
du  journal  franco-provençal  •  la  Cornemuse  ». 

GAUTIÉRIE  [gô,  rf)  n.  f.  Genre  de  champignons  basidio- 
mycètos.  (Voisines  des  lycopcrdons.  les  gauiléries  ont  un 
appareil  reproducteur  h5*pogê.  demeurant  charnu  commo 
celui  des  irutfes  ;  leurs  spores  sont  ellipsoïdes  et  striées.) 

Gautsch  de  FrANKENTHURN  ibaroo  Paul\  hommo 
politique  autrichien,  né  à  Vienne  en  1851.  Nommé,  en  1885, 
ministre  de  l'instruction  publioue  et  des  cultes,  il  opéra 
des  réformes  libérales   dans   l'enseignement,   mais   fut 
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GAVEALX 


accusé  par  l«4  TchAqa«>  de  ifrrmAQiïor   lo«  écoles,  et 

dooDAudiT:  -  - —    -    -î^ttici  Taatrc,(«D  isi»3.  En  IWh 

il  eotra  à  i  •  ^-iipurs.  reprit  celle  m^mo 

jjpn^^  Irp  1.  iioD  publiiiuo  dans  lecabi 

.  siu'iit  du  cun.%ril  et  ministre  lie 

lUii  A  lutlor  contre  dos  difticullés 

1  J|>r'^4  avoir  publié  do  nouvelles  or- 

duauAi.  - 1--  ^  ir  i'-»  ;. 111^' nos  pour  la  Uohémo  et  la  Moravie. 

GaUTTIER  do  Lys  D'Arc  ^Louis-Edouar^i),  oriema- 
lisie,  histuncQ  et  ptulosoplio  français,  né  A  Saiot-Malo 
CD  n99.  mon  A  bord  du  vapeur  anglais  •  Médéo  •  qui  le 
ramenait  maU'te  d'Alexandrie  en  Europe,  en  1843.  Il  pré- 
tende '  '  do  l*ierre  d'Arc.  fr*re  de  Jeanne.  Son 
priti  est  une  ifistutrt  des  eonquétet  des  îS'or- 
mant:  n  StctU  et  en  (ir^e,  et  de  leur  établitae- 
ment  fi  /.  i.rf  rt  en  Stale  (l*3oi.  U  on  avait  amassé  les 
matériaux  dans  les  bibliothèques  de  Naples  et  des  monas- 
tères Toisins.  On  lui  doit  aussi  quelques  éludes  sur  Cey- 
lao.  la  Grèce,  l'Asie,  etc. 

GauvaiN,  héros  des  romans  de  la  Table  ronde,  le  pro- 
tagoniste de  la  plupart  des  romans  dits  épisodiques.  Il  v 
mt  le  type  du  parfait  chevalier,  valeureux  et  courtois.  Il 
a  U  rt*pïitat:-'n  de  n'avoir  jamais  éié  vaincu,  et  rhonncur 
de  i.i  "  ■'  est  engagé  au  sien.  Très  palanl.  il  est 

aini'  .  A  distance,  sans  qu'elles  1  aient  jamais 

va.  (  '^-0  appartient  A  la  plus  ancienne  couche 

de  trallîioiis  celtiques  ;  il  est  meDiionné,  en  elTot,  anté- 
nouroment  A  GeotTroi  do  Monmoulb,  par  Guillaume  do 
Malmesbury.  " 

OAUVESCE  {gô-vètt)  n.  f.  Nom  Dormand  do  ta  fausse 
Tosce. 

GauVIM  (Alfred\  ciseleur,  damasquineur  ot  sculpteur. 
né  A  Iléncouri-on-Caux  iSeine-lnférieuroi  on  l83fi.mort  à 
Paris  en  issî.  Il  s  est  fan  une  réputation  justement  acquise 
par  la  science  et  le  goût  de  ses  incrustations  d'or  dans  le 
1er  poil.  Ses  colTreis  ot  ses  armes  sont  des  chcfs-d  œuvro 
de  composition.  On  cite  do  Gauvia  les  médaillons  de 
Victor  Hugo,  do  Gambetta.  Quand  il  mourut,  Gauvin  s'ac- 
quittait, depuis  SIX  ans,  d'une  commande  de  l'Etat,  consis- 
tant en  un  cadre  en  fer  damasquiné  et  sculpté  dans  lequel 
l'artiste  devait  représenter  Xaittoirt  de  ta  Fortune. 

OAUZA  igô  —  mot  indien)  n.  f.  Numism.  Petite  mon- 
naie  de  cuivre  et  d  étaïa.  usitée  autrefois  en  Birmanie. 

GauzliN  ou  GadsczXIN  ou  JOSSELIN,  archevêque 
de  Bourges,  né  vers  980.  mort  en  1030.  Il  était  fils  naturel 
de  Hugues  Capet,  qui  le  tit  élever  dans  le  monastère  de 
Fleury,  aJors  gouverné  par  le  célèbre  Abbon.  Le  roi  Ro- 
bert lui  témoignait  une  affection  toute  fraternelle;  il  le 
nomma  abbé  Je  Fleury  (I004\  puis  archevêque  de  Bourges 
(1013).  Le  chapitre  do  cette  ville  ayant  refusé  de  le  re- 
connaître A  cause  de  l'irrégulanté  de'sa  naissance,  Gauzlin 
se  rendit  A  Rome,  où  le  pape  Benoit  VllI  lui  accorda 
les  dispenses  nécessaires.  Il  fit  rebâtir  A  ses  frais  l'ab- 
bave  de  Fleury,  détruite  par  un  incendie.  Il  assista  aux 
conciles  d'Airy  {lOîOj  et  d'Orléans  {I02i).  Il  passait  pour 
uo  des  plus  savants  nommes  do  son  temps. 

OA VACHE  (de  l'espagn.  gatacho,  terme  de  mépris  appli- 
qué aox  montagnards  des  Pyrénées)  n.  Nom  méprisant 
qu'on  donne,  dans  la  Gironde,  à  des  personnes  dont  l'ori- 
gine est  étrangère  au  PAvs.  h  Par  plaisant.  Auvergnat. 

—  Pareil,  u.  et  aaj.' Homme  lâche,  homme  sale  et 
mal  veto  : 

Que  BUT  TOI  facet  de  gavacheM 
J'«crlT6  des  croix  au  cooteiu  ! 

Ta.  Gautikr- 

—  n.  m.  Lingnist.  Patois  de  la  langue  d'oU,  parlé  dans 
certaines  parties  de  la  Gironde. 

GavAGBERXE,  petit  territoire  de  langue  d'oïl,  on  plein 
paysgascon.au  N.-E.  do  La  Kéole,  aux  deux  rives  du  Dropt. 
GAVAGE   'nj'i  a.  m.  Action  do  gaver. 

—  E^rvci,.  Siéd.  (iarage  chez  h*  enfants.  Lorsque  le 
nonveau  no  est  trop  faible  pour  teter,  on  le  gave  au  moyen 
d'une  sondo  uréthralo  en  caoutchouc  que  l'on  introduit 
dans  son  estomac.  Puis  par  un  tout  de  sein  placé  A  l'extré- 
mité libre,  on  fait  couler  du  lait  de  femme,  d'ànesse  ou  de 
vache.  Suivant  la  grosseur  de  l'enfant,  on  doit  lui  faire 
absorber,  ainsi,  toutes  1rs  deux  heures,  10  A  50  gammes 
do  lait.  A  mesure  que  l'enfant  progresse  en  poids  et  en 
force  on  alterne  les  telées  avec  fo  gavage,  puis  l'on  cesso 
complètement  ce  dernier.  Lo  gavage  associé  A  la  cou- 
renae,  permet  de  conser\'tr  do  nombreux  enfants  nés 
avant  terme  ou  en  état  de  faiblesse  congénitale. 

—  Econ.  rur.  I^  gamqe  est  une  alimentation  artiH- 
cielle  et  forcée,  destinée  A  ontrraisser  rapidement  les  vo- 
lailles en  vue  d'uno  vente  plus  rémunératrice.  Lo  gavage 
t'opère  soit  A  la  main,  en  iniroduisan'.  la  pâtée  dans  le  bec 
de  l'oiseau,  puis  en  pressant  progressivement  ot  do  haut 
en  bas  sur  le  cou  pour  faire  descendre  celle-ci  dans  l'ap- 
parrii  ii'^u-^suf.  On  procède  également  au  gavage  en  fai- 
sa-'  "  sorte  do  petit  entonnoir  et  en  enfonçant 
le  '  ni  recourbé  qui  le  termine  jusque  dans  la 
gor^  ..  ...  lillo.  I>a  nourriture  est  placée  dans  l'en- 
tonnoir et.  au  moycD  d'un  mandrin,  on  la  fait  descendre 
dans  le  tube  et.  par  suite,  dans  l'estomac  du  sujet  à  en- 
graisser   '■•■    ""    *"      ' -_-^  "îont  défectueux,  en  ce 

qu'ils  n'i:>  *  la  quantité  d'aliments 

que  l'on  .i  Aujourd'hui,  dans  les 

exploitât:  nporunco,  on  a  recours 

A  dos  apt  jui  permettent  de  ré- 

gler mat:  ■..  rio  nourriture  indis- 

penaablc  :  Tin    j  rirnpi  engraissement    de   la 

rolaille.  A  i  employait  pour  gaver  les  volailles 

des  fruits  ^  -'ru-i,  tels  que  noix  vertes  encore 

recouvenos  i-  aïs.  etc.  Actuellement, 

on  ne  fait  usa^r  posées  avec  les  farines 

de  diverses  C'^r    .  ,f,  sarrasin,  mais,  aux- 

anelles  on  ajoute  du  son,  dr.^  pommes  de  terre  cuites 
écrasées,  un  pou  d'eaa  et  différentes  autres  matières  nu- 
iritivos. 

GavaRDO,  bourg  dltalie  (Lombardie  "^prov.  de  Bres- 
ciaii.  sur  la  Chiese,  affluent  do  lOglio  ;  t.Zfi  hab.  Com- 
merce do  soie»,  de  vins  et  de  bois. 

Gavarni  (Sulpice-Guillaame  Crbvalies.  ditl.  dessi- 
nateur français,  né  et  mort  A  Paris  1804-1806).  Employé 
an  cadastre,  il  passa  plusieurs  années  A  Tarbes,  et  tlt  do 
fréquentes  excarsions  dans  les  Pyrénées.  En  1829,  en  sou- 
venir de  la  grandiose  vallée  de  Gavamie.  il  prit  le  nom 
do  guerre  qa  il  illustra  depuis.  Emile  de  Girardio,  fondant 


la  •  Modo  •,  le  prit  pour  collaborateur  assidu.  L'artiste 
possédait  une  élégance  ot  une  distinction  innées.  Ses 
costumes  de  carnaval  devinrent  en  quoique  sorte  des 
types,  toU  lo  ttti  et  le  débardeur, 

'  Après  avoir  fait  diverses  stations  à  1'  ■  Artiste  •  et  A  la 
•  Silhouotte  •  (1832),  il  entra  au  •  Charivari  •  où  il  dessina 
l'admirable  série  intitulée  : 
Fourberies  de  femmes  en  matière 
de  sentiment  ^1837).  Peu  après, 
il  fut  emprisonné  pour  dettes, 
ce  qui  lui  fournit  d  ailleurs  ma- 
tière A  de  nouvelles  études. 

Avec  les  années,  l'esprit  de 
l'artiste  prenait  une   tournure 
plus  grave.  Son  mariage  avec 
une   musicienne   de    talent, 
M"*  Jeanne  do  Bonabry  (1844), 
uo  fut  pas  heureux.  De  nouveau 
en   proio  A  la  gène,  Gavarni        .- 
parlait,  on  1847,  pour  l'Angle-      / 
terre.  Il  se  logea  A  deux  pas  da    /^  [C?7 
quartiorpauvre.deSaint-Gillos,   '      ,   1    "^ 
où  il  découvrait  dos  sujets  d'é- 
tude. Gavarni  lit  pour  1  •  Illus- 
tration •  d'immortelles  esquis- 
ses, où  il  semble   qu'il  ait  eu 
pour  but  de  présenter  lo  con-  OaTsral. 

traste   social   entre    l'extrême 

luxe  et  l'extrômo  misère.  A  son  retour,  il  entreprit  plu- 
sieurs séries  nouvelles  :  les  Partageuses,  I/istoire  de  poli- 
tiquer,  les  Propos  de  Thomas  Viretoq\te,  etc.  Tout©  cette 
secundo  maLiiôro  est  amèro.  On  y  devine  les  déchirements 
d'un  cceur  abattu.  Quant  A  l'oxécution,  elle  est  plus  forme, 
plus  virile.  Gavarni  avait  écrit  un  roman  :  Michel,  dont 
Sainle-Bouve  a  donné  une  analyse  dans  les  Aouveaux 
lundis.  Emile  de  Girardin,  son  ancien  protecteur,  l'ayant 
attaqué,  Gavarni  riposta  avec  une  extraordinaire  vigueur. 

Les  légendes  do  Gavarni  sont  célèbres  par  leur  esprit. 
Il  composait  d'une  façon  originale.  Ses  œuvres  sont  fort 
nombreuses  :  toutes  les  classes  de  la  société  lui  ont  servi 
de  modèle.  —  Son  tils  et  élève,  Pibrre  Gavarni,  né  à  Au- 
teuil,  a  exécuté  des  aquarelles  dans  la  manière  de  son  père, 
mais  d'un  stylo  trop  dépourvu  de  variété  et  do  légèreté. 

—  BiBLiOGR.  :  Ch.  Ynarte,  Fragments  posthumes  de  Ga- 
varni (1869);  Chennovièros,  Souvenirs  d'un  directeur  des 
6eaux-ar/«;lesGoncourt,  Gavarni,  l'homme  et  l'œuvre  ;  EmÛc 
Forgues,  Gavarni. 

Gavarnze.  comm.  des  Hautes-Pyrénées,  arr.  et  à 
55  kilom.  d'Arpelès-Gazost,  sur  lo  gave  de  Gavaimie,  lélc 
du  Gave  de  Pau;  323  hab.  Point  de  départ  de  suporles 
excursions.  V.  l'art,  suiv. 

Gavarnie  (cikquk  dr;,  cirque  des  Pyrénées  françaises, 
départ,  des  Ïlaules-Pyréoéos,  près  dû  village  du  môme 
nom,  A  uno  hauteur  variant  de  1.400  à  1.700  mètres.  Ce  vaste 
amphithéâtre  est  formé  par  trois  immenses  gradins  d'iné- 
gale grandeur,  taillés  à  pic  dans  la  roche  calcaire,  cou- 
verts de  glaciers  et  de  neiges  éternelles.  Lo  premier  gradin 


Cirque  de  Civaroie. 

se  développe  sur  uno  demi-circonférence  de  3.600  mètres 
environ.  On  peut  voir  tomber,  le  long  des  parois  verti- 
cales do  celte  enceinte,  jusqu'A  douze  cascades,  selon  les 
différentes  saisons  ot  l'état  de  l'atmosphère.  Parmi  ces 
chutes  d'eau,  l'une  formée  par  le  gave  do  Pau  a  4"32  mètres 
de  hauteur;  elle  est  consiaéréo  comme  uno  des  plus  éle- 
vées du  monde.  Le  cirque  de  Gavarnie  jouit  A  très  jusio 
titre  d'uno  réputation  plus  qu'européenne;  c'est  un  des 
plus  beaux  spectacles  de  la  naturo  qu'on  puisse  rencon- 
trer dans  les  montagnes. 

GavarrET  (Louis-DonisJules),  médecin  français,  né 
A  Asiairort  tl^l-et-Garonne)  en  1809.  mort  au  chAteau  do 
Valmont  en  1890.  Officier  d'arttllcrio,  il  quitta  l'arméo  pour 
ta  médecine.  En  1843,  il  obtint  la  chaire  do  physique  médi- 
cale à  la  faculté  de  médecine  de  Paris.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ;  Lois  générales  de  l'électricité  dynamique 
(thèse,  1843);  liecherches  sur  la  température  du  corps  humain 
iians  la  fièvre  intermittente  (1844);  De  la  chaleur  produite 
par  les  êtres  vivants  (1855)  ;  les  J'/iénomènes  de  la  vie  (1869)  ; 
Acoustique  biologique,  phonation  et  audition  (1877). 

OAVARRETIE  (ra-re-fn  n.  f.  Genro  d'euphorbiacées- 
jatrophées,  comprenant  des  arbres  A  feuilles  alternes, 
pétiolécs,  A  fleurs  réunies  en  épi  terminal.  (On  n'en  connaît 
qu'une  espèce  brésilienne.) 

GAVA3SINE  ha-sin')  n.  f.  Nom  que  l'on  donne,  dans 
l'industrie  du  tissage  de  la  soie,  A  toute  ficelle  produisant 
lin  lacs,  ainsi  qu'aux  conlcs  do  correspondance  dos  mar- 
ches aux  contro-marchcs. 

GAVASSXNIÈRE  (ra-si)  n.  f.  Ficelle  plus  grosse  quo  la 
gavasÂine.  ot  qui  passe  au  milieu  de  celle-ci,  A  travers 
uno  boucle. 

GAVAUGHE  {vikh')  n.  m.  Etat  de  désordre,  défaut  d'ar- 
rangement dans  l'arrimage  ou  dans  le  gréemont  d'un  navire. 

Gavaudan,  poète  provençal  du  xii*  siècle,  auteur  do 
onze  pièces  lyriques,  dont  plusieurs  sont  écrites  dans  le 
style  obscur  et  quiotessencié  qui  commençait  alors  A  être 
en  vogue.  I^  plus  intéressante  [Senhors,  per  lot  nostrcs 
peeeotz,  est  un  vigoureux  et  éloquent  appel  A  la  guerre 
sainte  contre  les  Maures,  qui  venaient  do  battre  les  Es- 
pagnols et  menaçaient  la  France. 
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Gavaudan  (jRAN-BArTisTK-SACVKUR),  chanteur  fran 
çais,  né  A  Salon  en  1772,  mort  A  Paris  on  1840.  Il  débuta 
au  théAtre  Montansier,  puis  fut  engagé  au  ihéfitrc  de  Mon 
sieur  (Foydoau  ),  et  il  passa  au  thoAtre  Favart.  Il  fut  sur- 
nommé le  Talma  de  I^Opéra-Comlque.  Ses  opinions 
hunapartistos  le  tirent  exiler  do  l'Opéra-Coniiquo,  en  1815 
Il  alla  prendre  alors  la  direction  du  théâtre  de  Bruxelles  * 
on  1824,  il  put  rentrer  A  l'Opéra-Coniiquo,  où  il  rcsia  jus- 
qu'en 1828];  —  ALKXANDRINK-MARIR-AiiATlIK  Gavaudan, 

née  Ducamel,  femme  du  précédent,  née  et  morte  A  Paris 
(1781-1850).  [  EUo  débuta  au  théâtre  Favart  en  n?8,  et 

V  lit  preuve  d'un  tel  talent  qu'on  l'appela  la  Mars  de 
l^Opera-Comique.j 

GavAZZI  (Alossandro),  théologien  et  homme  politique 
iialiOD,  né  A  Bologne  en  1809,  mort  A  Rome  en  1889.  Entré 
dans  l'ordre  des  barnabiics,  il  fut  un  des  membres  du 
ilorgé  qui  applaudirent  aux  premières  mesures  libérales 
du  pontificat  do  Pie  IX.  Eloquent,  instruit,  attaché  aux 
idées  d'indépendance  et  do  liberté,  il  contribua,  en  1848, 
A  faire  décider  la  participation  du  peuple  romain  A  la 
guerre  contre  l'Autriche,  et  suivit  ensuite  la  petite  armée 
romaine  sur  lo  Pô.  Après  Custozza,  il  se  retira  A  Venise,  y 
resta  pondant  le  siège.  Venise  tombée,  il  alla  en  Toscane  et 
essaya  do  pénétrer  dans  l'Etat  romain,  où  Rossi  lo  fît  arrfl- 
lor.  Délivré  par  lo  peuple,  il  resta  dans  Rome  assiégée  et 
se  réfugia  on  Angleterre,  après  la  restauration  du  pape.  Il 

V  vécut  do  ses  travaux,  essayant  do  fonder  uno  nouvelle 
Eglise  catholique.  Do  retour  on  Italie  après  les  événe- 
ments do  1859-1860,  il  prit  pari  A  l'expédition  des  Mille, 
et  revint  A  Rome  après  1870.  Il  y  passa  ses  dernières  an- 
nées, no  cessant  de  rechercher  les  moyens  de  concilier, 
selon  ses  vues,  les  idées  modernes  et  lo  catholicisme. 

GAVE  ou  GAVENNE  {vèn')  n.  m.  Féod.  Droit  perçu  par 
lo  protecteur  dune  église  sur  les  vassaux  et  tenanciers  do 
collo-ci. 

GAVE  n.  m.  Anciennem.  Gosier,  n  Pop.  Gésier  des  oiseaux. 

GAVE  n.  m.  Cours  d'eau  torrentiel,  descendu  de  la  par- 
tie occidentale  des  Pyrénées. 

—  Encycl-  Les  (7ai"es  descendent  du  cœur  de  la  montagne, 
dont  ils  franchissent,  en  de  nombreuses  chutes,  les  gradins 
successifs,  coulant  sur  des  pentes  rapides.  A  leur  arrivée 
dans  la  plaine,  ils  creusent,  au  milieu  des  alluvions  glaciai* 
res  qui  bordent  la 
chaîne,  des  vallées 
souvent  incertai- 
nes, où  ils  ont  plus 
d'une  fois  déplacé 
leur  lit.  Soumis, 
lors  de  la  fonte  des 
neiges  et  des  pla- 
ciers, A  de  rapides 
crues  d'été,  ils  sont 
éminemment  dan- 
gereux pour  leurs 
riverains  do  la 
plaine. 

Los  plus  consi- 
dérables do  ces  ga- 
ves sont:  Pie  GATE 
DE  Pau  qui  nait  au 
Mont-Perdu  et 
tombe  dans  le  cir- 
que de  Gavarnie 
par  une  cascade  de 
422  mètres  de  hau- 
teur. Il  parcourt 
successi  vemo  n  x 
l'escalier  des  val- 
lées do  Gavarnie, 
de  Lu2,  d'Argelès, 
pour  déboucher, 
après  l'étroit  cou- 
loir de  la  vallée  do 
Lourdes,  où  il  a  dû 
so  frayer  un  che- 
min A  travers  les 
débris  morainiques 
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Cascade  du  gave  de  Pau  au  cirque 
de  Gavarnie. 


ancionnoment  disposés  par  le  glacier  d'Arcclès,  dans  la 
plaine  do  Pau.  Il  parait  certain  qu'il  so  diripeait  jadis 
directement  vers  lAdour,  par  la  plaine  actuelle  de  Tarbes. 
Il  l'atteint  aujourd'hui  à  34  kilomètres  en  aval  d'Orthei, 
après  un  cours  do  ISO  kilomètres.  —  2"  I..0  oavb  d'Olobom 
réunit  les  eaux  des  gaves  d'Aspe  et  d'Ossau,  venues  du 
massif  du  pic  du  Midi ,  à  travers  la  vallée  où  so  trouvent  les 
stations  thermales  sulfureuses  d  Eaux-Bonnes  et  d  Eanx- 
Chaudes.  Il  arrose  Accous,  Oloron,  où  il  sort  du  val  d'Aspe, 
et  va  se  jeter  dans  le  gave  de  Pau,  près  de  Pcyrchorado; 
120  kilomètres  de  cours.  —  3»  Lo  oavk  dk  Maulbos,  qui 
descend  du  massif  d'Anio,  passe  à  Tardets  et  Is.  Mauléon, 
et  so  réunit  au  gave  d'Oloron,  auquel  il  est  très  inférieur 
par  son  débit,  un  peu  eu  aval  do  Sauvetorro. 

GAVBAU  (fo)  n.  m.  Membre  d'une  association  d'ouvriers. 

GaveaOX  (Pierre),  chanteur  ot  compositeur  français, 
ni-  à  Uézicrs  en  1761.  mort  en  1825.  Il  s'engagea  comme 
ténor  au  théâtre  de  Bordcauit  et  chanta  ensuite,  à  Paris, 
au  théâtre  de  .Monsieur  et  à 
l'Opéra-Comique. 

Gavoaux  so  produisit  aussi 
avec  succès  comme  composi- 
teur, et  (U  représenter  plus  do 
trente  ouvrages,  dont  plusieurs 
obtinrent  du  succès  :  lo  Dior 
ble  couleur  de  rose  (1795);  Léo- 
nore  ou  l'Amour  conjugal,  qui  a 
fourni  à  Beethoven  lo  sujet  do 
son  opéra  do  Fidelio  (1798);  le 
Tromnrur  trompé  (1800);  le 
Bouffe  et  le  Tailleur  (180«); 
M.  Dctchalumeatix  (1806);  etc. 
I,a  musique  de  Gaveaux  est 
aimable,  gracieuse,  mais  man- 
que de  vigueur.  Il  est  aussi 
lauteur  d'un  ballet  donné  à 
l'Opéra,  /'Amour  à  Cylhère,  et 
d'un  chant    contre-révolution-  Gaveaux. 

naire,   le  Jléveil  du  peuple,  qui 

cat  son  heure  do  vogue  après  le  9-Thermidor.  Cet  artuto 
quitta  la  scène  en  1812.  à  la  suite  d'une  atteinte  d'aliénar 
tion  mentale  ;  il  mourut  dans  une  maison  de  santé 
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OAVÉC  (subst.  Torb.  do  fiaver)  n.  f.  Action  do  mangor 
boaucoiip  ou  do  faire  mangor  beaucoup  ;  Se  donner  une 

OWÉE. 

OAVEI.  U'él')  a.  m.  Navig.  fluv.  Latte  qui  sort  à  flxor  la 
moiisso  qu'on  mot  dans  les  joints  d'un  bateau,  pour  lo 
calfeutrer,  ii  On  dit  aussi  oavet. 

OAVELET  (le)  ou  GAVELKIND  n.  m.  Modo  de  tenure  pri- 
vilogico.  qui  parait  remonter  à  l'époque  do  la  conquête  nor- 
mantte  et  a  survécu  surtout  dans  le  comté  do  Kont  (Anglo- 
torre).  Il  partage  tout  Ibéritago  entre  les  héritiers  màlos. 
GavellO,  comm.  d'Italie  (Vénétio  (prov.  de  Rovigo]), 
non  loin  du  canal  Bianco;  2.608  hab. 

OAVENIER  (ni-é)  n.  m.  Oflicier  féodal  qui  percevait  lo 
droit  do  gave. 

GAVENNE  n.  f.  Féod.  V.  GXVE. 

OAVER  (de  l'anc.  franc,  gave,  gosier)  v.  a.  Gorger  de 
nourriture  :  G.vveb  des  poulets. 
Se  ^aver,  v.  pr.  Mangor  avec  excès. 
Ga VESTON  (Pierre  de),  comte  de  Cornouailles,  favori 
du  roi  d'Angleterre  Edouard  II,  rtls  d'un  gentilliomme  gas- 
con, mort  en  1312.  Compagnon  do  jeunesse  d  Edouard 
il  dut  à  son  intimité  avec  le  roi  uno  fortune  rapide,  biancé 
en  1307  à  Marguerite  de  Clare,  sœur  du  comto  de  Glou- 
cester,  il  fut  rogeot  du  royaume  pendant  lo  voyage  on 
Franco  d'Edouard  II  qui,  à  son  retour,  dut  lo  bannir  sur 
la  demande  des  barons,  exaspérés  par  sa  tyrannie.  Bientôt 
(jracié,  lieutenant  du  roi  en  Irlande,  il  revint  à  lacour, 
fut  do  nouveau  banni  à  la  demande  expresse  du  Parle- 
ment revint  encore  on  Angleterre  et  recouvra  la  faveur 
d'Edouard  II.  La  guerre  civile  éclata,  et  Gaveston,  prison- 
nier, fut  mis  ù  mort  par  ordre  de  Warwick. 

OAVETTE  (l'éC—  do  l'ital.  gmetta,  même  sens)  n.  f. 
Lingot  d'or  ou  d'argent  préparé  pour  être  passe  à  la 
rtlière.  Il  Léger  ouvrage  d'argent. 
OAVEUR  n.  m.  Celui  qui,  chez 
les  éleveurs  de  volailles,  donne 
la  becquée  aux  pigeonneaux  et 
les  gave  à  la  bouche. 

GAVEUSE  n.  f.  Appareil  qui 
sert  à  gaver  les  volailles,  c'est- 
à-dire  à  introduire  les  aliments 
par  force  dans  leur  jabot. 

—  E.NCYCL.  Avec  la  gaveuse. 
les  repas  sont  distribués  à  heures 
régulières  et  à  doses  mesurées 
aux  animaux  de  basse-cour  pla- 
cés dans  des  épinettes.  Il  y  a  plu- 
sieurs systèmes  do  gaveuses,  dif- 
férents par  la  forme  ou  le  disposi- 
tif, mais  tous  basés  sur  le  mémo 
principe  :  la  nourriture,  préparée 
en  bouillie,  est  placée  dans  un 
récipient;  elle  v  est  pressée  au  .,         ■ 

moyen  d'un  levier  et  sort  en  pâtons  do  grosseur  détermi- 
née par  un  tube  qui  l'introduit  dans  la  gorge  du  volatile. 
GavI,   ville    d'Italie  (Piémont  (prov.    d'Alexandrie])  ; 
6.838  hab.  Mûriers;  filature  de  soie;  vins. 

GAVIAL  n.  m.  Genre  de  reptiles,  type  de  la  famille  des 
narialidrs,  comprenant  do  grands  crocodiles  élances,  à 
museau  long  et  liu,  terminé,  en  dessus  par  une  protubé- 
rance spongieuse.  . 

—  Encycl  Lo  9ai'ia(  du  Gange  (rAamp/ios(orao  ou  gamalis 
Gannetieus\  et  le  gavial  do  Schlogel  (rhynchosuchus  SMe- 
oe/i)  sont  les  deux  seules  espèces  connues  ;  la  seconde,  ré- 
pandue de  Bornéo  en  Australie,  très  rare,  est  encore  mal 


Gaveuse. 


Gavirate,  comm.  dltalie  fLombardie  [prov.  de  C4me]^, 
sur  le  lac  de  Varose  ;  2.291  hao. 

OAVITEAO  (ta)  n.  m.  Mar.  Corps  flottant,  tenant  lieu 
do  bouée.  (Ce  mot  est  usité  en  Méditerranée.) 

—  Encïcl.  Le  gavileau,  sorte  do  bouée  de  fortune,  iii- 
dique  la  place  d'un  objet  mouillé.  Autrefois,  on  exigeait 
que  les  capitaines  missent  un  gaviteau  sur  tontes  les  ancres 
qu'ils  mouillaient.  Cette  règle  a  été  abandonnée  et  on  no 
se  sert  plus  du  gaviteau  que  lorsqu'on  est  obligé  do  dé- 
rader  en  filant  sa  chaîne  par  le  bout.  L'orin  de  ce  gavi- 
teau devait  être  assez  fort  pour  permettre  do  lever  les 
ancres.  On  l'utilise  encore  quand  on  mouille  avec  une 
chaloupe  une  ancre  à  jet  pour  la  relever  facilement. 

GavIOS  (Publius),  négociant  do  Syracuse,  que  Verres 
ûi  jeter  dans  les  latomies,  malgré  sa  qualité  do  citoyen 
romain.  Il  s'échappa,  menaça  de  poursuivre  le  préteur. 
fut  repris,  battu  de  verges  et  mis  en  croix.  Cicéron  s'élèvo 
éloquemment,  dans  les  Verrines,  contre  ce  meurtre  d'un 
citoyen  que,  d'après  la  loi,  l'assemblée  du  peuple  avait 
seule  le  droit  do  condamner  à  mort. 

GavOI,  comm.  du  royaume  d'Italie  (llo  de  Sardaigne 
[prov.  de  Sassari]),  sur  le  Taloro,  affluent  du  Tirsi  ; 
2.016  hab.  Fabriques  do  tapis  et  d'étolTes  de  laine. 

GAVON  n.  m.  Chambre  ou  division  de  la  cale  des  galères, 
du  XV'  au  xviii"  siècle,  il  Chambre  du  capitaine  dans  les 
galères  françaises  du  xvu'  siècle.  (On  l'appelait  le  gamn 
de  poupe.) 

—  Encycl.  Le  gavonde  poupe  était  la  première  des  onze 
chambres  ou  soutes  de  la  cale,  située  directement  sous  la 
poupe.  C'était  un  réduit  mesurant  environ  5  mètres  de  long. 
Il  servait  de  chambre  à  coucher  au  capitaine  et  de  maga- 
sin pour  les  armes  des  officiers;  sa  largeur  ne  dépassait 
pas  1°,11,  et  sa  hauteur  était  à  peine  celle  d'un  homme. 
On  entendait  par  gavon  de  proue  la  onzième  soute  de  la 
galère  ;  elle  s'étendait  à  l'avant,  sous  le  tambouret,  et  me- 
surait 4",22  de  long;  on  l'appelait  souvent  charbonnière, 
parce  qu'on  y  serrait  le  charbon  destiné  à  la  cuisine. 

GavoRRANO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  deOros- 
setoj),  dans  les  Maremmes;  5.208  hab. 

GavOT  (ro),  OTTE  [du  provenç.  mod.  gavoto,  sobriquet 
des  montagnards  des  Alpes],  personne  née  au  pays  de 
Gavot,  ancien  district  du  Chablais  ou  qui  l'habite.  (Se  dit, 
en  Provence,  de  tous  les  habitants  des  département  al- 
pins.) —  les  Gavots. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  pays  de  Gavot  ou  a  ses 
habitants  :  Les  autorités  gavottes. 

gavot  'vo)  n.  m.  Compagnon  de  liberté,  membre  de  la 
Société  du  devoir  de  liberté,  par  opposition  à  dévorant. 

—  En  T.  d'écon.  rur..  Sorte  de  fromage  qu'on  fabrique 
dans  les  Hautes-Alpes. 

GAVOTTE  n.  f.  Ancienne  danse,  sur  un  air  à  deux  temps. 
n  Air  sur  lequel  on  exécute  cette  danse  :  Jouer  une  gavotte. 

—  Encycl.  La  gavotte,  dont  la  vogue  fut  si  grande  au 
xvu*  et  au  xviii'  siècle,  est  une  danse  pleine  de  grâce. 


connue.  Le  gavial  du  Gange  {mudela  des  Rindous)  dépasse 
parfois  6  mètres  ;  il  abonde  dans  les  cours  d'eau  de  1  Inde  ; 
au  contraire  des  vrais  crocodiles,  il  parait  ne  pas  attaquer 
l'hommo;  ou  croit  qu'il  vit  de  cadavres  et  peut-être  aussi 
de  poissons  qu'il  pourchasse  dans  la  vase  avec  son  long 
museau  étroit,  il  fines  donts  régulièrement  espacées,  etqui 
sont  au  nombre  de  cinquante  environ  à  chaque  mâchoire. 
OAVIALIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  hydrosau- 
rions,  comprenant  les  (;at>i«/s  et  genres  voisins,  tels  quo 
les  rlignclwsuclius  do  Malaisie  et  les  leplorhynchia  fossiles. 

—  Un  GAVIALIDK. 

GAVIAN  n.  m.  Espèce  de  manette. 
Ga VINTES  (Pierre),  violoniste  français,  né  à  Bordeaux 
en  1726,  mort  A  Paris  en  1800.  Il  se  produisit  en  1711  â 
Paris,  01^  il  lit  admirer  uno  habileté  précoce.  Une  intrigue 
d'amour,  qui  lui  v;ilut  un  an  do  prison,  calma  une  etrer- 
vcscence  reirrcilable  chez  ce  jeune  artiste  et  mûrit  son 
ingement.  Rendu  i  son  art,  à  la  fois  virtuose,  professeur, 
compositeur  et  chef  d'orchestre,  il  forma  do  nombreux  et 
excellents  élèves.  Il  donna  avec  succès  A  la  Comedie- 
lialienno  un  opéra-comique,  le  Prétendu.  Il  prit  plus  tard, 
avec  Gossoc,  la  direction  du  Concert  spirituel.  En  1794,  il 
fut  nommé  professeur  au  Conservatoire  à  sa  fondation, 
(iaviniès  a  publié  pour  son  instrument  des  concertos,  des 
sonates  et  un  recueil  d'études  dans  les  21  tons  de  la  gamme, 
et  intitulé  les  Vingt-guatre  matinées. 

GAVION  (rad.  gave,  cosier)  n.  m.  Fam.  Gosier  :  En  avoir 
jusqu'au  GAVioN.  Couper  le  oavios  a  quelqu'un.  Il  Se  rincer 
le  gavion,  Boiro.  (On  dit  aussi  gaviot.) 
GA'TION  n.  m.  Variété  de  mouette,  appelée  aussi  miavlk 

ou    MOUErXE-MlAt-'LE. 


dont  l'usage  remonte  au  moins  au  xvi"  et  peut-être  au 
XV"  siècle,  puisque  Thoinet-Arbeau  la  décrit  minutieuse- 
ment dans  son  Orchésographie,  publiée  à  Langres  en  1589. 
C'est  une  sorte  de  danse  composée  de  trois  pas  et  d'un  pas 
assemble;  le  mouvement  est  ordinairement  gracieux,  sou- 
vent gai,  quelquefois  aussi  tendre  et  lent.  On  rencontre  de 
fort  jolies  gavottes  dans  l'Amour  malade  et  le  Ballet  du 
Itou  do  LuUi,  dans  les  Indes  galantes  de  Rameau,  dans  .4 1- 
ceste  ei.Armide  de  Gluck,  dans  Anrfromaîuc  de  Grétry,dans 
la  Fêle  du  village  et  Bosine  do  Gossec,  dans  le  Jugement  de 
Paris,  de  Méhul,  etc. 

GavrA'V,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
is  kilom.  de  Coutances,  sur  le  fleuve  côtier  Sienne; 
1  310  hab.  (Gavrians,  annes.)  Fabrique  de  toiles,  draps  et 
étoffes;  teintureries.  — Lo  canton  a  15  comm.  et  9.429  hab. 
GÂVRE  (LE\comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arr.  et  à  49  kil. 
de  Saint-Nazaire,  sur  un  affluent  de  l'Isac.  qui  se  confoiid 
on  cet  endroit  avec  le  canal  de  Nantes  &  Brest  ;  1 .54»  hab. 
Ch.  do  f.  Ouest. 

GÂVRES,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  8  kilom.  do 
I.orient.  dans  la  presqu'île  de  Gâvrcs:  1.278  hab.  Conserves 
alimentaires,  église  romane.  Près  do  Givres,  champ  do 
tir  cl  d'expériences  pour  l'artillerio  de  marine. 

GavRILOFSK,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Wladimir).  Grandes  foires;  2.000  hab. 

GAVRILOFSK,  ville  de  la  Russie  .l'Asie  (çouy.  do 
Tonisk  1.  sur  la  Bolchaïa-Tolraovaïa,  affluent  do  I  Obi.  Mi- 
nes d'argent  exploitées,  dans  un  riche  pays  agricole. 

GaVRILOVTTCH  (Ievrem\  homme  politique  serbe,  né 
àVoukovariSlavonie\en  1796,  mort  à  Belgrade  on  1877.  II 
fut  d'abord  commerçant.  En  1829,  il  alla  s  établir  en  Ser- 
bie où  il  remplit  diverses  fonctions  officielles.  En  1860.  i 
ilev'int  ministre  des  finances  et,  en  1S61 ,  membre  du  conseil 
d'Etat.  De  1868  â  1872.  il  fut  un  des  trois  régents  chargés 
du  gouvernement  durant  la  minorité  du  prince  Milan. 

GaVR'INIS  (en  breton.  Ile  de  la  Chèvre),  petite  lie  du 
département  du  Morbihan,  dans  lo  golfe  du  même  nom. 
Célèbre  tumulus  ou  galgal.  formé  de  pierres  ainoncolées. 
haut  do  8  mètres,  avec  loo  mètres  de  circonférence,  re- 
couvrant une  grotte  artificielle,  reclangtilairc,  faite  do 
menhirs  dressés,  supportant  une  large  dalle  ornéo  de 
sculptures  bizarres,  et  vers  laquelle  on  parvient  par  une 
longue  galerie  couverte,  également  édifiée  de  menhirs  et 
de  dalles  de  granit  sculptées. 


GAVÉE   —   GAYANGOS 

Gavroche,  personnage  des i/i»^o6/«J,  deVictorHogo. 
—  Par  antonom..  S'emploie  aujourd'hui  pour  désigner  lo 
gamin  de  Pans,  spirituel  et  moqueur  :  Cn  jeune  gavrocbb. 
GaT  (Jean),  poète  anglais,  né  à.  Barnstaple  en  1688, 
mort  â  Londres  en  1732.  .Son  premier  poème  fut  Plaisirs 
cliampétret  (1713),  dédié  à  Pope.  L'ann'"  «'iva'i'e.  il  fit 
paraître  la  Semaine  du  ber- 
ger, recueil  de  six  pastorales 
qui  sont  une  agréable  paro- 
die des  bucoliques  do  Philips. 
Ses  autres  œuvres  sont  ;  Com- 
ment  iappeltz  -  cous  ? ,  farce 
(1715);  Trivia  ou  l'Art  de  se 
promener  dans  Us  rues  de  Aon- 
dres,  poème   héroï- comique 
(1716);  des  Fables  (1727-1738  . 
Gay  fut  une  sorte  de  La  Fon- 
taine :   il  était  bon,  aimable, 
indolent.  Swift  disait  de  lui 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  avoir 
plus  de  vingt-deux  ans.  Il  vi- 
vait aux  dépens  des  grands, 
voyageait  à  leurs  frais,  per- 
dait son  argent  dans  les  spé- 
culations de  la  mer  du  Sud, 
écrivait    des    fables   pleines 
d'humanité,  pour  former  le 
cœur  du  duc  de  Cumberland, 
finissait  par  s'établir  en  poète  domestique,  chez  le  duc  et 
la  duchesse  de  Queensbury.  Son  Opéra  du  Gueux  est  une 
production  bizarre  et  licencieuse  qui  eut  un  grand  succès. 
Gay  (Marie- Françoise -Sop/iie  NicHAfLT  de  Lava- 
LKTTE,  dame),  femme  de  lettres,  née  et  morte  à  Paris  (1776- 
185")  Fille  d'un  financier  attaché  â  la  maison  de  Monsieur 
{le  futur  roi  Louis  XVIII,,  elle  épousa  fort  ieune  1  agent 
de  change  Liottier,  et,  six  ans  plus  tard  { 17»9),  elle  divorça 
pour  épouser  Gay,  qui  devait  devenir,  sous  I  E"Pire.  rece- 
veur général  du  département  do  la  Rocr.   Elle   fit   son 
début  dansleslettres  en  prenant  la  défense  de  \aDelDhine 
de  M"'  de  Staël.  La  même  année  (  1802  .  eUe  publia  taure 
d'Estell,   roman  où  elle  mettait  en  scène,  et  non  à  son 
avantage.  M—  de  Genlis.  Tantôt  à  Pans,  tantôt  à  Aut-  a- 
Chapelle  auprès  de  son  mari,  elle  réunissait  autour  d  elle 
une  société  brillante.  Elèvo  do  Méhul.  elle  composa  des 
romances  sentimentales  qui   furent  â  la  mode.  Uome  de 
.Montbreuse  (1813).  Anatole  (1815).  œuvres  gracieuses  et 
romanesques,  les  Malheurs  d'un  amant  Aeureux  i,  1318-1823), 
livre  où  revit  la  société  du  Directoire,  le  Moqueur  amou- 
reux (1830),  un  Mariage  sous  l'Empire  (1832),  la  Duchesse 
de  Chàteauroux  (1834),  tels  furent  ses  autres  romans  Elle 
a  laissé,  en  outre,  des  opéras-comiques  et  des  comédies, 
dont  une.  le  Marquis  de  Pomenars  (1820),  obtint  do  succès. 
Ecrivain  démodé.  M-  Sophie  Gay  doit  conserver  la  re- 
nommée dune  femme  de  beaucoup  d'esprit.  —  Une  de  ses 
filles.  Delphine  Gay,  devint  M-  de  Girardm.  \  .  ce  nom. 
GAY(C!audel,  botaniste  et  vovagcur  français,  né  et  mort 
à  Draguignan  (1800-1873).  Il  explora  divers  pays  en  pani- 
culieTlAmérique  méridionale.  Son  ouvrage  le  plus  impor- 
tant est  intitulé  :  Historia  fisica  g  politiea  de  C/i'Je  (1843- 
185r.  Il  le  publia  aux  frais  de  la  législature  chilienne. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  en  1856,  Gav  a  publie 
desMémoires  sur  l'origine  de  la  pommode  terre. 1  influence 
du  déboisement  sur  le  climat  du  Chili,  etc.  Il  a  légué  sa  belle 
bibliothèque  à  sa  ville  natale. 

Gay  de  'VerNON  (Simon-François,  baron) .  général 
français,  né  et  mort  à  Saint-Léonard  (  Haute-^  lenne) 
[1760-1822  II  servit  comme  major  général  à  1  armée  au 
général  Kouchard.  et  fut  emprisonne  s»"*  j^ .  ^  f."*"": 
Bonaparte  le  désigna  commandant  en  second  de  1  Ecole 
polvtechnioue.  mais  ne  l'employa  activement  l"én  "Jî^ 
Louis  XVIlI  le  nomma  maréchal  de  camp.  Théoricien 
estimé,  il  a  laissé  plusieurs  traités  sur  la  fortification. 
GAYA  n.  f.  Bot.  Syn.  de  seringie. 
Gaya,  ville  de  l'Inde  (prov.  de  Patna).ch.-1.  de  district, 
sur  le  Phalgou.  affluent  du  Gange;  80.385  hab.  Soieries 
foulards,  etc.  De  fondation  extrêmement  ancienne.  Gaya 
est  une  des  villes  sacrées  de  l'Inde.  Ça'^-Va""'"';' J'^J 
prêcher  sa  doctrine  au  vf  s.  a^an'  '";"'•^f,'■'''„V"^,'f?• 
les  bouddhistes  édifièrent  non  loin  de  la  ville.  P^is  «lu  n- 
guier  sous  lequel  le  sage  avait  parlé  pour  la  première  lois 
un  temple  longtemps  ?énéré  :  et  c'est  ^««r",  »"  «y^.i'''j 

un  lieu'de  pèlerinage  très  f^'^r''"'*'^^^^',,?  hatt^" 
a  12.204  kil.  carr.  et  une  popnlatipn  de  2.138.330  habitanis. 

Gaya,  ville  d'Austro-Hongrie  (Moravie^.  sur  la  Stn- 
pava.  affluent  de  la  Morava;  3.720  \ab  ,M;°«/.VS«' 
sucreries.  Ch.-l.  d  un  district  peuplé  de  45.000  habitants. 

GAYAC,    GAYACÈNE,    OAYACIQUE.  V.   OAÏAC,    GAlA- 

GAYAI.  (gha-l-ari  n.  m.  Espèce  de  bœuf  sauvage  de 

'  '- Enctcl.  Le  ga<,al,  bibos  frontalis^  est  on  puissant  ani- 
mal, caractérise  par  son  garrot  relevé  cn  bosse,  ses  grosses 


cornes  courtes,  très  larges  à  la  base,  «V*)""!' PJ'Xt 
droites.  La  robe  est  noire.  Lo  gayal  est  la  souche  de  cer 

tainès  races  de  bœufs  domesttques;  ■•  .^aP,P7.îX  ^ïès" 
et  constitue  un  bétail  pour  quelques  peuple,  de  1  Inde  U  es, 

répandu  dans  le  Sikkim  et  la  région  trèsorieniale  do  i  inac. 
GAYANGOS  Y  Arce  ^don  P^^'/e'' en'î^g-"  a?am 


GAYANT 


GAZ 


4«  rBsfMwn».  Il  Atait  corrospooduit  de  rAoâd^mie  fran- 

rniMi  ilaa  inicnptioDt.  A  part  sa  tradactioo  cd  castillau  d« 

.  ,,    .    _.  ^. '.  T.'.-w..,- ,,M.,,.^o/,,  joTicknortl85i-1856^ 

'■fi  df  chevalerie  ou  sur  tet 

t  nu  XV»  siècle,  prosquo  tous 

.  <  Il  a  (lonuèuD  Ca/a^ujn^ 

•itannique  (IB7S-1893) 

•1  Kiftt  •  publido  par 

'  letiert  tind  pa- 

■  innection  wiih 

m     IS70-1880). 

iMeurs  so 
L  lo  en  Ks- 

,ne  (i840- 

iA44<,  aux  mwnuiioiis  ^iiL>os  Uo  lAlhaïubra,  aux  oxpédi- 

tioos  do  F^raaod  Cort^s,  etc. 

n  —  '  vT.  pcrsonaacp  lôpondaire,  qui  ost  l'objet,  tous 

N   la  villo  Je  houai,  d'uDO   des  fdles  los  plus 

ilin  Iri"  On  i-oniialt  le  goût  des  Flamands  pour 

;ttriotii]ues 

■s.  souvo- 

1  procession 

1-ï.l    u;io    io   celles    qui 

Tous  les  ans,  le  géant 

•.  -\nt),  revêtu  du  costume 

ifadiiiouLit'l,  casque  en  t^te  et  targe 

en  main,  sort  aux  applaudissements 

lie    la    foule,    accompagné    de   sa 

femme,  Marie  Cagoton,  et  do  ses 

trofi  enfanta  :  Jacquot,    Fillon  et 

Hiiibin.  Le  géant  a  S  métrés  de  haut, 

son  épouse  a  7  métrés,  et  le  reste  de 

la  famille  est  à  lavonant 

OATAPIN  [ghaia)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  de  genêt  (yeni*/o 
ÀHgUca^. 

GaTARRE  ;  r/]  ( Juliao),  chanteur 
espagnol ,  né  a  Ronoal  en  1 8-14,  mort 
ù  Madrid  en  U90.  Admis  au  Conser- 
vatoire de  Madnd.  il  termina  son 
éducation  musicale  en  Italie,  dé- 
buta, vers  1867.  à  Varèse.  se  pro-  l« géant Gajant(xvi..). 
dui<iit  ensuite  à  Trévise.    Parme, 

Crémone.  Milan,  fut  engagé  pour  la  Russie  et  fit  fureur 
à  Saint-Pétersbourg  et  .Moscou,  et,  de  retour  on  Italie, 
à  Rome.  Bologne,  Palerme  et  à  la  Scalade  Milan.  11  alla 
passor  trois  années  dans  l'Amérique  du  Sud.  De  retour  en 
Knrope,  il  se  faisait  entendre  à  Londres,  puis  à  l'Opéra 
de  Paris,  an  Théàtro-Roval  de  Madrid,  à  la  Scala  do  Mi- 
lan   1888  ,  et  enfin  A  Madrid,  où  il  mourut. 

GÀTATRt  n.  f.  La  prière  la  plus  sacrée  des  brahmanes. 
(C'est  une  courte  iovo- 
catioo  au  Soleil,  tirée 
d'un    hymne   du    Rig- 
Véda.  Elle  so  récite  A 

Slusieurs  reprises 
ans  presque  toutes 
les  cérémonies  brah- 
maniques.) 

OATAVERCjAaiar^ 
n.  m.  Substance  tincto- 
riale ,  analogue  A  celle 
donnée  par  le  galac. 

QAT-BOA  n.  m.  Bar- 
que   annamite  à  trois  oa^  u.a 
m&ts.   de    formes  très 

élancées  et  portant  k  l'araot  on  œil  sculpta  et  peint  en 
noir  sur  fona  blanc. 

OAT-DIANO  D.  m.  Caboteur  cochiuchioois.  a  On  écrit 
aussi  auâ-Du:4o. 

—  Emctci,.  Le  gay-diang  fait  le  cabotage  et  la  poche. 
et  remonte  la  céte  u'Annam.  11  a  15  à  20  métros  de  long: 
l'avant  et  l'arriére  sont  pointus  et  fuyants.  Il  porto  trois 
mita  :  le  grand  au  milieu,  les  deux  autres  sur  1  avant  ;  les 
Toiles  sont  à  houari.  Ces  bateaux  ont  une  sorte  do  pont 
ou  toit  courbe  et  portent  &  l'avant  et  de  chaqno  bord, 
comme  emblème,  un  gros  œil  imitant  les  écuoiers  des 
grands  navires,  mais  qui  n'est,  paraît-il,  qu'un  usage  su- 
perstitieux. Ils  tiennent  bien  la 
mer  et  naviguent  d'ordinaire  on 
compagnies  nombreuses. 

Oaydon,  chanson  de  geste  du 
XIII*  siéclo.  I^e  héros  en  est  ce 
Thierry  d'Aniou  qui,  dans  la 
Chamon  de  /ioland,  fait  condam- 
ner Ganelon  (et  qui  s'appelle  ici 
(iaydon.  parce  qu  un  geai,  en  anc. 
franc,  gat,  s'est  posé  sur  son  cas- 
fjtio  pour  attester  la  justice  de  sa 

<  auseK  —  Ijk  première  partie  est 

remplie  par  le  récit  dos  embi^-  '^^-^•'^.4  -m^V JlljJili' 
rhes  (^ue  lui  tend  le  fraîfre  Thi-  -  ~^^^^^^3t^ 
tant  d  Aspremont  nar  „ 

celui  de    sa  luti.  >-  O.y-dlanp. 

magne  lui  mémo.  "parti  des  traîtres.  Ce  mé- 

diocre poème  a  été  j  ubiié  par  Gucssard  (186J)  f  «  Anciens 
poètes  de  France  ■,  t.  VII]. 

QAvrNNA  -A  — ..-"^  r.  f  n..-^  '!-3rachnides  ara- 
Déi ■^  ;.-s,  comprenant 
^c  ]  ■  'tinaii  une  tren- 
taine 'j  '-.j ■-.  1  .-j.aif,.i.->  ".'iri'jiji  iiiiis  lextrémo  sud  du 

cootitWQt.  (L'espèco  type  est  la  gajfenna  Amcricana,  du 
Chili.) 

OATCTTE  n.  f.  Techn.  V.  oaiixkttr. 

Qayferos  et  MéUsendre.  Le  preux  Oavferos.  neveu 
de  Roland,  et  la  belle  Mélisendre.  Bile  de  Charlcmagne. 
^oot  les  héros  d'un  petit  cycle  de  romances  espagnoles.  On 
y  voit  Oayferos  persécnté  par  Oalvan,  qui  a  tué  son  père 
et  épousé  sa  mère,  s'enfuir  en  France,  ne  faire  aimer  ne  la 
rille  de  l'empereor,  et.  plus  tard,  tuer  Galva  et  dZ-hvrer  Mc- 
lisendre  des  mains  des  Sarrasins.  Cette  légende,  venue 
'  ertainement  de  France,  semble  appartenir  à  ta  plus  an- 

<  lonne  couche  de  traditions  carolinpennes  passées  en  Es- 

Lagne  ;  néanmoios,  od  n'a  pu,  jasqo  à  présent,  en  retrouver 
i  source  française. 

Gat-lussaC  [Joseph-LoDJs],  physicien  et  chimiste 
Irancais,  ué  à  Saint-Léonard-le-NoDlat  (Hante-'VieDne)  en 


£ 
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Gay-Lussac. 


1778.  mort  en  1850.  3orli  de  l'KcoIe  polytechnique,  il  ac- 
cepta la  position  que  llerlhollel  lui  offrit  &  ses  côtés. 
11  fut  nommé,  peu  après,  répétiteur  des  cours  do  Four- 
croy  à  l'Kcolc  polytechnique.  Son  premier  travail  eut  pour 
objet  la  loi  de  la  dilatation  des  guz.  Kn  1804  il  entreprit, 
avec  Biot,  une  ascension  do  4.000  mètres  en  ballon  pour 
vénûer  comment  se  comporte  l'aiguille  aimantée  à  mesure 
qu'on  s'élève  au-dessus  du  sol,  ei,  trois  semaines  après, 
Il  entreprit,  seul,  un  nouveau 
voyage.  11  s'éleva,  celte  fois, 
a  7.016  mètres  do  hauteur.  11 
reprit  les  expériences  et  de 
plus,  il  recueillit  de  l'air  a 
(>.i>36  met.,  afin  de  l'analyser. 

A  la  suite  d'une  discussion 
sur  les  analyses  eudiométri- 
ques  avec  de  llumboldt,  les 
•leux  savants  se  lièrent  d'une 
étroite  amitié;  ils  lurent  A 
l'Académie  lo  mémoire  où  so 
trouve  énoncée,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  loi  do  combi- 
naison dos  gaz. 

En  1805,  Qa^-Lossac  et  do 
Humboldtpartirent  ensemble 
pour  un  voyage  scientifique 
en  Iialio  et  en  Allemagne. 
Oay-Lussac  revint,  en  1806, 
pour  soutenir  sa  candidature  à  l'Académie  des  sciences, 
l/année  suivante,  il  était  choisi  par  Berthollol  pour  faire 

fiariio  des  fondateurs  de  la  Société  d'Arcueil.  C'est  dans 
0  recueil  de  cotte  Société  que  do  Humboldt  et  lui  pu- 
blièrent lo  résumé  dos  observations  sur  le  magnétisme, 
qui  avait  été  lo  principal  objet  de  leur  voyage.  Le  môme 
recueil  contient  aussi  lo  Mémoire  sur  la  combinaison  des 
substances  gazeuses  entre  elles,  où  Gay-Lussac  étendait  à 
tous  les  gaz  sa  loi  des  combinaisons  par  volumes  en  rap- 
ports simples. 

Sur  la  prière  do  Laplace,  Gay-Lussac  vérifia,  en  1807, 
les  principaux  résultats  de  la  théorie  analytique  de  la  ca- 
pillarité, tin  peu  plus  tard,  avec  Thénard,  ils  reprirent  les 
expériences  de  Humphry-Davy,  sur  la  décomposition  de 
la  potasse  et  la  soude  par  le  courant.  C'est  dans  lo  cours 
de  ces  recherches  qu  une  explosion  vint  blesser  Gay- 
Lussac  assez  grièvement.  En  1809,  les  deux  associés,  après 
avoir  tenté  l'analyse  du  chlore  qu'on  appelait  alors  acide 
muriatigue  oxygéné,  conclurent  qu'il  y  avait  lieu  d'y  voir 
"  un  corps  simple  ».  La  mémo  année,  Gav-Lussâc  fut 
nommé  professeur  do  physique  à  la  faculté  des  sciences 
et  de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique. 

En  1809,  Gay-Lussac  et  Thénard  découvrirent  le  bore  et 
l'acide  fluoborique.  Ils  publièrent,  en  1811  :  Recherches  phy- 
sico-chimiques sur  la  pile,  sur  les  alcools,  sur  les  acides,  sur 
l'analyse  végétale  et  animale,  etc.  Il  découvrit,  en  1815,  lo 
cyanogène  et  l'acide  prussîquo.  En  1816.  il  construisait  lo 
baromètre  à  siphon  qui  porte  son  nom,  puis,  peu  après,  son 
alcoomètre.  A  partir  do  cette  époque,  chargé  encore  d'un 
nouveau  cours  au  Muséum,  puis  nommé  membre  du  Co- 
mité des  arts  et  manufactures  et  essayeur  à  la  Monnaie, 
il  no  s'occupa  plus  guère  que  des  travaux  relatifs  à  la  fa- 
brication des  poudres,  ù  l  affinage  des  métaux  précieux. 

En  1831,  Gay-Lussac  reçut  do  son  département  le  mandat 
do  député,  et  Louis-Philippe  l'appela  à  la  pairie. 

Parmi  ceux  do  ses  travaux  dont  nous  n'avons  pas  encore 
eu  l'occasion  de  parler,  nous  citerons  :  Recherches  et  déter- 
minations numértgues  relativesà  l'hygromètre  ;  Observations 
sur  la  formation  de*  vapeurs  dans  le  vide  et  sur  leur  mélange 
avec  les  gaz;  Indications  relatives  à  la  construction  et  à  la 
graduation  des  thermomètres  ;  Note  sur  la  densité  des  vapeurs 
a'eau,  d'alcool  et  d'éther,  etc. 

Gay-Lussac  a  peu  écrit.  Les  •  Annales  de  chimie  et  de 
physique  •  renferment  ses  Mémoires,  et  les  •  Comptes 
rendus  >,  ses  rapports.  On  a  publié  ÔS28)  ses  leçons  du 
Muséum.  Son  cours  de  physique  de  la  Faculté  des  sciences 
fut  imprimé  en  1827  par  les  soins  de  Grosselin. 

Gay-Lussac  (lois  db).  V.  gaz. 

GAYLU33ACIC  [ghè-lu-sa-st  —  de  Gay-Zussae,  n.  pr.)  n.  f. 
Genre  déricacéos  vacciniôos,  comprenant  des  arbris- 
seaux rameux,  À  feuilles  éparses,  à  fleurs  rouges,  réunies 
en  grappes  axillairos.  (On  en  connaît  vingt-neuf  ospôcos, 
américaines  ou  de  l'Inde.) 

GAT-LUSSITE  {ghè-lu-aif  —  du  D.  de  Gay-Lussac)  n.  f. 
Carbonate  hj-draté  naturel  de  soude  et  de  chaux,  trouvé 
en  Amérique  par  Boussingault.  il  On  l'appelle  aussi  nitro- 

CALCITB. 

—  Encycl.  La  gay-lussite  a  pour  formule  H"Na'CaC*0": 
son  poids  spécifique  est  i, 93  à  1,95  et  sa  dureté  2,5;  elle 
se  présente  toujours  &  l'état  cristallisé.  Ce  minéral  est 
blanc,  vitreux,  transparent,  à  cassure  concholde.  Au  cha- 
lumeau, il  décrépite  et  fond  facilement;  il  est  partielle- 
ment solublo  dans  l'eau.  L'acido  azotique  le  dissout  avec 
oircrvescence. 

GayÔMARÉTAN,  le  premier  homme  mortel,  selon  la 
tradition  iranienne.  Il  naquit  du  Khétoùk-das,  ou  mariage 
incestueux  de  l'Amschaspand  (Spenta  Armatti)  avec  son 
père  Ahouramazdâ.  Il  s'unit  lui-mémo  à  sa  mère,  et  de  cette 
union  naquit  le  genre  humain. 

OATVE  ighèv')  adj.  Dr.  coût.  norm.  Se  dit  des  choses 
perdues  que  personne  ne  réclame  :  Chose*  oavvbs. 

OAT-TOU  ighé)  n.  m.  Bateau  de  pêche  de  Tonrano  et 
de  toute  la  partie  cen- 
trale do  la  céte  d'An- 
iiam.  u  On  écrit  aussi 
oiiB-nr. 

—  Encycl.  Ces  ba- 
teaux ont,  en  moyenne. 
16  mètres  do  long  sur 
t  mètres  de  large.  Ils 
sont  plats  et  relevés 
aux  doux  extrémités; 
les  bordages  sont  unis 
par  des  gournables.  Ils 
ont,  en  général,  deux 
m&ts,  et  leurs  voiles 
en  natte  s'enroulent  sur 
un  long  bambou,  fixé  à 
la  partie  inférieure  et 
qui  leur  sert  de  ralingue.  Ainsi  que  sur  les  pirogues  de 
1  Inde,  une  planche,  poussée  en  dehors  et  au  vent,  donne 
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veioppoot  dans  les  intos- 
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place  A  un  ou  deux  hommes  de  l'équipage  qui  fait  contre- 
poids et  balancier. 

GAZ  (mot  créé  par  Van  Ilclmont  et  peut-être  tiré  du 
tlam.  geeit,  esprit)  n.  m.  Chim.  Corps  uuido  aériforme, 
restant  tel  sous  la  pression  et  &  la  température  ordi 
naires  :  Le  gaz  oxygène,  azote.  Les  ballons  à  gaz  hydro* 
i/'-ne  s'appellent  des  aérostats,  n  Gaz  permanents.  Se  disait, 
autrefois,  d'un  certain  nombre  de  gaz  que  l'on  n'i-tait  pas 
encore  parvenu  &  liquéfier,  il  Hydrogène  bicarboué,  qui 
sert  à  1  éclairage  et  au  chaulfago  :  Vue  usine  à  oaz.  Le 
chauffage,  l'éclairage  au  gaz.  La  Compagnie  du  OAZ,  et 
elleptiq.  Vn  employé  du  gaz. 

—  par  ext.  Vapeurs  qui  se  développent  dans  les  intes- 
tins, dans  l'estomac  :  Aroi'r  de* 
GAZ.  il  Vop.  Avoir  une  fuiledega:, 
Koter.  n  Lâcher  du  gaz,  Peter. 

Il  Allumer  son  gas.  Regarder. 

Il  Eteindre  *on  gaz.  Mourir. 

—  Bec  de  gaz.  Petit  orifice 
par  où  s'échappe  le  gaz  d'éclai- 
rage, et  où  on  l'allume. 

—  Gaz  portatif,  Gaz  d'éclai-  Bec  Je  ga*. 
rage  que  l  on  transporte  à  domi- 
cile, au  lieu  de  lo  faire  circuler  par  des  tuyaux  souterrains. 

—  Encycl.  Phys.  et  chim.  Les  gaz  ont  avec  les  liquides 
un  certain  nombre  do  propriétés  communes.  Ainsi,  lo  prin- 
cipe de  la  transmission  des  pressions,  lo  principe  d'Archi- 
mède  leur  sont  applicables  ;  ce  qui  les  différencie  des 
liquides,  c'est,  d'une  part,  Tabsenco  de  toute  cohésion  ap- 
parente (v.  EXPANsiBiLiTÉ),  d'autre  part,  leur  grande  com- 
prossibilitô.  V.  compekssibilitk. 

—  Pesanteur  des  gaz.  Les  gaz,  comme  tons  les  corps, 
sont  pesants  ;  ce  fait,  à  peine  soupçonné  par  les  anciens, 
fut  démontré  pour  la  première  fois  par  Galilée  ;  celui-ci 
prouva  qu'un  récipient  où  l'on  comprime  de  l'air  aug- 
mente de  poids.  On  peut  très  simplement  démontrer  la 
pesanteur  de  l'air  ou  de  tout  autre  gaz  en  pesant  suc- 
cessivement un  ballon  dans  lequel  on  a  d'abord  fait  le 
vide  et  que  Ion  a  ensuite  rempli  du  gaz  à  es>aycr. 

Le  poids  d'un  mémo  volume  du  même  gaz  varie  avec 
la  latitude  et  l'altitude,  car  lo  gaz,  ramené  à  la  pression 
nominale  de  760  millimètres  de  mercure,  supporte  la  pres- 
sion d'une  colonne  de  mercure  n'ayant  pas  lo  même  poids 
partout  ;  si  P  est  lo  poids  d'un  certain  volume  de  gaz  aa 
niveau  de  la  mer  et  à  la  latitude  do  4S<',  à  une  latitude  X 
et  une  altitude  h,  le  poids  du  même  volume  est  doDoé 
par  la  formule: 

R» 

P  — — TT,  (1— 0,002837COSÎ)i), 

(R-f-A)'  ^ 

U  étant  le  rayon  de  la  terre. 

Dilatation  des  gaz.  V.  DILATATION.  —  Densité  des  gas, 
V.  DBNSiTB.  —  Liquéfaction  et  solidification  des  gaz.  V.  li- 
quéfaction. —  Détente  des  gaz.  V.  liquéfaction.  —  CAa- 
leur  spécifique  des  gaz.  V.  calorimktrie.  —  Endosmose  de* 
gaz.  V.  ENDOSMOSE.  DIFFUSION.  —  Absorption  des  gas. 
V.  ABSORPTION.  —  Ecoulement  des  gaz.  V.  écodlbmbnt. 

—  Gaz  parfait.  Un  gaz  parfait  serait  un  gaz  idéal  qui 
satisferait  exactement  à  la  loi  de  Mariette  et  de  Gay-Lus- 
sac. Pour  un  tel  gaz,  on  a  la  relation  : 

VP 

=  =  constante, 

l-l-aT 

V  et  P  étant  le  volume  et  la  pression  du  gaz,  a  sod  coef- 
ficient de  dilatation  et  T  la  température. 

—  Mélange  des  gaz.  Deux  ou  plusieurs  gaz  mis  en  pré- 
sence dans  un  mémo  vase,  quelles  que  soient  leurs  den- 
sités, se  pénètrent  mutuellement,  et  Berthollet  a  démon- 
tré que  la  force  élastique  du  mélange  homogène  qui  so 
forme  est  la  somme  de  celles  dos  gaz  mélanges,  rapportés 
au  volume  total  et  à  la  température  du  mélange  ;  c  est  la 
loi  de  Berthollet. 

Mélange  des  gas  et  des  vapeurs.  V.  vapeur. 

—  Combinaisons  des  gaz.  Lois  de  Gay-Lussac  ou  lois  des 
volumes,  l**  Quand  deux  gaz  se  combinent,  les  volumes  des  gaz 
qui  entrent  en  combinaison  sont  toujours  en  rapport  simple. 

2*  Le  volume  du  composé  formé,  considéré  aussi  ft 
l'état  gazeux  dans  les  mêmes  conditions  de  pression  et  de 
température,  ost  aussi  en  rapport  simple  avec  les  volu- 
mes dos  gaz  composants. 

3"  Le  volume  du  composé  n'est  jamais  supérieur  à  la 
somme  dos  volumes  des  composants  :  si  les  corps  simples 
gazeux  se  combinent  à  volumes  égaux,  le  volume  du 
composé  est  égal  à  la  somme  des  volumes  dos  composants  ; 
si  les  gaz  se  combinent  à  volumes  inégaux,  il  y  a  contrac- 
tion; si  les  composants  sont  dans  le  rapport  de  2  vol.  à 
1  vol.,  lo  composant  n'occupe  que  2  vol.  (contraction  d« 
un  tiers);  si  les  composants  sont  dans  lo  rapport  da 
3  vol.  à  1  vol.,  lo  composant  n'occupe  que  2  vol.  (^contrac- 
tion do  moitié);  etc 

—  Energie  des  gaz.  Bornoulli,  le  premier,  énonça  que 
la  force  vivo  totale  des  particules  d  une  masse  gazeuse, 
varie  avec  la  température  et  non  avec  la  pression.  C'est 
une  loi  fondamentale  au  mémo  titre  que  la  loi  do  Mariette, 
c'est-à-dire  une  loi  approchée.  Les  expériences  de  Thom- 
son et  Joule  sur  l'écoulement  des  gaz  entre  deux  réci- 
pients, à  pression  très  différente,  à  travers  un  tampon 
poreux  dans  lequel  la  détente  est  localisée,  ont  permis 
d'apprécier  le  degré  d'exactitude  que  comporte  la  loi. 

—  Applications.  Les  corps  gazeux  ont  un  grand  nombre 
d'applications  industrielles,  qu'ils  soient  mis  en  œuvre  tout 
formés  et  préparés  au  préalable  ou  utilisés  au  sein  même 
des  réactions  chimiques  qui  leur  donnent  naissance. 

Agents  éclairants.  La  combustion  d'un  gaz  à  l'air  so 
tra<iuit  par  une  flamme.  Toutes  les  matières  organiques 
sont  susceptibles,  par  distillation  en  vase  clos,  de  dégager 
des  gaz  combustibles.  Les  gaz  employés  pour  l'éclairage 
sont  les  gaz  dégagés  dans  la  distillation  des  bois,  des 
houilles;  1  acétylène,  le  gaz  d'eau. 

Agents  calorifiques.  La  chaleur  dégagée  dans  la  com- 
bustion est  d'autant  plus  grande  que  celle-ci  s'effectuo 
avec  excès  d'air  ;  industriellement. on  utilise  plusieurs  gaz 
combustibles,  dans  les  fours  de  verrerie,  de  métallurgie  : 
le  gaz  d'air  oa  gaz  ptiuere  contenant  0,34  p.  100  d'oxydo 
de  carbone  et  0,66  d  azote,  formé  par  combustion  incom- 
plète de  la  houille  en  colonne  épaisse  dans  des  gazogènes 
spéciaux  ;  le  gaz  d'eau  formé  d'hydrogène  et  d  oxyde  do 
carbone,  résultant  de  la  réaction  de  la  vapeur  d'eau  sur  la 
houille  au  rouge.  Ces  gaz  sont  enflammés  au  sein  mémo 
du  four  ;  les  fumées  traversent  des  carneaux,  où  elles  aban- 
donnent le  calorique  entraîné  ;  cette  chaleur  est  ensuito 
ramenée  au  foyer  par  lair  ^'admission.  Pour  obtenir  do 
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très  hautes  tompératures,  la  combustion  peut  6tro  activée 

{)ar  (lo  l'air  iosut'âtS  ou  do  l'oxygèDO  par  (chalumeau  ozy- 
lydrique).  Dans  les  laboratoires  et  dans  réconomie  domes- 
iKiuc.  lo  gaz  d'éclairage  est  souvent  employé  comme  agent 
cwoririqueeibrûl*^  avec  ou  sans  excès  d  air.  Los  gaz  chauds 
(air^  servent  aux  étuves  à  dessécher. 

Aof.nU  moteurs.  L'expansion  des  gaz  comprimés  est  em- 
ployée comme  force  motrice  (moteur  à  air  comprimé,  poste 
pnoumatiquo)  ;  mais  la  compression  préalable  du  gaz  exi- 
geant uno  dépens©  de  travail,  on  préfère,  pour  les  moteurs, 
utiliser  la  détente  do  l'explosion  d'un  mclango  gazeux  fair 
et  combustible)  au  milieu  d'un  corps  do  pompe.  (V.  mo- 
teur.) Signalons  les  applications  des  gaz  à  l'aérostation. 
Agents  n'fri  y  tarants.  La  facilité  avec  iafiuclle  certains 

ffaz  se  liquérioiil  par  compression,  outre  la  commodité  pour 
0  transport,  permet  do  produire  de  très  grands  froids  par 
la  détente  brusque  ;  l'anhydride  carbonique,  l'anhydride 
sulfureux,  l'air  même  sont  utilisés  sous  cet  état. 

Aç/ents  chimiques.  Les  propriétés  chimiques  des  gaz  sont 
employées  pour  la  préparation  de  plusieurs  produits  (hypo- 
chlorites  par  lo  chlore,  acide  sulfurique  par  l'anhydride 
sulfureux,  etc.)f  et  &,  effectuer  certaines  réactions  :  préci- 


Une  fois  épuré,  le  gaz  se  rond  dans  un  vaste  réservoir  ou 
gazomètre.  Dos  conduites  do  distribution  le  transportent 
aux  lieux  de  consommation.  V.  gazom^rb. 

Les  produits  secondaires  do  la  distillation  de  la  bouille 
no  sont  pas  négligés.  Sans  parler  du  coke,  que  l'on  vend 
commo  combustible,  les  caox  do  dépuration,  qui  sont  très 
chargées  do  sels  ammoniacaux,  sont  utilisées  par  les  fabri- 
cants de  produits  chimiques,  qui  les  convertissent  en  sul- 
fate et  en  chlorhydrate  d  ammoniaque.  Le  goudron,  distillé 
avec  de  l'eau,  fournit  une  huile  empyronmatiquo,  volatile 
et  très  combustible,  qui,  sous  le  nom  impropre  d'huile  de 
napfite,  sert  à  la  dissolution  du  caoutchouc.  Privé  de  la 
plus  grande  partie  de  cette  buile,  le  goudron  est  employé 
a  la  préparation  de  mastics  bitumineux,  dont  on  se  sert 
pour  couvrir  les  bois  et  autres  objets  aûn  de  les  présor\'er 
de  l'effet  destructif  de  l'humidité. 

Gaz  portatif.  Le  gaz  portatif  est  du  gaz  d'éclairage  or- 
dinaire, transporté  aux  gazomètres  installés  dans  des  mai- 
sons particulières.  C'est  Houzeau-Muiroo  qui  a  créé  lo 
premier  ce  genre  d'industrie,  à  Reims,  puis  à  Paris,  en 
y  fondant  des  Compagnies  de  ga:  portatif. 

Gaz  d'huile.  Le  gaz  d'huile  est  ce  qu'iodastriellornoot  oo 


GAZA  —   GAZALAND 

de  police  dn  25  juillet  18C2  et  dans  le  traité  du  7  fé- 
vrier 1870,  passé  entre  la  Villa  et  la  compagnie  parisienne. 
D'autre  pan,  à  Paris,  divers  arrêtés  ou  préfet  de  la 
Seine,  en  date,  notamment,  des  18  février  1862  et  2  avril 
1868,  ont  réglementa  minutieusement  les  conduites  et  ap- 
pareils d'éclairago  et  de  chauffage  par  le  gaz  à  rintérieur 
des  bâtiments  et  habitations. 

—  Mécan.  Moteur  à  gaz.  V.  moteur. 

—  Méd.  Des  gaz  peuvent  exister  dans  des  organes  qui 
n'en  renferment  pas  habituellement,  soit  qu'ils  provien- 
nent de  l'air  atmosphérique  introduit  par  quelque  ouver- 
ture accidentelle  (v.  eui'UTSèmkj,  soit  qu'ils  résultent  do 
la  décompositioQ  des  tissus. 

Mais,  ordinairement,  c'est  dans  l'estomac  et  l'intestin 
que  les  gaz  se  forment,  par  suite  des  nombreuses  fermen- 
tations qui  s'y  produisent  et  des  microbes  qui  y  résident. 

Ils  existent  en  excès  dans  les  gastrites  et  les  entérites. 
Les  farineux,  les  boissons  abondantes  y  prédisposent. 

l^s  personnes  incommodées  par  la  production  exagérée 
des  gaz  devront  faire  une  antisepsie  stomacale  et  inies- 
tinaTe  rigoureuse  (naphtol,  benzo-naphtol  et  salol  à  la  doso 
do  0r'j25  de  chaque  avant  les  repasj,  prendre  des  poudres 
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Usine  d  gai  :  C,  C,  cornues.  —  O,  O,  obturateurs  des  cornues.  —  T,  tube  adducteur  du  gaz  dans  le  barillet  B.  —  V,  réservoir  d'eau  avec  diaphragmes,  dans  lequel  barbotte  le  gax.  —  D,  tubes 
réfrigérants.  —  E,  épurateur  H  coke.  —  F,  F,  caisses  d'Opuralion  chimique  du  gaz.  —  G,  G,  toyau  de  conduite  du  gaz  épur^ï  sous  le  gazomètre  H. 


pitation  de  la  chaux  ou  de  la  baryte  en  sucrerie  par  l'anhy- 
dride carbonique,  etc.;  mais  c'est  surtout  en  métallurgie 
que  ces  actions  sont  iniportantes.  Avec  les  gaz,  selon  leur 
nature,  on  peut  chautler  une  substance  en  atmosphère 
oxydante  ou  réductrice  et  effectuer,  par  suite,  la  conver- 
sion des  oxydes  en  métaux,  ou  l'invorso  s'il  y  a  lieu.  La 
réduction  de  l'oxyde  de  fer  dans  le  haut  fourneau  est  en- 
tière dans  l'action  des  gaz  produits  par  la  combustion  do 
la  houille  sur  le  minerai. 

Agents  médicaux.  Queloues  gaz  sont  d'usage  courant  en 
médecine  :  lo  protox^ded  azote,  commo  anesthésique;  l'al- 
déhydo  formique,  1  ozone,  l'anhydride  sulfureux  comme 
désinfectants. 

Applications  diverses.  Plusieurs  applications  des  gaz 
sont  à  citer  ;  tels  l'usage  dos  gaz  inertes  (azote)  pour  eflec- 
tuer  des  fermentations  à  l'abri  de  l'air,  la  préparation  des 
boissons  gazeuses,  l'emploi  des  gaz  dans  les  appareils  de 
mesure  (manomètre,  thermomètre). 

—  Industr.  Gas  d'éclairage.  L'ingénieur  français  Ph.  Le- 
bon  est  lo  premier  qui,  en  1785,  ait  songé  à  utiliser  pour 
l'éclairage  public  ou  privé  les  produits  gazeux  de  la  dis- 
tillation du  bois.  Il  émettait  en  môme  temps  l'opinion  qu'il 
était  possible  d'obtenir  un  fluide  éclairant  en  distillant  la 
houille  ou  charbon  de  terre.  Profitant  des  découvertes  de 
Lebon,  Mincklers  pritàWindsor,  en  Angleterre, vers  1804, 
un  brevet  garantissant  en  sa  faveur  un  procédé  d'éclairage 
par  le  gaz  do  bouille. 

Le  gaz  provenant  de  la  distillation  de  la  houille  en  vase 
clos  est  composé  do  30  à  40  p.  100  de  formône,  45  à 
50  p.  lOO  d'hydrogène,  7  à  13  p.  100  d'oxyde  de  carbone, 
3  à  4  p.  100  de  carbures  supérieurs,  2  à  3  p.  lOO  de  gaz 
inertes,  azote  et  acide  carbonique.  Les  proportions  du 
mélange  dépendent  de  la  qualité  des  houilles  et  do  la 
façon  dont  est  conduite  l'opération  ;  les  houilles  grasses  et 
surtout  les  charbons  bitumineux,  cannel-coal  et  nog-head, 
sont  les  plus  appréciés;  la  température  la  plus  favorable 
est  de  1,000"  à  I.IOO»;  au-dessous,  la  houille  dégageant 
principalement  des  goudrons,  au-dessus  les  carbures  ten- 
dant à  se  décomposer,  ce  qui  diminue  le  pouvoir  éclairant  : 
100  kilogr.  de  houille  fournissent  en  moyenne  25  à  30  mé- 
tros cubes  do  gaz. 

Dans  la  fabrication  ordinaire  du  gaz  d'éclairage,  on  fait 
usage  de  récipients  cylindriques  ou  semi-cylindriques 
{cornues)  en  terre  réfrâctairo,  dans  lesquels  on  charge 
une  certaine  quantité  de  houille.  Ces  cornues,  disposées 
dans  des  fours  en  maçonnerie,  sont  fortement  chauffées 
arin  de  les  amener  à  la  température  du  rouge  cerise.  Au 
sortir  des  cornues,  lo  gaz  possède  un  pouvoir  éclairant 
extrêmement  faible,  il  est  nécessaire  do  lui  faire  subir 
une  épuration  physique  et  chimique,  de  façon  à  enlever 
les  produits  liqué'tîables  (huiles,  goudron,  etc.)  et  des  gaz 
(acide  sulfurique,  ammoniaque,  etc.)  qui  diminueraient 
son  pouvoir  éclairant  et  vicieraient  l'atmosphère  des  ap- 
partements. V.  ÊPDBATION. 


Appareil  puur  la,  f.ibricalîon  du  gaz  Uhuile. 


nomme  gaz  riche,  son  pouvoir  éclairant  étant  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  du  gaz  d'éclairage  ordinaire. 
On  le  produit  en  distillant  directement,  dans  des  cor- 
nues générale- 
ment en  fonte, 
des  huiles  spé- 
ciales  dites 
huiles  lourdes, 
qui  provien- 
nent elles-mê- 
mes de  la  dis- 
tillation des 
pétroles  et  des 
schistes. 

L'huile  ar- 
rive par  mince 
lîlet  dans  la 
cornue,  dont 
les  parois  soni 
portées  au 
rouge  sombre. 
Le  gaz,  au  fur 
et  à  mesure  de 
sa  production,  passe  dans  un  condensateur  qui  lui  enlève 
son  c:oudroD,  puis  dans  une  série  d'épurateurs  à  couches 
de  cbaux. 

Ce  gaz  s'emploie,  le  plus  souvent,  pour  l'éclairage  des 
wagons  de  chemins  de  fer. 

Gaz  de  litige.  On  fabrique  du  gaz  d'éclairage  avec  les 
résidus  do  la  fabrication  des  bouchons.  Le  gaz  do  liège, 
préparé  dans  los  appareils  Combe  d'Alma  et  Charles  Mar- 
tin, essayés  en  1880  à  l'Opéra  de  Paris,  ne  contient  pas 
de  sulfures  ;  un  simple  lavage  à  l'eau  et  son  passage  à  tra- 
vers des  couches  de  cbaux  est  suftisant  pour  donner  un 
produit  très  éclairant.  Los  goudrons  résultant  de  celte 
tabricalion  sont  intermédiaires  entre  lo  goudron  do 
houille  et  celui  qui  se  produit  dans  la  distillation  du  bois. 

—  Législ.  Lorsque,  on  1823,  l'industrie  nouvelle  do 
l'éclairage  par  lo  gaz  se  manifesta,  elle  rencontra  une 
vive  opposition,  dont  elle  finit  par  triompher,  mais  après 
.'ivoir  fait  l'obiet  de  mesures  spéciales.  I.e  premier  acte 
législatif  sur  la  matière  fut  une  ordonnance  royale  du 
20  août  1824,  qui  rangea  toutes  les  usines  à  gaz  parmi  les 
établissements  dangereux,  incommodes  ou  insalubres.  De- 
puis, ces  établissements  n'ont  pas  cessé  d'être  soumis,  au 
point  de  vue  des  conditions  do  leur  création  et  de  leur 
mode  de  fonctionnement,  à  la  législation  spéciale  aux 
établissements  dangereux,  incommodes  ou  insalubres  et  à 
une  surveillance  stricte  de  la  police. 

Quant  aux  rapports  entre  los  compagnies  concession- 
naires et  la  ville  ou  le  particulier,  ils  se  trouvent  détermi- 
nés par  des  traités  ou  des  conventions,  qui  font  la  loi  des 
parties.  Pour  Paris,  les  conditions  dans  lesquelles  est  ré- 
glé l'éclairage  public  sont  éuoDcëes  dans  une  ordonnance 


absorbantes  (craie  préparée,  charbon)  ;  enfin  l'usage  des 
divers  carminatifs  et  en  particulier,  l'anis,  l'angélique,  le 
coriandre,  etc.,  doit  être  conseillé. 
—  Mines.  V.  grisou. 

GAZA  n.  f.  Genre  de  mollusoues  gastéropodes  proso- 
branches  aspidobranches,  famille  des  trochidés,  compre- 
nant des  animaux  marins,  propres  aux  régions  abyssales 
de  rOcéanie  et  des  Antilles.  (Les  gaza  ont  la  coquille  na- 
crée, munie  d'un  opercule,  contournée  en  hélice. X'espèce 
type  est  la  gaza  dxdala  des  îles  Fidji.) 

Gaza  ou  Ghazzhh  ,  ville  et  port  de  la  Syrie  (Tur- 
quie d'Asie);  15.000  hab.  environ.  Elle  est  formée  de  plu- 
sieurs villages,  groupés  autour  d'une  mosquée  centrale. 
entourés  de  jardins  d'arbres  fruitiers  et  d'oliviers.  Le 
port,  envahi  par  les  sables,  n'est  plus  accessible  qu'aux 
petites  embarcations.  I^  fondation  de  Gaza  est.  daprcs 
la  Genèse,  antérieure  à  Abraham.  Ce  fut  une  des  cinq 
cités  principales  des  Philistins.  Samson  y  mourut.  Plus 
tard,  Alexandre  la  prit  après  un  siège  de  "quatre  mois,  au 
cours  duquel  il  fut  blessé.  Deux  fois  ruinée  dans  le  i"  siè- 
cle av.  J.-C,  de  bonne  heure  siège  d'une  église  chré- 
tienne, prise  par  les  Arabes  dès  6:t4.  de  nouveau  ruinée 
Sar  les  croisades,  forteresse  des  templiers  en  1152,  Gaza, 
epuis  la  tîn  du  xvt*  siècle,  est  possession  musulmane. 

Gaza  ^Théodore),  helléniste  de  la  Renaissaoce.  né  à 
Thessalonique  en  1398.  mort  en  Calabre  vers  1478.  D'abord 
établi  à  Coostantinople,  il  se  rendit  en  Italie  vers  I4t4 
et  étudia  lo  latin  sous  la  direction  de  Victorin  de  Feltre. 
à  Manloue.  Professeur  de  grec  à  Ferrare  (1447),  de  phi- 
losophie à  Rome  (1450),  il  séjourna  à  Naples.  revint  à 
Konie  en  U5S  et  obtint  une  abbaye.  Savant  distingué  et 
laborieux,  Gaza  a  traduit  plusieurs  ouvrages  d'Arlstote, 
Théophraste,  Ëlion.  Denys  d'Halicarnasse,  etc.  Il  a  aussi 
traduit  du  latin  en  grec  le  De  senectute  et  le  Somnium 
Scipionis.  do  CicéroD.  Il  est  surtout  conoa  par  sa  Gram- 
maire grecque  \_1495). 

GAZAGE  [zaj'  —  rad.  gaze)  u.  m.  Action  de  gazer  :  Le 
c,\7.\GE  d'un  chapeau. 

GAZAGB  \zaj'  —  rad.  gaz)  n.  m.  Action  de  griller  les  tîls 
ou  les  tissus  au  gaz  et  notamment  cetii  de  coton,  pour 
en  régulariser  la  surface,  u  Ou  dit  encore  flambage  ou 

ORILLAGK. 

GAZAnXE  (za-ill  [Il  mll.]^  n.  f.  louage  de  bêtes  de  la- 
bour. 11  Société  pour  l'éievàgo  du  bétail  dans  les  Landes. 

GazaIAND.  Etat  indigène  de  la  colonie  portugaise  du 
Mozambique,  entre  le  Manicaland  au  N.,  le  Maiabele- 
land  à  10,,  le  pavs  des  Macouambas  au  S.,  et  lo  lit- 
toral do  l'océan  Indien  à  l'E.  C'est  le  royaume  du  famcac 
Gougounhana.  dont  l  hostilité  a  failli  devenir  fatale  à  la 
domination  portugaise  dans  l'Afrique  orientale.  Gougoun- 
hana  reconnut  formellement,  en  1S3I,  la  souveraineté  du 
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GAZAN    -   GAZOGÈNE 

roria«l  et  jura  fldélit*.  Lo  pâjrt  a  dimportanlM  richeascs 
DAturcUca. 

Ga£AH  de  La  PctriÈRE  ^  IIonor^-Th*oJoro  Maxime^. 
eéaàTzl  01  homme  pohtujup  français,  n^  et  mort  à  Grasse 
riî«yï84M.  Anciou  e%rd<c>  du  corps  du  roi,  il  servu  dans 
les  anii»*«4  de  la  RiWoluitoD.  (mis  do  I  Kmpiro.  Ou  racoDio 
que,  pour  rallier  ses  soUlau.  »un»ns  au  col  de  Tende  par 
l»s  Croates,  il  jeta  son  sabre  dans  les  raun»  cnneniis.  eu 
criant  :  •  Soldais,  sauvej  mon  sabre  des  maïus  do  ces  es- 
claves: •  GAn^ral  en  \199.  comte  de  l'Empiro  ou  1808,  sa 
carrière  militaire  se  termina  à  Waterloo.  1^  Ueslauralion 
lavait  n*^li»j<^;  il  rentra  on  grâce  après  18J0,  et  fut 
uomm<ï  pair  en  l$Jl. 

OAZANA  OU  OASAVA  (mot  ind.)  n.  f.  Nom  donné,  on 
Perse  et  aux  Indes  orientales,  à  une  roupie  d'argent  qui 
valait  environ  t  fr.  50  c  de  monnaie  francaiso. 

OAZANTi:  -if  n  f.  Genre  do  composées,  tribu  dos  arcto- 
lij,^.  L  I  cap  de  Bonne- Kspérance. 

^  espèces  do  yasuniei  sont  cultivées 
daLi>        ,  p"  l-a 

gazuntt  /^tfcîtft't'  ■  unginaire 
du  Cap,  est  une  plante  vivaco 
dool  La  tige  a  environ  0".i6 
de  hauteur  et  dont  le^ 
feuilles  radicales,  pennées, 
sont  cotonneuses  endossons. 
Les  fleurs,  disposées  on  capi- 
tules très  grands,  sont  blan- 
ches en  dessous,  jaane  orange 
en  dessus,  avec  des  taches 
d'un  violet  foncé  A  la  base 
des  ligules.  La  aasanie  écla- 
tante est  uno  plante  vigou- 
reuse, trapue,  i^  fouilles 
obloQgues ,  luisantes  ,  d  un 
vert  foncé  en  dessus,  blanches  et  tomentcuses  on  dessous. 
Los  fleurs,  d'un  jaune  orango  irùs  vif,  sont  marquées  à  la 
base  d'nno  double  maclure  noiro  et  blancho. 

OAZE  (peat-étro  de  Gaxa,  ville  do  Svrie)  n.  f.  EtoflTo  lé- 
gère et  transparente  :  l'n  voile,  Cne  rote  de  oazk.  ti  Travail 
destiné  à  remplir  l'intérieur  dos  fleurs  dans  la  dontoUo. 

—  i*ar  ext.  Ttssu,  enveloppe  légère,  transparouto  :  Les 
aiUi  de  oa£B  de  la  mouche. 

—  Fig.  Circonlocution  qui  voilo  la  pensée,  sous  une 
forme  transparaoto  :  Raconter,  $ans  la  moindre  ga.zb,  les 
hîMlotres  le»  plus  égrillarde».  (Th.  Gaut.) 

—  Econ.  ror.  Carrés  et  mottes  do  terre  ou  do  caxon,  dont 
las  résiniers  so  servent  pour  recouvrir  lo  bflcnor.  u  Nom, 
dans  l'Oise,  du  vesceron. 

—  Mod.  Gase  »ti^ilis^,  Baodo  do  gazo  rendue  antiscp- 
tiq^uo  par  du  salol,  de  l'iodeforme,  etc.,  ot  qui  remplace 
aujounl'bai  la  charoie.  (On  fait  également  en  pharmacie 
de  la  ffaie  iodée,  salicvléo,  etc.) 

—  Métrol.  Monnaie  Je  cuivre  qui  avait  cours  en  Perse, 
et  dont  la  valeur  était  d'environ  S  centimes  et  demi. 

GAZÉ  n.  m.  Nom  vulgaire  duo  papillon  blanc  du  groupe 
des  ipéridos. 

—  KNCTCL.  Le  aaté  (leuconea  cratiegi)  est  an  papilloo 
tout  blanc,  avec  les  nervures  noi- 
res; il  peut  mesurer  jusqu'à  6  cen- 
timètres d'envergure.  Les  ailes  su- 
périeures sont  transparentes  chez 
la  femelle.  La  chenille,  noire,  avec 

oils  jaunes  ot  blancs,  vit  sur  l'au- 

>épine,  le  prunier  et  lo  prunellier  ; 
elle  passe  l'hiver  eu  société  sous 
une  lente  de  soie  ;  la  chrysalide  est 
jaune  ou  blanche.  Le  gazé  est  com- 
mun en  jniilet,  dans  tonte  la  France. 

OAZÉAULA  [sé-é)  a.  f.  P&tisserie 
gasconne,  en  grand  renom  à  Bor- 
deatix.  (Ce  gâteau  so  compose  d'une  p&to  brisée  an  peu 
sucrée,  d'une  frangipane,  et  est  garni,  au-dossus,  d'un 
meringago  à  l'italienne.) 

GazÉCN,  ENIfC  [sé'in,  en*),  personne  née  à  Gaza,  ou 
qui  habitait  cette  ville.  —  Le»  Gazkbns. 

—  Adjectiv.  :  Population  CAZBBrfNB. 

GAZÉirXABlX  I  rad.  yatéifier)  adj.  Qui  est  sasceptible  do 
se  convertir  en  gaz. 

GAZÉinCATEUR  0.  m.  Appareil  d'éclairage  puissant 
aa  moven  duquel  on  peut  obreoir  uno  lumière  très  bril- 
lante. (Il  est  alimenté  par  des  vapeurs  do  pétrole  ou 
d'huile  minérale,  dont  l'éclat  se  trouve  considérablement 
augmenté  par  un  courant  d'air  <^^ui  vient  so  mélanger  a  la 
flamme.)  \.  planche  Eclairage,  ng.  41. 

GAZÉIFICATION  («i-on)  n.  f.  Réduction  d'une  substance 
a  t  état  do  gaz.  u  Action  de  gazéiflor  :  La  oa-zéikication 

de  i  eau. 

GAZÉIFIER  de  ça:,  et  du  lat.  facere,  faire.  —  Prend 
dem  r  (Jo  suite  a'i\  -l'iix  prym,  pcrs,  du  plur.  de  l'imparf. 
de  I  ind.  et  du  ;  :  A'oia  gaséxfiion».  Que  vous 

gaséifiies)  v.  a  r  à  l'état  gazeux  it  Faire  dis- 

.«ondre   un   ga/  'u  \''   n  Oaxéifier  l'eau.   Faire 

dissoudre  du  ga2  <-.i  s  prcs-sioD  :  On  oazbifib 

artificiellement  la  pi  gazeuse». 

Se gsaéifier,y.  i^T.  î.  ..  ^-*.  ,„c. 

GAZÉIFORME  de  fjas.  et  forme)  adj.  Qui  est  à  l'état  de 
gaz  :  Substance  gaZKIPormb. 

GAZETTE  n.  f.  Propriété  qu'ont  certains  corps  d'exister 
à  l'état  gazeux;  nature  gazeuse. 

OAZEIXE  d^/"— de  l'ar  --d'an- 

tilopes, compr'>nant  dos  t<  .^s,  a 

hautes  pattes  flnes,  à  gra<  ;.<3  en 

lyre  et  existant  dans  les  doux  s.  los. 

—  Linguist.  i'evj  de  gazell'-.  Beaux  yeux  doux. 

—  Enctcl.  Zool.  Les  gaselUs  habitent  les  steppes  et 
les  dèsoru  de  l'ancien  monde,  le  nord  do  rAfrHpif,  l'Asie 
centrale  et  occidentale  jUMju'Â  la  .Sibérie;  1  Arabie  et  la 
Svrie  sont  leur  aire  de  distribution  '.'■'■  •--■  >  ■■'-.  Cos 
cFiarmants  animaux  s'apprivoisent  trè^  't  vi- 
vent dans  les  maisons.  A  l'état  sauvai''  .  ^  vont 
par  troupes.  Leur  robe  claire,  isabelle  un  t.iuv<^  en  des- 
sus, blanche  en  dessous,  s'harmonise  avec  l'apparence 
des  terrains  désertiques.  Comme  leur  chair  est  très  fine, 
on  les  chasse  activement,  avec  des  lévriers,  des  faucons, 
des  guépards,  etc.  On  en  connaît  une  quarantaine  d'cs- 
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?6ces,  vivantes  ou  fossiles.  La  plus  connue  est  la  gaselta 
hrrcatt  répandue  du  Sahara  algérien  à  la  Nubie;  au 
Maroc,  c'est  la  gasella  Çuvieri',  on  Arabie  et  Syrie,  la 
gasella  Arabica;  en 
Sibérie,  la  gasella  gut- 
turosa;  etc. 

GAZÉOL  (de  gas,  et 
du  lat.  oleum,  huile) 
n.  m.  Pré  paraiion 
pharmaceutique,  es- 
sayée pour  remplacer 
les  vapeurs  des  pro- 
duits d'épuration  du 
frai  d'éclairage,  dans 
o  traitement  do  la 
coqueluche,  et   com- 

Sosée  d'ammoniaquo, 
'acétone,  de  benzine, 
de  naphtaline  et  do 
goudron. 

GAZER   (rad.  j^aze) 
v.  a.  Coumr  d'une  gaze,  d'une  envoloppo  légère  et  trans- 
parente. 

—  Fig.  Dissimuler  :  La  politesse  oazb  tes  vices.  (Mass.) 
n  Adoucir,  voiler  par  certains  artiflces  du  discours  :  Gazer 
une  anecdote  scabreuse. 

GAZER  (rad.  gas)  v.  a.  Passer  à  la  flamme  du  gaz  ou 
do  l'alcool  les  tils  dont  on  vont  enlovor  lo  duvet  ou  les  brins 
mal  retors,  n  On  dit  aussi  flamber,  et  griller. 

GAZETÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  lo  caractère  de  la  gazette,  qui 
est  empruiité  à  la  gazette  :  La  phrase  oazetéb  et  le  parler 
de  table  d'hâte.  {K.  TOppfer.) 

GAZETIER  (fi-^),  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  rédige,  publie 
uno  gazette  :  Théophraste  Henaudot  est  le  o  azbtier  de  rrance 
le  plus  fameux.  (Richolet.)  [Le  féminin  est  peu  usité. J 

—  Par  ext.  Nouvelliste, celui  qui  répand  ou  recueille  dos 
nouvelles  ;  Gazbtier  scandaleux,  (Delille.) 

—  Syn.  Journaliste. 

GAZETILUC  [Il  mil.)  n.  f.  Petite  gazette. 
GAZETIN  n.  m.  Petite  gazette  :  Les  gazbtins  sont  ordi- 
nairement manuscrits.  (Vieux.) 

GAZETTE  {zêt'  —  de  l'ilal.  gazetta,  petite  monnaie  véni- 
tienne, prix  du  numéro  de  la  première  gazette  parue  à 
Venise  au  milieu  du  xvi*  s.)  n.  f.  Liltér.  Ecrit  périodi- 
que, donnant  des  nouvelles  politiques,  littéraires,  artisti- 
3U0S,  etc.  :  Lire  la  gazette.  Les  gazkttks  sont  les  archives 
es  bagatelles.  (Volt.)  [No  s'emploie  plus  guère  que  par  plai- 
santerie, si  ce  n'est  dans  un  tttro.l 

—  Par  dénigr.  Histoire,  écrit  où  les  faits  sont  racontés 
d'une  manière  froido  et  sèche  :  Poème  qui  n'est  qu'une 
gazettk  rimée.  n  Commérages,  bavardages  :  S'en  tenir  aux 
gazettks  du  quartier,  u  Personne  qui  rapporte  les  bavar- 
dages, les  commérages  :  Beaucoup  de  femmes  sont  de  vraies 
gazettes. 

—  Loc.  div.  :  Vïci7/e  gazette.  Chose  qui  a  perdu  tout  inté- 
rêt, toute  importance,  il  Z.i'rc  ta  gazette,  Regarder  manger 
les  autres  sans  avoir  rien  devant  soi. 

—  Enctcl.  Littér.  et  hist.  Le  titro  de  Gazette  a  été  donné 
à  diverses  publicat:ons,  dont  les  plus  célèbres,  outre  celles 
de  Théophraste  Ronaudot,  sont  les  journaux  ou  pamphlets 
publiés  par  des  réfugiés  français  à  Amsterdam  ot  à  Leyde 
pendant  le  xvii»  ot  le  xviii»  siècle,  et  dont  on  connaît  les 
attaques  contre  Louis  XIV.  Les  plus  répandues  étaient  la 
-  Gazette  d'Amsterdam  »  (1663-1677);  la  •  Gazette  do 
Loydo  »  (1680),  qui  s'est  continuée  jusqu'en  1814  :  la  «  Ga- 
zette do  Rotterdam  •  (1689-1716);  la  •  Gazette  d'Ulrecht  « 
(1710-1787).  Ces  fouilles  vivaient  surtout  de  médisances  ou 
do  calomnies,  racontaient  les  scandales  de  la  cour,  en  in- 
ventaient au  besoin. 

Gazette  (la),  feuille  pôriodiaue,  créée  par  Théophraste 
Ronaudot,  médecin  do  Louis  XIIL  —  Rédigée  à  l'imita- 
tion des  petites  fouilles  italiennes,  elle  eut  pour  origine 
les  nouvelles  à  la  main,  c'est-à-dire  manuscrites,  q^uc 
Renaudot  faisait  circuler  parmi  sa  clientèle.  Le  premier 
numéro  de  la  •  Gazette  *,  qui  ne  prit  le  titre  de  •  Ga- 
zette de  France  •  que  bien  plus  tard,  en  1762,  parut  lo 
30  mai  1631.  Elle  était  hebdomadaire  ot  divisée  on  doux 
cahiers  petit  in-4'',  de  8  à  12  pages,  dont  l'un  portait  lo 
titre  de  «Gazette  ■,  l'aiiiro  celui  do  «  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endroits  «.  C'était  l'organe  officiel  du  gouverne- 
ment. Richelieu  lui  communiquait  les  nouvelles  militaires 
et  diplomatiques  ot  rédigea  mémo  des  articles  importants  : 
Louis  XIII  y  tu  insérer  le  récit  écrit  par  lui-même  do  ses 
opérations  militaires  en  Lorraine,  en  Picardie  et  en  Lan- 
guedoc, do  1631  à  164?.  Après  la  mort  de  Théophraste,  la 
■  Gazette  *  passa  a  son  tïls  Isaac,  premier  médecin  du 
Dauphin,  mort  en  1679,  ensuite  à  Ëusèbo  Ronaudot,  mort 
en  1729.  Lorsque,  lo  !•'  ianvier  1762,  elle  prit  le  titre  do 
•  Gazette  de  France  •,  oUo  devint  on  mémo  temps  biheb- 
domadaire. En  1787,  lo  ministère  en  donna  le  privilège  au 
libraire  Panckoucke;  le  gouvernement  on  nommait  alors 
tons  les  rédacteurs,  dont  tes  plus  remarquables  furent 
Suard  et  Arnaud,  puis  Brct  ot  l'abbé  Aubort,  qui  on  était 
rédacteur  en  chef  lorsque  le  privilège  fut  supprimé  (1792). 
Après  le  lO-Août,  elle  prit  le  titre  do  «  Gazctto  nationale 
do  France  *  et  devint  quotidienne. 

Sous  l'Empire,  la  ■  Gazette  de  Franco  ■  (elle  avait  re- 
pris ce  titrei  subit  la  servitude  imposée  à  tous  les  jour- 
naux. I>a  Restauration  la  replaça  au  rang  dos  principaux 
organes  rovalistes;  elle  eut  alors  d'illustres  rédacteurs  : 
Joseph  do  Maistre.de  Donald,  etc.  Sous  le  gouvernement 
do  Juillet,  elle  fut  dirigée  par  l'abbé  doGenoude,  qui  en  lit 
un  journal  d'opposition  modéréo.  Elle  ne  cessa,  depuis  lors, 
d'être  l'organe  des  légitimistes. 

Gazette  littéraire  de  l*Europe,  journal  dirigé  pen- 
dant deux  ans  (1764-1766)  par  l'abbé  Arnaud  et  Suard.  — 
Dédoublement  do  la  «  Gazette  do  Franco  ■,  il  était  rédigé 
par  les  mêmes  écrivains  et  destiné  à  tenir  les  gens  de  let- 
tres et  les  savants  au  courant  des  nouvelles  littéraires 
des  autres  nations.  Voltaire ,  Diderot ,  Saint-Lambert , 
Grimm,  Delille.  Leroy,  Laharpe.  y  envoyèrent  dos  articles. 
Quelques  années  après  la  chute  du  journal  (1766^  Arnaud 
et  Suard  réunirent  les  morceaux  les  plus  iniércssants  qui 
s'v  trouvaient  dispersés  et  les  publi)'»ront  sous  ce  titre  : 
Varii'ii's  littéraire»  ou  Jlecueil  de  pièces  tant  originales  que 
traduites,  concernant  la  philosophie,  la  littérature  et  les 
arts  (1770). 

Gazette  des  tribunaux,  journal  quotidien  de  juris- 
pru-lcnco  et  de  débats  judiciaires,  fondé  en  1826.  —  Elle 
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rond  compte  au  jour  lo  iour  des  procès  les  plus  intéres- 
sants au  point  de  vue  dos  solutions  do  droit,  des  cours 
d'assises  ou  de  la  police  correctionnelle,  publie  les  lois 
nouvelles, etc. I.A  «Gazette des  tribunaux*  est  la  plusvasto 
collection  do  causes  célèbres  quo  l'on  puisso  consulter: 
les  romanciers  ot  les  auteurs  dramatiques  ne  se  font  pas 
faute  de  puiser  à  cette  source  intarissable. 

Gazette  des  beaux-arts,  Courrier  européen  de  l'art 
et  de  la  curiosité,  revue  artistique  illustrée,  fondée  par 
Charles  Blanc  en  1858,  et  paraissant  deux  fois  par  mois. 
—  Elle  a  été,  durant  do  longues  années,  lo  seul  grand 
journal  d'art  en  Franco.  Aussi  sa  rédaction,  à  l'époque 
do  Ch.  Blanc  et  d'Emile  Galicbon,  a-^elle  été  tout  parti- 
culièrement brillante  avec  Ph.  Burtv,  Paul  Mantz,  Lecoq 
do  la  Marche,  Anatole  do  Montaiglon,  René  Ménard,  le 
marquis  do  ChcnDoviéres,  L.  do  Kourcaud,  Louis  Gonse, 
Eugène  Guillaume,  Georges  I^afenestre,  etc.  La  partie  ar- 
tistique n'était  pas  moins  bien  tenue,  avec  des  dessina* 
tours  et  graveurs,  tels  que  :  Hédouin,  Bœtzel,  Pirodon,  etc. 
Lo  mouvement  d'art  inauguré  par  cette  remarquable  pu- 
blication s'est  furtitié  avec  le  temps.  Bien  que  d'autres 
publications  analogues  so  soient  créées,  elle  n'en  rïgure 
pas  moins  au   premier  rang,  parmi  les  revues  d'art. 

Gazette  archéologique  (la).  Cette  revue,  de  format 
in-4»,  a  été  fondée,  en  1875,  par  J.  do  \Vitte  et  François 
Lenormant,  avec  lo  sous-litro  :  liecueil  de  monumentspour 
servir  «  la  connaissance  et  à  l'histoire  de  lart  antique.  — 
En  1883,  J.  do  Witte  et  Lenormant  élargirent  le  cadre  do 
la  revue  ot  s'adjoignirent  de  Lasteyrie,  professeur  d'ar- 
chéologie à  l'Ecole  des  chartes,  et  E.  Babclon,  attaché  au 
cabinet  dos  médailles.  Après  la  mort  de  lenormant,  la 
•  Gazette  >  continua  à  paraître  sous  la  direction  de  de 
Witte  ot  do  Lasteyrie.  A  la  fin  de  l'année  1886,  ces  deux 
écrivains  quittèrent  la  direction  du  recueil,  qui  prit  pour 
sous-titre  :  Ilevue  des  musées  nationaux.  La  direction  ef- 
fective du  recueil  passa  aux  mains  de  E.  Babelon  et 
Molintor;  mais  il  cessa  do  paraître  en  1890. 

GAZEUR  (rad.  gaze)  n.  m.  Celui  qui  sait  gazer,  qui  voile 
ses  expressions. 

GAZEUSE  (rad.  gaze)  n.  f.  Ouvrière  en  dentelles,  qui, 
dans  ce  quo  1  on  nomme  lo  point  d'Alençon,  fait  les  rem- 
plissages des  fleurs  et  des  touilles. 

GAZEUX  {zcù'i,  EUSE  adj.  Qui  eât  do  la  nature  des  gaz  : 
Fluide,  Etat  gazbdx. 

—  Qui  tient  des  gaz  en  dissolution  :  Eau,  Limonade  ga- 
zeuse, il  Fam.  Gazeuse  n.  f.  pour  Limonade  gazeuse. 

—  Air  gazeux.  Nom  ancien  de  l'acide  carbonique. 

—  Enctcl.  Eaux  gazeuses.  V.  eau. 

GAZI  n.  m.  Terme  servant  à  désigner,  en  pays  mu- 
sulman, celui  qui  prend  part  à  une  expédition  contre  \<i^ 
intidôlos.  {Gazi  est  devenu  un  titre  honorifique  dans  la 
hiérarchie  turque,  équivalant  à  le  Victorieux.) 

GAZIER  isi-é)  n.  m.  et  adj.  So  dit  de  l'ouvrier  qui  tra- 
vaille aux  différents  appareils  nécessaires  pour  l'éclairage 
au  gaz.  Il  Celui  qui  établit  des  appareils  à  gaz,  les  vend 
ou  les  pose. 

—  Pop.  Péteur. 

GAZIER  [zi-é),  ÈRE  [rad.  gaze]  n.  ot  adj.  Se  dit  de  l'ou- 
vrier, ouvrière,  fabriquant  de  la  gaze. 

GAZIER  (n'-éj,  ÈRE  [rad.  gax]  adj.  Qui  se  rapporte  & 
l'éclairage  par  le  gaz  :  L'industrie  gazière. 

GaziER  (Louis-Auguste-Léon),  littérateur  français,  né 
à  Paris  on  1844.  Elève  de  l'Ecole  normale,  d'où  il  sortit 
agrégé  en  1868,  il  professa  on  province,  puis  à  Paris  au 
lycée  Saint-Louis  ot  à  Rollin,  prit  le  grade  de  docteur 
es  lettres  en  1875,  et  après  avoir  été  maître  de  confé- 
rences à  la  Sorbonne,  il  y  est  devenu,  en  1894,  profes- 
seur-adjoint de  littérature  française.  Cet  érudit,  qui  s'est 
occupé  surtout  d'histoire  politique  et  religieuse,  est  pos- 
sesseur dune  riche  bibliothèque  janséniste,  d'où  il  a  ex- 
trait de  curieux  documents  inédits.  Outre  des  articles  dans 
diverses  revues,  il  a  publié  des  ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont:  les  Dernières  années  du  cardinal  de  JHets  (1875), 
thèse; /)c  5an/o/ii  Victorini  sacris  Aymni*jl875);  Lettres 
à  Grégoire  sur  tes  patois  de  France  (1879)  ;  Études  sur  l'his- 
toire religieuse  de  la  /iévolution  française  (IBBI) :  Nouveau 
Dictionnaire  français  illustré  (1887):  Petite  histoire  de  la 
littérature  française  (1891);  /*oW-/îoya/-dM-C/Kim;)s  (1894). 

GAZIFÈRE  (do  gaz,  et  du  lat.  ferre)  adj.  Qui  sert  à  la 
fabrication  du  gaz  :  Appareil  gazifère. 

—  n.  m.  Appareil  servant  à  la  fabrication  de  l'hydro- 
gène pur  pour  l'éclairage  dans  l'industrie  du  gaz  à  l'eau. 

GAZILLON  (//  mil.)  n.  m.  Léger  tissu  do  gazo. 

GazNA  ou  GbAZNI,  ville  de  l'Afghanistan  central 
(Asie);  10.000  hab.  Elle  s'élève,  à  environ  loo  kilom.  S.-O. 
do  Kaboul,  non  loin  des  sources  de  la  rivière  do  Kaboul 
(affluent  de  l'Indus),  sur  les  pentes  des  hauteurs  oui 
continuent,  vers  lo  S.,  le  Sefid  Koh.  Son  importance  fui 
jadis  très  grande  :  cllo  donna  son  nom  à  la  dynastie  des 
Ghaznôvides,  ot  ceux-ci  firent  d'elles  uno  riche  cité;  de 
cetto  prospérité  témoignent  encore  minarets  et  ruines. 
Malgré  sa  décadence,  Gazna  est  encore  célèbre  en  Asie 
à  cause  des  nombreux  tombeaux  de  saints  mahométans 
qui  se  trouvent  dans  ses  environs. 

GaznÉVIDES.  Ethnol.  V.  GuAZNÉviDES. 

GAZOCHIMIE  (mi)  n.  f.  Partie  do  la  chimie  qui  traite 
spéi  lalonit^nt  des  gaz. 

GAZOCHIMIQUC  adj.  Qui  concerne  la  gazocbimie. 

GAZOFACTEUR  de  gaz,  et  du  lat.  facere,  supin  factum, 
faire;  n.  m.  Appareil  propre  à  gazéifier  la  houille.  0  Usine 
où  l'on  fabriquait  lo  gaz  portatif. 

GAZOGÈNE  \jèn  ^  de  gaz,  et  du  gr.  génos,  naissance 
adj.  Qui  produit  du  gaz.  ii  So  dit  spécialement  d'un  ap- 
pareil employé  poar  fabriquer  l'eau  de  Selu  artificielle  : 

Appareil   CAZOOR.NE. 

GAZOGÈNE  (Jèn'  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  Foyer  spécial  no  brûlant  qu'incomplètement  le 
rombusiiblo  et  dans  lequel  on  prépare  les  gaz  pour  les 
fours  à  récupération  de  chaleur  où  on  le  consume  défini- 
tivement. Il  Nom  do  l'appareil  portatif  avec  leuuol  on  fait 
de  l'eau  de  Scltz.  n  Mélange  d'alcool  et  do  térébenthine 
qu'on  emploie  pour  l'éclairage. 

—  Enctcl.  En  principe,  le  gazogène  pour  fours  à  récu- 
pération se  compose  des  éléments  suivants  :  lo  généra- 
teur, sorte  de  fourneau  dans  lequel,  grâce  à  une  combus- 
tion incomplète  du  combustible,  on  produit  de  l'oxyde  do 
carbone  et  do  Ihydrogène  carboné;  les  carneaux  à  gas. 
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amenant  !es  gaz  du  géD(?cateur  au  four  où  ils  doivent 
ôtre  brûlés;  le  récupérateur  dt  chaUur,  comprenant  l'en- 
semblo  des 
cooduitesdans 
lesquelles  l'air 
qui  alimente  la 
combustion 
passe  en  s'6- 
chauffant  a  u 
contact  do  pa- 
rois léchées 
extérieurement 

Sarlesflaramcs 
u  foyer;  les  brûleurs,  sortes  d'orifices  par  où  s'échap- 
pent les  gaz  destinés  à  chauffer  lo  four,  tout  en  se 
mélangeant  à  l'air  chaud  provenant  du  récupérateur.  Les 
divers  types  de  gazogènes  différent  surtout  entre  eux  par 
les  formes  et  les  dispositions  données  aux  récupérateurs. 
Tels  sont  les  systèmes  Siemens,  Kadot,  Ponsard,  etc. 

—  Gazogène  à  eau  de  Seltz.  Lo  premier  gazogène  a  été 
inventé  par  Briet.  Il  se  compose 

de  deux  vases  do  verre  très  ré- 
sistants et  clisses,  capables  do 
supporter  une  pression  do  plu- 
sieurs atmosphères,  et  réunis  l'un 
à  l'autre  par  uno  armature  mé- 
tallique à  vis.  Dans  le  vase  infé- 
rieur, qui  est  le  plus  petit,  on  pro- 
duit l'acide  caroonique.  (V.  eau 
gazeuse  artificielle.)  Ce  gaz  passe 
dans  le  vase  supérieur,  rempli 
d'eau,  dans  laquelle  il  se  dissout. 
Les  deux  vases  communiquent  au 
moyen  d'un  tube,  disposé  de  telle 
manière  qu'une  quantité  d'eau  dé- 
terminée peut  descendre  de  la 
partie  supérieure  de  l'appareil  dans  la  partie  inférieure. 
tandis  que  le  gaz  exécute  le  mouvement  contraire. 

GAZOLINE  n.  f.  Nom  donné,  dans  lo  commerce,  à  l'éther 
de  pétrole,  élément  le  plus  volatil  du  pétrole  brut. 

GAZOLITRC  n.  m.  Techn.  Syn.  peu  usité  de  gazomètre. 

GAZOLTTE  n.  m.  Corps  formant  des  combinaisons  ga- 
zeuses permanentes  avec  l'oxygène,  l'hydrogène  ou  le  fluor. 

—  Adjectiv.  Qui  est  susceptible  de  se  résoudre  en  gaz  : 

Des  COrp*  GAZOLYTES. 

GAZOMÈTRE  (de  gaSp  et  du  gr.  métron,  mesure)  n.  m. 
Instrument  servant  à  déterminer  la  quantité  de  gaz  em- 
ployée dans  une  opération  chimique,  ii  Appareil  destiné  à 
indiquer  la  quantité  de  gaz  brûlée  dans  un  local  éclairé  au 

faz.  (On  dit  plutôt  comptevUR.)  ii  Grand  appareil  en  forme 
e  cloche  cylin- 
drique qui  sert  à 
mesurer  et  à  dis- 
tribuer le  gaz 
d'éclairage  de 
l'usine  quile  pro- 
duit jusque  dans 
les  canalisations 
pour  l'éciairago 
public  ou  privé. 

—  Enctcl.  Un 
gazomètre  d'u- 
sine consiste  en 
une  grande  clo- 
che cylindrique 
en  tôle,  reposant 
sur  l'eau  d'un 
bassin  construit 
en  maçonnerie 
très  solide  et  dont 
il  existe  diffé- 
rents   types. 

Comme  on  connaît  le  diamètre  de  la  cloche,  il  est  évident 
qu'il  est  toujours  facile  do  calculer  la  quantité  de  gaz 
qu'elle  contient,  en  mesurant  la  partie  (|ui  est  au-dessus 
au  niveau  du  liquide  dans  lequel  elle  plonge.  On  peut  éga- 
lement déterminer  avec  précision  la  quantité  do  gaz  (|ui 
s'écoule  par  le  tuyau  destine  au  service  de  l'éclairage. 
Deux  gros  tubes  on  fonte,  que  l'on  peut  ouvrir  ou  fermer 
à  volonté,  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  cloche,   l'un 

Four  apporter  le  gaz  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  produit, 
autre  pour  en  fairo  la  distribution. 

GAZOMÉTRIE  {tri  —  rad.  gazomètre)  n.  m.  Physiq.  Art 
d©  mesurer  les  gaz,  do  calculer  leur  volume  et  leur  densité. 

GAZOMÉTRIQUE  {trik'}  adj.  Physiq.  Qui  appartient  à 
la  gazometno. 

GAZON  (anc.  haut  allcm.  waso,  motte  do  terre  garnie 
d'herbes;  allem.  mod.  wasen)  n.  m.  Herbo  courte  et  tino  : 
Semer  du  gazon.  Le  gazon  fin  semble  le  duvet  de  la  terre. 
(Buff.)  n  Gazon  d'Angleterre  ou  anglais.  Ivraie  vivaco  ou 
ray-grass.  il  Gazon  d'argent,  Nom  vulgaire  du  céraïsto  co- 
tonneux. II  Gazon  de  chat,  Nom  vulgaire  de  la  germandréo 
maritime  ou  marum.  n  Gazon  d'Espagne  ou  d'Otijmpf,  Nom 
vulgaire  du  stalice  armoria,  il  Gason  de  Mahon,  Nom  vul- 
gaire de  la  julienne  de  Chio.  Il  Gazon  de  Marie,  Nom  vul- 
gaire de  l'alysso  odorant,  ti  Gazon  d'or,  Nom  vulgaire  do 
quelques  orpins  à  fleurs  jaunes,  n  Gazon  du  Parnasse,  Nom 
vulgaire  du  muguet  et  do  la  parnassio  des  marais,  ii  Gazon 
turc.  Nom  vulgaire  do  la  saxifrage  hypnoide. 

—  Par  exi.  Terrain  couvert  do  gazon  :  Danser  sur  le 
OAZON.  Il  Au  plur.  Mottes  do  terre  carrées  et  couvertes  do 
gazon  dont  on  se  sert  pour  faire  les  gazons  artificiels. 
—  Lever  des  gazons,  Enlever  des  mottes  de  terre  couvertes 
do  gazon. 

—  Arp.  Cheveux,  il  5e  ratisser  le  gazon,  So  peigner. 
Il  Se  /"aire  tondre  le  gazon,  Se  faire  couper  les  cheveux. 
tl  N'avoir  pas  de  gazon  sur  la  prairie,  sur  la  terrasse.  Avoir 
perdu  ses  cheveux,  it  Perruque,  faux  cheveux, 

—  Encycl.  On  nomme  gazon  l'herbe  des  pelouses  ou 

Î'rairies  tant  qu'elle  so  maintient,  ou  qu'on  la  maintient  à 
aible  hauteur.  Pour  former  los  gazons,  on  procède  soit  par 
le  semis,  e.vécuté  an  printemps  ou  à  l'automne,  dos  plan- 
tes qu'on  estime  à  cet  effet  les  plus  convenables,  ou  oien, 
d  une  manière  plus  expédttivo,  mais  plus  coûteuse,  par  le 
plaquago  do  mottes  do  terre  enherbées  qu'on  découpe  ù 
la  bêche  dans  les  pâturages,  les  fossés  ou  sur  le  bord  des 
chemins.  Les  plantes  les  plus  propres  à  former  les  gazons 
sont  los  graminées  à  feudlage  fin,  telles  que  le  ray-grass 
anglais,  lés  paturins,  les  agrostides,  lesfétuques,  la  flouve 


GAZOLINE 


GÉAxNT 


odorante,  la  crételle  des  prés,  auxquelles  on  adjoint  habi- 
tuellement du  trèfle  blanc. 

Le  choix  des  espèces,  et  leur  proportion  dans  le  mélange, 
doivent  varier  avec  la  nature  et  la  situation  de  la  surface 
Â  gazonner.  Le  tableau  ci-dessous  donne,  d'après  Dybowski, 
quelques  indications.  (On  emploie  d'ordinaire  de  ISO  Â 
200  kilogr.  de  graines  à  rhccurc.) 


NATURE 

des 

8BUENCES 

PROPOSITION    t>E8    seMc:iCBs 
suivaDt  la  nature  du  sol. 

Sm. 

Mejr.fi. 

MiMal 
bamida. 

Haald.. 

Ombru.. 

AgTOstide  sloloQifêrc.  .  .  . 
Cr.^tellfi  de»  prés.  ...... 

5 
13 
15 

12 
12 

25 
1 

S 
3 
10 

10 

3 

5 
50 

10 
10 

20 

15 

15 
(0 
1 

10 
10 

15 
5 
10 
15 

. 

Fétuque  ruuge 

Féluque  durette 

F*tuque  hétérophylle.  .  .  . 

FlouTc  odorante 

Faturin  commuD 

PaturiD  d«s  bois 

Faturin  des  pré» 

Ray-grass  . . 

Après  l'ensemencement  fait  en  plusieurs  fois,  on  nivelle 
la  surface  et  on  la  recouvre  d'une  couche  de  terreau, 
épaisse  d'environ  l  centimètre,  puis  on  passe  le  rouleau 
et  on  arrose  en  pluie  fine. 

Pour  entretenir  les  gazons,  on  les  fume  avec  du  terreau 
ou  des  engrais  chimiques,  on  les  arrose  abondamment  du- 
rant les  chaleurs,  et,  sauf  la  première  année,  on  les  fauche 
fréquemment.  Enfin,  on  s'oppose  à  leur  envahissement  par 
les  mousses  en  grattant  vigoureusement  la  terre  gazon- 
née,  puis  en  répandant  soit  de  la  chaux,  du  plâtre,  des 
cendres  ou  du  phosphate  de  chaux. 

GAZONNAGE  {zo-naj')  n.  f.  Agric.  Action  de  revêtir 
do  gazon. 

—  Féod.  Droit  exigé  par  le  seigneur  pour  faire  gazonner 
les  fossés  de  son  château. 

GAZONNANT  (zo-nan),  ANTE  OU  GAZONNEUX  (ro-ncii), 
EDSE  adj.  Qui  forme  gazon  :  Plantes  gazonnantes. 

GAZONNÉE  [zo-né)  n.  f.  Terrain  couvert  de  gazon. 

GAZONNEHENT  [zo-ne-man]  n.  m.  Action  de  revêtir  de 
gazon  :  Le  gazonnembnt  d'un  bastion,  d'un  parterre. 

GAZONNER  (zo-né)  V.  a.  Revêtir  de  gazon  :  Gazonnbs 
un  bassin,  xtn  glacis,  le  bord  d'un  bassin. 

—  V.  n.  Pousser  en  gazon  :  Herbe  qui  gazonne.  u  Se  cou- 
vrir do  gazon  :  Pré  qui  gazonne. 

Se  ga.zonner,  v.  pr.  Se  couvrir,  devenir  couvert  de  gazon. 

GAZONNEUX,  EUSE  adj.  V.  GAZONNANT,  ANTE. 

GAZOPBYLACIUM  {si-om'  —  du  çr.  gaza,  trésor,  et p/tu- 
lassein,  garder)  n.  m.  Dans  les  anciennes  basiliques.  Lieu 
où  l'on  déposait  les  oifrandes  des  fidèles  qui  ne  pouvaient 
pas  être  placées  sur  l'autel. 

GAZOSCOPE  {skop' —  de  gaz,  et  du  gr.  skopein,  regar- 
der) n.  m.  Appareil  destiné  à  déceler  la  présence  des  gaz 
inflammables  dans  les  mines,  afin  qu'on  puisse  en  prévenir 
l'explosion. 

—  Encycl.  Le  gazoscope  est  constitué  par  detix  tuyaux 
qui  vibrent  â  l'unisson  quand  l'air  de  la  galerie  est  pur. 
Ces  deux  tuyaux  produisent  des  battements  lorsqu'il  y  a 
trace  de  grisou  dans  la  galerie.  L'un  d'eux  est  en  commu- 
nication avec  l'air  extérieur;  l'autre,  au  contraire,  reçoit 
l'air  de  la  galerie. 

Gazost,  comm.  des  Hautes-Pyrénées,  arrond.  et  à 
U  kilora.  d'Argelès,  dans  la  vallée  de  Castelloubou  ; 
134  liab.  Gisements  de  plomb,  argent,  cuivre,  zinc.  Au  S- 
du  village,  dans  la  vallée  de  Biès  et  au  pied  du  pic  de 
Bigala,  sources  minérales  froides,  connues  sous  les  noms 
do  source  Durgade  et  de  source  Nabeas,  aujourd'hui  con- 
duites à  l'établissement  d'Argelès-Ga^ost. 

GAZOU  n.  m.  Butin  conquis  dans  une  expédition  faîte 
par  des  musulmans  contre  ceux  qu'ils  appellent  des  infi- 
dèles (chrétiens,  juifs,  etc.). 

—  Par  ext.  Tribu  annuel  perçu  au  Maroc  et  en  Arabie 
sur  les  non-musulmans. 

GAZOUA  n.  f.  Levée  en  masse  des  musulmans  contre 
ceux  qu'ils  regardent  comme  les  infidèles.  (Terme  ana- 
logue au  mot  CROISADE  chez  les  chrétiens)  :  Dans  le  sud 
du  Maroc,  les  imams  prêchent  la  gàzoua. 

GAZOUILLANT  (zou-ill-an  [Il  rail.]),  ANTE  adj.  Qui  ga- 
zouille, qui  a  l'habitude  de  gazouiller  :  La  troupe  gazouil- 
lante des  oiseaux. 

GAZOUILLEMENT  {zou-ill-e~man  [U  mil.])  n.  m.  Ra- 
mage des  oiseaux  (jui  gazouillent. 

—  Poétiq.  Doux  murmure  produit  par  l'eau  :  Le  gazouil- 
lement d'une  source,  d'un  ruisseau,  ii  Récitation  faite 
d'une  voix  douce  et  mélodieuse  :  Un  adorable  gazouil- 
lement de  légendes  et  de  fabliaux.  (V.  Hugo.) 

—  Fig.  Expression  indécise  ;  langage  tendre  ou  éDervé  ; 
langage  des  petits  enfants. 

GAZOUILLER  {zou-ill  [Il  mllj  V.  n.  Fairo  entendre  un 
chant  doux,  mais  faible  et  confus,  en  parlant  de  certains 
petits  oiseaux  :  Serin  qui  commence  à  gazouiller. 

—  Poétiq.  So  dit  de  l'eau  qui  produit  un  murmure  en 
coulant  sur  les  cailloux,  ii  Se  dit  des  personnes  qui  parlent 
avec  douceur  en  murmurant  :  Marmots  qui  gazouillent 
autour  de  vous.  (Saintine.) 

—  Fig.  Exprimer  des  sentiments  doux  ou  tendres  : 
L'espoir  gazouille  eu  moD  sein  palpitant. 

BiDDILaiRE. 

—  Pop.  Puer. 

—  V.  a.  Exprimer  comme  en  gazouillant  :  Massillon 
GAZOUILLE  du  ciel  je  ne  sais  quoi  qui  est  ravissant.  [J.  Joub.: 

GAZOUILLIS  {zou-ill-t  [llmW.])  n.  m.  Gazouillement  d'oi- 
seaux. Il  Murmure  ;  /^gazouillis  des  oiseaux. 

Gaztambide  (Joaquin),  compositeur  espagnol,  oé  à 
Tudola  en  isi2,  mort  â  Madrid  en  1870.  Chef  d'orchestre 
du  théâtre  del  Principe  à  Madrid,  il  réussit  à  se  produire 
A  la  scène  dans  lo  genre  do  la  zarzuela.  et  il  écrivit,  soit 
seul,  soit  on  société  avec  Barbieri,  Heroando,  Oudrid, 
Arrietaet  Inzenga,  une  quarantaine  d'ouvrages  dont  plu- 
sieurs obtinrent  de  grands  succès.  Nous  signâerons  parmi 
ceux  qu'il  écrivit  seul  :  el  Valle  deAndorra  (1852)  ;  Catalina 


y^-r 


f  1854'j  ;  los  Magyares  (1857)  ;  el  Juramento  (1858,  ;  una  Vieja. 
(1660)  ;  lîn  la*  astas  del  toro  (1862);  las  Hijas  de  Eta;  etc. 

GAZZA  d.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptères,  famille 
des  carangidés,  com- 
prenant des  formes  voi- 
sines dcséquules,  dont 
elles  diffèrent  surtout 
par  la  présence  de  ca- 
nines. (Les  gazzas  sont 
des  poissons  assez  pe- 
tits, oblongs,  hauts, 
comprimés,  avec  la 
bouche  protractilc.  On 
en  connaît  deux  espè- 
ces, répandues  dans 
l'océan  indien.  Le  gazza  minuta,  argenté  et  janne,  long 
de  20  centimètres,  est  le  koto  karee  des  Hindous.) 

Gazza  ladra  (la),  opéra  italien  en  deux  actes,  paroles 
de  Gherardini,  musique  de  Rossini,  représenté  à  Milan, 
le  31  mai  1817.  —  Lo  livret  et  son  litre  furent  empruntés 
à  un  mélodrame  fran<;ais  do  Caigniez  et  d'Aubigny,  la 
Pie  voleuse,  qui  avait  obtena,  deux  ans  auparavant,  un 
succès  retentissant.  Le  librettiste  italien  y  ajouta  des 
scènes  bouffonnes,  et  celte  variété  convenait  au  génie 
si  varié  du  compositeur.  Aussi,  à  cAié  de  la  cavaiine  ai- 
mable de  Nineiia  :  Dipiacer  mi  balsa  il  coré ,  à  c6lé  do 
l'air  bouffe  du  bailli,  d'un  si  grand  accent  comiqne,  il  faut 
citer  la  scène  du  procès-verbal  et  le  finale  du  premier 
acte,  le  chœur  des  juges  au  second  :  Tremate,  o  popoli  .' 
et  la  scène  pathétique  du  jugement. 

La  Gazza  ladra  obtint  a  Milan  un  grand  succès  qui  so 
répercuta  par  toute  l'Europe.  Elle  parut,  à  Paris,  le  18  sep- 
tembre 1821,  au  Théâtre-Italien  et,  trois  ans  après,  le 
12  août  1824,  À  rOdéon,  devenu  théâtre  semi-lyrique,  ou 
elle  était  traduite  en  français  par  Castil-Blaze  et  où  elle 
obtint  un  nouveau  triomphe,  sous  le  titre  de  la  Pie  coUuse. 

Gazzaniga,  comm.  d'Italie  (Lombardie  'prov.  de  Ber- 
game  ,  sur  le  Serio,  affluent  de  l'Adda  ;  2.181  ixab.  Carrières 
de  marbre  noir  ;  filatures  de  soie. 

Gazzaniga  (Giuseppe),  compositeur  italien,  né  à  Vé- 
rone en  1743,  mort  à  Crema  en  1818.  Il  fui  élève  de  Piccinni 
et  de  Sacchini.  De  I77l  à  1791,  Gazzaniga  écrivit  et  fit  re- 
présenter vin^huit  opéras,  dont  plusieurs  obtinrent  des 
succès  retentissants  :  7a  Locanda,  le  Donne  fanatiche,  Vlta- 
liana  in  Londra,  la  Moglie  capricciosa ,  la  Cameriera  di 
spirito,  la  Dama  incognita,  le   Vendemmie,  etc. 

Gazzo,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Padone'^.près 
de  la  Brenta  ;  2.236  hab. 

Gazzo  Veronese,  comm.  d'Italie  (Vénétie  rprov.  de 
Vérone  ;  sur  le  Tartaro,  affluent  du  Pô;  2.607  hab. 

GazzOLA,  comm.  d'Italie  (Emilie  j>roT.  de  Plaisance])  ; 

2.667  hab. 

Gazzdolo,  comm.  d'Italie  (Lombardie  'proT.  de  Man- 
toue;i  ;  3.905  hab. 

GÉijé)  n.  m.  Au  jeu  de  gille  ou  de  gilet.  Réunion,  dans  la 
main  du  même  joueur,  de  deux  cartes  semblables,  comme 
deux  as,  deux  rois,  deux  dames,  n  Corbilion  du  gé,  Corbillon 
ou  petit  récipient  spécialement  destiné  â  recevoir  les 
mises  et  les  renvis  pour  le  gé.  n  Gagner  le  gé.  Gagner 
le  contenu  de  ce  corbillon. 

Gé  ou  GÉA,  nom  grec  de  la  Terre,  comme  Tellut  en  est 
le  nom  latin. 

GEA  [ghé]  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides  écribel- 
lates,  famille  des  argiopidés,  comprenant  des  araignées 
assez  allongées,  voisines  des  argiopes.  et  dont  les  douze 
espèces  habitent  les  régions  chaudes  du  globe.  (Les  gea 
sont  beaucoup  plus  petits  que  les  argiopes.  Leur  abdomen, 
plus  long  que  large,  est  fauve,  varié  de  noir,  on  noir  ta- 
cheté régulièrement  de  blanc.  L'espèce  type  est  le  gea 
spinipes,  de  Malaisie.) 

GEAI  {je  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Genre  de  passereaux 
conirostres,  voisin  des  corbeaux  :  Les  sansonnets,  les 
merles,  les  gbais  peuvent  imiter  la  parole.  (Buff.^  ;i  Geai 
à  pieds  plats,  Nom  vulgaire  du  petit  cormoran,  u  Geai  de 
montagne.  Nom 
vulgaire  du  casse- 
noisette. 

—  Enctcl.  Les 
geais  sont  des  oi- 
seaux passereaux 
dentirostrcs,  de  la 
famille  des  corvi- 
dés, tribu  des  gar- 
rulinês,  compre- 
nant des  formes 
robustes,  à  bec  cro- 
chu vers  son  extré- 
mité, à  crosse  tête 
garnie  d  une  huppe 
mobile,  à  pattes 
fortes,  à  livrée  va- 
riée de  bleu  clair, 
de  roux,  do  gris  et 
do  blanc.  Les  geais,  dont  on  connaît  une  douzaine  d'es- 
pèces, sont  répandus  en  Europ»  et  en  Asie.  Le  geai  com- 
mun de  France  Igarmlus  glandarius'}  est  un  oiseau  criard 
et  féroce,  qui  vit  de  gros  insectes  et  de  petits  passereaux, 
dont  il  pille  les  nids  et  vole  les  œufs;  if  s'apprivoise  faci- 
lement cl  apprend  à  parler.  L'autre  espèce  enropéenno 
habite  la  Crimée,  lo  Caucase  et  la  Perse  {garrulus  hy- 
nickii). 

GÉANGES.  comm.  de  SaÔne-et-Loire.  arrond.  et  à  25  ki- 
lomètres do  Chalon-sur-Saône,  entre  la  Dheune  et  l'Avant- 
Dheune  :  334  hab. Vignoble  produisant  de  bons  vins,  princi- 
palement dans  les  climats  du  Brachat  et  du  Champ-Carreau. 

GÉASTi  jé-an).  ANTE,  et  autref.,  au  xvii*  siècle  encore, 
GÉANC,  qui  n'est  plus  usité  [du  lat.  ^i^on;.  antis  ;gr.gigas, 
antos,  D.  Personne  d'une  taille  démesurée 

—  Par  anal.  Animal  ou  être  inanimé  d'une  grandeur 
extraordinaire  :  L'éUphant ,  ce  géant  des  animaux.  Le 
GÉANT  des  mers,  la  baleine.  Le  cbant  des  forêts,  le  sapin. 

—  Fig.  Pei^onne  qui  surpasse  de  beaucoup  ses  sembla- 
bles en  quelque  point  :  .\ficnel-.\nge  est  un  géa^-t. 

—  A  pas  de  géant.  Très  vite,  s  Marcher  à  pas  de  géant. 
Faire  des  progrès  très  rapides. 

—  Dans  l'antiquité  et  au  moyen  âg-e.  Etre  de  forme 
humaine,  souvent  difforme,  de  très  grande  taille  et  fort 
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--  AxTOS.  LilUputleo.  mynnldon,  nabot,  oain,  pygmAe. 

—  K.NOTrL.  Mrthol.  (jr.  Hésiodo  fait  uattro  les  géants 
du  san^  qui  sortit  do  la  nlaio  d'Ouranos.  Les  portes  les 
rcpr^&t^DioDt  avec  une  taille  moDsirucusc,  une  force  pro- 
poriionDèo  à  lour  taille,  cent  mains,  dos  serpents  «iuormos 
au  heu  do  jambes,  etc.  Ils  ni.  si  «S  g  ère  tu  Jupiter  jusque  sur 
son  trône,  et,  arin  d'escalader  lo  ciel,  entasseront  lo  mont 
(ï»sa  sur  le  mont  PtMion.  ci  le  mont  Olvmpe  sur  le  mont 
Ossa  I.e^  :]i!.irrier^  ■!»»  ro.'  qu'ils  laoçaTont.  suivant  qu'ils 
rct.  .  -  uins  la  mer,  y  formaient  des 
m-  géants  soni'tres  nombreux 
«1»;  >.  qui  les  repri^scntenl  comme 
le-*  i  croaiioa,  et  on  les  trouve  i^gale- 
ni«  ■ '^  du  moven  Ifro.  L'Ariosie  a  con- 
ier\  iiQ  d'eux,  Verratut,  que  Kolaud  as- 
somuia  d  uii  «.oup  do  sa  Durandal,  et  Pulci  on  a  chanté  un 
autre.  Mordante. 

Mais  a-t'il  Téritablement  exista,  &  l'origine  dos  temps, 
une  race  de  géants  dont  les  fables  dos  poètes  auraient 
coosenré  le  souvenir  dans  presque  tous  les  pays?  ButTon 
et  Geoffroy  Saint-Hilaire  se  sont  élevés  contre  cette 
croyance,  f-es  ossements  de  géants  que  l'on  a  cru  décou- 
vrir c^  et  là.  et  qui  semblaient  la  confirmer,  ont  été  recon- 
nu* pour  être  des  ossements  d'éléphants  ou  do  mammouths. 

Ce  qu'il  va  dhistonquedans  ces  traditions  sur  des  races 
gifrantesqûes  doit  s'entendre  sans  doute  de  peuples  plus 
grands  do  taille  et  plu.s  forts  que  certains  autres,  et  que,  pour 
cela,  ces  derniersappclaiontliyperboliquement  dos  géants. 

Mais,  d'uno  manière  exceptionnelle,  il  est  certain  qu'il 
s'est  rencontré,  et  qu'il  se  rencontre  des  individus  qui 
sont  de  véritables  géants.  On  cite,  comme  le  plus  rcmar- 

iaable,  on  nègre  du  Congo,  dont  la  taïUc  atteignait  3",  60. 
.'empereur  romain  Maximin  avait,  dit-on,  2*,  50.  Plus 
r^emmoat.  on  a  pu  obser^cr  l'Anglais  Charles  Byrne, 
mort  en  17S3,  dont  le  squeletto  est  conservé  â  Londres, 
ei  qui  mesurait  2'*,53:  lady  Amma  ^2",35);  rAUemand 
Hérold  (2*.35);  Watkins  (5-,  85);  lady  Anna  Bell  (l-.'JO, 
avec  un  poids  de  212  kilogr.'':  on&n,  lo  Français  Charles 
Frenet  (2*.  1&  i  l'&^e  de  seize  ans),  et  Marnât  (2", 07). 
Mais  les  plus  populaires  de  ces  êtres  anormaux  sont  assu- 
rément le  géant  Jean-Pierro  do  Montasiruc.  dont  la  taille 
pnmitive  i2".2o  a  été  réduite  à  1",86  par  la  maladie,  et 
dont  le  visage  ei  les  extrémités  présentaient  des  propor- 
tions vraiment  monstrueuses,  et  le  géant  Constantin  (2*.  45) 
exhibé  &  Pans  en  X^oo.  Chose  remarquable  :  en  général, 
cbea  ces  individus  exceptionnels,  ni  l'intelligence,  ni  lo 
courage,  ni  même  la  force  ne  répondent  à  la  taille.  A  co 
triple  point  do  vue.  ils  sont  généralement  au-dessous  do 
la  moyenne  des  autres  hommes.  V.  gigantismb. 

GÉAMT  (le),  nom  donné  quelquefois  à  la  constellation 
d'Orton. 

cÉANTïN.  INE  {je)  adj.  Qui  tient  du  géant. 

GÉANTISME  n.  m.  Syn.  de  gigantisme. 

Géants  (cuausskb  dbs).  Géogr.  V.  cuaussbb. 

GtANTS    MONTS  des).  Géogr.  V.  Ribsbngbbirgb. 

OÉARKSOTITC  (je)  n.  f.  Fluoruro  hydraté  naturel 
d'aluminium,  soude  et  cbaox,  trouvé  dans'  la  cryolite  du 
Groenland. 

OEARUM  {jé-a-rom'}  n.  m.  Genre  d'aroldacées,  compre- 
nant des  herbes  à  rhizome  tubéroux,  à  fleurs  monoïques 
originaires  do  Goyaz. 

Geashiu^  comm.  d'Irlande  (Leinstor  [comté  do 
Kingi)  :  4.760  hab.  Chaux  et  pierre  à  bÀtir. 

OÊA8TRC  <  jé-a»atr'j  n.  m.  Genre  de  champignons  gasté- 
romycètes.  do  la  famtlie  des  lycoperdacces. 

—  E.NCTCL.  Ce  qui  caractérise  lo  géattre,  c'est  que  les 
spores  se  forment  a  l'intérieur  d'une 
double  enveloppe.  La  plus  exté- 
rieure est  épaisse,  se  divise  en  plu- 
sieurs valves  qui  restent  réunies 
par  leur  base,  et  en  s'ouvrant,  forme 
une  sorte  d'étoile:  la  plus  interne 
est  très  minco;  ello  se  déchire  au 
sommet,  et  les  spores  s'échappent 
par  l'ouverturo.   Dans   l'espèce  la  G*a*tre. 

f>his  f-omm'in*',  \*"i  valveq  Ac  l'enve- 
o;  ;  1  se  rapprochent  les  unes  des 

an*  ^  est  sec  ou  humide;  d'où  son 

non  pie.  V.  cuAMi'iGNON  (planches 


OÉATC  n.  m.  Chim.  Sjn.  de  bdhatb. 

GCAUNT 

arrond.  • 
affluent  '.  . 


Genua),  ch.-l.  do  cant.  des  Landes, 
■  de  Saint-Sever,  non  loin  du  Baa, 
1  hab.  Carrières  do  pierre.  Débris 
do  fortiii'-a*.ij:^:i.  ro.-'^t  -i  un  cloître  d'augustios  et  église 
du  XIV*  »i6clo.  —  I."  canon  a  l",  comm.  et  6.842  hab. 

OI^UXISME  i  jf"  ô^  ktutm'  —  du  gr.  g^,  terre,  et  auxi, 
croissance)  n.  m.  Bot.  Propriété  que  possède  un  organe 
devoir  sa  croissance  augmentée  ou  diminuée  par  l'in- 
fluence do  la  pesanteur.  V.  oAirtTnoi-isMB. 

GCBA  ou  JcBA,  fleuve  c/itier  de  l'Afrique  occidentale, 
qui  traverse  la  Guinée  portugaise  et  se  jette  dans  l'At- 
lantique par  U*5'^'  d»'  lat.  N..  en  face  de  l'Ile  Bissao.  Xjd 
Geba  reçoit  on  affluent,  le  no  Grande,  qui  prend  sa  source 
dansleFouu-DialloD.prèsde  I^bé.Tout  le  bassin  du  Goba 
est  un  centre  d  exploitation  du  café  et  du  caoutchouc.  La 
vHU  de  Geba  possède  de  nombreuses  factoreries. 

OEBEL  n.  m.  Prononciation  égyptienne  du  mot  arabe 
ttJKBKL  ^montagne). 

GëBËU&IN  ilittéralem.  Ut  Deux  montagnes),  traduction 
arabe  du  mot  égyptien  antique  Analti.  i^ui  servait  6  4^- 
signer  la  passe  è'troiie  que  le  Nil  franchit  entre  les  villes 
d'Erment  et  d'Esnèh.  C'est  Ift  que  s'élevait  la  ville  d'Aphro- 
ditèspolis,  la  Pbattyris,  ta  maison  d'Athor,  do  l'époque 


gréco-romaine.  La  montagno  renferme  do  nombreux  ci- 
metières, dont  les  uus  remontent  jusqu'aux  temps  préhis- 
toriques, dont  les  autres  descendent  justju'au  ii*  siècle 
après  J.-C.  Dés  ranti(|uité  la  plus  haute,  un  fort  comtnau- 
>laii  le  cours  resserré  du  fleuve;  il  fut  reb&ti  pour  la  dor- 
nièro  fois  au  milieu  du  x*  siècle  avant  notre  ère. 

GÉBÊLY  I  do  gebet.  montagno)  n.  m.  Nom  quo  l'on  donne, 
en  Tunisie,  aux  habitants  dos  montagnes. 

Gebensdorf,  village  de  Suisse  (canton  d'Argovie). 
sur  la  Kcuss,  arflueni  de  l'Aar;  S.9*>5  hab.  Source  minérale. 

GeBER  ou  YebER,  alchimiste  arabe,  qui  vivait  vers 
la  fin  du  vin*  siècle  ou  au  commencement  du  tx*.  Son  vé- 
ritable nom  était  Auou  Moussaii  Djafar  al  Soki.  Il  a 
exercé  une  influence  considérable  sur  les  alchimistes  du 
moyen  4ge:  Khasés,  Kalid.  Aviccnne  le  roconuaissont 
comme  leur  maître.  Roger  Bacon  l'appelle  lo  maître  des 
maîtres.  l«a  Bibliothéuuo  nationale  de  Paris  possède  plu- 
sieurs manuscrits  autuontiques  do  Gcber  :  Summa  eoUec- 
tionis,  Complementi  secretorum  uaturx  summa  perfectiunis, 
Compendium ,  Testamentum ,  Fraijmentum  de  triangulis 
sphxricis,  Libri  de  rébus  ad  astronomiam  pertinentxbus, 
imprimés  de  1400  à  1520,  mais  incomplots.  Il  existe  encore 
d'autres  ouvrages  do  Gober,  dont  I  origine  a  été  contes- 
tée :  tel  est  Alchymia  Geberi,  publié  en  1545.  On  peut  en- 
core citer  :  Tractatus  de  invenienda  arte  aurt  et  arycnli, 
puis  Duo  alii  tractatus  de  eadem  materia,  ouvrages  qui, 
recueillis  en  manuscrit  en  Orient,  appartiennent  à  la  bi- 
bliothèque royale  do  Lcydo.  U  regardait  les  éléments 
constitutifs  des  métaux  comme  dos  médicaments  univer- 
sels propres  à  rajeunir  les  vieillards. 

GebeSEE.  villo  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Saxe, 

Frésid.  d'ErfurtjU  sur  la  Géra,  près  de  sou  confluent  avec 
Unslrutt;  2.149  hab.  Viualgrerios. 

GebhaRD,  électeur  et  archovénuo  de  Cologne,  do  la 
maison  comtalo  des  Truchsess  do  Waldburg,  né  en  1547, 
mort  en  1601.  U  fut  promu,  en  1378,  archevôquo  do  Colo- 
gne. Mais,  son  orthodoxie  paraissant  douteuse,  il  fut  tenu 
pour  suspect,  s'en  offensa  et  embrassa  le  protestautismo. 
Il  favorisa  l'introduction  des  doctrines  protestantes  dans 
son  ancien  diocèse,  dont  il  voulait  faire  un  éloctorat  sé- 
culier. 11  parvint  à  se  maintenir  quelque  temps  contre 
son  successeur,  l'archovêquo  Ernest  de  Bavière.  Mais  il 
fut  forcé  d'abandouner,  on  1584,  Bonn,  sa  dernière  forte- 
resse, et  se  retira  en  Hollande. 

GebhardT  (Charles-François-Edouard  de),  peintre 
russe,  né  en  Esthonie  on  1838.  Il  eut  pour  principaux 
maîtres  Lessing  et  Wilhelm  Sohn.  En  1863,  il  o-vposa,  à 
Dussoldorf.  une  Entrée  du  Christ  à  Jérusalem.  Puis  vin- 
rent :  l'Homme  riche  et  V Homme  pauvre  ;  le  Cmci/iement. 
pour  la  cathédrale  de  Hevol.  Dans  ces  premières  toiles, 
il  s'éCaii  inspiré  des  vieux  maîtres  allemands.  Il  modiria 
ensuite  sa  manière.  Parmi  ses  œuvres,  nous  citerons  :  la 
Cène,  remarquable  par  l'éncrcie  du  coloris  (galerie  natio- 
nale de  Berlin,  1870);  Scce  Éomo,  rappelant  la  manière 
de  Rembrandt  ;  une  Prédication  religieuse  à  l'époque  de  la 
Jié formation  ;  tes  Oscillations  du  pendule,  tableau  souvent 
reproduit  par  la  gravure;  le  Réformateur  au  travail  {l&Tî)  ; 
l'Ascension  (1881);  Christ  sur  (a  mer  (1881);  les  Elèves  du 
couvent  (1881);  Jacob  luttant  avec  l'ange  (1882);  etc.  En 
1875.  il  fut  nommé  professeur  à  l'académie  dos  beaux-arts 
de  Dussoldorf. 

GebHART  (Emile),  professeur  et  littérateur  français, 
né  à  Nancy  on  1839.  Elève  do  l'école  d'Athènes,  il  occupa 
la  chaire  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  do  Nancy 
et  fut  nommé,  on  1879,  à 
la  chaire  do  littérature  mé- 
ridionalo,  à  la  faculté  des 
lettres  de  Paris.  En  1895,  il 
devint  membre  do  l'Acadé- 
mio  des  sciences  morales 
et  politiques.  Outre  doux 
thèses ,  De  varia  Ulyssis 
apud  veteres  poetas  persona 
(1860)  et  Histoire  clu  senti- 
ment poétique  de  la  nature 
dans  ianttquité  grecque  et 
romaine  (1860),  on  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  intéres- 
sants :  Praxitèle,  essai  sur 
l'histoire  de  l'art  et  du  gé- 
nie grecs  [\B6A);  Essai  sur  ta 
peinture  de  genre  dans  l'an- 
tiquitéi  1869)  ;  /)e  l'Italie,  es- 
sais de  critique  et  d'histoire  Gcbharl. 
(18761;  liabelaia,  la  /tenais- 

sanre  et  la  Héforme  (1877);  tes  Origines  de  la  Renaissance 
en  Italie  (1879),  étuao  couronnée  par  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  ;  l'/tatie  mystique,  histoire  de  la 
/ienaissance  religieuse  au  moyen  âge  (1890);  le  Diacre  de 
yicée  (1891V.  Autour  d'une  tiare  (1894);  ftabelais  (1895); 
Moines  et  papes,  essai  de  psychologie  historique  (1896)  ;  Au 
son  des  cloches,  contes  et  légendes  {1^9%)  \  te  Baccalauréat  et 
les  Etudes  classiques  (1899). 

gébie  ijé-bi)  ou  OEBIA  (ié)  n.  f.  Genre  do  cmatacés 
décapodes  macroures,  famille  des  thalassinidés,  compre- 
nant des  formes  très  allongéos,  à  abdomen  grélo,  avec 
ses  anneaux  séparés  par  des  étranglements. 

—  Enctcl.  Les  géOies  sont  de  taille  médiocre;  co  sont 
des  animaux 
fouisseurs,  vi- 
vant enterrés  au 
hford  do  la  mer; 
on  en  connaît 
quelques  es- 
pèces, des  mers 
tempérées.  Leur 
vrai  nom  scion- 
litlque  est  upo- 
gebta.  Une  es- 
pèce assez  com- 
mune sur  les  cèles  de  Franco  est  la  gebia  littoralit,  longue 
de  5  centimètres  environ. 

GEBOYDE  ijr-ho-id')  u.  f.  Ancienne  espèce  de  bateau 
entulrement  plat  et  à  bords  verticaux  peu  élevés,  dont  on 
se  5er\alt  sur  les  rivières  et  les  canaux. 


Gébîp  (réd.  de  moitié). 


GéBUIN  ou  Jdbien  (saint),  mort  en  1082.  Il  était  fils 
de  Hugues,  comto  de  Dijon.  Il  entra  dans  les  ordres ,  de- 
vint archidiacre  de  régfise  do  Langres,  puis  archevêque 
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do  Lyon  on  1077.  On  croit  qu'il  fonda  l'égliso  Saini-Piorro 
à  MAcoD.  —  Fête  le  88  octobre. 

OÉCARCIN  Ijé,  stri)  ou  GECARC1NU8  (ié,  si-nuss)  n.  m. 
Genre  de  crustacés,  type  de  la  famillo  ues  gécarcinid*'s, 
comprenant  des  crabe's,  vulgairement  appelés  lourlourou» 
et  qui  habitent  les  pays  chauds,  surtout  les  Antilles. 

—  ICncVcl.  Les  yécarcins  sont  des  animaux  de  taille 
moyenne,  rouge&iros,  jaunes  et  violacés,  nocturnes  et  uo 
sortant 
guère  que 
par  les 
temps  Iiu- 
niidos.  On 
les  rencon 
tro  surdos 
montagnes 
très  éloi- 
gnées do  la 
mer.  dans 
les  forêts, 
etc.,  mais 

ils  ne  nerdent  jamais  lo  sentiment  de  la  direction,  car  ils 
so  rendent  sur  le  nvago  une  fois  par  an,  do  février  à  avril, 
ei  souvent  en  bandes  innombrables,  traversant  les  champs, 
les  jardins,  s'introduisant  parfois  mémo  dans  les  maisons 
(quoiqu'on  ait  avancé,  à  faux,  lo  contraire).  Ils  regagnent 
l'intérieur  des  lorros  après  avoir  pondu  au  bord  do  la  mer. 
Ils  sont  comestibles,  et  la  chair  do  certaines  espèces  est  très 
estimée;  ainsi  celle  du  gécarcin  commun  [ijecarcinus  ntri- 
cola)  dos  Antilles,  qui  atteint  10  centimètres  do  large. 

GÉCARCINIDÉS  {je  ,  si)  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés 
ilêcapodes  brachyures,  renfermant  les  gonros  gécarcin, 
cardwsome,  gécarcinigue,  gécarcoïdei  ©te.  —   Un  gbcar- 

CI.NIDB. 

—  Enctcl.  Les  gécarcinidés  sont  des  crabes  terrestres, 
propres  aux  régions  chaudes  ;  leur  carapace,  très  bombée, 
contient  des  chambres  aériennes  où  leurs  branchies  pui- 
sent directement  l'oxygène  pour  la  respiration  ;  ils  vivent 
dans  des  trous  et  so  nourrissent  surtout  do  matières  pu- 
tréfiées ou  de  végétaux. 

Gechter  (Jean-François-Théodore),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1796,  mort  en  1845.  Il  a  débuté  au  Salon 
do  1833  par  un  groupe  représentant  le  Combat  de  Charles- 
Martel  et  d'Ab'iérame.  Son  dernier  ouvrage  est  une  statuo 
du  Toi  Louis-Philippe  pour  la  salle  du  conseil  d'Etat.  Ci- 
tons encore  :  la  Bataille  d'Austerlitz,  à  la  face  sud  do 
l'arc  de  triomphe,  à  Paris;  la  Madeleine  et  Saint  Jean 
Chnjsostome,  à  l'église  de  la  Madeleine  ;  Jeanne  d'Arc 
combattant  un  chevalier;  Amacone  mourante;  etc. 

GECINUS  {jé-si-nuss)  n.  m.  Zool.  Nom  scientifique  du 
genre  pic  proprement  dit,  dont  le  type  est  lo  pivert  (je- 
cinus  viridis).  V.  pic. 

GECKO  (jé/:'—  onomatopée  imitant  le  cri  do  cet  animal) 
n.  m.  Genre  do  reptiles,  type  de  la  famille  des  geckotidés. 
(Le  mot  gecko,  à  vrai  dire,  est  une  appellation  générale 
par  laquelle  on  désigne  tous  les  crassiliuguos  de  la  famille 
des  geckotidés.) 

—  Enctcl.  Les  geckos  sont  des  animaux  plats,  à  large 
tète,  dont  les  doigts  sont  munis  en  dessous  do  lamelles  ou  do 
pelotes  adhésives,  qui  leur  per- 
mettent do  courir  le  long  dos 
murs  ou  des  plafonds.  Essen- 
tielloment  insectivores,  vifs  et 
agiles,  ils  se  plaiseut  dans  les 
maisons,  où  ils  rendent  des  ser- 
vices en  détruisant  les  insec- 
tes. Intelligents  et  familiers,  ils 
sont  surtout  nocturnes  et  pous- 
sent des  cris  gutturaux  d'où  on 
tire  leurs  noms  en  divers  pays  : 
gecko  en  Europe,  tokai  en  Indo- 
Chine,  etc.  On  les  appelle  aussi 
margoitillats,  tai'cntes.  Répan- 
dus dans  les  contrées  tropi- 
cales et  lo  bassin  circaméditer- 

ranéen,  ils  s'introduisent  dans  les  navires,  et  certaines 
espèces  sont  devenues  cosmopolites.  Leur  taille,  ordinai- 
rement médiocre,  peut  cependant  atteindre  jusqu'à  30  cen- 
timètres, et  leurs  couleurs,  ternes  et  grisâtres,  dans  la 
règle,  sont  parfois  claires,  vives,  tigrées  ou  mouchetées 
do  tons  tranches.  Les  geckos  de  la  Franco  méridionale 
sont  représentés  par  deux  espèces  :  la  tarente  ou  gecko 
des  murailles  {platydactylus  facetanus),  brun  gris,  long 
do  10  À  1&  centimètres,  commun  dans  les  maisons  avec  lo 
gecko  verruqueux  {hcmidactyius  verruculatus).  Co  sont  dos 
êtres  inort'ensifs  entre  tous. 

GEGKOBIE  ijèk',  bi)  ou  GECKOBIA  {jèk')  [de  qecko,  et 
du  gr.  6ios,  vie]  n.  m.  Genre  d'acariens,  famillo  des  trom- 
bidiidés.  comprenant  des  formes  parasites,  aveugles,  glo- 
buleuses, qui  vivent  sur  divers  reptiles  sauriens.  fL'espèco 
type  do  co  çcnre  est  lo  geckobie  de  l..atasto  {geckobia 
Latastei)],  qui  est  d'un  rougo  orangé  clair.) 

GECKOTIDÉS  ijék')  n.  m.  pi.  Famillo  de  reptiles  crassi- 
linguos,  comprenant  les  geckos  et  genres  voisins,  tels  quo 
gymnodactyle,  sténodactyle.  hémidactyle,  ntuchosoon,  phyl- 
lodaetyte,  etc.  (Los  geckotidés  ou  ascalabotcs  habiteul 
surtout  les  régions  tropicales.)  —  Un  obckotidé. 

GeD  (William),  typographe  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  1690,  mort  en  1749.  Il  a  on  quelque  sorte  créé  le  cliché 
en  coulant  sur  une  page  composée  une  matière  â  base  do 
pifttre,  obtenant  ainsi  un  moule  dans  lequel  il  versait  un 
mélango  de  plomb  et  d'antimoine  fondus.  Ses  procédés  fu- 
rent repris  par  lord  Stanbopo,  et  aboutirent  définitivement 
au  stéréotypago. 

GÉDANITE  0^1  n.  m.  Variété  de  résine  fossile  des  envi- 
rons de  Dantzig  (en  lat.  Gedania). 

GEDDE  {jèd'  )  n.  f.  Grande  jatte  do  bois  servant  au  tran- 
sport du  sel,  dans  les  marais  salants  de  la  rive  droite  do 
la  Loire.  {Chacune  de  ces  jattes  contient  de  Î5  à  30  kilo- 
grammes de  sel.)  Il  On  écrit  aussi  gAde. 

Geddes,  ville  des  Etats-Unis  (New -York  [comté 
d'OnondagaJ}.  sur  le  canal  do  l'Erié;  4.000  hab.  Salines. 

Geddes  (Andréi,  peintre  et  graveur  écossais,  né  4 
Edimbourg  en  1789,  mort  à  I^ndres  en  1844.  II  étudia  A 
l'Académie  royale,  visita  Paris  en  1RI4,  et,  en  1828.  par- 
courut l'Italie  et  lAlIomagno.  ot  fut  élu  membre  de  lÀca- 
démie  royale  en  1831.  Ses  portraits  sont  pleins  de  finesso 
et  do  vio.  On  lui  doit  aussi  des  eaux-fortes  recherchées. 
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GEDDH  n.  m.  Variété  de  gomme  arabique,  remarquable 
par  boa  pou  do  fragilité  et,  en  général,  peu  traûsparento. 

GedÉON,  juge  d'Israël  au  xiu»  siècle  av.  J-C»  né 
dans  lu  partie  occidontalo  do  la  tribu  do  Manassé.  D'après 

10  récit  des  Juges,  appelé  miraculcusemnet  par  Dieu,  il 
se  mit  à  la  této  do  ses  compatriotes  et  détruisit,  À  Ophra. 
l'autoi  et  le  bois  consacrés  au  culte  do  Baai.  Cet  exploit 
lui  valut  le  surnom  do  Yérobaal  (ennemi  do  Baal).  bien- 
tét  après,  Gédéon  appela  le  peuple  aux  armes  contre  les 
Madianitcs  et  les  Anialécites,  qui  avaient  massacré  ses 
frères.  Les  tribus  du  nord,  Zabulon,  Azer  et  Nepblali,  ré- 
pondirent à  son  appol.  Suivant  la  Bible,  le  Seigneur  lui 
ordonna  do  choisir  les  guerriers  qui  prendraient  do  leau 
du  Jourdain  dans  le  creux  de  leur  main  sans  plier  le  gcnuu. 

11  s'en  trouva  300.  A  chacun  deux  il  fit  prendre  d'une  main 
une  trompette  et  do  l'autre  un  vase  vido  avec  une  lampe 
allumée,  pour  effrayer  les  ennemis,  et  surprenant  ces 
derniers,  les  rejeta  au  delà  du  Jourdain.  Cette  victoire 
resta  célèbre  dans  la  mémoire  d'Israël  sous  lo  nom  do 
Journée  deMadian.  Mais  lo  vainqueur  tit  exécuter,  avec  le 
prix  de  sa  part  do  butin,  un  ëpUod,  qui  devint  une  occasion 
d'idolâtrie  pour  le  peuple.  Il  laissa  70  fils  qui  lurent  tous 
lues,  sauf  Joatham,  par  Abimélcch  leur  frère  naturel. 

GediKE  (Frédéric),  pédagogue  allemand,  né  à  Boborow 
on  1154,  mort  à  Berlin  en  1803.  Il  visita  les  écoles  d'Italie, 
étudia  lo  système  de  Pestalozzi  ot  renouvela  complètement 
les  méthodes  d'enseignement  suivies  dans  sa  patrie.  On 
cite,  parmi  ses  ouvrages  :  Frauments  sur  l'éducation  et  la 
science  de  l'enseignement  chez  les  anciens  et  /es,  modernes 
(1779}  ;  Livre  de  lecture  grecque  pour  les  commençants  (1781 
et  1809);  Livre  de  lecture  latine  (1782);  Livre  de  lecture 
française  {nSb)  ;  Livre  de  lecture  anglaise  {l&OA);  Chresto- 
mathie  française  (180a)  ;  Annales  du.  régime  scolaire  ecclé- 
siastique en  Prusse  (1800-1801). 

GÉDINNIEN,  ENNE  {Jé-di-ni-in,  en'  —  de  Gédinne,  a. 
d'un  village  de  la  prov.  de  Namur)  adj.  Se  dit  d'un  étage 
constituant  la  partie  tout  à  fait  inférieure  du  système 
dévooien.  1.11  est  recouvert  par  l'étage  coblentzien.) 

—  n.  m.  Cet  étage  lui-même  :  Le  gedinnien. 

Gedling,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Notting- 
■  ham),  près  du  Trent,  affluent  du  Humber  ;  3.350  hab. 

GEDNEY.comm.  d'Angleterre  (^comté  de  Lincoln),  dans 
les  marais  qui  bordent  le  Wash;  g.iSO  hab. 

GéDOTN  ^Nicolas),  prêtre  et  écrivain  français,  né  à 
Orléans  en  1667,  mort  au  château  de  Fort-Pertuis,  près 
de  Baugencv,  en  1744.  Entré  chez  les  jésuites,  il  fut  pro- 
fesseur de  rhétorique,  puis  quitta  la  Compagnie  et  devint 
chanoine  de  la  Saiute-Chapelle ,  à  Paris.  Il  se  fit  une 
grande  réputation  comme  commentateur  et  traducteur  des 
autours  anciens.  Il  fut  admis  à  l'Académie  des  inscriptions 
en  1711  et,  huit  ans  après,  à  l'Académie  française.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  la  traduction  de  Quintiliea 
(i718),  et  celle  do  Pausanias  (1733). 

GÉDRITE  {Je)  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine,  de  fer  et 
de  magnésie,  que  l'on  a  trouvé  près  du  village  de  Gèdre 
(Hautes-Pyrénées).  [Cette  espèce  minérale  appartient  au 
gcnro  amphibole  et  est  particulière  aux  gneiss  et  aux 
fichistes  amphibolifères.] 

GÉDROSIE  (lat.  Gedrosia),  anc.  prov,  do  l'empire  des 
Perses,  entre  la  mer  Erythrée,  la  Carmanie,  la  Drangiane , 
l'Arachosie  et  l'Inde.  Auj.  le  Mekran. 

GÉDROSIEN,  ENNE  {Je,  zi-tn,  en'),  personne  née  en 
Gédrosio  ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Gbdfosikns. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  rapport  à  la  Gédrosie  ou  à  ses  habi- 
tants :  Légende  gédrosibnne. 

GÉDYMIN,  prince  de  Lithuanie,  de  1315  à  1337.  Conqué- 
rant et  administrateur,  il  passe  pour  s'être  emparé  de 
Kiev  et  avoir  fondé  Vilna.  Sans  se  convertir  au  catholi- 
cisme, il  laissa  les  missionnaires  agir  en  Lithuanie,  voyant 
dans  le  saint-siège  un  appui  contre  les  Teutons.  11  périt 
devant  Bajerburg,  forteresse  qu  il  leur  disputait. 

GeeFS  (Guillaume),  statuaire  belge,  né  à  Anvers  en  1806, 
mort  à  Bruxelles  en  1883.  Elève  de  l'académie  d'Anvers. 
il  remporta  le  grand  prix  en  1828.  Il  alla  so  perfectionner 
à  Pans.  Après  un  voyage  d'un  an  en  Italie,  il  retourna 
à  Anvers,  y  fut  professeur  à  l'académie,  puis  s'établit  à 
Bruxelles.  Son  œuvre  la  plus  saillante  est  le  Mausolée  du 
comte  de  Mérode,  dans  l'église  Sainte-Gudule  do  Bruxelles. 
Ce  morceau  mancjue  d'originalité.  Il  est  composé  comme 
un  tableau.  Mais  l'habileté  d'exécution  est  incontestable. 
Signalons,  parmi  ses  œuvres  principales  :  Uuste  du  roi 
Léopold;  Françoise  de  liimini;  Statue  du  général  Delliard  ; 
Statue  de  Hubens  (Liège);  Statue  de  Grétry  (Liège);  plu- 
sieurs monuments  funèbres.  Le  Lion  amoureux  date  de 
1851.  On  peut  placer  Geefs  à  ta  suit©  des  élèves  de  Canova. 
Sa  forme  cherche  l'élégance  dans  la  rondeur.  Son  art  pro- 
cède plutôt  do  la  formule  que  de  l'inspiration.  On  ne  peut, 
d'ailleurs,  lui  refuser  ni  ITiabiloté  ni  la  grâce.  Sa  femme, 
Fansy-Isabelle-Marie  Geefs,  née  Corr  \1814-1883),  s'est 
fait,  à  cùtô  do  son  mari,  une  réputation  de  peintre  d'his- 
toire et  de  genre. 

Geefs  (Joseph),  sculpteur  belge,  frère  et  élève  do 
Guillaume,  né  à  Anvers  on  1808.  mort  à  Bruxelles  en  1885. 
Il  se  rendit  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris,  obtint  le 
grand  prix  en  1828,  et  alla  étudier  à  Rome.  Il  fut  nommé, 
en  1841,  professeur  à  l'académie  de  sa  ville  natal©.  Ses  prin- 
cipales œuvres  sont  :  Adonis  partant  en  chasse,  un  Démon  ; 
les  Lettres,  les  Sciences  et  Us  Arts  qui  rendent  hommage  à 
Charles  Van  Uulthem;  puis  les  statues  do  Vesale,  de  Bau- 
douin de  Constantmople  :  statue  équestre  de  Léopold  /*' 
(Anvers,  18G8);  statue  doV'nn  //o^^nrtorp  (Rotterdam,  1869); 
la  Ville  d'Anvers  [fai;ado  do  théâtre  flaniand](Anvors,  1872); 
ta  Hollande  et  Adolphe  de  Nassau,  groupe  érigé  sur  le 
champ  de  bataille  do  Hoiligerlé,  nrès  de  Groninguo  (1873\ 
JosepnGoofs,  qui  a  traité  en  sculpture  les  genres  les  plus 
divers,  ne  s'est  jamais  écarté  dos  traditions  classiques.  Il 
avait  la  science  anaiomique  et  l'art  de  draper,  mais  ses 
ouvrages  manquent  de  vie  et  d'originalité.  —  Son  frère, 
Aloys  Oeefs.  né  â  Anvers  en  1817,  mort  à  Paris  en  1841, 
a  exécuté  les  bas-reliefs  de  la  statue  de  liubens  duo  à  son 
frère  aîné,  et.  peu  de  temps  avant  sa  mort,  une  Déatrix  ot 
un  Epaminonaas  mourant. 

Gecl  (Louis  Van),  sculpteur  belge,  nôàMaIinesoDl787, 
mort  à  Bruxelles  en  1852.  Elève  de  son  père  (Jean-Fran- 
çois [17S6-1830]\  puis  de  l'académie  de  Malines,  il  se  rendit 
à  Paris,  en  1809,  et  travailla  sous  la  direction  de  David  et 
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do  Roland.  En  1811,  après  avoir  remporté  le  premier  prix 
de  sculpture,  il  retourna  à  Malines.  En  I8tô,  il  fut  nommé 
statuaire  du  prince  d'Orange,  et  lo  roi  des  Pays-Bas. 
Guillaume,  l'envoya  à  Rome.  Revenu  en  Belgique,  Gecl 
exécuta  le  Grand  lion,  érigé  sur  lo  champ  de  bataille  de 
Waterloo  ;  les  sculptures  de  la  Porte  Guillaume  ;  les  bustes 
de  la  princesse  d'Orange,  du  prince  Frédéric,  du  grand- 
duc  iVicolas  de  Russie,  etc.  Citons  encore  un  Berger  jouant 
de  la  flûte,  ot  le  prince  Charles  de  Lorraine  enfant. 

GeelONG,  ville  d'Australie  (Etat  de  Victoria),  à 
72  ktlom.  de  Melbourne,  sur  le  Port-Philippe;  25.000  hab. 
Grandes  industries  métallurgiques;  commerce  très  actif 
et  exportations  considérables  de  laine  brute  et  de  suifs. 

GeelwincK  (baie  de),  grand  golfe  aux  rives  escar- 
pées {monts  d'Arfak,  2.900  mètresj,  sur  la  côte  nord-est  de 
la  Nouvelle-Guinée  (Océanie).  Semée  d'îles  volcaniques, 
elle  est  pourvue  de  bons  mouillages  et  séparée  seulement 
par  un  isthme  étroit  du  golfe  de  Mac-Clucr. 

GeEN  (Joseph-Jacques,  baron  van),  homme  de  guerre 
néerlandais,  né  â  Gand  en  1775,  mort  À  La  Hay%  on  1846. 
Il  fit  ses  premières  armes  au  service  do  la  Franco,  après 
la  conquête  de  la  Belgique,  sous  les  ordres  de  Pichegru, 
puis  suivit  la  grande  armée  dans  les  camps^nos  d'Alle- 
magne et  d'Espagne,  et  devint  général  do  brigade.  Après 
1814,  rentré  au  service  de  la  Hollande,  il  fut  envoyé  à  Java 
pour  réprimer  la  révolte  des  indigènes  (1820)  et  réussit  à 
pacilicr  lo  pays.  Il  fut  nommé  général  d'infanterie  par 
Guillaume  I*^  en  récompense  de  ses  services,  en  1845. 

GeeR  (Louis-Gerhard,  baron  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois, né  en  1818.  Il  devint  conseiller  à  la  cour,  ministre  de 
la  justice,  puis  ministre  d'Etat.  La  Suède  lui  doit  des  ré- 
formes importantes  :  liberté  religieuse,  émancipation  de  la 
femme  non  mariée,  réforme  de  la  loi  des  faillites,  du  Code 
pénal,  militaire,  maritime,  droit  successoral  des  enfants 
naturels,  propriété  littéraire,  et  surtout  substitution  de 
deux  Chambres  aux  quatre  ordres  de  la  diète.  11  a  publié  de 
nombreux  articles  de  journaux  et  de  revues,  uno  brochure 
sur  lo  Style  Juridique,  et  des  Soutenir*  (1892),  d'un  intérêt 
historique  véritable.  Il  quitta  les  affaires  en  1880.  En  1881, 
il  devint  chancelier  des  académies  suédoises. 

GéES,  nom  donné  autrefois  à  l'Abyssinie. 

Geestemunde,  ville  d'Allemagne  (Hanovre  [présid. 
do  Stade  ),  sur  la  Geeste,  affluent  du  Weser;  15.452  hab. 
Fonderies  de  fer,  fabrique  de  machines.  En  1889  a  été 
réunie  à  Geestemiinde,  la  ville  de  Geestendorf. 

GeESTHACHT,  bourg  d'Allemagne  (^territoire  de  Ham- 
bourg [bailliage  de  Bergedorf]),  sur  l'Elbe  ;  2.915  hab.  Fa- 
brique de  dynamite. 

GeffcREN  (Frédéric -Henri),  diplomate  et  publiciste 
allemand,  né  à  Hambourg  en  1830.  Secrétaire  de  légation  à 
Paris  en  1854,  chargé  d'^aires  de  Hambourg  à  Berlin  en 
1856,  ministre  hanséatique  dans  la  même  ville  en  1859,  à 
Londres  en  1866,  syndic  à  Hambourg  en  1869,  il  fut  enfin 

Professeur  d'économie  politique  et  do  droit  des  gens  à 
université  de  Strasbourg,  do  1872  à  1882.  Il  prit  alors  sa 
retraite.  Ayant  publié,  en  1888,  des  extraits  du  Journal  de 
Frédéric  III,  dont  il  avait  eu  communication,  il  fut,  à  l'insti- 
gation do  Bismarck,  poursuivi  sous  l'accusation  de  haute 
trahison,  et  après  une  longue  détention,  rendu  à  la  liberté 
sans  jugement.  H  se  relira  alors  en  Suisse.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  ;  la  Réforme  de  la  constitution  prus- 
sienne (1870);  le  Coup  d'Etat  de  iS5f  et  son  effet  rétroactif 
sur  l'Europe  (1870)  ;  la  Constitution  de  la  Confédération  alle- 
mande; l'Impasse  orientale  {IS'l);  l'Etat  et  l'Eglise  dans 
leurs  rapports  historiques  (1875);  l'Histoire  de  la  guerre 
d'Orient  [1854  à  1856]  (1881);  la  Question  du  Danube,  en 
français  (1883);  le  Droit  d'intervention  (1887);  etc. 

GeffrARD  (Fabre),  président  de  la  république  d'Haïti, 
né  à  l'Anse-à-Veau  en  1806,  mort  à  la  Jamaïque  en  1879. 
Fils  d'un  des  généraux  qui  sauvèrent  l'indépendance  à 
Haïti,  il  fut  adopté  par  le  colonel  Fabre,  entra  dans  l'ar- 
raéo,  prit,  en  1843,  une  part  prépondérante  à  la  révolution 
qui  renversa  le  président  Boyer,  et  fut  promu,  en  1845, 
général  de  division.  Soulouque,  devenu  empereur  le  créa 
duc  de  Tabora.  Pendant  la  guerre  avec  Saint-Domingue, 
en  1856,  il  sauva  d'un  désastre  l'artillerie  d'Haïti.  En  1858, 
Geffrard  se  mit  à  la  tête  do  l'insurrection  qui  renversa 
Soulouque,  et  fut  proclamé  président.  Il  s'attacha  à  réduire 
les  dépenses,  à  développer  l'enseignement.  Il  provoqua 
par  là  le  mécontentement  d'ambitieux  avides,  fut  en  butte 
â  une  suite  de  complots  et  d'insurrections,  et  fut  renversé 
en  1867  par  Salnave.  Il  se  relira  alors  à  la  Jamaïque. 

GEFFRARD  (j^-/"'"*''"')  i^-  ^-  Double  cinq,  au  jeu  do  do- 
minos. 

GeFFROY  fMatlhiou-Auguste\  historien  françai«t.  né  â 
Pans  en  1820,  mort  à  Biôvre  en  1895,  Sorti  de  l'Ecole 
normale,  il  professa  quel- 
que temps,  et  fut  chargé, 
en  1854,  d'une  mission  en 
Suède.  Ensuite  il  devint 
maitro  de  conférences  à 
l'Ecole  normale  ot  profes- 
seur d'histoire  à  la  Sor- 
bonne  (1864).  Membre  de 
l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  1 1874), 
il  a  été  directeur  de  l'Ecole 
française  de  Rome  de  1875 
â  1883  et,  de  nouveau,  de 
1888  â  1895.  On  a  do  lui 
entre  autres  ouvrages  : 
Lettres  inédites  de  Char- 
les XII  (  1852  )  ;  Mission 
française  en  Suède  et  en 
Danemark  (18551;  Lettres 
inédites  de  M**  aes  Crsins 
(1850);  Gustave  III  et  la 
cour  de  France  (1867); 
Marie  -  Antoinette ,  corres- 
pondance secrète  entre  Marie-Thérèse  et  le  comte  de  Mercy- 
Argenteau  (1874);  Rome  et  les  Barbares,  étude  sur  la  Ger- 
manie de  Tacite  (1874);  l'Ecole  française  de  Rome,  ses  ori- 
gines, son  objet,  ses  premiers  travaux  (1876)  ;  Madame  de 
Maintenon  d'après  sa  correspondance  authentique  (1887); 
Recueil  des  instructions  données  aux  ambassadeurs  et  minis- 
tres de  France  depuis  les  traités  de  Westphalie  (Suède); 
Etudes  Italiennes  ^1898). 


Ed    A.-F.  Geffrof. 


Auguste  Grtttoy. 


GEDDB  —  GEHLER 

GefTROT  iEdmoDd-AJmé-F1oreatin|.  artiste  drama- 
tique et  peintre  français,  né  à  Maigtjelay  'Oise^  en  1804, 

mortàSaint-Piorrc-les-.Nt-'mours         "        '   

en  1895.  Il  ilcbuia  en  1829,  à  la 
Comédie-Française,  La  mesure, 
lo  goût  ont  été  lo  caractère 
distinctif  dccct  acteur.  Nommé 
sociétaire  on  1835,  il  prit  sa 
retraite  en  1865,  revint  aa 
Tliéàtre- Français  pour  créer 
lo  Gatilée  do  Ponsard  (  186")  et 
joua  i.  rOdéoo,  do  1872  a  18'8. 

Cet  artiste  s'est  acquis  dans 
la  peinture  une  autre  sorte  de 
notoriété.  Elève  d'Amaury-Du- 
val ,  Gfrtrroy  a  vu  ses  tableaux 
favoralilement  accueillis  aux 
expositions  annuelles.  Parmi 
ses  meilleures  toiles,  nous  ci- 
terons ;  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  Pierre  Corneille,  Mire- 
court,  sociétaire  de  la  Comédie- 
Française  (1840j  :  le»  Sociétaires 
de  la  Comédie-Française  (1841), 
toile  connue  sous  lo  nom  de  Foyer  des  Français,  et  uno 
autre  toile  figurant  la  m(mo  Comédie  eu  1864.  Citons  en- 
core :  Ariane  et  Thésée  (1844),  Molière  et  les  caractères  de 
ses  comédies  (1857).  U  a  exposé,  depuis  :  Sganarelle  (1863)  ; 
Hijlas  (1868);  etc. 

GeffrOY  (Gustave),  littérateur  et  critique  français,  né 
à  Pans  en  1855.  Il  collabora  a  la  >  Gazette  des  beaux-arts  ■ , 
à  la  «  Revue  encyclopédique  .,  et  à  divers  journaux.  Il  s  e^t 
constitué,  en  art  et  en  littérature,  l'ardent  défenseur  df% 
écoles  nouvelles  et  des  méconnus.  U  a  fait  une  campagne 
en  faveur  des  musées  du  soir.  U  a  publié  en  volumes  :  ^^otlS 
d'un  Journaliste  (1887);  la  Vie  artistique  (depuis  1892',  re- 
cueils d'articles  sur  des  artistes  et  sur  des  Salons  ;  le  Cœur 
et  l'Esprit  (1894),  récits;  le  Musée  du  soir  aux  quartims 
ouvriers  ^1895);  l'Enfermé  (1893).  dont  le  sujet  est  Blanqui; 
Pays  d'Ouest;  les  Minutes  parisiennes  i,l899j;  l'Œuvre  de 
Gustave  Moreau  (1900)  ;  etc. 

Gefjun,  une  des  déesses  Scandinaves  de  l'agricultare. 
C'est  la  terre  labourée,  qui  se  développe  en  Frigg,  la  torre 
ensemencée, 

GefIX  ou  GefLEBORG,  prov.  de  Suède,  comprise  entre 
celles  de  Stora-Kopparberg  à  l'O.  ;  de  Westeras  et  d  Upsal 
au  S.  ;  le  golfe  de  Botnie  à  l'E.,  et  le  Nœrdland  au  N.  ; 
1.948.950  hectares  de  superficie  et  141.436  hab.  Commerce 
actif;  élève  de  beau  bétail;  exploitation  de  forêts. 

GeflE  (lat.  Gevalia),  ville  de  Suède,  ch.-l.  du  lân  de 
Gefleborg,  sur  la  Geflea,  qui  so  verse  tout  près  de  là  dans 
le  golfe  de  Botnie  ;  26.500  hab.  Industrie  active.  C'est  le 
prand  port  des  pays  du  bassin  du  Dal  ;  exportation  de  fer, 
d'acier,  do  bois  dé  pin  et  sapin,  de  cellulose. 

GÉGANIE  {je,  n()  ou  GEGANIA  je)  n.  f.  Genre  de 
mollusques  gastéropodes  prosobranches  clénobranches, 
famille  des  turritellidés,  comprenant  de  petits  animaux 
marins,  à  coquille  conique,  brièvement  spirée.  ^L'espèce 
type  de  ce  genre,  propre  aux  abysses  des  côtes  de  Por- 
tugal, est  la  gegania  pinguis.) 

GegenBAUR  (Charles\  anatomiste  allemand,  né  à 
'Wurzbourg  en  1826.  Il  occupa  la  chaire  d'anatomie  et  do 
physiologie  à  l'université  d  léna  (1S54  ,  puis,  a  partir  de 
187"3,  à  Heidelberg.  Il  est  célèbre  par  ses  découvertes  en 
anatomie  comparée  et  en  embryologie.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Becherches  sur  les  ptèropodes  et  les  hélény- 
podes  (1855);  Recherches  sur  l'anatomie  comparée  des  rer- 
<rtr^j(  1864-1872);  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée 
(1878);  Traité  d'anatomie  humaine  ^1883). 

GEOENBAURIE  f  jft^-ff/lén'-i<J-rn  ou  GEGENBADRIA 
[ghé-ghèn-bo)  [de  Gegenbaur,  n.  pr.j  n.  f.  Zool.  Genre  do 
cténophores,  lamille  des  mertensiidés,  comprenant  des 
animaux  marins  en  forme  de  cceur,  avec  de  lonçs  appen- 
dices partant  du  sommet.  (Les  gepenbauries  habitent  les 
mers  d'Europe;  on  peut  en  prendre  comme  exemple  la 
gegenbauria  cordaia,  de  la  Méditerranée.) 

GÉHENNE  (yt>-/ièn'  — pourl'oiymol.,  v.  la  partie  encycl .' 
n.  f.  Enfer,  dans  le  langage  biblique  :  if  feu  de  la  GiiuK.NNK. 

—  Par  ext.  Torture,  question  appliquée  aux  préve- 
nus, aux  criminels  :  Mettre  un  coupable  à  la  itÉiiKNSR. 
La  conviction  est,  pour  l'esprit,  une  rsiièce  de  gbuennk, 
dont  il  se  tire  par  l'aieu.  (J.  Joubert.)  Vieux.]  V,  cè.ne,  qui 
l'a  remplacé. 

Fig.  Peine,  douleur,  souiTrance  :   Tout  homme  a  sa 

QKBENNK  en  Ce  monde.  (Montaigne.)  iVieui  1 

—  Enctcl.  Le  mot  géhenne  est  la  transcription  française 
du  terme  grec  gehenna,  qui  est  formé  lui-même  de  trois  inots 
hébreux  :  Ouében  Hiunom  (^Vallée  du  tils  de  Hinnom).  C'est 
dans  ce  lien,  situé  au  S.-O.  de  Jérusalem,  que  les  Ca- 
nanéens et,  plus  tard,  les  Israélites  idolâtres  brûlaient 
les  enfants  devant  la  statue  du  dieu  Moloch.  Le  roi  Josias 
renversa  1  idole  et  ordonna  qu  à  l'avenir,  en  signe  de  mé- 
pris, les  immondices  de  la  ville  seraient  déposées  dans  la 
vallée  profanéo  par  un  culte  infâme  (IV  Rois,  xxiii,  10  : 
.lérémie,  VI,  32,  33V  Depuis  cetie  époque,  le  Gué  btn 
Hinnom  devint  pour  les  Juifs  un  objet  d'horreur,  et  peu  à 
peu  le  peuple  s  habitua  à  le  considérer  comme  l'imago  du 
lieu  où  les  &mes  des  méchants  sont  punies  après  la  mort. 
Son  nom  mémo  fut  donné  à  l'enfer.  Lo  mot  est  emploie 
en  00  sens  dans  onze  passages  du  Nouveau  Testament. 

GÉBENNER  (jé-hi-né)  v.  a.  Mettre  à  la  géhenne,  à  la 
torture. 

—  Fig.  Questionner,  mettre  sur  la  sellette. 

GEHLÉNITE  0'^  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine  et  de 
chaux,  dont  on  aoit  la  connaissance  à  Fuchs,  qui  l'a  dédié 
a  un  do  ses  amis,  (C'est  la  j(y/o6i7e  de  Breithaopt.) 

—  Enctcl.  La  gehlénile,  Ca'  (AI,  Fe,'  Si'0%  dont  lo 
poids  spécifique  est  2,95  à  3  ot  la  dureté  5,5  à  6,  so  présente 
toujours  â  l'état  cristallisé.  Elle  fond  difficilement  au  cha- 
lumeau. L'acide  chJorhydrique  la  diisout  en  faisant  gelée. 

GehleR  (Johann  Samuel  TraugottV  physicien  alle- 
mand, né  à  Gœrliu  en  1751.  mort  en  1795.  U  était  habile 
jurisconsulte,  mais  il  s'est  surtout  fait  connaître  par 
d'utiles  travaux  scientifiques.  Outre  des  traductions  alle- 
mandes des  ouvrages  de  Deluc.  Faujas  de  Saint-Fond  et 
Fourcroy.  on  a  de  lui  un  Dictionnaire  de  physique  in»l- 
1801),  ex'cellenl  résumé  des  connaissances  de  l'époque. 
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GciinCN     1  Amt-gehren.  f"M)ri:'rAllpinafrn*(prin- 
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Geibel. 

/,nrc  des  chant»  classiques 
grecs  et  rxtmains  iiSTS  .  Ses  drames,  d  une  forme  élégante 
Cl  pure,  sont  froids.  Ses  poésies  lyriques  valent  par  leur 
periecrtoD  barmonionso. 

GciBSDOnr.  bourg  d'Allemagne  (Sîlésio  prnssienno 
;prési  i.  do  LiogniuM;  2.516  hab. 

GeuduNI.  ancien  peuple  de  la  Gaulo  Belgique,  client 
des  Nervii,  dans  le  territoire  où  se  trouvent  aujourd'hui 
Gftod   et   Doyose.  b   Siog. 

QUDUNCS. 

OEIOE  n.  f.  iDstmment 
à  certes  et  &  archet,  au- 
trefois ea  tisago  en  Alte- 
mairno. 

GciGCIt  ;  Abraham  I,  rab- 
bin ononialiste   allemand, 


Gelge  (xvi«  i.) 


né  À  Francforl-sur-le-Mein  en  1810,  mort  à  Berlin  en  1871. 
11  remporta,  à  Bonn,  lo  prix  mis  au  concours  sur  les 
Sources  hébraïques  du  Coran.  Geigcr  étendit  son  activité  à 
tout  le  domaine  do  la  littérature  hébraïque  et  au  Talmud 
surtout.  11  s'occupa  aussi  du  moyen  Age,  et  fit  connaître 
les  écrivains  juifs  qui  ont  écrit  on  arabe  pendant  cette 
période  :  Annales  de  théologie  juive  U835-1847);  puis  il  a 
publié  :  Etudes  sur  Alolse  ben  Mainoum  (1850);  De  ta 
dé/-  'ontre  les  attaques  chrétiennes  au  motfen  âge 

(Ig:  ■  Troki  (18j3>;  la  traduction  du  Divan  du 

Cas-  \         //-issan  Juda-ha-Levy  (1854);  le  Livre  d'ins- 

tructiijii,  et  de  Ucture  pour  la  tani/ue  de  Mischna  (1845); 
Texte  primitif  et  traductions  de  la  Bitle  fl857);  le  Judaïsme 
et  son  hiitutre  ;i864i;  Ecrits  posthumes,  publiés  par  son 
rtls,  Louis  Geiger  1875-1878).  —  Son  tils  Lolis,  historien 
et  littérateur,  né  à  Breslau  en  1848,  est  l'auteur  do 
travaux  de  premier  ordre  sur  la  Renaissance  allemande 
et  la  Kéforme  et  d'excellentes  études  sur  Mélanchthon 
et  sur  Keuchlin,  dont  il  a  édité  la  rorrospondanco,  otsur 
rbumaoïsme  allemand  au  xvi*  si^'cle. 

OEIONANT  '  je-gnan  [qn  mil  j).  ANTE  adj.  Qtii  a  l'habi- 
tado  de  poindre  :  Cne  gbignantr  commrre. 

OCIONARO  (  i*-qnar'[gn  mil.]).  AROE'do  (peignant,  part, 
prés,  do  çetndrr]  n.  et  adj.  Pop.  Se  dit  dune  personne 
qui  se  plaint,  qui  pleurniche  sans  cesse. 

omONCMCNT  j^  gne-man  [gn  mil.])  n.  m.  Action  do 
geindre;  plainte  :  Vu  OEiQ^VMR^iT  désespéré.  (X..  Daudet.) 

OE3GNCUR,  EUSE  i  ;V.  et  (jn  mil.)  n.  Personne  qui  a  Tha- 
biiud'  de  k'eindre  :  htfrnd  liEIG^BLB.  (Alph.  Daudet.) 

OOONEUX  jV-^n^iJ  'qn  mil.  I,  EUSE  adj.  Plaintif,  lan- 
guissant :  D'un  ton  okiunbuX.  (I^.  Suo.) 

GCIJER     V.T\'^    OusTaf.   liisfôri-vi   sii.'dois 
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l'Earope  et  la  périodo  glaciaire. 
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GciiXR  'Johann),  dit  Qeiler  von  Kalsersberg,  pré- 
dicaUMir  allemand,  né  ù  SchutfhouM'  ea  1445,  mort  u  Slru.s- 
bourg  en  1510.  U  s'adonna  ik  ta  prédication  populaire.  Les 
Vllle^  do  Kribourg.  do  Wurtzbourg  et  do  Strasbourg  furent 
les  principaux  thé&tres  de  ses  succès.  C'est  pour  permettre 
à  la  foule  de  l'entendre  que  fut  construite,  en  1480,  la  chaire 
de  pierre  sculptéo  qu'on  voit  encore  adossée  au  mur  exté- 
rieur do  la  cailiédrale  de  Strasbourg.  Geiler  jouissait  de  la 
conlianco  do  Muximilien  I"  qui  le  manda  à  sa  cour.  Ses 
Sermons,  publiés  en  latin  ^1501»),  sont  remplis  do  locutions 
populaires,  et,  ù  ce  titre,  fort  recherchés  des  érudits.  Son 
éloquence,  souvent  triviale,  était  ardente  et  colorée. 

GeilNAU,  village  d'Allemagne  (ex -duché  do  Nassau 
[présid.  do  \Viesbaueu]\  sur  la  Lahn  ;  336  hab.  Source  miné- 
rale ferrugineuse.  Aux  environs,  ruines  du  chflloau  do  Hul- 
duinstein.Miien  1319  par  l'arcbovéque  Baudouin  doTrévcs. 

GEINDRE  {jindr'  —  du  lat.  gemere,  devenu  giemttre. 
getmbre,  puis  geindre.  So  conjugue  comme  feindre)  v.  n. 
Se  plaindre  ù  plaisir,  d'une  voix  languissante  et  inarticu- 
lée :  Jeune  vieillard,  qui  guette,  furette  et  geint  tout  à  la  fois. 
Heaumarch.)  V.  lo  doublet  gumir. 

GEINDRE  n.  m.  Linguist.  Y.  ginoRB. 

GÉINE  n.  f.  Cbim.  Syn.  de  uumink. 

GeiniTZ  (Jean-Bruno),  géologue  allemand,  né  à  Alton- 
bourg  en  1814,  mort  à  Dresde  en  1900.  Il  fut,  en  1838,  nommé 
professeur  do  chimie  et  do  physique  à  l'Institut  polytech- 
nique do  Dresde,  et  appelé,  en'l850,  à  occuper  la  chaire  do 
géologto  et  de  minéralogie.  Il  devint  inspecteur,  puis  di- 
recteur, en  1857,  du  cabinet  royal  de  minéralogie.  Il  a 
rublié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  géologie  do 
Allemagne  et  principalement  do  la  Sxxe. 

GEINITZIE  [Jé-ni-tzî',Q.  f.  Genre  de  cuprossinôes  fossiles, 
à  feuilles  spiralécs,  décurrcntes,  aiguës,  à  cénos  cylin- 
driques persistants,  présentant  des  liens  de  parenté  entre 
\csorach!/phyltu}n  et  les  séquoia,  (li  appartient  exclusive- 
ment au  crétacé  supérieur,  depuis  les  régions  alpines 
jusqu'aux  couches  do  Paloot  [Groenland].) 

GÉIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  uumiqub. 

GÉIRA  (jiV^  n.  f.  Ancienne  mesure  agraire  usitée  en  Por- 
tugal, et  valant  un  peu  plus  de  58  ares. 

Geisenheim,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
Wiesbadenjl.sur  le  Rhin  ;  3.143  h.  Ville  très  ancienne,  avec 
une  belle  egliso  gothique.  Fabriques  de  vins  mousseux. 

GEISENHEIHER  n.  m.  Vin  récolté  dans  tes  environs  de 
Geisenheim  (Rhcingau)  et  qui  figure  parmi  les  meilleurs 
vins  du  Rhin.  (C'est  un  vin  plein  do  hnesso  et  de  feu  et 
qui  possède  un  agréable  bouquet.  On  lait  aussi  du  gei- 
scnheimcr  mousseux.) 

GEISÉNIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  trolle. 

GEISER  n.  m.  Géol.  V.  GiiTSER. 

GEISHA  n.  m.  Ethol.  V.  ghlsba. 

GeislingEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
du  Danuhi'  ),  sur  lo  Rohrach,  affluent  de  la  Fils;  5.722  hab. 
Fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  tanneries  et  fabriques  cte 
tissus.  Ruines  du  château  de  Helfenstein.  Cb.-L  de  bailliage. 

Geispolsheih,  bourg  d'Allemagne  (Alsace-Lorraine 
;Alsace^),  sur  l'Khn,  affluent  de  llil  ;  2.127  hab.  Ancien 
cb.-l.  de  canton  du  dép.  français  du  Bas-Rhin. 

GEISSE    n.  f.  Bot.  V.  GBSSB. 

GEISSASPIS  [jé-sa-spiss)  n.  m.  Genre  de  légumineuses 
papilioiiacées,tribu  des  hédysarées,  comprenant  des  herbes 
grêles,  dont  on  connaît  quatre  espèces  do  l'indo  orientale 
et  de  l'Afrique  tropicale. 

GeiSSLER  (Henri),  mécanicien  et  physicien  allemand, 
né  &  Igelshieb  en  1814,  mort  à  Bonn  on  1S79.  Kn  1854,  il  so 
rendit  à.  Bonn  pour  so  perfectionner  sous  la  direction  de 
Plùckor.  Il  fonda  dans  cotte  ville  une  fabrique  d'appareils 
de  physique  et  de  chimie,  qui  eut  bientôt  acquis  une  re- 
nommée universelle.  Son  œuvre  la  plus  remarquable  est 
la  découverte  des  tubes  qui  portent  son  nom.  Il  perfec- 
tionna aussi  la  pompe  ù  mercure  et  construisit  un  appareil 
très  original  :  le  vaporimètro,  destiné  &  l'étude  dos  alcools. 

Gelssler  (tubes  de),  tubes  de  verre,  contenant  un  gaz 
raréfié,  dans  l'intérieur  desquels  le  passage  de  la  décharge 
électrique  provoque  des  elTets  lumineux  particuliers. 

—  Hncvci,.  Les  tubes  de  Geissler,  ainsi  appelés  du  nom  du 
physicien  Geissler.  qui  tes  a  le  premier  construits  à  l'aide 
de  sa  machine  pneumatique  à  mercure,  sont  constitués 
par  un  tube  de  verre  contourné  dune  façon  quelconque, 
présentant  dos  étranglements  quelauefois  capillaires  et 
terminé  à  ses  doux  extrémités  par  aos  renflements  dans 
lesquels  pénètre  un  lit  de  platine  servant  d'électrode.  Le 
gaz  est  introduit  par  une  tubulure  latérale;  on  le  rarétie 
^L  l'aido  d'une  trompe  do  Sprengol  ou  d  une  machine  pneu- 
matique à  mercure;  après  quoi,  on  ferme  la  tubulure  â 
la  lampe.  Souvent,  on  enveloppe  ce  premier  tube  d'un 
autre  tube  plus  large  contenant  des  substan- 
ces fluorescentes  ou  fait  lui-mémo  d'uoo  sub- 
stance fluoresrcnio  comme  lo  verre  d'urano. 
Lorsqu'on  met  les  doux  électrodes  de  platine 
en  communication  avec  les  deux  pôles  dune 
petite  bobino  do  Rubmkorif,  le  tube  intérieur 
s'illumine  dans  toute  son  étendue  d'uoo  lueur 
caractéristique  du  gaz  renfermé,  À  laquelle 
s'ajoutent  les  lueurs  des  substances  fluores- 
centes. L'illumination  des  substances  fluores- 
centes démontre  l'existence  des  radiations 
ultra  violettes  dans  le  gaz  illuminé.  Ou  re- 
marque, entre  autres  particularités,  que  la 
lumière  n'ost  pas  continue,  mais  stratifiée, 
c'est-à-dire  que  le  tul)o  présente  des  stries 
alternativement  lumineuses  et  obscures.  La 
stratification  de  la  lumière  s'observe  surtout 
dans  les  tubes  étroits  reciilignos  ou  formés 
d'arcs  séparés  par  les  renflemeut:^.  Uno  autre 
particularité  est  digne  do  remarque,  c'est 
qu'un  seul  des  deux  renflements  extrêmes 
est  fortement  illuminé,  celui  qui  est  relié  au 
pôle  négatif.  Il  suffit  de  renverser  le  courant 
pour  que  la  boule  lumineuse  s'obscurcisse,  et 
réciproquement.  î,a  couleur  observée  varie  Tub^  de 
avec  la  nature  du  gaz,  avec  la  pression,  Geissler. 
avec  la  température.  (V.  la  figure  :  A,  B,  fils 
de  platine  destinés  &  transmettre  lo  courant  et  sondés  à 
des  fils  d'aluminium  plus  gros,  qui  ne  se  désagrègent  pas  ; 
C,  partio  étroite  du  tube.) 
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GEIS30L0ME  '  jé-so)  n.  m.  Genre  do  célastracées,  com- 
pruituiit  dt's  urbu>tos  à  rameaux  tétragonos,  à  fouilles 
opposées,  à  fleurs  axillaires,  dont  lo  type,  geissoloma  rnar- 
ginatum,  croit  au  cap  do  Bonne-Kspérance. 

GEISSOLOMÈES  (jé-so)  D.  f.  pi.  Tribu  do  célastracées, 
couiiirmaiit  le  seul  genre  geissotome. —  ^riecKissoLoMÉR. 

GEI8S0MÉRIE  {jé-so,  rî)  n.  f.  Genre  d  acanthacécs, 
tribu  des  justiciées,  comprenant  des  arbrisseaux  à  tiges 
tt'-tragones,  à  feuilles  ovales,  ù  fleurs  en  épis,  dont  ou 
connaît  neuf  espèces  brésiliennes. 

QEISOPAPPE  '  jé-so)  n.  m.  Genre  do  composées  hélé- 
niées,  comprenant  des  herbes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
rapprochées  en  cymos  serrées.  (Les  doux  espèces  connues 
croissent  dans  l'Amériquo  tropicale.) 

GEISSORHIZE  Ijé-sori:')  u.  f.  Genre  d'iridées,  compre- 
nant plusieurs  espèces,  qui  croissent  on  Abyssinio  et  au 
cap  de  Bonne-Kspérance. 

GEISSOSPERME(j'^-«o-«/î^rm')ou  GEISS03PERMUM  [j^'- 
so-spcr'-mom')  n.  m.  Genre  d'apocynées  pluniénces. 

—  Encycl.  Les  geissospemies  sont  des  arbres  à  feuilles 
alternes,  des  régions  tropicales  de  l'Amérique  du  Sud.  I.« 
paopercira  (gcissospermum  licve),  la  plus  importante  des 
deux  espèces  connues,  fournit  une  écorce  fébrifuge,  to- 
nique, qui  contient  un  poison  paralysant,  la  pr'mnne, 
ayant  pour  effet  de  ralentir  les  battcmonts  du  cœur  et 
passant  pour  fébrifuge. 

GEISSOSPERMINE  \  jé-so-spèr')  0.  f.  Alcaloïde  fébri- 
fuge C"H*'Az'0',  extrait  do  1  écorce  du  paoperoira  (pei«- 
sospermum  Ixve),  où  il  accompagne  un  autre  alcaloïde,  la 
péreirine. 

Geistingen,  bourg  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane. 
[présid.  de  Cologne]),  près  d'un  aflluonl  do  laSieg;  5.058  h. 

Geithain,  ville  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe  [cercle  de 
Leipzig]',  sur  l'Kyla,  affluent  de  la  Pleisse;  4.007  hab. 
Fabrifjues  de  cotonnades. 

GEITONOPLESION  \ghé-to,  pU)  n.  m.  Genre  do  lilia- 
côes  luzuriaf^ées,  comprenant  dos  plantes  ligneuses,  grim- 
pantes, à  fleurs  petites,  réunies  en  cymes  axillaires.  (On  en 
connaît  deux  espèces, de  l'Australie  et  dos  îles  du  Pacifique.) 

GEKKINE  ighèk")  n.  m.  Espèce  do  guitare  chinoise.  (Cet 
instrument  se  compose  do  quatre  cordes  montées  sur 
une  caisse  de  bois  ronde  et  que  l'on  pince  avec  les  doigts. 
A  l'intérieur,  se  trouve  uno  longue  lame  métallique  réson- 
nante, libre  ù  l'une  de  ses  extrémités.) 

GÉKOI  n.  m.  Dignitaire  de  l'Egliso  lamaïque. 

GEL  ijèl'  —  lat.  gelu,  mémo  sens)  n.  m.  Gelée  des  eaux  : 
Le  GEL  et  le  dégel. 

—  Encvcl.  Géol.  L'importance  du  gel,  dans  la  démoli- 
tion des  montagnes,  est  très  grande  et  contribue  dans  une 
assez  large  proportion  à  raser  les  massifs  montagneux. 
Le  g<'l  s'attaque  principalement  aux  sommets;  au  grand 
soleil,  l'eau  résultant  de  la  fusion  superficielle  de  la  noige 
suinte  et  s'insinue  dans  les  innombrables  fissures  delà 
roche  ;  à  la  tombée  du  jour,  cette  eau  cristallise, 
augmente  do  volume,  fait  coin  et  détache  chaque  jour  de 
nouveaux  fragnients.  C'est  à  ce  ptiénomène  que  sont  dues 
les  chutes  de  pierres  qui  se  produisent  le  matin,  dans  les 
montagnes,  aux  premières  tiédeurs  de  l'atmosphère.  La 
somme  énorme  do  matériaux  qui  s'éboulent  ainsi  sur  les 
glaciers  contribue  à  la  formation  dos  moraines. 

GÉLA.  Géogr.  anc.  Ville  grecque  située  sur  la  côte  mé- 
ridionale de  la  Sicile,  à  l'embouchure  du  fleuve  du  même 
nom,  fondée  en  690  avant  notre  ère  par  uno  colonie  de 
Rhodiens  et  do  Cretois.  On  identifie  son  emplacement  soit 
avecAlicata, 
à  l'embou- 
c  11  u  r  0  du 
Fiume-Sal- 
so,  soit  avec 
Terra  no  va. 

Gela  fonda 
à  son  tour 
Aprigenlo. 
Sousierégno 
do  G éloo , 
elle  fut  sou- 
mise à  Sy- 
racuse, et  Agrigento,  sa  colonie,  so  révolta  contre  elle. 
Le  siège  qu'elle  soutint  contre  Amiicar  fut  héroïque,  et, 
après  la  victoire  des  Carthaginois,  la  population  tout  entière 
fut  massacrée,  vendue  ou  dispersée. 

Gela  était  réputée  pour  la  fertilité  de  son  territoire,  ses 
céréales  abondantes,  ses  fruits  savoureux. 

OELABLE  {je  —  rad.  geler)  adj.  Susceptible  do  se 
congeler  ;  e.\posé  à  étro  gelé. 

GÉLADA  ijé)  n.  m.  Siugo  cynocéphale,  des  hautes  ré- 
gions del'Abyssinie. 

—  Encycl.  Le  i/e- 
lada ,  qui  atteint  la 
taille  d  un  homme  et 
est  lo  plus  grand 
spécimen  du  groupe 
cynocépliale.  a  le  pe- 
lage brun  foncé;  la 
tète,  la  crinière,  qui 
est  très  longue,  cl  la 
queue  de  teinte  plus 
claire ,  avec ,  sur  lo 
cou  et  sur  lapoitrine. 
deux  larcrcs  places 
nues  triangulaires, 
ot  des  coUosités  noi- 
res ou  gris  fonce. 
Les  géladas  vivent 
en  troupes,  descen- 
dant rarement  des 
hauteurs,  se  nourris- 
sant d'oignons,  d'or- 
chidées, d'herbes,  d'escargots,  dévastant  parfois  les 
champs  cultivés  mais  fuyant  devant  Ihomme. 

GÉLANIE.  nvropho  qui  fut  uno  dos  femmes  d'Hcrculo 
et  la  mère  do  Gélon. 

OÉLANOR  ijé'i  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs  écri- 
bellates,  famille  des  mimétidés.  comprenant  des  araignées 
américaines  assez  grandes,  fauves  ou  rouges,  avec  un 
abdomen  très  gros,  ulanchàtro,  taché  de  blanc  et  de  rose, 


MoDDaic  (le  Gela. 
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Gétasime  appelant 
(réd.  de  moitié). 
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do  noir  ou  do  violet.  (On  connaît  trois  espèces  de  l'Amé- 
rique «lu  Sud;  la  plus  répandue  est  le  gelanor  zonatus, 
tiui  se  trouve  depuis  le  Mexique  jusqu'au  sud  du  Brésil.) 

GÉLANOR,  un  des  descendants  d'Ioachus,  roi  d'Argos, 
qui  fut  détrôué  par  Danaus. 

GÉX4A8E  r'  (saint),  pape,  élu  en  492,  mort  en  496.  Suc- 
cesseur de  Félix  lïî,  il  présida  à  Rome,  en  494,  lo  concile 
où  fut  rédigé  le  fameux  décret  qui  porto  son  nom  et  qui 
établit  lo  canon  des  livres  saints  reçus  par  l'Ëgliso  catho- 
lique. Gélase  combattit  les  pélagions  do  Dalmatie  et  réta- 
blit les  évéqucs  italiens  chasst-s  de  leurs  sièges  pendant 
les  guerres  do  Théodoric  contre  Odoacre.  On  lui  attribue 
un  ancien  sacramcntairc  romain,  dont  un  manuscrit  fut 
retrouvé  et  publié,  en  I68O,  par  lo  P.  Tommasi.  Il  a  écrit 
plusieurs  lettres  importantes  pour  l'histoire  do  son  temps. 
—  Fête  le  21  novemore. 

GÉLASE  n,  pape,  sacré  on  lllS,  mort  en  1119.  A  peine 
élu,  il  fut  assiégé  dans  son  propre  palais  par  Frangipane 
Cencio,  chef  du  parti  guelfe.  Il  parvint  à  s'enfuir  et  fut 
sacré  à  Gaèto,  tandis  que  l'empereur  Henri  V  installait  à 
Saint-Pierre  l'antipape  Grégoire  VIII.  Gélaso  rentra  bientôt 
Â  Rome  avec  l'aide  des  Normands  ;  mais,  attaqué  de  nou- 
veau par  la  faction  do  Cencio,  il  se  retira  en  Vranco,  au 
monastèro  de  Cluny,  où  il  mourut. 

Gélase,  évêque  do  Césaréo  {Palestine!,  mort  vers  394. 
II  était  neveu  do  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  qui  lui  fit 
donner  lo  siège  do  Césaréo  vers  367.  Il  continua  1  Histoire 
ecclésiastique  d'Eusèbe  Pamphilo,  et  on  lui  attribue  une 
Exposition  de  la  foi,  une  Homélie  sur  l'Epiphanie,  etc. 

GÉLASIE  ijé,  zî  —  du  gr.  gélan,  rire)  n.  f.  Nom  dooné 
quelquefois  à  une  des  trois  Grâces. 

GÉLASIE  ijé,  zi)  n.  f.  Bot.  Syn.  do  scobzonêre. 

GÉLASIENNE  (je,  zi-én')  adj.  fém.  Liturg.  Se  iit  d'une 
messe  qui  se  trouve  dans  le  sacramentaire  de  saint  Gélase  : 
/,a  messe  gélasienne. 

GËLASIME  ijé)  OU  GELASTMUS  {je,  muss)  n.  m.  Genre 
do  crustacés  décapodes  brachyures,  famille  des  ocypodi- 
dés,  comprenant  des  petits 
crabes  carrés,  à  pinces  très 
inégales,  l'une  (droite  ou 
gauche)  étant  toujours  très 
grosse,  l'autre  très  petite. 

—  Encycl.  Les  gélasi- 
mes  ou  crabes  appelants 
sont  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  agitent  toujours  leur 
crosse  pince  comme  s'ils 
faisaient  signe  à  quelqu'un 
d'avancer.  Habitants  des 
régions  tropicales,  ils  vi- 
vent surtout  dans  la  boue 
des  palétuviers  au  bord  de  la  mer,  et  se  creusent  des  ter- 
riers profonds,  surmontés  d'un  monticule.  Leur  livrée  est 
rougeâtre,  violette  et  rose  ;  on  en  connaît  quelques  espèces  : 
gelasimus  vocans  (Antilles)  ;  gelasimus  anriulipes  (Inde)  ;  ge- 
iasimus  tetragonon  (^Afrique  et  Asie),  etc. 

GÉLASIN,  INE  [Je  —  du  gr.  gélasinos,  rieur)  adj.  Qui  a 
rapport  au  rire,  ("vioux.)  n  Dents  gélasxnes.  Celles  qu'on 
montre  en  riant.  11  Fossettes  gélasines,  Celles  qui  se  creu- 
sent dans  la  joue  lorsqu'on  rît. 

GÉLASME  (Jé-lassm'  —  du  gr.  gêlasma,  rire)  n.  m.  Rire 
sardooique.  (\  ieux.) 

GÉLATINE  ijé  —  du  lat.  gelatus,  gelé)  n.  f.  Substance 
ayant  l'aspect  dune  gelée  de  fruits  et  qu'on  retire  des 
tissus  fibreux  des  animaux. 

—  Encycl-  Chim.  et  indust.  Gélatine  animale.  C'est  la 
substance  qui  se  forme  quand  on  soumet  à  l'action  pro- 
longée de  1  eau  bouillante  des  produits  d'origine  animale, 
tels  que  la  peau,  les  os,  les  cartilages,  les  tendons,  etc. 
Ces  matières  premières  se  modifient  profondément  sous 
l'action  de  l'eau  bouillante  et  les  liqueurs  obtenues  pren- 
nent par  refroidissement  une  consistance  particulière, 
celle  de  la  geléo  comestible.  La  gélatine  est  une  substance 
azotée  (18  p.  100  d'azote  environ),  incolore,  sans  saveur  ni 
odeur,  quand  elle  est  pure  ;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
et  l'éther,  mais  très  solublo  dans  l'eau,  mémo  on  présence 
d'alcalis  ou  d'acides,  sauf,  toutefois,  quand  elle  a  pour  ori- 
gine les  cartilages  ;  la  variété  obtenue  alors,  la  chondrine, 
est  insoluble  en  présence  d'acides  étendus. 

Les  premières  applications  industrielles  do  la  gélatine 
remontent  à  1680  environ.  Papin,  qui  l'extrayait  des  os, 
se  proposait  d'en  faire  une  substance  alimentaire  éco- 
nomique pour  la  classe  ouvrière;  cette  idée  ne  fut  pas 
appliquée  eu  grand,  et  ce  n'est  guère  nue  vers  isïO  nue 
la  gélatine  devint  un  produit  industriel  important.  Elle 
est  relativement  peu  employée  comme  produit  alimen- 
taire (gelée  des  charcutiers),  mais  elle  a  reçu  un  grand 
nombre  d'applications,  telles  que  la  préparation  des  pla- 
ques photographiques,  la  clarification  dos  bières  et  vins, 
lo  glaçage  du  papier,  la  fabrication  do  certains  articles 
d'ornement  imitant  lo  jais,  etc.;  mais  la  plus  importauto 
do  toutes  est  la  fabrication  des  colles,  produits  bien  connus 
qu'on  obtient  en  évaporant  la  gélatine  pour  la  priver  d'eau. 
Les  matières  premières  donnent  naturellement  des  géla- 
tines d'aspect  et  de  pureté  variables.  Parmi  les  colles  ou 
gélatines  desséchées,  les  plus  connues  sont  la  colle  de 
poisson,  la  colle  de  peaux,  la  colle  d'os.  V.  colle. 

Gélatine  végétale.  On  nomme  gélatine  végétale  ou  coUe 
végétale  diverses  substances  obtenues  on  faisant  bouillir 
certaines  algues  dans  l'eau.  La  gelée  formée  par  la  décoc- 
tion do  ces  algues  est  débarrassée  de  l'oau  qu'elle  retient 
f>ar  l'action  do  l'air  froid.  Cette  gélatine  s'emploie  dans 
1  préparation  do  la  baudruche  et  dans  celle  des  étotfes 
imperméables  ;  on  en  fait  des  moules  pour  lo  plâtre,  plus 
résistants  <jue  les  moules  de  gélatine  animale  ;  elle  clarifie 
les  sirops  et  entre  dans  diverses  préparations  culinaires. 
D'autres  algues  servent  à  fabriquer  une  gélatine  employée 
pour  apprêter,  encoller  et  lustrer  les  élolfes  de  soie,  ainsi 
que  les  lainages  et  les  mousselines  ;  à  la  température  ordi- 
naire, cette  gélatine  résiste  à  l'humidité. 

Il  existe  dans  le  commerce  diverses  sortes  de  gélatines 
qui,  par  ordre  do  pureté,  sont  :  la  grenétine,  tout  à  fait 
incolore  ;  la  gélatine  de  Bouxviller  ;  les  gélatines  appelées 
colle  do  Hollande,  de  Cologne,  de  Givet.  de  Flandre,  moins 

Îiures  quo  les  deux  premières,  qui  sont  comestibles  ;  enfin, 
es  colles  de  Paris,  do  Souabe,  d  Allemagne. 

—  Art  culin.  La  gélatine  est  employée  en  cuisine  et  en 
pâtisserie,  pour  la  confection  des  gelées  et  pour  bon 
nombre  d'entremets-  Pour  préparer  la  gélatine  culinaire, 


00  met  50  à  60  grammes  de  gélatine  pare  dans  une  casse- 
role avec  un  litre  et  demi  d  eau,  quatre  blancs  d'œufs  bien 
battus,  un  jus  de  citron  et  35  grammes  de  sucre  pulvérisé,  j 
La  casserole  est  placée  sur  un  feu  vif,  et  lo  contenu  doit 
être  açité  constamment  avec  une  cuiller  en  bois-  Dès  que 
l'ébullition  est  obtenue,  on  passe  le  liquide  au  tamis  fin 
ou  à  la  chausse  à  plusieurs  reprises- 

—  Bactériol.  La  gélatine  est  employée  pour  solidifier  le 
bouillon,  lorsqu  on  veut  faire  des  cultures  microbiennes  en 
milieu  solide.  Certains  microbes  liquéfient  en  se  dévelop- 
pant la  gélatine  et  cette  propriété  sert  à  les  différoncier- 

—  Photogr.  En  photographie,  la  gélatine  est  employée 
comme  substratum  du  sel  sensible  (bromure  ou  chlorure 
d'argent).  V.  gélatino-bromure. 

—  Techn.  Plusieurs  explosifs  portent  le  nom  de  géla- 
tine en  raison  de  leur  aspect  physique.  La  gélatine  déto- 
nante n"  1  est  un  composé  do  nitroglycérine  et  de  coton  nitré. 
On  ta  prépare  en  faisant  dissoudre  ce  coton  nitré  dans  do 
la  nitroglycérine  chauffée  à  une  température  d'environ 
SG*  C.  Elle  se  débite  en  cartouches,  comme  la  dynamite. 
L'addition  d'un  peu  de  camphre,  do  benzol  ou  de  nitro- 
benzol  la  rend  insonsiblo  aux  chocs  et  d'une  détonation 
plus  difficile.  D'autre  part,  et  à  l'inverse  de  la  dynamite  et 
de  la  nitroglycérine,  la  congélation  la  rend  plus  sujette  à 
détoner  sous  l'action  d'un  choc,  et  son  maniement  exige 
alors  les  plus  grandes  précautions.  Elle  peut  Être  au 
besoin  placée  sous  l'eau. 

La  gélatine  détonante  n»  2  ne  diffère  du  n»  1  que  par 
l'addition  d'un  nitrate  avec  ou  sans  charbon. 

La  gélatine  à  l'ammoniaijue  se  compose  do  40  parties  de 
gélatine  détonante  claire,  c'est-à-dire  forte,  contenant  par 
exemple  97,5  p.  100  de  nitroglycérine  pour  2,5  de  coton 
nitré,  qu'on  mélange  avec  55  parties  de  nitrate  d'ammo- 
niaque et  5  de  charbon.  On  obtient  ainsi  un  explosif  assez 
semulable  à  la  dynamite  à  l'ammoniaque,  dont  il  a  d'ail- 
leurs les  inconvénients. 

La  gélatine  camphrée  est  tin  mélange  de  gélatine  déto- 
nante et  de  camphre. 

GÉLATINE,  ÉE  {je)  adj.  Qui  est  enduit  de  gélatine. 

GÉLATINEDR  {je)  n.  m.  Fabricant  de  gélatine, 

GÉLATINEUX  ij'(^,  neû),  EUSE  adj.  Qui  a  l'aspect,  la 
consistance  ou  la  nature  de  la  gélatine  :  Substance  gélati- 
neuse. Il  Qui  est  formé  de  gélatine,  qui  contient  de  la 
gélatine  :  Dissolution  gélatineuse. 

—  Bot.  Se  dit  d'un  lichen  dans  lequel  l'algue  est  un 
nostoc  dont  la  masse  gélatineuse  communique  sa  forme 
au  lichen  tout  entier. 

—  n.  m.  Nom  donné  aux  médicaments  émoUients  ou 
antiphlo^istiques,  comme  la  corne  de  cerf,  l'ichtyocolle, 
la  gélatine,  le  mou  de  veau  et  toutes  les  substances  qui 
renferment  ou  produisent  de  la  gélatine. 

GÉLATINIFORME  \jê  —  de  gélatine,  et  forme)  adj.  Qui 
ressemble  à.  de  la  gélatine  :  Cancer  gélatiniforme. 

—  Fibre  gélatiniforme.  Tube  nerveux  à  myéline. 
GÉLATINISATION  {je,  si-on)  n.  f.  Passage  d'un  corps 

à  l'état  de  gélatine  ou  bien  à  l'aspect  gélatineux. 

GÉLATINO-BROMURE,  GÉI*ATINO-CHLORURE  d'ar- 
gent i,de  gélatine,  et  bromure  [^ou  chlorure],  n.  m.  Bromure 
ou  chlorure  d'argent  mis  en  suspension  dans  la  gélatine. 

—  Enctcl.  Ces  sels  sont  produits  par  un  mélange  de 
gélatine  et  de  bromure  ou  de  chlorure  d'argent  obtenu  en 
versant  une  solution  de  gélatine  additionnée  d'azotate 
d'argent  dans  une  solution  de  gélatine  additionnée  d'un 
bromure  ou  d'un  chlorure  alcalin.  L'émulsion  au  gélatino- 
bromure d'argent,  ainsi  obtenue,  serait  peu  sensible  à  la 
lumière;  on  la  rend  plus  sensible  par  la  maturation. 

GÉLATINOGRAPHIE  ;  ié,  fi  —  de  gélatine,  et  du  gr.  jp-a- 
p/iein.  écrire I  n.f.  Procédé  ue  photographie  sur  gélatine. 

GELBEBDE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  limonite. 

GeLBOÉ,  montagne  de  l'ancienne  Palestine,  tribu  d'Is- 
sachar.  près  de  Jezraël^  célèbre  par  la  défaite  et  la  mort 
de  Saiil.  Auj.  DjiWo. 

GELBUM  [jél-bom')  n.  m.  Pierre  pbilosophale. 

Gelcich  lEugeniusl,  savant  autrichien,  né  à  Cattaro 
(Daimatiej  en  1854;  d'abord  officier  do  marine  puis  direc- 
tôur  et  professeur  de  mathématiques  de  l'Ecole  navale  de 
Cattaro.  Outre  de  nombreux  mémoires,  on  lui  doit  :  die 
Insel  Lussin  (1858);  die  Théorie  des  Schiff'smagnetismus 
(1878);  Studien  zur  Geschichte  der  Schifffahrt  (1881J  ; 
Geschichte  der  Uhrmacherkunst  (1887). 

GeLDER  (.'Vart  de),  peintre  hollandais,  né  et  mort  à 
Dordrecht  (1645-1727).  Il  reçut  les  leçons  do  Rembrandt 
et  s'adonna  avec  un  égal  succès  à  la  peinture  d'histoire. 
de  genre  et  do  portrait.  Parmi  ses  œuvres,  dont  le  dessin 
est  correct  et  le  coloris  harmonieux,  nous  citerons  :  Jésus- 
Christ  devant  Pilate  (Dresde);  la  Toilette  de  ta  fiancée 
juive  (Munich)  ;  Bethsabée  engageant  David  à  déposer  le 
sceptre;  une  Synagogue  juive  (La  Haye);  le  portrait  do 
Pierre  I"  (Amsterdam)  ;  Xertumne  et  romone  (^Prague). 

Gelder  (Jacques  deI,  mathématicien  hollandais,  né 
en  1765  a  Rotterdam,  mort  ù  Leyde  en  1848.  Il  professa 
avec  éclat  à  Amsterdam,  et  fut  appelé,  par  le  roi  Guil- 
laume, à  occuper  une  chaire  au  collège  militaire  de  Delft. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  sur  le  véritable  sens 
des  quantités  positives  et  ?tégatives  appliquées  à  divers  pro- 
blèmes de  géométrie;  Traité  sur  plusieurs  théories  de  la 
géométrie  spéculative  et  pratique;  etc. 

GeLDROP.  village  des  Pays-Bas  (prov.  du  Brabant  sep- 
tentr.  'arrond.  d'Eindhovenl";  2.160  nab. 

GÉLÉCBIE  ijé,  chS)oii  GIXZCHIA  jé-léki-a)  n.  f.  Genre 
d'insectes  lépidoptères,  type  de  la  tribu  des  géléchiinés. 
comprenant  do  petites  teignes-  (Parmi  les  quatro-vingis 
espèces  européennes  de  géléchies.  on  peut  citer  :  gelecnia 
cuJieatella,  dont  la  chenille  vit  sur  les  peupliers  et  les  sau- 
les, ainsi  que  colles  des  gelcchia  muscosella  et  pinguinella.) 

GÉLÉCHIINÉS  ijé)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  lépidop- 
tères microlépidoptères,  famille  destinéidés,  comprenant 
les  genres  gélécniCt  semioscopis,  epigraphis,  psécadie, 
depressarie,  etc.  —  L'n  gélécuiinë. 

GELÉE  [je-lé  —  du  lat.  pop.  gelatn,  subst.  partie,  de  ge- 
lare,  geler*  n.  f.  Météorol.  Température  assez  basse,  froid 
assez  intouso  pour  changer  l'eau  en  glace  :  La  gblbe  du 
printemps  est  le  fléau  cies  taillis.  iBuff.)  [  Gelée  blanche. 
Congélation  de  la  rosée  :  La  geléb  aLA^CBE  est  la  pre- 
mière morsure  de  l'hiver. 

—  Alchim-  Gelée  de  loup.  Teinture  d'antimoine. 

—  Art  culin.  Suc  do  viande  qui,  en  se  refroidissant. 


GÉLANOR   —   GELÉE 

s'est  épaissi  et  a  pris  une  certaine  consistance  molle  et 
élastique  :  Gelée  de  veau,  de  poulet.  ■.  Suc  de  fruits  qu'on 
a  fait  cuire  avec  du  sucre  et  qui  al  apparence  de  la  gelée 
de  viande  :  Gelée  de  pommes,  Je  groteillet,  de  coings. 

—  Chim.  anc.  Gelées  minérales,  Précipités  gélatineux. 

—  Pharm.  Médicaments  demi-solides,  formés  d  une  dis- 
solution sacrée  et  médi<;amenteuse  additionnée  d'une  sub- 
stance gélatineuse  'gélatine,  colle  de  poissonj,  ou  mucilagi- 
neuse  •earragaheen,  amidon,  etc.). 

—  Zool.  Gelée  de  mer,  Nom  vulgaire  des  méduses  et  des 
rhizostomes,  animaux  de  consistance  gélatinetiâo. 

—  Encycl.  Physiq.  La  gelée  consiste  dans  l'abaissement 
de  la  température  au-dessous  du  zéro  du  thermomètre 
centigrade.  La  gelée  est  toujours  un  danger  pour  la  végé- 
tation ;  mais  ses  etTets  sont  plus  ou  moins  désastreux  sui- 
vant l'époque,  suivant  son  intensité,  sa  durée  et  les  diffé- 
rentes circonstances  qui  la  précèdent  ou  la  suivent  La 
moins  intense  de  toutes  les  gelées,  et  néanmoins  une  des 
plus  nuisibles,  est  la  gelée  blanche,  ainsi  appelée  de  la 
couleur  qu'elle  communique  aux  plantes.  Elle  se  produit 
au  printemps  ou  en  automne,  durant  les  nuits  étoilocs  et 
sereines.  Le  rayonnement  vers  les  espaces  célestes  refroi- 
dit à  tel  point  le  sol  et  les  plantes,  que  l'humidité  contenue 
dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère  se  condense 
et  vient  se  déposer  soit  sur  te  sol,  soit  sur  les  %*égc-taux. 
Ce  dépôt  forme  la  rosée;  si  le  rayonnement  continue,  le 
refroidissement  peut  être  suffisant  pour  que  les  goutte- 
lettes se  congèlent  ;  on  a  alors  la  gelée  blanche.  Au  prin- 
temps, les  désastreux  effets  de  la  gelée  blanche  ont  été 
longtemps  mis  sur  le  compte  de  la  lune  rousse,  mais  on 
est  revenu  de  cette  erreur.  Les  gelées  blanches  'le  prin- 
temps sont  surtout  fatales  aux  fruits.  On  observe  aussi, 
quoique  plus  rarement,  des  gelées  à  glace,  dites  gelée* 
noires,  parce  qu'elles  noircissent  infailliblement  les  jeunes 
pousses  des  plantes.  Les  gelées  tardives  se  produisent  lo 
plus  souvent  lorsque,  après  une  série  de  jours  chauds,  le 
vent  tourne  brusquement  au  froid  et  qu'il  est  accompagné  , 
de  pluie.  Les  nuages,  en  diminuant  l'émission  du  calorique 
vers  les  espaces  célestes,  rendent  les  gelées  moins  redou- 
tables. On  a  remarqué  que,  dans  les  climats  tempérés. 
la  gelée  ne  pénètre  presque  jamais  dans  le  sol  a  plus 
de  0",40.  Le  plus  souvent,  même  elle  ne  dépasse  pas  0".25 

à  0",30.  La  neige  est  considérée  avec  raison  comme  on 
excellent  préservatif  contre  les  effets  de  la  gelée.  Il  est 
rare  qu'avec  elle  les  couches  superficielles  du  sol  acquiè- 
rent une  température  de  beaucoup  inférieure  à  zéro.  Les 
dégâts  occasionnés  par  la  gelée  sont  encore  aggravés  lors- 
qu'à la  suite  d'une  nuit  froide,  survient  une  journée  chaude. 
On  voit  alors  se  produire  sur  les  arbres,  même  les  plus 
vigoureux,  ces  accidents  connus  sous  les  noms  de  gtfivures, 
faux  aubier,  etc.  Un  dégel  trop  rapide  est  quelquefois  plus 
nuisible  aux  végétaux  que  la  gelée  elle-même. 

—  'Vitic.  Deux  sortes  de  gelées  sont  à  craindre  pour  les 
vignes  :  les  gelées  d'hiver  et  les  gelées  de  printemps,  l^s 
premières  peuvent  amener  la  mort  des  tissus  du  bour- 
geon, des  sarments  et  même  de  la  souche  entière,  qui  de- 
viennent bruns  comme  s'ils  avaient  été  atteints  par  le  feu. 
Il  convient,  pour  éviter  ces  gelées,  de  butter  fortement  les 
souches  et  de  ménager  dans  leur  partie  basse  une  petite 
pousse  qu'on  enterrera  et  qui  ser\'ira  à  les  reformer  en 
cas  d'accident.  Les  gelées  du  printemps  atteignent  prin- 
cipalement les  jeunes  pousses  qui,  sous  l'action  du  refroi- 
dissement, laissent  transsuder  leur  eau  vers  les  méats,  où 
elle  se  congèle  ;  les  premiers  rayons  du  soleil,  frappant 
directement  des  cellules  privées  d'eau,  les  brûlent,  et 
leurs  tissus  deviennent  notrs. 

On  a  préconisé  divers  systèmes  pour  combattre  les 
gelées  :  abris,  paillassons,  'nuages  artificiels  ;  mais  les 
deux  premiers  de  ces  procédés  sont  coûteux  et  parfois 
insuffisants.  Les  nuages  artificiels  sont  surtout  pratiques 
dans  les  vignobles  situés  en  vallée.  Suivant  la  direction 
du  vent,  on  allume,  sur  des  points  désignés,  des  foyers  de 
matières  résineuses,  de  feuilles  vertes,  etc..  donnant  d'épais 
nuages  de  fumée  qui  couvriront  tout  le  vignoble  et  oppo- 
seront un  écran  aux  rayons  solaires  du  matin. 

11  existe  encore  une  variété  de  gelée  de  printemps  due 
à  un  refroidissement  général  de  l'atmosphère  et  dite 
gelée  à  glace  ou  gelée  noire.  Elle  se  produit  généralement 
avec  les  vents  du  N.  et  atteint  profondément  les  tissus 
sans  qu'on  puisse  protéger  efficacement  les  pousses,  qui 
sont  détruites,  et  la  récolte  perdue. 

—  Art  culin.  Les  gelées  animales  doivent  leurs  pro- 
priétés à  la  gélatine  ;  les  gelées  végétales  ont  pour  base 
l'amidon  ou  la  pectine  contenus  dans  les  plantes,  les 
fruits  et  mémo  les  fleurs. 

Gelée  de  viande.  Elle  se  fait  avec  du  trumeau  de  bœuf. 
du  jarret  de  veau,  des  abatis  de  volaille,  des  couennes 
de  lard  frais,  un  ou  deux  pieds  de  mouton.  On  met  le  tout 
dans  une  braisière,  avec  des  rondelles  de  carottes,  une 
uousse  d'ail,  un  oigoon  pique  de  doux  clous  de  girofle,  un 
bouquet  garni.  On  ferme  la  braisu^re.  et  l'on  fait  sncr  sur 
fou  vif  pendant  cinq  minutes;  après  quoi,  on  mouille  d  un 
verro  de  vin  blanc  sec  et  on  laisse  réduire-  Couvrir  avec 
2  litres  d'eau,  et,  quand  1  ébuUition  commence,  saler  un 

fieu  ;  baisser  le  feu,  de  façon  quo  le  bouillon  moutonne  seu- 
emont  pendant  cinq  ou  six  heures-  D  autre  part,  on  passe 
à  la  passoire  fine  l  litre  de  bon  jus.  puis  on  prend  doux 
blancs  d'œufs,  on  fouette  le  tout  et  l'on  verso  lentement 
le  lus  par-dessus.  On  romei.  en  remuant  doucement  jus- 
qu  à  l'ébuUition  :  on  laisse  moutonner:  dès  quo  les  blancs 
dœufs  montent  à  la  surface,  on  les  retire;  on  presse 
dans  lo  jus  le  suc  d'un  citron;  on  passe  dans  une  ser- 
viette. Le  jus  de  viande  doit  être  limpide,  doré  clair. 

Pour  les  gelées  aux  fruits,  on  emploie  le  plus  s*^uvent 
les  fruits  n)uges  :  framboises,  groseilles,  fraises.  ceri>es. 
On  fait  aussi  des  gelées  de  cassis,  d'ananas,  de  roses,  etc. 

—  Pharm.  Les  gelées  végétales  se  préparent  par  sim- 
ple ébuUition  de  la  substance  dans  l'eau  ;  les  pelées 
animales,  moins  usitées  encore,  s'obtiennent  par  ébuUition 
du  produit  gélifiant  et  par  concentration  du  décocté  obtenu. 

Gelée  ^Jacquemart  ,  poète  français  du  xin'  '^ '"^  le.  H 
écrivit  à  Lille,  en  12SS,  une  suite  au  Bor<  ', 

sous  le  nom  do  Henart  le  nouvel,  qui  est  1  s 

satiriques  les  plus  mordants  du  moyen  âpe    I  '  a 

disparu,  et  les  animaux  ne  sont  plus  que  des  hùaiaics  dé- 
truises. Renart  v  est  comblé  d'honneurs:  les  divers  ordres 
rohgieux  sont  à'ses  pieds,  le  suppliant  de  devenir  leur  gé- 
néral- Renart  donne  aux  franciscains  et  aux  dominicains 
deux  de  ses  fils;  quant  aux  hospitaliers  et  aux  templiers, 
il  les  met  d'accord  en  déclaolarant  ou  il  leur  appartient 
également  et  en  portant,  mi-partie,  iO  froc  des  deux  ordres. 


GELÉE    —   GELONS 


(; 


OblÉS    {FrMçois-ADtoiDô).  d«Min»t«uf  et  jpraveur 

f.  ... MA  -.    n,,,r-    A   l'an*      |7»«-I8d0].  El^TO  d©  Girodot. 

r  la  cravure,  en  I8ï4.  11  était 

le  Beryerdc  \'ir<jite.  diprès 

.  d  apr^s  llersout,  avaioDt 

^  bons  travaax  qui  suivirent 

.  la  Dtscente  de  ervix,  do  Ri- 

Klatiers.  etc.  Mais  ta  page 

'  bontipur  est  la  Justice  et  la 

.(•  cnme,  de  Prud'don  (Sajou 

u    i  ->*.'    •  I '<<'<-  -i  '.      ..'  .iii>->i  .juolques  &épias  intérotsaDios. 

GiXtE  CUu'lo  .  peintre  français.  V.  Lorrain. 

GciXCN,  t.otirj;  Jos  Pavs-Bas  ^prov.  do  Limbourg),  arr. 

d'  Ma  --ir    h!,  sur  le  (ielein.  affl.  de  la  Meuse;  2.280  Uab. 

GCL^INC    ;'    n.  f.  Clnm.  Subsianco  obtenue  par  dôcom- 

pd.M'.ioti  do  la  ^i^liae  soumise  à  l'ébuIlîtiOD  daus  l'eau. 

GciXNins.  i>hilo!oeue  allemand.  V.  Guklkn. 

GÈX*ÉONTr  :i''ro  de  la  tribu  des  GéUontet,  on© 

des  nuatr.'  ■^^'^  primitives  on  Attiquo.  u  Héros 

OCIXR  'je  —  du  lai.  gelare,  mAme  sons.  Change  le  pre- 
mier e  eu  ^  lorsj-ie  la  terminaison  commence  par  un  e 
muet  ;  Je  •.  '    v.  a.  Transformer  on  glace  :  Le 

■uni  oKLi:  iinet.  d  Détruire,  désorganiser  par 

.mcitoD  du  !  ^        1'  dont  le  froid  a  gblb  le  ne:,  les 

pi^M.  *  Par  oiii^'er.  lairo  éprouver  un  grand  froid  à  :  Porte 
uMirrff  i/tit  GKLB  l'assistiince. 

—  Fig.  Repousser  par  un  accueil  glacial:  Homme  si 
froid  iju  tl  okLB  tous  ceux  qui  l'abordent. 

—  Y.  n.  So  transformer  en  glaco  :  L'esprit  de  vin  ne 
otLn  jamais.  iBabinet.l  a  Etre  détruit,  désorganisé  par 
toifot  do  la  gelée:  Vttfues  qui  ont  gklb.  il  Par  exagér. 
iyoutf'nr  dun  grand  froid  :  On  gblb  dans  certains  loaements. 

—  Imporsounell.  //  oàLB  depuis  huit  jours,  n  II  a  gelé 
blanc,  l-a  rosée  est  congelée.  H  //  gèle  à  pierre  fendre,  11 
fait  un  froid  excessif  ;ies  pierres,  parla  congélation  dos 
eaux  lutiUrécs.  peuvent  so  fendre). 

Ge/é,  ée,  pan.  pass.  du  v.  Golor. 

—  Kig.  loseDsîble  :  L'n  publie  GSLâ.  n  Avoir  le  bec  gelé, 
AiTector  do  garder  le  silence,  i  S'avoir  pas  le  bec  gelé,  Ba- 
billirr  beaucoup. 

Se  geler,  v.  pr.  Prendre  la  consistance  de  la  ^lace  ;  se  so- 
lidiûer.  on  parlant  d'un  liquide  soumis  à  l'actiOD  du  froid. 
I  So  décomposer  sous  l'action  du  froid,  n  Avoir  très  froid. 

OEIXUR,  EUSE  (jV  n.  Qui  amène  la  gelée.  (N©  se  dit 
que  dans  geleur  d<!  lignes,  de  raisins,  nom  donné  à  ditfé- 
renls  saints  dont  la  féto  vient  au  printemps)  :  Saint  Marc 

est  un  grjind  GSLKrR  DB  VIGNBS. 

OtUDE  je)  a.  m..  GÉLIDIE  (je,  dî)  ù.  (.  ou  OELIDtUM 
(7>,  dt-om'  du  lat.  geltdus,Be\ép  n.  m.  Genre  do  floridées, 
comprenant  des  algues  à  w'on*ie  pennée,  rameuse,  plaoo, 
gélatineuse,  formée  de  troi.<«  couches  distinctes  do  cellules, 
et  A  ttu^^ues  réunies. 

—  EscTcL.  Leur  couleur,  généralement  pourpre  on  rou- 
geÀtre.  devient  des  plus  brillantes,  lorsqu'on  expose  la 
plante  à  1  air  un  peu  humide.  Les  gélidies,  très  nombreuses, 
abondent  dans  les  mers  des  régions  chaudes  et  tempérées. 
1,0-.  nMî  ■Ihirondelles  salanganes,  dont  les  Chinois  font 

■s,  sont  construits  avec  plusieurs  espèces  de  gé- 
t  certaines  contrées,  notamment  en  Asie,  oaïes 
:jimo  aliment  ou  condiment. 

OÉUDIÉES  fjV)  n.  f.  pi.  Nom  d'une  tribu  d'algnes  de  la 
famiMo  i"-*  némaliacées  et  do  l'ordre  des  floridées.  (Les  gé- 
'  .ille  formé  d'un  simple  filament  cortiqué; 
;»aui  do  colto  tribu  sont  :  gélide,  ptéro- 
-■\e,  naceaire,  wrangélie.)  —  Une  gélidiée. 
Geœo  ^Jonas  db),  apiculteur  suisse,  né  aux  Bayards 
(Neuchàtelf  en   1740.   mort  en    1827.  Il  a  publié  un  ou- 
vrage :  le  Contercateur  dea  aheiiles  (1816).  qui  est  un  mo- 
dèle. Il  a  été  surnommé  le  Père  des  abeilles. 

OÉLir  ^•'1.  rVE  adi.  Qui  est  atteint  degélivures,  en  par- 
lant d'un  arbre  :  Arhre  gkup.  u  On  dit  aussi  gélis,  issk. 
-^  Comm.  Huile  géliie,  Iluilo  comestible  qui  gèle  faci- 
lement . 

—  CoDstr.  Pierre  gé lice,  Pierre  que  la  gelée  fait  fendre 
ot  qui  se  délite  aussitôt  après. 

OÉLinCATION  ,/f',  ll-on^  n.  f.  Bot.  Modiflcation  do  la 
ccMul-->>o  -los  membranes  des  cellules  végétales. 

—  Kni  T<i-.  L.1  cellulose  gélitiée  so  transforme  en  une 
m.iii/To  susceptible  de  gonfler  et  de  prendre  laspoct  d'une 
iffloe  au  contact  do  l'eau  :  c'est  la  modification  que  su- 
hfïsoQt,  par  exemple,  sur  leurs  faces  externes,  les  mem- 
branes (les  ceUnles  les  plus  auperâcielles  du  tégument 
d'une  graine  do  lin. 

Gi.  nier  roi  dos  Vandales  d'Afriauo  (531-534V 

De--  -nséric,  il  profita  de  la  faiblesse  do  son 

cou  >iir  ijsurfter  le  trône,  et  il  fournit  ainsi  à 

Jus'  1      rnmcnt  attendue  d  intervenir 

en    V  i;jce,  réelle  encore,  de  sa  ma- 

rin'-  T  le  dél>arquement  do  Béli- 

satr  raurtin  de  ses  avantages. 

Bar  Nibor  Carthage,  sa  capitale, 

aux  'H.»  s  plus  tard  (déc.  533), 

la  l'.i  >  I  la  chute  du  royaume 

vai,  "limer  se  réfugia  chez 

1*»^  ^  ....^.,.  bloqué  par  les  déia- 

rli.'i  .  o  de  supporter  la  mauvaise 

for'  -  -'o  famoiiT  par  lequel  il  de- 

man  lau  ai  *j.                              —     -    -j^o  pour  cssuver 

ses  larmes,  et  u  malheurs),  if  so 

rendit  stt  mn"  tr«!  ^ZV.  "Trans- 

por'  .-^  le  triom- 

ph<-  -.  il  garda 

un"  ■  nique  ;  on 

sai'  ia  Bible  : 

«  ^  ,à  traito.  du 

res*-  ;             "t  un  vaste 

domaine  on  (jalatio,  ou  il  muurui  ob^cufcmcut. 

OÉilM  D.  m.  Chim.  Syn.  de  gblosb. 

OÉUN AGE  (jV,  naj'^  n.  m  Rederance  féodale,  qui  consis- 
tait dans  le  payement  annuel  d'une  poule. 

OCLIIfE  (je  —  du  lat.  gallina,  m^me  sens)  n.  f.  Ancien 
nom  de  la  poule. 

—  Econ.  rur.  Geline  affranchie.  Poule  qui  ne  pond  pas. 

—  Féod.  Geline  de  coutume,  de  baronnie,  Hedevance 
d'tine  poule  payée  au  seignear,  au  baron. 


GoUnotte 


OÉLINE  [je  —  rad.  gelée)  n.  f.  Composé  qui  so  rencontre 
dans  certains  tissus,  et  notamment  dans  les  os,  el  qui, 
par  1  ébutlition,  produit  la  gélatine. 

OELINETTE  [je,  n^t)  n.  f.  Nom  vulgaire,  dans  lo  sod- 
ouest  de  la  France,  do  la  gelinotte  des  Pyrénées,  n  Nom 
sous  lequel,  dans  d'autres  contrées,  on  désigne  la  poule 
d'eau  des  étangs  et  rivières. 

OEUNIER  [Je.  nié  —  rad.  geline)  n.  m.  Syn.,  en  quel- 
ques régions  de  la  France,  do  poulaillbr. 

GELINOTTE  {je  —  du  vx  franc,  geltne,  poule)  n.  f.  Zool. 
Goure  d'oiseaux  gallinacés,  famille  des  totraonidés,  com- 
prenant des  formes  â  bec  moyen,  avec  les  narines  cachées 
par  les  plumes  du  front,  à  tèle  huppée,  à  pieds  emplumés 
jusqu'à  la  moitié. 

—  Chass.  Nom  donné, dans  le  sud-ouest  de  la  France,  à 
une  variété  de  perdrix,  lo  ganga,(\uo  les  chasseurs  appel- 
lent encore 
grandoul  et 
uelinotte  des 
Pyrénées. 

—  Encycl. 
Zool.  Los  ge- 
linottes,&\ 
l'on  en  ex- 
cepte les  cu- 
pidons  amé- 
ricains ou 
po  u lo  s  dos 
prairies,  so 
réduisent  à 
doux  espè 
ces  :  l'une 
européenne 

{bonasia  betulina>,  l'autre  propre  à  l'Asie  centrale  {bonasia 
Severisowij.  La  gelinotte  commune  (poule  des  bois,  poule 
des  coudriers),  etc.,  abonde  dans  les  forêts  montagneuses  do 
l'Est  ;  sa  nourriture  consiste  surtout  en  bourgeons  do  coni- 
fères qui  donnent  à  sa  chair  un  goût  particulier  très  An  ; 
elle  ost  rouge&tre,  tachée  do  roux,  do  Diane,  de  gris  et  de 
noir.  Ses  mœurs  sont  celles  des  tétras  ou  coqs  de  bruyère. 

GÉLIS  I  j'.'-li  ,  ISSE  adj.  V,  gélif. 

Gélis  .  Amcdco),  chimiste  français,  né  àLaFerlé-sous- 
Jouarre  en  1815,  mort  en  1882.11  fut  nommé  préparateur  de 
Balardau  collèco  doFrance  (1841).  Ses  travaux  ont  été  faits 
en  grande  partie  avocla  collaboration  de  Fordos  ;  on  lui  doit 
la  découverte  de  l'acide  tétrathionique  et  des  travaux  inté- 
ressants sur  la  série  thionique  ;  avec  Fordos,  ils  préparèrent 
l'acide  butyrique.  Signalons,  enfin,  ses  travaux  sur  le  prus- 
siato  de  potasse,  les  sulfocyanates,  les  sulfocarbonates,  etc. 

GelisE,  petite  rivièro  du  Gers,  dos  Landes,  do  Loi-et- 
Garonne,  sous-affluont  gauche  do  la  Garonne  par  la  Baïse. 
Descendue  du  plateau  de  Lannemezan ,  elle  passe  près 
d'Eau2e  et  à  Mezin.  Cours  :  92  kilomètres. 

GÉLISSURE  n.  f.  Météor.  Syn.  do  géltvure. 

GÉLTVTTÉ  (je)  n.  f.  Constr.  Défaut  qu'oflrent  certaines 
pierres  soumises  à  l'action  do  la  gelée.  (Ces  matériaux  se 
fendent,  se  corrodent,  s'égrènent  et  se  délitent  en  petits 
éclats.  On  ne  peut,  par  l'examen  préalable  de  la  texture, 
pas  plus  que  par  l'analyse  chimique,  prévoir  et  constater 
quelles  sont  les  pierres  qui  possèdent  ce  défaut  grave.) 

—  Eaux  et  for.  Défaut  d'un  arbre  qui  est  gélif,  d'une 
plante  qui  est  gélive. 

GÉLIVURE  (je  —  rad.  gélif')  n.  f.  Fente,  crevasse  qu'un 
froid  intense  produit  sur  les  arbres,  sur  les  pierres,  sur  les 
terres,  il  On  dit  quelquef.  gélisscre. 

—  Arboric.  Gélivure  entrelardée,  Partie  de  bois  mort 
complètement  entourée  do  bois  sain. 

—  Encycl.  Arboric.  Les  gétivures  se  trouvent  générale- 
ment sur  la  partie  du  tronc  exposée  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest.  Quand  elles  se  recouvrent  de  bons  bois,  les  arbres 
gélifs  sont  difficiles  à  reconnaître;  les  loupes  fréquentes, 
les  excroissances  ligneuses,  les  bourrelets  et  les  éléva- 
tions qui  suivent  les  fibres  du  bois  sont  tes  indices  d'une 
gélivure  inlèrieuro.  Dans  les  pépinières,  on  préserve  los 
arbres  do  ces  accidents  on  les  abritant  soit  par  le  moyen 
do  haies  ou  de  brise-vent,  soit  en  amoncelant  de  la  terre 
autour  du  pied  de  l'arbre,  soil  en  enroulant  sur  lo  tronc 
une  corde  de  paille  sèche. 

Gell  (William),  archéologue  anglais,  né  à  Hopton 
(comté  de  Derby)  en  1777,  mort  à  Naples  on  1836.  Il  (it  des 
fouilles  dans  les  îles  Ioniennes,  en  Grèce  et  à  Pompéi, 
puis  accompagna  la  reine  d'Angleterre,  Caroline,  en  Italie, 
en  qualité  de  chambellan.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Topograpfn/  of  7'roy  (  1804)  ;  Pompeiana  or  observations  upon 
tfie  topoqraphy  of  Pompei  (1817  ot  1821,  avec  fig.);  Topo- 
fjraphie  de  Jtome  et  de  ses  environs  (1834),  livre  estimé,  qui 
a  été  traduit  on  français  (1838). 

Gellert  (Christlicb  Ehregott),  chimiste  et  naturaliste 
allomand.né  à  Hainicheo  fSaxe)  en  1713, mort  on  1795.  On 
lui  doit  l'extraction  à  froid  des  minerais  par  l'amalgame 
avec  lo  mercure.  On  a  <le  lui  :  Eléments  de  chimie  métallur- 
gique consjdért'e  sous  le  rapport  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique (1750J  ;  Eléments  de  doei- 
masie  ou  tome  II  de  la  Chimie 
métallurgique  pratique  (1755', 
ouvrage  traduit  en  français 
par  d  Holbach  (1:38*.  On  lui 
doit,  en  outre,  une  traduction 
allemande  de  la  Docimasie  do 
Cramer  ^1766). 

Gellert  (Christian 
Fiirchtcgott).  écrivain  allo- 
mand,  frère  du  précédent,  né 
à  Hainichen  en  1715.  mort  k 
(.^ipzig  en  1760.  Envoyé  & 
l'école  de  Meisscn.  il  y  connut 
Rahener  et  Gaertner.  Il  so 
ren>lit  à  Leipzig  en  1734,  et 
reçut,  en  1743.  lo  grade  do 
magister.  Il  adopta  le.s  prin- 
cipes de  Gottsched,  collabora 
aux  ■  Récréations  »  do 
Schwabe  et  au  •  Recueil  do 
Brème  •.  Il  ouvrit,  on  1745, 
un  conrs  de  poésie  el  d'éloquence,  el  fut  nommé,  en  1751, 
professeur  extraordinaire,  bes  leçons  étaient  très  suivies. 
et  sa  personne  était  très  populaire.  Pondant  la  guerro  do 
Sept  ans,  il  reçut  la  visite  des  princes  Charles  et  Ueuri 
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do  Prusse.  En  1760,  Frédéric  II  eut  avec  lui  une  entrevue 
célèbre  ot  a  tracé  de  lui  un  portrait  élogieux.  U  ost  surtout 
connu  par  ses  Contes  et  par  ses  Fables,  dont  la  moralo  est 
douce  et  élevée.  Ses  cantiques  spirituels  se  chantent  encoro 
aujourd'hui.  H  a  laissé,  en  outre,  des  comédies  :  la  Bigotte, 
les  Tendres  sœurs,  le  Gros  Lot  ;  un  roman  :  la  Comtesse  sué- 
doise (1746);  les  Lettres  à  J/"»  Lucius  de  l>resde  ;  etc.  Son 
talent  pur  ot  aimable  fut  assombri,  à  la  fin,  par  la  mélancolie. 
Gelles,  comm.  du  Puy-do-DAme,  arrond.  et  à  18  kilom. 
do  Clormont,  sur  le  ru  de  Celles,  affluent  de  la  Sioule; 
1.74i  hab.  Mines  argentifères. 

Gellbeim  ou  GtELLHEIM,  localité  d'Allemagne  (Ba- 
vière rhénane),  au  pied  du  mont  Tonnerre;  1.651  hab. 
L'empereur  Adolphe  do  Nassau  y  fut  tué,  en  li9St  par 
Albert  d'Autriche. 

Gelli  (Jcan-Baptisto),  poète  ot  moraliste  italien,  né  et 
mort  à  Florence  (U93-1563).  Chargé  par  Cosme  I"  (1553) 
de  commenter  Dante,  il  publia  son  travail  sous  lo  titre 
do  Leçons  faites  a  l'Académie  florentine,  ei  Lectures  sur 
l'Enfer  de  Dante.  Parmi  ses  autres  écrits,  on  remarque 
les  Caprices  du  Tonnelier  (1549),  dissertations  morales; 
Circé  (1549)  ;  la  Corbeille  (1550)  ot  l'Erreur  (1556),  comédies 
imitées  do  Plauto. 

Gellibrand  (Henri),  astronome  et  mathématicien 
anglais,  né  à  Londres  on  1597,  mort  en  1637.  11  abandonna 
l'état  ecclt'biastiquo  afin  de  s'adonner  à  son  goût  pour  les 
sciences,  et  devint  professeur  d'astronomie  au  collège  do 
Gresham,  à  Oxford  (1627).  Gellibrand  acheva  et  publia  la 
Triqonometria  britaniiica,  do  Briggs  (1633).  On  lui  doit  des 
écrits,  notamment  une  Institution  trigonométrigue  (1634). 

Gelugaer.  paroisso  de  la  Grande-Bretagne  (pays  à,ù 
Galles  [comté  de  Glamorgan])  ;  9.200  hab.  Houille,  fer, 
ardoisières. 

GELLINA  (jèi)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes 
opisthobranches  demiatobranches,  famille  des  dotoïdés, 
comprenant  des  animaux  marins  allongés,  à  tentacules 
cylindriques.  (L'espèce  type  do  ces  limaciformes,  de  petite 
taille,  est  la  gellina  affints,  de  France.) 

Gelnhausen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  occident, 
prov.  de  Hesse-Nassau),  prôsid.  de  Cassel,  sur  la  Kintzig, 
sous-afflucnt  du  Rhin  par  le  Mein;  3.695  hab. 
Ch.-l.  de  district.  Usines  de  gommes  et  caout- 
choucs; tanneries;  usines  mécaniques;  com- 
merce important  do  vins  el  produits  agricoles. 
Ecole  d'arboriculture.  Eglise  du  xiii*  siècle. 
Ruines  d'un  château  construit  par  Frédéric 
Barberousso.  Ancienne  ville  impériale, annexée 
en  1803  au  duché  do  Hesse-Cassel  et  incorporée 
avec  lui  dans  la  Prusse  en  1866. 


i'i 


CbrlsUan  Gellert 


Pied  de 
gelucu*. 


GELOCUS  [je,  htss)  n.  m.  Paléont.  Genre  de 
mammifères  artiodactyles  ruminants,  famille 
des  iragulidés,  renfermant  des  formes  tertiai- 
res, intermédiaires  entre  les  tragules  et  les 
chevrotains. 

—  Encycl.  Les  gelocus  avaient  les  canines 
recourbées  des  chevrotains  ;  leurs  pieds  anté- 
rieurs, à  doux  métatarsiens  séparés,  présen- 
taient, en  outre,  dos  rudiments  de  doigts  laté- 
raux en  stylets.  Ces  petits  ruminants  étaient 
représentés  par  deux  espèces  :  gelocus  communis 
de  l'oligocène  do  Ronzon,  et  gelocits  curtusj  des 
phosphorites  du  <iuercy. 

GÉLON  (du   gr.  gélAn,   rire),    fontaine   do 
Phrygie,  dont  les  eaux  avaient  la  propriété  de 
faire  rire,  tandis  que  celles  d'une  source  voisine,  nommée 
Clieon  (du  gr.  klaiein,  pleurcr\  faisaient  pleurer. 

GÉLON,  tyran  do  Gela  ©t  de  Syracuse,  mort  vers  474 
av.  J.-C  A  (îéla,  sous  le  gouvernement  du  tyran  Hippo- 
cralès,  il  fut  commandant  de  la  cavalerie.  A  la*  mort  dllip- 
pocralès,  il  le  remplaça  (491).  Il  profita  des  divisions  do 
Syracuse  pour  y  établir  son  autorité,  rappela  le  parti  aris- 
tocratique, qui  avait  été  proscrit,  et  éleva  la  cité  au  plu» 
haut  doL'ré  do  prospérité,  mais  par  des  moyens  despo- 
tiques. C'est  ainsi  qu'avant  conquis  les  villes  siciliennes 
d'Ëubéc  et  do  Mégare,  il  transporta  à  Syracuse  les  familles 
riches  et  ven- 
dit le  reste  de 
ta  population 
comme  es- 
claves. Lors  do 
l'invasion  do 
Xorxès  on 
Grèce,  il  no 
voulut  consen- 
tir &  fournir 
des  secours 
aux  Grecs  qu  à 
la    condition 

d'avoir  lo  commandement  des  forces  alliées.  Cette  condi- 
tion n'avant  pas  été  acceptée,  il  resta  spectaîour  de  la 
lutte,  seulement,  à  la  mémo  époque,  il  eut  à  combattre  une 
invasion  des  Carthaginois;  il  les  vainquit  à  Himère, 
en  480,  et  sa  victoire  arrêta  on  Sicile  les  progrès  mena- 
çants de  Carthage.  Gôlon  étendit  son  autorité  sur  l'Ilo 
presque  entière;  seules  lui  échappaient  quelques  ville» 
grecques,  comme  Agrigento  et  Sclinonto,  et  la  cAto  occi- 
dentale, occupée  par  les  Carthacinois-  Il  agrandit  Syra- 
cuse, jusqu'alors  confinée  dans  l'Ile  d'Ortygie,  en  cons- 
truisant sur  la  terre  ferme  le  quartier  d'Achradine.  Le» 
Svracusains  lui  élevèrent  un  tombeau  magnifique,  el  lui 
rendirent  dos  honneurs  divins. 

GÉLON,  fils  du  roi  do  Syracuse  Hiéronïl,  mort  versîifi 
av.  J.-C.  Il  épousa  Néréis,  fiUo  de  Pyrrhus,  roi  d'Epiro,  el 
fut.  croit-on,  associé  par  son  pèro'au  gouvernement  do 
Syracuse.  Il  mourut  pou  do  temps  avant  Hiéron  II. 

GELONS,  ancien  peuple  de  la  Sarmatie  d'Europe.  —  Vn 

—  p;nctcl.  Les  Cf'/on*  étaient  Grecs  d'orîçîne.  ou  l'étaient 
devenus  à  demi  par  la  langue  et  la  religion.  Ils  liraient 
leur  nom  d'une  ville  en  bois  qu'ils  avaient  b&tie  au  milieu 
du  peuple  boudien  ou  bvdien.  et  appelée  Gelonos,  c'est- 
à-dire  la  Magnifique.  Ilcrodote  nous  apprend  que  les 
Perses,  sous  la  conduite  do  Darius,  ayant  pénétré  dan» 
lo  pavs  des  Boudions,  v  trouvèrent  cette  ville  des  Gelons 
entièrement  déserte,  et  y  mirent  le  feu  ;  les  habitants  en 
avaient  tout  emporté,  e't  s'éuient  retirés  vers  le  Nord. 
Mêlés  ainsi  avec  les  Scythes  et,  en  parliculier,  avec  les 


Monnaie  de  Gélon. 
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GelsémlDe. 
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Boudions,  ces  Grecs  avaient  pris  la  maolôro  do  vivre  des 
peuples  Scythes  ot  sarmates. 

GCLOS,  comm.  des  Basses-Pyrénéos,  arroad.  ot  à  2  kil. 
do  Pau,  sur  le  gavo  do  Pau;  1.635  hab.  Vignoble  compris 
dans  les  crus  do  Jurançon  ot  donnant  doxcoUcnls  vins, 
inucipalomont  dans  les  tiuartiers  :  Tortiquat,  Cassau,  La- 
'oubère  ot  Maunot.  Chaux  hydraulique.  Château  du  xvm'  s. 

GÉLOSCOPIE  'J'K  sko-pî  —  du  gr.  gélôt,  riro.  ot  skopein, 
examiner  n.  i.  Divination  par  lo  rire.  (C'était  une  méthode 
divinatoire  par  laquelle  on  déterminait  le  caractère,  et  les 
penchants  d  une  personne, en observantsamaniôrederire.) 

GÉLOSCOPIQUE  (je,  sko-pik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  gé- 
loscopie. 

GÉLOSE  (jV)  n.  f.  Chim.  Substance  do  consisunce  géla- 
tineuse, qui  forme  la  plus  grande  partie  do  la  mouise  de 
Chine.  Syn.  de  agar-agab. 

GELOSO  {djé  —  mot  italien  qui  signifie  a  jaloux  1)0.  m. 
Membre  d  une  troupe  de  comédiens  italiens  qui  vinrent 
on  France  du  xvi*  au  xvn*  siècle.  11  PI.  Des  gblosi. 

—  Encvcl.  Les  gelosi  implantèrent  en  France  ta  corn- 
média  dell'arte.  Appelée  par  Henri  III,  en  1576,  la  troupe 
avait  pour  directeur  Flaminio  Scala,  dit  Flavio,  auteur 
d'œuvres  extravagantes.  Installés  à  l'hôtel  de  Bourbon,  les 
gelosi,  devant  un  nombreux  public,  représentaient  leurs 

Îtiècos  à  tiroir  ot  burlesques  canevas.  Les  troubles  publics 
os  chassèrent  de  Paris.  Ils  revinrent  en  France  lorsque 
Henri  IV  épousa  (1600)  Mario  de  Médicis.  Leur  succès  lut 
considérable.  La  fantaisie  dépassait  toute  mesure,  ainsi 
que  la  licence  dos  scènes,  situées  dans  les  pays  los  plus 
bizarres  ;   l'esprit  y  régnait, 
souvent  risqué,   mais  abon- 
dant et    tleuri.    En   1604,  les 
gelosi  retournèrent  dans  leur 
pays.  La  tradition  en  fut  re- 
prise et  continuée  en  Franco 
par  les  fedeli.  V.  ce  mot. 

GELSÉMINATE  {jcV)  n.  m. 
Sel  dérivant  do  l'acide  gelsé- 
ininiquo. 

GELSÉMINE  i  jèl')n.  f.  Bot. 
Genre  de  plantes,  delafamille 
des  apocvnées. 

—  Cluin.  Alcaloïde  de  for- 
mule C"H"AzO'  très  toxique, 
extr'ait  du  jasmin  de  la  Caro- 
line {qel&cmiiim  sempenirens). 
[C'est  un  analgésique  d'un 
maniement  dangereux.  On 
son  sert  pour  les  maus  do 
dents  et  névralgies.] 

—  Encvci..  Bot.  Les  gelsé- 
mirtes  (gelsemium),  que  Bâil- 
lon rapporte  aux  apocynées, 
sont  des  plantes  toxiques.  On 
en  connaît  trois  espèces  dont  la  gelsémine  do  l'Amérique 
du  Nord  (geUemium  sempervirens}^  et  une  espèce  chinoise 
{geUemium  elegans),  toxique  tétanisant. 

GELSÉMINIQUE  {jéV,  nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  extrait 
dos  racines  de  la  gelsémino. 
GelSENKIRCHEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [West- 

Shalie,  présid.  d'Arnsbergj)  ;  28.057  hab.  Houillère.  Fon- 
eries  de  for  ot  fabriques  de  machines. 
GeLU  (Jacques),  prélat  français,  né  à  Yvoy  (diocèse  de 
Trêves)  ou  I36iï,  mort  à  Embrun  en  1432.  Protégé  par  le 
duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  il  devint  consoillor  au 
parlement  de  Paris,  président  du  parlement  du  Dauphinô 
ot  précepteur  des  tîls  du  roi.  Lo  concile  de  Constance  {u  14) 
le  nomma  archevêque  de  Tours  et  lo  chargea  d'obtenir  du 
pape  Benoît  XIII,  son  abdication.  Après  avoir  pris  une 
grande  part  à  l'élection  du  pape  Martin  V,  et  rempli,  pour 
lui,  plusieurs  missions  en  Espa^gne  et  à  Naples,il  fut  appelé 
au  siôgo  d'Embrun.  On  a  de  lui,  on  latin  :  l'Apologie  de  l'em- 
pereur contre  Benoit  XIII  ;  Histoire  de  sa  vie  ;  laisser  talion 
sur  la  Pucelle  d'Orléans. 

GelU  (André-Jcan-Victor),    poète    provençal,  né    et 
mort  à  Marseille  (1806-1885).  Mêlé  au  mouvement  qui  pré- 

Sara  lo  fèlibrige,  il  ne  tarda  pas  cependant  à  se  séparer 
e  Uoumanille  ot  do  Mistral  pour  ne  so  préoccuper  que 
de  reproduire,  dans  toute  sa  crudité,  l'âpre  ot  rudo  parler 
popuUiire  du  vieux  Marseille,  ot  de  peindre  sous  leurs 
vraies  couleurs  los  mœurs  des  portefaix  et  des  travail- 
leurs. Dans  SOS  chansons  provençales,  il  so  montra  lo  pré- 
curseur du  réalisme.  Ij,  première  :  Fenian  e  groitman  (Fai- 
néant ot  gourmand),  qui  parut  en  1838,  ont  une  vogue  extra- 
ordinaire :  il  en  composa  beaucoup  d'autres  dans  los  loisirs 
ûuo  lui  laissait  son  état  de  boulanger,  puis  do  minotier.  U 
nt  paraître  la  !'•  édition  de  ses  œuvres  en  1840,  ot  la  so- 
condo  on  1856.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  après 
sa  mort.  Un  monument  lui  fut  élevé  à  Marseille,  on  1892. 
Gelves,  villo  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  de  Sé- 
ville,),  sur  le  Guadalquivir;  3.600  hab.  Château  du  duc  do 
Bcrwick  et  .\lba. 

Gelzer  (Honri\  historien  allemand,  né  h  SchafTliouse 
en  1813,  mort  ù.  Bâlo  on  1889.  Il  reçut  du  gouvornement 
prussien  plusieurs  missions  politiques  en  Suisse.  Il  est 
considéré  comme  un  précurseur  de  l'unité  allemande.  Ou 
a  do  lui  :  les  Trois  derniers  siècles  de  l'histoire  de  ta  Suisse 
(1838-1839);  Littérature  allemande  depuis  Lessing  et  Klop- 
êtock  (1841);  Lettres  protestantes  (1852)  ;  etc. 
GÉMARA  {je)  n.  f.  Deuxième  partie  du  Talmud. 
GÉMARIQUE  {je,  rik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  gémara_ 
GÉMATRIE  {je,  (rf  —  corrupl.  du  gr.  g^ômtUria,  géomé- 
Iriei  n.  t.  l'artie  do  la  cabale  juive  fondée  sur  l'interpré- 
tation aritlimétiquo  ou  géométrique  dos  mots  de  la  Bible. 
GÉMATRIQUEi  ;V,  trik)  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  gémairio  : 

Supputation      GKMATRiyUE. 

GemAUERTHOF,  lo.  alité 
do  la  Kussu-  d'Kuropp  Cour- 
lande},  sur  le  Swcdf.aflUient 
do  l'Aa:  Goo  hab.  Victoire  de 
Pierre  lo  Grand  sur  le  général 
suédois  Levonhaupt,  en  1705. 

GEMBIN  ijan)  n.  m.  Es-  Gcmbia- 

pèce  de  nasse  do  forme  cylindrique  analogue  à  celle  d'un 
tambour,  avec  doux  ouvertures  opposées,  mais  faite  on 
osior  au  lieu  do  filet.  Syn.  do  gombln. 


•  GehbLOUX,  villo  do  Belgique,  prov.,  arr.  admin.  ot 
judic.  de  Namur,  sur  un  affluent  de  la  Sambro  ;  3.956  hab. 
Ville  placée  à  l'intersoction  dos  lignes  de  Bruxelles  â 
Namur  et  de  Charloroi  à  Maestricht.  Coutellerie,  distillo- 
rio,  tanneries.  Ruines  d'une  ancienne  abbaye  do  l'ordre 
do  Saint- Benoit.  Victoire  do  don  Juan  d'Autriche  sur 
l'armôo  des  états  généraux,  on  1578.  Victoire  dos  Français 
sur  les  Autrichiens,  en  1794. 

Gémeau  (Auguste- Pierre -Walbourg),  général  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1790,  mort  à  Sens  en  1868.  Sorti,  en 
I80H,  do  l'Ecole  militaire,  il  lit  les  campagnes  d'Allemagne 
ot  d'Espagne,  prit  part  aux  batailles  de  Leipzig  et  de  Wa- 
terloo, à  l'expédition  d'Espagne  1  ik23^  au  siège  d'Anvers 
(1832).  Divisionnaire  en  1845,  il  étouffa,  en  1849,  l'insurrec- 
tion de  Lyon,  commanda  en  I8:i0  l'armée  d'occupation  à 
Romo  et  devint  sénateur  en  1852. 

GÉMEAU  (jé-mo),  GÉMELLC  (jé-méV)  [du  lat.  gemellus, 
môme  sons]  a.  Jumeau  :  Deux  gémeaux.  (Vieux.) 

—  Adjectiv.  :  Princes  gémeaux. 

Gémeaux  (les),  troisième  sigue  du  zodiaque,  n  Constel- 
lation qui  correspondait  à  ce  signe,  avant  qu'elle  eût  été 
déplacée  par  la  précession  des  équinoxos,  et  qui  contient 
deux  étoiles  remarquables,  appelées  Castor  et  Pollux. 

—  Encycl.  Astron.  Lo  «■  Catalogue  «  de  Flam^tccd  attri- 
bue aux  Gémeaux  85  étoiles,  parmi  losquolles  Castor  et  Pol- 
lux, qui  ont  valu  à  la  constellation  le  nom  qu'elle  porte.  La 


1.  Les  Gémeaux,  constellation,  d'après  l'atlas  de  Flamsteed. 
2-  Les  Gémeaux,  signe  du  zodiaque. 

tête  de  Castor  est  une  étoile  un  peu  plus  que  secondaire  ; 
celle  de  Pollux  est  indiquée  vers  le  midi,  à  droite,  par 
une  étoile  un  peu  au-dessous  de  la  première  grandeur.  Le 
soleil  entre  dans  le  signe  des  Gémeaux  au  mois  de  mai. 
GÉMELLAIRE  {jé-mèl'-lèr'  —  du  lat.  gemellus,  jumeau) 
adj.  Qui  se  rapporte  aux  jumeaux,  il  Grossesse  gémellaire. 
Celle  où  la  mère  porto  deux  ou  plusieurs  jumeaux. 

GÉMELLAIRE  {jé-mèl'-lèr  )  OU  GEMELLARIA  {jé-mèl') 
n.  f.  Paléont.  Genre  de  mollusques  lamellibranches,  famille 
des  caprinidés,  comprenant  des  formes  très  voisines  des 
caprines,  et  dont  l'espèce  type  est  la  gemellaria  communis, 
du  crétacé  de  Sicile. 

GÉMELLE  i  jé-mèl' —  du  lat.  gemella,  proprom.  •ju- 
melle »)adi.  f.Hist.rom.  Se  disait  d'une  légion  formée  par 
la  fusion  d,e  deux  légions  devenues  trop  peu  nombreuses. 
—  n.  f.  Mar.  et  teclin.  Syn.  de  jumelle. 
GÉMELLE  ou  GEMELLA  {jé-mèl'  —  du  lat.  gemellus,  ju- 
meau) n.  f.  Nom  donné  par  certains  naturalistes  à  des 
formes  larvaires  de  mollusques  gastéropodes,  pour  les- 
quelles ils  avaient  fondé  un  genre.  (Les  gémelles,  avec 
leur  coquille  presque  globuleuse,  imperforée,  minco  et 
transparente,  à  large  boucho  operculée,  semblent  être  des 
embryons  do  ténioglosses  non  encore  identifiés.) 
GÉMELLE,  ÉE  adj.  Il  Colonne  gémellée.  V.  jumelle. 
Gemelli-CARERI  (Jean-Françoise,  voyageur  itahen. 
né  à  Naplos  vers    1651,  mort  vers  1725.  De  1693  à  1699.  il 
lit  lo  tour  du  monde.  Sa  relation,  intitulée  Giro  del  mundo 
(1699-1700)  fut  très  discutée  au  siècle  dernier;  on  accusa 
même  l'auteur  de  ne  pas  avoir  quitté  son  cabinet  de  tra- 
vail. Humboldt  ot  d'autres  voyageurs  modernes  ont  pro- 
clamé, par  contre,  l'exactitude  ot  la  véracité  do  cette  rela- 
tion, qui  a  été  traduite  en  français  dès  1719  (1776). 

GÉMELLIFLORE  (jé-mèl'— du  l&t.  gemellus, '}ume&vi,  Gt 
flos.  florxs,  fleur)  adj.  BoL  Dont  les  fleurs  sont  disposées 
deux  à  deux. 

GÉMELLION  { jé-mèl'  —  du  lat  gemellus,  jumeau)  n.  m. 
Bassin  jumeau,  usité  au  moyen  âgo  dans  lo  son-ice  litur- 
giq^uo  et  faisant  oftlce 
d'aiguiôre. 

—  Encycl.  Les  gé- 
mellions  allaient  tou- 
jours par  paire  ;  l'un 
était  muni  d'un  petit 
bec  pour  verser  l'eau 
que  recevait  le  second. 
Ils  affectaient  la  forme  Ocmcllua  ,\uic  s.;. 

di  une    écucllo    assez 

plate  et  étaient  ordinairement  de  bronze,  d'argent  ou  d'or, 
avec  rovêiement  émaillé.  On  son  servait  pour  les  ablu- 
tions à  l'auiel.  les  baptêmes,  etc. 

GÉMELLIPARE  [ir-mèr  —  du  lat.  gemellus,  jumeau,  ot 
parire,  enfanter)  adj.  Qui  accouche  de  deux  Jumeaux. 

GÉMENOS,  00mm.  dos  Bouches-du-Rh6ne,  arrond.  ot 
a  20  kilom.  do  Marseille,  au  pied  de  la  Sainte-Baume,  à 
l'eniréo  du  vallon  de  Saint- Pons,  nue  Delille  a  chante 
dans  l'Homme  des  champs;  1.498  hab.  Huileries,  minote- 
ries. Ruines  d'une  abbaye  fondée  au  xm'  siècle. 

GeMERT,  ville  des  Pavs-Bas  (prov.  du  Brabant-Sep- 
tenir.  distr.  d'Eindhoven]),  sur  la  Dioze,  affluent  do  la 
Meuse  ;  5.000  hab.  Fabrication  do  toiles. 

GÉHINATION  {je,  si-on  —  rad.  géminé)  n.  f.  Hist.  oat. 
Etat  do  co  qui  est  double,  disposé  par  paires  :  La  gémi- 
nation  des  folioles,  des  pistils. 


i.  Fenêtre»  eé- 

miotef  ;    S     Co- 

locmea  eê minées 

(aixhit.). 


GELOS   —   GEMMA 

—  Rhét.  Fi^uro  d«  mots  consistant  dans  la  répétition 
d'un  mot  en  vuo  do  donner  plus  de  force  à  rexprc&sion. 

GÉMINÉ,  ÉE  'je  —  du   Ut.  geminatia,  donble)  adj. 
Doublé ,    r6('fl6    :    Coup 
OÉMI.NK.  Arrêta  GÉMIIIËS.         rsr,     ^.*.        -f 

—  Fig.  Qui  est  double  : 
Ce  bizarre  spectacle  d'une 
inteliigence  une  et  GÉaii- 
Niie.  (Tb.  Gaut.) 

—  Archéol.  et  diploma- 
tir|.  So  dit  des  lettres 
doublées,  dans  les  ins* 
criptions  et  les  médailles, 
pour  indiquer  que  les  mots 
abré^'*;s  doivent  être  pris 
au  pluriel.  (Ainsi,  COSS 
veut  dire  consules  ;  msâ 
est  pour  manuscrits,  etc. 

—  Archit.  Se  dit  de  co- 
lonnes, de  fenêtres,  do 
baies,  d'arcades ,  grou- 
pées deux  par  deux,  sans 
éire  en  contact. 

—  Hist.  nat.  Se  dit  des 

parties  des  animaux  ou  dos  végétaux  qui  sont  disposées 
par  paires,  parallèlement  ou  symétriquement  :  Cellules, 

FeUlUeS    GÉMINÉES. 

—  Sculpt.  Se  dit  des  figures  &  deux  Tacos,  disposées 
dos  à  dos  :  Bustes  gémi.nés. 

CÉMINELLE  {je,  n/iV)  n.  f.  Genre  de  champignons  do 
la  famille  des  ustilaginées.  dont  on  connaît  trois  espèces, 

?ui   vivent   dans  les  fruits,  n  Genre  de  desmidiacécs  à 
ronde  liliforme,  habitant  les  eaux  douces  de  France. 

GeMINIANI  (Francesco),  violoniste  italien,  né  à  Loc- 
qucs  vers  1C80,  mort  A  Dublin  en  ncî.  Il  fut  l'un  des  meil- 
leurs représentants  de  la  grande  école  italienne  de  violon. 
On  connaît  de  lui  des  solos  de  violon,  des  concertos,  des 
ler;ons  de  clavecin  ot  une  méthode  intitulée  l'Art  de  jouer 
du  violon.  U  a  publié  aussi  l'An  de  V accompagnement,  un 
ouvrage  théorique  sous  le  titre  de  Mélanges  harmoniques, 
un  écrit  intitulé  Jiégles  pour  exécuter  avec  goût,  etc. 

GÉMINIDE  Ijé)  a.  f.  Astron.  Nom  donné  aux  étoiles 
filantes  qui  paraissent  sortir  de  la  constellation  des 
Gémeaux. 

GÉMiNiFLOREadj.  Bot.  Syn.  de  césiBLUFLORE. 

GeminUS,  astronome  grec.  Il  vivait  l'an  77  avant  notre 
ère.  On  a  de  lui  une  Introduction  aux  phénomènes,  publiée 
à  Altorf  (150o;,  avec  traduction  latine,  traité  un  peu  sopcr- 
ficiel,  mais  simple  et  clair,  et  le  meilleur  de  tous  ceux  qui 
nous  restent  des  Grecs  ;  une  Exégèse  abrégée  des  •  Météo- 
rologiques ■  de  Posidonios,  qui  est  perdue,  et  une  Théorie 
des  mathématiaues,  dont  nous  avons  des  fragments.  Lo 
Traité  de  la  sphère,  qu'on  attribue  à  Proclus,  est  un  simple 
abrégé  de  quelques  chapitres  de  Geminus. 

Geminos  (Cnaeus  Serviliusl,  consul  romain  en  !17  av. 
J.-C.  Il  obtint  la  Gaule  pour  province,  et,  tandis  que  son 
collègue  se  faisait  battre  par  les  Carthaginois  près  du  lac 
Trasimène,  il  allait,  à  la  tète  d'une  flotte,  inquiéter  le 
vainqueur  jusque  sur  les  cotes  d'Afrique  ;  mais  un  échec 
sanglant  motiva  son  rappel.  Il  guerroya  alors  contre  An- 
nibal  avec  prudence,  et.  avant  la  bataille  de  Cannes,  par- 
tagea seul  ravis  de  Paul-Emile,  qu'il  fallait  éviter  la  lutte. 
Il  trouva  la  mon  dans  ce  désastre  (S16  .  —  Son  fils.MAEccs- 
Skbvilics  Geminus,  fut  un  des  triumvirs  qui  créèrent 
des  colonies  sur  la  côte  ouest  de  l'Italie. 

GÉMIR  ijé  —  lat.  oemere)  v.  n.  Emettre  dos  sons  inarti- 
culés et  plaintifs  :  Ulessé  gui  gémit,  n  Souffrir,  éprouver  do 
la  douleur  :  La  vauvreté  fait  gémir  l'homme.  (Rivarol.) 

—  Par  anal.  Faire  entendre  un  cri,  produire  un  son  qni 
a  quelque  choso  do  plaintif  :  Le  loriot  siffle,  l'hirondelle 
gazouille,  le  ramier  gémit.  (Chateaubr.) 

—  Fig.  : /aireGÉMiRrinnoce«ce.(Rac.) 

—  Faire  gémir  la  presse.  Donner  beaucoup  à  imprimer 
(allusion  à  l'espèce  de  gémissement  que  rendaient  les 
presses  à  bras  quand  on  les  manœuvrait!. 

—  V.  a.  Faire  entendre  en  gémissant  ;  Gémir  une  plainte. 
Les  sons  cadencés  que  gémit  Philomèle.  ^Lamart.) 

GÉMISSANT  (jé-mi-san),  ANTE  adj.  Qui  gémit  :  De  gé- 
missantes voix. 

—  Poétiq.  Qui  pousse  des  cris  ou  produit  des  sons  coin- 
parables  à  des  gémissements  :  La  colombe  gémissants.  Cn 
essieu  gémissant. 

GÉMISSEMENT  !jé-mi-se-man  —  rad.  gémir)D.  m.  Plainte 
inarticulée,  arrachée  par  la  souffrance  :  Toute  peine  a  ton 
GE.MISSEMENT.  (Lamart.)  ,      ,  ■    -, 

—  Par  anal.  Cri  ou  son  qui  a  quelque  chose  do  plaintif  : 
Le  GÉMISSEMENT  des  flots,  du  vent  dans  les  bois.  ■  Se  dit  du 
cri  de  la  colombe,  de  la  tourterelle,  du  ramier. 

Kig.  Expression  d'un  sentiment  tendre  et  douloureux  : 

La  poésie  de  Lamartine  est  un  harmonieux  gémissement. 

—  SvN.  Gémissement,  lamentation,  plainte.  Le  gémisse' 
ment  est  une  voix  inariiculée.  l.a  plainte  s'exhale  par  des 

Sarolcs  où  le  malheureux  dit  ce  qu'il  souffre  ou  appelle 
u  secours.  Lamentation  renchérit  sur  les  deux  autres  et 
signifie  uno  longue  plainte  ou  de  grands  gémissemejits. 

GÉmSSEOR  <jé-mi-seur'\  n.  m.  Celui  qui  gémit.  D  Se  dit 
suriout  des  aliénés  mélancoliques,  qui  gémissent  conti- 
nuellement :  Le  délire  des  gémisseirs. 

GÉMISTE  iGeorges\  surnommé  Pléthon,  philosophe. 
né  vers  1350,  mort  vers  UJO.  Gémisie  naquit,  croit-on,  à 
Constantinoplc:  en  1*26,  il  figure  parmi  les  conseillers  de 
Michel  Palcologue.  En  U3S.  il  fut  envové  comme  un  des 
députés  de  l'Eglise  grecque  au  concile  de  Florence.  Fer- 
vent platonicien,  il  combatit  énergiquement  Georges  do 
Trébiiondo,  chef  des  partisans  d'Aristote,  et  contribua  â 
la  destruction  do  la  scolasiique.  U  fut  un  des  promoteurs 
de  la  renaissance  liitéraire  en  Europe;  son  admiration 
pour  les  anciens  était  si  enthousiaste  qu'on  l'accusa,  non 
sans  quelque  vraisemblance,  de  vouloir  substituer  au 
christianisme  une  sorte  de  religion  platonicienne.  Dans 
son  livre  des  Lois.  Gémiste  s'en  tient  à  la  morale  stoï- 
cienne, exalte  les  divinités  de  l'Olvmpc,  comme  symboles 
dos  attributs  do  Dieu.  Citons  quelques-uns  des  ouvrages 
do  Gémiste  qui  nous  son!  parvenus  :  Du  Destin  en  Prec): 
Des  vertus  (en  grec'':  De  la  différence  de  la  philosophie  de 
Platon  et  de  la''philosophie  d'Aristote  .en  grec;  :  etc. 

Gemma  (Renerius  ou  Roguier^.  surnomme Frisius, oa 
habitant  de  la  Frise,  astronome  néerlandais,  né  à  Dockum 


GEMMACÉ 


GENCIVE 


!  mort,  ou  bien  avec  des 

'  te.  qui  [xtrinct  au  sujet 

:^anie. 

i'iL>  au  pin  maritime  vers 

liam^tre  mesure  entre  Î5 


«0  IMt.  mort  à  Lonvain  en  \m.  II  fut  professeur  de  m^ 
^(..'■tiM  A  I  ..(ivnin  II  r<ii  auteur  duo  petit  Traite  d'a$tro- 
no-  l'Hif,  arec  Tiut^r   du  globe  et  celui 

de  ;ue  J^4'7^  en  latin.  On  doit  en  outre 

4(r  ^  •■■>.. ^     ^f-'hodu*  anthmeticjp  prae- 

i%cr  t   geometnco  {lHh^;  /te 

ati-  isstn,  etc.  Sa  rtSputatton 

ttuvaiu;   l'vr-'  [..:iMrurs  ^<^•.•^  tiMoult^par  Charlos-Quini. 

OdCMACÉ,  tz  ,  j^m'-masé}  adj.  Qui  a  l'apparoncc  d'une 
gemme  ou  d  un  bouton. 

QEmiAOC  J^m'-maJ')  n.  m.  Action  de  gemmer  les  pins 
poor  en  recucUlir  la  reaino  au  moyen  d'incistoas  sur  les 
liges. 

—  ErtcTcL.  Le  gemmage  peut  Atre  conduit  soit  de  ma- 
nière A  extraire  le  plut  de  suc  rt^inoux  dans  le  moins  do 
temps  possible  :  c'est  l-- 
ménagements,  c'est  U- 
de  végéter  avec  une  \      . 

Le  gemmage  à  vie  est  a}'[>!i 
r&ge  de  trente  ans.  quand  son 
et  30  centimètres.  Au 
printemps. on  ouvre, à  U 
Date  du  fût,  une  entaille 
ou  quarre  profonde  de 
l  centimètre,  un  peu 
pUs  large  et  dix  fois 
plus  haute  que  profonde. 
L«  suc  résineux  s  écoule 

f»ar  le  bord  supérieur  de 
a  plaie  et  on  le  recuei  !  ' 
dans  un  t;odet.   Toir 
les  semaines,  on  rav 
l'écoulement  en  déc< 
pant  un   mince  copt-.i 
a  la   partie    supérieu- 
de  l'eniaille.  qui  s'élévc 

SrogresMvcment  ainsi 
environ  l  mètre  par 
ao.  Au  bout  de  quatre 
oa  cinq  ans,  on  aban- 
donne la  première 
quarre  pour  en  ouvrir 
une  seconde,  et  on  conti- 
nue ainsi  en  faisant  lo 
tour  do  1  arbre  jusqu  &  " 

revenir  dans  l'intervalle  des  anciennes  plaies.  Le  pin  est 
abattu  après  trente  ou  ouaranle  années  d'exploitation. 
Dans  les  trois  ou  quatre  acrnières  années,  on  l'achôvo  on 
pratiquant  le  gemmage  à  mor/,  qui  consiste  à  ouvrir  autant 
de  quarres  que  lo  comportent  les  dimensions  du  fiit. 

La  lumière  et  la  chaleur  sont  nécessaires  pour  une  pro- 
duction abon<lante  do  résine;  aussi  les  futaies  do  pins 
sont-elles  fortement  éclaircios. 

OEMMAIRE  {^jèm'mèr'—  rad.  gemme)  adj.  Bot.  Qui  ré- 
sulte do  la  prolongation  des  parties  nouvelles  sortant  de 
l'iotérieur  des  anciennes  :  Ehngation  gemmairb. 

OEMMAIRE  ijèm'-mêr')  n.  f.  Biol.  Association  de 
ffemmes,  dans  la  stroctore  du  protoplasma, d'après  Haacko. 

V.  GBMMR. 

OEMMAL,  AIX,  AUX  (j^m'  —  du  lat.  gemma,  picrro  pré- 
cieuse' Bot.  Qui  tient  au  bourgeon  d'une  plante  :  Ecailles 

GEMMALKS. 

Gemmano,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  deForli]).  sur 
le  fleuve  entier  Conca;  2.SS5  hab. 

GEMMATION  (  jèm'-ma-ti  —  rad.  gemmer)  n.  f.  Bot.  For- 
mation et  développement  des  bourgeons  dans  les  végétaux. 
■  Disposition  des  bourgeons,  d  Ensemble  des  bourgeons. 

—  2ool.  Développement  par  lo  moyen  de  gemmes  :  Le 
polypier  »  accroît  par  gemmation  bataû  irréijuuère. 

—  Enctcl.  Bot.  La  gemmation  comprend  tout  co  qni  so 
rapporte  a  la  formation,  à  la  disposiitoo  et  au  développe- 
ment des  bourgeons;  elle  commence,  pour  la  plupart  des 
espèces,  à  la  lin  de  l'hiver  ou  au  début  du  printemps. 
Néanmoins,  cbex  certains  végétaux,  elle  est  continue. 

OEMME  [jèm'  —  du  lat.  gemma,  mémo  sons)  n.  f.  Pierre 
précieuse  quelcon<ine  :  Le*  gemmes  les  plus  précieuses  se 
trouvent  entr*.  les  deux  tropitfues.  (Lacép.i  n  Cristal  coloré 
par  un  oxyde  métallique,  b  Gemme  du  Vésuve.  Idocraso 
transparente  du  Vésuve,  que  les  joailliers  de  Naples  tail- 
lent et  montent  lo  plus  souvent  en  liagucs.  n  Gemme  orien- 
tale, Nom  vulgaire  du  corindon  hyalin  oo  télésio. 

—  AIjoctiv.  :  Des  pierres  gemmes.  Des  cn</aux  gemmes. 
I  Sel  gemme,  V.  sel. 

—  Archéol.  Au  moyen  4ge,  Nom  général  sons  lequel 
on  entendait  les  pierres  précieuses  transparentes,  tandis 
que  les  espèces  opaques  étaionl  plus  ordinairement  appe- 
lées orbes. 

—  Biol.  Particule  élémentaire  do  substance  vivante, 
d'après  Haacko. 

—  Bot.  Partie  susceptible  de  reprodutro  un  végétal. 
I  Nom  donné  à  la  cellule  des  mousses. 

—  Sylvi'--  S'i  •  r'-vincux  qui  coule  des  pins,  particulière 
ment  du  ... 


—  En- 
de  la  tn 

3uide  SI 
es  con^: 
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par  les  entailles  faites  à  la  tige. 

I-a  gemme  proprement  dite  résulte 

:*-  MjKit.  .-lu  contact  do  l'air,  lo  li- 

■•■  par  certaines  cellules 

:it  dans   l'ôpaissour  du 

(^.-L-nchvme  cortical.  Elles 
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égalcnicîi;  la  furmo  de  pri-^mcs  druii^  à  ba^e  rliombf^. 
mais  on  conçoit  que  ces  associations  soient  néanmoins 
très  variées.  Les  grmmaires  sont  trop  petits  pour  être 
vus  au  micros''opf'.  Haacke  explique,  grâce  à  eux.  diverses 
propriétés  des  rcllules  vivantes;  sa  théorie  n'a  qu'un  in- 
térêt historique.  On  donne  aussi  lo  nom  de  gemmes  aux 
bourgeons  do  la  reproduction  gcmmipare.  V.  gemmiparib. 


OEMME  {j^m")  ou  GEMMA  {jèm'-ma)  n.  f.  Sous-genro 
do  venus  (mollusques  lamellibranches),  comprenant  do 
petites  coquilles  arrondies,  triangulaires, habitant  les  mers 
de  l'Amérique  onontalo.  (L'espèco  type  do  co  genre  est 
la  i/emma  Tolteni.) 

GEMMÉ.  ÉE  ij^m'  —  rad.  gemme)  adj.  Orné  do  pierres 
précieuses.  (Vx.) 

—  Svlvic.  So  dit  des  pins  qu'on  a  entaillés  pour  déter- 
miner Vécoulemont  de  la  résine. 

Gemmei.  impératrice  du  Japon,  qui  régna  do  708  à 
714.  Elle  donna  des  noms  aux  {Trovinces,  aux  villes  et  aux 
villages  et  les  fit  inscrire  dans  les  registres  publics.  Sous 
son  rèçrno  eurent  lieu  la  fabrication  des  premières  mon- 
naies de  cuivre,  ainsi  que  la  rédaction  du  Kosifci,  lo  plus 
ancien  ouvrage  qu'on  possède  sur  les  origines  du  Japon, 
et  celle  du  J-udoki,  vaste  géographie  dont  il  no  reste  plus 
qu'un  fragment.  Elle  abdiqua  en  7U. 

GEMMER  {jèm'  —  rad.  gemme)  v.  n.  Pousser  dos  bour- 
geons. 

—  v.  a.  .*îylvic.  Gemmer  des  pins.  Exploiter  la  résine  en 
pratiquant  ^es  incisions  sur  les  tiges,  i)  Gemmer  à  vie,  à 
mort.  Se  dit  suivant  qu'on  exécute  lo  gemmago  on  laissant 
vivre  l'arbre  ou  en  lo  tuant. 

GEMMEUR  ijèm')  n.  m.  ot  adj.  So  dit  do  celui  qui  gommo 
!es  pins  pour  en  recueillir  la  résine:   Un  habile  ouvrier 

■■I^MMKCR. 

Gemmi  (la),  col  des  Alpes  Bernoises,  à  l'altitudo  do 
::*  mètres,  faisant  communiquer  la  vallée  de  la  Kandrr 
.;.L-c  la  vallée  de  la  Dala,  tributaire  du  Khôno.  La  route 
muletière,  dont  les  lacets  entaillent  parfois  lo  roc,  con- 
struite de  1736  à  1741,  est  une  des  plus  curieuses  des  .\Ipcs. 

GEMMIDXE(jèm',  rff  —  du  lat.  gemma,  pierre  précieuse) 
n.  f.  Nom  sous  lequel  on  désigne  les  petits  corps,  de 
forme  ronde  ou  anguleuse,  servant  d'organo  principal  A  la 
reproduction  des  algues-Aoridées.  (On  los  trouve  lo  plus 
souvent  à  l'état  d'agglomération  confuse,  comme  noyées 
dans  une  masse  muqueuse  incomplètement  solide.  Chaque 
u'emmidie  a  pour  première  enveloppe  un  nucléus  simple, 
revêtu  d'un  péridermo  membraneux,  muqueux  ou  hyalin.) 

GEMMIFÈRE  (7'êm'—  du  lat.  ^emma,  bourgeon,  pierre  pré- 
cieuse, et  ferre,  porter)  adj.  Qui  porto  des  çemmes  ou  bour- 
geons, li  Qui  contient  des  diamants,  dos  pierres  gemmées. 

GEMMIFLORE  {jèm'  —  du  lat.  gemma,  bourgeon,  et  ûos, 
oris,  fleur;  adj.  Dont  les  flours  semblent  renfermées  dans 
des  bourgeons. 

GEMHIFORME  (jèm'  —  do  gemme,  et  forme)  adj.  So  dit 
des  fleurs  entourées  de  feuilles  de  telle  manière  qu'elles 
ressemblent  à  un  bourgeon. 

Gehmingen-BORNBERG  (Othon-Hcnri,  baron  de),  lit- 
térateur allemand,  né  à  Heilbronn  (Wurtemberg)  en  1755, 
mort  en  1836.  Il  fut  conseiller  aulique  à  la  cour  do  Man- 
beim,  puis  remplit  pendant  quelque  temps  lo  poste  de 
chargé  d'atfairosde  l'électeur  de  Bade,  à  Vienne.  L  ouvrage 

3ui  a  fondé  sa  réputation  est  le  Père  de  famille  allemand, 
rame  (1780\  qui  rappelle  la  pièce  do  Diderot.  Nous  cite- 
rons aussi  :  l'Héritage,  comédie  (1779);  Dramaturgie  de 
Mannheim  (1779). 

GEMHIPARE  {jèm'  —  du  lat.  gemma,  bourgeon,  et  pa- 
rère, enfanter,!  adj.  Hist.  nat.  Se  dit  des 
végétaux  et  de  certains  animaux,  tels  que 
les  polypes,  qui  émettent  des  bourgeons 
aptes  à  les  reproduire. 

GEHHIPARIE  {jèm\  ri)  OU  GEMMI- 
PARITÉ  ijèm')  [rad.  getnmipare]  n.  f. 
Reproduction  des  êtres  par  des  gommes 
ou  bourgeons. 

—  Kncycl.    La   gcmmiparie    est    un 
modo  do  reproduction  asexuée,  dans  le- 
quel l'individu  parent  ne  semble  perdre 
aucunement  de  sa  substance  et,  en  tout 
cas.  conser\-e  exactement  tous  ses  organes;  il  se  produit 
seulement,  en  un  point  do  l'indi- 
vidu, une  excroissance  des  tissus 
qui,  progressivement,  devient  un 
individu  semblable  au  premier.  Le 
plus  souvent,   lo   nouvel    individu 
reste  plus  ou  moins  longtemps  ad- 
hérent à  celui  qui  lui  a  donné  nais- 
sance; il  so  forme  alors  une  colonie. 

La  gemmipario  se  rencontre 
cbez  les  êtres  unicellulaires  (levure 
de  bière,  acinétiers,  etc.),  ot  chez 
les  pluricoUulaires  animaux  ou  vé- 
gétaux. 

Kn  particulier,  chez  los  spongiai- 
res, los  cœlentérés,   les  vers,  les 
bryozoaires,  les  tuniciers,  lo  modo  de  reproduction  gem- 
[tii'pare  donne  naissance  à 
des  colonies,  de  telle  façon 
qu'il  est  fort  rare  que  l'on 
trouve  un  individu  isolé  do 
certaines  espèces. 

Les  vers  annelés  sont 
considérés  comme  une  co- 
lunio  gemmiparo,  chaque 
anneau  étant  le  résultat  de 
la  pemmiparité  de  lensem- 
blfdf^s  anneaux  précédents. 
Quel.juefois,  d  ailleurs,  la  p^^^^t  d.,,^^ 
coalescence  des  individus  coluoi*  gemmipare  de  plamatellc 
résultant  delacremmip-inté 

est  si  étroite  qu  il  est  bien  difficile  do  no  pas  considérer  la 
colonie  gommipare  comme  un  individu  unique.  V.  iNoiviot;. 

OEMMULATION  {jèm',  si-on)  n.  f.  Bot.  Développement 
de  la  gemmule. 

GEMMULE  i^'^m' — du  lat.  <7fmmii/rt.  petite  gemmo^  n.  f. 
Bot.  Partie  épicotyléede  l'axe,  dans  l'embryon  d'une  plante 

Ebanérogame.  il^"  gemmule  constitue  souvent  un  véritable 
ourgcon  —  lo  premier  bourgeon  terminal  de  la  jeune 
plante  —  dans  lequel  on  peut  déjà  distinguer  des  feuilles 
ébauchées. ^ 

—  Biol.  Corps  reproducteur  de  la  spongille.  n  Embryon 
cilié  do  quelques  co-lentérés.  11  Particule  représentative 
des  caractères  cellulaires,  dans  la  théorie  de  l'hérédité  de 
Darwin. 

—  Enctcl.  Biol.  \a  théorie  do  Darwin  peut  être  consi- 
dérée comme  lo  prototype  de  toutes  les  théories  de  l'héré- 
dité basées  stir  1  existence  de  particules  représentatives. 
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Dans  cette  théorie,  les  cellules  vivantes  sont  par  clles- 
mémos  indifférentes,  mais  elles  ont  la  propriété  de  pro- 
duire des  particules  infiniment  petites  appelées  gemmules, 
qui  les  représentent  dans  leur  cnsonildi".  Do  plus,  une 
gemmule  ({ui  représente  une  cellule  dans  laquelle  elle  est 
née  peut,  en  entrant  dans  uno  cellule  inerte,  lui  donner  les 
caractères  de  la  première;  les  gemmules  sont  donc  le  vé- 
hicule héréditaire  de  ces  propriet»^s.  Or  les  gemmules  qui 
se  sont  développées  dans  uno  cellule  ont  la  propriété  d  en 
sortir  et  do  circuler  dans  tout  l'organisme,  do  manière  à 
pouvoir  porter  à  un  très  grand  nombre  de  cellules  les  pro- 
priétés d'une  cellule  donnée.  Les  cellules  dec  organes  gé- 
nitaux contiennent  au  moins  une  gemmule  do  toutes  Tes 
cellules  de  l'organisme.  Dans  l'œul,  il  y  a  ainsi  des  repré- 
sentants de  toutes  les  cellules  du  père  ot  de  la  mère; 
quand  l'œuf  se  développe,  les  gemmules  se  multiplient  et 
so  distribuent  à  toutes  les  cellules  du  nouvel  individu,  de 
manière  à  leur  transmettre  les  caractères  des  parents. 

La  théorie  des  gemmules  ou  paugi-nèse  est  entachée 
d'une  causo  d'erreur  inhérente  à  toutes  les  théories  ba> 
sées  sur  rcxistonce  des  particules  représentatives  des 
cellules.  Admettre  l'existence  do  ces  particules  est,  en 
effet,  aussi  compliqué  que  d'admettre  immédiatement  l'hé- 
rédité. Le  fait  mémo  do  la  circulation  des  gemmules  a 
été  démontré  inexact  par  Galton  (1871). 

Gemona,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov,  d'Udine]), 
non  loin  du  fleuve  c6tier  Tagliamento  ;  7.953  hab.  Car- 
rières de  marlire.  Eglise  byzantine.  —  Ch. -l.de  circondario. 

GÉMONIEN,  ENNE  (je,  nt-in,  en')  adj.  Antiq.  Qui  a  rap- 
port aux  gémonies.  11  Degrés  gémoniens,  Gémonies. 

GÉMONIES  {Je,  nî)  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Escalier  qui  dos- 
cendait  sur  lo  flanc  nord-ouest  du  mont  Capitolin  et  où  l'on 
exposait  les  cadavres  des  suppliciés  jusqu'à  ce  qu'on  les 
jetât  dans  le  Tibre.  (De  là  l'expression  franca,ise  :  Traîner 
quelqu'un  aux  gémonies,  Le  livrer  au  mépris  public.) 

GéMOZAC,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et 
à  20  kilom.  de  Saintes;  2.506  hab.  Ch.  do  f.  Etat.  Distilla- 
tion d'eau-do-vie.  A  2  kilom.,  motte  du  Cbaillon.  Débris 
d'un  fortin,  élevé  au  xvr  siècle  par  les  calvinistes.  — 
Le  canton  a  16  comm.  et  I2.i;88  hab. 

GemÙND.  Géogr.  V.  GmC.nd. 

Gemûnden,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de  la 
Basse-Franconie]),  au  confluent  de  la  Saale  et  du  Mein  ; 
2.012  hab.  Ruines  du  château  de  Scherenberg. 

GENA  {je)  n.  f.  Genre  de  mollusques  marins  gastéro- 
podes prosobranches  aspidobranches,  famillo  des  stoma- 
tiidés,  d'assez  grande  taille,  à  grand  pied  tuberculeux,  à 
coquille  oblongue,  spirale,  aplatie,  sans  opercule.  (^Les 
quelques  espèces  connues  habitent  les  mers  chaudes; 
telle  est  la  yena  txvis,  do  Tahiti.) 

GenaBUM  ou  mieux  Genabum,  ville  de  la  Gaule  ro- 
maine  ^Lyonnaise    IV*j,  capit.    des   Aurelianij  auj.  Ob- 

LKANS. 

GenAC,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  à  20  kilom. 
d'Angoulême,  sur  lo  Monac,  affluent  de  la  Charente; 
1.056  hab.  Commerce  d'eaux-Kle-vie. 

GÉNAL,  AIX.  AUX  {je  —  du  lat.  gêna,  joue)  adj.  Qui 
appartient  aux  joues  :  Muscles  génxux.  Trait  génal. 

—  Glande  génale.  Glande  salivaire  accessoire,  située 
dans  la  joue  vers  la  région  des  molaires. 

GÊNANT  [jé-nan),  ANTE  adj.  Qui  gêne,  incommode  :  Une 
personne.  Une  chose  gênante. 

Genappe,  ville  de  Belgique  (prov.  du  Brabant  mérid.) 
arrond.  admin.  et  iudic.  de  Nivelles,  sur  la  rive  gauche 
do  la  Dvlo  ;  1.886  nab.  Teintureries,  fabriques  do  tissus. 
Son  château  fut  assigné  pour  demeure  par  Philippe  le 
Bon,  à  Louis  XI,  alors  dauphin,  qui  y  résida  cinq  ans. 
Lieu  de  naissance  d'Anne  de  Beaujeu. 

GÉNAPPE  {je)  n.  m.  Fil  do  laine  retors,  lissé  ot  grillé 
au  gaz. 

GÉNARQDE  (jé-nark'  —  du  gr.  génos,  race,  et  arkhoa, 
chef)  n.  m.  Antiq.  Premier  magistrat  des  juifs  d'Alexan- 
drie, n  Chef  d'un  génos  (ou  famille). 

Genas,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  23  kilom.  de 
Vienne;  1.913  hab.  Aux  environs,  le  fort  Bossièrcs,  dé- 
taché de  la  place  de  Lyon. 

Genat,  comm.  do  l'Ain,  arrond.  et  Â  9  kilom.  de  Tré- 
voux, non  loin  do  la  Saône,  au  flanc  ouest  du  plateau  de 
la  Doml)es  ;  l.Ml  hab.  Ch.  do  f.  P.-L-.M. 

Genazzano,  comm.  d'Italie  fprov.  de  Rome\  au-dessus 
du  torrent  do  Hivotana  :  4.071  hab.  Chapelle  de  \a  Madonna 
di  buon  Consiglio,  renfermant  un  reliquaire  célèbre. 

Gençat  ou  GençAIS,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vienne, 
arrond.  et  à  27  kilom.  de  Civray,  près  du  confluent  do  la 
Belle  et  de  la  Clouôre:  1.205  hab.  Kuines  d'un  château  des 
xiii*  et  XIV*  siècles.  Eglise  du  xni*  siècle.  Tramways  de 
la  Vienne. —  Le  canton  a  12  comm.  et  11.353  hab. 

GeNCE  (Joan-Bapliste-Modc5tc\  écrivain  français,  né 
à  Amiens  en  1755,  mort  à  Pans  en  1840.  Archiviste  au  dé- 
pôt des  Chartes,  il  passa,  en  1794,  à  l'Imprimerie  natio- 
nale, où  il  fut  d'abord  chargé  de  la  revision  du  *  Bulletin 
des  lois  et  des  codes  »,  et  conserva  cette  place  jusqu'en 
1815.  Il  composa  plusieurs  écrits  sur  le  magnétisme,  la 
tbéosophie,  etc.  Lo  sujet  d'étude  qui  l'occupa  surtout  fut 
la  restitution  de  l'Imitation  de  Jésus-Chrtst  à  Gerson. 
Gonce  avait  publié  avec  do  W'ailly.  en  1815,  uno  édition 
du  •  Dictionnaire  do  l'Académie  fr"an';aisc  ». 

GENCIVAL,  ALE,  AUX  (jnn-si  1  adj.  Anat.  Qui  a  rapport 
aux  gencives,  u  On  dit  mieux  gingival,  alb. 

GENCIVE  {jan-siv'  —  du  lat.  gingiva,  même  sens)  n.  f. 
Tissu  rougeâtre  qui  cntouro  les  dents  à  leur  base  :  Avoir 
mal  aux  gkncives.  Avoir  les  gkncives  enflt^cs. 

—  Enctcl.  Anat.  Le  tissu  fibro-muqueux  qui  constitue 
les  gencives  se  distingue  du  reste  de  la  muqueuse  par 
son  adhérence  intime  au  périoste  et  par  son  épaisseur. 
Les  gencives  fixent  la  dent  en  enserrant  son  collet  et  en 
envoyant  dans  l'alvéole  un  prolongement  qui  adhère  d'une 
part  au  maxillaire,  de  l'autre  à  la  racine.  Le  tissu  gingival 
est  pourvu  de  follicules  particuliers  pour  la  sécrétion  du 
tartre.  Sa  coloration,  haoituellement  rosée,  varie  suivant 
les  individus.  U  reçoit  des  artères,  des  veines  ot  des  nerfs. 
Sa  sensibilité  est  presque  nulle.  Les  gencives  ferment 
complètement  lalvéole,  et  servent  d'organes  immédiats  de 
la  mastication  avant  l'éruption  des  dehls.  Après  la  chute 


Gendag 


SOS 

dos  dents,  oUes  deviennent  calleuses  ot  se  durcissent  sou- 
vent au  point  de  remplacer  ces  organes  do  la  mastication. 

Pathol.  Los  gencives  sont  souvent  blessées  dans  les 

opérations  qui  se  pratiquent  sur  les  dents,  mais  on  en 
guérit  les  lésions  par  première  intention,  on  pratiquant 
fantisepsie  buccale  par  des  gargarismes  phéniqués  et 
chlorates.  Elles  peuvent  être  le  siège  d'inflammation 
(V.  GiNGiviTK)  ot  do  tumcurs,  en  génôralbônignos  si  l'abla- 
tion est  faite  rapidement. 

GENGIVITE  n.  f.  Pathol,  Syn.  de  gingivite. 

Genck,  comm.  do  Belgique  (prov.  de  Limbourg),  arr. 
admin.  de  Hassclt,  arr.  juoic.  do  Tongres,prôs  do  la  source 
d'un  tributaire  de  la  Demer;  2.337  hab. 

Genda,  comm.  dltalie  (Marches  'prov.  d'Ancône])  ; 
4.120  hab. 

GENDAG  n.  m.  Tambour  de  Sumatra,  fait  d'écorco.  (On 
le  frappe  avec  un  bâton  de  la  main  droite 
et  avec  les  doigts  do  la  main  gauche.) 

GENDARME  [jan  —  contract.  de  gens 
d'armes)  n.  m.  Soldat  faisant  partie  d'une 
milice  spéciale,  chargée  de  veiller  à  la 
sûreté  publique  :  Il  y  a  des  gendarmes  û 
pied  et  des  gendarmks  à  cheval. 

—  Par  ext.  Homme  qui  est  chargé  d'une 
police  quelconque,  ou  qui  veut  tout  sou- 
mettre à  son  contrôle  :  Se  constituer  le 
GENDARME  de  la  mer. 

—  Fam.  Femme  de  grande  taille,  à lair 
viril,  résolu,  il  Homme  bourru  ou  très 
brusque,  il  i3ormn'e/ige/)rfarme,  Faire  sem- 
blant de  dormir. 

—  Pop.  Flammèche  qui  sort  du  feu  en 
pétillant,  ii  Petite  tache   dans  l'œil,  il  Logeur  en  garni. 

«Cigare  d'un  sou.  u  Fer  à  repasser.  (Vieux.)  u  Vin  blanc 
mêlé  de  sirop  de  gomme,  il  Moisissure  sur  le  vin  (patois 
berrichon),  ii  Hareng  saur  (parce  que  la  tête  du  hareng,  si 
l'on  écarte  les  ouïes,  a  une  certaine  ressemblance  avec  un 
chapeau  de  gendarme). 

—  Gendarme  noir.  Nom  vulgaire  donné,  dans  l'est  do  la 
France,  au  bolot  bronzé. 

—  Art  milit.  anc.  Homme  d'armes,  cavalier  armé  de 
toutes  pièces,  et  avant  sous  ses  ordres  un  certain  nombre 
d'autres  cavaliers.  (En  ce  sens,  on  écrit  souvent  gens  d'ar- 
mes.) Il  Nom  donné  à  des  cavaliers  de  certaines  compagnies 
d'ordonnance,  armés  à  la  légère,  il  Soldat  quelconque. 

—  Hist.  Ordre  des  gendarmes  de  Jésus-Cnrist.W.  uiLiCE 
DE  JÊsus-CuRtsT  (ordro  de  la). 

—  Techn.  Points  qui  se  rencontrent  parfois  dans  les  dia- 
mants, et  qui  en  diminuent  l'éclat  et  la  valeur,  il  Pièce  de 
fer  de  la  charrue,  servant  à  arrêter  les  herbes  qui  se  pren- 
draient dans  les  jambettes. 

—  Adjectiv.  Qui  est  propre  aux  gendarmes  :Ai'Oî>/efon, 
les  manières  gendarmes. 

—  Encycl.  Gendarmes  maures.  On  nommait  ainsi  un 
corps  de  cavaliers  iudigônes  créé  en  Algérie,  en  1S31,  pour 
la  police  du  ter- 
ritoire conquis. 
Il  fut  supprimé  en 
1842  et  réuni  aux 
spahis  d'Alger. 

Gendarmes  du 
roi.  C'est  le  nom 
donné  aux  gen- 
tilshommes de  la 
compagnie  créée 
par  Henri  IV 
sous  le  nom  de 
compagnie  des 
ge7idarmes  de  la 
garde  ordinaire 
duroi,  et  qui  prit, 
à  l'avènement  do 
Louis  XIII ,  le 
nom  de  gendar- 
mes de  la  garde. 
Elle  faisait  par- 
tie de  la  Maison 

du    roi  et    mar-  

chait    après    les       ^k.»-^""'"      "\--'"    ^'^'^^^^ù^^iS^itlh 
quatre     compa-       ^^rt^-f---  --■-.-   - — ^J^B»^*»»^ 

fuies  des  gardes     i.  Capitaine-lieuteQantdegendarmerie(t094) 
u    corps.     Elle  2.  Gendarme  d'ordonnance  (1806). 

avait  le  roi  pour 

capitaine  et  deux  commandants  qui  portaient  le  titre  de 
capitaines-lieutenants .  Supprimée  avec  la  Maison  du  roi, 
en  1788,  elle  reparut,  en  I8i4,  lors  du  rétablissement  de 
cette  Maison  ei  fut  l'un©  des  quatre  co7npagnies  rouges. 
Mais,  supprimée  do  ;iouveau  au  retour  do  l'Empereur,  elle 
ne  fut  pas  reformée  en  1815. 

Gendarmes  d'ordonnance.  On  appela  ainsi  un  corps  do 
cavaliers  créé  par  Napoléon  en  1806.  avec  des  jeunes  gens 
de  familles  riches  qui  durent  se  monter  ei  s'équiper  à  leurs 
frais,  attirés  par  la  promesse  do  répaulelte  après  un  an 
de  campagne.  Aussi  ce  corps  fut-il  licencié  on  1807,  la 
plupart  do  ses  membres  ayant  été  versés  comme  sous- 
lieutenants  dans  des  régiments  do  cavalerie. 

GENDARMER  {Jan  —  rad.  gendarme)  v.a.  Irriter,  mettre 
on  colore  :  CiENdarmer  l'opinion  contre  les  abus. 

Se  gendarmer,  v.  pr.  Se  mettre  sur  la  défensive;  con- 
tredire avec  vivacité  : 

Votre  esprit 

Se  gendarme  toujoura  contre  ce  que  l'on  dit. 
MoukRG- 

GENDARMERIE  (jan,  rî)  n.  f.  Force  militaire  chargée  do 
veiller  à  la  ^ùroté  publique,  d'assurer  lo  maintien  do  1  ordre 
et  lexécurion  des  lois  :  Officier  de  gendarmerie.  IJgion, 
Itrigade  de  gendarmerie,  il  Par  ext.  Caserne  où  sont  logés 
les  gendarmes  :  Bâtir  une  gendarmerie. 

—  Encycl.  Art  milit.  Le  mot  gendarme  fut  d'abord  em- 
ployé, daus  les  armées  du  moyen  ûge,  pour  désigner  les 
gentilshommes  qui  n'étaient  point  clievaliers  à  bannière 
ou  pennou.  Il  fut  ofticiellement  donné  par  Charles  VII  à 
ceux  qui  concoururent  à  former  les  compagnies  d'ordon- 
nance. Les  gendarmes  représentaient  la  grosse  cavalerie, 
combattant  généralement  à  cheval,  quelquefois  à  pied, 
toujours  avec  l'armure  complète,  qu'ils  conservèrent  jus- 

2ue  sous  Louis  XllI.  bien  qu'à  cette  époque  ils  eussent 
éjà  perdu  leur  organisation  et  leur  caractère  primitif.  On 
désignait   alors  sous    le   nom   de  gendarmerie   différents 


GENGIVITE 


GENDEBIExX 


Gendarme 


corps  do  troupes  de  police  qui,  par  l'intermédiaire  des 
prévôts  et  grands  prévôts  des  provinces,  relevaient  des 
maréchaux  do  Franco;  ce  qui  fit  donner  à  ces  corps  lo 

nom  de  <>  gendar- 
merie des  maré- 
chaux » ,  puis  do 
a  gendarmerie  do 
la  maréchaus- 
sée n  et,  par 
abréviation ,  de 
«  maréchaus- 
sée ».  L'Assem- 
blée constituan- 
te, réformant 
cetto  institution, 
créa,  lo  22  dé- 
cembre 1790.  la 
gendarmerie  ri" 
tionale,  organi- 
sée ensuite  par 
les  lois  du  28  ger- 
minal an  VI  et  du 
31  juillet  1801 , 
avec  les  forma- 
tions qu'elle  a 
toujours  conser- 
vées en  légions, 
compagnies  et 
brigades,  tant  à. 
pied  qu'achevai, 
dont  le  nombre 
se  modifia  sui- 
vant les  besoins.  La  gendarmerie  fait  partie  de  l'armée  et 
dépend  du  ministre  de  la  guerre,  mais  reltvo  aussi  des 
ministres  de  l'iniérieur,  do  la  justice,  de  la  marine  et  des 
colonies. 

Les  divers  éléments  i^ui  la  composent  sont  : 
i"  La  gendarmerie  départementale  de  l'intérieur,  répar- 
tie par  origades,  à  cheval  ou  à 
pied,  de  cinq  à  sept  hommes, 
commandées  par  un  brigadier  ou 
un  maréchal  des  logis.  Les  bri- 
gades de  chaque  arrondissement 
forment  une  section  placée  sous 
les  ordres  d'un  officier,  sous-lieu- 
lonant,  lieutenant  ou  capitaine. 
Les  sections  de  chaque  départe- 
ment forment  une  compagnie, 
commandée  par  un  chef  d'esca- 
dron. Enfin,  les  compagnies  des 
départements  d'un  même  corps 
d'armée  forment  une  légion,  qui 
en  porte  le  numéro  et  dont  lo 
siège  est  au  chef-lieu  de  la  région 
de  ce  corps  d'armée.  Les  7*,  14% 
15' et  16*  corps  comptent, en  outre, 
des  légions  ois  dont  les  comman- 
dements sont  respectivement  à 
Bourg.  Chambéry,  Nice  et  Per- 
pignan. Le  15*  corps  compte  même 
une  légion  ter,  formée  par  la  gen- 
darmerie de  la  Corse.  Chaque 
légion  est  commandée  par  un  co- 
lonel ou  lieutenant-colonel. 

2"  La  garde  républicaine  a  re- 
pris, au  4  septemore  1870,  ce  nom, 
qu'elle  avait  déjà  porté  avec  la 
qualification  de  parisienne,  depuis 

le  27  mai  1848  jusqu'au  rétaîplissement  de  l'Empire,  pen- 
dant la  durée  duquel  elle  s'est  appelée  a  garde  de  Paris  ". 
C'est    sous  ce  dernier  titre  qu'elle  avait  été  instituée  par 
le  Premier  Consul,  en  1802.  Licenciée  en  1812,  elle  fut 
réorganisée,  en  1813,  sous  le  nom  de  •  gendarmerie  im- 
périale de  Paris  »,  qu'elle  échangea,  en  isu,  contre  celui 
do  «  garde  royale  de  Paris  ■>,  pour 
prendre,  en  1816.  le  nom  de  o  gen- 
darmerie royale  de  Paris  »,  et, 
après  la  révolution  de  1830,  ce- 
lui de  «  garde  municipale  ».  Au 
cours  de  ces  diverses  réorgani- 
sations, son  effectif  a  très  souvent 
varié.  Aujourd'hui,  la  garde  ré- 
publicaine,   placée   sous   les  or- 
dres d'un  colonel,  compte  3  ba- 
taillons d'infanterie  à  4  compa- 
gnies, commandés   par  un    lieu- 
tenant-colonel et  trois  chefs  d'es- 
aidron,  avec  4  escadrons  de  cava- 
lerie commandés  par  un  lieute- 
nant-colonel et  deux  chefs  d'es- 
cadron; le  tout  formant  un  total 
de  près  de  3.000  hommes. 

Z"  La  gendarmerie  coloniale  se 
compose  de  ;  quatre  compagnies 
^Martinique,  Guadeloupe,  Réu- 
nion, Nouvelle-Calédonie),  cinq 
détachements  (Guyane,  Cochin- 
chino,  Taïti,  Saint-Pierre  et  Mi- 
quelon.  Tonkin  et  Annam\  plus 
la  prévôté  du  corps  d'occupation 
de  Madagascar.  Son  personnel 
relève  du  département  de  la  ma- 
rine pour  la  direction  du  service,  et  de  celui  des  colonies 
pour  l'administration  et  ta  comptabilité. 

La  gendarmerie  se  recrute,  soit  parmi  les  militaires  do 
toutos^armes  en  activité  de  service,  soil  parmi  les  hommes 
do  la  réserve  avant  au  moins  trois  ans  de  service,  libères 
depuis  moins  de"  trois  ans.  âçés  do  vingt-cinq  ans  au  moins 
et  de  trente-cinq  au  plus,  d  une  taille  égale  ou  supérieure 
à  iai.66,  sachant  lire  et  écrire  et  justifiant  dune  bonne 
conduite.  Des  militaires  peuvent  être  admis  comme  élèves 
gendarmes,  dès  l'âge  do  vingt -deux  ans.  Les  sous-officiers 
peuvent  entrer  dans  la  gendarmerie  comme  gendarmes, 
les  sergents-majors  et  maréchaux  des  logis  chefs  comme 
brisradiers.  les  adjudants  comme  maréchaux  des  logis.  Les 
lieutenants  et  capitaines  de  toutes  armes  peuvent  se  faire 
admettre  dans  la  gendarmerie  en  passant  un  examen. 

Le  service  de  la  gendarmerie  aux  armées  comprend  ce- 
lui de  la  prévôté,  dirigé  par  un  officier  supérieur,  attaché 
en  qualité  de  grand  prévôt  au  quartier  général  d'une  armée, 
et  par  des  prévôts,  attachés  aux  quartiers  généraux  de 
corps  d'armée;  les  officiers  de  gendarmerie  attachés  de 


même  aux  divisions  et  brigades  prennent  le  titre  de  <  com- 
mandants de  la  force  publique  >.  Les  fonctions  que  com- 
porte ce  service  sont  aux  armées  l'analogue  de  celles 
que  remplit  la  gendarmerie  à  l'intérieur,  pendant  la  paix. 
La  gendarmerie  exerce,  en  outre,  aux  armées,  le  service 
de  la  surveillance  des  trains  ou  convois,  sous  la  hante  di- 
rection d'un  officier  de  gendarmerie  attaché  à  chaque  corps 
d'armée,  avec  le  titre  de  •  vaguemestre  ». 

—  Gendarmerie  d'élite  ou  Gendarmerie  mobile.  On  nom- 
mait ainsi  un  bataillon  créé  le  s  juillet  1848  pour  la  garde 
particulière  de  l'Assemblée  nationale.  Un  second  bataillon 
fut  organisé  en  18id.  Ces  deux  bataillons  reçurent,  lors  da 
rétablissement  de  l'Empire,  le  nom  de  *  gendarmerie 
d'élite  •  et  devinrent,  en  1854.  le  régiment  de  •  gendarme- 
rie de  la  garde  impériale  > ,  auquel  fut  adjoint  un  escadron 
de  gendarmerie  à  cheval  de  la  garde.  La  gendarmerie  de 
la  garde  redevint  gendarmerie  d'élite  en  1864,  puis  dispa- 
rut avec  l'Empire.  Une  nouvelle  gendarmerie  mobile  fut 
créée  en  1871  ;  elle  formait  une  légion  mobile,  comprenant 
huit  compagnies  à  pied  et  un  escadron  à  cheval.  Adjointe 
à  la  légion  de  Paris  en  1877,  cette  légion  mobile  fut 
licenciée,  le  28  mars  1885. 

—  Mar.  Gendarmerie  maritime.  Elle  dépend  exclusive- 
ment du  préfet  maritime  et  forme  cinq  compagnies,  une  par 
arsenal.  Son  rôle  consiste  à  faire  exécuter  les  ordres  do 
l'inscription  maritime,  à  veiller  à  la  police  de  la  pêche 
et  de  la  navigation.  La  hiérarchie  de  1  état-major  se  com- 
pose de  trois  chefs  d'escadron,  cinq  capitaines,  cinq  lieu- 
tenants, trois  sous-lieutenants. 

GENDARMEUX  {jan,  meiî).  EUSEadj.  Se  dit  d'une  pierre 
précieuse  et  notamment  d'un  diamant  dans  lequel  il  so 
rencontre  des  gendarmes,  des  taches,  des  paillettes,  etc. 

GENDARUSSA  {Jin)  n.  m.  Genre  d'acanthacées.  fOn  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  le  gendarussa  rulgaris,  arorisseau 
des  Indes  orientales,  à  inflorescence  axillaire  en  épi,  dont  la 
culture  est  assez  facile  presque  en  tous  pays.  Ses  feuilles 
sont  émétiques,   ses   racines  astringentes  et  toniques.) 


Gendarmerie  {garde  de  Paris!  :  ! .  Sous  Louis  X%T  ;  2.  En  1860  (ciTalicr  et  fantaasin)  ;  3-  En  1806  ; 
*.  En  1900  [garde  républicainCj  {cavalier  eï  fanlassinj. 

GeNDEBXEN  (Jean-François),  homme  politique  belge, 
né  à  Givet  en  1753,  mort  à  >Ions  en  1838-  Avocat  et 
conseiller  assesseur  du  conseil  du  Hainaut,  à  Mons.  il  so 
prononça  pour  le  parti  patriote,  et  fut  emprisonné  par  les 
Autrichiens.  Nommé  député  du  Hainaut  au  congrès  natio- 
nal, il  en  devint  ensuite  président.  Lors  de  l'occupation 


Gendarmerie  :  I  et  î.  Sous  le  !•'  Empire  {cavalier  et  fantassin)  :  3.  Sous  le  !"•  Empire  (sendarme 
d'éliw);  *.  De  la  garde  {2<  Empire);  5.  A  pied  (i*  Empire);  6.  A  cheval  (en  1900]  :  7.  A  pied  (en  1900. 

petite  tenue). 

autrichienne,  Gendebien  émigra  et  ne  revint  dans  son 
pavs  qu'avec  les  troupes  françaises.  Elu  en  1802  au  Corps 
législatif,  il  y  siégea  jusqu'en  I8l3;  et.  ouand  fut  résolue 
la  séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  avec  la 
France,  il  devint  membre  de  la  commission  chargée  de 
rëdiijer  uno  constitution  pour  les  Pays-Bas.  Lors  de  la 
révolution  belge  en  is.io,  il  fut  élu  au  congrès,  à  la  dis- 
solution duquel  il  fut  élu  président  du  tribunal  civil  de 
Mons.  posio  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mon.  —  Son  fils, 
Alkx.vndek^oseph-Skb.\stien.  avocat  et  homme  politique 
belge,  né  à  Mons  en  i:S9,  mort  à  Bruxelles  en  l&tî9.  Il  so 
distingua  dans  des  causes  pohtiques.  sous  la  domination 
de  la  Hollande,  qu'il  combattit.  En  1830,  il  fut  nommé 
membre  du  gouvernement  provisoire,  qui  proclama  1  m- 
dépendance  de  la  Belciquo  et  membre  du  congrès  national. 
Il  soutint  la  candidature  du  duc  de  Nemours  au  trône  de 
Belgique,  fut  ministre  do  la  justice  et  président  de  -la 
Cour  d'appel  sous  le  régent.  Nommé  membre  de  laChambre 
des  représentants,  il  se  rangea  dans  le  pani  de  lopposition. 
Le  traité  de  paix  de  1839  mit  fin  à  sa  carrière  parlementaire. 


GrnJowi-tig. 


GENDELETTRE   —   GÊNÉE 

Il  proiMift  énorKitlQ^ment  coaire  et  traiiA,  qui  eolevAtt 
à  la  liolf;t<|Uci  UDO  partie  du  Limbourg  cl  da  Luzombourg. 

OCNDCLCTTRC  Jttn  —  formtS  par  coniracl.  de  genâ  île 
tettrti   n.  m.  Kam.  Ilomnie  do  Icltros  : 

t'D  jour  Dumu  p«»«Kltî    lr«  dltrra  grmUltttrtt 
Vt^mat  Ma  ffoutMl  plein  alaelloftirat  à  Ae»x  m*tr«t. 
Th    va  likj*\iLLM. 

OCNDCIXTTRERIC  (Jan-iie-t^tn-rl^  nà.  gendelettre) 

n.  f-  KtiM'uiblc  '!«'>  trous 

de! ■■■    '•  ■  -■ 

trp^ 

niK    ■ 

tutit. 

ocndowx:no  □.  m. 

Tambour  de  Java,  ser- 

vaot  à  accompafîDcr  les  chants  des  iudigj'Dos  musulmaos 

dans  lean  c^rcmouios  religieuses. 

OENORAOE  jan-dmj'  —  rad.  grndrf)  n.  m.  Droit  féodal 
qui  ^tait  perçu  sur  le  nouveau  marié  allant  habiter  chez 
son  b<«u-i>^ro. 

GENDRE  (jandr  —  du  lat.  gêner)  n.  m.  Epoux  do  la  Aile, 
par  rapport  au  p*re  ou  à  la  iiit>pc  de  collc-ri  ;  l'ne  belle- 
tmirt  aime  ion  oenukb,  n'aime  p'tint  sa  fmi.  yLa  Hruy.^ 

—  Prov.  et  Loc.  prov.  Quand  la  fille  est  mariée^  Il  y  a 
aasea  de  gendres.  Se  du  i{uaQ<-l,  une  olTaire  étant  conclue, 
va  trouve  <1  autres  oooasiuos  do  la  traiter,  souvent  d'une 
manit^re  plus  avantageuse,  mais  dont  on  ne  peut  plus 
proriter.  s  Amitié  de  o^odre.  Soleil  d'hiver,  g  Faire  d'une 
llUe  deux  gendres,  Promoitro  la  m^mo  chose  à  deux  per- 
sonnes à  la  t'ois. 

G«ndre  de  M.  Poirier  'lb\  comédie  en  quatre  actes, 
en  prose,  d'Emile  Angieret  Jules  Sandeau (Gymnase,  1854  ; 
depuis,  au  répertoire  do  la  Comédio-Françaiso).  —  Le 
commerce  a  enrichi  M.  Poirier,  et  la  richesse  le  rend 
ambiuoiu.  Rivant  do  dépuution,  do  pairie,  malgré  les 
railleries  de  son  associé  Verdelet,  homme  de  sens  et  do 
ccenr,  M.  Poirier  s'est  dit  que  sa  fortune  est  insuffisante 
à  lui  ouvrir  l'accès  des  hautes  sphères;  c'est  pourquoi  il 
s'est  donné  un  protectear  éventuel  sous  la  forme  d'un  gen- 
dre :  Gaston,  marquis  de  Proslos,  viveur  ruiné,  endetté, 
mais  très  noble.  Le  ménage  du  gentilhomme  avec  Antoi- 
nette Poirier  est  plutôt  mauvais,  car  do  Prcslos  n'a  pas 
renoncé  à  ses  habitudes  de  haute  vie.  et  les  protections 
escomptées  par  le  beau-père  n'ont  pas  l'air  do  venir.  C'est 
que  de  Presles,  par  ses  traditions,  ses  alliances,  est  atta- 
ché à  la  monarchie  de  1815.  Il  utilise  son  temps  à  courtiser 
M*'  de  Mootjay.  Le  père  Poirier  découvre  lo  pot  aux 
roses  et  menace'de  plaider  en  séparation  ;  Antoinette  s'éva- 
nouit et  ne  reprend  ses  sens  que  pour  entrer  dans  un  émoi 
plus  vif:  Gaston  doit  se  battre  tantôt  pour  cetto  M"*  de 
Xlontjay,  sa  rivale  !..  Antoinette  ressaisit  son  mari,  tant 
et  SI  bien,  qu'elle  obtient  que  l'orgucttlcux  marquis  de 
Presles  fera  des  excuses  À  son  adversaire,  et  ne  .so  battra 
pas.  Gaston  souscrit  A  tout,  mémo  à  cela;  alors,  Antoinette, 
sentant  sa  victoire  complète,  pardonne  et  dit  à  son  mari  : 

•  Maintenant...  va  te  battre,  va!  >  Mais  l'adversaire  envoie 
fort  k  propos  des  excuses.  Verdelet  a  racheté  lo  ch&teau 
de  Presles  et  l'offre  on  cadeau  do  noces  &  sa  rïUeulo  Antoi- 
nette. C'est  là  qu'ira  vivre  le  ménage  réconcilié,  tandis 
que  Poirier  lui-même,  pour  no  pas  rester  •  seul  dans  s<mi 
coin  •  rêve  d'y  acheter  une  petite  propriété,  qui  lui  per- 
mettra de  devenir  député  do  Presles.  —  La  lutte  du  pou- 
voir absolu  contre  le  pouvoir  constitutionnel,  la  bour- 
geoisie aux  prises  avec  la  tradition  nobiliaire,  tel  est  le 
fond  de  cette  belle  comédie.  Dépossédé  aujourd'hui  de 
son  opportunité  politique,  le  Gendre  de  M.  Poirier  a  do 
nos  jours  le  même  succès  d'émotion  qu'autrefois. 

GenDRET,  ch.-I.decant.du  Jura,arrond.  età  SSkilom. 
de  Dôlo,  sur  un  plateau  compris  entre  lo  Doubs  et  l'O- 
gnon ;  470  hab.  Marnes  bleues;  pierre  &  b&tir.  Vins  esti- 
més, rouges  et  blan's.  firoito  des  Sarrasins.  —  Le  canton 
a  14  coram.  et  3.139  hab. 

Gendrinoen,  comm.  des  Pays-Bas  (Gueidre  rarrond. 
d  Arnhcim   .  prcs  de  la  frontière  de  Wcstphalie;  5.700  hab. 

Gendron  (Auguste),  peintre  d'histoire  français,  né 
et  mort  A  Pans  (181»-188r.  Elève  do  Dclaroche,  il  eutdes 
débuts  bnllants  avec  ses  U*i//ii.  toile  ^nmpanto  et  fraîche. 
Il  fit  plusieurs  voyages  en  lulie,  d  où  il  rapporta  plu- 
sieurs sujets,  moitié  d  histoire  et  moitié  de  fantaisie  : 
ùante  commenté  par  Boecace  1846,:  l'Ile  de  Cy thé rt  [ISAA]: 
lo   Dimanche  à   Florence  au    xv"  nèele:   Sotr  d'automne 

•  )8S3j  :  etc.  Gendron  a  décoré  l'un  des  salons  do  l'ancienne 
Cour  des  comptes  et  an  petit  salon  du  ministère  d'Etat, 
au  Louvre. 

OENDOMONDE  {jan  —  mot  forgé  à  l'imitation  do  gen- 
deUttrr   n.  m.  Homme  du  monde:  Dei  gbnoumondbs. 

Ctsr n  -'    D.  m.  Membre  d'une  faction  japonaise, 

qu^  :  X*  siècle  01  qui  fut  rivale  des  familles 

Fo'i.  i.ra.  Syn.do  mi.namoto. 

OÊNE  (ïén'  — du  gr.  genndn,  engendrera  suffixe  qui  est 
employé  dans  le  langage  S'-cintitiquo  avec  le  sens  de  •  en- 
gendrant •  :  UjfdrookyE,  Qui  engendre  t'oaa,  etc. 

OÊllC'>éfi*  —  degetne.  oehinr;  duy.  anc.  gehir,  avoncr; 

(le  )«-.  ■  K-.M»  -.!..„>  ,..,..  déclarer.  Dès  le  XIII*  siècle, 
c''  ■•'tne)  n.  f.  Autref.  Aveu  arra- 

ch<-  .  Torture  pour  déterminer  un 

accu-'-  .1  I  oBNK  ett  depuis  longtnnn» 

abolie  mi  -de  torture  :  A  llon$  !  ri7e,  des 

juge»,  dri  et  dei  bourrenur.    Mol.) 

—  Par  '  mouvoir,  d'accomplir  quelque 
fonction  :    >  K  dan*  la  respiration. 

—  Fig.  '  ti.Hlité  :  .S>  mettre  l'eMprit  à  la 
r.É?cR.  Cl  ci<  r  f'  •  tï  parf-nt  une  ofciB  mutile,  i  Sentiment 
de  malaiite  .  contenani'-e  embarrassée  :  Eprouver  de  la  oâ:ib 
en  pro'tenee  de  quelqu'un. 

—  Particulièrem.  Pénurie  d'argent,  embarras  péca- 
niaire  :  Mettre  dan$  la  plu»  grande  okyE.  Vtrre  dan» 
la  gAxr. 

—  Dr.  Peine  temporaire  créée  p&r  le  Code  pénal  du 
35  septembre  1701. 

—  San»  <j''ne.  Sans  s'inqniéter  de  1  opinion  on  de  la 
''ommodité  d'autnii.  o  n.  m.  Personne  sans  gène  :  Le»  An- 
glais iont  (j'n/ralementde»  sans  oétub.  %  Procédé,  manière 
dagir  sans  gène:  Agir  av^  un  s*î*s  oknb  étonnant. 

—  Prov.  :  Où  U  7  a  de  la  gêne.  U  n'y  a  point  de  plaisir. 


Il  no  faut  pas  se  géncr  si  l'on  veut  être  heureux.  (Se  dit 
souvent  ironiquement,  &  propos  d'une  personne  d'un  sans 
gène  excessif). 

—  Encycl.  Dr.  La  gène  était  une  peine  privative  de  li- 
berté, analogue  &  reniprisounement  cellulaire  actuel. 

Le  condamné  devait  être  ■  enfermé  seul  dans  un  lieu 
éclairé,  sans  fer  ni  lien,  sans  qu'il  pût  avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  autres  condamnés  ou  avec  des  personnes 
du  dehors  •.  Il  ne  lui  était  fourni  (|Uo  du  pain  et  do  leau 
aux  frais  de  lEtat;  lo  surplus,  sur  le  produit  de  son  tra- 
vail. Les  deux  tiers  du  cain  lui  étaient  attribués  :  partie  de 
suite  pour  se  nourrir,  le  reste  ù  sa  sortie  de  prison.  Cetto 
peine,  consistant  on  un  isolement  absolu,  d'une  sévérité 
excessive,  no  subsistait  plus  déjà  en  1810  que  pour  quelques 
infractions  ;  elle  a  disparu  depuis  lo  4  juin  1858. 

GENEA  igé-né)  a.  f.  Paléoni.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes prosobranches  cténobranclies,  faiiiillo  des  bueci- 
nidés,  comprenant  des  coquilles  allongées  en  fuseau,  fos- 
siles dans  le  miocène  d'Italie.  ^L'espèce  type  do  co  gonro 
est  la  yrnt'a  Honellii.  des  environs  d'Asti') 

—  n.  m.  Bot.  Champignon  souterrain,  do  la  même  fa- 
mille que  les  trutîes.  ayant  son  intérieur  creusé  do  lo- 
gettos  dont  les  parois  forment  les  asques,  oui  contiennent 
chacun  huit  spores  blanches  et  hérissées  de  verrues. 

GÉNÉAGÉNÈSE  {jé-né-a-jé  —  du  gr.  généa,  génération, 
et  génési»,  naissance)  n.  f.  Développement  dissocié  dans 
lequel  l'être  provenant  d'un  seul  œufso  divise  en  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'individus  distincts.  (Il  y  a  ainsi 
une  sorto  à^ engcnarement  de  génération,  d'où  lo  nom  do 
U'^néag^nèse,  appliqué  par  do  Qualrofagcs  t  certains  cas 
do  génération  alternante. 1 

—  Encï'cl.  On  peut  dire  qu'il  y  a  généagénêse  toutes  les 
fois  qu'une  multiplication  agamo  succèdo  à  la  génération 
sexuée;  par  exemple,  les  pucerons,  qui,  pendant  toute  la 
bonne  saison,  so  multiplient 

par  parthénogenèse,  don- 
nent un  cas  de  généagé- 
nèso,  puisque  l'individu  is- 
su d'un  œuf  fécondé  donne 
naissance,  sans  féconda- 
tion nouvelle,  à  un  grand 
nombre  d'individus  diffé- 
rents. 

Chez  certains  êtres,  la 
généagénèso  est  le  proces- 
sus normal  de  multiplica- 
tion ;  cola  a  lieu,  par  exem- 
ple, chez  des  tuniciers,  des 
trématodes,  etc.  La  douve 
du  foie,  parasite  du  foie  de 
mouton,  donne  une  généa- 
génèso à  deux  degrés,  c'est- 
à-dire  avoc  deux  généra- 
tions emboîtées.  L  œuf  fé- 
condé donne  naissance  à  un 
embryon  cilié  A,  qui  se  dé- 
veloppe en  un  sporoeyste  B. 
Dans  le  sporoeyste,  se  dé- 
veloppent do  petits  êtres  qui,  mis  en  liberté,  s'appellent 
ôesrédiesC  Enfin,  dans  les  rédies  se  forment  de  nouveau 
do  petits  êtres  appelés  cercaires  D,  qui,  mis  on  liberté, 
nagent  au  moyen  de  leur  queue  et  peuvent  se  transformer 
en  une  douve  du  foie,  s  ils  sont  avalés  par  un  mouton. 

GÉNÉAGÉNÉTIQUE  (jé-né-a-jé,  tik'  —  do  genèse;  du  gr. 
a  priv.,  et  do  génétif^ue)  adj.  Bot.  Qui  est  le  résultat  d'une 
gcnèso  sans  génération,  c'est-à-dire  qui  provient  de  mar- 
cottes, greffes  ou  boutures. 

GÉNÉALOGIE  (jé'né,  ji  —  du  gr.  généalogxa;  do  généa. 
origine,  et  logos,  discours)  n.  f.  Suite  d'ancêtres  qui  établit 
une  filiation,  li  Science  qui  a  pour  objet  la  recherche  do 
l'origine  et  de  la  filiation  des  familles  ;  tableau  de  la  filia- 
tion dos  différents  membres  d'une  famille  :  La  ytoblesse  du 
sang  et  la  vanité  des  gknkalogies  est,  de  toutes  les  erreurs, 
la  plus  généralement  établie.  (Mass.) 

—  Biol.  Dans  le  système  transformiste,  série  des  formes 
par  lesquelles  a  passé  une  espèce  vivante,  depuis  l'appari- 
tion do  la  vie  jusqu'à  nos  jours,  n  On  dit  quelquefois  l'iiv- 
1.0GÉNIB. 

—  Parext.  Histoire  d'un  développomont  successif:  Toute 
inêtitution,  comme  toute  famille,  a  sa  gè^Èalogib.  (Proudh.) 

—  Encvcl.  Hist.  Dans  l'ancien  régime,  il  fallait  faire 
preuve  d'un  certain  nombre  de  quartiers  do  noblesse  pour 
prétendre  à  différentes  dignités  do  cour,  d'église  ou  d'ar- 
mée. Le  candidat  devait  alors  présenter  une  généalogie 
avec  les  formalités  requises  établissant  sa  filiation,  aussi 
loin  qu'il  était  nécessaire  selon  l'exigence  du  cas.  I^'intérêt 
autant  que  la  vanité  demandait  que  cetto  suite  d'aïeux  re- 
montât aussi  loin  quo  possible  et  sans  lacune  dans  le  passé. 
Aussi  la  génêalopie  est-elle  devenue  une  science  auxiliaire 
précieuse  pour  I  histoire  et  qui  a  donné  lieu  à  de  vastes 
travaux  subventionnés  par  l'orgueil  plus  ou  moins  fondé. 
1^  génr'alogie  a,  du  reste,  encore  une  importance  sérieuse, 
en  dehors  do  la  question  de  noblesse,  «ans  les  questions 
-Ihéritage  où  l'hérédité  peut  être  appelée  à  jouer  un  rôle 
important  dans  lo  Code  civil,  qui  étend  le  droit  succes- 
soral jusqu'au  douzième  degré  (art.  755). 

André  Ducbesne  ^584-1640)  fut  le  fondateur  do  la  généa- 
locio  scientifique.  Après  lui,  vinrent  notamment  Pierre 
d'ÎIozier  et  lo  P.  Anselme,  Lo  Laboureur,  A.  lancclot  en 
France,  Dugdale  en  Angleterre.  Hùbner  en  Allemagne. 

—  Biol.  Le  but  do  la  théorie  transformiste  étant  d'expli- 
quer comment  une  espèce  actuelle  peut  dériver  d'espèces 
antérieures  do  plus  en  plus  simples,  les  naturalistes  so 


Généag^Dèse  de  la  douve  du 
foie  :  A,  embryon  cilié;  B. sporo- 
eyste avec  des  rédies  (r)  ;  C,  réJic 
coDtenant  des  cercaires  (0)  ;  Ii, 
ccrcaire  qui  doit  redevenir  la 
douve  adulte. 


G^a«alo|he  paléontologlque  des  guidés  :  V,  extrémité  antérieure  ; 

U,  txtrémlté  t»oit/rleure  ;  a,  equuti  :  6,  pllohlppu»  :  r.  protohlppui  ; 

d,  miuhlppus;  e,  meaohlppui  ;  f,  orotilppus. 

sont  proposé  d'établir  la  généalogie  des  espèces  vivantes. 
Id  recherche  de  cette  généalogie  est  devenue  aujourd'hui 
le  point  important  de  la  classification  vraiment  naturelle 
qui  a  pour  onjet  de  rapprocher  les  espèces  les  plus  parentes 
et  d'éloiener  an  contraire  celles  qui  ont  des  liens  de  parenté 
moins  étroits;  or,  poor  déterminer  la  parenté  de  deux  es- 
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pèces.  il  faut  leur  trouver  une  espèce  ancestrale  commune, 
c'est-à-dire  une  origine  commune  des  deux  généalogies. 
On  a  employé  deux  procédés  pour  la  recherche  de  la 
généalogie  ;  l*>  lo  procodé  paléontologique,  qui  consiste  à 
rassembler  les  restes  d'animaux  fossiles  en  séries  conti- 
nues; mais  les  documents  paléoniolo^'iques  sont  très  in- 
complets, et  il  y  a  toujours  des  lacunes;  2*  lo  procédé 
enibrvologi(|ue,  basé  sur  le  principe  de  Fritz  .Millier,  disant 
(jue  I  embryocénio  d'un  individu  est  la  reproduction  de  sa 
généalogie.  Malhcureuseinont,  il  y  a  des  difficultés  dans 
l'appircation  do  ce  principe,  qui  tiennent  surtout  à  la  dé- 
gradation des  formes  embryonnaires  provenant  d'œufs  très 
riches  en  vitellus  nutritif'ou  parasites  dans  l'utérus  ma- 
ternel.   V.    KMBKVOOÉNIB. 

GÉNÉALOGIQUE  {jé-né,  jik")  adi.  Qui  a  rapport  à  la 
généalogie,  à  une  généalogie  :  Tableau  GttNBALOoiguB. 
2'ravaux,  Recherches  génkaloc.iqubs. 

—  Carte  généalogigue,  Tableau  de  la  généalogie  d'une 
famille.  Il  Arbre  généalogit/uc.  Tableau  de  la  filiation  d'une 
famille,  représentant  un  arbro  dans  leauol  ta  ligne  directe 
forme  le  tronc,  et  les  lignes  collatérales  les  branches  et 
les  rameaux.  11  Arbre  généalogique  des  «ci'encef.Classifica- 
tioD  des  connaissances  humaines  d'après  le  système  de 
Bacon. 

—  Knxtcl.  Hist.  Arbre  généalogigue.  L'arbre  généalo- 
gique était  nécessaire  quand  il  s'agissait  d'être  reçu  dans 

un  ordre  de  chevalerie,     

qui  exigeait  dos  prou- 
ves de  noblesse.ou  dans 
un  chapitre  noble. 

Sur  lo  tronc  de  l'ar- 
bro  so  trouvait  l'écus- 
son  do  celui  qui  faisait 
ses  preuves,  que  l'on 
nommait  Icprejen/é.  Au 
premier  rang  au-des- 
sus^il  y  avait  deux  écus- 
Rons  ou  quartiers,  celui 
du  père  à  droite,  celui 
do  la  mère  à  gauche. 
Au  deuxième  rang  plus 
haut,  quatre  éctissoas  : 
l'aïeul  paterne]  et  sa 
femme  à  droite,  l'aïeul 
maternel  et  sa  femme 
à  gauche.  Au  troisiômo 
rang,  huit  écussons  ; 
les  oisaïeux  paternels 
à  droite,  les  bisaïeux 
maternels  à  gaucho. 
Au  quatrième  rang, 
qui  est  le  plus  élevé, 
seize  écussons  :  huit  à 
droite  pour  les  trisaïeux 

paternels,    huit  à  gaU-  Arbre  généalo^-ique 

cho  pour  les  trisaïeux  des  CapvUen s- Valois  vniaisoo  royale). 

maternels,  et  ainsi  de 

suite.  Dans  ces  conditions,  on  comprend  que,  pour  les 

preuves  les  plus  complètes,  on  s'arrête  à  seize  quartiers. 

—  Zootechn.  Livres  généalogiques.  Les  livres  généalogi- 
ques sont  destinés  à  faire  connaître,  d'une  manière  précise 
et  rigoureuse,  les  ascendances  des  animaux  do  prix,  desti- 
nés le  plus  souvent,  par  la  reproduction,  au  perfectionne- 
ment de  l'espèce. 

L'institution  des  livres  généalogiques  est  d'origine  an- 
glaise. Les  Français,  à  l'imitation  des  Anglais,  désignent 
ces  registres  du  nom  do  Stud-Dook  (Livre  de  Haras), 
quand  ils  sont  relatifs  à  des  races  chevalines,  et  do  Beror- 
Book  (Livre  de  troupeau)  quand  ils  sont  relatifs  aux  ani- 
maux d'espèce  bovine.  Le  premier  livre  généalogique 
qui  ait  existé  est  le  ■  Stud-Book  ■  des  chevaux  anglais  de 
pur  sang  qui  fut  rédigé  en  1791  et  publié  en  ISOS.  Le 
n  Ilerd-Book  u  des  courtes-cornes  anglais  ou  race  de 
Durham  date  do  1822.  Depuis  lors,  tant  aux  Etats-Unis  qae 
dans  les  différents  pays  du  continent  européen  on  a  insti- 
tué les  livres  généalogiques  de  toutes  les  races  bovines  ou 
chevalines  de  quelque  valeur.  En  France,  la  rédaction  do 
«  Stud-Book  B  des  chevaux  dits  de  pur  sang  ou  de  demi- 
sang  et  celle  du  •  Herd-Book  •  des  races  françaises  de 
Durham  est  confiée  au  ministère  de  l'agriculture. 

GÉNÉAX0GXQUEMENT(7V,  ke-man)  adv.  D'une  manière 
généalo^'ujue,  parle  moyen  do  la  généalogie:  Prouver 
t;kNkAt.o<.igLKMKNT  sa  dcsccndance. 

GtutAJ^OGISTB  ijé-né,  jisst')  n.  m.  Celui  qui  s'occupe 
de  génf-alugio,  qui  dresse  la  généalogie  des  familles. 

—  Hist.  Généalogiste  du  roi.  Officier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit,  qui  était  chargé  do  dresser  les  preuves  de  noblesse 
des  chevaliers. 

—  I^c.  prov.  Mentir  comme  un  généalogiste,  Inventer 
les  fables  les  plus  absurdes.  (Se  disait  par  allusion  aux 
inventions  de  certains  génésJogistes,  qui  créent  à  ceux 
qui  les  payent  des  origines  anciennes  et  illustres.) 

GÉNÉANTHROPIE  {je,  p(  —  du  gr.  génos,  naissance, 
et  ant/irôpo»,  homme)  0.  f.  Traité  sur  l'origine,  la  généra- 
tion de  l'homme. 

GenEBRARD  (Gilbert),  bénédictin  et  archevêque  d'Aix, 
né  à  Kiom  en  1537.  mort  à  Semur  en  1597.  Moine  de  l'ab- 
bave  de  Mozat,  près  do  Riom.  il  fut  envoyé  à  Paris,  devint 
pn'eur  de  Saint-l)enis-de-Ia-Charité  et  professeur  d'hébrea     . 
au  Collège  royal.  Entré  dans  la  Ligue,  le  duc  do  Mayenne    t 
le  nomma  archevêque  d'Aix.  Il  siégea  aux   états  de   la    T 
Liguo  (1593),  et,  après  la  défaite  de  son  parti,  se  retira 
à  Avignon,  où  il  continua  à  publier  des  écrits  séditieux. 
Condamné  au  bannissement  perpétuel  par  le  parlement 
d'Aix,  il  obtint  do  Henri  IV  la  permission  de  se  retirer  à 
Semur.  Son  ouvrage  lo  plus  estimé  est  un  Commentaire 
latin  sur  les  Psaumes  de  David  i^l577). 

GenEGH,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arr.  et  à  14  kil.  de 
Lille;  1.131  hab.Ch.de  f.  Nord. 

OÉNÉE  {je)  n.  f.  Genre  de  champignons  hypogés,  carac- 
térisé par  une  enveloppe  charnue  des  spores  grandes, 
incolores,  contenues  dans  des  thèques  cylindriques. 

Gênée  (Richard),  compositeur  et  librettiste  allemand, 
né  à  Dantsig  on  I82:i,  mort  à  Pressbaum  en  1895.  Il  fit 
représenter  un  grand  nombre  d'opéras-comiquos  et  d'opé- 
rettes, dont  il  écrivait  la  musique  et  les  paroles.  Il  a  écrit 
aussi  des  chœurs  pour  voix  d'hommes,  des  Iteder  à  une  oa 
deux  voix,  otc. 
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GÉNELARD,  comm.  do  Saône-et- Loire,  arr.  ot&  17  kil. 
de  Charollcs.  près  de  la  Bourbioce  et  du  canal  du  Centre  ; 
I.T16  hab.  Cil.  do  f.  P.-L.-M.  Mines  do  for;  port  sur  le  ca- 
nal du  Centre. 

GcNELLi  (Bonavonture),  dessinateur  ot  peintre  a!!o- 
mand  d'origine  italioniio,  né  à  Berlin  on  I7i»8.  mort  à 
\V'eiiiiar  en  lii'is.  A  Leipzig,  il  peignit,  dans  réditico  ap- 

elé  la  Maison  romaine,  des  épisodes  du  mylbo  do  Bacchus. 
'ors  1835,  il  so  fixa  à  Municb.  Là,  il  exécuta  des  œuvres 
nombreuses  :  Klièzer  mettant  les  bracelets  à  liébecca  ; 
l'Enlèvement  d'Europe;  Samson  et  Dalila;  la  Vision  d'Ezé- 
chiel;  la  Destruction  de  Sodome  ;  Jason  et  Médée;  Esope 
assis  sur  un  rocher  et  récitant  au  peuple  ses  fables;  etc.  On 
a  encnro  de  lui  vinpt-cinq  dessins  pour  V Homère  do  Voss, 
et  trenio-six  dessins  pour  la  Divine  Comédie  do  Daute,  tous 
gravés  par  lui-mômo. 

Genemuidcn,  comm.  des  Pays-Bas  (prov.  d*OverYsscl 
[arrond.  do  Zwollo]).  sur  le  Zuyderzée,  à  l'embouchuro  du 
Zwartc-Watcr;  i.2  40  hab. 

GÉNÉPI  ou  GÉNIPI  (mot  savoyard)  n.  m.  Nom  donné, 
dans  les  Alpes,  à  diverses  composées  vivaces  et  naines, 
couvertes  d'un  duvet  blanchâtre  et  douées  d'un  aromo 
pénétrant.  (Les  G;énépis  appartiennent,  surtout  aux  genres 
nrtetnisia  [arlemisia  spicata,  (/lacialis.  mutellina]  et  acitillea 
{achillca  moschata,  nana]y  qui  serveat  à  préparer  des  bois- 
sons aromatiques  et  stimulantes  ou  entrent  dans  la  com- 
position des  absinthes  dites  «  suisses  ».) 

GÉNÉPISTASE  {je,  staz'—  du  gr.  génos,  race,  et  epis- 
tasis.  arrôt)  n.  f.  Arrêt  dans  la  variation  d'un  groupe  d'in- 
dividus. 

—  Kncycl.  C'est  par  le  phénomène  do  la  Qênépistase 
que  Eimer  explique  la  possibilité  de  la  formation  d'espè- 
ces distinctes  par  descendance  d'une  même  espèce  primi- 
tive. Pour  Darwin,  ce  phénomène  s'explique  dirléremment: 
c'est  par  disparition  des  variétés  intermédiaires,  sous 
l'influence  de  la  sélection  naturelle,  que  so  fait  la  discon- 
tinuité entre  les  groupes  d'individus  issus  d'un  ancêtre 
commun.  Pour  Einier,  la  variation  commencée  no  so  pro- 
longe pas  aussi  loin  chez  tous  les  individus  issus  d'un 
mémo  ancêtre  ;  les  uns  s'arrêtent  à  un  stade  donné  et  for- 
ment une  espèce  fixée  à  ce  stade  d'évolution,  tandis  que 
les  autres  continuent  d'évoluer,  formant  ainsi  une  ou  plu- 
sieurs autres  espèces  séparées  de  la  première  par  une 
discontinuité,  na  hiatus  résultant  de  lagénépistase. 

Cotte  théorie,  comme  celle  do  Darwin,  d'ailleurs,  a, 
comme  point  do  départ,  la  définition  de  l'espèce  par  la 
continuité  des  variétés  dans  l'intérieur  do  l'espèce. 

GÉNEQUIN  [Je,  kin)  n.  m.  Sorte  do  coton  lilô  do  qualité 
inférieure. 

GÊNER  (Je  —  rad.  gêne)  v.  a.  Autref.  Torturer,  et  fig. 

Tourmenter  moralement  :  Le  trouble  gui  me  gène.  (Volt.) 

Celle  que  dans  les  fers  elle  aimait  à  rjéner. 

Corneille. 
n  Auj.  Mettre  à  l'étroit,  mal  à  l'aise  :  Tout  ce  gui  gêne  et 
contraint  la  nature  est  de  mauvais  goût.  (J.-J.   Rouss.) 
U  Embarrasser,  obstruer:  Gêner /a  circulation. 

—  Fig.  Mettre  obstacle  à,  à  l'action  de  :  Gêner  les  ci- 
toyens dans  l'usage  de  leurs  droits,  ii  Imposer  de  la  con- 
trainte, do  l'embarras  à  :  Plus  oti  a  de  mérite,  plus  on  doit 
prendre  garde  de  ne  pas  gêner  les  autres.  (La  Rochof.) 

—  Particulièrem.  Mettre  à  court  d'argent  :  Le  besoin  de 
paraître  gène  beaucoup  de  gens. 

—  Mar.  Fixer,  attacher  :  Gêner  un  bordage. 
Gêné,  ée  part.  pass.  du  v.  Gêner. 

—  Fam.  S'être  pas  gêné.  Agir  sans  gêne, sans  préoccu- 
pation des  dires  ou  de  la  commodité  d'autrui. 

—  Anton.  Ai6é,  dégagé,  libre. 

Se  gêner,  v.  pr.  s  imposer  une  ^êno,  un©  contrainte. 
Il  Se  mettre  dans  un  embarras  pécuniaire  :  Je  serais  affligé 
que  vous  vous  fussiez  gêné.  (Volt.)  Il  Causer  l'un  à  l'autre 
une  gêne  physique  ou  morale. 

—  JVe  vous  gênez  pas,  Invitation  polie  pour  engager 
quol(iu'un  ù.  so  mettre  à  l'aise,  ii  Ironi»].  Se  dit  à  qui  prend 
aes  libertés  trop  grandes.  (On  dit  aussi,  dans  le  même 
sens  :  Il  ne  sk  gêne  pas.) 

—  pROv.  :  On  ne  se  gêne  pas  avec  les  amis,  U  faut  agir 
sans  contrainte  avec  ses  amis. 

GENERA  [jé-né  —  mot  lat.  ;  pi.  do  genus,  eris,  genre) 
D.  m.  Ouvrage  d'hisloiro  naturelle,  où  sont  décrits  les 
genres  d'animaux  ou  de  plantes  :  Le  GENERArfe*  coléoptères 
a'Europe  de  Jacquelin  Duval  est  un  ouvrage  estimé,  il  Réu- 
nion, collections  d'animaux  ou  de  plantes  où  l'on  a  cherché 
à  représenter  tous  les  genres  d'un  embranchoment,  d'un 
ordre  ou  d'une  famille,  en  se  bornant  à  mettre  une  espèce 
par  genre  :  L'n  gênera  des  reptiles  de  France. 

Gênera  plantarum  secnndum  ordines  natnrales  juxta 
methodum  in  Horto  regio  parisicnsi  exaratam  (Paris,  1789\ 
ouvrage  d'Ant.  L.  de  Jussiou,  dans  lequel  les  genres  do 
plantes  sont  rangés  on  famille  et  les  familles  en  classes, 
non  plus  d'après  un  seul  caractère  comme  dans  la  classi- 
fication artificielle  de  Linné,  mais  d'après  l'ensemble  do 
toutes  leurs  analogies.  Remarquant  que  ces  caractères 
n'étaient  pas  tous  d  égale  valeur,  de  Jussieu  prit  comme 
base  de  la  mvthode  naturelle  la  subordination  des  carac- 
tères. Lo  Gênera  plantarum  a  servi  do  base  à  toutes  les 
classifications  acliioUes  et  les  modifications  dues  aux  pro- 
grès de  ia  science  n'en  ont  pas  altéré  l'esprit. 

GÉNÉRAC,  oomm.  du  Gard,  arrond.  et  à  IS  kilom.  de 
Nîmes;  l.'-Hâ  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Commerce  de  vins. 

GÉNÉRAL,  ALE.  AVX.  {je  —  \&t.  gencralîs  ;tïo  genus,  eris, 
penre)  adj.  Qui  s'étend  à  un  ensemble  de  personnes  ou  do 
choses  :  Les  inlvréls  généraux.  L'opinion  générale.  Il  Qui 
est  le  résultat  d'une  généralisation  :  Les  esprits  débiles 
n'ont  pas  la  force  d'enfanterles  idées  gbnbralks.  (ILTaine). 

—  "Vague,  dont  le  sens  est  indéterminé  ;  Hépondre  d'une 
manière  générale,  en  termes  généraux,  il  C^insidêré  dans 
l'ensemble,  abstraction  faite  des  détails  :  La  langue  gèsè- 
KKLR  du  Pentalofiquo  est  l'hébreu  classique.  (Renan.) 

—  Se  ditdune  fonction  qui  donne  une  prééminence  sur 
tout  un  service,  dans  un  commandement  :  Officier,  Inspec- 
teur, liecevenr.  Conseiller,  Procureur  général.  Supérieur 
GÉNÉRAL,  Supérieure  générale. 

—  Bot.  Se  dit  des  organes  qui  enveloppent  l'onsemblo 
des  organes  ou  parties  multiples  de  mémo  nature  :  Invo- 
liicre  gênkral.  Il  Spiithe  générale.  Celle  qui  renferme  plu- 
sieurs fieurs  munies  elles-mêmes  do  spathes.  li  Cloison 
générale.  Celle  qui  divise  le  péricarpe  tout  entier. 
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—  Econ.  politiq.  Commerce  général,  Celui  qui  comprend 
toutes  les  marchandises,  quelles  qu'en  soient  la  nature  et 
la  destination. 

—  Kntom.  Métamorphose  générale.  Celle  qui  affecte  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  l'insecte. 

—  Hist.  Etats  généraux.  V.  btat. 

—  Mar.  Vents  généraux,  "Vents  qui  soufflent  depuis  les 
premiers  degrés  do  latitude  sud  jusqu'au  tropique  du 
Capricorne. 

—  Milit.  Qualificatif  appliqué  aux  grades  les  plus  élevés 
de  la  hiérarchie  militaire,  ainsi  qu'aux  fonctions  et  aux  ser- 
vices avant  des  attributions  très  étendues  ou  concernant 
toutes  les  armes  à  la  fois  :  Officiers  généraux.  Intendants 
GÉNÉRArx.  Contrôleurs  généraux.  Etat-major  gÉnékal. 

—  Pathol.  Qui  affecte  l'ensemble  do  l'orga- 
nisme, Parah/tie  oénéralk. 

—  Stn. Général,  commun,  universel.  V.coMNfCN. 

—  Anton.  Individuel,  local,  particulier,  sin- 
gulier, spécial,  BpécUique. 

—  n.  m.  Ce  qui  convient  à  un  genre  tout  en- 
tier :  Conclure  du  général  au  particulier. 

—  Loc.  adv.  En  général,  D'une  manière  gé- 
nérale :  En  général,  on  juge  sur  les  apparences. 

Il  Dans  les  cas  les  plus  fréquents  :  En  général, 
les  méchants  prospèrent. 

GÉNÉRAL  {je  —  de  général  adj,,  à  cause  do 
l'étendue  du  commandement)  n.  m.  Officier  su- 
périeur qui  commando  une  portion  plus  ou  moins 
grande  d'une  armée,  formée  de  plusieurs  corps 
distincts  :  Général  de  brigade.  Général  de  divi- 
sion. GÉNÉRAL  de  corps  d'armée.  II  Général  en 
chef.  Général  qui  commande  en  toute  indépen- 
dance une  armée  ou  fraction  d'armée  et  no  re- 
lève que  du  ministre  de  la  guerre. 

—  Hist.  Général  des  galères.  Officier  qui  com- 
mandait toutes  les  galères  ot  tous  les  bâtiments  ayant  des 
voiles  latines,  n  Général  des  galions  ou  de  la  mer.  Comman- 
dant général  des  forces  navales  espagnoles,  u  Général  des 
finances.  Administrateur  placé  à  la  této  d'une  généralité. 
(V.  ce  mot.)  Il  Généraux  des  relais.  Titre  de  deux  employés 
supérieurs  qui  étaient  chargés  de  parcourir  la  France  pour 
affermer  les  relais  de  poste. 

—  Hist.  ecclés.  Supérieur  général  de  certains  ordres 
religieux  :  Le  général  des  Jésuites,  des  dominicains,  n  Ab- 
besse  chef  d'un  ordre  religieux.  (On  dit  aussi  générale.) 

—  Encycl.  Milit.  A  l'origine,  le  terme  de  général  ne 
fut  employé  que  comme  qualificatif  ajouté  à  la  désigna- 
tion d'un  grade  pour  conférer  à  l'un  des  titulaires  de  ce 
grade  une  supériorité  temporaire  ou  permanente  sur 
ses  collègues.  C'est  ainsi  auo  prirent  naissance  les  litres 
de  capitaine  général  et  de  colonel  général,  lon^emps 
usités  en  France  et  qui  subsistent  encore  dans  d'autres 
pays.  Le  titre  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  fut 
donné  tout  d'abord  au  commandant  en  chef,  comme  repré- 
sentant du  souverain  à  la  tète  des  troupes.  Vers  le  milieu 
du  XVII'  siècle,  ce  titre  devint  un  grade  réel,  de  mémo 
que  celui  de  maréchal  de  camp,  conféré  d'abord  sous 
François  I"  à  des  officiers  chargés  de  certaines  fonc- 
tions spéciales.  C'est  surtout  à  partir  de  Louis  XIV  que 
cette  organisation  commença  de  se  régulariser  et  que 
les  deux  titres  de  lieutenant  général  et  de  maréchal  de 
camp  furent  donnés  aux  commandants  des  divisions  et 
des  brigades. 

Lors  de  la  Révolution,  les  maréchaux  de  camp  et  les 
lieutenants  généraux  furent  les  seuls  officiers  généraux 
conservés  et  reçurent  respectivement  les  titres  de  géné- 
raux do  brigade  et  de  généraux  de  division,  qu'ils  gar- 
dèrent jusqu'à  ^l^__ 
la  fin  de  IKm-                                    ^^^ 
pire   pour    rc-  »-  > 
prendre ,  à  la 
Restauration  , 
les    anciennes 
dénominations 
qui  disparurent 
uélinitivement 
en  1848. 

Aujourd'hui, 
le  cadre  des 
officiers  géné- 
raux français 
comporte  deux 
sections  :  la 
première,  dite 
d'activité ,  qui 
comprend  110 
généraux  de 
division  et  220 
de  brigade  ;  la 
seconde,  dite 
de  réserve ,  qui 
comprend  tous 
les  officiers  gé- 
néraux atteints  par  la  limite  d'âge  —  soixante-cinq  ans 
pour  les  divisionnaires,  soixante-deux  pour  les  brigadiers  — 
ou  classés  par  anticipation  dans  cette  section,  soit  sur  leur 
demande,  soit  pour  raison  de  santé. 

Peuvent  ôtro  maintenus  sans  limite  d'âge  dans  la  pre- 
mière section,  et  pourvus  jusou'à  soixante-dix  ans  d  em- 
plois actifs,  les  généraux  de  division  ayant  exercé  avec 
distinction  devant  l'ennemi  les  fonctions  de  commandant 
en  chef  ou  de  major  cénéral  d'une  armée  composée  de 
plusieurs  divisions  de  différentes  armes  ou  do  commandant 
en  chef  do  l'artillerie  ou  du  génie  d'une  armée. 

Los  généraux  de  brigade  n'occupent  normalement  que 
les  fonctions  do  commandants  de  brigade  ou  d'une  impor- 
tance équivalente,  comme  colles  de  gouverneur  d'une  place 
ou  do  chef  d'état-major  d'un  corps  d'armée,  etc. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  généraux  do  division, 
dont  le  grade  correspond  â  des  commandements  d'impor- 
tance très  différente,  tels  que  ceux  d'une  division,  d'un 
corps  d'armée,  d'une  armée,  d'un  groupe  d'armées,  etc.; 
ce  qui  peut  amener  à  subordonner,  non  seulement  deux, 
mais  trois,  quatre,  etc..  généraux  de  division  les  uns  aux 
autres,  en  vertu  d'une  lettre  de  service. 

Comme  insignes  distinctifs,  les  officiers  généraux  por- 
tent des  étoiles  métalliques  sur  les  épaulettes.  sur  les 
manches  du  dolman  et  à  la  dragonne  de  lépée:  deux  pour 
les  brigadiers,  trois  pour  les  divisionnaires  ;  des  broderies 
en  or  au  collet,  sur  les  parements  et  au  képi  :  un  rang  pour 
les  brigadiers,  doux  rangs  pour  les  divisionnaires;  enfin. 


l'écbarpe  en  soie  bleue  et  or  pour  les  brigadiers,  rouge 
et  or  pour  les  divisionnaires.  Les  généraux  ont,  en  outre, 
un  chapeau  galonné  d  or  et  garni  de  plumes  d'autruche 
noires.  Cette  garniture  est  blanche  pour  les  divisionnaires 
exerçant  des  fonctions  supérieures  â  celles  de  comman- 
dant de  division.  Les  généraux  qui  portent  la  plume  blan- 
che ont,  on  outre,  au  képi  un  galon-souiacbe  en  argent 
au-dessus  du  bandeau. 

(Juant  â  l'uniforme  dos  généraux,  il  comporte  essen- 
tiellement :  pour  la  petite  tenue,  un  dolman  en  drap  bleu 
foticé  et  à  tresses  noires,  ot.  pour  la  grande  tenue,  une 
tuniquo  à  deux  rangs  de  boutons  également  en  drap  bleu 
foncé  ;  pantalon  garance  â  bande  bleu  fonce  pour  les  tenues 
à  piod ,  culotte  semblable  pour  la  petite  tenue  &  cheval. 


ï.  Broderies  de  général  de  dÎTision;  2-  Broderies  de  général  de  brigade. 
3,  '».  Briiio  «l'i'paul^ïlt^  et  epaulette  de  général  de  division;  5  Otand  de  ceinture 
de  ?én.-r:il  d."  divisi.jn  :  6.  Bouton;  7  Gland  de  dragonne  de  g^n-^ral  de  briy^ade  ; 
8  Glïnd  lie  dragonne  <\e  général  de  divitioD  ;  9.  Epaulette  de  g-^néral  de  brigade  : 
10.  Gland  de  ceint'ire  de  général  de  brigade;  il.  Manche  de  dolman  de  général 
de  dîTisiun  :  12.  Manche  dt  dolman  de  général  de  brigade. 

et  culotte  blanche  pour  la  grande  tenue  à  cheval.  Cet 
uniforme  est  le  mémo  pour  tous  les  généraux,  quelle  que 
soit  l'arme  dont  ils  proviennent. 

GÉNÉRAL  ijé)  D.  m.  MoU.  Nom  vulgaire  d'an  cône  flam- 
boyant. 

GÉNÉRALAT  {je,  la)  n.  m.  Grade  de  général  :  Etr» 
promu  au  généralat.  n  Fonctions  de  supérieur  général 
d'un  ordre  monastique  ;  exercice  de  ces  fonctions  :  Bri- 
guer le  GÉNEBAXAT  Je»  jésuitcs. 

GÉNÉRALE  {je  —  fém.  de  général)  n.  f.  Femme  d'un  gé- 
néral :  M"  la  GÉNÉRALE.  Il  S'est  dit  pour  désigner  une 
femme  exerçant  un  commandement  semblable  à  celui  d'un 
général  :  Marguerite  d'Anjou  tire  son  mari  de  Londres,  et 
devient  la  gênéralk  de  son  armée.  (En  ce  sens,  on  peut  aussi 
se  servir  du  masculin.) 

—  Hist.  Première  compagnie  d'tm  régiment  de  gardes 
suisses. 

—  Hist.  relig.  Supérieure  générale  de  certains  ordres 
de  femmes. 

—  Milit.  Terme  désignant  par  ellipse  une  mise  sur 
pied  générale  de  toute  la  garnison  d'une  place  de  giierre, 
puis  appliqué,  par  extension,  à  la  batterie  ou  sonnerie  qui 
doit  donner  aux  divers  éléments  do  cette  garnison,  le 
signal  d'occuper  chacun  le  poste  qui  lui  est  assigné  : 
Battre  ou  Sonner  la  générale,  b  Pop.  Battre  la  générale. 
Trembler,  claquer  des  dents. 

—  Encycl.  Milit.  C'est  la  générale  qui  doit  annoncer 
l'alarme,  de  quelque  nature  qu'elle  soit.  L'autorité  mili- 
taire seule  peut  faire  battre  ou  sonner  la  générale,  et  elle 


Général  (grande  et  petite  tcouc). 


Générale.  (Clairon.) 


.  Vivace 


jjjji^T 


Générale.  (Trompette.) 

doit  tonjoars  avertir  l'autorité  civile.  A  la  géoérale,  tous 
les  otflciers  et  hommes  do  troupe  sont  tenus  Je  se  réunir 
sur-le-champ  au  corps  dont  ils  font  partie.  Chaque  corps 
est  immédiatement  formé  et  conduit  en  armes  à  l'empla- 
cement qu'il  doit  occuper. 

GÉNÉRAIXB(£NT  {je)  adv.  D'nno  manière  générale  : 
['n  bruil  GK.NKR.\LEMKXT  répandu,  n  Dans  les  cas  les  plus 
fréquents  :  L'homme  est  gésbraleme-nt  ce  que  les  chotet  11 
font.  (E.  de  Girardin.l 

—  Généralement  parlant,  A  prendre  les  choses  en 
général,  en  no  tenant  pas  compte  de  quelques  excep- 
tions. 
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GÉ.NKRALIFi:  —   GÉNÉRATION 


GtxtttUiïsrti,  ratais  (l«s  rois  maures,  à  Gronad».  Le 
fMiUcto  t/c  lifhrra)if«  \do  l'ar.  /tjfntmt  ni  Àrtf,  jardin 
lie  l'archi- 
tecte 1,  rési- 
dence d'été 
des  ruis  mau- 
rei.  e»t  situé 
àlK  del'Al- 
hanibra,  A  cti- 
Tirou  î>o  ni*- 
Ue^(>lu>haut, 
sur  la  L-oltmc- 
Aoiour  tl  une 
cour  iDtcneu- 
re,  planu^ede 
mvrleseld'o- 
raof^rs ,  s'é- 
lèveot  à  l'Ë. 
des  coDstrov- 
tioDS  datant 
duxTt'aï*clo. 
à  l'O.  QD  por 
tiqoe  commu- 
Dtqaant  avec 
Domiradorou 
l^elvédt^re,  au 
N.  une  paie- 
rie et  UD  por- 
tail. L'entrée 
est  tournée 
Ters  le  S.  A 
lE.  de  l'édi- 
fice s'étendent  les  magnitiqaes  jardins  du  Généralifo,  ornés 
de  terrasses,  de  grottes,  do  jets  d'eau  et  de  plantations 
de  c\[T(S. 

OÊlfÉRAUSABLE  {Je)  adj.Qu'oD  pcat  généraliser. 
OÉNtRALISANT  [Je,  san),  AMTE  adj.  Qui  a  la  pro- 

Îiriété  (le  pt'nrraliser  ;  Des  mots,  tes  uns  (jBNÙialisants , 
fi  autr($  l'ARTit  iLARiSANTs.  iLitiré.) 
GÉMÉRALISATCUR.  TRIGC  {Je)  adj.  Qui  généralise  : 

Méthode  (iKNLRALISATRICB.    /,«    esphtS   GB.NÉRA.L1SATBURS. 

I  Sabstantiv.  Personne  qui  généralise. 

OÉMÉRAXIS ATIO N  (_/V,  si-on)  n.  f.  Philos.  Action  ou 
facolté  de  généraliser  :  La  trop  grande  GésÉRALiSATios 
touche  à  l'Hypothèse  et  à  la  fantaisie.  (Balmès.)  n  Change- 
ment qui  se  produit  dans  ce  qui  devient  général  :  taGE- 
?<nu.U!UTioN  d'un  sr/stèine  prouve  son  utilité. 

—  Math.  Cf'ni'ra/tia/ion  aun^propofiVion,  Opération  qui 
coDststo  A  trouver  une  seconde  proposition  contenant  la 
première  comme  cas  particulier. 

—  Enctcl.  Philos.  La  généralisation  est  l'opération  intel- 
lectuelle par  laquelle  ['ospril  forme  des  idées  générales. 
Elle  suppose  une  abstraction  et  une  comparaison  déjà  ef- 
fectuées. 1*  L'expérience  ne  nous  offre  quo  des  objets  ou 
des  êtres  particuliers  :  tel  ou  toi  chêne,  tel  ou  tel  cheval. 
Par  Vaàstraction,  nous  détachons  de  ces  objets  une  ou 
plusieurs  qnalités  qui  n'existent  pas  séparément  dans  la 
réalité,  t*  Nous  comparons  ensuite  une  ou  plusieurs  qua- 
lités abstraites  d'un  objet  avec  une  ou  plusieurs  qualités 
abstraites  d'un  autre  objet,  et  nous  jugeons  quo  ces  qua- 
lités sont  identiaucs.  3'  Kntin.  et  c'est  là  ce  qui  constitue 
essentiellement  la  général isaii on,  nous  pensons  cet  en- 
semble de  qualités  anstraitos  communes  à.  plusieurs  objets 
particuliers  comme  le  type  d'une  cla<ise,  c  est-ànlire  a'un 
nombre  indéâni  d'objets  au  même  genre,  et  nous  formons 
ainsi  une  idée  générale  ;  par  exemple  lidéo  do  chéno, 
l'idée  do  chr-val.  Plus  le  nombre  do  qualités  abstraites 
prises  pour  former  une  idée  générale  est  restreint,  plus  il 
y  a  d'objets  particuliers  auxquels  cette  idée  générale  est 
applicable.  D  où  cette  formule  que  l'extension  et  la  compré- 
hension d'une  idée  générale  sont  en  raison  inverse  l'uno  de 
l'autre.  En  effet,  l'extension  d'une  idée  générale  se  mesure 
au  nombre  détres  qu'embrasse  cette  idée  ;  la  compréhen- 
sion, au  nombre  des  propriétés  qu'il  a  fallu  considérer  pour 
former  l'idée  générale.  V.  kxtension  et  compréhension. 

La  généralisation  a  une  triple  utilité  :  1*  elle  simplifie 
la  eonnaiisanee  en  nous  pormetiant  do  réunir  en  une  seule 
idé«  un  gran<l  nombre  d  idées  particulières;  z*  elle  rend  le 
langage  possible.  Sans  la  généralisation,  il  faudrait  un  nom 
spécial,  an  nom  propre  pour  tout  objet  individuel;  3*  elle 
est  la  condition  de  la  science.  Comme  l'a  dit  Aristote,  il  n'y 
a  de  science  quo  du  général.  La  science  est  l'explication 
des  choses,  et  expliquer,  c'est  ramoner  îk  une  loi  générale. 

Les  philosophes  ont  été.  de  tout  temps,  très  divisés  sur 
le  point  de  savoir  quello  est  la  véritable  nature  des  idées 
générales.  Ce  problème  a  reçu  trois  solutions  différentes  : 
celle  des  réalistes,  qui  enseignent  que  les  idées  générales 
correspondent  &  dos  réalités  distinctes;  celle  des  nomina- 
listes,  pour  qui  les  idées  générales  ne  sont  que  des  noms, 
des  souffles  de  voix,  /tatus  vocis  ;  enfin,  celle  des  concep- 
tualistes,  pour  qui  les  idées  générales  sont  des  formes  de 
la  pensée  humaine  correspondant  aux  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  êtres  et  qui  sont  réels  comme  les  êtres  etuc- 
mèmes.  Quoiqu'ils  en  soient  inséparables. 

—  Math.  En  arithmétique,  on  démontre  quo,  dans  un 
produit  de  facteurs  entiers  en  nombre  quelconque,  on  peut 
intervertir  l'ordre  de»  facteurs  sans  changer  le  produit  ;  ce 
théorème  résulte  de  la  gi'néralisation  de  la  proposition 
identique  pour  un  produit  do  deux  facteurs  seulement; 
enfin,  le  théorème  énoncé  peut  lui-mémo  se  généraliser 
en  montrant  qu'il  e^c  applicable  aux  nombres  fraction- 
naires et  aux  nombres  inconiTnfnturabU's. 

OÉMÉRAUSER  <ii\  V.  a.  Rendre  général,  étendre  à  la 

Séoéralité  :  La  sntle  bonne  maniée  de  diminuer  le  nomt>re 
ts  lois  est  de  tes  généraliskr.  i  L'abbé  de  Si-Pierre.) 

—  Absol.  Exprimer  dans  une  idée  les  rapports  de  sïmili- 
tade  qui  existent  entre  tes  êtres  ou  les  faits  :  Qui  ne  sait 
GfocKRALisnt.  ne  sait  point  pentrr.   J.  Simon.) 

S^  généraliser,  v.  pr.  f>evcnir  général  :  L'instruction 

9B  OkNBRALlSR  d«  plu*  en  plus. 

—  Anton. iDdlTMaaltHr,  partlcoIarlMr,  restreindre, sin- 
gulariser, «pédaUser,  spéctller. 

OÉNÉRAIJSICE  IJé.  listm't  a.  m.  Dictature  militaire, 
''nvahissement  de  tous  les  pouvoirs  civils  par  le  chef  ou 
les  chefs  de  la  force  armée  :  Le  gé>'Aiui.13MB  est  le  premier 
pas  vers  ta  dictature  et  l'oppression. 

0ÉRÉRAIJS3IME  [Je  ~  saporlat.  de  général,  adj.i  adj. 
Très  général  :  Les  aziomes  suprêmes  et  obs*bralis&iubs  ne 
sont  q^e  dfs  notions  pures  et  des  abstractions.  (G.  de  Re- 
posât.) ^Pcti  os.] 


—  Hist.  relig.  Chapitre  fr^nt^rafiiiimr.  Chapitre  do  fran- 
ciscains où  sont  convoqués  les  députés  do  tout  l'ordre. 

—  1-og,  anc.  denre  ijt^néralissimr,  (ienro  très  élevé,  qui 
comprend  beaucoup  de  sous-goures. 

GÉNÉRAUSSIME  {Je  —  superlal.  de  général  n.  m.) 
I)  m.  (îéiiéral  placé  à  la  této  <lo  toutes  les  forces  mobili- 
*■ '-'S  d'un  pays  et  pouvant  avoir  sous  ses  ordres  plusieurs 
années  cuminaudees  par  des  généraux  indépendants  les 
uns  des  autres. 

—  Enctcl.  1^  grade  de  généralissime  àaXc  de  Charles  IX. 
qui  le  conféra  au  duc  d'Anjou.  Kictielieu  se  donna  le  même 
tiire.  Mais  il  fut  surtout  appliqué,  dans  les  armées  com- 
posées de  diverses  nations  alliées,  au  général  appelé  à. 
prendre  le  commandement  suprême,  du  consentement  de 
toutes  les  puissances  intéressées.  Wallenstein,  TiUy,  Mon- 
leoucuUi,  SouvarolT,  Wellington,  le  prince  Eugène,  etc., 
ont  porté  le  Qu'âme  titre.  En  Franco,  le  grade  de  (ténéra- 
lissinie  fut  supprimé  par  la  loi  en  1790.  une  décision  mi- 
nistérielle a  fait  revivre  le  titre  on  1823. 

GÉNÉRALITÉ  {Je)  n.  f.  Qualité  de  co  qui  est  général  : 
C'est  dans  la  r.KNERALlTé  quc  se  trouve  la  vérité.  (Proudh.) 
u  Autref.  Généralat  et,  souvent.  Réunion  des  généraux. 

—  Ensemble,  le  plus  grand  nombre  :Za  généralité  des 
hommes. 

—  Idéo  générale  plus  ou  moins  va^uo  (Ne  s'emploie 
qu'au  jdiir.^  :  /tester  aans  les  gé.néralités.  S'en  tenir  à  des 

GÉ.NÉRAL1TKS. 

—  Admin.  anc.  Division  financière,  comprenant  la  juri- 
diction d'un  bureau  do  trésoriers  de  Franco,  avant  1789  ; 
Za  GÉNÉRALITÉ  (/c  AyoH.  Il  Etal-major  général  d'une  armée  : 
Nous  rencontrâmes  toute  la  généralité.  (Saint-Simon.) 

—  Encycl.  Anc.  admin.  fin.  On  a  appelé  généralités  les 
circonscriptions  financières  à  ta  tête  desquelles  était  placé 
un  général  conseiller  ou  un  receveur  général  des  finances. 
Elles  ont  été  créées  dès  la  fin  du  xiv»  siècle,  lorsque  la 
royauté  dépouilla  peu  à  peu  les  baillis  de  leurs  attribu- 
tions les  plus  importantes;  mais  remploi  du  terme  de 
•  généralité  »  no  se  rencontre  pas  dans  les  textes  avant  la 
fin  du  XV*  siècle.  Los  généraux  conseillers,  d'abord  au 
nombre  do  trois,  surveillaient  les  élus,  nommés  par  dio- 
cèses, depuis  les  états  généraux  de  1355,  pour  répartir  et 
lover  les  aides;  les  élections,  sur  lesquelles  s'exerçaient 
leur  surveillance,  formaient  trois  groupes  :  pays  de  lan- 
gue doil,  pays  de  langue  d'oc  et  pays  d'Oulrô-Seine-et- 
Yonno,  circonscriptions  qui  représentent,  en  fait,  les 
premières  généralités;  il  en  fut  établi  une  quatrième, 
en  1449,  pour  la  Normandie.  On  diminua  bientôt  l'étendue 
de  ces  vastes  circonscriptions,  en  créant  de  nouvelles 
généralités  dès  la  fin  du  xv*  siècle  et  dans  le  cours  du  xvi*  ; 
on  plaça  à  leur  tête  des  receveurs  généraux,  car  il  n'y  eut 
pas  plus  de  quatre  généraux  des  finances  jusqu'  au  milieu 
du  XVI"  siècle.  En  1484,  il  y  eut  6  généralités;  en  1542,  16, 
et  plusieurs  créations  successives  en  avaient  porté  le 
nombre  à  21,  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  A  partir  d'un  édil  de 
lienri  III,  en  15"7,  il  y  eut  toujours,  dans  chaque  généra- 
lité, cinq  trésoriers  généraux  qui  formaient,  par  leur  réu- 
nion, un  bureau  des  finances.  Le  nombre  dos  généralités 
s'éleva  encore  dans  les  siècles  suivants  et  fut  porté  à  35. 
Au  XVII»  siècle,  la  circonscription  des  généralités  se 
confondit  avec  celle  des  intendances  ;  les  fonctions  des 
maîtres  des  requêtes  et  dos  intendants  do  justice  ayant 
été  réunies  par  Richelieu  aux  mains  do  nouveaux  fonc- 
tionnaires, les  intendants  de  justice,  police  et  finance,  ceux-ci 
furent,  sous  Louis  XIV,  établis  à  poste  fixe  dans  les  di- 
verses généralités,  où  ils  furent  présidents  du  bureau  des 
finances;  leur  rôle  y  étant  devenu  prépondérant,  ces  cir- 
conscriptions prirent  le  nom  d'  a  intendances  «.  La  divi- 
sion de  la  Franco  en  généralités  englobait  le  territoire 
tout  entier,  quelle  oue  fût  la  condition  de  la  contrée  au 
point  do  vue  du  mode  de  répartition  de  l'impôt;  il  y  en 
avait  6  dans  les  pavs  d'états,  21  dans  les  pays  d'élections 
et  8  dans  les  pays  d'imposition,  où  la  l'épartition  était  faite 
par  l'intendant. 

GÉNÉRATEUR,  TBIGE  (je)  adj.  Qui  sert,  qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  la  génération  :  Force  génératrice. 
La  modération  dans  l'exercice  des  fonctions  génératrices 
prolonge  la  vie.  (Maquel.) 

—  F^g.  Qui  produit,  qui  est  cause  efficiente  :  Le  principe 
GÉNÉRATEUR  du  dévoucment,  c'est  l'amour. 

—  Bol.  Arc  générateur.  Réunion  d'un  faisceau  libérien 
etd'un  faisceau  vascutaire  de  la  tigo.  ^L'ensemble  des  arcs 
générateurs  constitue  la  zone  d'accroissement,  qui  se  pré- 
sente on  coupe  sous  la  forme  d'un  cercle.)  V.  tigb. 

—  Mus.  Son  générateur.  Son  principal  que  fait  entendre 
un  corps  sonore  mis  on  vibration,  par  opposition  aux  sons 
harmoniques. 

—  n.  m.  Eiectr.  Générateur  d'électricitéf  Tout  appareil 
transformant  une  forme  quelconque  d'énergie  en  énergie 
électrique. 

—  Mécan.  Chaudière  dans  laquelle  s'engendre  la  vapeur 
qui  met  en  mouvement  uno  machine. 

—  n.  f.  Géom.  Ligne  qui  engendre  une  surface. 

—  Encycl.  Mécan.  V.  chaudière  [à  vapeur). 

—  F^lcctr.  Les  générateurs  peuvent  se  classer  ainsi  : 
1*  Générateurs  mécaniques  :  machines  électrostatiques, 

magnéto^lectriqaes, dynamo-électriques, téléphones  trans- 
metteurs, etc.; 
2*    Générateurs  thermiques   :  pilos   thermo-électriques 

(v.  TIIKRHO-BLBCTRICITÉ)  ; 

3*  Générateurs  chimiques  :  piles  ordinaires,  accumula- 
teurs en  décharge.  V.  i-ilks.  accumulateurs. 

On  définit  généralement  un  générateur  d'électricité  par 
la  force  électromotrico  et  l'intensité  maximum  qu'il  peut 
donner  dans  ses  conditions  normales  do  marche. 

Ces  appareils,  comme  toute  machine  transformant  une 
énergie,  ne  donnent  sous  forme  électrique  qu'une  partie 

Elus  ou  moins  considérable  do  l'énergie  qui  leur  est  fournie. 
o  rapport  de  l'énergie  électrique  utilisable  à  l'énergie 
donnée  est  un  élément  important  do  la  valeur  du  généra- 
teur; on  l'appelle  le  rendement. 

—  Cale.  ditT,  Fonctions  génératrices.  On  dit  qu'une  fonc- 
tion F(x)  est  la  fonction  génératrice  de  ?  (y)  si,  dans  le 
développement  de  F  (x]  ordonné  par  rapport  aux  puis- 
sances do  X,  f  (y)  est  le  coefficient  de  xV-  Laplacc  ,  qui 
a  introduit  le  calcul  des  fonctions  génératrices  en  analyse, 
s'en  est  servi  pour  l'intégration  de  l'équation  aux  diffé- 
rences; il  a,  d  ailleurs,  généralisé  cotte  définition. 

—  Géom.  Toute  surface  peut,  d'une  infinité  de  manières 
différentes,  être  considérée  comme  engendrée  par  le  mou- 
vement d'une  courbe,  variable  de  forme,  suivant  des  lois 
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déterminées.  La  courbe  mobile  et,  on  général,  variable 
qui  engendre  la  surface,  est  uno  génératrice  de  cette  sur- 
face. Lorsqu'il  s'agit  dune  surface  réglée,  on  entend  plus 
particutièremont  par  f;^riéra/nce  la  droite  mobile  qui  ren- 
geiidro. 

L'hyperboloYdo  &  uno  nappe  et  lo  paraboloïdo  hyper- 
bolique sont  les  doux  surfaces  réglées  du  second  ordre 
(elles  peuvent  dégénéroren  cônes  et  en  cylindres). 

—  Pliysiq.  Générateur Afouchot .  V.  CHALBLR(«o/aire). 

GÉNÉRATIANISMC  {je.  si-a-nissm")  n.  m.  Théol.  Sys- 
tème d  après  lequel  1  ûme  est  transmise  par  la  voie  de  la 

générât  lun. 

GÉNÉRATIF,  IVE  {jé)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  généra- 
tion :  La  vt'rtu  géNÉRaTIVB. 

GÉNÉRATION  {jé,  si-on  —  du  lat.  generare,  engendrer) 
n.  f.  Pliysiol.  Action  d'engendrer,  actes  par  lesquels  uu 
être  orcanisé  produit  un  èlro  semblable  à  lui  :  Les  or- 
gancs.  L'acte  de  la  génération,  il  Génération  spontanée,  Gé- 
nération qui  aurait  lieu  sans  germe,  suivant  certains  na- 
turalistes. 

—  Parext.  Suite  d'êtres  organisés  semblables,  prove- 
nant les  uns  des  autres  ;  postérité:  /.a  génération  (/c  A'od. 

Il  Degré  de  filiation  de  père  à  fils  :  //y  a  (/iuxgénér.^tions 
du  grand-père  au  petit-fils,  ii  Ensemble  d'hommes  ou  êtres 
organisés  qui  vivent  dans  le  mémo  temps,  et  qui  sont  à 
peu  près  du  même  àgo  :  A«j  générations  des  hommes  s'é' 
coulent  comme  les  ondes  d'un  fleuve  rapide.  (Fén.) 

—  Par  anal.  Production,  action  do  créer  :  La  généra- 
tion des  idées. 

—  Arithm.  Génération  d'un  nombre.  Formation  d'un 
nombre  par  l'unité  ou  par  d'autres  nombres. 

—  Discipl.  eccl.  Génération  d'un  monastère.  Création 
d'un  monastère  par  la  maison  mère. 

—  Géom.  Formation  d'une  ligne,  d'une  figure,  d'un  so- 
lide, que  l'on  suppose  due  au  mouvement  de  points  ou  de 
lignes  :  La  génération  du  cânc  est  due  au  mouvement  d'un 
triangle  rectangle  autour  d'un  des  côtés  de  l'angle  droit. 

—  Musiq.  Génération  d'un  accord.  Production  d'un  ac- 
cord par  le  son  fondamental  accompagné  de  ses  harmo- 
niques. 

—  Théol.  La  génération  du  Fils,  Sa  production  directe 
par  lo  Père. 

—  Encycl.  Biol.  Aujourd'hui,  on  sait  qu'un  6tro  vivant 
ne  peut  être  produit  q^ue  par  un  autre  être  vivant  de 
même  espèce  ;  le  mot  génération  peut  donc  être  considéré 
comme  synonyme  do  reproduction. 

Il  y  a  deux  modes  de  génération  :  la  génération  asexuelle 
ou  a^ame,  et  la  reproduction  sexuelle. 

Dans  lo  premier  mode  de  génération,  un  seul  individu 
suffit  à  produire  ses  descendants;  il  peut  y  arriver  par 
plusieurs  procédés  :  1^  par  scissiparité,  en  se  divisant  en 
deux  parties  égales;  2'  par  gemmiparité  ou  bourgeonne- 
ment, en  produisant  des  excroissances  qui  deviennent  des 
individus  nouveaux  et  peuvent  se  détacher  du  parent  ou 
y  rester  adhérents;  3*  par  sporulation,  c'est-à-dire  par 
émission  de  cellules  spéciales  dont  chacune  a  la  propriété, 
lorsqu'elle  tombe  dans  un  milieu  convenablo,  do  repro- 
duire le  parent:  4"  pAt  partfiénogénèse  (ce  dernier  procédé 
no  diffère  pas  essentiellement  de  la  reproduction  par 
spores,  si  ce  n'est  qu'il  se  produit  chez  des  êtres  dont  la 
reproduction  est  normalement  sexuée). 

Dans  lo  mode  sexuel  do  génération,  il  faut  deux  indi- 
vidus différents  pour  produire  des  descendants  :  chacun 
d'eux  émet  bien  des  cellules  analogues  à  des  spores,  mais 
chacune  de  ces  cellules,  considérée  isolément,  est  inca- 
pable do  développement  ;  il  y  a  alors  des  individus  de 
deux  tvpes  ou  sexe*  .-  les  individus  màlcs  qui  émettent 
dos  cellules  mâles,  et  les  individus  femelles  qui  émettent 
des  cellules  femelles.  La  cellule  fcmetlo  a  la  propriété 
d'attirer  la  cellule  mâle  de  la  même  espèce;  ces  deux  cel- 
lules se  fondent  et  produisent  l'œuf  nui,  en  se  dévelop- 
pant, donne  un  individu  do  la  même  espèce  quo  les  pa- 
rents. V.  SKXK.  Quel  quo  soit  lo  modo  suivant  lequel  se 
produit  ta  génération,  il  y  a  transmission  aux  descendants 
dos  caractères  du  ou  dos  parents.  V.  hérédité. 

—  Génération  alternante.  Avant  qu'on  n'eût  établi  le 
princiqe  do  l'hérédité  spécifique  fatale,  on  pouvait  croire 
qu'un  individu  était  capable  de  produire,  par  génération, 
des  êlres  d'espèce  différente  de  la  sienne.  C'est  un  reste 
do  ces  idées  oui  fit  interpréter  comme  une  génération 
alternante  le  pnénomèno  que  présentent  les  méduses,  par 
exemple,  animaux  nageant  librement  dans  la  mer,  dont 
les  œufs  donnent  naissance  â  des  polypes  fixes  qui  ressem- 
blent &  des  végétaux.  On  crut  fermement  qu  un  animal 

Souvait  engendrer  un  végétal  et  réciproquement.  Aujour- 
'hui  l'expression  «  génération  alternante  »  rappelle  seu- 
lement une  succession  de  deux  formes  différentes  â'une 
même  espèce.  Lo  cas  de  l'alternance  d'une  génération 
agame  avec  uno  génération  soxuéo  est  de  beaucoup  lo 
plus  fréquent.  C'est  celui  qui  so  présente  chez  les  médu- 
ses, les  trématodos.  les  salpes,  etc.  Une  méduse,  par 
exemple,  produit  des  œufs  fécondés  oui 
so  développent  on  uno  petite  hydre  fixée, 
lo  scyphistome ;  le  scyphistome  grandit 
en  devenant  un  strobile,  qui  se  découpe 
enfin  en  un  grand  nombre  de  petites 
méduses. 

Chez  les  plantes  vasculaires,  la  gé- 
nération alternante  est  la  règle;  une 
fougère  produit  des  spores  qui,  ger- 
mant, donnent  naissance  â  un  prothalle. 
ÏAi  prothalle  donne  des  éléments  mâles 
et  femelles  dont  la  fusion  produit  l'œuf, 
qui  redevient  la  fougère.  Chez  les  plan- 
tes phanérogames  ou  plantes  à  fleurs, 
les  spores  qui  donnent  naissance  au  pro- 
ihallo  femelle  eerment  sur  place,  et  le  foug*V«.  (L'œuf 
prothaile  femelle  est  parasite  chez  la  »'*"*  "^'J^  formé  ft 
plante  mère;  le  spore  mâle  ou  grain  do  *,„;"*""  ,*^T: 
pollen  germo  sur  le  stigmate  d  une  fleur  fcoUlc  '  f].) 

et  v  produit  lo  tulMS  pollinique  ou  pro- 
thalle mâle.  La  génération  soxuéo  est  donc  très  réduite 
chez  les  phanérogames  et,  de  plus,  elle  est  parasite  sur 
les  êtres  à  génération  agame.  Cette  génération  alternante 
existe  probablement  chez  les  animaux  supérieurs. 

—Hiénération  xpontanée.  I>es  philosophes  anciens  expli- 
quaient l'apparition  des  moisissures  sur  le  pain  mouillé, 
des  vers  dans  les  fruits  et  la  viande,  des  infusoircs  dans 
l'eau  croupie,  en  disant  quo  les  êtres  vivants  inférieurs  ap- 
paraissaient spontanément  dans  les  milieux  convenables. 


Un  prothaile  d* 
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(géoiîration  agitue). 
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Francosco  Rodi,  lo  premier,  combattit  cette  théorie  de 
la  cÔDÔration  spontanée  ;  ses  oxpôricnces,  d'une  admi- 
rable simplicité,  sont  le  prototype 
do  colles  do  Pasteur  :  do  la  viande 
fraîche  enfermée  dans  une  bouteille 
fermée  avec  do  la  gaze  so  conservait 
sans  vers. 

A  lY'pOfiucde  Redi.  on  no  connais- 
sait pas  les  ôlros  microscopioues. 
Dans  des  expériences  célobres,  Has- 
lour  a  montra  qu'il  n'y  avait  pas  gé- 
nération spontanée  dans  les  animaux 
et  végétaux  inlinimont  petits  nui  dé- 
termintMit  la  putréfaction  et  la  fer- 
mentation. 

Pasteur  a  montré  que,  dans  los 
conditions  où  il  a  expérimenté,  c'est 
une  erreur  do  croire  à  l'apparition 
spontanée  des  bactéries  et  des  levu- 
res ;  jamais  il  n'a  prétendu  que,  dans 
d'autres  conditions,  des  ôtres  vivants 
plus  simples  que  cpux  là,  no  puissent 
50  former  diroctomont  aux  dépens  do  substances  brutes. 

GÉNÉRATIONNEL,  ELIX  {je,  si-o-nèV)  adj.  Qui  tond  à 
conserver  l'espèce  par  voie  de  génération. 

—  Passion  (ji'nérationnelle,  Dans  lo  syslômo  do  Fourier, 
Amour  do  la  l'aniille. 

GÉNÉRATIVEMENT  {je)  adv.  Par  voio  de  génération. 

GÉNÉRER  [je  —  lat.  generare.  Change  **  en  ^  devant  une 
syllabe  muette  :  Je  rjénère.  Qu'ils  gênèrent;  excepté  au  fut. 
et  au  condit.  :  Je  générerai.  Us  généreraient)  v.  a.  Engen- 
drer, produire  :  Les  diabétiques  gknkrent  du  sucre. 

Se  générePi  v.  pr.  Etre  produit,  engendré  :  Froid  gui 
SE  GKNKRE/>(ir  tel  pvocédé. 

GÉNÉREUSEMENT  jV  )  adv.  D'une  manière  généreuse, 
avoc  noblesse  de  sentiments:  Traiter  quelqu'un  tiK^iÈKKi:- 
SKMENT.  iVci'^r  GÉNËREUSEMKNT  son  sang  pour  la  patrie. 
t  Avec  libéralité  :  Payer  quelqu'un  gknëkkcsement. 

—  Anton.  Bassement,  lâchement,  il  Chichement,  mes- 
quinement, petitement. 

GÉNÉREUX  (7V.  reu),  EUSE  [du  lat.  qenerosus  ;  de  genus, 
eris,  raccj  adj.  Autrof.  Do  noble  race  :  Être  d'un  sang  géné- 
reux. Coursiers  gbnébeijX.  h  Auj.  Doué  de  sentiments  no- 
bles :  Un  cœur,  Un  esprit  généreux.  (I  Qui  donne  large- 
ment :  Le  pauvre  est  ordinairement  plus  générkux  que  le 
riche,  w  Donné  sans  parcimonie  :  Une  généreuse  aumône. 
Il  Qui  décèle  la  générosité  ;  Un  discows  généreux. 

—  Fam.  Faire  le  généreux,  Faire  le  magnanime,  le  libé- 
ral, généralement  hors  de  propos. 

—  Poétiq.  Fertile,  qui  produit  beaucoup  :  Sol  géné- 
BEDx.  Terre  généreuse.  11  Qui  a  uno  action  réconfortante, 
en  parlant  d'une  boisson  :  Vin  généreux. 

—  Substantiv.  Porsonno  généreuse:  Pensant  en  faire 
un  GÉNÉRKUX,  n'en   ferons-nous  point   un  rebelle  ?  (Boss.) 

—  Anton.  Bas,  lâche,  vil.  1  Avare,  chiche,  égoïste,  étroit, 
intéressé,  ladre,  lésineur,  mesquin,  sordide. 

GÉNÉRIQUE  {je,  rik'  —  du  lat.  gemts,  eris,  genrel  adj. 
Qui  appartient  au  genre,  à  tout  un  genre  :  Terme,  Carac- 
tère GÉNÉRIQUE.  L'unité  GÉNÉRIQUIi.  (DOSC.) 

—  Anton.  Spécifique,  spécial,  individuel. 

GÉNÉRIQUEMENT  adv.  D'une  manière  générique. 

GÉNÉROSITÉ  {je  —  du  lat.  generositas,  même  sons) 
n.  f.  Noblesse  do  sentiment,  grandeur  d'àme  :  Pardonner 
avec  GÉNiiROSiTK.  La  générosité  est  la  vertu  dts  grandes 
drne*.  (Rollin.)  11  Disposition  à  donner  avec  libéralité  :  L'in- 
térêt est  la  fin  de  l'amour-propre,  la  générosité  en  est  le  sa- 
crifice. (Vanven.)  il  Largesse,  actes  do  générosité  :  Faire 
des  GKNBRosiTÉs.  (En  co  sens,  s'emploie  surtout  au  plur.) 
U  Qualité  d'un  vin  généreux  ;  Za  générosité  du  bourgogne. 

—  Hist.  Ordre  de  la  Générosité,  Ordre  do  chevalerie 
fondé,  en  1665,  par  le  prince  électeur  do  Brandebourg. 

—  Syn.  Générosité,  grandeur  d'âme,  magnanimité.  Gé- 
nérosité exprime  la  lorce  qui  élève  rhonuno  au-dessus  de 
ses  intérêts  ou  do  ses  sentiments  personnels,  et  lui  fait 
préférer  l'avantage  des  autres  au  sien.  La  grandeur 
d'âme  consiste  dans  la  noblesse  des  pensées  de  quelqu'un, 
qu'elles  se  rapportent  aux  autres  ou  à  lui-ni(^me.  Magna- 
nimité &\ii  mémo  sens,  mais  il  no  s'eniploio  qu'en  parlant 
des  personnes  élevées  on  dignité  ou  devenues  rélèhres. 

—  Anton.  Bassesse,  lâcheté,  it  Avarice,  égoisme,  ladre- 
rie, lésinerie,  mesquinerie,  parcimonie,  petitesse,  vilenie. 

GÊNES  (lat.  Geuua),  en  ital.  GenOVA,  ville  d'Italie 
(Ligurie),  ch.-l.  de  la  province  de  Gênes,  à  400  kilom.  de 
Rome,  au  fond  du  golfe  du  mémo  nom,  sur  un  amphi- 
théâtre de  collines  dominées  par  les  premières  montagnes 
dos  Apennins;  233.000  hab.  {Génois,  oi«es).  Archevêché, 
cour  d'appel,  université,  conseil  d'amirauté,  intendance 
des   finances. 

L'amphi théâtre  de  collines  verdoyantes  sur  lequel  elle 
s'élève,  forme  un  spectacle  grandiose.  L'onchantcment 
cesse  quand  on  pénètre  dans  la 
villo  aux  rues  étroites  et  sales.  Ce- 
pendant il  y  a  quelquos  rues  assez 
Délies,  bordées,  surtout  la  Strada 
Nuova,  de  palais  do  marbre,  con- 
tenant parfois  de  superbes  collce- 
tions  do  tableaux.  Parmi  les  monu- 
ments religieux,  il  faut  citer  Lt 
cathédrale  do  Saint-Laurent,  con- 
struite au  M*  siècle,  mais  remaniée 
aux  xir.  XIV'  et  xvt»,  et  l'égliso 
Sainte -Marie- de -Carignan,  con- 
struite en  \h'>2,  sur  la  place  Saint- 
Piorro-do-Komo.  Armes  do  Gi>nps. 

Gènes  est  uno  des  villes  les  plus 
industrieuses  do  l'Italie.  Son  industrie  ancienne,  l'ocrar 
del  Genoës,  est  célèbre  (poteries,  fleurs  artiticielles,  indus- 
tries artistiques!.  Mais,  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
elle  s'est  adonnée  auxindustrios  modernes  :  fonderies,  fa- 
briques de  machines,  etc..  sont  réunies  dans  lo  faubourg 
San  Pier  d'Arena;  on  outre,  on  fabrique  dos  pâtes  alimen- 
taires, dos  confitures,  des  papiers,  des  soieries,  des  ve- 
lours, savons,  huiles,  dentelles,  etc. 

Ijù  port,  protégé  de  la  mer  par  deux  anciens  môles  :  le 
Molo  Veccliio  et  le  Molo  Nuovo,  est  le  plus  actif  de  l'Italie. 
C'est  le  point  d'attache  de  la  puissrinte  «  Compagnie  na- 
tionale de  navigation  >►,  et  le  lieu  d'embarquement  de  la 
plus  grande  partie  des  émigrants  italiens. 
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—  Histoire.  Gènes,  bâtie  par  les  Ligures,  qui  lui  don- 
nèrent le  nom  d'Antium,  fut  un  des  principaux  emporta  de 
l'Italie  romaine.  Elle  ne  s'organisa  politiquement  qu'à  la 
fin  du  XI*  siècle.  Au  xii*  siècle,  elle  était  assez  forte  pour 
lutter  contre  Pise  et  résister  â  Frédéric  I*'  Barbcrousso. 

En  1190,  les  consuls  y  sont  remplacés  par  un  podestat 
annuel.  Le  xiii*  siècle  est  rempli  par  les  luttes  entre  la 
noblesse  et  le  peuple.  En  13S7,  le  peuple,  soulevé  contre 
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Plan  de  Gènes. 

la  noblesse,  obtient  de  nommer  0  capitaine  «  Guillaume 
Boccanera.  En  1262,  la  noblesse  se  révolte  à  son  tour  et 
rétablit  la  charge  de  podestat,  tandis  que  so  développe  à 
l'extérieur  la  puissance  de  la  République,  on  dépit  des 
luttes  qu'elle  soutient  contre  Pise  et  Venise.  En  13U, 
l'empereur  Henri  VII  y  rétablit  la  tranquillité  en  s'en  décla- 
rant seigneur  pour  vingt  ans.  En  1318,  Robert  II  d'Anjou, 
roi  de  Naples,  est  reconnu  seigneur;  mais,  en  1335,  les  gi- 
belins renversent  son  vicaire  ;  en  1339,  le  peuple  décide  de 
nommer  un  doge,  Simon  Boccanera,  lequel  inaugura  la 
série  des  grands  magistrats  qui  régirent  Gônes  jusqu'en 
15'38,  mats  dont  le  gouvernement  fut  troublé  par  la  conti- 
nuelle rivalité  des  Fregosi  et  des  Adorni  et  par  de  nom- 
breux appels  à  l'étranger,  particulièrement  aux  Milanais 
ot  aux  Français. 

En  1401.  Charles  VI  envoie  aux  Génois,  comme  gouver- 
neur, le  maréchal  Boucicaut.  Mais,  en  H09.  une  émeute 
éclate  contre  les  Français.  Lo  marquis  de  Montferrat  est 
mis  à  la  tête  du  gouvernement  ;  mais,  le  20  mars  U13.  les 
Génois  chassent  son  lieutenant  et  élisent  doge  Georges 
Adorno.  Los  séditions  se  multiplient,  et.  en  1421,  Philippe- 
Mario  Visconti,  duc  de  Milan,  envoie  l'illustre  général 
Carmagnola  contre  la  République,  qu'il  entraîne  dans  des 
guerres  contre  Venise  et  contre  Naples. 

En  1435,  les  Milanais  sont  do  nouveau  chassés.  En  1458, 
Pierro  Freçoso  demande  la  protection  du  roi  de  France 
Charles  Vil;  mais,  en  1461,  les  Français  sont  obligés 
de  se  réfugier  dans  la  citadelle,  et  Prospère  Adorno  est 
élu  doge. 

En  1464,  Louis  XI  cède  ses  droits  sur  Gènes  à  François 
Sforza,  duc  de  Milan.  La  tranquillité  règne  dans  la  ville 
sous  le  règne  de  François  et  sous  celui  de  son  successeur 
Galéas-Marie  ;  puis  s'ouvre  une  nouvelle  ère  de  conspi- 
rations ot  de  troubles.  En  14S7,  après  la  prise  de  Sarzana 
par  les  Florentins,  le  cardinal-doge  Paul  Fregoso  propose 
a  ses  compatriotes  de  se  replacer  sous  l'autorité  des  ducs 
de  Milan,  et  c'est  à  ce  titre  que,  de  1499  à  1512,  le  roi  do 
Franco  Louis  XIÏ  fut  souverain  de  l'Etat  de  Gênes.  Excités 
par  le  pape  Jules  II,  les  Génois  se  soulèvent  en  1512  contre 
tes  Français,  mais  ne  sont  soustraits  à  leur  domination 
qu'en  1522,  au  prix  d'un  sévère  traitement,  par  les  lieute- 
nants de  Charles-Quint.  En  1527,  la  ville  se  rend  de  nou- 
veau aux  Français,  mais,  dès  l'année  suivante,  les  Doria 
expulsent  le  gouverneur  et  donnent  â  leur  patrie  uno 
constitution  plus  démocratique  :  le  doge,  dont  la  dignité 
est  rétablie,  n'est  plus  élu  que  tous  les  deux  ans. 

En  1576.  des  modifications  libérales  sont  apportées  à  la 
constitution  de  1528,  et,  dans  les  années  qui  suivent.  Gènes. 
pacifiée,  n'a  guère  de  difficultés  qu'avec  la  Savoie.  Mais, 
en  1684.  Louis  XIV  fait  bombarder  la  ville  par  Duquesne, 
ot  le  doge  Lercaro  est  oblige  de  se  rendre  à  Versailles. 

En  1713.  la  République  acquiert  le  marquisat  de  Finale, 
cause  de  longues  guerres  avec  l'Empire  et  le  Piémont 
1745-1748).  En  1730,  les  Corses  so  soulèvent  contre  elle, 
et.  on  1735,  proclament  la  «  république  corse  »  (30  janv.). 
En  1768,  Gènes  cède  à  la  France  tous  ses  droits  sur  l'île. 
Menacée  par  Nelson  en  1796.  Gènes  obtint  la  protec- 
tion do  la  France.  En  1798.  la  <•  république  ligurienne  •  fut 
constituée  ;  elle  dura  sept  ans.  En  1805,  elle  fut  incorporée 
i  la  Rèpubliiiue  française.  En  1S14.  les  Anglais  s'emparè- 
rent do  la  ville;  mais  les  traites  de  1815  l'annexèrent  au 
royaume  de  Sardaigne.  dont  elle  a  suivi  les  destinées. 

Le  territoire  de  l'Etat  do  Gènes  était  compris  entre  les 
.Apennins  et  la  mer,  et  portait  le  nom  de  Hivière  de  Gènes. 
C'était  une  longue  bande  de  terre,  assez  étroite,  qui  so 
divisait  en  trois  districts  :  X"  la  Biviére  du  Lctant.  avoc 
Gènes,  Rapallo,  Lavagna.  Sarzane  pour  villes  principales; 
2"  la  Rivière  du  Ponant,  avec  Novi,  Gavi,  La  Boccnetta, 
Savone,  Vintimille  et  San-Remo  ;  3*  lo  marquisat  de 
Finale.  V.  Gknois. 

Gènes  (siège  de).  Au  printemps  de  isoo.  l'armée  d'Ita- 
lie, réduite  à  30.000  hommes,  épuisés  et  démoralisés,  était 
dispersée  en  Ligurie.  Masséna  en  reçut  le  commandement, 
avec  ordre  de  se  concentrer  autour  de  Gènes,  mais,  surpris 
par  la  brusque  irruption  du  général  autrichien  Mêlas,  il 


dut  s'y  enfermer  'avrili.  Mais,  dès  le  lendemain,  il  sortait 
de  la  place  poar  n'y  rentrer  qu'au  bont  de  quinae  jours  et, 
après  avoir  infligé  ano  sanglante  leçon  aux  Autrichiens, 
ramenait  avec  lui  4.000  prisonniers.  Masséna  compléta  les 
fortifications,  organisa  une  garde  nationale  et  s  attacha  à 
découvrir  tous  fos  approvisionnements  existants,  dont  il 
réglementa  rigoareusomcnt  la  distribution.  Pendant  ce 
temps,  il  no  cessait  de  repousser  les  attaques  des  assié- 
geants. Lo  30  avril,  il  leur  tuait  près  de  3.000  hommes, 
et  leur  faisait  1.600  prisonniers.  Cependant,  peu  à  peu.  les 
vivres  s'épuisaient  et  de  fré^juentcs  émeutes  éclataient. 
Lo  4  juin  seulement,  Masséna  se  résigna  &  traiter,  et, 
grâce  â  son  énergie,  il  obtint  des  conditions  honorables. 
L'armée  française  sortit  de  la  place  avec  armes  et  bagages 
et  fut  rapatriée  aux  frais  de  l'Angleterre. 

GÊNES  i>ROVi.\CB  de",  prov.  de  l'Italie  ^Lignrie),  for- 
mant uno  étroite  bande  parallèle  au  littoral  italien  da 
golfe  de  Gènes,  s'étendant  sur  le  versant  de  l'Apennin  à 
la  mer,  sur  le  versant  du  P6  de  cette  même  crête  jus- 
qu'aux territoires  d'Acqui  de  Novi,  do  Bobbio  ;  826.625  Lab. 
Le  pays  est  très  cultivé  près  de  la  mer. 

GÊNES  'GOLFE  de'i,  golfe  de  la  mer  Méditerranée  qui 
s'ouvre  dans  l'Italie  du  Nord,  et  encore  appelé  mer  Ligu- 
rienne. On  peut  en  évaluer  l'ouverture  à  130  kilom.  entre 
le  cap  délie  Melle  et  le  cap  Porto  Vcnere.  Le  littoral 
forme  une  série  de  renfoncements,  séparés  par  des  pro- 
montoires très  avancés.  Au  fond  du  golfe  est  le  port  de 
Gênes.  La  faune  marine  y  est  dune  extrême  pauvreté. 

GÊNES   Ferdinand  de  Savoie,  duc  de).  V.  Ft:BDiNA>T). 

GenÈS  ou  Genbst  saint),  martyr  à  Rome,  en  236 
ou  303.  Il  était  mime  et,  dans  uno  parodie  païenne  des  cé- 
rémonies de  l'Eglise,  il  joua,  â  Rome,  devant  l'empereur 
Dioclétien,  le  rûle  d'un  cat-'Chumène  en  danger  de  mon. 
Hadrien,  qui  demandait  le  baptême.  Mais,  tout  âcoup,  il  se 
déclara  réellement  chrétien,  fut  arrêté  et  jugé  par  le  préfet 
de  Rome,  Plautien,  qui.  après  lavoir  torturé,  lui  fit  trancher 
la  tète.  (C'est  le  sujet  de  la  tragédie  de  Rotrou.  U  Véri- 
table  saint  Genest   V.  Genest  .)  —  Fête  le  26  août. 

GenÈS  ou  Gêniez  d*Ârles  ^saini),  greffier  public 
à  Arles,  au  commencement  du  i\*  siècle.  L'empereur 
Maximilien,  s'étaot  rendu  dans  cette  ville,  signa  un  édit 
de  persécution  contre  les  chrétiens.  Chargé  de  le  trans- 
crire, Geoès,  alors  catéchumène,  s'y  refusa,  prit  la  fuite, 
fut  arrêté  près  du  Rhône  et  décapité.  —  Fête  le  25  août. 

Genèis  de  Clermont  (saint),  évêque  de  Clermont 
en  Auvergne,  né  vers  600,  mort  vers  662.  Malgré  se^  ré- 
sistances, il  fut  élu  évêque  de  Clermont,  âla  mort  de 
Proculus;  mais,  après  avoir  administré  avec  sagesse 
son  diocèse  pendant  cinq  ans,  il  s'enfuit  avec  l'inten- 
tion de  gagner  Rome  et  de  s'y  faire  moine.  Reconnu  en 
route,  il  fut  ramené  de  force  â  Clermont,  qu'il  ne  quitta 
plus.  Il  y  éleva  l'église  de  Saint-Symphoricn.  fonda  des 
monastères  et  des  hôpitaux,  et  combattit  les  partisans  des 
hérétiques  Jovinien  et  Novation.  —  Fête  le  3  jnin. 

GCNÈS  de  FonteneUe  (saint),  prieur  de  l'abbaye 
de  FonteneUe.  mort  en  679.  Il  devint  trésorier  des  aumô- 
nes do  la  reine  Bathilde.  puis  archevêque  do  Lvon.  et 
alla  terminer  ses  jours  à  1  abbaye  de  Chelles.  —  t'ète  le 
3  novembre. 

GÊNÉSARETH  (LAC  de).  Géogr.  V.  Tibêbiadb  (lac  de). 

GENÈSE  {je)  ou  [vieilli]  GÉNÉSŒ  {je,  zt)  [du  p.  çé- 
nésis,  naissance]  n.  f.' Système  cosmogoniqne.  0  Production 
des  êtres,  n  Ensemble  des  faits  qui  ont  concouru  à  prodoire 
quelque  chose  :  La  genèse  d'une  omvre  Httéi'aire. 

—  Géom.  (vieilli^  Formation  :  La  genèse  d'une  surface. 

—  Physiol.  Mode  de  formation  des  éléments  anatomî- 
ques,  daprès  lequel  s©  forment  rapidement,  dans  des 
substances  liquides,  des  corps  solides  on  demi-solides. 

Genèse,  le  premier  des  cinq  livres  sacrés  qui  composent 
le  Pentateuque.  La  Genèse  sert  d'introduction  à  l'histoire 
générale  de  l'humanité,  puis  à  l'histoire  particulière  du 

Seuple  do  Dieu.  Après  un  préambule,  renfermant  le  tableau 
0  la  création  du  monde  (do  là  lui  vient  son  nom\.  elle 
raconte  les  événements  qui  ont  rempli  la  vie  d'Adam,  de 
Noé  et  de  ses  enfants,  d'Abraham,  d'Ismaèl,  d  Isaac, 
d'Esaii  et  de  Jacob.  C'est  dans  la  Genèse  que  se  trouvent 
les  récits  do  la  dispersion  des  hommes,  lors  de  la  confu- 
sion des  lancues  au  pied  de  la  tour  do  Babel;  du  dé- 
luge; de  l'épisode  de  Joseph  vendu  par  ses  frères.  Lo 
livre  se  termine  à  la  mort  de  Joseph.  La  vie  de  chaque 
patriarche  est  précédée  du  tableau  généalogique  de  sa 
famille.  Vénérée  de  toute  antiquité  par  les  Juit's  comme 
l'œuvre  de  Moïse,  la  Genèse  a  été  inscrite  par  l'Eglise  ca- 
tholique en  tête  du  canon  des  Ecritures  inspirées.  V.  Pe.s- 

TATEUgUE. 

Genèse  (Petite).  Ecriture  sainte.  V.  Jubilés  (livre  des). 
GenESEE,  fleuve  des  Etats-Cnis  (New-York),  tributaire 
du  lao  Ontario.  long  do  233  kilomètres. 

GenESEE.  nom  do  doux  comtés,  situés  l'un  dans  l'Etat 
do  Michigan(ch.-i.  Flint),  l'autre  dans  l'Etat  de  New- York 
ch.-I.  Batavia). 

GenesEO.  villo  des  Etats-Unis  (Illinois  [comté  do 
Henry]»,  sur  le  Mississipi;  3.1S2  hab. 

GÉNÉSIAQUE  (je.  :i-ak')  adj.  Qui  est  l'auteur  d'une 
ffem^se;  qui  a  rapport  à  une  genèse  :  Le  récit  genésiaqce 
d  /i'siode.  Les  traditions  GÉNÊsiAgrES  des  Hindous,  i  Qui  a 
rapport  au  livre  de  l'Ecriture  appelé  •  Genèse  ■  :  Le*  per- 
sonnages GBNÉSL\QrES. 

GÉNÉSIE  ijé,  =r  n.  f.  Linguist.  V.  gknèse. 

—  Théol.  Une  des  premières  formules  de  la  Trinité, 
destinée  à  expliquer  le  mode  d©  filiation  du  Père  au  Fils. 

I.  On  écrit  aussi  gennksie. 

—  Enctcl.  V.  Trinité. 

GenESIOS  vJoseph\  historien  byzantin  du  x*  siècle.  Il 
composa,  sur  Tordre  de  rompereur  C^>nslantin  VII,  entre 
954  et  959.  une  Histoire  des  empereurs ,  qui  va  de  ;J13à886. 
C'est  uno  des  sources  les  plus  importantes  pour  cette  pé- 
riode de  l'histoire  bvzaniine.  Si  Genesios.  00  effet,  sous 
t'influence  des  passions  religieuses  de  r«^poque  et  de  ses 
relations  avec  la  cour,  manque  d'impartialité,  il  a  eu  &  sa 
disposition  de  précieux  éléments  d  information.  Publié 
en  1733  dans  la  Byzantine  de  Venise,  d'après  l'unique  ma- 
nuscrit de  Leipzig.  le  livre  de  Genesios  a  été  réédité  dans 
la  Byzantine  de  Ùonn  (1834). 


GÉNÉSIQUE  —   GENÈVE 

otNÉUOUC  ,  je,  xik'  —  rad.  çénésie)  adj.  Qui  a  rapport  & 


dr  viu-    .. 

Gencst 

-      -■    ■   !*■ 


X  fondions  dv  la  ct^n^ration  :  Sent  oA- 
^àiLNMigt'Ks.  u  Ou  iiii  auMt  oÂNringuK. 

MT    ;V.  keman'^  adv.  Physiol.  Au  point 
la  lorniaiion. 

••s  Claude),  poète  français,  né  ot 
.    I .-     l>'al>ord  commis  dans  les  bureaux 
-icier  do  niarme,  il  fut  fait  prisonnier  par 
ut  A  Londres,  où   il  donna   d«s  leçons, 
-      -;î  le  iMîlit  collet.  Connu,  di*s  lùl3, 
:  roi  et  couronn<5s  par  l'Académie, 
'•fifii.  protfVtr^  par  lo  liuo  de  No- 
innie  du  Ut^pcnl, 
..'sse  d  Orléans, 
•  Franijaise.  /Ct"- 
i'".96),  tragédies 
i  II,  en  lt*.i»s.   les 
:iiand«Miicnts  du 
liuc  du  Miàute,  il  luit  uuo  Ur^-o  u',A^:^•  à  la  pelito  cour  de 
Scôaoz.  II  composa  des  poéstfs  de  circonstance  et  la  tra- 
gédie ■  !.■'  J  *'■■■',.  reprt^seniee  t  Ctapnv  en  1706,  dans  la- 
uiioi:  ^  du  Maine  joua  le  rôle  d'Azaneth,  ot  qui 

fut  r  . suite  à  la  Comédie  on  1710.  Sous  l'iospi- 

ratiou  •-.-  i-'>'>^<i<[,  qui  prisait  ses  tendances  carlésionnos. 
(ienest  publia  i.l7lâ)  ses  Principe»  de  philosophie,  où  il 
rime  laborieusement  lo  système  de  Descartes. 

Gencst  ou  Genêt  (Edme-Jacques),  littérateur  fran- 
çais,  mort  en    nst.    Il  devint  secrétaire    interprète  des 
aîTaires  étranKéres,  puis  chef  du  bureau  des  interprètes.  U 
était  le  père  do  M**  de  Campan.  Outre  de  nombreuses  tra- 
ductions de  ran»;iais,  on  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  : 
//,.'.  ir.-  ,/.f  ,/  'Kr^nti  sî^ijes  tle  iierg-op-Zoom  (17171  ;  Etat 
l'Angleterre  ou  lettres  ntr  les  écrits  ptt- 
mglnise,  périodique  publié  à  Paris  (1757 
j  i . -..  .  L.tm  -iittorigues  sur  l'Angleterre  [l'ôl);  Table  ou 
abrégé  des  ISS  volumes  de  ta  •  Gazette  do  France  >  (1768). 
GCNBST  (saint).  Biogr.  V.  Gbnès. 

Oenest,  comédien  païen  (le  véritable  saint),  tra- 
gédie de  Kotrou  en  cinq  actes  et  on  vers,  jouée  on  1646. 
—  La  fable  de  cette  pièce  est  l'histoire  réelle  d'un  acteur 
romain.  Oenès.  Sur  ce  sujet  émouvant,  Rotrou  a  écrit 
une  œuvre  inégale,  et  dont  le  début  est  languissant, 
mais  qui  renferme  de  superbes  passages  tragiques  ot 
nombre  de  vers  cornéliens.  I.a  théorie  de  ta  grâce,  cou- 
rante au  XVII»  siècle,  a  bien  inspiré  le  poète,  ainsi  que 
la  gloire  du  vrai  Dieu,  ot  lo  coup  do  théâtre  par  lequel 
Geoest,  qui  a  quitté  la  scène,  rentre  pour  confesser  sa 
foi  nouvelle,  devant  le  public  stupéfait  et  rempereur  in- 
digoé,  no  manque  point  do  grandeur.  Mais  limitation  do 
Corneille,  que  Kotrou  n'appelait  pas  vainement  son  père, 
est  sensible  en  bien  des  rencontres  :  Gonest  copie  do  près 
Polyeacte:  Natalie,  sa  femme,  ressemble  à  Pauline,  toutes 
proportions  gardées,  Flavicn  à  Néarquo:  ot  il  n'est  pas 

^^sqn'au  songe  classique  et  aux  stances  dites  en  prison  que 
'on  ne  trouve  dans  les  deux  pièces.  —  Le  sujet  de  Saint 
fieneit  martyr  a  tenté  aussi  Dosfontaines,  dont  on  a  par- 
fois confondu  la  tragédie  avec  celle  do  Rotrou. 

OENESTADE  (je-nèss)  n.  f.  Maladie  qui  atteint  les  indi- 
vidus de  la  race  ovine  ayant  mangé  du  genêt. 

Genestelle,  comm.  do  l'Ardèche,  arr.  et  à  17  kilom. 
do  Pnvas,  prés  du  Gandron,  affluent  de  l'Ardèche;  1.133 h. 
Source  minérale. 

GENESTROLE  ou  GENE3TR0LLE  {je-nèss  —  du  pro- 
TODÇ.  genestrolo.  mémo  sons  ;  de  gencstro,  genêt)  n.  f.  Nom 
Yalgaire  du  çenêtdes  tointariers  :  La  GE'SEsrftot.i.n  devient 
beaucoup  motns  haute  que  le  genêt.  (V.  de  Bomare.) 

GENET  l'ospagn.  jine/c,  mémo  sens)  n.  m. 

Cheval  •J*'  re,  de  la  race  des  barbes,  et  qui 

venait  sur-  i-ne.    On  semble  avoir  donné,  par  la 

tuite,  ce  nouk  à  tuu:»  los  chovaiix  barbes  ou  andalous,  et 
même  &  tous  ceux  qui  avaient  une  ori^Mne  espagnole 
ou  portugaise.  L'expression  demeura  courante  jusqu'au 
XVIII»  siècle.) 

GENÊT  I  j^-nA^  n.  m.  Bot.  Genre  de  plantes,  do  la  tribu 

des  I  -'-papilionacées. 

—  '/u  genêt.  Ordre 
de  iondé  par  saint 
Louis  en  i.M t. 

—  E:iCTCL.  Bot.  I^s  genêts  fgo- 
nista'   S'-nt   -l'-s   arlmstivs   ou    des 
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il  a  extrait  la  spariêine.  dont  lo 
sulfate  est  employé  comme  régulateur  du  cœur.  Les  cy- 
tises, même,  sont  parfois  rangés  parmi  les  gentHs. 

Genêt  <Eliazar),  musicien  français,  né  A  Carpentras 
xff*  H'.j,  rei:ut  du  lieu  de  sa  naissance  le  surnom  do 
Carpentras.  Prêtre,  il  fm  maître  df  la  chapeiio  ponti- 
ficale do  Léon  X,  d'Adrien  VI  et  de  Clément  VII.  dont  il 
resta  le  protégé.  Genêt  éuit  un  musicien  instruit,  écri- 
vant avec  pureté  et  correction,  mais  sans  originalité.  II  a 
publié  ses  œuvres  en  quatre  volumes;  M  premier  conticoi 
cinq  messes:  le  second  les  Lamentations  de  J^rémie;  le 
troisième  est  oo  livre  d'hymnes,  et  le  quatrième  est  un 
recueil  de  J^agnifieat. 


Gfoitalrc  (xvi»  i .). 


GENÉTAIRE  (Je,  ter  —  rad.  genêt)  n.  m.  Cavalier  armé 
à  la  légère,  qui  portait  la  petite  lance  lé^'éro  ou  sagaie  et 
le  cimeterre 
oubadelairo. 

—  Encycl. 
Los  g  ené- 
taires  fu- 
rent, dans 
les  armées 
espagnoles 
des  XV*  et 
XVI*  siècles, 
ce  que  fu- 
rent les  stra- 
d  I  o  t  s  en 
France.  Il.s 
étaient  ain- 
si nommés 
parce  qu'ils 
mon  t  ai  eut 
de     petits 

chevaux  d'Espagne  appelés  genêts,  et  on  appela  harnais 
à  ta  genette  leurs  armures  légères,  faites  do  pièces  très 
espacées. 

QENËTER  {je  —  rad.  genêt.  Change  é  en  è  devant  une 
svllabo  muette  :  Je  gencte.  Qu'ils  penètent ;  excepté  au 
fut.  ot  au  condit.  :  Je  yenéterai.  fis  gemmeraient ,  v.  a. 
Courber  vers  ko  haut,  c'est -à-dire  du  côté  opposé  à  celui 
qui  s'applique  sur  la  solo,  los  extrémités  d'un  fora  cheval. 

OÉNÉTHLIAQUE  [je,  tli-ak'  —  du  gr.  gênêthliakos ; 
do  gên-thU\  n;ussanco)  adj.  Astrol.  Figure  gènêthliaque. 
Tracé  d'horoscope.  H  Echelle  généthliaque.  Progression 
do  nombres,  représentant  les  noms,  prénoms,  date 
do  naissance  de   la  personne  dont  on  fait   l'horoscopo. 

—  Littér.  Qui  est  composé  à  l'occasion 
de  la  naissance  d'un  eufaot  :  Poème  génb- 

THLlAQt'U. 

GÉNÉTHXJEN  (je,  tli-in  —  du  gr.  gêné- 
thli'is:  do  génèthlé,  naissance)  adj.  Myiliol. 
Surnom  de  Jupiter  protecteur  des  enfants 
dans  le  sein  do  leurs  mères. 

—  Antiq.  gr.  Jour  ijénéthlien.  Huitième 
jour  après  la  naissance;  anniversaire  de  co 
même  jour,  qu'on  célébrait  par  des  fêtes. 

GÉNéTHLIES  (je,  tlt  —  du  gr.  généthliai ; 
de  généthlè,  naissance)  n.  f.  Antiq.  Fêtos 
qu'on  célébrait  le  jour  généthlien,  et  à  tous 
les  anniversaires  do  ce  jour. 

GÉNÉTHLIOGRAPHC  ijê  —  du  gr.  gêné- 
thlios,  qui  a  rapport  à  la  naissance,  et  do 
graphem,  écrire)  n.  m.  Auteur  d'un  traité 
sur  les  horoscopes. 

GÉNÉTHUOGRAPBIE  [je,  ft  —  rad.  géné- 
thliogrnphr)  n.  f.  Traité  sur  les  horoscopes; 
art  do  tirer  les  liorostopcs. 

GÉNÉTHUOGRAPHIQUE  {je,  fik')  adj. 
Qui  a  rapport  à  la  généthliographie. 

OÉNÉTHLIOLOGIE  {je,  lo-ji  —  du  gr.  gê- 
néthlios,  qui  a  rapport  à  la  naissance,  et  do 
logos,  discours)  d.  f.  Art  do  tirer  les  horos- 
copes. 

—  Encycl.  La  génêthliohgie  est  plutôt 
l'art  de  présager  sur  1  oxisieuce  d'un  être 
humain  d'après  los  nombres  do  son  échelle 
généthliaque  qui  sort  â,  l'érection  de  l'ho- 
roscope de  nativité  et  aux  différenlos  com- 
binaisons succédentes,  fournies  par  les 
nombres  nouveaux  dos  dilTérentes  années 
dont  on  cherche  à  connaître  los  événements. 

OÉNÉTHLIOLOGIQUE  {je,  jik')  adj.  Qui 
a  rapport  à  la  géuéibliologie. 

GENÉTIÈRC  {je)  n.  f.  Terrain  couvert  de 
genêts. 

GENÉTIN  (je)  n.  m.  'Variété  de  pomme 
d'excellente  qualité,  u  On  dit  aussi  gbnbton. 

GÉNÉTIQUE  {je,  tik  —  du  gr.  gennétikos, 
même  sens)  adj.  Philos. />('/îni7i'on(/t'n^/i//«c.  Définition  qui 
explique  l'objet  détîni  par  la  manière  dont  il  est  produit. 

—  Physiol.  Syn.  do  gkni^..sique. 

GENÉTON  n.  m.  Arboric  Syn.  de  genrtin. 

GENETTE  [jc-nèf  —  rad.  genet\  n.  f.  Mors  dont  la  gour- 
mette a  la  formo  d'un  anneau.  (On 
dit  aussi  MORâ  k  la  turque.)  ii  Mon- 
ter à  la  genette.  Ëpée  à  la  genette.  V.  la 
partie  encycl. 

—  Encycl.  Archéol.  Cette  expres- 
sion indiquait  une  manière  d  être, 
une  provenance  espagnole  ou  his- 
pano-mauresque. Ainsi,  jusqu'au 
xvii*  siècle,  on  disait  :  montvr  à  la 
genette,  mors  à  la  genette,  épée  «  la 
genette.  pour  indiquer  que  l'on  mon- 
tait &  cheval  à.  la  mauresque,  c  est- 
ù-diro  avec  los  ètriers  très  courts, 
sur  uno  selle  ù  hauts  arçons,  comme  los  genélaires,  pour 
indiquer  que  le  mors  était  a  anneaux  lixos  formant  gour- 
mette, pour  indiquer  que  les  épées  étaient  faites  comme 
colles  dos  Maures.  Les  étners  a  la  genette  étaient  ceux  i\ 
large  solo  dans  los  formes  aujourd'hui  encore  en  honneur 
chez  les  Arabes.  l.<cs  harnois  â  la  ge- 
nette étaient  ces  armures  légères,  & 
pièces  souvent  séparées  par  de  larges 
intervalles,  que  1  on  porta  à  la  même 
époque,  en  Lspagno,  aussi  bien  parmi 
los  musulmans  que  parmi  les  chrétiens. 

GENETTE  {je-n^t)  n.  f.  Zool.  Cenro 
de  mammifères  carnassiers,  famille  des 
viverrid'^.  tribu  des  viverrinés,  com- 
prenant des  animaux  voisins  dos  civet- 
tes, dont  ils  ont  la  livrée  et  les  mœurs. 

—  Archéol.  Lance  des  gonétaires. 

—  Blas.   Figure   représentant   l'ani- 
mal de  ce  nom,  de  face,  comme  le  léopard,  ou  rampant 
^dans  ce  dernier  cas,  effarouché.) 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  narcisse. 

—  Enctcl.  Zool.  Oo  connaît  six  espèces  do  genettet, 
rcpanduos  dans  les  régions  chaudes  de  l'ancien  monde. 
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surtout  on  Afrique:  une  seule  habite  les  régions  tempé- 
rées ;  c'est  la  genette  vulgaire  {grnieîia  vulgaris)y  longue 
d'environ  1  mètre,  la  quouo  mesurant  un  pou  moins  de  la 
moitié:  lacoiilourest  gris 
fauve,  plus  cluiro  on  des- 
sous, marbrée  do  taches 
et  <lo  bandes  brunes  qui 
so  retrouvent  disposées 
en  anneaux  sur  la  queue. 
l-a  gonetto  se  trouve 
dans  le  midi  do  l'Europe 
occidentale  ;  elle  so  plait 
dans  los  endroits  rocail- 
leux, est  nocturne,  ot  so 
nourrit  do  petits  animaux, 
d'oiseaux,  etc.  Elle  s'ap- 
privoise bien,  mais  sa 
lorto  odeur  do  musc  en 
fait  un  hoto  peu  agréa- 
ble. Sa  fourrure  est  assez 
recherchée.  Genette. 

GÉNÉTYLLIDE  {je  — 
du  gr.  gén»Hhlè,  naissance)  n.  f.  Nom  commun  à  toutes  les 
déesses  qui  présidaient  à  la  génération. 

GÊNEUR,  EUSE   {je)    D.    Fam.    Personne    qui    gêne. 
V.  Chaili.ot. 

Geneva,  ville  des  Etats-Unis  (New- York  [comté  d'On- 
tario \  sur  le  lac  Seneca;  7.557  hab.  Ilubart  Collège. 

GENÈVE  (je)  n.  f.  S'est  dit  de  la  monnaie  dos  évêqucs 
cl  prinri-s  do  Genève. 

Genève  \on  lat.  Geneva),  ville  de  Suisse,  ch.-l.  du  can- 
ton de  co  nom;  9i.726  hab.  {Genevois,  oïses.) 
—  Géogr.  Assise,  à  S'Smètres  d'altitude,  à  l'extrémité 
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sud-est  du  Léman,  au-dossus  du  confluent  do  l'Arve  et  du 
Kbôno,  Genève,  avec  ses  rues  animées,  ses  quais,  ses  mo- 
numents, SCS  ponts,  oirro  l'aspect  d'un©  grande  ville. 

Les  principaux  monuments  sont  la  cathédrale  Saint- 
Pierro,  dos  x*  et  xi'  siècles;  l'hôtel  de  ville;  lancictt 
Arsenal,  devenu  le  Musée  historique  genevois;  le  Grand- 
Théùlre,  ôditié  sur  lo  modèle  de  1  Opéra  do  Paris  :  l'Hôtel 
dos  postes,  l'église  Notre-Dame,  l'Université,  flanquée  du 
Musée  d'histoire  naturelle  et  de  la  Bibliothèque  ;  1  Athénée, 
siège  de  la  Société  de  géographie;  lo  monument  de  Bruns- 
wiclt,  renfermant  les  restes  du  duc  Cli.  de  Brunswick  ;  le 
Kursaal  ;  le  monument  allégorique  de  la  réunion  do  Genèvo 
à  la  Confédération  ;  le  musée  de  l'Ariana;  etc. 

Outre  les  deux  gares  du  P.-L.-M.  et  du  Jura-Simplon, 
Genève  est  largement  pourvue  do  tramwavs,  do  bateaux 
à  vapeur,  de  bacs,  etc.  Quant  à  l'industrie.  Vhorloperie,  la 
fabrication  des  instruments  do  physique  ot  des  appareils 
électriques,  celle  dos  boîtes  à  musique,  de  nombreuses  in- 
dustries d'art,  telles  que  la  gravure,  la  ciselure,  etc.,  occu- 
pent un  grand  nombre  d'ouvriers.  L'enseignement  a  pour 
organes  do  ditTusion,  en  dehors  du  collège,  fondé  par  Calvin, 
et  de  lUniversité.  qui  comprend  cinq  facultés  (sciences, 
lettres,  droit,  théologie  ot  médecine).  l'Ecole  des  art  s  indus- 
triels, les  Ecoles  d'art,  l'Ecole  supérieure  do  commerce, 
lEcolo  d'horlogerie,  etc.  Parmi  les  hommes  célèbres  nés 
àGonève, nousciterons:  J. -J.Rousseau,. Sismondi, le  sculp- 
teur Pradier,  Toppfer,  Tronchin.  Nocker,  de  Saussure, 
l'économiste  J.-B.  Say,  le  général  Dufour,  James  Fazy, 
économiste  et  homme  politique. 

—  Hist.  Avant  la  conquête  romaine,  Oenèvo  était  la 
ville  la  plus  septentrionale  des  Allobropes.  César  s'y  ar- 
rêta pour  repousser  l'invasion  des  Helvètes.  Devenue  chré- 
tienne au  IV*  siècle  et  siège  d'un  ôvêché.  ollo  fut  occupée 
au  V*  siècle  par  los  Burgondos,  dépossédés,  en  534.  par  les 
rois  mérovingiens.  A  la  mort  de  Rodolphe  111  (1032),  roi 
do  la  Eîourgogne  cisjurane, Genève  fut  annexée  ù  l'empire 
germanique;  mais  cette  suzeraineté  allait  faire  place  à 
colle  des  évêques,  dont  les  querelles  avec  les  comtes  gene- 
vois ot  les  ducs  de  Savoie  remplissent  tout  le  moyen  ftge. 
I-a  Réforme,  apportée  par  Calvin.  Farci  et  Froment,  éman- 
cipa la  république.  A  la  fin  du  xviii*  siècle,  alliée  à  Berne, 
elle    allait  être  réanio  à  la  Confédération    helvétique, 
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lorsque  la  France  s'en  nmparafnoSjet  en  fitlechef-lisu  du 
département  du  Léman.  Après  la  Restauration,  jaloux  de 
reconquérir  leur  indépendance,  les  Genevois  obtinri-nt  d.-s 
cantons  suisses  l'admission  do  leur  ville  à  la  Confédération 
(1814).  Cette  alliance  fut  ratifiée  par  le  confe-rcs  d.i  Vienne, 
qui  agrandit  mémo  le  nouveau  canton. 

La  première  constitution  établit 
une  démocratie  modérée  ;  mais  le 
maintien  du  cens  conservait  aux  fa- 
milles aristocratiques  leur  domina- 
tion, que  devait  almlir  seulement  la 
nouvelle  constitution  do  1812.  Néan- 
moins, les  partis  politiques. radicaux 
et  conservateurs,  subsistaient,  sour- 
ce permanente  de  conflits  entre  ra<l- 
ministration  radicale  et  le  Rouverno- 
mont  conservateur.  1/attitude  anti- 
fédérale qu'allait  prendre  ce  dernier 
dans  la  question  au  Honderbuml  de- 
vait causer  sa  porte  et  amener  au  pouvoir  le  cïief  des  ra- 
dicaux. James  Fazy  (1846).  Une  nouvelle  constitution  plus 
démocratique,  encore  en  vigueur,  fut  promulguée  (1847). 

—  Dr.  intorn.  Le  nom  do  Genève  est  attaclié,  en  droit 
international,  à  deux  actes  importants  : 

1»  Arhitraqe  de  Genèue.  V.  Alaiuma. 

!"  Conrention  de  Genève.  V.  Convk.ntion  (de  Genève). 

GenÈ'VC  (canton  du).  Situé  à  l'extrémité  sud-est  de  la 
.Suisse,  entre  le  canton  de  Vaud  au  N.,  le  département 
français  de  r.\in  à  l'O..  celui  do  la  Hautc-Savoio  au  S.  et 
à  l'E..  son  territoire,  d'une  superficie  de  il'i  kilom.  carr.,  est 
divisé  en  deux  parties  par  le  lac  et  le  Rhôno;  107.000  liab., 
dont  près  de  la  moitié  étrani^ers. 

Le  sol,  accidenté  de  médrocres  collines,  est  on  partie 
couvert  de  vignes.  Les  principales  ressources  sont  les 
grains,  les  fruits,  les  fourrages,  le  vin  et  le  chanvre  ; 
Pélevage  du  bétail  et  la  pèche,  mais,  plus  particulièrement, 
le  commerce  et  l'industrie,  notamment  1  liorlogerie. 

Le  pouvoir  législatif  (grand  conseil),  comiiosô  do  cent 
députés  élus  pour  trois  ans.  noranio.  en  particulier,  les 
fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire.  Le  pouvoir  exécutif 
(conseil  d'Etat)  se  compose  de  sept  membres  élus  aussi 
pour  trois  ans  et  qui  se  répartissent  les  divers  départe- 
ments. Le  canton  est  représenté  dans  les  conseils  de  la 
Confédération  par  sept  députés  (cinq  au  conseil  national, 
deux  au  conseil  des  EiatsV  Chacune  des  quarante-huit 
communes  qui  le  forment  ôlil  un  conseil  municipal,  un 
maire  et  deux  adjoints.  La  ville  do  Genève  possède  un 
conseil  administratif,  composé  de  cinq  membres. 

Genève  (lac  de)  ou  Léman.  Le  lac  do  Genève  se 
développe  en  croissant  convexe  vers  le  N.  entre  les  Alpes 
do  Savoie  et  le  Jura,  sur  une  longueur  do  70  kilomètres 
environ,  entre  Villeneuve  et  Geùève,  et  une  largeur 
maximum  de  12  kilomètres  à  peine  entre  Evian  et  Morges. 

Placé  à  uno  altitude  présente  de  375  mètres,  que  les 
eaux  d'autrefois  dépassaient  sans  doute  de  manière  à  trou- 
ver un   écoulement  vers  le  N.,  le  lac  do  Genève  paraît 
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devoir  son  oripino  à  un  lent  exliaussemont  du  sol  ontro 
los  crJ>tos  ilu  Hnlôve  ot  coUos  du  Jura  nir>riiiional.  Là,  on 
tout  cas,  sont  ses  profondeurs  los  plus  faillies,  tandis  (]U0 
la  partie  orientale  du  lac  accuse  dos  fonds  oxtri^mes  do 
;iOO  à  330  mètres,  bien  qu'atténués  par  les  dépùts  des  ri- 
viôros  qui  V  viennent  se  purilier;  la  Dranso  et  le  Rhôno, 
[^ar  oxemplo.  Du  coté   du  Uliôno,  surtout,  le  comblement 

lu  lac  parait  rapiilo;  l'oxisience,  dans  la  valloo  du  fleuve, 
'■litre  Villeiieuvo  ot  S;tin^-Manrice,  de  couches  de  sai)le  et 

io  limons,  rof^ulitromont  'lisposéos,  montre  quo  l'ancien 
lac  do  Genève  s'étendait  j.-itlis  jusiiue-hl. 

Le  lac  do  Genève  contrilme  à  purilier  ot  à  réprulariser 
le  cours  du  Khùne.  Lui-même  n'accuso,  lors  do  la  fonto  des 
•loigos,  ([u'uno  cruo  do  60  à  65  contimètros;  mais  il  est 
-iijot,  lors  dos  brusques  cliangcments  do  pression  atmos- 
l'hériquo,  à  do  subites  ot  courtes  dénivellations,  los  sci- 
■  ^ie«,  qui.sur  certains  points,  peuvent  exhausser  son  niveau 
de  près  do  i  mètre. 

Les  rives  du  lacapparliennont,  au  S.,  à  la  Franco,  an  N.. 
aux  cantons  do  Gonèvo  ot  do  Vaud.  Très  pittoresques  sur 
l'>  littoral  français  aux  environs  dKvian,  couvertosdo  ver- 

liiro,  elles  abritent  les  petites  villes  do  Nyon.  Rollo, 
Mortes,  Ouchy,  Vovey,  ^Clarons,  Montroux,  "fréquentées 
par  les  touristes,  et  réunies  depuis  longtemps  par  dos 
services  réL,'iilicrs  do  bateaux  à  vapeur. 

Genève   Robert  dk).  Biogr.  V.  Cliîmknt  VIL 

Geneviève  (sainte),  vierge,  patronne  do  Paris,  née  ù 
Nanterro  vers  120,  mono  i  Paris  en  si2.  Fille  do  cultiva- 
teurs campagnar<is,  Cîoneviève  garda  les  troupeaux  dans 
son  enfance.  Kilo  était  encore  toute  jeune  quand,  envoyé 

Sar  le  pape  dans  la  Grando-Brotagno  (430),  saint  Germain 
'Auxorro.  dans  son  voyage,  la  rencontra  près  do  Paris  : 
il  la  bénit  et  lui  mit  au  cou  une  médaille  ao  cuivre,  mar- 
uuée  d'une  croix,  en  lui  recommandant  do  no  porter  jamais 
uautres  ornements. 

S'étant  tixoe  à  Paris,  après  la  mort  do  son  pôro,  Gene- 
viève v  fvit  on  butto  aux  attaques  des  médisants;  mais 
saint  (lormain.  do  retour  en  Gaule,  prit  ouverlomeni  sa 
défense.  Plus  tard,  les  Huns  menaçant  Paris,  Geneviève 
donna  aux  habitants  l'assurance  qu'ils  n'auraient  rien  à 
soutfrir  do  la  part  d'Attila,  et  sa  parole  se  réalisa;  dès 
Jors,  elle  devint  l'objet  do  la  vénération  publique.  Los  rois 
Chilpéric  et  Clovis  ot  la  reme  Clotildo  curent  recours  à  ses 
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conseils.  On  dit  môme  qu'elle  eut  part  à  la  conversion 
de  Clovis.  Elle  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans. 
Ses  restes  furent  déposés  d'abord  dans  un  tombeau  do 
pierre,  au  milieu  do  la  crypte  do  l'église  Saint-Pierro-et- 
Saint-Paul,  clovéo  au  lieu  même  qu'on  nomma  depuis  la 
montagne  Sainto- 
Genoviève,  et  où  se 
trouve  aujourd'hui 
le  Panthéon.  Puis 
ils  furent  placés 
dans  une  châsso, 
œuvre  de  saÎDtKloî. 
La  châsse  fut  vi- 
sitée chaauo  an- 
née par  ae  nom- 
breux pèlerins.  Re- 
faite en  1242,  plus 
tard,  en  1612,  res- 
taurée par  Marie 
do  Médicis,  la 
cli&sse  do  Sainte- 
Geneviève  fut  pro- 
fanée en  1793  :  on  la  fondit  à  la  Monnaie,  et  les  reliques 
qu'elle  contenait  furent  brûlées  on  placo  do  Grève.  La 
pierre  du  tombeau,  conservée  dans  l'église  Saint-Etionno- 
du-Mont  avec  quelques  restes  d'ossements,  attire  encore 
chaque  année  un  grand  concours  de  pèlerins.  (V.  châsse.) 
—  Féto  le  3  janvier. 

—  Iconogr.  Les  œuvres  do  pointure  ot  de  sculpture 
représentant  sainte  Geneviève  sont  innombrables;  pres- 
que toutes  les  églises  do  Paris  en  possèdent. 

Mais  l'ensemblo  lo  plus  considérable  d'tcuvres  d'art 
consacrées  à  sainte  Gonoviôve  se  trouve  actuellement  au 
Panthéon,  qui  fut  transformé  quelque  temps  en  éjj'lise.  sous 
l'invocation  de  sainte  Geneviève.  Dans  lo  péristyle,  on 
rencontre  Sainte  Geneviève  arrêtant  Attila,  groupe  en 
marbre,  par  Eticnne-Hippolyte  Maindron.  A  la  coupole 
figure  le  Triomphe  de  Sainte  Geneviève  ou  Sainte  Gene- 
viève protégeant  la  France,  peinture  de  Gros  (1824).  Assise 
sur  les  nuages,  la  bergère  domine  los  rois,  Clovis,  Charle- 
magne,  saint  Louis,  Louis  XVIH,  vers  lesquels  elle  parait 
descendre  d'une  région  resplendissante  de  lumière.  Les 
épisodes  de  Geneviève  arrêtant  Attila  et  sainte  Geneviève 
rendant  la  confiance  et  le  calme  aux  Parisiens,  effrayés  de 
l'approche  d'Attila  (cette  dernière  peinture,  inachevée,  a 
été  exécutée  par  Elie  Dclaunay ).  Citons  encore  l'Enfance 
et  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  suite,  en  quatre  panneaux, 
des  peintures  décoratives  de  Puvis  de  Chavannes  (1877). 
Au-dessous  de  la  frise  représentant  la  Foi,  l'fSspvrance  et 
la  Charité,  se  voit  l'Enfance  de  sainte  Geneviève.  L'enfant 
prie  au  pied  d'une  croix  faite  d'un  rameau.  Une  composi- 
tion importante,  du  même  artiste,  surmontée  dune  frise 
iigurant  la  Procession  des  saints,  occupe  trois  panneaux  et 
montre  l'arrivée  à  Nanterre  de  saint  Germain  et  de  saint 
Loup  et  leur  rencontre  avec  sainte  Geneviève.  De  cha- 
que côté  se  développent  différentes  scènes  de  la  vie  des 
fiôcheurs  ou  des  laooureurs.  On  trouve  dans  cette  page 
a  simple  éloquence  des  gestes,  la  musique  solennelle  ot 
lente  dos  démarches  et  dos  attitudes,  le  sens  clairvoyant 
dos  mœurs  antiques  et  rustiques.  Enfin,  Puvis  de  Cha- 
vannes fut  chargé  d'exécuter  un  pendant  à  l'Enfance 
de  sainte  Geneviève  sur  la  paroi  gauche  du  bras  qui  pré- 
cède l'abside.  Cette  seconde  partie,  postérieure  à  la 
première  d'une  bonne  vingtaine  d'années,  a  irait  à  la 
vieillesse  de  la  sainte.  Elle  comprend  deux  morceaux  fort 
inégaux  en  étendue.  Le  plus  important  a  pour  légende  : 
Ardente  dans  sa  foi  et  sa  charité',  Geneviève,  que  les  plus 
grands  périls  n'ont  pu  détourner  de  sa  tâche,  ravitaille 
Paris  assiégé  et  menacé  de  la  famine.  Le  panneau  dernier, 
étroit  ot  haut,  représente  Geneviève,  soutenue  par  sa  pieuse 
sollicitude,  qui  veille  sur  la  ville  endormie  (1898).  Signalons 


Mort  de  sainte  GeneYièTc,  d'après  Jesn-Paul  Laureos  (Panthéon). 

aussi  la  ^fort  de  sainte  Geneviève,  peinture  murale  oxécutéo 
par  Jean-Paul  Laurens.  dans  la  iravoe  du  milieu. 
Geneviève  (congrégation  de  Sainte-).  V.  géno- 

VKKAIN. 

Geneviève  (abbaye  db  Sainte-),  à  Paris.  C'est  en  508 
que  Clovis,  obéissant  à  un  vœu.  fonda  sur  la  colline  de  ta 
rive  g.iuche  do  ta  Seine,  une  basilique  dé'iiée  aux  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  où  fut  déposé  le  corps  de  sainte 
Geneviève,  et  qui,  pour  cette  raison,  prit,  par  la  suite, 
le  nom  de  cette  sainte.  L'imporlanco  et  les  richesses  du 
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mcnastèro  ne  cessèrent  do  s'accroître  dans  lo  cours  des 
siècles.  L'abbé  avait  droit  k  la  mitre  et  à  la  crosse;  on  ne 

Rouvait  ajipcler  de  ses  sentences  qoe  devant  la  cour  de 
omo.  Kti  1754, 
IjOuis  XV  autorisa 
les  religieux  & 
construire,  po'ur 
remplacer  leur 
église  qui  tombait 
en  ruine,  an  édi- 
fice monumental 
dont  Soufflet  diri- 
gea la  construc- 
tion, et  qui  devint 
le  Panthéon.  En 
1802,  les  bâtiments 
io  l'abbaye  furent 
r^rectés  à  l'instal- 
lation d'un  lycée 
placé  sous  lo  voca- 
ble de  Napoléon  et 
qui  est  maintenant 
le  lycée  Henri-IV. 
L'ancienne  église 
futdémoliecD  1807. 
à  l'exception  do  sa 
tour,  communé- 
ment nommée  tour 
de  6'/orj.ï,  qui  date, 
àsabaso,duxii*s., 
et,  dans  les  étages 
supérieurs,  du  xv*. 


ADCieLOË   ^kbb^JC  4c 


itjtiàK\it:V-i. 


La  bibliothèque  des  génovéfains  continua  à  occuper  une 
partie  des  bâtiments  de  l'abbaye,  jusqu'à  sa  translation, 
en  1850,  dans  le  monument  con'struit  pour  elle  sur  la  face 
septentrionale  de  la  place  du  Panthéon. 

Geneviève  (montagne  Sainte-).  La  hante  colline  qui. 
au  sud  de  Paris,  domine  la  vallée  de  la  Seine  et  de  la 
Bièvre.  s'appelait,  à  l'époque  romaine,  mons  Lucotitiu»,  dé- 
nomination dont  le  sens  est  encore  inexpliqué,  mais  qui 
a  une  affinité  visible  avec  le  nom  de  la  ville,  Lutetia.  On  a 
aujourd'hui  la  preuve  que.  durant  les  quatre  premiers 
siècles  de  noire  ère,  cette  colline  fut  habitée  :  elle  parait 
même  avoir  été  le  siège  principal  des  édifices  publics 
d'alors;  témoin  les  arènes  retrouvées  me  Monge,  l'exis- 
tence d'un  camp  romain  entre  la  rue  Gay-Lussac  et  la 
rue  Soufflot,  les  vestiges  d'un  théâtre  découverts  sous 
le  sol  du  lycée  Saint-Louis,  lo  palais  des  Thermes,  etc. 
Quand  Clovis  eut  fondé  au  sommet  de  la  colline  labbaye 
qui  reçut  la  sépulture  de  sainte  Geneviève,  la  montagne 
prit  le  nom  de  cette  sainte.  Au  moyen  âge.  elle  se  couvrit 
de  collèges,  de  couvents,  d'églises  ;  aujourd'hui  encore,  la 
Sorbonne,  le  Collège  de  France,  l'Ecole  de  droit,  l'Ecole 
polytechnique,  de  nombreux  lycées,  collèges  et  autres  mai- 
sons d'instruction  en  font  lo  centre  du  Paris  do  l'étude. 
En  1895.  une  société  s'est  formée  sous  le  titre  de  la  Mon- 
tagne Sainte-Geneviève  et  ses  abords,  dont  les  publications 
retracent  le  passé  et  les  transformations  de  la  colline. 

Geneviève  de  Brabant,  héroïne  d'une  légende  po- 
pulaire, qu'on  rencontre  pour  la  première  fois  dans  la 
Légende  dorée  de  Jacques  do  Voragine  (xiii*  s.).  Siecfried, 
palatin  de  Trêves,  dut  quitter  sa  femme,  fille  du  duc  de 
Brabant.  qu'il  venait  d'épouser  pour  rejoindre  l'armée  que 
Charles-Martel  menait  contre  les  Sarrasins.  Il  avait  confia 
la  garde  do  sa  femme  à  son  intendant  Golo.  Celui-ci  chercha 
vainement  à  la  séduire.  Il  l'accusa  d'adultère,  parvint  à 
la  faire  condamner  à  mort  par  Siegfried  et  se  chargea  de 
faire  exécuter  la  sentence.  Ceux  à  qui  Golo  confia  la  per- 
pétration du  crime  prirent  pitié  do  Geneviève  et  se  conten- 
tèrent de  l'abandonner  dans  une  forêt,  avec  l'enfant  dont 
elle  était  devenue  mère.  Geneviève  vécut  de  fruits  sau- 
vages et  de  racines,  et  son  enfant  fut  nourri  par  le  lait 
d'une  biche  qu'elle  avait  apprivoisée.  Plusieurs  années 
après,  le  palatin  rencontra  à  la  chasse  cette  biche,  qui  se 
réfugia  vers  sa  maîtresse.  Siegfried  reconnut  Geneviève, 
qui  lui  prouva  son  innocence  et  rentra  dans  son  palais  aveo 
son  entant.  Golo  fut  écartelé,  mais  la  princesse,  affaiblie 
par  les  privations,  mourut  peu  après,  et  fut  inhumée  près 
do  Niedermendig.  Telle  est  la  légende.  On  ignore  les  faits 
qui  ont  pu  en  être  l'origine.  Elle  s'est  répandue  dans  l'Eu- 
rope entière  et  a  servi  "de  sujet  à  des  romans,  à  des  pièces 
de  théûtro,  comme  celles  de  Btessebois,  La  Chaussée, 
Cécile,  en  France;  de  Ticck  et  Je  Raupach  en  .Allemagne. 

Geneviève  de  Brabant ,  opérette  burlesque  en 
deux  actes  et  sept  tableaux,  paroles  d'Hector  Crémieux  et 
Tréfou,  musique  de  Jacques  Offenbach,  représentée  aux 
Boutres-Parisions  lo  19  novembre  IS59.  —  C'était  une  de 
ces  parodies  grotesques  si  fort  à  la  mode  à  cette  époque. 
Remanié  et  agrandi  une  première  fois  par  ses  auteurs, 
louvrago  fut  repris  sous  cette  nouvelle  forme  aux  Menus- 
Plaisirs,  le  20  décembre  18G7.  Puis  il  fut  l'objet  d'une 
seconde  transformation,  qui  en  fil  un  opéra-féerie  en 
cinq  actes  ei  quatorze  tableaux,  et  cette  troisième  édition 
do  Geneviève  de  Brabant  parut  au  théâtre  de  la  Gaîté. 
le  25  février  1873,  avec  un  luxe  et  un  déploiement  de 
mise  en  scène  qui  lui  assurèrent  un  succès  considérable. 

GENEVISBfE  je,  vissm'  —  rad.  Genève'\  n.  m.  Manière 
do  parler  ou  décrire  particulière  aux  Genevois. 

Genevois  -^comtè  et  dcchk  df"^,  circonscription  terri- 
toriale qui  fit  partie  du  royaume  de  Bourgogne,  et  fut.  au 
XI'  siècle,  indépendante  sous  un  comte  héréditaire.  Elle 
comprenait  d'abord  Genève  01  son  territoire  ;  mais  la  viile 
étant  devenue  ville  impériale,  le  comié,  après  quelques 
années  d'indépendance,  passa  à  la  maison  do  Savoie,  qui. 
en  1564,  l'érigea  en  duché,  puis  lincorpora  dans  les  Etats 
sardos  ;  il  comprenait  les  arrondissements  do  Saint->ln- 
lien.d'Annccv  et  une  partie  du  canton  de  Genève.  L'anti- 
pape Clément  VII  le  posséda.  Après  lui.  le  comté  passa 
a  la  maison  de  Villars  et  fut  vendu,  en  1401,  par  Odon  au 
comte  de  Savoie.  Amédée  VIII. 

genevoise  [je)  n.  f.  Numism.  Monnaie  d'argent  de 
l'ancienne  république  de  Genève,  appelée  aussi  gbos  êcd, 
valant  un  peu  plus  de  5  francs  do  monnaie  française. 

—  Art  culin.  Sauce  très  réputée,  qui  sert  exclusive- 
ment à  accompagner  le  poisson  d'eau  douce. 

Encvcl.  Art  culin.  l*  Genevoise  pour  un  poisson  cuit 

dans  du  vin  blanc  avec  dos  aromates:  Mélanger  une  cuillerée 
d'espagnole  à  deux  cuillerées  de  la  cuisson  du  poisson,  et 
faire  recuire  :  passer  cette  sauce  à  léiamine,  sucrer  très 
ic^ércmcnt,  et  lier  avec  un  morceau  de  beurre  d'anchois. 
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r*  Ueoevoise  pour  od  poisson  qui  a  Mè  cuit  en  simple 
court-t^oulloii  A  I  câit  ^.^t^o     Faire  cuire  un  t^uarl  d'iiruro 


>iix  rouge,  où  I  on  a  mis  un 
'itx  gou&so»  d'ail  àcrtiséc». 


ono 

(It'UV  't 

cIju-  .  >'.o  lau- 

rier, apri^s 

ce»'-  :ii..,itt'r 

onr 

oi  -■!  f. 

la  la.-''-'  .1.'; j>"  r--  • *'" 

reducuoD  :  la  passer  A  l  oia- 
mine  ;  v  mettre  une  pincée  de 
sucre."  la  tinir  avec  un  petit 
morceau  de  beurre  d  anchois. 

GCNÈVRC      mont",    col    des 

Ali>.  top.deslUu- 

U'>   \  ie  Unancon^ 

fonuuw  -^  .  ,  .c&siou  ta  plus 
basse  des  grandes  Alpes ,  à 
1.S40  métro*  l  altitude.  Uràce  A 
la  fâ  •  '  ■  1^5 ,  le  col  du 
moir  >'i*   Mntronn, 

puis  i*  des  ancioii5) 

a  ett>  I  rat:  [u<-  aes  une  haute 
anli>)Uité  et  reste  encore  irt^s    obélisque  du  mont  Genèvre- 
fr^i^uonlt^.  Cette  porto,   larco- 

meoi  ouverte,  entre  la  vallée  de  la  Durance  et  celle  de  la 
IX>ire  Ripaire,  a  livrô  pa».saçe  à  do  nombreuses  inva- 
sions. Los  ('taulois.  Annibal  (vraispmblablement).  César, 
Julien.  Cliarlematrne .  Charles  VIII,  etc.,  y  passèrent. 
Un  hospiot»  avait  été  établi  sur  le  plateau  du  col.  dès 
le  XIII'  siècle.  Bonaparte  tii  construire  la  route  carros- 
sable aciaeUo  (UOt).  Un  obélisque  rappelle  l'ouverture 
de  cette  route. 

GENÉVRETTE  OU  GCNEVRETTE  je,  vrét'  n.  f.  BoIsSOn 
fabn.juoo  avec  dos  fruits  sauvages,  et  aromatisée  avec  du 
genièvre. 

GENÉVRIER  OU  GENEVRIER  je.  pri-é  —  rad.  genih're) 
n.  m.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des  conifères,  tribu 
des  cupressiDèes. 

—  E.NCYCL.  I*es  genévriers  (juniperus)  sont  des  arbres  ou 
des  arbustes  à  feuilles  persistantes,  des  régions  tempé- 
rées et   froides  de   l'hémisphère 
boréal,  ou  des  montagnes  tropi- 
cales, à  f.nj'l.'s  opposées  ou  vcr- 
iicil.  ^.  dont  le  cène  a 

des  '>es  et  charnnes 

qoi  1-  r:,hter  à  une  baie. 

Le  geue\rior  ordinaire  ijuniperus 
communtM).  à  feuilles  aciculaires, 
habite  l'Europe  et  le  nord  de 
l'Asie:  son  fruit,  globuleux,  char- 
Do,  bleu  noirâtre.  A  saveur  sucrée 
et  aromati<jue  ^bnie  de  gem^tre  . 
est  employé  comme  stimulant, 
diurétique!  etc.  ;  on  en  retire  une 
essence;  dans  le  Nord,  on  pré- 

Î>are  une  eau-de-vio  de  grains  par- 
amée  aux  baies  de  genièvre.  Lo 
cade  ou  oxycédre  {juniperus  oxy- 
eednu),  à  feuilles  longuement 
aciculaires.  &  fruit  rouge  orangé 
ou  brun,  habite  presque  toale  la 
région  méditerranéenne  ;  son 
bois,  brûlé  sans  courant  d'air, 
fonniit  y  huile  de  cade,  goudron 
parasiticide.  1^  sabine(juniperu« 
soAtnaV  à  feuilles  courtes  et  im- 
briquées. &  fruit  bleu  foncé,  porté  sur  an  pédoncule  ro- 
cotirbé,  a  dos  feuilles  courtes  et  îmbriauées,  qui  conlion- 
Dent.  dans  one  vésicule  dorsale,  de  l'essence  de  satine, 
abortive  ;  la  poudre  do  sahine  est  cscarrotique.  Lo  gené- 
vrier de  Virt'iH'e  (  junipernus  Virginiana),  des  Etats-Unis, 
a  les  méni  •>'  la  «.abine.  Le  genévrier  de  Phé- 

nicie   jwi  -i  ,  de  la  région  méditerranéenne, 

dont  les  1'  ii'-ot  celles  de  la  sabine.  moins  la 

vésicule  djr^al-'.  ;i  un  fruit  roux,  assez  pros ;  il  est  peu 
Qsité  comme  astringent.  Le  genévrier  à  1  encens  (juntpe- 
ruM  hispantcd)  et  divers  autres,  principalement  le  juniperus 
Ij/cia,  (ournisscnt  rencons  femelle  ou  •  en  sorte  ». 
OENÉVRIÈRE  ,/>^  0.  f.  Sol  où  croissent  des  genévriers. 
GenETTOUSE  (La),  comm.  do  la  Haute-Vienne,  arr. 
et  A  K.  kilum.  de  l-imoges;  1.129  hab.  Carrières  de  pierres 
do  taille  et  de  moellons.  Tuileries. 

Genoa  'JérAmo;.  peintre  et  architecte  italien,  né  et 
mort  ;i  TrKn  'W.r.  \"\  .  i:i.'>vc  io  Lucas  Signorclli.  puis 
do  r  1  :      '       •-.  puis  décora  le  palais 

do    :  une  fU-surrection  pour 

ré^-;  •^.  &  Mantoue,  une  An- 

nonctai-^'i   Je'  t'a    \'n.i{jt  pour  Icgliso  Saint-Augustin  do 
t,   &  Korli.  une  Astomyttinn  de  Vt    Vierge  pour 


G«DéTri«r  :  a,  fl^ur  m&Ie; 
b,  Heur  femelle. 


sa  les  dernières  années 
les  aux  ducs  d'Urbin, 
ro.  C'est  encore  &  lui 
place.  Sans  être  consi- 
■A  plusieurs  grandes 
aux  qui  ligurent  dans 


'  il  céséue  en 
i'-^,   fortifia 

■      la 

■  l- 


Césene 

l'église  Safiit-î-ri 

do  ta  Vie  :■ 
entre  aut- 

3i,'o«  .1..  . 
éra 
P«ç 

les  ^'iiMT;-'-'  ji»r'  i'-'i .  l'T 
8on  tlls.  It\RTH^[.FMI,  n 
1516,   mort     ft    \fr\!'.'    er 

pour  \o  '\  . 
Lombar  : 

Monte-I  A  I    '-rr'> 

de  Mondovi.  n  '.l<m:ia  i^j'ir  lo  grand 
maître  de  Malte  tes  plans  do  la  Cité 
Valette. 

Genoa    (  Annibal    DciXA  ) ,    pape. 
V.  Léon  XIL 

GENOANO  n.  m.  Sorte  de  guimbarde 
en  usage  <lans  l'ilo  de  Sumatra. 

GengenbacB,    v.  -Igné 

{gr. -du:he    d'>    lia  i--  '  f"n- 

bonrg;  >.  sur  la  Kin/ig.  ■^      ■  ■ .  '.in  ;  Grniranir 

t.Mt  hab. Tannerie*.  t«-i;iLurcncs.  Com- 
merce do  vins.  Ville  prise,  en  1643,  par  les  Suédois:  en 
1M9.  par  les  Français,  et  donnée,  en  isos,  au  grand-daché 
de  Bade. 


Gengis-khan.  Gengiskhan,  Djenois-rban,  ou 

Djingiz-KUAN  en  iiiun^'ol  Jchvikhi:  hfutkhiiu\  fonda- 
teur du  premier  empire  mongol,  né  dans  la  Tartane  en 
1154.  mort  dans  le  Tankgout  en  1227.  Il  était  lUs  do  Yisou- 
ktx\  Beha.lour,  chef  des  Veka-Mongols.  Celui-ci  venait  do 
battre  le  Tariare  Temoudiin.  quand  il  apprit  la  naissance 
de  son  enfant  et.  suivant  Vusage  mon^'ol,  il  lui  donna  le 
nom  de  son  ennemi  vaincu.  Orphelin  à  douze  ans,  To- 
moudjin  tomba  plusieurs  fois  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis. Une  victoire  qu'il  remporta  sur  les  Taidjyout  fut 
le  commencement  de  sa  fortune  et  son  suxerain.  l'Altau- 
khan,  empereur  des  Km.  lui  donna  le  titre  de  général,  et 
lui-même  sallia  avec  le  prince  des  Kéraïtes,  convertis  au 
christianisme.  Les  autres  tribus  entrèrent  immédiatement 
dans  une  coalition  contre  Temoudjin  et  Wang-khan,  mais 
leur  armée  fut  anéantie  en  liOl.  Pou  de  temps  après, 
Wang-khan  attaqua  A  son  tour  lo  conquérant,  qui  le  battit 
à203).  Cela  o'empécha  pas  les  tribus  turco-mongolos  de 
i'ormer  une  nouvelle  coalition;  mais  leur  chef ,  Tayank, 
fut  battu  et  tué  en  1204;  les  Oiiïgours,  puis  les  Kirghiz 
se  reconnurent  ses  vassaux.  Enfin,  en  1207,  Bouyourouk. 
chef  des  Ralmans,  fut  battu  et  tué.  A  partir  de  ce  mo- 
ment. Temoudjin  put  so  considérer  comme  le  chef  de  tous 
ie-i  Mongols  :  il  so  proclama  empereur,  et  prit  lo  titre  de 
Tchinkkiz-Khakhan.  Le  Tankgout  se  soumit  en  1209,  et  le 
roi  donna  une  de  ses  filles  en  mariage  au  nouvel  empereur. 

Maître  de  la  Mongolie,  il  déclara  la  guerre  à  l'Altan- 
khan.  La  connuèto  fut  longue,  et  Pékin  no  so  rendit  qu'en 
1214.  Gengis-khan,  laissant  à  son  lieutenant  Menkli  lo 
soin  do  terminer  la  campagne,  avait  envahi  de  nouveau 
le  Tankgout.  fait  une  expédition  contre  les  Kirghiz  et 
contre  Koutchlouk,  (ils  du  roi  des  Naïmans. 

Ces  conquêtes  l'amenèrent  sur  les  frontières  de  l'empire 
des  Khvarezmshahs  (1219).  Ouzkend.  Khodjend,  Benakct 
tombèrent  au  pouvoir  dos  Mongols,  Samarkand  so  rendit 
en  1220.  et  lempereur  Ala-ed-I)in  s'enfuit  à  Nishapour, 
une  lie  de  la  Caspienne,  oix  il  mourut  misérablement.  Les 
généraux  mongols,  no  l'ayant  pu  rejoindre,  entreprirent 
un  raid  extraordinaire  A  travers  la  Perso,  la  Russie  et  la 
Mongolie,  en  ravageant  le  pays  sur  leur  passage.  Djelal-cd- 
Din,  fils  d'Ala-ed-Ùin,  continua  la  lutte  ;  mais,  après  quel- 
ques victoires,  il  dut  s'enfuir  dans  l'Inde  (1222). 

Gengis  s'en  retourna  alors  en  Mongolie  et  mourut  du- 
rant une  expédition  contre  les  Tankgout,  laissant  la  Chine 
à  son  fils  Ogotaï,  avec  la  suzeraineté  sur  tous  les  Mongols, 
les  steppes  des  Kirghiz  et  la  Sibérie  de  l'ouest  à  Djoudji, 
Karakhitaï  à  Djagataï  et  la  Perse  à  Touloui.  Outre  son 
génie  militaire.  Gengis  fut  un  organisateur  éminent  pour 
ïton  époque  ;  il  réunit  sous  une  seule  autorité  les  tribus  de 
la  Tartarie,  à  qui.  le  premier,  il  donna  des  lois  fixes. 

—  BiBLiOGR.  :  d'Hosson,  Histoire  des  Mongols  (Leyde, 
1834):  les  Histoires  de  Rashid-ed-Din,  Ata-Melick-Djou- 
veï,  etc. 

GÉNI  {je  —  du  gr.  génion,  menton)  adj.  il  Apophyse  géni. 
Nom  donné  à  quatre  petits  tubercules  trréguliers  que  pré- 
sente, sur  la  ligne  médiane  et  à  la  partie  inférieure,  la 
face  postérieure  du  maxillaire  inférieur. 

GÉNIAX,  ALE,  AUX  {je  —  lat.  genialis,  de  fête)  adj.  Qui 
a  un  caractère  de  féie.  (Vieiu.) 

GÉNIAL,  ALE,  AUX  {je)  adj.  Qui  est  inspiré  par  le  génie  : 
Le  GÉNIAL  Montaigne.  Il  Qui  marque  du  génie  :  Une  œuvre 

GENIALE. 

GÉNIALEMENT  {jé)^à.v.  D'one  manière  géniale,  au  sens 
<lu  mot  précédent. 

GENIALES  (du)  [du  lat.  genialis,  qui  a  rapport  aux  plai- 
sirs de  l'amour,  du  mariage]  n.  m.  pi.  Dieux  qui  prési- 
daient A  la  génération.  (Us  so  confootirent  avec  les  dieux 
grecs  du  plaisir  :  Priape.  le  Génie,  Vénus,  Baccbus,  Gé- 
rés, etc.)  I.  Sing.  geniaxis  {deus). 

GÉNIALIES  {je,  lî  )  n.  f.  pi.  Antiq.  roro.  Fêtes  du  génie 
(fjenius),  célébrées  au  mois  do  décembre. 

GÉNIALXTÉ  {je)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  génial.  (Ç.  us.) 

GÉNIATE  (  jV)  ou  GENIATUS  {je,  tuss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  lamellicornes,  famille  des  scarabéidcs, 
tribu  des  rutélinës,  comprenant  des  for- 
mes de  taille  moyenne,  assez  voisines  des 
adorèles,  et  habitant  l'Amérique  du  Sud. 
(On  connaît  vingt-cinq  espèces  de  génia- 
les; une  des  plus  répandues  est  lejrent'afU'S 
catoxanthus,  du  Bré.sil.) 

GÉNICULAIRE  [je,  1er')  n.  m.  Gonro  de 
desmidiées,  comprenant  des  algues  mi- 
croscopiques, à  cellules  allongées,  réu- 
nies eu  Utaments  prolongés. 

GÉNICULATION  {je,  si -on  —  rad.  gé- 
niculi^i  n.  f.  Courbure  on  forme  de  genou. 

GÉNIGULÉ,  ÉE  i  yr'  ~  du  lat.  genieulus, 
petit  genou)  ad).  Hist.  nat.  Se  dit  de  tous  Géniale  {gr.  nat.]. 
les    organes    fléchis   sur   eux-mêmes  et 
formant  un  angle  :  7'ige  gi^niccléb.  Epeire   gbnicttlée. 

—  Anal.  Corps  génicttlé,  Renflement  do  l'extrémité 
postérieure  do  la  couche  optique  du  cerveau,  a  Ganglion 
génicuW ,  G AngViOD  du  nerf  lacial. 

OÉNICULIFLORE  {je  —  do  génicuîé,  et  du  lat.  (los. 
oris,  fleuri  adj.  Qui  a  des  fleurs  sessiles  naissant  dans 
l'angle  dos  rameaux  contigus. 

GÉNIE  'jé-n\  —  àM  lat.  genins,  génie  tutélaire,  influencé, 
pour  le  sens  do  talent,  par  ingcnium,  et.  pour  le  sens  que 
le  mot  a  dans  la  langue  militaire,  par  m^^-Viieur)  n.  m.  Es- 
prit, démon  bon  ou  mauvais,  qui.  selon  l'opinion  des  an- 
ciens, présidait  à  la  destinée  de  chaque  homme,  et  même 
•le  chaque  être  :  On  jurait  par  son  génib.  Le  génik  de 
Home,  n  Fée  ou  autre  créature  spirituelle,  à  laquello  on 
attribuait  un  rôle  spécial  dans  la  nature  :  Les  ciÎMifs  des 
bois,  des  fontaines. 

—  Par  anal.  Personne  ou  circonstance  qui  exerce  une 
influence  bonne  ou  mauvaise  sur  la  destinée  de  quelqu'un. 

1  Etre  métaphorique  présidant  à  quelque  choso  :  Le  <ikMi: 
des  arts,  de  la  liberté,  de  la  douleur,  ii  Représentation  do 
cet  être  métaphorique  :  J>  gknib  rfe  la  liastille. 

—  Talent  naturel  extraordinaire,  capable  de  créer  en 
son  genre  quelquechose  d'original  et  de  grand  :  L'n  homme. 
Une  femme  de  génib.  Si  le  génie  enfante,  c'est  le  goût  qui 
conserve.  iChateaubr.)  n  Fam.  Ce  n'est  pas  un  génie,  C'est 
une  personne  peu  intelligente. 

—  Talent,  aptitude  spéciale  :  Le  génib  de  l'intrigue. 
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n  Caractère  distinctif,  nature  propre  :  Le  gânib  de  noter 
langue  est  la  clarté  et  l'élégance.  (Volt.) 

—  Personne  de  génie;  porsouno  considérée  an  point  de 
vue  de  ses  aptitudes  naturelles  et  distinctives  :  (V  sont  le» 
grands  gÉnibn  qut  enfantent  les  grands  desseins.  (Fonten.) 

—  Art  milit.  Corps  do  iroup^'s  chargé  des  travaux  do 
fortification  :  Génie  militaire.  Ecole  du  génie.  Arme  du 
GBNiit.  Itégiment  du  génie.  Capitaine  du  génie. 

—  Jeux.  Nom  donné,  pendant  la  Révolution,  par  cer- 
tains faljricants  de  caries,  aux  ligures  qui  remplaçaient  los 
rois,  parce  qu'elles  représentaient  des  génies. 

—  Mar.  Art  des  constructions  navales,  ii  Corps  d'officiers 
chargé  de  la  partie  scientifique  de  ces  constructions  :  Le 
GBNiK  maritime. 

—  P.  et  chauss.  et  archit.  Art  des  constructions  civiles. 
Il  Corps  d'ingénieurs  chargé  de  ces  constructions  :   Le 

GÉNIE  civil. 

—  Loc.  adv.  Degi'nie,  D'inspiration  :  Les  ter  s  de  Boi- 
leau,  faits  de  génie,  seront  lus  encore  quand  la  langue  aura 
tieilli.    (La  Bruy.) 

—  Ai.LLS.  MTTKR.  :  1«  Lfi  génie  de  Brutus.  V.  fantôme; 
2"  Le  génie  de  Socrate.  V.  démon. 

—  Syn.  Génie,  talent.  Lo  terme  de  génie  exprime  une 
aptitude  éminento  et  innée  à  tel  ou  tel  objet  d'étude  :  fa- 
culté cssentiellomciit  Imaginative  et  créatrice,  par  là  tou- 
jours féconde  et  originale.  L'étude  peut  faciliter  l'expres- 
sion du  génie  :  ello  no  saurait  lo  faire  naître.  Lo  talent, 
au  contraire,  est  l'aptitude  acquise  par  le  travail,  la  miso 
en  œuvre  volontaire  de  qualités  d'ordre  généralement  intel- 
lectuel, mais  par  elles-mêmes  communes.  Entre  le  génie, 
qui  crée  ou  découvre,  et  le  talent,  qui  organise  ou  déve- 
loppe, il  y  a  disproportion  quant  aux  résultats  et  diffé- 
rence de  nature. 

—  Génie,  aptitude,  capacité,  etc.  V.  aptitcdb. 

—  Anton.  Médiocrité,  nullité. 

—  Encycl.  Psychul.  Le  génie  est  presaue  impossible  à 
définir.  Il  ne  va  pas  sans  une  singularité  d'aptitudes  qui 
distingue  et  isole  des  autres  hommes  l'homme  qui  en  est 
doué.  •  Grâce  à  cet  individualisme,  a  dit  Brunetière,  toutes 
les  théories  sur  le  génie  doivent  avorter.  »  Le  même  au- 
teur déclare  encore  :  «  Le  génie  ne  peut  point  être  soumis 
à  des  lois,  parce  qu'il  est  la  plus  haute  manifestation  de 
l'iiumanité.  et  parce  qu'il  s'agit  d'une  individualité  ;  et  le 

fouvoir  de  la  science  finit  où  commence  l'individualité.  ■ 
1  semble  pourtant  possible  de  distinguer  quelques  élé- 
ments constitutifs  do  ce  phénomène  déconcertant. 

Le  premier  élément  que  l'analyse  saisit  est  une  ima^na- 
tion  vive,  et  qui  no  va  pas  sans  une  ardente  sensibilité. 
Cette  imagination  et  cette  sensibilité  se  traduisent  par 
une  extraordinaire  faculté  d'inventer,  do  découvrir,  d  in- 
nover. Inventions,  découvertes,  innovations,  consistent 
essentiellement  en  des  rapprochements  d'idées  suscepti- 
bles do  se  joindre  et  qui  étaient  isolées  jusqu'alors  ;  et 
c'est  la  caractéristique  de  l'homme  de  génie  de  trouver 
ces  rapprochements,  que  le  vulgaire  ne  saurait  jamais 
apercevoir.  C'est  par  cette  richesse  dans  l'association  des. 
idées  et  des  images  que  l'homme  de  génie  se  distingue  do 
l'homme  de  talent,  qui  est  plus  calme  et  surtout  moins 
original  ;  et  c'opt  par  elle  qu'il  so  rapproche  de  l'aliéné. 

Mais  l'identification  du  génie  et  do  la  folie,  qui  a  et* 
tentée  quelquefois,  est  interdite  par  un  autre  élément  qu» 
l'on  relève  dans  le  premier  et  qui  manque  A  la  seconde. 
Cet  élément  est  une  ferme  raison,  qui  se  marquo  par  un 
sens  critique  aiguisé.  Cette  faculté  de  revision,  d'examen» 
s'exerce  presque  simultanément  avec  la  création  ou  l'as- 
sociation des  idées.  De  telle  sorte  que  l'homme  de  génie» 
comme  le  fou,  a  bien  l'esprit  traversé  par  une  foule  do 
conceptions;  mais,  à  l'inverse  de  lui,  il  distingue  celle» 
qui  ont  une  valeur  et  celles  qui  n'en  ont  aucune. 

Un  troisième  élément  est  nécessaire  pour  que  le  çéni» 
soit  réellement  producteur  :  il  faut  que  l'homme  soit  ca- 
pable do  réaliser  ce  qui  a  été  combiné  dans  la  pensée  ;  en 
d'autres  termes,  qu'il  ait  de  l'esprit  de  suite  et  de  la  vo- 
lonté. Sans  énergie,  sans  puissance  do  travail,  sans  pa- 
tience, los  trouvailles  do  l'imagination  restent  vaines» 
l'inspiration  est  stérile.  C'est  ce  troisième  élément  qui 
manque  à  tous  ceux  qui,  admirablement  doués,  ne  réa- 
lisent aucun  de  leurs  rêves  et  se  disent  •  incompris  • . 

—  Bibliogb.  :  Séailles,  le  Génie  dans  l'art  (Paris,  1883); 
Lombroso,  l'Homme  de  génie  i  Paris.  1889). 

—  Mar.  Génie  marittme.  Les  officiers  du  génie  maritime» 
ingénieurs  des  constructions  navales,  sont  employés  à 
Paris  et  dans  los  arsenaux  en  France  et  aux  colonies.  Leur 
uniforme  est  à  pou  près  semblable  à  celui  des  officiers  de 
marine,  mais  ils  portent  des  parements  de  velours  noir 
aux  manches,  ont  une  patte  d'épaule  au  lieu  d'épauleties 
et  ceignent  l'épéo.  L'inspecteur  général  et  les  directeurs 
des  constructions  navales  ont  le  ranç  d'officier  général. 
1.^  hiérarchie  so  compose  ensuite  :  d  ingénieurs  en  chef 
de  l"  et  de  2*  classe,  d'ingénieurs  de  !'•  et  do  £•  classe  et 
d'élèves  ingénieurs.  Le  recrutement  so  fait  presque  ex- 
clusivement do  l'Ecole  polytechnique;  un  seul  ingénieur 
sort  des  maîtres  entretenus,  quand  la  loi  autorise  tie  leur 
donner  un  sixième  des  vacances.  Dans  la  première  période 
do  leur  carrière,  les  ingénieurs  de  i'  classe  font  quelques 
mois  d'embarquement.  Les  élèves  ingénieurs  sortant  do  jj 
l'Ecole  polytechnique  passent  deux  années  à  l'Ecole  d'ap-  ■ 
plication  du  génie  maritime,  à  Paris.  M 

—  Milit.  On  peut  faire  remonter  l'origine  du  génie  ao 
corps  des  ingénieurs  ou  engeigneurs  chargés  du  service  des 
engins  employés  par  les  armées,  surtout  dans  les  sièges» 
mais  qui,  longtemps,  n'eurent  pas  de  troupes  particulière» 
sous  leurs  ordres.  C'est  en  1759  quo  fut  opéré  lo  rattache- 
ment, au  corps  des  ingénieurs,  des  compagnies  de  sapeurs 
et  de  mineurs,  .\insi  fut  créé  un  corps  du  génie. 

En  ms,  les  ingénieurs  reçoivent  lépautetto  et,  en  1776, 
lo  titre  d'officier.  L'Ecole  de  Mézièrcs  en  a*;sure  te  recrti- 
tcment.  Cette  organisation  sera  mod 
pondant  la  Révolution,  notamment  en 
de   Mézièrcs.   fermée  l'année  précède 
Metz,  tandis  que  l'importance  du  corps  s'accroît  progressi- 
vement. 

En  1801.  los  officiers  se  recrutent  parmi  les  élèves  dfr 
l'Ecole  polvtechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de  Meti. 

Sous  la  kestauration,  le  corps  du  génie  est  réorganisé 
en  18u;  il  l'est  de  nouveau  en  1830.  En  1833,  chaque  régi- 
ment a  sa  compagnie  du  train  dite,  en  1841,  de  sapeurs- 
conducteurs.  En  1854,  est  créé  le  ^énie  de  la  garde; 
il  disparaît  en  1866,  en  même  temps  qu'une  des  compagnios- 
d'ouvriers. 

Réot^anisé  depuis  1870,  le  génie  comprend  :  460  offi- 
ciers ^30  colonels,  30  lieoteDaDts-coloncls,   119  chefs  do* 
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bataillon.  281  capitaines),  570  officiers  d'administration  du 
service  du  génie  (nom  donné  aux  anciens  gardes,  dahord 
ddnoromés  adjoints,  ayant  tous  rang  d'oflicior},  6  ouvriers 
d'Etat  et  292  portiers-consignes.  Ce  personnel  est  employé 
dans  les  commandements,  directions  et  ehcffcries  du  p<*nie. 

Lo  service  du  giînio  s'est  étendu,  en  m^mo  temps  nue 
son  effectif.  Kn  1810,  il  lui  avait  été  attribué  lo  service  (les 
ponts  à  supports  fixes,  et,  en  1872.  la 
construction  des  ponts  à  supports  flot- 
tants établis  avec  les  matériaux  trouvés 
sur  place;  en  1894,  il  fut  également 
chargé  du  service  des  ponts  do  bateaux. 
Eofln,  le  service  do  1  aérostation  mili- 
taire ei  celui  do  la  télégraphie  militaire 
sont  également  dans  ses  attributions. 

Les  troupes  chargées  do  ces  divers 
services  sont  groupées  en  7  régiments, 
comprenant  ensemble  2i>  bataillons  et 
100  compagnies,  dont  ;  I  bataillon  d'aé- 
rostiers:  X  do  tëlégraphislfs  ;  et  3  ba- 
taillons de  chemins  de  for.  Les  21  autres 
bataillons  sont  des  bataillons  de  sa* 
peurs-mineurs  à  3  ou  à  4  compagnies. 
Le  26»,  affecté  à  l'AIgéric-Tunisio,  est 
Â  7  compagnies. 

—  Mytnol.  Lo  génie  {genius),  qui,  dans 
la  mythologie  romaine,  rappelle  le  dai- 
mdn  dos  Grecs  (v.  démon),  est  une  repré- 
sentation do  l'âmo  ou  du  principe  vital. 
Chaque  action   était  dictée  à.  l'homme 

Sar  son  génie  particulier.  Sous  l'in- 
uenco  d'un  dualisme  assez  naturel,  il 
semble  que  ta  pensée  latine  populaire, 
pour  résoudre,  à  sa  manière,  lo  jiro- 
blômo  du  bien  et  du  mal,  ait  imaginé 
deux  génies  pour  chaque  homme  :  l'un,  lo  bon,  qui  inspire 
Jos  idées  généreuses  et  utiles,  l'autre,  lo  mauvais,  au- 
quel sont  dus  les  actes  coupables  et  les  événements  mal- 
heureux. C'est  ainsi  que  Bruius  et  Cassius,  au  moment  de 
leur  suprême  défaite,  virent  lour  mauvais  géuio. 

On  sait  que  la  pensée  latine,  à  l'inverse  de  la  pensée 
grecque,  a  do  la  peine  à  personnifier  la  divinité.  Il  semble 
uuo  les  génies  soient  co  qu'il  y  a  de  divin  dans  la  vie  et  lo 
aéveloppoment  d  un  étro  , 
sans  so  confondre  ni  avec 
la  créature  ni  avec  la  di- 
vinité proprement  dite.  On 
rendait  un  culte,  à  Rome, 
aux  génies  individuels  et 
aux  génies  locaux.  A  la 
naissance  d'un  enfant,  on 
célébrait  des  cérémonies  en 
l'honnourdo  son  génie.  Des 
fruits  étaient  souvent  of- 
ferts aux  génies  des  lieux. 
Sous  l'empire,  le  ^énio  do 
l'empereur  fut  l'objet  d'uno 
adoration  spéciale. 

Dans  les  traductions  fran- 
çaises dos  légendes  orien- 
tales, on  parle  souvent  de 
génies.  Mais  lo  mot  a  là  un 
sens  tout  différent  :  il  désigne  des  divinités  fantastiques, 
ou  plutôt  des  êtres  surnaturels  qui  obéissent  ponctuelle- 
ment à  l'heureux  possesseur  d'un  objet  encnanté.  Ces 
génies  jouent  un  grand  rôlo  dans  les  Aiille  et  une  nuits. 

—  Iconogr.  Los  génies,  enfants  ailés,  légers,  gracieux, 
jouent  dans  les  compositions  allégoriques  ou  mytholom- 
quos,  le  même   rôlo  quo  les  anges  dans  les  sujets  roli- 

fieux.  Il  y  en  a  de  charmants,  dans  les  Loges  et  les  Cham- 
res  de  Raphaël. 

En  peinture  et  en  sculpture,  les  génies  servent  à  re- 
présenter, selon  les  attributs  qui  les  accompagnent,  les 
Vertus,  les  Passions,  les  Arts,  les  Sciences,  etc. 

Citons  dans  ce  genre  lo  Génie  des  arts,  sculpture  d'An- 
tonin  Mercié  (1877).  Cette  belle  sculpture  de  tiaut  relief, 


Le  Génie  dt-s  arts,  d'après 
A.  Mercie. 


GENIE   —  GENITAL 


d'un  geste  fier,  comme  pour  la  dâfeodrc,  une  orne  posée 
à  sa  ^'aucho.  Cette  statue  est  exécutée  avec  aue  liberté 
forte  et  souple  cl  une  aisaDce  remarquable. 

Génie  du  Christianisme   (le)  par  Chateaubriand. 
V.  CHB1STIA.N1SJIK  (Génie  du). 

CÉNICN,  CNNC  'jé-ni-in,  en'  —  du  gr.  gfneion,  menton) 
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Le  ffénie  et  les  lares 
(bas-relief  de  la  villa  Médicis). 


fondue  en  bronze,  décore  le  vaste  tympan  qu'n. npau  na- 
guère la  Hguro  équestre  do  Napoléon  III,  par  Uarvc,  au- 
dessus  des  guichets  du  Louvre,  du  côté  des  quais.  Lo 
Génie  des  arts,  jeune  homme  nu,  so  présente  do  face, 
assis  sur  l'ailo  do  Pégase,  tenant  un  flambeau  de  la  main 
jroite,  et  do  l'autre  main  montrant  lo  ciel.  Une  jeune 
A?"*®  portant  sur  l'épaulo  une  branche  de  laurier,  pré- 
■«  ^^  groupe  équestre.  Cette  charmante  figure  porson- 
Dine  la  Paix,  protectrice  des  arts.  —  Le  Génie  gardant 
K  secret  de  la  tombe  (Luxembourg),  statue  do  René  do 
oaint-Marceaux  (1879).  A  demi  assis,  un  homme  nu  aux 
muscles  accentués,  so  retourne  brusquement  ec  embrasse 


adj.  Anat.  Qui  appartient  au  menton,  qui    fait  partie  du 
men(on  :  Apophyse  gbniknne.  V.  géni. 

GÉNIEDX  (jé-ni-eû)  n,  m.  Casserole  on  faïence  ou  en 
poterie,  avec  un  fond  concave  et  une  longue  queue. 

GENIÈVRE  (je  —  du  lat.  ^imiperu*.  môme  sens)  n.  m. 
Fruit  du  genévrier  ;  genévrier  lui-même,  ii  Genièvre  doux, 
Nom  vulgaire  de  la  camarine.  n  Eau-do-vie  de  grains. 

—  Encycl.  Industr.  et  écon.  dom.  Le  genièvre  est  une 
eau-de-vie  de  grains  fabriquée  au  moyen  de  certaines  cé- 
réales telles  quo  l'orge,  le  froment,  lo  maïs,  puis  le 
seigle,  l'avoine,  le  riz,  le  sarrasin. 

Après  quo  les  grains  ont  subi  l'opération  du  maltago, 
ils  sont  broyés  et  saccharifiés,  puis,  le  moût,  refroidi,  est 
mis  à  fermenter  en  présence  d  une  levure.  La  fermenta- 
tion achevée,  on  se  sert  pour  distiller  le  moût  d'appareils 
analogues  à  ceux  employés  pour  les  jus  de  betteraves.  Le 
flegme  de  grains  est  loin  d'avoir  l'odeur  désagréable  de 
celui  des  betteraves;  c'est  d'ordinaire  un  trois-six  neutre 
auquel  une  rectification  sommaire  n'enlève  pas  son  par- 
fum. Autrefois  on  mélangeait  au  moût  des  baies  de  gené- 
vrier qui  fermentaient  et  étaient  distillées  avec  toute  la 
masse;  aujourd'hui,  on  saccharifîe  du  malt  de  blé  et  do 
seigle  cuits  en  le  Touraillant  fortement,  ce  C|ui  développe, 
par  une  légère  torréfaction,  un  arôme  spécial  très  estimé. 
On  fabrique  encore  le  genièvre  par  des  mélanges  d'eaux- 
do-vie  de  grains  et  de  betteraves,  ou  bien  en  faisant  ma- 
cérer des  baies  fraîches  dans  une  eau-de-vie  de  grains  ; 
ou,  enfin,  en  distillant  le  moût  sur  des  baies  de  genièvre. 
Lo  genièvre  le  plus  estimé  vient  de  Schiedam  (Hollandoi. 

La  liqueur  dite  genièvre  est  un  mélange  do  sirop  de 
sucro  et  de  genièvre  (eau-de-vie)  préparé  à  chaud,  clarifié 
et  conservé  en  flacons  bien  bouchés. 

—  .\rt  culin.  En  cuisine,  les  baies  de  genièvre  sont  un 
condiment  aromatique,  qui  va  très  bien  à  certains  petits 
gibiers  de  plume,  principalement  aux  grives.  On  s'en  sort 
également  dans  la  préparation  de  la  chouchroûie. 

—  Thérap.  Les  baies  de  genièvre  sont  employées  : 
comme  diurétique  dans  l'hydropisie,  comme  stimulant 
dans  la  dyspepsie,  sous  forme  d'infusion  (8  à  16  gr.  par 
litre)  de  teinture  alcoolique  d'huile  volatile,  d'extrait  ou  do 
rob.  Enfin,  l'huile  de  cade,  que  l'on  obtient  en  distillant  lo 
bois  du  genévrier  oxycèdre,  est  très  employée  en  topique 
contre  certaines  maladies  sécrétantes  do  la  peau,  toiles 
quo  lo  psoriasis,  l'eczéma  et  l'impétigo  de  la  tôto,  et  en 
collyre  dans  les  ophtalmies  scrofuleuses. 

GENIÈVRERIE  (je,  rt)  n.  f.  Lieu  où  l'on  fabrique  du 

genièvre. 

Genil  ou  Jenil.  Géogr.  V.  Xentl. 

GenillÉ.  comni.  do  l'Indrc-ot-Loire,  arrond.  et  à  12  ki- 
lom.  de  Loches,  sur  l'Indroie,  affluent  do  l'Indre  :  2.208  hab. 
Ch.  de  f.  de  Loches  à  Montrésor.  Eglise  du  xii'  siècle. 

GÉNIN  (François),  littérateur,  philologue  et  musicien 
français,  né  à  Amiens  on  1803,  mort  ii  Paris  en  1856. 
Après  avoir  été  professeur  à  Laon.  puis  A  Strasbourg,  il 
entra  dans  la  réaaction  du  «  National  *,  où  il  so  fit  bientôt 
remarquer  par  ses  idées  libérales.  Il  se  tourna  ensuite 
vers  la  philologie  et  publia,  en  1845.  son  livre  Des  varia- 
tions du  langage  français  depuis  le  xii'  sircfe,  et,  en  1846. 
le  Lexique  comparé  de  ta  langue  de  Molière  et  des  écri- 
vains du  XVII*  siècle,  couronné  par  l'.'Vcadémio  française. 
Parmi  ses  autres  ouvrages,  nous  citerons  :  Lettres  de 
Marguerite  d'Angoulème,  reine  de  Navarre  (I84i);  jVou- 
velles  lettres  de  ta  reine  de  Navarre  au  roi  François  I" 
(1842);  Œuvres  choisies  de  Diderot,  précédées  de  sa  vie 
(1847):  la  Chanson  de  lioland,  poème  de  Théroulde  (1850); 
l'Eclaircissement  de  la  langue  française  de  J.  Palsgrave, 
suivi  de  la  Grammaire  de  Gilles  du  Guez  (I8î»2);  Maître 
P.  Patelin  (1854);  De  la  prononciation  du  vieux  français. 
lettre  à  Littré  de  l'Institut  (1856);  traduction  des  Satires 
d'Horace,  dans  la  collection  Nisard. 

GÉNIOGLOSSE  OU  GÉNIO-GLOSSE  {jé  —  àvL  gr.  géneion, 
menton,  et  glôssa,  langue)  adj.  et  n.  m.  Anat.  Se  dit  d'un 
muscle  qui  occtipo  toute  la  longueur  de  la  languo  ei  s'in- 
sère à  l'os  hyoïde  dune  part,  aux  apophyses  génienoes 
supérieures  do  l'autre^ 

GÉNIO-HTOIDXEN  {je  —  du  gr.  géneion  .  menton,  et  de 
hgoide)  adj.  et  n.  m.  Anat.  Se  dit  d'un  muscle  de  ta  langue 
s'étendant  des  apophyses  géniennes  inférieures  â  l'os 
hyoïde,  qu'il  soulève  pendant  la  déglutition. 

GÉNIO-PHARYNGIEN  (Je  —  du  gr.  gêneion,  menton,  et 
de  pharyngien]  adj.  et  n.  m.  Anat.  Se  dit  d'une  partie  du 
muscle  constricteur  supérieur  du  pharynx,  qui  s'étend  du 
menton  au  pharynx. 


GÉNIOPLASTZE   (Je,  sti 

flatSKin,  former)  n.  f. 
autoplastio. 


du  gr.  géneion,  menton,  et 
Cbir.  Restauration  da  menton  par 


Géaipayer;  a,  flear. 


GÉNIOSPORE  (Je,  •vor')  ou  GENIOSPORUM  tjé,  Spo- 
rom')  n.  m.  Genre  do  labiées,  comprenant  des  plantes  her- 
bacées, à  floors  disposées  en  épis  l&ches.  (Oo  en  connaît 
huit  espèces,  des  Indes  orientales. j 

GÉNIOSTOUE  (je,  êtom)  n.  m.  Genre  de  loganiacées, 
comprenant  des  arbustes  glabres,  à  feuilles  opposées,  à 
fleurs  hermaphrodites  ou  polygames,  petites,  réunies  en 
cymes.  {On  en  connaît  vingt-cinq  espèces,  de  l'Océanic.) 

GÉmPA  n.  f.  Nom  scientifique  du  genre  génipayer. 

GÉNIPAPE  ijé)  n.  m.  Fruit  du  génipayer  des  Antilles 
' genipa  Americana].  (De  ta  grosseur  d'une  orange.  le  ge- 
nipapo  est  rempli  d'uno  pulpe  blanchâtre  aigreleite,  qui 
sert  à  préparer  dos  bois- 
sons rafraichissaDies.)  \    '^,      A 

GÉNIPAYER  (Je,  pa-i'' 
m.  fTonrodarores,  de  1  i 
lamillo  des  rubiacécs,  tribu 
des  génipées,  comprenant 
des  arbres  à  feuilles  oppo- 
sées, ovales  ou  oblongucs, 
:;iunies  do  stipules  ovales 
algues  et  caduques,  à  fleurs 
blanches  ou  jaunâtres, 
axiilaires  ou  terminales. 
solitaires  ou  groupées  en 
petit  nombre. 

—  Encycl.  Le  fruit  est 
une  baie  ovoïde,  charnue, 
assez  volumineuse  et  co- 
mestible dans  différentes 
espèces .  Les  gènipayers 
sont  propres  aux  parties 
chaudes  du  continent  amé- 
ricain. DilTérentes  espèces 
sont  employées  en  médecine  contre  les  maladies  syphili- 
tiques, phncipalemeot  en  Amérique.  Dans  l'Inde,  les 
fruits  réduits  en  poudre,  servent  de  vomitifs.  Enfin,  cer- 
taines espèces  donnent  une  teinture  violet  foncé. 

GÉNIPÉES  (je)  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  rubia- 
cées,  ayant  pour  type  le  genre  génipayer.  —  Cne  gënipée. 
GÉNIPI  n.  m.  Bot.  V.  génépi. 

GéniS,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  à  38  kilom. 
do  Périgueux,  non  loin  de  lAuvèzère;  1.436  hab.  {Genis- 
sois,  oises.)  Belles  ruines  du  château  de  Moruscle. 

GÉNISSAC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Libourne  :  1.048  hab.  {Genissois,  oises.)  Pori  sur  la  Dor- 
dogne. Vignoble  divisé  en  palus  et  en  coteaux  argilo-cat- 
caires,  qui  donne  de  bons  vins  rouges  de  côtes  et  de  palus 
et  des  vins  blancs  ordinaires  assez  estimés;  les  princi- 
paux crus  sont  :  t'hàteau-Tambourlan-Canon,  Chàteau- 
Pouchaud,  à  Chaumel,  à  Compassant,  à  Guillaumot,  Châ- 
teau-Montaliret,  Chdteau-Pambaud,  Chàteau-Mouchae,  au 
Faure,  Château-duBurg,  Château-La- Tour-Caillet,  etc. 

GÉNISSE  (jV)  et  GENISSE  (je)  [du  lat.  pop. /unicia,  tiré 
de  Junix,  icis,  jeune  vache]  n.  f.  \  ache  qui  n'a  pas  encore 
porté.  Syn.  do  vache,  en  poésie. 

GÉNISSIEU  (Jean -Joseph -Victor),  homme  politique 
français,  ué  à  chabeuil  (Drôme)  en  1749,  mort  à  Paris  en 
1804.  Il  était,  en  1789,  avocat  à  Grenoble.  Ardent  républi- 
cain, élu  à  la  Convention,  il  siégea  parmi  les  moutaguards, 
et  fut  le  dernier  président  de  la  Convention.  Envoyé  au 
conseil  des  Cinq-Cents  par  l'Isère.  Il  fut  nommé,  en  1796, 
par  lo  Directoire,  minisire  de  la  justice.  Aimant  beaucoup 
à  discourir,  il  refusa  le  poste  de  consul  à  Barcelone, 
parce  qu'  "  à  peine  y  trouverait-il  quelque  occasion  do 
parler  avec  une  certaine  étenduo  ».  Il  devint  alors  substi- 
tut près  le  tribunal  de  cassation  i,1796,l  Réélu  au  conseil 
des  Cinq-Cents,  il  en  devint  secrétaire,  et  participa  au 
18-Fructidor.  Il  protesta  contre  le  coup  d'Etat  du  is-Bru- 
maire,  et  fut  même  arrêté  quelque  temps.  Bonaparte  ne 
l'en  nomma  pas  moins  juge  au  tribunal  d'appel  de  la  Semé. 

GÉNISSON  (jé-ni-son  —  rad.  génisse)  n.  m.  Nom  du  jeune 
taureau  normand. 

GÉNISTA  ijé,  sta)a.  m.  Nom  sctentifîqaeda  genre  genéu 

GÉNISTÉ.  ÉE  (je,  sié  —  du  Ut.  genista,  gen^t)  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  à  un  genêt. 

GÉNISTÉE5  ijé,  sté)  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  sous-famille 
dos  légumineuses-papilionacécs,  dont  les  genêts  sont  le 
type,  et  qui  est  caractérisée  par  la  disposition  monadelpho 
des  étaniines.  —  L'nc  oénistke. 

Genita  Mana.  Mythol.  lat.  Déesse  oni  présidait  aux 
naissances,  et  â  laquelle  on  sacrifiait  un  cnien. 

GÉNITAL,  AIX,  ACJX  (je  —  lat.  genitalit,  même  sens) 
adj.  IJist.  nat.  Relatif  â  la  reproduction  sexuée  des  ani- 
maux :  Organes  GKMTAfX.  Parties  génitales. 

—  Mythol.  lat.  Qui  ost  lo  dieu  tutélaire  d'une  famille. 

Jupiter  GÉNITAL. 

—  E.NCYCL.  Hist.  nat.  Le  /(**u  génital  so  compose  d'élé- 
ments spéciaux,  dont  quelques-uns  sont  destinés  â  devenir 
les  produits  génitaux  ^ovulo  cher  ta  femelle,  spermatozoïde 
chez  le  mâle)  et  dont  les  autres  avortent.  Le  tissu  génital 
estquehiuefois  réparti  d'une  manière  dtflfuse  dans  les  corps, 
quclqueiois  accumulé  on  certaines  parties  que  l'on  appelle 
glandes  génitales  (ovaire  chez  la  femelle,  testicule  cher  le 
mâle).  Ce  sont  les  glandes  génitales  qui  constituent  la  par- 
tie essentielle  dos  organes  génitaux;  on  les  appelle  souvent 
organes  génitaux  internes,  désignant  sous  le  nom  d'ornant* 
génitaux  externes  les  parties  accessoires  destinées  à  as- 
surer la  fécondation  Les  organes  génitaux  externes  com- 
prennent :  1*  les  conduits  vecteurs  des  produits  génitaux 

3ui  conduisent  ces  produits  à  l'extérieur  {oviducte,  canal 
éférent,  vésicules  séminales-;  i*  les  organes  copulateurs 
ou  d'accouplement  (vulve,  vagin,  pénis  ;  3*  les  organes 
qui  favorisent  la  ponte  ou  assurent  le  développement  do 
lœuf  (M/(?riu).On  donne  particulièrement  le  nom  d'armature 
ou  armure  génitale  à  un  appareil  qui  permet  aux  femelles 
d'insectes  d'introduire  leurs  œufs  dans  des  corps  qui  doi- 
vent servir  do  nourriture  aux  larves. 

Le  plus  souvent,  les  produits  génitaux  ne  sont  pas 
constitués  chez  les  jeunes  animaux.  On  donne  le  nom  de 
maturité  génitale  à  la  période  où  ces  produits  deviennent 


GÉiNITALITÉ   —   GENOU 

mflri  Iji  mmtorii*  g*nil«l»  »'ai-coœpagn«  do  mo<lifl>.-atioDS 
irofoDlc*  <l»n«  la  morpholoRie  da  V«uo.  V.  i-dbkrt*. 

OÉNITAUTÉ  jV    n.   t.  Propri*l4  d«iro  cngooJr*  «u 
tuoico  tli'»  organe»  gOmtaux. 

otorrEDR  t,ji  —  1»I.  genilor,  mdno  acn»)  n.  m.  Celui 
qui  engendre  ;  p*re.  (Ne  se  du  qu'ironinuomcnt.) 
—  Anmuil  mile,  deslinii  &  la  reproduction. 

■  du  lat.  geniUvut  [s.-eniend.  ca«uil,  cas 

•■■     iriuiui.  Dan»  los  langues  ik  mois  dè- 

.>,  adjectifs,  pronoms  et  participes 

N  1res  variée,  consiste  le  plus  sou- 

'  .■:  'e  ou  lapiwirteiiaHCO. 

.  indo-européennes  lel,  à  par- 
irait  ^iro  question  de  gémtif 
_-uesi  l'origine  des  formes  do 
'imitive  n'ont  pu  ôtre  éelair- 
^ie  ramener  à  Vunit6  los  eni- 
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1er  r  . 
dans  uni'  ■> 
teniiifet 
i  les.  Il  a  111 

plais  divers  .ie  ^  c  ci^  1-cs  linguistes  se  contentent  de  dis- 
tinguer le  péniiif  construit  avec  un  verho  et  le  çéniiif 
construit  avec  un  nom  isubsiantif  ou  aJjectifl.  Mais  il 
est  amv4  souvent,  durant  le  développement  historique 
des  langues  indo-européennes,  que  le  génitif,  en  tant  que 
forme  distincte,  a  été  remplacé,  dans  un  ou  plusieurs  do 
ses  empl.iis.  par  un  cas  dilTérenl.  C'est  ainsi  qu'en  latin 
lo  génitif  adverbial  a  été  remplacé  par  l'accusatif  avec 
les  verbes  signitlant  «  manger,  boire,  désirer,  etc.  ».  C'est 
ce  qu'on  appelle  Vfnalta'jt  ciuutlle.  Do  plus,  dans  la  langue 
<  ommune  indo-européenne,  les  formes  de  certains  cas  se 
confondaient  :  tels  le  génitif  et  l'ablatif  singulier  des 
thèmes  autres  que  ceux  en  o  ;  c'est  lo  ayncrt'lisme  protth- 
ninu.  Ij  catégorie  du  génitif,  comme  presque  toutes  los 
catégories  grammaticales,  est  donc  peu  susceptible  d'une 
définition  précise,  dans  sa  fonction  comme  dans  sa  forme. 
GËHITO-CRURAU  AIX,  AUX  adj.  Anat.  Qui  appartient 
aux  parues  génitales  et  1  la  cuisse  :  La  région  oÉ.MTO-CBD- 

■ALK.    Serf  OK.MTO-CRIRJO..  V.  SCSriBlK.N. 

OÉNITOIHCS  [je  —  lat.  genilalia)  a.  m.  pi.  Testicules, 
organes  essentiels  de  la  génération,  dans  les  mâles. 

OÉKITO-SPINAI,  AIX,  AUX  adj.  Qui  concerne  les  or- 
ganes k'-Miilaux  et  la  moelle  épiniére.  .1  Centre  fjénito-tpi- 
t*al,  Centre  nerveux  moteur,  situé  dans  la  région  lombaire 
de  la  moelle,  étudié  chei  les  lapins  et  dont  l'excitation  pro- 
voque des  mouvements  dans  Vintostin,  la  vessie,  les  ca- 
naux déférents  chei  le  mMe),  dos  contractions  do  l'utérus 
ci. 01  la  femoiie  . 

OÉMITO-ORINAIRE  «dj.  Se  dit  do  l'ensemble  des  or- 
ganes de  la  génération  et  do  la  sécrétion  urinaire.  qui  ont 
une  commune  origine  embrvogénique  et  des  parties  com- 
munes A  l'état  adulte  :  Organes  oÉNiTO-tJEiNAiRBS. 

OÉIflTURE  (je  —  lat.  genilvra,  mtœo  sens)  n.  f.  Lio- 
guist.  Progéniture.  (Vx.) 

U  ftdilnt  qu'au  hibou  Di«a  Aona^géniturt. 

La  Foxtalnb. 

—  Art  divinat.  Iloroscopo  ;  Le  livre  des  cent  gbmtcres 
de  Cardan. 

GENIUS  LOCI  (mots  lat.  signif.  j7^i'e  du  lieu)  a.  m.  Dieu 
ou  démon  familier,  génie  protecteur  d'un  lieu,  d'une  chose 
quelconque  :  AmiUar,  le  chai  de  Si/lieslre  Bonnard,  était 
le  ûKiica  Loct  de  la  bibliothèque. 

GenLIS,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Céte-d'Or,  arrond.  et  à 
n  kilom.  do  Dijon,  dans  la  plaine  de  Bourgogne,  prés  do 
la  Tille;  l.ioo  hab.  Distillerie  d'alcool  do  betteraves, 
tréfilene,  minoterie.  Ce  bourg,  jadis  fortifié,  conserve  les 
ruines  de  deux  anciens  châteaux  forts.  Beau  ch&teaa  du 
xvni*  siècle.  —  Le  canton  a  î:  comm.  et  9.299  hab. 

GehLIS  (François  et  Jean  de  Hangest,  seigneur  de). 
V.  Hangest. 

GbRLIS  IStéphanie-Félicité  dc  Crb.st  dk  Sai>-t-Ai°bin, 
comte«.se  DR),  femme  de  lettres  française,  née  àChampcéri, 
près  d'Autun,  en  ni6,  morte  A  Paris  en  1830.  A  six  ans, 
elle  était  reçue  chanoinesse  noble  du  chapitre  d'Alix,  prés 
de  Lyon,  et  on  lui  donnait  lo  nom  do  «  comtesse  de  Lancy  •. 
A  se'ixe  ans  <.  il&î),  elle  épousa  Charles  Bmlart  de  Genlis, 
plus  lard  marquis  de  Sillery,  qui  fut  décapité  en  1793. 
Sièce  par  alliance  de  M"'  de  Montesson,  qui  était  mariée 
secrètement  au  duc  JOr- 
léans,  elle  fui  introduite  par 
elle  au  Palais-Royal.  D'abord 
dame  d'honneur  de  la  du- 
chesse de  Chartres  (I770\  elle 
devint  gouvernante  do  ses 
filles  en  1777.  Le  duc  do  Char- 
tres Il  nomm-t  m'orne,  ca  1782, 
ov'.  ^.  pour 
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de  morale,  lo  p  jh'.l  lue,  ^  t  la  ujinina  :anie  lasj.e^tnce  dos 
écoles  primaires,  r»rs  de  la  Restauration,  son  ancien 
élève,  le  duc  d'Orléans,  se  horiia  .t  1  1;  f.nre  une  petite 
{tension.  La  rln  de  sa  vie  fut  oc-  '  production 

lie  plus  en  plus  féconde.  Elle  écr  itre-viogis 

volumes.  Nous  citerons  encore  :  i  1  du  Cygne 

(17941;  les  Petits  Emigrés  (17981;  Contes  muraux  1801); 
Mademoiselle  de  Clermont  USOt);  la  Duchesse  de  La  Val- 
lièrt  (180»i;  Madame  de  Mainlenon  (180«);  Mademoiselle 
de  La  Fayette  (1813!  ;  les  Athées  inconséquents  ;18«t).  Elle 
se  posait  en  dÀfensenr  du  catholicisme  contre  les  philo- 
sophes, ce  qui  la  faisait  appeler  par  J.  Chénier  la  Mère 
Je  rEglise.  Son  œuvre  la  plus  intéressante,  co  sont  ses 
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.  ,u«:.  ."^cs  pre- 
;ons  furoni  le 


1  M**  d«  Ocalla. 

IT93.  pafo'îr-it  l'An^letorro, 


Gennada  (réd.  3  fois). 


Mi^moirft  (I8Î5),  Acrils  d'un  stylo  inégal,  tantôt  pur  Pt 
afir^ablo,  tantAt  n(^^ligé  ot  încorrcct,  avec  lo  laisser  aller 
înino  causono.  mais  sans  impartialiitS  aucune.  I/auiour 
V  donno  avi'c  a^ri^mcnl  lo  rt^cil  de  ses  premi^ros  aiin«^os; 

('mis  cllo  fait  dt^Iîlor  sous  los  youx  du  Uticut  loulo  la 
lauto  socitMiS  do  la  tin  du  xviir»  si6clo  ot  du  commoncc- 
mcnt  du  XIX*.  Ambitîouso,  coniplaisanio  pour  cllo-m/^mo 
et  pou  g*nt»rousc  pour  sos  ennemis,  qui  lui  ont  bien  rendu 
le  mal  »iueMe  a  dit  deux,  ello  a  eu  surtout  ù  un  degré  6mi- 
nent  les  venus  p(Hla^pH|ues.  Sos  œuvres  sont  gàléos  par 
la  sensiblerie  et  le  romanesque. 

OCNNADA  (Jin')  n.  m.  Oonro  do  crustacés  décapodes 
macroures,  fumille  des  pénéidés,  compronaot  dos  formes 
vivant  dans  les 
L:randos  profon- 
deurs océani- 
ques. (  I.<os  gcn- 
nada,  dont  on 
connaît  doux  ou 
trois  espèces, 
outuQO  carapace 
à  rostre  court, 
t  ronq  né,  et  la 
pinco  do  la  troi- 
sième paire  île 
pat  tos-niiic  h  oi  rt-s 
en  spatule.  Lo  ijennada  parvus,  long  do  7  à  10  contimètros, 
vit  dans  le  {.Taiid  Océan,  par  800  métros  do  fond.) 

GennadiOS.  Biogr.  V.  Georgks  Scholarios. 

GennaÎDES  ijên'  ~~  du  gr.  tjenna,  naissance)  Myth.  gr. 
Dt^esscs  .(110  Ion  a'iorait  à  Pliocée,  dans  l'Asie  Minoure, 
ot  qui  présidaient  i  la  génération. 

GeNNES,  ch.-l.  dc  cant.  do  Maine-et-Loire,  arrond.  et 
à  16  kilom.  do  Saumur.  sur  un  coteau  dominant  la  rive 
gaucho  de  la  Loire  ;  1.5G6  hab.  Centre  agricole,  commerce 
de  bestiaux,  do  bois,  do  céréales.  Menhirs  et  dolmens. 
Kuinos  romaines.  Eglise  du  xv  siècle.  Château  ruiné  do 
Bellovue.  —  Le  canton  a  U  comm.  et  7.567  hab. 

GenNES,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  8  kilom. 
deChàieau-Gontier;  i.lOl  ha6.  Ch.  de  f.  Ouest.  Commerce 
de  grains. 

GennE^S,  comm.  d'IUc-et-Vilaine,  arrond.  et  à  17  kilom. 
de  Vitré,  sur  la  Seiche;  1.631  hab. 

GennES  (Pierre  de)  ,  jurisconsulte  français,  né  à 
Chartres  en  1701.  mort  à  Paris  en  1759.  Il  a  composé,  à 
l'occasion  d'affaires  judiciaires,  plusieurs  mémoires  rem- 
plis de  détails  historiques.  Nous  citerons  de  lui  :  Mémoire 
pour  le  sieur  de  La  Bourdonnais,  avec  les  pièces  justificatives 
(1750-1751);  Mémoire  pour  le  sieur  Dupteix,  contre  la  Compa- 
gnie des  Indes  il756). 

GENNÈTE  jVn*  —  lat.  qenneta,  mÔme  sens  ;  du  gr.  genna, 
famille)  n.  f.  Antiq.  gr.  Chacun  des  membres  d'une  mémo 
famille,  qui  célébraient  en  commun  des  sacrifices. 

GenneTÉ  (Claude-Léopold),  physicien  français,  né  à 
Eulmont.présdo  Nancy, en  1706.  mort  à  Nancy  en  1782.  Il 
inventa  plusieurs  appareils  propres  à  établir  une  bonne 
ventilation  dans  les  nôpitaux.  Nous  citerons,  parmi  ses 
écrits  :  Construction  de  cheminées  gui  garantit  du  feu  et  de 
la  fumée  {nco);  Connaissance  des  veines  de  houille  ou  char- 
bon de  terre,  et  leur  exploitation  dans  la  mitie  gui  les 
contient  (1771)  :  etc. 

GennevilLIERS,  comm.  du  dép.  de  la  Seine,  arrond. 
et  â  -4  kilomètres  de  Saint-Denis,  dans  la  presguUe  de  Gen- 
nevilliers,  nui  sert  de  champ  d'épandage  pour  les  eaux  des 
égouts  do  Paris  ;  7.401  hab.  Petit  port  sur  la  Seine.  Cultures 
maraîchères  très  développées,  qui  donnent  doux  récoltes 
par  an.  Sablières,  fabrique  de  produits  chimiques. 

Genobaud,  chef  des  Francs  Ripuaires  au  temps  do 
Théodose.  Après  avoir,  à  plusieurs  reprises,  ravagé  la 
frontière  du  côté  du  Rhin.il  huit. avec  Marcomir  et  Sunno, 
par  détruire  presque  complètement  une  légion  romaine. 
Co  désastre  fut  ven^é.  on  39*,  par  Arbogast,  général  franc 
au  service  do  l'empire. 

GÉNOCRATIE  (  jV.  s(  —  du  gr.  génos,  race,  et  Ara/ein,  gon- 
vernori  n.  f  Système,  se  rattachant  à  l'astrologie,  d'aprt-s 
lequel  les  caractères  des  diverses  races  humaines  sont  dé- 
terminés par  les  influences  astrales. 

GÉNOCYTE  [_;'(*.  *(/'  —  du  gr.  génos,  race,  et  kutos,  cel- 
lule) n.  m.  Elément  histologique,  équivalant  morphologi- 
quement à  un  élément  sexuel. 

—  Encycl.  Co  mot  est  plus  général  que  le  mot  élément 
sexuel  ou  gamète,  car  il  ne  suppose  pas  que  l'élément 
auquel  il  s'applique  a 

la    faculté  physiologi-     ly**'    ';'-î>^       Q 
que  de  remplir  lo  réb'      ^  -''^^ 

•le  gamète  dans  l'acte 
sexuel.  Par  exempb^. 
quand  l'œuf  mûrit,  il 
expulse  des  globules 
jiolaires,  dont  chacun 
est  un  génocyio  équi- 
valant morphologique- 
ment^l'œuf  lui-même; 
autrement  dit,  il  se  di- 
vise en  quatre  génocy- 
tcs  équivalents ,  dont 
I  un,  muni  do  tout  lo  cytoplasma  et  des  réserves,  est 
l'œuf  mûr,  tandis  que  les  trois  autres  sont  rudimentaires 
et  or<linairem<'nt   incapables  do  fécondation. 

OÉROORAPHE  I j^)  n.  m.  Encre  au  moyen  do  laquelle 
on  peut,  sans  presse,  reproduire  récriture. 

GÉNOIS  (jé-noi),  OISE,  ncrsonno  née  à  Géoes  ou  qui 
habite  cette  ville.  —  Les  Gfnois. 

—  Adjertiv.  Qni  appartient  &  Géncs  on  à  ses  habitants  : 
f.a  martne  cénoi.sk. 

—  B.-arts.  Ecole  génoise,  Une  des  écoles  do  peinture  de 
l  Italie. 

—  n.  f.  Métrol.  Aocieone  mooDaio  de  Gènes,  i  On  dit 
aussi  Q^.soviyB. 

—  Art  culio.  Petit  g&tean  dc  dessert  fait  avec  des  œufs, 
des  amandes,  du  beurre,  do  la  farine,  du  sucro  et  du  .sel. 

—  Enctcl.  B-arts.  L'école  génoise  est  la  moins  impor- 
tante des  écoles  d'Italie  :  cllo  s'est  développée  assez  tard 
et  n'a  produit  qu'un  petit  nombre  de  maîtres  célèbres. 
Mais  elle  a  rempli  les  palais  et  los  églises  dc  Gènes,  de  Sa- 
vone,  de  Voltri  et  des  villes  de  Ligurie,  d'un  nombre  cocsi- 

7  —  01 


SchiJma  île  la   forroation  des  (t^no- 

cyltn.   (Dant   la    tig.   1,   l'œuf  Avurirn 

nnn  noûr;  daDi  In  flg,  t.  U  sVit  iléj'i 

divisa  ^n  d<'ii\  cclUiIrs  très  InéfralM  et 

•e  pft^parc  h  une  seconde  dlritlon.) 
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dérable  d'œuvres.  L'influence  dos  maîtres  étrangers,  ap- 
pelés tk  Uénos,  a  d'ailleurs  été  considi^rahle  sur  l'école 
génoise,  qui  n'a  guère  produit  do  talents  originaux. 

I.  Pkinturk.  Vers  le  milieu  du  xv»  >iécle,  il  y  avait  Â 
Génos  plusieurs  peintres  do  l'AUemugiie  ou  dos  Pays-Bas; 
entre  autres.  Justus  d'Allemagne  et'nn  autre  peintre  du 
nom  de  Conrad,  qui  eut  pour  disciple  l.,odovico  Brea,  de 
Nice,  regardé  comme  lo  fondateur  Je  l'école  génoise.  Bréa 
forma  Antonio  Semini  ctToramo  Hiaggia;  mais  ceux-ci 
abandonnèrent  la  manière  tudesiiuo,  pour  suivre  lo  grand 
stvic  des  écoles  de  Milan,  do  Nlantouc  et  do  Home,  im- 
porté à  Gènes  par  Carlo  del  Mantegna,  élève  do  Mantegna, 
et  Pia  Krancosco  Sacchi,  do  Pavie.  I.,es  deux  fils  d'Anto- 
nio, Andréa  et  Otiavio,  commencèrent  à  faire  prévaloir 
la  manière  do  Rapliaél,qui  fut  enseignée  à  Géne.s  par  Pe- 
rinodelVaga{152S).  Les  deux  frères  Lazzaro  et  Patitaleono 
Calvi,  peintres  de  fresques,  reçurent  ses  leçons:  Luca 
Camhiaso  (1527-1585)  prit  pour  modèle  les  œuvres  de  Ra- 
phaël ot  de  Michel-Ange.  Bornardo  Castello  (I5ri7-16ï9), 
élève  d'Andréa  Semini,  se  distingua  par  la  fécondité  do 
son  imagination.  Giovanni  Hatlista  Paggi,  élève  du  Cam- 
biaso,  oxt^cuta,  &  Gènes,  de  nombreux  ouvrages.  Kuljens 
travailla  quelque  temps  à  Gènes,  ainsi  que  Van  Dyck.  A  la 
mémo  époiiue,  les  Flamands  Godefroy  ot  Corneille  Waels, 
Sophonisbo  Anguissola  ou  Anguisciola,  de  Crémone,  les 
Procaccini,  le  Gentileschi,  Aurelio  Lorni,  lo  Salimbeni, 
Piotro  Sorri,  Agostino  Tassi,  ot  Simon  Vouet,  liront  i 
Gènes  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé.  Sous  l'iiilluenco 
do  ces  maîtres,  1  écolo  génoise  recl.ercha  les  qualités  de 
couleur  et  d'imitation  de  la  nature. 

Il  faut  citer  Bornardo  Strozzi,  dit  le  Capucin  ou  le  Prêtre 
génois,  qui  forma  Giovanni  Andréa  do'  Forrari,CI.  Boc- 
ciardo,  G.  F.  Cassana  et  Antonio  Travi,  dit  le  Sourd  de 
Sestri.  Giovanni  (iarlone  (1581-1630)  et  son  frère  Giovanni 
Battista  Carlone  exécutèrent  de  grandes  fresques  dans 
l'église  do  l'.Vnnnnziata. 

fiomonico  Fiasella,  dit  le  Sarzana,  Giovanni  Cappellino, 
Giulio  Benso,  Castollino  Castello  et  Sinibaido  Scorza  furent 
los  meilleurs  élèves  de  G.-B.  Paggi.  Giovanni  Benedetto 
Castigliono  (1C16-1670)  passa  la  plus  grande  p:irlie  de  sa 
vie  à  Kome  et  à  Manioue.  Luciano  Borzono  mérita  restime 
du  Guide  pour  ses  portraits  et  ses  tableaux  religieux.  11  en- 
seigna son  art  à  ses  deux  ûls,  Giovanni  Battista  et  Carlo,  et 
à  G.  B.  Gaulli,  plus  connu  sous  lo  nom  do  Bachiche  (1639- 
1709),  qui  s'établit  à  Rome. 

Parmi  les  autres  peintres  qui  sortirent  de  l'école  gé- 
noise, au  XVII*  et  au  xviii*  siècle,  nous  citerons  ;  G.  B. 
Langhetti,  qui  travailla  à  Venise;  Paolo  Girolamo  Piola, 
fils  do  Domenico  ;  Andréa  Carlone  et  Dom.  Parodi. 

II.  Sculpture.  La  sculpture  génoise  est  assez  pauvre. 
Son  premier  véritable  artiste,  Giacomo  Tagliacarne,  fit 
preuve  do  talent  dans  les  gravures  en  pierres  fines.  Lo 
peintre  Luca  Cambiaso  exécuta  plusieurs  ouvrages  de 
sculpture.  Gio.  Battista  Paggi  s'exerça  aussi  au  mémo 
art.  Parmi  les  sculpteurs  indigènes,  on  remarque  encore  : 
Nie.  Roccatagliata,  les  frères  Santacroce,  surnommés  les 
Pippi,  Gio.  Battista  Bissoni,  fils  du  Vénitien  Domenico, 
cité  plus  haut,  P.  A.  Torre,  .Marc  .\nt.  Poggio,  Filippo 
Parodi,  Domenico  Parodi,  G.  A.  Torre,  A.  M.  Maraggiano, 
Bernardo  Schiaffino  et  son  frère  Francesco,  Girolamo  Pit- 
taluga,  Fr.  tjueiroli,  etc. 

Genola,  comm.  d'Italie  (Piémoot  [prov.  de  Coni])  ; 
2.039  hab. 

GÉNOLHAC,  ch.-I.  do  cant.  du  Gard,  arrond.  et&37kilom. 
d'.\lais,  dans  les  Garrigues,  au  pied  du  roc  Costelades.  qui 
domine  la  Gardonnetto,  sous -affluent  droit  do  la  Cèze; 
1.219  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Culture  du  mûrier.  Mines  de 
fer  et  de  plomb  argentifère,  coutelleries,  filatures  de  soie. 
—  1.0  canton  a  U  comm.  et  11.878  hab. 

GBNOPE  (je)  n.  f.  Mar.  Amarrage  servant  à  réooir  entre 
eux  deux  cordages  :  Faire  une  bonne  genopb. 
Il  Nom  du  cordage  servant  à  genoper. 

GENOPER  ije)  V.  a.  Mar.  Attacher  ensemble 
avec  uno  genope,  en  parlant  de  deux  corda- 
ges :  Genoi'kr  deux  manœuvres,  n  Par  anal.  Gar- 
rotter, dans  le  langage  des  marins  :  Genoper 
des  ri'L-oltés. 

GÉNOPLASTTE  {je',  sli  —  du  gr.  géneion, 
menton,  et  plassein,  fabriquer)  n.  t.  Chir.  Res- 
tauration de  lajouepar  autoplastie. 

GÉNOTTE  ijé,  si)  ou  GENOTIA  {je,  si-a)o.  f. 
Genre  dc  mollusques  gastéropodes  prosobran- 
ches  cténobrancbes,  famille  des  conidés,  com- 
prenant des  animaux  marins  ressemblant  aux 
cônes,  mais  à  coquille  effilée  aux  deux  bouts  et  oblon- 
gue.  [Les  génoties  comptent  de  nombreuses  espèces  ha- 
bitant los  côtes  de  l'Afrique  occidentale  (leUe  estlayenoJio 
mitrrformis),  ou  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires.) 

GENOU  {je  —  anciennem.  genouil,  du  bas  lat.  genueu- 
lum,  pour  geniculum,  dimin.  de  genu,  genou)  n.  m.  Partie 
du  corps  où  la  jambe  se  joint  à  la  cuisse  :  Tomber  sur  ses 
OKNOtJX.  „       ,  .      .   -. 

—  A  genoux.  Situation  dans  laquelle,  la  partie  infé- 
rieure do  la  jambe  étant  repliée,  le  genou  ou  les  genoux 
portent  sur  le  sol  :  Etre,  Se  jeter  k  lenoix. 

—  Fig.  S'emploie  dans  diverses  locutions  peignant  la 
situation  d'une  personne  pour  prier,  supplier,  s  humilier  ou 
montrer  uno  dépendance  absolue  :  Se  jeter  aux  oenocx 
de  quelqu'un.  Plier,  Fléchir  le  genou  devant  quelqu'un.  Em- 
brasser les  GENOUX  de  quelqu'un.  ,.      .     ■ 

—  Fam.  Empreinte  qui  déforme  un  pantalon  à  1  endroit 
des  genoux  :  Ttrer  son  pnntalou,  afin  d'évi- 
ter les  GK.NOUX.  Il  Crâne  entièrement  dé- 
nudé :  On  voit  beaucoup  de  genoux  à  l'or- 
chestre de  la  Comédie-Française.  (L.  Ri- 
gaud.)  i\  Il  a  la  tête  comme  un  genou,  Il 
est  chauve,  n  Couteau  qui  coupe  comme  un 
genou.  Couteau  qui  ne  coupe  pas.  n  Faire 
du  genou.  Frôler  la  jambe  d  une  femme 
avec  son  genou,  sous  la  table,  en  voi- 
ture, etc.  Il  V.  anguille. 

—  Anat.  Genou  du  corps  cal/eux.  Partie 
du  corps  calleux  qui  forme  l'inflexion  an- 
térieure. 

—  Mar.  Pièce  courbe  employée  à  unir 
la  varangue  avec  l'allonge,  dans  la  mem- 
brure d'un  bâtiment.  Il  Partie  d'un  aviron,  comprise  entre 
la  ptygn^e  et  le  point  d'appui 


Genope. 


Genou  (mar.). 


de  f.  Appareil  qui  commande  nn  frein  à  main. 
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—  Mécan.  Partie  articulée  d'un  instrumont  pour  lui 
permettre  do  tourner  :  Le  genoo  d'un  graphomètre. 

—  Man^f,'.  Chez  lo  cheval.  Articulation  que  forment,  aux 
membres  antérieurs,  les  oscarpienset  métacarpiens  avec 

le  radius.  (Un  choval  a  Xvsfi  gcfioux  de  bœuf,  lorsque  cette 
articulation  a  un  volume  trop  considêralilo;  les  ycnoux  de 
veau,  quand  ses  genoux  sont  gr/des,  arrondis  et  petits.  Les 
uenoux  de  mouton,  chez  le  choval,  sont  ceux  qui  sunt  creux  ; 
les  genoux  trop  ouverts  sont  ceux  trop  portés  en  dehors.) 

—  Milit.  Oenou  (â)  terre!  Coniniaiidemcnt  employé,  au- 
trefois, dans  les  cérémonies  religieuses,  pour  faire  mettre 
aux  soldats  le  genou  droit  ù  terre,  tout  en  exécutant  lo 
salut  militaire,  ii  Aujourd'hui,  pour  faire  agenouiller  les 
soldats,  on  commande,  suivant  qu  ils  sont  do  pied  forme 
ou  en  marche  :  Position  du  tireur  à  genou,  ou  bien»  sim- 
plement, à  genou  ;  et,  lorsqu'on  veut  taire  exécuter  uq  tir  : 
feu  de  salve  (ou  feu  i  volonté,  ou  fou  à  répétition)  à  genou. 

—  Techn.  et  mécan.  Nom  i^énérique  servant  à  désigner 
différents  joints  qui,  sans  se  déformer  ni  se  rompre,  peuvent 
se  prêter,  comme  des  articulations,  à  un  jeu  vertical,  hori- 
zontal ou  oblique,  et  qui  sont  constitués,  la  jdujtart  du  temps, 
par  romboitoment  à  frottement  plus  ou  moins  doux  d'uno 
partio  convexe  dans  une  partie  concave. 

—  E.NCYC[..  Anat.  et  paihol.  Lo  genou 
est  l'articulation  do  la  cuisse  avec  la  jambe 
(articulation  fémoro-libialo).  On  le  divise 
en  deux  parties:  l'une  postérieure  ou  creiu: 
poplité,  l'autre  antérieure  ou  région  ro- 
tulienne.  La  trochlée  fémorale  s'applique 
sur  la  rotule,  et  ses  deux  condyles  sont 
reçus  dans  les  cavités  glénoïdos  du  pla- 
teau tibial.  Les  surfaces  articulaires  f;,,„,,,j  ,|,p,-iii 
sont  réunies  par  une  capsule  libreuso  '  ■  '  ' 
solidement  renforcée  par  un  grand  nombre  de  ligaments. 

Dos  libro-cartilages  revêtent  les  surfaces  articulaires. 
Une  synoviale  double,  en  dedans,  la  capsuio  fibreuse. 
Comme  les  autres  synoviales,  elle  envoie  divers  prolon- 
gements en  culs-de-sac,  (jui  peuvent  devenir  le  point  do 
départ  do  kystes  (kystes  poplltés  et  kystes  du  mollet). 

Los  artères  nourricières  viennent  do  l'artère  poplitée, 

3ui  s'applique  on  arriére  do  l'articulation,  voisinage  assez 
angereux  lors  des  interventions. 

Le  genou  est  une  articulation  en  gynglymo,  permettant 
la  flexion  et  l'extension,  mais  non  les  mouvements  de 
latéralité;  elle  est  peu  mobile,  mais  très  solide. 

Au  point  de  vue  pathologique,  le  genou  peut  être  lo 
siège  des  diverses  lésions  traumatinues  ou  organiques 
dont  sont  atteintes  les  autres  articulations,  cunimo  les 
rhumatismes,  les  arthrites,  les  fractures.  Les  Iu.\aiions 
sont  rares;  l'entorse,  plus  fréquente,  s'accompagne  d'hy- 
darthrose  ou  dhémarihrose.  Le  genou  est  alors  gonflé, 
globuleux  ;  la  rotule  est  soulevée  par  le  liquide  et  on  peut, 
par  percussion,  déterminer  lo  choc  rolulieu.  Comme  traite- 
ment, on  emploie  la  ponction  aspiratrice,  l'immobilisation 
après  révulsion  et  compression  méthodique,  et  enlin  les 
massages  et  les  bains  sulfureux.  Les  plaies  et  piqûres 
septiques,  ainsi  que  les  inflammations,  ont  un  pronostic 
grave;  si  elles  ont  pénétré  dans  l'articulation,  la  vie  est 
peut-être  en  danger. 

L'arthrite  sèche  avec  présence  de  corps  étrangers  et 
la  tumeur  blanche  sont  si  fréquentes  au  genou  que  l'on 
décrit  toujours  cette  localisation  comme  type  classique 
pour  ces  affections.  V.  arthrite,  et  tumeur  blanche. 

Le  genou  cagneux  [gemt-valgum)  est  uno  difformité  spé- 
ciale à  cottp  jointure,  caractérisée  par  la  saillie  du  geuou 
en  dedans,  ainsi  que  par  la  projection  do  la  jambe  en 
dehors,  lorsque  le  sujet  est  debout.  Coïncidant  parfois 
avec  d'autres  stigmates  de  rachitisme,  cette  déformation 
se  développe  souvent  en  quelques  mois  durant  l'adoles- 
cence et  sans  cause  connue.  Elle  résulte  d'un  accroisse- 
ment exagéré  do  la  partie  antérieure  du  coudylo  intorno. 
Aujourd'hui,  le  chirurgien  sait  bien  guérir  cette  diffor- 
mité, soit  par  l'ostôoclasie  avec  l'appareil  de  Colljn,  soit, 
plus  simplement  encore,  par  l'ostéotomie  suscondylieune, 
selon  la  méthode  de  Mac  Ewen. 

—  Art  vétér.  Le  genou,  région  de  l'extérieur  des  grands 
animaux  domestn^ues,  fait  partie  du  membre  antérieur  et 
correspond  au  poignet  do  l'homme.  Il  est  situé  entre  la 
jambe  et  le  canon,  a  pour  base  deux  rangées  de  petits  os, 
unis  par  des  ligaments,  ot  des  tendons  importants  passent 
sur  ses  faces  antérieures  et  postérieures. 

I.o  genou  peut  ôtro  lo  siège  de  blessures  graves,  par 
suite  de  chutes,  et  qu'on  appelle  couronnements.  Les  cica- 
trices indélébiles  laissées  par  les  blessures  déprécient 
l'animal  au  point  de  vue  do  sa  valeur  marchande. 

Genoude  (Antoino-Kugène  Genoud,  connu  sous  le  nom 
do  DRi.  publicisto  français,  né  ;\  Mont'''limar  on  1792.  mort 
aux  îles  d'Hyères  en  1849.  11  devint  profes.scur  au  lycée  Bo- 
naparte, puis  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il 
connut  Lamennais.  Kn  181  i.  il  s'empressa  d'acclamer  les 
Bourbons,  et,  au  retour  de 
l'Empereur  (181.5),  il  passa  en 
Piémont,  et  fut  attaché  ;\  Po- 
lignac.en  qualité  de  secrélairo 
ot  d'aide  de  camp.  Là  linit 
la  carrière  militaire  do  Ge- 
noude, et  il  se  lança  dans  lo 
journalismo.  Il  collabora  au 
1  Conservateur  a, dirigé  contre 
lo  ministère  Decazcs  (ISlSi, 
créa ,  avec  Lamennais ,  en 
1820 ,  /(•  /h'frntcur,  bioniùt 
remplacé  par  l'Etoile,  qui  de- 
vint le  journal  ofrtcieux  du 
gouvernement  ;  lo  rédacteur 
on  chef  reçut  du  roi  dos  let- 
tres do  noblesse  (18S2).  En 
1825,  Genoude  fit  revivre  l'an- 
cienno  »  Gazette  de  France  ». 
Surnris  par  la  révolution  do 
Juillet,  il  commença  contre  la  (îcn-mlc. 

nouvelle    dynastie    une    lutte 

ardente.  En  18|6.  il  fut  nommé  député  do  Toulouse;  mais 
la  révolution  de  iStS  le  laissa  dans  une  sorto  d'oubli.  Avant 
perdu  sa  femme  en  1834,  il  était  entré  dans  les  ordres 
l'année  suivante.  On  a  do  lui  :  Voyage  dans  la  Vendt^e'et 
dans  le  midi  de  la  /•Vancc  (1820);  la  liaison  du  christia- 
nisme (1834-IS35);  l'Imitation  de  Jésus-Christ  (1834);  Us 
Pères  de  l'Eglise  des  trois  premiers  siècles  (1837-1843)  ;  Le- 
çons et  modèles  de  littérature  sacrée,  avec  Lourdoueix 
(1837);  la  Baison  monarchique  (1838);  Exposition  du  dogme 

IV, 


GENOUDE 


GENRE 


catholique  {li\0)  ;  Histoire  d'une  âme,  aatobiographie(1844); 
Histoire  de  France  (1844-1847);  otc. 

Genouilrac.  Biogr.  V.  Galliot  db  Gbnouilbac. 

GenOUILLAC.  Biogr.  V.  Goçbdon  de  Gesouillac. 

GENOUILLADE  ije-nourtjad'  —  rad.  genouit^  anc.  forme 
dogcHoU)  u.  1.  Génuflexion  (Vx.) 

L*  pTAttA  Amphitryoniade 

Lui  lU  profond)!  g'-nouitlade.       Scarron. 

GENOUILLAT,comm.delaCrousc,arroDd.etÀ24kiIom. 

do  Boussao  ;  1.809  hab.  Tuileries,  moulins. 


■  rad. 


genouil,  forme  anc. 
Saillies  olivaires 


Genouillère. 
de    bitumier 


GENOUILLÉ,  ÉE  [je-nou-t/é 
de  GKNOn)  adj.  il  Méd.  Corps  genouiUés_ 
de  la  partie  postérieure  de  la  couche  optique  cérébrale 

—  Hist,  nat.  Syn.  de  gémculé  :  Omoellifère»  à  tige  ge- 

NOniLLÉE.  ^       . 

GenouiLZ^,  coram.  de  la  Charento-Inférioure,  arrond. 
et  à  19  kilom.  de  Rochefort;  934  hab.  Vignobles,  moulins. 

GenouillÉ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à  6  kilom. 
de  Civray  ;  1114  hab.  Fabrique  do  poteries. 

GENOUILLER  [jc-nou-yé  —  rad.  genou)  n.  m.  Liturg. 
Ornement  que  portent,  on  Orient,  les  évéques,  les  abbés 

et  les  princi- 
paux officiers , 
quand  ils  mou- 
lent à  l'autel. 

GENOUIL- 
LÈRE {je-nou- 
ijr.r'  —  rad.  .^e- 
nvuil,  anc.  for- 
me    de     GKNOO) 

n.f.  Techn.  Par- 
tie d'une  botte  qui  couvre  le  genou,  il  Objet  que  dans 
divers  métiers  un  ouvrier  attache  auteur  du  genou  pour 
le  garantir,  ii  Charnière  mobile  servant  à  monter  les 
instruments  de  mathématiques,  u  Nom  donné  à  une 
porto,  à  un  taquet,  à  un  po- 
teau, qui  peuvent  les  uns  et 
les  autres  se  mouvoir  on 
tous  sens,  tl  Bout  de  tuyau 
coudé  adapté  aux  bouches 
d'arrosage  public,  il  Partie 
supérieure  du  tuyau  partant 
du  gazomètre  et  sur  laquelle 
vient  s'assembler  le  genou. 

—  Archéol.  Pièce  de  l'ar- 
mure de  jambes  qui  défend 
le  geiiou.  Genouillère  de  gazomètre. 

—  Chir.  Enveloppe  en 

cuir,  en  étoffe  ou  en  caoutchouc,  dont  on  entoure  un  ge- 
nou malade,  pour  affermir  l'articulation  ou  pour  éviter 
le  froid. 

—  Fortif.  Partie  de  l'épaulement  d'une  batterie  qui  est 
comprise  entre  le  bas  d'une  embrasure  et  le 
pied  du  talus  intérieur. 

—  Manèg.  Enveloppe  en  cuir  dont  on  en- 
toure les  genoux  des  chevaux  faibles  du  bi- 
pède antérieur,  afin  de  les  empêcher  de  se 
blesser  en  cas  de  chute. 

—  Miiit.  Dans  l'artillerie  do  montagne, Gar- 
niture en  cuir,  destinée  au  pointeur,  qui  est 
obligé  do  mettre  le  genou  droit  à  terre  pour 
pointer,  il  Hauteur  de  genouillère.  Distance, 
mesurée  verticalement,  entre  la  plate-forme 
d'une  bouche  à  feu  et  le  fond  do  l'embra- 
sure à  travers  laquelle  la  pièce  doit    tirer. 

—  Pyrotechn.  Fusée  à  cartouche  coudée  employée  pour 
les  feux  qui  se  tirent  sur  l'eau. 

—  Enctcl.  Archéol.  Les  genouillères  d'acier  battu  appa- 
raissent à  la  fin  du  xm*  siècle.  Avec  leurs  perfectionne- 
ments successifs,  elles  demeurèrent  en  usage  jusque  sous 
le  règne  de  Louis  XIV.  La  genouillôro  complète  d'uno 


GenouilUre 
de  cheval. 


Gonouillèreg  (archiol.)  :  l.  xm*  siècle;  î.  xv«  siècle;  3.  xvi*  siècle. 

armure  de  plates  se  composait  du  corps  on  pièce  em- 
boutie qui  habille  le  genou,  et  des  ailes  qui  défendent  le 
côté  extérieur  du  jarret.  En  outre,  des  petites  plates  sont 
disposées  par-dessus  le  cuissot  et  la  grève  pour  complé- 
ter l'appareil.  Par  extension,  on  appela,  beaucoup  plus 
tard,  a  genouillères  •  les  canons  de  dentollo  qui  lermi- 
naient  le  haut-do-chausses,  et  qui  se  logeaient  dans  l'en- 
tonnoir de  la  botte,  sous  Louis  XIII  ot  Louis  XIV. 

GENOUILLET  {je-nou-i/è)  n.  m.  Cépage  noir  du  départe- 
ment de  rindre  et  cultivé  principalemoot  à  Issoudun. 
Il  Nom  vulgaire  du  sceau  do  Salomon. 

GENOUILLEUX  {Je-nou-geti),  EUSE  (rad.  genouil,  anc. 
forme  do  r.KNor)  a<lj.  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  les  ra- 
cines ont  dos  nœuds  d'où  parient  des  prolongements. 

GenouiLLT,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  42  kilom.  de 
Bourgos.  sur  un  sous-al*tluent  du  t'her;  noo  hab.  Sources 
minérales.  Vinaigrerie.  Ch;\leau  de  la  Maisonfort. 

GÉNOVÉFAIN  f  ;V,  fin),  6ÉNOVÉFINE  f>'^  ^du  lat.  ^c- 
nore/'a.  tîonevièvej  n.  m.  Chanoine  réj^ulier  do  l'ordre  do 
Sainie-Genevièvo. 

—  Encyci..  On  appelait  vulgairement  génovéfains  les 
chanoines  régulii-rs  do  Sainte -Geneviève,  ou,  comme 
on  disjàit  encore,  do  la  congrégation  de  France,  réformés 
en  16;vi  par  le  cardinal  do  La  Rochofoucaud.  Fin  1637,  la 
congrégation  du  Val-des-Ecoliers,  fondée  au  xin'  siècle 
par  des  docteurs  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris, 
obtint  do  l'évéque  do  Langres  l'autonsaiion  de  se  joindre 
aux  génovéfains.  Ceux-ci."  à  partir  do  cette  époque,  de- 
vinrent, pour  le  nombre  ot  lo  savoir,  le  corps  le  plus 
important  de  l'univcrsitû  do  Paris.  La  majorité  des  pro- 


fcsceurs  sortait  de  leurs  rangs,  et  le  chancelier  était  ton- 
iours  pris  parmi  eux.  Leur  bibliothèque,  augmentée  par 
les  legs  que  lui  rit,  en  171 1,  Michel  Le  Tellier,  archevéq*io 
do  Heims,  était  riche,  surtout  en  incunables.  Cooirequoo 
en  1791,  elle  a  été  ouverte  au  public, 
sous  lo  nom  do  bibliothèque  .Sainte- 
Genevièvo.  Les  anciens  génovéfains 
étaient  chargés  d'admiaiblrer  tous  les 
hôpitaux  do  Paris. 

il  y  avait  aussi  à  Paris  uno  congré- 
gation de  génovéfines  ou  filles  de 
Saintc-Goneviève.  Elle  fut  formée,  en 
16GÛ,  de  la  réunion  do  deux  commu* 
nautés  fondées,  la  première  par  Fran- 
çoise do  Blonet,  en  1636;  la  seconde, 
par  M**  de  Miramion,  en  1061.  L'abl>é 
Bourdolse,  curé  do  Saint-Nicolas-du- 
Cliardonnet,  composa  sa  règle.  Les 
génovéfines  se  dévouaient  au  soin  des 
malades  et  à  l'instruction  des  enfants. 
Leur  principal  établissement,  situé 
quai  des  Touroelles,  subsista  jusqu 
la  Kévuluiioo.  j^ 

GÉNOVINE  ijé)  D.  f.  Métrol.  Syn. 

de  'iKNOISK. 

GENRE  (janr—  du  lat.  genu$,  eris,  G^novéfain 

même  sensj  n.  m.  Groupcnu-nl  d'êtres 
ou  d'objets  assimilés  par  des  propriétés  communes  :  Le 
chien  est  un  genre  qm  comprend  plusieurs  espèces,  ii  Dans 
le    langage  vulgaire.  Sorte,   espèce  :   Plusieurs  gb.nbbs 
d'animaux.  Des  plantes  de  tous  genres. 

—  Par  ext.  Goût,  manière  d'être  ou  de  faire  :  Une  robe 
d'un  très  bon  genrk. 

—  Loc.div.  Aroir  bon,  mauvais  genre,  Avoir  do  bonnes  od 
mauvaises  manières,  ii  Faire  du  genre,  Se  donner  du  ijenre. 
Avoir  des  manières  affectées.  wAcoir  du  genre,  Avoir  do 
l'élégance,  de  la  distinction,  n  Pop.  Plus  que  ça,  /tien  que 
ça  de  genre.  Que  do  manières  affectées  !  n  Genre  humain^ 
Ensemble  des  hommes  :  Le  gknre  ulmain  ne  juge  que  par 
révènement.  il  Dans  son  genre.  Dans  le  genre  dont  il  fait 
partie  ou  dans  le  genre  dans  lequel  on  le  considère  :  La 
Fontaine  est,  dans  son  ghnbe,  le  premier  des  poète». 

—  Biol.  Groupe  de  la  classification  des  êtres  vivants 
comprenant  les  espèces  qui  sont  voisines  :  La  réunion  de 
plusieurs  tiENRBS  constitue  une  famille. 

—  Gramm.  Forme  spéciale  employée  pour  distingncr 
les  êtres  masculins,  les  êtres  féminins  et  les  choses  qui 
n'ont   pas   de    soxo   :   Genre   masculin,    féminin,   neutre. 

Il  Adjectif  des  deux  genres.  Qui  a,  au  masculin,  la  mémo 
terminaison  qu'au  féminin. 

—  Littér.  et  b.-aris.  Style,  manière  de  faire,  réglée  par 
le  sujet  ou  par  le  goût  spécial  do  l'écrivain  ou  de  1  ar- 
tiste :  Le  liENRE  suhlime,  simple,  familier.  Le  genre  bas. 
Le  GENRE  de  .Meyerbeer,  de  Bossini.  n  Cbsse  de  sujets  litlé- 
raires  ou  artistiques  de  même  nature  :  Le  genre  épique, 
dramatique,  épistolaire.  Le  genre  du  paysage,  du  portrait. 

—  Math.  Genre  d'une  courbe.  Conservation  du    genre. 

V.  SUBSTITUTION. 

—  Mus.  Division  du  tétracorde  considéré  dans  les  îb- 
tervalles  des  quatre  sons  qui  le  composaient,  n  Genre  dia- 
tonique. Genre  dans  lequel  on  procède  par  tons  et  demi- 
tons  naturels,  ii  Genre  chromatique.  Genre  dans  lequel  on 

f  «recède  par  demi-tons,  ti  Genre  enharmonique,  Genre  dans 
equel  on  ne  procède  pas  par  intervalles,  mais  par  un  ac- 
croissement ou  une  diminution  continue  et  insensible  du  ton. 

—  Peint.  Ouvrage  de  peinture  autre  que  les  tableaux 
d'histoire  ou  les  paysages  :  Tableau  de  genre. 

—  Philos.  Genre  suprême.  Genre  absolu,  qui  ne  peot 
devenir  espèce  relativement  à  un  genre  qui  le  contien- 
drait. Il  Genre  supérieur.  Genre  qui  en  comprend  plusieurs 
autres,  il  Genre  le  plus  bas.  Celui  dont  les  divisions  ne  peu- 
vent constituer  de  genres,  ne  contenant  que  des  individus. 

Il  Genre  prochain.  Celui  qui  vient  immédiatement  après 
les  espèces. 

—  Allus.  littér.  : 

Tous  les  senres  sont  bons,  hors  le  genre  ennujeux, 

phrase  de  Voltaire,  qui  se  trouve  dans  la  préface  de  TJ^n- 
fant  prodigue. 

—  Encycl.  Philos.  Le  genre  est  l'idée  généralo  qu'on 
obtient  en  considérant  ce  que  les  différentes  espèces  ont 
de  commun.  Mais,  à  son  tour,  un  genre  donné  pcui  deve- 
nir espèce  par  rapport  à  un  genre  supérieur.  De  genre  en 
genre,  on  s  éiève  progressivement  vers  des  notions  de  plus 
en  plus  générales,  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  l'idée  la 
plus  étendue,  mais  aussi  la  plus  pauvre  do  toutes,  à  l'idée 
d'être  en  général ,  appelée  par  les  anciens  logiciens  summum 
genus,  le  genre  suprême  ou  généralissime,  au  delà  duquel 
la  pensée  ne  rencontre  plus  rien.  Plus  la  compréhension 
d'un  genre  est  grande,  plus  son  extension  est  restreinte, 
c'est-Â-dire  que  lo  nombre  des  attributs  constituant  un 
genre  est  d'autant  plus  élevé  que  le  nombre  des  êtres  qui 
rentrent  dans  ce  genre  est  plus  faible.  (V.  généralisa- 
tion, extension,  coMPBKiiKNSioN.)  Lo  gcuro  qui  précède 
immédiatement  une  espèce  est  pour  celte  espèce  le  genre 
prochain  ^genus  proximum),  par  opposition  aux  autres 
genres  plus  ou  moins  lointains.  Les  locicions  disent  qu'il 
laui  définir  par  le  genre  prochain  et  la  différence  spécifique. 
Ainsi,  un  mammifère  sera  défini  :  tin  v-rlébre  {genre  pro- 
chain) «  mamelles  idilféreuce  spécifi(|ue>. 

—  Biol.  Le  genre  est  un  groupe  conventionnel  et  n'est 
pas  susceptible  d'une  définition  absolue,  comme  Vespèce. 
f>n  doit  chercher,  pour  les  réunir  dans  un  même  genre,  les 
espèces  qiii  ont  le  plus  possible  de  caractères  comnmns  cl 
qui  ne  diiTèrent  que  par  des  caractères  secondaires.  V.  se- 
condaire et  SUBORDINATION  Dt-S  CARACTÈRKS. 

Le  genre  est,  après  l'espèce,  le  groupement  le  plus 
important  de  la  classification  actuelle,  à  cause  de  la  nomen- 
clature binaire  adoptée  par  Linné.  Ainsi,  dans  la  nomen- 
clature do  Liuné,  toutes  les  espèces  d'un  genre  ont  en 
commun  un  nom  patronymique  qui  est  lo  nom  du  genre 
et  en  particulier  un  prénom  qui  est  lo  nom  d'espèce. 
Exemple  :  Dans  le  genre  f*'lis,  il  y  a  les  espèces  felie  leo 
(Uoxxj,felis  tigris  (tigre), /"c/is  coneolor  (cougu3r\ /Wû /wir- 
dus  (panthère),  felis  catus  ^chal  sauvage),  felis  domettica 
(chat  domestique). 

—  Gramm.  I>e  genre  grammaiical  consiste  dans  l'em- 
ploi de  désinences  dilTérentes  pour  désigner  les  indr%'idus 
de  sexes  différents.  Aux  objets  asexués  ou  de  sexe  incer- 
tain sont  attribuées  des  désinences  spéciales,  d'où  un  troi; 
sième  genre,  le  genre  neutre ,  les  deux  premiers  étant 
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•Ppolé>s  ro«|x»v*tiv«mcnt  genrt  mAMCutm  et  gmrt  féminin. 

]^s  I:i!i-^"i.--.  m  1»  .•  ir..i>i-,iiucs.titt("r<»»  l«s>]uollos  latliéono 
don  >  l'ilic,  soni  lum  do  pn^scnter 

ttDv  '  '-^arJ  ;  lo  iVançai^  a  perdu 

■'  -its   plmit^ti<|tips;  l'ançlaïs  et 

-  tondent  A  la   suppression  conipitïlo  du 

al.    1^    grande    luajoriu^   des    langues 

)  tr.  rt>  no  connaît  pas  la  cai^^cone  fran<;aiso 

d'i   t-  -jau   et    le!t  lancues  do  rAniL^riijue  du 

N.^r  !  -MilemeTit    les  ot>jOts  en  deux    classes  : 

iix   (|ui   sont  inaninit^s.   Les 

iUf$  ne  connaissent  pas   le 

■  Ir-  stijot  masculin  du  suiiu 

;  vcrl>e.  La  plii[ar(  des 

:  pas  lo  j;«Mire  ^ram- 

i'penienl  des  lan^^ues 

ri>maai^>,  iiuas  \uvu;i>  uuiiil>rc  do  mots  chan^'or  do  genre 

parce  que  leur  forme,  une  fois  modirii^e.  les  fait  ressem- 

olor  A  des  noms  d  un  genre  dttrôrent  {joir,  ft^miniii.  vient 

de  gaudia,  neutre  plunclV  II  est  donc  pus.sililo  que  Tori- 

tpQo  du  ifooro  ifranimatical  soil  due,  en  indo-européen, 

à  une  ■»  ' '      '  "   "■•.  favorisa»  par  la  nature  âexion- 

DOlIt"  .:<pir. 

—  1  .  «n  Iitti^rature,  dos  genres  vivants 
par  eu»,  u:  m--,  «i  ,ii  i<-(>i>ndanl.s  du  caprice  des  écrivains  ? 
C'est  .'o  'jue  1  on  a  essavé  de  nier,  mais  la  réflexion  a  fait 
promptouient  discerner  la  raison  permanente  dos  genres 
ei  leur  premier©  origine  dans  la  diversité  des  familles 
d'espnts.  Aussi  est-on  d  accord  pour  admettre  la  sépa- 
ration des  gonres  littéraires;  on  admet  encore  que  chacun 
d'eux,  comme  un  firo  vivant,  naît,  grandit,  atteint  sa 
perfection.  Jéclmo  et  enfin  meurt,  ou  plutôt  se  transforme 
eo  un  a'itrc  k'-irc.  qui  le  continue  sous  une  nouvelle  forme, 
ou  e-  '  ire  nouveau  se  forme  du  débris  de  plu- 
aleut  tion  tU»  genres).  On  distinguo  les  genres 
de  la  ;                     ■  genres  de  la  prose. 

Pt>râtc,  Il  y  a  ï.ui'(  genres  de  poésie  :  !•  lo  genre  iyrique. 
Ijt  poésie  l'vriquo  est  l'expression  vivo  et  imagée  des 
seatimonls  Je  1  &me.  Aussi  prend-elle  les  noms  Tes  plus 
divers  :  élégie,  épithaiame,  chantuu,  bnHade,  sonnet,  etc.  ; 
*•  le  genre  épiaue.  Le  poème  épique  est  le  récit  en  vers 
d'aventures  héroïques  et  merveilleuses.  On  rattache  à 
ce  genre  le  poémo  héroïque  et  le  poème  héroï-comique  ; 
3*  le  genre  ttramatique.  Le  genre  dramatique  a  pour  objet 
la  représentation  de  la  vie  en  action.  Il  y  a  divers  genres 
do  drames  ;  4'  le  genre  Uidactiuite.  Ce  gonro  so  propose 
d'enseigner  les  vr^ntés  do  I  ordre  moral  ou  de  l'ordre 
physique.  On  y  rattache  la  falilo.  l'épître,  la  satire,  l'épi- 

framme,  etc.  ;  5*  le  «jenre  pastoral  ou  bucolique.  \j&  poésie 
ucolique  est  la  pointure  dramatique  des  mœurs  et  des 
béantes  de  la  campagne.  Kilo  se  rapproche  do  la  poésie 
dramatique  par  le  dialogue  et  du  poème  didactique  par  la 
description  Klle  s'otTre  à  nous  sous  la  double  forme  do 
l'églogue  et  de  lidyllo. 

Proie.  On  distingue  dans  la  prose  auatro  genres  :  !•  le 
genre  oratoire.  L'éloquence  est  tout  &  la  fois  le  don  et  l'art 
do  persuader.  Elle  comprend  les  genres  démonstratif,  déli- 
bératif  et  judiciaire;  2*  lo  genre  historique.  Le  genre  histo- 
rique est  le  récit  vrai  et  l'appréciation  des  fkits  impor- 
tants qui  constituent  la  vie  aune  nation.  L'histoire  prend 
diverse's  fnrmos  :  annales,  chroniques,  biographie,  mé- 
moifi^'    '  ;  ropremeni  dite,  qui  est  elle-même  uni- 

vers- ou  particulière,  etc.  ;  3'  lo  genre  didac- 

ti'fur  ■  jue.  t'o  genre  a  pour  objet  l'enseignement 

de  la  vent.'-  Jaus  les  diverses  branches  do  la  pensée  hu- 
maine; *•  le  gt'nre  romanesque.  Lo  genre  romanesque  est 
na  récit  d'aventures  et  une  étude  de  passions  tantôt  ima- 
ginaires, tantôt  vraies  et  observées  dans  la  vie  réelle. 

OCNRCUX  'jin-reû),  EUSE  n.  et  adj.  Fam.  Se  dit  d'un 

Sosour,  d'une  per-îonne  qui  •  fait  du  genre  1. 1  Se  dit  aussi 
os  choses  :  La  pipe  est  devenue  gbnredsb. 

OEIfS  (jan  ï'i  so  fait  sentir  devant  une  voyelle]  —  pi. 
de  gent.  \\'..  pour  le  genre  grammat..  à  la  fin  do  l'aniclej) 
o.  pi.  Collection  do  personnes  en  nombre  indéterminé  : 
L'esctare  n'a  yi'rm  maître,  l'amhitirux  en  a  autant  qu'il  y 
a  de  OKNS  •i/i/'-i  a  sa  fortune.  il*a  Bruy.)  n  Uno  personne 
qu'on  ne  nomme  pas.  souvent  m^me  celle  qui  parle  :  il/ai» 
01  entend  les  i.kns  au  moina  mus  se  fûc/ier.  (Mol.) 

—  Par  exi.  Urio  catégorie  particulière  de  personnes. 
I  Soldat  ou  personne  au  service  do  quelqu'un;  domes- 
tique :  Oti^i  niix  liKNS  de  moniienr  qu'ils  atttent  guérir  le» 
v\olons.    \\o\.\ 

—  l,o  mot  gfn%  est  souvent  accompagné  d'un  complé- 
ment déterminaiif  qui  exprime  :  \*  Létat,  la  profession  : 
Grms  d'F.giise.  de  letlr,'s,  d'rp''e  ou  de  guerre,  n  2*  Los  fonc- 
tions .Hpéciab's  :  Ge:<s  de  pied  ilantassins).  Gkns  de  cheval 
(cavaliers),  n  3»  La  condition  :  Cet  ge.ns  de  gunliU,  de  rien. 

I  4*  La  résidence  habituelle  :  Le»  gkns  de  ville,  de  cam- 
pagne, de  cour.  Il  $•  Les  habitudes  :  Aei  obns  du  monde, 
de  ptai^ir,  d'a/faire».  a  6»  \a)H  qualités  de  l'esprit  ou  du 
cnp»nr  ■  /V*  ophh  d^  f.ifn.  d  honn^ftr,  de  cfrur,  de  bonne  vo- 
f~    ".   ''  '■  ■  ^  i:.  '"■'iimiun.  Gens  de  peu, 

'  :riors.  n  Bonnes  gen», 
ï  ifi  recommandables. 

^  ''■  '  rs  ilu  roi.  dans  l'ordre 

civil  Ccn»  de  rotje,   Per- 

••ïon'-s  .,  ,1,-,  la  justice,  ii  Oen» 

de  m/T,  \l  .■:  >t  do  vivre  du  métier 

do  la  mer.  il  uu  du  commerce. 

■  ^''^''»    ''  -de  sac  et  de  corde, 

Pof'i  '  ,^  ^;f..i,  i-.  .  bùtimonts. 

—  1  ■  dK»  gens,  A  la  vue  et  au  su  des 
»""■'.  —  .  i-ri  ..oii-^Mt  dire  ou  penser,  il  Se 
moqnerdff  geu*.  \  :isouten.-ibles,  comme 
si  on  voulait  so  n,  à  qu,  |  «n  s'adresse. 

_  jir    /j    ..f  ./  ,,  ,,.^1,3  |p5  rapports  entre 

'*''  ^  iCe.  DROIT  lîïTKRNATIONAL  ) 

[I*a"~  '  '-ncoro  sa  valeur  ancienne 
de  pluri'-i   . 

—  Féod  '  ■ ,  de  poeste,  de  poste  ou  de  pote 
{^<'\  la»   p^'"  -     Gon^  Tî'    n'aynni  pas  de  charte 

:"  solon  lo  bon 
Membres  dos 
,  li  payaient  un 
.es  propriétés.  —  Si- 
sorvile.  qui  étaient 
.■:  .    roits  civils,  et  ne  pou- 

vaient. pa.s  Usier. 

—  Gramm.  Lo  mot  gcTi»  veut  au  féminin  les  adjectifs  ou 
les  participes  qui  le  précèdent,  et  an  masculin  ceux  qui 

iO  SOivOQt  :  QUBLLES  UéCHAHTBS  OBMS  !  ToiTTCS  le»  TIKII.LBS 


oKîta  »ont  soiTPÇONNRtx.  Ce  sont  Us  mkiixki-res  gbns  que 
j'aie  Jamais  vr».  Cens  veut  au  masculin  les  adjectifs  ou 
déterminalîfs  placés  avant  lui  :  l*  quand  l'adjectif  qui  le 
précède  immédiatement  n"a  qu'une  forme  pour  les  deux 
genres  ;  S*  quand  ils  sont  attributs  de  gen»  ou  séparés  par 
uu  membre  do  phrase  :  QrKUS  honnëtks  gens!  ïol'S  ce» 
GKNS.  L)RVKNL's  vtKUx  et  infirme»,  ce»  bonnes  gens  ne  pou- 
vaient plut  gagner  leur  vie. 

tjuand  gens  est  suivi  do  de  et  d'un  nom  et  qu'il  désigne 
une  coriaino  catégorie  de  personnes,  il  est  uu  mascubn 
pluriel  :  Certains  gkns  h'AKKAiRBS. 

—  pRov.  :  A  gens  de  village,  trompette  de  bols,  Il  faut 
proportionner  les  choses  aux  conditions  dos  personnes; 
et  aussi  :  Los  gens  pou  instruits  sont  ignorants  des  belles 
choses. 

GENS  (jinss,  mot  lat.)  n.  f.  A  Rome,  Groupe  composé 
de  plusieurs  familles  portant  lo  mémo  nom. 

—  Kncvci..  On  admet,  le  plus  souvent,  que  ce  groupe 
était  formé  de  familles  se  rattachant  ù  un  ancêtre  commun 
sans  que  l'origine  commune  put  être  toujours  prouvée.  La 
yen*  comprenait,  outre  les  membres  do  ces  familles,  des 
clients  alTranchts  ou  descendants  d'affranchis  qui  lui  de- 
vaient certains  services.  Cela  explique  comment  la  gens 
Fabia,  au  v»  siècle  av.  J.-C,  comprenait  5.000  membres. 

Les  membres  de  la  gens  ou  gentiles  étaient  réunis  par 
des  liens  qui,  à  l'origine,  furent  très  forts.  Us  avaient  un 
culte,  des  autels  communs  où  ils  sacrifiaient  aux  m&ncs 
do  leurs  ancêtres.  Ils  avaient  la  mémo  sépulture,  ils  al- 
laient au  combat  en  un  seul  groupe,  ils  étaient  tenus  entre 
eux  à  certaines  obligations  :  poursuivre  le  meurtrier  do 
l'un  d'eux,  racheter  ceux  qui  avaient  été  faits  prisonniers, 
aider  les  délinquants  à  payer  lamcudo,  fournir  de  l'argent 
à  ceux  qui  exerçaient  uno  magistrature  onéreuse.  Par 
contre,  ils  avaient  certains  droits  :  si  un  membre  de  la 
gen»  n'avait  pas  d'agnats,  la  gens  héritait  de  lui,  et,  pour 
protéger  sa  succession  éventuelle,  s'il  était  mineur  ou  fou, 
un  gentilis  était  son  tuteur  ou  son  curateur.  II  est  à  peu  près 
certain  qu'il  y  eut  primitivement  d'autres  liens  entre  les 
gentite».  Les  terres  ne  furent  pas  primitivement  la  pro- 
priété des  différents  chefs  de  famille,  mais  celle  de  la  gens 
tout  entière,  comme  l'indiquent  la  contiguité  des  terres 
des  familles  à  l'époque  ancienne  et  les  noms  de  gentes 
donnés  aux  territoires  des  tribus  rurales. 

Cotte  communauté  d'intérêts  et  d'action  entre  les  gen- 
tiles les  obligeait  à  avoir  un  conseil  commun  :  c'est  là 
qu'on  répartissait  les  charges  lorsqu'il  fallait  faire  des 
sacrifices  pour  un  mombro  de  la  gens.  Le  conseil  prenait 
des  décisions  obligatoires  pour  tous  les  membres.  C'est 
ainsi  qu'après  la  trahison  de  Marcus  ^Ianlius  Capitolinus, 
la  gens  Mantia  décida  do  ne  plus  prendre  le  prénom  de 
Marcus.  C'est  ainsi  que  la  gens  Fabia  proposa  au  sénat 
do  soutenir  seule  la  guerre  contre  les  Véiens.  Ce  conseil 
exerçait  aussi  une  surveillance  sur  les  gentiles,  leur  deman- 
dait compte  de  leurs  actes  criminels  ou  blâmables,  et  pou- 
vait les  punir,  les  exclure  du  culte  ou  môme  de  la  gens. 

La  gens  f  qui,  à  l'époque  historique,  n'avait  plus  de  chef 
unique,  fauto  d'être  commandée,  tomba  peu  à  peu  en  déca- 
dence. Les  terres  communes  ayant  été  partagées,  les  fa- 
milles gagnèrent  en  indépendance,  et,  au  ii*  siècle  de 
l'empire,  Tes  gentes  avaient  disparu. 

Gens  (saint),  ermite,  nÔ  à  Monteulx,  près  de  Carpen- 
tras,  À  uno  date  inconnue.  Son  culto  était,  au  xti*  siècle, 
très  populaire  dans  tout  lo  comtat  Venaissin.  Vers  l'an 
U30,  le  cardinal  Alexandre  Bichio,  évéquo  de  Carpentras, 
fit  élever,  près  du  village  do  Beausset,  uno  église  sur  son 
tombeau.  Il  parait  être  mort  jeune.  —  Fête  le  16  mai. 

Gensac,  comm.  de  la  Gironde,  arr.  et  à  28  kilom.  de 
Libourne,  sur  une  colline  dominant  la  Dnrèze,  affluent  de 
la  Dordogno  ;  1.156  hab.  Commerce  do  vins.  Château  en 
ruine  et  restes  de  remparts  du  xv»  siècle.  Havin  du  Ponl- 
d'Enfer,  Le  vignoble  do  cette  commune  donne  des  vins 
rouges  et  des  vins  blancs;  les  premiers  en  plus  grande 

3uantité,  principalement  dans  les  crus  suivants  :  Domaine 
e  liocanguille,  au  Bédat,  à  Claribè»,  cru  Le  Faure,  au 
Bourg  Galouchey ,  à  Jaure,  etc. 

GenSÉRIG,  roi  dos  Vandales  de  428  à  477,  conquérant 
de  l'Afrique,  mort  en  477.  Il  était  fils  naturel  de  Godégi- 
sèle.  Lo  comte  romain  Boniface,  révolté  contre  l'impéra- 
trice Placidio,  l'appela  à  son  aide.  Mis  en  possession  dos 
trois  Maurétanios,  il  profita  dos  troubles  suscités  par  les 
donatistespour  ravager  toute  l'Afrique  romaine,  de  concert 
avec  les  Maures.  Boniface,  épouvanté  des  horreurs  qu'il 
avait  attirées  sur  l'Afrique,  tenta  vainement  de  réparer  sa 
faute,  mais,  vaincu,  il  dut  repasser  on  Italie  (431).  Non 
content  do  s'être  emparé  do  toute  la  province  romaine  (439), 
le  roi  des  Vandales  ravagea  les  lies  de  la  Méditerranée  et 
mémo  los  côtes  de  l'Italie.  En  455,  appelé  par  Eudoxie, 
il  débarqua  à  Ostio,  prit  Rome  sans  coup  férir,  malgré  les 
supplications  du  pape  Léon,  et  la  livra  au  pillage  pondant 
(Quatorze  jours.  Puis  il  poursuivit  sa  route,  dévastant  la 
(»rèce.  la  Dalmatie,  menaçant  même  Constantinople. Théo- 
dose  II,  Majurien,  Léon  firent  d'inutiles  efforts  pour  re- 
prendre à  Gonséric  ses  conquêtes  en  Afrique;  Zenon  fut 
contraint  de  le  reconnaître.  Arien,  Genséric  so  prétendait, 
comme  Attila,  l'instrument  de  la  colère  do  Dieu.  Il  laissa 
ses  vastes  territoires  à  son  fils  llunéric. 

GensfiXISCH    Jean).  Biogr.  V.  Gutbnbero. 

GCNSHO  ou  GenseÏ.  impératrice  du  Japon,  petite- 
fille  do  l'emiiereur  Tenmou.  Elle  régna  de  715  à  723  do 
notre  ère.  Elle  est  connue  pour  avoir  fait  des  règlements 
nouveaux  concernant  les  habits  dos  femmes  et  pour  avoir 
encouragé  la  rédaction  dti  i\i(ion-gi,  grand  ouvrago  inté- 
ressant les  origines  do  Ihistoiro  japonaise.  En  723,  elle 
abdiqua  en  faveur  de  son  neveu. 

GenSIGHEN  (Otto-François),  poète  allemand,  né  à 
Iiriescn  (Neumark)  en  1847.  Il  fut  nommé  directeur  du 
théâtre  Wallner,  charge  qu'il  abandonna  en  1878,  pour  se 
livrer  librement  aux  lettres.  Parmi  ses  nombreux  écrits, 
citons  ses  pièces  de  théâtre  :  Cnlus  Graechus  ^1869);  le 
Messie,  trilogie  fl869):  Danton  (1870);  le  Paratonnerre 
i  18721  ;  Tamina  (1887);  ses  Poésies  choisie*  (1888);  /'i^rn- 
perfur '7//<'mant/ (1871)  ;  des  volumes  en  prose  :  Acteurs  de 
cour  à  Berlin  (1872);  les  Contrées  que  réjouit  le  soleil  {ÏSl A). 

GensonnÉ  f  Armand\  homme  politique  français,  né  & 
Bordeaux  en  1758.  décapité  à  Pans  1793.  Avocat  au  par- 
lement de  Bordeaux,  il  fut  nommé  procureur  de  cette 
commune  en  1790.  Elu  k  l'Assemblée  législative,  il  pré^ 
senta  le  décret  d'accusation  contre  les   frères   du  roi. 
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Réélu  à  la  Convention,  il  contintia,  avec  Vergniaud  et 
(fuadot.  la  lutte  contre  les  montagnards  et  la  Communo 
do  Paris,  qu'il  attaqua  à  la  tribune.  Il  ne  cessa  do  de- 
mander quo  les  massacreurs  des  journées  do  Sepietu- 
bro  fussent  punis  ;  il  liiitt 
même  par  obtenir  un  vote 
favorable  à  cette  motion. 
Elu  président  ilo  la  Conven- 
tion on  1793,  il  attaqua  los 
montagnards  avec  uno  ar- 
deur qui  devait  causer  sa 
perte.  Désigné  à  la  ven- 
geance do  SOS  adversaires, 
Gonsonné  devint  l'objet  do 
calomnies  répétées.  On  rap- 
pela ses  relations  avec  Du- 
mouricz  ;  il  fui  accusé  d'en- 
tente avec  la  famille  royale, 
pour  avoir  fait  passer  au 
roi,  quelques  jours  avant 
lo  lO-Août,  une  lettre  de 
conseils,  par  l'intermédiaire 
du  peintre  Boze.  Uno  com- 
mission fut  nommée  pour 
examiner  l'ensemble  des 
faits  qui  lui  étaient  repro- 
chés, pendant  qu'il  était  mis 

chez  lui  en  surveillance,  ainsi  quo  vingt-huit  de  ses  col- 
lègues. Il  aurait  pu  fuir,  mais  il  résista  à  toute  sollicita- 
tion. 11  fut  mis  en  accusation,  condamné  et  guillotiné  avec 
ses  amis.  Orateur  remarquable,  il  parlait  avec  conviction, 
mais  sans  chaleur,  et  lisait  ses  discours,  qui  brillent  plus 
par  la  logique  que  par  l'élégance. 

GENT  ijan,  devant  une  consonne  —  du  lat.  gen»,  gentis, 
même  sons)  n.  f.  (Vieilli.)  Nation,  race.  (Se  fait  suivre  d'un 
qualificatif  oui  détermine  la  classe  d'êtres  que  l'on  veut 
désigner)  :  La  cent  marécageuse.  La  gknt  qui  porte  crête. 
La  OKTiT  trotte-menu.  {La.  Vônl.)   il  V.  gkns  (Z^roi/ rfe»). 

—  Fam.  La  gent  moutonnière.  So  dit  de  ceux  qui  ne 
font  jamais  que  suivre  l'impulsion  donnée  par  les  autres. 

GENT,  ENTE  {jan,jant'  —  du  lat.  genitus,  né,  bien  né) 
adj.  Gentil,  joli  (vx)  : 

Que  dit-elle  de  mol, 

L'etti;  gente  assassioe.  MouÈ&K. 

Gent  (Alphonse),  homme  politique  français,  né  à  Ro- 
quemauro  (Gard)  en  1813,  mort  à  Paris  en  189*.  Il  fut,  en 
1818,  commissaire  du  gouvernement  provisoire  à  Avignon, 
député  do  Vaucluse  à  la  Constituante,  où  il  vola  avec  l'ex- 
trême gauche.  Déporté  en  1851.  il  vit,  en  1854,  sa  peine 
commuée  et  vécut  au  Chili,  en  Italie,  en  Espagne  (1862), 
d'où  il  envoya  des  correspondances  au  «  Temps  • .  Gambetta 
lo  nomma,  "en  1870.  préfet  des  Bouches -du -Rhône.  En 
1871,  il  entra  à  l'Asseniblée  nationale  comme  député  do 
Vaucluse.  Il  soutint  la  politique  de  Thiers,  devint,  en  1876, 
député  d'Orange,  échoua  en  1877,  mais  rentra  à  la  Cham- 
bre en  1878.  En  18"9,  sa  nomination  comme  gouverneur  do 
la  Martinique  fut  violemment  attaquée,  et  le  gouverne^ 
ment  lui  donna  un  successeur;  mais  son  mandat  légis- 
latif lui  fut  renouvelé  en  187y  et  1881  et,  à  partir  de  1882 
jusqu'à  sa  mort,  il  fut  sénateur  de  Vaucluse. 

GentÉ,  comm.  de  la  Charente,  arr.  et  à  8  kilom.  do  Co- 
gnac, dans  la  Champagne  de  Cognac  :  583  hab.  Distillerie 
et  commerce  do  cognac  et  l'un  des  grands  crus  de  fine 
Champagne.  Eglise  à  trois  nefs  des  xii*  et  xiii'  siècles. 

Gentebrugge  ou  Gendbrugge-lez-gand,  comm. 

do  Belgique  (Flaudre-Orieutale,  arr.  admm.  et  judic.de 
Gand;  tt.ge-*  hab. 

Genthin,  ville  d'Allemagne  (Sxxe  prussienne  fprésid. 
Je  Magdebourg]p,  sur  le  canal  de  Plauen  ;  4.799  hab.  Ma- 
nufactures de  lainage  et  de  draps. 

GENTHITE(./an)n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  nickel, 
magnésio  ot  chaux,  se  présentant  en  masses  compactes  et 
de  couleur  vort-pommo. 

GENTIANACÉES  (jan-si,  sf)  OU  GENTIANÉES  {jan-St) 
n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédones  gamopétales 
superovariées.  —  L'ne  (;RNTiAN.\ciiK  ou  gkntunkk. 

—  Encvcl.  Les  gentianacécs  (plus  de  soixante  genres 
avec  plus  do  cinq  cents  espèces)  sont  dos  herbes  à  fouilles 
ordinairement  opposées,  simples,  sans  stipules,  dont  les 
fleurs,  hermaphrodites,  actinomorphes  et  généralement 
pentamèros  dans  leurs  vorticillos  externes,  contiennent  un 
pistil  composé  de  doux  carpelles  pluriovulés,  unis  suivant 
ta  placentation  pariétale,  et  se  transfor- 
mant ultérieurement  en  une  capsule  à 
déhiscence  suturalo.  Les  gentianacées 
sont  riches  en  principes  amers  ot  fébri- 
fuges. Genres  principaux  :  gentiane,  éry- 
thrée,  chlore,  ményautlie,  etc. 

GENTIANE  {jan-ti  —  du  lat.  gentiana, 
même  sens)  n.  f.  Genre  de  plantes,  type 
do  la  famille  des^en/'Vi'mrr'ei. 

—  ENCYCL.Lesf/c/i/«i/ic«  sont  dos  herbes 
à  feuilles  opposées  et  sans  stipules  des 
régions  tempérées  et  montuouses  do  l'hé- 
misphère boréal.  On  en  compte  environ 
cent  quatre-vingts  espèces.  La  grande 
gentiane  {gentiana  îutea),  dont  los  feuilles 
inférieures  forment  une  rosotto,  tandis 
quo  les  paires  supérieures  abritent  des 
verticilles  do  fleurs  jaunes,  est  un  amer 
franc.  On  emploie  sa  racine,  qui  contient 
doux  principes  cristallisables,  lo  gcntîo- 
picrin  (amer  de  gentiane)  et  Vaciae  gen- 
tianique,  comme  apéritif  et  tonique;  la 
racine  contient  aussi  de  12  â  15  p.  100  de  uenuanQ. 
sucre  de  gentiane,  dont  la  fermentation 

donne  de  I  alcool  de  gentiane.  On  peut  lui  substituer  les  gen- 
tiana  punctnta,  cruriata,  purpurea.  acaulis,  amarella,  etc., 
la  plupart  â  fleurs  bleues  ou  pourprées. 
GENTIANCLLE  {si)  n.  f.  Bot.  Autre  nom  du  cbibonis. 

GENTIANIN  { jnnsi)  n.  m.  ou  GENTIANINE  fjan-si)  n.  f- 

Chim.  Composé  retiré  de  la  gentiane  ot  qui  contient  uu 
mélange  d'acide  gentisique  et  do  gcnttopicnn. 

GENTXANIQUE  [jan-si)  adj.  Chim.  Syn.  de  OBNTlsiQnB. 
GENTIANOIDE  {jan-si  —  de  gentiane,  et  du  gr.  eidos, 
aspect)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  &  une  gentiane. 
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GENTIANOSE  (jan-ii)  n.  f.  Chim.  Substance  sacré©  fer- 
ni»--ittescibk*,  extraite  des  racines  do  gentiane. 

GCNTŒN  (Benoit),  religieux  de  l'abbaye  de  Saint- 
Doiiis,  vivant  au  xv«  siècle.  Député  de  l'université  de  Paris 
au  concile  de  Constance,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  élo- 
<|Uonco  ;  mais  il  est  surtout  connu  parce  que  Le  Laboureur 
lui  a  attribué,  mais  très  vraisemblablement  à  tort,  la  chro- 
nique latine  connue  sous  le  titre  d'Histoire  de  Charles  VI, 
par  le  moine  de  Saint-Denis. 

GENTIL.  ILE  (Jan-ti,  il'  —  do  lat.  occlés.  gentilis;  de 
{jcnt,  (jentia,  nation)  n.  Nom  que  les  Hébreux  donnaient 
aux  étranf^ors,  et  les  premiers  chrétiens  aux  païens  :  Les 
Juifs  et  les  okntils.  (_Le  fém.  gentile  est  peu  usité.) 

—  Dans  le  style  religieux,  Infiiléle  :  Aller  prêcher  la  foi 
«ux  GENTILS.  Il  Vocation  des  gentils.  Extension  de  la  vraie 
foi  religieuse  à  toutes  les  nations,  il  Apôtre  des  gentils, 
Saint  Paul,  qui  fut  spécialement  appelé  à  la  conversion 
<]es  infidèles. 

—  Hist.  Soldat  d'une  milice  exclusivement  composée  do 
Romains.  Il  Soldat  de  race  franque,  chez  les  Francs. 

—  Adjectiv.  Qui  n'est  pas  juif  :  Le  /ils  d'un  pérc  gentil 

^tait  GENTIL. 

—  Stn.  Gentils,  idolâtres,  Intidéles,  païens.  Gentils, 
peuples  qui  ne  sout  pas  juifs,  ou  qui  étaient  intidôles  aux 
premiers  temps  du  christianisme.  l'ainns,  peuples  qui  ne 
sont  pas  chrétiens  et  (lui  adorent  de  faux  dieux.  Idolàti-es 
suppose  un  culte  rendu  à  dos  idoles.  Infidèles  désigne 
tous  ceux  c)ui  n'ont  pas  la  vraie  foi  ou  qui  l'ont  rejetéc. 

GENTIL  [jan-ti],  ILLE  {jnn,  et  II  mil.)  [du  lat.  genlilis, 
qui  est  de  bonne  race,  de  famille  distinguée]  adj.  Noble  de 
race  :  Tant  vilains  que  gentils.  (.\I.  Cliartier.)  ii  Généreux, 
-délicat  :  Un  gk:^til procédé,  ii  Aimable,  qui  plaît  :  ^'ne  gen- 
tille pe(i7e  ^//e.  ii  Ironiq.  Vilain,  blâmable  :  fjuel  gentil 
personnage  !  Faire  un  gentil  métier.  C'est  ge.ntil  ! 

—  Substantiv.  Faire  le  gentil^  Affecter  des  manières 
agréables. 

—  Bot.  Bois  gentil.  Nom  vulgaire  du  daphcé  mézéréum 
ou  garou  des  bois. 

—  Syn.  Gentil,  beau,  jolf.  V.  beau. 

—  Anton.  Disgracieux,  laid,  malgracieux,  vilain. 
GENTIL  n.  m.  Ampélogr.  V.  savagnin. 

Gentil  (le  chevalier  Jean-Baptiste-Joseph\  colonel 
français,  né  à  Bagnols  (Languedoc)  en  1726,  mort  on  n99. 
Il  servit  dans  l'Inde  sous  Bussy,  Dupleix  et  Lally,  passa, 
après  les  désastres  do  ce  dernier,  au  service  du  nabab 
d  Aoude,  et  s'y  maintint  jusqu'en  1778,  époque  où  les  An- 
glais exigèrent  son  expulsion.  Gentil  rapporta  de  l'Tnde 
tout  un  musée,  objets  d'histoire  naturelle,  armes,  mé- 
dailles, manuscrits,  dessins,  qu'il  donna  à  la  France, 
après  en  avoir  refusé  de  l'Angleterre  une  forte  somme. 
Il  a  laissé  des  notes  sur  lesquelles  a  été  composé  le 
Mémoire  sur  l'Indoustan  ou  L'Empire  mogol  (1822). 

Gentil,  explorateur  et  administrateur  français  ,  né 
en  1866.  Après  avoir  servi  dans  la  marine,  il  se  rendit 
au  Congo  auprès  de  do  Brazza,  fut  envoyé  dans  la  haute 
Sangha,  puis,  de  1895  à  1S98.  descendit  le  Chari  jusqu'au 
lac  Tchad  et  plaça  le  Baguirmi  sous  le  protectorat  tran- 
çais.  Il  obtint,  en  1899,  pour  ce  voyage,  la  grande  médaille 
d'or  de  la  Société  de  géographie,  et  repartit  en  1900 
dans  ce  même  pays  en  qualité  de  •>  commissaire  du  gou- 
vernement français  dans  le  Chari  i».  11  y  rétablît  la  situa- 
tion compromise  par  la  défaite  et  la  mort  du  lieutenant 
Bretonuet,  battit  Habah  à  Kouno,  puis  revint  en  France, 
après  avoir  opéré  sa  jonction  avec  une  partie  de  la  mis- 
sion Fouroau-Lamy  et  avec  la  mission  Joalland-Meynier. 
Gentil  a  publié  un  récit  très  succinct  de  son  premier 
voyage,  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géogra- 
phie pour  1898. 

Gentil  de  Ghavagnac  (Michel-Joseph),  auteur 
dramatique  et  chansuiinitT  français,  né  et  mort  à.  Paris 
(1769-1846).  D'abord  soldat  (1793),  il  devint  secrétaire  du 
directeur  général  des  forêts  (1806),  directeur  du  second 
Théâtre-Français  (1821).  lecteur  du  roi  Charles  X  (1822V 
ïl  fut  un  des  membres  les  plus  assidus  du  Caveau  et  un 
des  plus  actifs  collaborateurs  do  Désaugiers.  On  a  de  lui 
un  Hecueil  de  chansons  et  poésies  fugitives  (1823).  11  a 
beaucoup  écrit  pour  le  théâtre,  en  collaboration  avec 
Désaugiers,  Kouçemont,  lirazier,  Chazet,  Favart,  de  Bury, 
Lodoux,  Raniood  de  La  Croisctte,  etc. 

Gentii^BERNARD  (Pierre- Auguste  Bernard,  dit), 
poète  érotiiiuo  français,  né  à  Grenoble  on  nos,  mort  à 
Choisy-le-Uoi  en  1775.  Elève 
des  jésuites  à  Lyon ,  puis 
clerc  de  procureur  à  Paris, 
secrétaire  du  maréchal  do 
Coigny  en  Italie,  il  se  fît 
connaître,  vers  1736,  par  de 
petits  vers  insérés  dans  VAl- 
manach  des  Muses  et  colpor- 
tés dans  les  salons  de  Paris. 
Voltaire  se  fit  inconsidéré- 
ment lo  héraut  de  cette 
gloire  peu  méritée.  Pendant 
trente-cinn  ans  environ,  Gen- 
til-Bernard passa  en  Franco 
pour  un  grand  poète  :  il 
n'était  au  fond  qu'un  joli 
poète,  léger,  gracieux,  spiri- 
tuel, qui  versa  malheureuse- 
ment dans  la  poésie  licen- 
cieuse. Son  opéra  do  Castor 
et  PoUux  (musique  de  Ra- 
meau) n'a  pas  grande  va- 
leur; mais  ses  autres  vers, 
qu'il  se  garda  bien  de  publier  (il  se  contentait  de  les  lire', 
parurent  charmants  dans  la  bouche  de  cet  épicurien  aima- 
ble, favori  do  M"*  dopompadonr.  Son  Art  rf'rtiwcr  (publié 
en  1775)  n'est  qu'un  art  do  se  faire  aimer,  c'est-à-dire  un 
code  de  séduction  qui  sent  la  corruption  du  temps.  Parmi 
ses  autres  poésies,  on  peut  glaner  de  jolies  pièces  :  le 
Hameau,  la  Couronne  de  roses,  la  Cage.  Tous  ces  bonheurs 
eurent  une  tin  lamontablo  :  lo  gourmand  et  voluptueux 
poète  fut  frappé  d  imbécillité  et  de  folie  ;  il  traîna  quatre 
ans  ayant  do  mourir,  sa  gloire  surfaite  était  morte  avant 
lui.  L'édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  parut  en  1803. 

0ENTILÉ(y(7n  —  du  lat.  gentilis,  de  la  nation)  n.  m. 
Nom  des  habitants  d'un  pays,  dune  ville  :  Français  est  le 
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Geotil-Bcntard. 


CKNTiLK  de  France. 

OENTILFEMME  Jan-ti-fam')  n. 


f.  y.  GBNTILLBFEMilE. 


GENTILHOHMAXLLE  (Jan-ti-yoma-iU  [Il  mil.]  —  rad. 
gentilhomme)  n.  f.  Pardénigr.  Ramassis,  caste  de  gcDtiU- 
hommes:  L'ne  gentiluomuaillb  campagnarde. 

GENTILHOMME    (janti-uom'),    pi.    GENTILSHOMMES 

[jan-ii-som'}  fde  gentil,  noble  et  nomme\  n.  m.  Homme 
noble  d'extraction,  à  la  ditTérence  de  celui  qui  était  anobli 
par  charge  ou  par  lettres  du  prince.  (Ce  dernier  était  noble 
sans  être  gentilhomme,  mais  il  communiquait  la  noblesse 
â  ses  enfants,  lesquels  devenaient  gentilshommes)  :  Au- 
trefois, on  ne  faisait  étudier  les  gentilshommks  que  pour 
être  d'Eglise,  n  Plus  spécialem.  Gentilhomme  qui  s'atta- 
chait volontairement  à  la  cour  et  à  la  personne  du  roi. 

—  Fam.  Gentilhomme  a  lièvre.  Gentilhomme  de  campa- 
gne, d'une  fortune  modeste  :  Mon  Dieu!  qu'un  petit  ge.n- 
TiLUOMME  À  LiiiVRK  €st  hcureux  dans  sa  uentiUiommiere! 
(M"«  de  Simiano.)  Il  Gentilhomme  de  parchemin,  Hoturicr 
anobli. 

—  Fiç.  Personne  qui  montre  une  certaine  fierté  dans 
ses  manières  :  Tout  membre  de  l'Académie  française  passe 
dans  l'opinion  pour  un  gbntilhomme  littéraire  qui  en  prend 
à  son  aise.  (Sainte-Beuve.) 

—  Loc.  prov.  Vicre  en  gentilhomme.  Vivre  sans  tra- 
vailler. 

—  Art  milit.  anc.  Gentilhomme  d'artillerie.  Garde  ou 
oflicier  d'artillerie  de  famille  noble,  préposé  à  chaque 
pièce  d'artillerie,  ii  Gentilhomme  du  drapeau-colonel  du 
régiment  des  gardes-françaiS€s,Chac\iDdes  quatre  officiers 
créés  en  1680  pour  accompagner  le  roi. 

—  Hist.  Gentilshommes  de  la  manche.  Gentilshommes  qui 
accompagnaient   habituellement  un  prince  adolescent. 

—  Anton.  Bourgeois,  manaot,  prolétaire,  roturier,  rus- 
tre, vilain. 

—  ICnctcl.  Les  feudistes  et  les  jurisconsultes  distin- 
guaient plusieurs  sortes  de  gentilshommes,  savoir  :  l*  le 
gentilhomme  de  parnge,  qui  était  tel  par  son  père,  et  pou- 
vait être  fait  chevalier,  tandis  que  celui  qui  était  fils 
d  une  mère  noble  et  d'un  père  vilain  ne  pouvait  pas  par- 
venir à  la  chevalerie;  2*  le  gentilhomme  de  haut  parage, 
qui  était  descendu  d'une  famille  illustre;  3»  le  gentil- 
homme de  bas  parage,  celui  qui  descendait  d'une  utmtlle 
moins  noble;  ■!•  le  gentilhomme  de  ligne  ou  de  sang,  c'est- 
à-dire  de  noble  extraction;  5»  le  gentilhomme  de  quatre 
lignes,  c'est-à-dire  celui  dont  le  père  et  la  mère,  l'aïeul 
et  l'aïeule,  le  bisaïeul  et  la  bisaïeule,  te  trisaïeul  et  la 
trisaïeule,  étaient  nobles  et  issus  de  parents  nobles;  6*  le 
gentilhomme  de  quatre  races  et  d'extraction,  qui  avait 
bien  une  noblesse  acquise,  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres  à 
la  quatrième  génération,  mais  une  noblesse  ayant  un  prin- 
cipe connu,  par  un  anoblissement;  7**  le  gentilhomme  de 
nom  et  d'armes,  selon  Jean  Scohicr,  qui  porto  le  nom  do 
quelque  province,  bourg,  château,  seigneurie,  ou  fief 
noble,  ayant  des  armes  particulières,  quoiqu'il  no  soit 
pas  seigneur  de  ces  terres. 

Sous  l'ancienne  monarcliie,  on  employait  aussi  le  mot 
«  gentilhomme  »,  pour  désigner  des  nobles  attachés  à  la 
personne  des  princes.  Les  gentilshommes  servants  avaient 
pour  fonctions  de  servir  le  roi  à  table.  Les  gentilshommes 
de  la  garde  marchaient  devant  le  roi,  deux  à  deux,  dans 
les  grandes  cérémonies.  On  les  appelait  aussi  gentils- 
hommes au  bec-de-corbin,  parce  qu'ils  étaient  armés  de  la 
hallebarde  de  ce  nom.  Ils  formaient  deux  compagnies  de 
cent  hommes  chacune,  créées,  l'une  en  1478,  l'autre  en 
1497.  Ils  furent  supprimés  en  1776.  Les  gentilshommes  rf»? 
la  chambra,  ou  premiers  gentilshommes,  réglaient  le  service 
et  la  dépense  de  la  chambre  du  roi.  Les  gentilshommes  or- 
dinaires du  roi  avaient  pour  attribution  de  porter  les  or- 
dres du  roi  aux  états  généraux,  aux  parlements,  aux  cours 
étrangères,  etc.  Ils  avaient  été  institués  par  Henri  III; 
mais  leur  nombre,  d'abord  fixé  à  auarante-cinq,  devint  par 
la  suite  illimité.  L'usage  s'introduisit  même  de  nommer 
dos  roturiers  gentilshommes  ordinaires;  mais  seulement 
à  titre  honoritîque.  Ces  charges  furent  supprimées  par  la 
Kévolution.  Rétablies  en  1815,  elles  disparurent  do  nou- 
veau en  1830. 

—  Gentilshommes  verriers.  On  appelait  ainsi  les  nobles 
qui  exerçaient  la  verrerie.  La  fabrication  du  verre  n'ano- 
blissait pas,  comme  on  le  croit  vulgairement,  mais  les 
nobles  pouvaient  s'y  livrer  sans  déroger.  V.  verrier. 

GENTILHOMME  n.  m.  Archéol.  Kngin  d'artillerie,  em- 
ployé au  xvi»  siècle,  sorte  de  canon,  fait  de  bois  et  cerclé 
de    pièces    de   fer 

avec  pointes  en  re-  _^ jf^J.J 

lief.  (Il  semblerait 
quecesgentilshom- 
mes  ou  gentilhom- 
mes  n'étaient  pas 
montés  sur  des  af- 
fûts, leur  longueur  Gentilhomme  (1599). 
ne  dépassant  guère 

1  mètre;  peut-être  servaient-ils  de  fusées;  on  les  char- 
geait cependant  avec  des  pierres,  de  la  mitraille,  etc.) 

—  Métallurg.  Pièce  de  fonte  sur  laquelle  on  fait  couler 
le  laitier  d'un  haut  fourneau. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  du  fou  de  Bassan. 

Gentilshommes  de  'Vérone  (les  Deux),  comédie 
en  cinq  actes  de  Shakspeare.  —  Valeniin.un  gentilhomme 
de  Vérone,  veut  enlever  Silvia.  la  fille  du  duc  de  Milan, 
que  celui-ci  lui  refuse.  11  met  dans  la  confidence  son  ami 
Prêtée,  qui  le  dénonce,  jaloux  de  cet  amour.  Silvia  re- 
pousse ce  traître  et  s'enfuit  pour  rejoindre  Valentin.  Sur 
sa  route,  elle  tombe,  en  traversant  une  forêt,  dans  une 
bande  de  brigands,  et  c'est  Prêtée,  oui  l'a  suivie,  qui  la 
sauve.  Il  espère  qu'en  récompense  elle  l'aimera,  mais  elle 
le  repousse  encore  malgré  ses  menaces.  L'arrivée  do 
Valentin,  qui  était  devenu  le  chef  de  ces  brigands,  empê- 
che l'ami  infidèle  de  mettre  ses  plans  à  exécution,  mais, 
en  même  temps,  Valentin  pardonno  au  coupable,  le  ren-i 
à  Julia,  sa  fiancée,  et  lui-même  épouse  t-ilvia.  que  lui 
accorde  enfin  le  duc. 

Ijes  Deux  gentilshommes  de  Vérone  sont  une  des  pre- 
mières comédies  de  Shakspeare  :  Dowden  lui  assigne 
comme  date  1592.  On  sent,  on  effet,  à  sa  versification  et 
à  sa  manière  qu'elle  appartient  à  la  jeunesse  du  poète, 
à  l'époque  où  il  écrivait  ses  poèmes  et  ses  sonnets.  C'est 
la  même  poésie,  joyeuse  et  colorée,  le  même  lyrisme 
exubérant  et  enthousiaste.  Les  caractères  ont  aussi  cette 
apparence  de  féerie  et  d'irréel  qui  place  la  comédie  en  un 
monde  do  rêve  et  de  charme,  on  pourrait  seulement  lui 
reprocher  une  certaine  hésitation  dans  le  plan. 

GENTiLHOMBiEAU  n.  m.  Syn.  ancien  de  gentillâthe. 


GENTILHOMMER  (  jan-ti-Uo-mé  [U  mU.])  v.  o.  Faire  lo 

gentilhommo.  (Fam.  et  peu  us.) 

GENTILHOMMERIE  jin-ti-llo-me-rî  [Il  mil.];  n.  f.  Qua- 
lité ou  caractère  de  gentilhomme  :  Là  gkntiluommebib 
vous  lient  les  bras  tié9.  '.Mol.)  i  Réunion  de  gentilshommes. 

GENTZLHOMMESQUE  i jan-ti-llo-mèssk'  [Il    mil.])   adj. 

Qui  appartient  aux  gentilshommes. 

GENTILHOMMIÈRE  (  jan-ti~lh-mi-ér'  [Il  tdIÎ.I  &à}.  fém. 
Autref.  Qui  appartenait,  qui  était  propre  à  un  gentil- 
homme :  La  parfaite  eitilité  GFNTlLBOMuiJ;aR. 

—  n.  f.  Résidence  d'un  petit  gentilhomme  À  la  cam- 
pagne. 

GentILI  (Antoine),  général  français,  né  à  Ajaccio  eo 
1751,  mort  en  1798.  Tout  jeune,  il  prit  part  aux  luttes  que 
Paoli  soutint  pour  l'indépendance  de  la  Corso.  En  1789.  il 
fut  envoyé  en  France  avec  Pozzo  di  Borgo  pour  défendre 
la  Corse  devant  la  C-onsrituante.  Gaené  â  la  cause  fran- 
çaise, Gentili  se  sépara  de  Paoli,  lorsque  celui-ci  livra  U 
Corse  à  l'Angleterre,  et  se  réfugiaà  Bastia  avec  los  troupes 
françaises  du  général  Lamoite  ."<aint-Mi'.hcl.  et  résista  à 
.Nelson  et  Paoli  réunis  pendant  quatre  mois.  En  1794,  il  re- 
tourna en  France  et  fut  att^iclie  à  l'arm^fe  dltahe.  ou  Bo- 
naparte le  fit  nommer  g'-néral  de  division  et  lui  confia  la 
mission  de  reprendre  la  Corse  aux  Anglais,  mission  qu'il 
remplit  avec  un  rare  bonheur  f  I796i  ;  iffut  ensuite  chargé 
de  l'occupation  des  Iles  Ioniennes.  Il  s'occupait  d  organiser 
cette  conquête,  lorsqu'il  fut  forcé  par  sa  santé  de  céder 
son  commandement  au  général  Chabot.  Il  mourut  pendant 
la  traversée  du  retour. 

GENTILICE  ijan,  tiss)  adj.  Qui  appartient  à  la  gens  : 
Terres  gkntilices.  Culte  gentilice.  v,  gkns  i,moî  lat.). 

—  n.  m.  Membre  d'une  gens  romaine. 

GENTnJSBfE  ijan,  lissm')  n.  m.  Religion  des  gentils, 
paganisme. 

GENTILISTE  ryan,  tisst')n.  m.  Hist.  relig.  Partisan  des 
doctrines  de  Valentin  Gentilis.  J  On  a  dit  plus  tard  vale»- 

TINIEN. 

GENTILITÉ  ijan  —  du  lat.  eccL  gentilitas,  même  sens) 
n.  f.  Ensemble  des  nations  païennes  :  La  GTCStiUTt  conver- 
tie. (Boss.) 

GENTILlAtre  Ijan,  et  //  mil.  —  rad.  gentiC}  n.  m.  Par 
dénigr.  Gentilhomme  de  petite  noblesse. 

GENTILLE  ijan,  et  il  mil.)  n.  f.  Défaut  de  fabrication 
qui,  dans  le  tissage  des  étoffes,  est  produit  par  un  fil  qui, 
levant  constamment,  donne  l'effet  d'un  fil  manquant. 

GENTILLE-DONNE  [jan,  et  H  mil.  —  de  gentille,  et  de 
YxiaX.  donna,  dame)  n.  f.  Noble  Vénitienne.  H  On  se  sert 
quelquof.  du  mot  ital.  gk.vtildonna. 

—  Hist.  relig.  Nom  donné  à  certaines  religieuses. 

GENTILLEFEMMB  ijan.  Il  mil.,  et  fam')  n.  f.  Ancien 
féminin  de  gentilhomme;  femme  d'un  gentilhomme,  b  On 

dit  aussi  GENTIFEMME  et  GENTILFEMMB. 

GENTILLESSE  ijan-ti-Uèss  [Il  mil.]  —  rad.  gentil)  n.  f. 
Anciennem.  Noblesse  :  Gentillrssb  de  nature.  (Amyol.) 

I  Caractère  de  ce  qui  est  agréable,  délicat  ;  action,  parole 
agréable  et  délicate  :  L'écureuil,  par  sa  gestillbssb,  par 
sa  docilité,  mériterait  d'être  épargné.  (Buff.) 

GENTILLET.  ETTE  Ijoji-ti-llé,  et'  [Il  mil.]  —  dimin.  de 
gentil)  adj.  Assez  gentil. 

Gentilly  {lat.  Gentiliaeum),  comm.  de  la  Seine,  arr. 
et  à  6  kilom.  de  Sceaux,  sur  la  Bièvre;  6.153  hab.  Ch. 
de  f.  Orléans  (Paris  à  SceauxV  Carrières  de  pierres  à  t^àtir, 
briqueteries,  distilleries.  L'origine  de  Gentilly  est  fort 
ancienne  :  saint  Eloi  y  possédait  des  biens  (vii"s.);  saint 
Louis  y  fit  bâtir  un  monastère  :  le  prince  de  Condé  y  campa 
en  156S.  Il  s'y  est  tenu  un  concile  en  767,  sons  Pépin  le  Bref. 
Eglise  des  xiit*  et  xv*  siècles. 

gentiment  (jan)  adv.  D'une  façon  gentille  :  Etre  mis, 

coiffé  GENTIMENT.   CauSer  GENTIMENT. 

GENTIOGÉNIN  [jan-si-0-jé  —  de  gentiane,  et  du  gr.  *}é- 
nos,  origine*  n.  m.  Chim.  Principe  immédiat  qui  existe 
dans  le  gentiopicrin. 

GENTIOPICRIN  n.  m.  Principe  amer  de  la  gentiane. 
(C'est  un  glycocide  constituant  le  principe  actif  du  gen- 
tianin.) 

GENTIOnz.  ch.-I.  de  cant.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
32  kilom.  d  Aubusson,  près  des  sources  de  la  Maulde. 
sur  un  large  plateau  granitique  auquel  on  donne  parfois 
le  nom  de  plateau  de  Gentioux  ;  1.339  hab.  Carrières  de 
granit.  —  Le  canton  à  8  comm.  et  7.340  hab. 

GENTISIN  n.  m.  Chim.  Syn.  de  gentisiqub. 

GEN.TISINE  ijan)  n.  f.  Chim.  Polyphénoléiher  cristal- 
lise C  'II'  O',  dérivé  de  la  genlianine  et  qui,  fondn  avec 
do  la  potasse,  se  dédouble  en  phloroglacinc  et  en  acide 
gcntisiquo. 

GENTISIQUE  (jan.  sik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  CH'O'. 
qui  s'olitioiii  par  dédoublement  de  la  geniisine  avec  ta 
potasse.  ^Ce  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  ox;/satiC\/- 
lique.) 

Gentitis,  roi  des  Illyriens  ati  n*  siècle  av.  J.-C.  Cruel. 

violent,  adonné  à  l'ivrognerie,  il  fit  périr  son  fr^re  pour 
lui  prendre  sa  femme.  Afin  d'arrêter  la  piraterie  de  ses 
sujets.  les  Romains  s'empareront  de  sa  flotto,  en  171.  U 
s'allia  à  Porsée.  roi  de  >Ia.  édoinc,  contre  les  Honiains, 
en  16S.  Battu  au  bout  d'un  mois  par  le  préteur  Amouis. 
il  se  rendit,  fut  conduit  à  Kome  et  orna  le  triomphe  du 
vainqueur. 

GENTLEMAN  idjèn'-tle-man'  —  mot  angL  signif.  •  gen- 
tilhomme •  )  n.  m.  Homme  bien  élové.  ayant  de  belles  ma- 
nières. I«  PI.  Des  GKNTLEME.N  {djén'-tle-iilèn'^. 

—  Gentleman-rider  (proprem.  Gentilhomme  cavalier). 
Homme  élégant,  qui  aime  aller  à  cheval,  ti  Sportsman  qui 
monte  des  chevaux  de  courses  dans  certaines  épreuves. 

II  Plur.  Des  gentlemkn-eider. 

GENTON  ijan)  n.  m.  Nom  donné,  dans  certaines  rela- 
tions de  voyage,  aux  Hindous. 

GENTRY  {djèn'-tré  —  mot  angl.>  n.  f.  Classe  boui^eoiso 
en  Angleterre,  par  opposi'ion  à  nobUity,  noblesse,  et  à 
neople,  peuple.  ii  l<es  gens  bien  élevés,  les  gens  comme  il 
faut,  les  hautes  classes  do  la  société. 


GENTZ  —   r.EOFFRIN 

OsifTS  (FricJrii-h  voî«\  publieisip  et  iliplomatr  allc- 

man.l,  MO  d  Itrp^laurii  n*>4.  mon  A  Wciuliau».  (Ti^s  Vioiiiio, 

-    ■    t  II  U'«bi>nl  socr^tairr  (lu  dirrciutrc  ^(ïn<^nil  dos 

l'rusM',  rt  SP  lU  rcmarijucr  par  uu  lalout  du 

MPt,  Innt  <lo  la  ^{«.W-ulutioii  t'raii<;ai!>o,  au  sor- 

ivoir  al^sutu.  Aprt>!t  avoir  traduit 

Iitirkc  cl  do  Malet  du  Pun  contre 

1  Aii'.'Ift^rrr  cil  !7i>5.  y  reçut  uno 

^  l'ii  lioi,  il  passa 

r  ini|ii^rial,  dc- 

^  I  .  t   écrivit  contre    i 

..■  la  •-  uur  '11'  Lierliu  ,lS'>ii)  et  do  la  cour    ' 

V   partir  do  isio,  il  s'attacha  t^iroito- 

\i.  kn   1913,  il   rtSdiKoa  do  nouveau  le 

1  piu>sancos;  proniior  secrétaire  du  con^riis    | 

<  18M,  l'un  dos  principaux  rtMartours  du  traite 

IRIS,  il  assista  encore  aux  coii|;rt''s  d'Aix-la- 

-ts  ,do  I^vbach  I  ISïO  et  do  V<Jroiie  1 182SV  1^ 

'.0  Judlet.'niit  rin  A  sa  carrière,  (.tcniza  laissé 

■  :\  races  do  circonstance.  Ses  i^rpé- 

■    de  (icHts  aux  hosp<.Hiars  df  Va- 
'  i'9  par  Prokesch-Osten.  en  I8"6, 
».Mr.  I  >  .  .  ii.[  i.^riu'iii  pr«'.  loux  des  Mémoires  do  Mettornichf 
s«u\  I  itispiratioD  do  qui  elles  ont  été  écrites. 

r.ENUCHUS      '  A-wj*  n.  m.  Oenro  d'insectes  coI<*^optères    i 
1  Ile  dos  scaraliéidés,  tribu  des  cétoniinés, 
'ojues  afrioaines,  dont  on  connaît  quatre    , 
t.,j,    .  .     ',..     V cAus  ont  une  livrée  notre,  brillanlo,  mar- 
quée de  rouge  [genurhus  Hottentota,  du  Cap]  et  qui  passe 
souvent  entièrement  au  ruuç;o.) 

GcNUCIA  '.iNs  .  f.iiiiitlo  patricienne  do  Rome,  qui 
coinpto  plusieurs  triKuns  rt  .onsuls.  I^es  plus  connus  sont  : 
C  GdDUcius,  irit.uii  lii  pouplo  on  ^73  av.  J.-C..  assassiné 
par  les  patriciens  pour  avoir  onorgiquemenl  soutenu  la  loi 
agraire  ;  L.  OenuciUS,  tribun  en  343,  auteur  do  diverses 
roformos  mentiount'cs  par  Tite-Livo;  L.  Clepsina  Genu- 
ctus,  consul  on  271,  leiinol  reprit  Rlieg;ium  tombée  dix  ans 
auparavant  aux  mains  de  la  léf;ion  campanionno  révoltée, 
rt  envoya  &  Rome,  pour  y  étro  décapités,  les  survivants 
'io  celle  légion. 

Genucia  (lfx).  Dr.  rom.  Loi.  rendu©  on  l'an  4J8  do 
Rome,  qui  avait  totalement  intordit  aux  créanciers  d'exi- 
ger désintérêts,  au  moins  on  matière  de  prêt. 

OÉNOrLEGTEDR.  TRICE  {Jé./tèk—  du  lat.  genu/lee- 
tfrr,  Hr^rbir  le  gonoo)  adj.  Qui  fait  des  génuflexions,  il  Par 
oxt.  Servile,  adulateur. 

—  n.  m.  Catéchumène  qni.  ayant  terminé  son  éducation 
religieuse,  avait  la  permission  d'assister  à  tout  l'oflico 
divin,  tt  Pénitent  qui  restait  à  genoux  pendant  la  commu- 
Dion,  sans  pouvoir  se  présenter  à  l'autel. 

OéNUnxxiON  {je,  fié-ksi  —  lat.  genufiexio ;  de  genu, 
genou,  et  fiecUre,  supin  fifxum,  fléchir)  n.  f.  Action  de  flé- 
chir le  genou  on  signo  d'adoration  ou  de  profond  respect  : 
fatrt  une  oiPcrFLBXioN. 

—  KiiT-  Acte  de  respect  servîle  ou  civilités  exagérées  : 
Fiire  des  gAncflexions  devant  le»  grands. 

OÊNUINE  (du  lat  genuinus,  mémo  sens  —  peut-être  par 
l'intorméliaire  de  l'angl.  geniiine,  exact)  adj.  Exact,  véri- 
table :  Tradurtion  oknuixb.  (T.  didact.  tr.  peu  us.) 

GÉNUXNITÉ  '  j^  ou  qnelqnof.,  par  erreur,  GÉNUITÉn.  f. 
Qualité  'le  ce  ijui  est  gi'-nuine. 

OCNUS   IBRITABILE  VATUM   i  Ln    race   irritable    des 

rites),  second  h»^misticho  d  un  vers  d'Horace  (EpUres, 
II,  II.  V.  lOî).  L'expression  s'est  généralisée:  elle  sert  à 
désigner  l'amour  propre  souvent  excessif,  roxlrèmo  sus- 
ceptibilité de  tous  les  gens  do  lettres. 

GCMU-VALOOM  (mots  lat.)  o.  m.  Pathol.  Genoa  ca- 
gneux. V.  ÛKNOU. 

GCNYSA  <;V)  D.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides  théra- 
pliose»,  famille  dos  avicutariidôs,  comprenant  des  my- 

{ raies  poilue<>.  &  pattes  années  de  deux  éperons,  et  qui 
labitont  Madagascar.  (L'espèce  type  de  ce  genre  est  le 
Ç'-n^/sa  tiralcarata.) 

GCNZANO,  comm.  d'Italie  fRasilicate  fprov.  do  Po- 
tcnza).  sur  le  âcuve  entier  Bradano;  7.670  hab. 

GCNZANO  di  Roma,  comm.  d'Italie  (nrov.  de  Rome}, 
S'ir  la  via  .\ppia,  prés  du  lac  Némi  ;  S.23S  nab.  Vins. 

OÉOBATRACIEN  (;V,  ii-i'n  —  du  CT-  0^,  terre,  et  de  ha- 
t'jrienj  n.  m.  Zool.  batracien  prive  de  queue,  vivant  sur 
terre. 

OtOBÈNB  (ié)  on  GCOBXNUS  'Je,  nii««)  n.  m.  Genre 
d  insectes  coléoptères  carnassiers,  famille  des  carabi<lés, 
tribu  des  harpalinés,  %'oistn»  dos  sténolopbes.  (L'espèce 
ivpedu  u'onre.  propre  à  l'Afrique  méridionale,  est  le  geo- 
bjeniis  latrraltM,  brun,  avec  les  élytres  bordés  do  jaune.) 

GÉOBIE  I  j'\  bi)  ou  GC0BIU8  ./>.  ti-uss)  n  m.  Genre 
d'insectes  coN-optères  carriassiers.  famille  des  carabîdés, 
tribu  "les  panagomés.  comprenant  dos  formes  assez  voi- 
sioea  des  pnnngxMS.  (L  espèce  type  de  ce  genre  américain 
est  le  geoltiuM  vubesccns.  de  l'Argentine.) 

o£c  ;  '    g^,  terre,  et  blnstés, 

qui  )  'jtvlédons  no  sortent 

pa.s 

GtOCAUCC  ■]•*!  on  GE:oCALYX(7V./tJt*«)  n    m.  Genre 

de  jangcrmanni'^''^.  comprofiaut  de  petites  herbes  ram- 
pantes. <{'io  1  un  rencontre  dans  les  lieux  humides,  sur  les 
rochers  oi  les  pierres. 

GÉOCENTRiOl^G  ' /*.  .ti/i  t-ik'    -  du  gr.  g*K  terre,  et  de 

:»u  centre  de  la  terre 
on  :  Ln  distanre  c.ko- 

~ ,  'ri'ntrigues.  PInnètos 

dont  lurbito  a  i>uur  <.'  ;  -   de  la  terre.  (11  n'en 

ttxîito  pas  dans  la  nou\  le.»  r  .\/our,-mrnt  géo- 

eentrique,   Mouvomeni   .  ■  *-o  autour  do  la 

terre  comme  contre  :  /,-  ;  niQVR  de  IVnujr 

est  fort  irr^gulitr.  a  Loi  .  Latitude  d'uno 

planète  observée  de  la  l'-rr-*. 

—  Doctrine  g^ocentrigue.  Celle  qni  consiste  &  faire  do  la 
terre  le  contre  de  l'univers  et  le  plus  important  des  corps 
q'i'il  renferme. 

OtOGÉRiNE  {Je,  se)  Q.  f.  Sabstaoco  cÎTCUSO  qni  8*oxtrait 

de  cort-iins  licnites. 

GÉOCÉRINIQDE  {je.  sérinik')  n.  m.  Composé  acide 
que  1  on  extrait  de  certains  lignitcs.  en  mémo  temps  que 
la  géocériae. 


OÉOCÉRINONE  (Je.  s/)  n.  f.  Chim.  Substance  particu- 
lière oblotiuo  dans  le  traitonioiit  dos  lignitos.  ^C'ost  proba- 
btoniont  1  :t>'éiune  do  l'acide  géucériuiquo.) 

GËOCÉRIQUE  ijé.  sé-rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  extrait 

do  cortaiiis  ligiiitos. 

GEOCOCGUS  ijt',  kus»)  n.  m.  Genre  do  crncifôros  camé- 
linéos,  romproiiuni  de  petites  herbes  glabres,  A  feuilles 
basitaires,  tk  fleurs  petites,  blanches.  (Les  ospèces  connues 
sont  originaires  doTAustralio  occidentale.) 

GÉOCOMC  ou  GEOCOMA  ijt')  n.  m.  Paléont.  Genre  d'é 
chinodomies  astéroïdes,  fumillo  dos  ophiuridés,  co'upre- 
naiit  des  petites  formes  à  polit  disque  arrondi,  à  bras  longs 
ot  minces.  (Les  géocomes  abondeut  dans  les  terrains  ju- 

russHpies.^ 

OÉOCORISES  ou  GÉOCORES  {J^  n.  f.  pi.  Groupe  d'in- 
secios  hémiptères  hêtéroptères.  comprenant  les  punaises 
terrestres,  par  opposition  aux  hydrocorisos,  ou  punaises 
aquatiques.  (^Les  géocorises  se  divisent  on  nombreuses  fa- 
milles, dont  les  principales  sont  :  réduviidés,  capsidés,  tg- 
gèidés,  corvidés,  pentatomidés,  ©tc).  —  Une  GÉocoRlsu  ou 

GÉOCOKR. 

GÉOCRATIQUE  (je,  tik'  —  du  gr.  gê,  terre,  et  kratos, 
force)  adj.  Terme  par  lequel  on  distingue  les  déplacemonts 
des  rivages  lorsqu'ils  se  produisent  de  manière  à  ac- 
croître le  domaine  do  la  terre  forme. 

GÉOCRONITE  ijé  —  du  gr.  gê,  terre,  ancien  symbole  de 
l'antimoine,  et  A'rono«,  Saturne,  ancien  symbole  du  plomb] 
n.  f.  ^ulfo-antimoniure  naturel  do   plomb,  ainsi  appelé 

f>ar  le  minéralogiste  suédois  Svanberg,  à.  qui  l'on  en  doit 
a  première  description. 

GÉOCYCLIQUE  {Je,  si-klik'—  du  gr.  gê,  terre,  et  kuklikoSt 
circulaire'  adj.  Astron.  Se  dit  d'une  machine  qui  tîguro  le 
mouvement  annuel  de  la  terro  autour  du  soleil,  et  explique 
les  saisons  ol  l'inégalité  des  climats. 

GÉODE  (J**)  n.  f.  Masse  minérale  creuse,  plus  ou  moins 
sphérique,  contenant  un  vide  tapissé  do  cristaux.  (Les  ro- 
gnons de  silex  contenant  des  cristaux  de  quartz,  de  calcé- 
doine, etc.,  constituent  des  géodes  très  communes.) 

GÉODÉSIE  iJé,  zi  —  du  gr.  géôdaisia  ;  de  gê,  terre,  et 
daiein,  diviser)  n.  f.  Science  qui  a  pour  objet  de  déterminer 
la  forme  de  la  terre  et  de  mesurer  ses  dimensions. 

—  Encycl.  L'étude  du  mouvement  diurne,  en  déter- 
minant les  coordonnées  astronomiques  de  chaque  point 
do  la  surface  de  la  terre,  nous  permet  do  graduer  cotte 
surface  en  y  traçant  des  méridiens  et  des  parallèles.  L'ob- 
servation montre  que  la  terre  est  partout  convexe.  On 
peut  ensuite  concevoir  une  sphère  de  grandeur  détermi- 
née, de  mémo  axe  que  la  terre  et  tournant  avec  elle.  I>a 
position  d'un  lieu  de  la  terre  sera  alors  lixéc  si  l'on  con- 
naît le  point  où  la  verticale  de  ce  lieu  vient  rencontrer  la 
sphère,  la  direction  de  cette  verticale  par  rapport  à  la  nor- 
male à  la  sphère  en  ce  point,  et  la  distance  du  lieu  à  la 
sphère  comptée  sur  cette  verticale.  On  devra  donc  con- 
naître: 1°  les  coordonnées  astronomiques  du  pied  de  la 
verticale  sur  la  sphère,  ou  coordonnées  géodésiques  du 
lieu,  qui  fixent  la  position  du  pied  de  la  verticale  sur 
la  sphère;  2"  les  coordonnées  astronomiques  du  lieu,  lon- 
gitude ot  latitude,  qui  permettent  de  mener  par  le  pied 
de  la  perpendiculaire  un  plan  parallèle  au  méridien  géo- 
graphique du  lieu  et,  dans  ce  plan,  la  verticale;  3'  l'alti- 
tude du  lieu  au-dessus  de  la  surface  de  la  sphère  ou  sur- 
face géodésique,  qui  tîxe  la  position  du  lieu. 

Il  est  ainsi  possible  de  déterminer  la  forme  réelle  do  la 
terre  en  la  rapportant  à  une  surface  géodésique  connue. 
Mais  si,  par  lo  nivellement  gt^ométriuue,  on  détermine  l'al- 
titudo  do  chaque  point  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
on  obtient  une  nouvelle  surface  :  c'est  la  surface  de  la 
terre  ou  géouie.  La  position  d'un  lieu  est  alors  délinie  par 
la  longitude  et  la  colatitude  du  point  où  sa  verticale 
perce  le  géoïde  et  par  son  altitude.  Tout  se  ramène  donc 
à  déterminer  la  forme  du  ^éolde  par  rapport  à  une  surface 
idéale  :  la  surface  géodésique. 

On  projettera  d'abord  verticalement  chaque  point  de 
la  surface  réelle  sur  la  surface  du  géoide_.  puis  on  dé- 
terminera lo  point  correspondant  de  la  surface  gôodo- 
siquo.  Ces  trois  surfaces  diffèrent  peu  l'une  de  l'autro.  La 
surface  géodésique  choisie,  étant  celle  d'un  ellipsoïde  de 
révolution,  diffère  peu  d'uno  sphère  ;  on  peut  admettre  que 
la  verticale  d'un  point  de  la  surfaco  réelle  se  confond 
avec  celle  du  point  où  cette  verticale  perce  le  géoïde,  et 
avec  la  normale  à  la  surfaco  géodésique  au  point  corres- 
pondant. Les  coordonnées  astronomiimes  des  trois  points 
étant  les  mémos,  la  connaissance  seule  des  altitudes  per- 
mettra de  défluire  de  la  surface  géodésique,  celle  du 
géoido  et  la  surface  réelle.  Les  coordonnées  astronomi- 
ques s'obtiendront  par  les  moihodos  ordinaires;  pour  l'al- 
titude, on  emploie  une  suite  de  nivellements  géométri- 
ques. Le  géodésien  peut  ainsi  tracer  sur  la  surface  de  la 
terre  les  lignes  d'égale  longitude,  ou  méridiennes  (lieu 
des  pieds  des  verticales  qui  sont  toutes  parallèles  à  un 
même  méridion  céleste),  et  les  lignes  d'égale  colatitude 
ou  parallèle  (lieu  des  pieds  des  verticales  qui  font  toutes 
le  mémo  angle  avec  I  axe  du  monde).  Si  Ion  réduit  ces 
lii^es  au  niveau  de  la  mer,  elles  sont  alors  tracées  sur 
lo  géoïde.  C'est  en  comparant  ces  lignes  avec  d'autres 
lignes  tracées  géométriquement  sir  le  géoido,  que  l'on 
peut  déterminer  la  forme  et  les  dimensions  do  cette  sur- 
face :  la  ligne  do  plus  courte  distanre  entre  deux  points 
est  uno  ligne  géodésiquo;  ses  plans  osculateurs  sont 
tous  normaux  A  la  surface  du  géoïao. 

I^  tracé  ot  la  mesure  directe  d  une  ligne  géodésique. 
méridienne  ou  autre,  n'est  possible  que  dans  une  ri^gion 
découvorte  et  plane.  Au  procédé  direct  on  substitue  l'em- 
ploi d'une  suite  de  triangles,  dont  on  ne  mesure  directe- 
mont  que  les  angles.  V.  trianoclation. 

Les  différents  segments  de  cette  ligne  géodésique.  qui, 
en  principe,  est  uno  méridienne,  étant  calculés,  si  l'on 
détermine  les  angles  que  font  entre  elles  les  verticales 
des  extrémités  do  ces  segments,  c'est-à-dire  les  différences 
des  colatiludes  de  ces  points,  on  remarque  que  le  segment 
''st  A  pou  près  proportionnel  à  cet  anc:lo  :  la  méridionno  est 
donc  i  pou  près  un  arc  do  cercle.  Or,  pour  les  différentes 
méridiennes  que  l'on  a  tracées  &  la  surface  de  la  terre,  le 
rapport  entre  les  segments  et  les  angles  est  le  mémo.  La 
torro  evt  donc  très  sensiblement  sphérii|U0  :  en  la  suppo- 
sant telle,  son  rayon  est  de  6.371.000  mètres. 

CcHe  sphéricité  de  la  terre,  comme  première  approxi- 
mation, nous  oblige  à  ramener  la  longueur  de  la  nase  t 


818 

ce  qu'elle  serait  si  on  l'avait  mesurée  sur  le  géoïde  entre 
les  pieds  dos  veriicaios  do  ces  doux  extrémités  :  c'est  ce 
qu'un  appelle  réduire  la  base  au  nivrau  de  la  mer.  Do  plus, 
les  clénionts  des  triangles  doivent  être  calcules  comme 
appartenant  À  des  triangles  sphonques  tracés  sur  une 
si)hôro  de  rayon  K  =  G. 371.000  mètres. 

Si  l'on  conîpare  sur  divers  méridiens  des  arcs  do  P  par 
exempte  et  les  rayons  do  courbure  qui  s'en  déduisent  im- 
médiatement, on  remar(|ue  que,  sur  deux  méridiens  diffé- 
rents, les  arcs  pris  A  une  mémo  latitude  ont  à  peu  près 
lu  mémo  longueur,  et  (|ue,  sur  une  même  méridienne, 
les  arcs  ot  les  rayons  do  courbure,  vont  en  dérroi>sant  du 
pôle  à  l'équateuf  :  le  géoïde  est  donc  un  ellipsoïdo  do  révo- 
lution autour  de  son  petit  axe.  Cotte  forme  est,  d'ailleurs, 
la  ligure  d'é([uilibre  la  plus  simple  d'une  masse  fluide, 
continuo.  liét'-rogèno,  en  mouvement  de  rotation. 

Le  colouol  Clarine  a  donné  les  valeurs  les  plus  probables 
des  éléments  de  l'ellipsoïde  terrestre  déduits  de  la  mesure 
des  arcs  de  méridien  : 

a  -  6.378.253  mètres  ±7S  mètres 
1 


293,46±1.07' 

a  étant  la  valeur  du  rayon,  a  l'aplalissement  de  la  terre. 

Le  mètre,  base  du  système  métrique,  a  été  calculé  d'après 

la  Jonguoitr  du  quart  du  méridien  terrestre,  V.  mètre, 

M1-RIDU-;N.   TKRRE. 

GÉODÉSIEN  {Je,  zi-in)  n.  m  Ingénieur  qui  se  consacre 
à  la  g'-odéslo. 

GÉODÉSIGRAPHE  {Je  —  de  géodésie,  et  du  gr.  graphei»  . 
écrire,  n.  m.  Instrument  propre  A  l'arpentage,  qui  s-' 
manœuvre  comme  le  graphomètre,  et  inscrit  les  résultats 
comme  la  planchette. 

GÉODÉSIMÉTRIE  {je,  tri  —  de  géodésie,  et  du  gr.  me- 
tron,  mesure)  n.  f.  Arpentage  d'après  les  méthodes  géodé- 

SiqUOS. 

GÉODÉSIQUE  {Je,  zik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  géodésie 
Trnitf  (ii'.onÉsiyuK.  Il  Lignes  géodè&igues.  V.  encycl. 

—  Encyll.  I..CS  distances  qu'on  mesure  à  la  surface  de 
la  terre,  soit  directement,  soit  A  laide  des  méthodes  tri- 
goitométriques,  sont  toujours  les  plus  courtes  entre  leurs 
extrémités  :  de  lA  est  venu  l'usîige  do  désigner  sous  lo 
nom  de  géodésigues  les  lignes  les  plus  courtes,  sur  une 
surface  quelconque,  entre  deux  de  ses  points. 

Ces  lignes  jouissent  do  cette  propriété  remarquable. 
que  leur  plan  oscillateur  est,  en  tout  point,  normal  A  la 
surface.  On  déduit  de  lA  qu'un  point  mobile  sur  une  sur- 
face, sans  être  soumis  à  une  force,  décrit  une  ligne  géodé- 
sique de  la  surface  ;  car,  lorsqu'un  point  décrit  une  courbe 
sous  l'action  dune  seule  force,  le  plan  osculal^ur  en  cha- 
que point  de  la  courbe  contient  la  force  correspondante. 
Ici,  le  plan  osculateiir  contient  donc  la  normale;  le  point 
décrit  une  ligne  géodésique  et  la  réaction  normale  varie 
en  raison  inverse  du  rayon  de  courbure  do  la  courbe. 

Un  polygone  tracé  sur  une  surface  et  dont  les  côtés 
sont  des  ifgnes  géodésiquos  est  appelé  polygone  géodésique. 

Si  l'on  mène  toutes  les  lignes  géodésiques  passant  par 
un  mémo  point  d'uno  surface  et  que,  sur  ces  lignes,  à 
partir  du  point  commun,  on  prenne  des  longueurs  con- 
stantes, le  lieu  des  oxtrémités  de  ces  longueurs  est  appelé 
cercle  géodésique  de  la  surface. 

On  appelle  ellipse  géodésique  d'une  surface  une  courbe 
tracée  sur  cet  te  surface  et  telle  que  les  lignes  géodésiques, 
menées  de  chacun  de  ses  points  A  doux  points  fixes  de  la 
surface,  aient  une  somme  ou  une  différence  constante  :  les 
deux  points  (ixos  sont  les  foyers  do  l'ellipse. 

Si  l'on  considère  un  élément  infiniment  petit  MM'  =  rf» 
d'une  courbe  tracée  sur  uno  surface,  dtf  désignant  l'anglo 
que  fait  lo  plan  normal  à  la  courbe  en  M  et  la  normale  A 

la  surface  en  M',  le  rapport  -p  est  appelée  torsion  géode' 
sique  de  la  courbe  au  point  M. 
GÉODÉSIQUEMENT  (Je,  ke-mnn)  adv.  Par  la  géodésie; 

d'après  les  reylos  do  la  géodésie  :  Points  relevés  géodÉ- 

SIQLBMENT. 

GÉODÉSISTE  {Je,  zissf)  n.  Personne  qui  s'occupo  de 
géodésie. 

GÉODIE  (Je,  dî)  ou  GEODIA  (Je)  n.  f.  Genre  d'épenges 
pierreuses,  type  de  la  famille  des  géodiidés.  comprenant 
dos  formes  bosselées,  porcéos  de  canaux  irréguliers.  (On 
connaît  quelques  espèces  répandues  en  diverses  mers 
\yeodia  tuberosa,  Méaiterranée].) 

GÉODIIDÉS  {Je)  n.  m.  pi.  Famille  d'épongés  lithospon- 
giées.  revêtues  d'uno  écorco  siliceuse,  ayant  pour  type  lo 
gonre  géodic.  —  Un  GÉODtiDB. 

GÉODIQUE  {Je,  dik')  adj.  Qui  a  la  forme  d'une  géode. 

GÉODORE  (Je)  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  van- 
dées,  comprenant  des  herbes  terrestres,  à  rhizome  tuber- 
culeux. A  tiges  courtes  ydurifoliées.  (Les 
espèces  connues  croissent  dans  l'Inde 
et  l'Australie.) 

GÉODROME  ijé)  ou  GEODROMUS 
(  ;*',  muss)  n.  m.  Genre  d'insecios  co- 
léoptères carnassiers,  famille  dos  ca- 
rabidés,  tribu  des  harpalinés.  compre- 
nant des  harpalos  noirs  africains.  (L'es- 
pèce type  est  lo  geodromus  Dumolini, 
du  Sénégal.^ 

GÉODYNAMIQUE  [Je.  mik'  —  du  gr. 
gé,  lorrc.  et  dunatnis,  puissance)  n.  f. 
Terme  dans  lequol  on  comprend  toutes 
les  moditications  de  notre  planète,  les- 
quelles so  produisent  constamment, 
soit  do  la  part  des  agents  extérieurs  (géodynamiquo 
externe),  soit  de  la  i)art  dos  forces  intérieures  (géodyna- 
mique interne).  [Dans  le  premier  cas,  il  s'agit  des  agents 
atmosphériques,  ot,  dans  lo  deuxième,  des  manifestations 
du  feu  central.] 

GÉOÉCIEN,  ENNE  {Je,  ai-in,  en'  —  du  gr.  *;''.  terre,  et 
ojA-m,  maison)  adj.  Qui  habite  la  terre,  qui  vit  sur  la  terro. 

GEOFFRÉE  [Jo-frê—  du  n.  de  Geoffroy,  sav.  franc.)  n.  f. 
(ienro  de  légumineuses  napilinnacées,  comprenant  des 
vég'^taui  ligneux,  à  feuilles  imparipennées,  à  fleurs  en 
grappes  jaunes  et  fétides.  (On  en  connaît  quatre  A  cinq 
espèces  américaines,  dont  l'écorco  est  employée  comme 
anthelminthique.) 

GEOFFRIN.  Biogr.  V.  JODELBT. 
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GeOÏTRIN  ,. Mario-TUôr^ se  RoDET.M"*).fomfno  célèbre 
du  xviii*  siècle,  n6o  et  morte  à  Paris  (1690-1777).  Cotto 
•  roÏDu  do  salon  ■  était  fille  d'un  valet  do  chamliro  de  la 
Dauphine,  et  fommo  dun  richo  et  très  ignorant  bourgeois. 
Elle-même  était  complètement  dépourvue  d'instruction; 
mais  elle  suppléait  à  tout  par  l'esprit  naturel  et  par  le  sca- 
timent  ;  elle  fut  inMniment 
adroite  et  sut,  par  les  vives 
saillies  do  son  intelllgenco 
et  les  bons  ofticos  d'amitié 
qu'elle  rendait,  jouer  avec 
autorité,  pendant  plus  do 
viogl-cinq  ans,  le  rôle  do 

Srotcctrice  et  de  conseillôro 
os  écrivains  et  des  artistes 
du  temps.  A  vrai  dire,  ollo 
s'était  formée  à  lécolo  do 
M"  do  Tencin,  dont  elle 
fréquenta  le  salon  et  dont 
elle  recueillit  en  quelquo 
sorte  rhérita<re,  vers  1750. 
Dans  son  salon  de  la  rue 
Saint-Honoré,  ollo  réunis- 
sait alternativement  les 
artistes,  les  gens  do  lettres 
et  les  personnes  de  l'aristo- 
cratio,  évitant  avec  soin  de 
mêler  ces  mondes  divers. 
Le  mercredi  était  le  jour  dos  littérateurs,  poètes,  philo- 
sophes, savants,  à  qui  elle  avait  coutume  do  donner,  après 
dîner,  une  calotte  do  velours.  Stanislas  Poniatowski,  la 
tint  en  granJo  estime,  ot,  quand  il  fut  roi  de  Pologne,  il 
l'invita  à  venir  à  Varsovie,  où  elle  fut  comblée  d'honneurs 
(1766).  Le  salon  do  M""  Geoffrin,  moins  grave  que  celui  do 
M""  do  Lambert,  moins  spirituollcmont  pervers  que  celui 
de  M"*  do  Tencin,  moins  romanesque  que  celui  de  M"*  de 
Lespinasso,  moins  philosophe  que  celui  de  M""  du  Def- 
fana,  fut  le  plus  simple,  le  plus  accueillant  et  peut-être  un 
des  plus  vraiment  aimabifs  dcMous  ceux  qui  furent  célèbres 
au  xviii»  siècle.  D'Alembert,  Thomas  et  Mordletont  écrit 
l'éloge  de  M"*  Geoffrin  ;  mais  Palissot  l'a  ridiculisée,  dans 
la  comédie  des  Philosophes. 

GeOFFROI  (saint),  évoque  d'Amiens  en  1104,  mort  en 
lus.  (On  écrit  également  son  nom  Geoffroy  et  Godekroi. 

—  Fôto  le  8  novembre. 

GeoffROI.  ducs  d'Anjou,  On  en  compte  quatre  :  Geof- 
fipoi  I",  surnommé  Grisegonelle,  fils  et  successeur  de 
Foulques  le  Bon  (958),  mort  en 
987.  [Il  passa,  dit-on,  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  guerroyer 
contre  lo  comte  de  Poitiers  et 
les  Bretons];  —  Geoffroi  H, 
dit  Martel,  no  en  1006  ou  1007, 
mort  en  1060.  [Il  succéda  à  son 

ËÔre  Foulques  Ncrra  en  1040. 
fit  une  expédition  en  Tou- 
raine  et  battit  Thibaut  III, 
comte  de  Blois,  auquel  il  prit 
Tours,  Langeais,  Chioon.  Guer- 
royant sans  cesse ,  il  s'em- 
para de  Nantes  en  1057];  — 
Geoffroi  m,  neveu  du  pré- 
cédent, frèro  de  Foulques  lo  Rc- 
chin,  avec  qui  il  fut  en  lutto 
continuelle.    (V.    Foulqurs); 

—  Geoffroi  IV,  surnommé 
Plantagenet,  à  cause  do  l'habi- 
tudo  qu'il  avait  do  porter  un 
rameau  de  genêt  à  son  casque. 
né  en  1113,  mort  en  ll5i.  [Il 
épousa  Mathildo,  tillo  do 
Henri  I"',  roi  d'.Angleterro  et 
veuve  de  Henri  V,  empereur 
d'Allemagne.  Lorsque  son  père  Foulques  le  jeune  devint 
roi  do  Jérusalem,  il  prit  lo  gouveruement  do  l'Anjou.  Il 
dompta  la  révolte  de  plusieurs  do  ses  fcudataires  et  re- 
vendiqua la  Normandie  comme  héritage  do  sa  femme.  — 
Son  fils  Henri  devint  roi  d'Angleterre  ot  fut  la  souche  de 
la  dynastie  des  Plantagenets.] 

Geoffroi,  nom  de  plusieurs  ducs  de  Bretagne,  dont 
les  plus  connus  sont  :  Geoffroi  I",  mort  on  1008,  [IVabord 
comte  do  Konnes,  il  prit,  on  992.  le  titre  de  »  duc  do  Bre- 
tagne 0.  Il  contracta  une  alliance  avec  Richard  II.  duc  de 
Normandie,  et  tenta  vainement  do  s'emparer  du  comté  do 
Nantos.  Il  mourut  au  retour  d'un  pèlerinage,  tué  par  une 
pierre  que  lui  lança  une  paysanne  dont  son  faucon  avait 
étranglé  la  poule];  —  Geoffroi  II,  troisième  tils  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  né  en  1158.  mort  à  Paris  on 
1186.  II  devint  duc  do  Bretagne  par  suite  do  son  mariage 
avec  Constance,  fille  du  duc  Conan  IV.  Avec  l'appui  do 
Philippe  Auguste,  il  lutta  contre  son  nèro  et  porta  ses 
armes  on  Aqiiitaine.  Il  établit  le  droit  d  aînesse  en  Brela- 
Çne.  Il  mourut,  à  Paris,  des  suites  d'une  blessure  qu'il  reçut 
dans  un  tournoi  qu>_>  lo  roi  avait  donné  on  sou  honneur.] 

Geoffroi  ou  Godefroy  de  'Vendôme,  cardinal 
français,  né  et  mort  à  Angers  (lO'îO-iisS).  Il  entra  au  mo- 
nastère do  Vondômo,  dont  on  le  nomma  abbé,  alors  qu'il 
n'était  encore  que  sous-diacre  (1092).  Il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux conseillers  du  roi  Louis  le  Gros,  et  il  so  montra  lo 
zélé  défenseur  des  intérêts  du  saint-siège.  I^c  pape  Ur- 
bain II,  qu'il  avait  aidé  :\  triompher  de  l'antipape  Guibcrt, 
lo  nomma  cardinal  (10y:ï).  Il  rendu  encore  d'eminents  ser- 
vices à  Pascal  II  ot  à  Calixte  II.  Il  a  laissé  cinq  livres  do 
Lettres,  d'une  gramte  importance  historique  ;  un  traité  des 
Investitures  et  plusiiMirs  Sermons. 

Geoffroi  de  Monmouth  (en  lat.  Galfridus),  histo- 
rien gallois,  no  vers  lioo.  mort  en  1154.  Elové  à  l'évéché 
de  Saint-Asaph,  il  a  écrit  une  Historia  retfum  ltritanni,r, 
d'après  les  légendes  qui  avaient  cours  parmi  les  Celtes. 
Los  ProphiUii-s  de  Merlin,  qui  étonnt^'rent  les  contempo- 
rains, forment  lo  septième  livre  do  VHisttiria.  La  peinture 
de  la  cour  d'Arthur  contribua  beaucoup  à  la  dilTusion  do 
l'esprit  courtois  et  cbevalorosquo. 

Geoffroi  d*Auxerre ,  religieux  français ,  né  à 
Auxerro  vers  llîo.  mort  vers  1210.  Fntré  à  l'abbave  de 
Clairvaux  on  lUO,  il  fut  pendant  plus  de  treize  ans  le  se- 
crétaire do  saint  Bernard,  qu'il  accompagna  dans  tous  ses 
Voyages  et  à  qui  il  succéda  dans  le  gouvernement  de  Clair- 
vaux  (1162).  Les  moines  s'étant  plaints  de  sa  sévérité  au 
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pape  Alexandre  III,  il  se  démit  de  sa  charge.  Gilbert,  abbé 
de  Cttcaux.  lui  donna  asile  et  le  chargea  do  négocier  la 
paix  en  Italie  entre  lo  papo  et  Icmpcrour  Frédéric  1" 
(1167),  puis  en  Angleterre  (1168;.  entre  le  roi  Henri  II  et 
saint  Thomas  Beckot.  Il  gouverna  ensuite  les  couvents 
de  Fosso-Neuvo  (1170)  et  de  Haute-Combe  (1176).  Geoffroi 
d'Auxorre  écrivit  la  Vie  de  saint  Bernard,  dont  il  réunit 
les  Lettres  en  volumes. 

Geoffroi  de  Beaulleu,  dominicain  hagiographe  de 
l'orilre  de  Saint-Duminique,  né  vers  1200  à  Beaulieu,  vil- 
lage do  Flandre  selon  les  uns,  do  Champagne  suivant  les 
autres,  mort  en  1275.  Il  fut,  pondant  vingt  ans,  le  confes- 
seur et  l'ami  du  roi  saint  Louis,  l'accompagna  dans  sa 
première  croisade  (1248),  partagea  sa  captivité^  et,  délivré 
avec  lui,  le  suivit  à  Saint-Jean  d'Acre.  En  1270,  il  l'assista 
à  ses  derniers  moments  devant  Tunis.  Sur  la  domando  du 
pape  Grégoire  X,  il  composa  on  latin  une  Vie  de  saint 
Louis,  imprimée  plus  tard  en  1617,  où  il  insiste  particu- 
lièremeni  sur  les  vertus  privées  du  roi. 

Geoffroy  (Etienne-François),  médecin  et  chimiste 
français,  né  ù  Paris  en  1672,  mort  en  1731,  counu  sous  le 
nom  de  Geoffroy  l*Ainé.  Geolîroy  alla  étudier  la  méde- 
cine ù  Montpellier,  en  1692.  II  accompagna,  en  qualité  de 
médecin,  en  16'^8,  le  comte  do  Tallard,  ambassadeur  à 
Londres,  où,  à  peine  âgé  de  ^,^ 

vingt-six  ans.  il  fut  nommé  ^^       ''^"^ 

membre  de  la  Société  royale. 
L'année  suivante,  il  entrait 
à  l'Académie  dos  sciences. 
En  170'J,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  au  Jardin 
du  roi  ;  en  même  temps,  il 
succéda  à  Tournofort  au 
Collège  do  France,  et,  en 
1726,  il  fut  nommé  doyen  do 
la  faculté  de  médecine  de 
Paris.  On  doit  à  Geoffroy  de 
nombreux  ouvrages,  dont 
quelques-uns  ont  eu  autre- 
fois une  renommée  considé- 
rable; surtout  sa  Table  des 
différents  rapports  observés 
en  chimie  entre  différentes 
substances.  Ou  a  encore  de 
lui  :  An  a  vermibus  hominum 
ortus  interitus  (1704),  et  An 
hominis  primordia  vermis 
(1704),  ce  dernier  ouvrage  traduit  par  Nicolas  Aubry  sous 
ce  titre  :  Si  l'homme  a  eoinmencé  par  être  ver  (1705).  An 
ynedicus  pkiloxophus  mecfianico-chimicus  {l'OA)  ;  Tractatus 
de  materia  medica  sive  de  medicamentorum  simpliciti'n 
historia,  virtute,  delectu  et  usu  (1741).  Antoine  Bergier 
donna  une  traduction  française  de  ce  livre  (1743),  com- 
plétée, pour  la  partie  botanique,  par  Bernard  de  Jussieu 
(1750),  et,  pour  la  partie  zoologique,  par  Armand  de  No- 
bleville  et  &alerne  (1750-1757).  Ce  recueil  de  pharmacologie 
eut  un  succès  universel. 

Geoffroy  (Claude-Joseph),  dit  Geoffroy  le  Jeune, 

chimiste  français,  frère  caaet  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1685,  mort  en  1752.  II  étudia  la  pharmacie,  puis  la 
botanique  sous  la  direction  de  Tournetort.  De  1704  à  1705, 
il  parcourut  le  sud  de  la  France,  recueillant  une  foule 
d'objets  précieux.  A  son  retour,  il  fut  admis  à  l'Académie 
des  sciences,  âgé  do  vingt-deux  ans  à  peine.  Il  s'était  formé 
une  précieuse  collection  de  minéraux,  de  végétaux,  de 
madrépores  et  do  polypiers,  en  même  temps  qu'un  jardin 
botanique  renfermant  la  plupart  des  plantes  médicinales 
usitées  de  son  temps. 

Geoffroy  (Etienne-Louis),  médecin  et  naturaliste 
français,  né  à  Paris  en  1725,  mort  à  Chartreuse,  près  de 
•Soissons,  en  1810.  Dans  les  sciences  naturelles,  il  intro- 
duisit des  données  précises  et  des  classîlications  logi- 
ques; on  lui  doit  une  division  des  coléoptères  suivant  le 
nombre  des  articles  de  leur  tarse.  On  a  de  lui  :  Histoire 
abrégée  des  insectes  ^ui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris, 
dans  laquelle  ces  a^iinmux  sont  rangés  suivant  un  ordre 
méthodt-/ue  1 1762). 

Geoffroy  (Julien-Louis),  critique  littéraire,  né  à 
Rennes  en  1743,  mort  à  Paris  eu  1814.  Il  fit  ses  études 
chez  les  jésuites,  et  allait  entrer  dans  leur  compagnie 
lorsqu'elle  fut  supprimée.  Successivement  maître  d'étude 
au  collège  Montaigu,  professeur  au  collège  de  Navarre  et 
au  collège  Mazarin,  il  rédigea,  après  la  mort  de  Fréron, 
«  l'Année  liliérairo  ».  Pendant  lo  fort  de  la  Révolution. 
nous  lo  retrouvons  dans 
un  hameau  de  la  banlieue, 
où  il  exerce  les  fonctions 
d'instituteur  primaire.  Re- 
venu ;\  Paris  après  la  Ter- 
reur, il  entra,  en  1806,  au 
<•  Journal  des  Débats  >, 
tout  récemment  fondé,  en 
oualité  do  critique  théâtral  ; 
il  y  resta  jusqu'en  1814. 
Ses  articles  v  eurent,  dès 
le  début,  lo  plus  grand  suc- 
cès. Il  renouvela,  féconda 
et  anima  la  critique  drama- 
tique, soit  par  son  savoir, 
et  notamment  sa  connais- 
sance do  l'antiquité,  car  la 
littérature  moderne  lui 
était  peu  familière,  soit 
par  ses  saillies,  souvent  un 
pou  grosses,  soit  par  une 
polémique  virulente,  fertile 
en  invectives  et  en  sarcas- 
mes. Ces  études  au  jour  lo  jour  furent  réunies  sous  lo 
titre  do  Cours  de  littérature  dramatiguc  (1819-1820).  Esprit 
assez  lourd  en  somme,  il  so  laisse  do  plus  entraîner  ci  ot 
lÂ  par  ses  préventions  littéraires  et  politiques;  il  déteste 
par  exemple,  les  philosophes,  les  encyclopédistes,  et  sur- 
tout Voltaire,  sa  «  béto  noiro  ».  Geoffroy  fut  un  esprit  na- 
turellement droit,  peu  fertile,  peu  divers,  mais  solide  et 
vigoureux.  Citons  encore  do  lui  :  Discours  sur  la  critigue 
(^i:7S);  Manuel  dramatique  (1822). 

Geoffroy  (Jean-Marie-Michel),  actotir  français,  né 
01  mort  à  Paris  (1813-1883).  Ouvrier  bijoutier,  il  so  fit 
comédien,  joua  à  Paris,  en  province,  en  Italie,  entra,  en 


J  -L.  Geoffroy- 


J.-M.-M.  GeoOroj. 


Etienne  Geoffroy  Saint-Htlair«. 


GEOFFRIN   —   GÉOGONIQUE 

1844,  au  Gymnase,  où  il  fonda  sa  réputation  et  passa,  en 
1863,  au  Palais-Roval,  au'il  oe  quitta  plus.  Par  la  fran- 
chise, lo  naturel  et  l'ampleur  de  son  jea,  par  la  science  des 
effets  comiques,  il  devint  un 
des  premiers  acteurs  de  son 
temps  cl  refusa  d  entrer  â  la 
Comédie  -  Française.  Parm  i 
les  innombrables  pièces  qu'il 
a  créées,  celles  où  il  a  eu  ses 
plus  beaux  triomphes  sont  : 
te  bourgeois  de  Paris,  Mer- 
cadet,  le  Voyage  de  M.  Per- 
richon ,  Célimare  le  Bien- A  imé, 
le  Plus  heureux  des  trois,  le 
Mari  delà  débutante,  etc. 

Geoffroy  Saint-hi- 

LAIRE  Eiienno;,  naturaliste 
français,  né  à  Ftampes  en 
1772,  mort  à  Paris  en  l«44. 
Klèvo  du  collège  do  Na- 
varre, puis  de  Daubenton  et 
d'Hauy,  attaché  comme  sous- 
garde  et  sous-démoosiratcur 
au  Muséum,  il  y  fut  nommé 
professeur  de  zoologie  en 
i:s3.  Il  créa  la  ménagerie,  réunit  les  collections,  et  attira 
auprès  de  lui  Cuvier.  Il  fut  membre  de  la  commission 
d'Lgypte  et  accompagna  Bonaparte  dans  la  campa^e 
de  i:98-1799.  De  retour  eu  France  (1801),  il  fut  nommé 
membre  de  l'Institut  lisoîi  et  délégué  en  Portugal  (1808) 
pour  prendre  au  musée  de  Lisbonne  ce  qu'il  trouverait  d'in- 
téressant pour  le  Muséum  deParis.  II  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  une  discrétion  qui  parut  singulière  à  cette 
époque.  Nommé,  l'année  suivante,  professeur  de  zoolo- 
gie à  la  Sorbonne,  il  garda  sa  chaire  au  Muséum.  Iiln 
1840,  il  perdit  la  vue  et  cessa  ses  travaux.  Ses  publica- 
tions sans  nombre  ont  porté 
sur  les  mammifères,  sur 
l'anatomie  comparée  et  sur- 
tout sur  la  philosophie  na- 
turelle. Par  ses  théories 
audacieuses,  dont  une  des 
plus  célèbres  est  la  Loi  du 
balancement  des  organes,  il 
fut  le  grand  précurseur  du 
transformisme.  Ses  débats 
avec  Cuvier  sur  l'unité  de 
plan  sont  demeurés  célè- 
bres. —  Son  frère,  Makc- 
Antoine  Geoffroy-Châ- 
teau, né  à  Etampes  en 
1774.  mort  à  Augsbourg  en 
1806,  se  distingua  en 
Egvpte  et  à  Austerlitz. 
—  Isidore,  fils  d'Etienne, 
naturaliste,  né  et  mort  à 
Paris  i  1805-1861).  fit  sa  car- 
rière au  Muséum,  où  il 
entra,  en  1834,  comme 

aide-naturaliste.  En  I82d,  il  était  suppléant  du  cours  de 
son  père  pour  l'ornithologie  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences  en  1833.  Suppléant  do  son  père  à  la  faculté 
des  sciences  (1837),  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de 
Bordeaux  (1838),  il  en  organisa  l'enseignement  et  revint 
à  Paris,  où  il  fut  nommé  inspecteur  d'académie,  inspecteur 
général  de  l'université.  En  1840,  il  succéda  à  son  père  au 
Muséum,  puis  à  Blainville  à.  la  Sorbonne.  II  a  fondé  la  So- 
ciété d'acclimatation  (1834)  et  publié  de  bons  travaux  de 
tératologie. 

Geoffroy  (Jean),  peintre  français,  né  à  Marennes 
iCliareuie-Inférieurel  en  1853.  Il  débuta  au  Salon  de  1874. 
Dés  1878,  il  abordait  la  peinture  de  genre.  En  1881  il 
exposait  la  Petite  Classe  et  le  Quart  dheure  de  liabelais, 
tableaux  qui  se  recommandaient  par  le  naturel  de  l'ob- 
servation familière;  t'Henredu  goûter  e\  En  quarantaine, 
parurent  en  1882.  En  1883.  il  donnait  Rentrée  en  classe  et 
1rs  Infortunés.  C-e  dernier  tableau  ,au  Luxembourg,  avec  le 
Jour  de  la  visite  à  l'hôpital  est  caractéristique  des  sujets 
chers  à  l'artiste.  Les  peiiis.  les  pauvres,  les  souffrante, 
sont  l'objet  préféré  do  ses  études.  Il  les  représente  av»-.- 
justesse  et  sensibilité.  Sa  couleur  est  harmonieuse,  i|u<>  ,  l'- 
un peu  pâle.  A  citer  encore  : /e  Vannier  ambulant  {lSi>i  :  i- - 
Bataillons  scolaires  (acquis  par  la  ville  de  Paris);  le  Lii-.^it.. 
à  l'Hôtel  de  Ville  (1885):  les  Aff'amés.&a  musée  de  Triesto 
(  1886)  :/cj  hameaux,  tableau  de  plein  air  ^  1887);  le  Collier  de 
misère  [musco  de  Cambrai)  ;  /<i  Sortie  de  r/ûwe(1888j  ;etc. 

GÉOGÈNE  ijé.  Jèn'  —  du  gr.  gé.  terre,  et  génos,  nais- 
sance; adj.  Bot.  Qui  croît  sur  la  terre. 

GÉOGÉNIE  ijé,  jé-n(  —  du  gr.  gé^  terre,  et  génos.  nais- 
sancein.  f.  Explication  de  la  formation  du  globe  lerrestre 
et  des  modifications  qu'il  subit.  (La  géogenii 
a  pour  o^ijet  la  connaissance  des  diverses 
théories  géologiques  résultant  de  l'observa- 
tion des  faits.) 

GÉOGÉNIQUC  {je,  jé-nik')  adj.  Qui  a  rapport 
i  la  géogénie. 

GÉOGLOSSE  (je)  n.  f.  Genre  de  champi- 
gnons, de  l'ordre  des  discomycètes  ayant  une 
fructification  en  forme  do  massue  à  long 
pied.  {  \a  partie  renflée  est  tapissée  par 
1  hyménium,  dont  les  asqucs  sont  allongés, 
entremêlés  do  paraphvses .  et  contiennent 
chacun  huit  spores  cvlindriques,  brunes,  à 
plusieurs  cloisons.  Il  fut  confondu  autrefois, 
quand  on  ne  connaissait  pas  le  mode  de  for- 
mation des  spores,  avec  le  genre  clavaire.) 

GÉOGNOSIE  {je.  :î  —  du  gr.  gé.  terre,  et 
gnnsis.  connaissance)  n.  f.  Science  qui  embrasse  l'étude 
des  roches  ou  lithologie,  do  leurs  relations  mutuelles  dans 
l'écorce  lerrestre  ou  stratigraphie,  et  des  débris  d'oi^a- 
nismes  qu'elles  renferment,  ou  paléontologie. 

GÉOGNOSTE  {je,  gnossl")  n.  Naioralisie  qui  s'occupe 
spécialement  de  la  géognosie. 

OÉOGNOSTIQUE  (^V,  stik')^à}.  Qui  a  rapport  à  la  géo- 

gnOMC  :  /;rr-'ï«GÊaGNOSTIQt.'ES.  fi  On  dit  aUSSÎ  GEOÛNOSIQCB 

GÉOGONIE  n.  f.  Didact.  Y.  GÉOGK.NIB. 
GÊOGONIQUE  adj.  Didact.  V.  géogêxiqub. 


GÉOGRAPHE   —   GÉOLOGIE 

OÉOOKAPHC  (jV  —  da  lat.  geoçraphut,  gr.  geôgraphoi; 

du  i:r    i;^.  t<*rrf ,  ri  yr.i/tA^ti.  JtJcnro)  n.  m.  Porsonao  qui 

T'ivain  out  m  fait  dos  ouvrables 

iUoUmie,  Strabon  furtnl 

■   iiaJ(V) 

—  A  ■^•-  'n  luj'fiifrur  .j^u.jraphf.  Ingéoiour  qui  drosso 
de»  cartos. 

Géographe  ;da1b  du),  baie  de  la  cAie  ouest  do  l'Aus- 
tralit\  Uivouvcrte  par  les  Français  ea  1801. 

O©o^ftphlca  '^en^,  d'Eratosthène.  I-os  Geogmphica 
d'Kr.i  aionl  trois  parties  :  dans  la  pre- 

i,in\r  oD  revue  et  critiquait  les  tt'uvres 

jos    1  ^.  puis  il  exposait  ses  rt^fornies  en 

niai  il'tiio  astronomi.(U('  et   inathi^maiique, 

et   r  uuvra^je  on   faisant  la  description  des 

conir  ^  ile  son  temps,  vors  l'an  200  av.  J.-C.  L'ou- 

vrage a  juui  Jaus  l  antmuit><<  dune  immense  réputation. 
Leur  c^IobnïtS  m-^me  a  ete  funeste  aux  Oeo*jritfihira  ;  on 
les  a  cil<*e»  sans  cesse  d  apr<>s  ceux  qui  les  ont  pillées  et 
aansroeouhr  au  texte  lui  nn^me  .aussi  n'en  subsisio-l-il  que 
àf  fragment*.  Mti^o  Bercer  les  a  soi^rueusenient  n^unis 
dans  «on  travail  die  Oroçraphiscfun  J-'ragmente  des  h'ra- 
tosthrnei  i,lî«Hii  . 

Geo^aphlca  (les),  de  Strabon.  Composées  dans  les 
premit'Tes  années  tle  1  i>ro  clirétienno.  les  GeographUa  do 
StraboD  comprennent,  après  une  partie  dogmatique  con- 
sacrée à  une  revision  criiiQue  des  livres  do  ses  devanciers 
depuis  Kratosth^-ne.  dont  il  étudie  l'œuvre  en  détail,  une 
description  complète  du  monde  alors  connu.  Celto  descrip- 
tion, composée  a  laide  do  documents  recueillis  au  cours 
do  nombreux  voyages,  et  à  laide  des  ouvra*;es  do  péogra- 
nhes  et  dhistor'iens  antérieurs  :  Kratosihéne,  HIpparque, 
kphore,  Polvbe,  Fosidomus.  pardo  un  caractère  cssenliel- 
lemeol  historique,  et  signale  d'une  manière  s^stomatiquo 
la  dé|>cndaace  dans  laquelle  se  trouve  l'activité  humaine 
à  l'égard  des  conditions  géographiques. 

I<a  meilleure  édition  de  Strabon  est  due  à  Auguste  Mei- 
neko  (18St-lM3^.  Marcel  Dubois  a  publié  VExamen  de  la 
géographie  de  Strabon  (!89ll. 

OÉOGRAFRIE  gé-o-gra-fi  —  du  gr.  gé.  terre,  et  gra- 
phetn.  décrire)  n.  f.  Science  qui  a  pour  but  la  description 
raisonnéo  do  la  terre,  l'explication  des  formes  du  sol  et 
des  ditTérents  aspects  de  la  vie  à  la  surface  du  globe  :  La 
GÉooRAriltB  eit  une  icience  t^u'il  faudra  toujours  perfec- 
tionner. (Volt.)  Il  0«\Tago  qui  traite  de  ccito  science  :  La 
otocRAPHiB  de  Ptott^mée. 

—  Géographie  mathématique  on  axlronomique.  Descrip- 
tion do  la  Icrro  considérée  comme  plante,  n  Géographie 
phuêique.  Description  et  explication  des  formes  du   sol. 

I  Géographie poltligue.  Description  de  la  terre  considérée 
par  rapport  ft  l'homme,  aux  organisations  sociales  et  po- 
litiques des  Etais,  provinces,  etc.  i*  G'-ouraphie  histori- 
que. Science  qui  a  pour  but  de  faire  connaître  les  change- 
ments successifs  survenus  dans  les  limites  des  Etats,  les 
noms  des  localités,  etc.  i  Géoçranhie  zoologigue^  botani- 
que ^  CeUe  qui  étudie  et  exidique  la  répartition  des  ani- 
maux, des  plantes  à  la  surface  de  la  terre,  n  Géographie 
agricole.  Celle  qui  étudie  comparativement  les  produc- 
tions et  cultures  des  dilîérenisclimats. Il  Ceo(?ra/»/iie  écono- 
mique. Celle  qui  étudie  les  ressources  naturelles,  l'in- 
dustrie, les  relations  commerciales  des  différents  pays. 
I  Géographie  médicale.  Partie  de  la  médecine  qui  étudie'  la 
distribution  des  maladies  sur  le  globe. 

—  Enctcl.  Depuis  l'antiquité  s'opposent  l'une  à  l'autre 
deux  conceptions  différentes  de  la  géographie.  La  première 
et  la  plu^  an''i'»nno,  qu'on  pourrait  appeler  la  conception 
grf  ,  ••  à  poursuivre  une  connaissance  vraiment 
phil  :  monde,  à  rechercher  avant  tout  lenchai- 
neni-  :iomônes,  et  comment  ces  phénomènes  se 
nuborl'-'uu'jui  les  uns  aux  autres;  c'est,  depuis  l'époque 
des  Saqeê,  la  conception  des  géographes  grecs,  qui  furent 
en  m^mo  temps  dos  savants  et  des  philosophes  :  Hippo- 
crato ,  Anstote,  Hipparoue,  Eratosihône.  A  cette  con- 
ception vraiment  sciontiriquo  de  la  géographie,  que  les 
Grecs  (Hérodote  excepté)  ont  iiousséo  jusqu'à  l'excès  en 
allant  jusqu'à  faire  do  la  géographie  systématique,  s'op- 
pose la  conception  romaine,  purement  utilitaire  et  pratiijuo  ; 
dominés  par  des  int'>rftts  de  commerce.  |«ir  des  préoccu- 

ftattons  administratives,  par  des  ambitions  de  conquête, 
os  Romains  ont  su  faire  des  dictionnaires  topographiques, 
établir  des  itinéraires  précis  (Agrippa,  Pline);  Strabon, 
sous  l'influence  do  Polybe  et  d'autres  historiens,  fait  sur- 
tout do  la  géographie  humaine  ;  Ptoléméo,  dans  son 
grand  ouvrage,  pousser  jusqu'à  l'exagération  la  conception 
sci^'utirique  de  la  géographie. 

Maigre  le  succès  obtenu  plus  ou  moins  rapidement  par 
ces  deux  auteurs,  on  peut  dire  que,  dès  lors,  se  sont  perdus 
l'esprit  et  lo  poOt  de  la  science  géographique.  Au  moyen 
fcge.  cVst  la  conception  romaine  qui  préaomino  —  du  moins 
en  Occident,  car  il  y  a  ou  dos  géographes  arabes  vrai- 
ment dignes  do  ce  nom  —  et  nous  no  possédons  guère  de 
cette  époque  que  des  itinéraires;  seuls,  nuelques  esprits 
perspicaces  so  sont  efforcés,  à  la  suite  do  Ptoléméo,  do 
conserver  aux  études  géographiques  leurcaractèro  scien- 
tirtqae  ;  et  il  en  a  encore  été  do  m^me  aux  xvii*  et 
XTiii*  siècles,  avant  lesquels  les  immenses  progrès  réa- 
lisés dans  la  construction  des  instruments  de  précision  et 
surtout  dans  la  construction  des  cartes  'Mercator'  avaient 
déjà  mis  fin  à  la  tradition  ptoléméenne.  A  partir  du  début 
du  XIX»  sièf'e,  so  proH-ii»  fn  R-irop»^  une  véritable  re- 
naissance '■'■■-■  1  ■  >'^ct  des  grands 
voyages  •  on  exécutés  au 
siècle  pr<  i  **t  Karl  Kitter 
en  sont.  ••  et  font  do  nom- 
breux <*lè',  ^'11*^  germanique, 
a.ssur'^nt  I  .  "nvelles.  c  ost-à- 
dirc  do  la  con>  ■  ir-hie  Kn  Franco, 
ce  triomphe  a  •-  énumération  de 
noms  propres  q  .  .;  „  _  r-nihio,  s'est  substi- 
tuée —  beaucoup  grâce  a  Kli^éo  Kerlus  —  une  nouvelle 
fréographio.  qui,  non  contente  de  décrire  les  phénomènes, 
es  explique,  et  dont  la  double  fin  est  d'observer,  de  clas- 
ser, d  expliquer  les  effets  directs  des  forces  a^ssantes  et 
le»  effets  complexes  de  ces  forces  associées. 

Ainsi,  la  géographie  est  devenue  vraiment  la  science  de 
la  terre,  ou  plutôt  du  présent  de  la  terre,  par  oppositiun 
à  la  géologie,  qui  est  la  sripnce  du  passé  do  notre  géoide. 
Les  deux  sciences  se  touchent  sans  se  confondre  ;  en  effet, 
la  géologie  est  l'étude  du  passé  à  la  lumière  du  présent. 
tandis  que  la  créographio  est  1  étude  du  présent  A  la  lu- 
mière du  passé. 


Ce  n'est  pas  &  dire  que  la  géographie,  dont  l'objet  est  la 
vie  orésente  éie  la  terre,  doive  s'appuyer  uniquement  sur  la 
géologie.  Ce  serait  réduire  la  géographie  A  la  géomorpho- 
génie,  qui  est  tout  autre  chose.  I^  composition  et  la  dis- 
position du  sol  no  déterminent  pas  seules  la  répartition 
des  richesses  sur  lo  globe  ;  les  considérations  climatiques, 
botaniques,  loologitiues.  etc.,   ne  doivent  pas   être    non 

Idus  négligées  par  le  véritable  géographe,  qui  a,  en  outre, 
0  devoir  do  tenir  lo  plus  grand  compte  de  l'action  de 
l'homme  mémo  sur  la  terre,  do  montrer  quel  lion  do  con- 
nexion unit  l'individu  au  sol  qu'il  habite,  dans  quelles 
conditions  et  dans  quelle  mesure  l'homnio  modillo  ce  lion 
et  devient  &  son  tour  une  cause  originale  d'activité.  C'est 
de  la  combinaison  do  tous  ces  éléments,  divers  et  multi- 
ples, c'est  aussi  de  leur  modirîcation  les  uns  par  les  autres 
que  résulte  la  caractéristique  d'une  contrée,  et  c'est  l'art 
<tu  géographe,  comme  lo  propre  mémo  de  la  géogranhie. 
de  démêler  dans  l'étude  qu'il  fait  de  chaque  pays  l'im- 
portance relative  des  divers  phénomènes.  S'il  attribue 
systématiquement  à  une  classe  déterminée  de  phénomènes 
ou  mémo  à  un  phénomène  particulier  une  place  prépondé- 
rante, il  no  fait  plus  de  la  géoi;rajdiic.  mais  de  la  géophy- 
sique (ou  mémo  do  la  géomorpnogénie),  do  Vanthropogéo- 
graphxe,  do  la  géographie  économique,  ou  autre  chose 
encore. 

C'est  ce  que  tendent  à  faire  actuellement,  sans  cesser  do 
s'en  défendre  d'ailleurs,  beaucoup  d'Allemands  ou  d'Amé- 
ricains. Les  géographes  contemporains  française,  dunt 
Vidal  Lablucho  et  Marcel  Dubois  sont  les  chefs  incontes- 
tés, ont  su  se  garder  dos  divers  dangers  qui  pouvaient 
les  amener  à  no  cultiver  que  telle  ou  telle  branche  do 
la  science;  comme  Hiltor,  comme  Reclus,  ils  continuent 
à  faire,  en  do  larges  efforts  de  synthèse,  do  la  véritable 
géographie. 

Géographie,  de  Pomponius  Mêla.  Sous  le  titre  de  : 
De  Situ  orbis  ou  Chorographia,  nous  avons  conservé  do 
Pomponius  Mêla  une  description  des  régions  littorales  do 
la  Méditerranée,  do  la  mer  Noire,  de  la  Caspienne  et  de 
l'Atlaniiquo.  Bien  que  quelques  indications  s  y  rencontrent 
sur  les  mœurs  dos  principaux  peuples  (|uo  l'auteur  trouve 
sur  sa  route,  l'ouvrage,  inspiré  d'Eratosthène.  d'Hij»par- 
que,  do  Hannon  et  de  Cornélius  Nepos,  est  surtout  un  ca- 
talogue, d'ailleurs  fort  utile,  d'environ  1.500  noms  géogra- 
phiques, dont  les  positions  sont  assez  exactement  indi- 
quées. 

Géographie,  do  Ptoléméo.  La  Géographie  de  Pto- 
lémée  [vn  8  livres)  marque  le  plus  complet  effort  do  l'an- 
tiquité dans  le  sons  do  la  géographie  mathématique  ;  car, 
en  ce  qui  concerne  les  notions  précises  sur  les  contrées 
limitrophes  du  monde  gréco-romaio,  elle  ne  représente, 
malgré  les  renseignements  que  l'autour  a  tirés  de  Mann 
de  Tvr,  qu  un  progrès  insigaiûant  sur  les  connaissances 
de  Pline  et  de  Strabon.  Ptolémée  no  sait  rien  de  nouveau 
sur  l'Afrique,  l'Asie  occidentale,  ni  la  Scylhie,  où  il  croit 
encore  à  roxisionco  de  la  chaioo  dos  Riphées  ;  en  tout  cas, 
son  grand  mérite  est  dans  l'observation  plus  précise  des 
positions  géographiques.  Si  ses  longitudes  sont  parfois 
gravement  inexactes,  et  s'il  diminue,  par  exemple,  consi- 
dérablement l'extension  ost-ouesi  de  la  Méditerranée,  ses 
latitudes,  un  peu  abaissées  pour  l'Europe  septentrionale, 
sont,  dans  leur  ensemble,  à  peu  près  justes.  La  géogra- 
phie ptoléméenne  a  exercé,  surtout  au  moyen  âge,  une  in- 
fluence considérable.  Elle  a  présidé  à  la  rédaction  des 
firincipaux  atlas  de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  elle  a  été,  avec 
es  portulans,  la  première  baso  sur  laquelle  ont  travaillé 
les  cartographes  de  la  Renaissance. 

Géographie  (la)  dans  ses  rapports  avec  la  nature  et 
l'histoire  de  l'homme,  par  Karl  Ritter  (Berlin,  1822-1859, 
10  vol.  en  20  parties).  —  Cet  important  ouvrage  est  le  dé- 
veloppement d'un  premier  travail  on  deux  volumes,  que 
l'auteur  avait  publié  en  18i7-18i8  sous  le  môme  titre  de  die 
Hrdkunde  im  Verhàltnis  zur  ^atur  und  zur  Geschichte  des 
Menscfien  ;  il  est  domouré  inachevé  ot  se  compose  de 
5  parties  [l,  Afrique;  II,  Asie  orientale;  III,  Asie  occi- 
dentale, Arabie  et  péninsule  du  Sinaï  ;  IV,  Syrie  ;  V,  Asie 
Mineure)  dont  la  dernière  n'est  pas  terminée.  Ainsi  Ritter 
n'a  pas  eu  lo  temps,  dans  cet  ouvrage,  mémo  do  commen- 
cer l'étude  de  l'Europe.  Ce  grand  travail  constitue  avec  le 
Cosmos,  de  Humboldt,  l'ouvrage  fondamental  duquel  pro- 
cède toute  la  géographie  moderne.  C'est,  suivant  uno 
expression  même  de  Ritter,  ■  un  effort  pour  embrasser 
les  énergies  naturelles  dans  leur  connexité  * ,  et  pour  mar- 

3uer  la  connexion  intime  qui  existe  entre  les  deux  ordres 
0  faits  physiques  et  humains.  S'il  envisage  la  variété  des 
formes  du  sol  comme  la  baso  de  toutes  les  autres,  Ritter 
estime  l'œuvre  histori(|ue  do  l'humanité  comme  lo  plus 
actif  et  le  plus  puissant  dos  éléments  do  transformation 
qui  se  manifestent  dans  la  vie  terrestre.  Aussi  fait-il  de 
la  partie  occidentale  de  l'Asie  (des  montagnes  du  Caboul 
à  la  Méditerranée)  l'Orient  du  monde  au  double  point  de 
vue  do  la  nature  et  do  l'histoire.  Son  ouvrage  est  plein 
d'idées  et  do  faits. 

Géographie  physique  (Lrçons  dr),  par  Albert  do 
Lapparent  (Paris,  1896).  —  Ce  sont,  à  proprement  parler, 
«les  leçons  sur  la  genèse  des  formes  géographiques,  de 
vraies  leçons  de  gt^morphogénic,  que  l'autour  a  entendu 
donner  dans  cet  ouvrage,  fournir,  par  un  corps  de  doc- 
trines logiquement  enrhalnées,  un  point  d'appui  aux  ten- 
tatives faites  depuis  plusieurs  années  pour  asseoir  l'ensei- 
gnement géographique  sur  dos  bases  purement  scientifi- 
ques, tel  a  été  son  but.  Do  Lapparent  l'a  pleinement 
atteint,  et  a  montré  en  même  temps  do  quello  façon  la 
géologie  devait  s*^  modifier  pour  devenir  l'histoire  do 
révolution  géographiijuo. 

Géographie  universelle  (Nouvelle),  La  terre  et 
les  hommes,  par  Elisée  Reclus  (  1875-1891  ).  —  C'est  la 
description  d  ensemble  la  plus  conscioncieuso  ot  la  plus 
méthodique  que  la  Franco  possède  do  tous  les  pay's  du 
monde.  Poursuivie,  pendant  seize  ans,  avec  laide  do  col- 
laborateurs divers,  dont  l'auteur  principal  n'a  pas  dissi- 
mulé le  concours,  l'œuvre  est  forcément,  dans  ses  diverses 
parties,  de  sohdité  inégale,  mais  de  méthode  uniforme. 
S'inspirant  ks%ex  directement  de  Karl  Ritter.  dont  le  grand 
sourno  semble  parfois  traverser  des  pages  réellement  élo- 
quentes, E.  Reclus  s'est  efforcé  surtout  do  marquer  le 
constant  rapport  entre  lo  sol,  qu'il  étudie  scientifiquement 
dans  sa  géologie,  son  climat,  ses  ressources  naturelles 
—  &  ce  point  do  vue  les  derniers  volumes,  consacrés  à 
l'Asie  russe  et  à  l'Amérique  du  Nord,  sont  les  mieux  et  les 
plus  soigneusement  informés  —  et  l'homme,  différemment 
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civilisé,  dont  il  considère  l'effort  avec  une  largo  sympa- 
thie, uno  foi  profonde  et  souvent  exprimée  dans  l'avenir 
moral  et  lo  progrès  exclusivement  pacifique  des  sociétés. 

GÉOGRAPHIER  {je.  —  Prend  doux  i  de  suite  aux  deux 
pr.  pers.  pi.  de  limp.  do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj,  :  Nous 
géogranhtions.  (Jue  vous  géograpbiics)  v.  a.  Décrire  au 
point  (le  vue  géographique,  h  Représenter  sur  uno  carto 
géographique  :  Géoukai-ihkr  le  bassin  d'un  fleuve. 

—  Par  analog.  Parsemer  de  dessins  aux  contours  bi- 
zarres :  Plafond  que  l'infiltration  des  eaux  de  pluie  a  gbo- 
GHAPiiié  d'Iles  inconnues.  (Th.  Gautier.)  [Rare.] 

GÉOGRAPHIQUE  (jf^,  fik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  géo- 
graphie :  Curtt,  /Jtctionuaire  guookaI'HIquk. 

—  Encycl.  Milit.  Service  géographique  de  l'armée.  Créé 
par  décret  du  24  mai  1887,  pour  remplacer  le  dépôt  de  la 
guerre,  c'est  un  établissement  où  sont  ctfoctués  tous  les 
travaux  relatifs  à  la  géodésie,  ainsi  qu'à  la  confection  des 
cartes  et  plans.  A  sa  tète  ost  un  ol  licier  général  ou  un 
colonel,  placé  lui-mémo,  comme  sous-chef,  sous  les  ordres 
du  chef  d'état-major  général.  I^  service  comprend  plu- 
sieurs subdivisions  ou  sections.  Cello  de  géodésie  a  rem- 
placé les  anciens  ingénieurs-géographes.  La  section  des 
levés  de  précision,  ancienne  brigade  topographique  du  gé- 
nie, est  chargée  d'exécuter  les  levés  à  grande  échelle 
nécessaires  pour  établir  les  plans-directeurs  des  places 
fortes.  A  cotte  section  se  rattachent  ;  le  dépôt  central  des 
instntmenls  de  précision  et  la  galerie  des  plans  on  roliof 
établis  à  titre  histori(iue.  Le  service  de  la  cartographie; 
révision  do  la  carte  do  France,  publication  et  mise  en  vente 
des  cartes  destinées  à  l'armée  ou  au  public,  ainsi  que  la 
confection  des  plans-reliefs  employés  pour  l'iuslruction 
dans  les  écoles  militaires,  constituent  encore  l'une  des 
branches  d'activité  du  service  géographique.  Enfin,  il  lui 
est  annexé  une  école  de  dessinateurs  ot  graveurs-topo- 
graphes. 

GÉOGRAPHIQUEHENT  {je,  fi-ké)  adv.  Au  point  de  vue 
de  la  géograidiio. 

GÉOHYDROGRAPBE  {je  —  dugr.f^^,  terre;  hudôr,  eau, 
et  graphein,  décrirei  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  géohydro- 
graphie. 

GÉOHTDROGRAPHIE  {je  —  rad.  géohydrographe)  n.  f. 
Description  de  la  terre  et  des  eaux  terrestres. 

GÉOHYDROGRAPHIQUE  {je,  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 

gôoliydrograi)hie. 

GÉOÎDE  [je  —  du  gr.  gê,  terre,  et  eidos,  forme)  n.  m. 
Asiron.  Corps  géométrique  idéal,  représentant  une  surfac© 
de  niveau  du  solide  terrestre.  V.  gbodesie. 

Geok-TÉPÉ  ou  Gheuk-TÉPÉ,  viile  fortifiée  du  Tur- 
kestan  occidental  (Asie  russe  [prov.  Transcaspicnnej). 
Elle  est  située  à  400  kilom.  O.-N.-O.  de  Merv,  au  pied  au 
versant  septentrional  du  Kopet-Dagh;  station  du  chemin 
de  for  iranscaspien.  Ello  est  formée  d'une  vaste  enceinte 
en  terre  battue  qu'entourent  plusieurs  fossés;  elle  peut 
contenir  10.000  à  lô.ooo  tentes  d'Akhals.  En  1881,  le  géné- 
ral russe  Skobeloff,  avec  8.000  hommes,  s'empara  de  cettd 
forteresse,  qui  était  défendue  par  40.000  Turkomans. 

GEÔLAGE  {jû-laj')  n.  m.  Dr.  anc.  Droit  du  seigneur  on 
du  geôlier  à  1  entrée  de  chaque  prisonnier. 

GEÔLE  {jôV —  en  vx  franc,  j'aio/e;  du  lat.  pop.  caveola, 
dimin.  de  careo,  cage)  n.  f.  Autref.  Cage,  n  Âuj.  Cachot, 
prison  :  Le  prisonnier  s'habitue  à  sa  geôlb.  (Baii.)  Il  Loge- 
ment du  geôlier,  dans  uno  prison. 

GEÔLIER  {jô-li-é  —  rad.  geôle)  n.  m.  Gardien  d'une  pri- 
son, il  Par  ext.  Gardien  d'un  prisonnier. 

—  Fig.  Personne  qui  surveille  la  conduite  d'une  autre: 
Les  courtisans,  geôliers  des  rois. 

GEÔLIÈRE  {jô)  n.  f.  Femme  d'un  geôlier,  il  Par  ext. 
Femme  qui  garde  un  prisonnier. 

GÉOLOGIE  {je,  lo-ji  —  rad.  géologue)  n.  f.  Science  qni 
a  pour  but  la  connaissance  do  la  structure  du  globe  ter- 
restre et  l'histoire  de  la  terre. 

—  Géologie  comparée.  Science  qui  consiste  à  faire  béné- 
ficier l'univers  visible  des  méthodes  appliquées  à  l'étude 
de  la  terre,  et  réciproquement.  (La  comparaison  des  météo- 
rites et  des  roches  terrestres  en  ost  uno  dos  branches.) 

—  Géologie  expérimentale ,  Elucidation,  par  des  expé- 
riences do  laboratoire,  des  divers  probièmesde  la  géologie. 

—  Géologie  médicale.  Science  des  rapports  du  sol  avec 
l'hygiène. 

—  Enctcl.  L'étude  do  la  géologie  proprement  dite  a 
pour  but  l'étude  de  la  structure  de  i'écorce  du  globe,  et  la 
recherche  des  causes  qui  ont  présidé  à  sa  formation. 
L'objet  de  la  géologie  est  double  :  l'élude  de  l'état  actuel 
do  la  terre  ot  l'élude  do  son  état  ancien,  d'où  ses  deux 
branches  :  la  géognosie,  qui  donne  la  connaissance  de 
léut  de  I'écorce  terrestre,  et  la  géogénie,  qui  en  explique 
la  formation. 

C'est  l'étude  approfondie  des  phénomènes  du  présent 
qui  permet  d'expliquer  la  géologie  du  passé.  Il  suffit  donc, 
ici,  d'énumérer  rapidement  la  série  de  ces  manifestations, 
indiquant  par  là  les  mots  auxquels  on  devra  so  reporter. 

L'agent  d'érosion,  do  transport  et  de  sédimentation  le 
plus  important,  est  l'eau  qui,  à  l'état  liquide  ou  solide,  se 
précipite  des  hauteurs  de  l'atmosphère  sur  le  sol,  sous 
la  forme  de  pluie  ou  de  neige.  V.  ërosion. 

Après  l'eau,  le  vent  doit  être  signalé  comme  a^ent  d'é- 
rosion de  transport  ot  de  dépôt;  dans  ce  dernier  cas  il 
faut  citer  les  dunes. 

Les  ory/ini>me«  jouent  un  rôle  beaucoup  plus  considéra- 
ble. Certains  dépôts  et  des  plus  importants  sont  essentiel- 
lement dus  à  l'accumulation  des  débris  d'êtres  microsco- 
piques ;  d'autres  sont  dus  à  des  animaux  plus  élevés, 
comme  le  corail,  ou  à  des  végétaux  comme  la  houille. 

Dans  le  domainede  ladynamiquo  interne,  le  volcanisme 
est  le  plus  répandu,  puisque  l'Europe  elleméme  présente 
plusieurs  po/crt««  des  plus  intéressants.  Les  geysers,  \e» 
émanations  et  peut-être  les  tremblements  de  terre  sont  en 
relation  avec  le  volcanisme.  Enfin,  les  mouvements  du 
sol  et  dislocations  qui  se  manifestent  par  les  déplacements 
ou  oscillations  des  rivages  sont  dus  aux  contractions  de 
I'écorce  terrestre,  résultant  du  refroidissement  progressif 
du  ^eii  central.  \^s  soulèvements  des  montagnes  en  consli- 
luent  les  principales  manifestatioas. 

L'ensemble  des  terrains  ou  série  géologique,  représen- 
tant des  âges  successifs,  a  dÛ  être  divisée;  il  en  est  ré- 
sulté   des   classifications   évidemment  arbitraires,   mais 
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indisponsablos  à  la  scieoce.  Néanmoins,  les  divisions  (jui 
iiaraissont  admises  &  la  suite  de  délibérations  poursuivies 
ontro  Michnl-liévy,  Marcel  Bertrand,  Munior  Chalmas  et 
deLapparent.sont  indiauécs  dans  lo  tableau  suivant.  Au- 
dessus  des  terrains  arcnéens  ou  ignés,  la  série  sôdimen- 
tairo  a  été  subdivisée  en  grandes  ères,  subdivisées  chacune 
on  systèmes  comprenant,  a  leur  tour,  des  étages.  Tous 
ces  âges  sont  caractérisés  pur  des  faunes  différentes. 


SYSTEMES 


•Cr^^-j     ••W^'»-- I     ^l^H^..    ("«■»- 


ÉLÉHRNT8 
OROA- 
MQUES 


!     Sicilien. 
Aalicii- 
IM'tiHancien. 


Ponlien 

Sarma»tt*n. 
Toi-loiin-'ii. 
Uf'lv.j[ien. 
Hiiriligalien. 


.\ 


Oligocène. 


Aqiiitaniea. 

Stainptea. 

Saunoisien. 


I.iidieD. 

Hartonien- 

I.ut^ticn. 

YprC'sicti. 

Sparnacien- 

Tliaiiélien. 


Supérieur. 


Mnntien. 

Dn  ti  i  en . 

Aturien. 

Emschêrion. 

Turoaien. 

Cénomanicn. 


i  /Ubien. 

'  Aplien- 

i  Bar  rii  mien. 

f  Niîneomien. 


Supérieur 


\ 


Porllanilien. 

Kiniérid^ien- 

Sùqiianii'n. 

Oxfordien. 

Callovien. 


Moyen. 


Bathooien. 
Bojooien. 


Inférieur  ou 
Lias  .....' 


Toarcien. 

Charmouthieu. 

Sinémurien- 

Keltangien. 

Rhétien. 


Triâsique 


Supérieur. 

Moyen. 

Werfénien. 


Thurinaien. 

Satonien. 

Autunien. 


Carbonifère  . 


Stéphanion. 

Wcstplialien. 

Dinaiitien. 


Faniennien. 

Frasnieii. 

(iivOtien. 

Eifélien. 

CoblentzitfD. 

Gédinnien. 


i     Ciothlandien. 
.      Onlovicleo- 
/     Canibrien. 


H  - 


Traces 
dou- 
teuses. 


PRlMinF   ou    ARC1IEEN. 


Gneiss,  micaschiste. 


La  géologie  ne  s'est  guère  développée  (jne  vers  1830  avec 
L.  de  Buch,  do  Humboldt,  Cuvior,  KIio  de  Beaumont, 
Lvoll,  etc.  D'abord  essenticUcmont  cataclysmique,  elle  a 
bien  changé  depuis  et  la  théorie  actualiste  prévue  par 
Constant  Prévost,  illustrée  par  le  géologue  anglais  Lycll, 
ot  défendue  depuis  l«75  par  Stanislas  Meunier,  a  fait  des 
progrès  importants.  V.  cataci.ysmk. 

L  accumulation  des  enseignements  géologiques  a  per- 
mis d'établir  des  cartes  géologiques  fort  remarquables.  I..e 
Premier  es^ai  de  ce  genre  date  de  l'an  tCG-i;  il  est  dû  à 
abbé  Coulon. 

Géologie  {TRAirK  de\  par  .\.  do  Larparont.  —  Cet  ou- 
vrage constitue  un  remar<[uablo  travail  d'érudition  ot  l'un 
des  meilleurs  que  l'on  puisse  trouver  dans  le  domaine  de 
la  géologie  générale.  Divisée  en  trois  volumes,  l'œuvre 
comprend  deux  parties  :  les  phénomènes  ac/Hc/*  (morpho- 
logie terrestre,  géodynamique  oxiorne  et  géodynaraïque 
interne)  et  la  géologie  proprement  dite  {composition  do 
l'écorce  lerrestio,  formations  stratifiées,  formations  érup- 
tives,  orogénie  et  théories  géogéniqucs).  Dans  l'étude  des 
divisions  "de  la  série  géologique,  l'auteur  a  cru  devoir 
adopter  les  étages,  de  préférence  aux  systèmes,  de  ma- 
nière a  déijagor  nettement  les  faunes  caractéristiques  de 
chaque  époque  et  de  chaque  région. 

GÉOLOGIQUE  {Jé,jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  géologie  ou 
à  la  constitution  physique  du  globo  :  J'ormations  géolo- 

OIQtlKS. 

GÉOLOGIQUEMENT  [ji-ke)  adv.  Au  point  do  \'U0  do  la 
géologie. 

GÉOLOGUE  [jt'-n-logh'  —  du  gr.  gé,  terre,  et  logos,  dis- 
cours) n.  m.  Celui  qui  étudie  la  géologie,  la  connaît,  la  pra- 
tique ou  la  profosse,  ii  On  dit  rarement  oéologists. 

OEOMALACUS  {jé-kuss]  n.  m^  Genre  do  mollusques  gas- 
téropodes pulmonés,  famillo  dos  hélicidés,  comprenant  des 
animaux  terrestres,  limaciformes,  ù  petite  coquille  interne. 


Géomètre  (réd.  de  moitié). 


(Les  gpomalacus  ont  l'aspect  de  limaces;  on  en  connaît 
quelques  espèces  do  la  région  circaméditerranéenne;  cer- 
taines se  sont  acclimatées  dans  le  nord  do  l'Europe,  comme 
lo  geonmlacus  maculalus,  en  Angleterre.) 

GÉOMANCE  Ijé,  manss)  ou  GÉOMANŒ  {je,  sf)  [du  gr. 
géomftnte\a;  de  gê,  terre,  et  manteia,  divination]  n.  f.  Se. 
ooc.  Divination  parla  terre,  il  Procédé  divinatoire  que  pra- 
tiijuent  les  Arabes  au  moyen  de  cailloux  ou  en  frappant  la 
terre  avec  la  pointe  d'un  bâton. 

OÉOMANCIEN.  ENNE  {je,  ti-in,  en')  D.  Persoono  qai 
pratique  la  tjéomancie. 

GÉOMANTIQUE  Ijé,  tik')  adj.  Qui  a  rapport  &  la  géo- 

maniK'  :  iJuniadun  GEOMANTIQUK. 

GÉOMÉTRAL,  ALE,  AUX  (>'')  adj.  Maihém.Quî  donne  les 
dimensions  en  vraie  grandeur  ou  en  grandeur  proporiion- 
ncllo,  sans  tenir  compte  des  apparences  do  la  perspective  : 
i*tan.  Dessin  GÉOMih'RAL.  Coupe,  Elévation  géomutralb. 

—  Knlom.  Chenille  géométrale  ou  substantiv.  Géomé- 
trale,  Syn.  de  gkomètre. 

GÉOMÉTRALEHENT  {je)  adv.  D'uno  manière  géomé- 
trale :  Ih'ssin  tracé  gëomktralemknt. 

GÉOMÈTRE  (du  gr.  géomètres,  mémo  sens)  n.  m.  Celui 
qui  étudie  la  géométrie  :  //  est  rare  que  les  grand*  géomè- 
tres soient  fins  et  que  les  gens 
fins  soient  de  grands  géomè- 
tres. fl*ascal.) 

GÉOMÈTRE  ou  GEOME- 
TRA  ijé,  mé)  n.  f.  Genre 
d'insectes  lépidoptères,  sous- 
ordre  des  géomètres,  compre- 
nant de  belles  phalènes  assez 
grandes,  propres  à  l'Europe 
et  à  l'Asie  boréale,  et  dont 
on  connaît  six  espèces. 

—  Encycl.  On  peut  citer, 
parmi  celles  d'Europe,  les 
geometra  vernaria  et  papilio- 
naria.  Cette  dernière  ost  la 
grande  naïade  des  vieiLX  au- 
teurs; mesurant  5  centimè- 
tres d'envergure,  elle  est  d'un  beau  vert  pâle  varié  de  blanc 
ot  de  vert  foncé  ;  en  été,  elle  vole  au  crépuscule  dans  les 
lieux  humides  ;  la  chenille  vit  sur  les  noisetiers,  les  saules, 
les  hêtres;  c'est  une  espèce  rare. 

GÉOMÈTRES  (^é  )  n.  f.  pi.  -Sous-ordro  d'insectes  lépi- 
doptères, comprenant  les  papillons  vulgairement  appelés 
phalènes,  dont  les  chenilles  sont  dites  arpenleuses.  —  Un 

GÉOMÈTRE. 

—  Encycl.  Les  géomètres  sont  ainsi  nommées  à  cause 
de  la  manière  dont  marchent  leurs  chenilles,  qui  parais- 
sent mesurer  avec  leur  corps,  tendu  alternativement,  puis 
arqué  on  boucle,  les  espaces  successifs  qu'elles  parcourent 
sur  lo  sol  ou  sur  les  branches.  Les  papillons  .sont  ordinai- 
rement petits,  blancs  ou  gris,  ou  fauves,  variés  de  brun 
par  dessins  minces,  piquetés.  On  a  subdivisé  les  géo- 
mètres en  plusieurs  familles ,  telles  que  phytomélridés, 
dendromélridés  ;  on  on  connaît  des  centaines  d'espèces, 
réparties  dans  une  vingtaine  de  genres  :  larentie,  géomètre, 
eupithécie,  hibernie,  fidonie,  etc.  Les  phalènes  sont  abon- 
dantes, surtout  dans  les  pays  froids. 

GÉOMÉTRIE  [je,  tri  —  rad.  géomètre)  n.  f.  Science  qui 
a  pour  ohjet  la  mesure  de  l'étendue  et,  plus  générale- 
ment, l'étude  de  l'espace  et  de  ses  propriétés. 

—  Encycl.  L  Origi.ne  des  notions  géométriques.  L'ob- 
servation des  objets  qui  nous  entourent  nous  donne  la  no- 
tion de  l'espace.  Nous  constatons  en  mémo  temps  que  ces 
objets  présentent  des  formes,  dont  quelques-unes  nous 
frappent  par  leur  apparente  régularité.  Les  abstractions 
etfoctuées  sur  ces  formes  sont  l'origine  do  nos  concep- 
tions géométriauos,  et  ces  êtres  de  raison,  surfaces,  li- 
gnes, points,  placés  dans  ce  que  nous  appelons  l'espace, 
sont  les  éléments  des  figures  géométriques. 

IL  La  méthode  en  géométrie.  Le  but  principal  de  la 
géométrie  est  de  mettre  en  rapport,  dans  l'étude  des 
figures,  les  relations  métriques  avec  les  relations  de  posi- 
tion. La  recherche  de  ces  rapports  se  réduit,  en  réalité,  à 
pou  do  chose,  les  éléments  des  figures  étant  toujours  les 
mêmes.  Lo  problème  général  de  la  géométrie  comporte 
quatre  cas  :  passer  d'une  relation  de  position  ù  une  autre, 
d'une  relation  do  position  à  ïine  relation  métrique,  d'une 
relation  métrique  à  une  relation  de  position,  enfin  d'une 
relation  métrique  à  une  autre.  Les  difficultés  de  ces  quatre 
cas  sont  d'ordre  ditTérent.  Alors  que  la  seconde  et  la  troi- 
sième question  peuvent  être  considérées  comme  soluhlos. 
si  la  théorie  ost  complète,  la  première  et  la  quatrième 
présentent  chaque  fois  des  difficultés  nouvelles,  inhérentes 
à  la  figure  proposée  et  à  la  transformation  désirée.  La  pre- 
mière question,  comportant  une  plus  grande  indétermina- 
tion, est  la  plus  difficile;  la  quatrième,  plus  précise  et  cir- 
conscrite, ost  au  moins  abordable,  puisqu'elle  se  réduit,  en 
définitive,  à  des  éliminations.  Pour  ces  deux  questions,  le 
géomètre  a  le  choi.v  entre  deux  méthodes.  Dans  le  premier 
cas.il  peut,  soit  chercher  à  atteindre  son  but  par  des  combi- 
naisons d'idées  concrètes,  se  traduisant  par  des  transforma- 
tions do  figures,  soit  substituer  aux  relations  de  position 
données  les  relations  métriques  qu'elles  entraînent,  trans- 
former ensuit©  ces  relations  métriques  par  l'algèbre,  et  re- 
passer dos  dernières  relations  métriques  aux  relations  de 
position  qui  y  correspondent.  Dans  lo  second  cas,  il  peut, 
soit  so  borner  à  etîectuer  les  transformations  algébriques 
conduisant  au  but,  soit  repasser  des  relations  métriques 
aux  relations  de  position  correspondantes,  transformer 
ensuite  ces  dernières  relations  en  vue  du  but  à  atteindre 
(M  repasser  des  dernières  rolationsde  position  aux  relations 
métriques.  Dans  les  deux  cas,  on  substituera  une  question 
d'alwènro  à  une  question  do  géométrie,  ou  inversement. 

IIL  Divisions  DK  LA  gkomktbik.  Les  éléments  des  ligu- 
res sont  des  points,  lignes,  surfaces  et  volumes.  Si  l'on 
regarde  uno  ligne  comme  engendrée  par  le  déplacement 
d'un  point,  uno  surface  par  celui  d'une  ligne,  un  volume 
par  celui  dune  surface,  on  pourra  imaçiner  la  géométrie 
des  lignes,  ne  comportant  que  la  notion  dune  seule  dimen- 
sion, celle  dos  surfaces,  à  deux  dimensions,  et  celle  des 
volumes  ou  de  l'espace,  à  trois  dimensions. 

Géométrie  élémentaire.  C'est  l'œuvre  géométrique  de  l'an- 
tiquité. Elle  comprend  deux  parties  :  la  géométrie  plane. 
pour  l'étude  des  figures  formées  sur  un  plan  ;  la  géométrie 
dans  l'espace,  qui  traite  des  droites  et  plans  considérés  dans 
des  positions  relatives  quelconques,  des  figures  terminées 
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par  dos  plans,  da  cylindre,  do  ctne  et  de  la  sphère.  L'étude 
do  la  géométrie  élémentaire  porte  sur  los  moyens  de  con- 
stater l'égalitô  ou  l'inégalité  entre  deux  figures,  de  véri- 
fier les  relations  de  positions,  de  reconnaitro  les  éléments 
qui  serviront  à  dennir  les  figures,  les  moyens  de  les 
construire,  etc.  A  cette  dernière  partie  se  rattache  la  géo- 
métrographie.  Enfin,  on  y  acquiert  les  premiers  éléments 
do  la  notion  si  féconde"  des  lieux  géométriques. 

Géométrie  supérieure.  I-a  base  de  la  géométrie  supérieure 
est  la  notion  uu  rapport  anharmonique,  origine  première 
des  théories  de  {'homographie,  de  ï'homologietde  Vinvotution. 
Un  caractère  do  cette  géométrie  fut  la  considération  de 
figures  autres  que  les  points,  lignes  et  surfaces:  les  com- 
plexes et  les  congruences.  Enfin,  parmi  los  méthodes  les 
plus  fécondes,  il  faut  citer  celle  aes  transformations  géo- 
métriques :  Vhomothétie,  la  similitude,  Vinrersion,  l'Aomo- 
logie,  {'homographie,  etc.  Parmi  ces  transformations,  il  en 
est  do  particulièrement  intéressantes,  celles  oui,  sons  lo 
nom  de  aéométrie  projective,  forment  une  véritaule  science 
à  parc.  La  perspective  d'une  figure  plane  sur  un  plan,  par 
exemple,  n'est  qu  un  cas  particulier  de  ces  transformations, 
qui  jouissent  de  propriétés  intéressantes. 

Géométrie  analytique.  De  tout  temps,  on  a  fait  applica- 
tion du  calcul  ù,  la  géométrie  :  la  géométrie  analytique  a 
pour  but  de  donner  à  cette  application  un  caractère  systé- 
matique; elle  montre  que  toutes  les  propriétés  géométri- 
ques peuvent  se  traduire  par  des  relations  numériques 
ot  établit  l'identité  ontro  les  équations  des  lignes  et  les 
lieux  géométriques.  Considéronsles  coordonnées  x,  y  d'une 
courbe  piano.  A  toute  valeur  de  x  correspondront  une  ou 
plusieurs  valeurs  do  y,  et  réciproquement;  x  et  y  seront 
liés  par  une  relation  F  (x,  y)  =  0,  que  l'on  appelle  ■  équation 
de  ia  courbe  ».  Il  s'ensuit  que  toute  ligne  ne  peut  être 
conçue  autrement  que  comme  un  lieu  géométrique.  Si, 
par  exemple,  on  cherche  un  point  jouissant  de  certaines 
propriétés  et  si  l'on  néglige  une  de  ces  propriétés,  le 
point  devra  appartenir  ùl  un  certain  lieu  géométrique 
f  ix,  y)  =  0.  Si  l'on  néglige  une  autre  des  propriétés  énon- 
cées, le  point  so  trouvera  sur  un  autre  lieu  géométrique, 
o  (x,y)  =  0.  Le  point  cherché  sera  donc  à  lun  des  points 
d'intersection  de  ces  deux  lieux;  on  obtiendra  sa  position 
en  résolvant  lo  système  des  deux  équations  f}x,y)  =  0  et 
ç{x,  y)  =  0.  Pour  la  recherche  dQS  Itenx  géométriques,  la  géo- 
métrie analytique  offre  une  méthode  non  moins  générale. 

La  géométrie  analytique  s'occupe,  de  plus,  de  la  classifi- 
cation des  lignes  ct'des  surfaces.  Cette  classification  est 
basée  sur  ce  quo  1  équation  d'uno  ligne  /"fx,  y)=sO  algé- 
brique conserve  le  même  degré  quand  on  passe  d'un  sys- 
tème d'axes  coordonnés  à  un  autre. 

Pour  la  géométrie  des  surfaces,  les  coordonnées  d'un 
point  seront  au  nombre  de  trois;  une  surface  sera  repré- 
sentée par  uno  équation  entre  les  trois  coordonnées  d'un 
de  ses  points  ;  une  ligne,  par  le  système  de  deux  éqtialions 
entre  les  trois  coordonnées. 

Géométrie  infinitésimale.  La  géométrie  infinitésimale 
comprend  l'ensemble  des  recherches  qui  no  peuvent  être 
abordées  que  par  les  méthodes  du  calcul  infinitésimal.  On 
la  divise  en  deux  parties  :  la  théorie  des  courtes  planes  et 
celle  des  surfaces.  Dans  la  première,  on  étudie  principale- 
ment la  théorie  des  tangentes,  des  normales  et  des  asympto- 
tes; de  la  courbure,  des  courbes  osculatrices,  des  contacts  do 
divers  ordres;  celle  des  enveloppes,  des  développées  et  dé- 
t^eloppantes.  Dans  la  théorie  des  surfaces,  on  étudie  do  plus 
ie  plan  osculateur  et  la  torsion;  enfin,  l'étude  de  la  cour- 
ôiire  autour  d'un  point  joue  ici  un  rôle  considérable. 

Géométrie  descriptive,  l^  géométrie  descriptive  a  pour 
but  de  représenter  les  figures  de  l'espace  par  des  figures 
planes.  On  emploie,  pour  cela,  le  système  des  projections 
sur  deux  plans  perpendiculaires  :  l'un  supposé  horizontal, 
l'autre  vertical.  Uu  point  so  trouve  ainsi  défini  par  ses 
projections,  et,  dès  lors,  toute  figure  étant  composée  de 
points,  sera  représcntable  de  la  même  manière.  La  géo- 
métrie descriptive,  depuis  sa  création,  n'a  pas  perdu  do 
vue  sa  raison  d'être;  elle  est  surtout  destinée  à  deux 
sciences  pratiques  spéciales  :  la  stéréotomie  et  la  charpente. 

Il  nous  faut  encore  citer  :  la  géométrie  cinématique,  née 
du  besoin  qu'on  a  souvent,  en  géométrie,  de  faire  inter- 
venir lo  déplacement  dune  figure.  —  La  géométrie  du 
triangle  qui,  malgré  l'objet  restreint  dont  elle  s'occupe,  a 
pris,  depuis  peu,  une  étendue  considérable.  —  Les  géomé- 
tries  à  n  dimensions,  au.xquollos  certains  géomètres  ont 
été  conduits  par  le  besoin  de  généraliser  nos  conceptions 
géométriques.  Uno  formule  déterminée  répondant  A  une 
fiffuro  do  notre  espace,  on  a  donné  un  nom  analogue  À 
une  fiiîure  hvpotbétique  répondant  à  une  formule  ana- 
logue. Il  en  résulte  quo  les  tjeométries  à  plus  de  trois  di- 
mensions n'ont  guère  été  qu'un  moven  do  donner  des 
formes  géométriques  à  des  faits  algébriques.  —  l^  géo- 
métrie «e  Situation,  dans  laquelle  on  examine  les  figures 
ou  les  objets,  au  point  do  vue  de  leurs  positions  resncc- 
livos.  —  Les  géométries  non  euclidiennes,  d'origine  relati- 
vement récente,  dans  lesquelles  le  postulatum  d'Euclide, 
n'est  pas  admis.  Dans  ces  conditions,  il  est  possible  de 
construire  de  toutes  pièces  un  système  de  géométrie  par- 
faitem^''nt  logique,  fonction  do  la  proposition  par  laquelle 
on  a  remplacé  lo  postulatum. 

Enfin,  dans  ces  dernières  années,  quelques  géomètres» 
surtout  en  .\ngleterre,  ont  essayé,  non  sans  succès,  d'ap- 
pliquer A  la  géométrie  la  méthode  des  quaternions. 

IV.  ilisToïKK  DR  LA  GKOMÉTRiK.  L'ori^ine  de  ta  géomé- 
trie se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les  recherches  do 
Zeuthon  sur  la  connaissance  de  la  géométrie  chez  les 
peuples  primitifs  montrent  quo  leurs"  notions  géométri- 
ques n'étaient  pas  si  restreintes  qu'on  l'avait  cru  jusqu'à 
ce  jour.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  science  fut  introduite  en 
Grèce  par  Thaïes,  avec  la  théorie  des  triangles  sembla- 
bles. Son  disciple  Pythagore  établit  la  proposition  du 
carré  do  rhypotnénuso  et  en  tira  quelques  conséquences. 
Citons  encore  do  lui  la  propriété  du  cercle  ou  de  la  sphère 
d'être  maximum  parmi  les  figures  do  même  périmètre  ou 
do  même  aire.  L  essor  de  la  géométrie  date  surtout  do 
Platon  qui  introduisit  dans  la  science  la  méthode  analy- 
tique, la  théorie  des  sections  coniques  et  la  doctrine  des 
lioux  géométriques. 

Pcrseus,on  coupant  un  tore  parun  plan,  forma  ses  lignes- 
spiriques,  courbes  du  quatrième  degré.  En  rassemblant 
les  découvertes  de  ses  devanciers  et  les  siennes.  Euclido 
établit  le  lien  entre  l'école  platonicienne  et  lécole  d  Alexan- 
drie :  il  est  surtout  connu  par  ses  Eléments,  où  arparatt 
pour  la  première  fois  la  méthode  de  réduction  à  1  absurde. 
Après  Euclide,  Archimède  et  Apollonius  marquèrent  l  apo- 
gée de  la  géométrie  chez  les  anciens.  En  trouvant  lo- 
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r'.'nft^r-^n.-n   aa   dimm^ir* ,    Archiméilo 

..■•i  d'un  problt^m©  ri^aolu  par 

.  oro  uii   7'r,iUé  ilei  s/tirah', 

■'.  '\<i  ^•\\^n^^r^  rin'ouscrit,  la 

.  ,    Il  •i,,.r.'lii)suivi<' 

l'iom.  où  la 

,       i  .-       1  us  il  Apol- 

lu  (,r.ini(  Initia  i/fi  loiiiïm».  On  lui  allri- 
UJ,,,  . .  i.-n  ii.|iKv.li's.  Vmr.Mii  i-nsuuo  llip- 

1.1  iri(;i)"uoiuiMno  ri>ciili(!ni<  ot  split*- 
.iUs  .  avec  ui)  Traiti^  des  spMntiucM, 
•  rii'W  lii's  iransvor-ialosilans  li's  Inan- 
..„.,  ,  uu  >iili<>riiiups  ;  l'ioli'iiu'C,  qui,  dans  son 

■i(,  ,,1  „,,  ,rnu<' ili' 'niîoniinli'irio  rci-lilignoot 

'    '  iljttmw:  ç\.\\aTvatlètlcs 

^.  n^ui,  ilans  SOS  Collée- 
..iilion  prociso  Jo  l'iina- 
.  ili'  plus,  la  proprit^i* 
pio  ei  le  gcrmo  do  l'in- 
Mrxandrie.  à  son  déclin, 
compic  oiicoro  >ofoùu:.,  U.ocU»,  rmvoulcur  do  la cissoïdo, 

Fn  Kuropo,  il  faut  aiiendro  lo  miliou  du  xvi'  si6clo  pour 
voir  $0  ranimer  la  «éoraétrio.  \i6to.  on  invoniani  lalgèliro, 
compleio  la  m.Uhodo  analviiiiue  de  Platon.  \  iiHo  restitua 
lo  Iran*  d  Apollonius,  tte  iMliombut,  sous  le  tnro  d  •  Apol- 
loniui  (lallus  ..  Kepler  introduit  on  Koonn'trio  1  idée  do 
lin/lni.  Cavallori,  en  transformant  la  méthode  d  oxhaustion 
d'Archimédo,  donne  .sa  V.iumétne  de»  indiviiMe: 

Avec  los  travaux  immortels  do  Descaries,  do  Fermât, 
de  Koborval,  de  l>esar(;ues.  do  Pascal,  do  Hu.vghcns,  do 
Wallis  et  do  Barrow ,  nous  voyons  naître  la  iji'omflne 
analytique;  les  m.iliodos  dos  lincentos  et  des  maxima 
do  Format  et  do  Barrow.  la  ilicurio  des  dévoloppées  do 
IIuvKhons,  les  protodi's  sommatoiros  do  Roborval,  do 
Pucal  et  de  NVallis  annoncent  l'avenoment  de  1  analyse. 
A  Format  nous  sommes  redevables  do  la  Théorie  des 
nombres,  du  Calcul  des  probabilités,  do  la  restitution  dos 
litiLt  plans  d'Apollonius  ;  de  Pascal,  nous  avons  ses  tra- 
vaoi  sur  la  cvcloido,  sur  les  indivisibles,  sur  lo  calcul 
des  probabilités  et  onlin  son  TraHé  complet  des  coniques, 
dont  il  no  nous  reste  ipie  liviai  sur  tes  coniques. 

La  découverte  du  calcul  infinitésimal  arrJta  les  proçrés 
do  la  Béométno  Cependant,  Cotes  et  Maclaurin  étudient 
les  propn.-tés  cronérales  des  courbes  Réoméiriques.  Halley, 
pi-  .         ions  d'Apollonius  ot  do  Ménélaus;  Simson, 

p",-  -ur  los  conu|ucs  et  sa  restitution  do  la  lec- 

(I  ,  d  Apollonius  ;  Stewart,  par  ses  Théorèmes 

grn-  a  .jr  Eu'er  ;  Lambert,  lâchent  de  ranimer  lo  goût  des 
méthodes  anciennes.  Avec  lo  xix-  siècle ,  nous  voyons 
naître  la  tWom,'trie  descriptive  de  Monço,  à  qui  Ion  doit, 
onouiro,  I  introduction  dans  la  science  du  principe  rfccond- 
Buîf.'  Citons  encore:  la  Géométrie  de  position  et  Itssai 
tur  Us  transversales,  de  Carnol  ;  les  Développements  de 
géométrie,  de  C.  Dupin  ;  le  grand  Traité  des  propriétés  pro- 
jectires  des  figures  do  Poncelot,  les  écrits  do  Hachette, 
Briaochon,  Gergoono,  liandelin,  tjuetoloi,  les  travaux  de 
Gaultier,  do  Sieinorot  de  Gudermaun  sur  la  géométrie  de 
la  sphère,  déjà  cultivée  par  Lexell,  Fuss,  LhuiUier  et  Ma- 
cnus  ■  la  Théorie  de  la  rotation  des  corps  do  Poinsot  ;  los 
études  do  Cauchy  et  do  Bertrand  sur  les  polyèdres  -,  enhn, 
los  recherches  de  géométrie  inliniiésimalo  d'O.  Bonnet.  Lo 
dernier  terme  des  progrés  accomplis  par  la  géométrie  au 
iix*  siècle  sont  los  mafe'iiiiiques  travaux  de  Chasles. 

GÉOMÉTIUQUE  (je,  triki  adj.  Mathém.  Qui  a  rapport, 
nui  appartient  à  la  géométrie  :  Science  oROMBTRigUK.  Les 
connaissances  i;*o>itrRl«LRS  des  Itomains  étaient  assez  mé- 
diocres. ^Louvet.)  g  Coiu/ruc/ion  géométrique,  Construction 
obtenue  par  la  règle  et  le  compas,  ou  encore.  Construc- 
tion fournie  par  les  courbes  géométriques,  ii  liaison  ou 
Rapport  géométrique,  Rapport  entre  deux  quantités  qui  est 
égal  au  quotient  de  la   première  par  la  seconde  de  ces 

quantités  :  -^  est  le  lurPOBT  oéométbique  desiet  de  b.  les 

frais  généraux  de  gouvernement  progressent  en  raison  di- 
recte et  oÉosiKTRigtJB  de  la  centralisation.  (Proudh.)  il  Pro- 
gression géométrique.  V.  PROORKSSMN.  il  .Voyenne  géomé- 
trique. V.  MOïEXNi!.  ■  lieu  géométrique.  V.  LiKU. 

—  Fig.  Exact,  rigoureux  et  précis  comme  une  démon- 
stration do  géométrie  :  La  science  pnlilique  peut  acquérir 
un  jour  une  évidence  oftosiÉTRiyrB.  i  M"'  do  Slaél.) 

—  Erpét.  Tortue  géométrique.  Nom  d'une  espèce  do 
tortue  terrestre,  qui  vit  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

OÉOMÉTRIQUEMEHT  {je,  keman]  adï.  Par  la  géomé- 
trie ou  par  une  méthode  propre  a  la  géométrie. 

OÉOMÉTRISER  (vO  V.  a.  Rendre  géométrique,  rappor- 
ter a  la  géométrie. 

OÉOMÉTROORAPHŒ  (;V,  fi)  n.  f.  Art  des  construc- 
tions géométriques. 

—  Enctci..  Il  est  souvent  impossible  de  comparer,  au 
point  de  vue  de  la  simplicité,  lo»  dilTorentes  solutions  qui 
résolvent  un  mémo  problème.  En  l»M,  Emilo  Lemoine 
t'est  proposé,  après  avoir  défini  ce  qu'il  entend  par  s>m- 
plirilé  :  !•  'le  onstruiro  avec  la  plus  grande  simplicité 
I  runioo  indiquée;  !•  do  choisir  la  plus 

s  il  y  00  a  pluaiours.  Tel  est  l'objet 

:i   suivante  los  opérations 
ivec  la  règle  et  lo  compas  : 
en  coïncidence   avec   un 
puiut.ocs:  lo;.ori;.ua   ,ue  ion   représente  symboliiiue- 
moni  parop:    R,  .  !•  Tracer  la  ligne  •iroite;  op:(R,). 
3»  Meilro  une  pointe  d'i  compas  on   un  point  déterminé  ; 
.  ;.      r,i,  4»   Mettre  une  pointe  du  coinpa,s   on   un    point 
!■  t.'rminé  d'une  ligne;  op  :  .r,f.  5»  Tracer  la  circonfé- 
r        .     .^r^      r        r-iiii'i   ■  onstruction  peut  linalement  être 
a, -t- /,R, -f  in,C, -t-m,C, -h  m.r,'. 
Il,,/,  opération»  R,.  etc.  I.A  «im- 
r.{i.-iir    <i'--    lA    <  "ii^;, '.■- lion   est  donnée   par   la    somme 
;-).(,  +  m,  -f  m,  +  m,  ;    Itraclitui/e   par  (,  -H  m,  +  m„  car 
elle  ne  dépond  pa»  do»  tracés,  on  sorte  que  plus  les  som- 
mes relatives  h  la  simplicité  ou  à  l'exactitude  sont  fai- 
Mos.  plus  la  construction  est  simple  ou  exacte.  /,,  m,  re- 
préscniont    le   nombre    de  druito»  et    de   circonférences 
tracées.    Lapplicalion   do    la   méthode   montro   que   les 
constructions   classiques  adoptées   sont   presque  toutes 
trop  compliquées. 

Lemoine  a  étendu  sa  méthode  (1894)  aux  constructions 
do  la  géométrie  descriptive,  qui  utilisent  un  instrument 


nouveau,  l'équerro,  et  &  la  statistiiiiio  graphique,  qiii 
admet,  outre  réquerre,  l'usago  de  r*glos  divisées.  En  ré- 
sumé, la  géométrographie  est  un  corps  do  doctrine  qui 
fournil  un  critérium  plus  ou  moins  parfait  pour  comparer 
lo»  solutions  d  un  mémo  problème  au  point  de  vue  de  leur 
réalisation  ;  avant  elle,  il  n'oxisiait  aucun  critérium. 
OËOMOLGES  {je,  molj')  n.  m.  pi.  Zool.  Ancien  nom  dos 

S.M.AMA.MUtKS.  —    Un  OliOMOI.GK. 

OÉOMORES  (en  gr.  jfomnroi)  n.  m.  pi.  Classe  do  pro- 
priétaires fonciers,  dans  un  certain  nombre  de  cités  de  la 
Grèce  ancienne.  —  i'n  okomohb. 

—  E.scYcL.  Uist.  A  Athènes,  dans  la  constitution  rie 
Thésée,  la  classe  dos  géomores,  située  hiérarchiquement 
entre  celle  des  eiipatrides  (nobles)  et  celle  dos  démiurges 
(artisans),  comprenait  les  petits  propriétaires  du  sol  de 
l'Attique,  qui  no  pouvaient  arriver  A  l'archontat  m  aux 
fonctions  publiques.  Il  est  vraisemblable  que  cette  classe 
diminua  rapidement  on  nombre,  les  peins  propriétaires 
scndeitant  auprès  dos  eupatrides  et  pcrdaut  peu  à  iiou 
la  possession  entière  de  leur  domaine  liypoiliéqué.  Cost 
pour  maintenir  et  protéger  cette  classe  moycuno  que 
.-<olon,  comme  première  réforme,  abolit  les  anciennes 
dettes;  mais  c'est  seulement  en  ir.7  que  los  géomorcs 
purent  prétendre  aux  fonctions  publiques. 

A  Syracuse  et  dans  l'ilo  de  Saiiios,  los  géomores  consti- 
tuaient, au  contraire,  des  classes  do  grands  propriétaires, 
héritiers  des  premiers  colons  grecs,  et  qui  pendant  long- 
temps réussiront  à  détenir  tous  les  pouvoirs  politiques. 

OËOMORPHIE  [je,  fi  —  du  gr.  gé,  terre,  et  morphè,  forme) 
n.  f.  Partie  de  la  géodésie  iiui  a  particulièrement  trait  i 
là  recherche  de  la  forme  de  la  terre. 

GÉOMORPHOOÉNIE  (  Je.  jé-nl  —  dagt.gé,  terre  -.morphè, 
forme  et  gmus.  onirino)  n.  f.  Partie  do  la  géologie  qui 
consiste  à  rechorchèr  l'origine  des  phénomènes  anciens  à 
la  lumière  des  phénomènes  actuels,  ot  réciproquement. 

GËOMYIOÉS  (ji')  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
rongeurs,  comprenant  les  geomys  et  genres  voisins.  —  Vn 

GËOMYIOB. 

GÉ0MY3  (  l'i",  miss)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
type  do  la  famille  des  (/comvirfes,  comprenant  des  animau.v 
américains,  qui  ressemblent  à  des  rats,  avec  des  abajoues. 


Géomys. 


la  queuo  ronde  et  nue. 
Syn.  KACcopuoRB. 

—  Encycl.  On  con- 
naît huit  espèces  do 
qéomijs,  réparties  des 
Etats-Unis  à  la  Colom- 
bie; une  dos  plus  ré- 
pandues est  lo  geomys 
tuza ,    abondant    dans 

les  forêts  do  pins,  du  .      j  j       • 

.Nord  jusqu'en  Floride;  lo  geomijs  bursanus  descend  moins 
au  sud,  mais  est  également  commun.  Des  formes  fossiles 
[geomys  bisulcatiis  existent  dans  lo  pliocène  des  Etats-L  nis. 

GÉOMYSE  ou  OEOMYZA  {je)  n.  f.  Genre  d'insectes 
diptères,  type  de  la  tribu  des  géomyzmés,  comprenant 
de  petites  mouches  noires  ou  rougeàtros,  brillantes,  qui 
volent  sur  les  plantes  basses.  (Les  gcomyses  sont  répan- 
dues surtout  dans  l'Europe  boréale.  On  en  connaît  de 
nombreuses  espèces  :  telles  sont  les  geomy:a  Iripunctata  et 
cini/ulata  de  Franco.) 

GÉOM'YZINÉS  (  jV)  n.  m.  pi.  Tribu  dinscctos  diptères 
brachvcères,  famille  des  muscidés,  renfermant  les  genres 
qéomy'se,  diastole,  opomyzc,  schijphelle,  leptomyze.  —  Ln 

GÉOMYZl.NÉ. 

GÉONÈME  (  i'<0  ou  GEONEMOS  {je,  né-muss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères,  tribu  des  géonéminés.  comprenant 
des  petits  charançons  à  yeux  convexes.  (On  on  connait  une 
seule  espèce  {geonemus  flabellipes],  qui  habite  la  Crimoo 
et  le  Caucase.)  il  On  écrit  aussi  gkonome. 

GÉONÉMINÉS  (jd)  a.  m.  pi.  Tribu  d'insectos  coléoptères 
rhynchophores,  famille  des  curculionidés,  dont  lo  typo  ost 
lo  genre  géonime.  —  Un  gkonkminé. 

GÉONOME  {je  —  du  gr.  gé,  terro,  et  nomot,  loi)  n.  m. 
Individu  qui  s'occupe  do  géonomio. 

CÉONOHE  (je)  n.  m.  Genre  do  palmiers,  tribu  des  aré- 
ciui-es,  comprenant  des  arbres  à  tige  grêle,  annelée,  rap- 
pelant celle  des  roseaux  ;  des  feuilles  ou  frondes  à  pétioles 
engainants,  insérées  sur  les  côtés  ou  au  sommet  de  la 
tige-  des  rteurs  rougeàtros,  groupées  en  spadices,  en  épis 
ouen  paniculos,  qui  sortent  du  milieu  des  frondes. 

—  EscYCL  Le  fruit  du  iiéonomc  est  une  baie  arrondie, 
peu  charnue  et  insipide.  Los  trente-deux  espèces  de  ce 
genre  croissent  dans  les  forêts  vierges  do  l'Amérique  tro- 
I.icalo  ;  plusieurs  sont  cultivées  dans  les  serres  d  Europe. 
Tel  est  surtout  le  géonome  de  Spix,  haut  d'environ  3  mètres, 
avec  des  fouilles  qui  atteignent  la  moitié  de  cette  longueur. 

GÉONOBUE  (je,  ml—  rad.  géonome)  n.  f.  Branche  do 
la  géognoslo  s'occupant  spécialement  des  lois  qui  pré- 
sident aux  changements  opérés  dans  la  forme  superli- 
ciolle  do  la  torre. 

OÉONOMIQOE  {je,  mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  géo- 
nomio. 

OÉONTME  {je  —  du  gr.  gé,  terro,  ot  onomn,  nom)  n.  m. 
Bibli.jgr  Nom  de  lieu  adopié  par  un  auteur  comme  nom 
propre  :  Les  expressions  :  un  Français,  un  Parisien,  etc., 

sont  des  GBONTMBS. 

OÉOPÉLIE  (  i'^,  K)  ou  CEOPEUA  {je,  pé)  n.  f.  Genre 
d  oiseaux  colomhins,  famille  des  colombidés,  comprenant 
do  petits  pigeons 
élancés,  a  ailes  cour- 
tes et  arrondies,  & 
lunguo  queuo.  (Les 
géopélios  sont  ré- 
parties, au  nombre 
de  six  espèces,  do 
la  Malaisie  à  l'A" 
tralie;  uno  espi 
même,  la  géopOl 
striée  [geopel ta 
ntriala],  est  répan- 
due des  Mascaroi- 
gnes  jusqu'en  Chine.  i         rw         n 

On  a  fondé  trois  sous-genres  :  erythrochxna  (îSouveiio- 
Ouinée  01  Australie];  tticlopeleia  [Australiej;  lomopeteia 
Timor  ot  Florès].) 


Géophile. 
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GËOPRAOE  {je  —  du  gr.  gé,  terre,  et  phagein,  manger) 
adj.  tiui  mange  do  la  terro  :  Mégre  gfopiiagh. 

Subsiantiv.  Personne  qui  mange  de  la  terre  ;  per- 
sonne atteinte  de  géophagio  :  Les  i.i^opiiagrs  d'.ifrinue. 
—  Encycl.  Dans  la  maladie  que  les  médecins  a|ipellent 
malade,  lo  patient  ost  porté  à  avaler  des  substances  ter- 
reuses. Mais,  en  dehors  de  ces  cas  puihulogiques,  on  a 
signalé  des  peuplades  entières  de  géopliages.  Il  en  existe 
eu  Afrique  (a  la  CAto  d'Or  ot  dans  le  Cameroun),  en  Sibérie, 
au  Tonkin,  à  Java,  à  Sumatra,  a  la  NouvelleCalédonie, 
en  Colombie,  au  Venezuela,  dans  les  Guyanes,  à  la  Torre 
do  Feu,  etc.  Généralement,  c'est  une  terre  argileuse  qui 
est  absorbée.  On  la  façonne  en  Iwiiloitos,  on  galettes 
minces,  ou  bien  on  lui  donne  la  forme  de  fruits,  d'ani- 
maux, voire  do  personn,iges  humains.  Une  fois  préparée, 
on  la  sèche  ou  on  la  grille,  et  elle  est  vendue  comme  frian- 
dise qu'on  avale  surtout  après  les  repas.  Cotte  terro  do 
contient,  d'ailleurs,  aucun  principe  nutritif. 

CÉOPHAGIE  ijé.  ji  —  r.id.  géophaqr)  a.  f.  Habitude  d« 
manger  do  la  terre,  n  Appétit  dépravé 
pour  des  substances  impropres  à  la 
nutrition. 

GÉOPHILE  {je)  on  GEOPHILOS 
{je,  luss)  n.  m.  Genre  de  nnri:ipodcs 
diilopodes,  famille  des  géophilidés, 
comprenant  dos  mille-pieds  très  étroits 
et  plats,  à  anneaux  très  nombreux. 
—  Encycl.  Los  géophiles  sont  los 
articulés  qui  possèdent  le  plus  do 
pattes  :  certains  {genpliilus  Gnbriclis) 
en  ont  soixante-trois  paires.  Répan- 
dus sur  tout  le  globe,  notamment 
dans  les  terrains  liumides,  les  géo- 
philes vivent  dans  la  torre,  sous  la 
mousse;  ils  sont  surtout  nocturnes; 
certains  émettent  une  lueur  phospho- 
rescente. Le  geophilus  longieoruis , 
jaune  p41o,  est  commun  partout;  on 
l'accuse  do  détruire  los  carottes  ot 
les  panais  en  creusant  des  galeries 
dans  los  racines  ;  comme  tous  ses  congénères,  il  est  car 
nassicr  ot  attaque  des  lombrics  dix  fois  plus  gros  que  lut. 
GÉOPHILES  n.  m.  pi.  Moll.  V.  stylommatophoees. 
CÉOPHILIDÉS  f  j'i<)  n.  m.  pi.  Famille  do  myriapodes  chi- 
lopodos,  comprenant  les  (/éopliiles  et  genres  voisins,  toll 
que  les  sculiophanrs.  —  Ijn  GiiOPlilLlDU. 

GÉOPHYSIQUE  {je.  zik'  —  du  gr.  gé.  torre,  et  do  pAy- 
sique)  n.  f.  Science  qui  traite  de  la  physique  du  globe. 

GÉOPLANE  ou  CEOPLANA  (je)  n.  f.  Genre  de  vers,  typo 
de  la  famille  des  i/éoplniiiJé.<,  renfermant  des  planaires 
terrestres,  longucs'et  plates,  avec  une  sole  ventrale.  (Les 
géoplanes  sont  do  petite  taille;  leurs  mœurs  sont  celles 
des  planaires  ;  l'espèce  de  France  est  la  geoplana  laptdt- 
cola,  longue  de  quelques  millimètres.) 

GÉOPLANIDÉS  {jéj  a.  m.  pi.  Famille  do  vers  lurbellari*» 
dondrocêlos,  comprenant  les  genres  g,-oplane,  rhyncho- 
defime.  ijéodeKiiie,  polyclade,  etc.  —  Un  gkoplaniob. 

GÉOPONIE  {je,  ni  —  du  gr.  gé.  terro,  et  pono»,  travail) 
n.  f.  Culture  de  la  terre,  agriculture. 

GÉOPONIOUE  {je,  nik'  —  du  gr.  gé,  terre,  et  ponein, 
travailler)  adj.  Agric.  Qui  a  rapport  aux  travaux  de  1  agri- 

_  n.  f.  Ensemble  des  connaissances  relatives  à  la  cul- 
ture des  champs. 

Géoponiques.  On  connait,  sous  lo  nom  de  Géoponi- 
Ques.  une  compilation  sur  l'agriculture,  écrite  ù  Constao- 
tinople,  probablement  sous  les  auspices  do  Constantin 
Porphyrogénète.  La  rédaction  en  est  attribuée  à  tassaniut 
Bassus,  originaire  de  Marathonyme,  en  Bithynie.  C  ost 
l'œuvre  d'un  écrivain  habile,  bien  plutôt  que  d  un  agro- 
nome véritable  :  l'esprit  de  critique  y  fait  défaut,  mais  lu 
Géoponiques  renferment,  présentées  avec  méthode  ot  bn»- 
voté  l'ensemble  des  connaissances  réelles,  autant  que  «• 
erreurs  ou  des  superstitions  do  l'époque,  sur  la  prévision 
du  temps,  les  ditiérents  modes  de  culture,  la  fabrication 
du  vin  et  do  l'huile,  les  soins  à  donner  aux  animaux,  les 
moyens  à  employer  pour  détruire  les  insectes  et  les  autres 
animaux  nuisibles,  etc.  L'ouvrage  est  formé  d  extraits  em- 
pruntes aux  auteurs  les  plus  divers,  do  Varron  à  Zoroastre. 
11  est  divise  en  vingt  livres. 

GÉORAMA  {je  -  du  gr.  gé,  torro,  et  ornma,  vision)  n.  m. 
Représintation,  sur  uno  grande  échelle,  do  la  totalité  do 
la  surface  terrestre.  ,     ,  .      ._ 

—  Encycl.  Le  géorama  de  Delanglard  consistait  en  un 
tableau  peint  sur  la  surface  iniorieure  d'une  splièn 
creuse  et  transparente.  Lo  spectateur  était  introduit  au 


centre  do  cette  sphère,  de  telle  sorte  cm  il  voyait  se  de 
rouler  sous  ses  regards  toute  l'étendue  du  globe.  L  invcn 
tour  établit  son  appareil  à  Paris,  en  1823,  mais  il  ne  pu' 
triompher  de  lindittérence  publique.  Lo  georama  de  t.uc 
rin  fut  construit  en  I84J,  également  ù  Pans.  Au  moyen 
d'ingénieux  artifices  d'optique,  on  donnait  aux  terres  c 
aux  mors  l'aspect  qu'elles  ont  dans  la  nature  ;  le  nouvea.i 
géorama  ne  fut  pas  plus  heureux  que  son  devancier.  En  in. 
Sanis  avait  également  donné  le  nom  de  Corama  4  uni 
sono  de  planisphère  en  relief,  qu'il  avait  construit  sur 
des  terrains  avoisinaiit  le  parc  do  Montsouris  actuel,  a 
Paris,   il  n'en  reste  que  le  nom  de  ' 


,  donné  A 


Ciotéhe. 


.- Georama  i 

une  des  rues  de  ce  quartier. 

GÉORÉTIQUE  adj.  Chim.  'V.  oÉocÉRtQUB. 

GEORGE  I /or,'  -  n.  pr.  d'homme)  n.  m.  Ancienne  mon- 
naie d  or  do  Hanovre,  valant  un  pou  plus  do  20  francs. 

George,  comté  do  l'Afrique  australe  (colomo  anglaise 
du  Cap);  lO.O'Ji  hab.,  sur  2.â3«  kilom.  carr.  Ch.-l.  Oeor- 

iji'tOWll. 

George,  lac  des  Etats  Unis  ;New-York),  se  «j^vo"^ 
dans  le  lac  champlaiuàTiconderoga.  :i  Autre  lac  des  El»«f- 
Unis  (Floride;,  expansion  du  fleuve  cotier  .'îaint-Jolin. 

George  I",  électeur  de  Hanovre  et  roi  d  Angleterre, 
chef  .le  la  dynastie  encore  aujourd'hui  régnante,  no  «i 
mort  à  OsnaLruck  (1600.17!:).  Fils  do  ^à\ecx^uv  Z!^««r 
Auguste,  à  qui  il  succéda  comme  électeur  <!«  H»"""? 
on  1C98.  ot  descendant  par  sa  mère  de  Jacques  1"  »  °"»J 
il  fut  appelé  au  trône  anglais  on  m  i  P»^ ''■.J'Y'' ^C  il. 
la  mort  do  la  reine  Anne,  atix.lieu  et  place  de  Jacquo»  "j 
désiré  par  lo  loyalisme  anglais,  mais  compromis  par  so" 
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rofus  d'abandonner  lo  catholicismo.  Pou  instruit,  do  tem- 
pôramoul  oc  de  goAts  grossiers,  étranger  à  la  ]anguo  et 
aux  mœurs  anyhiisos,  entoura  do  courtisans  et  d  avides 
maîtresses  allcman'ics,  résidant  aussi  souvent  dans  son 
élociorat  (juo  dans  son  ro^'auuio,  pour  tous  ces  motifs 
assez  iNuioi>uluire,  ot  lo  sa- 
chant, Il  dut,  pour  fc'uuvcrnor, 
s'appuyer  sur  lo  parti  wif,'h 
et  le  parlement,  qu'il  rendit 
septennal,  favorisant  ainsi  lo 
dâvotoppemcut  du  régime 
CODStitutionnel  ant^lais.  Son 
rogne,  généralement  pacifi- 

3ue,  fut  marqué  par  1  échec 
o  la  tentative  jarobito  do 
Ï71S,  facilement  réprimée,  lo 
désastri'  firiain-i>T,  sous  le  mi- 
nisl^ri'  Sianliupo,  do  la  com- 
pagnie du  Sud,  auquel  on  ac- 
cusa le  roi,  non  sans  vrai- 
semblance, d'avoir  participé  ; 
ontin  par  los  débuts  du  long 
ministère  wi^h  do  Walpole. 
Georgo  I"  lit  entrer  l'Angle- 
torro  dans  la  quadruple  al- 
liance de  1718,  resta  l'allié  de  George  !«'. 
la  France,  participa  aux  né- 
gociations du  traité  do  Nystadt  (1721),  à  la  pacitiuation  do 
1727,  et  acquit,  pour  la  Hanovre.  Brome  et  Warden.  Son 
intérieur  fut  troublé  par  ses  querelles  avec  sa  fommo,  So- 
phie de  Zell,  qu'il  lit  enfermer  pendant  trente-deux  ans,  la 
soupçonnant  a'inlidéliié.  au  cbÂteau  d'AIsen.avec  son  HIs, 
lo  futur  George  11,  qu'il  alla  une  fois  jusqu'à  cbassor  do 
son  palais. 

George  II,  roi  d'Angleterre,  fils  et  successeur  (en  1727) 
du  précédent,  né  à  Hanovre  en  1683,  mort  à  Kensington 
en  1760.  Esprit  médiocre  {a  political  coward,  disait  Wal- 
polo)mais  bon  soldat,  d'aspect  el  de  goûts  vulgaires,  d'une 
avarice  sordide,  dominé  par 
los  conseils  de  sa  femme.  Ca- 
roline d'Anspach,  ou  des  nom- 
breuses maitrcsses(|u"elle  lui 
toléra,  il  fut  toute  sa  vio  plus 
Allemaud  qu'Anglais,  et  pré- 
occupé surtout  des  intérètsde 
son  électoral  do  Hanovre.  On 
lui  doit  la  création  du  musée 
britannique.  Malgré  la  haine 
qu'il  avait  vouée  à  Walpole,  il 
conserva  ce  ministre  à  la  têto 
des  affaires  jusqu'en  1742. 
Walpole  fut  successivement 
remplacé  par  Carteret  et  par 
lo  premier  Pitt.  Los  faits  sail- 
lants du  règne  do  George  H 
sont  la  guerre  de  la  succcs- 
tion  d'Autriclio  (1740),  la  vic- 
toire do  Dettingen  (1743),  la 
défaite  do  Fontenoy  (17 15),  et 
l'expansion  coloniale  do  l'An- 
gle terre,  au  détriment  des 
Fiançais,  mii  perdirent  alors  lo  Canada,  le  Sénégal.  Cal- 
'  m  ta,  etc.  Lo  lils  de  George  II.  le  duc  de  Cumberlanil.  ruina 
les  espérances  du  prétondant  Charles-Edouard  on  écrasant 
Sun  arniéo  à,  CuUodon  (1746). 

George  m,  roi  d'Angleterre,  né  à  Londres  en  1738. 
mort  à  Windsor  eu  1820.  iTétait  le  fils  do  Frédéric,  princo 
do  Galles,  mort  ou  1751,  et  de  la  princesse  Auguste  de  Saxe- 
Gotha.  Il  succéda  à  son  graod-pére,  Georgo  M,  en  17G0.  Les 
débuts  de  son  règne  furent  signalés  par  d'éclatants  succès  : 
prises  do  Belle-Isle,  do  Pondi- 
cliéry,  de  la  Martiniiiue,  do 
Cuba  et  par  l'avantageux  trai- 
té do  Paris  (1763).  Mais  los 
tendances  de  Georgo  au  pou- 
voir absolu,  encouragées  par 
son  ministre  favori.  Tord  Bu- 
te,provoquèrent  des  émeutes 
que  souleva  lo  célèbre  pa- 
triote Wilkes.  Le  méconten 
tement  augmenta  quand  IWn- 
çloterro  perdit,  au  traité  de 
Versailles  (1783),  ses  belles 
colonies  anglaises  do  l'Ame 
riquo  du  Nord  (1771),  depuis 
los  Etats-Unis.  Dès  1787,  lo 
roi  éprouva  les  premières  at- 
teintes de  la  maladie  mentale 
qui  l'obligea,  en  1810.  à  céder 
la  régence  ;\  son  fils  aîné. 
(V.  lart.  suiv.)  truand  éclata 
la   Révolution    française,  Georj^e  III. 

George  s'en  iléclara  l'impla- 
cable adversaire.  La  mort  do  Louis  XVI  servît  de  prétexte 
à  une  suite  do  guerres,  à  la  faveur  desquelles  la  Grande- 
Bretagne  se  rendit  maîtresse  des  mers  et  fit  main  basse 
sur  les  colonies  do  la  Franco,  sur  colles  de  l'Espagne  et 
de  la  Hollande,  alliées  do  la 
France.  —  Il  avait  épousé, 
en  17C.I,  Sophie-Charlotte  de 
Mecklembourg-Strelitz,  dont 
il  eut  douze  enranls. 

George  XV,  roi  d'Angle- 
terre, lils  aîné  du  précédent, 
né  ;\  Londres  eu  17G2,  mort  à 
Windsor  en  183it.  Sa  jeunesse 
fut  extrêmement  orageuse  ; 
parmi  les  plus  connues  do  ses 
maîtresses,  on  cite  :  la  bell.- 
Mrs  Kobinson  el  la  veuve  1. 
Fitz-ÏIerbert.  Il  se  mariai 
crètomont  avec  cette  der 
nière,  mais  consentit,  pour 
éteindre  ses  dettes  fabuleu- 
ses, à  épouser  sa  cousine, 
Caroline  do  Brunswick  (1795)  ; 
dès  l'année  suivante,  il  se 
séparait  d'elle  avec  éclat,  et 
co  fut  par  do  scandaleux  procès  quo  ces  débats  matrimo- 
niaux se  dénouèrent  eu  iSiO.  (V.  Carolink-Amélib.)  Ré- 
gent eu  1810,  Georgo  conserva  le  ministère  tory  ;  il  conli- 

IV. 
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nua  la  politique  rétrograde  de  George  III,  et  la  guerre 
contre  la  Franco.  Après  la  paix  de  1815,  le  peuple  an- 
glais réclama  des  réformes;  en  1817,  il  y  eut  à.  Londres 
dos  émeutes  menaçantes,  mais  co  no  fut  qu'en  1822 
(Georgo  IV  était  roi  depuis  deux  ans)  que  le  monarque 
prit  enfin  un  ministère  libéral.  (V.  Canni.s  i.)  L'émanci- 
pation do  l'Irlande  fut  accomplie  sous  l'admmistration  de 
VVellington  et  do  Robert  Pool  (1823);  mais,  depuis  1822, 
Georgo  IV  uo  prenait  plus  aucune  part  aux  affaires.  Il 
n'eut  qu'une  fille, Charlotte,  première  femme  do  Léopold, 
roi  des  Belges,  morto  en  1817. 

George  de  Danemark,  prince  consort  de  la  reine 
Anne  d'Angleterre,  né  à  Copenhague  en  1653,  mort  à  Ken- 
sington en  1708.  Fils  du  roi  do  Danemark  Frédéric  III,  il 
I)rit  part  aux  campagnes  de  Scanio  contre  Charles  XI  de 
Suède,  épousa,  après  une  vaine  candidature  au  trône  do 
Fologne,  la  fille  do  Jacques  II,  Anne  Smart  (1683).  L'avé- 
nemont  do  Anne  au  trône  d'Angleterre  (1702)  lui  valut  lo 
titre  do  grand-amiral  et  généralissime,  sans  qu'il  exerçât 
d'ailleurs  aucune  influonco  sur  la  politique  anglaise. 

George  (Marguerite-Joséphine  Wei.mkb,  dite  M'"), 
actrice  française,  née  à  Bayeux  en  1787,  morte  â  Passy 
en  1867.  Remarquée  au  théâtre  d'Amiens  par  M"*  Rau- 
court,  elle  débutai  la  Comédie-Française,  h  quatorze  ans, 
dans  le  rôle  do  Clytemnestro  d'/pUigi^nie  en  Àulide,  et  tut 
admise  pensionnaire  en  1803.  Sa  beauté  et  son  talent,  na- 
turel et  passionné,  excitèrent  le  plus  vif  enthousiasme. 
Sa  rivalité  avec  M"*  Duchosnois.  divisa  en  deux  camps  en- 
nemis les  habitués  du  Théâtre- 
Français.  Toutes  deux  furent 
reçues  sociétaires  on  1804.  Eu 
1308,  M"«  George  quitta  Paris 
secrètement,  en  compagnie  du 
danseur  Duport,  de  I  Opéra,  el 
alla  jouer  d'abord  à  Vienne, 
puis  sur  les  théâtres  de  Moscou 
et  do  Saint-Pétersbourg,  où  eJlc 
obtint  do  grands  succès  dans 
Mérnpfi  et  dans  Sémiramis.  Elle 
était  alors  dans  tout  l'éclat  de 
sa  beauté.  Après  avoir  reparu 
pendant  quelques  années  au 
Théâtre -Français  ^1813-1818), 
elle  alla  jouer  à   Londres,  fit 

une  tournée  dans  les  départe-       ~>-n„^  ^r-"^  / 

nients«t  elle  entra  à  l'Odéon  en  ^z^T'^'^^''^^^^S^-^ù^^ 
1822,  joua  les  grands  rôles  do  "'''^^'^'^^^i^^''''^    f 

reines  do  la  tragédie  classi(iue,  '  / 

etcréalesprincipauxcaractêres  M'i»  George. 

à^x\^  Jeanne  d'Arc,  la  M  art'clialc 

d'Ancre,  etc.  Après  une  tournée  en  province,  on  la  vit  de 
nouveau  à  l'Odéon  (1S29\  puis  à  la  Porte-Saint-Martin 
(1831),  où  elle  se  montra  !a  principale  interprète  du  drame 
moderne,  dans  Lucrèce  Borqia,  Marie  Tuaor,  la  Tour  de 
Nesle,  Périnet  Leclerc,  la  Chambre  ardente,  le  Manoir  de 
Montlouvier,  etc.  Elle  quitta  la  scène  en  1849.  Théophile 
Gautier  adit  quelle  était  la  «réalisation  la  plus  complète 
du  réve  de  la  muse  tragique  ■>. 

George  (Henry),  publicisteet  homme  politique  améri- 
cain, né  à  Philadelphie  en  1830,  mort  à  New- York  en  1899. 
D'abord  ouvrier  imprimeur,  il  s'occupa  en  Californie  de 
mines,  d'industrie,  de  journalisme  et  s'attacha  à  l'économie 
politique  et  aux  théories  socialistes.  Il  se  présenta  sans 
succès  ù  la  présidence  de  la  République. 

George  Dandin  ou  le  Mari  confondu,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose,  de  Molière,  représentée  pour  la 
première  fois  le  19  juillet  1660,  et  accompagné©  de  quatre 
intermèdes.  —  Geori,'0  Dandin  est  un  paysan  auquel  son 
argent  a  ouvert  la  maison  d'un  gentillàtre  ruiné  et  enti- 
ché do  sa  noblesse  :  il  expie  cruellement  l'honneur  d'avoir 
épousé  Angélique  de  Sotenvillo.  Il  apprend,  grâce  à  la 
maladresse  d'un  messager,  que  sa  femme  correspond  avec 
un  galant,  Clitandre.  Il  s'en  plaint  â  son  beau-père  et  â 
sa  belle-mère  ;  mais  Angéli()ue  n'a  pas  de  peine  à  mettre 
les  apparences  do  son  côté.  Clitandre  demande  raison  û 
George  Dandin,  nui  est  obligé  de  lui  faire  des  excuses, 
n  Vous  l'avez  voulu,  vous  l'avez  voulu  ■,  se  dit  à  lui-mémo 
George  Dandin.  Angélique  se  rencontre  avec  Clitandre; 
Georgo  Dandin  survient,  avec  ses  beaux- parents,  pour 
la  surprendre  ;  mais  elle  feint  de  quereller  et  do  battre 
son  amant.  Enfin,  Clitandre  et  Angélique  vont  jusqu'à 
se  donner  rondez-vous  la  nuit  au  dehors.  Georgo  Dan- 
ilin  ferme  la  porte  derrière  sa  femme  et  no  veut  pas  la 
laisser  rentrer,  malgré  ses  supplications,  jusqu'à  ce  que 
M.  otM°"  de  Sotenville  soient  venus  constater  lo  flagrant 
délit.  Angélique  fait  semblant  do  se  tuer,  et.  tandis  que 
son  mari,  dupe  du  stratagème,  sort  de  la  maison,  elle  y 
pénètre  et  lui  ferme  la  porto  au  nez.  Quand  M.  et  M**  de 
Sotenville  arrivent,  c'est  Georgo  Dandin  qu'on  accuse  de 
désordre,  d'ivrognerie,  et  qui  doit,  à  genoux,  demander 
pardon  à  sa  femme.  Ce  dernier  épisode  est  emprunté  à  un 
vieux  tableau. Cotte  comédie,  qui  contient  tous  les  éléments 
d'un  drame,  nous  frappe  aujourd'hui  moins  par  son  co- 
mique que  par  co  que  la  situation  morale  y  a  do  poignant, 
et  la  critique  sociale  d'amer. 

GeORGEL  (l'abbé  Jean-François),  diplomate  français, 
né  et  mort  à  Bruyères  (Vosges)  [1731-1813].  Il  entra  dans 
l'ordre  des  jésuites,  devint  aumônier  (1762)  do  Ix»uis  de 
Rohan,  coadjutourdo  l'évéque  de  Strasbourg,  l'accompa- 
gna dans  son  ambassade  â  Vienne.  En  1775,  il  était  vicaire 
général  ot  administrait  les  biens  do  Rohan,  qui  devint 
successivement  évéque  de  Strasbourg  et  cardinal.  Geor- 
gol  lui  fut  d'un  grand  secours,  lors  do  son  arrestation  en 
1785.  dans  l'atfairo  du  Collier,  et  contribua  A  sou  acquit- 
tement. Mais  il  ne  fut  payé  que  d'ingratitude.  A  la  Ré- 
volution (179H\  il  dut  passer  en  Suisse,  puis  en  Russie 
(17119)  pour  oll'rir  â  Paul  I"  la  grande  maîtrise  do  l'ordre 
do  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Il  revint  en  Franco  sous  le 
Consulat,  et  n'accopia  que  lo  vicariat  général  du  diocèse 
do  Nancy.  On  a  île  lui  :  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
des  événements  de  la  fin  du  xviit*  siècle  (1817). 

SAINTS 

Georges  (saint\  martyr  en  303.  Il  avait  ombrasse  la 
carrière  des  armes  et  servit  sous  Dioclétion.  On  l'a  iden- 
tifié, non  sans  vraisemblance,  avec  le  jeune  homme  qui. 
d'après  lo  récit  d  Eusèbo  et  do  I^ctanco,  déchira  de  ses 
propres  mains  l'édit  de  persécution  contre  les  chrétiens, 
affiché  â  la  porte  du  palais  impérial  do  Niconiédie.  I^s 
Actes  du  martyre  de  saint  Georges  ont  été  déclarés  apo- 
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crypbes  par  le  pape  Gélasc  en  494  ;  ils  n'ont  aucune  auto- 
rité. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  saint  Georges  souffrit  la 
mort  pour  la  foi  en  l'année  30j.  .Son  corps  fut  plus  tard 
transporté  à  Lyd'la  en  Pah-stine,  et  Constantin  éleva  un 
oratoire  sur  son  tombeau.  Son  culte  devint  rapidement 
très  populaire  parmi  les  Grecs,  qui  lui  donnèrent  le  titre 
do  Mêfjalomartyr  (grand  martyr),  six  églises  lui  étaient 
dédiées,  dans  la  seule  ville  do  Constauiinople.  Il  était  éga- 
lement honoré  à  Rome,  en  Italie,  en  Gaule  au  vi«  siècle. 
L'Angleterre  le  prit  pour  patron,  en  Tan  800.  On  repré- 
sente souvent  saint  Georges  sous  l'imatrc  d'un  cavalier 
terrassant  un  dragon  et  défendant,  contre  le  monstre,  une 
vierge  qui  implore  son  serours.  Il  faut  voir,  dans  cette 
tradition,  un  syuilxjlc  de  la  vi.jioiro  que  le  martyr  a  rem- 
portée sur  le  paganisme:  la  jeune  fillo  représente  soit  sa 
province,  que 
son  exemple  et  i** 
sa  protcctiun  ont 
arrachée  à  l'ido- 
lâtrie, soit  la  I 
en  général  d- 
il  fut  le  sol 
courageux. 
Fête  le  23  avr 

—  Iconogr.  ' 
tons  I o  Sai 
Georijes  va 
qiieur  du  draij 
tableau   de  *K; 
phaél  (musée  •:  . 
I.ouvre).  Le  sailli 
chevalier,    cou- 
vert d'une  armu- 
re d'acier  ot  mon- 
té sur  un  cheval 
blanc,    lève   lo 
braspourasséner 
un  coup  de  Cime- 
terre au  dragon,  

âu'iladéjà  percé 
e  sa  lance  dont  la  hampe  s'est  brisée.  Dans  l'étoigiiemeot, 
parmi  les  rochers  qui  hérissent  le  paysage,  on  voit  la 
tillo  du  roi  do  Libye  qui  s'enfuit.  Ce  tableau,  extrêmement 
intéressant  on  ce  quil  est  un  des  premiers  o^ivrages  de 
Raphaël,  rappelle  la 
manière  do  Pérugin  ; 
mais  il  est  plus  fin 
de  dessin  et  de  ca- 
ractère ;  la  couleur 
en  est  claire  et  lu- 
mineuse. 

Au  musée  de  l'Er- 
mitage, se  trouve  un 
autre  Saint  Georges, 
que  Raphaël  peignit 
pour  le  duc  d  Urbiu, 
en  1506,  et  qui  fut 
offert  par  co  princo  à 
Henri  VIII.  roi  d'An- 
gleterre. Le  saint, 
monté  sur  un  cheval 
blanc,  enfonce  sa 
lance  dans  la  poitri- 
ne du  dragon  mons- 
trueux, tandis  que  la 
princesse,  à  genoux, 
implore  lo  secours 
du  ciel.  Entro  les 
collines  boisées  du 
fond,  on  voit  au  loin 
les  tours  dune  ville. 

Parmi  les  œuvres 
sculptées,  il  faut  rap- 
peler le  Saint  Georges 
do  Donatello,  statue 
de  marbre ,  â  Flo- 
rence. Le  jeune  saiir 
est  roprésen  té  eii 
costume  de  chevalier 
du  XV»  siècle;  il  ap- 
puie   une   main    sur 

son    bouclier.    Cette         Saint  George»,  d'jprès  DonatcUo. 
figure    est   placée 

dans  une  niclie  extérieure  de  l'église  Or-San-Michele, 
dont  le  fond  est  tapisse  d'une  fine  mosaïque  et  dont  lo 
soubassement  est  orné  d'un  las-relief  de  Donatello  qui 
représente  saint  Georges  à  chtval  abattant  le  dragon. 

Georges  (OBDRKS  militaikks  pk  Saint-i.  Saint  Geor- 
ges est,  de  tous  les  saints,  celui  qui  a  été  pris  le  plus 
souvent  comme  patron  des  ordres  de  chevalerie.  Outro 
l'ordre  de  la  Jarretière  mis  sous  sa  protection,  voici  la 
listo  des  principaux  ordres  qui  ont  été  placés  sons  lo 
vocable  de  ce  saint  : 

1"  Saint-Georges  d'Alfama,  Ordre  créé  en  lîOi  par 
Pierre  II  d'Aragon  ot  fusionné  co  1399  avec  l'ordre  do 
Montesa; 

2»  Saint-Georges  d'Autriche  et  rfc  Cann/Aie,  Ordre  dis- 
paru au  XVI'  siècle,  parmi  la  tourmente  des  guerres  reli- 
gieuses, et  qui  datait  do  1470; 

3»  Saint-Gron/es  de  Gf*»ic.f.  Ordre  créé  en  I  i72.  par  l'em- 

Sereur  d'Allemagne  Frédéric  III.  Lo 
oge  fut  nommé  grand  maître  de  cet 
ordre,  qui  disparut  bientôt  après  sa 
fondation  ; 

4"  Saint-Georges  de  Bavière,  défen-  ^ 

seur  de  l'Immaculée  conception.  Char-  '       **" 

les-Albert.  duc  de  Bavière,  institua 
cet  ordre  à  Munich,  le  20  mars  175'.»,  , 

et  le  pape  Benoit  XÏII  l'approuva  un      ^ 
peu  plus  tard.  L'ordre  a  été  révisé  le 
25  février   1827.  par  lo  roi   Louis  et 
réorganisé  à  nouveau  le  4  juillet  1S71.      ^ 
Il  a  pour  patrons  saint  Georges  ot  la 
vierge  Marie;  pour  grand  maître,  le  ^  ^ 

roi  de  Bavière.  Il  comprend  six  clas- 
ses :  des  grands  prieurs,  des  grands         Ordre  de  Saiot- 
commandeurscapitulaires, desgrands    Georges  Je  Bavière, 
commandeurs  honoraires,  des  com- 
mandeurs capitulaires,  des  commandeurs  honoraires  et 
des  chevaliers.  La  décoration  représente  une  croix  d'or 
à  huit  pointes  perlées;  d'un  côté,  les  braoches  sont  en 
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r  1^  .If*  IiIadc,  et  ftucl<^rs  d'un  coin  dont  la 

.•  r:  I.i  hn^r  rhîirïr»^*»  'l'un  ravon  bleu  sur 

iil    t>lt*u   burdé  do 

r  cti:ini[t  d'or  lof- 

.mi  lo  druf^un;  ot 

I.o  rut'.iu  est  blou  avec  un 

lie  Ilounjoijne.  Ordre  fondi^  par 
d.ku:»  eu  lji>o  Cl  aboli  j>ar  dtScision  royale 

■']es  de  I/anorrt,  Onlro  6tabli  par  lo  roi 

1"  lo  i:>  avril  1839. 11  nVtalt  coiiipos.(V,  quo 

Il  avart  pour  iiisiirnos  unn  croix  d  or  à  litiit 

•"•  "'nail  blou  d  azur  anuliSo  du  It^opard  : 

.  iiun  iTr«"lt^  d't^nmiT  rou^»o  avec   lu 

■  rsum  reproduisait  l'oflirio  do  saint 

i  i.  ^tir  l'autre  faco,  los  iniiialos  du  fon- 

■ratiou  se  portait  suspooduo  à  un  ruban 


7  '     •■     '  ■    [il  /i^uniim.  Ordre  crM, 

lo  !"  ilos  parKorJmand  IV. Il 

coi:  iiuts-croix.  des  coniman- 

da'  Il  les  chevaliers  </i  yrazin  ; 

.•>  .  Fondé  le  6  décombro  1769, 

par  n'    II,    pour    rt'conipeusor    lo 

m»-  ,  col  oriro  cuiuprond  *|uatro  classes:   des 

er.x  liarpo   oi   planuo;   des  commandeurs  do 

V*  _  .  .  'ir  et  plaque;  des  coni- 
Diau'UMira  de  i'  classe,  sautoir;  ot  dos 
chovaliors.  boutonnii^re.  Le  nombre  des 
lilulairos  n'est  pas  limité.  Kn  dehors  des 
Rorvicos  exceptionnels,  il  faut  compter 
vingt-oiu(|  ans  de  présence  au  corps, 
vin^t  campagnes  ù  terre  ou  dix-huit  do 
mer  \^\it  éin*  membre  do  l'ordre.  Un 
uka<ir*  -in  !:i  février  1807  a  établi  une 
cla^  "uverio  Aix  sous- 

of(  ii«»lois.  (jui  se  sont 

dI^  ■.  tins  dtclat.  Los 

in--  une  croix  d'or  à 

qu.i  .M' buiL'ueurématl- 

\é'*  o  d  ur.  Le  rentre 

de  ;.•  un  nièdaillon  démail      Ordre  do  Salnt- 

ron.  porte  1  ima4,'e  de  saint  Grorgrs  de  Russie. 

Uev:_  -„  -aiit  ledra^joii  ;de  l'autre 

côté,  il  pro^vllto  sur  t^niail  blanc  les  initiales  de  la  fonda- 
trice do  l'onlre.  I.o  ruban  est  ù  sept  raies  égales,  quatre 
jaunes  et  trois  noires. 

Georges  saint),  apAtro  et  premier  évoque  du  Velay. 
Sa  vi'>  cst  r~<-<  pc'i  rnrinno  On  voit  en  lui  un  compagnon 
de  SI  Imitants  do  ce  qui  fut  de- 

pu  iscopal  dans  un  lieu  qui 

saj-:  :  ce  s\i*^o  a  été  ensuite 

tnLnAjH>r;oau  l'uy.  li  y  a<îc  I  iiicoriitude  sur  l'époque  nit^me 
où  i)  a  vécu:  les  uns  lé  placent  aui"  siècle,  tes  autres  au  iv*. 
—  Ft'^ie  lo  10  novembre. 

—  I^  nom  de  Georges  a  été  porté  par  beaucoup  do  saints. 

Georges  et  Saint-Michel  (ordrk  dk  Saint-).  V.  Mi- 
cuKL  et  Saint -Okorues  {ordre  de  Saint-). 

Georges,  surnommé  Mthatsmindel,  saint  do  la  li- 
turgie arménienne,  nô  à  Thialot  (Géorgioi  vers  1014, 
mort  on  I072.  Il  Stgourna  pendant  douze  ans  à  Constanti- 
noplo,  puis  traduisit  les  I*éres  de  rKi;lise  d'Orient.  L'em- 
porour  Constantin  Monoinaqne  chercha  en  vain  à  l'attirer 
à  la  cour.  Il  refusa  également  les  fonctions  de  premier 
ministre  et  lévéohé  de  Dcht;on-I)id  (Mingrélic),  quo  lui 
offrait  lo  roi  de  Géorgie,  Bagrat  IV;  il  dut,  cependant, 
consentir  à  diriger  l'éducation  du  prince  royal.  Ses  ou- 
vrages servirent  longtemps  do  textes  d'éluJes  dans  los 
écoiea  géorgicoocs.  —  Féto  lo  30  juin. 

AGIS     RT    PRINCBS 
BOIIÊMR 

Georges  PoDIÉBRAD.  rui  do  Bohême.  V.PoDiÉBBAD. 

Gr.ORr.F-5;  nn-o  le  Danemark,  éponx  de  la  reino  Anne 
d'.\  en  1653,  mort  en  1708.  Il  était  le  fils  cadet 

du  r  i  II  et  de  la  reine  Sophie- Amélie.  Il  se  signala 

A  I:»  I.und  (1676*. livrée  contre  les  Danois  et  les 

Su'  .  ra  son  frère,  le  roi  Christian  V.  qui  avait 

et'-  ,  lemi.  Ko  !«'.«;{,  il  épousa  la  princesse  Anne, 

tille  u'-  I  1  '  '     1  Na.  en  168H.  coiiire  son  beau- 

péro,  le  [  m.  A  l'avènement  de  la  reine 

Aon*".  'I  f  ■.  .-•  de  toutes  les  forces  de  terre 

«t  ■:  r.-   mais  il  lui  fut  adjoint  un  conseil 

»ar,  piel  H  ne  pouvait   prendre  aucune 

dé  ^iraiion,  cependant,  no  fut  pas  sans 

ropr-jjUe,  et  li:  pruice  uo  laissa  (»as  un  souvenir  bienvoil- 
loot  on  Anglotorre.  Aucun  do  ses  enfants  no  lui  survécut. 

G^lOKr.IR 

Plnnieurs  princes  du  nom  de  GEORGES  ont  porttS  lo 
lilro  do  roi.  Nous  renvoyons,  pour  les  principaux,  &  l'art. 
GkoR<iiR   iitut). 

ORftcR 

GcoRcrs  r-,  roi  des  Hollènes.  denxiémo  flis  du  roi  do 
T>a  lao  IX,  né  A  Coj>enliagou  en  UIS.  Quand 

les  !it    renversé 
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une  cdUÂO  de  popularito  •" 
do  défaveur.  I>és  1866,  il  fa 
vori'!  •  !■■  ••■'"'•'vement  de  la 
Cr-  ■  Turcs.  Mais 

cet'  .ivant  attiré 

dosr-- 11.1 .1.1'  '.'-ide  la  Franco 

ot  de  1  Angleterre,  il  dut  réagir  contre  no  mouvement 
qu'il  avait  contribué  à  entretenir.  Il  rentra  en  crAco  au- 
près de  ses  sujets  par  son  mariage  avec  la  grande-du- 
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chosso  Olga  {1867).  et  par  la  décision  qu'il  prit  de  faire 
élevor  ses  enfants  dans  lu  religion  grecque.  Les  aniiéos 
qui  suivirent  lurent  troublées  pur  des  complications  inté- 
rieures, qui  no  cessèrent  qu'uvec  lo  mînistèro  Tricoupis. 
IVndunt  le  conOit  russo-turc,  Georges  \"  fit  entrer  ses 
troupes  en  Thessalio,  en  1878,  mais  seulement  après  que 
la  Turquie  eut  déjà  essuyé  de  graves  revers.  Au  congrès  do 
Berlin  de  1878  et  à  la  conférence  de  Berlin  de  1880,  les 
puissances  lui  reconnurent  la  plus  grande  partie  do  lu 
Thessalio  et  une  partie  do  IKpire.  Mais  la  guorro  gréco- 
turquo  de  1897,  qui  se  termina  par  la  défaite  do  la  Grèce, 
compromit  les  iluancos  do  la  Grèco  ot  assombrit  lo  régiio 
do  Georges  !•'. 

Ri;ssiK 
Georges  O't'-KO"")  Vladimiroviich,  surnommé  Doi- 

gorouki  ou  i.ongtte-Main,  prince  do  Kiev  et  grand  prince  de 
Kussie,  tlls  do  Vladimir  Munoniaquo  (1  I5r>-ll57).  Il  re«;ut 
on  apanago  les  provinces  do  Kosiov  et  do  Soiizdal,  et  hiua 
contre  ses  quatre  autres   Irèros  et  tous   ses  parents  qui 

Itossédaîcnt  de  petites  principautés.  Il  ne  s'empara  do 
iiev  qu'en  1155,  et  mourut  subitement  on  U57,  après  avoir 
commencé  la  construction  de  Moscou. 

Georges  II  (Vsévolodovitch),  prince  de  Vladimir 
el  de  Soiizdal,  (jrand  prince  do  Kussio,  mort  on  1238.  Il 
succéda  à  son  frèro  Constantin,  pou  de  temps  avant  la 
bataille  do  Khalka,  ot!l  los  Mongols  do  Uatou-Klian  anéan- 
tirent l'arméo  russe.  Son  règne  fut  troublé  par  les  coali- 
tions do  SOS  parents  et  l'invasion  des  Mongols  qui,  après 
avoir  écrasé  l'armée  de  Vsevolod  Jounevitch,  saccagèrent 
Moscou.  Souzdal  et  \'ladimir.  Georges  périt  dans  lo  combat 
qu'il  leur  livra,  sur  les  bords  do  la  Sita. 

Georges  DanilOVITCH,  grand  prince  de  Russie 
(1319-1328).  Il  s'insurgea  contre  son  oncle  Michel  do  Tver, 
princo  de  Novgorod  ot  grand  prince  do  Russie  ;  s'empara 
•le  la  principauté  de  Hiazan,  et  gagna  lo  khan  do  la  Horde 
d'Or,  Ouzbek,  qui  lo  reconnut  conimo  grand  prince  et  lui 
donna  sa  lîUe  en  mariago.  Battu  par  Michel,  Georges  dut 
s]c-fuir  à  Novgorod;  mais  Ouzbek  lit  traitrousoment assas- 
siner Michel  do  Tver.  Lo  grand  princo  no  régna  pas  long- 
temps tran<iuille,  cai'  il  eut  A  combattre  los  Suédois  et  lun 
des  (ils  do  Michel,  Dimitri  ;  il  s'était  rendu  A  la  Horde  pour 
justifier  sa  cooduito,  quand  il  fut  assassiné  par  ce  prince. 

SAXE 

Georges.  <iii  le  Barbu,  duc  do  Sa.\-o,  né  on  1471,  mort 
en  ir>:ty.  Il  était  lo  troisième  (îls  d'Albert  l'Intrépide.  Des- 
tiné d'abord  à  l'état  ecclésiastique  il  renonça  à  1  Eglise,  et 
épousa,  en  U96,  Barbe,  fillo  de  Casimir,  roi  do  Pologne.  A 
la  mort  do  son  père,  il  prit  possession  du  patrimoine  do  la 
maison  Albertine,  acheta  la  Frise  A  son  frèro  Henri,  ot  la 
revendit  A  l'Autriche  en  1514.  Catholique  fervent,  il  sévit 
sans  sucf'ès,  contre  les  réformés.  Son  frère  Henri  embra.ssa 
la  nouvelle  religion.  George  perdit  alors  sa  femme  otses 
huit  enfants  ;  ce  fut  à   la  mort  do  sa  femme  qu'il  laissa 

{tousser  sa  barbe,  d'où  lui  vint  le  surnom  quo  lui  donna 
histoire.  Il  cherchai  priver  de  sa  succession  son  héritier 
présomptif,  Henri,  mais  mourut  sans  y  parvenir.  Après  sa 
mort  la  Réforme  s'établit  on  Saxe. 

PERSONNAGES     DIVERS 

Georges  de  Laodicée,  héréti(iuo  arien  du  iv*  siècle. 
Il  était  prêtre  à  Alexandrie,  mais  lo  patriarche  Alexandre 
lo  déposa,  parce  (\\x'i\  rejetait  le  symbole  de  Nicée.  Ac- 
cueilli avec  joie  par  les  ariens,  il  lut  élu  par  eux  évoque 
do  Laodicée  en  Syrie  ;  mais  il  devint  l'un  dos  familiers 
de  l'empereur  arien  Constance,  et  prit  une  grande  part 
aux  troubles  qui  agitèrent  la  ville  d'.\ntioche,  divisée 
entre  doux  et  môme  trois  évèquos.  On  a  de  lui,  on  groc, 
un  Kloqp  d'Ëuièbe  ot  des  Lettres  à  Alexandre^  évéï^ue 
d'Alexandrie. 

Georges  de  Chypre,  géographe  byzantin  du  com- 
mencement du  vii«  siècle.  Il  composa,  à  limitation  du  .S'y- 
nekdémos  d'Hiéroclès,  uno  description  générale  do  l'empire 
romain,  dont  dos  fragments  nous  ont  été  conservés  dans 
uno  notice  ecclésiastique  rédigée  au  \\*  siècle  par  l'Armé- 
nioD  Badile.  On  y  trouve  on  particulier  des  renseigne- 
monts  importants  pour  la  géographie  dos  exarchats  by- 
zantins d  Italie  et  d'Afrique.  L'ouvrage  a  été  édité  par 
H.  Gelzor  ;  (ienrijii  Cyprii  descriptio  orhis  liomani  {18i>0). 

Georges  PisIDÈS,  poèto  byzantin  du  vil»  siècle.  Il 
vécut  sous  le  règne  d'Héraclius  et  fut  diacre  de  Sainte- 
Sophie.  On  a  de  lui  des  hymnes,  des  épigrammes,  dos 
poèmes  théologico-philosopbiquos,  tels  que  son  Hexncme- 
ron  (poème  sur  la  création).  Son  œuvre  la  plus  importante 
est  I  épopée  en  trois  chants  où  il  a  célébré  los  victoires 
d'Héraclius  sur  los  Perses  et  les  Avars. 

Georges  le  Syocelle,  chroniqueur  byzantin  de  la 
seconde  moitié  du  viii*  siècle.  Il  était  secrétaire  du  pa- 
triarche Tarasios  (784-806)  et  composa  une  Chronique,  qui 
va  de  la  création  du  monde  à  la  mort  do  Dioctétien  (284). 
C'est  une  sorte  do  tableau  (-hronologi4|no  enrichi  do  com- 
mentaires sur  t'bisiuiro  universelle,  qui  constitue  un  mo- 
nument considérable  pour  l'étude  do  la  chronographie 
chrétienne.  I-i  Cftroni'/uc  do  Georges  a  été  continuée  par 
son  ami  Théophano. 

Georges  de  Nicomedie,  archevêque  de  cette  ville, 
mort  vers  890.  H  fut  chartophylax,  cosl-â-diro  archiviste 
de  Sainte-Sophie  do  Constantinople, avant  d'être  élu  archo- 
véquo  de  Nicomédio.  Ami  ot  correspondant  de  Phoiius,  il 
cultivait  les  lettres  :  il  composa  une  Chronique  resiée  ma 
nuscrite.  Ixîs  //om*'/i>«,iiubliéos  sous  sou  nom  par  le  savant 
Combefis,  no  sont  pas  de  lui,  mais  de  Georges  Pisidès. 

Georges  le  Moine,  souvent  désigné  sous  lo  nom  de 
Georges  Hamartole  ou  /c/Vc/ifiir,  chroniqueur  byzan- 
tin du  IX*  siècle.  H  composa,  vers  la  fin  du  règne  dé  Àli- 
chol  III  (842-867),  une  Chronique  univt'TteUe,  qui  va  de  la 
eréation  du  monde  A  la  mort  de  l'empereur  Théophilo  (842). 
Seule,  la  partie  do  la  clironiquo  qui  va  do  813  &  842  a  le 
caractère  d'une  oeuvre  originale,  Uevonuo  un  manuel 
courant  d'enseignement,  elle  a  été  remaniée,  copiée,  tra- 
duite ot  continuée.Codrenus,  Léon  le  Grammairien.  Siméon 
Magistcr,  Glykas  et  surtout  Suidas,  lui  ont  fait  des  em- 
prunts sans  nombre. 

A  la  suite  de  la  chronique  de  Georges,  les  manuscrits 
placent  une  continuation  qui  va  do  842  à  948.  C'est  une 
partie  de  la  rhroniquo  composée,  vers  le  milieu  du  x'  s.. 
par  Siméon,  magister  et  lotrotbèto.  D'autres  continuations 
poussent  le  récit  jusqu  en  1081  et  1143. 

Murait  a  donné  la  première  édition  complète  de  Georges 
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le  Moine  et  do  ses  continuateurs  :  Georgii  monachi  dieti 
/famartoli  chronicon  (184-i), édition  réimprimée  dans  Migne 

(•  Patrologio  grecque  «,  t.  CX). 

Georges  Scholarios,  humanisto  byzantin  du  xv*  s.       i 
Ardent  adversaire  do   lléiiiiste  Plélhôn  et  dus  doctrines        Ij 
platoniciennes,   il    prit  une  part    plus  active  on<-ore  à  ig        [] 
controverse  avec  les   Latins.    Après   avoir,    d'aburd,  au        [ 
concile  de  Floronco  (1439),  accepté  les  projets  d'union  de 
JeanVIII,  il    se  prononça   contre  Rome  et  devint,  A  la 
veille  du  siège   do  Constanfinoplo   par  les  Turcs  ot  pen- 
dant lo  siè^o  môme,  l'un  des  plus  fanatiques  adversaires 
de  la   politique   de   Constantin   XL   11   contribua  ainsi  & 
énerver  la  résistance,  et,  après  la  chute  de  Byzance,  il 
accepta  do  Mahomet  IL  le  trône  patriarcal.  Sous  lo  nom 
de  Oennudios,  il  occupa  cinq  ans  le  patriarcat  (1453-1458) 
ot,  grùco  &  la  faveur  dont  il  jouissait  près  du   sultan, 
il  réorganisa  l'Eglise  orthodoxe   et  assura,  sous  lo  nou- 
veau régime,  une  situation  considérable  k  son   chef.  Il 
abdiqua  en  1458  et  mourut  entre  1464  et  1468.  On  a  do  lui 
des  écrits  de  jiolémique.  des  discours  et  quelques  lettres. 

Georges  de  Trébizonde,  humaniste  byzantin  du 
xv  siècle,  néon  Crète  en  1396,  mort  à  Rome  on  i486. 
Appelé  à  Venise  on  1428,  il  y  succéda  à  Kilolfo  dans  l'on- 
seigncmont  du  grec.  Los  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V 
lui  liront,  à  Home,  une  brillante  situation.  Mais  dos  quo- 
relies  littéraires,  la  négligence  qu'il  apportait  aiixtraauc- 
tions  grecques  qui  lui  furent  confiées  ruinèrent  son  crédit. 
Il  dut  abandonner  renseignement  et  so  retirer  à  Naples. 
On  a  do  lui  des  traductions  d'Eusèbo,  de  saint  Cyrille,  de 
la  /iht'ioritjue  d'ArîstoIo,  de  VAtmageste  do  Ptoléméo. 

GEORGCT  ijor'-jé  —  probablem.  dérivé  do  aoroe)  n.  m. 
Arcliéol.  Pourpoint  sans  manches,  porté  par  les  homuios 
au  XV*  siècle.  Il  Au  xvii*  siècle,  sorte  de  teiuture  blouo  de 
mauvaise  qualité. 

—  .\rg.  Gilet. 

Georget  (Jean),  peintre  sur  porcelaine,  né  à  Paris  vers 
ITGO,  mort  dans  cette  ville  en  1823.  Elève  de  David,  il  s'a- 
donna à  la  miniature,  entra  comme  acteur  au  théâtre  Fey- 
dcau,  revint  à  la  pciniuro  et  fut  admis  ù  la  manufacture 
de  Sèvres.  Il  reproduisit  sur  porcelaine,  avec  une  grande 
finesse,  les  chefs-d'œuvre  des  grands  peintres,  entre  autres. 

Georgetown,  ville  des  Etats-Unis  (distr.  de  Colum- 
bia),  sur  !e  Potomac,  à  l'endroit  où  s'arrête  le  flot  de  marée, 
à  200  kilomètres  environ  de  son  cmbouchuro;  17.000  hab. 
La  ville,  bien  qu'ayant  sa  municipalité  distincte,  est,  on 
réalité,  un  faubourg  de  Washington.  Le  canal  Ohio-Chesa- 
peako  y  traverse  le  Potomac  par  un  pont-aqueduc  de 
420  mètres  de  longueur. 

Georgetown,  ville  des  Etats-Unis  (CarolineduSud);         ■ 
ch.-l.  du  cumlé  de  G^(>r(/c/o«'n,  dans  la  baie  de  Winyaw  sut        P 
rAtlanti(|Uo,  à  l'embouchure  du  Greai  Pcede;  4.310  hab. 
Ce  port  n'est  guère  fréquenté  que  par  des  navires  côticrs  ; 
l'indiistrio  consiste  dans  la  décortication  du  riz. 

Georgetown,  viUo  des  Etats-Unis  vKentiicky),  ch.-l. 
du  comté  do  Scott,  sur  lo  North-EIkhorn,  affluent  droit 
du  Keiitucky;  3.570  Iiab. 

Georgetown,  bourg  des  Etats-Unis  (Colorado),  comté 
de  Clear-Crcek,  à  50  kil.  do  Donver,  centre  d'un  district 
très  riche  en  mines  argentifères.  U 

Georgetown  ou  Saint-georges,  capitale  de  llle       ^ 

do  (irenado,  l'une  des  petites  Antilles.  Située  au  fond 
d'une  baie  profonde  et  bien  abritée,  elle  possède  un  exeel- 
lont  port.   Elle  est  la  résidence  du  gouverneur  anglais. 

Environ  5.000  hab. 

Georgetown  (ou,  par  abus, Demerary,Denierara), 
capitale  do  la  Guyane  anglaise  ;  53.000  hab.  Bâtie  sur  los 
bords  de  l'océan  Atlantique,  à  quelques  kilomètres  do  l'es- 
tuaire do  l'Essequibo,  elle  exporto  les  produits  du  payi 
(café,  cacao,  sucre,  etc.).  C'est  l'ancienne  Stabroek. 

Georç^ette,  pièce  en  quatre  actes,  de  Victorien Sardou 
(Vaudeville,  1885).  —  Georgette,  ancienne  chanteuse  de 
café-concert,  ensuite  maîtresse  d'un  richissime  Yankee, 

f)uis  duchesse  authentique  de  Carlington,  a  eu  une  en- 
ant  naturelle,  Paula,  maintenant  belle  ot  chaste  jeune 
fille,  nu'aime  Gontran  do  Cbabreuil.  La  question  qui  se 
pose  aans  la  {uèce,  c'est  si  un  honnête  homme  peut  épou- 
ser la  tille  d'une  femme  perdue,  lorsqu'elle  est  digne  de 
tout  respect  et  quo,  d'ailleurs,  les  apparences  sont  sauves. 
M"*  de  Cbabreuil  tiiiit  par  consentir  au  mariage  de  son 
lîls,  sous  la  condition  que  (îeurgottn  s'éloignera.  Mais  ni 
Georgelte  ni  Paula  n  acceptent  cette  condition  humi- 
liante, et  Gontran  se  console  en  épousant  ailleurs.  Oa 
voit  que  le  dénouement  do  !a  comé<lie  n'a  rien  d'une  solu- 
tion. Et,  pourtant,  c'est  le  débat  de  la  «  thèse  ■>  qui  a  fait 
surtout  l'intérêt  et  la  valeur  do  Georgette. 

GEORGÉvrrCH  (Vladan'),  médecin  et  hommo  d'Etat 
serbe,  né  à  Helgrade  en  1S4  1.  Il  devint  successivement 
maire  de  Belgrade,  chef  du  service  sanitaire  do  l'armée 
serbe,  ministre  de  l'insiruclion  publique  (I887-188K),  re- 
présentant do  la  Serbie  k  Athènes,  puis  à  Constantinoplo 
(1807).  Président  du  conseil  avec  le  portefeuille  des  affaires  |d 
étrangères  depuis  1897,  il  démissionna  on  1900.  Il  a  di-  || 
rigé.  de  1874  à  1893,  la  revue  mensuelle  «  Otatchbiiia  •  '  ■ 

(ia  Patrie).  Il  a  lui-même  écrit  plusieurs  éludes  morales, 
scientifiques  et  politiques. 

GeoRGET  i  Arthur),  général  hongrois,  né  en  1818.  Il  lit 
ses  éludes  à  l'Ecole  militaire  de  Tulln.  En  1845,  pour 
pouvoir  [)oursiuvro  ses  études  de  rlhmie,  il  donna  sa  dé- 
mission et  devint  professeur  suppléant  de  chimie  à  Lem- 
berg.  Au  moment  do  la  révolution,  il  ofl'rii  ses  services  à 
la  Hongrie.  Il  se  distingua  rentre  JcUasich  et  fut  nommé, 
par  Kossuth.  commandant  en  chef  (1848).  A  l'approche  do 
\\'indischgraetz,  il  so  retira  dans  le  nord  de  la  Hongrie, 
y  organisa  la  résistance,  remporta,  en  18|9.  les  victoires 
do  Ilatvan,  Tapio-Bicsko,  Isaszeg,  \Acz,  Nagy-Sarlo  et 
Kom.^rom,  et  reprit  Budo.  Mais  dos  dissentiments  no  tar- 
dèrent pas  à  éclater  entre  Kossuth  et  lui.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Russes,  il  subit  plusieurs  échecs  et  fut  blessé 
à  la  bataille  d'Acs.  Laissant  Klapka  à  Komàrom,  il  réussit 
encore  à  refouler  les  Russes  près  do  V6cz  et  voulut  ensuite 
faire  sa  jonction  avec  Dombinski;  mais  celui-ci  se  retira 
vorsTemesvkr,  où  il  fut  battu  par  Haynau.  Kossuth  avait 
quitté  le  pouvoir  et  en  investit  Georgeyqui,  pour  no  pas 
verser   inutilement   le  sang  des   Ilonv^d,  so   rendit  aux  j 

Russes,  à  Vilagos.  Sur  le  désir  du  tsar,  Gcorgey  ne  fut 
pas  traduit,  comme  les  autres  généraux  hongrois,  devant 
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la  cour  martiato.  Il  fut  intorné  a  Klascnfurt,  où  il  s'occupa 
d'éluJcs  do  chimie  ot  réfuta  les  nonthn-usus  calomnies  lan- 
cées cuntro  lui.  Il  fut  amnistié  en  1807. 

GÉORGŒ  (en  russe  Grousia,  en  persan  Gurdjistan  ;  les 
Géorgiens  oux-mômos  disent  KarlviHi  ou  KartfiU),  région  de 
laTranscaucasIo,  limitée  au  N.-E.  par  le  iJaghestan,  au  N. 
par  le  Caucase,  au  S.  et  au  S.-O.  par  lArmonio  elles  provin- 
ces turques  d'Asie  Mineure.  C'est  l'IIxTio  des  anciens,  qui 
comprenait  le  haut  bassin  du  Kour,  les  bassins  do  i'Ingour 
eidu  Hion.  Le  territoire  do  la  Géorgie,  en  <ies  districts  nion- 
tueux  du  Kour  supérieur,  est  divisé  géographiquonieni, 
par  les  controforts  <jui  réunissent  le  Caucase  au  Taurus 
et  au  massif  arménien,  on  doux  régions  :  à  i'O.,  le  bassin 
du  Kion,  ouvert  vers  la  mer  Noire,  au  climat  humide  et 
chaud,  merveilleusement  fertile  et  prospère  ;  à  IK.,  la 
vallée  nioycuno  et  inférieure  du  Kour,  do  climat  plus  con- 
tinental, plus  sec  et  froid  l'hiver,  mais  encore  fertile  et 
bien  cultivée  dans  la  partie  occidentale  du  bassin.  Les 
cultures  du  coton  et  de  la  vigno  réussissent  surtout  sur  le 
littoral  do  la  mor  Noire,  entre  Soukoin-Kalé  ot  Uatoum. 
L'élevage  est  la  grande  richesse  des  régions  montagneuses 
du  nord  ot  du  sud  du  pa^s.  Kthnograpliiquomont.  la  race 
îéorgienno,  où  la  beauté  des  femmes  ost  célèbre  clans  tout 
1  Orient,  est  du  haute  stature,  la  face  plutôt  arrondie  et 
les  yeux  généralement  noirs  :  race  belli*|ueuse,  d'ailleurs 
condamnée  à  la  lutte  depuis  le  commencement  de  son  his- 
toire. La  Géorgie  forme  aujourd'hui  les  nrovinc:es  russes 
de  Grousia,  capitale  Ti/Iis,  villes  principales  :  Guri,  Akhal- 
(ziké  ;  do  Koutaïs  ot  do  Batouni,  avec  une  population 
totale  d'environ  I  million  d'habitants,  do  religion  catho- 
lique grecque,  à  lacjuelle  viennent  s'ajouter  des  culouios 
importantes  d'Arméniens,  do  Turkomans  et  de  Juifs. 

—  Histoire.  Les  Géorgiens  considèrent  comme  leur  pre- 
mier roi  Thagarmosy  qu'ils  font  contemporain  do  Nemrod 
^2640  av.  J.-C).  Un  instant  soumis,  volontairement,  disent- 
ils,  à  Alexandre,  ils  redevinrent  indépendants  sous  Phar- 
navaz.  qui  tit  alliance  avec  Antioclius.  roi  de  Syrie.  Alliés 
avec  Mithridato  contre  Rome,  ils  furent  soumis  par 
Pompée  en  65,  mais  conservèrent  leurs  rois  nationaux 
soumis,  dans  la  suite,  aux  dynasties  Arsacides,  puis  Sas- 
sanides,  de  la  Perse.  Kvangélisôe  à  la  lin  du  m»  siècle, 
soumise  à  la  double  influence  de  reinpire  byzantin  et  de 
la  Perso,  la  Géorgie  fut  eulin  conquise  en  732  par  le  khalife 
Merwan  IL  fc]lle  n'échappa  aux  musulmans  qu'au  siècle 
suivant,  en  861,  mais  pour  être  dominée  do  nouveau,  au 
X*  siècle,  par  les  Deïlimitcs,  puis  par  les  Bouïdes.  Les 
mœurs  ot  les  arts  byzantins  furent  introduits  dans  le  pays 
par  le  roi  Georges  IV  (vers  ion),  qui  épousa  une  prin- 
cesse byzantine.  Gengis-Khan  et  Tamerlan  la  dévastèrent 
au  XIII*  et  au  xiv"  siècle  ;  puis  le  roi  Alexandre  I",  l'avant 
morcelée  entre  ses  trois  enfants  (1442)  en  royaumes  do 
Kakhot,  de  Karthli  et  de  Gourie,  les  lambeaux  en  furent 
alternativement  soumis,  au  cours  du  xvi"  et  du  wii*  .siècle, 
par  les  Turcs  et  par  les  Perses,  entre  lesquels  Georges  IX 
(commencement  du  xvii»  s.),  tit  un  moment  appel  au  tsar 
Boris  Goudounof.  Les  Turcs  étaient  maîtres  du  pays  à  la 
fin  du  xviu*  siècle,  quand  Héraclius  II,  menacé  par  une 
invasion  persane,  fit  appel  aux  Russes,  et  reconnut  on 
1783  leur  souveraineté.  Son  fils,  Georges  XIII,  devait  en 
mourant  léguer  ses  Etats  au  tsar  Paul  I",  et  la  Géorgie 
fut,  on  1802,  déclarée  définitivement  province  russe. 

Géorgie  ou  Géorgie,  suivant  l'orthographe  fausse 

ténéralement  adoptée  (en  angl.  Gcorgia) ,  un  des  treize 
itats  originaires  des  Etats-Unis,  compris  entre  ceux  do 
Tennessee  ot  de  la  Caroline  du  Nord  au  N.,  la  Caroline  du 
Sud  et  lAtlanticiuo  à  l'E..  la  Floride  au  S.  et  l'Alabama  à 
rO.;  154.000  kil.  carr.  ;  1.837.350  bab.  Le  sol  de  la  Géorgie 
présente  un  plan  incliné  qui  commence  aux  derniers  ren- 
flements des  Apalaches  et  qu'arrosent  de  nombreuses  ri- 
vières divergeant  vers  l'Atlantique  et  le  golfe  du  Mexique. 
Pays  fertile,  de  doux  climat,  de  fraîches  vallées,  do  bois 
et  de  beaux  jardins  ;  les  ruisseaux  y  roulent  do  la  poudre 
d'or.  Les  villes  profitent  de  la  force  motrice  des  chutes 
d'eau  car  la  phipart  sont  situées  sur  dos  rivières  :  telles 
sont  Atlanta,  la  capitale  de  l'Etat,  Augusta,  Milledgeville, 
Maçon.  Dans  ces  villes  sont  établies  d'importantes  fila- 
tures do  coton;  l'exportation  se  fait  par  le  port  do  Sa- 
vannah  à  rembonchuro  de  la  rivière  du  nu'^me  nom  ;  sur 
la  côte,  sont  établis  do  nombreux  champs  d'ostréieuUuro. 

Géorgie  (détroit  de),  bras  de  merde  l'Amôriquo  sep- 
tentrionale, entre  Vancouvert  et  le  continent  américain. 
Son  entrée  septentrionale  porte  le  nom  do  tUHroit  de  la 
Reine- C hnr lottf  :  au  S.,  il  communique  avec  lo  Pacifique 
par  le  détroit  'le  .luan  de  Kuca. 

Géorgie  (Nouvelle-).  Géogr.v.  Salomon  farchipel). 

Géorgie  méridionale  ou  île  du  Roi-george, 

Ile  do  l'océan  Atlaniiqiie  ausiral,  découverte  par  le  Kraueais 
La  Roche  en  1675. 

Géorgien,  enne  (jV,  ji-in,  hi"),  personne  née  on 
Géorgie  ou  cpii  habite  co  pays.  —  Les  Gkorgikns. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  la  Géorgie  :  Hace  géor- 

GIRNNR. 

—  So  dit  d'un  sous-étago  géologique  constituant  la 
partie  inférieure  do  l'étage  cambrien.  (Il  est  caractérisé 
par  les  trilobites  du  genre  o/('nc//îM.)iiSubstamiv.  au  masc.  : 
LecKORGiEN.  (Syn.  do  annklidikn.) 

—  n.  m.  Langue  géorgienne. 

—  Encycl.  Lmguist.  La  langue  çfêorqienne,  appelée  aussi 
langue  grminicnue  (c'est  le  noni  (|'uo  lui  donnent  les 
Russes),  fait  partie  du  groupe  mémlioiial  des  langues  du 
Caucase,  et  est  proche  j)arento  du  laz<',  du  niingrélicn  et 
du  suane.  Los  langues  de  ce  groupe  n'ont  pu  juNqu'ici  être 
rattachées  à  aucun  autre  idtomo  connu.  D'autre  part,  la 
structure  du  géorgien  empêche  de  le  ranger  dans  une 
classe  déterminée  de  langues  :  on  y  trouve,  en  etret,  de  la 
flexion,  de  l'agglutination  et  du  polysynthélisme.  L'alpha- 
bot,  apparenté  à  celui  do  l'arménien,'  comprend  (|uaranto 
caractères.  Il  y  a  deux  types  d'écritures  :  lune,  lo  mkln}- 
druli,  est  l'écriture  la  i>lus  usuelle  :  l'autre,  plus  archaïque, 
s'emploie  encore  nour  la  litiérature  religieuse  et  porte  le 
nom  do  khuisuvi.  Les  sons  de  la  langue  sont  assez  rudes; 
il  y  a  beaucoup  de  groupes  do  consonnes  et  de  sifflantes. 
La  morphologie  est  très  riche. 

—  Littér.  Le  géorgien  possède  une  littérature  assez  an- 
cienne. Nous  avons  dans  cette  langue  des  manuscrits  anté- 
rieurs au  vi"  siècle.  C'est  à  partir  du  xii*  siècle  que  la 
littérature  géorgienne  commence  A  être  florissante.  Elle 
comprend  surtout  des  ouvrages  religieux,  mais  elle  a  eu 
aussi  des  historiens  et  des  poètes.  Le  mouvement  litté- 
raire continue  do  nos  jours,  et,  en  1891,  une  tragédie 


GEORGIE 


GÉOTRLi'E 


géorgiouno,  /ei //riya/«i«,  aélé  publiéoàTiflis.  La  littéra- 
ture géorgienne  comprend  aussi  un  grand  nombre  do 
traductions  d'ouvrages  grecs,  latins,  arabes  ot  persans, 
ainsi  que  d'œuvres  écrites  en  langues  modernes. 

Géorgienne  (baib)  [en  angl.  Georgian-bay] ,  baie 
fonnéo  par  le  la*:  lluron  sur  son  littoral  canadien,  et  sé- 
parée du  n-sle  du  lac  par  une  étroite  péninsule,  la  pres- 
(lu'itoSaugccn,  et  un  chapelet  a  peu  nrès  continu  de  petites 
îles.  La  sui»criicie  de  la  baie,  évaluée  à  environ  tJo.OOO  kil. 
carr.,  est  ontaniéo,  sur  la  côte  N.-E.,  par  de  très  nom- 
breuses et  étroites  saillies  qui  y  découpent  do  véritables 
fjords,  ot  encombrée  par  un  réseau  d'iles  qui  lui  donnent 
une  physionomie  tout  à  fait  particulière. 

Georgievo,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hoogrio  [comi- 

tat  de  Hacs-Bodrog])  ;  5.000  liab. 

GÉORGIEVSK  ou  GhÉORGHIEVSK,  ville  do  la  Russie 

d'KuroiJo  (Caucasie  [distr.  du  Térek/;,  sur  la  Podkouma. 
affluent  do  la  Kouma;  8.290  hab.  Vilj'o  fondée  en  1777,  qui 
fut  le  chef-lieu  do  la  province  du  Caucase,  de  1802  Â  1824. 
C'est  le  chef-lieu  de  la  province  du  Térek  depuis  1868.  La 
population  so  compose  en  majeure  partie  de  Cosaques  du 
Volga,  qui  s'occupent  presque  exclusivement  d'agricul- 
ture, puis  d'un  petit  nombre  do  Russes  et  d'Arméniens. 

GeorgiLUIS  (Emmanuel),  poète  byzantin  de  la  seconde 
moitié  'lu  XV'  siècle,  originaire  de  Rhodes.  On  ado  lui  un 
remaniement  du  célèbre  Itoman  de  liéiisaire  et  un  poème 
sur  la  peste  de  Rhodes  de  1498. 

GEORGINE  {jor'-jin  —  do  saint  Georges)  n.  f.  Mon- 
naie d  argent  do  l'ancienne  république  do  Gènes,  fabri- 
quée à  l'effigie  do  saint  Georges  et  aux  armes  do  Gênes. 
Elle  valait  1  fr.  15  c.  do  monnaie  actuelle. 

GÉORGIQUE  {Jt'',  jik' —  du  gr.  géôrgikos,  même  sens) 
adj.  Littér.  Qui   concerne  les  travaux  do  l'agriculture  ; 

l'uôme  GIÎORGIQUE. 

—  n.  f.  Philos.  Partie  do  la  morale  qui  concerne  la  cul- 
ture des  mœurs,  dans  le  système  do  Fr.  Bacon. 

—  n.  f.  pi.  Littér.  Poémo  sur  les  matières  qui  se  rappor- 
tent à  l'agriculture  ou  à  l'économie  agricole  :  Les  ghor- 
GiQuES  de  Virgile.  Les  oÉORCiQtKS  de  Detille. 

Géorgiques  (les),  poème  didactique  de  Virgile,  en 
quatre  chants.  —  Ce  poème,  dont  le  nom  signifie  en  grec  tes 
trarnuT  de  la  terre,  est  certainement  le  chef-d'œuvre  de 
Virgile  et  peut-être  celui  de  la  poésie  latine.  C'est,  en  outre, 
un  ouvrage  d'une  réelle  valeur  scientifique  et  d'inspiration 
patriotique.  Au  moment,  en  effet,  où  Auguste  s'efToreaît 
de  rasseoir  sur  des  bases  solides  la  société  romaine,  c'était 
la  seconder  que  do  chanter  on  vers  magnifiques  les  louan- 
ges de  l'agriculture  et  de  réveiller  ainsi  le  goût  ancien 
des  Romains  pour  un  art  utile  et  si  salutaire.  En  outre, 
Virgile,  indépendamment  de  son  expérience  personnelle, 
connaît  familièrement  les  écrits  des  divers  agronomes, 
Hésiode,  Aristoto,  Euphorion,  Eratosthènc,  Théophrasie, 
Xénophon ,  Nicandro,  Aratus,  Magon  le  Carthaginois, 
Caton,  Varron.  Il  ost  si  bien  documenté  que  les  écrivains 
postérieurs  le  citent,  non  seulement  comme  un  poète,  mais 
comme  une  autorité  sûre.  Le  premier  chant  traito  do  la 
culture  proprement  dite  ;  le  second  de  l'arboriculture  et 
en  particulier  de  la  culture  de  la  vigne  ;  le  troisième  de 
l'élève  des  bestiaux;  le  quatrième  do  l'apiculture.  Le 
poète  n'a  pas  épuisé  son  sujet:  ainsi,  il  omet  l'art  des 
jardins  et  so  contente  de  peindre  en  traits  charmants  la 
douce  vie  d'un  heureux  cultivateur  de  jardins.  Des  déve- 
loppements d'ordre  historique,  descriptif,  moral,  mytho- 
logique, que  l'on  a  appelés  des  l'-pisodfs,  viennent  faire  à 
l'exposé  technique  do  brillantes  diversions  :  la  mort  deCé- 
.sar  et  les  présages  qui  l'annoncent,  au  premier  livre; 
l'éloge  de  l'ilalio  ;  l'éloge  de  la  vie  des  champs  au  second  ; 
la  description  de  la  peste  au  troisième;  l'histoire  d'.Aristée 
au  quatrième.  Equilibre  du  plan  et  harmonie  des  propor- 
tions, absolue  perfection  de  la  forme,  justesse  impeccable 
de  l'expression,  pittoresque,  émotion,  ampleur,  grâce,  rien 
ne  manque  aux  Géorgiques  do  ce  qu'un  talent  consommé 
peut  ajouter  au  génie.  Les  Géorgi'/iœs  ont  été  très  sou- 
vent traduites  on  français.  La  plus  célèbre  do  ces  traduc- 
tions ost  celle  de  Dolille. 

GeORGSWALDE,  bourg  d'Austro-IIongrie  (Bohême  [cor- 
cle  de  Leitmeritz]),  sur  la  frontière  do  la  Sa-xe;  5.800  hab. 
Sources  minérales.  Fabrique  do  toiles. 

GÉORYGHIDÉS  (  jV,  A"i  ■  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères 
rongeurs,  dite  aussi  des  bathyergidés,  ot  renfermant  les 
genres  bathyergue,   géori/-  ^_ 

7»e,  mi/oscalops.  héiérocé- 
phale.  (Le  nom  vulgaire  des 
géorichidés  est  rat-taupe.) 
—  i'n  r.K0KY("ninÉ. 

GÉORYQUE  {jt',  rik')  OU 
GEORYCHUS  {Je,  kuss) 
n.  m.  Genre  de  mammifères 
rongeurs,  famille  des  g^o- 
rycnidés,  comprenant  des  animaux  fouissenrs,  courls  ot 
trapus,  à  dents  incisives  très  grandes. 

—  Encycl.  On  connaît  huit  espèces  do  gt'oryques,  pro- 
pres aux  régions  centrales,  australes  et  méridionales  do 
l'Afritiuo  ;  elles  sont  do  petite  taille  ;  leur  queue,  très  courte, 
est  en  pinceau.  Le  géoryque  du  Cap 
{genrychus  Capensis) ^hvm\  avec  la  tèio 
tachée  de  blanc,  est  long  de  I5  centi- 
mètres :  il  creuso  do  longues  galeries 
souterraines  et  vit  do  racines. 

GÉORYSSE  (je)  ou  GE0RYSSD3  {jt^, 
snss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
famille  des  géorijssidi's,  comprenant  do 
très  petits  animaux  trapus,  bombés, 
bruns  ou  noirs,  qui  vivent  enfouis  au 
bord  des  eaux  douces.  (On  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  de  géorvsses,  ré- 
pandues surtout  dans  Ihémisphèro  bo- 
réal. On  peut  en  prendre  comme  type 
gi'oryxfsus  pygm.riis.  do  Franco,  long  de 
i  millimèire  et  demi.) 

GÉORYSSIDÉS  (>')  n.  m.  pL  Famille 
d'insectes  coléoptères  clavicornes,  dont 
le  genre  gêoryase  est  le  type.  —  £'n  oÉo- 
RissinÉ. 

GÉOSADRE  (  jV,  sâr')  ou  GEOSAURUS 
ijê,  sé-russ)  n.  m.  Genre  do  reptiles  hv- 
drosaurieus.  famille  des  métriorhyrichidés,  comprenant 
des    crocodiles    fossiles    dans  les*  terrains   jurassiques. 


j^' 


Gcofpize. 


Lospéco  type  du  genre  est  le  geotaurut  grandis,  qui  dovaic 
atteindre  uno  longncur  totale  d'environ  4  mètres.) 

GÉOSCOPE  (je,  akop  —  du  gr.  gé,  terre,  et  skopein, 
examiner;  n.  m.  Devin  qui  pratique  la  géoscopïe. 

GÉOSCOPIE  ijé,  sko-pt—  rad.  géoseope)  n.  f.  Méthode 
'iivinat/jire,  basée  sur  l'inspection  do  la  terre,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la 
géomancie. 

—  Encycl.  I.a  géoscopie  so 
pratiquait  surtout  à  l'aurore 
cl  au  cn'rpuscule,  lorsque  la 
lumière  du  soleil  colore  di- 
versement la  terro;  on  tiraii 
des  présages  des  différeots 
aspects. 

GÉOSITTE  ou  GE08ITTA 
ijé)    II.   m.   (ienre  d'oiseaux' 

f)assereaux    ténuirostres,  do  „^, 

a  tribu  dos  furnaninés,  com- 
prenant des  formes  assez  petites,  propres  à  l'Amérique  du 
•Sud.  fl>cs  ^éosittcs,  voisins  dos  fourniers,  sont  roux  ou 
fauves,  variés  de  brun  avec  la  gorge  blanche.  Tel  est 
le  geositta  cunicularia,  du 
Chili.) 

GÉOSPHÉRIQUEf>^,V*^- 

riA'  —  du  gr.  gé,  terre,  et 
de  sph'rique)  adj.  Astron. 
Qui  représente  lo  globe 
terrestre   ;    Machine   oku- 

SI'HÈRiyDH. 

GÉOSPIZE  OU  GE08PIZA 
{je,  spi)  a.  m.  Genre  d'oi- 
seaux passereaux  coniros- 
trcs,  famille  des  fringilli- 
dés,  comprenant  des  formes 
voisines  des  gros-becs.  (L'espèce  type  de  ce  genre,  qui 
en  comprend  huit,  toutes  propres  aux  Iles  Galapagos, 
est   le  ijfo-^jnza   tnngnirostnt.) 

GÉOSTATIQUE  {je,  sta-tik'  —  du  gT.  gé,  terro,  ot  do 
stad'jun  adj.  .Statique  du  globe  terrestre. 

GÉOSYNCLINAL  {j>^  —  du  gr.  gê,  tcrro;  tun,  avec,  et 
klinc,  lit.  [Ce  mot  a  été  créé  par  Dana])  n.  m.  En  T.  do 
géol.,  Lar^'o  pli  concave,  au  fond  duquel  les  sédiments 
viennent  s'accumuler. 

GÉOTACTISBfE  (je,  ktissm'  —  du  gr.  gé,  terre,  et  du 
lat.  tattgcre,  supin  tactum,  touchcrj  n.  m.  Bot.  Mot  créé 
pour  désigner  les  phénomènes  de  mouvement  que  présen- 
tent certains  protoplasmes;  par  exemple,  celui  du  plas- 
mode  des  myxomycètes,  sous  l'influence  de  la  pesanteur. 
tLe  géotactismo  est  positif  quand  lo  mouvement  suit  la 
direction  de  la  pesanteur,  négatif  quand  il  suit  la  direc- 
tion inverse,  c'est-à-dire  quand  il  est  ascensionnel.) 

GÉOTHERBfAL.  ALE,  AUX  {je  —  du  gr.  gê,  terre,  et  do 
thermal)  adj.  8c  dit  des  sources  chaudes,  la  températuro 
do  ces  eaux  étant  empruntée  à  colle  des  profondeurs  do 
l'écorce  terrestre. 

GÉOTHERBfllE  [je,  mî  —  rad.  géothermat)  n.  1,  Pbysiq. 
Chaleur  de  la  terre. 

GÉOTHERBngUE  <jé,  mik'  —  rad.  géothermie)  adj. 
Physiq.  i^ui  a  rapport  à  la  chaleur  de  la  terre. 

—  Agric.  Culture  géothermique.   Celle  où  l'on  n'ntiliso 
que    la   chaleur 
propre    do   la 
terre. 

—  n.  f.  So  dit 
de  tout  ce  qui 
se  rattache  à  la 
chaleur  interne 
dii  globe, 

GÉOTRIE  ijé, 
tri\  ouGEOTRIA 
ijé)  n.  f.  Genre 
de  poissons  cy- 
clostomes,     fa-  Geoine. 

raille  des  pétromyzontidés,  comprenant  des  lamproies  do 
formes  singulières,  propres  aux  cours  deau  de  lAustralio 
et  de  l'Amérique  du  Sud. 

GÉOTROPIQUE  {je,  pik'  —  du  gr.  gé,  terre,  et  trépein, 
tourner)  adj.  Qui  a  rapport  aux  phénomènes  de  géotropisme. 

GÉOTROPISME  (je,  pissm'  —  rad.  géotropigue)  n.  m. 
Propriété  que  possèdent  certains  organes  (surtout  racines 
ot  tiges)  de  prendre  une  direction  déterminée, 
sous  l'influence  do  la  pesanteur. 

—  Encycl.  La  racine  principale  d'une  planto 
vasculairo  prend  normalement,  à  l'intérieur  du 
sol.  une  direction  verticale  et  de  haut  en  bas, 
pendant  que  la  tige  principale  prend  dans  l'air 
une  direction  opposée.  On  peut  être  tenté  d'ad- 
mettre que.  si  fa  racine  s'enfonce  verticale- 
ment en  terre,  c'est,  par  exemple,  pour  y  cher- 
cher l'humidité;  l'expérience  démoniro'quo  la 
cause  principale  do  cette  direction  est  l'action 
de  la  pesanteur. 

Emplissons  de  terreau  un  pot  à  fleurs;  se 
mons  Â  sa  surface  quelques  graines;  renver- 
sons ensuite  lo  vase  et  suspondons-Ie.  en  re- 
tenant le  terreau  avec  un  tamis  :  nous  verrons 
les  racines  issues  desçraines  descendre  verti- 
calement dans  lair,  en  même  temps  que  les 
jeunes  tiges  s'enfonceront  dans  lo  terreau. 
GÉOTROQUE  {^é,  trok)  ou  GEOTROCHUS 
je.  kuss)  n.  m.  ^ous-cen^e  d'hélix  (mollusques  gastéro- 
nodes),  comprenant  les  formes  coniques,  à  Imuche  oblique» 
largement  rebordée.  (Lesgéoiroqucs  sont  lisses  et  do  cou- 
leurs brillantes:  on  on  connaît 
d'assez  nombreuses  espèces  ha- 
bitant rOcéanie.) 

GÉOTRUPEfjVi  ou  GEOTRU- 
PES  jf,  prst  )  n.  m.  lienre 
d  insectes  coléoptères,  type  do 
la  tribu  des  géotrupinés',  com- 
prenant des  scarabées  noirs  ou 
métalliques,  qui  vivent  dans  les 
substances  stercoraires. 

—  Encycl.     Les    géotrvpes 
sont  d'assez  grande  taille,  lourds  do  formes,  bombés,  po- 
lis; tours  pattes  épineuses  sont  propres  à  fouir.  On  ea 


Géutrupc.  (gr   Dar  ) 


GÉOTRLTLNKS   —   GKIIAUD 

«ODfuUt  unf*  ceaUÙDC  d'osp^oos  des  nSfrions  tompér^os  ot 

iroii--.  ,\r  I\an< KMi  iiiouda ;  leurs  mœurs  Kont  coIIps  dos 
-iipcN  ïes  y\us  comntuuH  eu  Franco 
-.  variaot  du  viotac6  au  vort  brunx6, 

^"U8. 

OÉOTHUPINCS  [j'-^  0.  ni.  pi.  Tribu  d'iusoclos  col^o- 

fit^f^o  i>irn>*Ui.*orn«»>.  ùmillo  dos  scaraMid<^s.  renfermant 
PS  -,  voisios.  —  t'n  oltoT1lUPl^A. 

Ci  D.  m.  Kcr  natif,  oickelifèro,  ot 

dor 

GCJ^UYHIXN.  ENNC  .ff'-i't,  M'',  ancien  peuple  do  la 
Or*-»"»',  "jui  pa-i-va  aMv  l'aduius  ou  Ut^otio,  ot  occupa  le 
lerritoire  do  lauagre.  vOiass(!>  par  los  Btïotions,  il  so  ro- 
tira  en  Atih|uo.)  —  Lfi  O^iiiyrkbns. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  ceito  nation  :  Ilace  gA- 

l'IiyRKKNNK. 

OÉPHYRICNS  (>»•>  ri-in)  n.  m.  pi.  Classe  do  vers,  com- 
prenant   le%  spiroDclos   ot   formes  vuisiuos.  —  Un  gk- 

PUTRIKN. 

—  K.NCTCL.  Los  g^phvrien*  sont  dos  animaux  marins, 
l.i  vase  et  lo   sable;  leur  corps,  ù  peu   prés 


Tivaiit    1. 
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lotile  &  sa  partie  antérieure  *iui   porto 

•  nno  de  tontai'ules,  n  est  pas  esiéncuro- 

■"   '"'irs  viscères  no  rappellent  pas,  par 

^mo  de  ceux  des  autres  vers.  Ce 

vées  a  un  i^tat  de  dé^'radntion  i|Ut 

î'\terieurenienl,  les  (jophyrieDS 

<>n  los  divise  on  :  géphyriens 

■  /u  armt^s  ou  chélifère*. 
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pa- 
plais^i 


?. 


Cf.  fit'pfiuritmos  ;  de  gephurdy 
poiiii  n.  ni.  .\ntui.  pr.  Nom  doiiin'  aux  railleries  dont  on 
initiés,  sur  le  pont  du  Céphiso,  pendant  les 
".  on  Altique. 
■t  que  les  my»te$  ou  initiés,  revenant  du 
otni.^rir  n.-irvenus  au  pont  du  Céphiso, 
.  accourus  en  foule  pour  voir 
uidaient  en  sarcasmes  et  en 
<  M-  .'  >.->•  -  -..r  la  troupe  sainte.  Les  initiés 
répondaient  de  leur  mieux-  l^s  paroles  no  sufrissaicnt  pas  : 
on  y  ajoutait  los  gostos  les  phts  expressifs,  les  plus  ob- 
scènes. On  peut  so  faire  une  idée  do  ces  scènes  d'après 
los  rh.eurs  des  GrenouUlri  d'.Vristoptiane.  Ces  ijt'pht/rismes 
étaien'  un  sn:ivrntr  «iymljoli'iue  des  plaisanteries  de  cette 
viei  ■  '    1  Baubo.  <|ui  avait  réussi  à  dérider 

I>in.  iienlde  saillie.  Il  semble, d'ailleurs. 

In  retour  des  initiés,  une  vieillo 
I  de  gephi/ris  ait  joué  lo  rôlo 
de  1  inMildes  mascarades,  comme 

daii^  7*r>j  et  dos  ihesmophories. 

GÉPIDCS,  peuplado  germaine  du  moyen  &ge.  —  Un, 
Une  tiKf'iDK. 

—  E.N(  vcL.  Il  n'est  pas  probable,  comme  le  croyaient 
les  anciens,  nu'il  faille  considérer  les  G^pidra  comme 
app.irt''n:ïit  A  la  mémo  race  que  les  Golbs,  dont  ils  furent, 
daii'  distants  ennemis.  Sous  lo   rég^no  do  Dé- 

cîu-  premier    roi   connu    «les    Gépides.  sort 

d'oi:  a  de  la  Vistule,  envahit  lo  territoire  des 

Bur_  ;s  au  nord  -le  IWIIoma^ne.  ot  les  force  à 

sex  ;cs  Gaules.  Il  attaque  les  Ooths  ot  so  fait 

bat'.  1  tleuvo  Aucha.  Au  iv*  ot  au  V  siècle,  on 

voit  le^  ùépidcs  établis  entre  lo  Tisianus  au  N.  et  au 
N.-E.,  lo  Danube  an  S.-O.  ot  lo  Tausis  ik  1  E.  Allié  ou  vas- 
sal d'Attila,  le  roi  des  Gépides,  Ardaric,  commandait  l'aile 
droito  de  son  armée  à  la  l>ataillo  dos  champs  Catalau- 
niques  ;  mais,  après  la  mort  d'Attila,  les  Gépides  secouent 
le  jûUff  des  Huns  et  s'emparent  mémo  do  la  Dacie,  qui 
prend  To  nom  do  •  Gépidie  •.  Do  leur  poste  avancé  de  Sir— 
mium.  e.ipiunle  do  la  Savie,  au  S.  de  la  Pannonie,  ils 
con'  ■       'alailler  contre  los  Ostropolhs.  Us  suni- 

rcir  ^.  aux  Scires  et  aux  Sarmates  pour  venir 

on  .1  ind  et  à  Alaric,  rois  des  Suéves,  contre 

Th-  lerair.  chefs  des  Goths  de  Pannonie.  En 

41S,  do   barrer   le   pa.ssa(;o    à   Tliéodoric  lo 

Tira  ■  un  -'.o  v.-s  cénéraux  prenJro  Sirmium. 

Kèr  -lit  aux  llérules  et  aux  Hul- 

gzr  I.  empereur  .tustinien  suscita 

cor)'.'  .  .1.  après  plu^ieu^s  années  do 

guerre,  tiiar^nl  paf  le  \ai»*TO  et  les  exterminer. 

GeR  ;  ric  DK^.  Il  existe,  dans  les  Pyrénées,  plusieurs  pics 
do  ce  nom;  lo  prin'ipal  so  trouve  dans  les  basses-Pyré- 
nées, au  8.-K.  a  Eaux-flonnes  ;  il  a  Z.GU  mètres  d'altitude. 

GCR,er)mm.  (]•''  la  Manche,  arron>J.  et  à  14  kilom.  do 
Mortain,  ^  mi,  non  loin  de  l'Ej^renne;  1.965  liab. 

Poteries.  ;  nturo  de  laine. 

GbR,  •  w; .  ....^ses-Pyrénées.  arrond.  et  âî5  kilom. 

de  Pau;  l.iiJ  hab.  Dans  la  commune,  sur  le  plateau  de 
Ger  i  100  m.  d'alt.)  d'où  descendent  en  éventail  un  certain 
nombre  de  petits  affluents  do  l'Adour,  grand  champ  do 
tir  pour  l'artillerie. 

GÉRA,  1  ■  *;t  K'ai  L'ail»,  dépondant  de  l'Ethiopie,  entre 
le  M  '    •  ton.    Il  doit  son  nom  ik  la  ri- 

vi^r  ;t  rours  d'eau  qui  vont  &  tra- 

ver'*       ,    _  _  jeter  dans  l'océan  Indien. 

GCRA,  ville  d  Allemacrno  (princip.  de  Kenss),  ch.-l.  da 
dislri''t  d*»  Bn^«#»-Terrr'  ^mt  l'KNter  blanc  ;  4J.e07  Hah. 
Ré-   ■  'il  su|-érieur,  gym- 

na^  f'innailes,  brodo- 

ri*''  .^  sur  étoffes. 

GCRACC,  v>.  i<ruv.  de  Hegcioj^' prés 

do  la    mer   Ion  (^li.-l.    de   cirrondario. 

Ev^.-ii'-    i-ifir  ,,     ,s,'s.  Vin  connu  sons  lo 

nor;  ViUo  en  partie  minéo  par  lo 

iro;  -"i.  Au  .S.  do  la  ville,  ruines, 

dit-.M.. ■     - 

GCRACI  Siculo.  ^  (Sieilo  [prov.  de  Pa- 

lerm*-    .  A  la  source  <i  .  -  Pollioa  ;  3.783  hab. 

GÉRAJI  j^— mot  hébr.i  n.  m.  t>boIe,  chex  les  Hébreux. 

GÉRA1N6  '  /<>-r>fi^  n.  f.  Nom  vulgaire  du  géranium,  i  On 
dr  

c:  —  da  gr  g^raimi  ou  gérarni)  n.  f. 

pi     I  hu.s  qui  présidaient  aux  mystères. 

EIU'3.  i  UÀ.out  ciioiMcs  parmi  les  Athéniennes  et  étaient 
au  nombre  do  qiiatorxe.)  —  Une  (>BRAiitR. 

Géraldine,  planète  télescopiqne,  n'  300,  découverte 
par  I  ti.irli»^-..  in   («qo, 

Geraldini  Alexanflre),  premier  évéque  de  Saint- 
Domingue,  né  &  Amelia  ^Omhrie)  en  14S5,  mort  4  Hispa- 


niola  (Saint-Domingue)  en  1525.  D'abord  soldat,  puis 
échansou  de  la  reine  Isahello  do  Castille,  il  devint  pré- 
cepteur des  i>rincessos  royales.  Il  fut  chargé  de  diverses 
missions  diplomatiques  et,  d'anrès  Herrera,  soutint  éiier- 
giquenient  Cliristopho  Colomb.  Après  avoir  occupé  le 
siège  épiscopal  de  Voltena.  puis  celui  de  Monlo-Cervino 
(149(),  il  devint  évètjue  d'Hispaniola.  A  Saint-Domingue, 
et  Ht  de  grands  efforts  pour  la  conversion  îles  in>li^'éiies. 
Il  a  publié  en  latin  l'/tirt^mire  de  son  vui/aip-  à  Samt-fto- 
mingue {IC31).  —  Son  frère  Antoink  Geraldini.  né  on  1157, 
mort  en  1488,  eut  une  grande  réputation  commo  poéto 
latin  et  fut,  on  cette  qualité,  couronné  au  Capitule  (147V). 

GÉRAMB  (Ferdinand,  baron  dk),  religieux  trappiste,  né 
&  Lyon  en  1772,  mort  &  Kome  en  1848.  Pendant  1  Empire, 
il  sen*ic  contre  la  France,  dans  les  armées  autrichiennes 
et  espagnoles.  Napoléon  lo  lit  emprisonner.  Délivré  en 
I8H.  il  prononça  ses  vieux  au  couvent  do  Port-du-Salut 
(Mayenne).  La  révolution  do  Juillet,  en  fermant  lo  mo- 
nastère, l'obligea  à  chercher  un  refuge  dans  l'abbaye  du 
mont  Saint-Bernard.  A  soixanto-ans,il  entreprit  un  voyage 
en  Palestine  et,  à  son  retour,  fut  élu  procureur  général 
do  son  ordre.  Il  a  composé  :  Lettres  à  h'ugène  sur  t  Eucha- 
ristie (  l«46)  ;  Pelentitttf  de  Jt'niêatem  au  inont  Sinaî  (1832)  ; 
l'oî/iiflc  de  la  Trappe  a  flo»ic  (1844). 

GÉRANA.  Myth.  gr.  Reine  dos  Pygmées.  Arlémis  et 
Héra  la  'hangérent  en  grue  pour  s'être  enorgueillie  dos 
honneurs  que  lui  rendaient  ses  sujets  et  avoir  outragé  les 
dieux.  Comme  elle  volait  autour  do  la  maison  «te  son  fils 
Mopsos.ellefutmiseà  mort  par  les  Pygmées.  Telle  fut  l'ori- 

frine  de  la  guerre  que  ces  derniers  soutinrent  depuis  contre 
es  grues,  ot  qui  a  si  souvent  inspiré  les  artistes  anciens 
(bas-roliefs,  peintures  do  vases,  fresques  do  Pompéi,  etc.). 
GÉRANCE  {jt'-yanxs^  n.  f.  Fonctions  de  gérant  :  La 
GHRANCK  d'une  exploitation.  La  i;kranck  d'un  journal. 

—  Mar.  Machine  employée  en  Hollande  pour  décharger 
les  vaisseaux. 

GÉRANDO  (Joseph-Mario,  baron  dr),  publicisto  et  phi- 
losophe français,  né  à  Lyon  en  l"72,  mort  à  Paris  en  1842. 
Il  allait  entrer  àTOratoiro  quand  éclata  la  Révolution.  11 
s'engagea  dans  l'armée  insur- 
rectionnelle de  Lvon,  défendit 
cotte  ville  contre  les  troupes  do 
la  Convention,  fut  blessé,  fait 
prisonnier  et  condamné  à  mort. 
Ayant  réu,ssi  à  s'échapper,  il  se 
réfugia  en  Suisse,  puis  à  Na- 

fles.  Rentré  en  Franco  sous  lo 
)iroctoire,  il  en  fui  do  nouveau 
chassé  par  lo  coup  d'Etat  du 
18-Fructidor,  mais  y  revint  avec 
le  Consulat.  Il  débuta  dans  les 
lettres  en  faisant  couronner  par 
l'Institut  un  mémoire  sur  V/n- 
flnence  des  signes  sur  le  langage. 
Sous  l'Empire,  il  eut  une  bril- 
lante fortune  administraiivo. 
Secrétaire  général  du  ministère 
de  l'intérieur  on  1801,  maître 
dos  requêtes  au  conseil  d'Etat 
on  1808,  conseiller  en  18to,  in- 
tondant de  la  Catalogne  et  ba- 
ron en  1812,  il  conserva  son  siège  au  conseil  d'Etat  jus- 
qu'après [1*30.  Il  entra,  en  1832,  à  l'Académie  dos  sciences 
morales  et  politiques,  et,  en  1837,  reçut  la  pairie.  Au  cours 
de  sa  carrière  administrative,  il  n'avait  cosse  do  s'occuper 
de  philosophie.  Ecrivain  plus  fécond  qu'original,  il  publia 
d'abord,  sous  l'influence  do  Condillac,  sa  Théorie  des  signes 
et  de  l'art  de  penser  dans  leurs  rapports  mutuels  (1800). 
Deux  ans  après,  parut  sa  Génération  des  connaissances 
humaines,  dans  laquelle  il  apporwit  des  restrictions  aux 
principes  des  sonsualistcs.  Enfin,  dans  son  Histoire  com- 
parée des  systèmes  de  philosophie  relativement  aux  principes 
des  connaissances  humaines  {\Z0\),  il  se  révéla  comme  un 
maître  do  l'histoire  de  la  philosophie  ot  un  précurseur  do 
Téclcctismo.  Sous  la  Resiauration,  il  avait  professé  deux 
ans  lo  droit  administratif  ù  la  faculté  do  droit  (1819-1820). 
Il  s'occupa  d'institutions  phiJanlhropiques,  et  publia  doux 
volumes  sur  l'éducation  des  sourds-muets. 

GÉRANIACÉES  {je,  se  —  rad.  géranium)  n.  f.  pi.  Famille 
do   plantes  dicotylédones  dialypôtalos  superovariées.   — 

Une  GKRAMACRR. 

—  Enctci,.  Los  géraniacécs  (une  vingtaine  do  genres 
avec  près  do  700  espèces)  sont  ordinairement  des  herbes 
à  feuilles  simples,  souvent  stipulées,  dont  lo  limbe  est  di- 
versement découpé.  Leurs  fleurs,  hermaphrodites  et  gé- 
néralement actinomorphes,  pentamères,  comprennent 
dix  étamines  obdiploslémones  ;  le  pistil  comprend  cinq 
(^rpellos  fermés  et  coucrescents  et  un  ovaire  à  cinq  loges 
biovulées.  Le  fruit  est  une  capsule  seplifrago  àcinq  valves, 
soulevées  par  autant  de  lanières  qui  se  recourbent  vers  le 
haut  ou  s'enroulent  en  spirale.  Genres  principaux  :  géra- 
nium, erodium,  pelargonium,  etc. 

GÉRANIAL  n.  m.  Chim.  V.  dkciniqub. 

GÉRANIE  [je,  ni)  ou  GERANIA  {je)  D.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  longicor- 
nes.  famille  des  cérambyci- 
dés,  tribu  des  lamiinés,  com- 
prnnani  des  formes  longues, 
grêles,  à  pattes  et  antennes 
démesurées.  (L'espè<-e  type 
riere  genre  est  un  msectode 
Java  ^gerania  Bosci],  blanc 
iaun&tre,  avec  des  fascies 
brunes.) 

GÉRANIER  n.  m.  Bot. 
Syn.  de  ckkvnu'u. 

GÉRANIINB  ou  GÉRA- 
NINC  ijé'  n.  f.  Sui.siati'O 
amere.  queMuHera  extraite 
du  gentniiim. 

OÉRANIOL   n.   m.  Chim. 

V.   l»KriMyL'K. 

GÉRANIUM  '  ié.  ni-om') 
n.  m.  tlenre  de  plantes,  type  j 

delà  famille  îles  fièrnuiacécs.  _,       '  _ 

NCYCL.  I.es  géraniums 
sont  des  herbes,  souvent  cospiteuses  et  nooouses  à  la 
base,  plus  rarement  suffrotosconte&.à  fenilles  stipaléos. 
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dentées,  lobées  ou  disséquées.  Ce  sont  des  plantes  à  odeur 
forte,  duo  &  des  essences  volatiles.  Le  géranium  macula- 
tum  ado  grandes  fleurs  violacées  et  un  rhizome  épais  et 
astringent,  qui  donne  un  extrait  fluide,  employé  souvent 
en  Aniérupie  pour  le  traitement  de>  hémorragies  ou  doa 
diarrhées.  Los  grranium  /totirrttanum  (herbe  à  Robert), 
pratense ,  sitvalicuni,  sangnineum,  moschatum  ,  etc.,  d'Eu- 
rope, sont  aussi  astringents.  I<e  langage  ordinaire  dé- 
signe souvent  du  nom  do  géranium  les  espèces  du  genre 
pelargonium. 

GÉRANIUM-LŒRRE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  pelargo- 
nium p'Kutiun.  Il  1*1.  Des  <niRANn;Ms-i,ir:unKS. 

GÉRANORHINE  [je)  n.  f.  ou  GERANORHINOS  {je,  nust) 
n.  m.  Genre  d  insocics  coléoptères  rhynchophores,  fa- 
mille des  curculionidés,  tribu  des  hypérmés,  comprenant 
do  petits  charançons,  dont  on  coniiatt  doux  espèces  pro- 
pres à  l'Europe  méridionale.  (Les  géranurhines  sont  très 
voisins  des  contatus  ;  comme  eux,  ils  sont  pulvérulents,  de 
couleurs  vives,  ol  se  tiennent  sur  les  taniariscinées.  L'es- 
père type  est  le  geranorhinus  pustllus,  «lEspaguo.) 

GÉRANOS  {je,  noss  —  du  gr.  géranos,  grue)  n.  m,  Antiq. 
gr.  Danse  sacrée  que  l'on  exécutait  à  Délos.  aux  fêtes 
d'Apollon,  et  dont  les  figures  imitaient  les  détours  du  la- 
byrinthe ou  la  fuite  des  grues. 

GÉRANOSINE  (^V)  n.  f.  Matière  coloraute,  cmployéo 
en  leiiiiurerie  et  dérivé©  de  l'aniline. 

GÉRANT  f  ;V-F-((»).  ANTE  n.  Personne  qui  gère  ou  admi- 
nistre pour  io  compte  d'autrui  :  Le  gérant  d'un  journalf 
d'un  cil fé,  dune  société  en  commandite. 

—  Gérant  responfiahle.  Celui  qui  répond,  devant  l'auto- 
rité, dos  délits  commis  par  toute  publication  périodique. 

—  Adjecliv.  Qui  gère,  (jui  administre  pour  lo  compte 
d'autrui  :  Un  procureur  gérant.  Un  associé  gkkant. 

—  Encvcl.  L'institution  de  gérants  de  journaux  a  été 
empruntée  à  la  législation  anglaise.  Aux  termes  do  l'ar- 
ticle 6  de  la  loi  du  21»  juillet  1881,  tous  les  journaux  décrits 
périodiques,  sans  distinction,  doivent  avoir  un  gérant,  ol 
ce  texte  ajoute  :  o  Le  gérant  devra  être  Français,  majeur, 
avoir  la  jouissance  de  ses  droits  civils,  et  n'être  piivé  de 
ses  droits  civiques  par  aucune  condamnation  judu-iaire.  • 

Il  est  admis  qu  une  femme  peut  être  gérante  d'un  journal,         U 
mais  que  les  faillis  non  réhabilités  en  sont  incnp.ibtes.         I 
D'après  l'anicle  42  de  la  loi  do  1881.  lo  gérant  est  1  auteur        n 
principal  des  crimes  ou  délits  commis  par  la  voie  de  la  pu- 
olication  qu'il  signe.  Les  auteurs  ou  les  imprimeurs  ne  peu- 
vent être  poursuivis  que  lorsque  les  gérants  sont  en  cause. 

GeraR  ou  Gerara,  ville  de  l'ancienne  Palestine 
(tribu  do  siméon).  Abraham  y  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'aller 
sacnlier  son  fils  sur  le  mont  Morija. 

Gérard  (sainte  abbé  du  monastère  de  Brogne.  né  dans 
le  comté  do  Namur  en  890,  mort  en  959.  Il  abandonna  la 
carrière  dos  armes  pour  entrer  dans  la  congrégation  des 
moines  de  Saint-Denis  (917),  puis  fonda  le  monastère  de 
Brogne,  qu'il  plaça  sous  la  règle  do  saint  Benoit.  Il  fut  ca- 
nonisé en  1131.  —  Fèto  lo  3  octobre. 

Gérard  (saint"),  évèuuo  de  Toul,  né  à  Cologne  en  935, 
mort  en  'J\)i.  Il  fonda  nos  écoles  pour  l'instruction  des 
clercs,  fit  à  pied  le  pèlerinage  do  Rome,  et,  à  son  retour, 
trouva  la  nofdesso  soulevée  contre  lui.  Il  fut  même  assiégé 
dans  sa  demeure.  C'est  lui  qui  posa  les  fondements  de  laea- 
IhédralodoTouI.II  fut  canonisé  en  1051.  —  Fête  lo  23  avril. 

Gérard  (saint),  évèque  de  Chonad.  en  Hongrie,  né 
dans  les  Etats  de  Venise,  mort  en  1047.  Il  avait  embrassé 
la  vio  monastique  lorsque,  passant  par  la  Hongrie  pour 
se  rendre  à  Jérusalem,  il  fut  nommé  évèque  de  Chonad 
par  le  roi  saint  Etienne.  Gérard  périt  assassiné  par  ordre 
d'un  seigneur  hongrois.  —  Fête  le  24  septembre. 

GÉRARD  (le  bienheureux),  né  en  Provence  ou.  selon 
d'autres,  dans  les  Pays-Bas  vers  I040.mortvers  1121.  Après 
s'être  livré  au  commerce,  il  se  fil  moine  à  Jérusalem  el  y 
devint  supérieur  du  monastère  fondé  déjà  depuis  lor>0  par 
des  négociants  d'Amalfi  pour  le  soulagement  des  pèlerins. 
Pendant  que  Godefroy  de  Bouillon  assiégeait  la  ville  d'As- 
sur,  Gérard,  tombé  entre  les  mains  des  musulmans,  fut  at- 
taché à  une  croix  sur  les  murailles  et  exposé  aux  traits  des 
chrétiens.  Il  survécut  à  ses  blessures,  et  fonda  à  Jénisa- 
lem  l'ordre  des  frères  hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
saleni.  consacré  au  service  des  pèlerins.  Cet  ordre  fut  ap- 
prouvé, en  1113,  par  le  pape  Pascal  H.  et,  en  1120,  par 
Calixte  IL  Les  anciens  auteurs,  on  ne  sait  pourquoi,  don- 
nent à  Gérard  lo  surnom  de  Tum  ou  7'hhc.  11  fut  honuré 
dans  son  ordre  commo  bienheureux.  —  Fêlo  le  9  juin. 

GÉRARD,  premier  duc  héréditaire  de  I.orraine,  né  it 
Remiremont  en  I02t,  mort  en  1070.  Elu  duc  de  Lorraino 
en  1048,  parla  diète  do  Worms.  il  fut  retenu  prisonnier 
pendant  près  d'un  an  par  Godefroy  le  Barbu,  duc  de  la 
Basse-Lorraine.  Après  de  longues  luttes,  il  finit  par  rester 
maître  de  son  duché,  qu'il  légua  à  son  lils  .aîné  'Thierry. 

GÉRARD  de  Crémone,  en  lat.  Cremonensis,  tra- 
ducteur Italien,  né  à  Crémone  (Lombardie)  en  II  14,  mort 
en  1 187.  Il  alla  résider  à  Tolède,  pour  y  étudier  la  langue 
et  la  science  arabes.  Il  en  rapporta  des"  traductions  :  entre 
autres,  celles  do  VAlmagrste  do  Plolémée,  du  Traité  des 
crépuscules  et  du  Traité  de  perspective  d'Alliafen.  du  livre 
/)e  scienliiê  d'Alfarabius.  ete.  Un  traité  d'arithmétique: 
Algorismns  magistrt  Gerardi  in  inlegris  et  minuttis,  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèqu©  Bolléienne,  paraii  être  aussi 
de  (îérard  de  Crémone.  Sa  traduction  d'Alfarabiu';  esta  la 
Mililiothéque  natii^ialeet  porte  pour  titre  :  Liber  Al faralni, 
de  srientiix.  trnn<ilntu.s  a  MAC.isTRO  Gfterardo  Cremonensip 
in  Toieto.  (/»■  arahico  in  latinum. 

GÉRARD  de  Sabbionetta ,  astronome  el  médecin 
italien,  né  à  Saldiionetta,  près  de  Crémone,  au  xiii*  siècle. 
H  s'est  rendu  célèbre  par  la  traduction  des  œuvres  do 
Galien,  et  surtout  d'ouvrages  des  médecins  arabes.  On 
a  encore  de  lui  :  Judicia   magixtri  Gerardi  de  Sabbionetta  i 

t'remonensis,  super  multis  quTKtionibus  naturalibus  ae  fl«-  | 

norum  mundt  rcvolntionibus;   Theoria  planetarum  il742).  f 

GÉRARD  'Baltha'^arl,  assassin  de  Guillaume  de  Nas- 
sau, prince  d  Orange  et  stathouder  des  Provinces-Unies 
révoltées  contre  Philippe  II.  né  à  Vuillafans  (Franrhe- 
Comtéi  en  15S8.  mort  en  1S84.  D'après  ses  aveux  mêmes 
il  avait  nourri  pendant  six  années  l'idée  de  son  crime. 
Philippe  II  avant  mis  à  prix  la  tête  du  chef  de  la  révolte, 
Gérard  résolût  d'exécuter  cet  arrêt;  il  s'imagina  que  la 
mort  de  (iuillaume  serait  un  bien  pour  la  religion  et Tôtat. 
Son  esprit  étant  ainsi  égaré,  en  1584,   il  alla  s'établir  & 
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Polfi,  80  donnant  comme  ppotoslant  rôfiigiô,  pagna  la 
conlianco  do  Guillaumo,  ot  lo  tua  quolquos  mois  après 
d'un  coup  do  pistolet.  II  subit  la  torluro  et  périt  au  milieu 
des  plus  atrroux  supplices.  Le  roi  d"Kspa;.'no  auoblit  sa 
fauiilln  ot  l'exeiiipta  de  la  taille  à  perpétuité,  mais  lorsijuo 
Louis  XIV  conquit  la  Kranchr-Comté.  il  annula  les  titres 
de  noltlcsse  accordés  à  la  lamillc  do  l'assassin. 

GÉRARD  (Georpes-Joscph  ),  historien  belfro,  né  à 
Bruxelles  en  1734.  mort  on  1814.  Successivement  employé 
à  la  secrétairerio  d'Ktat  de  la  (guerre,  secrétaire  du  conseil 
do  pouvernement,  auditeur  à   la   chambre  des  comptes 

iI"8Ôi,  il  fut  destitué  lors  do  la  révolution  brabançonne. 
I  devint,  sous  l'Kinpire,  clirecteur  do  la  bibliothèque  de 
Bruxelles.  On  lui  doit  :  /{fc/irrclios  mir  les  monnaies  ffop- 
pét's  ilnns  les  J'ai/s-Oas  an  nom  et  aux  ttrmes  ti'S  -hirs  f/e 
2a  mainon  de  /iourifotjne  (1*78);  A'o/ic?  hislorimie  sur  tes 

Îioètcs  uriginaux  dr  la  Hehjiqut:  avant  ITtOO;  Uvrherchcs  sur 
e  commerce  de  Flandre  pendant  les  xiii'  et  xiv  siècles; 
Beehercftcs  historii/i/es  sur  les  ribauds  et  ta  chanje  du  roi 
des  ribatuls;  Coutumes  et  usni/es  singuliers  qui  ont  existé  et 
existent  encore  dans  les  i*ays-Ùas;  etc. 

GÉRARD  (Michel),  homme  politique  français,  né  à  Saint- 
Martin  (Illo-et-Vilauie)  en  1737,  mort  à  Muntg^ermont  en 
1815.  Cultivateur  très  considéré  dans  son  pays,  député  do 
Rennes  au  tiers  état,  sou  costume  breton,  sa  bonhomie  lo 
rendirent  populaire.  Tous  les  partis  se  servirent  de  son 
nom;  les  royalistes  dans  un  pamphlet  intitulé:  »  Motion 
du  père  (léraril,  député  de  Bretagne  »,  ('ollot  d'IIerbois 
on  put)liant  1'  «  Almanaeh  du  père  (îérard  ■>,  où  il  le  mon- 
trait dans  son  pays  cxpli(|uant  à  ses  amis  les  principes  do 
1789,  etc.  Après  la  s<>paraiiou  do  rassemblée,  il  se  rôtira 
à  Montgermont,  où  il  vécut  obscurément. 

GÉRARD  (Marguerite),  peintre  français,  néo  à  Grasse  en 
17IÎ2,  morte  à  Pans  on  1837.  Belie-s<our  et  élève  do  Krago- 
nard.  elle  peignit,  en  collaboration  avec  lui,  des  scènes  inti- 
mes. Puis  elle  chercha  à  imiter  la  manière  «les  maîtres  hol- 
landais, surtout  de  Terburg.  Parmi  les  œuvres  do  cette 
période,  on  peut  citer  :  le  Premier  Pas  de  l'enfonceja  Leçon 
de  dessin,  l'ICléve  intéressante,  le  Triomphe  de  Itaton,  etc. 
On  a  publié  son  journal  intime  et  sa  correspondance  avec 
Fragoiiard. 

GÉRARD  (le  baron  François),  peintre  d'histoire,  né  à 
Home  on  1770.  mort  ù  Paris  en  1837.  Il  était  lils  d'un  Fran- 
çais, intondant  du  bailli  de  Suffren.  ambassadeur  auprès 
du  saint-siè^o,  i{ui  l'amena  à  Paris  ù  Tà^e  do  douze  ans. 
Elève  de  Pajou.  puis  do  Brenet,  il  passa,  en  1786,  dans 
l'atelier  do  David.  Il  débuta  à 
l'Exposition  de  1705,  par  son  cé- 
lèbre liélisaire,  et  donna,  l'an- 
née suivante,  la  Psyché  du 
Louvre.  La  Uataille  d'Auster- 
lilz,  exposée  au  Salon  de  1810, 
mit  le  sceau  à  sa  réputation. 
Il  s'est  encore  surpassé  par 
ses  portraits  do  Mureau,  do 
M""  Kécamior,  do  Talloyrand 
et  do  la  plupart  des  membres  do 
la  famifle  impériale.  Après  la 
chute  do  l'Empire,  l'empereur 
Alexandre,  le  roi  do  Prusse, 
Wellington,  Louis  XVIII  po- 
sèrent successivement  devant 
lui.  Puis  co  fut  lo  tour  de 
Charles  X  ot  do  Louis-Philippe. 
Ses  portraits  s'élèvent  à  près 
de  trois  cents.  Ou  les  cite  pour 
leur  perfection  et  leur  exacti- 
tude. C'est  sur  l'invitation  do 
Louis  XVIII  que  Gérard  entreprit,  en  1815,  l'Entrée  de 
Henri  IV  à  Paris.  Corinne  au  cap  Misène  compto  aussi 
parmi  les  plus  belles  œuvres  du  maître. 

Après  la  révolution  de  1830,  Gérard  lit,  pour  la  Chambre 
des  députés,  le  Duc  d'Orléans  acceptant  la  lieutenai\ce  gé'té- 
raleduroi/aume.  On  admire  au  Panthéon  les  ipiatre  penden- 
tifs dus  ai  son  pinceau  :  la  Mort,  la  Patrie,  la  Justice  ot  la 
Gloire  (1832-1836).  Gérard  est  un  des  maîtres  les  plus  cor- 
rects do  l'école  classique.  Sa  touche  est  :\  la  fois  vigoureuse 
et  délicate,  son  cloris  éclatant  sans  exagération.  —  Son  ne- 
veu, HknuiAlkxandrk  Gérard,  atuiché  comme  vérilica- 
teur  à  la  direction  des  musées, 
a  fait  paraître  l'importante  col- 
lection intitulée  :  Œuvre  du 
baron  Krançois  Géi*ard.  avec  no- 
tice et  éclaircissements  (1*52). 

Gérard  (Etienne-Maurice, 

i''imli>),  maréchal  do  Franco,  u6 
;i  Damvilliers  (Meuse)  en  1773, 
mort  à  Paris  on  1852.  Parti 
comme  volontaire  en  1791,  il  se 
distingua,  en  179».  au  passage 
de  la  lioér  ot  fut  nommé  capi- 
taine. Aide  de  camp  de  Borna- 
■lotto  (nyii),  it  l'accompagna  ù 
Vienne(n98);  se  tlt  remarquer 
ù  Austerliiz  (180.%);  devint  gé- 
néral do  brigade  (180fi),  com- 
manda la  cavalerie  saxonne  ù. 
\Vagram  (1809);  passa  on  Por- 
tugal (1810-ISlI).  Pendant  la 
cauiji.-igne  do  Kussio  (1812),  il 
fut  fuit  général  do  division,  contribua  à  sauver  l'arrièro- 
gardo  do  la  (îraudo  Arm'-o  au  moment  de  la  célèbre  re- 
traite, et  se  distingua  ;^  Banizen  (1813).  <^uoii|ue  grièvement 
blessé  i\  Leipzig,  la  campagne  dty  Franco  le  vil  combattre 
vaillamment  à  La  Kothière  et  à  Montcreau.  Louis  XVIII  le 
fît  cran d  cordon  de  la  I-égion  d'honneur.  Au  retour  do  Tilo 
d'Elbe,  Napoléon  le  mit  ù.  la  tète  du  V  corps  et  lo  nomma 
pair  de  Franco  (1815^.  11  assura  le  succès  do  la  bataille  do 
Ligny.  ot,  si  io  maréchal  Grouchy  eût  écouté  ses  conseils, 
lo  dé'sastro  do  Waterloo  aurait  sans  doute  été  conjuré.  Il 
dut  quitter  la  France  et  ny  rentra  qu'en  1817.  Il  siégea  A 
la  Chambre  comme  députéde  Paris,  dans  les  rangs  de  l'op- 
position  libérale,  en  182'i  et  en  1827.  fut  membre  de  la  com- 
mission municipale  pendant  les  journées  de  Juillet  1830, 
fut  appelé  au  ministère  do  la  guerre  par  Louis-Philippe, 
créé  maréchal.  Il  dirigea  avec  succès  le  siègo  d'Anvers 
(1832),  fut  de  nouveau  ministre  do  la  guerre  et  président 
au  conseil;  puis  grand  chancelier  do  la  Légion  a'honneur 
(1835),  commandant  général  des  gardes  nationales  do  la 
Seine  (1S38).  Napoléon  III  le  nomma  sénateur  (1852). 


Le  baron  Gérard. 


/ 

Le  maréchal  Gtîrard. 


GÉRARD  (Alexandre),  officier  ot  voyagetir  anglais,  nA 
et  mort  à  Abordecn  (1792-1810).  On  lui  doit  des  documents 
sur  la  Tartario  chinoise  et  sur  les  frontières  méridionales 
du  Thibet.  Différents  périodiques  de  l'Angleterre  et  do 
l'Inde  ont  publié  ses  relations  de  voyage  ;  une  d'elles  a  été 
éditée  à  part  par  Lloyd  :  an  Account  of  Koonawar  (1849), 
raconte  lo  voyage  dans  l'Himalaya,  de  1817  à.  1819. 

GÉRARD  (Pierre-Auguste-Florent),  jurisconsulte  et 
historien  belge,  né  à  Bruxelles  en  1800,  mort  à  Ixellcs  en 
1882.  D'abord  magistrat,  il  devint  ensuite  auditeur  géné- 
ral près  la  cour  militaire  de  Bruxelles.  Il  a  publié  de  nom- 
breux ouvrages  de  droit  ot  d'histoire  :  ICsnai  sur  les  causes 
de  la  révolution  brabançonne  (1833)  :  Histoire  de  la  légis- 
lation nobiliaire  de  la  Belgique  (1846)  ;  Corps  de  droit  pénal 
militaire  (1817);  Ùistoire  des  races  humaines  de  l'Europe 
{\HVJ):  le  Code  civil  expliqué  {\U>oi,  réédité  en  18G8;  His- 
toire des  Francs  d'Austrasie  (1RG5):  Histoire  nationale  de 
Belgique,  depuis  César  jusqu'à  (Jharlemagne  (l^&f^)  ;  Etudes 
historiques  et  critiques  sur  la  constitution  belge  (1869)  ;  Code 
pénal  militaire  mis  en  rapport  avec  le  code  pénal  com- 
mun i\^l(^). 

GÉRARD  DE  Nerval  [Gérartl  Labrume.  dit'*,  litté- 
rateur français,  né  et  mort  à  Paris  (1808-18551.  Dès  les 
Imncs  du  collège,  il  acquit  une  certaine  célébrité  par  ses 
Elégies  nationales  (182G),  dans  le  goût  do  celtes  de  Casi- 
mir' Delavigne.  L'année  suivante,  parurent  de  iXoweiles 
élégies,  puis  dos  Poésies  diverses  et  des  Satires  politiques. 
Adepte  enthousiaste  de  l'école  romantique,  il  traduisit 
Faust  à  l'entière  satisfaction 
do  Gretho.  Pendant  vingt-cinq 
ans,  Gérard  de  Xerval  a  oc- 
cupé une  place  en  vue  dans  la 
littérature  fran<^aiso.  Il  a  com- 
posé dos  drames  en  collabora- 
tion avec  A.  Dumas  {Piguilto, 
r.Mchimistc}  ou  avec  Méry  (le 
Cliariiit  d'enfant,  ihnagier  de 
Harlem);  une  comé'iie  jouée  à 
rOdéon(7'(ir(w/e  chez  Molière). 
Il  a  traduit  Misanthropie  et 
repentir,  de  Kolzebue,  que  la 
Comédie  -  Française  joua  en 
1855.  Il  a  laissé  d'intéressants 
souvenirs  de  voyage  :  Scènes 
de  la  vie  orientale  (1850),  un 
grand  nombre  de  romans,  de 
contes  et  de  nouvelles  :  la 
Main  de  gloire,  les  luîtes  du 
feu,  Aurélia  ou  le  Héve  et  la 
vie;  etc.  Co  dernier  ouvrage 
est  d'une  fantaisie  étrange,  de  môme  que  cet  autre  livre; 
les  Illuminés  ou  les  Précurseur's  du  socialisme  (1852).  En 
outre,  il  a  composé  une  foule  d'articles,  perdus  dans  les 
journaux  et  revues  du  temps.  Il  fut  une  tigure  originale 
et  sympatliique.nn  vrai  poète,  épris  d'art,  et  vivant  au  gré 
de  son  caprice.  Il  aima  le  beau  et  le  rare  en  toutes  choses  : 
il  connut  l'aniour  et  l'amitié,  presque  la  gloire.  Il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Orient.  Il  écrivit  des 
pages  exquises.  Ses  dernières 
années  furent  tristes:  toute  la 
joyeuse  insouciance  do  sa  vie 
sombra  dans  la  misère,  le  deses- 
poir et  la  folie  :  un  matin,  on 
le  trouva  peudu  au-dessus  d'un 
égout  dans  la  rue  de  la  Vieille- 
Lanterne.  Théophile  Gautier  lui 
a  consacré  une  charmante  no- 
tice dans  son  Histoire  du  ro- 
mantisme. 


\ 


Gérard  do  Nerval. 


Jiilca  Gérard. 


GÉRARD  (Cécilo-/u/es-Ba- 
sile),  dit  le  Tueur  de  lions, 

officier  français,  no  à  Pigoaus 
(Var)  en  I817,  mort  en  Afrique 
en  1864.  Il  s'engagea  dans  les 
spahis  et  devint  lieutenant.  Ti- 
reur aussi  intrépide  qu'habile,  il 
.se  rendit  fameux  en  faisant  la 
chasse  aux  lions  qui  dévastaient 
l'Algérie,  En  onze  ans.  il  en  tua 
vingt-cinq.  Ayant  voulu  explo- 
rer le  pays  de  Kong,  il  échoua  dans  son  entreprise  et  so 
noya  en  traversant  lo  Jong  (Sicrra-Leone).  On  a  do  lui  : 
/<t  Chasse  au  /ton  (1855),  et  le  Tueur  de  lions  (1858). 

GÉRARDIDÉS  (je)  n.  m.  pi.  Famille  de  polypes,  carac- 
térisée par  les  tentacules  cylindriques,  au  nombre  do 
vingt-quatre,  dont  douze  plus 
grands  alternant  avec  les  douze 
plus  petits.  —  Un  gbrardidk. 

GÉRARDIE  {je,  dî  —  do  Gérard, 
n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  scrofula- 
riacées,  comprenant  des  herbes 
américaines  ù.  fouilles  opposées, 
à  belles  tlours  rouges  ou  jaunes, 
disposées  eu  fausses  grappes  ter- 
minales. (Les  quelques  espèces 
connues  sont  américaines.) 

GÉRARDIE  (je,  di)  OU  GERAR- 

DIA  ijé)  n.  f.  Zool.  Genre  de  po- 
lypes antipalhaires  et  type  de  la 
petite  famille  des  gSrardidés. 
(Les  gêrardies  forment  des  colo- 
nies monoïques  on  dioVques;  l'cs- 
pôco    type   du    genre ,    gerat^ia  ininrUi.  ,.  i    . 

Lamarcki.  est  un  polypier  à  axo 

lisse,  revêtu  dune  croûte  mince,  vivant  sur  des  p>rgones 
qu'il  Unit  par  envahir  complètement  en  se  développant.) 

GÉRARDIE,  ÉE  {je)  adj.  Qn\  ressemble  A  la  gérardie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  scrofuiariacées,  ayant  pour  type 
le  gr-nre  i/érardie.  —  Une  ubrardikb. 

GÉRARDMBR(pron.  :_/'c-rrtr'-mé>.ch.-L  de  cant.  des  Vos- 
ges, arrond.  et  29  lîil.  de  Saint-Dié,  dans  la  haute  vallée  do 
la  Voiflgne.  au  milieu  des  grandes  forêts  de  hêtres  et  do 
sapins  qui  alimentent  ses  scieries  et  ses  fabriques  d'usten- 
siles de  ménage  ;  S, si  i  hab.  (Géromois,  oises.)  Ch.  de  f.  Kst. 
Nombreux  métiers,  établis  àdomicile,  consacrés  au  tissage 
du  lin  et  du  chanvre. 

Le  lac  de  Gérardmer,  situé  à  10.  de  la  ville,  dans  un 
admirable  paysago  de  montagne,  est  un  lac  do  barrage 


GÉRARD   —  (U'RHKE 

glaciaire,  profond  de  35  à  45  mètres,  pour  une  superticio 

do  IIG  hectares.  Uno  haute  moraine  frontale  retient  à  IO. 

la  nappe  d'eau,  la  plus  importante 

de  tous  les  petits  lacs  vo^giens.  qui 

se  succèdent  dans  la  vallée  de  la^  -' 

logne.  —  Lo  cantoD  a  2  comm. 

9.351   hab. 

GÉRARDBffER  fpron.  :  jérar' 
n.  m.  Fromui/e  qui  se  fabrique  'i.i 
les  environs  de  Géradmer  et  les  \^. 
lées  environnantes.  (Il  a  la  forme  do 
disques  de  0»,20de  diamètre,  sur»".  15 
de  hauteur.)  n  On  dit  par  corruption 

GKK'»MK. 

Ann«-»  d>-  Gérardmer. 
GÉRARE  (  j^i  ou  GÉRAIRE  (jé-rcr) 
[du  gr.  géraron  ou  gérairos,  auguste)  n.  I.  Anliq.gr.  Nom 
donné  aux  quatorze  Athéniennes  qui  assistaient  la  basi- 
lissa  ou  femme  de  l'archonte-roi.  à  la  fèto  des  auibesté- 
rics.  Il  Nom  donné  à  d'autres  prétresses. 

GeraSA,  ville  de  l'ancienne  Palestine  (Décapolel,  demî- 
tribu  urienialc  de  Mauai^é,  au  N.  de  Gadara.  Auj.  Pjerach. 
Belles  ruines. 

GÉRASCANTHE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  cordia. 

GéRASÊNIEN,  ENNE  ijé,  ni-in,  en'),  personne  née  à 
Geia.><a  ou  qm  hal^itait  cette  ville.  —  Les  Gébaskmens. 

—  Adjecliv.  Qui  appartient  à  cette  ville  :  Légende  gb- 

RASKNIKNNB. 

GÉRAUD  (saint\  comte  d'AurilIac,  né  en  855,  mort  en 
909.  Il  lutta  contre  Adhêmar.  cumte  do  Rodez,  Godefroi, 
comte  de  Turcnue  et  le  duc  d'Aquitaine.  Avant  de  monrir, 
il  affranchit  ses  serfs  et  fonda,  par  une  charte,  la  comoiuae 
•l'Aurillac.  —  Fôte  le  13  octobre. 

GÉRAUD  (Pierre- Hercule- Joseph -François^  érudit 
rr.in'7ais,  né  au  Caviar  Hérault;  en  1812.  mort  à  Paris  en 
iHti.  Clerc  d'avoué' à  Clermuni,  il  prit  pan  à  la  rédaction 
du  •  Patriote  du  Puy-dc-Dome  •,  et  alla  à  Paris,  oii  Du- 
reau  de  La  Malle  le  prit  comme  secrétaire.  Avec  lui,  il 
prit  goût  aux  travaux  d'érudition.  Dés  1837,  it  publia /'an* 
sous  Philippe  le  Bel^  dans  la  Collection  des  documents 
sur  l'histoire  de  France.  Il  entra  à  l'Ecole  des  chartes  la 
mémo  année.  Il  fut  choisi  pour  recueillir,  avec  Fréville. 
les  documents  relatifs  à  l'histoire  des  albigeois,  et 
nommé  secrétaire  de  la  commission  des  fouilles  de  Car- 
tilage. II  a  laissé  :  Essai  sur  les  tirres  de  l'antiquité,  par- 
ticulièrement chez  les  /tomatns  (1838);  Chronique  latine  de 
Guillaume  de  Nangis,  continuée  jusgu'en  1360  (1845).  Gé- 
raud  a  fourni  à  la  Bibliothèque  de  l'EIcolo  des  Chartes  et  à 
la  Société  de  l'histoire  de  France  d'importants  articles, 
dont  le  dernier,  Jngelbfrge,  femme  de  Philippe  Auguste, 
a  été  couronné,  après  sa  mort,  par  l'Institut. 

GÉRAULT-RICHARD  ;  Alfred- Léon  ) ,  ioornalisle  et 
homme  politique  français,  né  à  Boonét.ibre  (Sarthe  en 
I8G0.  Il  apprit  l'état  de  tapissier,  alla  à  l'aris  yis80'.  se  fit 
connaître  à  Montmartre  par  des  chansons  rustiques,  nuis 
socialistes,  collabora  à  des  journaux  avancés  ;  le  •  Mot 
d'ordre  »,  la  «  Bataille  »,  la  "  Grande  Bataille -,  où  il  com- 
battit le  boulangisme,  la  t  Petite  République  ».  et  fonda* 
en  1893,  le  C hambard ,  doat  un  article  lui  valut  un  an  do 
prison  (1894).  Elu,  en  1895,  député  dans  le  XIIP  arrondisse- 
ment de  Paris,  il  vota  avec  le  groupe  socialiste  collecti- 
viste, demanda,  notamment,  l'abrogation  de  la  loi  contre 
les  anarchistes,  et  ne  fut  pas  réélu  en  189ft.  Il  devint,  en 
1897,  rédacteur  en  chef  de  la  «  Petite  République  ■. 

GERBAGE  {jèr'-baj'  —  du  lat.  garbagium  ou  gcrbagium) 
n.  m.  Coût.  anc.  Droit  de  gerbes,  d  Champart  levé  sûr  des 
récolles  de  céréales. 

—  Agric.  Action  de  mettre  le  blé  en  gerbes. 

GERBE  [jèrb'  —  anciennem.  Jar6e;  do  l'anc  haut  allem. 
garba  ;  allem. 
mod.  garbe) 
n.  f.  Botte  d'é- 
pis coupés  et 
disposés  de 
telle  sorte  que 
les  tètes  soient 
toulesdumême 
côté  :  Gkrhb 
de  blé,  d'orge, 
de  fleurs.  Lier 
des  okrbks. 

—  Par  anal. 

Réunion  d'objets  qui  otTrc  quelque  rapport  de  forme  avec 
une  gerbe  :  Gbrbe  de  feu,  itriineetles. 

—  Arg.  Année  do  prison,  n  Planque  de  gerbes.  Cour 
d'assises,  il  Gérée  des  catiches.  Bureau  de  la  police  des 
mœurs. 

—  Blas.  Meuble  de  lécu  représentant  une  gerbe.  (lorsque 
le  lien  est  d'un  émail  ditTérent.  la  gerbe  est  liée  de...) 

—  Coul.  anc.  Blé  qu'on  prélevait  pour  la  dime  :  Dîmrr  à 
la  vingtième,  à  la  dixième  gbrhr.  ii  Courir  a  gerbe.  Aller 
recueillir  la  dîme  soi-même,  en  parlant  d'un  curé,  ii  Faire 
iierbe  de  fnuarre  à  Dieu,  Donner  au  curé,  pour  la  dîme,  uno 
gerbe  oïl  il  v  a  beaucoup  de  paille  et  peu  de  grain. 

—  Hvdratit.  Faisceau  do  jet;;  d'eau  très  rapprochés. 

—  Mollit.  Nom  donné  à  l'ensemble  des  trajectoires  par- 
courues par  les  projectiles  lancés  sur  un  même  but,  dans 
les  lirs  snccessits  d  une  mémo  pièce,  et  dont  l'étude  per- 
met d'apprécier  la  précision  du  lir  de  cette  pièce,  n  Gcrttes 

■  ,'latement.    Knsemble  des   trajectoires   suivies  par  les 
lats  d'un  projectile  qui  fait  explosion  en  l'air.  (On  dit 
,1  issi  côNB  UK  uisi'ERSiON.)  Il  Ensemble  des  éclats  ou  pro- 
jectiles. 

—  Pyrotechn.  Pièce  composée  d'une  ou  plusieurs  fusées 
qui  produisent  des  jets  brillants  verticaux,  ii  Gerbe  d'eau. 
Faisceau  de  fusées  tixées  sur  un  flotteur  et  munies  d'un 
lest  qui  les  maintient  dans  une  position  verticale. 

—  Techn.  Geibc  d'osier.  Botte  d'osier,  dans  le  langage 
des  vanniers,  i  Dans  les  marais  salants.  Petit  tas  de  sable 
obtenu  par  ro|>éraiion  du  battage. 

—  pRov.  :  Mieux  vaut  le  lien  que  la  gerbe.  Se  dii  d  une 
personne  indigne  du  vêtement  qui  la  recouvre. 

Gerbe,  constellation  plus  connue  sous  le  nom  de  Chb- 

VEI.fRE  I^E   BKRÈNICB. 

GERBÉE  (jèr  —  rad.  gerbe)  d.  f.  Fourrage  composé 
de  céréales  et  de  légumineuses  récollées  un  peu  avant  la 
maturité,  i  Paille  de  seigle  qu'on  a  préparée  pour  servir 


GertM  de  blé. 


GEUBEMENT   —   GERFALT 

t;ct(c  [Miille  cl 
^   DO  subissent 

OCABCMCMT  ij*t  ,  man  —  r**l.  yeH/rt'i  o.  m.  Afg.  CoO- 
.Umiiaiioii.  il  À'frtf  fM  ««rfrrwrnf,  Paiscr  cii  jupeniont. 

r.       .  :      ■•  :  -  rt  A  18  kilom. 

,  nniiioiit  du  la 
inaj^cru'S. 
OLiv]  Moiire  eu  tjerbcs  ;  Gbrbkb 

<^ii  ^  'If. 

..  /.,  .,r,.ff,-,  Con<lafnner  au 
lainnor  A  mort. 
iitr.  Il  Se  faiye 

,-,-r-  .rr  iiii  i  .1  <     .»  i.i  ^.4liO  do  poUoO. 

_  r.  on  parlaiii  des  nrojoclilos  dont 

on  i<-  ■-  ■  (.ÏKHHKK  des  boulets,  des  bombes, 

4f$  ,,  rou  bomliardcr  :  Okrukr  un  forl,  Gf.R- 


parl.i 


'(«or,  poser  les  uns  sur  les  autres,  en 


vers 
ave- 
Ta^^ 


.lo  nombreuses  gcrlws  :  Ul^s  qui  gfr- 
»R.xr  r  la  forme  duue  gorbo  :  Jets  d'eau.  Fu- 

tée* yi*i  iibKiiKNr  admtrtihlemrnt. 

Gûrté,  étf  l'art,  pass.  du  v.  (icrbor. 

—  n.  ri  adj    Arg.  Condamné. 

GcfUUIRi,Krnest  Ludwig).  musicographe  allemand,  né 
et  mort  A  Sundorshausen  (1740-1819).  U  publia  un  Lexique 
hislonifïte  et  bioçrapfttque  des  musiciens  (,1790-179^1,  com- 
pl<^t^,  vmgt  ans  aprt^s,  |>ar  lo  Xouveau  Lexii^ue  (I810-18U). 

QERBtRE  ijèr')  n.  f.  Genre  do  composées,  tribu  des  mu- 
tisi^s,  comprenant  des  herbes  subacaulos,  dont  on  connaît 
une  TÏngtaine  d'espèces  des  rt^gious  chaudes  do  l'Asie  et 
de  rAfriipie. 

GerbergC  reine  d'Austrasio.  do  Bourgogne  et  de 
Provoii'  'V  n-  .'  ver»  750,  morte  anr^s  77*.  tlîe  épousa, 
»■>.  fr*ro  de  Charlomagne.  Restée  veuve 
■>.  elle  s'enfuit,  d'abor-i  auprès  du  duo 

iwere,  puis  ù  la  cour  do  Dioier,  roi  des 

Lombari>.  Charlemagno,  avant  pénétré  en  Italie,  lit  lo 
siège  de  Vérone,  où  se  trouvaient  Gerborg»'  et  ses  lils. 
IsX  ville  no  tarda  pas  à  se  rendre  (773).  et  la  veuvo  do 
Carloman  tomba  avec  ses  enfants  entre  les  mains  du 
vaioijueur,  qui  les  renvo^'a  en  France. 

GeRBERGE,  reine  de  France,  née  vcrsOU,  morte  en  969. 
Sœur  diUion  I".  roi  d  Allemagne,  elle  fut  mariée  en  pre- 
mières noces  à  GiUuTt.  duc  de  Lorraini\  puis,  en  939.  à 
Louis  IV.  du  d  Onirt-mer,  roi  de  France.  Avant  voulu 
reprendre  la  Normandie  à  la  mort  do  Guillaume  Longue- 
èpéo,  Louis  IV  tomba  entre  les  mains  des  Normands,  puis 
dans  celles  du  duc  des  Francs.  Hugues  le  Grand.  Intelli- 
gente et  énergique,  Gerberge  obtint  la  mise  en  liberté  do 
son  mari.  Après  la  mort  de  Louis  dOutre-mer  (95*),  Ger- 
bergo  s'employa  â  assurer  la  couronne  à  son  rils  aîné  Lo- 
thaire.  KUe  fit  un  acte  de  poltti«|ue  babile  en  mettant 
l^lhaire  sous  la  protection  d'Hugues  le  (îrand  et  sous  colle 
de  son  frère  Brunon,  archevêque  de  Cologne.  Lothaire  fut 
reconnu  roi  et  sacré.  Dès  lors,  Gerborgo  fut  pour  son  fils 
une  conseillère  précieuse  et  lo  suivit  dans  la  plupart  des 
expéditions  qu'il  entreprit. 

GCRBERIE  I  jVr*,  ri  )  n.  f.  Autref.  Lieu  où  l'on  renfermait 
les  gerbes,  b  PrestatioD  ©n  gerbes. 

GERBÉRIE  (jér*,  ri)  u.  f.  Genre  de  malvacées  bomba- 
cées,  comprenant  une  quinzaine  d'espèces  d'arbres  de 
l'Aménque  du  Nord.  (Ce  sont  des  plantes  odorantes  à  par- 
fum de  mélilot.) 

GERBÉRIE»  ÉE  O'ér')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une 
gorbéne. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  malvacéos,  ayant  pour  type  lo 
genre  gerbéne.  —  Une  grrbbribk. 

GeRBERON  (Gabriel),  moine  bénédictin  do  Saiut- 
Maur,  né  A  Saint-Calais  (Maine)  en  1628,  mort  à  Saint- 
Denis  en  1711.  H  fut  sous-prieur  dos  monastères  de  Cora- 
ruègoo  et  do  Saint-Benoii-siir-I#oiro.  I^  violence  avec 
laquoUo  il  prit  parti  pour  los  jansénistes  le  lit  enformorau 
couvent  de  Corbio.  Il  s'enfuit  en  Hollande,  i>rit  Ihabit  sécu- 
lier et  se  fit  recevoir  bourgeois  do  UotierJam.  Pendant  un 
voyage  qu'il  fit  A  Bruxelles,  révéqiie  do  Malines  obtint  son 
arrestation  et  le  remit  A  ses  supérieurs,  qui  l'internèrent 
A  Amiens,  puis  A  Vmcennes.  Ayant  consenti,  en  1710,  à 
signer  le  f-ormulatre,  il  fut  rendu  A  la  liberté.  Après  sa 
mort  on  trouva,  dans  ses  papiers,  un  écrit,  où  il  attestait 
que  sa  soumission  n'avait  pas  été  sincère. 

GerbEROT  (lat.  G er bore-htm) y  comm.  do  l'Oise,  arrond. 
et  A  2h  kilom.  O.  de  Heauvais  ;  t6j  hab.  Ch.  de  f.  de  Milly 
A  Forraene.  Ancienne  forteresse  frontière  entre  la  Nor- 
mand!**  et  !  ïle-de-Francc,  célèbre  par  lo  combat  qui  se 
livr  irs,  entro  Guillaume  le  Conquérant  ctsoD 

flls  .-i  Courtoheuse. 

GL:  LJ_:    .  "CT.  V.    StLVESTRB. 

GerbERT  iMartinu  baron  dr  Horsac,  prince  abbé  de 
Saint-Blai^'*.  m'uvo-j-rip»!^  nll^mnnd.  né  A  Horb  en  I7f0, 
roor*  T  .  surtout  <Ie  musi- 

qu-  ■'.  m  Allemagne 

et'  Itii-s 'los  abbayes 

un'  \  ans  dn  travail, 

il  t  M  publia  plus  do 

quar  i  _  ■  ■rivainsjusqu'a- 

lurs  i^'aur*^,  do^u.s  lo  ii:' juj^-^u^u  xv*  siècle,  en  un  re- 
cueil intitulé:  Scriptores  eecUiiastici  de  musica  sacra{\lH). 

GERBET  (P'.  '  '   -   '  -.néàPo- 

ligoy  (Jura  en  .  i    II  fut  or- 

donné prêtre  eii  '-  1"  •  Ave- 

nir»,avec  I.a''or-l.i  r*'   M.  r  niais, 

en  lg3Z, quand  Grégoire  X\  I  s  de 

V»  Avenir  ■.  i!  -^-^  s.fi.ir.i   ;..  r  ^on 

ami.  Apr»'  iver- 

sitécath'  1^,  et 

fut  noinii.  i       .    -  :més 

de  -  ■,-,iài.  C'juf/ti  ttiî luriaCijiiti  'juritc-'néiienne 

(I-i  liions  sur  /*•  dntjme  g/n^nitrur  d^  la  piété 

catl.      ,..      .   .-'  ,  E*' fuisse  de  Home  chrétienne  \\^KK-\f^^). 

GeRBÉVILLER,  ch.l.  de  cant.  de  Menrthe-et  Moselle, 
arr.et  A  ukitom.  de  Lunéville.  surla  Mortagne:  i. 596  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Carrières.  Houblon  renommé.  —  Le  canton 
a  20  comm.  et  7.693  hab. 


r. 


Qcrbler.  (Coup«.) 


GERBICR  {Jér'-bi-i)  n.  m.  Agric,  Gerbes  entassées  en 
mniii-rau  isolé  dans  les  champs  :  (ibroirr  de  blé,  d'avoine, 
d'onje,  de  seigle,  n  Autref.  Construction  mobile,  destinée 
A  abriter  une  meule  de  gorbos. 

—  Arg.  Juge,  a  Juré,  u  Avo- 
cat d'office. 

—  Kncycl.  Agric.  Les  yer- 
biers  étaient  des  constructions 
mobiles  A  clairo-voio ,  ((u'on 
employait ,  pour  abriter  les 
perbes  et  les  préserver  des  in- 
teiiipt-ries  jusqu'à  l'époque  du 
battage:  c étaient,  en  quelque 
sorte,  des  granges  mobiles  beau- 
coup moins  coûteuses  A  établir 
(|uo  les  granges  ordinaires. 
Klles  étaient  indispensables  au- 
trefois parce  que  le  battage  des 
céréales ,  qui  était  opéré  au 
fiéau,  demandait  beaucoup  do 
temps.  Aujourd'hui,  lo  battage 
est  exécuté  à  la  machine,  avec 
promptitude,  si  bien  quo  l'importance  des  gerbiors  est 
devenue  tout  A  fuit  secondaire,  sinon  absolument  nullo. 

GeRBIER-DE-JONG  (lat.  Gerbarium  Jugum),  impor- 
laiiio  cinio  des  Cévennes,  dans  les  monts  duVivarais.  au 
S.  du  Mézonc,  et  formée  comme  lui  par  une  aréto  d'origino 
volcanique,  dressée  A  1.55-1  mètres  d'altitudo,  découpée 
par  l'érosion  et  les  éboulements.  C'est  au  milieu  dos  ba- 
saltes et  dos  phonolithes  du  Gorbier-de-Jonc  quo  la  Loiro 
prend  sa  soi<rco,  au  pic<i  du  lac  d'Issarlés. 

GERBIÈRE  O'V)  D.  f.  Gros  gorbior.  ii  Charrette  servant 

à  transporter  Ii-s  gerbes. 

GERBIFOBME  (Jér'  —  do  gerbe,  et  forme)  adj.  En  T.  do 
miner.,  t^ui  a  la  forme  d'une  gerbe  :  Cristaux  gbrdii-ormks. 

QERBILLE  (jVr*,  et  //  mil.  —  dimin.  de  gerboise)  n.  f. 
Genre  de  mammifères  rongeurs,  type  do  la  tribu  des  gcr- 
/lillinés,  comprenant  do  pe- 
tites formes  sauteuses,  rap- 
pelant un  pou  les  gerboises 
et  qui  vivent,  comme  elles , 
dans  les  steppes  et  les  dé- 
serts do  l'ancien  monde.  (On 
connaît  une  cinquantaine 
d'espèces  de  gerbillcs,  ré- 
parties dans  les  sous-genres  :  Gerbilie. 
tatera,  gerbtllas ,  heudeca- 

pletirn.  dipodillus.  Ces  petits  animaux  creusent  dos  terriers 
et  y  accumulent  des  provisions  de  graines  ;  ils  s'introdui- 
sent, comme  les  rats,  dans  les  maisons.) 

GERBILLINÉS  Ijrr',  et  //  mil.)  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammi- 
fères roni^curs.  famille  des  muridés,  renfermant  les  genres 
gerbiUe,  paclnjiiromyjs,  tuériojie,  psammomys,  rhomboniys.  — 

Un  GKKUILLINK. 

GERBILLON  (jcr\  et  //  mil.)  n.  m.  Petite  gerbe. 

GeRBILLON  (Jean-François),  jésuite  et  missionnaire 
français,  né  à  Verdun  en  1654,  mort  à  Pékin  en  1707. 
Knvoyé  au  Siam  (1685),  j)uis  en  Chine  (1686),  il  conquit 
lamitiô  do  l'enipercur  Kang-Hi,  qui  l'emmena  dans  ses 
expéditions  et  lui  accorda  toute  facilité  pour  étudier 
l'histoire  et  la  langue  dos  Tartares.  En  1699,  le  P.  Gor- 
billon  obtint  un  édit  qui  accordait  aux  chrétiens  de  Chine 
lo  libre  exercice  do  leur  religion.  11  bâtit  une  chapelle  A 
Pékin,  dirigea  le  collège  français  de  cette  ville,  et  fut 
supérieur  général  dos  missions  chinoises.  On  a  de  lui  : 
Traita  de  géométrie,  en  chinois  et  en  tartaro;  Obsenadons 
historiques  sur  la  grande  Tartarie  ;  Helalivn  de  huit  voyages 
en  Tartarie. 

GERBOISE  Ijèr')  n.  f.  Genre  de  mammifères  rongeurs, 
famille  des  dipodidés,  tribu  dos  dipodinés,  comprenant 
des  petits  animaux  sauteurs,  répandus  dans  les  steppes 
et  les  déserts  de  l'ancien  monde. 

—  Encycl.  On  connaît  une  dizaine  d'espèces  do  gerboi- 
ses.   Lo   nom 

scientifique  du 
genre  cs^.dipus  ; 
l'espèce  type  en 
est  lo  dipus  sa- 
gitta  do  l'Eu- 
rope orientale, 
qui  s'étend  ius- 
quo  dans  l'Asie 
centrale;  com- 
me ses  congé- 
nères, ello  est 
roux  jaun&tre, 
couleur  de  sa- 
ble, avec  le  ven- 
tre blanc,  et  do 
la  taille  d'un  écureuil.  La  gerboise  du  nord  de  l'Afrique 
ihaltomys  ^'gijptius)  se  retrouve  en  Arabie,  en  Palestine, 
jusque  dans  le  Béloutchisun.  etc.  Les  gerboises  sont  des 
animaux  nocturnes,  agiles,  remarquables  par  le  dévelop- 
pement extraordinaire  de  leurs  pattes  postérieures  modi- 
liées  en  véritables  organes  de  saut,  ainsi  quo  la  quouo 
très  longue,  terminée  on  pinceau. 

Gerbstjedt  ou  Gerbstedt,  villo  d'Allemagne 
/Prusse  prov.  lie  .*<axe,  présid.do  Mcrsebourg]);  4.098  hab. 
Mines  de  cuivre  ;  fonderies. 

GERCE  {j^rss  —  subst.  verb.  de  gercer)  n.  f.  Pop.  Cre- 
vasse, fente  de  la  peau  :  Arotr  des  obrcbs  aux  mainj. 

—  Arg.  (ou  forme  dialect.)  Syn.  de  garcr. 

—  Kntom.  Nom  vulgaire  des  teignes  qui  attaquent  les 
étoffes  et  les  papiers. 

—  Mar.  Fente  produite  par  la  dessiccation,  daus  une 
pièce  do  bois. 

—  Techn.  Syn.  de  obrçurr. 

OERCELIN  (jèr'-se)  ou  OERGEUN  ijèr'-je)  D.  m.  Un 
des  noms  do  l'builo  do  sésame. 

GERCEMENT  ( jér-te-man)  D.  m.  Action  de  gercer  ou 
de  vo  j.'or -iT  ;  étal  d'an  objet  qui  est  gercé. 

GERCER  (jèr'-*^— pour  j'arcer;  du  lat.  pop.  earpliare, 
de  earprre,  déchirer.  Prend  une  cédille  sous  lo  c  devant  a 
ou  o  :  Je  gerçai.  Aous  gerçons)  v.  a.  l'roduiro  de  petites 
fentes  ou  crevasses  sur  :  Le  fmid  cercb  les  mains,  tes 
lèvres.  Les  grandes  ehaleurg  obrcekt  le  sol. 
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—  TochD.  Fer  gercé.  Fer  qui  a  des  fentes  transversales. 
Se  gercer,  v.  pr.  Devenir  gercé,  fendillé  :  Les  mams  sB 

(•KHCKNT  par  l'action  du  froid. 

—  Arg.  anc.  Se  blesser,  il  Auj.,  on  arg.  boulevardier, 
lîevenir,  paraître  vieux,  couvert  do  rides  :  Ah!  quelle 
façade!  je  MB  oëkck!  (IL  Ijivedan.) 

GERÇURE  ijèr'— r&d.  gercer)  n.  f.  Pathol.  Excoriation  do 
l'épidermeet  «|Uelquefois  de  la  partie  supérieureduderme. 

—  Agric.  Maladie  de  la  vigne  ((ui  ressemble  A  une  sorte 
de  brûlure,  n  Petite  fente  dans  l'écorco  d'un  arbre. 

—  Comm.  Fente  vive  dans  le  diamant. 

—  Milit.  Fendillement  qui  se  produisait  à  la  surface  exté- 
rieure des  bouches  A  fou  en  bronze  ayant  beaucoup  servi. 

—  Techn.  Fendillement  en  tous  sons  qui  so  produit 
dans  un  enduit  (vernis,  peinture,  etc.).  n  Fente  superficielle 
sur  la  surface  duno  barro  de  fer,  forgée  A  uno  Icnipérature 
trop  basse,  il  Fonte  qui  sovoitsurune  pièce  d'acier  trempée 
trop  brusquement. 

—  Encycl.  Pathol.  I^  plupart  des  gerçures  sont  trô« 
bénignes;  elles  s'observent  aux  mains  chez  certains  ou- 
vriers, aux  pieds  chez  les  personnes  qui  marchent  nu- 
pieds  ou  négligent  les  soins  do  propreté,  parfois  à  1  abdo- 
men, chez  les  femmes  enceintes;  aux  lèvres,  A  la  suite 
d  une  dessiccation  de  la  muqueuse,  ou  de  l'abus  du  tabac; 
ciiMn,  au  pourtour  du  mamelon  chez  les  nourrices.  Ces 
dernières  sont  les  plus  graves  et  les  plus  douloureuses; 
elles  peuvent  amener  dos  lymphangites  et  des  abcès. 
Pour  les  prévenir  ol  les  guérir  rapidement,  il  faut  laver 
le  soin  avant  et  après  chaque  teiéo  avec  do  l'eau  bori- 
quée  chaude  ou  tiède,  et  so  servir,  si  les  douleurs  sont 
vives,  do  bouts  do  sein.  Toutes  les  gerçures  peuvent  être 
traitées  par  leau  boriquée  ou  par  des  onctions  do  vasolioo 
ou  do  glycérine  neutre. 

GERÇURE,  ÉE  [jèr')  adj.  T.  forest.  So  dit  d'un  arbre 
ou  d'un  arbuste  qui  a  des  gerçures. 

GeRD.  Mythol.  scandin.  Fille  du  géant  Gymer  et  d©  la 
géante  Aurbôda.  Le  dieu  Frey,  ébloui  de  sa  beauté,  envoya 
son  messager  Skirner  la  demander  en  mariage.  Comme 
prix  do  la  négociation.  Skirner  exigea  que  Frey  lui  céde- 
rait son  glaive  merveilleux,  qu*.  allait  tout  seul  au  combat. 
Frey  y  consentit  :  la  négociation  réussit,  et  Gerd.  deve- 
nue' là  femme  du  dieu,  Tut  admise  au  rang  des  déesses. 

Gerda,  planète  télescopique,  d**  122,  découverte  par 
C.-H  -K.  Peters,  en  1872. 

Gerdauen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  orient,  [présid. 
de  Kœnigsberg]),  sur  l'Omet,  affluent  de  l'Aile;  2.858  h. 
CI).-!,  de  cercle. 

GerdIL  (Hyacinthe-Sigismond),  cardinal,  né  A  Samoëos 
(Hte-Savoie)  en  1718,  mort  A  Rome  en  1802.  Il  entra  chei 
les  barnabites  d'Annecy,  qui  l'envoyèrent  terminer  ses 
études  à  Bologne.  Professeur  de  Ihéoloçio  A  Turin,  pré- 
cepteur du  prince  de  Piémont,  cardinal  en  1777,  préfet 
de  la  Propagande,  il  accompagna  le  pape  Pie  VI  A  Sienne, 
et,  après  la  mort  de  celui-ci,  lut  sur  lo  point  de  rallier, au 
conclave  do  Venise,  les  suffrages  du  sacré  collège.  Parmi 
ses  ouvrages  d'érudition  et  do  philosophie,  on  peut  citer  : 
l'Immatérialité  de  l'Ame  (1747);  l'Anti-tCmile,  réfutation  do 
l'Emile  do  Rousseau  (1763);  dissertation  philosophique  sur 
l'homme,  la  religion  et  ses  ennemis  (1782). 

Gerdt  (Pierre-Nicolas),  chirurgien  français,  né  &  Lo- 
ches (Aube)  on  1787,  mort  A  Paris  en  1856.  Chirurgien  des 
hôpitaux  (1825),  professeur  de  pathologie  externe  A  la 
Faculté  (1833),  et  enfin  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine (1837),  il  a  laissé  do  nombreux  ouvrages,  qui  ont 
enrichi  l'anatomie  et  surtout  la  physiologie  do  données 
précieuses.  Citons,  parmi  les  principaux  :  Anatumie  dé- 
formes extérieures  (|829);  Physiologie  médicale  et  didacs 
t-que  (1832);  Chirurgie  pratique  (1852). 

GÈRE  {le  Glouton).  Mytbol.  scandin.  Un  des  deux  loups 
([ui  accompagnent  Odin. 

Gerehoabo,  ville  du  Brésil  (prov.do  Bahia  [distr.  do 
Jacobinaji,  sur  lo  rio  Vasabanis;  3.000  hab. 

GÉRER  {je  —  du  lat.  gerere,  faire,  porter.  Change  é  en 
è  devant  uno  syllabe  muette  :  Je  gère.  Ils  gèrent;  excepté 
au  fut.  do  lind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je  gérerai.  Nout 
fjèrerions)  v.  a.  Administrer  pour  lo  compte  d'un  autre  : 
Gkrkr  les  ôitvi.ç  d'un  mineur,  un  hôtel. 

—  SvN.:  Gérer,  administrer,  conduire,  diriger,  gouvei^ 
ner,  régir.  V.  administrer. 

Se  gérer,  v.  pr.  Etre  géré. 

—  Dr.  So  porter  :  Sk  GKRt;R  créancic. . 

GÉRESTIES  (jé-ré-sK)  n.  f.  Antiq.  gr.  Fêtes  nui  se  cé- 
lébraient à  Geraistos  (Eubée),  on  l'honnour  do  Poséidon, 
et  en  souvenir  d'une  tempête. 

GÉREUR  {je)  n.  m.  Aux  colonies.  Agent  qui  dirige  une 
habitation  ou  uno  autre  cxi>loitatioo  et  a  la  haute  main 
sur  lo  personnel. 

Gérez  (serra  oo).  chaîne  du  Portugal  septentrional, 
avec  prolongement  en  Espagne  dans  la  province  d'Orense. 
Granitique,  sauvage,  désorte,  avec  neiges  hivernales 
dont  la  fonto  enrichit  les  fleuves 
Limia  et  Cavado,  elle  dresse  son 
culmen  à  1.348  mètres. 

GERFAUT  {ièr-fà  —  pour  ger- 
fauc  ;  de  l'anc.  fiaut  allcm.  gîr,  vau- 
tour, et  faite,  anc.  nominatif  do 
KAUCON)  n.  m.  Oiseau  do  proie,  du 
groupe  des  faucons. 

—  Encycl.  Le  genre  gerfaut  pro- 
prement dit  (hierofalco),  qui  appar- 
tient à  la  tribu  des  falconinés,  est 
caractérisé  par  lo  bec  crochu  très 
courbe,  les  tarses  emplumés  aux 
deux  tiers,  la  queue  longue  et  droite. 
Les  gerfauts,  dont  on  connaU  six 
espèces,  propres  à  l'hémisphère  bo- 
réal, sont  les  plus  grands  des  fau- 
eons.  Leur  livrée  pâlit,  avec  Tige, 
jusqu'au  blanc  presque  pur.  L'es- 
pèce Ivpo  est  le  hierofalco  candi- 
rans,  le  grand  gerfaut  blanc  des 
pai/s  du  Nord  (Buffon),  le  ^pocn- 
landais  de  Schlegol  (il  habite  lo 
Groenland  et  l'extrême  nord  do 
l'Amérique,  apparaît  parfois  dans 
lEuropo  arctique  et  mesure  60  centimètres  do  long,  avec 
une  envergure  de   l",50).  Viennent    ensuit©   le    gerfaut 
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d'hlande,  le  gerfaut  de  Hœlbell,  du  Groenland,  le  gerfaut  de 
Aorvè{(€,  plus  petit,  et  répandu  dans  tout  l'hémisphère 
nord  :  lo  sacre,  du  sud-ost  do  l'Kuropo,  do  la  région  circa- 
raéditcrranécnoo  ot  do  l'Asie  jusi|u'on  Corée;  ontin,  lo 
gerfaut  du  Mexique,  do  l'Améruiuo  ccnlralo.  Kn  faucon- 
nerie, lo  gerfaut  était  considéré  comme  l'oiseau  ouble  par 
oxcclleuce,  lo  plus  estimé  comme  le  plus  cher;  sa  valeur 
variait  entre  16.000  et  25.000  francs.  Le  gerfaut  volait  le 
milan,  lo  héron,  la  buse,  la  gruo,  l'oie  ot  tout  gros  gibier 
ot  les  liôvros  ;  il  n'était  guère  employé  que  par  les  princes. 
Difticilo  à  chaperonner,  sujet  à  s'écarter,  mais  no  mon- 
tant pas  à  l'essor,  il  demandait  do  grands  soins.  Le  gerfaut 
sacre,  do  moiodro  prix,  était  beaucoup  plus  employé. 

Gerf-HUSSEIN,  village  do  Nubie,  i  70  kilom.  au  S. 
d'Assouûii,  sur  la  rivo  gaucho  du  Nil,  célèbre  par  son 
temple  d'Amonri,  datant  du  rô^'no  do  Kamsès  II.  Il  a  été 
creusé  dans  le  roc,  sauf  lo  portique  qui  le  iirécùde. 

GeRGAL,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  d'Almo- 
ria^i,  sur  uu  aftiueut  du  fleuve  côticr  d'Alméria;  -LiOu  hab. 
Eaux  minérales. 

GeRGONNE  (Joscph-Diez),  mathématicien  français,  né 
à  Nancy  on  1771,  mort  à  Montpellier  en  1859.  En  1792,  il 
s'enrôla  à  l'armée  do  la  Moselle,  et  prit  part  à  la  bataille 
de  Valmy.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  mais  repris  par  la 
réquisition,  Gergonne  fut  envoyé  à  l'arDiéede  la  Moselle, 
puis  admis  à  rKcolo  d'artillerie  do  Châlons,  d'où  il  sortit 
avec  lo  brevet  do  lieuteuaut,  pour  être  envoyé  ù  l'armée 
des  Pyrénées -Orientales.  En  1795,  la  paix  a^ant  été 
concluo  avec  l'Espagne,  son  régiment  revint  à  Nîmes,  et 
Gergonne  obtint  au  concours  uno  chaire  <lo  mathémati- 
ques i  l'Ecole  centrale  do  cette  ville.  Toute  sa  gloire 
sciontilîquo  se  résume  dans  lo  journal  qu'il  dirigea  et  en- 
tretint à  ses  frais,  do  1810  à  1831,  les  Annales  de  niathcmn- 
tiqnes  ou  Annales  de  Gergonne.  En  181G,  il  fut  nommé  à 
la  chaire  d'astronomie  do  Montpellier,  ot,  on  1830,  recteur 
de  l'académie  de  cette  ville. 

GergoviE  (lat.  Gergovia),  villo  de  l'ancienne  Gaule, 
chez  les  Arvemes,  bâtie  sur  une  hauteur  (mont  Gergoy) 
qui  se  détache  des  monts  Dômo,  à  714  mètres  d'altitudeot 
à  C  kilom.  au  S.  de  Clermont-Ferrand  ;  elle  fut.  après  la 
conquête  romaine,  comprise  dans  l'Aquitaine  I".  Aujour- 
d'hui, sur  son  emplacement,  existe  un  hameau  du  même 
nom.  Des  fouilles  y  ont  mis  à  jour  uu  escalier  à  vis,  une 
cave,  un  puits,  des  fragments  de  marbres  et  de  mosaï- 
ques, des  armes,  des  ustensiles,  dos  monnaies,  etc.  Ce  fut 
Auguste  qui.  doutant  do  sa  fidélité,  la  détruisit  de  fond 
on  comble.  Elle  fut  célèbre  par  la  résistance  de  Vercingé- 
torix  contre  Jules  César. 

Gergovie  (siùgk  de),  l'un  des  plus  glorieux  de  l'histoire 
do  France,  victorieusement  soutenu  par  Vercingétorix 
contre  César,  l'an  52  av.  J.-C.  Pour  faire  un  exemple. 
César  se  porta  contre  cette  ville  avec  six  légions.  Vercin- 
gétorix l'y  précéda  et,  vers  le  milieu  do  la  colline,  éleva 
un  énorme  mur,  haut  do  G  mètres.  L'armée  gauloise,  di- 
visée en  trois  camps,  occupait  l'espace  compris  entre  ce 
retranchement  et  1  oppidum.  César  s'empara  d'une  colline 
voisine  ot  la  fortîlia.  Pour  l'empêcher  d'en  prendre  uno 
autre,  dont  la  possession  lui  aurait  été  avantageuse,  Ver- 
cingétorix la  fit  occuper  par  uno  partie  do  ses  troupes  qui 
commencèrent  à  la  fortiher,  dégarnissant  ainsi  moraeuta- 
némcnt  les  abords  do  la  villo.  César  s'en  aperçut,  feignit 
d'aller  attaquer  les  travailleurs  et  so  jeta  lui-même  avec 
lo  gros  de  son  arraéo  sur  le  grand  retranchement  qu'il 
franchit.  Il  était  parvenu  aux  murailles  de  la  villo  à  peine 
défendue  et  allait  donner  l'assaut,  quand  Vercingétorix, 
prévenu  à  loraps,  apparut  avec  ses  troupes  rangées  en  bon 
ordre.  Après  un  coml)at  acharné,  il  chassa  les  Romains 
jusque  dans  leur  camp,  mais  n'osa  losy  poursuivre.  Quel- 
ques jours  après  cet  échec.  César  leva  le  siège. 

Gergy,  comm.  do  Saône-ot-Loiro,  arrond.  et  à  14  kilom. 
do  Chalou-sur-Saûne  ;  1.568  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Port  sur 
la  Saône,  à  Raconnay.  Tuilerie  et  poterie.  Vignoble  do  la 
côte  chalonnaiso,  qiîi  produit  surtout  des  vius  blancs  et 
dont  les  principaux  crus  sont  ceux  do  la  Motte,  du  Hou- 
gemont,  do  VOffician,  du  liief-Satufon,  etc. 

Gerhard  (Eiouard),  archéologue  allemand,  né  à 
Posen  en  1795,  mort  à  Berlin  on  1S67.  Il  fonda  à  Rome 
V/nstiluto  di  correspondenza  archeoloyica,  avec  Bunsen, 
Panofka,  lo  duc  de  Luynes,  Millingen,  etc.  En  1837,  Ger- 
hard retourna  en  Prusse,  où  il  fut  nommé  conservateur 
d'archéologie  au  musée  do  Berlin,  professeur  à  l'univer- 
sité et  membre  do  r.Vcadémio  des  sciences,  etc.  Outre  sa 
collaboration  à.  la  Grande  descriplion  de  la  vUle  de  Home, 
par  Platner,  il  a  donné  :  les  Antiques,  (1S27  à  1844);  un 
Choix  de  peintures  sur  des  vases  grecs  (1839-1847)  ;  Miroirs 
étrusques  [l'^ZO-lSih);  les  Coupes  grecques  et  étrusques  du 
musée  de  lierliu  (1843');  l'fljcs  étrusques  et  eampaniens 
(1843);  Vases  apuliens:  Coupes  et  tffwes  (1848-1850);  Mytho- 
logie grecque  (1854-1855). 

Gerhardt  (Charles-Frédéric),  chimislo  français,  né 
et  mort  ;ï  ^Strasbourg  (1816-1856).  M  se  perfectionna  dans 
la  chimie  avec  Liebig,  nuls  avec  ChcvronI,  et  fut  succes- 
sivement professeur  à  Montpellier  et  dans  sa  villo  natale. 
La  science  lui  doit  des  simplifications  d'enseignement  im- 
portantes. Il  eut  pour  collaborateurs  Laurent  et  Cahours, 
avec  lesquels  il  a  publié  do  nombreux  mémoires  dans  les 
■■  .Xnnales  do  chimie  et  do  physique  ".  Plusieurs  ouvrages 
do  Berzélius  et  do  Liebig  ont  été  traduits  par  lui.  Ses 
prlneinaux  écrits  sont  :  Précis  de  chimie  organique  (18H); 
introdiirtion  à  l'étude  de  la  chimie  par  le  sgstème  unitaire 
(ISIS)  ;  Traité  de  chimie  organique  (1.'<53-IS56). 

Gerhardt  (Dagobort  dr).  écrivain  allemand,  connu 
sous  lo  pseudonyme  do  Gerhard  von  Amyntor.  né  ù 
Liegnitz  (Silésie)  en  1831.  Il  tit  la  caini):t|jiie  du  Slesvig 
(1804),  la  guerre  franco-allemande  do  i87o-iS71  et  quitta 
le  service  en  187J.  Il  s'est  fait  l'apùiro  do  l'autoritarisme 
dans  ses  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Chants  d'un 
veilleur  de  nuit  allemand  (1878);  fc  Nouveau  Jiomancero 
(1880);  un  Prêtre,  poème  (1881);  Pour  et  sur  la  femme 
allemande,  Un  problème  (1883);  etc. 

GÉRUARDTITE  (jé-rar'-lit'  —  do  Gerhardt,  n.  pr.)  n.  f. 
Azotate  hydraté  naturel  do  cuivre,  cristallisant  en  tables 
orihorhouibiquos  d'un  vert  sombre. 

GÉRICAULT  (Jean -Louis -André -Théodore),  peintre 
français,  no  à  Rouen  en  1791,  mort  à  Paris  en  1824.  Il 
était  entré  en  1808  chez  Carlo  Voroet  et.  bientûl  après, 
chez  GuérÏQ.  Eu  1812,  il  exposa  son  Chasseur  de  lu  garde. 


Géricault. 


La  fougtio  do  l'exécution  ot  l'énergio  du  coloris  firent 
scandale.  Lo  Cuirassier  blessé  (l%l\j  no  fut  pas  beaucoup 
mieux  accueilli.  Géricault  partit  en  1817  pour  l'Italie,  où 
il  exécuta,  soit  d'après  l'antique,  soit  d'aprOs  les  maîtres 
do  la  Renaissance,  et  surtout  Michel -Ange,  une  mul- 
titude d'ébauches  et  do  dcssius.  L>o  retour  a  Paris  (1819), 
il  s'occupa  activement  de  la  toile  colossale  du  hadeau 
de  la  Méduse  fl819,i,  qui  fut  un  événement  artistique  consi- 
dérable. Cette  œuvre,  on  effet,  s'écartait  des  traditions 
académiques  alors  en  vigueur,  par  la  hardiesse  du  des- 
sin, l'éclat  du  coloris  ot  le  pathétique  des  expressions. 
Géricault,  en  défendant  la 
liberté  do  l'inspiration  et  le 
beau  moderne  inaugurait  lo 
mouvement  romantique. 

Géricault  partit  pour  Lon- 
dres (1820).  L'exhibition  du 
iiadeau  de  la  Méduse,  en  An- 
gleterre, fit  sensation;  aussi 
l'artisto  y  rcsta-t-il  près  do 
trois  anuées,  dessinant  beau- 
coup au  crayon  lithographi- 
que; il  publia  douze  planches, 
qui  eurent  un  grand  succès. 
Deux  de  ces  estampes  :  le 
Joueur  de  cornemuse  et  la 
Femme  paralytique,  sont  cé- 
lèbres en  Angleterre. 

Géricault  avait  fait  dans  ce 
pays  quelques  tableaux  et  un 
grand  nombre  d'importantes 
aquarelles.  Le  Louvre  pos- 
sède le  grand  Derby  d'Epsom, 
le  plus  achevé  peut-être  de  ses  tableaux  de  chevalet,  d'un 
mouvement  superbe.  Puis  il  peignit  la  Forge  au  village  et 
VEnfant  donnant  à  manger  à  un  cheval,  qui  parurent  après 
sa  mort  (1824),  ainsi  que  l'Ecurie  et  un  Cheval  bai  brun 
sortant  d'une  écurie.  Géricault  était  à  la  fois  peintre  et 
sculpteur.  Son  cheval  écorché  est  un  chef-d'œuvre  de 
science  anatomiquo.  On  peut  encore  citer  :  un  Cheval  re- 
tenu par  un  homme,  sculpté  sur  une  pierre  du  mur  de  son 
atelier  de  la  rue  des  Martyrs,  d'un  très  faible  relief,  et  qui 
a  été  moulé  ;  un  Bœuf  terrassé  par  un  tigre,  ébauche  très 
largement  exécutée;  un  Satyre  enlevant  une  femme,  en 
ronde  bosse  ;  etc.  Géricault  mourut  des  suites  d  une  chute 
de  cheval.  Ary  Scheffer  a  peint  la  Mort  de  Géricault 
(Louvre). 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  Géricault  seize  tableaux.  Citons  encore  de  lui  : 
Charge  de  cuirassiers.  Exercice  à  feu  dans  la  plaine  de 
Grenelle;  Lancier  rouge  de  la  garde  impériale;  te  Marché 
eux  bœufs;  le  Maréchal  ferrant;  la  Chai-rette  de  charbon- 
nier;  la  Pauvre  famille,  etc.,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  chevaux,  de  lions,  de  tigres,  de  chiens,  quel- 
ques sujets  de  nature  morte,  et  enfin  des  portraits,  quan- 
tité d'aciuarelles,  d'esquisses  de  toute  sorte,  d'ébauches 
militaires,  environ  deux  cents  dessins,  une  centaine  de 
lithographies,  une  très  belle  gravure  à  l'eau-forie,  etc. 

GÉRIGONZA,  plus  exactem.  JÉRIGONZA  (avec  le  j  cs- 

pagn.j  n.  m.  Idiome  composite,  en  usago  chez  les  bohé- 
miens d'Italie  et  d'Espagne,  u  Ou  dit  aussi  ziriguenza. 

Gering  (Ulrich),  imprimeur,  né  en  Suisse  vers  l4io, 
mort  à  Paris  en  1510.  Appelé  à  Paris  par  Guillaume  Fichct. 
recteur  de  la  Sorbonnc.  il  fonda  avec  Michel  Friburgcr  et 
Martin  Crantz  (1469).  dans  les  bâtiments  de  la  Sorbonnc, 
lo  premier  établissement  typographique  qu'il  y  ait  eu  en 
France.  Le  premier  ouvrage  publié  par  Gering  est  inti- 
tulé :  Gaspanni  Barzizii  Pergainensis  epistolaS  (1470). 

Geringswalde,  villo  d'.-VUemagne  (Saxo  [cercle  de 
Leipzig]  I,  sur  lAubach,  affluent  de  Ta  Mulde;  2.891  hab. 
Manufactures  d'é- 
toffes de  laine,  do 
toiles  et  do  calicot. 

GÉRTT  ijé-ri)  n. 
m.  Très  long  cou-  Gérit. 

teau  de  chasse,  en 
forme  de  poignard,  dont  on  se  sert  pour  la  chasse  à  l'ours. 

Gerk,  ville  d'Austro-Hongrie  (Croatie-SIavonie),  sur 
le  Bosut  ;  4.500  liab. 

Gerki  ou  Gherki,  ville  du  Soudan  central  (Sokoto)- 
15.000  hab..  d'après  Barth. 

GeRLACH  (François-Dorothée),  philosophe  et  historien 
allemand,  no  à  W'olfsbehringen  (Saxe-Gotha)  en  1793, 
mort  ù.  Bàlo  en  1876.  Il  fut  professeur  à  l'université  do 
Bàle  (18201,  et  contribua  activement  à.  sa  renaissance.  On 
reproche  à  ses  travaux  liistori([ues  uno  tendance  trop 
traditionnelle,  qu'il  a  manifestée  surtout  par  ses  attaques 
contre  l'histoire  romaine  de  Mommsen.  On  a  do  lui  :  des 
éditions  critiques  de  Salluste  (1823-1831-1852);  de  la  Ger- 
manie de  Tacite  (1835-1837);  Xonus  Marcellus  (1S42\  avec 
Roth  ;  die  Geschichtschreiber  der  Borner  bis  auf  Orosiu* 
(1855);  Bistorische  Studien  (1842);  etc. 

Gerlach( Ernest- Louis  de),  homme  politique  allemand, 
né  et  mort  à  Berlin  (1795-I877i.  Entré  dans  la  magistra- 
ture, il  remplit  des  fouclions  importantes,  devint,  eu  1844, 
président  du  tribunal  supérieur  do  Magdebourg,  montra, 
en  1848,  quelques  velléités  libérales,  puis  passa  du  cùté  de 
la  réaction  ot  devint  un  des  chefs  du  parti  piétiste.  Membre 
de  la  Chambre  haute  en  Prusso  eu  1849,  il  fonda  alors  la 
Nouvelle  Gazette  de  Prusse,  qui  devint  ensuite  la  Gazrtir 
de  la  Croix,  et  il  y  défendit,  d'une  plume  acérée  ot  spiri- 
tuelle, les  traditions  féodales  de  l'extrême  droite.  Nommé, 
on  1865,  conseiller  intime  et  aulique,  il  exerça  une  grande 
influence,  combattit  on  1873  les  lois  do  mai  i,Kulturkampf ^ 
et  se  prononça  contre  la  politique  de  Bismarck.  —  Son  frère 
atné,LKOPOLn  de  Gerlach,  lieutenant  général,  né  et  mort 
à  Berlin  (1790-18G!\  fut  également  dévoué  au  parti  réac- 
tionnaire. II  exerça  uno  grande  influence  sur  Frédéric- 
Guillaume,  dont  il  était  l'aide  de  camp.  —  Un  frère  des 
précédents,  OrroN  de  Gerlach,  né  et  mort  à  Berlin  (1808- 
1849).  devint  prédicateur  de  la  cour.  On  lui  doit:  uno  éditiou 
des  (Èuvres  ae  Luther,  avec  une  introduction  (1S40-1848);  ta 
Situation  religieuse  de  l't'glise  anglicane  (1845);  etc. 

GerlaCHE  (Etienne-Constantin,  baron  di!\  magistrat 
et  homme  politique  belge,  né  à  Biourgo  (Luxembourgi  en 
1785.  mort  ù  Bruxelles  en  I87i.  Il  étudia  le  droit  A  Parais,  et 
fut,  de  1811  à  1814.  avocat  i  la  Cour  de  cassation.  Au  re- 
tour des  Bourbons,  il  se  rendit  à  Liège,  où  il  occupa  un 


GERF   —   GERMAIN 

siège  à  la  cour  d'appel.  Député  aux  états  généraux  en  1824, 
il  tit  partie  de  l'opposition,  fut  nommé  président  du  congrès 
en  1830,  combattit  la  candidature  du  duc  do  .Nemours  et 
proposa  d'offrir  la  couronne  de  Belgique  au  duc  Léopold 
do  Saxe-Cobourg  f  1831;  ;  sa  motion  fut  votée.  D'abord  pré- 
sident do  la  Chambre  dos  représentants,  il  devint  ensuite, 
et  resta  pendant  trente-cinq  ans,  premier  président  de  la 
Cour  de  cassation.  Il  présida  les  congrès  catholiques  de 
Malincs  18*",3-1«67  .  Léopold  l"  lui  a  accordé,  en  1843,  le 
titre  héréditaire  do  baron  ;  il  a  été  membre  de  l'Académie 
royale  de  Bruxelles.  Citons,  parmi  ses  nombreux  ouvrages 
d'histoire  :  Histoire  des  Pays-Bas  ;  /listui'e  de  Liétje  ;  Essai 
sur  les  grandes  époque*  de  l'histoire  nationale;  Études  sur 
.Salluste  et  quelques-un*  des  principauj:  historiens  de  l'anti- 

?uité  Comme  politiques,  écrivains  ou  moraliste*;  Essai  sur 
e  mouvement  de*  parti*  en  Belgique. 

GERLE  (Jérl')  n.  m.  Nom  vulgaire,  à  Nice,  d'an  poisson 
du  genre  picarcl.  (Le  gcrle  ou  gerle  blairé  est  exactement 
le  picarel  martlD-pècheur  [smarî*  alcedo]). 

GERLE  ijèrl'i  a.  f.  En  différentes  régions  de  la  Franco, 
Sorte  do  grand  cuvicr  en  bois,  g  On  dit  également  ge.vrle. 

Gerle  (dom  Christophe-Antoine),  chartretix  et  député 
à  la  Constituante,  né  en  Auvergne  en  1736,  mort  en  isoi  ou 
en  1805.  II  était,  en  1789,  prieur  du  couvent  de  Pont-Sainte- 
Marie.  Député  du  clergé  de  Riom  aux  états  généraux,  il 
se  Ht  remarquer  par  ses  opinions  libérales,  mais  ne  joua 
pas,  comme  on  la  prétendu,  un  des  principaux  rùles  à  la 
séance  du  Jeu  de  paume.  En  1790,  il  demanda  en  vain  à 
l'Assemblée  constituante  de  proclamer  la  religion  catho- 
lique religion  nationale.  Déconsidéré  par  l'appui  qu'il  prêta 
à  une  visionnaire  nommée  .Suzanne  I.4ibrousse.  compromis 
dans  l'atrairc  de  Catherine  Théot,  qui  se  faLsait  appeler  la 
Mère  de  Bien,  arrêté  par  ordre  du  comité  de  sûreté  géné- 
rale, il  fut  libéré  après  le  9-Thermidor.  En  proie  à  la  mi- 
sère, il  fut,  pendant  dix-huit  mois,  commis  au  ministère 
do  l'intérieur  ;  mais  on  perd  ensuite  sa  trace. 

GERLON  '  Jcr")  n.  m.  Cuve  qui  sert,  dans  la  fabrication 
du  papier,  au  premier  mouillage  des  chiffons  triés,  avant 
de  les  soumettre  à  l'action  de  la  pile. 

GERMAIN,  AINE  ijèr'-min,  mén  —  du  lat.  germanus, 
{tùvq,  adj.  Issu  du  même  père  et  de  la  même  mère:  Frères 
GER.MAINS.  Sœurs  GERMAINES.  (N'est  guère  usité  qu'en  ju- 
risprudence.) 

—  Par  ext.  Né  du  frère  ou  de  la  sœur  du  père  ou  de  la 
mère.  (No  s'emploie  qu'avec  les  mots  cousin  ou  cousine)  : 
Cousin  GERMAIN.  Cousine  gersiaine. 

—  Fig.  Voisin,  analogue,  à  peu  près  semblable  : 

Là  sifflent  les  lézards,  germains  des  crocodiles. 

La  FontawK- 

—  Substantiv.  au  masc.  Cousin  germain,  n  Cousins  issu* 
de  germains.  Enfants  issus  de  deux  coosins  germains. 

—  Anton.  Consanguin,  utérin. 

Germain,  aine  (jèr'-mîn,  mèn'  —  de  l'allem.  gehr  ou 
wehnnann.  homme  de  guerre),  personne  née  on  Germanie 
ou  qui  habitait  ce  pays.  —  Les  Germains. 

—  Adjcctiv.  Qui  concerne  la  Germanie  ou  ses  habitants: 
Antiquités  gekmaines. 

Gerbsain  (saint),  évéque  d*Auierre.  né  dans  cette 
ville  vers  390,  mort  à  Ravenne  eu  44S.  Ses  parents,  qui 
occupaient  à.  Auxcrro  un  rang  considérable,  l'envoyèrent 
à  Rome  pour  y  terminer  ses  études. Accueilli  avec  faveur 
par  l'empereur  Honorius,  il  se  maria  et  revint  à  Auxerre 
avec  le  titre  de  comte  impérial.  L'évéuue  Amator  le  dé- 
cida à  recevoir  la  tonsure  et,  le  siège  d'Auxerre  étant  de- 
venu vacant  en  418,  le  clergé  et  le  peuple  élurent  Ger- 
main. Il  se  sépara  dès  lors  de  sa  femme  et  donna  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  sacerdotales.  Sur  Tordre  du  pape  Cé- 
lestin  P^  il  alla  dans  la  Grande-Bretagne  avec  saint  I.«up 
(428);  il  y  retourna  dix-sept  ans  après,  pour  y  combattre 
l'hérésie  pclagienno.  C'est  au  cours  du  premier  de  ces 
voyages  que,  traversant  Paris,  il  consacra  à  Dieu  sainte 
Geneviève.  U  consentit  encore   à  se   rendre    à  Ravenne 

ftour  j>taider,  devant  l'impératrice  Placidie,  tutrice  de  Va- 
enlinien  III,  la  cause  des  peuples  de  l'Armorique  opprimés 
parSyagrius.  —  Fête  le  31  juillet. 

Germain -PAuxerrois  (église  Saint-),  située  â 
Paris,  vis-ù-vis  de  la  colonnade  du  Louvre.  Ses  origines 
remontent  au  vi*  siècle  :  c'était  alors  Saini-Germam-lo- 
Rond  :  elle  tenait  le  premier  rang  après  la  cathédrale. 
Détruite  par  les  Normands  à  la  lin  du  ix»  siècle,  elle  fut 
reconstruite,  d'abord  sous  le  règne  do  Robert  le  Pieux, 
puis  à  partir  du  xii*  siècle.  De  ceue  troisième  période  sub- 


siste seul  le  clocher:  tout  le  reste  de  l'édifice  actuel  est 
gothique  et  date  du  xiii*  siècle  à  1S50  environ.  Le  portique 
qui  précède  l'entrée  principale  a  été  construit  en  1435  par  le 
maître  maçon  Jean  Gaussel  :  deux  élégantes  tourelles  en- 
tourent une  grande  rose  à  compartiments  et  le  pignon  que 
surmonte,  depuis  le  xix*  siècle,  uu  ange  sculpté  par  Maro- 
chetti.  Trois  portes  ornées  de  colonnes  et  de  statues, 
donnent  entrée  dans  léglise.  A  lexiéricur,  la  nef  et  ses 
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a  ■■v.-»s":r.'*    ^.•nt   .I^.-.-r^s.   titivanl  \e-  ^'oftt  du  XV*  siècle, 

-«.  do  K*r- 
la  iiof  Pt 
.1-uvro  ^\o 
Il  on  llll. 
lorhor  ilo 

-    I7l7t.  1^ 

une  ilu  i"  arruixliSHc- 
~  -7  ik  lH5tf.  couiioiti  un 

lui  fvi  J8»8.  l*aroiMO 

du  1  'crniain  tiuo  los 

rniH  \  .1  t'ié  lo  itK'àtro 

;ijr.  lo  ih  avril  nu? 
.1  luiront  on  pi^i'os  l<< 
lu  s;if  t'a^iV,  on  18JI. 
ji  y  avaii  colôbr«^  uit 
1  «lue  lie  liorrv.  l'ost 
■rrois  i|iie  parût,  dans 
ta  uu4i  >14  ^1  j,uùt  i:>7^.  le  :>ic;ual  do  la  Saïut-ltartholoniy. 

Germain  '«.tint),  ^vAt^uo  do  Taris,  né  près  d'Autun 

CD  4'i  'TA.  Il  aoi|uit  une  t;raado  inlluonco  sur 

los  i  i  raco  do  (.'lovis.  C)iildot»ort  !•',  ctMant 

â  ^r-  nnif^nTs  :\  mener  une  vie  moins  soanda- 

l*'  solaissi'^roiit  tin  moment 

roui  1a^'tierroi|u'îls  tWatonl 

LfiLcri  lui  ri'sisia  et  refusa 

Uc  :  l'i'il  avait  oonlraott^e: 

liorri  '  rentrée  des  (églises. 

Il  fir  "     !it-Vincont,  quil  avait 

lui-iuôfue  couA4ii.r<»o  et  uui  lui  lui  plus  lard  dodîeo  souple 

turo  do  SaÎQt-GormaiDHlos-l'ros.  —  FAto  lo  28  mai. 

Germain-d es-Prés  (abbatb  hk  Saint-).  En  rir.s,  le 
roi  Chil'lohort  1"  fun'la  une  communauté  do  niuiucs  et  la 
<î-.t,i  .;  1  Ih  '  1  I  ^s\  ,  ;i  ,  liari;o  do  desservir  ré^,'liso  do  Saint- 
'•  l'iitir  sur  la  oollmo  nommée  alors 

■t  fditico,  restauré  avec  magniti- 
.  ,  1'        I  lit  transporter  on  i^rande  pompe  les 

r>tlitfUtfs  'Je  siiuil  Oerujain.  évéc|ue  de  Paris  (754).  Léfjlise, 
dédiée  désormais  à  saint  Germain,  fut  appelée  par  lo 
peuple  d'abord  Saint-(wer-main-le-ltoré ,  puis  Saint-Oor- 
maindes-Prés.  \,e  monastère  fondé  par  Childehert  reçut 
le  titre  d  abbaye.  Après  avoir  été  soumis  à  la  régie  de  saint 
benoît,  il  fut  conchi  de  nombreuses  donations.  Ruiné 
plusieurs  fois  pondant  les  invasions  des  Normands  (84^, 
857.  9^'*^  l'ahhé  M«irard  \r>  rohàtit  prosmi©  entièrement  ou 
r.in  l  '      ^  du  roi  Robert.  Los  abbés 

Kud'  ^  d'Issy  \  1237)  construisirent 

les  n  TO,  le'cloltre  et  la  chapelle 

do  1-t  ■   '•••  ^"1  milieu  dos  jardins.  Un  nouveau 

pola  .:  élevé,  on  158S,  par  le  cardinal  Charles 

do  It  ).  au  XVII*  siècle,  le  cardinal  de  Fursion- 

ber»;  rciiiaiiia  complètement  tous  les  b&timents.  Los 
moines,  réformés  une  première  fois  en  1513  par  1  abbé  Guil- 
laume Hnconnot.  entrèrent,  en  1631,  dans  la  congrégation 
do  Saiut-Maur:  l'antique  abbaye  devint  alors  un  dos  prin- 
cipaux centres  d  études  do  la  chrétienté.  I>a  critique  his- 
torique y  naquit,  grâce  aux  travaux  dos  Usuard,  des  Ma- 
billou  et  do  tant  d'autres  savants  qui  ont  illustré  lo  nom 
des  bénédictins.  La  Révolution  forma  le  monastère  et  dis- 
persa ses  moines.  La  riche  bibliothèque  devint  la  proie 
d'un  incendie,  en  1794.  Les  b&timonts  furent  démolis,  ù 
l'oxceptioQ  du  palais  de  l'abbé  et  do  l'égliso.  V.  abbaye. 

Oermain-des-Près(Koi.isR  t>R  Saint-).  Cette  église, 
qui  a  aujourl  liui  te  titre  de  ba.silique,  faisait  autrefois 
partie  do  la  rélobro  abbaye  du  mAmo  nom.  L'abbé  Morard 
eu  posa  les  fondomonls  :  vers  102o,  il  éleva  te  porcho  inté- 
rieur avec  le  premier  éta^e  do  la  tour  r)ui  le  surmonte. 
I^  refite  4e  l'éditice  a  été  construit  à  deux  reprises  ditfé- 
renios:  la  nef,  & 
la  fin  du  xt*  siè- 
cle, le  chœur,  au 
milieu  du  XII*  ;  b 
nef  o^t  romnnf 
et  b- 
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loges  des  marchands,  construites  eo  UâC,  et  rétablies  par 


ordre  du  cardmal  Briconoot.en  I5ii,  occupaïuntlo  lorrain 
où  H'élève  aujourd'hui  le  marché  Saint-Germain,  et  s'éten- 
daioiit  jus<)u' aux  environs  du  l.iixombourg.  Détruite  par 
un  incondie  en  1702.  elle  fui  rééditiéo  nussilAt,  mais  sans 
pouvoir  reconquérir  la  vi>guu  du  public,  et  elle  otait  déli- 
nitivoment  fermée  quelques  années  avant  la  Kévoluiion. 

Germain   (Michon,    bénédictin   do   Saint -Maur   et 

raléographo  fraui:ais,  né  à  Poroiine  on  1645.  mort  on  lOyl. 
1  fut  lo  socrotairo  et  le  collaborateur  do  MabiUon,  qu'il 
ac-'ompagna  dans  ses  voyages  d'Allemagne  et  d'Italie.  Il 
a  laissé  nianuscrito  une  Histoire  des  monastères  Ue  l'ordre 
lie  Saint- /tfiiuft.  On  u  encore  <lo  lui  ;  Histoire  de  l'abbaye 
royale  de  Aotrc-Dante  de  Soissons  (1677), 

Germain  (Pierre),  ciseleur  français,  sous  la  direction 
do  Lebrun,  né  :^  Paris  en  ltJ47,  morten  1GS4.  Il  a  exécuté 
divers  travaux  d'ornomontation  pour  lo  palais  de  Vor- 
saillos,  et  une  foule  dojotoiis  roprésontant  les  principaux 
événements  du  siècle  do  Louis  XIV.  Colbert  lo  chargea 
lie  ciseler  los  pla(|ues  d'or  (|ui  devaient  servir  do  couver- 
ture aux  livres  contenant  le  Hecueil  des  conquêtes  du  roi.  — 
Sun  tils.  Thomas,  architecte,  ciseleur  et  orfèvre  français, 
né  à  Paris  on  1673,  morten  174S.  Il  fut  reçu  maitre  orfèvre, 
en  1720.  U  a  composé  lo  dessin  do  l'autel  Suiut-Ignaco, 
dans  l'égliso  du  Gésu,  à  Rome.  Il  a  ciselé  des  bassins  d'ar- 
gent pour  le  grand-duc  do  Florence  ;  des  trophées  pour  le 
chteur  do  Notre-Dame,  à  Paris;  un  beau  soloil  d'or,  dont 
Louis  XIV  lit  présont  à  l'église  do  Reims.  U  a  construit 
l'église  de  Saint-Louis-du-I.ouvre,  démolie  depuis  long- 
temps. —  Franvois-Tmomas,  lils  do  Thomas,  né  en  172G. 
mort  en  17yi,  a  exécuté  des  pièces  de  grand  luxo  pour 
l'empereur  do  Russie,  lo  roi  de  Portugal,  etc. 

Germain  «Pierre  II),  dît  le  Romain  [à  cause  d'un 
séjour  qu'il  tit  i\  Romej,  orfèvre,  né  à  Marseille  en  1710, 
mort  à  Paris  en  1783.  Il  eut  pour  niaîtro  Hcsnier,  et  est 
l'auteur  d'un  traité  fort  estimé  ;  /éléments  d'orfèvrerie. 

Germain  (Sophie),  mathématicienne  française,  née 
et  mono  à  Paris  (1776-1831)-  K'ie  conçut  un  goiU  1res  vif 
pour  les  mathématiques  en  lisant  l'histoire  d'Archiméiio 
dans  l'ouvrage  do  Montucla.  Kilo  se  livra  à  l'oiudeavec 
passion,  et  suivit  le  cours  de  Lagrange.  ËUo  fut  couron- 
né© en  1815  par  l'Institut,  pour  un  Mémoire  sur  tes  vibra- 
tions des  lames  élastiques^  question  mise  au  concours  de- 
puis 1811.  A  ce  premier  travail,  publié  en  ISSO.  elle  ajouta 
dans  la  suite  :  Alémoire  sur  l'emploi  de  l'équation  dans  ta 
théorie  des  surfaces  élastii/ties  (1824);  Mémoires  sur  la  na- 
ture et  l'étendue  de  la  question  des  inétnes  surfaces  (1826)  ; 
Considérations  sur  l'état  des  sciences  et  des  lettres  aux  diffé- 
rentes époques  de  leur  culture  (1833). 

Germain  (Auguste-Jean),  comto  db  Montfort,  admi- 
nistrateur français,  né  et  mort  à  Paris  (1786-1821).  Son 
pèro  avait  été  membre  dos  états  généraux  et  l'un  des  direc- 
teurs de  la  Banque  do  France.  U  débuta  au  ministère  de 
l'intérieur  et  devint  chambellan  en  1806.  I^apoléon  le  créa 
comto  et  en  fît  son  ofticior  d'ordonnance;  il  défendit  vail- 
lamment on  cetto  (jualité  lo  fort  de  Kutrstein,  dans  le 
Tyrol.  Rallié  aux  Bourbons,  il  occupa  la  préfecture  do 
Sâono-ct-Loire.  et,  après  les  Cent-Jours,  celle  do  Seine-ol- 
Marne.  U  fut  élevé  à  la  pairie  en  1819.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'il  fonda  le  Courrier.  Démissionnaire  en  1820  pour  no  pas 
obéir  aux  injonctions  dos  ultras,  il  combattit  les  lois  d'ex- 
ception et  la  loi  électorale  do  1820. 

Germain  (Alexandrc>Charlos),  historien  français,  né 
;\  i'ans  on  IS09,  mort  à  Montpellier  en  1887.  En  sortant 
de  l'Kcole  normale  (1833),  il  professa  l'histoire  au  collège 
do  Nîmos,  et  onsuito  à  la  faculté  des  lettres  do  Montpel- 
lier, dont  il  devint  doyen  en  1851.  On  a  do  lui  :  Histoire 
de  l'Ëfjlise  de  yimes  ('l838-1842);  /Cssai  littéraire  et  histo- 
rique sur  Apoltinaris  Sidunius  (1840);  De  Mamcrti  Clau- 
diani  scriptis  et  philosophia  1 1840)  ;  Histoire  de  la  commune 
de  Montpellier  (1851):  Anciennes  monnaies  seigneuriales 
de  Melijueil  et  de  Montpellier  (1852)  ;  De  la  médecine  et  des 
sciences  occultes  ù  Montpellier  (1873). 

Germain  (Henri),  homme  politique  français,  né  à 
Lyon  en  1821.  Il  devint,  en  1863,  président  du  conseil 
d'administnition  du  Crédit  lyonnais,  fut  élu.  en  1869,  dé- 
puté dans  l'Ain,  où  il  fut  réélu  ù  l'Assemblée  nationale 
en  1871.  Il  fit  preuve  d'une  grando  compétence  dans  los 
questions  de  hnances  et  d'impôts.  Réélu  à  Trévoux  en 
1876,  1877,  1881.  ilfutquolquo  temps  président  du  centre 
gauche,  échoua  aux  élections  do  1885  et  représenta,  de 
nouveau  Trévoux  à  la  Chambre,  do  1889  à  1893.  En  188G, 
il  devint  mombro  do  l'Académio  dos  sciences  morales  et 
politiques.  11  a  publié  ;  liiscours  parlementaires  sur  tes 
finances (MHd);  ta  Situation  financière  de  la  France {\S$6); 
tEtat  politique    de   la    France  en  I8S6  (1886);  etc. 

Germain  Auguste),  chroniqueur,  romancier  et  auteur 
dramatique,  né  à  P:iris  on  1862.  Ecrivain  spirituel,  joi- 
gnant la  gaiuté  ù  l'injuie,  il  s'est  occupé  surtout  do  cliosos 
do  théâtre.  II  n  publié  dos  fantaisies  parisiennes  et  des 
romans  :  Ckristiane  y\9,i.l);  les  Agences  dramatiques  (l^^l); 
ftithettfi  (1892);  \os  princes  (1893);  Thèàtreuses  (1895);  En 
fête  (IH»»);  Polichinelle*  (1898);  les  Etoiles  (1900).  II  a 
donné  des  pièces  où  l'on  trouve  un  soufdo  joyeux  de  satire 
légère  avec  des  mots  amusants,  vifs  et  drus  :  la  Paix 
du  foyer  (1890);  Camille!  (1894).  dont  lo  succès  a  été  très 
grand;  Volte-face  (  1 895;  ;  l'Etranger  (  1 897)  ;  Xuit  d'été  i  1 899)  ; 
L'amour  pleure  et  rit  1 1899).  On  lui  doit  aussi  un  Iwillet  : 
/'hryné  (1896).  Il  a  écrit  souvent  sous  los  pseudonymes  do 

Mi>NSIKUB  TODT   LK  MONDK  et  do   CaIMTAINK  Fr.vCa'ssK. 

Germaine,  un  dos  meilleurs  romans  d'Edmond  Aboul 
(1858).  —  Un  vieux  duc  ruiné  a  une  fille  cliarmantc,  mais 
phtisique  et  condamnée,  Germaine.  On  vient  un  jour  pro- 
{toser  au  gentilhomme  un  étrange  marché.  I^  comte  Diego 
Gomez  de  ViUanera.  immensément  riche,  u  eu  un  enfant 
do  M*»  Chormidy,  femme  d'un  capitaine  do  vaisseau  qui 
voyage  au  loin.  Que  Germaine  reconnaisse  pour  sien  cet 
enfant,  et  don  Diego  épousera  la  mourante,.,  puis  consti- 
tuera 50.000  francs  de  rente  au  duc.  Germaine  conjure 
son  père  d'accepter,  et  le  sacriUce  s'accomplit.  L'intri- 
gante M"*  Chormidy  compte  bien  qu'ello  deviendra  veuvo 
et  que  Germaine  mourra  prompiement  ;  à  elle,  alors, 
ta  couronne  do  comtesse  et  loi  millions  do  don  Diego.  I^ 
pr-'n^T''  partie  do  ses  coupables  espérances  se  réalise; 
.une,  conduite  en  Grèce,  renaît  à  la  santé. 
..  ly,  alors,  ne  recule  pas  devant  un  rnmo  : 
■  un  ancien  forçat,  Mantoux,  d'assassiner  Ger- 
maine, C  est  ello-méme  qui  tombe  sous  lo  poignard  du 
bandit.  Germaïuo  ot  don   Diego  vivent  heureux  dans  un 
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amour  parfait,  —  L'histoire  présentait  des  situations  sca- 
breuses ;  l'auteur  a  su  les  traiter  avec  une  remarquable 
délicatesse  do  tou<-bo.  Cette  dextérité  et  la  sobriété  des 
détails,  qui  ne  nuit  en  rien  ni  au  mouvement  ni  a  la  rapi- 
dité de  l'action,  ont  assuré  au  livre  un  très  grand  succès. 

Germaine  (sainte)  [Gkrmaink  cousin',,  née  en  1579 
à  Plbrac,  prés  de  Toulouse,  morte  en  I60t.  Pauvre,  inrirmo. 
en  butte  A  la 
pe  r.séc  ution 
d'une  marftlre, 
clto  passait  la 
plus  grando 
parlio  de  son 
temps  dans  la 
solitude  •(< 
champs,  o 
péo  h  gai 
un  truupr.i... 
Sachagtéetsa 
piété,  parvin- 
rent enfin  ù  loucher  lo  cn>ur  do  son  péro  ot  do  sa  belle- 
mère.  Morte  à  vingt-doux  ans,  son  tombeau  devint  un  but 
do  pèlerinage.  Son  procès  do  béatilicalion,  interrompu 
par  la  Révolution,  fut  repris  au 
XIX*  siècle  Pio  IX  la  canonisa  en 
1867.  Louis  Veuiilot  écrivit  sa 
vie  eu  1851. 

Germaine  de  Foix.  V.  Foix. 

GERMANDRÉE  (jèr')  n.  f. 
Genre  de  plantes,  de  la  famille 
dos  labiées. 

—  Kncycl.  Les  germandrées 
{tcucrium,  du  nom  de  Teucer.  roi 
de  Troie,  qui  en  aurait  découvert 
les  propriétés  médicales)  sont 
des  plantes  herbacées  ou  ligneu- 
ses, à  feuilles  ovales,  crénelées 
ou  dentées,  dont  la  corolle,  a 
un  limbe  unilabié.  Ou  en  conuaU 
près  d'une  centaine  d'espèces,  la 
plupart  du  midi  de  l'Kuropo  et 
du  nord  de  l'Afrique.  La  ger- 
mandrée  sauvage,  habitant  les 
bois  sablonneux  et  les  coteaux 
arides,  est  réputée  dans  les  cam- 
pagnes, comme  aporitive,  sudo- 
ritique  ot  vulnéraire.  La  gerraan- 
drée  petit  chêne,  à  fleurs  purpu- 
rines, cultivée  dans  les  jardins, 
passe  pour  tonique,  fébrifuge,  iocisivo,  emménagogne. 

GeRMANIA,  planète  téloscopiquc,  o*  241,  découverte 

par  Luther,  en  1884. 

Germanigus  Tiberius  Drusus  Nero),  général  romain, 
fils  de  Drusus  Nero  et  d'Antonia,  petite-fille  d'Auguste,  né 
à  Rome  en  16  av.J.-C,  mort  à  Antiocheen  19  apr.  J.-C. 
tjuosteur  à  vingt  ans,  il  soumit  deux  fois  les  Dalmales  et 
les  Pannoniens  révoltés  et  obtint  directement  lo  consulat 
avant  l'ûgc  légal.  U  jouissait  au  plus  haut  degré  de  la  fa- 
veur et  de  la  confiance  d'Auguste,  (jui  lui  donna  lu  com- 
mandement dos  huit  légions  du 
Khin  i,U  apr.  J.-C).  A  la  mort  d'Au- 
guste, ces  légions  se  soulevèrent 
et  voulurent  contraindre  Germa- 
nicus  à  prendre  l'empire.  Celui-ci 
refusa  et  calma  à  grand'peine  la 
sédition.  Puis,  pour  détourner  l'ef- 
fervescence des  troupes,  il  fit  en 
Germanie  plusieurs  campagnes  pé- 
rilleuses, où  il  fit  preuve  de  la 
plus  grande  bravoure  et  de  la  plus 
grando  habileté.  II  reprit  les  aigles 
de  Vanis  et  vainquit  Arminius.  lo 
terrible  adversaire  des  Romains. 
Tibère,  jaloux,  lo  rappela  à  Rome, 
où  un  magnifique  triomphe  lui  fut 
décerné.  J/emporeur  lui  donna  le 
consulat,  lo  prit  pour  collègue, 
mais  no  tarda  pas  li  l'éloigner,  sous 
un  prétexte  honorable. en  renvoyant 
en  Asie  avec  un  pouvoir  dictato- 
rial. U  pacifia  laCappaduce,  la  Co- 
magèno,  l'Arménio,  déchirées  par 
des  troubles  sanglants,  visita  l'Egypte,  la  Judée,  la  Syrie, 
se  faisant  bénir  par  la  douceur  cl  1  habileté  do  son  a'dmi- 
nistration.  Mais,  partout,  il  était  en  butte  à  l'opposition  et 
mémo  aux  outrages  do  Pison,  confident  de  Tibère.  II  tomba 
malatlo  en  Syrie  et  mourut  à  Antiocho.  Lo  bruit  courut 
qu'il  avait  été  empoisonné  par  Pison,  mais  lo  fait  n'est  («is 
prouvé.  Toutefois.  Pison,  accusé  devant  le  sénat,  se  donna 
la  mort.  La  fin  prématurée  do  Gormanicus  fut  un  deuil  pu- 
blic. 11  avait  composé  divers  ouvrages,  comédies  grecques, 
poèmes,  épigrammes,  etc.  Il  ne  reste  do  lui  qu'une  traduc- 
tion on  vers  des  Phénomènes  d'Aratus. 

Germanie  (lat.  Germania),  contrée  do  l'Europe  an- 
cienne. (]ui  avait  pour  bornes  le  Rhin,  la  mordu  Nord  el 
la  Ilaltiquo,  lo  Danube,  la  Vistule  et  les  Karpaihos.  I*a 
région  montagneuse  et  boisée  <|ui  séicnd  du  Khin  aux 
Karpathes  était  la  torét  Hercynienne,  dont  b-s  chênes  gi- 
g^antesques  et  la  faune  sepienlrionalo,  excitaient  l'éton- 
ncment  et  la  frayeur  des  Romains.  Lo  climat  était' cer- 
tainement plus  rude  qu'à  présent,  à  cause  de  léionduo 
des  forêts  et  des  marécages.  Il  n'y  avait  pas  do  ponts 
pour  traverser  les  rivières.  Ix»s  Romains  appelaient  6'fr- 
mflin»  les  divers  peuples  de  cette  vaste  région.  Ils  étaient 
do  race  indo-européenne,  comme  los  Grecs,  les  Italiens  et 
les  Gaulois,  mais  représentaient  un  état  do  civilisation  bien 
moins  avancé.  Ils  avaient  ganJé  la  religion  primitive  el 
naturaliste  de  cetto  race  oi  adoraient  lo  soleil  qui  éclaire, 
la  torre  qui  nourrit,  le  glaive  <|ui  tue.  Ils  pratiquaient  los 
sacrifices  humains,  consultaient  les  auspices  et  accor- 
daient une  grando  confiance  aux  prophétesses.  Ils  étaient 
sédentaires,  bâtissaient  des  maisons,  mais  ne  faisaient  pas 
do  grandes  villes.  Ils  vivaient  surtout  de  l'agriculture, 
cultivaient  les  céréales,  élevaient  divers  animaux  domes- 
tiques et  fabriquaient  <lo  la  bière.  Le  mari  achetait  la 
femme  à  ses  parents,  celle-ci  était  en  tutelle  toute  sa  vie; 
los  biens  se  tran'imettaient  de  mâle  en  mâle.  Les  mœurs 
étaient  chastes.  Les  femmes  étaient  l'objet  d'une  vénéra- 
tion quasi  religiouso  ;   on   los  consultait  dans  toutes  les 
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airaîros  g-ravos.  L'hospitalilô  était  pratiquée.  Les  Gor- 
maios  étaient  très  braves,  mais  intempérants. 

On  distiu^^uait  :  \os  esclaves,  qui  cultivaient  la  terre  ; 
les  affranchis  ou  /i7c«,  peu  au-dessus  des  premiers;  les 
hommes  libres;  les  nobles  héréditaires.  Le  type  de  la  fa- 
mille était  celui  do  lar/^rt«qui,  sous  un  père  do  famille 
puissant,  cornprond  maîtres  ot  serviteurs. 

La  Germanie  était  divisée  non  on  tribus,  mais  on  Etats, 
au  nombre  d'une  quarantaine;  les  Etats  en  cantons,  les 
cantons  en  villages.  Lo  village  ost  gouverné  par  un  chef; 
le  canton  par  un  roi  héréditaire,  assisté  des  chefs  de  vil- 
lages: l'P-Itat  par  un  roi  héréditaire,  dont  l'aristocratie  ot 
io sacerdoce  contre-balancent  la  puissance.  Une  sorte  do 
séoat  aristocratique  l'assiste;  une  assemblée  de  tous  les 
hommes  libres  prononce  sur  les  lois  nouvelles  cl  sur  la 
guerre  :  si  ollo  rejette  un  projet,  elle  répond  par  un  mur- 
mure; par  un  cliquetis  d'armes,  si  elle  l'approuve.  Los 
crimes  étaient  jugés  par  le  conseil  public,  les  délits  par 
doa  chefs  choisis  qui  se  déplaçaient  ot  quassistaieot  cent 
hommes  libres  du  canton.  Chaque  famille  avait  lo  droit  do 
venger  un  crime  privé.  On  pratiquait  aussi  uqo  sorte  de 
jugement  de  Dieu.  Los  r.ormains  jouissaient  d'une  grande 
liberté  vis-à-vis  du  pouvoir  public,  d'une  très  faible  y is- 
â-vis  des  chefs  locaux.  Les  peuplades  germaniques  étaient 
sans  cosse  on  guerre  entre  elles. Cefutlacause principale 
do  leur  décomposition  à  partir  du  W  siècle  do  notrt^  ère. 

—  Helii/ion  tles  Germains.  Los  divinités  yormaniquos 
paraissent  procéder  d'une  déitication  des  forces  do  la  na- 
ture, et  sont,  sous  des  noms  variés,  sensiblement  les  mê- 
mes qu'avaient  adorées  les  peuples  de  la  branche  Scandi- 
nave. Aux  premières  assises  do  la  théogonie  germaine 
se  trouvent  plusieurs  générations  de  géants  et  géantes 

?|ui  représontont  les  forces  chaotiques  que  les  dieux  bien- 
aisants  à  leur  apparition  détruisent  ou  soumettent  pour 
constituer  l'harmonie  des  mondes.  C'est  Forniœr,  nommé 
aussi  Ymir.  llrstoirou  le  Chaos,  et  ses  fils  :  Œgi,  le  géant 
do  la  Mer;  Kari,  lo  {?éant  du  Vent;  Logi,  le  géant  du  Feu. 
Ce  monde  on  formation  est  sous  la  puissance  des  Nomes, 
MoiriC  ou  Parques  germaines,  qui  symbolisent  la  Néces- 
sité, le  Destin  :  Uj"h  ot  Verthantli,  lo  Passé  et  le  Présent  ; 
Skiild,  l'Avenir,  composent  ce  groupe.  Au  sommet  du  Pan- 
théon se  place  Teutscft,  Tuisko  ou  Tuisto  selon  Tacite, 
pèro  de  la  race  germanique  et  tils  do  la  Terre  :  Bcrtha, 
h'rde,  Earth,  dont  le  tils  Mann  {mann,  mensch)  est  une 
personnification  do  la  race  humaine.  Tcutsch,  comme  pro- 
vidence et  dieu  de  la  Victoire,  est  appelé  V^'odan,  Wuotan, 
Odin.  De  la  déesse  Ilerta,  qui  est  en  même  temps  sa  mèro 
et  sa  fille,  Wodan  a  pour  fils  Ziu  ou  Tiu,  qui  est  encore  : 
Er,  Thor,  Thunar  ou  Donar,  suivant  les  aialectes,  sorte 
do  Mars-Hercule,  maître  do  la  foudre,  dont  l'attribut  ma- 
tériel était  un  marteau.  Parmi  les  déesses  germaines  se 
range  Frea  ou  Fria,  une  des  épouses  d'Odin,  personnifica- 
tion de  l'Amour  conjugal.  C'est  la  mère  des  dieux  ;  l'Apollon 
de  la  Germanie,  préside  à  la  clarté  du  soleil,  à  la  pluie,  ù.  la 
paix,  à  l'harmonie  ;  il  a  pour  sœur  Freyja,  à  la  fois  Diane, 
Minerve  et  Vénus.  C'est  peut-être  dans  Freyja  que  Tacite 
a  cru  voir  la  déesse  Isis,  qu'il  signale  chez  les  Germains. 
Dans  ce  système  religieux  la  destinée  de  l'être  humain 
après  la  vie  est  simple  :  Wodan  reçoit  dans  le  Walhalla  les 
âmes  des  héros  morts.au  combat,  qu'il  envoie  chercher 
sur  le  champ  do  bataille  par  ses  filles,  les  Walkyries.  Là 
ils  mènent  une  vie  éternelle  do  festins  et  de  combats  ; 
ceux  qui  meurent  de  vieillesse  et  do  maladie  vont  à  la  de- 
meure glacée  do  Hel,  la  géante  do  la  Mort. 
Si  l'on  en  croit  Tacite,  les  Germains  n'avaient  ni  tem- 

fdos,  ni  représentation  do  leurs  divinités;  ils  célébraient 
eur  culte  dans  dos  bois  sacrés.  Outre  raccomplissemont 
des  satTilices,  presque  toujours  sanglants  et  parfois  hu- 
mains, leurs  prêtres  avaient  des  fonctions  qui  les  mêlaient 
à  la  vio  civile  :  ils  présidaient  les  assemblées,  avaient  la 
garde  des  étendards  de  la  nation,  exécutaient  les  senten- 
ces capitales.  Ilsétaient  prophètes,  devins,  thaumaturges, 
aruspices.  Il  y  avait  encore  des  prêtresses  et  dos  prophé- 
tessos.  Quelques-unes,  comme  Veliôda,  do  la  nation  des 
Bructères.  ont  leur  nom  dans  l'histoire. 

Germanie  (la\  nom  sous  lequel  on  désigne  communé- 
ment, on  français,  l'ouvrage  do  Tacite  intitulé  De  situ, 
moribns  et  populis  Oermanix.  Ecrit  en  98  do  notre  èro,  cet 
ouvrage  u'a  pas  été  composé  après  un  séjour  de  l'auteur 
en  Germanie,  mais  seulement  d'après  les  informations 
iio  tout  genre  que  Tacite  a  pu  réunir  sur  ce  pays.  On  y 
trouve,  condensé  on  un  petit  nombre  de  pages,  tout  ce 
que  les  Romains  savaient  de  la  Gormanio  au  temps  de 
i'rajan.  C'est  en  établissant  uno  comparaison  incessante 
entre  la  Gormanio  et  Home  que  Tacite  a  exposé  lo  résul- 
tat doses  investi;.'ations  ;  aussi  a-t-on  souvent  vu,  à  tort, 
dans  son  ouvrage,  un  livre  de  polémique.  En  réalité,  c'est 
un  livre  d'histoire,  et  la  description  quo  Tacito  fait  des 
GiTinains  est  "  toute  simple  et  toute  sincère  »  ;  mais  la 
remarquable  personnalité  do  stylo  et  de  pensée  do  l'écri- 
vain fait  peut-être  perdre  A  la  Germanie  un  peu  de  son 
oxartitudo,  et  la  brièveté  do  l'ouvrage  contribue  encore 
à  rendre  ce  défaut  plus  sensible.  lîien  qu'elle  soit  simple- 
ment •  un  tableau  en  raccourci,  une  esquisse  en  quelques 
traits»,  la  Germanie  n'en  est  pas  moins  un  livre  d'une 
importance  historique  capitale,  dont  les  meilleures  édi- 
tions sont  celles  do  liaupt  et  Mullenhotf  (Berlin,  1873),  et 
dnWolir  (Leipzig,  ISOG).  OndoitàF.  Brunotuno  très  bonne 
Etude  sur  te  Do  moribus  Germanorum  de  Tacite  (1883). 

Germanie  romaine,  nom  donné  ù  la  Germanio 
transrhonaoo  occupé©  par  los  Romains,  ou  Champs  Oécu- 
mates.  (On  appelle  quelquefois  Germanie  III*  la  Grande 
Séquanaiso,  province  dos  Gaules,  habitée  en  partie  par 
des  Germains.) 

Germanie  {royaume  de),  Etat  né  du  démembrement 
de  rempire  carolingien.  A  la  mort  do  Louis  lo  Pieux  (8^0), 
tils  do  Charlomagno.  sos  trois  fils,  Lothairo.  Louis  et  Char- 
les lo  Chauve  se  partagèrent  ses  Etats.  Pendant  trois  ans, 
les  trois  frères  so  combattirent  pour  agrandir  leur  lot  ros- 
pectit'.  A  la  sanglante  bataille  clo  Fontenoy  en  Puisayo 
\A\i\  Lothaire  fut  entièrement  défait  par  Louis,  qui  avait 
fait  alliance  avec  Charles.  Néanmoins,  les  trois  frères,  las 
do  combattre,  résolurent  de  faire  la  paix,  et,  après  de  longs 
pourparlers,  si^rnèront  le  traité  do  Verdun  {S\'i).  Lo  démem- 
brement do  l'empire  carolini^ion  était  consommé.  La  part 
de  Louis,  ù  qui  on  donna  dès  lors  lo  surnom  de  Germanique, 
comprenait  la  Saxe,  la  Thuringo,  la  Franconie.  l'Aleman- 
nie,  la  Bavière  et  los  pays  tributaires  do  l'Est.  Telles 
furent  los  origines  du  royaume  de  Germanie.  Louis  le 
Germanique  fit  do  Ratisbouno  sa  principale  résidence.  A 
sa  mort  (876),  ses  trois  fils.  Carloman.  Louis  II  oi  Charte.-* 
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le  Gros  .so  partagèrent  ses  Etats.  Carlomau  et  Louis  II 
moururent  peu  d'années  après  (880  et  882 1.  Charles  lo  Gros, 
le  dernier  survivant  des  fils  do  Louis  lo  Gormaniquo. 
recueillit  non  seulement  l'héritage  de  ses  frères,  mais 
encore  se  fit  proclamer  empereur.  En  887,  Charles  le  Gros 
fut  déposé  ot  les  g^rands  appelèrent  au  Irène  de  Germanie 
Arnull,  un  bâ tara  do  Carloman.  Arnulf  transmit  la  cou- 
ronne à  sou  fils  Louis  l'Enlant.  Ce  dernier  mourut  en  9)1 
sans  laisser  d'héritiers.  Les  grands  lui  donneront  comme 
successeur  Conrad  lo  Saliquo,  polit-lils  d'Arnulf.  Conrad, 
pendant  lo  cours  do  son  règne,  qui  dura  six  ans,  eut  à 
lutter  contre  les  Hong^rois,  et  ù.  se  défondre  contre  de  nom- 
breux compétiteurs  au  trûno.  .N'ayant  pas  d'enfants,  il  dé- 
signa comme  son  successeur  Henri  do  Saxe,  dit  l'Oiseleur 
(i)i9).  Ce  dernier  no  fut  cependant  reconnu  par  tous  los 
Allemands  qu'après  six  aos  do  luttes.  La  maison  do  Saxe 
régna  jusqu  on  1024. 

GERMANIQUE  {j^r\  nik  —  lat.  germanicus;  de  Germa- 
nus,  Germain)  adj.  Qui  appartient  à  la  Germanio,  à  l'Alle- 
magne ou  à  SOS  habitants  :  Les  peuples.  Les  races  germa- 
NiyDKS.  L'empire  gebmaniqdk. 

—  Encycl.  Linguist.  On  donne  le  nom  do  germaniques 
aux  idiomos  on  usa^o  chez  les  peuples  quo  les  Romains 
appelaient  Germains.  Ces  idiomes  forment  dans  la  famille 
indo-européenne  un  groupe  très  important,  et  dont  l'im- 
portance s'accroît  chaque  jour  davantage.  On  divise  ordi- 
nairement les  langues  germaniques  en  trois  sections  : 
germanique  oriental  (ostgermanisch),  germanique  septen- 
trional (nordgermanisch  ou  nordisch)  ot  germanique  occi- 
dental (wostgermanisch).  La  première  branche  n'est  repré- 
sentée que  par  lo  f/oMi*7«e  (gotisch),  dont  nous  avons  des 
monuments  remontant  au  iv<  siècle  apr.  J.-C,  ot  qui  n'a 

F  as  laissé  do  postérité.  La  branche  uordiq^uo  comprend 
islandaiSt  lo  norvégien,  le  danois  et  le  suédois.  Ces  quatre 
langues  sont  sorties  du  vieux-norrois  (altnordisch),  que 
nous  connaissons  par  les  inscriptions  runiques  ot  par  des 
textes  littéraires  (Èdda).  Le  germanique  occidental  so  sub- 
divise en  anglo-saxon  (d'où  1  anglais  moderne),  frison,  bas 
allemand  (d'où  le  plat-ïillemand),  bas  franconien  (uollaDdais 
et  fiaiAand  modernes),  et  haut  allemand,  qui  a  donné  nais- 
sance à  l'allemand  actuel.  Los  linguistes  peuvent,  dans 
une  certaine  mesure,  ramener  les  langues  germaniques  à 
l'unité  en  restituant  dans  ses  grands  traits  l'idiome  anté- 
rieur dont  elles  sont  des  transformations.  C'est  ce  qu'ils 
appellent  le  prrgmnanique  (urgermanisch).  Les  principaux 
caractères  qui  donnent  au  groupe  germanique  son  indivi- 
dualité sont  :  1"  le  changement  des  consonnes  momen- 
tanées indo-européennes  suivant  la  loi  de  Grimm  :  la 
sourde  (;>,  (,  k,  ph,  th,  kh)  est  devenue  spirante  sourde 
germanique  (/",  th  anglais  dur,  ch  allemand  de  doch);  la 
sonore  aspirée  ibh,  d)i,  gh)  est  devenue  spirante  sonore 
(r.  th  anglais  doux,  g  allemand  sonore  spirant);  la  sonore 
non  aspirée  (6.  d.  g)  est  devenue  sourde  {p,  t,  k).  Puis  la 
spirante  sourde  qui  suivait  la  syllabe  atone  est  devenue 
spirante  sonore  (loi  de  Verner).  Une  seconde  substitution 
de  consonnes  {Lautverschiebung)  s'est  produite  dans  le 
haut  allemand:  2**  le  développement  en  un,  um,  ur.  ul,  des 
nasales  et  liquides  voyelles  indo-européennes:  S*  la  créa- 
tion do  la  déclinaison  faible  de  l'adjectif,  ainsi  que  du 
prétérit  faible,  etc.  Comme  les  autres  idiomes  indo-euro- 
péens, les  langues  germaniques  sont  tlexionnelles.  Toutc- 
tois,  la  flexion  tend  à  se  perdre  dans  certains  domaines; 
par  exemple,  en  hollandais  et  surtout  en  anglais,  où  les 
monosyllabes  abondent  et  où  l'on  peut  observer  un  curieux 
passage  de  l'état  infléchi  à  l'état  isolant. 

—  HiBLiOGR.  :  "W.  Streitberg,  Grammaire  prégermaniqtip 
(Heidelberg.1895):  Victor  Henry,  Prt'cis  de  grammaire  com- 
parée de  l'anglais  et  de  l'allemand  [Paris,  1893^  ;  H.  Lichten- 
berper.  Histoire  de  la  langue  allemande  (Paris.  1895). 

Germanique  (mkb.),  ancien  nom  de  la  mer  du  Nord. 

GERMANIQUE  (CONFÉDÉRATION).  V.  ALLEMAGNE. 

GERMANISANT  (./èr,  zan),  ANTE  a<lj.  Qui  germanise. 

—  Subsiantiv.  ^rsonuo  qui  aflectiouuo  les  mœurs  ou 
les  formes  allemandes. 

GERMANISATION  {jcr',  si-on)  a.  f.  Action  de  germa- 
niser, de  rendre  allemand. 

GERMANISER  {Jèr' —  du  lat.  Germanus,  Germain)  v.  a. 
Rendre  alloinand;  donner  uno  forme  allemande  à  :  Ger- 
maniser un  peuple,  des  noms  propres. 

—  V.  D.  Faire  des  germanismes,  ti  Prendre  les  habitudes 
dos  Allemands. 

GERMANISME  {ièr',  nissm'  —  du  lat.  Germanus,  Ger- 
main) n.  m.  Fa<.'on  do  parler  propre  à  la  langue  allemande. 

GERMANISTE  {jèr,  nisst')  n.  ot  adj.  So  dit  d'une  per- 
sonne qui  fait  une  étude  spéciale  des  langues  gcrmani- 
tiues,  ou  du  droit  germanique. 

GERMANIUM  {jèr,  ni-om' — do  Germania,  Allemagne) 
n.  m.  Métal  découvert  en  1885  par  lo  chimiste  Winckler. 

—  E.NCVCL.  En  étudiant  l'ar^yrodito.  minéral  trouvé  dans 
une  mine  d'argent  des  environs  de  Freiberg,  on  Sa.xe, 
Winckler  y  constata  la  présence  d'un  élément  nouveau, 
qu'il  nomma  germanium.  Ce  métal,  de  formule  Go,  placé 
par  SOS  propriétés  physiques  et  chimiques  entre  1  anti- 
moine ot  le  bismuth,  ost  gris,  doué  d'éclat  métallique, 
volatil  au  rouge  vif,  sublimablo  on  poudre  noiro  à  l'abri 
do  l'air,  et  a  pour  poids  atomique  72,75.  Il  n'est  autre  que 
le  corps  prévu  par  Mendoleef  dans  la  5*  série  de  sa  clas- 
sification, entre  le  silicium  et  l'étain.  sous  lo  nom  d'ékasi- 
licium,  ot  auquel  il  attribuait  le  poids  atomique  "2. 

Germanos  ou  Germain  (saint\  patriarche  do  Con- 
stantinople  (715-729).  11  avait  été  compromis  dans  lo  com- 
plot qui  renversa  Constant  li  t^668).  Cruellement  mutilé,  il 
entra  dans  les  ordres,  devint  évèquo  do  Cyzique  :  vers  712, 
il  soutenait  l'hérésio  monothélito.  Revenu  à  l'orthodoxie. 
il  fut  élevé  par  Anastase  II  au  patriarcat  do  Constanii- 
noplo,  ot,  malgré  son  j^rand  àgc.  il  joua  un  rôle  actif  dans 
la  querelle  des  iconoclastes,  ce  qui  lui  valut  d'otro  déposé 

Sar  Léon  III  (729)  à  l'âge  do  quatre-vingt-dix  ans.  On  a 
o  lui  des  homélies  et  des  lettres.  —  Fête  le  12  mai. 

Germanos,  général  byzantin,  mon  en  530.  Neveu  de 
■lustinien,  il  so  distingua  comme  magister  militum  per 
Thraciain  en  repoussant  les  Slaves.  En  536,  créé  patrico  et 
t:ouvornour  do  l'Afrique,  il  rendit  la  paix  au  pays  pendant 
les  trois  années  qu'il  le  gouverna.  Chargé,  en  540.  de  la 
guerre  contre  les  Perses,  il  ne  put  empêcher  la  chute  d'.A.n- 
tioche  :  ot  la  jalousie  de  Théodora  lo  fit  reléguer  on  une 
quasi-disgrâce.  Kenirô  va  l'avotir  uprès  la  mort  do  1  im- 


pératrice, chargé,  en  55o,  do  la  guerre  d  Italie,  il  mourut 
pendant  les  préparatifs  de  l'cxpéduion. 

Germanos,  archevêque  de  Pairas.   né  à  Dimitzasa 
(.\r*  adioi  vers  1780.  mort  en  1826.  H  souleva  Patrns  rontre 
les  Turcs  en  i»2l.  et  au  congrès  de  Vérone.  «■; 
ciia  l'appui  des  souverains,  chercha  â  iatér< 
à  la  cause  do  sa  patrie,  par  la  perspective  •.  i 

des  deux  E^'lises  grecque  et  latine.  U  fut  mioiâirc  de:»  cultes 
dans  le  gouveruemeut  provisoire. 

GERMANT  />.}r'-m/in),  ANTE  adj.  Qui  est  en  état  de 

germination,  qui  germe. 

GeRMANTOWN,  localité  des  Etats-Unis  (Pcnsylvanie. 
faubourg  de  Philadelphie,  dont  los  habitants  sont  presque 
tous  Allemands  d'origine. 

GERMARIE  (J^r'.  r(i  ou  GERUARIA    (Jèr' 
d'insectes  diptères  brachyceros.  famille  des  i  i 

des  lacbinmés,   comprenant   do    (^tosàcs    n  i 

foncé,  qui  volont  en  été  sur  les  fleurs  des  om  i 

connaît  quelques  espèces  de  gormaries  hal- 
boréale  et  centrale  ;  l'espèce  typ«  est  la  yt»  >.  ,      .    » 

d'Europe.) 

GERMARITE  (Jèr")  D.  f.  Mioér.  Variété  d'hypersihène. 

GERME  Ij'-rm'  —  du  lat.  genncn,  même  sens)  n.  m 
Physiol.  Matière  organique,  dont  le  développement  doit 
donner  lieu  à  un  être  vivant.  |]  Nom  vulgaire  de  la  cica- 
tricule  des  ceufs  d'oiseaux. 

—  Par  cxt.  Cause  première;  élément,  principe  :  Le 
GKRMB  d'une  maladie,  d'un  vice.  Dans  une  tragédie,  il  faut 
que  le  dénouement  soit  contenu  dans  l'erposition  comme 
dans  son  germe.  (Volt.)  w  Rudiment  de  certaines  parties 
organiques  :  Le  germe  des  dents,  w  EmlfOÎtement  des  germes. 
V.  EMBOiTKMKNT.ii/^rc'ej^iï^cncc  des  germes.  Système  <!  après 
lequel  lo  germe  préexisterait  à  la  fécondation.  H  En  germe, 
A  l'état  caché  et  prêt  â  se  développer. 

—  Alchim.  Le  mercure. 

—  Art  vctér.  Germe  de  fève.  Marque  noire  qu'on  voit  dans 
les  incisives  du  cheval  depuis  cinq  anset  demi  jusqu'à  sept 
ou  huit  ans. 

—  Abuslv.  Faux  germe,  Fœtus  informe,  sans  apparence 
distincte  d'animal. 

—  Bot.  Rudiment  de  plante  contenu  dans  la  graine  : 
Le  GERME  contenu  dans  un  simple  gland  produit  un  grand 
chêne.  (Ballanche.)  ii  SediiquelquefoispourovAiRE.  ii  Bour- 
geon rudimentaire  qui  se  développe  sur  certaines  racines. 

Il  Première  pousse,  il  Nom  vulgaire  du  gazon,  dans  la 
basse  Provence. 

—  Ecoo.  rur.  Agneau  femelle,  dans  les  .Ardennes. 

—  Enctcl.  Physiol.  Lo  germe  est  un  corpuscule  avan' 
la  propriété  de  reproduire,  dans  des  conditions  favorables. 
un  animal  ou  un  végétal.  On  a  souvent  restreint  ta  siL-nifi- 
cation  du  mot  •  germe  *  à  uno  partie  de  la  graine  des  plantes 
ou  de  l'œuf  des  animaux  supérieurs. 

Aujourd'hui,  on  désigne  sous  le  nom  de  »  germe  •  nn  très 
grand  nombre  de  corps,  extrêmement  difl'érents  :  tous  les 
corps,  quels  qu'ils  soient,  qui  peuvent  donner  naissance  à 
un  être  vivant.  C'est  Pasteur  qui  a  donné  au  mol  cette 
grande  extension,  au  moment  de  ses  études  sur  la  généra- 
tion spontanée.  Pour  lui  (et  aujourd'hui  personne  ne  refuse 
d'accepter  cette  manière  de  voir  si  ardemment  combattue 
de  1860  â  1870),  ce  qui  fait  la  putréfaction  ou  la  fermenta- 
tion des  corps  putrescibles,  c'est  l  apport,  par  l'air,  des 
germos  qu'il  contient.  Ces  germes  peuvent  être  de  plu- 
sieurs natures  :  i«  des  spores  ou  éléments  de  résistance  ser- 
vant à  la  dissémination  des  bactéries  ou  des  champiï^nons. 
(Ce  sont  los  plus  difficiles  à  détruire  et  ce  sont  eux  qui.  par 
exemple,  conservent  les  maladies  dans  les  pays  où  Ion  ne 
peut  s'en  débarrasser  [germe  de  la  maladie,  porme  patho- 
gène]): 2»  des  cellules  desséchées,  soit  de  bactéries,  soit 
de  levure.  iSous  cette  forme,  les  germos  sont  beaucoup 
moins  résistants  et  ne  sont  pas  susceptibles  d'aoe  survie 
aussi  longue  ;  aussi  les  maladies  dont  les  microbes  ne  don- 
nent pas  de  spores  sont-elles  moins  persistantes):  3»  des 
œufs  desséchés  de  petites  espèces  animales  ou  végétales, 
comme  les  petits  crustacés  qui  vivent  dans  les  mares; 
4*>  enlin.  des  petits  animaux  desséchés  en  entier  et  capables 
de  revivre  ouand  on  leur  fournit  de  l'eau  prolifères,  tardi- 
gradcs,  etc.). 

I>a  théorie  des  germes  a  été  combattue  par  Tré-ul. 
Pouchet,  etc.  .\ujourd'hui,  tout  le  monde  la  acceptée; 
elle  a  été  le  point  do  départ  do  l'antisepsie  et  de  1  awjwte. 

GERME  n.  f.  Mar.  V.  djermë. 

GERMEN  [jèr'-mèn  —  mot  lat.)  n.  m.  Ensemble  des  élé- 
ments roproifucteurs  d'un  être  virant. 

—  Encvcl.  On  dislingue,  dans  un  être  viva  or- 
ties que  l'on  considère  à  tort  comme  esscir 

tinctes  :  lo  germen,  ensemble  des  élémenls  r. 
et  le  5o»m,qui  comprend  tous  les  autres  olémcuii.  ilc  1  in- 
dividu. A  cliaquo  génération,  un  élément  reproducteur 
donnant  naissance  à  un  nouvel  individu  so  diviserait  en 
deux  parties  :  l'une  qui  donnerait  naissance  au  germen, 
l'autre  qui  donnerait  naissance  au  soma.  l^c  germen  se- 
rait donc  potentiellement  immortel,  tandis  quo  lo  soma 
mourrait  à  chaque  génération.  Cette  manière  do  voir, 
universellement  adoptée  aujourd'hui  sous  l'influence  de 
Weissmann,  ost  en  contradiction  avec  les  faits.  Chez 
certaines  mousses,  par  exemple,  n'importe  quel  élomeat 
du  soma  étant  mis  en  liberté  dans  des  conditions  conve- 
nables ost  capable  de  reproduire  un  nouveau  soma  et  est 
donc,  lui  aussi,  potentiellement  immortel,  au  mémo  sens 
que  lo  germon.  V.  germinatif. 

Germer  ou  GëRÉMAR  (sainte  un  des  patrons  du 
Boauvaisis,  né  à  Vardes  en  605.  mort  à  Faix  en  658.  Il 
entra,  en  mémo  temps  que  son  fils,  dans  la  vie  monastique, 
à  l'abbaye  de  Pentale.on  Normandie,  qu'il  essaya  en  vain 
de  réformer.  En  654.  il  alla  créer,  puis  diriger  "jusqu'à  sa 
mort  l'abbaye  qui  porte  aujourd'hui  son  nom  et  qui  fut 
plus  lard  pfacée  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  —  Fête  lo 
24  septembre. 

GERMER  '_;('r'  —  du  lat.  gcnninare^  v.  n.  Développer  son 
germe  à  l'extérieur,  en  parlant  descraines  et  des  plantes  : 
Les  radicules  sortent  du  grain  quand  il  germe. 

—  Fig.  Se  former  et  se  développer  :  Les  grandes  passions 
ntf  GERMENT  i/utTc  chcs  Us  hommes  faibles.    J.-J.  Rouss.) 

—  V.  a.  Faire  germer  :  tjue  la  terre  germe  l  herbe  uerte. 
Germé,  ée  part.  pass.  n  Graine  germée.  Graine  qui  com- 
mence à  montrer  sa  radicule. 

*~  GermershEIM  (lat.   ViruA  Jutiiis'i,  Tklle  d'Allemagne 
(Bavière  icerilo  du  Palatinat   rhéuanj),   au  confluent  du 
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GCRMINAISON  n.  f.  I.in|.'nist.  Syn.  ilo  «KBMiNATios. 

GEMMINAU  ALE.  AUX  fr  —  ml.  qerme)  a.lj.  Bot.  Qui 
,o  l.-i.         .1.  L  11.  l'I."  la  i;raiuc,  on  parlant  d'une  fouille: 

t'y  >-■■  ._.,,■• 

.1.  Soptièmp  mois  du  calendrier  ri'pu- 

t,|„« .  .',  coniniençant  le  Jl  ou  lo  tt  mars  et 

filll>^aut  U'  i*  ou  le  19  avril. 

Oermlnal   un  III    jairnkk  t>i'  12)  ;i"  avril  n9:>l. 

,iH's  do  la   roaotion  Ihonin. 

Il  avaient  pas  pris  parti  pour 

■    hean<-oiip   de  répuldicains 

1..'   iul  pa.s  sonleineiit  d'une  raiise  poli- 

.1  d'une  cause  sociale  que  sortit  l'éiiieute 

.  ^ ,,.^.    .  ,._.,,ïai;e  constant,  la  dt^priV-iation  des  assi- 

^niit.s.  avaient  ameniS  une  disette  et  une  misère  intoli'- 
raliles.  I.e  peuple  envahit  la  Convention,  criant  :  •  Uu 
pain!  I,a  Constitution  de  ntl3  1  •  Il  demandait  des  mesures 
contre  les  rovalisies.  la  tin  do  la  persi'oution  des  patriotes. 
I,e  peuple  /lait  sans  armes  et  se  retira  sans  avoir  com- 
mis  :     ■     '  '      ;■    i.in  protita  de  cette  insurrec- 

,,(,„  IHcrliois,  Billaud-Varenne, 

IÎ.J--  1,'putés  «le  la  montagne  qui 

,     Klle  lit  désarmer  les  fau- 
iiiunale  et  le  tribunal  révo- 
■iiort  Kou-]uier-Tinville.  Mais, 
iiuil^rc  ces  oiiicuiiuas.  .(ucl  jues  semaines  plus  tard,  écla- 
tait l'iasarrection  plu»  torrildo  du  1"  prairial. 

Oermlnal,  roman  d'Emile  Zola  (i»S5).  —  L'auteur 
T  trace  le  tableau  de  la  vie  des  mineurs  :  il  nous  dé- 
peint leur  rude  labeur  dans  les  étroites  failles  do  mi- 
nerai, leurs  souffrances,  leurs  vices,  leurs  colères,  et 
aussi  leur»  amours  et  les  rares  plaisirs  que  le  sort  leur 
procure  .\  ■  ctii^  .ixist.^ne  pénible  le  romancier  oppose 
la,)    -  lisérés  morales  et  physiques. 

j.;i,.  --len,  renvoyé  de  son  atelier 

pour  ^  .  tinil  par  trouver  du  travail 

aux  mine»  do  Moulsou.  Comme  il  est  plus  instruit  que  les 
autres  mineurs,  il  prend  vite  sur  eux  un  grand  ascendant. 
Une  prôve  s'élant  produite .  Lantior  devient  chef  du 
moarement.  Il  prêche  la  modération,  mais  la  faim  affole 
les  misérables  ;  les  fosses  sont  dévastées,  les  machines 
brisées,  la  direction  assiégée,  on  homme,  l'usurier  Mai- 
prat ,  assassiné  et  affreusement  mutilé.  La  fusillade  calme 
seule  la  foolo  déchaînée...  Des  innocents  massacrés,  un 
peu  plus  de  haine,  de  misère  et  do  faim  qu'auparavant.  Le 
travail  est  repris  avec  une  morne  rési^rnation  ;  mais  un 
nihiliste  russe,  Souvarine.  fait  sauter  la  mine  et  l'enplou- 
tit.  I.,antier.  qui  a  vu  mourir  Catherine,  la  jeune  herschcuso 
qu'il  aimait,  reprend  son  h.'iton  et  quitte  ce  pays  désolé. 
C'est  lo  mois  de  mai;  I,antier  rêve  au  i^enninaf  qui  verra 
fleurir  un  jour  pour  tous  les  hommes  le  droit  à  la  vie  et 
aa  bonheur.  —  Slalpré  la  crudité  de  certains  détails  et  la 
luxuriance  parfois  excessive  du  stylo,  ce  roman  reste  une 
des  œuvres  les  plus  fortes  de  Zola. 

OERmMAIlENTO  ijir',  min-lo  —  mot  espagn.,  dérivé 
probablem.  du  lat.  qermanui,  frère,  associé,  d'oii  l'es- 
pagD.  hermano,  {ràroi  n.  m.  Dr.  anc.  Contrat  d'association 
entre  l'armateur  et  lo  propriétaire  des  marchandises  d'une 
argùami. 

BucTci'-   L'effet  do   nerminamento  était  d'assimiler 

toutes  les  i.erf.-s.  tant  r-ellcs  résultant  d'un  sacrifice  vo- 
lop-  ,  -  ■  que  celles  provenant  de  force  majeure; 
luu  '■,etc.  De  plein  droit  dans  quelques  sta- 
tut*, .,:    ,.   -amento  était  une  sorte  d'assurance  mii- 

taalia,  let,-ale  ou  conventionnelle.  On  appelait  aussi  cette 
asaciation  du  nom  de  agermanamente. 

OERMINAirr  (j't',  nanl.  ANTE  adj.  Qui  est  on  état  do 
(.'cnnin.ition.  i  FiiJ.  Qui  porme  :  l:n  .ili/te  ini^gnl  p/cif»  lie 
M''yr,  qui  i'irt  tuitl  d'un  coup  d'un  cœur  chaud»  riche  et  gkr- 
«iN.^NT.  (Taine.) 

OERMINATEOR,  TRICE  (  l'ér'  —  du  lat.  germinare,  supin 
jcrmi'i.i/uin,  fermer)  adj.  Qui  a  la  faculté  de  fairo  gor- 
aier  ;  l'nuvnr  ubiimi^ateub. 
or.nMiNATir    ive    <  >'i  adj.  Bot.  Qoi  a  rapport  à  la 
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théorie  du  plasma  porminatif  admet  qiin  l'iruf,  en  so  di'vc- 
loppnni.  sp  diHlotibro  on  doux  partips,  1  une  qui  donne  nais- 
<tan«'p  an  plasma  ^erminatif,  l'autro  qui  doono  naissance 
au  corpH  de  l'individu.  Ses  é\é- 
monis  ùi^uuanx  dfSrivonl  directo- 
ment  du  pla.sina  gorminatif  de 
l'a'uf.  {y.  OKHUKN.]  C'est  la  théo- 
rie de  la  continuité  du  plasma 
l^erminatir. 

Pour  oxpliquoT  l'héri^ditA, 
Weissinaiin  a  suppostS  que  lo 
plasma  eerminatir  contient  uno 
inliutii'  (U*  pardculos  rcnrt^sonta- 
tives  do  toutes  les  cellules  du 
corps  do  l'animal  ;  ces  particules 
ou    biophnrvx    sont    ap^^lomt^^cos 


on  dt-terminantx,  oux-ni6mos  aç- 
plom^rés  CD  idea.  La  théorie  ao 
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,  ,  f.  niiV.n  fïppolle  aujourd'hui 

■  rit,  on  I«3o.  par 

y^'/ner.  Nom  donné 

1  1    M-  ;  .Euf.  décrite  pour 
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6.  cytoplaaiua. 


ce 


lodé&Dimcot,  comme  cela  a  liea  pour 

Autrefois,  l'on  pensait  que  l'œuf  produit  an  Atre  et  que 
t  être  produit,  k  soa  tour,  des  élcmouts  reproducteurs.  X>a 


Woissmaun  n'explique  pas  l'héré- 
dité des  caractères  acquis  on 
oM'ot,  si  le  plasma  j:orminatif  se 
perpétue  pour  son  compte  personne!,  il  est  évident  que 
les  modiricaiions,  acquises  par  les  corps  sous  l'iiiflueuco 
dos  conditions  extériouros,  no  pouvout  aucunement  roleu- 
lir  sur  lo  plasma  perminatif. 

iVite  théorie  a  été  l'objet  de  la  discussion  entre  les  néo- 
darwinions  et  les  néo-lauiarckicns. 

—  Hiiil.inr.K.  :  Jn-per,  U'hrbuch  der  aïUjcmcinen  Zoolouic 
'1S78):  Woissmann.  Esxais  sur  Vhéréditr  et  la  stUectton 
nalitrcllv.  trad.  franc,  do  H.  do  Varigny  (Paris,  1892). 

GERMINATION  {jèr,  si-on  —  lat.  fferminatin)  n.  f.  Série 
-le  pht^nomi'nps  par  lesquels  uno  graine,  placée  dans  des 
conditions  favorables,  donne  naissance  ù  uno  nouvelle 
plante  do  mémo  espèce  que  celle  qui  l'a  formée. 

—  Par  oxt.  Passage  à  l'état  de  vio  active  dun  organe 
dont  la  vie  a  été  jusque-là  très  ralentie  (spore,  œuf,  voire 
tubercule). 

—  Encycl.  On  peut  définir  plus  scienlitiqueraent  la  ger- 
mination do  la  graine  comme  le  passage  de  cet  organe  de 
TtHat  do  vie  ralentie  à  celui  de  vio  active.  Parmi  les  condi- 
tions nécessaires  à  ce  passage,  les  unes  (conditions  intriii- 
sétfucs)  doivent  être  réalisées  par  la  graine  oUc-mémo  ;  les 
autres  (conditions  extrinsèques)  par  lo  milieu  extérieur. 

La  graino  doit  être  bien  constituée;  jetée  dans  l'eau, 
elle  tombe  au  fond.  Klle  doii,  do  plus,  être  milro.  La 
graine  conserve  ordinairomeni  pendant  dos  semaines,  dos 
mois  ou  des  années,  son  pouvoir  germinatif.  qui,  toutefois, 
chez  certaines  espèces,  ne  dure  ([no  pendant  un  temps  très 
court.  La  durée  du  pouvoir  germinatif  est  soumise,  dans 
une  certaine  mesure,  à  l'influence  du  milieu  extérieur  :  les 
graines  oléagineuses  lo  perdent  assez  rapidement,  parce 
que  les  corps  gras  rancissent  au  contact  do  l'air. 

I>es  conditions  extrinséoues  de  la  germination  se  rédui- 
sent à  trois  :  1"  La  graine  aoit  recevoir  du  milieu  extérieur 
uno  quantité  suffisante  d'eau,  sans  être  no^ée  dans  un 
excès,  condition  qui  en  amènerait  une  pourriture  rapide. 
Lo  pouvoir  absorbant,  poids  d'eau  que  doit  absorber  un 
poids  do  graines  égal  à  loo  pour  arriver  à  saturation, 
est  très  variable  suivant  les  espèces  (125  chez  le  lupin, 
47  chez  le  blé.  8  chez  lo  balisierl:  2»  U  faut  encore  Quoja 
graino  reçoive  une  quantité  suffisante  d'oxygène  ;  3»  Enfin, 
la  germination  réclame  une  certaine  quantité  de  cha- 
leur. Pour  chaque  espèce,  il  existe  une  valeur  minimum 
de  la  température  (5'  pour  lo  blé),  au-dessous  de  laquello 
la  germination  p 

n'est  pas  possible,  OSfek.C 

uno  température  l  a?^*" 

opt  imum  (28». 7  l'^' 

fiour   le  blé)  pour  \li 

aquoUe  la  germi- 
nation présente  un 
maximum  de  rapi- 
dité ;  enfin,  uno 
température  maxi- 
mum (42°, 5  pour  lo 
blé),  au-dessus  do 
laquelle  la  germi- 
nation n'est  plus 
possible. 

Certaines  sub- 
stance sont  défa- 
vorables à  la  ger- 
mination :  losanos- 
thésiques  la  sus- 
pendent momenta- 
nément ;  certains 
antiseptiques  tuent 
la  graine.  La  lu- 
mière semble  n'a- 
voir aucune  in- 
fluence sur  la  ger- 
mination. l>e  chlore, 
lo  brome,  liodc.  en  solutions  aqueuses  très  diluées,  favo- 
risent la  germination,  probablement  gr&co  à  l'oxygène 
provenant  de  l'action  de  ces  corps  simples  sur  1  eau  uo 
présence  de  la  lumière. 

Quand  une  graine  de  ricin  (graine  dicotylédonéo  et  albu- 
minée) est  placée  dans  les  conditions  nécessaires  et  sufïi- 
santos  &  sa  germination,  son  tégument  no  tarde  pas  &  se 
soulever,  puis  h  se  déchirer  au  niveau  du  micropylo.  Par 
l'ouverture  ainsi  produite,  sort  une  première  racine,  pro- 
venant du  dévoloppemonl  do  la  ratficule;  nuis  la  graine 
est  soulevée  lentement  par  l'allongement  de  la  tigelle  (ger- 
mination t'ptg'^e);  ensuite,  lo  tégument  de  la  graine,  dis- 
tondu par  son  contenu,  so  déchire  plus  largement,  se  dé- 
ii.mbe  sur  lo  sol;  alors  parait,  au  sommet  de 
en  sort  par  un  orifice  circulaire,  la  masse 
Ihiimnn.  liientAt  celui-ci,  diminuant  do  vo- 
lume, se  ix  moitiés,  qui  so  séparent  lune  do 
1  autre,  r-  mx  faces  inférieures  dos  cotylédons 
écartés.  I  l-.rs.â  la  lumière,  ceux-ci  verdissent. 
se  développ.iit  et  prennent  tous  les  caractères  do  feuilles 
végétatives;  les  deux  moitiés  de  l'albumen  se  rédui- 
sent do  plus  en  plus,  les  substances  nutritives  qui  sy 
trouvaient  en  réserve  étant  utilisées  pour  lo  d.volon- 
pemont  des  diverses  parties  de  l'embryon.   Le  pemmulo 

,Yp-i •  -^   "n  tour,  s'allonge,  et,  pendant  que  disparais- 

sir  r^s  traces  de  l'albumen,  ébauche  la  partie 

iic  .  au-<lessus  des  cotylédons,  avec  les  feuilles 

quelle  Mjj.|-.rio.   I^rsquo   les  réserves  nutritives  de  la 
graine  sont  aocamulécs  dans  les  cotylédon»  (haricot),  ce 


PhMPs  sucre«>lvcs  de    la  grrniloatioD 
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sont  eu»  qui  s'épuisent  pendant  la  germination.  Ilans  cer- 
taines Kraines  (pois,  hlé),  la  tipclie  ne  subit  pas  d'allonge. 
iiieiii  et  la  graine  demeure  au  point  où  elle  a  été  soinéo 
igerminatioii  hypog/'e). 

Les  pliéiioméiies  internes  de  la  germination  consistent 
dans  la  ilii;estion  des  substances  nutritives  ipie  les  coty- 
lédons ou  ralbumen  ont  mises  en  réserve  ;  ces  stibstanc'es 
sont  rendues  assimilables  par  des  diastases  (amylase,  in- 
vert ine,  saponase,  pepsinei.  Quand  la  réserve  est  accumu- 
lée dans  les  cotylédons,  c'est  ilans  les  cellules  mémos  du 
tissu  do  réserve  uuo  s'élaborent  les  diastases  ^digestion 
interne);  tjuand  elle  est  dans  l'allHimon,  la  digestion  est 
interne,  si  la  réserve  est  oléagineuse  ;  mais,  si  elle  est 
amylacée,  c'est  l'embryon  ipii  produit  les  diasta-ses  dans 
se.s'  cotylédons  et  les  répand  ilans  les  cellules  de  l'albu- 
men par  la  surface  de  contact  vdigestion  exlenie). 

La  germination  do  la  graine  est  accompagnée  d'un  dé- 
gagement de  clialcur  sensible  ao  thermomètre.  V.  cha- 
i.KrR  végétale. 

Germinle  Lacerteux,  roman,  par  K.  cl  J.  de  Gon- 
court  (I86r>1.  —  Pauvre  lillc  lie  la  campagne,  (ierniinie, 
venue  toute  jeune  à  Taris,  a  été  violée  par  un  gîirçoii  de 
café.  Cette  souillure,  quoique  involontaire,  lui  a  laissé  le 
souvenir  d'uno  bonté  ;  mais  elle  en  conserve  aussi  celui 
d'un  idaisir  auquel  sa  compicxion  la  rend  particulière- 
ment sensible.  D'un  mot.  (ierniinie  est  hystérique.  Cela 
ne  l'empécbo  pas,  au  surplus,  d'avoir  un  cœur  affectueux 
et  délicat.  Servante  d'une  vieille  dame,  elle  la  soigne  avec 
un  dévouement  exemplaire.  Mais,  nuello  que  soit  lu  bonté 
de  son  finie,  et  même  s'il  y  a  en  elle  je  ne  sais  quelle  lino 
tendresse  de  sentiments,  son  hystérie  l'eiiiraine  aux  plus 
bas  désordres.  Pour  entrelenirun  amant  crapuleux.  Ju- 
pillon,  elle  se  dépouille,  vole  sa  maîtresse.  Quand  Jupil- 
Ion  l'abandonne,  c'est  le  tour  d'un  ouvrier  ivrogne  et 
gouailleur  ;  puis  elle  se  jette  à  la  tête  du  premier  venu 
qui  veut  bien  la  prendre.  Kniin,  elle  meurt  dans  un  lit 
d'hôpital.  Dans  ce  livre  d'un  réalisme  violent,  les  auteurs 
ont  voulu,  comme  ils  disent,  donner  la  clinique  de  l'amour. 
On  y  trouve  des  analyses  pénétrantes,  des  descriptions 
précises,  prises  sur  lo'vif  de  la  réalité.  —  De  ce  roman. 
Ed.  de  Goncourt  a  tiré  un  dr.ime  joué  à  l'Odéon,  en  1889. 
GERMINIPARE  (  l'cr'  —  du  lat.  ijermen,  im>,  germe,  et 
parère,  enfauterj  adj.  Hist.  nat.  (Jui  so  reproduit  par  des 
germes. 

GERMINIPARIE  {jèr,  ri  —  rad.  j/erminipor«)  n.  f.  Ilist. 
nat.  Heprodiiction  par  germes. 

GERMIPLASOHES  [jèr'—ie  germe, et plasme)  n.m.pl. 
Eléments  ultimes  de  la  constitution  du  plasma  germina- 
tif. —  Un  GEBMIPLASOME. 

GERMOIR  (j'ér')  D.  m.  Caisse,  pot  destinés  à  recevoir 
les  graines  qu'on  veut  faire  germer  pour  les  semer  plus 
tard.  Il  Sorte  do  cellier  de  brasserie,  où  l'on  fait  germer 
lorge  pour  la  transformer  en  malt. 

GERMON  {jèr')  n.  m.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce  do 
thon  [tliytnius  alalonga),  dont  on  a  fait  lo  type  d'un  sous- 
genre  orcyntis. 

—  Encycl.  Le  germon  est  un  grand  poisson  de  I  mètre  do 
long,  reconnaissable 
à  ses  grandes  na- 
geoires pectorales,  à 
son  dos  bleu  foncé,  à 
ses  flancs  et  à  son 
vontro  d'un  gris 
bleuâtre.  Plus  com- 
mun dans  l'Océan 
(|u'en  Méditerranée,  Germon, 

le  germon  est  vendu 

aux  balles  de  Paris  sous  le  nom  do  thon  ;  sa  chair,  très 
tine,  se  mango  fraîche  ou  conservée  ;  il  abondo  en  été, 
sur  les  cotes  du  golfe  de  Gascogne  et  jusqu'en  Bretagne  : 
c'est  qu'il  quitte  alors  les  grandes  profondeurs  pour  frayer. 
Germondc  de  Montpellier,  femme  poèto  pro- 
vençale (xiii*  s.),  auteur  d  un  sirveiito  en  l'honneur  (le 
Kome,  composé  en  réponse  à  la  fameoso  diatribe  do  G.  l'"i- 
gueira  contre  la  papauté. 

GeRMS,  comm.  des   Hautes-Pyrénées,  arrond.  et  à 
M  kilom.  d'Argclès-Gazost,  dans  la  vallée  do  lOussouot, 
afaucnt  de  l'Adour  ;  603  hab.  Eaux  minérales. 
OERMURE  (jir)  n.  f.  Germination.  (Vieux.) 
GERNOTTE  '\jèr')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  terre-noix. 
GeRNRODE,  ville  d'Allemagne  (duché  d'Anluill-Bern- 
bourg  .  au  pied  du  Ilarz  ;  2.6r.4  hab.  Château,  autrefois 
abhayo  de  femmes  fondée  en  tieo  par  lo  margrave  Gero 
d'Ostinark.  Aux  environs,  eaux  salines. 

Gernsbach,  ville  d'Allemagne  (gr.-ducbé  de  Bade), 
sur  la  .Mûrir,  afiluent  du  Rhin;  2.63r,  hab.  Scieries;  im- 
portant commerce  do  bois  avec  la  Hollande.  En  1843,  dé- 
faite de  1  armée  insurrectionnelle  de  Bade. 

Gernsheim,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  do  HcsSo- 
Darmstadt),  sur  le  Rhin  ;  3.250  h.  Chantiers  do  construction. 
GÉRO,  margrave  allemanil  do  la  Marche  orientale,  né 
vers  900,  mort  en  905.  Ennemi  acharné  des  Slaves,  il  le» 
vainquit  et  fonda  un  grand  Etat  entre  l'Elbe  et  l'Oder. 
L'empereur  Othon  I"  lui  donna  lo  titre  de  margrave  et  lo 
chargea  do  continuer  la  lutte  contre  les  Slaves.  Oéro  invita 
à  un  festin  leur  trente  principaux  chefs,  les  fil  massacrer, 
puis  parvint  à  désunir  les  Slaves  et  les  Vendes,  et  à  les 
soumettre  séparément.  En  963,  il  imposa  aux  Polonais  un 
tribut  cl  la  reconnaissance  de  la  suzeraineté  allemande. 
En  même  temps,  il  convertit  au  christianisme  les  popu- 
lations vaincues.  Le  margrave  Géro  est  signalé  dans  les 
Siehelungrn  comme  le  héros  de  son  temps.  Tous  ses  nls 
étant  tombés  sur  les  champs  de  bataille,  ses  Etats  furent, 
après  sa  mort,  divisés  en  six  Marches  cl  donnés  à  ses  priu- 
cijtaux  chefs. 
CÉROCOMIE  n.  f.  Hyg.  V.  oÉRONTo:o»ilB. 

GÉROCOMIQUE   adj.    Hyg.  V.  okBOSTOCOMlQUE. 

GeROK  Frédéric-Charles  1)R1.  poêle  et  prédicateur 
allemand,  né  à  Vaihingen  (Wurtemberg)  en  1815,  mort* 
Stuttgart  en  1890.  H  devint  prédicateur  adjoint  û  Slutl- 
Lrari  (1839),  pasteur  dans  la  même  ville,  enfin  prédicateur 
di-  la  cour  et  conseiller  au  consistoire  supérieur.  Poète  ot 
prédicateur  do  talent,  il  publia  successivement  :  l'aim- 
hldller  (1857);  Pfingstroten  (i8Ct);  EichenbUUter  (MIO); 


833 

Moïse  et  ta  fille  de  Pharaon  (1878).  Citons  encore  sos  Ser- 
mons [\»SG-iiii9)\  L'nterdem  Abendstem  (188C). 

GeROLSTQN,  village  d'Allomagne  (Prusse-Rhénane 
[pr*?»;.!»!.  'if  Trêves^),  sur  ta  Kvll,  iriljuiairo  do  la  Mo- 
selle ;  901  hall.  Située  dans  une  aes  régions  les  plus  pitto- 
resques do  l'Eifol,  cette  localité  a  donné  son  nom  à  un 
opéra  houlTo  dOtTonbacb,  Woilhac  et  Halévy,  la  Grande- 
Duchesse  de  Gerolstein. 

GerOLZBOFEN,  ville  d'Allema^o  (Bavière  [cercle  de 
la  Bassc-Franconie]),  sur  le  Volkach,  afiluent  du  Mein  : 
2.168  hab.  Culture  du  houblon  ci  do  la  vi^'no.  Carrières 
do  g^ypse.  Kgllse  et  hâtel  de  ville  remarquables. 

GÉROME  fJean-Lôon),  peintre  et  sculpteur  français, 
né  à  Vosoul  (Haute-Saône)  en  182  t.  Il  alla  ù  Paris  en  1811, 
fut  élève  ilo  Paul  Delarocho,  et  se  lit  connaître  par  son 
Combat  de  cot/s.  au  Salon  de  1847  (Luxembourg.  Puis  il 
changea  de  genre  aussitôt  et  exposa  :  la  Vit-ryc,  l'Enfant 
Jésus  et  saint  Jean,  et,  comme  pondant  :  Annrrèon,  linc- 
ehus  et  l'Amour.  Gêroino  obtint  cette  ann<''e-lù  une  2*  raé- 
daillo  (1818).  Il  a  donné  ensuite:  Uaccfms  et  l'Amour 
ivres,  un  Intérieur  grec  et  un  .S'oriuenir  (/"/^i/ie  {1851);  une 
Vue  de  i*a'slum  (ï852);  une  Idylle  {1853). 

Géromo  lit  des  excursions  en  Turquie,  sur  les  bords  du 
Danube  (18J4).  et  en  Ëgypto 
(1857),  y  remplissant  ses 'car- 
tons do  nombreux  dessins.  En 
1855,  il  envoya  à  l'Exposition 
universelle  un  l'ifferaro,  un 
Gurdfur  de  troupeaux,  un  Con- 
cert russe  et  une  grande  toile 
représentant  le  Siècle  d'Au- 
guste et  la  naissance  de  Ji^sus- 
C/irist,  acquise  par  le  minis- 
tère d'Etat.  Au  Salon  do  1857, 
il  exposa  sept  tableaux,  en- 
tre autres  :  la   Sortie  du  bat 
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rlcines  de  détails  érudits  : 
une  retraçant  un  combat  de 
gladiateurs  et  intitulée  Ave, 
Cxsar ,  l'autre  représentant 
le  Hoi  Candaulc.  En  1861,  l'ar- 
listo  lit  paraître  :  Phryné  de- 
vant l'aréopaije ,  Socratc  re- 
nant  chercher  Alcîbiade  chez  Aspasie,  les  Deux  augures.  Au 
môme  Salon,  le  peintre  avait  envoyé  une  scène  orientale 
très  tinement  observée  et  rendue  :  le  Uache-paille  égyp- 
tien, et  une  merveille  d'exécution  minutieuse  :  Rembrandt 
faisant  murdre  une  planche  à  l'eau-forte.  Ses  meilleures 
œuvres  lui  ont  été  inspirées  par  l'Orient  :  le  Prisonnier 
et  le  Doucher  turc;  la  Prière;  la  Porte  de  la  mosquée 
El-llacanyn  ;  le  Marché  d'esclaves;  le  Marché  ambulant  au 
Caire  et  la  Promenade  du  harem.  Géromo  s'est  aussi  mani- 
festé conmie  sculpteur  avec  une  supériorité  incontestable. 
Son  Détiaire,  son  Sagittaire,  doux  figurines  excellentes,  ses 
groupes  Gladiateurs.  Anacréon,  Bacchus  et  l'Amour,  et  ses 
statues  do  Dellone  et  d'Omphale,  Tanagra,  etc.,  sont  au- 
tant d'œuvres  remarquables .  Il  devint  professeur  do 
peinture  ù  l'Ecole  des  beaux-arts,  en  1864. 
GÉROMÉ  n.  m.  Corruption  du  mol  géraromkr. 
GÉRON  i^Vi  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachycères, 
famille  des  bombylidés.  comprenant  des  mouches  assez 
petites,  ])arasiies  des  bourdons  et  habitant  l'Europe.  (Les 
gérons  se  distinguent  par  leur  tête  petite,  leur  corselet 
rond,  très  bombé.  L'espèce  type  ost  le  géroa  bossu  [geron 
gibbosus].) 

GÉRONDIF  (je  —  du  lat.  gerundivum  ou  gei'undium, 
mémo  sons)  n.  m.  Gramm.  lat.  Kormo  verbale  particulière 
au  latin,  qui  exprime  l'action  du  verbe  comme  ><  devant 
ôiro  faite  ». 

—  Kncycl.  Le  y'^ront///"  peut  être  employé  comme  nom  : 
tempus  legendi,  le  temps  de  la  lecture;  consumit  tempus  lé- 
gende, il  emploie  son  temps  â  la  lecture  :  c'est  le  gerun- 
dium  ou  gérondif  proprement  dit.  Il  est  aussi  employé 
comme  adjectif  :  v\num  biùendum,  le  vin  ù.  boire  :  c'est  le 

?'erundivutn  ou  participe  futur  passif.  L'origine  de  cette 
orme  est  obscure.  Plusieurs  linguistes  l'assimilent  au  par- 
ticipe  grec  eu  i^ivo;.  Ferendus  serait  donc  l'équivalent  latin 

do  çt(>Ofilv%;. 

GéRONE  (autref.  Barug),  bourg  de  l'archipel  des  Phi- 
lippines (ilo  do  LuçoD  fdistr.  do  Tarlac]),  sur  le  Tarlac, 
atiluent  ao  l'Agno  Granao;  7.805  hab. 

GÉRONTE  {je  -  du  gr.  gérôn,  ontos,  vieillard)  n.  m. 
Hist  anc.  Chacun  des  membres  du  sénat  de  I^cédémone 
ou  do  l'ile  do  Crète,  qui  devaient  être  ûgés  de  soixante 
ans  au  moins,  ii  Aucieu  nom  des  moines,  u  Juge  des  chré- 
tiens grecs. 

—  Théâtr.  Type  de  vieillard,  dans  la  comédie  classique  : 
Un  OKiioNTK  de  comédie.  (Le  nom  a  passé  dans  la  lanpue. 
comme  substantif  masculin  désignant  un  homme  faible, 
qui  se  laisse  mener:  Nombreux  sont  /cï  ukrontks.) 

—  Encvci..  Théàir.  Au  début,  (ù-ronto  lut  simplement  le 
père,  le  vieillant.  sans  prêter  pour  cela  ù  la  raillerie.  Dans 
le  Menteur  (iGïif,  de  Corneille,  Géronie  est  un  père  admi- 
rabli)  de  gravité  noble  et  d'émotion  contenue.  Celui  de 
Kotrou  (la  Sœur  (/énéreuse,  1645),  est  déjà  un  sot  qui  se 
laisse  berner.  Molière,  dans  le  Médecin  malgré  lui  { 1666)  et 
surtout  dans  les  Fourberies  de  Scapin  (1671),  en  a  fait  un 
personnage  purement  grotesque  :  Géronte  est  dur,  avare, 
entêté,  crédule,  proie  toute  désignée  pour  un  valet  fourbe, 
qui  le  trompe,  lo  vole  et  le  bat,  ù  la  grande  ioie  du  spec- 
tateur. Keguard  a  encore  enchéri  sur  Molière  dans  Ir 
Légataire  universel  [110']),  où  Géronte  est  devenu  un  vieil 
oncle  à  héritage,  cassé,  goutteux,  cacochyme,  exploité  par 
un  neveu  indélicat  et  des  valets  fripons  qui  le  tracasseut, 
le  rudoient,  le  laissent  pour  mort  et  te  dépouillent  encore 
tout  chaud  durant  sa  léthargie.  Grcsset,  dans  le  Méchant, 
a  essayé  do  redonner  au  personnage  de  Géronie  son 
caractère  primitif  de  mansuétude  et  do  bonhomie. 

GÉRONTERIE  (je,  r(   —  rad.  géronte)  n.  f.  Caractère 

de  vieillard  fa-^ile  ù  tromper. 

Geronthra,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Laconie), 
une  des  vingt-quatre  villes  que,  sous  le  nom  d'Èleuthéro- 
Laconiennes,  Auguste  enleva  ù  la  domination  do  Sparte. 
Auj.  Geraki. 


GÉR0NTHRÉE8  (ié,  tré)  n.  f.  pi.  Ffites  quo  célébraient 
chaque  ann-e  les  habitants  de  la  ville  de  Geronthrae  (La- 
conioi,  on  Ibonneur  d'Ares. 

GÉRONTISMC  (je,  tissm'  —  rad.  géronie)  n.  m.  Sys- 
tème politique  des  vieillards,  il  Eaiblesso  sénilo  d'esprit. 

GÉRONTIUS,  général  romain,  mort  en  409.  Il  se  pro- 
nonça pour  lusurpatcur  Constantin,  qui  lui  donna  la  garde 
des  passages  des  Pyrénées.  Mais  il  so  révolta  a  son  tour, 
proclama  empereur  son  ami  Maxime,  fit  mettre  à  mon 
Constant  et  assiégea  Constantin  dans  Arles.  Honorius 
envoya  une  armée  contre  lui.  Abandonné  d'une  partie  de 
ses  troupes,  il  passa  en  Espagne  et  so  tua. 

GÉRONTOCOMIE  (>*?,  mi  —  do  çr.  gérôn,  ontos,  vieil- 
lanl,  et  komein.  soigner)  n.  f.  Hygiène  spéciale  des  vieil- 
lards. Il  On  dit  moins  bien  gbrocomik.  (Inus.) 

GÉRONTOCOMIQUE  {je,  mik')  adj.  Qui  concerne  la  gc- 
rontocomio. 

GÉRONTOCOMUIM  {je,  mi-om'  —  du  gr.  gérôn,  ontos, 
vieillard,  et  komein,  soigner)  n.  m.  Hospice  pour  les  vieil- 
lards, au  temps  du  Bas-Empire;  hospice  en  général.  Il  On 
disait  aussi  gkrontotropoidm. 

GÉRONTOCRATIE  {je,  si  —  du  gr.  .9ertfn,on/os.  vieillard, 
et  kralos,  puissance)  n.  f.  Gouvernement  confié  à  des 
vieillards  :  La  gérontocbatib  se  retrouve  sous  ta  tente  des 
patriarches. 

GÉRONTOCRATIQUE  {je,  tik')  adj .  Qui  a  rapport  à  la  gé- 
rontocratio  :  Dans  notre  siècle,  l'influence  c,éRoyTocK\Ti<iVE 
est  moindre  asturément  qu'à  aucune  autre  êpogue.  (Monlesq.) 

GÉRONTOXON  (Je  —  du  gr.  gérôn,  ontos,  vieillard,  et 
toxon,  arc)  n.  m.  Trouble  de  transparence  [diysiologique 
de  la  cornée,  apparaissant  dans  1  œil  du  vieillard  sous 
forme  d'une  ligne  grisâtre  située  près  du  bord  cornccn,  et 
le  suivant  concentriquement.  w  Ou  dit  aussi  abc  sémle. 

GÉROnSIE  ou  GÉRUSIE  (je,  zî  —  gr.  gérousia,  môme 
sens  ;  de  gérôn,  vieillard)  n.  f.  Nom  donné  au  sénat  de  Lacé- 
démone,  Corinthe  et  autres  villes  grecques,  il  Nom  donné 
par  les  auteurs  grecs  au  sénat  de  Carlhage  ou  de  Rome. 

GerFINNES,  comm.   de  Belgique   i^Haïnaut),   arrood. 
admin.  et  judic.  de  Char- 
leroi  ;  2.151  hab.  Fabrique 
de  fil  à  coudre. 

GERRA(jér*)  n.  f.  Me- 
sure de  capacité  en  usage 
à  Minorque,  et  qui  vaut 
un  peu  plus  de  12  litres. 

GERRES  n.  m.  Genre 
de  poissons  acanthoptè- 
res,  famille  des  gerridés, 
comprenant  des  formes  latéralement  aplaties,  à  nageoire 
dorsale  très  haute  en  avant,  à  longue  caudale  proloudé- 
ment  fendue.  (Les  gerrcs,  de  taille  moyenne,  habitent 
les  mers  chaudes  ;  on  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces.) 

GCRRESHEIM,   bourg  d'Allemagne    (Prusse-Rhénane 
[présid.   do   Dusseldorf  j)  ;   7.264  hab.  Distilleries,  com- 
merce de  bétail.  Verre- 
rie. Belle  église. 

GERRHONOTE  {jé-ro) 
ou  GERRHONOTUS  {jé- 
ro,  tuss)  n.  m.  Genre  de 
reptiles  sauriens  brévi- 
lingues,  famille  des  pty- 
chopleuridés ,  compre- 
nant des  animaux  amé- 
ricains. (Les  gerrhonotes 
sonl  de  taille  moyenne, 
verdâtros  ou  bruns,  pi- 
quetés de  blanc;  on  en 
connaît  une  dizaine  d'cs- 

fièces.  Tel  est  le  gerrhonotus  muUiearinatus,  do  Californie, 
ong  de  20  centimètres. 

GERRHOPHORE  (jé-ro —  du  gr.  gerron.  bouclier  d'osier, 
et  phoros.  qui  porte)  n.  m.  Autiq.  gr.  Soldat  armé  d'un 
bouclier  d'osier,  u  Spécialera.  Soldat  persan,  ainsi  armé. 
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GERRHOSAURE  (jé-ro-sor')  ou  GERRHOSAURDS  {jé- 
ro'iô-niasi  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens  l'révihngues, 
famille  dc«  ptychopleuridés.  comprenant  des  animaux  à 
pattes  courtes,  À  corps  de  section  polygonale,  avec  la. 
queue  conique. 

—  Encvcl.  Les  gerrhosaure*  sont  des  cbalcides  afri- 
cains de  taillo 
moyenne,  mu- 
nis de  pores  f''- 
moraux  et  d'é- 
cailles  verti- 
cillées.  On  en 
connaltune  di- 
zaine d'espè- 
ces, de  taille 
assez  forte 
(ceriainsattei- 

gnent  o*,4o  do  long),  ils  sont  ordinairement  bruns  ou  ver- 
dàtres,  variés  de  jaune  et  de  noir  :  tel  est  le  gerrhosaunis 
fiai  iguttalus,  du  Cap. 

GERRIDÉS  (jé-ri)  n.  m.  pL  Famille  de  poi«*:ons  a'-an- 
thoptèrcs,  dont  le  genre  gerres  est  lo  type.    ! 
faisaient  partie  des  pristipomatidés,  jusqu  .\  ^ 

soudure  des  os   pharyngiens  inférietirs  a  >  ' 

[Claus].)  —  in  Gi^BRti>B. 

GERRINÉS  OV-n)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères 
hétéropteres .  famille  des  nydrométridés ,  renfermant  les 
genres  gerris,  ptilomena,  hydrobate ,  hymenobate ,  métro- 
coris,  halobate.  —  C/'n  gbbrine. 

GERRIS  {jé-rÎMs)  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères, 
type  do  ta  tribu  des  gerrinés,  comprenant  des  formes  trts 
s'v  e  1 1  c  s ,  à 
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noires  ou  brunes,  d'un  gris  soyeux  en  dessous,  sont  car- 
nassières ;  on  en  connaît  une  soixantaine  d'espèces,  ré- 
fiarties  sur  le  globe.  Les  plus  communes  en  France  soni 
es  gerris  paludum  et  lacustris.) 

Gers  (jVr')  [lat.  Egirtius],  rivière  qui,  née  dans  les 
Hautes-Pyrénées,  traverse  le  département  auquel  elle 
donne  son  nom  et  se  jette  dans  la  Garonne,  rive  gauche, 
en  amont  d'Agen.  Le  Gers  part  du  plateau  de  Lanne- 
mezau ,  à  6èo  mètres  daltitude,  et  va  droit  au  N-,  par 
Masseube,  Auch.  Fleurance.  Lectoure,  Astaâ'ort.  Layrac. 
Cours,  178  kilomètres.  U  aurait  peu  d'eau  en  été,  s'il 
n*était  alimenté  par  le  canal  de  la  Neste. 

Gers  (dépabtement  dc).  Formé  de  territoires  appar- 
tenant à  l'ancienne  Gascogne  (.Armagnac,  Astarac,  partie 
de  la  Lomagne,  du  Commingcs  et  du  Condomois),  puis 
diminué  de  <|uel(iues  cantons  qui  entrèrent  en  1808  dans 
la  composition  du  Tarn-et-Garonne,  et  tirant  son  nom  de 
la  rivière  qui  le  traverse.  Il  est  limité  au  N.  par  lo  Lot- 
et-Garonne,  au  S.  par  les  Hautes-Pyrénées,  à  1  O.  par  les 
Landes,  à  l'E.  par  le  Taro-et-Garoone  et  la  Haute-Ga- 
ronne. Superficie  :  6.280  kilom.  carrés.  Le  département 
comprend  5  arrondissements  (Préf.  Auch  ;  souspréf.  Con- 
dom,  Lectoure,  tombez,  Mirande),  Î9  cantons,  466  com- 
munes, et  une  population  de  250.472  hab.  U  fait  partie  du 
17*  corps  d'armée,  de  la  10«  inspection  des  ponts  et  chaus- 
sées, de  la  22'  conservation  des  forêts,  de  l'arrondisse- 
ment minéralogique  de  Bordeaux.  Il  ressortit  à  la  cour 
d'appel  d'Agen  et  à  l'académie  do  Toulouse,  et  forme  lar- 
chevéché  d'.Vuch. 

La  constitution  géologique  du  département  et  son  rclici 
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gonr  •**•«  p)(i4  ^implM  r  «nr  l«  liir(r>*  pl«t«nn  tertiaire  qui 

,1.-  .  i       |.   -         ,  ^  la  (îaronn*,  lu 

fo,  II*   liUr»*  quatcr- 

ua  iii-'ino/iiii  st»s  lor- 

fi-  '.   avoo  inio 

ri  .  lo  rivières 

■Il  !ii   pl.itoau 

V.-  llll- 

ci)  tonl 
Ir  .  t  sur 
U  •  ^'tu<.'IlUo  au  •-uiiiralro 
Jii  Sur  ta  tT^lo  »les  co- 
in  ,  ,  -  ■  oalcairo  orijîinel,  tan- 
dis i|U('  io  iun<i  stitu^  par  tles  alluvious 
tuo«l(*riirs.  où   I                                   [iiinnnt,  «It*  plus  i*n  plus 

gp,, ^.     >   .,  ^ , i,i,»  vers  l'amont.  Qui'I- 

(^u-  '^  ont  016  trouvtVs  partirulii>rt'ini''ni 

ri>-:  l'sl  ri^lui  de  Saiisjiit.  OÙ  l-irtoi,  iiui 

l'a  -  ^  «pio  sont  vrnus  s'ariMinmler, 

at'  !>ar  un  imnuMiM»  romous  des 

ea  ;i  .ns  do  la  faune  lortiairo. 

1  :ariu*uiu'»remont  nombreuses. 

P>-  ii-nt  les  valI('os  do  la  Savo.  de 

la  '  .  .  t. ors,  do  l'AuIouo.  do  la  HaYse, 

de  'iio.  du   Midour.  do  l'Adour;  mais 

an  .-ment  miportanto.    Alimentéos.  au 

lr?i  'i-'n,  par  les  eaux  des  placiers  pyrt*- 

n^eiU,  lour  cour:.  !.upt^rieur  a  Mé  capté  dans  la  suiie.  par 
Im  NoHte  et  la  Garonne.  l>es  pluios  ot  les  noig^es  qui  lum- 
boni  sur  le  plateau  do  [.annomezan  no  sauraient  suffire  à 
mamienir  un  déhit  rt^pulier  à  ces  lonf^s  ruisseaux.  Aussi 
»-t-il  fallu,  pour  assurer  l'irripaiion  aRricolo,  créer  un  ca- 
nal venu  do  la  Noste.  qui  leur  fournit,  pondant  les  chaleurs 
de  IVtè.  le  minimum  deau  nt^cossairo.  Kilos  conservent 
d'aillonrs.  ««uf  pendant  les  mois  do  mai  et  juin,  où  la 
foh'     '  x  élève  quelquefois  brusquement  leur  ni- 

v<-  .  t  de  rivières  lentes    ot  lioueusos.   Seule, 

par  •<!.  la  ï^ai-^e  est  navigable. 

1  .  ~     .     .    intimement  liée  à  Tirrigration 

et   .  [MO  du  sol.  Les  fonds  do  val- 

\ér-  N  pour  Tèlevape  des  bœufs  et 

d'une  rj.cc  Je  chevaux  tns  rooherchéo  pour  la  cavalerie 
léçrère.  tandis  que  les  champs  de  céréales  s"éiaj.'eni  sur 
les  pentes  douces  des  versants.  Mais  les  crêtes  dos  co- 
teaux, (îènéralement  sèches,  souvent  boisées  dans  la  partie 
nord-ouest  du  département,  sont  consacrées,  dans  lo  haut 
Armat;nac  et  le  Condomois,  à  la  culture  do  la  vigne,  au- 
jourd  hui  en  eraDde  partie  reconstituée.  Vic-Fezenzac, 
lîau/e,  CaïauDon.  Nogaro.  Condom.  Valence,  Montréal, 
sont  au  milieu  dune  région  nettement  vmicolc,  dont  les 
produits  sont  transformés  sur  place  on  eaux-de-vie  juste- 
ment renommées,  dites  oaux-dc-vio  d'Armagnac  (v.  bac- 
PB-viK).  C'est  la  principale  et  à  peu  prfrs  la  seule  in- 
dustrie du  département,  dont  la  population  exclusive- 
ment agricole,  se  rarélïo  couslammcnt  depuis  le  débat  du 
XIX*  siècle. 

GerSAU  (  lat.  Gertoria),  boarg  do  Suisse  TcaDt.  de 
Schwvtxl.  sur  te  lac  dcsQuatre-Cantons,  au  pied  au  Righi: 
l.9i:  hab.  Kglise  et  hôtel  do  ville  remarquables.  Gorsau 
forma. depuis  l:i90  jusqu'en  1798,  la  plus  petite  république 
de  l'univers.  Kilo  fut  réunie,  en  IS03,  par  l'acte  de  mé- 
diation, au  canton  de  Schwvtz,  dont  ello  forme  oncoro  un 
district  comprenant  seulement  la  commune  elle-même. 

GziRSDORF,  nom  do  deux  localités  d'Allemagne  (roy.  de 
5ïaxe  i-orelo  do  Bantzen,^  à  la  source  de  la  Snréo.  sur  la 
frontière  de  ïiohéme,  peuplées  de3.96fi  hab.  {All-Gertdorfj 
ei  d'*  4  y:.'  hab.  (  Ncu-Gendorf).  Fabrication  do  toilo. 

GCRSDORF,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo  [cercle 
do  /wi.-kau/;  5.940  hab.  Fabrique  do  bonneterie. 

GERSOORrriTE  'J^r-sdor'-fit')  0.   f.   Miner.   Syo.   do 

DISOMUSK. 

QCRSEAU  (Jir'-io  —  pent-Ptro  pour  hkrseau)  n.  m. 
Corde  qui  soutient  une  poulie  on  la  renforce  pour  empê- 
cher qu'elle  n'éclate. 

GERSÉE  'Jèr')  n.  f.  Snc  de  racine  d'amm  séché  an  soleil. 
et  autrefois  employé  par  les  dames  d'Italie  pour  so  blanchir 
la  peau. 

GersÈME.  Myth.  scand.  Fille  do  Freyja,  déesse  do 
l'amour,  ot  d  Oder. 

GcRsrCLD,  vilJo  d'Allemagne  (Prusse  occid..)  vers  la 
go  sources  du  Weser  :  1.43*  hab. 

A  «rgues.  Cette  ville  a  étôcèdéo 

pa „  .^  1  .  .       ,  on  1866. 

GCRSOIf  fJean  Charliitr,  dit  Jean  de),  théologien  né 
en  l.ham pagne  il36î),  dans  lo  villngo  do  Gerson,  dont  il 
prit  lo  nom,  mort  &  Lyon  en  M28.  Il  étudia  la  théologie  à 
Pans  *ous  la  direction  do  Pierre  d'Ailly,  qui  resta  son 

ronv.-illrr  rt  son  ami.  Docteur 
ofi  'ler  do  l'univer- 
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tion  d  un  trui:vi(-'Uic  papi'.  Ger- 
son rérlama  et  obtint  la  réa- 
nion  d'un  concile  général  à 
Constance  fUU).  tl  fut  1  âmo 
de  cette  as-semhlée.  qui  réta- 
blit entin  l'unité  et  termina  le  schisme,  La  réforme  de 
l'Eglise,  la  condamnation  de  Jean  Muss  et  la  réfutation 
des  apulogistos  du  dnc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur,  cou- 
pable d'avoir  assassiné  Lonis,  duc  d't>rléans,  ocrupèrent 
ensuite  son  ariivité.  Poursuivi  parla  haine  du  parti  hour- 

fruignon  après  la  dissolution  du  conrile.  il  se  réfugia  dans 
c  'ryrol.  puis  à  Vienne,  anprés  de  Ferdinand  d'Autriche. 
Do  retour  en  France  (1419),  il  se  retira  a  Lyon,  et  y  passa 
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en  paix  ses  dernières  années  dans  l'étude,  la  composition 
do  nombreux  ouvrages  ascétiques  et  les  pratiques  do  la 
plus  profonde  piété.  (îerson  ro<,'Ui  do  l'adiiiiration  do  ses 
t-ontempnrams  lo  surnom  do  Docteur  très  chrétien. 
Sos  OCuirea  rontptt'tfs  ont  été  éditées  1  l70l^^.  ],'iiiiitnliini  de 
Jt'fus-i  hiiit  lui  a  été  luiigtoinpN  attribuée.  V.  Imitation. 

Gerson  (.lean\  théologien,  frère  du  précédent,  né  à 
Gerson  on  1384,  mort  en  1434.  It  entra  dans  l'ordre  dos  cé- 
loslins  et  mourut  prieur  do  la  maison  de  Lyon,  où  il  avait 
recueilli  son  frèjo.  —  Son  neveu  Thomas  Qerson,  cha- 
noine do  la  Sainte-Chapello.  mourut  en  1475.  On  lui  attri- 
bue une  traduction  des  \'ifi  dfs  Pères  du  déaert,  do  .s:iinl 
Jérémo.  ot  un  ouvrage  intitulé  :  Des  sept  paroles  du  Sau- 
veur sur  larbre  delà  croix  ^ir.3S). 

Gerstacker  ou  GerSTAcrer  (Frédéric\  voyageur 
ot  romancier  allemand,  né  à  Hambourg  en  181t>,  mort  ;^ 
Hrunswiek  en  1872.  11  entreprit  plusieurs  voyages  on  Amé- 
rique, en  Oroanio  et  en  Kgypte.  menant  uno  vie  dos  jdns 
aventureuses.  Ses  ouvrages  scmt  les  uns  des  relations  de 
voyages,  les  autres  des  œuvres  d'imagination,  dont  les 
sujets  lui  sont  fournis  par  lo  souvenir  do  ses  aventures, 
lis  obtinrent  lo  plus  grand  succès. 

GERSTENBERG(Honri-GuillaumoDR),  critique  et  poète 
allemand,  néà  Tondern  (Slosvig)  en  1737,  mort  à  Alloua 
en  1SÏ3.  Il  servit  dans  l'armée  danoiso,  fut  consul  do  Da- 
nemark à  Lnbock,  puis  directeur  do  la  loterie  à  Altonu. 
Dès  1759,  il  so  fit  connaître  par  un  volumo  do  BagatelU'x 
iTandeleien},  que  Lossing  loue  fort  dans  ses  Lettres  sur 
)a  littérature.  Son  Poi^me  d'un  scalde  (1766)  donna  droit 
de  cité  à.  la  mythologie  scandinavo  dans  la  littérature 
allemande,  ot  r'exempïo  fut  bientôt  suivi  par  Klopslock 
et  son  école.  Dans  ses  Lettres  sur  les  curiositt^s  de  la  lit- 
Wrnture  (1766-17G7).  Gorstonberg  défendit  les  droits  ilu 
génie,  qu'il  prétendait  affranchir  do  toutes  les  règles. 
Sa  tragédie  t'golin,  dont  lo  sujet  est  emprunté  à  Dante. 
est  cependant  des  plus  régulières,  mais  complètement 
sans  action.  Citons  encore  do  lui  le  mélodrame  Minona 
ou  les  Anglo-Saj:ons, 

Gersweiler,  bourg  d'Allemagne  (Prusse -Khénane 
iprésid.  do  Trêves]),  sur  la  Sarre  ;  2.458  nab.  Verrerie,  po- 
terie de  grès  ;  mines  do  charbon. 

Gertassi  ou  KartaSSÈH,  village  de  Nubio,  à 
25  kilom.  de  Philre,  sur  lo  Nil.  Ruinosd'un  château  romain 
et  d'un  petit  temple.  Vastes  carrières  où  on  lit  de  nom- 
broiix  tjraffiti  grecs,  pour  ta  plujiart  du  n*  siècle. 

GertRUDE  (sainte),  abbesse  do  Nivelle  on  Brabant. 
Ello  était  fille  de  Pépin  do  Landen  et  sœur  de  Grimoald, 
maires  du  palais  en  Austrasie.  Kilo  refusa  la  main  d'un 
leude  puissant,  à  qui  Dagobcrt  I"' voulait  la  marier,  prit  lo 
voilo  après  la  mort  de  son  père  et  fonda  l'abbaye  do  Ni- 
velle. —  Féto  le  17  mars. 

GertRUDE  d^EUsleben  (sainte),  née  à  Kisleben  au 
XIII»  siècle.  Ello  était  sœur  de  sainte  Mathilde,  et  eut, 
comme  ello,  des  extases.  Placée  à  cinq  ans  chez  les  béné- 
dictines do  Roherdof.  elle  on  devint  abbesse  en  \i9i.  Elle 
a  ôi-rit  sos  /iévélations  en  latin.  —  Fêle  le  17  novembre. 

Gertruydenberg  ou  Geertruidenberg,  ville 
des  Pays-Bas  (Brabant-Seplenir.),  à  l'embouchuro  de  la 
Dongo;  1.980  hab.  Forteresse,  petit  port,  cigares.  Gertruy- 
denberg fut  donnée  par  Pépin  de  Landen  à  sa  fille  Gor- 
trude  (647),  d'oti  le  nom  do  la  localité.  Située  sur  une  émi- 
nenco,  elle  fut  fortifiée  on  1331.  Disputée  au  duc  do  Parmo 
et  réunie  à  la  Hollande  par  Maurice  de  Nassau,  siège  de 
conférences  célèbres  (1710),  la  place  fut  prise  par  les  gé- 
néraux Dumouriez  (1793),  et  Pichegru  (1795). 

Gertruydenberg  (conkérbncks  dk).  conférences  te- 
nues en  1710,  après  Ta  perte  de  la  bataille  de  Malplaquei. 
entre  les  députés  hollandais  et  les  délégués  de  Louis  AlV, 
lo  maréchal  d'Huxellcs  ot  l'abbé  do  Porignac.  Ces  derniers 
demandèrent  pour  Philippe  V  la  Sicile  et  les  présides  de 
Toscane,  mais  offriront  d'aidor,  par  dos  troupes  et  des  sub- 
sides, les  coalisés  à  lo  chasser  u'Kspagne.  Les  Hollandais 
leur  répondirent  que  Louis  XIV  devait  so  charger  seul  do 
déposséder  son  petit-tils.  •  Puisqu'il  faut  que  jo  fasse  la 
guerre,  s'écria  Louis  XiV,  j'aime  mieux  la  laire  à  mes  en- 
nemis qu'à  mes  enfants!  ■  Les  conférences  furent  rom- 
Suos,  01,  l'année  suivante,  la  victoire  de  Denain  lui  permit 
0  traiter  &  des  conditions  plus  favorables. 

GÉRUZEZ  (Jean-Baptiste-François),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Reims  en  1764,  mort  en  1830.  Il  appartenait  à 
l'ordre  des  génovéfains  Lorsque  éclata  la  Révolution.  Après 
la  suppression  des  ordres  religieux,  il  devint  curé  do  Sacy, 
près  de  Reims,  et  fut  enfin  nommé  professeur  à  Reims. 
Géruzer  a  publié,  entre  autres  écrits  :  Discours  sur  l'ori- 
gine et  IfS  progrès  de  la  langue  française  {iSOl)  ;  l'Etude  des 
langues  anciennes  et  de  sa  propre  langue  (1818)  ;  Sur  fins- 
trurlwn  primaire  (1824). 

GéRUZEZ  I  Nicolas-Eugène),  littérateur,  neveu  du  pré- 
cé'ieni,  né  a  Reims  en  1799,  mort  a  I*aris  en  1865.  II  sup- 
pléa pendant  dix-neuf  ans  Villemain  dans  la  chaire  d'élo- 
Suencn  française  à  la  Sorbonne.  On  cite  de  lui  :  Histoire 
e  l't-loquence  fiolitii/ue  et  religieuse  en  France  aux  XiV. 
XV"  et  xvi*  siècles  (1837-1838):  Ksnais  sur  l'éloquence  et  la 
philosophie  de  saint  tiemard  (1839)  ;  Essais  d'hutoire  litté- 
raire (1839),  recueil  d'articles  ;  Nouveaux  essais  d'histoire 
littéraire  (i845)  ;  Coursde  littérature  (184C);  Histoire  de  la 
littérature  française  jusqu'en  t7S9  {l»ht  et  1861). 

GeruZEZ  (VictorV  Biogr.  V.  Craftt. 

Gervais  ot  ProTAIS  (saints),  martyrs  à  Milan,  sous 
Néron.  Le  récit  que  saint  Ambroiso.  dans  uno  lettre  à  sa 
sœur,  et  saint  Augustin,  dans  ses  Confessions  (liv.  IX.  7). 
ont  fait  de  la  découverte  de  leurs  corps,  en  386,  a  rendu 
leurs  noms  célèbres  ot  répandu  leur  culte  dans  tout  l'Oc- 
cident, (tervais  et  Protais,  frères  jumeaux,  étaient  fils  de 
saint  Vital,  personnage  consulaire  et  do  sainte  Valérie. 
Convertis  par  le  martyre  do  leurs  parents,  puis  dénoncés 
comme  chrétiens,  Gervais  périt  sous  les  fouets  garnis  de 

fdomb.  Prêtais  fut  décapité.  Saint  Ambroise  raconte  que 
our  mémoire  était  oubliée  quand  une  vision  lui  découvrit 
tout  A  coup  leurs  reliques  aveo  la  relation  do  leur  marlyn». 
-•^aint  Ambroise  déposa  lui-même  leurs  restes  dans  la  ba- 
silique, qu'il  venait  d'élever  et  qui  fut  plus  tard  appelée 
basilique  ambroisionne.  —  Fête  10  19  juin. 

Gervais  (ftot.isK  df  Saint-),  située  à  Paris,  derrière 
l'Hôtel  de  Ville,  dans  un  quartier  où,  dès  le  vi*  siècle,  exis- 
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lait  une  église  dédiée  aux  martyrs  Oorvais  et  Protais.  La 
façade  et  le  portail,  dont  Louis  XIII  posa  la  première  pierre 
en  iTiirt.  sont  l'inu- 
vro  de  l'architocto 
Salunioii  de  Brosse. 
L  intérieur  do  l'é- 
glise, du  XV*  siè- 
cle, est  cruciforme. 
La  nef,  étroite  et 
haute,  comprend 
quatre  travées  :  lo 
chœur,  tloux  ;  ot  lo 
pourtour  de  lab- 
sido,  cinq.  Les  col- 
latéraux sont  bar- 
dés do  chapollos, 
dans  l'une  dosquoi 
les  est  un  tableau 
attribué  à  Alboïc 
I)iîror,et,  dans  uni- 
autre,  un  bas-relioi 
du  XIII*  siècle  ou 
est  figurée  la  mort 
de  la  Vierge.  La 
chapelle  du  clievoi 
ï«osscde  uno  niagiii- 
lique  clef  de  vuûte, 
exécutée  au  xvi«  s, 

Îar  les  trois  frères 
acquêt.  Transfor- 
mée en  Temple  de 
la  Jeunesse,  sous 


Eglise  Saiot-Gervait. 


la  Révolution,  l'église  a  été.  au  xix*  siècle,  restaurée  par 
Baliard.  La  tour  (53  m.),  dont  la  partie  supérieure  date  de 
la  fin  du  xvi*  siècle,  possède  une  horloge  do  1721. 

Gervais  de  Cantorbéry  (en  lai.  Gervasius  Cantua- 

riensis  ou  Itorohomensts),  moine  et  chroniqueur  anglais, 
mort  après  1199.  On  a  de  lui  :  Actus  pontificum  Cantua- 
riensis  ecctesiie;  deux  chroniques,  l'une  major  de  1107  à 
1199,  l'autre  minor  do  1107  à  1207;  des  mémoires  sur  la 
vie  religieuse  à  cotte  époque  ^Imaginationes  de  diseordiis 
inter  monachos  Cantuarienses  et  archiepiscopum  Haldevi- 
num);  un  traité  sur  l'incendie  de  l'église  de  Cantorbéry 
(1174),  ot  uno  Mappa  mundi  contenant  de  curieux  détails 
sur  la  géographie  ecclésiastique  do  l'Angleterre. 

Gervais  (Charles-Hubert),  compositeur  français,  né 
ot  mort  àParis  (1671-1744).  Maître  do  la  chapelle  du  roi,  il 
fit  représenter  à  l'Opéra  un  ouvrage  intitulé  Méduse  Kn 
1716,  il  donna  fft/permnestre.  On  assure  que  le  duc  d'Or- 
léans collabora  avec  lui  pour  cet  ouvrage.  Ixr  dernier,  les 
Amours  de  Protée,  fut  représenté  en  1720.  Gervais  écrivit 
aussi,  avec  lo  duc  d'Orléans,  un  opéra  intitulé  Panthèe , 
joué  au  Palais-Royal. 

Gervais  (Paul),  naturaliste  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1816-1879).  Docteur  es  scienceset  en  médecine,  aide- 
naturaliste,  puis  professeur  au  Muséum  pour  l'anatomie 
comparée,  de  1868  à  1879,  il  fut  nommé,  en  1874,  membre 
de  l'académie  des  sciences.  Il  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages importants  :  Histoire  des  mammifères  (1855)  ;  Zoolo- 
gie  et  palèontolonie  r/^'n^rn/e*  (1867-1875);  Ostéographie  des 
cétacés  (en  collaboration  avec  Van  Beneden)  ;  etc. 

Gervais  (.\lfred-Alberi).  marin  français,  no  à  Provins 
en  1837.  U  prit  part,  comme  aspirant,  au  bombardement 
do  Bomarsund.  comme  enseigne  à  la  guerre  de  Chine  (18601, 
se  distingua  pendant  la  défense  de  Paris,  fut  promu  au 
grade  de  capitaine  do  frégate  (1871),  ot  nommé  attaché 
naval  à  Lonares.  Capitaine  de  vaisseau  en  1879,  il  devint 
chef  d'étal-major  et  directeur 
du  cabinet  du  ministre  de  la 
marine  (1886-1888),  organisâtes 

F»remières  manœuvres  do  torjûl- 
oursotfut  promu  contre-amiral 
(1887).  Nomme  à  la  fin  de  1889 
commandant  de  l'escadre  cui- 
rassée du  Nord,  il  la  conduisit 
à  Cronstadt  (1891),  visita  Saini- 
Pétersbour*^  et  Moscou  au  mi- 
lieu d'ovations  qui  eurent  on 
Europe  un  énorme  retentisse- 
ment, car  on  v  vit  lo  signe  pré- 
curseur de  Vallianco  franco- 
russe.  A  son  retour,  il  dut,  sur 
l'invitation  de  la  reine  Victoria, 
s'arrêter  à  Portsmouth,  et  lui 
rendre  visite  à  Osborno.  Promu 
vice-amiral  (1892),  il  fut,  do 
1892  à  1894,  chof  d'état-major 
général  do  ta  marine,  puis  com- 
mandant en  chof  do  l'escadre 
do  réserve  ot  do  l'escadro  active  do  la  Méditerranée, 
membre  du  comité  des  inspecteurs  généraux  de  la  marine 
n896).  Attaché  à  Nicolas  II  pendant  son  voyage  À  Paris 
(1896), il  accompagna,  en  1897,  Félix  Kaure  dans  son  voyage 
en  Russie,  puis  devint  président  du  conseil  des  travaux  de 
la  marine  (1897),  et,  en  1900,  commandant  en  chof  de 
l'armée  navale. 

GeRVAISE  (dom  François-Armand),  abbé  de  la  Trappe, 
né  A  Pans,  ou.  selon  d'autres,  à  Tours,  en  1660,  mort  on 
1751.  Klève  dos  jésuites,  à  Paris,  il  entra,  à  quinze  ans. 
dans  l'ordre  des  carmes  déchaussés,  puis  dans  celui  dos 
trappistes  11695).  Mis  à  ta  této  do  l'abDayo  de  ta  Trappe, 
il  dut  donner  sa  démission  A  cause  de  saturbulenno  et  se 
retira  A  Longpont.  Après  la  publicjiiion  do  son  Histoirr  dr 
la  réforme  de  l'ordre  de  ('fléaux,  pamphlet  virulent  contre 
ses  anciens  confrères,  il  fut  interné,  dans  l'abbaye  des 
Reclus  où  il  mourut. 

GeRVAISE  de  IjATOUCHE  fJean-Charles),  romancier 
français,  né  â  Amiens  on  1715,  mort  en  1782  à  Paris,  où  it 
était  avocat  au  parlement.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  tna- 
demotselle  de  Bonneval  1 1 738)  ;  Histoire  de  dom  iS...,  portier 
des  chartreux,  ouvrage  licencieux. 

GervEX  (Henri),  peintre  français,  né  à  Paris  en  1852. 
Elève  do  Cabanel,  Brissot  et  Fromentin,  it  débuta  au 
Salon  de  1873  par  une  Baigneuse  endormie,  et  l'année  sui- 
vante. Satyre  jouant  avec  une  harrhanle  (Luxeraboiirg"). 
Après  avoir  donné  Joh,  IHnne  et  Endt/mion  {\fil^)t  Gervox 
aborda,  en  1879.  ave.-  ['Autopsie  à  l'Htitel-Dieu  (musée  do 
Limoges),  les  sujets  modernes  qui  devaient  établir  sa  répu- 
tation. Vinrent  ensuite  Mon  ami  itrinpot  et  Commui^ion  à 
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Céijlise  âe  la  Trinité  (rausée  de  Dijonl,  quolnues  portrait», 
lioll'i  exclu  du  Salon,  le  Itetour  au  oat  et  Souvenir  de  la 
nuit  du  4  di'ct'tnftre  ijui  no  manuuo  pas  d'ori^'inalité.  Ger- 
Vex  a  obtenu  au  concours,  on  collaboration  avec  Blanchoii, 
la  décoration  do  ta  mairio  du  IX"  arrondissement.  l)e  18ko 
à  I8R3,  parurent  succossivomont  les  trois  panneaux  qrii 
composaient  son  œuvro  :  le  Mariagi'  cixnl  (1881);  les  lins- 
.\insdc  l.a  TiV/eï/e  (1882*.  ot  le  /iureau  de  bienfaisance  {li^n.i). 
Un  portrait  il' Alfrfd  Sicens, exposé  on  188»,  fut  très  lou»- 
ainsi  que  ses  deux  toiles  :  Séance  du  jury  (/e /lem^ure  (lft«r.) 
et  Avnnt  l'opération  (1887).  On  doit  aussi  au  peintre  din- 
t(!^ressants  portraits  à  l'huilo  ou  pasi«l.  En  1888,  il  entre- 
prit avec  Alfred  Stovens  un  grand  Panorama  des  gloires 
du  sit'cle,  exécuté  en  vuo  de  l'Exposition  universelle  do 
1889.  En  1900,  fiervox  a  envoyé  à  TExposition  universelle 
le  portrait  do  Waldcrk-Itousseau ;  les  Fondateurs  du  Jour- 
nal »  la  Rôpubliquo  française  -;  liistribution  des  récom- 
penses au  palais  de  l'Industrie  en  fS89. 

GeRVILLE-RÉAGHE  (^'n.î/on-Marie-Sidoino-Théonilc), 
homme  pulitique  français,  ne;  à  l.a  Pointo-à-Pitro  en  1851. 
D'abord  professeur  à  Port-au-Princo,  il  alla  se  fixera  Paris, 
exerça  la  profession  d'avocat  et  fut  élu  on  1881  député  d« 
la  (Guadeloupe.  II  s'est  surtout  occupé  de  questions  mari- 
times et  colouiaios.  et  a  pris  uno  part  active  aux  travaux 
de  la  Cliambro,  surtout  comme  rapporteur  do  proposi- 
tions do  loi.  —  Son  frère,  Lêodork,  né  à  la  Guadeloupe 
on  I8iy,  entra  dans  les  services  des  colonies,  et  devint  di- 
recteur do  l'intérieur  en  Océanie,  commandant  do  Mayotto 
où  il  a  attaché  son  nom  à.  rétablissement  du  protectorat 
do  la  Franco  sur  les  Comoros;  enfin,  gouverneur  de  la 
Guyane,  do  1888  ù.  1892. 

GerviNUS  (Georges-Godofroy),  historien  et  homme 
poiiti.|Uo  allemand,  né  à  Darmsta<lt  en  1805,  mort  à  Hei- 
delbcrj,'  on  1^71.  Il  professa  à  Francfort,  puis  à  luniver- 
silé  do  Meidelbcrg,  et.  fut  appelé  â  la  chaire  d'histoire  et 
do  littèraturo  do  Gœttint^ue 
(1836).  Ayant  signé  la  protes- 
tation des  professeurs  de  l'uni- 
versité contre  la  Constitution 
annoncco  par  le  roi  Ernost- 
Au^'uste.  il  fut  révoqué  ei  banni 
du  Hanovre,  et  se  retira  à 
Darmstadt,  puis  à  Heidelber^. 
En  1817,  il  fonda  la  Deutsche 
Zeitunq,  et,  l'année  suivante, 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment de  Francfort,  où  il  fut  un 
des  chefs  de  l'opposition  libé- 
rale, partisan  résolu  do  l'uiiili- 
cation  alleinando.  Parmi  ses 
importants  ouvrages,  nous  ci- 
terons :  CffUp  d'wil  sur  l'his- 
toire des  Ant/lo-Soj^ons  {\S20); 
écrits  historif/ues  (1833);  Bis-  ■ 

toire  de    la  littérature  poétique  '     / 

allemande  (1835-1842)  ;  ae  la  cor-  Gervinus. 

respondance   de  Gœ/Âe  (  1836)  ; 

Nouvelle  histoire  de  la  littérature  poétique  des  Allemands 
(1812)  ;  Histoire  de  l'art  rfe6oire(1838)  ;  la  Constitution  prus- 
sienne et  la  patente  du  S  février  [\^M);  Shakespeare  {IS\9- 
18^0  )  ;  Insurrection  et  régénération  de  la  Grèce  (1863  )  ;  His- 
toire du  XIX'  siècle  depuis  les  traités  de  Vienne  (1865-186G), 
son  principal  ouvrage. 

GÉRY  vsaint),  évoque  de  Cahors.  V.  Didier. 

GÉRYON  ou  GÉRYONÈS.  Myth.  gr.  Géant  monstrueux, 
à  ti'uis  rrios  et  à  trois  corps,  fils  do  Chrysaor  et  de  Cal- 
lirlioé.  Pour  Hésiode,  c'était  tout  simplement  un  homme 
d'une  force  extraordinaire,  le  plus  puissant  de  tous  les 
row.  Il  trouvernait  l'Hespérie  ou  l'ilo  Erythyo  (golfe  do 
Gadt'-s!.  Il  y  possédait  un  grand  troupeau  de  b^i'ufs  .  ^'ardé 
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Coiiibiit  di.-  Giîiyoïi  y'I  il  ll.^r..lil.-s,  il  ;i|.r -s  viit  v  ise  chuKuh'-ii. 

par  le  herger  Eurytion,  parle  chien  Orthros,  monstre  ù 
deux  lotos  qui  était  fils  d  Echidna  et  do  Thvphaon,  et  par 
un  dragon  à  sept  tôtes.  Héraklés  triompha  du  dragon, 
tua  le  chien,  le  berger,  Géryon  lui-mPme.  et  emmena  les 
bœufs  A  Tirynthe.  Cet  exploit 
dllcraklôs,  l'un  de  ses  douze  tra- 
vaux, a  souvent  inspiré  les  artis- 
tes anciens. 

GÉRYONIDÉS  (je)  n.  m.  pi 
Zool.  Famille  de  méduses  hydroi 
des,  souS'Ordro  des  trachymédii 
ses,  comprenant  les  gthryhnies  et 
genres  voisins  tels  que  tirio/»  . 
glossnrodon.  etc.  (Los  géryonidfs 
se  subdivisent  en  deux  tribus  : 
liriopidés.  carmarinidés.)   —    l 'n 

GliRVONIDK. 

GÉRYONIE  (/V,  nO  OU  GERYO- 

NIA  [jé]  n.  f.  Zool.  Genre  àe>  tra- 

chyméduses,  type  de  la  famille 

des  géryonidés.  et  comprenant 

dos  formes  à    six  rayons.   (Les 

géryonies    sont    des   méduses   ù 

ombrello     gélatineuse      mobile  ; 

elles  se  dévoloppontdiroctemcnt, 

sans  métamorphoses.  On  en  connaît  quelques  espèces,  ré- 

p.-irtios  on  diverses  mers;  telle  est  la  geryonia  umbella,  do 

rAtUTUtique.) 

GérYVILLE,  comm.  mixte  d'Algérie  (dép.  d'Oran). 
Ch.-l.  d'un  cercle  militaire,  dépendant  de  la  subdivision 
d'Aïn-Sefra  :  3ii.42i>  hab.  Géry  ville,  anciennement  fCl-Riodh. 
fondée  en  1833  à  ij  kiloni.  ^l'O.  de  la  petite  ville  indigène 


de  Stolten,  Tôt  ainni  nommAe  du  colonel  OArj,  qui,  en 
J845,  conduisit  la  première  oxiiétluion  dan»  le  .Sud-Oranais. 
fîràco  à  son  altitude  élevée  (  1.307  m.),  elle  a  un  climat  sain, 
des  froi'ls  vifs  en  hiver,  des  eaux  pures  et  abondantes. 

GeRZAT.  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à  6  kilom. 
de  Clermont-Forrand,  sur'lo  Bédat,  affluent  de  la  Morge, 
en  Limagno;  2.137  hab.Ch.de  f.  P.-L.-M.  Gisements  bi- 
tumineux. Fromages.  Eglise  du  xn*  siècle. 

GERZEAU  (Jèr'-so)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  nielle. 

GCRZÉRIE  (jèr't  ri)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'ivraie. 

GÈS,  GEZ,  CHEZ.  GUZ,  GUJAH  n.  m.  Mesure  de  lon- 
gueur usitée  dans  l'Inde,  en  Arabie  et  en  Perse,  et  qui 
équivalait  ù.  un  peu  moins  de  1  centimètre. 

GÉSATES,  peuple  do  la  Gaule,  qui  habitait  entre  le 
Rhône  et  les  Alpes.  (En  225  av.  J.-C,  alliés  aux  Gaulois 
cisalpins,  ils  parvinrent  à  trois  journées  de  marche  du 
Capitole,  battirent  les  Romains  et  se  retiraient  avec  un 
butin  considérable  quand  ils  furent  rejoints  par  le  consul 
Atiilien,  au  cap  Télamon.  Quarante  mille  d'entre  eux  fu- 
rent massacrés.)  —  Cn,  Une  Gésate. 

GESGHEID  n.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité  employée 
on  Allemagne,  et  qui,  suivant  les  contrées,  valait  de  l'''," 
à  2  litres. 

GÈSE  {jèz'  —  du  lat.  gx9um,  mot  d'orig.  celt.)  n.  m.  Ar- 
chéol.  Arme  qui  consistait  en  une  sorte  do  demi-pique  ou 
javelot  léger,  que  los  Romains  empruntèrent  aux  Gaulois. 

GesekE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  occid.  [prov.  de 
Westphalio.  présid.  d'Arnsborgj),  sur  une  éminenco  où 

firend  sa  source  la  Schledde,  sous-affluent  du  Rhin  par 
a  Lippe;  3.ï*02  hab. 

GeselSCHAP  (Edouard),  peintre  hollandais,  né  à  Ams- 
terdam en  1814,  mort  à  Dussoldorf  on  1878.  Elève  de  l'aca- 
démie des  arts  de  Dussoldorf,  il  débuta  bruyamment  par 
des  toiles  de  grande  dimension  et  d'un  romantisme  effréné  : 
l'Adoration  des  mages,  l'Ensevelissement  du  Christ,  Faust 
dans  son  laboratoire,  Gœtz  de  lierlichingen  devant  le 
conseil  de  Heilbronn,  les  Partisans  faisant  ripaille  dans 
une  église,  etc.  ;  il  se  consacra  ensuite  aux  tableaux  de 
genre  :  l'Arbre  de  Noèl,  la  Fête  de  la  Saint-Nicolas ^  Jeune 
femme  à  son  rouet;  etc. 

Gesenius  (Guillaume),  orientaliste  allemand,  né  à 
Nordhausen  cn  1786.  mort  à  Halle  on  1842.  Elève  des  uni- 
versités de  Helmstedt  et  de  Gœttingue,  il  enseigna  la  lit- 
térature ancienne  à  Heiligenstadt,  et,  depuis  1810  jusqu'à 
sa  mort,  la  théologie  à  Halle.  Citons  de  lui  ;  Diction- 
naire hébreu  et  chaldéen  (1810);  une  Grammaire  hébraïque 
(1817);  une  Traduction  allemande  de  la  J9i6/e  (1820-1821), 
et  plusieurs  ouvrages  d'exégèse  sur  l'Ancien  Testament. 
Gesenius  appartient  à  l'école  rationaliste. 

GÉSIER  {jé-zi-é  —  du  lat.  gigerium,  entrailles  dos  vo- 
lailles) n.  m.  Troisième  pocho  digestive  des  oiseaux, 
venant  après  le  ventricule  succeniurié. 

—  Pop.  Par  plaisant.  Estomac,  gosier  de  l'homme. 

—  Encycl.  Le  gésier  est  une  poche,  toujours  assez 
vaste,  musculeuse.  à  parois  plus  ou  moins  épaisses,  sui- 
vant le  régime  de  l'oiseau.  Chez  les  granivores,  ces  parois 
musculaires  sont  très  puissantes  et  renforcées  par  deux 
disques  tendineux,  cornés,  qui  aident  au  broyage  des 
grains  et  des  noyaux;  certains  oiseaux  avalent  même  des 
petites  pierres  qui  s'arrêtent  dans  le  gésier  et  y  font 
oflice  do  meules.  Les  crocodiles  possèdent  une  sorte  de 
gésier  rappelant  beaucoup  celui  des  oiseaux,  notamment 
par  la  présence  des  disques  tendineux.  Le  gésier  des  in- 
sectes existe  surtout  dans  les  types  carnassiers  (coléo- 
ptères et  orthoptères)  ;  il  est  rond,  musculeux.  revêtu  inté- 
rieurement d'une  cuticule  chitinisée  avec  saillies  dures: 
mais  on  croit  que  ce  gésier  est  simplement  destiné  à  em- 
pocher les  aliments  ingérés  de  remonter  dans  le  jabot. 

GÉSXNE  ijé  —  rad.  gésir)  n.  f.  Etat  d'une  femme  en 
couche.  (Vx.)  [La  Fontaine  l'a  dit  d'une  femelle  d'animal.' 

Il  Salle  destinée  aux  femmes  en  couche,  dans  certains 
hôpitaux. 

GÉSIR  (je  — du  \at.jacere,&tTC>  étendu.  Les  formes  sui- 
vantes sont  seules  usitées  :  //  gît,  ïioks  gisons,  vous  gisez, 
ils  gisent.  Je  gisais,  tu  gisais,  il  gisait,  nous  o'sions,  vous 
gisiez,  ils  gisaient.  Gisant  ou  gissani)  v.  n.  Etre  couché, 
étendu,  répandu  à  terre  :   Débris  qui  gisknt  sur  le  sol. 

Il  Etre  caché  :  Grotte  oit  gît  un  trésor,  n  Etre  enseveli, 
en  parlant  d'un  mort;  ci-git.  en  stylo  d'épitaphe.  —  Par 
anal.  iSe  trouver  détruit,  ruiné  : 

Ci-git,  oui.  gît  pir  la  morbleu  1 
Le  cardioal  de  Richelieu  ; 
Et.  ce  qui  cause  mon  Pnuui, 
Ma  peDsioQ  gît  avec  lui. 

HrNSBRAItB. 

—  Fig.  S'étendre  ;  se  trouver  (vieux)  :  C'est  là  encore  oit 
GÎT  la  gloire. (La.  Bruv.) 

—  Mar.  et  min.  Être  situé  :  Ile  qui  gÎt  N.-N.-E.,  à 
S  kilomètres  de  la  crique. 

—  Loc.  PRov.  :  Savoir  où  gtt  le  lièvre,  Connaître  le  se- 
cret do  quelque  chose,  ii  C'est  là  que  gît  le  lièvre,  Voilù  le 
point  délicat. 

Gesne-LE-GANDELIN,  comm.  de  la  Sartho,  arrond.  et 
ù.  ?v»  kiloni.  de  Mainers,  à  la  source  do  la  Viletlo,  sous- 
afllucni  de  la  Sarthe  ;  ^20  hab.  Fabriques  de  toiles. 

GesnER  ou  GessneR  (Conrad  dk\  médecin  et  natura- 
liste suisse,  né  et  mort  ù  Zurich  (I516-15fiM.  Il  s'initia  aux 
sciences  naturelles  ù  Zurich,  alla  à  î>trasbourg  apprendre 
la  philologie  et  l'hébreu,  puis  se  rendit  en  France,  à 
Bourges,  suivre  les  leçons  de  Cujas  et  étudier  les  langues 
orientales  sous  la  direction  du  Suisse  Jean  Frisius.  Il 
acquit  ainsi  une  science  encyclopédique,  ap^irolondissant 
surtout  les  sciences  naturelles.  En  zoologie,  il  esquissa  la 
division  des  animaux  en  genres  et  en  familles:  en  bota- 
nique, il  classa  les  végétaux  d"apr<''s  les  organes  do  la  re- 
production et  décrivit  un  grand  nombre  do  plantes  nou- 
velles. Ses  plus  importants  ouvrages  sont  :  Hibliotheca 
universalis  seu  Cataiogns  omnium  scriptontm  locupletissi- 
mus,  in  tribus  linguis,  latina,  grsrca  et  /ir')rrtïfrt.  encyclo- 
pédie dos  connaissances  du  xvi*  siècle;  Ilislorir  anima- 
lium  (15511;  Opéra  botanica  (nr>3-17:.y)  ;  etc. 

Gesner  nu  GesSNER  (Johann  Mathias),  humaniste 
allemand,  né  à  Roth  en  |fi9l.  mort  en  1761  à  Gœttingue. 
où  il  était  professeur  de  poésie  et  d'éloi^uonce  et  directeur 
do  la  bibliothèque  et  du  séminaire  philologique.  Savant 


universel,  il  donna  snriout  ses  soins  aux  auteurs  grecs 
et  latins,  et  publia  de  nombren.^es  éditions,  entre  autres, 
cellps  des  agronomes  latins  M7:i5>,  do  Qntntilirn  ii:38j  et 
de  Claridien  (  I7r,y-.  Son  ouvraL'*-  le  plus  inii>ori:iiit  est  uno 

nouvelle  édition  dri  Thcsaums  -Je  Uubert  Eslienno  l,l"4'jj. 

GESNÉRIACÉES  on  GESNÉBAGÉES  fj^ss,  tf}  n.  f.  pi. 
Famille  do  planu*s  dicotylcdonrs  gamopétales  superova- 
riéf  s.  —  Une  gkhnkriacé'b  ou  OKsNEKAf-EK.  I  Quelques-uns 
écrivent  GE.S8Nf,Rr,\r(iKS  ou  gesrnkracéks. 

—  Encycl.  Les  gesnérinc^ps  environ  cen'  .'■'* 
plus  do  mille  espèces;  sont  des  herbes  à  !•  i- 
rement  opposées,  simples  et  sans  stipTjl-  s 
tropicales  ou  subtropicales.  Les  fleur  ,- 
gomorphes,  sont  pentamères,  avec  -j 

names  et  un  pistd  dimoro  à  placcnrr!  r  s 

principaux  :  yloxinie,  achimène,  gesn'in:,  cy.  iuidrc,  va- 
mondie,  etc.  Les  gesnériacées  se  rattachent  directement 
aux  pcrsonées,  dont  elles  diffèrent  surfont  par  la  placen- 
tation  pariétale.  On  v  incorpore  souvent  les  crescentiées, 
les  pé(lalées,  les  orobanchées. 

GESNÉRIE  ou  GESNÈRE  (jèss  —  de  Getner,  n.  pr.)  n.  f. 
Genre  de  plantes,  type  de  la  famille  des  gesnériacées. 

—  Encycl.  I>cs  gesnéries  sont  des  herbes  des  régions 
chaudes  de  l'Amérique,  à  rhizome  lubércux,  à  ligo 
aérienne  très  courte  ou  dressée,  à  feuilles  opposées,  dont 
toutes  les  parties  sont  couvertes  d'une  villosité  molle.  On 
en  connaît  une  trentaine  d'espèces,  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  jardins  ou  les  serres  chaudes,  et  dont 
on  a  obtenu  de  nombreux  hybrides. 

GESNÉRIÉES  OU  GESNÉRÉES  (  jès$)  n.  f.  pi.  Tribu  do 
plantes  dicotylédones  de  la  famille  des  geinériacées.   — 

Une  GKSN^RlEtf  ou  GKSNRRBB. 

GÉSONIE  fjé,  ni)  ou  GCSONXA  (Je)  n.  f.  Genre  d'insec- 
tes lépidoptères  noctuines,  famille  des  thermisiidés,  com- 
prenant des  formes  asiatiques,  gTises,variécs  de  brun.  (Les 
gésonies  sont  do  petites  noctuelles  dont  on  connaît  quel- 
ques espèces,  comme  la  gesonia  scituta,  de  Ceylan.) 

GespdnsART,  comm.  des  Ardennes,  arr.  et  à  10  kilom. 
de  Mëzières,  sur  la  Goutelle,  affluent  de  la  Meuse  ;  1.750  bab. 
Minerai  de  fer,  fabrique  de  clouterie,  brasseries. 

Gessate,  comm.  d'Italie  (Lombardie  fprov.  de  Milan]), 
entre  l'Adda  et  son  affluent  la  Molgora  ;  2.543  hab. 

GESSE  (jèss)  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
légumineuses-papilionacées,  tribu  des  viciées. 

—  Encycl.  Les  gesses  (lathyrus^  sont  des  herbes  de  l'hé- 
misphère boréal  des  deux  mondes,  assez  voisines  des 
vesces,  dont  les  feuilles  com- 
posées-pennées, pourvues  de 
grandes  stipules  foliacées, 
transforment  une  partie  de 
leurs  folioles  en  vrilles,  ou 
même  la  totalité  do  leur  limbe 
en  uno  vrille  unique  ilathynts 
aphaca).  On  en  connaît  près 
d'une  centaine  d'espèces,  dont 
quelques-unes  sont  cultivées 
comme  fourrages  {lathyrus  sa- 
tivus,  lathyrus  cicera,  ou  ja- 
rosse,  gessette)  ;  leurs  graines 
sont  parfois  moulues  et  mê- 
lées aux  céréales  pour  l'ali- 
mentation, mais  elles  peuvent 

Firoduire  des  accidents  para- 
y tiques  (/a//iyrj>me),  qui  pa- 
raissent dus  à  l'action  d  un 
alcaloïde  sur  les  centres  ner\'cux.  Les  lathyru»  odoratut 
(pois  de  senteur),  perenni>,  etc.,  sont  cultivés  pour  l'or- 
nement. 

Gessen  ou  GOSBCN  ^Terre  de),  contrée  de  l'Eg^-pte, 
à  l'E.  de  Bubastis.  Ce  territoire,  assitmé  comme  rcsiilence 
à  la  famille  de  Jacob  et  à  ses  descendants,  était  probable- 
ment situé  dans  la  Basse-Egjpte.  i  l'E.  du  Nil.  entre 
listhme  de  Suez  et  le  bras  du  Nil  aboutissant  ù  Pélusc. 
Le  pays,  dont  la  capitale  était  On  (Héliopolis),  était  coupé 
par  le"  canal  qui  joignait  le  Nil  à  la  mer  Kougo  et  sur  les 
hords  duquel  les  Hébreux  construisirent  les  villes  do 
Piihom  (Patumos)  et  de  Ramsès. 

Gessenat,  en  allem.  Saanen,  bourg  de  Suisse,  rant. 
de  Borne,  sur  la  Sarine.  au  pied  du  mont  Dofloch  ;  3.733  hab. 
Bestiaux;  fabrication  de  fromage  façon  de  Gruyère. 

GESSETTE  n.  f.  Bot.  V.  gesse. 

GESSEUR  (jé-seur)  n.  m.  Pop.  Grimacier,  préteotienx. 

Gessi  Giovanni  Francescol.  peintre  italien  de  l'ëcolo 
bolonaise,  élève  du  Guide,  né  à  Bologne  en  I5SS,  mort  en 
ltJ25.  Il  suivit  son  maître  à  Rome,  puis  à  Naples  pour  y 
décorer  la  chapelle  de  saint  Janvier.  1^  jalousie  des  pein- 
tres napolitains  le  força  à  quitter  cette  ville.  Réduit  par 
un  procès  à  une  profonde  détresse,  Gessi  se  livra  À  1  in- 
tempérance, et  mourut  des  suites  de  ses  excès.  Son  chef- 
d'œuvre  est  une  Vierge^  qu'on  voit  dans  la  galerie  de  Milan. 

Gessi  (Romolo),  voyageur  italien,  né  à  Ravonne  en 
1S31,  mort  A  Suez  en  ISSi.  A  la  solde  do  l'Egvpte,  il  fut 
envoyé  au  Soudan,  où  Gordon  le  chargea  d'exjOorcr  le  Nil 
à  sa  sortie  de  l'Albert-Nyanza  (1S76V  II  tenta  sans  succès, 
avec  Matteucci,  do  jkénétrer  dans  le  pays  des  Gallas.  Il 
réprima  ensuite,  k  grand'peine,  le  soulèvement  fomentô 
dans  le  Parfour  par  le  négrier  Suleîman-pacha  (isso). 
Gouverneur  de  la  province  du  Bahr-el-Ghazal.  il  eu  amé- 
liora la  situation.  II  mourut  d'un  accès  de  lîèrre.  Ou  a  de 
lui  :  Sctte  anni  nel  Sudan  Egiziano  (1891). 

GrsSî.r.R  (ghè-slèr),  famille  qui,  aux  xiv*  et  xv»  siècles, 
fournit  à  l'.Xutriche  d'utiles  ser\iteurs.  Hermann  Gessier, 
suivant  ta  légende,  avoyer  impérial  dans  les  cantons  dX'ri 
et  de  Schwytz  au  début  du  xiv«  siècle,  ftii  tué  par  Guil- 
laume Tell. 

Gessner  (Salomon),  écrivain,  peintre  et  graveur 
suisse,  né  et  mort  à  Zurich  (1730-1788).  De  1752  à  1762.  il 
se  consacra  presque  exclusivement  à  la  littérature.  Ses 
œuvres  principales  sont  :  la  Nuit,  poème  descriptif  (1750)  ; 
Daphnis,  bucolique  (1754)  ;  /rfi/Z/e*  (1756),  oui  se  distinguent 
par  uno  sentimentalité  débordante  et  fade  ;  cependant, 
on  y  trouve  des  détails  charmants,  des  paysages  drli.-ieux, 
et  fa  langue  en  est  d'une  harmonie  achevée.  La  traduction 
française  que  publia  Huber  assura  â  Gessner  nno  re- 
nommée européenne-  Un  second  volume  d'Idylles,  paru 


GESSOTALK.NA 
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ftmt  i7?«,  f>4t  fort  infAhoiir  nu  prf^Tni<>r.  Dans  lYpopt^e  dm- 
nioni  iraduito  en  (Van* 
icoro  accrmud».  On  y 


Up  i ,    -  , - ai- 

inÀnir  M*!»  ieuvrvs  lio  plaucbeft 
d'uno  ri^clU  valeur. 

GCSSOPALENA,  comm. 
tl'lialH>  I  Altruz/o't  (proT.  Uo 
Ciiicii  I  :  j.yvi»  liât). 

GeSSOR.  contrée  do  l'an- 
cionnr  l*alr«tHtt>  ;  inlui  di*  Ma- 
naïu^t,  A  l'K.  du  Jourdain,  cntro  / 
|c«  moûts  lloriuou,  Maat'h  et 
Havan  At|  lontps  d<>  David,  ollo 
av.»  r.'i  iioriieulier, 

Tl'  .1  lUlo  MaacUa,  mariëo  &  David,  devint  la 


Gcftsner. 


0£STA  \jf  -stti  —  mot  lat.  siçnir.  chosfs  faites)  n.  m.  pi. 
Ilvi:.  Kn-ieml'l©  des  aotos  physiologii^ues  du  corps  ou 
d  uue  p.irtio  dit  corps. 

Oesta  Del  per  Francos  (^t  trurres  de  Oie»  par  te» 

/Vancï  ■.  r-'i-wil  do  t'hroni<|UO<.  et  do  documents  historiiiiies 
sur  1  -,  fornu^  par  l'érudit  et  diplomate  .1.  Bon- 

gar-  ,  (fui  en  a  emprunte  le  titro  à  (iuibert 

3©  >  ■'  tiir."    Il-  .e  recueil  est  ainsi  disposé  : 

lift'  '  l'rntaliuTA  expetlttinnum  et  re- 

gnt  ■  I  fiistona,  a  variis.  seti  tlltus 

Jffi  i  ridatn...  (16U|.  Cette  coUcc- 

tiou  .oiuprt'ud.  daua  io  premier  volume,  les  chroniques 
do  Robert  le  Momo  :  BaMenc.  (^v/'que  ilo  Dôle  ;  liai- 
mond  d'Ayilos.  chanoine  du  l*uv:  Albert  dAix;  Fouetter 
de  Chartres:  Gautier  Io  Chancelier;  Guibcri  do  Nogent; 
Guillaume  de  Tvr;  Jacques  de^'itrv;  Olivier  do  Cologne. 
L*  tome  II  contient,  do  Marmi  Saiiuto,  le  Liber  secreto- 
rum  fid.'lium,  et  sa  correspoudanco. 

0«Sta  Francoruin  [Gestes  des  Francs),  vaste  ouvrage 
de  oomuilation,  où  l'auteur,  Adrien  de  Vadois.  voulait  faire 
entrer  dans  un  r(>cit  continu  tous  les  faits  et  les  documents 
dunnéf  par  le»  textes  depuis  la  chute  de  l'empire  romain. 
Trois  volumes  do  cette  œuvre  immense  ont  seuls  paru 
(1«4«-1658):  ils  s'arrêtent  à  lôî. 


OE8TATI0N   lj^-$ta-ti 

Physiof.  Kiat  d'une  femelle  vivipare,  depuis  la 


ter)  n. 

coni-e 


iJ'l'A    l'.T 


lat.  gestatio;  de  gestare,  por- 

"  1  vivipare,  depuis  la 

Les  femmes  cessent 


1  hemont 
rvTioN. 

iielque  chose  qui  couve  :  La 
toei'  'lemcnts  terribles.  (L.  Blanc.) 

—  Aui;q.  ruai.  Hxcrtici.'  qui  consistait  à  so  faire  porter 
ou  traîner  avec  uno  grande  rapl'lité.  pour  procurer  do 
l'afplation  au  corps  :  La  OKSTATtoN  s'opérait  en  chaise,  en 
litière,  en  chariot,  en  bateau,  etc.  n  Partie  couverte  d'un 
jardin,  d'un  portique,  où  l'on  so  promenait  on  litiûro  et 
où  l'on  se  livrait  à  l'exercice  do  la  gestation. 

—  K?«»*YCL.  Physiol.  compar.  I^  durée  do  la  gestation 
est  ditTérente,  suivant  les  espèces.  Ces  variations  ne  sont 

r  soumises  à  une  lot  rigoureuse  qui  les  ferait  dt^pcndro 
irolume,  du  tlogrii  de  perfection  ou  du  genre  do  vie  dos 
animaux  ;  les  dislinitions  ipie  l'on  s'est  eH'orcé  d't^tablir  à 
ce  sujet  ont  toutes  quelque  chose  do  vrai,  mais  elles  ne 
sont  pas  exactement  ri^'oureuses.  I^  durco  delà  gestation 
est  toi]]ii:rs,  A  tr^s  peu  prts,  la  mfme  pour  les  individus 


du 

Il6xr 

cha' 
A  c\ 
irui. 

tio, 
rhih 

Ct> 
rus. 


iO  :  Souris,  îj  jours;  écureuil,  28  ;  lapin, 

')  ;  marmotte,  belette,  3^  ;  hérisson.  4lt; 

i'\  '■  t ,  muifil.  putois,  lynx,  loutre,  do'îo 

,  ô5  ;  lionne.  1 10  ;  ours,  125  ; 

■  \  150;  renne,  2i5;  mamirill, 

'O.  zùbre,  340  ;  cliamcUo,  315  ; 


ttoriiu,  mAmosons;  de 
Antiq.  rom.(^ui  .sert  à 
encore  do  la  cbaiso  à. 


ition.  commencée  dans  l'uté- 

•    ^  ..•  , liiguinalo. 

Lm  gesuition.  pour  1  espèce  humaine  dure  t70  jours  et 
t'appelle  QriiÊiesMé'.  V.  rn  mot. 

OESTATOif'.r 
ijeatiire,  -  ■ 
porter  ;  '      j 
porteurs  dun;  le  pape  fait  usage. 

OCSTE  '  j^sMt'  ~  du  lat.  qestuM,  même  sens)  o.  m.  Mou- 
vem-"   ■    '  -' ^.  prinrjpatement  des  membres  ou  do  la 

tétc  ''Ut  d'exprimer  une  pensée,  un  sentiment 

ou    u  f'ntrf  rif  t/rantis  liKSTKH  eu  dtctnmant. 

■-.  arTociatiou  :  .S'a  mt-re  prè- 
10  de  nerfs  do  M"'  Bovary), 

Mllt 

.        I    .ii-.n, 

■i  lauUL<  laii^agu,  à 
)'ras  et  les  mains  sont 

.     I.ÉriL'a'.-.'    il.-s    (.'t'sles. 

par 

■fit. 
:.'..!. (iiOltt 

■  s^e.   I^s 
lu   bras, 

-  -:   xrt-n 

■  -irs 


tm-i 

cet. 

laok.' 

nati.. 
il  11 
r«l.. 
loi  ' 
\U  r 
lonr 

r;;:- 

épau 
ma>^ 
aigi, 

de  ! 
con" 
frap, 

ttef 


i<uf  .1<'^  st'tj;tiiio&U  qu  il  Q  c'pruuvo  point. 

OZSTE  ij^tst'  —  du  lat.  gesta.  choses  faites)  n.  m.  Haut 
fait,  action  d'éclat,  exploit  :  La  tradition  ne  nous  a  trans- 
mis que  tes  OEsrss  de  quelques  nattons.  (Buff.) 


—  Fam.  Faits  et  geste».  Action,  conduite,  exploits  dons 

un  sens  ironique  :  Connaître  tes  vaitskt  qhsteh  de  quelqu'un, 

—  11.  f.  t'bunaon  de  gfstv  un  siniplenieiit  (irstr,  Poeino 
drsttnt^  A  célébrer  les  hauts  faits  d'un  peuple  ou  d  un 
prince  :  La  ijraude  okstk  </f  Loherains  est  un  monument 
fo-fâqtte  unique.  {»  Kev.  german.  •)  Il  L'Acad.  (éd.  do  187?) 
a  iinct  qu'on  peut  écrire  aussi  Cuanmi.n  dk  gustks. 

Kncvol.  Chanson  de  geste.  V.  cuanson. 

GCSTÉ,  comm.  do  Matne-ot-I^ire.  arr.  ot  A  25  kilom. 
-if  t'hotei.  à  la  source  d'un  aftluent  de  la.Sévro  Nantaise; 
i.iOh  bab.  Usines;  métiers  pour  la  fabrique  do  Cliulot. 

OE8TICULAIRC  (ji^'Stt,  1er')  adj.  Qui  a  rapport  aux 
gestes,  qui  so  fait  par  gestes. 

GESTICULA TEUR,  TRICE  [J^-sti)  n.  Porstnno  qui  fait 
Ix'aiicoup  de  gestes. 

—  Antiq.  rom.  Acteur  do  pantomime  qui  figurait  son  nMo 
par  des  gestes  et  des  mouvements  du  corps,  sans  parler. 

GESTICULATION  ij^-sti,  sion  —  du  lat.  yesticulutio, 
nit^me  .sens)  n.  f.  Action  do  gesticuler. 

—  Patbol.  Sorte  d'airoction  maniaq*io  qui  porto  Io  ma- 
lade A  faire  des  gestes. 

GESTICULÉ,  tB{Jè'8ti)  adj.  Exprimé  par  gestes  :  /»t>i- 

talion   GKSTlCrLKK. 

GESTICULER  [jè-sti  —  du  lat.  gesticulare,  mémo  sons) 
v.  n.  Faire  des  gosios  :  Le  singe  gksticulk.  (Buff.) 

GESTION  (jè-sti  —  lat.  geslio:  de  gerere,  supin  gestum, 
faire)  n.  f.  Action,  manière  do  ç^éror;  administration  ac- 
tive :  La  bonne  gkstion  des  araires  publiques  est  dans  les 
bonnes  institutions.  (Tbiors.) 

—  Kncvci..  Gestion  d'affaires.  Dr.  rom.  Lo  gérant,  neyo- 
tiorum  ijestur,  répond  do  sos  actes  de  >,'esllon  envers  lo 
duminns  rei,  celui  dont  I  alfa  ire  a  été  gérée,  comme  s'il  on 
avait  rocu  mandat;  l'obligation  natt  A  sa  charge,  quasi  ex 
contractu.  Elle  est  sanctionnée  par  une  action  negotiorum 
f/es/ori/wirfircc/rt,  qui  estde  bonne  foi.  Inversement,  le  nego- 
tioriun  geslor  a  uno  action  contre  lo  doniinu.^  pour  obtenir 
lo  romboursoment  des  dépenses  que  la  gestion  lui  a  occa- 
sionnées :  c'est  l'action  negotiorum  gestorum  contraria.  I.a 
gestion  d'alTairos  .suppose  un  acte  oifectif  de  gestion  por- 
tant sur  la  chose  d'autrui  (élément  matériel)  ot  l'inleniion 
do  gérer  l'atTalro  d'autrui  on  accomplissant  l'acte  (élé- 
ment intontionnci).  I..O  gérant  d'afraires  était  tenu  do  conti- 
nuer ot  d'achever  l'airaire  commencée,  mémo  au  cas  do 
mort  du  dominus.  Il  n'avait  droit  qu'au  romboursemont  de 
ses  dépenses  utiles. 

—  Dr.  franc,  anc.  L'ancienne  jurisprudence  française 
avait  suivi,  on  celte  matière,  les  principes  du  droit  romain. 
liik  gestion  d'affaires  était  un  quasi-contrat  ayant  les  carac- 
tères d'un  contrat  synallagmatiqiie  imparfait.  Toute  per- 
sonne pouvait  gérer  les  atfairos  d'autrui,  même  un  inca- 
pable. Le  gérant  d'affaires  était,  au  point  de  vue  dos 
fautes,  tenu  plus  rigoureusement  qu'un  mandataire. 

—  Dr.  act.  Si  uno  personne,  sans  en  être  chargée,  gère 
les  intérêts  d'une  autre  :  faisant  réparer  sa  maison  abSmée 
par  l'orage  en  son  absence,  il  y  a  entre  elles  un  quasi- 
contrat  do  gestion  d'affaires.  Sans  avoir  contracté  ensem- 
ble «  elles  sont  pourtant  obligées  l'une  envers  l'autre, 
comme  si  elles  l'avaient  fait. 

Celui  dont  l'affaire  a  été  gérée  est  présumé  avoir  donné 
mandat  d'agir  pour  le  bien  do  ses  intérêts.  Le  gérant  peut 
donc  lui  réclamer  les  dépenses  faites  par  lui  avec  les  intérêts 
du  jour  des  avances,  si  les  dépenses  sont  déjA  payées  par 
lui  gérant.  Mais  il  faut,  pour  cela,  que  le  gérant  n'ait  pas 
agi  malgré  lo  propriétaire  ;  en  ce  cas,  on  effet,  ce  dernier 
no  peut  plus  être  censé  lui  avoir  donné  mission  do  gérer 
son  patrimoine.  Il  faut  encore  que  lo  gérant  ail  fait  des 
actes  d'administration  utiles  au  moment  où  il  les  entre- 
prenait (ou  que  les  autres  aient  été  volontairement  rati- 
liés,  co  qui  régularise  tout),  car  il  est  censé  n'avoir  reçu 
mandat  que  pour  ceux-lA.  D'ailleurs,  peu  importerait  que 
lo  proht  do  ces  actes  ait  été  ensuite  détruit  par  des  cir- 
constances imprévues.  Dans  sa  gestion,  le  gérant  est  tenu 
des  mêmes  obligations  ({ue  lo  mandatairo  :  il  doit  so 
comporter  on  bon  père  do  famille,  continuer  sa  gestion 
jusqu'A  ce  que  lo  maître  du  bien  géré  ou  sos  hi^ritiers 
puissent  en  reprendre  l'administration.  Enfin,  il  doit  ren- 
ilro  compte  au  propriétaire  dos  actes  qu'il  a  entrepris.  Il 
devrait  dos  dommages-intérêts  s'il  manquait  A  ces  obli- 
^'aiious.  Ces  conditions  remplies,  il  y  a  gestion  d'affaires, 
alors  même  que  l'on  aurait  géré  l'affaire  do  Pierre, 
croyant  gérer  celle  de  Paul.  Niais  il  n'en  serait  pas  <le 
même  si,  croyant  gérer  son  bien  propre,  on  avait  géré. 
celui  d'autrui  :  le  gérant  d'affaires  est  favorablemoni 
traité  par  la  loi,  parce  qu'il  a  eu  uno  intention  généreuse 
et  unie  A  autrui;  co  n'est  plus  le  cas  s'il  a  cru  admini- 
strer ses  nnjpres  intérêts  :  il  n'a  plus  qu'une  action  pour 
réclamer  l'enrichissement  indu. 

La  gestion  d'alfairos  est  très  importante  en  pratique  : 
elle  est  admise  aussi  bien  pour  faire  acquérir  un  droit  A 
autrui  que  pour  lui  conserver  un  bien  qu'il  possède. 

—  Dr.  inlorn.  l/idéc  do^e^d'oH  d'a/faircf,  et  plus  géné- 
ralement celle  d'engagements  so  formant  d'uno  manière 
analogue  aux  enk'auoments  conventionnels,  gunai  rx  con- 
tract»,  est  ap|ilicablo  entre  Kiats  commo  cntro  particu- 
liers. L'action  protectrice  de  la  Kussie  en  Bulgarie,  après 
la  t.'uerre  d  Onetit  «lo  1M77,  par  son  armée  ot  ses  fonction- 
naires, peut  être  considérée  commo  une  gestion  d'affaires 
donnant  droit  A  une  indemnité. 

GESTIONNAIRE  {jè-sti-o-nér')  adj.  Qui  a  rapport  A  uno 
gesliiin. 

n.  in.  Celui  qui  est  chargé  d'uno  gestion,  gérant. 

GesTRICIE  '  la)  îen  suéd.  Geitlrikslnnd  .  ancien  pays  do 
Suède,  formant  aujourd'hui  la  provïnrc  do  Oofieborg' 

GesÙ  'Lk)  abrév.  d"/>f/ciia  drl  Grsù,  église  des  jé- 
suites., i^irincipale  église  des  jésuites  à  Rome,  sur  le  cours 
Victor-Emmanuel;  construite  au  xvi*  siècle  par  Vignolc 
et  Giac.  dolla  Porta,  restaurée  au  xviir  par  lo  cava- 
lier Bernin  avec  une  grande  richesse  d'ornementation, 
mais  dans  un  style  do  décadence.  Peintures  de  Basiccio, 
de  B.  Ludovizi  et  do  L.  Otloni. 

—  Par  ext.  I^  société  do  Jésus,  les  jésuites. 

Gesualdo.  ville  d'Italie  Campanie  fprov.  d'AvcUino])  ; 
\.:\\  It.-ïh.  (arriére  d'albAtre. 

Gesvres,  '  omm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  A  39  kilom. 
de  Mayrnne,  près  do  la  forêt'do  Pail;  1.325  hab. 

Gesvres  (ducs  dk).  famille  parlementaire  do  la  Brie, 
dont  le  nom  patronymif|ue  est  Putikb.  Elle  était  reprè- 
seniéo  dans  la  seconde  moitié  du  xvt*  siècle  par  deux 
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frères  :  Sicolas  et  Louis  Putibr.  Le  premier  fut  la  ligo 
des  seigneurs  du  Ulancmosuil  ;  le  second  celle  dos  soi- 
gneurs di<  Tresmes  <'t  de  Gesvres.  Louis  mourut  en  IttJO; 
.son  tlls  aine  Kkmi^  ir.^'J-lU'ïn)  fut  duc  et  pair(l(:4S);  son  fils 
cadet  Lkon  (  1020- lin i>.  gouvornour  de  Paris,  laissa  un  fils, 
Fu\nvoih-Hkrnaki>  (u15:»-17ju),  qui  so  distingua  A  la  cam- 
pagne d'Alsace  .sous  Turenno  ot  dont  naquit  IjOi;is-Lko.n 
Ilûy5-I7;ii,  gouverneur  do  l'Ile-do-Kranco.  Lo  fils  do  co 
dernier.  I^il-is-Joachim- Paris,  néon  1733,  mourut  sur 
l'échafaud  en  17ii|,  sans  laisser  d'enfant. 

GET  n.  m.  ïlist.  hébr.  V.  cilKT. 

GET  (jc)  n.  m.  Petite  courroie  do  peou  ou  do  cuir  mou, 
que  l'on  passait  aux  pattes  des  oiseaux  de  fauconnerie  ol 
qui  servait,  en  cas  do  besoin,  A  les  rattacher  &  la  longe  ou 
A  la  filière,  ii  Lisière,  listel,  bande  miiico  do  tissu  ou  do 
fourrure  formant  bordure  A  un  vèlomont.  (Expression  an- 
cienne, qui  no  dépasse  guère  lo  xvi*  s.) 

GETA  (]*'•)  n.  m.  Genre  d'iiisoctes  coléoptères  carnas- 
siers, fumillu  des  carabidés,  tribu  des  morioninés,  com- 
prenant une  espèce  brésilionnc.  (Lo  grta  t.acordairei  csl 
un  beau  iiiorio  plai,  brun  rouge,  élargi,  parallèle,  A  ély  troa 
striés,  et  qui  mesure  25  millimètres  do  long.) 

GéTA  (P.  Soptiinius),  empereur  romain,  fils  do  Sep- 
llmc-Sévève,  né  A  .Milan  en 
189,  mort  A  Koino  en  212.  Il 
partagea  lo  pouvoir  avec  sou 
Irèrc  Caracalla,  mais  celui-ci 
no  tarda  pas  à  lo  faire  assas- 
siner dans  le  palais,  entre 
les  bras  di?  sa  mère,  puis  il 
le  plaça  au  ran;:^  îles  dieux. 
Sans  être  exempt  de  tout  re- 
proche, Gé  ta  valait  cppendaut 
mieux  que  lo  malfaiteur  cou- 
ronné (pli  lui  ûia  la  vie. 

Gétafe  ou  Jetafe,  ville 
d'Espagne  (NouvoUe-Castille 
Iprov.  do  Madrid);  ;  3.670  hab. 
Fabrication  do  toiles  com- 
munes ;  commerce  do  pro- 
duits agricoles;  hôpital,  col- 
lège iïSsculitpios,  recevant 
près  de  3oo  élèves. 

GET  AH    ijé)    ou   GÉTAH- 


LAHOÉ  {ié)  n.  m.  Résine  qui 
s'écoule  d'un  a  ' 


Géta. 


__     _    _    _   arbre  do  l'Indo  appelé  lahac  ot  ayant  quel- 
que rapport  avec  le  caoutchouc  et  la  gutta-percha. 

GêtES  (lat.  Gc/«),  peuple  scytho  do  l'Europe.  —  f/n, 
Une  G  ETE. 

—  E.NCYCL.  Longtemps  établis  cntro  les  Balkans  et  le 
Danube,  les  Gètcs  furent  soumis  par  Darius,  en  515  av. 
J.-C.  Ils  soutinrent  plus  tard  de  longues  luttes  contre  les 
Celtes  et  les  rois  do  Macédoine.  Vaincus  par  Alexandre 
(335j.  refoulés  par  les  Celtes,  ils  so  roiirôrent  au  nord  du 
Danube  ot  finirent  par  so  confondre  avec  les  Daces.  Au 
temps  de  César,  leur  roi  Bterobistès  fonda  un  grand  em- 
pire, qui  so  démembra  après  sa  mort.  Après  de  longues 
guerres  contro  l'empire  romain,  uno  partie  de  leur  pays 
fut  conquise  par  Trajan  ;  mais  beaucoup  de  tribus  se  reti- 
rèrent plus  au  nord  et  durent  so  fondre  avec  les  Goths. 
Hérodote  parle  d'un  certain  Zamoxis.qui  étaitdeson  temps 
io  tlieu  national  dos  Gètes.  Zaïiioxis  avait  été,  à  Samos, 
esclave  lie  Pytliagoro;  il  y  était  devenu  un  sa^ro,  puis 
était  allé  vivre  chez  les  Gètes,  dont  il  avait  réformé  les 
mœurs  et  la  religion. 

GethsÉMANI,  village  de  l'anc.  Palestine,  sur  une  mon- 
Liyne,  prés  de  Jérusalem.  LA  était  lo  jardin  des  Oliviers. 

GÉTHYLLIDE  (yé)  OU  GÉTHYLLIS  (  ;»'.  liss)  D.  m.  Genre 
d'amarvllidées.  comprenant  des  bernes  A  rhizome  bul- 
beux, à  fouilles  radicales,  linéaires,  A  Heurs  sessiles.  A 
baie  comestible.  M  >n  on  connaît  quatre  ou  cinq  espèces,  du 
cap  de  lionne-Espérance.) 

GÉTIGNÉ.  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  A 
27  kilom.  de  Nantes,  près  do  la  Sèvro  Nantaise  ;  2.22 1  hab. 
Manufactures  de  tissus  de  laine. 

GÉTIQUE  ijt'-tik')  adj.  Elhnogr.  Qui  a  rapport  aux  Gèles. 

GetS  (Lks),  comm.  do  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  A 
29  kilom.  do  Bonneville,  sur  le  col  des  Gets;  1.123  hab. 
Commerco  de  bois  de  construction,  de  vins. 

GettySBURG,  ville  des  Etals-Unis(Ponsylvanie  [comté 
d'Adains  ,1  ;  3.2ii  bab.  Eau.x  minérales.  Du  T'au  '.{juin  18(13. 
victoire  des  fédi'raiix  du  Nord,  commandés  par  lo  général 
Meade,  sur  l'armée  confédérée  du  général  Loo. 

GÉTULES  ,/V),  habitants  do  la  Gétulie.  (I<e  plus  célèbre 
de  leurs  rois  fut  larbas,  contemporain  do  Didon.  C'est 
avec  lo  secours  dos  Gélules  que  Jn^'urtlia  prolongea  la 
guerre  contre  les  Uomains.)  —  Un,  Une  Gkiulb. 

GÉTULIE  i^'f',  It)  'lat,  detulia],  ancienne  contrée  do 
l'Afrique,  au  .S.  de  l'Atlas,  bornée  au  N.  par  la  Numidjo 
ei  les  .Mauritanies,  au  S.  par  lo  .Sahara  actuel,  A  l'ËI.  par 
le  pays  <tes  (taramanies,  A  l'O.  par  rAtlantii|ue.  Los  prin- 
cipaux peuples  «le  cotto  contrée,  bolliqut'ux  et  sauvages, 
tétaient  les  (îélules,  les  Mélano-Géuiles.  les  Daros,  les 
.Natembles  et  lc*s  .\utotolos.  La  Gétulie  s'appelle  aujour- 
d'hui Itded-ul-hjerid  (pays  des  dattes),  partie  sud  du  .Ma- 
roc et  partie  nord  du  Sahara. 

GEULE  ijcuV)  u.  f.  Maladie  do  la  vigne,  où  les  bour- 
geons prennent  un  dévi^luppcment  excessif. 

GeulinCX,  philosophe  belge,  né  A  Anvers  en  1624, 
mort  à  l.eydo  on  lGiî9.  Il  est  l'un  dos  philosophes  qui  ont 
le  plus  contribué  A  propager  lo  cartésianisme  en  Hollande. 
Il  écrivit  uno  M'Uaphtjsique,  une  Logigne,  une  Ethique 
ot  un  recueil  do  thèses  intitulé  Saturnalia  (la  plupart  do 


ces  écrits  no  parurent  qu'après  sa  mort).  Geulincx  inter- 
prète le  cartésianisme  dans  le  sens  do  Matobrancho.  Il  oie 
l'action  réciproque  «lu  corps  ot  do  l'Ame  l'un  sur  l'autro, 
et,  si  l'on  on  croit  un  do  sos  éditeurs,  il  les  compare, 
comme  lo  fera  Leibniz,  A  deux  horloges  s'accordant,  quoi- 
que demeurant  séparées  et  indépendantes.  Comme  -Male- 
brunche.  il  croit  A  un  ordre  de  vérités  éternelles  ot  qui  no 
sont  pas  uniquement,  ainsi  que  le  préten<lait  Descartes, 
autant  do  libres  ctrets  do  la  volonté  indifférente  du  Créa- 
teur. Avec  Malebrancbe,  encore,  il  estime  que  le  cartésia- 
nismo  a  besoin  d'être  complété  par  uno  morale. 

GEUM  (jêoni  i  u.  m.   Bot.  Nom  scientifique  du  genre 
benoîte. 
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GeuS-URVAN  fCioschouroun),  taureau  mylliique.  qui 
ti(Mit  une  urando  j)!aco  dans  la  cosniot^'ooio  du  mazdéisme 
(religion  dos  anciens  Perses).  Premier  animal  créé  par 
Ahura-Mazda  (Ormazd),  aidé  des  Amcsha-Çpenta  (Ams- 
chaspands),  Geus-Urvan  fut  tué  par  Angro-Mainyous 
(Ahnman);  mais  son  âme,  devenue  celle  de  toute  la  na- 
ture animale,  survécut,  et  de  sa  semence,  purifiée  par  ta 
lumière  dos  astres,  naquirent  deux  taureaux:  l'un  mâle, 
l'autre  femelle,  qui  produisirent  tous  les  animaux  utiles. 
Gous-Urvan  est  le  ratu  des  animaux  utiles  à  Tliomme. 

GEUTBÉE  [jeii-tbê)  n.  f.  Petite  cuve  dont  oû  se  sert. 
dans  les  environs  de  Paris,  pour  mesurer  la  quantité  do 
raisin  qu'on  veut  cuver. 

GevAERT  (François-A»ffi(s^e),  compositeur  belgOi  né  à 
Iltivsse  en  1828.  Klùve  du  Conservatoire  do  Gand,  H  obtint 
le  prix  de  Rome  (ISH).  L'année  suivante,  il  fit  roprésenlor 
un  jjrand  opéra  intitulé  //tu/ues  de  Somergfifm  ;mais  l'œu- 
vre, ditfuse,  fut  aci:uoillio  avec  froideur.  Il  écrivit  alors 
un  opcra-coniique,  !a  ConuUiie  à  la  vilic,  qui  fut  reçu  avec 
faveur.  En  1852.  il  commenta  à  Pans,  sa  véritable  car- 
rière dramatique.  Il  donna  au 
Théàirc-Lyriquo  :  (ieortji'tte  ou 
le  Moulin  de  Fonteiiotj  (1853), 
qui  fut  bientôt  suivi  de  deux 
opéras -comiques  :  le  Billet  de 
Alarqufrite  (185-i),  et  les  Lavan- 
dières de  Santarem  (18r.5).  Ge- 
vaert  fit  jouoronsuiloàrOpêra- 
Comiquo  :  Quentin  Ihirward 
{ 1  «58 1  ;  le  Diable  au  moulin  { \  859)  ; 
Châleau-Trompetle  (18^0);  les 
Deux  amours  (1861Î.  Directeur 
do  la  musique  à  l'Opéra  de 
Paris,  il  pulilta,  o\\  1863,  un 
premier  Traité  d'instrumenta- 
tion, ot,  enlSf.S,  les  fi  loir  es  de 
V Italie,  chefs-d'œuvre  de  la  mu- 
sique vocale  italienne  aux  xvit» 
ot  XVIII»  siôclos.  En  1870,  il  re- 
tourna dans  son  pays.  Il  rem- 
plat;a  Fétis  à  la  tête  du  Conser- 
vatoire de  Bruxelles.  C'est  alors  Govaert. 
qu'il  entreprit  le  yi^/)cr/o)>^c/as- 

sique  du  chant  français.  Très  versé  dans  la  connaissance 
dos  lanfïues  et  dans'celle  do  l'Iiistoiro  do  la  musiaue,  hel- 
léniste distingué.  Gevaert  a  publié  :  Histoire  et  théorie  de 
la  musique  dr  l'antiquité  fi875-is81);  la  Mélopée  antique 
dans  le  chant  de  l'Enlise  latine  (18y5)  ;  les  Origines  du  chant 
liturgique  (1890);  io  Urcneil  de  chajisons  du  xv"  siècle, 
eu  collaboration  avec  Gaston  Paris  (1875);  un  AoKirnw 
traité  d'inst>'umentation{l8&ô);  etc.  Parmi  ses  compositions 
on  dehors  du  théâtre,  nous  signalerons  :  Jacques  Van  Ar- 
levelda,  cantate  (18G3j;  Flandre  au  Lion,  ouverture;  le 
Départ,  cantate  ;   Chants  lyriques  de   Satil;  etc. 

GevAERTS  (Jean-Gaspard),  en  lat.  GevartiUS,  litté- 
rateur et  jurisconsulte  belge,  nô  et  mort  à  Anvers  (1593- 
1666).  Secrétaire  do  sa  ville' natale,  il  fut  nommé  par  l'era- 
perour  Ferdinand  III  conseiller  d'Etat  et  historiographe. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Electorum  libri  III,  in  quibus 
plurima  veterum  scriptorum  loca  ohscura  et  controversa 
crplicantur  (1619),  commentaire  sur  la  loi  fondamentale 
du  Brabant  ;  Pompa  introitus  I-'erdinandi  Austriaci  (16l2). 
GÉVAUDAN  (lo)  [Gavaldanus  payus],  ancien  pays  de 
Franco.  Il  comprenait,  sur  le  flanc  occidental  des  Cé- 
vennos,  eniro  les  monts  de  la  Margerido  au  N.  et  le  mas- 
sif de  l'Aigoual  au  S.,  une  lisière  do  territoire  large  de 
50  kilomètres  environ,  constituée  par  le  versant  ouest  du 
massif  lozérien,  les  plateaux  granitiques  sur  lesauels  s'ap- 
puie la  montagne  do  Bouges,  et  ennn  les  grandes  tables 
calcaires  des  causses  :  causse  do  Sauveterre,  causse  Mé- 
Jean,  et  causse  Noir.  La  Truvôre,  le  Lot,  le  Tarn  et  le 
Tarnon  le  traversent  dans  salargeur.cn  des  gorges  pro- 
fondes, sauvages,  boisées,  à  pou  près  inaccessibles,  et  qui 
servirent  de  repaire  jusqu'à  nos  jours  à  une  faune  abon- 
dante de  sangliers  ot  do  loups.  (V.  bête  du  Gêvaudan.) 
Encore  aujourd'hui,  le  Gévaudan  oriental,  toujours  boisé, 
est  une  des  régions  les  plus  sauvages  et  les  plus  déshé- 
ritées do  toute  la  Franco. 

Divisé  par  lo  Tarn  en  haut  et  bas  Gévaudan,  lo  pays 
appartint  au  royaume  d'Austrasie.  puis  aux  comtes  de 
Toulouse,  et,  uirinstanl  mémo,  à  l'Aragon.  Il  fut  racheté 
par  saint  Louis  en  1258.  Compris,  sous  l'ancien  régime, 
dans  le  Lancuedoc,  il  a  servi  à  former,  on  1791,  la  presque 
totalité  du  département  de  la  Lozère. 

GevelsberO,  ville  d'Allemagne  (Prusse  W'ostphalio, 

ftrôsid.  il'Arnsbergl^  sur  l'Eunepo,  affluent  de  lu  Ruhr  par 
eWohlme;  9.379  liai).   Brasseries;  disiillorios. 

GÉVEZÉ,  comm.  d'Ille-et-Vilaino,  arrond.  et  à  14  kilom. 
do  Konncs.surla  Khime,  affluent  de  la  Vilaine;  1.796  hab. 

GevREY-CHAMBERTIN,  ch.-l.de  cant.  de  laCôte-d'Or. 
arrond.  et  à  i'.'  UiUmi.  d.-  Dijon,  au  pied  de  la  côte  d'Or  et 
au  débouché  do  la  pittoresque  combe  do  Lavaux:  1.760  hab. 
Tonnellerie,  commerce  de  vins.  Eglise  du  xiv"  siècle  ot 
restes  d'un  ancien  château  construit  par  les  abbés  do  Cluny. 
—  Lo  canton  a  'iZ  comm.  et  8.978  hab. 

D'origine  très  ancienne,  Gevrey  fut  autorisée,  par  une 
ordonnance  de  1847,  à  joindre  à  son  nom  celui  du  climat 
célèbre  de  Chambertin  (v.  ce  mot)  ;  son  vignoble  donne  de 
bons  vins  ordinaires  en  plaino  (cotte  région  étant  plantée 
de  gamay).  ot  des  vins  supérieurs  classés  parmi  les  grands 
bourgognes,  sur  les  coteaux,  où  seul  le  pineau  est  cultivé. 
Parmi  les  principaux  climats,  il  convient  de  citer  :  Cham- 
bertin ot  Clos  de  Bèzc  (les  plus  réputést.  Caslters-hauts 
ou  Grandes -Charmes,  Chapelle-Haute ,  Charmes- Hautes, 
Etournelle.t,  Êouchère,  Grillotte,  Masy,  liuchottes,  Saint- 
Jacques,  Véroilles,  etc. 

GÉVRIER,  comm.  do  la  Haute-Savoie,  arr.  et  à  1  kilom. 
d'Annecy,  sur  le  Thiou,  près  de  son  confluent  avec  le 
Fier;  1.211  hab.  Carrières  de  pierre  jaune. 

GÉVUIN  n.  m.  OU  GÉVUINE  (jt'i  n.  f.  Arbre  de  la  famille 
des  protéacés.  à  fruit  comestibK',  semblable  à  ravetino. 

—  En'ctcl.  Le  gévuin  est  un  arbre  ou  un  arbrisseau  du 
Chili,  à  ramt*aux  velus,  portant  des  feuilles  imparipennôes, 
à  folioles  coriaces,  lisses,  régulièrement  dentées,  d'un 
vert  tendre.  Los  fleurs  sont  géminées  sur  chaque  pèdi- 
celle,  et  réunies  en  grappes  ou  en  épis.  Cet  arbro  croît 
dans  les  forêts  ot  au  pied  des  montagnes  du  Chili.  On  le 
cultive  dans  les  serres  d'Europe  :  son  fruit,  qui  est  un 
drupe,  a  une  saveur  rappelant  celle  de  la  noisctic. 


GELS 


GllATES 


GewaNDHAUS,  nom  d'une  des  plus  anciennes  ot 
des  plus  célèbres  so'iétés  de  concerts  de  l'.VIlomagno. 
Elle  existe  â  Leipzig  depuis  I78i  et  lire  son  nom  du  local 
quello  occupait  d'abord  dans  la  Halle  aux  draps  {Gewand- 
haus)  de  celte  ville.  Son  origine  romonio  au  •  Grand  con- 
cert «  qui  fut  fondé  en  17*3  sous  la  direction  do  Dolcs 
ot  dont  les  séances  avaient  lieu 
dans  un  domicile  privé.  Lorchestro 
compte  environ  soixante-dix  exécu- 
tants. L'antique  salle  du  Gewan- 
dhaus  a  fait  place  à  un  édifi< '' 
somptueux  inauguré  on  1SS4. 


Gex  Uèks8)[\3LX.  Césium],  c\i.-\ 
d'arr.  de  i  Ain,  à  69  kilom.de  Bour^.' 
sur  le  Journan,  affluent  du  Rhôn- 
au  pied  do  la  chaîne  la  plus  élev<  • 
du  Jura,  en  face  du  col  do  la  Fai: 
cille;  2.87S  hab.  {Gessiens,  ennvt>. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Elèvo  do  méri-  Arme»  de  Gex. 

nos,  usines  sur  lo  Journan,  tanne- 
ries, fabrication  de  fromages.  Berceau  do  la  famille  Gi- 
rod  de   l'Aiu.   —  L'arrondissement  a  3  cant.,  31  comm., 
22.000  hab.;  le  canton,  11  comm.  et  8.005  hab. 

Gex  {pays  dk),  pays  do  l'ancienne  Bourgogne,  actuelle- 
ment compris  dans  la  partie  orientale  du  département  do 
l'Ain.  Il  est  presque  séparé  du  reste  de  la  l-ranco  par  le 
chaînon  du  Jura  qui  porto  les  plus  hauts  sommets  du 
système.  Cette  barrière  est  franchie  au  col  île  la  Faucille 
(1.323  m.),  par  où  passe  la  roule  do  Paris  à  Genève.  Les 
coteaux  (]ui  s'inclinent  du  côté  du  lac  Léman  sont  rouverts 
do  pâturages,  do  prairies,  de  champs  de  céréales  et  do 
jardins.  Les  principaux  produits  du  pays  sont  les  bois 
de  chauffage,  lo  bétail,  les  fromages  dits  ■  de  Gruyère  », 
de  bon  vin  blanc.  Il  y  a  dos  carrières  do  pierre.  Les  scie- 
ries, la  poterie,  la  lapidairerie,  la  taillerie  do  verres  len- 
ticulaires, les  minoteries  composent  les  principales  indu- 
stries. Au  point  do  vue  commercial,  ce  pays  est  situé  dans 
une  zone  neutre  entre  les  douanes  suisses  ot  françaises. 
La  population  est  mélangée  d'Helvètes,  de  Burgondes, 
d'Allobroges,  de  quelques  Italiens  et  Espagnols.  Au 
XVI*  siècle,   les  Genevois  et  les  Bernois  disputèrent   lo 

Says  de  Gex  au  duc  de  Savoie.  Henri  IV  l'acquit  au  traité 
e  Lyon  (1601)  et  en  fit  un  bailliage  de  la  généralité  de 
Bourgogne.  Les  traités  de  1815  en  détachèrent  six  cantons, 
réunis  au  canton  suisse  de  Genève.  Le  reste  redevint  un 
arrondissement  du  département  do  l'Ain. 

Geyer,  ville  d'Allemagne  (Saxo  [cercle  do  ZwickauT), 
dans  rErzgebirge  ;  5.305  liab.  Passementeries,  fabrique  de 
produits  cliimiciues,  de  rubans;  filatures  do  coton;  fabri- 
ques de  dentelles  ;  mines  d'étain. 

GEYÉRITE  {jé-ié)  n.  f.  Miner.  Variété  de  leucopyritc. 

GEYSER  ou  GEISER  [jé-i-zèr  ~  mot  island.)  n.  m. 
Source  jaillissante  intermittente  et  thermale. 

—  Encycl.  Les  geysers  sont  des  sources  chaudes,  essen- 
tiellement jaillissantes,  avec  dépaponieiits  sulfureux: 
elles  sont  caractérisées  par  un  <|uaiiiité  con>i'l.ralilc  do 

vapeur     d'eau,     ___^_^__^  — 

par  lintermit-  I  -  ^K-i*â^2S-'r-:-*.3^  :  '  ~  '-  -  ■  H 
tence  do  leur  jet 
et  par  le  dépôt 
minéral,  calcaire 
ou  siliceux,  sou- 
vent très  abon- 
dant, qu'elles 
produisent.  Les 
geysers  ont  été 
étudiés,  d'abord 
on  Islande,  puis 
en  Nouvelle-Zé- 
lande, où  leurs 
manifestations 
eut  plus  d'inten- 
sité; enfin ,  aux 
Etats-Unis,  dans 
le  parc  national 
du  Yellowstone , 
où  le  phénomène 
se  présento  avec 
une  ampleur 
fjrandioso.  et  où 
los  geysers  sont 
au  nombre  do 
quatre-vingt- 
(piatre.  presque 
tous  donnant  un 
dépôt  siliceux  ; 
leurs  eaux  contiennent  encore  du  chlorure  de  sodium,  des 
acides  borique,  sulfuriquo  ot  carbonitjue;  elles  sont  alca- 
lines. Les  principaux  geysers  du  "ïeUowslono  sont:  le 
Géant,  dont  les  éruptions  se  produisent  généralement  par 
séries  ot  dont  le  jet  s'élève  parfois  à  une  hauteur  de 
60  mètres;  le  jot  de  la  Buchc  a'abeiile,  qui  atteint  70  mè- 
tres; le  Vieux  fidèle,  ([\i\  fonctionne  toutes  les  soixante- 
cinq  minutes,  lo  geyser  Architectural,  remartpiablo  par 
l'allure  désordonnée  do  ses  jets  multiples,  "le.  Tyndall  a 
reconnu  quo  l'éruption  du  grand  Geyser  d'HUwiio,  se  pro- 
duisait dès  quo  la  colortne  d'eau  soulevée  par  les  vapeurs 
cliaudos  dos  profondeurs  atUMi;nait  un  point  dont  la  tem- 
pérature est  collo  de  lébuUiiion.  A  ce  niveau  précis 
{11  m.  do  profondeur  pour  le  grand  Geyser),  los  eaux  dont 
la  température  est  déjà  très  voisine  do  l'ébullition  se  ré- 
solvent immédiatement  en  vapeur  d'eau  et  produisent  lo 
phénomène  jaillissant. 

GEYSÉRIEN.  EîiltZ  {jé-i-sé-ri-in,  en')  adj.  Qui  so  rap- 
porte aux  geysers  :  Manifestations  gkyskriennes. 

GEYSÉRITE  i  Jé-i-sé)  n.  f.  Variété  do  silice  hydratée  ou 
opale  ((ui  se  forme  près  do  ronlico  des  gevsors  siliceux. 
(Elle  so  présento  en  masses  fibreuses  ot  on  îoriHe  de  chou- 
fleur.) 

Geyza,  duc  honçrots.  fils  de  Taksony.  Il  régna  do  072 
à  997,  et  mit  fin  aux  invasions  dos  Magyars  on  Allemagne 
eu  les  habituant  A  la  vie  sédentaire.  Il  conclut  uno  alliance 
avec  Othon  I^'et  permit  aux  moines  allemands  do  conver- 
tir son  peuple.  Lui-même  reçut  le  baptême  ;  mais,  pour  ne 
pas  mécontenter  les  chefs  païens,  il  continua  de  sacrifier 
aux  anciennes  divinités  dos  Hongrois. 

Gbyza,  nom  de  deux  rois  hongrois  :  Gkvza,  I".  né 
vers  1040,  mort  cd  1077.  Septième  roi  do  la  maison  Arpad. 


Geyser. 


Après  la  mort  do  son  pèro.  BéU  I".  il  fit  sa  soumission  & 
son  cousin  Salomon.  Lorsque  l'empereur  grec,  Michel 
Dukas,  envoya  à  Geyza  une  couronne  en  récompense  do 
sa  conduite  généreuse  envers  les  captifs  grecs,  la  guerro 
éclata  entre  le  roi  et  Geyza.  Salomon  fut  battu,  et  Geyza 
fut  couronné  on  1075.  mais  il  ne  resta  sur  lo  trône  que 
deux  ans.  —  Geyza  II,  nô  on  1130,  mort  en  ll6i.  Il  suc- 
céda à  son  père  Bêla  II  on  II4I.  La  régence  fut  confiée 
à  .sa  mère  et  à.  son  oncle  Belus.  Geyza  combattit  victo- 
rieusement los  Kusses  et  los  Grecs.  Sous  son  règne,  do 
nombreuses  colonies  saxonnes  émigrèrcni  en  Hongrie.  Lo 
roi  leur  assigna  le  comté  de  Scépuze  tSzepcs,  Zips'  et 
plusieurs  territoires  en  Transylvanie,  où  fours  descen- 
dants vivent  encore  aujourd'hui. 

GÈZE  n.  ro.  Constr.  Syo.  de  nocb. 

Gfrœrer  (Auguste-Frédéric),  historien  allemand,  né 
à  Cahv  (Wurtemberg)  en  1803.  mort  à  Carlsbad  en  186I. 
Il  termina  ses  études  à  Tubintrue,  voyagea  en  Siii>se  ei 
à  Rome.  Nommé,  à  son  retour,  répéiiieur  du  .hajiiro 
évangélique  de  Tubiugue.  il  abjura  le  protesiaunsnic  et 
obtint,  eu  1846,  une  chaire  d'histoire  à  l'univerMi*-  catho- 
lique de  Fribourg.  Il  siégea,  nn  1848,  au  parbunni  de 
Francfort.  Son  ouvrage  le  plus  estimé  a  pour  turc  Grr- 
goirc  Vil  tt  son  «éc/c  (Ig59-i8c.l). 

GhadamÈS  ou.  selon  la  prononciation  arabe.  RhaDA- 
MES  lia  Cydamiis  des  anciens),  oasis  du  Sahara  rentrai. 
située  sur  un  plateau,  au  point  d'intersection  des  rouirs 
menant  do  Tripoli  et  de  Gabès  vers  l'Air.  L'existence  do 
l'oasis  est  assurée  par  uno  source  jaillissam  d'une  pro- 
fondeur de  120  mètres  et  suffisante  pourarrosrr  une  cen- 
taine d'hectaros.  Des  ruines  attestent  son  antique  prospé- 
rité. Les  habitants  sont  do  raco 
berbère  fortement  nîgritisée; 
on  compte  aussi  un  certain 
nombre  de  marchands  aralws. 
L'oasis  vil  péniblement  des 
produits  do  ses  dattiers.  Son 
commerce  est  en  décadence. 

GHAGBARA  n.  m.  Petits  gre-  Ghaghan. 

lots  liés  ensemble  et  formant 

une  couronne,  qu'on  attache  au  bas  des  jambes  des  dan- 
seurs, dans  l'Inde. 

GHANTA  n.  f.  Clochette  do  bronze,  dont  on  so  sert  pen- 
dant les  cérémonies  religieuses  de  l'Inde. 

Gharb,  nom  donné  par  les  Marocains 
à  la  province  nord-ouest  de  l'empire  ché- 
riffien,  limitée  au  N.  par  le  détroit  do 
Gibraltar,  au  S.  par  l'oued  Scbou,  à  l'E. 
par  le  RilT.  La  région  comprend  le  plaK-au 
assez  étroit  qui  descend  du  RilF  vers 
l'Atlantique  et  la  Méditerranée.  Arrosée 
par  d'assez  nombreux  petits  fleuves  c6- 
tiers,  relativement  très  saine,  pacifiée  et 
soumise  au  sultan  dans  sa  partie  basse 
et  septentrionale,  elle  forme  une  des  par- 
tics  les  plus  riches  du  Maroc,  et  produit 
des  céréales,  des  laines,  du  liège.  Elle  a 
pour  chef-lieu  El-Araich,  et  comprend  les 
deux  districts  militaires  de  Ksar-el-Kébir 
et  d'Azila.   C'est   la    Tingitane   romaine.  unaDi*- 

Gharbieh,  Garbieh  ou  Gharbiyèh  (littéralcm. 
l'Occidentale',  nom  arabe  de  l'une  des  six  moudirièhs  du 
Delta  d'Egvpie.  comprise  entre  la  Méditerranée  et  les 
deux  bras  ào  Damietto  et  de  Rosotto.  Ch.-l.  Tantah.  Elle 
contient  uno  population  totale  do  1.297.65e  hab-,  dont 
48.946  Bédouins  et  3.45â  Européens. 

GhARDAÏA,  GHARDAYA  ou  GARDEÏA.  ch.-l.  d'an 
cercle  militaire  dépendant  de  la  subdivision  de  I^aghouat 
et  d'une  commune  mixie  correspondant  à  l'ancienne  confé- 
dération du  M/ab,  annexée  à  la  France  en  1882.  Son  terri- 
toire a  45.622  hab.,  dont  S.ouo  agglomérés  au  ksâr  même 
de  Ghardaïa.  Capitale  de  la  Pentapole  mozabiie.  elle  a 
environ  le  tiers  des  palmiers  de  la  Confédération  (6i.oet'i. 
Elle  occupe  do  la  base  au  sommet  un  monticule  élevé, 
que  couronne  une  mosquée.  Le  bordj  français  s'élève  sur 
un  mamelon  en  face  de  Ghardaïa. 

GhardimAOU,  petite  ville  de  la  Tunisie,  à  4  kilom. 
de  la  froniièie  de  la  province  de  Consiantine,  sur  la 
rive  droite  de  la  Medjerda .  Ch.-I. 
du  caïdat  de  la  Rcgba,  Ghanlimaou 
est  occupée  par  une  petite  garnison. 
Marché  de  grains  et  do  bétail. 

GHARI  n.  m.  Gong  consistant  en 
un  disque  de  bronze  aux  vibrations 
puissantes  et  dont  on  se  sert  dans  les 
cérémonies  religieuses  de  riudc. 

GhaRIPOUR    Géogr.  V.   Ei.k- 

GbASSAnidCS,  dynastie  des  prin- 
ces arabes  ipii  gouvernèrent,  sous  la  Gbari. 
suzeraineté   de    l'empire    romain    et 
bvzantiu,   les  tribus  arabes  de  la  Palmyrène   et   de  la 
Palestine,  du  ni*  siècle  à  636  do  J.-C.  Us  éuiient  origi- 
naires du  Yémen  et  appartenaient  à  la  famille  dos  Azdilcs. 
—  l'n,  /^'nc  GiIASsÂMitK. 

GhÂT  ou  RhÂT,  ville  et  oasis  du  Sahara  contrai,  à. 
300kilom.au  S.  de 'Punis,  i  950  kilom.  environ  de  Tripoli, 
dans  une  étroite  vallée,  généralement  sèche,  entre  le  rebord 
oriental  du  plateau  du  Tassili  et  les  falaises  de  l'Akakous, 
peut-être  à  la  place  de  loppidum  romain  de  Hapsa. 
L'oasis,  insuffisamment  arrosée,  ne  comprend  guère  que 
:i.00(}>  palmiers  et  uno  population  de  4.000  hab.  environ. 
Touareg  Ihadjenen.  ou  descendants  de  marchands  arabes 
berbères  ;  mais  elle  a  une  importance  extrême  comme 
nœud  des  rouies  des  caravanes  qui  franchissent,  par  co 
couloir  étroit,  le  Tassili  pour  diver^^er  ensuite  vers  la 
Tripolttaine.  la  Tunisie  et  l'Algérie.  Par  là  le  Ghàt,  qui 
dépend  politiquement  de  la  Tripolitaine.  et  où  les  Turcs 
ont  une  peiiie  garnison,  est  la  clef  du  Sahara  oriental. 

GhÂTES  ou  GÂHTS  (littéralement  défh's.  rampes), 
chaînes  de  montagnes  dans  la  péninsule  du  Dekkan.  Les 
Ghâtes  occidentales  longent  de  près  la  mer  d'Oman,  et  les 
Ghâtes  orionwlcs  bordent  le  golfe  du  Bengale  ;  les  unes 
et  les  autres  sont,  à  proprement  parler.  les  rebords  O.  et 
E.  du  plateau  du  Dekkan.  Mais,  undis  quo  les  GUâtes 
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OHATtKÀ  n.  f.  llrum  indionno,  sujxautièuio  partie  du 

jour  --     ■  I    ■  par  coiisèqULMil  &   2-4  do  nos 

mi(^  •>  ou  60  kiilas  ou  palasj  et  le 

OBAWÀ2t  <vouu  do  y'i.i:!.  bohémien:  ghdzii/fh,  hoUé-- 
roieniif ,  au  plur.  yAdiraffj  u.  ni.  pi.  Noouidcs  qui  sont  les 
boh«iutroK  de  I  Kf;vpte. 

-  Uni  TH..  C'osi  de  la  tribu  des  qhawAzi  quo  soriont 
onlioairemcut  les  Uuiscu&e».  on  les  coul'uud  avof  les 
mtmt^s,  i]ui  fonneitt  une  corporation,  et  non  une  tribu, 
coaimc  les  ^liaw&xl  qui  vieuncnt  do  rinde.  Ils  en  sont 
sorti»  du  xir  au  xiii*  siècle,  et  sont  de  la  nidmc  race  ([Uo 
les  /t'iviri.  Titijiifits.  (iyftsns,  Oiltinvs.  etc.;  eux-mAuios 
S4^  duuuoni  le  nouidefiarniiiA'i.  Les  i^haw&zi  fenimos  étaient 
autre'Viis  It-?;  .iariseii';<'s  attitrées  de  toutes  les  tètes  é^yp- 
iieir         !  -.  -.  Ifs  lirtnii  exlor.  en  I8U4,  dans  la 

Hai-  cl  i  KeiH'k,  par  mesure  de  police. 

h'AW  lans  qucbiues  foires  de   la  Basse- 

^•KM'-'  '  -^^  »-'airi .  a  Tamah.  oii  elles  exécutent  la  danse  du 
ventre.  la  danse  de  l'abeille  et  antres  chorépraphies  carac- 
térisiniues.  Leurs  mans  jouent  le  rôle  de  niusicions  et  sur- 
tout de  pour\-oyeurs.  Une  branche  des  phawàzi,  les  ghad' 
jar.  ont  une  vie  ditférentc  ;  les  femmes  disent  la  bonne 
ATcnture.  les  hoimnes  sont  acrobates,  lutteurs,  funambules. 
Tous  sont  musulmans;  ils  do  s'allient  qu'entre  eux  et  ont 
une  langue  particulière. 

Ghazaxj,  ou.  suivant  une  autre  transcription.  Ghaz- 
ZALI  .'VUiu-lIamid-Muhammed-ibn-Almica  e\-) ,  pliilu- 
•'Ophe  musulman,  né  el  mort  A  Tous,  dans  le  Khorassan 
(l0S4-nil;.  Il  fut  appelé,  en  1091,  à  l'une  des  chaires  du 
collège  Nizamien.  à  uagdad.  Il  ai-quit  une  grande  renom- 
mée et  fut  surnommé  Hudjdjot  el-Islam  «  celui  qui 
prouve  I  islamisme  t.  En  loio,  Ghazali  abandonna  ren- 
seignement pour  embrasser  la  vio  mystique  (1095);  il 
voya>jea  A  travers  le  monde  musulman,  puis  revint  &  ses 
premières  études;  mais,  repris  par  son  dégoût  do  la  vie 
réelle,  d  r»'<-'immi"n':a  la  vio  contemplative.  Il  a  laissé 
uni*  '  ''',  dont  la  partie  la  plus  importante 

e«i  .  ou    ■  Traité  do  la  rénovation  de 

l'isl  I  ■  il  essaye  de  combiner  l'istamismo 

mv.-  -.  -iu  soulisme.  Il  a  écrit  deux  autres  trai- 

tés l-Félasifa,  d.ins  lequel   il  discute  et  dé- 

mol  '  ment  tous  les  systèmes  philosophiques; 

et  le  M\i<tkuimiH-el-Z^lal,  •  le  Préservatif  do  Terreur  », 
qui  a  été  traduit  en  1877  par  Darbior  do  Mcynard  dans  lo 
•  Journal  asiatique  •. 

GbaZAM-KHAN  (Mahmoud),  empereur  moogol  do 
Perse,  tils  d  Arghoun  khan,  né  à  Sultan-Douvin  (Mazcn- 
dérao)eD  r<27l.ciort  en  nui.  Gouverneur  du  Khorassan  dés 
l'àgo  de  treue 
ans,  il  lutta 
pour  mettre  ce 

Say»  À  l'ahri 
es  invasion-* 
des  Turkomans 
et  réprimer  l:t 
rébellion  do  Té- 
mir  Nauronz 
(1700).  AU  mort 
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icn  r , 
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dou  fut  vaiiK'u  ei  mis 
ftnuver.ini  :    irns    iinii 
de  1 
défi 
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Ohaxan  en  mijurut,  parait-il,  do  dépit.  t>es  Ktats  s'éteo- 
daiciii  drputs  IOtus  jusqu'à  l'Kuphraie  ;  du  moment  où  il 

-  .1...  ,   .*,-.   reconnaître  la  suze- 

.  Il  ork:aniva  l'euipiro 
.i>tre  et  revisa  le  code 
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>.  ti  r  ,  vn:o  postal. 
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-  duit  pa.s  avoir 

■ .  ..  iif,  et  le  nom  du 

^  le  dernier  vers.) 

^'  n.  m.  Titre  honori- 


Bkloonaie  de  UhAian-Lbao. 

IZOO;  mais,  quand  ce  prmco 

1.  il  mari  ha  cunire  l'usurpa- 
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■  leiit  sans  succès 
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I    un.  Masoud*  (130n)  et 

ur  la  Syrie  é.jiuuèrcnt. 
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gran<i  amiral,  il  \aiuqiiit  ïv  pa<  lia  d  Acre,  l>aiier.  soumit 

en  Egypte  Ibrahim  et  Mourad.  pacifia  la  Morée  ■1779)  et 

prit  part  à   la  guerre  de  Crimée.   $elim  lo  destitua  en 

1799  «t  leoToya  *  Ismaïl  :  il  échoua  dans  l'expédition 


d'IKiakof,  et  fut  élevé  malgré  lui  au  grand  viziral.  tl  fut 
destitué  et  condamné  À  mort.  Co  général  apporta  dos  mo- 
dillcutions  importantes  dans  lu  manno. 

Ghazipour,  ville  de  l'empire  anglais  dos  Indes  (Pro- 
vinces du  iNord-Ouost).  sur  la  nvo  gauche  du  Gange,  a 
74  kilom.  IS.-K.  do  Hénares.  Son  antuiuo  splendeur  ovt 
attestée  juir  un  beau  |>alais  du  xvi*  Mt'-cie,  qui  occupe  uu 
vaste  espace,  mais  (|ui  est  dans  un  grand  étal  tle  délabre- 
ment. Mausolée  do  lord  Coriiwallis,  qui  mourut  ùGhaxipoiir 
en  iso^.  I^i  ville  compte  aujourd  hui  environ  5u.ouu  hub.  Lo 
district  de  iîhazipour.Vmt  des  plus  fertiles  de  l'Hindoustan, 
compte  1.500.000  hab.  environ,  sur  5.000  kilom.  carrés. 

GuAZNA.  llcugr.  V.  t'iAZNA. 

GhaznÉVIDCS  ou  GazNÉVIDES,  dynastie  d'origine 
turque  qui  rét-na  dans  le  khorassan,  dans*  la  Perse  ot  dans 
le  nord  do  l'Inde,  do  9ii5  A  1145  de  J,-C.  Kilo  fut  fondée 
par  Scbouktikin,  dont  le  lils  Mahmoud  est  généralement 
comptv  comme  son  j»remior  souverain,  et  qui  établit  sa  ca- 
pitale à  iihazna.  (Les  historiens  comptent  quatorze  princes 
gliaznevidcs.)  —  L'n,  Une  (uiaznkvide  ou  Gaznévidb. 

Ghedi,  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de  Broscia]), 
sur  le  Naviglio,  affluent  do  l'Oglio  ;  3.465  hab. 

Ghedaref,  oasis  des  régions  limitrophes  de  l'Htliiopie 
du  SoUilan,  dans  la  haute  vallée  de  l'Atbara.  îSon  centre  est 
Hillit-Abuu-Sine,  qui  porte  aussi  le  nom  de  El-Ghedaref. 
Les  habitants  so  livrent  ù  la  culture  du  tabac,  exportent 
du  café,  des  cuirs,  du  sel.  du  sésame,  do  la  gomme,  etc.  — 
I^  possession  do  Ghedaref  est  rovoadiquéo  à  la  l'ois  par 
lEihiopie  et  par  l'Egypte. 

GhÉDOS  ou  GhÉDIZ,  ville  de  Turquie  d'Asie  (Anatolio 
[prov.  de  KliodavondikiarJ),  dans  une  haute  vallée  de  l'Ak- 
Sou;  5.925  hab. 

GHEE  igh»')  ou  GHY  (f/Aj")  n.  m.  Kspôco  do  beurre  qu'on 
fabrique  dans  l'Inde  on  taisant  bouillir  préalablement  lo 
laii.et  <|ui,dun  usage  courant,  forme  l'objet  d  un  très  grand 
commerce  dans  la  majeure  partie  do  co  pays. 

GheEL,  ville  de  Belgique  (prov.  d'Anvers),  arrond. 
admin.  et  judic.  de  Turnîioul,  sur  la  Nèthc;  12.026  hab. 
Teintureries,  tanneries;  commerce  de  céréales.  Colonie 
agricole  d'aliénés-  Eglise  du  xii*  siècle, 

GhÉHÉNÈH,  ville  d'Egypte  (Haute-Egypte  [prov.  do 
Gliirghèhi)  ;  14.435  hab. 

GheÏVÉ  ou  GheÏVA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolie  [prov.  de  Khodavondikiar]),  près  du  âouve  côlior  Sa- 
karia;  5.895  hab.  Ville  jadis  importante. 

Ghelen  (Sigismond).  en  latin  Gelenius,  philologue 
allemand,  né  à  Prague  vers  H77,  mort  à  Bâle  on  1554 
ou  1555.  Après  avoir  visité  la  France,  l'Allemagno  et 
l'Italie,  il  se  lia  avec  Erasme.  U  airaduit  en  latin  un  grand 
nombre  d'ouvrages  grecs;  mais  son  livre  le  plus  impor- 
tant est  son  Lejricon  sijmpfionum  quatuor  lingnarum  gvxcx 
scHicet,  latinr,  germanicT  et  sclavonics  {Ibil). 

GheLUWE,  comm.  do  Belgique  (prov.  de  la  Flandre- 
Orientale),  arrond.  admin.  et  judic.  d'Ypres;  4.345  hab. 
Fabriques  do  fil  à  coudre,  do  toiles,  de  dentelles. 

Ghemme,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Novarel); 
3.843  hab. 

Ghendj  ou  GUENDJ.  district  do  la  Turquie  d'Asie 
Armuiiif   prov.  de  Hitlis]);  66.197  hab.  Ch.-I.  Guemik. 

Gherardesga,  famille  de  Toscane.  Elle  se  mit  à  la 
tète  du  parti  gibelin  do  Piso  contre  les  Visconii  do  Gallura, 
chefs  dos  guelfes.  Guerakho  et  (Ialvano  périrent  dans  la 
tentative  de  restauration  impériale  do  Conradin.  —  Uoo- 
LiNO,mort.en  1288,  fut  immortalisé  par  Dante.  (V.  Uoolin.) 
—  Gaddo  en  1316,  Rieri  en  1320,  descendants  d'Ugolin, 
gouvernèrent  Pise.  —  Manfrbdo  périt  en  1324,  on  défen- 
dant la  Sardaigne  contre  Alphonse  d'Aragon.  —  Bomfazio 
affranchit  Piso  en  1329  du  joug  de  Castruccio  Castracani, 
écrasa  la  réaction  aristocratique  on  1335,  et  mourut  do  la 
peste  on  1340.  —  Avec  son  fils  et  successeur  Hainiero, 
mort  00  1348,  finit  le  râle  des  Ghcrardesca. 

Gberardi  Evarisie,  littérateur  et  comédien  italien, 
né  à  Praio  (Toscane)  vt-rs  1670,  mort  près  de  Paris  en 
ITOO.  Il  débuta  au  théâtre  dans  le  rôle  d'Arlequin  n6S9), 
devint  directeur  de  la  troupe  du  Théâtre-Italien,  à  Paris, 
et  tit  représenter  quelques  pièces  do  sa  composition  En 
1697,  M**  do  Maiuteuon.  ayant  cru  so  reconnaître  dans 
une  comédie  intitulée  la  Prude,  Louis  XIV  ferma  son 
théâtre.  (îhorardi  recueillit  les  meilleures  pièces  jouées 
sur  la  scène  italienne,  composa  le  dialogue  do  plusieurs 
d'entre  elles  dont  il  n'existait  que  lo  cadre,  ot  les  publia 
sous  lo  titre  de  Thèàtrr  italien  {1691-1697).  Une  seule  des 
pièces  do  Ghorardi  a  été  publiée  :  c'est  le  ftctour  de  la 
foire  de  Besons,  comédie  qui  fut  jouée  on  1695. 

Gberardi  DELLA  Testa  (le  comto  Thomas),  auteur 
drainaiiquo  italien,  né  à  Tirricinola,  près  do  Pise,  en  1818, 
mort  â  Pistoia  en  1881.  Apres  avoir  pris  i>art  à  la  lutto 
contre  l'Auiricho  en  1818.  il  publia  d'abora  quelques  ro- 
mans, puis  se  tourna  vers  lo  théâtre.  Sa  prcmièro  comé- 
die :  unr  Folle  Ambition  (1845),  fut  représentée  avec  suc- 
rés à  Florence.  Depuis  lors,  il  adonné  une  vingtaine  de 
pièces,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  un  Moment  d'er- 
reur, un  Voiingr  d'in-ntrurtiim,  l-  i.'umtc  et  l'Actrice,  le 
Pren-.ier  Drame  d'un  bn»-hleu,  Venqvance  et  pardon,  TtHe 
et  CiTur  de  femme.  Ambition  cl  nvanrr,  i*romettrr  et  tenir. 
Amantr  et  mère,  le  /Irgne  d'Adrlaldr,  joué  en  1855*  ik  Pa- 
ris; le  fini  mtiS4fué,  le  Chten  de  la  cousine. 

Ghehardini  I  Ah'ssnndn)).  peintre  italien,  né  A  Flo- 
rence en  It',:."..  mort  à  Livourne  en  1723.  Elève  d'A.  Kossi, 
il  joicnait  A  brau'oup  de  laleni  une  cviréino  facilité.  îson 
nietlleiir  tableau  e*>t  un  tjnicificmr'nt.  Nous  citerons  égale- 
ment une  A\attrtté  ilv  la  Vieri/r,  une  hcsrcntr  de  croix,  le 
Triotnjihr  iti'  la  foi,  dans  diverses  l'glises  de  Florence  ;  une 
belb-  lri's.|ue  r'^iTi-sentant  la  Mort  de  saint  Joseph,  à  Var- 
lun^'o.  près  «le  Florence,  etc. 

Gherardini  ^^tefano\  peintre  italien,  mort  en  I75r>. 
Comme  son  maître,  Giuseppe  Gambarini,  il  peignit  un 
trrand  nombre  de  l»ambo(  li.Tles,  ou  l'on  trouve  de  1  esprit 
et  de  la  verve,  et  composa  quelques  œuvres  dans  le 
genre  sérieux;  notamment,  un  Couronnement  de  l'empereur 
Charltt-ijuint,  pour  lo  palais  Kaouzzi. 

Grerea  'C.  Dobrogeano^.  écrivain  roumain,  né  &  léka- 
tonooslav  (Russie)  en  1855.  U  dut,  pour  raisons  politiques. 
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se  réfugier  on  Koumanio,  où  il  produisit,  on  pou  do  temps, 
uno  vraie  révotuiion  dans  la  critique.  Ses  travaux  les 
plus  importants  parurent  dans  lo  ■  Conlimuoranul  ■,  la 
•  Kovista  socialà  ■,  et,  plus  tard,  dans  la  ■  Ijteratura  si 
sciinta  •  créée  par  lui-mémo.  La  plupart  do  ses  études 
out  paru  eu  trois  volumes  (1890-1897). 

GhÉRÉdIïH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolic  [prov. 
do  KastamouniJ);  4.000  hab.  Ch.-l.  de  canton. 

GHERZÈH(aiic.Caru4n),villode  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolic [prov.  do  Kastamouni]),  sur  la  mor  Noiro;  5.000  hub. 
Petit  port. 

GHESHA  {ghé-za)  n.  f.  Dansouso  et  chanteuse  japonaise. 
iiOnécritaussi 
ueisua. 

—  Encvcl.  Au  Ja- 
pon, il  ne  se  donne 
guère  de  fétos  sans 
qu'on  y  fasse  ligurer 
un  certain  nombre 
do  gheshas.  Elles  ac- 
compagnent géuéra- 
Icmeul  leurs  chants 
du  shamisen.  Les  plus 
jeunes,  appelées  wat- 
kos.  ont  surtout  pour 
fonction  de  danser. 

Ghesquière 

(Josepli  -  llippolyte), 
jésuite  ei  archéolo- 
gue belge,  né  à  Cour- 
trai  en  1731.  mort  à 
Esscn  (Gueldre)  en 
1802.  Admis  parmi 
les  bollandistes,  il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  dos 
volumes  qui  contiennent  les  Actes  des  saints  du  mois  d'oc- 
tobre. L'empereur  Joseph  H  le  nomma  son  historiographe, 
et  l'Académie  des  sciences  et  lettres  de  Bruxelles  lo 
chargea  de  publier  les  monuments  de  l'histoire  nationale 
dans  les  Ana/e<'/a  bclgica.  Il  composa  encore  de  nombreux 
ouvrages  d'histoire. 

GHET  ou  GET  \gfièt')  n.  Acte  do  divorce,  chez  les  anciens 
Juifs.  Il  Lettres  de  répudiation,  chez  les  Juifs. 

GHETA  {ghi')  u.  f.  Chaussure  on  bois,  la  plus  commune 
au  Japon. 

—  Encycl.  La  ghcta  so  compose  d'une  planchette  hori- 
zontale, supportée   par  deux  autres 
verticales.  La  forme  et  la  beauté  va- 
rient avec  le  rang,  le  se.ve,  l'âge,  les 

Frovinces  et  les  circonstances.  On 
ôto  toujours  avant  d'entrer  dans  tes 
appartements,  do  pour  de  salir  les 
nattes. 

GHETTO  {ghèt'-to—  de  l'hébr.yAe/, 
lettre  de  divorce,  divorce)  n.  m.  Au-  Gheta. 

tref.,  on  Italie,  Quartier  oii  les  juifs 
étaient  tenus  de  résider  et  où  ils  étaient  enfermés  la  nuit. 

—  Au  fig.  Isolement,  manque  do  liberté  :  La  U'-gislation 
du  premier  Empire  était  pour  in  presse  un  véritable  guetfo. 

—  Encycl.  Au  XVI*  siècle,  uno  modification  fut  appor- 
tée, en  Italie,  à  la  manière  dont  étaient  traités  les  juifs. 
Dans  la  plupart  des  villes  on  les  confina  dans  un  quartier 
spécial.  Les  plus  célèbres  furent  celui  do  Rome,  établi 
en  1555  par  le  pape  Paul  IV;  celui  de  Florence,  qui  date 
do  1570,  et,  l'un  des  derniers,  celui  de  Padoue,  qui  est 
de  1603.  Cetto  clôture  no  leur  assurait  qu'une  tranquillité 
relative;  on  continua  à  leur  interdire  la  possession  des 
biens-fonds;  ils  étaient  obligés  d'assister  à  des  sermons 
do  conversion.  Ce  régime  subsista  dans  les  Etats  romains 
et  en  Piémont  jusqu'à  la  Révolution  française.  Dans  le 
reste  de  l'italio.  la  législation  des  grands-ducs  s'huma- 
nisa au  xviii'  siècle,  et  les  juifs  jouirent  de  certaines 
libertés.  Dans  les  contrées  de  rAUemagne  oii  les  juifs 
restaient  tolérés,  ils  étaient  enfermés  dans  les  Judcn- 
i/nssen.  et  soumis  au  port  d'un  signe  distinctif. 

Gheyn  ou  Getn  (Jacob  dk),  dit  le  "Vieux,  peintre 
et  graveur  flamand,  né  à  Anvers  eu  I5G5,  mort  vers  1615. 
Son  père,  peintre  sur  verre  et  en  détrempe,  lui  donna  les 
premières  notions,  et  Goitzius  lui  apprit  la  gravure. 
Comme  peintre,  il  a  laissé  des  tableaux  d'un  dessin  cor- 
rect, d'un  coloris  brillant;  mais  il  est  surtout  connu 
comme  graveur.  On  a  do  lui  près  de  deux  cents  estampes, 
gravées  d'un  burin  ferme,  mais  un  peu  sec.  Nous  cite- 
rons, notamment  :  l'Enfant  prtuligue,  la  fiispute  d'Apollon 
ri  de  l*an,  la  Confusion  des  lani/ues,  d'après  Karl  Van 
Mander;  l'Annoncintion  ci  le  Ilrpos  pendant  la  fuite  rn 
/ù/t/ple,  d'après  Bloeniaért,  etc.  ;  dos  portraits  do  Cômc  de 
A/r<licis,  do  Orotius,  de  Tycho-iivafié,  etc. 

GhEZZI  (Sebastiano).  peintre,  architecte,  ingénieur  et 
sculpteur  sur  bois,  né  près  d'Ascoli  vers  :6uo,  mort  eu 
1645.  Il  étudia  la  peinture  sous  le  Gnerchin  et  se  fit  remar- 
quer par  un  Saint  François,  ù.  Monte-San-Martino  el  par 
ses  talents  d'architecte.  Il  reçut  d'Urbain  VIII  lo  titre 
d'  ■  iiisj)C(teur  des  fortifications  de  l'Etat  pontifical  ».  — 
Son  fils.  GiusKPPK  Ghezzi,  né  â  Rieti  en  1634,  mort  à 
Rome  en  1721.  prit  des  leçons  do  Lt^renzino,  peintre  do 
Ferme,  et  se  rendit  ensuite  â  Rome,  où  il  exécuta  de  nom- 
breux tableaux  pour  la  décoration  des  églises,  ot  devint 
secrétaire  perpétuel  de  l'/Vcadémio  de  Saint-Lu4-.  Il  a  tra- 
vaillé pour  la  reine  t'hristino  de  Suède.  —  Le  lils  et  élève 
de  Giuseppe,  Pietro-Lkonk,  comte  Ghezzi,  peiniro  et 

frraveiir ,  né  â  Rome  on  1674.  mort  en  1755,  excellait  dans 
a  pointure  d'histoire,  la  peinture  sur  émail,  dans  la  gra- 
vure sur  pierres  dures,  dans  la  caricature.  Benoît  XlV  lo 
mit  à  la  tête  de  sa  fabrirjue  do  mosaïques.  Il  a  publié  une 
iielle  suite  de  quarante  estampes  Â  l'cau-forte,  sous  lo 
titre  de  :  Camere  sepolcrali  de  liberti  e  liberté  di  Livia 
Aiu/usta  e  dialtri  Ce«arr{l731). 

GbibERTI  (Lorenzo),  sculpteur  et  architecte  florentin, 
né  et  mort  â  Florence  (  1378-1455).  En  1403.  il  fut  chargé 
d'exécuter  pour  le  Baptistère  une  se' onde  porte  en  bronze 
analogue  â  celle  d'Andréa  Pisano.  Il  la  termina  eu  14î4, 
après  vingt  et  un  ans  de  travail.  Elle  comprend  vingt-huit 
compartiments  représentant  la  lie  du  Christ,  les  Evan~ 
fplistvs  et  les  Docteurs  de  l'Eglise,  el  est  ornée  d'cncadro- 
nicnts  «le  feuillages  et  de  fruits.  Pendant  le  mémo  temps, 
outre  divers  ouvrages  de  sculpture  et  d'orfèvrerie,  il  tra- 
vailla au  Dôme  en  qualité  d  architecte  en  chef.  En  1425, 
il  fut  chargé   de  rcxécuiioo   de  U  troisième  porte  du 
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Baptistère,  il  c:roupa,oD  dix  compartiments,  los  priocipaux 

épisodes  do  I  Ancien  Testament.  (V.  bas-kklikk.)  Cette 

magni^quo  porte,  que  Michel-Ange  appelait  la  porte  du 

Paradis,  fut  achevoo  après 

vingt-sept   années  (M&2).  "^ 

Parmi  ses  autres  œuvres  do 

sculpture,  on  peut  citer  lo 

Baptême  du  Christ  et  Saint 

Jean  conduit  deixint  Hérode, 

bas-reliefs  en  bronze  pour 

les    fonts    baptismaux    «lo 

Sienne  (1427),  la  cliàsso  fn 

bronze   de  saint  /anohi,  la 

tiaro     d'or    du    pape    Ku- 

frène  IV  (1434).  PiMntre,  on 
ni  doit  des  cartons  de  vi- 
traux pour  le  Dômo  et  pour 
l'église  do  Santa  Croco. 
Dans  ses  dernières  années 
il  avait  rédigé  des  Commen- 
taires. Ghmerti  conserve 
dans  la  sculpture  los  pro- 
cédés de  l'orrôvrerie  et  il 
excollo  surtout  dans  les 
tigurines  ;  ses  bas-reliefs, 
composés  comme  dos  tableaux,  renferment  un  grand 
nonjoro  de  personnages,  souvent  des  portraits  sculptés 
avec  beaucoup  do  précision  de  sobriété  et  d'élégaoco. 

GhiCA  ou  Ghika,  famille  d'origine  albanaise,  qui  a 
donné  de  nombreux  princes  et  hommes  d'Ktat  aux  pays 
moldo-valaques  :  Ghica  (Georgos-G.),  le  fondateur  de  la 
maison  princiéro,  vint  en  Moldavie  au  début  du  xvii'  siè- 
cle et  s'occupa  de  commerce.  Sous  le  règne  de  Basile  le 
Loup,  il  fut  annobli  et  nommé  gouverneur  do  la  Moldavie 
inférieure,  puis  agent  diplomatique  à  Constantinoplo. 
Après  la  déposition  du  prince  Georges-Etienne,  tl  lui  suc- 
céda en  Moldavie  (1658-1659);  mais,  battu  en  1659  par  le 
prince  de  Valachie,  Mihnea  III,  il  se  réfugia  chez  les  Tar- 
tares,  qui  lo  rétablirent  deux  fois.  Lo  vizir  Ku^ruli  le  déposa. 
Après  lui,  son  tils,  Grégoirb-Geoeges  Ghlca,  fut  prince 
do  Valachie,  do  I660  à  1664,  puis  de  16';2  à  1674  ;  —  Gré- 
goire-Mathieu Ghica,  potit-fils  de  Grégoire-Georges, 
occupa  également  à  plusieurs  reprises  les  trônes  de  Va- 
lachie et  de  Moldavie,  de  1727  à  1752  ;  —  Scarlat  Ghica, 
son  fils  aîné,  régna  tour  à  tour  sur  les  deux  principautés  : 
sur  la  Moldavie  en  1757-1758,  et  sur  la  Valachie  de  1758  à 
1761,  puis  do  1765  à  1769.  Après  lui  viennent  :  Grégoire- 
Alexandre  Ghica,  prince  do  Moldavie  (1764-1767.  1774- 
1777),  et  do  Valachie   (1768-1769);  —  Grégoire   Ghica, 

S  rince  de  Valachie  (1822-1828),  le  premier  prince  régnant 
ont  les  sentiments  aient  été  vraiment  nationaux.  Entin, 
dans  la  deuxième  partie  du  xix»  siècle  :  Alexandre 
Ghica,  prince  de  Valachie  (1834-1852),  puis  caïmacan 
(1856-1858).  Il  obtint  le  irùne  après  l'occupation  des  pays 
danubiens  par  les  Kusses  qui  le  surveillèrent  étroitement. 
Destitué,  en  1852,  par  la  Porte,  il  fut  nommé  caïmacan  de 
Valachie  quatre  ans  après.  On  lui  doit  l'émancipation  des 
paysans  ;  —  Grégoire  Ghica,  prince  de  Moldavie  (1849- 
1856).  Intronisé  après  la  convention  de  Balta-Liman,  il 
émancipa  les  tziganes,  proclama  la  liberté  de  la  presse,  etc. 
En  1853,  pour  ne  pas  être  soupçonné  d'être  de  connivence 
avec  les  Russes,  il  se  retira  à  Vienne  jusqu'en  1854.  Le 
traité  do  Paris  ayant  institué  la  caïmacamie,  Ghica  fut 
remplacé  par  Th<>ôdore  Dalch  (1856);  Jean  Ghica,  homme 
d'Etat  et  écrivain  roumain,  né  et  mort  à  Bucarest  (1817- 
1897).  Elève  do  l'Ecole  centrale  de  Paris,  il  retourna  en 
Roumanie,  où  il  fut  nommé  professeur  à  l'académie 
Mihailienne  de  Jassy,  puis  à  Bucarest.  Envoyé,  en  1850, 
à  Constantinople,  il  fut  nommé,  par  le  sultan,  gouverneur 
de  Samos.  Rentré  dans  le  pays,  il  fut  ministre  sous  Couza, 
dont  il  détermina  la  chute,  en  1866.  Ministre  président 
sous  la  lieutenanoe  princier©  et  sous  lo  prince  Charles 
jusqu'à  1871,  il  fut  ensuite  directeur  général  des  théâtres 
roumains  et,  de  1881  à  1888,  ministre  plénipotentiaire  à 
Londres. 

Ghifou,  province  do  l'orapiro  du  Japon  (île  de  Nippon), 
peuplée  de  y:.7.199  hab.  Ch.-l.  Ghifou  (32.775  hab.). 

Ghilan,  pays  et  province  du  nord  de  la  Perse,  au  S-0. 
do  la  mer  Casp'ienne,  limité  au  S.  et  à  l'O.  par  la  chaîne 
circulaire  des  monts  Klbourz,  qui  l'isolent  de  l'Irak  et  du 
Khorassan.  C'est,  à  proprement  parler,  le  littoral  de  la 
Caspienne,  bas,  souvent  niarécagoux,  dominé  bruscjnement 
par  les  pentes  boisées  do  l'Elbourz,  sous  un  climat  assez 
irrégulier  et  malsain,  soumis  à  do  brusques  coups  do 
vent  cliaud,  le  badujhcrm.  La  plaine  côtière  est  bien  cul- 
tivéo  en  vergers,  où  croissent  tous  les  arbres  européens, 
et  en  champs  de  riz.  L'olivier  et  la  vigne  y  viennent  parfai- 
tement. La  province,  d'une  superficie  d'environ  1 1 .000  kilom. 
carr.,  contient  une  population  do  près  de  250.000  hab.  Elle 
est  divisée  en  5  districts,  et  a  pour  capitale  Itecht,  et,  pour 
villes  principales,  Enzéli  et  Lahidjân. 

Ghilarza,  comm.  du  royaume  d'Italie    (île    de  Sar- 
daiirn-'  i  prov.  de  Cagliari]!  ;  2.644  hab. 
GHILDE  n.  f.   Ilist.  V.  GlLDE. 

Ghildjis,  Ghildzis  ou  Ghilzaïs,  population  de 
l'Afghanistan  oi-cidental.  Leurs  traits  physiques  les  rat- 
tachent aux  Afghans,  dont  ils  parlent  la  langue.  Quoique 
se  livrant  eu  général  à  l'agriculture,  ils  sont  d'humeur 
turbulente.  .Vu  commencement  du  xviii*  siècle,  ils  s'é- 
taient atfrancliis  de  la  domination  de  la  Perso  et  avaient 
fondé  un  empire  indépendant,  qui  dura  peu.  Au  xiX'  siècle, 
les  Ghildjis  s(»  soulevèrent  ù  diverses  reprises  contre  les 
sultans  de  Kaboul  et  surtout  contre  les  Anglais,  qu'ils 
tinrent  en  échec  pendant  plus  d'une  année  (sept.  18SG  ù 

UOV.    1SS7).    —    L'it   GlIll.DI.  GlItLDZI   ou   GlIlLZAi. 

Ghiliaks,  population  du  nord  de  l'ile  de  Sakhalino 
et  de  la  vallée  du  bas  Amour.  —  t'n  Ghiliak. 

~  Kncyci..  IV  p.'iito  taille,  les  (ihilinks  rappellent  les 
caractères  priiuipaiix  des  Mongols.  Ils  vivent 
de  chasse  et  de  pèche  et  absorbent  des  quantités 
énormes  d'aliments.  Ils  ne  reconnaissent  pas  do 
chefs;  ce  sont  les  anciens,  les  riches  ot  les  cita- 
mans  (à  la  fois  prêtres,  médecins  et  sorciers)  qui 
règlent  les  diirèrends.  Leur  plus  grande  fête  est 
ceTlo  de  l'ours,  regardé  comme  i'e.vocuteur  dos 
volontés  divines. 
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GRIMEL  \i}hi-mèl'^.  n.   m.  Troisième   lettre  do 
l'alphabet  hébreu,  correspondant  au  g  dur  français.  I  Si- 
gne numérique  de  trois. 


IV, 


Ghinghi  (Fraocesco),  graveur  sur  pierres  fines,  d6  à 
Florence  en  Hî89,  mort  à  Naples  en  1766.  Il  vécut  à  la 
cour  de  Cosme  III,  duc  de  Toscane,  dont  il  fit  le  portrait, 
puis  à  celle  de  don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles.  La  galerie 
de  Florence  posscde  de  lui  une  magnifique  collection  de 
camées. 

GhiR  eu  GuIr  (onED),  probablement  lo  Flumen  Ger  des 
anciens,  un  dos  cours  d'eau  les  plus  importants  du  Sahara 
septentrional.  L'oued  Ghir  prend  sa  source  dans  l'Atla^s 
méridional,  puis  coule  vers  te  àS.E,  et  le  S.  dans  la  direc- 
tion du  Touat,  passe  à  Igli,  où  il  reçoit  la  grande  rivière 
de  Figuig,  l'oued  Zouzfana,  à  Beni-Abbès,  à  Karsas  ;  enfin, 
va  se  perdre  dans  les  sables  d'Iguidi,  après  avoir  longé 
les  oasis  du  Touat,  et  parcouru  près  de  1.200  kilomètres. 
Jalonnée  par  d'assez  nombreux  villages,sa  vallée  constitue 
la  route  naturelle  do  l'Algérie  au  Touat. 

Ghirlandajo  (Domeolco  Currado,  dit),  peintre  ita- 
lien, né  et  mort  à  Florence  (1449-1498).  Fils  d  un  orfèvre, 
il  se  distingua  dans  ce  premier  métierpar  l'invention  d'une 
parure  en  forme  de  guirlande,  qui  eut  une  si  grande  vogue 
auprès  des  Florentines,  quelles  surnommèrent  l'inven- 
teur Ghirlandajo.  Il  abandonna  le  burin  pour  le  pinceau. 
Ses  premières  productions, 
faites  à  Ognisanti,  dans  la  cha- 
pelle des  Vespucci,  sont  un 
Christ  mort,  une  Miséricorde  et 
une  Cène  (fresque).  Francesco 
Sasseti  le  chargea  d'exécuter, 
dans  uno  chapelle  de  la  Santa- 
Trinita,  quelques  sujets  tirés 
de  la  vie  de  saint  François. 
Un  peu  plus  tard,  il  commença, 
pour  l'église  de  Certello,  une 
Visitation  de  la  Vierge,  qui  fut 
achevée  par  David  et  Bene- 
detto,  ses  frères.  A  San-Marco, 
il  laissa  un  tableau  dans  l'église 
et  une  Cène  dans  la  salle  des 
Etrangers.  Au  petit  hôpital  de 
la  même  ville,  il  peignit,  pour 
le  vieux  Laurent  de  Médicis, 
Vutcain  et  ses  forgerons  fabri- 
quant les  foudres  de  Jupiter. 
A  Ognisanti,  de  Florence,  il 
fit  à  fresque,  en  concurrence  avec  Botticelli,  un  Saint 
Jérôme  savant.  Appelé  à  Rome  par  Sixte  IV  pour  travailler 
dans  la  chapelle  de  ce  pontife,  Ghirlandajo  entreprit  la 
Vocation  de  Pierre  et  d'André  et  la  Résuircction  du  Christ, 
dont  il  ne  reste  que  des  dessins.  Il  décora  aussi  la  grande 
chapelle  de  Santa-Maria-Novella.  Après  un  long  séjour  à 
Rome,  il  revint  à  Florence  où  il  travailla  pour  Laurent  de 
Médicis.  Il  fut  le  fondateur  do  l'école  qui  produisit  Michel- 
Ange.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  lui  la  Visitation 
de  sainte  Anne  à  la  Vierge. 

Gmsi  ou  GhiGI,  famille  d'artistes  italiens  originaire 
de  Mantoue,  et  dont  les  membres  les  plus  distingués  sont  : 
Giovanni-Battista,  dit  le  Mantouan,  graveur,  né  et 
mort  à  Mantoue  (1498-1563).  Elève  de  Marc-.\ntoine,  il  a 
laissé  un  David  coupant  la  tête  de  Goliath,  d'après  Jules 
Romain;  Incendie  de  Troie,  d'après  le  carton  de  Ra- 
phaël; etc.;  —  Giorgio,  dit  lo  Mantouan,  graveur,  fils 
du  précédent,  né  à  Mantoue  en  1524,  mort  à  Rome  vers 
1590.  Elève  de  son  père,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  entreprit 
la  reproduction  de  Vœuvre  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël, 
ot  des  plus  beaux  ouvrages  des  autres  maîtres  contempo- 
rains. Citons  de  lui  :  son  Jugement  dernier,  les  Prophètes 
et  les  sibylles  de  la  chapelle  ^ixtine,  d'après  Michel-Ange; 
et,  d'après  Raphaël  :  l'Ecole  d'Athènes,  la  Sainte  J'a- 
mille,  etc.  —  Son  frère  Adamo,  sculpteur  et  graveur,  né 
vers  1530,  a  reproduit  un  assez  grand  nombre  d'œuvres  de 
Michel-Ange,  de  Jules  Romain,  do  Raphaël,  etc.,  et  il  a 
donné  vingt-deux  pièces  sous  lo  titre  de  Jiosaire  de  Marie  ; 
—  Diana,  surnommée  Mantuana,  née  à  Mantoue  vers 
1536,  morte  après  1580.  Sœur  des  précédents,  femme  de 
l'architecte  F.  de  Volterre,  elle  s'est  aussi  occupée  de  gra- 
vure. Parmi  ses  estampes,  rappelons  :  la  Femme  aduTtère 
devant  le  Christ;  le  Christ  misait  tombeau:  IToratius  Codés 
passant  le  Tibre  à  la  nage,  etc.,  d'après  .Iules  Romain  ;  — 
Teodobo,  dit  aussi  Théodore  de  Mantoue,  peintre, 
vécut  entre  1546  et  1579.  Frère  des  précédents,  élève  de 
Jules  Romain,  il  a  point  à  fresque  le  chœur,  la  coupole 
et  les  voûtes  de  la  cathédrale  de  Mantoue.  On  remarque 
surtout,  parmi  ces  peintures,  les  Quatre  évangélistes,  qui 
sont  d'un  grand  style.  Il  existe  de  lui,  au  musée  de  Nantes, 
un  tableau  représentant  Vénus  et  Adonis. 

Ghislain  ou  Guillain  fsaint\  né  en  Grèce  vers  600. 
mort  en  687.  Il  étudia  les  lettres  à  Athènes,  et,  en  633,  on 
le  trouve  dans  le  nord  do  la  Gaule,  prêchant  sur  les  bords 
do  la  Sambro.  Il  fonda  un  monastère  à  Courtsolre  et  un 
dans  la  forôt  d'Ursidonque,  près  de  Maiihougo.  Cette  mai- 
son, enrichie  par  Dagobert  I",  devint  célèbre  sous  lo  nom 
d'abbaye  de  Saint-Ghislain.  Kn  IISO,  une  confrérie  de  gen- 
tilshommes fut  établie  sous  le  patronage  du  mémo  saint. 
Saint  Ghislain  est  un  des  saints  les  plus  populaires  de  la 
Belgique.  —  Fête  le  9  octobre. 

GhiSLANDI  iFra  Vittore),  désigné  fréquemment  sous 
le  nom  de  Fra  Paoletto  eu  Fra  Golgar,  franciscain 
et  peintre  italien,  né  à  Bergamo  en  1635,  mort  eo  1733. 
lilève  de  son  père  Dominique,  habile  peintre  de  fres- 
ques, pui*ï  do  Bombelli  d'Udine,  ses  tableaux  d'histoire  et 
SCS  portraits  se  recommandent  par  la  vérité  et  l'expres- 
sion des  têles  et  par  la  vivacité  du  coloris. 

GhiSLANZONI  (Antoine^,  chanteur  et  littérateur  ita- 
lien, ne  à  Lecco  en  1824.  D'abord  baryton  dans  un  théâtre 
do  Milan,  il  a  écrit  plus  do  cinqu.'ïuto  livrets  d'opéra; 
parmi  lesquels,  notamment,  ï'Aida  do  Verdi  et  divers  ro- 
mans. Nous  mentionnerons  de  lui  :  les  Vierges  de  A'i/on 
(18581;  tes  Femmes  laides  (1860):  un  Suicide  à  fleur  d'eau 
(  l,s63)  ;  les  Volontaires  de  tSOS  (18671;  Jeanne  de  Xaple.'., 
«Iranie  lyrique  (1869)  :  les  Fiancés,  drame  (I869i  ;  un  Capnce 
de  femme,  drame  (1870):  .\delinda^  drame  lyrique  ^IS72)  ; 
la  .^fode  dans  l'art,  comédie  (1881);  etc. 

GbiSLCRI.  Biegr,  V.  PihV. 

GhISOLPI  iGiovanni\  peintre  italien,  né  à  Milan  en 
ir.LM.  mort  en  I6S3.  Il  exécuta  des  fresques  A  la  Chartreuse 
do  Pavio,  puis  à  Gènes,  à  Venise,  à  Naples  et  a  Rome.  Il 
devint  aveugio  vers  la  tin  do  sa  vie.  Parmi  le  petit  nombre 
de  tableaux  à  l'huilo  qu'il  a  laissés,  nous  citerons  :  5atnf 


pierre  délivré  de  prison,  à  Santa-Maria-della-Victoria  do 
Milan,  et  des  Ruines  avec  un  pâtre  et  des  homme*  armes, 
au  musée  do  Dresde. 

GhiSONACCIA.  comm.  de  la  Corse,  an*,  et  à  57  kilom. 
de  Corte,  près  de  Fium'Orbo;  1.034  bab.  Cb.  de  f.  de  Gbt- 
sonaccia  à  Bastia. 

GhzSOMI.  ch.-l.  de  caot.  de  la  Corse,  arrond.  et  à 
38  kilom.  de  Corte,  sur  les  flancs  orientaux  du  Monte 
Calvi  ;  1 .886  hab.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  4.300  bab. 

Ghisoni  Ferme),  dit  aussi  Guisonl,  peintre  italien. 
né  a  .Mantoue  vers  1510,  mort  &  Rome  vers  1580.  Sa  vio 
est  peu  connue.  Elève  de  Jules  Romain,  son  maître  lo 
chargea  d'exécuter  sur  ses  cartons,  à.  la  cathédrale  do 
Mantoue,  la  Vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  André. 
Cette  toile  superbe  porto  les  doux  signatures  Gil'lio  Ro- 
mand et  Ghisùni.  Vasari  parle  avec  grand  éloge  d'une 
Nativité  de  Jésus-Christ  et  do  la  Famille  de  Gonzngue. 

GhistÈLE  ou  GhisTAIX  (Josse  Van),  voyageur  fla- 
mand du  xv«  siècle,  né  à  Gand.  Il  fit,  en  1485,  le  pèleri- 
nage de  la  Terre  sainte  et,  de  là,  passa  en  Egypte  et  m 
Ethiopie.  Surnommé  à  son  retour  le  grand  voyageur, 
Ghisièle  écrivit,  en  flamand,  un  récit  de  son  voyage  : 
Voyage  van  Joos  GhistaU  (1557). 

GhiSTELLES,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occid.).  arr. 
admin.  d  Ostende,  arr.  judic.  de'  Bruges;  3.302  hab.  Com- 
merce de  fleurs. 

GHITAS-ED-DrNBALABAN.roîdeDehli.mortcn  1S««. 
Le  prince  Nazir-ed-Din  Mahmoud,  qui  avait  épousé  sa  tille, 
l'éleva  au  vizirat  ;  destitué  en  1S52,  il  marcha  sur  la  capitale 
et  força  le  roi  à  lui  rendre  sa  charge.  Il  lui  succéda  en  1266 
et  gouverna  ses  Etats  avec  sagesse. 

Ghitas-ED-DIN  TotJGHLOUK  I*^  fondateur  de  la  troi- 
sième dynastie  turque  de  Dehli,  mort  en  1325.  Il  se  dé- 
clara souverain  en  1321,  protégea  Dehli  contre  les  incur- 
sions des  Mongols.  Il  semble  avoir  été  assassiné  par  son 
âls  Atîf-khan,  qui  lui  succéda.  Ce  prince  protégea  les 
lettres,  et  Kbosrao  de  Dehli  a  écrit  son  histoire. 

Gblin,  comm.  de  Belgique  (prov.  du  Hainaat),  arr. 
admin.  et  judic.  do  Mons  ;  4.570  hab.  Verrerie. 

GHOLAÏTE  n.  m.  Relig.  Membre  d'une  secte  mahométano 
qui  rendait  aux  imans  une  sorte  de  culte  superstitieux. 

GhOMARAouGhOMRA,  importante  tribu  marocaine, 
localisée  au  S.-E.  de  Teiooan.,  sur  le  revers  septentrional 
du  Rif,  dans  uno  région  montagneuse,  difficilement  ac- 
cessible et  encore  peu  connue.  La  tribu  est  de  race  ber- 
bère et  fut  jadis  chrétienne;  elle  a  perdu  aujourd'hui  sa 
langtie  primitive.  L'agricollure  y  parait  assez  développée, 
mais  la  population  fournit  encore  un  fort  contingent  de 
pirates  sur  le  littoral  marocain  de  la  Méditerranée. 

GhODRI  Kansouwèh  El-),  sultan  d'Egypte  de  la  dy- 
nastie des  Mamelouks  Bordjites.  D'abord  esclave  du  sul- 
tan Kait-bey,  il  fut  élu  sultan  à  son  tour  à  soixante  ans 
passés.  Il  b'âtit  au  Caire  la  mosquée  et  les  écoles  qui 
portent  son  nom  el  refit,  en  pierre,  l'aqueduc  en  bois  de 
Saladm  ;  il  protégea  les  lettres,  mais  ruina,  par  des  droits 
do  douane,  le  commerce  florissant  de  l'Egypte  avec  l'Inde. 
A  l'instigation  des  Vénitiens,  il  envova  vers  l'Inde  uno 
flotte  qui  battit  les  Portugais,  mais  l'invasion  ottomane 
l'empêcha  de  poursuivre  ses  avantages.  Attaqué  par  lo 
sultan  Sélim  I*',  il  fut  tué  en  menant  la  charge  (1516). 

Ghourides.  nom  d'une  dynastie  fondée  par  Hussein- 
Gouri,  qui  régna  dans  l'Iran  o'nental  (Afghanistan)  et  dans 
le  nord  de  l'Inde,  de  1155  à.  1213.  —  Tn  Ghocride. 

GHOURISTANoupays  de  GhoUR.  région  montagneuse 
de  l'Afghanistan  occidental,  entre  Herat  ot  Kandahar,  sur 
le  revers  méridional  du  Siyah-Kôh,  contrefort  de  l'Hindou- 
Kouch.  Le  pays,  sauvage  et  désert,  cultivé  seulement  dans 
les  basses  vaïliées,  paraît  avoir  été  autrefois  florissant, 
ainsi  qu'en  témoignent  de  nombreuses  ruines.  Ce  fut  le  do- 
maine de  la  tribu  des  .\bdali-Dourani,  qui  fut  maîtresse  do 
Kaboul,  et  le  berceau  de  la  dynastie  des  Ghourides.  Lo 
pays  est  aujourd'hui  habité  parles  Eïmaks.  d'origine  mon- 
gole, généralement  pasteurs. 

GH  RIT  A  (met  sanscr.)  n.  m.  Nom  du  beurre  fondu  et 
clarifié  que,  dans  les  sacrifices,  le  brah- 
mane répand  sur  le  feu  sacré  pour  lo 
nourrir  et  l'activer.  (Par  analogie,  ce 
terme  s'étend  parfois  à  toutes  les  liba- 
tions versées  dans  le  feu.) 

GHUTRU  n.  m.  Tambour  en  terre  cuite, 
en  usage  dans  l'Inde. 

GhYCZT  (Coloman),  homme  politique 
hongrois.'  né  en  1S08,  mort  en  isss.  Dè- 

fiute  de  Komarom  en  1843,  il  devint  pré- 
et  et  secrétaire  d'Etat  au  ministère  de 
la  justice  on  1848.  Il  se  retira  do  la  vie 
politique  pendant  la  réaction,  mais  de- 
vint ensuite,  à  plusieurs  reprises,  pré- 
sident do  la  Chambre  des  députés  et.  Ghulru. 
en  1671,  dans  lo  ministère  Bttto,  mmistre  des  finances. 

GUYVEIJ>E.  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
12  kilom.  do  Duukcrque,  non  loin  de  la  mer  du  Nord  ; 
l.ts6  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Brasserie. 

GI  ou  CY  adv.  Arg.  Oui;  certainement;  bien,  bravo. 

GIABARIEN  (ji,  n-iii)  n.  m.  Membre  d'une  secte  de 
mahométaus,  dont  les  partisans  attribuent  à  Dieu  les 
bonnes  et  les  mauvaises  actions. 

GlAGouGlATi,Picrre  OB'),  homme  politioue  français,  né 
vers  1380.  mort  en  US7.  D'une  vieille  famille  d'Auvergne, 
îl  fut  mêlé  aux  intrigues  de  la  cour  d'Isabeau  de  Bavière, 
dont  sa  femme  était  damo  d'honneur.  Cette  dernière  con- 
tribua à  rapprocher  Jean  sans  Peur,  dont  elle  était  la 
maîtresse,  des  Armagnacs  (U19\  Après  l'assa-ssinat  do 
.Iran  sans  Peur.  Giac  et  sa  femme  prêtèrent  serment  au 
Dauphin.  Giac  jouit  bicotnt  <ie  la  plus  grande  influence 
sur  ce  princo;  mais,  en  US5,  le  connétable  de  Richement 
lo  fit  arrêter  a  Issonduo.  conduire  à  Dun-Ie-Roi.  juger 
par  son  bailli,  et  enfin  enfermer  dans  un  sac  et  jeter  à  la 
rivière.  Giac  avait  avoué,  dans  les  tortures,  l'empoisonne- 
ment de  sa  première  femme.  Il  avait  épousé,  après  elle,  la 
veuve  du  comte  de  Tonnerre,  qui  se  remaria  ensuite  avec 
La  Trômoillo,  un  des  meurtriers  de  son  mari. 
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fitun,  Uê  Stdt,  Jûtes  et  miteret 

dêÊ pthtê  oi*faus,U  Gluant  et  l'Oiseau, etc.  Ajoutons  oueGiA- 
comelti  a  publié  sur  Hoffol  un  livre  niodèlo  :  Haffet,  «on 
cruvre  hthographniue  et  ses  eaux-fortes,  suivi  de  la  biblio- 
graphie complète  des  ouiTages  illustres  de  vignettes,  d'après 
set  desiins  (1862),  et  qu'il  s'est  fait  coQualtre  comme  col- 
leciiounotir  dosiampos  du  xix'  siècle. 

GlACOMETTI  ^Paul).  auteur  dramatique  italien,  né  à 
Novi  en  1817.  mort  à  Rome  on  18S2.  Fils  d'un  st^natour, 
Giacotnetii  était  destiné  à  la  magistrature:  des  revers  do 
fort'!"«  '■*  ■'■'  '  t'^rent  ùt  chercher  dos  ressources  au  ihoâlre. 
11  .1  .ter  un  i^rand  nombre  de  pièces  sur  des 

suj'  i-'nt  histori«iues:  Camofns  ;  Louise  Strozzi ; 

la  f-u'uur  r  M.iri;  Isabelle  de  Fiesgue;  Charles  II  Stuart; 
Elisabeth,  reine  d'Angleterre;  Torquato  Tasso ;  Marie- 
Antoinette:  àlichet'Ange  Buonarroti  ;  c\c. 

GlACOMOm  (Félix-Henri\  peintre  français  d'origine 
iulienoe.  né  à  Quingey  iDuubsi  en  Ï82S.  naturalisé  en 
184».  Prix  de  Rome  eû'l8S4,  il  envova  au  Salon,  en  1859, 
les  portraits  do  About  et  Jules  Darut.  Depuis  lors,  il  a 
exposé  dos  tableaux  (tableaux  religieux  et  mythologiques, 

rortrmits)  qui  so  recommandent  par  des  qualités  de  style, 
élégance àes  formes  et  le  coloris. Citons  do  lui:  le  Martyre 
de  saint  Hippolyte.  Symphe  et  sat>jre,  l'Amour  se  désalté- 
rant, Agrippine  guittele  camp,  au  musée  de  Lillo;  le  Christ 
6>^nissant  Us  enfants,  la  hentecàte,  l'Amour  et  Vénus,  la 
Suit,  une  do  ses  meilleures  toiles  ;  une  importante  peinture 
décorative,  destint^e  au  musée  du  Luxembourg,  et  repré- 
sentant :  la  Gloire  de  Hubens;  Coin  d'atelier;  etc. 

GlAGOSA  (Giuseppe),  auteur  dramatique  italien,  né  à 
Colleretio-Parella  (Piémont)  en  1847.  II  débuta  au  théâtre 
de  Turin,  par  un  proverbe  :  A  chien  qui  lèche  les  cendres 
ne  donnez  pas  de  la  farine  à  garder  (  1872),  puis  fit  repré- 
senter :  Vieille  histoire,  comédie  (U72);  la  Partie  d'échecs 
(1873);  Affaires  de  banque  (1875);  les  Fils  du  marquis, 
Arthur,  et  Triomphe  d'amour,  comédie;  Teresa,  le  Mari 
amant  de  sa  femme  ;  les  Frères  d'armi-s  ;  le  Comte  Rosso 
(I880>.  Une  de  ses  pièces,  Tristes  amours  {1887\  traduite 
CD  français,  a  été  jouée  au  Vaudevillo  sous  le  titre  de 
la  Provinciale  (1893)  ;  un  do  ses  drames,  traduit  aussi  on 
français,  ta  Dame  de  ChaUant,  a  éic  joué  à  New-York. 
GlAGUINTO  (Corrado\,  peintre  italien,  né  à  Mol fe tu, 

Srés  de  Naples,  vers  1690,  mort  en  1765.  Elève,  à  Naples, 
e  Soliméne,  puis,  à  Rome,  de  Sebasiiano  Concha,  membre 
de  l'académie  de  Saint-Luc  (1735),  le  roi  d'Espagne,  Fer- 
dinand VI,  l'appela  &  Madrid  (1753).  I^s  principales  fres- 
ques qu'il  exécuta  dans  le  palais  de  Madrid  sont  :  la 
riaistance  du  Soleil,  Hercule,  la  Sainte  Trinité^  la  Passion 
du  Sauveur,  la  la  Heligion  et  l'Egltse;  etc. 

GlA-DIMB.  arrond.  de  l'Indo-Cliino  française  (Cochin- 
chine',  peuplé  do  175.344  hab.  Ch.-l.  Saigon. 

GlAPAR  ou  GlAFTAR,  forme  donnée  quelquefois  au 
nom  du  Harni-'-'ido  Itjafar. 

GlAFTEfU  iDon  Luigi:.  patriote  corse,  né  à  Talasani 
(Corse)  vcrn  I680,  mort  à  Naples  eu  1745,  un  des  héros  du 
la  guerre  d'indépcndant'.e  dn  1729.  En  1735,  il  fut,  avec 
Giacialo  Paoli,  proclamé  primat  du  royaume  par  la  junte 
nationale.  11  sacntlason  ambition  personnelle  aux  intérêts 
du  baron  Théodore  de  NeuholT,  qu  il  crut  appelé  à  sauver 
la  Corso  et  qui  fut  proclamé  ruï.  Créé  marquis  et  généra- 
lissime de  l'arméo  corso,  GiatTcri  tomba  aux  mains  des  Gé- 
Doiv  qui,  a^aiic  vainement  tenté  d'acheter  son  concours, 
l'exilèrent.'—  Son  tlls.  AfOCSTiN.  fut  général  au  service 
du  roi  do  Naples  ;  ayant  pris  part  à  l'insurrectton  do  1797. 
il  fut  fusillé  &  Ba-stia  en  1798. 

OIALOCR  '  ;■'.  dir)  n.  m.  Dans  les  pays  du  Nord,  Cabane 
de  laiica  h.  clairo-voie,  pour  faire  sécher  le  poisson. 

GlA-LONG,  empereur  d'Annam,  né  vers  lo  milieu  du 
Xviu'  ftiécli',  mort  en  1820.  Neveu  et  héritier  du  roi  Dué- 
Tong,  de  la  dynastio  dos  Ni^uyen,  dépouillé  par  la  ré- 
bellion des  Tay.  il  dut,  en  lin  succédant,  d'abord  sous  lo 
nom  do  Nguyen-Anh,  eu  1775,  entreprendre  la  conquête 
de  son  r^vs'itri"  ^^-ir  !-?  ro^s**!!  d,)  Nir  Pigneaui  do  Bé- 
hai  .1.  en  1787,  une  alliance 

av  ^  français  vinrent  disci- 
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GlAMBULUiRI  fUernardin^.  poète  italien,  né  à  Flo- 
rence, vers  W      V  'i  Vîon'a  di  sanio  Zanobi, 

légende  rim*V'  le  donne,  poémo  sar  les 

Inconvénients 

GlAMBULLARl 
né  a  Kl'tr-Ei.i"  vers  l  i 
un  'It's  ftiniialpurs  >[< 

à  l'épuration  de  la  laii^'uc  ilaiicimu.  61.  s  [•riat.i^^ux  ou- 
vrages sont  :  Origine  de  tti  lanmte  florentine  '  1544;  ;  Itègle* 
pour  bi^n  porter  et  bien  écrira  te  toscan  (1549);  Leçons  sur 
qurl'iiicM  pasi'iges  de  Dante  (1551). 

GlANDOJA,  masque  ou  type  de  la  comédie  italienne, 
originaire  do  Tunn,  populaire  ccalument  à  Gènes,  à  Milan, 
01  qui  se  nommait  4  abord  Girolamo  i.Jérômc).  Les  iinpro- 


Giaogurgolo. 


sarii  lui  enlevèrent  son  nom,  en  1802,  par  respect  pour  le 
roi.  Jérénie;  le  boulfun  dut  nrondro  le  nom  moins  compru- 
iiiftiaiit  de  Gmnduju  (Jean  Je  la  ohopine).  C'est  un  paysan 
tinaud,  faisant  la  béte,  un  faux  ni:iis,  ou  plui6t  un  îiiais 
malin.  Dubéche  prit  son  costume.  V,  uuoàciiK. 

GlANGUROOLO,  type  calabrais  des  capitans,  dans  la 
comédir  italieiHiu.  l.è  caraitère  particulier  do  ce  porson- 
ii:ige,  coninio  son  nom  i'iudi- 
i|iio  (Jean  lo  Goulu),  est  une 
l'iTroyable  voracité.  U  est  liber- 
tin, poltron,  vantard  et  voleur. 
Voici,  maintenant,  son  signa- 
lement :  long  nez  do  carton, 
moustaches  a  faire  peur  aux 
moineaux ,  feutre  largo  et 
pointu,  interminablo  rupiéro 
pleine  de  toiles  d  araignées  et 
pourpoint  écarlato  aux  man- 
ches jaune  pMe  rayées  do 
rouge. 

GlANNONE  (Pierre),  histo- 
rien napolitain,  iiôà  Iscliilclla 
(Capitanate)  en  1676.  mort  à 
Turin  en  1748.  Son  principal 
otivrago  est  l'Histoire  civile  du 
royaume  de  A'^p/c*  (1723),  qui 
lo  fit  excommunier.  Il  so  ré- 
fugia à  Genève  (1735);  mais, 
ayant  ou  l'imprudence  do  s'a- 
venturer sur  la  frontière  de  Savoie,  il  fut  saisi  par  la  police 
sarde,  renfermé  au  château  do  Miolans,  puis  Jans  la  ciia- 
dollo  do  Turin,  où  il  mourut,  bien  qu'il  so  fût  réiraclé. 
GlANNOTTI  (Donalo),  historien  italien,  né  à  Florence 
en  1  l'.»i,  mort  «m  1563  à  Venise,  oii  il  s'était  retiré.  On  a  de 
lui  :  Vella  republica  de  Veneziani  (1540);  Vita  di  Tiicolas 
Capponi  (1620);  Délia  republica  fiorentina  (1721). 

GIAOUR  n.  m.  Nom  que  les  Turcs  donnent  &  tous  les 
intîdolos  Cl  parliculiôremont  aux  chrétiens,  (Co  mot  dérive 
du  persan  gavr,  que  les  osmanlis  prononcent  gtnyr  et  qui 
est  un  doublet  do  gabr  ou  guerb,  nom  sous  lequel  les  Orien- 
taux connaissent  les  Mazdéons,  adorateurs  du  fou.) 

Giaour  (le)  [fragment  d'une  histoire  turque],  poème 
anglais  de  lord  Byron.  —  Co  sont  les  aventures  d'une  es- 
clave turque,  Leila.  enfermée  dans  un  sac  de  cuir  et  jetée 
à  la  mer  sur  lo  seul  soupçon  d'une  inridélité.  Un  jeune 
Vénitien,  le  Giaour,  vongo  sa  maîtresse  on  tuant,  dans  un 
combat  singulier,  Hassan,  lo  maître  de  Leila.  Pris  d'ennui 
de  sa  solitude,  il  se  fait  caloyer.  Lo  poème,  paru  en  1813, 
était  dédié  au  poète  Samuel  Kogers,  et  Byron  usait  d'une 
forme  renouvelée  du  Christophe  Colomb  do  son  ami.  Il 
abandonnait  le  lyrisme  personnel  pour  la  narration  poé- 
tiquo  et  le  granî  hexamètre  classique  pour  lo  vers  imité 
do  Colcridge  et  do  Walier  Scott.  L'œuvro  est  roniarquablo 
par  cotte  originalité  do  forme  et  aussi  pour  l'exaclitudo 
des  peintures  orientales,  éparses  dans  co  poème,  tout  plein 
de  couleur  locale,  do  souvenirs  des  vieux  contes  arabes  et 
persans,  et  traînant  comme  un  peu  de  fatalisme  musulman 
au  détour  de  ses  strophes  barmoniousos,  coupées  irrégu- 
lièremont  et  capricieusement. 

Giaour  (le),  tableau  d'Ary  Scheffer  (1833),  qui  s'est 
inspiré  d'un 
passage  du 
poèmo  de  By- 
ron et  adonné 
une  œuvre 
traitée  avec 
beaucoup  d'é- 
nergie. Avant 
Scheffer,  Ho- 
race Vernet 
avait  déjà  tra- 
duit un  épiso- 
de du  Giaour 
de  Byron.  De- 
lacroix a  ff- 
prése  n  1 6  !<■ 
Combat  du 
Giaour  et  du 
Pacha  (1829). 
Au  Salon  de 
1850  parais- 
sait un  autro 
tableau  de 
Delacroix,  te 
Giaour,  dans 
lequel  lo  pein- 
tre retraçait 
l'épisode  du 
Giaour  pour- 
suivant les  ra- 
visseurs de  sa 
maîtresse,  et 
arrivant  j'is- 

r)u'au  bord  do  la  mer,  tout  frémissant  do  no  pouvoir 
s'élancer  après  la  barque  qui  les  emporte. 

GlAiU)  (Alfrcd-Matliiou),  biologiste  français,  né  A 
Valcnciennes  en  1840.  A  peine  sorti  do  l'Ecolo  normale  il 
adopta  les  idées  do  l'écule 
transformiste;  son  enseigne- 
ment à  la  faculté  do  Lille 
d'abord  (1873-1887),  puis  â 
l'Ecole  normale  (1S87-1892  . 
puisù  laSorboniiu  apn-s  l»y2, 
comme  profess(*ur  île  zoolo- 
gie, n'a  pas  peu  contribué  à 
répandre  en  Franco  les  théo- 
ries darwiiiicnnos.  Il  a,  de 
plus,  fondé  en  1874,  àW'imo- 
roux,  un  laboratoire  de  zoo- 
logie maritime.  Giard  a  intro- 
duit dans  la  science  plusieu- 
idécs  fécondes,  dont  la  pi  1 
ingénieuse  est  peut-être  tir^o 
de  la  Castration  parasitaire. 
Sous  ce  titre,  le  savant  pro- 
fesseur a  réuni  un  ensemble 
dobscrvations  et  d'expérien- 
ces, montrant  lo  rôle  très 
imfMirtaot  des  orcranes  génitaux  dans  la  production  des 
formes   lodividueUoa  ;  gr&ce  à  ces  observations  on  a  pu 


Combat  ^^l  (Jiauur  et  ilu  Pacbi. 
d'aprit  Delacroix. 
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comprendre  la  nature  des  caractères  sexuels  secondaires 
et  pénétrer  au  fon<l  do  plusieurs  grandes  questions  bio- 
logiques à  peine  effleurées  jusque-là.  Giard  a  été  élu,  en 
1900,  membre  do  l'Académio  des  sciences.  Il  fut  député 
de  Valencionnes  do  1882  &  1885. 

GlARDINI  (Fûlico),  violoniste  et  compositeur  italien, 
né  ù  Turin  en  1716,  mort  à  Moscou  on  1796.  Il  publia  quel- 
ques compositions  pour  le  violon,  puis  lit  représenter  des 
opéras  :  Fuea  e  Lavinia  ;  l'Amour  au  village;  Jiosmita  ; 
tleonicc  ;  Siroe. 

GlARDINI,  comm.  du  royaume  d'Italie  (lie  de  Sicile 
'prov.  do  Messine]),  près  do"  la  mer  Ionienne;  2.795  hab. 

GiAROLA  ou  Gerola  (Antonio\  dit  le  chevalier 
Coppa,  peintre  italien  do  l'école  bolonaise,  né  à  Vérone 
i-n  1594,  mort  i  Milan  vers  1665.  Elève  du  Guide,  il  fut,  uses 
débuts,  l'un  do  ses  imitateurs.  Dessinateur  savant,  il  n'a 
jamais  eu  grand  souci  do  la  couleur.  Son  Repas  d'EmmaU» 
grand  séminaire  de  Vérone)  est  d'une  exécution  magis- 
trale. Giarola  fut  appelé  à  la  cour  du  duc  do  Mantoue  pour 
exécuter  divers  panneaux  décoratifs;  puis  il  alla  so  fixer 
à  Milan.  On  voit,  au  musée  de  Milan,  la  Vierge  aux  Saints, 
et  une  Conception. 

GlARRC.  comm.  du  royaume  d'Itaho  (île  de  Sicile  [prov. 
de  Catanej),  près  do  la  mer  Ionienne  ;  20.781  bab. 

GIARRET  iji-a-rè)  D.  m.  Pôch.  Nom  donné,  à  Marseille, 
au  picarel  commun. 

GlAT,  comm.  du  Puy-de-Déme,  arrond.  et  à  68  kilom. 
de  Riom  ;  2.092  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Foires  importantes, 
connues  dès  1359.  Fromages  renommés.  Tumulus  de  forme 
arrondie.  Aux  environs,  vestiges  do  la  voie  romaine  de 
Clermont  à  Limoges.  Camp  établi  du  temps  de  la  Ligue. 

GlAVENO,  ville  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Susel), 
sur  lo  Sangone,  affluent  du  Pô;  10.735  hab.  Fabriques  de 
soieries  et  de  toiles;  tanneries,  usines  à  for. 

GIBBÉRDLC  OU  GIBBERULA  (jib'-bé)  n.  f.  Sous-genre 
do  persicules  (mollusques  gastéropodes),  comprenant  des 
animaux  marins  à  coquille  convexe,  ovoïde,  à  spire  légè- 
rement saillante.  (On  en  connaît  quelques  espèces,  répar- 
ties dans  les  mers  chaudes  et  tempérées  ou  fossiles  dans 
le  pliocène  italien.  L'espèce  type  est  la  jiô6eru/ain/emipïa, 
do  l'océan  Indien.) 

GIBBEUX  ijib-beù  ),  EUSE  [du  lat.  gibbosus,  mémo  sons] 
adj.  Qui  est  bossu,  qui  est  muni  d'une  saillie  on  bosse.  Un 
insecte  gibbeux.  il  Qui  a  la  forme  dune  bosse. 

GIBBIFÊRE  Ijib'  —  du  lat.  ^iôôus,  bosso,  et /err«,  porter) 
adj.  So  dit  de  la  gorge  de  la  corolle,  quand  on  y  remarque 
des  espèces  de  bosses. 

GIBBIFLORE  :Jib'  —  du  lat.  gibbus,  bosse,  et  flos,  oris, 
fleur)  adj.  Bot.  Dont  les  pétales  sont 
gibbeux. 

GIBBIUM  {jib'-bi-om')  n.  m.  Genre 
d'insectos  coléoptères  térédilcs,  fa- 
mille des  bruchidés  (ptinidés),  com- 
prenant des  petites  formes  extraor- 
dinairoment  bombées,  à  antennes  et 
pattes  grêles  et  longues. 

—  Encycl.  L'espèce  type  du  genre 
est  lo  gibbium  scotias,  singulier  in- 
secte roux  brillant,  qui  vit,  dans  les 
habitations,  de  débris  de  toutes  sor- 
tes. Le  (;tA6ium£co2ia5  est  aujourd'hui 
devenu  cosmopolite;   on  le  trouve 

parfois  on  quantités  énormes  dans      Gibblwo  (gr.  6  fois). 
certains  produits  pharmaceutiques, 

tels  que  16  cubèbo  ;  on  l'a  rencontré  en  masses  dans  les 

Sots  vides  accompagnant  des  momies  dans  les  tombeaux 
'Egypte.  C'est  un  animal  d'origine  sans  doute  orientale. 
GIBBOCELLE  {jib'-bo-sèl')  OU  GIBBOCELLUM  (jiA',  «^f- 
/om")  II.  m.  Genre  d'arachnides  phalangiens.  type  d'une 
famillo  dite  des  gibbocellidés,  et  comprenant  "do  petites 
formes  très  plates  avec  les  yeux  dressés  sur  des  mame- 
lons coniques.  (Los  gibbocelles  habitent  l'Europe.) 

GIBBOCELLIDÉS  ijib')  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides 
dont  le  genre  'jibbocelle  est  lo  type.  —  Un  oidbocellidé. 

GIBBON  ijib')  n.  m.  Genre  de  singes  catarrhiniens, 
liisivemeut  asiatiques,  type  do  la  famillo  des  liyloba- 
1  us,  comprenant  des  fornies  élancées,  dépourvues  de 
queue,  à  bras  extrêmement  longs  et  grêles. 

—  Encycl.  Les  gibbons  sont  les  plus  doux  et  les  plus  in- 
telligents des  singes  ;  ils  sont  do  taitle  assez  grande,  noirs, 

f^ris  ou  blan;cs; 
our  face  nue  n'est 
pas  projetée  en 
avant,  mais  est 
plutôt  plaie,  leur 
cràno  est  rond, 
avec  do  petites 
oreilles.  Ils  ont  les 
bras  tellement 
longs  que,  dans  la 
station  verticale, 
k'S  mains  touchent 
presque  lo  sol.  Vi- 
vant par  troupes 
dans  les  grandes 
forêts  de  la  région 
indo-malaise  et 
indo-cliinoi:ïC ,  ils 
sautent  dans  les 
arbres  avec  la  plus 

fraude  agil  1  té. 
,eur  nourriture 
est  surtout  végé- 
tale. Leurs  cris 
discordants  s'en- 
tendent de  très  loin.  Ces  singes  s'apprivoisent  bien,  mais 
ils  sont  do  tempérament  très  délicat.  On  connaît  neuf 
espèces  de  gibbons  ;  lo  plus  grand  est  Vhylobates  syndac- 
tylus,  de  Sumatra  et  Bornéo,  qui  dépasse  1  mètre  do  hau- 
teur; son  nom  vulgaire  est  siamang.  Lo  hoolok  (hyto- 
batt's  hoolok)  est  propre  aux  montagnes  boisées  do  1  Inde 
continentak-,  Vhylohates  na»u/i«  à  celles  du  Tenkin,  Vhylo- 
bates Hainanus  à  l'ilo  Haïnan,  etc. 

Gibbon  (Edouard),  historien  anglais,  né  à  Putney  on 
1737,  mort  ii  Londres  en  179C.  En  1761,  il  publia  en  français 
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80D  promior  ouvrage  :  Ensai  sur  î'étude  de  In  littéra- 
ture; il  on  avait  écrit  les  premiers  chapitres  à  Lausanne. 
C'est  un  travail  non  sans  mérite  sur  les  liuùraturos  latine 
et  grecque.  Délivré  du  service 
militaire  qu'il  ûl  pondant  la 
guerre  do  bopt  ans,  Gibbon  par- 
tit une  seconde  fois  pour  le 
continent  (1763)  ;  il  visita  Paris, 
traversa  la  Suisse,  otga^a  l'Ita- 
lie. "  Ce  fut,  dit  Gibbon,  à  Kome, 
qu'étant  assis  au  milieu  des  rui- 
nes du  Capitolo,  j'eus  pour  la 
première  fois  l'idéo  d'écrire  l'his- 
toiro  do  la  décadence  et  de  la 
chute  do  celte  ville.  •  Il  ne  com- 
mença pas  immédiatement  ce 
travail;  il  rouira  en  Angleterre 
en  1765,  et,  doux  ans  plus  tard. 
publia    en     collaboration    avec 


beyver^iunun  recueil  périodique 
intitulé  :  Mémoires  litti'raires  de 


la  Grande-Bretagne,  dont  deux 
volumes  seulement  parurent.  Il 
écrivit  ensuite  ses  Observations  Gibbon- 

critiques  sur  le  VI"  livre  de  l'E- 
néide, pamphlet  à  l'adresse  de  Warburton.  De  1770  à  1773, 
il  se  mit  à  l'œuvre  et  rédigea  les  trois  premiers  volumes 
de  la  Décadence  et  chute  de  l'empire  romain.  Lo  succès  fut 
immédiat  et  retentissant.  Gibbon  retourna  à  Lausanne 
(1783)  pour  achever  son  ouvrage,  qu'il  termina  en  1787.  Il 
fit  partie  du  Parlement  de  177-i  à  1783,  mais  il  ne  brilla 
pas  dans  la  politique. 

Gibbons  (Roland),  musicien  anglais,  né  à  Cambridge 
en  1j83,  mort  i  Canterbury  en  1625.  Organiste  de  la  cha- 

Sollo  royale,  il  devint  docteur  en  musique  à  l'université 
*0.xford.  On  connaît  de  lui  un  recueil  de  madrif>aux,  pré- 
ludes, pièces  d'orgue,  etc.,  mais  sa  musique  religieuse  est 
particulièrement  intéressante,  et  ses  antiennes  surtout 
sont  considérées  comme  des  modèles  en  ce  genre. 

Gibbons  (Grinling^,  sculpteur  anglais,  né  à  Londres 
en  1618,  mort  en  1721.  Charles  II  lo  chargea  des  travaux 
décoratifs  pour  la  chapelle  de  Windsor.  Là ,  Gibbons 
exécuta,  en  bois  do  tilleul,  de  nombreuses  sculptures  em- 
blématitïues  dune  délicatesse,  d'un  goût  et  d'un  fini  admi- 
rables. Parmi  les  travaux  de  cet  artiste,  il  faut  citer  les 
boiseries  ou  ornements  pour  le  chœur  de  Saint-Paul,  pour 
le  château  d'Hampton-Court.    Son    chef-d'œuvre  est  la 

frande  salle  du  château  do  Petworth.  On  cite,  en  outre, 
e  lui,  une  statue  en  bronze  de  Jacques  II,  qui  est  dans  le 
jardin  particulier  de  White-Hall. 

Gibbons  (James),  cardinal  américain,  né  à  Baltimore 
en  1834.  Doué  d'un  esprit  très  ouvert,  il  présida  le  Par- 
lement des  religions,  se  mêla  au  mouvement  moderne  et, 
convaincu  (ju'il  «  faut  que  l'Eglise  du  nouveau  monde 
conquière  lo  monde  sous  peine  do  mort  »,  il  s'attacha, 
avec  Relaud,  à  adapter  le  catholicisme  à  la  démocratie. 
A  diverses  reprises,  il  fit  le  voyage  do  Rome  et  contribua 
à  empocher  Léon  XIII  d'anathématiser  l'Association  des 
chevaliers  du  travail  et  l'amena,  dit-on,  par  ses  entre- 
tiens, à  publier  l'Encyclique  sur  la  condition  des  ouvriers. 
Lorsqu'on  1899  le  pape  condamna  les  doctrines  améri- 
canistes  de  Heckor,  il  s'empressa  de  déclarer  qu'en  ce 
qui  concerne  la  doctrine,  la  discipline,  la  morale  et  la 
perfection  chrétiennes,  il  se  glorihait  de  suivre  entière- 
ment le  saint-siège.  Outre  des  opuscules,  des  mande- 
ments, etc.,  on  lui  doit  deux  ouvrages  :  the  Faith  of  nnr 
Fathers  (  1 876) ,  qui  a  été  traduit  en  français,  et  Our  Christian 
héritage  (1889). 

GIBBOSIFOLIÉ,  ÉE  {jib'  —  du  lat.  gibbosus,  bossu,  et 
foHum.  feuille)  adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  bosselées. 

GIBBOSITÉ  \jib'  —  du  lat.  gibbosus,  gibboux)  n.  f.  Méd. 
Bosse,  saillie  extérieure  produite  par  une  courbure  anor- 
male de  la  colonne  vertéorale  ou  une  déviation  du  ster- 
num :  La  carie  des  vertèbres  peut  produire  la  gibbositÊ. 

—  Par  anal.  Objet  élové  on  forme  de  bosse,  au-dessus 
dos  objets  environnants  ;  La  dénomination  de  montagne  ne 
s'accorde  généralement  qu'à  des  gibbosïtés 
de  plus  de  500  mètres.  (L.  Figuier.) 

—  ENCYCL.  V.  DÉVIATION. 

OIBB3ITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  htdear- 

OILLITE. 

GIBBULE  ou  GIBBDLA  {jib'  —  du   lat. 
gibbits,   bosse)  n.  f.  Genre  do  mollusques 
gastéropodes    prosobranches    aspidobran-        GiUbule. 
ches,  famille  des  trochidés,  comprenant  des 
animaux  marins  à  coquille  en  cono,  à  tours  renflés  et  gib- 
boux, avec  l'opercule  à  nombreux  tours  do  spire.  lOn  en 
connaît  beaucoup  d'espèces,  répandues  dans  l'Atlantique 
et  l'océan  Indien.) 

GIBBULINÉS  (jib')  u.  m.  pi.  Tribu  de  mollusques  gas- 
téropodes, famillo  des  trochidés, 
caractérisée  par  la  présence  de 
mâchoires.  (Les  gibbulinés  renfer- 
ment les  genres  gibbule,  eumargn- 
rite,  solarielle,  caliosome,  euchcle). 

—   Un  GIUUULINÉ. 

OIBBUS  {gib'-buss)  n.  m.  Genre 
do  mollusques  gastéropodes  pul- 
monés,  famillo  dos  testacollidés, 
comprenant  des  formes  terrestres, 
voismos  dos  glandines,  à  coquille 
pâle,  calcaire,  à  nombreux  tours 
do  spire.  (On  en  connaît  plus  de 
quatre-vingts  espèces,  propres 
&  la  région  des  Mascarcignos,  & 
Madagascar  et  aux  Soycholles.) 

GIBCCIER  (ii,  si-é)  n.  m.  Celui 
qui  fait  des  gioocièros. 

GIBECIÈRE  f>i'.  si'èr'—d\i  vieux 
franc,  gibi^cer ,  aller  A  la  chasse 
[v.  gibikr|)  n.  f.  Sac  en  cuir  ou  en 
toile,  dans  lequel  le  chasseur  met 
dos  munitions,  le  menu  ijibier,  etc.;  q^^^ 
le  pécheur,  le  menu  poisson.  H  Sac 
de  Derger  pour  mettre  des  provi- 
sions. Il  Sac  d'écolier  pour  mettre  des  livres,  n  Sorte  de 
6acocho  â  1  usage  des  garçons  do  recolle. 


■2.  A.  DVtfolicr. 


—  Archéol.  Au  moyen  âge,  Bourse  en  forme  de  sac, 
sans  ferrures,  dans  lo  genre 
des    aumoniôres    brodées,    â 
peu  près  analogue  au  réticule 
moderne. 

—  Art  milit.  Ancien  nom 
de  la  giberne. 

—  Escam.  Sac  que  les  es- 
camoteurs attachaient  devant 
eux  comme  un  tablier  a%'ec 
deux  cordons,  et  dans  lequel 
ils  plongeaient  constamment 
les  mains  pour  prendre  ou 
remettre  les  muscades  du 
jeu  des  gobelets,  n  Fam.  Tour 
de  gibecière,  Tour  d'escamo- 
teur. 

—  Moll.  Nom  marchand  de  Gibecière  (xiv«  :). 
plusieurs  coquilles  bivalves. 

Il  Coquilles  du  genre  peigne,  que  les  Napolitains  emploient 
à  faire  dos  bourses. 

GIBÈLE  {ji)  n.  f.  Poisson  d'eau  douce,  qui  est  une 
variété  du  carassin  com- 
mun, spéciale  à  l'Europe 
centrale  et  aux  cours  d'eau 
do  la  France  orientale. 
(La  gibèle  [carassius  gibe- 
lio]  se  caractérise  par  la 
hauteur  moindre  de  sou 
corps,  saiéte  plus  massive 
et  plus  obtuse  à.  mâchoire 
inférieure  plus  longue. 
On  l'appelle  ordinairement  carpe  dorée.)  "V.  carassin. 

GIBELET  {ji,  le —  altérât,  de  guibelet,  guimbelet;  angl. 
wimble,  vilebrequin)  n.  m.  Petite  vrille  qui 
sert  à  percer  les  barriques. 

—  Fam.  Avoir  un  coup  de  gibelet,  Etre 
un  peu  fou. 

GIBELIN  {ji  —  du  nom  de  Conrad  de  Wet- 
belingen,  empereur  d'Allemagne)  n.  m.  Par- 
tisan de  l'empereur,  opposé  aux  partisans 
du  pape,  en  Italie,  durant  le  moyen  âge. 

—  Encycl.  Les  noms  des  gibelins  et  des 
guelfes,  leurs  adversaires,  se  retrouvent 
dans  toutes  les  grandes  luttes  politiques 
qui  eurent  lieu  au  moyen  âge  en  Allemagne, 
puis  en  Italie.  Ils  n'ont  de  signitication  précise  et  certaine 
que  pendant  la  période  où  ils  ne  furent  employés  qu'en 
Allemagne,  c'est-â-diro  de  1131  à  1234.  Alors,  les  gibelins 
étaientles  partisans  d'une  des  familles  allemandes  qui  so 
disputaient  le  trône,  la  maison  de  Franconie  ou  de  Souabe, 
à  laquelle  appartenait  Conrad  de  Hohenstaufen.  seigneur 
de  Weibelingen;  les  guelfes  tenaient  pour  [esWelf,  dont 
l'un  avait  reçu  de  l'empereur  Henri  IV,  en  1070,  le  titre 
do  «  duc  héréditaire  de  Bavière  ■>. 

Depuis  1234,  date  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  les 
deux  maisons  allemandes,  on  ne  peut  plus  parler  de  que- 
relles guelfes  pour  ce  qui  touche  l'Allemagne.  La  lutte 
des  deux  partis  ne  continue  guère  que  de  nom  en  Italie,  où 
los  appellations  de  '  guelfe  ■»  et  de  •  gibelin  •  avaient  ap- 
paru vers  1218,  sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  IL 
Leur  sens  fut  loin  d'être  toujours  le  même  dans  la  Pénin- 
sule :  il  était  aussi  variable  que  les  circonstances  d'où 
naissaient  les  rivalités  et  les  luttes.  Cependant,  d'une  ma- 
nière générale,  ceux  qui  prenaient  le  nom  de  •  çuelfes  • 
étaient  partisans  de  l'Eglise  et  du  pape;  ceux  qui  s'appe- 
laient •  gibelins  ■  étaient  partisans  de  l'Empire.  Les  pre- 
miers étaient  ordinairement  ennemis  do  toute  ingérence 
do  l'étranger  dans  les  affaires  de  l'Italie;  ils  regardaient 
le  pape  comme  la  seule  autorité  qui  pût  s'opposer  â  l'inva- 
sion menaçante  et  contre-balancer  la  puissance  du  saint- 
empire  germanique.  Ils  trouvaient  légitime  que  le  pape 
conférât  à  l'empereur  la  couronne  impériale,  mais  ils 
n'admettaient  pas  nue  l'empereur  so  servît  contre  l'Italie 
du  pouvoir  qui  lui  était  octroyé  par  le  pape.  Les  gibelins, 
au  contraire,  ne  voyaient  de  sàlut  pour  leur  pays  que  dans 
la  suprématie  du  saint-empire  ;  partisans  d'un  pouvoir  fort , 
ils  favorisaient  tout  développement  de  l'autorité  civile  et 
s'appuyaient  naturellement  sur  la  plus  puissante  person- 
nitication  de  l'autorité  civile  â  cette  époque,  c'est-à-dire 
l'empereur.  Mais  souvent,  dans  la  réalité,  le  sens  de  ces 
deux  mots  est  beaucoup  plus  difficile  à  définir.  Déjà,  en 
Allemagne,  par  sa  parenté,  l'empereur  Frédéric  Prêtait  à 
la  fois  guelfe  et  gibelin.  En  Italie,  les  choses  sont  en- 
core plus  compliquées  :  Pise  n'était  gibeline  que  parce 
que  Florence  était  guelfe  ;  les  deux  mots  no  font  dès  lors 
<iu"indi(|uer  une  rivalité  de  ville  à  ville,  et  non  une  ten- 
dance politique  différente.  Il  en  allait  de  même  parmi  los 
membres  d'une  même  famillo. 

—  BiBLiooR.  :  Albert  Scholt,  Welfen  und  Gibelinge 
(Berlin,  1846);  Francesco  Lanzani,  Storia  dei  comuni  iia- 
liani  dalle  origini  al  iStS  ^Milan,  1882). 

GiBELLiNA,  comm.  d'Italie  (Sicile  [prov.  do  Trapani]); 

6.348  hab. 

GIBELOT  (^r,  lo)  n.  m.  Mar.  Pièce  do  bois  placée  entre 
les  deux  plais-bords  de  l'étrave.  n  Pièce  de  bois  fourchue 
qui  lie  les  lisses  de  l'éperon  â  l'cxtrémitâ  de  la  guibro. 

GIBELOTTE  {ji  —  rad.  gibier)  n.  f.  Espèce  de  fricassée 
qui  se  fait  le  plus  souvent  avec  du  lapin. 

—  Pop.  Gibelotte  de  gouttière.  Chat. 

—  Encycl.  Pour  faire  uno  gibelotte,  mettre  dans  une 
casserole  un  bon  morceau  do  bourre,  du  lard  coupé  en 
morceaux,  ot  lo  lapin  également  coupé.  Faire  revenir  jus- 
qu'à bonne  couleur;  saupoudrer  de  farine;  laisser  roussir 
un  pou.  Mouiller  avec  vin  blanc  ot  bouillon  car  moitié  : 
ajouter  un  bouquet  garni,  du  sel,  du  poivre  ot  des  champi- 
gnons; laisser  cuire  environ  uno  demi-houro.  Pendant  i"e 
temps,  faites  dorer  à  la  poêle,  avec  du  beurre,  des  poiiis 
oignons  d'égale  grosseur;  couvrez-les  un  instant,  pour 
qu  ils  cuisent  un   pou.  Puis  tioissez  à  feu  vif  jusqu'à  co 

au'ils  soient  do  beflo  couleur  brune  ;  saupoudrez-les  alors 
'une  cuillerée  là  café)  de  sucre  en  poudre  ;  mettef-los 
dans  votre  gibelotto,  en  ayant  soin  de  déglacer  la  poêle 
avec  un  peu  do  bouillon  et  de  verser  ce  déglaçage  dans 
la  sauce.  Servez  sur  des  croûtons  frits. 

GIBERNARD  {ji-bèr'-nar'  —  rad.  giberne)  n.  m.  Pop. 
Iniporiuu.  ?>yn.  raseur. 

GIBERNE  {ji-bèrn'  —  de  l'ilal.  giberna,  même  sens^  n.  f. 
Boite  dans  laquelle  les  soldats  serrent  leurs  munitions  do 


Gibernei  nalitaire»  :  1.  Sou»  Louli  XIV  ; 
;.  SouF  Louis  XV;  3.  Soui  lEmpire  ;  — 4.  Gi- 
berne d«  iociété  masic&le. 
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guerre  et  de  menas  objets.  «  Giberne  d'équipace,  Petita 
giberne  aue  les  marins  portent  atuchée  sur  le  ventre. 
ti  Boite  dans  laquelle  les  musiciens  mettent  les  petits 
cartons  de  musique. 

—  Pop-  Prostituée,  i  Bas  da  dos.  —  Se  démolir  la  gi- 
berne. Tomber  sur  le  derrière.  —  5e  faire  déboucler  la 
giberne.  Recevoir  un  coup  de  pied  dans  le  bas  du  dos. 

Il  Tailler  OM  Faire  porter  une  giberne  à  quelqu'un,  Raconter 
une  histoire  ennuyeuse,  donner  une  corvée  désagréable. 

Il  Enfant  de  giberne,  Enfant  né  d'un  militaire  ea  actÎTitô 
do  service. 

—  Fam.  Avoir  son  bâton  de  maréchal  dans  sa  giberne. 
Se  dit  pour  exprimer  '^n'on  simple  soldat  peat  arriver  aox 
plus  hauts  grades  de  1  armée. 

—  Encycl.  D'abord  appelée  elle-même  cartouchière 
ou  gibecière,  \&  giberne  fut  imaginée,  dii-on.  par  Gustave- 
Adolphe,  au  lieu  et  place  du  sac  à  balles  du  fourniment 
porto-charges,   qui  se  mettait  on  bandoulière.   D'abord 

riortée  on  bandou- 
iére  sur  l'épaule 
gaucho,  au  moyen 
d'une  bandero le, 
qui  se  croisait  avec 
lo  baudrier,  la  gi- 
berne fut  long- 
temps accompa- 
gnée de  la  poire  à 
poudre  ou  pulvé- 
rin  qui  contenait 
la  poudre  fine  d'a- 
morce. Plus  tard, 
la  giberne  fut, 
pour  l'infanterie, 
attachée  au  cein- 
turon, au  moyen 
d'un  passant.  I-.a 
cavalerie  continua 
de  la  porter  sus- 
pendue à  un  porie- 
gibeme  ou  bande- 
role courte,  au 
moyen  de  crochets  et  anneaux  fixés  aux  deux  extrémités 
du  coffret.  Celui-ci,  boite  rectangulaire  de  l'épaisseur  d'un 
paq^uet  de  cartouches  et  ouvert  à  sa  partie  supérieure, 
était  recouvert  par  la  pateletie,  qui  se  rabattait  jusqu'à  sa 
partie  inférieure,  la  dépassait  même  quelque  peu  et  se  rat- 
tachait au-dessous  du  coffret  au  moyen  d'un  bouton  do 
cuivre  et  d'une  petite  lanière.  Celte  patelette  était  souvent 
ornée  d'attributs  en  cuivre  :  aigle,  grenade*  cor  de  chasse, 
fleur  de  lis.  La  giberne  contenait,  en  général,  deux  ou 
trois  paquets  de  cartouches,  une  ou  deux  pierres  à  fusil  et 
autres  accessoires  d'armes.  I-a  giberne  a  nni  par  être  elle- 
même  remplacée  par  la  cartouchière. 

GIBERNER  {ji-bèr*  —  rad.  giberne)  v.  a.  Pop.  Ennuyer 
importuner.  Syn,  basbb. 

GIBERNERIE  [ji-bèr,  ri)  Q.  f.  Commerce  on  fabrication 
de  gibernes. 

GIBERNEUR  {ji-bèr  —  de  giberne,  dans  le  sens  de 
•»  sac  ")  n.  m.  Aux  environs  do  Paris,  Celai  qui  achète  aux 
vignerons  des  feuilles  de  vigne  pour  les  revendre  aux 
Haltes  centrales. 

GiBERT  (Balthasar),  humaniste  français,  né  à  Aix  en 
1662,  mort  près  d'Auxerre  en  1741.  Il  enseigna  la  rhéto- 
rique au  collège  Mazarin,  dont  il  fut  cinq  fois  recteur, 
devint  syndic  de  rUniversiiétn38),et  refusa  de  condamner 
les  propositions  de  Jansénius.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la 
véritable  éloquence  (1703>;  Jugement  des  sarants  sur  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  rhétorique  {noZ-l'lS)  ;  Observations 
sur  le  Traité  des  études  de  Bollm  (1726):  Rhetorica  juxta 
Aristotelis  doctrinam ,  traduit  en  français  par  l'auteur. 

GiBERT  (Joseph-Balibasar),  historien  français,  né  à 
Aix  en  1711,  mort  à  Paris  en  1771.  Il  fut  successivement 
avocat  au  Parlement,  inspecteur  de  la  librairie,  inspec- 
teur général  du  domaine,  etc.  Il  entra,  en  1746,  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Giberi  a  publié  de  nombreuses 
dissertations,  entre  autres  :  Lettre  à  Fréret  sur  l'histoire 
ancienne  (1741);  Lettre  sur  la  chronologie  de  Babylone  et 
des  Egyptiens  (1743);  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des 
Gaules  et  de  la  France  (1744);  Mémoire  sur  let  reines  et 
les  hommes  de  la  cour  (1770). 

GiBERT  (Camille-Melchiûr\  médecin  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1797-1S60V  U  fut  nommé  médecin  des  hépi- 
taux  de  Paris,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  et  élu 
membre  de  l'Académie  do  médecine  en  1847.  Il  s'est 
surtout  occupé  du  traitement  des  maladies  de  la  peau  et 
de  la  syphilis.  Le  sirop  deOibcr:  au  l.iiodurede  mercure 
et  à  l'iodure  do  potassium  est  encore  employé.  Il  a  pu- 
blié :  Manuel  des  maladies  spéciales  de  ta  peau  (1834); 
Manuel  des  maladies  vénériennes  (1836)  ;  Bemarques  pra- 
tiques sur  les  ulcérations  du  col  de  la  matrice  (1837). 

GiBERT  (Jean-Baptiste-Adolphe),  paysagiste  français, 
né  à  I-a  Poinio-à-Pitre  en  ISOî,  mort  en  1889.  Il  remporta 
le  premier  grand  prix  de  paysage  historique  et  alla  s'éta- 
blir en  1829  à  Rome,  qu'il  ne  quitta  plus  guère.  Dessina- 
teur savant  et  de  grand  style,  Gibert  a  laissé  :  la  Forêt 
de  Settuno,  d'une  sauvagerie  puissanio.  On  doit  encore  à 
cet  artiste  :  la  Bataille  d'Ehnùhl  (Versailles),  les  Bord* 
du  Tererone.  l'Acropole  d'Athéne»,  le  Monte  PeUegrino,  à 
Palerme;  Voie  antique  à  Ostie,  etc. 

GiBERT-DESMOLIÈRES  '.1ean-Louis\  homme  politique 
français,  né  à  Pans  en  1746,  mort  à  Cayenne  en  1799. 
Fils  de  l'historien  Joseph-Balthasar  Gilbert,  il  f^t  élu  en 
1795,  député  do  la  Seine  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  s'oc- 
cupa surtout  de  questions  économiques  et  financières. 
Partisan  de  la  réaction,  c'est  chex  lui.  rue  de  Clichy,  que 
so  réunissaient  les  royalistes  dits  clichyens.  Arrêté  au 
is-Fructidor.  il  fut  déporté  àCayenne  (1798).  On  a  de  lui  : 
Fragments  d'un  journal  écrit  à'Caycnne,  et  des  Discours 
sur  le  mode  de  vente  de*  biens  nationaux, 

GiBERTI  ,Joan-Maithien>,  ëvêque  de  Vérone,  né  à  Pa- 
lerme en  1495,  mort  à  Vérone  en  1543.  Fils  naturel  de 
Franco  Giberti,  général  des  galères  pontificales,  il  fut 
secrétaire  du  cardinal  Jules  do  Médicis,  qui,  devenu 
pape  Clément  VII  le  nomma  dataire  apostolique,  puis 
évêquo  do  Vérone  (1524).  Giberti  essaya  à  plusieurs  re- 
prises do  rétablir  la  paix  entre  François  I"  et  Charles- 
Quiut.  Quand  les  Impériaux  s'emparèrent  de  Rome  (1527), 
il  fut  du  nombre  des  otai;cs  garantissant  la  rançon  du 
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pap«.  K«nilu  à  la  Iit>cri4.  il  rAalisa  tlaos  son  diocèse  d'utilos 
r^rortuc^.  et  Ût  imtinmor  dan«  sod  palai»  un»  partie  des 
tvurra»  des  saiata  Jean  Chr,v»o!fionie  et  l>aiiiaAc«ue. 

GtiTT  -■    inconn.)  n.  m.  Insirumoni  de  sup- 

nii  ^  i-ondaDiné<«  :  fourcher  patibulaires  : 


OU' 

»ur 

CTO.\ 
bel  Ole 

ton  était 

t*  liois 
'.tait  01» 

,    un    iTl- 

.      il    ■ 

—  Archt^ol 

Arui0  do 

choc,  en  usatfc  aux  xu* 
et  XIII*  si^rles.  et  qui 
était  une  sorte  de  casse- 
l^te  souvent  armt^e  do 
poinies.  a  Plus  tanl. 
rronde    à    manche ,   du 

bri.  .<> 

font  s, 

d'où  i'.>  \  Mil-"'  jM-ti'lai''nl 
commo    d  une   poionco. 

—  Kclikj.  Nom  souvent 
doiiui^  &  la  croix. 

—  Techn.  Gibeldepui- 
satifr.  Sorte  de   tn^pied  ^Icvé  auquel  on   suspend  une 
poulie  servant  à  soutenir  la  corde  avec  laquelle  les  pui- 


Glbtft  (XV*  «.). 


^ 


.  01b«t  dm*  f.)  [archiiol  ] 

i.  Atour  de  frlbrt  {w  t.); 

1.  Olbft  d«  puisatier. 

satiers  montent  au  jour  les  déblais  provenant  des  fouilles 
d'un  puits. 

—  Prov.  l«  gllMt  ne  perd  pas  ses  droits.  Le  scélérat  sera 
puni  tôt  ou  t&rd.  i  La  glbat  n'est  lait  que  pour  les  malheu- 
reojc,  Ixi-s  gens  riches  échappent  au  châtiment  mérité. 

GIBIER  f  ji-ôiV  —  rad.  gib,  qui  est  aussi  dans  lo  vx  franc. 
giU.  et  "*!k'tiif.  sorte  do  b&ton,  d'arme,  d'engin)  n.  m.  An- 
cienoem.  Chasse  :  Aller  en  gibikr.  h  Terme  collectif,  Ani- 
maux que  l'on  chasse  pour  les  manger  :  Poursuivre  le 
biBiER.  Manger  du  oibibr. 

—  Gros  gibier,  Nom  donné  aux  animaux  de  grande  taille  : 
cerf,  daim,  chevreuil,  sanglier,  loup,  etc.,  que  l'on  chasse 
à  courre  ou  A  tir  pour  les  manger  ou  les  détruire,  n  Gi- 
bier à  poil.  Division  comprenant  de  petits  quadrupèdes 
comme  le  lièvre,  lo  lapin,  il  Gibier  à  plume.  Nom  réservé 
aux  volatiles  qui  vivent  dans  les  champs  et  les  bois  : 
faisan,  perdrix,  etc.  (la  caille,  bien  que  volatile  migra- 
teur, est  comptée  parmi  lo  gibier  à  plume.)  ii  Gibier  d  eau. 
Division  comprenant  :  !•  les  oiseaux  aquatiques,  comme 
la  mouotie,  1  hirondelle  do  mor,  la  macreuse,  etc.  ;  2"  les 
oiseaux  migrateurs  venant  dos  contrées  septentrionales 
pour  passer  l'hiver  dans  les  marais  et  les  étangs  des 
régions    tempérées:    canard,    sarcello,    bécassine,    etc. 

t  Oibter  de  pasaagf.  Division  constituée  par  des  oiseaux 
migTiUeurs.  mais  qui  se  réfugient  do  préférence  dans 
les  plaines  ou  les  bois,  (quelquefois  aussi  dans  les  marais  : 
outarde  canepetière,  bccasse,   pluvier,   ramier,   tourlc- 

rell''    '•''•     n-,  .t.T.T... ....^  to  nom  do  gibier  de  hasard, 

à  It  lier.)  Il  Menugibier,  Ensemble 

d***-  irs  ou  sédentaires  qui  no  sont 

pas  .  ..iMj.i  -.  i.ii.^  li  ^  -  .n.--.>rifs  précédoDtos  ;  grive, merle, 
alouette,  becrlgue.  ortutan.  etc. 

—  Ftj?.  et  fini.  Personne  ou  chose  qui  est,  sous  quelque 
rat'!  ••  de  quelqu'un,  qui  lui  fournit  matière  à 
r**^  "Iquo  droit  :  f^t  voleurs  sont  le  gibier  de 
I^  i  'leur  est  un  giuirr  dont  le  ne:  du  créancier 
ne  i.*-r,{  jaufi^i  la  trace.  (De  Jussicu.)  n  Gibier  de  potence, 
de  Cayenne,  de  gréte.  Malfaiteur. 

CIBLE  ijibV)  n.  m.  So  dit  des  briques  arrangées  dans 
le  fuur  pour  ètro  cuites. 

GlBLES,  romm.  de  Saûne-et-Loiro,  arr.  et  &  16  kilom.  do 
Charolk's.  rntre  le  Sornin.  affluent  do  la  Loire,  et  l'Oxol- 
Ictte,  affluent  do  lArconcc;  I.tSî  bab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 

OIBOUDOT  0'.  ^o)  n.  m.  Cépage  cultivé  dans  la  côte 
chalonnaise  et  nm  serait  nno  variété  du  pineau.  (On  dis- 
tio^e  lo  gibfiutiiit  noir  et  le  qihoudot  blanc,  do  la  mémo 
région  :  \r  d»>rnicr  est  appolé  aligoté  en  Cùto-d'Or.) 

GIBOULÉE  ^1  —  oric.  inconn.)  n.  f.  Pluie  .soudaine,  de 
pou  i--  1  ;-■ .  .1  ,  Il  1  i.ri.  .•  Miiiv^nt  do  grMe,  do  oeigo 
q'>'  ^t  et  d'avril. 

0  et   abondante  :  A'oiu 
*•«'  .  ri..  (Ph.  Bu.soni.) 

—  Pop.  Voieo  do  coups:  Jteceioir  une  bonne  oiBonLÉB. 
OTBOTER  ';.-*>„;.,;''    -  m^.   .7  ^' -.  L'v  se  change  en  i 

^'"-  •■-rai.  Prend  un  i 
*y-  ;iip-  de  l'ind.  et  du 
*"'  .  '•jyiez)  T.  n.  Chas- 
ser, '"ha  ,  V., 

—  f**'*  int  lo  faucon  ou  l'autour. 

—  '*o"  ^-  de  chasse,  n  Arquebuse 
à  giboyer,  Luu^uo  arquebu-so  .,ui  servait  à  tirer  de  loin. 

Giboyer  (m  Fils  db).  comMi»  V.  Fils. 

GIBOTEOB   ;»  Aoi y'rt-'  n.  m.  Grand  chas- 

seur :  In  liinoTRCR '/f'/crTTi  n  fait  provision  de 

gibier  pour  1  expédier  aux  m  !.■  détail. 

GIBOYEUX  iji-boi-yeù  ),  EUSE  adj.  Abondant  on  gibier  : 
Vne  plaine  gibotrusk. 

GiBRALÉON  lat.  OmohoA/i),  ville  d'Kspacne  fAndalou- 
sie  '  prov.  '\r>  Hrielva,  .  près  du  fleuve  rôtier  Odiel  : 
4.20(>  iiab.  Industrie  agri<'ole  :  commerce  de  bétail:  oranger. 
'Vestiges  do  doux  ch&ioaux  qui  ont  appartenu  aux  sei- 
gneurs do  la  Ccrda  et  aux  ducs  de  Bejar. 


GIBRALTAR  (71  )  n.  m.  Sorte  de  gros  pfttA  :  Un  oibral 
TAK  de  fuie  gras  ae  Strasbourg.  (Brill.-bav.) 

Gibraltar,  villo  anglaiso,  située  A  l'extrémité  méri- 
dionale do  l'Kspagne,  sur  le  détroit  qui  porto  son  uom  : 
lU.SfiO  hab.,  sans  compter  la  garnison  anglaise. 

La  villo  présente  un  mélange  dos  peuples  d'Europo, 
d'Asie,  d'Afrique,  chacun  avec  son  costume  et  son  idiome. 
La  construction  dos  habitations  est  également  variée.  Un 
vent  d'E.  alTecte  lo  systènic  nerveux  et  dos  fièvres  endé- 
miques sont  engendr((es  par  rontassemont  des  habitations, 
lo  manque  d'air  et  la  malpropreté. 

Un  rocher  haut  de  425  métros,  lo  djebel  Al-Tarèq  des 
Maures,  appelé  ainsi  du  nom  du  conquérant  berbère  Tank, 

3ui  y  aboroa  en  711,  rattaché  au  continent  par  uno  plaine 
o  sable  basse  et  marécageuse,  domino  la  villo.  11  est 
hérissé  de  batteries  qui  en  font  uno  dos  places  les  plus 
fortes  du  monde.  Lo  port  est  trop  ouvert  aux  vonts  du 
sud-ouest.  Les  navires  y  sont  protégés  par  dos  jetées.  Le 
commerce  est  considérable,  mais  la  contrebande  s'y  fait 
dans  do  grandes  proportions. 

Le  territoire  fut  au  moyen  &ge  occupé  par  les  Maures; 
lo  royaume  de  Casiille  l'acquit  après  la  bataille  de  la  Na- 
vas  ifc  Tolosa  (1212).  11  resta  ù  rKspagno  jusqu'au  xviii*  s. 
Pondant  la  guerre  do  Succession,  les  Anglais  prirent  Gi- 
braltar (1704)  et  l'ont  gardée  depuis,  malgré  les  lontativos 
faites,  en  1704  et  en  I77D,  par  les  Espagnols,  aidés  de 
forces  françaises,  pour  la  reprendre.  Aujourd'hui,  les  su- 
jets anglais  ont  seuls  lo  droit  d'acquérir  dos  propriétés  et 
de  s'y  fixer  à  demeure.  Les  étrangers  ne  peuvent  séjour- 
ner Jaus  la  ville  qu'en  vertu  d'autorisations. 

Gibraltar  (dktrqit  de).  Lo  détroit  de  Gibraltar  {les 
Colounci  d'Hercule  dos  anciens),  .s'ouvre  entre  l'Espagno 
et  le  Maroc,  unissant  les  eaux  do  la  Médi- 
terranée et  colles  do  l'Atlantique.  Le  por- 
comeni  en  est  récent,  ainsi  qu'en   témoi- 

f^oe'nt  l'identité  géologique  dos  roches  do 
u  côte  marocaine  et  de  la  côte  espagnole, 
et  la  présence,  sur  le  rocher  do  Gibraltar, 
do  singes,  semblables  absolument  aux  qua- 
drumanes du  Ritf.  La  profondeur  du  détroit 
est  d'ailleurs  relativement  faible  :  environ 
450  mètres,  sa  largeur  très  faible,  15  kilo- 
mètres, et,  malgré  l'afflux  rapide  dos  eaux 
océaniques  vers  la  Méditerranée  ,  sans 
cesse  évaporée  par  l'ardent  soleil  do  son 
ciel,  la  communication  établie  est  trop 
étroite  pour  que  la  Méditerranée  puisse 

S  ordre  t|uelques~uns  do  ses  caractères 
0  grand  lac  :  les  marées  de  l'Océan  no 
se  transmettent  pas  chez  elle;  et.  tandis 
que,  sur  le  versant  océanique  du  détroit 
de  Gibraltar.  la  température  dos  eaux  est 
variable  avec  la  profondeur,  sur  lo  ver- 
sant méditerranéen  elle  est  la  mémo  à  tons 
les  fonds. 

C'est  par  le  détroit  do  Gibraltar  ouo  so 
font  tous  les  trajets  maritimes  entre  l'Océan 
et  les  régions  méditerranéennes,  et  l'importance  de  cette 
route  s'est  encore  accruo  depuis  lo  percomout  de  l'isthme 
do  Suez. 

GibsON,  nom  de  doux  comtés  des  Etats-Unis,  situés 
l'un  dans  l'Etat  d'Indiana  (ch.-l.  Princeton),  l'autre  dans 
l'état  do  Tennessee  (ch.-l.  trenteu). 

GiBSON  (Richard). peintre  anglais,  surnommé  le  Nain, 
né  dans  lo  duché  de  Cumberland.  en  1015,  mort  à  Londres 
en  16'Jû.  11  exécuta  do  jolis  tableaux  à  l'aquarelle  et  d'ex- 
cellentes copies  des  peintures  de  Loly.  L'exiguïté  do  sa 
laillo  (il  avait  i^.u  do  hauteur)  lui  valut  d'être  attaché  à 
la  maison  do  Charles  II,  auprès  do  qui  il  fut  très  en  fa- 
veur et  qui  assista  à  son  mariage  avec  Anne  Sopherd, 
dont  la  taille  égalait  à  peine  celle  do  Gibson. 

GlBSON  (John  R.  A.J,  sculpteur  anglais,  né  à  Gyffin, 
près  de  Conway  (Galles),  on  1791,  mort  à  Romo  en  186G. 
Elève  do  Roscoo,  et  do  Canova,  i  Romo,  il  termina,  en 
1821,  un  groupe  do  Mars  et  V^nus,  puis  uue  Psyché  aux 
Zéphires,  pour  sir  George  Boaumuut.  Après  la  mort  de 
('anova.  Gibson  alla  travailler  quoique  temps  dans  l'atelier 
do  Thorwaldsen.  Au  nombre  dos  sujets  mytnologiques  exé- 
cutés par  Gibson,  citons:  l'Amour,  Psyché,  tiéro  et  Léandre, 
f*roserpine ,  Bergers  endormis.  Amazones  blessées,  etc. 
L'artiste  a  aussi  traité  les  sujets  historiaues.  Rappelons  : 
la  statue  de  la  reine  ri'cform,  supportée  par  la  Justice 
et  la  Bienveillance  (Westminster);  une  statue  en  marbre 
d'I/uskisson,  pour  lo  cimetière  do  Liverpool  ot  colle  do 
Hubert  Peel,  pour  l'abbayo  do  Westminster. 

Gibson  (Thomas  Milner),  homme  politique  anglais, 
né  h  la  Trinité  en  1806,  mort  à  Alger  en  1884.  Membro 
du  parti  libéral,  il  se  signala,  avec  ses  maîtres  Bright  et 
Cobden,  dans  la  lutte  pour  les  réformes,  en  particulier 
pour  l'abolition  des  droits  sur  les  céréales.  Dans  le  salon  do 
sa  femme,  Suzanna  Arotbusa  Gory  Cullum,  on  vit  assidû- 
ment les  plus  illustres  exilés  français  :  Louis-Napoléon, 
Mazzini,  plus  tard  Louis  Blanc  et  Victor  Hugo.  En  1846. 
lord  Russel  fit  entrer  Gibson  dans  son  cabinet  comme  vice- 
président  du  lioard  of  Tradc;  mais,  on  1848,  Gibson  se 
sépara  du  gouvernement  sur  la  question  do  la  réforme 
électorale.  En  1859,  il  rentra  au  Huard  of  Trade,  et  fut  un 
dos  auteurs  du  traité  de  commerce  anglo-français.  En  1868, 
il  renonça  à  la  politique  et  s'alunna  à  la  navigation.  C'est 
à  bord  de  son  yacht  qu'il  est  mort,  en  vue  d'Alger. 

GiBIR  ou  Gibil,  nom  du  feu  et  du  dieu  du  feu,  chez 
les  peuples  non  sémitiques  do  la  plus  ancienne  Chaldéo. 

GIBUS  iji-bus.i  —  du  n.  de  l'inventeur,  lo  chapelier  Gibus) 
n.  m.  Chapeau  à  claque,  haut  de  forme,  qui,  grâce  à  des 
ressorts  placés  à  l'intérieur  do  la  coilTe,  peut  se  replier  sur 
lui-môme,  n  Adjectiv.  :  Vn  chapeau  gibds. 

GiCHTEL  (Johann'  Georg),  visionnaire  allemand,  né  A 
Ratishonne  en  16:t8,  mort  &  Amsterdam  en  1710.  Dès  l'Age 
de  seize  ans,  il  s'imagina  que  Dieu  lui  donnait  la  mission 
"lo  réformer  lo  clergé  protesi.int  de  l'Allemagne.  En  1682. 
il  se  rendit  à  Amsterdam,  où  ilconiiuit  A  ses  idées  denx 
autres  visionnaires  :  Breckliog  et  \\  olz.  Il  revint  alors  A 
Kaiisbonno  et  commença  à  prêcher.  Emprisonné,  puis 
b.-tnni.  il  retourna  en  Hollando,  où  il  mourut  dans  la  mi- 
vèrc.  Il  laissa  des  disciples  qu'on  appela  gichtéliens  ou 
f'èr^s  anf/rtiffucs.  Ils  fuyaient  le  mariage,  déclaraient  la 
HUpérionté  de  l'inspiration  intérieure  sur  la  parole  écrite. 
,    Cette  secte  a  subsisté  jusquo  dans  lu  xix*  siècle.  Les  écrits 
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de  J.-O.  GichtuI  ont  été  publiés  sous  lo  titre  do  Theoso- 
phxa  practica  (1701-17US). 

QICHTÉLIEN  {jieh,  li-in)  n.  m.  Ilist.  rolig.  Membre  de 
la  secte  fondée  par  Gichiel. 

GICLER  (^1  —  du  prov.  yùc/ar,  jaillir  avec  force)  v.  n. 
Rejaillir  en  éclaboussant. 

—  Arg.  Gicler  des  mircttes,  Pleurer. 

GICLET  (ji-klê)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ocbaliou 
élatf-rion,  et  plus  particulièrement  do  son  fruit.  Il  On  dit 
aussi  uicLKUK. 

GiCQUEL  DES  Touches  (Pierre-Guillaume),  naviga- 
teur français,  né  A  Dinard  en  1770,  mort  A  Saint-Malo 
en  1824.  Dès  1784,  il  accomplit  un  voyage  en  Guinée,  puis 
en  1791.  il  va  ù  la  recherche  do  I.^  Pérou.so,  et  participe 
à  l'expédition  do  Haudin  aux  terres  australes  (1800-1803}. 
En  1806,  il  arme  un  navire,  ga^no  Huenos-Ayres,  dont  il 
nido  les  habitants  A  repousser  les  Aii^'lais.  Il  conduit  en- 
suite à  Batavia  le  gouverneur  hollandais  de  cette  colonie, 
ce  qui  lui  vaut  lo  titre  d'adjudant  général  do  la  marine 
hollandaise,  et  demeure  à  Java  jusqu'en  1811.  purgeant 
ses  côtes  des  pirates.  Prisonnier  des. \iiglais  de  1811à  1814, 
il  revient  en  France,  et  commando  à  Samt-Malo  dilTôrenis 
navires  do  commerce.  On  lui  doit  plusieurs  mémoires  pu- 
bliés dans  les  ■  Annales  maritimes  •>,  ainsi  que  des  Tables 
comparatives  des  principales  dimensions  des  bâtiments  de 
ipterre  français  et  ani/laîs  1817),  et  un  Traité  des  manœu- 
vres courantes  et  dormantes  (1818). 

GiCQUEL  DES  Touches  (Auguste -Marie),  marin 
français,  frère  du  précédent,  iié  à  Rennes  en  1784,  mort  à 
Brest  en  1855.  Embarqué  dés  dix  ans  comme  mousse,  il 
so  distingue,  en  lao-i,  aux  combats  du  cap  Einistèro  et  de 


Trafalgar.  Fait  prisonnier  par  les  Anglais  un  peu  plus  lard, 
il  redevint  libre  en  1811,  fut  promu  lieutenant  de  vaisseau, 
et  prit  part,  en  1814,  au  conibat  du  ■  Romulus  ».  En  1817, 
il  recueille  au  Sénégal  les  naufragés  de  la  ■  Méduse  • ,  de- 
vient, on  1819,  capitaine  do  frégate,  puis  capitaine  de  vais- 
seau. Il  fut  mis  ù  la  retraite  on  1845.  On  lui  doit  des  travaux 
qui  ont  été  publiés  dans  les  «Annales  maritimes  >  de  Bajot, 
entre  autres,  uno  Lettre  contenant  la  rectification  de  plu- 
sieurs erreurs  commises  par  Thiers  dans  son  Histoire  du 
Consulat  et  de  l'Empire,  au  5iye(rfe /a  bataille  de  Trafalgar. 

GiCQUEL  DES  Touches  (Albert -Auguste),  marin 
fi*aii':ais.  lils  du  précédent,  né  i\  Brest  on  ISIS,  mort  A  Ver- 
sailles en  lyoï.  Entré  dans  la  marine  en  1832,  il  devint 
capitaine  do  vaisseau  eu  1858,  contre-amiral  en  1867,  vice- 
amiral  en  1875.  préfet  maritime  à  Lorient,  et  ministre  de 
la  marine  dans  le  cabinet  de  Broglie-Fouriou  (1877).  Il  fut 
directeur  ilu  Dépôt  des  cartes  ot  plans  (1878). 

GiDE  (Casimir),  compositeur  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1804-1868).  Elève  de  Dourlon,  il  écrivit  les  Trois 
Marie  (1828);  la  Chatte  blanche,  ballot,  avec  Adam  (1830); 
le  Jtoi  de  Sicile  (1830);  tes  Trois  Catherines,  avec  Adam 
(1830); /e«yiime(iux  de  La  liéole  (1831);  la  Tentation,  opéra^- 
ballet,  avec  Halévy  (1832);  l'Angélus  fl834);  l'Ile  des  Pira- 
tes, ballet  avec  C'arlini  (1835);  le  Diable  ôot/eiix,  ballet 
(1836);  la  \'o/iére.  ballet  (1838)  ;  ^  Taren/u/^  ballet  (1839); 
Ozai,  ballet  (1847). 

Gide  (François-Théophile-Etienne),  peintre  français, 
né  et  mon  A  Paris  (1822-1890).  Elève  de  Paul  Delaroche  et 
de  Léon  Cogniot,  il  a  traité  avec  talent  les  sujets  d'histoire, 
de  religion  ot  de  genre.  Rappelons  do  lui  :  le  Jugement  de 
Cinq-Mars  et  de  Ttiou,  Moines  à  l'étude,  Visite  du  pape  dans 
un  couvent,  le  Jiéfectoire,  Cho-ur  du  couvent  de  Saint-Bar- 
thélcmy,  Marie-Antoinette  à  la  Conciergerie,  etc. 

Gide  (Jean-Paul-Guîllaume).  jurisconsulte  français,  né 
A  Uzès  on  1832.  mort  à  Paris  en  I88O.  Il  professa  pendant 
deux  années  (1860-1861)  le  droit  .administratif  A  Grenoble; 
on  1866,  il  occupa  comme  suppléant  une  chaire  de  droit 
romain  A  Paris,  puis  comme  professeur  en  1870.  On  a  do 
lui  plusieurs  ouvrages  remarquables;  De  la  législation  ci- 
vile tlans  le  nouveau  royaume  d'Italie  (1866):  Étude  sur  la 
condition  privée  de  la  femme  dans  le  droit  ancien  et  moderne 
(18671  :  Du  cnractvre  de  la  dot  en  droit  romain  (1872)  ;  De  la 
condition  de  l'enfant  naturel  et  de  la  concubine  dans  la  légis- 
Iniion  romaine  (1880).  —  Son  frère.  Cbari.ks  Gide,  né  A 
Uzès  en  1847.  Professeur  d'économie  politique  A  la  faculté 
de  droit  do  Montpellier,  chargé  de  cours  à  la  faculté  de 
droit  do  Paris  ot  rédacteur  do  la  •  Revu©  d'économie  po- 
litique ■  ,  il  est  auteur  des  travaux  suivants:  Du  droit  d  as- 
sociation en  matière  religieuse  (1872);  Principes  d'économie 
/)o/irioue  (1884),  dans  lequel  il  prend  pour  programme  l'idée 
de  solidarité  ;  Étude  sur  l'Aci  Torrens  (1886). 

GidEL  (Charles-Antoine),  littérateur  français,  né  à 
(tannât  en  1827.  mort  à  Paris  on  1900.  Il  suivit  la  carrière 
do  l'enseignement,  professa  les  lettres  en  province,  puis 
A  Paris,  et  devint  proviseur  du  lycée  Henri-IV.  du  lycée 
Louis-lo-Grand  et  enfin  du  lycée  Condorcet.  En  1864,  il 
reçut  do  l'Académie  des  inscriptions  un  dos  prix  Bordin 
pour  un  mémoire  sur  le*  Imitations  en  grec  de  nos  poème» 
de  chevalerie:  en  1866,  rAcadémio  française  lui  accorda  le 
prix  d'éloquence  pour  une  Etude  sur  Saint- Erremond,  et, 
en  1868,  pour  un  Ihxcnurs  sur  Jean-Jneques  tiousteau.  On 
lui  doit  encore  :  les  Troubadours  et  Pétrarque  {1$^'),  une 


c,^ 


Maréchal  de  Gié. 
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ffiatoire  de  la  littérature  française  depuis  son  origine  jus- 
qu'à la  Renaissance  (1874-1888),  qui  est  son  prmcipaf  ou- 
vrage, et  diverses  publications. 

GlÉ  (Pierre  dr  Rouan,  sire  de),  maréchal  do  France, 
nô  à  Mortiorcrollos  (Anjou),  ou  U51,  mort  à  Paris  en 
l!^i;{.  Il  était  un  cadet  do  la 
famille  do  Rohau-tiuéménéo. 
En  1473,  il  so  distingua  aux 
sièges  de  Loctouro  otdo  Per- 
pignan.  En    1477,   il  opéra 
contre  les  Bourguignons  un       .  ^  . 
hardi  coup  do  main  devant      l.'/A 
Arras  et  défondit  vaillam-     \  t^\:: 
meut  les  frontières  du  Nord 
contre  les  armées  do  lom- 
pereur  Maximilion.  Kn  1476, 
igé  do  vingt-cincj  ans  seu- 
lement, il  fut  fait  maréchal 
de  Franco.    En  Italie,  sous 
Charles  VIII,  il  sauva  le  roi 
à    Fornouo.    A   ravènement 
do  Louis  XII,  il  j>ritune  part 
active  danslogouvornement, 
de  concert  avec  le  cardinal 
d'Amboiso  et  procéda  à  une 
réortranisation   complète  du 
service   militaire.  Kn   1503, 

par  suite  d'un  second  mariage,  Gié  devint  duc  do  Ne- 
mours. Mais  il  s'était  attiré  le  ressentiment  d'Anne  do 
Bretagne,  et  sa  faveur  lui  avait  suscité  des  ennemis. 
Une  intrigue  fut  nouée  et  le  maréchal  de  Gié  fut  accusé 
du  crime  do  lôse-majesté.  Latlaire  fut,  en  1505,  portée 
devant  le  parlement  do  Toulouse.  L'accusation  n'était  pas 
fondée.  Néanmoins,  par  arrêt  du  9  février  1506,  lo  maré- 
chal de  Gié  était  privé  de  ses  coramandomonts  et  exilé, 
tout  en  étant  absous  du  crime  de  lèse-majesté.  Gié  vécut 
ses  deruiùros  années  dans  la  retraite. 

GlEBICHENSTEIN,  villo  d'Allemagne  (  Saxe  prussienne 
[présid.  de  Morseburgli,  sur  la  Saale,  affluent  de  l'Elbe; 
14.454  hab.  Source  minérale  et  établissement  thermal. 
Filature  de  coton.  Ruines  d'un  château,  ancienne  résidence 
dos  évoques  de  Magdebourg. 

GlEBOLDEHAUSEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
de  Hildcslioim'i.  sur  la  Kuhme,  sous-affluent  de  l'Aller 
par  la  Lcinu  ;  i.izi  hab. 

GlÉDi  n.  f.  Astr.  V.  Capricorne. 

GlEDROYC(Romuald-Thadée,ï>rinco), général  polonais, 
né  en  Lithuanie  en  1750,  mort  à  Varsovie  on  1824.  Il  prit 
part  aux  campagnes  de  1765  et  do  1792  contre  les  Russes. 
VictorieuxàSalaty,prôsdos  frontières  de Courlande  (1794), 
il  devint  lieutenant  général.  Napoléon,  en  1812,  le  chargea 
d'organiser  los  troupes  liibuaniennes.  Fait  prisonnier  à 
Sierakow  (1813),  il  fut  interné  jusqu'en  18U  àArkhangel. 
Il  retourna  alors  en  Pologne,  où  il  rît  partie  de  la  commis- 
sion chargée  parle  tzar  A  lexandrol""  de  réorganiser  l'armée 
polonaise.  —  Son  fils,  Joseph-François-Xa\ter,  prince 
Giedroyc,  né  en  1787,  mort  à  Paris  en  1855,  fit  les  cam- 
pagnes do  Napoléon,  se  distingua  en  Espagne,  en  Autriche, 
en  Russie,  à  Waterloo.  Après  1815,  il  rentra  en  Pologne, 
refusa  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Nicolas,  et  fut  envoyé 
en  Sibérie;  il  finit  par  obtenir  la  permission  d'habiter  la 
France,  mais  tous  ses  biens  furent  confisqués.  —  Son  frère, 

CONSTANTIN-ALEXANDKE-JULIENGiedroyC  (1805-1844).  fut 

chambellan  do  ce  même  Nicolas  qui  avait  déporté  son  frère, 
et  accepta  lo  poste  de  vice-directour  do  1  administration 
du  royaume  do  Pologne. 

GlEN  iji-in)  [lat.  Getiabum],  ch.-I.  d'arr.  du  Loiret  i 
62  kilom.  d'Orléans,  sur  la  Loire;  8.271  hab.  (Viennois. 
oises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  et  Orléans.  Manufacture  do 
faïence  et  do  porcelaine,  tanneries. 
Commerce  de  grains,  vins,  bois,  lai- 
nes. Ancienne  cité  romaine,  plus 
tard  comté  particulier,  réuni  au 
domaine  royal  sous  Philippe  Au- 

fusto,  occupé  par  les  Anglais  pen- 
ant  la  guerre  do  Cent  ans,  pris 
Î>ar  los  protestants,  puis  par  les 
igucurs  au  xvi*  s.,  contre  d'opé- 
rations pour  los  troupes  royales 
lors  de  la  Fronde,  point  d'appui  do 
l'armée  do  la  Loire  en  I87i.  Mai- 
sons sculptées  des  xv<  et  xvf  siè- 
cles ;  ôgliso  Saiut-Pierre-du-Cbâ- 
teau  (tour  du  xv*  s.),  église  Saint- 
Louis  (xvii*  s.),  couvent  Sainte-Claire,  où  fut  enfermée  la 
comtesse  Monnier  (1771),  illustrée  par  Mirabeau  sous  le 
nom  de  Sophie  ;  chAteau  reconstruit  en  1494  par  Anne  de 
Beaujou.  — -  L'arrondissement  a  5  cant.,  49  comm.  et 
60.536  hab.  ;  lo  canton  a  12  comm.  ot  18.016  hab. 

GlENGEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  de 
Jagst]},  sur  la  Bronz.  affluent  du  Danube  ;  3.176  hab.  Sour- 
ces minérales  autrefois  très  fréquentées.  Ville  impériale, 
réunie  au  Wurtemberg  on  1862. 

GiENNOlS  iji-è-noi)  n.  m.  Numism.  Monnaie  frappée 

par  los  comtes  do  Gien. 

GlENS  (pREsgu'ÎLK  in\).  presqu'île  de  France,  départ. 
du  Var,  s'avaneant  do  7  kilom.  dans  la  Méditerranée  vers 
los  îles  d'IIyères,  ot  séparant  lo  golfe  de  Giens  do  la  rade 
d'Hyères;  Jeux  cordons  de  sablo  unissent  cette  presqu'ile 
au  continent.  Salins  des  Posquiers.  Sanatorium  pour  les 
enfants  assistés  de  la  ville  do  Lyon.  Ruines  d'un  aucion 
château;  batierios modernes. 

GlER,  ancien  pays  de  France  (Foreï),  composé  de  la 
vallre  du  (iier  et  do  ses  alontours,  aujourd'hui  compris 
dans  le  département  du  Rhono. 

GlER,  rivière  ou  plutôt  torrent  do  France,  dans  los 
départements  do  la  Loire  et  du  Rhône,  descend  du  Pilât 
(1.434  m),  dévale  en  casrades  ,  coule  dans  la  noire 
vallée  industrielle  qui  va  de  Saint-Chamond  à  Rivo-do- 
Gior  et.  doublé  du  canal  do  Givors,  va  se  perdre  dans 
le  Rhône,  rive  droite,  à  Givors.  Cours,  44  kilom.;  crues 
terribles. 

GlÈRES,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  5  kilom.  de 
Grenoblo,  sur  liséré;  1.134  hah.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Gan- 
teries, soieries  mécaniques,  tuileries  et  poteries.  Fort  du 
Mûrier.  Ruines  d'uu  chàloau  des  xiv*  et  xv*  siècles. 


Armt-a  de  GtcD. 


Gxcns  (Nicolas-Karlovitch  db),  diplomate  russe,  d'ori- 
gine suédoise,  né  k  Radzivilov  en  I820,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg  on  1895.  Entré  fort  jeune  dans  la  diplomatie, 
il  devint  consul  général  à  Alexandrie  (185GJ.  à  Bucarest, 
puis  ministre  plénipotentiaire  en  Perso  (1863),  en  Suisse 
(1869)  Ot  en  Suède  (1872). 
Nommé,  en  1875.  adjoint  au 
ministre  des  atTaircs  étran- 
gères, le  prince  Gortchakov, 
dont  il  avait  épousé  la  nièce, 
il  so  trouva,  par  suito  du 
mauvais  état  de  santé  do  son 
beau-père. en  rapports  directs 
avec  le  tsar  Alexandre  II.  Ce- 
lui-cri.  jieiidant  la  guerre  rus- 
so-turque, put  apprécier  les 
([ualités  do  son  ministre  oui, 
:\  partir  du  traité  de  Berlin, 
dirigea  presque  seul  la  politi- 
que extérieure.  Sous  Alexan- 
dre III,  qui  lo  nomma  mi- 
nistre dos  affaires  étrangères 
(  1 882),  il  fut  l'habile  interprète 
do  sa  politique  pacifique.  11 
accompagna  le  tsar  dans  ses 
déplacements  (1884),  se  ren-  uc  uiera. 

contra  plusieurs  fois  avec  le 

prince  de  Bismarck, et,  lorsque  Alorcandre  III  se  rapprocha 
de  la  France,  devint  le  ferme  soutien  de  la  politique  dal- 
hance.  On  le  vit  aux  côtés  du  tsar  quand  celui-ci  reçut, 
i  Cronstadt,  les  marins  français.  Nicolas  II  le  maintint 
aux  aflfaires,  mais  il  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 

GXESEBRECHT  (Ludwig),  poète  allemand,  né  à  Mirow 
(Mecklenibourg-Strolitz),  en  1792,  mortà  Jaseniiz,  prés  de 
Stettin,  en  1873.  11  servit  pendant  la  guerre  do  l'Indépen- 
dance (1813-1815),  et  fut  nommé,  en  1816,  çrofessour  au 
gymnase  do  Stettin.  En  1848,  il  représenta  btetlin  à  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort.  Giesebrecht  a  publié  :  Zur 
Ottenfeier, poésïo{lSU); Epische Diektungen{li21)',  Wendis- 
che  Geschichten  (1843);  etc. 

GlESEBRECHT  (Frédéric-Guillaume-Benjamin  de),  his- 
torien allemand,  né  à  Berlin  en  1814,  mort  à  Munich  en 
1889.  En  1843,  le  gouvernement  l'envoya  en  Italie  pour  y 
faire  des  recherches  historiques.  Appelé  à  la  chaire  d'his- 
toire de  l'université  do  Kœnigsberg,  en  1845,  il  passa,  en 
1862,  en  la  môme  qualité  à  Munich  et  v  fut  nommé  direc- 
teur du  séminaire  historique.  On  a  de  lui  :  Geschichte  des 
Kaisers  Otto  II  (1840),  et  son  œuvre  capitale,  Geschichte 
der  deutschen  Kaiserzeit  (1855-1865). 

GIESEGKITE (  ;7-sèA:'  —de  Giesecke,  n.  pr.)  n.  f.  Silicate 
hydraté  naturel  d'alumine,  avec  fer  et  magnésie.  Cette  es- 
pèce minérale  paraît  résulter  de  l'altération  do  la  néphéline. 

GlESELER  (Jean-Charlos-Louis),  théologien  et  historien 
allemand,  né  à  Petershagen,  près  de  Minden,  en  1793,  mort 
à  Gœttinguo  en  1854.  Il  professa  d'abord  à  Halle  et  à 
Clèves,  accepta,  en  1819,  la  chaire  de  théologie  ù  l'univer- 
sité de  Bonn,  et,  en  1831.  fui  nommé  professeur  de  théologie 
à  Gœttinguo.  Il  a  publié  une  bonne  histoire  ecclésiastique 
intitulée  :  Lehrbucn  der  Kirchengeshichte  (1824-1857). 

GlESENKlRCHEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse-Rhénano 
[ présid.  do  Dùsseldorf])  ;  4.000  hab.  Fabrique  do  cigares. 

GlESSBAGH  (le),  torrent  du  canton  de  Berne  (Suisse), 
au  pied  du  ychwarzhorn,  et  so  jetant  dans  le  lac  de  Brienz, 
après  avoir  formé  des  cascades  magnifiques. 

GlESSEN,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Hesse[prov. 
de  Hosse  supéricurelV  au  confluent  de  la  Wioscck  avec 
la  Lahn,  affluent  du  Rhin.  Ch.-l.  de  cercle;  20.571  hab. 
Tanneries,  fabriques  do  liqueurs,  de  vinaigre,  do  savon. 
Université  protestante  fondée  on  1607.  par  le  landgrave 
de  Hesso-Darmstadt.  Bibliothèque,  jardin  botanique,  labo- 
ratoire do  chimie  établi  par  Liobig.  L'université,  suppri- 
mée pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  fut  rouvert©  ensuite 
et  est  encore  fréquentée  aujourd'hui.  Aux  environs,  tertres 
funéraires  et  château  de  fcJciiiircrberg. 

GlESSENDAM,  village  des  Pays-Bas  (prov.  du  Sud- 
HoUandt-  [arrond.  do  Rotierdamj),  sur  la  Meuse  ;  2.450  hab. 

GlESSHÙBEL,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Bohème  [cercle 
de  KOuiggriitzj),  sur  la  frontière  de  Silésie  ;  2.300  hab.  Car- 
rières do  pierre  à  chaux. 

GIETER  n.  m.  Longue  pelle  creuse,  sorte  d'écope  à 
manclie,  employée  on  llollando  pour  arroser  los  toiles 
sur  le  pré. 

GIETTE  iji-èt')  n.  f.  Pièce  do  l'ourdissoir. 

GlÈVRES,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  ot  à  12  kilom. 
do  Komorantin,  sur  lo  canal  du  Borry  et  non  loin  du  Cher  ; 
1.250  hab.  Ch,  do  f.  Orléans.  Cimetière  romain  et  ruines 
de  l'antique  Carobriva. 

GiFFARD  (Stanley  Lees),  publicisto  anglais,  né  à  Du- 
blin en  1788.  mort  à  Folkestono  en  1858.  Avocat,  puis 
journaliste,  il  fonda,  on  1827,  et  dirigea  pendant  do  longues 
années  le  «  Standard  »,  organe  du  parti  tory. 

GiFFARD  (Henri),  ingénieur  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1825-1882).  Il  s'adonna  tout  particulièrement  à  la  naviga- 
tion aérienne  à  vapeur.  Il  a  ensuite  imaginé  l'injecteur  qui 
porte  son  nom  pour  l'alimentation  des  cliaudiôros.  Il  s'est, 
en  outre,  occupé  de  la  fabrication  do  l'hydrogène  en  met- 
tant en  contact  la  vapeur  d'oau  avec  cfu  minerai  de  fer. 
C'est  lui  qui  a  fait  construire  le  ballon  captif  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1878.  —  Son  frère,  Paul  Giffard« 
né  en  1837,  a  pris  une  grande  part  à  ses  travaux.  Il  est 
l'invonteur  du  fusil  à  acido  carbonique  liquéfié  qui  porto 
son  nom  (v.  fusil)  ot  d'un  télégraphe  pneumatique. 

GiFFARD  (/*ierre-Louis\  journalisto  français,  né  à 
Fontaine-lc-Dun,  près  Dieppe,  en  1853.  Il  servit  comme 
officier  dans  les  mobilisés  en  1870.  puis  entra  dans  le 
journalisme,  collabora  au  •  Gaulois  ",  au  •  Figaro  •,  au 
«  Petit  Journal  ■.  oùilcréa  (l887>oi  dirigea  le  service  des 
informations,  puis  devint,  en  ï896.  rédacteur  en  chef  du 
•  Vélo  *'■  Outre  quelques  volumes  do  vulgarisation  scien- 
tifique, il  a  publié  :  le  Sieur  de  Va-partout  {\f>»0):  les  Fran- 
çais a  Tunis  (1881):  les  Grands  Bazars,  étude  à  la  fois  éco- 
nomique et  humoristiquo  sur  los  grands  magasins  (1882); 
les  /•Yançais  en  h'gtfpte  {l'iii)  .la  Vie  en  theinin  de  fer  {l^^'lj  : 
la  Tournt'e  {tu  père  Thomas,  roman  (1887);  Ftgaro  ci!  Fi- 
garo là!  (1888)  ;  la  Vie  au  théâtre  (ISâS)  ;  la  Heine  àicyclctte 


GIÉ   —   GIGANTOLITE 

(I8»«l;  la  Fin  du  cheval  (1899)  et  des  comédies  :  Jonathan 
(1879);  ^  i/anne^uin  (1880J;  le  Volcan  {mt)  ;  etc. 

GIFLE  iii/ï'  —  orig.  dout.;  peut-être  du  moyen  haut 
allem.  kivel.  allcm.  mod.  kiefer,  mâchoire)  n.  f.  Joue.  (Vx.) 

—  Pop.  Soufâot  :  Donner,  liecevoir  des  gifles. 

GIFLER  iji)  V.  a.  Pop.  Donner  des  gifles  à  :  Gifler  un 
insolent. 

GIFLEUR.  EU8E  (ji)  n.  Personne  qui  a  l'habitude  de 
donner  des  gifles. 

GlFFORD  'William),  poôlo  et  publicisto  anglais,  né  en 
1757  à  Ashburton,  mort  Â  Londres  en  182S.  U  fui  d'al>ord 
cordonnier  et  fit  seul  son  éducation  littéraire.  H  débuta 
brillamment  par  the  liaviad  (17'j4»  et  tfie  JUœriad  (1795/. 
poèmes  satiriques.  Ennemi  de  la  Révolution  française,  il 
prit  part  à  la  rédaction  de  1'  «  Anti-Jacobin  •  et,  on  1809, 
fonda  la  Quarterhj  Iteview,  dont  il  resta  directeur  jusqu'en 
1824.  Savant  et  d  un  goût  sûr,  mais  d'esprit  étroit,  intran- 
sigeant et  misanthrope,  il  n'épargnait  ni  l'&ge,  ni  le  sexe, 
ni  le  rang.  Sos  attaques  contre  Keats,  Bazlitl  et  lady 
Morgan  sont  restées  célèbres. 

GiFFRE,  grand  torrenl  do  la  Haute-Savoie,  dans  un 
pays  calcaire.  H  se  forme  de  torrents,  dont  plusieurs  de 
300  à  400  mètres  de  hauteur,  en  des  monts  de  2.000  À 
3.000  mètres;  il  baigne  Samoéns,  Taninges  et  gagne  la 
rive  droite  do  l'Arve;  cours  50  kilomètres. 

GiFFONE,  comm.  d  Italie  (Calabre  [prov.  de  Reggio])  ; 
2.904  hab. 

GlTFONI  sei  Casali,  comm.  d'Italie  {Terre  dOirante 
^prov.  de  Salernei,  sur  le  fleuve  côtierVicentino;  4.041  hab. 

GlTFONi  Valle  Plana,  comm.  d'Italie  (Terre  d'O- 
trante  [prov.  de  Salerne  i  ;  6.518  hab. 

GiFHORN,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [régence  de  La- 
nebourg,),  au  confluent  de  l  Aller  avec  Vise;  3.108  hab. 
Filatures  de  laine  et  de  coton,  fabriques  do  drap  et  de 
ralicot.  Naguère 

forceresseimpor-  ^li         i 

tante.  A^nim 

GIG  {ngh'  — 
mot  angl.)  n.  m. 
Petite  embarca- 
tion très  légère, 
servant  en  An- 
gleterre soit  sur 
les  navires  de 
guerre  à  la  place 
des  youyous, 
soit  aux  ama- 
teurs de  sports 
nautiques.  Il  On 
dit  aussi  gigue. 

—  Cabriolet 
bourgeois  ;  voi- 
ture   do   chasse. 

GIGADOU  (ji) 
n.     m.     Gabarit 
dont  les  ouvriers  charpentiers  et  menuisiers  se  servent 
pour  prendre  des  mesures. 

GIGANTESQUE  {ji,  tèssk'  —  de  lital.  giganteseo,  venu 
de  gigante,  géant)  adj.  Démesuré,  qui  a  une  taille  démesu- 
rée :  Taille,  Femme  gigantesque.  Ùes  chênes  gigantesv(CES. 

—  Par  ext.  Etonnant  par  son  importance,  ses  propor- 
tions :  Des  travaux  gigantesques. 

—  Fig.  Prodigieux  :  L'ne  lutte  GiGANTBSQtJE.  Des  projets 

GIGANTESQUES. 

—  n.  m.  Caractère  de  co  qui  est  gigantesque  :  yaimer 
que  le  gigantesque,  a  Eu  muuv.  part.  Grandeur  bizarre 
et  outrée. 

GIGANTESQDEMENT  (>i,  té-ske)  adv.  Dune  façon  gi- 
gantesque. 

GIGANTIN,  INE  adj.  Syn.  inus.  de  gigajttesqub. 

GIGANTISME  (>i.  tissm'  —  du  gr.  pigas,  antos,  géantj 
n.  m.  Exagération  du  développement  du  corps  en  général 
ou  de  certaines  de  ses  parties. 

—  Encycl.  On  donne  lo  nom  do  géants  aux  êtres  chei 
lesquels  toutes  les  parties  ont  subi  une  augmentation  gé- 
nérale et  dont  la  taille  se  trouve  ainsi  très  supérieur©  i 
la  moyenne  do  leur  espèce.  1-e  gigantisme  est  le  genre 
d'anomalie  qui  caractérise  les  géants. 

Les  causes  du  gigantisme  nous  échappent  on  général  ; 
l'influence  du  milieu  est  indiscutable  chez  les  végétaux. 
La  fougère,  le  ricin,  herbacés  en  France,  deviennent  ar- 
borescents à  la  Martinique  ou  au  Brésil  ;  les  horticulteurs, 
par  l'action  d'une  lumière  vive  ou  atténuée,  arrivent  à 
produire  des  haricots  nains  et  des  haricots  géants.  L'in- 
fluence de  l'alimentation  est  aussi  manifeste  :  dans  l'eau 
distillée,  la  fève  a  atteint  0*.20  de  hauteur;  en  solution 
saline,  l  métro  et  plus  ;  la  concurrence  vitale  est  égale- 
ment un  grand  facteur  du  gigantisme. 

Il  en  est  de  mémo  chez  les  animaux  et  chez  l'hommo. 
Les  Lapons,  les  Esquimaux,  qui  habitent  les  régions  po- 
laires, n'ont  pas  plus  de  1".30  ;  les  habitants  du  Congo, 
les  Hottontois  sont  des  géants.  C'est  sur  les  bords  du 
Gange  et  de  l'Indus  que  l'on  rencontre  les  colosses  du  rè- 
gne animal.  Enfin,  la  suralimentation  amène  chez  los  ani- 
maux lo  gigantisme,  comme  chacun  lo  sait. 

Les  géants  sont  généralement  lents,  assez  enclins  à 
l'oisiveté  ;  on  a  rarement  vu  un  homme  très  grand  de%*enir 
un  grand  homme.  Los  géants  deviennent  rapidement  vieux  : 
ils  meurent,  on  général,  avant  l'époque  ordinaire  de  la 
caducité  ;  leurs  îouclions  génitales  sont  ordinairement 
très  précaires. 

En  pathologie  humaine,  il  y  a  une  affection  très  cu- 
rieuse :  Vacroméyalie.  qui  procure  un  véritable  gigantisme. 
La  plupart  des  géants  connus  dans  la  science  ne  sont  que 
des  aeromégatiques.  V.  géant. 

GIGANTOGRAPHE  iji  —  du  çr.  gigas.  antos,  géant,  et 
ijraphetn,  écrire)  n.  m.  Celui  qui  écrit  sur  les  géants. 

GIGANTOGRAPHIE  \ji,  fi  —  rad.  gigantographe)  a.  f. 
Histoire  des  geanu. 

GIGANTOGRAPBIQDE  {ji,  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
gigantographie. 

GIGANTOLITE  '  ji  —  du  gr.  gigas,  antos,  géant,  et  lithos, 
pierre.  L'orthographe  étymol.  serait  gigantoutue)  n.  f. 


Giga  :  1.  Marine;  2.  Carrosserie. 


GIGANTOLOGIE  —   GIL 

Siliol'^  hvilnktA  nnfaral  d'aJtinitDO  6i  do  for,  qm  so  pré- 

,eû',  '  -  Imeosioa. 

Ci.  da  ÇT.  gigtUt  antoi,  g^ant, 

et  i:  ,  'ur  les  i^Dis. 

Qlf  antomachlO  (LaI  on  Currrf  dt$  géant»,  ^oop^o  do 
Cl*uT>-i  ■^'f^*  !(  !!*•  n*^t#«  (^no  lo  commonconieot,  Los  vers 
,jo  .  '    loçi»iUP  sont  (Snorpiquos  et 

moi  -<  ïos  anivrcs  du  pot^io. 

Gi.  _  -  iniio  friso  sculptoo  du  II*  s. 

«V.  l\TK'amo  en  1878.  —  \a>s  princi- 

paux m  nius<>o  do  Bortin.  L'oxistcnro  do 

cotti'  u  i-'-  1  i..i^    -  .   ■  ■■    sciilomont  par  un  passa^^o  d'Am- 

f'otius.  qui,  dan»  son  Liber  nxemorialia,  rapporto  qu'un  co- 
i>«al  nxwÀ  do  Jqpitrr  avait  *t6  è'\<^\é  à  Porgamo,  et  qu'il 
«itaiî  '  '  mackif.  Les  fouilles  dirigées  par 

Hur  '»ni  amon^  la  dtVouverto  au  grand 

autr  a  NikfJ'phoros.  Cet  aulel,  construit 

sous  l"  r.'j^i-  1  1  ini.Mio  II.  entre  197  et  159  av.  J.-C, 
sVlovait  sur  la  torra.sso  supt^ncuro  de  l'Apora.  Il  reposait 
•ar  un  tMn>rnir  soulwissemcnt ,  presque  carr<J  (37  m.  sur 
34  m  i'  à  l'autre  de  ce  soubassement  se  dérou- 

Uit  I.  .".jo  do  haut,  qui  avait  environ  120  m6- 

trrs  !  - ,  et  dont  SO  mt^ircs  environ  ont  été  re- 

trouve» oi  transportés  au  muséo  de  Berlin.  Sur  cette 
friso  se  succèdent  les  épisodes  de  la  Oigantomacftie.  La 
conception  en  est  vigoureuse;  l'exécution,  ploino  do  vie 
et  de  mouvement.  Les  principaux  groupes  sont  ceux  qui 
représentent  Zous  et  Athéna  en  lutte  contre  les  géants. 
Malgré  les  négligences  do  facture,  cotte  frise  du  grand 
autel  do  Zous  est  l'œuvre  maîtresse  de  l'écolo  do  Per- 
gmme,  et  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  dé- 
corative. 

OIOANTOMACHIQaE  {ji,  ehik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
gigantumachto. 

GlOANTOPBONTIS  (ji.  tiss  —  mot  à  mot  :  meurtrière 
des  géants  .,  Surnom  donné  à  Minerve  après  ses  exploits 
contre  les  géants,  lils  de  Tilon. 

OIOANTOSrrÉ  [ji)  n.  f.  Etat,  condition  d'un  être  gi- 
gantesque: Le  seigneur  7ypAon«t<aaia&>'TOSiT6.  (Th. Gau- 
tier.) 

GIOANTOSTRACÉS  (/i.  êtra-té)  n.  m.  pi.  Division  des 
crustacés,  comprenant  les  mérostomes  et  les  liphosures. 
(Les  gigantostracés,  pour  la  plupart  éteints,  sont  carac- 
térisés par  la  présence  d'une  seule  paire  de  membres, 
placée  en  avant  do  la  bouche  et  innervée  par  le  cerveau.) 

—   Vn  OIAA^ITOSTRACB. 

GIOARTm,  INE  {ji  —  do  gr.  gigarton,  pépin  de  raisin) 
adj.  gui  ressemble  jk  un  pépin  de  raisin. 

GXOAATINE  [ji)  o.  f.  Bot.  Genre  d'algnos,  do  la  famille 
des  floridées. 

—  EscTCL.  Les  gigartine*  ont  un  tballo  de  forme  assez 
variable  suivant  les  espèces,  et  do  couleur  généralement 
ronge  pourpre.  Los  gnjartxna  spinosa  et  i*i/brmi>  donnent 
A  l'ébullition  de  la  gMose  ou  agar-agar,  sorte  de  gélatine 

S  en  fusible,  qui  convient  pour  préparer  des  milioax  solides 
ostinés  A  la  colture  des  bactéries. 

GIOASTTLO  SPORE  i  ji.  *ti,  spor'  —  du  gr.  qigas,  géant, 
et  de  stijlospore   n.  m.  Stylospore  de  grande  dimension. 

GlQEAN.  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à.  17  kilom.  do 
Montpellier,  prés  da  Cristoulet,  tributaire  de  l'étang  do 
Thau;  l.sst  hab.  (Gigeanais,  aises.)  Ch.  de  f.  Midi.  Com- 
merce do  vins.  Mine  de  fer.  Fabriques  de  foadrcs. 

GiGOLESWICK.  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York), 
sur  lo  fleuve  côtior  Ribhle;  4.000  hab.  Ecole  grammaticale, 
fondée  par  Edouard  W,  cû  1SS3.  Ardoisières. 

GlOU  (Joseph  NuNci.  dit  Jérôme),  poète  et  philologue 
italien,  né  A  Sienne  en  1660,  mort  A  Homo  en  1722.  Il  cul- 
tiva A  la  fois  l'histoire,  la  philosophie,  l'astronomie,  la 
musique  et  surtout  la  poésie.  11  a  fziit  des  comédies,  des 
drames,  des  satires  et  des  livrots  d'opéra  qui  curent  du 
succès.  Il  a  traduit  Tartufe,  sous  lo  titro  de  Don  Pilone; 
comme  philologue,  il  publia  les  œuvres  do  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  (1707-1713).  On  lui  doit  :  Vie  et  pro- 
phétie* de  Brandano,  oulgatrement  appelé  le  fou  de  Jésus- 
Christ,  et  la  VdU  chérie  de  Marte,  ouvrage  relatif  à 
Sienne  (1716). 

GlOLIO  {W-Egilium  dos  anciens),  petite  lie  d'Italie,  dans 
la  Méditerranée,  près  la  côte  do  Toscane,  province  do 
Grosseto;  J.1Î7  hab.  Beau  granit;  bons  vins.  P/^che  et 
commerce  do  sardines.  Le  prince  héréditaire  do  Toscane 
portail  autrefois  le  titre  do  •  seigneur  de  Giglio  >. 

GlONAG,  comm.  des  Bouches-du-Rh6ne,  arrond.  et  à 
27  kilom.  d  Aix;  93S  hab.  Ch.  de  f.  du  Pas-des-Lanciors  à 
Martigues.  Huilirics. 

GXONAC,  comm.  de  l'néraalt.  arrond.  et  A  23  kilom. 
de  Lodèvo,  A  l  kilom.  de  la  rive  gauche  de  l'Hérault  ; 
2.786  hab.  {Gignaeois.  oiseë.)  Ch.  do  f.  de  l'Hérault.  Fa- 
briques d'essences,  de  conserves  alimentaires  et  de  pro- 
duits chimiques;  distilleries  et  fabriques  de  liqueurs. 

GiGNAC,  comm.  du  Lot,  arrond.  et  A  37  kilom.  de 
Gonrdon,  au  milieu  des  plateaux  <:ulcaires  du  haut  Quercy  ; 
1.416  hab.  Ch.  de  f.  Orléant.  Commerce  de  trulfes. 

GlGNT,  r-omm.  du  Jura,  arrond.  et  à  26  kilom.  do 
Lons-le-.SauniT ,  sur  lo  Suran  ;  634  hab.  Carrières  do 
pierres  ;  moulms.  Eglise  priciirale,  seul  reste  des  b&ti- 
ments  de  1  abbaye  fondée  par  Bcmon  au  ix*  siècle. 

GXOOGNE  .M*P  vM"  on  i.K  ^^^R~i  '  în  lit  qifiTxrrp,  engen- 
drer], pepîonnai."  >  'les 
théâtre*  forains.  s,  A 
la  divinité  égyp'  -  j-ré- 
sente  l'imago  de  la  ;  :iûuvclant 
aans  cesse  lo  genre  h';  '-n  parlent 
dans  leur  Histoire  du  l'  _  i  la  décrit 
dans  ses  Eludes  sur  Us  nrii/,wt  du  thf-nirt.  0  est  en  1602 
que  Gigogne  parut  aux  Halle*,  dans  la  troupe  des  Enfants 
sans  souci.  Le  réle  était  tenu  par  un  homme.  En  1607.  dans 
un  Ballet  dansé  an  Louvre  et  intitulé  t'Accourhement  de  la 
foire  S'nnf-i!^rrtinin.ti}(;nffrto  avait  la  forme  d'  •  une  grande 
fenm.  '  '  ■  ■  enfants  de  quatre  métiers  : 
astr  .très,  conprurs  de  bourse  ». 
Ell'>  .  •  farcie  de  toutes  sortes  de 
babiol-'*i,  niir  .ir';,  i.f^;i^n*"s,  rabourins  «.etc.  Passée  A  l'hôtel 
de  Bourgogne,  où,  d'après  la  Gazette  de  Robinet,  elle  figu- 
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Gigot  et  manche  &  gigot. 


rait  on  1667.  la  mère  Gigogne  quitta  ce  thé&tro  en  1669. 
En  1710,  on  retrouve  encore  sa  trace  A  l'Opéra  dans  un 
ballot  :    les  Fêtes  vénitiennes. 

GIGOGNE  {ji,  et  gn  mil.)  adj.ti  Table  gigogne»  Table 
abritant  une  série  d'autres 
tables  rentrant  les  unes  dans 
li'S  autres,  et  qui,  lorsqu'elles 
sont  réunies,  no  tiennent  la 
place  que  d'une  seule. 

GIOOLETTE  {ji.  l^t'  — 
peut-être  do  gigue,  grande  tille 
ou  femme  qui  se  tient  mal; 
n.  f.  Phmiiivem.  Jeune  lille, 
demoiselle  à  marier  :  (Jue  la 
oiGOLBTTB  aif  dc  ta  braise, 
ou  ce  n'est  pas  mon  blot. 
(  E.  Labicho.)  u  Actuellem. 
Jeune  personne  délurée  qui 
fréquonto  les  bals  do  bar- 
rière; fillo  dos  rues  :  Un 
assommoir  où  dansaient  et  buvaient  des  alphonses  et  des 
GiGOLETTBS.  (Fr.  Sarcoy.) 

GIGOLO  iji)  n.  m.  MAlo  do  la  gigoletto  :  La  oigolette 
ne  va  pas  sans  oiGoi.o,  et  /e  gigolo,  c'est  tout  simplement  le 
nauséabond  alphonse  des  barrières.  (G.  JoUivot.) 

GiGONDAS,  comm.  deVaucluse,  arrond.  et  à  17  kilom. 
d'Orange,  non  loin  do  l'Ouvèzo  ;  G77  hab.  Eaux  minérales. 

{ji-go 

mouton  ,  de  brebis 
d'agneau  ou  do  cho- 
vreuil,  coupéo  pour 
la  table,  il  Alancne  de 
gigot.  Os  rond  du  gi- 
got, que  l'on  saisit 
quand  on  découpe 
cette  pièce,  w  Jif anche 
à  gigot.  Instrument  qui  emboîte  l'os  du  gigot,  ot  qui  sort 
A  le  maintenir  quand  on  le  découpe. 

—  Par  plaisant.  Jambe,  cuisse  d  une  personne  :  Avoir  de 

bons  GIGOTS. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'iris  fétide. 

—  Hist.  Archer  du  guet,  qui  fait  des  rondes  :  £m  gigots 
du  guet.  (Sorel.) 

— -  Manèg.  Jambe  de  derrière  du  cheval. 

—  Modes.  Manche  a  gigot  ou  simplement  Gigot,  Manche 
de  corsage  très  ample  ot  gon- 
flée vers  les  épaules. 

—  Enctcl.  Art  culin.  Les 
meilleurs  gigots  do  mouton  sont 
ceux  dits  do  pré-salé,  des  Ar- 
denncs  ou  do  Dol  en  Bretagne. 
Il  est  bon  do  faire  mortifier 
deux  ou  trois  jours. 

Gigot  rôti  (mouton).  Le  battre 
pour  l'attendrir  ;  lo  piquer  d'ail  ; 
le  mettre  A  la  broche,  à  fou  vif; 
l'arroser  de  temps  en  temps.  No 
saler  qu'après  avoir  débroché. 

Gigot  jardinière  {mouion).  No 
jamais  désosser  le   gigot.   Le 

f  tiquer  d'ail.  Placer  au  fond  de 
a  braisière  une  couenne  de 
lard,  un  gros  morceau  de  beurre,  arrosé  d'un  peu  d'eau 
et  une  branche  de  thym;  poser  le  gigot  sur  ce  lit,  faire 
cuire  trois  ou  quatre  heures  A  feu  très  doux,  en  ajoutant 
de  temps  en  temps  un  peu  d'eau,  retourner  une  ou  deux 
fois  lo  gigot.  Pendant  auo  le  gigot  se  braise,  on  fait  cuire 
a  1  eau  bouillante  et  salée,  carottes,  haricots  verts,  choux- 
fleurs,  petits  pois,  asperges,  pommes  do  terre  nouvelles, 
(juand  le  gigot  est  A  point,  on  retire  le  jus,  ot  l'on  s'en  sert 
pour  y  sautor  séparément  les  légumes. 

Gigot  à  l'anglaise  (mouton).  Dans  5  ou  6  litres  d'eau,  on 
met  50  grammes  de  sel,  une  ou  doux  gousses  d'ail,  un  bou- 
quet garni.  On  enveloppe  le  gigot  avec  un  linge,  et,  quand 
1  eau  Itout,  on  l'y  plonge.  Se  sert  accompagne  do  pommes 
de  terre  nouvelles  cuites  A  l'eau  salée  et  d'une  sauce  au 
beurre  cl  aux  cùpros. 

Gigot  de  chevreuil.  Enlever  la  peau  iusqu'an  pied,  qu'on 
no  détache  ras  du  gigot,  ot  qu'on  no  dépouille  pas,  parer, 

f  tiquer  de  lardons  tins,  mettre  A  mariner  vingt  quatre 
leuros  ou  plus.  On  égoutto  bien,  une  heure  avant  do 
cuire.  On  enveloppe  le  pied  avec  un  papier  beurré,  afin  que 
lo  poil  no  se  brute  pas  pondant  la  cuisson,  ot  on  met  à  la 
broche  ;  on  arrose  avec  la  marinade.  Sauce  poivrade. 

GIGOTÉ,  ÉE  iii  —  rad.  ffigot)  adj^  Qui  a  les  cuisses,  les 
membres  faits  d  une  certaine  façon  :  L'n 
cheval,  L'n  chien  bien  giooté. 

GIGOTER  iji  —  rad.  gigot)  v.  n.  Fam. 
Remuer  beaucoup  les  jambes,  en  par- 
lant d  une  personne,  il  Danser. 

OIGOTTE(>i)  n.  f.  Il  Chausses  à  la  gi- 
gotte,  Hauts  do  chausses  gonflés  en 
poire  qui  allaient  s'eftilant  jusou'aux 
genoux,  où  ils  s'attachaient  par  des  ai- 
guillettes (XVI»  s.). 

GiGOUT  (Eugène),  organiste  ot  com- 

Ëositeur  français,  né  A  Nancy  en  1844. 
lève  A  l'école  do  musique  religieuse 
fondée  ot  dirigée  par  Niedemieyer, 
il  a  publié  un  recueil  do  Cent  pié-es  d  orgue  dans  la  tona- 
lité au  plain-chant;  Chants  du  graduel  et  du  vespéral  ro- 
mains ,  harmonisé*  à  quatre  voix;  des  mélodies,  des  chœurs 
religieux,  etc. 

GlOOUX  (/Mn-François),  peintre  français,  né  A  Be- 
sançon en  1806,  mon  A  Paris  on  1894.  Il  débuu,  au  Salon 
del831.parquelques  poriraitsilamine  de  plomb.  Au  Salon 
suivant,  en  1833,  il  exposa  un  tableau  du  genre  anecdo- 
tinue  :  ffenri  /  V  écrivant  des  vers  sur  le  ntmel  de  Gabnelle 
dEstrées,  deux  portraits  do  femmes  et  deux  portraits 
des  généraux  Dwcrnicki  et  Ostrowski.  La  Mort  de  Lt'unard 
de  Vinci,  qui  parut  au  Salon  do  1835.  et  qui  est  aujourd'hui 
au  musée  de  Besançon,  est  la  meilleure  œuvre  dnGiifOux. 
La  Mort  de  Cléopâtre,  du  Salon  do  1850  et  la  Vetlle  dAus- 
terlitz,  du  Salon  do  1857.  ont  obtenu  aussi  beaucoup  do 
succès.  Ce  dernier  ouvrage  est  au  musée  do  Besançon. 
Parmi  les  autres  tableaux  exposés  par  Gigoux,  rappelons  : 
Saint-Lambert  et  M*'  d'Ifoudelot:  la  Mort  de  Manon  Les- 


Manches  h  gigot. 


Gigotte. 


caut  et  la  Mort  du  duc  d'Alençon  à  Atineourt,  de  très 
nombroux  portraits,  parmi  lesquels  ceux  do  Ch.  Fourior, 
du  général  Dunzelot,  du  ma- 
réciial  Moncoy,  etc.,  sont  les 
plus  connus.  Il  a  fait  aussi  un 
très  grand  nombre  do  por- 
traits au  crayon  et  au  pastel, 
entre  autres,  ceux  do  Lamar- 
tine et  do  Considérant.  Ses 
dessins  sont  estimés  au-des- 
sus do  ses  peintures  par 
certains  amateurs  :  relui  de 
Charlotte  Cordny,  exposé  au 
Salon  do  1848.  lui  a  valu  une 
médaille  do  1"  classe.  Il  aL-xé- 
cuté  aussi  de  belles  lithogra- 
phies ;  les  unes  d'après  sos 
pcinturos(/e  Christ  mort,  Ga- 
latée,  la  Mort  de  Cléopàtrc), 
les  autres  destinées  A  l'illus- 
tration d'ouvrages.  Le  Gil  nias 
do  Gigoux  est  célèbre.  Cet 
artiste,  collectionneur  avisé, 
a  légué  A  sa  ville  natale  les 
peintures  et  dessins  qu'il  possédait.  Il  a  signé,  en  1885,  un 
polit  volume:  Causeries  sur  les  artistes  de  mon  temps. 

GIGUE  {jigh'  —  orig.  inconn.,  peut-être  de  giguer,  dan- 
ser) n.  f.  Fam.  Jambe  :  Avoir  de  grandes  ciGtJss.  Il  Par  exl. 
Grande  gigue,  FiUe  grande,  maigre  et  alerte. 

GIGUE  {jigh'  —  de  l'anc.  haut  allem.  gige;  allem.  mod. 
geige,  violon)  n.  f.  Archéol.  In- 
strument do  musique  à  cordes 
frottées  par  un  archet,  et  dont 
la  forme  rappelait  un  peu  celle 
d'une  mandoline,  à  cela  près 
que  le  manche  était  fourni  par 
un  prolongement  de  la  caisse 
sonore.  (La  gigue  ancienne  dé- 
rive de  formes  similaires  usitées 
en  Egypte  et  en  Orient.  Celle 

do  la  rin  du  xvi«  siècle  paraît  rentrer  dans  la  catégorie 
des  violons  et  ne  point  différer  do  la  viole  de  gambe.) 

—  Cliorégr.  Danse  bizarre  qui.  dit-on,  vient  d'Angle- 
terre, où  d'ailleurs  elle  est  uniquement  en  faveur,  aujour- 
d'hui, auprès  des  matelots  et  des  ouvriers  des  ports. 


Gigoux. 
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Gigue  aoglaise. 

—  Enctcl.  Chorégr.  Le  danseur,  généralement  seul, 
exécute,  dans  la  gigue,  des  trémoussements  étranges,  des 
pas  bizarres  et  rapides  avec  les  talons,  les  pointes  croisées 
et  déplacées,  en  tenant  d'ordinaire  une  petite  bagiiette 
sous  le  bras  droit.  Les  pas  les  plus  connus  sont  :  \e  piqué, 
les  ciseaux,  le  berceau,  le  trot  de  cheval,  les  ailes  de  pi- 
geon, etc.  La  gigue  est  écrit©  A  deux  temps,  sur  un  air 
très  caractérisé,  d'un  rythme  très  précis  et  très  vif. 


Gigue  de  Corelli. 

La  ^i^HC.  qui  SO  dansait  naguère  à  l'Opéra,  auxvii'etaa 
xviii'  siècle,  n'avait  qu'un  rapport  très  éloicné  avec  cette 
danse  des  matelots  anglais,  et  elle  avait  dû  être  profon- 
dément modifiée  pour  paraître  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique. On  trouve  d'assez  nombreuses  gigues  dans  les  an- 
ciens opéras  français  écrites  A  six-huit  ou  A  douze-huit. 
Corelli  on  a  écrit  de  célèbres. 

GIGUE  {jigfi')  n.  m.  Dans  le  Jura,  Ilommo  qui  aide  le 
fruitier  dans  la  direction  dune  fromagerie. 

GIGUER  {ji  —  do  gigue,  danse)  v.  n.  Gambade.  (Vx.) 

GiJON  (lat.  Gigia),  ville  d'Espagne  (Asturios  [prov* 
dOvicdo  \  non  loin  du  Cabo  de  Penas,  sut  une  petite  pres- 
qu'île do  l'océan  Atlantique;  38.000  hab.  Ch.-l.  de  district. 
La  rade,  très  sûre  et  d'un  accès  facile,  est  assez  animée 
par  la  présence  do  nombreux  caboteurs,  dessert  lo  bassin 
fiouiller  voisin  de  l^angreo.  Pèche  active.  Gijon  est  reliée 
à  Oviedo  par  un  chemin  do  fer. Plage  très  fréquentée  en  été. 

Fondée  sans  doute  par  les  Romains,  Gijon  fut  pendant 
quelque  temps  la  capitale  des  rois  d'Asturie. 

GiL  Y  GaRRASCO  (Enriquc),  poète  espagnol,  né  A 
Ponfcrrada  (prov.  do  Léon)  en  1815,  mort  A  Berlin  en 
1846  II  se  fit  connaître  par  des  poésies  d  un  tour  mélan- 
colique et  rêveur  et  d'un  accent  personnel.  II  fut  envoyé 
comme  attaché  d'ambassade  à  Berlin  où  il  mourut.  Ce  qui 
domine  dans  ses  poésies,  c'est  la  douceur  et  la  tristesse 
dune  Ame  délicate,  amie  de  la  solitude  ot  do  1  ombre. 

GiL  T  ZaRATE  f  Antonio>,  auteur  dramatique  et  litté- 
rateur cspak'nol.  né  à  l'Kscurial  on  i:86.  mort  h  Madrid 
en  18C1.  II  lit  ses  études  en  France.  Do  retour  en  Espagne 
(1811),  il  occupa  un  emploi  au  ministère  do  l'intérieur,  prit 
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part  aux  événements  do  Cadix  (1823),  fut  ensuite  profes- 
seur <io  français  1 18î8),  puis  directeur  do  l'inslruction  pu- 
bliquo  et  membre  du  consoll  royal.  II  fut  encore  memitro 
do  l'académie  espagnole  et  do  celle  de  San  Fernando.  Ses 
premiers  essais  dramatiques  :  el  Entremetido  (1825);  Cui- 
dadocon  las  novias,  etc.,  no  sont  guère  que  dos  traductions 
d'œuvres  françaises.  Los  pièces  les  plus  remarquables  sont  : 
Don  Alvaro  de  Luna  (1835);  Btanca  de  Borbon,  Carlos  H  el 
/Jecfti:ado  [IS'il);  un  Monarca  \j  su  pnoarfo,  vaste  pano- 
rama do  la  cour  do  Philippe  IV,  Ouzmàn  el  liueno,  etc. 
11  a  publié,  en  outre,  un  A/anuet  de  littérature,  écrit  avec 
mothodo  et  clarté,  et  le  résumé  de  ses  travaux  admiuis- 
tratifs  :  Ùe  l'Instruction  publique  en  Espagne. 

GiLA  (Rio),  rivière  des  Etats-Unis  (iNouvL'au-Moxique  et 
Arizona).  liilo  dcï>ccnd  des  Kocbcusos,  court  à  10.,  dans 
des  gorpos  profondes,  en  uno  contrée  arido.  Elle  so  perd 
dansle  llouvo  Colorado,  non  loin  do  son  cmboucburo.  Cours  : 
800  kilom.,  mais  très  peu  d'eau. 

GiLBART  (James  William),  économiste  anglais,  né  et 
mort  à  Londres  (179-I-1863).  Employé  do  banque  à  Londres, 
puis  à  Birmingham,  il  rit  partie,  do  1833  à  1859,  de  la  Lon- 
don  and  \Vestminster  Bank.  11  a  écrit  l'Histoire  et  tes  Prin- 
cipes du  commerce  chez  les  a;ic/e;is(trad.  en  franc.,  1856)  ;  les 
Lois  de  la  concurrence  (1855)  et  plusieurs  ouvrages  sur  les 
banques. 

OILBE  tjilb'  —  do  l'aHoni.  gclb,  jaune)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  geniH  des  teinturiers. 

GILBERT  {jil'-hér')  n.  m.  Mesure  ancienne  de  volume, 
usitée  à  Francfort-sur-le-Mein  pour  les  bois,  et  valant 
environ  2  stères. 

Gilbert  ou  Kingsmill  (îles),  archipel  do  la  Mi- 
cronésie  (Océanien  découvert  en  1788  par  les  navigateurs 
Marschall  et  Gilbert,  au  S.  do  Tarchipel  Marshall,  sur  la 
ligne  équatoriale.  Comme  les  Marshall,  à  l'exception  do 
trois  ou  quatre  Sies  émergées  par  soulùvomont  volca- 
nique, il  est  tout  entier  composé  de  petits  attols  (428  kilom. 
carr.),  faiblement  productiîs.  mais  surpeuplés  (40.000  hab.) 
de  métis  do  Papous  et  Polynésiens.  Depuis  1886,  l'île 
Aavodo  est  à  l'Allemagne  ;  le  reste,  à  l'Angleterre. 

Gilbert  (saint),  évêque  de  Moaux,  mort  en  1015.  11 
fut  élevé  à  l'épiscopat  ©n  995  et  se  signala  par  sa  science, 
ainsi  que  par  sa  piété  exemplaire.  — ^Féto  le  13  février. 

Gilbert  (saint),  fondateur  du  monastère  qui  porta 
longtemps  son  nom  près  de  Clermont-Ferrand,  né  vers 
1060  on  Auvergne,  mort  en  1152.  Il  combattit  sous  Louis  VI, 
accompagna  en  Palestine  Louis  VII,  et,  à  son  retour,  prit 
avec  sa  lerame,  Pétronille,  et  sa  fille,  Ponce,  la  résolu- 
lion  do  quitter  le  monde.  Il  construisit  à  Aubeterre,  un 
monastère  do  femmes  dont  Pétronille  prit  la  direction,  et 
&  Neuf-Fontaines,  un   couvent  de   religieux  prémoulrés 

il  150),  qui  reçut  plus  tard  le  nom  do  Saint-Gilbert.   — 
^ôte,  lo  3  octobre. 

Gilbert  de  Sempringham  (saint),  né  en  Angle- 
terro(comté  do  Lincoln)  vers  1083,  mort  on  1189.  Fils  de 
l'un  des  compagnons  de  Guillaume  lo  Conquérant,  il  alla 
faire  ses  études  à  Paris.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pé- 
nitencier, puis  il  fonda  à  Sempringham  un  monastère 
d'hommes  et  un  monasl'ère  do  femmes,  dont  la  règle  fui 
approuvée  par  le  pape  Eugène  III.  Les  deux  ordres  de 
gtfbcrtins  ot  gilbertines  so  répandirent  rapidement  dans 
toute  l'Angleterre.  Gilbert  brava  la  colère  du  roi  Henri  II 
en  donnant  asile  à  saint  Thomas  Beckot.  Le  pape  Inno- 
cent m  le  canonisa.  —  Fête  le  4  février. 

Gilbert  ou  Gislebert  de  Mons,  chroniqueur  fla- 
mand, mort  en  1215.  Chapelain,  puis  chancelier  de  Bau- 
douin V  do  Haiuaut,  il  écrivit  son  histoire,  uno  des  sources 
les  plus  sûres  pour  cette  époque,  sous  lo  titre  de  :  Gisle- 
berti  Balduini  quinti,  Hannonix  comitis  canceUarii  Chro- 
tiica  Hantionix,  pubViéo  pour  la  première  fois  en  1784  et 
rééditée  au  t.  XXl,  des  Monumenlx  Germania  historica. 

Gilbert  (sir  Humphrey),  navigateur  anglais,  né  dans 
le  Devonsbiro  en  1539,  mort  en  1583.  Après  avoir  fait 
campagno  contre  l'Irlande  révoltée  et  participé  au  siège 
do  Flcssinguo  en  1572,  il  écrivit  un  Discours  tendatit  à 
prouver  qu'il  existe  un  passage  pour  aller  par  le  N.-O.  au 
Cathaij  et  aux  Indes  orientales  (1576).  En  1578,  il  entreprit 
lui-mêmo  un  voyage  sur  la  côte  N.-E.  do  Terre-Neuve,  et 
périt  dans  un  naufrage,  au  retour  d'une  seconde  expédi- 
tion dans  ces  mémos  parages. 

Gilbert  (Guillaume),  médecin  et  physicien  anglais,  né 
à  Colchcslor  en  1540,  mort  en  1603.  Il  étudia  à  Oxford  et 
àCamhridgo,  et  devint  premier  médecin  do  la  reine  Elisa- 
beth, puis  du  roi  Jacques  I*'.  Il  étudia  surtout  la  physique 
et  en  particulier  l'électricité.  On  lui  devrait  le  nommémo 
do  cette  scionco.otses  premiers  principes,  tels  mio  ladis- 
tinction  des  corps  électropositifs,  électronégalifs  et  neu- 
tres :  il  distingua  les  phénomènes  électriques  dos  phéno- 
mènes magnétiques  ot  assimila  la  terro  à  un  aimant  pour 
expliquer  U-s  mouvements  de  laiguille  aimantée.  Gilbert  a 
laissé  les  deux  ouvrages  suivants  :  I/c  mnqnete,  mat/ueti- 
cisqtie  corporibus  et  de  maqno  magnvtc  tellure ,  kXc.  (1600); 
De  mondo  nostro  sublunari  philosuphiu  Jtova  (IG51). 

Gilbert  (Gabriel),  poète  français,  né  A  Paris  en  1610, 
mort  en  16«0.  Il  fut  secrétaire  de  la  duchesse  do  Koban, 
puis  <!(•  la  reine  de  Siièdo  Christine,  qui  le  nomma,  on  1657. 
résldiMit  de  la  rnur  do  Stot'kholm  on  Franco.  Proié<:é  de 
Kiclit'li»Mi,  dt^  Mazarin,  do  Ftiiiquot,  rlc,  il  put  son  Tieuro 
de  céb'linté.  Il  avait  dt-ja  donné  des  sonnets,  des  psau- 
mes, dos  miidriqaiix,  di's  paslvrales,  quand  il  so  tourna 
vers  la  tragédie  avec  2'èlephonte,  où  ligurent  des  vers  du 
cardinal  do  Kicheliou,  représentée  en  1613;  Bodoqunc 
(1641),  liréo  du  roman  historique  qui  porte  ce  titre  et 
qui  a  inspiré  P.  Corneille;  Hippohjte  ou  le  Garçon  insen- 
sible (I64(i);  Sthniramis  (1647);  Cresphonte  (U'.5ï>');  Léandrc 
et  //iro  (1667).  il  convient  d'y  ajouter  un  Art  de  plairr,  imilé 
d'Ovide  (1655),  et  un  opéra,  les  Peines  et  Ir.-i  plaisirs  de 
l'amour  (1672V  Classique  correct,  mais  froid,  liilbert  est 
fort  oublié,  et  ce  ucsi  peut-être  point  tout  ù.  fait  justice. 

Gilbert  de  Voisins  (Pierre),  magistrat  français, 
né  en  1681,  mort  ù,  Paris  en  17C9.  11  fut  avocat  du  roi  au 
ChAtclct,  et  devint  premier  président  an  grand  conseil 
(174 il.  Il  se  lit  remarquer  par  la  fermeté  do  ses  principes 
gallicans.  On  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  mot/ens  de  donner 
aux  protestants  un  état  civil  en  France,  suivis  d'un  Projet 
de  déclaration  (1787'). 

Gilbert     de    Voisins    (Pierre -Paul -Alexandre, 

comte),  magistrat  ot  publicisto,  arriôro-pelit-Ûls  du  pré- 
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cèdent,  né  à  Grosbois.  près  do  Paris,  en  1779.  mort  co 
1843.  Emigré,  il  revint  à  Paris  après  lo  18-Brumaire.et  de- 
viol  [ircmicr  président  de  la  cour  impériale,  pair  de  France 
et  baron.  A  la  seconde  Restauration,  il  tomba  dans  une 
complète  disgrâce.  Il  entra  alors  dans  los  rangs  de  l'oppo- 
sition, lit  une  guerre  acharnée  aux  jésuites,  fut  élu  député 
do  Parlhcnay  en  1827,  el  devint  membre  do  la  cour  de  cas- 
sation et  do  la  chambre  des  pairs  après  1830.  On  a  do  lui  : 
Procédure  contre  l'institut  et  les  constitutions  des  jésuites, 
suivie  au  parlement  de  Paris  (1823-1824). 

Gilbert  (Nicolas-Joseph-Laurent),  poète  français,  né  à 
Fontonay-Ie-Châ.ieau,  dans  les  Vosges,  en  1751,  mort  â  Paris 
en  1780.  Fils  do  cultivateurs,  élevé  au  collège  do  D61e, 
il  débuta  dans  la  poésie,  à 
Nancy,  par  des  pièces  médio- 
cres, ot  se  rendit  à  Paris,  en 
1772,  présenter,  sans  succès, 
au  conseil  académique  un  poè- 
me :  le  Poète  malheureux,  où 
il  reportait  à  sa  famille  ot  à 
la  société  l'infélicité  do  sades- 
tinée.  D'humeur  satirique,  il 
entra  dans  lo  parti  de  tréron 
ot  fit  uno  guerre  acharnée 
aux  philosophes  et  aux  ency- 
clopédistes. Do  cette  époque 
datent  ses  satires  :  le  Carnaval 
des  auteurs  (1773,  en  prose); 
le  Siècle [inA);  le XYIII" siè- 
cle (1775),  et  Mon  apologie 
(1778),  qui  est  la  meilleure  : 
la  verve  en  est  particulièro- 
mont  âpro  et  mordante.  Ce- 
pendant, Gilbert  écrivait 
aussi  d'autres  poèmes  d'inspi- 
ration très  diirérente,  des  odes  à  Louis  XV,  à  Louis  XVI, 
au  futur  Louis  XVIII,  etc.  Ses  meilleures  pièces  dans  le 
genre  lyrique  sont  :  le  Jugement  dernier  et  surtout  les 
Adieux  à  la  vie,  dont  quelques  strophes  sont  demeurées 
classiques  : 

Au  banquet  de  la  vie,  infortuné  cooTive, 

J'apparus  un  jour,  et  je  meurs  : 
Je  meurs,  et  sur  ma  tombe  où  lentement  j'arrive, 

Nul  ne  viendra  verser  des  pleurs.-. 

La  mort  prématurée  de  Gilbert  a  fait  l'objet  d'une  lé- 
gende à  peine  dissipée  aujourd'hui.  On  a  répété  qu'il 
mourut  de  misère,  sur  un  grabat,  à  l'Hôtel-Dieu  ;  on  ajoute 
que,  dans  un  accès  de  délire,  il  avala  une  clef,  qui  lui 
resta  dans  l'œsophage  :  Alfred  de  Vigny  a  popularisé  cette 
légende  dans  Stello,  où  il  fait  de  Gilbert  un  autre  Chat- 
terton, le  type  du  génie  souifrant.  La  vérité  est  que  Gil- 
bert, qui  recevait  plusieurs  pensions,  notamment  de  l'ar- 
chevê(iuo  de  Paris,  mourut  des  suites  d'une  chute  de 
cheval,  après  avoir  subi  l'opération  du  trépan. 

Gilbert  (Pierre-Julien),  peintre  de  marine  français,  né 
et  mort  à  Brest  (1783-1860).  En  1830,  il  tit  la  campagne 
d'Alger,  à  titre  de  peintre  de  l'expédition.  On  a  de  lui  : 
le  Combat  de  ta  Surveillante  et  du  Québec,  au  musée  de 
Versailles;  l'Attaque  et  la  Prise  de  Vile  Verte  (môme  mu- 
sée); Prise  d'Alger;  le  Combat  de  la  Sirène  (musée  de 
Versailles)  ;  le  Combat  du  Grand-Port,  te  Combat  du  Romu- 
lus,  le  Combat  de  la  Pomone  contre  TAlcestoef  rActive.etc. 

Gilbert  (Antoine-Pierre-Marie),  archéologue  français, 
né  et  mort  à  Paris  (1785-1858).  Il  remplit,  do  1808  à  1846,  les 
fonctions  de  conservateur  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  fit 

fartie,  depuis  1829,  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
l  a  publié  de  bonnes  descriptions  historiques  des  cathé- 
drales de  Paris,  Amiens,  Chartres,  etc. 

Gilbert  (Jacques-Emile),  architecte  français,  né  et 
mort  â  Paris  (1793-1874).  Il  remporta,  en  1822.  le  grand  prix 
d'architecture.  Pendant  son  séjour  à  Home,  il  exécuta  une 
liestauration  du  temple  de  Jupiter  à  Ostie.  De  retour  en 
France,  il  fut  chargé  de  construire  l'école  vétérinaire  d'Al- 
fort,  l'hospico  de  Charenton,  la  prison  do  Mazas,  le  nouvel 
hôtel  do  la  préfecture  do  police,  etc.  Il  fut  élu,  en  1853, 
membre  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

Gilbert  (  François  -Ambroiso  -  Germain  ) ,  sculpteur 
français,  né  à  Choisy-le-Roi  (Seine)  en  1816,  mort  en  1S91. 
Elève  do  Cortot,  il  so  livra  à  la  sculpture  industrielle,  où 
il  a  excellé.  Il  a  exécuté  en  co  genre,  deux  surtouts  do  ta- 
ble :  l'un  pour  le  prince  de  Prusse,  et  l'autre  destiné  au 
président  de  la  République  (1850).  Il  est  aussi  l'auteur 
des  décorations  de  la  Bourse  de  Marseille,  d'un  bas-relief 
do  l'éi^lise  Saint-Augustin,  à  Paris. 

Gilbert  (sir  John),  dessinateur  ot  peintre  anglais,  né 
et  mort  à  Blackhealh  (comté  do  Kent)  [1817-1897J.  A  dix- 
neuf  ans,  il  exposa  une  aquarelle  représentant  l  Arresta- 
tion de  lord  ffastinqs.  Il  a  illustré  l'édition  des  Œuvres  de 
Shakspeare,  les  Œuvres  de  Longfellow,  etc.  Par  l'ingénio- 
sité do  son  invention  et  la  vigueur  du  talent,  il  s'est  placé 
au  premier  rang  des  dessinateurs  sur  bois  de  l'Anglcierro. 
Citons  do  lui  :  Don  (Juichottc  et  Sancho  Pança,  Othello  de- 
vant le  Sénat,  t'Assassinât  de  Thomas  Derket.  Hubens  rt 
Teniers,  liemhrandt  peinnant  un  portrait,  Marche  de  trou- 
pes, etc.  et  ses  aquarelles  :  ta  Reine  visitant  tes  blessés,  le 
Marchand  de  Venise,  Lear  et  Cordetia,  Entrée  de  Jeanne 
d'Arc  à  Orléans  ;  de. 

Gilbert  (Jean-l)ésiré-I^uis),  littérateur  français,  né 
à  Maissemy  (Aisnel  en  181'.»,  mort  i\  Paris  en  1870.  11  rem- 
porta :i  trois  reprises  lo  prix  d'éloquence  décerné  par 
rAcadéniio  franraisv.  pour  ses  Eloges  de  Vaurenartjni\< 
(1857^,  de  Uegnard  (1859).  ot  de  Saint- Evremond  (ise-v. 
(tilborl  a  donné  une  excollenio  édition  annotée  des  Œurrft 
compicles  de  Vauvenargues  [XS^l)^  et  une  très  bonne  édition 
de  /.a  lioehefourauld  {isas  et  suiv.).  Il  a  écrit  aussi  une 
étude  bur  les  Etats  généraux  de  l'ancienne  France  (1871). 

Gilbert  'Achille-Isidoro),  peintre  et  graveur  français, 
né  et  mort  â  Paris  (IS'.'8-1899^.  Citons,  parmi  ses  principales 
lithographies  :  Béverie,  d'après  Couture;  Enfant  Jouant 
avrc  un  iézarti,  d'après  Diaz  :  le  Fermier  auvergnat,  d'après 
Rosa  Bonheur;  la  l'entation  de  saint  Antoine,  d'après 
Tassaort  ;  la  Vierge  au  lézard,  d'après  ïitien  ;  la  Vérité  et 
la  Fortune  et  l'Enfant,  d'après  Baudry;  Jane  Shore.  d'a- 
près Robert  Fleury  père.  Gilbert  a  aussi  exécuté  des  litho- 
j:raphios  originales  d'après  ses  propres  dessins;  elles  ont 
le  plus  souvent  pour  sujet  des  portraits  ou  des  physiono- 
mies do  Paris.  Comme  aquafortiste,  on  lui  doit  :  les  Lut- 
teurSf  d'après  Falguière ,  et  le  portrait  de  M"  Eerzog, 
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d'après  J.-J.  Heoner;  le  portrait  de  Ph.  Bouueau,  d'après 
DuLufo;  ie  Grand  cer^,  le*  Samjliert,  d'après  Rosa  Bon- 
heur: IcHelour  de  la  e/iajif,  d'après  Makart  ;  la  Drodeute, 
d'après  Vandcrmccr,  etc.,  et  un  grand  nombre  do  plaocbes 
pour  la  .  Gazette  des  beaux-arts  •. 

GiLBEBT  (Louis-Philippe',  mathématicien  belge,  né  1 
Beauraing  en  U32,  mort  à  Louvain  en  1S9S.  11  fut  nommé, 
en  18SS.  profcssenr  à  l'université  do  Louvain.  Gilbert  était 
membre  de  l'académie  royale  do  Belgique  et  correspon- 
dant do  l'Institut  do  Franco.  On  lui  doit  :  Sur  tei  fonctium 
de  Slurm  (1866);  Cour,  d'analtjst  infimtétimate  (\H'i);  Court 
de  mécanique  analytique  (l^'T;,  et  de  nomt're'jï  mémoires, 
entre  autres,  des  Jiecnerctiei  sur  '  » 

des  Tjinurements  plans  '  ISj'ï).  et  ■-  ï 

sur  la  diffraction  de  la  lumière    i  •  -i 

belles  obse^^■alions  sur  l'extension  des  t'^'Aaivj-ii  d'j  La- 
rjran/je  au  mouvement  relatif. 

Gilbert  i  William  Schwenck),  anteor  dramatique  an- 
glais, né  à  Londres  en  1836.  Il  fut  reçu  avocat  en  1864, 
mais  finit  par  s'adonner  entièrement  an  théâtre.  11  a  écrit  des 
pièces  populaires,  comédies,  drames,  féeries,  dont  les  prin- 
cipales sont  :  Pi/qmalion  etGalatée{\il\];  le  AS  onde  rnéc  liant 
(18"3j  ;  le  Palais  de  la  Vérité  fl870j  ;  tes  Amoureux  (1874)  ;  la 
Princesse  Ida  (1883);  (e»  ïeomen  de  la  garde  (1888):  etc.  Il 
a  écrit  beaucoup  de  pièces  en  collaboration  avec  Sullivan. 
Gilbert  est  un  des  dramaturges  anglais  qui  manient  avec 
le  plus  d'humour  le  burlesque  et  le  fantastique. 

Gilbert  (René),  peintre  français,  né  à  Paris  en  1857. 
Elèvo  de  Cabanel  et  de  son  pèro  Achille  Gilbert,  il  débuia 
au  Salon  de  1886  par  un  très  beau  pastel,  le  Hepriseur  de 
tapisseries  (musée  du  Luiembourg).  Parmi  les  œu%Tes 
qu'il  a  exposées  depuis,  citons  :  te  Pêcheur  à  la  liqne 
(1887):  l'Atelier  de  peinture  à  la  manufacture  des  Gotelint 
inny.un  Aqua-fortisle  [ISSS)  ;  Gare  des  marchandises  de  la 
Compagnie  de  l'Ouest  (  1 891  ),  au  tribunal  de  commerce  ;  En- 
semble  (19001,  et  de  nombreux  portraits,  notamment  celui 
do  M"  Segond  "Keber  (1900). 

GILBERTIN,  INE  (jil-bèr')  n.  Membre  d'une  comma- 
nauté  de  l'ordre  de  Saint-Gilbert. 

GILBERTITE  {jil-bèr'  — io  Gilbert,  D.fiT.)  n.  f.  Silicate 
hvdrato  naturel  d'alumine  et  de  chaux.  (Cette  espèce  ap- 
partient à  la  famille  des  micas  et  au  genre  margarite.) 

GiLBERT-MARTIN  (Charles),  caricaturiste  et  journa- 
liste franrais.  né  à  Pleine-Scive  (Gironde)  en  1839.  Il  lit 
ses  études  à  Blaye,  puis  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  publia 
des  articles  dans  le  •  Soleil  •.  le  ■  Nain  jaune  •  :  fonda,  en 
1867,  le  Philosophe,  feuille  humoristique  et  satirique,  illus- 
trée, qui  vécut  nuit  mois.  Condamné  à  deux  mois  do  prison, 
il  dut  en  suspendre  la  publication.  En  sortant  de  prison, 
Gilbert-Martin  continua  la  campagne  qu'il  avait  entreprise 
contre  l'Empire,  soit  sous  son  nom,  soit  sous  les  pseudo- 
nymes de  Tribelg  et  do  Loi'is  Lemaigkb.  En  1869,  il  pu- 
blia les  Grimaces  politiques,  série  do  portraits-charges,  lé- 
gendes satiriques.  Pendant  la  guerre  de  1870-1871.  il  fut 
attaché  d'abord  àl'administration  de  la  guerre  à  Tours,  puis 
à  l'armée  du  Nord,  où  il  servit  sous  les  ordres  de  Faidberbe 
avec  lo  grade  do  capitaine.  En  1871.  il  alla  fonder  à  Bor- 
deaux le  Don  Quichotte  ot  lo  Bordelais.  On  a  en  outre  do 
lui  :  le  Grand  Sfinistére,  petit  poème  satirique  paru  lors  de 
l'avènement  do  Gambetia  au  pouvoir  (1882);  Son  deux  père, 
le  57',  le  FHs  de  la  reuie,  autres  poèmes,  et  des  nouvelles 
en  prose  réunies  sous  ce  titre  :  Us  Originaux  (18S7). 

6U  Blas  de  Santillane  (Histoibs  de),  roman  de  l^e 
Sage,  publié  en  4  volumes  de  1715  à  1735.  —  La  question 
des  origines  de  Gil  Blas  a  été  passionnément  discutée. 
Voltaire,  le  premier,  insinua  que  Gil  Blas  était  •  entière- 
ment pris  »  d'un  roman  espagnol.  Le  P.  Isla  et  Lièrent© 
s'évertuèrent  à  démontrer  le  prétendu  plagiat.  François 
do  Ncufchâteau  défendit  avec  plus  do  raison  l'originalité 
do  Le  Sage.  Cet  écrivain,  qui  a  travaillé  vingt-cinq  ans  i 
son  livre,  a  fait,  sous  la  forme  d'un  roman  picaresque,  uno 
œuvre  originale,  bien  française  el  profondement  humaine, 
(iil  Blas  quitte  Oviedo  pour  aller  étudiera  l'université  do 
Salamanque.  Mais  une  série  do  mésaventures  le  détourne 
de  son  projet  et  forme  son  expérience.  Il  sera  laquais.  II 
sert  une  quinzaine  do  maîtres  d'humeurs  ot  do  conditions 
diverses  :  tour  à  tour  cuisinier,  garde-malade,  médecin, 
conlidont.  intendant,  secrétaire,  chargé  de  soigner  le  singe 
d'un  marquis  ou  d'apprécier  les  homélies  d'un  archevêque  ; 
entre  temps,  il  redevient  picaro.  coureur  do  grands  che- 
mins, et  fréquente  d'assez  mauvaises  sociétés.  Un  coup  do 
fortune  lo  fait  favori  du  duc  de  Lerme,  premier  ministre. 
Do  co  faite  il  est  précipité  dans  l.i  disgrâce.  Il  finit  par 
trouver,  sur  lo  retour  de  l'iigo,  un  château,  où  il  se  retire, 
se  niario.  et  écrit  ses  mémoires.  Gil  Blas  n'est  ni  un  héros, 
ni  un  malhonnête  homme  :  il  est  bien  intentionné  et  faible, 
il  a  l'intelligence  vive  mais  bornée  à  l'intérêt  présent  :  il 
est  présomptueux,  vaniteux,  un  peu  fat,  mais  il  garde  un 
fond  bourgeois  solide  el  paisible.  U  est  uu  homme  moyen, 
exempt  do  grands  vices  et  d'exceptionnelles  vertus.  Co 
roiiiau,  par  sa  forio  moralité  pracique.  par  son  extraordi- 
naire richesse  d'observation,  sou  style  aisé  el  n.itiirel,  est 
lo  premier  chef-d'jeuvre  du  roman  rèalisio  on  Franco. 

Gil  Blas,  journal  quotidien.  politit|ue  et  littéraire, 
fondé,  eu  1S7*.».  par  Pumuiit,  qui  en  bt  un  organe  du  centro 
irauche.  —  Esseniiellement  mondain  et  boulevardier,  il  so 
lit  une  place  à  pari  gn'ico  ;'i  la  verve  joyeuse  et  ultra  gau- 
loise de  ses  principaux  rédacieurs.  co  qui  lui  attira  des 
poursuites.  En  18S«.  Uené  d'IIubort  succéda  i  Dûment  et 
il  fut  successivement  n'mplacé  par  Jules  Guérin  (1898); 
Xau  el  Chevassu  (  lS9f.).  Le  .Gil  Blas . .  a  compté  ou  compte 
ivirnii  ses  n'ilacienrs  :  Maupassaiii.  Catulle  Mcmlés.  Ar- 
m:inil  Silvestre.  Henrv  Kt>«quier.  Kichopin,  H.  I.e  Houx, 
(irosclaudo.  Camille  Lcmonnior.  Marcel  Prévost.  Dulmt  do 
I.aforest.  Maizeroy,  etc.  Depuis  is'.i2.  il  public  un  supplo- 
niciit  hebdomadaire:  le  «Gil  Blas  illustré*. 

GlLDARD  (^saint),  ovèque  do  Rouen.  V.  God.vkd. 

GiLOAS  sainO.  appelé  aussi  Avenin  'saint».  Il  vivait 
dans  la  Grande-Bretagne  au  vi*  siècle.  Il  éiaii  soldat  et 
barde.  Fait  prisonnier  a  la  bataille  do  Caliraelh.  où  les  Bre- 
tons furent  taillés  en  pièces  par  les  Saxons,  les  Pietés  et 
les  Scets,  il  charma  ses  vainqueurs  par  la  beauté  de  ses 
chants  et  obiint  ainsi  sa  liberté.  U  se  retira  alors  dans  le 
monastère  de  Llancarvan  ou  Llanfeithin  Ipays  de  Galles) 
où  il  mourut,  laissant  trois  fils  :  les  saints  Cennjdd,  Dolgao 
et  Nwython.  —  Kéto  le  Su  octobre. 

GiLDAS  saint)  surnommé  le  Sage,  né  en  Albanie 
iGrando-Bretagne),  mort  en  Gaule  vers  580.  II  fut  élevé  par 
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.  Irs  tr-i;'.-.  '!''  i»  t;ildo  sur  laquollo  on 
uiior  foiio  opinion  so  trouvent  dans  lu 
:.*  romaine.  Kn  realilt^,  la  Kildo  est  sorlit- 
Bpvuiaiii'iueni  »io  létat  social  oti  elle  scsi  dôveloppoe. 
Kilo  avait  1  la  fois  un  cara-n(>re  religieux»  qui  so  tradui- 
aail  par  do  nombreuses  coromouies  aux  anniversaires. 
aux  l*tes  patronales,  et'v;  un  caracièro  familial,  qui  se 
traduisait  par  la  solidariitS  éiroito  qui  devait  en  unir  les 
différent-^  membres  ;  un  caractère  coiumorcial  et  industriel, 
ut  t«  marquait  dans  lo  but  m^mo  do  ces  associations. 
>s  Rilles  no  se  rencontrent  que  daos  les  pays  du  Nord, 
le  nord  de  la  Franco,  rAnpIeierro,  la  Flandro .  l'AIIo- 
maçDe,  où  elles  prirent  lo  plus  grand  développement,  entin 
dans  1rs  pays  Scandinaves.  Los  textes  luontionnent  los 
1"'  viir  sit>clo.  I.a  plus  ancienne  do  celles  (^ui 
'  connues  on  Franco  par  ses  statuts  est  la  la- 
me de  la  Halle  basse  do  Valenciennos,  dont  les 
cunoux  règlements  ont  ét^  publiés  par  Cafrîaux  dans  les 
•  Mémoires  do  ta  Société  des  antiquaires  do  France  ^ 
(IMTV  Au  xu*  siècle,  les  gildes  no  so  composent  plus 
exclusivement  que  do  commer<;ants,  on  opposition  aux 
ouvriers  groupés  dans  les  corps  darls  et  métiers.  Et  ce 
furent  bientôt  entre  les  associations  rivales  des  luttes  vio- 
lentes, qui  onsaDglanléront  les  xui*  et  XïV  siècles.  Avec 
les  transformations  dos  conditions  économiques,  los  gildes 
ont  peu  à  peu  disparu,  à  des  époques  diverses  selon  les 
pays  ;  on  Angleterre  seulement,  elles  se  sont  maintenues, 
au'  moins  dans  la  forme,  jusqu'à  nos  jours.  La  gildo  do 
Prestoo,  eu  1883  encore,  célébrait  dos  félos  patronales. 

GlLZ>ON  (Charles>,  poète  et  critique  anglais,  né  à 
Gilleogham  en  1665,  mort  en  1724.  Il  s'essayadaos  les  genres 
les  plus  divers  et  publia  tout  d'abord  :  le  Postillon  dévalisé 
{I6't\  recueil  de  cinq  cents  lettres.  U  fit  plusieurs  traduc- 
tion-' -.  -.n  Manuel  du  déiste,  un  Art  poétique  (1718), 
une  iiujlaiae,  les  Lois  de  le  poésie  (nsi),  et 
qut>;                         :o  thé&tro. 

GxUK>NE.  comm.  d'ItaJio  (Moliso  [prov.  do  Campe- 
basso;).sur  un  affluent  du  fleuve  côtier  tortore;  2.790  hab. 

GlIXNA.  ville  d'Espagne  (Andaloasie[prov. do  Sévillo); 
î.STi  hab. 

onXT  (jilé  —  do  Gilte,  personnage  da  thé&tro  do  la 
foire,  qui  portait  une  sorte  de  vesto  sans  manches)  n.  m. 
Sorte  do  veste  courte,  sans  pans,  et 
lo  plus  souvent  sans  manches,  qui  se 
porto  sous  l'habit,  la  redingote,  etc.  : 
GiLBT  blanc,  nuir.  GiLKT  de  piqué,  de 
Casimir,  de  satin,  ii  Partie  du  vêtement 
de  la  femme  qui  a  la  forme  d'un  gi- 
let d'hommo.  I  Espèce  do  cainisole  de 
laine  on  de  coton,  qui  se  porte  sur  la 
pean  ou  sur  la  chemise  :  Un  gilkt  de 
flanelle,  de  laine. 

—  Armur.  Gilet  d'arme».  Gilet  en 
tissu  do  mailles,  que  l'on  mettait  sous 
Tbabit  de  villo  pour  se  défendre  contre 
le  poignard  des  assassins. 

—  Éscr.  Donner  un  gilet  à  quel' 
qu'un,  Lo  toucher  très  souvent  &  la 
poitrine,  avec  le  fleuret. 

—  Jeux.  Sorte  de  jeu  do  cartes,  an» 
logue  au  brelan,  qui  so  joue  à  quatre. 

—  Encycl.  Cosi.  Le  gilet  n'est 
qu'une  vesto  sans  basques.  C'est  l'ha* 
bit  A  la  française,  paru  au  temps  de 
Louis  XIV,  qui  donna  naissance  aa 
silet  plus  ou  moins  richement  brodé 
de  soie,  d'argent  ou  d'or,  et  dont  la 
forme,  4  travers  les  nombreuses  vi- 
CIRAI tudes  do  la  mode,  s'est  conservée 
à  peu  près  intacte  jusqu'à  nos  jours. 
On  le  taisait  on  drap,  en  velours,  en 
soie,  en  bouracan.  etc.  On  connaît 
l'éclat  des  garde-robos  anciennes;  lo 
luxe  <if^  i:]1r>ti  .illa  jusqu'à  la  folie  au 


il  devint  ministre  protestant  en  183&.  6a  Galerie  de  par- 
traxîs  littéraires  (IHM)  eut  un  ^rand  succès.  Cotte  œuvre 
fut  suivie  des  Poètes  de  la  Hible,  des  Héros,  martyrs  vt 
poétfx  du  Corenant  écossais,  do  ta  Suit,  puènio,  d'une  Vte 
de  \\'ii//[T  Sctttt,  d'une  Histoire  de  la  poésie  anglaise,  etc. 
On  a  encore  do  lui  des  ouvragi'S  théologiques  et  une  re- 
marquable préface  à  léditiondos  Poètes  any/(ii«,doNichol. 

GiLFORO,  villo  des  Ktats-Unis  (New-llampshiro  [comté 
do  Helknap]),  sur  le  lac  Winnipiscogoo;  3.360  hab. 

GlLGAMESH  (trad.  gr.  Gilgamos,  transcrit  souvent  par 
les  assyriolo^:uos  Izdvubar,  (iishdoubar)^  personnage  do  la 
vieille  légeiuio  assyrienne  et  héros  d'un  cycle  de  poèmes, 
réunis  eu  un  vaste  recueil  do  douze 
livres.  —  Gilgamésh,  créé  par  les  dieux 
pour  sauvor  Ourouk  do  la  domination 
dos  Elamites,  réussit  dans  sa  mission 
uràco  à  l'appui  d'un  monstre  à  domi- 
Fiumain  qu'il  réussit  à  séduire,  K&baui. 
Mais,  au  retour,  Gilgamésh  mépnso 
l'amour  do  la  déesse  Ishtar,  qui  lo 
frappe  do  la  lèpre.  A  force  do  consul- 
ter les  oracles,  il  apprend  que,  bien  loin 
vers  l'Est,  dans  une  île  de  la  mer.  uno 
source  jaillit  qui  le  guérira  ot  lui  assu- 
rera limmorlalilé.  La  routo  est  péril- 
leuse :  Eabàni  est  tué  en  défendant  son 
ami,  puis  celui-ci  arrive  dans  l'Uo  mer- 
veiliouse  auprès  d'un  des  rois  de  la 
création,  Xisouthros,  qui  mène  le  héros 
à  la  source  :  Gilgamésh  guérit  ot  repart 
en  emportant  avec  lut  un  rameau  mira- 
culeux, qui  ressuscitera  Ëab&ni  et  ren-  ^ 
dra  immortels  los  gens  do  sa  villo.  Les  fa,Vt'!!i"ioS"bas-'rt" 
dieux,  inquiets,  suscitent  contre  lui  un  Ucf  de  Khorsabad 
serpent  qui  lui  ravit  la  plante.  Gilga-  [Louvre]). 

mésh,  peut  seulement  obtenir  que  l'ùmo 
de  son  ami  aille  rejoindre  au  séiour  dos  dieux  les  âmes 
des  héros  morts  sur  les  champs  do  bataille.  Lo  poème  so 
termine  par  la  peinture  dos  félicités  dont  les  élus  jouissent 
dans  ce  paradis.  La  meilleuro  édition  des  fragments  de  co 
poème  est  colle  de  P.  Haupt  :  dos  Babylonische  JSimrod- 
hpos  (1884-1892). 

GILGUL-HAMMETIN  OU  GHILGUL-HAMMETIN  (  a/li7'- 
gtW,  tin')  n.  m.  Sorte  do  déplacement  que  devront  subir  les 
corps  dos  juifs  à  l'arrivée  du  Messie,  d'après  certains  rab- 
bins, pour  venir  ressusciter  eu  Terre  sainto. 

GILBAM  iji-lnn)  n.  m.  Nom  d'une  étoffo  de  soie  d'ori- 
gino  chinoise,  fabriquée  dans  la  province  do  Nankin. 

GiLIBERT  DE  Meruuac  (Marie-Martin-Guillaumo 
pk),  liticrateur  français,  né  à  Brivo  en  1781).  mort  en  1830. 
U  était  lieutenant  do  vaisseau  lorsqu'il  quitta  la  marine 
pour  se  livrer  à  son  coût  pour  les  lettres.  Outro  des  pièces 
de  théâtre,  il  a  publié  :  Sentiment  d'un  véritable  ami  de  la 
\    patrie  (1815),  sur  le  débarquement  do  Napoléon  1"  à  Can- 
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mocratisén  comme  lo  reste  du  costume. 

GILCTCR  iji.  —  Double  le  t  devant  une  syllahn  maetlo  : 
H  'iilettrra.  .\ous  ytlrtlenona)  v.  a.  Vétir  d  uo  gilet. 
Sa  giteter,  v.  pr.  Mettre  son  gilet. 

GnXTIER  'ji,  /i-^.  ÈRE  n.  Ouvrier,  oUTriôro  qui  confec- 
tionne des  gilets. 

—  n.  f.  Chaîne  de  montre  qni  s'agrafe  A  l'une  dos  bou- 
tonnières du  gilet.  D  Adjcctiv.  :  Chaîne  oïLRTiftRB. 

GlLTILLAM  ;lo  révérend  George),  écrivain  anglais,  né 
à  Comrie  (Porthshire)  en  1813,  mort  à  Dundoe  en  187s. 
Fort  jeune,  il  so  livra  à  la  critique  littéraire  et  à  la  poésie  ; 


GiUlM  anriens  :  I.  R^ffCDce;  3.  1788;  3.  lacroyable:  4-  1830.  —  Gilet»  modernes  :  5-  CroUé; 
$.  Simple  ;  7-  De  cérémonie ,  8  Arabe  (spahi)  ;  9  D'escrlmr  ;  10-  D'écurie  ;  11.  De  flaneUe  ;  13.  Tri- 
cota, dit  de  chaue. 


nos:  la  France  et  son  roi  (1816);  Essai  comparatif  entre  le 
cardinal  duc  de  Jtichelieu  et  M.  William  Pitt  (1816):  let 
Contemporains  ou  Portraits  et  caractères  politiques  de  ce 
siècle  [litl)  ;  De  la  liberté  des  mers 


des  verres  de  montre    |    et  du  commerce  (1828);  liihliothé- 
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ron(fiir  '-brïniois.à  boutons 

'  -   on  essaya 

-rro.  voiro 

-  .  les  gilets 

iT-'iM.rU'jUi  et  se  sont  dé- 


que  historique  de  la  jeunesse  (18S8 
ot  ann.  kuiv.);  uno  traduction  de 
X'Araucana  i  \n'l\). 

GIUBERTIE  iji,  Wr'-Zl)  n.  f. 
Oonro  d'omlM'Iliferos  araliécs . 
comprenant  de»  arbustes  glabres, 
ù  fouilles  simples,  a  fleurs  en 
ombelles.  (On  en  connaît  deux 
espèces,  do  l'Amérique  tropicale. 
Syn.  de  qdivisib. 

GILZE  [ji-li)  n.  f.  Genre  de  polé- 
moniacées.  comprenant  dos  her- 
bes annuelles  ou  vivacos,  glabres 
ou  laineuses,  À  feuilles  alternes 
ou  opposoes,  à  fleurs  fort  belles, 
bleufs,  blanches  ou  rouges,  dis- 
posées on  rymes.  (On  on  connaît  GUi« 
uno    quarantaine    d'espèces,    do 

l'Amérique  boréale:  Quelqucs-unes  sont  cultivées  dans  les 
jardins  d'Kuropo  :  gilia  capilata,  tricolor,  élégant,  etc.) 
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OtXX  {ghit*  —  mot  angl.)  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capa* 
cité  pour  les  liquides,  employée  on  Grande-Bretagne, 
et  valant  :  en  Angleterre,  U'"-,2;  en  Ecosso,  10'"-, 50. 

—  Tocbn.  Petit  poigne  formé  d'aiguilles  d'acier  très 
fines,  qui  est  établi  par  rangées  entre  les  cylindres  four- 
nisseurs et  les  cylindres  étireurs  des  machines  à  étirer  la 
laino,  lo  chanvre  et  lo  lin  :  C'est  a  Philippe  de  Girard  que 
l'un  doit  l'invention  des  gills. 

GlLL(I^uis-AlexandreGossBT  db  GciNRs.dit  André), 
dessinateur  français,  né  à  Paris  on  1840,  mort  àCharonton 
en  1885.  Elève  du  peintre  Paris,  de  l'architecte  L'hoviron, 
avec  lequel  il  crayonna  V Himoire  du  sire  de  Franc-Boisy, 
do  Loloir  et  enfin  do  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  so  mit 
à  donner  des  dessins  aux  journaux  illustrés.  Lo  •  Hanne- 
ton >  donna  ses  premières  limettes  rimées;  mais  co  fut 
lo  journal  ■  la  Lune  •  ^ui  commença  sa  réputation  comme 
caricaturiste;  1'  ■  Eclipse  •  a  continué  son  succès.  Ses 
charges  dos  Contemporains 
sont,  en  leur  genre,  de  vé- 
ritables chefs-d'œuvre. 

Kn  1877,  il  a  publié,  sous 
lo  titre  de  i\us  députés,  une 
série  do  portraits  avec  no- 
lices  des  députés  républi- 
cains. Comme  peintre,  il  a 
exposé  aux  Salons  :  un  Joyeux 
Compagnon ,  la  Chanson  du 
fou  (1875);  Crispin  (1876); 
Souve7iir  d'un  grand  comé- 
dien, l'Homme  à  la  pipe  (1877). 
Commo  littérateur,  il  a  fait 
roprésenior  deux  pièces  en 
un  acte  et  en  vers  :  l'Etoile, 
en  collaboration  avec  Hiche- 
pin  (1873);  la  Corde  au  cou 
(1876).  jouée  à  rOdéon. 

Dans  ses  dernières  années, 
il  avait  exposé  :  Catherine,  l'Ami  Daubrau,  portrait  du 
comédionduPalais-Royal;le  portrait  do  3/''*  itullier  ot  un 
Petit  Homme;  l'Homme  ii're,  lo  Capitaine,  le  Nouveau-né, 
Jules  Vallès,  portrait,  le  Fou.  En  1881,  il  était  en  pourpar- 
lers pour  la  confection  d'un  immense  panorama;  l'alTairo 
manqua,  ot  cet todécoptiondô- 
rangea  sa  raison.  Atteint  do 
la  monomanie  des  grandeurs, 
il  succomba  quatre  ans  après. 

Quoique  ses  tableaux  no 
soient  pas  sans  valeur  et  qu'il 
ail  publié  quelques  jolis  vers, 
puis  un  recueil  d  esquisses 
en  prose.  Vingt  atinées  de 
Pans,  avec  préface  d'Alph. 
Daudet  (1883),  c'est  commo 
caricaturiste  politique  qu'An- 
dré Gill  s'osl  acquis  un  re- 
nom mérité. 

S'il  saisit  infailliblement  le 
côté  grotesque,  invisible  au 
vulgaire,  dans  los  physiono- 
mies les  plus  sérieuses,  il  sait, 
en  mémo  temps,  faire  naître 
l'idéo  dans  sa  parodie  ;  il 
trouve  un  trait  ingénieux  ou 
incisif,  qui  frappe  par  son  im- 
prévu ot  sa  vérité.  La  Com- 
mune l'avait  nommé  adminis- 
trateur provisoire  des  musées 
du  Luxembourg  (1871). 

GIIX-BOX  n.  m.  Filât.  Ma- 
chin© employée,  dans  les  fila- 
tures do  chanvre,  de  lin  ot  de 
laine,  pour  létirago  do  ces  textiles,   an  moyen  de 


AQtlré  Gill. 


Gill-box. 
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Gillc. 


iindros'  fournisseurs  ot  de  cylindres  étireurs.  n  PI. 

OILLS-BOXES. 

GILIX  Ijif  —  do  Gilles  ou  Citle)  a.  m.  Homme  niais  ot 

naïf  :  Un  vrni  Gillk. 

—  Fam.  Faire  gilte,  S'enfuir;  faire  banqueroute.  (Vx.) 

GILIX  (jil'  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Pêch.  Sorte  d'épervier 
do  grande  taille  et  chargé  on  plomb. 

—  Encycl.  Le  gille  ne  so  lance  pas  &  la  main  ;  une 
partie  du  tilct  i*>--J^ 
est  supportée  -'  ^  -  ~' 
par  lo  bor- 
dage  du  ba- 
teau; lo  resio 

ftcnd  vertica- 
cmcnt  dans 
l'eau.  Lo  pé- 
cheur sou- 
tient la  co- 
la<>so  à  l'aide 
do  la  corde 
terminant    lo 

gille  à  sa  panio  supérieure;  il  laisse  tomber  rapidement 
dans  leau  la  partie  placée  sur  le  borda«e,  dés  qu'un  pois- 
son viful  heurter  le  Hlet  plongeant  dans  1  eau.  Le  bateau 
doit  être  conduit  perpcndiculaircmeni  aux  rives. 
CILLE  n.  m.  Techn.  Sjn.  do  dbille. 
Gille  (Charlcs-Eugcnoi,  chansonnier,  né  et  mort  a 
Pans  ;i»ï0-i80i;).  Ouvrier,  il  s  instruisit  lui-même,  devint 
instituteur,  écrivit  dos  chansons,  et  so  suicida  après  lo 
refus,  par  le  Tlii'àtre-Krancais.  Uo  sa  comédie  en  vers,  le 
llarbier  de  J'ézcnm.  Gille  a  laissé  uno  centaine  do  chan- 
sons politiques,  satiriques  et  grivoises,  où  Ion  trouve  do 
la  vorvo  et  do  l'originalité.  Les  plus  connues  sont  :  te 
Vengeur,  ta  Trenle-deiixieme  demi-brigade,  te  Bataillon  de 
la  M  mette.  Allez  eiieitlir  des  bluels  dans  les  blet. 

Gille  (/'/nd/ipc-Eniile-François),  autour  dramatique, 
critique  d'art  et  littérateur  français,  né  et  mort  à  Pans 
(isal-ltior.  Il  éui'lia  la  sculpture,  le  droit,  fut  cniployè 
aux  bureaux  de  la  Ville,  écrivit  des  pièces  de  théâtre,  fut, 
en  1S61,  secrétaire  du  Théàtre-Lvrique,  collabora  au  •  Pe- 
tit Journal .,  au  «  Soleil .,  au  .  tigaro  •,  où  il  a  écrit  des 
échos  sous  lo  pseunonyme  do  lk  Mas^ub  pk  fer,  et,  sous 
son  nom,  uno  revue  des  livres  nouveaux.  Il  a  été  élu  en 
isy9  membre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts.  Comme 
auteur  dramatique,  il  a  écrit,  le  plus  souvent  en  collabo- 
ration :  Vent  du  soir  Msr.T),  musique  d'OlFenbach  ;  le  Jiirtif 
A/iis  1 1  no;),  musique  do  Dolibcs  ;  les  Bergers  (  1 8C5),  musique 
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d'Offcnbach  ;  ta  Cour  du  roi  Pétaud  (1860);  Garanti  dix 
ana  (1874);  les  Prés  Saint- Gervais  (1874);  le  Docteur  Ox 
(1877);  les  Trente  miUionn  de  Gladiator  (1875);  les  Char- 
Aon«jer5(i877),unodosos  moi  Heures  pièces;  l  edda, b&Wct, 
musimie  do  Métra  (1S79)  ;  Jean  de  Nivelle  (|S80),  musirjuc 
(Ir  Dolibos  ;  la  Farandole,  hadiei,  musique  do  Duhois  (1883); 
Ma  camarade  {  msi)  ;  Manon,  musif|UO  do  Massonot  (1884): 
Lackmé,  musique  do  Dolihos  (1883)  ;  Camille  (1890)  ;  Kassya 
(1893),  musique  do  Dellbos;  etc.  On  lui  doit  aussi  un  vo- 
lume de  vers  :  t //crbier  (1887);  la  ftataille  littéraire, 
recueil  d  articles  du  ■  Fiparo  »  (1889-1893)  ;  une  Promenade 
u  Versailles  et  aux  Trianons  (1892)  ;  Mémoires  d'un  conscrit 
de  (SOS  (1892)  ;  Causeries  sur  l'art  et  les  artistes  (1894); 
les  Mercredis  d'un  critique  (1895);  Causeries  du  mercredi 
(1896);  Ceux  qu'on  lit  (1898);  etc. 

GILLÉNIE  [ji-té-nï)  n.  f.  Genre  do  rosaci^os  tribu  des 
spirééos,  comprenant  des 
plantes  vivaces,  ù  feuilles 
alternes.  (On  cultive  la  gil- 
lenia  trifoliata  à  petites 
feuilles  el  dont  le  rhizome 
est  un  faux  ipôcacuanha 
employé  aux  Ktats-Unis 
comme  émétique.) 

CILLER  {ji'U)  V.  n.  Faire 
gilles.  (Vx.) 

GILLERIE  (ji~le-rî)  n.  f. 
pop.  Niaiserie;  action  de 
gillo. 

GILLES  n.  m.  Jeux.  V.  gi- 
let. 

Gilles  ou  Gille,  type 

de  la  comédie  bouffonne. 
Vers  l'an  1640,  un  acteur, 
connu  sous  le  nom  de 
Gilles  le  Niais,  devint 
chef  de  cet  emploi  et  trans- 
mit son  nom  à  ses  multiples  Gilléoie. 
successeurs,  qui  se  perpé- 
tuèrent jusqu'au  début  du  xix'  siècle.  Nous  rencontrons 
Gilles,  meneur  du  jeu,  dans  te  Testament  de  Gilles,  Gilles 
barbier,  les  Deux  Gilles,  Gille  garçon,  Gilles  ravisseur, 
Gilles  tout  seul,  Gilles  bon  ami,  etc.  Avant  d"ètre  ainsi  élevé 
au  rang  de  principal  personnage,  Gilles,  véiu  de  blanc, 
avec  de  larges  manches  flottantes,  fut  une  des  incarna- 
tions du  Pierrot,  rival  malheureux  d'Arlequin  auprès  do 
Colombine.  Ici,  il  est  mais  et  poltron,  d'où  l'expression 
courante,  au  xvii»  siècle,  n  faire  gilles  o  pour  n  pren<iro 
la  fuite  o.  Là.  au  contraire,  il  est  dégourdi,  railleur,  insou- 
ciant. Dans  les  doux  cas,  il  tient  des  rôles  subalternes  : 
valet,  clerc  de  procureur,  contident,  la  bouche  toujours 
pleine  d'équivoques  grossières  et  de  quolibets  gaulois.  Mé- 
nage a  consacré  à  ce  personnage  une  Dissertation,  d'ailleurs 
peu  concluante,  dans  son  Dictionnaire  des  étymologies  fran- 
çaises (1650). 

Gilles,  tableau  de  Wattean  (musée  du  Louvre).  C'est  le 

costume  et  l'atti- 
tude traditionnelle 
du  personnage. 

On  no  sait  pas 
exactement  quel 
est  l'acteur  que 
"Watteau  a  repré- 
senté dans  son  ta- 
bleau. Il  y  eut  plu- 
sieurs Gilles  on  ré- 
putation du  temps 
do  Walteau;  à  la 
Comédie-Italienne, 
Biancolelli  obtint 
do  grands  succès 
dans  le  rôle  de 
Pierrot,  en  1717  ; 
il  so  pourrait  donc 
bien  que  le  tableau 
du  Louvre  fût  le 
portrait  de  cet  ac- 
teur. 

Gilles  (saint) 

[on  lat.  .-Effidius], 
Un  ermite  ainsi  ap- 
pelé habita  la  Provence  et  donna  son  nom  à  la  ville  et  à  la 
forêt  de  Saint-Gilles,  situées  sur  les  bords  du  Rhône,  près 
de  Marseille.  Mais  les  actes  de  sa  vie  sont  môIés  d'erreurs: 
on  n'est  môme  pas  d'accord  sur  l'époque  où  il  a  vécu. 
Quelques-uns  placent  sa  vie  au  vi«  siècle,  d'autres  au  viii". 
On  le  représente  souvent  avec  une  biche,  sur  la  tôto  de 
laquelle  repose  sa  main  blessée.  C'est  que  la  Tradition  ra- 
conte qu'une  biche,  poursuivie  par  dos  chasseurs,  s'étant 
réfugiée  dans  sa  grotte,  une  flèche  l'atteignit  lui-m<^mo  et 
manqua  l'animal  qui  vint  se  couchera  ses  pieds.  (FAte  le 
1"  septembre. "i  —  Il  existe  plusieurs  autres  saints  Gillks  ; 
deux  on  particulier,  dont  le  premier  fut  ermite  en  Toscane 
au  vu»  siècle  ;  le  second  fonda  un  monastère  dans  les  As- 
turies,  vers  800.  Ils  sont  honorés  aussi  le  1"  septembre. 

Gilles  de  Corbeil,  médecin  et  poète  français  du 
moyen  ign  (rin  du  xii'  et  début  du  xiii"  s.V  II  enseiL'na  les 
arts  libéraux  à  Montpellier,  et  devint  médecin  do  Philippu 
Auguste.  Il  a  laissé  do  nombreux  traités  médicaux  on  vers 
latins  et  une  satire  on  a.Ouo  hexamètres  contre  lo  clergé 
(Icnipif/ra  ad  puniandns  prrlntos).  La  meilleure  édition  de 
SOS  Louvres  est  celle  de  L.  Clioulant  (iS'iiî). 

Gilles  li  MuisiS,  chroniqueur,  né  à  Tournai  en  1272. 
mort  f-n  Kir.it.  Il  entra  dans  les  ordres,  en  12s9,  â  l'abbave 
do  Saint-Martin  de  Tournai,  dont  il  devint  prieur  on  ri*: 
et  abliéen  1331.  Il  a  laissé  doux  chroniques  latines  publiées 
dans  le  Corpus  chronicorum  /■'landrix',  et  dont  l'une  contient 
dos  vers  latins  et  français.  Ces  chroniques,  qui  vont  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu  A  l'an  I3:..i.  sont  exactes, 
et  fort  unies  pour  l'histoire  du  nord  de  la  France. 

Gilles  de  Bretagne,  troisième  fils  de  Jean  v,  duc 
do  lîrctagno.  et  do  Jeanne  do  France,  mort  en  H50.  Il 
p.issa  dans  sa  jeunesse  plusieurs  années  en  Angleterre, 
s'y  lia  avec  Ilonri  VI.  Lorsque,  en  H39,  Jean  V  partagea 
ses  Etats  entre  ses  enfants,  il  ne  laissa  à  Gilles  qu'un  polit 
apanage.  A  l'avènement  do  son  frère  François  I",  mécon- 
tent de  sa  part,  Gilles  réclama  et  so  mit  sous  la  protec- 
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Gilles,  d.ii.rès  WaUeau. 


tioD  du  roi  d'AoçIotorro  Henri  VI.  Le  duc  François  lo  fit 
arrèteret  conduire  A  Dinan(  1140).  Malgré  les  protestations 
du  connétablo  do  Kichemoni,  il  le  tint  on  prison  à  Mon- 
contour  et  au  chÂteau  do  la  Ilardouinaio,  puis  lo  ût  étran- 
gler après  une  tontativo  infructueuse  d'empoisonnement. 

Gillet  (Claude-Casimir),  botaniste  français,  né  àDor- 
mans  (Marne)  on  1806,  mort  r..^. 

à  Alonçou  en  1896.  Vétéri- 
naire militaire,  il  publia 
avec  J.-H.  Magne,  profes- 
seur à  l'écolo  a'Alfort,  uno 
Nouvelle  flore  française 
(18G1),  qui  obtint  un  légi- 
time succès.  C'est  en  1872, 
à  r&ge  do  soixanto-sept 
ans,  qu'il  commença  la  pu- 
blication de  son  livre  :  les 
Champignons  qui  croissent 
en  France;  description  et 
iconographie  (1872-1896),  le 
travail  le  plus  parfait  qui 
ait  paru  aopuis  Bulliard; 
ta  dernière  partie,  consa- 
crée aux  gastéromycètcs, 
est  malheureusement  ina- 
chevée. 

Gillet  (Hélène),  fillo  GiUet 

do  Pierre  Gillet,  châtelain 

royal  de  Bourgon  Bresse,  née  à  Dijon  en  1604.  Accusée  d'in- 
fanticide, elle  fut  condamnée  à  mort  par  le  parlement  de 
Dijon  en  1624.  Le  bourreau  chargé  de  l'exécuter  la  frappa, 
à  deux  reprises  sans  réussir  à  lui  donner  la  mort.  Lo  peuple 
l'obligea  à  fuir.  La  femme  du  bourreau,  qui  était  avec  lui 
sur  l'échafaud,  voulut  réparer  la  faute  de  son  mari,  mais 
ne  put  parvenir  à  étrangler  Hélène.  Le  peuple  alors  délivra 
Hélène,  qui  guérit  do  ses  blessures.  Elle  fut  graciée  par 
Louis  XIII,  à  l'occasion  du  mariage  de  Henriette  do  France 
avec  Charles  I",  et  finit  ses  jours  dans  un  couvent. 

Gillet  de  La  Tessonière  ou  de  La  Tesson- 

NERIE,  conseiller  des  monnaies  et  auteur  dramatique,  né 
en  1620,  mort  vers  1660.  Il  a  laissé  le  Quixaire,  tragi-co- 
médie, tirée  de  Cervantes  (1640);  le  Triomphe  des  cinq  pas- 
sions, tragi-comédie  (1642)  ;  Francion,  comédie  imitée  de 
Sorel  (1642);  Policrite,  tragi-comédie  (1643);  l'Art  de  ré- 
gner, tragi-comédie  (1645);  le  Grand  Sigismond,  tragi-co- 
médie (1646)  ;  le  Campagnard,  comédie  (1658),  et  surtout  le 
Déniaisé,  comédie  (1648),  célèbre  pour  avoir  fourni  à  Mo- 
lière la  scène  de  Métaphraste,  à  l'acte  III  de  son  Dépit 
amoureux.  Toutes  ces  œu%'res  sont  médiocres. 

Gillette  (ji-lèf)  n.  f.  n  La  ^eine  Gillette^  Expression 
figurant  dans  diverses  locutions  aujourd'hui  passées  de 
mode  ;  Cuisinier,  Historien  de  la  reine  Gillette,  Mauvais 
cuisinier,  méchant  barbouilleur  de  papier,  i!  C'est  une  reine 
Gillette,  C'est  une  grisette  qui  fait  la  grande  dame. 

Gillette  de  Narbonne,  opérette  en  trois  actes,  paroles 
de  Chivot  et  Duru,  musique  d'Edmond  Audran  (Boufl'es- 
Parisiens,  1882).  Le  gai  sujet  de  la  pièce,  accueillie  avec 
faveur,  est  emprunté  à  un  conte  de  Boccace,  la  Femme 
vaillante  ;  la  musique  l'accompagne  non  sans  grâce,  mats 
avec  trop  peu  d'originalité. 

Gillet,  comm.  du  Doubs,  arr.  et  à  22  kilom.  de  Pon- 
tarlier,  sur  un  plateau  du  Jura,  non  loin  des  cluses  du 
Doubs;  910  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Gisement  de  bois  fos- 
sile, fabrique  d'ustensiles  en  bois,  fromageries. 

GiLLiER  (Jean-Claude),  compositeur  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1667-1737).  II  fit  partie  de  l'orchestre  de  la 
Comédie-Française.  Il  écrivit  de  nombreux  airs  de  vaude- 
ville et  de  ballet,  pour  la  plupart  pleins  de  verve,  destinés 
à  la  Comédie-Française  et  la  Comédie-Italienne  et  la  mu- 
sique de  vingt-cinq  pièces  environ,  telles  que  l'Impromptu, 
de  Livry,  le  Divertissement  de  Sceaux  ;  etc. 

GiLLIES  (John),  historien  et  philologue  écossais,  né  à 
Brcohin  (Forfar)  en  1747,  mort  à  Clapham  en  1837.  Il  vé- 
cut surtout  à  Londres.  Il  a  laissé  dos  traductions  d'An^- 
tole,  do  Lgsias,  d'Isocrate,  et  divers  ouvrages  historiques  : 
History  of  ancient  Greece  (1786;  trad.  franc,  par  Carra, 
1787-1788);  Considérations  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  tt- 
caractère  des  Grecs  (1778);  View  of  the  reign  of  Frede- 
rick II  of  Prussia  (1789):  History  of  the  World  from 
Alexander  to  Augustus  (1807-1810). 

GILLIËSIE  ijil',  zi)  n.  f.  Genre  do  liliacées,  comprenant 
des  plantes  bulbeuses,  à  feuilles  linéaires  planes,  à  fleurs 
vertes, disposées  en  ombelles. (On  en  connaît  trois  espèces, 
du  Chili.) 

GiLLiÉSié,  ÉE  iJH')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  une  gil- 
liésio. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  liliacées,  ayant  pour  type  le  genre 
gilliésie.  —  C'ne  giixièsièb. 

GiLLING.  paroisse  d'Angleterre  (comté  d'York  [West- 
Riding'l  ;  2.865  hab. 

GiLLiNGHAM,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Kent),  sur 

10  fleuve  cùtier  Mcdway  :  27.809  hab.  Caserno  ot  fortifica- 
tions avancées  do  Cbatom.  Restes  du  palais  des  archevê- 
ques de  Cantorbéry. 

GlLLlNGHAM.  ville  du  comté  de  Dorsot,  sur  lo  fleuve 
cotier  Stour;  3.303  hab.  Fabrique  do  soie  et  do  cordes. 

GILLINGITE  (71/*,  jit)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturol  de 
fer  ;ivtc  un  peu  do  chaux.  Variété  d'hisingérite. 

GiLLIS  [Tkrrk  de),  terre  polaire  arctique,  au  N.-E.  du 
Spiizbcrg,  découverte,  en   1707,  par  le  Hollandais  Gillis. 

GiLLMORE  (Quincv  Adams\  général  et  écrivain  mili- 
taire américain,  né   (ians   l'Ohio  en    1K25,  mort  en   lSs.-<. 

11  se  distingua  pendant  la  guerre  do  Sécession.  Mis  à  la 
tête  de  la  Caroline  du  Sud  (K'i65\  il  fut  chargé  des  tra- 
vaux de  défense  des  côtes  de  l'Atlantique.  Il  a  collaboré  à 
plusieurs  ■  Knryclopcdies  ■  el  a  laissé  des  ouvrages  tech- 
niques :  Traité  pratique  des  chaux,  ciments  hydrauliques  et 
mortiers  (1863)  :  Siètje  et  prise  du  fort  Pnlaski  ^I864i  ;  Hnp- 
port  officiel  des  opéi'atiuns  contre  les  défenses  de  Charlrs- 
ton  (1864);  flapport  supplémentaire  sur  les  opérations  du 
génie  et  de  l'artillerie  (18C5). 

GILLON  (Ji-lon)  a.  m.  Nom  vtilgaire  du  gui. 
GiLLOT  (Jacquos\  érudit  français,  né  à  Langres  vers 
1550,  mort  en  1619.  U  reçut  los  ordres,  devint  doyon  do  la 


cathédrale  de  Reims  et  conseiller  aa  parlement  de  Paris 
(1573).  Fidèle  aa  roi,  il  fut  emprisonné  par  les  Ligueurs 
(1589),  s'échappa  et  alla  siégerA  Tours  dans  le  parlemeni 
do  Henri  IV.  Gillot  fut  un  des  auteurs  de  la  éatire  Mi- 
nippée,  avec  ses  amis  Pithou,  Kapin  et  Passerai.  La  Pro- 
cession  burlesque  de  la  Ligue  et  la  Harangue  du  cardinai- 
légat  paraissent,  notamment.  Aire  de  lui.  Gillot  a  publié 
plusieurs  autres  ouvrages,  entre  autres  :  Instructions  et 
missives  des  rois  de  France...  et  autres  pièces  contenant  le 
concile  de  Trente  ;  prises  sur  les  oHqinaxLr  (l$o%r.  Traité  des 
droits  et  libertés  de  l'Eglise  gallicane  (1609^;  des  Lettres 
remplies  d'érudition,  adressées  à  Scaliger  et  publiées  dans 
los  Jliscellanea  Groningana,  etc. 

GiLLOT  (François-Xavier),  botaniste  français,  né  à 
Autun  en  1842.  Gillot  a  publié,  plus  de  cent  brochures  sur 
les  champignons,  les  plantes  hybrides  de  la  France,  etc. 
Son  principal  ouvrage  :  CataUjgue  raisonné  des  champignons 
supérieurs  des  environs  d'Autun  et  du  département  de  .Saône- 
et-Loire,  en  collaboration  avec  lo  capitaine  Lucand  (1891), 
lui  a  valu  lo  prix  Montagne  à  l'Acaaémio  des  sciences.  11 
a  fondé,  en  1897,  avec  Léveillé,  lAssociation  française  do 
botanique. 

Gillot  (Claude),  graveur  français,  né  à  Langres  en 
1673,  mort  en  1722,  membre  de  l'Académie  do  peinture 
(1715).  Ses  estampes  représentent  des  scènes  populaires, 
des  aventures  burlesques  ;  elles  sont  d'un  comique  toujours 
vrai,  mais  d'une  exécution  généralement  faible.  H  dirigea 
les  décorations  et  la  confection  des  costumes  &  l'Opéra.  Il 
a  publié  le  Livre  d'ornements,  de  trophées,  culs-de-lampe  et 
dessins,  et  lo  Théâtre-Italien,  livre  de  scènes  comiques. 

Gillot  (Firmin),  lithographe  français,  né  à  Brou  près 
de  Chartres  en  1820,  mort  en  1872.  Il  est  l'auteur  du  pre- 
mier procédé,  aujourd'hui  passé  dans  la  pratique,  pour 
transformer  une  épreuve  lithographique  en  cliché  typogra- 
phique. Ce  procédé  d'abord  appelé  gilloltage,  est  (^venu 
la  zincographie.  (V.  ce  mot.) 

GILLOTAGE  n.  m.  V.  GiLLOT  (F.),  et  ZINCOORAPBIE. 

GiLLRAY  'James\  caricaturiste  anglais,  né  à  Chclsca 
en  1757,  mort  à  Londres  en  1815.  Quelques  crocjuis  vraiment 
comiques  le  signalèrent,  vers  1785,  à  l'attention  publique. 
L'artiste  tourna  en  ridicule  George  III,  ses  amis,  ses  mi- 
nistres, los  membres  de  la  Chambre  haute.  Plus  tard,  il 
fit  paraître  le  Premier  consul  Gulliver  faisant  manœuvrer 
une  flotte  au  milieu  d'une  cuvette;  puis  Napoléon  pâtissier, 
faisant  sauter  sur  sa  pello  une  loornée  do  rois,  etc.  U 
finit  par  tomber  dans  la  débauche  et  se  suicida. 

GlLLY,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Hainaut),  arrond. 
admin.  et  judic.  de  Cnarleroi;  20.449  hab.  Houillères; 
clouterie. 

GiLLT  (Jacqnes-Laarent>,  général  français,  né  &  Four- 
nès  (Aude)  en  1769.  mort  à  la  Vernerède  (Gard)  en  1829. 
Engagé  volontaire  en  1792,  il  so  distingua  aux  armées  des 
Pyrénées-Orientales.  d'Italie  et  d'Helvérie.  Général  de  bri- 
gade en  1799.  il  fit  les  campagnes  de  l'Empire  et  fut  nommé, 
après  Wagram,  général  de  division  (1809 1.  Louis  XVIII  lai 
donna  le  commandement  do  Nîmes  U8I4'.  Chargé  de  se- 
conder le  duc  d'Angoulême  marchant  contre  Napoléon,  il 
fit  défection  et  obligea,  par  la  convention  de  La  Palud.  le 
duc  à  capituler  et  à  se  réfugier  en  Espagne.  L'Empereur 
le  nomma  commandant  militaire  de  Ntmes  et  le  fit  élire  dd^ 
puté  du  Gard.  Après  Waterloo,  Gilly  partit  pour  les  Etats- 
Unis.  Condamné  à  mort  par  contumace,  il  vint  se  consti- 
tuer prisonnier  en  1820,  et  dut  sa  grâce  au  duc  d'Angoulême. 
Il  fut  retraité  en  isij. 

Gilly-lès-c!teaux  on   Gilly-lès-vodgeot, 

comm.  de  la  Côte-dOr,  arrond.  et  à  22  kilom.  do  Beaune, 
sur  la  Vouge  naissante:  520  hab.  Ancien  manoir  des  abbés 
de  Ctteaux  et  église  des  xiv  et  xvu»  siècles.  Le  vignoble 
do  cette  commune,  situé  à  la  lisière  de  la  grande  plaine 
de  la  Saône  et  touchant  aux  linages  de  ^  ougeot  et  d© 
ChamboUe-Musigny,  donno  d'excellents  vins  ordinaires; 
les  principaux  climats  sont  :  aux  Batailles,  Basse-Ba- 
taille, lex  Bons-Bâtons,  les  Champs-Perdrix,  les  Chasta- 
gnes,  le  Chseau,  les  Clos-Prieur,  les  Fosses,  etc. 

GiLLY-SUR-LOIRE,  comm.  de  Saôno-et-Loire,  arrond. 
et  à  43  kilom.  do  CharoUes.  sur  la  Loire;  939  hab.  Cb.de  f. 
P.-L.-M.  Mines  de  fer,  carrières  de  marbre  ot  do  pierre. 

GILOIRE  n.  f.  Jeux.  Syn.  de  rLiyoïBE. 

GlLOLO  ou  encore  Halbuahera  ^la  Grande  Terre), 
Ile  de  la  Malaisie.  la  plus  gran<Ie  des  Moluques  .  17. 000  kij. 
carr.  ).  au  N.-E.  do  Célèbes,  dont  elle  est  séparée  par  le 

Èassago  des  Molu(^ues,  et  qu'elle  rappelle  par  sa  lorme. 
Ile  se  compose  d  un  massif  volcanique,  autour  duquel 
rayonnent  quatre  péninsules  rocheuses.  Au  N.-O-,  l'ile  Mo- 
roîaï.  au  S.-E..  l'ile  Baltjan  flanquent  l'île  principale.  Des 
pluies  de  saison  intenses  produisent,  sur  ce  se!  fertilisé 
par  les  cendres  volcaniques,  toutes  les  plantes  tropicales, 
surtout  riz  et  sagou,  base  do  ralimeniaiion.  noix  mus- 
cade, etc.  La  fauno  est  caractérisée  pard'énormes  chauves- 
souris.  25.000  habitants  de  race  papoue,  mélangée  de  sang 
malais.  Découverte  par  les  Portugais,  Gilolo  est.  aujour- 
d'hui ,  possession  néerlandaise.  L'intérieur  montacoeux 
est,  en  fait,  indépendant;  mais  les  sultans  protégés  de 
ïernatoetTidoroseparlagent  lo  reste.  Malgré  la  richcsso 
naturello,  l'exploitation  économique  so  réduit  au  trafic 
des  proiiuits  do  la  cueillette,  do  la  chasse  et  do  la  pèche 
(épices.  nids  de  salanganes,  écailles,  nacro,  etc.)  contre 
l'opium  chinois  et  les  produits  européens  on  japonais. 

GiLON  de  Paris,  cardinal  français,  né  ."i  Toucy  vers 
lOSO.  mon  vep*;  1U2.  Dabord  religieux  à  Cluny  /IlV.'),  le 
pape  Calixte  II  l'emmena  à  Kome.  oi>  il  lo  fit  cardinai  et 
évéquo  do  Tusculum.  Honorius  II  l'envova  en  Palestine 
(i  127)  et  en  Pologne  (1129'.  en  qualité  de  fégat.  Gilon  prit 
ensuite  parti  pour  l'antipape  Anaclet,  qu'iPreprésenta  en 
.\quitaioe.  U  a  laissé  un  poème  latin  en  hexamètres  :  Oa 
via  Hterusolymitana. 

GiLON  Ernest).  littérateur  el  éditeur  belge.  néàVer- 
viers  en  1846.  U  a  publié  :  le  Barrage  de  la  F'i^'i  pt  '1S7S); 
.Vu.t  di'uts   1872);    Chez  les  sauvages  'laS}^  :  n 

IS80:  te  Pétrole  llSSl^:  U  Choléra  is^i-.  .1/ 
la  lutte  pour  le  bien-être  (1888"',  ouvrage  qi.  :    m 

prix  académique  de  10.000  francs,  etc.  lia  lundé  des  cer- 
cles d'instruction  :  VŒtn^re  des  soirées  populaires ,  la  So- 
ciété des  ouvrières  de  Bien  en  Mieux,  enfin  la  Bibliothèque 
Gilon,  dans  laquelle  il  édite  et  livre  pour  un  prix  très  mo- 
dique beaucoup  d'œuvrcs  instructives  ot  moralisatrices. 
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r.  ILOT  IN  —  gimlshk 

GILOTIN    ■•  —  H*i  n,  dfi  Gefaiaim  Gilol^  docteur  di»  Sor- 
..__  ...-^      ....  i.....„r  do  ces 

,  ^l'îîainto- 

liarl'o     i.-'  ■  ■"'  ''"  '"^''.  '•  "'  *ui(<*  rf'uH* 

r^fvrme  du 

QtLOTIN,  un  !■■-  !•- i»:«  du  tufnn.do  Poiloau.lo 

C'infi'Ipnt  ilu  (ir^lai  el  lo  vigilant  poiirvovour  do  sa  lablo. 

GlL-PÊRÈS  Julcs-CharlcB-IVr^s  Joi.in,  difi,  actoiir 

romh|uo.    n^  li   Pan»  on   Ut:,   luori   à  Vanvos  en  18SJ.  Il 

joua   au  Gvmuaso.   à  la  GaKé,  à  la  Poric-Saini-Martiii, 

,,,,>^.    ...«    )'«'>;,  au  Vaudovillo,  où  il  fonda  sa  rt^putation, 

i  IH55,  BU  l*alais-Uo>al,  où  il  resta  pn'^s  de 

Au.i.    Atteint   it'alu^uation   mentale,   il   mourut 

...    1  .  .  ^.,j^    Ploin  de  verve,  de  rondrur  et 

^  meilleurs  i*omi»iues  de  son  temps. 

t  V  où  il  eut  lo  plus  do  succès  :  la 

itif..-  ,r,r  c.i-n-  nin,  tr  Plus  heurvttX  dts  troi$,  Ole. 

GiLSLAND.  viUaffO  d'Anpletorro  (comté  do  Cumber- 
lan>l  .  sur  1  Iribing,  afHuoDt  do  l'Kden  ;  SOO  hab.  Sources 

•ulfureuso». 

OIMBLETTC  (jin-bUC  —  du  prOTOnc-  mod.  gimbeletoon 
Çimbleto)  D.  f.  Sorte  do  croruigooles,  à  pàto  sèolio,  en 
formo  d'ooncau.  a  iiAtoau  d'ooiremels,  garni  do  conlitures. 

GnCBORN.  ville  d'Allemagne  (Prusse-Rhénano  [présid. 
de  Cologne^.  prt''s  de  la  Sulze.  sousafrtueni  do  la  Siog  par 
l'Aller;    3. 303  hab.  Forges  et  fonderies  do  foret  d'acier. 

GlMXX,  cnmm.  do  la  Corrèze,  arrond.  et  à  6  kilom.  de 
Tulle,  sur  la  MonUne  ;  1.993  hab.  Ch.de  f.  Orli^aos.  Chutes 
de  la  Gtm''lle.  au  nombre  do  cinq.  Kuinos  d'un  ancien  châ- 
teau ijui  fut  l'un  dos  plus  importants  du  bas  Limousin. 

GlMIGLIANO.  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Catan- 
jaro    .  sur  le  lorrenl  c6tior  do  Catanzaro;  4.792  hab. 

GlMIONANI  Giaointo>,  peintre  et  graveur  italioD,  né  et 
mon  à  Pisioie  (UU-I68I).  élèvo  do  Piètre  de  Coriono.  Sa 
première  fresque.  l'Apparition  de  la  croix  à  Constantin. 
peiDl«  dans  le  baptistère  do  Saint-Jean  de  Latran,  lui 
valut  SOQ  admission  à  la  confrérie  de  Saint-Lac  (1630).  On 
voit  do  lui.  à  San-Francisco  de  Pisloio,  un  Saint  lioch  au 
milieu  dei  saints  pairons  de  la  ville  {16Z»):  le  Christ  et  saint 
Pierre,  le  Miracle  de  saint  Pierre,  etc.  La  galerie  do  Flo- 
rence renferme  lo  Héro  et  Léandre.  qui  fut  longtemps  at- 
tribué au  Guerchin ,  puis  lo  Saint  Egide  (^  saint  Gilles) 
trouvé  dans  une  grotte  par  des  chasseurs,  qui  avait  appar- 
tenu à  l'hôpital  de  Sania-Maria-Nuova.  Commo  graveur. 
Oimigoani  a  laissé  une  vingtaine  d'eaux-fortes,  exécutées 
d'une  pointe  babilo.  légère  et  facile,  représentant,  pour 
la  plupart,  des  danses  aeofanis. 

GlMXX.  Myth.  scandin.  Résidence  céleste,  située  dans 
la  partie  sud' du  monde.  (Elle  subsistera  mémo  après 
le  Racrnarok  Me  crépuscule  des  diouxj  et  los  hommes 
pieux  riiabiteront  pendant  l'éternité.) 

GnfONC,  rivière  de  France,  née  dans  les  Hautes-Pyré- 
nées. File  Unit  en  Tarn-et-Garonne  et  appartient  surtout 
au  Gers.  Descendue  de  Lannemczan,  elle  traverse  Gimont, 
Beaumont  de  Lomagno  et  gagne  la  Garonne  près  de  Cas- 
tel-Sarrasin  :  133  kilom.  Elle  n'aurait  pas  a'eau  en  été 
sans  le  canal  do  la  Nosto. 

GxiCONT,  ch.-I.  de  cant.  du  départ,  du  Gers,  arrond.  et 
à  îfi  kil'im.  d'Auch.  sur  la  Gimone;  î.837  hab.  Ch.  de  f. 
Midi.  La  ville,  éditiée  en  bastide  régulière,  au  xiii*  siècle 
sous  le  nom  de  Franehevitle,  pourvue  d'une  nouvelle  Charte, 
en  I3}3,  par  le  sénéchal  de  Toulouse  Jean  de  Trie,  fît  partie, 
jusau'en  14*9,  du  comté  de  Toulouse,  puis  de  la  Gascogne. 
Belle  église  gothique  du  xiv*  siècle.  Commerce  de  vins.  Au 
pied  de  la  ville,  chapelle  de  Notre-Dame  do  Cahuzac,  pèle- 
rinage fréquenté;  &  1  kilom.  belles  ruines  de  l'abbaye  cis- 
tercienne de  Plansclve.  —  Le  canton  a  1 1  comm.  ot  7.794  h. 

GIN  {djin  —  mot  aogl.,  abréviat.  ot  corrupt.  du  mot 
franC'  genièrfre)  n.  m.  Eau-do-vio  do  grains  (orge,  blé, 
avoine),  fabriquée  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 

GlM  fPierre-I^ouls-Charlcs),  publicisto  et  helléniste,  no 
et  mort  à  Pans  <\1i6-\^(ii\.  Conseiller  au  parlement  et 
BU  Grand  Conseil  avant  la  Révolution,  il  fut  emprisonné, 
en  1793.  pour  un  plaidoyer  adressé  à  la  Convention  en  fa- 
veur du  roi.  Après  son  élargissement,  il  vécut  dans  la  re- 
trailo,  cultivant  los  lettres.  Gin  a  combattu  los  doctrines 
des  ptiilosophe^  et  défendu  le  principe  de  la  monarchie.  On 
a  de  lai  :  De  l'éloquence  du  barreau  '  1767)  :   Vrai*  principes 

^^  fjr,.- '  'rancaii  (1777);  De  l'influence  de  la  musique 

9ur  '  1802  ■.  Discours  sur  l'histoire  universelle 

(ISf'.  n  d*«  l'ouvrae"  de  Rossuet  ;  Anah/se  rai- 

foi'i  traductions  de  r//ia/fp, 

d'/y  /  ,es  do  Virgile,  des  //a- 

ran',  :ii_>  ;  etc. 

GXN  AIN  Louis-Kugonei.  peintre  de  irenro  français,  né  à 
Pan-*  on  Mi«.  mort  on  1886.  Il  fut  élève  do  Chariot  et 
d'Al»cl  de  I'-  '  *  '  ■*>uta  au  Salon  de  1839.  Doux  ans 
plus  urd,  \*i\,  v>n  tableau  te  Due  d'Aumale 

pendant  /i  T-n-nh,    fut  romarqué;   lo  duc  de 

Montponsr  '        ,     ,,.  avec   lui  en  1844.  Ci- 

tons de   l<  ,/.  /„  Bataille  de  Ma- 

rm'in.  /--T  ,^,,  /rt  /{entrée  à  Par>* 

d'Tt    '  fi  août  fS59.  pour  los 

P»'''  l'empereur  à  Alger,  la 

rit'>  i      '^  rendant  à  tn  mosquée, 

la  ram;  i  ;  ,c  /  .1  ,  r    u  iii'j,  JtUraUc  des  cavaliers  d'Abd- 
tt-Kader,  la  Iterur    i«78),  etc. 

GxNAIN    PaiiI-Kon-'-I>on1,    ar.  1  ■   ais.    frère 

du  précédent,    né    et    mort  a   Par.  Klèvo  do 

I.,ebas.  il  roTni»nrt.i  l*»  prix  -1"  lî^m-,  r    iu  Gt/m- 

nase.  Dur.i  <r<ri^s 

les  ruinr^  ,,,ofi 

très  rem.ir  ^,u 

du  Louvr-  r],,,j. 

A  Paris.  .1  ,  i|i- 

niquo  dos   1  1                  -  -  -M.  il 
était  prof'jAïtour  al  Lwio  ^i■!s  beaux-arts  depuis  i&au. 

GlNATIlJiN,  bourg  do  l'archipel  des  Philippines  «fie 
Cébu):  9.410  hab. 

GiNOGLT  (Antonin),  historien  tchèque,  né  et  mort  à 
Prague  1829-1892).  Il  fut  professeur  d'histoire  à  lunivcr- 
sité  d'Olmûu  et  &  collo  do  Prague.  Il  a  écrit  en  ichèi)uc 


et  en  allemand,  ot  n  surtout  étudié  l'époque  de  la  guerre 
de  Trente  ans,  dont  il  a  publié  mw  histoire  complète  (1869- 
1880).  On  lut  doit  encore  :  Histoire  des  frères  Moraves 
(l85ti-l8S7);  Hodolphe  il  et  son  temps  (1802-180S):  Afonn- 
menta  histonr  hofiemica,  dt  t6tS  à  tÔSS  (1864-1867);  etc. 

GINDRE(jin(fr'—  pourjoindre;  du  lat  junior,  plus joune) 
n.  ni.  Oiivrior  boulanger  qui  pétrit  lo  pain. 

GiNER  DE  Los  RiOS  (Krancisco\   philosophe  espa- 

fnol.  né  en  IK40.  professeur  do  philosophie  au  droit  & 
université  centrale  de  Madrid.  Il  a  contribué  &  répandre 
on  Kspagno  le  svslèmo  philosophique  do  l'Allemand 
Krauso,  après  Saiiz  del  Rio.  Il  a  traduit  VEsthétique  de 
Krauso  ot  divers  ouvrages  do  Leonhardi  et  de  Rooder, 
publié  une  Introiluction  de  la  philosophie  du  droit,  des 
tltudes  de  philosophie  et  des  Etudes  de  littt'rature  et  d'art, 
et  surtout  de  nombreux  ouvrages  do  pédagogie  :  Leçons 
sommaires  de  psychologie,  professées  A  l'école  des  insti- 
tutrices do  NIaarid  (1874-1877);  Etudes  sur  l'éducation 
(1886);  Education  et  enseignement  (1890).  etc.  Ginor  a  été 
le  fondateur  do  Vinstitut  iibre  d'enseignement,  et  un  des 
plus  actifs  rédacteurs  du  •  Bulletin  •  publié  par  cet  institut. 

GiNESTAS  {nè-stas),  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aude,  arrond. 
et  A  16  kiloin.  do  Narbonno,  près  du  canal  du  Midi  ot  non 
loin  do  l'Aude:  1.197  hab.  Commerce  do  vins.  Egliso  ro- 
mane. —  Lo  canton  a  15  comm.  ot  15.730  hab. 

GiNETA  (La),  ville  d'Espagne  (Murrie  (prov.  d'Alba- 
cètoj);  3.800  hab.  Industrie  agricole;  fabrique  do  drap 
grossier. 

GINGAS  ijin-gha)  n.  m.  Toile  do  chanvre  commune,  ordi- 
nairement à  carreaux  blancs  ot  bleus,  servant  ù  la  confec- 
tion dos  matelas  et  des  chemises  à  l'usage  des  matelots, 
des  nègres,  etc.  (Vx.)  n  On  disait  aussi  citNGAR  ot  gingan. 

GINGE  { finj")  n.  f.  Graine  rougo.  produite  par  lo  chan- 
vre gigantesque  du  Japon  {abrus  precatorius). 

GINGEMBRE  {Jin-janbr  —  du  lat.  zingiber,  gr.  siggi- 
beris)  n.  m.  Genre  de  plantes  monocotylédonos,  type  de  la 
famille  dos  zingibéracées. 

—  Encvcl.  Les  gingembres  sont  des  herbes  vivacos, 
odorantes,  à  rhizomes  épais,  noueux,  segmentés,  dont  les 
branches  aériennes,  stériles. 
portent  des  fouilles  alternes, 
rectinerves,  engainantes  et 
ligulées.  Les  fleurs,  réunies 
en  un  épi  serré  ot  pédoncule 
au  sommet  d'uno  tige  sans 
feuilles ,  sont  zygomorphes 
et  vivement  colorées:  elles 
no  renferment  au'une  éta- 
mino  fertile,  los  uoux  autres 
étant  représentées  par  des 
siaminodos  pi^taloïdcs,  cohé- 
rents en  un  labcUo  qui.  par 
sa  forme,  rappelle  celui  des 
orchis.  Le  gingembre  offici- 
nal l^zingiber  officinale),  ori- 
ginaire de  l'Asie  tropicale  et 
cultivé  dans  tous  les  pays 
chauds,  est  l'espèce  la  plus 
connue.  Son  rnizomo  ren- 
ferme uno  essence,  une  ré- 
sine et  une  substance  de  sa- 
veur piquante  (gingeral). 
C'est  un  stimulant  aromati- 
que, qu'on  emploie  surtout 
comme  condiment  ;  on  en  pré- 
pare un  sirop  ot  des  couri- 
luros.  L'usage  do  cette  épico 
confite  est  très  ancien.  Le 
gingembre  apparaît  commo 
friandise  de  dessert  dès  lo 
xii*  siècle.  Pendant  le  moyen 
iige,  on  distinguait  deux 
sortes  principales;  la  plus  estimée  était  le  gingembre  de 
La  Mecque  {gingembre  Mesehe) ,  et  le  moins  hn  était  lo 
beledi  [benédit  ou  belladino),  qui  venait  de  Calicut. 

OINGEOLE^7'iri-yo/')  n.f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  jujube. 

—  Mur.  Place  de  la  boussole  à  la  poupe  d'une  galère. 

—  Pop.  Cadet  la  gingeole,  Hommo  grand  ot  maigre. 

GlNGEOLlER(jïn-j'o-/i-^)  n.  m.  Nomvulgairedu  jujubier. 

GINGEON  [jin-jon)  a.  m.  Nom  vulgaire,  dans  corlainos 
parties  do  la  France,  du  canard  sifflour. 

GINGER-BEER  (djin'-iér'-bir' —  mot  angl.  signif.  »  bière 
de  ginL'onibro  >)  n.  m.  Boisson  gazeuse  fortement  aroma- 
tisée de  gingembre  ot  de  poivre. 

OINGER-BREAD  {djin'-jir'-bréd'  —  mot  angl.  signif. 
•  pain  de  gingembre  >)  n.  m.  Pain  d'épice  anglais,  fait  de 
mêlasse  aromatisée  avec  du  gingembre. 

OINGIBRACCHIUH  {jin-ji-bra-ki-om'  —  du  lat.  gingiva, 
gencive,  et  bracchntm,  bras)  n.  m.  Pathol.  anc.  Nom  du 
.scorbut,  dont  les  principaux  symptémcs  alToctent  los  bras 
et  les  gencives. 

GINGIBRINB  (jin-ji)  n.  f.  Nom  donné,  dans  lo  commerce, 
à  la  poudre  do  gingembre. 

G1NGZN  (  jin-jin  )  n.  m.  Pop.  n  Ai'oi'r  du  gingin,  Etre  in- 
telligent, Avoir  do  l'esprit. 

OINGINER  (jin-ji  —  rad.  gingin)  v.  n.  Pop.  Faire  des 
œillades  :  Elle  ginuink  à  mon  endroit.  (Gavarni.) 

GINGIVAL,  ALE.  AUX  {jin-ji  —  du  lat.  gingiva,  gencive) 
adj.  t^iii  appartient  aux  geucives  :  Muqueuse  oimgivalk. 
ti  On  dit  aussi  ukncival. 

GINGIVITE  (^tn-yi  —  du  lat.  gingiva,  gencive)  n.  f.  In- 
(lammation  des  geucives. 

—  Encycl.  I..a  ginyicite  est  un  dos  symptômes,  quobjue- 
fois  lo  .s^mptùme  dominant  du  plusieurs  maladies  do  la 
bouche.  Lastomatito  érythémateuso  est  la  plus  fréquente 
do  toutes  ;  los  causes  sont  la  dentition,  la  carie  dentaire, 
la  malpropreté  de  la  t>ouche.  l'abus  du  tabac,  dos  mets 
fpicés  et  aussi  les  catarrhes  de  l'estomac.  Il  faut  encore 
noter  la  stomatite  mercuriello,  la  stomatite  ulcéro-mom- 
brancuso.  le  muguet.  Chez  les  diabétiques,  on  observe 
souvent  une  gingivite  chronique,  qui  aboutit  à  l'ébranle- 
ment et  &  la  chute  des  dents.  Cootro  la  gingivite  non  ulcé- 
reuse, faire  &  la  brosse  dos  lavages  fréquents  do  la  bouche 


Giogcmbrc  :  a.  Heur. 
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avec  des  solutions  antiseptiques:  eau  boriquée  ù  4  p.  |oo, 
rliloralo  do  potasse  à  4  p.  100,  thymol  à  1  p.  loOou  chloral 
&  1  p.  100  ;  joindre  au  traitement  local  dos  potions  ou  pas- 
tilles au  chlorate  de  potasse.  En  ras  do  gingivite  ulcé- 
reuse, faire  après  los  lavages  un  badigconnago  avec  uno 
solution  concentrée  do  nitrate  d'argent  ou  toucher  los  uU 
cérations  avec  lo  crayon  de  nitrate  d'argent.  No  pas  ou- 
blier lo  traitement  dÔ  la  cause.  V.  stomatitb. 

GINGKO  n.  m.  Bot.  V.  ginkgo. 

GINGKOINE  n.  f.  Corps  isomère  do  l'acido  butyrique» 
fjuo  luii  irouvo  dans  les  fruits  du  gingko  ou  giuktro. 

GINGK03IQUE  (;t^')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  serait 
contenu  dans  lo  péricarpe  des  fruits  du  gingko. 

0INGLARD(7)n-/;far')  n.  m.  Arg.  Petit  vin  acido  et  vert, 
GINGLYME  f^'m  —  du  gr.  gigglumos,  charnière)  n.  m. 
Anal.  Articulation  permettant  des  mouvements  analogues 
à  ceux  d'une  charnière. 

—  Encycl.  I..es  caractères  des  ginglymes  sont  très  tran- 
cliés  ;  on  trouve  sur  l'un  dos  os  uno  poulio  ou  trochléo; 
sur  l'os  opposé,  uno  crôto  correspondant  à  la  gorge  do 
la  poulie  et  deux  facettes  correspondant  aux  parties  laté- 
rales do  la  trochlée.  Exemple  :  coude,  genou.  Le  ginglyme 
parfait  est  celui  où  la  flexion  et  l'extonsion  seiiles  exis- 
tent :  articulation  du  coude.  Dans  lo  ginglyme  imparfait, 
il  y  a,  oulre  rextcnsion  ot  la  flexion,  la  possibilité  d'un 
très  léger  mouvomont  d'adduction  et  d'abduction  :  arti- 
culation du  genou.  On  uommo  ginglyme  latéral  celui  où 
la  rotation  est  lo  seul  mouvement  qui  soit  possible:  arli- 
culatious  altoido-axoïdienno  ot  radio-cubitalo  supérieure. 

GINGLYMOÏDAL,  ALE,  AUX  (rad.  ginqhfme)  adj.  Anat. 
So  dit  des  articulations  do  la  naturo  du  ginglymo. 

GINGLTMOSTOME  ou  GINGLYMOSTOMA  (jïn,  sto) 
n.  m.  Genre  de  poissons  plagiostomcs,  famille  dos  scyllio- 
lamnidés,  comprenant  des  requins  allongés,  à  nageoires 
dorsales  placées  exactement  au-dessus  de  l'analo  et  des 


GinglymoBtome. 


ventrales.  (On  connaît  deux  espèces  de  ginglymostomos  : 
l'un©  [ginglymostoma  cirratum]^  propre  aux  mers  do  l'Amé- 
rique tropicale,  l'autro  [ginglymostoma  concolor]  à  la  mer 
Kougo  et  à  l'océan  Indien.  Ce  dernier,  long  de  S  mètres 
uuviron,  est  uniformément  jaunâtre. 

GINGOL  {jin)  n.  m.  Gros  fusil  cochinchinoîs  quo  l'on 
charge  jusqu'à  la  guoulo  de  lingots  de  fer. 

GINGOULE  (jin)  n.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  do  la 

girulo  ou  chanterelle. 

GINGRINE  {jin  —  du  lat.  gingrina;  gr.  giggras,  mémo 
sens)  n.  f.  Petite 


fliito  phénicienne, 

au  son    nasillard 

et    plaintif,    dont  Gingrioc. 

on  se  servait  dans 

les  fétos  d'Adonis.  11  On   dit  aussi  gingrie  ou  gingbas. 

—  Adjectiv.  :  l'iûte  gingrine. 

GlNGUENÉ(Picrro  Louis), écrivain  français, né  àRonnes 
en  1748,  mort  à  Paris  on  1816.  Etant  allé  à  Paris  on  1772, 
il  cultiva  la  poésie  erotique,  écrivit  des  vers  dans  1'  «  Al- 
manach  des  Muses  »  et  des  articles  dans  lo  «  Mercure  do 
France  >>.  En  1779,  il  publia  la  Confession  de  Zulmé,  gra- 
ciouso  pièce  qui  devint  vite  populaire.  Il  intervint,  on  1780, 
dans  la  lutte  des  gluckistos  et  des  piccinistes  en  /aveur 
de  ces  derniers.  Il  obtint,  en  1780,  un  emploi  au  contrAlo 

f  général.  II  accueillit  la  Révo- 
ution  avec  enthousiasmo  et 
publia,  en  1791,  uno  brochure  : 
ï)e  l'autorité  deJiabelais  dans  la 
Révolution  présente  et  dans  la 
Constitution  civile  du  clergé , 
puis  ses  lettres  sur  /t's  Confes- 
sions de  J.-J.  Jiousseau.  D'opi- 
nion modérée,  il  (ut  empri- 
sonné sous  la  Terreur.  Direc- 
teur de  la  commission  executive 
do  l'instruction  publique,  mem- 
bre do  l'Institut  (  classo  des 
sciences  morales  ot  politiques), 
il  fut  sept  mois  ministre  pléni- 
potentiaire du  Directoire  à  Tu- 
rin (1797).  Elevé  au  tribunat  en 
1799,  son  libéralisme  t'en  fit  ex- 
clure en  1802.  Do  1802  à  1806, 
il  fit  à  r.\thénée  un  cours  do 
littérature  italtoonc.  Membre 
de  l'Académie  des  inscriptions, 
lo  pouvornomont  des  Cent-Jours  le  chargea  d'une  mission 
en  Sui&se.  C'était  un  esprit  fin  et  lettré.  Son  œuvre  capi- 
tale est  son  Histoire  littéraire  de  T/Za/ie  (isi  l-l8iy),  conti- 
nuée jusqu'au  xvi"  siècle  par  Krancesco  Salli.  Citons  en- 
core :  Pomponin  ou  le  Tuteur  mystifie,  opéra  boutro(1777):  la 
Satire  des  satires  {111$);  téopoldl  n$'J)  ;  Eloge  de  Louis  XI l 
(1788);  de  AVcA-fr  (1797);  Notice  sur  Ptccini  (1800);  Coup 
d'œil  rapide  sur  le  Génio  du  Christianisme  (1802)  :  Fables 
nouvelles  [,\$\(}-\%\\)\  des  articles  dans  la  «  Décade  philo- 
sophique >,  qu'il  avait  fondée  lo  10  floréal  do  l'an  II. 

GINGUER  (jm-f^/ié  — autre  forme  dooiGUEK) v.  n.  Sauter, 
fulàiror. 

—  T.  rur.  Huer,  en  parlant  des  animaux  employés  pour 
lo  labour,  des  bétcs  do  sbmmo,  etc. 

—  Pop.  Ecarter  les  jambes. 

—  V.  a.  Arg.  Mettre  en  prison. 

GINGUET,  ETTE  ijin-ghè,  gfiét'  —  rad.  ginguer)  adj.  Pop. 
.Se  dit  du  vin  (|ui  est  un  peu  aigro  (il  fait  sauter  celui  qui 
eu  boit):  Vni  GiNGUiCT.  Il  Do  pou  de  valeur :/'o&eGiNGt7i£TTK. 

—  Fig.  Mesquin,  de  peu  de  valeur:  f'n  esprit  ginguet. 

—  n.  m.  Vin  aigrelet,  suret  :  Boire  du  gingcet. 

—  Mar.  Pieu  mobile,  avec  lequel  on  arrête  le  cabes- 
tan, après  qu  îl  a  servi,  n  On  dit  aussi  LiNotjBT. 

GINILSITE  (>i)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine, fer,  magnésie  ot  chaux. 
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GiNiSTY  (Paul),litti!ratciir  ot  dircctonr  de  théltre,  né 
à  l'aris  on  1815.  Il  a  collaboré  &  do  nombreux  journaux, 
notamment  au  '  Gil  Blas  .  où  il  a  écrit  uno  rovuo  biblio- 
Krapliumo-  des  articles  sur  les  ventes  et  la  curiosité,  etc. 
On  lui  doit  dos  romans,  des  études  do  mœurs,  dos  pièces, 
au  style  alerte  un  peu  cherché,  souvent  humoristique  : 
les  Idulles  parisiennea,  foésies  (18SI);  Mamiet  du  parfait 
réserviate (au) ;  la  Jnnije (188Î) ;  lea  Jlaslaquouérea (1883)  ; 
Paria  à  la  loupe{lW3):  la  Seconde  .\mt  (1884);  /Amour  <i 
ïroij(1884);  Quand  tamoitrva,  tout  va! (,IS»'^);  l'Année  lut''- 
r<iir<(  1885  et  suiv.l  ;  un  Petit  Ménage  {IM9)  :  Choaea  et  gens 
de  théâtre  (  I89î)  ;  Ile  Paria  au  cap  Nord  (180!)  ;  la  Vie,  »«- 
nea  de  loua  lea  mondes  (1894)  :  la  /(emn(nçon(e  (1895);  le  Mou- 
tardier du  pape  i,l»92)  ;  la  Vie  d'un  ihéHIre  (1898);  etc.  Il  a 
fait  jouer,  entre  autres  pièces:  Crime  et  c/id/imen/(1888)  ; 
leaûeux  tourtereaux  (\%w);  Jeune  premier  {\m\)\  Flagrant 
délit  (189Î);  On  ne  badine  pas  avec  l'honneur  {l»a2)  ;  la  Cin- 
guantaine  (1895);  iouis  AV7/ (  1895);  Catherine  de  Itmjm 
(1896).  Kn  1896,  Ginisty  fut  nommé  directeur  de  1  Odéon 
avec  Antoine;  mais,  bientôt,  ce  dernier  se  sépara  de  lui, 
et  Ginisty  garda  seul  la  direction. 

OINKGO  U'"l''  —  "•  japon.)  n.  m.  Genre  do  conifères, 
tribu  <les  taxinéos.  Il  S'écrit  aussi  ginoko  ou  ginko. 

—  Encycl.  Bot.  L'espèce  unique  de  ce  genre(9inftyo  bilolja 
oasalisbun/a  adiantifolia)  est  un  bol  arbre  de  la  Chine  et  du 
Japon,  à  feuilles  persistantes,  pétiolées,  dont  lo  limbe, 
coriace  et  nabellilorme,  est  séparé  on  deux  lobes  par  uno 
échancruro  média- 
no.  Ses  fleurs  sont  t| 
dioï<)ues  :  lo  tube 
pollinique  met  en 
liberté,  au  moment 
de  la  fécondation, 
deux  gros  anthéro- 
zoïdes ciliés  ;  l'ovu- 
le fécondé  se  trans- 
forme en  une  graine 
simulant  un  drupe 
dont  le  noyau  serait 
représenté  par  le 
tégument  interne 
ligneux  ;  l'amaudo 
crue  ou  grilléefour- 
nit  un  aliment  es- 
timé on  Chine  et  au 
Japon.  Introduit  en 
Angleterre  (1784), 
puis  à  Montpellier 
(1188)  et  do  là  dans 
toute  la  Franco,  le 
giakgo  réussit  bien 

men?al  <l:"s  fo's  par«  <"  jardins  des  régions  tempérées  ; 
on  lo  multiplie  par  semis  ;  par  greffage  de  rameaux  femelles 
sur  dos  pieds  mâles,  on  obtient  des  pieds  monoïques. 

_  Bot.  foss.  Le  genre  ginkgo  est  représenté  à  1  état 
fossile  dans  lo  permien  inférieur  par  le  gmkgo  Marteneten- 
,?.  dans  lo  rhe^tien  par  le  ginkgo  antartica  le  jurassique 
par  lo  ginkgo  dmlata,  etc.  Ce  genre  est  très  ancien  ;  .1 
fomente  jusque  dans  le  terrain  houiller  supérieur  do  Pen- 
sylvanio,-*  si  on  y  fait  entrer  lo  genre  aaportea,  qui  son 
distinguo  peu. 

oiNKGOPHTLLnMijmfc,  /om")  n.m.  Gfiredo  conifères 
fossiles,  dont  les  feuifles  rappellent  celles  des  gmkgos. 
(Elles  sint  alternes,  décurrentes  sur  les  rameaux,  à  contour 
plus  allongé  que  les  feuilles  de  ginkgo  <="°*'f''™^/' P'"' 
sieurs  fois  bifurquées.se  rapprochant  des  *«'«™„Ce  Se"o 
est  limité  au  permien  ;  on  le  rencontre  à  LodevelHérault].) 

GiNNEKEN,  comm.  des  Pays-Bas  (Brabant-Septen- 
trional),  sur  lo  Mark,  branche  du  Dintel,  affluent  de  la 
Meuse;  4.200  hab. 

GINORIE  (  >;,  rf)  n.  f.  Genre  de  lythrariées,  tribu  des 

"  vj  ,      \,,,„^„,^„,,p,  plabres à  feuilles  oppo- 

Ameri- 


Giukgo  :  a,  ûeur  mile;  b,  fleur  femelle. 


lythrées,  comprenant  des  arbustes  glabres  à  fouil_les^o_ppo- 


sées,  à  fleurs  solitaires.  1 1>  especo  'Jj""  S'"»""      „„„., 
ca.ia,  croît  sur  le  bord  des  deuves  de  Cuba;  ses  fleurs 


fleurs"  solitaires.  (L'espèce  type, 
fleuves  de 
sont  bleues,  assez  grandes.) 


GiNOSA,  comm.  d'Italie  (Terre  d'Otrante  (prov.  de 
LoccoJ),  sur  lo  fleuve  côtier  Latepza;  7.822  hab. 

■GiNOOLHIAC  'Jacqucs-Marie-Achille),  prélat  français, 
né  et  mort  i  Montpellier  (I80S-1875).  Il  professa  la  théo- 
"ogie  au  grand  séminaire  de  Montpellier  et  fiit  nommé 
vicaire  général  dAlx.  Evêque  de  Grenoble  en  1852,  i 
dovTnt  fn  1870,  archevêque  Je  Lyon.  Son  ouvrage  capital 
est  uni  mltoire  du  dogJe  catholiaue  pendant  les  trots  pre- 
jmcrs  siMes  de  l'Kghse.  qu'il  publia  en  1852. 

GINOUSCLE  (ji-nomskl')  [ce  mot  a  été  déformé  par  uno 
faute  typographiiue  et  figure  dans  les  dictionnaires  sous 
a  forme  actuelle  smoi.Jilc',  çiui  n'.;.  pas  d  existence  réelle. 
Ginouscle  est  abrégé  de  /osinoii«(e,  primitivement  lach- 
nousclcel  so  rattache 
au  proven»;.  lach^  lait, 
lat.  Inc,   laclis ,    par 
allusion  au  suc  lai- 
toux  do  l'épurge.]  n.  f. 
Nom  vulgaire  do  l'eu- 
phorbe   ou     épurge, 
dans  certaines   pro- 
vinces du  midi  do  la 
France. 

OINSENG  (n.  chin.) 
n.  m.  Nom  d'une  dro- 
guo  d'origine  chi- 
noise. 

—  Enctci..  Lo  gin- 
èeng  est  la  racine 
d'une  plante  du  genre 
panaXt  section  des 

aralia,  do  la  lamillo  „u-     •    i 

dos  araliacées  {panax  ou  aralia  ginseng).  Los  Chinois  la 
considéraient  jadis  comme  un  merveilleux  tonique,  leur 
ressource  la  plus  précieuse  après  le  thé.  Le  ginseng 
d'Amérique,  découvert  au  Canada  en  1712,  ot  qui  parait 
jouir  des  mêmes  propriétés,  est  la  racine  du  panax  çuiniyue- 
folia.  qui  n'est  peul-éiro  qu'une  variété  ie  punax  gtnseng. 
GiNUNGAGAP,  lo  Chaos,  chez  les  peuples  Scandinaves. 
GiNZO-DE-UMIA,  comm.  d'Espagne  (Galice  (prov. 
d'Orcnseii,  sur  le  liinzo,  branche  supérieure  do  la  iimin; 
6.400  halj!  Fabrique  do  tissus  do  lin  et  do  laino  ;  exporta- 


GîDSeDg  et  sa  raciae. 


tion  de  laino.  Le  territoire  do  Limia  a  et*  surnommé  le 
grenier  do  la  Galice,  à  cause  do  sa  fertilité. 

GlOBERT  (Jean-Antoine),  chimiste   italien,  né  à  Mon- 
gardino,  près  d'Asti,  en  1761,  mort  en  1824.  Membre  de 
l'académie  rovale  de  Turin  (1785),  et  professeur  à  I  uni- 
versité de  cette  ville.  En  1798.  Grouchy  le  nomma  membre 
du  gouvernement  provisoire  de  Turin;  cmpnsonnéau  re- 
tour dos  Autrichiens  (1799),  il  recouvra  sa  liberté  après 
Marengo.  Professeur,  après  1814,4  l'académie  de  Turin,  il 
répandit  en  Italie  les  théories  do  Lavoisier.  Il  lit  d  impor- 
tants travaux  sur  la  culture  des  céréales,  la  teinture,  etc. 
GlOBERTI  (Vincenzo),  philosophe  et  homme  politique 
italien,  né  à  Turin  en  1801,  mort  à  Paris  en  1852.  A  seize 
ans.  Il  prenait  l'habit  ecclésiastique.  Professeur  â  la  fa- 
culté do  théologie  de  Turin,  puis  aumônier  de  Charles- 
Albert,  il  se  lia,  en  1828,  avec  Manzoni  et  I>éopardi,  et  fut 
le  collaborateur  do  Mazzini.sous  lo  pscudonymcdo  nÉ-MO- 
PHILK.  Détenu  pendant  quatre  mois  dans  la  citadelle  de 
Turin,  puis  expulsé  du  Piémont  (1833)  comme  soupçonné 
d'afllliation  aux  sociétés  secrètes,    il  se  réfugia  à  Pans  et 
à  Bruxelles.  Ce  fut  alors  qu  il 
publia  son  livre  du  Primato, 
un  do  ceux  qui  ont  eu  le  plus 
d'influence  sur  l'Italie  contem- 
poraine (1843).  Les  Prolégo- 
mènes du  Primato,  le  Jésuite 
moderne  et  l'Apologie  de  ce 
dernier   livre ,  accentuèrent 
ces  idées,  mais  aux  dépens 
do  la  papauté  et   de   1  idée 
roligiouso.    Nommé    député 
à  Turin  et  à  Gènes,  élu  pré- 
sident de  la  Chambre,  il  fut 
appelé  par  Charles-Albert  au 
portefeuillo  do   l'instruction 
publique  dans   lo    ministère 
Collogno  (1848),  et  forma,  la 
même  année,  le  ministère  dit 
rfi?mocrfl/içue,quidevait  pous- 
ser à  la  reprise  des  hosti- 
lités.   Après  Novare,   il   fut  Giobertl. 
quelques  jours  ministre  sans  . 
portefeuille  sous  Victor-Emmanuel,  puis  envoyé  à  Pans 
pour  solliciter  l'intervention  de  la  France.  Il  échoua,  donna 
sa  démission,  refusa  pension  et  honneurs,  et  reprit  à  Pans 
sa  vie  de  travail  et  d'étude.  Il  publia,  en  1851,  sa  Rénova- 
tion politique  des  Italiens,  qui  entraîna  la  mise  à  l'index 
de  toutes  les  Œuvres  de  Gioberti,  mais  fut  lu  avidement 
on  Italie.  Outre  ces  ouvrages  de  politique,  Gioberti  a  publié 
des  livres  assez  peu  originaux  de  philosophie  pure  :  Théo- 
rie du  surnaturel  ;  Introduction  à  l'histoire  de  la  philoso- 
phie; Lettre  contre  les  erreurs  politiques  et  religieuses  de 
Lamennais;  Du  beau;  Erreurs  philosophiques  de  Ilosmini; 
Itéformede  l'Eglise.  Peu  d'hommes  ont,  autant  que  Gioberti, 
haï  la  France,  qu'il  tenait  pour  responsable,  en  partie,  des 
divisions  et  do  la  longue  faiblesse  d©  l'Italie. 

GIOBERTITE  (j'i  —  de  Giohert.  n.  pr.)  n.  f.  Carbonate 
naturel  de  magnésie,  dont  la  formule  est  Mg  CO",  le 
poids  spécifique  de  2,99  à  3,15.  (La  giobertite  est  rhemboé- 
drique,  jaunâtre,  et  se  dissout  dans  l'acido  chlorhydrique. 
On  désigne  quelquefois  cette  espèce  parle  nom  de  magné- 
site,  qu'il  est  préférable  de  laisser  à  l'écume  de  mer.) 

GlOCONDO  (Fra Giovanni),  architecte  italien,  né  à  Vé- 
rone vers  1435,  mort  à  Venise  vers  1515.  Fort  jeune  en- 
core, il  alla  dessiner  les  ruines  des  monuments  antiques 
de  Rome,  et  composa  un  recueil  de  plus  de  2.000  inscrip- 
tions, qu'il  offrit  à  Laurent  le  Magnifique.  Rentre  dans  sa 
patrie,  il  fut  chargé  de  reconstruire  le  pont  Dolla-Pietra. 
Tréviso  lui  demanda  le  plan  de  ses  fortihcations.  Appelé  à 
Venise,  il  réussit  à  détourner  la  Brenta  et  à  la  conduire 
à  la  mer,  puis  il  bâtit,  à  Vérone,  le  superbe  palazzo  del 
Consiglio.  En  1499,  Louis  XII  l'appela  à  Paris,  où  il  bâtit 
lo  pont  Notre-Dame  (1500-1507)  et  peut-être  le  Petit-Pont 
de  VHotel-Dieu,  et  la  façade  orientale  du  château  de  Blois. 
Do  retour  eu  Italie,  en  1508,  il  construisit,  à  Venise,  ii  Fon- 
daco  de'  Tedeschi,  décoré  par  Titien  et  Giorgione.  En  1513, 
pour  la  reconstruction  du  Rialto,'il  proposa  un  projet  splen- 
dido  qui  ne  fut  pas  accepté.  Cette  déception  le  décida  à  so 
fixer  à  Rome.  Bien  accueilli  au  Vatican,  il  fut  nominé,  en 
1514,  architecte  do  Saint-Pierre.  Il  consolida  la  basilique, 
dont  Bramante  avait  négligé  les  fondations.  Scaliger  reçut 
do  lui  des  leçons  do  philosophie,  de  grec,  de  latin  et  do 
sciences.  Fra  Giovanni  était,  en  1517,  à  Venise,  où  il  pu- 
blia les  Commentaires  do  César,  annotés  et  dédiés  âJulien 
do  Médicis,  puis  les  ŒuDres  do  Julius  Obsoquens,  d'Auré- 
lius  Victor,  et  le  De  re  rustica  de  Caton. 

OIOCOSO  (mot  ital.)  adj.  Mus.  Gai,  joyeux,  léger.  (Se 
dit  pour  indiquer  le  caractère  d'un  morceau.) 

GlOIA  ou  GlOJA  (Flaviol,  nom  du  marin  d'Amalfi,  oui, 
au  dire  d  un  certain  nombre  d'historiens,  aurait  invente  la 
boussole  vers  1300.  En  réalité,  Flavio  Gioia  est  un  mythe; 
la  date  et  le  lieu  de  l'invention  sont  controiivés,  et  c'est 
au  milieu  du  xv"  sièclo  seulement  que  FLavio  Biondo 
attribue  pour  la  première  fois  à  un  Amairtuin  la  décou- 
verte do  raiguille  aimaotéo  et  do  la  boussole,  dans  lo  vers 
bien  connu  : 

l'rima  Jedit  naulis  usum  magnelis  Amalfhis. 

Glo'LA  del  Colle,  comm.  d'Italie  (Terre  de  Bari); 
17.055  hab.  Commerce  important  d'huiles  et  do  vins. 

Gio'la  de'  Mars!,  comm.  d'Italie  (Abruizos  [prov. 
d'.\quila;);  3. 010  hab. 

GlOlA  Sannitica ,  comm.  d'Italie  (Terre  do  Labour 
[prov.  de  Caserce  )  ;  3.659  hab. 

Glo'iA  Tauro,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  do 
Reggio));  3.174  hab. 

GlOIOSA  lonica  'lat.  .Vc/auruml,  comm.  d'Italie  (Ca- 
labre [prov.  do  Reggio),  près  do  la  mer  Ionienne  ;  9.797  h. 

GlOIOSA  Marca,  comm.  du  royaume  d'Italio  (ilo  de 
Sicile  Iprov.  do  Messine]);  5.325  hab.  Filatures  do  soie. 

GlOJA(Melchiorl, économiste  italien,  néâ  Plais.ince  en 
1767,  mon  â  Milan  en  1829.  Il  quitta  les  ordres  et  lit  adhé- 
sion à  la  république.  Nommé  historiographe  d'Etat  par 
Napoléon ,  il  perdit  cet  emploi  pour  un  ouvrage  qu'il  fit 
sur  le  divorce  (1S03),  et  eut  ensuite  la  direction  do  la  sta- 
lisiique  du  royaume  italien  ;  mais,  ayant  entrepris  une 
guerre  de  pamphlets  contre  les  hauts  fonctionnaires,  fut 
expulsé  en  1811.  Il  subit,  en  1820,  une  détention  do  huit 


Giordano. 


GINISTY  —   GIOTTINO 

mois.  Nous  citerons  de  lui  :  Teoria  del  ditcrsio  (1803); 
Tavole  itntistiehe  (1808)  ;  A'uo«  protpetto  délie  aetenze  eco- 
nomiche  (I8i5-18i9r,  Del  mérita  et  délie  recompense  (Wt- 
1819  ;  Filosofia  delta  atatiatiea  (182«). 

CIOL  f_;'i  —  lat.  lolium,  même  sens)  n.  m.  Nom  volgaire 
do  l'ivraie. 

GlOLFIMO  ou  GOLFIMO  (Nicolas),  peintre  italien,  né 
â  Vérone  au  xv-  siècle.  Il  a  peint  principalemont  à  fresque. 
Ses  meilleures  œuvres  so  trouvent  à  Vérone.  Rappelons 
les  fresques  qu'il  a  exécutées  a  Santa-Maria-in-Organo  : 
la  Mort  de  Goliath  ;  Pharaon  englouti  par  les  eaux  de  la 
mer  Jioiige,  etc.  Il  peignit  dans  1  église  Sainte-Anastasie 
une  Descente  du  Saint-Esprit ,  et  laissa  des  tableaux  à 
l'huile,  dont  l'un,  la  Vierge  glorieuse,  est  au  musée  de  Berlin. 
GlORSANI  (Vitale),  mathématicien  italien,  n*  à  Bi- 
tonto,  près  de  Bari,  en  1633.  mort  k  Rome  en  1691.  Chris- 
tine de  Suède  lo  nomma  son  mathématicien;  il  devint 
professeur  de  mathématiques  au  collège  do  la  SapicDce 
11685)  et  fut  élu  membre  do  l'académie  des  Arcades,  en 
1691.  Nous  citerons,  parmi  ses  écrits  ;  C^rso  di  materna- 
tica  (1686);  De  componendia  gravium  momCTiïi*  (  1685); 
Fundamentwn  doetrim  motus  gravium  (1686);  etc. 

GlORDANO  (Luca),  dit  il  Fa  presto,  peintre  italien, 
né  et  mort  à  Naples  (1932-1705!.  Il  étudia  sous  Ribeira, 
puis  sous  Pierre  de  Cortone.  L'avarice  de  son  père,  qui 
faisait  le  commerce  de  tableaux  et  qui  le  pressait  sans 
cesse  do  produire ,  l'accoutuma,  à  une  grande  rapidité 
d  exécution,  d'où  le  surnom  do  F*  presto.  C'est  ainsi 
qu'il  improvisa  une  multitude 
de  Rapnaëls,  de  Guides,  de 
Véronèses,  de  Titiens,  etc., 

3ue  son  père  vendait  pour 
es  originaux.  Cette  première 
éducation  étouffa  son  origi- 
nalité. 

Le  roi  d'Espagne  Charles  II 
l'appela  auprès  do  lui  en  1692. 
Glordano  orna,  en  moins  de 
deux  ans,  l'Escurial  d'un  nom- 
bre considérable  de  peintu- 
res, puis  décora  la  salle  des 
Ambassadeurs  au  palais  de 
Madrid,  le  palais  de  Buen- 
Retiro,  la  cathédrale  de  To- 
lède, etc.  Il  quitta  l'Espagne 
en  1702,  un  peu  plus  d  un  an 
après  la  mort  de  Charles  II, 
retourna  en  Italie  et  rentra  à 
Naples.  Nul  n'a  plus  contri- 
bué que  Luca  Giordano  par  son  style  brillant  et  incorrect 
à  la  décadence  de  la  peinture  en  Italie.  Le  nombre  do 
ses  productions  est  immense;  le  musée  de  Madrid,  en 
contient  à  lui  seul  cinquante-sept.  On  compte  quelques 
tableaux  de  cet  artiste  au  Louvre  :  Mars  et  IVniu,  Jésut 
enfant,  la  Présentation  au  temple,  etc.  Parmi  ses  meil- 
leures toiles,  rappelons  :  Vénus  et  l'Amour,  Mort  de  sainte 
Cécile,  Enlèvement  d'Europe,  Jugement  de  Paris,  etc. 

GlORDANO  Bruno.  Biogr.  v.  bbcxo. 
Giorgione  (Giorgio  Barbarelli.  dit  le),  peintre 
vénitien,  né  à  Castelfranco  (Marche  Trévisane)  en  1471 
ou  1478,  mort  à  Venise  en  1511.  Il  débuta  magnifique- 
ment par  un  grand  tableau  religieux  :  la  Vierge  accom- 
pagnée de  saint  Libéral  et  de  saint  François,  dans  l'église 
de  Castelfranco.  Il  peignit  des  portraits  et  des  Vierges,  qui 
fondèrent  sa  réputation.  Gior- 
gione s'avisa,  le  premier,  de 
couvrir  la  façade  des  palais 
de  fresques  immenses. Ilavait 
décoré  sa  propre  maison .  la 
casa  Soranza,  de  la  place 
Saint-Paul,  la  casa  Grmani 
et,  plus  tard,  en  collaboration 
avec  Titien,  l'une  des  faça- 
des du  Fondaco  de'  Tedeschi. 
Parmi  ses  chefs-d'œuvre,  si 
gnalons  d'abord  lo  Concert 
champêtre  (v.  CoNCERTI  [Lou- 
vre], d'une  poésie  suave  et 
d'une  coloration  si  puissante. 
Tels  sont  aussi  ses  portraits. 
11  vit  tour  à  tour  poser  de- 
vant lui  Gonzalve  de  Cordoue, 
le  doge  Léonard  Lorédan, 
Catherine  Comaro,  reine  do  Giorgione. 

Chypre.  A  tous  il  a  donné  un 

éclat  dans  le  regard,  une  apparence  opulente  et  grave. 
Il  a  surtout  animé  ses  carnations  d'une  chaleur  de  coloris 
qui  n'appartient  qu'à  lui,  et  que  les  Italiens  ont  si  bien 
appelée  i(  fuoco  giorgionesen.  Ses  tableaux  religieux  sont 
dépourvus  de  sentiment.  .Mais  la  Sainte  Famille,  du  Lou- 
vre; te  Christ  à  la  colonne:  Saint  Marc  ;  Saint  .\icolaa  et 
aaiiit  Georges  apaisant  la  tempête;  Moïse  sauvé  des  'atLX, 
sont  de  superbes  œuvres  plastiques,  d'une  touche  auda- 
cieuse et  ferme,  et  d'un  modelé  irréprochable. 

Malgré  la  brièveté  de  sa  vie,  les  couvres  de  Giorgione 
sont  assez  nombreuses;  on  peut  mentionner  encore,  parmi 
les  principales  :  le  Christ  mort,  à  Trévlse;  lea  Tmt 
astrologues,  à  Vienne;  la  Famille  Giorgione,  au  palais 
Giovanelli.  à  Venise;  Moïse  soumis  à  l'épreuve  du  feu,  et 
enfin  le  célèbre  Concert  de  la  galerie  Piiti. 

GIORNO  (À)  'o.rf;ior-no  —  mots  ital.]  loc.  adv.  I  jttéraicm. 
A  jour;  d'unofaçon  brillante,  de  manière  à  produire  un 
éclat  comparable  â  celui  du  jour  :  i'n  éclairage  k  oioicio. 
GlOSA  (Nicola  DE),  compositeur  italien,  né  et  mort  à 
Bari(lS20-lS85>.  Elève,  du  Conservatoire  de  Naples,  il  fit 
représenter  au  théâtre  Nuovo  ta  Casa  degli  artiati  (1844), 
nui  fut  bien  accueillie;  Elvina  (1845),  puis  Don  Checeo, 
opéra  bouffe  dont  le  succès  fut  éclatant  (18501,  et  enfin 
aborda  le  grand  théâtre  San  Carlo  avec  un  opéra  sérieux 
intitulé  Foico  d'Arles  (185r.  Il  produisit  encore  :  6uirfo 
Co/mar  (1852):  un  Gelosoe  (.i  < 
rrimo»cn  (18551;  .t.tconio  il  l, 
«i<;nor^io(  18561:  /sella  la  v! 
rednva.  il  Pipîj(re/(o  (1875  ,  et  .\.ipAi  :': 


> 


t»- 


/ 


_     .  Ettore  Fie- 

^",6':  /'.4rrico  del 

:  il  Marito  délia 

_    Carnetale  (1876). 

ir  fut  surtout  heureux  dans  lo  genre  bouffe. 

GlOTTINO    GioTTO  di  Maestro  Stefano.  dit),  peintre 
du  XIV  siècle.  Son  surnom  dénve  de  son  véritable  nom. 


on  la  dit.  de  Ihabileté  avec  la- 


i<ioTTo.  et  non  pa».  cuiiiii.t  «..  .  -  -••  -• Al       ..^K„« 

qucUo  U  imitait  son  maître,  le  grand  Giotto.  On  lui  attribue 


GI0TT(3 


GIRANDOLE 


\,  ilann  la  basi- 

iiiaiu   i'IJisioirt 

>!•>   lon<U>nieDt. 

•  la  Vie  df 

(1  turcs  de 

..  .  ,..-.,  .re  de  saint 

'  roce  ilo  Florence  ;  le 

■i-ifj  et  t' Adoration  des 

:  SuiDte-Mane-NouvolIc. 


GlOTTO   u\inbro(;io  ou  An^iulotlo   Di    Hondonk,  dit). 


p.-:: 


\C,AU' 


-If 


Giotto  (11  BoDdoDc. 


Vespif:nano,  proba- 
■'n  ïi3ù.  11  garuait  un 
irj  heureux  le  tU  ren- 

.       , ..'uiiu,  6ionn<^  des  siu- 

•tis  de  cet  cuiaut.  ()iii  trai;ait  d'ïnstinct 
•;»es  de  naturel,  le  prit  comme  ^lôve. 
.  ua^i  do  Dante,  l.o  pocto  c<^l(.^bra,  dans  sa 
OtPîtte  rumt'dif.  lo  talcDt  do 
l'artiste,  tfui    fit   un  superbe 
"  ■    '  ■  ■  ■        ispira 

-  juel- 

-  dont 
Il  .1.  ...!,•  i'Are- 
na,  ..                        -.te  d^cora- 

tuni  ;>1U9    CunSl- 

.s    reste   do 

1   une    s^rto 

>  'lont  les  su- 

r.s  de  I  KvanL'ilr. 

iii»re,  se  trouve  la 

'I  de  Lazare,  l^s 
rulehtaui  de  Kavonno.  les 
Malatesta  de  Uimini,  les 
Este  de  Ferraro,  les  Castruc- 
cio  de  Lucquos,  les  Visconti 
de  Milan,  les  Scala  de  Vé- 
rone, voulurent  tour  à  tour 
s'attacher  Giotto.  Dans  cha- 
cune de  ces  villes,  il  laissa 
des  chefs-d'œuvre;  il  travailla  t^alemont  à  Florence,  où 
l'on  admire  encore  ses  superbes  pointures  de  l'église 
Saola-Croco  :  à  Assise,  où  sont  quelques-unes  de  ses  meil- 
leures fresûues,  et  à  Kome,  où  1  appela  Boniface  VIll.  11 
séjourna  à  Saples,  chez  lo  roi  Robert  d'Anjou. 

Giotto  est  UD  des  plus  vastes  et  des  plus  brillants  cénies 
:)ui  aient  illustré  la  peinture.  Il  introduisit  dans  1  art  lo 
inonvemont,  l'expression,  la  passion,  la  vie;  A  la  rai- 
deur et  A  l'Àproté  des  formes  byzantines  il  substitua  des 
grâces,  des  élégances  inconnues;  il  remplaça  les  vète- 
meots  aux  plis  réguliers,  monotones,  par  dos  draperies 
disposées  suivant  lo  sexe.  l'&ge  et  l'attitade  de  ses  per- 
sonnages. En  un  mot,  il  consulta  la  nature,  dont  on  osait  à 
Seine  simuler  los  aspects  strictement  immobiles,  et  la  repro- 
oisît  jusque  dans  les  violences  du  mouvement  et  du  geste. 
Outre  ses  innombrables  fresques,  Giotto  peignit  une 
foule  de  tableaux  portatifs.  II  rivalisa  aussi  avec  les  meil- 
leurs architectes,  on  donnant  les  plans  du  campanile  qui 
se  drosse,  si  élégant  et  si  pur,  à  côté  do  la  cathédrale 
de  Florence,  et  il  sculpta  lut-mémo  doux  des  bas-reliefs 
qui  ornent  cet  cditlce. 

GlOUX  comm.  do  la  Creuse,  arrood.  et  à  34  kilom. 
d'Aubusson.  sur  la  Glouno;  983  hab. 

GlOVANirm  Jacques),  économiste  italien,  né  à  Orta 
(prov.  de  >ovare)  en  1787,  mort  &  Novare  on  1849.  Avocat 
à  Novare,  secrétaire,  puis  substitut  du  procureur  du  roi 
A  Trente,  après  la  formation  du  royaume  d'Italie,  il  fut 
destitué  en  1814,  oi  s'occupa  de  questions  économiques. 
Très  écoulé  do  Charles- Albert,  il  prit,  en  1847,  la  part  la 

f>lus  active  aux  réformes  libérales  qu'on  introduisit  dans 
a  li^gislaiion  du  Piémont  et  fut  nommé  sénateur  et  pré- 
sident du  conseil  d'Etat.  On  a  de  lui  :  Sur  le  statut  civil 
(mog.  :  Sur  /^T  statut»  novarais  (1830);  l)e  l'abolition  de  la 
'  M33);  Sur  ta  libre  exportation  de  la  soie 

'    1834);  Du  régime  aes  eaux  et  parlicu- 
'  i  lui  serrent  aux  irhyations  (184i). 

GIOVANITE  jt  —  de  San-Giuranni,  nom  do  localité) 
D.  f.  Nom  donné  par  Stanislas  Meunier  A  un  type  do  roche 
météorique  ou  lithite,  contenant  du  for  métalliijue  en 
granules  vi5iibles,  ot  composé  do  luccite  et  de  limerickitc. 

OIOVANNAIX  (djio-van-na-U  —  do  l'ital.  Giovanne, 
Jean)  Q.  m.  Membre  d'une  secte  roligioaso  fondée  en  Corse 
an  XTi*  siècle,  o  1*1.  Des  oiovannali. 

Giovanni  da  Fiesole.  Bio-r.  V.  Fiksolb. 

Giovanni  (SER).  <  onteur  italien  du  XIV*  siècle,  appelé 
<v  '  ■■■'■■■-■  Ser  Giovanni  Florentino.  Exilé  uourson 
-  au  parti  guelfe,  il  so  retira  au  château  de 
.  -os  do  Korli.  où  il  composa  un  recueil  do  cin- 
i^ii.irik'j-  ii'Mi\ellcs,  dont  le  fond  est  emprunté  en  grande 
partie  aux  vieux  fableaux  français,  ot  qu'il  intitula,  on 
n"*.-»!!  ponr'id'^i.  t'  P^coron^  '  In  Grosse  beiei.  Co  sont  des 
^  l's  Italiens  estiment  la 

■>  Borrace.  Il  a  paru 

n>^  (188?). 

Giovanni  di  Pietro,  du  lo  Spagna,  peintre  iu- 
lien,   doritrine  espatruole.  né  vers    H80.   mort  A  Spolèta 

Ten  Ii40.  K   ■    '    '  ■  f  - r-t   condisciple  de  Raphaél. 

il  imita  de  ;res.  Jules   II   remploya  A 

dérorerla  \'  "tmn  -le  KnphntH.  Il  Traita 

^  ..  citons  : 

,'lise  des 
'  "jnanl  au 

,  ^>l'>tOJ,  et  son 
■!-t  et  ae  sainte» 
-.oj. 

Giovanni  da  San-Giovaiml  Giovanni  Manotzi, 
dit  .  peintre  lulim.  n*'-  A  .San'iiovanni  vers  1390.  mort  en 

1836.  Il  travailla  a  Florence  j' ■■-  '       It  et  Lorenzo  de 

Médicis,  A  Rome  pour  lo  car  .'lio,  A  Pistoie, 

A  Volierra,  etc.  Co  peintre.  •:  i}*e  **t  av'»ntu- 

reuse,  a  traité  ses  œuvres  avc>-  un  [^rii  ,  ,  rno 

comique.  Parmi  ses  tableaux,  on  peut  ci  i- 

gnant  la  eherelure  de   l'Amour  lUfticos);    ;  la 

Jktari^e  lOfrtresi.  et,  parmi  ses  fresques  :  /-■  '_  '.int  «.-m 
par  les  amjes    Badia  de  Fiesoloj  ;  le  plafond  du  palais  Pitti. 

GlOVANin  <Vincenxo  r>l).  philosophe  et  philologue 
iulien,  no  en  Sicile  en  1832.  Sorti  do  ruuiversiié  de  Pa- 
lerme.  il  obtint  successivement  la  chaire  de  philosophie 
au  lycée  VicturKmmanuoI  ot  au  sémnairo  de  Palcrme. 


n  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  la  Réforme  catholique 
et  la  i'hilosouhxe  de  la  H^v^lattun  d'après  Vmcenso  Gioberti 
l,l8&tf);  lie  la  prose  italienne  en  Sicile  aux  xiil*,  xiv 
rf  XV*  siècle»  {IMî)  ;  Etudes  sur  le  système  philosophique  de 
Mtcheti  (1864-18G5);  Chroniques  siciliennes  des  xili*,  xiv*e( 
XV'  siècles  (1865);  Happort»  du  panthéisme  et  du  matéria- 
lisme dans  l'histoire  de  la  philosophie  contemporaine  {I86t'i)  ; 
la  Philosophie  positive  et  l'induction  { 1 809^  ;  Philologie  et  litté- 
rature siciliennes  (imi);  Vtstuire  de  la  philosophie  en  Sicile, 
des  temps  anciens  jusqu'au  xi%*  siècle  {l$l S).  Giovanm  Si  été 
élu  membre  corre.spondant  du  l'Institut  do  Franco,  on  1879. 
GlOVANNINELU  ( Ango-I-auront).  général  français,  né 
;\  Pastorecria  iUy  Koslino  t^Corso)  en  1837.  Elève  do  Saint- 
C\r,  il  ht  dans  t'iufanterio  les  campagnes  d'Italie,  du 
^foxiquo,  prit  part,  en  1870,  aux  batailles  sous  Met/, 
s'échappa  après  la  capitulation,  alla  servir  dans  l'arméo 
do  Faidnerbo,  so  signala  A  Vjllers-Brotonneux  et  A  Saint- 
Quentin,  ot  fut  promu  chof  do  bataillon  (1870).  Colonel  en 
1880,  il  fut  envoyé  au  Tonkin  (1884),  s'empara  do  Langson, 
débloqua  Tuyen-Quan,  ot  fut  nommé  général  de  brigado 
(18851.  De  retour  en  France,  il  devint  général  do  division 
(1890),  commandant  du  3*  corps  (1893).  membre  du  conseil 
supérieur  do  guerre  ot  inspecteur  d'arraôo  (1898),  fonctions 
dont  il  fut  relevé  en  1899. 

GlOVINAZZO,  ville  d'Italie  (prov.  do  Bari).  près  do 
l'Adriatique;  9.838  hab.  Archevêché.  Maison  do  refuge 
pour  les  enfants  trouvés.  Carrières  do  piorro  A  bâtir.  Fa- 
nriques  do  toiles  do  coton  ot  do  chanvro. 

GIPE  ou  GIPPE  (autres  formes  do  jupe)  n.  f.  Sorte  de 
do  souc|uonillc  do  toilo  qui  se  portait  autrefois  par  dessus 
le  pourpoint,  principalement  cliez  les  paysans. 

GlPHANlUS  (Hubert  van  Giffen,  dit),  surnommé  le 
Cujas  de  la  Germanie,  jurisconsulte,  né  A  Burcn 
(Gueidre),  mort  on  1604.  Il  professa  lo  droit  A  Strasbourg, 
Altorf,  Inpolstadt.  On  a  do  lui  :  Commentarius  ad  insti- 
tutiones  (1596);  LectnrT  Altorftrinx  in  aliquot  titulos  Di- 
yestorum  e  corficj*  (1605)  ;  etc. 

GIPON  {ji)  n.  m.  Gros  pinceau  ou  mieux  morceau  do  laine 
dont  se  sert  lo  corroyour  pour  ctendro  sur  los  peaux  la 
ciro,  l'huilo,  lo 
suif  et  diverses 
autres  matiè- 
res. 

GIPPON  {ji~ 
pon  -^  rad.  gipe) 
n.  m.  Vêtement 
d'un  usage  très 
ancien,  sorte  do 
corsage  ou  do 
pourpoint,  sui- 
vant qu'il  était 
destiné  A  l'un 
ou  l'autre  soxo. 

—  Encycl . 
Le  gippon  du 

moyen  Âge  est  un  pourpoint,  la  plupart  du  temps  doublé 
et  piqué  comme  le  gamboison,  et  qui  se  portait  de  môme 
sous  les  armes.  Dans  co  sons,  le  mot  est  synonyme  dejaçue. 

GiPPSLAND,  district  du  S.-E.  de  l'Australie  (Victoria), 
limité  par  les  Alpes  australiennes,  l'océan  Indien,  le  dé- 
troit de  Bass.  l'océan  Pacifique  et  les  comtés  de  Welleslev, 
Auckland  ot\Vallaco,  appartenant  A  la  NouvoUo-Gallos  du 
Sud.  Pays  marécageux  sur  la  côte,  ot  boisé  dans  l'inté- 
rieur, mais  do  climat  doux  et  sain.  Lo  district  qui  renferme 
des  richesses  minières  abondantes  :  or,  cuivre,  étain,  ar- 
gent, antimoine,  houillo;  pierres  précieuses,  etc.,  a  5  comtés 
ot,  pouruno  superficie  de  34.G00  kilom.  carr.,  uno  population 
de  5.000  hab.  environ. 

GIPSY  {djip'-si  —  mot  angl.,  corrupt.  de  Egyptien)  n.  Nom 
auglais  dos  bohomions  :  Un,  Une  gipsy.  il  ^1.  Des  gipsibs. 

GlQUEL  (Prospor-Mario),  marin  français,  né  ot  mort 
A  Cannes  (1835-1886).  Il  fit  les  campagnes  de  la  Baltique, 
do  Crimée  ot  de  Chine.  Entré  au  service  du  Céloste-Em- 
piro  (1861).  il  construisit  l'arscoal  do  Fou-Tchéou,  où  il 
instruisit  do  jeunes  Chinois,  qu'il  conduisit  on  Franco,  en 
1877.  Lors  du  conflit  qui  éclata  ontro  la  Chine  et  la  France 
au  sujet  du  Tonkin,  Giquol  renonça  A  ses  fonctions.  11 
venait  de  les  reprendre  lorsqu'il  mourut. 

GIBAFE  (il  —  ital.  giraffa,  dérivé  do  l'ar.  zourafa  ou 
£era/'a)o.f.Zool.  Genre  do  mammifères  ruminants  déclivos. 


GippoDd«remme(xnr  s.);  a.GippoD(xiv«a.). 


formé  par  uno  seule  espèce,  dont  le  nom  scientifique  est 
camelopardaiis  giraffa. 

—  Pop.  Femme  grande  ot  maigre,  A  long  coa.  llojuro 
grossière  A  une  femme. 

—  Fam.  Peigner  ta  girafe,  Ne  rien  faire. 

—  Péch,  Sur  lo  littoral  normand,  Sorte-de  vergue,  incli- 
née et  maintenue  par  des  haubans  ot  qui  supporte  la 
corde  d'un  filet,  i  On  dit  aussi  bcnier. 

—  Enctcl.  Zool.  Los  girafes  sont  remarquables  par  leur 
cou  extraordinairomcnl  long  ot  rigide  (il  n  existe,  en  clTcl, 
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que  sept  vertèbres  cervicales),  leur  train  do  derrière  dé- 
primé, leur  front  garni  do  doux  courtes  cornes  poilues,  et, 
chez  les  mAlos,  d'une  bosse  médiane  assez  haute.  Le  pelage, 
fauve  rosé  clair,  blanc  on  dessous,  est  marqué  de  larges 
taches  brunes  ;  la  queue  est  terminée  par  un  gros  pinceau 
do  crins.  Si  les  girafes  peuvent  facilement  manger  los 
fouilles  dos  grands  arbres  (la  hauteur  du  pied  au  museau 
pouvant  atteindre  6  mètres),  elles  no  broutont  les  plantes 
basses  qu'en  écartant  furtomont  leurs  pieds  de  devant. 
Cet  animal,  agile  ot  timide,  vit  par  troupi>sdansles|daines 
de  l'Afrique,  du  Sénégal  au  Nil  Blanc  ot  au  Natal;  jadis 
très  répandu,  il  devient  rare  par  suite  dos  massacres  conti- 
nuels qu'on  en  fait;  sa  chair  est  assez  fine  et  sa  peau  fait 
un  bon  cuir.  Los  girafes  s'apprivoisent  facilement,  mais 
elles  sont  délicates  ot  no  vivent  pas  très  bien,  loin  do  leur 
habitat.  La  girafe  no  peut  marcher  que  l'amble,  et  la  lon- 
gueur do  SOS  jambes  rond  sa  marche  fort  rapide. 

Girafe,  constellation  do  l'hémisphère  boréal,  située 
entre  lo  Cocher  ot  la  petite  Ourse. 

GIRAFEAU  {ji,  fo)  D.  m.  Petit  do  la  girafe. 

Giralda,  opéra-cominuo  en  trois  actes,  paroles  de 
S.  ribe,  musique  d'Adolphe  Adam,  représenté  A  l'Opéra- 
Coraiquo  le  20  juillet  1850.  —  Lo  livret  est  un  imbroglio 
invraisemblable;  mais  il  est  alerte,  vivant,  bien  en  scène. 
La  musique  est  un  des  meilleurs  ouvrages  d'Adam,  pleine 
d'enjouement,  d'éléganco  et  d'une  forme  soignée.  Il  faut 
surtout  citer,  au  premier  acte,  les  jolis  couplets  de  Ginès  : 
Mon  bel  fiabit  de  mariage,  le  duo  avec  Giralda,  l'air  de 
Manoel;  au  second,  un  joli  chœur  féminin,  lo  duo  dos 
amoureux;  enfin,  au  troisième,  l'air  de  Giralda  :  Viens,  6 
mon  bon  ange, 

Giralda  (la),  tour  carré©  do  Sévillo,  située  A  l'angle 
nord-est  de  la  cathé- 
drale et  érigée  ontro 
1184  et  1196  pour  ser- 
vir de  minaret  A  uno 
most^uée  aujourd'hui 
détruite.  Elle  tiro  son 
nom  d'une  statue  co- 
lossale en  bronze  do 
la  Foi,  qui  la  sur- 
monte et  qui,  malgré 
son  poids  (1.288  kilo- 
grammes), tourne  au 
moindre  vent  et  sert 
de  girouette  [giral- 
dillo).  Cotte  statue  est 
l'œuvre  do  B.  Morel 
(1568).  La  tour,  haute 
do  94  mètres,  est  lé- 
gèrement plus  étroite  A 
mesure  qu'elle  s'élève. 
Les  murs,  A  la  base,  eut 
do  2", 50  à  3  mètres.  Lo 
beffroi  rectangulaire  , 
surmonté  d'un  étage 
plus  étroit,  que  termiuo 
un  petit  dôme,  date 
seulement  de  1568  ot 
est  l'œuvre  do  liernan 
Huiz. 

GiRALDÈS    (Car- 
dozo-Cazado-Joachim-  ,j^ 

Albin),  médecin  fran- 
çais, né  A  Porto  (Portugal)  en  1808.  mort  A  Paris  en  1875. 
Rrudit  et  désintéressé,  il  fut  chirurgien  de  l'hôpital  des 
Enfants  trouvés,  A  Paris,  et  devint  membre  de  l'Académie 
de  médecine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Des  maladies 
du  sinus  maxillaire  (1851)  ;  Leçons  clinique»  sur  le»  mala- 
dies chirurgicales  des  enfants  (1869);  otc. 

GiRALDI  (Litio  Gregorio),  poète  et  érndit  italien,  né 
et  mort  à  Ferraro  (U79-1552J.  Il  habita  Naples,  Carpi, 
Milan,  Modèno,  puis  so  rendit  A  Kome,  où  il  fut  nommé 
protonotaire  apostolique.  Après  le  sac  do  Kome.  en  1527, 
il  trouva  un  asile  auprès  de  Jean-François  Pic,  prince  de 
La  Mirandolo,  mais  celui-ci  périt  assassiné  en  1533,  et 
Giraldi  passa  ses  dernières  années  dans  la  misère.  Il  était 
un  des  hommes  les  plus  savants  do  son  siècle  :  son  ouvrage 
capital  est  VHislona  de  dit»  gentium  (1565).  Nous  citerons 
aussi:  De  musis  syntagma  (1512);  Poemata  (1536);  De  re 
nautica  libellas  (IhiO)  ;  De  annis  et  mensibus  (iSÂl);  Bi»to~ 
rix  poetarum  tam  grreorum  quam  laticorum  dialogi  deeem 
(  1 545).  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  A  BAle  (1580). 

Giraldi  (Giovanni  Battïsta),  surnommé  Cinthlo,  litté- 
rateur et  autour  dramatique  italien,  né  et  mort  A  Ferraro 
(1504-1573).  Il  profossa  la  médecine  et  la  philosophie  A 
Forrare,puis  fut  secrétaire  d'Etat  sous  les  ducs  Hercule  H 
et  Alphonse  II.  Il  occupa  ensuite  une  chaire  d'éloquence 
à  Pavio  et  devint  membre  do  l'académie  des  Affidnti,  où 
il  prit  le  surnom  do  Cinthio.  On  lui  doit  neuf  tragédies, 
publiées  A  Venise  (1583),  et  un  recueil  de  nouvelles  :  gli 
Uecatommithi  (1562),  trad.  on  français  par  G.  Chappuys, 
sous  le  titre  do  :  les  Cent  excellentes  nouvelles  (1583;. 

GIRALDIN  on  GIRALDIEN  (  f'i.  di-in)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire, dans  certaines  parties  de  la  Franco,  do  lamarouette. 

GIRANDE  ()'(  —  de   l'ital.  giranda  ;  du  v.  girarc,  tour- 
ner) n.  f.  Hydraul.  Gerbe,  faisceau  do 
jets  d'eau. 

—  Pyrotechn.  Gerbe,  bouquet,  fai- 
sceau Je  fusées  volantes. 

GIRANDOLE  iji  ~-  ital.  girandola,  di- 
min.  de  giranda)  n.  f.  Chandelier  A  plu- 
sieurs branches.  Il  Succession  do  lignes 
ondulées  formées  par  uno  conduite  exté- 
rieure de  gaz,  munie  d'un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  petits  becs  quo 
l'on  allume  dans  les  fôtos  publiques. 

—  Arbor.  Taille  des  arbres  A  fruits, 
qui  consiste  A  leur  donner  la  forme  d'une 
pyramide  dans  laquelle  los  branches 
sont  disposées  en  étages  do  moins  en 
moins  étendus  en  largeur. 

—  Art  culin.  Assiette  montée,  qui  a 
deux  ou  trois  étages,  ii  On  dit  plus  ordi- 
naircm.  assibttk  btagêbe. 

—  Bot.    Réunion   de    fleura   dont   les  Giraudule. 
pédoncules,  disposés  en  verticillcs,  sont 

do  moins  en  moins  longs  A  partir   de  la   base,  et  afTec- 
tcnt  ainsi  la  forme  d'un  chaudolior  A  plusieurs  branches. 
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\\  Girandole  d'eau»  Nom  vulgaire   dos  charagoes  et  de 
l'hottioDO  dos  marais  ou  plumeau. 
—  Pyrotechn.  Syu.  do  girandb. 

Girard  (l'abbé  Gabriel),  grammairien,  né  et  mort  à 
Montferrand  (Puy-dc-D<imo)  [1677-1748].  Il  fut  aumônier 
de  la  duchesse  de  Borry,  fillo  du  régent,  secrétaire-inter- 
prète du  roi  pour  les  langues  esclavonne  ot  russe.  Membre 
do  l'Académie  française  (1744),  il  est  lautour  ûolaJuêtease 
de  In  langue  française  ou  tes  Différentes  signification»  dts 
mots  qui  passent  pour  être  synonymes  (l718);  l'Orthographe 
françotse  sans  équivoque  et  dans  ses  principes  naturels 
(1716);  Vrais  principes  de  langue  française  ou  la  Parole 
réduite  en  méthode,  conformément  aux  lais  de  l'usage  (1747). 

Girard  (Jean-Baptiste),  jésuite  et  prédicateur  fran- 
çais, né  ot  mort  à  Dôle  (1680-1733).  Pendant  un  séjour  do 
dix  ans  à  Aix  (1718-1728),  il  acquit  la  réputation  d'un  ora- 
teur éloquent.  Il  était  recteur  du  séminaire  de  la  marine 
à  Toulon,  lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  séduit  une  jeune 
ftllo  nommée  Catlieriuo  Cadiéro.  Après  de  longs  débats 
au  parlement  d'Ai.v,qui  passionnèrent  l'opinion  publique. 
Je  P.  Girard  fut  reconnu  innocent  à  la  majorité  duno 
voix  (1731).  Il  fut  obligé  de  fuir  devant  l'attitude  do  la 
foule,  et  se  retira  à  Délo. 

Girard  (Joan-Haptiste),  en  religion  le  P.  Grégoire 
Girardf  pédagogue  suisse,  né  ot  mort  à  Fribourg  (nc.r»- 
1850).  A  seize  ans,  il  entra  chez  les  cerdcliors  de  Lucorno. 
Ordonné  prêtre  à  Wurtzbourg,  il  y  passa  quatre  ans,  puis 
desservit  la  première  église  catbohnue  rouverte  à  Borne 
depuis  la  Reformation.  Il  so  lia  alors  avec  Pesialozzi. 
Rappelé  à  Fribourg,  on  1804,  pour  y  diriger  les  écoles 
ri  maires  delà  ville,  il  introduisit,  on  1815,  dans  ces  écoles 
euseiguoment  mutuel.  Ce  système  paraissant  trop  libé- 
ral, lo  grand,  conseil  de  Fribourg  crut  devoir,  en  1823,  on 
votor  la  suppression.  Le  P.  Girard  so  retira  à  Lucerne, 
où  il  publia,  en  allemand,  un  Cours  de  philosophie.  En  1835, 
il  retourna  à  Fribourg,  oïl  il  écrivit  en  français  son  Cours 
éducatif  de  la  langue  niatemelle  {\^A\],  auquel  l'Institut  de 
France  accorda  un  prix  do  6.000  francs.  Une  statue  on 
bronze  lui  fut  érigée,  en  1860,  à  Fribourg. 

Girard  (Jean),  vétérinaire  français,  né  à  Fohet  (Puy- 
de-Dôme)  en  1770,  mort  à  Paris  eu  1802.  Il  est  un  des 
hommes  dont  les  travaux  ont  le  plus  contribué  aux  progrès 
de  l'hippiatrique.  Préparateur,  puis  professeur  et  directeur 
de  l'école  d'Alfort,  membre  de  TAcadèmie  de  médecine. 
Girard  est  l'autour  d'ouvrages  d'enseignement  estimés. 

Girard  (PbilippoDK),  ingénieur  français,  né  à  Lour- 
marin  (Vaucluse),  mort  à  Paris  en  1845.  Emigré  avec  sa 
famille  pendant  la  Révolution,  il  revint,  en  1795,  se  fixer 
à  Paris,  ot  se  consacra  aux  études  de  physique  et  de  mé- 
canique appliquées.  En  1805,  il  imagina  dos  lampes  hydro- 
statiques à  niveau  constant;  en  1810,  pour  répondre  aux 
conditions  d'un  décret  impérial  qui  promettait  1  million  de 
francs  à  l'inventeur  de  la  meilleure  machiue  à  filer  le  lin, 
il  créa,  puis  perfectionna,  en  1813,  un  nouveau  système  de 
métiers,  à  peine  modifié  depuis.  Mais,  mal  soutenu  par  lo 
gouvernement  de  Louis  XVIII,  au  milieu  de  la  crise  com- 
merciale do  1815,  un  instant  même  arrêté  pour  dettes,  il 
s'expatria,  et  alla  fonder  près  de  Vienne,  à  Hirtenberg, 
puis  aux  onviroiis  de  Varsovie,  des  filatures  bientôt  pro- 
spôros.  C'est  seulement  en  1844  qu'il  put  retourner  en 
Franco,  et  sa  famille  attendit  jusqu'en  1853  une  pension 
de  12.000  francs,  bien  tardive  réparation  accordée  à  la 
mémoire  de  l'inventeur,  mort  pauvre,  ruiné  par  les  ira- 
vaux  préparatoires  de  sa  découverte. 

Girard  (Joan-Bapiisto,  baron),  général  français,  né 
à  Aups  (Var)  on  1775,  mort  à  Paris  en  1815.  Il  fit  la  cam- 
pagne d'Italie  comme  aide  de  camp  du  général  Monnier 
(1799),  so  distingua  au  passage  du  Tessin  et  à  Austorlitz. 
Général  de  brigade  après  la  campagne  de  Prusse,  et, 
deux  ans  plus  tard,  général  de  division  ot  baron,  il  fut 
envoyé  on  Espagne  et  y  remporta  la  victoire  d'Ocana. 
Rappelé  pour  avoir  combattu  sans  ordres,  il  alla  comman- 
der une  division  en  Pologne.  Pendant  la  campagne  do 
1813,  il  se  distingua  à  Lutzeo,  où  il  fut  blessé,  et  à  Dresde. 
Après  l'abdication  de  Napoléon,  il  se  mit  à  la  disposition 
du  nouveau  gouvernement;  mais,  dès  le  retour  do  l'Ile 
d'Elbe,  il  revint  à  THmoereur,  qui  le  créa  pair  de  France. 
Atteint  do  plusieurs  balles  à  la  bataille  de  Ligny,  il  mou- 
rut ù.  Paris,  quelques  jours  après. 

Girard  (François-AIoxis\  graveur  français,  né  à  V;n- 
cennes  en  1789,  mort  à  Paris  on  1870.  Il  reçut  des  leçons 
do  peinture  do  Rognault  ot  de  Prud'hon.  Outre  des  gra- 
vures en  taille-douco,  il  en  fît  un  grand  nombre  à  la  ma- 
nière noire.  Indépondammont  do  gravures  pour  des  ou- 
vrages illustrés,  il  en  exposa  un  grand  nombre,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  :  les  portraits  do  Tahia,  de  Louis- 
Philippe,  d'après  ilorsont:  do  Lamartine,  d'après  Gérard  ; 
l'Enlèvement  de  //('/tecca,  d'après  Cogniot;  Richelieu,  Ma- 
zarin^  gravures  à  la  manière  noire,  d'après  Delarocho 
(1836)  ;  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  d'après  Ovor- 
bock;  les  Saintes  fcjnmes,  d'après  Schoffor;  etc. 

Girard  (Fulgonco),  littérateur  français,  né  à  Gran- 
ville  on  1807,  mort  à  Bacilly  (Manche)  en  1873.  Il  quitta 
la  marine  pour  suivre  la  carrière  dos  lettres  ot  alla  se 
fixer  à  Pans,  où  il  a  publié  entre  autres  ouvrages  :  Chro- 
nique de  la  marine  /mnçnise  (1836-1837),  avec  Jules  Le- 
comte;  Sur  nos  grèves  (i840);  Histoire  du  Mont-Saint- 
J/(c/ie/ (1843)  ;  Histoire  générale  anecdotigue,  pittoresque  et 
illustrée  de  la  guerre  d'/ialie(l960)  ;  les  Deux  martyrs  (1835)  ; 
Histoire  démocratique  de  la  révolution  de  février  IS48 
(1850);  Histoire  du  second  Empire  (1861). 

Girard  de  Cailleux,  plus  connu  sous  le  nom  do 
JACQt'KS-HKNKi  Girard,  médecin  français,  né  à  Lyon  en 
1814, mort  A  Paris  en  1881.  11  fut  mé'iocin  en  chef  del'asilo 
des  aliénés  d'Auxerre,  puis  inspecteur  général  des  aliénés 
de  la  Seine,  où  il  organisa  les  asiles  de  Saiutc-Anne,  do 
Ville-Evrard  et  de  Vaucluse.  On  lui  doit,  notamment: 
Considérations  physiologiques  et  pathologiqites  sur  les  affec- 
tions nerveuses  dites  hystériques  (184 H;  Etudes  pratiques 
9ur  tes  maladies  nerveuses  et  mentales  (IS62)  ;  etc. 

Girard  (Jules-Augustin),  helléniste  français,  né  à 
Paris  en  1S05.  Après  avoir  enseigné  dans  plusieurs  lycées, 
il  fut  nommé,  on  1854,  maître  do  conférences  pour  la  lit- 
térature grecque  à  l'Ecole  normale.  Il  a  publié  :  AMémoire 
«urri/ed'A'uixV  (1858);  De  Mvgaivnsium  iHflcnio  (1854)  ;  Des 
Caractères  de  l'atticismc  dans  l'élitquvnce  de  Li/sias  (1854); 
rAuoj/t/tt/c  (iSCO)i  ouvrage  couronué  p.tr  rAcadomio  fran- 


çaise; Hypéride,  sa  vie  et  ses  écrits  (1861);  un  Procès  de 
corruption  chez  le*  Athéniens  (186î);  le  Sentiment  reli- 
gieux en  Grèce  (1868),  ouvrage  aussi  couronné  par  l'Aca- 
démie française  ;  Etudes  sur  l'éloquence  attique,  Lysias, 
Hypéride,  Démnsthène  (1874).  Il  a  été  nommé  membre  do 
l'Académio  des  inscriptions  et  bollcs-Iottres  on  1873,  pro- 
fesseur do  poésie  grecque  à  la  faculté  des  lettres  do  Pari.s 
on  1874,  directeur  do  la  Fondation  'J'hiers  en  1895. 

Girard  (Aimé),  chimisto  français,  né  &  Paris  en  1830. 
répi'tilo'ir  de  chimio  à  l'Ecole  polytechnique,  professeur 
au  Conservatoire  des  Arts  ot  Métiers  et  à  l'Institut  agro- 
nomique. Girard  s'est  occupé  surtout  dos  applications  do 
la  chimio  à  l'industrio.  Il  a  publié  notamment  :  Diction- 
naire de  chimie  industrielle,  en  collaboration  avec  Bar- 
roswill  (1861-1868);  Recherches  sur  la  formation  des  épreuves 
photographiques,  avec  Davanno  (1864);  Composition  chi- 
mique et  valeur  alimentaire  des  diverses  parties  du  grain 
de  froment  (1885);  Matières  culoranteSj  dans  I'  •  Encyclo- 
péaio  chimique  »  de  Fremy;  etc. 

Girard  (Marie-François-Firmin),  peintre  français,  né 
à  Poncin  (Ain)  on  1838.  Il  remporta,  on  1861,1e  deuxième 
grand  prix  do  Rome,  exposa,  de  1859  à  1866,  dos  tableaux 
d'histoire,  puis  se  tourna  vers  la  pointure  do  genre.  De- 
puis 1867,  il  a  exposé  un  nombre  considérable  de  scènes 
pittoresques,  paysages  animés,  etc.,  d'une  exécution  fine 
et  soignée.  Citons  notamment  :  le  Mariage  in  extremis 
(1868);  Marchande  de  fleurs  et  Toilette  japonaise  (1872); 
les  Fiancés  [  1874)  ;  le  Quai  aux  fleurs  (  1876)  ;  une  Noce 
au  xvm»  siècle  (1879)  ;  un  Baptême  au  xviu*  siècle  (1881); 
le  Dimanche  au  Bas-Meudon  (1883);  la  Promenade  de  la 
grand'mère  (1889);  Promenade  en  traîneau  (1895);  Après- 
midi  d'octobre  (1896)  ;  Dans  le  parc  ',1898)  ;  etc. 

Girard  DE  RiALLE  (Julien),  diplomate  et  érudil  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1841.  Après  avoir  été  chargé  do  mis- 
sions en  Syrie  (1865)  et  eu  Allemagne  (1870),  il  fut  préfet 
des  Basses-Alpos  (1871-1873),  puis  devint  sous-directeur 
(1880)  et  directeur  des  archives  au  ministère  des  affaires 
étrangères  (1882).  En  1898,  il  fut  nommé  ministre  do 
France  au  Chili.  Très  érudît,  il  a  dirigé  la  •  Revue  de  lin- 
guistique 0,  ainsi  que  1'  ■  Intermédiaire  des  chercheurs  •- 
Citons  do  lui  :  Agni,  petit- fils  des  eaux  (18691  ;  les  Dieux 
du  vent,  Vâyer  et  Vâta  (1873);  Mémoire  sur  l'Asie  centrale 
(1875)  ;  la  Mythologie  comparée  (1878). 

Girard  (Juliette,  dame  Simon),  actricft  et  cantatrice, 
née  à  Paris  en  I800.  Elle  étudia  la  comédie  au  Conserva- 
toire, puis  le  chant,  débuta  en  1877  aux  Folies-Dramati- 
ques, où  elle  créa  les  Cloches  de  Comeville,  épousa,  en 
1878,  le  chanteur  Simon -Max,  et  prit  alors  le  nom  de 
Simon-Girard.  Pleine  de  verve  et  de  gaieté,  chantant 
avec  finesse  et  agrément,  elle  se  fil  applaudir  aux  Nou- 
veautés (1885),  aux  Folies-Dramatiques,  au  Châtelet,  en 
Belgique,  à  la  Gaîté  (1888),  à  la  Renaissance  (1891),  aux 
Boimes  (1893),  etc.  Elle  a  eu  ses  meilleures  créations  dans 
les  Cloches  de  Corneville,  la  Fille  du  tambour -major,  la 
Fauvette  du  Temple,  J/"«  Carabin,  etc.  Elle  divorça  en 
1894  et  épousa,  en  1898,  l'acteur  Huguenot. 

GiRARDET  (Jean),  peintre,  né  et  mort  à  Nancy  (1709- 
1778).  Il  passa  huit  années  en  Italie,  peignit  des  fresques 
dans  la  galerie  do  Florence  et  au  palais  de  Stuttgard,  et 
devint  peintre  du  roi  Stanislas.  Un  de  ses  meilleurs  mor- 
ceaux est  le  plafond  de  l'hôtel  do  ville  de  Nancy. 

GiRARDET  (Abraham),  graveur,  élève  de  Nicollet,  né 
au  Locle  en  1764,  mort  à  Parts  en  1823.  Il  a  laissé  des 
estampes  d'un  fini  remarquable  :  la  Transfiguration,  d'a- 
près Raphaël  ;  l'Enlèvement  des  Sabines,  d  après  Poussin  ; 
la  Cène,  d'après  Ph.  de  Champagne  ;  etc. 

GiRARDET  (Charles-Samuel),  graveur  suisse,  né  au 
Locle  en  1780,  mort  à  Versailles  en  1863,  frère  du  pré- 
cédent. Il  se  rendit  à  Paris,  où  il  reproduisit  plusieurs 
tableaux  do  Lebrun.  A  partir  de  1833,  il  s'adonna  princi- 
palemout  à  la  lithographie.  Il  a  reproduit,  le»  tableaux  de 
Léopold  Robert,  qui  fut  son  élève  en  gravure. 

GiRARDET  (Charles  ou  Karl),  peintre  suisse,  fils  du 
précédent,  né  au  Locle  en  1810,  mort  à  Paris  en  I87l. 
S'étant  rendu  à  Paris  avec  son  père  vers  1822,  il  entra 
dans  l'atelier  de  Léon  Cogniet.  Il  parcourut  la  Suisse, 
l'Allemagne,  l'Italie,  l'Algérie,  l'Egypte,  la  Turquie,  etc. 
Revenu  à  Paris,  il  débuta,  on  1836,  par  des  tableaux  do 
genre  :  V Ecole  buissonnière  et  le  Déjeuner  des  lapins.  Les 
paysages  oui  suivirent  le  montrèrent  sous  un  aspect  dif- 
érent  :  le  Mont  Bighi,  une  Fontaine  à  Brienz,  Paysans 
suisses.  Sites  de  Sorrente,  du  Vésuve  ;  Bords  du  iS'il,  Mus- 
quée du  Caire;  la  Tente  du  bey  marocain  à  Isly  et  la  Danse 
des  loways  aux  Tuileries  (galeries  de  Versailles),  une  Rue 
au  Caire,  des  Laboureurs  égijptiens,  VO'latisque;  enfin, 
les  Protestants  surpris  au  prêche,  sa  meilleure  toile. 

GiRARDET  (Edouard-IIenri\  frère  du  précédent,  peintre 
et  graveur,  né  à  Neuchâtel  (Suisse)  en  1819.  mort  à.  Ver- 
sailles CD  1880.  Il  visita  avec  son  frôre  Karl,  le  nord  de 
l'Afrique.  Son  début  eut  lieu  au  Salon  de  1829  (lo  Bain 
commun,  la  Chèvre  blessée  et  la  Bénédiction  paternelle), 
ho  Bénédicité,  los  Petits  voleurs  de  pommes,  la  Lettre  diffi- 
cile, le  yid  de  merles,  lo  Mauvais  temps  dans  la  montagne 
(1850),  assurèrent  sa  réputation.  Il  so  révéla  comme  gra- 
veur, de  1859  à  1861,  dans  le  Vendredi  saint,  la  Première 
consigne,  la  Glissade.  Il  interpréta  pUisieurs  tableaux 
connus.  Observateur  incisif,  dessinateur  correct,  il  avait 
compté  en  France  de  véritables  succès. 

GlRARDET(Paul\  graveur  suisse,  frère  des  précédents, 
né  à  Neuchâtel  en  1821,  mort  à  Paris  ou  1893.  II  débuta, 
au  Salon  de  184S,  avec  quoloues  Paysages,  d'après  Karl 
Girardot.  En  1849,  il  donna  la  Bataille  d'Isly,  le  Comhnt 
de  l'Halrach,  la  Prise  du  col  du  yfnia/i. d'après  H.  Vernet. 
Citons  encore  :  Washington  traversant  le  Delatcare  ^isr>r.  ; 
M arie- Antoinette  au  tribunal  révolutionnaire,  d'après  Paul 
Delarocho  (1857)  ;  le  Colloque  de  Poissy  (1859);  ÏAppel  des 
condamnés,  d'après  Mullcr;  etc. 

GiRARDET  (Eugène),  peintre  français,  né  â  Paris  de 
parents  suisses,  on  1853.  Elève  do  (îérome,  il  s'est  adonné 
aux  scènes  de  genre  orientales  qu'il  a  poinies  avec  talent 
(Hait''  dans  le  désert.  Café  arabe  à  liiskra.  l'Atlœt  près 
d'El-Kantara,  etc.).  Il  a  (iguré  à  l'Exposition  universelle 
de  1900  avec  deux  toiles  pittoresques  :  l'Heure  de  laprière 
à  Buu-.^aàda,  cl  Tombeaux  des  mameluks  au  Caire.  C'est 
un  peintre  exact,  au  chaud  coloris. 

GiRARDET  (Jules),  peintre  français,  frère  du  précé- 
dent, ué  ù  Paris  oa  1856.  Elève  de  Cabaocl,  il  s'ost  distio- 
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gné  dans  le  genre  et  dans  le  portrait.  Son  dessin  est  habile 
et  sa  peinture  spirituelle  et  vigoureuse.  Nous  citerons, 
parmi  ses  tableaux  :  Bonaparte  reçu  par  Ut  religieutet  du 
mont  Saint-Bernard;  Attaque  du  moulin;  un  Baptême  ;  te* 
['remier*  pat  du  roi  de  Home;  etc. 

GiRABDIN  'Rcné-I.ouis.  marquis  DE\m%réchal  de  camp 
et  liitf^raicur,  né  à  Paris  en  1735,  mort  à.  Vernouiiiei  en 
1808.  11  lit  la  campagne  de  17S0,  fut  anacbé  an  roi  Sta- 
nislas do  Ivorraino.  A  la  paix,  il  parcoarut  l'Europe,  puis 
so  retira  dans  sa  terre  d'Krmcnonville,  où  il  recueillit 
J.-J.  Rousseau.  A  la  mort  du  philosophe,  il  loi  éleva  un 
tombeau  dans  la  partie  de  son  jardin  appelée  tle  det  Peu- 
ptifrt.  Il  adopta  d'abord  les  principes  ae  la  Révolution; 
mais  se  confina  bientâi  dans  la  retraite.  Décrété  d'accu- 
sation, il  parvint  À  sauver  sa  tête.  On  a  de  lui  :  Ùe  la 
composition  det  paytaget  sur  le  terrain  ou  iJet  moyent  d'em- 
beltir  la  nature  prêt  det  habitationt  {nn)t 

GIRARDIN  (.Stanislas-Xavier,  comte  dr),  homme  poli- 
tique français,  flls  du  précédent,  né  à  Lunéville  en  1TG5, 
mort  à  Paris  en  182".  Jean-Jacques  Rousseau  fut  son  pré- 
cepteur. Chaud  partisan  do  la  Révolution,  il  rédigea  les 
cahiers  du  bailliage  do  Senlis.  Elu  député  de  l'Assemblée 
législative,  il  en  devint  président  le  Î4  juin  ll»î.  Après 
avoir  siégé  à  gauche,  il  so  rapprocha  de  la  droite.  Soup- 
çonné d'entente  avec  les  royalistes  il  fut  quelque  temps 
arrêté.  En  1797,  il  fut  nommé  administrateur  de  l'Oise.  Le 
Premier  Consul  lo  rît  membre  do  Tribnnat,  dont  il  devint 
président,  en  1802.  Ayant  repris  du  service  en  1804.  il  servit 
en  Italie  (1805),  puis  en  Espagne.  Promu  général  de  bri- 
gade, il  revint  en  France,  entra  an  Corps  législatif  (isoji, 
fut  créé  comte  (1810)  et  nommé  préfet  de  la  Seine-Ipfé- 
ricure  f  1813).  Il  garda  sa  préfecture  sous  la  Restauration  ; 
mais,  pendant  les  Cent-Jours,  Napoléon  lui  donna  celle 
de  Seinc-etOiso.  Destitué  après  Waterloo,  il  reçut,  en 
1819,  la  préfecture  de  la  Côtc-d'Or  et  fut  élu  député  par 
la  Seine-Inférieure.  Il  fut  révoqué  après  la  chute  de  Dc- 
ca7cs.  On  a  de  lui  :  Journal  et  touventrt  ;  Ditcouri  et  opi- 
niant  (1828). 

GiRAROIN  (Alexandre-Lonis-Robert,  comte  de),  lien- 
tenant  général,  premier  veneur  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X,  né  et  mort  à  Paris  (1776-1855).  Il  servit  dans  la 
marino  dès  l'ige  de  quinze  ans  et  fut  blessé  à  Saint- 
Domingue.  Revenu  en  France,  il  s'engagea  dans  la  cava- 
lerie, fit  les  campagnes  d'Espagne  et  de  Russie,  et  devint 
général  de  division  en  18U.  Girardin  se  rallia  à  la  Res- 
tauration et  lui  resta  fidèle.  11  fut  retraité  en  1830.  On  a  de 
lui  :  Projet  de  législation  tur  les  chasset  (1817)  :  Des  place» 
fortet  (1837)  ;  Sur  i^lat  de  ta  population  en  France  et  tur 
ses  contéquences  (1844). 

Girardin  (Ernest-Stanislas,  marquis  de),  homme  poli- 
tique français,  fils  de  Stanislas -Xavier,  né  et  mort  à 
Paris  (1802-1874).  Elu  dépoté  de  Ruffec  en  1831,  il  fit  partie 
de  l'opposition  constitutionnelle.  Il  échoua  en  1837,  mais  fut 
réélu  on  1840.  Battu  en  1846,  il  revint,  en  1848,  à  la  Consti- 
tuante, puis  à  la  Législative,  approuva  le  coup  d'Etat 
du  2-Décembre  et  se  rallia  à  l'Empire.  Sénateur  en  1852, 
il  abandonna  la  politique  en  1870. 

Girardin  (Jean-Pierre-Louis),  savant  français,  né  à 
Paris  en  1S03.  mort  à  Rouen  en  1884.  En  1825,  Thénard  l'at- 
tacha à  son  laboratoire  au  Collège  de  France.  Il  obtint  à 
Rouen,  en  1828,  une  chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts. 
En  1835,  il  inaugura  l'enseignement  populaire  en  faisant, 
le  dimanche,  des  cours  de  chimie  aux  ouvriers.  En  1855,  il 
devint  directeur  de  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement 
supérieur,  et  quitta  Rouen,  trois  ans  plus  tard,  pour  de- 
venir professeur  ot  doyen  &  la  faculté  de  Lille,  puis  fut 
nomme  recteur  de  l'académie  do  Clermont.  Enfin,  en  1873, 
il  revint  k  Rouen  pour  occuper  la  chaire  de  chimie  agri- 
cole à  l'Ecole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur; 
il  était  en  mémo  temps  directeur  de  l'Ecole.  On  lui  doit 
un  "rand  nombre  de  brochures,  de  mémoires  et  d'articles 
insérés  dans  divers  journaux  techniques  et  do  nombreux 
ouvrages  sur  des  sujets  de  chimie  agricole. 

Girardin  (Emile  db),  publiciste  et  homme  politique, 
né  et  mort  à  Paris  (1806-1881).  Fils  adultérin  du  comte 
Alexandre  de  Girardin,  il  fut  emplové  an  ministère  de  la 
maison  du  roi,  commis  d'agent  de  change,  inspecteur  des 
beaux-arts,  puis  il  créa  avec  un  grand  succès  la  Mode 
(1829)  ;  le  Journal  des  connaissances  utiUt  (1831)  :  te  Jour- 
nal dès  instituteurs,  le  Musée  det  famiUes  (1833):  le  Pan- 
théon littéraire  (1835).  En  1836,  il  révolutionna  le  journa- 
lisme en  fondant  la  Presse,  le  premier  journal  politique  i 
bon  marché,  ce  qui  lui  attira  de  vives  attaques  et  un 
duel  dans  lequel  il  tua  Armand 
Carrel.  En  mémo  temps,  il  se 
lançait  dans  des  spéculations 
industrielles.  Député  de  Bour- 
ganeuf  à  partir  de  1S34,  il 
se  rallia  à  la  République  de 
1848,  attaqua  le  gouverne- 
ment provisoire,  puis  Cavai- 
gnac.  qui  lo  Ht  emprison- 
ner, contribua  à  l'élection  do 
Louis  Napoléon  à  la  prési- 
dence, puis,  élu  député  du 
Bas-Khin  à  la  législative,  il 
vota  avec  l'extrême  gauche. 
Lors  du  coup  d'Etat  de  1S5I, 
il  fut  expulsé,  mais  revint  peu 
après  à  Paris,  reprit  la  direc- 
tion de  la  ■  Presse  •  qu'il  ven- 
dit à  Millaud,  acheta,  en  1S66, 
la  .Liberté-,  qu'il  {galvanisa, 
applauditen  IS69àl  empire  li- 
béral et  se  prononça,  en  1870, 
pour  la  guerre.  Après  le  4-Septembre,  il  transporta  la  •  Li- 
nerté  •  en  province,  attaqua  le  gouvernement  do  la  Dé- 
fense, acheta  en  1872  le  •  Moniteur  universel  •  ot  le  »  Petit 
Journal  • ,  où  il  défendit  la  politique  do  Thiers.  puis,  en  1874, 
la  •  France  •.  où  il  fit,  en  1S77,  une  retentissante  campagne 
contre  le  minisiérc  de  Broglio.  et  fut,  cette  mémo  année, 
élu  à  Paris  membre  do  l.i  Chambre  des  députés,  où  il  siégea 
jus.iu'à  sa  mort.  Travailleur  infatigable,  sans  convictions 
politiques,  passionné  pour  les  idées  neuves  et  hardies,  en 
même  temps  homme  dalTaires  très  pratique,  polémiste  in- 
comparable, sachant  toujours  intéresser,  il  lut  un  des  plus 
parfaits  journalistes  de  son  temps.  Outre  Emile  {liiT,  et 
des  pièces  de  théitro  :  le  Supplice  d'une  femme  (1865),  en 
collaboration  avec  Alexandre  Dumas  fils  ;  te»  Deux  tccurt 


B.  de  Girardin. 
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Mm  de  Girardin  (Delphine  G«>). 


vers, 
ou  on  trou\i-  nmn"'  -laus  les 
A'tsut*  et  .Yout'cauj  essais 
poétiques  (I8ti-1^-2T>).  se  font 
reroarijuer  par  uno  tUt^gani'o 
brillante  et  cla^^u)ue.  Ko 
Ï8ï6-l'*;7.  rll.^  ri:  tin  voyage 
en   l  o'nnèe 

au  (  '<a  de 

nou\  i^ues: 

le  Ht'tuur,  )'aUrme,  le  Dernier 
Jour  fie  Pompéi,  et  surtout 
SiipoUne  (1SJ3I,  qui  dénolo 
î'mfluenoe  de  Musset,  etc.  A 
la  suite  do  son  mariage  avec 
Emile  Je  dira rdin,  elle  (écrivit 
dans  les  journaux  des  articles 
de  cntique  d'une  malice  vive 
et  spirituelle  :  telles  furent  les 
Lettres  paristennei,  qui,  sous 
le  pseudonyme  du  viroMTR  dk 
LaunaT,  parurent  do  1936  à  1S47  en  fcaiUetons  dans  la 
•  Presse  •.  Sos  poésies  furent  désormais  inspirées  par  la 
politique  :  Vt^pitre  à  la  Chambre,  la  Oiatnhe  contre  te  gé- 
nérât t'araignac.  On  lui  doit  des  romans:  le  Lorgnon  (1831) '• 
/«  Marquis  de  Pontanqes  (1835)  ;  Contes  d'une  vieille  fille  à 
ses  neveux  {l$3i)  :  ta  Canne  de  Af.  de  Ba/jac  (1836)  ;  JUar- 

Îfumte  (1853,1  :  //  ne  faut  pat  jouer  avec  la  douleur  (1855); 
a  Croix  de  Bfmy  (1846),  en  collaboration  avec  Méry, 
J.  Sandoan  et  Th.  Gautier;  et  des  œuvres  dramatiques  : 
CEcote  des  Journalistes  (1840);  Judith  (1843);  Ctéopdtre 
(1847);  C'est  la  faute  du  mari  (1851);  Lady  Tartufe  (1853)  ; 
Lajote  fait  peur  (1854):  le  Chapeau  d'un  horloger  (1855). 
Douée  do  beaucoup  d'esprit,  sans  6trc  dénuée  d'une  grâce 
mélancolique.  M"*  do  Girardin  fut  traitée  en  roino  par  les 
plus  grands  écrivains  de  son  temps. 

Girardin  ,  Marie- Alfred-Jules),  littérateur  français,  né 
à  Loches  ;Indro-et-Loire)  en  1832,  mort  à  Paris  en  1888. 
Professeur  au  lycée  do  Versailles.  Girardin  écrivit  pour 
la  jeunesse  an  ffrand  nombre  do  livres  remarquables  par 
l'éfévatioD  morale  et  le  charme  du  style.  Les  principaux 
sont:  Us  Braves  Gens  (1873);  l'Oncle  Placide  (1876);  le 
Homan  d'un  cancre  (I882i.  Il  a  traduit  Mycène»,  de  Scnlio- 
mann  (  1^79)  ;  Endymion^  do  Disraeli  ;  etc. 

GiRARDON  ;  Francois\  sculpteur  français,  né  à  Troyes 
en  Iti28,  mort  À  Pans  en  1715.  Il  était  tils  d'un  fondoor  do 
métaux  qui  le  plaça  d'abord  chez  un  procureur,  puis  chez 
on  menuisier  sculpteur.  Le  chancelier  Séguier  le  plaça 
d'aborj  dans  l'atelier  de  François  Auguier,  et  l'envoya  à 
Rome.  A  son  retour,  une  pension  do  1.000  écus  lo  fixa  à, 
la  cour,  où  son  talent  devait  contribuer  à  l'embellisse- 
ment  de  Versailles  et  de 
Trianon,  sous  la  direction 
de  I^bnio. 

En  l657,Girardon  fut  ad- 
mis A  l'Académlo  de  pein- 
ture et  de  sculpture;  deux 
ans  plus  tard,  il  fut  nommé 
professeur.  En  1069.  il  re- 
tourna à  Rome,  chargé  par 
Colbert  de  diverses  mis- 
sions toDchant  les  beaux- 
arts.  En  1690,  il  At  hom- 
mage A  sa  ville  natale  du 
fraad  médaillon  on  mar- 
re blanc  représentant 
Louis  XIV.  On  voit  encore 
A  Troy*»*  plusieurs  autres 
mor>  s'jn  ciseau, 
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■  f*.  place  Vendâme,  la 
XIV,  qui  décore  actuel- 
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eimles  et  en  particulier  iup  celte»  du  flfrry  (U45)  ;  le»  Artiste» 
de  Bourges  depuis  U  moyen  âge  Justju'à  la  Uévolutwn 
^186r;  etc. 

Girart  devienne,  chanson  de  geste  française.—  C'est 

10  remaniement,  composé,  vers  1300,  par  un  clore  do  Dar- 
sur-Aube,  nommé  Bertrand,  d'une  chaniton  plus  ancioniie 
dont  lo  sujet  était  analogue  à  celui  du  (iirart  de  Jtoussilton. 

11  s'agit  iri  d'une  lutte  entre  Girart  de  Vienne,  tlls  do  Garni 
do  Monlylaiie  et  Charlomagno.  L'épisode  principal  est  lo 
siège  mis  par  Charlomagno  devant  vienne,  où  Garin  résiste 
sept  ans.  llurunt  co  siét'e  a  lieu  ce  combat  entre  Olivier 
et  Koland.un  des  plus  beaux  morceaux  do  l'épopée  fran- 
çaise, imité  par  V.  Hugo  dans  le  Mariage  de  Jivland, 

Girart  do  Nevers  ou  Boman  de  la  Violette,  un  dos  ro- 
mans d'aventures  les  idiis  agréables  du  xiii*  siècle,  com- 
posé par  Girbort  do  Monireuil,  qui  lo  dédia  à  la  comtesse 
Slarie  do  Poniliieu,  vers  1225.  —  Liziart,  comte  de  Forez, 
fait  contre  Girart,  comte  do  iNovers,  la  gagouro  do  séduiro 
Kuriaut,  amie  do  celui -ci.  H  échoue  dans  sa  tentative, 
mais  réussit  à  apercevoir  Eurianl  au  bain  et  découvre  sur 
sa  cuisse  un  signe  on  forme  do  violette  qu'il  décrit  à  Gi- 
rart. Celui-ci,  convaincu  de  l'indignité  de  son  amie,  l'aban- 
donne  dans  une  forêt,  puis,  ayaut  découvert  son  erreur,  il 
se  met  à  sa  rochorcho,  la  retrouve  et  tinit  par  l'épouser. 
Co  thème,  d'origine  probablomonl  byzantine,  aurait  déjà. 
été  traité  au  moyen  ago  ;  il  a  souvent  été  repris  depuis, 
notamment  par  6ocoace(/>t*f(i»it*ron)  et  Shakspearo  {Cym- 
t/ehne).  Ce  roman  a  été  publié  on  1834,  par  F.  Michel. 

Girart  de  Roussillon,  chanson  do  geste  du  xii«  siècle, 
écrite  dans  un  dialecte  intermédiaire  outre  le  français  et  lo 
provençal,  probablement  celui  do  la  Bourgogne  méridio- 
nale. —  Elle  raconte  les  cuerros  interminables  entre  les 
deux  familles  do  Thierry  d'Ascano  et  do  Girart  de  Rous- 
sillon; mais  lo  roi  de  Franco,  appelé  ici  Charlos-Martol 
(bien  que  l'auteur  ait  en  vuo  Charles  le  Chauve),  ayant 
embrassé  le  parti  de  Thierry,  la  lutto  paraît  souvent  en- 
gagée outre  Girart  et  la  royauté  même.  Les  caractères 
(ceux  dos  femmes  surtout)  sont  fermement  tracés,  les 
tableaux  pleins  do  mouvement;  les  épisodes  do  Girart  et 
de  Berthc.  sa  femme,  gagnant  leur  vie,  l'un  comme  char- 
bonnier dans  l'Ardenne,  1  autre  comme  couturière,  lo  récit 
de  la  bataillo  do  Valbeton  étaient  populaires  au  moyen 
âge.  Co  poémo  olTro  uno  des  peintures  les  plus  dramati- 
ques et  les  plu5  vraios  de  l'âge  féodal.  Le  héros  parait  étro 
identique  à  un  Girart  qui  fut,  au  ix"  siècle,  un  dos  plus 
puissants  seigneurs  do  la  Bourgogne,  combattit  les  rois 
de  Franco  et  fonda,  vers  800,  lo  monastère  de  Vézelay. 

OIRASOL  {ii  —  du  lat.  girare,  tourner,  et  sol,  soleil  ;  do 
l'ital.  girasote)  n.  m.  Variété  do  quartz  hyalin,  à  fond  lai- 
teux, d'où  sortent  des  reflets  bleus  et  rouges  quand  on  lo 
fait  tourner  au  soleil,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  d'opale. 

—  Fig.  Par  plaisant.  Personne  qui  est  toujours  du  côté 
du  pouvoir,  qui  recherche  sa  faveur. 

—  Bot.  Variété  très  estimée  de  riz  do  l'Inde.  It  Nom  vul- 
gaire de  l'hélianthe  annuel  ou  gr  .nd  soleil  des  jardins. 

Il  Variété  du  fruit  du  jaouior  do  1  Inde.  Il  Girasol  feuilleté, 
Petit  agaric  blanc,  à  cnapoau  noir  au  sommet,  avec  do 
petites  zones  circulaires.  (On  écrit  aussi  gikasollb  n.  f.) 

OIRATION  {jif  si-on)  n.  f.  Mécan.  Mouvement  giratoire. 
Il  On  écrivait  autref.  gvration. 

—  Bot.  Mouvement  giratoire  découvert  dans  les  sucs 
des  plantes,  notamment  dans  celui  d'une  espèce  du  genre 
chara. 

—  Enctcl.  Mécan.  Bayon  de  giration.  On  nomme  ainsi 
la  racine  carrée  du  quotient  du  moment  d'inertie  d'un  corps 
solido,  par  rapport  à  l'axe  auquel  il  est  supposé  fixé,  par 
sa  masse  totale. 

Si  m  désigne  la  masse  d'un  élément  du  corps  et  r  sa 
distance  à  l'axe,  le  moment  d'inertio  du  corps  par  rapport 
à  l'axe  est  imr*,  et  le  rayon  do  giration  de  ce  même  corps 
par  rapport  à  ce  même  âxe  est 


•^=v/^- 


GiRARDOT  (Auguste-Théodore,  baron  db),  administra- 
teur et  archéologue  français,  né  &  Pari^  nn  l8l^.  mort  à 
Bourges  en  18«3.  Il  remplit  diver*;-  ■■  -  s  dans  l'ad- 
ministration préfectorale,  et  a  la;  .in  nombre 
de  bonnes  monoi^raphics  sur  la  vil>  ,  s  et  sur  le 
Bcrri.  Citons  notamment  :  Lttai  sur  les  tusanùlées  provin- 


M  désignant  la  masse   totale. 

OIRATOIRi:  {ji  -  du  lat.  girare  ou  gyrare,  tourner)  adj. 
Se  dit,  en  mécaniqiie,  d'un  mouvement  circulaire  :  JUouve- 
ment  giratoire,  ti  On  écrivait  autrefois  gtratoire. 

GlRAUD  (Jean-Baptiste),  statuaire  français,  né  à  Aix 
en  1752,  mort  à  Nangis,on  1830.  Pendant  un  séjour  de  huit 
années  on  Italie,  il  dépensa  plus  de  200.000  francs  à  faire 
mouler  en  pl&tre  les  plus  beaux  morceaux  do  sculpture 
antique,  uu  il  mit  à  la  disposition  des  artistes  parisiens.  Il 
a  pou  sculpté.  On  peut,  copondanC,  citer  de  lui:  un  Mercure, 
un  Hrrcidc,  un  Achille  mourant,  qui  lui  valut  son  entrée  à 
1  Académie  on  1889  (musée  d'Aix)  ;  un  Baigneur  endormi, 
faune  et  un  Holdat  laboureur  on  ciro. 

GiRAUD  (le  comte  Jean),  autour  comique  italien,  né  à 
I  iiH'  on  1776,  d'une  famille  française,  mort  &  Naplos  en 
IHJ4.  Il  fit  représenter  sa  première  pièce,  L'onesta  non  si 
finee.àHomcon  1798,  leva,  à  cette  époque,  un  escadron  de 
cavalerie  pour  la  défense  de  Pie  VI  contre  les  Français,  de- 
vint directeur  do  tous  les  thé&tres  du  royaume  d'Italie  on 
1813,  perdit  cette  place  en  1815.  et  se  ruina  dans  dos  spécu- 
lations. Ses  comédies  rappellent  celles  de  Goldoni.  avec 
plus  do  gaieté,  mais  moins  de  vérité  de  sty^le.  La  meilleure 
CHtle  Précepteur  dans  Temôrtn-a*  M807),  critique  spirituelle 
dune  éducation  trop  sévère.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un 
recueil  de  comédies  enfantines  :  Teatro  domestico. 

GiRAUD  (Pierre),  prélat  français,  né  à  Clermont-Fer- 
rand.en  1791,  mon  àCambrai  on  IS50.  Directeur  de  l'œuvre 
des  Petits  Savoyards,  il  prêcha  plusieurs  missions  en  Au- 
vergne et  le  carême  aux  Tuileries  (1825),  fut  curé  de  la 
cathédrale  et  vicaire  général  de  Clermont.  Evéqiie  do 
Rodez,  puis  archevêque  de  Cambrai,  cardinal  en  1847,  il 
fut  envoyé  à  Qaèto  auprès  du  pane  Pio  IX,  pour  l'inviter 
à  se  réfugier  00  France.  Ses  (Èuvres  ont  été  publiées 
on  1846. 

GlRAUD  (Charles-Joseph-6arthélemv\  jurisconsulte  et 
homme  d'Ktat  français,  né  à  Pernes  (Vaucluso)  en  1802, 
mort  &  Parts  on  1881.  Professeur  suppléant  ik  la  faculté 
de  droit  d'Aix  (1830),  il  devint  membre  do  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  (  1842),  puis  vico-recteur  do 
l'académie  do  Paris.  Deux  fuis  ministre  do  l'instruction 
publi  )ue,  puis  conseiller  d'Ktat,  il  fut  révoqué,  en  août 
1852.  pour  n'avoir  pas  soutenu  le  projet  de  loi  sur  la  contis- 
caiioD  des  bicoa  do  la  famille  d'Orléans.  La  mémo  année, 
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Il  devint  professeur  de  droit  romain  &  la  faculté  do  Paris, 
puis,  en  1861,  inspecteur  général  pour  l'enseicnement  du 
droit.  Parmi  ses  ouvrages,  citons  :  Histoire  du  droit  romain 
(18411  ;  Becherches  sur  le  droit  de  propriété  chez  tes  Homaint 
(,1838);  Essai  sur  l'histoire  du  droit  français  au  moyen  Age 
(I84S):  Dissertation  sur  la  gentUtté  romaine  (1847);  la  Lex 
mnlacitana  (1869);  les  Brunzesd'Osunaililb)  ;  Des  libertés  de 
l'Eglise  j7a/iïr(ine(1847)  ;  JS' i non  de  Le nclos  {l^GC);  la  Mare- 
chale  de  Vtltars  et  son  temps  (1881);  etc. 

GlRAUD  (Pierro-François-Kugène),  peintre  et  graveur 
français,  né  et  mort  Â  Paris  (1806-1881).  Prix  do  Homo 
(^1826),  il  vovagea  on  Kspagno  et  on  Orient,  puis  donna  la 
Posada  des  Toreros  et  lo  Fandango.  Le  Coup  de  vent  et  l'/n- 
cendie  à  Constantinoplc  {l»^Z).  Il  a  exécuté  do  nombreux 
portraits:  celui  du  ôaron  Afouiiicr,  dV/ero/rf,  do  Jules  Janin, 
do  la  princesse  Mathilde,  du  prince  Jérôme,  etc.  Citons, 
parmi  ses  tableaux:  Henri  IV  dans  la  tour  Saint-Germain- 
dtsPrés  et  un  Débordement  du  Nil  (I861  et  1863)  ;  une  Nuit 
parisienne  ;  la  Sortie  des  vêpres  (1868)  ;  la  Confession  avant 
le  combat  (1870);  Départ  pour  l'armée  de  Condé,  Al  Kief 
(1874);  le  Marché  aux  fleurs  sous  le  Directoire  (1876);  la 
Salle  de»  pas  perdus {\%n)  ;  otc.Giraud  avait  un  talent  sati- 
rique qui  s'est  révélé  dans  uno  jolie  série  d'aquarollos,  ex- 
posées après  samortàl'Exitosition  de  la  caricature,  en  1888. 
—  Son  nls.  Victor  Giraud,  élôvo  de  Picot  et  de  Cabanol, 
promotlail  un  artiste,  quand  il  fut  enlevé,  à  l'&go  do  trente 
et  un  ans  (1840-1871),  pendant  lo  siège  do  Paris.  Il  avait 
été  récompensé  aux  Salons  do  1867.  1868,  et  1870.  Citons 
de  lui,  le  Marchand  d'esclaves  (Louvre).  V.  esclave. 

GlRAUD  (Joscph-Constant-Victor),  explorateur  fran- 
çais, né  on  1858.  mort  à  Cherbourg  en  1898.  Enseigne  de 
vaisseau,  it  accomplit  on  1883  et  1884,  un  vovago  intéres- 
sant  et  fructueux  on  Afrique,  au  cours  duquel  il  explora  le 
lac  Dangouoolo  ot  les  pays  voisins.  Il  en  a  publié  la  rela* 
lion  :  les  Lacs  de  l'Afngùe  éqnatorialc  (1889). 

GiRAUD-TEULON  (Marc-Antoino-Louis-Félix),  méde- 
cin français,  né  à  La  Kochollo  en  1816,  mort  à  Saint- 
Germain-on-Layo  en  1887.  Il  fut  d'abord  élève  de  l'Ecole 
poiytechniauo. "passa  son  doctorat  en  médecine  en  1848,  et 
exerça  quelque  temps  les  fonctions  de  préfet  des  Hautes- 
Alpes,  n  a  laissé  un  certaiu  nombre  d'études  intéres- 
santes sur  le  mécanisme  do  la  vision. 

GiRAULT  de  Saint-Fardeau  (Eusèbe).  littérateur 
français,  né  à  Saint-Fargeau(\onno)cn  1799,  mort  en  1855. 
Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  géographi- 
ques ot  littéraires;  les  principaux  sont  :  Dictionnaire  de 
la  géographie  physique  et  politique  de  la  France  {IS29)  i 
Dictionnaire  de  toutes  les  communes  {\S2S)  ;  Guide  pittoresque 
du  voyageur  en  France  (1834);  Bibliographie  de  la  France 
(1845)  ;  Dictionnaire  des  artistes {lUG)  {Dictionnaire  géogra- 
phique... de  toutes  les  communes  de  V'^rancc  (1846-1847);  le» 
Beautés  de  la  France  (1850);  etc. 

GiRAULT-DUVrviER  (Charlos-Piorro),  grammairien, 
né  à  Paris  en  17G5,  mort  on  183'2.  U  se  fît  recevoir  avocat 
avant  la  Révolution,  et  entra  plus  tard  comme  associé 
dans  uno  maison  de  banquo.  Il  est  surtout  connu  comme 
l'auteur  do  la  Grammaire  des  grammaires  (1811),  analyse 
fort  bien  faite  do  tous  les  travaux  des  grammairiens  anté- 
rieurs, mais  où  l'auteur  donne  la  préférence  A  la  méthode 
do  Port-Royal,  et  se  montre  soumis  aux  décisions  acadé- 
miques. On  a  encore  de  Girault-Duvivier:  Traité  des  parti- 
cipes (1814);  Encyclopédie  élémentaire  de  l'antiquité [MZd). 

GIRAUMONT  OU  GIRAUMON  {jirô-mon  —  orig.  inconn.) 
n.  m.  liot.  Nom  vulgaire  d'une  variété  de  courge  des  An- 
tilles. 11  Fruit  comestible  de  la  mémo  plante,  remarquable 
par  son  écorco  panachée  de  vert  ou  do  blanc  et  par  sa 
chair  épaisse,  ferme,  sucrée,  jauno  orangé.  (Elle  no  doit 

fias  être  confondue  avec  sa  concurrente,  très  médiocre, 
a  courge  de  Barbarie  ou  girnumoji  à  bandes.) 

—  Mar.  Navire  de  forme  lourde  ot  arrondie,  très  mauvais 
marcheur. 

Girbert  de  Metz,  troisième  branche  do  la  chanson 
des  Lorrains.  (V.  Garin  le  Lorrain.)  —  Los  Lorrains  y 
prennent  leur  revanche  de  la  mort  do  Garin  et  do  Bégon, 
assassinés  par  les  Bordelais;  Girbert,  fils  do  Garin,  fait 
boire  Fromondin  dans  lo  crâne  do  son  pôro,  monté  on 
hanap  ;  Fromondin  fuit  en  Espagne,  travesti  en  ermite,  il 
reçoit  la  confession  do  Girbert  et  de  son  cousin  Gérin  ot 
s'apprôto,  on  puise  d'absolution,  à  leur  passer  un  couteau 
à  travers  lo  corps;  mais  ceux-ci  lo  préviennent  01  retendent 
mort  sur  la  place.  Cette  chanson  encore  inédite,  est  UDO 
des  plus  sombres  et  dos  plus  pathétiques  du  cycle,  elle 
est  anonyme  et  date  du  début  du  xiii*  siècle. 

GIRELLE  {ji-rèl')  n.  f.  Ichtyol.  Genre  do  poissons  acan- 
thoptères,  famille  des  labridés,  tribu  des  jutidinés,  com- 
prenant do  jolis  poissons  oblongs, 
comprimés,  de  couleurs  vivos  cl 
brillantes,  qui  abondent  dans  les 
mers  chaudes  et  se  plaisent  dans 
los  hauts  fonds  do  coraux. 

—  Archéol.  Housse  du  cheval  de 
guerre,  surtout  partie  de  la  housse 
qui  couvrait  l'arrièro-main  et  qui 
remplaça,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  la 
barde  do  croupe.  (Celle  expression 
était  encore  en  usage  au  xvm'  s.) 

Il  Tour  ou  manivelle  servant  à  ten- 
dre les  arbalètes  dites  «  à  tour  ■. 
(Expression  du  xv*  s.)  V.  ARnALfrrK. 

—  Tcchnol.  Partie  supérieure  do 
l'arbre  do  la   roue  de  potier,  sur-  Girclle. 
montée  d'un  petit  plateau  horizontal 

sur  letjuel  l'ouvrier  place  l'argile  plastique  destinée  A  la 
confection  d'un  vase,  d'un  pot,  etc. 

—  Kncycl.  Ichtyol.  Ixisgirellcs  (nom  scientif.  ^u/m) comp- 
tent do  très  nombreuses  espèces;  trois  seulement  habitent 
les  côtes  méridionalos 
do  la  France  :  la  gircllo 
donzollo  (Julis  vulga- 
ri>),  longue  de  15  à 
2:.  centimètres,  bleu  va- 
riée d'orange  ot  de  rou- 
ge, do  vert  et  de  violet: 

c'ostlo)>lus  joli  poisson  Girclle. 

des  mers  européennes  ; 

commun  en  Mcditerranéo,  il  est  très  rare  dans  l'Océan; 
la  juiis  Gofredi  en  est  très  voisine  :  comme  la  girclle  paoa 
{julis  pavo)^  elle  est  do  la  Mcditerranéo. 
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OIRER  iji)  V.  3.  Chan^^'cr  la  direction  dans  la  routo  d'un 
navire  :  tiiKKit  les  prunes.  (Vieux.) 

GiREY-DUPRÉ  I  Joseph-Mario),  publicisto,  n6  et  mort  & 
Paris  (1  "69- i7yjj.  Il  accueillit  avec  oothousiastne  les  ï'iùcn 
do  la  KévoiutioD,  et  fut  uuinmé  sous-garde  dos  maouscrits 
à  la  Bibliothèque  du  roi.  Devenu  Pami  des  Girondins, 
il  collabora  au  <•  Parrioto  français  ».  Déposa  dans  lo  pro- 
cès do  Marat,  fut  d6nonc(i  pour  avoir  aétournô  ■  les  ci- 
toyens du  dovoir  qui  les  appelle  au  secours  des  départe- 
ments dévastés  par  la  guerre  civile  >  et  proscrit  comme 
fédéraliste,  puis  condamné  A  mort.  La  veille  do  l'exécu- 
tion, il  avait  composé  avec  Bois-Guyoa  l'hymne  célèbre: 
«  Voilions  au  salut  do  l'empire  I  ■>. 

GiRGÈH  ou  Ghirgeh,  ou  GergA.  ville  d'Egypte 
(Haute-Kgypto),  sur  le  Nii  ;  17.271  hab.  Elle  so  développa 
que  sous  la  domination  arabe,  après  la  ruiuo  do  Thinis, 
et  atteignit  sa  plus  grande  nrospérlté  du  xii*  au  xv«  siècle. 
Capitale  d'une  des  moudinôtis  do  la  Haute- Egypte,  elle  fut 
dégradée  à.  cause  do  sa  turbulence.  Aujourd'hui,  petite  ville 
animée  et  llorissanto,  avec  quatre  belles  mosquées,  une 
église  catliulH|uo  et  un  couvent  latin. 

GlRGENTI,  ville  de  Sicile,  ch.-l.  do  prov.,  à  9  kilom.  do 
la  Méditerranéo.  sur  les  ûaucs  do  la  montagne  couronnée 
autrefois  par  Agrigonto  et  au-dessus  de  la  rivière  de  Gir- 
genti;  21.274  hab.  Evéchô.  C'est  une  ville  morte  :  sauf  une 
rue,  â  pou  près  propre,  elle  n'est  formée  que  de  ruelles 
tortueuses,  étroites,  bouousos.  Cathédrale,  fonts  baptis- 
maux formés  d'un  sarcophage  antique.  Ni  industrie,  ni 
commerce,  sauf  dans  lo  port  do  Porto-Empedocle,  nui  ex- 
porte le  soufre  dos  environs.  —  La  provinoea  3.035  (cilom. 
carr.  et  environ  345.600  hab.  Elleest  assez  foniieen  fruits 
des  régions  méditerranéennes  et  produit  du  soufre  en 
graudequantité.  — Locircondarioa22coram.et206.3i5hab. 

GIRIEiyV-ri  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Pop.  Plainte  affectée, 
hypocrite  ou  sans  sujet,  il  Par  ext.  Manières  affectées. 

GiRiPALGO,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  de  Catan- 
zarojj;  4.539  hab. 

OIRINE  {^i)  n.  m.  Violon  chinois,  employé  aussi  par  les 
ménestrels  japonais.  (Il  se  compose  d'une  caisse  harmoni- 
que ,  formée 
Sarun  cylin- 
re  en  syco- 
more ou  OQ 
bambou,  re- 
couvert d'un 
côté    d'une  Girlne- 

peau  do  ser- 
pent. Cette  caisse  est  traversée  par  un    manche  rond  en 
bois,  au  bout  duquel  sont  fixées  deux  grandes  chevilles 
servant  à  accorder  deux  cordes  en  soie.  On  en  joue  avec 
un  archet  très  souple  en  bambou.) 

GIRO  (,;'()  n.  m.  Cépage  do  Sardaigne,  qui  fournit  d'ex- 
cellent vin  plein  de  tinesse  et  de  feu,  et  des  raisins  de 
table.  Il  Vin  produit  par  ce  cépage  :  Boire  du  giro. 

GiROD  de  l'Ain  (Jean-Louis),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Gox  (Ain)  en  1753,  mort  à  Vorsoix  (Suisse) 
en  1839.  Maire  do  Gex  depuis  1780,  il  devint,  en  1791, 
président  du  tribunal  de  Nanlua,  et  lut  incarcéré  pendant 
fa  Terreur.  Il  lit  partie  du  conseil  des  Anciens  (1795),  de 
celui  des  Cinq-Cents  (1799),  et,  après  le  18-Brumairo,  du 
Corps  législatif.  Napoléon  le  nomma  conseiller  à  la  Cour 
dos  comptes  (1807),  ot  baron  (1809).  Député  do  l'Ain 
on  1818,  il  se  retira  de  la  vie  pohtique  en  1820. 

GiROD  de  l*Ain  (  Louis-Gaspard-Amédée,  baron  ), 
homme  d'Eiat,  fils  du  précédent,  né  à  Gex  en  1781,  mort 
en  1847.  Avocat  général  à  la  cour  de  Paris,  sous  l'Empire, 
puis,  pendant  les  Cent-Jours,  président  du  tribunal  do 
la  Seine  et  député;  exclu  de  la  magistrature  en  1815,  il 
défendit  dev;int  lo  conseil  de  guerre  lo  général  Drouot. 
Conseiller  à  la  cour  de  Paris  en  1819,  député  d'Indre-et- 
Loire  en  1827,  il  vota  l'adresse  des  221,  et  prit  part  à  la 
révolution  de  1830.  Il  devint  ensuite  préfet  de  police 
(aoûi-Dov.  1830).  président  do  la  Chambre  des  députés  { 1 83 1\ 
ministre  do  l'instruction  publique  et  des  cultes  (1832),  pair 
de  France,  président  du  conseil  d'Etat  (1832),  garde  dos 
sceaux  (1839).  Son  rapport  sur  l'insurrection  do  1834,  lui 
avait  attiré  la  haine  du  parti  républicain. 

GiROD  (Jeau-Marie-Folix),  général  français,  né  à  Gex, 
fAi»!  en  1789,  mort  on  lK7r  11  lit  les  guerres  do  rEmpin- 
a  partir  do  1806,  et  devint  colonel  en  1830.  Député  dr 
Nantua  (1833- 18 12),  maréchal  do  camp  en  18-i'J,  il  commanda 
le  départonient  du  Jura,  de  18t3  ù  1848.  On  a  do  lui  :  Dix 
ans  de  mes  souveitws  militaires  \ï873). 

GiRODET-TRiOSON  (.\nne-Louis  Girodbt  de  Rot'ssT, 
dit),  peintre  français,  né  à  Mootargis  en  1767,  mort  à 
Paris  on  1824.  Prix  de  Komo 
en  1789,  avec  lo  tableau  do 
JosepU  vendu  par  ses  frères , 
qui  rappelle  la  manière  «le 
son  maître  David,  il  révéla 
biontùt  son  originalité  par  lo 
tableau  du  Sommeil  d'KtiUi/- 
mion  (Louvre),  qui  eut  un 
grand  succès. 

Obligé  do  quitter  Rome  à 
la  Kévolution,Girodet.'-.e  n-n- 
dit  ù  Napl(>s,  puis  ù  Gènes.  De 
retour  en  France,  il  obtint  un 
logement  au  Louvre.   Il  pei- 

fnit  alors  une  /htnaè,  pour 
hôtel  do  Gandin  ,  puis  les 
Qutilre  saisont ,  pour  le  roi 
d'Eî>pai;no.  La  poésie  ossia- 
Diijuo  l'enthousiasma.  Do  lùk 
uuo  série  do  compositions 
exécuti'es  plus  tard  pour  la 
Malmaison.  En  altctulaut,  il 
donna  un  Fiuijat  au  mitieu  de 
ses  descendants,  commautté  par  Bonaparte,  et  quatre  ans 
plus  tard  sa  Scène  du  dêhiife  (1806). 

Un  roman  do  Chateaubriand  lui  fournit  bientôt  lo  sujet 
doV/nhumalimi  d'Alula.  En  1808,  il  exposa  Vt^tnpereur  au 
moment  d'tnlrer  dans  Vienne,  ot,  en  1810,  ta  Hévolte  du 
Cuire.  Do  isio  à  1819,  sa  santé  étant  gravement  altérée, 
il  se  contenta  de  faire  quelques  dessins  et  une  jolie  Tête 
de  vierge,.  En  1815,  il  fut  élu  membre  do  l'Académie  des 
beaux -arts.  En  1819,  il  reparut  au  Salon  avec  ud  Pygma- 
lion  et  Galatée. 
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Depuis  cotte  époque  jusqu'à  sa  mort,  il  no  fit  qao  dos 
portraits,  notammcut  ceux  do  Cathelineau,  de  lionchamp, 
do  Merlin  de  Douai,  etc.  Dans  ses  Œuvres  poithumes,  pu- 
bliées on  1829  par  Coupin,  on  trouve  un  poème  :  le  Peintre, 
en  six  chants,  a.ssez  faible,  des  traductions  do  poètes  grecs 
ot  latins,  qui  sentent  trop  l'effort,  etc.  Artiste  hybride, 
romantique  ot  davidien  à  fa  fois,  il  s'est  consumé  aaos  un 
essai  do  conciliation  qui  a  desséché  son  talent. 

GIROFLE  (71)  adj.  Arg.  Beau,  gracieux,  gentil. 

GIROFLE  {ji  —  du  lat.  car uophy lion,  gr.  karuophullon) 
n.  m.  Epice  ayant  la  forme  d'un  clou  à  tête.  {Le  clou  de 
yirufle  est  le  bouton  floral  du  giroflier  ;  les  griffes  de  girofle 
sont  les  pédoncules,  et  les  mères  de  girofle  sont  les  fruits.) 
V.  GiROFLiiiR.  Il  On  dit  aussi  gbroklr. 

—  Encycl.  I^  meilleur  girofle  employé  pour  les  assai- 
sonnements est  celui  des  ^loluquos,  ou  girofle  anglais.  Il 
sert  à  relever  la  saveur  du  pot-au-feu  ot  d'un  grand  nom- 
bre de  ragoûts,  ceux  surtout  faits  à  la  braisière.  On  l'as- 
socie à  la  cannelle,  pour  aromatiser  les  fruits  Àl'eau-dc-vie. 

GIROFLE  (71)  n.  m.  Matière  colorante  artificielle  du 
groupe  azinique.  qu'on  obtient  on  traitant  la  xylidine  an 
commerce  par  la  chlorhydrate  de  nitrosodiraéthylamiiine. 

Girofle  Girofla,  opérette  bouffe  en  trois  actes,  paroles 
do  Loiorrier  et  Vanloo,  musique  do  Ch.  Lccocq,  repré- 
sentée à  Bruxelles ,  sur  lo 
théâtre  des  Fantaisies -Pari- 
siennes, le  21  mars  1874,  et  A 
Paris,  sur  celui  do  la  Renais- 
sance, le  11  novembre  de  la 
môme  année.  I^  donnée  de  la 
pièce  repose  sur  les  aventures 
singulières  et  un  peu  embrouil- 
lées de  deux  sœurs  jumelles, 
lilles  d'un  noble  Espagnol,  dont 
l'une  a  nom  Girofle  et  l'autre 
Girofla.  La  musique  est  aima- 
ble, gentiment  écrite,  pleine  de 
gaieté  ot  d'entrain. 

GIROFLÉE  iji)  D.  f.  Genre 
de  plantes,  de  la  famille  des 
crucifères.  Il  Giroflée  d'eau, 
Nom  vulgaire  de  l'hottoino  des 
marais,  n  Giroflée  des  dames,' 
Nom  populaire  do  la  Julienne. 

—  Pop.  Giroflée  à  cinq  feuil- 
les ou  simplem.  Giroflée,  Souf- 
flet laissant  ta  marque  des  cinq 
doigts  sur  la  joue,  Gïvofii^. 

—  Encycl.  Les  giroflées  ou 

violiors  (cheiranthus)  sont  des  plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  bisannuelles,  parfois  vivaces  et  sous-frutes- 
centes, à  feuilles  alternes  et  simples,  à  fleurs  ordinaire- 
ment jaunes  ou  pourpres,  réunies  en  grappes  lâches  et 
terminales.  On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces,  des  ré- 
gions tempérées;  la  plus  connue  est  la  giroflée  jaune 
[cheiranthus  cheiri),  dont  les  nombreuses  variétés  se  prê- 
tent admirablement  à  la  culture  ornementale  en  pleine 
terre  ou  en  pots.  On  donne  aussi  le  nom  de  giroflées  aux 
matthioies  {matthiola^, 

\r 


dont  l'espèce  la  plus 
connue  est  la  quaran- 
taine (matthiola  annua), 
à  feuilles  tomontouses 
et  fleurissant  quarante 
jours  après  le  semis. 

GIROFLÉE  (ji)  adi.  f. 
Usité  seulement  aans 
l'expression  Cannelle  gi- 
roflée, Ecorco  de  giro- 
flier qu'on  emploie  aux 
mêmes  usages  que  la  can- 
nelle proprement  dite. 

GIROFLIER  iji,  fli-é) 
n.  m.  Espèce  du  genre 
cugénier,  de  la  famille 
des  myrtacées. 

—  ÉNcYcL.Lo^ij'o/Zter 
(  eugenia  aromatica  ou 
caryophyllus  aroniaticus)  est  un  arbre  tropical  à  fouilles 
opposées  et  persistantes,  originaire  des  Moluques.  Les 
<|uatro  pétales  de  la  fleur  recouvrent  les  nombreuses  éla- 
minos  dans  lo  bouton  (|u'on  appelle  don  de  girofle;  on  en 
retire  l'essenco  de  girofle,  qui  se  compose  d'un  hydrocar- 
bure et  d'eiigènol,  acide  salicylique,  caryophylïine  ;  les 
clous  de  girofle  sont  stimulants, aromatiques,  antiseptiques. 

GiROLAMO,  nom  conservé  par  les  Milanais  au  masque 
do  la  farce  milanaise  et  piémontaise,  que  les  Piémontais 
ont  débaptisé  en  1802,  pour  lui  donner  le  nom  do  Gianduja. 

GIROLE  OU  GIROLLE  ()'i)  n.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  d'alouette,  dans  le  Midi. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  chorvi.  n  Nom  vulgaire  des 
chanterelles,  dos  ceps  et  do  plusieurs  autres  champignons. 

V.  CUANTKRia.LE. 

GiROLINE  (ji)  n.  f.  Nom  donné,  par  les  fabricants  do 
I>;i>s(iii.-ni<.'ne.  ù  une  sorte  d'orncmout  en  cordonnet  pour 
l'hltMiix,  ayant  la  forme  d'une  crête. 

GiROMAGNY.  ch.-I.  de  cant.  du  Territoire  do  Belfort. 
à  13  kiloni.  do  lîi'lfort,  sur  la  Savoureuse,  i  l'issue  d'une 
pittoresque  vallrc  (pie  suit  la  route  du  lialton  (de  Giro- 
magny  à  Saint-Maurice  ot  Bussang  par  lo  col  du  Ballon 
d'Alsâre);  3497  hab.  (GiromagmenSj  ettnes.)  Mines,  jadis 
exploitées,  ou  partie  de  cuivre, 
d  argent,  do  plomb.de  zinc,  do 
cobalt,  etc.  ;  scieries  mécani- 
ques ;  fabrique  de  produits  chi- 
miques dérivés  du  bois,  et  sur- 
tout fllatures  et  tissages  do 
coton  très  importants.  Fort 
d'arrêt,  surveillant  la  route  du 
Ballon.  —  Le  canton  a  19comm. 
ot  N.980  hab. 

GIRON  {ji  —  du  haut  allom. 
gero,  pan  coupé  en  biais)  n.  m. 
Par  ext.  Pan  do  vêtement  qui 
v.a  do  la  coiniuro  au  genou. 
(Vieux.'  ri  Partie  du  corps  qui  s'étend  de  la  ceinture  au 
genou,  chez  une  personne  assise. 

—  Fig.  Lo  som,  lo  milieu. 


Giroflier  :  a,  bouton 


GlroD  [xv*  ».]  (&rch«ol.). 


—  Archéol.  Toit  en  étotTe  d'une  tente,  en  forme  de  bal- 
daquin conique.  (Ceiio  expression,  très  ancienne,  date  da 
XII*  s.)  Il  Division  lobée  d'une  coupe  appelée  aussi  cor- 
nette. (On  disait  un  gobelet  à  giron*.  {V.  ooriKT.]) 

—  Archtt.  Partie  horizontale  d  une  marche  d'esc&licr. 
II  Gïron  droit.  Surface  rectangulaire  d'une  marche. 

—  Blas.  Triangle  régulier,  qui  a  pour  cAlé  la  demî-lar- 

f;eur  do  l'écu,  et  dont  le  sommet  occupe 
0  contre  de  l'écu.  u  Chacune  dos  divi- 
sions du  gironné. 

— ■  Mar.  Syn.  de  uancqb  D*Avraor<. 
n  Enveloppe  d'une  manivelle  de  treuil. 
Giron  (Jcan-.A.ntoine-Aimé),  poète 
ot  littérateur  français,  né  au  Puy  en 
1838.  Avocat,  il  a  collaboré  â  diverses 
revues  et  publié  un  grand  nombre  do 
récits,  do  romans  ot  de  nouvelles. 
Parmi  ses  écrits  en  vers,  nous  cite- 
rons :  les  Amours  étrange*  (1864);  te* 
Petits-fil*  de*  douze  César*  (1874);  Hé- 
veries  et  souvenirs  (l»95\.  Parmi  ses 
livres  en  proses:  le  Sabot  de  Ao^/  (1803):  Mystérieuse* 
(186:»);  la  Maison  de  Nazareth  {ï$~3);  la  Maison  gui  pleure 
(1878);  les  Cinq  sous  d'Isaac  Laquedcm  (188Î)  ;  tiutoirt 
d'un  petit  mousse  fI88Cl;  Bra- 
connette  (1890);  l'Oasis  de 
Fleuerff  (1893);  Contes  à  nos 
petits  roij(189S)  ;  Us  Cinq  vertus 
de  tante  Zabeth  (1897);  le  Vieux 
Itamasseur  de  pierres  (l&Oi);  etc. 
Il  devint  rédacteur  00  chef  de  la 
»  France  illustrée  ». 


D'argeat&u  cir^'O 
mouvaut  du  ûauc 
dexire,    en     chef, 

d'iLzur. 


GironJe    im*  •.). 


GIROND  iji-ron),  ONDE  adj. 
Arg.  Lieau,  gentil,  mignon. 

GIRONDE  (ji  —  rad.  ^iron) 
n.  f.  Modillon,  joyau  en  forme 
de  médaillon,  comme  une  bro- 
che. (Expression  du  xvii*  s.) 

Gironde,  estuaire  do  la  Ga- 
ronne, après  son  confluent  avec  la  Dordogoe  au  bec  d'Âm- 
bès.  V.  Garonne. 

Gironde  (département  de  la),  formé  d'une  partie 
de  la  Guyenne  (Bordelais.  Bazadais,  Périgord,  Agenaisi. 
Il  tire  son  nom  de  l'estuaire  de  la  Garonno.  Il  est  borné 
au  N.  par  la  Charente-Inférieure,  à  TE.  par  la  Dordogne 
et  le  Lot-et-Garonne,  au  S.  par  les  Landes,  et  à  10.  par 
l'Atlantique.  Superf.  10.487  kilom.  carrés.  Il  comprend 
6  arrond.  (  Bordeaux,  ch.-l.,  Bazas,  Blaye,  La  Réole,  Les- 
parre,  Liboume),  49  cantons,  554  comm.  ot  809.902  hab. 
[Girondin*,  ines.)  U  fait  partie  du  18'  corps  d'armée,  de 
la  10*  inspection  des  ponts  et  chaussées,  de  la  29*  conser- 
vation des  forêts  de  l'arrondissement  minéralogique  de 
Bordeaux.  U  ressortit  à  la  Cour  d'appel,  A  l'Académie 
et  à  l'archevêché  do  Bordeaux. 

La  presque  totalité  du  département  appartient  aux  for- 
mations tertiaires  et  quaternaires.  A  l'E.,  la  région  giron- 
dine est  entrecoupée  de  vallons  et  de  collines  de  laible 
altitude  ;  à  10.,  la  région  landaise,  plaine  de  sable,  repose 
sur  une  couche  très  imperméable  d'alios  ^sorte  de  grès  fer- 
rugineux], séparée  de  la  mer  par  une  rangée  do  dunes.  Une 
zone  de  graviers  d'alluvion  bordo  la  rive  gauche  de  la 
Garonno  en  amont  de  Bordeaux  et  s'élargit  vers  l'embou- 
chure du  fleuve,  dans  lo  Médoc.  Des  terres  marécageuses, 
où  la  tourbe  se  trouve  presque  toujours,  se  rencontrent 
sur  quelques  points  (marais  de  Samt-Ciers-Lalande.  et 
Flandre  au  Médoc,  tout  au  N.  du  département,  sur  la  rivo 
gauche  de  l'estuaire  de  la  GirondeV 

Le  département  est  arrosé  par  la  Garonne  et  la  Dordogne 
qui,  réunies  au  bec  d'Ambès,  forment  l'estuaire  de  ta  Gi- 
ronde,  encombré,  depuis  le  confluent  des  deux  rivières, 
par  un  chapelet  à  peu  près  continu  d'Iles  et  de  bancs  de 
sable  (îles  do  Cazeau,  île  du  Nord,  île  de  Pâtiras.  Ile 
Saint-Louis].  I-a  Garonne  et  la  Gironde  reçoivent  le  Dropt 
(rive  droite),  la  Beuvo,  le  Ciron ,  le  Guâ-Mort,  l'Eau- 
Blanche  et  les  nombreuses  jn/Ze*  du  Médoc  (rive  gauche  ; 
vers  la  Dordogoe  s'écoulent  la  Lidoire,  l'Isle  grossie  de  la 
Dronno,  du  Lary  et  de  la  Saye,  le  Moron  (rive  droite'', 
l'Engranne  et  loGestas  (rive  gauche).  Un  canal  latéral 
remonte  la  rive  gaucho  de  la  Garonne,  à  partir  de  Cas- 
tets.  Derrière  les  dunes,  se  trouvent  les  étants  d  Ilour- 
tins  et  de  Carcans,  de  Lacanau,  réunis  par  des  canaux 
de  jonction,  le  bassin  d'Arcachoo  où  débouche  lo  Leyre  et 
l'étang  de  Cazau.  Climat  tempéré;  les  neiges  sont  assea 
rares,  mais  les  journées  de  brouillard  et  de  pluie  fort 
nombreuses,  surtout  dans  la  zono  littorale,  par  vents  d'O. 
et  N.-O.  ;  orages  fréquents  en  été. 

La  Gironde  est  un  département  surtout  agricole.  Ia 
principale  richesse  est  celle  de  la  vigne.  Le  vignoble  est 
divisé,  suivant  Texposiiion  et  la  nature  du  sol,  en  côtes, 
graves  et  palus,  et  les  principales  régions  viticoles  sont  : 
le  Médoc.  les  Graves,  les  Sauternes,  le  Bazadais,  lEnire- 
deux-Mors,  le  Blayais,  le  Buurgeais.  etc.  iV.  BORDt.\rx.) 
Le  département  produit  aussi  du  blé,  de  l'avoine,  do  mais, 
du  seigle,  du  millet,  du  sorgho,  du  tabac,  beaucoup  do 
légumes  (pois,  asperges,  artichauts)  et  de  beaux  fruits 
(liK'>*'s.  pèches,  amandes,  etc.).  I^s  prairies  naturelles  et 
artitiv'ielles  sont  très  nombreuses;  on  y  élève  beaucoup  de 
bétail  (races  garonnaise  et  bazadaise).  La  région  landaise 
est  couvert©  de  vastes  forêts  de  pins,  de  cbènes  et  do 
chénes-liègos .  dont  les  plus  considérables  sont  celles  do 
la  TeMo  et  d'Arcachon.  Pas  do  mines  :  mais  seulement  de 
belles  carrières  de  pierre  A  bàiir  iBoiirg.  Frontenac.  Saint- 
Macairei,  de  la  pierre  a  cliuux.  de  l'argile  et  du  sable. 

Les  industries  les  plus  actives  du  département  se  rat- 
tachent à  la  culture  de  la  vigne  (tonnelleries,  verrcri»*s, 
fabriques  de  bouchons:  et  du  pm  (préparation  des  niaiicre^ 
rébinoiises;  fabriques  do  papier  do  bois,  scieries).  Ou 
peut  citer  encore  quelques  forgos  et  fonderies,  des  chan- 
tiers et  ateliers  de  construction,  particulièrement  aux  en- 
virons de  Bordeaux  et  à  Lormont,  des  fabriques  d'engrais 
chimiques,  de  tuiles,  do  briques,  do  poteries,  des  rafli- 
neries  do  pt'trolo,  des  tanneries,  des  huileries,  des  mino- 
teries, des  sécheries  do  morues,  des  fabriques  de  conser- 
ves alimentaires,  quelques  marais  salants,  etc.  A  signaler 
aussi  les  pêcheries  et  I  élevage  des  huîtres,  dans  lo  bas- 
sin d'Arcachon.  aux  environs  de  la  Teste  et  do  Pauillac. 
Enfin,  des  sources  minérales  se  trouvent  à  Casielnau- 
de-Médoc,  Cestas  source  ferrugineuse),  Saint-Féiix-de- 
Fon'-aude,  et  Saucats. 

Celte   production  agricolo  et  industrielle  douïe  lieu  à 
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Girondins  (cnnnr  nss).  C'est  lo  dernier  venu  des 
rhanis  patriotiques  populairort  français.  Dans  sod  drame. 
/.r'Ât'r'd/icrf/f  J/ni«on-/fotijf,  reprf^sonlrifn  ï  8*7,  Alexandre 
l'unias  port'  avait  cru  devoir  l'airo  ciianlor,  au  moniont  de 
U  mort  dis  liiroudins.  une  sorte  d'hjnino  funèbre,  dont, 
sur  ses  paroles  eu  prose  rim<^e,  lo  chef  d'orchestre  du 
iliéAtro,  Varney,  avait  composé  la  musique.  Le  refrain  do 
ce  chant  i^tait  : 

Mourir  pour  lB  natrie. 
C'cft  le  tort  le  plui  beau,  I©  plu»  Jtgne  d'eDTlfi. 

Ce  ■  Chant  dos  Girondins  •  partagea  l'immense  succès 
du  drame  et  la  révolution  do  1818  vint  en  quelque  façon 
le  sanctionner. 

A  Stra.>il)ourg,  en  179!,  Roupet  de  I.isle  avait  composé, 
en  mémo  temps  que  la  Marseillais,  les  paroles  et  la  mu- 
sique d'un  autre  chant  patriotique  et  guerrier  intitulé 
llulumi  à  Himeernux.  Ce  chant  contenait,  après  cbaqu» 
strophe,  un  refrain  do  deux  vers  ainsi  conçu  : 
Mouronn  p<)ur  la  patrie, 
C'eit  le  Borl  le  plui  beau,  le  plui  dlffne  d'envie 

En  juin  1794,11  écrivit  encore  un  autre  chant,  (e  Vengeur, 
dans  lequel  il  avait  placé  le  mémo  refrain.  Alexandre 
Humas  emprunta  à  Rouget  les  deux  vers  de  co  refrain 
pour  les  placer  dans  son  r/ian(  de.i  Girondins,  dont  la  me- 
sure rythmique  était  d'ailleurs  semldahle  à  cello  des  stro- 
phes du  Veii./fur.  Do  son  côté  Varney,  sans  reproduire 
absolument  la  phrase  musicale  qui  caractérise  cclui-ci, 
en  prit  lo  rythme  et  l'allure,  si  bien  qu'on  peut  dire  do 
son  chant  qu'il  est  comme  un  souvenir  et  un  héritage  de 
la  Marseillaise. 
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un  grand  mouvement  commercial  dont  Bordeaux  est  lo 
principal  centre,  avec  Pauillac  son  avant-port.  U  est  favo- 
risé par  la  navigabilité  des  rivières  et  un  réseau  étondn 
do  voies  ferrées  que  se  partat'ont  lo  Midi,  ^Orléans^ 
1  Etat,  le  Médoc,  et  les  Chemins  de  fer  économiques. 

Gironde,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  4  kilom. 
do  La  Keole,  sur  la  Garonne  ;  1.136  hab.  {Girtmdim,  ines.) 
Ch.  de  f.  Midi.  Vignoble  produisant  des  vins  blancs  et 
roagos  onlinaire»,  principalement  dans  les  crûs  suivants  : 
Château-lieauMéjnur,  domaine  de  De  Bnulaut,  à  Ville,  au 
Bourt;,  etc.  Tanneries,  briqueteries  et  tuileries. 

Otronde  (la),  journal  politique  quotidien,  fondé  à 
Bordeaux  en  isia  par  Dolamarro,  directeur  do  la  ■  Pa- 
trie •  ,  pour  défendre  la  politique  impériale.  En  185G,  Gou- 
nouilhou  l'acheta  et  en  lit  un  journal  d  opposition.  C'est 
au  journal  républicain  progressiste  et  libre-échangisto, 
très  répandu  dans  le  Midi. 

Olronde  (La  PrrrrEi.  journal  politique  quotidien,  fondé 
à  Bordeaux  en  I87î.  Elle  a  lo  même  programme  politique 
et  économique  que  •  la  Gironde  «  et  son  tirage  est  consi- 
di-rable. 

Gironde  yi'.'la'  le  parti  girondin.  V.  oieosdiss. 

CIBONDCLLX  D'EAU  n.  f.  Nom  vulgaire  de  diverses 
Ospct'oa  de  charas, 

oiRonoiHS  '  >■  )  n.  m.  pi.  Parti  politiqae  pendant  la 
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'Mive,  Ducos, 
: 'land,  Cun- 
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émigrés  et  les  :  ~  arri- 

vent au  pou\    ...  ,    -  ,       ,  '  '"  ' 

nislère    Roland,    r>umouri«<.   ^er. 
part  à  1  insurrection  du  tojuin.  ' 
rassos  de  leur  triomphe,  et  comi-i  --     ..:  -        - 
bordés  par  les  pa-ssions  révolutionnaires  do  la  pupulaliun 
parisienne.  Ils  bénéûcient  de  la  journée  du  10- Août,  après 
nne  vaino  tentative  do  rapprochement  avec  la  cour,  re- 
viennent au  ministère,  et  se  montrent  impuissants i  arrêter 
les  massacres  de  Septembre.  Los  élections  à  la  CoaveouoQ 


accroissent  et  modiQcnt  leur  groupe  ;  il  se  compose  des 
douze  élus  do  la  Gironde  et  d'une  centaine  do  députés, 
originaires  de  tous  les  départements,  dont  les  plus  connus 
sont  :  Brissot,  Barbaroux,  Buzot ,  Coudorcet,  Fauchet, 
Isnard,  Louvot,  Mercier,  Pélion,  Roland.  Dès  le  début  d© 
la  Convention,  les  girondins  prennent  en  face  de  la  Mon- 
tagne le  rôle  d'un  parti  do  résistance.  Ils  commencent  par 
indisposer  les  députés  parisiens  en  les  traitant  de  septem- 
briseurs et  en  demandant  pour  la  Convention  uoo  garde 
départementale.  Ils  s'attaquent  ensuite  à  Marat  et  Ro- 
bespierre. Dans  le  procès  du  roi  ils  mécontentent  à  la 
fois  le  parti  royaliste  et  leurs  collègues  montagnards  en 
volant  d'une  part  la  culpabilité  du  roi,  d'autre  part  l'appel 
au  peuple.  En  mars  commence  leur  lutte  ouvorto  avec 
la  Montagne.  Le  10  mars,  une  première  insurrection  ost 
dirigée  contre  eux  ;  ils  répondent  en  f.iisani  juger  Hébert 
et  Marat.  Les  »cc(ions  de  Paris  se  soulèvent  alors  (jour- 
nées des  31  mai  et  e  juin  1793),  et  arrachent  à  la  Conven- 
tion l'ordre  d'arrestation  de  3!  girondins.  Parmi  ceux-ci, 
les  uns  se  soumettent,  les  autres  s'enfuient  pour  aller 
diriger  en  province  des  insurrections  qui  échouent,  no- 
tamment dans  le  Calvados  et  dans  la  vallée  du  Rh4ne 
fjuil.  1793);  ils  se  dispersent  ensuite, 
sont  repris  et  exécutés,  ou  se  suicident. 
Les  autres,  restés  à  Paris,  au  nombre 
de  22,  comparurent,  le  24  octobre,  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire,  furent 
condamnés  à  mort  le  30,  et  exécutés  le 
lendemain.  75  convenlionueis  avaient 
été  arrêtés  on  même  temps  qu'eux  pour 
avoir  protesté  contre  les  journées  des 
31  mai  et  2  juin.  Ceux  qui  avaient 
échappé  ù  la  guillotine  rentreront  à  la 
Convention,  lo  28  mars  179j.  Les  seuls 
survivants,  parmi  les  chefs  do  lu  Gi- 
ronde ,  étaient  Louvct,  Isnard  et  I.an- 
jiiinais.  Le  calme  dont  les  girondins 
;iv.-iient  fait  prouve  dans  leur  prison  et 
riiiroisme  qu  ils  montrèrent  sur  l'écha- 
faud  ont  donné  lieu  &  la  légende  d'a- 
près laquelle  ils  se  seraient  réunis  en 
un  fraternel  banquet,  la  veille  de  leur 
exécution. 

Girondins  (les)  on  le  Dernier  Adieu 
Hrs   girondins,  tableau  do  P.  Delarocho 
1850). —Ce  petit  tableau,  que  quelques 
critiques  regardent  comme   la  perle  de  rccuvre  de  cet 
artiste,  représente  le  banquet  légendaire  des  girondins.  U 
est  remarquable  par  l'arrangement  de  la  scèoe,  los  alti- 
tudes et  l'expression  des  figures. 
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beau  .  le    plus      di-  gne  d'en-ïi— 0  . 

Noos.  amis,  qui  loin  des  batailles. 
Succombons  dans  l'obscurit*. 
Vouons  du  moins  nos  fuDérailles 
A  la  France,  S  sa  liberté  1 

Mourir  pour  la  patrie,  etc. 

Girondins  (les).  U  s'est  formé  toute  nne  littérature 
autour  de  l'histoire  des  girondins  ;  lo  monument  lo  plus 
remarquable  en  est  \  Histoire  des  girondins  11847).  que 
Lamartine  publia  à  la  fin  du  règne  de  Louis-Philippe.  et 
à  laquelle  les  événements  contemporains  assurèrent  un 
succès  sans  précédent.  C'est  moins  une  histoire  quun 
poème.  L'ouvrage  a  du  poème  la  richesse  du  stylo,  1  in- 
térêt dramatique,  mais  il  contient  de  nombreuses  erreurs 
de  faits  (corrigées  d'ailleurs  dans  les  éditions  postérieu- 
res), admet  sans  critique  des  légendes  comme  celle  du 
dernier  banquet  des  girondins';  mais  U  donne  une  impres- 
sion saisissante  des  grandes  scènes  de  la  Révolution  et 
de  prestigieux  portraits  do  ses  acteurs. 

GIRONE  iji)  a.  m.  Cépage  blanc,  que  l'on  cultive  en 
Sicile. 

GiRONE  (cspagn.  Gerona,  anciennem.  Cerunda), 
vUle  forte  d^Espagne  (Catalogne),  ch.-l.  do  la  province 
de  ce  nom.  sur  ÏOiia,  à  quelque  distance  de  son  confluent 
avec  lo  Ter;  17.000  hab.  Evéché,  collège  (autrelois  uni- 

^Ta'  ville  haute,  séparée  par  l'Oiia  du  faubourg  du  Mer- 
codai,  s'étage  sur  les  pentes  du  Monjuieh.  que  surmonte 
la  ciudello.  Cathédrale  renfermant  de  vieux  tombeaux  et 
possédant  une  bible  du  xui-  siècle  ayant  appartenu  au  roi 
de  France  Charles  V.  A  signaler  aussi  la  collégiale  San 
Feliù  (xiV  s.)  et  un  petit  édifice  arabe  dans  un  couvent 

""Vn  concMe^t  tenu  àGirone,  on  517.  La  ville  fut  conquise 
par  Charlemagne  sur  les  Maures,  qui  la  reprirent  b'è|"*«. 
puis  passa  sous  la  domination  dos  comtes  de  Barcolono. 
et  plus  tard  des  rois  d'Aragon,  dont  le  hls  aîné  ?«''»'<'• 
titre  do  .  prince  de  Girone  ..  Elle  a  subi  aeux  sièges  cé- 


lèbres: l'un  dirigé  par  Philippe  lo  Hardi  en  '"=•  '•''"^° 
en  1809  :  la  ville  résista  sept  moi»  *  "<"""»"f =""'7.^^" 
ne  se  rendit  qu'après  avoir  fait  perdre  15.000  hommes  aux 
assiégeants. 


85o 

GiRONE  (province  db),  province  d'Espagne  (Catalogne), 
ayant  uno  superficie  de  5.865  kilom.  carr.  et  306.583  nab. 
Géii<?raleni._-iit  m'inta^nnuse,  avec  dos  ressources  minières 
consld(^raM*'s  i  1"'t.  liouiliL-,  plomb  argonlifèro),  elle  est  très 
active  ei  oomm.T'.-aïue.  Ch.-I.  Girone. 

GIRONNAGE  n.  f.  Tccho.  Syn.  de  gironnement. 

GIRONNEMENT  n.  m.  Action  do  gironner. 

GIRONNER  {Ji-ro-né  —  rad.  giron)  v.  a.  Tochn.  Donner 
au  marteau  la  rondeur  voulue  à  un  ouvrage  d'orfèvrerie, 
do  chaudronnerie. 

—  Consir.  Gironner  un  escalier.  Tracer  l'épure  de  l'en- 
somble  dos  marches  d'un  escalier  tournant,  avant  de  pro- 
céder à  la  taille  puis  à  rassemblaf^o. 

GÎPOnné,  ée  part,  pass,  du  v.  Gironner. 

—  Constr.  Marche  gironnée,  Marche  qui  a  la  forme  do 
celles  d'un  escalier  tournant,  il  2'uile  gironnée.  Tuile  plus 
étroite  par  l'un  do  ses  bouts. 

—  Blas.  Se  dit  do  l'écu,  rjuand  il  est  divisô  on  huit  par- 
ties triangulaires  égales  ontro  elles,  dont  les  pointes  se 
réunissent  au  centre  et  dont  les  émaux  sont  alternés. 

Il  Substantiv.  Ecu  ainsi  divisé  :  Le  gironné  est  formé  par 
hi  réunion  de  l'écartelé  et  de  l'écartelé  en  sautoir. 

—  Encycl.  Le  pii'onné  de  six  pièces  étant  rare,  on  a 
voulu  voir  on  celles-ci  des  armes  parlantes  et  de  Mau- 
giron  (famille)  serait 
venu  mal  gironné,  mais 
rien  n'est  moins  siir.  Le 
nombre  habituel  des 
partitions  est  de  huit, 
et  il  n'est  pas  besoin 
de  le  blasonner.  En  de- 
hors de  cette  règle,  on 
énonce  toujours  le 
nombre  des  divisionset 
leur  position  respec- 
tive. Le  gironné  peut 
avoir  son  centre  à  l'un 
des  Ûancs,  en  chef,  en 
pointe,  à  la  pointe  d'un  canton  quelconque  de  l'écu  :  toutes 
ces  positions  se  blasonnent.  Los  liitfôrents  girons  peuvent 
aussi  être  gironnants,  c'esi-à-dire  limités  par  des  lignes 
courbes  au  lieu  do  l'être  par  des  lignes  droites. 

GIROSEIXE  {ji,  zèV)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  genre 

dodécatbéon. 

GIROU  .ji'\  n.  m.  L'un  des  noms  vulgaires  de  l'arum. 

GXROU  DE  BUZAREINGUES  (Louis-François-Charles), 
agronome  et  physiologiste  français,  né  à  Saint-Goniez 
(Aveyron)  en  xil'z,  mort  en  1856.  Il  est  l'inventeur  du  mi- 
cromètre destiné  à  mesurer  la  finesse  des  laines  et  fut 
nommé  correspondant  do  l'Institut  en  1826.  On  a  de  lui  de 
nombreux  écrits  :  Essai  sur  les  mérinos  (1812);  De  l'uti- 
lité d'abolir  la  peine  de  mort  (1836);  Moj'aie  physiologique 
(1837);  Marie  ou  De  l'éducalion  des  filles  11841);  De  l'édu- 
cation des  garçons  (1815)  ;  Physiologie  agricole  (1849)  ;  Pré- 
cis de  morale  (1852)  ;  etc. 

GlROaARD(LE),  comm.  de  la  Vendée,  arr.  et  à  18  kilom. 
des  Satjles-d'Olonne,  sur  la  Ciboule,  affluent  de  l'Auzanco; 
986  hab. 

GIROUETTE  {Ji-i'ou-èt' —  du  lat.  girare,  tourner)  n.  f. 
Appareil  formé  d'une  plaque  légère,  affectant  les  formes 
les  plus  diverses  (flèche,  oiseau,  drapeau,  etc.),  placée 
de  cnamp  mobile,  et  autour  d'un  axe  vertical,  en  un  lieu 
élevé,  dans  le  but  d'indiquer  la  direction  du  vent  par  celle 
qu'elle  prend  ello-nième. 

—  Fi|:.  et  fam.  Personne  oui  change  très  souvent  et 
très  facilement  d'opinion  ou  ae  parti. 

—  Mar.  Petite  bande  d'étamine  dxéc  sur  un  fût  en  bois 
ou  en  métal  et  placée  à  la  pomme  du  màt  sous  la  pointe 
du  paratonnerre  qui  lui  sort  d'axe. 

—  Kncycl.  Archéol.  Droit  de  girouette.  Dans  la  cou- 
tume féodale,  les  nobles  avaient  seuls  le  droit  de  mettre 
des  girouettes  sur  leurs  habitations,  ot  la  coupe  répondait 


GIRONE 


GISORS 


Gironné  d'arpent 
et  de  gueule». 


Parti  gironné 

d'azor  ot  d'arg'?nt 

de  six  pièces. 


1.  Girouette  de  bannoret  (xv»  s.);  2.  Girouette  de  chevalier 
(xv  8.);  3-  Giruucites  ordinaires;  i.  Girouette  (mar.). 

À  celle  des  banniùros.  Plus  tard,  les  jurisconsultes  du 
XVII*  siècle  dis'utèront  si  le  droit  de  surmonter  d'une 
fîirouetio  le  pi;.:iit>n  do  son  logis  était  une  prérogative  no- 
biliaire. I.e  parlement  de  Grenoble  décida,  en  1059,  que  la 
girouette  pouvait  décorer  la  maison  du  vassal  comme  celle 
du  seiî^nour;  mais  d'après  quelques  auteurs.  la  girouette 
carrée  devait  6tro  réservée  aux  chevaliers  baunerets, 
tandis  quo  les  simples  chevaliers  se  cooteoiaicnt  d'une 
girouette  on  pointe. 

GIROUETTCR  (ji-rou-è-té)  v.   n.  Tourner  comme  une 

girouette. 


IV. 


^ 


D'argent  au  cerf 
gisant    de    giieul>.-3 
sur  une  terrasse  de 
sinople. 


—  Fig.  :  Convictions  politiques  GrBOUETTANT  au  moindre 
soiiffle.  (A.  Daudet.) 

Girouette,  ée  pan.  pass.  du  v.  Girouctter, 

—  Blas.  .Se  du  :  !•  D'un  château,  d  uuo  tour;  2*  D'un 
vaisseau,  dont  le  toit  ou  le  mit  est  surmonté  d'uno  gî- 
ruuette. 

GIROUETTERIE  [ji-rou-è-te-ri)  a.  f.  Fig.  Disposition  à. 
être  girouette. 

GiROUSSENS,  comm.  du  Tarn,  arrond.  ot  à  II  kilom. 
de  Lavaur,  prés  de  l'Agout  ;  i.Sil  hab.  Tourbe.  Eglise  du 
XV*  siècle.  Forôi. 

GiRVAN,  ville  maritime  d'Ecosse  (comté  d'Ayr),  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  do  son  nom,  daus  le  golfe  de  la 
Clyde  ;  5.6H5  hab.  Port  de  cabotage;  fabrique  de  coton- 
nades. Exploitation  de  calcaire  cl  de  g^ypse  aux  environs. 

GiRY  (Louis),  littérateur  et  jurisconsulte,  né  et  mort  à 
Paris  (1596-1666).  Avocat  au  jjarlement,  puis  avocat  géné- 
ral aux  chambres  royales  d  amortissement  ot  des  francs 
fiefs,  Mazarin  l'admit  daus  son  conseil  privé.  Giry,  ami  do 
Conrart,  entra  à  l'Académio  française,  en  1636.  Il  a  traduit, 
entre  autres  ouvrages  :  VApologétîf^ue,  de  Tertullien(1636;; 
la  Louange  d'Hélène,  d*Isocraten640)  ;  V  Apologie  de  Socrate 
et  le  Criton,  de  Platon  (1643);  le  Des  orateurs  illustres,  do 
Cicéron  (I652i;  tes  Epitres  choisies  et  la  Cité  de  Dieu,  do 
saint  Augustin  (1653  et  1665). 

Giry  (Joan-Marie-Joseph-Arthur),  savant  français,  né 
à  Trévoux  en  1848,  mort  à  Paris  en  1899.  Elève  de  l'Ecole 
des  chartes  et  de  l'Ecole  des  hautes  études.  Capitaine  do 
mobiles  à  l'armée  de  la  Loire,  pendant  la  guerre  franco- 
allemande,  il  fut  nommé  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales (1871)  et  répétiteur  à  l'Ecole  dos  hautes  éludes  (1874). 
Il  succéda,  en  1885,  à  do  Mas-Latrie  dans  la  chaire  do 
diplomatique  de  l'Ecole  des  chartes.  Déjà,  il  a\-ait  éié 
chargé  à  la  Sorbonne.  de  1881  à  1885,  d'uno  conférence  sur 
les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  et  il  était  l'un  des  di- 
recteurs do  la<;olleciion  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et 
à  l'enseignement  de  l'histoire.  Parmi  ses  nombreux  tra- 
vaux, nous  citerons  :  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Omer  et 
de  ses  institutions  jusqu'au  \\\*  siècle  (1877);  les  Ètablisse- 
men  ts  de  Rouen  (  1 883-1 885  )  ;  Documents  sur  les  relations  de  la 
royauté  avec  les  villes  de  France,  de  ffSO 
à  tSi4  (1883-1885);  Manuel  de  diplo- 
matique (1894),  ouvrage  capital  qui 
valut  à  Giry  son  élection  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
en  1896.  C'était  un  esprit  pénétrant,  une 
conscience  courageuse. 

GISANT  {ji-zan),  ANTE  [rad.  giser] 
adj.  Qui  est  couché,  étendu,  u  Sans  mou- 
vement :  Un  corps  gisant. 

—  Blas.  Aitribut  du  cerf  accroupi. 

—  Mar.  Navire  gisant.  Echoué. 

—  Sylvie.  Bois  gisant,  Bois  coupé  et 
jelé  à  terre. 

—  Techn.  Meule  gisante,   Meule  de 
moulin  fixe,  sur  laquelle  tourne  la  meule  supérieure,  ii  Fe- 
nêtre gisante.  Celle  qui  a  plus  de  largeur  que  de  hauteur. 

—  Substantiv.  Personne  couchée  et  malade  : 

.     •    •     .   le  gisant  irait  voir  ses  aieux. 

La  FoNTAlîîB 

GISANT  (ji-zan)  a.  m.  Partie  du  brancard  qui  porte  di- 
rectement sur  l'essieu  :  Le  gisant  d'un  chariot. 

GiSBERGE,  fille  de  Bernard-Roger,  comte  de  Poix, 
morte  en  1049.  Elle  épousa,  en  1036,  Kamire  I",  roi  d'Ara- 
gon, qui  changea  son  nom  de  Gisberge  contre  le  nom  go- 
thique d'Ermesinde,  et  dont  elle  eut  deux  filles  et  deux  fils. 
Elle  fut  enterrée  au  monastère  do  San-Juan  de  La  Pona. 

GiSBERT  (Antonio),  peintre  espagnol,  né  à  Alcoy.  Il  fit 
ses  études  de  peinture  à  l'académie  de  San-Fernando,  puis 
à  Rome  et  à  Paris.  Il  exposa,  en  1858,  la  Mort  du  prince 
don  Carlos;  en  1S60,  le  Supplice  des  Cummuneros,  un  de 
ses  tableaux  le  plus  connus.  A  l'Exposition  universelle  do 
1867,  à  Paris,  il  envoya  le  Débarquement  des  puritains  dans 
l'Amérique  du  Nord;  Entrevue  de  François  /•'  et  de  sa 
fiancée  Eléonore  d'Autriche  à  llescas,  portrait  d'Olozaga, 
et,  à  celle  do  18S9,  l'Exécution  des  Tarrtjos  et  de  leurs  com- 
pagnons. De  1867  à  1870,  il  fut  directeur  du  musée  du  Prado. 

GiSBORNE.  ville  anglaise  de  la  Nouvelle-Zélande  (île 
du  Nord  [prov.  d'AucKland]\  ch.-l.  du  comté  de  Cook,  à 
l'embouchure  du  fleuve  côtier  Turanganni  ;  2.160  hab. 

GiSCON,  général  carthaginois  du  iv*  siècle  avant  J.-C. 
Il  était  eu  exil  lors  de  la  défaite  de  ses  compatriotes  sur 
les  bords  du  Crimissus,  en  Sicile  (339  av.  J.-C).  Rappelé 
et  autorisé  à  se  venger  de  ses  ennemis,  il  se  contenta 
de  les  faire  se  prostornor  devant  lui,  puis  leur  pardonna. 
En  Sicile,  il  ne  put  empêcher  les  alliés  do  Carthago  de 
succomber  sous  les  coups  do  Timoléon.  Il  conclut,  néan- 
moins, avec  ce  général  un  traité  avantageux  i,338}.  Giscon 
était  père  d'Hamilcar. 

Giscon,  général  carthaginois,  mort  en  339  av.  J.-C. 

S'etant  distingué  sous  les  »>rdres  d'Hamilcar  Barca  pon- 
<lant  ta  première  guerre  punique,  il  reçut  le  commande- 
ment de  Lilybéo  et,  à  la  paix,  t'ut  chargé  de  ramener  de 
Sieile  les  mercenaires  (î4i).  Ceux-ci.  n'avant  pas  été  en- 
tièrement payés,  se  révoltèrent,  et  il  en  n^sulta  uneguerro 
civile  si  atroce  qu'on  l'appela  la  guerre  inexpiable.  Giscon 
lut  retenu  parles  mercenaires,  qui  s'emparèrent  de  l'argent 
i|U  il  apportait.  Pour  leur  enlever  tout  espoir  de  rentrer  en 
-.-race,  leurs  chefs  les  poussèrent  à  massacrer  leurs  prison- 
niers. Giscon  fut  mis  à  mort  avec  des  raffinements  de 
cruauté  inouïs.  Cet  épisode  a  fourni  à  Flaubert  le  sujet 
do  Salammbô. 

GiSEH.  Géogr.  V.  GlZÈH. 

GiSEKE  (Nicolaus  Dietrich),  poète  allemand,  dont  le 
nom  véritable  est  Kùszeuui.  né  à  Cso  (Hongrie^  on  1724, 
mort  à  Sondershausen  en  1765.  Il  étudia  la  théologie  à 
Leipzig,  professa  à  Hanovre  et  à  Brunswick,  et  fut  suc- 
cessivement ministre  à  Trautenstein,  prédicateur  do  la 
cour  à  Quedlinbourg,  surintendant  à  Sondershausen.  Sa 
poésie  est  d'uno  facture  irréprochable,  mais  manque 
dorigiualité.  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  publiées  par 
Charles  Gartner  (1767V  —  Son  arrière-petit-fils,  Rodrrt 
Glseke,  littérateurallemand.néà  Marionwerderen  18Î7, 
mort  à  Lcuhus  on  1890,  a  publié  des  romans  ;  les  Titans 
modernes  (1850);  la  Carrière  (1853);  et  des  drames:  les 
Deux  Cagliostro{l$bB);  Maurice  de  Saxe  \^l9'i);  Lucifer  ou 
les  Démagogues  (1861);  etc. 


GISÉRIE  ou  GISECKIE  (ji-zé-kt)  D.  f.  Geore  de  phyto- 
laccacées,  comprenant  des  herbes  annuelles,  À  feuilles 
opposées  étroites,  à  fleurs  petites,  disiKfsées  en  cymes.  (On 
en  connaît  quatre  à  cinq  espèces,  de  l'Afrique  et  de  l'Asie 

tropicale.) 

Gisèle,  Gisla  ou  GildA,  fille  de  Charlemagne  et 

d'HiIdegardo.  née  en  7'*i.  De  conduite  déréglée  du  vivant 
de  son  père,  elle  fut  enfermée  sur  l'ordre  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire dans  le  palais  des  Thermes,  avec  sa  soeur  Ro- 
trude,  également  dépravée. 

GiSÊlX,  GiSELLE  ou  GiflLA,  fille  du  roi  Charles  le 
Simple  et  de  Frédérone,  née  vers  908.  On  a  prétendu  tout 
ù  fait  à  tort,  qu'elle  aurait  été  donnée  on  mariage  à  RoUoo. 
duc  dos  Normands,  après  le  traité  de  Saiut-Clau'-&ar-Ëpte  ; 
elle  n'avait  alors  que  trois  ans  au  plus  i9ll/. 

GISELIX   ji-zèl')  a.  f.  Mousseline  imitant  la  guipure. 

Gisèle,  première  reine  de  Hongrie,  fille  du  duc  de 
Bavière,  Henri.  Elle  épousa  saint  Kiiennc  en  995  et  fut 
couronnée  le  15  août  de  l'an  loc*o.  Elle  prit  une  part 
active  à  la  conversion  des  Magyars  au  catholicisme  et  fit 
de  riches  cadeaux  aux  églises  fondées  par  son  époux. 
Après  la  mort  de  son  fils  Eméric  il03l,,  elle  réussit  à 
assurer  la  couronne  au  Vénitien  Pierre,  neveu  de  saint 
Etienne.  Celui-ci  se  montra  fort  ingrat  ;  il  fit  enfermer  Gi- 
sèle, dont  les  biens  furent  ensuite  contisqués.  Gisèle  re- 
tourna en  Bavière,  et  mourut  religieuse  à  Passau. 

GISEBfENT  fji,  man)  n.  m.  Mar.  Situation  des  côtes, 
leur  direction  par  rapport  à  un  point  fixe,  i, La  forme  glsse- 
MENT  est  vieillie.) 

—  Min.  et  métall.  Masse  de  terrain  contenant  des  ma- 
tières minérales  utiles,  que  l'on  exploite  &  la  surface  de 
la  terre  ou  dans  sa  profondeur. 

—  Encycl.  Min.  et  métall.  Les  gisement*  se  classent 
généralement  en  trois  grandes  catégories  bien  distinctes  : 
gisements  en  couches,  gisements  en  filons  et  gisements  en  amas. 

Les  gisements  en  couche  constituent  tes  éléments  de 
terrains  stratifiés;  leur  formation  s  est  opérée  au  sein  de 
l'eau.  Les  gisements  en  filons  sont  des  failles  remplies  de 
matière  utile.  La  matière  qui  remplit  un  filon  comprend 
le  minerai  proprement  dit,  la  gangue  et  le  remplissage, 
formé  des  oébris  de  la  roche  encaissante.  Enfin,  les  gise- 
ments en  amas  sont  ceux  dont  le  profil  est  ovoïde.  Si  le 
grand  axe  est  vertical,  le  gisement  prend  le  nom  d'amas 
debout;  s'il  se  rapproche  de  l'horizontale,  on  le  oomme 
amas  couché. 

Le  remplissage  des  cassures  se  produit  par  injection, 
sublimation  ou  dépôt  par  les  eaux  ;  le  premier  cas  est  très 
rare,  le  second  n'a  pu  se  produire  que  par  le  véhicule  de 
la  vapeur  d'eau,  le  troisième  paraît  représenter  le  méca- 
nisme courant  du  remplissage  :  les  minéraux  apportés  sont 
alors  disposés  en  zones  successives  sur  les  parois  des  cas- 
sures. Ce  remplissage  a  demandé  un  temps  très  long. 

Parmi  les  minéraux  de  filons,  les  giles  d'étain  présentent 
ordinairement  une  grande  liaison  avec  la  roche  éruptive 
acide  qui  les  a  formés.  Les  gites  de  cuivre  forment  des  amas 
au  contact  de  la  roche  basique  mère  et  de  la  roche  encais- 
sante. Les  gîtes  de  plomb  sont  caraciéristiqnes  du  remplis- 
sage par  les  eaux  thermo-minérales.  Les  gites  aurifères 
sont  le  plus  souvent  des  filons  de  quartz  en  contact  avec  une 
roche  éruptive.  Quant  à  l'or  des  alluvions.  il  résulte  de  la 
destruction  des  filons  qui  le  contenaient.  Les  gites  de  fer  ont 
souvent  une  origine  externe,  mais  il  en  est  beaucoup  d'au- 
tres pour  lesquels  l'influence  intérieure  est  certaine  :  oli- 
giste,  fer  magnétique,  etc.  I.*s  gites  de  zinc  occupent  des 
tilons;  ceux  du  Laurituu  (Grèce)  sont  des  plus  ricnes. 

GiSKRA  ^Charles\  homme  d'Etat  aathchieo,  né  À  Tru- 
bau  (Moravie)  en  18S0,  mort  à  Baden  en  1S79.  Il  occupa 
plusieurs  chaires  comme  professeur  suppléant,  fut  envoyé 
au  parlement  de  Francfort  (1848"!.  En  1860.  il  était  avocat 
à  Briinn.  Bourgmestre  de  cette  ville,  il  fut  envoyé,  en  1861, 
à  la  Diète  de  .Moravie,  doù  il  passa  au  Reichsrath;  pré- 
sident de  cette  a.ssemblée  en  1867  et  ministre  de  l'inténeur 
'du  30  déc.  1867  à  mars  1870\  Il  reçut  le  titre  de  conseiller 
secret,  devint  directeur  de  la  banque  franco-autrichienne 
à  Vienne  et  administrateurde  la  caisse  d'épargne.  Compris 
en  cette  qualité  dans  un  procès,  il  tomba  en  disgrâce. 

GiSL  {rayon  de  soleit;^  un  des  chevaux  des  ases  Scan- 
dinaves, qui  se  servent  de  lui  pour  franchir  tous  les  jours 
le  pont  de  Bifrost  (l'arc-en-ciel  et  se  rendre  sous  le  frêne 
Ygdrasil,  oii  ils  tiennent  conseil. 

Gismonda,  drame  en  quatre  actes,  par  Victorien  Sar- 
dou,  représenté  pour  la  première  fois  à  la  Renaissance, 
le  31  octobre  1894.  —  Gismonda. duchesse  d'Athènes,  restée 
veuve  avec  un  enfant  do  six  ans,  est  aimée  d'un  simple 
fauconnier,  Almério.  Celui-ci  acquiert  bien»6t  des  droits  sur 
elle  :  la  fière  durhesse  a  juré  d  appartenir  à  l'homme  qui 
sauverait  son  fils  on  danger  de  mort,  et  c'est  .\lmèrio  qui 
le  lui  renl.  Gismonda  veut  d'abord  se  faire  délier  de  ce 
serment  ;  puis,  sensible  elle-même  à  l'amour  du  jeune  fau- 
connier, elle  obtient  de  lui  qu'il  la  laissera  libre,  après 
l'avoir  une  t'ois  possédée  :  enhn.  comme  Almério  montre  en 
mainte  occasion  sa  vaillance,  sa  noblesse,  sa  magnani- 
mité, elle  l'épouse  à  la  face  du  ciel.  Tel  est.  en  quelques 
mots,  le  sujet  do  la  pièce.  Mais  un  résumé  si  soc  ne  peut 
en  donner  l'idée,  car  elle  vaut  surtout  par  les  détails,  les 
accessoires,  les  tableaux  pittoresques,  exception  faite 
d'une  admirable  scène  du  troisième  acte,  où  Gismonda  se 
promet  ù  Almério.  Tout  le  reste  est  plul<^t  divertissant, 
hrillant,  chatovant.  Mais  cette  scène-là  égale  en  vérité 
humaine  les  plus  belles  du  théâtre  moderne. 

GISMONDINE  {jiss)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine, chaux  et  potasse.  Cette  espèce.'  dont  la  formule  est 
li'iCaKMAPSi'O".  le  poids  spécifique  2,26  et  la  dureté  4,5, 
se  trouve  dans  les  roches  volcaniques. 

GiSOLF.  duc  lombard  de  Frioul.  mort  en  611.  Associé 
au  trône  par  son  père  Grasolf  I".  il  fut  tué,  en  611.  dans 
un  combat  contre  les  .\vares.  Sa  veuve  Romilde.  assiégée 
dans  Civida  di  Friuli  par  les  barbares,  aperçut  leur  roi  du 
haut  des  murs  de  la  ville  et  lui  fit  proposer  sa  mam.  Celui- 
ci  feignit  d'accepter,  entra  dans  la  place,  mit  la  ville  à 
sac  et  fit  empaler  Romilde. 

GiSORS  lat.  Gisortium).  ch.-l.  de  cant.  de  l'Eure,  ar- 
rond. et  à  30  kilom.  des  Andeivs.  sur  lEpte:  4.681  hab. 
(Gisorciens,  ennes.)  Ch.  de  f.  Ouest  et  Nord.  Fabriques  do 
draps  fins  et  mérinos,  de  toiles,  d'indiennes,  de  percale, 
d  étolTes  feutrées  et  de  buffleteries  pour  équipements  mi- 
litaires, tanneries,  verreries,  laminoirs  de  cuivre  et  do 
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lioc.  M*r«*h^  împoriaDt  poar  l'approvisionDomrot  de  Paria. 
Kainfi  ,!  'in  .  t.4tf«u  du  xt'  •t*clr.  ICffliso  des  saints  Oer- 
Tal^  \in*.  xv«,  XVI*  s),  avec  basreliers  et  vi- 

trauv  i  Jean  Ooujon.  — 

Le     1  '"  •"  I0.v*K>  hob.     ' 

//-  1.  du  Vrxtii 

nftri  -•  du  d^par- 


AniH'»  vie  Ginort. 
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Kiiiufs  du  ctuitfau  de  Gisors, 


'irî  [iiii  o;ii  [i.Mir 

I  octo^uoal,  con- 

iir  l'ordre  de  tîuil- 

iio'ix.  Philippe  Auguste, 

.ra  de  Otsors.  hàtit  un  se- 

•  n    rond,  appelt^  tour   f/u 

j^nu^ntiur,  A  Cause  des  sculptures 

qu'y  laissa  qd  prisonnier  inconnu. 

Le  eomt^  de  Gtsors  ("ut  noss^d»''  par  Blanche  do  Caslitlo 
an  XIII*  siècle.  Blanche  drhreux  au  xiv*.  Ren^e,  lillo  do 
Louis  \I1  au  XVI*.  Le  duc  de  Mavenue  fit  de  Gisors  une 
des  forteresses  de  la  Ligne  pondant  les  guorros  do  religion  ; 
le  dnc  de  Lonffueville 
en  lit  nn  asile  do  Fron- 
deurs, sous  la  minoriid 
do  Louis  XiV. 

Gisors  (Loais-Ma- 

ne-Fouquct .  comte  dbI, 
rils  du  maréchal  do 
Bollo-Isle,  homme  do 
guerre  fraoca.is,  n^  à 
Pans  en  I73t,  mort  & 
Neu^^s  en  I7S8.  Colonel  à 
dix-sept  ans.  il  épousa, 
en  17&3.  lUMt^ne  Man- 
cini,  fille  du  duc  do 
Nivernais,  vovag^ea  en 
Europe  de  I7S«  à  17SS, 
et  donnait  les  plus 
brillantes  ospÀrances 
lorsqu'il  mourut.  & 
Tingt-six  ans,  d'une 
blessure  recrue  À  la  ba- 
Uille  do  Crefeîd. 

Gisors  (Henri-Al- 

phonsc-Guy  DR^.  archi- 
tecte français,  membre 
do  rinstiiut.  né  et  mort  à  Paris  (1796-1866).  Il  obtint  lo 
deuxième  ^and  prix  do  Rome,  on  ld23,  bfttit  successive- 
ment 1  Hôpital  dos  cliniques,  l'Amphitlit^àtrc  de  l'Observa- 
loire,  1  Ecole  normale,  et  fut  nommé  architecte  du  Luxem- 
bourg. A  ce  titre,  il  construisit  la  Salle  provisoire  des 
séances  judiciaires  où  furent  jugés  Avril  ot  Fieschi  (1834). 
11  remania  plus  tard  lo  palais  presi|uc  tout  entier  et  lui 
donna  son  aspect  actuel.  Il  a  publié,  sur  cette  restaura- 
tion, deux  albums  qui  ont  pour  titre  :  Vues  du  Luxem- 
bourg agrandi  et  restauré  et  la  Chambre  de  Marie  de  Mé- 
dieis  (1848,1.  On  lui  doit  encore  une  monographie  :  te  Palais 
du  Luxembourg  (I847j.  Il  entra  À  l'Institut  on  1854. 

GiSQUCT  :  Henri-Joseph^  administrateur  français,  né  & 
Voxin  (Moselle)  en  1792,  mort  à  Paris  en  1866.  Employé, 
puis  associé  dans  la  maison  de  banque  des  Périer,  il  fonda 
une  banque  en  1825  et  se  lança  avec  succès  dans  les 
affaires  industrielles.  11  prit  part  à  la  révolution  de  Juillet 
(1830).  Chargé  par  le  gouvernement  d'acheter  en  Angle- 
terre des  fusils  qu'il  paya  fort  cher,  il  fut  accusé  de 
concussion,  mais  ût  condamner  ses  accusateurs.  En  octo- 
bre 1831,  il  devint  préfet  do  police,  montra  un  grand  cou- 
rage pendant  l'épidémie  cholérique,  mais  se  rendit  impo- 
pulaire par  sa  rigueur  contre  les  républicains  et  l'ordon- 
nance où  il  enjoignait  aux  médecins,  pharmaciens  et  di- 
recteurs d'hôpitaux,  de  signaler  les  noms  des  blessés  do 
I  insurrection  do  juin  1832.  En  1836,  il  dut  donner  sa  dé- 
mission, devint  conseiller  d'Etat  et  fut  élu,  en  1837,  dé- 
puté de  Saint-Denis.  Il  fut  de  nouveau  accusé  do  concus- 
sion par  le  •  Messager  ■,  qu'il  poursuivit  et  qui  n'encou- 
rut qu'une  faible  amende.  Révoqué  de  ses  fonctions  do 
conseiller  d  Etat ,  Gisquet  renonça  à  la  vie  politique.  Il 
a  publié  «es  Mémoire»  (1840)  et  l'Egypte,  les  Turcs  et  les 
Arabes  <  1818,. 

GiSSI,  comm.  d'Italie  (Abnuzes  [pror.  do  Cbicti]); 
4.317  hab. 

OtT  ;i  ,  troisième  pers.  du  prés,  de  l'indic.  du  t.  Gésir. 

gItagE  ijt-taj')  D.  m.  Tcchn.  Dernière  eau  que  l'on 
donne  aux  étotfcs  foulées,  dans  l'opération  du  lainage,  et 
conaisiant,  après  leur  pa-tsage  à  ta  vapeur,  à  les  faire 
passer  plusieurs  fois  de  suite  sur  un  chardon  très  flexible 
nommé  turlututu  en  injectant  do  l'eau  pendant  toute  la 
durée  de  l'opération. 

—  Constr.  Poutres  d'un  grenier,  l  On  dit  aussi  ofTB. 

GITANE  (_;ij  n.  on  en  espagn.  QTTAVO  iji)  n.  m.,  ot 
OITANA    Ml  n.  f.  lîuhémien  ot  bohémienne  d'Espagne. 


Ultaaet  de  Grenid'- 

GITANELLE  ji  n.  OU  en  espagn.  OITANELLO  (>i)  n.  m., 
et  GITANELLA  ji}  n.  f.  Petit  on  petite  gitane,  polit  ou 
potilc  bohémienne. 


OITANERIE  [ji,  rf)  D.  f.  Tout  ce  qui  regarde  les  gitanes 
et  leurs  nueurs. 

OtTE  ijf/'  —  subst.  verb.  du  v.  gésir)  n.  m.  Lieu  où  l'on 
domoure,  où  l'on  coucho  habituolfonient  ou  par  hasard  : 
touiller  son  oItk.  Rentrer  au  oItb,  dans  son  ciTB.  ii  lievenir 
au  ijlte.  Revenir  parmi  les  siens,  ii  En  voyage,  La  couchée  : 

.{rrivrr  au  «tTK. 

Par  anal.  Lieu  que  lo  lièvre  aménage  pour  dormir. 

)   >L  cxt.  Place  où  se  blottit  accidontelloment  un  lièvre, 

i    ^  un  sillon,  etc. 

-  pop.  [\>av  allus.  sans  doute  au  morceau  de  boucherie') 

/'uns  If  gîte.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux,  il  Ouvrage  fait  dans  le 

;;»/('.  Ouvrage  fan  avec  beaucoup  de  soin. 

—  Archit.  hydraul.  Pièce  do  bois  autour  do  laquelle 
pivote  un  pont  tournant. 

—  Art  culin.  Bas  de  la  cuisse  du  bœuf,  u  Gîte  à  la  noix 
ou  simplem,  Gtte,  Morceau  do  la  cuisso  du  bœuf  conte- 
nant une  espèce  de  glande  grosse  comme  une  noix,  il  Cite 
à  l'os.  Derrière  du  gUo.  n  Ltèvre  au  gîte,  Lièvre  cuit  dans 
une  terrine  de  forme  allongée. 

—  Artill.  Poutrelles  qui  soutiennent  les  madriers  d'une 
plate-forme. 

—  Constr.  Solive  d'un  plancher.  (C'est  par  abus  qu'on  le 
fait  quelquefois  féminin  en  ce  sens.) 

—  Dr.  anc.  Droit  perçu  par  les  rois  de  Franco  pour 
s'indemniser  de  leurs  frais  de  voyage,  do  passage  et  de 
séjour,  n  Gtte  et  geôlage,  Droit  perçu  par  les  geôliers  sur 
les  prisonniers  qu'ils  gardaient,  ii  Gtte  aux  aiiens.  Droit 
que  payaient  les  vassaux  pour  se  dispenser  de  nourrir  les 
chiens  du  soigneur. 

—  Milit.  Localité  où  uno  troupe  en  route  s'arréto  pour 
passer  la  nuit.ii6'iVe5  d'étape,  Localités  jalonnant  les  routes 
:i  la  distance  d'une  journée  do  marche,  et  dans  lesquelles 
tes  soumissionnaires  pour  la  fourniture  du  pain  ot  des 
fourrages  devaient  avoir  un  représentant.  (Cette  obliga- 
tion disparut  en  1895,  et  la  qualiâcatîon  des  localités  fut 
supprimée  par  un  décret  du  20  décembre  1899.)  !i  Gîtes 
ou  Limbourde-gîtes.  Pièces  do  bois  de  S  à  6  mètres  de  long 
et  de  14  à  22  centimètres  d'éc^uarrissage,  qui,  dans  la  con- 
struction dos  platos-formes  pour  bouches  à  feu,  suppor- 
tent le  tablier  de  la  plate-forme. 

—  Miner.  Gisement  ;  contrée  qui  possède  des  gisements  : 
Gîte  houiller,  aurifère.  V.  gisemknt. 

—  Techn.  Meule  rtxe  d'un  moulin,  appelé©  aussi  meule 
gisante,  ii  Partie  fixe  d'un  soufflet,  colle  qui  porte  la  sou- 
pape. Il  Table  du  pressoir  à  raisin. 

—  Prov.  :  Un  lièvre  va  toujours  mourir  au  gîte,  Après 
bien  des  voyages,  on  finit  lovijours  par  se  retirer  dans 
son  pays  natal,  n  n  faut  attendre  le  lièvre  au  gîte,  Pour 
être  sûr  do  trouver  quelqu'un,  li  faut  l'attendre  chez  lui. 

—  n.  f.  Mar.  Place  qu'occupe  sur  le  fond  un  navire 
échoué.  Il  Bande  du  navire,  Navire  qui  donne  de  la  GiTE  sur 
tribord. 

—  Enctcl.  Dr.  anc.  Lo  droit  de  gîte  était  lo  droit,  pour 
les  rois  ou  les  seigneurs,  de  loger  chez  leurs  sujets  ou  leurs 
vassaux.  Déjà,  à  l'époque  romaine,  l'empereur  ou  les  fonc- 
tionnaires avaient  droit  au  logement  dans  des  mansiones 
ou  gîtes,  entretenus  par  les  habitants.  Les  barbares  et  les 
rois  des  premières  races  maintinrent  le  droit  de  gîte.  A 
l'époque  féodale,  ce  droit  devint  une  lourde  charge  pour 
les  vassaux;  dés  la  fin  du  xii*  siècle,  on  le  convertit  sou- 
vent en  une  redevance  pécuniaire.  Le  droit  de  gito  dû  aux 
évoques  par  les  curés  était  appelé  procuratio  ou  circaln. 

—  Art  culin.  Le  gtte  à  la  noix  comprend  trois  parties, 
dont  la  meilleure  est  lo  milieu  de  gîte,  en  second  lieu  la 
tranche  au  petit  os,  et  en  dernier  lo  derrière  do  glie,  dont 
la  valeur  est  plus  ou  moins  inférieure,  selon  que  la  cuisse 
a  été  coupée  plus  ou  moins  haut.  On  appelle  gîtes  do  de- 
vant et  de  derrière  les  quatre  parties  supérieures  des 
jambes;  ces  morceaux  donnent  un  excellent  pot-au-feu, 
mais  sont  pou  estimés  autrement.  V.  bœif. 

g!ter  {jî  —  rad.  gîte)  v.  n.  Fam.  Habiter,  demeurer, 
coucher  :  Les  premières  tribus  gîtent  dans  le  cretix  des 
rochers.  (Ijonormant.^ 

—  Etre  au  gîte,  avoir  son  gîte,  passer  la  nuit,  en  par- 
lant d'un  liévro  ou  do  quelques  autres  animaux  :  Ètable  où 
gItait  une  vache.  (Losage.) 

—  Mar.  Donner  de  la  bande,  ii  S'asseoir  sur  le  fond  après 
s'être  rempli,  en  parlant  d'un  navire  avarié. 

—  V.  a.  Mettre  dans  un  gtte,  loger  :  Gîtkr  un  voyageur. 
Se  gîter  v.  pr.  Prendre  gîte,  se  loger  :  Les  chats  cher- 
chent tt  sF  tifTKR  dans  les  lieux  les  plus  chauds.  (BuflT.) 

—  Stn.  Gîter,  demeurer,  habiter,  etc.  V.  DEMBuntiR. 

GITB  'jit')  n.  m.  Nom  vulgaire  do  la  nigelle  aromatique. 

GZTHAGINE  [ji,jin'—  rad.  githago)  n.  f.  Principe  véné- 
neux extrait  de  la  nielle  githago. 

OITBAGO  iji)  n.  m.  Bot.  Genre  do  caryopbyllées.  tribu 
des  dianthécs,  dont  l'espèce  type  est  plus  connue  sous  lo 
nom  de  ni>//e  des  blés. 

GITON  (71  —  n.  d'un  personnage  de  Pétrone)  n.  m. 
Mignon,  jeune  homme  servant  à  do  honteux  plaisirs. 

OITONE  ou  GITONA  (ji)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycéres.  famille  des  muscidés,  tribu  des  éph_yarinés, 
comprenant  des  petites  mouches  variées  de  gris  et  do 
brun,  à  abdomen  court,  ovale  et  aplati,  à  vastes  ailes. 
(Les  gitones  habitent  l'Europe  centrale  et  méridionale; 
l'espèce  type  du  genre  est  la  gitona  distigma.) 

GITONNE  fji]  n.  f.  Nom  vulgaire  fdans  laNièvre)  d'une 
mule  •jiii  II  a  pas  encore  un  an.  11  On  l'appelle  aussi  jetonne. 

GXTS,  bourg  de  Belgique  (Flandro-Occid.),  arrond. 
admin.  de  Roulers,  arrond.  judic.  d'Ypres;  3.SS0  bab. 
Fabrication  de  vinaigre. 

GtTSCHIN  on  JldN,  ville  d'Austro-Hongrie  (Bohème), 
«itir  la  Cyilina. affluent  de  l'Elbe  :  8.417  hab.  Ch. -l.de  cercle. 
H.Tr.is  important.  Ville  notablement  agrandie  par  Wallon- 
«item.  Le  1"  juillet  1806,  engagement  ?ntre  les  Prussiens  et 
Ir'v  Autrichiens.  Dans  le  voisinage  de  cetto  ville  fut  enterré 
W.illenstrin.  en  1636. 

GlTTARD  (Danieli,  architecte  français,  né  jk  Blandy 
'^n  1625.  mort  à  Paris  en  1686.  Il  fut  architecte  et  ingé- 
nieur du  roi.  et  devint,  en  1672.  membre  de  l'Académie 
royale  d'architecture.  Il  travailla  aux  fortifications  do 
Helle-Isle-on-Mcr  (I65G  ,  à  la  reconstruction  du  château  do 
Saint-Maur-les-Fossés,  et,  à  Paris,  à  1  achèvement  de 
Saint-Sulpice  et  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas- 

GlUDia  (Panio  Emiliani),  littérateur  et  homme  poli- 
tique iulien,  né  à  Mussomeli  (Sicile)  en  1812,  mort  à 
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Turnbridge  (Angleterre]  en  I87î.  II  se  fixa,  en  1846,  à  Flo- 
rence. Do  tendances  libérales,  il  fut  nommé  par  lo  gou- 
vernement provisoire  de  Toscane  professeur  àVunivorsilé 
de  Pise  (1849  .  Mais  il  fut  révoqué  à  la  restauration  du 
grand-duc  Léopold  II.  En  I86O,  il  devint  professeur  d'es- 
thétique ot  secrétaire  de  l'académie  royale  dos  beaux-arts 
de  Florence.  Il  abandonna  sa  chaire  on  1862  et,  en  1867,  il 
fut  envoyé  par  la  Sicile  au  Parlement  italien.  On  a  de  lui  : 
Histoire'  de  la  littérature  italienne  (18j5):  Histoire  des 
communes  italiennes  (1861);  Histoire  d'Angleterre  (1856); 
Histoire  du  théâtre  en  Italie  (1860). 

GIUFZTE  ou  GXUmTE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  mil&bitr. 

GlULANOVA,  ville  d'Italie    (Abruzzcs   [prov.  de  To- 

raniu^\  près  de  l'Adriatique;  5.891  hab. 

GlULXANA,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Ile  de  Sicile  [prov. 

do  PaliTUicj);  3.599  hab. 

GlULIANI^Giambaitista).  littérateur  italien,  néàCanelli 
en  1818,  mort  à  Florence  en  1883. 11  est  surtout  connu  comme 
commentateur  de  la  Divine  Comédie.  On  lui  doit  :  Dante 
expliqué  par  Dante,  essai  d'un  nouvenu  commentaire  de  la 
Divine  Comédie  (1846)  ;  Méthode  pour  commenter  la  Divine 
Comédie  (1861);  la  Vie  nouvelle  et  le  Cqnsoniere  de  Dante 
(1888);  le  Banquet  de  Dante,  texte  restitué  intégralement  et 
commentaires  (1875);  Œuvres  latines  de  Dante  Alighieri, 
avec  commentaires  (1879).  Il  fut  nommé,  en  1846,  titulaire 
do  la  chaire  créée  pour  l'explication  de  la  Divine  Comédie 
à  l'institut  do  Florence. 

GiULiANO  in  Campaçna,  comm.  d'Italie  (Campanio 

I prov.  de  Naplesji;  12.431  nab. 

GluLlANO  di  Roma,  comm.  d'Italie  (Italie  centrale 
[prov.  do  Romejj  ;  2.346  hab. 

GiaNTA,  commission  de  sénateurs  vénitiens  que  lo 
conseil  des  Dix  s'adjoignait  en  certaines  circonstances. 

GlUNTA.  Biogr.  V.  JCNTE. 

GlUNTA  de  Pise,  peintre  italien  de  la  première  moi- 
tié du  xiii*  siècle  (probablement  1202  à  125$).  Il  fut  le  plus 
remarquable  artiste  de  son  temps.  Il  exécuta,  vers  1230, 
avec  des  peintres  grecs,  dans  la  basilique  d'Assise,  des 
fresques  dont  quelques  parties,  assez  bien  conservées, 
existent  encore,  et  représentent  l'Assomption,  le  Crucifie- 
ment, la  Chute  de  Simon  le  Magicien.  On  a  également  de 
lui  :  un  Christ,  peint  à  fresque  dans  l'éghse  de  San-Ka- 
nieri,  à  Pise;  un  Christ,  vénéré  dans  l'oratoire  do  Saintc- 
Catherino  de  Sienne,  etc.  Ses  œuvres  se  recommandent 
par  la  richesse  des  détails  et  la  grandeur  des  idées  ;  mats 
son  dessin  manque  de  correction  et  d'ampleur. 

GlURGEVO,  en  roum.  GlURGlD,  ville  de  Roumanie 
(Valachie).  à  66  kilom.  de  Bucarest,  sur  la  rive  gauche  du 
Danubo,  qui  la  sépare  de  Roustchouk  ;  16.000  nab.  Ginr- 
gevo  est  le  troisième  port  du  Danube  roumain,  après  Ga- 
latz  et  Braïla.  C'était  la  Santo-Giorgio  des  Génois;  puis 
elle  devint  turque,  et  sa  situation  sur  le  f^rand  fleuve  en 
fit  l'enjeu  do  batailles  et  de  sièges  entre  les  Turcs  et  les 
Russes,  en  1770,  1771,  1829,  1854. 

GluSSANO,  comm.  d'Italie!  Lombardic  fprov.  de  Milan]), 
prés  du  Lambro,  affluent  du  Pô;  4.905  hab. 

GlUSTl  (Giuseppe),  poète  toscan ,  né  à  Monsunimano, 
prés  do  Pescia,  en  1809,  mort  à  Florence  en  1850.  Il  des- 
cendait duno  riche  famille  de  Pescia.  Reçu  docteur,  il 
abandonna  la  jurisprudence  pour  la  poésie.  Une  boutade 
spirituelle,  la  Guillotine  à  vapeur  (1835;  une  satire,  Bési' 
(/nation,  furent  ses  premières  tentatives.  Deux  ans  après, 
il  écrivit  son  Dies  irr,  facétieuse  oraison  funèbre  do  l'em- 
pereur François  I".  En  1836,  il  composa  lo  Slivale  (la 
Hone>,  histoire  de  l'Italie,  qui.  chaussée  par  qui  veut  la 
prendre,  conto  ses  malheurs.  Le  Brindisi  di  Oirella,  où 
il  flagelle  les  volte-face  politiques;  le  Couronnement,  U 
Itoi  i>oliveau,  où  il  so  moque  des  ivranneaux  italiens;  la 
Terre  des  morts,  Saint  Ambroise  Je  Milan,  peuvent  ôtrd 
considérés  comme  ses  chefs-d'œuvre.  Les  poésies  de 
Giusti  secondèrent  lo  mouvement  national  italien.  Elu,  en 
1848,  député  à  l'Assemblée  nationale  de  la  Toscane,  il 
mourut  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Novare.  Ses 
poésies  satiriques  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Versi 
editi  ed  inediti  (1852^.  On  lui  doit,  en  outre  :  Itecueil  de  pro- 
verbes toscans;  Lettres;  Ecrits  divers  en  prose  et  en  vers. 

GlUSTINIANt,  famille  italienne,  originaire  do  Venise, 
dont  les  principaux  personnages  sont  :  Lorknzo  (1380- 
1455),  patriarche  do  Venise  en  1451  ;  —  Leonakdo.  poète 
vénitien,  né  à  Venise  en  1388,  mort  en  1446,  autour  do 
Canzont  e  strambotti  d'amore;  —  BERNABno,  fils  du  pré- 
cédent, historien,  né  à  Venise  en  1408,  mort  en  1489. 
[Il  fut  ambassadeur  auprès  do  Louis  XI.  et  des  papes 
Pie  II,  Paul  II  et  Sixte  IV,  et  l'auteur  du  De  origine  urbis 
rebusque  ab  ipsa  f/e</i/ti«/urm,  premier  essai  d'une  histoire 
générale  do  Venisej;  —  Orso,  amiral  vénitien  en  1463; 
—  Paoi.o,  prélat,  né  &  Gènes  on  1444.  mort  à  Budc  en  1502, 
moine  dominicain.  [U  fut  maître  du  sacré  palais  sous  Inno- 
cent Vlil  en  1489  et  en  1494,  commissaire  apostolique 
contre  les  hérétiques;  enfin,  légat  en  Hongrie;;  —  Agos- 
TiNO,  orientaliste,  né  à  Gènes  en  1470,  mort  dans  une  tem- 
pête en  1536:  —  Giovanni,  poète,  né  à  Candie  en  I5Ï3, 
mort  en  Italie  en  1556;  —  Vicenzo,  prélat,  né  à  Scio  en 
1519,  mort  en  1582.  [Il  fut  général  des  dominicains  en 
1558,  et  assista  au  concile  de  Trente'  ;  —  Orsato.  poète, 
né  à  Venise  en  1538,  mort  en  1603;  —  I'ietro,  historien  vé- 
nitien du  xvi«  siècle.  [11  est  auteur  d'une  Historia  rcrum 
Venetarum  ab  urbe  condita  /4f/-<57.5  (1576)];  —  Pompeio, 
général  et  historien,  no  en  Corse  en  1569,  mort  en  1616 
{surnommé  Bras  de  fer,  parce  qu'on  lui  avait  adapté  nn 
liras  mécanique  pour  remplacer  lo  bras  perdu  au  siège 
d'Anvers).  [Il  est  auteur  dune  histoire  de  la  guerre  des 
Espagnols  en  Flandre,  traduite  en  latin  par  Gamburini 
f  Hélium  belgicum,  1615)];  —  Orazio,  cardinal,  né  à  Gènes, 
mort  à  Rome  en  1649.  [Il  fut  cardinal  de  Saint-Onuphre, 
grand  pénitencier  ot  bibliothécaire  du  Vatican];  —  ^IARC- 
Antonio,  doge  do  Venise  depuis  1684,  mort  en  16R8.  [Il 
entra  dans  la  ligue  européenne  contre  le  sultan  Maho- 
met IV,  et  vit  son  général,  Monsini,  conquérir  le  Pélo- 
ponèse  et  la  Dalmatiel:  —  Laibkntio.  né  en  I76i,  mort 
en  1854.  [Il  fut  bibliothécaire  â  Naples  depuis  1803.] 

GiVARDON,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  33  kilom.  de 
Saint-Aniand-Mont-Rond,  sur  lo  Sagouin,  affl.  de  l'Auron  ; 
l.or.o  hab.  Commerce  de  vins.  Sabolcrie,  moulins. 

GiVAROS.  Ethnogr.  V.  Jivaros. 


Arnica  de  Givct. 


Armes  de  (jïvors. 
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GiVENCH Y-EN-GOHELLE ,  coœm.  du  Pas-do-Calais, 
arroinl.  oi  a  1 1  kilom.  d  Arras,  près  do  la  Souchoz,  cours 
Bupt-rieur  do  la  Deulo  ;  1.712  hab.  Mino  do  houille. 

GlVET,  ch.-l.  do  canton  des  Ardennes.  arrond.  et  i 
39  kilom.  do  Rocroi,  sur  la  Meuse;  7.100  hab.  {Givelois, 
oiset  ou  Giï't'/ams,  aines.)  Ch.  de  f. 
Est.  Givct  défend  la  vallée  de  la 
Moase  par  lo  fort  avancé  de  Char- 
lemont.  Port  sur  lo  canal  do  r£st. 
Carrières  do  marbres  bleus. 

La  ville  comprend  deux  agglo- 
mérations :  la  cité  ancienne,  on 
Orand-Givct,  sur  la  rivo  gauche  'lo 
la  Meuse,  et  la  cité  neuve,  ou  l'i- 
tit-Givet,  ou  Givet-Saint-Hilairr . 
sur  la  rive  droite.  Dans  la  ville 
neuve  se  trouvent  les  usines,  ac- 
tives et  très  prospères,  consacrées 
à  la  métallurgie  de  l'acier,  du  fer, 
du  cuivre  et  du  zinc,  et  des  fabri- 
ques do  crayons,  do  collo  forte,  do  cire  à  cacheter,  de 
pipes,  etc.  —  Lo  canton  a  12  comm.  et  13.538  hab. 

OIVÉTIEN,  EKNE  IJi,  si-in,  en'  —  de  (Hvel,  a.  do  ville) 
adj.  So  dit  do  l'étage  géologique  constituant  la  partie 
supérieure  du  dévonion  mo^en  et  caractérisé  par  lo  cal- 
caire do  Givot  :  Fossile  givetien. 

—  n.  m.  t'ct  étage  lui-même  :  Le  givetien. 

GiVONNE,  comm.  des  Ardennes,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Sedan,  sur  la  Gii'onne,  affluent  do  la  Meuse  ;  1.314  hab. 
(Givonnais,  aises.)  Brasseries,  forges  et  laminoirs,  hauis 
fourneaux,  taillanderies. 

GiVORS  {vor'),  ch.-l.  de  cant.  du  dép.  du  Rhône,  arrond. 
et  à  21  kilom.  de  Lyon,  sur  la  rive  droite  du  Rhône; 
11.035  hab.  (Givordins ,  ines.)  Ch. 
do  f.  P.-L.-M.  Port  important  sur 
le  fleuvo.  Usines  métallurgiques, 
verreries  nombreuses,  teintureries. 
Do  l'ancienne  ville,  possession  des 
évoques  de  Lyon,  souvent  ravagée 
au  cours  des  "guerres  de  religion,  il 
no  reste  que  Tes  ruines  de  la  cita- 
delle, datant  du  xm"  siècle.  —  Le 
canton  a  lo  comm.  et  21.200  hab. 

GiVORS  (canal  db).  Creiisé  au 
cours  de  ta  seconde  moitié  du 
XVIII*  siècle,  entre  Givors  et  Rive- 
do-Gier,  latéral  au  Gier,  et  poussé, 
depuis,  jusqu'à  la  Grand'Croix  ;  co 
canal  sert  principalement  au  transport  des  houilles  do 
Rive-de-Gicr,  et  du  minerai  de  fer. 

GreOTIE  [ji,  si)  a.  f.  Genre  d'euphorbiacéos  jatrophées, 
comprenant  des  arbres  couverts  do  poils  épais,  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  dioïques,  disposées  en  grappes  de  cymes. 
(L'espèce  type,  givotia  roltlerifonnis,  croît  dans  Vindo 
orientale  et  à  Ceylan.) 

GIVRE  ijivr'  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Météorol.  Couche 
do  glaco  qui  recouvre  souvent  en  hiver,  par  les  temps 
brumeux,  les  branches  des  arbres,  les  lîls  télégraphiques, 
les  aspériiés  du  sol,  la  barbe,  les  fourrures,  etc. 

—  Chim.  Cristaux  blancs  d'acide  benzoïquc,  qui  se  dé- 
posent à  la  surface  de  la  \'anilte. 

—  Enctcl.  Météorol.  Le  giiTe,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  gelée  blanche,  provient  de  la  cristallisa- 
lion,  au  contact  d'un  corps  solide,  des  gouttelettes  d'eau 
extrêmement  ténues  qui  constituent  les  nuages  et  les 
brouillards.  Cette  explication  est  confirmée  par  la  struc- 
ture du  givre,  formé  d  une  série  de  feuillets  plats  parallèles 
à  la  direction  du  vent,  et  séparés  par  dos  couches  d'air 
extrêmement  minces.  Dans  ces  feuillets  les  cristaux,  sou- 
dés les  uns  aux  autres,  dessinent  des  figures  semblables  à 
celles  que  produit  sur  les  vitres  d'un  appartement,  refroi- 
dies par  l'air  extérieur,  la  condensation  do  la  vapeur  d'eau. 
C'est  à  cette  structure  feuilletée  que  le  givro  doit  lo  vif 
éclat  qu'il  prend  au  soleil. 

GIVRÉ,  ÉE  (ji)  adj.  Couvert  do  givre  :  Plantes  givrées. 

—  Bot.  \'niiille  givrée,  Vanille  dont  les  gousses  portent 
dos  effloroscences  blanches. 

—  Techn.   Couvert  de   givrée  :   Une   surface   givrée. 

GIVRÉE  iji)  n.  f.  Techn.  Couche  de  verre  blanc  pilé. 

GIVREUX  iji-vreû),  EUSE  adj.  Se  dit  d'une  pierre  pré- 
cieuse qui  présente  des  traces  d'éclat. 

GIVROGNE  iji,  et  gn  mil.)  n.  f.  Nom  d'une  maladie  spé- 
ciale i  l'espèce  ovine,  n  On  l'appelle  aussi  noir-museau. 

GXVRURE  Iji)  a.  f.  Sorte  de  petit  nuage  ou  glace,  pro- 
duit, lors  do  la  taille  du  diamant,  par  l'outil  du  lapidaire, 
et  qui  enlève  une  partie  dos  foux  à  la  pierre  précieuse. 

GiVRY,  ch.-l.  do  cant.  do  Saône- et -Loire,  arrond. 
et  à  'J  kilom.  do  Chalon-sur-Saône,  au  pied  d'un  coteau 
.ouvert  do  vignes;  2.534  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Pépinière, 
carrière  de  pierres  de  taille.  Le  vignoble  de  Givry,  replanté 
presque  tout  entier  en  pineau  et  gamay  fins,  greffes  sur 
riparias,  solonis,  etc.,  donne  des  vins  renommés;  les 
principaux  lioux  dits  sont  :  Darraude,  Bois-Chevaux,  les 
clos  Sainl-Paul,  ."iaint- Pierre  et  Salomon,  Cellier  aux 
Atoines,  etc.  —  Lo  cantou  a  18  comm.  ot  12.031  hab. 

GrVRY  (Anne  d'Asolcrr,  baron  de),  comto  de  Tan- 
cARvii.LK,  né  en  1560,  mort  devant  Laon  en  1594.  Zélé  ca- 
tholique, il  fut  cependant  au  nombre  dos  partisans  de 
Henri  IV.  II  laissa  en  partie  ravitailler  Paris  pendant 
le  siège  de  1590.  Bientôt  après,  il  enleva  Corbeil  et  L.i- 
■nv  aux  espagnols.  Attaqué  dans  Noufclultol  par  le  duc 
e"  Parme  [février  1592),  il  se  défendit  avec  valeur  et 
obtint  une  capitulation  honorable.  11  mourut  d'une  arquo- 
busado. 

GlzÈH  ou  GlSEH,  villo  d'Egypte  (Haute-Egypto),  sur 
la  rive  gauche  du  Nil,  en  face  le'  Vieux-Cairo  ;  16.820  hab. 
Ch.-l.  de  la  moudirièh  de  Gizèh.  C'était,  à  l'époquo  by- 
lantine,  une  bourgade  sans  importance,  qu'on  appelait 
Tipersés  ou  Tipersioi,  Elle  devint,  sous  les  Fatimites,  puis 
sous  les  Mamelouks,  un  lieu  do  plaisance,  avec  des  palais 
et  des  jardins  renommés  dans  l'Orient  entier  :  elle  av.iit 
on  marché  de  bestiaux  où  l'on  venait  jusque  de  la  Tripoli- 
taine.  Un  pont  de  bateaux  la  réunissait  au  Vieux-Caire. 
Elle  tomba  en  décadence  au  commencement  du  xix*  siècle. 
C'est  aujourd'hui  uno  villo  morte,  dont  les  mosquées  et 


les  murs  sont  en  ruine.  Ismail-Pacha  y  construisit  un 
palais  contenant  le  Musée  d  antiquités  'égyptiennes,  lo 


l 


Musée  de  Oizeh. 

Jardin  zoologique  et  l'Ecole  d'agriculture.  Les  Grandes 
Pyramides  portent  le  nom  de  Pyramides  de  Gizéh. 

GiZEL  (Innocent),  historien  russe,  né  vers  1610  dans 
la  Prusse  polonaise,  mort  en  1683.  il  embrassa  la  religion 
grecque  à  Kiew,  et,  après  avoir  étudié  la  théologie  à  Lem- 
borg,  devint  professeur,  puis  recteur  du  collège  ecclé- 
siastique de  Kiev,  enfin  archimandrite  du  monastère  des 
Cryptes.  On  a  de  lui,  en  slavon  et  en  polonais,  notamment 
une  Synopsis  ou  Précis  historique  des  commencements  du 
peuple  slave  et  des  premiers  princes  de  Kiev  jusqu'au  tsar 
Théodore  Alexiejewtcz  (1674). 

GizzERlA,  comm.  d'Italie  {Calabre  [prov.  do  Catan- 

zaro    r  2.602  hab. 

Gjallar,  trompe  avec  laquelle  le  dieu  Scandinave 
Heimdall  réveille  les  Ascs  quand  commence  le  crépuscule 

des  dieux. 

GjaTSK,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Smo- 
lenskt.surle  Gjat,  sous-affluent  du  Volga  par  la  Vazouza: 
8.250  hab.  Faïenceries ,  fabrique  de  calicot.  Ch.-l.  du 
district  de  Gjatsk. 

GJELLCBÉKITE  n.  f.  Variété  de  wollastonite. 

GjelleROP  (Cari  Adolf),  écrivain  danois,  né  àRoholte 
(.Seeland)  en  1857.  Fils  d'un  pasteur,  il  s'affirma  cependant 
libre  penseur,  puis  darwiniste,  dans  une  série  d'études  phi- 
losophiques :  un  Idéaliste  (1878)  ;  le  Jeune  Danemark  (liio)  ; 
Sur  la  nouvelle  théorie  de  [hérédité  (1881);  etc.  D'abord  lié 
avec  Brandes,  chef  de  la  jeune  écolo  littéraire,  il  rompit 
avec  lui  pour  subir  1  influence  allemande.  Il  a  encore  pu- 
blié des  romans  :  Minna  (  1883)  ;  des  drames  :  Herman  Vandel 
(1891);  le  Wuthorn  (1893);  des  tragédies  :  Bnjnhild  (1884); 
Saint-Just  (_I886);  Thamyris  (1887);  des  poésies  lyriques  : 
ilon  livre  d'amour  (1889)  ;  etc. 

GjŒRWEIX  (Charles-Christophersson),  critique  sué- 
dois, né  à  Landskrona  en  1731,  mort  à  Stockholm  en  18)1. 
Hostile  à  l'introduction  du  goût  français  dans  la  littérature 
nationale,  il  a  créé,  en  fondant  \e  Mercure  suédois,  en  1755. 
la  critique  littéraire  dans  sa  patrie.  A  ce  journal,  qui  cessa 
de  paraître  en  1789,  il  fit  succéder,  dans  le  môme  genre: 
le  .Magasin  suédois  (1766-1767)  ;  la  Gazette  des  saran/s  (1767- 
1769),  etc.  Il  a  publié  notamment  :  Bibliothèque  suédoise 
(1757-1763);  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Suède 
(1770);  Archives  suédoises  (1790-1793). 
Enfin,  il  a  édité  les  Voyages  de  Bjoeru- 
stahl,  son  intime  ami. 

GjOL,  une  des  rivières  qui  limitent 
l'empire  des  morts  dans  la  mythologie 
Scandinave.  Les  trépassés  doivent  la 
traverser  sur  le  pont  Gjallar,  gardé 
par  la  vierge  Modgud. 

GLABELLE  (bel')  n.  f.  Anat.  Espace 
nu,  compris  entre  les  sourcils. 

—  Moll.  Genre  de  gastéropodes  à 
coquille  univalve,  formé  au.x  dépens 
des  marginelles.  ot  comprenant  les 
espèces  qui  ont  la  spire  saillante. 

—  Paléont.  Saillie  médiane  do  la 
tête,  chez  les  trilobites.  (La  glabelle 
est  limitée  par  des  sillons,  et  non  par    j^  Glabelle  (paléont.). 
des  sutures,  ces  sillons  semblant  plus 

accusés  dans  les  vieux  individus.  Le  plus  souvent,  la  gla- 
belle est  découpée,  par  des  dentelures  latérales,  en  lobes 
indiquant  les  divers  segments  soudés  pour  former  lo  bou- 
clier céphalique.) 

GLABELLO-INIAQOE  adj.  Qui  va  de  la  glabelle  à  la 
nuqiio  ou  inion  :  Section  glabello-iniaqi'e. 

GlabER  (Raoul),  chroniqueur,  né  à  Auxerro  à  la  fin 
du  X"  siècle,  mort  vers  1050  Revêtu,  malgré  lui  de  l'habit 
monastique,  il  mena  une  vio  déréglée,  puis  changea  do 
conduite  et  écrivit  une  Chronique,  en  cinq  livres,  qui 
s'étend  de  900  à  1046  ;  écrite  d  un  style  incorrect,  sans 
critique,  elle  n'olTro  que  peu  de  faits  précis  à  l'historien. 
La  première  édition  a  été  donnée  j>ar  P.  Pithou  en  1596, 
la  dernière  par  Prou  en  1886  (•  Collection  do  textes  pour 
ser\ir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'histoire  i). 

GLABRE  (du  lat.  glaber,  même  sens)  adj.  Dépourvu  do 
poils  :  /"'ace  glabre.  Tige  glabre. 

GLABRÉTTÉ   n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  glabre. 

GLABRESCXNT  {briss-san),  ENTE  adj.  Bot.  Qui  devient 
glabre,  qui  perd  spontanément  ses  poils. 

GLABRIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat  glaber,  bri,  glabre,  et  folium, 
feuille   adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  glabres. 

GlabriO.  Biogr.  V.  AciLiA  [gens). 

GLABRISME  {brissm' —  rad.  glabre)  n.  m.  Etat  d'une 
plante  qui.  par  un  accident  exceptionnel,  nait  dépourvue 
do  poils  ou  vient  de  les  perdre. 

OLABRinscuLE  \skul'  —  dimin.  de  glabre)  adj.  Presque 
glabre,  qui  sa  presque  pas  de  poils. 


GIVENCIIY    —   GLACE 

GLAÇAGE  \*aj')  D.  m.  Techn.  Action  ou  manière  de 
glacer  des  papiers,  des  tissas,  des  éieffes,  des  poteries, 
du  cuir.  0  Opération  qui  consiste  À  appliquer  une  couche 
de  couleur  de  peu  do  corps  sur  une  peinture  terminée, 
dans  le  but  de  lui  donner  un  éclat  plus  vif.  a  Opération 
destinée  à  faire  disparaître  les  rugosités  du  papier  et  a  le 
disposer  à  uno  impression  pan'aitement  égale. 

—  Art  culin.  Opération  qiu  consiste  a  revêtir  un  mets 
d'une  glace. 

—  Lncycl.  Techn.  On  opère  le  glafage  d'an  tissa  en 
faisant  agir  sur  lui  un  galet  de  métal  auquel  on   im- 

firime  un  mouvement  de  va-et-vient.  Le  tissu,  se  trouvant 
ui-même  doué  d'un  mouvement  continu  d'appel,  présente 
successivement  sa  surface  entière  a  la  pression.  Lue  autre 
méthode  consiste  à  faire  passer  le  tissu  entre  deux  cylin- 
dres, l'un  creux  et  chaulfe  à  la  vapeur,  l'autre  plein  et  re- 
couvert de  papier.  Les  detii  cylindres  exerçant  tine  très 
forte  pression,  entraînent  a  une  vitesse  considérable  le 
tissu,  qui  so  trouve  lustré  au  sortir  do  la  machine. 

GLAÇANT  Isan),  ANTE  adj.  (}ni  glace  :  Un  froid  gla- 
çant. V.  glaci.vl. 

—  Fig.  Qui  interdit  par  sa  froideur  :  C'n  abord  glaçant. 

GLACE  'glass  —  du  lat.  glaeies,  même  sens)  n.  f.  Eau 
ou  autre  liquide  congelé  par  le  troid  :  Cne  G1.ACB  épaisse. 
Patiner  sur  la  glace,  il  Température  à  laquelle  l'eau  pure 
se  congèle  :  Le  thermomètre  est  à  la  glace. 

—  Fig.  Froideur,  insensibilité  :  Ai-oir  un  air,  un  accueil 
de  glace. 

—  Par  anal.  Plaque  de  verre  qui  rappelle  la  glace  par 


1.  Glace  (style  Louis  ilV). 


2.  GiAce  biseautée. 


la  transparence,  le  poli  et  destinée  à  servir  de  miroir,  de 
vitrage,  de  châssis  :  Briser  Us  glaces  d'une  devanture. 
Se  regarder  dans  une  glacb.  u  Glace  à  main.  Petit  miroir 
monté  sur  un  manche  ou  un  cadre,  il  Ch&ssis 
vitré  d'une  voiture  :  Baisser,  Lever  tes  glaces 
d'un  coupé. 

—  Are.  Tribunal,  i;  Passer  devant  la  glace. 
Passer  devant  la  justice. 

—  Poétiq.  Glace  de  la  mort.  Froid  qui  s'em- 
pare du  corps  au  moment  de  la  mort,  ii  Gl'tce 
ou  Glaces  de  l'âge,  .\Jfaiblissement  des  facultés 
produit  par  la  vieillesse. 

—  Arboric.  Pomme  de  glace.  Variété  de 
pomme,  dont  la  chair  présente  des  parties  qui 
ressemblent  à  des  glaçons.  (On  l'appelle  aussi 
glacée.) 

—  Archit.  Panneau  à  glace,  Panneau  plan 
dans  un  lambris  ou  dans  une  porte. 

—  Art  culin.  Jus  de  viande  réduit,  qu'on 

étend  sur  les  pièces  piquées,  au  moment  où  l'on  va  les 
servir,  il  Jus  réduit  obtenu  de  certaines  racines,  et  dont  on 
se  sert  pour  les  potages  et  autres  préparations  maigres. 
Il  Croûte  de  sucre  luisante  à  la  surface  des  fruits  contits  et 
de  diverses  pâtisseries,  n  Rafraîchissement  formé  de  quel- 
que liquide  sucré  et  congelé  :  Glace  aux  pèches,  aux  fraises. 

—  Comm.  Petite  taclie  dans  un  diamant  ou  une  autre 
pierre,  qui  lui  ôte  toute  sa  valeur. 

—  Mar.  Banc  de  glace.  Champ  de  glaeo  dont  les  limites 
sont  visibles,  n  Champ  de  glace.  Banquise,  a  Jeune  glace. 
Glace  encore  peu  épaisse,  n  ilontagne  de  glace  ou  iceberg. 
Bloc  de  glaco  flottante,  il  Glace  ouverte.  Passage  ouvert  à 
travers  les  glaçons,  n  Glace  pourrie.  Au  dégel.  Glace 
pleine  de  crevasses,  n  Train  de  glace.  Banquises  en  dérive. 

Il  Glaces  de  fond.  Glaçons  qui  se  forment  au  fond  des  ri- 
vières, et  qui  ensuite  s'élèvent  et  surnagent. 

—  Mécan.  Glace  d'un  tiroir.  Partie  plane  et  polie  sur 
laquelle  glisse  le  tiroir  dans  son  mouvement  alternatif. 

—  Techn.  Outil  emplové  par  le  mégissicr  pour  travail- 
ler et  glacer  les  peaux,  tn 
corroirîe.  Outil  carré  en 
fer,  muni  ou  non  d'un  man- 
che et  qui  sert  â  polir  les 
peaux  et  cuirs  écharnés. 

—  Loc.  div.  Ferré  à 
glace.  Se  dit  d'un  cheval 
qui  porte  des  fers  cram- 
ponnés, retenus  par  des  clous  pointus,  pour  l'empêcher  de 
glisser  sur  la  glace.  —  Fig.  Très  habile  en  la  matière  et 
qu'il  est  impossible  de  surprendre  ou  d'embarrasser  :  Etre 
FERRÉ  A  GLACE  îiir  la  chimie.  Il  Etre  de  glace.  Etre  insen- 
sible, rester  froid,  a  Rompre  la  glace.  Faire  cesser  la 
contrainte  où  l'on  était,  g  Fondre  ta  glace.  Toucher,  émou- 
voir une  personne  restée  froide  jusque-là.  n  Fam.  Passer 
devant  la  glace.  Perdre  les  consommations  au  jeu. 

—  Loc.  adv.  A  la  glace.  Préparé  avec  de  la  glace. 
T,  Extrêmement  froid,  il  Fig.  Sans  vie,  sans  feu,  d'une  sé- 
vérité froide. 

—  EnCTCL.  PhvS.  V.  EAU.  NEIGE,  GIVRE,  GRELE. 

—  Comm.  Les  services  que  rend  journellement  la  glace 
ont  conduit  les  inventeurs  à  chercher  les  moyens  do  la 
produire  et  de  la  conserver.  V.  c.lacifre. 

Appareils  à  glace.  Dans  les  appareils  à  glace  quem- 
ploie  l'industrie,  le  froid  est  produit  par  la  détente  d  un 
gaz  ou  dune  vapeur  saturée.  Les  principaux  de  ces  appa- 
reils sont  ceux  d'Edmond  Carré,  do  Ferdinand  Carre,  de 
Gifl'ard,  de  Vincent,  de  Pictet.  etc.  V.  frigobifiqce. 

Le  premier  de  ces  appareils  utilise  le  refroidissement 


GUcM  d^  mt'fnssi«r  : 
1.  Avec  manche  ;  2.  Sans  maocli?. 


GLACÉE   —   GLACIALEME.NT 

-^^rti^  par  lu  vsporUaiion  do  l'can  dan»  «ne  atmosphère 
i        .      '  .  ,  — ._..  ,,.-  I.    .,....•. c, ., i.t .  1,^  puss^o 

-  un  froiil 

pr.-  nul    i"    iivi.l,  (^rftCO    à 

.o  1  un  a  conipnm^  au  prt^a- 

^■'   sur  t  emploi   d  une   sorlo 

-,  .{ui,  ious  la  p^I'^Mon  atnio- 

.i  _  n*.  picict   tau  usa^^e, 

,  iurrui  ou  onhV'iriJo  sulfu- 

,^m  f\a['orcr  loiiiemmi. 

_  1  i,»  la  circulation,  les  maires  et,  À 

pxr  .  '  .  l'Mivt'oi  prescrire  aux  habitants 

i  mise  en  las,  propres  ik  fa- 

>  ou  dos   neifiT**»  oxisiant  sur 

,_,  ,  .1.,.    Il*  leurs  ininuHililes 

,.  ou  entre  la  glace  procurent  une 

««tn<  I  iiccale.  trù»  atn^able  et.  recher- 

•w*.  Mais  ces  uois.sons  n'apaisent 

;ient  que  les  boissons  chaudes,  et 

'  souvent  des  troubles  des  orf^nes 

ir  >     ..nj^estions  par  suite  du  refroidis- 

i)n  «évitera  de  prendre  de  la  place  à  la 

->s  violents,  et  les  femmes  doivent  s'en 

it  de  leurs  menstrues.  Kntin,  pour  t^vitcr 

microbienne  par  de  la  glace  provenant 

i!  faut  «éviter  do  t'airo  fondre  la  glace 

ùAus  les   i  n  vaut  employer  des  glacières. 

l^s  •  pl.i  ^  '>u  cr<»mes  glactSs^  introduites  en 

France  par  .     .  •  l*rocope.  en  l6tîo,  doivent  être  pri- 

ses immif"liaieuieut  après  le  repas  ou  après  la  digestion. 

—  Métèorol.  l-a  limite  de  la  n^pion  qu'occupent,  dans 
l'Océan,  les  bancs  des  glaces  polaires  ;  est  variable  avec 
la  saison  el  les  circonstances  atmosphi^riques;  d'autre 
part,  il  se  détache  de  la  masse  générale  des  ilôts  qui  dcs- 
cendeot  avec  les  courants  ou  sous  letret  du  vent  et  vont 
jusqu'au  40*  degré  de  latitude  N.  Los  glaces  du  pôle  8. 
sont  beaucoup  plus  étendues  que  celles  du  pôle  N.  Ix^s 

frlaces  flot  unies  présentent  des  dangers  considérables  à 
a  nangation  :  tenues  en  équilibre  sur  une  base  dont  l'eau 
réduit  sans  cesse  l'épaisseur,  elles  ne  demandent  qu'à  bas 
culer.  et  malheur  au  navire  qui  les  heurte,  car,  agitées 

Sar  leur  base,  elles  tombent  en  faisant  un  bruit  terrible 
u  c-Mé  du  navire,  qu'elles  écrasent  infailliblement.  Leur 
approche  est  annoncée  par  une  chute  brusque  du  thermo- 
mètre et  par  t^pe  lueur  spéciale  reflétée  par  les  nuages- 
Certaines  de  ces  ^vanquises  oni  jusqu'à  4  milles  de  circon- 
férence, sur  une  hauteur  do  25  à  30  mètres.  Dans  les  ri- 
vières, la  débâcle  des  glaces  est  très  dangereuse  :  les  piles 
des  ponts  sont  soumises  à  des  assauts  terribles^  bien  que 
U  couche  de  glace  dépasse  rarement  l  mètre. 

—  Thérap.  On  se  sort  avantageusement  de  ia  glace,  ad- 
ministrée par  petits  fragments,  pour  combattro  la  dyspep- 
sie flatulenie  et  ner- 
veuse, la  gastralgie, 
les  vomissements 
nerveux,  les  vomis- 
sements do  la  gros- 
sesse, la  péritonite 
oigué,  le  choléra,  etc. 
Ou  l'emploie  égale- 
ment comme  topique 
sur  la  téie,  dans  les 
ras  de  méningite  et 
dans  la  période  déli- 
rante des  dèvres  :  sur 
le  ventre,  dans  les 
cas  de  péritonite  aî- 
guè.et  >iaos  les  plaies 
contusesdonton  veut 
arrêter  ri,oflamma- 
iion.  Depuis  quelque 
temps,  mémo,  plu- 
sieurs chirurgiens 
s'en  servent  pour 
combattro  l'innam- 
mation  dans  les  cas 
de  traumatisme  avec 
plaie,  fractures,  etc., 
en  ayant  soin  de  ro- 
cou'vrir  la  partie 
tilesséc  d'une  forte 
couche  de  charpie, 
sur  laquelle  on  place 
les  fragments  de 
glace. 

—  Vo  r  r.  Comme 
dans  tous  les  verre», 
f*>^t  !.i  stliro  qui  fait 

■•>  verres  à 
i.H  on  em- 


mobiles,  destinées  à  donner  à  la  glace  l'épaisseur  et  la  lar- 

freur  voulues.  A  un  cumniandoment,  le  creuset  bascule  et 
a  masse  vitreuse  incandescente  s'écoule  sur  la  table,  où 
elle  est  étendue  en  couche  uniforme  par  un  rouleau  pesant 
3.500  kilogrammes  et  qui  est  supporté  par  les  tringles.  I.Ji 
table  est  alors  mise  en  mouvement  el  amenée  A  l'ouver- 
ture du  four  à  recuire  (carcaise)  dans  leauel  on  pousse, 
encore  rouge,  ta  glace  qui  vient  d'être  coulée.  Lo  four  con- 
tient 6  ou  s  places  qui  séjournent  là  trois  ou  quatre  jours 
et  se  refroidissent  très  lentement.  Kctiréos  do  la  carcaise, 
les  glaces  sont  équarrios,  et  passent  tk  l'atelier  de  douci 
01*1  oilos  sont  dégrossies,  puis  polies  avec  soin,  soit  à  la 
main,  soit  mécaniquement.  Lorsque  les  glaces  doivent  étro 
employées  comme  miroirs,  elles  sont  étaméesou  argentées. 

Étamaye.  l.'éiamagc  se  pratique  de  la  façon  suivante  : 
Sur  une  table  horizontale  faite  de  pierres  encastrées  dans 
un  ch&ssis  do  bois,  est  étaléo  une  feuille  d'étain  sur  laquetlo 
on  promène,  au  moyen  do  rouleaux  do  drap,  uno  petite 
quantité  domercure;ensuilo,on  verso  une  nouvelle  ot  plus 
grande  quantité  do  mercure  pour  former  alors  uno  couche 
uniforme  do  quelques  millimètres  d'épaisseur.  La  glace, 
bien  nettoyée,  est  glissée  par  l'un  des  petits  cùtés  do  la 
table  sur  cet  amalgame  avec  intlnimont  de  précautions, 
afin  qu'aucune  bulle  d'air  no  reste  entre  lo  tain  ot  lo  verre  ; 
puis  la  table  est  inclinée  pour  quo  l'excès  de  mercure  s'é- 
coule; on  couvre  ensuite  la  glace  d'un  molleton  et  on  la 
charge  de  poids  pour  la  laisser  vingt-quatro  heures  on 
contact  avec  l'amalgame.  Après  ce  temps,  on  l'égoulto, 
toujours  inclinée,  pour  no  la  redresser  qu.o  progrossive- 
meat  et  à  mesure  que  létain  sèche. 

Les  dangers  do  rétamage  ont  pou  A  peu  fait  remplacer 
celte  opération  par  l'argcnluro.  V.  arcsnture. 

La  glace  platinée  forme  un  miroir  parfait  lorsqu'elle  est 
éclairée  par  devant,  mais  la  méiallisation  disparaît  quand 
elle  est  éclairée  par  transparence.  Kilo  a  été  employée  dans 
un  truc  do  prestidigitation.  Los  spoctalcurs  so  voyaient 
dans  une  glace  qui,  pou  à  peu,  par  suite  du  changement 
d'éclairage,  disparaissait,  laissant  voir  une  scène  quelcon- 
que, ot  rovonait  peu  à  peu  à  l'état  do  miroir.  Dans  un  cor- 
ridor, le  miroir  platiné  forme  glaco  pour  les  arrivants  et 
verre  transparent  pour  los  personnes  de  l'intérieur. 

GLACÉE  (se)  n.  f.  Arbor.  V.  glack  (pomme  de), 

GLACÉ  {se)  n.  m.  Petit  bàlon  de  sucre  aromatisé  et 
croquant. 

GLACER  {se  —  du  lat.  glaciare,  même  sens.  Prend  une 
cédille  sous  lo  c  devant  a  ou  o  :  Je  glaçai.  Nous  glaçons) 
V.  a.  Transformer  en  glaco,  congeler  :  Un  froid  à  glacier 
tes  rivières.  Il  Par  exagér.  Kefroidir  excessivement  :  Une 
bise  oui  vous  glacb. 

—  Fig.  Rendre  insensible,  refroidir  :  La  vanité  glace  le 
cœur.  (M"*  Neckor.)  ii  Paralyser  par  l'émotion,  la  crainte  : 
Patient  que  glacb  l'effroi. 


ifUi  va.'. '.a;  Avcc  Liid- 

?|U0  fabrique,  du  sul- 
atedo  .  h.iiit.-liicar- 
bon.i 
pou 

Pr 
grt-^ 
fab- 

/'.. ...-. 

creuset  de  form- 
toar  et  vers  le  \u 
tant  de  le  saisir. 


PkbriratioD  Af%  gtacfMi.  —  I.  Coupe  il'un  ftt^lier  :  P.  four  i,t>  fnsion.  contenant  les  ereuseta;  T,  treutl 
KrraDl  à  ioul^Tfr  le  rr«uftat  C  ;   D.  table  de  coulée  ;  E.  chariot  dispoïKï  pour  recevoir  et  ramener  k  sa 
plac«  prlmltiTe  le  rouleau  R  apris  ta  courte  ;   H,  carcaise-  —  t.  La  coulée. 


oxyde  de  manganèse  et  d'acide  arsénienx. 
'.>.  •■  .....  '-'rtient  soufflées,  mais  les  pro- 

ralement  rejeter  ce  mode  de 

•  par  le  coulage. 

lères  sont  placées  dans  un 

:o.  muni  sur  tout  son  pour- 
I  iteur  d'une  rainure  permel- 

l'j  creusets  semblables  sont 


mis  dans  no  four  Siemens  ou  Boetius  oO  la  température, 
très  élevée,  opère  la  fusion.  On  enlèv-^  I-^â  «i^-nes  vriel  do 
Terre)  qui  se  lorment  à  la  sur  rt,  lorsqur 

la  p&te  est  sufflsamment  aft  -  <utisi  &  la 

ceinture  par  une  t^na:'!"  o'  ;  lo  coulée 

sur  un  petit  cha-  .  la  masse 

vitreuse  était  tr  i  i  cuvette: 

c'est  ce  qu'on  a; ,  .    .       ^        _  n.  on   en- 

fourne, on  fond  et  altine  dans  la  même  cuvette,  qu'un 
dernier  ^crémage  avant  la  coulée  débarrasse  dos  impuretés 
superficielles.) 

Coulage.  Le  creuset,  saisi  par  la  pince  d'une  grue,  e«t 
bissé  &  uo  mètre  au-dessus  do  la  table  do  coulée.  CeUe-ci. 
00  fonte,  est  chaude,  parfaitement  nettoyée  et  porte,  do 
chaque  c6té,  dans  le  sens  de  la  longueur,  des  tringles 


—  Poétiq.  Faire  perdre  on  alTaiblir  la  chaleur  vitale, 
engourdir  :  L'âge  gï.ack  les  membres. 

—  Art  culin.  Couvrir  d'un  jus  concentré  et  clarifié  : 
Olacbr  un  fricandeau.  \]  Couvrir  d'un  vernis  de  blanc  d'œufs 
et  de  sucre  :  Glacer  des  biscuits,  des  orange»,  n  Frapper 
do  glace  :Oi.ACRR 
du  Champagne. 

—  Peint.  Eten- 
dre une  couleur 
transparente  sur 
une  autre  cou- 
leur, pour  lui 
donner  de  l'éclat 
et  en  modiflor  le 

ton.  V.  GLACIS. 

—  Techn.  Don- 
ner de  l'apprAt, 
du  lustre  à:  Gla- 
cKR  de»  indien- 
nes,  du  papier. 

Il  Coudre  de  fa- 
çon A  déguiser  complètement  los  coutures  :  Olacrb  une 
robe  de  tafetat.i  Couvrir  de  cirago  dair  et  luisant  :  Glacer 
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des  soulier»,  il  Glacer  une  pi^ee  de  poterie,  \  poser  la  gla- 
çure.  ti  Machine  à  glacer,  Alachine  do  corroyeur  employée 
]>our  polir  mécaniquement  los  cuirs  et  peaux  tannes. 
G/acé,  ée  part.  puss.  du  v.  Clacer. 

—  Kig.  Qui  fait  aborder  froidement  :  Un  cœur.  Un  ac- 
cueil, Ln  regard  glaciï.  il  Qui  manque  do  fou,  de  passion  : 
Muse  froide  et  glacée. 

—  Bot.  Plante  glacée  ou  substaniiv.   Glacée,  Syn.  de 

QLACIALK. 

—  n.  m.  Apparence  d'un  objet  glacé,  vernis  &  l'aide 
d'une  couche  transparente  :  Papier,  Ituban  d'un  beau  glacé. 

Se  glacer,  v.  pr.  So  congeler  :  Le  vin  su  glack  rarement 
dans  nos  climats. 

—  Fig.  S'alfaiblir,  so  refroidir,  il  Le  sang  se  glace  dans 
les  veines.  Se  dit  pour  exprimer  une  stupeur  causée  princi- 
palement par  la  crainte. 

GLACEÏRIE  («e-rf)  n.  f.  Artot  commerce  du  glacior-limo- 
n;ulior.  n  tJsmo  ou  commerce  du  verrier  fabricant  ou  ven- 
dant des  glaces. 

GLACEUR  [seur')  n.  m.  Ouvrier  qui  glace  les  étoffes,  les 
papiers. 

GLACEUX  (seû),  EUSE  adj.  Météor.  Plein  de  glace;  oCt 
il  gèle  :  Pags  glaceux.  Nuits  glaceusk.  ("Vieux.) 

—  Joaill.  Qui  a  des  glaces,  des  taches,  en  parlant  dune 
pierre  précieuse  et,  en  particulier,  d'un  diamant. 

GLACIAIRE  {si-èr')  adj.  Météor.  Qui  so  rapporte  à  la 
glaco  ou  aux  glaciers:  hrosion  glaciaire. 

—  Géol.  Période  glaciaire,  Partie  do  l'époque  pléislocèno 
durant  laquollo  so  serait  produite  une  extension  prodigieuse 
des  glaciers. 

—  Encvcl.  Géol.  Lo  fait  m^me  de  la  grande  étendue 
dos  traces  glaciaires  n'est  pas  douteux.  Uno  grande  partie 


.-L^,   OCEAN   ClACIAL^r-f^CnOU^r  ^K^^^^ 


AFRIQUE 


'^^s^' 


Machine  à  glacer  (corrolrle). 


Europe.  (Période  glaciaire.) 

de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord  {v.  la  carte)  pré- 
sente sur  d'immenses  étendues  des  matériaux  morai- 
niques,  cailloutis  glaciaires,  surfaces  polies  et  striées,  etc.; 
ainsi,  lo  drift  de  l'Amérique  du  Nord,  lo  (i7/  des  Ecos- 
sais, etc. 

L'explication  do  celte  extension  des  débris  glaciaires  a 
donné  lieu  à  d©  nombreuses  théories  :  les  cataclysmiens, 
dont  l'opinion  a  été  généralement  admise  jusou'ici,  y 
voient  une  période  durant  laquelle  les  éten<iuos  dont  il  a 
été  parié  auraient  été  enlu^reraent  recouvertes  par  uno 
calotte  glaciaire,  avec  abaissement  de  la  température  et 
fauno  appropriée  à  ce  climat  rigoureux.  Les  actualistes 
rejettent  toute  possibilité  dune  masse  unique  de  glace,  et 
ne  voient,  dans  les  traces  reconnues,  quo  le  passage,  le 
recul  progressif  de  glaciers  n'ayant  rien  do  gigantesque, 
ot  qui  entouraient  des  massifs  "montagneux  d'un  volume 
et  d'un©  surface  infiniment  plus  coosiuérables  que  do  nos 
jours,  et  dont  los  chaînes  actuelles  n©  sont  que  les  ruines. 

La  faune  de  celte  époque  comprend  des  espèces  éteintes, 
comme  :  elephas  antiquus,  clephas  primigenius  (mammouth), 
rhinocéros  tichorhinus,  hippopotamus  major,  ursus  spelspus, 
hyxna  spelsea,  felis  spelsra,  cerrus  megaceros,  etc.  Elle 
comprend  aussi  des  esjièces  actuelles,  comme  le  renne  el 
lo  glouton,  mais  qui  ont  émigré  depuis  dans  les  régions 
arctiques,  lo  chamois  et  la  mamioito  localisés  dans  les 
hautes  montagnes,  V ursus  fcrox  qui  pourrait  être  consi- 
déré comme  disparu,  car  il  n'existe  qu'on  Amérique  du 
Nord,  où  il  n'a  pu  émiprer  à  cette  époque,  l'auroch,  quo 
l'on  trouve  encore  on  Orient,  etc. 

En  résumé,  la  périodeditef//nci*iireprésenledes animaux 
de  pays  froids  et  de  pays  chauds:  les  premiers  recher- 
chaient évidemment  le  voisinage  des  glaces;  los  autres 
indiquent  bien  que  l'Europe  présentait  dos  régions  habi- 
tables peureux.  D'ailleurs,  los  cataclysmiens  reconnais- 
sent une  ou  plusieurs  périodes  inle'rglaciairos,  durant 
lesquelles  lo  climat  se  serait  sensiblement  adouci. 

GLACIAIRISTE  ou  GLACIÉRISTE  {si-é-risft')  n.  Per- 
sonne qui  étudie  los  glaciers. 

GLACIAL,  AtX  {si  —  du  lat.  glaciali»,  mômo  sens.  I^e 
pluriel  régulier  serait  ^/rtfirtuj,  mais  il  n'est  pas  employé) 
adj.  Qui  a  la  température  do  la  glaco  :  Zone  glaciale. 
Il  Par  exagôr.  Très  froid  :  /tise  glaciale. 

—  Fig.  Qui  est  sans  ardeur,  sans  flamme  :  Orateur, 
Style  GLAHAL.  u  Qui  est  d'un  abord  sec,  hautain,  contraint  : 
f/n  Aommc  GLACIAL.  11  Qui  marque  cotte  disposition  :  Un 
air.  Un  regard  glacial. 

—  Bot.  Anémone  glaciale.  Anémone  qui  croit  dans  la 
région  des  glacières. 

—  Physiq.  Cristallisé  ou  susceptible  de  cristalliser  en 
cristaux  avant  l'aspect  de  la  glace.  (So  dit  surtout  de 
l'acide  acfftiquo  exempt  d'eau.) 

GLACIAL  Arctique  et  Antarctique  {océan). 

V.  ARCTiyuF,  ot  Antarctique  (océan). 

GLACIALE  {si)  n.  f.  Bol.  Nom  d'une  espèce  de  ficoTde 
(mesembrianthemum  eristallinum\  remarquable  par  l'as- 
pect que  lui  donnent  les  innombrables  glandes  d'aspect 
cristallin  qui  rccou\Tent,  comme  une  sorte  de  givre,  toute? 
SCS  parties  herbacées. 

GLACIALEMENT  {si)  adv.  Dune  manière  froide,  gla- 
ciale. 
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GLACIATION  («i-a-«0  °'  f*  Action  de  transformer  on 
glaco  :  La  (^jlaciation  de  l'eau.  (Terme  didact.) 

GLACIER  isi-é)  n.  m.  Pâtis.  Celai  qui  prépare  ou  vend 
des  glaces  et  sorbets. 

—  Techii.  Celui  qui  fabrique  des  verres  appelés  glaces. 

GLACIER  [si-é)  n.  m.  Grand  amas  do  glaces  qui  se  forme 
dans  les  pa^s  do  montagnes  ot  qui  résulte  do  la  transfor- 
mation de  la  neige  en  glace  :  Un  glacier  n'est  qu'un  v£ute 
réservoir  d'eaux  solidifitlex. 

—  Encycl.  Dans  les  montagnes,  les  glaciers  propre- 
ment dits  commencent  à  peu  près  au  niveau  des  rotures, 
ces  déchirures  qui  se  forment  dans  les  talus  glacés,  à  la 
base  des  sommets  rocheux  du  bassin  d'alimentation.  Kn 
ce  point,  la  glace  est  parfois  encore  du  neré,  mais  elle  est 
près  d'acquérir  sa  compacité  définitive,  provoquée  par  la 
pénétration  dans  la  masse  des  eaux  do  fusion  supornciello 
et  par  la  pression.  La  cristallisation  do  cette  glace  est 
des  plus  confuses,  et  sa  structure  granuleuse. 

L'existence  des  placiers  dépend  <io  l'alimentation  ot  de 
l'ablation,  la  première  apportant  plus  d'eau  solide  que  la 
seconde  n'en  détruit;  mais  l'alimentation  n'est  pas  régu- 
lière et  l'inconstance  des  pluies  ou  dos  neiges  entraîne 
l'avancement  ou  le  recul  de  leur  partie  frontale. 

Il  y  a  doux  sortes  do  glaciers  :  les  glaciers  encaissés  et 
les  glaciers  suspendus.  Los  premiers  occupent  le  fond  des 
hautes  vallées  qu'ils  ont  creusées  ;  les  seconds  sont  per- 
chés sur  les  hautes  pentes  :  ce  sont  des  masses  secon- 
daires, qui  s'étalent,  offrent  une  grande  surface  à  Tabla- 
lion  et  sont  tributaires  des  premiers  par  éboulement. 

Le  mouvement  de  progression  des  glaciers  vers  l'aval 
est  connu  depuis  plus  d'un  siècle.  11  a  pour  cause,  outre 
le  propre  poids  du  glacier,  les  alternatives  de  gel  et  de 
dégel  des  eaux  do  fusion  qui  produisent  un  eîfort  latéral 
sur  les  parois  do  chaque  crevasse.  Le  mouvement  est  plus 
rapide  au  milieu  quo  sur  les  bords,  à  la  surface  qu'au 
fond,  dans  les  points  où  le  lit  se  rétrécit  qu'aux  endroits 
où  il  s'élargit  et  vers  la  rive  concave  des  tournants  que 
vers  la  rive  convexe.  Aussi  l'on  a  parfois  retrouvé,  au 
front  des  glaciers,  des  débris  presque  intacts  do  catastro- 
phes qui  s  étaient  produites  à  des  altitudes  considérables. 

Les  glaciers  sont  des  agents  d'érosion  énergiques;  ils 
triturent  la  rocho  qui  les  porte,  livrant  la  montagne 
miette  à  miette  aux  ûeuves  qui  en  assurent  le  transport 
Jusqu'à  la  mer.  Le  glacier  rabote  et  burine  lo  fond  de  son 
lit;  il  laisse  après  Tui  dos  surfaces  moutonnées  et  striées 
caractéristiques,  bien  faciles  à  observer  même  à  des  hau- 
teurs considérables,   aux  altitmies  qu'ils  ont  successive- 


A,  glaciers  suspendus;  B,  glaciers  encAiss-  ;  C  p. irritas  mouton- 
nées par  le  glacier;  D,  moraines  latiîralea;  E,  moraïues  médianes. 

ment  occupées  au  cours  de  leur  travail.  Tous  les  maté- 
riaux rocheux,  fragmentaires  ou  pulvérisés,  que  reçoit  ou 
arrache  le  glacier,  forment  des  moraines. 

Les  ruptures  quo  subissent  les  glaciers,  lorsque  l'effort 
exigé  par  la  forme  de  leur  vallée  esc  trop  brusque,  sont 
connues  sous  lo  nom  de  crevasses.  Parfois,  ces  brisures 
produisent  dos  chaos  gigantesques  de  blocs,  les  séracs. 

La  fusion  superficielle  des  glaciers  et  leur  fusion  totale 
au  point  où  la  température  moyenne  est  assez  élevée  pour 
mettre  un  terme  à  leur  existence  est  désignée  par  le  mot 
ablation.  Los  eaux  qui  en  résultent  arrivent  au  jour  pour 
donner  naissance  aux  torrents  persistants;  elles  sortent 
généralement  par  une  excavation  ouverte  à  la  base  de  la 
coupole  qui  constitue  la  partie  frontale  dos  glaciers. 

Les  Alpes  comptent  un  grand  nombre  do  glaciers.  Ceux 
de  rOborland  et  du  Mont-Blanc  sont  les  plus  beaux.  Lo 
plus  grand  est  le  glacier  d'Aletsch,  long  de  i-\  kilomètres; 
ses  eaux  d'ablation  alimentent  lo  Rhône. 

Les  glaciers  polaires  recouvrent  des  pays  entiers  d'un 
seul  manteau,  auquel  les  Scandinaves  ont  donné  le  nom 
de  inlandsis.  Ces  glaces  projettent  parfois  quelques  largos 
épanchements  qui  viennent  baigner  dans  la  mor,  où  ils 
forment  do  hautes  falaises  quo  les  flots  débitent  en  ice- 
bergs. Ces  blocs  transportent  une  somme  considérable  do 
matériaux,  qui  coulent  à  mesure  que  s'avance  la  fusion; 
le  grand  banc  do  Terre-Neuve,  n  a  pas  d'autre  origine. 

GLACIÈRE  (si)  n.  f.  Amas  de  glaco.  (Vx.)  ii  Lieu  souter- 
rain voûté  et  entouré  do  corps  mauvais  conducteurs  do 


Glacière. 


la  chaleur,  dans  lequel  on  conserve  do  la  glace  et  de  la 
neige,  n  Appareil  à  produire  artificiellement  do  la  glace. 
Il  Petit  appareil  domestique,  destiné  à  fabriquer  des  glaces 
ou  sorbets,  ou  à  réfrigérer  certains  liquides. 


—  Fig.  et  fam.  Lien  extrêmement  froid  :  Chambre  qui 
est  une  vraie  GLACifenB 

—  Encycl.  I^s  glacières,  destinées  &  conserver  pen- 
dant plusieurs  mois  des  approvisionnements  de  glace 
naturelle  récoltée  pendant  lliiver,  sont  constituées  par 
'les  réservoirs  dont  les  parois  sont  le  plus  souvent  en 
briques.  Ces  glacières  sont  cylindriques  et  munies,  à  leur 


Glacières  :  I.  Armoire-glacière;  2. Comptoir-glacière:  3. Glacière 
de  ménage;  4,  5.  Moule  h,  côtes  et  moule  uni  pour  glacière  de 
ménage. 

partie  la  plus  basse,  d'une  sorte  de  puisard  par  où  s'écou\e 
l'eau  provenant  de  la  fusion  de  la  glace  emmagasinée. 
On  donne  encore  le  nom  de  glacière  à  des  sortes  d'armoires 
à  compartiments,  dans  lesquelles  on  conserve  des  sub- 
stances alimentaires,  en  faisant  usage  de  glace  naturelle 
placée  en  certains  endroits  de  ces  armoires. 

GLAGIÉRISTE  (si-é-risst']  n.m.  Celui  qui  étudie  les  gla- 
ciers ou  qui  les  décrit,  u  On  écrit  quelquefois  glaciairiste 

GLACIOLOGIE  (si,  ji  —  de  glace,  et  du  gr.  logos,  dis- 
cours) n.  f.  Science  qui  traite  des  glaciers  :  La  glacio- 
logie est  une  science  toute  contemporaine. 

GLACIOLOGISTE  [si,  jisst')  a.  m.  Savant  qui  étudie  la 
glaciologie. 

GLACIS  (si)  n.  m.  Techn.  Sorte  de  maçonnerie,  faite  de 
blocage  et  disposée  en  pente  douce  dans  le  but  de  faci- 
liter 1  écoulement  des  eaux  pluviales  et  autres,  li  Pente  de 
la  surface  supérieure  d'une  cimaise  pour  laisser  écouler 
les  eaux  pluviales,  n  Plan  de  maçonnerie,  sur  lequel  les 
raffinours  font  sécher  les  pains  de  sucre  au  soleil,  ii  Eva- 
sement  à  la  partie  supérieure  d'une  corniche,  destiné  à 
en  augmenter  la  capacité,  n  Enduit  que  l'on  appli(îuo  sur 
un  voligeage  jointif  ou  sur  un  lattis  également  jointif,  et 
sur  lequel  se  pose  le  plomb  d'un  arêtier  ou  d'un  faîtage. 
Il  Enduit  en  pente  douce  recouvrant  la  tête  d'un  mur  ou  le 
dossier  d'une  cheminée,  ii  Teinte  claire  ot  transparente 
appliquée  sur  une  autre  teinte  plus  vive  pour  en  faire  dis- 
paraître la  crudité  du  ton.  i;  Sorte  de  traînée  de  passemen- 
terie, faite  do  clinquant  sur  une  assez  grande  longueur. 
!i  Parties  constituées  par  les  soies  de  la  chaîne  servant  à 
lier  la  trame,  il  Rang  double  de  points  de  couture,  destinés 
à  assujettir  la  doublure  avec  l'étoffe,  il  Surface  qu'occupe 
la  sole  du  pied  d'un  cheval. 

—  Fortif.  Terrain  en  pente  douce,  ménagé  en  avant  d'un 
ouvrage  de  fortification,  ot  par  lequel  la  crête  du  chemin 
couvert  se  raccorde  au  sol. 

—  En'ctcl.  Les  glacis  obligent  les  assaillants  à  parcourir 
un  terrain  efficacement  battu  par  les  feux  de  1  ouvrage. 
La  pente  des  glacis  est 
calculée  do  façon  telle 
que  le  prolongementde 
leur  plan  passe  un  peu 
au-dessous  de  la  crête 
du  rempart  et  assez 
au-dessus  du  revête- 
ment en  maçonnerie  de 


A,  A,  gUcis;  F,  fossé. 


l'escarpe,  pour  les  soustraire  au  tir  direct  do  l'artillerie. 
Bien  quo  la  surface  des  glacis  doive  être  rase  et  dénudée, 
ils  sont  le  plus  souvent  plantés  d'arbres  qui  gênent  l'ob- 
servation do  la  place  et  quo  la  défense  peut  facilement 
abattre.  Enfin,  les  glacis  peuvent  être  garnis  de  défenses 
accessoires,  abaiis,  fils  de  fer.  etc. 

GLAÇOIRE  {soir')  n.  f.  lîoUe  cylindrique  en  fer-blanc, 
avec  couvercle  percé  do  trous,  servant  à  saupoudrer  de 
sucre  les  pâtisseries  destinées  au  glaçage. 

GLAÇON  n.  m.  iMorceau  do  glace  :  La  rivière  chérie  des 

GLAÇONS. 

—  Poétiq.  Affaiblissement  ou  perte  de  l'action  vitale; 
froideur  de  l'àme,   indifférence   :    L'âge  a  ses  guiçons. 

Il  Personne  froide  :  Vn  glaçon  qui  ne  s'émeut  de  rien. 

—  Archit.  Ornement  qui  représente  un  glaçon,  et  qui 
décore  des  bassins  et  des  fontaines. 

GLAÇURE  n.  f.  Enduit  vitrifiable,  que  l'on  applique  ft  la 
.surface  de  certaines  pâtes  céramiques  pour  les  rendre 
imperméables  ou  leur  donner  un  éclat  brillant. 

GlaDBACH  ou  MUNCHEN-GLADBACH,  ville  d'Alle- 
magno  \Prusso-Khonane  présid.  de  I)u,ssoldorfA  sur  la 
Niers.  affluent  do  la  Mouso  :  49.26S  hah.  C'est  1  entrepôt 
principal  des  produits  manufacturiers  do  la  Prusse-Rhé- 
nane. Ch.-l.  de  cercle. 

Gladbach  ou  Bergisch-gladbach,  ville  d'Alle- 
matrno  (Prusse  (présidence  de  Colognej),  sur  un  affluent 
du  Rhin;  9.538  hab. 

Gladbecr.  ville  d'Allemagne  Prnsse  [prov.  d6"West- 

phalio   pro:>id.  do  Munsïcr]):  6.64S  hab. 


GLACIATION  —  GLADIÉ 

GLADIATEUR  ilat.  gladiaior;  do  gladws,  glaive.  [Le 
fém.  filadiatrice  est  rarOji  n.  m.  Homme  qui  combattait 
'lans  l'arène  contre  d'autres  hommes  ou  contre  des  bètes, 
pour  l'arousemeot  du  peuple  romain,  u  Gladiateurs  privés. 
Ceux  oui  étaient  nourris  par  des  particuliers,  n  Gladia- 
teurs fiscaux  ou  césariens,  Ceux  qae  Doorrissait  le  fisc  ou 
l'empereur. 

—  Au  xviii»  s.,  à  Valenciennes,  Compagnon  de  lépée  à 
deux  mains  ou  joueurs  d'armes. 

—  Encycl.  Antiq.  rom.  Les  gladiateurs  étalent  soit 
des  condamnés  à  mort,  soit  de^  esclaves  dressés  à  cet 
effet,  soit  des  prisonniers  de  guerre,  soit  encore  des  bar- 
bares enrôlés  volontairement.  Ils  étaient  casernes  dans 
des  maisons  appelées  ludi,  contenant  des  gymnases  et  des 
palestres.  On  leur  donnait  nne  nourriture  appropriée,  et  ils 
s'exerçaient  sous  les  ordres  dun  maître  appelé  lanista. 
Leur  profession  était  regardée  comme  infâme.  I^s  troupes 
de  gladiateurs  appartenaient  soit  à  de  riches  particuliers, 
soit  â  dos  entrepreneurs  qui  les  louaient,  soit  a  l'Etat.  Ils 
combattaient  dans  les  funérailles,  dans  les  festins,  et  sur- 
tout au  cirque.  On  en  distinguait,  suivant  le  genre  de 


Gladiateurs  :  l.  Equipement  gaulois;  2.  Equipement  samnite; 
3.  Equipement  tbrace  ;  i.  Gladiateur  à  cheraL 

combat,  plusieurs  catégories.  Quelques-ans  combanaient  à 
cheval  {cavaliers),  ou  en  chars  {esst^daires).  Dautres  lut- 
taient tantôt  deux  par  deux  [rétiaires,  mirmHlons\,  tantôt 
par  groupes  [catemaires'),  parfois  contre  des  animaux  fé- 
roces {bestiaires).  Quand  un  gladiateur  s'avouait  vaincu, 
le  peuple  décidait,  en  baissant  ou  en  étendant  le  ponce,  de 
sa  mort  ou  de  sa  vie.  Après  le  combat,  morts  et  mourants 
étaient  enlevés  de  l'arène  et  l'on  achevait  les  seconds. 

Les  combats  de  gladiateurs  eurent,  à  Rome,  une  triste, 
mais  très  longue  vogue,  encotiragée,  dans  un  but  de  popu- 
larité, par  les  candidats  riches  qui  donnaient  des  'jeux», 
puis  par  les  empereurs.  On  se  souvient  des  protestations 
—  isolées  et  vaines  —  de  Sénèque,  et  de  son  beau  cri  ; 
Servi  sunt,  liomines.  Le  christianisme  lui-même  eut  encore 
beaucoup  à  faire  pour  déraciner  ce  cruel  divertissement, 
qui  ne  prit  entièrement  fin  qu'après  l'empereur  Honorius. 

—  Iconogr.  Le  musée  des  Etudes,  à  Naples.  possède  plu- 
sieurs statues  antiques  de  gladiateurs  combattant^  bles- 
sés ou  mourants.  Lne  d'elles,  le  Gladiateur  Famése,  do 
très  bon  stvle,  représente  un  gladiaietir  blessé.  Au  musée 


Le  gladiateur  rnoorant. 


du  Capitole.  â  Rome,  se  trouve  uoe  statue  célèbre  qu'on 
appelle  improprement  le  Gladiateur  mourant.  On  croit  gé- 
néralement, aujourd'hui,  qu'elle  représente  uo  Gaulois. 
Elle  a  inspiré  â  Bvron  deux  strophes  célèbres.  Cette  statue, 
pleine  de  naturel  et  do  vérité,  accuse  une  science  pro- 
tonde, mais  sans  étalage,  de  l'anatomio.  La  ôgure  exprime 
une  immense  douleur  contenue. 

Une  statue  du  Louvre,  en  marbre  grec,  est  connue  sous 
le  titre  de  Gladiateur  combattant.  Celte  statue  représente 
un  cuerrier  \et  non  un  gladiateur'  entièrement  nu,  qui 
semole  combattre  contre  un  personnage  â  cheval.  Elle  fut 
trouvée,  au  commencement  du  xvii»  siècle.  À  Aniium.  Une 
inscription  nous  apprend  que  l'auteur  de  ce  chef-d'œuvre 
est  Agasias,  qu'on  peut  placer  parmi  les  élèves,  ou  du 
moins  parmi  les  imitateurs  de  Lysippe.  Cette  statue,  sou- 
vent copiée,  est,  de  toutes  les  ligures  antiques,  celle  dont 
lo  mouvement  est  lo  plus  développé.  Le  squelette  en  ac- 
tion se  montro  dans  tous  les  memoros. 

Au  Vatican,  un  bas-relief,  trouvé  dans  les  fouilles  de  la 
villa  Adriana,  à  Tivoli,  représente  des  Gladiateurs  com- 
battant contre  des  bétes  féroces,  fn  autre  bas-relief  du 
même  musée,  nous  montre  un  rétiaire  et  un  mirmillon,  etc. 

Les  artistes  de  la  Renaissance  ont  représenté  souvent 
des  combats  de  gladiateurs.  Philippe  Galle  a  gravé  une 
composition  analogue  d'après  Luca  Penni.  Au  musée  de 
Madrid,  un  tableau  de  Lant"ranc.  montre  des  gladiateurs 
combattant  pendant  un  festin.  Eniin,  Gérome.  a  repré- 
senté des  gladiateurs  saluant  l'empereur  avant  le  combat  ; 
Ave,Crsar.  morituri  te  salutant.V.  Avb. 

Gladiateurs  gukrrb  des>.  V.  Spartaccs. 

gladiatorial.  ale,  aux  ou  gladiatoire  adj.  Qui 

a  rapport  aux  ciaJiateurs,  à  leurs  combats. 

GLADIÉ.  ÉE  ,àu  lat.  gladius.  glaive;  adj.  Bot.  Com- 
primé en  arête  vive,  en   iformo  de  glaive,  i  On  dit  aassi 

EMSIFOKUE. 


GLADIOGRAPTIDES   —  GLAIZE 
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CUdstooe. 


OLADIOORAPTIOtS  n  m.  pi.  P«I*onl.  Famille  do  m*- 
dase*  l.vJroUfs.  comprcnanl  le»  iroi»  ifonro»  clathro- 
urapU.  îrt^uHO^/ritple  cl   rrtioiilf.   —   t'n  OLauIOORAI-TIDK. 

OLADIOLÉ.  te    <lii  lat-  çUiiwtu»,  ^loloul)  adj.  But.  Qui 

.  Signaturt  gladiotée,  Ecrt* 
[  <'u  furniP  do  ^*1bivo. 

-  ti.   t    l'i.    i''t     ifM'Li   ■[  indties,  ayaut  pour  lypo  lo 
prorc  gialeut.  —  l'ne  gLaiuolkk. 

OLADIOLUS  luu  —  mot  lat-;  a.  m.  Bot.  Nom  sciontifiquo 
du  Konro  ^'laieul. 

OLADIOS  '/(-■'ff  —  mot  ïat.  ftisnir.  ép^f)n.  m.  Lamo'chi- 
i  '     1  Tordolanco.  qui,  dans  les 

-  du  m^mo  groupe,  roprti- 
,  L-  lies. 

GladSHIUM.  M^iltol.  scaadîn.  Contr^o  d^viicieuso,  où 
•o  trouve  lo  Walhalla.  séjour  dos  guerriers  dOdin. 

GlaI>8TONE  William  Rwari\  tiommo  d'Etat  anclais. 

D^  à  Livrrpool  eu  IS09.  mon  à  Hawardon  en  1898.  Il  débuta 

•IJll^   la  varru^r-^  parl'Miif^ntniro,  m  \^M.  comme  membre 

.  .  ;  Ltrcs  divers  de 

,1  peu  à  peu  do 

I  -    .  .  son  évolution 

.  IL  cumbauu  la  politique  budgéiairo  do 

lui  mt^mo 

V ,._,        i       l'iuiordans 

le  oabiucl  Aberdeon.  llostilo 
â  la  (^'uerre  de  Crimée,  il  quitta 
lo  ministère  avant  la  chute  du 
gouvernement.  Sous  lo  mi- 
Di«térA  Palmersion.  il  rode- 
\  '  '.or  delEchiiiuier 

■  "4  la  mort  del*al- 
.  il  tit  partie  du 
inmo  chau- 
r.  et  lut, 
la  Chambre 
>.  un  des  cham- 
■  do  reforme  par- 

:  Mai;)  ce  bill  ayant 

évjhouo.  lo  cabinet  KussoU 
tomba.  Gladstone,  se  trou- 
vant dans  1  opposition,  com- 
mença à  se  signaler  par  sa 
politique  favorable  À  l'Ir- 
ï^,.  !..  r^r..^f..\  .,.t  los  élections  de  1868  ayant  été  libérales' 
~^>S  lui-m(>me  de  constituer  un  nouveau 
t  .  I^  séparation  de  l'Eglise  et  do  l'Etat 
^_ul(fii.l  .•.'!'  ..  i-n  Irlande,  la  réforme  de  renseignement 

frimaire,  la  restriction  do  l'achat  des  charges  d'officiers, 
établissement  du  scrutin  secret  sii;nalérent  son  premier 
passage  au  pouvoir.  De  1871 Â  iS'^O.legoavornomont  fut  aux 
maios  des  conservateurs.  Mais,  les  élections  d'avril  \&^0 
ayant  été  de  nouveau  favorables  aux  libéraux,  Gladstone 
revint  auxalTaires.  Ce  fut  son  second  ministère  (1880-1885), 
pendant  lequel  il  fit  adopter  une  loi  sur  la  reforme  électo- 
rale, qui  augmentait  le  nombre  des  électeurs.  La  question 
irlandaise  le  préoccupa  aussi  beaucoup,  l'agitation  de  la 
Ligue  airrairo  étant  particulièrement  intense  à  colle  épo- 

3ue.  Mais  sa  politique  étrangère,  marquée  par  la  défaite 
es  An;;Iais  au  Transvaal  et  l'abandon  do  Gordon  au  Sou- 
dan, le  rendit  impopulaire.  Cependant,  après  un  court 
miaistèro  Salisbury  (1885-1886),  Gladstone  reprit  la  prési- 
dence da  conseil  (^1886).  Il  essaya  alors,  mais  encore  en 
▼ain,  de  faire  triompher  sa  politique  du  home  rule,  qui 
accordait  on  Parlement  à  rirlande.  Après  un  nouveau  mi- 
aistèro Salisbury.  Gladstone  forma  son  quatrième  ministère 
en  I89i.  II  rit  adopter  par  la  Chambre,  son  projet  de  home 
rule  légèrement  amendé,  mais  la  Chambre  des  lords  le 
repoussa.  En  1894,  Gladstone  démissionna  pour  des  rai- 
sons de  santé,  et  se  rôtira  dans  la  vie  privée. 

Loin  d'être  exclusivement  absorbé  par  la  politique, 
Gladstone  (le  (frent  old  man)  s'intéressait  à  l'étude  des  let- 
tres, de  la  philosophie,  dos  questions  religieuses.  Essen- 
tiellement généreux,  il  s'enthousiasma  pour  toutes  les 
causes  noble»,  o\  restera  l'un  dos  plus  méritants  serviteurs 
de  la  cause  do  la  liberté  au  xix*  siècle. 

GlcsGR  (Franz),  compositeur  autrichien,  né  à  Obcr- 
Geor^enthal  (Bohême)  en  1798,  mort  à  Copenhague  en  1861. 
Sorti  du  Conservatoire  do  Prague,  chef  d'orchestre  du 
thé&tre  Josophstadt  &  Vienne  0818,,  pour  lequel  il  écrivit 
la  musique  de  nombreux  vaudevilles  et  de  plusieurs  opéras  : 
Armide  ta  Magicif-nne,  le  Chevalier  aux  éperon$  d'or,  etc. 
En  l<i30,  il  alla  diriger  l'orcbestrc  du  thé&tre  Kœnigsta'It 
à  Berlin,  où  il  tit  représenter  encore  quobjjios  opéras  : 
te*  Fiançatlle*.  l'Aire  rff  l'aigle,  Andrt'a,  lŒil  du  diable. 
Aurora  ei  lex  fjttatre  fil*  Atymon.  Il  fut  appelé  Â  Copen- 
hague comme  maître  do  chapelle  do  la  cour,  et.  peu 
après,  en  1842,  nommé  directeur  du  Conservatoire.  On 
connaît  encore  de  lui  une  Ouverture  de  fête,  un  finale 
pour  la  Claudine  do  Goethe,  des  romances,  etc. 

Glagcon,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  & 
Il  kilom.  d  Avcsnes  .t.^M  hab.  [Glageonnait,  aise*.)  CU. 
de  f.  Nord.  Chant.  Carrières  et  scieries  de  marbre.  Bras- 
series, briqueteries  et  fabriques  de  carreaux. 

OLAOEON  jon)  a.  m.  Variété  de  marbre,  exploité  dans 
la  commune  de  ce  nom. 

OLAOÉIUTE  '  jéj  n.  f.  Miner.  Variété  do  lithomarge. 

OLAOOL  n.  m.  Quatrième  lettre  de  l'alphabet  slave  et 
rus^o,  ayant  la  valeur  du  g  dur  ou  de  l'A  français. 

OLAOOLmQUE'fiJr'—  TMd.glatjol)ii>\}.^c  dit  d'une  écri- 
ture usitéo  daoï  les  premiers  monuments  de  la  littérature 
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Aipbib«t  gUgolitique. 

«lave  et  probablement  antérieure  i  l'écriture  cyrillique 
dans  laquelle   sont  transcrits  les  moDuments  du  vieux 


Glaïeul  :  a,  commun  ; 
b,  de  Garni. 


slave  liturgiiiue.  Elle  no  se  rencouiro  plus  que  sur  quel- 
ques points  Je  la  Dalmaiio. 
OUU  (v/é  —  du  lat.  gladius,  glaive)  n.  m.  GlaYeul.  (Vx.) 
OLAIE  {tjU)  n.  f.  Voûte  d'un  four  de  verrerie.  11  On  dit 

aussi  OLAISK. 

glaïeul  ^du  lat.  gladtolus,  petite  épéo,  à  cause  do  la 
foriiio  dos  fouillos;  n.  m.  Genre 
do   plantes,  do   la  famille  des 
iridees.  11   Gtaieul  bleu,   Glaieul 
Jaune.  Variétés  d'iris. 

—  Encvcl.  Les  glaïeuls  sont 
des  herbes  vivaco»,  à  rhizome 
bulbeux,  ù  feuilles  longues  et 
ensiformes,  dont  les  Ûeurs,  réu- 
nies en  longs  épis  unilatéraux, 
ont  un  périanthe  nettement  zv 
gomorpho,  offrant  comme  deux 
lèvres.  On  en  cuiinait  eiiviruii 
quatre  -  vingt  -  dix  espèces  ,  di' 
I  Europe  mo\enne.  do  la  région 
modiiorranécnue,  du  Cap.  A  la 
Iloro  do  France  appartiennent  le 
glaïeul  commun  {oladiolus  corn- 
rniiiiis),  dont  le  bulbe  passait 
pouranliscrofuleux,  et  lo  glaïeul 
dos  moissonïi  lyladiolus  seyctum)^ 
réputé  cmménagoguo  et  aphro- 
disiaque. Les  glaïeuls  à  grandes 
lleurs  ou  do  Gand  offrent  do 
nombreuses  variétés  dont  la 
souche  paraît  être  lo  glaïeul 
perroquet  {gladiolus  psittaeiniis), 
originaire  du  Cap,  à  fleurs 
rouges  tachées  de  jaune.  Les 
ijlaVeuls,  propagés  de  graines  ou 
do  bulbes,  no  sont  pas  très  exi- 
geants pour  le  choix  du  terrain. 

GLAXRAGB  {glè-raj')  a.  m.  Action  de  glairer:  Le  glai- 
RAC.E  se  fait  avec  du  blanc  d'œuf. 

GLAIRE  [glèr  —  du  lat.  pop.  claria,  même  sens,  tiré  do 
clams,  clair)  n.  f.  Méd.  Humeur  visoueuse,  transparente 
ou  blanchâtre,  lo  plus  souvent  insipide,  que  sécrètent  les 
membranes  muqueuses  :  Glaires  stomacales.  Glairus  in- 
t*;stiuales. 

—  Par  anal.  Matière  visqueuse. 

—  Joaillor.  Sorte  do  tache  semi-opaque,  analogue  comme 
reflet  à  celui  du  blanc  d'œuf,  qui  diminue  en  certains  points 
les  feux  d'un  diamant. 

—  Rel.  Blanc  d'œuf  battu,  dont  on  humecte  la  couver- 
ture d'un  livre  pour  lui  faire  subir  l'opération  du  glairage. 

—  Vénor.  Matière  qui  se  trouve  dans  les  fumées  des 
biches. 

Glaire  (Jean-Baptiste),  orientaliste  et  exégète  fran- 
çais, no  à  Bordeaux  en  1798,  mort  à  Issy,  près  Paris,  en 
1879.  Entré  dans  les  ordres  (1822),  il  professa  l'hébreu  ù 
Saint-Sulpice  de  1822  à  1834,  puis  à  la  Sorbonnc.  La  chaire 
d'Ecriture  sainto  lui  fut  confiée  on  1843.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  Sainte  Bible  en  latin  et  en  français  {l$Z^)  : 
Introduction  historique  et  critique  aux  iivres  de  l'Ancien  et 
du  S'ouveau  Testament  (\S2G);  Dictionnaire  universel  des 
sciences  ecclésiastiques  (1867).  II  a  publié  encore  plusieurs 
grammaires  et  lexiques  pour  l'étude  des  langues  orientales 
et  do  nombreux  articles  dans  V Encyclopédie  catholique  et 
V Encyclopédie  du  xt\*  siècle. 

GLAIRER  Iglè)  v.  a.  Frotter  de  blanc  d*œuf  ou  glaire  la 
couverture  d  un  livre  pour  lui  donner  un  certain  éclat  ou 
pour  la  préparer  à  recevoir  la  dorure. 

GLAIREUX  {glè-reà),  EUSE  adj.  Qui  est  de  la  nature  des 
glaires,  qui  a  l'apparence  des  glaires  :  Le  liquide  fourni  par 
les  membranes  muqueuses,  comme  celle  du  nez,  par  exemple, 
est  GLAIREUX.  (Sandras.) 

GLAIRINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  barêOINB. 

GLAIRORE  II.  f.  Uel.  Syn.  de  glaire. 

Glais-BIZOIN  (Alexandre-Olivier),  homme  politique 
français,  né  i  Quintin  (Côtos-du-Nord)  en  I800,  mort  à 
Lamballo  en  1877.  Attaché  au  parti  libéral  sous  la  Restau- 
ration, il  représenta,  de  1836  à  1848,  l'arrondissement  do 
Loudéac  &  la  Chambre,  et  vota 
avec  l'extrême  gaucho.  Elu  dé- 
puté des  Côtes-du-Nord  à  la 
Constituante  (1848),  il  combat- 
lit  la  politique  do  Louis-Na- 
poléon et  échoua  à  la  Législa- 
tive. En  1863,  les  électeurs  de 
Loudéac  l'envoyèrent  au  Corps 
législatif,  où  il' fut  un  des  ora- 
teurs de  l'opposition  et  se  si- 
gnala par  ses  vives  saillies  or 
ses  interruptions.  En  1868,  il  fut 
un  des  fondateurs  de  la  •  Tri- 
bune française  »  et  fut  élu  dé- 
puté à  Paris  en  1869.  Le  4  sep- 
tembre 1870.  il  devint  membre 
du  gouvernement  de  la  Défense 
nationale,  puis  fit  partie  de  la 
délégation  do  Tours.  Non  réélu 
en  janvier  1871.  il  rentra  dans 
la  vie  privée.  C'était  un  homme  Oliii-Blioin. 

intènro  et  désintéressé.  Outre 

quelques  comédies,  dont  l'une,  le  Vrai  courage,  fut  jouée 
sans  succès  À  Genève  en  1868.  on  lui  doit  :  Dictature  de 
cinq  mois.  Mémoires  pnur  servir  à  l'histoire  du  gouvernement 
de  la  Déft^nse  nationale  (1872). 

GLAISE  v/'îï'  — enanc.  franc.  y/Ww^ff/ow;  du  lat.  pop. 
fjhtia.  de  gl\s,tjlitts.  terre  tenace)  n.  f.  Agric.  Terre  ^'rasse 
et  compacte,  ktriement  argileuse,  et  oue  l'eau  ne  pénètre 
point:  Vn  bassin  enduit  deoUiïaB.  Il  Glaises  vertes.  Couche 
de  marne  verte,  formant  la  partie  supérieure  des  marnes 
dites  du  gypse. 

—  .\djrctiv.  :  Terre  Cti.kïB«. 

—  Techn.  Syn.  do  CfLAïK. 

—  Enctcl.  Agric.  Les  cultivateurs  désignent  nuelqne- 
fjis  du  nom  de  glaire  ou  terre  glaise  les  variétés  ue  terre 
argileuse  très  impénétrables  &  l'eau,  et  sur  lesquelles  il 
est  dangereux  de  Mtir  parce  qu'elles  sont  glissantes.  Im- 
praticables quand  elles  sont  humides,  elles  durcissent 
exirémcment  dans  les  périodes  de  sécheresse.  Les  terres 
glaises  so  rencontrent  particulièrement  dans  les  forma- 
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lions  géologiques  primitives,  les  marnes  jurassiques,  les 
argiles  plastiques  do  la  période  tertiaire,  etc. 

GLAISER  {glè}  v.  a.  Enduire  do  glaise  :  Glaisrr  un 
basiin.  u  Amender  avec  de  la  glaise  :  Glaisbr  une  terre. 

GLAISEUX  (f^'é-xei}),  EUSE  adj.  Qui  contient  do  la  glaise  : 

Svl  (.LAISEUX. 

GlaiSRAHMER,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  do 
MoyoniH'-Franconie])  ;  4.877  hab.  Fabrication  do  îuachiDeSt 

do  îiioubles,  do  glaces. 

Glaisher  (James\  aéronaute  anglais,  né  à  Londres 
ou  i«oy.  Il  a  été  directeur  de  l'observatoire  de  Greonwich. 
Il  a  etFoctué  de  nombreuses  ascensions  et  publié  divers 
ouvrages  :  Voyages  aériens,  Jiécits  populaires  de  voyages  et 
Aventures  en  ballon,  en  collaboration  avec  Flammarion,  do 
Funviollo  et  G.  Tissandier  \^1871). 

GUVISIÈRE  iglè)  n.  f.  Carrière  d'où  l'on  extrait  la  glaise. 

GLAITERON  {glè  —  altérai,  de  gloutcron)  n.  m.  Bot.  Nom 
viil;j;iiro  du  yrateron  ou  caille-lait,  ou  bardane. 

GLAIVE  if/lév'  —  du  lat.  gladitis,  mémo  sens)  n.  m.  Epéo 
à  deux  tranchants.  (S'emploie  surtout  dans  le  stylo  sou- 
tenu )  :   Plonger  le  glaive  dans  le  sein  de  son  ennemi. 

—  Par  exi.  Droit  de  vie  et  de  mort  ;  exercice  de  co 
droit  :  Le  souverain  a  la  puissance  du  glaive. 

—  Fig.  Symbole  de  la  guerre,  des  combats  :  Tirer  le 
glaive.  Remettre  le  glaive  dans  le  fourreau,  ti  Le  glaive 
dr  />/e»,  la  justice,  la  jouissance  de  Dieu.  11  Moyen  puissant 
d  action  sur  l'esprit  des  hommes  :  Le  glaive  de  la  parole, 
de  l'éloquence,  le  pouvoir  de  la  parole,  de  l'éloquence. 

—  Antiq.  rom.  Profession  de  gladiateur  :  Condamner 
quelqu'un  au  glaive.  11  Droit  du  qlaive.  Droit  de  connaître 
dos  crimes  qui  entraînent  la  peine  de  mort  ou  une  autro 
peine  affiictive. 

—  Archéol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Franc-maçonn.  Arme  symbolique  du  franc-macon, 
pendant  les  tenues  dans  le  temple.  ^  .  franc-maçonnerie. 

—  Ichtyol.  Nom  de  l'espadon,  dans  quelques  localités. 

—  Moy.  âge.  Glaive  courtois.  Lance  sans  fer  tranchant. 

—  Rellg.  Glaive  spirituel.  Pouvoir  qu'a  l'Eglise  de  frapper 
d'excommunication  ou  de  quelque  autre  peine  canonique. 

—  Encycl.  Archcol.  Lo  mot  f/laiveesl  employé  au  moyen 
âge  pour  désigner,  en  général,  toutes  les  lames  pouvant 
se  monter  sur  une  hampe  ou  sur  une  poignée  d'arme  do 
main  :  il  s'applique  surtout  à  une  épée  largo  et  forte. 


Glaives  :  1.  Grec  ;  2. De  gladiateur  romain;  3.  Du  xvi»  sli^clc 


surtout  à  celles  de  cérémonie  que  l'on  portait  devant  les 
princes.  Cette  dernière  acception  a  prévalu. 

Glaive  (ordre  du).  V.  Epée  (ordre  do  1). 

Glaive  !  (Par  le),  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  de  Jean 
Richepin  (Comédie-Française,  1892K  La  cité  de  Kavenno 
a  été  conquise  par  des  compagnies  d'aventuriers.  Son  duc, 
Guido,  a  dû  trouver  une  mon  obscure,  car  il  a  disparu  ;  et 
sa  fiancée  Rinalda,  pour  sauver  du  poignard  un  enfant  qui 
est  lo  dernier  espoir  do  la  dynastie,  a  dû  épouser  Conrad 
lo  Loup,  chef  des  envahisseurs.  Guido  n'est  pas  mort.  Da 
fond  de  sa  retraite  ignorée,  il  combine  avec  Strada,  soa 
frère  naturel,  un  soulèvement  qui  doit  restaurer  son  trène. 
Strada,  dont  l'esprit  devance  Vépoque,  est  une  sorte  de 
démocrate  égalitaire.  Quand  il  aura  rétabli  Guido,  il  lui 
fera  épouser  Bianca,  fille  d'un  modeste  bourgeois,  afin  que 
le  souverain  donne  l'exemple  de  l'aristocratie  se  mêlant  au 
peuple.  Un  seul  obstacle  s'oppose  à  ce  projet:  c'est  Ri; 
nalaa,  que  lo  coup  do  main  sur  la  ville  fera  veuve,  et  oui 
songera  sans  doute  à  un  second  mariage  avec  Guido,  qu'elle 
n'a  cessé  d'aimer.  Mais  Strada,  par  un  plaidoyer  d'une  fer- 
veur mystique,  transforme  la  patricienne  en  apôtre  de  la 
fusion  des  classes.  C'est  la  scène  la  plus  grandiose  du 
drame.  Guido  et  Rinalda  ont  une  entrevue  dans  le  palais 
môme  do  Ravcnne,  lorsqu'un  bruit  do  pas  les  trouble  : 
c'est  Conrad  le  Loup.  Rinalda  cache  Guido  dans  son  ora- 
toire. Conrad  devine  un  rival  qu'il  pourrait  découvrir; 
mais,  sarcastique,  il  so  contente  en  apparence  de  la  déné- 
gation de  Rinalda  et  pour  effacer,  dii-il,  jusqu'à  la  trace 
do  son  soupçon,  fait  murer  la  porte  do  l'oratoire  sur  le  ré- 
fugié. Fort  à  propos,  la  sédition  éclate,  le  palais  est  en- 
vani,  Conrad  tué,  Guido  délivré,  et  Rinalda  va  se  jeter 
elle-même  sur  le  glaive  de  Strada.  Mais,  a^-'ant  de  mourir, 
olle  unit  Guido  à  Bianca  la  bourgeoise. 

Deux  ou  trois  scènes  supérieures,  une  belle  abondaiu;e 
oratoire,  un  tumulte  grandiose  et  des  vers  sonores  et  bien 
frappés  font  de  J*ar  le  Glaive  !  un  des  plus  beaux  drames 
romantiques  du  théâtre  contemporain. 

Glaize  (Augustc-Barthélemi),  peintre  français,  né  à 
Montpellier  en  1807,  mort  à  Paris  en  1893.  Il  so  forma 
sous  la  direction  des  frères  Devéria  et  se  laissa  d'abord 
séduire  par  l'art  romantique.  Il  débuta  au  Salon  de  1836 
par  un  tableau  anecdutique  ;  Luca  SignorelU  peignant  son 
fils  tué  en  duel.  Il  exposa  ensuite  :  en  1839,  Faust  et  Mar- 
guerite cldos  Anges  venant  recueillir  le  corps  de  la  Made- 
leine; on  1841,  une  Pauvre  Famille  et  la  Vision  de  sainte 
Thérèse;  au  Salon  do  1842,  une  Fuite  en  Egypte  ;  en  1843, 
les  Baigneuses  du  séjour  d'Armide,  et  l'Bumilité  de  sainte 
Elisabeth;  en  1844,  une  Sainte  Elisabeth  mendiant  son 
pain  (musée  du  Luxembourg).  Ses  tableaux,  Aci«  et  Galatée 
(184S)  et  lo  Siing  de  Vénus  (1846\  sont  parmi  ses  plus 
agréables  productions.  Mentionnons  aussi  :  La  Conversion 
de  la.  Madeleine  (1845):  l'Etoile  de  Bethléem  (184$);  etc. 

Glaise  ne  manquait,  d'ailleurs,  ni  du  sent  imcnt  do  l'idéal  : 
Dante  écrivant  son  poème  sous  l'inspiration  de  Béatrix  et 
de  Virgile  (1847),  ni  du  sentiment  ao  l'héroïsme  :  Femme* 
qauloises  (185ii.  I^  Pilori,  l'œuvro  la  plus  considérable, 
qu'il  ait  produite,  parut  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 

Glaize  a  aussi  donné  dans  le  genre  néo- pompéien 
(Amour*  à  l'encan),  dans  la  peinture  de  genre  et  dans 
l'allégorie.  Vers  la  fin  do  sa  vie,  son  pinceau  est  devenu 
tantôt  banal,  tantôt  d'une  fantaisie  outrée.  —  Son  fils, 
PiERRE-pAtL-LÉoN  Glaîsc,  poiotro  français,  né  en  1848, 
second  prix  do  Rome  en  I8CC,  est  un  artiste  délicat  et 
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fngénieux.  Signalons  de  lui  :  Esope  chez  Xanthus  (Dijon); 
.Samson  rompant  ses  liens {Mu\hoasQ);  Premier  duel  {\T\es); 
Conjuration  aux  premiers  temps  de  Home  (Luxembourg)  ; 
Victor  Hugo  sur  son  lit  de  mort,  etc.  ;  portraits  do  son  père, 
do  Vacguerie,'\o  AJ*^"  Delna,  etc.  ;  plafond  du  théâtre  dos  arts 
de  RouoD,  du  salon  des  Arts  à  Thôtel  do  ville  do  Paris,  etc. 

G-LAIZIL  (Le),  comm.  du  départ,  des  Hautes-Alpos,  arr. 
et  à  29  kil.  ao  Gap;  497  hab.  Au  hameau  dos  Diguiôrcs, 
ruines  du  château  de  la  famille  Losdiguièrcs. 

GlaMMIS,  paroisse  d'Ecosse  (comté  do  Forfar);  1.800  h. 
Fabri<iuos  do  fil  et  do  toile.  Au  N.  du  bourf,',  château  où 
fut  assassine-  Malcolm  II,  et  qui  servit  souvent  de  rési- 
dence aux  rois  d'Ecosse. 

GlAMORGAN  (comté  de),  en  gallois  Morgawn  ou 
Gwlad  Morgan,  comté  maritime  do  la  Grando-Bretagno 
[pays  de  GallMs),  sur  le  canal  do  Bristol,  entre  les  rivières 
Kumney  et  Amman.  Superf.  :  2.215  kilom.  carr.,  avec 
467.964  hab.  C'est  la  contrée  la  plus  peuplée  du  pays  de 
Galles.  Le  sous-sol  est  très  riche  en  houille.  Le  comté 
renferme  les  doux  villes  les  plus  importantes  du  pays  do 
Galles  :  Morthyr-Tydwil,  immense  usine,  ot  les  ports  réu- 
nis de  Swansca  et  do  CardilT.  Cardiff  on  est  le  chef-lieu. 

GLAMORGAN  n.  et  adj.  m.  Se  dit  d'une  variété  do  bœufs 
ëlevés  dans  lo  comté  de  Glamurgan. 

GLANAGE  [naj")  n.  m.  Action  do  glaner. 

GLAND  (ijlan  —  du  lat.  (jlandis,  mémo  sens)  n.  m.  Fruit 
du  cli6ne  :  Les  glands  du  rouvre,  du  liège.  \\  Nom  donné, 
«n  botanique,  atout  fruit  qui  ressemble,  par  sa  structure, 
À  celui  du  chAno,  toi  que  le  fruit  du  châtaignier  et 
celui  du  hàtre.  \\  Gland  doux,  Fruit  comesliblo  de  plu- 
-siours  espèces  tïo  chênes,  n  Gland  de  terre.  Gesse  tubé- 
reuse, du  torre-noix  ou  bunium  biUbocas- 
taneum. 

—  Pop.  liossignol  à  gland.  Cochon. 

—  Anat.  Extrémité  de  la  verge  ot  du 
clitoris. 

—  Bot.  Gland  d'Egypte,  noix  du  bon 
aptère,  il  Gland  de  Jupiter,  nom  ancien 
■de   la  noix  ot  de  la  châtaigne. 

—  Crust.  Gland  de  mer,  S_yn.de  balane. 

—  Techn.  Ouvrage  de  bois,  passcmon- 
torie,  etc.,  destiné  à  rester  pendant,  et 
<jui  a  la  forme  d'un  gland  :  Ln  gland  de 
rideau. 

—  Zool.  Sous-gonre  do  cardites  (mol- 
lusques lamolîibranchos)  comprenant  les 
formes  à  coquille  en  trapèze  et  à  côtes 
crénelées  ou  presque  épineuses.  (Le  type  de  ce  sous-gonre 
«st   le  glans    trapezia.  espère  dos  mors  chaudes.) 

—  Prov.  Ne  nous  remets  pas  au  gland  quand  nous  avons 
^M  blé,  Il  no  faut  pas  faire 
au  peuple  une  position  pire 
<luo  celle  dont  il  jouit. 

—  Encycl.  Le  gland  est 
ain  akène  contenant  uno 
igrosso  graine  exalbumi- 
néo ,  et  enveloppé  â  sa 
fcase  dans  uno  cupulo  for- 
mée par  un  bourrelet  cir- 
culaire émané  du  pédicclle. 
Les  glands  torréfiés  et 
T)royés  du  chéno  vert  four- 
nissent une  poudro  avec 
îaquollo  on  prépare  une  infusion  caféiformo  ot  qui  entre 
dans  la  comjiosition  du  racahout  arabe. 

GLAND  [glan)  n.  m.  Espèce  de  pince  ou  de  mâchoire  en 
t>ois,  dont  se  servent  les  parcheminiers  et  les  fabricants 
de  peignes,  il  On  l'appollo  aussi  .mordant. 

GLANDAGE  [daf)  n.  m.  Lieu  où  l'on  rocuoillo  les  glands. 

—  Art  vétôr.  Hypertrophie  du  ganglion  sous-glossien, 
■qui  a  normalement  le  volume  d'un  petit  hancotct  qui  peut 
■acquérir  celui  d'un  œuf  de  poule. 

—  Féod.  Droit  do  glandée.  (,Vx.) 

—  Encycl.  Art  vétér.  Le  glandage  est  un  des  caractères 
do  la  gourme  et  de  la  morve.  Dans  le  premier  cas,  c'est  un 
abcès  qui  se  prépare;  dans  le  secona,  c'est  une  augmen- 
tation do  germes  morbitiques  qui  infiltrent  lo  tissu  glan- 
dulaire. Dans  le  premier  cas,  la  glande  est  entre  les  deux 

fanaches  ot  no  tarde  i)as  ù  présenter  un  point  fluctuant; 
ans  le  second  cas.  la  glande  est  mamelonnée,  collée  â  l'os 
d'une  des  ganaches  et  n'a  aucune  tondanco  à  s'abcédcr. 

V.  MORVK. 

GLANDAIRB  [dèr)  adj.  Anat.  Qui  concerne  lo  gland  du 

[pénis. 

GlanDAZ  (Antoino-Sigismoud),  jurisconsulte,  né  et 
tnort  â  Paris  (1792-1877).  ifétait  avoué  près  du  tribunal  do 
la  Seine.  Glandaz  a  publié  :  Formulaire  générai  ot  complet 
-ou  Traité  pratigiic  de  procédure  civile  et  commerciale  [\ihi), 
•en  collaboration  avec  A.  Chauveau. 

GIJ^NDC  ;du  lat.  glandula)  n.  f.  Anat.  Organe  d'origine 
■épithélialo ,  dont  la  fonction  est  de  produire  uno  sécré- 
tion :  La  GLANDE  mammaire.  Les  glandks  salivaircs. 

—  Pathol.  Ganglion  lymphatique  enflammé  et  tuméfié  : 
Glandes  de  l'aine,  du  chu.  (Pop.) 

—  Bot.  Organe  destiné  à  sécrô'or  dos  sucs  particuliers. 

—  Encycl.  Anat.  Les  glandes  sont  des  dérivés  épithé- 
liaux,  dont  les  cellules  ont  pour  fonction  d'élaborer  dos 
■produits  spéciaux.  Les  uns  se  présentent  sous  forme  de 
végétations  <[ui  se  font  dans  la  profondeur  :  ce  sont  les 
/jlandcs  proprement  dites;  les  autres  so  dôvoloppcat  vers 
Voxtériour, 
produisant  les 
ongles,  les 
poils,  Vémail 
•des  dents;  ces 
derniers  orga- 
nes ont  donc  la 
môme  valour 
hi)&togéniuin> 
queles  jijlnn'li's. 

La  morplio- 
■iogio  générale 
-des  glandes 
«st  très  va- 
•riable,  suivant 


GLAIZIL 


GLAPIR 


Gland    1.  Coupe  :  ;;,  graine 
c.  cupule. 


Sous  rii.ixilUire  dti  chien; 
2.  Siidoripars;  J.  Sébacée. 


•que  les  bourgeons  épithéliaux  sont  simples  ou  composés  : 
simples,  ils  forment  les  glandes  tubuleuses  simples 
v'^laades  sudoriparos)  ;  composés,  ils  forment  les  glandes 


do  l'estomac.  Quand  il  n'y  a  qu'une  scale  vésicule  arron- 
die on  cul-de-sac  s'ouvraot  isolément  par  une  portion  ré- 
trécie,  ils  forment  les  glandes  acineuses  simples  (glandes 
cutanées  do  la  gronouille,  glandes  à  venin  du  crapaud)  ou 
composées  (glandes  en  grappe,  sébacées,  do  Bartholin, 
glandes  salivaircs.  glande  mammaire,  etc.)  Mais  il  est  des 
glandes  dont  lo  tissu  est  morcelé,  remanié  par  la  péné- 
tration d'autres  tissus,  vaisseaux  ou  tissu  conjonctif,  et 
qui  perdent  plus  ou  moins  toute  connexion  avec  l'épithé- 
hum  qui  leur  a  donné  naissance  :  telles  sont  les  glandes 
closes,  ou  glandes  vasculaires  sanguines  :  rate,  corps 
thyroïde,  thymus,  amygdales,  corps  piiuitairo. 

Il  y  a  doue  doux  sortes  do  glandes  :  les  glandes  ouvertes, 
c'osl-à-dire  avec  un  canal  ou  oritico  excréteur  et  les  vési- 
cules closes,  dépourvues  d'orifice  excréteur.  Les  premières 
élaborent  un  produit  do  sécrétion  qui  est  versé  sur  les 
surfaces  épithéliales  correspondantes:  les  autres  laissent 
échapper  leurs  produits  dans  le  sang,  d'où  le  nom  do 
glandes  vasculaires  sanguines.  Au  poiut  do  vue  physiolo- 
gique, elles  sont  dites  excrémentitielles  quand  la  sécrétion 
a  pour  but  do  débarrasser  Tor^ranisme  do  divers  déchets 
(rem,  glandes  sudoriparos),  récrémentitielles  quand  leur 
produit  accomplit  des  actes  utiles  à  l'orpanisme  idigestion 
do  l'amidon,  do  l'albumine)  ot  est  résorbé  après  avoir  ac- 
compli ces  actes  (salive,  suc  gastrique.  Il  en  est  d'autres, 
telles  que  le  foie ,  qui  seraient  excrémento-récrémenti- 
lielles  :  la  bile  (produit  do  sécrétion  externe,  excrété  par 
le  canal  cholédoque)  est  formée  en  mémo  temps  quo  lo 
glycogène,  sécrétion  interne  (glycogénio  hépatioue). 

Enfin,  d'après  les  grandes  fonctions  auxquelles  elles 
sont  destinées,  on  a  groupé  les  glandes  en  plusieurs 
classes  :  glandes  digestives  (salivaires,  gastriques,  pan- 
créatique, hépatique),  glandes  servant  à  \b.  reproduction 
(testicules,  ovaires,  mamelles),  glandes  éliminant  les  déchets 
de  la  nutrition  (reins,  poumons,  foio),  glandes  nutritives, 
c'est-à-dire  servant  aux  mutations  organiques  (foie,  pan- 
créas, thymus,  thyroïde),  glandes  à  rôle  défensif  {séha.céeSi 
sudoriparos,  la'rrymales).  Quand  uno  do  ces  glandes  est 
lésée  dans  son  fonctionnement  ou  qu'elle  est  soustraite 
chirurgicalement  â  l'organisme  (castration,  ovariolomio, 
thyroïdectomie,  splénectomio),  il  en  résulte  des  désordres 
plus  ou  moins  graves,  quo  l'on  combat  en  administrant  au 
malade  des  produits  organiques  correspondants  (ovarine, 
ihyroidine).  Cette  pratique  constitue  l'opotkérapie. 

—  Bot.  V.  SÉCRÉTION. 

GLANDÉ,  ÉE  ,  md.  glande  OU  gland)  &d\.  Art  vétér.  Qui 
a  los  glandes  lymphatiques  do  la  ganache  tuméfiées. 

GLANDÉE  n.  f.  Récolte  de  glands  :  Une  glandée  abon- 
dante. II  A  la  glandée.  A  la  récolte,  à  la  recherche  des  glands. 

—  Dr.  anc.  Droit  d'usage  consistant  dans  la  perception 
du  gland  dans  les  forêts,  soit  que  l'usager  y  introduise  un 
certain  nombre  de  porcs,  soit  qu'il  fasse  ramasser  les  glands. 
lOn  ne  doit  pas  confondre  la  glandée  avec  le  panage,  qui 
était  le  droit  do  parcours  appliqué  aux  porcs.) 

GLANDER  (SE)  v.  pr.  Art  vétér.  Devenir  glandé,  ii  De- 
venir suspect  do  morve. 

GlandÈVES  (l'ancienne  G/annrt/ira  ou  Glanum  LiviC. 
hameau  des  Basses-Alpes,  comm,  d'Entrovaux,  sur  la  rive 
droite  du  "Var,  dont  les  débordements  ont  entraîné  une 
partie  du  terrain  qu'elle  occupait;  U  bab.  Restes  du  pa- 
lais épiscopal  et  do  la  cathédrale  de  l'antique  Glannativa. 
Un  évêché  de  Glandève  a.  subsisté  jusqu'en  1789. 

GLANDIFÈRE  (du  lat.  glans,  dis,  gland,  et  ferre,  porter) 
adj.  Bot.  Qui  porto,  qui  produit  des  glands. 

GLANDIFORME  (do  gland  OU  glande,  et  do  forme)  adj. 
Hist.  nat.  Qm  a  la  forme  d'un  gland  :  /?ate  glandiforme. 

GLANDINEou  GLANDINA  n.  f.  Genre  de  mollusques 
i^astéropodes  pulmonés,  famillo  des  tcstacellidés,  com- 
prenant des  animaux  terrestres  à  longs  tentacules,  à  co- 
quille fusiforme,  dont  on  connaît  cent  quarante  espèces, 
réparties  dans  l'Amérique  centrale  ot  tropicale.  (Une  seule 
espèce,  glandina  Europxa,  habite  l'Europe  et  la  région 
circaméditerranéonne:  c'est  un  animal  très  vorace,  qui  so 
nourrit  surtout  de  petits  escargots.) 

GLANDIVORE(dulat.(//n«s,(/is.gland,eti'Orare,dévoror) 
adj.  Qui  so  nourrit  de  glands  ;  Le  cochon  est  glandivore. 

GLANDULAIRE  {1er')  adj.  Anat.  Qui  a  l'aspect,  la  forme 
et  la  texture  d'une  glando  :  Parenchyme  glandl'Lairb. 

—  Pathol.  Qui  atTecte  les  glandes  :  Hypertrophies  glan- 
dulaires. 

GLANDULE  (lat.  glandula,  môme  sens)  n.  f.  Hist.  nat. 
Petite  glande  :  Les  glandL'LES  t/e  la  sauge.  Les  amygdales 
sont  des  glanddles. 

GLANDULEUX  (Jeu),  EUSE  adj.  Qui  a  la  forme  ou  la 
nature  d'une  glande  :  Les  mamelles  sont  des  corps  glan- 
duleux. 

~  Bot.  Poils  glanduleux,  Poils  terminés  par  une  petite 
glande. 

GLANDULXFÈRE  (du  lat.  glandula,  glande,  et  ferre, 
porter)  adj.  Bor.  Qui  porto  dos  glandes  :  Poils  glanduli- 

FKBES. 

GLANDULIFORME  (do  glandule,  Ot  fonne)  adj.  Bot.  Qui 
a  la  forme  d  uiio  petite  glande. 

GLANDULINE  ou  GLANDULINA  n.  f.  Genre  de  fora- 
miniféros  perforés,  famille  des  lagémdés.  comprenant  do 
minuscules  animaux  marins  à  coquille  ovoïde,  dont  les 
loges  sont  disposées  en  ligne  droite.  (Les  çlandulincs 
vivent  en  diverses  mers  ou  sont  fossiles  depu:s  le  trias.» 

GLANDULOCILIÉ,  ÉE  [si  —  do  glandule,  et  cilié)  adj.  So 
dit  d'une  partie  d'une  planto  dont  chaque  cil  so  termine 
par  une  petite  glande. 

GLANE  (subst.  verb.  de  glanera  n.  f.  .\gric.  Poignée  d'épis 
ramassés  dans  un  champ,  après  l'enlèvement  des  gerbes. 
■<"  mploio   quolquof.  au   fifj;.)  Il  Droit   de  fjlaner   dans  un 

:  iiiip.  Il  Groupe  de  petites  poires  rangées  autour  d'une 

i  .1,1.  lie,d'oiçnonsou  d'aulx  attachésàune  torche  de  paille. 

—  l'onstr.  Glane  en  torche.  Tampon  de  paille  tordue  quo 
les  couvreurs  lient  à  l'cxtrémiié  supérieure  de  leurs 
échelles .  pour  éviter  de  casser  les  ardoises  ou  les  tuiles. 

—  Féod.  Récolte  de  la  dîme. 

Glane,  district  do  la  Suisse  (cant.  do  Fribonrg\  tra- 
versé par  la  Glane,  tributaire  do  la  Sarioo  ;  13.930  hab. 

GLANÉE  n.  f.  Piège  à  prendre  les  canards  sauvâmes  et 
autres  oiseaux  aquatiques,  dans  lequel  on  so  sert  de  blé 
pour  appAt. 

j       GLANEMENT  {mon)  a.  m.  ActioQ  do  glaner. 


GLANER  (pour  glener  —  du  bas  lat.  glenare,  que  l'on 
trouve  dès  le  vi»  s.,  et  dont  l'orig.  est  incert.;  v.  n.  Ramasser 
les  épis  qui  traînent  dans  les  champs,  après  l'enlèvement 
des  récoltes  et  avant  qu'on  y  ait  conduit  les  moutons. 

—  Fig.  Trouver  des  restes  là  où  d'autres  ont  fait  d'am- 
ples provisions  :  L'on  ne  fait  vuecLANEB  après  U*  anciens. 
(I-a  Bruy.i 

—  v.  a.  Ramasser  après  la  moisson  :  Glaneb  du  blé,  du 
froment,  ti  Recueillir  morceau  par  morceau  :  Glaner  U 
bois  tombé.  fLamart.)  il  So  dit  des  choses  do  l'osprit: 
Glanhb  des  faits. 

GLANEUR,  EUSE  n.  Celai,  celle  qui  glane. 
Glaneuses  (les),  tableau  do  François  Millet  (1857),  au 
Louvre.  —  Dans  un  champ,  trois  femmes  marchent  en  ra- 


La  glaneus 


massant  les  épis  oubliés.  Au  loin,  des  paysans  entassent 
les  blondes  javelles.  Il  n'y  a.  pour  ainsi  dire,  dans  co  ta- 
bleau, ni  ombro  ni  lumière;  il  n'y  a  qu'un  jour,  un  beaa 
jour  é^al  et  net,  au  milieu  duquel  les  trois  femmes  se  dé- 
tachent lumineuses,  sous  le  ciel  plein  de  clarté.  Cette 
peinture  réaliste  est  une  des  meilleures  œuvres  do  Millcl. 

Glaneus3  (la),  tableau  de  Jules  Breton  (iS77i,  aa 
Luxembourg.  —  Une  robuste  villageoise,  hâlée  par  le  so- 
leil ,  s'avance  droit  au 
spectateur.  Derrière 
elle,  dans  la  plaine  que 
le  crépuscule  envahit, 
d'autres  femmes  circu- 
lent parmi  les  gerbes. 
Indépendamment  du 
Rappel  des  glaneuses 
(Luxembourg),  J.  Bre- 
ton a  peint  sons  divers 
titres (/e  Soir,  la  l'^in  de 
/<iyour;je'e,  etc.)  des  gla- 
neuses revenant  du 
travail .  Toutes  ces  figu- 
res sont  empreintes  du 
même  accent  de  poésie 
rêveuse,  parfois  un  peu 
sentimentale,  mêlée  à. 
une  saine  et  vive  réa- 
lité. 

Glanges,  comm. 
do  la  Haute-Vienne, 
arr.  et  à  43  kilom.  de 
Saint- Yrieix;  t.UOhab. 
Plomb  argentifère. 

Glanum,  ancienne 
cité  gauloise,  détruite 
en  480  par  les  Wisi- 
golhs,  dont  les  ruines 
subsistent  à  2  kilomè- 
tres do  Saint-Kemy  Bouches-du-Rhùui.  .  ^c^  carrières 
fournirent  les  matériaux  de  construction  des  monuments 
d'Arles.  Un  arc  do  triomphe  et  un  mausolée  sont  restés 
à  peu  près  intacts. 

GLANURE  n.  f.  Co  que  l'on  glane  après  la  moisson. 

Glanvil  ou  Glanville  (Ranulphe  db\  homme 
d'Kiat  anglais  du  xii*  siècle,  mort  en  H90.  Shérif  du  I.An- 
cashire,  il  battit  à.  Alitwick  (11741  les  Ecossais,  qui  venaient 
d'envahir  lo  nord  de  r.A.ngletcrre,  et  rît  leur  roi  prison- 
nier. Il  devint  shérif  du  comté  d'York  tll75K  juge  de  la 
cour  du  roi  (1'"^^-  ot  grand  justicier  (lisoi.  .\  l'avènement 
de  Richard  Cœur  de  Lion,  il  dut  partir  pour  la  Palestine, 
et  fut  tué  devant  Saint-Jean  d'Acre.  H  est  l'auteur  du  pre- 
mier traité  connu  sur  les  lois  anglaises  :  Tractatus  de 
legibus  el  consuetudinibus  regni  Anglir  tempore  régis  Hen- 
rici  secundi  compositus,  ouvrage  intéressant  pour  connaîtro 
la  constitution  anglaise  antérieure  à  la  grande  charte. 

GLAPE  adj.  Se  dit,  chez  les  chamoiseurs,  de  l'huile  qni, 
adhérant  fortement  aux  peaux,  en  sort  difticitement  par 
pression  ou  par  torsion,  tandis  que  ïhuile  surge  s'onlôvo 
très  aisément. 

GLAPHIQUE  \fik'  —  du  gr.  glaphein,  tailler)  adj.  m.  Se 
dit  d'une  variété  de  talc,  appelée  aussi  pikrre  de  lard, 
qui  sert  aux  Chinois  pour  la  fabrication  de  leurs  figurines. 

GlaPHTRA,  femme  d'Archélaos,  grand  prêtre  de  Bcl- 
lone  à  Comana  ^Cappadoce)  f  1"  s. avant  notre  èrej.  Douée 
d'une  grande  beauté,  elle  plut  à  Marc-Antoine,  dont  elle 
obtint  lo  trône  deCappadoce  pour  son  fils. 

GLAPHYRE  ou  GLAPHYRDS  russ)n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères,  ïvpo  de  la  tribu  des  glnphyrinés,  comprenant 
dos  formes  allongées,  velues,  à  cuisses  postérieures  très 
fortes.  (On  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  des  régions 
chaudes  circaméditerranéonnes.  Ils  se  tiennent  enfoncés 
dans  les  fleurs  des  chardons  et  se  plaisent  dans  les  licox 
secs;  tel,  le  glaphyrus  serratulx,  d'.Vlgérie.) 

GLAPHYRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  la- 
mellicornes, famille  des  scarabéidés,  renfermant  les  genres 
glaphyre,  anthypne»  amphicome,  dasychète,  Uchnie,  etc.  — 

in  OLAPBYRINÉ. 

GLAPIR  altérât,  du  rx.  franc,  glatir)  v.  n.  Aboyer,  crier 
sur  un  ton  aigu,  en  parlant  surtout  des  petits  chiens  et  des 


Ij.)  r.  D.  Adhérer  aax  peaax,  en 


GL.vriU    —    GLALCIÈRE 

r«luHi  ■  /,«  ,-Mifni  ntkrxnninrT  fomm*  Uê  renarde.  (Bttff.) 

__    ;■  '  -      _    -    -  *  -,  cdix  na- 

j^j^  :  II.  tïaui 

_  .LAPI  par- 

fo**    , 

GLA/  :\. 
pariai.),  -i.  ■»  ,.  j  t.  1  .  .-,-o». 

GLAPISSANT    /'(  <<tH>.  ANTC  adj.   Qui  glapùï  aiga. 
onarvl,  aigrt->  .  />rj  i\»x  liLArissANTfUi. 
GLAPISSCMCNT    piêt-man)  n.  m.  Cn  ies  petits  chiens, 

l'Cw».  lui  se  fait 

_   i  .  \1£.NTS  de 

GlaRCANDS    Henri  I^Mtm,  dit>,  écrivain  suisse,  né 

'    ■'  '  ins,  d'où  il  tir.!  son  nom  latin, 

i   1563.  Li'*  avoc  Mvlvoiiiu-i, 

I  11  ptiilosophio  a  bàk*.  le> 

i-  de  Pans,  puis  à  Kri 

>a  soienco.  Les  noies 

ro  d'auteurs  anciens  : 

ir.  L'tc-,  sont  encore  estimées. 

.    te  Chronologie  sur  Tite-Live, 

1  ft-i  lu'iii'U-s  df  la  Oermanir 

^iiï*   ,  iJt  '  •  liescriptio  (^ISU- 

ISI5\  en  V  ^iir  la  musique  : 

i$aÇoçe  m -  ^ l  i  ^1546),  etc. 

OLARÊOLE  ou  OLAHEOLA  n.  f.  Genre  d'oiseaux  échas- 
si'Ts.  Ciiiiilli*  .les.y/.iryo/i(/.j.  comprenant  de  petites  formes 
t'uses  sur  pattes,  ^'olgairement  appelées  Airon- 
'I- 

'       .    ,  .    ifS 

étiUt*,  perdrtx 
dé  mer. 

—  Enctcl. 
Les  glaréolet 
fr^q  uen tent 
les  plaf;ps.  les 
terrains  saJés. 
Lear  Itvn^e  est 
ardoisée,  avec 
le  veoire  blaoc 
et  dos  colliers 
ooirs.  Deux 
espaces  se 
reocoDtrcnc 
dans  l'Europe 
du  S.-O.  :  glareoîa  pratincota  (r^i^ion  méditerranéenne^ 

f>tareot't  melanoptera  (Kussie  du  Sud,  Asie  Mineure,  eic.i, 
eor  chair  fine  en  fait  un  assez  bon  eibier.  On  en  conaait 
dix  espèces  des  régions  tempérées  de  l'ancion  monde. 

OLARÉOLIDËS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers, 
dont  le  K'Mire  'jlaréole  est  le  type.  —  Un  glarboLIDR. 

GlARIS  iViiJ  .  ville  de  Suisse.  chcf-Iieu  «lu  canton  de 
Glani,  sur  la  Linlh,  plus  bas  Limmat.  sous-afflueni  droit 
du  Rhin  i>ar  l'Aar:  6.000  hah.  '  Gla- 
ronnivi.  ûîMei.)  Vieille  Lité  avec  qucl- 
■jtics  fabriques. 

GlaRIS  '^n  atlem.  Glaros  .  can- 


rVS£*5> 


GUrêole- 


ton 
cant 
et  >I- 
Gal. 
carr 
la  I 
tant- 
les  . 
lanr 
tuti 
Gl- 


Compris  entre    le 
is  au  S.,  ceux  d'Cn 


;h.-l,    Gfaris. 


■  Gl^rU. 


du  i. 
dUr 

»>la.. 

To-li.  monti<  a  .; 
ciment  vers  le  h 
Keu44.  Ma^niti  , 
nu^e»  par  les  C" 
GLAS     -jU    — 


ratll' 
—  1 


-baino  do  montagnes  de  la  Suisse. 

■>  Glaronnalses.  Sur  une  lontni^^ur  d'en- 

...■.^^AIi  rsvoDt.derO.-S.-O.irE.-N.-E 

■  ..»   k.-u-.^  naissante  Â  la  rive  cauche 

n  des  Grisons  (au  S.)  de  ceux 

^.'.  Beaucoup  de  leurs  cimes 

métrés:   la  plus  haute,  le 

l.,eurs  Vûsies  u'Ia-icrs  sin- 

ou  I.imniat  supérieure  et  lu 

•s:   forints  df^Tadées,  dimi- 

ilemenls.  les  incendies. 

>  ;   du    lat.  elnuneum,  signal 

:<■     u.   m.   Sonnerie   de  toutes  les 

X.    ■  Auj.  Son  d'une  cloche  que  l'on 

I  mort  ou  l'agonie  d'une  personne  : 

'  1  artillerie,  que  l'on  tire  aux  funé- 

i  d'uu  militaire  élevé  en  grade. 


GLASBACHITE  11.  f.  Minier.  Séléniure  naturel  de  plomb. 

Glasgow  .m:  Glasgow  (lar.  Glnsgoiium),  ville  mari- 
time d  Kcwvie.  snueo  dans  les  deux  comtés  de  Lanark  cl 
do  Reofrev,  à  '6  kilom.  d'Ediroboorg,  &  40  kilom.  en  amont 


CalTersitA  d«  GUtfov. 
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réunies  par  plusieurs  ponts.  Les  principaux  monuments 
S'iiii  :  la  cathiMrale  ;xii*  ei  xiii*  s.),  lu  salle  île  ville  ^Tu«n- 
llall'.  k^tie  au  xviir  siéclo.  dans  le  stylo  do  la  Kcnais- 
sance.  la  liourse  royale,  rrnivcrsiir.  pourvue  d'une  très 
riche  bibliuthi><)UO.  Xé'Audersoniitn  l'niveraity  est  un  éta- 
bliSNomeni  d'enseignement  libre.  Los  eaux  du  lac  Katrinr 
^!i^  kituiii.  )  suni  amenées  dans  les  maisons  de  (.ilasgow  par 
de  giL'antes<|Ucs  travaux  d'art. 

GlasL'ow  est  surtout  une  ville  manufacturière.  1^  sol 
d'aleniour  e>t  rempli  de  houille  et 
de  minerai  do  fer.  La  métallur^Me 
est  l'industrie  qui  occupe  le  plus  de 
travailleurs;  il  faut  citer  ensuite  les 
diatures,  les  tissages,  les  lainages, 
spécialement  ta  fabrication  des  tar- 
tans, puis  les  sucreries  de  canne,  les 
distilleries,  les  machines-outils,  les 
lucomobtles»  tout  le  matériel  des  cho- 
mios  de  fer. 

1.0  port  de  Glasgow  aide  à  la  pro- 
spérité de  la  ville  :  il  est  formé  par 
la  basse  Clvde,  sur  une  longueur  do 
31  kilom.  fl  fut  constamment  amé- 
lioré au  xvii'  et  au  xvm»  sit-cle.  Actuellement.  les  bâti- 
ments de  fort  tonna^'C  abordent  aux  quais. 

Glasgow  fut  fondée  cn  hùd.  Les  rois  d  Ecosse  lui  avaient 
accordé  de  nomlireux  privilèges,  mais  la  ville  a  surtout 
grandi  au  xix*  siècle. 

Glasgow,  ville  des  Etats-Unis  (Kontucky),  ch.-l.  du 
comté  do  Barrcn,  sur  le  Beaver;  G. 060  hab. 

GlaseR  i^Christoplic),  chimiste  suisse,  né  à  B&to,  qui 
vivait  à  Pans  dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle.  Il 
était  démonstrateur  au  Jardin  du  roi  (Jardin  des  plantosV 
Impliqué  dans  lo  procès  do  la  Briuvillicrs  et  prévenu 
d'avoir  fourni  dos  matières  toxicjues  à  l'accusée,  il  dut 
quitter  la  Franco,  après  une  assez  longue  détention.  Ou 
lui  doit  lo  sulfate  do  potasse,  qui,  avant  la  noineiiclaiure 
de  Guyton  do  Morveau.  s'appelait  sel  polychreste  de  G  laser; 
Vhuile  corrosive  d'arsenic  ichlorure  narsenic');  lo  bézonrd 
minora/ (sulfure  do  potassium  >  ;  lurdmpfiorétigiie;  le  baume 
de  soufre:  lo  mafjislere  de  bismuth  (sous-nitraiodc  bisniuth'L 

Lo  seul  ouvrage  qu'ait  laissé  Glaser  a  pour  litre  :  Traité 
de  la  chtjmîe,  enseitjnant  par  une  brtève  et  facile  mt^thcde  de 
toutes  ses  plus  nécessaires  préparations  (1863),  et  souvent 
réédité  en  latin  ou  cn  allemand. 

Glaser  (Jules-Antoine),  jurisconsulte  autrichien,  né 
à  Postelborg  (Bohème)  on  1831,  mort  à  Vienne  on  1885.  11 
prit  ses  grades  à  l'université  do  Vienne  (1834),  où  il  devint 
professeur  suppléant  eu  1856  et  professeur  cn  I86O.  Chargé 
d'importants  travaux  juridiques  par  le  ministre  Pratobc- 
vcra.  il  fut  chef  do  section  à  l'instruction  publique  do  I8G8 
à  1S70.  fit  partie  du  Heichstag,  de  1873  à  1879,  fut  ministre 
de  la  justico  dans  le  cabinet  libéral  d'Anersporg  (1871)  et 
y  resta  jusqu'en  1879.  Glaser  fut  pourvu  du  siège  do  pro- 
cureur général  &  la  cour  de  cassation  de  Vienne.  Nous 
citerons  de  lui  :  Sur  les  justices  de  paix  (1859);  Sur  la 
question  du  jury  (1865)  ;  Recueil  de  petits  écrits  sur  le  droit 
pénal  et  les  procédures  civile  et  pénale  (1868);  Etude  sur 
un  projet  de  loi  pénale  en  Autriche  (1871);  Hecueil  des  dé- 
cisions de  la  cour  supérieure  de  justice  (I87*2):  Manuel  de 
procédure  pénale  allemande  (1883);  Contributions  à  la  doc- 
trine de  la  preuve  (1883). 

GLASÉRTTE  (de  Glaser,  n.  pr.)  n.  f.  Sulfate  naturel  de 
potasse,  «luo  l'on  trouve  dans  les  laves  du  Vésuse. 
GLASKOPF  n.  m.  Miner.  Syn.  de  hk.matite. 

Glass  John),  sectaire  anglais,  né  et  mort  à  Dundee 
Ecossf/  1636-1773].  Etant  pasteur,  il  publia,  en  1727,  un 
écrit  pour  prouver  que  l'esprit  du  christianisme  répugnait 
avec  l'établissement  civil  do  la  religion.  Déposé  pour  ses 
idées  par  les  chefs  protestants,  il  fonda  une  secte,  celle 
dos  glassltcs  [nommés  ■  sandcmanicns  ■  en  Angleterre,  du 
nom  de  Robert  Sandeman,  qui  y  propagea  les  doctrines  de 
Glassj.  Les  ^;Iassites  ont  encore,  dans  la  Grande-Bretagne, 
une  douzaine  de  congrégations.  Ils  pratiquent  la  commu- 
nion hebdomadaire,  les  agapes  et  le  lavement  des  pieds. 

Glass  (sir  Atwood  Richard),  ingénieur  anglais,  né  à 
Bradford  en  1820,  mort  à  Bitterne,  près  de  Southampton, 
en  1873.  Il  est  connu  pour  sa  fabrication  de  câbles  télégra- 
phiques so^'^-ma^l^^  revêtus  d'une  enveloppe  de  fit  do  fer. 

GlasSARY  Kilmicbael,  paroisse  d'Ecosse   (comté 

d'Argylc;  ;  4.400  hab. 

GlaSSBRENNER  Adolphe),  écrivain  allemand,  né  et 
mort  à  Berlin  (  l«io-is:6  .  Il  est  plus  connu  sous  son  pseu- 
donyme, Adolphe  Brennelas.  D'abord  emplové  do  com- 
merce, il  devint  rédacteur  du  «  Don  Quichotte  berlinois  « 
iI83Jti,  où  sa  verve  .satirique  obtint  un  très  grand  succès, 
confirmé  par  la  publication  d'une  série  d'esquisses  humo- 
ristiques parues  sous  le  titre  de  lierlin  tel  ^u'il  est...  et 
boit  (183-2-18501.  Marié,  en  1840.  avec  une  artiste  dramati- 
que. Adèle  Péroni.  il  alla  se  fixer  à  Neu-Strelitz  où  il  fit 
paraître  ses  Poésies  prohibées  d'un  poète  allemand  (1843) 
et  son  Xeuen  Itemeke  Fuchs  (18*6).  Après  avoir  pris  part  A 
la  révolution  de  Berlin  en  1848.  il  fut  expulsé  du  Mecklem- 
bourg  et  vécut  à  Hambourg  do  1850  &  1858,  puis  rentra  à 
Berlin,  où  il  prit  la  direction  do  la  ■  Gazette  berlinoise  du 
lundi  >  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Citons  cncoro  :  la  Vie 
du  grand  monde  J  I.H34)  ;  Tableaux  et  songes  de  Vienne  (1836)  ; 
le  Calendrier  populaire  comique  \\ft,A^-lS61):  Ira  Mille  et  une 
nutls  comiffues  { 1852,  ;  .\ouvelles  burlesques  1  iSdyi  ;  etc. 

OLA8SITC  n.  m.  Membre  de  la  secte  religieuse  fondée 
par  Glxss. 

GlassON  'Ernest-Dé.siré  .  turisoonsulte  français,  né  à 
Novon  Oisej  on  I8:ï9.  Agré^ré  de  droit  cn  l*''>j.  il  onselt^'na 
a  >'ançy.  puis  à  la  Faculté  do  Pans  en  1867.  Il  fut  tituhirisé 
dans  la  chaire  de  procédure  civile,  on  1879.  Reprit  litté- 
raire, historien  érudit,  il  a  profossé  aussi  la  léthslation 
-v.mparèc  à  l'Ecole  des  sciences  politiques  et  contribué  à 
■  !  'Pper  cn  France  l'étude  du  droit  comparé.  En  1882,  il 
.  ••  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
j'-'i<a<|ues.  Doven  de  la  faculté  de  droit  en  1899,  il  a  donné, 
notamment  :  Etude  sur  Gnius  (|867):  Du  consentement  des 
époux  au  marinfje  (  1866)  ;  Eludes  sur  tes  donations  a  cause  de 
mort  '1870);  Eléments  du  droit  français  considéré  dans  ses 
rapports  avec  le  droit  naturel  et  t'écono'nie  politique  (  I875(  ; 
te  Mariage  civil  et  le  Divorce  (1879);  Histoire  du  droit  et 
des  institutions  politiques,  civiles  et  judiciaires  de  l'Ànglr- 
lerre  (lMl-1883/;  le  Code  civil  et  la  Question  oufnVre  (1886)  ; 
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Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  /Vance  (1BS7-U96)  ; 

la  Héforme  de  la  procédure  civile  en  Eranee  (1887). 

GlasTHULE,  ville  d'Irlande  rprov.  de  Leinstcr  [comté 
do  Dublin  :.  sur  la  baie  de  Dublin  ;  3.500  hab. 

GlastonbuRY,  ville  des  Etals- Unis  (Connecticut 
[comté  de  Hartford]),  sur  lo  Connecticut  ;  3.457  hab.  Ma- 
nufactures de  tissus  do  coton,  étotfcs  de  laine  ;  verrerie. 

Glastonburt  (lat.  Glastonia),  ville  d'Angleterre 
(comté  de  Somerset},  dans  la  presqu'île  marécageuse 
d  Avalon  ;  4.U9  hab.  Soieries  et  bonneterie,  Kutnes  duno 
abbaye  dont  Henri  VIII  tit  pendre  le  dernier  abbé,  qui  ae 
voulait  point  reconnaître  sa  suprématie  religieuse. 

Glatigny  (Josoph-All)ert).  poète  français,  né  à  Lille- 
bonne  (Scino-Inféricuro)  cn  1839,  mort  à  Sèvres  en  1873. 
Tour  &.  tour  comédien,  improvisateur,  journaliste,  auteur 
dramatique,  on  peut  citer  de  lui  une  pièce  en  un  acte  et 
en  vers  :  l'Illustre  lirizacicr  (1873),  où  il  s'est  représenté 
lui-même  dans  le  personnage  d'un  vieil  auteur.  Ses  prin- 
cipaux recueils  de  vers  sont  :  les  Vignes  folles  (1860)  ;  les 
Flèches  rf'o7Ml864);  Gilles  et  pasouins  (1872,'.  On  ne  trouve 
chez  lui  que  les  qualités  compatibles  avec  l'improvisation, 
la  sincérité  do  l'impression,  le  naturel,  la  fantaisie  légère 
et  brillante.  Ni  les  Flèches  d'or,  ni  même  les  Vignes  folles, 
qui  dénotent  quelque  soin,  n'ont  guère  de  substance. 

GLATIR  (du  lat.  glaltire,  môme  sens)  v.  n.  Glapir.  (Vx.) 
[Se  dit  du  cri  de  l'aigle. j 

Glatz  (lat.  Glacium,  en  tchèq^uo  Kladzko),  ville  d'Al- 
lemagne (Prusse  [prov.  de  Silésie  ij,  ch.-l.  de  cercle,  prési- 
dence de  Breslau,  sur  la  Neiss,  affluent  gaucho  de  l'Oder; 
13.590  hab.  Tanneries,  bonneterie,  fabriques  de  drap  et  de 
toiles.  Cli&teau  royal,  hôtel  do  ville,  église  catholique;  la 
ville  est  entourée  d'une  enceinte. 

Glatz  (comté  de),  ancien  comté  d'Allemagne  'Silésie 
prussienne),  où  il  forme  aujourd'hui  les  cercles  de  Glats, 
d'Habelschwcrdt  et  de  Neurodc.  Superf.  1.636  kilom.  car., 
avec  une  population  de  173.000  hab.  Nombreuses  sources 
minérales.  Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de  posses- 
seur, le  cercle  comté  de  Glatz  fut  réuni  à  Bohôme  en  1578 
et  suivit  la  destinée  de  la  Silésie. 

GLAUBAPATITE  (glô)  n.  f.  Miner.  Variété  de  brashito. 

GladBER  (Jean-Rodolphe),  chimiste  allemand,  né  à 
Karlsiadt  en  1604,  mon  à  Amsterdam  en  1668.  Glauber 
habita  successivement  Vienne,  Salzbourg  en  Autriche, 
Francfort  et  Cologne.  Au  premier  rang  de  ses  travaux  se 
place  la  découverte  du  sel  de  soudo  (sulfate  de  soude), 
auquel  il  a  donné  son  nom  (sel  de  Glauber).  II  avait  égale- 
ment étudié  le  sulfate  et  l'azotate  d'ammoniaque,  lo  nitre 
ou  azotato  de  potasse.  Il  connaissait  la  pierre  infernale 
ou  nitrate  d'argent.  Il  entrevit  l'existence  du  chlore;  on 
lui  doit  la  découverte  des  huiles  lourdes  de  goudron,  fa- 
briqua un  véritable  rubis.  Dans  sa  vieillesse  il  s'occupa  de 
philosophie  et  d'économie  politique  et  donna  un  intéres- 
sant Traité  sur  la  prospérité  de  l'Allemagne.  Ses  ouvrages 
ont  été  réunis  sous  le  titre  :  Johannis  Uudolphi  Glauberi 
philosophi  et  mediri  celeberrimi  opéra  chjmica  (16581. 

GLAUBÉRITEi^M  — de  Glauber,  n.pr.)  n.  f.  Sulfate  natu- 
rel de  soude  et  de  chaux,  que  l'on  trouve  dans  les  salines. 

GlauCA  ou  Glauce.  Myih.  gr.  Une  des  Néréides. 
I!  Fille  de  Kronos.  qui  vint  au  monde  avec  Pluton.  n  Mère 
de  la  troisième  Artemis  et  femme  dTpis.  11  Fille  de  Créon, 
roi  de  Coriuthe.  11  Une  des  Danaïdes,  fiancée  d'Alcis.  u  Fon- 
taine de  Corinthe. 

GUVUCE  n.  f.  Bot.  Syo.  de  glaux. 

GLAUCÈNE  igl6-sèn')  n.  f.  Chim.  Composé  qui  se  forme 
dans  la  décomposition  du  sulfocyanate  d'ammonium. 

GLAUCESCENCE  [gl6-sèss-sanss  —  rad.  glaucescent)  n.  f. 
Propriété  des  végétaux  ou  de  leurs  organes  d'affecter  la 
couleur  glauque. 

GLAOCESCENT,  ENTE  (glâ-sèss-san  —  du  gr.  glaukos, 
glauque  I  adj.  Bot.  Qui  tire  sur  la  couleur  glauque. 

Glauchau,  villo  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
Zwickauj),  sur  la  Muldo,  à  l'embrancliement  de  plusieurs 
lignes  de  chemin  de  fer;  21.715  hab.  Bassin  houiller.  Ville 
industrielle  importante  :  forges,  fabriques  de  draps,  bon- 
neterie, tannerie;  commerce  de  grains  et  de  bois.  Ecole 
des  arts  et  métiers.  Eglises  des  xv»  et  xvi*  siècles  :  Sainte- 
Marie,  dans  lo  style  gothique  ;  Sainte-Catherine,  où  l'ana- 
baptiste Thomas' Munzer  célébra  le  culte,  de  1520  à  1525. 
Vieux  château  dos  comtes  de  Schocnberg,  commencé  au 
IX*  siècle.  Ch.-l.  de  district. 

Glaucia  (Servilius).  préteur  et  agitateur  romain, 
mort  en   100  av.  J.-C.   Partisan  de  Manus,  ami  et  com- 

flicc  du  tribun  Saturninus.  il  essava  de  s'appuyer  sur  les 
talions  en  promettant,  vers  105,  lo  droit  de  cité  À  ceiu 
d'entre  eux  qui  pourraient  convaincre  de  concussion  un 
magistrat  romain.  En  l'an  100.  pour  lui  assurer  le  consu- 
lat, Saturninus  tit  massacrer,  en  pleine  réunion  des  comi- 
ces, son  concurrent  Mcmmius.  et  les  deux  agitateurs  s'em- 
parèrent nuitamment  du  Capitole.  Marins,  nommé  dicta- 
teur par  le  sénat,  dut  les  y  assiéper  et  les  alfamer,  et  le 
peuple  l.ipida  Glaucia  et  ses  complices. 

Glaucia  ou  GlauCHE.  Myth.  gr.  Fille  de  Scamandre. 
Elle  fut  aimée  de  Deimachos,  dont  elle  eut  un  fils,  appelé 
aussi  Scamandre,  qui  donna  son  nom  au  fleuve  InacDOS, 
et  celui  de  sa  mère  à  une  petite  rivière  do  Béutie. 

GlauciaS,  statuaire  grec,  né  à  Egine,  qui  vivait  vers 
480  avant  notre  ère.  Il  exécuta  la  statue  et  le  char  de  bronso 
que  Gélon  do  Syracuse  fit  élever  dans  l'Altis  d'Olympie, 
en  souvenir  d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  au  Stade; 
il  est  également  l'auteur  des  statues  de  Philon,  de  Glau- 
eus  do  Caryste  et  de  Théagèno  do  Thasos  couronné  aux 
jeux  dés  l'Atre  do  9  ans. 

GLADCIDIUM  (7M.  di-om')  n.  m.  Genre  do  renoncula- 
cées,  comprenant  des  herbes  vivaces,  à  feuilles  peu  nom- 
breuses, palmatitobées,  à  une  seule  grande  fleur  terminale, 
et  qui  sont  originaires  du  Japon. 

GLAUCIËRE  iql&si-ér')  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  fa- 
mille des   papavéracées.  11  On  dit  aassi  olal'cie,  glaV- 

CIE.NNB,  n.  f.,  et  OLAUCIRR.  GLAOClON,  n.  m. 

—  En'ctcl.  Les  glaucières  (glaucium)  sont  des  herbes  à 
feuilles  alternes  et  amples,  lobées  00  disséquées,  dont  la 
fleur  rappelle  celle  des  chélidoines;  leur  pistil  est  orga- 
nisé commo  celui  des  crucifères ,  et  leur  fruit  est  uno 
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sjliquo  très  longue.  L'ospèco  la  plus  connue  est  le  pavot 
urou  {glaucium  flauum),  (jui  croit  spontanômoot  dans  les 

;,<ux  rnaritimes  et  sablonneux  de  l'Kurope  :  ses  fleurs 
uiit  jaunes  d'or,  et  r.os  grai- 
ns fournissent  une  builo  sans 
M  reld,  sonililabio  à  colle  des 
tvots  ef.  do  mômo  usage. 
Miiissant  do  propriétés  médi- 
iiialcs  analoguos  à  cuUos  do  la 
it'lidoino,  iaglauciôroestcul- 
ivoo  comino  plante  oroemen- 
lio  dans  los  parcs. 
OLAUCZNE  (y/d)  n.  f.  Chim. 

Aloaloido  extrait  dos  fouilles  do 

la  ylauciére. 

—  Méd.  Nom  donné  au  cow- 
poz,  à  cause  do  la  teinte  gris 
bleu  des  vésicules. 

OLAUCIQUE  {glô'Sik')  adj. 
Chim.  Se  dit  d'un  acido  extrait 
do  la  glauciùre  ot  identique  à 
l'acide  funiarique. 

OLAUGlUM(5i-om')n.m.Nom 
sciontîtiijuo  du  genre  glauciére. 

GLAUCODOT  [glô,  dô)  n.  m.  Miner.  Arséniosulfure  na- 
turel do  cobalt  et  do  for. 

GXJkOCO-FERRUGINEUX,  EOSE  (de  glauque,  et  de  fer- 
rugineux) adj.  So  dit  d'uQ  sable  ferrugineux,  qui  est  de 
r.Mileur  vcrio. 

GLADGO-HYDROELLAGIQUC  adj.  Se  dit  d'un  acide 
CirO'  qui  prend  naissance  daos  l'action  de  l'hydrogène 
naissant  sur  l'acido  cUagique. 

GLAUCOIDE  {glô  —  de  glauce,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Bot.  i^ui  ressemble  à  un  glaux. 

GLAUCOLITC  (glô)  n.  f.  Silicate  naturel,  que  l'un  a 
trouvé  associé  au  feldspath  orthose,  dans  la  rôgioa  du 
lac  Baïkal  (Sibérie).  Variété  bleue  de  wernérito. 

GLAUCOMATEUX  {glô,  teû),  EUSE  adj.  Môd.  Qui  est 
art'coté  do  glaucome. 

GLAUCOME  {glô  —  du  gr.  glaukos,  vert)  n.  m.  Trouble  de 
nutrition  de  l'œil,  consistant  essentiellement  dans  l'excès 
de  tension  intra-oculaire,  soit  par  hypersécrétion,  soit  par 
défaut  d'excrétion. 

—  Encycl.  Cette  affection  se  manifeste  par  la  dureté 
du  globe  de  l'œil,  la  dilatation  ot  l'immobilité  de  la  pu- 

Pillo,  la  diminution  de  l'acuité  et  du  champ  visuels, 
aoesthésio  de  la  cornée,  l'aplatissement  de  la  chambre 
antérieure,  les  battements  artériels  insolites  au  fond  do 
l'organe  et  l'excavation  de  la  papille  optique.  Souvent,  le 
champ  pupillaire  prend  une  teinte  verdàtre,  qui  a  valu 
son  nom  à  ratToction.  Tel  est  l'aspect  clirviqne  du  glaucome 
tgpe,  encore  appelé  glaucome  simple  ou  chronique.  Il  en 
existe  une  autre  variété,  dite  glaucome  aigu.  Celui-ci  dé- 
bute brusquement  par  de  vives  douleurs  dans  la  sphère 
du  trijumeau,  une  rougeur  intense  du  globe,  do  la  fièvre 
et  des  vomissements  qi^olquefois;  il  peut  aboutir  rapide- 
ment à  la  cécité.  Le  glaucome,  exceptionnel  avant  qua- 
rante ans,  est  d'un  pronostic  très  grave.  Pour  le  traiter. 
dans  les  cas  aigus,  on  aura  recours  à  l'iridectomie;  dans 
les  cas  clironi([ues,  on  pourra  pratiquer  la  sclérotomie 
antérieure.  A  ces  interventions  on  ajoutera  les  instilla- 
tions de  pilocarpino  et  d'ésériue. 

GLAUCOME  (glô)  n.  m.  Genre  d'infusoires  hypotriches, 
famille  des  euplotidés,  comprenant  des  animalcules  pins 
ou  moins  ovales,  bombés  en  dessus,  plats  en  dessous. 
(Les  glaucomes  nagent  librement  dans  les  eaux  stag- 
nantes ;  le  glaucoma  scintillans,  qui  mesure  un  280»  de 
millimètre,  abonde  dans  les  infusions  végétales.) 

GLAUCOMÉLANIQUE  (du  ffr.  glaukos,  verdàtro.  et  mê- 
las, noir)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  dérivé  de  l'acide 
oUagique,  qui  a  pour  formule  C'IPO*. 

GLAUCOMTE  ou  GLAUCOMYA  (glô  —  du  gr.  gUiukofi, 
verdàtre,  et  mya,  genre  do  mollusques)  n.  f.  Genre  de 
mollusques,  type  do  la  famille  dos  glaucomyidt's,  com- 
prenant des  animaux  d'eaux  douces  ou  sauraâtres,  à  co- 
quille minco  et  allongée,  garnie  d'un  épiderme  brun  ou 
verdàtre.  (On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  do  jrlau- 
comyes  ;  toutes  habitent  les  estuaires  do  la  région  indo- 
chinoise et  malaise,  enfoncées  dans  la  vase.  L'espèce 
type  est  la  glaucomya  Sinensis,  de  Chine.) 

GLAUC0MYIDÉ3  (glô)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
lamoUibraïu-lios.  comprenant  le  seul  genre  glaucomye.  — 

Un    ULAUCOMYIDÉ. 

Glaucon,  philosophe  grec  du  iv*  siècle  avant  J.-C. 
Frère  de  Platon,  figurant  dans  le  Parménide  et  la  Répu- 
blique. Peut-être  faut-il  l'identifier  avec  lo  Glaucon  à  qui 
Diogèno  Laorco  attribue  la  composition  do  plusieurs  dia- 
logues. 

GLAUCONIE  (glô,  nt)  ou  GLAUCONIA  {glô)  n.  f.  Silicate 
hydraté  naturel  de  for  ol  de  potasse,  ou  groupe  des  zéo- 
lithes.  (Cette  espèce  se  pn'sente  sous  forme  d©  grains 
verts  dans  certains  calcaires.! 

OLAUCONIEUX  [glô,  ni'-etl),  EUSC  adj.  Qui  contient  de 
la  glauconie. 

OLAUCONIFÈRB  {glô  —  do  glauconie,  ot  du  gr.  ferre, 
porter)  adj.  Qui  contient  do  la  glauconie. 

—  Sabirs  glauconifères.  Assise  meuble  sur  laquelle  re- 
pose, dans  lo  bassin  parisien,  le  calcaire  grossier. 

GLAUCOPE  n.  m.  Genre  do  passereaux  conirostros,  com- 
pren;ini  des  oiseaux  de  la  grosseur  du  geai,  à  bec  allongé, 
k  narines  basales,  cachées  dans  les  plumes  du  front,  à 
ailes  courtes.  (On  en  connaît  trois  espèces  de  Cochinchine, 
Sumatra  et  Bornéo.) 

GLAUCOPHYLLE  (glô  —  du  gr.  glaukos,  glauque,  et 
phuUon,  feuille)  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  glauques. 

OLAUCOPICRINE  (glô)  n.  f.  Chim.  Alcaloïde  extrait  des 

racines  de  la  glauciôre. 

GLAUCOPIDB  (glô)  ou  GLAUCOPIS  (glô.  piss)  n.  m. 
Oenro  d'insectes  lépidoptères  sphingiens.  type  d'une  fa- 
mille dite  des  glaucopidés,  et  comprenant  de  jolis  papillons 
A  couleurs  vives.  (Les  glaucopidés,  voisins  des  zygtnes 
par  leurs  ailes  longues  et  étroites,   leur  corps  long  et 


cylindrique,  habitent  les  régions  tropicales  et  volent  au 
crépuscule  sur  les  Ûeurs  ;  ils  sont  de  taille  moyenne.  On 
en  'connaît  de  nombreuses  espèces.  Le  glaucopi»  for- 
mosa,  de  Mada- 
gascar, mesure 
6  centimètres  ;  il 
est  d'un  noir  bleu 
avec  taches  oran- 
gées, jaunes  et 
azur.) 

GLAUCOPIDÉS 

n.  m.  pi.  Kaniille  de 
lépidoptères  dont 
le  genre  glauco- 
pide  est  le  type. — 

Z'n  GLA  U  eu  I'  I  IJ  K. 


Glaucopide  (réd.  d'un  tiers). 


Glaucos  et  Scylla  (fresque  antique). 


GLAUCOPYRITE  {glô)  u.  f.  Arséniuro  naturel  de  fer, 
cobalt  et  cuivre. 

GlJ\UCOS.  Myth.  gr.  Dieu  marin,  fils  de  Poséidon  et  de 
Nais,  suivaut  les  uns,  d'Eubée  et  de  Polybe,  suivant  d'au- 
tres. Glaucos  aurait  été  d'abord  un  pécheur  de  la  ville 
d'Anlhédon,  en  Béotie.  Un  jour,  il  jeta  sur  le  rivage  des 
poissons  qu'il  venait  de  prendre  ;  il  les  vit  s'agiterpuis  se 
précipiter  dans  la  mer.  Attribuant  ce  phénomène  à  une  vertu 
de  l'herbe  sur  laquelle  il  les  avait  déposés,  il  en  coflra  et 
se  précipita  aussitôt 
dans  les  flots.  L'Océan 
et  Tétbys  l'admirent  au 
nombre  des  dieux  ma- 
rins. La  légende  veut 
qu'il  se  soit  épris  do  la 
nymphe  Scylla  ;  mé- 
prisé, il  alla  trouver  la 
magicienne  Circé,  fai- 
sant appel  à  ses  sorti- 
lèges. Mais  Circé,  à  son 
tour,  devint  amoureuse 
de  lui, et  métamorphosa 
Scylla  en  monstre  ma- 
rin. Glaucos  ensuite 
s'éprit  d'Ariadne ,  que 
Dionysos  venait  d'enle- 
ver. Mais  Dionysos  le 
lia  avec  des  sarments 
de  vigne,  dont  il  réussit  à  se  dégager.  D'autres  légendes 
faisaient  de  Glaucos  un  compagnon  des  Argonautes  tombé 
à  la  mer  pendant  un  combat,  changé  en  dieu  marin.  Apol- 
lon lui  aurait  accordé  le  don  de  prophétie.  Glaucos  eut 
pour  fille  la  sil)ylle  Déiphobe.  On  montrait  sur  la  côte 
d'Anthédon,  le  Saut  de  Glaucos  où,  suivant  la  légende, 
lo  pêcheur  s'était  précipité  dans  les  flots. 

Glaucos.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  de  Corinthe,  fils 
de  Sisyphe  et  de  Mérope,  père  de  Bellérophon.  Il  fut  mis 
en  pièces  par  ses  cavales,  qu'avait  excitées  Aphrodite. 

Glaucos.  Myth.  gr.  Chef  lycien,  petit-fils  de  Bellé- 
rophon. Allié  de  Priam  dans  Troie  assiégée,  blessé  r>ar 
Teucer,  il  était  sur  le  point  de  succomber,  lorsque  Apollon 
lui  rendit  la  vigueur.  Il  périt  sous  les  coups  d'Ajax.  Un 
jour,  dans  la  mêlée,  il  rencontra  Diomède,  et,  en  signe 
d'amitié,  les  guerriers  échangèrent  leurs  armes.  Celles  de 
Glaucos  étaient  d'or,  celles  de  Diomède  d'airain.  D'où  la 
phrase  proverbiale  :  o  C'est  le  troc  de  Diomède  ot  de 
Glaucos  »,  pour  désigner  un  échange  inégal. 

Glaucos,  statuaire  grec,  du  VI'  siècle  av.  J.-C,  né  à 
Chio.  Son  ouvrage  le  plus  célèbre  fut  une  base  de  fer  où 
l'on  voyait  enchâssées  des  figures  d'animaux  et  de  plantes, 
et  qui  supportait  un  cratère  d'argent.  F.lle  fut  donnée  au 
temple  de  Delphes  par  Alvatte,  roi  do  Lydie.  Glaucos 
inventa,  dit-on,  l'art  de  souder  les  métaux. 

GLAUCOSIDÉRITE  (glà)  n.  f.  Miner.  Syn.  de  vivianite. 

GLAUCOTHOÉ  (glô)  n.  f.  Nom  des  formes  lar\'aires 
grôlos  et  allongées  des  pagurides,  que  l'on  considéra  long- 
temps comme  composant  un  genre  de  thalassinidés. 

GLAUQUE  (glôW  —  du  lat.  glaucus,  gr.  glaukos,  mémo 
sens)  adj.  Qui  est  d'une  couleur  vert  de  mer  :  Des  yeux 

GLAL'QUES. 

GLAUX  (glô)  n.  m.  Genre  de  primulacées.  ii  On  dit  aussi 

GLAUCE  n.   f. 

—  Encycl.  Les  glaux  sont  de  petites  plantes,  à  feuilles 
minces,  opposées,  à  fleurs  apétales.  Le  glaux  maritima  a 
des  fleurs  blanches  tachées  de  pourpre:  très  commun  sur 
les  lieux  maritimes,  surtout  dans  le  nord,  il  contribue  à 
la  qualité  des  pâturages.  On  attribuait  autrefois,  à  ton, 
au  glaux,  la  propriété  d'augmenter  la 
sécrétion  lactée. 

GLAVIAU  (t't-o)  n.  m.  Nom  vulgaire 
de  la  claveléo. 

GLAVIOT  (ri'-o  —  du  bas  lat.  gladio- 
lus,  petit  glaive)  n.  m.  Arme  de  main, 
en  usage  au  moyen  âge,  qui  était  une 
dague,  une  petite  épée  du  genre  des 
braquomarts,  ou  un  couteau  à  plates. 
(On  a  aussi  employé  le  mot  gLtviot 
pour  désigner  une  arme  d'hast  de  la  ca- 
tégorie des  épieux.) 

GLAVIOT  (l'i-o)  n.  m.  Pop.  Crachat. 

GLAVIOTTER  (vi-o-té)  V.  n.  Pop.  Cra- 
cher. 

GLAVIOTTEUR  f  ri-o-/ewr') ,  EUSE 
n.  Pop.  Cracbeur,  cracheuse. 

OLAYE  igtè)  a.  f.  Technol.  Syn.  do 

GLAIB. 

GLAYEUL  (gla-ieuV)  n.  m.  Autre  or- 
thographe do  GLAtKUL.  Qi.^^,^     ^^  fl^.^^ 

Glayre  (Maurice^  homme  d'Etat 
suisse,  né  ù  Lausanne  en  1743,  mort  en  1820.  I^e  roi  de 
Pologne  Stanislas-Auguste  en  fit  son  secrétaire  de  cabi- 
net (1764),  et  l'envoya  à  Saint-Pétersbourg  comme  secré- 
taire d'ambassade,  puis  comme  ministre  résident.  Après 
1772,  Glayre  retourna  en  Suisse,  où  il  prit  une  grande 
part  à  l'émancipation  du  canton  de  Vaud.  Membre  du  Di- 
rectoire de  la  république  helvétique  en  1798.  il  alla,  sans 
succès,  à  Paris,  demander  la  neutralité  du  territoire 
suisse.  Ayant  échoué,  il  se  démit  de  ses  fonctions.  Ou  a 
de  lui  des  Lettres  sur  l'Belvétie  {l%Oï). 


GLAUCINE   —   GLEIG 

GLAZELLE  (xél")  n.  f.  Nom  que  les  pêcheurs  du  littoral 
breton  donnent  au  targue. 

GLAZXOVIE  fti)  n.  f.  Genre  de  bignonlacées,  compre- 
nant d'-s  lianes  à  rameaux  stériles  nétéromorphes  et  de; 
rameaux  portant  un  fruit  étroit  et  lisse;  originaire  du 
Brésil. 

GLEBE  f^lèh'  —  lat.  gleha,  même  sens)  n.  f.  Motte  de 
terre  :  Ecrasrr  les  gledes.  Il  .Sol  en  culture  ;  fonds  de 
terre  :  Combien  de  gens  sont  amoureux  de  /aGlXBE  qu'il* 
ont  remuée!  (Butf.; 

—  Féod.  Sol  auquel  les  serfs  étaient  attachés  :  L'escla- 
vage de  la  GLèBB  s'établissait  quelquefois  après  une  con- 
quête. (Montesq.)  n  Attaché  à  la  glèbe.  Serf  qui  avait  pour 
maitre  le  propriétaire  de  la  terre,  n  Droit  de  la  gUbe,  Droit 
annexé  a  la  glèbe.  Droits  incorporels  attachés  à  une  terre, 
comme  le  droit  de  patronage  et  lo  droit  do  justice. 

—  Mines.  Terrain  dans  lequel  on  trouve  du  mioerai  mé- 
langé à.  la  terre  arable. 

—  Zool.  Nom  donné  à  un  corps  marin  que  l'oa  regarde 
comme  étant  un  organe  natatoire  d'acaléphe. 

GLÉBÉ,  ÉE  adj.  Féod.  Qui  a  rapport  à  la  glèbo. 
Glèbe,  vtlle  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  dans 
la  baie  Jotinstones  ;  17.680  bab.  Faubourg  de  Sydney. 

GLÉCHOME  (Arom*)  oa  GLÉCOBCE  u.  m.  Genre  do  la- 
biées. 

—  Enctcl.  La  plus  connue  des  espèces  do  ce  petit 
genre  est  le  glêchume  hédéracé,  vui^'airoment  désigné 
sous  les  noms  de  lierre  terrestre,  herbe  de  SaintJtan,  ron- 
dotte,  terrette,  etc.  C'est  une  plante  vivace.  à  racine*- 
fibreuses,  à  tiges  rampautcs.  ponant  des  feuilles  oppo- 
sées, arrondies,  crénelées,  de  l'aisscIle  desquelles  nais- 
sent des  fleurs  violettes  ou  purpurmes.  Elle  est  com- 
mune en  Europe  et  croit  dans  les  lieux  humides,  les 
buissons,  les  haies,  lo  long  des  murs,  etc. 

GLEDITSCHIA  n.  m.  Nom  scientifique  du  genre  férier. 

GLEE  igli  —  mot  angl.  signif.  proprem.  gaieté,  joie» 
n.  m.  Composition  à  trois  voiv,  sans  accompagnement, 
d'oil  se  détache  parfois  une  des  voix  en  solo. 

—  Encycl.  Le  gîte  est  un  genre  de  composition  musi- 
cale dérivé  de  l'ancien  madrigal,  particulier  à,  l'Angle- 
terre, où  il  a  pris  naissance,  vers  le  milieu  du  x\nii*  siècle. 
Le  style  on  est  rythmé  avec  précision,  et,  souvent,  les 
parties  sont  écrites  en  contrepoint,  note  contre  note.  I^s 
compositeurs  Ame  et  Boyce  semblent  en  avoir  été  les 
inventeurs:  mais  celui  qui  s'y  est  le  pins  distingué  est 
Samuel  Webbe.  Citons  ensuite  :  Battisliill,  Attwood.  Sie- 
vens,  Hindie.  Cooke,  Danby.  lord  Mornington,  Paxton  et 
Spotforth.  Il  se  fonda  à  Londres,  en  17S7.  un  Olee  club,  sur 
le  modèle  du  Catch  club,  et  qui  dura  jusqu'en  1857. 

Gl.É-GLÉ,  de  son  vrai  nom  Badoc.  fils  du  roi  Gbéso, 
roi  du  Dahomey  de  1858  à  1889.  Il  délivra  le  Dahomey  de 
sa  vassalité  envers  les  Nagots.  et  remit  en  pratique  les 
anciennes  coutumes  sanguinaires.  En  lSf>4,  il  céda  au 
capitaine  de  vaisseau  Devaux  et  à  Daumas  le  temtoiro 
de  Kolonou.  Mais,  en  18S7.il  envahit  le  territoire  du  pro- 
tégé de  la  France,  le  roi  de  Porto-Novo.  et  captura  des 
Européens.  Telle  fut  l'origine  du  conflit  qui  aboutit  À 
la  conquête  et  à  l'annexion  du  Dahomey  il894). 

Glehn.  bourg  d'.VItemagne  (prov.  du  Rhin  [présid.  de 
Dusseldorf])  ;  2.658  hab. 

GLEHNIE  (glé-nf)  n.  f.  Gcnro  d'ombellifères,  compre- 
nant des  herbes  à  feuilles  chargées  d'un  épais  duvet,  à 
fleurs  aussi  très  volues.  (Le  type  du  genre  'glefmia  htto- 
ralis   se  trouve  sur  les  côtes  ùe  la  Chine  et  du  Japon.) 

GlEICH  (  Joseph-AIoysl ,  écrivain  autrichien,  né  et 
mort  à  Vienne  (1772-1841).  U  a  donné  une  cinquantaine  de 
pièces,  dont  les  principales  sont  :  la  Tour  rouge,  les  ,\fttti- 
ciens  dans  le  haut  marché,  Adam  Kratzerl.  Mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  romans  de  chevalerie,  formant  phis  do 
cent  volumes,  signés  du  nom  de  Lvuwig  Dkllarosa.  En 
1831.  il  fonda  les  Lettres  comiques  de  Hans  Jôrgel  de  Gum- 
poldskirchen,  journal  en  dialecte  bas-autrichien. 

GleichEN  (Frédéric-Guillaume  i>e\  savant  allemand, 
né  et  mort  à  Bayreuth  (1717-17S3).  U  s'est  occupé  de 
philosophie,  de  chimie  et  d  histoire  naturelle.  On  lui  doit 
do  curieuses  observations  microscopiques,  qu'il  a  consi- 
gnées dans  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  peut  citer  : 
Dos  Seueste  aui  dem  Iteiche  der  P/lanzen  (1764  ..  et  Auser- 
lesene  mik'roskop.  Entdeckungen  d.  P/lanzen.  Blumeii  und 
Blûthen  (1777-  1781).  f)n  a  donné  son  nom  au  genre  glei- 
chenie,  type  d'une  tribu  de  fougères,  les  gïeichéniées. 

Gleichen  (Charles-Henri,  baron  pkI.  diplomate  danois. 
d'on^ine  allemande,  né  à  Nemmersdurf  en  1735,  mort  à 
Raiisboniie  en  lSii7.  Il  remplit  diverses  missions  à  Paris 
et  à  Kome  pour  le  marirrave  de  Bayreuih,  et  devint  mi- 
nistre de  Danemark  a  Madrid,  puis  â  Paris.  Disgracié,  il 
fut  envoyé  à  Naples,  puis  se  retira  à  Paris  et  ennn  à  Ra- 
tisbonne*.  Dans  cette  dernière  ville,  il  composa  divers  ou- 
vrages ;  Hrrêsies  mi'taphysiques  (1771):  Pensées  sur  divers 
sujets  de  la  politique  et  dts  arts  libéraux  (17'.»7;.  et  surtout 
ses  Afemotres  (1847).  Lié  avec  les  écrivains  ot  les  philo- 
sophes, il  connut  &  merveille  la  société  du  xvm*  siècle: 
SCS  Mémoires  en  présentent  un  tableau  piquant  et  fidèle. 

GLEICHÉNIACÉ,  ÉE  (glé-ehé.  sf\  adj.  Qui  ressemble  ou 

qui  se  rapporte  au  genre  gleichénie. 

GLEICHÉNI ÂGÉES  ou  GLEICBÉNIÉES  n.  f.  pi.  Tribu  de 
fouijeres,  suivant  divers  auteurs,  comprenant  les  deuv 
geures  gleichénie  et  piatyzovie.  —  C'ne  gleichénlacéb  ou 

GLEICUKNIKB. 

GLEICHÉNIE  (glé-rhé-nl  —  de  Gleichen,  n.  pr.)  n.  f. 
Genre  do  fougères,  type  de  la  tribu  des  gleich'-macées. 

—  Encycl.  Ce  genre  de  plantes  comprend  un  petit 
nombre  d'espèces,  dont  la  plus  connue  est  la  gtcirhrme  de 
Ifermann.  répandue  dans  les  régions  chaudes  de  I'Afri.|ue, 
de  l'Asie  et  de  1  Océanie.  Son  rhizome  renferme  une  leciilo 
légèrement  amère  et  aromatique,  employée  comme  ali- 
ment, après  torréfaction,  en  Perse,  en  Australie  et  au  .la- 
pon. Lo  genre  est  fossile  dans  le  lias  de  Vérone  et  l'ooliihe 
inférieure  du  Bengale. 

GLEICHÉNXTE  (glé-ché)  n.  f.  Bot.  Genre  de  fougères 
fossiles,  analogue  au  genre  gleichénie. 

Gleig  (Georces-RobertV  écrivain  écossais,  né  à  Stir- 
ling  (Ecosse)  en'l796,  mort  en  1870.  Il  fit  la  guerre  de  Por- 
tugal en  1812  et  la  campagne  d'Amérique.  A  son  retour, 

110 


GLi:i.M   —   GLISSANT 

Il  rntri    ^^nn  Ir^  r-lf*-^.   *l*»vini    rhnpoUiii    général  do 
ai,.'  ■•"•  //•""■'V'^ 

-,    /  i't   tir"    Warrru 

\aluiet  lU' 
GlmT.XM  ■Uii'},    porto   ailriliand,  D^  ii 

KriM*!-*-  '  l^  ""  l'ï^.  mon  à  llalbor- 

»ij,i  ^  i  Halli»  (I73y  ,  où  il  dmint 

Im,  ^  iXa  locolo  Aitucrt^oiiii({Uo.  11 

hj],  rlm,  cl  fiiï  nomiiu''.  ou  lli', 

'  .njino    &     Ilalberstailï. 

s.  il  entretint  de  tous 

<  ito,  muis  d'une  inMip- 

L  Kleist.  Pvra.  Namler. 

.inni  sos'anns,  el  fut 

Citons  de  lui  les  A's- 

^^j^  .  /(■  /tt-njcr  ttmitle 

I^^^  Je  I^  Fontaine  ; 

aor.  .-  :       '»"•"  (l"^«).  q"' 

Inspirent  le  plu»  VU  eiiili«usta>ine  pour  rr^dénc  II;  tiai- 

Utttni  ou  U  Ltvir  rouye  (1774).  po^me  didactique;  etc. 

GlXINK.  villa*;*»  .1  Austro  Uonprie»  (Ilauto-Autricho 
Jiî.ir.  «le  S(e\rj).  iASo  hab.  Foudenedo  for. 

OixinstAtten,  boiir^:  .lAustro-IIoDcrio  (Styrio),  pri's 
J©  la  Sul;ii.  milucut  do  la  Mur;  î.260  hab. 

OlEISWEILCR,  staiioQ  balnéaire  d'AUcma|?TiP  (Ba- 
*i*.o  rh^nauei.  à  ^  kilora.  do  Landau;  481  hab.  Vigno- 
lio-i.  iWabli.sseuu'Ots  de  bains  \ri>s  fréquentés. 

GlEIWITZ,  ville  dAltemaeno(  Prusse  [prov.  do  Silésiejl. 
rreaid.  dOppeln.  sur  la  Kludnitz,  aflluent  droit  de  lOder  ; 
J*.Wî  hall.  Cli.-I.  de  cerele.  Source  ferrui;iaeuse.  Mines 
de  f«ir.  hauts  fourneaux.  Filatures  do  laine.  Aux  euvJrous, 
lUiiio  uielaiiurgique  rovale  do  Gleiwiuer-Hutto. 

GleizÉ.  '•  inm.  du  Rhùnc.  arrond.  et  à  «  kilom.  de  Vil- 
l^f  r  I  II  Mor(:on, affluent  de  la  Saône  ;  1.736  hab. 

Uni  "'.  I*c  vij^nohle.  qui  produit  de  bons  ordi- 

oair-  j nncipauT  quartiers  :  Les  Uruyère$,  Saint- 

FtMtë,  L*r*  MuutUes,  La  Hippe,  Suttizon,  etc. 

GleizCS  Joan-Antoine).  philosophe  français,  ué  & 
Donr^no  (Tarai  eu  |-73.  mort  à  1^  Nogarédo  (Ariège>  en 
IS4J.  Il  a  clé  UD  des  apôtres  les  plus  ardents  du  vêcéta- 
nsnu'  II  a  i^Tit  :  t>--  M-^'  tru-nltet  d  un  solitaire  {l'9i):  Auits 
,i(yt  ■•es  sous  lo  titre  de  Seiena  ou 

la  /  -   :  ies  Agrestes  {An  Xllj;  Tha- 

/ytr,  .cl  et  pfiysique  de  la  nature 

(1S21    .  «■  Lh.:A..^HU:!U  t^ijliijué  (1830). 

GlXMSFOftD,  paroisse  l'An>*Ieterre  (comté  do  Suflolk), 
pré&  du  douve  côtier  Stour;  2.330  hab. 

GLEN    '/Vn")  Q.  m.  Ed  Kcosse,  Vallée  de  peu  d'étendue. 

GlCN  iJean  dk\  imprimeur  et  graveur  ltég:oots,  né 
Ters  le  milieu  du  xvr  siècle.  Il  a  composé  et  imprimé  dos 
ouvrages  ornés  do  llpures  sur  bois,  dessinées  et  gravées 
t*ar  iQi-méme  et  fort  recherchés  des  bibliophiles. 

GlÉNAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  47  kilom. 
d«  Vannes,  non  loin  du  confluent  de  l'Oust  et  de  l'Alf  ; 
«3  hab.  Minerai  de  for  alimentant  les  forces  de  La  Nouée; 
ardoises.  Chapelle  romane  do  Saint-Leon.  Château  do 
Sourdéac.  Cruix  monolithe  dite  •  croix  do  la  Justice  •. 

GlXRAN  U.KS  DE)  ou  les  GlENAN.  archipel  de  neuf 
llota  dans  l'Atlantique,  'à  14  kilum.  do  Concarneau,  sur  la 
c^t«  du  Finistère,  dépendance  do  la  communo  de  Foues- 
oant  et  peuplé  de  pécheurs. 

GlXNCOE  ou  GiXNCONA«  belle  vallée  d'Ecosse  (comté 
d'Aiyvl'').  loDK'U'*  Jf  *2  kilom.  C'est  une  des  plus  belles  et 
dos  plus  pittoresques  Vallées  du  pays. 

GlCNCOE.  localité  de  la  colonie  anglais  du  Natal,  au 
N.-K.  de  I^dvsmilh.  point  de  départ  dun  embranche- 
taent  do  chemi'n  de  fer  reliant  Dundee  à  la  ligne  Ladvs- 
•uith'Johannesharg.  A  la  tin  d'octobre  1899,  vifs  combats 
entre  Bners  et  Ank'lais.  &  la  suite  desquels  le  général 
Yule  'lut  ramener  sous  Ladysmiih  ses  troupes  décimées. 

Glencoldmbkillc,  paroisse  d'Irlande  (Ulsler  [comté 
do  Dunegaljj;  4.2c'U  hab. 

GlXNCROZÏ.  vallée  d'Ecosse  (comté  d'Argylo),  à  l'extré- 
mité  du  lac  Long,  une  des  nlus  sauvages  et  dos  plus  pit- 
toresques vallées  des  Highlauds. 

GlencaiRN.  ancienne  famille  écossaise,  originaire  du 
comlfS  d  Avr.  dont  les  membres  les  plus  importants  sont  : 
Albxandk'r  f'unninghnm  (mort  en  1488),  qui  reçut  lo  titre 
de  •  romto  do  fllen''airn  •.  en  148H,  pour  les  services  qu'il 
aTaii  ren  t  ''  !!  - '■i  VII;  —  William  (mort  en  1S471. 
grand  tr<  <e  en  1S26,  ambassadeur  en  France 

en   l*-'**  '-^r!  favorisé  la  politique  anglaise 

en   ^  '  '  .  mais,  on  1544.  révolté 

■le-  ^  avaient  commis,  il  tit 

i*i-t  ir  Lennoxj:  —  Albxan- 

nKH    (Il  >-;  r  t  I  le  plus  acttf  de  l'intro- 

duction do  la  r  11   Kcosse.  Il  combattit, 

len  ar:iHs  .\  1  ,  •■  Stuart.  et  fut  reconnu 

coi.  :  — William  (né  vers 

161  j'-neral  en  1646,  il  com- 

mii  tries  II  en  Kcosse,  fut 

hattu  p<tr  .\tui<>  ^  ik  i.  ,  '.   et  fait  prisonnier.  La 

Kctia)iratioD  le  U'in,  ,  elier  d'Ecosse  (1661).; 

OLtNC  (du   t.  ;.   f.    Aii.il.   Ca\itc   de 

fnov«'nn<i     gr.i 

<lans  un  oh,    r  r- 

senil»j|te  un  auir«>  »i--. 

OLÊNE  Ida  provenc-  glfna, 
m^    ■  ri-    f.  Mar.    Cor- 

•1.1  r  ad  et  00  cou- 

cha es. 

--  i' ■     !..  .-Nvn.  de  glins. 
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GlENELO.  Tille  maritime  d'Australie  ^Australie  roérid. 
Icomté  d  Adélaïde]),  sur  le  golfo  Saiot-YîDCoal  ;  S.fiSo  bab. 
citation  hiluéaire. 

Glenelo  (Charles  Gbaut.  lord).  Biogr.  V,  Osant. 

OLÉMER  (rad.  gUne.  —  Chance  ^  en  é  devant  une  5\1- 
laïto  fiiiiette  ;  Je  gléne.  Qu'il*  glanent;  excepté  au  fut.  et 
au  coiidii  ;  Je  gUnerai.  Tu  glénerais)  v.  a.  Mar.  Ployer  en 
roDd  surlui-m6me,  CD  parlant  d'un  cordage. 


GlÉNIC.  comm.  do  la  Creuse,  arrond.  et  &  7  kilom.  do 
Guéret  ;  1.337  liub.  Taillanderie.  Eglise  aDCioooo  fortiltée. 

GlENKEEN,  paruiitso  d'Irlando  (Munster  [comté  do 
TipporurVji;  J.ooo  hab. 

GlenmoRE  NAN  Albin,  grande  vallée  d'Ecosse  (comté 
d'Inveriies<<i,  eu  partie  occupée  par  les  lochs  Noss,  Oicli 
et  Lochy,  qu'unit  le  canal  Calédonien. 

OLÉNODINE  ou  GLENODINIUM  (lyM.f/i-om')  n.  m.  Genre 
d'iufu>uires  cilioflag«dléN,  faniitle  des  péridtniidés.  com- 
prenant des  animalcules  microscopiques,  qui  ont  le  corps 
cuirassé  et  divisé  par  uuo  ceinture  de  cils  eu  deux  régions 
Illégales.  (Los  glénodines  vivent  dans  l'eau  douce  [tjleno- 
diniuin  dnclum]  ou  dans  la  mor  [glenodiniumac  uminatum  ,. 
Celte  dernière  espèce  mesure  uu  If'o'  domilliQiélre  et  est 
forlement  phosphorescente.) 

OLÉNOIDE  ou  GLÉNOÏDALE.  AEX,  AUX  (du  gr.  glé>'é. 
einboiture  dos  os.  et  cn/oa,  aspcotl  adj.  Se  dit  de  la  cavité 
do  l'omoplate  qui  reçoit  la  této  do  l'humérus  :  Cavité  OLk- 

NOJDB  ou  (iLl':NoII>ALK. 

—  Sul'Stantiv.  :  /m  glénoIdb. 

OLÉNOIDIEN,  ENNE  (di-in,  en')  adj.  Qui  appartient,  se 
rapporte  ù  la  «avité  gléuoïde,  aux  cavités  uualoguos  : 

C'«l'*/é  GLUNOUllKNNK. 

GlenrOY,  vallée  de  l'Ecosse  (comté  d'Invernoss),  cé- 
lèbre par  ses  irois  /toutes  parallèles,  terrasses  parfaite- 
ment unies  et  parallèles,  courant  dans  toute  la  longueur 
do  la  vallée  sur  uuo  longueur  do  13  kilométros. 

GleN'S  FalLS,  ville  des  Etats-Unis  (New  York  [comté 
de  Warreujt,  sur  l'Iludson;  11.115  hab.  Los  chutes  de 
l'Hudson  produisent  uuo  force  motrice  considérable. 

GLES3IN  iglè-sin)  n.  m.  Nom  quo  les  pécheurs  du  Croi- 
sic  donnent  ù.  un  petit  poissou  qui  ressemble  à  l'anchois. 

GLESSULE  ou  GLESSULA  (gièss)  n.  f.  Sous-genre  de  sté- 
nogyres  iniollusqucs  gastéropodes),  comprenant  des  for- 
mes'à  coquille  non  perforéo.  ovale,  conique.  :i  bouche  demi- 
ovale.  i.Les  quelques  espèces  connues  habitent  l'Asie  et 
la  Malaisie;  l'espèce  type  est  la  gtcssuia  Ceylonica.) 

GLETTE  {glèV)  n.  f.  Lithargo,  oxyde  de  plomb,  quo  l'oo 
emploie  dans  l'aflioago  de  ta  fonte. 

GLEUCOMÈTRE  n.  m.  Œnol.  Syn.  de  glucomètre. 

GlXY  1, l'abbé  «iérard),  prêtre  français,  no  à  Gérardmor 
en  1701,  mort  ù  Paris  en  1830.  Il  professait  les  mathéma- 
tiques à  Strasbourg  en  1789,  émigra  en  1791  ot  devint,  en 
1794,  professeur  do  littérature  à  Bamberg.  Attaché  à  la 
personne  de  Davout,  de  1806  à  1811,  il  adniiiiistra  la  prin- 
cipauté polonaise  do  Lowitz.  De  retour  en  France,  il  fut 
principal  des  collèges  de  Saint-Dié  (1813),  d'Alonçon  (  I8i5  . 
de  Moulins  (1817).  do  Tours  (1818),  et  mourut  aux  Invali- 
des dont  il  était  chapelain  depuis  1824.  L'abbé  Olev  décou- 
vrit, en  1795,  un  manuscrit  copié  par  ordre  de  ï.ouis  lo 
Débonnaire  ot  contenant  uno  paraphrase  de  l'Evangile, 
écrite  dans  le  haut  teuton  des  premiers  Francs.  Il  est 
lauteur  de  plusieurs  livres  classiques  et  d'une  Histoire  de 
ta  lanijue  et  de  la  littérature  des  anciens  Francs  (18!4). 

GlEY  {Marcel-Euçène-Emilei,  physiologiste  ot  philo- 
sophe français,  né  à  Epinal  en  1857.  I)octeur  en  médecine 
en  1881,  agrégé  à  la  Faculté  en  1889  et  nommé  assistant 
près  la  chaire  de  physiologie  générale  du  Muséum  en 
1893.  Les  principales  recherches  de  Gley  ont  porté  sur  lo 
système  nerveux,  la  physiologie  des  glandes,  en  parti- 
culier la  thyroïde  et  les  glandes  séminales,  etc.  Outre  ses 
nombreux  ùiémoires  et  travaux  scientiliques,  on  lui  doit  : 
Essais  de  philosophie  et  d'histoire  de  la  biologie  (19oo). 

Gletre  (Charles-Gabriel),  peintre  suisse,  né  à  Che- 
villy  (canton  de  Vaud)  en  1808.  mort  à  Paris  on  1874. 
S'étant  rendu  à  Paris  de  bonne  heure,  Gleyre  entra  à  l'ate- 
lier de  Hersent.  Il  on  sortit  on 
1824.  Après  quelques  années 
passées  dans  l'étude,  Gleyre 
nt  un  voyage  en  Orient  ot  en 
Egypte.  A  son  retour,  il  s'ar- 
réiâon  Italie.  Do  Rome,  il  en- 
voya au  Salon  do  Paris  (1833) 
quelques  portraits  à.  l'aoua- 
rello.  En  1840.  son  Saint  Jran 
inspiré  par  la  vision  apocnlttp- 
tique  fit  sensation.  Au  .Salon 
de  1843.  Gleyre  exposa  le  Snîr 
ou  les  Illusions  perdues.  Cotte 
peinture,  aujourd'hui  au  Lou- 
vre, eut  un  succès  éclatant. 
Glcvre  accepta  la  direction 
do  l'atelier  ae  Detarochc  qui 
partait  pour  l'Italie. 

En  1K15.  il  exposa  le  D'^part 
des  apôtres  empreint  d'un  vif 
sentiment  religieux.  La  Ifanse 
des  Bacchantes,  composition 
d'un  sentiment  et  d'un  caractère  bien  antiques,  est  lo  der- 
nier ouvrage  fSalon  do  18491  que  Gloyre  ait  exposé  à  Paris. 
Il  garda  ri^ïuour  au  public  de  sa  froideur  croissante.  Parmi 
ses  œuvres  les  plus  importantes,  il  faut  citer  :  les  Homains 
vaincus  passant  sous  le  joug;  Hercule  aux  pieds  d'Omphale: 
Panthée  pouraun-i  par  les  rurifj,  etc.  Gleyre  a  peint  aussi 
des  portraits  remarquables. 

Lo  talent  de  cet  artiste  est  très  pur  et  d'aspirations  très 
hautes.  Mais  l'énergie  ot  lo  tempérament  lui  manouent  un 
peu.  De  plus,  il  allait  se  spiritualisant  ot  mémo  s'ecartant 
de  la  nature.  &  mesure  quo  le  siècle  tournait  au  réalisme. 

GEJADINE  n.  f.  Gélatine  végétale,  que  l'on  extrait  du 
clutoii  eu  faisant  bouillir  celui-ci  avec  beaucoup  d'eau, 
puis  en  faisant  évaporer  le  Iniuide  obtenu. 

GlindOW,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présidence  do 
Potsdam  ).  sur  lo  lac  de  Olindow;  2.307  hab. 

GLINE  n.  f.  Panier  employé  par  les  pécheurs,  et  dont  le 
couvercle,  portant  uno  ouverture,  permet  d  introduire  lo 
poisson  au  fur  et  ù  mesure  qu'il  est  pris,  il  On  du  aussioLèNE. 

GliniaNT,  ville  d'Austro-Hongrie  (Galicio  [cercle  do 
Lemberg   .  sur  un  affluent  du  Boug  ;  4.614  hab. 

Glinra  (  Fédor  Nikolaïovitch),  écrivain   russe,  né  ù 

Smol.-nsk  en  1788,  mort  à  Tvcr  en  1880.  Il  prit  part  à  la 

bataille  d'Austorliu  et  aux  campagnes  contre  la  France 

,   (1812-18U).  Ëo  1818,  il  fut  nommé  président  do  la  So- 


Charles  Gleyre. 
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riété  dos  amis  des  lettres  russes  (Moscou).  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  Lettres  d'un  officier  russe  sur  le» 
campagnes  de  tS05-fSû6  et  de  tSfi-tSI5  (1816);  l'Affran- 
chissement de  la  /'etite-Jiussie  (1818).  Glinka  a  également 
traduit,  en  vers,  les /'xnu»!»  et  le  Livre  de  Job. —  Sa  femme, 
Avdutia  pAvi.ovNA  (1795-1863)  a  traduit  lo  Chant  de  la 
cloche,  de  Schiller  (1832). 

Glinka  (Michol  Ivanovitch),  lofondateurde  l'école  mu- 
^icule  russe  moderne,  ué  à  Nuvospaskolé  en  1803,  mort  & 
Berlin  en  1857.  A  Saint-Pétersbourg,  il  étudia  le  piano  et 
le  viulon,  voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie,  ot  prit,  à 
Berlin,  des  leçons  de  contrepoint  auprès  do  Dehn  ;  ot,  do 
retour  h  Saint-Pétersbourg,  se  trouva  au  milieu  d'ua 
cercle  de  jeunes  gens  qui 
rêvaient  la  rénovation  in- 
tellectuelle de  leur  pays  : 
Gogol,  Poust  hkiiie,  Plelnef, 
Koukolnik.  (Jlliika  se  mit  à 
l'ieuvre  sur  un  poème  dont 
lui-même  avait  tracé  les 
grandes  lignes.  Il  s'inspira 
des  chants  populaires 
russes,  et  même  en  cnii>loya 
quelques-uns.  Son  œuvre, 
la  Vie  pour  le  tsor,  fut  of- 
ferte au  public  le  9  octo- 
bre 1836.  Cette  représenta- 
tion l'ut  un  triomphe.  Glinka 
s'occupa  ensuite  d'un  se- 
cond ouvrape,  et  choisit 
pour  sujet  l'un  des  premiers 
poèmes  de  Poiisclikino, 
Jtoitsstane  et  Ludmilla,  on 
lui  conservant  son  titre.  Ce- 
lui-ci était  d'un  tout  autre 

genre,  et  lo  musicien  ne  le  traita  pas  avec  moins  do 
bonheur.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  Glinka,  il  faut 
surtout  citer  :  sa  musique  pour  le  Prince  Kholmsky,  dramo 
do  Koukolnik;  la  A'Hrami'n«A'aîa.  morceau  symphonique; 
une  ouverture  espagnole,  deux  polonaises,  une  tarentelle 
pour  orchestre,  etc.,  cl  do  nombreuses  mélodies  vocales, 
pleines  de  sentiment  ot  d'originalité. 

GLINKITE  Q.  f.  Miner.  Variété  do  pérîdot. 

GUNSK,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (prov.  de  Pol- 
lava  (cercle  de  Koniny)],  sur  la  Soula,  affluent  du  Dnieper; 

4.900  hab. 

Glinski.  grande  famille  de  la  Lithuanie,  dont  le  repré- 
sentant le  plus  célèbre  fut  Mkhkl  GUnski  (1499-1534).  Il 
servit  dans  l'armée  d'Alexandre  Jagellon,  roi  de  Pologne, 
vainquit  les  Turcs  à  Kescho  (1506),  mais  il  perdit  la  faveur 
de  Sigismond,  successeur  d^Alexandre.  Il  entra  alors  au 
servico  do  Vasili  III  Ivanovitch.  tsar  de  Moscou.  En  1514, 
il  s'empara  do  Smolensk;  mais  !o  tsar,  craignant  uno 
trahison,  le  rit  jeter  dans  une  prison.  Sa  nièce  la  tsarino 
Hélène  le  délivra,  mais  ayant  blâmé  sa  conduite  dissolue, 
elle  le  fit  de  nouveau  arrêter  et  lui  tit  crever  les  yeux.  Il 
mourut  en  prison.  Le  poète  Niemcewicz  a  composé  sur 
Glinski  un  chant  national,  ot  Vezik  a  écrit  sur  le  même 
sujet  une  tragédie.  — Sa  nièce,  Hblènk  Glinska,  mortt* 
en  1538,  épousa  lo  tsar  Vasili.  Elle  en  eut  un  tils,  Ivan 
le  Terrible,  et  elle  exerça  le  pouvoir  pendant  la  mino- 
rité de  ce  prince. 

OLi6me  (du  gr.  glia,  glu-)  n.  m.  Pathol.  Tumeur  du 
tissu  nerveux,  dont  la  structure  se  rapproche  do  colle  do 
la  uévroglie. 

—  Enctcl.  Les  gliômes,  de  consistance  glutioeuse, 
s'étendent  localement  et  se  généralisent  rarement.  Leurs 
symptômes  sont  ceux  de  toutes  les  tumeurs,  sarcomes,  li- 
pomes des  nerfs;  le  diagnostic  exact  ne  peut  se  faire  quo 
par  l'examon  hisiologique.  On  les  rencontre  surtout  dans 
le  cerveau,  où  ils  donnent  lieu  à  tous  les  phénoméoes  do 
compression  cérébrale  :  douleur,  hémiplégie,  etc. 

GLIRAIRE  {rèr  —  du  lat.  qlirarium;  do  glis,  iris,  loir\ 
n.  m.  Antiq.  rom.  Endroit  de  "la  basse-cour  où  l'on  élevait 
dos  loirs,  dans  les  villas  romaines. 

OLIRICIDIE  {si-dî)  n.  f.  Genre  de  léguminonses-papilio- 
nacées,  comprenant  des  arbustes  à  feuilles  impariponnées, 
Â  fleurs  à  large  étendard  réunies  en  grappes.  (Ces  plantes 
do  l'Amérique  tropicale  sont  voisines  des  roÔitJi'a.) 

GLIRIDION  n.  m.  Nom  donné  par  les  zoologistes  &  l'on- 
semblo  des  lignes  brunes  marquées  sur  la  croupe  dos 
zèbres,  et  dont  la  disposition  varie  avec  les  espèces. 

GLIRICN,  ENNE  {l'i-in,  en'  —  du  lat.  glis,  iris,  loir)  adj. 
Zool.  t^ui  ressemble  au  loir. 

GLIRON  (du  lat.  glis,  iris,  loir)  n.  m.  En  T.  rur.,  Loir. 

GLISSADE  {qlisad')  D.  f.  Action  de  Glisser,  mouvement 
que  l'on  fait  en  glissant.  Il  Glace  sur  laquelle  les  enfants 
s'amusent  à  glisser.  (On  dit  aussi  glissoibb.) 

—  Fig.  Faiblesse,  f.iux  pas,  faute. 

—  Chorégr.  Coupé  que  l'on  fait  pour  aller  do  côté,  sur 
une  ligne  droite. 

—  Techn.  Kn  T.  de  mégiss..  Action  de  promener  lo 
couteau  à  décharner  du  côté  do  la  fleur  de  la  peau,  ii  En 
T.  do  carrier,  Giissndo  de  terre.  Mouvement  do  déplaco- 
moni  pris  par  un  terrain  qui  glisse  ot  se  déplace. 

—  Enctcl.  Cbon-gr.  La  glissade  est  fréi^uemment  em- 
ployée dans  la  danse  de  salon  et  do  théâtre.  Elle  se  fait  dans- 
tous  les  sens.  On  saute  sur  les  doux  pieds  en  glissant  lo  pied 
droit  à  droite,  pendant  que  le  pied  gauche  vient  se  croiser 
devant  ou  derrière,  selon  le  sens  donné  à  la  glissade. 

GLISSAGE  Igli-saj')  n.  m.  Opération  consistant  à  fairo 
descendre  les  bois  abattus  par  dos  glttsoirs,  le  long  dos 
montagnos. 

GLISSANT  (gli'San),  ANTE  adj.  Sur  quoi  Ion  glisse  faci- 
lement :  /•rti'é  GLISSANT,  il  Qui  glisse  dans  les  mains  :  Plut 
l'on  serre  les  cfuises  glis.sa.ntes,  plus  elles  échappent. 

—  Fie.  Prompt  à  échapper,  difflcile  à  saisir  ou  à  con- 
server .La  popularité  est  glissa^ttr.  n  l*as glissant.  Terrain, 
Chemin  ou  Sentier  glissant,  Affaire  hasardeuse  ;  situation 
où  il  est  malaisé  dé  se  maintenir  en  faveur  ou  dans  les 
régies  de  la  vertu  :  La  cour  est  un  pays  dont  le  terrain  est 
GLISSANT.  (M"*Campan.) 

—  Gramm.  Syllabe  glissante,  Syllabe  non  accentuée. 

—  Littér.  VVriff/iMaHfi,  Vers  qui  dépassent  les  mesures. 
des  autres  vers  employés  dans  la  même  pièce,  et  dans  les- 
quels les  dernières  syllabes  sont  brèves. 


GLISSEMENT  (gli-ae-man)  n.  m.  Action  de  glisser;  mou- 
vomuriL  lie  co  (|ui  glisse. 

—  Eloctr.  Points  de  glissement^  Points  do  deux  conduc- 
teurs faisant  partie  d'un  mémo  circuit  glissant  l'un  sur 
l'autre. 

—  Géol.  Glissement  de  couches.  Fait  qui  se  produit  quol- 

3uorois  dans  les  couclios  inclinées.  (Le  glissement  se  pro- 
uit  lorsque  l'une  des  couches  repose  sur  do  l'argile  qui, 
délayée  par  les  eaux  d'intiltraiion.  joue  le  rôle  do  graisse 
et  facilite  lo  glissement  do  la  couche  supérieure,  laqiiollo 
pout  s'effondrer  dans  uno  vallée  et  anéantir  des  villages. 
comme  cola  s"est  produit  au  Rosshorg,  en  .Suisse,  en  1806.) 
\\  Surfaces  de  glissement.  Etat  strié  et  poli  des  parois  do 
certaines  failles,  par  suite  du  froissement  excessif  qui 
s'est  produit  au  moment  du  rejet.  (On  dit  aussi  surfaces 

DB  FRICTION.) 

—  Mocan.  Déplacement  do  deux  surfaces  en  contact, 
do  telle  sorte  que  le  point  do  contact  de  I'udo  soit  en  mou- 
vement relatif  par  rapport  à  l'autre.  V.  fkottkmknt- 

GLISSER  if/li-sé  —  vieux  franc,  (/lier,  anc.  haut  allem. 
glitan,  allem.  mod.  gleiten.  [Par  influence  de  glacer,  an- 
ciennom.  glacier,  on  a  dit  glisser])  v.  a.  Se  déplacer  sans 
secousse,  parfois  involontairement;  couler  sans  grand 
effort  sur  quelque  chose  do  lisse  :  La  bargue  glissb  sur 
l'eau.  Il  Tomber,  se  laisser  couler  do  haut  en  bas  :  Saixir 
une  corde,  et  glisser  Jitsou'à  tprre.  Glisser  sous  la  table. 
Il  Fig  et  fam.  .S'e  laisser  glisser,  Mourir. 

—  Passer  furtivement,  niarcher  sans  bruit  :  Le  voleur 
GLISSE  sous  les  fenêtres  de  la  maison  qu'il  j^eut  dévaliser. 

Il  Pénétrer  ou  passer  doucement  :  Les  derniers  ragons  du 
jour  GLISSENT  obliquement,  li  Se  montrer  et  disparaître 
aussitôt  :  .Sourire  ironique  qui  r.i.issH  sur  les  lèvres. 

—  Fig.  Se  laisser  aller,  s'abandonner  ;  passer  par  une 
progression  insensible  :  Glisser  sur  la  pente  de  l'opposi- 
tion. Il  Ne  faire  prosiiuo  aucune  impression  :  Les  leçons 
r.LissENT  sur  l'esprit  des  enfants,  il  Passer  légèrement,  ef- 
fleurer ;  Jl  faut  GLissKR  sur  bien  de-t  choses. 

—  Glisser  des  mains.  Kchappcr  des  mains  et  tomber. 
—  Au  (îg.,  Se  soustraire  à  uno  obligation  contractée,  ne 

ras  répondre  aux  espérances  données,  ii  Le  pied  lui  a  glissé, 
1  est  tombé  insensiblement  dans  uno  faute. 

—  V.  a.  Introduire  insensiblement  ou  furtivement  :  Glis 
SER  un  papier  sous  la  porte.  Glisser  un  mot  à  l'oreille. 

—  Allus.  littêr.  : 

Glissai  inortrls;  n'.nppuycz  pas. 

Allusion  à  un  gracieux  quatrain  du  poète  Roy,  V.  appuyer. 
Glissé,  ée  part.  pass.  du  v.  Glisser. 

—  n.  m.  Chorégr.  Syn.  de  glissade. 

Se  glisser^  v.  pr.  S'introduire,  passer  doucement  ou  fur- 
tivement :  Ln  serpent  gui  se  glisse  entre  les  fleurs. 

—  Fig.  Pénétrer,  se  trouver,  se  faire  sentir  :  Une  infi- 
nité d'abus  SE  glissent  dans  ce  gui  passe  par  ta  main  des 
hommes.  (Montesq.) 

—  Impersonnellem.  :  En  tout  ouvrage  il  se  glisse  des 
fautes. 

—  Syn.  Glisser,  couler,  rouler.  V.  conLER. 
GLISSETTE  {gli-sèl')  n.  f.  Géom.  Se  dit  quelquefois  d'une 

courbe  engendrée  par  un  point  lié  à  une  courbe  mobile, 
qui  roule  en  glissant  sur  une  courbe  fixe. 

GLISSEUR  {gli-seur'),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  glisse 
sur  la  î^'lace. 

GUSSIÈRE  {gli-si-èr')  n.  f.  Mécan.  Pièce  métallique  qui 
retient,  au  moyen  d'une  rainure  qu'elle  porte,  une  autre 
pièce  que  le  mouvement  ferait  dévier,  et  l'oblige  à  glisser 
sur  elle  sans  s'écarter. 

—  Artill.  Disposition  de  la  partie  inférieure  d'un  affût, 
qui  permet  do  donner  à  la  pièce  une  direction  latérale. 

—  Encycl.  Mécan.  Dans  les  machines  à  vapeur,  les 
fflissières  sont  formées  par 
deux    barres    métalliques 
permettant   de   saisir   la 
crosse  du  piston  aux  quatre 
angles  afin  de  s'opposer  à 
toute  déviation  de  la  tige. 
Plus   rarement,  la  glis- 
sière  est   formée   par  une    g,  G'.  Klissifres;  P.  crosses  du 
barre    unique    enveloppée  pistoo;  T,  tige  du  pistou. 
par  la  crosse  ou  encore  par 

de  petites  colonnes  contre  lesquelles  roulent  des  galets. 

GLISSOIR  igli-soir')  n.  m.  Sorte  de  petit  coulant  mobile, 
dans  locjuel  passe  uno  chaîne,  n  Couloir  ménagé  sur  lo  pen- 
chant d  uno  montagne  pour  faire  descendre  le  bois  coupé. 

GLISSOIRE  [gli-soir'  —  rad.  glisser)  n.  f.  Glace  sur  la- 
quelle los  enfants  s'amusent  à  glisser. 

—  Techu.  Pièce  d'un  mécanisme  qui  so  meut  avec  frot- 
tement dans  une  glissière. 

Glisson  (Francis),  philosophe  et  médecin  anglais,  né  A 
Rampisham  i  Dorsetshire)  en  15y6.  mort  à  Londres  en  ltî77. 
Il  professa,  durant  quarante  ans,  la  médecine  ù  Cambridge 
et  ensuite  l'anatoniio  à  Londres.  On  lui  doit  la  découverte 
de  l'enveloppe  libreuso  du  foie,  ou  capsule  de  Glisson.  Il  fut 
un  des  premiers  membres  de  la  réunion  de  savants  qui  for- 
mèrent depuis  la  «  Société  royale  " .  Parmi  ses  ouvrages  do 
médecine,  citons  :  De  rachitide,  sive  morbo  pucriU  qui  vulgo 
"  rickets  »  dicitur  (1650);  Anatomia  hepatis  (165-1).  Glisson 
s'adonna  aussi  à  la  métaphysique  et,  dans  son  ouvrage  : 
Tractatus  de  nntura  subslantix  enen/elica,  scu  de  vita  na- 
turx  ejusquc  tribus  primis  facullatibus  [IGlÀ],  connu  et 
discute  surtout  après  sa  mort,  on  reconnut  les  Idées  fon- 
damentales, et  jusqu'au  plan  de  la  .Uonadologie  ^o  Leibniz, 
mais  exposées  avec  uno  telle  absence  de  méthode  qu'on  a 
pu  douter  que  Leibniz,  s'il  l'a  connu,  en  ait  tiré  profit. 

GUTHNER.  Mythol.  scandin.  Demeure  céleste  de  For- 
sele,  lils  do  Baldor  lo  Bon  ot  dieu  de  la  justice  et  do  la 
concorde. 

OLOBAIRE  {bér')  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléoptères  pen- 
taméres.do  la  famille  des  nalpirornes,  tribu  dos  hydrophi- 
les, dont  l'espèce  type  haoite  l'Inde. 

GLOBAL,  ALE,  AUX  adj.  Pris  on  bloc  :  Impôt  global 

sur  le  revenu.  Cn  total  gloual. 

globalement  adv.  Eu  bloc,  dans  l'onsemblo. 
GLOBBA  ou  GLOBBÉE  n.  f.  Genre  de  plantes,  do  la  fa- 
mille des  ziiiirilH>rac<-''es. 

—  Encycl.  Les  globba  sont  des  herbes  vivacos  à  rhi- 
zomes noueux,  ù  rameaux  annuels  peu  élevés,  dont  les 
fleurs  sont  unies  on  grappes  lâches,  simples  ou  composées, 
qui  terminent  des  brancnes  feuillées.  On  on  connaît  en- 
viron vingt  quatre  espèces,  asiatiques  ot  malaises,  dont 


I.  Globe  de  lampe  ;  S.  Glnb«  de  pendule. 


D'argent 
h  un  globe  d'aiur- 


certaines  {gUibba  marantina)  so  maltiplient  par  des  bul- 

billos,  que  constitue  un  bourgeon  axillaire  très  réduit, 

pourvu  dune  ra- 

cine   adventive  *  % 

épaissie  cn  forme  pi 

deminuscule  "    - 

pomme  do  pin. 

GLOBE  (du  lat. 

g lobus,  mémo 
sens)  n.  m.  Corps 
sphériquo,  sphè- 
re: Le  centre,  Le 
diamètre  d'un 

GLOnR. 

—  Globe  de 
verro  ou  de  cris- 
tal, i|ue  l'on  mot 
sur  les  becs  d'è- 
clairago  pour  disperser  la  lumière,  il  Globe  de  verre  que 
l'on  met  sur  los  oluots  pour  les  préserver  do  la  poussière. 

—  Pop.  Soin.  Il  ventre. 

—  Poétiq.  Astre,  planète,  étoile  :  Le  globe  de  feu  qui 
nous  éclaire,  il  Objet  de  forme  globulaire  : 

Le  globe  destructeur  vole,  siffle  et  feotl  l'air. 

DEIJI.U!. 

—  Le  globe  terrestre  ou  absolum.  Notre  globe,  La  terre. 

—  Anat.  Globe  de  l'œil,  Œil.  organe 
de  forme  sphérique. 

—  Antiq.  rom.  Ordre  circulaire  dans 
lequel  se  rangeait  une  légion  romaine 
que  l'ennemi  entourait. 

—  Blas.  Figure  qui  représente  lo 
monde  sous  la  l'orme  d'une  boule  et  qui 
est  entouré  d'un  cercle  et  d'un  demi- 
cercle  et  surmonté  d'une  croisette.  (Si 
ces  attributs  sont  d'émail  particulier,  le 
globe  est  dit  cintré  ou  croiseté  de...) 

—  Bot.  Globe  du  .soleil.  Nom  vulgaire 
do  l'escholtzie  do  Californie. 

—  Chir.  Globe  utérin.  Tumeur  formée 
par  l'utérus,  après  l'accouchement,  au-dessus  de  la  sym- 
physe pubienne. 

—  Cosmogr.  Globe  terrestre,  Sphèro  sur  laquelle  soni 
représentées  les  diverses  régions  do  la  terre,  avec  leurs 
situations  ot  leurs  dimensions  res- 
pectives, il  Globe  céleste.  Sphère  sur 
laquelle  sont  représentées  les 
constellations,  avec  les  principales 
étoiles  qui  les  composent. 

—  Hist.  Sphère  indiquant  la  su- 
prôme  puissance  chez  ceux  aux- 
quels elle  est  attribuée. 

—  Ichtyol.  Poisson  du  genre  té- 
trodon. 

—  Milit.  Projectile  formé  d'une 
sphère  creuse  en  fonte  remplie  de 
plomb,  qui  servait  à  elfectuer  les 
épreuves  réglementaires  des  pou- 
dres de  guerre,  au  moyen  du  mor- 
tier éprouvette.  ii  Globe  de  compres- 
sion. Fourneau  de  mine  fortement 
chargé,  dont  l'assaillant  se  servait 
pour  détiuire  les  galeries  et  ra- 
meaux du  défenseur,  w  Globe  fumant.  Sorte  de  grosse  pelote 
d'étoupe  trempée  dans  uno  composition  formée  de  pulvé- 
rin,  salpêtre,  charbon,  soufre,  poix,  suif  et  térébenthine, 
((uon  Ian(;ait  enflammé  dans  les  ouvragç^  ennemis  oii  il 
répandait  une  fumée  épaisse  et  suffocante. 

—  MoU.  Ancien  genre  de  mollusques  acéphales,  à  co- 
quille bivalve  très  globuleuse,  renfermant  des  bucardes, 
des  cames,  etc. 

—  Pêch.  Sorte  de  filet  carré,  employé  dans  les  canaux 
et  cours  d'eau  et  dont  la  longueur  excède  un  peu  la  lar- 
geur du  cours 
d'eau.  (  Il  est 
monté  par  ses 
quatre  côtés 
sur  une  corde 
de  chanvre  for- 
mant boucle  à 
ses  angles. 
Dans  ces  bou- 
cles passent 
des  cordes 
dont  deux  s'at- 
tachent à  des  pieux,  tandis  que  les  deux  autres  s'enrou- 
lent sur  les  cabestans,  qui  servent  à  lever  lo  filet. 

—  Physiq.  Globe  électrique,  Globe  de  verre  que  l'on 
frotte  pour  rélectriser.  n  Globes  fulminants,  Globes  do  feu 
qui  rasent  quelquefois  la  terre  après  un  coup  do  tonnerro 
ot  que  l'on  appelle  aussi  éclairs  en  boule. 

—  En'cycl.  Cosmogr.  Globe  céleste.  Les  globes  célestes 
dont  on  se  sort  pour  les  démonstrations  astronomiques  doi- 
vent 6tro  parfaitement  .'^phériques.  Pour  les  ^'raduer.  on 
tracera  d'abord  deux  grands  cercles  de  la  sphère  rectan- 
gulaires qui  représenteront  l'équateur  ot  le  premier  méri- 
dien :  on  divisera  ces  cercles  en  degrés,  par  exemple,  à 
partir  do  leurs  points  do  rencontre.  Si,  de  tous  les  points 
do  division  do  Véqualour,  pris  pour  pôles,  on  trace  des 
grands  cercles,  on  obtient  tous  les  cercles  horaires  ou 
méridiens  de  la  sphèro  comprenant  entre  eux  l'angle  de  l*. 
Pour  les  parallèles  ù  l'équa- 
teur,on  prendra  pour  pôles, 
le  polo  boréal  et  le  pôle  aus- 
tral do  la  sphère  :  ces  pa- 
rallèles devant  passer  par 
les  points  déjÀ  marctuéssur 
le  premier  méridien.  Co  ré- 
seau do  méridiens  et  de  pa- 
rallèles étant  tracé,  il  est 
facile  d'y  rapporter  toutes 
les  étoiles  par  leurs  ascen- 
sions droites  ot  leurs  décli- 
naisons. On  tracera  de  plus 
sur  lo  globe  la  trajectoire 
apparente  du  soleil ,  ou 
écliptique. 

On  suspend  les  globes  cé- 
lestes  entre  deux  cercles 
fixes  dont  I  un  ligure  l'horizon  et  l'autre  le  méridien  du  lieu  : 
celui-ci  porto  ù  son  intérieur  deux  points  qui  entrent  dans 
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GLISSEMENT  —  GLOBICEPS 

le  globe  aux  dcax  pôles  et  figurant  l'axe  du  monde.  I^ 
globe  peut  tourner  autour  de  cet  axe  et  reproduire  ainsi 
la  rotation  diurne.  Souvent  le  cercle  mé- 
ridien est  mobile  dans  son  plan  :  on  peut 
ainsi  reproduire  toutes  les  apparences 
du  mouvement  diurno  aux  diverses  lati- 
tudes. 

—  Symbol,  ou  iconogr.  Le  globe  fut 
adopté  par  les  empereurs  romains  comme 
attribut  do  la  souveraineté,  et,  à  leur  Imi- 
tation, par  les  rois  et  les  empereur!  issus 
do  la  conquête  barbare.  Les  princes  chré- 
tiens le  surmontèrent  dune  croix.  On  a 
cru  qu'il  signifiait  que  la  pui^sancc  ro- 
maine embrassait  lo  monde;  mais  lanii- 
quiié  ignorant  la  rondeur  de  la  terre,  il 
est  plus  probable  que  c'est  l'idée  de  perfection  qui.  d'âpre 
les  doctrines  pythagoriciennes,  s'attachait  à  co  symbole. 

Globe  (Discours  scr  les  kévolutions  du),  par  G.  Ca- 
vier  (édition  séparée,  1825).  -  Ce  discours  n'est  que  l'intro- 
duction du  grand  ouvrage  de  l'auteur,  Heebercbes  sur  les 
ossements  fossiles;  mais  son  importance  a  permis  d'eu  faire 
un  livre  à  part,  où  l'on  trouve  l'histoire  critique  de  la 
géologie.  Toutefois,  si  les  beaux  travaux  de  1  auteur  sur 
lanatomic  comparée  n'ont  rien  per.iu  de  leur  valeur.  Il  ne 
reste  rien  des  /iévolutions.  Cmlcs-'-i  paralss^alent  justifiées 
à  cette  époque,  parce  que  la  série  paléontologique  présen- 
tait encore  des  lacunes  considérables.  Mais,  en  établissant 
la  continuité  de  la  vie  organiuuo  ii  travers  les  temps,  les 
progrès  de  la  géologie  ont  réduit  à  néant  ces  révolutions. 

Globe  (thkâtre  du).  Théâtre  de  I»ndros  auquel  Shak- 
speare  fait  allusion  dans  le  prologue  de  Henri  V,  luoo 
des    premières  , 

pièces  qui  y  fu- 
rent jouées.  I^ 
Globe  fut  fondé 
en  1599;  il  était 
do  forme  octogo- 
nale et  construit 
cn  bois.  Il  se 
trouvait  sur  le 
bord  do  la  Ta- 
mise, dans  la 
ruelle  de  la 
Vierge  (Mniden 
lane).  Shaks- 
peare  était  l'un 
des  actionnaires 
du  Globe  avec 
Richard  et  Cuth- 

bert  Burbage,  Heminge.  CondalL  Philips,  etc..  qui  tons 
formaient  la  troupe  dramatique  de  ce  théâtre.  Un  incendie 
détruisit  le  Globe  en  1613,  mais  il  fut  reconstruit  et  exploité 
par  les  mêmes  participants  ou  leurs  héritiers. 

Globe  (le),  journal  anglais,  fondé  cn  1811  par  Thomas 
Chapman.  En  1824,  il  s'adfoignit  le  -  Traveller  »,  puis  cinq 
autres  journaux  du  soir.  Organe  du  parti  whig,  il  acquit 
une  grande  induence,  grâce  au  talent  de  sa  rédaction. 

Globe  ("leX  recueil  philosophique,  politique  ot  litté- 
raire, fonJé  en  1824.  —  Il  eut  pour  rédacteur  en  chct 
Dubois,  pour  administrateur  Pierre  Leroux  et  compta 
parmi  ses  rédacteurs  Jouffrov,  Dubois,  io  Kémusai.  Mi 
gnet.  Thiers,  Sainte-Beuve,  Ôamiron,  Viiei,  Duvergierdc 
llauranne.  Ampère.  D'abord  littéraire,  il  devint  politique 
après  la  chute  au  ministère  Villèle  et  fit  une  vive  opposition 
au  pouvoir.  Après  1830,  transformé  par  Pierre  Leroux,  il 
devint,  sous  la  direction  do  Michel  Chevalier  iisai),  lor- 
gane  du  saint  simonisme,  compta  parmi  ses  rédacteurs 
Louis  Reybaud,  Guéroult,  Félicien  David,  etc.,  et  cessa 
de  paraître  cn  1832. 

Diverses  autres  feuilles  ont  repris  ce  titre  :  entre  autres, 
le  «Globe»,  gazette  des  deux  mondes  l'^janv.  isai-soscpt. 
1S45),  qui  devint  quotidien  en  1841  et  parut  alors  sous  la 
direction  do  Granier  de  Cassagnac. 

GLOBEUX  (Ôeil),  EDSE  adj.   Arrondi  en  globo  :  Otaire 

globeux.  Capsule  GLOUKLsE. 

GLOBICÉPHAIX  OU  GLOBICEPHALUS  {sé,  luss)  n.  m. 
Genre  de  mammifères  cétacés  deniicèies,  famille  des  del- 
phinidés,  comprenant  de  grands  dauphins  4  tête  bombce. 
à  nageoire  dorsale  courte,  placée  en  avant. 

—  Encycl,  Les  globicépftales  habitent  les  mers  du  nor-l. 
Le  plus  commun  est  le  globicéphale  crindo  ou  épauiard  à 


Globicéphala. 

tête  ronde  (globicephalus  mehu^.  remarquable  par  la  briè- 
veté de  ses  mâchoires;  il  est  noir,  long  de  7  mètres.  Il  «.ag-^ 
lentement  ot  vit  par  bandes  conduites  par  un  vieux  mâle 
oue  tous  suivent  aveuglément.  Aussi  les  pécheurs  des 
lies  Féroô  ot  de  Norvège  cherchent-ils  â  pousser  le  chef 
au  rivage,  pour  capturer  le  troupeau.  On  tire  d'un  épau- 
iard environ  une  tonne  d'huile;  ou  mange  la  chair,  fraie  Lo 
ou  salée. 

GLOBICEPS  {sèpss  —  du  lat.  qîohttx,  globe,  et  rrps.  t/^leï 
n.m.  Genre  d  insectes  hémiptères  hétéroptéres,  famille  des 
capsidés,  compronanc  de  petites  formes  élancées,  â  tète 
ronde,  aux  yeux  saillants.  iLes  globiceps,  'iont  on  connaît 
une  douzaine  d'espèces  de  la  région  paléarctique.  sont  or- 
dinairement bruns  ou  noirs,  tachés  de  jaune.  Tel  est  lo 
f/lobiceps  flrtvo-macuhtus .  long  de  10  millimètres,  cju'oa 
trouve  dans  toute  la  Franco,  sur  les  chênes.) 
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OLOBirLORC  lu  Ut.  gl>»6ns,  qlohi,  ({lob©,  «l /foj,  ori«, 
Ûfiiti  «vij    liut.  gui  m  îlot  ârun  i;lohulpuscs. 

OLOUTOHMC  'lu  Ut.  gîoSus.  çtohi,  globo,  et  do  forwtê) 
ailj    lu  \aci.  v,*ui  a  la  forme*  il  un  f;lobc. 

OLOUOÉRINC  uit  OLOBIGCRINA  (ji  —  du  Ut.  ghhu», 

,-1.1...  r*   r   11  f  /ool.  t)iMir<*  <t«  foraroinif^rcH, 

■ioàigtrtniUéê,  comproDUil  dos  mi- 


iiroustfs  lot;os 


ttair 


,.7.  .Ai. 


■L__^ 


Globl-.Vtne. 


'.  ro  résulte  de  l'acrumulation  des 
-   \o  op  nom.  Il  consuiuo  lo  fond  des 

.a.  ,■  osi  rolaiivement  chaude;  il  descend 

(1(*  J  ^on  ju<ttiu'à  à.iuo  maires;  plus  bas,  vieat  Vargile  rouge 
dcft  grauds  ionds. 

OLOBIOÉfUNTDÉS  (je)  n.  m.  pi.  Famille  do  rhizopodes 
foraniiiiii'oro'i.  oompponant  les  globigértnes  et  autres  gen- 
res dont  U  co.iiiille  hyaline,  h  ouverture  en  fente,  pré- 
Molo  UD«  ou  plusieurs  chambres,  et  est  percée  de  gros 
pores.  —  l'n  olouiukriniuA. 

OLOBO  (IN)  'mots  lat.  signif.  dam  le  globe]  loc.  adv.  En 
inav*<«.  ,saus  vxaiumor  les  détails  :   Prendre  le*  ehote»  IN 

OLOIIO. 

OLOBOIDE  du  lat.  gtobiis.  plobe.  et  du  ^r.  eidos,  aspect) 
D.  m.  Ii'U  Corps  Lrlobuleux  ou  ovoido,  qui  peut  ^tre  en- 
(-Uvti:kl  :nt*frteur 'Vun  grain 'l'aleupone  et  qui  parait  consli' 
tué  par  un  glyc^ro-phosphate  do  chaux  et  de  magnésie. 

OLOBOSITE  n.  f.  Minér.  Variété  de  dufrénite. 

GLOBULAIRE  />r'  —  du  \tH.  globulus.  petit  globo^  adj. 
Qui   a   la  fonuo   d  uo  globo  :   Corps  globcLaIBB.   Àfasse 

ULUBI'I.AIRK. 

—  Bol.  Glandfê  globulairts.  Glandes  do  forme  sphéri- 
qae.  qui  tiennent  au  végétal  par  un  seul  point. 

GLOBOLAIRE  1er'  —  du  lat.  gtobulus.  petit  globe)  D.  f. 
Oenre  de    plantis.  type  de  la 

faoï!"-'  '■  ■■•"■■■■-'* 

—  j  '.'  d'am- 
pulh  -  i-térono- 
desi.  r  iiir  r.-iijn  n■^  ^o'iuilles 
X  spire  courte,  À  bouche  lar^e, 
foasiles  dans  les  terrains  ter- 
liair-'  ■■  type  du  sous- 
gen.  ilana  tigare- 
m»  LfisicD, grosso 
COnr                         -."t.) 

—  :  ij^s  globuJai- 
rtt  -  ■  ^'"Hl  des  hérites 
Tira-C'.  uu  ï.ui!"ruiesrentes.  ou 
m<^me  ■lo'i  arUns-if-aux  à  feuilles 
alterne*,  a  fleurs  Menés,  réu- 
nies en  capitules  trlobuloux.  On 
en  connaît  une  domaine  d'es- 


p^c^ 
glnf 

tea'i' 

alyi  . 
C*ut, 


la 

'  'hutaria 

r  les  cn- 

fifue.  et   la 

'  ^lohularia 

vi    Proven- 


l;i   f  :.- 


Globulaire  :  a,  fleur  grossie. 


fM^eone,  dont  le^ 
tire.  On  en  a  n" 
Dot.<().  une  cAHeii 


rissent  une  décoction  purga- 
'jue,  la  globularétine  \y.  ces 
.  de  la  mannite,  etc. 


'in  taum, 

OLOBULARÉTINC  n.  f.  Résine  extraite  de  la  globu- 
laire, [i^s  alralis  ta  transforment  en  acide  cinnamique. 
Ko  thérapeutiqu'^,  elle  exerce  une  action  purgative,  et  se 
prend  |»ar  doses  do  or.iîS  à  i  gramme.) 

OLOBULARltES  n.  (.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylé- 
donen  (f.inioiMMale*  Auperovanéos  comprenant  l'uûiquo 
genre  ^'lottulairr.  —  t'ne  oi^uui^RiÉs. 

OLOBULARINE  n.  f.  Olucoslde  extrait  de  la  globulaire. 

—  ISt"!  I.a  qfohittnrine,  glucosido  doué  de  propriétés 
aotr  :uir  doses  di  or.is  à  or, 56,  exerce 
iin«>  ■  elle  do  la  caféine,  développe  l'ap- 
•it'i                                    rnl,  excite  l'appéttt  et  facilite  la  ui- 

111  U  température  du  sang  de  o«,5,  et  la 

:••  1  A  S  pulsations.  Prise  à  fortes  doses, 

r--' la  respiration  et  provoquedes  vertiges. 

GLOBULE  Mu   Ut.  alobulua,  dimin.    do   globu»,    globe) 

n.  m.   Trt^  petit  globe  on  petit  corps  sphérique  :    Un 

OLOBVUi  datr. 

Cbaqi»  çtobuU  d'^lr  e*l  ua  monde  antroé. 

Lam&rti?*!- 

—  i  Corpuscules  rejelés  par  l'œuf 
au  t. 

.  lohnleux   et  opai^ues  qui  se 
iro'i  s  du  thalle  des  lichens. 

irin.  en  Chine, 
'l'inale  de  forme  globulaire. 

—  Fhy».  Giv  don. 

—  EscTCL.  A;  I.  I^  globule  est  une  cellule 

demi-solide  de  : ...le,  orl'"-»"-""-"'   -■•■-■•l.tire 

un  elliptique,  quelijQcfoi*  apUtie.  1!  rai, 

l^as  de  noyau  et  ua  memhrano  d  line 


tiuand    elle  ne    f - 
dans  divers  liqo 
pa«x  sont  ceux    . 

—  Globutea  du  tiffj 
rouges  ou   h^mattei.  > 
I^es  hématies  sont  d'> 
vers  leur  centre,  rouges  à 


'Tut.    ('il  u.M,*-   M.".  t:'"<'ules 

nismes  animaux  :  les  phnci- 

/yntpAr,  du  ptiJ,  du  la»t.  etc. 

'ix  sortes:  les  globules 

^  blancs  ou  Uucocyie*. 

i(*%  circulaires,   aplatis 

.1   lumiAre  refli-chio,  jaunà- 


Qlobnlc»  :  1 .  Du  •ans  '!•'  l'homme  (A,  roii* 
:«•«;  H.  bl.itn;»;  C,  rouges  eiii(.il.i»l  ;  2.  De 
pipeDti  ;  3.  Du  protée  (A,  rouges  ;  II,  hUm-»)  ; 
i.  EUipttques  (chameau)  :  S.  Des  inverlébrvs 


(ton  ponr  les  cyclostomes  qui  ont  tes  globules  circulaires. 
I.e  diamètre  d'un  globule  est  varîabltt  avec  chaque  espèce 
d'animal  :  4  millièmes  de  miltimètre  ches  la  chèvre, 
7  c lies  l'homme,  17  chez  la  grciiouille.  avi'c  une  épaisseur 
trois  à  quatre  fois 
moindre.  I.o  nom- 
bre do  ces  corps 
varie  aussi  suivant 
l'espèce,  l'Age, 
l'état  de  santé  uu 
de  maladie.  On 
compte  chez 
l'homme  en  moyen- 
no  5.600. 000  globu- 
les par  millimètre 
cube,  moins  de 
3  millions  dans  la 
chlorose.  Otte  nu- 
mération (  hématt- 
métrie^  se  fait  avec 
un  instrument  dit 
fiématim^tre.  I.e 
globule  rouge,  ou- 
tre sa  matière  con- 
stituante, laglobu- 
lino .  contient  une 
matière  colorante, 
rhémoglobino  :     il 

sert  À  Ta  respiration  des  tissus.  Los  hématies  se  forment 
probablement  dans  la  moelle  osseuse,  la  rato  et  lo  foie. 
La  durée  de  leur  existence  ost  inconnue  ;  ils  diminuent  et 
s'altèrent  thoniatolyso)  dans  diverses  maladies.  V.  sang. 
Les  leucocytes  existent  non  seulement  dans  lo  sang, 
mais  encore  dans  la  lymphe  et  lo  chylo.  Pourvus  do  mou- 
vements amiboïdes,  ils  so  déforment  et  eni:lobeoi  dans 
leur  substance  des  corps  solides,  des  microbes,  donnant 
lieu  ainsi  au  phénomène  de  \a phagocytose.  Ils  se  forment 
par  scissiparité. 

—  Globules  lymphatiques.  La  lymphe  et  lo  chylo,  outre  de 
nombreux  globules  blancs,  possèdent  des  corpuscules 
plus  petits  dits  ■  globulins  •. 

—  Globules  du  pus.  V.  pos. 

—  Globule*  du  lait.  V.  lait. 

—  Globule*  polaires.  C'est  un  phénomène  absolument 
général,  dans  la  série  animale,  que  1  œuf,  pour  mûrir, excrète 
des  petitscorps  dont  on  a  longtemps  ignoré  la  sigoitication. 
On  les  a  appelés  •  globules  polaires  ■ .  parce  que  le  point  où 
ils  sortent  de  l'œuf  peut  être  considéré  comme  lo  pôle  de 
cet  œuf  dans  la  segmentation  qui  suit  la  fécondation. 

Un  grand  nombro  de  théories  ont  été  proposées  pour 
interpréter  l'expulsion  des  globules  polaires. 

—  Pharm.  Les  médicaments  homéopathiques  sont  sou- 
vent administrés  sous  la  forme  globulaire.  Pour  prépa- 
rer les  globules  médicamenteux,  on  place  une  certaine 
quantité  do  globules  inertes  (sucre  ou  sucre  du  lait)  dans 
une  capsule  de  verre  ;  on  les  arrose  avec  une  suftisante 
quantité  de  l'une  dos  dilutions  alcooliques  du  médicament 
que  l'on  veut  avoir  on  globules:  on  les  remue  de  temps 
en  temps  :  lorsque  l'humidité  a  totalement  disparu,  ce  qui 
arrive  au  bout  dune  heure  et  demie  environ,  on  les  en- 
ferme dans  des  flacons  bien  bouchés. 


EUSE   adj.    Formé  de  globules: 


GLOBULEUX    [leà), 
Afatière  GLOBULEUSE. 

GLOBULEUSE  (du  lat.  globus.  globe)  n.  f.  Bot.  Se  dit 
d'une  corolle  gamopétale  régulière  dont  la  forme  est  sen- 
siblement sphérique.  (On  l'obsen'e  dans  le  genre  andro- 
mède,  voisin  des  bruyères.) 

OLOBULIFÈRÏ:  adj.  Qui  a  certaines  parties  globuleuses. 

OLOBULIFORME  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  globule  : 

Insecte  OLOBfLlFORMK. 

GLOBULIMÈTRE  n.  m.  Syn.  de  HÉMATiMi-:TRB. 

GLOBULIN  n.  m.  Résidu  de  globules  blancs  qui  se  pré- 
sent*' dans  If"  sang  et  la  lymphe  sous  ta  forme  d'un 
noyau  entouré  d'une  mince  couche  de  protoplasma. 

GLOBULINE  n.  f.  Matière  albuminoïde  qui  existe  dans 
les  globules  sanguins,  dans  lo  cristallin  de  l'œil  et  dans  cer- 
taines urines  patholuL;i(iues.  Il  On  dit  aussi  cristalline. 

—  Encycl.  La  v/oiri/me  peut  s'extraire  à  l'état  de  pu- 
reté du  cristallin.  On  triture  ce  corps  avec  de  l'eau,  puis 
on  nitre,  on  évapore  la  solution  au-dessous  do  SO".  et  l'on 
purifie  lo  résidu  en  le  faisant  digérer  avec  do  l'éther  puis, 
avec  do  l'alcool  faible.  Le  cristallin  do  l'ceil  humain  ren- 
ferme jusqu'à  35,9  p.  100  do  globuline  sèche. 

Ainsi  préparéo,  la  globuline  est  une  masse  transpa- 
rente, jaun&tre,  qui  se  gonfle  dans  l'eau  et  se  dissout, 
pour  la  majeure  partie,  en  formant  un  liquide  gommeux  ; 
sa  solution  devient  opaline  à  73*  et  se  coagule  a  93". 

La  composition  centésimale  de  la  globuline  est  sensi- 
blement la  même  que  celle  de  l'albumine. 

GLOCCSTER,  GlOUCESTER  ou  GloSTER  (primitiv. 
rimidia  Castra),  \\\\o  d'.Vii^'leierrc  .  cli .  -  I .  du  comté  de 
Glofcster,  sur 


très  par  transparence.  Leur  forme  est  la  mémo  chez  tous 
les  mammifères,  sauf  chex  les  caméliens.  où  ils  sont  cUip- 
tiqaos.  Ils  présentent  encore  cette  dernière  forme  chez 
les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  en  faisant  excep- 


Cath«drale  de  GlcKîefiter. 

Aux  environs,  manoirs  et  églises  très  intéressants.  An- 
cienne colonie  romaine  fondée  par  l'empereur  Claude. 
Olocester  fut  plusieurs  fois  démolie  pondant  les  guerres 
civiles,  an  moyen  Age  et  au  xvu*  siècle. 

GlOCESTER  ou  GlOUCESTER  /coutA  Dr)  [en  angl. 
Gloucettershxrc]^  comté  do  louest  do  l'Anglotorre,  au  S. 


de  l'estuaire  do  U  Sevem.  Superf. :  3.258  kilom.  carrés; 
pop.:  384.552  liab.  I^  comté  comprend  deux  régions  na- 
turelles :  à  TE.,  un  pays  de  collines;  au  milieu  de  la  vallée 
et  A  rO.,  des  bois.  Les  vallées  ulfrent  des  pâturages  qui 
nourrissent  ilo  magnitiques  troupeaux.  1^  sol  n-nferino 
en  quantité  de  la  houille,  du  plomb,  du  zinc.  La  ville  prin- 
cipale est  Urisiol,  contre  industriel.  Ch.-l.  Glocester. 

GlOCESTER  ou   GLOUCESTER  (coMTÉ  DR)  (en  angl. 

Gloucestershire],  comié  du  Dumintuu  canadien  iSouvoau- 
lïrunswick),  entre  la  baie  des  Chaleurs  au  N.  et  le  golfe 
du  Saint-I^urent  à  10.  :  4.455  kilom.  carr.  de  superticie; 
24. HOC  hab.  Kégjon  accidentée,  boisée,  vallées  fertiles 
cultivées  en  majorité  par  des  Acadiens  français.  Cûtes 
très  poissonneuses  bordées  dUos.  Ch.-l.  Bathurst. 

Glocester  ou  Gloucester  (comtiï  db)  [en  angl. 

Gloucestvrahire]  comte  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur  do 
littoral  marécaigoux  de  la  Cliosapeake  ;  725  kilom.  carr. 
de  superticie;  18.120  hab.  Exportation  de  bois  de  pins  et 
de  cyprès.  Riches  bancs  d'huUres  sur  le  bord  de  la  baie. 
Ch.-l.  Glocester  Court  liouse. 

Glocester  ou  Gloucester,  ville  des  Etats-Unis 

, Massachusetts  [comté  d'Essex,),  sur  un  redan  de  la  côte, 
protégée  do  la  mer  par  le  cap  Ann:  24.651  hab.  Port 
important  pour  la  p^cno  du  hareng  et  du  maquereau. 

Glocester  ou  Goucester  cmr,  ville  des  Etats- 
Unis  (Now-Jorsey  [comte  de  Camdenj),  sur  lo  Delaware, 
en  face  de  Philad'elphie,  dont  elle  est  un  faubourg;  6.564  h. 
Elle  se  relie  à  Camden  par  une  suite  ininterrompue  do 
villas.  Importantes  riialures  de  coioii. 

Glocester  ou  Gloucester  court  house,  ville 

dos  Etats-Unis  (Virginie).  Ch.-l.  du  comté  de  Glocester, 
et  à  quelques  kilom.  de  la  baie  de  Chesapeake;  4.500  hab. 

Glocester  ou  Gloucester  (comtes  et  ducs  db), 

titre  qui  a  été  porté  par  les  plus  jeunes  princes  de  la 
maison  royale  d  Angleterre.  Parmi  les  principaux,  citons  : 
HooBRT.  mort  en  1147,  fils  naturel  de  Henri  1".  [II  prit 
Etienne  de  Blois  en  U4l];  —  Hicharo  dk  CLarb,  ne  en 
1222,  mort  en  1262,  chef  du  parti  des  barons,  soutint  sou- 
vent Monifort.  [11  guerroya  dans  le  pays  de  Galles  et  vint 
fréquemment  sur  le  continent  en  mission  diplomatique]  ; 

—  GiLBKRT,  fils  du  précédent,  né  en  1243,  mort  en  1295,  du 
parti  de  Montfort.  [Il  commanda  à  la  bataille  de  Lewes 
1 1264],  01^  le  roi  se  rendit  à  lui,  lo  contraignit  à  la  paix 
de  1266  et  jouit  d'une  grande  influence  sous  le  règne 
d'Edouard  P'j;  —  Gilbert,  fils  du  précédent,  né  en  1291» 
mort  en  I3I4.  [Il  servit  dans  les  guerres  d'Ecosse  et  fut 
deux  fois  régent  ;  il  mourut  à  la  bataille  de  Bannockburn]  ; 

—  Thomas  le  Despenser,  né  en  1373,  mort  en  UOO.  [U  servit 
d'abord  sous  tes  ordres  de  Richard  II.  puis  l'abandonna 
pour  Henri  de  Lancastreet  fut  pris  et  exécuté  à  Bristol];  — 
HOMPHREY,  fils  de  Henri  IV.  né  en  1391.  mort  en  144?- 
[Il  gouverna  lo  rovaumo  après  la  mort  de  Henri  V  et  fut 
emprisonné  par  Henri  VI];  —  Richard,  qui  devint  Ri- 
chard III;  —  Henri,  né  en  1639,  mort  on  1660,  fiU  do 
Charles  I";  —  Guillaume-Henri,  né  en  1743,  mort  en 
1805,  fils  de  Frédéric-Louis,  prince  de  Galles,  fil  n'est 
célèbre  que  par  les  longs  débats  que  son  mariage  secret 
avec  la  comtesse  de  'tt'"aldegrave  provoqua  au  Parle- 
ment en  1766];  —  GuiLLAUMt:-FRÊDÉRic,  Ûls  du  précé- 
dent, né  en  1776,  mort  en  1834. 

GLOCHIDE  (fcid')  n.  m.  Bot.  Nom  donné  aux  doubles  cro- 
chets qui  terminent  les  prolongements  des  massules  con- 
tenues dans  les  microsporanges  de  certains  azolla. 

GLOCHIDE,  ÉE  {ki)  adj.  Bot.  Qui  a  des  poils  disposés 
en  glochides. 

GLOCHIDION  (ki)  n.  m.  Genre  d'euphorbiacées,  tribu 
des  phyllanthées ,  comprenant  plusieurs  espèces  qui 
croissent  dans  l'Asie  et  1  OcéanJe  tropicales. 

GLOCBIDIONOPSIS  (ki,  psiss^  n.  m.  Genre  d'euphor- 
biacées, tribu  dos  phyllanthées  dont  l'espèce  type  habito 
Java. 

GLOCHIDIUM  {ki-di-om'  —  du  gr.  glâehis,  xdo*,  pointe, 

et  eidos,  aspect)  n.  m.  Jeune  ]ar\'e  de  mollusque  lamel- 
libranche.  (C'est  à  l'état  do  glochidium  quéclosent  les 
jeunes  moules  d'eau  douce  [unie  et  anodonte];  elles  se 
fixent  alors  sur  les  poissons  et  s'enkystent  dans  leur 
peau  ;  au  bout  do  deux  mois  et  demi,  elles  s'échappent 
et  nagent  librement.) 

—  Adjoctiv.  S'entend  aussi  pour  le  stade  larvaire  auquel 
correspond  la  forme  glochidium  :  phase  glochidium. 

GLOCKENSPŒL  {glo-kèn-SpiV 
cloche .  et  sjnel, 
jeu)  n.  m.  Instru- 
ment de  musique 
de  percussion,  qui 
n'est  autre  chose 
qu'un  petit  carillon 
à  main. 

—  Enctcl.  h  so 
compose  d'une  sé- 
rie do  clochettes 
ou  do  timbres  que 
l'exécutant  frappe 
avec  do  petits 
maillets.  Mozart  :i 
écrit  une  partie  d 
fjtoeken.tptel  dan^ 
divers  passages  do 
sa  partition  de  la 

Flûte  enchantée,  et,  plus  récemment,  plusieurs  composi- 
teurs, entre  autres  Saint-Saéns,  ont  heureusement  em- 
ployé cet  instrument.  Aujourd'hui,  les  clochettes  du  gloc- 
kenspiol  sont  remplacées  par  de  petites  barres  d'acier , 
que  loxéculant  met  en  vibration  à  l'aide  d'un  clavier. 
C'est,  en  petit,  le  jeu  du  carillon. 

GLOCKÉRITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  sidbrbtii4B. 

Glockner.  (iéogr.  V.  Gross-glocrnbb. 

Glocknitz  ou  GlOGGNITZ,  bourg  d'Austro-Hongrio 
(Basse-Autriche),  sur  la  Schwarza,  affluent  de  la  Leitlia  ; 
2.249  bah.  Carrières  de  lignite  et  do  grès  bigarré.  Vigno- 
ble. Eglise  d  une  ancienne  abbaye  de  oénédictins. 

GlODASST  ou  GladOSST,  bourg  de  l'empire  de  Russie 
^Russie  dEuropo  fgouv.  de  Khersonjl,  sur  lo  S^uJ^oJ" 
Tachlik,  sous-affluent  du  Boug  par  U  Sinioukha  ;  4.500  hab. 
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OLŒOSPORION  {spo)  n.  m.  Gooro  do  cliamptgDODS,  du 
groupe  des  méianconiées. 

—  Encyci,.  Le  ylœosporion  est  caractérisé  par  des  spores 
incoloros,  ovoY-ius  ou  brièvomcDl  cjrlindriquos,  fornianidc 
petits  amas  sous  l'ôpiderme  dos  liges  ou  des  fouilles  et 
riuissaDt  par  briser  cot  épidermo.  Il  est  la  cause  de  plu- 
sieurs maiadiesdcs  végétaux.  Lo  glœosporion  ampôlopliago 
produit  ranthracnose  de  la  vigne;  le  cliampignon  forme 
d'abord  dos  taches,  puis,  en  se  développant,  ronge  le  tissu 
sous-jacnnt  et  produit  sur  le  cep  dus  cavités  noires,  par- 
fois profondes.  On  combat  cette  maladie  en  badigeonnant 
les  ceps,  avant  l'épanouissement  dos  fouilles,  avec  une  so- 
lution do  sulfate  fer  à  50  p.  100  additionnée  du  l  litre 
d'acido  sulfurii^ui)  par  hectolitre. 

GlOOAU.  ville  d'AlIomaçrno  {Prussel,  ch.-l.  d'un  corde 
do  la  Silésio,  sur  l'Oder,  qui,  prés  de  là.  reçoit  la  Bartsch  ; 
20.52y  hab.  C'est  une  place  forte,  en  mémo  temps  qu'une 
cité  manufacturière.  Kilo  dépendait  de  la  Pologne  jus- 

3u'à  la  lin  du  xv"  siècle,  ensuite  de  la  Bohème,  enfin 
o  la  Prusse  depuis  Frédéric  II.  [En  allcm. ,  on  l'ap- 
pelle encore  Grossytogau,  pour  la  distinguer  do  Oberglo- 
gau  ou  Kleingogau,  ville  do  Prusse  (Silésie),  qui  compte 
5.500  hab.] 

Glogovacz,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comi- 
tat  dAradl);  4.152  bab.  Culture  du  tabac.  Aux  environs 
ruines  de  la  ville  d'Orod,  fondée,  en  277,  par  l'empereur 
Prubus  et  détruite  par  les  Sarmates. 

GLOIOCÉPHALE  (glo-io-sé  —  du  gr.  gloios ,  matière 
gluante,  et  A<*/(/i.fM,  t^te)  adj.  So  dit  des  champignons  qui 
ont  le  chapeau  (.'labre  et  visqueux. 

GLOIOCLADÉES  [glo-îo  —  du  gr.  gloios.  matière  vis- 
queuse,  et,  kl fidos  .rameaM^  n.  f.  pï.  Famille  d'algues 
ueau  douce,  so  subdivisant  en  deux  groupes  :  nostorln- 
nées  et  batrachospermées.  {Les  plantes  de  cette  famille 
sont  constituées  par  des  agrégats  de  plobules,  ou  par 
des  filaments  qu'enveloppe  un  mucus  gélatineux.)  —  Une 

GLOIOCLADÉE. 

GLOIRE  (du  lat.  gloria,  même  sens)  n.  f.  Grande  re- 
nommée; éclat  du  mérite  ou  des  actions  :  Se  eotwrir  de 

GLOIRE. 

AucuD  chemin  de  fleurs  ne  cooduit  &  la  gloire. 
La  Fontaine. 

La  gloire  n'est  jamais  où  la  vertu  n'est  pas. 

Le   KraNC  de  POMPIONAN- 

II  Honneur,  orgueil,  illustration  qu'on  emprunte  à  quel- 
qu'un :  Etre  ta  gloirb  de  sa  famille,  de  son  pays,  de  son 
sif^cle.  il  Eclat,  majesté  en  parlant  dos  choses  :  L't  ol'iirk 
de  son  nom.  La  gloire  de  sa  mort,  u  Sentiment  de  fierté 
que  la  renommée  inspire,  prix  qu'on  y  attache  :  La  gloire, 
il  est  vrai,  /e.ï  défend  de  quelques  faiblesses;  mais  la  gloire 
les  défend-elle  de  la  gloire  même  ?  (Boss.'t 

—  En  raauv.  part.  Orgueil,  vanité  :  La  vaine  gloire. 

—  Poét.  Réputation,  considération. 

—  Hommage  à  Dieu  :  Rendre  gloire  à  Dieu. 

—  Béatitude  céleste,  dont  jouissent  les  élus  après  leur 
mort  :  Posséder  la  gloire  éternelle. 

—  Fam.  Travailler  pour  la  gloire.  Travailler  sans  profit. 

—  Hist.  Votre  Gloire,  Titre  honorifique  donné  aux  rois 
mérovingiens,  n  Pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  en  latiu 
ad  majorem  Dei  glorxam.  Devise  adoptée  par  l'ordre  des 
jésuites,  figurée  par  les  initiales  A.  M.  D.  G.,  et  expri- 
mant qu'on  rapporte  à  Dieu  la  gloire  de  telle  ou  telle  chose. 

—  Liturg.  Dans  le  rit  mosarabique,  Une  des  neuf  par- 
ties de  l'hostie  divisée  par  le  prêtre  avant  ta  consécration. 

—  Moll.  Gloire  de  mer,  Nom  vulgaire  d'une  belle  et  raro 
coquille  du  genre  cône,  ii  On  dit  aussi  gloria.  maris. 

—  Peint.  Cercle  de  lumière  autour  de  la  tète  des  saints. 
Il  Reprôsent.ation  du  ciel  ouvert  avec  Dieu,  les  anges,  etc. 

—  Pyrotcchn.  Soleil  à  plusieurs  rangs  do  fusées,  dont  les 
ouvertures  sont  placées  do  manière  que  les  jets  produisent 
des  figures  triangulaires  ou  étoilées. 

—  Sculpt.  Rayons  divergents  au  centre  desquels  est  un 
triangle,  symbole  de  la  Trinité. 

—  ThéAtr.  Machine  de  décoration,  suspendue  et  entou- 
rée de  nuages,  sur  laquelle  se  placent  les  acteurs  qui  sont 
censés  descendre  du  ciel  ou  y  monter. 

—  Loc.  div.  :  Dire,  Publier  quelque  chose  à  la  gloire  de 
quelqu'un.  Dire,  Publier  quelque  chose  qui  lui  fait  honneur. 

Il  Rendre  gloire  à  la  vérité.  Lui  rendre  témoignage,  l'af- 
firmer, la  publier  hautement,  n  Faire  gloire.  Se  faire  gloire. 
Tenir  à  gloire,  Se  vanter,  tirer  vanité,  se  glorifier,  il  Mettre 
sa  gloire  à  oiîen.  Tirer  sa  gloire  de,  So  gloritier  do,  mettre 
son  honneur  dans. 

—  Interjoctiv.  Gloire  à.  Honneur  soit  rendu  ;ï. 

—  Allus.  littkr.  :  Etre  dans  la  gloire  de  Niquée.  So 
disait,  au  xvir'  sièrle.  d'une  personne  que  les  joies  de 
toute  espèce  ravissaient  jusqu'à  la  béatitude.  ISii|uéo,  per- 
sonnage do  VAmadIs  de  Grèce,  opéra  représenté  en  1G99. 
paraissait  au  second  acte,  dans  une  gloire  resplon<lissante 
de  rayons  d'or  et  de  diamants.  Etre  dans  la  gloire  de 
Niquée  devint  une  phrase  à  la  mode. 

La  Gloria  di  Xiquea  est  le  titre  d'un  drame  que  le  comte 
de  Viila-Medina  écrivit  pour  la  reine  d'Espagne,  Elisabeth 
de  France,  femme  do  Philippe  IV,  il  fit  représenter  sa  pièce 
chez  lui,  devant  la  cour  et  mit  le  feu  à  son  palais  ahn  de 
pouvoir,  en  emportant  la  reine,  lui  déclarer  sa  passion. 
Allusion  à  ce  fait  : 

Cet  amant 

Qui  brûla  si  raaianii  pour  embrasser  sa  dame. 

La  Fomt.  {Fable  :  le  Mari,  la  Femme  et  le  Voleur.) 

—  A  vaincre  lans  p^ril,  on  triomphe  sans  gloire. 

Vers  de  Corneille.  V.  vaincre, 

—  Anton.  Déshonneur,  honte,  humiliation,  Ignominie, 
Infamie,  opprobre,  turpitude,  obscurité. 

—  Encycl,  Icoriogr.  Les  artistes  ont  donné  à  la  Gloire 
une  prestance  majestueuse,  une  couronne  d'or,  et  quelque- 
fois des  ailes  et  une  trompette  &  la  main.  Au  musée  de 
Dresde  est  un  tableau  d'Annibal  Carrache,  où  le  Génie 
de  la  Gloire,  jeune  garçon  absolument  nu,  couronné  do 
laurier,  tient  une  lance  et  une  couronne  de  feuillage; 
trois  autres  couronnes  sont  passées  à  son  bras.  Crano- 
nara  a  cravé,  d'après  P.  Véronése,  une  Gloire  accueil- 
lant la  f*oé.iie.  Un  tableau  do  Séb.  Bourdon  .  la  Gloire  et 
l' Immortalité ,  a  été  crravo  par  Kousselet.  Un  bas-relief 
sur  le  mémo  sujet,  cï'Aug.  Dûment,  décore  lo  fronton  du 
pavillon  Lcsdii;uiôres,  au  Louvre.  Citons  enfin  un  plafond 
au  Louvre,  par  Gros  :  ta  Véritable  Gloire  s'appui/ant  sur 
la  Vertu.   Ici,  la  Gloire  est  une  belle  femme  aux  ailes 
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Glome  (gr.  nat.). 


déployées,  vêtue  d'une  tunique  rouge  brodée  d'or,  tenant 
do  la  main  droite  une  épée. 

Gloire  du  Paradis  ^la),  ublcaa  du  Tintoret  fao  pa- 
lais des  Doges,  àVenise),  peinture  gigantesque, qui  n'a  pas 
moins  de  24  mètres  de  large  sur  7",50  de  haut.  —  Dans  la 
partie  supérieure,  Jésus-Christ  s'incline  vers  la  Vierge, 
qui  tléchii  le  genou  devant  lui.  Prés  du  Christ,  l'archange 
Michel  tient  la  balance  do  la  justice.  Au -dessous  d'eux, 
un  ange,  demi-nu,  déploie  ses  ailes.  A  droite,  so  tiennent 
les  quatre  évangélistcs;  Â  gauche,  les  apôtres;  plus  bas  h'S 
martyrs,  les  vierges,  les  patriarches,  et  la  foule  des  bien- 
heureux. Quatre  cents  figures  so  mêlent  dans  cetto  com- 
position démesurée.  Le  fougueux  peintre  n'est  pas  homme 
a  mettre  du  calme  et  do  ta  sérénité,  mémo  dans  le  paradis. 
Lo  Tintoret  était  vieux  cependant  lorsqu'il  exécuta  cette 
vaste  décoration,  qu'il  termina  en  trois  ou  quatre  ans,  avec 
la  collaboration  de  son  fils  Dominique. 

Gloire  (ordre  de  la),  en  Tunisie  et  on  Turquie. 
V.  N'ichan-Iftikhar. 

GLOME  ou  GLOHA  n.  m.  Genre  d'insectes  diptôres  bra- 
chycères,  famille  des  empidés, 
comprenant  des  mouches  allon- 
gées, qui  ont  l'aspect  et  les 
mœurs  dos  empis.  { L'espèce 
type  est  le  gloma  fuscipennis , 
noir,  velu .  avec  l'abdomen  rayé 
de  jaune  ;  il  habite  l'Europe.) 

GLOME    n.    m.     Art    vétér. 

Nom    anatomique  donné  chez 
les  solipèdes,   à  chacune  des 
deux  pla<iues  arciformes,  cor- 
nées, qui  so  prolongent  pour  former  le  périople  après 
avoir  coiffé  les  talons. 

Glomel,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arr.  et  à  53  kilom. 
de  Guingamp,  au-dessus  de  l'étang  de  Coron  ;  3.860  hab. 
Elevage  do  chevaux;  minoteries.  Etangs  poissonneux. 
Menhir,  anciens  châteaux  aux  environs. 

GLOMÈRE  n.  f.  Genre  d'orchidées-épidondrées.  com- 
prenant des  herbes  épipbytes  à  tiges  feuillées.  à  feuilles 
coriaces,  à  fleurs  petites,  réunies  en  capitules.  •^Originaire 
de  larohipel  malais  et  des  Iles  du  Pacifique.) 

GLOMÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  myriapodes  chilo- 
gnathes,  renfermant  les  ^^/omert*  et  genres  voisins  :  sphœro- 
t/itrium,  sphœropœus,  zéptironies.  —  L'n  glomebidé. 

GLOMÉRIFLORE  (du  lat.  glomus,  eris,  pelote,  et  flos, 
oris,  fleur)  adj.  Bot.  Qui  a  des  fleurs  agglomérées  en  ca- 
pitules. 

GLOMÉRIS  (riss)  n.  m.  Genre  de  myriapodes,  type  de  la 
famille    des   gloméridés ,    compre- 
nant des  animaux  bombés,  ressem- 
blant extérieurement  à  des  clopor- 
tes, surtout  en  dessus. 

—  Enxtcl.  Les  ff/o»ién*  ont  douze 
anneaux  et  dix-sept  paires  de  pat- 
tes; ils  sont  de  taille  médiocre,  de 
couleurs  ternes  et  sombres,  vivent 
abrités  sous  les  pierres,  dans  la 
terre,  et  se  nourrissent  de  débris 
végétaux  ;  ils  peuvent  se  rouler  en 
boule;  on  en  connaît  une  vingtaine 
d'espèces  d'Europe  ;  une  des  plus 
communes  en  France  est  le  qlome- 
ris  marqinata,  gris  do  plomb ,  varié  do  jaune 
15  millimètres. 


Gloméris  (^r.  nat. .) 
a ,   le    même    earoulê. 


long  de 


GLOMÉROCARPE  (du  lat.  glomus,  eris,  agglomération, 

et  du  gr.  karpos ,  fruit)  adj.  Se  dit  des  végétaux  dont  la 
fructification  est  composée  deglomérules  externes  et  nus. 

GLOMÉRULE  Mîmin.  du  lat.  glomus,  eris,  peloton)  u.  m. 
Hist.  nat.  Petit  amas  de  corps  de  même  nature. 

—  Anat.  Organe  formé  par  le  pelotonnement  d'un  petit 
vaisseau  ou  ayant  l'aspect  d'un  petit  peloton. 

—  Bot.  Sorte  d'inflorescence  contractée,  qui  ressemble 
au  capitule,  mais  qui  est  une  cyme  à  fleurs  sessiles  diffé- 
rant du  capitule  par  son  développement  centrifuge. 

—  Encycl.  .A,nat.  et  pbvsiol.  Le  terme  glomérule,  en 
anatomie,  convient  aux  pelotons  vasculaires  ou  plandu- 
laires,  ou  à  la  fois  vasculaires  et  glandulaires,  dont  les 
types  principaux  se  retrouvent  dans  la  rate,  les  glandes 
s'udoripares  ae  la  peau  et  les  rein*. 

Les  elomérules  de  la  rate,  ou  de  yfalpighi,  sont  des 
grains  otanch&tres,  visibles  à  l'oeil  nu,  appendus  aux  ra- 
mifications de  l'artère  spléniquo.  et  formés  do  tissu  lym- 
fdioïde;  ils  forment  et  détruisent  aussi  les  globules  blancs, 
es  globules  rouges  du  sang. 

Les  glomérules  du  rein  sont  formés  de  la  capsule  de 
Bowmann  et  d'un  peloton  vasculaire  ;  ils  excrètent  la 
partie  aqueuse  de  l'urine.  Enfin,  les  acini  des  glandes  sudo- 
ripares,  pelotonnés  sur  eux-mêmes,  forment  sous  la  peau 
des  glomérules  intra-dermiques,  servant  &  l'excrétion  do 
la  sueur. 

GLOMÉRULE,  ÉE  adj.  Bot.  Se  dit  des  organes  réunis  en 

glomérule  :  Fleurs  glomèrulêes. 

GlOMHEN,  le  plus  grand  fleuve  de  la  NorTèce.  lonc 
de  567  kilom.  Parti  des  monts  du  pays  de  Trondhiem.  il 
reçoit  beaucoup  d'émissaires  de  lacs.  Non  loin  de  son 
embouchure  dans  le  golfe  de  Christiania,  il  s'abat  par 
la  haute  cascade  du  Sarpfos,  utilisée  par  une  foule 
d'industries. 

GlonS,  bourg  do  Belgique  (prov.  de  Liège),  arrond. 
admin.  etjudic.  de  Liège,  sur  la  Geer.  affluent  ue  la  Meuse  ; 
2.00S  hab.  Fabrication  de  tresses  de  paille  ;  vannerie. 

GlOPPEN,  comm.  de  Norvège  (prov.  do  Bergen),  surlo 

Gloppen  fjord;  3.350  hab. 

GLORIA  (mot  lat.  signif.  gloire)  n.  m.  Liturg.  Hymne 
que  l'on  chante  à  la  messe  et  qui  commence  par  les 
mots  Gloria  in  ej'ceUis.  n  Musiquo  sur  ce  cantique.  (Prend 
une  mnjuscule  dans  ce  sens)  :  Un  beau  Gloria,  ii  Gloria 
/*a/n,  \  erset  par  lequel  l'Eglise  catholique  termine  tous 
les  psaumes,  et  qui  commence  par  les  mots  :  Gloria  Patri 
et  Filio  ;  musique  composée  sur  ce  verset. 

—  Pop.  Liqueur  composée  de  café  {thé  chez  les  ma- 
rins), de  sucre  et  d*eau-de-vio  ou  de  rhum  :  Prendre  un 
GLORIA.  Il  Tasse  plus  petite  que  la  tasse  ordinaire. 

—  Moll.  Gloria  maris.  V.  GLOIRE  DE  msR. 


Gloria  victis!  ^G/oire aux  camcia.')  groupe  en  bronze, 
par  Aotonin  Mercié.  —  Le  titre  de  ce  groupe  est  uno 
noble  et  fiere  réponse 
au  féroce  V>  victi*! 
(Malheur  aux  vain- 
cus l)  de  la  civilisa- 
tion antique.  L'ariiste 
montre  la  Gloire  re- 
levant sur  lo  champ 
do  liataille  un  humble 
soldat  irappê  murtel- 
lement .  tt  l'empor- 
tant dans  SCS  bras 
vers  les  sereines  ré- 
gions de  l'immorta- 
litô.  Le  Gloria  victit  a 
suffi  pour  placer  Mer- 
cié parmi  les  chefs  de 
l'école  française  do 
sculpture. Ce  groupe, 
exposé  au  Palais  des 
beaux-arts  parmi  les 
envois  de  Home,  en 
1873.  reparut  au  Sa- 
lon de  H74  et  valut 
à  son  auteur  la  mé- 
daille d  honneur. 

GLORIÈTE  n.  f. 
Nom  des  chambres, 
sur  les  galères. 


Gloria  vietùf 
daprè»    ilercitf 


GLORICTTE  {ri-èf 
—  du  lat.  gloria, 

gloire,  à  cause  du  soin  avec  lequel  on  ornait  jadis  ces 
réduits)  n.   f.   Petit  bâti- 
ment, pavillon,  cabinet  do 
verdure  dans  un  parc  ou 
un  jardin. 

—  Par  ext.  Cage  à  oi- 
seaux,en  formede  pavillon. 

Il  Hetranchement .  peiicc 
chambre  que  l'on  ménaije 
derrière  le  fourd'unboulah - 

fer,  etoù  Ton  pétrit  la  pài' 
ans  certaines  contrées. 

GLORIEUSE  n.  f.  Icbtyoi. 
Nom  vulgaire  de  la  râie- 
aisle,  dans  quelques  loca- 
lités. 

—  Bot.  Genre  de  lilia- 
cées,  comprenant  des 
plantes  tjriuipantes  à  rhi- 
zome tubéreux,  qui  s'ac- 
crochent au  moyen  do 
leurs    feuilles    terminées 

par  un  acumen  spirale.  (  Les  fleurs  sont  très  belles,  de 
couleur  jaune  ou  orangée,  solitaires;  le  fruit  est  une  cap- 
sule coriace.  On 
connaît  trois  espè- 
ces de  glorieuses, 
originaires  d'Afri- 
que et  d'Asie  et 
qui  sont  cultivées 
dans  les  serres 
chaudes  d'Europe.) 

—  Zool.  Nom 
donné  par  Ronde- 
let, naturaliste  du 
xvi*s..àun  poisson 
du  genre  uourine 
[mgfiobatis  nytii/a), 
qu'il  rangeait  par- 
mi les  pastenagues. 

GLORIEUSE- 
MENT adv.  Dune 
manière  glorieuse. 

Glorieuses 

f  Iles;,  groupe  tran- 

çais  de  petites  lies 

de  l'océan  Indien  . 

à  l'entrée  nord-est 

du  canal  de  Mozambique,  à  161  kilom.  du  cap  dWmber, 

pointe  septentrionale  extrême  de  l'île  de  Madagascar. 

GLORIEUX  inVù'.  EUSE  [dn  lat.  gloriosus:  de  gloria, 

floire]  adj.  Qui  a  beaucoup  de  ctoire  ;  qui  donne  la  gloire  : 
'n  GLORIEUX  vainqueur.  Une  victoire  GLORiKi'sE. 

—  Fier,  orgueilleux;  qui  a  la  vanité  de  paraître  :  //  est 
aussi  honnête  d'être  clorikl'X  nvee  soi-même  qu'il  est  ridi- 
cule de  l'être  avec  les  autres.  [\a  Rochef.)  i]  Qui  tire  vanité 
de  quelque  chose  :  Etre  glorieux  de  ses  succès. 

Tout  homme  est  glorieux,  c'est  la  commune  loi  : 

ACBKRT. 

—  Relig.  Qui  jouit  de  la  gloire  élemello  :  La  glorieuse 
Vierge  Marie,  ii  Corps  glorieur.  Corps  des  bienheureux 
dans  l'état  où  ils  seront  après  la  résurrection.  ^Se  dit,  par 
plaisant.,  des  personnes  qui  se  trouveni  momentanément 
affranchies  de  certaines  nécessités  terrestres.) 

—  Substantiv.  Personne  vaine,  glorieuse  : 

Je  tais  qu'uQ  glorieux  est  ud  sot  aoîmal- 

DEâTOCCBCS. 

—  Arg.  L^  glorieux.  Le  soleil. 

—  Hisi.  Les  trois  Glorieuses,  Les  trois  journées  des  27, 
SS.S9  juillet  1930. 

—  Prov.  :  n  fait  bon  battre  un  glorieux.  U  ne  s'en  vante 
pas.  Un  homme  vain  endure  secrètement  des  humiliations 
plutôt  que  de  s'en  plamdr»^. 

—  Syn.  Glorieux,  avantageux,  important,  orgueilleux, 
présomptueux,  superbe,  suffisant,  vain.  ^^  AV\>TA*iErx. 

—  Anton.  Désbonorant,  flétrissant,  humiliaot,  ignonù- 
nleux,  infamant,  infâme,  inglorieux. 

Glorieux  iLK\  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  de 
Destoucbes  (1732V  —  Le  comte  de  Tulière  est  de  bonne 
maison,  mais  son  père  est  proscrit.  Dépoun-u  de  fortune, 
il  s'impose  à  la  considération  par  l'énergie  de  son  orgueil, 

3u"il  pousse  à  la  dernière  limite.  Il  recherche  la  main 
Isabelle,  tille  du  banquier  Lisimon.  personnage  grossier 
dont  il  est  obligé  d'endurer  les  familiarités.  Cependant,  il 
voit  arriver  son  père.  Lycandre.  dans  un  état  voisin  de  la 
misère  :  il  le  supplie  à"  genoux  de  ne  pas  se  révéler  et 


Glorieuse. 


GLORIFIABLE  -  GLOSSO 


•  «.!, mut.  P»r  nn  coup  de 

l.y*'*ndrp  surviem 

■   o*t  .soninii*  son  iWs 

,rt..  viir  l'ormioil  : 

1   IH'T»'.   Pour 

i  a  pour  sti?ur 

>.i  .  ittrcr,  soUH  lo 

Par  boiihotir.  Lv- 

lous  SOS  biens.  lA} 

.1  Isabelle.  Valfrrp, 

;»o  bonne  coni»^4io 

1  !<  '  moraux  ;  c'est 

i<'ntalo,où  les 

souvent  cités  : 


La  ertllqar  <tl  auc».  «  i  «rt  ml  ilifiivâle.  •  • 

CMm-j  I-  n«l'ir-l.  Il  r»»lfnl  «a  ««lop     • 
CLORiriABLE  .i  Ij.  Qui  mérite  d'cStro  glorifl*. 
OLOfUnCATEUR.   TRICE  n.   Personne  ou  chose  qui 

pluritie. 
OLORmCATlOH  («i-on)  n.  f.  Action  de  glorifier  :  La 

oLoKiri<»rioN  ,!<•  Inmilnl  un  'f""^-  . 

—  Kn  T.  de  thfol..  Elévation  des  *lus  &  la  gloire  «ter- 
nelle  ■  La  oLoBiricATioN  dei  tainlt. 

aLOW^EME^^•  {ri-man\  a.  m.  Etat  de  ce  qui  est  glo- 
nrio.  iV\  ' 

OLORinSA  lat.  glorifienrf  :  de  qloria,  gloire,  et  ^nfcrc 
faire.  -  l'rend  deux  i  do  suite  aux  doux  prem.  pers.  pi.  de 
1  imp.  de  lind.  et  du  pr*s.  du  subi.  :  -Vouj  qlnrifiions.  {.lue 
roui  glon/iirz)  v.  a.  Honorer,  célébrer,  rendre  gloire  à  : 
CiLOBiriBR  I>iru.  let  héros,  les  grandes  actions. 

—  Appeler  à  partager  la  béatitude  célcsto  : 

Lei  êuDpUce».  f  ofto.  le*  ont  glorifia*. 

"  CoRsnuu!. 

Se  eloriner,  t.  pr.  Se  faire  gloire,  tirer  vanité  :  Le  mime 
sieeit  SB  olobifiï  d'aroir  produit  Auguste.  Horace  et  \tr- 
gile  »  .<^f  glorifier  en  ou  dans.  Mettre  son  honneur,  sa 
gloire  en  :  l'n  p-'re  su  clorikir  dans  ses  enfants. 

—  Stn.  OlcrtUer  (••).  «e  prévaloir,  h  Umuer.  Se  glort- 
/kr  d'une  chose,  c'est  s'en  l'aire  un  titre  de  gloire.  Sen 
préraloir.  c'est  en  tirer  un  avantage  quelconque.  Se  lar- 
auer.  c'est  se  cloniier  ou  se  prévaloir  avec  ostentation. 

—  AxTox.  AbalMer,  bamUler,  rabaisser. 
GLORIOLE  dimin.  du  lat.  gloria,  gloire  i  n.  f .  Vanité  appli- 
quée i  de  petits  objets  :  La  OLORIOLB  est  monnaie  courante. 

GLORIOLER  (SE),  V.  pr.  Avoir  de  la  gloriole,  tirer  va- 
nité de.    Vieux.) 

OLOSC  du  lat.  j/o»a  oa  gloisa,  qui  est  le  gr.  gUsta,  propre- 
ment •  langue  -.puis  ■  mot  étranger,  obscur  .  ;  de  ce  der- 
nier sens  vint  celui  d'  •  interprétation,  commentaire  •) 
n  f  Kxpliration  de  .[Uelques  mots  obscurs  d'une  langue 
lutres  mots  jilus  intellicibles  : /.et  GLOSES  rfe> /»érrj 
;(iie  sur  /ATcri/ure.  Il  Commentaire,  notes  servant 
.1  •.lligence  d'un  texte  :  Manuscrit  gui  a  beaucoup  de 
oLoSKi*  marrjinales. 

—  Fam.  Réflexion  critique,  interprétation  maligne  : 
Craindre  les  aljosKH  du  public. 

—  Ecrit,  sainte.  Glose  ordinaire.  Glose  latine,  faite  sur 
le  latin  de  la  Vulgaie. 

—  Uttér.  Parodie  d'une  pitce  de  poésie,  où  chaouc  vers 
de  la  pièce  donne  liea  *  une  strophe  qui  on  est  le  com- 
mentaire plaisant. 

—  Sts.  Glosa,  commentaire.  V.  commkstaibe. 

—  Enctcl.  Littér.  l.a  glose  est  une  annotation,  généra- 
lemiTit  trAs  .-nn-isi',  jtio  por'ent  rerlains  manuscrits,  soit 
.,  "f  expliiiue.  soit  en  face  et 

'S  se  sont  introduites  dans 
j,  île  de  les  discerner. 

—  l)r.  aiio.  i.\.-'  nts  de  la  loi  salique  sont 
accompagnés  d'an  i  dialecte  franc,  connues 
sons  :.•  11. .m  de  g/'                       pies.  Les  gloses  ont  été  en 

■s  anciennes  écoles  de  droit  do  Rome,  do  Pa- 
nne, de  l,von.  d'Orléans  et  surtout  de  Bologne; 
;.  ,  I urs  de  cette  école  célèbre,  à  qui  l'on  dut  l'ex- 
tension des  principes  du  droit  romain,  d.-veloppércnt  si 
bien  ce  mode  de  commentaires  qu'on  leur  donna  le  nom  do 
qlouateurs.  I>>  svstème  des  trloses  avait  été  appliqué,  dés 
le  IX*  siècle,  à  l'interprélalion  de  la  Bible.  Do  mérne  les 
ijjy^r^os  parties  dn  enrpuâ  jitris  runonici  furent  glosées  au 
,  :  nt.  au  début,  que  de  courtes 

es  placées  entre  les  lignes 
:  plus  tard,  ce  furent  des 
-  'n  marge  ^gloses  mar- 
.■nvahirent  tellement 
.   li   objet  de  l'exégèse. 
Iia.'tuU'.  In  rs.  f'-j'-ta  leur  autorité  tradition- 

nelle. Au  X  1  ivre  des  floss.tieurs  fut  reprise 

et  élargie  j  -'orique  avec  Ciijas. 

Gloses  de  Reicbenau.  v.  Glossairb  de  Reichenau. 
OLOSER    ri!    7'.--    v    n.  F.iire  des  romment.'iires.  des 
obser  '"'■>  lois  ne 

font 


OLOSEUR.  EUSC  n.  Personne  qui  aime  a  gioscr. 

GLOSSAIRE  <  V"  n   m.  Eotom.  Ensemble  do  la  langue 

et  de  la  1.-.  -es. 

OLOSSAii'i'  —  du  ha.s  lat.  ghssnrium,  mAme 

- ■  ,r...r,:,r..     ,  I -,  t,  «      I'..^uêl      OU      dOUnC 

_■  le.  anciens  ou 

j  ui/iie  française. 

.-,]■  ..11..U0  :  Z^uLoasAiitic 
de  ; 

;.  ^.  s  «j/e»*nir^»  «ont  ceux 

d'H.  -  '              ■   ■  "   '    '"'«• 

d'un.  mt 

l'el;  iO- 

crat-  ">' 

ion  /  !'•» 

gloss  re- 

men'  '"P 
dor<' 


a  tra:. 


nnt 


disparu,  et  de  Ivu^rts  xi>'  t. ..  iJaus  les  tcaii.»  iim  lirnes, 
le»  plus  importants  sont  ceux  de  Spielmann  Glotsaire 
archéologique]  \i&H-\ii1):  de  Du  Cange  [v.  art.  suiv.|; 
do  La  corne  de  SaintePalaye.  dont  le  fiic/ionnnire  histo- 
rique de    l'ancien  langage  françois ,  ou  glossaire  de  ta 


langue  fran^oist.  qui  no  fut  imprim*  qn'en  l«75-l»»t,  et  de 

Kavnouard  'Lert'fue  runian]  :'l  S3il- IdMl. 

—  Syn.  Dictionnaire,  vocabulaire.  V.  mcTioNNAlRK. 
Glossaire  des  auteurs  de  la  moyenne  et  de  la 
basse  latinité  (fllossiinum  ad  scriplores  mediT  et  infimr 
latinitalis).  par  Ch.  du  Kresne  Du  Cange  (1678).  nugmi'nté 
par  les  bénédictins  do  Saint-Maur  1  niia-n361,  par  Carpen- 
11er  (1T66)  et  Diefenbaeh  {isr.l-isc!).  Ilenschel  iisto-mt.oi 
et  !..  Kavre{l«83-is»»).  On  doit  aussi  à  Du  Cange  un  Glotsa- 
riiim  ad  scriplores  medir  et  infimr  qrrcitalis  (1088;  réim- 
primé en  1889-1891).  Ces  deux  recueils,  et  surtout  lo  pre- 
mier, dont  Adelung  a  publié  un  .ibrégé  (  n'!-.'-n8»).  sont  uno 
mine  rem.irquablemcnt  riche  de  documents  linguistiques 
et  archéologiques,  rassemblés  .nvec  le  plus  gr.ind  soin.  Au- 
jourd  hui  encore,  ils  sont  indispensables  aux  chercheurs. 

Glossaire  de  Reichenau,  ainsi  nommé  du  monas- 
tère où  on  l'a  découvert.  Destiné  .A  faciliter  la  lecture  de 
la  Bible  aux  populations  des  bords  du  Rhin,  le  mol  latin 
V  est  traduit  par  le  mot  roman  correspondant.  alTublé 
d'une  terminaison  latine.  C'est  un  des  plus  anciens  docu- 
ments I  viii-  s.)  intéressant  l'histoire  des  langues  romanes. 

GLOSSALOIC  {il  —  du  gr.  (jlos!:a,  langue,  et  algos, 
douleur)  n.  f.  Pattiol.  Douleur  à  la  langue. 

GLOSSALGIQUE  {glo-sal-jik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
glossalgie. 

GLOSSANTHRAX  (du  gr.  tflôssa,  langue,  et  do  anthrax) 
n   m.  l'harbon  ayant  pour  siégc  la  langue. 

—  Kncvcl.  I.é  gtos.innlhraT,  affection  asser  commune 
autrefois  chez  les  gr.inds  ruminants,  est  extrêmement 
rare  aujourd'hui.  C'était  dans  les  cas  de  charbon  à  tumeur 
ou  charbon  bactérien  qu'on  l'observait;  actuellement,  les 
tumeurs  ont  généralement  pour  siège  un  point  quelconque 
de  la  peau.  Le  glossauthrax  était  à  peu  près  régulière- 
ment mortel,  l'asphyxie  ou  l'empoisonnement  du  sang  en 
étant  la  conséquence. 

GLOSSATEUR  n.  m.  Auteur  qui  a  fait  ou  recueilli  des 
gloses  sur  un  livre  :  Les  cLossATEfES  de  la  Bible. 

—  Encycl.  Dr.  anc.  V.  glose. 

GLOSSE  n.  f.  Langue  de  certains  insectes  hyménoptères 
et  diptères. 

GLOSSECOLLITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mine. Variété  blanche  et  fragile  d'fialloysite. 

GLOSSËINE  n.  f.  Un  des.noms  de  la  nitroglycérine. 

GLOSSIEN,  ENNE  (si-in.  en'—  du  gr.  giôssa,  langue)  adj. 
Anat.  i,iui  appartient  à  la  langue  :  Muscle  olossikn. 

GLOSSINE  ou  GLOSSINA  (du  gr.  glâssn,  langue)  n.  f. 
Genre  dinsectos  diptères  bracbycères,  famille  des  mus- 
cidés,  comprenant  des  mouches  voisines  des  stomoxes,  et 
dont  on  connaît  quelques  espèces,  de  l'Afrique  tropicale. 

—  Encycl.  C'est  au  genre  glossine  qu'appartient  la 
mouche  tsé-tsi  (glos- 
sina  morsitans).  qui, 
avec  quelques  autres 
[glossina  tachinoides  ^ 
tabaniformis),  rend  im- 
praticables aux  che- 
vaux et  aux  bestiaux 
les  régions  maréca- 
geuses de  l'Afrique 
centrale.  Ces  mouches, 
qui  ne  sont  pas  plus 
grosses  que  les  mou- 
ches domestiques 
iniusca  domestica\  pi- 
quent les  animaux 
pour  sucer  leur  sang, 
et  elles  leur  communiquent,  par  leur  trompe,  des  microbes 
charbonneux,  de  telle  sorte  (|ue  les  bétes  piquées  ne  lar- 
dent pas  à  enfler,  puis  à  mourir.  Il  est  probable  que  cest 
de  ces  mouches,  connues  des  navigateurs  grecs  au  temps 
des  Piolémécs,  qu'il  csl  question  dans  l'Ecriture,  comme 
quatrième  plaie  d'Egypte. 

GLOSSIQUE  adj.  An.at.    Syn.  de  GLOsslEN,  ENNE. 

GLOSSITE  ou  GLOSSITES  ((cm)  n.  m.  Paléont.  Genre 
do  mollusques  lamellibranches,  de  position  systématuiuo 
incertaine,  voisins  des  modiomorphes,  et  comprenant  des 
coquilles  elliptiques,  à  valves  égales,  couvertes  de  stries 
concentriques.  (Les  glossites  sont  fossiles  dans  les  ter- 
rains paléozoïques  ;  l'espèce  type  est  le  glossites  lingua- 
ux, du  dévonien.) 

GLOSSITE  (du  gr.  glissa,  langue)  n.  f.  Inflammation 
do  la  langue.  „   .  „ 

—  Encycl.  Pathol.  La  gtotsite  peut  être  superficielle 
et  n'occuper  que  la  membrane  muqueuse,  ou  profonde,  et 
envahir  lo  tissu  même  de  l'organe.  Superliciclle  et  aigué, 
la  glossito  so  caractérise  par  la  rougeur,  lo  gonflement 
de  la  langue  et  son  aspect  vernissé.  Quand  la  glossito 
est  profonde  ou  parenchvmatcuse,  la  langue  est  jaunâtre, 
énorme,  purulente,  gardant  l'empreinte  des  dents.  Les  la- 
vages de  la  bouche,  l'incision  des  abcès,  les  gargarismes 
au  chlorate  de  pota.sse,  sont  indiqués  dans  tous  les  cas; 
mais,  en  outre,  on  tiendra  grand  compte  de  l'étiologie. 
supprimant  en  particulier  le  mercure  aux  sypbiliiiinies. 

—  Art  vétér.  La  glossite  est  .issez  commune  chez  le 
cheval,  le  h(euf  et  le  chien.  On  la  combat  par  des  garga- 
rismes acidulés  ou  au  chlorate  de  potasse. 

GLOSSOCAL'TX  I  lik.'S)  D.  m.  Genre  de  monimiacécs 
nthérospermees.  comprenant  des  arbres  à  feuilles  alternes. 
&  fleurs  axillaires  peu  nombreuses,  de  l'Afrique  tropicale. 

GLOSSOCARDIE  (  df  i  ou  GLOSSOCARDIA  n.  f.  Zool. 
.^ous-genre  de  libitines  mollusques 
Lamellibranches  ,  comprenant  di'S 
coquilles  bombées,  trapéioïdes, 
allongées,  à  stries  concentriques  et 
qui  habitent  les  Mascareignes. 
(L'espèce  type  est  la  glostorardia 
obesa.  do  l'île  de  France,  longue  de 
4  centimètres.) 

—  Bot.  Genre  d'héliantholdées, 
comprenant  des  herbes  annuelles, 
à  feuilles  découpées,  à  fleurs  pe- 
tites, jaunes,  originaire  de  l'Inde. 

OLOSSOCATOCHE  (du  gr.  glàssa, 
langue,  et  catochos,  retenu)  n.  m. 
Abaisse-langue  muni  d'une  petite 
qui.  par  le  moyen  d'un  réflecteur,  é' 


Glossine  (pr.  2  foiB). 


Glofltocatoche. 


ampoule  électrique, 
laire  l'arriére-bouche 


au  moment  même  où  l'instrument  appuie  sur  la  langue. 
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OLOSSOCÈLE  {séV  —  du  gr.  glissa,  langue,  et  kéli,  tn 
ineiin  n  f.  Cliir.  Saillie  do  Ta  langue  gonflée,  hors  de  la 
lioucbe. 

GLOSSOCERAS  (sé-rass)  0.  m.  Paléont.  Genre  de  mol- 
lusques céphalopodes  tétrabranchiaux,  famille  des  nau- 
tiliJés,  comprenant  des  coquilles  en  forme  de  bouteille, 
avec  l'ouverture  lobuléo.  {Los g lossoceras  sont  fossiles  dans 
le  silurien.) 

OLOSSOCHILE  n.  m.  Genre  d'aeanthacées,  tribu  des 
hvgrophilées,  comprenant  des  arbrisseaux  de  petite  taille, 
.'l'feuilles  petites  et  épaisses,  ù  fleurs  axillaires.  i  Le  type 
du  genre,  glossochilus  iiurchelii,  croit  dans  l'Afrique  mé- 
ridionale. 1 

GLOSSOCOUE  (du  gr.  glissa,  langue,  et  fromein.  avoir 
soin)  n.  m.  .Musiq.  Petit  étui  dans  lequel  les  anciens  renfer- 
maient les  embouchures  ou  languettes  de  leurs  flûtes. 

GLOSSOCOME  n.  f.  Mécan.  Machine  composée  de  roues 
dentées  et  servant  à  élever  do  lourds  fardeaux. 

GLOSSODYNIE  (nf  —  du  gr.  glissa,  langue,  et  odunf, 
doukurl  n.  f.  Douleur  rhumatismale  do  la  langue;  né- 
vralgie linguale. 

GLOSSO-ÉPIGLOTTIQUE  adj.ii'Anat.  Muscles  ghsso- 
épiiiloltiques.  Petits  muscles  qui  rattachent  l'épiglotte  &  la 
base  de  la  langue. 

GLOSSOGRAPHE  (du  gr.  glissa,  langue,  et  graphein, 
écrire)  n.  m.  l'dui  qui  recueille  et  explique  les  mots  an- 
ciens ou  obscurs  d'une  langue. 

—  Adjectiv.  :  Ecrivain  glossographe. 

—  n.  m.  Physiq.  Instrument  ayant  pour  but  de  repro- 
duire la  parole  en  utilisant  les  mouvements  de  la  langue. 
(Cet  appareil  est  formé  de  six  leviers  légers  s'appuyant 
sur  la  langue,  et  en  inscrivant  les  mouvements  sur  une 
bande  de  papier.  Les  paroles  ainsi  enregistrées  sont, 
parait-il.  aiscnieiii  déchiffrables.) 

GLOSSOGRAPHŒ  {fi —  rad.  glossographe)  n,  f.  Anat. 
Description  anatomiquo  de  la  langue. 

—  Philol.  Science  qui  a  pour  objet  l'élude  des  mots  an- 
ciens ou  obscurs,  ou  la  nomenclature  générale  des  mots 
d'une  langue. 

GLOSSOGRAPHIQUE  (/îAr")  adj.  Philol.  Qui  appartient 
ù  la  glossographie  :  Essais  glossograpiiiqces. 

GLOSSOGRAPTE  on  GLOSSOGRAPTUS  {pluss)  n.  f. 
(ieuro  do  méduses  hydroïdes,  famille  des  glossograptidés, 
comprenantdesgrap'tolithes  à  cellules  anguleuses,  rectan- 
gulaires, fossiles  dans  le  silurien.  (L'espèce  type  en  est 
le  (jlossograptus  ciliatiis,  des  schistes  des  Etats-L'nis.) 

GLOSSOGRAPTIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  mé- 
duses hydroïdes  composée  des  trois  genres  r/lossograple, 
rètioijra'pte  et  lasiogrnpte.  —  Un  glossogbaptidb. 

GLOSSOiDE  (du  gr.  glissa,  langue,  et  eirfoj,  aspect) 
a<lj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  lormo  d'une  langue. 

GLOSSO-LABIO-PHABYNGÉ,  ÉE  (du  gr.  giôssa.  langue. 
de  labial,  et  phari/nxl  adj.  Anat.  et  méd.  Qui  appartient 
à  la  Langue,  aux  lèvres  et  au  pharynx  :  Parahjsie  OLoaso- 

LABIO-PUARTNGIENSE.  V.   PARALYSIE. 

GLOSSOLALE  (du  gr.  glissa,  langue,  et  lalein.  parler)  n. 
Hisi.  ecclês.  Personne  qui  possède  la  glossolalio. 

GLOSSOLALIE  {It  —  rad.  glossolale)  n.  f.  Hist.  ecclés. 
Don  des  langues.  V.  DON. 

GLOSSOLOGIE  {ji  —  du  gr.  glissa,  langue,  et  logos, 
discours)  n.  I".  Philos.  Traité  sur  une  ou  plusieurs  langues. 
Il  Connaissance  des  termes  consacrés  dans  uuo  langue 
scientifique.  (On  dit  aussi  terminologie.) 

—  Paihol.  Etude  des  affections  de  la  langue. 
GLOSSOLOGIQDE  {jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  glos- 

sologie  :  Etudes  glossologiques. 

GlOSSOP,  bourg  d'Ançletorre  (comté  de  Derby),  dans 
la  vallée  de  l'Ethorow,  affluent  de  la  Morsey  ;  î!.416  hab. 
Manufactures  de  laine,  de  coton  et  do  papier,  fonderies, 
teintureries,  blanchisseries. 

GLOSSO-PALATIN,  INE  adj.  Qui  appartient  à  la  langue 
et  au  palais,  il  .Muscle  glosso-palatin.  Syn.   de  glosso- 

STATHYLIN. 

GLOSSOPÉTALE  (du  gr.  glissa,  langue,  et  do  pétale) 
adj.  Qui  a  des  pclalcs  ligules. 

GLOSSOPÈTRE  (du  gr.  glissa,  langue,  et  pétra,  pierre) 
n.  f.  Nom  donné  par  les  anciens  aux  dents  de  poissons 
fossiles,  surtout  à  celles  des  sr|uales.  que  l'on  considérait 
comme  des  langues  de  serpents  pétrifiées. 

—  Encycl.  Bernard  Palissy  fut  un  des  premiers  à 
avancer  que  ces  glossopètres  élaient  des  dents  de  poissons 
voisins  des  requins.  Mais,  jusqu'au  xvlll*  siècle,  on  s'ob- 
stina à  considérer  ces  dents  fossiles  comme  des  produc- 
tions naturelles  {lusus  naturse),  qui  se  formaient  dans  la 
terre  comme  des  champignons.  On  confondait  aussi  bien, 
sous  le  nom  do  •  glossopètrc  ■,  et  les  dents  de  squales  ei 
ies  pointes  de  flèches  en  silex.  Pline  avait  cru  qu'elles 
tombaient  du  ciel  pendant  les  éclipses  de  lune.  On  appe- 
lait aussi  ces  glossopètres  des  céraunies  (du  gr.  kérauné, 
foudre)  ou  pierres  de  tonnerre. 

GLOSSOPHAOE  ifnj')  ou  GLOSSOPRAGA  n.  m.  Genre 
de  mammifères  chéi- 
roptères, famille  des 
phyllostomidés,  com- 
prenant des  chauves- 
souris  américaines,  à 
langue  très  longue, 
garnie  do  grandes  pa- 
pilles. (Les  glossopha- 
Ses  sont  de  taille  mé- 
iocre  ;  ils  ont  le  mu- 
seau très  saillant;    la 

nueue,   libre,   passe  au    

1,  espèce  type,  longue  de  6  à  7  cent,  sur  20  d  envergure, 
est  la  glos'tophaga  soricina,  des  Antilles.) 

0L0880-PHARYNGIEH,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  a  son 
oriBino  au  pharynx  et  se  termine  à  la  lanunie. 

-^  n  m.  Serf  mixte  de  la  neuvième  paire  crânienne, 
qui  se  distribue  au  pharynx  et  à  la  langue.  (I,e  closso- 
pharyngien,  préside,  par  ses  éléments  moteurs,  à  la  con- 
fractlon  de  presque  tous  les  muscles  de  a  f  g".;;'"  »° 
et,  par  ses  libres  sensitives,  à  la  sensibilité  de  1  oreille 
moyenne,  et  A  la  dégustation.) 


Gloi»opb:igc. 

travers  de  la  membrane  alaire. 


Cràûe  de  glossoth^rîum. 
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GLOSSOPHORE3  (du  gr.  glôsaa,  langue,  et  phoros,  qui 
jiorlc)  11.  u).  pi.  Division  des  )iiollust|Uus  gastéropodes, 
comprenant  ceux  qui  possèdent  une  radulo.  (Tels  soût  les 
doria,  \cs  pulijctres,  etc.)  —  Un  (iLOSSoi'UuRK. 

OLOSSOPLÉGIE  ijl  —  du  gr.  ylôêsa,  langue,  otpUsBein, 
frapper^  u.  I.  l'aralysio  do  la  langue. 

OLOSSOPTERIS  [pté-risi)  n.  m.  Genro  fossilo  do  fou- 
gères à  tcuillcs  simples,  en  forme  do  spatulo  ou  do  langue, 
u  ncrvun'  im-diane  accusée  et  à  sores  marginaux,  se  ren- 
cuntraiii  dans  lo  trias  cl  le  lias  inférieur  do  l'Inde. 

GL08S0-STAPHTLIN   adj.  Se  dit  do  doux  muscles  ap- 

f télés  aussi  olosso-palatins.  et  qui  s'étendent  des  parties 
atéralcs  et  postérieures  do  la  langue  au  voilo  du  palais. 

0L03S0STÉM0N  {sté)  n.  m.  Gonre  de  malvacées,  com- 
prenant des  arbustes  duveteux  à  feuilles  alternes  palmi- 
norves.  ( Lr>  tvpf?  du  genre,  le  ijlossostemon  liruyuien,  est 
originaire  de  la  Perse.) 

GLOSSOTHÉRIUM 

(H-oTii)  n.  ni.  Genre  de 
mammifères  édentés, 
famille  dos  mylodon- 
tidés.  comprenant  do 
çigantesuues  animaux 
fossiles  dans  le  qua- 
ternaire de  1  Amérique 
du  Sud.  (Les  fourmi- 
liers ont  ou  un  ancêtre 
dans  \e  ghsaot/tei'ium.  Lesglossothériums.  voisins  des  scé- 
lidothértums.  comptent  trois  espèces  découvertes  dans 
l'argile  des  Pampas.) 

GLOSSOTHYRIS  {riss)  n.  f-  Paléont.  Sous-genre  do  téré- 
bratulos  fossiles  du  jurassique,  comprenant  les  formes 
dont  la  valve  dorsale  présente  un  sinus  profond  ;  telle  est 
\a  glossothyris  nucleata  du  jurassique  franconien. 

OLOSSOTOMIE  fmf  —  du  gr.  tflôssn,  langue,  et  tome, 
section)  n.  f.  .Anat.  et  chir.  Dissection  do  la  langue; 
amputation  de  la  langue,  n  Section  du  filet  de  la  langue. 

GLOSSOTOMIQUE  \inik')  adj.  Anat.  et  chir.  Qui  appar- 
tient a  la  glossotomie. 

GLOSSOZAMITES  ijèss)  n.  m.  Paléont.  Genre  de  cyca- 
doos  fossiles,  caractérisé  par  des  folioles  linguifornies, 
arrondies  au  sommet  et  à  la  base  munie  d'un  callus,  in- 
sérées dans  une  gouttière  longitudinale.  (Ce  genre  se  ren- 
contre dans  TurgoDicn  des  Karpathes  et  du  Groenland.) 

GLOTHAGUC  \taqh')  n.  f.  Embarcation  de  poche  d'Is- 
lande, avant  graud'vûile,  misaine  et  foc. 

GLOTTE  (du  gr.  glôtta,  langue,  anche)  n.  f.  Anat. 
Orilice  triangulaire,  circonscrit  par  les  deux  cordes  voca- 
les inférieures,  ii  Glotte  supérieure.  Orifice  supérieur  du 
larynx. 

—  Antiq.  Anche  ou  languette  de  la  flûte  des  anciens. 

—  Encycl.  Anat.  Dans  l'état  normal.  \a.  glotte  est  la  par- 
tie la  plus  étroite  du  larynx  ;  ses  mouvements  sont  en  rap- 
port avec  la  respiration  et  l'émission  do  la  voix.  Elle  a, 
alors,  la  forme  d'un  triangle  inférieur  dont  la  base  regar- 
derait en  arrière  ;  les  cordes  vocales  n"étant  pas  tendues. 
elle  s'élargit  périodiquement  au  moment  de  l'inspiration 
et  se  rétrécit  au  moment  de  l'expiration.  Ce  sont  les 
muscles  crico-arythénoïdiens  qui  produisent  la  dilatation 
en  faisant  basculer  lo  cartilage  aryihénoïde.  Plus  les 
cordes  vocales  se  trouvent  ainsi  éloignées,  plus  la  voix 
est  basse.  A  mesure  que  la  glotte  se  resserre,  la  voix 
monte.  A  Vétat  d'occlusion,  la  glotte  ne  permet  plus  le 
passage  de  l'air.  Cet  état,  qui  ne  peut  durer  longtemps, 
se  produit  chaque  fois  qu'après  avoir  emmagasine  de  l'air 
dans  DOS  poumons,  nous  faisons  un  elfort  violent. 

GLOTTIDIE  (di)  OU  GLOTTIDIA  n.  f.  Genre  de  mollus- 

coides  braclïiopodes  inarticulés,  famille  des  lingulidés, 
comprenant  des  animaux  marins,  non  fixés,  très  voisins 
des  lingules,  dont  ils  ne  sont,  à  vrai  dire,  qu'un  sous- 
genre.  (On  en  connaît  quelques  espèces,  propres  aux  côtes 
de  l'Amérique;  elles  vivent  enfouies  dans  lo  sable.  ToUe 
est  la  ijlottidia  pf/r  ami  data,  longue  de  15  à  20  mill.) 

GLOTTIQUE  ilik')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  la  glotte  : 
Orifice  tiLOTTigcK. 

—  Philol.  Qui  a  rapport  aux  langues,  à  la  linguistique  : 
Le  système  GLOTTIQUE  celtique.  (Peu  usité  on  ce  sons.) 

GLOTTIS  [tùs)  n.  m.  Nom  scientifique  d'un  sous-genre 
de  chevaliers.  (L'espèce  type  do  ces  oiseaux  échassiers 
est  le  chevalier  aux  piedsverts  [gtottis  chloropus]  d'Eu- 
rope.) 

GLOTTITE  ^rad.  glotte)  n.  f.  Inflammation  dos  cordes 
vocales  inférieures. 

GLOTTORANT,  ANTEadj.Quiimite  locfi  de  lacigogno  : 
Une  voix  glottoRantk. 
GLOTTORER  v.  n.  Crier  comme  la  cigogne. 
Gloucester.  Géogr.  V.  Glocester. 

Glouchitza-BOLCHALA,  bourg  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (guuv.  lie  Samara),  sur  lo  Grand  Irghiz,  affluent  du 
Volga;  5.400  hab. 

GlouCHKOVO.  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Koursk  ).  sur  le  Seim.  sous-affluent  du  Dnieper  par  la  Desna  ; 
5.000  hab.  Fabriques  de  drap. 

GLOUGLOU  (onomatop.  —  Los  Latins  ont  dit  de  môme 
ghttglut)  n.  m.  Bruit  que  fait  un  liquide  en  sortant  d'un 
vase  à  goulot  étroit  :  Le  glouglou  de  la  bouteille. 

—  Cri  du  dindon  ;  roucoulement  du  pigeon. 

—  Méd.  Bruit  spécial  qui  rappelle  lo  lapement  d'un 
chien,  et  que  l'on  entend  au  moment  oii  l'air  introduit 
dans  les  veines  arrive  dans  le  cœur. 

GLOUGLOUTER  ou  GLOUGLOTER  (rad.  glouglou)  V.  n. 
En  pariant  -lu  dindon,  Faire  entendre  son  cri. 

GlouKHOV,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Tchi'riiii;ov\  ch.-l.  de  district,  sur  l'Iaman.  sous-affluent 
de  la  Desna  par  lo  Soim  :  lG.i>69  hab.  Fabrique  de  draps, 
qui  fournit  une  partie  do  l'armée  russe.  Commerce  do  cé- 
réales ot  d'eau-de-vio.  Gloukhov  était  autrefois  la  capitale 
adminisirativedo  la  Petite-Russie. 

GLOUME  n.  f.  Formo  vieillie  de  glumb. 

GLOUSSANT  iglou-san),  ANTE  et  [vieilli]  GLOSSANT 
(fllo-san\  ANTE  adj.  Qui  glousso  :  Poule*  OLOUSSANTKS  et 
désireuses  de  couver. 


GLOSSOPHORES  —   GLUCIL'M 


GLOUSSEMENT  (glou-te-man)  ot  [vieilli]  OLOSSEUENT 

iglo-ae-matt)  u-  m.  Cri  de  la  poule  ou  d'un  autre  oiseau  qui 
glousse  :  Les  gloussement-s  du  dindon. 

GLOUSSER  {glou-sé)  et  [vieilli]  GL088ER  (ghsé)  [du 
lat.  giocirp,  devenu  glocer,  et  glousser,  v.  n.  Crier  comme 
la  poule  qui  appelle  ses  poussins  :  Le  dindon  glocssb. 

—  Pop.  V.  a.  et  n.  Parler,  dire  :  Glousshb  une  récla- 
mation. 

GL0US8ÈTE  ou  GLOUSSETTC  (glou-séf)  n.  f.  Nom  vul- 
gaire de  la  poule  d'eau  commune  uu  petit  foulque.  (Dans 
certaines  contrées  on  dit  olourt.) 

GLOUT  itjlou  —  du  lat.  plutto  [le  cas  régime  gluttonem 
a  donné  glouton])  n.  m.  Glouton,  gourmand.  (Vieilli.) 

GLOUT  V/Zoui  n.  m.  Oiseau  cchassier  du  genre  gallinulc, 

qui  haljiio  r.'Vlleniaguc. 

GLOUTERON  (anc.  franc,  gleteron,  dimin.  do  gleton  ou 
cleton,  qui  dérive  de  l'auc.  haut  allem.  chletto;  allcm. 
mod.  klette  )  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  bardano  et  du 
gaiUet.  Il  Petit  glouteron,  Nom  vulgaire  de  la  lampourdc. 

—  Tochn.  Corps  végétai  quelconque,  qui  s'accroche  & 
la  toison  des  brebis. 

GLOUTON,  ONNE  (v.  GLOUT)  adj.  Qui  mange  ou  qui 
porte  à  manger  avec  avidité,  avec  excès  :  Enfant  glou- 
ton. Appétit  GLOUTON.  Il  Substantiv.  Personne  gloutonne  : 
Une  grande  gloutonne. 

—  n.  m.  pi.  Impuretés  qui  se  trouvent  dans  le  grain  & 
nettoyer. 

—  Syn.  Glouton,  golDtre,  goulu,  gourmand.  Le  gour- 
mand aima  à  maiiger  beaucoup;  le  goulu  se  jette  avide- 
ment sur  les  mets  ;  il  voudrait  tout  saisir  pour  ne  rien 
laisser  aux  autres;  le  glouton  engloutit  une  énorme  quan- 
tité d'aliments  :  le  goinfre  est  un  glouton  repoussant,  qui  a 
quelque  chose  de  sale  dans  sa  manière  de  manger. 

—  Anton.  Frugal,  sobre,  tempérant.  —  Friand. 
GLOUTON  n.  m.  Genre  de  mammifères  carnivores,  type 

de  la  section  des  guloninés,  comprenant  une  seule  espèce, 
répandue  dans  la  région  circimipolaire  boréale,  ii  On  dit 
aussi  GOULU,  et  carcajou. 

—  Encycl.  Le  glouton  fgulo  luscus^  est  un  fort  ani- 
mal brun  châtain,  qui  atteint  1  mètre  de  long.  Sa  aueue 
est  courte;  ses  pattes  hautes,  à  cinq  doigts,  sont  planti- 
grades en  avant,  semi-plantigrades  en  arrière.  Sa  fourrure, 
peu  estimée,  est  luisante  et  s<frrée,  beaucoup  plus  foncée 


Glouton  attaquant  un  renae. 

sur  le  dos,  souvent  noir.  Habitant  les  solitudes,  les  forêts 
de  pins,  lo  glouton  niche  dans  les  vieux  arbres,  les  ca- 
vernes ;  il  grimpe  sur  les  branches  basses  ot  reste  i 
l'afl'ût,  puis  se  laisse  tomber  sur  sa  proie,  qu'il  saigne, 
puis  dévore  à  loisir.  Il  attaque  les  élans  et  les  rennes,  et 
enterre  sa  proie  pour  s'en  repaître  ensuite.  Jadis  répandu 
dans  toute  l'Europe,  le  glouton  a  gagné  le  Nord  après  les 
dernières  débâcles  glaciaires;  c'est  à  peine  si,  aujourd'hui, 
on  le  rencontre  dans  l'extrême  nord  de  l'Allemagne.  Cet 
animal  rusé  et  déliant,  très  agile,  est  chassé  partout  à  cause 
dos  dégâts  qu'il  commet  dans  les  magasins  de  provisions 
et  les  troupeaux.  Il  n'attaque  jamais  l'homme,  mais  se 
défend  courageusement. 

GLOUTONNEBIENT   {to-ne-man)  adv.    D'une    manière 

gloutonne  :  Manger  gloutonnement. 

GLOUTONNERIE  (fo-rie-rt)  et  [vieilli]  GLOUTONNIE  [to- 
ni)  n.  f.  Vice  do  celui  qui  est  glouton,  appétit  glouton  : 
Z.a  gloutonnerie  châtie  te  oloulon.  (V.  Hugo.) 

—  An'ton.  Frugalité,  sobriété,  tempérance. 

GLOUZE  n.  f.  Affaissement  qui  se  produit  dans  tes  bancs 
de  sable,  aux  endroits  où  ils  sont  imbibés  d'eau. 

GlOVER  (Richarde,  poète  anglais,  né  et  mort  à  Lon- 
dres \i7ri-1785).  A  seize  ans  il  écrivit  un  poème  à  la 
gloire  de  Newton,  puis  entra  dans  les  afll'aires,  et  en  iTôO. 
fut  élu  membre  du  Parlement.  11  est  l'autour  d'un  poème  : 
téonidas  IITM),  de  quolûues  tragédies:  //oarfïcea  (175?\ 
Medée  (11611.  dune  ballade  patriotique,  le  Spectre  de 
l'amirnl  Nos ier  (1140).  Glover  a  laissé  un  journal  de  sa 
vie  :  Memoirs  of  a  celebrated  literarg  and  polttical  cha- 
racter  |t8l4l.  Il  a  laissé  après  sa  mort  un  poème  épique 
en  30  chants  :  l'Athénaide. 

Glover  ^Howard\  musicien  anglais,  né  à  Kilburn  en 
1819,  mort  A  New-York  en  1875.  Fils  dune  actrice  cé- 
lèbre, misiress  Glover,  il  fonda  à  Londres  une  académie 
musicale  ot  dramatique,  et  fit  jouer  aussi  un  petit  opéra  : 
the  Coquette.  Il  accepta  les  fonctions  de  critique  musical  à 
la  "  Morning  Post  •,  et  publia  de  nombreux  ouvrages  ;  f/rro 
et  Lt*andre,  scène  dramatique;  ouverluro  de  Manfred  ; 
Aminta.  opéra-comique:  des  cantates;  Huy  Bios,  grand 
opéra  (1861);  entîn,  une  opérette  charmante.  Once  toooften 
(1860,  etc.  A  New-York  où  il  s'était  fixé  en  1868,  U  obtint 
pou  de  succès,  et  mourut  découragé. 

GloversvilLE,  ville  des  Etats-Unis  (New-York  [comté 
de  Fulion  1,  sur  un  affluent  du  Mohawk  ;  12.500  hat).  Fa- 
brication de  gants. 


GLOXINIE  (n(  —  de  Gloxin,  d.  pr.)  n.  f.  Genre  de 
plante*!  de  la  famille  des  gcsnériacées. 

—  Encycl.  Les  fjtoxinies  (gloxinia)  sont  des  herbes  vi- 
vacos  des  régions  tro- 
picales des  deux  Amé- 
riques, à  rhizome  ram- 
pant, à  feuilles  oppo- 
sées, d'un  beau  vert 
velouté,  à  grandes 
fleurs,  souvent  solitai- 
res, dont  la  corolle  est 
en  tube  largement  ven- 
tru ou  campanule.  On 
en  connaît  une  demi- 
douzaine  d'espèces, 
dont  plusieurs  sont  cul- 
tivées dans  les  serres 
d'Europe. 

GLU  (du  lat.  glus, 
même  sens)  n.  f.  Ma- 
tière visqueuse  et  te- 
nace, qui  sert  particu- 
lièrement à  prendre 
les  oiseaux,  n  Glu  ma- 
rine. Sorte  de  colle  pour  les  bois,  formée  de  caoutchouc, 
d'huile  do  goudron  et  de  gomme  laque.  ii  Enduit  pour  les 
murs  ou  les  bois,  composé  d'huile  de  goudron,  blanc  de 
zinc.  I)  Glu  translucide.  Colle  formée  de  chloroforme,  caout- 
chouc et  mastic  de  vitrier,  servant  a  recoller  le  verre,  la 
porcelaine,  etc. 

—  Fig.  Ce  qui  retient,  ce  qui  séduit,  ce  qui  captive  et 
subjugue  :  Le  plaisir  est  une  GLU  qui  colle  et  attache  l'àme 
à  son  objet.  (Nicole.) 

—  Loc.  fara.  Acoi'r  de  la  glu  aux  doigta.  Se  dit  :  !•  d'un 
homme  très  maladroit  ;  S"  d'un  homme  qui,  ayant  des  fonds 
en  maniement,  s'en  approprie  une  partie,  n /s'fre  collant 
comme  la  glu,  F2tro  très  importun,  très  indiscret. 

—  Encycl.  On  fabrique  la  glu  au  moyen  de  lécorce  in- 
térieure du  houx  épmoux  que  l'on  pile  do  manière  à  l'ame- 
ner à  l'état  de  pâte.  Cette  pâle  est  bouillie  avec  de  l'eau, 
puis  abandonnée  à  elle-même.  Il  se  produit  une  sorte  de 
fermentation  putrescible,  qui  transforme  la  pâte  en  çln. 

On  en  fabrique  également  en  faisant  bouillir,  à  l'abri  de 
l'air,  de  l'huile  de  lin.  Les  tiges  de  gui  donnent  une  glu 
inférieure  aux  deux  autres. 

GLUANT  (glu-an),  ANTE  adj.  Qui  poisse,  qui  colle 
comme  la  glu  :  Liquide  gluant. 

—  Fig.  Tenace,  persistant  ;  La  pauvreté  est  si  GL\:AZiTB 
qu'on  ne  saurait  s'en  dépêtrer.  (D'Ablanc.) 

—  Pop.  Encombrant,  importun,  a  Substantiv.  n.  m.  En- 
fant à  la  mamelle. 

—  Loc.  Ai'oir  les  mains  gluantes.  Avoir  les  mains  salies 
de  (Quelque  chose  de  gluant,  ii  Pi^.  Retenir  quelque  chose 
de  1  argent  qui  passe  par  les  mains. 

—  Syn.  Gluant,  visqueux.  Gluant  exprime  une  qualité 
de  fait,  dont  la  réalisation  frappe  les  yeux.  Visqueux 
marque  la  même  qualité  comme  tenant  à  là  nature  même, 
à,  la  constitution  physique  des  substances. 

GLUAU  iglU'O)  et  [vieilli]  GLUON  n.  m.  Petite  brasche, 
petit  bâton,  fétu  de  paille  enduit  de  glu.  que  l'on  place 
sur  le  sol,  en  l'entourant  de  graines,  pour  prendre  les 
oiseaux. 

—  Arg.  Piège,  n  Arrestation. 

—  Pop.  Crachat. 

GLUCINE  '5in'  —  du  gr.  glukus,  doux)  d.  f.  Oxyde  de 
glucinium.  Y.  glïicinium. 
GLUCINIUM  {si-ni-om')   n.  m.  Corps  simple  métallique 

3ue  l'on  rencontre  dans  divers  minéraux,  principalement 
ans  l'émeraude. 

—  Escycl.  Le  glucinium,  encore  appelé  bérylium,  forme 
un  oxyde  ou  glucine.  découvert  par  Yauquelin  en  1798. 
En  1828,  Wœlher  et  Bussy  préparèrent  le  métal  en  fai- 
sant agir  le  potassium  sur  le  chlorure  do  glucinium  :  De- 
bray,  puis  Nilsonn  et  Pctterson  remplacèrent  lo  potas- 
sium par  le  sodium.  Lebeau  l'a  obtenu  par  action  du  cou- 
rant électrique  sur  les  fluorures  doubles  de  glucinium  et 
de  potassium  ou  de  sodium. 

La  glucine,  ou  mieux  son  carbonate,  nécessaire  à,  la 
préparation  de  ces  chlorure  et  fluorure  de  glucinium,  s'ex- 
trait par  une  des  méthodes  suivantes  :  !•  1  émcrande  est 
fondue  avec  du  fluorure  de  calcium  et  le  produit  de  l'at- 
taque est  traité  par  l'acide  sulfurique  ;  on  chaulTe  jusqu'à 
formation  de  fumées  blanches  et  on  projette  peu  À  peu 
dans  l'eau:  le  liquide  clair  surnageant  est  traité  par  le 
carbonate  de  potasse,  puis  par  Tammoniaquo  et  le  car- 
bonate d'ammoniaque;  la  solution  tiltréo  donne  naissance 
par  ébullition  à  un  précipité  de  carbonate  de  glucinium. 

2»  L'émeraude  est  tondue  au  four  électrique  avec  du 
carbure  de  calcium  :  la  masse  obtenue,  concassée  et  aban- 
donnée &  l'air  humide,  se  délite  ;  on  la  traite  alors  par  le 
carbonate  d'ammoniaque,  et  cotte  solution,  filtrée,  puis 
bouillie,  laisse  déposer  du  carbonate  do  glucinium. 

Le  glucinium  pur  se  présente  en  cristaux  à  éclat  métal- 
lique, s'acglomérant  par  la  pression,  de  densité  L73:  il 
ne  s'altère  pas  à  l'air  sec,  mais  brûle  avec  éclat  dans 
l'oxvpène  quand  il  est  divisé  ;  le  fluor,  le  chlore,  le  brome 
l'attaquent  avec  incandescence;  les  acides  étendus  et  les 
alcalis  le  dissolvent  avec  dégagement  d'hydrogène. 

Le  irlucinium  peut  s'unir  A  divers  métaux  pour  former 
des  alliages  ;  cette  union  peut  se  faire  par  voie  directe, 
ou  bien  en  traitant  un  mélange  d'oxydes  de  glucinium  et 
do  l'autre  métal  par  le  charbon  ;  enfin,  par  électrolyse  d'un 
mélange  de  fluorure  double  de  glucinium  et  de  potassium 
avec  le  métal  considéré. 

Les  principaux  sels  do  glucinium  sont,  outre  Voxyde  de 
çlucintum  ou  glucine  :  le  fiuonire.  obtenu  par  action  do 
i  acide  fluorhydrique  sur  la  glucine  et  dessiccation  du 
produit  obtenu  dans  un  courant  de  gaz  fluorhydrique:  le 
chlorure  et  lo  bromure,  par  action  du  chlore  ou  du  Lrome 
en  vapeurs  sur  un  mélange  de  glucine  ei  do  charbon  ; 
Viodure  par  action  des  vapeurs  d'iode  sur  le  carbure  de 
glucinium:  le  carbure  par  fusion  au  four  électrique  duo 
mélange  de  glucine  et  de  charbon. 

OLUCINO  (*0.  préfixe  indiquant  la  présence  du  gluci- 
nium dans  un  composé  :  Le  sulfate  glucino-sodiqck. 

GLUCIQUE  (sik^  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  paraît  être 
le  premier  produit  de  la  déshydratation  du  glucose  par  les 
alcalis. 

GLUCIUM  a.  m.  Chim.  Syn.  de  olucxniijm. 
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-   -  ■" U-...I 1.    .....rt  à 


.lu 
,  et 


il   écnviK    pour  le  tlit^icre 

Hftjmarkct   la   Catiuttt  de' 
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dutsiC  ODHUttc   l'Artamenf; 
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•    Cet  os- 
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uiu-  l''l  et   do  Gluck. 

Kaiii  r.^reni  sa 

voir    -  «  Vtpnno.  il  y  écrivit  la  Semiramide  ri'fo- 

nofciu:.!  .l^^^;.  Knsuite  il  donna  suocessivcmont  :  7V/f- 
mneco  (I750);  /a  Clemensa  rfi  Ti/o  (1751);  i7  Trionfo  di 
Camillo  II"'.»  t.r.-iMftrt  (i:54\;  l'tnnocenza  giusti/icata 
OlTi*';   »'   ^  ;:ôfih    /M;i    Jnan,   ballet  (1761);  i/ 

TVion/b  rfi  '  A  ce  niomont,  Gluck  était,  depuis 

I7J4,  chef  a  ■/.  wi-^v,,'  .1,'  l'Opéra  d»»  la  cour,  à  Vienne  oii 
il  écrivit  nombre  de  petits  opéras-comiques  sur  des  livrets 
français  :  U$  Àmourt  champêtres  (1755;;  le  Déguisement 
p4Utonil  (I75«\  etc. 

Avec  ftrfeo  ed  Euridiee  (I76S).  Gluck  commença  à  opérer 
la  réfomT*  qn'il  rêvait  depuis  longtemps.  Toutefois,  ses 
opér  i  i?sio  (l7^;3):  il  Parndsso  confuso  (MGb), 

ot  il  .  sont  encore  do  forme  italienne.  Mais. 

dans  .         1  .  donnée  &  Vienne  en  1767,  Gluck  donna 

libre  carrière  a  ses  idér^  n»novatrice«.  quil  exposa  dans 
1  épitre  dédicatotre  de  la  partition.  Il  avait  rencontré. 
pour  Orphée  comme  pour  Alceste,  un  poète  qui  compro- 
oait  ses  idées  :  c'était  ('alzabif^i.  qui  lui  fournit  encore,  en 
1769,  lo  livrol  do  Paride  e  Elena.  Mais  Gluck,  qui  n'était 
pas  sans  rencontrer  de  l'opposition  à  Vienne,  se  rendit  à 
Pans  ot  donna  A  1  Opéra  iphiqénie  en  Àulide  (1774).  puis 
mrran(fea  pour  ce  théâtre  ses  partitions  dOr^A^e  (1774)  et 
é'AUfMi^  il77'it  qui  surprirent  d'abord,  mais  conquirent 
bioniAt  le  public.  Gluck  transformait  peu  à  peu  l'opéra  en 
UD  drim«  l'I'^in  de  puissance  «t  d'émotion.  On  sait  quelle 
*)uer.'  ._■'  a  entre  les  partisans  do  Gluck  et  ceux 

"  -Ile  des  (iluckistes  et  des  Piccinistes,  & 
j'.irt.    .Suard,  J.-J.    Rousseau,    Laharpc, 
't-.    Mais  /Irmirfe  (1777)  et  Iphûjénie  en  Tau- 
tîoirent   par  imposer  silence  aux   ennemis  do 
L-'p-m  1  artiste  retourna  ensuite  à  Vienne,  où 
■  inéos  de  sa  vie. 

it  en  dehors  du  thé&tre  :  six  sym- 
:''  KIonsto.-k  ipour  une  voix^seuïo 
iii  .  UU  Ut  prufunnix,  etr. 
Gluck  a  rte  surnommt^  le  Blictiel-Ange  de  la  mu- 
8lqu<^.  *^■.'>  ,-.T,,,.  ..!.,.•'...  '■■-!  iMt's  rapports  avec  celui 
tio*-'  > crue  par  la  puissance 

d'in-.  .-randiose  du  style,  lo 

Satli..  11  1  .'■  <-,  la  »  i;;uiMjL  'tiii.K  s  •■^saya.  mais  sans  succès, 
ans  1  ijp-'ra-comique  :  les  mièvreries  du  genre  pastoral 
DO  pouvaient  convenir  à  re  màlo  talent,  trempé  pour 
l'émotinc)  irairi'juo  et  1*"5  prandes  passions, 

GlOcK  Barbara  Klisabeih  .  femme  de  lettres  antri- 
chienn".  connue  sous  le  pseudonyme  de  Betty  Paoll, 
néo  k  Vienne  en  i«U.  mono  k  Baden,  près  do  Vienne  en 
1894.   Sa   mère,  restée  veuve,  avant  perdu   sa    fortune. 

Jaje'!".-   '■!'■.   .-K.-....I.-.  -. -'-'on  dans  l'étude.  A  la 

n»or*.  ■  dame  de  compagnie 

'I,**  1-^  [iiis  1852.  elle  habita 

Vienn-v  ï  .irmi  s.-^  .i-uvr-s,  :■  -,      /'o»'>ie«  (1841)  ; 

Apr^w  Voratje    1S43  :  Aorna/t-  Monde  et  mon 

ceil\\%\i\.  Grillparzer  et  se»  - 

OLUCKISME  [glurkiêsm')  d.  m.  Opinion,  système  des 
gluckistes. 

OLOCKISTE  n^u-kintt'  n.  m.  Partisan  de  la  musique  ou 
du  iv<nenif  m'iM-al  de  Ghi-k.  par  opposilioo  k  picciniste, 
partisan  de  la  musique  do  Piccini. 

Gldckstadt,  ville  d'Allemajrno  (Prusse),  prov.  de 
Slesvi^-H.dste.n  prMid.deSlesviK-]).  sur  l'Elbe; 5.485 hab. 
PtVhfTiis        '     '  iteaut.  tanneries. 
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OLUGONATE  n    m    Sri  d-^nvant  do  l'acide  glnconiqne. 

OLOCONIQDE  m.  Se  dit  d'un  acide  de  for- 

mule *  *H"0^-  I  OH)'-av||,  qui  so  forme 

dans  I  action  Ai. .^.^.-o  ou  du  brome  sur  une  solu- 
tion aquou--*'  lo  i:iiii-'"ie. 

OLOCOŒNOMCTRE  -î"  fjfurntK .  ^n  t:r.  oino«,  vin,  ot 
mélron,  mp^nr*-   n  m  \  ...  p^rmettantde 

suivre  le^  pro;:r.MUr-i..  . dedans  la  cuvo. 

OLUCOSANE  n.  m.  S .    .i    O'.  non  fermen- 

tescible,  dérivant  du  pinrose  par  déshydratation  sous  lin- 
Aaenco  delà  chaleur  à  l7o*. 

OLOCOSATC  n.  m.  Combinaison  cristalline  du  çlucose 
avec  quelques  bx<;es      barv.-.  rhanx,  oxydo  de  plomb. 

QLDCOSr  et  rarement  OLTCOSE  du  pr.  tjlukuf.  douxl 
n.  f.  d  après  l'.Acadf'mte;  n.  m.  d'après  les  chimistes. 
Terme  c»''néral  par  kquel  on  désigne  les  composé»  hydro- 
carbonés CMI'O,'  ou  C*H"0*  d©  saveur  sucrée,  solubles 
dans  l'cïaa,  pea  solubles  dans  l'alcool,  formeotaAt  directe* 


ment  et  réduisant  la  solution  alcaline  d'un  sel  cuivrique. 
—  Enctcl.  Les  y/ucoje«  dérivent  d'alcools  hexatomi(|UCS 

ftar  oxydation  d'une  fonction  alcoolique,  transformée  se* 
on  lo  cas  en  fonction  aldéhydique  uu  en  fonction  acélo- 
uique.  Les  5Ucros  aldébydiqiïes,  par  exemple: 

Cir(0H)-rCH(0H)l*-C0H 

prennent  lo  nom  d'aldose  ;  les  sucres  acétoniques,  du  type  : 

CH\OHi-CH{OH)-CO-[cHtOU)l*-CH*.OH, 

celui  de  cétose.  Parmi  les  glucoses,  nous  citerons  la  glu- 
cose ordinaire  (aldose),  la  lévulose  (cétose),  dérivés  de  la 
sorbiie  ;  ta  mannose  laldoso),  la  dextrose  (cétose),  dérivés 
de  la  mannito  ;  la  galactose,  de  la  dulcito.  Ces  sucres  pré- 
sonieni  en  général  trois  isomères  ;  une  variété  dite  aex- 
tro;:ryre  dévie  k  droite  le  plan  de  la  lumière  polarisée  :  une 
autre,  lévogyre,  dévie  ce  même  plan  à  gauche;  enlin,  lo 
mélange  en  proportions  égales  tles  deux  précédentes  es- 

itèces  constitue  une  variété  ïnactivo  par  compensation. 
, es  propriétés  réductrices  dos  fonctions  abléhyucs  et  acé- 
tones so  manifestent  par  la  réduction  en  oxydulo  Cu*0 
des  sels  cuivriquos;  avec  la  phénylhydrazinê,  les  u:lu- 
coses  forment  des  dérivés  d'audition,  les  o;a:one<,  dont 
les  constantes  caractérisent  tes  ditTérents  sucres. 

La  glucose  proprement  dite  C*H"0*,  rencontrée  dans 
les  fruits,  le  miel,  l'urine  des  diabétiques,  prend  naissance 
par  la  transformation  de  l'amidon,  de  la  dextrine.  do  la  cel- 
lulose sous  l'influence  des  acides  minéraux  k  l'ébullition  : 
l'hydratation  du  sucre  de  canne  ou  interversion  fournit 
parties  égales  do  glucose  et  do  lévulose.  Dans  ses  solu- 
tions aqueuses,  la  glucose  cristallise  avec  un©  molécule 
d'eau  en  grains  opaques  blancs;  dans  l'alcool,  co  sucre  se 
dépose  anhydre.  Soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau 
bouillante,  82  parties  dans  lOO  parties  d'eau  à  17*,  la  sa- 
veur de  la  solution  est  moins  sucrée  que  celle  du  sucre 
de  canne  ;  fusible  à  145^»  au  delà,  la  glucose  perd  une  mo- 


870 

rose.  Dès  que  la  cristallisatiou  commence,  on  verse  lo 
liquide  dans  des  tonneaux,  où  il  no  tarde  pas  k  se  prendre 
en  mosso  et  &  constituer  la  glucose  en  tuasse.  Kntin.  on  ob- 
tient la  glucose  granulé  en  procédant  k  la  Képaraliou  mé- 
canique des  cristaux  do  glucose  du  sirop  interposé. 

La  glucose  est  employée  dans  la  fabrication  de  la  bière, 
dans  colle  de  l'alcool,  dans  la  préparation  des  conserves 
do  fruits,  dus  liqueurs,  dos  couutures,  etc. 

OLUCOSERIE  (rf)  n.  f.  Ktablissemont  industriel,  dans 
lequel  on  fabrique  lo  sucre  de  fécule  ou  glucose. 

GLUCOSIDC  n.  m.  Nom  des  composés  do  la  glucose  ren- 
contrés dans  de  nombreux  végétaux.  (Tels  sont  l'amygda- 
line,  la  digitaline,  lapopuline,  etc.;  un  forment  ou  des 
acides  minéraux  très  laibles  les  hydratent  et  les  transfor- 
ment en  une  glucose  et  en  une  foule  d'autres  produits  ; 
acides,  phénols,  alcools,  etc.)  Syn.  saccuabldb. 

GLUER  V.  a.  Enduire  de  glu  :  Glukr  de  petites  branches 
pour  en  faire  des  gluaux. 

—  Par  exi.  Poisser,  enduire  do  quelque  chose  de  gluant  : 
Les  confitures  glubnt  les  mains. 

GLUEUX  iglu-eù),  EUSE  adj.  Gluant.  (Rare.) 
GLUI  iglu-i)  n.  m.  Paille  de  sei;.'le  dont  on  fait  des  liens 
pour  attacher  les  gerbes,  acroler  la  vigne,  ou  couvrir  le 
toit  des  chaumières,  n  Paille  longue  avec  laquelle  on  em- 
balle te  poisson.  (Dans  ce  dernier  sons,  on  dit  aussi  glu  n.  m.) 
Gldiras,  comm.  de  l'Ardôche.  arrond.  et  à  13  kilom. 
-le  Privas,  non  loin  do  l'Ericux  et  de  la  Glueyre;  8.665  hab. 
Moulinâmes  de  soie. 

GLUKODINE  n.  f.  Explosif  obtenu  en  nitrifiant  une  solu- 
tion saturée  de  sucre  de  canne  dans  la  glycérine. 

GLUMACÉ  [se],  ÉE  adj.  Bot.  Dont  ic  fruit  est  pouiA'U 
d'une  glume. 

—  n.f.  pi.  Groupe  de  monocotylédones,  qui  comprend  les 
famillos  des  graminées  et  des  cypéracées.  U  est  carac- 


GluroBcrie  :  A,  care  h  d<;laypr  ;  —  B.  B.  crues  h  ftaccharifler  :  —  C.  C.  filtres  h  poches  ;  —  D.  D.  réservoirs  aUn)fat<^8  par  Ut 

flUfk  r.  C  ;  —  E,  monlejufl  ;  —  F.  F,  rêtfrvoirs  alinn-nt»"»  par  les  monte~Jus  ;  —  G,  chaudière  h  clartHer  et  ^Topon^r;  —  H.  U.  réser- 

»olr»  dr  la  chaudière  O,  altoientant  le*  tlltro»  à  noir  1,  I  ;  —  J,  ri-«ervoir  A  jus  lUtr..-  ;  —  K.  pompe  ;  —  L,   appareil   h  cuire   daus  le 

vide;  —  M,  coloooc  de  sûrcl*  de  l'appareil  h  cuire  ;  —  N,  r»*8crvoir  h  sirop  concentra  ;  —  0,0,0.  fûls  h  sirops  ;  —  P,  générateur  d« 

vapeur  ;  —  (J,  machioe   à  vapeur  :  —  II,  luonte-char^c  ;  —  S.  réservoir  k  eau. 


léculo  d'ean,  so  convertit  en  glucosane,  |)uis  on  caramel. 
Ce  sucre  se  combine  au  chlorure  de  sodium,  aux  acides, 

ftour  former  des  éthcrs.  les  gtueosides.  Fischer  a  pu  réa- 
isor  sa  svnthéso  en  partant  do  la  glycérine  ot  lui  assigner 
la  formufe  d'une  aldose  : 

CH'(0H)-CH(OH)-CH(OH)-CH0H)-CHfOH)-C0II, 
qui  la  rattache  k  l'alcool  on  C*  connu  sous  le  nom  de  sor- 
bite.  Cette  variété  de  glucose  est  dextrogyre  ;  son  pouvoir 
rotatoire,  de  57,6.  permet  d'évaluer  au  polarimôtro  le  titre 
d'une  tiaueur  sucrée  (v.  SACctiARiM^n-RiE);  d'autres  mé- 
thodes de  détermination  rapide  consistent  k  mesurer  le 
gaz  carbonique  dégagé  dans  la  fermentation  alcoolique  de 
la  glucose  sous  l'action  de  la  levure,  ou  k  évaluer  la  quan- 
tité do  cuivre  réduit  d'un  mélange  do  tartrate  double  de 
potassium  et  de  sodium,  do  sulfate  cuivrique  et  do  potasse 
(liqueur  de  Kehling).  soit  par  posée,  soit  volume triquement. 
t^s  solutions  d'un  sel  de  bismuth,  rrdiiites  en  bismuth 
métallique,  peuvent  do  même  éiro  utilisées  dans  co  but. 

—  Inaustr.  On  obtient  industriellement  la  glucose  par  la 
sacchanflcation  de  la  fécule  do  pommes  do  terre.  Elle  se 
présente  alors  sous  trois  formes  différentes  :  le  «trop  de 
glueour,  la  glucose  en  masse  et   la  glucose  granult^e. 

1^  fabrication  du  sucro  de  fécule  ou  clucose  exige  trois 
opérations  :  sacharitlcation  de  la  fécule,  saturation  et 
neutralisation  de  larute  sutfurique  employé,  âliration  du 
produit.  évaporatioD,  enfin  cristallisation.' 

\a  saccbarirication  est  obtenue  en  faisant  agir  une  dis- 
solution d'acide  sulfurique  sur  la  fécule  :  le  mélange  est 
placé  dans  des  cuves  en  liois  et  cliaufTé  par  de  la  vapeur 
d'eau  qui  ne  tarde  pas  à  amener  le  tout  k  ébullitioo. 

Quand  la  saccharificalion  est  achevée,  c'est-à-dire  quand 
lo  liquide  sucré,  mis  dans  une  éprouveilo  avec  de  l'alcool 
A  90',  ne  donne  pas  do  précipité,  on  procède  k  la  satura- 
tion de  l'acide  sulfurique,  en  versant  dans  la  cuve  du  car- 
bonate do  chaux  jusqu'à  neutralisation  complète. 

I>a  lîhration  du  liquide  a  lieu  par  décantation,  pnis  au 
moyen  do  filtres  k  noir  en  grains:  des  pompes  à  jus  l'amè- 
nent alors  aux  chaudières  d'évaporation,  ou  dans  des  ap- 
pareils à  évaporer  dans  le  vide.  On  a  ainsi  le  «trop  de  gfu- 


lérisé  par  l'avortemenl  du  périanthe  et  par  la  présence 
do  glumes  et  de  glumollcs  protectrices  autour  des  fleurs. 

—    Une  GLt'MACÉB. 

GLUME  n.  f.  Une  dos  bractées  verdâtres  qui  envelop- 
pent extérieurement  un  épillct  de  gruminéc. 

GLUMÉ,  ËE  adj.  Bot.  Se  dit  d'une  âctu*  dont  les  or- 
ganes sexuels  sont  entourés  de  glumes. 

GLUHELLE  {mei  —  dimin.  de  glume)  n.  f.  Une  des  deux 
bractées  verdâtres  qui  enveloppent  immédiatement  cha- 
que fieur  À  l'intérieur  d'un  épillot  do  graminée. 

GLUMELLULE  {mel'  —  dimin.  do  glumelle)  n.  f.  Une  des 
paillettes,  presque  incolores  et  transparentes,  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux,  qui  paraissent  représenter  les 
rudiments  d'un  périanthe  dans  une  fleur  de  graminée. 

GLUTAMINE  n.  f.  Amid©  de  l'acide  gtntamique.  (Cet 
homolot'ue  de  l'asparagino  C'H'AzO*.  AzH*  existe  dans 
le  JUS  de  betterave.) 

OLUTAHATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  gtataraique. 

GLUTAMIQUE  (  nii'Ar'  —  de  gluten,  et  amique)  adj. 
Se  dit  d'un  acule  C'H'AzO*,  homologue  de  l'acide  aspar- 
tique,  qui  prend  naissance  dans  l'hydratation  des  ma- 
tières aloiiminoides  végétales  par  l'acide  sulfurique  étendu. 

—  Encvcl.  Pour  obtenir  l'acide  glutamigue,  on  traite  la 
fibrine  végétale  pur©  par  l'acide  sulfurique  dilué.  C'est  un 
acide  monobasique;  sous  l'action  de  1  acide  azoteux,  il 
donne  naissance  k  l'acdo  glutanique  C'H'O',  homologue 
de  l'acide  malique;  chautté  pendant  huit  heures  k  liO* 
avec  de  l'acide  iodhydrique  concentré,  il  donne  naissance 
k  l'acide  désoTt/glutanigue  ou  gtutarique  C'H^O*. 

GLUTANIQUE  adj.  Chim.  V.  glutamiqub. 
GLUTARIQUE  adj.  Chim.  V.  OLUTAMIQUB. 
GLUTE  ou  GLUTA  'du  lat.  gluten,  colle)  n.  f.  Genre  de 
térébinthacées  anacardiéos. 

—  Encycl.  Les  glutes  sont  des  arbres  à  feuilles  alternes, 
oblongues  et  coriaces,  à  fleurs  disposées  en  grappes  com- 
posées. On  en  connaît  six  à  sept  espèces,  de  t  archipel 
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ludion  et  de  Madagascar.  Le  type  du  gfenro  {gluta  Ben- 
y/i'ts)  a  une  écorcc  riche  en  suc  acre,  résineux  et  combus- 
tible ;  SCS  branches  servent  à  faire  des  torches. 

GLUTEN  (tèn  —  mot  lat.  signif.  colle)  n.  m.  Substance 
qui  colle  ensemble  les  parties  des  corps  solides  :  Colles  on 
OLUTB.NS  (jui  réunissent  par  interposition  les  parties  de 
toute  matière.  (Butf.) 

—  Art  culin.  Fragments  qui  restent  quand  on  a  découpé 
les  diverses  pites  d'Italie,  et  qui  sorveut  aux  mômes 
usages  qu'elles  :  Putage  au  gluten. 

—  Chim.  Matière  visqueuse  qui  reste  dans  la  farine  des 
céréales,  après  qu'on  en  a  ôié  l'amidon  :  Le  olutbn  cott- 
conrt  puissammef't  à  la  fermentation  du  pain.  Syn.  do  colle 

végétale,  TKITK'INE. 

—  Peint.  Gluten  d'enduit.  Enduit  que  l'on  applique  sur 
une  muraille  destinée  à  recevoir  une  peinture  à  fresque 
à  la  cire.  Il  Gluten  de  couleur,  Première  couche  do  couleur 
que  l'on  applique  sur  le  mur  après  le  gluten  deuduit. 

—  Encycl.  Chim.  Le  gluten  se  sépare  en  plusieurs 
composés  distincts;  en  le  traitant  par  l'alcool,  il  laisse 
comme  résidu  la  gluten-cnséine,  l'une  des  caséines  végé- 
tales; quant  à  la  partie  soluble,  on  peut  la  séparer  en 
gluten- fibrine,  gîiadine  et  mucidine. 

Le  gluten  est  une  substance  très  alimentaire  par  oUe- 
méme  ;  elle  a  été  employée  depuis  quelques  années  à  la 
confection  d'un  pain  destiné  surtout  aux  diabétiques. 

La  nature  des  blés  influe  considérablement  sur  leur 
rondement  en  gluten.  Les  blés  durs  en  contiennent  une 
plus  forte  proportion  tiue  les  blés  tendres.  La  nature  du 
gluten  se  reconnaît  à  1  aide  de  l'aleurométro. 

GLUTIER  OU  GLUTTIER  [qlu-ti-é  —  rad.  glu)  n.  m.  Bot. 
Nom  vulgaire  des  sechium.  n  Glutier  à  suif.  Nom  commun 
do  iexcecaria  sebifcra.  V.  kxcécxire. 

GLUTTMIDE  n.  f.  Imido  C*H»Az»0*  do  l'acide  gluta- 
mique.  lOn  l'obtient  en  chauffant  le  glulamato  d'ammo- 
nium à  ISO"  pendant  quatre  à  cinq  heures.) 

GLUTINANT,  ANTE  adj.  Méd.  anc.  Syn.  de  aggluti- 
nant, ANTE. 

GLUTINATEUR  (lat.  glutinator  ;  de  glutinare,  coller) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Ouvrier  qui  collait  ensemble  dos  feuilles 
de  papyrus,  pour  en  faire  des  volumes. 

GLUTlNATir,  IVE{du!at.  g  lu  tinativus,  mémo  sons)  adj. 
Qui  a  la  propriété  d'agglutiner. 

GLUTINATION  (si-on  —  rad.  glu)  n.  f.  Chir.  Action  de 
joindre  les  j)arties  divisées,  comme  lo  bord  des  plaies. 
Il  On  dit  mieux  agglutination. 

GLUTINATOIRE  (lat.  gluten,  inis,  colle)  adj.  Qui  colle, 
qui  agk'lutino. 

GLUTINE  (rad.  (jluten)  n.  f.  Chim.  Nom  donné,  en  Alle- 
magne, à  la  gélatine. 

GLUTINEUX  \n>n'i),  EUSE  [lat.  glulinosus]  adj.  Qui  est  de 
la  nature  du  gluten,  qui  est  gluant,  visqueux. 

GLUTINOSITÉ  (rad.  glutineux)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
visqueux,  gluant.  (T.  didact.) 

GLUVIE  (l'i)  ou  GLUVIA  n.  f.  Genre  d'arachnides  soli- 

fuges,  famille  dos  solpugidés,  comprenant  des  gaiéodes 
de  taille  moyenne,  caractérisées  par  leur  tarse  d'un  seul 
article.  l'On  en  connaît  quelques  espèces  des  régions  cir- 
caméditerranéenne  et  caucasique  ;  la  gluvia  dorsalis,  com- 
mune en  Espagne,  habite  aussi  le  Portugal.) 

GLYCÉMIE  {sé'i7iî  —  du  gr.  glukus,  doux,  et  fiaima,  sang' 
n.  f.  Patilut.  Sang  sucré  par  une  aberration  de  la  nutri- 
tion, qui  se  produit  lorsque  les  aliments  féculents  passent 
dans  lo  torrent  de  la  circulation. 

GLYCÉRAL  {sé'^  n.  m.  Chim.  Composé  qui  résulte  do  la 
coîiibinaisou  d'uuo  molécule  d'une  aldéhyde  et  d'une  molé- 
cule de  glycérine,  avec  élimination  d'une  molécule  d'eau. 

GLYCÉRAMINE  (se)  n.  f.  Cliim.  Ammoniaque  composée 
C*H\OH)».  AzH'  dérivée  de  la  glycérine.  Elle  est  à  la 
fois  inonamine  et  alcool  diatomiquo.  ii  On  a  encore  donné 
à  cette  base  le  nom  de  glycébyl-hydobamine. 

GLYCÉRAMIQUE  {sé,  mik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido 
C'ir.-VzO\  que  l'on  extrait  des  cocons  des  vers  à  soie; 
d'abord  décrit  sous  lo  uom  do  serine,  c'est  une  amide  de 
l'acide  glycérique. 

GLYCÉRATE  {sé)  a.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide 
glycérique. 

GLYCÈRE  (si^r')  ou  GLYCERA  (sé)  n.  f.  Genre  d'anné- 
litles.  type  de  la  famille  des  glucéridés,  comprenant  des 
vers  marins  cylindriques,  très  longs,  pouvant  avoir  jus- 
qu'à deux  cent  cinquante  segments,  comme,  par  exemple, 
la  glycèro  do  Meckel  [glgcera  Mecketi],  des  mers  d'Europe. 

GlYCÈRE,  courtisane  athénienne,  connue  surtout  par 
sa  liaison  avec  Ménandro  (iv«  s.  av.  J.-C).  Elle  avait  été 
d'abor-i  l'amie  d'IIarpalo,  lo  lieutenant  d'Alexandre,  qui, 
on  Syrie,  lui  avait  élevé  une  statue,  et  qui,  à  Tarse,  l'avait 
logée  dans  son  palais,  la  traitant  en  reino.  La  liaison  de 
Ménandre  et  do  Glycôre,  souvent  célébrée  par  le  poète, 
dura  longtemps;  elle  finit  pourtant  par  une  rupture  à 
laquelle,  d'après  Athénée,  le  poète  Philémon  n'aurait  pas 
été  étranger.  On  trouve,  dans  le  recueil  d'AIciphron,  une 
correspondance  apocryphe,  mais  curiouso,  do  Ménandre 
et  do  Glycèro. 

GLYCÉRÉ  (î-n  ou  QLYCÉRAT  (s^  ra)  OU  GLYCÉROLÉ  {sé\ 

n.    m.    Médicaniont   oxtcrno,   introduit  dans  la  thérapeu- 
tique par  Cap  \IS53). 

—  Knoycl.  Los  gh/céres  liquides  sont  do  simples  disso- 
lutions do  médicaments  dans  la  glycérine.  Les  qlgcérès  so- 
lides so  préparent  en  ajoutant  à  îu  glycéré  simple  ditTô- 
rentes  substances  actives  (extraits  d'opium,  de  belladone, 
goudron,  tanin,  etc.).  Lo  glycéré  simple,  ou  çlycéré  d'ami- 
don, qui  sert  do  base  à  tous  les  irlycérés  solides,  s'obtient 
en  chauffant  doucement,  jus<)u';\  consistance  convenable, 
un  mélange  intime  do  l  d'amidon  et  14  de  glycérine.  Ce 
glycéré  est  très  altérable  et  hygroscopique. 

GLYCÉRIDES  {sé)  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  éthers  de  la 
glycérine.  —  Cn  olycêride. 

—  Encycl.  La  glycérine  étant  un  alcool  triatomiquo. 
elle  peut  donner  avec  les  acides  divers  éthers  selon  Qu'elle 
se  combine  avec  une,  deux  ou  trois  molécules  d'aciae.  De 
plus,  selon  la  nature  des  acidos,  on  peut  obtenir  des  éthers 
simples,  composés  ou  mixtes.  Ud  certain  aombre  de  glycé- 


Glycérie  flottante  : 
a,  il-pilltrt;  6,    fleur. 


rides  tertiaires  se  trouvent  cootoDUs  dans  les  graisses  et 
dans  les  huiles  animales  et  végétales;  les  plus  répandus 
sont  la  stéarine,  la  margarine, la  palmiiine  et  l'oléioc. 

Les  glycéridos  sont  solides  ou  liquides,  insolubles  dans 
l'oau,  très  solubles  dans  l'éther,  la  bcnzino,  pou  solubles 
dans  l'alcool.  Los  alcalis,  les  acidos,  l'eau  sous  presï>ion 
ou  certains  ferments  saponifient  les  glycérides  en  régé- 
nérant la  glycérine  et  l'acide  qui  lui  était  combiné. 

GLYCÉRIDES  {sé)  o.  m.  pL  Famille  d'annélides  néréides, 
renfermaut  les  goures  glycère,  rhyn- 
chobole,  goniade,  etc.  —  Un  glycé- 
Hiufc;. 

GLYCÉRIE  {sé-rî  —  du  gr.  glukus, 
doux,  sucré)  D.  f.  Genre  do  plantes  de 
la  famille  des  graminées. 

—  Encycl.  Les  glycéries  (glyce- 
ria),  voisines  des  paturins  et  dos 
féiuquos,  sont  des  herbes  générale- 
mont  vivacos,  ordinairement  gran- 
des, souvent  aquatiques,  dont  les 
fleurs  forment  des  épillets  multi- 
dores,  réunis  en  un  long  panicule. 
Ou  en  connaît  une  trentaine  d'es- 
pèces des  régions  tempérées  des 
deux  mondes,  dont  environ  huit  in- 
digènes. La  glycérie  flottante  {glyce- 
ria  fluitans),  encore  appelée  manne 
de  Pologne  ou  herbe  à  la  manne, 
dépasse  souvent  l  mètre  do  haut  et 
vit  au  bord  des  étangs.  C'est  un  four- 
rage estimé  quand  U  est  encore  ten- 
dre; ses  épillets  se  couvrent  souvent 
vers  lo  milieu  du  jour,  au  fort  do 
l'été,  d'une  matière  brune  et  sucrée, 
assez  analogue  à  la  manne  ;  ses 
graines,  assez  amylacées,  sont  consommées  en  Pologne. 
La  glycérie  maritime  habite  le  littoral  de  la  mer. 

GLYCÉRINE  {sé  —  du  gr.  glukéros,  doux)  n.  f.  Alcool 
triatomique  de  composition  C*H'(OH)*,  pouvant  se  com- 
binera une,  deux  ou  trois  molécules  d'aciae  et  entrant  dans 
la  composition  do  tous  les  corps  gras, 

—  Encycl.  Chim.  L.a.  glycérine  a.  éié  préparée  pour  la  pre- 
mière fois  en  1*79,  par  Scheele,  en  chaufl'anl  l'oxyde  de 
plomb  avec  de  l'eau  et  de  l'huile  d'olive,  jusqu'à  ce  qno 
toute  l'huile  eut  disparu.  Les  acides  de  l'huile  se  trouvent 
alors  engagés  avec  l'oxyde  de  plomb  dans  une  combinaison 
insoluble,  la  glycérine  restant  en  dissolution.  On  décante 
la  solution,  oo  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé pour  précipiter  la  petite  quantité  de  plomb  qui  aurait 
pu  se  dissoudre  ;  on  filtre,  et  on  évapore  au  bain-marie. 

Dans  l'industrie,  on  obtientla  glycérine  par  la  saponifi- 
cation des  corps  gras,  dans  les  fabriques  de  savons  ou  do 
bougies  stéariques.  Cette  saponification  peut  so  faire 
comme  ci-dessus  en  remplaçant  l'oxyde  do  plomb  par  la 
chaux,  ou  mieux  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  à  300°. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  corps  gras  se  décompose  et  l'acide 
gras,  ainsi  que  la  glycérine,  distillent  avec  la  vapeur 
d'eau.  Dans  la  portion  distillée,  l'acide  gras  se  solidifie  à 
la  surface  du  liquide  et  la  glycérino  reste  dans  la  solution, 
qu'on  n'a  plus  qu'à  évaporer  au  bain-marie. 

La  glycérine  est  un  liquide  incolore,  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool,  peu  soluble  dans  l'éther.  Elle  est  sirupeuse, 
reste  toujours  en  surfusion  et,  pour  la  faire  cristalliser,  il 
faut  la  refroidir  à  0*  et  y  mettre  un  germe  de  glycérino 
cristallisée;  elle  bout  à  ilh"  en  se  décomposant.  Sa  densité 
ost  de  1,28  à  15*.  Elle  dissout  bien  l'iode,  la  potasse,  la 
chaux,  divers  sels  minéraux,  les  alcaloïdes,  beaucoup 
d'essences  et  do  matières  colorantes. 

La  glycérine,  traitée  par  les  oxydants,  donne  do  l'acide 
glycérigue  C*H'OtOHj»;  chaulfée  avec  des  gorps  avides 
d'eau,  comme  le  chlorure  do  zinc,  elle  perd  deux  molé- 
cules d'eau  et  so  transforme  on  acroléino,  liquide  très 
irritant. 

La  glycérine  est  employée  à  la  fabrication  des  glycé- 
mies, en  pharmacie.  Dans  l'industrie,  elle  sert  à  faire  la 
nitroglycérine  et  la  dynamite  ;  elle  entre  aussi  dans  la  com- 
position d'un  grand  nombre  d'encres,  do  couleurs,  et  ost  fré- 
quemment employée  comme  dissolvant. 

Les  polyglycérities  sont  des  alcools  résultant  de  la  con- 
densation do  deux,  trois,  n  molécules  do  givcérino  avec 
perte  do  une,  deux,  n—f  molécules  d'eau.  'ïels  sont  les 
alcools  diglycériques,  triglycérimies,  etc. 

—  Thérap.  La  glycérine  s'emploie  à  l'intérieur  à  la  dose 
do  15  à  20  grammes  par  jour,  chez  les  diabétiques,  pour 
remplacer  lo  sucre.  A  l'extérieur,  elle  assouplit  la  peau  et 
prévient  les  crevasses  et  les  gerçures;  sur  la  peau  dé- 
nudée ou  déjà  crevassée,  elle  est  irritante  si  elle  est  pure. 
Aussi  ne  l'omploie-t-on  qu'étendue  et  associée  au  tanin, 
au  borate  do  soude,  à  l'iodure  de  potassium,  au  soufre,  etc. 
Elle  ost  un  excellent  antiseptique  des  muqueuses  :  elle 
provoque,  par  son  application  directe,  un©  sécrétion  abon- 
dante qui  diminue  1  inflammation.  Los  naturalistes  l'em- 
ploient pour  conserver  les  pièces  anatomiquos  ou  pré- 
parer les  extraits  d'organes  dans  l'opothérapio. 

GLYCÉRINE.  ÉE  {sé)  adj.  Préparé  avec  do  la  glycérine: 
Linge  glvckrinê. 

GLYCÉRINER  {$é)  T.  a.  Enduire  do  glycérino. 

GLYCÉRIQUE  (s^-riA*')  adj.  So  dit  d'un  acido  obtenu  par 
oxydation  de  la  glycérine  par  l'acide  a20tiiiue.  (Le  produit 
do* cette  opération,  traité  par  le  carbonate  de  chaux,  so 
transforme  en  glycérato  de  chaux,  qu'on  décompose  par 
l'acide  oxalique.) 

GlyceriuS  (Flavius),  empereur  d'Occident,  proclamé 
en  473  par  la  protecii«n  de  Gondebaud,  roi  des  Burgon- 
des.  Il  obtint  à  prix  d'or  dos  Osirogolhs  l'évacuation 
de  l'Italie,  et  fut  renversé,  en  474,  par  Julius  Nepos. 
Ordonné  prêtre  malgré  lui,  il  dorint  évéque  do  Salone  et 
poui-étro  de  Milan. 

GLYCÉROCOLLE  (sé)  n.  f.  Préj^aration  imaginée  par 
Freppol-Mandet  pour  améliorer  l'encollage  des  fils,  dans 
les  ateliers  de  tissage,  et  supprimer  lo  travail  de  tissage 
dans  les  lieux  humides:  elle  est  un  mélange  formé  de 
dextrino,  de  glycérine  &  28*,  do  sulfate  d'alumine  et 
d'eau.) 

GLYCÉROLÉ  n.  m.  Thérap.  V.  oltcéré. 

GLYCÉROPHOSPHATE  (sé,  sfaf)  n.  m.  Soi  dérivant  do 
l'acide  glycérophosphorique.  (On  dit  aussi  puosphogly- 

CÉRATE. 


GLUTEN   —  GLYCIQUE 

—  Encycl.  Les  glycérophosphates,  par  leur  facile  assi- 
milation, sont  très  employés  dans  toutes  les  maladies  par 
ralentissement  de  la  nutrition.  Ou  emploiera,  sut%'ant  les 
cas,  le  glycérophosphatc  de  chaux  uans  le  rachitisme, 
celui  de  fer  dans  la  chlorose,  celui  de  soude  dans  la  neu- 
rasthénie, etc.  Bien  entendu,  par  contre,  leur  usage  sera 
absolument  interdit  dans  les  maladies  par  exagération  do 
la  nutrition,  diabète,  obésité,  a^oturie,  etc. 

GLYCÉROPHOSPHORIQUE  '.sé,  sfo-rik')  adj.  Se  dit  d'an 
acide  obtenu  par  combinaison  des  éléments  de  l'acide  phos- 
phorique  et  de  la  glycérine,  avec  élimination  d'eau.  Cet 
acide  existe  tout  formé  dans  le  cerveau  et  dans  le  jauuo 
d'œnf.)  1!  On  dit  aussi  PuosfHooLYcÉBiQt;!!. 

GLYCÉROSULFATE  isé)  Q.  m.  Chim.  Sel  dériraot  do 

l'acide  glycérosulfurique. 

GLYCÉROSULFURIQDE  (sé,  rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
formé  par  combinaison  d'une  molécule  de  glycérioe  ax'ec 
une  molécule  d'acide  salfurique  et  élimination  d'une  mo- 
lécule d'eau. 

GLYCÉROTARTRATE  {sé)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido 

glycérotartrique. 

GLYCÉROTARTRIQOE  { sé,  trik')  adj.  Se  dit  des  acides 
obtenus  par  combinaison  de  glycérine  cl  d'acide  tartrique. 
avec  élimination  d'eau,  et,  spécialement,  de  l'acide  formé 
par  union  d'une  molécule  de  chacun  des  composants. 

GLYGÉRYLE  {sé)  u.  m.  Radical  triatomiaue  qui  fonc- 
tionne dans  la  glycérine  et  ses  dérivés.  (Il  n'a  pu  étro 
isolé  et  a  pour  formule  C'H*:  quand  on  cherche  à  le  pré- 
parer, il  se  double  et  fournit  lo  diallylo.  Lo  glycérylc  peut 
fonctionner  comme  corps  monovalent  ou  tnvalcnt  ;  c'est  la 
base  do  la  glycérine,  des  polyglycérines  et  des  glycérides.) 

GLYCÉRYt^HTDORAHINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  gltcb- 

RAMINK. 

GLYCIDAMZNE  'si)  n.  f.  Alcaloïde  artificiel  C'H'AzO 
obtenu  par  réaction,  à  la  température  de  100*,  la  dichlo- 
rhydrine  de  la  glycérine  sur  l'ammoniaque  dissoute  dans 
lalcoo!  absolu. 

GLYCIDATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  glycidique. 

GLYCIDE  {sid")  n.  m.  Anhydride  hypothétique  de  la  gly- 
cérine C'H'.O.OH,  dont  peuvent  être  dérivés  un  grand 

nombre  de  corps. 

—  Encycl.  On  connaît  ses  éthers  simples  et  ses  éthers 
alcooliques.  Ses  principaux  éthers  simples  sont  les  glycides 
chlorhydrioue,  bromhydrique,  iodhydrique.  appelés  aussi 
épichlorhyarine,  épibromhydrine  et  épiiodhydrine.  On  les 
prépare  par  action  de  la  jpotasse  sur  les  dichlorhydrine, 
dibromhydrine,  diiodhydrino.  Ses  principaux  éthers  al- 
cooliques sont  l'amvlglycido  et  l'éthylglycide  qu'on  ob- 
tient par  action  de  la  potasse  sur  les  cnlorhydnnes  cor- 
respondantes. Ce  sont  aussi  des  liquides  éthérés,  peu 
solubles  dans  l'eau. 

GLYCIDIQUE  [si-dik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H'O*.  ob- 
tenu en  faisant  réagir  la  potasse  sur  un  des  acides  chlo- 
rolactiques.  ^11  se  transforme  par  ébullition  en  acide  gly- 
cérique.) 

GLYGIE  {st)  ou  GLYCIA  (*0  D-  L  Genre  d'insectes  co- 
léoptères carnassiers,  famille  des  carabidés.  tribu  dos 
dromiinés,  comprenant  des  formes  élancées,  élégantes. 
aplaties,  de  couleurs  souvent  vives  et  tranchées.  tOn  en 
connaît  sept  ou  huit  espèces  réparties  dans  les  régions 
arides  et  désertiques  de  l'ancien  monde;  la  plus  répandue 
est  la  glycia  omata  d'Ethiopie,  d'Arabie,  de  Vinde.  retrou- 
vée en  Mongolie,  en  Grèce  et  dans  le  sud  de  l'Espagne; 
elle  est  rousse,  avec  les  élytres  bleus  sur  leur  disque.) 

GLYdlX  i«ir  —  rad.  glycérine)  n.  m.  Radical  hypothé- 
tique qui  serait  représenté  par  C*H\ 
GLYCmÈRE  {*i)  n.  f.  Genre  de  mollusques  acéphales.  4 

coquille  bivalve,  allongée,  irrégulière.  lOn  en  connaît  deux 
espèces  de  "Terre-Neuve  ;  l'une^d'elles,  la  glycinièresiligue, 
très  commune,  sert  dappât  pour  la  pèche  de  la  morue.) 

GLYCINE  {sin')  n.  f.  Genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
légumineuses-papilionacées. 

—  Encycl.  Les  vraies  glycinett  voisines  des  haricots,  sont 
des  herbes  volu- 

biles  ou  cou- 
chées, à  feuilles 
imparipennées, 
dont  la  gousse 
linéaire  est  divi- 
sée par  des  cloi- 
sons intérieures. 
A  ce  genre  se 
ratlacnent  les 
soja,  qui  en  dif- 
fèrent par  leur 
gousse  falcifor- 
me.  La  glycine 
de  Chine  {wista- 
ria  Sinensis)  ap- 
part  ien  t  à  un 
genre  différent, 
voisindesj/a/tfffa. 
Originaire  de 
Chine,  cultivée 
en  Europe  depuis 
1825,  la  glycine 
de  Chine,  liane  à 
fleurs  bleuâtres 
groupées  cn 
grappes,  épanouies  d'avril  à  mai,  est  presque  rustique 
sous  le  climat  de  Paris:  bien  qu'elle  gèle  elle  est  recher- 
chée pour  la  décoration  des  jardins,  où  on  la  dirige  lo 
long  do  fils  légers,  en  guirlandes  aériennes. 

GLYCINE,  tE  isi)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  clvcine. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  légumineuses,  ayant 
pour  t}  pe  le  genre  glycine.  —  L'ne  gltcinék. 

GLYCINIUM  n.  m.  Chim.  Syn.  de  glccimcm. 
GLYCXNOÏDE  (si  —  de  glycine,  et  dn  gr.  eidos,  aspect) 
,    adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  la  glycine. 

GLYCIPHAGE  n.  m.  Zool.  V.  c.ltcythage 


Glycine  : 


GLYCIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  oLCci^iCE. 
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OLTCOCHOLATS  \  *o  -  *o  )  D-  m.  Chim.  Sel  dérivanl  Je 

OLYCOCBOUQUE  :ko~ki>  —  du  pr.  glukvs.douj,  oi  khoté, 

bile    .1  Ij    S"    *it    1  "in   ^iC'.^ii^  ipî'M  aii^-ïi  acioh  riioLWt'K, 
-u,,  ■   lo  .tri  tli*  sodium. 

1^1  i  laiilo  d«»  la  co- 

,^,  .1  i-haud  et  portée 

4   :  :    viu^t  4aaUo    heures   fouroit   dv 

CLYcoutiuLu.NivUE  mJj.  Chim.  V.  oltcocboliqub. 

OLTCOCOLLATE  n.  m.  Chim.  V.  QLTCOCOLLB. 

CI  •        ""•  t  r  '   'cTjj.  doux,  et  do  collf)  n.  m. 

Ch  '  Braconnot  ^l&io)  on  traitant 

l^  .  juc  tStondu. 

"O'HUCIPA'H')  est  le  ivre 
do  .  Ae»  que  les  aminos-aK'ools. 

On  ■-•■r  l'ammonlaitue   sur  l'acuto 

ao:  ivour  sucrée,  il  cristallise  cii 

oct..  '<  A   no»,  très  solublos  dans 

I  ea  i  "*  »>u  aux  acides,  il  donne  di's 

»«U  comme  K*  çi^cM^iUu-  d'arijenl.  Kiebtg  a  retiré  des 
muscles  le  dt^rivé  métb^ltS  du  glvcocoUo,  ou  $arcosine. 

OLTOOCTAMIDINC  (si)  a.  f.  Substance  qui  se  produit 
en  cbaufTani  à  1*0*  le  chlorhydrate  de  glvcocvamine,  et 
qn'oQ  isolo  en  fusant  bouillir'la  soUitiou  Ju  cluorhydrato 
arec  de  Ihydrato  doxvde  do  plomb. 

OLTCOCTAMINC  {si)  D.  f.  Chim.  Composé  obtenu  par  le 
mélange  d  une  solution  aqueuse  de  cranamido  el  de  gly- 
cocoUo,  additionuée  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque. 

OLTCODHUPOSC  lu  cr.  (flukua.  doux,  et  do  drttpe)  n.  f. 
Sabstanco  dun  >  ■  '  ■  re.  obtenue  en  faisant  bouillir 

avec  do  l'acide  i  iicrëtionsoui  se  formcDtdans 

les  poires  et  Irs         -  -s  noyaux  aes  drupacés. 

OLTCOÉHIQDC  (de  glycose.  et  du  gr.  haima,  sanc)  adj. 
Méd.  Qui  cooccrne,  qui  cause  la  préscnco  do  la  glycoso 
dans  le  sang. 

CLTCOGÈNB  (jèn  —  de  alyeote,  et  du  gr.  géniti*,  génô- 
ralion^  a-lj.  Qui  engendre  da  sucro. 

OLTCOGÈNE  \jèn'  —  mAmo  étvmol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  m.  Substance  isomère  de  l'amidon  végéial.  qui  so  trouve 
en  abondance  dans  le  foie.  Syn.  amii>on  a^iu.vl,  dextrinc 

AX1UALB. 

—  Knctcl.  Le  glycog^ne,  découvert  par  Cl.  Bernard 
dans  le  foie  des  animaux,  puis  dans  les  muscles,  est  uno 
substance  colloï-le,  amorphe,  blanche,  inodore,  ayant  pour 
formule  (C*n"0'^'H'0.  bes  solutions  dans  l'eau  sont  opa- 
lescentes; elles  deviennent  rouges  par  l'addition  d'ioduro 
de  potassium  ioduré;  cotte  couleur  disparaît  si  ronchautfe, 
ce  qui  distinguo  1«  glycogèno  de  la  dextrine. 

On  retire  le  glycogèno  du  foie,  qui  peut  en  contenir 
jusqu'à  17  p.  100.  Pour  cola,  on  divise  le  foie  en  petits 
morceaux,  et  on  le  fait  dissoudre  à  chaud  avec  S  fois  son 
poids  d'eau,  additionnée  do  1  p.  100  de  soude.  On  laisse  re- 
rroidir  et  on  précipite  les  albumines  par  l'acide  trichlora- 
céUqne.  Le  liquide,  filtré,  contient  le  glycogène,  qu'une 
addition  de  4  volumes  d'alcool  à  95*  précipite. 

OLTCOGÉNÈSE  n.  f.  Physiol.  Syn.  do  gltcogénie. 

GLTCOGÉNIE  (Jé-nVj  n.  f.  Production  du  glycogène  dans 
l'orgaai^me,  particulièrement  dans  le  foie. 

—  Enctcl.  La  gtycoçénie  est  uno  fonction  régulière  et 
normale  du  foie  ;  elle  forme,  dans  cet  organe,  uno  réserve 
nutritive,  où  l'organisme  puise  suivant  ses  besoins.  La  for- 
mation du  glycogène  est  surtout  considérable  dans  l'ali- 
mentation par  les  hydrocarbonés.  Pour  utiliser  cette  ré- 
serve, le  foie  transforme,  au  moyen  d'un  ferment  diasta- 
siqae,  le  givcogène  en  glycoso  ;  ce  dernier  passe  dans 
le  sang,  qoi  le  distnbue  aux  différents  organes  pour  y  étro 
brûlé.  Cette  transformation  s'exagère  dans  certains  ompoi- 
sonnementA  ou  lorsque  les  nerfs  vaso-moteurs  du  loio 
sont  lésés,  ou  bien  si,  comme  l'a  fait  CI.  Bernard,  on  piquo 
le  plancher  du  4*  ventricule:  dans  ces  conditions,  le  sang 
contient  plus  do  glycose  que  l'organisme  n'en  utilise,  et 
ce  socre  passe  duis  les  urines  {glycosurie). 

aLTCOOÉNIQOC  ijénik')  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  à  la 
glycogénio  :  i'hénomcnes  glycoobmques. 

OI*TGOL  n.  m.  Alcool  diatomique,  dérivant  de  l'éthane 
par  snbstition  de  doux  oxbydrilos  à  deux  atomes  d'hydro- 
gène. Syn.  KTiiA?niDioL. 

—  n.m.  pi.  Nom  générique  d'une  classe  de  composés 
analogues  au  glycol  proprement  du.  —  Un  gltcol. 

—  È?<CTCL.  Les  glvcoU  sont  des  alcools,  dont  on  peut 
faire  dénver  des  others.  des  aldéhydes,  des  acides;  ils 
sont  diatomiatus,  car  ils  peuvent  présenter  deux  degrés 
successifs  d'ethéritlcalion,  de  déshydrogénation,  doxyda- 
tion.  Cette  classo  de  corps  a  été  «découverte,  en  185S,par 
Wurti  ;  il  leur  donn.i  lo  nom  générique  de  gljfcols,  pour 
rappeler  4  la  f"  ■■.i\.é  avec  les  glycérmes  et  les 
alcools.  Pour  «1-  ir  gltcol  en  particulier,  on  so 
sert  d'un  qu^i!  '  int  I  hvdrorarbure  dont  il  dé- 
rive ;  air.  C»ir>OH,',  glycol  pro- 
pyltque  '  '  <J'M'  <Jll/,eic.  I^  gly- 
col élh>  i  ,  __,  ,  ._■  simplement  glycol;  il 
est  le  plus  in4K>rtAiit  vl  le  imoux  connu  do  tous. 

Préparation.  —  On  connaît  trois  procédés  de  prépara- 
tion aes  i.''  -  ■  '■'-  f.'ii:-  r,,.  .  ,f,.r..n*,  ,jQQ  celui  de  Mi  urlz  qui 
est  de  b> 

1*  L'a-  -met  de  substituer  dans 

l'hydrocifu^ji.  -.1   I  le  brome  A  deux  atomes 

d'hydrogène,   ou  de  ijmes  de    bromo  sur  le 

caroare  diatomiqn<«  ■  mir  le  bromuro  ainsi 

obtenu  on  fait  r  '    <t  l'on  obtient  un 

éthor  diacétKji:'  a   préparer;  il  no 

reste  plus  nu  a  i  :  un  alcali  hydraté. 

Ainsi  lo  bibroniur.-  i  ■m.\  î.t,c  t  'tl'lir'  liqueur  des  Hol- 
landais bromêei  se  comporte  comme  un  éthcr  dihrom- 
bydriqne  du  glyt'ol  :  chautfé  en  tube  scellé  avec  do  l'acé- 
tate d  argent^  il  se  transforme  en  éthcr  diacétique. 

CH*Br'    -h    fC«H*0«Ag     -     îAgBr    +     CH'(C'H*0')' 

bromarr  acétate  bmniun  di^r/tlne 

d'tthyUDc.  d  Jtrffcot-  d'u-gent.  du  glycol. 

On  épuise  le  résidu  par  l'éthcr,  qui  dissout  la  diacétine 
et  l'on  saponifie  par  la  potasse,  ou  mieux  par  la  baryte  : 

L<e  glycol  éthvlique  ainsi  obtenu  est  un  liquide  bouil- 
lant à  197*, 5  ;  à  se  dissout  en  tontes  proportions  dans 
l'eau  et  l'alcool,  mais  il  n'est  paa  solable  dans  l'éther. 


Propriétés.  —  On  retrouve  pour  les  glycols  les  réac- 
tions que  l'on  rencontre  avec  les  alcools  monontomiques, 
A  cela  prés  qu'elles  peuvent  être  subies  deux  fuis. 

I*  Actum  des  oxydants.  —  Les  givcols  peuvent  subir 
divers  di'grés  d'oxyd:itioii,  et  so  transformer  en  aldéhydes 
et  acitles.  Ainsi,  le  glycol,  nus  au  contact  du  noir  do  pla- 
tine, attire  l'oxvgèno  'de  l'air  et  so  transforme  on  acide 
glycoltijue  CIPùR-COMi.  Dissous  dans  l'acide  nitrique, 
il  subit  une  oxyd.-ition  plus  complète,  et  se  transfurmo  en 
acide  oxa/iyu^COM!  -  CO*H;  il  so  forme  aussi  dans  ce  cas  de 
lacide  glyoxylique  COH-CO'H  et  ^iii  glyoxal  COIl-COH, 
qui   tous  deux  présentent  la  fonction  aldéhyde. 

ï*  Action  des  métaux  alcalins.  —  Le  potassium  et  lo  so- 
dium se  dissolvent  dans  les  glycols,  se  substituant  une  uu 
doux  fois  aux  atomes  d'hydrogène  des  oxhydriles  ;  on 
connaît  lo  glycol  monosodé  CMP.  ONa.  OH,  et  le  plycol 
disodé  C'H\O.Na)*,  comparables  à  l'alcool  sodé  C'IlMJNa. 

3*  Action  des  acides.  —  ChautFés  en  vases  clos  avec 
les  acides,  les  glycols  s'éthéritiont  comme  les  alcools 
monoatomiques,  et"  peuvent  donner  avec  chaque  acide, 
doux  éthers  correspondants,  l'un  éther-alcool,  l'autre  éthcr 
neutre.  Tels  sont,  i»our  le  clvool  éihylique,  les  deux  éthers 
chlorhydriques  CH'OII  -  Cl'l'Cl  et  "CH'Cl -CH*C1,  et  les 
deux  éthers  acétiques  CH»OH  -  CH»(C'H'0*),  et 

CIPtC»H'0»>  -  CHVC*H»0»). 
L'éther  monochlorhydriquo  CH'OH  -  CH'Cl,  chauffé  avec 
de  la  potasse,   donne  un  corps  bouillant  à  13", 5,  ï'oxydc 
d'éthylene  (CH'-CH*)  =  O  ;  ce  corps  est  un  éther  oxyde 
comparable  A  l'oxyde  anhydre  d'un  métal  divalent. 

(iiycols  condensés.  —  fx'S  glycols  présentent  la  pro- 
priété do  s'unir  uno  ou  plusieurs  fois  à  eux-mêmes,  en 
éliminant  chaque  fois  uno  molécule  d'eau.  Ainsi  au  glycol 
ordinaire  CH'OU  -  CH'OII  correspondent:  lo  glycol  dié- 
thuligue  CH'OH  -  CH»  -  O -CIP  -  CH'OH,  le  glycol  trié- 
thylique  CH'OH  -  CH*  -  O-  CH'  -  CH»  -  O  -  CH>  -  CH'OH. 

Ces  corps  se  préparent  soit  en  chauffant  en  tubes  scellés 
un  éther  simple  comme  l'éther  bromhydrique,  avec  le  gly- 
col ;  soit  en  chauffant  ensemble  pendant  très  longtemps 
lo  glycol  avec  son  anhydride.  Les  glycols  condensés  ren- 
ferment toujours  deux  oxhydrilcs  OTH  comme  les  glycols 
simples  et  fonctionnent  comme  des  alcools  diatomiques. 

GLTCOLAMIDE  n.  f.  Amide  neutre  de  l'acide  glycoliaue, 
qui  fûiiil  A  viO"  sans  se  décomposer,  et  ne  fait  pas  laaou- 
blc  décomposition  avec  les  bases,  comme  lo  glycocollo. 

GLTCOLATE  n.  m.  Sel  résultant  de  l'action  d'une  base 
sur  l'acide  glycolique. 

GLYCOLIDE  n.  f.  Anhydride  C»H»0»  de  l'acide  glyco- 
lique qui  so  formo  :  1°  lorsqu'on  chauffe  l'acide  glycofiquo 
entre  200*  et  240";  2*  par  l'action  de  la  chaleur  sur  le 
chloracétate  potassique;  3*  en  faisant  bouillir  l'acide 
chloracétique  avec  do  l'eau  et  évaporant  jusqu'à  siccité  ; 
4*  en  chauffant  l'acide  tartroniquo  à  180*.  tant  qu'il  se  dé- 
i^agedu  gaz  carbonique,  pulvérisant  lo  résidu  devenu  so- 
lido,  ce  qui  exigo  plusieurs  jours,  et  le  lavant  à  l'alcool. 
Insoluble  dans  Peau  froide,  elle  fond  à  180'. 

GLYCOLIQUE  [lik')  adj.  So  dit  principalement  d'un  acide 
de  formule  CH'(OH) -CO.OH,  dérivant  de  l'acide  acétique 
CH*.COOH  par  remplacement  d'un  hydrogène  du  radical 
mélhyl  CH*  par  un  groupement  OH. 

—  Encycl.  Découvert  en  1851.  col  acide  se  prépare  par 
réaction  du  glycocolle  CH*(AzH')  — COOH  sur  l'acido 
azoteux;  par  oxydation  du  glycol  ou  attaque  du  bromacé- 
tate  d'argent  par  l'eau. 

Les  cristaux  obtenus  sont  fusibles  à  "Q"  et  solublos  dans 
l'eau  et  l'alcool.  L'acide  glycolique  est  susceptible  de 
fournir  plusieurs  dérivés  :  des  sels  métalliques  :  les  glyco- 
lates,  des  éthers  et  des  composés  du  type  : 

CHVOR)-COOH,  où  (r=CH*.C'ïP,C'H*,  etc.) 
capables  eux-mêmes  de  former  des  sels  et  des  éthers. 

GLYCOLLYX^SULFDEIÉE  n.  f.  Chim.  Syn.  do    sulfht- 

DASToiNE. 

GLYCOLURIQUE  adj.  Chim.  «  Acirfe  glycolurique,  Syn. 

de   ACIOK   HYDANTOÏQCli. 

GLTCOLURYLE  n.  m.  Composé  C*H'Az'0»,  formé  en  trai- 
tant par  lamalgamo  de  sodium,  l'allantoïne  peu  acidulée. 
(C'est  do  1  allantoino  avec  un  atome  d'oxygèno  on  moins.) 

GLYCOMALATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  glyco- 
maliquo. 

GLYCOMALIQUE  {lik')  adj.  Se  dit  d'an  acide  neutre  et 
bibasiquo  produit  de  réduction  de  l'éther  oxalique. 

GLYCOMËTRE  n.  m.  Œnol.  Syn.  de  glucometrb. 

Glycon,  poèto  lyrique  grec,  d'époque  incertaine, 
connu  seulement  pour  avoir  donné  son  nom  au  vers  gly- 
conien  ou  glyconique. 

Glycon,  sculpteur  gréco-romain,  sans  doute  du  début 
t\(^  l'Kmpire.  On  lit  sa  signature  sur  la  base  du  célèbre 
Hercule  Farnése.  V.  ce  mot. 

GLYCONIEN  (ni-jn)  on  GLYCONIQUE  {nik")  [de  Glycon, 
poète,  inventeur  du  mètre]  adj.  m.  Méir.  gr.  et  lat.  Se  dit 
d'un  vers  composé  d'une  base,  d'on  dactyle,  d'un  trochée 
et  d'une  syllabe  indifférente.  (Chez  les  poètes  lyriques 
grecs,  la  base  est  an  pied  uuelconque  de  doux  sv'llaDes  ; 
chez  Catulle,  c'est  un  spondée  ou  un  trochée  ;  cnex  Ho- 
race, toujours  un  spondée.) 

GLYCONINE  n.  f.  Pharm.  Glycéré  adoucissant,  obtenu 
par  mélange  de  jaunes  d'œufs  avec  la  glycérine. 

GLYCOSANE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  glucosamb. 

GLYCOSE  II.  f.  Chim.  Syn.  do  glucosb. 

GLYCOSJDC  u.  f.  Chim.  Syn.  de  olucosidb. 

GLYCOSINE  n.  f.  Composé  qui  résulte,  en  même  temps 
uc  la  gly  oxaline, de  l'action  do  l'ammoniaque  sur  le  glyoxal. 
a  pour  formule  C'H'Az'.) 

GLYCOSias  (tmiss)  n.  m.  Genre  do  rutacéos  citrées. 
comprenant  des  arbres  à  fouilles  alternes,  à  fleur» en  cymes 
très  odorantes  de  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Australie  tropicales- 

GLYCOSURIE  (ri  —  de  glycose,  et  du  gr.  ourein,  uriner) 
n.  f.  Paihul.  Emission  do  matières  snrréesavec  les  urines. 

—  Ency'L.  La  glycosurie  peut  a%"oir  des  origines  fort 
diverses.  Elle  peut  étro  alimentaire,  due  à  une  ingestion 
considérable  d'aliments  sucrés,  ou  d'origine  nerveuse, 
après  dos  contusions  du  cr&ne,  des  congestions  céré- 
brales, etc.  Elle  est  alors  transitoire;  lorsqu'elle  est  per- 
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manente,  elle  devient  un  dos  principaux  symptômes  da 
diabète. 

OLYCOSURIQUE  [n;t')  n.  et  adj.  Qui  se  rapporte  A  la 
glycosurie  ;  qui  est  affecté  de  glycosurie. 

OLYCURONATE  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acido  glycuro- 
niquo. 

OLYCURONIQUE  inik'  —  du  gr.  glukus,  doux,  et  ouron, 
urine)  adj.  So  dit  d'un  acide  LMT^O',  de  saveur  douce, 
existant  A  l'état  d'étber  dans  l'urine  des  chiens  auxquels 
on  a  fait  absorber  du  camphre,  du  chloral,  du  phénol,  etc. 

GLYCYUÉRIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
lamellibranches  renfermant  dos  animaux  marins  à  longs 
siphons  ordinairement  réunis,  A  forte  coquille  bAillanto 
aux  deux  bouts.  (Les  principaux  genres  sont  :  glycyméris, 
saxicave,  cyrtodaire.)  —  Un  glycymkridé. 

GLYCYUÉRI3  (si,  rist)  n.  f.  Genre  de  mollusques,  \y^ 
do  la  famille  des  glycyméridès,  comprenant  une  dizaine 
d'espèces  répandues  dans  presque  tomes  les  mers  du  globe. 
(I..es  glycyméris  sont  d'a&sez  forte  taille  et  vivent  dans  les 
grands  fonds,  enfoncées  dans  le  sable. 

GLYCYMÈTRE  n.  m.  Techn.  Syn.  do  glucombtrb. 

GLYCYPHAGE  \si-faj')OM  GLYCYPHAGUS  {si,  guss)  n.  m. 
Genre  tlacarions,  famille  des  tyro^-lyphulés,  comprenant 
des  animalcules  allongés,  qui  yivent  dans  les  matières 
orgauiijucs  sèches.  (L'espèce  lypo  du  genre  est  le  glycy- 
phaije  coureur  (glycyphagus  cursor),  que  l'on  trouve  sou- 
vent en  quantités  énormes  sur  les  fruits  secs,  pruneaux, 
ligues,  etc.,  A  la  surface  desquels  il  produit  leffet  d'un 
revêtement  farineux.) 

GLYCYPHANE  OU  GLYCYPBANA  (»i)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  lamellicornes,  iamillo  des  scarabéidés 
tribu  des  cctoniinés,  comprenant  de  petites  cétoines  ordi- 
nairement mates  ou  veloutées,  tachciées.  {On  connaît  do 
nombreuses  espèces  de  glycyphanes,  ré[)andues  en  Asie 
et  jusqu'aux  Mascareignesct  à  Madagascar;  celle  qui 
remonte  lo  plus  au 
nord  est  la  glycyphana 
jMCunrfa,  do  Chine  et 
du  Japon,  vert  velouté, 
avec  des  piquctures 
argentées,  el  longue  do 
12  millimètres. 

GLYCYPHILC      OU 
GLYCYPHIUV  [si)  n.  m. 

(ïenre  d'oiseaux  passe- 
reaux ténuirosires,  fa- 
mille dos  mélipbagidés, 
tribu  dos  myzoméliués, 
comprenant  des  petites 
formes  élégantes,  à  bec 
tin  et  arqué.  (On  connaît 
une  douzaine  d'espèces 
de  glycyphiles,  repar- 
ties dans  la  Papouasio,  TAostralie  et  la  Mélaoésie  ;  tel  est 
le  glycyphyla  fulvifrons,  d'Australie.) 

GLYCYPHILLINE  (si)  n.  f.  Chim.  et  physiol.  Comnosô 
extrait  du  smillax  glycyphilla  de  rAusiralie,  et  employé 
dans  ce  pays  contre  le  scorbut  et  diverses  maladies. 

GLYGYRRHIZA  [si-rf)  Q.  m.  Nom  scienlillque  du  genre 
réglisse. 

GLYCYRRHIZINE  [si-ri  —  rad.  glycyrrhisa)  n.  f.  Matière 
sucrée  de  la  réglisse. 

—  Encycl.  La  glycyrrhizine  a  été  considérée  comme  un 
glucoside,  mais  on  en  a  extrait  le  sel  ammoniacal  d'un 
acide  azoté,  l'acide  glycyrrhiziquo,  insoluble  dans  leau, 
dépourvu  de  toute  saveur,  ce  qui  explMjue  pourquoi  les 
acides,  le  jus  de  citron  par  exemple,  font  perdre  xouie 
saveur  A  la  réglisse:  ils  enlèvent  1  ammoniaque  A  l'acide 
glvcyrrhizique,  qui  est  mis  on  liberté. 

Le  glycyrrhizate  d'ammoniaque,  ou  glycvrrhizine,  a  été 
aussi  trouvé  dans  la  liane  A  chapelet  de  l'Inde  et  des  An- 
tilles ou  réglisse  d'Amérique  [aorus  piscatorius),  dans  le 
trèfle  des  Alpes,  l'astragale  ammodyto,  Yastragalus  glycy- 
phyllos  ou  réglisse  bâtarde  du  centre  de  la  France,  toutes 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses  papilionacées.  Elle 
existe  également  dans  les  rhizomes  de  certaines  fougères, 
dans  ceux  du  polypodo  vulgaire,  du  polypode  de  Colombie 
[polypodium  senitpennatifidum), 

GLYCYRHIZIQUE  adj.  Il  Acide  glycyrrhixique.  V.  glyct- 

RKUIZINK. 

GLYCYRRHIZITE  iti-ri  —  rad.  glyeyrrhixa)  d.  f.  Réglisfeo 
d'AnuTique. 

GLYCYSIDE  isi}  n.  f.  Bot.  Ancien  nom  de  la  pivoine. 

GlyKAS  (Michel),  chroniqueur  byzantin  du  xii'  siècle. 
Il  a  composé  une  Chronique  on  quatre  parties,  qui  va  de 
la  création  du  monde  A  la  mort  d'Alexis  Comnène  (1I18J, 
œuvre  essentiellement  populaire,  rempli  d  anecdotes  et  do 
digressions,  vcrilablo  manuel  d'enseignement.  On  a  éga- 
lement de  Glykasdeslelires  sur  des  questions  théologiquos 
adressées  aux  grands  personnages  de  la  cour  de  Manuel 
Comnène;  un  recueil  de  proverbes,  et  surtout  un  poème 
adressé,  en  1159,  A  l'empereur  pour  implorer  sa  miséri- 
corde ot  écrit  on  grec  vulgaire.  Ccst  un  des  plus  anciens 
monuments  do  la  littérature  grecque  populaire. 

GlynN.  comté  dos  Etats-Unis  (Géorgie),  sur  l'océan 
Atlantique.  Ch.-l.  Ifruuswick. 

GLYOXAL  n.  m.  Aldéhyde  C'H'O»  du  glycol,  intermé- 
diaire entre  le  triycol  et  Pacidc  oxîUique,  et  qu'on  obtient 
en  oxydant  1  alcool  par  l'acide  azotique. 

GLYOXALATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  glyoxalique. 

GLYOXALXNE  n.  f.  Composé  basique  C*H*Az'  obtenu 
en  f.iisant  réa^'ir  l'ammoniaque  sur  lo  glyoxal.  (Fortement 
alcalin,  cristallisé  en  prismes  volumineux,  il  fond  A  88', 
bout  A  266*,  est  soluble  dans  leau,  l'alcool  et  l'éther.) 

GLYOXALIQUE  OU  GLYOXYLIQUE  iHk')  adj.  Se  dit 
d'un  acide  CO'H-COH  nui  se  produit,  soit  lorsqu  on  oxyde 
le  glyoxal,  lalcool  ou  le  glycol.  ou  qu'on  réduit  l'acide 
oxalique  p.ar  l'hydrogène  naissant,  soit  enfin  par  l'action 
qu'exerce  leau  bouillante  sur  le  bromoglycolato  d'argent. 

GLYOXXHE  n.  m.  Composé  obtenu  on  additionnant  do 
chlorhydrate  d'bydroxy lamine,  puis  de  carbonate  do  soude» 
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nno  solution  aquouso  d'acido  triclilorolartinao,  ensuite 
épuisée  par  Téther.  (Formule  :  C*H'(AzOH)'.) 

GLYOXYLATE  D.  m.  Chim.  Syn.  de  glvoxalatf. 

GLYOXYLINE  n.  f.  Explosif  inventé  par  F.  Abel,  formé 
do  cotoii-p'jii'lro  nitrate,  imprégné  do  nitroglycériue. 

GL.YOXYLIQUE  adj.  Syn.  do  glyoxaliqdb. 

OLYPH£  (du  gr.  gluphé,  ciselure)  n.  m.  Archit.  Nom 
donné  à  un  trait  gravé  en  creux  dans  un  ornement  quel- 
conque. 

GLYPHISOOON  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptèrcs. 
famille  lins  pomacf-niridcs,  comprenant  des  formes  qui 
ressemblent  aux  ('hétodons,  mais  voisines  des  dascilles. 
(Los  glyphisodons,  propres  aux  mers  chaudes,  présentent 
dos  bandes  transversales,  foncées  sur  un  fond  clair;  on 
en  connaît  do  nom- 
breuses ospôcos,  mesu- 
rant de  15  à  25  conti- 
métros  de  long.  Le  gly- 
phisodon  sasatilis  est 
commun  aux  Antilles; 
lo  tjly phisodon  Wai- 
girnsis  l'est  on  Nou- 
velle-Guinée.) 

GLYPHITE    (du    gT. 

ghtphcm,  graver)  n.  f. 
Nom    donné    par    plu- 
sieurs minéralogistes  à  l'agalmatolithe  et  à  la  pagodilo, 
sur  lesquelles  les  Chinois  exécutent  des  (igurines. 

GLYPHOCRANGON  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes 
maoroiiros,  lamillo  des  crangonidés,  comprenant  des 
formes  ù  rostre  ho- 
rizontal ,  à  cara- 
pace rugueuse , 
longitudinalement 
carénée.  (On  en 
connaît  quelques 
espèces,  dont  la 
taille  moyenne  est 
de  10  centimètres  ; 
ils  vivent  à  d'assez 

frandes  profon- 
eurs  dans  les 
océans  Pacifique 
et  Indien.  Le  gly- 
phocrangon  poda- 
ger  est  répandu  du 
cap  do  Bonne-Espérance  aux  îles  Kerguelen  ;  lo  ghjpho- 
crangon  rcgnlis,  dans  la  mer  des  Moluques.) 

GLYPHOGRAPHIE  [fî  —  du  gr.  gluphcin,  ciseler,  et  gra- 
pfiein,  écrire  )  n.  f.  Nom  donné  à  deux  procédés  éloctroly- 
piques,  employés  pour  obtenir  des  planches  gravées  en 
relief,  propres  à  l'impression. 

—  Encycl.  L'invention  de  \o.  gly phog rapide,  due  simul- 
tanément à  Palmer  de  Londres  et  à  Volkmar  Ahner  do 
Leipzig,  date  do  1S16.  Une  plaque  de  cuivre  est  frottée 
avec  du  foie  de  soufre,  puis  nettoyée  à  l'eau;  on  la  re- 
couvre alors  d'une  légère  couche  de  cire.  L'artiste  grave  le 
dessin  avec  sa  pointe.  On  prépare  avec  cette  gravure  une 
empreinte  galvanoplastique  qui  donne  en  relief  lo  dessin 
renversé.  La  plaque  est  alors  recopiée  et  son  empreinte, 
fixée  à  une  plaque  do  bois,  sert  aux  tirages  ultérieurs. 

GLYPHORHYNQUE  [rink')  ou  GLYPHORHYNCHUS  {rin- 
ki'xs)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passsereaux  ténmrotres,  fa- 
mille dos  anabatidés,  tribu  des  den- 
drocolaptinés,  comprenant  des  formes 
de  taille  médiocre,  élancées,  roussâ- 
tres,  ou  grises.  (Ces  oiseaux  habitent 
l'Amérique  du  Sud.  Tel  est  le  glgpho- 
rfignchus  Castelnaudi,  du  Brésil.) 

GLYPHYPTÈRE  n.  f.  Genre  d'insec- 
tes lépidoptères  mïcrolépidoptères, 
famille  des  tinôidés,  comprenant  de 
petites  teignes  européennes,  dont  on 
connaît  une  douzaine  d'espèces. 
(Parmi  ces  glyphyptères.  tj'pes  d'une 
tribu  dite  des  gUjphijptérinés.  on  peut 
citer  les  ffli/phi/ptera  equitella,  fischc- 
riella  et  glomcrafa ,  de  France.  La 
l>remièio  vit  sur  les  sedum,  les  deux 
autres  sur  les  daclylis.) 

OLYPTE  ou  GLYPTUS  (ptuss)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, fanuUe  des  carabidés,  apparte- 
nant au  groupe  dos  stomis  et  comprenant  des  formes  afri- 
caines trapues,  carrées,  do  taille  moyenne.  (L'espèce  type 
du  genre  est  io  glyptus  sculptilis  do  l'Afrique  occidentale, 
noir;  un  autre  habite  la  haute  Egypte.) 

GLYPTE  ou  GLYPTA  n.  m.  Genro  d'insectes  hvmèno- 
ptôres  térébrants,  famille  des  îcbneunionidés,  tri"lm  des 
pimplinés,  comprenant  des  pimples  allongés,  aplatis,  à 
longue  tarière.  (On  en  connaît  une  vingtaine  d'espèces, 
répandues  sur  le  globe;  douze  habitent  la  France^  dont 
le  glypta  cicatricosa,  parasite  de  la  tordeuse. 

GLYPTINE  ou  GLYPTINA  n.  f.  Genre  d'insectes  coléo- 

fttères  ph\  topliaijes.  famille  des  chrysomolidés.  tribu  des 
laltioinés",  fuinprenant  des  altises  àélytres  striés,  ù.  tétc 
large,  dont  on  connaît  quelques  espèces,  réparties  dans 
l'hémisplière  boréal.  (Les  ijlyptina  .rrataot  t'ubi,  de  France 
sont  très  petites,  atteignant  à  peine  2  millimètres;  la  pre- 
mière est  vert  bronzé,  la  seconde  noire  en  dessus;  cUos 
vivent  sur  les  rosacées  du  genre  rubos.) 

GLYPTIQUE  iplik'  —  du  gr.  gluplih^,  art  de  graver') 
n.  f.  Art  de  graver  sur  pierres  fines,  n  Art  do  graver  sur 
acier  les  coins  destinés  ii  la  frappe  des  médailles. 

—  Encycl.  La  partie  mécanique  de  cet  art.  à  défaut  du 
sentiment  artistique,  a  été  portée  très  loin  chez  les  Egvp- 
tit?ns.  Presque  toutes  leurs  pierres  sont  des  intailles  en 
forme  do  scarabée.  Leurs  premiers  essais  de  gravure  sur 
pierre  furent  les  hiéroglyphes;  puis  ils  s'appliquèrent  à 
graver  des  pierres  dures  :  cornaline,  chalcédoino,  jaspe, 
émeraude,  stéatite,  hématite,  turquoise;  etc. 

Les  pierres  indiennes  sont  fort  rares.  ïClles  portent  des 
caractères  sanscrits.  La  Bibliothèque  nationale  possède 

fdusiours  pierres  persépolitaines  gravées  ;  ce  sont  des  cy- 
indros  percés  au  milieu. 

C'est  en  740  avant  Jésus-Christ  que  l'on  voit  apparaître 
le  premier  graveur  grec,  Théodore  do  Samos,  qui  grava 
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la  fameuse  émeraude  que  Polycraie  jeta  dans  la  mer.  On 
attnbuo  aux  Etrusques  une  quantité  de  pierres  dont  les 
sujets,  comme  le  style,  sont  empruntés  à  la  Grèce. 

Les  principaux  graveurs  grecs  sont,  avec  Théodore  de 
Samos,  Mnesarque,  père  do  Pythagore,  etc.  :  Admon  ; 
Apollonide  ;  Polyclôte,  lo  premier  graveur  qui  ait  traité 
un  véritable  sujet,  Diomède  enlevant  le  l'alltulium;  Pyrgo- 
tèlos,  lo  graveur  en  titre  d'Alexandre.  Tryphon,  auteur  du 
sptendido  camée  de  VAmour  et  Psyché';  Chronius,  etc. 
Parmi  les  graveurs  du  sièclo  d'Au^ruste,  on  compte  : 
Acmon ,  qui  fit  un  camée  représentant  la  tète  à'Augutte, 
exécuté  avec  la  pointe  de  diamant;  Cuînus  ou  C<rmus. 
dont  on  a  un  Adonis  et  un  Faune  ivre  ;  Aulus,  Cnéius,  etc.. 
surtout  Dioscoride  dont  la  Bibliothèque  nationale  possède 
une  tète  do  Mécène.  Ëpitychanus  '  Pompée^  BeUérophon 
monté  sur  Pégase);  Solon  {  Méduse  »  buste  do  Mécène),  etc. 
Après  Auguste  :  .^lius  {Tibère),  Alphéo  et  Aréthon,  les 
deux  auteurs  du  camée  de  Germanicus  et  Agrippine,  et  du 
Triomphe  de  Caligula  couronné  par  la  Victoire;  Evodus. 
Sous  le  règne  d'Adrien  :  Antiochus,  Antéros,  etc. 

Au  moyen  âge,  on  trouve  plusieurs  ouvrages  grecs  de 
cette  période,  représentant  des  sujets  religieux.  1^  reli- 
gion chrétienne  proscrivit  les  pierres  gravées  où  étaient 
représentés  les  objets  d'un  culte  profane.  Mais  certaines 
pierres  gravées  antiques  furent  employées  comme  cachet 
ou  serviront  à  orner  les  châsses.  C'est  ainsi  que  l'on  a 
conservé  pendant  plusieurs  siècles,  à  la  Sainte-Chapelle, 
le  magnifique  camée  du  Triomphe  de  Germanicus. 

Le  goût  des  pierres  gravées  reparut  vers  le  xv"  siècle. 
Les  principaux  artistes  italiens  do  cette  époque  sont  : 
Jean  dos  Cornalines;  Dominique  des  Camées;  Micheline, 
Marco  de  Benedetti,  Attio,  Moretii,  Fraocesco  Francia, 
Léonardo  do  Milan,  Sévère  de  Kavenne,  Tagliacamo, 
Foppa,  Caradoso.  Au  xvi«  siècle,  qui  est  l'époque  la  plus 
florissante  de  cet  art,  les  principaux  graveurs  sont  :  Pierre- 
Mario  de  Pescia,  Jean  Bernarai,  Castel  Bolognèse,qui  est 
l'auteur  d'une  splendido  gravure  représentant  Titie  à  gui 
un  vautour  ronge  te  foie;  Matteo  del  Nassaro,  qui  vint  en 
France  sous  François  I";  Valerio  Vicentino.  Alexandre 
Cesari,  qui  grava  un  portrait  de  Henri  H.  roi  do  France; 
Jacques  de  "Trezzo,  à  qui  on  attribue  la  première  gravure 
sur  diamant  :  Annibal  Fontana,  Philippe  Santa-Croce,  An- 
toine Dordoni.  etc.  Au  xvir  siècle,  la  glyptique  disparut 
presque  totalement.  Au  xviii* ,  on  retrouve  à  Florence 
des  artistes  d'un  talent  remarquable,  tels  que  Flaviano 
Lisicti,  Costanzi,  Dominique  Landi,  Jérôme  Rossi,  Etienne 
Passalia,  les  Torricelli,  et  surtout  Jean  Pîchler. 

La  gravure  sur  pierres  fut  introduite  en  France  sous 
François  I"".  Le  premier  graveur  français  fut  Coldoré, 
dont  la  Bibliothèque  nationale  possède  plusieurs  portraits. 
Maurice,  François-Julien  Barrier,  Louis  Siriès,  Jacques 
Guay,  qui  eut  pour  élève  M°"  de  Pompadour,  pratiquèrent 
avec  succès  la  gravure  sur  pierres  fines.  Au  xix*  siècle, 
on  peut  citer  Jeuffroy  et  Ponscarme.  La  glyptique  est 
l'objet  d'un  enseignement  spécial  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 

—  Gravures  sdr  pierres  fines  et  autres  matières. 
Les  pierres  gravées  ne  furent  employées  d'abord  que 
comme  cachets  ;  mais  elles  se  multiplièrent  bientôt,  étant 
devenues,  sous  la  forme  de  camées,  un  objet  d'ornement. 

Les  substances  employées  pour  la  gravure  sont,  les 

f  lierres  fines,  et  en  outre,  le  corail,  l'ivoire,  les  coquil- 
ages.  l'huîtro  perlière,  qui  donne  la  plus  belle  nacre,  le 
nautile  chambré,  les  venus .  etc.  Lo  citronnier,  lo  buis, 
l'ébène,  le  svcomore  sont  les  bois  le  plus  souvent  em- 
plovés.  Les  '  substances  minérales  sont  les  plus  nom- 
breuses, et  se  divisent  en  trois  classes  :  les  bitumes  (jayet, 
charbon  de  terre,  succin  ou  ambre  jaune,  lyncurium, 
chryselectrum)  ;  les  métaux  (hématite,  aimant,  malachite)  ; 
les 'pierres  :  pierres  siliceuses  ou  quartzeuses.  cristal  do 
roche  et  toutes  les  pierres  précieuses,  la  praso.  l'opale, 
le  girasol,  l'hydrophane,  l'açate,  la  calcédoine,  le  cacho- 
long,  la  sardènvx.  la  sardoine,  la  cornahne,  le  jade,  le 
jaspe  et  ses  différentes  variétés,  etc.  La  turquoise  est  la 
seule  pétrification  employée  en  glyptique. 

Les  anciens  ne  nous  ont  laissé  que  des  renseignements 
assez  vagues  sur  leur  manière  de  graver.  Natter  a  réuni 
tous  ces  documents  et  en  a  fait  un  traité  spécial.  Les 
instruments  employés  pour  la  cravure  sur  pierre  sont 
d'abord  la  poudre  o't  la  pointe  de  diamant,  dont  les  anciens 
connaissaient  l'usage  ;  lo  louret.  espèce  de  tour  qui  servait 
;ï  mettre  en  mouvement  la  bouterolle,  petit  rond  de  cuivre 
ou  do  fer  émoussé  {ferrum  retusum)  servant  à  user  et  A 
entamer  la  pierre.  Pour  user  plus  facilement  la  pierre,  on 
l'ail  aujourd'hui  usage  do  dilfêrontes  poudres  et  de  diffé- 
rents liquides;  les  anciens  se  servaient  du  ç^rès  rouge  du 
Levant  (noxmm)  :  ils  y  substituèrent  ensuite  le  schiste 
d'Arménio,  et  enfin  l'émeri  (smyrris),  qui  est  encore  en 
usage  aujourd'hui.  Pour  donner  le  dernier  poli,  on  em- 
ployait 1  ostracite  ou  os  de  seiche.  Ces  poudres  étaient 
humectées,  soit  avec  de  l'huile,  soit  avec  de  l'eau.  Les 
modernes  y  ont  ajouté  l'essence  do  térébenthine. 

Avant  de  graver  une  pierre,  on  lui  donne  soit  la  forme 
ronde,  soit  la  forme  ovale.  Cette  dernière  est  la  plus  fré- 
quente. La  surface  affecte  la  forme  concave  ou  convexe. 
Cotte  façon  est  donnée  à  la  pierre  par  des  ouvriers  que 
les  anciens  appelaient  po/i/orej  gemmarum.  Pour  graver, 
l'artiste  place  devant  lui  son  modèle  en  cire,  ou  bien, 
pour  se  guider  pour  le  relief  du  camée .  il  plonge  dans 
un  liquide  le  modèle  qu'il  veut  reproduire  et  copie  la 
partie  qui  dépasse  la  surface  do  l'eau.  C'est  au  moyen  de 
la  pointe  du  diamant  qu'il  fait  lo  tracé  do  son  dessin  ;  puis. 
après  avoir  enchâssé  la  pierro  sur  un  morceau  de  bois, 
au  moyen  d'une  pâte  de  poix  ou  de  métal  de  Daroey.  il 
présente  successivement  â  la  bouterolle  les  ditférentes 
faces  qu'il  veut  user  à  l'extrémité.  Le  dessin  une  fois  ter- 
miné, on  polit  la  pierre.  Cette  opération,  so  fait  soit  au 
moven  d'une  brosse  mise  en  mouvement  par  le  lourd, 
soit  avec  de  peiits  instrunienis  do  huis  et  du  iripoli. 

GLYPTOCRANE  OU  GLYPTOCRANIUM  (ni-om)  n.  m. 
Genro  d'arachnides  aranéides,  comprenant  des  araignées 
américaines,  remarquables  par  les  hautes  saillies  dressés 
sur  leur  dos.  (On  connaU  quelques  espèces  de  glypto- 
rranes,  de  taille  petite  ou  moyenne;  les  mâles  sont  trois 
fois  moins  gros  que  les  femelles.  L'espèce  tvpe  du  genre 
est  le  glyptocranium  cornigentm^  dos  Etats-Unis.) 

CLYPTOCRANIÉS  n.  m.  pi.  Section  des  arachnides  ara- 
néides écribellates.  famille  des  argiopidés.  caractérisée 
par  le  céphalothorax  bossu,  lobé  et  épineux  et  par  l'iné- 
galité des  paitos.  à  tarses  très  courts.  'Cinq  genres  consti- 
tuent la  section  des  glyptocraniés.  Ce  sont  :  dicrostichus. 
agatostichus,  glyptocramum,  cladomelea  et  ordgarius,  pro- 
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près  aux  régions  chaudes  du  globe,  surtout  &  l'Amériqao.) 

—  Un  GLTPTOCRANIÉ. 

GLYPTOCRINE  OU  CLYPT0CRINU8  'nuss^  n.  m.  Pa- 
lëon:.  Genre  de  crinoïdes,  type  de  la  famille  des  gtypto- 
criii\d*:s,  comprcLanl  des  formes  en 
calice  avec  Lras  munis  de  fines 
pinnules  et  tige  ronde  ou  pentago- 
uale,  dont  les  articles  varient  ré- 
gulièrement d'épaisseur.  (Les  gly- 
fitocrines  sont  fossiles  dans  le  si- 
urien  de  l'Amérique  du  Nord;  on 
eu  peut  prendre  comme  exemple 
le  glyptocrinus  deccuteutylas ,  gros 
comme  un  chou  de  Bruxelles.) 

GLTPTOCRINIDÉS  n.  m.  pi.  Pa- 
léont.  Famille  déchinodermes  cri- 
noïdes eucrinoïdes,  renfermant  les 
glyptocrines  et  genres  voisins  :  tfty- 
lacocrine ,  lampl'^rocrine  .  encrine , 
sagénocrine.  —  Cn  gltptocbinidb. 

GLYPTODIPTÉRIDÉS  n.  m.  pL 
Paléont.  Famille  de  poissons  cros- 
soptérygicns,  comprenant  des  for- 
mes fossiles  dans  les  terrains  dévo- 
uions et  carl>onifères.  et  réparties  dans  les  genres  dtn- 
drode,  cricode,  hotoptychus,  gtyptotcpis,  gyroptychium,  etc. 

—  Cn  GLYPTODIPTËRIDB. 

GLYPTODON  n.  m.  Paléont.  Genre  de  mammifères 
édeniés,  famille  des  gtyplodontidés .  comprenant  des  ani- 
maux gigantesques,  munis  d'une  grande  carapace  compo- 
sée de  pTèces  hexagonales. 

—  Encycl.  Les  giyptodons,  fossiles  dans  le  quaternaire 
américain,  me- 
suraient 3  mè- 
tres de  long,  y 
compris  la  tète 
et  la  queue 
également  mu- 
nies d'une  ca- 
rapace osseu- 
se. C'étaient 
des  tatous  co- 
lossaux, qui  GjpoJcn. 
devaient  cher- 
cher leur  nourriture  en  creusant  la  terre  et  se  retiraient 
dans  les  cavernes.  On  en  connait  plusieurs  espèces  :  gly~ 
plodon  claripes,  de  l'argile  des  Pampas,  gltfpiodon  pelati- 
ferus,  du  Texas,  etc. 

GLYPTODONTTDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  mam- 
mifères édentés,  voisine  des  aasypodidés  ou  tatous,  et  ren- 
fermant les  genres  glyptodon,  thoracophore ,  cochlops  et 
eucinepeîtus.  —  Un  glyptodontidê. 

GLYPTOGNOSIE  zt  —  du  gr.  gluptos,  gravé,  et  gnâsis, 
connaissance:  n.  f.  Connaissance  des  pierres  gravées. 

GLYPTOGRAPHE  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  do  glypto- 

graphie. 

GLYPTOGBAPHIE  {fi  —  do  gr.  gluptos,  gravé,  et  gra- 
phein,  écrire)  n.  f.  Science  qui  a  pour  objet  l'étude  et  la 
connaissance  des  pierres  gravées  antiques. 

GLYPTOGRAPHIQUE  [fik')  adj.  Qui  appartient  à  la  gly- 
ptographie  :  Procédés  glyptographiqces. 

GLTPTOLÉPIS  {piss^  n.  m.  Paléont.  Genre  de  poissons 
crossoptérygiens,  famille  des  glyptodiptéridés,  compre- 
nant des  formes 
courtes,  ramassées, 
â  tête  petite  et 
aplatie. 

—  Enctcl.  Les 
glyptolépis    étaient  ^^^. ^^^'^îii^ 

de  taille  médiocre  et  ^^^ 

couverts  d'écailles 
arrondies,  dont  la 
sculpture  variait  suivant  les  régions;  leur  nageoire  cau- 
dale avait  ses  deux  divisions  très  inégales.  On  en  connait 
quelques  espèces,  fossiles  dans  Icdévonien  des  Etats-Unis. 

GLYPTOLOGIE  (/i  —  du  gr.  gluptos,  gravé,  et  logos, 
discours'  n.  f.  Traité  sur  les  pierres  gravées  antiques. 

GLYPTOLOGIQDE  {jik')  adj.  Qui  concerne  la  gïypto- 
logie. 

GLYPTOPLEURE  n.  f.  Genre  de  composées  cichoriées, 
comprenant  des  herbes  annuelles,  très  petites,  qui  crois- 
sent daos  l'L'tab  :.\mcrique  du  Nord,'. 

GLYPTOSCÉLIS  ito-sé-Uss^  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères phytophaires,  famille  des  chrysomélîdt^,  tribu 
des  cumolpinês,  comprenant  des  animaux  oblongs,  atté- 
nués aux  deux  bouts,  à  reflets  métalliques.  (Les  gly-pto- 
scélis  comptent  une  douzaine  d'espèces,  répandues  dans 
l'Amérique  septentrionale  et  centrale.  Une  des  plus  an- 
ciennement connues  est  le  glyptoscelis  pubescens.) 

GL'YPTOSTERNE  (sternl  ou  CLYPTOSTERNDM   tstèr'- 

nom')  n.  m.  Genre  de  poissons  ph}susionies.  lamilie  des 
situridés.  compre- 
nant des  formes 
voisines  des  pimé- 
lodcs  et  qui  habi- 
tent lAsie.  (Les 
glyptosternes  sont 
des  silures  à  bou- 
che ouverte  très  en 
dessous  ;    ils   sont  Glyptoitcme. 

propres    aux    tor- 
rents ou  aux  rapides  des  montagnes.  On  en  connaît  quel- 
ques espèces  :  la  plus  répandue  est  le  gluptotlcmum  botta, 
brun,  varié  de  jaune  et  de  brun,  long  de  20  centimètres. 
Il  se  trouve  dans  ITnde  et  en  Malaisie.) 

GLYPTOTHÈQUE  {ték'  —  du  gr.  gluptos.  gravé,  et  thrk^, 
boite)  o.  f.  Cabinet  de  pierres  gravées.  (On  dit  aussi  dac- 
TYLiOTHÈQtE.  I  []  S'cmplole  aussi.  un  peu  abusivement,  pour 
désigner  une  collection  ou  un  musée  de  sculpture  (par  o[>- 
position  à  pinacMhèque  ^cabinet  de  tableauii)  :  La  glyp- 
TOTBÊQCK  de  Munich. 

—  Encycl.  Les  collections  de  pierres  gravées,  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  glyptothè-jues.  et  quelque- 
fois de  dactyliothèqves.  parce  que  ces  pierres  éuient,  pour 
la  plupart,  montées  en  bagues  (gr.  daktulion),  ont  sans  doute 


GlyptolOpii. 


GLYrTOTIIh:QUE  -   GNEISENAU 


d  Apollon.  Pmnn 
-  :--f  ni 


nalï* ,  lÀp- 


rrU  I«ar  ongin*  ea  Grtc*.  où  tou»  ïc«  i-itoyen«  portaient 

'.■i  .ài.iiraii  N.-rvauHipcAchct»;  mai»  cette  mode  existait 
^dthnJate  jK>MévlAit  uuo  belle  cuUcclioD 

fut  If*    irmii'r   Romato  oui  poM*Ja 

•  ir  I,  Pompoe  consacra 

[   uni'  dans   lo  temple 

;M:i  uno  daiiM  le  lomplo 

s,  1-iurent  »io  M<*dicis  fomia 
■  ns    au^•nletuoe    par  CiNnu', 

,  , *  ia  paierie  de  Florence.  !.a 

Vatican  coniit-ni  tie*  puVos  d'an  tn^s  j^rand 

'in  iTit  ir<»5  élevé.  Ia  gly[>iothé.(ue  de  lem- 

ru'  est  riche   et  interesHantc.  I^  plvp- 

lo  vaut  surtout  pour  l'histoire  de  l'art. 

i<»    Muni'li   est   surtout  un   musée    de 

-  ,  iil-Pétersbourj;  a  été   fondi- 

s  celobn*s,  telles  nue  celle 

In   t*:imille  d  Orléans,  celle 

'>s  collections  célèbres 

il.  de  IVvonsliire,  de 

ortante  de  toutes  est 

,1  HiMiolluSiue  nalio- 

:  1  trésor  ^\Q  la  Saiiile- 

.      .    --.iinl-lViiis,  rv*poMf'a*e 

-uj.  Le  Jupiier  .i^ytu<hus,  trouva  &  Epb6so, 
■ndien.  sur  topaie,  le  Mrcéne 
t  •-  l'i M>, .. fille  en  sont  les  pièces  les  plus 
remarquables. 

Comme  il  est  impossible,  vn  leur  rareté 
ei  leur  cherté,  ue  pos.séder  un  prand 
nombre  de  pierres  gravées,  on  adjoint 
aux  cTNin*'!^  de  ce  genre  des  collec- 
tions -..  Lippert  a  publié  une 
coll'  de  4.000  empreintes. 
La  .  Londres,  fondée  par 
Tanic,  ia  \>[us  considérable  de  toutes, 
en  prtvnéile  plus  de  15.000.  I^a  Biblio- 
ihé-^ue  nationale,  en  France,  et  1  Kcolo 
«les  beaux-ans  ont  aussi  les  leurs. 

'Glyptotbèque  de  Munich  da^. 
Musée  de  sculpture,  fondé  par  lx>uis  I". 
Le  b&iimeot  a  été  construit  sur  le 
K^eniçsplati ,  par  Klenic  (ifti6-lS30i. 
An  milieu  do  la  façade,  qu'ornent  six 
bTataes  d©  marbre,  s'élève  un  portique 
ionique»  de  hrrt  '•olnnnes.  I<es  salles 
rrçoivent   1  i  ':■•  la  cour  intérieure.  T.a  collection, 

composée  ^  vres   antiques   (.\ssyrie.    Egypte, 

llr*ce.  Ron  '.'•  1805  à  iKiSpar  lyiuis  Je  Bavière, 

reoferme  les  uiariircs  d  Kgine,  VApoUon  Ctthariute,  le  Sa- 
tire endormi,  la  Mioàide  agenouillée,  la  Vénus  do  Guide;  etc. 
GifCLIIf  iJeao- Georges),  voyageur  allemand,  né  et 
mort  àTubinguo  (1709  I7i5).  Parti  pour  Saint-Pétersbourg 
en  l"»7.  il  V  îui.  dès  I73I,  nommé  professeur  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle.  De  1733  à  17*3,  il  explora  la  Sibérie, 
de  l'Oural  au  Kamtchatka,  comme  membre  do  la  grande 
expédition  scientifique  organisée  par  l'impératrice  Anne, 
puis  il  occupa,  de  1749  à  sa  mort,  la  chaire  de  botanique 
et  de  chimie  dans  sa  ville  natale.  Parmi  ses  ouvrages, 
citon-5  :  Flora  Sibiriea  sivo  ffisloria  planlarum  Sibiri* 
(I74T-I770\  et  la  relation  do  son  exploration,  Beise  durch 
5îi*iri>n,l75l-ï75î.  traduction  franc.,  1767);  Vie  de  Steller, 
son  compagnon  de  voyage. 

Gmelxn  f Samuel-Théophile).  boUniste  allemand,  neveu 
du  précédent,  né  &  Tubingue  en  1744,  mort  à  Achmet- 
kend  (Crimée)  en  1774.  En  1767,  il  fut  appelé  en  Russie 
pour  professer  la  botanique  à  l'académie  do  Saint-Péters- 
bourg ;  Catherine  II  le  chargea,  en  1768,  de  visiter  les 
provinces  situées  entre  la  Perse  et  la  mer  Caspienne;  au 
cours  du  voyage,  en  1773,  fait  prisonnier  par  les  Tariares, 
il  mourut  avant  larrivée  de  sa  rançon.  11  a  laissé  :  Htn- 
toria  fueorum  ieonibu*  iltuatrata  (  17«8)  ;  Voyage  à  travers  la 
flustie  pour  l'étude  des  trois  règnes  de  la  nature  (1770-1174). 
GlCELIlf  (Jean-Frédéric-,  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, nevt^u  de  Jean-Georges  Gmelin,  né  à  Tubingue  en 
1748.  mort  à  Gœttingue  en  1804.  Il  professa  la  botanique 
et  la  chimie  À  l'université  do  Tubingue.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  ffntoire  (f^n^aU  d»rn  poisons  (1777'  ;  .S'y*- 
tème  au  r^qne  minant  de  Linné  (1779i  :  Principes  de  laehimir 
ti'chnique  il'96,  :  Kli-ments  de  minéralogie  {\TJO};  I*rincipfs 
chimiques  de  la  technologie  fl79r;  Histoire  des  sciences 
naturelles  (1797-1799;;  Histoire  de  la  chimie  (1797-1799;. 

Gmeun  (Ferdinand  Gottliob),  médecin  allemand, 
neveu  du  précédent,  néàTubingnc  en  1782,  mort  en  IfttH. 
Il  ocupa  la  chaire  d'histoire  naturelle  et  de  médecine  à 
l'université  de  Tubinpuo  à  partir  de  1«05.  Citons  de  lui  : 
Pathologie  gén^rate  du  corps  humain  ^ISÎIj;  Thérapeuti- 
que de»  maladies  de  l'homme  (1830). 

Gmelin  iLéopold\  chimiste  allemand,  fils  do  Jean- 
Fr—l-  r  '.m  li:  :,•'•  .n  I7RS,  mort  en  1853.  II  fit  divers 
vo;.  :  fut  nommé,  on  181  :.  professeur  do 
ch;f'  le  Ilcidelberg,  H  a  lai.ssé  des  ou- 
vrai;   -    ■ .  -i-jues  en   Allemagne,   notamment  : 

Manuel  de  chimie  théorique  (1841);  Traité  de  chimie  (1844*. 

GM^LUfE  'd**  fr^^ffri.  n    pr  *  n-  f.  Genre  de  verbéna- 

cée-  11:  n.  f.,  et  GMBLIN  n.  m. 

arlires  à  rameaux  épi- 
ncTi  1  grappes  terminales, 

ft**-  '  'n   en  connaît  cinq  ou 

*'*  -s  ;  la  plus  connue  est 

la  '  .         .  l.lûie  les  feuilles  dans 

des  ti.sarics  cu;.;rc  Us  iiiil^iuitiaitons  vésicales. 

OMÊLIMITC  Me  Gmelin,  n.  pr.)  n.  f.  Zéolithc  sodJco- 
calcique,  silicate  hjrdraié  naturel  d'alumine  avec  soude 
et  cbaax. 

—  Ktrrrr     1m  gm^Hnite,   If"  N'a».  ra'AI'Sj'O' 

le  , .    ■  ■' 

suï 

ren    ■ 

plan'''>  ■l.-i:i'  l''-^  '..-.'i-';liiri-->  'i.>  r-..  r,_.^. 

GmOnD  ou  GCMtilfl),  ville  d'A  '  iirtemberg 

[cercle  c)e  :.   .\\.->x       «-ir  U   lV;i,..    _  ,.     lu  Ne.-kar: 

16.800  h.T  'l  de  rotonnades.  Epll- 

ses  remar  s  on  cite  celle  de  .Samt- 

Jean.  Six  â...  .■  .,- -    .'......  ,..is.  ville  libre  impériale, 

Gmûnd  fut  donnée  auWartemberp  par  lapaixdeLunéviIIe. 

GmunOCN,  Ville  d'Austro  -  Hongrie  Haute-Autriche 
[cercle  de  Hatisrack]},  sur  la  Trann,  et  à  l'endroit  où 


colle  rivière,  affluent  du  Danubo,  sort  du  lac  Trann  ; 
G. 478  bab.  Ch-1.  de  district.  Sources  salines.  Quelques 
é"lirtce8  intén<ssants  :  l'église  paroissiale,  l'hôtel  do  ville. 
l'entrepAt  de  sol,  uù  se  trouvo  uuo  bvUo  collection  do 
cristaux  salins. 

Gnaa,  l'Iris  de  la  mythologie  Scandinave,  la  messa- 
L'èrc  de  Frigg.  In  femme  du  dieu  Odin.  Montée  sur  le 
•  heval  Ilorvarpnor,  elle  parcourt  les  mondes,  à  qui  elle 
apporte  la  brise  agréable. 

QNAC  {gn  mil.  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Pon.  Discussion, 
dispute.  Il  I>ét'aut  de  clarté,  d'honnêteté  :  il  y  a  du  gsac 
dans  cette  affaire;  ne  vous  en  mêlez  pas. 

ONACARE  ighna  —  de  l'ilal.  gnaccara,  même  sens)  n.  f. 
Mus.  Cymbale.  (Vieux.) 

GNAP  ign  mil.  —  prubablera.  onoroat.  imitant  le  bruit 
du  chégros  que  lire  1  artisan)  n.  m.  Pop.  Savetier. 

ONAFLE  {gn  mil.)  n.  f.  Mauvais  coup  do  dés  :  Faire  une 

C.NAFLK. 

GNATFER  {gna-fé  [gn  mil.]  —  rad.  gnaf)  v.  a.  Pop.  Sa- 
veicr,  rapetasser. 

Gnafron,  compère  de  Guignol,  dans  les  marioanettes 
lyonnaises. 

GNANGNAN  ou  GNAN-GNAN  (gn  mil.  —  onomat.)  adj. 


,  dont  le 

t  une 
spa- 


Gnaphale  :  a,  fleur; 
b,  coupe  de  la  fleur. 


Gonro  d'arachnides 


Glyptothèque  de  Munich. 

Qui  est  lent,  mou  dans  ses  mouvements  et  dans  ses  ac- 
tions :  i'ne  personne  gnangnan. 

—  Subsianliv.  :  Ces  gens  que  le  peuple  appelle  des  gnan- 
GNANS.  iJ.-K.  iluysmans.)!!  On  écrit  .,, 

aussi   GMANGMAN. 

GNAPHALE  n.  m.  Genre  de  plan- 
tes, de  la  famille  des  composées,  tribu 
des  radiées. 

—  Encycl.  Les  gnaphales  (gnapha- 
lium)  sont  des  herbes  ou,  plus  rare- 
ment, des  plantes  suffruiescentes, 
couvertes  d'un  duvet  tomenteux,  lai- 
neux, souvent  blanchâtre,  à  feuilles 
alternes  et  entières,  dont  les  capitules, 

Sroupés  en  corymlie,  sont  entoures 
un  nombre  indèttni  de  bractées  blan- 
châtres ou  brunâtres,  souvent  lai- 
neuses sur  le  dos.  Lognapbale  dioï.iue 
' gnaphalium  dioicum)  ou  pied-de-cbai, 
commun  dans  les  régions  montagneu- 
ses de  l'hémisphère  boréal,  a  été  em- 
ployé comme  bécbique.  L'edelweiss 
peut  être  rattaché  à  ce  genre  sous  le 
nom  de  gnaphalium  leontopodium. 

GNAPHAUÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressem- 
ble ou  qui  se  rapporte  au  genre  gna- 
phale.  i:  On  dit  aussi  gnapraloÏdb. 

—  n.  f.  pi.  Section  do  la  tribu  des  sénécionées,  dans  la 
famille  dos  composées,  ayant  pour  type  le  genre  gnaphale. 

—  Une  GNAPIIALII^R. 

GNAPHOSE  ou   GNAPHOSA  n.  m. 

aranéides  écribollates,  famille  des 
drassidés,  type  du  groupe  des  gna- 
phosés,  com]ireiiant  des  araignées  do 
taille  assez  l'orie,  de  teinio  sombre 
et  uniforme,  avec  les  pattes  souvent 
plus  claires. 

—  Encycl.  Les  f;napAo«e«  comptent 
parmi  les  plus  gros  drassidés  ;  ils 
vivent  sous  les  pierres  et  dans  les 
bois,  sous  la  mousse,  et  ne  construi- 
sent pas  do  coque  soyeuse  ;  leur 
cocon  blanc,  plat,  lenticulaire,  n'est 
jamais  fixé.  On  en  connaît  plus  de 
cinquante  espèces  de  Ibémisphéro 
boréal,  dont  vingt-huit  européennes. 
L'espéco  type,  gnnphosa  lucifuga,  est 
commune  en  Franco  :  c'est  la  pytho- 
Hissf  lucifugc  des  vieux  auteurs. 

ONAPHOSÉS  n.  m.  pi.  Section  des 
drassidés  (arachnides  aranéides,  ca- 
ractérisée par  les  cbélicères  munies 
d  une  lame  cbitineuso  en  carène. 
'Trois  genres  composent  la  section  des  gnaphosés  :  f;»a- 
phose,  caltilepis,  asemesthes.)  —  L'n  gnapiiosb. 

GNAPTOR  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  téiiébrionidés,  tribu  des  blaptinés. 
I  On  en  connaît  deux  espèces  :  le  gnaptor  spinimanits,  ré- 
pandu depuis  la  Hongrie  jusqu'à  Smyrne,  et  le  gnaptor 
prolixits,  de  l'Anatolie.  Ce  sont  do  gros  blaps  courts  et 
renflés,  bombés,  noir  brillant.  Comme  on  en  trouve  sou- 
vent dans  les  paquets  do  laine  brute  où  ils  se  réfugient  la 
nuit,  dans  les  pays  do  production,  leur  présence  sert  à 
reconnaître  la  provenance  des  lames  dans  les  arrivages.) 

GnaRI  KhORSDM  (en  thibét.,  /roi<  circonscriptions 
indéprndantesi,  province  du  Thibei  chinois,  entre  1  Him- 
malaya.  au  S.  et  la  chaîne  des  Kouen-liin,  au  N.  compre- 
nant, outre  les  vallées  supérieures  du  Satledi,  de  l'Indus 
et  de  son  affluent  le  Gartounc^,  une  portion  des  plateaux 
désertiques  du  Thibet  oriental,  toutes  régions  dont  l'alti- 
tude est  généralement  supérieure  à  4.000  mètres,  mais 
dont  les  premières  produisent  encore  des  céréales,  et  ren- 
ferment de  l'or,  tandis  que  la  dernière  ne  comprend  que 


Gnephoie  {gr.  2  fois) 


Gnathocère  <çr  7  fois). 
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des  solitudes  parsemées  de  lacs  salés.  Los  habitants  du 
Gnari  méridional,  de  race  thibétaine,  font,  avec  les  Chinois 
de  l'ouest  et  les  Ilindous,  un  commerce  important  d'or  et 
de  sel,  dont  la  villo  do  Garlock  est  le  grand  marché. 

GNATHIUM  iti-om)  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléoptères 
vésicanls.  famille  des  méluïdés,  tribu  des  Ivttinés,  com- 
proiiant  de  petites  formes  allongées,  grêles,  tinemenl 
pubcscentes.  (On  connaît  six  espèces  do  ynathium,  toutes 
américaines.) 

ONATHOBDELLIDÉS  H.  m.  pi.  Famille  d'annélides  bi- 
rudinés,  comprenant  les  sangsues  proprement  dites  et 
les  genres  voisins  :  bdelle,  hœmopis,  ncpheiis,  etc.  —  Un 

GNATliOUDEIXinK. 

GNATHOCÈRE  'sèr")  ou  GNATHOCERA  {sé\  n.  f.  Genro 
d'insectes  coléoptères  lamellicornes,  faniillo  des  scara- 
béidés,  tribu  des  cétoniinés.  comprenant  des  cétoines  afri- 
caines, dont  on  connaît  six  espèces.  (Les  gnathocères  sont 
de  taille  médiocre,  ordinairement  d'un  j.iuno  cireux,  ta- 
chées largement  do  brun  ;  d'autres  sont  pubescenies.) 

GNATHOCÈRE  [srr]  ou  GNATHOCERUS  {sé-russ)  n.  m. 
Genre  d'insectes  coléoptères  liétéruinéres,  famille  dos  tô- 
nébrionidés,  tribu  des  ulominés, 
comprenant  de  petits  insectes  roux, 
brillants,  avec  doux  saillies  sur  la 
face.  (Les  gnathocères  vivent  dans 
le  bois  pourri,  les  détritus  ;  les  deux 
espèces  que  l'on  trouve  en  Kurope  ; 
gnathocerus  cornutus  et  gnathocerus 
'maxillosus  ont  été  transportées  par- 
tout avec  les  navires.)  Syn.  céran- 

DBIE.  cl    KCtIOCKRE. 

GNATHOPHAUSIE  ifô-zî)  n.  f. 
Genro  de  crustacés  schizopodes,  fa- 
mille des  lophogastridés,  compre- 
nant des  formes  phosphorescentes, 
qui  habitent  les  grands  fonds  do 
1  Océan.  (L'espèce  type  de  ces  ani- 
maux singuliers  est  la  gnatophausia  gigas,  découverlo 
dans  lAilantique  par  l'expédition  du  •  Challenger  ».) 

GNATHOPODE  fdu  gr.  gnathos,  mâchoire,  et  pous, 
podos.  pied)  n.  m.  Appendice  des  crustacés,  plus  ordinai- 
rement appelé  patte-mâchoire,  li  On  dit  aussi  maxili-ipédb. 
GNATHORRAGIE  (to-ra-jt  —  du  gr.  gnathos,  mâchoiro,  ot 
rhagè,  rupture)  n.  f.  Hémorragie  oc  la  paroi  interne  de  la 
joue. 

GNATHOSIE  zi')  OU  GNATHOSIA  n.  f.  Genre  d'insectes 
coléupfcrcs  licîLTomères,  famille  des  ténébrionidés,  tribu 
des  tcntN  riincs,  comprenant  des  formes  de  taille  moyenne, 
assez  larges,  et  noires.  (Les  gnatho<;ies,  dont  on  connaît 
une  douzaine  d'espèces  répandues  dans  la  région  circa- 
méditorranéenne  et  l'Asie  occidentale,  vivent  dans  les 
lieux  arides.  La  gnalhosia  laticollis  se  rencontre  depuis 
l'Espagne  jusqu'en  Turquie.) 

GNATHOSTOUES  {slom')  n.  m.  pi.  Groupe  do  crustacés 
copépodes,  appelés  aussi  nageurs,  et  comprenant  six  fa- 
milles :  cyclopidés,  harpactidés,  peltidés,  calanidés,  pontel- 
lutés,  notodeiphyidès.  —  Cn  gsathostomk. 

GNATHOTHÈQUE  [tèW  —  gr.  gnathos,  mâchoire,  et 
Iftèkè.  boiie)  n.  f.  Segment  de  la  mâchoiro  inférieure  des 
oiseaux. 

GNATHOXTS  (ksiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  famille  des  carabidés,  tribu  des  clivininés, 
comprenant  d'assez  grandes  divines  australiennes,  noires, 
brillantes,  avec  les  élytres  rugueux  à  la  périphérie  et  à 
la  suture.  (L'espèce  type  est  le  gnathoxys  granularis,  long 
de  2^  millimètres;  on  en  connaît  en  tout  une  douzaine.) 
GnatON  (c'est-à-dire  le  Glouton  —  du  gr.  gnathos,  mâ- 
choire), personnage  de  la  comédie  de  Térence.  Il  y  figure 
l'homme  d'esprit  ravalé  par  sa  paresse  et  sa  gloutonnerie 
au  rôle  de  parasite  intrigant.  Citoyen  romain,  il  se  classe, 
cependant,  entre  le  maître  qu'il  amuse  et  sert,  et  l'esclave 
dont  il  a  la  ruse  et  la  bassesse.  Il  est  la  cheville  ouvrière 
do  l'Eunuque.  Le  monologue  qu'il  prononce  est  vif,  pitto- 
resque, cru,  et  cependant  correct,  lians  la  peinture  de  co 
personn.igc.  Térence  a  su  garder  la  mesure  dont  s'écar- 
tent souvent  ses  modèles  grecs,  ainsi  que  Plauto. 

GNATOPHORE  (gr.  gnathos,  mâc-ioire,  et  phoros,  qui 
porte)  adj.  Se  dit  d'un  mollusque  qui  possède  des  mâ- 
choires, quel  que  soit  le  groupe  auquel  il  appartient  :  Les 
mollusques  gastéropodes  polybranchiates  gnatopborf.s  sont 
les  fiones,  glauques,  dotos,  etc. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  gastéropodes  pulmo- 
nés,  comprenant  ceux  qui  possèdent  des  mâchoires  comme 
les  bulimos.  (Suivant  qu'ils  ont  leurs  mâchoires  simples 
ou  garnies  dune  lame,  les  gnathopbores  sont  divisés  en 
holognathes  et  élnsniognathes.)  —  l'n  gnatoimiore. 

GNATOPHYLLE  ou  GNATOPHYLLUM  ,/om'  n.  m.  Genre 
de  crustacés  dé- 
capodes macrou- 
res, famille  des 
carididés,  type 
d'une  tribu  duc 
des  gnatophijlli' 
nés.  comprenant 
dos  petits  ani- 
maux marins 
oblongs,  renflés, 
à  rosiro  court 


GnatophyUc  (gr.  nat.). 


comprimé  et  dentelé.  (I^s  gnatophylles  ont  pour  espèce 
ivi'e  le  gnatophyllum  elegnns,<\Q  la  Méditerranée;  il  est 
roux,  piqueté  de  jaune  brillant.) 

GnecCO  iFrancosco),  compositeur  dramatique  italien, 
né  à  Gènes  ou  nS9,  mort  â  Slilan  en  1810.  11  débuta  en 
1793  sur  le  grand  théâtre  do  la  Scala  de  Milao.  avec  un 
opéra-boutTe  intitulé  lo  Sjtoso  di  tre,  mnnto  di  nessuna, 
et  donna  au  mémo  théâtre  la  Prova  d'un  opéra  séria  (1805), 
qui  obtint  plus  tard  du  succès  à  Paris  ;  gli  Vltimi  due 
fiiorni  di  camevale  (1806)  ot  i  Falsi  Galautuomini  (1809). 
Parmi  ses  ouvrages  donnés  en  d'autres  villes,  on  cite 
gli  Ùramini,  le  JS'osse  de'  Sanniti,  la  Scena  senza  scena, 
Arsace  e  Semiramide,  Carolina  e  Filanii'o.  le  yozze  di 
Lauretta^  etc.  Sa  musique  se  faisait  remarquer  par  la 
chaleur,  le  mouvement  et  la  ver\*e  scéniquc.  U  écrivit 
aussi  les  paroles  do  quelques-uns  de  ses  opéras. 

Gneisenau  (Attgust  Wilhelm  Anton,  comte  Nkit- 
iiABDT  de\  feld-maré^chal  prussien,  né  &  Scbildau  en  1760, 
mort  à  Poscn  en  1831.  Il  prit  part  â  la  guerre  d'Amérique 
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(1780),  dans  les  rangs  do  l'armée  anglaise.  Eotr6  dans 
l'armée  prussienne  on  1786,  il  n'était  qae  capitaine  en 
1806.  La  défense  do  Colberg  le  tira  do  son  obscurité. 
Tjommé  major,  il  aida  à  réorganiser  l'armée,  et  devint  le 
chef  militaire  do  la  Tugenbund.  En  1813,  chef  do  l'état- 
majorde  Bliichor.il  futanobli  après  la  bataille  de  Leipzig. 
A  Waterloo,  il  sut  arriver  à  temps  pour  décider  la  victoire, 
Bliicher  disait  en  parlant  de  lui  :  «  Ma  tête.  »  Nommé 
gouverneur  de  Borlm,  puis  feld-maréchal  (1825J,  il  mou- 
rut du  choléra  eu  allant  commander  l'armée  do  l  Est  con- 
tre les  Polonais  insurgés  (1831). 

GNEISS  {ghnè-ilha  [il  mil.]  —  mot  saxon)  n.  m.  Roche 
composée  de  quartz,  do  mica  en  paillettes  oi  de  feldspath, 
avec  structure  schisteuse. 

—  Encycl.  \jo  passage  des  gneiss  aux  granits  n'est  pas 
marqué  par  un  brusque  changement  dans  la  nature  de  la 
roche  ;  le  gneiss  y  devient  un  vcriiable  granit  scir.stoïde. 
Le  gneiss  nasse  souvent  au  micaschiste.  Le  passage 
s'op6re  par  la  diminution  du  feldspath  comparativemcut 
a  la  quantité  de  quartz  et  de  mica. 

Le  gneiss  paraît  constituer  les  parties  profondes  de 
l'écorco  terrestre  et  doit  être  considéré  comme  une  for- 
mation d'origine  ignoo. 

GNEISSEUX  ighnè-illss-seû  [Il  mil.]).  EUSE  adj.  Qui 
appartient  au  gneiss  ou  qui  est  de  la  nature  du  gneiss. 

GNEISSIQUE  {ghnè-ilhs-sik'  [Il  mil.])  adj.  Qui  a  la  struc- 
ture ou  les  caractères  du  gneiss. 

GNEISSITE  {yhnê-illss-sit'  [Il  mil.])  n.  f.  Variété  pranuli- 
tique  do  gncis.s. 

GneiST  (Kodolphe).  jurisconsulte  et  homme  politique 
allemand,  né  à  Berlin  en  1816.  Il  devint,  en  18-11,  asses- 
icur,  puis  juge  à.  la  cour  d'appel  et  au  tribunal  supérieur, 
voyagea  en  Italie,  en  France,  en  Angleterre,  et  fut,  à  son 
retour,  nomme  professeur  extraordinaire  à  l'université  de 
Berlin  (18A4).  Lors  des  événements  de  1848,  il  se  jeta  dans 
le  parti  libéral.  Elu  par  la  ville  de  Stcttin  membre  du  Par- 
lement (1858),  il  lit  ensuite  partie  de  l'Assemblée  consti- 
tuante de  rAllemagne  du  Nord,  puis  du  Keichslag.  Il 
se  montra  un  des  plus  redoutables  adversaires  des  clé- 
ricaux dans  le  Kulturkampf.  A  la  mort  de  Guillaume  I'^ 
il  fut  nommé  professeur  du  prince  impérial,  plus  tard 
Guillaume  II.  On  lui  doit,  de  nombreux  ouvrages  :  le  Droit 
constitutionnel  et  administi-atif  anglais {\SS1-IS6Z)  ;  Sustème 
de  la  tare  foncih'e  en  Angleterre  {\%^9)\  Histoire  au  self 
govemment  anglais  (1863)  ;  la  Béforme  pnancièrc  en  Prusse 
{1881);  Histoire  de  la  constitution  anglaise  {16S2). 

Gnesen  (eu  polon.  Gnezno  ou  Gniezno),  ville  d'Al- 
lemagne (Prusse  fprov.  de  Posenj.  dans  une  plaine  la- 
custre, entre  des  étangs  dont  les  émissaires  gagnent  deux 
affluents  droits  do  la  Wartba,  grand  tributaire  droit  de 
rOder;  18.000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Cité  industrielle  :  fa- 
briques de  toiles  et  de  draps.  Ce  fut  jadis  une  capitale  de 
la  "  Grande-Pologne  »,  et  elle  est  restée  presque  purement 
polonaise.  Belle  cathédrale  à  demi  métropolitaine,  l'ar- 
chcvf'que  de  Posen  étant  aussi  celui  de  Gnesen. 

GNÉTACÉES  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes,  de  la  classe  des 
gymnospermes.  —  Une  gnétacke. 

'—  Encycl.  Bot.  Cette  famille,  qui  occupe  le  rang  le  plus 
élevé  parmi  les  gymnospermes,  ne  renferme  que  les  trois 
genres  ephèdre,  gnète  et  welwitscliie,  qui  se  distinguent 
très  nettement  par  leur  appareil  végétatif.  Les  fleurs  des 
gnétacées  sont  unisexuées.  Leurs  étamines  ne  compor- 
tent qu'un  petit  nombre  de  sacs  polliniques.  Leur  fleur 
femelle  contient  un  ovule  orihotrope,  inséré  à  la  face 
interne  d'une  sorte  de  sac  ouvert  à  sa  partie  supérieure 
et  constitué  par  deux  écailles  concrescentes  :  c  est  une 
forme  de  passage  vers  l'ovaire  clos  des  augiospernes. 

—  Bot.  foss.  Les  gntUacèes  sont  représentées  à  l'état  fos- 
sile par  des  fragments  do  rameaux  et  des  fleurs  femelles 
rapportées  aux  rphedra.  Cette  attribution  probable,  mais 
non  certaine,  ferait  descendre  l'apparition  des  gnétacées 
jusque  dans  les  terrains  jurassioues  d'Ust-Balei  (Sibérie 
orientale),  mais  la  conformation  des  graines,  qui  rappelle 
celle  des  graines  houillères,  laisse  supposer  une  origine 
plus  ancienne  encore. 

GNÈTE  n.  f.  Genre  do  gnétacées. 

—  Encycl.  Les  gnètes  (gnetum)  sont  dos  arbrisseaux 
grimpants,  ou  plus 
rarement  des  ar- 
bres à  rameaux 
noueux,  à  feuilles 
opposées,  dont  les 
fleurs  unisexuées, 
parfois  dioïques, 
lorment  des  épis 
denses  ou  inter- 
rompus.  On  en 
connaît  une  quin- 
zaine d'espèces,  do 
l'Asie  ot  de  l'Amé- 
rique tropicales. 
h&Qnctum  (jnemon, 
délava,  est  cultivé 
pour  ses  graines 
■comestibles;  on  en 
mange  aussi  les 
feuilles  jeunes.  Le 
gnetum  fumiculare 
fournit  une  écorce 
textile.  Le  gnetum 
(irfnscoDtientdans 
ses  rameaux  un  suc  mucilagiaeux  ot  rafraîchissant;  sa 
graine  est  aussi  comestible. 

GNETOPSIS  {gn<^,  p.tiss)  n.  m.  Genre  fossile  du  terrain 
liouillor  de  (irand'Croix ,  fondé  sur  des  fructiflcations 
femelles  composées  d'un  ovaire  ù  bords  dentelés,  bicar- 
poUaire,  ouvert,  renfermant  quatre  ovules  tixés  aux  parois 
alternes  et  entourés  de  poils  protecteurs  qui  remplissent 
les  vides  de  la  cavité  ovarieiino. 

—  Encycl.  Los  ovules  montrent  un  sac  embryonnaire, 
•deux  archégonos,  une  chambre  pollini^pie,  un  canal  mi- 
iropvlaire,  des  grains  de  pollen  à  proihalle  mâle  pluri- 
crUu'laire  ayant  pénétré  dans  la  chambre  pollinique  : 
c'est  l'exemple  le  plus  ancien  d'un  ovaire  à  structure 
consorvée  renfermant  des  ovules.  On  peut  rapprocher 
ce  genre  de  la  famille  des  gnétacées,  dont  il  serait  un  an- 
cêtre bien  remar<|uable. 

GNIANGNIAN  n.  m.  et  adj.  V.  GNANGNAN. 

Gnide,  Ville  de  l'aucieune  Asie  M-ineure.  Y.  Cnide. 


GuHe  :  a,  portion  d'inrloresccace- 


Gnidie. 


Gnide  (le  Tkmplb  de),  poèmo  en  prose,  en  sept  livres, 
par  Montesquieu,  qui,  dans  sa  préface,  donne  cet  opus- 
cule comme  une  traduction  d  un  manuscrit  grec  ignoré 
(1725).  —  Ce  petit  ouvrage,  paru  sans  nom  d'auteur,  obtint 
iin  vif  succès,  et  d'Alcmbort  en  (il  un  grand  éloge.  La 
trame  en  est  pourtant  mince  :  il  s'agit  de  l'amour  de  deuï 
jeunes  gens  pour  deux  jeunes  fllles, 
de  leur  séparation  momentanée,  do 
la  jalousie  à  laquelle  s'abandonnent 
les  amants  et  do  leur  réconciliation 
tinale.  L'auteur  a  cherché  le  prétexte 
do  tableaux  voluptueux,  tels  que  la 
description  en  un  style  fleuri  et  froid, 
du  temple  do  Vénus,  du  concours  de 
beauté,  do  la  vio  des  sybarites,  etc. 

GNIDIE  {d()  n.  f.  Arachn.  Genre 
d'arachnidos,  rapporté  par  plusieurs 
autours  au  genre  cosmète. 

—  Bot.  Genre  de  ihymélées.  il  On 
dit  aussi  gnipienne. 

—  Encycl.  Bot.  Les  gnidies  sont 
des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  ou 
rarement  opposées,  à  fleurs  groupées 
eu  cymes  terminales.  Elles  croissent 
toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
On  en  connaît  environ  soixante-cinq 
espèces,  dont  la  plupart  sont  culti- 
vées dans  les  serres  tempérées  ou  les 
orangeries,  pour  leur  feuillage  persis- 
tant ot  d'un  vert  gai,  et  pour  leurs  fleurs  dont  l'odeur 
rappelle  celle  de  l'héliotrope.  A  Madagascar,  le  liber  do 
la  gnidia  daphnaefulia  sert  à  faire  des  cordes  et  du  papier. 

GniÉDITCH  (Nicolas  Ivanovitch),  poète  russe,  né  à 
Poltava  en  17s4,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1823.  Con- 
servateur de  la  Bibliothèque  impériale  (1811),  membre  de 
l'Académie  des  sciences  russe  (1814),  il  a  traduit  en  vers 
l'Iliade  et  les  plus  beaux  ouvrages  de  Voltaire,  Chénier, 
Shakspeare,  Byron,  et  publié  plusieurs  volumes  de  poé- 
sie :  Chansons  populaires  des  Grecs  modernes  (1817);  les 
Pécheurs  (1820)  ;  etc. 

GniÔRAN  Kooan-ON.  l'une  des  trente-trois  trans- 
formations du  bodhisatlva  Kouao-on  {Avalokitêçvara),  fré- 
quemment représentée  par  les  artistes  japonais.  Kouan-on 
remplit  le  rôle  de  déesse  protectrice  des  pêcheurs  et 
prend  l'apparence  d'une  femme,  voilée  de  blanc,  qui  glisse 
sur  les  flots  portée  par  un  énorme  poisson,  ou  qui  porte 
un  poisson  dans  un  panier. 

Gniphon  (Marcus  Antonius),  rhéteur  latin,  né  en  Gaule 
en  lU  avant  J.-C.  mort  en  63.  Il  étudia  à  Alexandrie,  se 
rendit  à  Rome,  où  il  suivit  les  leçons  de  L.  Plotius  et 
enseigna  lui-même  avec  éclat.  Il  composa  deux  livres  : 
De  latino  sermone.  Cicéron  et  César  furent  ses  élèves.  On 
lui  attribue  à  tort  divers  écrits,  entre  autres,  la  Jihélo- 
rique  à  Htrennius. 

GNOCCHIS  iyhno-kiss)  n.  f.  Petites  pâtes  italiennes, 
faites  do  farine,  œufs  et  fromage,  et  que  l'on  fait  cuire  au 
lait  bouillant,  puis  gratiner  au  four. 

GNOGNOTE  ign  mil.  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Pop.  Chose  de 
peu  de  valeur  :  C'est  de  la  gnognote. 

Gnoien,   ville  d'Allemagne  {gr.-duché  de  Mecklem- 

bûurg-Schwerinj,  sur  la  Regnitz;  3.610  hab. 

GNOÏTE  n.  m.  Membre  dune  secte  dont  les  adeptes  sont 

plus  souvent  nommés  nbstoriens. 

GNOLE  ign  mil.)  n.  f.  Pop.  Autref. Veste,  il  Auj.  Erafîure 
faite  à  uuo  toupie  par  une  autre  toupie  en  mouvement. 

V.   GNON. 

—  Par  ext.  Coup,  gifle  :  liecevoir  une  gnole. 

—  adjcctiv.  Imbécile  :  Avoir  l'air  gnole.  Il  Sot,  niais: 
C'est  gnole.  (On  écrit  aussi  gniolk.) 

GNOLE  ou  GNOLUS  {luss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides,  famille  des  argiopidés,  type  de  la  section  des 
gnoUs,  comprenant  des  araignées  à  abdomen  bossue,  trian 
gulairo.  (On  en  connaît  six  ou  sept  espèces  du  Chili,  du 
Pérou  et  du  Brésil.) 

GNOLES  n.  m.  pi.  Section  des  argiopidés  (arachnides 
aranéides),  comprenant  les  deux  genres  gnole  cl  pceci- 
larcys.  —  L'n  gnolé. 

GNOLEUR  {gn  mil.)  n.  m.  Pop.  Ouvrier  qui  fait  en 
chambre  la  remise  à  neuf  des  vieux  chapeaux  d'homme  : 
Beaucoup  de  onoleurs  sont  Polonais. 

GNOME  1  mot  forgé  par  Paracelse.  probablement  d'après 
le  gr.  gnàntê,  intelligence)  n.  m.  Personnage  surnaturel, 
très  petit  et  ditrorme,  imaginé  par  les  cabalistes. 

^  Encycl.  D'après  les  légendes  qui  le  concernaient,  le 
gnome  possédait  les  secrets  de  la  terre  et  animait  les  plan- 
tes et  les  animaux.  D'origine  talmudique,  il  subit  des  mo- 
dilications  suivant  les  contrées  où  s  implanta  le  peuple 
juif.  La//nomi</e,  femme  du  gnome,  était  plus  petite  encore, 
mais  adorablemcnl  belle  ;  elle  avait,  dans  ta  terre,  la  garde 
des  diamants.  Le  gnome  s'attacliait  aux  mineurs  et  les 
protô^'caii,  tandis  qu'il  haïssait  les  autres  humains.  D'après 
le  Taïmud,  un  gnome  coopéra  à  l'éditication  du  temple  de 
Salomou.  En  Allemagne,  le  gnome  Kubezahl  jouit  dune 
grande  popularité  dans  les  contes  du  Musœus.  Le  çnomo 
passa,  au  xvi*  siècle,  dans  le  domaine  de  la  poésie;  tel 
lo  Caliban  de  Shakspeare. 

GNOMIDE  n.  f.  Femme  du  gnome.  V.  gnome. 

GNOMIQUC  (i»ifc'—  du  gr.  gnàmé,  sentence)  adj.  Litlér. 
Sentencieux,  en  parlant  des  poèmes  qui  contiennent  des 
maximes  :  Les  critiques  de  Caton  sont  un  poème  gnomique. 
ti  Poètes  gnomiques  ou  substantiv.  Les  gnomiques.  Ceux 
qui  ont  composé  des  ouvrages  sentencieux  ou  moraux. 

—  Gramm.  Aoriste  guomniue,  Aoriste  employé  au  mode 
indicatif  pour  marquer  un  tait  général  d'expérience.  Cet 
aoriste,  appelé  aussi  d'expérience  et  assez  inexactement 
d'habitude,  est  surtout  employé  en  grec  et  en  latin.  On  en 
trouve  quelques  exemples  eu  français  :  ^ï  ne  sut  se  bor~ 
uer  ne  svt  jamais  écrire.  (Boileau.) 

—  Encycl.  Littér.  Ijx  poésie  gnomique  a  été  florissante 
chez  les  Grecs,  surtout  au  vi*  sUcle  avant  notre  ère.  On 
trouve  déjà  beaucoup  de  maximes  chez  Homère  et  chez 
Hésiode.  Mais,  à  proprement  parler,  la  poésie  gnomique 
n'a  constitué  un  yenro  littéraire  distinct  qu'à  partir  du 
VI»  siècle.  C'est  alors  qu'elle  a  pris  son  véritable  carac- 
tère :  celui  d'une  philosophie  morale  et  fam.lière.  qui,  sous 
la  forme  métrique,  prétend  résumer  l'expérience  et  donner 
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à  tons  des  conseils  pratiques.  Los  principaux  représen- 
tants do  cette  littérature  ont  été  Théognis,  Phocylide, 
Solon.  et,  avec  Solon,  la  plupart  de  ceux  'jui  figurent  dans 
les  listes  des  5<?/)(  .S'aye* 'Thaïes,  Bias,  Pillacos.  Cléobule, 
Périandrc,  Kpiménide,  etc.).  Après  le  vi«  siècle,  la  matière 
de  cette  poésie  se  retrouve  dans  presque  toutes  les 
œuvres  en  vers,  surtout  dans  les  tragédies  et  les  comé- 
dies, puis  chez  les  érudits  el  les  compilateurs  du  temps 
de  l'Empire;  par  exemple,  chez  Plutarque  et  Athénée. 
Jusqu'au  temps  des  Byzantins  on  composa  des  Cnomû/'>- 
gies,  des  recueils  à'Apophthegmes,  où  se  condensait  la 
sagesse  du  passé.  I^es  Latins  eurent  les  Sentences  de  Pu- 
blius  Syrus,  et  les  Distiques  de  Dîonysius  Caton.  Des  Grecs 
et  des  Romains,  la  poésie  gnomique  est  passée  au  moyen 
âge,  puis  a  la  Renaissance,  qui  vit  apparaître  les  qua- 
trains moraux  do  Pibrac  et  autres  magistrats. 

GNOMOLOGIB  { ji  —  gf.  gnômologia,  n.  f.  Recueil  do 
sentences.  !i  Emploi  des  sentences,  des  citations. 

GNOHOLOGXQUE  (^i^')  adj.  Qui  appartient  à  la  gnomo- 
logie  :  Philosophie  G nomo logique. 

GNOMON  (du  lat.  gnomon,  gr.  gnômôn,  m^mc  sens)  n.  m. 
Instrument  se  composant  dan  stvle  quelconque  faisant 
ombre  sur  une  surface  plane  et  fiorizontale  et  destiné  à 
indiquer,  d'après  la  longueur  de  l'ombre  du  style,  la  hau- 
teur du  soleil  au-dessus  de  l'horizon. 

—  Encycl.  Sur  une  surface  horizontale,  on  trace  uno 
ligne  bien  droite  qui  coïncide  avec  la  méridienne  du  lieu. 
Sur  cette  ligne,  on  pose  l'extrémité  du  gnomon,  maintenu 
vertical.  Au  moment  du  midi  vrai,  on  mesure  celte  ombre. 
D'autre  part,  on  connaît  la  loncrueur  du  style.  En  appelant 
L  cette  longueur,  l  la  longueur  de  lombfe  du  style,  a  la 
hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon,  on  a  : 

L 

Si  l'on  fait  cette  opération  aux  deux  solstices,  il  est  facile 
do  calculer  la  latitude  du  lieu.  Cette  latitude  est  égale,  en 
elTct.  à  la  demi-somme  des  distances  zi'nitlialcs  dû  soleil 
aux  deux  solstices.  Or,  on  sait  que  la  distance  zénithale  d'un 
astre  est  le  complément  de  la  hauteur  de  cet  astre  an- 
dessus  de  l'horizon,  et  cette  hauteur  est  donnée,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  par  le  jnomon.  La  même  méthode 
s'emploie  aussi  pour  connaître  lobliquiié  de  l'écliptiqne. 

La  méthode  du  gnomon,  connue  dans  l'antiquité,  parait 
avoir  été  en  usage  chez  les  Chinois,  les  Egyptiens  et  les 
Péruviens.  Dans  les  temps  modernes,  deux  gnomons  ont 
eu  quelque  célébrité  :  celui  de  l'église  Sainte-Pétronoe,  à 
Bologne,  construit  en  1653  par  J.-D.  Cassini,  et  celui  do 
1  église  Saint-Sulpice,  à  Paris,  établi  par  I^monnier  en  174J. 

GNOHONIQUE  {nik')  n.  f.  Art  de  construire  des  cadrans 
solaires  ou  lunaires  dits  gnomons. 

—  Encycl.  D'après  Diogéne  l^ërce,  Anaiimandre  au- 
rait, le  premier,  établi  un  gnomon  en  Grèce.  D'après 
Hérodote,  ce  serait  aux  Chaldéens  que  serait  due  cette 
invention.  Vitruve  nous  a  conservé  les  noms  des  différents 
genres  de  cadrans  solaires  employés  chez  les  anciens, 
ainsi  que  ceux  de  leurs  inventeurs.  *11  attribue  à  Bérose  le 
cadran  appelé  hémicycle.  Le  scaphé  fut  imaginé  par  Aris- 
tarque  de  Samos  :  on  a  retrouvé  de  ces  cadrans  dans  les 
ruines  de  Tusculum,  de  Castel-Nuovo.  de  Pompéi.  Le  diKjne 
est  aussi  attribué  à  Arisiarque  do  Samos.  Eudoxe  de  Cnide 
imagina  \'arachné;  Scopus  de  Syracuse,  le  plinthe;  Par- 
ménion,  le  pro5 /a  i5/orûu»iena  ;  Théodore,  le  pros  pan- 
clinia;  Patrocle,  le  pe/<'cinon  ;  Dionysidore,  le  cdnf  ;  et 
Apollonius,  le  carquoit.  Ces  dilTérent's  cadrans  nous  sont 
absolument  inconnus.  Vitruve  cite  encore  le  gonarché, 
Veugonia(on  et  l'an/iioreiini.  Les  anciens  avaient  aussi 
dos  cadrans  portatifs  à  suspension,  dont  on  a  retrouvé 
(juclquos  types. 

Enfin,  les  Arabes  nous  ont  laissé  un  grand  nombre  de 
traités  de  gnomoniquc,  dont  la  plupart  sont  restés  ma- 
nuscrits. 

GNOMONISTE  {nissl^  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  do  l'art 
de  construire  des  gnomons. 

GNON  iijn  mil.)  n.  m.  Arg.  Coup  :  Decercir  un  gnon. 

GNOPHOS  (A'")  n-  ■"•  Genre  d'insectes  lépidoptères 
géomètres,  comprenant 
des  phalènes  voisines  des 
boarmies.  (Ce  sont  des  pa- 
pillons de  taille  médiocre, 
grêles,  à  long  âljdomen 
squameux,  à  ailes  largos, 
soyeuses,  grises  variées  de 
br'un;  les  cUenillos  couries, 
épaisses  en  avant,  s'enior- 
rent  ou  s'abritent  sous  les 
fouilles  pour  se  chrysalider. 
On  en  connaît  une  tren- 
taine d'espèces  européennes,  sans  compter  celles  des  ré- 
gions voisines.  L'espèco  type  du  genre  est  le  gnophot 
mucidaria,  de  France.) 

GNORIME  ou  GNORIMDS  (mi«s"i  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  Limellicornes,  famille 
des  scarabéidos,  tribu  des  trichiinés. 
comprenant  des  formes  carrées,  à  épau- 
les saillantes,  propres  ^  l'hémisplière 
boréal.  (Des  dix  espèces  connues,  cinq 
habitent  l'Europe:  les  autres  sont  dos 
régions  voisines  ou  de  r.\mérique  du 
Nord.  Le  gnorime  commun  de  France 
est  le  gnortmus  uotilis,  doré  verdàtre. 
piqueté  de  blanc  ;  lonç  de  15  à  18  milli- 
mètres, il  abonde  en  été  sur  les  fleurs 
de  sureau  :  sa  larve  se  développe  dans 
les  vieux  saules  et  autres  arbres. 1 

GnoSALL,  paroisse  d'Angleterre 
(comté  de  StalTord',  sur  le  canal  de 
Liverpool  à   Birmingham  ;  2.400  hab. 

GNOSCOPINE  vsloi  n.  f.  Alcaloïde  C"H"Az'0'',  extrait 
des  eaux  mères  de  puritic.Mion  de  la  narcotine.  ito  sont  de 
longues  aiiruilles  qui  se  décomposent  en  fondant  a  -.33  et 
se  dissolvent  en  rouge  carmin  dans  l'acide  azotique.) 

GNOSE  iondr'  —  du  gr.  jAnrfsiî.connaissanceJ  ii.f.Scien.-o 
supérieure  aux  croyances  vulgaires.  (S  emploie  particu- 
lièrement en  théologie)  :  On  a  nulu  mtrodutre  une  fausse 
GNOSK  o  la  place  de  la  rentable.  iBoss.) 

—  Hist   relig.  Doctrine  des  gnostiques.  V.  ososTicisMB. 

—  Occult.  Philosophie  suprême,  contenant  toutes  les 


Gncphos  (gr.  2  foii). 


Gnorime  !gr.  nat.). 


GNOSIMAQIE   —   C.OUELIN 

iMouaiuanco*  U(*r^«s.  dont  {t>%  maj;p.^  gardaient  soiçnou- 
•«meot  l<*  rwcm  ri  qui  fai^uit,  pour  los  soûls  iuitiès, 
lobjotilo  l  cns»^if;iirinout  <*8ol«>riquo. 

ONOaiMAQUC  "1.1 1'  —  (tu  (:r.  çriiittf,  soienco,  ot  maké, 
çom'  -'  ■  ■  N  ■'.  '>  ^.  '  .  -■>  qui  parurent  dons  Ioh 
prr  .  cl  qui  combaitaicnt  la 

gcii  -tnaiulo  quD  dos  bonnes 

cDUvr'-"'.  •■'.  [  '".ir.  >;'■  >..  i'-,i.  r.  iii<  un»  rolijîicuso. 

GnOSXS.  m  v<hol.  Nom  donn^^  A  Ariano  et  tin^  de  la  villi^ 
de  Gno«e.  en  Vr^ie.  dont  Minos,  son  p6re,  <^tail  roi. 

—  AtiroD.  JitotU  tU  Gmosi»,  La  Couroono  d'Ariane, 
constellation. 

Gnosac  ancienne  TÎIle  de  llle  do  Crète.  V.  Cnossk. 

GrtOSSIEN,  CNNC  (  gSmo-ti-in,  An').  Gi^ogr.  anc.  Per- 
sonne neo  à  i.tno55o  ou  qm  habitait  cotto  viUo.  —  tes 
Qkosmkns. 

—  Adjectir.  Qui  appartient  &  Gnosso  ou  h  ses  habitante. 

—  Altran  Couronna  ou  KloiU  gnos$iennr.  Ancien  nom 
de  la  Couronna  d  Ariane. 

0N08TICISMC  {sti  aistm'  —  rad.  gnostique)  n.  m.  Sj,'s- 
t*nio  do  philosopliio.  tiont  les  partisans  prt^tondaiont  avoir 
une  connai5?uinco  sublime  do  la  nature  et  dos  attributs  de 
Diea. 

—  E.NCTCL.  \^s  gnostiqnes  t^taiont  ou  des  platoniciens 
d*|r<*n'*r^^.  mai^  (*rndtts,  curieux  et  désireux  de  faire  une 
pla  rniilos  chrt^ticnnos.  ou  des  chrétiens 
nui  -ti  liberté  la  plupart  des  révos  do 
1  ai.  -up  de  Pi'^res  de  lEfjlise  les  conibat- 
tiP-                        .i-reut  ainsi  in  les  faire  connaUre. 

I  ne  compta  pas  moins  de  soixante-dix 

sec  ^.  mais  un  les  ramène  dliabitudo  A  cinq 

§roupes  :  le  groupe  paleMlwien,  dont  l'un  des  cbofs  fut 
imon  le  Magicien,  qui  amalgama  des  cm])ruDts  faits  à 
la  Bible  avec  des  restes  do  polythéisme;  lo  groupe 
«Msvrieit,  plus  rapproché  de  Zoroastro  ;  lo  groupe ^(7v;>'icn. 
où  Von  trouve  les  noms  fameux  de  Basilido  et  do  Vatcntin  ; 
le  groupe  tporadi'juc  {ou  disséminé),  néoplatonicien  et 
éclectique,  où  enseigna  le  communiste  Carpocratc:  enfin, 
le  groupe  aatatii^ue  qui.  avec  Marrion  et  les  marcionitos, 
joua  plus  que  tes  autres  des  textes  évangéliques. 

Le  fond  des  doctrines  gnostiques  était  une  explication 
du  mal  par  la  roexislence  de  doux  principes;  c'était  donc 
on  I  ■  plus  savant.  D'un  dieu  ■  inelfablc-,  dont 

:àfrirmé.  est  sorti  par  émanation  le  monde 
n  a  commencé  par  des  esprits  purs  de 
i'tte  émanation  a  succédé  lincar- 


qui.  suivant  quelques  gnostiques. 
'  lemmes. En  (iautres  termes. c'est 


nrr 

où         I: 

tout  mcl.' 
nation:  r 

a  débuté  ;  _  ,      ' 

le  mal  dont  li  re»ie  à  s  affranchir  par  la  rédemption.  Si  la 
matière  est  le  principe  du  mat.  tout  corps  est  mauvais, 
toute  chair  est  abominable.  De  lÀ  la  condamnation  absolue 
de  la  vie,  de  la  procréation,  du  mariage  et  aussi  do  la  pro- 
priété des  choses  matérielles. 

I^  gnosticinme  se  tirait  des  difficultés  pratiques  de  ses 
formules  par  des  détours  où  tiien  des  socles  l'ont  suivi.  I^i 
chair  et  la  matière  sont  mauvaises  :  mais,  ajoutait-il,  il 
n'y  a  qu'à  les  mépriser  on  esprit,  tout  en  v  cédant  en  fait. 
Carpocrate,  non  rontont  de  permettre  Vimmoralité,  la 
prcs.-nvait.  arin  d'épuiser  la  série  des  iniquités  accessibles 
à  ni  ■  t  tien  préparer  ainsi  latTranchissement. 

Son  ■'\  lira  de  ces  principes  une  condamnation 

fonii'  i.ropriété  :  tout  devait  être  mis  on  com- 

unn,  Ic^  U.t'iia  et  tes  femmes. 

ONOSTIQUC  stik'  —  du  gr.  gnâstikos;  de  gnâtiê,  con- 
naissance; n.  m.  Qui  possède  la  perfection  do  la  science 
chrétienne,  n  Partisan  du  gnosiicismo  :  /*  prettige  des 
noms  h.''*'r^,,r  nu  xiipposéi  tels  '-tait  un  des  moyens  de  »»'- 
'latent   let   gnostiques  auprt^$    des   gens 


iimrt 

êimf 


—  E; 


ilih-^tiquea  c.xosTiQUES.  n  Qui  appartient 

n',»i"-i  ^Ufs  :  bfs  iirreM  GNOSTIQCBS. 
SCYCL.  V.  ONOSTiaSMR. 

QMdTHI  SCAUTON  Ut'-'i-fon'  —  mots  gr.  signif.  eon- 
nai$-toi  toi-mhn^  ,  Maxime  oui  était  gravée  au  fronton  du 
temple  de  D^^lphes  et  quo  Socratc  avait  adoptée.  (On  la 
Ciie  aussi  sous  ^a  forme  latine  :  ^Yoicc  te  ipaum.) 

ONOU    'ihn-.u  n.  m.  Genre  d'antilopes  africaines. 

—  KNrvn..  I.es  gnou»  sont  &  peu  près  do  la  laillo  dun 
ine:  leur  train  de  dorrièro,  tin  ot  surbaissé,  rappctlo  celui 
du  r  h  c  V  a  t . 
dont  ils  ont  la 
qoeno:  leur 
train  de  do- 
rant, épais  et 
baat,  leur  této 
énorme,  à  cor- 
nes recourbées 
en  croc  h  e ( . 
sont  ceux  d  un 
Incuf .  Ifur  pe- 
lage est  :oneé, 
l»eaiie.jup  [dus 
fourni  eua^aui 
qu'en  arrière. 
Ce  sontdes  an- 
tilopes farou- 
ches. Tirant  en 
troupes.  I^ur 
ancien  nom 
kcientiriquo  de 
eatoàleptïM  aélé 
remplacé  par 
celui  de  ronno- 
chMlet.  Où  en 
connaît  trois 
esp^^'e^  ■  pn^n 
baod'     "      ' 

et  or 

aut^  : 
don 

«  t  sn 

des  maactiO~>  <!c 


wu;.»i-:: 


ODOtt,  et  fl,  g:, 


r.alo 


■Iro 
mes. 


:ouicaux  01  Jtve>~&  auircs  oUjois. 

OO  (TOOT  DE)  [rid.  <;nVr    —   Dan»  d'anrtpns  textes. 
lovl  de  goh.  tout   dan  i  Iv.  .Sans  dirncull^. 

^■r.  et  aa  fip.  :  AraUr  «; 
!•«  OO.  1)  San»  racoQ.  s-i 

comme  fO  TOtJT  DE  OO. 


:  't'T  DR  OO.  Ça  ra  TOUT 
■  0  :  Excusez]  ti  J'entre 


OO  ON  (gi^n'  —  loc.  vtg\.  signif.  littiralom.  va  tur! 
Kn  avant!  ou  CoNttnuet),  en  quo  pousse  lo  Martor,  sur  los 
champs  do  courses  français,  on  uonuant  le  départ. 

GOA,  ville  portup.iise  de  la  p(^ninsule  hindoustanique, 
situeo  dans  une  lie  coinpri.se  entre  les  oniboucluires  de 
deux  petits  fleuves  cAiiers,  la  Mandavl  au  N.,  lo  Zouariiu 
au  .S.  ;  ïo.aoû  hab.  Ville  diSchue,  sans  conimcrco  ni  indus- 
trie. Ijk  ville  actuelle,  capitale  des  possessions  portugaises 
dans  l'Inde,  possède  une  statue  d  Albuquor(|uo,  do  nom- 
breuses éçlises,  et,  daus  la  cathédrale,  lo  corps  do  saiiu 
Krancois-Xavior.  Elle  a  été  bâtie,  en  nos,  &  8  kilom.  du 
l'ancienno  cité,  fondéo  on  isio  par  Albuquorquo,  et  dont 
il  no  reste  quo  des  ruines.  Goa,  (lui  possède  un  bon  port, 
d'accès  facile,  exporte  de  l'huile  de  coco  et  do  coprah.  I.e 
territoire,  enclave  dans  la  présidence  do  Bombay,  a  un  lit- 
toral do  1.500  kilom.  de  long,  une  superJicio  de  3*'Ï48  kiloni. 
carrés,  une  population  do  494.000  hab.  A  l'intérieur,  il 
s'avance  jusqu  a  la  créto  dos  Gb&tos  occidentales,  à  une 
cinquantaine  de  kilom.  do  la  côte.  Il  possùde  des  rizières, 
des  cocotiers  et  des  forêts. 

GOA  ou  GOAK,  bourg  do  la  Malaisie  (Philippines  [Uo 
de  Luçon]),  dans  la  presqu'île  do  Camarinos  ot  d'Albsy, 
sur  uo  rio  côtier;  5.570  hab. 

OO  AHEAD  [go-eu-èd')  loc.  angl.  Marchons,  ou  AUoï  on 
avant. 

GOAJIRE,  presqu'île  do  l'Amérique  du  Sud,  apparte- 
nant en  majeure  partie,  depuis  l'arbitrage  du  16  mars 
lS9i,àla  république  de  Colombie.  Kiclio  en  bois  du  Brésil 
et  en  cuirs,  en  salines  et  peut-être  aussi  en  phosphates, 
ce  pays  est  peuplé  d'environ  30.000  Indiens  Go.ijircs. 

GOAJIRCS.  GOAHIROS,  GOAJIROS  ou  GUAJIROS, 
population  indienne  de  l'Amérique  du  Sud,  qui  habite  la 
presqu'île  do  Goajire.  —  lin  Goajire,  Goauiko,  Goajibo 
ou  Gi;ajiro. 

—  Adjectivem.  :  Les  mœurs  gcajikes,  goabiros,  goaji- 

ROS  ou  GUAJIROS. 

—  Enctcl.  Do  grande  taille,  do  couleur  brique  ou  aca- 
jou, les  Goajires  ont  la  faco  largo  et  la  clioveluro  noire. 
Los  femmes  sont  d'une  grande  perfection  de  formes.  Ces 
Indiens  font  lo  trafic  du  poisson,  do  la  viando  séchc,  du 
bois,  du  sel  ot  des  cuirs.  Ils  ont  conservé  l'usago  de  leur 
vieille  langue,  parente  des  langues  chibchas. 

GOALPARA,  ville  et  district  de  l'Assam  (Indes  an- 
plaisesi.  sur  lo  Hr.ibmapoutra,  en  face  du  confluent  du 
Monas.  Le  sol  est  très  plat,  et  souvent  inondé.  Le  district 
contlno  à  la  présidence  du  Bengale,  à  l'O.  ;  à  l'Kiat  in- 
digène du  lioutan,  au  N.  ;  au  pays  des  Garros,  au  S.  Su- 
perf.  :  11.480  kilom.  carr.  ;  popul.  :  500.000  hab.  environ. 
Culture  du  coton,  du  tabac,  de  la  canne  à  sucre. 

GOAR  (saint),  anachorète,  né  en  Aquitaine,  mort  en 
649.  Il  entra  dans  les  ordres,  puis  so  retira  dans  une  so- 
litude entre  Coblentz  ot  Mayenco,  sur  la  rive  gaucho  du 
Rhin.  —  Fête  lo  G  juin. 

GOAR  (Jacques),  helléniste  et  dominicain,  né  à  Paris  en 
1610,  mort  à  Amiens  en  1653.  Il  fut  nommé,  on  1631,  prieur 
des  dominicains  do  l'ilodo  Chio  ot  devint,  on  1652,  vicaire 
général  de  son  ordre.  Son  principal  ouvrage  est  un  tableau 
de  la  liturgie  grecque  à  toutes  les  époques,  publié  à  Paris, 
en  1647,  sous  le  titre  A'Eucologe  ou  Èiluel  des  Grecs.  Il  a  en- 
core édité  les  oeuvres  do  plusieurs  écrivains  byiiantins  et 
collaboré  à  la  composition  de  Vlliatuire  byzantine.  Il  était 
l'ami  et  le  correspondant  do  Du  Cango. 

GOASCORAN,  fleuve  côtier  de  l'Amérique  centrale 
(Honduras;,  tributaire  du  Pacifique  (baie  de  Fonsoca), 
servant  partiellement  de  frontière  entre  le  Honduras  ctlo 
Salvador.  On  a  songé  à  utiliser  sa  vallée  pour  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  transisthmique. 

GOAVE,  nom  porté  par  deux  villages  des  Antilles  (Haïti); 
le  premier,  Grand-Goave,  est  un  petit  port  sur  la 
baie  do  Léogane.  Le  second,  Petit-Goave,  qui  faillit,  au 
xviii'  siècle,  devenir  la  capitale  do  la  partie  française  de 
l'Ile,  est  la  plus  importante  des  deux  localités;  5.000  hab. 

GOBAGE  (6a;"  —  rad.  gober)  n.  m.  Pop.  Sympathie, 
amour. 

GOBAU  n.  f.  Très  petite  barque  corse,  employée  sur  les 
étang»  et  en  particulier  sur  l'étang  de  Bignoglia. 

GO-BANG  (ou  dames  Japonaises)  a.  m.  Jeu  introduit  en 
Europe  par  l'Anglais  Crcmcr. 

—  E.vcvcL.  Le  go-bang  se  joue  sur  un  damier  compre- 
nant quatre  cents  cases,  et  le  nombre  des  joueurs  peut 
être  de  deux  ou  de  quatre.  Chaque  joueur,  à  leur  de  rôle, 
pose  un  pion  sur  le  damier,  et  U  s'agit,  pour  gagner  la 
partie,  de  placer  cinq  pions  sur  cinq  cases  consécutives, 
soit  hanzontaloment.soit  verticalement  ou  diagonalement. 

GOBANTE  (rad.  gober)  adj.  f.  Pop.  Très  séduisante  : 

r-iniiu:  t.nUA.NTE. 

GOBAT  (Samuel»,  évêqno  anglican  do  Jérusalem,  né 
à  Crémine,  canton  de  Berne  en  1799.  mort  à  Jérusalem 
on  1879.  En  1826,  la  Société  des  missions  d'Islington  le 
chargea  d'évangéliserlAbyssinio.  Il  ne  put  pénétrer  qu'en 
1830  à  Gondar,  et  dut  quitter  le  pays  en  1833.  II  a  laissé 
un  curieux  Journal  d'un  sfjour  en  Abystinie  pendant  lis 
années  ISSO-ISSi  (1834).  Après  avoir  dirigé  à  .Nl.ilto  le  col- 
lège protestant,  Gobat  fut  nommé,  en  1846,  évêquo  angli- 
can do  Jérusalem. 

GOBATTI  fStcfano).  compositeur  italien,  né  à  Borgan- 
tino  en  18r.2.  A  peine  ftgé  do  vingt  et  un  ans,  il  donna  au 
Théâtre  communal  de  Ëologne,  â  la  lin  do  1873,  un  opéra 
intitulé  i  Goli,  dont  lo  succès  fut  éclatant.  Doux  ans 
après,  il  faisait  représenter  sur  le  même  théâtre  Luee,  en 
cinq  actes,  avec  un  égal  succès. 

GOBBAERTS  (Jean-Louis),  compositeur  belge,  né  â 
Anvers  en  18.1.-,,  mort  â  Saint-Gilles  (Bruxelles)  on  1886. 
Elève  du  Conservatoire  do  Bruxelles,  il  ne  publia  pas 
moins  do  douze  cents  petits  morceaux,  soit  sous  son  nom, 
soit  sous  les  pseudonymes  de  STRKAHnoo,  LkVY  ou  Lddo- 
vic.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  Méthode  de  piano. 

GOBBE  ou  GOBE  [rad.  </o*cr)  n.  f.  Préparation  en  forme 
do  bol,  quon  donne  aux  chiens,  etc.,  pour  les  empoison- 
ner :  Les  oonBE.»  se  composent  ordinairement  de  viande 
luichée  et  de  noix  vomique  ou  de  strychnine.  I  Bol  dont  on 
se  sert  pour  engraisser  la  volaille. 

—  Art  vétér.  Syn.  de  iSCAGRoriLR. 

OOBE-DiEU  n.  m.  Appellation  ironique  de  ceux  qtii  com- 
munient souvent,   n  PI.  Des  godb-Dif.u. 
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OOBC-GOUJONS  n.  Personne  faisant  maigre  ch6ro.  (Vx.) 
n  Hl.  Uks  c.oukouujons. 

GOBEL  (Joan-Baptisto-Josoph).  archevfiquo  constitu- 
lionntd  de  Paris,  né  à  Tliann  (Alsace)  en  1721,  guillotiné 
à  Paris  en  1794.  Kléve  du  collège  germanique  à  Komo,  il 
fut  nommé  chanoine  do  Porrentruv,  puis  sacré  évéquo  tn 
partitus  de  Lydda  (177Î)  et  chargt^  d'atlministrer  la  partie 
française  du  diocèse  de  Bàlo.  En  1789,  le  clergé  de  Bol- 
fort  le  députa  aux  états  généraux.  Il  prêta  serment  &  la 
Constitution  civile  et  fut  élu  évéquo  par  los  collèges  élec- 
toraux du  Haut-Hhiii,  de  la  Ilauto-Marno  ot  do  Paris.  Il 
opta  pour  ce  dernier  siège  et  assista  l'évéoue  d'Autun 
au  sarro  des  premiers  prélat'^  constitutionnels.  Pendant 
les  trois  années  suivantes,  il  ess.iya  do  négocier  on  se- 
cret avec  le  pape,  mais,  en  mémo  temps,  il  favorisait  lo 
mariage  des  prêtres.  Il  huit  par  s'unir  L  Chauniotlo,  à 
Hébert  et  à  t'ioolz,  et,  sur  leurs  conseils,  déposa  &  la 
Convention  ses  insignes  épiscopaux  sur  lo  bureau  du  pré- 
sident. Arrêté  avec  Hébert  et  Chaumeite,  à  l'instigation 
do  Kobcspierrc,  il  fut  condamné  ù  mort  et  exécuté. 

GOBELET  [le  —  de  l'anc.  frane.  gobel,  d'orig.  incooD.) 
n.  m.  Vase  à  boire  rond  avec  ou 
sans  anse,  ordinairement  sans 
pied,  moins  large  et  plus  haut 
qu'une  tasse,  il  Par  ext.  Verre 
sans  pied. 

—  Ustensile  en  forme  de  go- 
beloA  ù  boire,  sans  anse,  ordi- 
nairement de  fer-blanc,  qui  sert 
à  escamoter,  à  faire  des  tours. 

Il  Tour  de  gobelet.  Tour  d'esca- 
motage exécuté  avec  des  gobe- 
lets. Il  Sorte  de  petit  vase  cytindroconique,  en  cuir,  etc., 
ser\*ant  à  lancer  les  dés  à  jouer. 

—  Bot.  Tige  oui  porto  plusieurs  fruits  attachés  en- 
semble, comme  le  gland,  la  faine,  la  noisette,  ii  Fleur 
dont  la  corolle  est  en  forme  do  gobelet,  n  Gobelet  d'eau, 
iSom  vulgaire  dos  gol^-Iioles. 

—  Ilisi.  Office  consistant  dans  l'ailministration  du  pain, 
du  vin  et  du  fruit  de  la  bouche  du  rui.  ii  Chef  du  gobe- 
let. Premier  ofriner  do  bouche  d'une  maison  souveraine. 

—  Hortic.  Taille  de  certains  arbres  fruitiers,  dans  la- 
quelle le  bas  est  extérieurement  aussi  large  que  le  haut. 

—  Mar.  Sorte  de  vase  en  fer  placé  sur  la  tétc  des  bas  mâts 
d'un  navire  désarmé  pour  les  protéger  de  la  pourriture. 

—  Pharm.  Vase  fait  d'une  écorce  médicamenteuse,  dans 
lequel  on  laisse  séjourner  de  l'eau  qui  acquiert  ainsi  des 
propriétés  thérapeutiques  :  Gobelet  émétigue,  Gobelet  de 
gaiac,  etc. 

—  Pyrotechn.  Enveloppe  on  carton,  fortement  serrée 
à  ses  deux  extrémités,  qui  contient  la  fusée. 

—  Encycl.  Archéol.  Le  terme  de  (;o6e/c/ désignait  jadis 
des  vases  à  boire  do  toutes  sortes,  des  hanaps  ou  même  des 
calices,  qu'ils  fussent  de  métal,  de  verre  ou  de  bois.  Beaucoup 
possédaient  un  pied  et  un  couvercle.  Dans  le  cérémonial 
princier,  le  gobelet  était  le  vase  d'orfèvrerie  dans  lequel 
le  grand  échanson  versait  lo  vin  de  la  coupe,  pour  en  faire 
l'essai.  Les  gobelets  sans  ornements  en  relief  étaient  or- 
dinairement calibrés  de  manière  à  pouvoir  rentrer  les  uns 
dans  les  autres  pour  la  facilité  du  transport  ;  leur  réunion 
composait  uno  pile,  souvent  incluse  dans  un  grand  réci- 
pient appelé  coupe,  ou  dans  un  étui  nommé  ^o6efiere.  Dans 


Gobelets  :  1.  A  boire- 
2.  A  dés. 


Gobclrti  :  t    Antique;  î.  A  pied  {xf  s  );  3.  Kn  varre 
(ïmaUl<i  (XVI*  5.);  4.  A  couvercle  (xvu*  s.). 

le  service  do  la  table,  au  moyen  âge.  lo  gobelet  d'essai 
devait  être  placé  au  haut  bout  de  la  table,  et  l'écbanson, 
devait  toujours  le  porter  par  lo  pied. 

—  Hist.  V.  DoccuE  (la). 

—  Prosiidig.  Le  jeu  des  gobelets  s'exécute  généralement 
avec  trois  goLeli'ts.  des  balles  de  liège  et  un  bûton,  quo 
l'on  appelle  a  bûion  de  Jacob  ».  H  consiste  À  feindre  dé- 
mettre une  muscade  alors  qu'on  l'escamote  et  Â  mettre  in- 
visiblement  une  muscade  sous  le  gobelet  lorsqu'on  te  sou- 
lève pour  montrer  (|u'il  ne  contient  rien.  Quant  au  gobelet 
à  ramasser,  il  était  muni  d'une  cuiller,  fixée  au  tond  du 
gobelet  et  qui,  actionnée  avec  le  doigt,  appliquait  l'objet 
à  ramasser  sur  la  paroi  du  gobelet. 

GOBELETERIC  (rf)  n.  f.  Fabrication  et  commerce  de 
gobelets,  de  verres  ù  boire,  etc.  V.  verrerie. 

GOBELETIER  {ti-é),  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  travaille, 
vend  des  gobelets,  etc. 

GOBELIËRE  (rad.  gobelet)  n.  f.  Etui  on  custode  do  bols, 
de  cuir,  et  mémo  d'orfèvrerie,  qui  servait  anciennement 
à  renfermer  los  gobelets. 

GOBELIN  (du  bas  lat.  gobclinus,  du  gr.  kobalos,  mCme 
scns'i  n.  m.  Démon,  lutin. 

—  Enctcl.  V.  oooi  elin. 

Gobelins  [manufacturr  dbs),  célèbre  établissement  do 
tapisserie  et  de  teinture,  situé  à  Paris,  entre  l'avenue  des. 
Gobelins,  la  rue  Crouleharbc  ot  la  Itièvre.—  \jos  Gobelins 
étaient  une  famille  originaire  de  Reims,  qui.  au  xv  siècle, 
avait  établi  dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  à  Paris,  une 
entreprise  do  teinture  ;  Gilles  Gobclin  s'enrichit  dans 
cette  industrie  et  acquit  de  grandes  propriétés  sur  les 
bords  de  ta  Bi6\Te,  qu  on  appela  do  son  nom  •  rivière  des- 
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GDRKLIN? 


de  guerre  (XTnn  t.). 


LcbruQ  \\vn*  s.l).  —  2.  Tapisserie  de  U  suite  des  amour»  des 

.  5,  Triomphe  de  Neptune  (c»rton  de  Lebrun    xvn»  s.").  — 

i^e  fcart'-n  de  Gallind  ^xjx*  «."V  —  9.  tYannent  dp  b^^rdure.  — 

Boucher  [xviip  s.j).  —  12.  FragmcDt  de  bordure.  —  13.  Cartouche 


GUBLLirS   —    C.OnLKT 


Gob«l 


pr. 


1.  Bntr««  df  H 

maoufactur^  à-' 

Gobelint  ;  3.  l  u 

aleller. 


lins*.  Son  rtU,  Pbilib«rt  GoÏM'Iln  rt  ses  poUtii-«nranU 

-  '  -..I  .  .Mt.-  ('.iriniii-  <t.'  tr-lli'  Aurio  «{U  A  la  trotsi^mo 
ri'nonca  A  vi  profcssioo 
>[  >lo>t  l'nii'luiH,  laiMiant 

(.lartitT.  iMilin  ;i  tout  l'ar- 

■  qup  >  la  faniillt*  (tuln*!!!)  est 
A  ta|>i^xcric,  sans  jamais  avoir 
.'  ».  C'eut,  en  clFoi,  «Uns  li^ur 
.'.  Ia>uis  \IV  rt^unit  une  partie 
;s|Ma!ori  th-spcrs^s  doiis  ï*a- 
;  -  !  rlV-vrcs,  dos 
iours,  Ole, 


Jt .  ^^•'l5  la    'hri'''tioii 

^  'iiiDistration  {>arti- 

ou,  .  iMi  lùvd,  succéda 

M  .  'Ts  reprirent 

toK  Mausanl  fUt 

^ti*  -iients,  arts  cl 

ma  ri  do  Colle.  'Iircclcur  des 

Gi>  •».  on  cessa  d'v  fabriquer 

de»  i.i- u...--.  [.-.,  .0  s'y  plus  occuper  que  do 
tapisseries.  L/^uforrr  t/P  Louis  X/V,  les  Chasses 
dr  Louis  AT,  sont  paniii  les  plus  célèbres. 
Elles  étaient  souvent  données  en  présent,  soit 
aax  souTcrains.  soit  à  des  personnages  aux- 
i^DcU  le  roi  voulîtJt  témojijnor  sa  faveur.  Les 
riches  parliculi-  :  \  faire  exécuter  des 

tentures  sur  cy  :s  la  Kovolution.  la 

manufacture    -i-  ^    ne    fut    i>as  épar- 

gnée :  son  adniiiiis'.rjlrur,  Auu'ii*;iin  lïelle.  faî- 
aail,  en  1794,  brûler  les  tapisseries  parsemées 
•  do  fleurs  de  lis,  de  chilfres  01  d'armes  ci-do- 
vanl  de  France  ».  L'année  suivante,  lo  jury 
des  arts  institué  par  lo  décret  du  17  juillet 
17W,  sur  les  321  modèles  existant  à  la  manu- 
facture, en  supprima  S9^,  dont  130  comme  présentant  des 
snjets  incompatibles  avec  les  idées  républicaines.  Kn  18Î3, 
ta  manufacture  do  la  Savonnerie  (établie,  au  xvii*  s.,  À 
Cbaillot  fut  supprimée,  et  ses  ateliers  transférés  aux  Go- 
belios,  ou  ils  prirent  la  place  des  métiers  de  basse-lisse  : 
on  transporta  les  métiers  de  hassc-itsse  à  Beauvais.  De 
1804  A  IH48  et  sous  le  second  Kmpire,  les  C?obelins  firent 
partie  de  la  dotation  do  la  couronne,  et  no  fabriqueront 
que  pour  lo  romple  du  chef  de  l'Etat.  Ils  sont,  avec  la 
troisième  Hépublique.  redevenus  manufacture  nationale. 
Une  partie  des  b&timents  et  des  collections  qu'ils  conte- 
naient ont  été  incendiés  en  1871  ;  lo  musée  actuel,  que 
le  pablic  est  admis  A  visiter  lainsi  que  les  ateliers  des 
tapisseries  et  dos  tapis',  a  été  reconstitué  avec  les  collec- 
tions du  parde-meuble.  Los  Gobelms  possèdent,  en  outre, 
on  atolior  <le  toiotare,  un  autre  do  rentraiiuro,  une  écolo 
de  dessin  où  se  recrute,  par  voie  do  concours,  le  personnel 
des  atelier»  do  tapisseries. 

OOBEUVS  béti-uss\  n.  m.  Fan).  Racoleur  de  dupes  pour 
les  tripott.  1  t>uctew  Gobetius,  mémo  sons. 

GOBELOTTAG£  Jthtaj')  n.  m.  Pop.  Action  de  gobelotter. 
I  Krpas  copieux. 

GOBELOTTER  {loti  —  rad.  çobeUt)  v.  n.  Fam.  Buvotor, 
boire  à  petits  coups  et  fréquemment  :  boire  en  général- 11 
Fcstiner.  fair»-  des  parties  oii  l'on  boit  et  mange.  (On  écrit 

aussi   r.OBKI.oTKR.  I 

OOBELOTTEUR  lo-teur'  —  rad.  gobelotter)  n.  m.  Pop. 
>u.our. 

GOBE-MOU  CHERIE  i  rf)  n.  f.  Naïufc  dc  gobc-mouchcs. 

OOBE-MODCHES    n.  m.  Ornith.  Terme  général  dési- 
rant tous  If^uist-aut  passe- 
reaux •leniir'istrrs  des  familles 
des  muscicapidés,  campopha- 
gidés.  tyrannidés.ctc.  P\.  Des 

OOBR-MMtrHBS. 

—  Enctcl.  Ornith.  Tons  les 
çoàemouehes  sont  de  taille  pe- 
tite ou  médiocre,  avec  le  ooc 
aplati,  crochu  ou  échancré  à 
son  "Tïrémti*.  avec  une  louiTo 
de  ;  '  ■  ."i  sa  base.  Ils 
ha  n  monde,  au 
m"  -  mouches  pro- 
prement !ii-..quicomposont  lo 
genre  butalis.  Lospéce  type 
est  lo  petit  butaliê  griseolâ  ou 
gobo-mouchesgns,  commun  on 
France,  où  habitent  aussi  le  ffobo-mooches  noir  {miacteapa 
ntffrn  et  lo  gobe-mouches  rou(^oùlro  {  en/throstema  parva). 
Ces  oiseaux,  surtout  insectivores,  ne  dédaignent  pas  les 
graines .  à  la  fin  de  l'été,  ils  deviennent  très  gros  et  on  les 
cha.isc  pour  les  vendre  avec  dos  fauvettes  et  autres  becs- 
tins  sous  le  nom  dc  ■  bocfigues  •. 

—  Fam.  Badaud,  niais,  homme  crédule. 

*'   '    ^    '^-lire  donné    A  diverses   espèces   do 

pi  <  i   capture  dos  insectes  [silène  musci- 

P'  1,  etc.).  V,  DIONKB. 

OOBC-PRUNC   a.  m.   Pop.  Tailleur,  s  PI.  Dtt   oobb- 

FRCNK 

GOBER  rai  coll.  gohb,  bouche)  T.  a.  Avaler  avec  avi- 
dite  et  san«  m&chcr;  manger  en  général  :  Oobkb  une  huî- 
tre, dri  truft  frais. 

—  Fig.  ot  fam.  Croire  Iég6rement,  sans  examen  :  L'ap- 
pât du  gmn  fuit  <,obkr  bien  des  bourdes,  g  Saisir  A  l'impro- 
VlSte  :  Oh  Va  r,..ia   nu  nnrttr  d^  eh^z  hii. 

_  P0(,     '      ■ 

mer.  1  '#  11  colère. 

—  Lo'  .  ^'i/i/)-!/.  Se  lais- 
ser duf  ■  IVrdre  du 
temps  à  H  se  dit. 

—  V.  ■  ;  .  i.rr  1  autour 
et  l'épervi'T. 

Se  ^ber,  v.  pr.  Kire  gobé  :  /.  huttre  %k  oobr  et  ne  se 
mâche  p-\s.  Il  Pop.  Etro  très  fier,  très  satisfait  do  soi-même. 

GOBER,  état  du  ^>oudaa  central,  acturllomeot  placé 
dans  la  sooe  d'influence  française.  Capit.  Manidi. 

GOBERGE  &^y'— mot  d'^  mémo  orig.que^r-.; 
prrrhe)  n.  f.  Perrhe  servant  à  tenir  pressé  u; 
menmsorio.  i  Petite  planche  mince,  à  l'usagr  1- 
«  Nom  donné  aux  petits  ais  qui  se  mettent  en  tr.ivcrs  sur 
UQ   fond  do  lit.  pour  soutenir  la  paillasse.  1  Perche  em 
ployée  par  les  ouvriers  ébénistes  pour  maintenir  en  place 
les  fenulos  do  placage  qu'ils  vicooent  de  coller. 


GOBERGE  [berj')  n.  f.  Pé^h.  Morue  sèche,  merlucho. 
(Dialeci  ) 
—  Mur.  rS'iin  ancien  d'un  polit  navire. 

GOBERGER  (SE)  '^orig.  inconn.  —  Prend  un  e  après  le  tj 
devant  les  vujk  elles  a  ou  o  :  //  se  gobergea.  Aoua  nous 
fjottrrijeous]  v.'  pr.  Sainuser  do  quoiqu'un.  ^Vx.)  u  Fam. 
Prendre  ses  aises,  se  bien  nourrir. 

GOBCRT  (Jacques-Nicolas't,  général  français,  né  à  la 
Guadeloupe  on  t7dO,  mort  Â  Guaraman  1^ Espagne)  en  1808. 
Entré  &  1  Ecolo  du  génie  on  17^0.  capitaine  en  179S  aux 
années  du  Nord  et  des  Ardennes,  destitué  comme  ex-noble. 


Gob«-mouchef. 


L'apprécier,  l'ai- 
olère. 


r)uis  rappelé  an  ser\'ice  comme  général  do  brigade,  il  fit 
PS  campagnes  d'Italie  (I8OO-I8OI).  En  1802,  envoyé  à  La 
Basse-Terre  pour  réprimer  une  révolte  de  noirs,  if  eut  ra- 

fiidement  raison  des  insurgés.  Revenu  en  France,  Napo- 
éon  l'envoya  en  Espagne  pour  secourir  Dupont.  Gobert, 
arrivé  à  Baylcn,  trouva  larméo  française  en  désarroi  ;  il 
y  rétablit  lordro  et  se  préparait  à  repousser  l'onnomi  quand 
il  tomba  frajipé  à  mort  jjar  un  boulet. 

GOBERT  (lo  baron  Napoléon\  philanthrope  français, 
fils  du  précédent,  né  en  1807,  mort  au  Caire  en  1833.  Il  prit 
part  à  la  nW'olutlon  de  1830,  puis  fit  un  voya^je  en  Kjiypte, 
où  il  succomba  Â  un  accès  de  fièvre.  Par  son  tcstamont, 
il  légua  doux  rentes  do  10.000  francs  pour  la  création  do 
deux  prix  annuels  décernés,  l'un  par  l'Académie  française, 
au  morceau  le  plus  éloquent  d'histoire  de  France  ;  l'autre 
par  l'Académio  des  inscriptions,  au  travail  le  plus  savant 
ot  lo  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  ot  les  études 
qui  s'y  rattachent. 

GOBET  (bè)  n.  m.  Fam.  Morceau  que  l'on  gobe  ;  action 
do  gober.  11  Celui  qui  gobe. 

—  Pop.  Vaurien,  il  Quartier  de  bœuf,  n  Les  gobets,  Mor- 
ceatu  do  rebut  à  bon  marché. 

—  Fig.  et  fam.  Un  bon  ijobet.  Un  homme  crédule. 

—  Fauconn.  Chasser  au  gobet,  Chasser  avec  l'autour  et 
l'épervier,  en  faisant  happer  (la  perdrix)  par  l'autour. 

GOBETAGE  {taj")  n.  m.  Action  de  gobeler. 

OOBETER  rad.  gobet.  —  Double  la  consonne  (devant 
un  e  muet  :  Je  gobette.  Nous  gobetterons)  v.  a.  Jeter  du  plâtre 
avec  la  truelle,  pour  le  faire  entrer  dans  les  joints  des 
murs.  Il  Polir  du  plâtre  avec  la  main.  11  Battre  le  terreau. 

GOBETXS  [ti  —  rad.  gobeter)  n.  m.  Plâtre  gâché  clair, 
ou  mortier  très  liquide,  jeté  avec  une  truelle  ou  un  balai, 
et  sur  lequel  on  passe  la  main  ou  lo  dos  de  la  truelle  pour 
le  faire  entrer  dans  los  joints  d'un  mur. 

GOBETITE  {b^t')  a.  f.  Pop.  Petite  mesure  de  vin  que 
délivrent  les  cantines  des  prisons,  n  Payer  ta  gobet  te,  Payer 
â  boire. 

GOBEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  gobe  :  Perrin  Dandin 
fut  le  r.oiiKCR  de  l'huître. 

—  Fig.  ot  fam.  Personne  crédule,  simple,  naïve. 

—  n.  m.  Navig.  fluv.  Nom  que  l'on  donne,  dans  certaines 
parties  de  la  Franco,  sur  les  bords  do  la  Loire  notamment, 
aux  ouvriers  débardeurs  déchargeant  ou  chargeant  les 
bateaux  et  chalands. 

Gobi  ou  Ghamo  (dksert  dr),  grand  désort  de  l'Asie 
centrale,  compris  entre  les  dernières  ramifications  do  l'Ai ta- 
mongol  ot  dos  monts  Sayansk.  au  N.,  los  monts  King-Gan 
ot  In-Chan  à  l'E.  et  au  "S.,  la  Dzoungarie  et  le  Thibet  à 
ro.  Malgré  l'altitude  absolue  Je  la  région,  qui  paraît  être 
do  800  à  1.500  mètres,  lo  Gobi  constitue  uno  dépression 
notable  par  rapport  aux  chaînes  de  montagnes  qui  l'en- 
serrent de  tous  côtés,  et  c'est  probablement  un  ancien 
fond  de  mer  intérieure,  dont  quelques  nors  salés  sont  au- 
jourd'hui la  seule  trace,  au  milieu  de  graviers  rougcàtres 
et  de  roches  dénudées  par  l'érosion  aérienne.  Fermé  do 
tous  côtés  aux  vents  humides,  soumis  par  sa  position  à 
tous  les  excès  du  climat  continentale,  avec  des  soubre- 
sauts do  température  qui  font,  en  une  mémo  jonroée, 
passer  lo  thermomètre  de  -t-  40''  pendant  le  jour  â  —  20' 
pondant  la  nuit,  sous  un  ciel  implacablement  pur,  libre- 
mont  parcouru  par  les  courants  aériens  qui  y  amon- 
cèlent  des  'lunes  do  saMo  â  côté  d'espaces  pierreux  ana- 
logues aux  hammada  du  Sahara,  lo  Gobi  est  un  type 
remarquable  de  région  désertique.  Inhabité,  sauf  sur  les 
lisières  moniauneuses,  où  l'eau  douce  est  encore  facile  à 
trouver,  le  Gobi  n'est  guère  traversé  que  par  los  cara. 
Tanes  qui  font  lo  commerce  du  thé  entre  Pékin  et  Irkouisk- 

fiar  la  petite  ville  de  Ourga,  ou  entre  Kalgan  et  Semipa- 
atinsk.  Ia  meilleure  description  que  nous  ayons  du  Gobi 
est  celle  du  voyageur  russe  Prievalski,  que  complètent 
los  travaux  des  géologues  Bogdanovitch  et  Obroutchef, 
ot  les  rolaiions  de  Bonvalot  ot  du  prince  Henri  d'Orléans. 

GOBICBONNAOE  rhonad' —  rad.  gobichonner)  n.  f.  Pop. 
Repas  copieux  ;  partie  de  plaisir. 

GOBICHONNER  eho-né  —  rad.  (/ofter)  v.  n.  Pop.  Fcstinor, 
mener  joyeuse  vie. 

GOBICHONITEOR ^rAo-n^r*),  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
personne  qui  gobichonne.  qui  aime  à  gobichonner. 

GOBIE  (bl)  n.  m.  Genre  de  poissons,  type  de  la  tribu  des 
Qobiinéa,  comprenant  de  petits  animaux  allongés,  à  tète 
forte,  dont  on  connaît  plusieurs  centaines  d'espèces  ma- 
rines on  fluviatilcs,  réparties  sur  le  globe. 
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—  Enctcl.  Dix-huit  espèces  habitent  la  France  ;  la 
plus  petite  ost  lo  yobie  nain  (gobius  laticeps)  des  côtes 
normandes,  long  de  A  centimètres  ;  la  plus  grande  est  lo 
tjQuJon  de  mer  (gobius  capitoj,  qui  atli'inl  «7  contimètres. 
Vulgairoment 
appelés  gobis , 
gubous ,  boide- 
reaux,  ces  pe- 
tits poissons 
se  plaisent 
dans  los  ro- 
chers des  cô- 
tes, où  ils  se 
fixent  par  leur  oobie. 

disque     ven  - 

tral  ;  certains  construisent  un  nid  d'herbes  pour  abriter 
leurs  œufs  ;  d'autres  nondent  dans  les  huitresoi  autres  la- 
mellibranches. Le  gohie  noir  (gobius  iiiger)  <le  la  Méditer- 
ranée ost  très  recherché  comme  aliment  ;  quelques  espècos 
indiennes,  au  contraire  [gobius  setosu*  et  gobius  eriniger)^ 
sont  considérées  comme  toxiques. 

OOBIER  ibi-é)  n.  m.  Canal  par  où  l'eau  do  mer  entre 
dans  la  saline. 

GOBIÉSOCE  {soss)  ou  GOBIESOZ  {bi-é-soksi)  n.  m.  Genre 
do  poissons, 
type  do  la  fa- 
mille des(/o6i^- 
socidt^s ,  com- 
j>renant  des 
tormes  à  gros- 
se tête,  avec 
mâchoires  ar- 
mées de  fortes 
dents.  (On  en 
connaît  quel- 
ques  espèces, 

'le  petite  taille  Gobiésoce. 

et  habitant  les 

mers  chaudes.  Tel  est  le  gobiésoce  têtard,  de  Lacépède  [yo- 
biesox  dentex],  des  mers  de  l'Afrique  méridionale. 

GOBIÉSOCIDÉS  {si)  n.m.  pi.  Famille  do  poissons  acan- 
thopièri's,  répondant,  en  partie,  à  l'ancienne  division  des 
discolobes  ou  porie-écuelles.  (Les  principaux  types  sont 
les  lepadogaster  et  les  gobiésoces.)  —  L'n  oobiésocidb. 

GOBIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  acanthoptères. 
divisée  en  trois  principales  tribus,  dites  des  gobiinés,  des 
ambbjomnés  et  des  callionyminés.  (I^s  gobiidés  sont  tous 
de  taille  petite  ou  médiocre,  avec  une  grosse  tête  à  yeux 
plus  ou  moins  saillants,  et  avec  les  nageoires  ventrales 
unies  en  une  sorte  do  disque.  Ordinairement  marins  ou 
habitants  des  estuaires,  ils  comptent  cependant  quelques 
formes  d'eau  douce.)  —  Un  gobiidé. 

GOBIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons,  famille  dos  go~ 
biidéft,  comprenant  les  genres  gobie,  latruneule,  péri- 
ophthalme,  etc.  —  Un  gobiinb. 

GOBILLARD  {bi-llar  [Il  mil.])  D.  m.  Planche  préparéo 
pour  faire  des  douves  de  cuve. 

GOBIUX  xH  mil.  —  de  bille,  et  d'un  préfixe  d'orip.  in- 
conn.) n.  f.  Jeux.  Nom  donné  par  les  enfants  aux  billes  à 
jouer. 

—  Mécan.  Pièce  métallique,  de  forme  sphériquo. 

—  Milit.  Nom  donné  â  do  petites  billes  de  bronze  ou 
do  bois  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  do  la  poudre, 
en  les  mêlant  aux  substances  dont  on  veut  opérer  la  pul- 
vérisation et  la  trituration. 

—  Tcchn.  Instrument  dont  se  servent  les  bonnetiers. 

GOBILLEUR  {Il  mil.)  n.  m.  Arg.  Juge  d'instruction. 

GOBIN  (Je  l'ital.  gobbino,  dimin.  de  gohbo,  bossu]  n.  m. 
Bossu  (vieux)  :  Maudit  gobin.  (Boursault.) 

GOBIN  (Robert),  écrivain  français  du  xvi*  siècle,  doyen 
de  I-agy-sur-Marno,  auteur  d'une  virulente  satire  contre 
lo  clergé  :  les  Loups  ravissants,  autrement  dit  le  Doctrinal 
moral  (vers  1503). 

GOBINEAU  i7(o)n.m.  Nom  que  les  carreleurs  donnent 
aux  pièces  céramiques,  de  formes  diverses,  qu'ils  emploient 
jjour  opérer  le  raccordement  d'un  carrelage  contre  les 
laces  d  un  mur.  afin  de  combler  les  viJes  qui  restent. 

Gobineau  (Joseph-Arthur,  comte  dk),  littérateur  et 
savant  français,  né  à  Bordeaux  en  1816,  mort  â  Turin 
en  1883.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  diplomatie,  de- 
vint, en  1851,  secrétaire  de  la  légation  do  France  Â  Berne, 
puis  â  Hanovre,  secrétaire  d  ambassade  en  Perse,  de  18:^' 
&  1858,  puis  ministre  plénipotentiaire  de  1862  à  1864.  I) 
représenta  la  Franco  à  Athènes,  puis,  en  1868,  â  Rio-Ja- 
nuiro,  et  enfin  à  Stockholm,  de  1872  A  1877.  Il  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages  :  7*roi«  ans  en  Asie  (1859)  ;  les  Reli- 
gions et  les  philosophes  dans  l'Asie  centrale  (1865)  ;  Traité 
des  t'critures  cunétformrs  (1864);  Essai  sur  l'inégalité  des 
races  humaines  (IS5i);  Histoire  des  Perses  (1869)  ;  Histoire 
d'Ottar  Jarl,  pirate  norvégien  (1879)  ;  etc. 

GOBIO  (mot  lat.)  o.  m.  Nom  scientifique  da  genre  goujon. 

GOBIOÏDE  fdo  gobius,  ot  du  gr.  cidos,  aspect)  n.  m. 
Genre  de  poissons,  très  voisins  des  gobies  et  comprenant 
do  nombreuses  espèces  répandues  dans  les  régions  indo- 


malaise, chinoise  et  japonaise.  (Parmi  ces  poissons,  qui 
se  plaisent  surtout  dans  les  estuaires,  on  peut  citer  lo 
gobwlde  rose,  long  de  20  centimètres,  de  'Inde  occidentale.) 

GOBIOTDCS  n.  m.  pi.  Icbtyol.  Syn.  do  gobiidés. 

GOBISSON  hi-son)  n.  m.  Etoffe  matelassée,  qu'on  mot- 
taii  entre  lo  plastron  et  le  haubert,  pour  amortir  los  coups 
de  lance. 

GOBLET  D'AlVIELLA  (Albert-Joseph),  général  belge. 
né  A  Tournai  en  1790,  mort  à  Bruxelles  en  1873.  Elève  d» 
l'Ecole  polytechnique,  il  fit  la  guerre  d'Espagne  avec  l'ar- 
mée française,  passa  au  ser\'ice  des  Pays-Bas  après  1815. 
Colonel  en  1830  après  la  révolution,  général  dc  origadc  et 


René  Goblet. 
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ministre  do  la  guorro  en  1831,  il  fut,  après  ravôDemcDt  de 
Léopold,  minisiro  dos  affaires  étrangères  (1832-1833),  lieu- 
tenant général  (1835),  ministre  plénipotentiaire  à  Lis- 
bonne, où  il  resta  ànux  ans  ot  reçut  de  la  reine  dona  Maria 
le  titre  de  ■  comto  d'Alviolla».  Aprèsavoir  rempli  diverses 
missions,  il  eut,  dans  le  cabinet  Nothomb,  lo  portefeuille 
des  affaires  étrangères  (1843-1845),  et  il  exerça,  romme  dé- 
puté et  comme  ministre,  une  grande  influence.  On  lui  doit 
deux  ouvrages  intéressants  :  Des  cinq  grandes  puissances 
de  l'Europe  dans  leurs  rapports  politit^ues  et  militaires  avec 
la  Belgique  (1863),  ot  Mémoires  historiques  (1865). 

Goblet  (Kené),  avocat  et  homme  politique  français,  né 
à  Aire  (Pas-de-Calais)  en  1828.  Avocat  à  Amiens  et  lun  des 
fondateurs  du  journal  d'opposition  le  Progrès  de  la  Somme, 
il  fut  élu,  en  1871,  député  de  la  Somme  à  l'Assemblée 
nationale.  I!  no  tarda  pas  à 
s'y  faire  remarquer  par  son 
talent  de  parole.  Non  roolu  A 
Amiens  en  1876,  mais  ré('lu 
en  1877,  il  prit  une  part  éner- 
giqu&  à  la  l'ampagno  contre 
le  gouvernement  du  16-Mai, 
et futsous-sccré taire  d'Etat  à 
la  justice  (1879).  Do  nouveau 
député  en  1881,  il  reçut  le  por- 
tefeuille de  l'intérieur  dans 
le  cabinet  Froycinot  (1882) 
et  s'occupa  surtout  do  l'orga- 
oisaiion  municipale.  Tonibû 
du  pouvoir,  il  prit  une  part 
active  aux  discussions  sur 
la  réforme  de  la  magistra- 
ture, la  revision  do  la  Consti- 
tution, etc.  En  1885,  il  devint 
ministre  de  l'instruction  pu- 
blique dans  lo  cabinet  Bris- 
son,  réorganisa  les  facultés, 
refondit  les  programmes  d'enseignement,  conserva  son 
portefeuille  dans  lo  cabinet  Freyciuet  (188G),  et  forma  en 
1886,  un  nouveau  cabinet,  ou  il  eut  l'intérieur.  Renversé 
en  1887,  il  revint  au  pouvoir  on  1888,  comme  ministre  des 
affaires  étrangères,  dans  lo  cabinet  Floquet.  Il  eut  à 
conduire  de  délicates  négociations,  particulièrement  avec 
l'Italie  et  l'Allemagne  (1888-18891.  En  1885,  il  avait  été  élu 
député  de  la  Somme.  En  1889,  il  échoua  à  Amiens  et  se 
fit  inscrire  au  barreau  de  Paris.  Elu,  en  1891.  sénateur 
de  la  Seine,  il  devint  peu  après  un  des  directeurs  do  la 
n  Petite  République  »,  chercha  un  terrain  d'entente  entro 
les  radicaux  et  les  socialistes,  fut  élu,  ou  1893,  député 
dans  le  I"  arrondissement  de  Paris,  où  il  échoua  en  1898, 
et  rentra  alors  dans  la  vie  privée.  Il  a  publié,  entre  autres 
écrits  :  la  Jievision  de  la  Constitution  (I893J. 

GoBXXY  (Nicolas-Théodore),  savant  phannacologisto 
et  thérapeute,  né  à  Paris  en  1811,  mort  à  Bagnères-dc- 
Luchon  en  1876.  Il  fut  professeur  agrégé  à  l'Ecole  do 
pharmacie  (1842),  membre  do  la  Société  do  pharmacie  et 
de  r.A.cadémie  do  médecine  (1861),  membre  do  la  Com- 
mission de  révision  du  Codex.  Parmi  ses  nombreux  tra- 
vaux, il  convient  de  mentionner  ses  recherches  sur  les 
huiles  d'olive  (1843),  sur  le  jaune  d'œuf  (1846),  sur  l'arsenic 
des  eaux  minérales  (1848),  sur  l'urée  (1859),  sur  les  calculs 
biliaires  (1861),  et  surtout  ses  Commentaires  tltérapeutiques 
du  Codex  medicamentarius  (1868). 

GOBO  n.  m.  "Variété  do  bardano  à  racine  comestible, 
originaire  du  Japon. 

—  Encycl.  Le  goho  [lappa  edulis  du  colonel  von  Siebold\ 
est  une  bard.ino  différant  seulement  do  la  lappa  major 
par  le  volume  et  la  comestibilité  de  ses  racines.  C'est  une 
plante  bisannuelle,  dont  l'épais  feuillage  constituerait  un 
excellent  fourrage  pour  lo  bétail. 

GOBRIOLE  n.  f.  Morceau  de  bois,  ordinairement  rond, 
sur  lequel  on  monte  les  principales  parties  d'un  treillage, 
GOBRTAS  (forme  gr.  du  nom  iranien  Ooubarouva.  trans- 
crit Goubaroa  par  les  Babyloniens),  satrape  de  Goutioum. 
c'est-à-dire  de  la  marche  Siédique.  Il  fut  un  des  meilleurs 
lieutenants  do  Cynis  et  reçut,  à  Babylone,  la  soumission 
de  Nabounaîd,  dont  il  surprit  et  tua  le  fils  Belsharouzour 
(Balthasar), consommant  ainsi  la  ruine  de  l'empire  chal- 
déon.  Il  fut,  en  521,  l'un  des  sept  conjurés  qui,  ayant 
assassiné  le  psoudo-Smerdis,  élurent  Darius  roi  des  Perses. 
Il  avait  épousé  une  sœur  du  prince^  qui  lui  donna  pour 
ïils  Mardonius. 

Gobseck,  titre  et  principal  personnage  d'un  roman  de 
Balzac.  Gobseck,  qui  tigure  aussi  dans  dauires  romans  du 
même  auteur,  est  devenu  lo  type  de  l'avare  et  de  l'usurier. 
GoCH  (lat.  IJerenachiiim),  ville  d'Allemagne  (Prusse- 
Rliénano  [présid.  do  Dusseldorfj],  sur  la  Niers,  affl.  de 
la  Meuse;  6.729  hab.  Fabrique  d  épingles  ot  d'aiguilles. 
de  cigares  ;  lissage  de  laine,  lin,  coton  ;  bonneterie,  savon. 
GOGHNATIE  {go/c,  si)  n.  f.  Genre  do  composées  muii- 
siées  comprenant  do  petits  arbustes,  à  feuilles  alternes. 
à  fleurs  jaunes  ou  orangi-es.  disposées  en  capitules.  Origi- 
naire des  CordiUiéres  des  ,\ndos. 

GOCKINGA,  nom  d'une  famille  do  Groningue,  qui,  de- 
puis lo  XV*  siècle,  a  produit  des  hommes  d'Etal  et  des 
militaires,  et  à  la(|uello  appartient  :  Campegius  Hkrman 
GockingAf  honmic  politique  hollandais,  né  à  Groningue 
en  1748.  mort  en  1823.  Avocat  dans  sa  ville  natale,  il  fut 
élu  député  aux  états  de  sa  province  en  1797,  devint  mem- 
bre du  Directoire  cxécutit'balaveen  1801.  conseiller  d'Etat 
sous  lo  roi  Louis  Bonaparte.  Gockinga  prit  une  part 
active  aux  événements  qui  se  passèrent  en  Hollande  en 
1813  et  1814.  fut  un  des  promoteurs  de  la  Constitution  de 
1811.  devint  membre  «les  états  eênéraux  des  Pays-Bas. 
après  l'avènement  de  Guillaumel",  y  traita  particulière- 
ment des  questions  financières,  s'y  montra  partisan  des 
idées  libérales  et  renonça  A  la  vie  politique  on  1819. 

GOCONG  ou  GO-KONG,  ville  do  la  Cochinchine  fran- 
çaise, cli.-l.  d'arrtind.  (prov.  de  Mytbo).  —  L'arrondisse- 
ment, (pli  comprend  l'angle  nonl-ouest  du  delta  du  Mékong, 
tout  entier  en  terres  basses  et  marécageuses,  est  à  peu 
près  exclusivement  consacré  à  la  culture  du  riz,  et  possède, 
pour  une  superficie  de  619  kilom.  carr.,  dont  400  environ 
cultivés,  une  population  d'environ  68.000  hab. 

CODAGE  [daj'  —  rad.  godfr)  n.  m.  Faux  pli  d'ooe étoffe 
qxii  gode.  Il  Forme  défectueuse  du  papier. 

Go-DAIGO  ou  Gaigo  II,  empereur  du  Japon,  né  en 
1288,  mort  en    1339.   Il  parvint  au   trône  en   1319.  Il  ne 


IV. 


réussit  pas  à  secouer  le  joog  des  IIojo:  il  dut  s'enfuir  | 
dans  la  province  d'Omi,  en  1331,  et  fut  exilé  dans  l'ile 
d'Oki.  Il  s'échappa,  reprit  les  hostilités  et  réussit  à  les 
chasser,  en  1334.  Mais  il  vit  bientôt  s'insurger  contre  son 
autorité  un  des  chefs  qui  l'avaient  soutenu,  Ashikaga 
Taka-Onji.  Vaincu,  il  dut  transporter  sa  cour  dans  le  sud 
du  Japon,  à  Yoshino,  cédant  la  place  à  Icmpcrour  Ko- 
mio.  Ses  malheurs  et  ses  amours  sont  restés  populaires. 

G0DAlLLE((/a-i7/;//  mil.])  n.  f.  Pop.  Actionde  godailler, 
ribote.débauchode  table.  V.gogaillb. 

GODAILLER (da-ill-é  [il  mil.]  —  peutôtrc  altérât,  do  go- 
qaillrr)  v.  n.  Faire  une  débauche  de  table,  de  boisson. 

GODAILLER  (rf*i-i7W  [// mil.])  n.  m.  Agaric  de  couleur 
fauve  clair,  connu  aussi  sous  les  noms  de  mousseron  d'ac- 

TOMNE  et  de  AGARIC  KAi;X  MOUSSKRON. 
GODAILLERIE  n.  f.  Syo.  de  GODAILLE. 

GODAILLEUR  {da-iW  [Il  ml!.]),  EUSE  n.  Personne  qui 

ainic  à  gu^lailier. 

GODALMING,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Surrey).  sur 
la  Wey.  affluent  de  la  Tamise:  2.797  hab.  Cette  ville 
fabriquait  jadis  beaucoup  do  kersegs  (sorte  do  drap  gros- 
sier) et  d'autres  draps;  on  n'y  préparc  plus  guère  que  la 

I  soie  et  l'estame  pour  les  bas  et  les  gants.  Commerce  de 
bois,  de  cerceaux,  d'écorce  d'arbres,  do  bonneterie,  etc. 

I  GODAN  et  GODANT  [dan  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Conte, 
baliverne;  piège,  tromperie  :  Je  ne  donne  pas  dans  de 
semblable  godans.  (H.  de  Balzac.) 

GODARD  (dar  —  peut-être  do  gaudere,  se  réjouir)  n.  m. 
Pop.  Kt-joui. 

Godard  (saint),  appelé  vulgairement  saint  Gildard, 
évè(]ue  de  Rouen  au  commencement  du  vi*  siècle.  Sa  vie 
est  peu  connue  :  on  sait  qu'il  siégea  au  premier  concile 
d'Orléans,  en  508,  et  qu'il  sacra  saint  Lô.  évéquc  de  Cou- 
tances.  D'après  une  tradition  oui  remonte  au  viii'  siècle, 
il  aurait  été  le  frère  jumeau  de  saint  Médard,  évêque  de 
Noyon.  Ses  reliq^ues  furent  transportées  à  Soissons,  sous 
le  règne  do  Louis  le  Débonnaire,  et  déposées  dans  l'ab- 
bayo  de  Saint-Médard.  —  Fête  le  8  juin. 

Godard  (Jean\  poète  français,  né  à  Paris  en  1564, 
mort  en  I630.  Il  fut  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Kibemont.  Il  se  fit  connaître  par  la  publication  d'un  re- 
cueil de  poésies  -.Prémices  de  la  fJorou  des  amours  de  J.  Go- 
dard (1587),  et  composa  une  tragédie,  la  Franctade,  une 
comédie,  les  Déguisés,  imitée  d'une  pièce  de  l'Ariosto.  i 
Suppositi  (1618)  ;  enfin,  il  écrivit  un  traité  sous  le  titre  do 
la  Langue  française  [1620).  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été 
publiées  (1594)  et  rééditées  sous  le  titre  de  la  Nouvelle 
Muse  ou  les  Loisirs  de  Jean  Godard  '^1618).  On  y  trouve  des 
sonnets,  des  élégies,  des  odes,  des  stances,  écrites  dans  un 
style  assez  pur,  mais  sans  imagination  ni  originalité. 

Godard  (Eugène),  aéronaute  français,  né  à  Clichj 
(Seine)  en  1827,  mort  à  Bruxelles  en  1890.  Il  était  dessi- 
nateur lorsqu'il  se  prit  de  passion  pour  la  navigation  aé- 
rienne. 11  fit  sa  première  ascension  à  Paris  en  1846,  fut 
chargé,  sous  l'Empire,  d'élever  des  ballons  pendant  les 
fêtes  publiques  et  exécuta  en  France  et  à  l'étranger  plus 
de  2.500  ascensions,  dont  plusieurs  sont  restées  fameuses, 
comme  celle  de  l'Impérial  pendant  la  guerre  d'Italie,  et. 
avec  Nadar,  celle  du  Géant,  construit  par  lui  (1863).  Pen- 
dant le  siège,  il  s'occupa  d'organiser  la  poste  aérienne,  et 
devint  plus  tard  professeur  d'aérostat  ion  militaire  à 
Bruxelles.  —  Son  frère,  Louis  Godard,  né  en  1829,  mort 
à  Paris  en  1885,  fit,  de  1848  à  1871.  1.362  ascensions,  le 
plus  souvent  avec  Eugène,  prit  part  à  la  construction  du 
Géant,  franchit.àla  fin  de  septembre  1870, les  lignes  prus- 
siennes avec  le  ballon  les  Etats-Unis,  opéra  des  descentes 
on  parachute  et  fut  frappé  d'aliénation  mentale.  —  I.*ur 
frère,  Jolbs  Godard,  mort  à  Saint-Ouen  en  1885.  fit  des 
ascensions  souvent  sur  un  trapèze,  construisit  des  ballons 
pondant  le  siège  de  Paris,  puis  fut  attaché  au  ministère 
do  la  guerre  comme  chef  du  matériel  des  aérostats.  —  Un 
fils  d'Eugène,  Eugène  Godard,  né  en  1858,  s'est  occupé 
d'aérostation  militaire,  de  ballons  captifs,  et  a  obtenu, 
en  1889,  le  prix  dans  la  course  des  aérostats.  —  Son 
cousin.  Louis  Godard,  fils  de  Louis,  a  fait  des  ascen- 
sions en  France  et  à  l'étranger. 

Godard  (Léon-Nicolas),  prêtre  et  écrivain  français, 
né  àChaumont  en  1825,  mort  À  Langres  en  1863.  Il  était 
professeur  d'histoire  au  grand  séminaire  de  Langres. 
on  1848,  et  se  mêla  au  mouvement.  Après  lo  coup  d'Èt^it 
de  1851,  il  se  retira  en  Algérie  :  curédeLaghouat,  il  accom- 
pagna plusieurs  fois  les  colonnes  françaises  dans  leurs 
expéditions.  Il  visita  lEsnagne,  l'Egypte,  la  Palestine,  et 
revint  enfin  enseigner  l'uistoiro  au  grand  séminaire  de 
I^angres.  En  1859,  il  fit  la  campagne  d'Italie,  comme  au- 
mônier. Lo  plus  connu  de  ses  nombreux  ouvrages  est  une 
brochure  intitulée  :  tes  Principes  de  S9  et  la  doctrine  ca- 
tholique (1861). 

Godard  [/Ïcnydmm-Louis-Paul).  compositeur  français, 
né  a  Pans  en  1849.  mort  à  Cannes  en  1895.  Il  étudia  le  vio- 
lon avec  Richard  Hammer  ot  fut  élève  du  Conservatoire 
do  Paris.  En  1878,  il  donna  une  symphonie  dramatique  : 
le  Tasse,  qui  lui  valut  le  prix  au 
concours  bisannuel  de  la  ville  de 
Paris,  puis  il  fit  exécuter  des 
Scènes  poétiques  pour  orchestre, 
lUane,  scène  mytliologique  pour 
cbivur  et  orchestre,  une  Sgmpho- 
nte-ballet  et  une  symphonie  en  mi 
bémol.  Enfin,  il  donne  à  Anvers 
(^1884)  un  grand  opéra  intitulé 
Pedro  de  Zalaméa,  qui  est  l'roi- 
dement  accueilli.  Il  revint  bientôt 
au  concert,  avec  une  Sgtnphonie 
orientale,  une  Sgmphonie  gothique 
et  une  Symphonie  légendaire,  puis 
il  réparait  au  thé&tre  en  donnant 
à  Bruxelles  Joceli/n  ^ï888),  et  à 
l'Onéra-Comique  Dante  il890\  qui 
n'obtintaucun  succès.  Bien  doué, 
mais  trop  facilement  satisfait.  Go- 
dard ne  prenait  pas  lo  temps  tlo 
miirir  ses  œuvres.  De  Vl  léion- 
nanto  inégalité  de  ses  composi- 
tions. Frappé  par  la  phtisie,  il  laissa  inachevée  la  partition 
de  la  Vivandière.  Paul  Vidal  se  chargea  d'eu  termmer  I  in- 
strumentation, et  l'œuvre  fut  bien  accueillie. 


Benj.imia  Godard. 
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Aux  œuvres  de  Godard  déjà  citées  il  faut  ajouter,  en- 
tre autres  :  tme  Sonate  fantastique  pour  piano,  plusieurs 
œuvres  de  musique  de  chambre,  un  recueil  de  èi  Etudes 
artistiques,  la  musique  écrite  pour  une  comédie  do  Louis 
I^gendre,  Beaucoup  de  l/ruit  pour  rien  (1887),  et  pour 
un  drame  do  Josopfi  Fabre  :  Jeanne  d'Arc  M89I).  an  duo 
symphoniquo  pour  deux  pianos,  enfin  une  quantitiï  in- 
vraisemblable de  morceaux  de  genre  pour  piano  et  chant. 
En  1887,  Godard  avait  été  nommé  professeur  d'ensemble 
instrumental  au  C<jnscr\atoire. 

Godard  D'AUCOUR  Claudr-).  littérateur  français,  né 
à  Langres  en  1716,  mort  à  Paris  en  1795.  II  fut  fermier 
général  (1754)  et  receveur  général  des  finances  a  Alencon 
(1785).  Il  publia  des  ouvrages  dont  le  stylo  est  vif,  élé- 
gant et  facile  :  lettre*  du  cherali'-r  ftanteuil  et  de  -1/"'  de 
Thélis{\lA'Z}  ;  Mi-moires  turcs  arec  l'histoire  galante  de  deux 
jeunes  Turcs  durant  leur  $»'jour  en  France  (1743'.  piquante 
satire  des  mœurs  du  temps  ;  Thémidore  (1745\  roman  pam- 
phlet ;  le  Bien-aimé,  allégorie  dirigée  contre  Louis  XV 
(1744);  Histoire  et  a^enturcf  de  '"  (1744);  la  .\at^»ance  de 
Clinquant  et  de  sa  fille  Mérope  (1744),  conte  allégorique 
et  critique;  ta  Parisiadc{l''iZ);  etc.  Il  a  composé  en  outre 
quelques  comédies  ;  le  Quartier  d'hirer  (1744;,  avec  Bret 
et  Villaret  ;  la  Déroute  des  Pamrla  (1743)  ;  etc. 

Godard  d'Aocour  de  SAurr-J'asT  'Claude,  ba- 

roni,  littérateur  français,  né  *'t  mort  à  Pans  i  iTOy-lJc^C:. 
fils  du  précédent.  Ses  principaux  ouvrages,  parus  sous  lo 
nom  de  Saint-Jlst,  consistent  en  librctti  d'opéras  comi- 

?|ues,  dont  plusieurs  furent  mis  en  musique  par  Boieldieu  ; 
a  Famille  stiisse  M797i;  te  Cattfe  de  Bagdad  i^m. w  Oa- 
brielle  d'Estrée»  (1806':  Jean  de  Paris  (I8|2).  Il  a  «'omfKjso 
aussi  des  comédies  :  l'Avare  fastueux {x^^hy.  lei  Protecteurs: 
une  tragédie,  Mirza.  un  drame  lyrique,  ida;  un  poème  en 
deux  chants  iniiié  d  Young,  ^z  Slort  de  Jeanne  Orey;  etc. 

Godard  de  Beauchahps.  Biogr.v.  Bkaccmaups. 

GODAVERT  ou  GODAVÉRI  (le\  fleuve  de  l'Hindonsian, 
tributaire  du  golie  du  Bengale.  Il  naît  sur  le  versant  orien> 
tal  des  ghàttes  occidentales,  dans  la  présidence  de  Bombay, 
à.  une  faible  distance  de  la  mer  d'Oman,  traverse  dO.  en  E. 
le  plateau  du  Dekkan.  franchit,  dans  une  gort;e  étroite, 
l'échelon  des  ghâites  orientales,  puis, au-dessous  de  Radja- 
mandri,  se  jette  dans  la  mer  par  un  larçe  delta  dont  i« 
bras  N.  arrose  Yanaon,  ville  française.  Cours  1.437  kilom. 
Les  lignes  de  rapides  qui  coupent  le  Godavery  ont  été, 
malgré  les  elTorts  des  ingénieurs,  un  obstacle  invincible  à 
sa  navigation  ;  seul,  le  delta  a  été  rendu  navigable  par  la 
construction,  à  Daolesvaram,  dun  grand  barrage. 

Godavery  (district  du),  district  des  Indes  anglaises 
(présid.  de  Madras  [prov.  du  Nord^l.  Il  est  occupé,  dans 
sa  partie  centrale,  par  lo  delta  du  Godavery.  Superficie, 
18.500  kil.  carrés;  population,  1.633.000  hab."  Ch-l.  Hadja- 
mandri.  ïjl  ville  française  de  Yanaon  est  enclavée  dans 
son  territoire. 

GODDAM  {dam'  —  de  l'angl.  God,  Dieu,  et  damn,  damne) 
înterj.  Sorte  de  jurement  anglais. 

—  Substantiv.  n.  m.  Sobriquet  donné  en  Franco  anx 
Anglais  :  Un  goddam.  ii  PI.  Des  ooudeu. 

GODDE  (Etienne-Hippolyte).  architecte  français,  né  à 
Breteuil  Oise)  en  1781,  mort  à  Paris  en  1869.  Elève  de 
l'Ecole  des  beaux-arts,  dessinateur  en  chef,  puisarchiiecto 
en  chef  de  la  ville  de  Paris,  de  1813  à  1848.  il  éleva  les 
églises  de  Notre-Dame  do  Bonne-Nouvelle,  de  Saint-Denis 
du  Saint-Sacrement,  de  Saint-Pierre  de  Cliaillot.  de  Saiot- 
Pierre  du  Gros-Caillou.  La  transt'ormation  de  1  Hôtel  de 
ville  de  Paris  (1840-1845)  est  son  œuvre  capitale. 

GODE  n.  f.  Ancienne  mesure  linéaire,  dont  la  valeur 
équivalait  à  une  aune  et  quart  do  Paris. 

GODE  ou  GODDE  n.  m.  Nom  vulgaire,  dans  la  France 
septentrionale,  d'un  poisson  du  genre  gade.  lo  tacaud 
[gadus  luscus),  appelé  aussi  baraud  gode,  mollet,  morue 
borgne,  mnulet,  etc.  V.  GADB. 

Godead  (Antoine\  prélat  et  littérateur  français,  né  à 
Dreux  en  1605,  mort  à  Vence  en  1672.  Après  une  jeunesse 
assez  orageuse,  il  prit  le  petit  collet,  et,  sous  les  auspices 
de  M""  de  Clermont  et  do  M'*  Paulet,  entra  à  Ihoiel  do 
Rambouillet,  où  sa  petite  taille  et  ses  assiduités  auprès  .io 
Julie  d'Angennes  le  firent  surnommer  le  Nain  de  Julie. 
Richelieu,  auquel  il  avait  dédié  une  paraphrase  du  Béné- 
dicité, le  nomma  évéque  de  Grasse  en  lui  disant  :  Vous  mo 
donnez  tiénédicilé,  moi  je  vous  donne  Grasse.  Godeau.  qui 
jouit  de  son  vivant  d'une  fort  grande  réputation,  avait  déjà 
donné  à  cette  éuoque  son  Discours  sur  les  œtfrrfs  de  Mat- 
herbe  \1629);  sa  i^araphrase  det  épitres  canoniques  (16401,  et 
sa  Paraphrase  des  f'/.i/re*  </e.*(ii<t//'(iii(  y  1641).  Devenu  évê- 
que, d'ailleurs  d'une  grandodignité  de  vie,  qui  fit  contraste 
avec  ses  débuts,  il  écrivit  encore  ^i  Vie  de  saint  Paul  {16*1); 
la  Vie  de  saint  .Xtigustinii^^-î);  l' His- 
toire de  l'Eglise...  jusqu'à  la  fin  du 
viii'  siècle  (1653);  la  Vie  de  saint 
Charles  Borromée  (1657);  l'Eloge 
de  saint  François  de  Sales  (1663  ; 
l'Eloge  historique  des  empereurs 
(1667*  ;  la  Version  expliquée  du  Nou- 
veau Testament  (1668^.  Do  16C0  à 
1664,  il  avait  publié  ses  Œuvre*  poé- 
tiques, auxquelles  se  rattachent  un 
Pointe  de  saint  Paul,  la  Madeleine, 
les  Fastes  de  f  Eglise,  etc.  En  1705 
l'ut  donnée  l'édition  tfc  son  meilleur 
ouvrage,  ta  Morale  chrétienne. 

GODEBERT  (bir'  —  du  bas  lat. 
goiibt-rtus.  mémo  sens)  n.  ni.  Pièce 
de  vêtement,  portée  aux  xiii'  et 
XIV*  siècles,  et  qui  était  un  camail.illy  avait  des  go<Ieberts 
à  armes,  c'est-à-dire  des  camaîN  de  mailles.  lantlis  que  les 
godeberts  ordinaires  étaient  de  drap,  de  velours,  garnis 
ou  non  de  luurrures.) 

GODEBERTE  sainte^,  née  A  Boves,  près  d'Amiens,  vers 
640.  morte  vers  700.  Consacrée  Â  Dieu  par  saint  Eloi. 
évéque  deNovoo.  elle  fonda  dans  cotte  ville  un  monastère 
quelle  L'ouvèrna  pondant  vingt  ans.  —  Féio  lo  11  avril. 

GoDEBSKI  iCyprien),  littérateur  polonais,  né  en  1775 
en  Voivnie.  mort  "à  la  bataille  de  Raszyn  en  I8f9.  Il  servit 
dans  les  armées  de  Kosoiusko.  en  I79i.  puis  en  Italie,  sous 
Donibrowski:  il  se  di^tincna  à  Vérone,  à  Hoclisin*dt,  à 
Hohenlinden.  Napoléon  le  nomma  colonel  en  18i'5.  Il  est 
l'auteur  de  fables»  do  satires  et  d'odes. 
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GoocaSKI    Xftrier).  lill^ratour  polonais,  fils  da  pr^ 

f^.t.-  .  ■   V  1  r^M^.Miiîi.il  .Ml  M'i.  tiiori  À  I.'-ihImTl'  en  18â9. 
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itif  iSHil;  le  tomtieau  de  .V»*  Tant- 
■'  du  poMe  Krnszewski,  ta  Force  bru- 
■  r-,  marbre  (18!»»);  etc. 
GODCCHARLC  (Gudlaiime),  sculpteur  belgct .  n6  à 
Bruiclles  l'n  17*0.  mort  en  i*35.  Il  fut  sculpteur  do  Napo- 
Iten,  puM  du  roi  des  Pavs-Baf.  Parmi  les  productions  de 
son  ciseau,  plus  remnri(ual>lr*K  par  li-ner^'ie  (|ue  par  lo 
bon  ^oilt,  OQ  cite  lo  fronton  du  palais  des  deux  chambres 
à  Hni«el(e»  J7III3),  celui  du  château  de  Laokon;  co  dernier 
détruit  dans  ud  iocendie. 

GODCFROID  iJules-Joseph),  harpiste  et  compositeur 
belce.  ne  jk  Namur  en  Isil,  mort  on  isio.  Apr^s  avoir 
puhli<*  un  lertam  nombre  .le  mélodies,  il  tit  repri^senter, 
m  M3ft,  à  rOpéra-Comitjue,  un  ouvrage  en  deux  actes  : 
te  IhtxiieMt^  ou  fa  G<i(}fttrt  amftr,  puis,  en  1839,  à  la  Ronais- 
»ance.  un  opt^ra-comique  :  la  Chaste  royale. 

GODETBOID  (Dieudonn<*-Josoph-Guillaumc-/V/i>),  har- 
pis[i\  pianiste  ot  compositeur  belge,  frère  du  précédent, 
né  a  Namur  en  1818.  mort  à  Villers-sur-Mer  on  1897.  ElO-ve 
de  son  fr^re,  puis  de  Naderman  au  Conservatoire  de  Paris, 
il  sut  .tonner  a  la  main  pauche  une  importance  égale  à 
celle  de  la  droite.  Il  s'est  l'ait  applaudir  dans  toute  l'Ku- 
rope.  Il  a  publié  de  nombreuses  compositions  pour  harpe 
oa  piano.  On  lui  doit  un  opéra-comiquo,  la  Harpe  d'or 
^ThfAtre-Lvri'ine,  Ijij*). 

GODEFROY  DC  BouiLLON,  duc  do  6asso-Ix>rraine  et 
premier  roi  laim  àe  Jérusalem,  né  À  Baisv,  près  de  Ge- 
napiM».  t»n  Belmque.  vers  lojs,  mort  en  Palestine  en  llOO. 
A  la  mon  de  son  oncle  Oodefroy  le  Bossu,  il  re<.'ui  de  l'em- 
pereur Henri  IV,  le  marquisat  d'Anvers,  le  servit  en  (Idèle 
vas.%al,  dans  la  guerre  de  lOgo  contre  les  Saxons,  en  Italie, 
aa  Aiék'O  de  Home  fi084).  Il  fut  en- 
■une  investi  du  duché  de  Bouillon. 
i,hretien  fervent,  il  prit  la  croix, 
après  le  concile  de  Clermont.  et  fut 
nn  des  .-hefs  .nii  dirigèrent  les  Alle- 
mau'ls  et  les  Français  du  Nord  vers 
Constantinople.  Son  histoire  so 
confon.l  ensuite  avec  celle  do  la 
première  croisade;  il  fut  élu  roi  do 
Jérnsalem  et  prit  le  titre  d'aoon'' 
,dêfe*i.*e«r)'iu  Saint-S^pulcrt{\^90)  ; 
il  battit  les  musulmans  à  Ascalon  oi 
mourut,  probablement  empoisonu'-^ 
par  un  émir,  ïk  quarante-deux  ans. 

I^  locende  s'est  emparée  rapide- 
ment de  Goiefroy  do  Bouillon  et  a 
exagéré  son  rùle';  en  outre,  la  plupart  des  historiens  ont 
suivi  tfoillaume  de  Tyr,  oui  sest  inspiré  lui-même  d'Al- 
l»ert  d'Aix.  compatriote  du  duc  et  porté  A  lo  mettre  en 
lantere.  A  aucun  moment,  it  ne  fut  lo  chef  réel  de  l'expé- 
Union,  do  mémo  la  fameuse  parole  par  laquelle  il  refu- 
sait do  porter  une  couronne  d'or  là  où  lo  roi  dos  rois  avait 
Çarté  une  couronne  d'épines  a  été  dite  par  le  comte  de 
onlouse  ou  par  Baudouin.  Entln,  pour  lui  attribuer  la 
première  rédaction  des  Afi*e»  de  J^nualem,  on  ne  s'ap- 
puie que  sur  ua  document  postérieur  de  cent  cinquante  ans. 

GoocrnoT  de  Strasbourg.  Biogr.  V.  Gottfried. 

GoDEFROY  de  Viterbe,  de  son  vrai  nom  Gottfried 
TrNKosi  s,  .  iiruiii'(ueur  -lu  mi*  siècle,  né  vers  112i>,  mort 
en  M9I- Chapelain  des  empereurs  d  Allemagne  Conrad  III, 
Frôdén.:  I"  et  Henri  VI,  év/^quedo  Viterbe  en  1184,  il  sa- 
vait éi^^alement  bien  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  et  le  chal- 
déea.  et  a  laissé  .l/emoria  seciilorum,  moitié  en  prose,  moi- 
tié en  vers,  intitulé  encore  ftmttiron  du  commencement 
du  ni'in'lo  a  tlMfî.  édité  en  iSiVj  k  Bàlc, 

GoDEFROY  'Pierre),  jurisconsulte  et  poète,  né  vers 
i:rf)0.  uiurt  &  Carcassonne  en  1573.  Procureur  du  roi  au 
tribunal  do  l'Inquisition  à  Carcassonne,  il  montra  une 
grandi)  tolérance.  Il  a  laissé  an  Dialogue  de  amoribiut , 
an  l'r^n^rrbu>rnm  lifter,  des  .\otei  $ur  le  premier  livre  du 
Codf  (/'•  yijj/rnicn.des  Heinontrances  à  Cfiarle»  /A'(en  vers). 

GoDEFROY  'F»  tjis  I").  surnommé  l'Ancien,  juriscon- 
■alto    tr  -  l'ariH  en  1549,  mort  à  Straïtijourg  on 

1A?1.  Il  '  A  I^)uvain.  où  il  suivit  les  leçons  de 

R»mus.  , _:ii',  à,  lloidotberg,  enfin  &  Orléans,  où 

il  fut  re.;u  .i.j<  tr-ur  »:.7&V  Ayant  adb>ré  &  la  Réforme,  il 
dut  s'expatrier  et  mena  al.jrs  une  vie  errante.  Il  créa,  on 

l'-*'"'     *■"   ''    *' •    y-   l'-io,  Henri  IV  le  nomma 

bi  'irna  tour  A  tour  A  Bàle, 

A  n  ,rt',  où  il  mourut.  Gran.l 

*'i  '        iit  d  une  célébrité 

m^  .  civitiM  ciim   notÎB 

d''-  f.j^/cor/ic<.'(l586); 

/■»rtj.('.  ririintum  et  pro- 

Pinciarum  Gd'  .■  tlpi  papeM. 

GODEFROY       ^  ;.     et    jurisconsulte. 

âU  du  précêdi-nt,  né  m  (iiin-vn  co  15!*0.  mort  A  Munster 
en  1449.  Il  étudia  A  Genève,  puis  A  Stra-sboure*.  se  rendit  A 
Pans  en  IMt,  et  abjura  le  prot***^*-»"'-""'  M  s'adonna  A 
1  liutoire,  devint  histono^Taphe  1617  et  ac- 

•  ompaffna  les  plénipotentiaires  i  Congés  de 

Wosiphalie.  Il  réunit  une  ; -  .        . 

res  pour  une  histoire  natio 

,A  J*»  rinsMtftO.  dont  il  i"i 

■■  très  fsrun.-s  :  f,'''i-   ;  ■    /I'-  rf'-i  r.ii.f  f'*' 
/'.  \iiion  de  France  i  \f,\>^  ;  Hnlm-ue  de 

<  '  ■  l  de  Cbnrle»  V  rot  de  Frunre.  en  tS'ê  ; 

/i"i((r.  '  r-*  '/'■  L'-'i't  \ll  aree  Ferdinand,  roi  d'.iraçnn,  en 
ti07  :  f/iêtoire  d^  Charte»  VI.  de  Juvénal  des  Ursins;  tfu- 
toire  de  Louxa  XII ,  de  Claude  de  .Seyssel  ;  fftttoire  du  che- 
valier Bayard;  B\$totrt  de  Charte»  Vf,  par  Gtiillatune  de 


Armes  de 

GO'lpfrojr  dr  Bonilloo, 

roi  de  Jérusalem 
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Jaligny;  te  Ct^rémonial  de  France:  Hiatoire  de  Louia  A'//, 
de  Jean  d'Auton  ,  Uiatotre  de  Louia  Xll,  par  Samt-Gelais , 
let  l.tts  de  justtce, 
GODCFROT  (Jacques),  jurisconsulte,  fr6re  cadet  du 

F  recèdent,  né  et  mort  A  Genève  (I587-165Î).  Professeur  A 
univerMté  de  Genève  en  1019,  il  tint  une  place  impur- 
tante  dans  lo  gouvernement  de  la  république,  iiu'il  repré- 
senta plusieurs  fois  près  de  la  cour  du  France,  Il  a  laissé  : 
Manuale  juris  ;  Fragmenta  dHodeeim  tubularum,  Edictum 
perpctuum.  Codex  Tneodoainnus  ;  itpiiscula  varia;  etc. 

GoDEFROY  (Denis  II),  dit  Denis  le  Jeune,  juriscon- 
sulte et  historien,  né  A  Paris  en  itîi:».  mort  A  Lille  en  iGai. 
Kils  de  Théodore  (îodefroy,  il  lui  succéda  comme  historio- 
graphe, et  eut  ensuite  la  garde  des  archives  do  la  chambre 
des  comptes  de  Lille,  puis  du  chAtoau  de  Gand.  Il  conti- 
nua la  collection  «lo  documents  do  son  père,  fît  paraî- 
tre de  nombreux  travaux,  dont  une  Histoire  des  connéta- 
bles, etc.  (1658). 

GoDEFROY  (Denis  III),  fils  du  précédent,  né  et  mort  A 
Paris  (1653-171!)).  11  y  fut  gardien  des  livres  de  la  Chambre 
des  comptes.  Il  publia  une  édition  de  la  Satire  Ménippée, 
avec  des  notes  historiques;  un  Abrégé  deê  trois  états: 
noblesse,  clergé,  tiera-état,  etc. 

GODEFROY  (Jean),  siour  d'Admont,  frère  du  précé- 
dent, né  A  Paris  en  1656,  mort  A  Lillo  on  1732.  Il  colla- 
bora avec  son  père,  lui  succéda  ot  devint  procureur  du 
roi  au  bureau  des  finances  de  Lille.  Il  édita  les  Mémoires 
df  Marguerite  de  Valois,  de  Caslelnau,  écrivit  un  Mémoire 
de  t  intendance  de  Flandre  (édité  en  1868)  et  d'autres  ou- 
vrages liistoriques  estimés. 

GoDEFROY  (Frédéric-Eucène),  littératotir,  né  à  Paris 
en  1826.  Il  s  adonna  de  bonne  heure  A  des  recherches  d'éru- 
dition littéraire.  11  donna,  on  1862,  le  Lexique  comparé  de 
la  tangue  de  Corneille  et  de  la  langue  du  xvii*  siècle;  puis, 
sous  lo  titre  d'Histoire  de  la  littérature  française,  une  série 
de  volumes  remplis  d'études  détachées  et  d'extraits  d'au- 
teurs (1859-1867);  enfin,  une  Histoire  de  la  littérature  fran- 
çaise au  XIX»  siècle  (1880).  Il  entreprit  ensuite  la  publica- 
tion d'un  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française  et  de 
tous  ses  dialectes,  du  ix*  au  xv*  siècle,  qui  donna  lieu  à  quel- 
ques critiques.  Godefroy  a  publié  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  particulièrement  inspirés  do  l'esprit  religieux, 
tels<(ue  :  Etudes  sur  les  pj-incipaux  collèges  cnrétïens{ii'i2), 
cl  la  Mission  de  Jeanne  d'Arc  (1878). 

GODEGA  di  Sant^Urbano,  comm.  d'Italie  (Véuétic 
fprov.  do  ïréviseji  ;  3.153  hab. 

GODEHARD  ou  GOTTHARD  (saint),  prélat  allemand,  né 
A  Kitenbach  vers  961.  mort  en  1038.  Elevé  au  monastère 
d'Althaa,  près  du  Danube,  il  y  prononça  ses  vœux  et  en 
devint  prieur,  puis  abbé.  L'évéque  de  Saitzbourg.  Frédé- 
ric, lui  conféra  les  ordres,  et  il  fut  nommé  évoque  d'Hil- 
desheim.  Il  assista  au  concile  de  Mayence  en  1023.  fonda 
des  hépitaux,  dos  églises  et  dos  écoles.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  lo  prêtre  Wolfher,  son  élève.  Le  pape  Innocent  II  le 
canonisa  on  1131.  —  Féto  le  4  mai. 

GODEHEU,  administrateur  français  du  xviii*  siècle,  né 
en  Bretag'ne.  Il  fit  fortune  dans  l'Inde,  et  devint  gouver- 
neur do  llndo  française  (1754)  A  la  place  de  Dupleix,  au- 
?uel.  dès  son  arrivée  dans  lo  pays,  il  nuisit  de  toutes  les 
açons  et  dont  il  détruisit  l'œuvre.  Le  26  décembre  1754, 
il  signa  avec  les  Anglais  ce  traité  désastreux  qui  porto 
son  nom  et  qui  plaçait  la  France  et  l'Angleterre  sur  le 
même  pied.  Il  quitta  l'Inde  pou  de  temps  après. 

GODELÉ,  ÉE  (rad.  godet)  adi.  Qui  présente  des  saillies 
ou  des  divisions  lobées,  il  Se  dit  d'un  va^e  A  godets  :  Un 
bassin  QODELk.  ^'/le  coupe  godki.ëe.  (Expression  du  xiv»  s.) 

GODELIVE,  GODELIEVE  ou  GODELEINE  DE  GhiS- 
TELLES  I  sainte  I,  néo  près  <le  lioulugno  en  10  to,  morte  ;i 
(ihistelios  en  1070.  Elle  épousa  Bortliuld,  seigneur  de  Gliis- 
telles,  près  Bruges,  qui.  après  lui  avoir  fait  subir  d'odieux 
traitements,  la  fit  étrangler  et  jeter  au  fond  d'un  puits. 
Berthold  se  fît  moine,  touché,  dit-on,  par  les  guérisons 
miraculeuses  opérées  parles  eaux  de  co  puits,  autour  du- 
quel on  b&lit  une  abbay'o  de  bénédictines,  qui  fut  depuis 
transférée  A  Bruges.  Godelive  est  particiùièrement  hono- 
rée A  Bruges  le  6  juillet. 

OODELON  n.  m.  Nom,  dans  certaines  contrées,  d'une 
sorte  do  scie  de  long,  sans  monture,  que  deux  hommes 
font  mouvoir. 

GODELUREAU  (ro  ~do  goguelu)  n.  m.  Jeune  homme  qui 
fait  l'agréable,  lo  galant  auprès  des  femmes  :  Ce  sont  de 

beaux   GOt)EI.URKAtX. 

GODCNDAG  I  dèn'-dak')  ou  GODENDART  (  dèn-dart") 
fcorrupi,  d<'  l'allom.  gutentag,  bonjour]  n.  m.  Arme  d'hast, 
en  usa^o  au  xiv*  siècle  daus  les  rlundros,  ot  qui  semble 
avoir  été  une  sorte  de  plançon. 

—  Encycl.  Le  ffodemiac,  A  tort  confondu,  par  Viollet-Ie- 
l)uc,  avec  les  guisarmus,  était  ainsi  appelé  parce  qu  il 


tiodcndac  (xv«  t.). 

servait,  par  ironie.  A  porter  le  bonjour  A  l'ennemi.  C'était 
une  massue  fine  et  longue  de  !  mètres  au  plus,  A  tète 
portant  un  fer  de  dague  fort  et  aigu.  Froissard  l'appelle 
plançon  à  picot  et  virole. 

GODENOT  tno)  n.  m.  Petite  figure  do  bols  oa  d'ivoire, 
qui  repréientc  un  homme,  et  dont  les  escamoteurs  so  ser- 
vent pour  faire  certains  tours  de  passe-passe. 

—  Fig.  Petit  homme  mal  fait. 

GODÉON  n.  m.  Nom  donné  anciennement  A  la  branche 
arron.lie  de  la  poignée  de  certaines  armes  blanches. 

GODER  (rad.  godron)  v.  n.  Faire  do  faux  plis,  soit  par 
suite  dune  mauvaise  coupe,  soit  par  un  mauvais  assom- 
blatre.  en  parlant  dune  étolVc  cousue  sur  la  doublure,  il  Mémo 
s.  IIS  rn  ce  qui  concerne  le  papier  mal  fabriqué. 

GODERICH,  ville  du  Dominion  canadien  (proT.  d'On- 
tariouA  l'embouchure  du  fleuve Maitland  dans  le  lac  Hu- 
ron:  3.839  hab.  Ch.-I.du  comté  de  Huron.  Port  de  refuge, 
commerce  de  sel,  de  poisson,  sources  salées. 

GODERVZLLC.  ch.-l.  de  cant.  de  la  .Seine-Inférieure, 
arrond.et  A28kilom.  du  Havre;  1.420  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Commerce  degrainset  farines,  bestia'ix.  lins.  Dans  l'église, 
statues  d'anges  provenant  de  l'abbaye  do  Fécamp.  Màooir 
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du  XV*  siècle,  aujourd'hui  caserne  do  gendarmerie.  —  Lo 
canton  a  23  comm.  et  12.160  hab. 

GoDESBERO,  village  d'Allemagne  (Pnisse-Ilhénano 
(presid.  de  t'ulogne)),  près  du  Khin  ;  3.844  hab.  Source 
minérale,  bains.  Aux  environs,  ruines  du  château  de  Co- 
desberg  [Xïi\*  s.),  détruit  par  les  Bavarois  en   1583. 

GODESCALC,  hagiographe  belge  de  la  première  moitié 
du  VIII*  siècle.  Il  a  composé  la  vie  et  relation  des  rritm- 
cles  fie  saint  Lambert  ou  Landebert»  évégue  de  Maestncht. 

GODESCARD  (Jean-François),  hagiographe  français, 
néà  Kucqiieinont  vSeine-Inférieure)  en  1728,  mort  A  Pans 
en  isoii.  Il  a  donné,  avec  l'abbé  Marie,  une  traduction  très 
estimée  et  souvent  rééditée  des  Vies  des  Pères,  des  mar- 
tyrs et  autres  principaux  saints  (1763  et  années  suiv.). 

GODESCHALC.  Biogr.V.GoTT- 
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GODET  (de  —  orig.  înconn.) 
n.  m.  Sorte  do  petit  vase  A  boire 
qui  n'a  ni  pied  ni  anse. 

—  Archéol.  Coupe  A  anse,  do  Godet  (xv«  •.). 
forme   basse,  en    forme  de    bol 

.iplati  ou  d'écuelle,  ot  dont  les  bords  étaient  ordinairement 
lobés,  et  faisaient  office  de  vorsoir  ou  de  biberon.  (Tel 
fut  lo  godet  primitif  du  moyen  Age,  plus  tard,  on  donna 
le  nom  de  «  godet  »  aux  divisions  lobées 
elles-mêmes,  et  l'on  disait  :  une  coupe  A 
godets,  un  bénitier  A  godets.  Dans  co 
sens,  le  syn.  do  godet  est  cornettk,  et 
r.iBON.)  Il"  Sonnette  ou  grelot,  que  l'on 
attachait  aux  pieds  des  oiseaux  de  fau- 
connerie. (Expression  ancienne  qui  a  été 
remplacée  par  le  mot  •  sonnette  «  ;  on 
avait  dit  aussi  campane  et  campanon 

—  Artill.  Cavité  ménagée  A  l'avant 
do  la  vis  de  culasse  dans  les  canons 
RetTye,  et  dans  laquelle  so  moule  lo 

culot   de   la  gargousse,  ce   qui  en   assure  l'extraction. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  narcisse  des  tirés,  il  (.'upulo  qui 
porte  le  gland  du  chôno.  il  Partie  do  la  fleur  qui  rouferme 
les  pétales. 

—  Constr.  Gouttière  ajoutée  aux  chéneaux  pour  rejeter 
l'eau  lorsqu'il  n'y  a  pas  do  tuyaux  de  descente.  Il  Sorte  do 
récipient  que  les  maçons  font  avec  du  plâtre  autour  des 
joints  de  pierres  de  taille  pour  y  mettre  du  coulis. 

—  Techn.  Augct  attaché  A  certaines  roues  hydraulioue» 
et  aussi  aux  chaînes  sans  fin  au  moyen  desquelles  on  élèvo 
l'eau,  comme  daus  les  norias.  Il  Pe'tit  plateau  cretix,  dana 


Godet  de  faucon. 


Godet  :  aecan    1.  Kn  téU- «l'acier;  2.  En  tonte  —  Peint.  :),  A  pan» 
coupps;  4.    En    cristal;  5.  Jeu  de  goUetii  à  l'us.ige   «les    peintret. 
s'emboitaut  les  uns  dntis  les  autres;  6.  A   palette;    7.  De  peintre, 
inversable  ;  8.  En  verre  et  &  couvercle. 

lequel  les  peintres  détrempent  les  couleurs  A  l'eau,  n  Faux 
pli.  élévation  d'une  étoffe  ou  d'un  papier  (^ui  gode,  n  Enton- 
noir par  lequel  lo  métal  fondu  passe  de  1  échenal  dans  le» 
jets.  Il  Récipient  destiné  A  recevoir  l'huile  qui 
coule  do  dessous  un  quinfjuot.  n  Godet  grais- 
seur, Petit  récipient  perce  par  lo  fond,  dans 
lequel  on  verse  l'huile  destinée  au  ^aissago 
d'un  coussinet  ou  do  toute  autre  pièco  d'une 
machine. 

—  Enxyci,.  Mécan.  On  utilise  les  godets 
pour  la  construction  des  macliines  motrices 
et  élévatoires.  Parmi  les  premières,  on  peut 
citer  les  roues  à  godets  ou  A  augets  et  les 
chaînes  à  godets.  Les  roues  A  godets  em- 
ployées comme  moteurs  sont  mues  par  l'ean  ; 
elles  sont  composées  de  deux  couronnes  pa- 
rallèles ouvertes  par  le  dessus,  mais  fermées 
hermétiquement  en  dedans  par  une  planche 
pour  empêcher  l'eau  do  couler  vers  l'axe.  Ces 
moteurs  sont  de  doux  systèmes  :  I**  quand  on 
veut  que  l'eau  entre  aisément  dans  les  godets, 
on  la  fait  arriver  A  peu  près  tangentiellement 
A  la  roue  ;  2*  (juand  on  est  forcé  de  faire 
arriver  l'eau  en  avant  ou  de  côté,  elle  doit  être  versée 
perpendiculairement  A  la  surface  du  réservoir,  et  la  roue 
doit  avoir  peu  de  vitesse,  ou  bien  l'eau  doit  èire  «briffée 
sur  la  roue  par  une  buse  adaptée  A  l'orifice,  si  la  roue  doit 
marcher  vite.  On  emploie,  lo  plus  souvent,  ces  roues  M 
hvdrauliquos  pour  de  très  fortes  chutes:  sans  quoi,  le  H 
rendement  est  faible.  Les  chaînes  A  godets  sont  soumise»  | 
aux  mêmes  lois  que  les  roues  A  godets.  Ces  chaînes  pas- 
sent sur  deux  roues  ayant  leurs  centres  sur  la  même 
verticale,  l'un  A  la  hauteur  du  niveau  supérieur,  et  l'autre 
dans  le  bief  inférieur;  cha^iue  maillon  est  muni  d'un  godet. 

Godet  (Frédéric),  théologien  protestant  suisse,  né  à 
Neuchàtel  en  1812.  Précepteur  du  prince  de  Prusse  de  183» 
A  184*.  il  devint,  en  1850,  professeur  do  théologie  A  Neu- 
chàtel. Il  a  publié  notamment  :  Histoire  de  la  Jttformation 
et  du  Befuge  dans  le  pays  de  Neuchàtel  (1859)  ;  Conférences 
apologétiques  (1873).  —  Son  fils,  Philippe  Godet,  né  A 
NeuchAtol  en  1850,  a  écrit,  une  Histoire  littéraire  de  la 
Suisse  française. 


881 

Godet  des  Marais  (Paul),  évônue  de  Chartres,  né 
on  1647,  muri  ou  ili'H.  Docteur  en  Soroonne,  abljô  d'Igny 
(dioc.  do  Koims),  il  dirigeait  à  Paris  le  st^minairc  des 
ïrcntci-Trois,  lors((Uô  M"*  do  Maintenon,  après  l'avoir 
coDSulié  sur  la  rédaction  des  règlements  do  Saioi-Cyr.  lo 
choisit  pour  direciour.  I)  fut  nommé  évèc|ue  de  Chartres 
en  Ï690.  ■  Ses  mœurs,  dit  Saint-Simon,  sa  doctrine,  ses 
devoirs  épiscopaux,  tout  était  irréprochable.  •  Il  fit  écarter 
de  Saint-Cyr  M"*  Guyon,  combattit  Kénelon  dans  V Affaire 
du  quiétiame  ol  lo  cardinal  do  Noaillos  dans  colle  du  Cas 
de  consciencf  ;  mais  il  sut  rester  l'ami  do  l'un  ot  do  l'autre. 
Il  a  laissé  dos  Lettres  remarquables. 

GODETCH,  bourfî  de  Bulgarie,  arrond.  de  Sofia,  sur  la 
Nichava,  aHluont  do  la  Morava  bulgare;  2.150  hab. 

GODEWAEBSVELDE,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arr.  ot 
à  15  kilom.  dilazobrouck;  1.952  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 
Houblonniôros.  Brasseries,  moulins. 

GODHAVN.  localité  danoise  du  Groenland  ^ch.-l.  de 
iinspoctorat  du  Nord  [dans  lilo  de  Diskoj);  213  nab.  Port 
fréquenté  par  les  baleioiors. 

GODFREY  (Thomas),  mathématicien  anglo-américain, 
oé  à  Bristol  (Pensylvanie)  en  1704,  mort  à  Philadelphie  en 
1749.  On  lui  doit  "rinvcntion  du  quart  cercle  connu  sous 
le  nom  do  quaUrant  de  //(iillei/,  pour  l'invention  duquel  la 
Société  royale  do  Londres  lui  lit  don  de  200  livres  sterling. 

GODICHE  adj.  Pop.  Gauche,  maladroit,  niais  :  Etre  oo- 
DICHK.  Ai'oir  l'air  godichb- 

—  Substantiv.  ;  Un.  Une  godicup.. 

—  Encvcl.  Jeux.  Godiche  ou  Godichon.  Ce  jeu  s'appelle 
la  godiche  quand  on  so  sert  d'une  grande  pierre  plate  et 
longue,  qui  est  plantée  debout  à  une  certaine  distance  et 
quo  l'on  cherche  à  abattre  avec  des  palets  ou  pierres  plates  ; 
on  le  nomme  le  uodichon  quand  cette  pierre  est  romplacéo 

fpar  une  quille.  Los  joueurs  so  classent  d'abord  eu  lançant 
eur  palet  dans  la  direction  de  la  godiche;  celui  qui  en 
arrive  le  plus  prés  est  le  premier,  c'est  lui  le  planteur  qui 
pose  la  godiche  ou  le  godichon  où  il  l'entend.  Chauno 
joueur  lance  dans  l'ordre  son  palet  et  lo  laisse  où  il  tombe. 
S'il  n'arrive  pas  au  moins  à  la  distance  de  la  godiche,  il 
est  pris  et  devient  lo  planteur.  Le  planteur  a  le  droit  do 
prendre  tout  joueur  qui  ramasse  son  palet  pendant  (jne  la 
godiche  est  debout,  s'il  peut  l'attraper  avant  quil  ait 
atteint  lo  but.  Aussi  faut-il  profiter,  pour  ramasser  son 
palet,  du  moment  où  la  godiche  est  renversée. 

GODICHON,  ONNE  (dimin.  de  godiche)  adj.  Fam.  Un 
peu  gauche,  maladroit,   emprunté  :  Fillette  godichonne. 

—  Substantiv.  :  Un  petit  godicuon. 

GODILLE  {il  mil.  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Mar.  Aviron  quo 
ion  place  à  l'arriôre  d'un  canot  et  auquel  on  imprime  des 
inouvomonts  hélicoïdaux 
pour  faire  avancer  l'em- 
oarcation  ;  cette  manière 
d'avancer,  il  Bateau  à 
godille. 

—  Télégr.  Nom  donné 
à.  une  partie  du  télégra- 
phe à  cadran. 

—  Encycl.  Mar.  La 
godille  est  fondée  sur  le 
principe  dos  mouvements 
du  poisson  et  en  repré- 
sente la  queue.  En  Eu- 
rope, on  place  l'aviron 
dans  une  engoujure  pra- 
tiquée dans  le  tableau  do 
l'arrière.  En  Chine,  on 
fait  porter  l'aviron  sur  la  _ 
tôte  d'un  clou  rond.  Cette 
façon  de  ramer  a  l'avan- 
tage do  n'exiger  pour  pas- 
ser que  la  largeur  du  ba- 
teau, ot  les  Chinois  go- 
dillent même  en  travers  Goiiiile. 
a    4,  6,   8,   10  rameurs, 

quand,  sur  leurs  grandes  jonques,  ils  traversent  les  canaux 
encombrés  ou  étroits.  On  dit  qu'une  embarcation  va  à  la 
godille  ou  qu'on  la  conduit  à  la  godille. 
GODILLER  (Il  mil.)  v.  n.  Manœuvrer  avec  une  godille. 

GODILLEUR  {U  mil.)  n.  m.  Bate- 
lier qui  goddie. 

GODILLOT  (di-llo  [W  mil.]  —   du 
nom  do  l'industriel  qui  créa  ce  sou- 
lier) n.  m.  Chaussure  militaire  dé-  Godillot. 
pourvue    do    tige,   il   Gros   soulier 

quelconque,  il  Par  ext.  Soldat  do  ligne  :  Voici  les  godiïxots 
<jui  passent. 

GODIN  (Nicolas),  ligueur,  né  à  Boauvais  en  1550,  mort  à 
Bruxelles  on  1628.  Conseiller  do  sa  commune,  puis  maire, 
il  poussa  ses  concitoyens  à  so  déclarer  pour  la  Ligne 
(1589).  Ceux-ci  s'emparèrent  de  plusieurs  villages  des  en- 
virons do  Beauvais  et  obligèrent  La  Noue,  qui  comman- 
dait les  troupes  do  Henri  IV,  à  battre  en  retraite.  En  1593, 
Beauvais  traita  avec  lo  roi,  qui  amnistia  Godin. 

GoDIN  DE  Sainte- CROIX,  empoisonneur,  complice 
<io  la  marquiso  do  Bruivillicrs.  V.  Brinvilliers. 

Godin  (Louis),  astronomo  français,  membre  do  l'Aca- 
démie des  sciences,  né  à  Paris  en  1704,  mort  à  Cadix  (Espa- 
gne) en  1700.  Il  étudia  l'astronomie  sous  nelisle.  fit  partie, 
avec  La  Condamino  et  Bouguer,  do  la  commission  envoyée 
au  Pérou  pour  y  mesurer  le  degré  du  méridien,  resta  ensuit o 
iiuelques  années  à  Lima  comme  professeur  de  mathéma- 
tiques, et  obtint,  sur  la  lin  do  sa  carrière,  la  direction  de 
l'Ecolo  dos  gardes-marine  à  Cadix.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
rAcadi*.mte  drs  sciences,  de  i6S0  à  f699  (11  vol.),  continua- 
tion de  l'œuvro  do  Fonlonello  ;  Table  des  matières  de 
l'histoire  de  l'Acadi'mie  drs  sciences,  depuis  son  établisse- 
7nent  jusqu'en  17X0  (4  vol.);  Appendice  atuc  tables  aslro- 
nomitjttes  de  Lahire,  dans  l'édition  do  1727  ;  les  années 
4730-1733  de  la  Cnnnaissajice  des  temps. 

GoDIN  DES  Odonais  (Jean),  voyageur  français,  né 
•et  mort  à  Saint-Amand  iCher)  [1713-1792].  II  accompaçna 
au  Pérou,  en  1735,  son  parent,  l'astronome  I^ouis  Godin, 
so  fixa  dans  ce  pays  et  y  épousa  M"*  do  Grandmaison,  tillo 
d'un  ofticier  général  espagnol.  Celle-ci  demeura,  après  lo 
départ  do  sou  mari,  parti  pour  Cayoane,  à  Rio-Bamba 


jusqu'en  1765,  puis  quitta  ce  point  pour  le  rejoindre.  Mais 
elle  ne  put  le  retrouver  qu'après  un  dramatique  voyage, 
ou  elle  vit  périr  ses  frères,  son  lils,  ses  domestiques,  et 
n'échappa  que  par  miracle  à  la  mort.  Elle  n'aurait  con- 
senti, dit-on,  â  raconter  qu'une  fois  sa  lamentable  odyssée, 
dont  il  existe  deux  relations  rédi^^ées  par  Godin  des  Odo- 
nais revenu  on  Franco,  avec  sa  lemme,  en  1773  ;  l'une  a 
été  publiée  par  Iji  Condammc  vers  1773  et  l'autre  par 
Henri  Froidovaux  dans  ses  Document*  inédite  sur  Godtn 
des  Odonais  (i897). 

GODIN  (Jean-Baptiste-André),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Esquehérios  (Aisne)  on  lfil7,  mort  à  Guise 
en  1888.  Fils  d'un  serrurier,  il  créa  la  fabrication  des  ap- 
pareils de  chauffage  en  fonte.  Imlju  dos  idées  fouriéristes, 
Godin,  devenu  riche,  rit  construire,  en  1839,  près  de  son 
usine  de  Guise,  un  vaste  Familist>^rc  d  ouvriers,  y  organisa 
une  association  pour  la  production  et  ta  consommation, 
une  école,  etc.  blu,  en  1871,  dérjuté  de  l'Aisne,  il  vota 
avec  les  républicains  modérés.  En  1876,  il  rentra  volon- 
tairement dans  la  vie  privée.  Il  a  écrit  :  Solutions  sociales 
(1871);  les  Socialistes  et  les  Droits  du  travail  (1874);  la  Po- 
litique du  travail  et  la  Politique  des  privilèges  (1875);  Mu- 
tualité sociale  et  association  du  capital  et  du  /rai'ai/  (1880)  ; 
Mutualité  nationale  contre  ta  m/iére  (  1883  )  ;  te  Gouver- 
nement et  le  Vrai  Socialisme  en  action  (1883);  la  Dépublique 
du  travail  et  la  Défoi-me  parlementaire  (1889);  etc. 

GODIN  (Jules),  avocat  et  homme  politique  français,  né 
à  "Versailles  on  1844.  Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour 
de  cassation,  il  fut  élu.  en  1876,  député  do  l'Inde  fran- 
çaise à  la  Chambre.  Kéélu  en  1877,  il  échoua  on  1881, 
devint  alors  conseiller  à  la  cour  d'appel  do  Lyon,  puis  de 
Paris  (1882),  et  fut  nommé,  on  IS'Ji,  sénateur  de  l'Inde 
française.  Il  a  été,  en  1898,  ministre  des  travaux  publics 
dans  le  cabinet  Brisson. 

GODINETTE  {nèf  —  peut-être  du  lat.  gaudere,  se  ré- 
jouir) n.  f.  FiUe  d'humeur  galante.  (Vieux.) 

GODINHO  (le  P.  Manoel),  voyageur  ot  jésuite  portu- 
gais, né  à  Villa-de-Montaldan  vers  1G33,  mort  en  1*12. 
Chargé  par  le  vice-roi  de  Goa  d'une  mission  on  Portugal, 
Godiuho  s'y  rendit  en  1662  en  traversant  la  Perso,  en  lon- 
geant les  rives  de  l'Euphrato  et  en  visitant  les  ruines  de 
Babylone.  Il  devint,  en  Portugal,  protonotaire  apostolique. 
Ilaécrit.sous 
lo  litre  de  ^e- 
laçao  de  novo 
caminho,  etc. 
(1665),  un  ré- 
cit de  son 
voyage  à  tra- 
vers FAsie.et 
quelques  ou- 
vrages ascé- 
tiques. 

GODI VA 

(lady),    fem- 
me de  Léo- 
fric,  com  to 
de    Chester, 
qu'elle  épou- 
sa vers  1040, 
morte  vers 
lOSO.     Roger 
deWendower 
(xiiï*  s.),  d'a- 
près un  ano- 
nyme du  XII' 
siècle,  racon- 
te quoGodiva 
ayant  supplié 
Léofric  Qodi- 
minuerlos  im- 
pôts, qui  ac- 
cablaient Co- 
V  0  n  t  ry,  le 
comien'ycon-     --  - 

sentit  que  si  LaUj  t^v-aiva.  ii^ii-i^..  ^  L... ....... 

sa  femme  tra- 
versait la  ville  toute  nue  ;  ce  qu'elle  fit,  vêtue  seulement 
de  sa  longue  chevelure.  John  Brompton  (xiv«  s.)  ajoute 

3 ne  personne  ne  la  vit.  Uno  ballade  du  xvii'  siècle  in- 
ique que  Godiva  ordonna  à  tous  les  habitants  de  s'en- 
fermer chez  eux;  tout  le  monde  obéit,  sauf  un  indiscret, 
fl  peeping  Tom  •.  Depuis  1678  a  lieu,  à  Coventry,  tous 
les  trois  ans,  une  «  Godiva  procession  ».  La  légende  de 
Godiva  a  fait  le  sujet  de  nombreux  tableaux.  Citons  celui 
de  Jules  Lofebvre  :  Lady  Godiva  (1890).  Dans  cette  toile 
très  vaste,  l'artiste  a  représenté  Godiva  nue,  assise  sur  un 
cheval  blanc,  qu'une  femme  conduit  par  la  longe  dans  une 
longue  rue  do  Coventry  dont  toutes  les  portes  et  les  fenê- 
tres sont  closes.  Ce  groupe  est  charmant.  La  belle  com- 
tesse, avec  son  expression  de  douceur  résignée  et  son 
attitude  pudique,  est  une  dos  plus  heureuses  créations  de 
J.  Lefebvrc. 

GODIVEAU  (rd  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Sorte  de  hachis  ; 
fait  avec  de  la  rouelle  de  veau,  de  la  graisse  de  rognon 
de  bœuf  et  des  œufs  roulé  on  boulettes  ot  poché  au 
bouillon.  Il  Farce  à  quenelles. 

GODJAM  ou  GOJAH,  massif  montagneux  do  l'Ethio- 
pie, situé  au  S.-O.  du  lac  Tsana  ot  contourné  par  le  fleuve 
Abaï.  !Sos  plus  hauts  sommets  atteignent  4.100  mètres.  La 
province  de  Godjam  s'arrête  aux  montagnes  qui  courent 
entre  le  lac  Tsana  et  le  Bahr-el-Azrek.  du  N.-E.  au  S.-O.. 
et  qui  la  séparent  de  la  province  d'Ouara.  Elle  est  peu 
cultivée,  très  boisée,  et  produit  d'excellent  café. 

GODJEB  ou  GciBBÉ,  rivière  do  l'extrême  Sud  do  l'Ethio- 
pie, et  qui  coule  au  S.,  vers  lo  fleuve  Djouba. 

GODMANCHESTER  (lat.  DuroUpons),  bourg  d'Angle- 
terre \comte  de  Huntingdon^.  sur  lo  fleuve  Great  Ouse, 
tributaire  du  Wash  ;  2.095  hab.  Fromages. 

GODNA,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Provinces  du  Nord- 
Ouest  [prov.  do  Pamap.  située  sur  la  Gogra,  près  du 
confluent  do  cette  rivière  avec  le  Gange;  13.400  hab. 
Ville  très  ancienne,  où  la  tradition  place  la  résidence 
du  philosophe  Gautama,  fondateur  de  la  secte  nyaya;  elle 
est  devenue  un  important  contre  commercial. 

GODNIVZXLE  {véi}  Q.  f.  Hacbis  do  veau,  en  usage  dans 
la  Vendée. 


GODET  —  GODRON 

GODOLIAS  OU  Gina>ALlA,  personnage  chargé  par  lo 
roi  Nabuchudonosor  de  l'adminibtraiion  «io  la  Judée  après 
la  destruction  de  Jérusalem.  Son  autorité  ne  put  empê- 
cher les  séditions.  Il  périt  assa^i^irié.  Les  Juif^  du  second 
temple  ont  commémoré  ces  événements  par  le  jeune  de 
GueUalia,  encore  observé  par  les  Juifs  orthodoxes. 

GoDÔLLO,  bourg  d  Austro-Hongrie 'Hongrie  [comitat 
do  Pcsij  ;  4.S41  bab.  Ch.-l.  do  district.  Château  impérial. 

GODOLPHIN  (SiDNKT,  comte),  homme  d'Etat  anglais- 
né  en  1045.  mort  à  Saint-Albans  en  1712.  Il  devint  page 
de  Charles  H  on  1C62,  maître  de  la  garde-robe  on  1678  et 
représenta  diverses  cinonscriplions  aux  Communes,  de 
1668  à  1681.  En  1678,  il  s'occupa,  en  Hollande,  de  négocia- 
tions relatives  à  la  paix  de  Nimégue.  Ix»rd  de  la  Trésorerie 
en  1670,  il  fut  nommé  secrétaire  d  Etat- en  1CH4,  puis  lord 
haut  trésorier  et  chambellan  de  Marie  de  Modenc,  dont  il 
devint,  dit-on.  amoureux.  U  prit  part  aux  uégo<:iatiuas 
secrètes  engagées  avec  Louis  XIV,  et  se  montra  jusquau 
bout  fidèle  à  la  cause  de  Jacques.  Guillaume  d  Orange  ne 
lui  garda  pas  rancune  et  le  renomma  membre  de  la  Tré- 
sorerie (1689).  ffodolpbin  intrigua  avec  les  jacobitcs.  mais 
ses  liens  de  famille  avec  Marlliorough  le  maintinrent  en 
faveur.  Il  redevint  premier  lord  de  la  Trésorerie  en  I70o 
et  occupa  encore  ce  poste  sous  la  reine  Anne  (1702);  tl 
dirigea  la  politique  anglaise  jusqu'en  |710,  mais  subit  I  in- 
fluence do  Marlborough.  Les  whigs  lui  suscitèrent  tant 
de  difficultés  qu'il  dut  démissionner.  Grand  joueur  et  ama- 
teur do  courses,  il  s'était  ruiné.  Ses  ennemis  l'accnsèn^nt 
de  détournements,  cl  Walpolc  dut  écrire  uno  brochure 
pour  démontrer  la  fausset<S  de  l'accusation. 

GODOMAR.  Hist.  V-  GONDEMAR. 

GODOUNOF  (Boris),  tsar  do  Russie,  né  en  1552,  mort 
on  1605.  Ilsut  capter  la  contiancc  de  Féodor  l*',  auquel  il  ht 
épouser  sa  sœur  Irène  et  poussa  ce  tsar  dans  une  voie  fu- 
neste de  réformes  rétrogrades.  Pour  se  rapprocher  du 
trône,  il  fit  assassiner  le  frère  de  Féodor.  Dimitri.  et,  on 
lb98,  après  la  mort  du  tsar,  très  probablement  empoisonné 
par  lui.  il  fut  proclamé  souverain  par  lo  patriarche.  Boris 
chercha  à  faire  oublier  l'origine  criminelle  de  son  pouvoir 
en  comblant  ses  sujets  de  bienfaits.  En  1605,  un  aventurier 
qui  se  disait  être  Uimitri,  fils  de  Féodor.  souleva  le  peuple 
contre  Godounof  qui,  abandonné  des  boyards,  s'empoisonna. 

GODOUNOF  (Féodor),  fils  du  précédent.  V.  Feodor  II. 

GODOY  [pron.  Go-doî]  Y  AlvareS  DE  Faria  fdon 
Manuel),  homme  d'Etat  espagnol,  né  à  Badr^ioz  en  1767, 
mort  à  Paris  en  1851.  II  entra  en  1784  aux  gardes  du  corps. 
puis  ne  tarda  pas  à  devenir  le  favori  de  la  reine  Marie- 
Louise  de  Parme,  femme  de  Charles  IV,  qui  le  fil  entrer 
au  ministère  (17yi).  Le  comte  d  Aranda,  premier  ministre. 
étant  opposé  â  la  guerre  avec  la  Franco,  Godoy  se  fît  par- 
tisan de  la  politique  d  interven- 
tion, et,  créé  cluc  d'Alcudia, 
obtint  la  présidence  du  conseil 
(1792).  Il  négocia  avec  la  Con- 
vention poursauver  Louis  XVI, 
et  laissa  passer  plus  d'un  mois 
avant  de  répondre  à  la  décla- 
ration de  guerre  de  la  France. 
La  guerre  de  vingt-huit  mois 
que  l'Espagne  soutiui  contre 
la  République  ne  fut  pas  sans 
gloire;  mais  les  financesétaient 
ruinées.  Godoy  signa  le  traité 
de  Bâle  et  reçut  le  titre  de 
■  prince  de  la  Paix  ».  Lo  Direc- 
toire, le  trouvant  peu  zélé, 
réussit  À  lui  faire  quitter  le  mi- 
nistère, en  1798-  Mais  il  rede- 
vint ministre  quand  il  le  voulut 
(1800),  et  dirigea,  en  1801,  une 
courte  guerre  contre  lo  Portu- 
gal. A  la  rupture  do  la  paix 
d'Amiens,  Godoy  voulul  encore  garder  la  neulralilé  cl  no 
céda  que  devant  les  menaces  de  Napoléon.  La  marine 
espagnole  succomba  à  Trafalgar;  mais,  en  1806,  Godoy 
crut  Napoléon  vaincu  et  songea  à  s'allier  à  l'Angleterre. 
C'est  alors  quo  Napoléon,  au  retour  d©  Tilsit,  commença 
l'invasion  de  l'Espagne  (1807).  Godoy  pressait  le  roi  de  se 
retirer  à  Séville.  quand  l'émeute  d'Araniuez  le  livra  à  sou 
ennemi  intime,  le  prince  des  Asturies.  Napoléon  lui  sauva 
la  vie  en  exigeant  qu'il  lui  fût  remis,  ci  Godoy  suivit 
Charles  IV  et  Marie- Louise  ù  Compiègne.  puis  à  Jïarseille. 
et  à  Rome,  enfin  à  Paris  où  il  vécut  longtemps  d'une  |>en- 
sion  que  lui  faisait  Louis-Philippe.  Réhai)ilité  par  la  reine 
Isabelle  II,  il  mourut  en  1S51,  sans  avoir  revu  l'Espagne. 
Godoy  fut  un  homme  d'Etat  ordinaire,  mais  bien  inten- 
tionné, relativomeni  actif  et  IibcnU.  U  a  laissé  de^  .Mé- 
moires, traduits  en 
français  par  Es- 
mcnard  (1836). 

GODOTA  {dO'ia 
—  de  Godot/.  n. 
pr.)  n.  m.  Genre 
docbnacées.  tribu 
des  luxembur- 
giées.  comprenant 
des  arbres  à  feuil- 
les simples  stipu- 
lées, à  belles  fleurs 
en  grappes.  (On 
en  connaît  trois 
espèces,  du  Pérou 
otdela  Colombie.) 

GodrA,  ville 
do  l'Inde  anglaise 
(présid.  do  Bom- 
bay [prov.  do 
Goudjeratl),  sur 
un  affluent  de  la 
Mahf ,  tributaire 
du  golfe  de  Cani- 
baye;  10.600  hab. 

GODRON    (du 

'    vx  franc,  qoderon,  _  , 

!    petit  vase  lobé)  n.  m.  Arcbéol.  Retroussis  on  rebras,  re- 
;    bord  rabattu  d'un  obiei  quelconque  tel   qu'un   vase,   un 
collet,  une  coquille  d  épée  ot  employé  aussi  en  arc  utec- 
i    ture.  Les  godrons  soui  alors  des  ornements  renaés  {({Wl- 


Godoj. 


OoJroQS  divers  (arcliit.). 


GODllO.N    —   GOÉMON 

ntMifoi»  <^raiu1  disposé»  svm^triqnement  à  U  suito  l«s  una 
'       .■  .-. — MO  loii  H  ilonniW'c  oom 


vif»- 

U    ^ 

formo    Caiï    A  iIch 
oav^.l^•■■^    ■)••     iii'- 
nui- 
teri- 

larv    .    

sur  Icp  ionà 
i-acb«it.  d  un 
ton    '  • 
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&  Il 
pr 
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cha- 


inique-AlcxaDdro\  naturaliste  français,  nA 
•t:r  rn  it'^T.  mort  A  Nancy  on  1880.  U  fut 
^  soicDi'es  do  Nancy.  Il 
'.uutos  les  branches  do 
r  un  livre  magistral  : 
,X  liis  'iu\s  ,iu'ii  /w  tires  ori/ant$és  ^IS^tfi.  où 
il  s'c»t'  niuntn.^  partisan  J<^claré  de  la  lixîitS  de  l'espace.  Il 
a  pablii!',  en  outrr-.  '!•-  u  niihreux  travau.\  do  boiamquo 
sysl^maU'iuo.    ;  'uV*.  une  Flore  de  Lorraine 

IIS44).  et  entio.  •  im  avec  Grenier,  la  Flore  de 

Fmnee  ],\i^i'9.w.*'      i »..c  à  la  ville  de  Naiicy  son  her- 
bier t\po  do  U  dure  de  Krauoo  et  sa  biblioihèi|*uc. 

OODRONNAGE  liny-tiaj')  n.  m.  Action  do  godronncr  des 
pl*l■o^   lark'oniorio;  rt^sultat  do  celte  acliun. 

OOORONNER  dro-n*')  v.  a.  Tochn.  PIîsslt  en  godrons  : 
GoDBoNNKB  nnr  C'ii/f^.  g  Orner  de  godrons,  en  parlant  do  la 
vaissello  :  Oodronner  de  l'nrgenterie.  'i  Faire  autour  do  la 
l#ie  idaio  dune  vis  do  petites  entailles  pour  renip^cber 
de  friissor  dan!t  les  doigts,  n  Tourner  la  tAto  do  l'épin^lo 
au  rouei  sur  les  moules,  v  Paire,  sur  un  cachot  ou  un  cha- 
ton do  bague,  des  guiltoohurcs  en  rayons. 
Godronnét  ée  part.  pass.  du  v.  Go'dronncr. 

—  Anat.  Canal  godronui',  Kspa<'o  autour  du  cristallin 
oITrant.  apr^  la  mort,  des  plis  festonnes,  i  t'orpa  godrontuK 
Partie  do  la  substance  griso  qui  forme  des  reliefs  sur 
lo  bord  interae  du  piod  do 
rbjfppo.-am[po  r.'p'hral. 

—  I  ■  .  ■  ■■•n- 
né'  ri» 
prt'  '  sA- 
par<'>  pur  do:>  btuuw^ués 
prufundi'S. 

OODRONNEUR  (dro- 
neur  \  CUSC  n.  IVn»oDno 
ijui  f.iit  dos  godrons. 

OODRONNOIR      U/ro  • 
norrj    n.   m.    Muloito  ou  cisolet   creusé  à  son   extrémité 
pour  former  dos  godrons,  sur  dos  pièces  d'argontohe. 

Ood  save  the  king  «ou  the  queen^  [Dieu  protA^e  le 
roi  (ou  la  reine)],  l'un  d<-s  deux  chants  nationaux  de  1  An- 
gleterre, avec  lo  ftule  Hnlannia.  Par  le  changement  d'un 
»eol  mot.  il  devint,  A  l'avènement  do  la  reine  Victoria  : 
(rtnl  saoe  the  queen  ^Diou  protégo  la  reine).  L'aalour  de  ce 


OnJronnnirB  do  tonraour  :  I.  Droit 

«troll;  2.   Crcui    »-troU;    3.    Creux 

large  ;  4.  Droit  large. 


o-ver     ut      Cod  save  the     King 

Cti'd  »aTe  the  KîQ}; 

Ta*Di  cnon  :    Dit-o,    laote   notrr  eracicux   roi  !    I>jn(iu<?    vie  k 

noirr   n.iM*   roi.    Iii»-»!,   •au**'  le   mi;    R^Ddn-lf    victorirtix.   hni- 

reui  et  (luiVux.   Uu  11  rrgii«  I<>[i)£Uiupt  cur  duu».  Dieu,  sauve 

U  rolt 


rini  le  chanta  pour  U  première  fois,  assnrc-t-on.  dans  un 
dluorotTert  en  1740,  a  l'occasion  do  la  prise  do  Portol>cllo 
par  r.im'ral  Vomon     t>65   17*5,  le   Ood  iare  the  kintj  fui 


u'il  était  daii^  les  tliéàiros,  comme 
cil  i  fa  révolte  d"Fk:o>so.  Les  recherclioH 

i.t.  1   1  nrigino  do  co  chant  ont  amené  la 

d-  <;h  musicales  antérieures  dont 

\'-  iry  Carcy.  On  cite  1  co  sujet 

bii  <  l  'I:itô  de  1019;  une  ballade  : 

A"'  '  :  une  leron  do  clavecin 

c-  .  ■M.  et  surtout  nn  chant 

é-  A  r'-monto  à  161 1. 

I  .'/  devint,  avec  paroles 

a]  :  "ti  et  allemand,  et  enfin 

lai.  .._.  .  .        ,  .    ,  . ., ,  j .  .:  uù,  sur  l'ordre  do  l'cra- 

perour,  lo  g**n6nti  Lvov  romplaça  colui-ci  par  l'bymno  : 
U*rH  proUqe  le  lêar. 

GODTHAAB.    '  I  «^ctorat   du 

Sud),  sur  lo    1  i.i  plus  an- 

cienno  d'^s  c.;  l:,!.  t^iio  fQt 

fondée,  en  l"Ji.  [-ar  -i*  au  E^c  >. 

OODURE  a.  r  Défaut  'le  co  qui  godo. 

GOOWIN,  fils  do  Wulfnoth,  comte   do  ^Vssox,  mort 
ea  105t.   n   apparaît,  d^s  lois,  avec  lo  tiiro  'le  romte  ot 
do  duc   A  la  cour  de  Canut.  **i  '*r>o'isn  ]-\  « mr  *iii  h'-a-i- 
frôrc  do  roi;  c'est  sans  dui: 
do  Wessex.  A  la  mort  do   ' 
les  droits  de   Harde-Tann' 

d'Harold.  A  la  mon  do  Harl-'-rariiu  i  >i,'  .  il  i.i  .;  -.. 
Kdouard  le  Confesseur,  à  qui  il  fit  épouser  sa  tlllo  on  lo*:.. 
Sa  puissance  augmenta  encore  :  il  élaii  comte  do  \V«'ssox  : 
son  fils  Swogon  étatt  comte  des  marches  do  Meroie  ; 
.son  autre  fils.  HaroM.  avait  t'Estanglie  :  son  neveu,  Beorn, 
poMédait  les  comtés  d'Hertford  et  de  Backingham.  Cette 
prospérité ,  peu  à  peu  battue  en  brèche  par  Lcofnc  et 


Godwin  (William). 


Siward,  ainsi  que  par  l'hostilité  du  ctorgé,  déclina.  Cité, 
on  1051,  &  comuarultre  devant  une  assemblée  do  soigneurs, 
il  fut  d«k-laré,  fui  ol  les  sious.  outUiw  (proscrit),  et  il  so  ré- 
fugia avec  ses  enfants  aupri^s  de  Baudoin  do  Flandre.  Il 
revint,  on  lObt,  ft  la  této  d'une  armée,  ot  remonta  la  Ta- 
mise jusqu'à  Londres;  Kdouard  lo  gracia;mai8,  on  I0&4,il 
mourut  d  une  attaquo  d'apoplexie. 

Godwin  (Krancis\  évéque  anglais,  né  à  Hannington 
-ronité  do  Noribampton)  on  1562,  mort  A  Horolord  en  1633. 
Kl^vo  do  l'université  d'Oxford,  il  entra  dans  lo  clerj;é  et 
o.H'upa  diverîtos  cures.  11  fut  nommé,  en  looi,  év/'que  do 
Llandair  et  promu,  en  liilT.  évoque  d'Horeford.  Nous 
uioiitionnerons,  parmi  ses  nombreux  ouvrages  :  Catalogua 
ti>t$coporum  Hathonensium  et  IVcZ/fM^ttini  (publié  eu  partie 
on  173Ï)  •  a  Catalogue  of  the  bis/sops  of  Kngland {\eoi)  :  ilerum 
,tnylicarum  Annales (li>\G'l6ii)  ;  the Man  t>i //te  A/oone^  1638), 
curieux  roman  astronomique, 
traduit  on  français  par  J.  Bau- 
doin (1648^  ot  qui  parait  avoir 
inspiré  lo  fameux  voyage  do 
Cyrano  de  Bergerac. 

Godwin  ^William),  éco- 
nomiste et  romancier  an  - 
glais,  né  à  Wisbcach  en  1756, 
moriù  Londres  on  1836.  Pen- 
dant quatre  années,  il  rem- 
plit dos  fonctions  ecclésias- 
tiques, auxquelles  il  renonça 
en  1782.  Kn  1793,  il  fit  pa- 
raître les  Recherches  sur  la 
justice  politique,  où  il  atta- 
quait violemment  les  préten- 
tions dos  classes  privilégiées 
ot  qui  fut  suivi  des  Aventures 
de  t'aleb  Williams,  où  il  met 
on  action  les  théories  émises 
dans  les  Recherches.  Ce  ro- 
man eut  un  succès  prodigieux.  En  1797.  Godwin  épousa 
Mary  Wollstonccraft.  Deux  ans  plus  tard,  parut  6'am/- 
Léon,  nouveau  roman,  suivi  de  Fletwood 
ou  le  .\ouvel  Homme,  do  Mandex^ille,  do 
Cloudesleu  et  do  Deloraine.  Après  avoir 
abordé  l'nistoiro  littéraire  avec  une  Vie 
de  Chaucer,  Godwin  publia,  en  1820  :  ^e- 
cherchet  sur  ta  population  et  sur  la  fa- 
culté d'accroissement  de  l'espèce  humaine, 
contenant  la  réfutation  des  doctrines  de 
Malthui.  Enfin,  il  donna  l'Histoire  de  la 
république  d'Angleterre. 

Godwin  (  Mary  Wollstonecraft  ) , 
renime  du  précédent,  néo  à  Epping  eu 
17Ô9,  mono  à  Londres  en  1797.  Auteur 
des  fieiendications  des  droits  de  la  femme 
(1792),  Mary  Godwin  est  l'aïeul©  des  fé- 
ministes contemporains.  Maltraitée  par 
son  père,  elle  s'enfuit  et  fonda  une  écolo 
qui  prospéra.  Elle  publia,  en  1787,  son 
premier  ouvrage  :  Pensées  sur  l'éducation 
des  filles.  Elle  alla  à  Paris  en  1792,  fut 
liée  avec  M"*  Koland,  et  après  quelques 
romanesques  aventures,  retourna  eu  An- 
gleierro  où  elle  épousa  Godwin  en  1796; 
l'année  suivante,  elle  mourut  on  donnant 
lo  jour  ù.  une  fille,  qui  fut  la  femme  de 
Sholloy.  Mary  Godwm  a  laissé  de  nom- 
breux ouvrages  :  Réflexions  sur  la  Révo- 
lution frauçatse  (1790);  les  Maux  de  la 
femme,  ruman  posthume;  etc. 

GœBCN  (August  vo.n),  général  alle- 
mand, né  à  Stade  (Hanovre)  en  1816,  mon 
■à  CoblcDiz  en  1880.  H  servit,  en  1837,  dans 
l'armée  carliste,  puis  retourna  en  Prusse, 
où  il  prit  du  service  en  1842.  Colonel  en 
1860,  il  fut  attaché  à  l'armée  espagnole 
pendant  la  guerre  contre  le  Maroc.  Il  fit 
ensuite  les  campagnes  de  Danemark(1864) 
et  d'Autriche  (1866),  et  devint  général 
dinfanterio.  Commandant  du  8'  corps 
prussien  en  1870,  il  prit  part,  durant  la 
guerre  franco-allemande,  aux  batailles  do 
Korbach,  doGravelotto  et  do  Sainl-Prival, 
fut  envoyé  dans  lo  nord  do  la  France, 
combattit  il  Pont-Noyolle  et  à  Bapaumc, 
ot  rumporta  la  victoire  de  Saiut-Ouontin  (19  janv.  1871). 

GoiDEKC  (Charlos>,  écrivain  allemand,  connu  sous  lo 
pseudonyme  do  Karl  Stahl,  né  à  Celle  (Hanovre)  en  1814, 
mort  à  Goettinguo  on  18K7.  Il  étudia  à  Gœttingue  (1834- 
1838)  et  prit  part  aux  monvomonts  libéraux  de  1848.  En 
1^55,  il  se  rendit  dans  sa  ville  natale,  où  il  commenta  son 
Histoire  de  la  poésie  allemande,  qui  lui  valut  lo  diplôme  do 
docteur  en  philosophie.  En  1873.  il  fut  nommé,  à  Gœttin- 
gue, professeur  d'histoire  do  ia  littérature.  Parmi  ses  ou- 
vrages, qui  indiquent  une  grando  sûreté  de  goût,  une 
impartialité  et  une  scieuco  rigoureuses,  citons  :  te  Roi 
ro(/ru«,  drame  (1H39);  dos  J\'ouvrllea  (1840);  les  Poètes  de 
l'Allemagne  de  I8IS  à  tS4S  (I844j:  les  Pierres  précieuses 
(1»5U;  la  Poétie allemande  au  moyen  âge  (1854);  Gœthe  et 
Schiller  (1865J;  la  Vie  et  les  (Éuvres  de  Gœtfte  (1874); 
Œuvres  de  Schiller  (1867-1876). 

GœDINO  ou  GÔDINO  ion  slave  Hodonin),  ville  d'Aus- 
tro-Monerio  (Moravie^;  8.500  hab.  Ch.-l.  do  district.  Fa- 
brique do  sucre, 
bra-ssofio.    Châ- 
teau imp<^rial. 

Gœgginoen, 

l^raliiô  dAllo- 
niairne  (^Bavière 
I  cercle  ae  Soua- 
bo  .  sur  le  Wer- 
tach.  affluent  du 
Loch;  3.606  hab. 

GŒKUMITC 

n.  f.  Minôr.  Va- 
riété d'idocrase. 

GOÉLAND 

'/nn    n.  m.   Nom 

vulgaire  des  grosses  mouettes,  dont  les  plumes  de  la  téie 

DO  forment  pas  capuchon.  On  distingue  le  larus  mariti- 
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mus,  on  goéland  A  manteau  noir;  le  goéland  à  manteau 
gris;  le  goéland  à  manteau  bleu.  V.  mociîttk. 

GOCLE  (la),  petit  pays  de  l'ancionne  France  (Ile-de- 
France),  correspondant  au  canton  actuel  do  Dammartin- 
viiGoUe  {Seino-ot-Marne.)  1^  Goéle  est  traversée  par  une 
ligne  do  hauteurs  qui  sépare  los  eaux  do  la  Marne  et  do 
la  Nouotle. 

GOÉLETTE  /é/*  —  orig.  inconn.)n.  f.  B&timent  léger  ù 
doux  mâts  ot  à  voiles  auriquos,  do  50  &  250  tonneaux. 

—  Par  ext .  Voile  auriuue  d'un  bâtiment  mâié  en  goé- 
lette; voile  auri<|uo  quelconque,  ti  iirand'voile  goélette. 
Misaine  goélette,  Goélettes  du  grand  mât  et  du  m&t  de 
misaino.  il  Goélette  de  cape,  \oi\o  aurique  do  dimensions 
rt^duiles  qu'on  hisso  quand  lo  navire  prend  la  capo  cou- 
rante sous  les  goélettes. 

—  Encycl.  Los  goélettes  sont  do  petits  bâtiments  aux 
formes  tinos  et  élancées,  très  en  usage  en  Angleterre  ol 
en  Aménquo,  où  on  est  arrivé  â  leur  donner  de  bonnes 
vitesses.  Beaucoup  do  yachts  sont  gréés  on  goélette; 
c'est  une  voilure  gracieuse  et  maniable.  Les  deux  mâts 
inclinés  sur  l'arriére  portent  des  voiles  auriii^nes,  et  un 
beaupré  permet  do  hissor  deux  ou  trois  fors.  I>  autres  na- 
vires à  voiles  dérivent  de  la  goélette  :  lo  brick-goéloiie, 
qui  n'a  qu'un  phare  carré  complet;  la  goélette  â  huniers, 
qui  porto  une  vorguo  barrée  au  mit  do  l'avant  ot  hisse 
un  hunier  volant  ot  un  porroquei.  Par  vent  arrière,  on 
peut  lisposcr  sur  les  goélettes  une  voile  carrée  do  for- 
tune. Lo  mât  do  l'arriére  porte  une  floche  on  cul.  Le  trois- 
mâts  goélette  est  un  bâtiment  qui  à  aucun  de  ses  mâts 
no  porto  do  voilo  carrée  fixe.  En  Amérique  on  trouve  sou- 
vent des  goélettes  à  quatre  et  cinq  mâts,  comprises  dans 
la  classo  générale  des  clippers. 

—  V'oi7e«  goélettes.  Les  voiles  goélettes  dififèrent  de  la 
brigantino  en  ce  qu'elles  ne  se  bordent  pas  sur  un  gui, 
mais  au  moyen  d'un  palan  frappé  on  abord  sur  l'écoute. 
Le  gréoment  est  aussi  beaucoup  plus  simple.  Ces  voiles 
s'onvergucnt  sur  une  corne  et  le  long  du  mât  :  elles  peu- 
vent aussi  coulisser  au  moyen  de  bagues  do  draille  le  long 
de  la  corne  et  se  hisser  avec  une  drisse,  se  carguer  avec 


.V'J*^ 


Goélud. 


A.  (jofiptUî  iatine;   b,   i;oélallc   h  huDit-r  .   C,   goéletu  ù  trois   muta;  D.  ftoélctte  k 
quatre  muta  ;  E.  ffoclette  ii  cinq  mâu  ;  G,  voile»  goi^etto»  d'un  troia-m&u  carré  (i.  Mi- 
sfttue  goélette;  S.  Groodo  voile  goélette;  3.  Brigantiue). 

un  lialc-lias.  Elles  ont  encore  comme  gréoment  une  ou 
deux  cargues  basses,  uno  écoute  et  la  corne,  hissée  avec 
une  tinsse  de  pic,  est  tenue  à  poste  par  des  palans  de  garde. 

GOÉLETTE  (/t'(*)  Oruilh.  Hirondelle  do  mor. 

GOELICHE  {aoi-lich')  n.  f.  Nom  donné  familiàroment, 
dans  les  ports  du  Nord,  aux  petites  goélettes. 

Gœluicim.  Géogr.  V.Gku-ukim. 

GœlLNICZBANYA  ou  GrœLLNITZ,  bonrç  d'Austro- 
lIoiit;rie  ( Hongrie  [comitat  de  Zipsj),  sur  la  OorUnic»,  sous- 
afflucnt  do  la  Tlieiss  :  3.910  hab.  Miuos  do  cuivre  et  do 
fer  ;  forges  ;  coutelleries. 

GOEX.ZER  (Honri\  professeur  français,  né  à  Beaumont- 
lo-KoL.er  .Kiirei  on  !»:•!.  Eltve  do  IKcolo  normale,  doc- 
tour  es  lollrcs  (1984),  il  est  devenu  maitie  de  conl'crences 
à  l'Ecole  normale  et  ù  la  .sorbonno.  Outre  une  liluile  lexi- 
engrapkiipte  et  grammaticale  de  la  lalinili'  de  laint  Jérôme 
(1884),  on  lui  doit  des  ouvrages  pour  l'oosoignoment, 
entre  autres  :  Lerique  latin  ;  hlémenls  de  grammaire  la- 
tine (IBtilU  Grammaire  comparée  du  grée  et  du  latin  (1899), 
avec  Kiem,inn  :  Morphologie  {Syntaxe  on  IS99,  Phonétique 
et  Morphologie  on  1900.) 

aOÉMlNE{rad.9orfmon)  n.  f.  Chim.  Principe  mucilaci- 
noux,  oui  ronstitue  la  base  de  certaios  fucus,  principale- 
ment du  fuciu  crispu*. 

GœmœR  ou  GomÔR,  comitat  ou  département  do  la 
Honi.Tie  septentrionale,  au  versant  sud  dos  Karpathes, 
dont  lo  culnicn  est  ici  do  1.943  métrés.  Pays  déchiré  en 
valléo»  profondes,  dont  lo  Sajo  porte  les  eaux  à  la  rivo 
droite  de  la  Theiss,  affluent  gaucho  du  Danube  :  4.275  kil. 
(•3rr.  ;  175.000  hab.  Grandes  richesses  minérales,  industries 
actives.  Capit.  Itimaszombat. 

GOÉMON  (du  bas  breton  gahnon,  mAmc  sons)  n.  m. 
Bot.  Nom   donné  aux  diverses  algues,  particoliôremcnt 
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aux  varechs,  quo  la  mor  rojotto  sur  lo  rivage,  ii  Engrais 
fait  avec  co  varech. 

—  Kncvcl.  Les  fiothnons  appartioDoont  au  gonro  fucus 
(vareclij,  et  à  d'autres  gonros  d'al^^uos  brunes  (ascophylle, 
laminaire,  etc.),  ou  niémo  rouges  (choudre).  I^e  goémon 
se  divise  en  goémon  tenant  à  la  rive,  goémon  venant  à  la 
côte  (épaves),  got'inon  du  fond. 

IjO  goémon  poussant  »ur  les  bords  de  la  mer  est  la 
ropriété  dos  communes  riveraines,  «lUi  ne  peuvent  faire 
a  coupe  qu'une  fois  l'an,  après  Téclosion  du  frai.  Ce  goé- 
mon est  excellent  comme  enivrais  ;  aussi,  chaque  commune 
voille-t-elle  soigneusement  â  ses  droits.  1ms  fioémons 
épaves  appartiennent  au  premier  arrivant,  on  toute  maison 
et  en  tons  lieux,  sauf  dans  les  pêcheries.  Quant  au  goémon 
dit  fond  et  à  celui  qui  pousse  sur  les  iîes  désertes,  la 
poche  en  est  toujours  jiermise  ;  mais  les  bateaux  qui  font 
cette  n'icolle  doivent  être  montés  par  des  marins  de  l'in- 
scription maritime,  qui  no  peuvent  s'adjoindre  ([uo  deux 
individus  quelconques  par  tonneau  de  jauge  du  bateau. 
Il  est  interdit  de  récolter  les  goémons  do  nuit,  de  se  servir 
de  la  draj^ue,  de  toucher  aux  herbes  marines  qui  existent 
lo  long  des  quais  ou  autres  ouvrages  eu  maçonnerie. 

GœneutTE  (Norbert),  peintre  et  graveur  français,  né 
à  Pariï.  tii  18J1,  mort  â  Auvcrs-sur-Oise  en  1894.  Il  'en- 
tra, en  18"4,  à  l'Ecole  des  beaux-arts  dans  l'atelier  de  Pils, 
et,  dos  1876,  il  exposa  deux  tableaux  :  Kn  Classe  et  te  liou- 
tecard  de  Ciichy  par  la  neige,  d'une  observation  péné- 
trante et  tino.  Gœneutto  a  révélé  aux  peintres  contem- 
porains lo  proKt  qui  était  à  tirer  de  la  vie  do  la  capitale. 
Ainsi  parurent  :  /  Appel  des  balayeurs  près  du  nouvel  Opéra 
(1877):  La  noce  débarque  (1878);  le  Dernier  Salut  {IS19); 
la  Soupe  du  matin  (1880),  qui  montre  la  file  des  mendiants 
à  la  porte  du  restaurant  Brébant  ;  la  Criée  (1881);  les  Ha- 
ie ur  s  au  Havre  (1883);  Premier  accroc  (1884);  la  Descente 
des  ouvriers  {\^%^)\  le  Coup  de  cloche  aux  Halles  (1886); 
Crépuscule  parisien  (1887);  etc.  Gœneutte  a  exposé  on 
outre  des  pastels  et  des  estampes.  Son  œuvre  gravé  no 
contient  pas  moins  do  cent  trente  planches,  paysages, 
portraits,  aspects  de  la  rue,  etc. 

Gœppert  (Hoinrich  Robert),  botaniste  allemand,  né 
à  sprottau  (Silésie)  en  1800,  mort  à  Breslau  en  1884.  Pro- 
fesseur à  l'université  de  Broslau,  il  a  acquis  uno  grande 
notoriété  à  la  suite  do  ses  travaux  de  physiolofrie  vég<-- 
talo  et  phytopaléonlologio.  On  peut  citer,  parmi  ses  nom- 
breuses publications  :  Ëeitrage  zur  Tertiarflora  Schlesiens 
(1852)  ;  Tertiarflora  der  Insel  Java  (1858)  ;  die  fossile  Flora 
der  permischen  Formation  (1864-1865);  etc. 

GŒPPERTIE  (gheu-pèr'-ti  —  de  Gœppert,  n.  pr.)  n.  f. 
Genre  do  lauracées,  comprenant  des  arbres  ù  feuilles  al- 
ternes. (On  en  connaît  treize  à  quatorze  espèces ^  de 
l'Amérique  tropicale  et  du  Brésil.) 

Gœppingen,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
du  Danube]),  sur  la  Fils,  affluent  du  Neckar;  14.352  hab. 
Oh.-i.  de  bailliage.  Fabrique  de  poteries,  toiles,  étoffes  de 
laine  et  de  colon,  produits  chimiques;  tanneries,  etc. 
Château  construit  sur  l'emplacement  de  celui  des  Hohen- 
stauliV-u.  Aux  environs,  sources  minérales  et  ardoisières. 

GœrCHEN  ou  GÔRCHEN  (polonais  Gôrka),  ville  d'Alle- 
magne (Prusse  [prov.  et  présid.  de  Posent),  sur  la  Dom- 
bruzna,  tributaire  do  l'Oder  par  l'Orla  et  la  Bartsch; 
2.012  hab.  Sucreries. 

GOEROE  ou  GoederEEDE,  île  des  Pays-Bas  (Hol- 
lande-Méridionale), formée  par  les  estuaires  do  la  Meuse  ; 
232  kilom.  carr.  et  25.000  hab.  avec  l'île  d'Overflakkee,  à 
laquelle  une  digue  la  réunit  depuis  1751.  Un  petit  port 
du  môme  nom  marque  l'emplacement  de  l'antique  cité 
importante  de  Goedereede. 

Gœrgey  (Arthur),  général  hongrois,  né  en  1818.  Il  fit 
ses  éludes  à  l'Ecole  militaire  de  ïulln  et  devint  lieute- 
nant dans  un  régiment  de  hussards.  En  1845,  il  donna  sa 
démission,  so  rendit  à  l'université  de  Prague  et  devint 
professeur  de  chimie  à  Lemberg.  Au  moment  do  la  révo- 
lution, il  offrit  ses  services  à  la  Hongrie.  II  se  distingua 
contre  Jellacbich  et  fut  nommé,  par  Kossuth,  commandant 
en  choÉ'.  A  l'approche  de  Windischgriitz,  il  se  retira 
dans  le  nord  de  la  Hongrie,  y  organisa  la  résistance  et 
remporta,  en  avril  1849,  les  victoires  de  Hatvan,  Tapio- 
Bicsko,  Izsaszeg,  Vàcz,  Nagy-Sarlo  et  Komorn  et  reprit 
Budo  le  21  mai,  mais  condamna  la  déclaration  d'indépen- 
dance. I.ors  de  Tinvasion  des  Uusses,  il  subit  plusieurs 
échecs  et  fut  blessé  à  la  bataille  d'Acs  (2  juill.).  et  ne  put 
faire  sa  jonction  avec  Dembinski.  Kossuth  ayant  quitté 
le  pouvoir,  en  avait  investi  Gcerf/ey  qui.  pour  arrêter 
l'effusion  de  sang,  se  rendit  aux  Russes,  à  Vjlagos,  lo 
13  aoiit.  La  révolution  était  ainsi  vaincue.  Sur  le  désir  du 
tsar,  Gœrgey  no  fut  pas  traduit,  comme  les  autres  géné- 
raux hongrois,  devant  la  cour  martiale.  11  fut  interné  à 
Klagenfurt,  où  il  s'occupa  d'études  do  chimie  et  réfuta 
les  nombreuses  calomnies  lancées  contre  lui.  Il  fut  am- 
nistié en  1867. 

GtERITZ  ou  GORITZ,  villo  d'Allemagne  (Prusse 
[prov.  de  Brandebourg,  presid.  do  Francfort]),  sur  l'Oder; 
2.596  hab.  Briqueterie,  mines  de  houille. 

Gœrlitz  ou  GORLITZ,  ville  do  Prusse  (prov.  de  Si- 
lésie  (présid.  de  Liegnitzj).  ch.-I. 
de  cercle,  sur  la  Neisso,  affluent 
do  l'Oder  ;  73.000  hab.  La  ville,  fort 
ancienne,  d'origine  slave,  bàlio  au 
milieu  d'une  dépression  qui  relie 
les  vallées  do  l'Oder  et  de  l'Elbe, 
fut  le  siégo  d'un  duché  (1377-1396). 
I^iOS  hussiles  ne  purent  prendre 
Gterlitz  (1429^,  t)ui  tut  dévasté  pen- 
dant les  guerres  de  Trente  ans  et 
de  8opt  ans.  Aujourdluii,  impor- 
tante ville  industrielle.  Fabriijues 
do  draps  et  de  colonnades,  lai- 
nages, passementeries;  porce- 
laine, etc.  Très  belle  église  gothique  (xv*  s.)  ;  liôiel  de  ville 
aux  armes  do  Mathias  Corvin  (1537);  tours  de  renceinle 
disparue. 

Gœrner  (Charles-Auguste),  acteur  et  autour  drama- 
tique allemand,  né  à  Berlin  en  1806,  mort  à  Hambourg 
OD  1884.  Il  joua  notamment  à  Berlin  et  à  Hambourg,  et 
écrivit,  parfois  avec  succès,  un  grand  nombre  tie  pièces  : 
iViècc  et  Tante,  un  Heurenj-  pire  de  famillr.  la  Tante  intré- 
pide, le  Commerçant  anobli.  Moineau  et  fCpervier,  Sel  du 
mariage,  etc.  On  lui  doit  aussi  :  Théâtre  enfantin  {i^ôi-l^bQ). 
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Armes  de  Gœrlitz. 


GrŒRREB  (Jacob-Joseph  DR),  publiclste  allemand,  né  à 
Coblontz  en  1776,  mort  à  Munich  en  1848-  Apologiste 
convaincu  de  la  Révolution  française,  il  fonda,  en  1797, 
la  Feuille  rouge.  .Sous  le  Consulat,  il  vint  à  Paris  deman- 
der à  Bonaparte  l'indépendance  des  provinces  rhénanes  ou 
leur  réuntun  à  la  France,  mais  n'outiut  pas  d  audience. 
Pendant  plusieurs  années,  il  abandonna  la  politique  pour  la 
littérature  et  la  philosophie.  Il  s'intéressa  aux  débuts  du 
mouvement  romanii((ue,  publia  d  anciennes  légendes  alle- 
mandes, et  uno  Histoire  des  mythes  asmliques  (1810).  Les 
troubles  de  rAllemagne  attirèrent  alors  son  attention.  Il 
fonda  un  journal ,  le  Mercure  rhénan,  dont  l'influence  fut 
immense,  et  qui  fut  supprimé  en  1816,  parce  que  Gœrres 
ne  ménageait  pas  assez  les  princes  allemands.  Proscrit 
à  la  suite  de  son  pamphlet  :  VAllemanne  et  la  Révolution 
(1820),  il  se  réfugia  en  Suisse,  y  publia  :  l'Europe  et  la 
Jtévolution  et  la  Sainte- Alliance  et  les  Peuples  au  congrès 
de  Vérone  (1882).  Peu  après,  il  se  tourna  vers  la  défense 
du  catholicisme,  publia  sur  Swedenborg  une  étude  qui 
lui  valut  uno  chaire  de  littérature  à  Munich  (  1826);  écri- 
vit contre  les  protestants  Athusius  (1837),  et  exposa  ses 
doctrines  dans  le  Mysticisme  chrétien  (1836-1842),  traduc- 
tion Sainte-Foi.  —  Son  lîls,  Gcino,  né  à  Coblcotz  en  1805, 
mort  à  Munich  en  1852.  fut  un  polémiste  do  talent.  Il  fonda, 
en  1838,  les  Feuilles  historico  politif/ues  pour  l'Allemagne 
catholique,  dont  il  garda  la  direction  jusqu'à  sa  mort. 

Gœrtz  (Georges-Henri,  baron  de),  homme  d'Etat  sué- 
dois, ministre  de  Charles  XII.  né  en  Franconie  en  1668, 
décapité  à  Stockholm  en  1719.  Il  était  au  service  du  duc  de 
Holstein-Gottorp  lorsqu'il  fut  envoyé  en  mission  auprès  de 
Charles XII  et  gagna  la  confiance  do  ce  prince.  Charles  XII 
l'envoya  en  Suéde,  où  il  prit,  pour  rétablir  les  finances 
du  royaume  et  réorganiser  l'armée,  des  mesures  énergi- 
ques, telles  que  l'élévation  de  la  valeur  des  signes  repré- 
sentatifs de  la  monnaie,  les  emprunts  forcés,  l'obligation 
imposée  aux  citoyens  d'échanger  leur  numéraire  contre 
le  papier  d'Etat,  etc.  En  môme  temps,  il  parcourait  l'Eu- 
rope en  quête  d'alliances;  il  désirait  que  Charles  XII  fit 
la  paix  avec  Pierre  le  Grand,  conquît  la  Norvège  et  allât 
débarquer  en  Ecosse;  ce  vaste  plan  se  rattachait  à  celui 
d'Alberoni.  Arrêté  à  La  Haye  en  1714.  à  l'instigatioD  de 
l'Angleterre,  retenu  plusieurs  mois  prisonnier,  il  fut  en- 
voyé par  Charles  XII  au  congrès  d'Aland  en  1718,  et  obtint 
une  paix  honorable.  Après  la  mort  de  Charles  XII,  il  fut 
victime  des  haines  qu'il  avait  accumulées  contre  lui  :  tra- 
duit, sur  les  ordres  du  Sénat,  devant  une  commission 
spéciale,  il  fut  condamné  à  mort,  sans  avoir  pu  présenter 
sa  défense. 

Gœrtz  (Jean-Eustache,  comte  de  Scblitz,  dit  de), 
diplomate  prussien,  né  à  Schlitz  (Hesse)  en  1737,  mort  à 
Ratisbonne  en  1821.  Il  fut  précepteur  du  duc  Charles-Au- 
guste. Envoyé  à  Munich  (1778),  il  tit  échouer  le  projet  de 
démembrement  de  la  Bavière.  Frédéric  II  l'envoya  ensuite 
comme  anibassadour  à  Pétersbourg(  1778-1785),  à  La  Haye 
et  à  la  diète  de  Ratisbonne  (1788  à  1806).  Après  la  paix  do 
Tilsit,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  On  a  de  lui  :  Mémoire 
sur  la  neutralité  armée  et  son  origine  (1801);  Mémoires  et 
actes  authentiques  relatifs  aux  négociations  qui  ont  précédé 
le  partage  de  la  Pologne  (1810)  ;  Mémoire  historique  de  la 
négociation  pour  la  succession  de  la  Bavière  (1812);  Mé- 
moires historiques  et  politiques  du  comte  de  Gœrtz  (1827). 

GœRZ.  Géogr.  V.  GoRiTZ. 

GOES  ou  TergOES,  ville  des  Pays-Bas  (Zélande\ 
dans  l'île  de  Sud-Beveland  ;  6.566  hab.  Commerce  de  sel 
et  do  houblon;  fabriques  de  toile. 

GOES,  ville  du  Portugal  (Boira  [distr.  de  Coimbre]), 
sur  le  Ccira,  affluent  du  Mondego;  3.800  hab. 

GoES  (Hugo  Van  der),  peintre  flamand,  né  à  Gand 
vers  1420,  mort  dans  le  couvent  de  Rouge-Cloître,  près  de 
Soignies  en  1482.  De  1473  à  1475,  il  fut  doyen  de  la  gilde 
des  peintres  gantois;  en  1476,  on  le  trouve  frère  convors 
du  couvent  do  Rouge-Cloitre,  où  il  mourut  fou. 

Hugues  Van  der  Goes  est  l'héritier  le  plus  direct  du 
grand  stylo  des  Van  Eyck,  Son  chef-d'œuvre  est  la  fa- 
meuse Adoration  des  bergers,  exécutée  entre  1460  et  1475 
(auj.  à  Florence).  L'artiste  excellait  surtout  dans  le  por- 
trait. On  a  pu  lui  restituer,  entre  autres,  ceux  du  Témé- 
raire, à  Bruxelles;  du  duc  Antoine  de  Bourgogne,  à  Chan- 
tilly; de  Laurent  Froimont,  à  l'académie  des  beaux-arts 
de  Venise;  le  portrait  présumé  do  Thomas  Portinari,  au 
musée  d'Anvers;  celui  du  Téméraire,  à  Berlin;  celui  de 
Jean  le  Gros,  à  Bruges;  etc. 

GOES  (Benoit  de),  voyageur  et  jésuite  portugais,  né  à 
San  Miguel  (Adores)  en  1562,  mort  à  Sutchou  en  1607. 
Après  avoir  mené  dans  l'Inde,  où  il  servait  dans  l'armée, 
une  vie  très  dissipée,  il  so  convertit,  entra  chez  los  jé- 
suites, fut  attaché  à  la  mission  du  Mogol,  et  vécut  à  la 
cour  d'Akbar.  Pour  savoir  si  la  Chine  était  bien  le  Cathay 
du  moyen  &go,  Goes  se  rendit  de  Lahoro  en  Chino  avec 
une  caravane  do  marchands  persans.  Il  mourut  en  cours 
de  route.  Lo  P.  Ricci  a.  dans  ses  Commentaires,  publié  les 
lettres,  notes  et  observations  rédigées  par  son  confrère. 

GoES  (Damian  de),  diplomate  et  historien  portugais, 
né  à  Aiomquer  (Esirémadure)  en  1501,  mort  vers  1573. 
Chargé  par  le  roi  Jean  III,  de  missions  en  Flandre,  en 
Danemark,  en  Suéde,  de  1523  à  1531,  il  voyagea  en  Italie, 
puis  dans  les  Flandres.  Il  défondit  Louvain  contre  les 
Français,  qui  le  firent  prisonnier  (1542).  De  retour  à  Lis- 
bonne, il  reçut  le  titre  d'historiographe  et  la  charge  de 
garde  général  dos  archives.  Dénonce  en  157i  à  l'Inquisi- 
tion, qui  lo  fit  enfermer  quelque  temps  dans  le  monastère 
de  Batalha,  il  finit  ses  jours  obscurément.  Citons  de  lui  : 
Legatiû  mai/ni  itnperatoris  Indorum  presbi/teri  Joannis 
ilM8);  Legatio  David,  .Ethiopie  régis,  ad  Clementem  pa- 
pam  t'//(1533V.  Damîani  a  Goes  commenlarius  rerum  ges- 
tarum  in  India  (1539);  Ifaniiani  a  Goes  fides,  religio  mo- 
resque Ethiopum  sub  imperio  presbyteri  Johannis  {I^àO); 
Hispania  (  1542^  ;  De  bello  cambraico  ultimo  (1547  ;  Chronica 
do  felicissimo  rey  D.  Manuel  \1.'66-1567).  son  ouvrage  ca- 
pital ;  Chronica  do  principe  D.  Jvan  ^1567). 

GœsCHEL  (Charles- Frédéric^  philosophe  allemand,  né 
à  Langensalza  en  1781,  mort  à  Naumbourgeo  1861.  Après 
avoir  fait  des  études  de  droit  et  exercé  diverses  fonctions 
judiciaires,  il  fut  nommé,  en  1845  président  du  consistoire 
de  la  province  prussienne  de  Saxe.  Les  événements  de 
1848  le  forcèrent  à  prendre  sa  retraite.  Il  fut  l'un  des  fon- 
dateurs do  la  droite  hégélienne  et  travailla  sans  cesse  à 
l'accord  de  la  philosophie  et  de  la  religion.  Ses  principaux 


ouvrages  sont  :  Aphoritmen  ûtfer  Aiehtwitsen  und  abto- 
luthes  W'issen,  im  Verhâltniss  zwn  christltchen  Glautens- 
bikenntniss  (1829^;  Hegel  und  seine  Zeit  (183SJ  ;  Dante'» 
V itterwetsufuj  ùber  Weltschôpfung  (1842);  etc. 

Gœssnttz,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxo-Alten- 
buurg),  sur  la  PIcisse,  affluent  de  l'Ehitcr:  3.190  hab.  Fa- 
brique de  ciment,  produits  chimiques,  usines  métallur- 
giques. 

Gœteborg.  Géogr.  V.  GOtebobg. 

GoETHALS  ^Henri),  appelé  aussi  Henri  de  Gand. 

theolugien.  né  à  Gand  en  1217.  mort  à  Tournav  en  ii'j.i.  Il 
étudia  a  Paris  sous  la  direction  d'Albert  le  (jraod  et  fut 
l'aroi  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Au  concile  de  Lyon  '1274), 
il  obtint  la  confirmation  de  l'ordre  des  servites.  l.e  pape 
Hooorius  IV  et  le  roi  do  France.  Philipp'-  le  lu].  \c  lar- 
gèrenl  de  missions  importantes.  Il  dé]'  r- 

tunc  en  fondations  pieuses.  L'hôpital  "^ 
fondai  Gand,  existe  encore.  Ses  conten.^  '. 

donné  le  nom  de  doctblr  solenn'el.  Son  prujcipal  ouv«ago 
est  une  Somme  théologique  en  trois  livres. 

GoETTHALS  (Henri'),  diplomate  flamand,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Grodals  ou  Gredals,  né  à  Gand  en  i;;59. 
mort  à  Tournav  en  1433.  U  entra  dans  les  ordres,  fut 
nommé  chanoine  de  Tournay.  de  Liège,  secrétaire  de 
Philippe  le  Hardi,  conseiller  de  Jean  sans  Peur,  puis  de 
Philippe  lo  Bon,  enfin  premier  conseiller  ecclésiastique  au 
conseil  de  Flandre.  Goethals  fut  chargé  par  les  ducs  do 
Bourgogne  d'un  grand  nombre  de  missions  importantes.  U 
fut  envoyé  à  Constaniinople,  pour  y  traiter  de  la  rançon 
des  prisonniers  do  Nicopolis;  à  Gand,  pour  amener  un  rap- 
prochement entre  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
et  le  roi  de  France. 

GŒTHE  igheût')  n.  m.  Variété  de  cépage  américain,  à 
maturité  tardive. 

GœthE  Ufheùt']  (Johann  Wolfgang),  le  plus  grand 
poète  de  l'Allemagne  moderne,  né  à  Francfort-sur-Ie-Mein 
eu  1749,  mort  à  \Veimar  en  1832.  Fils  de  Jean-G:ispard 
Goethe,  conseiller  impérial,  et  de  Catherinf-Elis:il.eth 
Textor,  dont  le  père  était  bourgmestre  de  Francfurt,  il 
reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  paternelle  et 
composa  do  bonne  heure  des 
poésies  sans  valeur.  Son  sé- 
jour à  Leipzig,  où  il  fit  ses 
études  de  droit  (1765-1768), 
lui  inspira  quelques  pièces 
lyriques  dans  lesquelles  il  cé- 
lèbre son  amour  pour  Anne- 
Catherine  Sohœnkopf:  une 
pastorale  :  le  Caprice  de  l'a- 
mant et  uno  comédie  classi- 
que, les  Complices.  Rentré 
malade  à  la  maison,  il  s'adon- 
na, sous  l'influence  de  M"*  de 
Klettenberg,  aux  pratiques 
du  mysticisme  et  s'occupa  ^^v 
aussi  d'alchimie.  A  Stras-  ff'^ 
bourg,  où  il  séjourna  de  1770  ,  .J* 
à  1771,  et  où  il  devint  licencié 
en  droit,  il  jeta  les  bases  de  Goeibe. 

Tuniversalisme,    qui    devait 

être  par  la  suite  l'un  des  traits  les  plus  caractéristinues  de 
son  génie.  Sous  l'influence  de  sou  amour  pour  Frédérique 
Brion,  fille  du  pasteur  de  Sesenheim.  il  composa  quelques- 
unes  de  ses  poésies  lyriques  les  plus  charmantes.  Herder 
l'initia  à  Shakspeareiét  à  la  poésie  populaire,  et  rit  de  lui  un 
adepte  convaincu  de  l'école  d'Ouragan  et  d'Emportement. 
Le  drame  de  Gœtz  de  Berlichingen  (  1773).  intéressant  mais 
mal  composé,  nous  le  montre  en  pleine  efl'erves^.'ence.  Un 
séjour  qu'il  fit  à  Wcizlar  comme  stagiaire  au  tribunal  do 
l'empire  (1772),  lui  fournit  la  matière  de  son  roman  do 
WerMer  (1774).  Avec  C/ariço  (1774)  et  Stella  (1775).  il 
semble  rentrer  dans  les  voies  traditionnelles  de  la  tech- 
Dique  dramatique. 

Son  existence  reçut  une  orientation  nouvelle  quand,  à 
la  fin  de  1775,  il  fut  appelé  à  W'eimar  par  le  jeune  duc 
Charles-Auguste,  qui  fit  do  Gœthe  son  conseiller,  son 
ministre  et  son  ami.  Le  poète  dut  s'initier  &  la  pratique 
des  affaires.  Sa  liaison  avec  M"*  de  Stcin  lui  enseigna  lo 
renoncement  el  l'empire  sur  soi.  Le  cercle  de  ses  idées 
et  de  ses  connaissances  s'élargit.  Dans  tous  les  domaines, 
il  s'attache  aux  lois  générales  et  aux  relations  constantes 
entre  les  diverses  branches  du  savoir  humain.  En  litté- 
rature, une  évolution  graduelle  le  fait  passer  de  la  ma- 
nière tumultueuse  de  sa  jeunesse  au  style  classique  de  sa 
maturité.  Les  diverses  rédactions  d'/pAig?ni>(  1779-1787)  en 
portent  témoignage,  non  moins  que  plusieurs  Odes  et  quel- 
ques Epigrammes.  Il  continue  Egmont,  commence  le  Tasie 
et  "^'ilhelm  Meister.  I^  ^'oyaged  îtaliesept.  1786-juinl788), 
dont  il  donna  plus  tard  une'reiation  enthousiaste,  le  confirma 
dans  la  voie  nouvelle  où  il  s'était  engagé.  Son  retour 
en  Allemagne  consomma  sa  rupture  avec  M**  de  Stem. 
U  contracta  une  nouvelle  liaison,  plus  tard  légitimée, 
avec  uno  simple  ouvrière.  Christiane  Vulpius,  qui  Itii 
donna  un  fils,  Auguste  |1789-1S30). 

Dans  les  Idylles  romaines  (1789),  il  célébra,  sous  le  voile 
d'une  fiction  assez  transparente,  ses  amours  avec  Chris- 
tiane. Au  printemps  do  l'année  1790,  un  voyage  à  Venise 
lui  t'ournit  l'occasion  des  Epigrammes  vénitiennes.  En  1792 
et  1793,  il  prit  part,  en  compag^nie  de  Charles-Auguste,  à 
la  campagne  des  Prussiens  contre  la  France  et  a'i  siège 
de  Mayence.  dont  ÎI  publia,  à  trente  ans  de  là,  one  intéres- 
sante relation  \la  (  ampagne  de  France).  Il  aurait  com- 
pris, dés  le  début,  l'importance  du  mouvement  révolution- 
naire et  se  serait  écrié,  le  soir  de  la  bataille  do  Valmy,  si 
Ton  en  croit  le  récit  de  la  Campagne  de  France  ■  •  De  ce 
lieu  et  de  ce  jour  date  une  nouvelle  époque  dans  l'histoire 
du  monde,  et  vous  pourrez  dire  :  J'y  étais.  » 

La  connaissance  que  Gœtho  fit  do  Schiller  (1794)  donna 
au  poète  comme  un  renouveau  de  jeunesse.  Les  dix  an- 
nées quo  dura  leur  liaison  furent  une  époque  do  floraison 
magnifique.  Durant  cette  période,  Gœthe  acheva  les  An- 
nées d'apprentissage  de  W'ilhetm  Meister,  première  partie 
d'un  roman  dont  la  seconde  partie,  les  Annvt*  de  voyage. 
ne  fut  terminée  qu'en  1821  :  lépopée  idyllique.  Bermaim 
et  Dorothée,  VAchilléide,  continuation  assez  mal  venue  de 
V Iliade,  et  une  série  de  ballades  et  autres  pièces  lyriques. 
Dès  1794,  il  publiait  une  version  modernisée  du  Homan 
de  Renart.  De  concert  avec  Schiller,  il  faisait  paraître 
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mcDl  quelques  Monument  de  Galhe  «t  de  Schiller,  K  Weimar. 
jours  avant  la  par  Rietichel  (I851). 

mort  du  poète 

«l  que  dépare  une  manie  de  symbolisme  qu'on  retrouve 
à  un  moindre  degré  dans  maÎDto  autro  œuvre  do  sa 
Tieillesse. 

Ainsi,  la  carrière  de  Gœtho  nous  offre  l'imaj^o  d'an  dé- 
Tcloppement  continu  et  harmonieux.  A  ta  fois  poète, 
humme  d'Etat  et  savant,  il  a  ombrasse  tout  l'onscniblo 
des  connaissances  humaines,  tout  1  ensemble  des  intérêts 
humains.  C'est  incoolosiablement  l'un  des  génies  les  plus 
complets  que  l'humanité  ait  produits. 

OoBthe  et  d*Eckermann  (Entrbtibns  de\  recncillls 
par  Eckermann,  alors  qu'il  prenait  part  à  l'édition  dos 
œuvres  de  son  poète  préféré  [  I8?3-I83«).  —  Ces  Entretien» 
nous  montrent  le  côié  familier  du  demi-dieu  imaginé  par 
le  public  allemand.  Gœtho  s  y  révèle  sous  un  aspect  simple 
et  enjoué,  auquel  on  ne  s'attend  guère  chez  un  nomme  qui 
semble  planer  toujours  au-dessus  do  la  réalité.  Cependant, 
l'admiration,  dans  Kokermann,  ne  fait  jamais  échec  &  la 
Tenté.  Los  Entretiens  ont  été  traduits  par  Uélerot  (1836). 

G<irrHE  (Waltor  DB',  compositeur  allemand,  petil-rïls 
de  l  illustre  poète,  né  À  Weimar  en  1818,  mort  à  Leipzig 
en  IM5.  11  fait  représentorA  Vienne,  en  1839,  un  opéra  en 
on  acte  :  Antelmo  Lancia,  et  &  Weimar,  en  1846,  un  opéra 
en  trois  actes  :  le  Prisonnier  de  Bologne.  Il  a  laissé,  aussi, 
des  recueils  de  Iteder  et  des  morceaux  de  piano. 

OŒTHÉC  {gheû  —  do  Gœthe,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  mal- 
vacéos,  voisin  des  pavonios,  comprenant  dos  arbustes  & 
feuilles  entières  ou  dentées,  à  fleurs  solitaires.  (On  en 
connaît  quelques  espèces  du  Brésil,  la  plupart  cultivées 
daos  les  serres  d'Europe.) 

OŒTBTTC  içheù  —  de  Gcrthe,  n.  pr.)  n.  f.  Miner.  Hydrate 
naturel  de  sesqmoxydo  de  fer. 

OOÉTIE  («I  —  gr.  yoéteia;  do  goés,  sorcier,  tiré  de  goos, 
lamentatioo)  a.  i.  Antiq.  gr.  Incantations  lugubres,  par 
lesquelles  00  évoquait  les  esprits 
malfaisADU. 

aotTEBM,  Eime  (»i-*n,  ^')  n.  Per- 
sonne qui  pratique  la  goétie. 

OOÉTIQUC  a'tj.   Qui  concoroo   la 
gi^rtie  :  Mag\e  ooBTigirif. 

GarmNOOC,  en  allem.  GOTTIN- 
OEN,  Ville  d'Atlomagne  (  Prusse  [prov. 
dt?  HanoTre)!,  présid.  do  Hilde»hoim, 
sur  la  Leine  :  t3.<)00  hab.  Ch.-l.  de 
cercle.  Bien  qu'elle  soit  la  ville  la 
plus  importante  de  l'enclave  méri- 
«hanalo  du  Hanovre  et  une  ancienne  cité  banséatiqne,  elle 
De  doit  «a  réputation  qu'A  son  université,  jadis  la  plus  fré- 
(juoDtée  de  rAllema^ne  et  qui  rompio  encore  1.200  éla- 
atanis  et  aussi  à  sa  bibliothèque  rirho  de  plus  de  500.000  vé- 
lum'*». Parmi  les  monuments  intéressants  do  Gœttinguo, 
il  faut  ciicr  l'hfttol  do  villo  (xiv  s.)  et  une  statue  de  Cfuil- 
laumo  IV  de  Hanovre. 

Gœttweik,  abbaye  de  bénédictins  do  la  Basse-Ao- 

tri.he.  sur  lo  hanube.  fondée,  en  Io:î.  par  l  évèque  All- 
mann  de  P<tssau.  Détruite  en  I71«.  elle  a  été  rob&tio  au 
XI»'  «lècle.  Célèbre,  au  moyen  Ac*>.  parses  rirhessesol  lei 
travaux  littéraires  «le  %-s  moines,  elle  l'est  encore  au- 
jourdhui  par  m  biI.hotl..Vj.j(*  et  ses  collections  do  miné- 
raux, de  munnaios  e:  U '•>t.4:iipes. 

Gorrz  de  Berlichimgen.  Biogr.  et  bibliogr.  V.  Bebt 
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Arme*  de  Occitlc^e. 


ayant  infligé  une  éclatante  défaite,  il  fut  traduit  devant  on 
runsoil  de  guerre  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en  IdO.  Kii 
l<i43,  il  défendit  la  Sitésie  l'onirn  les  ïSuédois,  puis  se  battit 
en  Hongrie,  en  Bohème  et  fut  tué  A  la  bataille  de  Jankowitz. 

GœtzEN  (Adolphe,  comte  nB^.  oftlcier  et  explorateur 
allemand,  né  dans  lo  comté  de  Glaiz  on  1866.  Il  débuta 
par  aller  chasser,  en  iSi^l.  dans  les  parages  du  Kili- 
mandjaro et  exécuta,  en  1893-1894,  avec  de  Prittwitz  et 
Kersting.  la  traversée  du  continent  africain  central,  d'E. 
en  O.,  en  étudiant  les  monts  Mfoumbiro  (où  il  découvrit 
le  puissant  volcan  actif  Kirouni;a),  en  achevant  la  recon- 
naissance du  bassin  supérieur  do  la  Kagéra,  et  en  faisant 
la  reconnaissance  de  la  Louva.  Il  a  publié  la  relation  d(*  ce 
voyage  sous  lo  titre:  DurchAfrika  von  Ost  nach  Wcj/ (I89r.). 

GœtzENBERGER  (  Franz  Jakob  Julius),  peintre  allo- 
niand,  né  A  llei'lelberg  en  180?.  mort  A  Darmstadt  en  1860. 
Elève  de  Cornélius,  il  fut  chargé,  en  1824,  avec  Karl  Iler- 
man  et  Ernest  Ki%rsler,  do  oécorer  la  grande  salle  do 
l'université  de  Bonn.  La  Théologie  fut  exécutée  par  les 
deux  peintres;  la  Jurisprudence,  la  Philoaophie  et  m  Mt'- 
deeine,  l'ont  été  par  Gietzonborger  seul.  Il  fut  nommé  di- 
recteur de  l'académie  et  de  la  galerie  de  Mannheim. 
Ayant  prispartau  mouvementrévolutionnairedo  1848-1849, 
il  fut  emprisonné  et  banni.  Il  se  rendit  en  Angleterre,  où 
il  décora  la  magnitiquo  galerie  do  Bridgewater,  une  salle 
do  Northumberland-Palast  (1863-1865).  Signalons  encore 
deux  tableaux  :  l  icryc  arec  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux 
lA  Carispuhe)  et  -Voi-icc*  des  sœurs  de  la  Miséricorde. 

Gœtzis  ou  GÔTZ13,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Tyrol 
dans  lo  Voralborgi)  ;  2.528  hab.  Ruines  des  deux  ch&tcaux 
do  Neu-Monlfort  et  Neuburg. 

GOFFE  (del'itat.  go/fo,  mémo  sons)  adj.  Malfait,  mal 
bAti  :  grossier,  maladroit  :  Choses  goffbs  et  peu  honnêtes. 
il^rivey.)  [Vx.]  11  Lettres  goffes,  Sortes  de  majuscules  go- 
thiques, appelées  aussi  lettres  lourdes,  en  usage  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle. 

GoFFE  (William),  général  anglais,  né  vers  1605,  mort 
vers  1679.  11  servit  comme  capitaine  dans  lo  régiment  do 
llarley  (1645),  siégea  A  la  chambre  des  Communes,  et  ré- 
clama la  mort  du  roi.  Colonel  A  Dunbar,  investi  de  diverses 
fonctions  administratives,  il  fut  très  en  faveur  sous  Ri- 
chard Cromwell.  I^rs  do  la  Restauration,  il  se  hAta  de 
gagner  la  Nouvolle-Anglcterre.  11  s'établit  au  Massachu- 
setts, en  1664.  En  1675.  il  sauva,  d'après  la  tradition,  la 
villo  do  Hadlev  attaquée  par  les  Indiens.  Walter  Scott. 
dans  Peveril  of  the  Peak,  et  Fenimoro  Coopor,  dans  the 
Borderers,  ont  popularisé  cet  épisode. 

GOETSTOWN,  bourg  dos  Etats-Unis  (New-Hampshire 
[comté  do  Hillsborough)).  sur  le  Merrimac  ;  3. 600  hab. 
rilaturos.  Chutes  d'Amoskeag,  formées  par  le  Merrimac. 

GOFRIDI  ou  GaUFRIDI  (Louis),  prêtre  français,  né 
A  Beauveset,  prés  de  Colmar  (Provence),  vers  1550,  brûlé 
A  Aix  en  1611.  Entré  dans  les  ordres,  il  obtint  la  cure  des 
Accoules,  A  Marseille.  11  ne  manquait  ni  de  talent  ni  d'ins- 
truction, mais  ses  mœurs  étaient  dissolues.  Sa  raison  finit 
par  s'altérer  :  il  s'imagina  être  entré  en  relations  avec 
un  démon,  appelé  .\smodéc,  qui  facilitait  ses  excès.  Il 
séduisit  une  leune  rtlle.  nommée  Madeleine  Mandols  de 
La  Palud.  dont  la  famille  porta  plainte.  Gofridi  fut 
condamné  par  le  parlement  d'Aix  comme  sorcier,  et  périt 
sur  le  bùchor. 

GOG  n.  m.  Abréviation  populaire  de  gogubnot. 

GoG,  nom  donné  au  roi  de  la  terre  de  Magog  par 
Ezéchiel  (ch.  XXXVIII  et  XXXIX).  Daprés  les  inter- 
prètes catholiques,  il  désigne  le  roi  Antiochus.  Il  est 
employé  au  figuré,  dans  l'Apocalypse,  pour  signifier  lo 
chef  des  impies,  ligués  contre  la  cité  sainte  (XX,  7  et  s.) 

GOGAILLE  {ga-ill  \ll  mil.]  —  rad.  gogue)  n.  f.  Repas 
joyeux  :  Faire  gogaillb.  Etre  en  gooaillb. 

GOGANT  igan)  n.m.  Dans  le  paysdoVaud  (Suisse),  sapin 
A  1  ombre  duquel  les  troupeaux  vont  se  reposer. 

GOGO  (A)  (orig.  inconn.)  loc.  adv.  Fam.  A  son  aise,  A 
souhait;  abondamment  :  Avoir  de  tout  X  gogo. 

Laltsez-mol,  s'il  tous  plait,  m'en  donner  à  gogo. 

Tu.  CORNEILLB. 

0000  (peut-être  do  gober)  n.  m,  Fam.  Personnage  sim- 

fde,  facile  A  tromper  :  Les  banquiers  peu  scrupuleux  ruinent 
e»  GOGOS. 

Oogo  (Monsircr),  type  populaire  du  bourgeois  imbé- 
cile qui  sert  de  dupe  aux  Robert  Macairo  de  la  finance. 
Il  croit  A  tous  les  prospectus  et  souscrit  A  toutes  les  en- 
treprises qu'on  lui  propose  comme  devant  l'enrichir  A 
coup  sûr.  Ce  type  apparut  pour  la  première  fois  dans 
une  pièce  Jouée  en  1834,  Uobert  Macaire,  par  Benjamin 
Aniier  et  Frederick  Ix-maltre.  puis  fut  popularisé  surtout 
par  Paul  de  Kock  dans  la  Famille  Gogo  (1844). 

Gogo  ou  Gogeh,  ville  des  Indes  anglaises  (présid.  de 
Bombay  [prov.  de  Goudjeratj).  Elle  s  élève  au  S.-S.-O. 
d'Ahmêdabad,  dans  la  presqu'île  do  Kattiavar,  sur  la  côte 
occidentale  du  golfe  de  Cambaye  (mer  d'Oman)  ^  9.500  hab. 
Chantier  de  construcions  navales. 

Gogo  ou  GAoho.  ville  du  Soudan,  sur  la  rive  gauche 
du  Niger,  A  380  kilom.  A  lE.  do  Tombouctou.  Ce  fut  jadis 
la  villo  la  plus  importante  du 
Soudan  oriental,  et  la  capi- 
tale de  l'empire  Songhal.  Elle 
ne  comprend  aujourd'hui  (jue 
quelques  centaines  de  huttes 
misérables,  au  milieu  de 
champs  de  tamariniers  et  de 
dattiers. 

GoOOt-JANOVSKI  (Nico- 
las Vassiliovitch),  romancier 
ru<ise,  né  A  Sorotscbinzy 
,'i;ouvern.dePoltova)en  Ifloy, 
mort  A  Moscou  en  1852.  En 
1!^31,  il  publia  son  premif^r 
recueil  de  récits  ;  les  Soirée» 
a  la  ferme  de  Dikanjka^  et, 
p^'U  après,  Afirgorod,  où 
1  Ukraine  est  évoquée  avec 
une  pr-^cision  poétique,  pleine 
d  ironie  savoureuse;  Taras» 
Boulba  (1831).  poème  en 
prose  dont  le  «met  est  puisé  rlans  l'hisi 
du  xvu*  si6clo.  Lu  1834,  parut  une  nouv 
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les  Propriétaire»  au  temp»  pa»sé  ;  la  Querelle  d'Ivan  Iva~ 
novitch  avec  Ivan  MtkiforovUch  ;  le  Manteau.  Ces  nou- 
velles, où  lo  réalisme  rivalise  avec  le  sentimentalisme 
slave,  eurent  une  grande  influence  sur  le  roman  russe. 
Eu  184Î,  après  un  voyage  A  Rome  d  où  il  écrivit  sos  Let- 
tres re/i(/ieu«tf«,  Gogolpublia /cj  Ames  mortes,  où  il  com- 
battait 1  esclavage.  Il  aborda  aussi  le  thé&ire  ;  sa  meilleure 
comédie,  te  Heviseur  (1836),  ost  un  tableau  très  vivantdes 
nueurs  administratives,  mais  sans  originalité  artistique. 
C'est  Pouchkine  nui  lui  fournit  le  sujet  dos  Amej  mortes  et 
du  Beviseur.  Les  uernièros  années  de  sa  vie,  il  devint  très 
pieux;  on  lo  trouva  mort  devant  les  images  saintes.  Go- 
LTot  est  le  chef  do  l'école  naturaliste  russe!  Il  a  peint  avec 
humour  les  petits  côtés  du  caractère  russe.  Sou  mérito  est 
dans  la  puissance  pla8ti<|ue  do  sa  langue. 

GOGOLIN.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [Silésie]),  près 
de  I  Oder  ;  2.893  hab.  Fours  A  chaux. 

COGOTTE  adj.  fém.  Pop.  Faible  ;  Avoir  ta  vue  gogottb. 
Il  Etre  gnyotte.  Etre  naïve,  crédule. 

GOORA,  GhagrAou  SardjoU,  rivière  de  l'Hindou- 
stan  sepientrional  (Inde  anglaise),  affluent  do  gauche  du 
Gange.  Elle  oall  dans  l'Himalaya  central,  sur  les  confins 
du  Thibet,  A  5.500  mètres  d'altitude,  coule  dans  des  gorgos 
profondes  et  descend  rapidement  vers  le  Téraï.  Elle  tra- 
verse ensuite  l'ancien  royaume  d'Aoudh,  roi;oit  la  Karnali. 
arrose  Faïzabad,  où  elle  peut  déjA  porter  les  grandes  em- 
barcations, puis  pénètre  dans  la  province  do  Bénarès,  y 
reçoit,  A  gauche,  la  Rapt!,  et  vient  s'unir  enfin  au  Gange, 
près  de  Tchapra.  Cours  :  975  kilom.,  dont  plus  do  300  na- 
vigables. 

GOGUE  (  tiogh'  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Plaisanterie,  u  Joie, 
liesse,  divertissement.  (Vieux.) 

GOGUE  igogh'  —  probablem.  altérât,  do  gobe)  n.  f.  Sorte 
d'appât  empoisonné,  n  Sang  des  animaux  qu'on  fait  cuire 
daus  la  poêle  avec  du  lard  et  des  oignons,  n  Espèce  do 
saucisse  faite  avec  du  lard,  des  œufs,  des  herbes  et  autres 
ingrédients  cuits  dans  une  panse  do  mouton.  11  Nom  vul- 
gaire dans  le  Centre,  lAunis,  etc.,  d'une  variété  de  grosse 
cerise  de  couleur  blanche.  A  chair  ferme. 

—  Techn.  Mélange  do  terre,  de  bouse  et  de  sable  dont 
on  se  servait  pour  soutenir  les  noyaux  des  pièces  creuses 
A  fondre. 

GOGUELAT  (François,  baron  dk).  général  français,  né 
à  CliAieau-Chinon  en  1746,  mort  A  Paris  en  1831.  Il  était, 
au  début  de  la  Révolution,  attaché  A  l'état-major  de  l'ar- 
mée. D'un  dévouement  exalté  pour  la  famille  royale,  il 
fut  chargé,  en  1791,  par  le  marquis  do  Bouille,  d'ass'urer  la 
fuite  du  roi  en  plaçant  des  détachements  sur  la  route 
qu'il  devait  suivre,  il  se  vit  abandonné  de  ses  soldats 
quand  lo  roi  fut  arrêté.  Traduit  devant  la  haute  cour  d'Or- 
léans, il  bénéficia  do  l'amnistie  qui  suivit  l'acceptation 
de  la  constitution  par  le  roi.  Il  émigra  en  1792  et  passa  au 
service  de  l'Autriche  contre  la  France,  comme  général 
major.  Rentré  A  Parisen  1814,  Louis  XVIII  le  nomma  ma- 
réchal do  camp,  puis  lieutenant  général.  Il  fut  mis  A  la 
retraite,  en  1819.  On  a  de  lui  :  A\fémoire  sur  les  événements 
relatifs  au  voyage  de  Louis  XVI  à   Vurcnnes  (1823). 

GOGUELIN  (ghe)  n.  m.  Etre  fantastique  des  légendes  des 
matelots,  qui  avait  la  cale  comme  domaine.  (On  mettait 
sur  son  compte  toutes  les  mauvaises  plaisanteries  que 
faisaient  aux  nouveaux  venus  les  malins  du  bord.) 

GOGUELU,  UE  {ghc  —  rad.  gogue)  adj.  Content  de  soi, 
suffisant.  (Vieux.) 

GOGUENARD  [ghe-nar'),  ARDE  [rad.  gogue]  adj.  Plai- 
sant, niO(|ueur  ;  Itépondre  sur  un  ton  GuGCKNARd.  Il  Sub- 
stantiv.  Personne  gogurnardo. 

GOGUENARDER  {ghe)  V.  D.  Fam.  Faire  le  goguenard, 
railler. 

GOGUENARDERIE  {ghe,  rf)  n.  f.  Raillerie  de  gogue- 
nard :  Je  l'enverrais  promener  avec  ses  gogck.nardbrius. 
(Mol.)  Il  On  dit  aussi  goguënardisk. 

GOGUENETTE  [tjhe-nèt')  n.  f.  Goguette,  propos  joyeux. 
(Vieux.) 

GOGUENOT  ou  GOGUENEAU  (gke-no  —  orig.  inconn.) 
n.  m.  Cône  de  poterie  servant  A  soutenir  un  bétonnage. 
Il  Pot  A  cidre.  (Dialcct.) 

—  Pop.  Latrines,  vase  do  nuit. 

GOGUETTE  [ghH' —  rad.  gogue)  n.  f.  Linguist.  Propos 
joyeux  :  Conter  des  goguettes.  11  Festin  où  règne  la  liberté  : 

Faire  une  goguktte.  11  Etre,  Se  mettre  en  goguette  ou  go- 
GUKTTES,  Avoir  une  pointe  de  vin.  être  gai,  pour  avoir  bu. 

Il  Chanter  goguiîttb  ou  goguettks  à  quelqu'un,  Lui  dire 
des  injures,  lui  faire  des  reproches. 

—  Nom  donné,  A  Paris,  A  des  sociétés  chantantes  qui 
tiennent  leurs  séances  dans  des  cabarets. 

—  Art  culin.  Mets  composé  do  porc  frais  haché,  auquel 
on  ajoute  des  épices. 

—  ENCvrL.  Linguist.  hcs  goguettes  datent  des  premières 
années  de  la  Restauration.  On  chanta  d'abord  loin  des  cens 
do  la  police  ;  puis  on  se  réunit  A  la  barrière,  A  Paris  même, 
dans  des  festins  où  la  verve  des  chansonniers  du  peuple  se 
donna  carrière.  En  1818.  ces  réunions  chantantes  étaient 
nombreuses;  en  1840,  il  y  en  avait  dans  presque  toutes 
les  rues  de  Paris.  Chacune  avait  un  nom  particulier  :  So- 
ciété des  Braillards,  des  Gamins,  des  Bons  enfant»,  des 
Lapin»,  des  Infernaux,  des  Frtleiir,  etc.  Chaque  société 
avait  son  règlement,  son  président,  ses  membres  affiliés 
et  ses  visiteurs  A  peu  près  habituels.  Parmi  les  goguetticrs 
devenus  plus  ou  moins  fameux,  on  cite  :  l.achamKeaudie, 
Ed.Plouvier,  Ch.  Vincent.  P.  Dupont,  Ch.Colmane.  Gust. 
Leroy,  Ch.  Gille,  Gust.  Mathieu.  Les  goguettes  disparu- 
rent sous  le  second  Empire. 

COGUETTIER  it/he-ti-é)  n.  m.  Membre  d'une  goguette. 

Go-HANAZONO,  empereur  du  Japon,  né  on  1418,  mort 
en  1470.  Il  suc'éda,  en  142».  A  l'empereur  ShOkô.  Pondant 
son  règne,  trouble  en   partie  par   les  guerres  civiles,  il 

f>roté[:ea  la  littérature  et  les  arts.  11  abdiqua,  en  1464,  en 
aveur  de  son  fils  Nari-Fito. 

GOHFELD,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [Wcstphaliej), 
sur  le  Worro;  4.691  hab. 

GOHELLE,  primitivement  Golère  Mat.  Goraria).  pays 
de  l'ancienne  province  d'Artois,  situé  A  10.  de  Lens,  au- 
tour d'Aix  en  Gohelle  (ou  Aix-Noulette). 

GOHER  Igo-hèr')  n.  m.  Cépage  de  Hongrie,  à  maturité 
tardive.  (Le  gohor  blanc  est  plus  hAtif  que  le  noir  01  donne 
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(lo  bons  vins  blancs.  On  l'appoUo  encore  augster  weisser, 
budaz  (juhcr,  fahcr  bajor,  weisser  hgler,  e(c. 

GoHICR  {Louis-Jérômo),  hof.imo  politique  français,  né 
à  SomblaïK.ay  (Indio-ei-Loire)  en  1746.  mort  à  Moiitmo- 
roncy  en  IS30.  11  tit  ses  études  au  coUôge  des  jésuites  de 
Tours,  devint  avocat  au  par- 
lement do  Bretagne,  et  lutta 
rentre  les  parlements  Mau- 
poou.  Le  V  soptombre  1791. 
il  fut  envoyé  à.  lAsscmbieo 
par  lo  département  àlWc-ct- 
vilaine,  et  entra  au  comité 
do  législation.  Il  fut  chargé 
du  rapport  qui  entraîna  la 
déchéance  de  Louis  XVL  et 
présenta  sur  les  papiers 
trouvés  aux  Tuileries,  un 
Mémoire  dont  l'Assembléo 
décréta  l'impression  et  or- 
donna l'envoi  aux  armées  et 
dans  les  départements.  Non 
réélu  à  la  Convention,  il  en- 
tra dans  les  ministères,  de- 
vint alors  secrétaire  général, 
puis  ministre  de  la  justice 
après  Garât  (20  mars  1793). 
Les  ministères  ayant  été 
supprimés  on   1791.  Gobier 

fut  nommé  président  du  tribunal  criminel  do  la  Seine, 
puis  juge  au  tribunal  de  cassation.  Le  10  juin  1799,  il  entra 
au  Directoire,  dont  il  fut  le  dernier  président.  II  ne  sut 
prévoir,  ni  empêcher  le  l8-Brumairo.  Gardé  prisonnier 
au  I^uxembourg  pendant  deux  jours,  il  se  retira  à.  Antony, 
mais  linit  par  accepter  le  poste  de  consul  do  France  à 
Amsterdam  (1802).  En  1810,  il  refusa  la  même  situation 
aux  Etats-Unis,  et  rentra  dans  la  vie  privée.  Gohier  était 
un  homme  franc,  intègre,  désintéressé;  il  vivait  modeste- 
ment dans  sa  retraite.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  quelques 
pièces  do  théâtre  et  des  vers  fort  mauvais. 

Gohier  (Urbain),  journaliste  français,  né  à  Versailles 
en  1862.  Brillant  élôvo  du  collège  Stanislas,  il  commença 
par  donner  des  leçons,  se  fit  recevoir  licencié  es  lettres, 
en  histoire  et  en  droit,  entra  en  1884  au  "  Soleil  »,  où  il 
publia  les  articles  les  plus  divers,  et  collabora  au  n  Fi- 
garo u,  ainsi  qu'à  des  revues  étrangères.  Devenu  en  1897 
rédacteur  à  T  •>  Aurore  n ,  il  a  entrepris  une  campagne  très 
violente  pour  la  revision  du  procès  Dreyfus  et  contre  la 
suprématie  île  l'arniee  et  du  clergé.  Son  style  net,  précis 
et  tranchant,  en  fait  un  des  poléniistes  les  plus  vigoureux 
de  son  époque.  Il  a  publié  :  t'Aùsolu  (1895);  Sur  la  i/iterre 
(1896);  lArni'^e  contre  la  nation  (1898);  l'Armée  de  Coudé 
11898/  ;  ta  Confjrégalion  et  les  prétoriens  (1899),  et  plusieurs 
brochures.  11  a  écrit  une  pièce  de  théâtre,  le  Bessort  (1900), 

GOHLIS,  bourg  d'Allemagne  (Saxe),  réuni  à  Leipzig 
depuis  1890.  Schiler  y  séjourna  en  1785. 

Go-HORIKAWA,  empereur  du  Japon.  Il  régna  de  1222  à 
1232.  époque  à  laquelle  il  abdiqua.  Ce  fut  sous  son  règne 
que  Toshiro  fonda,  à  Soto,  le  premier  établissement  do 

ftotorie  artistique  et  que  fut  rédigé  le  grand  ouvrage  de 
ôgislation  appelé  Jo-ei  Shikimoku. 

GOi  ou  GOHINC  n.  m.  Espèce  de  liane  do  la  Guinée 
française,  qui  croit  sur  les  pentes  dénudées  et  caillouteu- 
ses. (Elle  fournit  un  caoutchouc  de  bonne  qualité.) 

GOIGNADE  {gn  mil.)  n.  f.  Ancienne  danse  en  usage  en 
Auvergne  :  La  goignaoe,  dont  la  cadence  était  assez  sem- 
blable à  celle  de  la  bourrée,  était,  a  dit  Fléchier,  la  danse 
la  plus  dissolue  du  monde. 

GOIGNON  ifjn  mil.)  n.  m.  Cheville  do  fer  ou  de  bois 
employée  parles  menuisiers,  les  charpentiers  ou  les  ser- 
ruriers, pour  assembler  dîtférentes  pièces. 

GOIN,  fils  deGrafvitner,dans  la  mythologie  Scandinave. 
Elle  l'eut  du  serpent  Nidhug,  qui  a  sa  retraite  dans  les 
racines  du  grand  frêne  Ygdrasil. 

GOINFRADE  o.  f.  Triv.  Repas  de  goinfre. 

GOINFRE  (orig.  incono.)  o.  m.  Celui  qui  mange  beaucoup 
et  salement,  il  Parasite,  n  Anciennem.  Soldat  maraudeur. 

—  Adjoctiv.  Qui  a  rapport  à  la  goinfrerie  :  Attitude 
CiOi.NFRK.  Mol  GOINFRE.  (Scarrou.) 

—  Syn.  Coinïre,  glouton,  goulu,  gourmand.  V.GLOtJTON. 

—  Anton.  Frugal,  sobre,  tempérant. 

GOINFRER  V.  n.  Manger  en  goinfre. 

GOINFRERIE  {ri  —  rad.  (foinfrc)  n.  f.  Pop.  Basse  gour- 
mandise :  L'attirail  de  la  goinfkebik.  (La  Fout.) 

—  Anton.  Frugalité,  sobriété,  tempérance. 

GOINFRETTE  {fret'  —  rad.  goinfrer)  n.  f.  Pop.  Bouche. 

GoiS  (Etienne-Pierre-Adrien),  statuaire  français,  né 
et  mort  à,  Paris  (1731-1823).  Il  obtint  le  premier  grand 
prix  de  sculpture  en  1757.  pour  un  bas-relief:  Tnlhe  faisant 
enlever  les  morts.  En  Italie,  il  exécuta  Aristée  pleurant 
la  perte  de  ses  abeilles,  terre-cuito  charmante,  pleine  do 
sentiment  et  de  poésie.  Cette  œuvre  lui  valut,  en  1770,  son 
entrée  à  l'Académie  des  beau.x-ar(s.  A  son  retour  de 
Kome,  il  exécuta  un  busto  do  Louis  XV,  qui  eut  lo  plus 
prand  succès.  En  1781,  il  devint  professeur  en  titre  à 
rEcole  des  beaux-arts.  Ses  principaux  ouvraces  .sont  :  la 
statue  du  chancelier  de  L' aospitat  {l»Ol);  celle  du  prési- 
dent Mole;  le  bas-relief  qui  représente  saint  Jacques  et 
saint  Philippe  prêchant  et  guérissant  les  malades;  lo  6'er- 
vient  des  nohles  devant  la  Chambre  des  comptes. 

GoiS  (Edme-Etionno-François).  statuaire  français,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1765.  mort  àSaint-Loa-Taverny 
en  1836.  Il  fit  le  voyage  do  Rome,  en  1791.  après  avoir  rem- 
porté lo  premier  grand  prix.  11  a  continué  les  traditions 
do  son  père,  dont  il  reproduit  les  qualités  et  les  défauts. 
On  a  do  lui  :  la  statue  équestre  do  Bonaparte  (1801)  ;  les 
Trois  Horaces  (1800) ; yea»ine  d'Arc,  statue  en  bronzo  pour 
la  ville  d'Orléans  (1800);  buste  de  Gustave- Adolphe  (1801); 
statue  de  />es(iix(18l4);  Psyché  (1817).  La  Descente  de  croix 
de  l'église  Saint-Gervais  à  Paris,  groupe  énorme,  parut  au 
Salon  de  1819  ;  un  groupe  d©  Léda,  Latone,  Apollon  et  Vénus 
(1824);  uno  Sainte  Gctieviève  (1827),  plusieurs  bas-rolicl's 
pour  la  colonne  Vendôme,  etc. 

CrOISERN,  comm.  d'Austro-Hongrio  (Hauto-Aatriche), 
sur  la  Traun,  affinent  du  Danube;  4.152  hab.  Vieille  église. 
Etablissement  thermal. 


GOISLARD  'Anne-Louis),  comte  dk  Ricbeboubo  et  de 
MoNTSADKKi  ,  ma|^istrat  français,  né  près  d'Angers  en 
17G0,  mort  a  Pans  on  1813.  Conseiller  au  parlement  de 
Paris  en  1788,  il  s'associa  avec  une  ardeur, passionnée  âla 
fièro  protestation  de  Duval  d'Epremesnil  contre  les  préten- 
tions do  la  royauté  À  limiter  les  droits  du  Parlement. 
Menacé  d'arrestation,  il  se  réfugia  au  soin  du  Parlement 
(5  mai  1788).  Comme  lo  marquis  d'Agoult  prétendait  em- 
ployer la  force  pour  exécuter  le  mandat  qu'il  avait  reçu, 
Goistard,  céda  après  une  résistance  de  vingt-quatre  heures, 
■  pour  no  pas  exposer  le  sanctuaire  de  la  justice  à  une  plus 

grande  profanation  ».  Il  fut  emprisonné  à  Picrro-Encise, 
'otï  la  Révolution  le  tira.  Il  resta  ensuite  dans  l'obscurité. 

GOÏTO,  bourg  d'Italie  'Lombardie  fprov.  do  Mantouej), 
sur  le  Miucio.  affluent  du  Pô;  5.359  hab.  Victoires  de 
Schéror  sur  les  Autrichiens  en  1799,  et,  le  30  mai  1848,  des 
Piémontais  sar  les  Autrichiens. 

GOITRE  (du  lat.  guttur,  gosier)  n.  m.  Patho!.  Tumeur 
qui  se  forme  au  devant  do  la  gorge,  dans  lo  corps  thy- 
roïde. 

—  Bot.  Nom  donné  à  des  saillies  latérales,  que  présen- 
tent certaines  parties  des  végétaux. 

—  Erpét.  Expansion  cutanée,  qui  peod  sotis  lo  coa  de 
plusieurs  saurions. 

—  Encycl.  Pathol.  On  donne  lo  nom  de  goitre  aux  tu- 
meurs bénignes  par  hypertrophie  du  corps  thyroïde. 

Il  v  a  plusieurs  variétés  de  goitres,  suivant  que  l'hyper- 
trophie porto  sur  le  parenchyme  conjonctif,  les  vaisseaux 
sanguins  ou  les  vésicules  closes,  éléments  constitutifs  de 
la  glande  :  le  goitre  folliculaire  ou  parenchymateux,  le 
goitre  fibreux,  le  goitre  vasculaire  (anévrismatique  ou 
veineux),  le  goitre  colloïde,  ou  kystique.  Exceptionnelle- 
ment quand  une  substance  amorphe  infiltre  les  tissus 
d'un  des  goitres  précédents,  il  y  a  des  variétés  dites  : 
goitres  otseux,  calcaires  ou  cartilagineux. 

Le  goitre  est  plus  commun  chez  la  femme  que  chez 
l'homme  ;  it  atfecte  le  jeune  âge,  se  développe  rarement 
après  vingt-cinq  ans.  Sporadique,  il  est  congénital  ;  en- 
démique, u  tient  au  séjour  dans  cer- 
tains pays:  Puy-de-Dômef(on  y  compte 
un  goitreux  sur  trois  habitants),  oa- 
voie,    Haute-Savoie,    Hautes-Alpes, 
Loire,  Rhône,  Ariège,  etc.  On  a  in- 
voqué, sans  preuves  suffisantes,  l'hu- 
midité de  l'air,  l'état  du  sol,  l'absence 
d'oxygène,  d'acide  carbonique,  dans 
leurs  eaux,  et  même  on  a  pensé  à  des 
micro-organismes,  etc. 

Le  premier  symptôme  est  la  tumé- 
faction du  cou,  saillie  en  forme  de 
croissant ,  médiane  ou  latérale ,  à 
concavité  supérieure.  La  peau  est 
saine  ;  la  tumeur  est   indolente  ;  elle 

s'élève  avec  le  larynx  dans  les  mouvements  de  dégluti- 
tion. La  principale  complication  résulte  des  phénomènes 
de  compression  du  larynx,  de  la  trachée-artère,  des  caro- 
tides, etc.,  donnant  lieii  à  des  altérations  de  la  voix,  de  la 
gêne  respiratoire,  etc. 

Le  goitre  reste  souvent  stationnairo  pendant  do  lon- 
gues années;  quelquefois,  il  disparaît;  il  ne  compro- 
met la  vie  que  par  ses  complications.  Le  diagnostic  est, 
en  général,  facile;  le  siège  de  la  tumeur,  sa  forme,  sa 
mobilité,  feront  reconnaître  au'cUe  dépend  du  corps  thy- 
roïde. Dans  le  goitre  exophtalmique  ou  maladie  de  Base- 
dow.ilyades  palpitations  de  l'exophtalmie  (proéminence 
desglobes  oculaires),  des  tremblements  ;  dans  lo  cancer,  on 
trouve  un  engorgement  ganglionnaire  et  des  douleurs. 
Lo  traitement  médical  consiste  dans  l'usage  interne  de 
l'iodure  de  potassium,  de  la  teinture  d'iode  (5  à  lOgouttes)  ; 
le  traitement  chirurgical  dans  la  thyroïdectomie  (ablation 
de  l'organe),  dans  les  injections  interstitielles  de  teinture 
d'iode  ( l  à  2  grammes  tous  les  auatre  ou  cinq  jours). 

—  Art  vétér.  Le  goitre  ,  ou  nypertrophie  de  la  glande 
thyroïde,  est  extrêmement  rare  chez  les  animaux.  C'est 
un  signe  do  dégénérescence  rachilique  qui  se  combat, 
comme  chez  l'homme,  par  une  notirriturc  reconstituante 
très  riche  et  par  des  iodurés  en  potion  ou  eu  pilules. 

GOITREUX  (treu).  EUSE  [du  lat.  pop.  gutturiosus,  même 
sens]  n.  et  adj.  Pathol.  Se  dit  des  personnes  qui  sont  affec- 
tées de  goitre. 

—  Fig.  et  fam.  Imbécile,  idiot,  crétin. 

—  Bot.  Se  dit  de  quelques  mousses  dont  l'arno  est  bos- 
selée. 

—  Zool.  Se  dit  des  animanx  qui  portent  un  jabot  ou  une 
expansion  membraneuse  à  la  partie  antérieure  du  cou. 

GOITROGÈNE  (de  goitre,  et  du  gr.  génos,  orlgioe)  adj. 
Qui  cause  le  goitre  :  Eau  goitroobnb. 

GOJAM.  Géogr.  V.  GoDJAM. 

GOKAK,  ville  des  Indes  anglaises  (proT.  de  Deccan 
prt'siii.  do  BombayU,  sur  la  (îatparba,  afnuent  du  Kricbna, 
tributaire  du  golfe  do  Bengale;  12.600  hab.—  Aôkilom.E. 
do  la  ville,  la  Gatparba  forme  les  Chutes  de  Ookak,  d'une 
hauteur  do  54  mètres. 

Go-KONNIO,  empereur  du  Japon,  qui  régna  do  1644 
à  1G54.  !Soa  règne  est  caractérisé  par  la  fabrication  des 
premières  porcelaines  do  Kuiani  et  la  rédaction  du  Xippon 
o  dai  itchi  ran,  que  Klaproth  a  traduit  en  français  sous 
le  titre  de  :  Annales  des  Dairis. 

GOKTGHA,  GOKTCHAX  ou  SÉVANGA.  grand  lac  de  ta 

Trauseaucasie  (Asie  russe  [gouveru.  d  Erivan]),  au  N.-E. 
de  cette  ville,  à  1.932  mètres  d'allitudo.  au  milieu  de  hautes 
montagnes  volcaniques.  (Superf.  1.393  kitom.  carr.)  11  re- 
çoit de  nombreux  cours  d  eau  ;  son  émissaire  est  la  Zanga. 
ou  Sévanga,  tributaire  do  l'Araxe.  U  n'a  ou'uno  seule  île, 
lile  Sévan,  où  est  situé  un  monastère  célèbre.  Los  bords 
do  ce  lac  étaient  autrefois  couverts  do  villes  et  de  villages 
arméniens  ;  principaux  centres  actuels  :  Baïazet,  Kongour. 

GOK-TÉPÉ.  déogr.  V.  GKOK-TtrÊ. 

GOLBÉRY  (Marie-Philippe-Aimé  dk),  magistrat,  homme 
politique  et  érudit  français,  né  à  Colmar  (Haut-Rhin)  en 
I78t>,  mort  a  Kienzheim  en  1854.  Il  fut  correspondant  de 
lAcadémio  des  inscriptions,  conseillera  la  cour  de  Col- 
mar et  procureur  général  à  Besancon,  puis  député.  Gol- 
béry  connaissait  à  fond  les  antiquités  gallo-romaines.  On 
a  do  lui,  entre  autres  ouvraçes  :  Mémoire  sur  quelques 
anciennes  fortifications  des  \osges  (1823);  Mémoire  sur 
l'état  de  la  Gaule  avant  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Ro- 


mains (1825);  Antiipiités  de  l'Alsace  (1825);  la  traduction 
de  {'Histoire  romaine  do  Niebubr  (1829). 

GOLBET,  comm.  des  Vosges,  arr.  et  à  2  kilom.  d'Epi- 
nal,  près  de  la  Moselle;  2.3U  hab.  Filature  de  coton, 
tissage  mécanique  d'éiotfcs  do  coton. 

GOLCONDE,  forteresse  et  ancienne  ville  de  l'Hindons- 
tan.  dans  l  Etat  du  Nizam,  enclave  et  tributaire  de  l'em- 
pire anglais  des  Indes.  I,a  forteresse  s'élève,  à  11  kîlom. 
O.  de  Haïderabad,  sur  le  sommet  de  la  colline  do  Bala- 
Hissar.  Au  pied  s'étendait  la  ville  qui  fut  la  capitale  d'un 
vaste  empire,  et  fut  ruinée  par  Aureng-Zeb;  il  n'en  reste 
que  des  ruines  et  le  cimetière,  qui  renferme  les  mausolées 
des  anciens  rois.  Golconde  fut  jadis  un  centre  de  produc- 
tion, de  taille  et  do  polissage  des  diamants.  I>es  trésors  qui 
avaient  été  réunis  dans  Golconde  sont  demeurés  légen- 
daires; la  citadelle  renferme  encore  ceux  du  Nizam. 

GOLDAP,  ville  d'Allemagne  (Prusse  Orient.  ;présid. 
de  Gumbinnen]),  sur  le  Golaap,  affluent  de  l'Angcrapp; 
7.161  bab.  Fabrique  de  lainages,  toiles,  tanneries. 

GOLDAST  DE  HaihiNSFELD  'Melchior).  historien 
suisse,  né  à  Espen,  près  de  Bischofzcll  iThurgovie).  en 
1578,  mort  à  Giessen  en  1635.  Il  erra  longtemps  de  ville  en 
ville,  manquant  souvent. du  nécessaire.  En  16)1,  il  obtint 
une  charge  de  conseiller  du  prince  de  Weimar.  puis  devint 
historiographe  de  Hesse  (1615),  conseiller  impérial  (1627), 
et  enfin  cnancelier  du  landgrave  de  Hesse-Darmstadi 
(1635).  On  lui  doit  des  publications  sur  les  démêlés  entre 
le  saint-siège  et  les  empereurs  d'Allemagne,  notamment  : 
Monarchia  sancti  Jtomani  imperii  (16II-I6I5).  Un  volume 
sur  Jeanne  d'Arc  :  Sibylla  franciea  (1606);  etc. 

GOLDAU,  vallée  de  la  Suisse  (cant.  de  Schwyz),  entre 
les  lacs  de  Zugei  de  Lowerz,  et  célèbre  nar  l'éboulement 
d'une  partie  du  Kossberg  (chaînon  des  Alpes  qui,  en  1806, 
engloutit  quatre  villages  entiers  et  457  personnes. 

GOLDBACHIE  [chl]  n.  f.  Genre  de  crucifères  raphanées. 
comprenant  des  herbes  annuelles  à  feuilles  entières  glau- 
ques, à  fleurs  en  grappes  allongées.  (Origioairo  de  l'Orient 
et  de  l'Inde  septentrionale.) 

GOLDBERG,  ville  d'Allemagne  (Prusse  rsilésie,T),stirla 
Katzbach,  affluent  de  l'Oder;  6.437  hab.  Ch.-l.  de  cercle. 
Fabriques  de  lainage,  draps,  teintureries.  En  1813,  aux  en- 
virons, combats  entre  les  Alliés  et  les  Français. 

GOLDBERG,  ville  du  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Schwerin.  sur  le  lac  de  son  nom  et  sur  la  Mildeniu. 
affluent  du  fleuve  côtier  Warnow;  3.000  hab.  Suurco 
minérale. 

Golden  City,  ville  des  Etats-Unis  (Colorado  [comté 
de  Jefferson^),  sur  un  sous-affluent  du  Missouri  par  la 
Platte;  2.383' hab. 

GOLDFOSSIE  (fu-sî)  ou  GOLDFDSSIA  (fu-si)  n.  f.  Pa- 
lêont.  Genre  de  mollusques  lamellibranches,  de  position 
svstématique  incertaine,  comprenant  des  coquilles  bom- 
bées et  carénées,  fossiles  dans  le  terrain  silurien. 

—  Bot.  Genre  d'acanihacées.  comprenant  des  arbris- 
seaux à  feuilles  serrées,  à  fleurs  en  inflorescences  courtes. 
(Le  fruit  est  une  capsule.  On  en  connaît  vingt-quatre  es- 
pèces, de  l'Inde  orientale.) 

GOLOINGEN  l'en  letton  Kuldiga\  ville  do  la  Russie 
d'Europe  (gouv.  de  Courlande  .  sur  le  fleuve  côtier  Win- 
dau,  qui  y  forme  la  cascade  de  Hummel;  9.192  hab.  Ch.-l. 
de  district. 

GOLDMARK  fCarl),  compositeur  bongrois.  né  &  Kesz- 
thély  en  1830,  élève  de  Jansa  et  de  Godefroi  Preyer.  Do 
1850  à  1857,  il  fit  partie  de  l'orchestre  do  divers  théâtres 
de  Vienne.  U  attira  l'attention,  vers  1860.  par  l'exécution 
do  sa  belle  ouverture  de  Sakountala.  En  1875.  à  Vienne, 
son  premier  opéra,  la  Heine  de  Saba.  eut  un  grand  succès. 
Il  produisit  alors  de  nombreuses  œuvres  de  musique  do 
chambre  ou  symphonique  d'inspiration  chaude  et  colorée, 
puis  donna  à  Vienne,  en  1886,  son  second  ouvrage  drama- 
tique, A\ferlin.  Il  a  fait  jouer,  depuis  lors,  un  opéra  d© 
genre  plus  léger  :  le  Grillon  du  foyer,  et,  en  dernier  lieu  : 
la  Prisonnière  de  guerre.  Citons  encore:  Au  printemps, 
Penthésilée,  Prométhée  et  Sapho,  ouvertures;  deux  sym- 
phonies, dont  uno  intitulée  :  les  S'oces  champêtres  ;  etc. 

GOLDONI  (Charles), poète  comique  italien,  né  à  Venise 
en  1707.  mort  à  Paris  en  1793.  Reçu  docteur  en  droit  i 
l'université  de  Padoue,  mais  restant  avocat  sans  causes, 
il  écrivit  uno  tragédie  :  Ajnalasunte.  puis  un  petit  opéra 
boutTe  :  le  Gondolier  vénitien,  qui  eut  assez  de  succès. 
Attaché  à  une  troupe  de 
comédiens  qui  donnaient 
des  représentations  à  Ve- 
nise, à  Padoue,  à  Vérone, 
il  se  mit  à  la  fournirabon- 
dammont  de  comédies  à  ca- 
nevas et  do  pièces  à  mas- 
ques. Ce  fut  alors  que.  fa- 
tigué de  broder  toujours 
sur  la  mémo  trame.  Gol- 
doni  songea  à  réformer  le 
théâtre  italien  et  À  le  doter 
do  pièces  plus  littéraires; 
il  aoolit  le  masque,  mit  lo 
costume  on  harmonie  avec 
l'éuit  des  personnages,  en- 
fin substitua  à  des  boutfon- 
neries  souvent  indécentes, 
la  peinture  des  mœurs 
contemporaines.  I.^  pièce 
où  il  commenç-a  cette  inno- 
vation est  l'Homme  accom- 
pli, représenté  vers   1737. 

Le  Courtisan  vénitien,  le  Prodigue,  et  surtout  la  Femme 
de  tête  (1741),  complétèrent  la  réforme.  Goldoni  fit  encore 
représenter  successivement  :  le  Fils  d'Arlequin  perdu  et 
retrouva,  le  Valet  à  deux  maîtres,  l'Heureuse  Héritière, 
l'Honnête  Fille,  la  Bonne  Femme,  la  Veuve  rusée,  Us  Amou- 
reux.  la  .Maison  neuve,  l'Au'erge  de  la  poste,  etc.  Appelé 
à  Paris  par  les  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi,  il 
travailla  aussitôt  pour  le  Théâtro-Italien.  devint  lecteur 
et  maître  d'italien  des  fiHes  du  roi.  et  fit  jouer  l'Amour 
paternel,  puis  le  Bourru  bienfaisant,  comédie  écrite  en 
français  (I77l>  et  qui  se  maintioi  longtemps  au  répertoire 
Il  ne  donna  plus  ensuite  que  l'Avare  fastueux  1773).  et 
consacra  les  dernières  années  de  sa  rie  à  écrire  en  fran- 
çais de  curieux  Mémoires  (1787). 
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t  sont  do  vrais  Monf*ols,  à  pom- 
Ir  imuiU  veux  bridiS.  Us  s'habtl- 
--'  rasiont  la  l^lo,  à  roxreption 
•rvcni  unom^chodochcvoux 
.r,  i.,--^  M,  iv  tr  ivi^rsrnt  une 
-N  annoaux 
■s  do  verre 
-•-m  un  ui  u  .ii;^<-iit  avaut  la 
lu  ne».  I^s  Oolds  so  livrent 
.-;  <^lianv;ont  aux  Chinois  du 
.;■■•.  .-  iii'p'  t'N  i..iirrures  et  du  poisson  salé. 
GOLDSCHMIDT  1  Mi'ver-Aaron\  «écrivain  danois,  d'ori- 
(fine  Israélite,  n^  a  Vordinpborg.  dans  lo  Jutlaad.  en  1S19. 
mort  à  Copenlia+fue  en  li*s7.  Apr^s  avoir  collahon.^  à 
divers  journaux,  il  fonda,  on  18*0.  lo  Corsaire,  fouille  sa- 
tirique et  n^voluiionnairo,  qui  lui  valut  do  nombreuses 
coodamnations.  Il  publia,  sous  le  pseudonyme  do  Mbtrr. 
son  Cï^ltïbre  roman  un  Juif  (I8i5i.  ot  un  recueil  do  .Von- 
r«/^i  (1*46^  puis  se  rapprocha  dos  conservateurs  et  dé- 
fendit l'iniécrité  du  Danemark  dans  la  revu©  •  Nord  et 
Sud  •  ot  îo  ~innrnal  •  A  l'intérieur  01  au  dehors  ».  Après 
■- 11;  Holstein,  il  so  consacra  complètement 
»'t  publia  un  roman.  Sans  foiffr,  dos 
JifiLi  :    -H-rs  do  théâtre:  un   Dffaut,  liabbi  Elte- 

ter,  etc.  Sos  ruinans  sont  mal  composés,  mais  ses  chefs- 
d'œuvre  sont  les  petits  récits  qu'il  publia  à  la  lin  de  sa 
vio  :  SouTtlles  ^t  e$quis*rs,  le  Corbeau,  un  lioman  par  eor- 
reMpondance ,  Hittowe  d'amour.  Petites  esquisses  imagi- 
naires et  r/elles,  etc.  On  a  encore  do  lui  Souvenirs  de  ma 
vie  et  résultat*.  Très  fin  observateur,  il  joint  à  des  qualités 
do  psychologue  dos  mérites  d'écrivain  ;  il  connut  et  pei- 
f^nit  merveiUeusement  ses  coreligionnaires. 

GOLDSMTTB  (Olivier),  poète,  romancier  et  historien 
anglais,  né  a  Pallas  ilrlandc)  en  172».  mort  à  Londres 
CD  I7T4-  Son  e^i-^tenco  fut  un  vrai  roman  éolairé  de  naivoté 
et  de  bienveillance.  Pendant  sa  jeunesse,  au  collège  do 
la  Tnniiéà  Dublin,  il  fut  un  élève  paresseux  ©t  incapablo 

do  se  plier  a  une  règle.  De-  

Tenu  bachelier,  il  essaya  tour 
à  tour  de  l'état  ecclésiasii- 
qoo.dn  préceptorat,  du  droit, 
ot  enfin  do  la  médecine  ù 
Edimbourg  (nsîV  Do  Leyde, 
où  il  séjourna  quelque  temps, 
son  humeur  curieuse   ot  lé- 

§ère,  le  besoin  aussi  do  fuir 
es  créanciers  exigeants,  lo 
poussent  à  visiter  la  Franco, 
l'Allemagne,  la  Suisse,  l'ïta- 
lie.  I>e  retour  en  Angletorr-- 
(1756  .  sans  aucune  ressource, 
il  est  successivement  garçon 
apothicaire,  médecin,  maltro 
décole.  En  i:S9.  il  début© 
dans  la  littérature  par  un 
Essai  sur  i'/tat  présent  det 
helleM  -  lettres  en    Angleterre, 
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.10  ■,&Ia  «Critical  Reviow».  Il  écrit  pour 
.'"r  •  une  série  de  Lettres  chinoises,  imi- 
iiies  plus  tard  sous  lo  titre  de 
lonna  son  résumé  sur  l'his- 
from  a  nobleman  to  his  son; 
1  'lo  son  poèmo  du  Travelter 
suivante,  parut  lo  Vicaire  de 
:■•,  puis  successivement  une 
fonlo  d'œuvres  de  nature  diverse  :  VHistoire  de  /tome, 
V Histoire  d'Angleterre,  des  pièces  do  théâtre  pleines  de 
▼ie;  ii/omme  au  bon  naturel  '1768)  ;  Ktle  s'abaisse  pour 
eonguérir  (1*7S):  un  poème  tout  plein  do  souvenirs  de 
son  enfance  :  le  Village  abandonné. 

Goldsmith,  génio  simple,  facile,  agréable,  a  beaucoup 
écrit,  mais  il  resto  pour  nous  l'auteur  du  Vicaire  de  ^'ake- 
fiehi  qui.  malgré  bien  des  invraisemblances  et  un  parti 

Sr^;   '  ■■  •    *"  moraliser,  resto  toujours  jeune  a  causo 
e  .  '  peintures,  vérité  sans  amertume,  et  de 

^t*  t-^n,  do  cette  gr&cc  oalvo,  de  cotte  âne 
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léodore).  orientalisto  allemand,  né 

Tii   rt  à  I.on<lres  en  187t.  Il   étudia 

!'  inn  ot  a  Pans.  Il  a'éta- 

-■■■,  en  1851,  do  la  chairo 

<|u'tl  occupa  jusqu'à  sa 

une  do  pulilicatioD  des 

une  étude  sur  le  gram- 

'  ■-  ■   '  *■  -  '1  littérature 

inachevé, 

.^ya  tU74); 

O  ..'rois.  néÂStuhl* 

W'  1  u  Il'i'ianost,  à 

l^  ■  !■'.  *  '  a  ■•                                                  iVilos- 

t '  d  arabe  a                                                 .  il  a 

pli  '-it  niivr  i_-                                               i!idet 

en  .,  sos 

J/  Il  fut 

cil-*.--,  ..■•      ■  .-■■  '   . ■-.  .   .--   ...    ...%•  wuu  de 

•  IKnovrlopoiio  des  soionces  orientales  *. 

GOLÉA  (El-).  Géogr.  V.  El-Golka. 

GoiXMBXOWSKl  I,uc\  historien  pol  '<09c, 

aux  eiivironi  ■I*'  Pin-^k,  en  1773.  mort  al.  a  en 

19i9.  Kn  170*.  il  fut  atuché  à  la  ch  »'■■-"  ..       .jsko, 

puis  devint  conservateur  de  la   -  publique  de 

Varsovie.  On  a  do  lui  :  les  Htst  %,  leurs  mé- 
rites et  leurs  défauts  ,1823,  ;  le  Pc«f.,  j..^iofi-iia,  ses  usages 


et  ses  ocaipations  (1830);  les  Maisons  et  les  Court  (1830); 
le  Cubtnet  de  tm'dniHes  (1843):  Histoire  de  PoUujne  dfpms 
te  n^gne  de  Wladislas  Jagelton  [I38ôj ji«7»(J  In  fin  de  celui 
d'Alexandre  [1506]  (184Û-I848);  plusieurs  traductions;  etc. 

OOLEROU  n.  m.  Fascines  quo  l'on  coulo  au  fond  des 
rivières  pour  capturer  les  lottes,  anguilles,  etc. 

G-OLGSGO  (Nicolas),  homme  politique  valaquo,  né  à 
Campû-l^ngû  en  I8!0,  mort  en  1878.  Il  devint  colonel, 
aide  de  oainp  de  Ohika,  prit  part  à  lu  révolution  do  1848, 
devint  lo  rhof  réel  du  gouvornomeni  provisoire  et.  après 
l'entrée  dos  Turcs,  se  réfugia  avec  son  frère,  en  Franco. 
Keniré  en  Valachio  en  1857,  il  contribua  à  l'élection  do 
t'ouxa  comme  souverain  des  deux  principautés  (I8ri9). 
dovint  minisiro  des  atTaires  étrangères,  puis  do  la  guerre 
(1860),  et  se  mit  ù  la  tèto  do  la  conspiration  qui  força 
Couza  d'abdiquer  (1866).  Il  présida  lo  gouvernement  provi- 
soire jusqu'à  l'arrivée  du  prince  Charles  (1867).  et  devint 
président  du  conseil,  ministre  des  alfaires  étrangères  on 
remplacement  do  son  frère  (1868).  mais  proclama  la  ré- 
publique à  Ploïesti  en  1870,  ot  fut  arrêté  et  acquitté  par 
lejurv.  De  ses  doux  frères,  qui  out  suivi  la  mémo  voie 
politique,  l'un.  Stephan  Golesco  (I8091874),  a  été  pré- 
sident du  conseil  ot  ministre  des  atTaircs  étrangères  (1867- 
1868);  l'autre,  Alkxandrk  Georges  Golesco  il8l9-l88l), 
osi  devenu  plusieurs  fois  ministre,  et  a  écrit  :  De  l'aboli- 
tion du  serrage  dans  les  principautés  danubiennes  (1856). 

GOLESC,  comm.  d'Ilalio  (Emilie  [prov.  do  Parmo]),  sur 
la  Parma.  affluent  du  Pô  ;  3.504  hab.  Fromages  renommés. 

COLETTE  (MC)  n.  f.  Soie  do  qualité  médiocre  qu'on  tir© 
dos  cocons  percés. 

GOLF  n.  m.  Sport  national  écossais,  qui  se  pratiqtio  sur 
un  terrain  très  étendu  ù  l'aide  d'un©  balle  et  de  maillets. 

—  Enxycl.  I-o  golf,  qui  a  fort  probablement  pour  anrù- 
tro  un  vieux  jeu  français,  lo  mail,  aujourd'hui  disparu,  fut. 
dit-on,  introduit  en  Angleterre  par  les  compagnons  d© 
Guillaume  lo  Conquérant.  Il  y  devint  rapidement  popu- 
laire. En  1856,  un  golf-club  fût  fondé  à  Pau;  il  s'en  est 
formé  d'autres  depuis. 

Pour  jouer  au  golf,  il  faut  disposer  d'une  très  vaste  éten- 
du© de  terrain  présentant  des  obstacles  ou  hasarda,  aussi 
variés  quo  possible  :  ruisseaux,  ri- 
vières, champs  cultivés,  carrières, 
buissons,  bois,  murailles,  voies  fer- 
rées, maisons  même,  tout  est  bon. 
Sur  ce  terrain,  un  certain  nombre 
do  trous  ou  fioles,  généralement 
neuf  ou  dix-huit,  sont  faits  à  des 
distances  irrégulîèros,  déterminées 
par  la  contiguration  du  terrain,  ho 
joueur  doit,  armé  d'un  maillet  ou 
club,  canne  terminée  par  une  sorte 
do  spatule  faite  de  for  ou  do  bois, 
mettre  successivement  dans  chaque 
trou  une  petite  halle  do  caoutchouc  durci.  Gagne  la  partie  le 
joueur  qui  lo  premier  fait  le  tour  de  la  série  des  trous  en 
frappant  la  balle  le  moins  de  fois. 

L'aménagement  d'un  chainon  do  golf  ou  golf-Hnkes  fon 
nomme  ainsi  le  terrain  do  jeu  avec  son  ensemble  de  trous) 
varie,  naturellement,  avec  la  disposition  du  terrain.  On 
s'arrange  toujours,  cependant,  pour  que  les  trous  soient 
disposés  de  manière  quo  le  premier  soit  placé  à  proximité 
du  dernier,  afin  quo  les  joueurs,  après  avoir  parcouru  la 
suite  dos  trous,  reviennent  au  point  de  départ. 

Chaque  trou,  profond  de  10  centimètres  environ,  est 
constitué  par  un  petit  auget  en  métal-  Un  petit  drapeau 
aux  couleurs  du  club,  fiché  en  terre,  indique  son  empla- 
cement. Los  trous  sont  le  plus  généralement,  éloignés 
les  uns  des  autres  d©  100  à  500  mètres. 

Autour  d©  chaque  trou,  on  entretient  soigneusement  un 
espace  gazonné  qui  se  nomme  putting  green.  A  une  dizaine 
do  mètres  do  chaquo  trou  se  trouve  le  (ee  ou  point  do  dé- 
part, autre  espace  de  terrain  gazonné,  bien  roulé,  d'où  lo 
joueur  qui  •  a  tait  un  trou  d  part  pour  continuer  la  partie. 

Il  est  intordit  au  joueur  de  toucher  à  sa  balle  autre- 
ment qu'avec  un  cl\^;  il  ne  doit  recevoir  de  conseils  de 
personne, 
sauf  do  son 
caddie  (aide 


Balle  de  golf. 


r 


Crosse  de  golf,  dite  club. 


qui  porte  sos 
club).  l>os 
joueurs  doi- 
vent laisser  entre  eux  l'intervalle  d'un  trou  ot  no  pas  se 
dépasser.  Dans  les  handicaps  de  golf,  les  joueurs  reçoivent 
un  certain  nombre 
de  coups.  —  coups 
de  crosse  à  donner 
sur  la  halle.  Exem- 
ple :  A  frappe  82 
fois  la  balle  pour 
lui  faire  parcourir 
unesérieaootrous, 
B  la  frappe  78  fois. 
A  recevant  12 
coups  ot  B  4.  le 
classement  s'éta- 
blit ainsi  :  1*'A:  82 

—  12-  70;  2»  B  :  78 

—  A  o  74.  Sil  sa- 
gissaitd'une  partie 
ordinaire,  B  serait 
premier,  n'ayant 
frappé  la  balle*  que 
78  rois. 

GOLFE  (ital. 
golfo:  du  gr.  kol- 
/)o<,  sein)  n.  m.  Par- 
tie do  la  mer  qui 
avancedans  les  ter- 
res, etdont  l'ouver- 
ture est  ordinaire- 
ment fort  large  :  Le 
OOLKK  de  Gascogne. 

—  Anat.  Golfe  de 
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GoUe  :  1.  EUvatlon  :  I   R«pr«»cot4 
sur  une  carte. 


la  reine  jugulaire,  Renflement  considérable  formé  par  la 
veino  jugulaire  interne,  au  niveau  du  trou  déchiré  posté- 
rieur. ■  Gnife  de  /urp/rr»  Dilatât  ion  normale  du  canal  de  l'urè- 
tre.''nozl  homme.  (On  l'appelle  aussi  AMPoCLEDBL'uRfcTHR.) 
—  Enctcl.  Dr.  intem.  ]>es  ylfes  ot  les  baies  font  par- 
tic  du  domaine  maritime  des  Ëtata  riverains,  lorsque  la 
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distance  d'une  rive  &  l'autre  ne  dépasse  pas  une  double 
jiorloo  do  canon,  do  telle  façon  que  los  feux  croisés  dos 
doux  rives  en  dofondonl  i-iséniont  l'acrès  ;  on  ailmot  gé- 
norulement  (|u'il  en  est  ainsi  lors(|uo  la  largeur  du  golfe 
ou  de  la  baio  ne  dépasse  pas  dfx  milles  marins.  Los  golfes 
ot  baies  d'une  étendue  plus  considérable  sont  assimilés  à 
la  haute  mer  et  soumis  au  régime  de  la  liberté,  sauf  les 
droits  de  juridiction  de  l'Etat  dans  la  limite  des  eaux  ter- 
ritoriales. Certains  Etats,  comme  les  Etats-Unis  ot  l'An- 
gleterre, ont  prétendu  à  la  souveraineté  dos  grands  golfes 
et  des  grandes  baies 
leurs  rôles. 


es  situés  outre  los  prumunioires  de 


GOLFE-JOUAN,  écart  de  la  comm.  do  Vallauris  (Alpos- 
Marininosi,  sur  ir  golfe  Joium;  1.460  hab.  C h.  do  f.  P.-L.-M. 
Petite  station  d'hiver.  Napoléon  débarijua,  ou  1815,  au 
Golfe-Jouan,  ù.  son  retour  uo  l'île  d'Elbe. 

GOLFEUR  n.  m.  Joueur  do  golf. 

GOLFIER  (/i'é)  n.  m.  Nom  donné  aux  pécheurs  du  golf© 
formé  par  la  cote  ouest  de  Torre-Nouve,  et  qui  partent 
de  Franco  au  commencement  d'avril,  tandis  que  les  ban- 
quiers, ou  pécheurs  du  grand  banc,  partent  on  février. 

GOLGOTHA,  montagne  do  Palestine,  située  dans  lo 
voisinage  do  Jérusalem,  et  sur  laquelle  Jésus-Christ  subit 
lesuppitoo  do  la  croix.  V.  Calvairb. 

GOLIARD  {li-ar')  n.  m.  Nom,  au  moyen  Age,  de  clercs 
ou  du  moines  défroqués,  qui  couraient  le  monde  en  fai- 
sant ordinairement  le  métier  de  ménestrels  ou  de  jongleurs. 

—  Encycl.  Los  goliards  so  plaçaient  oux-mémos  sous 
l'invocation  d'un  certain  évéquo  Golias,  auquel  on  attri- 
buait mille  tours  pendables,  et  qu'on  supposait  l'auteur  do 
nombreuses  poésies  hardies  et  cyniques.  Ce  personnage 
est,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  un  être  purement  symboli(|ue, 
dont  le  nom  (qu'on  a  parfois  fait  dériver  do  gula)  parait 
être  une  altération  de  Goliath.  Il  nous  reste  un  grand 
nombre  de  poésies  goliardiques  (en  latin):  plusieurs  sont 
fort  remarquables  par  la  hardiesse  do  la  satire,  la  verve, 
l'esprit  et  le  style.  Le  principal  recueil,  trouvé  au  mo- 


nastère de  Bénédictbeuren  (Bavière),  en  a  été  publié  par 
Schmeller  JCarmi'nn  Curana]  (^1885).  D'autres  l'ont  été  par 
Duméril  [Poésies  populaires  latines  du  nioijen  Age]  (1843- 


ûoliath  (réd.  3  fois). 


1847);  Th.  Wright,  the  Latin  poems  commonlg  attribuled  to 
Watter  Mapes  (1841)  ;  Novati.  Carmina  medii  xvi  (1883). 

GOLIARDIQUE  (rfi/r*)  adj.  Qui  appartient,  qui  so  rapporte 
aux  goliards  :  Littérature  ooLiARnigUE. 

Goliath.  Ecrit,  sainte.  Géant  philistin,  dont  la  Bible 
raconte  ainsi  la  mort  (I.  Uois,  ch.  xvii)  :  fier  de  sa  taille 
et  do  sa  force,  Goliath  adressa  à  l'armée  d'Isra&l  un  défi 
quo  personne  n'osait  relever.  Seul,  le  jeuno  David,  armé 
d'une  simple  fronde,  accepta  lo  combat;  tua  le  géant  d'un 
coup  do  pierre  au  front  et  porta  sa  tête  au  roi  Saiil-  Goliath 
est  encore  mentionné  en  deux  autres  passages  de  l'Ecriture 
(II,  Rois.  ch.  XXI.  19,  et  I.  Paralipom.,  xxx.  5). 

—  Par  anal.  n.  m.  Homme  très  grand,  géant. 

—  Iconogr.  V.  David. 

GOLIATH  {h-af)  ou  GOLIATHUS  {tuss')  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptè- 
res, type  do  la  tribu 
des  goliathinés,  com- 
prenant des  cétoines 
gigantesques  propres 
aux  régions  chaudes 
de  l'Afrique. 

—  Encycl.  Ces 
énormes  insectes, 
dont  on  connaît  une 
douzaine  d'espèces, 
atteignent  0*,10  de 
long  et  plus;  ordi- 
nairement bruns  ou 
noirs,  marbrés  large- 
ment do  blanc  ou  do 
roux  pourpré,  ils 
volent  lourdement  lo 
soirautourdesarbres. 

GOLIATHINÉS 

n.  m.  pi.  'l'rinu  d  in- 
sectes coléoptères 
lamellicornes,  fa- 
mille des  scarabéidés,  comprenant  les  genres  goliaifi, 
htipselogénie,  compsocéphale,  myctériste,  phadime,  dicra- 
nucéphàte,  etc.  —  L'n  goliatuink. 

GOLIÉHO-KONARÉ,  village  do  la  Bulgarie  (Roumélie 
oricnialo  ,arron«i.  de  Philippopoli  );  3.48»)  hab. 

GOLILLE  U  mil.  —  de  l'espagn.  gola,  gorpe)  n.  f.  Ar- 
chéol.  Fraise  ;\  l'espagnole,  serrant  très  fort  le  cou. 

GOLINHAC,  comm.  do  l'Aveyron,  arrond.  et  ù  S5  kilom. 
d'Espalion,  sur  un  plateau,  non  loin  du  Lot;  1.137  hab. 

OoU  (cordon  TiV.\  petit  cordon  nerveux  do  la  moelle 
épinière,  ainsi  appelé  du   nom  do  l'anatomisto  allemand 

CÎOII.  Il  On   dit  aussi   (OHDON   ClNKIFOltMR. 

GOLLNICZBANYA  OU    GÔLLNITZ.   Géogr.  V.   GœLL- 

MtZItlNYA. 

GOLLNOW,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [  Poméranie]),  sur 
riliiia.  aflluent  do  lOder:  8.4ft2  hab.  Fonderie  de  cuivre; 
fabriques  de  rubans  et  d'étotfes  do  lin  et  de  laine.  An- 
cienne ville  hanséatique,  qui  appartieut  à  la  Prusse  de- 
puis 1720. 

GOLLUB,  ville  d'Allemagne  (Prusse  occident,  fjprésid. 
do  .Marn'nwerdor  »,  sur  la  Drewon/,  affluent  de  la  \  istulo  ; 
:;.7;ts  hab.  Fabrication  do  draps,  toilos. 

GOLMELLE  (m./'),  GOLMETTE  inuH')  OU  GOLMOTTE 
n.  f.  Noms  vulgaires  de  l'amanite  rontroûtro  ou  de  la  lé- 
jMoio  vulgaire,  espèces  comestibles.  (I-a  fausse  golmello 
ou  fausse  golmotte  est  1  amanite  panthère  espèce  vénti- 
neuse  :  on  désignr  aussi  quelquefois  sous  le  nom  do  fausse 
golmotte  la  lopioto  on  bouclier  qui  est  coniosiiblo.  mais 
beauroup  plus  petite  que  la  lépiote  élevée  et  que  l'amanite 
panthère.)  V.  cuami-kinon,  los  planches  en  couleurs. 

GOLO,  personnage  légendaire.  V.  Gknevièvb  db  Bra- 
dant. 

GOLO,  fleuve  de  la  Corse,  le  premier  par  la  longueur 
et  le  débit.  Il  naît  de  monts  de  2.000  à  2.525  mètres,  baigne 
les  pâturages  du  Niolo.  puis  coule  vers  l'K.  dans  un  val 
pittoresque  et  se  jetto  dans  la  Méditerranée  i  22  kilom. 
de  Bastia.  Cours  :  '0  kilom. 
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GOLOK 


GOMHLX 


GOLOK  (mot  malais)  d.  m.  Arme  de  main  en  usaf^o  parmi 
les  Miilais  des  lies  de  la  Soudo,  et  qui  est  une  espace  do  cou- 
tolas  do  O^t'Aô 
do  long,  ser- 
vant surtout 
oommo  sabro 
d'abat is.  (Sa 
lamo,  à  traii- 
cho  convexe. ;i 
lo  dos  assez  Goluk. 

épais;  ollo  ebt 

plus  large  en  son  milieu  qu'à  son  talon.  La  poignée,  do 
corno  ou  do  bois,  est  ordinairement  fa^oonéo  on  tôto  do 
bôto.  I40  fourreau  en  bois,  terminé  par  un  boutoroUo  obli- 
que, s  attache  à  la  ceinture.) 

GÔLOKA,  lo  plus  (*!evô  des  cioux  hindouistos,  résidence 
do  Krichna,  où  il  re(;oit  les  û.mes  do  ses  âdèles,  souio 
région  qui  doive  échapper  à  la  destruction  finalo. 

GOLOVINE  (Fédor  Alexievitch),  ministre  do  Pierre  lo 
Grand,  mort  en  Ï70tï.  Attaché  aux  enfants  du  tsar  Alexis, 
il  devint  un  des  compagnons  proférés  du  jeune  Pierre.  Kn 
16K!>,  acoompagnô  J'Ivan  Kustatiévitch  Vlassof,  il  signa 
avec  la  Chine  le  traité  do  Nortchinsk,  qui  reculait  vers 
le  nord  la  frontière  do  la  Sibérie  et  ouvrait  la  Chine  au 
coinm<;rco  russe.  Do  retour  en  Europe,  il  se  distingua  au 
siège  d'Azof  (1690),  accompagna  Pierre  lo  Grand  on  Occi- 
dent, fut  nommé  grand  amiral,  chancelier,  fold-raaré- 
chal,  et  dirigeait  depuis  six  ans  lo  ministèro  des  alTaircs 
étrangères,  quand  il  mourut  subitement. 

GOLOVlNE  (Ivan),  prince  Hovna,  écrivain  russe,  né 
en  18.n,  mort  à  Londres  en  1S86.  I!  entra  au  ministèro  des 
art'airos  étrangères  do  Kussie.  Mis  à  l'écart  par  Nessel- 
rode,  il  quitta  ia  Russie,  se  fît  naturaliser  Anglais  et  coni- 
nieni;a  cuntro  son  pays  uno  polémique  violente.  Son  pre- 
mier ouvrage  ;  la  Aussie sous  Aîcolas  I"  (iSAô)^  lo  fit  bannir 
à  perpétuité.  Il  donna  ensuite  :  Jicoiiomistes  et  socialistes 
(1845);  7'i/pes  et  caractères  msses  (1847);  Mémoires  d'un 
prêtre  russe  (1849).  En  1850,  il  so  rendit  en  Italie,  où  il 
publia  lo  «Journal  do  Turin  o,  puis  en  Amérique,  onfîn  à 
Paris.  Parmi  ses  nombreuses  œuvres  écrites  on  français, 
on  anglais,  en  allemand  ou  eu  russe,  citons  encore  :  Stars 
and  st ripes  or  American  impressions  (1860);  Deittschland 
und  Deutsche  {IS6Q)\  l'Europe  impérialiste  (1866); /Va/ii- 
rcivhs  l"t'ï/n;;  (1872);  le  Chaos  russe  (1874);  etc. 

GOLTCHI,  nom  donné  par  IS'a^arov  aux  Galtchas. 

GOLTSCH-IENIKAU,  ville  d'Auslro-Hongrie  (Bohème); 

2.247  bab.  lirasseries,  distilleries. 

GOLTSCHUT  i,^o/f'-c/(Ofî/'  —  mot  hoUand.  signif.  bateau 
d'or)  n.  m.  Nom  que  les  Hollandais  donnaient  aux  lingots 
d'or  dont  les  Chinois  se  servent  comme  monnaie  dans 
leur  iralic. 

GOLTZ  (Auguslo-Frédoric-Guillaume,  comte  von  dur), 
diplomate  et  lioinmo  d'Etat  prussien,  né  à  Dresde  en  I7G5, 
mort  en  1832.  Conseiller  de  légation  à  Varsovie  on  I78s, 
il  fut  chargé  de  missions  à  Copenhague  (1791),  à  Maj'ence 
(1793),  à  Stockholm  (1797),  puis  fut  nommé  ambassadeur 
à  Saint-Pétersbourg  (1802),  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères lors  des  négociations  do  Tilsit.  Goltz  prit  part  au 
congrès  d'Erfurt  (1808),  au  traité  do  1812  entre  la  Franco 
et  la  Prusse.  Il  était  président  do  la  commission  de  gou- 
vernement en  1813,  maréchal  do  la  cour  eu  1S14,  député 
prés  de  la  diète  en  1816,  conseiller  d'Etat  on  1817,  et  reprit, 
en  is-'i,  son  poste  do  grand  maréchal  do  la  cour. 

GOLTZ  (lîogurail),  philosophe  polonais,  né  à  Varsovie 
on  1801,  mort  à  Tliorn  en  1870.  Après  dos  tentatives  agri- 
coles fâcheuses,  en  Pologne  et  en  Allemagne,  il  so  consa- 
cra aux  études  de  philosophie.  Ses  théories  sont  emprun- 
tées ù  Rousseau,  mais  développées  avec  un  réalisme 
souvent  brutal.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Buch  dcr 
Kindhcit  (1847)  ;  ein  Jugendleben  (1852)  ;  ein  Kleinstàdtler 
m  .Kijijpten  (1853);  Otc. 

Goltz  (Robert-Henri-Louis,  comte  VON  DKR),  diplomate 

prussien,  né  à  Pans  eu  1817.niortàCharlottenbourgon  1869. 
Il  prit  part  au  mouvement  do  1848,  et  publia  uno  étudo 
rciiiarquéo  Sur  la  réortjanisation  de  la  Confédération  tjer- 
mnnique  ^848).  Il  fut  ministre  plénipotentiaire  à  Athènes 
en  1857,  puis  à  Constantinople  en  1859,  cnlin  à  Saint-Péters- 
bourg. En  1803,  il  fut  nommé  ambassadeur  do  Prusse  à 
Paris,  puis,  après  le  1"  janvier  ls08,  anil)assadeur  do  la 
Confédération  do  l'Allemagno  du  Nord.  En  cette  qualité, 
il  eut  Â  seconder  la  diplomatie  do  liismarck  pendant  les 
années  qui  précédèrent  la  guerre  do  1870. 

Goltz  (Théodore,  baron  VON  DUB),  économiste  allemand, 
néàCubk'ulz  en  1830.  Prolesseur  d'agriculture  aux  acadé- 
mies do  Riesenrodt  (Westphaiio)  en  1860,  de  Waldau  prés 
Kienigsbcrg  en  1802,  ot  à  ïvœuisberg  en  1869,  il  fut  direc- 
teur do  l'Institut  agronomique  do  cette  dernière  ville  en 
1875  et  de  ITnslitut  agronomique  d'Iéna  on  1885.  Citons  do 
lui  :  IJaliitations  des  ouvriers  acs  champs  (1865);  la  (Juestion 
des  ouvriers  agriculteurs  et  sa  solution  (1872-1874)  ;  la  Situa- 
tion des  ouvriers  des  champs  en  Allemagne  (1875);  la  Ques- 
tion sociale  «  la  lumière  du  christianisme  évangélique  (1878)  ; 
Manuel  théorique  de  l'industrie  agricole  (1886). 

Goltz  (Colmar,  baron  von  der),  général  et  écrivain 
militaire  prussien.  Né  à  Biolkenfeld  (Prusse  orientale)  en 
1813,  il  tu  les  campagnes  do  1866  ot  do  1870.  Capitaine  au 

grand  état-major  do  Berlin,  attaché  à  la  section  d'histoire 
o  la  guerre,  il  publia  d'abord  une  série  d'ouvrages  rela- 
tifs à  la  campagne  do  1870:  Opérations  de  ta  deuxième 
armée  Jusqu'à  la  capitulation  de  Metz;  les  Sept  Journées 
du  Mans  ;  les  Opérations  de  la  deuxième  armée  de  la  Loire, 
ot  surtout  Gambelta  et  ses  armées.  Plus  lard,  il  publia  : 
das  Volk  in  M'affen,  dont  il  parut  plusieurs  traductions 
frain;aisos,  sous  lo  titre  :  /«  Aalion  armée,  livre  fort  re- 
marquable ;  et  enlin,  liosbach  et  léna,  où  il  discuto  avec 
uno  [lauto  autorité  les  causes  dos  revers  do  la  Prusso  et 
de  la  France.  Eu  18S3,  il  fut  chargé  do  réorganiser  l'armée 
tuiquo.  Nommé  général  de  cavalerie,  il  fut  un  des  aides  do 
camp  généraux  do  l'emporeur  Guillaumo  I•^ 

Goltz  i, Friedrich),  physiologiste  allemand,  né  à  Posen 
en  1834.  U  étudia  lu  médecine  à  Ka'nigsber*',  où  il  dovint 
çrofossour  (1865).  En  IS70,  il  fut  appelé  à  Halle  pour  pro- 
losser  la  physiologio.  Depuis  1872.  il  est  professeur  do 
physiologie  "à  l'université  do  Strasbourg. 

La  physiologie  du  système  nerveux  lui  doit  uno  contri- 
bution capitale  :  il  a  pu  conserver  vivants  ot  étudier  pen- 
dant longtemps  dos  chioDS  auxquels  il  avait   enlevé  lo 


cerveau.  En  collaboration  avec  R.  Ewald,  il  a  étudié  les 
etrets  do  l'ablation  do  la  plus  grande  partie  do  la  moelle 
épinière  chez  le  chien.  Reprenant  d'anciennes  recherches 
do  Flourcns,  Goltz  a  montré  que  les  canaux  semi-circu- 
lairos  doivent  être  considérés  comme  un  organe  sor%'ant 
à  la  conservation  do  l'équilibre.  En  dehors  do  nombreux 
travaux  publiés  pour  la  plupart  dans  les  ■  Archives  de 
Virchow  »  et  dans  celles  do  «  Pfliiger  »,  Goltz  a  publié  : 
C'eber  die  Vcrrichtungen  des  Grosshirns  (1881). 

GoLTZIUS  (Hubert),  numismate  et  peintre  bolgo,  né 
à  Wurtzbourg  en  1526,  mort  i  Bruges  en  1583.  Il  publia 
un  ouvrage  sur  les  /cônes  imperalorum  (1557;  et  fut  nommé, 
parPliihppe  II,  historiographe  et  peintre  do  la  maison 
d'Espagne.  Dos  voyages  en  Allemagne,  on  Franco  et  en 
Italie,  lo  mirent  en  possession  dos  plus  riches  matériaux. 
Il  s'en  servit  pour  la  composition  d'ouvrages  dont  souvent 
il  gravait  lui-même  les  planches.  H  est  considéré  comme 
uu  des  premiers  numismates  du  xvi'  sièclo.  Ses  ouvrages, 
jadis  réputés,  fourmillent  d'erreurs. 

GoLTZIUS  ou  Goltz  (Henri),  peintre  ot  graveur  hol- 
landais, né  à  Mùhlbrecbt  en  1558,  mort  à  Harlem  on  1616. 
Fils  d'un  graveur  sur  vorro,  il  fut,  i  Harlem,  élèvo  ao 
Leonbard.  \\  épousa,  à  vingt  aus,  uno  riche  veuve,  dont  la 
fortune  lui  permit  de  fonder 
un  établissement  imuortant. 
A  vingt-quatre  ans,  il  so  ren- 
dit à  Rome,  où  il  étudia  avec 
passion  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maîtres,  surtout 
do  î5ichel-Ango. 

Son  œuvro  est  considéra- 
ble :  tous  ses  sujets  sont 
traités  dans  le  goût  maniéré 
do  son  époque.  On  remar- 
que pourtant,  dans  ses  ta- 
bleaux d'histoiro  ot  dans 
quelques-uns  do  ses  por- 
traits, beaucoup  do  vérité  ot 
une  certaine  richesse  do  cou- 
leur. Mais  Goltzius  est  beau- 
coup moins  célèbre  comme 
peintre  que  comme  graveur. 
Son  burin,  s'il  manque  de  pu- 
reté, a  beaucoup  do  facilité, 
d'exubérance,  do  variété  :  il 

a  notamment  doux  manières         _  .  _  _    __    ..     .  . 

allemaDde,  oii  il  suit  les  traditions  de  Lucas  do  Leydo  ot 
d'Albert  Diiror  ;  l'autre,  où  il  s'abandonne  à  son  goût  pour 
l'italianisme.  Citons,  dans  le  premier  genre  :  la  Circonci- 
sion et  l'Adoration  des  mages;  le  Chien  de  Goltzius.  Parmi 
le  reste  do  l'œuvre,  il  faut  mentionner  :  les  Mages  faisant 
leur  offrande,  d'après  Diirer;  la  Visitation,  d'après  le  Par- 
mesan; les  Vertus  alliées,  l'Andromède,  les  Compagnons  de 
Cadmus^  la  Chute  de  Tantale,  d'après  Corneille  de  Harlem  ; 
Hercule  tenant  la  corne  du  fleuve  Ackéloùs;  d'admirables 
portraits  du  médecin  Foj^estas,  du  ^rnvexir  Philippe  Galle, 
de  Jean  Zurenus,  do  Henri  VI,  do  son  maître  Coom/taert 
du  comte  de  Leycester,  otc. 

GoluCHOWSKI  fAgénor,  comte  de),  hommo  d'Etal 
autrichien,  né  en  Galicie  eu  1812,  mort  en  1875.  Il  étudia 
à  l'école  des  jésuites  de  Tarnopol,  puis  à  l'université  do 
Lemberg.  De  1S49  â.  1859,  il  fut  gouverneur  do  la  Galicie, 
En  août  1859,  il  fut  nommé  ministre  do  l'intérieur  ot  prit 
une  part  importante  à  l'octroi  du  diplôme  d'octobre  I86O. 


Goltzius. 
l'une  plutôt  hollandaise  ou 


Goluchowski. 


GoIuchow:>ki  (llls). 


mais  il  quitta  ses  fonctions  à  la  tïn  de  la  mémo  année.  En 
1861,  il  dovint  membre  do  la  Chambre  des  seigneurs,  et, 
on  1866,  do  nouveau  gouverneur  do  la  Galicie.  Il  fut  relové 
de  ce  poste  sous  lo  ministère  Auersperg  (1867),  mais  y  fut 
réintégré  par  lo  ministère  Hohenwart  (1871).  H  s'y  main- 
tint jusqu'à  sa  mort.  —  Son  lils  aîné.  Ar.KNOR,  néon  1S19, 
entra  dans  la  diplomatie  en  1872  ot  représenta  son  gou- 
vernement à  Buccarest,  do  iSS7  a  1894.  En  1895,  il  succéda 
commo  chancelier  au  comte  Kalnoky.  H  dovint  membre 
do  la  Chambre  des  soigneurs,  ù  la  mort  do  son  père  (I87r.}. 

GOHA  n.  m.  Espèco  do  périllo  (labiée)  du  Japon,  qui 
sert,  dans  ce  pays,  à  préparer  un  enduit  pour  roudro  lo 
papier  et  les  tissus  imperméables. 

GOMA  n.  m.  Holocauste,  l'un  des  quatre  sacrifices  les 
plus  importants  du  bouddhisme  japonais  ou  thibétain,  qui 
a  pour  but  do  détruire  (brûler)  les  péchés  et  les  passions 
des  êtres  vivants  et  do  les  élever  ù  l'état  bienheureux  de 
Bouddha.  (Co  sacrifice,  imitation  du  /io»ia  védique,  con- 
siste à  faire  brûler,  dans  un  brasier  déposé  sur  l'autel, 
des  morceaux  de  bois  arrosés  d'huile  consacrée  et  diverses 
olFrandes  de  riz,  de  grains,  do  gâteaux,  otc) 

GOMAR  \,Fraiiçois>,  théologi'-n  prote.<ttant  flamand,  né 
A  Bruges  en  1563,  mort  ù  Groningue  eu  1641.  Pasteur  à 
Francfort  do  1587  A  1593,  il  fut  appelé,  en  ir.94.  à  Loyde, 
commo  professeur  do  théologie.  Il  lutta  contre  Armiiiius, 
qui  y  fui  ajipelé  également  en  1603.  puis  contre  son  disciple 
Vorstius.  Il  so  relira  à  Middelbourgen  I6I1,  fut  appelé,  en 
1614,  ù  Saumur  cl  y  resta  quatre  aus.  Enfin,  en  1617,  il  fut 
nommé  professeur  li'hébreu  ,^  Groningue.  où  il  resta  jus- 
qu'à sa  mort.  Au  synode  de  Durdrechl.  il  fut  un  dos  chefs 
du  calvinisme  rigide.  (V.  arminiens.)  Une  édition  do  ses 
Œuvres  complètes  :k6lé  publiée  après  sa  mort  sousco  litro  : 
Francise»  Gomari  opéra  thcohgica  omnia...  (164S  ot  1664). 


GoMARA  I François  Loi'Ez  de,.  hi<>toricu  espagnol,  né 

à  s«-ville  en  I5I0,  mort  vers  15Co.  Il  r-ntra  lans  Ifs'ordres, 

pi-'^fi-su  !:i  rii'huriquo  à  Alcala. 

on  il    l'-viiit  s.-orétairo  de  Fer.'i 

Ksj-au'ii'-'.  'iomara  (il  paraître  s'j      '.  r» 

Iit'ltn-,  rou  la  conquista  del  Mej-ico  g  de  ia  AuLCu-Lipana 

i:/,.i  .  trad.  en  français  par  Martin  Fumée  (1606),  ouvrage 

birii  é'jrit.  mais  peu  exact. 

GOMARIEN,  ENNE  adj.  Syo.  de  GOMARISTB. 
GOMARISME    rissrn  —  de  Gomar .  u.  m.  Doitrine  pro- 
testante sur  la  prédestination. 

—  EncVCL.  V.  ARMINIENS. 

GOMARISTE  'risiC)  d.  Hist.  reiig.  Partisan  oo  Gomar. 

GoMATRUDE,  roînc  de  France,  femme  de  Dagobcrt  I"" 
qui  lépousa  1  an  025,  à  Clichy,  mais  pour  la  répudier  trois 
années  après,  sous  pr'H'-xte  do  stérilité. 

GOMBAUD  OU  GOHBO  \gon-bo)  n.  m.  Bot.  NomTuIgairo 
do  la  ketmie  comestible,  u  .Se  dit  des  libres  do  ccito  piaule, 
employées  à  la  fabri- 
cation du  papier. 

—  Encycl.  Lo  gom~ 
baud  est  uno  plante 
annuelle,  dont  la  tige, 
haute  do  l  métro  ou 
plus,  porto  des  feuilles 
alternes,  très  grandes, 
d'un  vert  foncé;  des 
fleurs,  solitaires  à  l'ais- 
scllo  des  feuilles,  jau- 
nes avec    lo    ce  n  ire 

Pourpre.  Originaire  de 
Amérique  du  Sud, 
cette  plante  est  quel- 
quefois cultivée  dans 
Itsjardins  d'Europe.  On 
en  mange  les  capsules 
lorsqu'elles    n'ont   pas 

encore  atteint  leur  dé-  Gombaud. 

veloppement.  Le  gora- 

bauii,  bien  que  vis(|ucux  et  filant,  est  très  estimé  aux  Antilles, 
où  il  entre  dans  la  composition  dun  plat  créole  ;  lo  calalou. 
GOMBAULD  (Jean  Ogier  de\  poéic  fran4;ais.  né  à  Saint- 
Just,  près  Brouage.  en  1570,  mort  à  Paris  en  1606.  Très 
adroit  courtisan,  tout  en  restant  «plein  d'honneur  *.  au 
dire  de  ses  contemporains,  Gombaula,  venu  jeune  à  Paris, 
sut  parfaitement  so  pousser.  Secrétaire  du  marquis 
d'Uxelles,  il  fut  reçu  à  1  hôtel  de  Rambouillet,  où  sa  haute 
taille,  sa  parole  brève,  le  firent  surnommer  le  beau  té- 
nébreux. Il  fut  nommé,  quoique  huguenot,  geotilhomme 
ordinaire  du  roi,  sous  le  ministère  Richelieu.  H  dcbuta 
dans  la  littérature  par  Endijmion  (16?4I,  roman  à  clef, 
qui  fournit  un  long  aliment  à  la  malignité  do  la  cour; 
donna,  en  1631,  une  pastorale,  Amaranthe ;  en  1646,  ses 
Poésies  et  ses  Lettres;  en  1649,  ses  Sonnets,  dont  deux 
ou  trois  ont  trouvé  grâce  devant  Boileau  ;  en  1658.  le  re- 
cueil de  ses  tragédies,  Cydip^e,  Aconce,  les  Ùanaides, 
qu'une  dédicace  ù  Fouquet  na  pas  sauvées  do  l'oubli. 
Précieux  et  fade,  Gombauld  fut  bien  le  représentant  des 
écrivains  célèbres  do  la  fameuse  Chambre  bleue  d'Arlhé- 
nicp,  et  ne  dépara  point  la  collection  des  lettrés,  amis 
de  Chapelain  et  do  Conrart,  qui  devint  l'Académie  fran- 
çaise. Il  laissa  uno  œuvre  posthume,  que  Conrart  édita  à 
Amsterdam  (1669)  :  Traités  et  lettres  touchant  la  religion. 

GOMBÉ  ou  GOBABA,  ville  du  Soudan  central  (Kalam), 
non  loin  du  Gongola,  affluent  do  la  Bcnouo  ;  30.000  bab. 
environ. 

GOMBERT  (Nicolas),  musicien  flamand  du  xvi*  siècle, 
né  à  Bruges.  Il  était  ecclésiastique  et  devint  en  1530,  mai- 
tre  de  chapelle  de  Charles-Quint  à  Madrid.  Praticien  par- 
ticulièrement expert ,  Gombert  ne  se  disiingiiait  pas  moins 
par  la  noblesse  et  l'élévalion  do  son  style  que  par  sa 
remarquable  habileté  dans  l'art  d'écrire.  On  a  publié  de 
lui  des  motets;  des  madrigaux;  dos  recueils  de  chants 
religieux;  des  chansons  françaises  et  flamandes:  un  re- 
cueil de  messes;  etc.  Son  Pater  est  surtout  remarquable. 

GOMBERVIIXE   (Marin  Lk  Roy  de^ .   écrivain    fran- 
çais,  né  et  mort  à  Paris  i  1600-1674).  Il   fut  poète  à  ses 
heures,  historien  par  occasion  et  l'un  des  pr  r-   -   - 
bres  d©  l'Académie.   Condisciple    et    ami    •.:. 
Marolles,    qui   l'a    loué   en    ses  Mémoir^^ .    < 
débuta  à  l'âge  de  quatorze  ans  par  1; 
trains  sur  la  vieillesse,  et  no  cessa   «i 
aies  à  tous  les  recueils  do  l'époijuc.  .'• 
putaiion    fut   établie   par   ses    romans   :   f.ori:ir      l    .- 
Polexandre,  d'abord  en  deux  volumes,  sous  lo   tiir  ■ 
l'h'xit  de  Polcxandre ,  puis  repris  et  porté  à  cîu  i  ^^^ 
(1632),  œuvre  obscure  et  embarrassée,  qui  eut  ; 
liouro  do  gloire  ;  Cythérée  (1640-16i3^  :  la  Jt\. 
(1651),  suite  do  PoiexaiidrCt  dont  Alcidiane,  1  ,     . 
la  fille.  A  ces  romans  il  convient  d'ajouter  sou  ùi^'    '.■  , 
des  vertus  et  des  vices  de  l'histoii^,  suivi  d'un  iraiio  1  t: 

curieux  /'e  l'origine  des  />->•■.•"    i.».'  -  <-»   /*.  ^' 

mrrurs,  très  ricliemont  illu- 
nuation  des  Mémoires  de  .^ 

estimée  de  pièces  historiqul■^.  »tMiiii"T\  me  .iv.iu  j  ;  .s  j  .,r; 
aux  luttes  de  la  Fronde  ;  plus  tard,  il  embrassa  les  opi- 
nions jansénistes.  C^jrame  écrivain,  il  s'est  fait  remarquer 
par  l'airabulaiion  inextricablement  longue  de  son  Po- 
lexandre  et  par  sa  haino  du  mot  car,  qu'il  refusait  do  sub- 
stituer &  pour  ce  que. 

GOMBETTE  {gon-bèt'  —  do  Gombttud,  altérât,  do  Gort' 
drbaiid '  adj.  f.  Se  dit  do  ta  loi  que  promulgua  le  roi  des 
Burgondos,  Gondebaud  :  La  loi  GOMBbTTE. 

—  Substantiv.  ;  La  c.ombïttte. 

—  Encycl.  La  loi  gombcttc,  quo  la  tradition  atlribno 
ù  Gonvlebaud,  roi  de  Bourgogne,  parait  avoir  -  r  '  '  ^ 
à  la  fin  du  v»  siècle.  C'est  un  recueil  d'ordon; 

Pïi  et  de  ses  prédécesseurs;  niai*^  "n  v  ir  ■: 
constitutions  }'Ostérieuri's.  pri>t  ,i 
des  copistes.  I,i  loi  gointi  tie  m- 
au  fond,  de  l'influonoe  r"m.nn.'.  I 
a  été  pour  la  première  lui--  iniirn.'.  | 
l'ne  autre  édition  a  «to  dosunc   [mt 
•  Monumeula  GermanM'  hisijrna  '     i- 
dans   les    •    Fouies    rcrum    lîcrucuMuui    .    ^i»m  >    Litlin, 
J.E.  Valcniin-Smiih  a  fait  uu  nouveau  recon^cmeai  de 
tous  les  manuscrits  do  la  loi  gombetlo  (18S8). 
GOMBlN  U.  m.  Péch.  SjD.  do  gbubln. 
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<  ■< 
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•  '  l(;ouv.  do 

■lu  xvit»  s, 
.11  ir.jï.  on 
I  uutour  <io 

(  ,  -     V     rto('MW"*TN. 

l,  -HIV.  (lo  Mohilov^, 

ft.  .-ni   <lu  l>uit^por  ; 

jv  iiliTto,  coiistruc- 

II  La  mUo  a  cratiUi  aux  Uépoos  do  BiéliUa. 
(f<.                        'unl'hui  do  faubourff. 

GoMCN.  '  •  '         i:^  «lo  la  Nouvollo-Cali^- 

doiiit-,  sur  l.i  '  ol  01  ciiivro. 

OOMUNC  n.  1  ut  1  untTO  d'uno  galùro. 

GOMCB,  furniP  lu^>tra)i|Uo  du  nom  dos  Cimro^rions  ou 
Kininii^riont.  I^ns  lo  lahloau  othno^n^phirpio  do  la  Genèse 
(X.  ï  ,  4'fmior  oi»ï  raoïîo  parmi  les  t-nranls  do  Japtiot. 

GoMÊnC.  onosp.-u:n.  GOM£RA.Uoos|iat;;nolodo  l'océan 
\f':t'-'  '  "■■ 'upol  divs  c'ananos),  st^paroo  do  Tonéritro 
n.T  1  47  kilom.  Suporf.  37*  kilom.  carr.   l)o 

fo.  ■  irculairo.  coitc  llo  ost  iros  aocîdonioo  ; 

jui  lafit  (ol  Alio  do  tiarajona)  attoint  l.aso  raè- 

ir-  o  ot  tr^-i  arrosée,  ollo  n'ost,  ntalhourou- 

ATn  -  (lu'on  partie;  beaucoup  d'habitants  sont 

pa-«t<-i:r^    r<'|>    :  U.ooo  individus  caviron. 

GOMÉnxTE  ido  Oomcr,  n.  pr.)  D.  Di.  Doscondant  do 
iïomor.  tlls  di-  Japhot. 

GrOMERSAL.  vîllo  d'Anirlctorro  (comté  d'York  [Wost- 
Ridiiik*    ;  Lî.HMO  bab.  Houillo  ;  fabrique  d'étolTos  do  laine. 

GOMCS  tHMol»an\  navriratour  porta|L;ais  du  xvi*  siècle. 
Aiia>-ho.   on  qualité  do  pilote,  au  ■  San  Antonio  •,  do  la 

flf,..,'    .  1  .  M M,,.   'iomcs.jaJoux  do  son  chef,  tu  révolter 

Cf  il  l^îrt,  pondant  qu'il  explorait  lo  dé- 

tr>'  ramona  son  navire  on  Kspag^nc,  en 

liL'i  I  ;i  i  -.1.  i.iiNant  partie  du  conseil  do  navigateurs  et 
do  diplttmatos  réunis  pour  dt^liniitor  les  possessions  mari- 
timos  dr»  rtlspajino  et  du  Portugal,  il  rorhorcba  en  vain 
parle  .N.O.  un  possoço  vers  los  Mobiqties.  I^  carte  do 
ce  vov;ii;o  a  été  drossée  par  Kibero,  on  1529. 

GOMCS  [Francisco  Dtas^  poète  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  I7ts,  mort  ou  1795.  11  publia  des  poésies  remarquables 
par  la  correction  et  lélojfonce  du  style,  et  dos  travaux  de 
criti<)UO  qui  décèlent  autant  do  finesse  que  d'érudition. 
rtoroos  étant  mort  pendant  une  épidémie,  l'académio  do 
IJtK-^nno.  dont  i!  était  membre,  fit  imprimer  à  ses  frais  ses 
t£'<  ,'  ;  '  ;r:it  vendues  au  profit  de  sa 
TO',  ,  <-ompron non t  des  t ragé- 
dit--  ;    -  '     ii; mo  sur  la  prise  de  Coula. 

GOMCS  iCarlosi.  compositeur  brésilien,  né  à  Campinos 
en  1RJ9,  mort  à  Para  on  I«ï>€.  Knvoyé  par  l'empereur  en 
Europe  pour  y  compléter  ses  études,  il  se  rendit  à  Milan, 
et  y  'lébuta  on  écrivant  la  musique  d'uno  revue  en  dia- 
lecte milanais  :  Se  Ma  mingall^ùl).  Un  succès  accueillit 
encore,  en  1S70.  son  opéra-ballet  Cuarany.  Gomes  donna 
ensuite  F'-^cn  {1873),  (|ui  fut  moins  heureux,  Salrator 
/ioMi  t«'r,  qni  fit  le  tour  de  tous  les  théâtres  d'Italio,  et 
ont:  'or  (18791.  I,o  talent  de  Gomes,  mélange  de 

sa-'  très  porsonnollo  et  d'imitation  grossière 

de  -  s.  ii'Is  que  Moyerbeer,  Verdi  ot  Gounod, 

ox;  1-s  résultats  obtenus  par  ses  ouvra- 

go>  nvit,  en  dehors  du  théâtre,  un  hymne 

pair        ,  •  ''c/ flrrtjiVr.  et  un  prand  poèmo'sym- 

phubi'pio  vu  'luaire  parties  :  Criatoforo  Colombo. 

GOMCSCNDE,  comm.  d'Espagno  (Galico  fnrov.  d'O- 
ren^eii,  sur  le  f>ova.  affluent  du  Minho,  près  ao  la  fron- 
li*ro  portugaise;  3.725  hab. 

Gomes  Lcal  (Antonio  Duarte\  poète  portugais,  né 
A  IjaUmhio  en  litis.  Doux  traits  caractérisent  le  talent  do 
co  p<w«to  :  lositrii  d'indiscipline  et  l'amour  du  mystère.  Ses 

{»ar"  '  ■  ■  '  ■ ta  Canaill'',  Ir  Hent'tjat,  Vlit-rétique, 
a  .  sont  cxtrémemeut  violents  et  lui 

vai  allons  qui  ne  firent  qu'augmenter 

sa  'leils  do  vers.  Clarté»  du  Sud, 

nt'  I  n>  Gomes  I.eal   éprouve  pour 

11.-1  '18  considérable  est  lo  poème 

tie  i  \"!"-.\ri%[  i-*-*!..  l'M.t  la  première  partio  comprend 
la  IrnqMte  dttine,  divisée  en  doux  chants  et  Christ  est 
le  mal.  In  Fin  de  Christ  et  df  Satan.  On  doit  encore  à 
Gomes  I<eal  :  Sur  ta  mort  d' Mer.  //*»rru/nno  '  1R77); /i  Faim 
'te  f^am't^nM;  A  la  eha-%»e  à  l'hifdre  ;  llintnire  de  Jt'sus  f  ÏR87)  ; 
f*rfit'-*lntiofi  de  quelqu'un  f|H87i;  la  Mort  de  Lili  ^1891);  le 
Vampirr  iHranqrr  (I**97i;  et.*. 

GOMCZ  DE  ClUDAD-REAL    on    GiBDARÉAL   fFerdi- 

nar.  .  .1  Ciii<la<l  Keal  en  1388,  mort 

on  ro  sorrèto  du  régne  du   roi 

Je.i  ;  jiicl  il  était  très  en  faveur, 

da  r  circulaire  du  bachelier 

Fr  puissant  et  suhlimr  roi 

Z*"'!  1  adressées  à  des  per- 

V)'  !.^s  renseignements  hi»- 

''»'■  :  f'V,  assez  inlld élément, 

ver^  ,  ,                          .     I  ,.i  il    .a. 

GOMEZ  DE  CiUDAD-REAL  f  Alvaro?:),  poète  espagnol, 

né  .'k  *l'n  HlT-trn  on  il"'-,  mnrt  rn  l'.rî^.  Apr^s  avoir  été 
m'*  '  uni,  il  om- 
bra !iataille  do 
P'^  -mps.  ei  il 
■<"')  -s  tle  son 
teri  ■>.,„  throto- 
fi"V  îiréiienno 
»|"i  '"^  '  'irlout  cé- 
lèbre p:ir-  lo  surnom 

doVlrg-1     ..j^^^i....  ,...    ._ ;uI6  r/m/i- 

ckriatia    i.»iif, 

GOMCZ 'pTe?  P.ntirio^.  po^te  rrpicnnî.  qui  vivait  an 
XV-  ■  ,    ros. 

il  ■  dnil 

et    '  >'.res, 

q'ii  If-v  liriii  Luiiiiiiuii^,  1  .amour, 

la  I'  ■,  la  bonne  grà>e  et  l.i  beauté 

de  -  laquello  il  la  sert,  ont  été  re- 

out.'iUit^^>  'ÏAu^  îv  twuir  II  du  C«incionCT-o  de  Baéoa. 

GOM£S  iJuaoi,  peintre  e*-pak:n'd.  mort  en  i^**?.  Peintre 
du  rot  Philippe  II  eo  1&9J.  tl  travailla  i  la  décoraiioa  de 


l'Kscurial.  Ses  principaux  tabluaux  sont  :  le  Martyre  de 
sainte  irsule  et  la  t'ic  de  saint  Jt^iiSme. 

GOMCZ  (Martine  peintre  espagnol  du  xvi*  siècle.  Il  se 
fixa  At'ueii<:a.  Philippe  II  lui  fit  uiio  pension  do  3J)00  réaux. 
On  *ilo,  parmi  ses  touvros  :  Suint  Matthieu,  Saint  J/i- 
ch'l.  Saint  Laurent,  etc.,  dans  la  cathédrale  do  Cuença. 

GoMEZ  (Sébastien),  dit  le  Mulâtre  de  Murillo, 

peiiiiro  espagnol,  mort  ùSévillovors  u>80.  Il  était  esclave 
de  .Miinllo,  et  se  forma  à  la  peinturo  on  voyant  travailler 
son  maître,  dont  il  imita  la  inaniéro  avoc  succès.  Ses  œu- 
vres les  plus  remarquables  sont  une  Vierge  et  l'Enfant 
Ji'sut,  et  uu  Christ  à  la  colonne,  à  Sévillo. 

GoMEZ  (Magdeloine-Angélique  PoissoN,  M"*  de), 
femme  auteur,  née  à  Pans  ou  1G84,  morto  ù  Saint-Ger- 
main-en-Layo  on  I770,  Killo  du  comédien  Paul  Poisson, 
elle  épousa'  un  gentilhomme  espagnol  sans  fortune,  don 
Gabriel  de  Gomoz.  Kéduito  A  vivre  de  sa  plume,  elle  com- 
posa un  grand  nombre  d'ouvr;igcs  :  les  Journées  amusantes 
il723);  //istoirc  secrète  de  la  conquête  de  Grenade  (1723); 
Antcdotes  nersanes  (1727);  Fntreticns  nocturnrs  (1731);  la 
Jeune  Alciaiane  (  1 733);  la  Nouvelle  Mer  des  histoires  { 1 733)  ; 
tes  Cent  Nouvelles  nouvelles  (1735-1758),  son  meilleur  ou- 
vrage; le  Triomphe  de  l'éloquence  (1730).  Kilo  a  produit 
aussi  plusieurs  tragédies:  5t'f7jiramM(i707)  -.Cléarquc,  tyran 
d'Héraclée  (1717);  Marcidie,  reine  des  Cimbrcs  (1735);  etc. 

GOBSÈZE  (do  Gomes,  n.  pr.)  n.  f.  Gonro  d'orchidées  van- 
dées,  comprenant  des  borues  épiphylos  pseudo-bulbaires, 
à  tiges  courtes,  il  feuilles  allongées,  à  uours  on  grappo. 
^On  on  connaît  six  espèces  du  Brésil.) 

GOMILA  (mot  dalmato)  n.  m.  Monticule  do  pierres  ser- 
vant do  sépulture,  ii  PI.  Des  gomilen. 

"  Kncvcl.  I*svom(7e«,  nombreux  en  diverses  localités 
de  la  Dalniatio,  partirulièremcnt  aux  environs  do  Janpria, 
sont  des  sépultures  multiples,  séparées  on  cases  par  des 
dalles  do  pierre.  On  y  a  retrouvé  des  squelettes,  des  char- 
bons, des  morceaux  d'ambro  jaune ,  divers  objets  do 
bronze,  etc.  Ces  monuments  semolcnt  être  d'époques  très 
diverses.  Si  quolquos-uns  semblent  appartenir  aux  temps 
préhistoriques,  il  peut  en  exister  de  tout  à  fait  récents, 
car  le  D'  Weisbacn  a  remarqué  qu'au  Monténégro  et  aux 
Bouches  do  Cattaro,  ce  modo  d'inhumation  n  avait  pas 
cessé  d'étro  en  usage. 

Go-MIZUNO-O,  empereur  du  Japon,  qui  régna  do  1G12 
à  1629,  ot  abdiqua.  Sous  son  régne,  lyéyas,  le  Richelieu  du 
Japon,  meurt  (1616)  après  s'être  emparé  d'Osaka  (1615)  ot 
avoir  mis  &  mort  los  derniers  descendants  de  llidoyosni  ; 
en  16*i4,  un  édit  expulse  los  étrangers  do  l'cmpiro  ot  in- 
terdit aux  Japonais  lo  commerce  cxièricur. 

GOMH  (sir  'W^illiam  Maynard),  feld-maréchal  anglais, 
né  aux  Barbades  en  1784,  mort  à  Londres  en  1875.  Il  servit 
on  Hollande  (1799),  en  Kspagno  (I8fll).  en  Hanovre  (1803), 
prit  part  à  l'expédition  de  Copenhague  (1807).  Adjoint  au 
général  .\.  Wellesley  pendant  lesguorros  de  la  Péninsule, 
il  se  distingua  à  Rofiça  ot  à  Vimeira  (1808).  Il  revint  dans 
la  Péninsule  on  1810,  et  fut  nommé  lieutenant-colonel  à. 
l'entrée  à  Madrid  (1812).  Kn  1815,  on  le  retrouve  aux 
t^iiatre-Bras  et  à  Waterloo.  Commandant  des  troupes  à  la 
Jamaïque,  il  devint  gouverneur  de  Maurice  (1842)  et  suc- 
cétla,  on  1850,  à  Napier  comme  commandant  en  chef  do 
l'armée  des  Indes.  Général  en  1854(  il  prit  sa  retraite  on 
1S55,  reçut  le  bâton  do  feld-maréchal  en  1868  et  fut  nommé 
connétable  do  la  Tour  de  Londres,  en  1872.  On  a  publié 
ses  Lettres  et  journaux  (1881). 

GOmSAGE  {go-maj']  n.  m.  Action  dégommer;  résultat 
de  cette  action  :  Le  gommack  des  éloges,  il  Défaut  des  fils 
ou  des  étofi'esde  soie,  consistant  daus  l'adhérence  des  fils 
entre  eux. 

GOMMART  (go-mar')  n.  m.  Genre  d'arbres,  type  de  la 
famille  des  burséracéos,  détachée  de  coUo  dos  tércbintha- 
cées.  Syn.  ddrsbrb. 

—  Encvcl.  Les  gommnrts  (bursera)  sont  des  arbres 
balsamiques,  à  suc  gommo-résinoux,  à  fouilles  alternes, 
imparipcnnécs,  dont  los  fleurs 
sont  groupées  en  grappes. 
On  en  connaît  environ  cin- 
quante espèces,  do  l'Aun-ri- 
quo  tropicale.  Lo  gommart 
vrai  des  Antilles  (  bursera 
f/ummifern]  donne  une  résine 
assez  analogue  à  l'élémi,  et 
dite  ehihou  ou  eachibou ,  du 
nom  indigène  do  la  plante 
{maranta  iifffa^dont  les  feuil- 
les servent  h  l'envelopper.  La 
bursera  balxannfrra  a  uospro- 
jiriétés  analogues.  La  hurxera 
of/fusifolia  fournit  lo  bois  de 
colophane  bâtard  dos  Masra- 
roignes.  I>a  bursera  icicoriba 
(genre  trrca  de  certains  au- 
teurs), do  la  Guyane  et  du 
Brésil,  donne  un  ïruit  comes- 
tible et  uno  résine  assez  rare, 
rW^niMlu  Brésil.  L'(fWm((/f  J/rt«i7/«  provient  d'uno  autre  bur- 
séracéo,  canarium  commune,  parfois  rattachée  aux  bursera. 

OOMBtATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  gummatb. 

GOMME  idu  lat.  (jummis;  gr.  kommi,  mot  d'orig.  égypt.) 
n.  f.  Liquide  visqneux  qui  découlo  do  certains  arbres  ot 
que  1  industrie  emploie  à  divers  usages,  ii  Gomme  animée. 
Sorte  do  résine  employée  dans  la  fabrication  des  vernis 
et  qui  est  fournie  par  fo  tronc  d'un  arbre  exotique  :  hyme- 
uTa  courbaril.  n  Gomme-gutte.  V.  à  son  ordre  alpb.  Il  Gomme 
laque.  V.  i.aqub.  ti  Gomme  élastique.  V.  CAOUTciioi;n. 

—  Arboric.  Maladie  jirovonant  d'uno  ulcération  de 
l'écorce,  chez  les  abricotiers  et  les  pêchers,  ot  so  tradui- 
sant par  an  écoulement  gommeux  do  la  plaie. 

—  Arg.  boulov.  La  gomme.  Classe  dos  gomraetix  et  dos 
gummeuses  :  Fréquenter  la  haute  c.dmmr. 

—  Bot.  Substance  mucilagineuse,  translucide,  qui  exsude 
et  so  solidifie  sur  la  tige  do  certains  arbres  ou  arbrisseaux. 

—  Pyrotecbii.  Gomme  explosive.  Substance  intermédiaire 
entre  la  dynamite  ordinaire  et  la  gélatine  délonante.  il  Ou 
l'appelle  aussi  dynamith-oomme. 

—  Encvcl.  Bol.  I«i  formation  «le  la  gomme  s©  produit 
>1  une  manière  constante  et  normale,  au  moment  de  la  ma- 
turité <iv'>  fruits,  ou  bien  ost  l'indice  d'un  état  pathologique. 
Dans  certaïas  cas,  la  gomme  est  produite  par  une  transfor- 
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mation  do  la  cellulose  dos  membranes collulairesiacacias 
astragales,  etc.),  dans  d'autres  cas,  les  matières  gommeu- 
ses  sont  accumulées  dans  des  réservoirs  spéciaux,  qui 
peuvent  être  dos  canaux  sécréteurs  (cycadées). 

Plus  ou  moins  solublcs  dans  l'eau,  lus  gommes  peuvent 
être  considérées  commo  des  mélanges  de  principes  immé- 
diats (arabino,  bassorine,  cérasine),  <|uo  l'acide  siiliuriquo 
faible  ot  peut-être  certaines  djastasos  converiis.senl  en 
sucre  do  raisin,  que  l'acide  nitrique  oxyde  et  transforme 
on  acide  mucique. 

On  appelle  gommes-résines  des  mélanges  d'une  résine  et 
do  gomme  sulublo  dans  cette  résino,  commo  l'encens,  la 
myrrhe,  la  gomme  ammoniaquo*  l'assa-fœtida,  lo  galba- 
num,  lo  sagapéuum,  l'opoponox,  l'euphorbe,  la  gomme- 
gutto,  la  scammonée,  etc.  I^  gomme  adragante  est  uno 
transformation  pathologique  de  membranes  cellulaires  do 
l'astragale  gommifèro  {astrngalus  *7i/"*m*/'»*r).  originaire  do 
l'Asie  Minouro  et  do  l'Hindoustan.  Pou  soluble  daiisleau, 
cllo  entre  dans  la  composition  do  beaucoup  de  prépara- 
tions i-harmacoutiquos  ou  industrielles. 

I-.a  gomme  anutiouinquc  provient  du  suc  gomme-résineux 
d'omliollifères  du  genre  dorema  {dorema  ammoniacum  ot 
Aucheri),  habitant  la  Perse;  elle  s'échappe  do  la  tige  do 
ces  plantes  par  dos  piqûres  d'insectes.  C  est  un  stimulant 
anlis])a5iiiodi(jue. 

La  gomme  arabique  provient  do  divers  acacias  do 
l'Atriquo  tropicale  ot  do  l'Inde.  On  l'utilise  pour  la  fabri- 
cation des  oncros,  dos  cirages,  le  gommage  des  toiles,  le 
lustrage  des  tissus,  l'apprôt  du  feutre,  la  fabrication  du 
sirop  do  gomme,  etc. 

La  gomme  de  Bagdad  ou  do  Basaora,  produite  par  un 
acacia,  commo  la  gommo  arabique,  se  rapproche  plutôt 
do  la  gommo  adragante  par  ses  propriétés. 

La  gomme  copal  occidentale  ost  uno  résine,  fournie  par 

10  j-hus  copallina. 
La  gomme  élastique  n'est  autre  chose  quo  le  caoutchouc. 
La  gomme-gutte,   colorante  ot   purgative,  est  le  latex 

jaune  d'uno  clusiacéo  (j/arcinio  Ilanburyi);  elle  sert  aux 
peintres  et  est  employée  pour  teindre  on  jaune. 

La  gomme  de  Kell  est  lo  produit  gommeux  d'un  figuier  du 
Sénégal. 

La  gomme  du  Maroc  ou  de  Barbarie  ost  fournie  par  l'al- 
taleh  (rtcacia  qummifera)  du  Maroc. 

I^  gomme  tl'Orcnbourg  est  la  manne  de  Brîançon. 

La  gomme  depays  est  celle  des  cerisiers. 

Certaines  gommes  sont  alimentaires  ;  do  co  nombre  ost 
celle  qui  entre  dans  la  composition  du  salep,  qu'on  extrait 
des  tubercules  desséchés  do  certaines  orchidées  d'Orient. 

—  Pathol.  Gommes  syphilitiques.  On  nomme  ainsi  des 
accidents  tardifs  de  la  syphilis,  qui  s'observent  dans  la 
peau,  los  muscles,  les  os,  etc.  Les  gommes  sont  d'un  pro- 
nostic grave,  surtout  los  cérébrales,  qui  peuvent  provo- 
quer des  paralysies.  Lo  traitement,  en  particulier  dans  co 
dernier  cas,  doit  être  intensif  :  frictions  morcuriellos 
(10  grammes),  iodure  (6  à  lO  grammes  par  *i4  heures). 

GoMMEGNIES,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  & 
25  kilom.  rlAvesnes,  près  do  l'Honneilc,  sous-affluent  do 
l'Kscaut;  3.517  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Brasseries,  moulins, 
briqueteries,  fabriques  de  sabots,  de  passementeries. 

GOMME-GUTTE  n.  f.  Résîno  qui,  battue  avec  l'eau, 
donne   uno  couleur  jaune   usitée  par   les  aquarellistes. 

11  PI.  Des   GOMMES-GUTTES. 

—  EnCYCL.  V.   GOMME. 

GOMMELINE  n.  f.  Sorte  do  gomme  artificielle,  em- 
ployée dans  l'industrie  et  qui  n'ost  autre  t|uo  la  dextrino 
dessécliéo  et  moulée,  ou  encore  lo  résultat  de  l'action  de 
l'acido  lactiquo  sur  la  farine,  le  sa^^ou,  l'amidon,  etc.  {\a 
gommclinc  sert,  dans  les  arts,  à  apprêter  los  indiennes.) 

GOMMEMENT  [go-me-man)  n.  m.  Action  do  gommer. 

GoMMENÉ,  comm.  des  CMos-du-Nord,  arrond.  et  .^ 
2t    kilom.    de  I^oudéac,  non  loin  du  Ninian,  affluent  do 

rOnst  ;  1.302  hab.  Minoteries. 

GoMMENEC'H,  comm.  des  C6les-du-Nord,  arrond.  et 
à  25  kilom.  de  Saint-Brieiic,  non  loin  du  Loff;  1.155  bab. 
Chapelle  do  Notre-Dame  do  Douarnec. 

GOMMER  {go-mé)  v.  a.  Enduiro  do  gommo.  ii  Procéder 
au  guinniago  d'un  tissu,  il  M'dor  avec  de  la  gommo  :  «om- 
Mi-.R  une  tisane.  Il  Gommer  une  couleur,  Délayer  avec  elle 
un  peu  de  gomme  dissoute  dans  l'eau  pour  la  rendre  plus 
homogène,  ii  Gommer  du  tabac.  L'humecter  avec  do  l'eau 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  cétcs  de  tabac. 

Gommé,  ée  part.  nass.  ii  Enveloppes  gommées,  Knveloppo 
dont  le  bord  est  enduit  de  gomme  qu'on  mouille  pour  los 
fermer,  ii  Taffetas  gommé,  Tafl'et.is  recouvert  d'un  enduit 
qui  lo  rond  imperméable.  —  Talfetas  enduit  d'uno  prépa- 
ration et  qu'on  met  sur  les  coupures. 

GOMME-RÉSINE  n.  f.  Substance  qui  découle  de  plusieurs 
végétaux,  et  qui  tient  à  la  fois  des  gommes  et  dos  ré- 
sines, par  SCS  caractères  et  ses  propriétés,  'i  PI.  DcsqoU' 

MES-RÉSINES. 

—  EnCYCL.  V.  OOHMB. 

GOMMERN ,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  de 
Magdebourg,),  sur  l'Ehle,  affluent  do  l'Elbe;  4.409  bab. 
Sucrerie. 

GOMMEOR  {go-meur')  n.  m.  Ouvrier  chargé  du  gommage 
dos  tissus. 

GOMMEUX  (f/o-mcû).  EUSE  a<Ij.  Bot.  et  industr.  Qui  a 
rapport  ;\  la  gomme;  qui  est  do  la  nature  do  la  gommo  : 
Consistance  gommecsk.  Mucilage  gommkux. 

—  Pathol.  Tumeur  gommeuse,  Syn.  cio  comme. 

—  n.  Arg.  boulev.  Celui  ou  celle  qui,  à  la  suite  d'excès, 
est  réduit  A  prendre  de  la  gommo.  ii  Jouno  homme,  jeune 
femme  qui  pousse  l'élégance  jusqu'au  ridicule.  U 

—  n.  t.  Dans  la  Oirondo,  trieuse  qui  classe  par  catégo-  D 
ries  les  gommes  ot  résines  provenant  des  colonies,  etc.  i 

GOMMIER  ^Vo-'niV)n.  m.  Bot.Syn.de  eucalyptcs.  iiNom 
donné  à  plusieurs  arbres,  qui  produisent  des  substances 
analogues  aux  i^'ommes  ou  aux  gommes-résinos,  tels  quo 
les  acacias,  los  mimosas,  etc.  Ij  Gommier  blanc  ou  des 
montagnes.  Nom  vulg.-iire  do  la  bursèrc  gommifèro  ou 
gommart.  n  Gommier  bleu,   Nom  vulL'airo  des  eucalyptus.  ^ 

It  Gommier  rouge.  Nom  vulgaire  d'uno  bursèro.  ii  Gommier 
des  Malouinrs,  île  Maqellan,  Nom  de  Vazorella  gleharia. 

GOMMirÈRE  qo-mi  —  de  ^ommc,  et  du  lat.  ferre,  porter) 
adj  i^ui  porto,  qui  produitdc  lagomme:  Acacia  goumifiibb. 

GOMMIQUE  adj.  China.  Syn.  de  ocMuwts. 
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GOMMITE  (go-mif)  n.  f.  Chim.  Gommo  proprement  dite. 

—  n.  m.  l'I.  DduomiDation  génôriquo  do  tous  les  corps 
gommoux.  —  ifn  gommitk.  il  On  dit  aussi  gommidbs. 

GOMMOZR  {(jo-moir)  n.  m.  Baquet  contenant  la  gomme 
dont  so  sert  lo  fabricant  do  oualo.  Il  Kécipiont  renfer- 
mant la  dissolution  destinée  au  gommage  des  étolîcs. 

GOM MO- RÉSINEUX,  EUSE  adj.  Chim.  Qui  lient  do  la 
gommc-résino  :  Suc  gommo-rêsinkux. 

GOMMOSE  igo-mos')  n.  f.  Production  exagérée  do  la 
gomme  chez  les  arbres  fruitiers  à  noyaux. 

GOMOR  n.  m.  Mesure  do  capacité,  usitée  chez  les  Hé- 
breux et  les  Egyptiens,  pour  les  maliùros  sèches,  et 
qui  varia,  suivant  los  époques,  d'un  peu  plus  do  1  litro  Â 
3  litres  environ. 

GOMORRHC,  ancienne  ville  de  la  Palestine  (hab.  Go- 

morrhéftis .  rnnfs).  V,  SODOMB. 

GOMORTÈGUE  (lèyh')  n.  f.  Genre  do  monimiacôos, 
type  de  la  tribu  des  gomortégées,  comprenant  des  arbres 
à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en  grappes  simples.  (Ces 
arbres  aromatiques  sont  originaires  du  Chili.) 

GOMORTÉGÉES  ijé)  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des 
moniniia«é('s,  ayant  pour  type  le  genre  (jomortè(jue.-~Vnc 

GOMOKTKGKK. 

GOMOT  (Pierre-Eugône-Hippolyto),  homme  politique 
français,  né  à  Riom  en  1837.  Il  entra  dans  la  magistrature 
en  1864,  devint  procureur  do  la  Hênubliquo  à  Riom  en 
1874,  donna  sa  démission  après  lo  16-Mai,  fut  nommé,  en 
1878,  conseiller  à  la  cour  de  Riom.  Elu  député  à  Hiom 
en  1881,  il  siégea  à  gaucho,  fut  réélu  en  1885  et  devint  mi- 
nistre du  commerce  (cabinet  Brisson,  1885).  Non  réélu  en 
1889,  il  fut  nommé  en  1891  sénateur  du  Puy-de-Dômo  et 
réélu  en  1900.  Il  a  publié  :  le  Château  de  Tour-Noël  et 
l'Abbaye  de  Mozat. 

GOMPCRZ  f  Théodore  ),  philologue  allemand,  né  à 
Briinn  en  1832.  Elôvo  do  Bouitz  à  Vienne,  il  fut  nommé 
dans  la  môme  ville,  en  1869,  profos.sourdo  philologie  clas- 
sique. Il  s'est  rendu  célèbre  par  le  déchilfromenldes  textes 
trouvés  à  Herculanum.  A  ce  travail  se  rapportent  les  publi- 
cations suivantes:  Pbilodemi  Epicurei  de  ira  liber  {ISGi); 
Eludes  sur  Herculanum  {1865-18GG)  ;  Nouveaux  fragments 
d'Epicure  (1876);  la  Doctrine  d'Heraclite  et  ee  qui  nous  reste 
deson  œuvre  (.1886);  Philodème  et  les  ouvraqes  d'esthétique 
de  la  bibliothèque  d'I/erculanum  (1891).  Son  ouvrage  capi- 
tal est  une  histoire  do  la  philosophie  grecque  :  les  Penseurs 
grecs.  Histoire  de  la  philosophie  antique  (1893);  etc. 

GOMPHE  {gonf)  ou  GOMPHUS  (gon-fuss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  orthoptères  psoudo-névroptères  ,  tribu  des 
yomphin^s,  comprenant  des  libellules  à  petite  tète  aplatie, 
non  renflée,  qui  sont  do  taillo  médiocre.  (On  on  connaît  quel- 
ques espèces,  répandues  en  Europe  ;  la  plus  commune, 
près  do  Paris,  est  le  qomphus  forcipatus,  long  de  6  centi- 
mètres, jauno  rayé  àe  noir.  Le  vol  des  goraphcs,  quoique 
rapide,  n'est  pas  do  longue  durée;  on  les  rencontre  par- 
tout, et  souvent  loin  des  eaux.) 

GOMPBIGHIS  (gon-fi-kiss)  n.  m.  Genre  d'orchidées  néot- 
tiées.  comprenant  des  herbes  à  feuilles  lancéolées,  à  fleurs 
en  épis,  dont  on  connaît  cinq  espèces  des  Andes. 

GOMPHIDIUS  l'/on,  diuss)  n.  m.  Genre  de  champignons 
agarninées,  res^emljiant  aux  chanterelles.  (On  en  connaît 
qû.uro  espèces  dont  une,  le  gomphidius  viscidus,  est 
comestihle.) 

GOMPHINARIE  {gon,  rî)  n.  f.  Genre  do  champignons  hy- 
pbonivcèies,  dont  on  no  connaît  qu'une  espèce,  formant 
sur  l'ecorco  dos  aunes  de  grandes  taches  brunes. 

GOHPHINÉS  {gon)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  orthoptères 
pscado-névroptèros,  famille  des  libellulidés,  dont  lo  type 
est  lo  genre  t/omphe.  —  Un  gompuinb. 

GOMPHOCARPE  (gon)  n.  m.  Genre  d'asclépiadéos,  tribu 
des  cynanchées,  comprenant  des  herbes  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  en  cvmes  ombelli formes.  (On  en  connaît 
quelques  espèces  africaines  et  américaines.  Lo  gompho- 
curpus  fruticosus^  à  fleurs  blanchâtres,  est  cultivé  dans 
les  jaralns  d'Europe,  comme  ornemental.) 

GOMPHOCÉRAS  (gon,  sé-rass)  n.  m.  Genre  do  mollus- 
ques céphatopodos  tétrabranchiaux,  famille  des  nautilidés, 
comprenant  des  coquilles  droites,  on  fuseau,  ou  renflées, 
globuleuses.  (On  en  connaît  cent  dix  espèces  fossiles  dans 
les  terrains  paléozoïques,  surtout  dans  le  silurien.) 

GOMPHOCÈRC  (gon.sAr')  ou  GOMPHOCERUS  (gon,  s,'- 
russ)  n.  m.  Genre  dinsoctos  orthoptères  sauteurs,  famille 
des  a^^rididés,  comprenant  dos  criquets  r-^niarquables  par 
leurs  antennes  tines,  terminées  par  uno  large  massue. 
(Les  gompbocères  sont  do  taillo  médiocre;  on  en  connaît 
quelques  espèces  habitant  l'Eurono  et  les  régions  voisines; 
tel  est  lo  gomphocerus  ruftis,  do  Franco,  long  de  20  milli- 
mètros,  brun  roussUtre  et  vordâlre.) 

GOMPHOLITE  {gon  —  du  gr.  gomphos»  clou,  et  lithos, 

{lierre.  jL'ortbogr.  étymol.  serait  liOMPHOLiTHK])  n.  m. 
iocho  bréi'hoïde,  composée  do  noyaux  de  roches  uiversos, 
agglomérés  tlans  uno  pùto  calcaire. 

GOMPHOLOBE  [gon]  n.  m.  Genre  do  légumineuses,  tribu 
dos  podalvriérs,  romprouant  uno  douzaine  d'espèces,  qui 
habitent  r.\ttstralie  et  qui  sont  vénéneuses  pour  lo  bétail. 
GOMPHONÈHE  (gon)  n.  m.  Genre  de  rapbidées,  compre- 
nant des  diatomacécs,  qui  so  rencontrent  sur  les  algues, 
les  pierres  immergées,  où  elles  forment  des  couches  vertes 
nu  brunes.  lOn  les  trouve  à  l'état  fossile  dans  les  terrains 
''Ttiaires;  les  in- 
dividus sont  dis- 
posés en  éventail.) 

GOMPHOSC 
{g ou]  ou  GO M- 
PHOSUS  {g  ou. 
zuss)  n.  m.  Genre 
de  poissons  aoan- 
tboptères,  famillo 
des  labridés.  com- 
prenant des  formes 
oblongues,  comprimées.  fOn  on  connaît  trois  ou  quatre 
espèces  habitant  l'océan  Indien  ;  uno  des  plus  communes 
est  lo  gomphosus  pccioratîs,  brun  rouge  on  dessus,  avec  les 
nageoires  jaunes  et  noires,  long  do  '20  centim.). 

GOMPHOSE  {gon  —  du  gr.  gomphôsi.t.  jointure;  de  gom- 
phos,  clou)  n.  f.  Anat.  Espèce  d'articulation  immobile,  où 
un  os  est  enfoncé  dans  un  autre  comme  un  clou. 


GomphoM. 


fleur  garnie. 


GOMPHOSOIDEUS  {gon,  so-i-dé-uss)  D.  m.  Paléont.  Sorte 
do  bacillo  fossile,  présentant  une  spore  a.ssez  voluminouso 
à  l'une  do  ses  extrémités,  rappelant,  dans  ce  cas,  lo  bacille 
du  tétanos.  ^Ce  bacillo  no  se  rencontre  quo  dans  les  spo- 
ranges de  fougères  du  terrain  houiller  supérieur.  ï>a  fonc- 
tion était  de  détruire  l'épiderme  interne  des  sporanges  et 
les  spores  incluses.) 

GOMPBOSTEMMB  {gon.stèm')  n.  m.  Genre  do  labiées 
comprenant  des  herbes  vivaces, 
à  larges  fouilles  rugueuses,  à 
fleurs  on  verticillos  do  couleur 
jauno.  (On  en  connaît  dix-sept 
espèces  asiatiques.) 

GOMPBRÊNE  {gon)  D.  f.  Bot. 
Genre  damaranlacées,  type  de 
la  tribu  des  gomphrénées. 

—  Enctcl.  Los  gomphrènes 
forment  un  genre  voisin  des 
amarantes,  auxquelles  on  les 
réunissait  autrefois.  Leurs 
fleurs,  fugaces  et  pou  appa- 
rentes, sont  accompagnées  do 
itractées  sèches  ot  colorées, 
dont  la  réunion  présente  l'as- 
pect d'une  fleur  qui  se  conserve 
très  longtemps  ,  ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  populaire  d'immor- 
telle. On  cultive  ces  plantes 
dans  les  jardins  ;  si  l'on  a  soin, 
après  avoir  coupé  leurs  ra- 
meaux à  fleurs,  do  les  fairo 
sécher  à  l'ombre  et  la  této  en  Gomphrine 
bas,  on  peut  les  employer  à 
orner  les  appartements  ou  à  faire  des  bouquets  d'hiver. 
On  en  connaît  quatre-vingts  espèces  de  1  Amérique,  do 
lAsio  et  de  l'Australie  tropicales. 

GOMPHRÉNÉ,  ÉE  (gon)  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  gomphrône. 

—  u.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  amarantacécs,  ayant 
pour  type  le  genre  gomphréne.  —  Ifne  gomphrénke. 

GONAGRE  (du  gr.  gonu,  genou,  et  agra,  prise)  n.  f.  Pa- 
ihol.  Goutte  du  genou. 

GONAÏVES  (Les),  ville  maritime  des  Antilles  (répu- 
blliiue  d'Haiti),  sur  la  baie  du  mémo  nom,  à  112  kilom. 
iN.-O.  de  Port-au-Princo.  La  ville  qui  date  du  xviii'  siècle, 
est  d'aspect  bizarre  et  composite,  bâtie  irrégulièrement 
sur  sur  une  large  grève  plate.  Le  port,  ouvert  au  com- 
merce étranger,  et  destiné  à  l'exportation  du  coton  et  du 
café,  qui  sont  les  deux  principales  cultures  de  la  région, 
est  assez  sûr  et  fréquenté.  C'est  aux  Gonaïves  quo  fut 
proclamée  l'indépendance  d'Haïti.  Environ  7.000  hab. 

GONALGIE  {ji  —  du  gr.  gonu,  gonou,  et  algos,  douleur) 
n.  f.  Pathol.  Douleur  du  genou. 

GONALGIQUE  {jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  gonalgie. 

GONANGE  {nanj'  —  du  gr.  gonè,  génération,  et  aggeion, 
glande)  n.  m.  Zool.  Sac  de  nature  chitineuse,  dans  lequel 
sont  renfermés  les  bourgeons  reproducteurs  des  colonies 
do  polypes  hydroïdes. 

Go-NARA,  empereur  du  Japon,  qui  régna  do  1527  à  1557. 
Sous  son  règne,  en  1542,  les  Portugais  do  Mendez  Pinio 
débarquèrent  à  Tanegasima  et  importèrent  des  armes  à 
fou.  Lannée  suivante,  une  ambassade  japonaise  était  en- 
voyée en  Portugal  et,  en  1549,  François  Xavier  commcn- 
çaît  à  évangL-Iiscr  le  Japon. 

GONARQUE  [nark'  —  du  gr.  gônia,  angio)  n.  f.  Espèce  do 
cadran  solaire,  tracé  sur  difl'érentes  faces  d'un  polyèdre. 

GONARS,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  d'Udinc];  ; 
3.370  hab. 

GONATIUM  (st-om*)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides 
écribellates,  famillo  dos  argiopidés,  comprenant  dos  arai- 
gnées de  petite  taille,  fauves,  rougeâtres  ou  noires,  avec 
les  pattes  rouges.  (On  en  connaît  uno  quinzaine  d'espèces 
de  l'iiémisphère boréal;  uno 
dizaine  sont  européennes.) 

GONATODE  OU  GONA- 
TODES  {di'ss)  n.  m.  Genre 
do  reptiles  sauriens  cras- 
silingues,  famille  dos  gcc- 
koiidés ,  comprenant  des 
formes  de  taille  médiocre, 
propres  à  la  région  indo- 
malaise.  (On  en  connaît 
(|uelques  espèces,  remar- 
quaiilos  par  la  longueur  ot 
la  tînesse  do  leurs  doigts; 
ce  sont  dos  geckos  gris, 
verditres,  variés  de  brun 
violet;  lo  gonatodes  penangensis 
gorgo  orangée.) 

GONATDS  {tuss)  n.  m.  Genre  de  mollusques  céphalopo- 
des dibranchiaux  décapides,  famille  des  onvchotoulhidés. 
comprenant  des  calmars  à  gnlfes,  particuliers  aux  mers 
boréales.  (Les  gonatus  sont  allongés,  cylindriques;  leurs 
bras  ont  des  crochets  ù  la  base  ot  des  ventouses  à  l'extré- 
miié.  L'espèce  type  est  lo  gonatus  amrnus,  du  Groenland.) 

GONÇALVEZ  (Joaquim  Alfonso),  sinoloçnio  portugais, 
né  en  1780,  mort  à  Macao  en  1841.  Il  partit  en  1812  pour 
so  consacrer  à  l'œuvre  des  Missions,  s'arrêta  au  Itrésil,  A 
la  côte  do  Malabar,  aux  Philippines,  so  lixa  à  Macao  en 
1814,  et  se  voua  à  l'ëtudo  du  chinois.  On  a  de  lui  :  Gram- 
tnatica  latina  ad  usum  Sinensium  juvmum  (1828);  Ar^e 
China  (1829),  grammaire  portugaise-chinoise;  Diccionario 
portugucz-china  (183H  :  Diccionario  china-portuguez  (1833). 

OONGE  igonss)  ou  GONCIER  {si-é)  n.  m.  Arg,  Individu 
quolcon((uo.  il  Homme  quo  les  lilous  prennent  pour  vic- 
time, qui  parait  facile  à  duper. 

GONCELIN,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Isère,  arrond.  et  à 
27  kilom.  do  Grenoble,  près  de  l'Isère;  1.505  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Mûriers;  commerce  do  noix;  scierie  hydrauli- 


long  do   0",10, 


la 
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pnlarité,  et  le  comitéde  Salut  public  renvoya  en  mission 
dans  loR  départements.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Belgique 
(1793),  il  fut  surpris  à  Toumay  par'uno  troupe  de  royalistes 
armés,  et  faillit  être  massacré.  La  même  année,  il  partit  en 
mission  dans  les  départements  de  l'Ain  et  du  Rijône-et- 
Loiro.  Do  retour  à  Paris,  il  fut  trouvé  trop  modéré,  perdit 
sa  popularité  et  renonça  aux  charges  publiques. 

GONCOURT  (Edmond-Louis-Anloine  et  Jules-Alfred 
IIuoT  dei.  romanciers  français,  nés,  le  premier  à  Nancy 
en  1822,  lo  second  &  Paris  en  1830,  morts  tous  deux  a 
l*aris  :  Jules  en  1870,  Edmond  cd  189C.  Leur  vie  est 
tout  entière  dans  leurs  œuvres,  car  ils  n'ont  jamais  eu 
d'autre  souci  que  celui  de  l'art.  Parmi  les  principaux 
écrits  des  Gon<:ouri.  comme  historiographes  ou  critiques, 
citons  :  l'Uiatoire  de  la  société  française  pendnnt  la  ti^ru- 
iu/ion  (1851);  Portraits  intimes  du  xvili*  si'clc  1^57  ;  His- 
toire de  A/arie- Antoinette  IIH59);  /'AW  rfuxvm' *iéc/e(  18^9- 
1870);  la  Femme  au  xviii*  siècle  (1862);  etc.  Ce  sont  là  des 
ouvrages  très  minutieusement  étu'hés,  dans  lesquels  re- 
vivent surtout  les  costumes,  les  décors,  toute  la  partie 
extérieure  et  anccdotique  de  1  histoire.  Au  théâtre,  bs 
Concourt  ont  donné  :  Henriette  Afaréchal  (1865\  drame  sec 
et  brusque,  mais  vif,  passionné,  et  la  Patrie  en  danger 
(écrit  dès  1873,  représenté  en  1888),  dont  la  vérité,  toute 
documentaire,  était  une  sorte  do  protestation  contre  les 


Ed.  de  Goncourt- 


J.  de  GoDcourt. 


M" 


,  —  Le  canton  a  12  comm.  et  10.105  hab. 


GONCHON  (Clément),  révolutionnaire  français,  un  des 
premiers  orateurs  démocratiques  du  faubourg  Saint-An- 
toine. Jacobin,  mais  modéré,  il  acquit  uno  très  grande  po- 


fantaisies  du  romantisme.  Comme  romanciers  ils  se  sont 
fait  uno  place  importante  dans  la  littérature  franeai^e  ; 
leurs  romans  les  plus  importants  sont  :  Charles  DemaïU-i 
(1860)  ;  Sceur  Philomène  {\S6\  )  ;  /ienée  Mauperin  (1864)  ;  Gei- 
minie  Lacerteux  (1865);  Manette  Salomon  (18ô7;;  Madame 
Gervaisais  (18G9).  D'Edmond  seul,  nous  avons  encore  :  la 
Fille  Elisa  (1877);  les  Frères  Zemganno  (1879)  :  la  Faustm 

il882);  Chérie  (1884);  Germinie  Lacerteux,  drame  yl88y  . 
jOS  Goncourt  sont,  avant  tout,  des  impressionnistes  et  des 
modernistes.  ■  On  ne  fait  bien,  disaient-ils,  que  ce  qu'on 
a  vu  •  ;  ce  qu'ils  voient  se  réduit  d'ailleurs  souvent  aux 
détails  pittoresques,  à  une  ■  actualité  •  essentiellement 
transitoire.  Il  y  a  pourtant  dans  quelques-uns  de  leurs 
romans  des  analyses  psychologiques  d'une  délicatesse  pé- 
nétrante; par  exemple,  dans  Madame  Gervaisais.  Mais  ils 
excellent  en  tout  cas  à  la  notation  rapide  et  vibrante  du 
réel.  Trop  impressionnistes  pour  bien  •  composer  »,  leurs 
livres  ont  presque  tous  quelque  chose  de  fragmentaire  et 
d'incohérent.  Quant  au  style,  une  nervosité  c^uasi  morbide 
s'y  accuse  en  contournements  et  en  crispations  bizarres. 
Peu  leur  importe,  pourvu  que  ce  style  rende  la  vie,  fût-oo 
par  ses  grimaces.  Leur  prose  est  souple,  pittoresque,  aussi 
habile  à  exprimer  lo  frisson  mémo  des  choses  vues  et  sen- 
ties. —  Edmond  de  Goncourt  réunissait,  le  dimanche,  au 
second  étage  de  son  hôtel  d'Auteuil,  qu'il  appelait  son 
■  Grenier  »,  un  petit  cénacle  d'amis  et  de  fidèles.  C'est 
dans  lo  Grenier,  bientôt  fameux,  que  prit  corps  l'idée  do 
fonder  l'Académie  des  Goncourt.  Par  son  testament,  E.  do 
Goncourt  créa  une  académie  libre,  composée  de  dix  mem- 
bres, dont  il  désigna  les  huit  premiers  et  affecta  à  chacun 
d'eux  une  rente  annuelle  de  6.000  francs. 

Goncourt  (Journal  des"*  [1887-1892].  —  C'est  dès  le  2  dé- 
cembre 1851.  jour  où  leur  premier  livre  fut  mis  en  venio, 
que  les  Goncourt  commencèrent  à  tenir  registre  de  leurs 
impressions.  Les  six  volumes  parus  sous  le  titre  de  Journal 
se  composent  de  notes  assez  courtes  d'ordinaire,  sans 
liaison  et  dont  l'intérêt  est  tout  entier  soit  dans  les  conli- 
dences  que  les  Goncourt  nous  font  sur  leurs  ouvrages, 
soit  dans  les  portraits  qu'ils  esquissent  des  écrivains 
contemporains,  soit  dans  les  conversations  littéraires  dont 
ils  nous  donnent  la  sténographie. 

GOND  (gon  —  du  lat.  gomphus,  gr.  gomphos,  cheville) 
n.  m.  Techn.  Morceau  do  fer  rond  et  coudé,  sur  lequel 
tournent  les  penturos  d'une  porto. 

—  Fig.  Foudemoni,  base  morale  : 

Scooui^s  d^  leurs  ij-n-is  .intiques, 
hf»  empiras,  l«s  rvpubUques 
S'êcrouloat  en  dt^brU  épir». 

LAH&RTntB- 

—  Fam.  5op/iV,  Etre  mis,  porté,  ieté  hors  des  gonds. 
Entrer  dans  une  grande  colère,  être  nors  do  soi. 

—  Anal.  Première  vertèbre  du  cou,  sur  laquelle  tourne 
la  tète. 

—  Enctcl.  Techn.  Un  gond  se  compose  de  trois  parties  : 
la  této. le  corps  et  la  pointe.  I«'i  tètoest  toujours  une  partie 
cvlindrique,  souvent  prise  à  la  forg<^dans  le  morceau  de 
fer  qui  forme 
lo  gond  entier, 
q  u  c  l  q  u  e  f  o  i  s 
rapportée  et 
soudée  ù  angle 
droit  dans  lo 
corps,  dont 
l'extrémité  op- 
posée ou  ix)inte 
est  scellée  et 
tîxéo  dans  le 
montant  qui 
doit  la  rece- 
voir. Si  ce 
montant  est  en  ,  ,  .  1.  ^ 
pierre  ou  on  plâtre,  la  pointe  est  fourchue  et  chaque  bout 
est  un  peu  contourné:  s'il  est  en  bois,  le  corps  so  termine 
par  une  pointe  ou  par  uno  patte.  On  eo  disungue  un  très 


Gonds  :    i.    A   vis   et  embase;  2.    A   écrou; 
3.  A  pointe;  V.  A  pattes;  5.  A  scellement. 
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y  ' .  parmi  Icsqnolt,  Im  gond»  à  patte,  d  «cW- 

-'-*.  à  ''r**->*:.  A  rrpnf.  fj  ru;  Ole. 

'.r'i  Unipios  secon- 

<r  I  niiltion  ot  demi 

•'  ■  'les  tcrritoiros  do 

•  -to  1a  Nprtiii.M:i; 

(  tuvs  niîo-hiudoup^. 

'  l'roviiicos  du  Nord- 

i  ,  -        , il  tMiiro  lo  Oogra  oi 

«OD  rr:-  -itairo   ia   liapti  ;  tt.7vO  hab.  Clipf-llOU  do  disificl. 

GONOAHAIRC  Hiopr.  V.  OoSDiCAiRft. 

GONDAL,  rh.-l.  d'uno  prinoïnatit^  tributairo  dos  Indos 
a^k'Ul^<'*  L«liïudti«rai\.  «nr  1»   Imadar,  iK»tU  tribulairo  du 


V 

d< 

pan-s  viir  i  '^i'  i. 

GONDAR.  vitlo 


I 


'    '     \jx  prini-ipauttS.  l'uno  dos  pro- 
var.  est  situt^o  dans  lo  centre 
.l'.ar;  sos  137.000  hab.  soûl  ré- 
I.  •  arr. 

l'ompiro  d'Ethionio,  ch.-l.  do  la  pro- 

■  l'i.  •■>     riM  N.  du  lac  Dcmbéa.  sur 

ros  d'aliiiudo;  l.ooo  hab. 

wiii*  sitïolo,  la  n^sidence 

'   rtupais  y  oonstniisiront, 

La  ville  conipuiit  alors 

:  tiui,  sa  seule  iniporlanco 


GONDEBAUD  OU  CrOMBAUD.  roi  do  Bour^^no,  Second 
ÏIN  '•' '  ■'  ■''  ' '-'H-vt' ri»  516.  Kaii  patrico  d'Oe- 
il >.  il  gouverna  d'abord  la  Bour- 
K'  son  frère  Chilpéric,  so  révolta 
C'  1  ir  m  meure  à  mort,  ainsi  que  son 
«  ■  i'.  qui  avail  reçu  le  lïauphîné.  Kn  493, 
il  '  !  tti!'1r>  en  mariage  à  Clovis.  Clotildo 
r\  ,  irtrior  de  son  pèro;  le  roi 
fr  .  Vaincu  près  do  Dijon, 
I'  parvint  à  négocier  un 
Ir.  :u  ^on  frère  Oondopisile  dans 
^  ii.i  iK^-anmoins  la  bienveillanc*' 
d<'  ,  :  :il>jurant  l'arianisme,  et  obtint 
le  pa. ■!■»**  lio  Clovtb.ifii  ilaida  contrôles  Wisigoths.  Chassé 
do  Provence,  il  se  retira  ù  Goaôvo,  où  il  mourut.  Il  ost 
r.iiii>'r)r  de  la  loi  ^ombclto. 

GONDCBAUD.  Biogr.  V.  GONDOVALD. 

GONDCCODRT,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à. 
11  kil.  do  Lille,  non  loin  do  la  Doulo  canalisée  ;  2.183  hab. 
Commerce  de  chitToos,  brasseries,  briqueteries,  huileries. 

GONDEGISILC  on  GoDCGtSlLE,  prÏDco  boarguignon, 
frèro  -le  (ioiivicbaud.  ;V.  en  mut. 

GoNDEMAR.  prince  bourguignon,  frèro  do  Goadoband 

G^»r.r-..*R  OU  GODOMAR.  second  fils  do  Gondebaud. 
T'  -  le.  de  r>î3  à  53i.   Il  succéda  à  son  frère 

i*  P^r  <"!'>'lnmir,  roi   d'Orléans,  vainquit  et 

I'—  '<•  de  Vézéronco,  entre  vienne 

et  Krancs  do  son   royaume,  céda 

q"  ■.  roi  d'Italie,  pour  vivre  en 

l'^'  »  paisiblement  jusnu'en  532.  A  cette 

PI  '     fvis  vinrent  l'assiéfrer  dans  Auiun, 

Cl  i  royaume.  Selon  les  uns,  il  périt  en 

c*>n.ija::a:j: .  svl^u  d  autres,  il  mourut  prisonnier,  en  541. 

GONOmMAR,     FLivius),  roi  wisigoth  d'Espagoo,  mort 

en  '".10.  après  la  mort  do  Witéric,  qu'il 

a-  Il  battit  les  Gascons,  qui  faisaient 

d*  ri^  .  n  l'^pagne,  ainsi  que  les  By- 

t^  un  concile  où  figura  Isi- 

d'  r  les  dilTércnds  entre  les 

éy  .ne. 

GONDCR  V.  a.  Placer  des  gonds  à  ano  porte. 

GONDtRiC.  Biogr.  V.  GoNmoc. 

GONDEZCL  (l'^O  n.  m.  Sorto  do  coton  filé,  do  qualité 
m'>\enne. 

GONDI.  fami 
dopui«  l^^  XIII' 
lr:i  -■-    ■  '■■  ■--■■ 
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ille  florentine,  qui  fournit  &  la  République, 
*ifrl«,  do  nombreux  conseillers,  et  con- 
"  -ince5i    avec   1rs   Médicis.   —   Un  de 
•>B  de  Gondi,  passa  en  Kranre,  y 
t'>  rr"n   et  fut   maitro  d'hf>tol  du  roi 

.  ALHFRT,    PiERRR  cl  ClIARLRS 

plii>*  hautes  dignités.  PiKRiti; 

,:••  ■!',*  I-ingres,  puis  do  Pa- 

•  r    lo    p.ipe  Sixte-<Jiiinl. 

vint  général  des  palères 

.    int  a  Aluert  de  Oondi 

.M.ou->»',  on  15Gj,  Claude-Catherine 

j  baron  do  Kelz,  il  devint  sucrcssi 

I,    \  n  -!..fi^rro   (1j72),   marquis  do 

Hiverneur  do  Provence 

,   général    des   tralères 

-    i,.î    second    fils   d  Albert, 

'•oadjutour.,  en  1596  à  l'évé- 

Ptorre.  lui  succéda  en  I598 

'  le  premier  cardinal  do 

^1   frèro  Jfan-Krançoi.s 

r  'if  'l'ii   ]r  pnpi>  (iré- 

Pa- 

i-de 

I  .  pm^  cardinal  U**'^2ji 
^  Jufynoireê.  V.  HlîTZ. 

■  "  '       ■     Mour- 

para 


■^.  e^  lut  lu'j,  latiu-jc  suivautu. 
tila. 


Oar.vt.   M'-utni   et   C  {lAù^f,   '* 


Plui  heureux  des  trois  (1870),  on  collaboration  avoc  I^a- 
bicho  :  If  Chef  de  division  (1874)  ;  OUhcrte  (1874)  ;  le  J'a- 
naehe  ^1875)  ;  le  C/wA  (1877);  un  J'arisien  (188tî).  Gondinei  a 
réus.si  dans  la  comédie  boulfonne,  comme  dans  la  comédie 
sérieuse;  ses  qualités  l'inclinaienl  surtout  vers  co  genre 
tompéré  et  modéré,  i|ui  domando  plus  de  délicclesso  que 
de  profondiMir.  Il  allie  une  oh.sorvalion  légère,  rapide,  tant 
sou  peu  superlicielle,  a  uno  fantaisie  uiuiablo  et  discrète. 

GONDIOC  ou  GONDÉRIG,  dotixièmo  roi  do  Bourgogne, 
mort  vers  473.  Il  cumnienga  à  régner  en  436.  Tantôt  allié 
des  Komaius,  tantAt  leur  ennemi  ot  leur  vainqueur,  il 
étendit  ses  possessions  dans  la  Gaulo  de  1  Kst  et  posséda 
mémo  la  grande  Séquanaise,  la  Viennoise,  la  basse  Alpine, 
la  Lyonnaise  !'*  avec  Lyon.  Il  mourut,  laissant  quatre 
fils  (^Chilpéric,  (îondobaud,  Oodomar  et  Gondegisilej,  qui 
se  disputèrent  son  héritage. 

GONDIOCHE,  reine  fran(|ue.  également  désignée  sous 
les  noms  do  Gondlode,  Gondiuque,  Gondineuque, 
néo  vers  MHi.  Veuve  en  premières  noces  do  Clodomir, 
roi  dOrléans,  tué  ù  la  bataille  do  Vézéronco  on  52 1,  elle 
so  remaria  avoc  Clotairo  P%  roi  do  Soissons,  frère  do 
son  premier  mari.  De  son  union  avec  Clodomir,  Gon- 
diooh<>  avait  ou  trois  lils  :  den.\  d'entre  eux,  Gonthairo  et 
Thibald,  furent  mis  à  mort  par  Clotairo  l"  ;  lo  troisième, 
fut  Clodoald^  plus  connu  sous  le  nom  do  saint  Cloud. 

GONDJA,  pays  anglais  du  Soudan  occidental,  arrosé 
par  lo  fleuve  Volta.  Capit.  Safiu/a.  Gondia,  jusquen  1809, 
fil  partie  du  territoire  neutralisé  ontro  1  Anglotorro  (COto 
de  VOr)  et  l'Allemagno  (Togoland). 

GONDOKORO,  localité  du  Ml  Blanc,  atteinte  en  1841, 
par  d  .\riiaud,  chef  de  la  seconde  expédition  égyptienne 
orçaniséo  par  Méhémet-Ali  pour  la  reconnaissance  du 
Nil.  Uno  mission  autrichienne  y  séjourna,  do  isr.3  à  1800. 
Lorsque  Baker  v  passa,  en  1863,  c'était  un  .-  niisérable  vil- 
lage ilo  buttes  de  gazon  »  ;  lors  de  son  expédition  do  1870- 
187?,  sous  le  khédive  Ismail,  il  lui  donna  lo  nom  d'/smai- 
/m,  et  en  fit  lo  chef-lieu  do  la  province  du  Haut-Nil.  Los 
derviches  ont  complètoment  ruiné  celto  localité. 

GONDOLAGE  {laj')  n.  m.  Action  do  gondoler,  do  se 
dfjeior  :  /.e  GONnoLACK  est  un  effet  de  l'humidité. 

GONDOLANT  > /<u)),  ANTE  [rad.  gondoler  {se)]  adj.  vcrb. 
Pop.  Qn\  fait 
rire  use  tordro_ 

GONDOLE 
(ital.  qoHHola) 
n .  f .  N  a  V  i  g. 
Petit  bateau  à 
rames,  plat, 
fort  long,  en 
usage  surtout 
ù  Voniso. 

—  Par  anal. 
Nom  do  voi- 
tures publi- 
ques qui  fai- 
saient lo  service  des  environs  do  Paris,  ii  Sorto  de  pliant, 
sans  dossier  et  motiilo.  tl  Petite  coupe  ovale,  scr\'anl  à  bai- 
gner les  youx.  n  Sièges  en  gondole, 
Sièges  dont  le  dossier  est  arrondi. 

—  Agric,  Nom  donné,  dans  les 
environs  do  Toulouse,  aux  petits 
fossés  qui  séparent  les  champs. 

—  Archéol.  So  disait  jadis  do 
vases  précieux, 
faits  do  toutes 
matières,  en 
forme  do  nacel- 
les, etquiétaient 
utilisés,  dans  lo 
service  do  table, 
commo  dra- 
geoirs,  vases  à 
boire,  etc.  (Dans 
les  cérémonies 

officielles,  aux  entrées  dans  les 
grands  personnages  les 
vins  épicés  dans  des  na- 
celles ou  gondoles  d'orfè- 
vrerie. C'étaient  des  petits 
vasos  en  forme  do  oavotto, 
sans  pieds  ni  anse.) 

—  Moll.  Ancien  genre  do 
mollusques  gastéropodes , 
qui  comprenait  losbuUesot 
lossormets.  n  Nom  vulgaire 
des  potellos,    dos  tonnes, 

des  volutes  et  autres  corjuillcs.  ri  Gondole  blanche, 
vulgaire  d'uno  coquille  du  f^'onro  bullo. 

—  P.  et  chauss,  Higole  pavéo. 

—  Kncycl.  Navig,  Les  ifondoles  vénitiennes  ont  conservé 
lo  caractère  quelles  avaient  dans  les  siècles  passés.  Ces 
barques  ont  lo  mètres  de  long  en  moyenne,  1"',30  de  large, 
et  sont  terminées  on  pointe  aiguiï.  L'avant  so  relève  au 


Oooilale. 


Gondole  (18û2j. 


r.nnilolc  pour 
Ica  ycin. 


Bergère  eo  gondole. 

villes,   on   offrait  aux 


Gitndolc  (xur  s.). 


Nom 


moyon  d'nn  largo  fer  en   forme  do  hacho  ou  do  cou  de 
eypne.  l'arrière  so  termine  en  voluto  recourbée.  Lo  gondo- 
lier rst  pla''é  A  larrière,  assoz  haut  pourvoir  par-dessus 
la  ''OTivorturo  du  carrosse  ou  chambre  destinée  aux  pas- 
A'itrrfuis,  les  chambres  do  ces  gondoles  étaient 
aujourd'hui,  elles  sont  à  peu  près  toutes  sem- 
;  -m  r  s  en  noir.  A  bord  des  bâtiments  de  guerre. 
v.:  l'iolr*  1  remb,-ircaiion  illuminéo  qui  sert  la 

nu  [i.'nts  de  lor|<illcs.  Dans  la  Méditerranée, 

on    :  ,  lo  nom  à  des  barques  do  passage,  qui  no 

ressemblent  eo  rien  aux  bateaux  do  Venise. 


(lONDOLCR  V.  n.  So  dit  d'un  bfttiment  dont  les  extré- 
mités .se  rclrvcnt  commo  colles  d'uno  gondole.  Il  Se  gon- 
flor,  se  déjrter  :  Certains  vernis  gondolknt. 

Se  gondoler,  v.  pr.  Pop.  Kiro  au  point  do  so  tordre. 

GONDOLERIE  (rf)  n.  f.  L'nsomblo  dos  gondoliers,  ii  Tout 
ce  qui  rc^-ardc  les  gondoliers. 

GONDOLETTE  {lèt')  n.  f.  PolîtO  gondolo. 

GONDOLIER  {U-é),  ÈRE  n.  Batoliof,  batolièfo  qui  conduit 

une  ^'ondulr. 

GONDOMAR,  bourg  d'Kspagne  (Galice  fprov.  de  Ponlo- 
vedra  i.  sur  lo  fleuve  côtier  Hamallosa  ;  0.200  hab. 


'ille  de  Portugal  (Kntre-Douro-et-Minho 
3.8(i5  hab.  Antimoine.  Ch.-l.  de  concrlho. 


GONDOMAR 

[di>tr..IcPoi-toj 

GONDOVALD,  surnommé  Ballomer,  étraleuif^nt  connu 
sons  les  noms  do  Gondebaud,  Gondevald,  Gom- 
baud,  né  vers  r.:.0,  mort  en  r.wti.  Il  éiait  (ils  d  uno  des 
concubines  do  Clotairo  I"  ;  chassé  par  Sigebert ,  roi 
d'Austrasie  (567),  il  se  réfugia  en  Italie,  auprès  do  Narsès, 
puis  A  Consuintinople.  Kn  580,  les  çrands  du  midi  de  la 
ilaulo  le  rappelèrent.  Gondovald  débarqua  en  Gaule  en 
581  01  se  vil  bientôt  maître  do  Toulouse,  de  Bordeaux  et 
dune  partie  de  l'Aquitaine.  Ces  succès  rapprochèrent  les 
deux  maisons  do  Bourgogne  et  d'Austrasie.  Trahi,  obligé 
do  s'onfermer  dans  Commingos,  lo  malheureux  prince 
fut  livré  aux  soldats  du  roi  do  Bourgogne  et  massacré. 

GONDOZOLETTO  (/<■/')  n.  m.  Kil  do  coton  très  fin,  fa- 

bri(plé  ;V  .\It'p.  Il  PI.  bcs  C.ONDOZOLETTI. 

GONDRECOURT,  ch.-l.  de  canton  do  la  Meuse,  arr,  et 
à  30  kilom.  de  Commercy,  sur  l'Ornain,  que  viennent  do 
former  la  Maldito  ot  lOgnon;  l.GIi  hab.  Ch.  do  f.  Est. 
Brasserie.  —  Lo  canton  a  23  comm.  et  8.919  hab. 

GoNDRECOURT  (Henri-Ange-Aristido  pk),  général  et 
romancier  franrais,  né  à  la  Guadelonpo  en  1810.  mort  ù 
Albi  on  1370.  Klève  de  Saint-Cyr,  il  servit  on  Algérie,  fit 
l'oxpédiiion  do  la  Grande-Kabylio  (185C),  devint  colonel 
en  1859,  général  do  brigade  (18C6),  commandant  do  l'Kcolo 
do  Saint-Cyr  (1867),  prit  part,  en  1870,  aux  batailles  sous 
Metz.  Général  do  division  en  1872,  il  devint  inspecteur 
général  de  cavalerie.  U  a  écrit  d'une  plumo  élégante  ot 
facile  un  grand  nombre  do  romans  :  les  Derniers  Jiervcn 
{19i\)  ;  Médine  (1845)  ;  la  Marquise  de  Candeuil  (1846)  ;  les 
Féchés  mignons  {ISA!)  ;  Mademoiselle  de  Carrfonne  (1853); 
les  Mémoires  d'un  vietix  garçon  (1855)  ;  l'Amour  au  bivouac 
(1800);  le  Patjs  de  la  «oi/"(1864);  le  Mendiant  (1864);  la 
Guerre  des  amoureux  (1865)  ;  le  Prix  du  sang,  scènes  de  la 
rie  arabe  (1858);  le  Chevalier  de  Cordouan  (1860);  etc.  Ci- 
tons encore  do  lui  :  la  Guerre  et  ses  engins  (1866). 

GONDREVILLE.  comm.  do  Mcurthc-et-Moselle,  arr. 
et  à  G  kilom.  de  Ton],  sur  la  Moselle  ot  le  canal  de  la 
Marne  au  Uhin  ;  1.307  hab.  Aux  environs,  au  Champ  des 
Allemands,  défaite  do  Théodebort  par  Thierry  do  Bour- 
gogne (012). 

GONDRIN,  comm.  du  Gers,  arrond.  ot  A  15  kilom.  do 
Condom,  ontro  l'Auzouo  et  la  Losse,  affluents  delà Gélise; 
1.655  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Eaux-dc-vio.  Tonnelleries. 

GONDRIN  (Louis-Honri  de  Pari>aillan  de),  archo- 
véquo  do  Sens,  né  en  1020,  mort  en  1074.  Il  étudia  au 
collège  de  La  P'ièche  ot  devint,  à  vingt-qu.atro  ans,  coad- 
jutour  do  l'archevêque  do  Sens,  Octave  do  Bellepardo, 
son  parent,  à  qui  il  succéda  en  1646.  Il  favorisa  d  abord 
los  jansénistes;  mais,  quand  Innocent  X  eut  condamné 
leur  doctrine,  so  hâta  de  so  soumettre.  M"*  do  Montespan 
était  sa  nièce  par  alliance.  Il  no  craignit  pas  de  blâmer 
hautement  sa  conduite  et  la  souffleta  mémo  en  public. 
Condamné  par  Louis  XIV,  pourco  fait,  à  rester  enfermé 
dans  sa  villo  épiscopale,  il  n'en  continua  pas  moins  à 
visiter  son  diocèse,  et  alla,  on  présence  du  roi,  donner  la 
confirmation  à  Fontainebleau.  Il  déclara  que,  si  Louis  XIV 
le  forçait  à  retourner  à  Sens,  il  le  frapperait  d'excommu- 
nication, ainsi  que  sa  maîtresse.  *  Il  le  ferait  comme  il 
le  dit  ",  s'écria  lo  roi,  qui  laissa  lo  prélat  tranquille. 

GONDRIN  (Louis-Antoino  de  PARPAn.T.AN  de)  duc 
d'Aniin.  V.  Antin. 

Gonds  ou  Gounds,  population  du  Gondvana,  dans 
l'Inde  centrale.  —  Un  Gond  ou  Gound. 

—  Kncyci,.  Les  Gonds  sont  de  petite  taille,  au  front  bas, 
au  nez  épaté.  Ils  paraissent  être  les  descendants  altérés 
dos  Négritos  qui  ont  peuplé  jadis  la  contrée.  Us  vivent 
au  milieu  des  forêts,  so  livrant  surtout  à  ta  chasse.  I/im- 
menso  majorité  no  rond  do  culte  qu'aux  mauvais  génies 
qui  engendrent  les  maladies,  ou  au  tigre. 

GondUL,  uno  dos  Walkyrios.  V.  co  mot. 

GonDVANA  ou  GOUDVANA  (ou  nat/s  des  Gonds),  ré- 
gion di'  l'Inde  centrale,  au  N.  du  (iodavéry,  sur  le  revers 
occidental  des  Ghàtos  du  Djeïpour.  C'est  uno  région  do 
plateaux  do  300  à  l.ono  mètres  d'altitude,  coupés  do  val- 
lées étroites,  très  arrosés,  et  où  prennent  naissance  les 
grandes  rivières  do  la  Sûne,  do  la  MabanadI  et  do  la 
Nerhada.  Lo  pays  ost  peu  accessible,  couvert  de  forêts, 
souvent  marecaVouses  et  malsaines,  mais  d'uno  flore 
tropicale  et  oxuliérante,  peuplées  do  grands  fauves.  Les 
Manarattos  seuls  ont,  au  xviii*  siècle,  réussi  à  ouvrir 
ot  ù  coloniser  partiellement  le  Gondvana,  dont  l'eusomblo 
encore  mal  connu  et  très  imparfaitement  utilisé  parait 
être  peuplé  do  11  millions  d'habitants  environ. 

GONELLE  (né/)  n.  f.  Agric.  Dans  l'Aunis,  Fos.sô  qui 
lon^ro  une  digue  rlo  marais. 

—  n.  f.  Archéol.  V.  CONNE. 

GONELLI  fGiovanni),  surnommé  l'Aveugle  do  Gam- 
bassi,  sculpteur  italien,  né  à  Gambassi,  près  «le  Vollcrre, 
on  1012.  mort  vers  177.5.  Il  so  signala  en  exécutant  dos 
terres  cuites  remarquables,  et,  tout  jeune  encore,  fut  ap- 
pelé à  Maoïouo  par  le  duc  Ch.irlos  de  Gonzague.  Il  perdit 
la  vue  en  1632.  Co  malheur  ne  l'empêcha  pas  do  continuer 
la  pratique  do  son  art.  Suppléant  à  la  vue  par  le  toucher, 
il  pan'int  ù  modeler  habilement.  Parmi  ses  portraits,  on 
cite  les  bustes  des  princes  do  la  famille  do  Gonzaguo  et 
celui  du  pape  Urbain  VIII. 

GONESSE  (lat.  Gonissa)^  eh.-I.  do  cant.  do  Seine-et- 
Oise,  arr.  ot  à  23  kilom.  do  Pontoïse,  sur  le  Crould,  af- 
fluent do  la  Soino;  2.678  hab.  (Gonessiens,  ennes.)  Ch.  do  f. 
Nord.  Commerce  do  blé  et  do  farine,  avoino,  chevaux, 
bétail,  nombreux  moulins.  Patrie  do  Philippe  Augiisto 
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(1105).  qui  dota  libéralemont  l'hôtel-Dien.  Egliso  des  xn« 

et  XEii"  siècles,  moiiumeui  reniarquahlo  <io  l'art  ogival. 
—  Lo  canton  a  i:î  cuinrn.  el  10.338  nab. 
GONET  [ne]  n.  m.  Nom  d'un  cépage,  dans  l'Oiso. 

GONFALON  ou  GONFANON  (de  l'aoc.  haut  allcm.  fjunt- 
fano,   raômo    sons;    do    (jundja, 

fuorro,  ot  fana,  drapeau)  n.  m. 
lilit.  Drapeau,  bannière  do 
guerre ,  sous    latiuollo    so   ran  - 

f puaient  les  vassaux  appelés  par 
0  suzerain. 

—  EncvcL.  Lo  gonfalon  était 
suspendu  à  uno  vorgn  perpendi- 
culaire à  la  hampe,  tout  comme 
la  bannière  qui,  pour  cette  rai- 
son, était  dilo  cuvcrffrc.  Il  devint 
ot  resta  l'étendard  des  soigneurs 
ecclésiastiques,  et  sa  couleur  va- 
riait suivant  la  qualité  du  saint, 

Eatron  do  l'évôché  ou  do  l'ab- 
ayo  :  vert  pour  un  évoque,  rougo  pour  un  martyr,  bleu 
pour  un  confesseur. 

GONFALONIER  ou  GONFANONIER  (ni-é)  B.  m.  Celui  qui 
portait  lo  gonfalon. 

—  Kncycl.  a  l'origîno,  c'était  lo  titre  donné  à  celui  qui 
portait  lo  gonfalon  do  l'Kgliso  romaine;  puis,  en  France, 
il  fut  porté  par  les  avoiit's,  qui  so  constituaient  les  défen- 
seurs militaires  d'un  évôché  ou  d'une  abbaye,  et  on  arbo- 
raient lo  gonfalon.  Les  comtes  du  Vexin  étaient  f/onfalo- 
nicrs  do  Saint-Denis,  dont  lo  gonfalon  était  \'oyiflaTm}ie. 

Le  môme  mot  a  servi  à  désigner  la  dignité  de  magistrats 
municipaux  do  plusieurs  républiques  italiennes  (Florence, 
Sienne,  etc.).  A  Florence,  au  xiii*  siècle,  fut  institué  un 
gonfalonier  de  Justice,  chargé  de  faire  exécuter  les  ordres 
de  la  seigneurie  et  entouré  do  l.OOO  serviteurs  armés. 

Autre  forme  du  mot  gonfalon. 


'ignc 
GONFANON  n. 


GONFANONIER  n.  m.  Autre  forme  do  gonfalonier. 

GONFARON  {lat.  /''or«'?iV'oconii),comm.  du  Var,  arrond. 
ot  à  23  kilom.  do  Brignoles,  près  do  la  source  de  l'Aille  ; 
2.521  liali.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières  do  grès  ot  de  plà- 
iro.  Vin.  Ruines  do  l'ancien  village  de  Cagnosc. 

GONFLE  n.  f.  Boursouflure  dans  lo  fil  do  métal  tiré  à 
la  rilièro.  —  Papet.  Matière  muqueuse  qui  so  montre  sur 
les  chitrons  dans  le  pourrissoir,  après  quelques  jours  de 
fermentation. 

GONFLEMENT  iman)  n.  m.  Action  do  gonfler;  enflure, 
tuméfaction  ;  état  do  co  qui  est  gonfle  :  Le  gonflement 
d'un  ballon. 

—  Milit.  Dégradation  qui  so  produit  dans  le  canon  d'une 
arme  à  fou  portative  ou  dans  1  étui  métallique  d'une  car- 
touche par  suite  d'uQ  excès  de  pression  des  gaz  de  la 
poudre. 

GONFLER  {dérivé  du  lat.  conflare,  souffler  ensemble) 
V.  a.  Distondre,  faire  enfler  :  Gonfler  un  ballon^  ses  joues. 
Le  vent  gonfle  la  voile. 

—  Enfler,  augmenter  le  volume  do  :  Torrents  que  les 
pluies  ONT  gonflés,  h  Enfler  en  produisant  un  sentiment 
de  réplétion  pénible  :  La  plupart  des  légumes  gonflent 
l'estomac. 

—  Fig.  Remplir  de  quelque  émotion  :  Gonfler  de  co- 
lère, d'orgueil. 

—  V.  n.  Devenir  enflé:  Les  herbivores  qui  mangerit  de  la 
nielle  ne  tardent  pas  à  gonfler. 

Gonffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Gonfler. 

—  Fig.  Avoir  le  ccFur  gonflé.  Avoir  envio  de  pleurer. 

—  Syn.  Gonflé,  boursoullé,  bouffi,  enOé.  V.  houffl 

—  Anton.  Aplati,  déprimé,  dégonflé,  (ascié,  plat. 

Se  gonflep,  v.  pr.  Etre,  devenir  gonflé  :  Dans  l'affliction, 
les  yeux  se  gonflknt  tout  à  coup.  (Bufl".) 

—  Fig.  Etre  rempli  du  sentiment  de  son  importance  : 
On  cherche  à  se  gonfler. 

—  Anton.  Dégonfler,  déprimer. 
Gonfreville-L'OrCHER,  comra.  do  la  Soine-Infé- 

rieuro,  arrond.  et  d  i)  kilom.  du  Havre,  au  rebord  du  pla- 
teau doCaux,  près  do  reinbouchuro  do  la  Seine;  1.028  hab. 

GONG  n.  m.  Instrument  de  musique  do  percussion,  en 
usage  on  Chine  ot  dans  tous  les  pays  d'extrême  Orienta 

—  Enctcl.  Il  est  formé  d'une  plaque  circulaire  on  bronze 
dont  les  bords  sont  relovés,  et  donne  la  ligure  d'un  largo 
tambour     do     basquo. 

Son  diamètre  est  très    ^Sg^ — v rf^9^ 

variable,  et  la  ditfô-  ^S*'*  Il  "  L  J  '  «  ^"«^ 
renco  du  son  rendu  par 
les  diirérents  gongs , 
provient  du  plus  ou 
moins  de  largeur  du 
diamètre  et  du  plus  ou 
moins  d'épaisseur  du 
métal.  L  instrument, 
suspendu  par  uno  cor- 
do,  est  mis  on  vibra- 
tion par  le  choc  d'un  maillet.  On  distingue  deux  sortes  do 
gongs  :  lo  gong  nifilo  ou  yang,  dontlo  fond  est  absolument 
uni,  ot  lo  gong  femelle  ou  uin,  où  une  cavité  est  creusée 
au  point  central.  Lo  son  du  gong  est  analogue  à  celui 
d'une  cloclio.  En  Chine,  les  manflarins  qui  voyagent  en 
ch.iisoA  porteurs  se  font  généralement  précéder  do  joueurs 
de  gong,  nui  font  connaître  son  rang  par  un  certain  nombre 
do  coups  trappes  à  intervalles  égaux. 

Gongola  ou  Gadjem,  grande  rivière  du  Soudan  cen- 
tral, afflueiu  droit  de  hi  Iténoué.  néo  dans  le  Sokoto.  Elle 
semble  être  navit,'ablo  ontro  Gombé  et  Gongola,  mais  no 
l'est  plus  rn  aval  pour  les  vapeurs, 

Gongola,  ville  du  Soudan  central,  à  pou  do  distance 
do  la  rivière  du  même  nom.  dans  lo  royaume  du  Sokoto, 
province  do  Kalam.  Population  très  mélangée  do  Haoussas. 
do  Foiilbés,  do  Kanovlri,  etc.  :  1.200  hab.  environ.  Marché 
important  des  produits  agricoles  et  do  sel. 

GONGONNER  {go-né)  v.  n.  Fam.  Se  dit  do  vôtomonts  qui 
font  dos  plis  ri  vont  mal  :  Fichu  qui  gongonne. 

GONGORA  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  vandées, 
comprenant  des  herbes  épiphytcs,  ù  tige  courte,  à  fouilles 
larges,  à  fleurs  assez  grandes'et  espacées.  {On  en  connaît 
plusieurs  espèces  du  Pérou,  dont  quelques-unes  [tiongora 
atropurpuvfa,  /éucofrAr/aj  etc.]  sont  cultivées  dans  les  serres 
d'Europe.) 


Gongs  javanais. 


GoDgora  y  Argote. 


CrONGORA  T  ArgOTE  {D.  Luis  DR),  ecclésiastique  et 

Coôto  espagnol,  né  ot  mort  à  Cordouo  {156I-IG27).  Il  em- 
rassa  l'état  ecclésiastique,  et  obtint  uno  prébende  à  la 
cathédrale  do  Cordoue.  Au  début  du  xvii»  siècle,  il  alla 
chercher  fortune  à  la  cour.  Malgré  ses  succès  littéraires, 
il  n'obtint  que  les  titres  do 
chapelain  et  aumônier  du  roi 
Philippe  III.  Il  était  déjà  Âgé 
quand  Olivares  s'intéressa  à. 
lui;  il  accompagna  Phi- 
lippe IV  en  Aragon  (1620), 
mais  tomba  malade  et  so  vit 
obligé  d'abamionner  la  cour. 
Il  retourna  à  Cordoue,  où  il 
mourut.  Son  arrivée  à  la  cour 
marque  une  <iato  importante 
dans  la  transformation  do  son 
talent.  Il  s'était  faitconnaitro 
jusque-là  par  des  poésies  fa- 
ciles, gracieuses,  où  le  ly- 
risme se  mélo  à  la  satire,  et 
qui  conservent  la  fraîcheur 
ot  la  simplicité  do  la  vieille 
poésie  nationale.  Beaucoup 
de  ses  romances  dans  le  ton 
populaire  ot  do  ses  villancicos 
sontdecotte  période.  En  1605, 
il  insérait  dans  les  Flores  d'Ëspinosa  des  pièces  où  se  ma- 
nifestait la  recherche  d'un  style  plus  brillant,  plus  raf- 
tiné,  que  d'ailleurs  l'on  voyait  poindre  dans  quelques-unes 
do  ses  odes  antérieures.  Le  désir  de  pousser  la  technique 
poétique  plus  loin  qu'IIerrcra  lui-même,  l'exempledes  It.v 
liens.  lui  inspirèrent  des  œuvres  plus  célèbres  que  lues  : 
lus  Soledades,  Piramo  g  Tisbp,  lo  Panégyrique  au  duc  de 
Lerma,  etc.  C'est  là  qu'il  faut  étudier  le  cultisme  {ou  ctdté- 
ranisme).  Uestito  culto  est  une  accumulation  de  métaphores 
incohérentes,  d'invorsions  forcées,  do  latinismes  et  de 
néologismes,  dont  lo  mélange  produit  l'obscurité.  Aussi 
ces  poésies  eurent-elles  dès  l'abord  besoin  do  commentai- 
res :  ceux  de  Pellicer  (1630),  de  Salazar  Mardones  (1634), 
do  Salcedo  Coroncl  (1616),  expliquèrent  les  arcanes  de 
r  s  Homère  espagnol  u  et  du  a  Pindaro  andalou  ».  Le  cul- 
tisme provoqua  force  traits  satiriques  de  Lope  deVega, 
Cervantes,  Quevedo  et  d'autres,  mais,  en  fait,  tous  lui 
payèrent  leur  tribut,  et  les  protestations  des  esprits  les 

Élus  sages  (Cascales,  Jauregui)  demeurèrent  sans  ofl'et. 
n  somme,  nul  plus  que  Gongora,  malgré  son  talent,  ne 
contribua  à  la  décadence  des  lettres  espagnoles. 

GONGORISME  {rissm')  n.  m.  Afl'ectation  et  recherche 
q^ui  s'introduisit  dans  la  littérature  espagnole  par  l'imita- 
tion du  style  do  Gongora. 

GONGORISTE  {risst')  adj.  Qui  appartient  au  gongo- 
risrao  :  Affectation  congoriste. 

—  Substantiv.  Imitateur,  partisan  de  Gongora  :  Les 

GONGORISTES. 

GONGRONE  (du  gr.  goggros,  tumeur  des  arbres)  n.  f. 
Bot.  Tubercule  rond  et  ifongueux,  qui  se  forme  sur  le 
tronc  des  arbres. 

—  Pathol.  Tuméfaction  de  la  glande  thyroïde,  goitre. 

G0NGR05IRE  ou  GONGROSIRA  n.  f.  Genre  de  chœto- 
phoracées,  tribu  des  gongrosirées,  comprenant  des  algues 
aquatiques  ou  terrestres,  très  petites,  caractérisées  par 
dos  filaments  articulés,  souvent  dichotomes. 

GONGROSIRÉES  n.  f.  pi.  Tribu  d'algues,  do  l'ordre  des 
zygophycéos.  (Les  gongrosirées  sont  dichoto-ramouses, 
tantôt  formées  d'un  strate  unique  constituant  un  thalle 
parenchymateux,  tantôt  à  forme  fasciculée.)  —  Une  gon- 
grosirke. 

GONGROTHAMNE  n.  m.  Genre  do  composées  sénécioï- 
dées,  comprenant  des  arbrisseaux  grimpants  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  jaunes,  de  l'Afrique  australe. 

GONGSA  n.  m.  Instrument  do  musique  javanais,  com- 
posé de  bassins  de 
métal,  renversés 
sur  des  cordes  ten- 
dues sur  un  cadre 
de  bois  horizon- 
tal. (On  frappe 
sur  le  renflement 
demi-sphérique 

do  ces   bassins  Gongaa  javanais. 

avec   un  marteau 
do  bois.  L'ensemble  d©  ces  bassins  constitue  le  bonang.) 

GONGYLAlRE(;i-/(V'  — rad.  gongyle)  adj.  Bot.So  ditd*un 
modo  de  reproduction  dît  aussi  gemmipare  ou  scissipare. 

GONGYLANGE  {ji-lanj'  —  de  gongyle,  et  du  gr.  aggeion. 
vase)  n.  m.  Bot.  Partie  des  plantes  cryptogames  qui  ren- 
ferme les  corps  reproducteurs.  (Vieux.) 

GONGYLE  {jif)  ou  GONGYLUS  iji-luss)  n.  m.  Genre  do 
reptiles  sauriens  brévilinguos,  famille  dos  scincoYdés, 
oomprenant  des  formes  allongées, 
cylindriques,  dont  les  quatre  mem- 
bres ont  tous  cinq  doigts.  (Les  (îon- 
gvles  sont  réçiandus  dans  les  régions 
chaudes  do  1  ancien  monde,  surtout 
on  Afrique;  on  on  connaît  quelques 
espèces.   La   plus   commune   est    lo 

frongylo  ocellé  [gongylus  oceltattisj. 
)ronzé,  piqueté  de  noir  et  de  blanc, 
long  do  30  centimètres,  et  qui  habite 
depuis  lo  sud  do  la  région  méditer- 
ranéenne jusqu'au  cap  Gardafui  et 
en  Perse.) 

GONGYLE  {jii)  n.  m.  Nom  donné 
par  quelques  auteurs  aux  organes  re- 
producteurs, spores  ou  germes,  des 
végétaux  cryptog.imes,  on  particulier 
des  algues  et  dos  lichens. 


GONGYLIDIELLUM  (ji.  di-H'-hm') 
lide 


GoBg>l<^"- 


Genre  d'arachnides  aranéidcs  écrîbellates,  famille 
dos  argiopidés,  comprenant  do  petites  araignées,  ordi- 
nairement d'un  fauve  olivâtre,  à  céphalothorax  lisse.  (On 
en  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  dont  dix  habitent 

l'Europe.) 

GONGYLXDXUH  {ji,di-om')D.m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néidcs écribollates,  famille  des  argiopidés,  comproDant  des 


GONET  —   GONIODACTYLE 

araignées  do  taille  moyenne,  &  grosses  chélicëres  bom- 
bées, dont  on  no  connaît  qu'une  espèce.  iLo  gongylidxum 
rufipes  est  long  de  12  millimètres,  noir  brillant,  avec  les 

flattes  ronges;  il  vit  dans  les  forêts  earopéenncs,  sous 
a  mousse.) 

GONGYLITE  (  ji)  n.  f.  Miner.  "Variété  d'eudnophiie. 

GONGYLOSPERMÉES  [ji,  tpér^)  n.  f.  pi.  Division  des 
algues  flori'ices,  renfermant  les  algues  à  cystocarpes 
externes  et  nus,  ou  situés  sur  des  rameaux  noyés  dans  la 
fronde,  et  munis  d'un  carpostome  à  nucléûs  lobé  ou 
arrondi.  —  l/ne  gongylospebuee. 

GONI»  ville  do  l'ancienne  Grèce  (Thcssalie),  à  l'entrée 
do  la  vallée  do  Tempe,  patrie  d'Antigono  Gonatas,  roi  de 
Maoé'loino.  Auj.  Ooniga. 

GONIADE  ou  GONIADA  n.  m.  Genre  d'annélides  né- 
réides, famille  des  glycéridés,  comprenant  des  vers  ma- 
rins, à  cirres  dorsaux 'foliacés.  (L'espèce  type  de  ce  genre 
est  le  goniade  ermite  [goniada  ermita]  des  mers  d'Europe.) 

GONIASMOMÈTRE  (smo  —  du  gr.  gôniasmoê,  disposi- 
tion en  angle,  et  métron,  mesure)  n.  m.  Instrument  de 
topographie  servant  à  la  mesure  des  angles. 

GONIASTER  (a-stèr')  n.  m.  Genre  d'échinodcnnos  slcllé- 
ridés,  famille  des  goniastéridés,  comprenant  des  formes 
peniagonales,  aplaties,  à  bras  très  courts,  vivant  dans  les 
mers  du  nord,  ou  fossiles  depuis  le  jurassique  et  le  crétacé. 

GONIASTÉRIDÉS  {sté)  n.  m.  pi.  Famille  d'échino- 
dermes  stcUérides,  comprenant  les  genres  goniaster,  an- 
thenea,  hippasteria.  —  Ln  goniastbbidë. 

GONIATTTE  ou  GONIATTTES  'tiss.  n.  m.  Paléont.  Genre 
de  mollusques  céphalopodes,  tvpe  de  la  famille  des  ooma- 
titidés,  comprenant  des  coquilles  globuleuses  on  aplaties, 
ressemblant  à  dos  nautiles,  et  dont  on  connaît  plus  de  truts 
cents  espèces,  tossilcs  dans  les  terrains  paléozoîques. 

GONIATITIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  do  mollus- 
ques céphalopodes  tétrabranchiaux,  comprenant  les  go- 
niatites  et  les  clyménies.  —  Un  gomâtitidb. 

GONICHON  n.  m.  Cornet  de  gros  papier,  qui  rocouTre 

la  tète  d  un  pain  de  sucre. 

GONIDIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  aux  gonidies. 

GONIDIE  rfi  —  du  gr.  gonos,  semence)  n.  f.  Nom  des 
cellules  vertes  que  renferme  le  thalle  d'un  lichen  ei  qui  re- 
présentent l'algiie  dans  l'association  lichénique. 

GONIDION  (mot  gr.  signif.  petit  angle)  n.  m.  Genre  d'nl- 
vacées,  comprenant  des  algues  à  cellules  arrondies,  asso- 
ciées eu  famille  en  un  strate  tubulairc.  (On  en  connaît 
quatorze  espèces,  quel- 
ques-unes observées 
dans  l'estomac  hu- 
main.) 

GONIE  (nf)  ou  GO- 
NIA  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes diptères  brachy- 
cères,  famille  des  mus- 
cidés,  tribu  des  tachi- 
ninés,  comprenant  des 
mouches  de  forte  taille, 
larges,  avec  la  tête  vc- 
siculeuse  et  l'abdomen 
ovale.  (On  en  connaît  environ  trente  espèces  européennes, 
dont  l'une,  la  gonia  capitala,  grise  et  rousse,  à  tête  fauve, 
longue  de  15  à  16  millimètres,  habile  la  France.) 

GONIE  {ni  —  du  gr.  gonos,  semence)  n.  f.  Cellule  de  la 
lignée  des  éléments  sexuels. 

—  Encycl.  On  donne  le  nom  de  gonies  &  toutes  les  cel- 
lules de  la  lignée,  sauf  aux  deux  dernières,  qui  sont  des 
cytes;  la  dernière  gonie  devient  lo  premier  cy/e  en  gros- 
sissant. On  dit  oogonies  pour  la  lignée  des  éléments  fe- 
melles qui  se  termine  à  l'œuf  et  îperma/oponiM  pour  la  lignée 
des  éléments  mâles  qui  s'achève  au  spermatozoïde. 

GONIMIQUE  (niifr)  adj.  Bot.  Se  dit  do  l'expansion  des 
lichens  qui  résulte  d'un  assemblage  de  gonidies  apposées 
les  unes  contre  les  autres  :  Couche  gonimiqub. 

GONIN.  V.  l'Encycl.  n  Fam.  Maître  gonin.  Fripon 
adroit  et  rusé  :  C'est'un  maître  gonin. 

—  Encycl.  Maître  Gonin  est  probablement  lonom  d'un 
personnage  célèbre  par  ses  tours  d'adresse.  L'histoire 
nous  a  conservé  le  souvenir  de  trois  prestidigitateurs  de 
co  nom.  Le  premier,  dit  Brantôme,  était  attaché  à  la  cour 
do  François  I":  le  second  vivait  sous  Charles  IX.  et  lo 
troisième  opérait  sur  le  Pont-Neuf,  sous  Louis  XIII.  En 
1713.  il  a  été  publié,  sous  lo  titre  de  :  les  Tours  de  maître 
itonin,  une  sorte  de  compilation  d'anecdotes  burlesques. 

GONIOCIDARIS  {xi,  ris.t)  n.  m.  Genre  d'oursins  régu- 
liers, famille  des  cidaridés  et  dont  l'espèce  (ypo  est  te 
goniocidaris  canaliculata,  des  mers  australes. 

GONZOCOTE  ou  GONIOCOTES  (tèss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes hémiptères  parasites,  f.imille  des  mallophagidés, 
comprenant  des  philoplères  plais  et  largos,  à  tète  éKirgio 
en  arrière,  arrondie  en  avant.  (Los  goniocoies  vivent  sur 
les  gallinacés:  ils  sont  très  petits,  fauves  ou  jaunes.  Lo 
goniocotes  hologastcr,  abonde  sur  les  poules. 

GONIOCTÈNE  (n.  sciontif.  phytodecta}  n.  f.  Genre  d'in- 
secies  coléoptères  phytophages,  famille  des  chrysomé- 
lidés,  tribu  dos  chrysomelines,  comprenant  des  petites 
chrysomèles  rousses"  ou  jaunes,  plus  ou  moins  variées  de 
bandes  brunes  ou  roussùtres.  (Les  nombreuses  espèces  en 
sont  répandues  surtout  dans  l'hémisphère  boréal  ;  elles 
vivent  sur  les  fouilles  des  genêts,  saules,  sorbiers,  etc. 
Une  des  plus  communes  esi la /)/ij/foe/t'cfd  viminalis,  longue 
de  5  à  6  millimè- 
tres, qui  vit  en  été 
sur  les  saules.) 

GONIODACTYLE 
ou  GONIODACTY- 
LUS  \^luss)  n.  m. 
Genre  do  reptiles 
sauriens  crassi- 
lingues.  famille 
des  geckotidés, 
comprenant  des 
petites  formes 
proiires  à  l'Amérique  tropicale.  (Leur  robe  est  grise  ou 
brune,  variée  do  noir  ;  leur  taille  ne  dépasse  guère  10  cen- 
timètres ;  tel  est  le  goniodaetylus  Buckteyi,  do  l'Equateur.) 
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Goniodactyîe. 
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.  rniatobranclios,  ramillo  \ies 
s  animaux  marins  ovalps, 
iTi'ulos  ou  ilos  granulations 
liabitont  les  mt^rs  d'Kurupe  ; 
t  no<iosa,  do  l'Atlontiquo  nord, 
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GONIOOtNC    ;■  'i"  —  du  pT.  ffrfnm.  ançlo,  ot  génétis, 

Sro  '■    '     .     ■   '    Se  dit.  en  mint^ralopio,  d'un  cristal  pro- 
u  roissements  qui  ont  liou  sur  les  angles 

^^l,  'lue  manière  intSgalo. 

GONIOL,OGU:  J(  —  du  pr.  çAnia,  angle,  ot  logoSt  dis- 
cours   n.  f.  Thôono  de  la  mesure  des  auples. 

'•na,   courbure^    n.  m.    Genre 

iL-rii^es,  comprenant  dos  ar- 

.  <.   opposées,  à  fleurs  petites, 

..  i.  j        -  'Il  ^';  '"'"*    (I/ospèco  l>po,  gonioma  A'a- 

martt,  habile  l  Afrniuo'ausiralo.) 

OOmOMÈTRE  (du  gr.  !7(în  1(1.  angle,  ©t  métron,  mesure) 

n.  m.  Arpent.  Instrument  dont  se  servent  les  géomètres 

dan»  Unirs  opérations  darpontogo  et    do   lové  de    plan 

pour  mesurer  Ws  onples.  ,    -,    . 

—  Anthrop.  Instrument  servant  à  mesurer  I  angio  facial 


G 

d. 

br 

jaunt- 


V   la  partie  encycl. 

\iomètre  d  arpenteur  est  formé 
l>out 


de 

^  1  1  in- 

férieur fixo.  le  Mii-vricur  puisso 
tourner  à  frottement  doux  sur  la 
rainure  qui  les  joint.  Les  deux 
cylindres  portent  des  fenêtres  et 
des  pinnules  et  sont  gradués  sur 
leur  ligne  de  jonction  de  0*  £k 
J60*,  ce  <^ui  permet  do  mesurer, 
par  une  simple  rotation  du  cvlin- 
drë  supérieur. ranplenue  font  en- 
tre eux  dt'ux  ravuns  visuels  éma- 
nant do  ra>il  do  l  observateur. 

—  Miner,  et  opti-i-  I-a  forme 
d'an  cristal  est  dêierminte  par 
le^  atii:!.s  -li-' îr-^s  fjuo  forment 
\t.s.  ■  il.  pour  mesurer  ces  angles,  on  so 

jpr-  '  -s  insiriiments  sont  do  deux  sortes  : 

les   ,  ..plicaiion  ot  les  goniomètres  à  ré- 

ÛCXl^/ù.  .  ..  1- 

Goniomètres  d'application.  Ij3  premier  goniomètre  d  ap- 
plication a  été  imaginé,  on  1783,  par  Caram^oot.  11  so  com- 
posait do  deux  lames  dacier,  mobiles  autour  d'un  axo 
dont  on  pouvait  faire  varier  la  position  au  moyen  do 
deux  rainures  pratiquées  dans  les  lames  {Jig.  1).  Il  sufri- 
sait  d'appliquer  les  lames  sur  les  deux  faces  do  l'aoglo 


Goniomètre  {arrent.)- 
I.  A  dÏTisioDS  dcgr^ii  rt 
minutes  ;  S.  A  bouttol». 


I.  GnoloBt^tre 
poslliODS  ;   Ml,  I 


A  H  A',  prcraif-re   ot  d^uxièmf 
IL,  ra^un   r^tl^rbi  ;  IN,  DOrmalo  ; 


e  U^ibiaet. 


dièdre  à  mesurer.  Un  rapporteur,  fixé  au  système,  permet- 
tait 'f.'weir  ranL'l**  Hronirnîart  le  perfectionna  on  séparant 

le  r  ■    IX  lames.  I,e  maniement 

ét.i  roil  no  peut  s'employer 

qii  \  d'assez  grande  dinicn- 

SI  lirilo  de  so  placer  dans 

un  >  re  à  l'arête,  la  mesure 

dr  .'Mise. 

'  n!h\fiou.     Jinoirmé    par    le    physicien 

Ci  par  Slalus,  ce  goniomètre  est  formé  d'un 

et  r  ir  rontal;  autour  do  son  centre  so  moût 

o;.  il  dont  on  veut  mesurer  l'angle  est 

fi\  ro,  do  façon  que  l'arélo  du  dièdre 

S"  '  '  'in  du  limbe.  Une  lunette  bori- 

»••  le  centre,  est  dispost'r  sur  un 

H'i  :  I  rerclo.  On  fait  tourner  l'aii- 

d.i  '   :   f  mire  éloignée  soit  vue 

pi  I  cristal,  ot  l'on  note  la 

}•'  n*;>iire  In  même  opéra- 

ti-  'in  :  on  note 

eci  a  tourné  le 

cr  .   Co  gonio- 

nieir*'  n                          tj.-  p.ir  l'.it.itjet.  La  niiro  éloignée 

est  rem  ollimateur. 

CONIObiil.  .  ...i,  r.vl.  ^oni'om^fre)  n.  f.  Art  on  ma- 

nier»' 'il*  m'-'-uTT  li'-i  afJw'U'S. 

GONIOMÊTRIQUC    tnk'}  adj.  Qui  appartient  à  la  gonio- 
métrie  :  Opi'rationi  r,o:*iouKTRi<jCE», 

GONIOMTCÈTCS  ($ét')  n.  m.  pi.  Groupe  do  champignons, 
correspondant  a  une  partie  de  la  division  dos  nrédinéos. 

—  i'n  r.n?*in\|TrftTK. 

GONION  n.  m.  Genre  do  ToWocinées.  comprenant  des 
algues  vertes,  dos  eaux  douces  et  tranquilles. 

OomON  n.  m.  Anthrop.  Point  do  la  face  qai  est  situé 
au  sommet  de  l'anele  de  la  mirhoire. 

OONIOPHOUDts  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  reptiles 
hydrosaurioDS,  renfermant  les  genres  goniophutit,  aiplo- 


CriVno  de  ponlopli 
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iaurus,  nanotuehus,  maehimosaurus,  tous  animatix  pois- 
sants, à  cuirnsse  ventrale  en  deux  pières  :  l'une  anlé* 
rieuri».  l'autre  postérieure.  —  L'n  tiOMoi'iiuLiiiK. 

GONIOPHOUS  {tisa)  n.  m.  Paléont.  Genre  de  grands  cro- 
i-odiliens  ampbicadiens,  type  do  la 
famille  des  fjotuopkoUiié»,  dont  le 
crâne  seul  niesnrail  0*,70  do  lonçj. 

—  Encycl.  Les  gonio phohs 
avaient  le  museau  long,  terminé 
par  une  palette  distincte,  les  donts 
lorles,  inégales,  les  quatre  mem- 
bres sembluldes;  leur  mirasse  ven- 
trale était  faite  de  cinq  ou  six  ran- 
gtVs  do  plaques  hexagonales.  On 
on  connaît  six  ou  sept  espèces, 
fossiles  dans  lowcaldien  ou  le  pur- 
beckien. 

GONIOPTÈRE  ou  GONXOPTERUS 
{pté-russ>  n.  ni.  (iouro  d  insectes 
coléoptères,  type  de  la  tribu  dos 
t/otiiuptcrinës,  comprenant  dos  chu 
rançons  à  rostro  court,  à  corps 
ovale,  à  té;;unicnts  creusés  do  fos- 
settes. (Ils  sont  robustes  ot  trapus; 
leur  livrée  est  fauvo,  rousse  ou 
noire;  on  en  connaît  une  quinzaine  d'espèces,  répandues 
en  Australie.) 

GONIOPTÉRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
rhyncliophores,  famille  des  curculionidés,  comprenant  les 
genres  oxynpx  et  yonioptèrc.  —  L'n  gonioptkrinb. 

GONIOPTÉRIS  \riss)  n.  m.  Gcnro  do  fougères  fossiles, 
caractérisé  par  dos  soros  indusiés,  insérés  sur  la  partie 
médiane  des  nervures  latérales;  fouilles  grandes,  bipen- 
uées.  (Certaines  espèces  sont  voisines  du  lastrxa  fraxi- 
nifolia  actuel;  le  goniopteris  Styrica  est  caractéristique 
du  miocène  inférieur.) 

GONiOSOMEoii  GONIOSOMA  n.  m.  Paléont.  Genre  de 
moUus(jin's  ianicllibranclies,  famille  des  cyprinidés,  com- 
prenant des  coquilles  voisines  des  vénielles,  ot  ressemblant 
extérieurement  aux  arches,  fossiles  dans  lo  crétacé  do 
l'Amérique  du  Nord,  dont  on  peut  prendre  pour  type  le 
goniosoma  inflatum,  du  New-Jersey. 

—  Ichtyol.  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomos,  famille 
des  salmonidés,  comprenant  des  formes  marines  dont  le 
nom   vulgaire    est 

ar^end'ne.  L'espèce  ^à 

type  est  l'argentine  ^^^^^^l^ 

vulgaire  [gonio- 
soma ou  argentina 
sphy  rœna]    péi 

d'argent  do  Cette,  "w 

argentin  do    Nice,  Goniosome. 

long  do  14  à  20  cen- 
timètres. (Co  poisson  allongé,  à  grandes  écailles  caduques, 
est  péché  surtout  à  cause  du  beau  pigment  nacré  de  son 
corps  et  do  sa  vessie,  très  rechercné  pour  la  fabrication 
des  fausses  perles.)  " 

GONIOSPERME  ispf^rm'—  du  gr.  gânia,  angle,  ot  sper- 
me, û'rainoi  aij.  lioî.  Qui  a  des  semences  anguleuses. 

GONIOSTACHYUM  {sta-ki-om')  n.  m.  Genre  do  verbé- 
nacées,  comprenant  des  herbes  à  odeur  de  citron,  dont 
les  fleurs,  disposées  en  capitules,  sont  do  médiocre  gran- 
deur. (Les  espèces  connues  sont  toutes  tropicales,  quel- 
ques-unes sont  cultivées  dans  les  jardins  dEuropo.) 

GONI3TTLE  (stif)  ou  GONISTYLUS  {sti-Iuss)  Q.  m.  Genre 
de  ihymélacées  aquilariéos,  renfermant  de  grands  arbres 
à  feuilles  alternes,  à  fleurs  on  grappes.  (Ou  en  connaît 
plusieurs  espèces,  do  Java  et  de  Sumatra.) 

GONIUM  n.  m.  Anthrop.  Syn.  de  gonion. 

GONNE  forig.  inconn.)  n.  f.  Mar.  Baril  qui  contient  du 
goudron.  Il  Futaille  à  mettre  du  vin,  du  saumon  salé,  etc. 

GONNE  ou  GONCLLE  (du  vx  franc,  gune  et  gunèle)  n.  f. 
Robe  plus  ou  moins  longue,  portée  par  les  doux  sexes 
au  moyen  kge.  (Los  mois  gonne  ou 
^onc/fe  s'entendaient  aussi  bien  d'une 
robe  do  moine  que  d'un  surtout,  d'iino 
cotte  à,  armer.  C'est  par  confusion 
avec  la  barde  de  croupe  ou  tonnelle, 
qu'on  a  appelé  «  cronello  n  la  housse 
qui  couvrait  larrièro-main  du  cheval.) 

GONNE(missMaud). patriote  irlan- 
daise, né  à  Kcrry  en  IsGfi,  lille  d'un 
oflicier  do  l'armée  anglaise.  Orphe- 
line àvingt  ans,  possédant  une  fortune 
qui  la  rendait  indépendante,  elle  ré- 
solut d'employer  tous  les  moyens 
pour  améliorer  le  sort  de  ses  compa- 
triotes, fit  des  conférences,  tint  des 
meetings,  et  devint  bientûi  populaire. 
Kn  IftOï,  elle  alla  à  Paris  continuer 
son  fcuvre  do  propagande,  retourna 
en  Angleterre,  contribua,  en  1897,  à 
la  fondation  de  la  revue  l'Irlande  li- 
hrf.  lit  des  conférences  en  Amérique, 
fut  rol)jet,  on  1898,  aux  fêtes  de  Du- 
blin, d'ovations  poi>ulaire.s,  prit  part,  en  1899,  aux  mani- 
festations contre  Chamberlain,  à  loccasion  do  la  guerre 
du  Transvaal,  et  recueillit,  en  1900,  aux  Etats-Unis,  des 
somnif-s  importantes  pour  les  Irlandais. 

GONNCHCM,  conim.  du  Pas-de-Calais,  arr.  ot  8  kilom. 
do  Uéihune,  sur  la  Claronce,  affluent  do  la  Lys;  1.609 hab. 

GONNELIEU  I  Jérôme  i>K  .  jésiiilo  français,  né  A  .Suis- 
sons  en  ICto,  mort  A  Paris  on  1715.  Il  prêcha  longtemps  et 
avec  succAs,  ot  écrivit  des  ouvrages  de  piété  dont  les  plus 
estimés  sont:  Exercice»  de  la  vie  inténrtirc  (1»Î82),  et  la 
A/i'tfiode  pour  hirn 
prier  Dieu  (I7ini, 

OONNELLE  igo- 
nèl'i  n.  f.  Genro  de 
poissons  acantho- 

Etèros,  famillesdcs 
lenniidés. 

—  EncTCL.   Les  Gonoelle. 
gonnelle»    sont    de 

taille  médiocre,  alloncées.  minces,  à  petite  tète,  &  museau 
court;  leurs  nacreoires  ventrales  sont  rudimenlairos;  leur 
peau  est  gluante  ot  couverte  de  petites  écailles  lisses.  (On 
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en  connatt  ane  dizaine  d'espèces,  do  l'hémisphère  boréal; 
une  seule  habite  les  cAtes  do  France,  descendant  jusqu'ù 
rcmboiichiire  de  la  Loire,  la  gonnelle  vulgaire  ou  pa- 
pillon do  mer.) 

GONNEVILLE  (BiNOT  Paulmirr  do),  navigateur  fran- 
çais du  début  du  xvi'  siècle,  né  à  llunflcur.  Parti  de  co 
fort  sur  le  navire  F*  Espoir»,  en  1503.  à  destination  do 
Inde,  il  fut  poussé  par  la  tempête  sur  la  cAte  du  Brésil, 
y  M'journa  six  mois,  puis  revint  en  Franco,  ramenant 
avec  lui  Essomeric,  (Us  d'un  roi  dupavs,  ù  ijui  il  promit  do 
le  ramener  au  bout  de  vingt  lunes.  N'ayant  pu  tenir  sa 
promesse,  Gonnevillo  maria  Essomeric  a  une  de  ses  pa- 
rentes et  on  lit  son  héritier  sous  la  condition  do  porter  son 
nom.  On  a  cru  longtemps  que  ce  marin  avait  abordé  ù 
Madagascar;  la  découverte  de  sa  déposition  &  l'amirauté 
de  Kouon,  À  son  retour,  a  prouvé  qu'il  n'en  était  rien. 
l>'Avezac  a  publié  cet  important  document  dans  les  •  An- 
nales des  voyages  •  (1808).  —  L'abbé  Hinot  pACLMiiiB  de 
Gonnevillè,  arrière-peiit-filsdc  l'Indien  Essomeric,  mort 
vers  i(îG9,  fut  chanoine  de  Lisieux  et  résident  de  Dane- 
mark en  France.  Il  a  appelé  l'attention  sur  lo  voyage  de 
son  aïeul  dans  ses  Mémoires  touchant  l'établissement  d'une 
mission  chrcstifiine  dans  le  troisième  monde,  etc.  (1663). 

GONOBLASTIDIE  {stidî)  n.  f.  Polypo  OU  zooido  nourri- 
cier «riine  colonie  d  liydroïdos. 

GONOBLASTOCHÈBIE  (sto)  n.  m.  Individu  des  colonies 
do  polypes  liy'iruiijcs,  produisant  indirectement  des  élé- 
ments sexuels  par  bourgeonnement.  (Ix-s  gonoblastochô- 
mes  app.iriiennent  aux  gonophores  phauérocodoniqnes.) 

GONOCÈLE  {si'l'  —  du  gr.  gonos,  semence,  et  k'-lé,  tu- 
meur) n.  f.  Palhol.  Tumeur  formée  par  l'accumulation 
morbide  du  spermo  dans  les  vaisseaux  séminifèrcs. 

GONOCÉPHALE  («é)  OU  GONOCEPHALUM  {s''-/'a-/om')  n. 
m.  Genre  d'insectes  coléoptères  ht'iéromères,  famille  des 
ténébrionidés,  tribu  des  opatrinés,  comprenant  des  formes 
assez  petites,  grisâtres,  qui  vivent  dans  les  déserts  de  l'an- 
cien monde.  (On  en  connaît  de  nombreuses  espèces,  dont 
une  douzaine  habitent  l'Europe  méridionale;  la  plus  com- 
mune est  lo  gonocepfuiium  rusticum,  long  do  10  millimètres, 
répandu  dans  toute  la  région  circaméditerranécnne.) 

GONOCÊRE  [sér')  ou  GONOCERUS  (sé-russ)  n.  m.  Genre 
d'insectes  hémiptères,  tribu  des  gonocérinés,  comprenant 
dos  formes  allongées,  élégantes,  à  longues  antennes  cou- 
dées. (Ils  sont  do  taille  moyenne;  leur  livrée  est  rousse  ou 
brunâtre;  ils  vivent  sur  diverses  plantes,  comme  le  gono- 
cents  juJtiperi,  du  genévrier,  etc.  On  en  connaît  quatre 
espèces  européennes.) 

GONOCÉRINÉS  {se)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémi- 
ptères héiéroptères,  famille  des  coréidés,  comprenant  les 
genres  gonocère,  plinacthus,  eletus,  cletomorphe.  —  Un  go- 

NOCÉRINK. 

GONOCHÈHE  (du  gr.  gonê,  génération,  ot  ehèmê,  co- 

3uillage)  n.  m.  Individu  reproducteur  d'une  colonie  d'iiy- 
roïdes,  qui  produit  directement  les  éléments  sexuels.  (Les 
gonochèmes  sont,  à  proprement  parler,  dos  gonophores 
phanérocodoniques.) 

GONOCOQUE  'kok'  —  du  gr.  gonê,  semence,  et  de  coccus 
ou  cu(fue)  II.  m.  Palliol.  Microbe  pathogène,  diplocoquo 
assez  volumineux,  auquel  on  attribue  la  production  do  la 
blennorragie. 

—  Encvcl.  Découvert  en  1879  par  Neisser,Ie  gonocoque, 
également  appelé  micrococcus  gonorrher,  a  été  depuis 
lors  constamment  retrouvé  dans  le  pus  blennorragique, 
soit  dans  le  liquide,  soit,  lo  plus  souvent,  dans  l'intérieur 
des  globules  de  pus  ou  des  cellules  épitliéliales.  Ce  sont 
de  petites  cellules,  disposées  par  paires  ou  par  groupes  do 
quatre,  mesurant  do  o^iS  à  0ji6.  Co  microbe  parait  être  spé- 
ciûquc,  car  on  lo  rencontre  dans  toute  blennorragio,  non 
seulement  datjs  lo  pus  urêtral,  mais  encore  dans  lo  pus 
de  l'ophtalmte  et  de  l'arthrite  blennorr.igiques. 

GONODACTYLE  on  GONODACTYLUS  {tuss)  n.  m.  Genre 
do  crustacés  scliizopoiles,  famille  des  s(]uillidés,  compre- 
nant des  squillcs  cylindriques,  ù  gros  yeux  transversaux, 
à  pattes  ravisseuses,  avec  griffes  renflées.  (Les  gonodac- 
tyles,  dont  on  connaît  quel- 
ques espèces  propres  aux 
mers  chaudes,  sont  de  taillo 
médiocre.  L'espèce  type, 
jaune  verdâtro  et  bleue,  va- 
riée do  rouge,  est  le  gonodac- 
lifhis  falcatus,  do  la  mer 
Koiij.'o  et  de  l'océan  Indien.) 

GONOHÉ,  ville  du  Japon 
(île  do  Nippon  fprov.  do 
Moutsj),  sur  10  fleuve  c6tier 
Itsikava;  4.84;^  hab. 

GONOLEK  llèk'  —  mot  nu- 
bien) n.  ni.  Genre  d'oiseaux 
passereaux  doniirostres,  fa- 
mille des  laniidés,  tribu  dos  malaconotinés,  comprenant 
des  pies-grièches  africaines,  de  taille  moyenr.eetdo  cou- 
leurs vives.   (I-es  gonoleks,   comptent   une    quarantaine 
d'espèces;  la  plus  commune  est 
lo    laniariua    harbarus,    ponolek 
écarlate,    long   de    0"12,    noir. 
avec  lo  ventre   rouge  vif  et  la 
tète  jaune    d'or,    répandu    dans 
l'Afrique  occidentale.) 

GONOLOBE  n.  m.  Genro  d'as- 
clépiadéef?r<ribu  des  gonolobées. 

—  Encyci,.  Les  gonolohes  {jjono- 
lohus)  sont  des  plantes  herbacée; 
ou  suff'rutescentes,  dressées  ou 
sarraenteuses,  souvent  chargées 
de  poils.  On  en  connaît  environ 
soixante-dix  espèces,  toutes  amé- 
ricaines et  gorgées  d'un  suc  lai- 
lenx.  Iji  racine  du  gonolobe  con- 
<!iirango,  ou  liane  du  Condor, 
liabitani  lo  Pérou,  fournit  une 
écorceamère  et  tonique. 

GONOLOBÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapporte  au 
genro  gonolobe 

—  n^  f.  pi.  Tribu  do  la  famille 

des  asclépiadées,  ayant  pour  type  lo  genre  gonolobe.  — 

Une  OONOLOBKB. 
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GONOMANCIE  [s!  —  du  gr.  flon^,  procréation,  et  man- 
tent,  UiviiialioM)  n.  f.  Mf^lhojo  do  prédiction  du  sexe  des 
eufants.  (l'-llo  s'iuspiro  do  riofluence  m vstcricuso  que  les 
astres  sont  censés  exercer  sur  les  6ircs.) 

GONOMANCIEN,  ENNE  {si-in,  en')  adj.  Qui  so  rapporte 
à  la  gunuiiiaïK.'ie. 

GoNON  iI*iorrc-Marie),  écrivain  français,  né  à  Lyon  en 
1804,  mort  en  1850.  Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Do- 
cuments historù/ues  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  Louise  Lab»} 
[18  H);  Bibliographie  historique  de  la  ville  de  Lyon  (184G). 

GONON  (Euj?éne),  sculpteur  et  fondeur  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1814-181)2).  Fils  du  fondeur,  Honoré  Gonon, 
qui  retrouva  lo  procédé  do  la  fonte  ù  ciro  perdue,  Eugène 
Gonon,  élève  do  Pradior  et  de  Blondol,  s'attacha  à  perfec- 
tionner les  procédés  do  fonte  do  son  père.  Depuis  lors, 
il  exécuta,  daprés  des  maîtres  anciens  et  modernes,  un 
L'rand  nombre  do  statues,  do  bustes,  d'animaux,  et  s'est 
fait  une  juste  réputation  en  modelant  et  fondant  à  cire  per- 
due des  œuvres  do  sa  composition.  Nous  citerons  de  lui  : 
rannettc  haltiltanle,  inquiétée  par  un  rat  et  une  i'ipère{i9:>^)  ; 
les  Hossif/nols  et  les  Jtaisins  (1853)  ;  Combat  de  tnerles  (  1859)  ; 
Oiseaux  (/iwUantnn  insecte  (1859);  liossif/nuls  pris  au  piv(/e 
(1859);  Aid  de  fauvettes  dans  les  lilas  (1867);  Combat  de 
urives,  groupe  on  cire  (1870);  Alouette  prise  aux  ffluaux, 
bronze  (1873);  Alouette  prise  au  piège,  cire  (1881);  /Mn- 
tomne,  pierre  (^1888).  Il  a  fondu  à  ciro  perdue  le  bas-relief 
do  Dalou,  les  /i/a/sv^"^rrt(uc.  Raffaëlli  l'a  rcpréseulé  dans 
son  tableau  Chez  le  fondeur. 

GONOPE  ou  GONOPUS  (puss)  n.  m.  Genre  d'insectes  co- 
léoptères hétéromères,  famille  des  téuébrionidés,  tribu 
des  opatrinés,  comprenant  de  {grandes  formes  noires, 
brillantes,  à  élytrcs  sillonnés.  (On  en  connaît  cinq  es- 
pèces, répandues  dans  l'Afrique  australe;  une  des  plus 
communes  est  lo  t/onopus  libialis,  du  Mozambique.) 

GONOPHORC  ou  GYNOPHORE (du  gr.  gonns,  semence, 
et  phufns.  qui  porto)  n.  m.  lioi.  Prolongement  du  récep- 
tacle qui  part  du  fond  du  calice  et  porte  les  étaminos 
et  lo  pistil. 

—  Zool.  Polvpe  ou  zooïde  reproducteur  dans  une  colonie 
d'bydromédnsos.  (Ou  distinguo  les  gonophores  phanéro- 
coiloniques  \t\m  ont  la  forme  d'une  méduse]  et  les  gonopho- 
res adélocodoniques,  qui  sont  en  forme  do  sac  clos.) 

GONOPLAGINÉS  (si)  n.  m.  pi.  Zool.  Tribu  de  crustacés 
décapodes  brarbyures,  dont  lo  genre  gonoplax  est  lo  type. 

—  L'n  GONOPLACINK. 

GONOPLAX  (plakss)  n.  m.  Genre  do  crustacés,  tribu  des 
gonoplaciués,  comprenant  do  petits  crabes  à  carapace 
carrée,  à  front  large,  à  pédoncules  oculaires  longs  et  grêles. 
(Los  gonoplax  ont  leurs  pattes  antérieures  allongées,  à 
pinces  faibles.  On  en  connaît  quelques  espèces  méditerra- 
néennes :  tel  est  lo  gonoplax  rhomboïdes,  qui  se  trouve  aussi 
dans  l'Atlaulique,  jusqu'en  Augleterro.) 
_  GONOPSIDE  on  GONOPSIS  (psiss)  n.  m.  Genre  d'insectes 
hémiptères  liéiéroptèrcs,  famille  des  penlatomidés,  tribu 
des  phyllocéphalinés,  comprenant  des  punaises  allongées, 
particulières  aux  régions  tropicales  do  l'ancien  monde; 
ces  insectes  sont  jaunes  et  rougeàtres. 

GONOPTÈRE  ou  GONOPTERYX  {pté-riK-ss)  n.  f.  Genre 
d'iuseclos  lépidoptères,  du  -groupe  des  deltoïdes,  qui  for- 
ment passage  entre  celles-ci  et  les  noctueïles. 

—  Encycl.  La  seule  espèce  du  genre  est  la  gonoptère  dé- 
coupure { gonopteryx 
libatrix),  mesurant 
5  centimètres  environ  *^ 
d'envergure,  à  ailes  su- 
périeures anguleuses  ^*. 
et  découpées,  d'un  gris  .  -^ 
rougeâtro ,  varié  do 
blanc;  les  inférieures 
grises  avec  une  ligne 
foncée.  Co  papillon, 
peu  commun,  vit  en  France,  et  vole  en  automne  dans  les 
prairies  où  croissent  les  saules  et  peupliers,  qui  nourris- 
sent sa  larve.  Quand  les  premiers  froids  arrivent,  il  so 
réfugie  dans  les  maisons  où  on  lo  trouve  engourdi. 

GONORRHÉE  {no-ré  —  lat.  gonorrhœa,  çr.  gonoithoia; 
do  gonos,  semence,  ctrhein,  couler)  n.  f.  Patliol.  Ancien 
nom  do  la  blennorragie,  prise  à  tort  pour  un  écoulement 
do  liqueur  séminale. 

—  KncYiL.  V.  ItLENNORRAGIE,  SPKUMATORRHKK. 

GONORRHÉIQUE  [no-ré-ik')  alj.  Qui  a  rapport  à  la 
gmiorrliiM.  i  la  spermatorrhéo.  V.  ulknnorragie,  spbb- 

MVTUttKHKK. 

GONOSOMC  (du  gr.  gonè,  génération,  et  s6ma>  corps) 
n.  m.  Knsemblodes  individus  reproducteurs  do  tout  hydro- 
some,  ou  colonie  do  polypes  hydroïdes. 

GONOSPERME  {spèrm')  n.  m.  Genre  do  composées  an- 
tliemidées.  iomprcnant  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
à  ûeurs  réunies  en  corymbes.  (On  en  connaît  plusieurs 
espèces,  qui  croissent  aux  ilos  Canaries.) 

GONSALVE  ou  GONZALVE  DE  CORDOUE  (Gonzalo 
Fernandez  dk  ('okdova  ou  u'AtiriLAR),  dit  le  Grand  Ca- 
pitaiae,  né  ù  Montilla  en  1453, 
mort  ;i  Grenade  en  1515.  Il  so 
distingua  d'abord  contre  les 
Portugais  à  la  bataille  d'Al- 
buora.  sous  lo  couiniaudement 
du  comte  do  Tondilia,  et  prit 
part  A  la  l'ouquèie  do  Gre- 
nade. Envoyé  en  l'alie,  en  1495, 
pour  rétablir  lo  roi  de  Naples, 
chassé  par  Charles VIII,  il  fut 
vaincu  par  d'Aubigny,  à  So- 
niiuara,  mais  réussit  à  repren- 
dre Naples,  et  battit  lo  vice- 
roi  Montpensierù  Atella.  Après 
avoir  guerroyé  contre  losTuros 
dans  l'Adriatique,  il  fut  do  nou- 
veau envové  en  Itiilie  eu  1501, 
lors  de  la  Ijrouillo  qui  suivit  le 
partage  du  royaume  de  Naples 
entre  Ferdinand  et  Louis  \II. 
Les  Français,  qui  se  trouvèrent 
les  premiers  prêts,  refoulèrent  Gonsalvo  jusque  dans  Bar- 
leita.  Le  prudent  capitaine  temporisa,  négocia,  reçut  des 
secours  et,  devenu  le  plus  fort  ù  son  tour,  oattit  les  Fran- 


(iouoptère. 
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çaisàCcrigoIa^SSavr.  1503),  prit  Naples  f  15  mai],  et  épuisa, 
par  une  habile  tactique,  l'armée  r|ui  venait  au  secours  do 
Gaèto.  La  place  capitula  lo  l"  janvier  1504.  Gonsalvc  fut 
deux  ans  vicc-roi  do  Naples,  mais  sa  gloire  excita  l'envio 
do  Ferdinand.  Celui-ci  lo  rappela  en  Espagne  en  lui  pro- 
mettant la  grande  maitriso  de  .Saint-Jacques,  qu'il  no  lui 
donna  jamais.  Gonsalvo  mourut  en  pleine  disgrâce.  Fer- 
dinand, irrité  de  son  orgueil,  avait  fait  raser  son  château 
do  Montilla.  Gonsalvo  mérito  surtout  l'attention  commo 
créateur  do  l'armée  espagnole.  Co  fut  lui  qui  imagina 
la  coronella  ou  légion,  distribuée  on  12  compagnies  do 
500  hommes  avec  300  chevaux  do  grosso  cavalerie,  300  gé- 
netaires  et  10  canons. 

—  UiBLioGR.  :  Quintina,  Vidas  de  Espanoles  célèbres 
[Vies  d'Espagnols  célèbres]  (Madrid,  1807). 

GONSE  (Louis),  critique  d'art,  né  à  Paris  en  184r>.  Il  a 
été  rédacteur  on  chef  de  la  ■  Gazette  des  beaux-arts  •  et 
de  la  •>  Chronique  des  arts  <.  lia  dirigé  la  publication 
do  trois  grands  ouvrages,  écrits  en  collaboration  :  l'Art 
ancien  à  l'Exposition  de  1818;  l'Art  moderne  à  l'Exposition 
de  1878;  les  Ht-aux-Arts  et  les  Arts  décoratifs  à  CExposi- 
tion  de  1878.  On  a  de  lui  plusieurs  excellentes  monogra- 
phies sur  :  l'Œuvre  de  Jules  Jacquemart  fl87G);  la  Galerie 
SctiJieider  (1876)  ;  le  Musée  de  Lille  [  1877)  ;  le  Musée  Wtcar, 
autre  musée  do  Lille,  et  collection  sans  rivale  do  dessins 
originaux  des  maîtres  do  la  Henaissanco  (1878);  Eugène 
Fromentin,  peintre  et  écrivain  (1880);  l'Art  japonais  (1883 
et  1886);  l'Art  gothique  (1893),  et  ta  Sculpture  française 
depuis  le  xiv"  siècle  (1895).  Ces  deux  derniers  ouvrages 
d'cnscmide,  de  science  solide  et  sûre,  ont  comblé  une 
laouuc  dans  l'histoire  générale  de  l'art  national. 

GONSENHEIM,  ville  d'AUemagno  fgr.-duché  de  Hesse 
liesse  rhénane]),  sur  la  Gona,  affluent  du  Rhin  ;  3.45Sbab. 
Culture  maraîchère. 

GONTAUD,  comm.  do  Lot-et-Garonne, arr.  et  à  13  kilom. 

de  Marmaudo,  à  la  Hsièro  de  la  vallée  de  la  Garonne, 
sur  la  Canaule,  sous-affluent  du  fleuve  par  la  Trce , 
1.186  hab.  Au  moyen  âgo,  centre  d'un  fief  important.  Vin. 

GONTAUT,  ancienne  famille  de  l'Agenais.  qui,  depuis 
lo  xii*  siècle,  possédait  en  Périgord  la  seigneurie  de 
liiron.  Elle  avait  pour  chef,  sous  lo  règne  de  ClTarlcs  VIII, 
Pons  de  Gontaut,  baron  de  Biron,  qui  combattit  à  la 
journée  de  Fornoue,  dont  les  principaux  descendants  se 
signalèrent  aux  xvi*  et  xvii"  siècles.  V.  Biron. 

GoNTAUT  (Marie-.Joséphine-Louise  de  Montact-Na- 
TAiLLES,  duchesse  de)  née  et  morte  à  Paris  (1772-1857). 
Elle  épousa,  en  1792,  le  marquis  Charles-Michel  de  Gontaut 
Saint-Blancard.  La  même  année  elle  émigra  en  Angle- 
terre et  y  séjourna  jusqu'en  1814,  Filleule  de  Louis  XVlII, 
elle  fut,  à  la  Restauration,  nommée  dame  d'atour  de  la 
duchesse  de  Berry  (1816)  gouvernante  des  enfants  do 
France  (1819)  et  duchesse  de  Gontaut  (1827).  Après  1830, 
elle  suivit  la  famille  royale  en  exil,  s'établit  à  Prague, 
mais  so  retira  volontairement  en  1834  à  la  suite  de  dis- 
sentiments avec  do  Blacas.  Ses  Mémoires,  écrits  on  1853, 
embrassent  la  période  comprise  entre  i773  et  1836. 

GoNTAUT-BIRON  (Anne-Armand-Elie,  vicomte  de), 
homme  politique  et  diplomate  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1817-1890).  Elu,  en  1871,  député  des  Basses-Pyrénées  à 
l'Assemblée  nationale,  il  siégea  avec  la  droite  monar- 
chique, fut  nommé  par  Thiers,  en  décembre  1871,  ambas- 
sadeur à  Berlin,  où  il  resta  jusqu'en  1878,  et  négocia  la 
libération  anticipée  du  territoire.  Il  a  représente  les 
Basses-Pyrénées  au  Sénat,  de  1876  à  1882. 

GONTCHAROV  (Ivan  Alexandrovitch),  romancier  russe, 
né  à  Svmbirsk  en  1812,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1891. 
Il  entra  au  ministère  des  finances  à  Saint-Pétersbourg  et 
rit  le  tour  du  monde  comme  secrétaire  du  vice-amiral  Pou- 
liatiue  (1852).  En  IS47,  U  publia  sa  première  œuvre  :  Simple 
histoire,  puis  Jvan  Podjabrine,  tableaux  des  mœurs  des 
fonctionnaires  russes  (1848);  la  Frégate  Pallas,  récit  do 
voyage  au  Japon  (1858);  Mémoires  nationaux  (lS.ï9).  Ses 
principaux  romans  sont  :  Oblomoff  (1858-1866\  et  le  Pré- 
cipice (1870).  Gontcharov  est  un  styliste  délicat  et  un 
réaliste  sincère. 

GONTEN,  bourg  de  Suisse,  cant.  d'Appenzell  (Rhodos- 
Intérieures);  1.503  hab.  Etablissement  thermal. 

GONTHIER  ^Rose-Françoise  Carpentikh,  darao),  ac- 
irico  française,  née  à  Metz  en  1717,  morte  à  Paris  en 
1829.  Elle  débuta  à  Bruxelles  dans  l'emploi  des  duègnes 
dopéra-comiquo  et  des  soubrettes,  puis,  en  1778.  se  rendit 
à  Paris,  et  entra  ù  la  Comédie-Italienne,  où  elle  demeura 
jusqu'en  1311.  Elle  excella  dans  les  duègnes  et  les  com- 
mères, et  son  nom  resta  attaché  à  son  emploi. 

GONTRAN,  roi  de  Bourgogne,  fils  do  Clotairo  I",  né 
vers  525,  mort  à  Chalon-sur-Saône  en  593.  A  la  mort  de 
son  père,  en  561 ,  il  eut  en  partage  la  Bourgogne,  s'attacha 
ses  sujets  par  la  confirmation  de  la  loi  gombette,  refoula 
en  Italie  les  Lombards,  essaya  de  réconcilier  ses  frères 
Sigebort  et  Chilpéric,  rois  "de  Neustrio  et  d'Austrasie, 
comprima  une  révolte  des  grands  du  Midi  en  faveur  du 
prétondant  Gondovaltl.  et  adopta  pour  son  successeur  Chil- 
debert  IL  Grégoire  do  Tours  le  nomma  le  bon  roi,  sans 
doute  par  rcconnaissanco  do  ses  dons  aux  églises, 

GONTRAN  BOSON  (le  Méchant),  due  d'.Vuvergne,  mort 
à  .\ndeh>t  en  5S7.  Sigebert,  roi  d'.\ustrasie.  le  mit,  en  575. 
à  la  tète  d'une  arniéo  avec  laquelle  il  battit  et  tua  le  fils 
de  Chilpéric  1",  Théodebert.  Après  la  mort  do  Sigebert. 
Contran  Boson  devint  un  des  tuteurs  de  Childebert  II  et 
fut  l'instigateur  de  la  révolte  do  Gondovald,  ou'il  trahit 
ensuito  et  fit  assassiner.  Accusé  d'avoir  fait  déterrer  sa 
femme  pour  s'emparer  des  bijoux  qu'on  avait  mis  dans 
son  cercueil,  il  fut  condamné  à  mort  au  plaid  d'Andelot, 
et  Contran,  roi  do  Bourgogne,  le  fit  assassiner. 

GONYLEPTE  (lèpl')  OU  GONYLEPTOS  '  lèptuss''  n.  m. 
Goure  de  plialangides,  type  de  la  famille  K\osgont/leptidés, 
comprenant  des  animaux  aplatis,  élargis  en  arrière,  A 
cuisses  postérieures  très  fortes,  propres  à  l'.Amérique  tro- 
picale. (Leurs  moeurs  sont  nocturnes  ;  ils  sont  do  taille 
movenne.  Lo  gonvlopte  bancal  igonijleptus  curvipes),  long 
de  1-'  à  l.i  Miilhiuétres,  rougeàtro,  est  commun  au  Brésil.) 

GONYLEPTIDÉS  I  lèp)  n.  m.  pi.  Famille  d'arachnides 
phalaugidtî».  renfermant  les  gonyleptos  et  genres  voisins. 

—  Un  ÛONYLBl'TUiK. 

GONYOPTÉRIDE  (du  gr.  gonu.  genou,  et  pteris,  fougère) 
adj    but    Se  du  des  fougères  &  tige  articulée 


Gooj{>e  (i^r.  d'un  ti«r<). 


g,  Gonys. 
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CONYPE  oa  GONTPDS  {puêf)  n.  m.  OcDre  d'insectes 
'li|K<>rcs  r>rach>oores,  famillo  des  asilidés,  cociprenaDt 
'!•■  l'jriu'ues  mouches,  à  abdomen  épaissi  eo  massue  à 
r*-x'r<-mit«.  (Les  gonypcs 
S'^iit  'les  asiles  À  livrée 
sombre  ;  ou  CD  coDoait  quel- 
ques espèces  d'Europe.  Lo 
(jonyput  fuMCus,  long  de 
20  millimètres,  bruo  fuli- 
^ÎDCux,  esc  commun  en 
France,  ainsi  que  lo  fjony- 
pua  ci/Undricus.) 

GONTS  {nif  —  do  pr. 
tfonia,  coin)  n.  m.  Région 
'du  boc  des  oiseaux. 

—  Encycl.  Chez  les  oi- 
seaux, la  mandibule  infcricuro  est  formée  par  les  dcnx 
branches  du  maxillaire  inférieur  qui  se  sou'l.nt  on  avanl 
cl  constituent  une  pointe  nommée  diUc  ou  myxa;  lo 
bord  inférieur  de  lao^le  du 
menton  jusqu'à  la  dille  porto 
le  nom  do  fjonyi. 

GONZACA,  comm.  d'Italie 
(  Lombardio  fprov.  do  Man- 
touc])  ;  2.304  liab.  Ch.-I.  de  cir- 
condario.  Berceau  de  la  maison 
de  Gonzaguo. 

GONZAGA  (Thomas- Anto- 
nio I,  poète  brésilien,  surnommé 
Dirceo,  né  à  Porto  en  1747, 
mort  à  Mozambique  en  179J. 
Il  se  rendit  au  Bré.sil,  où  il  suivit  la  c-arrière  du  barrcan, 
puis  entra  dans  la  ma^straturc.  11  venait  d'être  nommé 
conseiller  à  la  cour  suprême  de  Bahia.  lorsqu'il  fut  impli- 
qué dans  la  conspiration  de  Minas  (n«9),  arrêté,  conduit 
à  Kio  de  Janeiro,  et  condamné  à  un  exil  perpétuel  en 
Afrique.  Envoyé  à  Mozambique  en  1792,  il  finit  par  pcpJro 
la  raison.  Ses  poésies  amoureuses,  écrites  en  l'honneur  do 
sa  fiancée.  Marie  de  Seiias.  sont  très  populaires  dans  les 
pavs  portugais.  Elles  se  distinguent  par  une  inspiration  à 
la  'fois  passionnée,  mélancolique  et  gracieuse. 

GONZACUE,  famille  italienne  du  moyen  âgo.  On  la  fait 
remonter  à  Locis  de  Gonzague,  capitaine  de  Mantoue, 
i|Ui,  en  1328.  mit  à  mort  Passenno  Bonacossi,  tyran  do 
celle  TiUe.  Il  est  le  chef  de  la  principale  branche  de  cetto 
maison,  qui  régna  sur  Mantoue  de  132S  à  1708.  et  il  eut 
pour  successeurs  son  second  fils  GciDO  de  Gonzagrue 
(1291-1369),  puis  le  deuxième  fils  de  celui  ci,  Ixiiis  II 
de  Gonzague,  mort  en  1382,  qui  était  parvenu  au  trône 
par  l'assassinat  de  son  frère  :  enfin,  François  I"  de  Gon- 
zague  (1303-1107).  C'est  lui  qui,  en  1389,  conduisit  on 
Franco  ValentinoVisconti,  qui  y  venait  épouser  le  duc 
Louis  d  Orléans.  Son  fils,  Jean-Fhançois  ie  Gonzague 
(1394-1444),  premier  marquis  do  Mantoue,  reçut  ce  titro 
do  l'empereur  Sigismond  en  1433.  Il  avait  été  général 
des  troupes  de  Jean  XXIII,  dans  sa  guerre  contre  l«i- 
dislas,  roi  do  Naples.  Dans  les  démêlés  qui  eurent  lieu 
do  1437  à  1441,  entre  les  Vénitiens  et  lo  duc  de  Milan,  il 
fui  d'abord  général  des  premiers,  puis  les  abandonna  en 
1438  pour  s'allier  au  duc  de  Milan.  Il  eut  pour  snceesseurs 
directs  :  Lotis  111  de  Gonzague,  dit  le  Turc  (uu-i478\ 
sous  lo  règne  duquel  eut  lieu,  en  1459,  l'assemblée  présidée 
par  Pio  U  et  destinée  à  concerter  une  croisade  générale 
contre  les  Turcs;  Frédéric  1"  de  Gonzague,  '1439-I48ii, 
allié  à  Ferdinand  I",  aux  Florentins  et  à  .Milan  contre 
la  république  de  Venise;  Jean-François  II  de  Gonza- 
gue (146S-1519).  commandant  à  Fornoue  dos  troupes  do 
Venise,  puis  chef  des  troupes  de  Ludovic  Sforza.  allié  do 
Louis  XII  jusqu'en  1509.  enfin  passé  au  service  de  l'em- 
pereur Maximilien  I".  Prisonnier  des  Vénitiens,  en  1509, 
il  fut  mis  en  liberté  à  la  prière  de  Jules  II,  qui  le  nomma 
gonfalonior  de  l'Eglise.  Son  fils,  Frédkric  II  de  Gonza- 
gue (1500-1540),  premier  duc  de  Mantoue,  reçut  ce  tiir© 
de  Charles-ijuint  cp  1530.  Il  avait  été  capitaine  général  des 
troupes  do  l'Eglise  sous  Léon  X.  et  membre  de  la  Ligue 
des  princes  italiens  (I5>71.  pour  la  délivrance  du  papo 
Clément  VII.  11  annexa,  en  153«.  lo  Montferrat.  Ses  suc- 
cesseurs furent  :  Fr.vnçuis  111  de  Gonzague  (1533-15501; 
GoiLLAiME  de  Gonzague  ii536-i5s:i.  U  succéda  à  son 
frèro  François  111  en  1550.  En  1572.  il  assista  à  Konio.  aux 
fêtes  du  couronnement  du  pape  Grégoire  .\lll.  Fn  1574.  il 
reçut  solonnellomont  dans  Mantoue  le  roi  Henri  111.  qui 
revenait  de  Pologne  et  rentrait  en  France,  et  fit  criger 
en  duché  le  marquisat  de  Moniferrat;  Vincent  I"  de 
Gonzague  il562-1612V  En  1580.  il  fil  annuler  son  mariago 
avec  Marguerite  Farnèse,  fille  du  duc  de  Parme,  et,  on 
15S1,  épousa  Eléonoro  do  Médicis.  sœur  aînée  do  Marie  do 
.Médicis.  En  1608,  U  institua  l'ordre  dos  chevaliers  du  Pré- 
cieux San;;  et  fit  construire  la  citadelle  de  Casai;  Fran- 
çois IV  dé  Gonzague  1 1586-16121.  U  succéda  à  son  pèro 
on  février  1612  et  no  lui  survécut  que  dix  mois;  Feri'I- 
NANii  de  Gonzague  vi5s7-i626).  En  1605,  il  avait  obtenu 
le  chapeau  «le  cardinal,  auquel  il  renonça  en  1615.  En 
1612.  après  la  mort  do  son  frère  François  IV,  il  écarta  du 
gouvernement  sa  nièce  .Marie  et  prit  possession  du  duché, 
inalijré  l'opposition  du  duc  do  Savoie  ;  Vincent  II  do 
Gonzague  ,  1 59 4-I627  .Cardinal  eu  I615,  il  renonça  à  cetto 
diiinité  on  1635;  mais  dans  l'intorvalle  il  avait  contracté 
avec  Isabelle  de  Gonzague  1 16171  un  mariago  secret  qu'il 
lit  ensuito  annuler.  Il  mourut  sans  laisser  a'héritiers. 
Los  principales  branches  de  cetto  maison  sont  : 
\*  Branche  des  ducs  de  yevers,  derenus  ducs  de  Mantoue. 
Elle  commence  avec  I»i'is  de  Gonzague,  néon  1539, 
princo  do  Mantoue,  troisième  fils  do  Frédéric  II  de 
Gonzague,  duc  de  Mantoue;  f.ar  son  mariage  avec 
Henriette  de  Clèvcs,  sœur  et  héritière  de  François  II  do 
Clèves.  il  devint  duc  de  Nevers  et  do  Roihélois\1565).  Son 
fils  aillé,  CHARLES!  I"  de  Gonzaguc-CIèves  iv.  article 
suiv.l,  fut  duc  do  Mantoue  01  lic  Moniferrat  après  la  mort 
de  Vincent  II  de  Gonzague  ,1627'.  et  le  duché  do  Man- 
toue. iliniinué  de  toules  ses  dépendances  on  Franco,  quo 
Chaki.ks  m  de  Gonzague  (  I629-I6651.  vendit  ù  .Mazann 
en  1659.  resta  'lans  celle  branche  jusqu  A  la  mort  du  polit- 
fils  deCharlcs  111.  Ferdinand  Charles  IV  de  Gonzague, 
qui.  dépouillé  do  ses  Etats  par  les  impcn.iux  on  1707. 
lut  mis  au  ban  de  l'empire  on  1708  pour  avoir  pris,  dans  la 
guerre  de  la  Succession  d  Espagne,  le  parti  de  Louis  XIV, 
et  mourut  à  Padoue  la  même  année.  Son  duché  lut  partagé 
entre  1  empereur  (MantouanI  et  la  Savoie  (Montferrat). 
S*  Branche  des  pnnces  de  Guattatia,  où  l'on  remarque 
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GONZAGDE  ^Charles  !•'  nK),iUic  do  Nevors,  né  À  Paris 
on  liJ*o.  mon  en  1037.  Kilsdo  l^uis  du  Gonzapuo,  duc  do 
Novers.  ot  do  Henrictto  do  Clèvos.  il  succéda  au  duc 
Vmceni  II,  en  l'"?7.  mnli'rô  les  préioniions  do  Crsar  do 
Conia^ue.  du*-  1.  cost  lo  roi  Louis  XIII  qui 

lit  iranrlKT  la  avour  do  Charles,  par  uno  iii- 

icr\ontion  ra;  :   a  le  pas  do  Suso  et  débloqua 

Ca-^al  l'-.'y  Le  0  a\  ni  i;.:!.  lo  iraiié  do  Chierasco  coniirma 
A  i  harles  I"  la  po-^>ession  dos  duchés  do  Mantoue  ot  do 
MoniiVrrat.  La  mémo  année,  il  perdu  les  deux  lîls  ou  il 
avait  eus  do  son  mariat'o  'i:.iK*  avec  Catherine  do  Lor- 
raine, Mour  du  duc  do  Mayenne,  et  dont  laine.  Charles 
(I^>y-I63i  t,  rop*»""  '•'  '""  l'i.^l.juos  historiens  comme  lo  neu- 
vième duc  de^'  ;-•  lo  nom  do  Charles  II.  avait 
épouié  Mario  !  !ilIo  du  duc  François  IV.  Char- 
les I"  tit  consi.  i  .  ■   -  ii.ii.cvillo  el  lui  a  laissé  son  nom. 

GONZAGUE  lîarl'o  nu),  duchosso  do  AVurtomberg, 
mon-  .Il  i:  ■  -  I;  1  •  •!-'  Louis  III  dcGonzaguo,  maniuls  ao 
M  i.  en  1*74.  Eherhard.  premier  duc  do 

\V  .  ia,  en  U'7.  lUniversité  deTubinguo 

et  ,  .    .-  -    -  1. :i-  L'Allemagne  du  xv*  siéclo  lui  doit 

aoo  grande  partie  do  son  initiation  premiéro  au  mouvo- 
moDt  littéraire  ot  artistique  do  la  Konaissanco. 

GoNZAGUE  iSitrit^mond  db),  cardinal  it.ilien,  fils  do 
Fn*léri-  I".  marquis  de  Mantouo,  mort  en  1523.  Dabord 
brill.i  it  îi  .:iini'-  ■;-■  L''i<Trf.  il  friir.!  ensuite  dans  les  ordres, 
d^-  i- Mantouo  (1511).  Il  n'en 

Sr  -    les  troupes  du  marquis 

e  : :  r  aux  Klais  do  l'Eglise  la 

Tille  et  lo  it-rnluÉre  de  liul^guo.  —  Son  fréro.  PvRRiifs 
de  Gonzaffue.  mortcn  1529.  contribua  ù  délivrer  lo  papo 
Clément  Vil,  qui  lui  donna  l'évéché  do  Mantouo  et  lo 
chapeau  de  cardinal. 

GONZAGDE  Hercule  db),  cardinal  italien,  né  en  1505, 
mort  en  lSf>3,  lils  du  duc  François  II  de  Mantouo.  11  fut 
sQcccssivoment  évéquo  do  Mantouo  (1520),  archevêque  do 
Tarr  i^-  II',  .irlinal  et  premier  lépal  du  saint-siège  au 
£.-  te.  qu'il  présida  (fuelquo  temps.  Pendant  la 

ni  neveux,  il  couvernaavec  sagesse  lo  duché 

dt  :...... 4  «ijjôjetscntouradoleitrésetdo  savants. 

GONZAGUE  -lulio  DR\  grande  dame  italienne  du  xvi*  s. 
Son  m  .n.  V.^;  iMnrn  Colonna.  était  presque  un  vieillard 
|or  ail  renommée  jtour  sa  beauté 

et  '^e.   lamiral   du  sultan   Soli- 


iidant  la  nuit,  dans 
'>r  ùdemi  nue.  Elle 
r  plusieurs  grands 
1  ré  quelques  pages 


fil 

daii>  >'■:«    \i'-f  •''  t    /'umc<  èiiuéirtê. 

GrOffZAGUE  <■  'iM^n  np\  ****rivnin  ot  eardïnal  italîon, 

nô  ' .    ,iiis  de  Guas- 

t.i  -  et  fonda.  H 

p.i  iiips  l'ami  et 

Il  "irlres,  il  devint 

pi  iito  dun  ditrén-nd 

ij  ,  irio  de  Mantoue  et 

a.  -  ■  XIII,  il  lut  joto  en  prison.  Uon  la 

à  '  V,  it  reeut  lo  chapeau  do  cardiual. 

Cil ies  Mémoires  en  latin. 

GoNZAGUE  I  Louise-Marie  dr'i,  reine  do  Pologne,  néo 
vers  !•  I.'.  lîî'-rt"  A  VriMovio  co  1667.  Fillo  do  Charles  do 


«1 .  . 
lo   rui 
las   IV 


^  / 


q.     ; 
pour 


I.'  lin-  M^na  vie  OuuA.t^ut> 

ion  violento,  que  no  calma  pas 
"f.  Lubomirski.  l>xsséo  dotant 
l'ùt  apré**  d  apoplexie. 

iito  la  princesse  Palatine, 

en  l'.rti.  Elle  était  la  mm  uuli' 

.>-,duc  de  Nevers  et  do  Mauiouf. 

i     .    -ri.,  t  ai     i-.tr*-,  ainsi  que  sa  scear  Bénédicte. 

aasurer  uo  moillear  établissement  4  leur  aloéo.  Mais 


Adoc  do  Goniague. 


ellti  sut  so  soustraire  A  sa  volonté  et  se  jeta  dans  les  in- 
trigues amoureuses,  puis  dans  la  politique.  Sa  liaison  avec 
ileiin  U  do  (îuise,  alors  arctievéïjuo  do  Keims,  est  la  plus 
célèbre;  après  avoir,  malgré  l'opposition  do  la  duchesse 
dvmairiéro  do  Guiso,  obtenu  lauiorisation  do  quitter  les 
ordres  ot  les  dispenses  né- 
ri'^.taires  A  sou  mariage, 
Henri  de  (^luise  neseprossa 
uuéro  d'épouser  Anne  ot 
lîiiit  par  s'éprendro  do  la 
coiutt'sse  t\o  llossut,  qu'il 
épuusa.  En  1645,  Anno  con- 
tracta un  mariage  secret 
avoc  Edouard  do  Bavière, 
lun  des  tils  de  Frédéric  V, 
cumte  palatin  du  Hhin, 
dont  elle  eut  trois  tilles. 
C'est  on  1650  que  la  Pa- 
latine, comme  on  l'appela, 
entra  dans  la  politique  en 

Iioursuivant,  pondant  la 
•>onde,  la  mise  on  liberté 
des  princes  do  Condé  ot  do 
Conii  et  du  duc  do  Lon- 
guevillc  ;  elle  y  réussit,  do 
mémo  (|u'olle  parvint  ù  ré- 
concilier lo  cardinal  do  Retz  avec  la  cour.  A  la  suite  d'un 
révo  dont  Bossuet  a  longuement  parlé  dans  son  oraison 
funèbre,  si  oséo  dans  sa  discrétion,  Anno  so  livra  aux  pra- 
tiques d'une  dévotion  passionnée.  Les  Mémoires  publiés 
sous  son  nom,  en  1786.  ont  été  attribués  d'abord  ù  Kul- 
hière,  puis,  avec  plus  do  raison,  à  Senac  do  Meilhan. 

GONZAGUB  (saint  Louis  de).  V.  Locis  de  Gonzagce. 

GONZALE  n.  f.  Bot.  Nom  des  pézizes  i  chapeau  plat. 

GONZALES,  ville  des  Etats-Unis  (Texas),  au  confluent 
du  .San-.Marcos  avec  lo  fleuve  côiier  Guadalupo  ;  3.450  h. 
Culture  du  coton  ;  mines  de  bouille  et  de  fer  aux  environs. 
Ch.-l.  du  comté  de  Gonzales. 

GONZALÈS  (Louis-Joan-£'mmanue/),  romancier  fran- 
çais, né  à  Saintes  en  1S15,  mort  à  Paris  en  1887.  S'étant 
rendu  à  Paris,  il  fonda  la  Revue  de  France,  collabora  à  la 

-  Presse  »,  puis  au  «  Siècle  0  ot  devint  rédacteur  en  chef 
de  la  «Caricature».  On  lui  doit  un  grand  nombre  do  romans 
d'aventures,  dont  plusieurs  ont  été  souvent  réédités.  Nous 
citerons,  entre  autres  :  les  Frères  de  la  cote  (1843),  qui 
eut  un  grand  succès  ;  les  Francs-Juges  (1847)  ;  tes  Mémoires 
d'un  anqe  :  les  Chercheurs  (^op  (1851);  les  Sabotiers  delà 
Forét-.^oirc  (1861);  la  Maréchale  d'Ancre  (1861); /a  Ber- 
nante du  diable  {X^.!')  ;  la  Sorcière  d'amour  {\Z%\);  etc. 

GONZAIXZ-VELASQUEZ  (don  Louis),  peintre  espagnol, 
né  et  mort  i  Madrid  (1715-1764).  Elève  do  l  Académie  royale 
do  peinture,  il  exécuta,  en  1752,  les  fresques  do  la  cou- 
pole do  l'église  San-Marcos,  qui  lui  valurent  d'être  nommé 
membre  do  l'académie  de  San-Fernando,  il  reçut,  en  1760, 

10  titro  de  peintre  du  cabinet  du  roi.  U  a  exécuté  do  nom- 
breux ouvrages  pour  les  églises  ot  les  palais  de  Madrid. 

—  Son  frère,  don  Aliîxandre,  né  et  mort  à  Madrid  (1710- 
1772).  lit  de  brillâmes  études  à  l'académie  de  Madrid,  et 
fut  chargé,  à  dix-neuf  ans,  d'aider  son  frère  Louis  à  déco- 
rer lo  théâtre  del  Retire,  puis  on  lui  conlia  l'exécution  do 
nombreux  travaux  décoratifs  au  palais  do  Saint-lldcfonso 
(1744),  puis  à  celui  d'Aranjucz  (1747-1750).  Nommé  membre 
do  l'académie  do  Madrid,  il  y  professa  pendant  dix  ans 
l'architecture.  On  lui  doit  les  fresques  qui  décorent  l'église 
de  Saint-Just  et  les  murailles  du  monastère  des  bernar- 
dins. Enfin,  il  a  décoré  avec  ses  frères,  Louis  et  Antoine, 
les  voûtes  ot  murs  d'un  grand  uombro  do  couvents.  Ses 
travaux  so  font  remarquer  par  une  f^rando  facilité  de  pin- 
ceau, mais  on  y  cherche  en  vain  l'originalité  et  l'élévation 
do  la  pensée.  —  Don  Antonio,  frère  des  deux  précédents, 
né  et  mort  à  Madrid  (I7i0-1793),  élève  de  Giacinto  Corrado, 
à  Rome,  peignit  dans  cette  villo  ses  premiers  tableaux,  un 
David  recevant  l'onction  sainte  ot  les  fresques  do  légli.se 
dos  Trinitaircs  do  Castillo.  t)o  retour  en  Espagne  (1753),  il 
décora  uno  des  chapelles  de  la  catliédralo  do  Tarragone, 
puis  retourna  ù  Madrid,  s'associa  aux  travaux  de  ses  frères. 
et  exécuta  seul  do  belles  fresques  à  Saragosso  ol  uno  re- 
marquable Assomption  à  Cuença.  Nommé  peintre  du  roi 
on  1757,  il  devint,  on  1765,  directeur  de  lacadéinio  do  pein- 
ture do  Madrid.  Ses  compositions  ont  une  grâce  extrême. 

GoNZAtXZou  GONZALOde  Berceo,  poète  espagnol 
né  i  Bt-rceo  (Vieille-Castille)  vers  1108,  mort  vers  1J66. 
Ordonné  prêtre  en  1221,  il  passa  la  plus  graudc  partie  de 
sa  vie  au  monastère  de  Saint-Millan.  Gonzalez  ou  Gonzalo 
do  lîerceo  est  le  premier  poète  castillan  connu,  les  œuvres 
antérieures  a  ses  poèmes,  comme  le  l'oéme  du  Cid,  étant 
anonvmos.  Son  a?uvre  entière  comj»rend  neuf  gran'ls 
poènics  ;  les  plus  remarquables  sont  :  la  Vie  de  saint 
tJominiiiue  de  Silos,  ia  Vie  de  saint  Millan  de  la  CayoUa, 
le  Ifeuit  de  la  Vierge,  le  Jour  de  la  l'assion,  poèmo  d'une 
simplicité  touclianto  ot  d'une  profonde  tendresse  reli- 
gieuse; les  Miracles  de  Notre-Dame,  les  Signes  qui  appa- 
raîtront avant  le  jugement,  sorte  do  prophétie  apocalypti- 
3ue.  Ils  ont  été  publiés  par  Sanchez  dans  la  •  Colloccion 
o  pocsias  caMiUanas  anieriores  al  siglo  xv  •  (1775). 
Gonzalez  (Estebanillo),  écrivain  espagnol  du  xvii*  s. 

11  est  l'auteur  d'un  roman  picaresque  célèbre,  la  Vie  et 
les  Hauts  Faits  d'EstebaniÙo  Gonzalez,  homme  de  bonne 
hum  fur  (IC16),  qui  est  sa  propre  biographie.  Successive- 
ment employé  comme  cuisinier,  valet  do  chambre,  cour- 
rier, bounon  de  quelques  hauts  personnages,  notamment 
du  général  Octave  Piccolomini,  Estob.inillo  Gonzalez  avait 
eu  T>ien  dos  aventures,  qu'il  a  racontées  avec  esprit,  sans 
doute  en  les  amplifiant  quelque  peu.  Son  livre  a  été  imité 
par  Ln  Satre  '  Ilmtuirc  aEstevainUc  Gonzalez,  c/c.)  qui,  do 

.    plus,  lui  a  emprunté  quelques  épisodes  do  son  Gil  Blas. 

I  Gonzalez  (Manuel),  hommo  d'Etat  mexicain,  né  ù 
Matamores  en  IHj;l.  mort  en  isi»3.  Il  était  colonel  en  IHCo. 
Apres  lo  traité  de  I-onJrcs  (IS61),  Cionzalez  offrit  ses  ser- 
virez au  président  Juarcz.  Porfirio  Diaz  lo  nomma  chef 
de  léuit-major  général;  à  la  lin  de  la  campagne,  il  était 
général  de  brigade.  En  1971,  il  prit  part  au  Congrès  comme 
ib-put-'  de  l  Etat  d Oaxaca,  fomenta  ensuite  la  révolution 
de  [niars  1H76  ;  lorsquo  ccllo-ci  eut  réussi,  il  fut  char^'é 
!*•  ValmlniMration  de  1  Etat  de  Michoacan.  Pourvu  du 
pori"f<MiilIr  (le  la  guerre  et  do  la  marine  en  1«T)*.  il  fui 
iiMiiinn-  président  du  Mexique,  ou  1880.  Porfirio  Diaz  le 
r<  mila-.a,  le  I"  d*  ccmbrc  1881.  Accusé  de  détournements, 
liunialez  so  révolta  contre  le  nouveau  président  (1885); 
mais  il  fut  bientôt  cootraiot  do  so  soumettre. 
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GONZE  ou  GONZIER  n.  m.  En  T.  d'arg.  ot  pop.  V.  gouqu. 

GONZCSSE  n.  f.  Arg.  Femme  en  général.  Il  Maîtresse. 

GOODALL  iFrédérik),  peintre  anglais,  né  A  Londres 
en  \if.ii.  Fils  du  graveur  Kdward  Gomlall  (17»5-1870),  il 
obtint,  â,  quatorze  ans,  la  médaille  d'Iris,  décernée  par 
l'Académie  dos  arts.  Un  an  après,  il  donna:  Cadavre  tiun 
mineur  trouvé  d  la  lueur  des  torches,  et,  en  18^0,  Soldats 
français  attablés  au  cabaret.  Il  rapporta  des  esquisses 
remaniuables  do  la  BreUigno,  do  la  Normandie,  puis  do 
l'Irlande  ot  du  pays  de  (ialtes.  En  1863.  il  fut  nommé 
membre  do  l'Acadéniio  royale  do   lx>ndros.   Parmi  ses 

rlus  belles  toiles,  nous  citerons  :  l'Entrée  et  la  Sortie  de 
église;  Autour  du  mai;  Félix  liallarin  récitant  le  Tasse 
au  peuple  de  Chtoggia  ;  ta  Foire  de  Fougères  ;  te  Hetour  du 

Îrlerin  de  La  i/er^uc  (1862).  A  l'Exposition  universelle  do 
*aris,  en  1867,  il  envoya  la  Fête  des  palmes  ot  un  Joueur 
de  harpe  nubien.  Citons  encore  :  Agnr  et  Ismaél,  Mater 
purissima.  Mater  dolorosa.  01  lo  Débordement  du  .Vi/  ;  enfin, 
la  Tonte  des  moutons  en  Egypte  (Expos,  univ.  de  1900.). 

GOODÉNIACÉES  {gou,  se)  n.  f.  Famille  de  plantes  dico- 
tylédones gamopétales  inferovariéos  ot  dont  lo  gcnro 
goodénic  est  le  type.  —  Cne  (îoodkniackk. 

—  Encvcl.  Les  goodéniacées  (onze  genres  avec  plus  do 
doux  cents  espèces,  la  plupart  australiennes)  sont  des 
herbes  ù.  fouilles  isolées,  simples  et  sans  stipules,  à  fleurs 
zygomorphes  (corolle  souvent  bilabiée),  peniamères,  avec 
pistil  diméro  (ovaire  à.  deux  loges  multiovulées)  ;  lo  stylo 
nniquo  dévcloiipo,  sous  son  stigmate  bilobé,  uno  expansion 
cupuliforme,  l»ordéo  d'un  anneau  do  poils. 

GOODÉNIE  (noti,  ni)  n.  f.  Genre  do  goodéniacées  com- 
prenant des  i)lantes  australiennes,  herbacées  ou  frutes- 
centes, pourvues  de  feuilles  alternes  et  sans  stpiules;  on 
en  connaît  environ  soixante-dix  espèces. 

GOODÉNIE,  ÉE  {gou)  adj.  Bot.  Qui  rossomblo  à  uno 
goodénio.  n  On  dit  aussi  GooniiNoviû,  ke. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  goodéniacées^  ayant 
pour  type  lo  genre  goodénie.  —  Une  uoodknikb. 

GOODIE  (ffou-f/t')  n.  f.  Genre  do  légumineuses  génistées, 
comprenant  des  arbrisseaux  aasiralieus. 

Goodrich  {Samuel  Grism*old),  écrivain  américain,  nô 
àKi'igcliel'li;Connecticut'icn  1793,  mort  à  New-York  en  1860. 
U  se  lit  connaître  à  Boston  en  publiant  une  série  do  ma- 
nuels d'éducation  sous  lo  pseudonyme  de  Peter  Parlky. 
On  lui  doit,  en  outre  ;  Souvenirs  aune  vie,  ou  les  Hommes 
et  les  Choses  que  j'ai  vus.  U  fut  consul  des  Etats-Unis  à 
Paris,  de  1851  à  1855.  —  Son  fils,  Frank  B.  Goodrich, 
a  donné  une  correspondance  de  Paris  au  •■  New-York  Ti- 
mes »,  signée  DicK  Tisto,  ot  publiée  en  un  volume  :  Tri- 
color  Sk-eiches  of  Paris  (1856). 

GOODYERE  [gou-di)  n.  f.  Genre  d'orchidées. 

—  Kncyci,.  I>es  goodyères  (goodyera),  voisines  des  néot- 
tics,  sont  des  herbes  terrestres,  à  rhizome  rampant,  à 
racines  fibreuses ,  dont  la  tigo 
dressée,  simple,  porte  à  sa  par- 
tie inférieure  des  feuilles  ovales 
ou  lancéolées  et  se  termine  par 
un  épi  souvent  unilatéral.  On  en 
connaît  environ  vingt-cinq  espè- 
ces, des  régions  tempérées  do 
l'hémisphère  boréal,  dont  une, 
qoodyera  repens,  a  été  introduite 
ot  naturalisée  à  Fontainebleau 
avec  les  pins. 

GOOKIN  (Daniel),  adminis- 
trateur et  historien  anglais,  né 
vers  1612,  mort  à  Cambridge 
(Massachusetts)  en  1687.  En 
1655,  Cromwell  lo  chargea  d'or- 
ganiser la  Nouvollo-Angleicrre. 
Inquiété  un  moment  après  la 
Restauration,  il  devint  surinten- 
dant des  Indiens  soumis  du  Mas- 
sachusetts (1656).  et  major  géné- 
ral du  Massacbuselts  (1681).  Il  a  écrit  «n  ouvrage  fort 
intéressant  :  Hi&lorical  collections  of  the  Jndians  in  Ncw- 
Ëngland  (I7lt2)  el  I/istorical  account  of  the  doings  and 
sufferings  of  the  CrisHan  Jndians  in  Xew-Fngland. 

GOOLE»  ville  d'Angleterre  (comté  d'York), au  confluent 
de  iOusc  et  du  Don;  l5.5uo  hab.  Excellent  port. 

GO-ON  n.  m.  Prononciation  primitive  japonaise  dos  ca- 
ractères <>liinois.  (Elle  n'est  plus  guère  on  usage,  sauf 
parmi  les  bonzes,  que  pour  la  lecture  «les  livres  boud- 
dbi(|ucs  ou  pour  la  désignation  des  ères  de  certains  règnes.) 

GOOR,  ville  des  Pays-Bas  fprov.  dOveryssel)  sur  la 
Reggo,  sous-affluent  dô  l'Yssol  ;  2.846  hab.  Tuiles. 

GOOSSENSIE  igou-sin-si)  ou  GOOSSENSIA  (gou-sin) 
n.  f.  Sou^-L-enre  do  cardites  (mollusiiucs  l;iinoIlibrant:hes)» 
comprenant  des  coquilles  irréj^uiuTf.s  présentant  les  ca- 
ractères des  carditos  et  dos  cliames.  (L'cspèco  type  est 
la  goossensia  irregularis,  de  Téocèno  français.) 

Go-OUDA,  empereur  du  Japon,  qui  régna  do  1275  h  1287 
et  ab'ii'itia.  ("osisous  son  réf^no  ciuo  les  bonzes  devinrent 
tout  à  fait  puissants,  au  point  d'eniror  en  lutte  avec  lo 
mikado  ot  do  vider  leurs  querelles  ù  main  armée. 

Gôpatha-Bràhmanaf  l'un  des  brâhmanas  (v.  co  mot), 
qui  traite  du  rituel  des  sacrifices. 

GoPCEVIC(Spiridion),  écrivain  autrichien,  néàTriesto 
en  1855.  Après  des  études  hislorinues  et  militaires,  il  prit 
part,  en  1875,  au  soulèvement  de  l'IIorzégovine,  se  brouilla 
bientôt  avoc  le  prince  de  Monténégro,  mais  continua  à 
défendre  les  intérêts  do  ce  pavs.  Il  a  publié  :  le  .Monténégro 
et  les  Monténégrins  (1877).  traduit  en  français;  la  Guerre 
turcomonténégrine  (I^IG-X»!»  1  ;  lr.t  l^irci  et  leurs  Amis  {\S'S). 
Compromis  dans  les  mouvements  qui  eurent  lieu  en  I880 
dans  la  pres(|u'lle  des  Balkans,  il  fut  condamné  à  deux 
mois  de  prison.  On  lui 
doit  encore:  la  Haute' 
A  tbanie  et  $a  Ligue  (1881); 
l'Fsprdition  française  en 
Egypte  de  tn^S  à  1801 
(IK7'.":  etc. 

GOPUANTAR   OU  GA- 
PUANTAR  n.  m.  Inslru- 
mentde  musiquccn  usage 
dans  rindo,  ot  qui  est  composé  do  deux  petites  timbales 
attachées  par  uoe  corde. 


Goodypre  ;  a.  Unir  fer- 
mée'; b,  ûvur  uuvertc. 


* 


i 


Gopljaotar. 
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GOR,  villo  d'Espajïno  (Andalousie  [prov.  do  Grenadoj), 
au  pifd  dfî  !:i  sierra  de  Gor  ;  3.1J30  hab.  Mino  et  fonderie 
do  l'er;  fahrni!io  do  goudron. 

GORAKPOUR  ou  GOROUKPOUR,  villo  de  l'empire 
an"laisdeH  Indes  (Provinces  du  Nord-Ouosl).  sur  laRaptl, 
aflîuentdo  la  Gogra  [bassin  du  GaoRoJ;  r,3.GO0  hab.  —  La 
province  dont  Gorakpour  est  le  chef-lieu  couvre  une  su- 
perficie do  2i.582  kilom.  carrés,  et  compte  une  population 
do  6.500.000  hab.  Le  sol,  bien  irrigué,  fertile,  produit  du 
coton,  du  riz,  do  Verge,  do  l'indiyo,  do  l'opium;  filatures, 
teintureries  :  commerce  avec  le  Népal.  —  Gorakpour  appar- 
tient aux  Anglais  depuis  1801. 

GORAL  n.  m.  Nom  vulf,'aire  d'une  espèce  d'antilope  in- 
dienne (nemorr/uedus  fjorat),  répandue  dans  rilimalava,  du 
Sikkin  au  Cachemire,  et  appelée  parfois  bouquetin  du  AV- 
paiit.  (Lourd,  trapu, 
brun  teinté  do  noir 
avec  le  ventre  plus 
clair,  il  a  la  taille 
d'une  chèvre.) 

GORALS,     nom 

d'une  tribu  slavo 
des  Karpathos  oc- 
cidentales, habi- 
taui  les  pays  mon- 
tagneux de  la  Ga- 
licie  occidentale  et 
do  la  Silésio  au- 
trichienne. —   Un 

GORAL. 

GORANI     (le 

comte  Joseph),  pu-  Goral. 

blicisto  italien,  no 

à  Milan  en  nu,  mort  à  Genève  en  1819.  Il  fit  paraître,  en 
l^TO,  un  Traité  (in  despotisme,  qui  lui  acquit  un  rang  distin- 
gué dans  le  parti  philosophique,  accueillit  avec  enthou- 
siasme la  Révolution  française,  rerut,  en  1792,  le  titre  de 
citoyen  français,  et  se  rendit  alors  à  Paris,  où  il  publia, 
dans  le  «  Moniteur  »,  une  série  do  Lettres  aux  souverains 
sur  la  Hévolutiun  française,  réunies  en  volume  (1793).  Il  pu- 
bliait on  même  temps  des  Mévioires  secrets  sur  les  cours 
d'Italie,  pamphlet  très  violent.  L'archiduc  Ferdinand  se 
vengea  par  la  confiscation  de  ses  biens.  Après  le  9-Ther- 
midor,  Gorani  passa  à  Genève,  où  il  donna  :  Prédiction  sur 
la  Jtévolutiun  française  (1797),  et  mourut  dans  l'obscurité. 

GoRBALS,  paroisse  d'Ecosse  (comté  de  Lanark  ot  <le 
Rontrow).  sur  la  rivo  gauche  do  la  Clyde;  10.100  hab. 
C'est  un  faubourg  do  Glasgow. 

GoRBATOW,  ville  do  la  Russie  d'Europe  fgouv.  do 
Nijni-Novgorod),  sur  l'Oka,  près  do  son  confluent  avec 
son  tributaire  la  Kliazma  ;  3.216  hab.  Ch.-I.  de  district. 

GORGY,  comm.  de  Meurtho-ot-Moselle,  arrond.  et  à 
45  kilom.  de  Briey,  près  de  la  frontière  belge;  1.053  hab. 
Mines  de  fer  abandonnées. 

GORD  (gor  —  du  bas  lat.  gordum)  n.  m.  Pôchorio  com- 
posée do  deux  rangs  do  perches  plantées  au  fond  d'une 


GOR 


GORDON 


"**^ 


Gord. 

rivière  en  travers  de  son  cours,  do  manière  à  former  des 
ailes'et  dont  l'anglo  intérieur  est  bouché  par  un  vervoux. 
t^Généraiemout,  deux  gords  sont  accolés  l  un  à  l'autre.) 

GORDES  (lat.  Vordenses),  ch.-l.  do  cant.  do  Vaucluse. 
arr.  et  à  19  kdom.  d'Apt;  l.cas  hab.  Ancien  château,  trans- 
formé on  hùteldo  vilkî.  Au  N.  du  bourg,  restes  do  l'abbayo 
do  Sénauiiuo.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  5.366  hab. 

GORDIÉE  n.  f.  Neuvième  mois  do  l'anuée  chez  les 
Achccns. 

GORDIEN.  ENNE  [di-in,  en)  adj.  Qui  appartient  à.  Gor- 
dios,  rui  de  Plirviiie. 

—  iVœud  ijord'ien,  Nœud  célèbre  qu'Alexandre  trancha, 
ne  pouvant  le  délier,  ii  Fig.  Difficulté  presque  invincible. 
—  Trancher  le  nœud  tiORDiKN,  Résoudre  une  difficulté 
d'une  manière  qui  a  quelque  chose  de  violent. 

—  Antiq.  Jeux  gordiens.  Jeux  qui  se  célébraient  A 
Rome,  en  Thonnour  de  l'empereur  Gordien,  vers  la  fin 
do  décembre. 

—  EscYcL.  Hist.  Nœud  gordien.  V.  GoRDios. 

GORDIEN  (rft-in)  n.  m.  Helminth.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux, confondus  avec  les  filaires 
sous   lo   nom  vulgaire   do   dra- 

OONNBAUX.  Il  Ou  dit  aussi  GOBDIUS, 
et  GORDIE. 

—  Kniom.  Espèce  do  papillon. 

Gordien  (Marcus  Antonius), 
suruoninié  PAncien  ou  PAfri- 
cain,  empereur  romain ,  né  à 
Rome  ou  157,  mort  ù  Carthage 
on  238.  11  descendait  à  la  fois 
des  Gracquos  et  de  Trajan.  Pro- 
digue, honnête  ot  modéré,  il  s'ac- 
quit une  grande  popularité. 
Nommé  édile,  il  donnait  chaque 
mois  dos  spectacles  do  gladia- 
teurs et  abandonnait  au  peuple 
les  animaux  qui  avaient  com- 
battu. Il  fut  préteur,  deux  fois 
consul,  et  fut  enfin  procurateur 
d'Afrique.  Il  ne  parvint  pas,  ce- 
pendant, ;\  y  réprimer  les  désordres  des  publicains;  uno 
révolte  éclata,  ot  Gordien,  âgé  do  quatre-vingts  ans,  fut 
proclamé  empereur.  Reconnu  par  le  sénat  et  lo  peuple,  il 
fut  attaqué  dans  Caithaire  par  Capellianus.  procurateur 
do  la  Numidie  pour  Max^imin,  avant  d'avoir  pu  se  mettre 
en  état  do  défense.  Son  fils  essaya  do  résister,  mais  fut 


vaincu  et  tué.  Alors,  Gordien  s'étrangla.  Sod  règne  avait 
duré  six  semaines. 

Gordien  (Marcus  Antonius).  le  Jeune,  fils  du  nrécé- 
dont.  né  :i  Rome  en  192.  mort  i  Carthage  en  238.  Il  était 
loin  do  pu-^séder  les  vertus  de  son  père,  et  se  laissa  dés- 
honorer par  les  faveurs  d'Héliogabale.  Lieutenant  do  son 
père  en  Afrique  et  associé  par  lui  au  titro  impérial,  il  périt 
en  défendant  les  portos  do  Cartbago  contre  CapoUiaans. 


Gordien  rAncien- 


Gordien  k-  Joune. 


Oordlen  l 


Gordien  (Marcus  Antonius),  le  Pieux,  empereur 
rumaiii,  lils  du  précédent,  ou,  suivant  d'autres  auteurs,  fils 
d'une  fillo  de  Gordien  l'Ancioû,  né  on  223,  mon  en  2U.  Il 
fut  proclamé  Auguste  en  238  et  se  laissa  diriger  par  le 
vercueux  Théniisithée,  préfet  du  prétoire.  Eu  242,  il  prit 
part  à  uno  expédition  contre  les  Perses,  qu'il  chassa 
d'.-\ntiocho.  Malheureusement,  Thémîsithée  étant  mort, 
Philippe,  son  successeur,  s'etforça  d'enlever  à  Gordien  sa 
'popularité  auprès  des  soldats.  Gordien,  contraint  do  par- 
tager la  pourpre  avec  Philippe,  fut  bientôt  dominé  et 
dépouillé  par  lui.  Il  mourut,  probablement  assassiné  par 
son  collègue.  Sa  mort  excita  de  vifs  rogrois,  et  lo  sénat 
lo  mit  au  rang  des  dieux. 

Gordiens  {\at.Gordiani),  ancien  peuple  de  l'empire 

<ios  Perses,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Kourdes.  — 
Un  Gordien. 

GORDIGIANI  (Luigi),  compositeur  italien,  né  et  mort 
à  Florence  (1814-1860).  Il  fit  représenter  à  Florence  plu- 
sieurs opéras  :  Fausto  (1835)  ;  Filippo  (1840)  ;  gli  Aragonesi 
in  Ao/>o/ï  (1S41)  ;  ï  Ciarlatani  (1843);  un  oratorio  :  Êsther, 
ot  écrivit  sous  le  titro  de  Ondina  uu  ballot  pour  lo  théîitre 
do  Saint-Pétersbourg.  Enfin,  il  fit  encore  représenter  à 
Florence  una  Vendetta  cursa  (1847)  et  à  Livourne  i'Avven- 
turiere (  1 849).  II  doit  surtout  sa  renommée  ù.  ses cunzonnctte, 
ùl  ses  canti  popolari,  d'un  tour  mélancolique  et  poétique, 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Schubert  de  PItalîe.  Il  a 
publié  en  ce  genre  près  do  trois  cents  compositions. 

GORDIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  vers  nématodes,  com- 
prenant lu  genre  gordius.  — ■  Un  gobdiidk. 

GORDIOS  ou  GORDIAS,  roi  légendaire  do  Phrygie, 
père  de  Midas.  Simple  laboureur,  if  vit  un  jour,  on  culti- 
vant son  champ,  un  aigle  s'abattre  sur  sa  charrue,  ce  qui 
signiliait,  dirent  les  devins,  qu'il  devait  être  roi.  Les 
phrygiens  lui  ayant  offert,  en  elfet,  la  couronne,  Gordios 
consacra  son  chariot  dans  lo  temple  do  Zeus,  à  Gordium. 
Le  joug  en  était  attaché  par  uu  lien  de  bois  de  cormier, 
avec  tant  d'art  qu'il  était  impossible  do  lo  dénouer.  Les 
oracles  promirent  l'empiro  de  l'Asie  à  celui  qui  détache- 
rait ce  joug.  Alexandre,  en  entrant  dans  cette  contrée,  se 
présenta  pour  essayer:  mais,  après  plusieurs  tentatives 
infructueuses,  il  trancha  lo  nœud  avec  son  épée,  éludant 
ainsi  l'oracle  plutôt  qu'il  ne  l'accomplissait.  V.  gordikn. 

Gordium  ou  GoRDION.  ville  d'Asie  Mineure,  capitale 
des  rois  de  Phrygie,  sur  le  tlouve  Sançarios.  Sur  son 
acropole,  s'élevaient  lo  palais  du  roi  Gordios  et  le  temple 
do  Zeus,  où  Alexandre  trancha  lo  nœud  gordien.  La  vîllo, 
rcbàtio  sous  Auguste,  prit  lo  nom  do  Juiiopolts. 

GOBDIUS  [di-uss)  n.  m.  Genre  do  vers  nématodes.  type 
de  la  famiilo  des  gordiidés,  comprenant  des  formes  Vx- 
traordinairement  étroites  et  longues,  qui  vivent  dans  le 
corps  do  divers  animaux,  notamment  des  insectes. 

—  Encycl.  Los  gordius  sont  les  plus  ténus  do  tous  les 
vers  ;  certains  atteignent  uno  longueur  do  plus  de  l  mètre, 
sans  avoir  plus  do  un  demi-milHmétre  d'épaisseur.  Ou 
connaît  encoro  mal  leurs  mœurs.  Leurs  premiers  états 
paraissent  se  passer  dans  le  corps  de  divers  insectes  aqua- 
tiques, puis  dans  celui  des  poissons  d'eau  douce.  Certains 
gordius  se  trouvent  accidentellement  dans  le  tube  digestif 
de  l'homme  ;  ils  ont  alors  été  avalés  avec  l'eau  où  ils  nagent 
librement  ù.  certaines  époques  et  se  tiennent  entrelacés 
par  paquets  de  dix  à  vingt  individus,  en  véritables  pelo- 
tons, d  où  leur  nom  {nœud  gordien).  Lo  gordius  aquaticus 
atteint  1  mètre  de  long  et 
1  millimètre  de  diamètre. 

GORDON  n.  m  .ou  GOR- 
DONIE  (,«!')  n.f.  Genre  do 
terustrccmiacées,  com- 
prenant tics  arbres  A 
fouilles  aliernos  persis- 
tantes, à  fleurs  axillai- 
res.  (On  on  ronnaît  uno 
dizaine  d'espèces. do  l'A- 
mérique du  Nord  et  do 
l'Inde.  Le  gordon  lasian- 
tlius.  dont  la  tlour  res- 
semble au  camélia,  est 
(MiUivé  dans  les  jardins 
d'Europe.) 

GORDON  n.  m.  Chien 
d'arrt^i,  variété  de  set- 
ter.  V.  SETTER. 

GORDON.villaged'E- 
cosse  uomté  de  Berwickl  :  900  hab.  Ce  village  a  donné 
son  nom  ù  uno  famille  célèbre. 

Gordon,  comté  des  Etats-Unis  (Géorgie):  10.000  hab. 
Ch.-l.  Calhoim.  Sol  très  fertile,  produisant  on  abondance 
coton,  fourrages,  fruits,  céréales»  paiaies,  etc. 


GorJoQ. 


Gordon,  comté  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sud). 

Gordon,  famille  écossaise. dont  les  membres  ont  joué 
un  rôle  important  dans  l'histoire  anglaise  et  qui  se  divise 
en  trois  branches  principales  :  !•  comtes  et  marquis  do 
lluntly  ;  2*  comtes  d'Aberdeen  ;  3*  comtes  de  Sutberland. 

/"  Oranctie.  Le  premier  comte  de  Huntly  fut  AlkXandbr 
de  Seton,  lord  Gordon,  créé  comte  en  U49.  —  Le  se- 
cond fut  George,  mort  vers  1502,  qui  occupa  les  fonc- 
tions do  lord  haut  chancelier,  de  U'.'S  à  i:ioi.  —  Alexan- 
DBR.  3*  comte,  mort  en  1524,  se  distingua  à  la  bataille  de 
Flodden  (1513).  —  George,  i*  comte  fl5l4-l562;.  combattit 
avec  bonheur,  l'invasion  anglaise  de  1542.  Ami  du  car- 
dinal Beaion,  il  fut.  après  lui,  grand  chancelier  (1544J. 
Dix  ans  après,  ses  hésitations  entre  1  alliance  française 
et  l'alliance  anglaise  le  rendirent  suspect.  Emprisonné 
Â  Edimbourg,  il  se  jeta  dans  le  parti  protestant.  —  Son 
fils,  sir  John  Gordon,  se  rangeait,  d  autre  part,  parmi 
les  prétendants  les  plus  passionnés  de  Marie  Siuari.  Ma- 
rio étant  venue  dans  les  Hautes-Terres,  Huntly  essaya 
de  s'emparer  de  sa  personne.  Il  fut  déclaré  rebelle  et 
péril  lors  de  rcscarmoucho  do  Corrichio  ;  son  ïils  y  fut 
pris  ei  exécuté  à  Aberdeen,  un  jour  après.  —  George, 
5»  comte,  mort  en  1576.  fut  d'abord  emprisonné  ot  rentra 
on  grâce  après  le  mariage  de  Mario  Stuart  avec  Darnley. 
11  devint  même  lord  haut  chancelier  en  1566.  Il  fut  un  des 
agents  les  plus  actifs  de  l'union  de  Marie  avec  Bothwell 
et  trempa  dans  lo  meurtre  do  Darnley.  Après  la  chute 
do  la  reine,  il  conspira  pour  cîle.  mais  ne  fut  pas  inquiéiéf 

—  George.  6»  comte  et  l"  marquis  de  Huntly  1 1562-1636;. 
fut  le  chef  du  parti  catholique  écossais,  et  trempa  dans 
toutes  les  conspirations  de  cette  époque  troublée.  Il  tua 
le  comte  de  Murray.  battit  les  protestants  commandés  par 
lo  duc  d'Argyll  ot  finit  par  se  réconcilier  avec  lEgliso 
d'Ecosse,  en  1599.  —  George,  2»  marquis,  mort  en  1649, 
prit  parti  contre  le  Covenani.  En  1644,  il  prit  Aberdeen. 
mais  lâcha  pied  en  apprenant  l'arrivée  des  troupes  cove- 
nantaires  du  duc  d'Argyll.  Après  plusieurs  mois  de  pour- 
suite par  le  colonel  Menziès.  il  fut  pris  et  décapité  à  Edim- 
bourg. —  Geobgk,  4' marquis  (1G43-171C).  élevé  en  France, 
servit  sous  Turennc.  Créé  duc  de  Gordon  en  1684,  il  deyiit 
gouverneur  du  château  d'Edimbourg,  où  il  capitula  'X  1  ar- 
rivée du  prince  d'Orange  et  perdit  par  ses  hésitations  tout 
influence.  —  Alexandre,  second  duc.  né  vers  16"8,  com- 
battit à  SherilTmuir  en  faveur  du  Prétendant.  —  Alexan- 
DER,  4'  duc  (1745-1827),  devint  pair  représentant  d'Ecosse 
à  la  Chambre  des  lords,  où  il  appuya  la  politique  de  Pitt. 

—  George.  5«  duc  (1770-1836),  combattit  en  Flandre  en  1791- 
1793.  11  créa,  en  1794,  le  fameux  régiment  des  Gordons 
Highlanders.  Il  mourut  sans  enfant,  et  ses  biens  passè- 
rent à  la  famille  de  KichmonJ,  qui  lit  rétablir  en  sa  faveur, 
en  1876,  le  duché  de  Gordon. 

2«  branche.  George  Gordon,  1"  comte  d'Aberdeen 
(1637-1720).  membre  du  parlement  d"Ecosse.  et  do  la  Con- 
vention d'Etats  de  1678,  émit  une  proposition  d'union  avec 
l'Angleterre  et  fut  un  des  conseillers  do  Lauderdale.  Il 
fut  nommé  chancelier  d'Ecosso  (1682)  ot  créé  comte 
d'Aberdeen.  [Pour  les  descendants  de  cette  branche, 
V.  Aberdeen.  I 

3«  branche.  Elle  provient  d'AcxM  Gordon  d'Aboyne, 
second  fils  du  second  comte  de  Huntly,  lequel  prit  le  titre 
de  comte  de  Sutberland.  à  la  mort  de  sa  femme  Elisabeth, 
sœur  du  neuvième  comte  do  Sutherland.  mort  sans  héri- 
tier. —  Son  petit  fils,  John,  né  vers  1526.  mort  en  1567, 
comte  de  Sutherland,  assista  le  fameux  comte  d'Huntlv 
dans  toutes  ses  entreprises  relatives  à  Marie  Stuart.  II 
fut  empoisonné.  —  Alexandkr.  né  en  1552.  mort  en  1594, 
fils  du  précédent,  fut  en  lutte  perpétuelle  contre  la  famille 
Caithness  à  laquelle  appartenait  le  meurtrier  de  son  père. 

—  John,  né  en  1609,  mort  en  1663,  fut,  dès  1637,  un  des 
chefs  du  mouvement  covenantaire.  II  combattit  bravement 
à  Auldearn  en  1645,  et  se  déclara  contre  Cromwell.  —  Le 
dernier  comte  de  Sutherland  fut  William,  qui  ne  laissa 
qu'une  fille,  Elisabeth,  qui  obtint  pour  elle  le  titre  de  com- 
tesse de  Sutherland  (1771)  et  le  nt  passer  dans  la  famille 
Granville,  par  son  mariage  avec  George  Granville  Leve- 
son  Gowor,  lo  premier  duc  de  Sutherland. 

Gordon  ^John  Patrick),  général  russe,  né  dans  le 
comté  d'Aberdeen  en  1635.  mon  en  1699.  Il  servit  tour  à 
tour  dans  les  armées  suédoises,  polonaises  et  russes. 
Chargé  d'une  mission  en  Angleterre  par  lo  tsar  Alexis 
(1665).  vainqueur  des  Turcs  de  l'Ukraine,  lieutenant  gé- 
néral (1679\  Pierre  le  Grand  le  prit  on  amitié.  Gordon 
fortiiia  Azof  en  1697  et  réprima,  en  169S.  la  révolte  des 
Strélitz.  Il  fut  l'instrucieur  militaire  de  Pierre  le  Grand. 
Il  a  laissé  une  curieuse  autobiographie,  conservée  aux 
archives  des  affaires  étrangères  ^e  Kussie.  Posselt  en  a 
donné  une  traduction  allemande  Tagehuch  des  Gênerais 
Patrick  Gordon.  Gordon  est  connu  en  Kussie  sous  le  nom 
de  Pierre  Ivanovitch. 

Gordon  dord  George),  homme  politique  anglais,  fils 
du  second  duc  de  Gor»)nn,  né  ot  mort  à  Londres  1 1751- 
1793).  Après  avoir  servi  dans  la  marine  jusqu'en  I772.il 
so  fit  élire  à  la  Chambre  des  communes  en  1774  par  le 
comté  d'Inverness.  Ambitieux,  turbulent,  il  organisa,  en 
1780,  uu  immense  meeting  pour  protester  contre  le  bill 
du  Test.  Il  en  résulta  une  grave  rébellion,  au  cours  do  la- 
quelle la  prison  de  Newgato  fut  incendiée.  Gordon,  in- 
carcéré à  la  Tour  de  Londres,  fut  acquitté  (1781):  mais  il 
s'éloigna  un  moment  de  Londres.  Il  y  revint  pour  se  livrer 
àde  nouvelles  agitations  et  passer  a"u  judaïsme.  Il  finit  par 
par  être  condamné  à.  cinq  ans  de  prison  (17S8)  et  mourut  à 
Newgate.  Dickens  (dans  Barnaby  liudge)  a  tiré  parti  des 
aventures  de  cet  extraordinaire  agitateur. 

Gordon  (Thomas),  publiciste  ot  traducteur  anglais, 
mort  en  1750.  Il  se  rendit  à  Londres,  où  il  publia,  avec 
Trencliard,  les  Lettres  de  Caton  (1720):  lo  WAi>  indépen- 
dant (ï'-t»)  et  une  série  d'autres  pamphlets,  d'une  violence 
extrême  contre  la  royauté  et  le  sacerdoce.  Vers  1723,  il 
se  rallia  à  Robert  Walpole,  qui  lui  donna  un  emploi.  On 
estime,  pour  leur  exactitude,  ses  traductions  do  Tacite 
{\~.-i^-\~'iU,  do  Salluste  et  des  Catilinaires  de  Cicéron. 

Gordon  (ladv  Dcff,  née  Lucy  AusTiN^,  femme  de 
lettres  anglaise,  née  à  Londres  en  1821,  mono  au  Caire 
eu  1869.  Elle  débuta  par  d'intéressantes  traductions,  telles 
que  les  Légendes  grecques  de  Niebuhr,  les  Causes  crimi- 
nelles de  Feuerbach.  \  Histoire  de  Prusse  ot  Ferdinand 
et  ^fax^milien  de  Ranke.  Stella  et  Vanessa  de  Léon  de 
AVaillv.  Elle  fit.  pour  sa  santé,  de  lointains  voyages  dans 
le  sud"  de  1  Afrique  et  en  Eluvpte.  Ses  Lettres  du  Cap  (1804) 
et  ses  Lettres  d  Egypte  (1865)  eurent  un  vif  succès. 
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■  ■-  «i'occupor 

l  lo  pou- 

•  s  proviii- 

il  .S4-  n-tt.la  au:y^iw:  au   Cairo,  d'où  il 

^rtoum.'iu'invostiront  i)uelqaos  mois  ajir^s 

iiit  1  il  un  tut'',  lors  (io  la  priso  do  la  villo. 

-  Khartoutu  ost  un  document  psy- 

ii  truricax. 

ti  ont  permis  do  publier  plusieurs 

i:its  :   sous  ce  tilro  :  Erer  victorioiu 

i  puMi<!>  un  récit  de  sa  campagne 

Hirbcck  Hill  a  doiiii6  do  son 

-  '-i  t^estes  en  Afrique  [Gordon 

i).  on  a  do  Cïordon  lui-mt^mo  : 

//-;  (.■:/■'    MSii  ;  son  Dernier  journal,  traduit 

en  :  >    et  ses  Lettres  à  sa  sœur,  traduites  eo 

frai: . 

GOROONlÉ,  tu  a<lj.  Bot.  Qui  ressemblo  oa  qui  se  rap- 
port*' ati  ^-•■uro  LTordoQ  ou  gordonic. 

~-  n.  (.  pi.  Trtttu  do  tern-itrœmiaci^cs.  ayant  pour  type 
le  c^nro  gordon  ou  gordome.  —  L'ne  gokih>.nikr. 

GORE  :i    f  \  »ni   loniiA  p;ir  Io>,  nii!i'-iir«;  du  Contre  et  du 

SJi't  :[ient  souvent  les 

co\i  KSCAiLLK,  dans 

le  N  ,    ■i-o  d'eau,  pour  y 

retenir  loi  {roi^sub^  ei  It>  irai  quaud  uu  ia  vide. 

GORE '♦'".irb'-r'nf»  Orn'***  Moodt,  Mrs  ,  femme  de  lettres 

■       "     i  iNoittnghamshiro)  en  1799, 

roj  en  18(11.  Son  œuvre  est 

Thrr.-'.a    .\farchmont  (1823): 

l-i31);   le  Jowtint 

1842):  Ut  CM- 

■■    ogne   (1852);    la 

^•.-j  .  etc.  Mi:3ircââ  Ooro  a  aussi  abordé 

le  tl  .<}  succès,  ot  composé  des  mélodies 

de\-..  .      ,  -,  -._ 

GORECKI  (Antoine),  poète  polonais,  né  à  Wilna  en  1787, 
mort  i  ï'ar;^  rn  it*"-}.  Il  rritra.  fn  l'i?.  d.ins  l'armée  polo- 
nai  ■  ■.  puis  voyagea  à 

iVtr  liora  à  des  jour- 

na-i  a-.tivo  à  l'insur- 

re.  ■  I  raiM  e.  Il  était  très  Ho 
•V'-  iitoH  littorairo  surtout 
A  S'  i's  ir:i',.T-i  du  temps. 
On  .1  a  ;  Fables 

et  f>  1 850)  ;  les 

.Vmi...       ..  , ,.,, ,,.     ,-.,.',;  etc.  Un 

reruoii  d<*  %cn  -euTres  a  paru  a  l^ipzig  (I88G). 

GORtC.  v-.'-i'-n  .  îi.-l    .î..  \:i  r-.întiio  fmnçaiso  du  Séné- 

frat  Mié  au  miliru  de 

a  I  1 1,  enues.)  Goréo 

eut  1  .   .ii'-rcialo  qui  s'ex- 

rliqut*  par  bt  >•  ut  un  commerce  pour 

insLallaiion  d  •  indisos.  Ost  df?  Oorco 

qno  r..rr,r.>.,-  1,  ..,,-  ,j,,,  valuront  à  la 

rr:»  -l^uis  étant  do- 

*«'■  ■:i  déchue   do   sa 

"■■>rrn  la  Joyeuse  •• 

■  militaire  de  J'Afriruo 

roiip.  1^  ville  a.  ce- 

-  militaire  :  1  lie,  qui  a 

■.  posst'iJo  à  son  extré- 

.  t  lurt  qui  commando  la 

r.i  '..'  •:■•  l'i-,  ir ,  i. }  cxibio  aui.si  uu  bùpitâl. 

Go-REtZiU,  rTnp<«reqr  dit  Japon,  qnî  régna  do  1046 
Al"  -  '  "'S,  quo  commenta  la 
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K"i  le  Yoritoki  (lor^Tj. 
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'    n.  m.   Eniremet<t  sacré,  qui  se 
le  savarin  parfumée  aux  noyaux, 
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rar  A.  Damas  père.  C'est  an 

"  f    LTOiirmand,  ivrogne,  pol- 

'  'iirot.  On  lo  trouve  no- 

is  la  Dame  de  Jktontêo- 


OOnCT  fiV  —de  l'aoc.  franc-  gore.  traie)  n.  m.  Econ. 

rur  J'";n**e*v*hon.  -    Fnm   Mimrrir..  petit  garçon  malpro- 
pn       - 

I.*  do  p*>tiis  balain  fixé» 
au  ;  ant  do  oettoyor  la  ca- 

rtn 

(ue  l'on  donne  aux  parcs,  eo  Provence, 
mer  oovner  cordoonier  ou  chapelier. 

OOAETCR  frad.  goret.  —  Donhio  la  consonne  t  devant 
an  e  muet  :  Je  qoretti .  NfUM  çoretterons)  v.a.  Nettoyer  arec 
uu  balai  la  surface  extérieure  de  la  carène  d'un  vais<;eaa. 

OORBTTC  'rtt'  —  rad.  qoret,  le  mu^ean  do  ces  poissons 
ressemblant  à  un  erom  do  porri  n.  f.  Nom  vnltfairo  des 
poissons  du  genre  Hiemulon,  appelés  aas.ti  rotu/e-gueules. 


Gorfou. 


jVrincl  11  gorge. 


GORCT,  bourg  d'Irlande  f  I^ioster  [  comté  do  Woz- 
fordj);  t.tl3  bab.  Dépend  de  la  paroisse  do  Kilmakilloge. 
Marché. 

OOKrou  n.  m.  Genre  d'oiRoaux  palmipèdes,  fbmillo  des 
splt<-  "Mpreiinnl  des  maucliots  à  bec  sillonné, 

cro  ll*s^é^;lOIlSso^r- 

cilar.  ..  ,  .  -  ^  en  huppes.  ^Ixs 
gorfuus  Mutit  do  grande  laillo  ;  on 
en  connaît  une  quinzaine  d'es- 
pèces des  régions  antarctiques, 
nichant  sur  les  cètes  les  plus  dé- 
Hulées.  Ma^urs  des  manchots.  Ils 
sautent  A  l'eau  pour  nager,  d'où 
leur  nom  do  plongeons  sauteurs.) 

GORGE  {porj'  —  du  lat.  pop. 
gori/a,  d'orig.  obscure)  n.  f.  Par- 
tie antérieure  du  cou  :  Aeoir  la 
OORCK  enflée.  Serrer  quelqu'un  à 
la  (ioRGR.  il  Gosier,  avec  lo  sens 
vaguo  do  ce  mot.  laiynx  ou  pha- 
rynx :  Un  sanglot  qut  monte  à  la 
liOHUK.  ^  t'oir  mat  à  la  gorch. 
.4t'otr  une  arétc  dans   ta  c.orgu. 

—  Soins  d'une  fommo  :  Gorgb 
ferme,  opulente. 

—  I<oc.  div.  :  Coupe-gorge.  V.  A 
son  ordre  alphab.iiCou/ïerïn  gorge  à  quelqu'un,  LVgorger,  le 
tuer.  —  Fig.  Faire  quelque  chose  qui  le  ruine,  qui  lo  pord. 

Il  Se  couper  la  gorge,  débattre,  s'entre-tuer.  aPrendre.  Sai 
sir  quelqu'un  par  la  gorge  ou  à  la  gorge,  Le  serrera  la  gorge. 
Lo  retenir  ou  lo  serrer  violemment  par  le  cou.  —  Fig.  Le 
contraindre  à  faire  quelque  chose;  le  tenir  dans  un  état 
de  cruelle  anxiété  ou  do  pénible  nécessité,  il  Mettre  le  cou- 
teau, le  poignard,  le  pistolet,  le  pied  sur  la  gorge  de  quel- 
qu'un, Le  contraindre  ù  faire  quelque  chose,  le  mettre 
dans  une  cruelle  alternative,  il  Prendre  à  la  gorge.  Se  dit 
d'une  odeur  forte,  d'une  chose  d'un  goiit  désagréable  ot 
persistant,  qui  atTecto  les  voies  respiratoires,  il  Tendre  la 
gorge.  Livrer  sa  vie  sans  résistance,  n  Jtire,  Crier  à  gorge 
déployée,  à  pleine  gorge.  Rire,  Crier  de  toute  sa  force. 

tl  Chanter  de  la  gorge.  Chanter  en  étranglant  le  son.  ii  En 
avoir  menti  par  la  gorge.  Avoir  audacieusement  menti. 

Il  Faire  rentrer  à   quelqu'un   les  parolex  (l<in$    ia   gorge, 
L'obliger  i  désavouer  les   propos 
oâ'ensants  qu'il  a  tenus. 

—  Agric.  Nom  donné,  dans  les 
environs  de  Paris,  au  froment  qui 
reste  dans  les  gerbes  après  un  léger 
battage,  n  Gorge  de  la  charrue,  Par- 
tie antérieure  du  vorsoir. 

—  Archéol.  Annet  à  gorge,  Ar- 
mel dont  lo  gorgorio,  très  court 
ou  mémo  réduit  A  un  gros  cordon, 
présentait  uno  rainure  circulaire 
dans   laquelle  rentrait  le  colletin. 

—  Arcnit.  Partie  la  plus  étroite 
d'un  chapiteau  dorique  ou  ionique,  appelée  aussi  gorge- 
RIN  ot  coLERiN.  Il  Kspèco  de  mouluro  concave ,  arroudie 
vers  sa  partie  inférieure,  ii  Partie 
d'une  cheminée  comprise  entre  le 
chambranle  et  lo  couronnement 
du  manteau. 

—  Anill.  Nom  donné,  dans  le 
matériel  d'artillerie  et  dans  les 
armes  en  général,  A  dos  rainures 
ou  cavités  creusées  ou  ména- 
gées autour  d'un  cylindre  ou  d'un 
cône  métallique  :  La  gorgb  d'un  étui  de  cartouche  mé- 
tallique. 

—  iiot.  Nom  que  l'on  donne,  dans  un  calice  gamosépale 
ou  une  corolle  gamopétale,  ii  la  partio  où  lo  tube  s'évaso 
pour  passer  au  limbe.  V.  tdbk,  et  limbb. 

—  Cost.  Gorge  ou  Tour  de  gorge,  Partio  resserrée  au  baut 
do  la  chemise  d'une  femme. 

—  Fauconn.  Partie  supérieure  do  l'estomac  d'un  oiseau 
de  proie,  appelée  aussi  poche,  il  Viande  qu'on  donne  A 
manger  ù  l'oiseau,  n  Enduire  la  gorge,  Ditrérer  trop  vite 
les  aliments,  u  Donner  bonne  gorge,  Kepaïtre  largement 
l'oi.seau.  n  Donner  grosse  gorge.  Présenter  A  l'oiseau  de  la 
nourriture  qui  n'a  pas  été  trempée  dans  l'eau,  ti  Voler  sur 
sa  gorge.  Prendre  son  vol  aussitôt  repu.  —  Fig.  (vieilli). 
Danser  en  sortant  de  manger,  i)  /tendre  gorge,  So  dit  do 
l'oiseau  qui  vomit  autres  avoir  mangé. —  Fig.Ktro  forcé  de 
rendre  ce  qu'on  a  pris,  ii  Gorge  froide.  Viande  des  animaux 
morts,  quo  l'on  donne  aux  oiseaux  de  proie,  ii  Gorge  chaude. 
Chair  des  animaux  vivants  ou  récemment  tués  que  l'on 
donne  aux  oiseaux  de  proie;  proie  vivante,  en  général.  — 
Fig.  Faire  des  gorges  chaudes.  S'égayer  aux  dépens  do 
quelqu'un  ou  de  quelque  chose. 

—  Fortif.   Ligne    qui   joint   les  extrémités  des  côtés 
d'un   angle   saillant,  n   Gorge    d'un    bastion,   d'un    redan, 
d'une  cunette,  Espare  compris  entre  les   extrémités  de  ce 
bastion,  de  ce  redan,  de  cette  cuneiie.  ii  Demi- 
gorge,  Ligne  menée  de  l'angle  do  la  courtine 
au  centre  du  bastion.  V.  FoRnncATioN. 

—  Cif^ogr.  Passage  étroit  et  resserré  entre 
deux  montagnen:  Ze.v  oorors  du  Tyrol. 

—  Mar,  et  mécan.  Gorge  d'une  poulie.  Creux 
demi-rirculairo  où  s'enroule  la  cordo  ou  la 
chaîne  sur  uno  poutlo. 

—  Moll.  Ce  qu'on  peut  voir  de  l'intérieur 
d'une  coquille  univaive  on  regardant  par 
l'ouverture,  c'cst-A-diro  A  pou  près  lo  dernier 
demi-tour. 

—  Ornitb.  Grosse^gorge,  Gorge -blanche, 
Gorge-btrup,  /inuge-çorge.  V.  ces  mots  A  leur 
ordre  alphabétique. 

—  Patbol.  Mal  dégorge.  Nom  vulgaire  de 
diverses  inflammations  (|ui    souvent  existent  simultané* 
ment  :  amygdalite,  angine,  pharyngite,  larviik'ite,  etc. 

—  Pvrot'echn.  Gorge  d'une  fusée,  Orilico  (étroit  A  la  base 
d'une  fusée  volante. 

—  Terhn.  Pièce  d'une  serrure  destinée  A  faciliter  l'ac- 
lion  de  la  clef  sur  l'arrêt  du  pè«e.  B  Partie  intérieure  d'un 
éventail  où  les  brins  sont  réunis  et  retenus  par  un  clou. 
V  Premier  tronçon  qu'un  coutelier  coupe  dans  une  corne  ou 
dans  une  dent  d'ivoire,  n  l^rcro  baguette  do  bois  taillée 
en  forme  de  gorge,  quo  l'on  Mxe  au  bas  d'une  estampe  ou 
dune  rane.  ei  qui  reçoit  celle-ci  lorsqu'elle  est  roulée. 
I  Kchancmro  d'un  plat  A  barbe,  n  Moreeau  do  bois  écban- 
cré,  auquel  les  porteurs  d  eau  suspeudaient  leurs  seaux. 


A,  gorge  (archil.). 


Gorge- blsuo. 
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I  Partie  antérieure  d'une  écritoire  destinée  A  ruoevoir 
l«8  plumes,  les  crayons,  etc.  n  Gorge  d'amaigrissement , 
KnLaille  faite  A  angle  aigu  dans  uno  pièce  de  charpente. 

II  Kchaocruro  do  l'isolaiour,  dans  laquelle  repose  lo  lil  de 
la  ligne  télégraphique. 

—  Syn.  Gorge,  col,  défilé,  etc.  V.  col. 

—  Encycl.  Géol.  \jcs  torrents  persistants  donnent  sou- 
vent naissance  A  des  gorges,  parce  quo  leur  action  érosive 
est  trop  énergique  pour  avoir  lo  temps  de  se  manifester 
en  largeur.  Par  le  poids  et  le  déplacement  rapide  des  ma- 
tériaux qu'ils  transportent,  des  blocs  qu'ils  roulent,  ils 
agissent  à  travers  les  couches  géologiques  comme  uno 
véritable  scie.  On  peut  citer,  comme  résultant  do  ce  mé- 
t-anismo,  les  gorges  du  Trient  (Valais),  les  gorges  du 
Fier  et  do  Durnant  (Haute-Savoie).  V.  torrrnt. 

GORGE-BLANCHE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do 
fauvette  isylna  cinerea),  appelée  aussi  grisëttr.  u  PI.  Des 

GORGKS-HI.ANCilHS. 

GORGE-BLEUE  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux  den- 
tirostrcs,  famille  des  lusciniidés,  tribu  des  lusciuiiués 
dont  le  nom  scientiliquo  ost  cyane- 
cuta.  n  PI.  Des  ooitOHS-DLKURS. 

—  Encycl.  Los  gorges-bleues  sont 
petites,  allongées,  avec  les  ailes 
courtes,  la  queue  moyenne,  les  pat- 
tes tlnes  et  assez  hautes.  On  en 
connaît  six  espèces,  des  régions 
froides  ot  tempérées  do  l'ancien 
monde:  celles  du  nord  émigrent 
aux  premiers  froids  jusqu'en  Afri- 
({Ue  et  dans  l'Iudo.  Elles  so  plaisent 
au  bord  des  eaux  douces,  dans  les 
marais  ot  tourbières,  vivant  d'in- 
sectes. La  gorçe-blcue  commune 
{cyanecula  Suecica)  est  longue  do 
12  A  U  centimètres,  rousse  et  grise 
avec  la  gorge  bleue.  Au  milieu  du 
bleu  existe  une  tache  rouge,  chez  le  mâle  ;  elle  habite  le 
nord  de  l'Europi)  et  se  rencontre  on  Franco. 

GORGE-DE-PIGEON  adj.  Se  dit  d'uuo  couleur  A  reflets 
changeants  :  Jiobe  gorgk-dk-imgeon. 

—  Substantiv.  :  Le  gorgk-dk-pigbon. 

GORGE-DE-PIGEON  n.  f.  En  T.  do  manèg..  Espèce 
d'embouchure  pour  le  cheval,  n  PL  Des  gorgks-dë-pigkon. 

GORGÉE  {je  —  rad.  gorge)  n.  f.  Quantité  de  liquide 
qu'on  avale,  qu'on  peut  avaler  en  uno  fois  :  Prendre  une 
iiOKûKE  d'eau-de-vie. 

—  Fauconn.  Donner  bonne  gorgée  à  l'oiseau,  Lui  donner 
une  forte  portion  du  gibier  qu'il  a  pris. 

GORGE-FOUILLE  ou  GORGE-FOUILLÉE  n.  f.  Espèce 

do  bec-de-corbin,  instrument 
dans  lequel  l'extrémité  du  fer 
ost  retournée  et  arrondie,  ce 
qui  permet  do  se  servir  do  cet 
outil  A  la  fois  comme  do  ra- 
cloir   et   de    curoir.  il  PI.   Des 

GORGES- FOUaLB  OU  GOKGBS- 

KouiLLEE.  ^         Qorge-fottUle, 

GORGE-JAUNE     D.     f.    Nom 

vulgaire  d'un   petit   oiseau  de 

rAmérique  du  Nord,  le  trichas 

Maritandira,inic  l'on  désignait  aussi  sous  le  Qom  dc/(^uier- 

trichas.  il  PI.  Des  gorgks-jaunës. 

GORGE-NOIRE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  rubiette  A  queue 
rouge  [rulicilla  phs^nicurus).  ii  PI.  Des  gorges-noires. 

GORGER  {jé~T&à.  gorge.  Prend  un  e  après  le  g  devant  a 
ou  o  :  Jl  gorgea.  Aous  gorgeons)  v.  a.  Faire  manger  une  per- 
sonne ou  un  volatile  avec  excès  :  Gorgkr  quelqu'un  de 
viandes.  Gorger  de  la  volaille  pour  l'en- 
graisser. 

—  Fig.  Combler,  doter,  munir  A  pro- 
fusion :  GoRGKR  de  biens  un  favori. 

—  Art  vétér.  Faire  enfler  :  Les  mau- 
vaises eaux  ont  pour  effet  de  GORGBR  les 
jambes  des  chevau,T. 

—  Jeux.  Aureversi.CoJV^er  lequinola, 
Contraindre    l'adversaire    à    le    jouer. 

Il   v.  n.  Etre  contraint  de  jouer  un  as 

ou  un  quiuola  sans  faire  reversi.  DarR^ntàuncor- 

—  Pyrotechn.  Gorger  une  fusée,  La  beau  de  salile gorgé 
remplir  jusqu'au-dessus  de   la   gorge.  d'azur. 

Gor^é,  ée  part.  pass.  du  v.  Gorger. 

—  Blas.  Se  dit  :  1*  d'un  animal  dont  le  cou  est  ceint 
d'une  couronne  ou  d'un  collier  (on  emploie  plus  ordinai- 
rement le  mot  coi.i.KTiï);  2»  des  oiseaux  dont  lo  cou  est 
d'un  autre  émail  que  le  corps.  (Très  rare.) 

Se  gorger,  v.  pr.  Etre  gorgé,  tl  Boire,  manger  avec 
excès. 

—  Fauconn.  :  Le  faucon  s'est  ooRoâ,  Le  faucon  viont 
de  prendre  sa  nourriture. 

OORGÈRE  (jér)  n.  f.  En  T.  de  mar.,  Partio  concave  do 
la  gulhro  et  du  taille-mer.  V.  <iCiBRK. 

GORGERET  (>e-rp)  n.  m    Chir.   Instrument  creusé  en 
forme  de  gorge,  dont  on  so  servait 
dans    l'opération   do    la  fistule   A 
l'anus,  et  dans  relie  de  la  taille. 

—  Ornitb.  Nom  vulgaire  du 
ROt'GH-GORGB  et  do  divors  oiseaux 
des  genres  relie,  fourmilier  et 
gobe-mouches. 

GORGERETTE  ije-rM')  n.  f. 
.S'est  dit  de  toute  pièce  du  costume 
i|tii  couvrait  lo  cou  ou  la  gorge 
chez  les  deux  sexes  (cuimpe,  ca- 
che-nez. ou  même  partie  retom- 
bante du  chaperon  quo  l'on  en- 
roulait autour  du  cou),  tl  Bride 
qui  attache   un   bonnet    d'enfant. 

—  Oisell.  Nom  vulgaire  que  les  oiseleurs  donnent  A  la 
fauvette  A  tête  noire. 

OORGCRIN  (je)  n.  m.  Archéol.  Partie  inférieure  d'un 
casque  fermé,  destinée  A  protéger  le  cou,  ot  composéo 
d'une  ou  plusieurs  piècesarticolées  A  recouvrement. 

—  Archit.  Syn.  do  gorgr. 

—  l'erhn.  Collier  épais  et  garni  do  pointes,  qui  <léfeDd  la 
gorge  d'un  chien.  (Vieux.) 


Gorgerette  (1520) 
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—  Encycl.  Arcliôol.  Loffor(/cpmda  plus  ancien  modèle 
ost  coliii  dos  grands  bassiuots  do  la  lin  du  xiv»  siècle;  il 
est  formô  par  uno 
grande  lame  ou  dcmi- 
corclo,  rihinio  à.  une 
autre  lame  constituant 
le  couvrc-iiuquo.  Dans 
les  armuts,  le  f^orj^e- 
rJD  est  un  onsoniblo  dn 
lames  articulées,  (pii 
doscond  sur  lo  colletin 
de  l'arniuro.  Plus  Ins 
armures  sont  du  basse 
époque,  plus  les  {^or- 
gcriiis  sont  vastes. 

Gorges,   romm. 
lie  la  Loire- lufériouro, 
urroiid.  et  à  22  kilom. 
lie  Nantes,  près  do  laSèvro  Nantaise;  1.701  hab.  Ch.  do  f. 
l^tat. 

Gorges,  comm.  do  la  Manche,  arrond.  et  à.  25  kilom. 

do  Coulanccs,  sur  le  Hricijuebosc<i,  sous-affluent  do  l'Orne, 
ot  près  ilu  marais  de  (rorf/cs  ;  911  hab. 

GORGET  (J(i)  n.  m.  Sono  do  rabot,  varit'té  do  bouvet 
ilouhie  avec  lequel  les  menuisiers  font  les  moulures  ap- 
Iiflêcs  yor^os.  Il  Mouluro  concave, 
plus  petite  que  la  yur^^o. 

GORGIAS  (ji-as),  ASE  [du  n.  pr. 

Corffia.s]    adj.    Vain,    qui   aimo    la 
jjompe.  (Vieux.) 

—  n.    f.  Nom   d'une    danso    an- 
cienne. 


Gi'i-tîcrin 
d'armot  ixvio*-)- 


Gorf^crin 
t]ebassiaet(xiv«8.}. 


Ut  „      „    . 

n.  m.  Archôol.  Partie  du  costume 
ft^minin,  qui  était  uno  puimpe,  ordi- 
nairement do  tissu  transparent,  ha- 
billant la  goff^e  et  le  cou.  (Le  mot 
demeuraeu  usa^o  jusqu'au  xvii's.; 

10  mot  ijuimpe  prévalut  par  la  suite.) 
Il  Dans   le  langage  des  anciennes         Gorgîas  [xvi«  s.)' 

galères,  Uno  des  pièces  do  l'ètam- 

hot,  avec  lo  dragan,  les  deux  ailettes  et  leur  traverse.  {Sa 
forme  était  celle  d'un  écussoD  à  partie  supérieure  circon- 
Jlexe,  à  pointe  tronquée.) 

GORGIAS,  philosophe  et  rhéteur  grec,  né  à  Leontion, 
en  Sicile,  vers  •IK.'i  av.  J.-C,  mort  à  Larissa  (Thessalie) 
vers  380.  Il  fut,  dit-on,  élève  d'Empôdocle  ot  de  Tîsias. 
En  427,  il  alla  on  ambassade  à.  Athènes  pour  demander 
du  secours  contre  les  Syracusains.  Son  éloquence  séduisit 
Ips  Athéniens;  il  dorma  dos  Ie<.'ons  de  rhétorique  ot  exerça 
uno  grande  action  sur  les  orateurs  attiques  et  même  sur 
Thucydide.  11  Ut  plusieurs  longs  séjours  à  Athènes  ;  mais 
mena'  surtout  uno  vie  nomade,  faisant  admirer  partout 
et  payer  son  éloquence.  Devenu  fort  richo,  il  se  plut  à  éta- 
ler son  luxe.  Il  avait  publié  divers  ouvrages,  un  traité 
philosophique  :  Sur  la  nature  et  le  non-être,  où  il  affichait 
son  scepticisme  ;  uno  HluHorique,  qui  était  surtout  un 
recueil  de  lieux  communs;  un  Pythiqiie,  un  Olympique, 
uno  Oraison  funi-bre,  divers  Elo<ies.  Ou  possède  de  lui 
(luclques  frau'uients.  Nous  avons  aussi,  sous  son  nom, 
un  Élofffi  d'IIflène.  ot  uno  Défense  de  Palamède,  dont  l'au- 
thenticité a  été  contestée.  Platon  s'est  beaucoup  mocpié 
do  Gorgias,  surtout  dans  lo  dialogue  tpii  porte  le  nom  du 
sophiste.  Cependant,  avec  bien  dos  ridiculos,  Gorgias  a 
eu  certainement  le  souci  do  la  forme  et  le  sens  do  1  art. 

Gorgias  (le)  ou  De  la  rhétorique,  un  des  plus  célèbres 
dialogues  de  Platon,  composé  probablement  dans  les  pre- 
mières années  du  w"  siècle  av.  J.-C.  —  Los  interlocuteurs 
sont  Socrate,  Chéréphon,  Gorgias,  Polos  et  Calliclès.  Ce 
dialogue  ost  à  la  fois  littéraire  et  politique  ;  la  rhétorique 
dont  il  est  question  ost  l'art  do  haranguer  lo  peuple  et  de 
faire  do  la  parole  un  moyen  de  gouvernement.  La  question 
débattue  ost  celle-ci  :  s'ur  quels  principes  doit  s'appuyer 
l'homme  qui  veut  arriver  au  pouvoir  ot  diriger  les  affaires 
de  sa  patrie  ?  No  chcrchcra-t-il  qu'à  flatter  feurs  passions, 
ou  tâcliera-t-il,  au  con'rairo,  de  les  former  ù  la  tempérance 
et  à  la  justice?  Inutile  do  dire  que  Platon  se  prononce 
pour  la  seconde  maxime.  Le  dialogue  est  très  vivant,  So- 
crato  n'a  pas  trop  do  tout  son  bon  sens  spirituel  pour 
triomplicr  des  objections  de  Gorgias,  le  bel  esprit  sceptique 
ot  éloquent,  ou  de  Polos,  qui  se  grise  do  sa  dialectique,  ou 
de  Calliclès,  le  politicien  cynique. 

Gorgias,  rhéteur  grec  du  i"  siècle  avant  notre  ère. 

11  donna  des  leçons  à  Athènes,  oii  il  eut  parmi  ses  élèves 
lo  fils  do  Cicèron.  On  lui  attribue  des  Déclamations,  un  ou- 
vrage sur  les  Courtisanes  d'Athrncs,  et  un  traité  Sur  les 
fii/ures  de  rhétorique,  cité  par  Quintilieu  et  dont  nous  pos- 
sédons un  abrégé  latin  par  Rutilius  Lupus. 

GORGIASEMENT  {ji  —  rad.  gorgias)  adv.  Magnifique- 
ment, punipousomont.  (Vieux.) 

GORGIASER  [7/]  (SE)  V.  pr.  So  pavaner,  faire  lo  gor- 
gias. [Xicux.) 

GORGIASETÉ  (./()  n.  f.  Ce  qui  sort  X  so  gorgiasor,  objet 
do  parure  atlVctée.  (Vieux.) 

GORGIËRE  (ji  —  rad.  iioi'fje)  n.  f.  Archéol.  Partie  dos 
adoulx'monts  du  moyen  àgo  qui  armait  le  cou. 

—  l'NcYcL.  La  i/or</ière,  beaucoup  plus  ancienne  quo  le 
gorgcrin,  apparaît  :\  la  fin  -lu  xiii"  siècle.  C'est  alors  un 
collet  do  mailles  continuant  la  coiffe  ou  faisant  partie  du 
camail  complet; 
ou  bien  un  collet 

séparé  qui  s'atta-  '    /         \  i     y 

L'he  au   bassinet  /  ^        .  \  ' 

par  les  boutons 
creux  appelés 
vorvoUos.  Plus 
tard,  on  eut  des 
gorgièreson  pla- 
ques d'acior  ifn- 
briquéos  avoc 
une  lamo  circu- 
laire dressée  do-  Gorgurc  :  I.  De  mailles  (latiû) ,  2.  Imbrique, 
vaut  le  menton, 

et  dont  un  prolongement  embouti  faisait  uno  sorte  do  ba- 
vière.  La  modo  do  ces  gorgièros  ou  barbièrcs  fleurissait 
en  Italie  au  xiv»  siècle  A  partir  du  règne  do  Charles  VI, 
lu  gorgorin  du  bassinet  tcndii  à  remplacer  la  gorgière. 


Gorgone  (fond  de  la  coupe  Faraèse). 


GoRGO,  La' éli-monionno,  flilo  du  rot  Cléomëno,  ot 
femme  do  Léonidas,  célèbro  par  sa  grandeur  d'Âme.  Dès 
l'àgo  do  huit  ans,  assistant  à  uno  entrevue  do  son  père 
avec  Aristagoras  de  Milet,  qui  cherchait  à  gagner  lo  roi 
do  Sparto  par  des  présents  :  •  Fuis,  mon  père,  s'écria 
l'onfant;  cet  étranger  to  corrompra.  1  Une  autre  fois,  une 
femme  étrangère  disait  à  Gorgo,  on  parlant  dos  Lacé- 
démoniounos  :  «  Do  toutes  les  femmes  du  monde,  il  u'y 
a  que  vous  qui  commandiez  aux  hommes.  —  C'est,  lui 
répondit  Gorgo,  parce  quo  nous  sommes  les  seules  qui 
fassions  dus  hommes.  ■ 

GoRGO,  ville  du  Japon  (île  do  Kiou-Siou  [prov.do  Higoj); 

5.r>:iO  hab. 
GORGO  al  Monticano,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov. 

do  Tréviso]);  3.303  hab. 

GORGON  n.  m.  Zool.  V.  GNOt;. 

GORGONELLE  {nid')  n.  f.  Gcnrod'anthozoaîres  alcyonai- 
res,  tribu  des  vorvoritd*/*,  comprenant  des  animaux  marins 
on  colonies  branchues,  avec  l'axo  lamolloux  ot  calcaire. 
(On  en  connaît  quelques  espèces  vivant  en  diverses  mers, 
ou  fossiles  dans  lo  miocène.) 

Gorgones  n.  f.  pi.  Myth.  gr.  Monstres  fabuleux  dont 
parlent  les  poètes  antiques,  ot  qui  figurent  sur  une  foule 
do  monuments.  —  Une  Gorgonk. 

—  Encycl.  On  représentait  les  Gorgones  avec  une  chc- 
vcluro  ohtrclacéo  <Ie  serpents,  la  langue  tirée,  parfois 
avec  dos  ailes,  et  avec  un  regard  si  fixe  ot  si  menaçant 
qu'il  pétrifiait  l'imprudent  spectateur.  Homère  ne  connais- 
sait qu'uno  seule  Gorgone,  placée  dans  VHadès.  Hésiode, 
ot  la  plupart  des  poètes, 
parlent  do  trois  Gorgo- 
nes :  Méduse,  Euryale 
etSthéno,  filles  do  Phor- 
kys  et  do  Céto,  qui  vi- 
vaient prés  du  pays  des 
Hespérides.  La  Gorgone 
proprement  dite  était 
Méduse  ;  elle  eut  de  Po- 
séidon Chrysaor  ot  Pé- 
gase ;  elle  fut  tuée  par 
Perséo,  ot  Athéné  plaça 
la  tête  du  monstro  sur 
son  égide. 

Plus  tard,  on  imagina 
diverses  explications  bi- 
zarres du  mythe  des 
Gorgones.  Suivant  Dio- 
doro,  c'étaient  des  fem- 
mes guerrières  qui  habitaient  la  Libye,  près  du  lac  Tri- 
tonido.  Au  temps  de  Persée,  elles  avaient  pour  reine  Mé- 
duse; Hôraklès  lesdétruisit  entièrement.  Athénée  voit  dans 
les  Gorgones  dos  animaux  terribles  qui  tuaient  de  leur  seul 
regard.  Pline  en  parle  comme  do  femmes  sauvages  héris- 
sées de  crins,  qui  habitaient  près  du  cap  Occidental.  Selon 
Héraclido,  les  Gorgones  étaient  des  filles  d'une  merveil- 
leuse beauté,  mais  qui  trafiijuaient  do  leurs  charmes. 

GORGONIDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  d'anthozoaires 
alcyonaires,  comprenant  les  (jorgonies  ot  autres  genres 
qui*  forment  des  colonies  ramifiées  sur  un  axe  inarticulé, 
corné  ou  calcaire.  (Les  gor- 
gonidés  so  subdivisent  en  six 
tribus  :  gorgoninés,  briaréi- 
nés,  sclérogorginés,  isidinés, 
mélithéinés,  corallinés,  hélio- 
poridés.  Lo  corail  usuel  ap- 

Sartient  aux  gorgonidés , 
ont  les  innombrables  re- 
présentants sont  distribués 
dans  toutes  les  mers  et  les 
formations  géologiques  peu 
anciennes  [miocène].)  —  Un 

GORGONIDÉ. 

GORGONIE  (»0  ou  GOR- 
GONIA  n.  f.  Zool.  Genre 
d'aiulio;^oairos  alcyonaires, 
type  do  la  tribu  des  gorgo- 
ninés, comprenant  des  ani- 
maux marins  en  colonies  ra- 
mifiées avec  polypes  dispo- 
sés en  verrues  saillantes  ré- 
fiartis  dans  presque  toutes 
es  mors  du  globe. 

Gorgonic 
GORGONINÉS    n.    m.    pi. 
Tribu  de  gorgonidés,  comprenant  les  gorgonics  propromeut 
dites  et  tunues  voisines.  —  Un  GoituoNiNB. 

Gorgonzola,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do 
Milan;),  sur  la  .Martcsaua,  canal  faisant  communiquer 
l'Adda  avec  lo  Lambro  ;  A.'ô'J  hab.  Fromages  renommés. 

Gorgophone.  Myth.  gr.  Fille  de  Perséo  et  dAndro- 
mèiio.  VAlo  ('pousa  Périérès,  roi  des  Mossènious.  dont  elle 
eut  deux  enfants  :  Apharéo  ot  Loucippo.  Après  la  mort  de 
Périérès,  elle  so  remaria  avec  QCbalos,  qui  la  rendit  mère 
de  Tyndare  et  d'Arène.  On  montrait  son  tomboauA  Argos, 
prèsdo  celui  de  Méduse  — Surnom  d'Athénéot  do  Persée. 

GoRGOPHORE,  surnom  donné  ù  Pallas  qui  portait  sur 
son  bouclier  la  tète  do  la  gorgono  Méduse. 

GORGOS,  roi  do  Salamino  au  v»  sièclo  avant  notre  ère. 
Renversé,  on  4ï>9,  par  son  frère  Ooesilos,  qui  périt  en  com- 
battant les  Perses,  puis  rétabli  sur  son  trône,  il  se  rangea 
du  coié  do  Xerxès,  lors  do  la  deuxième  guerre  médique. 

GORGUE  (gorgh')  n.  f  Nom.  dans  certains  départements 
français,  la  Drôme  en  particulier,  des  larges  gouilières  ou 
chéneaux.  ot  des  gargouilles  par  où  s'écoulent  les  eaux  plu- 
viales des  toits. 

GORGUE  (La\  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
is  kilom.  d'ILizebrouck,  sur  la  l^ys.  3.968  hab.  Ch.  de  f. 
Nord.  Aniidunneries.  brasseries,  distilleries,  rilatures.  Res- 
ter d'une  abbaye  fondée  en  1227. 

GoRUAM,  ville  des  Etats-Unis  (Maine  [comté  de  Cum- 
berland  ):  3.3:^0  hab.  Filatures  et  tissages ao  coton;  fabri- 
cation de  machines  ot  d'outils. 

GORI  (.\ntoiue-Francois),  archéologue  italien,  né  à  Flo- 
rence «m»  1(V.>1.  mort  on  1757.  Entré  dans  les  ordres,  il  s'oc- 
cupa d  abortl  de  théologie  et  de  prédication,  puis  so  livra 
à  I  étude  des  antiquités.  Il  a  publié  un  nombre  considéraMe 
d'ouvrages  qui  manquent  de  critique,  mais  cootiennem 


Gorille. 


GORGES  —  GORLM 

do  précieux  matériaux.  I.es  principaux  sont  :  fnscriptione» 
antigux...  qux  exstant  in  htrurix  urhitus,  avec  notes  de 
S-âlvini(  n2^l"  AA  r.  Muséum  fîorentinuml  \'Zl-n\3):  AfuMeum 
etrascum  (1737);  ta  Toicane  illustrée,  eu  italien  (1735);  etc. 

GoRl.  ville  do  la  Trar.^ 
Kour  ;  r>.lOii  hab.  C'est  à  li 

industriel  :  étolîcs  do  coto;;  - 

trict  (124.800  hab.),  montagneux  ot  Uoué,  produit  des  vins 
et  des  fruits;  élève  de  bétail. 

GORIENO,  ville  du  Gouragué,  l'ano  des  provinces  gallas 
situées  au  sud  duChoa,cldépcndantdercmpiredEthiopie. 

GORILIX  {Il  mil.)  n.  m.  Gcnro  de  singes  aotbropoMes. 
comprenant  une  seule  csiicco,  lo  gorilta  engena  ou  gma, 
répandue  dans  les  régions  occidentales  do  l'Afrique  équa- 
torialo. 

—  Encycl.  Lo  gorille  est  le  plus  grand  do  tous  les  singes. 
Sa  taille  égale  et  dépasse  celle  de  l'homme,  mais  il  est 
beaucoup  plus  massif,  plus  large  de  poitrine,  avec  des  bras 
longs  e  ténor- 

mos,desjam-  -^^j^s   .     .   ^' 

bes  courtes. 
Sa  face,  pro- 
jctécenavant, 
continue  son 
crâne  dolicho- 
céphale, à 
haute  crèie,  a 
arcades  sonr- 
cilières  sail- 
lantes ;  les  ca- 
nines dos  vieux 
mâles  devien- 
nent pareilles 
à  de  grands 
crocs.  La  robe 
est  noire  ;  lo 
poil,  long  et 
rude  sur  tout 
le  corps,  est 

fdus  rare  sur 
a  poitrine. 
Hanitant  les 
forêts  humi- 
des et  impénétrables,  ce  grand  singe  a  été  longtemps 
l'objet  do  fables  extraordinaires.  On  a  exagéré  sa  féro- 
cité et  sa  bestialité.  Loin  d'attaquer  l'homme,  il  le  fuit, 
mais,  blessé,  se  défend  avec  une  rare  énergie.  C'est  un 
animal  craintif,  peu  intelligent,  vivant  par  couples  et 
essentiellement  frugivore.  Les  massacres  considérables 
qu'on  en  a  faits,  ne  tarderont  pas  à  le  faire  disparaître 
complètement.  On  voit  maintenant,  assez  fréquemment, 
des  gorilles  dans  les  ména- 
geries. Lo  Carthaginois  Han- 
non  paraît  avoir  découvert 
ces  anthropoïdes  pendant  son 
fameux  périple,  mais  on  de- 
meura jusqu  en  18-17  sans  les 
connaître  en  nature.  Lo  voya- 

feurSavagoen  rapporta  alors 
es  squelettes  et  des  peaux; 
bientôt,  on  en  eut  de  vivants 
à.  Londres. 

Gorille,  groupe  de  Fré- 
miet  (Salon  de  1S87),  qui 
valut  à  son  autour  la  médaille 
d'honneur.  —  Debout  sur  un 
rocher,  atteint  par  une  flè- 
che qui  lui  Traverse  l'épaule, 
l'anthropoïde  s'élance  en  ser- 
rant contre  sa  poitrine,  uno 
femme  nue,  dont  lo  bras  mon- 
tre dos  traces  do  morsures. 
Elle  se  balance  dans  le  vide, 
torturée,  lacérée  do  coups  do 
griffes,  tenue  à  la  hauteur  des 
soins,  étouffée  contre  lo  poi- 
trail du  gorille.  L'oeuvre  est  typique,  et,  dans  sa  bizar- 
rorio,  d'une  moderniié  violente.  1..0  groupe,  acquis  par 
l'Etat,  se  voit  au  Muséum,  à  Paris. 

GO-RIN,  désignation,au  Japon,  dos  cinq  relations  essen- 
tielles dans  la  société  et,  par  suite,  des  cinq  vertus  sociales  : 
entre  enfants  et  parents,  entre  époux»  entre  frères,  entre 
amis,  entre  maitre  et  serviteur. 

GORINCHEM.  Géogr.  V.  GoRKCM. 

GORING  George),  comte  de  Norwich,  homme  d'Etat 
anglais,  no  vers  1583.  mort  à  Brentford  on  1663.  S'élant 
rendu  ù  la  cour  sous  lo  règno  d'Elisabeth,  très  on  t'avpur 
sous  les  règnes  do  Jacques  I"  et  de  Charles  I".  dont  il 
avait  contribué  à  négocier  lo  mariage,  enrichi  par  la  part 
qu'il  obtint  dans  l'exploiiaiion  du  monopole  des  tabacs, 
membre  du  conseil  privé  ^  1**33),  il  soutint  de  tout  son  ^lou- 
voir.  pcntlant  la  guerre  civiU'.  la  cause  do  Charles  1"",  qui 
le  créa,  en  164t,  comte  de  Norwich.  Après  avoir  c.ssa^ô 
do  négocier  une  alliance  avec  la  France,  il  souleva  le  Kent 
(1G4S\  mais  fut  battu  à  Maidstone,  par  Fairfax,  et  pris 
lui-même  à.  Colchester.  Condamné  à  mort,  il  dut  sa  grâce 
à  l'intervention  dos  ambassadeurs  do  Hollande  et  d'Es- 
pagne. Il  p:issa  en  Franco  pour  ne  retourner  en  Angle- 
terre qu'après  la  restauration  do  Charles  II,  qui  lui  rendit 
sa  place  au  conseil  privé.  —  Son  fils.  Gforgk  Goring 
(1608-1657),  gentilhomme  brillant  et  ambitieux,  se  distin- 
gua en  1637  au  siège  do  Hréda,  où  il  fut  blessé,  et  servit 
aussi,  mais  sans  discipline,  dans  l'armée  des  cavaliers.  II 
batiii  Fairfax  à  Wakeriold,  fut  lui-même  fait  prisonnier 
doux  mois  après.  Libéré  par  échange,  il  remporta  plu- 
sieurs succès  sur  les  parlementaires,  mais  fut  complèie- 
ment  défait  à  Langport  ,ii". rO.  Il  quitta  l'Angleterre  pour 
passer  au  service  do  l'Espagne,  et  mourut,  oublie,  à  Ma- 
drid, en  1G57. 

GORINI  (Giuseppo  CoRto,  marquis  de>.  poète  drama- 
tique italien,  né  à  Milan  à  la  tîn  du  xvu*  siècle,  mort  vers 
I7Ô1.  Il  se  rendit  à  Paris,  où  il  étudia  les  -"hefs-d'œuvro  du 
théâtre  français.  De  retour  dans  sa  pau*ie,  il  fit  repré- 
senter avec  succès  des  pièces  imitées  do  Corneille,  Ra- 
cine, Molière.  Elles  ont  été  réunies  dans  son  Tcatro  tra^ 
giro  r  comic^  (1732>.  Sa  meilleure  tragédie  est  Jézabel, 
On  a  encore  de  lui  :  Hime  diverse  (1724).  Politica,  diritio 
t  rf/itfione  (1742);  '  Uomo,  rattato  /iatcomorale  (1756). 


Gorille,  d'après  Prémiet. 
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no-  iiilu  ft  tort  avpc 

U,,-  '  <ir9 Juifs {Hlû\ 

ao'i  MM' . . <nipii.il',. Mt  truituiiooD  anglais, 
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du  .  |tn,  rumnio  tous 

le»  ;  ttiit  tout  ontiorà 

an<  ■   '.«■••lo  f\»i  sesarritio 

po'i  .t(^s;  il  no  vil  (juo  pour 

(•II-  n'y  a  ni  relî^^ion  à  ses 

Tc:  \  .•rl.^ln■<■^  ^^>^^afos.  1^0  bien,  t'"cst  co 

qii;  mal  ce  qui  leur  cause  «luolquo  rha- 

fr:  1  M'*Iphino  ;  lo  vleillani  le  conseille, 

rn  riietloup.  Ahan'lunné,  sur  son 

lu  a  fait  sa  seule  pensive,  aux- 

(jui-  .  1  \  i\ro  ilâiis  la  misère  pen- 

dati'  "lOt  n'en  marque 

AU  ntdesalfaircs..., 

rllfv  l  ;      s  de  lui,  il  meurt 

avec  b^adtU'lo,  le  nom  Ue  ses  •  au^es  •  sur  les  li>vres. 
Ri«a  ne  rfiio  d'humain  à  Goriot  que  sa  palerniii!^.  Nous 
D'arons  là  qu'un  maniaque,  un  monomanc.  Kt  co  n'est 
plus,  sans  doute,  de  la  psvcholoifio:  mais  il  n'en  faut  pas 
moins  admirer  la  vigueur  avec  laquelle  Baljtac  accuse  lo 
relief  de  son  personnage,  ce  caractère  de  tragique  gran- 
deur qu'il  donne  au  type,  jusqu'alors  falot  et  grotesque, 
du  pèro  imWcilo. 

OORI8  (riêi)  n.  m.  C(^page  culiiv<5  dans  les  vignobles 
du  Caucase  01.  en  particulier,  dans  lo  district  do  dori. 

GoRTTZ  '.ill.  Gôrtz,  Gœrtz,  Gôrz  ou  Gœrz,  it. 
Gorizla'.  vil'»*  d  Ausiro-IIonprio  (prov.  <lu  Littoral',  sur 
1  Uori-ri  rr'i  irrurf»  ')ti  c^lf'*  -lo  Tricste.  et  au  8.  du  Karst. 
\a  \  'librement  bàlio  dans  sa  partie 

mo  ■  -'ix  sou- 

ver  ••au  des 

an--  ;o  *iun'-z,  «le  nom- 

hr'>  ;  'te;  21. Sir.  hab.  Ka- 

hri'j  !  ^  do  laine  et  de  soie. 

Primeur».  i-Uiuat  trôs  égal  et  agréa- 
ble. —  Co  fut.  après  I8.io.  le  lieu  do 
roirait-'  .Iti  r.i-  .).•  lrin.;e  Charles  X, 
doir  n?  ceux  de  son 

fils,  .-',  et  du  comte 

do  i.  11.1111. ■■'.  ..  1.  |->-(-iit  au  couvent 
franciscain  de  Castagnavixza ,  au- 
dessus  do  la  ville. 

I^  comté  fie  fjoritz-ft'Gradiitcn , 
adininistr<^  par  une  êtatthalterei,  dont  Goritz  est  lo  siège, 
Cl  rinr-  fliAfrt  Af>  vinc't  deux  membres,  doni  fait  partie  le 
prin  ■  'tontz,  comprend,  sur  un  pays  de 

naii  -s  mais  où  viennent  la  vigne  et  lo 

mûr  do  3.918  kilom.  carrés  et  une  popu- 

lation de  iiù .'^\j^  hab. 

GÔnZTZ.   G«OgT.  V.  GfERlTZ. 

GORJIU,  dèp.  do  la  Koumanlo  fValachic),  penplô  do 
IS3.s:4  hab..  sur  4.780  kilom.  carr.  Ch.-I.  Tirgu~Jiu. 

GrORIY  CJean-Claudei,  romancier  français,  né  à  Fon- 
tainebleau en  1*03.  mort  À  Hin<-eluup.  près  do  Rambouil- 
let, rn  IT9^  !I  d<^hnta  prjr  nn  youvenu  vo>/ntje  sentimental 
(IT  ■'  ■  t  Amours  d'Àrlequtn  et  de  6V- 

rtii-  'j  on  la  J-amiltc  amt'ricaine, 

con.  :  iMiM;;i   fît'\nçn*j,  roman  qui 

©u:  tro  plusieurs  au- 

irr-.  '  lui-mèiiio  :  Vie- 

ton  ro  :  les  Tablettes 

êen'  ..  i^  QKiiio  année,  il  publia 

un  ;  la  K»^voluiion  :  Ann'quin  Hre- 

doui         ^  .    : rrtitam  Shandy;  la  peinture 

dos  mueum  du  temps  y  est  faite  avec  beaucoup  de  cou- 
leur et  de  Ter\-o. 

G  Ilnncrie  (BohAmo  '"cercle  do 

Sa  )r   IKger,  au  pied  do  l'Krz- 

g'*  ,  draps  et  toiles. 

GrORKHA,  vitlo  dos  Indes  anglaises  (Népal);  t. 000  hab. 
environ    rr>tu>   |nriiiitA.  r^nj    fnt   |a    capitale  du   Népal, 
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lo  So):  6.537  hab.  '^ 
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cette  vilitT,  dont  ie  nom  holtaadais  pst  ironnchem,  a  été  une 
place  forte  imponanto  dito  la  clef  de  la  Hollande. 

GrORLA  Minore,  romm.  d'Italie 'Kombardîe  'nrov.  de 
Milan    ,  sur  1  Olona,  aillucnt  du  l..ambro  ;  2.lt$  hao. 

GORIXSTON,  paroisse   d  Angleterre    (comté  do   Suf- 
folk.  sur  le  Vare,  prés  do  son  embouchure;  O.MObab. 


I       GORUCC.  ville  d'AustrolIongrio  (Galicie),  snr  la  Ropa, 
-     -    iinluoiit  de  la  Vistulo,  parla  Wysloka;  5.653  hab. 
iiirno  do  pi^trole,   fabriques  do  tissus  do  lin  et  de 
.  C'h.-l.  do  district. 

GORLITZ.  Gi^ngr.  V.  fiŒIlLtTZ. 

GORM011  GORHON.  dit  le  Vieux,  roi  do  Danemark, 
mort  vors  tfio.  iioi  do  .Seeland,  il  parait  avoir  réuni  sous 
tin  mi^mo  sceptre  toutes  les  provinces  dantiises  :  Henri 
l'Oiseleur  arrêta  SOS  itictirsiuns  en  Allemagne.  (ïorm  laissa 
poui''trer  des  missionnaires  catholiques  ou  Danemark,  mais 
no  se  convertit  pas  lui-nu'^nio. 

GORNIA-ORICKZHOVITZA,  localité  do  Bulgarie,  arr. 
do  Tirnova  .  b.C'JO  hab. 

GoRNICKI  (I.tioas),  on  latin  Gomlolus,  écrivain  po- 
lonais, né  on  1527,  mort  liTykocin  en  lti03. 11  l'ut  secrétaire 
ol  chambellan  du  roi  de  I*ologne  Si^^ismond-Auguste,  et  de- 
vint starosie  do  Tvkocin.  Outre  des  traductions  et  des  opus- 
cules, nous  citerons  do  lui  :  le  Courtisan  polonais  (1566),  son 
meillenr  ouvrage;  Histoire  du  rot/aiimc  de  Pologne  (1637); 
Dialogue  entre  un  Polonais  rt  un  italien  sur  l'élection  du 
roi.  sur  la  libertt^t  sur  le  droit  et  lex  mœurs  des  Polonais 
(1616):  Chemin  pour  conduire  à  une  liberté  complète  et  en- 
/iVrc  (lOr.O). 

GORNSDORF,  bourg  d  Allemagne  (roy.  de  Saxo  fcerclo 
do  /u-ickau'K  sur  la  Z\v&nitz,  brancho  mèro  do  la  Chcm- 
nitz;  ï.ITj  hab. 

GoRODATU  Shonzui,  potier  japonais  qui,  en  isio, 
introduisit  à  Arita  la  fabrication  do  la  porcelaine.  Il  est 
considéré  conimo  l'inventeur  de  la  porcelaine  Â  fond  blanc, 
avec  dessins  bleus  sous  la  glaçuro. 

GORODITSCHÉ,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Ponza).  sur  un  sous -affluent  du  Volga  par  la  Soura; 
■1.443  hab.  Ch.-l.  do  district.  Tanneries. 

GoRODITSCBÉ,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  d'Ié- 
katériuoslav^  sur  la  Biélaia.  affluent  du  Lougan;  3.000  hab. 
environ.  Mines  do  fer  et  d'anthracite. 

GORODNIA,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  do 
Tchornigov),  sur  un  sous-afflueut  do  la  hesna  par  la 
Smiatcha  ;  3.829  hab.  Tanneries;  ch.-l.  do  district. 

GORODOK,  villo  do  la  Russie  d'Europe  {fjouv.  do  Yi- 
tebski.  sur  la  Gorochanka,  arflucnt  do  la  Dwina  occiden- 
tale: 5.739  hab.  Tanneries;  fabriques  do  poteries.  Ch.-l. 

de  district. 

GOROKHOV,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Volhynioi,  sur  un  affluent  du  Boug;  3.000  liab.  Fonderie 
do  cloches;  filature  de  lin. 

GORON  n.  m.  Cépage  suisse,  cultivé  dans  lo  Valais. 

GORON  (Marie-François),  ancien  chef  do  la  police  do 
la  sûreté,  né  à  Rennes  en  1847.  Il  ser\'it  dans  l'infanterie 
de  marine,  puis,  pendant  la  guerre  do  1870.  dans  les  mo- 
biles et  les  turcos,  et  fit  ensuite,  sans  succès,  une  entre- 
prise do  colonisation  dans  l'Amérique  du  Sud.  Entré  dans 
le  ser\'ice  du  commissariat  en  1881,  il  devint  commissaire 
de  police  à  Pantin  en  1885,  puis  fut  sous-chof(l886)et  chef 
de  la  sùroto  (1887-1894).  Dans  ces  fonctions,  il  fit  preuve 
d'habileté  cl  do  courago.  II  a  publié  :  Mémoires  de  M.  Goron 
(1897-1899);  l'Amour  à  Paris  (1899);  les  Industries  de  l'amour 
(1899)  ;  l'Araire  Joizel  (1900)  ;  etc. 

GORONNER  (ro-né  —  rad.  goron  ou  goret)  v.  o.  Se  dit, 
dans  lAiinis.  de  la  truie  qui  mot  bas. 

GORONTALO,  ville  do  Célôbos.  V.  Gounon-g-Tello. 

GoROTMAN,  séjour  dos  bienheureux,  inaccessible  aux 
maux,  dans  la  religion  des  parsis. 

GORP  (Jean  Van),  médecin  belge,  né  en  1518,  mort  à 
Maostricht  en  1572,  connu,  de  son  temps,  sous  le  nom  latin 
'\c  Gorofiius  Deccanus,  Il  étudia  la  médecine  Â  Louvain, 
voyagea  en  Europe,  puis  se  fixa  à  Anvers  pour  exercer 
son  art.  Il  avait  cultivé  les  belles-lettres  et  acquis  une 
érudition  qu'il  employa  assez  mal  à  soutenir  des  thèses 
bizarres:  entre  autres,  celle  où  il  prétendait  montrer 
l'identité  du  langage  d'Adam  et  do  l'idiomo  flamand  ou 
toutoniqtio.  Ses  principales  œuvres  ont  été  éditées  à  An- 
vers, sous  ce  litre  :  Opéra  Joannis  Goropii  Ikecani  (1570). 

GORRA  n.  f.  Cost.  Bonnet  de  soie  noiro  tricotée,  en 
usage  à  Venise  et  adopté  on  Franco  au  commencement 
du  XIX*  siècle,  n  On  dit  aussi  goi7ka. 

~  Péch.  Endroit  resserré  entre  les  rives,  dans  lo  lit 
d'une  rivière. 

GORRE,  comm.  do  la  Ilaute-Vienno,  arr.  et  ù  17  kilom. 
do  Rochcchouart,  sur  la  Gorre,  affluent  do  la  Vienne  ; 
938  hab. 

GORRESIO  (l'abbé  Gasparc),  orientaliste  italien,  né  & 
Baunasco  en  I8OR,  mort  à  Turin  on  1891.  Professeur 
d'histoire  &  l'Ecole  militaire  do  Turin,  il  se  rendit  à  Paris, 
en  183!*.  pour  suivre  les  leçons  do  lîurnouf.  Ce  fut  alors 
qu'il  conçut  lo  dessein  do  publier  uno  édition  du  texte 
sanscrit  du  HamAi/âna,  avec  traduction  italienne,  parue 
sous  co  litre  :  Unmà»fàna,  puèmo  sanscrit  do  Valmiki.  Eu 
1852,  (forrosio  fut  nommé  ù,  la  chaire  d'histoire  do  Turin. 

OORRET  (go-rè)  n.  m.  Pop.  Contremaître  menuisier. 

GORRON,  ch.-l.  de  cant.  delà  Mayenne,  arrond.  et  à 
22  kdum.  de  Mayenne,  sur  le  Culmont,  anluent  do  la 
Mayenne  ;  2.557  bâb.  Scieries,  ateliers  do  constructions  mé- 
caniques :  tanneno. —  I^  canton  a  1 1  comm.  et  12.580  bab. 

GORSAS  /Antoine-Joseph),  poblicisto  et  conventionnel 
français,  né  A  hinioL'e»  en  1752,  mort  Â  Paris  en  1793. 
Elève,  îk  Versailles,  d'une  écolo  militaire  libre,  il  se  mil  à 
éiTiro  des  pamnhlois,  et  fut  enfermé  h  la  Hastillo,  et 
fonda  après  sa  libération,  lo  •  Courrier  do  Versailles  •,  plus 
tard  le  ■  Courrier  des  départements  •,  où  il  glorifia  les 
...r.ri.. ..-.  1..^  r.iii.  -^  > 1. 1 '{.inics  do  la  Kévoluiion.  Député  de 
•'Htion.  il  vota  avec  les  girondins, 
1  le  2  juin,  s'enfuit  en  Normandie. 
l'i-  .  :i  I  >'.i.N'.  lii.ii^  revint  imprudemment  à  Paris,  où 
il  fut  arn^té,  jugé  et  exécuté  le  mémo  jour. 

GoRSES,  comm.  ilu  I-ot,  arrond.  et  &  29  kilom.  de  Fi- 
goac.  non  loin  de  la  Bave  ;  l.l?9  hab.  Eglise  du  XI*  siècle. 

GORTCHA  ou  GORITZA.  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
gouvern.  de  Bitolia\  dans  une  large  dépression  tnancu- 
laire  fermée  an  N.  par  lo  cours  du  Devol,  a  l'Ë.  et  k  10. 
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par  les  collines  qui  prolongent  la  chaîne  du  Grammes.  La 
plaine,  lacustre  et  marécageuse  au  .N.,  assez  feriilo,  pro- 
duit des  céréales  et  contient  dos  mines  de  lignito.  1^ 
villo  doit  sont  imiiortanco  à  sa  situation  sur  une  des  prin- 
cipales roules  do  transit  entre  l'Adriatique  et  la  mer 
Egée;  l5.rti»o  hab.  environ. 

OORTÉRXE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  iierkii(^.tr. 

GORTHÉEN  ité-in)  n.  m.  Soctateur  de  Gorthéo,  disciple 
do  Simon  lo  .Magicien. 

GORTON,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Lancastre),  sur 
lo  canal   do  Slockport  ;  15.215  hab.  Filatures  de  coton. 

GORTSCHAKOV  (André,  prince),  général  russe,  né  en 
170S,  iMurt  à  .NIo^.ou  en  I»:.:..  Il  lit  les  campagnes  de  1812, 
1813  et  isiv,  so  signala  aux  batailles  t)o  Leipzig  Cl  do 
Paris,  devint,  en  1819,  général  d'infanterie  et  quitta  lo  scr- 
vico  actif  en  1828. 

GORTSGHAKOV  ^Pierre),  général  russe,  né  en  1790, 
mort  ;^  Moscuu  en  i8fiS.  Fils  du  prince-puète  Dniitri  Gorl- 
schakov  i^l7:.G-is24),  il  prit  part  aux  cam^iagnes  de  18I2  cl 
de  1813,  commanda,  en  1829,  uno  division  pendant  la 
guerre  contre  la  Turquie  et  signa  les  préliminaires  du 
traité  d'Andrinople.  Gouverneur  do  la  Sibérie  orientale 
do  1839  a  1851,  il  contribua  à.  l'annexion  du  territoire  do 
l'Amour.  Lors  de  la  guerre  do  Crimée,  il  commanda  un 
corps  d'armée  qui  fut  battu  A  l'Aima  et  ii  lukormann, 
quitta  son  commandement  et  entra  au  conseil  de  l'Empire. 

GORTSCHAKOV  (Michel),  général  russe,  frère  du  pré- 
cédent, no  en  17i>5,  mort  à  Varsovie  en  1861.  Il  servit 
dans  l'artillerie,  dirigea  en  1828  les  sièges  de  Schumla  et 
do  Silistrio,  se  distingua  pendant  la  campagne  do  I*ologno 
on  1831,  devint  générai  d'anillerio  on  1843  cl  reçut  lo  com- 
mandement  do  Varsovie,  en  1846.  Envoyé  en  Hongrie  on 
1849.  il  parvint  à  amener  la  capitulation  do  Vilagos,  qui 
mit  fin  à  l'instirrcclion.  Lors  de  la  guerre  do  Crimée,  il 
commanda  d'abord  l'armée  du  Pruth  il853),  puis  les  forces 
russes  en  Crimée  (1854-1855),  so  montra  aussi  énergique 
qu'humain  dans  la  défense  do  Sébastopol  et  parvint  À 
sauver  son  armée  après  la  prise  do  Malakof.  Nommé, 
pou  après,  lieutenant  général  du  royaume  de  Pologne,  il 
se  signala  par  son  esprit  do  conciliation.  Selon  sou  désir, 
il  fut  enterré  à  Sébastopol. 

GORTSCHAKOV  (Alexandre-Michaïlovitch),  diplomate 
russe.né  en  17y8,mortù  Baden-Baden  en  1883.11  débuta  dans 
la  carrière  diplomatique  en  1817;  assista  aux  congrès  de 
Laibach  et  do  Vérone;  fut  nommé,  en  I8i4,  secrétaire  délé- 
gation à  Londres;  en  1829. chargé  d'afl"airesà  Florence;  en 
1832,  conseiller  d'ambassade  à  Vienne;  en  lft41,  envoyé  à 
Stuttgart.  A  nartir  do  1850, 
il  cumula  ces  dornièros  fonc- 
tions avec  cciies  de  pléni- 
potentiaire de  la  Russie  au- 
près do  la  diète  do  Francfort, 
poste  dans  lequel  il  eut  l'oc- 
casion de  faire  la  connais- 
sance de  Bismarck.  Enfin,  il 
fut  envoyé  àVienne(  1854-1856), 
où  il  se  signala  pondant  la 
guerre  de  Crimée.  Le  15  avril 
1856.  l'empereur  Alexandre  II 
lo  nomma  minisiro  des  affai- 
res étrangères  comme  succes- 
seur do  Nesselrodo.  C'est  lui 
qui.  après  la  guerre  do  Cri- 
mée,avait  prononcé  cette  pa- 
role historiiiuo  :  «  La  Russie 
no  boude  pas,  ello  so  re- 
cueille. »  Effoclivoment,  par 
«no  politique  do  patience  et 
do  recueillement,  il  parvint  à 
relever  l'empire  de  l'abaissement  nui  avait  suivi  la  guerre 
do  Crimée.  Son  rossenliment  s'aiiressait  surtout  à  l'Au- 
tricho,  dont  la  haine  fut  longtemps  lo  pivot  y\e>  sa  politique. 
Dès  1857,  en  ménageant  uno  entrevue  entre  Alexandre  11  et 
Napoléon  III  à  Stuttgart,  ilcherchait  à  effectuer  un  rappro- 
chôment  entre  la  Russie  et  la  France.  II  vil  avec  faveur  lo 
succès  de  la  France  en  1859  et  ceux  do  la  Prusse  00  1866.  En 
1870,  profitant  do  la  guerre  franco-allemande,  il  envoya  aux 
puissances  uno  circulaire,  déclarant  que  la  Russie  ne  so 
considérait  plus  comme  liée  par  les  stipulations  du  traité 
de  Paris  do  1856,  relatives  à  U  neutralité  de  la  mer 
Noire.  Bismarck  Payant  appuyé  dans  celte  entreprise,  le 
ministre  nisso  parvint  à  faire  reconnaître  ses  préten- 
tions par  lo  traité  do  Londres  (1R71).  Durant  la  crise 
franco-allemande  do  1875.  alors  nue  l'Allemagne  se  dis- 
posait :i  aiia(iiior  do  nouveau  la  France,  c'est  Ciortscha- 
Kov  qui  conjura  cette  guerre  en  faisant  intervenir  lo  tsar 
Alexandre  II,  co  dont  Bismarck  lui  tint  rigueur.  La  guerre 
d'Orient  dev.iil  achever  de  brouiller  ces  deux  hommes. 
Lorsque  le  congrès  de  Berlin  eut  fait  perdre  en  partie  & 
la  Russie  le  bénéfice  de  sa  victoire  sur  la  Turquie,  Gort- 
schakov,  persuadé  avec  toute  raison  que  Bismarck  était 
l'auteur  do  cotte  déconvenue,  ne  la  lui  pardonna  pas.  Dès 
cette  époque,  on  commença  à  voir  so  lormcr  les  combinai- 
sons préliminaires  aux  deux  nouvelles  alliances  :  la  triple 
alliance,  «l'abord  ;  puis  rallianco  franco-russe. 

GORTTNE  ou  GORTYNA  n.  f.  Gcnro  dinsectcs  lépido- 
ptères, du  sous-ordre 
des  noctuelles ,  fa- 
mille des  hadénidi^s, 
comprenant  une 
seule  espèce  euro- 
péenne. 

—  Encycl.  La^or- 
tyne  jaune  ou  di'ap 
à'or  (gortvna  oclira- 
cea)  est  jaune  d'or; 
elle  a  A  centimètres 
environ  d'envergure, 
avec  doux  bandes  pourpre";  sur  les  ailes  supérieures  ;  la 
chenille,  rose  sale,  vit  cians  ta  lige  de  diverses  plantes  ;  lu 
{tapillon  vote  en  août  et  septembre  :  il  est  surtout  commun 
dans  les  montagnes. 

GORTYNE,  villo  de  l'ancienne  Crète  située  dans  la 
partie  centrale  do  l'île,  au  pied  du  mont  Ma.  C'était  une 
des  plus  grandes  cités  de  la  Crète,  et  elle  a  exercé  sou- 
vent une  sorte  d'hégémonie.  Elle  fut  ruinée  par  la  con- 
quftte  arabe.  Sos  ruines  couvrent  une  grande  étendue.  On 
y  a  découvert  un  temple  d'Apollon  Pylhios,  dos  statues, 


Gorlachakov. 


Gortyno  (pr.  nat.). 
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beaucoup  d'inscriptions,  dont  la  plus  connue  est  celle  qui 
coaiient  le  texte  dos  lois  de  Gortyne  (v.  plus  bas).  Parmi 
les  monuments  do  l'ancienne  ville,  citons  encore  une  basi- 
lique, ù  demi  ruinée,  consacrée  à  Titc,  le  compa^^non  dn 
gaiDt  Paul  et  le  patron  de  la  Crète.  —  Non  loin  des  ruines 
de  Gortyne,  immense  grotte. que  plusieurs  savants  identi- 
fient, sans  raison  décisive,  avec  le  Labyrinthe. 

Gortyne  (loisdb*.  La  découverte  du  texte  des  lois 
de  Gortvne,  duo,  on  ISSt.aux  recherches  dr  llalhlierrct 
do  Fabricius,  a  fait  faire  un  pas  décisif  à  la  connaissance 
du  droit  grec.  Ces  lois,  nui  comprennent  douze  colounes 
de  texte  à  cinquante-six  lignes  environ,  paraissent  dater 
do  la  deuxiôme  moitié  du  v  siècle  et  ont  rapport  au  droit 
familial,  aux  transmissions  de  propriété,  à  radoplion  et 
au  divorce,  etc.,  points  sur  lesquels  elles  réforment  sen- 
siblement les  usages  primitifs  do  la  Grèce.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  qu'elles  admettent,  quoique  dans  une  pro- 
portion moinaro,  les  filles  à  la  succession  du  père,  au 
m<^me  titre  que  les  enfants  mâles.  La  loi  contient  une 
table  de  compensations  pécuniaires  pour  crimes  commis 
contre  les  personnes,  et  à  tarif  variable  selon  la  dignité 
dos  victimes;  elle  admet  presque  exclusivement,  on  pro- 
cédure civile,  la  preuve  par  témoins,  olc.  La  moîllenre 
édition  en  ost  celle  de  Dareste,  Haussoulicr  et  Keinach 
[/ifcueil  des  inscriptions  juridiques  grecques  {\^0i)]. 

GORTYNIA,  éparchio  du  rovaumo  do  Grèce  (Pélopo- 
nèso  iprov.  d  Arcadiej);  42.000  hab.  Ch.-l.  Gortys  ou  Ra- 
rytena. 

GORTYNIEN,  ENNE  {ni-in,èn),  personne  née  à  Gortyne 
ou  qui  habite  cette  ville.  —  Les  Gortymens. 

—  .\djoctiv.  :  Antiquité  GOKTYSiK'sm. 

—  Mythol.  Surnom  d'Esculape,  honoré  à  Gortyne. 

GORTYNIES  {nî  —  de  Gortynien,  surnom  dAsclépios) 
n.  f.  Antiq.  {,'r.  Fôtes  en  l'honneur  d'Asclépios,  qui  se  cé- 
lébraient â  Gortyne,  ville  de  Crète- 

GORYN,  rivière  ùo  la  Russie  d'Europe,  née  sur  la 
frontière    galicienne,    con- 
fluant avec  le  Pripet,  après 
un  cours  de  "380  kilom.  en- 
viron. 

GORYTE    ou    GORYTES 

{/t'ssj  n.  m. Genre  d'insectes 
hyménoptères  porte-aiguil- 
lon, famille  des  nyssoni- 
dés,  comprenant  des  ani- 
maux fouisseurs,  noirs,  va- 
riés do  jaune.  (On  connaît 
une  trcntaino  d  espèces  do 
gorvtes,  répandues  sur  le 
globe  ;  la  plus  commune  en 
France  est  le  gorytcs  myslaceus,  qui  approvisionne  son  nid 
avec  les  larves  d'un  hémiptèrc,  Vaphropkora  spumaria.) 

GORZE,  bourg  d'Alsace-Lorraine  (Lorraine),  cercle  et 
à  15  i<ilom.  de  Metz,  non  loin  de 
la  Moselle  ;  2.000  hab.  Aqueduc 
romain  très  bien  conservé,  qui 
amenait  à  Metz  les  eaux  des 
sources  abondantes  do  Gorze. 
Ce  village  faisait,  avant  1871, 
partie  du  département  do  la 
Moselle. 

GosALDO ,    comm.    d'Italio 

(Yénrtio    [prov.   de   Bellunej)  ; 
2.207  hab. 

GOSANZÉ    MiO-HÔ   (en 

sanscr.  Trèlôfcyavtdjâya  [Vic- 
torieux dans  les  trois  ^'iesJ), 
divinité  supérieure  du  boud- 
dhismo  japonais,  du  groupe  dos 
Mio-hôs  ou  Rois  de  lumière. 
Emanation  ou  transformation 
du  nierai  Fouknu-djô-djon  (on 
sanscr.  le  dhyâni-bouddha 
Amof/a-Siddhi),  Gosanzé  per- 
sonnifie la  manifestation  active 
do  l'Intelligence  { Djâ-chô-satchi)  spéciale  à  ce  bouddha, 
c'est-à-dire  le  ■»  pouvoir  d'accomplir  parfaitement  tous  les 
actes  1' . 

GOSAU,  village  d' Austro-Hongrie  (  Haute- Autriche 
Idisir.  lie  Gmundou]),  sur  la  Gosau,  affluent  du  Danube; 
1.191  hab.  Salines. 

GOSBA  ou  GUESBA  n.  f.  Flûte  arabe  faite  d'une  tige 

do    roseau, ,  ,-  r c— -^ 

percée  de  six     C^^m^t^&tlmJi^ml^^^Êttm^^^^^^iiMB^ 
trous    d'un 
côté    et    d 


GORTYNE  —   r.OSSER 


■rytc  (gr.  2  fuisj. 


Cos3ni<;Mio-hô. 


Gosba. 
doux  do  l'autre.  Elle  sert  à  guider  la  voix  des  rliaDteurs. 
GOSCHEN  (Gcorgo  Joachini),  liommo  d'Etat  anglais, 
né  ;\  Londres  on  1831.  H  se  fit  connaître  ■^omrne  (économiste 
par  sou  livro  thc  Th*>ory  of  foreù/n  exchanf/rs.  En  1863,  il 
so  tourna  vers  la  politique  et  fut  Ma  aux  Communes,  où 
il  adhéra  au  parti  libéral.  En  18(53,  lord  Russell  le  nomma 
vico-pri'sidont  du  Board  of  TraJf,  et,  on  ISCB,  chancelier 
du  duché  do  l*incastre.  Pans  le  premier  ministère  Glad- 
stone (1868),  il  fut  président  do  l'assistance  publique.  Pre- 
mier lord  do  l'Amirauté  en  1871.  il  s'appliqua  ù  réformer 
l'administration  de  la  marine:  mais,  quand  le  ministère 
tomba,  en  1874,  il  passa  ù  l'opposition.  En  1876,  il  prit 
part  en  Egypte  aux  travaux  qui  aboutirent  à  l'établisse- 
ment du  condominium  anglo-français.  Les  libéraux  étant 
revenus  au  pouvoir  avec  Gladstone,  en  1880,  il  so  tint  à 
l'écart  et  contribua  à  fonder  le  parti  libéral-unioniste.  En 
1887,  il  entra  dans  le  cabinet  Salisbury  comme  chancelier 
de  l'Echiquier,  puis,  on  1895,  dans  le  nouveau  ministère 
Salisbury  comme  premier  lord  do  l'Amirautc.  Goschen  a 
publié  plusieurs  œuvres  sur  l'économie  politique  et  la 
statistique. 

GOSEN,  ville  du  Japon  (île  de  Nippon  (prov.  d'Etsigo])  ; 
À.iy,  hall. 

G-OSrORTH,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Northunu 
berlaud',  sur  la  Tyne;  4.050  hab.  Exploitation  do  houille. 
C'est,  on  réalité,  lin  faubourg  de  Newcasile. 

GOSHEN,  ville  des  Etats-Unis  (Indiana),  ch.-I.  du 
comté  d  Elkhart,  sur  1  Elkhart,  tributaire  du  lac  Michi- 
gan  ;  6.033  hab.  Centre  de  commerce. 


GOSHÉNITE  Ign-ché)  n.  f.  Miner.  Variété  blanche  de 
bérvl. 

Go-SHIRAKAWA,  empereur  du  .lapon  do  1156  à  ll.'.s. 
rtiiiiii.ini  et  dissolu,  il  abandonna  le  pouvoir  après  deux 
années  do  règne;  mais  il  sut,  pendant  près  de  quarante  ans, 
faire  adopter,  par  les  mikados,  sa  politique  de  déAance  & 
l'égard  des  maisons  féodales. 

GOSIER  i:i-c)  n.  m.  Partie  intérieure  de  la  gorge;  pha- 
rynx ou  arrière-bouche  par  oii  les  aliments  passent  de 
la  bouche  dans  l'estomac  :  AuoiV  une  arête  liant  le  gosikr. 
,1  Larynx,  canal  par  oii  sort  la  voix,  et  qui  sert  a  la  respi- 
ration. Il  Organe  do  la  voix  :  GoslF.R  harmonieux. 

—  Anat.  Isthme  du  gosier,  Orifice  circulaire  circonscrit 
par  les  piliers  antérieurs  du  voile  du  palais.  (U  fait  com- 
muniquer la  bouche  avec  le  pharynx.) 

—  Entom.  Esi>ace  du  dessous  do  la  léte  des  insectes, 
qui  est  compris  entre  le  trou  occipital  et  la  naissance  de 
la  lèvre  ioférioarc. 

—  Mus.  Coup  de  gosier.  Emission  d'un  son  d'un  scnl 
coup  do  voix.  Il  Tuyau  do  l'orgue  par  lequel  le  vent  passe 
du  soufflet  dans  le  nortc-vent. 

—  Ornith.  Grand  gosier  ou  simplement  Gosier,  Nom 
vulgaire  du  pélican. 

—  Techn.  Partie  du  soufflet  par  laquelle  le  vont  passe 
de  la  caisse  à  la  buse. 

—  Loc.  div.  Gr(!/iâ  gosier.  Gros  mangeur.  Il  Gosier 
d'i'pnnge,  Grand  buveur.  —  Atoir  iiiif  éponge  dans  le  gosier. 
Etre  fort  buveur.  Il  Acoir  le  gosier  sec,  Sentir  le  besoin  ou 
l'envie  de  boire,  il  Avoir  un  gosier  pavé,  ferré,  de  fer-blanc. 
Boire  ou  manger  très  chaud,  très  épicé.  Il  Rire,  Chanter  à 
plein  goaicr,  Kire,  Cliauter  très  fort. 

Gosier  ou  Gozier  (Lk),  comm.  do  l'Ile  française 
do  la  Guadeloupe  (Antilles'),  arrond.  et  à  6  kilom.  de  La 
Pointe-à-Pitre,  sur  la  mer  des  Antilles;  4.800  hab. 

cosil.LER(f/  mil.)  V.  n.  Se  dit  de  l'cau-de-vie  qui,  dans 
la  distillation,  passe  mêlée  do  vin. 

GosiJ^R,  ville  de  Prusse  (prov.  do  Hanovre  (distr. 
d'Hildcsheim]),  sur  la  Gose,  sous-affluent  do  l'Aller  par 
l'Oker;  13.300  hab.  Ancienne  ville  impériale,  fondée  en 
922  par  l'empereur  Henri  1".  Goslar  a  conservé  une  partie 
de  ses  fortilicatious,  sa  physionomie  très  archaïque,  les 
restes  do  son  château  du  Harzburg,  oii  se  réunirent  de 
nombreuses  diètes,  et  l'ancienne  maison  de  la  ghilde  des 
tailleurs,  ou  Kaiserœorth.  Les  mines  sont  aujourd'hui  à 
pou  près  délaissées,  et  l'industrie  a  surtout  pour  objet  la 
papeterie,  la  teinturerie,  les  produits  chimiques,  etc. 

GOSLAR1TE  [goss  —  du  n.do  la  ville  de  Goslar)  n.  f.  Sul- 
fate hydraté  naturel  de  zinc,  ainsi  appelé  par  Haidinger. 

—  Encycl.  La  goslarite,  dont  la  formule  est  H"ZnSO", 
le  poids  spécifique  2  à  2,1  et  la  dureté  2  à  2,5,  est  la  gal- 
iitzinite  de  Boudant  ;  c'est  aussi  la  couperose  blanche  ou 
vitriol  blanc  du  langage  vulgaire.  Elle  so  présente  en 
effioroscences  ou  en  concrétions  fibreuses  dans  les  mines 
do  blende  du  Rammeisberg,  près  do  Goslar  (Hanovre). 

GOSLIN  ou  GOZLIN,  évêquc  do  Paris,  né  en  805,  mort 
en  886.  B'ils  de  Koric,  comte  d'Anjou,  ou,  selon  quelques 
historiens,  bâtard  de  Louis  le  Débonnaire,  il  fut  moine  à 
Reims  et,  en  848,  devint  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés, 
à  Paris.  Sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  dont  il  était 
chancelier,  il  leva  des  troupes  et  marcha  â  leur  tète  contre 
les  Normands.  Fait  prisonnier,  il  dut  paver  une  forte  ran- 
çon pour  recouvrer  sa  liberté.  Dès  qu  il  eut  été  nommé 
évêque  de  Paris  (882),  il  s'empressa  do  restaurer  les  murs 
de  la  ville,  et,  pendant  lo  fameux  siège  de  885-886,  com- 
battit les  Normands  avec  vaillance  aux  cotés  du  comte 
Eudes.  Il  mourut  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  re- 
çue, dans  une  sortie  do  la  garnison. 

GOSNÉ,  comm.  d'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  à  24  kilom. 
de  Fougères,  au-dessus  de  l'Islet,  sous-affluent  do  la  Vi- 
laine par  l'ille:  1.161  hab.  Tannerie. 

GOSONOURA,  ville  du  Japon  (ile  do  Kiou-Sioa  (prov. 
de  lligo  :;  5.550  hab. 

GOSPORT,  ville  maritime  de  l'Angleterre  méridionale 
[comté  dn  liants),  à  10.  de  Plymouth,  dont  la  sépare  un 
bras  de  mer  étroit  ;  25.000  hab."  Etablissements  maritimes 
et  batteries  comprises  dans  les  défenses  de  Plymouth. 
GOSSAERT  (Jean).  V.  Mabl-se  (Joan  de). 
GoSSAU,  bourg  do  Suisse  (cant.  de  Saint-Gall),  ch.-l. 
du  district  de  son  nom;  5.412  hab. 

GOSSAU,  bourg  do  Suisse  (cant.  de  Zurich);  3.150  hab. 
Filage  et  tissage  de  coton  et  de  soie. 

GOSSE  n.  m.  Pop.  Veau   mort-né.  il  Enfant.  Il  Jeune 
garçon. 
—  n.  f.  Jeune  femme,  maîtrosso. 

GOSSG  n.  f.  Linguist.  Raillerie,  mensonge  badin  :  Conter 
des  COSSES.  V.  gaussb. 

GOSSE  n.  f.  Mar.  Anneau  de  fer  coudé,  que  l'on  garnit 
de  petits  cord,iges  pour  empêcher  que  les  câbles  ne  se 
coupent  en  passant  au  travers. 

GoSSE  (Etienne),  poèto  dramatique  et  pnbliciste  fran- 
çais, né  ù  Bordeaux  en  1773,  mort  à  Toulon  en  1834.  So- 
crétairo  de  l'arsenal  à  Nantes  (1789),  soldat  do  1792  à  17;i6, 
il  fut  inspecteur  de  la  loterie  â  Toulon  de  isoi  â  1811.  Privé 
de  son  emploi  par  la  Restauration,  il  se  rendit  à  Paris, 
collabora  au  -Miroir  »  et  fonda  lo  Pandore,  où  il  prônait 
A  partie  lo  roi  et  les  ministres.  Sa  meilleure  a-uvre  est  le 
Mi^ilisant.  comédie  jouée  avec  succès  au  Théâtre-Français 
en  1816.  Citons  encore,  dans  son  théâtre:  les  Femmes  po- 
litigues  (1797);  l'Epreuve  par  ressemblance  (1799);  l'Esclave 
par  amour  (1800);  le  Susccplible  par  /lonneiir  (1818)  ;  Pro- 
verbes dramatiques  (1819);  le  Flatteur  (1820);  Manon  Les- 
caut (1821);  les  Jésuites  (1827):  etc.  Il  a  écrit  plusieurs 
romans:  les  Amants  vendéens  ^1799);  Gasnarin  (isoo):  des 
Fables  (1818);  un  poème  satirique  :  Histoire  des  bêles 
parlantes  depuis  t:S9  jusqu'à  ISi4.par  un  chien  de  berger 
(1827);  des  brochures  politiques;  etc. 

GoSSE  (Edmond  William),  poète  et  critique  anglais, 
né  A  Londres  en  18 19.  .Son  père,  Philip  Henry  Gosse  ii8I(>- 
isssi,  était  un  savant  zoologiste,  dont  il  a  écrit  la  vie. 
Bibliothécaire  adjoint  au  Miisco  britannique,  traducteur 
auprès  du  «  Board  of  irade  ».  il  voyagea  en  Scandinavie 
do  1872  à  1874,  professa  la  littérature  à  Cambridge  et  fit 
en  Amérique  dos  conférences  remarquées.  Poète  d'une 
inspiration  élevée,  mais  un  peu  sèche.  Gosse  est  un  des 
critiques   les   plus  judicieux  de  l'Angleterre  contempo- 
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raine.  On  a  de  lui  des  vers  :  ifadrigals,  Songt  and  Son- 
nets (1870),  en  collaboration  avec  un  ami;  On  viol  and 
flûte,  poésies  lyriques  (1873);  A'ourc 
pièces  de  théâtre  :  te  Boi  Erik,  tr, 
inconnu,  drame  (1878);  le  Manqve  ■■ 
ouvrages  en  prose  :  yorthr: 
(1882;;  Seventeenth  eentitrg 
à  Pope 'A'^';  :  //îr<.T>»  ./.■ 

(1889;;    (;- 

roman  (  i  ■ 
vains  auL'!  - 

GosSEC  (François-Joseph),  compositeur,  né  à  Vergnies 
(Belgique/  en  1733,  mort  à  Passy  (Paris;  en  1629.  A  dix- 
huit  ans,  il  se  rendit  à  Paris,  dirigea  l'orc'-^   .-...1..  f..-yj,i(,p 
général  I.a  Popelinièrc,  puis  écrivit  plu*- 
Quelques  années  plus  tard.  c,o<^'^f-  en' 
de  Conti,  comme  directeur  ■'■ 
des  quatuors,  et  une  Mesf 
Roch,etdonnaensuite,àla(  ■ 
(I764J;  les  Pécheurs  (176'',  ,  qui 
obtinrent  un  succès  éclatant; 
le  Double  Déguisement  (1767,',  et 
Toinon  et  Toinette  (1767).  Peu 
après,  en  1770,  Gossec  fondait 
le  "  Concert  des  amateurs  », 
pour  lequel  il  écrivit  deux  sym- 
phonies remarquables,  puis,  en 
1773,  il  prenait,  avec  Gaviniès 
et  Leduc  aine,  la  direction  du 
Concert    spirituel.    11    donnait 
successivement  à  l'Opéra  plu- 
sieurs   ouvrages  :    Sabtnus 
(1774);     Alexis    et    Daphné 
(1775);    Philémon     et    Baucit 
(1775);  la  Fête  du  village,  in- 
termède (1778);  Thésée  (1782); 
Bosine  (17861.   Dans   le  mémo 
temps,  Gossec,  d'accord  avec 
le  baron  de  Breteuil,  concevait 
le  plan  d'une  institution  nou-  Goucc. 

velle,  l'Ecole  royale  de  chant, 

qui  fut  ouverte  en  1784  sous  sa  direction,  première  ori- 
gine du  Conservatoire. 

La  Révolution  vint  donner  un  nouvel  essor  an  génie 
puissant  et  mâle  de  Gossec.  Chargé  d'écrire  des  hymnes 
et  des  chants  pour  la  célébration  des  fêtes  nationales,  il 
imagina  d'accompagner  les  chœurs  avec  un  orchestre 
uniquement  composé  d'instruments  â  vent.  C'est  dans  ces 
conditions  qu'il  composa  ses  chants,  pleins  d'énergie  et 
de  grandeur  :  Chant  du  li-Juillet,  Éumne  à  l'Etre  su- 
prême, Bijmne  à  la  Liberté,  Hymne  à  l  Humanité.  Hi/mne 
à  l'Egalité,  Hymne  patriotique.  Serment  républiciin.  chœurs 
et  chants  pour  l'apothéose  de  Voltaire,  chn-urs  ei  chants 
pour  l'apothéose  de  J.-J.  Rousseau,  etc.  Dans  le  mémo 
temps,  il  était  chargé  d'écrire  deux  grands  intermèdes 
pour  l'Opéra  :  l'Offrande  à  la  Liberté  (1792)  et  le  Triomphe 
de  la  Bépublique  ou  le  Camp  de  Grandpré  (17'.'3':  cest 
pour  eux  qu'il  arrangea  la  Marseillaise,  en  l'harmonisant 
et  en  l'orchestrant  d  une  façon  saisissante. 

Lors  de  la  fondation  du  Conser\-atoire,  en  1794,  Gossec 
fut  nommé  l'un  des  cinq  inspecteurs  do  l'insiitutioD  et  se 
trouvait  à  la  tête  dune  des  classes  décomposition.  Gossec 
no  prit  sa  retraite  qu'en  1S15,  à  quatre-vingt-deux  ans. 

GosSELET  (Jules-Auguste-.\leiandre\  géolotrue  fran- 
çais, né  à  Cambrai  en  1832,  professeur,  puis  doyen  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Lille,  et  membre  correspondant 
de  l'Institut  (1885).  H  s'est  occupé  surtout  d'études  de  géo- 
logie et  de  minéralogie  sur  le  nord  de  la  France,  et  a 
publié  sur  ce  sujet  un  certain  nombre  de  remarquables 
travaux  :  Géologie  des  terrains  primaires  de  la  Belgique, 
des  environs  d'Avesnes  et  du  Boulonnais  (1860)  :  Esquisse 
géologique  delà  France  et  des  contrées  loijinei  (I881-is85i; 
Mémoires  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géologique 
détaillée  de  la  France  (1889)  ;  etc, 

GOSSELÉTTE  [go-se,  st)  ou  GOSSELETIA  (!70-»e.  «0  de 
Gosselet.  n.  pr.  ;  n.  f.  Paléont.  Genre  de  mollusques  lamel- 
libranches, faiiiille  des  aviculidés,  comprenant  des  co- 
quilles renflées  obliques,  à  prolongement  ailé,  existant 
seulement  en  arrière,  fossiles  dans  le  dévonien  do  l'Es- 
pagne. 

GOSSELIES,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Haînaut>,  ar- 
rond. admin.  et  judic.  deCharleroi:  9.118  hab.  Exploita- 
tion de  houille,  fonderies,  coutellerie;  fabrique  de  toiles; 
savons,  huile,  etc. 
GOSSEUN  n.  m.  Pop.  Ami,  copain. 
GOSSELUN  (Pascal -François -Joseph),  géographe 
français,  né  à  Lille  en  1751,  mort  à  Paris  en  1830.  11  par- 
conriit  1  Europe,  de  I77S  à  1780,  pour  vérifier  l'exacti- 
tude des  itinéraires  romains,  fit,  pour  répondre  à  une 
question  mise  au  concours  par  l'.-Vcadémie  des  inscriptions, 
un  remarquable  ouvrage  sur  la  Géographie  des  Grecs  [  1790) 
qui  lui  ouvrit,  ou  1791,  les  portes  de  cette  compagnie. 
Appelé  à  l'Institut  dès  sa  création,  il  remplaç.i  rnlhé 
Barthélémy  comme  conservateur  du  cabinet  i  •- 

^17:'9'.  Son  ouvrage  capital  est  intitulé  :  Ber-  i 

gco'iraphie  systématique  et  positive  des  aitcier^' 

GOSSELIN  (Jean-Edme-Auguste).  écrivain  ecclésiasti- 
que Irançais,  néà  Rouen  en  1787,  mort  â  Paris  en  1858.  U 
lut  attaché,  comme  professeur,  au  séminaire  de  Snint- 
Sulpice  et  devint,  vers  IS40,  supérieur  du  séminaire  :  1  -■ 
Nous  citerons,  parmi  ses  écrits  :  ."Uélhodr  simple  ei 
pour  se  convaincre  de  la  vérité  de  la  religion  cathùhquc 
(1822^:  Instructions  historiques,  dogmatiques  et  morales  sur 
les  principales  fêtes  de  l'Eglise  (18481.  .\\cc  l'abbé  Caron, 
il  a  lionne  une  édition  des"  Œnrrc*  de  Fénelon  (IS20).* 

GOSSELIN  (Léon-Athanase>,  chirurgien  français,  né  et 
mort  à  Paris  (1815-18871.  Agrégé  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  (18441.  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  profes- 
seur de  pathologie  externe,  il  succéda  à  Velpeau,  en  1867, 
dans  la  chaire  de  clinique  chirurgicale.  11  était  membre  do 
r.\cadémie  do  médecine,  et  en  fut  président  en  1877.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mémnire-;  ej  l'ouvrâmes  iin- 
portanus,  parmi  lesquels  nous  cit'  ■  ' 

fractures  des  oa  /on;?*   (  1 855  '  :    '- 

pratique  {\S':0'^:  Leçons  sur  les  h'  ■    i    , 

Clinique  chirurgicale  de  la  Charité  '^li'.i-lS'.i,  ;  iic. 
GOSSEUNE  n.  f.  Pop.  Petite  fille  ;  jeune  fille. 
GOSSER  igo-sê)  V.  a.  et  n.  Pop.  Mentir. 


M- 


I 
fi. 

C- 

I 


GOSSELR  -  r.oriiiOLE 

oosaxon  (yo-j^ttr*)  on  oosaicn  {ço-tt-é)  n  m. 


Pop. 


-.Mil 


tlo  la  Mou<iio. 


-:ii  fto  tntt  au  sor- 
'■(*  tl'accusatton  od  lîvt 
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(  ^«Tivain  allrmand,  né  on  1773,  près 

d  Mrrhn  ri  l^is**    ÎV*  nntissanco  caibo- 

li  !ro  en  1797. 

^■  M  irCiD  Mous, 

U  -iiio.  Il  fut 

di'  :.  il  uu  uumnii.*  pasteur 

A  I  rits  soDl  :  dat  Hchat:- 

,     GoSSNtTZ.  «iOCpr.    V.  litE-SSNm. 

GossOLENGO.  .*omm  'ilt.-ilip  i  Emtlie  [prov,  do  Plai- 

gan.o    .  Mir  1.»  ;  :  Va,  2.487  hah. 

OOSSYPARir  «rinspctcs  h(*inip!ères 

bon,  ■:  :.  r    ..  li^s  (^ui  Vivent  sur  les 

ar'  r  ij/mi  vit   sur  l'ormo  et 

r.i  1    mrifirii/>(tri(j  VU    sur   lo 

toi—i. .  . 1  .- ,  |ar  SOS  pi<)ùros,  l'ùpan- 

cbrment  tto  ia  maune  aea  éJ^orrux.) 

OOSSTPINC  <lu  lat.  goss^pium,  cotonoior)  d.  f.  Chim. 
Cellulose  «lu  loton. 

OOSSTPIPaORC  i,de  goisypium,  et  du  gr.  phoros,  qui 
porte   a  ij.  Mot.  Qui  produit  ou  porte  du  coton  :   Végétaux 

00*SYP!DM  i  pi-ûm')  n.  m.  Nom  sciontirïqno  latin  du 
g 

Ci  "  dAllcmapno  (Prusse  [prov.  do  Posoo]), 

»t;  at  de  la  Wariha  ;  3.63Î  hab.  Toile  do  Un, 

foir^  ^^  L.v^;.a^x  et  do  chevaux. 

GoSTTNtN.viUcde  la  Kussio d'Europe  (Pologne  [gonv. 
do  Varsovie    .  sur  la  Pilza,  affluent  do  la  vistule  ;  5.457  hab. 

GOSZCZYNSKI  v^<'verin).  poète  polonais,  né  il  Ilintsé 
(gou . .  ■■  K  V  c:\  i"'^:i.  mnrt  ^  hemborg  en  1876.  Son 
pr.  ',•  A'anio^  (  1SSS\  poènio 

oa  byroDionno  très  pro- 

D«'  lion  do  1830,  il   ser\'it 

da  ."  1  armco  uaiiouale.  ot  composa  plusieurs 

&•'.■  >.  dont  la  plupart  dcvîoront  populaires. 

A[  1  .hcrcha  uo   refuge  en  Franco.   Ses 

CTM  -.  en  trois  volumes  (I83Î);  parmi  ses 

!<"<  :  l'Epitre  à  la  Pologne;  le  Chasseur 

ttrr,-.,- .  .r  .i;..,.-.  .^>.  c/iii/eau; /ex  T'ruit  rorde<  (1839),  une 
traduction  dO^siao.  otc.  Le  ehâttaa  de  A'anioyf  fut  traduit 
en  français  par  Clémence  Robert  (1835). 

GOT   Itorirand  DU),  pape.  V.  Clémkxt  V. 

GOT  Kran'.'cuN-Jiites-K'iniond  .  artiste  dramati<[UO  fran- 
çais, no  et  mon  ft  Pans  ^i8*2-iyoi;.  Premier  prix  de  co- 
médie au  Conservatoire  en  1843, 
il  débuta,  en  1844,  au  Thé&tre- 
Prançais  dans  l'emploi  des  valets, 
fat  reçu  sociétaire  en  18:iO.  joua 
les  grands  rt'iles  romi'pi^^s  ot.  par 
Ml  ver^-e.  sagai'  "pour 

U  réalité,  sa  l  i  r.nto, 

il  devint  un  li-^  s  co- 

médiens du  tfini's  Tarmi  les 
pièces  où  il  a  ofiteim  ses  plus 
grands  succès,  nous  .ucrons  :  le 
ttrur  et  la  i*ot,  le»  i.'<tprtces  de 
Marianne,  les  Conte*  de  la  reine 
de  .Naromf,  Fiamminn,  les  Ef- 
frontés, U  Ihtc  Job.  le  Hls  de  tii~ 
àoyrr.  Maître  Gwrm,  le  Gendre 
tie  \f  /'.,jr,.r-  ;  .(  ,,  Fritz,  les 
/■  ',  l'Etran- 

'lotins,  etc. 
'tu  l'autori- 
«a-  on  la  Con-  Oot. 

/«  ■'(  fjnifta  ta* 

C<T  i  uîn.  Il  avait  écé 

pf-  t.  On  lui  duit  des 

""•^  '  '  t  rA*jic//irc(1874). 

GOTA  •>»  Gotha,  llenve  côuit  'lo  Scandinavie,  avant 
pour  origine  le  Klar  Elf.  rivière  née  on  Norvège,  puis 
cjii'  •■  ■  '  Ml.'  1  •  1  .r  In  lac  Venorn.  A  sa  sortie,  le  GOia 
»'•'  •■  Trollhattan.  Embouchure  dans  le 

.  dont  un  à  G^toborg.  Cours  :  650  kil. 

GoTA-KA.NAL.  \  .  GoTHiK  fcanal  do). 

GOTALAND.  '.■■ncrr.  V.  iVoTllIK. 

G"---^^'^^^        n-r.Ti'T'vp'^-pr    ..ti^  maritime  do  la 

''■  irn  «iu  bras  méri- 

'  '  tit,  prcsf(U0  tou- 

a<-.  i          I.  i  \    ii>  a  -i.-  joriiiéo  en  1619  par 

»  '  i  <> .    —    I  *e    M  fi    f/c    Gôteho  rq  -  et  •  Uokus    a 

■'  '   av*»*-  r???  n->o  hnb.;  c'est  un  pays  agri- 

•j  uitivement  tempéré. 
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GOTHIC  on  GÔTALAND  (Io  t7i>tarike  ou  roi/aume  des 

(;,.itm  .te-i  Sut^dois  ,  nom  duniié  il  la  ri'^L'ion  méridionale  do 

'    .  la  plu!t  douce  do  ctiinai,  la  plus  forlilo  et  la 

loo. 

(-1  I  niE  (r\NAL  db)  ou  Gota-KANAL,  grande  voie 
i»a\  li-'-iSiU'  de  Suède,  qui  met  on  communication  les  lacs 
Wetiorn  et  Wcnoni  avec  la  Baltique.  Projeté  sous  le  rôj?iie 
do  Oustavo  >A*asa,  il  ne  fut  creusé  que  sous  celui  do 
Charles  XIV.  La  longueur  du  canal  proprement  dit,  est 
do  75  kilom. 

GOTUXE  Marciik  DR).  Géogr.  V.  Skî-timanib. 

GOTHIQUE  .'lA-i  adj.  Qui  vient  dos  Goths.  qui  est  fait  à 
l'imitation  des  Goths  :  Les  nations.  Les  coutumes  gotbi- 
Qi  Ks.  La  langue  ooTHiyfK. 

—  Fara.  Qui  est  du  moyen  Age,  trop  ancien,  arriéré: 
i'n  habit  tiOTiiigL'R.  lies  pnjugf^s  ooTiligUKS. 

—  B.-arts.  So  dit  d'un  genre  do  pointure  ot  do  sculpture 
caractérisé  par  le  fini  dos  détails  et  la  naïveté  do  l'ex- 
pression :  Statue,  Tabhau  tiOTUiguK.  n  So  dit  do  l'archi- 
leoturo  oçivale  qui  succéda  au  style  roman  :  Eglise  oo- 
TiiiyUK.  lenêtrcs  iîoTiiiijt;i:s.  —  Substantiv.  n.  m.  Stylo,  ar- 
chi tecturo 

Wn  abckftjhnléntt 

GOTIIIQDB.  "^ 

thigue,  Ecri-  |        |  ^^ 

ture    à    for-  Gothique.  (Minuicules.) 

mes   angu- 
leuses, qui,  vers  la  fin  du  xn«  siècle,  a  succédé,  en  Europe, 
à  l'écriture  romane  et  fut  remplacéo,  au  \v,  par  l'ita- 
lique. (Fixée  par  les  premiers  essais  typographiques,  elle 

Gothique   (Majuscules.) 

donna  naissance  au  caractère  gothique ,  encore  usité  dans 
les  ouvrages  allemands.)  —  Substantiv.  n.  f.  :  Ecrire  en 
GOTBigcK.  L'ne  belle  cotiiiqce. 

—  Ilist.  rom.  Nom  donné  aux  vainqueurs  des  Goths: 
Afarc-Aurële  le  Gotuiqcm. 

—  Linguist.  Y.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Linguist.  Le  gothique,  qui  serait  plus  exac- 
tement transcrit  yotit/uc  igotisch),  est  la  langue  que  par- 
laient les  Goths  christianisés  de  la  province  de  Alésio 
(entre  le  Danube  et  les  Balkans)  et  qui  représente  le  ra- 
meau oriental  des  idiomes  germaniques.  U  nous  est  connu 
surtout  par  une  traduction  do  la  Bible  faite  au  iv*  siècle 
par  l'évèque  Utlilosdont  il  nous  rosio  les  quatre  Evangiles, 
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la  plupart  des  Eptires  do  saint  Paul  ot  quelques  frag- 
ments do  rAni'icn  Testament.  I,a  langue  golhigue  a  péri 
avec  le  peuplo  qui  la  parlait.  Lo  manuscrit  du  vi*  siècle 
qui  contient  les  (piatro  l^vangilos,  aujourd'hui  d  Upsal, 
le  Cwlex  argenteus,  est  écrit  en  caractères  dits  gothi- 
que». Cet  alphahot,  inventé  par  Uliilas,  dérive  do  l'alpha- 
bet grec,  transformé  à  l'usage  des  Gothx,  et  augmenté  de 
caractères  latins  ot  niniqucs  pour  la  transcription  des 
sons  gothiauos  inconnus  a  la  langue  grec<|uo.  L'écriture 
allemande  aite^of/iK/ue  n'est  ((u'uno  transformation  de  l'al- 
i>liahet  latin  et  n'a  non  do  commun  avec  cello  des  Goths. 
l.'-v  i^aractèrcs  gothiques  sont  au  nomhre  de  27.  La  langue 
■  de  5  voyrllr-s  brï-ves,  7  voyelles  longues,  2  semi- 
■llcs,  3  di'phtontnirs  et  25  consonnes  f-i'après  Streii- 
_  .  La  grammaire  du  gothique  esi  très  claire,  malgré  la 
n-  tÉosse  des  formes  :  ellr  consoiro  lo  duel  pour  lo  verhe 
et  lo  pronom,  et  se  sert  du  médio-passif  comme  le  grec, 
mais  seulement  au  présent.  La  syntaxe  semble  avoir  subi 
rinflufneo  du  grec. 

-  BinLioGR.  :  W.  Slroiiherg,  Eléments  de  la  langue  go- 
ttque  \\h01\;  Uhlenbeck,  f)i--tionuaire  étymologique  abréy 
de  la  langue  gotique  (litM) 
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—  Art,  Pou  de  vocables  sont  aussi  impropres  que  celui 
qui  sort  &  qualifier  cette  forme  d'art,  co  stylo  qui  fut  la 
i:aractéristique  et  l'aboiitissement  du  moyen  âge.  qui  fut 
la  (^'loiro  do  la  Franco  et  son  plus  beau  tiiro  de  noblesse, 
son  plus  grand  moyen  d'action.  L'emnloi  <lu  mot  gothique, 
pour  caractériser  t^art  vgnmt.  est  si  Tortemont  entré  dans 
l'usa^'o  qu'aucune  autre  dénomination  no  saurait  ^tro 
également  bien  comprise  du  public.  Co  mot  est  né  en 
Italie.  À  une  époquo  où  tout  ce  qui  venait  du  Nord  était 
considéré  comme  barbare  :  li?s  Goths,  aux  yeux  des  des- 
cendants de  la  Homo  antique,  résumaient  tous  ces  étran< 
f:ers  envahisseurs  qui  avaient  tenté  de  submerger  la  civi- 
isation  latine;  et,  aujourd'hui  encore,  lo  mot.  par  la  force 
d'une  longue  accoutumance,  sert  à  qualifier  co  qui  semble 
gaucho,  naïf  ot  rude.  Pour  rester  uans  la  lot;ique  et  la 
vérité  dos  faits,  il  faudrait,  cependant,  remplacer  lo  mol 
gothique  par  le  mot /'rufi^vnx  tout  court,  pour  désigner  un 
art  qui  est  unîquument  français,  dans  son  essence,  dans 
ses  origines  et  dans  ses  développements. 

Par  art  gothique  il  faut  surtout  entendre  l'architecture 
gothique;  car,  en  ces  temps  d'unité  inteiloctuello  et  de 
rationalisme,  la  peinture,  la  sculpture  ot  tous  les  arts  du 
mobilier  demeuraient  fonction  architecturale,  comme  cela 
s'est  vu  à.  toutes  les  époques  vivacos  ot  vraiment  origi- 
nales, et  n'étaient,  en  realité,  que  l'appropriation  dos 
fonctions  architecturales  aux  besoins  matériels  ou  reli- 
gieux, aux  nécessités  do  la  vie  et  du  climat.  Comme  chc8 
les  (irecs,  comme  chez  les  Japonais,  i-ommo  chez  les 
Arabes,  c'est  l'architecture  qui,  dans  la  France  du  xn*  et 
du  xui*  siècle,  constitue  la  force  initiale  par  laquelle  sont 
engendrés  tous  les  dérivés  que  nous  appelons  arts  déco- 
ratifs, qui  en  pose  les  principes,  en  lixo  lo  stylo,  donne 
naissance  à  leurs  formes. 

La  connaissance  de  l'architecture  gothique  doit  s'éta- 
blir sur  trois  propositions  fondamentales,  qui  en  détermi- 
nent les  caractères  essentiels  : 

l*  Son  principe  générateur  réside  non  dans  la  courbe 
bnsce  des  arcs,  mais  dans  la  structure  ogivale  dos  voûtes; 
ce  qui  se  réduit  à  dire  que  tout  son  organisme,  y  compris 
l'emploi  do  Varc-boutant,  découle  de  la  découverte  do  la 
voûte  à  nervures. 

2°  L'architecture  gothique  a  pris  naissance  sur  le  sol 
français,  et,  pour  préciser,  dans  l'Ile-de-France.  Elle  est 
un  produit  exclusif  ot  magnifique  du  gônio  de  la  race 
française;  née  en  France,  elle  est  partie  de  là  pour  ga- 
gner de  proche  en  proche  les  provinces,  comme  une  tacho 
d'huile,  et  pour  bientôt  rayonner,  grâce  à  l'influence  com- 
binée des  évêques,  do  l'université  de  Paris  et  des  ordres 
monastiques,  sur  tous  les  pays  de  l'Europe. 

3*"  Ce  prodigieux  mouvement  d'art  et  d'expansion  in- 
tellectuelle qui  avait  fait  de  la  France  la  reine  du  monde, 
s'est  e.xclusivement  produit  et  propagé  par  l'architecture 
religieuse.  Ni  l'architecture  civile,  ni  l'architecture  mili- 
taire, si  riches  qu'elles  fussent,  n'ont  contribué  isolement 
à  cette  grande  rénovation  ;  tous  leurs  éléments  organi- 
ques sont  empruntés  aux  édilices  destinés  au  culte. 

I^  découverte  d'un  artifice  de  construction  assez  impor- 
tant pour  révolutionner  l'art  de  bâtir  ne  pouvait  sortir 
que  do  causes  profondes  et  d'une  sorte  do  nécessité  impé- 
rieuse, d'une  longue  suite  de  tâtonnements.  La  nécessité 
résultait  du  souci  d'agrandir  les  dimensions  des  églises 
sur  un  plan  basilical,  et  de  parer  à  l'instabilité  de  la  voùto 
romane,  à  ses  chutes  répétées  résultant  de  leur  défaut 
do  stabilité.  Un  problème  formel  s'était  donc  posé  aux 
constructeurs  :  à  ia  poussée  continue  et  oblique  des  voûtes 
en  berceau  il  fallait  substituer  un  organisme  vivant  et 
flexible,  qui  limitât  les  poussées,  les  canalisât,  pour  ainsi 
(lire,  en  les  reportant  sur  des  points  fixes,  ou  les  neutra- 
lisât par  des  méthodes  scientifiques,  et  les  adaptât  étroi- 
tement au  plan  cruciforme  do  la  basilique.  Cet  artifice 
merveilleux,  magique  même,  se  trouve  dans  la  voûte 
d'arêtes  appareillée  sur  une  membrure  indépendante  et 
élastique,  appelée  croisée  d'ogive.  A  l'aide  de  cet  artifice 
de  nervures  entre-croisées,  toutes  les  poussées  sont  repor- 
tées sur  les  piles,  où  les  .ircs-boutants  viennent  aisément 
les  saisir  :  do  U,  stabilité,  légèreté,  solidité.  Comme 
conséquence  indirecte,  la  voûte  nervée  devait  entraîner 
l'emploi  de  Varc  brisé.  Donc,  la  réunion  dans  une  mémo 
construction  do  ces  trois  éléments  :  voûtes  sur  nervures, 
arcs  brisés,  arcs-boutants,  caractérise  l'édifice  gothi(|ue. 
A  CCS  signes  on  reconnaît  tout  do  suite  uu  système  entiè- 
rement inédit  dans  l'art  do  bâiir. 

Longtemps  l'opinion  populaire  avait  cru  que  cette  dé- 
couverte était  due  à  1  Allemagne,  pour  l'unique  raison 
que  la  cathédrale  de  Cologne  était  le  plus  vaste  des  édi- 
lices  goihi<|ues.  La  science  archéologicjuo  a  établi  sur  des 
données  irréfutables  l'origine  de  la  croisée  d'ogive,  et  les 
Allemands  ont  été  les  premiers  à  en  rcconnaitro  la  pater- 
nité française.  I^  nervure  est  née  dans  l'Ile-de-France,  et, 
pour  préciser,  au  sein  de  cette  région  de  la  pierre  tendre 
qui  s'étend  dans  lo  bassin  de  lOise,  entre  Noyon,  Soissons, 
Mantes,  Pariset  Scnlis.ct  qui  comprend  le  Valois,  lo  Boau- 
vaisis,  lo  Voxin.  lo  Parisis  et  un  grand  morceau  du  Sois- 
sonnais.  Et  la  fameuso  cathédrale  de  Cologne,  loin  d'éiro 
un  point  de  départ,  n'est  (ju'un  fruit  de  pleine  maturité, 
un  résumé  éclectique  des  principales  œuvres  françaises. 

Mais  cette  transformation  capitale  des  principes  de  sta- 
bilité dans  la  construction  des  églises  ne  s'est  pas  faite 
on  un  jour.  Les  dernières  investigations  do  la  critique 
(consulter,  notamment  :  Louis  Gonse,  l'Art  uothique;  An- 
thymo  Saint-Paul,  //isloire  monumentale  ae  la  France; 
Eug.  I^efévre  Pontalis.  les  /{gli.ics  de  transition  du  diocèse 
de  Soinsons)  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'ancienneté  des 

fircmiers  essais  et  sur  la  lenteur  des  progrès  aiq>ortés  & 
a  solution  du  problème. 

Entre  l'abside  do  Morionval  (Oise),  quo  les  archéolo- 
gues considèrent  .ajuste  titre,  aujourd'hui,  commo  le  plus 
ancien  essai  subsistant  de  voûtes  nervées,  et  le  chœur  do 
Sugor,  à  Saint-Denis,  consacré  en  M44,  il  y  a  un  demi- 
siècle,  les  maillons  do  la  chaîne  se  retrouvent  tous,  sans 
exception,  dans  la  région  d'éclosion  dont   il  a  été  parlé 

{dus  haut.  L'inauguration  du  cha>ur  do  l'abbatiale  de  Saint- 
)onis,  célébrée  on  présence  d'une  foule  d  évéques  et  do 
hauts  dignitaires  venus  des  quatre  coins  de  la  France,  fut 
lo  signo  ostensible  de  co  grand  événement  architectural,  le 
point  de  départ  d'un  élan  qui  allait  êtro  irrésistible.  L'art 
gothique  était  né;  l'organisme  do  la  voûte,  avec  la  suite 
de  ses  conséquences,  était  constitué  Ce  fut  une  magnifique 
éclosion,  une  germination  colossale,  comme  l'humanité 
n'en  avait  point  encore  vu  et  comme  elle  n'en  reverra 
pas.  I>a  royauté.  répis<o[>at.  les  communes  récemment 
aiTranchies  rivalisôroni    d'ardeur,   d'enthousiasme    pour 
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d'il  i-uais  l'art  n'avait  éxv  plus  homog^èno;  lo 

lieu    .  - .  ..i.t  complet.  Si  le  patrimoine  artistique  do 

la  franco  n  avait  pas  été  dilapida  ponJant  les  désastres  <lo 
Bon  hi-iioiro  —  guerrn  de  Cent  ans.  L'uerros  de  Koli^ioii, 
do  la  K«>volation  —  elle  serait  lo  plus  beau  musée  d'art 
do  l'univers,  et  personne  n'aurait  os«<  dire  que  lo  moyeu 
àpj  avait  éié  une  épOiiued'olTacemont  et  de  barbarie. 

OOTHISME  (ïiM'Ji'  —  rad.  iji>th>  u.  m.  Temps  où  régrnait 
rarctm.-.Euri>  pothiiuo  et  oii  tous  les  arts  présentaient 
un  lara.toro  analoijuo  ;  goût  proDoncé  pour  ce  K*?"ro  ; 
La  Iransfunnation  du  tiuTUisaiif  commence  à  Louia  A//. 

OOTHLANDXEN.  ENNE  'diin.  in'  —  do  Gothlaud,  Ho 
saé<luise  do  la  I'  .  Se  dit  d'un  étape  i;;éolog^ique 

formant  la  par:.  du  système  situriea. 

—  n.  m.  :  y>  '  n-. 

GoTHS,  HOC  dos  tnbos  de  la  Gennaaio  ancioauc.  — 
In  tiiirii. 

—  AdjOi'tiT.  :   P^Upïf  OOTH. 

—  KrccTcL.  Au  III*  siècle  de  Dotro  ère,  les  Goths  étaient 
éuM(«  «n  n^H  do  la  mer  Noire.  Ils  gacrnèrent  ensuite  les 
riva  '  ''.iliiquo.  Au  iv*  siécio,  leur  empire  s'éten- 
dai-  ^s  au  Don,  englobant,  les  Hérulcs,  Yan- 
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A  Tolonté  an  mojen  de  petita  chevalots  mobiloi  sur  los- 
qurls  olles  sont  posées.  (  Le  goto  ost  an  instrument  sur 
lc<)aol  00  jono  an  moyen  de  petits  dés  tennioéa  par  uo 


oogle  d'ivoire  ot  que  Ton  passe  aux  doigu)  :  Le  aoro  e$t 
l'initrumrnt  favori  drM  Ja/iottma  rlf  la  cltusc  ariitocratique. 
U  On  érnt  aussi  oorTO.  et  taki-ooto. 

Go-TOBA,  empereur  du  Japon,  qui  régna  do  1184  à  111)8, 

'   laqiifllo   il  abdiqua.  Il  borforça  en  vain  •ron 

la  nation  a.sservio  pour  secouer  le  joug  do  la 

■s   llojo.   1.0  grand  recueil  do  poésies  appelé 

.Scn-mi-ahu  fut  rédigé  sous  son  règne. 

Goto  Tdjo.  artistejaponais^  1435-15131.  Il  passe  pour 
avoir  créé,  au  Japon,  l'art  do  ciseler  les  métaux. 

OOTON  ou  GOTHON  OU  OOTTE  (-limin.  pop.  de  Mar- 
yutoH  pour  Mari.ui;bitb)  u,  f.  EiUo  de  campagne,  il  Prosti- 
tuée ;  femme  dissolue. 

OOTON  (orig.  inconn.)  0.  m.  Anneau  do  for  plat,  muni 
de  dents  ei  servant  ù  accrocher  lo  timun. 

GOTTER  (Frédéric-fiuillaumo^  noèto  allemand,  né  ot 
mort  A  iiotha  (174G-I7y7).  11  étudia  lo  droit  A  Gtrtiinpue. 
L'acteur  Ekhof  lo  décida  A  écrire  pour  le  théâtre.  En  nôti, 
il  rotourno  A  Goiha,  d'où  il  so  rond  A  Weutlar  comme  se- 
rréiairo  de  légation  (1767).  L'année  suivante,  il  revient  A 
(îieiciiiguo,  oiï  il  fonde,  ave.!  Boie,  VAlmunach  des  miutts. 
Do  1770  A  1772,  il  lit.  A  Welzlar,  la  connaissance  de  Gœiho 
ot  du  jeune  Jérusalem,  dont  le  suicide  lui  inspira  son  épiire 
célèbre  Sur  tes  esprits  forls.  II  hnit  par  se  tixcr  dans  sa 
villo  natale,  en  qualité  do  secrétaire  intime  do  la  chan- 
.•ollorio  (1771).  Son  éducation  est  toute  française;  dans  lo 
drame,  il  est  le  dernier  représontant  de  la  tragédie  alcxan- 
drine.  Il  remédie  par  dos  rimes  riches  et  sonores  A  son 
manque  d'invention.  Ses  œuvres  parurent  :  Opéras  (1778); 
/W*iMt  1787-1788);  C*om<?rfie«(1795);  CE'iJLTC*;jo«//iuiïWj(18o2). 

GOTTESBERG,  ville  d'Allemagne  (PrussofSilésiej),  près 
do  la  l.&jsig.  afiluentdo  la  Bober;  7.201  hab.  Fabrication 
de  toiles  et  bonneterie;  mines  do  houille. 

GoTTFRiED  ou  GoDEFROY  de  Strasbourg,  l'un 
des  trois  grands  maîtres  de  la poésieépique  allemande  de 
la  lin  du  xii*  et  du  commencement  du  xiii*  siècle,  le  rival 
dilarimann  d'Aue  et  do  Wolfram  d'Eschonbach.  Sa  vio 
est  totalement  inconnue.  U  a  dû  mourir  entre  1210  et  1220. 
laissant  son  unique  poème,  Tristan,  inachevé.  Gottfried  a 
imité,  dans  son  ouvrage,  la  version  do  l'Anglo-Normand 
Thomas  dont  il  no  reste  que  des  fragments.  I/ordonaanco 
du  sujet,  la  pointure  dos  passions  et  les  descriptions  ap- 
partiennent sans  doute  A  Thomas.  La  langue  de  Gottfried 
so  distinguo  par  la  clarté,  l'aisance  ot  l'élégance.  Ses 
images  sont  souvent  fort  belles.  Classique  ost  la  magni- 
tiquo  description  de  la  vio  dos  amants  dans  la  "  Grotte 
d'amour  «.au  milieu  de  la  forêt.  On  a  çoproché  A  Gottfried 
l'abus  de  l'antithèse,  des  jeux  de  mots  eî  des  répétitions. 
I^  dorniôro  édition  ost  celle  do  W.  Golther. 

COTTHARDITE  n.  f.  Miner.  Syn,  do  dufeknotsite. 

GOTTHELF  iJérémie).  Biogr.  'V.  Bitzids. 

GOTTLAND  ou  GOTLAND,  île  suédoise  de  la  mor 
Baltiquo,  situé©  entre  la  partie  méridionale  do  la  pénin- 
sule Scandinave  et  laCourlando  russe,  àSOkilom.  environ 
du  littoral  suédois.  Do  forme  elliptique,  allongée  vers  lo  N., 
où  ello  se  prolonge  par  l'îlot  de  FarO,  l'ilo  ne  présente  que 
d'insignifiants  reliefs.  I^  climat  est  doux,  et  assez  chaud 
pendant  les  mois  d'été  pour  autoriser  la  venue  de  la  vigno. 
L'agriculture,  encore  assez  arriérée,  et  l'élevage  sont, 
néanmoins,  les  ressources  principales  do  l'île. 

I^  prospérité  do  Gotiland  est  ancienne  :  ce  fut,  au  moven 
Age.  avec  sa  capitale  Wisbv,  ville  banséatiquo,  un  centre 
important  de  commerce.  Occupée  par  les  Danois  de  iam 
A  1645,  restituée  ensuite  à  la  Suède,  mais  quelquefois 
indépendante  de  fait,  Gottland  forme  aujourd'hui  un 
dôparioment  suédois,  dont  lo  chef-lieu  est  M'isby,  relié  par 
un  chemin  de  fer  A  la  petite  villo  intérieure  de  Hunse.  t*o- 
pulation  :  environ  55.000  hab.  ;  superficie  :  2.y76  kilom.  carr. 

GÔTTINGEN.  Géogr.  V.  Gœttingck. 

GOTTUEBEN,  bourg  de  Suisse  (cant.  do  Thurgovie), 
sur  la  rivo  gaucho  du  Khin,  près  do  son  entrée  dans 
lUntorseo:  247  hab.  Chitoau  où  furent  détenus  lo  pajie 
Jean  XXIll,  Jean  Huss  et  Jéronio  do  Prague. 

GOTTOLENGO,  bourg  d'Italie  (Lombardio  (prov.  de 
Brosciaj  ,  sur  lo  Kedono,  affluent  do  l'Oglio;  2.750  hab. 

GOTTORP,  ancien  duché  du  Danemark.  Il  tire  son  nom 
du  c/((i/((iu  de  Gottorp,  situé  à  2  kilum.  A  l'O.  de  Slosvig. 
ch.-l.  du  .lurhé,  ancienne  résidence  des  évéques,  puis  d(*s 
princes  «le  Slesvig,  détruit  on  1288,  reconstruit  on  12y.'». 
brillé  en  14i)2  et  en  ir.r.4.  restauré  par  le  duc  Adolphe  et 
devenu  la  résidence  do*i  «lues  de  llolstein-Gottorp.  C'est 
aujounlhui  lo  siège  do  l'administration  do  la  province. 

Gottorp,  branche  do  la  maison  de  Ilolstoin.  issue  de 
Adolphe,  duc  de  Slesvig  ot  de  Holsioin.  (ils  do  Frédé- 
ric I",  roi  do  Danemark.  Les  descendants  en  ligne  din-cte 
furent  :  Jk\n- Adolphe,  duc  de  Ilolstejn:  Frédéric  111; 
Christian  Albkbt,  qui  est  lautour  de  la  branche  Holstein- 
Eutin:  Fkkokric  IV;  rnAKLKs-FRKnKHic,  qui  épousa  Anna 
Peirovna.  litle  aînéo  do  Pierre  le  Grand  :  Ciiarlks-Pikhbk- 
Ulric  qui.  reconnu  on  1742  héritier  présomptif  do  Russie, 
puis  proclamé  tsar,  fut  assassiné  ot  remplacé  sur  lo  trôno 
par  sa  femme.  Catherine  II  ;  son  liN  fut  le  tsar  Paul  I". 

GoTTSCHALK  ou  GotESCALC  [en  lat.  Gotfwscalciu], 
lhéolou'i'*n.  né  prés  de  M:ivence  eu  Sus.  mort  on  867.  Il 
(it  do  longs  vo^agos  <lans  TEurope  centralo  ei  orientain  et 
dans  l'Asie  Mineure.  Lan-lievéque  de  Vèmne,  Noting, 
Rusperlaui  '<r^  i.I.".-x.  ].•  dénonça  à  Rahan  .Maure,  archo- 
v'^quo  de  M  lo  lit  nxaminor  par  plusieurs  «'-vé- 

?1U(H.  Cou  !  •   hérétique,   il   lut  anathématisé. 

UHtigé  ot  ■  liué  A  la  prison  perpétuelle.  Gotts- 

chalk  refusa  do  se  rétracter,  et  les  derniers  sacrements  lui 
furent  refusés.  Plusiours  docteurs  prirent  sa  défeoso  ot 
aftlrmèrent  qu'on  avait  mal  compris  sa  doctrine. 

GoTTSCBALK  (I>ouis-Moroau\  pianiste  ot  compositeur 

américain,  né  A  la  Nouvelle-Orléans  en  1828,  mort  A  Rio 

de   Janeiro  on   186».  Il   donna  des  concerts  brillants  on 

Europe  en  Améri'juo.  Virtuose  ou  compositeur.  Gottschalk 

••t.i!'  1111   ;irtist«'  'Vnri--   nature  esscnii'^llemfnt  originale. 

î''  ot  mélancolique.  <Jii>^lqiios-unes 

■■  mront  célèbres:  /a  /fftntftoula.  le 

'    '  -      ■  .  -i  lianse  ossianiquf.  Minuit  à  Sérdlf, 

Ué  itiu:  croule»,  le  Hanjo.  la  VaUe  poétiquet  la  Marche  de 

nui/,  la  Jota  arofjonesa,  etc. 

GOTTSCHALL  (  Rodolphe  dk),  écrivain  ot  publiolsto  alîe- 
niand.  né  A  Breslau  on  1823.  Il  fut  chassé  des  universités 
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de  KooDigsborg  et  do  Breslau  pour  ses  opinions  démocra- 
tiques. Reçu  do.'teur  A  K.enigsborg.  le  ministère  prussien 
Un  intordit  l'accès  de  rens<'ignoment  supérieur.  Plus 
tard,  il  ost  vrai,  il  se  vit  conférer  le  titre  de  conseiller 
inlime  par  lo  grand  duc  doWoimar  (1875),  et  la  nublosso 
hérèditairo  par  IVinptTeur  d'Allemagne  (1877).  11  devint 
d'aliord  dramaturge  du  thé.'Vtro  de  Kœnigsborg,  puis  do 
celui  de  Hambourg.  De  1852  A  1805,  il  résida  en  Silésio, 
sauf  un  court  séjour  A  Posen,  où  il  rédigea  la  •  Gazette  do 
rAllemague  orientale  »  {I8t>2).  Puis  il  fut  rédacteur  dos 
«  Feuilles  de  récréation  littéraire  »  ot  do  la  revuo  ■  Notre 
temps  ■  à  Ivoipzig,  mais  so  démit  de  ces  fonctions,  on 
1887.  pour  80  consacrer  exclusivement  A  ses  travaux  litté- 
raires. Ses  uîuvros  sont  extrêmement  nombreuses,  mais 
c'est  surtout  comme  critique  qu'il  a  exercé  une  grande  iii- 
fluonco  ;  citons  :  Histoire  de  la  littérature  allemande  au 
XIX*  »iéc/e  (1855)  ;  /*(H'/iV/ue(i858)  ;  Portraits  et  études  {l»'(y- 
1871).  Parmi  ses  drames  :  lord  /ii/ron  en  Italie  (18471; 
Ilobespierre  ïI84S);  Lambert ine  de  AÎéricourt  (1850)  ; /Vr^/i- 
nand  de  Scftill  (1851).  Parmi  ses  romans  :  le  Veau  d'or 
\  1880):  Mademoiselle  de  Mainte- Amaranthe  (1881);  la  i'/a- 
tue  de  pierre  (1891);  otc 

GOTTSCUED  (Joan-Christophe),  critique  et  professeur 
allemand,  né  près  de  Kœnigsborg  on  1700,  mort  A  Leipzig 
en  1766.  D'une  maturité  précoce,  il  entra  A  l'univorsito 
dèslûçe  de  quatorze  ans.  La  philosophie  do  Wolffoxerça 
sur  lui  une  influence  profonde.  En  1724,  il  devint  profes- 
seur do  poésie  A  l'université  do  Leipzig.  Kopronant  les 
traditions  d'Opiiz,  il  prétondit  épurer  la  littérature  alle- 
mande par  l'iniiiation  française  :  Essai  d'une  poétique  cri- 
tique pour  les  Allemands  ^1730),  Son  influence  fut  encore 
consolidée  par  la  publication  de  revues  conçues  sur  le  plan 
des  revues  anglaises,  etc.,  et  dont  la  plus  importante 
portait  le  titro  do  :  Conlnbutions  à  l'histoire  critique  de 
la  lamjue,  de  la  poésie  et  de  l'éloquence  allemandes  {l''i:i2' 
1744).  Il  s'attacha  surtout  A  relever  le  théâtre,  tombé  dans 
la  platitude  et  la  vulgarité.  Sous  lo  titre  de  :  Théâtre  alle- 
mand conçu  selon  les  règles  des  Grecs  et  des  Jtomaing  (1741- 
1745),  il  fit  paraître  un  recueil  de  pièces  duos  A  divers 
auteurs,  les  unes  traduites,  les  autres  originales,  qu'il  pré- 
tendait ériger  en  modèles.  Son  autorité.  longtemps  incon- 
testée, fut  battue  en  brèche  par  les  Suisses  Bodnier  et 
Breitinger,  et  huit  par  sombrer  sous  lo  ridicule  dont  le 
couvrit  Lossing,  dans  ses  Lettres  sur  la  littérature  (1759). 
—  Sa  femme,  Louise-Aldcgonde- Victoire  Kul.mds,  née  A 
Dantzig  on  1713,  morte  A  Leipzig  en  17r>2,  a  donne  dos  tra- 
ductions d'œuvres  françaises  ot  anglaises,  ot  quelques 
pièces  de  théâtre  :  Panthée  ;  la  Française  femme  de  mat' 
son,  etc.,  enfin  des  Poésies  ot  des  Lettres,  remarquables 
par  lesprii  ci  la  pureté  du  style  (1771-1772). 

GOTTSCHEE  (en  slave  Ifotzchevie),  bourg  d'Austro- 
Ilongrie  (Carniolc),  sur  le  Hinnsoe;  2.835  hab.  Ch&teau 
des  princes  d'Auorsperg.  Fabriques  de  toile,  poterie. 

GÔTZ.  Biogr.  ot  bibliogr.  V.  Gœtz. 

GoTzis.  Géogr.  V.  Gœtzis. 

GOUACHE  (de  l'ital.  guasso,  détrempe)  n.  f.  Genre  de 
peinture  où  l'on  emploie  dos  couleurs  détrompées  avec  de 
l'eau  et  de  la  gommo,  rendues  pâteuses  par  une  addition 
do  miel  ou  de  miolque  autre  substance  :  L'emploi  de  la 
GOCACBB  donne  de  la  douceur  au  coloris.  Il  Tableau  peint 
par  ce  procédé  :  Une  bette  Gou\caK. 

—  Encycl.  La  gouache  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
Vaquarelle.  Dans  Vaquarelle,  on  poso  d'abord  les  tons  les 
plus  clairs  pour  finir  par  les  tons  les  plus  foncés;  dans  la 
gouache,  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  On  no  trouve  dans 
lo  commerce  que  quatre  sortes  do  gouache  :  la  blanche, 
la  jaune,  la  rouge  et  la  verto.  Pour  les  amros  couleurs, 
on  se  sert  des  pains  A  l'aquarelle. 

La  gouache  est  très  difûcilo  à  conserver  dans  sa  fraî- 
cheur. Elle  jaunit  A  l'air  ;  elle  noircit  en  un  instant  sous 
l'influence  do  l'hydrogène  sulfuré  ou  du  gaz  acide  sul- 
fureux, notamment  dans  les  salles  éclairées  au  gaz. 

La  gouache,  au  siècle  dernier,  n'était  guère  employée 
que  pour  la  peinture  des  éventails  ou  pour  rehau.tser 
certains  dessins,  comme  chez  Cochin  et  Moreau.  Mais, 
aujourd'hui,  outre  les  modèles  do  papiers  peints  et  de 
tapisserie,  on  s'en  sert  pour  la  décoration  de  certains 
articles  de  bimbeloterio  ou  do  tabletterie. 

GOUACHE  n.  f.  .Vncien  nom  de  la  perdrix. 

GOUACHE,  ÉE  adj.  Qui  tient  de  la  gouache  :  Une  mi- 
nuilure  «.oUACiiEB. 

GOUADAR,  villo  maritime  du  Béloutchistan,  sur  la 
cote  du  Mekran  (mor  d'Oman);  4.500  bab.  La  ville  et  lo 
district  dont  ello  est  lo  chefdieu  dépendent  de  l'iman  do 
Mascate. 

GOUAHAM.  Géogr.  V.  GuAM. 

GOOAILLER  (ii-ill  \  Il  mil.]  —  orig.  inconn.)  v.  a.  Fam. 
Railler,  plaisanter  :  GouAlLLER  tin  vanitetu:. 

—  V.  n.  Dire  dos  railleries  :  Aimer  à  gouaillrr. 
Se  gouaitler,  v.  pr.  Se  moquer  les  uns  dos  autres. 
GOUAILLERXE  ia-ill-e-ri  [Il  oill.J  —  rad.  gouailler)  o.  f. 

Fam.  Platsaiitt-rio.  raillerie. 

GOUAILLEUR,  EUSE  (a-ilt  [U  mil.])  Fam.  Celui,  celle  qui 
a  l'habitude  do  gouaillor  :  Jlest  rare  qu'un  oouAiLLBUBaïf 
du  cœur. 

—  Adjociiv.  Qui  gouaille;  qui  convient  aux  gouailleurs: 
Gamin  oovailuvr.  Ton  gouaillkl'B. 

GOUAI3  n.  m.  Vitic.  V.  ooukt. 

GOUAIX,  comm.  do  Seine-et-Marne,  arrond.  et  A 
10  kilom.  de  Provins;  026  hab.  (f#ouas.)  Ch.  de  f.  Est. 

GODALETTE  f /c/'J  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  mouette  cen- 
drée dont  le  nom  scientifique  est  lure  tridactyle. 

GOOALIOR  ou  GuALrOR,  capitale  do  l'Flat  mahrate 

do  Sindta.  tributaire  de  l'emniro  dos  Indes  anglaises  (Hin- 
dousian  sopientriunal).  non  loin  du  Tchambal,  affluent  de 
la  Djomna;  104.000  hab.  Un  rocher  A  pic  domine  la  vallée; 
c'est  lA  que  s'élevait  l'antique  cité  :  les  Anglais  l'ont  fortifié 
d'une  façon  formidable.  Au  pied  do  la  face  orientale  de 
co  rocher  s'élève  la  villo,  qui  date  du  commencement  du 
XVI*  siècle.  A  3  kilom.  de  la  se  trouve  la  résidence  du  sou- 
verain du  .Sindia  ot  des  autorités  indigènes  du  royaume. 
—  Lo  royaume  de  Goualior  ou  de  Sindia  a  3.525.000  bab., 
et  sa  superficie  est  do  75.283  kilom.  carrés. 

GOUAN  (Antoine),  botaniste  français,  né  ot  mort  à 
Montpellier  (1733-1821).  Professeur  A  l'école  do  médecine 
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ot  diroctour  da  jardin  des  plantes  do  sa  ville  natale,  il 
fut  l'ami  ot  lo  corrospondani  do  Lioué.  On  lui  doit  :  Hor- 
tus  rei/tus  Afuiispc.lien.iis  (l~62);  Flom  monspeliaca  {nn^}  \ 
JUiislinltones  et  observât lones  bolanicx  (1773). 

GOUANIE  (ut)  II.  f.  Gcnro  do  rhamnacéos,  comprenant 
dos  arlmsios  pi  inn)anis,  à.  ("euillos  alioriici»,  à  fleurs  herma- 
phrodites ou  polygames,  réunies  en  (grappes  ou  en  épis. 
(On  on  connaît  une  trentaine  d'espèces,  dos  régions  chau- 
des. Los  feuilles  de  la  ff-uania  Uomintjensii  dos  Antilles, 
dite  liane  bn'di-c,  sont  asiriugcntob  oi  toniques.) 

GOUANIE  {ni)  ou  GOUANIA  n.  m.  Genre  do  poissons 
acaniliopières,  familk'  des  cycloptéridés,  comprenant  des 
formes  allongées, 
arrondies  en  avant, 
à  této  courte  et 
museau  ohtus. 

—  Enctcl.  Los 
gounnies,  à  disque 
adhésif  pou  déve- 
loppé, ont  les  ré- 
gions dorsale  et  pectorale  très  basses.  I/espèce  type  du 

frenre  est  un  petit  poisson  do  la  Méditerranée,  rare  sur 
es  côtes  françaises,  lo  gounnia  Wildenowi ,  roussâtre, 
pointillé  do  rouge,  long  de  4  à  G  centimètres. 

GOUANIE,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte au  genre  f/onnnie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  ia  famille  des  rhamnées,  ayant  pour 
type  lo  genre  gouanie.  —  Une  gouamék. 

GOUAPE  n.  f.  Pop.  Paresseux,  vagabond,  vaurien. 
Il  Conduite  do  gouapeur.  il  Bando  de  gouapeurs. 

GOUAPEUR  n.  m.  Pop.  Syn.  de  gouape,  dans  son  pre- 
mier sons. 

GOUAREC  on  GOAREC,  ch.-l.  do  cant.  des  Côtes-du- 
Nord.  arronil.  et  A  37  kilom.  de  Loudéac,  sur  lo  Blavet; 
782  hab.  Fabriquo  do  noir  animal.  —  Le  canton  a  S  comm. 
et  S.-tis  hab. 

GOUARÉE  n.  f.  Genre  de  méliacées  trichiliées,  com- 
prenant des  arbustes  à  feuilles  opposées,  à  fleurs  en 
grappes.  (On  en  connaît  une  trentaine  d'espèces,  de  l'Amé- 
rique tropicale.  Plusieurs  gonarées  sont  employées  en 
médecine  :  les  gnuar,Ta  purgnns,  catfiart'ca,  Aubletii  fou 
bois-balle)  sont  douées  de  propriétés  purgatives  et  émé- 
tiques  énergiques.  La  gnnnrxa  spicTflora,  ou  bois  rouge 
do  Saint-Domingue,  est  amère  et  astringente.) 

GOUAZOU,  préf.  espagn.  signif.  cerf,  et  qui  se  retrouve 
dans  divers  noms  vulgaires  de  cervidés  propres  à  l'Amé- 
rique du  Sud.  (Le  GoDAZOupoHCOw  est  le  cerf  des  Pampas 
[biastnccrus  campestris],  le  GODAZon^)i7a,  le  conssus  nemo- 
rivagns,  le  c.ooAZOOii,  lo  conssus  ruftis,  etc.) 

GOUBAUX  (Prospor-Parfail),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1795-1859).  Répétiteurà  l'institu- 
tion Sainte-Barbe,  il  fonda,  en  1S20.  sur  la  rive  gauche  et 
transféra,  en  1830,  sur  la  rive  droite,  une  institution  qu'il 
vendit  en  1846  à  la  ville  de  Paris.  Ce  fut  le  coilége  Chaptal 
(d'abord  collège  François-I").  dont  il  demeura  le  direc- 
teur. Il  avait  publié,  en  1822,  les  E-^quixses  de  mœurs  fran- 
çaises, 01  on  1827  une  traduction  à' Horace.  Il  est  surtout 
connu  par  ses  nièces  romantiques  signées  Dinadx  ou 
PiKRRK  AuBRY,  Hautbfeuii.lk.  Dorivo,  etc.  Ses  œuvres 
les  plus  connues  sont:  Trente  ans  ou  In  V'i>  d'un  joueur 
(avec  Ducango,  1857),  et  Richard  d'Arlington  (avec 
Alexandre  Dumas,  18321.  Il  a  encore  fait  jouer  :  Clarisse 
Harlowe  (18321;  f.ouisede  Lignerolles  (avec  Legouvé,  1838); 
l'A/ibai/e  de  Cax/ro  (1840)  ;  Laln^aumont  (1840),  et  la  Pré- 
tendante (1841)  [ces  deux  dernières  avec  Kugène  Suel; 
la  Dot  de  Suzette  (I8t2):  les  M>/stères  de  Paris  (1844);  ie 
Morne  an  diable  (1849)  :  le  Juif  errant  (1849). 

GOUBIN,  sergent  au  4j"  de  ligne,  décapité  en  1822. 
C'était  l'un  des  quatre  sergents  de  La  Rochelle.  V.  bori[-:s. 

GOUBLOU.  forme  assyrienne  du  nom  de  la  cité  phéni- 
cienne do  GeheU  la  Byblos  des  Grecs. 

GoucHASP,  un  des  sept  foux  divinisés  par  les.parsis. 

C'est  lo  feu  des  étoiles. 

Gouda  ou  TeR-GOUW,  ville  des  Pays-Bas  fprov.  do 

HoHande\  sur  un  bras  navigable  du  Lek.  branche  du 
Kbin,  sur  le  Petit  Yssol.  qui  y  reçoit  lo  Gouwe.  dans  un 
pavs  très  plat,  sillonné  de  canaux  ;  so.ooo  hab.  Fabrication 
(le  briques.de  pipes;  excellent  fromage.  Hôtel  de  villo  avec 
façado  du  XV*  siècle;  église  du  xvi». 

GOUDALOUR  ou  CaDDALORE.  V.  CaddalorE. 

GOUDAR  [Aiiu'O',  f'crivain  ot  économiste  français,  né  A 
Montpellier  vers  1720.  mort  en  Angleterre  en  1791.  II 
passa  sa  vie  presque  tout  entière  ù  l'étranger,  et  fut  expulsé 
deNaples  en  1774,  par  ordre  de  la  reine  Caroline.  Il  mourut 
en  Angleterre,  d.ins  la  misère.  Ses  nrincipaux  ouvrages 
sont  :  les  fntf^réls  de  l'i  France  mal  entendus  dans  tes 
branche"  do  l'agriculture,  det  finances  et  du  commerce 
(17=.6);  l'f?.tpion  chinois  ou  VEni^oifé  serret  de  la  cour  de 
Pt'kin  pour  examiner  l'état  présent  de  l'Em'ope  (17681; 
l'E.vpi-m  français  (1779).  —  Sa  femme,  Sarar  Goudar, 
d'oriffino  anetaise,  morre  ù  Paris  vers  1800,  accomnafrna 
son  mari  5  Naplos,  où  elle  devint  la  maîtresse  do  Ferdi- 
nand I\'.  Kilo  a  laissé  des  Lettres  sur  l'Italie  {Œuvres 

mèlt'fs,   17771. 

GOUDARGUES,   comm.  du  Gard,  arr.  ot  &  S7  kilom. 

d'Uzès.  sur  la  Ceze  ;  972  hab.  Gisements  do  phosphate; 
sources  aux  environs  et  bollo  forêt. 

GOUDCHAUX  (Mirbell,  banquier  ot  homme  politique 
français.  u<-  ù  Nancy  en  1797.  mort  ù  Paris  en  1862.  Ban- 
quier à  !*ans,  il  fut,"  de  1S3C  à  183*.  payeur  de  la  guerre  ;\ 
Stra-ibourg,  puis  fit  uno  vive  opposition  an  gouvernement 
de  Louis-Philippe  et  collabora  au  «  National  ».  Nommé 
ministre  d'-s  hnances  par  lo  gouvernement  provisoire 
(1S4A1.  il  quitta  le  ministère  le  5  mars,  reprit  le  même 
portefeuille  sous  Cavaignac  (juiii-oct.  1848),  s'attacha  à 
ramoner  la  conllanco.  ot  fit  voter  la  réforme  postale 
(24  août).  Goudchaux  siégea  à  la  Constituanie  comme  dé- 

futé  de  la  Seine,  et  vota  avec  les  républicains  modérés. 
I  no  fut  pas  réélu  à.  la  Législative.  Candidat  de  l'oppo- 
sition il  Paris  en  1857.  et  nommé  au  Corps  législatif,  il 
refusa  do  prêter  serment,  et  ne  put  siéger. 

GOUDDA-GOUDDI  ou  GoUNDET,  village  d'Ethiopie 
(prov.  du  Tigré),  bituo  au  N.  dAdoua,  dans  la  vallcc  du 


IV. 


Mareb.  Le  négus  Jean  y  défit,  en  1875 ,  doux  corps  d'ar- 
mée égyptiens,  que  le  khédive  Ismaïl-pacha  avait  envoyés 
euvaliir  t  Ktbiopie  par  lo  N. 

GOUDÈA,  nom  d'un  roi  do  Lagash  en  Chaldée,  qui  ré- 
gnait entre  le  \w  et  le  xxv*  siè- 
cle avant  notre  ère.  Il  combattit 
les  h)lamitcs,  et  construi*>ii  des 
temples  dont  les  ruines  ont  été 
explorées  par  do  Sarzoc.  Les 
plus  importants  des  souvenirs 
sont  des  inscriptions  sur  argile  ot 
de  belles  statues  on  diorito,  con- 
servées au  Louvre. 

GOUDEAU  (Emile),  poète  et 
roniaucier  français,  né  à  Péri- 
gueux  en  1849.  Il  débuta  pardcax 
recueils  de  poésies  :  fleurs  de 
bitume,  petits  pot-mcs  parisiens 
(1878);  Poèmes  ironiques  (1884), 
dénotant  un  talent  réel,  en  mémo 
temps  qu'une  certaine  recherche  Ooudèaf.Utue.  au  Louvre), 
du  paradoxe.  Depuis,  il  a  publié 

des  romans  :  la  Vache euragi-e (ISS3)  :  les  Billets  blei>s (IB8~); 
le  Froc  (1888),  histoire  d'un  séminariste  déclassé;  des 
fantaisies:  Vot/ages  de  découvertes  du  célèbre  A'Kempis 
à  travers  les  Etats-Unis  de  Paris  (1886)  ;  Dix  ans  de  bohème 
(1888)  ;  etc. 

GOUDELIN,  comm.  des  Côtcs-du-Nord,  arrond.  et  à. 
Il  kil.  de  Guingamp,  entre  le  Leff  et  tin  do  ses  aCfineats; 
2.195  hab.  Minoteries. 

GoUDELIN  (Pierre)  [en  toulousain  Goudoull],  poète 

français,  né  et  mort  à  Toulouse  (1380-I649i.  Protégé  par 

10  comte  do  Cramail  et  par  Henri  de  Montmorency,  il 
vécut  des  libéralités  des  grands,  et,  à  la  fin  de  sa  vie,  d'une 
pension  que  lui  accordèrent  les  capitouls.  Ses  œuvres,  en 
dialecte  toulousain,  excitèrent  de  son  temps  un  vif  enthou- 
siasme ;  ses  pastorales,  charmantes  do  naïvo  simplicité  ; 
ses  ballets  (ou  mascarades),  pleins  de  gaieté  et  do  verve, 
valent  mieux  que  les  odes  où  il  imite  péniblement  Malherbe. 
Son  Ramelet  moundi  [Petit  rameau  mondain]  (1617),  s'en- 
richit do  trois  nouvelles  »  ûcurettcs  •  (1621,  1637,  1646). 

GOUDHURST,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Kent); 
3.100  liab.  Commerce  de  draps  et  de  bestiaux. 

GOUDIMEL  (Claude),  musicien  français  du  xvi"  siècle, 
né  à  Besançon  en  1505,  massacré  à  Lyon  en  1572,  à  la 
Saint-Barthélémy,  comme  huguenot.  Il  londa  à  Rome,  un 
peu  avant  1540,  une  école  de  musique  où  il  eut  pour 
élèves  Palestrina,  Nanini ,  Anirauccia.  Bettini,  Merlo 
(Délia  Viola),  etc.  Plus  tard,  il  retourna  en  France,  et  fut, 
à.  Paris,  l'associé  de  l'imprimeur  de  musique  Du  Chemin 
(1553).  C'est  surtout  alors  qu'il  montra  une  véritable  fé- 
condité comme  compositeur,  et  publia  :  Quinti  Horatii 
Flacci  odx  ad  rhythmos  musicos  reductx  (1555)  ;  Chansons 
spirituelles  de  Aîarc-Antoine  de  Muret,  à  4  voix  (1555); 
Magnificat  ex  octo  modis,  i  5  voix  (1557)  ;  les  Psaumes  de 
David,  mis  en  musique  en  forme  de  motets,  à  16  voix 
(1562);  les  Psaumes  mis  en  rimes  françoises  par  Clément 
Marot  et  Théodore  de  Bèze  (1565).  Après  sa  mort,  on  publia 
la  Fleur  des  chansons  (1574).  Un  grand  nombre  de  ses 
compositions  religieuses  se  trouvent  à  Rome,  dans  les 
archives  du  Vatican.  Son  style  est  dune  harmonie  pure, 
pleine  et  toujours  d'une  absolue  correction. 

GOUDIN  (Matthieu-Bernard),  mathématicien  et  astro- 
nome, né  et  mort  à  Paris  (1734-1817).  Il  remplit  diverses 
fonctions  à  la  cour  des  aides,  au  grand  conseil  et  au  par- 
lement, et  employa  ses  loisirs  à  l'étude  des  mathématiques. 

11  s'était  intimement  lié  au  collège  avec  Dionis  du  Séjour 
et  composa  avec  lui  :  Traité  des  courbes  al(^ébriquesi\'^G)\ 
Recherches  sur  la  gnomonioue {1161).  et  Traité  des  propriétés 
communes  à  toutes  les  courbes  (1778).  Goudin  a  publié  seul  : 
Mémoire  sur  les  éclipses  de  soleil  (1761);  Mémoire  sur  les 
usages  de  l'ellipse  dans  la  trigonométrie  sphérigue  (1797); 
Théorie  de  la  distance  d'un  point  à  un  autre  sur  la  surface 
d'un  solide  de  r<?i'o/i//ion  (1812)  ;  etc.  Ses  Œuvres  mathé- 
matiques et  astronomiques  ont  été  publiées  à  Paris  (1799). 

GOUDJBA,  GOUDJIBA  ou  GoUDJEBA,  ville  du  Sou- 
dan central  (Bornou).  dans  la  zone  d'influence  anglaise, 
au  S.-O.  du  lac  Tchad;  20.000  hab.  Culture  du  coton. 

GOUDJERAT,  GOUDJERATE,  GOUJERAT,  GOUZA- 
RAT  OU  GUZARAT.  région  de  l'Hindoustan  occidental, 
s'étondant  sur  fou  e  la  surface  do  la  presqu'île  de  Katiia- 
var,  et  comprenant,  au  N.  de  Bombay,  une  étroite  lisière 
de  côtes.  Sa  sunertlrie  totale  est  do  138.770  kilom.  carrés: 
sa  population,  ae  s,90o.ono  hab.  En  dehors  de  la  pres<|u  île 
de  Katiiavar,  le  Goudjerat  est  traversé  par  trois  fleuves  : 
la  Mahi,  la  Nerbudda.  la  Taptl  ;  le  sol,  au  N.,  est  une 
vaste  plaino  nue,  coupée  nar  les  lits  très  profonds  dos 
cours  d'eau  ;  entre  la  Mani  et  la  Nerbudda  s'avancent 
les  contreforts  occidentaux  des  Vindhyas.  et.  entre  la 
Nerbudda  ot  la  Taptl.  les  monts  Satpoura:  au  S.  de  la 
Taptï,  les  ghàtes  occidonlales  courent  parallèlement  à 
la  mer.  Lo  climat  n'est  tempéré  que  dans  le  S.,  où  souffle 
la  mousson  du  S.-O.;  il  est  presque  partout  très  malsain. 
I..es  produits  naturels  sont  lo  riz,  le  blé,  lorge.  le  soi^ho. 
la  canne  à  sucre  et  surtout  le  coton  ;  la  basse  vallée  de 
la  Nerhudda  a  des  gisements  de  fer.  Le  Goudjerat  e-^i 
divisé  politiquement  en  Goudjerat  anglais  (25.900  kiloni. 
carrés. avec  î.sio.ooo  hab.)  :  états  feudataires  du  Gaikovar  ; 
un  grand  nombre  de  petites  principautés  tributaires  ;  enfin 
les  possessions  portugaises  do  Daman  et  Diu. 

GOUDJILA,  vill.ige  d'Algérie  fprov.  d'Oranl,  à  60  kilom- 
de  Tiaret.  au  pied  d'une  montagne.  Goudjila  servit  do 
dépôt  à  Abdel  Kader  après  la  prise  de  Takdompi. 

GOUDJRANVALLA,  ville  do  l'Hindoustan  septentrio- 
nal (loiles  anglaises  [vice-gouv.  du  Pendjab,  prov.  do 
Raval-PindiJ).  Elle  est  siiuéo  à  64  kilom.  N  de  Lahore, 
entre  le  Tchinab  et  la  Ravï  (bassin  de  Ilndusl;  ch.  de  fer; 
26.780  hab.  La  citadelle  renferme  l'ancien  palais  du  cé- 
lèbre Randjit  Singh.  Le  district,  dont  cette  ville  est  le 
ch.-l.,  s'étend  sur  7.81 4  kilom.  carrés,  et  compte  690.000  hab. 
Le  sol  en  est  plat.  Céréales. 

GOUDJRAT  ou  GouDJArAt,  ville  de  l'Hindoustan 
septentrional  ;Indes  anirlaises  fvicc-gouv.  du  Pendjab, 
prov.  do  Ravalpindi]).  Elle  s'élève  non  loin  do  la  rive 
droite  du  Tchinab  (bassin  de  l'Indus)  :  15.900  hab.  Dans 
les  environs,  en  1849,  vicW)iro  des  Anglais  sur  les  Sikhs  : 


GOUANIE   —   GOUET 

elle  mit  fin  à  la  seconde  guerre  da  Pendjab.  Le  district 
dont  cotte  ville  est  le  ch.-I.,  s'étend  entre  le  Tchinab  et 
lo  Djélam,  au  pied  de  la  chaîne  antérieure  de  Cachemire; 
5.255  kilom.  carrés,  avec  616.300  hab. 

GOUDOK  n.  m.  Viulon  grossier,  sorte  do  balalaïka  'v.  ce 
mol  .  en  usage  chez  les  Ku*.scs.  \l\  est  monté  de  trois 
cordes,  ei  leitécutani  pince  la  chanterelle  avec  un  doigt 
do  la  main  gauche,  tandis  qu'avec  l'arcbot  iJ  fait  résonner 
les  deux  autres  cordes.) 

GOUDRELLE(f/r<*n  o.  f.  So  dît,  dans  certaines  régions 
do  la  France,  pour  désigner  un  couteau  de  poche  de  mau- 
vaise qualité. 

GOUDRON  (de  Par.  gatran  ou  gitran,  par  l'intermédiaire 
du  i>rovenc.  çalran)  n.  m.  Techn.  Substance  de  nature 
résineuse  et  empyrenmaiîque,  obtenue  par  la  distillation 
du  bois  do  pin  et  d'autres  arbres  verts,  u  Mastic  senant 
à  boucher  nerméiiquemont  les  bouteilles  où  Ton  veut 
conserver  des  substances  faciles  à  so  volatiliser. 

—  Mar.  Goudron  mêlé  d'huile  ou  de  suif,  et  servant  à 
enduire  les  cordages,  les  b£itimcnts,  pour  les  préserver 
de  l'humidité. 

—  Miner.  Goudron  minéral.  Sorte  de  bitume  ou  d'as- 
phalte, u  Résidu  de  la  houille  et  des  charbons  minéraux, 
obtenu  par  distillation  en  vase  clos. 

—  Pharm.  Eau  de  youdron,  t^u  dans  laquelle  on  a  fait 
macérer  du  goudron,  et  que  l'on  emploie  comme  excitant 
des  membranes  muqueuses. 

—  Encvcl.  Le  goudron  est  le  produit  liquide  qui,  dans 
la  distillation  sèche  de  nombreux  corps  organiques,  prend 
naissance  en  mémo  temps  que  certains  gaz  et  se  trouve 
toujours  accompagné  d'un  liquide  aqueux  acido  ou  ammo- 
niacal. Sa  nature  varie  avec  le  comnusiible  qui  lui  donno 
naissance,  mais  il  est  toujours  liquide,  huileux,  \isqueux, 
de  couleur  brune  ou  noire  et  d'odeur  empvrcumatique.  Sa 
densité  est  supérieure  Â  1  ;  il  est  insoluMe  dans  l'eau,  et 
brûle  avec  une  flamme  fumeuse,  en  donnant  naissance  â 
des  corps  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Lo  goudron  lo 
plus  important  est  celui  de  la  houille. 

—  Goudron  de  houille.  C'est  surtout  un  produit  secon- 
daire de  la  préparation  du  gaz  d'éclairage.  Le  goudron,  au 
sortir  des  appareils  de  puriHcation,  est  mélangé  à  des  eaux 
ammoniacales.  On  les  sénare  par  décantation,  en  faisant 
arriver  lo  mélange  dans  de  grandes  citernes  où  les  eaux 
ammoniacales  surnagent,  tandis  que  le  goudron  tombe  au 
fond  du  récipient.  On  enlève  celui-ci  après  avoir  décanté 
les  eaux,  et  on  l'envoie  dans  une  sorte  d'alambic,  où  sa 
fait  sa  rectification.  Le  goudron  brut  se  dédouble  et  donne 
naissance,  selon  la  température  atteinte,  à  de  la  benzine 
et  à  des  résidus  commercialement  connus  sous  le  nom  de 
brais  (v.  brai),  puis,  si  la  température  s'élève  encore, 
des  huiles  lourdes  employées  aujourd'hui  à  l'éclairag^e. 

—  Goudron  de  bois.  Le  goudron  de  bois,  on  goudron  végé- 
tal, s'obtient  par  la  carbonisation  du  bois  et  ne  présente  ni 
le  mémo  aspect  ni  la  même  composition  que  celui  qu'on 
prépare  par  la  distillation  du  bois.  Le  premier  est  noir, 
assez  liquide,  et  se  rapproche  sensiblement  du  goudron  de 
houille.  Il  renferme  uno  forte  proportion  de  naphtaline  et 
laisse  par  distillation  un  résidu  fusible.  Le  second  est 
assez  clair,  presque  visqueux,  et  renferme  de  la  parafflne. 

La  composition  du  goudron  végétal  varie  suivant  la 
nature  du  Dois  employé  et  les  procédés  dexiraciion.  Les 
variations  sont  assez  grandes  pour  qu'il  soit  inutile  de 
donner  des  analyses  quT  no  seraientexacios  que  pour  une 
espèce  do  bois  déterminée,  traitée  dune  façon  également 
fixe.  Outre  le  goudron  provenant  directement  de  la  distil- 
lation de  la  houille  ou  uu  bois,  on  en  trouve  d'autres  ayant 
comme  ceux-ci  des  applications  industrielles.  Tels  sont  les 
goudrons  des  fours  à  coke  de  métallurgie ,  de  tourbe,  de 
schistes  bitumineux,  de  lignite,  etc. 

—  Pharm.  On  emploie  surtout  en  thérapeutioue  humaine 
le  goudron  végétal,  le  coaltar  ou  goudn.n  de  houille  étant 
réser\'é  à  la  thérapeutique  vétérinaire  ou  employé  comme 
antiseptique.  LVau  de  goudron  s'obtient  en  faisant  ma- 
cérer vingt-quatre  heures  dans  un  litre  d'eau  5  grarnmes 
de  çoudron.  divisé  dans  15  grammes  de  sciure  do  bois  de 
sapin.  Lo  sirop  de  goudron  s'obtient  par  solution  de  sucre 
dans  l'eau  de  goudron.  La  pommade  de  goudron  se  fait  avec 
une  partie  de  goudron  et  neuf  d'axonge.  II  faut  rejeter 
l'emploi  des  émulsions  de  goudron  préparées  à  l'aide  des 
alcalis,  qui  dénaturent  lo  produit.  Lo  goudron,  pris  & 
l'intérieur,  est  considéré  comme  béchique.  expectorant, 
diaphorétique;  à  1  extérieur,  il  est  antiparasiiaire. 

GOUDRONNAGE  ydro-naf)  n.  m.  Techn.  Action  de  gou- 
dronner, do  recouvrir  ou  d'imprégner  de  goudron  do  la 
toile,  des  cordages,  des  ferrures,  et,  en  général,  tout  ce 
qui  craint  l'eau  et  rhumidilé. 

GOUDRONNER  (drn-ué)  V.  a.  Enduire  do  goudron. 

Goudronrjé,  ée  part.  pass.  du  v.  Goudronner. 

GOUDRONNERIE  ^dro-ne-rS)  n.  f.  Atelier  où  l'on  prépare 
le  goudron. 

GOUDRONNEUR  {dn>-neur')  n.  m.  Ouvrier  qui  goudroimo 
les  navires. 

GOUDRONNEUX  (dro-ncà),  EDSC  adj.  Qui  est  de  la  na 
ture  du  :;oudron. 

GOUDRONNICR  (t/ro-ni-tT;  n.  m.  Celui  qui  fabrique  ou 
vend  du  -goudron. 

GOUDRONNIÈRE  n.  f  Techo.  Emplacement  où  l'on 
fan  le  t:oudron  dans  les  bois. 

—  Méd.  Appareil  destiné  à  produire  des  émanations  do 
goudron. 

GOUESNAGH.  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  S  kilom. 
de  Quimper.  non    loin  de  1  Odet  ;   1.113  bab. 

GOUESNIËRE  iLa),  comm.  dlIle-et-Vilaine. 
arrond.  et  à  l*  kilum.  de  Saint-Malo.  non  loin 
de  la  mer  :  8:.3  hab.  •  h  de  f.  Ouest.  Source  mi- 
nérale. Château  de  Bonnaban. 

GOUESNOU  ou  GOUEZNOU.  comm.  du  Fi- 
nistère, arr.  et  â  7  kilom.  de  Brest,  près  de  la 
Penfeld  :  1 .51 1  hab.  Tannerie.  Eglise  du  xvf  siè- 
cle. Pardon  très  fréquenté. 

OODETiyow-**— duIat.ffuAia,gonpe)n.m.Gros*;e 
serpe  dont  les  bûcherons  et  les  élatrucurs  so  ser- 
vent pour  couper  le  bois,  ou  les  vignerons  pour      ^^^^^ 
taire  la  pointe  des  échalas.  D  On  écrit  aussi  gouè. 

GODET  Ignu-è)  n.  m.  Variété  de  cépage  à  maturité  tar- 
dive, cultivé  dans  la  Savoie.  (Syn.,  en  d'autres  régibns, 
GocÀs,  GOtJAis,  GorÉ,  ctt.)  !l  Nom  vulgaifc  de  Varum. 
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GouCT  I  AméU(»«\  bixorioQ  français,  né  ea  1813.  mort 

!■  •-■   '       I'    ..  —.1.1    ...É«l   S     ti..tilr<;     nAt)VCllp9    Ct 

n»  du  rAIo 
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Finistère,  arroDtl.  et  à  \t  kilom. 
lAulno;  t.tM  bab.  Ardoisières, 

•!i.i:isônni**r  i^i  vandevillisle  fran- 

■  .Ml  IS45.   11  do- 

sti^rc  des  (inan- 

'riomiiiue  ol  lil- 

>.'rlit    lo   (avenu 

i<>  par  SCS  chan- 

,  opulaircs  :    f'ttu 

lie  ieau  ;   te  Corbit- 

.-:iio,  spiriluclle,  ploino 

.  ...^  ^^^.'l^hro  le  vin.  la  bomio 

ifien  que  Gouff*^  ail  dté  prr- 

•'t  pluiAt  mélancolique);  elle 

■s  ol  philosopliiqups  de  colle 

ilaDN  la  pure  tradition  fran- 

'  saii^;iors.  dont  il  fui  lo  rival 

nt  en  iiuatro  >  ballons  •  :  le 

n  prrdn    (fO*);  i^nco  e  un 

'on  itsisi  GouiTtï  collabora 

■i.  à  noniliro  do  vaudevilles  : 

.MIC-  iif  Satnt-Flour,  le  Duel 

l'aitteur,  oic.)- 


OODITÉXE  {fé  i)  a.  t.  Bot.  Genre  de  caryophyllécs,  tribu 
des  alsln<^cs,  voisin  des  sablines.  et  dont  l'espèce  type 
croît  sur  Ip*  rochers  de  la  Provence. 

GoomCR.  Biogr.  V.  BoisT,  Bonmvet,  ol  Choiskul- 

Got'KFIEH. 

OOUFTOORT  [çou-four')  n.  m.  Anne  d'hast  du  moyen 
âge.  qui  semble  avoir  été  une  courte  pique. 

GOOrrRfi  (antre  forme  de  golfb)  n.  m.  Abîme,  trou 
large  et  profond  :  Tomber  dans  un  oouKFRii.  Il  Tournoie- 
ment d  ean  :  Le  ooOFrRK  du  Mjptstrom. 

—  Poétiq.  Mer;  profondeur  dos  eaux  : 

L«  borO  fuit  :  devant  oou*  ft>t«nd  U  m^r  profoodc. 
Puiout  les  el«ux,  partout  1««  ùoirs  gouffrta  de  l'onde. 

D111J1.L8. 

—  Fig.  Centre  vaste  et  absorbant  :  Les  hommes  vont 
tous  se  confondre  dans  te  oocffkb  infini  du  n^ant.  La 
grande  riUe  est  le  gouffre  de  l'espace  humame.  u  80  dit  dos 
malheurs  ou  dos  misères  où  l'on  tombe  comme  dans  un 
précipice  :  Tii'nôer  dan.1  un  gocfkre  de  maux. 

—  Loc.  fam.  L'n  fjf^uffre  darqrnt,  Dissipateur. 

—  Stn.  Ooultre,  abîme,  préciplco. 

—  EncTCL.  Gool.   V.  AUlMES. 

OOnoC  qouj  —  du  lat.  gubia,  même  sens)  n.  f.  Tcchn. 
Espèce  do  ciseau  creusé  en  canal,  dont  se  servent  les 
sculpteurs,  les  menuisiers,  les  forgerons,  les  chaudron- 
niors.^'ic.'i  Ou- 
til servant  à 
coaper  l'excé- 
dent dos  tuiles 
molles  avec 
lesquelles  est 
construit  lo 
foor  dos  gla* 
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GoQges  :    I.   D«  mcnuliUr;  3     Id.,    triangu- 
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".  et  qui  était  une  espèce  d'épleu. 

' ■•iilatro,  qui   sert 


Martin 


GoQ^e  (cMr.)  : 

I,  4  manche; 

i,  k  '«t«. 

Il  aliéné  le  favori 


da  roi,  J.  Loavot,  il  fut  remplacé  à  la  cbancoÛorio  (14t3), 


mais  y  revint  bieniAt  gr&co  A  Ricbemont,  fut  arrêté  et  dé- 
tenu pondant  plusieurs  mois  par  lo  comte  do  Clormont 
(14(7).  I^  diKgrAce  do  Kichomont  amena  collo  do  Goilgo, 
qui  fut  conllno  dans  son  évéché. 

OOUGÉ  (7V  ),  ta  ndj.  T.  do  niar.  n  Pomme  {jaugée.  Mor- 
ceau de  hois  do  la  forme  d'une  pomme,  muni  oxiérioure- 
nient  d  une  cannelure  circulaire. 

GODOEIARD  (Auguste),  marin  français,  né  en  1827, 
mort  a  Paris  on  ISSiî.  Elève  de  l'Ecole  navale,  il  so  dis- 
tingua en  Crimt^c  01  fut  promu  capitaine  de  fré^jatc  on  IRCr». 
A  Ta  rïn  do  I8ti>.  gènt^ral  do  brigade  au  tiiro  auvihairo, 
il  servit  sous  Chanzy  01  so  distingua  à  la  bataille  du  Mans. 
Il  devint  capitaine  do  vats<*eau  en  1873.  conseiller  d'Etat 
on  1879,  et  munsiro  do  ta  marine  dans  lo  cabinet  Gambotta 
(Ï881-I8SÎ).  On  a  do  lui  :  Ùeturume  antu'c  de  la  Loire,  divi- 
sion de  l'armée  de  ftrettuine  ^1871);  la  Marine  de  yuerre,ses 
institutions  militaifes  depuis  aori  origine  Jtisgu'à  nos  jours 
{\%n);  les  Arsenaux  de  la  Marine  (1882);  la  Marine  de 
guerre,  cuirasses  et  torpilleurs  (1884);  etc. 

GOUGELHOF  n.  m.  Gfttoau  alsacien  qui  se  fait  dans 
des  moules  do  terre,  en  forme  de  couronne,  avec  de  la  fa- 
rine, dos  œufs,  du  beurre,  du  laii.  des  raisins  socs,  et 
quelquefois  dos  amandes  :  Le  gougkluop  est  très  léger. 

GODGCNOT  DES  MOUSSEAUX  'Henri-Roger),  écri- 
vain fran»:ais,  né  û  c'oulonimiers  (SeiDO-ol-Marnc)  on  1805, 
mort  en  1876.  I^giiimisto  et  catholique  ardent,  il  a  publié, 
entre  autres  ouvrages  ;  l'Emancipation  aux  colonies  fran- 
çaises (1844):  te  Juif,  le  judaïsme  et  la  judaisation  des 
peuples  chrétiens  (1869);  etc. 

GOUGER  (je.  —  Prend  un  e  après  lo  g  devant  a  ou  0  :  /< 
^ouj^ca.  Sous  gougeons)  v.  a.  Travailler  le  bois  à  la  gougo. 

GOUGÈRE  O'^'*')  n>  f-  Gâteau  fait  avec  du  fromage 
blanc,  dos  œufs  et  de  la  mie  de  pain,  u  On  l'appello  aussi 

GOVfeRE,  GOUTÈRK. 

Gouges  (Marie-Olympe  de,  dame  Aubry),  femme  de 
lettres  française,  héroïne  de  la  Révolution,  née  à  Mon- 
tauban  en  1748.  guillotinée  à  Paris  en  1793.  Fille  d'une 
marchande  à  la  toilette,  elle 
eut,  dit-on,  pour  père  le  poète 
Lefranc  de  Pompi^nan.  A 
quinze  ans,  olle  épousa  un  an- 
cien gargotier,  Aubry,  qui 
mourut  rannée  suivatîto,  on 
laissant  à  sa  femme  soixante 
mille  livros  de  rentes.  Belle, 
ambitieuse,  pleine  de  con- 
Hanco  en  son  intelligence  et 
son  esprit.  Olympe  so  rendit 
A  Pans,  et."  sous  lo  nom 
d'Olympe  do  Gouges,  y 
mena  joyeuse  vio.  Vers  les 
trente  ans.  malgré  son  igno- 
rance, il  lui  vint  l'envie  d'é- 
crire dos  drames:  olle  pré- 
senta sucossivement  A  la 
Comédie-Française  :  Zamor 
et  Myrza  ;  Lucinde  et  Gardé- 
nia ;le  Mariage  de  Chérubin; 
le  Phitosaphe  corrigé;  Mo- 
lière ehes  Xinon;  la  première  pièce  seule  fut  jouée  sous 
le  titre  :  l'Heureux  Naufrage.  Quand  vint  la  Révolution, 
elle  so  mit  A  rédiger  d(  nombreux  projets  de  constitution. 
dos  pamphlets,  etc.  Elle  avait  d'abord  servi  avec  enthou- 
siasme le  mouvomoni  révolutionnaire,  mais  elle  pencha 
ensuite  vers  la  réaction  et  voulut  se  charger  de  défondre 
Louis  XVI.  Dans  son  indi^'nation,  elto  écrivit  A  Robes- 

Fierre  une  lettre,  où  elle  lui  proposait  d'aller  so  ieter  A 
eau  avec  elle.  Robespierre  la  déféra  au  tribunal  révo- 
lutionnaire, qui  la  condamna  A  mort. 

GOUGETTE  {jet')  n.  f.  Tcchn.  Petite  gouge. 

GoUGH^sir  Hdoh,  vicomte),  feld-maréchal  anglais,  né 
en  1779,  mort  à  .'<ainte-Hélène,  dans  le  comté  do  Dublin, 
en  1869.  Entré  dans  l'armée  en  17U3,  il  servit  au  Cap.  aux 
Antilles,  aux  Indos.  puis  on  Portuçal,  se  distingua  â 
Talavora  (1809).  et  à  Viitoria  (1812).  Envoyé  on  Chine  en 
1841,  il  s  empara  dos  forts  de  Canton  et  signa  le  traité  do 
paix  do  Nankin  (1842).  En  1843,  il  fut  nommé  commandant 
on  chef  aux  Indes  où  il  réprima  la  révolte  des  Mahrattes. 
et  écrasa  les  Sikhs  {1840).  Il  devint  général  en  1854.  fut 
envoyé,  en  1856,  A  Sébastopol  pour  remettre  au  général 
Pélissior  les  insignes  de  l'ordre  du  Bain,  entra  au  conseil 
privé,  on  1859,  et  fut  enfin  promu  fold-marcohal  en  I86i. 
Charles  Napier  a  laissé  do  lui  un  élo^o  éclatant  :  «  Si  son 
cénio  militaire  avait  été  aussi  grand  que  son  cœur,  le 
duc  do  Wellincton  no  serait  rien  en  comparaison  de  lui.  » 

GOUGOULANE  n.  f.  Variété  do  banane. 

G0UHENAN8.  comm.  de  la  Haute-Saône,  arrond.  et 
A  10  kilom.  de  Lure.  près  de  l'Ognon  ;  C80  hab.  Mine  do 
sol  gomme  ot  source  salée;  mine  do  houille.  Fabrique  do 
pro<Tuit<t  chimiques;  fotirs  A  chaux  hydraulique.  Ruines 
■1  un  LhAtcau  fort. 

OOUILLE  {fjou-Ht  [U  mil.])  n.  f.  n  Pop.  Envoyer  à  la 
goutlle.  Envoyer  au  diablo;  Jeter  au  rebut. 

OOUtLLON  (^ou-yon)  n.  m.  Pup.  Gamin. 

OOUIN  (m.Tsr.  de  qouinc)  D.  m.  Mauvais  garcomcDt. 
—  Mar.  Matelot  de  mauvaise  teonc. 

GOUIM  f  Alexandre-Henri^,  bommopoliliquo  français,  né 
ei  mort  A  Tours  (  |7'.I2-1S7I  ).  Il  était  ban(|uier  lorsqu'il  fut 
élu.  on  1831.  membre  de  la  Chambre  des  d«'pulés.  Il  vola 
avec  la  majorité,  et  devint  miniittro  du  commerce  dans  lo 
cabinet  Tbiers  (1840).  Kn  184t.  il  prit  la  diroction  do  la 
Caisse  d'escompte,  qui  sombra  après  la  Révolution  de  1848. 
Député  d  Indro-et-Loiro  :i  la  Constituante,  puis  à  la  Légis- 
lative, il  se  rallia  A  la  politique  de  l'Elyscc,  fut  memnro 
du  Corps  législatif  do  1852  A  1867  et  outra  alors  au  Sénat. 

GouiNi  Eugène),  homme  politique  français.  tiU  du  pn5- 
cédent.  ne  A  Saint-Symphonen,  près  de  Tours,  en  1818.  prit, 
en  IH43.  la  dircctioti  de  la  Banque  paternelle,  devint  mairo 
do  Tours  cl  de  nouveau  après  la  révolution  du  4  scptrm- 
bro  1870.  Il  montra  autant  de  dignité  nue  do  fermeté  lors 
do  1 0'Tupation  prussienne.  I»putô  d  Indro-ct-Loiro  en 
1871.  'A  aj'puya  la  potitiqur  do  Thiers.  puis  colle  du  centro 
monarchique',  mais  se  rallia  A  la  République  en  1371,  et 
devint  séuatetir  mamovibtc  en  1975. 


Olympe  de  Gouge«. 
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GOUINA,  cliute  formée  par  lo  .Sénégal,  dans  la  colonie 
française  du  Sénégal,  ontro  Médino  et  Hafoulabé. 

OOUINCHE  n.  f.  Cépage  rouge,  cultivé  daoa  le  départe- 
ment do  l'Isère. 

GOUINB  (peut-être  de  gouge,  môme  sens)  n.  f.  Pop. 
Femme  do  mauvaise  vie. 

GOUJARD  (jar')  n.  m.  Pop,  Ouvrier  ferblantier. 

GOUJAT  {ja  —  du  provenç.  goujat;  do  mémo  orig.  que 
gouije)  n.  m.  tMilit.  Valol  d'armée  :  Pis->n  arme  les  goojate 
et  les  déserteurs.  (D'Ablanc.)  il  Par  anal.  Homme  grossier, 
sans  mœurs  :  Le  duc  d'Elb<ruf  était  appelé  dnns  sa  maison 
même  le  goujat,  tant  sa  conduite  était  indérente  avec  les 
fenimes  et  familii-re  avec  les  valets.  (M"«  de  Caylus.) 

—  Consir.  Apprenti  maçon,  qui  porto  lo  mortier  elles 
matériaux  nécessaires  A  l'ouvrier  mueon.  u  Dans  quelque:! 
départements  et  en  particulier  dans  les  Flandres  fran- 
çaises. Garçon  do  l'ermo.  ii  Ouvrier  d'un  feu  d'afllucrio  qui 
est  cliart.'é  des  tr.avaux  les  plus  secondaires. 

—  At.LUS.  LITTKB.  : 

Miou\  v.iut  goujat  debout  qu^mperfur  «nterré, 
Vers  do    La    Fontaine,    dans  la   Matrone  d'£phèse,  et 
signif.  La  vio  est  lo  premier  des  biens. 

—  Encycl.  Milit.  Les  goujats  étaient  des  valets  qui 
accompagnaient  les  combattants  pour  les  servir,  porter 
leurs  armes,  leurs  vivres,  etc.  Ainsi,  un  goujat  portait  le 
casquo  d'un  homme  d'armes,  la  caisse  d'un  tambour,  lo 
mousquet  d'un  mousquetaire,  etc. 

GOUJATERIE  [rt)  n.  f.  Action  de  goujat. 

GOUJATISME  {tissm')  n.  m.  Caractère  do  goujat. 

GOUJBT  (labbé  Claude-Pierre),  écrivain  français,  né 
et  mort  A  Paris  (I6y7- 1767).  Il  fit,  chez  les  jésuites,  d'excel- 
lentes études  et  entra  dans  l'ordre  des  oratoricns.  Peu 
après,  il  fut  nommé  chanoine  de  Saint-Jacqucs-de-l'Hô- 
pital.  Erudit  de  premier  ortiro  ot  compilateur  acharné, 
Goujot  a  laissé  plus  do  soixante  ouvrages.  Parmi  les  prin- 
cipaux, nous  citerons:  V'te*  des  saints  (1730);  Supplément 
au  Dictionnaire  de  Moreri  (1735)  ;  Suite  de  la  bibltothêque 
des  auteurs  ecclésiaslii/ues  de  Dupin  (1736);  Dissertation 
sur  l'état  des  sciences  en  France  depuis  la  mort  de  Charte- 
magne...  (1737J,  couronné  par  l'Académie  des  inscriptions; 
édition  du  Dictionnaire  ae  Itichelet  (1738);  Bibliothèque 
française  (1740  et  aon.  suiv.),  son  ouvrage  le  plus  connu. 
Janséniste  convaincu,  fervent  apôtre  du  diacre  Paris,  il 
déjilut  au  pouvoir  et  subit  de  nombreuses  vexations. 

GOUJON  idu  lat.  gobio,  mémo  sens)  n.  m.  Genre  do  pois- 
sons, do  la  famille  dos  cyprinoïdes,  voisin  des  tanches, 
et  qui  abondo  vers  le  mois  de  juin  dans  la  plupart  des 
rivières  aux  eaux  limpides  et  A  fonds  sablonneux,  u  Goujon 
de  mer,  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  gobie. 

—  Pop.  Jeune  souteneur,  li  Dupe,  ii  l'aire  avaler  le  goujon 
à  quelqu'un.  Le  fairo  tomber  dans  un  piège;  lui  on  faire 
accroire.  Il  Avaler  le  goujon^  Mourir,  n  Goujon  d'hôpital. 
Sangsue. 

—  Encycl.  Le  genre  goujon  comprend  des  formes  allon- 
gées, A  nageoires  dorsale  et  anale  mermos,  A  mAolioire  in- 
léricuro  munie  de  deux 

longs  barbillons.  L'es- 
pèce type  est  le  goujon 
comm«H(gobio  fluviatilis), 
qui  nedéI'as^epas^Ocon- 
timètresaolong.  Répandu 
dans  toute  l'Europe  et  lo 
nord  do  l'Asie  .  jusqu'en  Goujon. 

Mongolie,  il  vit  par  trou- 
pes dans  les  eaux  fraîches,  courantes  et  limpides;  fraye 
plusieurs  fois  d'avril  à  mi-août:  l'incubation  des  œufs  bleuA- 
très,  fixés  aux  pierres,  dure  un  mois.  Les  goujons  remon- 
tent au  printemps  des  lacs  dans  les  cours  d'eau  pour  y 
frayer;  il  leur  raut  trois  ans  pour  atteindre  toute  leur 
taifio.  Ce  sont  des  animaux  voraces,  vivant  de  vers,  de 
larves,  de  petits  mollusques;  leur  chair  est  très  estimée 
pour  sa  finesse  ;  on  les  pèche  A  la  ligne,  au  filet,  A  la  ca- 
rafe, etc.  Suivant  les  répions,  le  goujon  est  appelé 
goiffon  ou  goffon,  boffi  ou  ooffi,jol,  tragan,  chabroua,  etc. 

GOUJON  (rad.  gouge)  n.  m.  Archit.  et  constr.  Grosse  che- 
ville verticale  de  fer  qui  relie  lo  fût  d'une  coionno  A  sa 
base,  ou  lo  chapiteau  au  lût,  ou  deux  autres  pièces  su- 
perposées. 

—  Techn.  Cheville  do  fer  qui  sort  A  lier,  A  assembler 
plusieurs  pièces  do  certaines  machines.  Il  Goupille  do  fer, 
qui  réunit lesdeux  portions 
aune  charnière,  ti  Morceau 
do  bois  rond,  qu'on  mot 
dans  les  trous  dos  jantes 
pour  les  maintenir,  ii  A\o 
sur  lequel  tourne  une  pou- 
lie. Il  Cheville  de  fer,  ser- 
vant aux  doreurs  en  carros- 
serie (On  l'appelle  surtout 
goujon  de  pommes.)  c  Petite 
tnnplo  terminant  une  grille 
et  qui  sert  A  sceller  celle-ci 
dans  un  mur.  n  Sorte  de 
tourillon  en  bois  ou  en  fer, 
servant  A  assujettir  la  partie  inférieure  d'un  poteau  sur 
un  dé  en  pierre,  ii  Sorte  do  clou  A  de*ix  pointes,  servant  à 
assembler  deux  planches. 

—  Télétrr.  élotir.  Pièce  do  fer  qui,  soulevée  par  les 
touches  du  clavier  do  l'appareil  télépraphiquo  Ilut-'hos, 
rencontre  la  levro  du  chariot  et  la  soulevé,  ii  Duite  aux 
goujons.  Sorte  de   lutUo  circulaire  où  so  trouvent  rangés 

j    les  goujons  dans  l'appareil  télégraphique  Huubes.      ^ 
I        —  ENrvrL.Tcchn.  Los  (;an_;'"7i*  employés  dans  laconstruc- 
'    lion  des  machines  sont  des  pièces  taraudéei*  aux  deux  ex- 
'     tromitcs.  afin  de  fixer  une   partie  mobile  et   peu  épaisse 
contre  une  autre,  iixo  ot  plus  épaisse,  l^  partie  intermé- 
diaire est  carrée  ou  hexagonale,  pour  qu'on  puisse  la  ser- 
I     ror  avec  une  clef.  Lo  plus  souvent,  les  Roujons  reçoivent 
un  écrou  dont  la  face  postérieure  presse  la  pièce  que  l'on 
veut  fixer  provisoirement.  Les  couvercles  do  cylindres  A 
vapeur  sont  attachés  au  cylindre  lui-niénie,  au  moyen  do 
'     ;;oujoos;  do  mémo  les  couvercles  do  liroirs,  ainsi  que  les 
foyers  do  locomotives  que  Ion  rclio  Alachuudièro. 

Goujon  (.Ioan\  sculpteur  français  do  la  Renaissance, 

originaire  do  Normandie,  né  A  une  date  incertaine  au  début 

,    du  XVI»  siècle  et  mort  A  Bologne  entre  156G  ot  1568.  Ses 

I    premières  cc^ivros  authentiques  sont  A  Rouod.  Co  sont 


Goujon  :  I.  Pour  pierre»; 
2.  Do  poicftu. 


Jean  Goujon. 
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los  sculptures  des  portes  do  SaiDt-Maclou  et  la  tribuno 
des  orgues  do  la  môme  église  (1541).  Trois  ans  plus  tard, 
il  sculpte  à  Paris  lo  jubô  de  Saint-Germain-rAuxcrrois. 
C'est  la  que  so  trouvaient  los  A* l'^n^tf/jifc*.  aujourd'hui  au 
Louvre  ;  une  Notre-Dame  de  Pitié  et  six  lôtes  do  Chéru- 
bins uui  n'ont  pas  survécu  à  la  destruction  du  jubé.  Lo 
plus  important  fragment  do  co  grand  travail  est  la  Ut'po- 
âition  de  ta  croix,  qui  est  allé  rejoindre  los  i.'vatujélistcs  &\i 
musôodii  Louvre.  De  15I4  ù 
1547,  Goujon  docoro  lo  châ- 
teau d'Ecouon  pour  lo  connô- 
tablo  Anne  du  Montmorency. 
Dos  [ienomméfs,  la  Victoire  ai- 
lée, la  Foi,  le  Sacrifice  d' A  f'ra- 
ham,  qui  do  nos  jours  est  à 
Chantilly,  sont  les  pages  les 
plus  cùlèhros  exécutées  à 
Kcoucn.  Kn  1517,  lartisto 
compose  l'illustraiion  du  Vi- 
iruve  de  Jean  Martin ,  qui 
comporte  do  nombreuses 
planches  «  concernant  l'art 
do  massonnorie  ».  Do  1547 
à  1549,  Goujon  s'occupe  do 
la  Fontaine  des  Nymphes,  ou 
P'ontaino  des  Innocents.  Les 
admirables  bas-reliefs  mé- 
plats sculptés  par  lo  maître 
sur  cot  édiculo  sont  des 
chefs-d'œuvre.  Les  sculptures  du  soubassement  furent  dé- 
tachées du  monument  dés  1812  et  transportées  au  Louvre. 
Los  Ni/mphcs,  au  nombre  do  cinq,  sculptées  par  Goujon 
(la  sixième  est  do  Pajou  et  date  do  la  tin  du  xviii"  s.),  sont 
à  la  fois  des  œuvres  modernes  par  le  sentiment  ot  antiques 
par  le  caractère.  Vers  lo  mémo  temps,  Tartisto  travaille 
à  la  façade  do  l'hôtol  Carnavalet  ot  au  château  d'Anet. 
C'est  d'Anet  que  provient  la  célèbre  />m«e  assise,  entou- 
rant du  bras  le  cou  d'un  cerf,  qui  isi  au  musco  du  Louvre. 
De  1550  à  15G2,  Goujon  est  occupé  ù.  la  décoration  du 
Louvre,  sous  la  direction  de  Pierre  Lescot.  Il  donne  les 
célèbres  Cariatides  de  la  sailo  dite  «  dos  Antiques  u.  Quant 
aux  trois  œils-dc-bœuf  de  la  cour  du  Louvre  représentant 
r/Jistoire,  la  Gloire  et  la  Jienommée,  la  Guerre  arsarmi-e  et 
ta  Paix,  sculptés  par  Goujon,  co  sont  des  modèles  achevés 
do  co  genre  d  ornements.  Lo  nom  de  Jean  Goujon  figure 
sur  les  comptes  do  dépenses  du  Louvre  jusqu'en  1562. 
Goujon,  qui  était  hu^uctiot,  parait  avoir  quitté  la  France 
pour  se  réfugier  à  Bologne  où,  d'après  une  découverte 
(181*5)  do  Tommaso  Sandounini,  de  ^lodène,  il  serait  mort 
avant  15G8.  La  tradition  longtemps  accréditée  d'après  la- 
(luello  Goujon  aurait  été  viciimo  de  la  Saint-Barthélémy 
no  saurait  subsister  aujourd'hui. 

Goujon  (Joan-Marie-Claude-Alexandre)  conventionnel 
français  né  à  Bourg  en  1766,  mort  à  Paris  en  1795.  A 
douze  ans,  il  s'engaçoa  dans  la  marine,  ot  assista  au  com- 
bat d'Ouessant.  navigua  pondant  quelques  années,  et  sé- 
journa à  l'île  de  Franco.  Revenu  en  France,  il  so  lia  avec 
Tissot  dont  il  épousa  la  sœur  (1793)  et  obtint  une  mention 
honorable  au  concours  do  l'Académie  avec  son  discours  : 
De  t'influence  de  la  morale  des  goiwernements  sur  celle 
des  peupt^'S.  Il  se  donna  tout  entier  à  la  Révolution.  En 
1791,  il  fît  l'éloge  funèbre  do  Mirabeau.  Procureur  syn- 
dic du  département  do  Seinc-et-Oiso  (1791),  suppléant  à 
la  Convention  (1791),  il  remplaça  Hérault  do  Séchelles, 
condamné  ù  mort.  Il  refusa  l'ambassade  de  Constantinople 
et  accepta  seulement  lo  poste  do  ministre  intérimaire 
dos  affaires  étrangères,  puis  lut  envoyé  en  mission  aux 
armées.  Rentré  à  la  Convention,  il  fut,  aprcs  l'insurrec- 
tion du  1"  prairial,  décrété  d'accusation  avec  quelques- 
uns  do  ses  collègues.  Tous  furent  condamnés  à  mort; 
mais,  résolus  à  no  pas  monter  sur  l'échafaud,  ils  se  poi- 
gnardèrent. Goujon  lo  premier. 

GOUJONNER  ijo-né)  v.  a.  Tochn.  Fixer  dos  pièces  au 
moyen  do  goujons  (chevilles),  alin  do  les  rendre  solidaires 
les  unes  dos  autres  :  Goojonnkr  des  poutres,  des  plaques. 

GOUJONNER  V.  a.  Pop.  Duper  :  Goujonnkr  un  naïf. 

GOUJONNICR  (jo-ni-é)  n.  m.  Sorte  d'épervior  do  dimen- 
sions réduites,  à  mailles  très  serrées,  que  l'on  emploie  pour 
la  p^'cho  du  goujon  dans  les  eaux  pou  profondes. 

GOUJONNIÈRE  (jo-ni-èr)  adj.  f.  Il  Perche  goujonnière, 
IS'om  vulg.iiro  d'un  petit  poisson  dos  rivières  do  Franco,  la 
gremiilo  commune  {acerina  cernua),  appoléo  aussi  pecc/ie 
goujonnée,  gardonnée,  perche  à  goujon,  etc. 

GOUJONNOIR  ijo-noir')  n.  m.  Outil  de  tonnelier,  sorte 
de  crapaudine  servant  à  supporter 
lo  travail  qu'il  exécute. 

OOUJURE  (rad.  gouger)  n.  f.  Can- 
nelure destinée  à.  recevoir  les  es- 
tropos  ou  garnitures  des  poulies,  ,,  , 

caps  do  moutons,  l!  Goujure   d'un  Goujunnoir. 

ehuuque ,  Entaille  faito   de  chaque  côté  de   ce  chouque 
pour  y  passer  l'itaguo. 

GOULA  (littéralem.  la  Grande,  dans  l'idiomo  non  sémi- 
tique de  la  Chaldée),  nom  d'une  déesse  qui  fut  plus  tard 
assorico  à  Ninih,  dans  lo  Panthéon  assyro-chaldécn.  Elle 
représente  la  chaleur,  la  chaleur  qui  tuo  comme  celle  qui 
vivifie,  ot  elle  est  l'une  des  déesses  de  la  médecine. 

GOULACH  n.  m.  .\rt  culin.  Syn.  do  goolyas. 

GOULAINE  (Basse-),  comm.  do  la  Loire-inférieure, 
arrond.  et  i  6  kilom.  do  Nantes,  sur  la  Loire,  près  du 
canal  de  Goidaine ;  1.259  hab.  Poulvon.  (Lo  canal  de  Gou- 
taine.  long  de  25  kilom.,  est  un  canal  do  dessèchement 
pour  1rs  marais  tourbeux  do  la  région.) 

GOULAINE  (Haute-),  comm.  do  la  Loiro-Inférieure, 
arrond.  et  il  10  kilom.  do  Nantes;  1.603  hab.  Sloulins, 
vanneries,  tonnelleries. 

GoULARD  ou  GOULART  f.*5imon).  théoIoErien  protes- 
tant français,  né  ù  Scnlis  en  l:.  13,  mort  à  Genève  on  1628, 
ayant  passé  à  la  Réforme,  il  fut  nommé  pasteur  à  Genè\*e 
en  1571,  et  succéda  à  Théodore  do  Bèzo,  comme  président 
du  synode  do  cotte  vUlo.  Il  faut  citer  parmi  ses  nombreux 
ouvrages  :  Mémoires  de  l'ICtat  de  France  sous  Charles  IX 
(1576):  Chronitiue  et  histoire  universelle  {U^IO):  Berueil  des 
choses  mémorables  advenues  sous  la  /.ii/ue  (1587-1590,  sous 
le  pseudonyme  do  S\mubl  dd  Lis  ;  Vingt-huit  discours 
chrétiens  touchant  testât  du  monile  et  l'Etilise  de  Dieu 
(1691);  Uittoirts  admirantes  de  notre  temps  ^1C07).  Oo  lui 


doit  une  coDtÎDuation  de  V ffistoire  des  marttjrs,  de  Crespin , 
et  des  traductions  do  Sfnéifue  et  do  Grégoire  de  Aazian:e. 
—  Son  fils,  Simon  Goulart,  né  à  Genève  en  1576,  mort  à 
Frederickstadi  (Slesvig)  en  1G28,  fut  pasteur  de  l'Kgiise 
wallonne  d'Amsterdam,  défendit,  à  Dordrecht,  les  armi- 
niens et  fut  exilé  avec  los  chefs  des  remoostrants.  On 
lui  doit  :  iJrief  traité  de  ta  grâce  de  Dieu  envers  /m  homme» 
(1616);  Traité  delà  Providence  de  Dieu  (1627;. 

GouLARD  (Maric-Thomas-Eugène  db),  homme  politi- 
que français,  né  et  mort  à  Versailles  (1808-1874).  Avocat 
à  Paris,  ii  fut  député  des  Hautes-Pyrénées  en  1847,  puis 
à  la  Législative  (1849),  où  il  combattit  la  politique  do 
l'Elysée  et  se  tint  à  l'écart  sous  l'Empire,  fclu  dans  lo 
mémo  département  député  à  l'Assemblée  nationale  (U7l}. 
plénipotentiaire  aux  conférences  do  Francfort,  puis  mi- 
nistre de  Franco  on  Italie  (1871),  ministre  du  commerce 
(1872),  ministre  dos  finances  (1872),  il  procéda  aux  opéra- 
tions de  l'cmpruut  do  trois  milliards.  Ministre  de  1  inté- 
rieur (1872-1873),  il  contribua  à  la  chuto  do  Thiers  (24  mai) 
et  appuya  do  toutes  ses  forces  le  gouvernement  de  combat. 

GOULAS  (Nicolas),  gentilhomme  français,  né  à  Paris 
en  1603,  mort  au  château  de  1.^  MoUio  en  Brie  en  1683. 
Il  fit  son  droit  à  l'université  do  Bourges.  Renonçant  à  la 
jurisprudence,  il  suivit  la  carrière  des  armes,  fut  blessé 
au  siège  de  Montauban,  gagna  la  Hollande  et,  en  1626, 
entra  dans  la  maison  de  Monsieur,  sur  laquelle  il  a  écrit 
des  mémoires  (1626-1651)  publiés  par  la  Société  de  l'Bis- 
toire  de  France  (1879-1882). 

GOULBI-N-SOKOTO  { Itivière  de  Sokoto) ,  rivière  du 
Soudan  central,  atrtuent  droit  du  Niger,  qui  arroso  Sokoto 
ot  se  jette  dans  le  Niger,  vis-à-vis  do  Komba. 

GOULBOURGA  ou  GOULBARGA,  OU  KOULBOUBGA, 

ville  de  l'Hindoustan  central,  dans  l'Etat  du  Nizam.  Kilo 
s'élève  à.  175  kilom.  O.  de  Halderabad.  non  loin  de  la  Bhima 
(bassin  du  Krichna);  ch.  de  for;  38.200  hab.  —  Le  district, 
dont  elle  est  le  chef-lieu,  a  une  superlîcio  de  10.526  kîlom. 
carrés  et  une  population  de  640.250  hab. 

GOULBURN,  ville  d'Australie  (Nouvolle-Galles  du  Sud), 
près  des  sources  du  Wollondilly  ;  12.300  hab.  Ch.-L  du 
comté  d'Argyle.  Miues  de  cuivre  et  d'argent;  carrières 
de  marbre,  d'ardoise  et  do  calcaire. 

GoULBURN,  comté  do  la  Nouvolle-Galles  du  Sud.  Pays 
de  montagnes  riches  en  mines  d'étain,  et  dont  les  coteaux 
produisent  un  vin  assez  estimé  en  Australie.  Ch.-l.  Atbury. 

GoULBURN  (Henry),  hommed'Etat  anglais, né  en  1784, 
mort  en  1856.  Membre  de  la  Chambre  des  communes  en 
1808,  il  vota  avec  les  tories,  devint  secrétaire  d'Etat  pour 
l'Irlande  en  1808,  et  en  1810,  sous-secrétaire  à  l'intérieur, 
puis  à  la  guerre  de  1812  à  1821.  Chancelier  do  l'Echi- 
quier de  1828  à  1830,  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur  de  1834 
à  1835,  chancelier  de  l'Echiquier  de  1841  à  1846  dans  lo 
ministère  de  Peel,  enfin,  commissaire  des  biens  de  l'EgUsc 
protestante,  Goulburn  se  signala  par  son  intolérance. 

GOULD  n.  m.  Ancienne  monnaie  d'or  d'Allemagne. 

GOULD  (John),  naturaliste  anglais,  né  à  Lvme-Regis 
(Dorsetshire)  en  1804,  mort  à  Londres  en  18Si.  Il  a  étudié, 
en  de  nombreux  voyages,  la  faune  australienne  à  laouelle 
il  a  consacré  plusieurs  grands  ouvrages;  les  Oiseaux  a' Aus- 
tralie (1851);  les  Mammifères  d'Australie  (ISA^);  en  outre, 
il  a  publié  une  Monographie  des  trochilidés  ou  Otseaux- 
mouches,  les  Oiseaux  d'Europe,  les  Oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ;  etc. 

GoULD  (Benjamin  Apthorp),  astronome  américain,  né 
à.  Boston  en  1824.  Il  prit  ses  grades  à.  Gœttingue,  entra  à 
l'observatoire  d'AItona,  puis  retourna  en  Amérique,  oii 
il  accomplit  de  remarquables  travaux  de  géodésie.  Il  fut 
directeur  do  l'observatoire  d'Albany  de  1856  à  1859,  et  fui 
chargé,  en  1868,  do  l'organisation  de  l'observatoire  do  Cor- 
doba  (république  Argentine),  dont  il  est  devenu  directeur. 
Gould  a  tonde  àCambridge  (Massachusetts)  et  a  longtemps 
dirigé  le  Journal  astronomique.  Il  a  publié  :  Rapport  sur 
la  découverte  de  la  planète  Neptune  {18^0);  Discussion  des 
observations  faites  par  l'expédition  astyonomique  des  Ftats- 
Unis  au  Chili,  pour  déterminer  la  parallaxe  du  soleil 
(1856)  ;  etc.,  et  dressé  des  cartes  du  ciel  très  estimées. 

GoULD  (Jay),  financier  américain,  né  dans  l'Etat  de 
New-York  on  1839.  mort  à  New-York  on  1892.  Fils  d'un 
fermier,  n'ayant  qu'une  instruction  rudimentaire,  il  tra- 
vailla très  j(?une,  entra  dans  un  chantier,  dont  il  devint 
l'associé,  puis  le  propriétaire,  fit  des  entreprises  de  tra- 
vaux publics,  créa  une  tannerie,  et  se  lança  dans  les  spé- 
culations. A  trente-deux  ans,  il  devint,  par  un  coup  do 
bourse,  possesseur  du  chemin  de  for  de  l'Erié.  puis  sem- 

Cira  des  principales  lignes  de  chemins  de  fer  des  Etats- 
nis  (40.000  kilom.),  ce  qui  le  fit  surnommer  •  lo  roi  dos 
chemins  do  fer*.  Il  continua  à  accroître  sa  fortune  par  de 
formidables  spéculations  d'accaparement.  Il  mourut,  lais- 
sant une  fortune  do  450  millions  do  francs.  —  Sod  fils 
aine,  Gkorgbs,  a  continué  ses  atfaires. 

GOULDIE  {dt)  n.  f.  Genre  de  rubiacôes  génipées,  compre- 
nant des  arbustes  à  feuilles  opposées,  coriaces,  à  fleurs 
en  cymes.  (On  en  con- 
naît "six  espèces,  dos 
îles  Sandwich.) 

COULDIE  {dt)  ou 
GOULDIA  n.  f.  Genre 
d  oiseaux  passereaux 
ténuirosires,  famillo 
des  irochiIidés,compre- 
oant  do  petits  coliohs 
à  bec  court  ot  fin,  à 
huppe  en  deux  longs 
brins,  à  queuo  prolon- 
gée on  longs  stylets. 

—  Enxycl.  Les  goul' 
dies  sont  parmi  les 
plus  élégants  des  oi- 
seaux-mouches. Oa  on 
connaît  quelques  es- 
pèces, de  r.\mériquo 
tropicale;  leur  taille  ne 
dopasse  pas  5  centimè- 
tres, mais  leur  queue  a 
une  longueur  égale.  La  gouldia  Popelairi,  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  est  vert  doré,  avec  la  queuo  violette,  le  dos  coupé 
par  une  bando  blanche. 


Qouldles. 


GOUJON   —   GOULU 

GOULE  (de  l'ar.  ghut,  fondre  impétucosement)  n.  f.  Es- 
pèce de  vampire  femcUo  qui,  selon  les  croyances  orien- 
tales, dévore  les  morts  pendant  la  nuit. 

—  Encycl.  Daprés  la  légende.  les  goults,  ayant  l'appa- 
rence de  femmes  jeunes  et  séduisantes,  se  réunissaient 
la  nuit  dans  des  cimetières,  déterraient  les  cadavres  et 
les  dévoraient.  Elles  so  manifestaient  aussi  à  la  lumière 
du  jour  et  séduisaient  des  hommes  qu'elles  égorgeaient 
pour  so  repaître  de  leur  sang. 

GOULE  (du  lat.  gula,  mémo  sens)  n.  f.  Pop.  Bouche,  gueule. 
GOULEDGOUD,  ville  de  l'Inde  anglaise  (Deccan  [présid. 
do  liomltayjf;  10.675  hab. 
GOULÉE  du  lat.  rjuta,  gueule)  n.  f.  Pop.  Grosse  bouchée. 

—  Agnc.  Dans  certaines  parties  de  la  Franco,  Superficie 
de  terre  qui  est  suffisante  pour  donner  une  récolte  annuelle 
capable  de  nourrir  une  personne  seule. 

—  pRov.  :  Brebis  qui  bêle  perd  sa  goolée,  Quand  oo 
parle  Â  table,  on  n'a  pas  le  temps  de  manger. 

GOULET  (6?  —  rad.  gueule)  n.  m.  Mar.  Entrée  étroite 
<run  port,  d'une  rado  :  Le  goulet  de  lirest.  n  Col  d'une 
bouteille.  (On  dit  mieux,  dans  ce  sens,  goitlot.) 

—  Artill.  Orifice  par  lequel  la  fusée  communique  avec 
l'intérieur  d'uno  bombe,  n  On  dit  plus  ordinairement  œil. 

—  Pôch.  Sorte  d'ailes  faites  de  claies  plantées  vertica- 
lement ou  de  filets  allant  en  s'évasant  de  chaque  cété  de 
l'entrée  do  certains  verveux  et  nasses  et  qui  servent  à 
guider  le  poisson  vers  l'entrée  de  ces  filets,  u  Ouvertures 
coniques  garnissant  l'intérieur  des  verveux  et  des  nasses 
et  par  où  le  poisson  pénètre  à  l'intérieur  do  ces  engins 
sans  pouvoir  ressortir. 

GOULETTE  {tèt')  n.  f.  Resserrement  que  l'arrêt  des  bois 
flottés  produit  dans  les  cours  d'eau. 

—  Archit.  Sv*n.  de  goulotte. 

—  n.  m  pi.  Techn.  Pierres  plates  dont  on  garnit  le  fond 
des  fours  à  chaux  où  l'on  brûle  du  bois. 

GoULETTE  (La)  [en  ar.  Bordj-el-A\ouna\  ville  mari- 
time de  la  Tunisie  septentrionale,  chef-lieu  d'un  contrôle 
civil,  à  12  kilom.  do  Tunis.  La  ville,  qui  correspond  sans 
doute  à  l'oppidum  Liijulx  des  Romains,  et  touche  au  N. 
aux  ruines  de  Carthage,  est  divisée  en  deux  quartiers  par 
le  Halg-el-Ouàd  gosier  de  la  rivière),  chenal  étroit  ot  peu 
profond,  qui  relie  le  lac  de  Tunis  à.  la  .Médif^rranée.  et 
s'ouvre  sur  une  rade  vaste  et  sûre,  mais  où  les  navires 
sont  obligés  de  jeter  l'ancre  à  i  kilom.  de  la  rive,  à  cause 
de  rinsufhsance  des  fonds.  La  Goulette,  qui  fut  autrefois 
le  port  très  actif  de  Tunis,  est  en  décadence  depuis  que 
la  capitale  a  son  port  accessible  aux  forts  b&iiments  ;  mais 
l'excellence  de  sa  plagre  de  sable  tin  tend  à  en  faire  une 
agréable  station  de  plaisance;  4.000  hab. 

GOULIAFRE  (du  lat.  gula,  gueule)  n.  m.  Pop.  Grand 
glouton. 

GOULIEN.  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  37  kilom. 
do  t^uimper.  dans  la  prcsqu  île  de  Douarnenez  et  entre 
les  baies  de  Douarnenez  et  d'Audierne;  1.163  bab.  Men- 
hir, tombelles,  ancien  camp  retranché. 

GOULIER  [li-é)  n.  m.  Mâchoire  inférieure  et  partie  anté- 
rieure du  cou  du  porc,  en  Normandie. 

GoULIER  (Charles-Moyse),  officier  et  savant  français, 
né  à  Richelieu  (Indre-et-Loire)  en  1818.  mort  à  Paris  en 
1891.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  il  ser\'it  dans  le 
génie,  et  devint  professeur  de  géodésie  ei  de  topographie 
à  l'Ecole  d'application  de  Metz,  puis  de  Fontainebleau.  II 
a  imaginé,  en  topographie,  plusieurs  méthodes  nouvelles 
et  plus  précises,  consignées  dans  ses  Instructions  prati- 
o«e*  (cours  de  l'Ecole  d'application)  et  ses  Etudes  sur  Us 
levers  topométriques  (1892),  ainsi  que  de  nombreux  appa- 
reils :  l'éauerre  â  prismes,  plusieurs  tachéomètres,  le  ni- 
•veau  à  collimateur,  etc.  Atteint  par  la  limite  d'âge.  Gou- 
lier  avait  été  nommé  (1879)  conservateur  du  dépôt  central 
des  instruments  de  précision  du  génie. 

GOULISTAN,  village  de  la  Russie  transcaucasienne 
(gouv.  d  lélisavetpol),  vers  la  source  d'un  affluent  du 
Kottr.  En  1813,  traite  entre  la  Perse  et  la  Russie,  cédant 
à  cette  dernière  les  districts  de  Derbent,  Bakou,  etc. 

GODLKISHAR.  roi  do  Chaldéo,  de  la  seconde  dynastie 
babylonienne.  Il  régnade  1889  à  IS34  av.  J.-C. 

GOULLEH  igou-i^)  n.  f.  Nom  donné,  en  Egypte,  à  une 
sorte  d  alcarazas  en  terre  grise  et  poreuse,  servant  à  main- 
tenir frais  les  liquides. 

GOULLES.  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  et  à  35  kilom. 
de  Tulle,  non  loin  do  la  Maronne;  990  hab.  Ruines  du 
château  de  Carbonières. 

GOULOT  {lo  —  rad.  gueule)  n.  m.  Col  d'une  bouteille  ou 
d'un  vaso  quelconque,  dont  l'entrée  est  très  étroite  :  Le 
GOULOT  d'une  cruchc. 

—  Pop.  Bouche,  gosier. 

—  Hortio.  Anoier  au  goulot.  Se  servir  d'un  arrosoir 
dont  on  a  ôté  la  pomme,  pour  obtenir  un  seul  jet. 

GOULOTERIE  i  n )  n.  f.  Articles  de  commerce  faits  en 
verre,  ii  On  dit  mieux  gobeleterib. 

GOULOTTE  (rad.  gueule)  o.  f.  Petite  rigolo  taillée  sur 
la  cimaise  d'une  corniche,  pour  servir  A  l'écoulement  des 
eaux.  Il  Conduit  recouvert  d'une  plaque  de  fonte  ou  do 
dalles  de  pierre  et  qui  conduit  â  l'égout  ou  au  ruis.seau  les 
eaux  ménagères,  ii  Petit  canal  de  pierre  ou  de  marbre, 
ayant  une  pente  douce,  et  qui  est  interrompu  de  distance 
oh  distance  par  de  petits  l>assins  où  l'eau  tombe  en  cas- 
cade. (,0n  dit  aussi  goulette  en  ce  dernier  sens.) 

—  T.  enfantin.  Bouche. 

GOULT,  comm.  de  Vaucluse,  arrond.  et  à  14  ktlom. 
d'Apt,  près  du  confluent  du  Coulon  et  de  l'Imerguo  ; 
l.î?3  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrière  d'ocro. 

GOULU,  UE  (rad.  gueule)  adj.  Qui  mange  avec  avidité: 
L'n  enfant  GOULtj.  ii  Substantiv.  :  l'n  godlc,  Fne  goulck. 

—  Hortic.  Poi»  goulu  ou  gourmand.  Espèce  do  pois  dont 
on  mange  les  cosses,  quand  elles  sont  vertes  et  tendres. 

—  Pop.  n.  f.  Femme  qui  a  une  grande  bouche. 

—  n.  m.  Mamm.  Nom  vulgaire  du  glouton  et  de  quel- 
ques attires  animaux  voraces. 

—  Ichivol.  Nom  vulgaire,  dans  certaines  parties  de  la 
France,  de  I  angiiillo  et  de  l'anchois  commun,  n  Goulu  de 
mer.  Requin. 

—  n.  r.  pl.  Techn.  Sorte  de  tenaille  do  serrurier,  à 
larges  mâchoires. 

—  Stn.  Glouton,  goinfre,  gourmand.  V.  gloutO!?, 

—  Amon.  Frugal,  lobre,  tempérant. 


GOULUMENT  —   GOUR 

OOtiiOncirr  «Ut.  D'an*»  façon  ^nluo,  gloutoonemont. 
QOi  >  ,  OO0UUT  ou  OOULACH  Q.  m.  Bœuf 
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OODMI  n.  m.  Bot.  Nom  d'une  esi>èco  do  chalef  ou 
<(Maf;ne.  1 1.0  goumi  [elraçnua  longipes]  a  lo  fruit  pourvu 
d'uno  iii<luvio  pulpeuse,  sucrt^o,  acidulé  ot  comestible.) 

OOUmSR  {mi-^i  n.  m.  Cavalier  faisant  partie  d'un  goum. 

GOUMMA,  gouvorooment  ou  ken  du  Japon  (lie  do 
Nippon  1;  717.000  hab..  sur  «"'.ïSi  kilom.  carr.  Ch.-l.  Takasa. 

GOOMUA  ou  OOUMRI  n.  m.  Mus.  .Sorte  de  guitare  à 
deux  cordes,  en  usage  chei  les  populations  musulmanes 
du  nord  de  !  Afri.|ue.  (  Lo  fond  est  formé  d'uno  t^caille  do 

t-r  :     —  '-  "  ■   ■  '  ■■■'*■•  Tin  parchemin  qui  fait  ofllco 

s,  lixëes  à  un  manche  dont 
,  ,  40  rentirai-ires,  sont  main- 

tenu---*  >':r  .-.■■>•  m-  'N'^ri  i.-  jar  un  chi'valet.) 

GOUMRODN  ou  GOMBOUN  ou  BeNDBR-ABBASST, 
V  i,.  •■,  iri-  nio  de  la  Perso,  dans  la  province  de  Kirmàn,  sur 
•  >rmux.  Son  imporianco  datedu  xvii*  siècle,  où 
is,  en  lui  donnant  son  nom,  la  choisit  comme 
,;iLi.-|...i  Ml'  commerce  avec  l'Inde.  Aujourd'hui,  elle  garde 
encore  le  transit  d'uno  partie  des  tapis  do  Kirm&n.  des 
Boies,  de  l'opium,  da  henné,  des  dattes  et  du  thé  d  Vezd. 
Bender-Abha.%sy  possMo  seulement  un  mouillago,  abrité 
par  les  lle^  do'  Kichm,  de  Larak  et  d'Ormur;  on  été,  la 
Tille,  eniouréo  d'un  désert  sablonneux  et  salin,  devient 
one  fournaise  où  il  est  impossible  do  séjourner;  8.000  hab. 

Goutcrt.  rivière  de  l'Ilindoustan  septentrional,  afllucnt 
de  j;au«*he  du  Gange,  néo  au  pied  do  l'Himalava  central, 
dans  un  marais  du  Toral.  ello  arrose  la  plaine  de  l'Aoudli, 
baigne  l.uknow  et  Keiiabad,  puis,  dans  la  province  do  Bé- 
nares.  DjAnpour.  et  se  jette  dans  lo  Gange,  Â  27  kil.  N.-E. 
de  Mt*n.'ires.  Cours  :  6"j  kilum. 

GOUNA  (du  sanscr.  guna,  qualité)  n.  m.  Gramm.  saoscr. 
Accroissement  do  la  racine,  qui  consiste  dans  l'addition 
d'un  a  bref  à  ta  voyelle  radicale.  (Ainsi,  la  racine  vid  a 
pour  gouua  raid,  qui  devient  véd.  Los  linguistes  modernes 
votent  dans  lo  gouna  un  état  ancien  do  la  racine.) 

GO0NA«  massif  de  l'Abyssinio  centrale,  dont  les  pontes 
occidentales  s'inclinent  vers  lo  lac  do  Tsaoa.  Point  culmi- 
nant :  4.ï3t  métrés  d'altitude. 

GOUNABAD,  ville  do  la  Perso  du  nord-ost,  dans  le  Kho- 
ruaan.  sur  la  horduro  sud  du  Dacht-l-Kabir  ou  grand  Dé- 
sert salé.  Elle  sélévo,  &  SIS  kilom.  S.-S.-O.  do  Mochod, 
dans  un  pays  verdoyant  ot  richo;  30.000  hab.  Indaslrio  : 
ialences,  mvuhles.  broderies. 

GouifDAM,  localité  du  Soudan  français  (cercle  do 
Tombouctou;.  sur  lo  marigot  de  Goundam,  qui  fait  commu- 
niquer lo  lac  Faguibine  avoc  le  Niger.  C'est  un  point 
stratégique  important.  la  clef  du  Killi  ot  du  Kissou  ; 
poste  français.  Aux  environs  fat  massacrée  la  colonne 
Bonnier  1 1  j  lanT.  1894). 

G"  vSKAXA,   bonrg  do   la  Ru.ssie   d'Earopo 

fTe:  ^aiiuoH  du  Don  '^cerole  du  Donet2j),  sur  lo 

t>o[i  u  bon  ;  7.000  hab.  Houille. 

G0OND8-  Ethnol.  V.  Gonds. 

OOUNÉ.  tE  adj.  Gramm.  saoscr.  Affecta  du  gouoa': 
YoyfUe  i;<>L  NKK.  forme  QoVtttB. 

GODNGODNOO,  roi  d*»  OtaH**'»,  qui  régna  d'abord  sur 
Nipoiir.  11  s  emp  i-  V-uu  vers  2400  et  y  fonda 

ce  que  Ion  appo:  'lo  d'Ourou.  qm  régna 

■ur  la  Ba^se-Ch;»  «    >  i  2300  environ. 

OOONinCA  'do  gouna,  et  du  lat.  facere,  faire.  —  Prend 
deux  I  do  suite  aux  deux  prem.  pcrs.  plur.  do  l'imp.  dn 
l'ind.  et  du  snbj.  prés.  :  Mou*  gounifiiitn*.  Que  voua  gouni- 
fites)  V.  a.  Gramm.  sanscr.  Affecter  d'un  gouna  :  Gounifikb 
une  r"v'"' 

G-  ion  français,  né 

à  )'  ..  tils  d'un  pein- 

tre ,  v\ù\e  d  Halévy 

pot]'  puur  la  romposilion. 
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Charles  Gounod. 


Ooupie  :  a,  coupe  de  la  fleur. 


les  ouvrages  suivants  :  CinO'^farn ,  opéra-comiquo,  1877; 
Polyruete,  opéra.  I87H;  le  Tribut  de  Zamnra,  opéra.  1881. 
Ajoutons  la  musiijue  écrite  pour  les  fifux  Heine»  de  /■V-nnrc, 
dmme  de  Legouvé  { 1872).  celle  de  Jeanne  d  Arc,  dramo  de 
Jules  Barbier  (  1873),  et  colle  dis  /frames  aacr^a  do  Armand 
Silvestre  et  Eugène  Mon*au  (1893). 

.Mats  ce  n'est  pas  seulement  nu  thé&tro  qu'A  brillé 
Gounod  ;  il  faut  mentionner  kos  symphonies,  ses  délicieu- 
ses m«Modies  vocales,  dont  certaines,  lommo  (a  St^r^nade, 
U  Vallon,  te  Soir,  ont  ru  tant  do  voguo;  ses  cantates, 
comme  (iallia,  d'une  inspiration  si  élevée;  cnlin,  ses  beaux 
ch-eurs  orpht'oniques,  et 
ses  chipurs  avec  orchestre. 
Mais  c'est  surtout  comme 
compositeur  do  musique  re- 
ligieuse quo  les  tendances 
mystiques  do  son  esprit 
l'o'nl  servi.  Ses  deux  grands 
oratorios,  liédemptwn  et 
.t/or<  et  vita,  sont  d'une  am- 

fdcur  do  forme  et  d'uno  no- 
ilesse  d'accent  remar(|ua- 
bles:  il  faut  citer  après  eux 
un  oratorio  do  moindres  di- 
mensions, Tobie,  puis  lea 
Sept  Paroles  du  Christ,  lo 
beau  psaume  Sur  le  fleuve 
étranger,  la  mosso  do  Jle- 
guîem,  la  messo  do  Jeanno 
d'Arc,  la  messo  de  sainto 
Cécile,  la  messe  du  Sacré- 
Cœur  do  Jésus,  la  messe  or- 
pliéoniquo.  la  messo  Angelî 
Custodes,  les  messes  solen- 
nelles, les  messes  brèves, 

un  Te  Oeiim,  un  Slabat  Mater,  Jésttssur  le  lac  de  Tibériade, 
une  méditation  sur  le  premier  prélude  de  Bach  (vire  .Varia), 
dos  choeurs  religieux,  dos  motets,  des  cantiques,  etc. 

Dans  la  musique  profane,  on  doit  à  Gounod  trois  sym- 
phonies et  uu  grand  nomUro  do  morceaux  de  piano,  dont 
une  série  do  romances  sans  paroles.  Pour  le  chant,  de 
nombreux  chœurs  avec  ou  sans  orchestre ,  les  Chatits 
lyri/jues  de  Saûl.  plus  do  cent  mélodies  sur  paroles  fran- 
çaises ;  Biondma,  petit  cycle  de  douze  mélodies  sur  paroles 
italiennes;  d'autres  mélodies,  en  grand  nombre,  sur  pa- 
roles antrlaises,  des  cantates,  etc. 

Gounod  n'était  pas  seulement  un  musicien  de  génie, 
c'était  aussi  un  esprit  élevé  et  un  lettré  délicat.  Admira- 
teur passionné  do  Mozart,  dont  il  semblait,  par  la  grâce 
et  la  pureté  de  son  stylo,  comme  une  sorte  de  descendant, 
il  a  publié  le  Don  Juan  de  Mozart  (1890).  Après  sa  mort, 
on  a  publié  sous  ce  titre  :  Mémoires  d'un  artiste  (1896),  un 
volume  qui  contient  des  notes  auto -biographiques,  un 
certain  nombre  de  lettres  et  quelques  articles  parus  dans 
divers  journaux.  —  Gounod  était  membre  do  l'Académie 
des  bcau.v-arts. 

GOUNONG-API  ou  BrANDEND-EILAND  {île  brûlante), 
llo  do  la  Malaibie,  daus  larchipel  do  Banda,  sur  la  mer 
du  môme  nom.  Ce  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  volcan  qui 
dresse  son  cône,  perpétuellement  actif,  au-dessus  d'une 
étroite  plâtre  d'alfuvions.  C'est  dans  ces  parages,  entre 
Api  et  l'île  Vetter,  que  s'observe,  aux  équinoxes, le  curieux 
phénomf'no  de  la  ■  mor  de  lait  ».  Fréquents  tremblements 
de  terre  et  raz  de  maréo. 

GOUNONG-TELLO,  ville  de  l'île  Célèbes  (Malaisio), 
appelée  aussi  Gorontalo,  sur  la  rivo  septentrional©  de  la 
baio  do  Tomini.  Des  fortins  ruinés  la  dominent,  souvenir 
des  luttes  soutenues  par  les  Hollandais  pour  réprimer  la 
piraterie  en  ces  parages.  C'est  aujourd'hui  un  pacifique 
marché  pour  l'or  et  l'écaillo  et  une  agglomération  pure- 
ment inaigèno  do  1.500  à  2.000  hab. 

GOUPALOVKA,  bourçr  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
d'iékatérinoslav} ,  sur  l'Oural ,  affluent  du  Dnieper  ; 
6.2U0  hab. 

GOUPIC  (pf)  n.  f.  Genre  de  célastracécs.  comprenant 
dos  arbres  à  feuilles  alternes,  coriaces,  à  fleurs  en  fausses 
ombelles.  (Le  type  do  ce  genre  est  le  youpi  qlabra,  do  la 
Guyane,  plante  astringente,  dont  les  feuilles  sont  em- 
ployées comme 
topique  contre 
les  ophtalmies.) 

G0UPIÉE5 

n.  f.  pi.  Tribu  des 
célastrat;ées  à 
fleurs  horma- 
phroditos  isosté- 
mones    dont    lo 

f:enre  goupie  est 
0  type.  —  Une 
golÏmkk. 

GOUPIL  (du 

lat.  viilpeeula, 
dimin  do  vulpfs, 
renard^  n.m.  Re- 
nard. (Vieux). 

GOUPIL(Adn]- 

phe-Jules^.  pein- 
tre, né  À  Paris  en  1839,  mort  à  Nenilly  (Seine)  on  1883.  11 
était  flls  du  peintre  KRKr.KKic-AirorsTK-ANTOiSK  Goupil, 
qui  fut  aiuiché  comme  dessinateur  à  la  manufacture  do 
Sèvres.  Elevo  do  son  père,  puis  de  Henri  Scheff'er,  il 
s'aduona  d'abord  au  portrait.  Il  débuta  au  Salon  do  l«S7. 
A  partir  de  1864,  il  a  exposé  des  tableaux  de  ^onre.  dont 
le  caractère  dominant  est  t'éb'ganco  ot  la  distinction  : 
TEatai  de  la  robe  (I8û4):  Visite  à  la  jeune  mère  (186&); 
l'Aumône  (I8«r,);  la  Fête  delà  aœur  (1869);  une  Notirelle 
en  province  (  \»li)  :  les  Accordaitles  (1874);  Intérieur  d'ate- 
lier: En  1795,  jeune  femme  en  costume  de  mervoillouso  ; 
la  Vtstte  de  condoléance  ;  portrait  do  Ptet-re  Véron  (1877); 
Dernier  jour  de  captirilé  de  M**  Itoland  (1880);  por- 
trait d'Ar//iur  Picard,  député  (1881);  portrait  de  Camille 
Sée  (18^2). 

OODPIIXAGE  (pi-ltaj'  [U  mil.])  n.  m.  Action  de  placer 
des  goupille-*  dans  la  position  qu'elles  doivent  dértnitivo- 
mcnt  occuper.  11  Action  d'arrêter  une  clavette  au  point  de 
serrage  qui  lui  est  donné,  l  Action  d'assujettir  une  ron- 
delle 8ur  un  arbre  tournant,  n  Action  do  reher  déûnilive- 
ment  tue  soupape  a  sa  tige. 


/ 
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GOUPILLE  (f/mll.)  n.  f.  Petite  fiche,  petite  broche  ou 
chcviltu  de  métal,  qu'un  passe  ù  l'extrémité  de  certaines 
pièces  pour  les  tixor  sur  d'autres  pièces 
quelles  traversent  ou  dans  lesquelles 
elles  s'cmbutteiit.  (La  goupille  est  ploino 
ou  fendue,  suivant  qu  elle  sert  û  mainte- 
nir dos  pièces  rixes  ou  des  pièces  mobiles  ; 
dans  ce  dernier  cas,  les  deux  branches 
do  la  goupille  sont  écartées  après  coup, 
lorsque  la  broche  a  été  mise  on  place.) 
Il  Cordage  ù  l'aide  durpnd  on  suspend  des 
poutres  uu  autres  fardeaux  entre  doux 
charrettes. 

GoupiLLEAU  de  Montalgu  (Phi- 
lippo-Cliarlrs-Aimé).  conventionnel  fran- 
çais, né  et  mort  ù  Montaigu  (Vendée) 
[1749-1823].  U  était  avocat  &  Montaigu  quand  la  Révolution 
éclata.  Nommé  député  de  la  Vendée  à  l'Assemblée  natio- 
nale, il  lutta  contre  les  nobles,  les  prêtres  et  les  émigrés. 
Député  &  la  Convention  ,  il  fut  chargé  d'une  mission  on 
'Vendée  (1793),  mais. accusé  do  tiédeur,  il  fut  rappelé  (1793). 
Il  combattit  Kobcspierro  et,  après  lo  9-Tberniidor,  la 
Convention  l'envoya  dans  le  Midi,  pour  poursuivre  les 
terroristes.  Entré  au  conseil  des  Cinq-Cents  en  1796,  il  en 
sortit  on  1797,  mais  il  se  tint  au  courant  de  la  politique, 
ot  combattit  le  décret  qui  rétablissait  les  usages  du  culte 
catholique.  Rentré  au  conseil  en  1798,  il  s  opposa  vio- 
lemment au  coup  d'Etat  du  18-Brumairo;  ce  tut  lui  qui 
cria  ù  Aréna  ;  ■  Vrappo,  frappe  lo  tyran  !»  II  no  voulut 
accepter  aucun  poste  do  l'empereur.  Frappé  par  la  loi  de 
1816  contre  le  régicide,  il  dut  s'exilor,  mais  revint  en 
France  en  1819.  —  Il  no  faut  pas  lo  confondre  avec  son 
cousin  GoupiLi.EAU  dk  Fo.ntenay  ^1749-I8.i3),  qui  fui  éga- 
lement député  de  la  Vendée  à  la  Convention,  et  membre 
du  Conseil  des  Anciens. 

GOUPILLER  (//  mil.)  V.  a.  Fixer  avec  des  goupilles. 

GOUPILLON  (//  mil.  —  Suivant  tes  uns  de  goupil,  renard, 

Sarco  quo  lo  goupillon  était  autref.  formé  par  une  queue 
e  renard;  suivant  d'autres,  d'un  rad.  germain  wif>p,  mou- 
voir, qui  a  donné  guipon ,  guipilton  et,  par  corrupt. , 
goupillon)  n.  m.  Aspersoir,  petit  bâton  en  bois  ou  en  métal 
au  bout  duquel  sont  lixées  des  soies  de  cochon,  et  qui,  & 
l'église,  sert  à 

Prendre  de 
eau  bénite  ou 
à.  en  répandre 
sur  les  objets 
que  bénit  lo 
prôtre.  11  Us- 
tensile de  mé- 
tal muni  d'un 
manche  et  ter- 
miné par  uno 
sorte  de  houlo 
creuse  et  per- 
cée tout  au- 
tour do  petits 
trous  comme 
une  p  o  m  m  o 
d'arrosoir,  et 
servant  au 
même  usage. 

—  Archèol.  Arme  de  coup  qui  était  un  fléau  d'armes  à 
plusieurs  chaînes,  de  la  nature  de  l'éirier. 

—  Techn.  Grosso  brosse,  qui  sert  aux  cartiors  pour 
prendre  la  colle,  et  qui  ressemble  à  un  goupillon  en  soies 
do  cochon.  Il  BÂton  ftliivnn 
garni,  dans  son  tra-  -^  -llinuill 
vers,  de  plusieurs 
brins  do  soies  do 
cochon,  dont  les 
chapeliers  se  ser- 
vent pour  arroser 
le  bassin  ot  la  fou- 
trière.  11  Petit  bâ- 
ton garni  de  soies 
passées  en  divers 
sens,  et  qui  sert  À 
nettoyer  les  pots, 
les  bouteilles,  les  verres  de  lampe,  etc.  il  Instrument  oui 
sert  A  mouiller  lo  charbon  sur  la  forge,  ot  qu'on  appelle 
aussi  ËcouvKTTi-:. 

GOUPILLONNER  (pi-llo-né  [U  mil.])  V.  a.  Nettojor  avec 
le  poupiUon  :  (ioi mllonnkr   des  bouteille** 

OOUPILLONNURE  f  pi-llo-nur  [Il  mil.])  n.  f.  Etat  do  fai- 
bles>e  de  la  viu'ne.  provenant  do  la  mauvaise  nature  du 
sous-sol.  Il  On  dit  aussi  goui'ii.lire. 

GOUPINER  v.  a.  Pop.  Travailler.  11  Arg.  Voler. 

GOUPINEUR  n.  m.  Pop.  Travailleur.  11  Arg.  Voleur. 

GOUPY  ^Joseph),  peintre  et  graveur,  né  à  Nevers, 
mort  à  Londres  en  1763.  Il  se  lixa  de  bonne  heure  & 
Londres  où  il  se  fit  connaître  comme  portraitiste  et  pro- 
fesseur de  dessin.  Il  eut  pour  élève  George  III.  Il  peignit 
à  iaquarello  et  grava  des  paysa^^os.  On  lui  doit  aussi  des 
caricatures,  dont  l'une,  dirig-'o  contre  Hœndcl,  est  célèbre. 

GoUR.  GaOUR  ou  GaÛR,  ancienne  ville  de  l'Ilindous- 
tan septi-ntrional  (préstd.  du  lïcngalo  [prov.  do  Uadj- 
cliahiji.  dont  les  ruines  so  trouvent  non  loin  du  Gange. 
Celle  ville,  dont  l'origine  remontait  A  uno  haute  antiquité 
(c  était  peut  ^'tro  la  Ganqe  rrijia  de  Piolémée),  fut  la  ca- 
pitale du  royaume  hindou  du  Bengale,  du  vu'  au  xiii*  siècle, 
époque  do  la 
conquête  mu- 
sulmane. Kn 
1639.  a  la  suito 
d'uno  terrible 
innondntiondu 
Gange,  la  ville 
f  u  t  abandon- 
née. 

GOURfplnr., 
plus  emplové, 
do  G  A  r'A  ) 
n.  m.  pi.  Nom 

3ue  l'on  donne, 
ans  le  Saha-  Oour. 

ra.  à  uno  butte  ..       ^  ^ 

isolée,  débris  d'un  plateau  disparu,   à  pcnto  raido  et  â 
sommet  généralement  ubulairo.  (Les  goura  sont  le  plus 


1.  Goupillon  df  donneur 
d'eau  bénite  ;  2.  Goupillon    Goupillon  d'armes 
d'ofûciaot.  (xv<  a.). 


sJ^jijfi^" 


Goupillons  :  1 .  A  bouteilles  ;  2.  A  verret 
de  lampes;  3.  A  deux  branche». 
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souvent  en  formo  do  tronc  de  cÔDt»  oa  de  pyramide,  sar- 
muniés  d'uDO  sorte  de  cliapitcau  do  luf  calcaire,  parfois 

surpionihaui.) 

GOURA  D.  m.  Genre  d'oiseaux,  type  de  la  tribu  des  gou- 
rinés,  comprunant  do  gros  piguons  ardoisés,  à  t6to  sur- 
montée (l'uno  largo 

crèio    déprirncc,  ,,Sà .^ ,_      ""-^  ^XeC^-^  À/" 

formée    de  barbes  lâB^H^     iX'^-SV    -r^^ 

fines.  >J9HHBkV_  ^r'^^/^.^A 

—  Encycl.  Les 
gouras,  vulgairc- 
mcDt  appelés  pi- 
geons cowounés, 
fiabitont  la  Nou- 
velle-Guinée ot  les 
archipels  a  voisi- 
nants* ainsi  que 
l'extrômo  nord  do 
l'Australie.  Co  sont 
do  magniliques  oi- 
seaux, géancs  des 
colomliidés,  vivant 
dans  les  for/'ts. 
L'espèce  la  plus 
commuue  est  le 
go u ra  couronné 

[goura  coronata),  répandue  dans  le  nord  do  la  Papouasie; 
sa  cliair  ost  tine  entre  toutes  et  son  beau  plumage,  mou 
et  abondant,  reclierché,  ainsi  quo  sa  cr/'-to,  pour  la  plu- 
masse rio.  U  vit  on  captivité,  mais  s'y  reproduit  peu  ou  pas. 
Cet  oiseau  est  de  la  taille  d'une  forte  pintade;  les  Papous 
l'appellent  mambrook. 

Goura,  ville  do  la  colonio  italienne  do  l'Erythrée,  à 
80  kilom.  au  S.-O.  do  Massaouah,  sur  la  nouvelle  "frontière 
adoptée  par 
les  Italiens  et 
par  le  négus 
Mônélick,  en- 
tre l'Krythrée 
et  la  province 
éthiopienne  du 
Ti-ré. 

GOURABE 
n.  f.  Barque  do 
l'Inde,  qui  por- 
to, comme  les 
ketchs  anglais, 
deux  mâts  pou- 
vant hisser  dos 
voiles  carrées. 
(Leurs  goélet- 
tes ont  des  cor- 
nes. L'arrière 
de  ces  bateaux 
est  plat,  carré  et  haut;  l'avant,  pointu;  ils  naviguent  avec 
la  mousson  et  s'aventurent  souvent  très  loin.) 

GOURAGUC  ou  GOURAGHÉ,  prov.  de  l'empire  d'Ethio- 
pie, séparée  du  Choa  par  lo  cours  supérieur  de  la  rivière 
Aouaclie.  Ce  pays,  qui  s'étend  en  longueur  du  N.-E.  au 
S.-O.,  ost  coupé  longitudinalement  par  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  (2.900  à  3.400  m.l  sur  les  pentes  orientales  des- 
q^uelles  prend  sa  source  l'Oueblée  des  Sédama.  Popula- 
tions gallas.  Le  café  est  la  principale  production  du  pays. 

GOURAMI  n.  m.  Espèce  de  poisson,  appartenant  au 
genre  osphrouème,  originaire  des  îles  do  la  Sonde  et 
acclimaté  aux  îles  Mas- 
careignes. 

—  Enx-ycl.  Lo  gou- 
rami  (osphronemus 
olfax)  peut  atteindre 
iusqu'à  2  mètres  de 
long;  il  est  brun  rou- 
geàtro  doré,  rave  trans- 
versalement de  noir, 
avec  lo  ventre  argenté 
et  piqueté  de  brun.  Ses 
nageoires  pectorales 
ont  un  rayon  allongé 
en  grand  dlament.  Co 

Îioisson  se  plaît  dans  les  marais  herbeux;  au  moment  do 
a  ponte,  il  se  construit  avec  des  plantes  et  du  mucus,  un 
nid  ovoïde,  où  il  emmagasine  des  globules  d'air.  La  chair 
est  savoureuse. 

GoURARA,  groupe  d'oasis  du  Sahara  septentrional, 
auquel  font  suite  les  groupes  du  Toiuit  et  du  Tidikelt. 
Les  oasis  du  Gourara  sont  groupées  tiaiis  un  bas-fond 
(guorara)  amour  d'uno  vaste  sebklui  (dépression)  aujour- 
d'hui ù  sec,  mais  où  se  déversaient  avant  lépoiiue  aciucUo 
les  cours  d'eau  descendus  de  l'Atlas  oranais.  Lo  Gourara 
comprend  douze  districts,  qui  sont  :  Tinerkouk,  Ouled-Saïd, 
El-Ilaïha,  Cliamuin,  Tepanet,  El-I»jereïfet,  Timimoun. 
Deldoul,  Dereinilia,  Tsabit,  Aouguerout,  Sba.  Heaucoup 
d'indigènes  réservent  la  dénomination  clo  Gourara  aux  dis- 
tricts situés  à  ro.  et  au  N.  de  la  Sebkha,  et  font  do  l'Aou- 
guerout  et  dos  autres  districts  méridionaux  un  groupe  à 
part.  Les  districts  du  Gourara  roofcruient  environ  cent 
quinze  ksours  (villages  ou  ch&teaux  fortifiés),  dont  la  po- 
pulation totale  jiaraii  supérieur  à  15.000  hab.  Elle  com- 
prend des  Arabes,  des  Berbères  Zcnatas,  des  Harratin  ei 
des  nègres.  La  principale  ay:glomération  est  Tnnimoun. 

Le  Gourara  fut  visité  on  inoo  par  Colonieu  ot  Burin, 
qui  y  furent  assez  mal  reçus.  En  isoi.  Kort-.Mac-Mahon 
(Hassi-el-IIomoiir)  fut  construit  dans  le  Meguidon,  à  mi- 
chomin  entre  Kl-Goléa  et  lo  Gourara.  En  189j-i896,  Go- 
dron,  Falconoiti,  Flamand  pénétrèrent  au  Tinerkouk.  En 
1900,  le  Gourara  a  été  occupé  par  la  France  et  un  bureau 
arabe  établi  à  Timimoun. 

Gouras  (Jean),  général  grec,  mort  au  siège  d'Athènes 
(lïî27).  Dans  la  guerre  do  l'Indépendance,  il  commandait 
un  corps  do  patikares.  et  repoussa  les  Turcs  devant 
l'Acropole  (^1823)  et  à  Marathon.  Lo  gouvernement  révo- 
lutionnaire l'envoya  ou  Morée,  pour  y  réduire  au  silence 
les  anciens  primates,  ijui  voulaient  y'éiablir  leur  autorité 
oligarchique.  Gouras  les  vainquit  près  do  Tri|ioliiza  (1824) 
et  les  soumit.  U  combattu  ensuite  les  Turcs,  mais  ne 
put  empêcher  la  chute  de  Missolonghi  (1826).  Envové  à 
Athènes  pour  défendre  cette  ville  contre  Reschid-pacha, 
sa  bravoure  fut  inutile,  et  il  mourut  pendant  lo  siège. 

Gouraud  (Maihurin-Claude-Charles).  écrivain  fran- 
çais, ne  a  Choisy  en   1323.  Docteur  ùs  lettres  (1848),  il 


GOURA  —  GOURET 


Gou  rami. 


Gourbi. 


collabora  au  ■  Siècle  i  et  à  «  l'Ordre  »,  et  publia,  entre 
autres  ouvrages  :  Histoire  du  ealculdes  probabU»tfs\\%Ai)  ; 
Essai  sur  ta  liberté  du  commerce  des  nations  (lar^Z)  ;  his- 
toire de  la  politique  commerciale  de  la  France  (1854); 
Histoire  des  causes  de  la  ijrandeur  de  l'Auf/leterre  (1856); 
Ly^s  (  i8.^>9;,  roman  philosophique  ;  Ludovic  { 1860),  comédie  ; 
la  Suciété  française  et  ta  Oémocruiie  (1870);  l'École  de  la 
Jii^pubUtjue  (1872);  le  Prétendant  (1876;;  etc. 

Gouray  (Lk),  comm.  des  Côies-du-Nord,  arrond.  ot  A 
33  kilom.  de  Loudéac,  non  loin  du  fleuve  côlier  l'Arfruenon 
naissant;  I.9C5  hab.  Granit.  Commerce  de  beurre  et  d  œufs- 

Gouraya,  comm.  d'Algérie,  départem.  d'Alger,  sur  la 
côte,  entre  Clicrchell  et  Ténès;  3.670  hab.  Mines  de  fer  et 
de  cuivre  dans  la  région. 

Gouraya,  montagne  d'Algérie  (prov,  do  Constantinel, 
dont  la  villo  de  Boujj:ie  occupe  les  pentes  inférieures.  Du 
côte  sud.  doux  mamelons  sur  lesquels  la  ville  est  construite 
en  amphithéâtre,  descendent  jusqu'à  la  mer.  Ils  sont  sé- 
parés l'un  do  l'autre  par  un  ravin  profond,  en  arrière 
duquel  est  un  plateau  qui  domino  la  ville,  à  145  mëircs 
au-dessus  du  niveau  do  la  mer;  de  ce  plateau  surgit  le 
pic  du  Gouraya  (704  m.),  dont  les  prolongements  forment 
lo  cap  Carbon  et  lo  cap  Bouack,  qui  abritent  la  rade  de 
Bougie  du  côté  du  N.-O. 

COURBET  ibè)  n.  m.  Nom  de  Yarundo  arenaria  ou  ro- 
seau dos  sablos  dans  le  Médoc. 

GOURBEYRE,  bourg  des  Antilles  françaises  (île  de  la 
Guadeloupe),  arrond.  et  à  7  kilom.  de  La  Basse-Terre,  sur 

l'étang  de  Walkenaer;  2.500  hab.  (Gourbeyviens,  ennes.) 

GOURBI  (mot  ar.)  n.  m.  Cabane,  abri  de  branchages. 

—  Fam.  Mevenirau  gourbi  paternel^  Revenir  à  la  maison 
de  son  père. 

—  Encvcl.  Les  gourbis  sont  d'habitude  enterrés  par- 
tiellement, de  façon  à  n'avoir  besoin  d'autre  charpente 

aue  de  celle 
e  leur  toi- 
ture, conique 
ou  formée  de 
deux  pans  ap- 

fiuyés   à   une 
aîtière.  Dans 
les   mm  r 
formée^ 
clayon  i].:_ 
on   mé  n  âge 
une   fenêtre 
et  une  porte. 
Le  sol  est  éta- 
bli   en   pente 
légère,  recou- 
vert do  claies 
et     entouré 
d'une     rigole 

Four   assurer 
écoulement  des  eaux.  Les  gourbis  ont  l'avantage  d'être 
chauds  l'hiver  et  frais  l'été,  mais  l'inconvénient  de  mettre 
les  hommes  au  contact  de  terres  fraîchement  remuées 
et,  par  ïù.,  malsaines. 

GOURBILLAGE(/;i-nay'|^//mll.])  ou  GOURBIAGE  (6t-aj') 
n.  m.  Mar.  Action  de  gourbiller  :  Gourbillage  d'un  trou. 

GOURBILLER  (//  mil.)  V.  a.  Mar.  Evaser  l'entrée  d'un 
trou  pour  y  loger  la  têto  d'un  clou  ou  d'une  cheville, 

GoURCT  (Conrad,  comte  de),  agronome  français,  né  à 
Nancy  en  1790,  mort  en  1869.  U  a  publié  de  nombreux 
Voyages  agricoles  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Franco, 
dans  le  nord  do  l'Allemagne,  la  Hollande,  l'Ecosse,  etc. 

GOURD  {gour')  n.  m.  Pop.  Friponnerie. 

GOURD  {gour'),  GOURDE  [du  lat.  gurdus,  même  sens' 
adj.  Enflé.  (Vieux.)  n  Qui  est  comme  perclus  par  le  froid, 
engourdi  :  Avoir  les  mains  gourdks.  —  Fig.  ot  lam.  N'avoir 
pas  tes  mains  gourdes,  les  bras  gourds,  Porter  des  coups 
nombreux  et  vigoureux;  être  prompt  à  prendre. 

—  Agric.  Ûlt^  gourd.  Blé  gonflé  par  l'humidité. 

—  n.  f.  et  adj.  f.  Pop.  Imbécile  :  Quelle  godrdb! 
GOURDAN,  comm.  do  la  Haute-Garonne,  arrond.  et  à 

15  kilom.  de  Saint-Gaudens.  près  du  confluent  de  la  Ga- 
ronne et  de  la  Neste;  1,510  hab.  Pierre  calcaire  ;  fabrique 
de  chaux  hydraulique,  minoterie.  Grotte  fortiliée. 

GoURDAN  (Charlos-Claude-Christophe).  homme  poli- 
tique français,  né  et  mort  à  Champlitte  ilIautc-Saônc) 
[1744-1804;.  Il  était  lioutonant  criminel  assesseur  au  bail- 
liage de  Gray,  quand  il  fut  nommé  député  aux  états  géné- 
raux do  1789.  II  eut  l'idée,  l'un  dos  premiers,  do  la  société 
des  Amis  de  la  Constitution.  Président  du  tribunal  du  dis- 
trict de  Champlitto  en  1792,  il  devint  memlire  do  la  Con- 
vention. II  vota  la  mort  du  roi,  contribua  à  la  chute  de 
Riibespicrre,  mais  combattit  la  réaction  royaliste.  Membre 
du  comité  do  Sulut  public  (^179r>),  du  conseil  des  Cinq- 
Conts  (1797),  juge  au  tribunal  do  cassation,  puis  membre 
du  conseil  des  Anciens,  Gourdan  resta  toujours  uu  ardent 
républicain.  Il  a  laissé  un  Eloge  funèbre  des  ministres  Ho- 
b^rjot  et  Bonnier,  égorgt^s  à 
Itasladt. 

GOURDAULT  (Jules),  litté- 
rateur français,  né  à  Evreux  en 
1838.  Outre  des  traductions,  il 
a  publié  des  ouvrages  intéres- 
sants. Les  principaux  sont  : 
SuUyetson  temps il&li):  Voyage 
an  pôle  N'ird  des  nai'irrs  ta 
Haosa  et  la  Gcrmania  (1875]; 
l'/talie  (1877);  la  Suisse  (1878- 
1880);  À  travers  Venise  (1882); 
ta  Femme  dans  tous  les  pai/s 
(1882);  À  trav-rslc  7'yro/(1883)  ; 
Du  S'ord  au  Mùli  (1883);  tes 
Villes  de  la  Toscane  (1888)  ;  De 
Paris  à  Paris  à  travers  les  deux 
mondes  fisssl;  J\aples  et  la  Si- 
cile (l?*sy);  etc. 

GOURDE  (lat.  atntrbita^  n.f. 
Bot.  Espèce  de  plante,  de  la 
famille  des  cucurbitacées,  ou 
encore  le  fruit  de  cette  espèce. 
Il  i.*alehasse,  courge  séchéc  et  vidée,  dont  les  moisson- 
neurs, les  voyageurs,  etc.,  se  servent  pour  porter  quel- 


Gourdes  :  1.  Garnie  d*  cuir; 
i.  UlÎMc^:  X  Naturelle. 


Gourde. 


que  boisson  ;  m&me  fruit  non  préparé.  (On  dit  encore  coi;- 
ooL'KDBOu.  improprement.  caleiia.ssi;.j 

—  Par  exi.  Bouteille  cJissée  ou  garnie  de  coir,  dont  on 
se  sert  pour  les  mêmes  usa- 
ges que  de  la  gourde  pro- 
prement dite. 

—  .Metrol.  Monnaie  d'ar- 
gent plus  communément  ap- 
pelée piastre.  «  Adjecliv.  : 

Piastrf  GOtJRDE. 

—  Pathol.  .Sorte  d'hvdro- 
cèle,  affectant  la  forme 
d'une  gourde. 

—  Emctcl.  Bot.  La  gourde 
(lagenaria  vulgaris)est  une  i 
plante  annuelle,  herbacée, 
à  feuilles  molles  et  pubes- 
centes,  d'un  vert  glauque, 
qui  grimpe  a  l'aide  de  vrilles 
ranâi'uscs.  Ses  fleurs  sont 
unisexuées,  ordinairement 
monoïques,  toujours  soli- 
taires; le  fruit  mûr.  renfla' 
do  façon  assez  variable , 
prend  dans  sa  partie  ex- 
terne la  consistance  du  bois 
et  contient  intérieurement 
une  pulpe  fongueuse  dans 
laquelle  sont  disséminées 
les  graines.  Originaire  des 
Indes,  cette  plante  est  cultivée  en  France,  soit  pour  l'or- 
nement, soit  à  cause  de  ses  fruits  qui,  desséchés,  creusés 
et  réduits  à  leur  écorce  li^^neuse.  peuvent  être  utilisés 
comme  bouteilles.  f.Ne  pas  confondre  ce  fruit  avec  la  vraie 
calebasse,  fruit  du  calebassier.) 

GOURDE     le  gourd)  n.  f.  Coup  qui  engourdît.  (Vietix.) 
GOURDEMENT  adv.  Pop.  Bêtement,  d  Beancoap. 
GOURDIN  (de  l'ital.  cordino,  petite  corde)  n.  m.  Antref, 

Corde  pour  châtier  les  forçats.  (V.  gabcettb.)  h  Bâton 

gros  et  court. 

—  Archéol.  Petit  cordage  du  gréemont  des  galères,  du 
XV*  au  xvm*  siècle.  (Le  gourdin  ser\'ait  â  tirer  la  voile 
en  dedans  de  la  galère,  quand  on  amenait  l'antenne.  Dans 
le  langage  technique,  il  rentre  dans  la  catégorie  des 
cargues.) 

—  Métrol.  Quart  de  piastre. 

GOURDINER  T.  a.  Bâtouner  ;  donner  des  coups  de 
gourdin  à. 

GOURDINIÈRE  n.  f.  Mar.  anc.  Nom  d'une  manœuvre 
des  galères  (jui  pendait  du  màt  do  trinquet,  n  Mère  de 
gourdinière ,  Cordage  qui  retenait  la  gourdïnière  sur  lo 
mât  de  trinquet. 

GOURDON,  ch.-l.  d'arrond.  du  Lot,  Â  3?  kilom.  de  Ca- 
hors ,  amour  d'une  colline  de  25û  mètres  dominant  le 
Bleu,  sous-affluent  do  la  Dordogne  par  le  Céou;  4.452  hab. 
(Gourdonnais ,  aises.)  Ch.  de  f.  Or- 
léans, Eglise  des  xiv«  et  xv«  siècles; 
autre  église  de  1287.  Débris  des  an- 
ciennes murailles.  —  L'arrondisse- 
ment a  9cant..  79  comm.  et  67.640  hab.  ; 
le  canton  a  10  comm.  et  10.033  hab. 


GoURDON,  comm.  de  Saône-ot- 
Loire,  arr.  et  à  45  kilom.  de  Cbalon- 
Sur-Saôue;  1.015  hab.  Pierres  meu- 
lières. 

GoURDON  (.A.ntoino-Loais,  comte 
de),  marin  français,  né  À  Paris  en  Armes  de  Gourdon- 
1765,  mort  en  1833.  Engagé  dans  la 
marine,  Gourdon  prit  part  à  la  guerre  d'Amérique  ;  il  était 
lieutenant  de  x'aisseau  en  1789.  Il  refusa  d  émigror  et  fut 
destitué  en  1793.  Rentré  en  grâce,  il  fut  envoyé  a  Saint-Do- 
mingue { 1802)  comme  capitaine  de  vaisseau.  Contre-amiral 
en  1805,  il  commandait  le  •  Foudroyant  ■  quand  l'amiral 
anglais  Gambier  incendia  la  âotte  française  à  Aix  :  Gour- 
don réussit  à  sauver  son  navire.  Ko  18)  i.  commandant  de 
la  flotte  de  l'Escaut,  il  se  distingua  à  la  défense  d'Anvers. 
Hallié  aux  Bourbons,  il  devint  yTce-amiral  en  ISSS. 

GoURDON  DE  GeNOUILLAG  (Nicolas-Jules-Hcnri). 
roniaiirier  et  héraidiste  fran<:ais,  né  et  mort  à  Paris 
(lS:£ti-1898).  Il  débuta  dans  les  lettres  par  quelques  vau- 
devilles, et  ensuite  se  livra  â 
des  travaux  sur  la  noblesse  do 
France.  Il  a  dirigé  loni^temps 
le  ■  Monde  artistique  et  colla- 
boré au  •  Grand  Dictionnaire 
Larousse  •.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  nous  citerons  : 
Grammaire  héraldique  (1853^, 

?ui  eut  plusieurs  éditions  ; 
'if/ionnairtf  historique  des  or- 
dres de  chevalerie  (1853)  :  Be- 
eueil  d'armoiries  aes  maisons 
nobles  de  France  (1860>;  Dic- 
tionnaire des  fiefs,  seigneuries, 
ehtitellenies,etc.,  de  /'ancienne 
France  \)S6i):  yobUiaire  du 
d^Diirtemeitt  des  Houches-du- 
Bhône  (18631;  les  Mystères  du 
blason,  de  la  noblesse  et  de  la 

f,'.i.iiitité    (1867);    les     Ordres  / 

religieux    depuis    les  premiers  Gourdoo  de  GenouUIac. 

temps  <!u  christianisme  jusqu'à 

no' jours  (1808^;  l'Ecran  du  roi,  vaudeville  en  un  acte  fl868\: 
/hctionnaire  des  anoblissements  contenant  l'indiraltnn  des 
anoblissements,  maintenues  de  noblesse,  etc.,  de  Ii70  à  i790 
(1869);  Histoire  du  eapitoulat  et  des  eapitnuls  de  Toulouse 
(1880)  :  l'Eglise  et  la  Chasse  {\SSô)  ;  l'Art  héraldique  (1890). 

GOURE  (de  l'ar.  gharr,  tromper)  n.  f.  En  T.  de  pharm.. 
Toute  drogue  falsiùée. 

GODRÉ,  ville  du  Soudan  central  (Boroou),  sur  la  fron- 
tière du  désert;  9.500  hab.  Commerce  de  céréales. 

GOURCAU  ru)  n.  m.  Grosse  variété  de  figue. 

GOURER  (rad.  goure)  v.  à.  Falsifier  des  drogues.  0  Au 
fig.  Duper,  tromper. 

—  Arc-  Tromper. 

Se  gourer,  V.  pr.Arg.  Se  tromper  ii  Se  redresser,  se  carrer. 

GOURET  i^rè)  n.  m.  Jeux.  Sorte  de  jeu  de  mail. 


GourKamline  (cot- 
tumo  du  XVII*  I.). 


GOLREUR  —   liULK.MUNT 

GOUncuR^  cure  adj.  Celui  on  cello  qui  falsifio  les  dro- 
ÇMc*.  B  Vac  cxt.  Irompour,  irompeuvo. 

aoURGAUX  0  m.  Nom  vulgaire  du  crabe  tourteau. 

G  '  ■  "  '■     M  -.s-    ■■  '     ■     r  pion- 

.:,  ^  is  tic 

s  >,i  \;iil'0.  que 
Liog  01  Mogog, 

GOUROANDINC    ori^'.   inroiin.)  n.  f. 
Ferr  ■■  iiiiPur». 

■lo  femme  îais- 
Mii  'i  la  mode  à  la  llo 

du  \ 

vulgaire  d'une  coquille 
dn  .  ;'*. 

GOURGANDINER  (rad.  gourgandine) 
X.  n.  Kain.  Kr<>.jupnlor  les  filles. 

GOURGANC    ou    GOURQANNC  n.   T. 
Nom  vn[_:iiri'  .le  la  fi>vc  de  marais. 

OOUROANNCR   [ça-tu*^   ou    GOUR- 
OANER  V.  n.   Top.  Faire  do  la  prison. 

GOORGAOD  \Io  baron  Gaspard),  (n^- 
noral  iVan>;ai!t.  nô  à  Vorsaille:*  eu  1783.  mort  &  Paris  on 
M5Î.  Sorti  do  l'EooIo  pol^iecliiiiquc  en  l*»y,  il  entra  dans 
rariillorie,  lit  les  canipajinos  de  rEmpirc,  devint  ofiicior 
dordunnanco  de  NapoiAon  en  1811,  lui  sauva  doux  fois  la 
vie.  et  ne  le  quitta  iju  après  lal^dication  de  b'ontamebleati, 
pour  passer  dans  les  gardes  <tu  corps  de  l^uîs  XV III. 
An  rf^iour  de  l'Ile  d  bllbë,  d  reprit  ses  fonctions,  combattit 
à  Waterloo,  et  fut  ensuite 
choisi  pour  l'une  des  trois 
personnes  qui  devaient  ac- 
compagner 1  Kmpercur  & 
SaiDie-llélt^oe.C  est  là  qu'il 
errtvti.  sous  la  dictée  do 
lEmp'^ronr.  l-^nx  vnliimcs, 
8Ur  :  '.'<'r 

«en  >Cf 

iou.*  ^         ■  >  en 

U22-i8^j.  rar'kuiic  do 
mé^iotellicence  avec  Mon- 
tholon.  il  revint,  en  ItilS, 
aur  lo  contioenl,  passa  on 
Angleterre,  d'où  il  chercha 
à  intéresser  les  puissances 
an  sort  du  captif,  dans  les 
conférences  du  congrès 
d'Aix-la-Chapello.  Une  fle- 
tation  de  In  campagne  de 
tilS,  qu  il  donna  en  m'orne 
temps  a  Londres  i^lHls;,  lui 
valut  la  saisie  de  ses  pa* 
piers  et  les  traitements  les  plus  indignes.  En  1821,  il  put 
eolin  rentrer  eu  France.  Il  y  vécut  dans  la  rciraiio  jus- 
qu  a  la  révolution  de  l8Ji).  i'po>]ue  à  laquelle  on  lui  confia 
le  commandement  do  rartillunc  do  Paris  et  do  Vinccnnos. 
Lieutenant  fj^néral  en    1835,   il  entra  à  la  Chambre  dos 

rairs,  fut  misa  la  retraite  en  1848  et  ëlu  représentant  à 
Assemblée  lécislativo  par  lo  parti  modéré  I1849|.  Outre 
les  ouvrages  plus  haut  cités,  on  a  du  général  Gourgaud  : 
Napoléon  et  ta  Qfand"  Arniée  en  Hutaie  ou  Kxamen  critiaue 
de  Couvrnge  de  S^gur  {MH),  livre  qui  fut  l'occasion  d  un 
duel  entre  ce  dernier  et  l'autour;  îtéfutation  de  la  vie  de 
yafïoUon  par  Walter  Scott  (1847);  Sainte- Hélène,  journal 
tn'dit  de  ISfS  à  tStS  (1899^  publication  posthume. 

GODROË,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  otà  1 1  kilom. 
dn  Parthenav.  au-dessus  du  Thouet;  l.'ïss  hab.  Ch.  do  f- 
Ktat.  Mme  rfe  f^r;  carnere  de  pierres;  moulins. 

GODRGEN  IChATCHIG.  Diogr.  Y.  KoL'RKB.N  Khatcqio 

GOUROODM,  cant.  do  la  Cilicie  montagneuse,  dans 
l'Amann*.  nvnr  la  ville  de  Markasi,  atijourd  nui  JUtirracfi 
t»our  *'  1  XI*  au  VIII»  sièdo  avant  notre  ère,  il  fut 

le  ^  t  royaume  hittite  qui.  longtemps  en  lutte 

avc'  its,  fut  soumis  définitivement  à  leur  em- 

pire l'.ir  1  '.-i.it  pal-Asar  II,  entre  "40  et  "30  av.  J.-C. 

GOURGOORAN  n.  m.  Ktoffo  de  soie  des  Indes,  unio  et 
&  bandes  forin.-es  d'armures  diverses. 
—  .Nom  marchand  d'uno  coquillo  du  genre  cdno. 

OOURG0U8SCR  (you-<^)  v.  n.  Pop.  Récriminer,  se 
plaindre. 

GOOROCOSSCUR  {gou-teur'),  EDSE  D.  Pop.  Celui,  celle 

qai  gourgousso. 

GouRoncs  (T)omtnlqae  xm),  navigateur  français  du 

XVI* *'         ■     *'  - 

en  1 
et  ■->  ' 
les  i 

r&< 

par 


Gourgaud. 


pet  ■ 


ic-Marsan  vers  i:^30.  mort  à  Tours 
•-n  Italie  par  les  Kspagnols  en  I55d, 
'  sur  JAur^  c.ii-'Tes.  il  fm  pris  par 
r  do  Malte.  Après 
l'jiis,  en  Floride, 
.■or;  avec  iruis 
il  s  empara 
ulino  avec 
arhri's  où 
<^-i  prison- 
>as.sins  •, 
■    enthoii- 
i  «^ursuites 
."  drman- 
■  ■'  !--iisa- 


l'ai 
les 
nier 

Kia 
du  . 
dar- 
bet: 

n«'^  rre. 

I>e'  .-la 

ri'-'  la 

me  .^nc, 

on  ln~>  • ,  '<  iLi  -N   la   <   iK 

GOURIC,  région  de  -ir  la  mer 

Noire.  StM.v    Ir*.    sur  ',     .!,.■,.,* 

lo  Rion,  :r 

lagnes  él- 

sa  l-»-"--'-  ,.^ 

c6t'  '  nie 

(pi  ■  -  s  le 

pavs    v'.    o  izn    arru^"    r:    ans   j  i-is  i  tlic^  :   '.■•t-  -s,   pâtu- 

rag«ft,  vignes,  mais,  millet,  lin,  ru,  objuivre;  cireei  miel. 


Los  habitants  (f7oiin>n«,  ennê»)  sont  de  race  géorgienne. 
L'ancienne  capitale,  Osouryhéti,  n'est  plus  qu'un  uourg. 
\jK  Oourie,  dépendante  do  la  Colohide.  puis  do  la  I.Azii|ue, 
l'uis  de  riniéréiio,  indépendante  pou  do  temps,  vers  le 
XVI'  siècle,  sujette  dos  Turcs  ottomans,  fut  acquise  par 
1.1  Russie  en  «feux  fois  :  1810  (la  souveraineté  du  ■  guu- 
nel  «,  ou  roi  indigène,  no  fut  siippriméo,  &  la  faveur 
d'une  minorité,  qu'en  1829],  et  i878;  aussi  distingua-t-on, 
de  1810  à  1878,  une  Gourio  russe  et  uno  Gourie  turque. 

GOURIET  (Jeun-Baptiste),  publiciste  français,  né  et 
mort  &  Pans  (1774-1855).  Il  fonda  ou  dirigea  un  certain 
nombre  do  journaux,  notamment  1'  ■  Indépendant  >,  qui 
devint  lo  •  Coustitutionnel  »,  et  les  >  Tablettes  univer- 
selles* (I8S0).  11  doit  surtout  sa  notoriété  à  uno  histoire 
en  deux  volumes  des  Personnages  cét^bres  dans  les  rue* 
de  Paris  (1817),  ouvrage  rempli  d'observation,  auquel  il 
donna  plus  tard  lo  titre  mieux  approprié  de  les  C/iariatans 
d^  Pans,  et  ù,  une  Dissvrtation  sur  les  girouettes  et  les 
marionnettes,  par  le  bonhomme  Thomas  {}Sn),  autre  livre 
singulier,  dans  lequel  il  montre  son  esprit  invoniif. 

GOURIBV  ou  GOURŒF,  ville  de  la  Russie  méridionale 
(gouv.  do  rOural),  dans  le  pays  do  steppes  où  lEuropo  so 
sépare  de  l'Asie,  sur  une  des  branches  du  delta  de  l'Oural, 
à  17  kilom.  de  l'embouchure  dans  la  Caspienne;  5.000  hab. 
environ.  Pèche. 

GOURIN,  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
5r.  ki"om  do  Pontivy;  4.723  hab.  Exploitations  d'ardoise, 
pierre  À  bitir,  minorai  de  fer.  Eglise  Saint-Pierre  ot  cal- 
vairo,  cuapello  Notre-Damo-des-Victoires.  chapelle  Saint- 
Nieolas(xvi'  s.),  ch&teau  Renaissance,  aujourd'hui  ferme 
de  Kerliiguet  avec  fresques  ot  inscriptions.  —  Le  canton 
a  5  coinai.  et  13247  hab. 

GoURIN,  ville  du  Soudan  central  (Adamaoua),  près  du 
confluent  do  la  Bénoué  et  du  Faro.  Gourin,  à  [a(|uollo 
Rohlfs  donnait  naguère  12.000  habitants,  fut  jadis  la  capi- 
tale du  royaume  do  Foumbina. 

GOURINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  colombins.  famille 
des  colombidés,  comprenant  une  douzaine  de  genres.  — 

L'n  GOURINÉ. 

GODRKIIAS.  EthDol.  V.  GoRKHAS. 

GoURKO  (Josoph-Vladimirovitch),  général  russe,  né 
on  1828,  mort  à  Tvcr  en  1901.  Il  entra  dans  la  garde 
impériale,  prit  part  à  la  guerre  do  t'rimée.  devint  colonel 
on  1861,  major  général  en  1867  et  général  do  division  en 
1876.  Lorsque  éclata  la  guerre  contre  la  Turquie,  il  com- 
mandait l'avani-gardo  do  l'armée  du  Danube  que.  dans  nn 
raid  devenu  côlônre,  il  conduisit  près  d'Andrinoplo,  puis 
il  prit  Tirnova,  occupa  les  hauteurs  de  Chipka,  battit,  on 
octobre   1877,  Chefket-pacha,  qui  venait  secourir  Osman- 

fiacba  à  Plevna:  après  la  chute  de  cette  place,  il  traversa 
os  Balkans  en  plein  hiver,  occupa  Sofia  (1878),  battit  l'ar- 
mi'o  do  Soliman-pacha  et  arriva  en  vue  do  Constantinoplo. 
Après  la  guerre,  Gourko,  devenu  adjudant  général,  reçut 
lo  titre  do  comte  {1878).  Nommé  gouverneur  général  de 
Saint-Pétersbourg  (1879),  il  fut  relevé  do  ses  fonctions 
en  1880,  à  la  suite  d'attentats  comre  le  tsar.  En  1883,  il 
reçut  le  gouvernement  militaire  de  Varsovie,  où  il  pro- 
nonça un  discours  antigermanique,  qui  eut  d'autant  plus 
de  retentissement  que  le  général  était  connu  pour  ses  sen- 
timents gallopliiles.  Il  dut,  en  raison  de  sa  santé,  demander 
sa  mise  à  la  retraite,  et  fut  nommé  feld-maréchal  (1894). 

GOURMA,  Etat  de  la  boucle  du  Niger,  faisant  partie 
de  la  colonie  "rançaise  du  Dahomey,  borné  au  N.  par  le 
Liptako,  à  \'0.  parle  Mossi,  au  S.  parle  Borgou,  à  l'E.  par 
le  Gando.  Superf.  :  74.000  kilom.  car.  environ. 

Lo  Gourma  a  été  exploré  successivement  par  Barth, 
Montcil.  Decœiiret  Baud.  Ce  dernier,  en  1897,  l'a  placé  sous 
le  protectorat  français.  La  France  a  aujourd'hui  au  Gourma 
un  résident  qui  est  le  vrai  chef  du  pays.  Los  habitants  sont 
agriculteurs  ot  pasteurs,  et  des  colonies  de  marchands 
haoussas,  dites  «  Ouao^aras  •,  assurent  les  transactions 
avec  les  provinces  voisines. 

GOURMADE  (rad.  gourmer)  n.  f.  Coup  do  poing;  coup 
sur  la  tiguro;  Se  donner  des  GOunMADBS. 

GOURMAND  (man),  ANDE  adj.  Qui  mange  avec  excès 
les  bons  morucaux  :  L'n  homme  courmand.  il  Amateur  de 
certains  mots  déterminés  :  £'/rc  ocurmand  de  fn turc,  de 
venaison.  —  Substantiv.  :  Un  gourmand.  Une  godr.mandk. 

—  Via.  Amateur,  avide  :  ICtre  gol'rmand  de  luuamjes. 

—  Arbor'C.  n.  et  adj.  Se  dit:  \*  des  rameaux  qui,  absor- 
bant une  grande  partie  de  la  sève,  se  développent  aux 
dépens  des  autres  et  donnent  peu  ou  point  de  fruits  ;  2»  des 
rameaux  qui  poussent  au-dessous  do  la  grotTo  ot  qu'il  faut 
supprimer,  u  Pois  gourmands.  V.  godlu  [pois). 

—  Pharm.  Pilules  gourmandes.  Sorte  do  pilules  qui  ser- 
vent à  exciter  l'appétit. 

—  Syn.  Glouton,  goinfre,  goulu.  V.  glouton. 

—  Anton.  Frugal,  sobre,  tempérant. 

—  En(  vcL.  Ari»oric.  1^  vigueur  des  gourmands  les  rend 
nuisibles  aux  r.imeaux  fruitiers  voisins.  Aussi  empèche-t-on 
autant  que  possible  la  formation  des  gourmands,  ou,  sinon, 
une  fois  formés,  on  tonte  do  les  affaiblir  en  pratiquant 
l'rtrciirr  ou  lo  pincement,  le  palissage,  Veffcuillement,  Vin- 
cision  de  iécorce,  la  torsion,  etc. 

GOURMANDER  v.n.  Autref.  Agir  en  gourmand.  (Vieilli.) 

—  v.  a.  User  do  quelque  chose  avec  avidité,  il  Go  rmnn- 
der  les  livres,  I^s  lire  avidement,  ii  Gourmander  son  bien, 
Dépenser  son  bien  dans  des  excès.  (Vx.) 

—  Dominer,  régenter:  GoDRMANDF.R  «f«  ptUAionï,  «es  sen- 
timents. Il  Traiter  avec  brusquerie,  reprendre  avec  vigueur; 
réprimander  avec  sévérité  :  Goirmander  un  parcsseuj". 

—  Arboric.  Gourmander  un  arbre.  En  retrancher  les 
branches  gourmandes. 

—  Manég.  Manier  rudement  :  Un  cavalier  giti  cotTR- 
MANTfK  la  b'tache  de  son  cheval  en  fait  bientôt  une  rosse. 

~  Stn.  Gourmander,  gronder,  quereller,  réprimander, 
tancer.  Gourmander,  c'est  reprendre  avec  dureté,  sans 
ménagement.  Gronder,  c  est  faire  des  reproches  à  des 
personnes  intimes  dont  on  a  le  droit  d'attendre  de  la  défé- 
rence. Ouj^eller  annonce  de  laicrcur  et  une  sorte  de  dis- 
pute. Itéprimander,  c'est  reprenoro  avec  autorité,  rappeler 
ft  son  devoir  celui  qui  s'en  écarte.  Tancer  est  familier  ou 
ironique;  ai  l'on  dit  quelquefois  tancer  rerlemcnt,  c'est 
qu'on  veut  présenter  comme  ayant  quelque  chose  do  co- 
mique ou  d  oniré  la  colère  de  celui  qui  tance. 

Gourmande,  ée  part,  passé  du  v.  Gourmander. 

—  Art  culin.  Assaisonné  :  Un  carré  de  mouton  aoCB- 
mandA  de  persil.  (Mol.) 
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-  dimin.  do  gourmander)  v.  a. 


GOURMANDILLER  (//  mil. 
lairo  de  légers  reproches. 

GOURMANDINE  n.  f.  Variété  de  bonne  poiro  fondante. 

GOURMANDISE  n.  f.  Vice  du  gourmand. 

—  Amun.  rrugalité,  modération,  Bobrlétè,  tempérance. 

GOURMAS  {niass)  a.  m.  Dans  les  marais  salants  do 
rOuest,  Canal  souterrain,  fait,  lo  plus  souvent,  d'un  tronc 
d'urbre  percé  et  qui  conduit  l'eau  de  mer  do  la  vasièro  dans 
les  aire>.  ii  /''atuc  gounnas.  Autre  canal  souterrain,  qui  fait 
communiquer  les  couches  avec  les  autres  parties  de  la  saline. 

GOURME  n.  f.  Pathol.  Eruption  squameuse,  particulière 
aux  enfants. 

—  Art  vétér.  Maladie  des  voies  respiratoires  qui  atta- 
que surtout  les  jeunes  chevaux,  ii^e/cr  «a  gourme,  en  par- 
lant des  jouno's  chevaux,  Etre  affecté  do  la  gourme  pour 
la  première  fois.  —  Se  ditaulig.,  dans  le  langage  ordinaire, 
d'un  jeune  homme  qui  vient  d'entrer  dans  le  monde,  et 
qui  y  fait  beaucoup  de  folies: // /"au/ ^ucj'euneMC  JETTC SA 
GOURME.  (Bulz.) 

—  Encycl.  Patbol.  La  gourme,  croitte  de  lait  ou  impétigo 
larvé,  est  une  maladie  cutanée,  auto-inoculable,  caracté- 
risée par  des  vésico-pustules  qui  donnent  un  liquide  séchant 
en  croûtes  jaunâtres,  mais  ne  laissent  pas  ao  cicatrices. 

Cette  maladie  est  très  fréquente  chez  les  enfants,  où 
elle  peut  être  considérée  comme  contagieuse.  EUo  se 
montre  de  préférence  à  la  face  et  au  cuir  chevelu,  mai» 
peut  s'étendro  à  toutes  les  parties  du  corps.  Elle  sévit  sur- 
tout chez  les  nourrissons,  mais  on  la  trouve  aussi  chez  les 
grands  enfants  des  deux  sexes,  lymphatiques  et  scrofuloux. 
C'est  presque  toujours  une  dermatose  bénigne. 

On  la  traite  par  les  soins  do  propreté  les  plus  minu- 
tieux, lotions  d  eau  boriquée  grands  bains  tiêdcs;  pour 
éviter  l'auto-inoculaiioo,  il  faut  empêcher  que  l'enfant  so 
gratte,  s'écorche;  pour  calmer  les  démangeaisons,  on 
peut  employer  les  poudres  analgésique.-»,  notamment 
celles  à  l'antipvrîno  ou  à  la  phénacétine.  Comme  traite- 
ment général,  il  faut  recourir  aux  toniques  et  aux  recon- 
stituants :  huilo  de  foie  de  morue,  sirop  de  raifort  iodé, 
d'iodure  do  fer,  médication  arsenicale,  etc.  V.  impbtigo. 

—  Art  vétér.  La  gourme,  particulière  aux  jeunes  che- 
vaux de  trois  à  cinq  ans,  est  une  maladie  microbienne  et 
contagieuse.  Elle  paraît  n'atteindre  le  cheval  qu'une  fois. 
Elle  est  caractérisée  par  une  grande  tendance  &  la  sup- 
puration, par  des  abcès  sous-glossiens.  par  un  jetage  abon- 
dant, floconneux,  et  peut  se  compliquer  d  angine,  de  bron- 
chite, de  pneumonie,  do  pleurésie  et  d'abcès  dans  tout  le 
corps,  mémo  dans  la  cavité  cérébrale. 

La  gourme  simple  se  termine  par  résolution  ou  gué- 
rison  naturelle,  pourvu  qu'on  tienne  l'animal  à  une  bonne 
température  égale  et  moyenne,  qu'un  le  nourrisse  do 
barhotages  tiéuos,  qu'on  détorge  ios  abcès  après  ponc- 
tion au  moyen  de  liquides  antiseptiques  et  qu'on  aonno 
quelques  fumigations  do  vapeurs  tièdes  pour  faciliter 
1  écoulement  du  jetage  et  guérir  lo  coryza  gonrmeux. 
Dans  les  formes  graves,  avec  fièvre  élevée,  on  donne  de 
la  quinine,  de  l'antipyrine,  du  borax  dans  les  boissons. 

GOURME  n.  m.  Coût  anc.  Bas  officier  do  la  maison  des 
ducs  do  Bretagne,  appelé  aussi  gourme  de  cuambru. 

GOURMELLE  {mèl')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'oronge,  dans 
les  Vosges. 

GOURMER  V.  a.  Fam.  Battre  à  coups  de  poing  :  Goitr- 
MEB  un  indiscret. 

—  Kig.  Réprimander,  reprendre  rudement  :  Je  cherche 
la  fn^Quentatinn  de  ceux  qui  me  gourmknt.  (Montaigne). 

—  Manèg.  Mettre  la  gourmette  à  :  Gocrmeb  un  cheval. 
Gourmé,  ée  part.  pass.  du  v.  Gourmer. 

—  Fig.  Kaidc,  affecté,  prétentieux  :  ^eune  prti(/e  GOini- 
MÈE.  Prendre  des  airs  gocrmes. 

Se  è^urmer,  v.  pr.  Se  donner  des  gourmades  l'un  à 
l'autre;  se  battre. 

—  Fig.  Fairo  l'important,  se  donner  des  airs  raides  ot 
composés. 

GOURMET  (mé]  n.  m.  Personne  qui  sait  apprécier  les 
bons  vins  ou  les  mets  recherchés. 

—  Dans  certaines  provinces.  Courtier  on  vins.  Il  Experts 
gourmets  pi(/ueurs  de  l'in.  Titre  donné  aux 
experts  ou  vin  attachés  à  l'entrepôt  do 
Paris. 

—  Dr.  féod.  Droit  de  gourmet,  Celui 
qu'avait  le  seigneur  d'établir  des  maîtres 
gourmets  à  reffet  de  goiiter  les  vins  do 
ses  vassaux  et  d'en  déterminer  le  prix. 

—  Ilisi.  Officier  chargé  de  goûter  les 
vins. 

GOURMETTE  {met' —  rad.  gourmer)  n.  f. 
Manèg.  Petit  cliainette  qui  fixe  le  mors 
dans  la  bouche  d'un  cheval,  en  réunissant 
les  deux  branches  après  avoir  passé  sous 
la  ganache,  ii  Donner  un  saut  à  la  gour- 
mette, Uaccourcir  la  gourmcito  on  la 
tordant  légèrement  sur  elle-même  de  manière  à  fairo 
passer  une  do  ses  doubles  mailles  au-i)essus  des  autres. 

—  Mar.  Hommo  chargé  de  faire 
la  cuisine  ik  bord  des  navires  ou 
préposé  &  la  garde  des  marchan- 
dises à  bord  (usité  seulement  en 
Méditerranée. )ii  Nom  donné  autre- 
fois au  mousse  chargé  du  service 
du  commandant  et  dos  officiers.  Ooumi.  [i«>  lorf-vr). 

—  Orfèvr.  Chaîne  de  montre  ou 

bracelet  dont  les  mailles  sont  disposées  comme  celles  do 
la  gourmette  d'un  mors. 

—  Toilin.  Sorte  de  chaînette  en  mailles  d'acier  que, 
dans  certains  métiers,  les  ouvriers  emploient  pour  polir. 


Guurmolle  d« 
oiori. 


GOURMEUR   n.    m. 


Syn.  provincial  do  vér     Ç^SKM 

GljSrATKLK.  ^"^^ 


o 


Gourmette  A  polir. 
GOURMONT  fGilles 
DR),  imprimeur  français,  né  vers  1480,  mort  après  1533.  Il 
est  le  premier  qui  ait  publié  à  Paris  des  éditions  d'ouvra- 
ges grecs  et  hébreux.  I..es  principaux  sont  :  Alphabet  grec, 
suivi  des  It^qles  pour  prononcer  le  grec,  des  Sentences  des 
sept  sages,  des  \  ers  dorés  de  Puthagore,  du  Poème  moral 
de  Phôeyltde,  des  Vers  de  la  sibylle  d'hlrythrée  (1507)  ;  le* 
Œuvres  et  les  Jour*  d'HAsiode  ;  les  Amours  ae  Ufro  et 
Léandre  ;  Grammaire  grecque  de  Chrysoloras;  Principe*  de 
la  grammaire  hébraïque  (1608);   ùrammaire  grecque   dô 


Armes  de  Gournay. 


Le 
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Théodore  do  Goya  (151C).  Ses  fils  Jean  ot  François  lui 

succédùrent. 

GOURMONT  (Rémy  de),  littérateur  français,  né  à 
Bazortics-tuiHoulinc  (Orno).cn  1858.  Etant  allé  à  Paris  en 
lgft3,  il  unira  à  la  Uililiotlièquo  aationato,  devint  bibliothé- 
caire et  tut  révoi|ué  en  isvl  pour  un  article  intitulé  le 
joujou  •  hatriottsme  •  En  1894,  il  fonJa  la  rt-vuo  l'Ymaqicr. 
Erudit,  écrivain  original  et  fécond,  rédacteur  au  «■  Jour- 
nal ■>  ot  au  •  Mercure  de  Franco  ■ ,  il  a  publié  noiammcnt  : 
MerlcHe  (1886);  les  Français  nu  Canada  (I8K8);  le  Château 
singulier  (1894);  le  Pèlerin  du  sil-nce  (1896);  le  Livre  des 
masques  (1897-1898);  le  Vieux  roi  (,I8U8);  le  Sont/e  d'une 
(emme  (1899);  les  Saintes  du  Paradis  (1899;;  la  Culture  des 
idées  {VM)0),  ftc. 

GOURNABLE  n.  f.  Longue  cheville  do  chfino,  employée 

Â  dxcr  le  borda^o  :>ur  les  membrures  d'un  vaisseau. 

GOURNABLER  v.  a.  Fixer  avec  des  goumablcs  :  GouB- 

NAULiiU  lits  fjordagcs. 

GOURNABLERIE  (W)  n.  f.  Partie  de  l'atelier  du  charpoa- 

lago  où  Ion  fabriquait  les  {^ournablcs.  (Vx.) 

GOURNABLIER  [bli-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  gour- 

nablos.  i  Vx.) 

GOURNAH  ou  KOURNAH,  village  d'Egypte  (Haute- 
Egypte  [moudirièh  de  (iizcb|),  sur  la  rive  gauche  du  Nil, 
au  N.  do  la  oécropolo  thcbaino;  A.OAG  hab.  Temple  do 
Séli  I". 

GOURNAU  (no)  n.  m.  Nom  patois  du  grondin  gris((W*y/a 
gurnardus)  sur  les  côtes  occidentales  do  la  France. 

Gournay,  autref.  Gournay-en-Bray  (lat.  Oor- 

nacum),  ch.-l.  do  cant.  de  la  Seiric- 
Inférieuro,  arrond.  et  à  45  kilom. 
de  Neufchâtol,  près  des  sources  do 
l'Epte,  dans  les  bois  ot  les  prai- 
ries du  pays  do  Bray;  4.040  hab. 
Ch.  de  t.   l'Ouest  ot  iNord.  Fabri- 

3ues  do  toile,  tanneries  ;  marché 
e  bestiaux,  beurre  et  fromages 
renommés.  Los  anciens  remparts  do 
Gournay  sont  remplacés  par  do  nit- 
toresciu'cs  boulevards;  sous  les  Pe- 
tits-Boulevards, cascade  du  Gouffre. 
Eglise  Saint'Hildevert,  du  xii' s.  : 
style  de  transition  entre  le  roman 
et  lo  gothi<iue;  maisons  en  bois  de  la  Renaissance, 
canton  a  10  comm.  et  10.636  hab. 

Gournay  {Marie  Le  Jars  dei,  femme  de  lettres  fran- 
çaise, née  et  morte  à  Paris  (1560-1645),  fille  de  Guillaume 
Le  Jars,  seigneur  de  Gournay,  trésorier  de  la  maison  du 
roi.  Attirée  de  bonne  heure parTétudo.  elle  apprit  lelatin. 
A  vingt  ans.  elle  lut  los  Essais,  tyiii  l'enthousiasmèrent,  se 
rencontra  avec  Montaigne  à  Pans  (1588)  ei  devint  sa  «  Htle 
d'alliance u.Lors(|u"il  mourut,  en  1592,  elle  voua  une  sorte 
do  culte  à  son  souvenir  et  donna  ses  soins  à  la  pre- 
mière édition  posthume  des 
Essais  (1^95).  Elle  alla  pas- 
ser quinze  mois  en  Guyenne 
(1595-1596),  près  do  la 
femme  ot  de  la  fille  de 
Montaigne.  En  1589,  elle 
avait  fait  la  connaissance 
de  Juste-Lipse  qui  répon- 
dait en  un  latin  recherché 
à  ses  lettres  un  peu  dé- 
clamatoires. Ello  fréquen- 
tait ta  cour,  bit;n  vue  do 
Henri  IV,  protégée  do  Ri- 
chelieu, honorée  du  public 
lettré  jusque  dans  les  pays 
étrangers,  raillée  pour  ses 
ridicules  (ses  démêlés  avec 
Racan,  racontés  par  Tal- 
lemant  des  Reaux  sont  bien 
connus),  mais  encore  plus 
estimée  poui  l'honnêteté  et 
la  franchise  do  son  carac- 
tère. En  1626,  ello  donna  une  édition  do  ses  œuvres  com- 
plètes, sous  ce  titro  :  Ombre  de  la  demoiselle  de  Gournay. 
Kilos  comprennent  des  vers,  des  œuvres  de  morale;  des 
œuvros  de  circonstance;  des  traductions;  une  histoire  ro- 
manesque, le  Promenoir  de  M  de  Montaigne  (1588);  et 
surtout  dos  œuvres  de  polémique  littéraire,  où  se  dé- 
ployait à  son  aiso  sa  verve  batailleuse  un  peu  lourde, 
mais  dépourvue  do  méchanceté.  Elle  no  donna  pas  moins 
de  onze  éditions  des  /ïsmis  (entre  1595  et  1635).  M"*  de 
Gournay  se  montre  fort  attachée  au  passé.  Elle  défend 
Ronsard  contre  Malherbe,  rejetant  les  rèelos,  défendant 
les  licences,  les  épiihétes,  les  périphrases,  les  métaphores, 
tout  ce  qu'avait  aiiné  lo  xvi"  siècle.  Ello  échoua  d'ailleurs 
dans  cette  besogne  anti-classique. 

Gournay  (Joan-Claudc-Maric-Vincont,  seigneur  de), 
économiste  français,  né  à  Saint-Malo  on  mai  1712.  mort 
on  1759.  A  riige  do  dix-sept  ans,  il  partit  pour  Cadix  aiin 
de  se  livrer  au  commerce.  Il  y  séjourna  quinze  ans  ;  appelé 
en  Franco  en  1714.  il  cnlra  en  relations  avec  Maurepas. 
En  1745  ot  1746,  il  voyat;e  a  Hambourg,  on  Hollande  et  on 
Angleterre.  Il  s'apprêtait  à  retourner  en  Espagne  quand 
l'associé  do  sa  maison  de  cominorcc  mourut,  lui  laissant  tous 
ses  biens.  Gournay  quitta  les  alfaires.  s'installa  à  Paris, 
prit  lo  nom  d'une  terre  dont  avait  il  hérité  et  acheta  une 
charp  de  conseiller  au  grand  conseil.  En  1757,  M.ichault 
et  Maurepas  lui  liront  obtenir  la  place  d'intendant  du 
commerce.  Uni  à  Trudaino,  il  lutia  pour  la  liberté  do  l'in- 
dustrie, la  suppression  des  rèt^loments  ot  des  monopoles. 
Gournay.  qui  eut  pour  élèvo  Tur^'ot,  a  laissé  tles  traduc- 
tions du  Traité  tiir  le  commerce  et  les  avanta</cs  qui  résultent 
delà  réduction  de  l'intérêt  de  l'argent,  par  J.  Child,  et  du 
Traité  sur  l'usure,  par  Th.  Culpeper  (1751^  Sa  dociriuo  a 
été  exposée  par  Turgot  dans  son  riogfde  Gournay.  Il  faut 
lui  fairo  uno  placo  ù  part  parmi  les  économistes  du 
xviii"  siècle,  car  il  no  partagea  pas  toutes  les  idées  des 
physioi-ratcs.  et  il  a  vu,  comme  Adam  Smith,  que,  à  côlô 
de  la  terre,  l'indusirio  est  aussi  une  source  uo  richesse. 

GOURNEY  (sir  Mathow^.  homme  de  guerre  .malais,  no 
à  Stoko-under-Ilanulon  vers  ïilO,  mort  en  1400.;  tils  do 
Thomas  Gournoy,  un  des  meurtriers  d'Edouard  III.  Il  se 
distingua  à  Créry  et  à  Poitiers.  Gouverneur  du  cliûtcau  de 
Brest  en  1327,  Gournt;y,  après  avoir  pariicipé  à  la  paix  do 


GOURMONT 


GOÛT 


MU*  do  Gournay. 


Hrétigny  (1300),  s'engagea  dans  les  grandes  compagnies. 
Il  se  battit  à  Auray  (1304),  aida  don  Pedro  à  gagner  la 
bataille  de  Navarette  {1:jG7j. Gournoy  accompagne  ensuite 
le  prince  Noir  dans  ses  expéditions,  devient  baron  do 
Guyenne,  envahit  lo  Bourbonnais  (1369),  l'Artois  et  la 
Picardie  ot  est  fait  prisonnier  à  Soissons.  Gouverneur  de 
Bayonno,  et  sénéchal  de  Landes,  il  rctourna-en  Angleterre 
en  Kt90  ot  siégea  à  la  Chambre  des  lords  dans  le  premier 
parlement  de  Ilenri  IV. 

GOUROCK,  Station  balnéaire  d'Ecosse  (comté  de  Rco- 
frcwj,  sur  lestuairo  de  laClydo;  4.475  bab. 

GOUROFF  (A.-Jardy  Dugour,  plus  connu  sous  lo  nom 
de),  littérateur  frani;ais,  né  â  Clermunt-Ferrand  en  I7GG, 
mort  en  Russie  vers  1810.  Frère  de  la  Doctrine  chrétienne, 
directeur  du  collège  do  La  Flèche,  il  émtgra  en  Russie, 
devint  professeur  et  bibliothécaire  â  Karkov,  se  fit  natu- 
raliser Kusso  en  1812,  prit  alors  le  nom  de  Goiirotf.  et 
fut  conseiller  d'Etat,  directeur  do  l'université  de  Saint- 
Pétersbourg,  professeur  d'histoire  ot  do  littérature.  On 
lui  doit  :  Histoire  publique  et  secrète  de  Henri  /  V  (1790)  ; 
Histoire  d'Olivier  Cromwell  (1795);  Collection  des  meilleure 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  pour  la  défense  de  Ltmis  XVI 
(1796)  ;  Des  révolutions  opérées  dans  l'état  social  au  xv«  siècle 
(1809);  Essai  sur  l'histoire  des  enfants  trouvés,  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  {l$29). 

OOUROT  (ro)  n,  m.  G&teau  fait  avec  du  fromage. 

GOUROU  (sanscr.  gitru.  lourd,  grave,  au  pr.  ot  au  fîg.) 
n.  m,  Keiig.  hind.  Nom  donné,  dans  l'Iode  ancienne,  au 
brahmane  versé  dans  la  connaissance  des  Védas,  et  qui 
devenait  le  maître  d'un  jeune  Indien  do  l'une  des  castes 
supérieures.  (Actuellem.,  lo  gourou  est  le  religieux  qui  est 
le  chef  religieux  do  la  communauté  d'un  village.)  ii  Nom 
donné  par  les  Indiens  aux  missionnaires  chrétiens. 

—  Bot.  iVoix  de  gourou.  Fruit  de  la  sterculie  acuminéc. 

GoUROUNSI,  cercle  du  Soudan  français,  compris  entre 
les  deux  branches  de  la  V'olta.  et  formé  de  l'ancien 
royaume  du  Gourounsi  placé  sous 
la  domination  française,  en  1896. 
par  Voulet  et  Chanoine.  Le  sol 
est  très  fertile  et  l'élcvai^o  donne 
des  résultats  remarquables.  Los 
montagnes  semblent  constituer 
le  nœud  orographique  des  riviè- 
res qui  so  jettent  dans  le  Niger 
ou  dans  lo  golfe  de  Guinée.  Ch.-l. 
Sati. 

COURSE  n.  m.  Petite  embar- 
cation pointue  à  l'avant  et  à  l'ar- 
rière, dont  on  so  sert  en  Provence 
et  en  Italie. 

GoURSI,    ville    sainte    du 
Yatonga  (Soudan  français,  à  en- 
viron 50  kilomètres  au  S.-E.  de  Gourse. 
Ouahigouga.  C'est  dans  cette  ville 

que  se  faisaient  couronner  les  nabas  du  Mossi.  Voulet  fut 
le  premier  Européen  qui  y  pénétra. 

GOURVILLE  (Jean  Hérault  de),  agent  politique  fran- 
çais, né  à  La  Kochefoucauld  en  1625,  mort  à  Pans  en  1703. 
Issu  d'une  famille  pauvre,  il  entra,  à  dix-sept  ans,  comme 
valet  de  chambre, au  service  de  l'abbé  de  La  Rochefoucauld, 
Il  fut  ensuite  maître  d'hôtel,  puis  secrétaire  du  prince  de 
Marsillac  (1646).  Pendant  la  Fronde,  il  s'attacha  à  Condé, 
qui  lui  confia  plusieurs  missions,  puis  se  fit  apprécier  par 
Mazarin.  Il  est  nommé  intendant  des  vivres  à  l'armée  de 
Catalogne.  C'est  là  qu'il  commence  sans  trop  do  scrupules 
sa  fortune.  A  son  retour  à 
Paris,  il  est  enfermé  pendant 
six  mois  à  la  Bastille,  puis 
devient  receveur  général  des 
tailles  en  Guyenne ,  où  il 
s'enrichit  rapidement,  et 
achète  la  charge  de  secré- 
taire du  conseil.  Ajirès  la  dis- 
grâce do  Foiiquet,  il  fut  com- 
pris parmi  les  traitants  dont 
Colbert  poursuivit  lo  procès, 
et  il  fut  condamné  à  la  pen- 
daison et  à  la  confiscation  do 
ses  biens.  Mais  il  avait  mis 
son  argent  en  silrcté  chez 
desamis,  et, il  s'enfuit  d'abord 
en  Angleterre,  puis  ù  Bruxel- 
les, où  son  hôtel  devint  le  ren- 
dez-vous de  la  nobh'sse.  Il 
trouva  le  moyen  de  jouer  au 
conférés  de  Bréda  un  rôle  fa-  Gourville. 

vorable  &  la  France  (1667),  et 

remplit  diverses  missions  pour  los  princes  et  la  ceuronne, 
qui  lui  valent  des  lettres  aabolitiun.  A  ce  moment,  il  est 
bien  vu  à  la  cour  M""  de  Sévigné,  Gri-'nan.  Schomberg, 
Boileau  viennent  s'asseoir  à  sa  t;ible.  Malgré  cela,  il  ne 
put  obtenir  ses  lettres  de  grftce  qu'en  16  0.  à  cause  de 
lopposition  de  Colbert.  puis  de  Pontcliarlrain. 

Il  lit,  en  mourant,  de  son  immense  fortune  un  emploi  très 
honorablo  :  il  fonda  et  dotu  largement  un  hospice  .1  La  Ro- 
chefoucauld, etc.  Ses  Mémoires,  dictés  en  1702,  sont 
curieux,  mais  il  y  exagère  son  influenco.  Ils  so  trouveui 
au  louio  XI  do  lacolleclion  I*eiitot. 

GOUSHTASP.  forme  persane  moderne  du  nom  iranien 
Vishtaspa,  transcrit  par  les  (irocs  Hystaspùs.  V.  ce  nom. 

GOUSLI  n.  m.  Instrument  do  musique.  V.  ctTSLi. 

GOUSPIN  ou  GOUSSEPAIN  {gouss-pin)  n.  m.  Pop.  Ga- 
min, [^etit  vaurien. 

GOUSPILLER  V.  a.  Ane.  forme  de  houspiller. 
GOUSPINER  (gouss)  v.  n.  Pop.  Faire  lo  voyou. 
GOUSSAUT  '/oii-io  — prol)abIein.de(;o»5sc)n.m.  Manèg. 
Cheval  court,  trapu  et  vipouroux.  ii  On  dit  aussi  c.orss.\NT. 

—  Fauconn.  Oiseau  do  vol,  lourd,  trop  ramasse,  et  quo 
Ion  estime  peu  pour  l'employer  à  la  voleno. 

—  Vénor.  Chien  lourd  et  trapu. 

—  Adjcciiv.  ;  Cheval  goussaut.  (S'est  dit,  par  est.,  des 
personnes.) 

GOUSSE  n.  f.  Bot.  Cosse,  enveloppo  des  graines,  des 
semonces  d'une  plante  lègumincuso  :  Gousses  de  fèves,  de 
poia. 


A.  t.'ou«»e«. 


Gouue  de  pois. 


set  ae  gueules. 


—  Goiuse  d'ail,  d'échalote,  Tôle  ou  partie  (cateu)  d'une 
tète  d'ail,  d'échalote. 

—  Pop.  IjCsbieone. 

—  Archii.  Nom  d'omcroents  particuliers  an  chapiteaa 
ionique,  qui  ressemblent  à  des 
gousses  de  fèves. 

—  Pôch.  Gousses  de  plomb. 
Plombs  qui  servent  ù  maintenir 
les  filets  au  fond  de  l'eau. 

—  Encvcl-  Bot.  La  gousse. 
fruit  des  légumineuses,  est  un 
fruit  a  péricarpe  sec  et  déhis- 
cent (une  capsule)  qui  succède 
ù  un  carpelle  unique  et  qui  s'ouvre  généralement  à  la  ma- 
turité par  deux  fentes,  correspondant  l'une  Â  la  nervure 
médiane  de  la  feuille  carpvllaire,  l'autre 
à  la  ligne  do  suture  des  deux  placcnias, 
de  manière  à  découper  lo  péricarpe 
en  deux  valves,  dont  chacune  em- 
porte avec  elle  une  rangée  de  graines. 

GOUSSET  {gnu-sè  —  rad.  gousse) 
n.m.  Creux  do  l'aisselle  ;  mauvaise  odeur 
qui  s'en  exhale  :  Sentir  le  gousset,  ii  Pe- 
tite pièce  de  toile  placée  à  la  manche 
d'une  chemise,  à  l'endroit  de  l'aisselle, 
il  Petite  poche  qui  est  en  dedans  de  ta 
ceinture  d'une  culotte,  d'un  pantalon. 
(On  appelle  aussi  gousset  les  deux  pe- 
tites pochettes  où  so  logent  les  seins 
dans  un  corset  de  femme.;  Poche  du  thiet  :  Avoir  le  gov^ 
SKT  t"t/e,  percé.  Etre  sans  argent,  a  Petit  siège  lotcrieur, 
adhérent  à  la  poriière  dune  voiture. 

—  Par  anal.  Plaques  de  fer  ou  d'acier,  qui  remplacèrent 
los  goussets  de  mailles,  n  Ensemble  des  chevilles  divergen- 
tes posées  à  chaque  extrémité  do  la  traverse  du  fond  d  une 
barri<|ue.  u  Traverses  obliques  réunissaot 
les  bras  au  corps  d'une  potence. 

—  Armur.  Pièce  de  mailles  que,  dans 
certaines  armures  des  premiers  temps, 
on  tixait  aux  endroits  correspondant  aux 
articulations,  pour  en  compléter  la  dé- 
fense. 

—  Blas.  Pièce  en  forme  do  pupitre 
tirée  de  l'angle  dextre  ou  sénestre  du 
chef,  descendant  diagonalement  sur  le 
point  du  milieu  de  l'écu.  et  tombant  per- 
pendiculairement sur  la  base.  (Cette  pièce, 
rare  dans  le  blason,  était  autrefois,  ait-on, 
une  fl'lrissure.  Le  gousset  peut  être  versé, tourné, contourné.) 

—  Mar.  Ouverture  pratiquée  dans  la  voûte  d'un  vaisseau 
pour  laisser  passer  la  tète  du  gouvernail,  o  Morceau  do 
bois  muni  de  deux  tourillons,  qui  entrent  dans  les  barro- 
tins.  au  deuxième  pont  d'un  vaisseau. 

—  Techn.  Sorte  do  petite  console  de  bois,  servant  de 
support  à  une  tablette,  ii  Console  de  bois,  placée  diagonale- 
ment contre  un  mur  et  servant  d'appui  à  une  pièce  de  bois. 

Il  En  langage  d'orfèvre.  Saillie  régulière  formant  ornement 
en  bosse  sur  un  objet  travaillé  au  repoussé,  n  En  T.  do 
constr..  Plaque  de  tôle  quo  Ion  emploie  dans  les  assem- 
blages des  diverses  parties  entrant  daos  la  composition 
d'une  ferme  métallique.  (On  distingue  les  goussets  do 
panne,  faîtière  ou  non,  et  les  goussets  d'attache  d'ai- 
guille.) Il  Pièce  de  charpente  qui,  dans  une  croupe,  sup- 
porte le  coyer.  n  Couche  de  plâtre  qui  enveloppe  le  bout 
d'une  panne  donnant  dans  un  luyau  de  cheminée,  u  Ba- 

f  nette  do  plâtre  quo  l'on  place  entre  le  manteau  et  le  fond 
'une  cheminée  pour  amener  sur  le  foyer  l'air  qui  vient  du 
haut  de  la  cheminée. 

—  Encycl.  Archéol.  Les  goussets  étaient  des  pièces 
supplémentaires  de  mailles  ou  de  plates,  destinées  à  dé- 
fendre le  dé-  I  , 
faut  de  lais-  ^-*ij=^à  _^^ 
selle  dans 
les  armures. 
Ce  furent 
d'abord  des 
pièces  do 
mailles  qui 
renforçaient 
le  haubert, 
puis  des  piè- 
ces volantes 
d'acier,  atta- 
chées par- 
dessus la  jointure  de  l'aîsselle,  en  avant,  comme  les  ron 
délies  d'épaules  qu'on  portait  encore  au  xvi*  siècle.  Uno 
forme  plus  parfaite  est  le  croissant  dacier,  qui  s'ajustait 
dans  rentournurc  do  la  cuirasse  sous  l'aile  de  l'épaulièrei 
ot  qu'on  porta  jusqu'au  xvii*  siècle. 

Gousset  (Thomas-Marle-Joseph) ,  cardinal,  arche- 
vêquo  de  Keims,  né  Â  Montigny-les-Cherlieu  l'IIaute- 
Saone)  on  1792,  mort  â  Keims  en  1866.  Jusqu'à  l'Âge  do 
dix-sept  ans.  il  travailla  de  ses  mains  ;  il  ne  commença  ses 
études  qu'en  IS09.  Ordonné  prêtre  en  1817.  il  professa  la 
théologie  morale  au  sortir  du  grand  séminaire  du  Be- 
sançon, puis  devint  vicaire  général  du  cardinal  de  Roltan 
(IS3S),  évéque  de  Périgueux  (IS35),  archevêque  do  Reims 
(1840).  cardinal(  1851)  et  sénateur(  185S}.  Théologien  et  cano- 
ciisto  estimé,  il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages,  dont  voici 
les  principaux:  Théologie  morale  (im):  Tnéoloqie  dogma- 
ïiyu-  (lS4î*,^  Erpos'-des  principes  au  droit  canonique  {m:,^,. 

GOUSSETTE  igou-sèV)  n.  f.  Bot.  Petite  gousse  mono- 
sperme,  telle  quo  celle  du  trèûe.  . 

GOÛT  [goi\  —  lat.  qustu!i\  n.  m.  Sens  par  leqnel  on  perçoit 
la  saveur:  La  langue  cxt  l'organe  iirincipal  du  goùt. 

—  Par  exl.  Saveur  :  f.e  fnisnn  est  une  chair  tendre  et  de 
bon  «oiïT.  iBrill.-Sav.)  Cn  vin  d'un  r.ouT  cj-ceUcnt.  n  Plaisir 
quo  Ion  éprouve  à  boiro  ot  à  manger  :  Malade  qui  ne 
troitvr  goOt  à  rien. 

—  Pop.  Odeur  :  Chambre  qui  a  un  ooi^r  de  renfermé. 

—  Fig.  Faculté  d'apprécier  les  qualités  et  les  défauts 
dans  les  œuvres  d'art  :  .-Iroir  du  couT.  Avoir  bon,  mauvais 
GOiïT.  Eti-e  dépourvu  de  goCt.  ii  Penchant  particulier  qui 
nous  fait  préférer  certaines  personnes  ou  certaines 
choses  :  La  goûts  sont  divers.  Chacun  a  son  GoiT.  n  Incli- 
nation, moins  vive  quo  l'amour,  d'un  homme  pour  une 
femme  ou  réciproquement,  n  Manièrodefaireconformoaux 
convenances  :  Itextde  bon,  de  mauvais  goût  de...  w  Manière 
d'un  auteur,  d'un  artiste,  d'une  époque,  d'une  école  ;  carac- 
tère, genre  d'un  talent  :  Peindre  aaiis  le  goût  de  Buàens. 


1 .  Gousset  de  mùUes  (lUOj;  3.  Goaiset  à  armer  [1S60) 


GoCr   -    GOUTTE 


•»  Loe.  dir.  Kliptiq.  Le  goùt^   Le  bon  f^oAt.  i  Ùt  haut 

M>«)f    >^<«  'lil  <1  i>i'   :ii.>l>«  !.>.  .<MLi<-lil   (^i>l<-i^   \.ll<"'t  .  .111  fil.-    .  d'uilO 

dar  .  <(<• 

Al,-.  .....  A'iPp 

«H  /'iitrr  une 

fV  V  irouvo. 

I  /■  ■iiii.-N.  .-1  41  s\  plaire. 

I  1/  iiru  tU^siriT  uiio  i:hos«. 

rn  ^1  los  o^rt^iucnls,  ou  lui 
dut 

\\n,  Rtnt  mort,  o  Faire 

pas  l.i*  fairo  mourir. 

11.1  plu»  do  goAt,  l.orsi]iruno 

ma  riin|'ri'>siun    on   cm   ^la^si^o 

au->  ^<Mi\itMit   plus  it'iiti  tiiiMirait 

tlè\  >^:i  ■'.]  •  .;  ^  -'S    >  Dot  ooAt«  et  des 


coalvurft. 
aatur«»,  I. 


gui 


oti'.  \  ;     :  -   t(Mi  noûtft  sont  dAas  In 

iM-  M  :        ,  .  ,      ^''iine  SOI}  ^oïli.  ^So  'ht 

-lUDui,  à  propos  d'une  pcrsonuo  qui  a  des 


tfttu  de  bon  goût.  Oiseau  qui  sait  surveil- 
ler %M  pi\>i0  et  preiidro  son  tomps  pour  foiidro  sur  rllo. 

—  Stn.  Aputude.  capacité,  etc.  v.  aptitudk.  ti  DIspoal- 
ttoD.    - — .-.':--\.  penchaDt,  Tocatlon.  V.  msposiTioN. 

>  spol.  I,e  ijoùi  ost  lo  si^Ds  ifui  uuus  pomct 
de  ;  tv.Mir*  on  !•••;  iti.Thi»*';  s.ipidcs  des  corps. 

Ce'.  .  •  ;  sa  pointe,  SfS 

bor  rsalo  V  pronnont 

sur'.  ■lire.  ïîllo  est  duo 

oxcl  ..ic;iormo>  et  fun^'iformcs. 

O  -  por^,'ucs  on   $att'es,  siicrt'vx, 

octt!  '.c  la  langue  est   la  répion  la 

fduo  >jr  los  saveurs  ambres,  tandis  quo 

a  I'  -■'•  les  saveurs  sucrées  et  acides. 

I,  1  rolos  saveurs,  s'accomoapne  do 

seu-  im&l  dos  viandes,  froi/f/uir/  aos  vins)  ; 

ta*  t  ,    •stniigpntes,  gommousos,  etc.); 

thvriw  ,...  -    -. i.aictios,  chaudes,  etc.);  et  muscu- 
laire-  saveurs  nauseeu&t.<si. 

I<es  ^:ori>s   rapides  peuvent  se   présenter  sous  los  trois 
états  :  .>ulide.  Iiqin  lo.   |^a2  -ux,  à  condition,  qu'ils  soient 
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gus 


Ti^ii-tiis  liuccalt)<«  de  façon    û  pouvoir 
on  dans  les  papilles  et  atteindre  les 
iti  lingual  01  du  glosso-ptiar>'agieD, 
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OOOTAVEadj.  m.  9  Foti^  goutare.  Fossé  croasé  spécia- 
lement pour  opt^ror  rasséchomeni  des  terres. 

GOÛTÉ  n.  m.Ling.  V.  ooCtkr. 

GOUTCLLE  (La),  comm.  du  Puy-do-D6mo,  arr.  et  ù 
V  kilum.  de  Kioui;  1.U4  hab. 

OOOtcr  (du  lat  (juitare.  mémo  sons)  t.  a.  Apprécier  au 
moyen  du  ^loûl  ;  véridor  lu  saveur  de  ;  Boirr  du  vin  len- 
tement, afin  lif  tf  "iicKj- (IoOtkb.  (juûtkr  une  sauce. 

—  Kig.  .Soniir,  éprouver;  ÎVous  ne  imÛTHMi  puiut  ici-bas 
dr  joie  tans  iwtauije.  (Uoss.)  Il  Approuver,  apprécier,  esti- 
mer, trouver  bon  ou  agréablo  :  OuOtkr  un  conseil,  les  rai- 
sons de  quelqu'un. 

—  Manég.  Ctieval  qui  goûte  la  bride.  Cheval  qui  com- 
mence à  obéir  au  mors. 

—  V.  n.  Faire  une  légèro  collation  avant  le  repas  du 
soir  :  Presque  tous  les  enfants  ont  l'habitude  de  ooOïkii. 

—  Goûter  de,  GoMer  a,  Manger  ou  boiro,  pour  la  pre- 
mière fuis  ou  oiï  petite  quantité  de  :  Faire  ooi)tkr  dk  5o;j 
i-iri.  il  Juger  par  l'odorat  de  la  qualité  de  :  GoiHkz  dr  rt' 
tabac.  Il  Fig.  ressayer,  faire  l'éprouve  de  ;  GoCtkr  de  J'aris. 

Se  goûter,  v.  pr.  Ktre  goûté  :  Un  plat  doit  toujours  su 
GOÛTKR  ainnt  de  parattre  sur  la  table. 

—  Fig.  b^iro  apprécié  ;  La  Fontaine  ne  se  goûte  ^'amnis 
bien  qu'après  In  quaruntaine.  (Sto-Beuvo.) 

—  S'apprécier,  s'estimer  mutuellement  :  Le»  hommes  ne 
SB  goOtknt  qu'à  peine  IfS  uns  les  autres.  (La  Bruy.) 

—  SvN.  GoQter,   applaudir,  approuver.  V,  api'laudib. 

GOÛTER  {té  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Petit  repas  qu'on  prend  quelque  tomps  avant  loropasdu  soir. 
Il  On  écrivait  autrcf.  goiÎtè. 

GOÛTE-VIN  n.  m.  Petit  cylindre  creux,  terminé  en 
forme  dentonooir.  {On  plongo  cet  instrument  dans  un 
tonneau  rempli  do  vin.  Lo  liquide  monte  à  l'intérieur  et 
on  l'onipécho  de  retomber  en  posant  le  pouco 
sur  l'oritico  supérieur.)  PI.  Des  goûte-vin. 

GOUTHE-SOULARD,  archevêque  d'Aix,  né  à 
Saint-Joan-de-Vétro  (Loire)  en  1826,  mort  à  Aix 
00  1900.  Docteur  en  théologie,  il  était  curé  do 
la  paroisse  de  Saint-Pierro  de  Vaiso  à  Lyon, 
quand  il  fut  nommé  archevêque  d'Aix  (I^B6). 
Une  lettre  qu'il  écrivit,  en  1891,  au  ministre 
des  cultes,  lo  fit  citer  devant  la  cour  d'appel 
do  Paris,  qui  lo  condamna  à  une  amende  do 
3.00-^  fr.;  la  publication  d'un  Caiéchisme  élec- 
toral tut,  l'annéo  suivante,  l'objet  d'un  appel 
comme  d'abus:  son  traitement,  d'ailleurs,  avait 
été  plusieurs  fois  supprimé  ;  il  l'était  encore  à 
sa  mort.  Dans  son  diocéso,  l'archevêque  d'Aix 
favorisa  lo  développement  dos  écoles  libres,  et 
montra  beaucoup  do  charité  envers  les  pauvres.    „   .,  *  . 

-,  j.  .     .  .  »  Goùte-vln. 

u-OUTHIERE,  ciseleur,  bronzior  et  fondeur 
français,  né  à  Troyes  vers  1740,  mort  ou  1806.  Il  com- 
meuça  à  travailler  en  1770  pour  la  couronne,  collabora 
avec  Riesenor  et  Clodion,  fut  chargé  do  travaux  décora- 
tifs au  château  do  Lucienues  pour  M"*  du  Barry,  etc. 
II  personuitio  lo  stylo  Louis  XVI  avec  un  goût  afhné.  Le 
m-d'ilior  national  possède  doux  des  vases  qu'il  monta  pour 
le  duc  d'Aumont;  à  Trianon.  on  peut  voir  une  grande  lan- 
terne qui  passe  pour  être  son  chef-d'œuvro. 

GouTI  ou  GOUTI,  nom  d'un  peuple  qui  habitait  origi- 
nairement À  l'est  du  petit  Zal),dans  le  bassin  supérieur  de 
lAdhem  et  du  Diyalah.  Sans  cesse  on  guerre  avec  les 
Chaldéens  et  les  Assyriens,  il  fut  soumis  par  ces  der- 
niers, vers  lo  xm»  siècle  avant  notre  ère.  Dans  los  inscrip- 
tions assyriennes  des  temps  postérieurs,  lo  nom  somblo 
n'être  qu'un  terme  générique  appliqué  aux  tribus  monta- 
gnardes situées  sur  la  frontière  N.-L  Je  l'empire  nioivito. 

GoUTIÈRE  (Tony),  graveur  français,  né  à  Toul 
(Meurthe)  en  180S,  mort  en  1890.  Il  se  rendit  on  1828  à 
Paris,  où  il  prit  des  leçons  de  Thouvenin.  Des  portraits 
et  des  sujets  qu'il  exécuta  pour  les  œuvres  do  Tlners  et  do 
I^martiiio  commencèrent  ù  lo  faire  connaître.  En  1850,  il 
exposa  ses  portraits  do  Mopoléon,  do  Bessières,  de  Afarie- 
Loitise,  etc..  puis  il  reparut  à  l'Cxposiiion  de  I8S5  avec  un 
portrait  d'Ahd-ul-Medjid.  La  liésunection,  d'après  Hallez, 
parut  au  Salon  do  1R61.  On  vit  ensuite  de  lui  :  Madame 
mère  apprenant  la  mort  du  duc  de  Iteicbstadt,  d'après 
Lomud  ;  Alfred  de  Musset,  d'après  Landolle  ;  le  Duc  de 
La  Rochefoucauld,  te  Cardinal  de  Iletz,  d'après  Sandoz  ;  etc. 

GOUTTANT  {gou-tan),  ANTE  [rad.  goutte]  adj.  Qui  dé- 
goutte, qui  s'égoutto. 

GOUTTE  (du  lat.  gutta,  mémo  sens)  n.  f.  Très  petite 
quantité  do  li(|uidc,  atrectant  une  forme  sphériquo  :  Une 
oocTTK  deau,  d'huile. 

—  Par  anal.  Tache  de  forme  circulaire  :  Le  martin- 
pécheur   hui'pé  est  parsemé  de  gouttks  blanches.  (Kiitr.^ 

—  Par  cxt.  petite  quantité  de  liquide,  ii  I*oiito  quantité 
en  général  :  Une  gol'ttb  de  lumière  vaut  mieux  à  donner 
ou  à  rereroir  ou'un  océan  d'obscurités.  (J.  Joiiheri.)  il  S'em- 

tdoio    adverbialement    avec    la   négative ,  pour   signifier 
tien,  pas  du  tout  :  A"y  coir,  n'y  comprendre  oouttk. 

—  Grumm.  i^orsquo  le  mot  goutte  est  employé  comme 
complétir  do  la  négation  ne  après  les  verbes  t-otr,  entendre, 
on  met  souvent  le  pronom  y  avant  ces  verbes  ;  mais  il  est 
bon  de  no  faire  usage  de  ce  pronom  que  lorsqu'il  est  pos- 
siltlo  do  comprendre  h  quel  mot  il  se  rapporte.  Ainsi,  on 
dit  très  bien  :  Cette  araire  ext  fort  embrouillée,  jv  n'y  rn  • 
tend»  oouTTR.  parce  que  i/  veut  dire  :  à  cette  affaire;  il 
ne  fait  pa»  clair  ici,  on  n'T  t7oi7  goutte,  parce  que  y  vont 
dire  :  ici.  Mais,  dans  un  sens  plus  général,  et  en  parinnt 
d'un  aveugle,  par  exemple,  il  faut  dire  ;  //  ne  voit  nncrrK. 
et  non  :  //  n'T  roi7  oncTrB. 

—  Roupie,  mucosité  liquide,  qui  reste  saspendae  au 
bout  du  nex  :  /ttx)ir  la  col'tpr  au  nez. 

—  Nom  vulgaire,  on  Puy-do-Dômc,  do  vallons  étroits, 
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forme  coniqun,  plac*  dans  un  plafond  d'ordre  dorique  ou 
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qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  la  l.irmo.  (Les  gouttes 
peuvent  être  déniai!  ou  de  métal,  alors  quo  les  larmes 
sont  toujours  d'argent.)  n  Chacun  des  pon- 
dants du  lanibol  ressemblant  au.\  gouttes 
d'architecture. 

—  Kcon.  rur.  Vin  ou  Cidre  de  mère 
goutte,  de  prtnnière  goutte,  ou  simplement 
de goutte,\  in  ou  Cidre  qui  coule  de  la  cuvo 
ou  du  pressoir,  avant  qu'on  ait  pressuré 
lo  raisin  ou  les  pommes. 

—  Joaill.  Goutte-d'eau.  V.  à  son  ordre 
alphab. 

—  Moll.  Nom  vulgaire  de  quelques  es- 
pèces do  coquilles. 

—  Pathul.  Goutte  militaire.  Blennorra- 
gie chronique,  que  caractérise  l'émission  d'une  goutte  se 
montrant  par  intervalle,  maladie  souvent  observée  chei 
les  soldats.  Il  Goutte  sereine,  L'amaiiroso. 

—  Pharm.  Petite  quantité  do  Iiuuidoqui  se  détache, 
avec  une  forme  sphénque.  du  bord  d'un  flacon  létrèremont 
incliné,  n  Mesure  de  certaines  liqueurs  qui  s'emploient  à 
très  peiites  doses,  et  i|u'on  évalue  à  pou  près  au  poids  de 
5  centigrammes,  u  Faire  goutte.  Se  dit  dos  sirops  qui  cou- 
lent en    formant  des  gouttes  séparées. 

—  Tochn.  Marque  ronde,  que  présente  quelquefois  lo  pa- 
pier, et  qui  est  due  à  une  goutte  d'eau  loml>aiit  sur  la  feuille 

f)endant  la  fabrication.  \  contrôle,  essai,  ii  Chez  les  hor- 
ogers,  Pci.to  plaque  ronde,  concave  d'un  côté  et  convcre 
de  l'autre.  :i  Chez  les  fondeurs  en  métaux  précieux.  Petite 
quantité  de  matière  en  fusion  qui  est  prélovée  pour  être 
essayée,  afin  qu'on  puisse  sassurer  que  lo  mélange  est  au 
titre  voulu,  li  Chez  les  potiers  d'étain.  Nom  donné  &  de  pe- 
tits trous  qui  se  fornient  aux  piècesd'éiain  dans  les  moules. 

—  Loc.  div.  Goutte  à  goutte.  Une  goutto  après  l'autre  : 
Eau  qui  coule  gouttr  A  gouttk.  {Fig.  Peu  à  peu  et  d'une 
façon  continue:  //  faut  verser  gouttk  à  gouttk  /'instruc- 
tion dans  l'esprit  des  enfant».)  i\  Suer  à  grosses  goutte». 
Etre  couvert  do  sueur,  n  Dernière  goutte.  Dernière  par- 
tie d'un  liquide  :  Dorre  une  bouteille  jusqu'à  la  dkrmèrb 
gouttk.  HJusi/u'à  la  dcrnièye  goutte  (te  mon  sang.  Au  prir 
do  tout  mon  sang,  au  péril  de  ma  vie.  n  iVot^utr  pas  une 
goutte  de  sang  dans  les  irines.  Se  dit  d'un  tiommo  saisi 
d'effroi,  d'épouvante,  ou  naturellement  dépourvu  d'éner- 
gie. Il  Se  ressembler  comme  deux  goutte»  d'eau ,  C'est  une 
goutte  d'eau  dans  la  mer.  V.  eau.  Il  Pop.  /tonner  la  goutte. 
Donner  à  letor.  ii  Dotre  une  goutte.  Manquer  do  se  noyer. 
—  Au  fig.  Perdre  de  l'argent  dans  une  atraire. 

—  n.  f.  pi.  Nom  donné  à  certains  remèdes  liquides, 
qui  ne  s'administrent  qu'à  de  très  faibles  doses. 

—  Enctcl.  Pharm.  Un  grand  nomliro  do  médicaments 
actifs  se  prescrivent  par  gouttes.  Comme  lo  volume  et  lo 
poids  des  gouttes  varie  avec  l'instrument  qui  sert  &  les 
compter  on  doit  exclusivement  employer  lo  compte-goutte» 
normal,  dans  lequel  le  diamètre  extérieur  du  tube  est  de 
3  millimètres  à  son  extrémité.  On  considère  l'instrument 
comme  bien  réglé,  lorsqu'à  la  température  de  -f  15% 
20  gouttes  d'eau  distillée  pèsent  l  gramme.  Le  tableau 
suivant  indique  lo  nombre  par  gramme  des  gouttes  à  la 
tompôralurodo  +  15^,  pour  quelques  médicaments  usuels: 
Acide   chlorhydrique    ofOcinal ,  |  Liqueur  do  Fowler.  s:i  ([gouttes. 

21  goutte».  ,  Eltxir    par^gurique.  ht  gontlos. 

Alcnolature  de  racine  d'aconit,  Teintures    alconhquQ»  ^a  g£oé< 

6J  gouttes-  rai,  de  G3  (digitale)  t  61  (noix 

Laudanum  de  Sydeuham,  Tomique). 

33  gouttes.  1 

En  pharmacologie,  on  nomme  aussi  gouttes  des  médi- 
caments liquides  composés,  destinés  à  être  administrés 
par  gou'tos.  Ex.  :  les  gouttes  amères  de  Baume  &  base  do 
strgchnine ;  les  gouttes  noires  anglaises,  préparation  ren- 
fermant la  moitié  do  son  poids  d'opium. 

GOUTTE  (ainsi  nommée  parce  ou'on  pensait  quo  cette 
maladie  était  causée  par  le  dépôt  d'une  goutte  de  quelque 
humeur  sur  les  surfaces  articulaires)  n.  f.  Affection  dite 
diathésique,  dépendant  d'une  manière  générale  do  l'urî- 
cémio  et  caractérisée  par  des  troubles  viscéraux  et  arti- 
culaires provoqués  par  des  dépôts  d'urates  et  surtout 
d'urato  de  soude.  'V.  tophcs. 

—  Goutte-crampe.  V.  crampe,  it  Goutte  sciatique  ou  sim- 
plement sciatiijue.  V.  s<  lATigfB. 

—  Encycl.  La  gnutte,  qui  se  caractérise  par  dos  pous- 
sées de  douleur  et  des  goiitloincnts  articulaires,  paraît  ori- 
ginellomont  liée  à  des  troubles  de  la  nutrition,  à  un  ralen- 
tissement ou  à  une  altération  des  procédés  d'oxydation. 
L'oxydation  incomplète  des  matières  azotées  s'àrrôto  à. 
l'acide  urique,  qui,  peu  soluble,  s'accumule  sous  forme 
d'urato  de  soude  dans  certaines  parties  de  l'organisme,  par- 
ticulièrement dans  les  articulations,  ot  détermine  la  crise. 

La  goutte  est  héréditaire  ;  elle  frappe  de  préférence  les 
personnes  qui  se  livrent  babituelleiuent  à  dos  excès  ali- 
mentaires, sans  faire  des  exercices  physiques  suffisants. 
Le  défaut  d'oxygénation  peut  aussi  intervenir,  do  mémo 
que  les  travaux  intellectuels  prolongés,  les  excès,  etc. 
D'Hue  manière  générale,  les  hommes  sont  plus  souvent 
atteints  rpio  les  femmes,  et  les  adultes  que  les  enfants. 

La  goutte  étant  une  des  formes  do  la  diathése  arthri- 
tique (v.  ARTHBiTisMR).  laccès  CKt  -souvenl  précédé  par 
tous  les  accidents  et  les  manifestations  de  l'arthritismo. 
il  V  a  aussi  souvent  gros  foie  avec  état  suhiciérique.  intor- 
mfttonces  car<liaques,  vertiges,  névralgies  relielles.  La 
douleur  se  fi.xe  sur  une  articulation,  principalement  la 
métaiar<;o-phalangienne  du  gros  orteil  (c'est  ce  qu'on  ap- 
pelait autrefois  la  podagre);  mais  plusieurs  articulations 
(tarse,  gonou,  etc.)  peuvent  être  simultanément  prises. 
Les  régions  atteintes,  très  douloureuses,  rougissent  et 
s  œdémaiient.  Le  gonflement  peut  persister  après  la  crise, 
qui  dure  (?énéraloment  une  huit.iino  do  jours  et  peut  se 
reproduire  à  dos  intervalles  variables,  entre  lesquels 
l'éiat  du  malade  parait  satisfaisant,  sauf  l'evistenco  assez 
constante  de  migraines,  do  douleurs  articulaires  vagues, 
d'accidents  pulmonaires  oU  ga.stri(|ues;  do  plus,  les  arti- 
culations frappées  sont  envahies  par  des  dépôts  ura- 
tiquos  ou  tophu».  Pendant  la  crise  mémo,  il  y  a  de  l'agiu- 
tion.de  la  fièvre  et  même  du  délire  ;  los  urines  se  chargent 
d'urates  et  sont  parfois  alburaineuses.  Les  accès  do  goutto 
répétés  conduisent  i  la  cachexie,  mais,  le  plus  souvent, 
la  goutio  aune  autre  influence,  qui  paraît  dépendre  do 
l'action  do  luricémio  sur  lo  système  ncr\'cui  :  c'est  l'im- 
puissance ot  l'infécondité. 

Le  traitement  de  la  goutte  est  surtout  hygiénique  ot  pro- 
phylactique. Au  moment  de  la  crise,  on  peut  employer  lo 
saficvlate  de  soude  (si  lo  sujet  est  jeuno  et  si  les  reins 
fooctiDDncDt  bien)  et  les  prtfifaratitnis  do  cblchiquo  ;  il  no 
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faut  recourir  quo  tout  à  fait  oxcopnonnollomont  aux  injec- 
tions do  morphine  pour  caimcr  les  douleurs,  car  la  mor- 
phine diuniiuo  la  sécroiion  urinairo  ;  pour  amener  le 
sommeil,  il  faut  préférer  lo  chloral  ou  lo  sulfonal  ;  on 

Fout  aussi  envelopper  l'articulation  douloiirousc  avec  do 
ouate,  et  l'oindro  d'une  pommade  cliloruiormée. 
L©  traitement  do  la  goucto  dans  l'intorvallo  dos  accès 
consiste  on  un  régime  alimentaire  aévùro,  doquel  seront 
exclues  toutes  les  substances  capables  de  donner  des 
acides  organiques  et  spécialement  do  l'acide  uriquc, 
c*es^ù-di^o  les  gibiers,  les  charcuteries,  les  poissons  gras, 
les  crustacés,  les  fruits  ot  les  légumes  acides,  les  crudités, 
les  truffes,  les  eaux-de-vie,  liqueurs  ot  vins  généreux  ; 
et  no  boiro  quo  du  lai-t  ou  du  vin  blanc  très  léger  coupé 
avec  des  eaux  alcalines  (Controxéville,  Vichy,  Vittel, 
Plombières,  Royat,  Capvern,  etc.)-  I*o  plus,  on  réduira  la 
ration  alimentaire  au  strict  nécessaire.  S'il  y  a  des  acci- 
dents gastriques  ou  intestinaux,  on  pourra  recourir  i  un 
régime  plus  sévôro  encore,  aux  médicaments  appropriés 
et  à  la  strychnine  pour  réveiller,  lo  cas  échéant,  l'atonio 
de  l'estomac.  En  outre,  lo  goutteux  devra  vivre  dans  un 
milieu  bien  aéré,  se  livrer  à  dos  exercices  physiques  régu- 
liers, à  des  lotions  et  à  dos  frictions  de  la  peau,  à  l'hydro- 
thérapie chaude,  et  faire  des  saisons  à  l'une  des  stations 
thermales  convenables.  Le  choix  de  cette  station  dépend 
de  la  forme  et  des  caractères  de  la  maladie. 

En  terminant,  il  convient  do  mentionner  la  goutte  satur- 
nine, quo  détermine  l'empoisonnement  chronique  par  lo 
plomb.  Le  plomb,  accumulé,  trouble  les  métamorphoses 
mtra-organiquesdes  matières  azotées  et  produit  l'accumu- 
lation do  l'acide  uriquo.  Le  traitement  do  cette  goutte  est 
subordonné  à  l'éloignement  do  la  cause  première,  à  la  dis- 
parition du  salnrnisme  et  secondairement  à  la  diététique 
ordinaire  do  cette  affection. 

—  Art  vétér.  La  f/oi/^ie,  caractérisée  par  des tophus,  c'est- 
à-dire  par  des  concrétions  d'urates  autour  des  articulations, 
n'a  encore  été  observée  quo  chez  des  oiseaux,  des  psilta- 
cides,  ayant  vécu  longtemps 
en  cago.  Sien  nourris  et  prenant 
peu  d'exercice.  On  a  souvent 
appelé  0  goutte  »,  mais  à  tort, 
des  affections  rhumatismales 
du  chien,  ou  même  du  cheval. 

GOUTTE-D'EAU  n.  f.  Techn. 
Outil  do  menuisier,  servant  à 
creuser  une  sorte  de   larmier 
dans  une  fenêtre  et  par  où  les  eaux  pluviales  s'écoulent 
au  dehors,  ii  PL  Des  goottes-d'eac. 

—  Joaill.  Topaze  incolore  ol  d'une  transparence  par- 
faite, que  l'on  tire  du  Brésil. 

GOUTTE-DE-LIN  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  cuscuto.  11  PL 

Des  GOl'TTES-DE-LlN. 

GOUTTE-DE-SANG  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'adonido 
annuelle,  ii  PL  Des  gouttes-de-sang. 

GOUTTE-DE-SUIF  n.  f.  Télégr.  êlectr.  Petit  bouton  do 

cuivre  rouge  qui  sert  d'appui  à  la  ma- 
ne'te  mobile  du  commutateur  à  mani- 
vello.  Il  PL  Des  gouttes-de-suif. 

GOUTTÉ,  ÉE  adj.  Il  Plie  gouttée.  Pois- 
son plat  ou  carrelet,  dont  le  dos  est  garni 
do  petites  taches  jaunâtres. 

—  Blas.  So  dit  d'une  pièce  seméo  do 
gouttes. 

GOUTTELETTE  {gou-te-lèV  —  dimin. 
do  (joxitlf)  u.  i.  Petite  goutte  d'un  liquide. 

GOUTTER  {gou-té  —  du  lat.  guttar, 
môme  sens)  v.  n.  Laisser  tomlier  des 
gouttes  :  Les  feuilles  des  arbres  gocttent  après  la  pluie. 

GOUTTEREAU  (gou-te-ro  —  du  vx  franc,  gouderot,  môme 

sons)  n.  m.  Archéol.  Retombée  d'un 
dais  formant  baldaquin,  il  Ciel  de  soie  à 
double  gouttereau.  Baldaquin  à  frange 
double,  (xvi*  s.) 

—  Adjectiv.  Afur  gouttereau  ou  goût- 
terot,  Mur  couronné  par  une  gouttière. 

Gouttes  (Jean- Louis),  économiste 
ot  évèquo  constitutionnel,  né  à  Tullo  en 
1740,  guillotiné  à  Paris  en  1794.  Il  reçut 
les  ordres  après  avoir  servi  dans  un  ré- 
ffimont  de  dragons,  fut  curé  d'Argilliers 
(Languodoc),  et  député  du  clergé  do 
Bézicrs  aux  états  généraux,  approuva 
la  constitution  civile  du  clergé.  Talley- 
rand  lo  sacra,  en  1791,  évéque  constitutionnel  d'Autun. 
Arrêté  en  1794,  parce  qu'il  s'efforçait  do  maintenir,  dans 
son  diocèse,  la  foi  et  lo  culte  catholiques,  il  fut  condamné 
et  exécuté  lo  même  jour.  Son  livre  sur  la  Théorie  de  l'in- 
térêt de  l'argent  (i780)  lui  avait  mérité  l'cstimo  do  Turgot. 

GOUTTETTE  {gou-tèt')  n.  f.  Ancien  nom  populaire  de 
l'épilepsio. 

GOUTTEUX  (gou-teù),  EUSE  adj.  Qui  est  sujet  à  la 
goutte.  Qui  so  rapporte  k  la  goutto  :  Déformation  qout- 

TECSK. 

—  SubstantÎT.  Personno  atteinte  de  la  goutto  :  Vn  gout- 
teux. 

COUTTIER  igou-ti'é),  ÈRE  adj.  Qui  tombo  comino  par 
unt^piuttiere:  Des  eaux 
kiourriEBivS.  ilîuff.) 

GOUTTIÈRE     f  gow 

ti-èr' —  rad.  goutte)  n  T. 
Petit  canal,  souvrin 
on  zinc,  plafé  au  bur-i 
d'un  toit,  pour  i'éooule- 
mentdes  eaux  pluviales. 

—  Kam.  Lapin  de 
gouttivre ,  Chat  servi 
comme  lapin. 

—  Anat.  Rainure  que 
présente  la  surface 


GOUTTE-D'EAU   —   GOUVERNAIL 


D'argent  ft  une 
fascc  d'azur  gout- 
tée du  cbamp- 


S 


A,  mur  gouttereau. 


Goullii^re»:    I      t.\iriiin<'    d  une 
gouttière;  i.  (ioultioro   urdlualre  ; 
3.  Appuyiïe  sur  un  inur. 


d  un  os. 

—  Arhoric.  Plaio  do 
tatige  d'un  arbre,  qui  laisse  écouler  un  liquide  sanieux  ot 
qui  provient  de  gélivuro,  etc.,  déterminant  une  pourriture 
partielle  du  bois. 

—  Archéol.  Parement  do  passementerie  retombant  tout 
autour  d'un  dais  ou  d'un  ciel  de  lit.  ii  Nom  douoé  jadis 


Gouttière  de  pasBeroenterie  (xti*  s.). 


Gouttière  (mar.)  : 

A,  A,  Eouttière  :  B,  four- 

rure  de  gouttière. 


G,  gouttière 

d'épée  ; 

A, coupe 

de  la  lame. 


aux  mangeoires  qu'on  mettait  dans  les  volières,  i  Au 
xviii'sièclo,  Forme  en  cire  modelée  &  l'imitation  d'un  cer- 
cueil que  quatre  barons  do  l'évêché  d'Orléans  présentaient 
chaque  année  on  l'égliso  do  Sainto-Croix,  en  réparation 
du  meurtre  de 
l'évêque  Freri 
de  Lorraine, 
assassiné  par 
les  barons, 
en  1229. 

—  Art  vétér. 
Gouttières  des 
Jugulaires,  Kx- 
cavations  lon- 
gitudinales sur 
les  faces  do 
l'encolure  du 
cheval. 

—  Chir.  Ap- 
pareil on  fil  do 
fer,  matelassé 
en  dedans,  em- 
ployé dans  toutes  les  lésions  articulaires  et  les  fractures. 

—  Enlom.  Insecto 
nommé  aussi  bouclier 
lisse,  dont  les  élytres 
ont  pour  rebord  une 
gouttière  bien  mar- 
quée. 

—  Mar.  Pièce  do 
construction  percée 
de  dalots  et  formant 
liaison  entre  les  cou- 
pies  et  les  ponts  et 
servant  à  diriger  récoulement  des  eaux,  il  Gouttières  ren- 
verséfs,  Hiloires  qui  consolident  lo  faux  pont. 

li  Tôle-gouttière,  Pièce  do  fer  iouant  lo  rôle 
des  gouttières  dos  navires  en  bois. 

—  Milii.  Dans  les  armes  blanches,  Evide- 
ment  allongé  pratiqué  dans  les  lames,  dans 
le  but  de  les  rendre  plus  légères  et  d'en  faci- 
liter la  trompe,  ii  Gouttières  d'un  glacis.  Colles 
des  lignes  d  intersection  des  plans  do  ce  gla- 
cis, qui  so  trouvent  à  la  partie  inférieure  do 
deux  pentes  opposées  et  contiguos. 

—  MoU.  Nom  donné  à  des  coquilles  du  genre 
ranello. 

-—  Physiol.  On  emploie  pour  maintenir  les 
animaux,  principalement  les  chiens,  des  gout- 
tières brisées.  Dans  la  brisure  se  loge  la  co- 
lonne vertébrale,  les  pattes  sont  liées  aux  ex- 
trémités et  la  tôte  maintenue  par  un  mors. 

—  Techn.  Ravalement  circulaire  creusé 
dans  la  feuillure  d'une  pièce  d'appui  de  croi- 
sée, pour  conduire  l'eau  qui  y  est  amenée 
par  le  jet  du  châssis,  n  Partie  antérieure  d'un 
livre  relié,  laquelle  présente  une  concavité 
régulière,  qui  doit  être  égale  à  la  convexité  du 
dos.  I!  Bande  de  cuir  qui  avance  autour  de 
l'impérialo  d'une  voiture,  et  qui  sert  à  empêcher  la  pluie 
d'y  entrer  par 
les  portières. 

—  Véncr.  Sil- 
lon qui  so  trouve 
le  long  de  la 
perche  du  mer- 
rain  de  la  tête 
du  cerf  ou  du 
chevreuil. 

—  Encycl.  Dr. 

Les  gouttières  d'un  toit  no  peuvent  se  déverser  sur  le 
fonds  du  voisin  ;  elles  doivent  s'écouler  sur  le  terrain  du 

gropriétairo  ou  sur  la  voie  publique  (C.  civ.,  art.  681). 
ependant,  dans  l'intérêt  do  la  salubrité  ot  do  la  sécurité 
do  la  circulation,  l'administration  municipale  a  le  droit 
d'exiger  que  les  eaux  dos  gouttières  s'épanchent  souter- 
rainement  dans  les  égouts.  D'autre  part,  dans  les  villes, 
l'établissement  des  gouttières  saillantes  est  interdit;  il 
a  été  décidé  quo  les  tuiles  qui  rejettent  les  eaux  pluviales 
sur  la  voie  publique,  assimilées  aux  gouttières  saillantes, 
doivent  être  supprimées. 

—  Anat.  Par  lo  mot  gouttière  les  anatomistes  désignent 
spécialement  un  large  sillon  formé  à  la  surface  du  sque- 
lette. Souvent,  la  gouttière  est  complétée  par  un  pont 
aponévrotiquo  ot  elle  so  trouve  converti©  en  canal  ostéo- 
fibreux.  Certaines  gouttières  servent  à  loger  des  veines, 
ou  bien  des  sinus  veineux.  Ainsi,  à  l'intérieur  de  la  boite 
crânienne,  on  trouve  la  gouttière  sagittale,  creusée  par  lo 
sinus  longitudinal  supérieur,  la  gouttière  caverneuse,  la 
gouttière  mastoïdienne,  formée  également  par  des  sinus. 
D'autres  gouttières  servent  au  passage  et  au  glissement  de 
tendons,  comme  la  gouttière  du  tendon  du  biceps  humerai 
(  LTOUltièro  bicopëtalo).  comme 
los  gouttières  qui  so  trouvent 
à  la  tace  interne  du  calcanéum 
et  aux  extrémités  inférieures 
du  radius  ou  du  tibia. 

—  Chir.  Co  que  l'on  appelle 
gouttière  est  un  appareil  rap-      CoutUère  môiaïlique  (chir  K 
pelant  les  demi -canaux  qui 

servent  à  Técoulement  des  eaux.  On  les  emploie  pour  ob- 
tenir rimmobili:>aiion  d'un  membre  ou  du  corps  tout  eu- 
lier,  tel  est  lo 
cas  do  la  gout- 
tière do  lion- 
net,  surtout  à 
la  suite  des 
fractures  et 
des  luxations. 
La  gouttière 
semi-cylindri- 

3u  e  p'o  r  m  e  t 
'obtenir  une 
bonne  conlen- 
tionetenmémo 
temps  d'obser- 
ver et  de  sur- 
veiller la  ré- 
fiou  malade.  (V.  appareil.)  Aujourd'hui,  on  sait  préparer 
es  gouttières  plâtrées  exactement  moulées  sur  le  malade. 
On  emploie  aussi  des  gouttières  do  zinc  laminé,  de  gutta- 
percha,  do  foutre  poroplastiquo. 


Gouttière  brisée  (physiol.). 


Gouttière  do  Bonnet. 


Gouttières,  comm.  du  Pny-do-Dôme,  arrond.  ot  à 
40  kilum.  de  Kiom;  924  hab. 

GOVAN,  ville  do  l'Ecosse  méridionale  et  occidentale 
(comté  do  Lanark),  avec  parties  dans  le  comt*  de  Reofrew 
dans  la  banlieue  de  Gla&gow,  dont  c'est  en  réalité  un  fau- 
bourg, sur  la  Clyde.  qui  y  reçoit  lo  Kelwyn;  75,000  hab. 
Comme  dépendance  de  Glasgow,  c'est  une  ville  iodusCheUe 
d'une  1res  grande  activité.  Constructions  navales. 

GOUVEA  OU  GOUVEIA,  bourg  do  Portugal  (Bcirafdist. 

do  Ouardaj),  sur  un  affluent  du  Mondego;  2.825  bab.  Coiut 
morcodo  bestiaux.  Ch.-l.  docoocelbo. 

GouVEA  (André  de),  érudit  portugais,  né  Â  Beja  en 
1497,  mort  à  Colmbrc  en  1548.  Envoyé  ik  Paris,  il  lit  ses 
éludes  au  collège  Sainte-Barbe,  dont  il  devint  le  princi- 
pal, dirigea  ù.  Bordeaux  lo  collège  do  Guyenne  '1524}.  fut 
recteur  de  l'université  do  Paris  i,l533i.  puis  alla  fonder  un- 
collège  à  Coimbre  en  1547.  Gouvea  éuit  prêtre  et  prédt- 
rtteiir  distingué.  Il  avait  reçu  le  sobriquet  de  Sinaplvo- 
rus,  c  est-à-lire  d' Avale-moutarde,  ou,  commo  l'appello 
ilabelais.  <ï Engoulre -moutarde. 

Gouvea  ou  Govea  ^Antoine  de),  en  latin  Antoolus 
Goveanus,  jurisconsulte  et  écrivain  portugais,  frère  du 
précédent,  né  à  Beja  vers  1505,  mort  à  Turin  en  1566,  Il 
se  rendit  en  France,  y  professa  à  Paris,  en  1541,  ot  y  en- 
seigna la  philosophie"  jusqu'en  1544.  C'est  à  cette  époquo 
qu'il  eut  avec  Ramus  une  querelle  restée  fameuse.  Ra- 
mus  venait  d'attaquer  Aristot©  et  sa  dialectique  dans  se» 
Animadveraiones  in  dialectieam  Aristotelis.  Gouvea  y  ré- 
pondit par  un  écrit  intitulé  :  Pro  Aristotele  respontio. 
Cette  polémique  produisit  une  telle  émotion  que  les  livre» 
de  Ramus  lurent  interdits  et  (juil  lui  fut  fait  défense 
d'enseigner  (1544).  Gouvea  enseigna  le  droit  à  Toulouse, 
Cahors  (1549).  'Valence,  Grenoble  (1554).  Pendant  les 
guerres  de  religion,  en  1562,  il  so  retira  on  Savoie,  où  il 
mourut.  Ses  principaux  travaux  juridiques  sont  :  £pi' 
grammatum  libri  duo  et  Epistolx  quatuor  ^1539);  VirgiHuê 
et  Terentiu»  pristino  splendori  restituti  (154i);  une  tra- 
duction latine  do  VJsagogue  de  Porphyre  ;  In  Topica  Cice- 
ronis  (1543),  etc.,  et  plusieurs  traités  de  droit. 

Gouvea  (D.-François-Aotoine  de^,  historien  et  moine 
portugais,  né  à  Beja  vers  1575.  mort  à  Mançanarès  de 
Membrilla  en  1628.  Après  être  entré  dans  les  ordres,  Gou- 
vea, de  la  famille  du  précédent,  alla  professer  la  théologie 
à  Goa  (1597).  et  fut  chargé  dune  mission  diplomatique  au- 

ftrès  do  Shah-Abbas,  qui  l'envoya  demancfer  au  roi  Phi- 
ippe  III  d'E?;pagne  des  troupes  pour  combattre  les  Turcs. 
Etant  retourné  en  Perse  en  1612,  après  avoir  échoué  dans 
sa  mission,  il  fut  jeté  en  prison  par  Shah-Abbas  et  put  s'en 
échapper,  mais  ce  fut  pour  tomber  dans  les  mains  des  pi- 
rates Darbaresques,  qui  le  gardèrent  prisonnier  jusquen 
1620.  De  ses  ouvrages  les  plus  intéressants  sont  :  Aela- 
çao  em  que  se  tratao  as  guerras  e  grandes  victorias,  etc. 
(1611),  et  un  autre  ouvrage  publié  à  Coïmbro  en  1606,  que 
J.-B.  de  Glen  traduisit  en  français  sous  lo  titre  de  Histoire 
orientale  des  grands  progrès  de  l'Eglise  catholique  (1609). 

Gouvea  (Antoine  de),  missionnaire  jésuite  et  sino- 
logue, né  à  Casale  en  1592,  mort  en  1677.  Il  fut  envoyé, 
en  1636.  dans  les  missions  de  Chine  et,  pendant  plus  do 
trente-six  ans.  évangélisant  le  Fo-Kien  et  recueillant  une 
foulo  de  documents  précieux  sur  la  Chine.  Lorsque  l'em- 
pereur Khang-Hi  défendit  la  pratique  de  la  religion  chré- 
tienne, le  P.  Gouvea  pubUa,  en  chinois  et  en  mandchou, 
plusieurs  apologies  de  sa  foi.  Il  resta  pourco  fait  six  ans 
dans  les  prisons  de  Canton  (1663-1669).  Son  ouvrage  le 
plus  estimé  est  une  Histoire  de  la  Chine,  écrite  en  portugais. 

GOUVELLO  (Amédée,  marquis  de),  philanthrope  fran- 
çais, né  au  ch&ieau  du  Plessis,  près  de  Vendôme,  en  1821. 
Attaché  d'ambassade  de  1841  à  1848,  il  s'occupa  ensuite 
d'œuvres  de  charité,  fonda  des  orphelinats  agricoles,  une 
écolo  rurale,  etc.,  et  fut,  de  l87l  A  1875.  député  monar- 
chiste du  Morbihan.  On  lui  doit  :  les  Colonies  agricoles 
pour  les  enfants  assistés  {ISG2);  les  Orphelinats  agricoles 
et  les  asiles  ruraux;  Us  Œuvres  charitables  envisagées  au 
point  de  vue  agricole  (1870);  etc. 

GOUVERNABLE  adj.  Qui  peut  être  gouverné. 

GOUVERNAIL  nn-ill  {Il  mil.]  —  du  \&t.  gubemaoïlunu 
mémo  sens*  n.  m.  Appareil 
mobile,  placé  à  l'arrière  des  na- 
vires, des  embarc.itions.  et  per- 
mettant de  les  faire  évoluer, 
de  les  diriger.:  Gouvernai,  ^vant 
ou  Gouvernail  dérireur.  Gouver- 
nail pouvant  so  monter  ou  se 
descendre  dans  un  puits  placé 
à  l'avant  ot  servant  à  faire  tour- 
ner lo  bateau  plus  vite.  (Em- 
ployé sur  les  torpilleurs.)  i 
Goia-crnail  compensé,  .Appareil 
placé  do  telle  sorte  que  les 
tilcts  liquides  facilitent  le  mou- 
vement do  la  barre,  il  Gouper' 
nai//:/tf  rfn«f.  Pièce  de  fer  glis-  ... 

sant  lo  long  d'un  galhaubau  et  servant  Â  guider  la  drisse 
de  hune  auquel  il  est  fixé. 

—  Fig.  Direction,  aouvornement  :  action  directrice,  prin- 
cipe de  direction  :  ft-nir  le  govvbbnàil  de  l'Etat. 

—  Anal.  Gourenuul  du  testicule.  Conlon  triangulaire  qui, 
chez  le  fœtus,  se  porte  do  la  branrhe  de  l'ischion  et  de  la 
peau  du  scrotum  à  la  partie  postérieure  du  testicule,  avant 
la  sortie  de  cet  organe  hors  do  l'abdomen. 

—  Musiq.  Fil  deVerqui  sert  à  accorder  les  tuyaux  d'an- 
che, et  qui  avance  ou  recule  pour  régler  la  longueur  do  la 
partie  libre  de  la  languette. 

—  Tochn.  Barre  de  fer  à  forger,  qui  occupe  le  milieu 
d'un  paquet,  ot  dont  la  longueur  excède  celle  des  autres. 

K  gueuo  d'un  moulin  i  vent  formée  d'une  longue  poutre 
inclinée  ot  se  terminant  près  du  sol.  ^Elle  sert  à  tourner 
les  ailes  de  façon  à  les  amener  sous  l'action  du  vent.) 

—  EscYCL.  Mar.  Le  tfouremail  se  compose  d'un  safran  sur 
lequel  agissent  les  lilets  liquides,  et  dune  mèche  ser^-ant 
d'a-xe  traversant  la  membrure  dans  le  trou  de  jaumièro. 
Il  repose  par  un  talon  ferré  sur  une  savate  ou  semelle 
qui  est  fortement  tixée  à.  la  quiUe.  et,  sur  les  navires  en 
bois  on  quand  les  hélices  sont  jumelles,  il  est  tixe  ù  l  étain- 
bot  au  mjven  d'aiguillots  et  de  jcmelots.  Des  sauvegardes 
en  chaîno'lo  maintiennent  à  1  arrière,  pour  le  cas  ou,  par 
un  coup  de  mer,  il  viendrait  à  être  arraché  de  ses  points 
d'appui.  La  mèche  se  termine  à  la  partie  supérieure  par 
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GouTem&il  de  drisse. 


GOUVERNANCE  -  GOUVERNEMENT 
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—  Encycl.  polit.  Ce  serait  uno  pravo  oirour  que  de 
ronfoiidro  le  pouveracment  avec  IKtat  :  cclui-ci.  comnie 
Iiiuliiiuc  i(.Mvmoio«ie  du  moi  ittatits.  mani^ro  d  *iro).  ex- 
pr.mam.  *  uû  moment  donui>.  le  dogn^  do  doveloppomeiit 
'les  facteur»  sociaux,  ccluilA  la  mesure  du  rôle  oi  du  mode 
d  aciion  de  ce»  facteurs.  Kn  d  autres  termes,  dans  I  bial. 
,iui  dosi«uo  U  partie  consciente  et  par  const^qucnt  orKU- 
mseo  de  la  nation,  lo  gouvernement  repri^soiiio.  dune 
faron  plur  «ptV'ialo.  lappareil  de  coaction  et  de  répression. 
Kt' voilà  pouruuoi.  au  sein  de  IKlat  qui  demeure,  le  gou- 
vernement peut  changer,  .  et  do  forme  par  les  révoluuon>. 
ot  do  mams  par  l'eiret  seul  du  temps;  mais  lo  gouverne- 
nient  nest  pas  IKlat  :  ce  n  est  que  lenvoloppe  et  comme 
le  vilement  de  ILtat  -.  (Ch.  IlKr.oisT,  ta  Poliltque.) 

Or  il  V  a  trois  sortes  de  j^ouvornements.  dont  chacun 
correspo'ûd  &  un  dogré  d'évolution  ot  déducaimo  sociales  : 


A,  coa««niaU  antique  fl.  OoaTeraaiU  conJuRu*»  pour  le  combat;  2.  Nari^atloD  ordinaire  [le  ponveroall  eouB  le  Tent  seul  cm 
ployé]].  —  B.  (foQ»«T»»ll  chiaolf.  —  C.  ^OTcrnail  et  déDomlD&tioDk  des  pièces  oui  le  composent  i3.  Tête  dk*  gouvernail;  4.  Pit'^n  do  cer 
Telle-  (   Barre;  «.  Jkumiere  :  7.  U»che  ;  8-  S«fr»n  ;  9.  Femirei  ;  10    SauTCKarde»)    —  D.  gouvernail  compensé  (11.  Barre  de   navigation: 


lï.  BÂrre  d«  combat).  —  E.  (CouTernail  à  aileron.   —  O.  gouvernail  suipendu. —  H,  (fouvernail  de  rïvii-'re.  —  J,  gouvernail  de  rechange 
(mUe  eo  place  du  gouvernail  de  rechange  Mancel).  —  K,  gouvernail  de  fortune  Baaiière.  —  L,  gouvernail  de  fortune  Olivier. 

le  despotique.  lo  monarchique  ot  lo  républicain;  do  ces 
deux  derniers,  l'un,  le  monarchique,  pouvant  être,  ot 
l'autre.  le  républicain,  étant  nécessairement  gouvernement 
représentatif.  Kn  fait,  la  souveraineté  finit  toujours  par 
être  l'apanage  do  ceux  qui  savent  le  mieux  préjuger  la 
volonté  générale,  sans  même  ta  consulter  :  gouverner, 
c'est  prévoir.  Aussi  a-t-on  pu  dire  qu'un  peuple  a  toujours 
le  gouvernement  qu'il  mérite.  Le  despotisme  lui-mémo, 

fiartout  où  il  a  pu  s  établir,  n'y  est  parvenu  qu'autant  que 
a  satisfaction  des  intérêts  dont  il  était  l'incarnation  sem- 
bla à  la  majorité  des  opprimés  la  condition  du  salut  com- 
mun. Quant  à  la  monarchie,  absolue  ou  représentative,  qui 
suppose  déj&  uno  participation  plus  ou  moins  large  des  su- 
jets À  la  direction  générale,  elle  n'est  elle-même  que  lo  pou- 
voir plus  ou  moins  complet  dont  nno  élite  revêt  un  homme 
aUn  de  gouverner  en  sa  personne.  Vient  enrîn  la  république 
qui,  par  définition  {res  publica),  est  la  chose  do  tous.  Ici. 
la  souveraineté  ne  réside  plus  dans  lo  pouvoir,  lequel  n'est 

aue  le  mandataire  de  tous  les  citoyens,  mais  dans  chacun 
es  membres  du  corps  social,  considérés  comme  ayant 
tous  les  mêmes  intérêts.  Kt  ainsi,  À  chaque  pas  dans  la  lu- 
mière, au  point  de  vue  politique,  du  moins,  sinon  toujours 
au  point  de  vue  économique,  tant  que  l'Ktai  reste  lo 
même,  correspond  une  forme  différente  de  gouvernement. 

—  Dr.  intern.  Un  Etat  peut  déterminer  la  forme  de  son 
gouvernement  sans  se  soumettre  à  la  volonté  des  puis- 
sances étrangères.  Mais,  quand  lo  gouvernement  d'un  Etat 
se  modido  dans  sa  forme  et  son  titre,  sa  souveraineté 
extérieure  n'existe  qu'après  sa  reconnaissance  en  droit 
par  les  autres  Etats. 

—  Hist.  En  1*81*,  trois  divisions  administratives  coexis- 
taient on  France  :  l*  divition  en  circonscriptions  eccli^nias- 
tiques;  2*  gouremements  militaires,  vulgaircmcut  appelés 
provinces;  3»  gt'n/fratttés  ot  intendances. 

Il  y  avait  trente-deux  grands  gouvernements,  ot  sept 

petitjt,  enclavés  dans  les  premiers.  I.a  division  en  gourer- 

nements  était  pour  ainsi  dire  la  division  histonquo.  celle 

qui  conservait  le  souvenir  des  annexions  ot,  par  suite,  de 

l.i  fi.riiialioo  do  l'unité  territoriale  du  pays.  Mais,  en  1789, 

l'in  vraiment   administrative   était   la  division  en 

■!!'•$  et  intentiiincfs,  les  intendants  étant  devenus 

■:ii  tionnaires  les  plus  considérables  des  généralités, 

depuis  q^uo  Richelieu  les  avait  opposés  aux  gouverneurs 

de   provinces.  (V.  gouvbrnkuk,   intknoant,  ot,  au  mot 

FBA>rB.  la  carte  des  anciennes  divisions.) 

—  Gourernemcnt  revotât lonnaire.  Ce  fut  le  nom  donné  nu 
^;ouvemcmont  de  la  Convention,  le  10  octobre  1703.  La 
Constitution  de  1793  venait  d'être  achevée,  soumise  au 
peuple  ot  acceptée;  la  Convention  devait  donc  se  dis- 
soudre. Les  membres  du  comité  de  Salut  public  pensèrent 

!  .   !issolution  de  l'Assemblée  au  moment  où  la  France, 

■    de  tous  cAiès.  avait  le  plus  besoin  d'un  gouver- 

■      •-ntr.il  ptiissant,  lui   serait  funeste.  Le  10  oclo- 

ir-   i:  1  (jiie  •  le  froiivernement  provisoire  de 

la  Frai.  .uouoairc  jusqu'à,  la  paix  ».  A  la  têio 

de  ce   ^  it  se  trouvaient  les  comités  do  Salut 


hvidre.  et  dont  les  qualités  évolutives  sont  médiocres,  on 
ajoute  on  safran  supplémentaire,  lK)uIonné  sur  le  safran 
MO  ot  qui  facilite  les  girations.  Les  cotres  et  bateaux 
de  plaisance  se  servent  souvent  d'un  gouvernail  dériveur 
qui  déborde  au-dessous  do  la  quills  ot  olfro  une  grande 
résistance  à  la  dérive.  Knrin,  sur  presque  tous  les  bateaux 
de  l'extrême  Orient,  les  gouvernails  peuvent  se  monter  ou 
■'ameoer.  suivant  que  le  bateau  navigue  en  pleine  mer  ou 
dans  les  nviéres.  I-es  s&frans  de  ces  gouvernails,  percés  i 
jour  pour  être  moins  lourds,  sont  d'une  dimension  extraor- 
dinaire, eu  égard  &  la  surface  immergée  des  bateaux. 

GOUVERNANCE  nanss)  a.  f.  Sous  l'ancien  régime.  Nom 
des  jrin  lirtiuns  royales  ordinaires  de  Lille,  Douai,  Arras 
et  Itéthune. 

GOUVERNANT  (nan),  ANTE  adj.  Qui  gonverDO  :  Le  parti 
ool;vK«NA^T.  La  faction  golvernuntk. 

—  D.  m.  Celui  qui  gouverne  un  Etat  ;  Dans  le  palais  des 
ooL'VK&!<AKTii.  «ot«  OC  l'avts  des  oocvERNt^a.  (Pyihagoro.j 

—  D.  f.  Pemmo  du  gouverneur  :  Madame  t'a  gouver- 
:»A?(T«.  I  Femme  qui  a  lo  gouvomement  duno  province, 
d  une  vill#*  *  fjt  ootTVPBN^vTE  des  Pays-fias.  n  Femme  A 
I.T  ,  '  .  ;ïtion  d'un  ou  do  plusieurs  en- 
I  i  iîNA.vTB  pour  ses  filles,  a  Femme 
H-     .                                       I  homme  veuf  ou  célibataire. 

GOUVERNAT  ^na,  n.  m.  La  fonction  do  gouverneur 
d'un  i>rin''e.  i  Employé  par  Chateaubr.) 

' -r-r  V-       '    .         '    do  ffouremer)  0.  f.  Co  qui  doit 

'^  .0  dans  uno  affairo  :  Ceci  toit 

i       '-n  de  gueucp  Aviron 
r  ileinièro  do  sauve- 

V 

GOUVCHNCAU  u.  m.  Iccho.  £»yD.  do  gocvkr.neur. 
GOUVERNEMENT  'man^   n.    m     .^ftion    de  ponvemer 


Révoluiioii 
VBR:«riniNT    ' 
sens  pr'Mid  m-. 


Vf:      U 


t.  V.  OOUVRKnKL'R. 


nemrnt  cirit  ou  if-cu/ier,  (  • 
porclle^,  par  opposition  a 

—  St^.  AdmlotstratJoD,  régime.  V    aumunistraho?* 


public  ot  do  Ëjùrcté  générale;  en  réalité,  lo  comité  do 
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Salut  public  exerça  soûl  lo  pouvoir.  Los  comitiîs  avaient 
sous  leur»  ordres  ;  los  roiiréscntants  ou  mission,  chargés 
do  surveiller  los  provincos;  les  aeont^  nationaux,  à  la  teio 
des  districts.  Le  pouvoir  des  d6|iarloinents  était  ainsi 
restreint  aux  affaires  d'administration  locale.  Leur  organo 
le  plus  actif,  l'instrument  principal  do  la  Terreur,  était 
le  tribunal  révoluiioiinairo,  destini*.  dans  la  pensée  do 
Danton,  t  régulariser  la  justice  sommaire  du  peuple.  La 
constitution  ilo  i;n,  venant  après  colle  de  l~Vl,  avait  do 
plus  on  plus  décentralisé  lo  pouvoir  ;  la  Franco  était  livrée 
à  lanarcliie,  ot  la  Convention  y  remédiait  au  moyen  do 
mesures  d  exception  arliitrairos,  violentes,  à  la  vérité, 
mais  qui  sauvèrent  la  France  do  l'invasion.  Le  gouverne- 
ment révolutionnaire  dura  jusqu'à  la  nomination  des  di- 
recteurs ot  des  conseils. 

—  Oouvernemcnl  provitoire  de  ISIS  (Sî  juin-7  juill.). 
Quand  Napoléon  revint  aux  Tuileries,  après  lo  désastre 
de  Waterloo,  la  Cliambro  dos  représentants  refusa  do 
siéger.  .Sur  la  proposition  do  Kegnaull  do  Saint-Jean 
J'Angolv,  uno  •  Commission  do  gouvernement  •  fut  nom- 
mée. Los  députés  nummcront  Carnot,  Kouché  et  lo  géné- 
ral Grenier  ;  les  pairs  choisiront  Caulaincourt,  duc  do 
Vicenco,  et  lo  baron  Quiiiotie.  Fouché  devint  président 
do  cotte  Commission  :  il  sétait  donné  â  lui-raômo  sa 
voix,  sûr  d'abuser  sans  difllculto  ses  collègues.  Lo  gouver. 
ncmenl  fut  unanime  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la  seconde 
abdication  do  Napoléon  en  faveur  do  son  lils  :  il  rendit 
les  décrets  au  nom  du  peuple  français.  La  classe  do  1813 
fut  appelée  sous  les  drapeaux.  La  Fayette,  Benjamin 
Constant,  Pontécoulant ,  devaient  se  rendre  près  des 
Alliés  pour  négocier  la  paix.  Cependant.  Fouché  s'enten- 
dait secrètement  avec  do  Vitrollcs  et  Wellington.  Il  sut 
mettre  sous  les  yeux  du  gouvornoment  provisoire  les 
difficultés  croissantes  et  imposer,  sans  violence,  lo  retour 
des  Bourbons.  Lo  l"  juillet,  la  Commission  envoya  le  gé- 
néral Guilleminot,  le  baron  Bignon  et  lo  comte  do  Bondy 
pour  négocier  la  reddition  do  Paris.  Le  7,  elle  se  sépara 
après  uuo  sommation  do  Hliicher. 

—  r;oiiiwrnemen(  proi'isoire  de  ISiS.  Lo  24  février,  quand 
lo  peuple  marcha  sur  les  Tuileries,  puis  envahit  la 
Chambre  des  députés,  marqua  la  lin  do  la  monarchie  do 
Juillet.  La  majorité  do  la  Chambre,  qui  avait  accepté  la 
régence  de  la  duchesse  d'Orléans,  avait  dû  se  retirer,  lais- 
sant les  députés  de  la  gauche  en  délibération.  Lodru-Rol- 
lin,  qui  représentait  soûl  le  parti  socialiste,  proposa  au 
ponplo  de  nommer  sur-le-champ  un  gouvernement  pro- 
visoire. Lamartine  lut  une  liste  de  noms  préparéo  par  le 
■  National  •  et  la  foule  acclama  ceux  de  :  Dupont  de 
l'Eure,  Arago,  Lamartine,  Ledru-Rollin,  Crémieux,  Marié, 
Garnier-Paf;és.  Cependant,  la  «Réforme»,  organe  dos  ré- 
publicains socialistes,  avait  mis  en  avant  de  son  côté 
les  noms  do  Louis  Blanc,  Flocon,  Albert,  ouvrier  mécani- 
cien, Marrast.  Tous  quatre  rejoignirent  les  députés  & 
l'Hôtel  de  Ville  ;  ils  y  furent  accueillis  sans  enthousiasme, 
avec  le  titre  d«  secrétaires.  Lamartine  prit  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  Ledru-Rollin  celui  de 
l'intérieur.  Garnier-Pagès  fut  nommé  maire  de  Paris.  Les 
premiers  actes  du  gouvernement  provisoire  furent  de  dé- 
créter la  liberté  do  laj)res.se  et  des  réunions  avec  l'aboli- 
tion du  timbre.  Le  suffrage  universel  était  établi,  ot  lélec- 
tioD  d'une  Constituante  fixée  au  9  avril.  Toutes  ces 
décisions  se  discutèrent  dans  la  salle  Saint-Jean,  à  l'Hôtel 
de  'Ville,  tandis  que  la  foule  en  armes  se  tenait  sur  la 
place.  A  plusieurs  reprises,  Lamartine  dut  faire  appel  à 
toute  son  éloquence  pour  l'apaiser.  Lo  Î8  février,  il  sauva 
lo  drapeau  tricolore,  que  les  ouvriers  voulaien»  rem- 
placer par  le  drapeau  roupe  :  ■  Le  drapeau  rouge  que 
vous  nous  apportez,  leur  dit-il  dans  une  harangue  cé- 
lèbre, n'a  jamais  fait  que  !o  tour  du  Champ-do-Mars, 
traîné  dans  lo  sang  du  peuple,  et  le  drapeau  tricolore  a 
fait  le  tour  du  monde  avec  le  nom,  la  gloire  et  la  réputa- 
tion de  la  patrie,  t  Cependant,  Louis  Blanc,  faiblement 
secondé  par  l.edruRollin,  aurait  voulu  que  la  réforme 
sociale  suivît  la  réforme  politique,  et  s'efforçait  de  faire 
reculer  la  date  dos  élections  pour  prolonger  son  mandat 
et  celui  de  ses  collègues  socialistes.  Los  députés,  au 
contraire,  avaient  h&to  de  s'effacer  devant  une  Assemblée 
régulière.  Sur  la  demande  de  Louis  Blanc  et  do  Flocon,  des 
ateliers  nationaux  avaient  été  créés  ;  mais,  le  28  février, 
le  parti  modéré  refusa  d'organiser  un  ministère  du  travail 
et  le  remplaça  par  uno  •  Commission  du  gouvernement 
pour  les  travailleurs  .,  installée  au  Luxembourg  avec 
Louis  Blanc  et  Albert.  Les  ateliers  nationaux  fonction- 
nèrent mal  ;  et,  le  travail  ayant  manqué,  on  employa  les 
ouvriers  à  remuer  la  terre  au  Champ-de-Mars.  tenant  à  la 
Commission  du  Luxembourg,  elle  contribua  à  la  formaiiou 
du  parti  ouvrier,  ot  lui  donna  des  chefs.  La  bourgeoisie, 
prise  de  peur  devant  l'altitude  des  socialistes,  manifesta 
contre  les  réformes.  Lo  10  avril,  40.000  manifestants  so- 
cialistes se  heurtaient  à  des  gardes  nationaux  hostiles, 
qui  accueillirent  leurs  revendications  aux  cris  de  :  A  bas 
les  communistes  !  Le  23,  les  élections  eurent  lieu.  On  so 
sépara  sans  regret  du  gouvernement,  qui  s'était  rendu 
impopulaire  en  ajoutant  aux  impôts  directs  uno  contri- 
bution de  45  centimes. 

Oomememenl  de  la  Dt' fente  nationale.  V.  DéFftNSB  KATIO- 
NALB  {gouvernement  de  la). 

—  Milit.  Gomememfnt  mililiiire.  Il  existe,  en  France, 
deux  tfout'ememerita  militaires^  dont  les  sièges  sont  respec- 
tivement Paris  et  Lyon. 

Le  gouvernement  militaire  de  Pariscomprend  l'cnsemblo 
dos  départements  de  la  Seine  et  «le  Seine-ot-Oise.  dont  lo 
territoire  est  réparti  entre  les  2",  3',  4*  et  5'  corps  d'armée. 
Lo  gouvernement  militaire  de  Lvon  comprend  le  dipar- 
temenl  du  Khùne,  la  communi'  de  F'eyzin  (Isère)  et  les 
communes  do  Miribel,  Uilleux.  Nevron,  Saihonay,  lîalan, 
Beligneux,  Saint  Mauriccde-Goni^fon,  du  déparlement  de 
l'Ain.  Lo  territoire  du  gouvernement  est  réparti  entre 
les  7"  et  14*  corps  d'armée. 

Les  troupes  stationnées  sur  le  territoire  de  ces  gouver- 
nements miiiLiires  relèvent  de  leurs  commandants  do 
corps  d'armée  pour  la  mobilisation,  l'instruction,  l'adini- 
nislration  ;  mais  elles  dépendent  des  gouverneurs  au  point 
de  vue  du  service,  et  de  la  discipline  générale. 

Gouvernement  civil  (Du),  où  l'on  traiie  de  l'origine, 
de%  fondements. delà  nature  du  pouvoiret  des  fins  des  société» 
politiques,  yar  lAickc  (Londres.  lf.90).  -  Ilobbes  avait  donné 
la  théorie  dn  despotisme.  Locke  lui  oppose  celle  du  gou- 
vernement libéral.  Avant  Rousseau,  il  admet  un  état  do 
nature,  dans  lequel  l'homme  •  n  est  assujetti  à  la  volent* 
ou  à  l'autorité  législatiTO  d©  qui  que  co  soit  •  ot  suit 
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soulemont  les  lois  de  la  nature.  Mais  lorsque,  abandonnant 
l'état  do  nature,  l'homme  consiituo  la  sociotô  civile,  il 
reste  lihrc,  à  la  condition  de  n'étro  «  soumis  &  aucun 
pouvoir  l(*f,'i!il.iiif  qui  celui  qui  a  été  établi  du  consen- 
lemont  do  la  communauté,  ni  à  d'autres  lois  qu'à  celles 
que  le  pouvoir  léj;islatif  peut  faire  •.  Le  pouvoir  législatif 
n'est  pas  tout-puissant.  Locke  n'admet  pas  que  l'on  puisse 
s'abandonner  à  la  volonté  absolue  et  arbitraire  d'un  autre. 
J.-J.  Rousseau.  Dentham,  Stuarl  Mill,  feront  oublier  la 
tentative  de  philosopbie  politique  de  Locke.  Elle  n'en  a 
pas  moins  ou,  au  xviii'  siècle,  une  iniluonce  consi<lérable  ; 
elle  contient,  on  olfet,  l'aflirmation  do  T  Ktat  démocratique, 
que  la  Révolution  fraii'.-aiso  devait  s'etforcor  de  réaliser. 
Gouvernement  représentatif  (Du)  et  de  t'élal 
actuel  lie  la  France,  par  Oulzot  (1816).  —  Professeur  d'his- 
toire modorno  à  la  .Sorbonno  en  1812,  Guizot  avait  suivi 
Louis  XVlll  à  fJand.  Après  la  Restauration,  dans  ce  polit 
ouvrage  sur  le  Gunrcrnemeut  vepn'sejiiattf,  il  es.sayait  de 
glorifier  le  syieme  parlementaire  tel  qu'il  existait  en 
Angleterro  et  do  montrer  comment  on  pouvait  l'adapter 
&  létat  actuel  do  la  Franco.  La  charte  concédée  par 
Louis  XVIIl  était  attaquée  par  les  réactionnaires,  qui 
voulaient  entraîner  le  roi  à  éluder  la  Constitution.  Guizot 
fait  appel  à  la  sagesse  politique  et  au  patriotisme.  Il 
montre  que  lo  régime  parlomentaire,  tel  qu'il  est  institué 
par  la  Charle,  peut  seul  sauver  l'Etat  et  la  monarchie,  â  la 
condition  que  tous  s'y  rallient  sans  arrière-pensée. 

GOUVERNEMENTAL,  ALE,  AUX  (mail)  adj.  Qui  est  re- 
latif au  gouvernement  :  L'nl^e  gouvernementai.k.  Il  Qui 
soutient  le  gouvernement  ;  Le  parti  gouvernemIvNTal. 

OOUVERNEMENTALISME  (man,  lissm')  n.  m.  Système 
qui  rapporte  tout  au  gouvernement. 

GOUVERNEMENTISTE  (man-ïissC)  n.  Personne  qui  sou- 
tient le  gouvernement,  approuve  les  actes  des  ministres. 

GOUVERNER  (du  lat.  gubemare)  v.  a.  Diriger  à  l'aide 
d'un  gouvernail  :  Gocverseb  wne  barque,  un  vaixseau. 
Par  anal.  Diriger,  régler  la  marche  :  Gouverner  un  cheval. 

—  Avoir  l'administration,  la  conduite  do  :  GonvEBNKB 
.ta  maison,  le  mfnaye.  Il  Avoir  la  conduite  politique  de  : 
Gouverner  un  Etat. 

—  Fig.  Diriger  l'éducation  de,  avoir  soin  do  :  Gouvurnbr 
un  enfant,  un  ï/m/arfe.ii  Diriger  la  conduit  ode,  avoir  l'autorité 
sur  :  Un  homme  sage  ne  se  laisse  gouverner  ni  ne  clierche  à 
ogoverneb  les  autres.  (La  Bruy.)  n  Avoir  le  pouvoir  de  ré- 
gler à  son  gré  :  Gouverner  ses  passions,  n  Par  ext.  Se  dit  des 
pièces  d'une  machine  qui  font  mouvoir  toutes  le  autres: 
Le  ressort  gouverne  tout  dans  une  montre,  n  Absolum. 
Celui  gui  gouverne  doit  être  le  plus  obéissant  à  la  loi.Œéa.) 

—  Fig.  et  fam.GouDeraer  sa  barque,  Conduire  ses  affaires. 

—  Gramni.  Régir  :  En  grec,  le  verbe  actif  gouverne  le 
génitif  ou  l'accusatif. 

—  V.  n.  .Mar.  Faire  évoluer  un  navire  :  Pilote  qui  gou- 
verne habilement.  Il  Obéir  à  l'effet  de  son  gouvernail  :  A'<i- 
vire  qui  gouverne  mal.  n  Appareil  pour  gouverner  à  la  va- 
peur, Barre  à  vapeur,  il  Gouverner  à  la  barre  franche,  ,Se 
servir  de  cotte  barre  pour  faire  évoluer  le  navire.  Il  Un 
navire  gouverne  bien.  Il  reste  bien  en  route.  Il  Gouuerner  à 
la  lame.  Fuir  veut  arrière  et  recevoir  les  lames  de  cette 
direction  pour  éviter  qu'elles  frappent  en  biais  lo  navire. 

Il  Gouverner  dans  les  eaux  d'un  navire.  Se  trouver  droit 
derrière  lui.  n  Gouverner  comme  ça.  Rester  en  route  où  on  a 
le  cap.  Il  Gouverner  droit.  Voilier  à  ce  que  le  navire  reste 
bien- à  la  route  indiquée.  ("V.  ahordage.) 

—  Allus.  hist.  :  Le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas. 
V.  régner. 

Gouverné,  ée  part.  pass.  du  v.  Gouverner. 

—  Substautiv.  Personne  gouvernée  :  /'lus  l'autorité  se 
concentre,  moins  elle  pèse  sur  les  gouvernés.  (Cormen.) 

Se  gouverner,  v.  pr.  Etre  gouverné  :  Les  peuples  se 
gouvernent  par  des  exemples  plutôt  que  par  des  lois.  (De 
Bonald.)  Il  N'être  soumis  qu'à  sa  propre  autorité,  n'obéir 
à  aucun  pouvoir  étranger  :  Les  liommcs  sont  très  rarement 
dignes  de  SE  gouverner  enx-miîmes.  (Volt.)  Il  Exercer  de 
l'autorité  l'un  sur  l'autre  :  Des  pouvoirs  opposés  qui  cher- 
chent à  SE  gouverner. 

—  Fig.  So  conduire,  régler  ses  actions  :  On  se  gouverne 
par  des  intérêts  et  des  raisons  politiques.  (Rancé.) 

—  Stn.  Administrer,  conduire,  gérer.  V.  administrer. 

GOUVERNEUR  (rad.  gouverner)  a.  m.  Celui  qui  com- 
mando en  chofd.ins  une  province,  une  place  forte,  une 
colonie,  uno  maison  royale  :  Le  gouverneur  de  l'Algérie, 
de  Paris. 

—  Celui  qui  est  chargé  de  diriger  l'éducation  d  un  jeune 
prince  ou  d'un  jeune  homme  de  grande  famillo  :  Le  gou- 
verneur des  enfants  de  France. 

—  Officier  de  la  cour,  chargé  de  la  direction  morale  de 
jeunes  gens  :  Le  gouverneur  des  pages. 

—  Directeur  d'un  grand  établissements  public  :  £e  gou- 
verneur de  la  Uanqiie  de  France,  du  Crédit  foncier. 

—  Icbtyol.  Petit  poisson  de  la  grosseur  d'un  goujon, 
qui,  dit-on,  sort  do  conducteur  à  la  baleine. 

—  Min.  Ouvrier  chargé  de  surveiller  lo  travail  de  la 
haldouupro<luit  du  puitsd'extraction.  il  On  l'appelle  aussi 
MARQUEUR.parcequ  il mart|ue,c'estàdire reçoit ot Constate 
les  produits  de  l'exploitation  quand  ils  arrivent  au  jour. 

—  l'apet.  Ouvrier  chargé  do  faire  pourrir  les  chiffons, 
do  les  couper,  do  les  mettre  dans  dos  piles,  etc.  Il  On  dit 

aussi  GOUVERNEAU. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Lo  gouverneur  (pr.-eses)  était  le  ma- 
gistrat chargé  de  l'administration  d'une  province  romaine. 
Sous  la  république,  les  gouverneurs  avaient  Vimpci-ium. 
Leurs  fonctions  étaient, en  principe,  annuelles.  Elles  furent 
d'abord  remplies  par  des  préteurs,  puis  par  des  magistrats 
sortis  décharge,  consuls  ou  préteurs  ;  aussi  les  uns  avaient- 
ils  le  rang  consulaire,  les  autres  le  rang  prétorien.  Lorsque, 
sons  Auguste,  eut  lieu  le  partage  des  provinces  entre  le 
sénat  et  le  prince,  une  distinction  s'introduisit  :  le  gou- 
verneur eut  lo  titre  de  proconsul  dans  les  provinces  du 
sénat,  que  l'on  appela,  pour  cette  raison,  provinces  pro- 
consulaires. Dans  les  provinces  du  prince,  c'ét.ail  celui-ci 
qui,  théoriquement,  était  proconsul,  mais  il  déléguait  son 
pouvoir  à  un  legatus  Auqu.^ti,  qui  était  le  gouverneur 
effectif  Plus  tard,  les  gouverneurs  des  provinces  sénato- 
riales perdirent  le  conimanJenient  militaire  et  n'eurent 
plus  que  la  jurisdictio  :  leurs  attributions  éuient  alors 
f  .administration,  la  juridiction  civile  et  la  juridiction  cri- 
minelle sur  les  pôrégrins.  Ils  étaient  assistés  do  legati  et  do 
questeurs.  Dans  les  provinces  du  prince,  \e  legatus  Augusli 
exerçait  los  droits  qui  découlaient  du  commandomont  mili- 
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taire,  et  il  avait  on  même  temps  l'administration  et  la  ju- 
ridiction. Ces  distinctions  s'etracèrent  au  Bas-Empire,  et 
lo  gouverneur  fut  toujours  le  délégué  impérial. 

—  Hist.  Gouverneurs  de  province.  Bien  que  beaucoup  de 
fonctionnaires  royaux  aient  pris  le  titre  de  •  gouverneur  ' 
aux  xiii"  et  XIV'  siècles,  c'est  seulement  Charles  VI  qui 
nomma  en  titre  des  gouverneurs  de  provinces.  Malgré 
l'ordonnance  de  Blois  [l'jlV]  restreignant  leur  nombre  à 
douze,  on  en  trouvait,  à  fin  du  xvi*  siècle,  aussi  bien  dans 
les  villes  que  dans  les  provinces,  et  l'ordonnance  de  17:» 
fixe  leur  nombre  à  trente-oeuf,  savoir  dix-huit  gouverneurs 
de  première  classe  et  vingt  et  un  do  seconde. 

Avant  lo  xvii'  siècle,  leurs  pouvoirs  étaient  surtout  des 
pouvoirs  militaires  et  étaient  délimités  par  leurs  commis- 
sions. En  général,  ils  devaient  conserver  à  l'obéissance 
du  roi  la  province  qu'ils  gouvernaient,  la  mettre  en  état 
de  défense,  la  protéger  et  prêter  main-forte  à  tous  les 
agents  de  la  justice  royale.  Le  plus  souvent,  étant  lieu- 
tenants généraux,  ils  avaient  pouvoir  de  convoquer  et 
présider  les  parlements,  les  états  provinciaux,  les  corps 
municipaux.  En  fait,  appartenant  à  la  plus  haute  noblesse, 
ils  agissaient  comme  des  vice-rois. 

Richelieu  entreprit  contre  eux,  en  développant  l'insti- 
tution dos  intendants  (v.  ce  mot),  une  lutte  qui  fut  toute  à 
l'ayantage  du  pouvoir  royal.  Jusqu'à  la  fin  de  l'ancien 
régime,  leur  rôlo  fut  tout  de  représentation. 

—  Milit.  Le  titre  de  gouverneur  militaire  a  été  donné 
officiellement,  par  la  loi  du  5  mars  IS'îS,  aux  généraux 
placés  à  la  tète  des  gouvernements  militaires  de  Paris  et 
de  Lyon.  Le  gouverneur  militaire  de  Lyon  est  en  même 
temps  commandant  du  M"  corps  d'armée. 

L'officier  qui  doit  diriger  en  temps  de  guerre  la  défense 
d'une  place  porto  lo  titro  de  gouverneur,  s'il  est  en  fonc- 
tions dès  le  temps  do  paix,  ou  do  gouverneur  désigné,  s'il 
ne  doit  exercer  le  commandement  de  la  place  qu'en  temps 
de  guerre  ;  c'est  alors,  au  moment  de  la  mobilisation,  qu'il 
prend  le  titre  de  gouverneur.  L'officier 
qui  n'est  que  gouverneur  désigné  d'une 
place  peut  n'y  pas  résider  en  temps  de 
paix,  et,  s'il  y  réside,  il  n'a  d'autre  au- 
torité sur  le  personnel  de  la  place  que 
celle  provenant  dos  fonctions  de  com- 
mandant du  territoire  ou  de  commandant 
d'armes,  dont  il  peut  être  investi.  Les 
places  de  guerre  sont  réunies  par  groupes, 
et  le  gouverneur  de  la  place  principale 
de  chaque  groupe  prend  le  titre  do  com- 
mandant supérieur  de  la  défense  du  groupe. 

—  Mar.  Gouverneurs  des  colonies.  Les 

fouverneurs  dos  colonies  sont  dépositaires 
e  l'autorité  du  chef  de  l'Etat.  Ils  ont  des 
pouvoirs  administratifs,  des  pouvoirs  rela- 
tivement à  l'administration  de  la  justice, 
à  l'égard  dos  fonctionnaires  et  des  agents 
du  gouvernement,  pour  les  rapports  avec 
les  gouvernements  étrangers,  à  l'égard 
de  la  législation  coloniale,  enfin  dos  pou- 
voirs extraordinaires.  Au  point  de  vue  mi- 
litaire, le  gouverneur  peut  déclarer  et 
lever  l'état  de  siège.  Dans  l'administra- 
tion générale  de  la  colonie,  il  a  la  sur- 
veillance dos  divers  services,  il  assure 
le  maintien  de  I  ordre,  il  arrête  le  budget  local  :  il  a  même 
certains  pouvoirs  sur  los  personnes,  il  peut  mander  de- 
vant lui  tout  habitant  du  pavs,  il  accorde  les  dispenses  de 
mariage.  Il  assure  l'exécution  des  jugements  et  des  arrêts; 
il  so  fait  rendre  compte  régulièrement  par  le  procureur 
général  de  l'administration  de  la  justice.  Il  a  autorité  sur 
tous  les  fonctionnaires,  peut  révoquer  ceux  qu'il  a  nommés 
et  renvoyer  en  France  ceux  qui  sont  nommés  par  1  autorité 
centrale.  Il  peut  communiquer  avec  les  autorités  étran- 
gères voisines,  négocier  même  avec  elles  dans  certains 
cas.  Il  promulgue  les  lois  et  les  règlements,  et  peut  sanc- 
tionner les  arrêtés  qu'il  prend  en  matière  d'administration 
et  de  police  par  des  pénalités  allant  jusqu'à  ouinzo  jours 
do  prison  et  100  francs  d'amende;  d'après  la  loi  du  «jan- 
vier 18TJ  et  le  décret  du  G  mars  li~l,  l'arrêté  doit,  toute- 
fois, dans  un  délai  do  quatre  mois,  être  converti  en  décret 
lorsque  les  pénalités  prévues  excèdent  celles  de  droit 
commun.  Sa  personnalité  dans  la  colonie  est  telle,  la  situa- 
tion qu'il  y  occupe  est  si  considérable  qu'il  est  même  pro- 
tégé par  certaines  immunités  ;  il  ne  peut  être  actionné  dans 
le  territoire  qu'il  gouverne,  et  les  jugements  prononcés 
contre  lui  n'v  peuvent  être  mis  à  exécution. 

Les  gouverneurs,  nommés  par  décret,  sont  directement 
secondés  par  lo  personnel  dos  administrateurs  coloniaux 
et  des  secrétariats  généraux.  .\  côté  de  ce  cadre  général, 
ils  nomment  des  commis  des  affaires  indigènes,  qui  for- 
mont  lo  cadre  local. 

GOUVIEUX,  comra.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  U  kilom.  de 
Senlis,  sur  la  .Nonctte,  affluent  de  l'Oise  ;  î.360  bab.  Fila- 
tures, impressions  sur  étoffes,  tuileries  et  carrières.  Eau 
minérale  connue  sous  le  nom  lïeau  de  Chantilly. 

Au  hameau  de  Carrières,  sur  son  territoire,  so  trouve 
l'emplacement  d'un  camp  romain      ^  q 

célèbre;  c'est  là  que  César  dut  P 
s'arrêter  avant  de  pénétrer  chez  > 
les  Bellovaques. 

GOUVILLE,  comm.  de  la  Man 
cbo,  arrond.   et  à  13  kilom.   d- 
Coutances,  près  de  la  mer  de  l.i 
Manche  ;  1.071  hab.  >  >   i        i 

GOUVION    n.    m.    Cheville   de 
fer,  servant  à  assembler  les  pièces  de  grosso  charpente. 

GOUVION-SAINT-CYR  (Laurent,  marqnisDE),maréch.-U 
de  France,  né  à  Toul  en  1764,  mort  à  Hyères  en  1830. 
Engagé  volontaire  aux  chasseurs  républicains  en  1792, 
il  servit  d'abord  à  I  armée  du  Rhin.  Deux  mois  après,  il 
était  capitaine.  Puis  il  devint  général  de  brig.ado  (17!>3) 
et  général  de  division  (1794),  se  distingua  au  siège  do 
Mayenco  (1795),  à  la  retraite  de  Moreau  par  le  Val  d'En- 
fer(n96\  à  la  défense  de  Kehl  (1797).  Il  fut,  l'année  sui- 
vante, placé  à  la  tête  de  l'armée  de  Rome,  puis  passa 
sous  les  ordres  de  Schérer.  Commandant  de  l'aile  droite  à 
la  bataille  de  Novi  (I799\  il  sut.  par  son  énergie,  empêcher 
un  complet  désastre.  Revenu,  en  1800,  à  l'armée  du  Rhin, 
il  contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Hohenlinden.  L'un 
des  premiers  actes  du  Premier  Consul  fut  de  l'appeler  au 
conseil  d'Etat  ;  il  le  nomma  ensuite  ambassadeur  à  Ma- 
drid (1801).  Colonel  général  des  cuirassiers  en  1804,  il  fil 
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OoUTlon-S»int-Cyr. 


la  campagne  do  Prusse  (1S05-1807),  obtint,  peu  de  temps 
après,  le  commandement  de  l'armée  de  Catalogne  et  prit 
Rosas.  Commandant  do  corps  d'armée  pendant  la  cam- 
pagne de  Russie,  il  battît  à 
PoToisk  lo  prince  de  Wittgen- 
st«in,  et  reçut  le  b&ton  de  ma- 
réchal. Chargé  do  la  défense 
de  Dresde  en  1813,  il  dut  capi- 
tuler après  épuisement  de  ses 
munitions.  En  1814,  il  se  rallia 
aux  Bourbons,  et  fut  élevé  à  la 
pairie.  Il  se  tint  à  l'écart  pen- 
dant les  Cent-Jours,  et  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre 
par  I.x>uis  XVIII  (juill.  1815- 
Mais  il  dut  so  retirer  bientôt, 
ses  ménagements  vis-à-vis  de 
ses  anciens  compagnons  d'ar- 
mes l'ayant  rendu  suspect  aux 
ultras.  Le  roi  l'en  dédommagea 
par  le  titre  de  marquis  et  lo 
rappela,  le  25  février  1817,  au 
département  de  la  marine,  puis 
de  nouveau  à  celui  de  la  guerre. 
En  cette  qualité,  Gouvion-Saini- 
Cyr  prépara  et  fit  voter  la  loi 
do  1818  sur  le  recrutement  de  l'armée.  L'opposition  des 
royalistes  le  força  encore  à  quitter  définitivement  le  pou- 
vo"ir,  en  novembre  1819.  Gouvion-Saint-Cyr  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  militaire  toua  U  Directoire,  le  Consulat  et  l  Em- 
pire (1831). 

Gotnnr  (Théodore),  musicien  français,  né  à  Goffontaino 
près  de  Sarrobriick,  en  1819,  mon  à  Leipzig  en  1898.  Elève, 
à  Paris,  do  Billard  et  d'Elwart,  il  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie,  puis  retourna  à  Paris.  Ses  principales  com- 
positions sont  des  symphonies,  .juinfïttes,  quatuors,  trios, 
ouvertures,  etc.  :  le  Dernier  Hymne  dOstian  et  la  Heli- 
gieuse,  scènes  Ivriques  :  Bequiem  à  4  voix  avec  orchestre; 
Hymne  et  Marche  triomphale;  18  sérénades  pour  piano; 
Décaméron,  10  morceaux  pour  piano  et  violoncelle;  etc. 

GoUT,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  19  kilom.  de  Saint 
Quentin,  sur  l'Escaut,  près  de  ses  sources;  1  379  hab. 
Ch.  de  f.  du  Carabrésis.  Brasseries.  Cette  localité  touche 
Le  Catelet  et  en  est  le  prolongement. 

GOUY  D'ArsY  (Louis-Honri-Marthe,  marquis  db), 
constituant,  né  à  Paris  en  1753,  décapité  en  1794.  Il  était 
colonel  des  dragons  de  la  reine  quand  éclata  la  Révolution. 
Nommé  député  aux  états  généraux  par  les  électeurs  de 
Saint-Domingue,  où  sa  femme  avait  des  propriétés,  il 
acquit,  comme  orateur,  une  certaine  influence  dans  l'As- 
semblée et  s'opposa  à  l'abolition  de  l'esclavage.  Maréchal 
de  camp  en  1792,  U  fut  envoyé  à  Noyon,  pour  ly  rétablir 
l'ordre,  mais  s'y  conduisit  avec  une  extrême  faiblesse.  II 
quitta  le  service  pour  se  retirer  dans  son  château  de 
Moret,  y  fut  arrêté  comme  suspect  et  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort. 

GOUY-LEZ-PIÉTON,    comm.   de   Belgique   (Hainant), 
arr.  admin.  et  judic.  de  Charleroi  ;  3.259  nao. 
GOUYARD  n.  m.  Econ.  rur.  Syn.  de  COFKIN. 
GOUY  AVE  n.  f .  et  GOUYAVIER  n.  m.  Bot.  Syn.  de  ootatb 
et  gotavii:r. 

GouzEAUCOURT,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et 
à  17  kilom.  do  Cambrai,  non  loin  de  l'Escaut;  2.219  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Fabriques  de  boutons  de  nacre  ;  tissas  ;  car- 
rosserie ;  moulins. 

GOOZON,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  19  kilom.  de 
Boussac,  surlaVoueyzo  et  son  affluent  la  Gouze;  1.632  bab. 
GOVEM,  comm.  d'Ille-ei-Vilaine,  arrond.  et  à  47  kilom. 
de  Redon,  non  loin  do  la  Vilaine  ;  2.209  hab. 

GOVÉNlEini)  n.  f.  Genre  d'orchidées-vandées,  compre- 
nant des  herbes  terrestres,  à  feuilles  larges,  à  fleurs  dis- 
séminées, qui  croissent  au  Mexique. 

GOVI  (Gilbertot,  physicien  italien,  néàMantoue  en  1826, 
mort  à  Rome  en  1889.'  Il  s'est  surtout  occupé  de  l'histoire 
scientifique.  Lors  des  débats  ouverts,  à  l'Institut  de 
France,  sur  les  lettres  do  Galilée  présentées  par  Chasles, 
et  que  l'on  sut  plus  tard  être  des  faux  audacieux  du  nommé 
Vrain-Lucas,  il  fut  un  des  premiers  à  s'apercevoir  de  la 
supercherie.  On  lui  doit,  notamment  :  Jtéfutation  d'une 
prétendue  dcmonstralion  mathématique  de  la  récente  appa- 
rition de  l'homme  sur  la  Terre  (1867i;  les  Loi»  de  ta  nature 
(18681;  U  Saint-Office,  Copernic  et  Galilée  118721:  Léonard 
de  Vinci,  le  lettré  et  le  savant,  remarouable  ouvrage,  qui 
fait  partie  de  V£ssai  sur  les  œuvres  Je  Léonard  de  Vinci, 
dont  la  publication  a  été  faite  aux  frais  et  sur  l'initiative 
du  gouvernement  italien  (18721;  enfin,  un  grand  nombre 
de  mémoires  insérés  dans  les  recueils  scientifiques  italiens 
et  français. 

GOVONA  (Rosa),  fondatrice  de  l'établissement  des  tto- 
sines.  en  Piémont,  néo  à  Mondovi  en  1716.  morte  en  1776. 
Orpheline  et  sans  ressources,  ayant  échappé  à  la  misère 
par  son  énergie  et  son  travail, 'elle  conçut  le  projet  d'un 
refuge  pour  jeunes  filles  pauvres.  En  quelques  années, 
elle  en  groupa  soixante-dix  autour  d'elle,  dans  une  maison 
do  la  plaine  du  Brao.  Une  autre  maison,  plus  considérable, 
fut  créée  à  Turin,  par  ordre  du  roi  Charles-Emmanuel  III, 
on  1755.  Rosa,  dont  le  zèle  était  infatigable,  fonda  suc- 
cessivement des  établissemenis  du  même  genre  à  Novarc. 
à  Fossano,  à  Saluées,  etc.  Les  établissements  des  résines 
sont  surtout  des  ateliers  do  confection. 

GOVONE,  comm.  d'Italie  vPiémont  (prov.  de  Coni]),  sur 
le  Tanaro,  affluent  du  Pô;  3.468  hab.  Vins  estimés. 

GoWER  lia  Gu-yr  des  Celtes  gallois),  presqu'île  du  pays 
do  Galles  méridional,  s'avançant  do  24  kilom.  dans  le  canal 
de  Bristol,  à  10.  et  près  de  Swansca.  Largeur  ordinaire 
S  kilom.  Ses  habitants  seraient  d'origine  flamande.  Monu- 
ments mégalithiques. 

GoWER  (Johnl,  poète  anglais,  né  vers  1325,  mort  à 
I.ondres  en  1108.  Il  se  lia  d'amitié  avec  Chaucer  qui  lui 
dédia  TroUus  et  Cressida.  Pendant  sept  ans,  Gower  fut 
clerc  du  rectoral  de  Great  Baxted.  En  1397.  il  se  retira  du 
monde  et,  presque  septuagénaire,  épousa  .\gnès  Groundolf  ; 
quelques  années  après,  il  devint  aveugle.  Il  écrivit  trois 
longs  poèmes  :  .'Spéculum  meditantis,  en  français  (manuscrit 
perdu);  Vox   clamantis,  en   latin  ;   Confetiio  anuinfU,  en 
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î>êTiIlc,  les  saintes  Juste  et  Ruffine.  à  Valence,  Saint 
Françoii  de  Borja.  Lo  mus^o  uo  NIa<1rid  possède  uno 
Lnoe  au  cirque  de  tnureaur,  quo  la  gravure  a  popularisée, 
et  l'Académie  do  pointure  ano  Afaisun  de  fous^  uno  Course 
de  taureaux,  laPpoceuion  du  Vendredi  lainf  olun  Autodafé. 
Ses  portraits  sont  remarquables  par  le  relief  et  l'inion- 
sit4  do  la  vie.  Citons  ceux  do  Charles  IV  et  do  U  roino 
Mario-Louise,  au  musée  roval  do  Madrid;  du  roi  Joseph^ 
de  Ferdinand  VU.  etc.  Mais  ses  caux-fortcs  sont  la  partie 
la  plus  connue  do  son  œuvre;  ce  sont  les  Caprices,  les 
Courses  de  taureaux,  les  Désastres  de  la  querre^  connus 
ausii  sous  le  titre  do  Scènes  d  invasion,  Us  Prisonniers,  etc. 
En  1**M,  il  s'était  retiré  à  Bordeaux,  à  la  suite  de  l'impo- 
pularité que  lui  créèrent  ses  idées  libérales.  Dos  l'àgo  do 
cinquante  ans,  Goya  était  devenu  sourd  ;  à  la  Hn  de  sa  vio, 
il  devint  aveufflo.  Inhumé  au  cimetière  de  la  Grande-Char- 
treose,  à  Bordeaux,  son  corps  fut  exhumé  en  1888,  pour 
ètro  transporté  en  Espagne. 
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Croissant  do  jardinier,  serrant  à  coapor  les  cosses  bran- 
ches mortes  ou  malades  cl  qui,  vers  lo  xv*  siècle  fut  em- 
plové  commo  armo  d'hast, 

OOTASITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  natarol  do  chaux  et 
d'alumino. 

OOTAU  'yo)  D.  m.  Partie  d'un  puits  do  mine  divisé  en 
deux  sections  verticales  parallèles,  oui  sert  spécialement 
à  la  descente  ot  A  la  montée  au  jour  dos  ouvriers  mineurs. 

GOTAVC  (La),  bourg  do  l'IIo  frant^aiso  do  la  Guade- 
loupe, arrond.  et  à  St  kitom.  de  I^  Basse-Torro.  à  rem* 
bonchuro  du  Aeave  entier  Petitc-Goyave ;  1.160  hab. 
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do  l'élovaffo;  lo  Nord  est  couvert  de  forâts.  L'or  et  les 
pierres  précieuses  se  rencontrent  un  pou  partout,  maïs 
en  l'aiblo  quantité.  Capitale  Goyas. 

GOTAZ,  ville  du  Brésil,  capitale  do  l'Ktat  du  mAmo 
nom,  au  pied  du  plateau  d'iilstreiio;  8.000  à  10.000  hab. 

GOYCK,  comm.  do  Belgique  (Brabant),  arrond.  admin. 
et  judic.  do  Bruxelles;  2.970  hab. 

GOT£  ou  OOÏ  {go-ill  \ll  mil.] —  mot  hébr.  signif.  ■peu- 
ple •  )  n.  f.  Nom  donné  par  les  juifs  aux  peuples  étrangers 
i\  leur  culte  ;  chrétien,  n  PI.  Des  oo!m.  t.oY.M  ou  goyim.  (Lo 
mut  goye  a  passé  dans  l'urj^ot  dos  malfaiteurs  avec  lo  sons 
do  DL-rK.) 

Go-YENTOO.  empereur  du  Japon,  né  en  1357,  mort  en 
13V;).  11  succéda  à  son  pèro  Kogou  II,  en  1372,  dans  lo 
nord  du  Japon,  lo  pays  étant  divisé  on  deux  Ktats.  Son 
rogno  fut  une  lutte  continuelle  avec  l'omperour  du  Sud 
ot  vit  commencer  l'affaiblissomont  do  l'autorité  dos  Sho- 
gouns. En  1382,  il  abdiqua  en  faveur  do  sou  lils  Moto-Fito. 

GOTÈRE  n.  f.  Art  culïn.  V.  gougère. 

GOYET  (Eugène),  peintre,  élôvo  do  Gros,  né  à  Chalon- 
sur-Saône  on  1798,  mort  on  1857.  11  a  pris  part  à  tous  les 
Salons  dopuis  1827  et  s'est  acquis  uno  solide  réputation 
dans  lapomturo  religieuse  parle  goût  sévère  do  sos  com- 
positions ot  la  pureté  do  son  dessin.  Nous  citerons  do  lui, 
ù  Paris:  Saint  Etienne,  à  Noire-Dame-do-Loretto  ;  les 
fjnatre  évanijé listes,  à  Saint-Médard  ;  le  Christ  au  Jardin 
des  Oliviers,  à  Saint-Louis-d'Antin,  etc. 

GO'YM,  GOlH  OU  GOYIM  n.  m.  pi.  Arg.  des  juifs.  V.  goye. 

GOYON  (Jacques),  comto  De  Matignon,  maréchal  do 
Franco,  né  à  Lonlav  en  1525,  mort  à  Lcsparre  en  159". 
Lieutenant  général  do  Normandie,  il  so  montra,  pendant 
les  guerres  religieuses,  humain  et  tolérant  à  l'égard  des 
li.ijjuenots.  Maréchal  de  Franco  en  157G,  lioutcnant  géné- 
ral, puis  gouverneur  do  la  Guyenne,  il  se  rallia  à  Henri 
de  Navarre  après  l'assassinat"  de  Henri  III.  Il  so  distin- 
gua comme  homme  de  guerre  en  uno  foulo  de  combats. 

GOTON  D'Arsag  (Guillaume-Honri-Charles,  vicomte 
DE),  ma^^strat  et  écrivain  français,  né  à  Mézin  vers  1740, 
mort  à  Berlin  vers  1805.  Conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, il  fut  membre  do  plusieurs  académies,  et  émigra 
à  l'époque  do  la  Révolution.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits  ;  pour  la  plupart,  des  discours  sur  des  sujets  pro- 
posés par  diverses  académies.  Nous  citerons,  entre  autres  : 
Quel  serait  le  meilleur  code  des  lois  criminelles  ?  {ilSO)  ; 
l'Age  d'or  réalisé  ou  les  Moyens  de  soulager  le  peuple, 
surtout  les  habitants  de  la  campagne  (1780);  Mémoire  sur 
le  meilleur  plan  d'éducation  pour  le  peuple  (1781);  etc. 

GOTON  (Charles-Marie-Auguste,  comte  de),  général 
français,  né  on  1802,  mortù  Paris  on  1870.  Sorti  do  l'Ecolo 
de  Saint-Cyr  on  1821,  capitaine  de  hussards  en  1831,  colo- 
nel do  drâçons  (18481,  il  fut  nommé,  en  1850,  général  do 
brigade,  puis  commandant  de  l'Ecole  de  Saumur.  Au  coup 
d  Etat  du  2-Décembre,  il  so  montra  l'un  dos  partisans  les 
plus  résolus  do  l'Empiro  ot,  en  1859,  il  fut  nommé  général 
do  division,  et  choisi  pour  prendre  le  commandement  du 
corps  d'occupation  do  Kome.  Après  de  vifs  démêlés  avec 
le  proministro  des  armes,  de  Mérode,  il  quitta  Homo  en 
1862  ot,  Â  son  arrivée  à  Paris,  il  fut  nommé  sénateur.  Au 
commencement  de  1868,  le  général  de  Goyon  fut  chargé  du 
grand  commandement  militaire  de  Toulouse. 

Go-YOSEI,  empereur  du  Japon,  qui  régna  do  1587  à  1611. 
Plusieurs  événements  importants  prennent  date  sous  co 
règne  :  une  expédition  en  Corée  sous  la  conduite  de  Hi- 
dryoshi  (1592);  la  propagation  du  christianismo,  malgré 
1  expulsion  dos  missionnaires  (1587)  et  la  persécution 
cuntro  leschrétiens(l597);  la  fameuse  bataille  do  Sékiga- 
hara,  où  l'on  vit  entrer  en  ligne,  pour  la  promièro  fois, 
l'artillerie  et  dans  laquelle  lyéyas  délit  les  partisans  do 
llidéyori(l600);  l'introduction  de  la  culture  du  tabac  (1605). 

GozÉE,  comm.  de  Bolginuo  (Hainaut),  arrond.  admin. 
do  Thuin,  arrond.judic.de  Charleroi;  1.579  hab.  Clouteries. 

GOZLAN  (Léon),  littérateur  français,  né  à  Marseillo  on 
1803,  mort  à  Paris  on  1866.  Fils  d'un  armateur,  il  out  uno 
jeunesse  aventureuse,  pendant  laquelle  il  fit  du  cabotage 
sur  les  cétcs  d'Afrique.  Il  entra  ensuite  dans  le  journa- 
lisme ot  déploya  do  brillantes  qualités  de  chroniqueur. 
C'est  dans  les  journaux  qu'il  a  dépensé,  pondant  trente 
ans.  lo  plus  clair  do  son  talent.  En  dehors  ae  ses  articles, 
Gozlan  a  composé  dos  romans  :  le  yotaire  de  Chantilly 
(1836);  Aristide  Froissard  (1843j;  les  Emotions  de  Polydore 
Marasauin  (1857);  etc.  Il  a  donné  un  grand  nombre  de 
nouvelles,  a  un  tour  paradoxal,  recueillies  sous  divers 
titres  :  les  Méandres,  la  Folle  du  Logis,  etc.  11  écrivit  aussi 
un  livre  do  souvenirs  sur  Balzac  :  les  Jardies,  Balzac  en 
pantoufle»  (1865k  Au  thé&tre,  il  tit  jouer  dos  drames  {la 
Main  droite  et  la  main  gauche,  Pied-de-fer,  etc.),  des  co- 
médies {le  Gâteau  des  reines,  le  Lion  empaillé,  etc.).  De 
cette  abondante  production  il  no  reste  que  deux  blueties  : 
In  Pluie  et  le  Beau  Temps  ot  une  Tempête  dan*  un  verre 
d'eau,  reprises  parfois  à  la  Comédie-Française. 

GOZLIN.  Biogr.  V.  GoSLiN. 

GOZZI  fGasparo).  traducteur  et  critique  italien,  né  à  Ve- 
nise en  1713,  mort  ù,  Padoue  en  1786.  Il  appartenait  À  uno 
famille  noble.  Obligé  do  iravaillor  pour  vivre,  il  tradui- 
sit des  livres  français  et  des  comédies.  La  placo  d'inspec- 
teur do  la  librairie,  qu'il  obtint  do  la  république  do  Venise, 
lui  permit  do  so  livrer  à  des  travaux  plus  importants. 
Nous  citerons  do  lui  :  Jugement  des  anctrns  poètes  sur  la 
critique  moderne  de  Dante  (1748);  Lettres  famx Hères  (llhh); 
l'Observateur  vénitien  (1768),  journal  do  critique  ;  le  Triom- 
phe dr  l'humilité  {\lb9),  poème  en  quatre  chants;  le  Monde 
moral  (1760).  Ses  œu\Tes  complètes.  Opère  in  versi  e  in 
proia,  ont  été  publiées  à  Venise  (1759). 

Gozzi  (\o  comto  Carlo),  poète  dramatique  italien,  frèro 
du  j»r'''cédent,  né  à  Venise  en  1722,  mort  en  1806.  Commo 
son  frère,  il  fit  d'abord  des  traductions  du  français  ;  mais, 
abandonnant  bientôt  cotto  voie,  il  demanda  sos  inspira- 
tions aux  vieux  Contes  des  fées  de  l'Italie,  ot  so  mit  & 
romp-^«ernnAfni)Io^  de  féeries,  vives  ot  brillantes,  qui  firent 
le«'!  '■  Venise.  (V.  FiABRSQOB.)  La  comédie 

dot;  lit  ponrtantparl'cmportor,  et  Carlo 

Go7/  .  :iD  oubli  profond,  lorsque,  bien  plus 

tard,  il  tilt  rt^v*>ndi.[iié  par  l'écolo  romantique  comme  un 
des  créateurs  du  drame.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à 
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Venise  (1772-1701).  Outre  ses  féeries,  elles  coatiennent  di- 
verses autres  pièces  de  théâtre  et  uno  étrange  épopéo 
romanesaue,  la  Marfisa  bizzarra.  Carlo  (îuzzi  a  aussi  pu- 
blié dos  Mémoires  très  intéressants  (1790). 

GOZZO  (anc.  Gaulos)^  tlo  do  la  Méditerranée.  &  6  kilom. 
N.-O.  do  Malte,  dont  ollo  a  tous  les  caractères  géologiques 
et  physiques.  Dune  suporllcio  d'environ  90  kilom.  carr., 
elle  nourrit  18.000  hab.  administrés  par  le  gouverneur  do 
Malte  ot  vivant  surtout  du  commerce  ci  du  Ta  pécho. 

GOZZOLI  (Bonozzo  t>i  Lrsk  di  Samiro,  surnommé), 
peintre,  né  A  Florence  on  1420,  mort  ù  Pise  en  1498.  Elèvo 
de  Era  Angelico,  Gozzoli  s'inspira  d;iiis  unr  «-.'aie  nio-^itre 
de  son  maltro  et  de  Ma.saccio. 
Après  un  long  séjour  ù  Elorence, 
ilso  rendit  &Homopourso  perfec- 
tionner dans  l'étude  do  l'antiquo. 
Les  fresques  dont  il  décora  l'église 
d'Ara-Cœli  et  celle  do  Sainto-Ma- 
rie-MaJGurc,  à  Kome,  aujourd'hui 
perdues,  excitèrent  l'enthousias- 
me des  contemporains.  Nous  pos- 
sédons seulement  les  splondidcs 
fresques  do  l'église  (TOrvieio, 
datées  do  1447  :  l'Enlèvement  de 
Proserpine,  Orphée  et  Eurydice, 
Diane,  Vénus,  Ilertule  et  les  Cen- 
taures, la  Descente  d'Enée  aux 
enfers.  Colles  çiu'il  peignit  dans 
l'église  des  Mineurs  do  Monto- 
falco  portent  la  date  de  1452; 
elles  sont  à  fond  d'or,  comme  les 
iieintures  de  Giotto  ot  de  Cima- 
uue,  ot  représentent  les  princi- 
paux traits  de  la  vie  do  François  d'Assise.  Seize  panneaux 
décoratifs,  que  l'on  peut  voir  encore  dans  l'église  Saint- 
Augustin  do  San-Gimignano,  ont  pour  sujet  la  vie  do 
l'évèquo  d'Hippone.  De  1468  à.  1483,  il  exécuta  la  part  im- 
mense qui  lui  revient  dans  la  décoration  du  Campo-Sonto 
do  Pise,  et  qui  comporte  vingt-sept  tableaux.  Il  termina  sa 
carrière  par  la  Vie  de  saint  Dominique,  ûoat  on  voit  encore 

3 uelques  panneaux  dans  l'ancien  couvent  dos  dominicains 
e  Piso.  Le  Louvre  possède  uno  do  ses  plus  belles  pages  : 
le  Triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin. 

Graaf  (Régnier  de),  médecin  et  physiologiste  hollan- 
dais, né  à  Schoonhoven,  près  d'Utrecht,  en  1641,  mort  à 
Delfl  en  1673.  Elôvo  de  V anatomiste  Sylvius,  il  alla  en 
France  perfectionner  ses  études  à  Angers  ot  à  Paris;  de 
retour  dans  son  pays,  il  exerça  la  médecine  à  Delft.  C'est  t 
lui  qu'on  doit  les  premiers  travaux  sérieux  surlo  suc  pan- 
créatique :  il  a  donné  son  nom  aux  vésicules  do  do  Graaf, 
découvertes  par  lui  dans  l'ovaire.  Ses  œu\Tos  complètes, 
Opéra  omnia,  ont  été  publiées  en  1G77. 

Graaff-RBYNET,  une  des  plus  anciennes  villes  de 
la  colonie  anglaise  du  Cap  ;  2.000  hab.  ch-1.  de  district  de 
la  province  de  Midland. 

Graab  (Guillaume-Auguste),  marin  danois,  né  à  Co- 
penhafi-uo  en  1793,  mort  en  1863.  Après  avoir  terminé  la 
carte  des  côtes  orientales  de  l'Islande,  il  exécuta,  do  1822  à 
1824.  un  bon  levé  do  la  côte  occidentale  du  Groenland  jus- 
qu'au 73»  degré  de  lat.  N.,  et  publia,  l'année  suivante,  les 
résultats  do  ce  voyage  sous  le  titre  de  Description  de  la 
carte  des  côtes  occidentales  du  Groenland  (1825).  De  1828  à 
1831,  il  dirigea  sur  ta  côte  orientale  une  expédition  char- 
gée do  rechercher  les  emplacements  des  anciennes  colo- 
nies norvégiennes,  dont  il  publia  la  relation  :  Narrative  of 
an  expédition  to  tke  East  coast  of  Groenland,  in  search  of 
the  lost  colonies  (l<t37).  Il  fut  nommé,  en  1832,  membre  do  la 
direction  du  commerce  du  Groenland  ot  des  lies  Férod. 

Graal  [lo]  ou  SaiNT-GRAAL  [lo]  (vieux  mot  signif. 
plat  ;  ^roy.  grazal,  ospagn.  aria'  —  Le  moyen  âge  le  rat- 
tachait ù  gratus,  pour  la  raison  quo  les  mets  ser\*is  dans 
un  plat  sont  agréables  à  manger. 
Lo  plus  probable  est  quo  c  est  un  ^  -- 

dérivédejradiw.etqu'ila  d'abord  /^^  V,-^  , 
signifié  uno  sorte  de  coupe  où  l'on 
peut  disposer  les  mets  on  étage 
[gradatim'\)  n.  m.  Dans  la  croyance 
du  moyen  &go.  Vase  qui  aurait 
servi  à  Jésus-Christ  pour  la  cèno 
avoc  ses  disciples  et  dans  lequel 
Joseph  d'Arimathio  aurait  ro- 
cucilli  lo  sang  qui  coula  de  son 
côté  percé  par  lo  centurion. 

—  Enctcl.  Ilist.  littér.  I^s  lé- 
gendes relatives  au  Graal  doi- 
vent être  de  pou  postérieures  à  la 
naissance  du  christianisme;  tou- 
tefois, nous  n'en  trouvons  aucune 


Graal  (i«r  •  ] 


trace  avant  la  fin  du  xii*  siècle.  A  cotte  époque,  Robert 
do  Boron  composa  sur  le  Graal  uno  trilogie  {Joseph  d'Ari- 
mathie,  Merlin,  Percerai);  les  deux  dernières  parties  no 
sont  connues  que  par  leur  version  en  prose,  oil  il  amalga- 
mait la  légende  chrétienne  et  les  traditions  celtiques  rela- 
tives à  la  Table  ronde.  Porté  en  Angleterre,  lo  Graal  y 
aurait  été  caché  pendant  des  siècles  ot,  finalement,  re- 
trouvé par  lo  héros  gallois  Percoval.  Do  ce  poème  déri- 
vent  les  formes  ultérieures  de  la  légende.  Chrétien  do 
Troyes  et  ses  continuateurs  français  s'orrunont  surtout 
des  aventures  do  percoval;  Wolfram  d'Ksciionbach,  en 
revanche,  dans  son  /'arîi'ya/ (1205-1215)  et  AHkti  deSchar- 
fenberg,  dans  son  Titurcl,  font  du  Graal  le  centre  d'ima- 
ginations mystiques  compliquées.  Do  nos  jours,  Wagner 
en  a  fait  lo  sujet  do  son  Parsifal. 

Grabacz,  villago  d'Austro-Hoogrie  (Hongrie  [comi- 
tat  do  Torontal]);  2.500  hab. 

GRABAT  {ba  —  du  lat.  grabatus  ;  gr.  krnbatos,  mAmc 
sens^  n.  m.  Lit  misérable  :  Coucher  sur  un  citABAT.  U  Lit  de 
malade  :  Ma  détestable  santé  me  tient  sur  le  grauat.  (Volt.) 

—  Aniiq.  Lit  do  camp  dos  soldats  romains. 

GRABATAIRE  {1er'  —  du  lat.  qrabatarius,  fabricant  do 
grabats)  adj.  Qui  garde  lo  lit  :  l'ne  mère  infirme  et  graba- 
taire. (Pet.de  Barh.).ii  Substantiv.  :  l'n,  L'ne  grabataire. 

—  n.  Nom  que  l'on  donnait  à  ceux  qui  différaient  do  rece- 
voir lo  baptême  jusqu'au  lit  do  mort. 

GrabBE  (Christian  Diotrich).  poète  dramatique  alle- 
mand, né  ot  mort  à  Detmold  (1801-1836).  W  commença  son 
premier  dramo,  le  Duc  de  Gothland,  avant  mémo  d'avoir 
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quitté  l'école.  Il  g&ta  an  talent  réel  par  tonte  sorte  de  dé- 
bordements, ot  fut  avocat  (1824),  puis  auditeur  militaire 
[juge  au  conseil  do  L^uorro]  (1827)  dans  sa  ville  natale^  on  a 
de  lui  :  Don  Juan  et  Tniist  (1829),  puis  un  cycle  dramatique  : 
die  Hohfnsianfen,  qui  devait  se  composer  de  six  à  huit  dra- 
mes, mais  "loiit  deux  seulement  ont  été  écrits  ;  l'Empereur 
Frédéric  Uarheruusse  {\S29)  et  ifSmpcreur  Henri  Vy(I8aO); 
IVnpvlron  ou  Ici  Cent-Jours  {lS2li;  Annibal  (1835).  Grabbe 
a  l'instinct  du  th-'àtro,  mais  il  a  uno  prédilection  malbou- 
rouso  pour  le  hideux  et  lo  grotesque. 

GRABEAU  [bo)  n.  m.  Action  do  graboler.  (Vx.)  ii  Frag- 
ment .Jo  <lro;*^uo.  Il  Se  dit  pour  scrutin,  à.  Genôvo. 

GRABCLAGC  [taj")  n.  m.  Pharra.  Action  de  graboler. 

GRABELER  (do  l'ital.  gnrbcUarc;  do  l'arab.  gharbal , 
crible.  —  Prend  doux  l  devant  uno  syllabe  muette  :  Je 
grabeUe.  Il  graficUera)  v.  a.  Passer  au  crible.  (Vieux.) 

—  Pharm.  Séparer  une  substance  médicamenteuse  de 
ses  menus  l'r:i;^nicnts. 

GRABELEUR,  EUSE  D.  Ot  adj.  Se  dit  de  celui,  de  celle 
qui  graljoUe. 

Graben-HOFFMANN  (Gustave),  compositeur  alle- 
mand, né  à  Bnin.  près  de  Posen,  en  I82f),  mort  à  Potsdam 
en  1900.  Elève,  â  Leipzig,  de  Moritz  Hauptmann ,  doué 
duno  bolle  voix  de  baryton,  il  acquit  la  réputation  d'un 
excellent  chanteur  de  concert.  Fixé  à  Dresde,  puis  à  Ber- 
lin comme  professeur  de  chant,  il  n'a  pas  publié  moins  de 
quatre-vingt-quinze  cahiers  d'œuvros  vocales  :  lieder , 
chœurs,  etc.  Quelques-uns  de  ces  chants  sont  devenus  po- 
pulaires, et  la  ballade  intitulée  Cinq  cent  mille  diables  a 
obtenu  uno  vogue  prodigieuse. 

GraBEN,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Bade  [cercle 
de  Carlsrulie]),  sur  la  Piinz,  aflluent  du  Rhin;  2.054  hab. 

Grabfeld,  ancien  district  de  Franconie,  entre  la  forôt 
do  Thuringe,  les  monts  Vogcls  et  Spessart.  et  le  Mein 
supérieur.  Il  se  divisait  en  Grabfeld  occidental  ou  Hu- 
chonia  (avec  les  villes  do  Fuldaet  d'Hersfeld)  et  en  Gbab- 
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Grabow,  ville  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  de  Pomé- 
raniej/.  véritable  faubourg  do  Stettin,  sur  la  rive  gaucho 
de  roder;  le.ooo  hab.  Ecolo  do  navigation  et  do  cons- 
tructions maritimes. 

Grabow,  ville  d'Allemagne,  dans  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schworin,  sur  l'Elde,  tributaire  droit  de 
l'Elbe;  5.000  hab. 

Grabowski  (Michel),  littérateur  polonais,  né  en  1805, 
mort  à  Varsovie  en  1863.  Il  se  posa,  dès  ses  débuts,  en  ro- 
manti(|ue  farouche,  et  défendit  ses  idées  en  trois  volumes 
intitulés  :  Littérature  et  critique  (1837-1840).  Ses  romans 
historiques,  inspirés  de  "W'alter  Scott,  publiés  sous  le  pseu- 
donyme d'EDouARD  Tarsza,  ont  une  réelle  valeur.  Les 
principaux  sont  :  la  Révolte  dans  les  steppes  (1838);  le 
Staroste  Kaniou-ski  (1856);  la  Bourrasque  (1862);  etc.  On 
lui  doit  encore  des  mémoires  intéressants  sur  la  vie  du 
peuph'  en  Pologne  :  Souvenirs  du  foijer,  et  un  bon  ouvrage 
sur  l'Ukraine  antique  et  moderne  (1847). 

Grabs.  comm.  de  Suisse  (cant.  de  Saint-Gall),  au  pied 
du  Grahserber-j,  près  du  Rhin  ;  3.i00  hab. 

GRABUGE  (6w/'  —  pour  garbuge;  de  l'ital.  garbuglîo, 
même  sens)  n.  m.  Fara.  Dispute  animée  :  Il  y  a  du  gea- 
BUGK  dans  bien  des  ménages. 

GRACANTTZA  ou  GraTCBANICA,  ville  d'Austro-Hon- 
grie  (Bosnie  :  cercle  do  Zvornik];,  sur  la  Sala,  sous- 
affluent  do  la  Save  par  la  Bosna;  3.350  hab.  Eaux  ther- 
males. Ch.-l.  de  district. 

Graçay,  ch.-l.  de  cant.  du  Cher,  arrond.  et  à  51  kilom. 
do  Bourges,  sur  lo  ruisseau  do  Fouzon,  au  confluent  du 
Pot  ;  2.824  hab.  Moutons.  Vestiges  d'un  chateau-fort. 
Largo  pierre  dite  la  «  Pierre  Levées,  monument  mégali- 
thique. —  Le  canton  a  6  comm.  ot  6.444  hab. 

Gracchus  (Tiberius  Sempronius) ,  général  romain, 
mort  en  212  av.  J.-C.  Il  fut  maître  de  la  cavalerie  sous  le 
dictateur  M.  Junius  Pera,  après  le  désastre  de  Cannes, 
consul  en  212,  exerça  les  esclaves  enrôlés  volontairement, 
battit  les  Campaniens,  fut  assiégé  dans  Capouo  par  Annibal. 
battit  Hannon.  délivra  Béuévent.  Réélu  consul  on  213,  il 
lit  la  guerre  en  Lucanie  et  péril  dans  une  embuscade. 

Gracchus  (Tiberius  Sempronius),  général  romain, 
pire  des  Gracquos,  né  vers  210,  mort  vers  150  av.  J.-C. 
Tribun  du  peuple  vers  187.  il  défendit  Scipion  l'Africain, 
dont  il  épousa  la  flUe  Cornélio.  En  181,  i)  alla  en  Espa- 
gne, vainquit  les  Coltibériens,  soumit  lo  pays,  et  y  gagna 
uno  longue  popularité.  Censeur  en  169  avec  Cluudius  Pul- 
cher,  il  déploya  une  grande  sévérité  et  renferma  dans  les 
dernières  classes  des  tribus  urbaines  tous  les  afl'ranchis 
dispersés  jusque-là  dans  les  autres  tribus. 

Gracchus  (Tiberius  Sompronius),  tribun  romain,  le 
premier  des  Gracquos,  né  on  160  av.  J.-C,  mort  en  133.  Sa 
méro  Cornélie,  restée  veuve  de  bonne  heure,  se  consacra 
eutii»rement  à  l'éducation  do  ses  tils.  Tiberius  donna  do 
bonne  heure  les  plus  grandes  espérances.  Plein  de  force 
d'unie  ot  de  calme,  il  avait  une  éloquence  fine  et  modérée, 
mais  sans  éclat.  Il  assista  à  la  prise  de  Carthage,  fut 
questeur  en  Espagne  (137),  .sauva  Tarméo  romaine  com- 
mandée par  lo  consul  Mancinus,  nui  s'était  laissé  enfer- 
mer dans  des  déUlès.  Il  fut  nommé  iribun  en  133.  Il  avait 
été  frappé  du  mal  que  causait,  ù  la  classe  moyenne  do 
l'Italie,  1  extension  exagérée  des  grands  domaines  (/i^- 
fundia) ,  constitués  en  parti©  indûment  avec  des  terres 
conquises  appartenant  ii  l'Etat.  Il  proposa,  comme  re- 
mède, uno  loi  agraire  dont  les  principaux  articles  por- 
taient la  défense  a  chacun  de  posséder  plus  do  cinq  cents 
juijcra  (126  hectares)  do  terres  publiques;  lo  retour  à 
l'État,  moyennant  indemnité,  pour  les  travaux  exécutés, 
dos  terres  publiques,  sauf  iod  jutjera  par  (ils  eu  sus  du  lot 
autorisé;  enlin,  la  nomination  d'une  commission  perma- 
nente chargée  de  veiller  à  l'exéiMition  de  la  loi.  Très  in- 
quiets, les  riches  décidèrent  un  tribun,  Octavius,  à  oppo- 
ser son  veto  A  la  loi.  Tiberius  riposta  en  suspendant  le 
cours  de  la  justice  et  de  toutes  les  alfaires  publiques. 
Comme  Octavius  no  cédait  pas,  il  flt  voter  par  le  peuplo 
la  déchéance  des  tribuns,  grave  illégalité  qui  lui  aliéna  la 
plupart  dos  modérés.  La  loi.  cependant,  passa  sans  diffi- 
culté. Plusieurs  autres  propositions  non  moins  démocra- 
tiques suivirent  co  premier  succôs.  Tiberius,  menacé  et 


calonmiâ,  sentit  qao  l'inviolabilité  d'an  second  tribaoat  était 
nécessaire  à  sa  sûreté.  Une  première  fois,  le  vote  fut  in- 
torrompu  par  uno  émeute  que  firent  fomenter  les  grands. 
Le  loodemain,  une  bagarre  éclata.  Tiberius,  ne  pouvant  se 
faire  ontondro  porta  les  mains  à  sa  tét©  pour  montrer  au 
peuple  que  sa  vie  était  menacée.  Aussitôt,  on  s'écrie  qu'il 
demande  une  couronne  et  on  court  annoncer  cette  nou- 
velle au  sénat.  Une  foule  do  noMes  et  do  chevaliers  se 
précipiieniauCapitole.  Tiberius  est  tué  avec  trois  cents  de 
ses  partisans.  Son  cadavre  fut  jeté  dans  le  Tibre.  Des  exécu- 
tions et  des  proscriptions  suivirent  ces  scènes  do  violence. 

Gracchus  (Caius  Sompronius),  tribun  du  peuple,  frère 
du  précédent.  Il  fut  le  premier  orateur  do  son  temps,  hardi 
et  puissant.  Lors  du  meurtre  do  Tiberius  il  faisait  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Numance.  (Quelques  années,  il 
se  tint  à  l'écart.  Cependant,  en  129,  il  défendit  un  do  ses 
amis  devant  les  tribunaux,  et  le  peuple  lui  témoigna  une 
faveur  enthousiaste.  Il  tenta  alors,  mais  sans  succès,  en 
raison  des  difficultés  pratiques  et  des  entraves  du  sénat, 
de  faire  appliquer  la  loi  Sempronia  sur  les  terres  publi- 
ques. Nommé  questeur  en  126,  il  fut  envoyé  en  Sardaignc, 
où  on  le  maintmt  trois  ans.  Il  en  revint,  malgré  la  loi. 
Poursuivi,  son  acquittement  fut  un  triomphe.  11  se  pré- 
senta au  tribunal  et  fut  élu  par  un  immense  concours  de 
peuple  accouru  do  toute  l'Italie.  Alors,  il  proposa  deux 
lois  portant  ;  l'une  que  tout  magistrat  déposé  par  le  peu- 
ple ne  pourrait  plus  exercer  aucune  charge.  Il  atteignait 
ainsi  Octavius,  déposé  par  l'initiative  de  Tiberius;  mais, 
sur  les  instances  de  sa  mère,  il  fit  lui-même  révoquer 
cette  loi.  L'autre  força  Pepilius  Lénas,  le  persécuteur 
des  amis  do  son  frère,  à  s'exiler.  Il  proposa  de  donner  le 
droit  de  cité 
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Les  Gracques,  d'après  Guillaume. 


à  chaque  proposition  démocratique  de  Caius,  répondit  par 
un  projet  ultra-démocratique,  désorienta  Caius  et  ses  par- 
tisans. La  popularité  do  Caius  baissa.  Un  plébiscite  1  en- 
voya à  Cartilage  fonder  une  colonie.  A  son  retour,  il  échoua 
dans  sa  candidature  à  un  troisième  consulat.  Le  consul 
Opimius  menaça  de  faire  abroger  ses  lois,  et  commença 
par  celle  qui  établissait  une  colonie  à  Carthage,  comme  en- 
tachée de  sacrilège.  Pour  la  soutenir,  Caius  rassembla  un 
grand  nombre  de  ses  partisans.  Opimius,  investi  du  pouvoir 
dictatorial,  cita  Caius  à  comparaître.  Celui-ci  refusa  et 
s'apprêta  à  la  lutte.  Mais  !e  peuple  l'abandonna;  il  fut  ré- 
duit à  fuir,  et  se  tua  dans  un  bois.  Sa  maison  fut  pillée,  son 
cadavre  jeté  au  Tibre,  trois  mille  de  ses  partisans  périrent. 
Cornélie  n'eut  pas  le  droit  de  porter  le  deuil  do  son  fils; 
son  nom  fut  déclaré  maudit  (121).  On  désigne  souvent  Ti- 
berius ot  Caius  Gracchus  sous  lo  nom  :  Les  Gracques. 

GRÂCE  (lat.  gratia  ;  de  qratus,  agréable)  n.  f.  Agrément, 
attrait,  qualité  qui  a  quelque  chose  de  doux  et  d  aimable, 
ou  do  simple  et  d'harmonieux  à  la  fois  :  Parler,  Ecrire, 
Marcher,  Danser  avec  grâck.  Les  premières  giUces  de  l'en- 
fance ont  un  lustre  qui  couvre  tout.  (Fén.) 

—  Faveur  gratuite,  co  qu'on  accorde  à  quelqu'un  sans 
y  être  obligé  :  Accorder  une  grâce. 

—  Pardon,  remise  gratuite  de  la  peine  encourue  :  06- 
tenir  grâce,  il  Indulgence  :  Demander  grâcb. 

—  Elliptiq.  Grâce!  Pardonnez-moi,  épargnez-moi.  Il  fie 
grâce.  Par  grâce.  Par  bonté,  par  bienveillance  :  Db  gkâck, 
un  peu  de  patience,  n  En  grâce,  Comme  une  faveur,  avec 
prière  :  Demander  en  grâce  de  garder  un  secret,  il  A  la  grâce 
de  />j>w,Sans  compter  sur  aucun  secours  que  celui  de  Dieu  : 
Partir  k  la  grâce  de  Dikc. 

—  Chronol.  An  de  grâce.  Chacune  des  années  de  l'ère 
chrétienne  :  /.'an  de  grâce  t90t. 

—  Dr.  Pardon  que  le  chef  do  l'Etat  accordée  un  condamné, 
on  lui  remettant  la  peine  dont  il  a  été  frappé  :  Droit  de 
grâce.  Hecours  en  grâce,  ii  Lettres  de  grâce  ou  simplem. 
Grâce,  Décret  par  lequel  le  chef  de  l'Etat  accorde  la  grâce 
d'un  condamne.  V.  amnistie. 

—  Dr.  canon.  Grâce  expectative.  Provisions  que  la  cour 
de  Romo  donne  par  avance  du  bénéfice  d'un  homme  en- 
core vivant. 

—  Hist.  Titre  porté  autrefois  par  les  rois  d'Angleterre. 
jusqu'à  Henri  VIII.  il  Titre  donné  autrefois  à  certains 
princes,    et  particulièrement   aux   ducs,  en    Angleterre. 

Il  Par  la  grâce  de  Dieu.  Formule  que  les  souverains  met- 
taient devant  leurs  titres  :  Louis,  par  la  grâce  de  Diep. 
roi  de  France  et  de  Aavarre.  Il  Commanderies  de  grâce. 
Celles  dont  lo  grand  maitro  d'un  ordre  avait  la  libre  dis- 

f)osition,  par  opposition  à  Commanderies  de  rigueur,  que 
os  chevaliers  obtenaient  pav  leur  rang. 

—  Jeux.  yeMi/e^nicM.  Exercice  dans  lequel  deux  joueurs 
se  lancent  un  léger  cerceau,  ù  l'aide  de  deux  baguettes. 

—  Ltturg.  Grâces,  Prière  que  l'on  fait  après  lo  repas, 
pour  remercier  Dieu. 

—  Métrol.  Ancienne  monnaie  de  billon  do  l'ex-duché  do 
Toscane,  qui  valait  5  quattriui,  ou  0  fr.  075  environ  de 
monnaie  actuelle. 

—  Théol.  Don  ou  secours  surnaturel  que,  d'après  les 
théologiens,  Dieu  accorde  aux  hommes  pour  faire  leur 
salut  :  La  orâck  supplée  à  la  nature.  (Massillon.^  Il  Grâce 
actuelle,  GrAce  passagère  que  Dieu  nous  donne,  pour  nous 
aider  dans  lo  bien  ou  nous  fortifier  contre  la  teutacion. 

Il  Grâce  actucllf  prévenante.  Celle  qui  précède  ot  prépare 
nos  actions.  Il  Grâce  actuelle  subséquente  ou  coopérante^ 
Celle  qui  accompagne  nos  actions  et  nous  aide  dans  leur 
accomplissement,  n  Grâces  gratuites.  Celles  qui  sont  don- 
nées dans  l'intérêt  du  procuain,  plutôt  que  oans  celui  do 
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la  personne  qui  les  reçoit  :  Le  don  de  prophétie,  le  talent 
de  la  prédication  sont  de*  grIces  geatuites.  i  Grâce  habi- 
tuelle, êanetifiante  ou  juâtifiante,  Grâce  qui  demeure  tou- 
jours dans  l'àme  tant  que  celle-ci  n'est  pas  en  état  de  pé- 
ché mortel.  0  Grâce  intérieure.  Celle  qui  consiste  dans  les 
saints  désirs,  les  bonnes  pensées,  les  résolutions  louables 
que  Dieu  nous  inspire,  u  Grâce  efficace.  Celle  qui  obtient 
son  effet,  u  Grâcf.  suffisante.  Celle  qui.  bien  que,  en  prin- 
cipe, ello  suffise  à  l'homme  pour  faire  le  bien,  en  réalité 
n  obtient  pas  son  effet,  u  Grâce  d'état,  Faveur  toute  spé- 
ciale que  Dieu  accorde  aux  hommes  et  qui  se  trouve  en 
rapport  direct  avec  l'état  qu'ils  ont  embrassé.  —  tSe  dit 
aussi,  dans  le  langage  ordinaire,  pour  exprimer  certaines 
circonstances  qui  permettent  d'accomplir  avec  facilité  ce 
qu'on  est  chargé  do  faire  :  .Savoir  mentir,  c'e^t.  pour  l  avo- 
cat, une  GRÂCE  DÉTAT.)  H  Etat  de  grâce.  Situation  d'un  chré- 
tien qui  n'a  pas  commis  do  faute  mortelle  ou  dont  les  pé- 
chés ont  éto  remis  :  Jl  faut  être  en  état  de  grâce  pvur 
communier,  il  Ordre  de  la  grâce.  L'ordre,  le  point  do  vue 
surnaturel.  (V.  la  partie  cncycl.j  fl  Grâce  naturelle.  Celle 
qui  consiste  en  des  dons  naturels,  propres  à  faciliter  le 
salut.  Il  Grâce  extéTieure,  Celle  qui  consiste  dans  les  secours 
extérieurs  qui  peuvent  engager  l'homme  à  faire  le  bien  : 
Le  bon  exemple  est  une  grâce  ext^:bieube. 

—  Loc.  div.  Coup  de  grâce.  Dernier  coup  que  l'exécuteur 
donnait  sur  la  poitrine  d  un  homme  roué  vif.  aiin  de  l'achever 
et  de  mettre  tin  à  ses  souffrances.  iFig.  Ce  qui  achève  de 
perdre,  de  ruiner;  co  qui  est  tout  à  fait  décisif:  Certains 
éloges  sont  un  coup  de  grâce,  n  Heure.  Demi-heure,  Quart 
d  heure  de  grâce,  Temps  accordé  en  plus  d'un  certain  temps 
fixé  pour  quelque  objet,  l)  Action  de  grâce,  Remerciements. 
u  lionne  grâce.  Elégance  et  naturel  des  manières,  des 
gestes,  des  paroles  :  La  bonne  grâce  est  au  corps  ce  que  le 
bon  sens  est  à  l'esprit.  (La  Rochefouc.)  u  i?onne»  grâces. 
Faveur,  bienveillance  :  Pour  entrer  dans  les  bonnes  grâces 
des  femmes,  c'est  a  ta  porte  de  leur  vanité  qu'il  faut  frapper. 
(Denis-Caron.)  ii  Bonnes  grâces,  Spécialem.,  Demi-rideaui 
formant  draperie,  (l  Mauvaise  grâce,  Mauvaise  tournure, 
manières  déplaisantes  :  Danseuse  gui  a  mauvaise  grâce. 
Il  N'avoir  pas  bonne  grâce.  Avoir  mauvaise  grâce  à  faire 
ou  de  faire  une  chose,  la  faire  contre  la  raison,  contre  la 
bienséance,  contre  la  convenance,  n  De  bonne  grâce.  De 
mauvaise  grâce,  Avec  ou  sans  bonne  volonté,  m  Etre  en 
grâce  auprès  de  quelqu'un.  Etre  auprès  de  lui  en  faveur,  en 
considération,  w  Rentrer  en  grâce.  Etre  remis  en  grâce, 
Recouvrer  la  bienveillance,  la  faveur  que  l'on  avait  perdue. 
Il  Trouver  grâce  devant  qu€l(/uun,  aux  yeux,  devant  le*  yeur 
de  quelqu'un.  Lui  plaire,  lui  agréer  :  £*//ier  trouva  geÂcb 
devant  A5sut?ru3.  il  Faire  grâce  à  quelqu'un.  Lui  pardonner. 

—  Exempter,  libérer  :  Faire  grâce  à  quelqu'un  d'une  dette. 

—  Lui  épargner,  le  dispenser:  Faire  grâce  à  quelqu'un 
d'une  visite.  Faites-nous  grâce  de  vos  observations,  n  Faire 
des  grâces,  Minauder,  faire  des  manières,  n  faire  la  grâce 
de,  Avoir  la  complaisance,  l'obligeance  de  :  Faites-hou* 
LA  GRÂCE  DE  d*^jeuner  avec  nous,  w  Faire  trop  de  prâce.  Mon- 
trer une  extrême  bienveillance  :  Monsieur,  c  est  trop  de 
GRÂCE  que  vous  me  faites,  ii  Rendre  grâce.  Remercier,  té- 
moigner sa  gratitude,  il  Grâce  d,  ou,  dans  le  style  poétique 
ou  élevé.  Grâces  à.  Par  l'action  heureuse  de,  ou,  ironique- 
ment: Par  l'action  malbeureusede.  o  Faire  une  chose  comme 
pour  la  grâce  de  Dieu.  \.  amour. 

—  SvN.  Amitié,  bienfait,  faveur.  'V.  amitié,  n  Abolition, 
absolution,  pardon,  etc.  V.  abolition,  a  Grâce,  amnistie. 
V.  amnistie. 

—  Encycl.  Théol.  On  ne  peut  rien  comprendre  à  la  doc- 
trine de  l'Eglise  catholique  sur  la  grâce  ou  les  sacre- 
ments, si  l'on  igTïore  ses  principes  toachant  l'ordre  sur- 
tiaturel.  Les  voici  donc  :  Dieu  pouvait  donner  à  l'homme 
une  destinée,  une  fin,  qui  ne  dépassât  pas  les  exigences 
et  les  forces  de  sa  nature,  et  à  laquelle  il  serait  conduit 
par  des  movens  naturels,  comme  elle.  Mais,  par  un  acte 
do  bonté  gratuite,  il  l'a  appelé  à  jouir  du  ciel,  c'est-à-dire 
du  bonheur  dont  il  jouit  lui-mémo,  sauf  l'infini,  lo  bonheur 
do  le  voir  face  à  face  et  de  l'aimer  dans  une  extase  éter- 
nelle; et  il  a  établi  des  moyens  proportionnés  à  celte  fin 
divine  et  de  la  même  nature. 

La  grâce  est  lo  moyen  fondamental  ;  c'est  le  germe, 
pour  nous  obscur,  dont  la  gloire  du  ciel  doit  être  l'épa- 
nouissement radieux.  Méritée  par  les  souffrances  et  la 
mort  de  Jésus-Christ,  la  grâce  nous  est  donc  accordée 
gratuitement,  pour  nous  faire  naître  à  la  vie  surnaturelle 
ou  nous  y  maintenir,  et  nous  rendre  dignes  de  l'éternité 
bienheureuse.  Lorsqu'elle  réside  dans  l'âme  d'une  manière 
permanente  elle  est  appelée  ^râce  habituelle  ou  sancti- 
fiante.  Parure  mystérieuse  des  âmes  régénérées,  ellejus- 
tifie  les  pécheurs,  donne,  pendant  la  vie,  du  mérite  aux 
bonnes  œuvres  des  justes,  et  devient,  après  la  mort,  le 
principe  et  la  mesure  do  la  gloire  des  élus.  Lo  baptême 
en  est  la  source  ;  la  pénitence  la  rend  au  pécheur  oui  l'a 
perdue  ;  les  autres  sacrements  la  développent  et  Vaug- 
mentent.  Quand  ta  grâce  intervient  dans  le  jeu  de  nos 
facultés,  comme  un  trait  de  lumière  qui  découvre  la  vé- 
rité â  notre  esprit,  ou  une  émotion  sainte  qui  fait  tressail- 
lir notre  cœur,  ou  une  force  cachée  qui  s'insinue  dans 
notre  volonté,  elle  est  nommée  grâce  actuelle.  C'est  alors 
un  secours  momentané  que  Dieu  nous  envoie  pour  nous 
aider  ù  faire  le  bien  ou  à  fuir  le  mal.  sans  toutefois  por- 
ter atteinte  â  notre  liberté.  L'homme  qui  la  re«;oit.  lui 
prête  ou  lui  refuse  son  concours,  suivant  la  libre  déter- 
min.ition  do  sa  volonté  :  aussi  est-il  vraiment  digne  de 
récompense  quand  il  obéit  à  la  loi  de  Dieu,  et  de  châti- 
ment, quand  il  la  transgresse.  Absolument  nécessaire 
pour  que  nos  actions  soient  utiles  â  notre  salut,  c'est-à- 
liiro  à  nolro  destinée  surnaturelle,  la  grâce  n'est  jamais 
refusée  â  nos  prières,  ni  morne,  dans  la  stricte  mesure  où 
elle  s'impose,  à  nos  besoins.  Dieu,  cependant,  dans  la  dis- 
tribution qu'il  en  fait,  tient  compte  de  ses  desseins  mys- 
térieux comme  de  la  bonno  volonté  des  hommes.  Corneille 
dit  avec  exactitude,  dans  Polyeucte  : 

Il  est  toujours  tout  just*»  et  tout  bon  :  mai»  »a  çrâee 
Ne  deweini  pas  toujours  avec  m*me  eftlcace. 
Après  cerlaina  momenw  que  perdent  nos  longueurs, 
Elle  quitte  cc4  traita  qui  p.iu*lrent  les  ctuur». 
Ce  qui  précède  est  l'enseignement  même  do  la  foi  c-a- 
tholique.   Mais,  sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  il  y  a 
des  questions  que  l'Eglise  n'a  pas  tranchées.  I.a  plus  cé- 
lèbre est  née  de  la  distinction   établie  par  les  théologiens 
entro  la  grâce  efficace  et  la  grâce  suffisœite.  La  première 
est  celle  qui  obtient  lo  concours  de  1  homme  ;  la  seconde, 
celle  A  qui  la  volonté  résiste.  Y  a-t-il  entre  lune  et  l'autre 
uno  différence  do  nature,  on  bien  nexiste-t-il  qu'une  seule 
et  môme  grâce,  â  laquelle  l'homme  résiste  ou  obéit  au  gré 


—  l>r.  r»>ni.  A 
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Code  p^nal  de^  ITgi  :  il  fut  rétabli  le  16  thermidor  an  X. 

Dr.  act.  Depuis  la  Résolution,  lo  droit  de  grâee  a  été 

constammrnt  deMe'îé  au  chef  du  pouvoir  exécutif,  avec 
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lari  iisiiiutionnelle  du  S3  février  I8"5, 

le  d  '!  t    au    prosident  do  la  République. 

Ce  droit  sappi-^uo  i  toutes  les  peines,  corporelles  ou 
pécuniaires,  résultant  do  coadamnattoos  devenues  détl- 
Diiives  et  irrévocables. 

La  grico  s'exerce  \i;ir  remiif  intégrale  ou  par  réduction, 
en  se  restreignant  ik  une  partie  do  la  peine,  ou  par  com- 
mutaitoti.  en  substituant  à  la  peino  prononcée  uno  autro 
p«ine  d'un  degré  inférieur  :  par  oxomplo,  à  la  poino  do 
mort  la  peine  des  travaux  forcés. 

La  grâce  modifie  la  peine,  mais  ollo  laisse  subsister  la 
condamnation  et  ses  coosé<|uenco3  légales  :  te  condamné 

frocié  peut  étro  frappé  des  peines  do  la  récidive,  en  cas 
0  nouveau  déliu 

Dans  la  pratique,  on  distingue  :  les  grâces  ordinaires 
oaparfiru/i'^)r«,  qui  peuvent  intervenir.  &  toute  époque, 
en  faveur  do  tel  ou  tel  condamné  isolément,  et  les  gr&ces 
qinth-alet  ou  collective*,  accordées,  ù  certaines  dates,  à 
toute  une  séno   do  condamnés. 

Dans  les  cas  de  commataiion  do  la  peine  capitale,  la 
gràco  est  accordée  par  lettres  patentes  adressées  à  la  cour 
d'appel,  et  elle  ne<(t  exécutée  qu'après  un  entérinement, 
qui  a  lieu  par  l'enrogistrcmont  dos  lettres  do  grâce  en 
audien'*e  «oknnelle  de  la  cour  d'appel,  toutes  chambres 
réuf.  '^  étant  présont. 

K  -s  condamnés  militaires  sont  susceptibles 

d'ol)  «os  ou  réductions  de  peine,  au  l"  janvier 

el  au  M  j'Hlet  de  chaque  année,  dans  los  conditions 
ci-aprés  :  s'ils  ont  subi  la  moitié  de  leur  peino  â  la  date 
indiquée,  ils  p'Mivon'  !^iTf^  prnpo<;A5  pour  une  réduction  do 
peine,  ou  i  l'uno  bonne  conduite 

soutenue-  ^  'is  de  dix  ans.  ils  peu- 

vent être  j      .  'U  do  pt'in»>  sans  avoir 

accompli  la  oioii.u  ûo  c<tio  pi  iutî.  I*«'s  doienus  oui  so  se- 
raient signalés  d'une  façon  particulière,  par  quol«)ue  acte 
de  courage  ou  do  probité,  peuvent  ^tro  proposés  sans 
conditions.  I^  service  militaire  d'ua  coodamné  rocom- 
meoce  â  coanr  du 

^'oar  où    sa  grâce 
ui  est  accordée. 

—  Jeux.  Lo  jeu 
des  grâces,  passe- 
temps  de  jeunes 
flllr^.  p^nt  t*»  inriT 
à     '1'  ■■  I 

qu  . 
ffr*.  >  .      :r 

tient  ut-Lix  baguet- 
tes   croisées,    sur 

les'^'i'^il-'s'^oirouvo 

po«  ■ 

qu 

Joueur ,  I 
faire,  ter,  ^ 
rigide  le  [-.iIm..-  ^ 
de  gau  r  h  o,  on 
amène  avec  t-elui 
de  droite  te  cer- 
ceau jusqu'à  l'ox- 
irém'^A  du  pr<»m(«r 
hâ'. 
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paiser  leur  doctrine.  Aussi  lo  livre  de  JansénlDs  avait-il 
pour  titre  Àuyustinus. 

QrAoe  (ThaitA  di:  la  naturb  kt  dk  la),  par  Malo- 
branche.  —  l>ans  cet  ouvrage,  hublié  en  1680,  Malobrancbo 
se  propose  d'exposer  quel  plan  Dieu  a  suivi  dans  lu 
rédemption  du  genro  humain.  Il  chorclio  ii  établir  quo, 
en  vertu  do  la  perfection  de  sa  nature,  Dieu  doit  tou- 
jours a^ir  par  les  voies  les  plus  simples  et  obtenir,  dans 
son  œuvres,  les  résultats  les  meilleurs.  11  affirme  ensuite 
que  l'incarnation  du  Fils  do  Dieu  était  nécessaire  pour 
uonner  â  la  création  le  plus  grand  degré  de  porffciion 
possible,  et  toriiiino  on  montrant  comment  on  pout  conci- 
lier la  grâce  divine  et  la  liberté  humaine.  L'ouvrage, 
critiqué  par  Arnauld,  fut  réfuté  par  Fénelon  ;  Bossiiot 
aimait  â  répéter,  dit-on,  qu'il  coutonait  •  des  beautés, 
des  nouveautés,  dos  erreurs  ». 

Oràce  de  Dieu  (la),  mélodrame  on  cinq  actes,  mAlé 
de  chant  ^musique  do  Lolsa  Puget),  par  d'Ennery  et 
Gustave  I.x>moino  (Galié.  1841).  —  Marie,  jeune  et  jolio  Sa- 
voyarde, est  envoyée  à  Paris  par  sa  méro,  qui  veut  la  sous- 
traire aux  poursmtos  d'un  grand  seigneur.  Avant  qu'elle 
parte,  la  vieille  femme  lui  clianto  une  romance  dont  lo  re- 
frain :  A  la  grâce  de  Dieu,  donne  son  nom  à  la  pièce.  A  Pa- 
ris, ello  est  aimée  d'un  jeune  homme,  qu'elle  connaît  sous 
le  nom  d'André.  Ello  trouve  la  force  de  lui  résister  une 
première  fois,  parce  qu'elle  a  entendu,  au  moment  oii  ollo 
laiblissait,  lo  refrain  connu  :  A  la  grâce  de  Dieu.  Bientôt, 
dans  uno  soirée  où  ello  est  venue  jouor  do  la  vielle,  ello 
retrouve  André  dans  la  personne  du  vicomte  Arthur  de 
Sivry.  II  lui  fait  croire  qu'il  va  l'épouser  et  l'installe  dans 
son  hôtel.  Un  jour,  elle  apprend  qu'André  est  sur  lo  point 
de  so  marier.  Elle  devient  folle  et  retourne  â  pied  dans  son 
pays.  Là.  sa  vieille  mère  la  rappcllo  à  la  raison  en  lui  chan- 
tant la  romance  A  la  grâce  de  Dieu.  André  lui-mémo  vient 
annoncer  qu'il  n'a  pas  consenti  au  raariapo  auquel  on  l'obli- 
geait, et  oifre  son  nom  à  Marie.  Cette  pièce  est  lo  type  du 
métodramo  populaire  :  ollo  a  obtenu  un  vif  succès. 

Grâces  U^s)  [enlat.Gra/i>,engr.CAan'^es].  Myth.anc. 
Divinités  gréco-romaines,  personnification  de  la  beauté, 
de  la  grâce-  Les  Charités  sont  mentionnées  déjà  par  Ho- 
mère et  par  Hésiode.  On  faisait  d'elles  soit  les  filles  do 
Zeus  et  d  Héra,  ou  d'Eunomia,  ou  d'Eurynome,  ou  d'Har- 
monia;  soit  les  filles  d'Apollon  ot  d'.<£glé;  soit  les  filles 
do  Dionysos  ot  d'Aphrodite,  ou  do  Coronis,  etc.  On  comp- 
tait ordinairement  trois  Grâces  ou  Charités  :  Euphrosyne, 
Thalie,  Aglaé  (ou  Calé,  Pasithéa,  Euphrosyne).  Mais,  en 
plusieurs  villes,  on  no  connaissait  quo  deux  Charités  :  à 
Athènes,  Auxoet  Hégômone;  à  Sparte,  Cléta  et  Phaenna. 
Les  Charités  faisaient  partie  du  cortège  d'Aphrodite  el 
d'Eres,  parfois  aussi  de  Dionysos.  Mais  on  leur  rendait 
un  culte  distinct  on  bien  dos  endroits;  par  exemple,  â 
Orchomône  ot  â  Paros,  où  l'on  célébrait  en  leur  honneur 
dos  fôtos  appelées  Charisties.  On  les  représenta  d'abord 
vêtues  et  voilées  ;  telles  étaient  encore  les  Charités  sculp- 
tées par  Socralo.  Plus  tard,  on  les  fiçura  complètcraont 
nues,  enlacées,  se  tenant  par  la  main,  ot  dansant.  Ce 
dernier  type  a  prévalu  chez  les  artistes. 

—  IcoDOgr.  Parmi  los  images  antiques  des  Grâces  la 
plus  célèbre  est  celle  quo  possède  l'Académie  des  boaux- 
arts  de  Sienne,  dont  Raphaël  donna  dans  son  célèbre  ta- 
bleau des  Trois  Grâces  {1504\  uno  interprétation  très  per- 
sonnelle (Musée  de  Chantilly).  Rubeos  a  représenté  les 
Grâces  assises  dans  un  parc. 
Une  jolie  peinture  en  gri- 
saille, du  mémo  maître  (Offi- 
ces), nous  les  montre  couron- 
nées par  l'Amour.  Les  pein- 
tres français  du  xvm»  siècle 
ont  usé  et  abusé  des  Grâces. 

Citons  aussi  los  Grâces  sa- 
crifiant à  l'Hyménée,  tableau 
de  Reynolds  (National  Gal- 
lery),  les  Grâces  do  Germain 
Pilon  (Louvre).  Ce  groupe  en 
marbre,  exécuté  par  ordre  de 
Catherine  de  Médicis,  déco- 
rait autrefois  le  niausoléo 
élevé  par  cette  princesse  à 
la  mémoire  de  Henri  II,  son 
époux,  dans  l'église  des  Cé- 
lestins,  â  Paris.  I^s  trois  di- 
vinités y  sont  debout,  dos  à 
dos.  et  so  tiennent  par  la 
main.  Elles  sont  vêtues  de 
tuniques. 

Caoova  a  aussi  sculpté  les 
Trois  Grâces.  Les  trois  déités 
à  linverso  des  figures  du 
groupe  deO.  Pilon,  sont  tour- 
nées l'une  vers  l'autre.  Thorwaldscn  a  sculpté  aussi  un 
groupe  dos  (irâces. 

On  voit,  au  musée  de  Versailles,  un  groupe  des  Trois 
GnUot,  par  Pradier  I^s  divinités  sont  disposées  de  face. 
colk  du  milieu   légèrement  reculée.    L'artislo  a  supposé 

iiellcs  étaient  il';igeH  dilTi-rcnts,  artifice  qui  lui  a  permis 

o  représenter  la  beauté  féminine  sous  troisaspects  variés. 

GllAci>BERLEUR.  bourgde  Belgique  (nrov.  de  Liége\ 
arrond.  admin.  rt  jiniic.  de  Liège;  3.622  nab.  Fabriques 
do  rhaiidiéres  et  do  machines  â  vapeur,  charbonnages. 

GrAce-DIEU  (La\  hameau  du  dép.  du  Doubs,  comm. 
de  Chaux-les-Pass.ivant  ;  41  hab.  Grotte  formant  la  gla- 
cière naturelle  dite  gtnci'^re  de  la  Grâce-Dieu  ;  abbaye 
cistercienne  de  la  Gr&ce-Dieu,  fondée  en  1139  et  recon- 
struite par  des  trappistes  en  1845. 

GrAgeS,  comm.  du  départ,  des  Côtcs-du-Nord.  arrond. 
et  â  3  kilom.  de  Guingamp;  1.288  hab.  Tombeau  do 
Charles  de  Blois,  tué  â  Auray  en  1364. 

GrAce-UZCL,  comm.  des  Côtes-du-Nord«  arrond.  ot 
â  8  kilom.  do  Loudéac,  sur  un  affluent  do  l'Oust;  967  bab. 
Fabri<{ues  de  toiles  et  tissus  â  tamis,  de  batistes. 

Gracia,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de  Barco- 
lonnji,  an  pied  duTibidabo;  45.040  hab.  Tissus  do  chanvre, 
de  hn.  de  coton,  de  laine,  de  soie;  fabriques  de  corsets, 
cloutenes,  tonnelleries,  tanneries.  Ce  n  est  ^lus  qu'un  fau- 
bourg de  Barcelone,  mais  cette  ville  manufacturière 
conserve  cepeodant  son  autonomie  administrati\*o. 

ORACXABIX  {si)  adj.  Qui  est  digne  de  pardon,  qui  peut 
Atre  gracié  :  Conaamnéf  Crime  oraciabli. 


d  afr.  s  I 
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GraCXAN  (Balthatar),  jésuite  et  écrivain  espagnol,  né  â 
Calatayud  (Aragon),  en  XltHA,  mort  en  16^8  A  Tarragooo. 
Professeur  de  bclles-leitrcs  et  prédicateur,  il  devint  rec- 
teur du  coilèpe  do  Turragone.  Son  principal  titre  est 
d'avoir  fixé  dans  une  sorte  do  code  :  finesse  et  art  du  bel 
isprit  (1642),  les  lois  de  lart  de  bien  dire,  selon  l'école  dos 
cultistes.  Penseur  profond  et  moraliste  sévère,  Gracian 
est  plus  encore  un  bel  esprit.  Son  stylo  vise  â  l'etret  el 
tombe  souvent  dans  la  boursouflure  ou  l'obscurité.  Citons, 
parmi  ses<i;inTos  :  Klheroe  (lû:t7);  Oraculo  iVanual  (1637); 
h' l  Discrète  {\<HG);  El  poUtico  Fernando  el  Catotico  [\^k\); 
A'f  Cri^con  (1650),  satire  allégorique.  Baltbazar  Gracian 
fit  paraître  la  plupart  de  ses  ouvrages  en  les  attribuant  â 
Sun  frèru  Lorenzo,  qui  n'a  jamais  écrit. 

GRACIANT  (ji-nr)).  ANTE  adj.  Qui  gracie,  qui  porto  dos 
grâces;  Une  /m/c  graciantk.  i^.-V.de  Musset.) 

Gracias  ou  Gracias  a  Dios.  ville  de  l'Amérique 
centrale  (^république  do  Honduras),  dans  uno  région  fer- 
tile, au  pieu  dos  monts  Opalaca;  3.000  hab. 

Gracias  ou  Gracias  a  Dios  (cap),  promontoire 

sablonneux,  qui  s'avanco  dans  la  mer  des  Antilles,  au  S. 
de  l'embouchure  du  rie  Coco  ou  Scgovia,  à  l'extrémité 
orientale  do  la  protubérance  (lu'occupent,  dans  l'Amé- 
rique centrale,  lo  Honduras  et  lo  Nicaragua. 

Gracie  ou  mieux  Garcie  (Pierre),  dit  Ferrande, 
maître  de  cabotage  vendéen  de  la  seconde  moitié  du  xv«  s., 
né  â  Sainl-Gilles-sur-Vio  iPoitou).  mort  après  1503.  Ce  pi- 
loto,  très  réputé  à  cette  époque,  a  composé  un  petit  Bow 
lier  delà  nter,  qui  fut  imprimé  à  Rouen  entre  1502- et  1510  et 
un  Grand  routier,  pilotage  et  ancrage  de  mer{1520).  Pierre 
Gracie  a  encore  recueilli  le  texte  le  plus  complot  dos  célè- 
bres Jugements  de  la  mer,  dits  «  Rôles  d'Oloron  ». 

GRACIER  {si-é  —  rad.  grâce.  Prend  deux  ï  de  suite  aux 
deux  prem.  pcrs.  pi.  do  l'imp.  do  l'ind.  et  du  subj.  prés.: 
Xous  graciions.  Que  vous  graciiez)  v.  a.  Faire  grâce,  re- 
mettre sa  peine  à  :  Gracier  un  condamné. 

GRAŒDSEUENT  {si)  adv.  D'une  manière  gracieuse, 
A  titre  gracieux. 

GRACIEUSER  {si)  V.  a.  Traiter  avec  gracieuseté.  11  Par 
ext.  Féliciter.  (Vieux.) 

ORAaEUSETÉ  {si)  n.  f.  Action  bienveillante  et  gra- 
cieuse :  Des  offres  pleines  de  oracibusbté. 

—  Gratification  donnée  en  sus  do  ce  qu'on  devait  : 
Faire  une  graci£Csetb  â  un  domestique. 

GRACIEUX  (*i-eû),  EUSE  adj .  Qui  a  de  la  grâce,  do  l'agré  - 
mont,  qui  est  dit  ou  fait  avec  grâce  :  Femme  graciblsb.  Pa- 
roles GRACIEDSBS.  SourirC  GRACIKCX. 

—  Bon,  qui  témoigne  du  désir  d  être  agréable  â  quel- 
qu'un :  Clief  GRACiBUX  pour  ses  inférieurs. 

—  Qui  a  le  caractère  d'une  grâce,  qui  est  gratuit  :  Don 
GRACIEUX.  Donner  quelque  chose  à  titre  gracieux. 

—  Cltancell.  rom.   Provisions  d'un  bénéfice  expédiées  en 

forme    gracieuse,  Celles    qui    dispensent   l'impétrant  de 
examen  ot  du  visa  ordinaire. 

—  Dr.  Juridiction  gracieuse.  V.  juridiction. 

—  Hist.  Titre  donné  à  quelques  souverains,  notamment 
â  la  reino  d'Angleterre  :   Sa  gracieuse  Majesté  Victoria, 

—  n.  m.  Théâtr.  Bouffon  do  la  comédie  espagnole  :  Le 
GRACIEUX  df'  la  troupe.  V.  gracioso. 

Le  gracieux,  n.  m.  Lo  genre  gracieux.  11  Co  qui  a  do 
l'agrément. 

—  SvN'.  Agréable.  V.    agréable,  [l  Affable,  civil,   etc. 

V.   AFFABLE. 

—  Anton.  Disgracieux. 

GRACILAIRE  [si-îèr'^  :i.  f.  Genre  d'alguos,  do  Tordre  des 
floridées  rhudosperniécs. 

—  Kncycl.  Les  ffraci/rtjrei  fgracilaria)  ont  un  thalle  d'as- 
pect assez  varié.  La  "  mousse  do  Ceylan  •  (gracilarius  li- 
chenoides)  a  un  thalle  filamenteux  et  ramifié;  elle  est  ali- 
mentaire et  fournit  uno  gelée  que  l'on  utilise  pour  donner 
do  la  consistance  aux  confitures.  La  gracilairo  confervoïdo 
sort  â  la  préparation  do  \a  phycocolle  ou  colle  du  Japon. 

GRACILAIRE  Isi-Ièr')  ou  GRACILARIA  {si}  n.  f.  Gcoro 
d'insfCleslépidopUTcs, 
famille  des  gyacilarii- 
dés,  comprenant  de  pe- 
tites teignes  brillantes, 
vivement  ot  richement 
colorées. 

—  Enctcl.  On  con- 
naît uno  quarantaine 
d'espèces  do  gracilai- 
rcs,  dont  la  majorité 
habite  la  France  :  la 
gracilairo  du  lilas  {gracilaria  syringella)  dont  les  chenilles 
rongent  los  fouilles  de  ces  arbustes,  la  gracilairo  du  peu- 
plier, du  bouleau,  etc. 

GRACILARIIDÉ3  {si)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépi- 
doptères microlépidoptères,  renfermant  les  genres  graci- 
latre,  coriscium  et  ornix.  (Les  gracilariidés  se  distinguent 
des  linéidés  par  la  présence 
d'une  trompe  et  de  palpes 
maxillaires  bien  dévelop- 
pées.) —  6'n  GRACILAKIIUK. 

GRACILE  {siV—  du  lai.  ffra- 
cilis.  mémo  sons)  adj.  Grélo. 

ORAGILIE  (si-!!)  ou  GRA- 
CILIA'^i  n.  f.  Genre  d  insec- 
tes roléoptères  longiccrnes, 
famille  dos  cérambycidés , 
tribu  des  cérambycinés,  com- 
prenant do  petites  formes 
allongées,  un  peu  aplaties, 
dont  on  ne  connaît  qu  une  es- 
père européenne.  (La  flrnci/irtpi/^mjfa  ou  mi'nuM,  brunâtre, 
couverte  de  poils  cris  soyeux  se  rencontre  souvent  dans 
les  maisons,  où  sa  larve  ronge  les  vieux  paniers  d'osier  et 
les  cercles  des  tonneaux.) 

ORACILIFLORE  (*i  —  du  lat.  gracilis,  grélo,  et  /los, 
oris,  fleur;  adj.  Qui  a  des  fleurs  grêles. 

ORACILirOLIÉ,  ÉE  {si  —  du  lat.  gracilis,  grdle,  Ot  fo' 
lium,  feuille)  adj.  Qui  a  des  feuilles  grêles. 

GRACILITÉ  [si  —  rad.  oracile]  n.  f.  Caractère  de  ce  qui 
est  grêle:  La  ORAriuTd  tu  U  voix 


Gracilair«  (gr.  3  foii). 


GracUle  (gr.  4  foU). 
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GRACIOLC  (si)  D.  f.  Nom  vulpairo  d'uno  oxcolUnte  poire 
appelée  plus  fréquemment  bon-chrétien,  il  Dans  certaines 
parties  uo  la  France,  dans  l'Ouost  on  particulior,  on  dit 

GKATIOBI. 

GraCIOSA,  Ile  escarpée  du  ^oupo  dos  Açoros,  mesu- 
rant 15  kilom.  do  long,  sur  10  kilom.  do  larg.  ;  12.000  bab. 
Ch.-I.  Santa-Cruz. 

GRACIOSO  (51  — mot espa^.;  du  ]at.i7ra/i'oAu«, gracieux) 
n.m.  Houtt'ou  ào  la  comédie  espagnole  .Jouer  les  graciosos. 

—  Encycl.  Ce  type,  très  ancien  dans  la  littérature  dra- 
matique espagnole,  s'est  perpétué  jusqu'au  xvii'  siècle.  Do 
mAme  en  France,  à  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  do  bonne 
troupe  sans  un  gracieux.  Terres  Naharro.  autour  comique 
ospalj^nol  du  commencement  du  xvi*  siècle,  imagina  le 
premier  de  doubler  l'intriguo  principale  d'uno  seconde 
entre  le  gractoso  et  la  soubrette.  Lope  dcVega,  plus  tard, 
transforma  le  niais  du  vieux  théâtre  on  un  rôle  enjoué  et 
plaisant. 

Gracques  (les),  nom  par  lequel  on  désigne  les  deux 
fils  do  Coniolio.  V.  Gbaccuus,  et  Counéue. 

GRACULA  (fém.  du  lat.  graculus,  geai)  n.  m.  Zool.  Nom 
scieutitiquo  dos  oiseaux  dii  gcnro  mainate. 

GRACUUNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  palmipèdes,  fa- 
mille df  s  péiécanidés,  dont  le  genre  type,  et  unique,  est  lo 
cormoran  [graculus).  —  Un  graculiné. 

GRACVhVS  { litss  —  mot  lat.  signif.  geai)  n.  m.  Nom 
scientitiquo  des  oiseaux  du  genre  cormoran. 

Grad  (Charles),  homme  politique  alsacien,  né  à  Turk- 
heim  en  1842,  mort  à  Logelbach  en  1800.  Elève  do  IKcole 
des  mines  de  Paris,  il  devint  directeur  do  grandes  filatures 
d'Alsace  après  l'annexion,  et  fut  élu,  de  1877  à  sa  mort, 
député  au  Roichstag.  Il  prit  place  parmi  les  protestataires. 
Kn  1883,  il  a  été  élu  correspondant  do  l'Institut  do  France. 
II  a  publié  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  t'Alsace. 
sasitiiaiion  et  ses  ressources  au  moment  de  i'anjiexion  imi-l)  : 
Considérations  sur  tes  finances  et  l'administration  de  l'Ai- 
sace-Lorraine  sous  le  régime  allemand  {isn)  \  le  Peuple  alle- 
mand, ses  forces  et  ses  ressources  (1888)  ;  etc. 

Gradara,  comm.  d'Italie  (Marches  fprov.  de  Posaro- 
e-Urbino]),  sur  un  torrent  côtier  ;  3.072  uab. 

Gradasse,  l'un  des  héros  de  l'armée  d'Agramant. 
dans  lo  lioland  furieux.  Il  se  fait  redouter  des  plus  braves 
chevaliers  chrétiens  ;  mais  il  lutte  en  vain  contre  Renaud 
et  périt  do  la  main  do  Roland.  Sa  jument  Alphane  est  au 
moins  aussi  célèbre  que  lui. 

GradatchaTZ  ou  GradACAC,  ville  d'Austro-Hon- 
grie  (Bosnie  cercle  de  Zvornikj),  sur  un  sous-affluent  de  la 
Save;  3.075  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  40.439  hab. 

GRADATIF,  IVE  adj.  Didact.  Qui  va  par  gradation. 

GRADATION  {si-on  —  lat .  gradatio  ;  de  gradus,  degré)  n .  f . 
Passage  d'un  état  à  un  autre  par  degrés  insensibles  :  La 
nature  marche  par  des  gradations  inconnues.  (Buff.) 

—  Archit.  Disposition  de  plusieurs  parties  qui  sont  ran- 
gées par  degrés  ou  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  qui 
symétrisent  par  leurs  formes  et  leurs  ornements. 

—  Musiq.  Progression,  par  degrés  insensibles,  de  figures 
ou  de  sons  qui  passent  du  piano  au  forte  ou  au  for- 
tissimo. 

—  Peint.  Passage  insensible  d'un  ton  à  un  autre,  n  Affai- 
blissement graduel  do  l'expression  de  figures  secondaires 
pour  faire  saillir  le  ou  les  personnages  principaux. 

—  Rhétor.  Figure  où  1  on  assemble  plusieurs  idées . 
plusieurs  expressions  enchérissant  les  unes  sur  les  autres. 

GRADE  (du  lat.  gradus,  même  sens)  n.  m.  Degré  d'hon- 
neur, de  dignité  :  Lfans  un  grade  si  haut  (le  trône).  [Corn.] 
(Vx.)  Il  Chacun  des  degrés  d'une  hiérarchie,  il  Chacun  des 
dirt'érents  degrés  que  l'on  acquiert  dans  les  universités  : 
Grade  de  bachelier,  de  licencie,  de  docteur. 

—  Môtrol.  Chacun  des  degrés  du  cercle,  que  l'on  avait 
divisé  en  quatre  cents  degrés,  lors  do  l'établissement  du 
systèmo  métrique,  ti  Degré,  centième  partie  d'une  échelle 
divisée  en  cent  parties  égales  :  Les  grades  du  thermo- 
mètre centigrade. 

—  Encvcl.  Milit.  V.  Franxiî  (Armée). 

—  Mar.  V.  France  (Marine). 

—  Fr.-ma<:onn.  V.  fbanc-maçonnerie. 

Gradefes.  bourg  d'Espagne  (Léon  [prov.  do  Léon]), 
sur  l'Ksla.  affluent  du  Douro  ;  3.685  hab. 

GradENIGO,  nom  d'uno  famille  vénitienne  qui  donna 
plusieurs  doges  à  la  République.  Piurre,  dit  Pierazzo, 
né  en  1240,  mort  on  1311,  succéda  à  Jean  Dandolo  (USOV 
Sous  sou  gou%'ernoment,  fut  proposée  la  célèbre  loi,  qui 
remettait  ù.  l'aristocratie  des  Quarante  le  choix  des  mem- 
bres du  Grand  Conseil.  Gradenigo  eut  ù  soutenir  plusieurs 
guerres,  oCi  il  fut  rarement  heureux,  contre  Triosto  et  le 
patriarche  d'Aquiléo  (1289);  puis  contre  les  Génois  (1294- 
1299),  etc.;  mais  il  put  triompher  do  la  conjuration  des 
(Juirini  (1310).  —  Bartiiklemi  Gradenigo,  mort  en  1342. 
Créé  doge  on  1339,  après  la  mort  do  François  Dandolo,  il 
vit  s'accroître  sous  sou  règne  l'autorité  du  Grand  Conseil, 
et  réprima  une  révolte  do  Candie.  —  Jean  Gradenigo, 
mort  on  1356,  succéda,  en  1355,  ù.  Marino  Falirro,  conclut 
un  traité  de  paix  avec  Gènes  et  fut  on  guerre  avec  les 
HuiiLrruis  ot  les  soigneurs  do  Carrare. 

GRADER  v.  a.  Conférer  un  grade  à  :  Gradkr  un  nulilairc. 
Gracié,  ée  part.  pass.  du  v.  Grader. 

—  t>uhstaiiiiv.  n.  m.  Militaire  qui  a  un  grado  inférieur. 

GrADETCH,  village  de  la  péninsule  dos  Balkans  (Dut- 
garie  [armnd.  do  Slivno]^,  sur  lo  Déli-Kamtchik,  afâucnt 
du  Kamtcliik  ;  2.535  hab. 

GRADIENT  {di-an  —  du  lat.  gradus.  degré)  n.  m. 
Météur.  Ditlorenco  do  pression  aimosphériquo,  évaluée 
en  niillinifircs  et  par  degré  géogra[)hiqiie,  entre  un  point 
donné  et  le  coniro  le  plus  voisin  de  cyclone  ibasso  pres- 
sion) ou  d'anticyclone  i,liaute  pression)  :  Un  gradient 
fat  Ole  favorise  la  production  dvs  orages. 

Gradign AN,  comm.de  la  Gironde, arrond.  ot  à  9  kilom. 
de  Bordeaux,  près  de  la  Maye:  2.818  hab.  Culture  do 
fruits,  asperges,  fleurs.  Marnes:  faïencerie  ot  poterie  do 

grès.  Uuines  d'un  château  tV'odal  et  restes  du  prieuré  de 
ayac.  Lo  vignoble  doGradignan,  situé  dans  les  graves 
de  Bordeaux,  fournit  dos  vins  rouges  très  estimés,  princi- 
palement dans  les  crus  suivants  :  Chdteau-Lafpnt,  Chà- 


teau-Lanne,  Château- Favart,  Château- JHoulcrens,  Château- 
Saint-Alhc,  CUâteau-Laurenzane,  Château-Barthez,  etc. 

Gradusk  ou  Gradichtché,  ville  de  la  RasRÎo 
(gouv.  do  Poltava),  près  du  Dnieper;  10.809  hab.  Foire 
importante  au  mois  de  mai. 

GRADILLE  (  U  mil.  —  dérivé  da  rad.  de  gradine)  n.  f. 
Denticule  formant  ornement  architectural. 

GRADIN  (de  l'ital.  gradino,  môme  sens;  dim.  de  grado, 
degré)  n.  m.  Petit  degré, 
petite  marcho  qu'on  mot 
sur  des  autels,  sur  des  buf- 
fets ou  sur  d'autres  meu- 
bles, pour  y  placer  des 
chandeliers ,  des  vases  do 
fleurs,  des  porcelaines  ou 
d'autres  objets  d'ornement. 
Il  Chacun  des  bancs  élevés 
graduellement  les  uns  au- 
dessus  des  autres,  pour  y 
placer  des  personnes,  afin 


Gradlas  (ampbithé&tre). 


que  toutes  puissent  voir,  n  Par  anal.  Se  dit  d'un  objet  placé 
en  retrait  au-dessus  d'un  autre  :  Des  collines  disposées  en 

GRADINS. 

—  Archit.  hydraul.  Nom  donné  à  des  élévations  ou 
degrés  de  plomb  ou  de  pierre,  pratiqués  dans  les  buffets 
d'eau  et  les  cascades,  où  l'eau,  en  tombant,  forme  des 
nappes. 

—  Exploit,  des  mines.  Gradins  rfroi'M,  Mode  d'exploitation 
des  mines  qui  consiste,  après  avoir  partagé  le  massif  à 
exploiter  en  parallêlipipèdes,  à  attaquer  successivement 
chaque  parallélipipôde  on  commençant  par  lo  haut.  (On 
donne  à  l'ensemble  de  l'atelier  la  disposition  en  gradins  et 
on  boise  au  fur  et  à  mesure  le  vide  qui  résulte  de  T'abatage. 


GradÎDts  : 
I.  Droite,  en 
fer,  à  téie  rou- 
de;  2.  Forme 
gouge,  &  mao- 
che  ea  bois. 


Gradins  :  A,  droits  ;  B.  renverses.  —  1,  2,  3.  4.  Modes  d'attaque. 

Le  minerai  est  ensuite  jeté  de  gradins  en  gradins  jusque 
sur  lo  sol  de  la  galerie  par  où  s'exécute   l'enlèvement.) 

Il  Gradins  renversés,  Disposition  d'une  mine  qu'on  excave 
en  forme  de  dessous  d'escalier  en  attaquant  le  minerai  par 
la  partie  inférieure  et  en  remblayant  les  parties  abattues 
et  enlevées  au  fur  et  à  mesure  de  leur  sortie  du  massif. 

Il  Gradins  couchés,  Mode  d'exploitation  analogue  au  pré- 
cédent et  employé  quand  le  filon  a  une  faible  épaisseur. 

—  Hortic.  Nom  donné  aux  tablettes  qu'on  place  dans 
les  serres  ou  en  plein  air,  pour  y  ranger  des  plantes  cul- 
tivées en  pots.  (Cette  disposition  se  prête  aux  elTets  déco- 
ratifs et  elle  permet  de  réunir,  sur  un  em- 
placement restreint,  un  grand  nombre  de 
plantes.'^ 

—  Miht.  Gradins  de  franchissement ,  de 
fusillade,  etc..  Degrés  formés  de  terre  ou 
de  fascines,  disposés  en  escalier  en  certains 
points  de  revers  des  tranchées  ot  des  pa- 
rallèles pour  permettre  d'en  sortir  rapide- 
ment, ou  de  faire  le  coup  do  feu  contre 
l'ennemi. 

GRADINE  (ital.  gradina,  dérivé  de  grado, 
degrèj  n.  f.  Ciseau  de  sculpteur  et  de  ma^on, 
à  coupant  dentelé  et  qui  sert  à  faire  dispa- 
raître les  bosses  et  irrégularités  laissées 
par  le  poinçon,  n  Outil  coupant  et  dentelé, 
qui,  dans  les  fabriques  de  faïence  et  de 
porcelaine,  sert  à  enlever  les  sutures  des 
pièces. 

GRADlNERv.a.Travailleravec  la  gradine. 

Gradisca,  ville  de  TAustro- Hongrie 
(prov.  du  Littoral),  sur  l'Isonzo,  tributaire 
du  golfe  do  Trieste  ;  5.000  hab.  Industries  de 
la  soie.  Avec  sa  voisine  Goritz,  également  riveraine  de 
l'Isonzo,  elle  donne  son  nom  à  la  principauté  de  Goritz- 
et-Gradisca. 

Gradisca  ou  NoVA-GRADISCA.  ville  do  la  Bosnie- 
Herzégovine  (.■Vustro-llongrie),  sur  la  Save,  affluent  du 
Danube,  qui  le  sépare  de  Sztara-Gradisca  ou  Vieu.v-Gradisca 
(Croatie-Slavonie);  5.500  hab.  Jadis  forteresse  importante 
de  la  Turquie  contre  l'Autriche .  —  Sztara-Gradiska 
(5.000  hab.)  était,  de  son  côié>  un  fort  des  Autrichiens 
contre  les  Ottomans. 

Gradiste,  village  d'Austro-Hongrie  (Croatie-Slavo- 
nie ;  -.'.St^s  hab. 

Gradlon-mur,  en  lat.  Gradlonus  magnus,  et 
communément  le  rol  Grallon,  premier  comte  légendaire 
ou  roi  do  la  Cornouaillos  armoricaine,  qui  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  v  siècle  de  notre  èro. 

Grado,  vUlo  d'Espagne  (Asturies  [prov.  d'Oviedo]),  sur 
un  at'flueni  gauche  et  près  du  fleuve  Nalon  ;  l'.OOO  iiab. 
A  Trubia,  sur  le  rio  Trubia,  fonderie  do  canons  et  manu- 
facture d'armes  appartenant  à  l'Ktat  espagnol. 

Grado,  ville  d'Austro-Hongrie  fprov.  du  Littoral),  sur 
un  rocher  du  rivage  de  l'Adriatique,  en  avant  dos  alUi- 
vions  où  s'est  ent'ouie  Aq^uilée;  3.500  hab.  Cotio  cité,  où 
se  tinrent  plusieurs  conciles,  fut  épiscopale  depuis  la 
ruine  d'Aquiléo  jusqu'au  transport  du  siège  de  ses  évé- 
ques  à  Venise,  do  568  à  M51, 

GRADOMÈTRE  du  lat.  gradus,  degré,  et  du  gr.  métron. 
mesure)  n.  m.  Chir.  Instrument  qui  sert  À  mesurer  la 
grosseur  des  sondes  ot  des  bougies  urétrales. 

GRADON  n.  m.  Cinquième  chambre  do  la  madrague. 

ORADUAL|TÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  graduel  : 
progression  graduelle  :  Qu'il  soit  établi  une  gradualiti^ 
dans  les  élections.  (Mirab.) 

GRADUAT  (rf«-rt>  n.  m.  Elévation  à  un  grade  univer- 
sitaire. (Se  dit  en  Belgique.^ 


GRACIOLE  —   GR^TZ 

ORADUATEaR  frad.  graduer)  n.  m.  Pièce  destinée  à 
fairo  varier  1  intensité  du  cooiant  dans  les  appareils  d'in- 
duction.(C'est  un 
cylindre  creux, 
de  cuivre  rouge, 
qui  enveloppe  la 
bobine  et  peut  se 
tirer  à  l'aide 
dune  tige  gra- 
duée.) 

—  Adjectiv.  : 
Cylindre  GRA- 
DL'ATEUB. 

GRADUATION 

{si-on  —  rad.  gra- 
duer) n.  f.  Divi- 
sion en  degrés 
d'un  thermomè- 
tre, d'un  baromè- 
tre, etc. 

—  En  T.  de                   ^  _^     ^ 
tcchn..   Opéra-                   '  ' 

tion  consistant  à  faire  subir  un  commencement  de  concen- 
tration à  l'eau  des  marais  salants  et  des  sources  salées, 
en  la  faisant  passer  dans  certains  appareils  appelés  bâti' 
ments  de  graduation  ou  chambres  graduées. 

GRADUEL,  ELIX  [du-èV  —  lat.  gradualis  ;  de  gradus, 
degré;  adj.  Qui  va  par  degrés,  par  gradation  i^fére/oppem^nl 

GBADCKL. 

—  Ecrit,  sainte.  Psaumes  graduels.  Psaumes  que  les 
Hébreux  chantaient  sur  les  degrés  du  temple. 

—  n.  m.  Liturg.  Verset  que  l'on  chante  on  que  l'on 
récite  entre  l'épitre  et  lévangile.  d  Livre  qui  contient 
tout  ce  qui  se  chante  au  lutrin  pendant  la  messe. 

—  Encycl.  Lo  nom  de  graduel  vient  à  ce  livre,  selon  les 
uns,  du  bas  latin  gradus,  qui  signitiait  la  partie  de  l'église 

F  lus  élevée  où  se  chantaient  T'évangile  et  les  leçons  de 
Ecriture  sainte;  selon  les  autres,  il  serait  ainsi  nommé 
des  psaumes  graduels  des  Hébreux.  Les  versets  du  gra- 
duel étaient  anciennement  chantés  tantôt  sans  interruption 
{tractim)  par  un  seul  chantre,  et  tantôt  par  plusieurs  alter- 
nativement {chant  en  antiennes,  en  versets,  en  répons). 

GRADUELLEMENT  [du-è-le  —  rad.  graduel)  adv.  Par  de- 
grés, par  graduation  :  Le»  usages  ont  GBjiD\:^iA£iiKST 
changé.  (Chateaubr.) 

—  Anton.  Brusquement,  soudainement,  subitement,  tout 
à  coup,  tout  d'un  coup. 

GRADUER  (du  lat.  scolast.  graduarc;  de  gradus,  degré  i 
V.  a.  Diviser  en  degrés,  marquer  des  degrés  sur  :  Gbadueb 
un  cercle,  u/i  baromètre. 

—  Faire  augmenter  ou  décroître  par  degrés  :  Gradues 
l'intérêt  des  événements.  (Laharpe.) 

—  Conférer  des  degrés  universitaires  à  :  Se  faire  GRA- 
DtJER  à  Montpellier, 

Gradué,  ée  part.  pass.  du  v.  Graduer. 

—  Techn.  Chambre  graduée.  V.  graduation. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  pris  des  degrés  dans  nne 
Faculté  :  Les  gradués  de  l'Université.  Geaduk  en  droit. 

GRADUS  {duss  —  mot  lat.  signif,  degré)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Mesure  do  longueur  qui  valait  deux  pieds  et  demi. 

—  Bibliogr.  Gradus  ad  Pamassum  ou  simplem.  Gradus, 
Dictionnaire  à  l'usage  de  ceux  qui  font  des  vers  latins  : 
Consulter,  Feuilleter  son  gradus.  u  Gradus  français,  Dic- 
tionnaire poétique  de  la  langue  française. 

Gr.£CINUS  (Julius'',  sénateur  romain,  né  à  Fréjus,  mort 
vers  l'an  40  apr.  J.-C.  Il  épousa  Julia  Procilla,  dont  le 
fils,  Julius  Agricola,  fut  le  beau-père  de  Tacite,  qui  a  écrit 
sa  vie.  Ses  vertus  le  désignèrent  à  la  haine  de  Caligula, 

3ui  le  fît  périr.  Il  avait  composé  deux  livres  sur  la  culture 
e  la  vigne,  dont  Pline  l'Ancien  ciie  quelques  fragments. 

GRAG05TASE  n.  f.  Hist.  rom.  V.  grécostasb. 

GRiEGUM  EST,  NON  LEGITUR  {C'est  du  grec,  cela  ne  se 
lit  p<i3),  Axiome  du  moyen  â^e,  oii  le  grec  était  si  peu  en 
crédit  qu'on  passait  ce' qui,  dans  les  livres,  était  en  grec. 
^On  disait  grrcum  est...  La  locution  est  restée  et  signifîe  : 
Ne  vous  mêlez  pas  d'une  alTaire  où  vous  n'entendez  rien... 
C'est  une  choso  où  il  n'entend  rien,  etc.) 

GRiEFE  (Charles-Ferdinand  de),  chirurgien  allemand, 
né  à  Varsovie  en  17S7,  mort  à  Hanovre  en  1840.  Etocteur 
en  1807,  professeur,  puis  directeur  ttSll)  à  la  clinique 
ophtalmologique  do  Berlin,  il  devint  chirurgien  général 
de  division  en  1815,  médecin  en  chef  de  l'armée,  directeor 
de  l'académie  de  médecine  et  do  chirurgie.  Il  perfectionna 
la  pratique  de  diverses  opérations,  en  particulier  de  la 
rhinoplastie.  On  connaît,  sous  le  nom  de  «  panier  do  de 
Grœfe  »,  un  appareil  destiné  à  rcxtraciion  des  corps  étran- 
gers do  l'œsopnage.  —  Son  fils.  Albert  de  Grœfe,  né  a 
Berlin  en  1S58.  professeur  à  l'université  de  Berlin,  s'est 
consacré  à  l'ophtalmologie. 

GrafenbERO.  localité  d'Austro-Hongrie  (Silésie,discr. 
de  Freiwaldau).  Eaux  minérales.  Etablissement  bjdro- 
thérapique.  fondé  en  18S6,  par  Priesniu;. 

Grxfenhainichen  ou  Grafenbainicben,  ville 
d  .\lIeni:i::Mi'  I*russ<^  prov.  de  Save,  cercle  do  iîiiterfeld]), 
suruu  aillueiit  de  I  Elbe  :  2.981  hab.  Commerce  de  laine. 

GrAFENTHAL  ou  GrafENTHAL,  ville  d'Allemagne 
Miuhc  de  Saxe-Meiningcn  ^cercle  de  Saalfeld  ■),  à  la  source 
de  la  Zopte.  sous-alfluent  do  la  Saale;  2.263  hab.  Ardoi- 
sières, fonderies  do  fer  et  d'acier. 

Graeff  (Michel-Ignace-Auguste),  ingénieur,  né  à 
Schledstadt  (Alsace)  en  1812.  mort  en  1884  à  Boisset-lès- 
Montrond  (Loire).  U  a  fait  partie,  comme  ministre  des  tra- 
vaux publics,  du  cabinet  extra-parlementaire  dirigé  par  le 
général  do  Kochobouét  (1877\  et  pubhé  divers  ouvrages  : 
Construction  des  canaux  et  des  chemins  de  fer;  Appareil  et 
construction  des  ponts  biais  ;  Traité  d'hydraulique. 

GrjefraTH  ou  GrÀFRATH,  ville  d'Allemagne  (Prusso 
rhénane  fprésid.  de  Dusseldorf'  .  sur  l'Iicrbach;  6.679  hab. 
Fonderies  de  fer  et  d'acier,  filatures. 

Gr^ETZ  (Henri),  historien  allemand,  né  à  Xions  (gT.- 
duché  de  Posen',  mort  en  1817.  Professeur  au  séminaire 
de  théologie  israéliio,  puis  à  l'université  de  Bres!au(l853). 
il  est  l'auteur  dune  Histoire  des  Juifs  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (1853-1876).  On  lui  doit 
encore  :  Gnosticisme  et  judaïsme  (1846)  ;  Sinaiet  Golgotha 
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-  'le  vers  :  Versi  {1874^; 
Mttitua  ;  I-  ''y;  ie  /'.in<iî'/i.  etc.  Graf  est  un 
des  premi'  r  :  Italie.  r»ou(^  d'une  sensibilité  ex- 
lr#m*v  *'  r  le  rintini.  il  a  marqué  son  œuvre 
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mai"  '  atténué  par  sa  foi  en  ta  science, 
apptMf-.  -viMi)  Mil.  .t  i>  ailser  l'idéal  do  la  religion. 

GraFT  i  Kherhard  Gottlieb).  philoloffuo  allemand,  né  à 
EUbiQi:  en  17S0.  mort  à  Berlin  en  l!*n.  Professeur  à. ler.kau 
et  à  ^IbiDg,  U  entra  dans  la  carrière  administrative  de 
l'enseignement,  publia  diverses  éditions  d'anciens  auteurs 
allemands,  et  surtout  son  excellent  Trésor  de  l'ancien  haut 
atlemand  ;1S34-I84t). 

ORAFTAONAROE  (gra-fa,  et  gn  mil.)  D.  f.  Pop.  Mauvais 

tableau,  n  Syn    de  oitUFONNAOB. 

ORArrCNRiCOC  /ri/în)  n.  f  Genre  do  tnélastomarées, 
comprenanî  des  arbustes  et  dos  arbres  à  grandes  feuilles, 
à  fleurs  en  jappes,  A  fruit  capsulaire.  (On  en  connaU 
TinjBTt  espèces,  des  rétjions  tropicales  do  TAmériquo.) 

GRAmCNANA.  romm.  d  Italio  ^Lombardio  [prov.  do 
Milan    .  Mir  le  l^nibro,  afrîuent  du  1*6;  2.053  liab. 

Grafiont  ou  GhaFFIGNY  (Françoise  d'Issrmdodrg 
d'H*I'I*o>'coubt,  damo  dki,  femme  do  lettres,  née  à  Nancy 
en  I69h,  morte  à  Pans  en  1758.  Son  pérc  était  major  de 
la  gendarmorte  du  duc  do  Lorraine.  Mariée  fort  jeune  à 
Hugues  do  Gratii^ny,  chambellao  de  la  cour^  homme  très 
brutal,  elle  se  vu  contrainte 
de  demander  aux  tribunaux 
one  séparation,  et  se  rendit. 
en  solliciteuse,  au  château  de 
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GraftON,  nom  d'asses  nombreux  bourps,  villes  et  ' 
comtés  des  Ktots-Unis,  dont  les  principaux  sont  :  Graf-  < 
tou,  ville  do  l'Ktai  de  Massacbu>eiis  (comté  de  Wor- 
cesior^  ;  4.5oo  bab..  dont  bcauroup  do  Canadiens  français. 
La  principale  industrie  est  l.i  cordonnerie.  —  Grafton, 
ville  de  rkwt  de  Virjjinie  do  lOucst,  ch.-l.  du  comté  de 
l'avlor;  2.120  hab.  —  Grafton,  bourp  do  l'Ktat  do  Ver- 
nionl  ;  2.710  hab.  —  Orafton,  comté  de  IKlal  de  New- 
llampsbire,  limitée  l'O.  par  la  riviéro  Connoctimit.  Con- 
trite ninniugneuso,  fertile,  pays  agricole  et  d'élevage; 
56.320  bab.  Ch.-l.  j/avcrhdl. 

Grafton,  villo  d'Australie  {NouvcIIo-Gallos  du  Sud 
[ch.-l.  du  l'omté  de  Clarence]),  sur  le  fleuve  cAlier  Cla- 
rence  ;  4.770  hab.  Port. 

Grafton  (ducs  db).  v.  Fitzbot. 

Gravas  (le)  [ou  l'Oie  grise]  (du  vieux  thème  islandais 
gra,  gris,  et  gasy  oie),  ancien  code  islandais.  —  Ce  nom 
désignait  primitivement  un  exemplaire  do  la  loi  du  Fro- 
stathiug,  dans  la  Norvège  moyenne,  datant  du  xi'  siècle  : 
il  fut.  au  xvii'  siècle,  attribué  par  erreur  à  un  code  des 
anciennes  lois  islandaises  en  vigueur  du  x*  au  xiii*  siècle, 
et  dont  ou  possède  deux  manuscrits  :  le  Codex  regiiis  et 
le  Sttidarhûitsbok ,  traduit,  eu  dernier  lieu,  par  Viliijalm 
Finsen  (1852-1872).  C'est  le  recueil  le  plus  complet  et  le 
mieux  ordonné  de  lois  Scandinaves  que  Von  possède. 

ORAGE  igraj"!  n.  m.  Espèce  de  râpe  do  cuivre,  dont  on 
se  sert  aux  Antilles  et  dans  la  Guyane,  pour  r&per  et  ré- 
duire le  manioc  on  farine. 

GRAGEOIR  ijoir'  —  rad.  grage)  n.  m.  Pilon  pour  écraser 
le  t;ros  sel. 

GRAGCR  ijé.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  :  // 
gragea.  Nous  grageons)  v.  a.  R&per  avec  la  grage  :  Oragub 
du  mantoe. 

GraGEJA-BULLERE,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de 
Novaro  ;.  sur  1  Int:a;:no.  affluent  de  la  Scsia;  2.848  hab. 
Ch.-l.  do  mandcnioni.  Commerce  de  beurre. 

Gragnano,  ville  d'Italie  (Italie  mérid.  [prov.  do  Na- 
plesji;  Kt.860  hab.  Vins. 

Gragnano  Trebbiense,  romm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 
de  Plaisance!»,   sur  la  Trébie,  affluent  du  Pô;  3.368  hab. 

GragNON  (Félix-Alexandre),  administrateur  français, 
né  ù  Libourne  en  1843.  Avocat  et  journaliste,  il  devint 
préfet  do  police  en  1885.  Il  montra  l'attitude  la  plus  cor- 
recte dans  l'afl'aire  des  décorations,  refusa  de  donner  sa 
démission  et  fut  révoqué  (1887).  Sous  le  cabinet  Floquet,  il 
fut  directeur  de  la  sûreté  générale  (mai  1888-avr.  1889), 
puis  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

GRAGUE  igragh')  n.  f.  Filet  qui  porte  une  racloîre  en 
fer  pour  détacher  les  huîtres  et  que  l'on  traîne  au  fond 
do  l'eau  comme  une  drague. 

GRAHA  n.  m.  En  sanscrit,  Nom  dos  corps  célestes  que 
nous  nommons  planètes. 

^  Encycl.  Quand  on  les  prend  collectivement  on  les 
appello  de  préférence  Nava-Graha,  n  neuf  planètes  ». 
Cliaque  Graha  est  personnifié  ou  gouverné  par  un  dieu 
spécial  qui  porto  son  nom;  de  là  vient  la  croyance,  uni- 
verselle dans  l'Inde,  à  l'influence  heureuse  ou  néfaste  que 
les  planètes  exercent  sur  les  hommes. 

GraBAM  (Terre  db).  terre  polaire  antarctique,  située 
au  S.  du  cap  Horn  et  découverte,  en  1832,  par  le  capi- 
taine Biscoe. 

GraHAM  (John,  vicomte  DpxnEE,  lord),  général  et 
homme  politique  écossais,  né  vers  XGVi,  mort  à  KilHc- 
crankie  en  16sg.  Il  est  également  connu  sous  le  nom  de 
Claverhouse,  une  des  propriétés  de  son  père.  Jeune  en- 
rore,  il  s'engagea  dans  le  contingent  anglais  qui  servait  en 
France,  puis  passa  sous  les  ordres  de  Guillaume  d'Orange. 
De  retour  on  Ecosse  en  1677,  il  devint  capitaine  dans  les 
horses-guards  du  marquis  de  Montrose.  Chargé  de  sou- 
mettre les  covenantaires ,  il  fit  preuve  d'une  cruauté  qui 
la  rendu  tristement  célèbre.  Après  1688,  il  resta  tidèle  au 
roi  détrôné  Jacques  II  ;  il  fut  créé,  en  récompense,  vicomte 
Hundeo  et  lord.  Retiré  en  Ecosse,  il  souleva  les  highlan- 
dors,  mais  fut  tué  en  défendant  le  passage  de  KiUiecrankie 
en  1689.  II  a  publié  des  lettres  intéressantes.  \Valter  Scott 
en  a  fait  un  des  héros  do  son  roman  :  les  Puritains  d  Ecosse. 

GraHAM  (George),  mécanicien  anglais,  né  à  Horsgill 
(Cumberland)  en  1675,  mort  à  Londres  en  1751.  II  a  imaginé 
lu  pendule  compensateur  qui  porte  son  nom,  inventé  divers 
types  d'échappements  pour  les  horloges,  l'un  à  repos, 
l'autre  à  cylindre,  et  construit  nombre  d'appareils  astro- 
nomiques renommés  en  son  temps. 

Graham  (Thomas),  lord  Ly.nbdocb,  général  anglais, 
né  en  1748,  mort  à  I^ondres  en  1843.  Il  débuta  dans  la 
carrière  des  armes  à  l'expédition  de  Toulon  (1793>,  ser- 
vit, pendant  la  première  campagne  d'Italie,  sous  les  or- 
dres de  Wurmser,  eut  la  direction  du  blocus  de  Malte 
(1798-1800),  passa  en  Espagne  en  1808,  commanda  l'armée 
de  Portugal  en  1810,  battit  le  général  Victor  à  Barossa 
M811^.  mais  se  tU  battre  m  Hollande,  en  1814,  devant 
Berg-op-Zoom.  Après  la  paix,  il  entra  à  la  Chambre  des 
IopIs  et  reçut  le  titre  do  «  baron  Lynedoch.  • 

Graham  (sir  James  Robert  George),  homme  d'Etat 
anu'Iais,  né  et  mort  à  Netherby  (1792-1861).  Il  entra  au 
Parlement  en  1818  et  une  deuxième  fois  en  1826.  comme 
député  de  Carlisle.  U  prit  une  part  active  ù,  la  propagande 
de  la  Ligue  pour  l'aholliion  des  droits  sur  les  céré.iles. 
En  1830,  il  fit  partie  du  cabinet  libéral  do  lord  Grey, 
rommo  premier  lord  de  l'Amirauté.  Il  quitta  le  ministèi'o 
en  1834.  après  avoir  contribué  &  faire  voter  la  réforme 
électorale.  A  partir  do  cette  époque,  Grahant  se  rapprocha 
du  parti  tory  et  entra,  ''omme  ministre  do  l'intérieur,  dans 
le  labiuet  do  Robert  Peel  (  1841),  qu  il  aida  à  abolir  le  mo- 
nopole sur  les  céréales.  Plus  tard,  il  se  retourna  du  cùié 
des  whigsot  fut  lord  de  l'Amirauté  dans  le  ministère  Russell. 

Graham  (Thomas),  chimiste  anglais,  né  &  Glasgow 
en  1805,  mort  à  Ijondres  en  1869.  II  a  fait  dans  le  domaine 
physique  et  chimique  de  nombreuses  découvertes,  parti- 
culièrement sur  la  diffusion  des  ija:.  On  lui  doit  aussi 
l'étude  'lu  phénom»'ne  appelé  par  lui  occlusion.  Citons  en- 
core ses  travaux  sur  l'ande  phosphorique  et  sur  difl'éreots 
sols;  il  a  publié  une  soixantaine  de  mémoires  et  un  oa- 
vraire  < i.i^siijue  ;  Eli^mcnta  de  chimie  (1827). 

I       Graham,  ducs  et  marijuis  db  Montbo&b.  V.  Mostbosb. 
1        Graham   mistross).  Biogr.  V.  Macaijlat. 

7-01 


918 

0RABAMIE  (mf  —  do  Graham,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  de  por- 
tulacées,  comprenant  des  arbrisseaux  à  fouilles  alternes, 
charnues,  A  belles  fleurs  solitaires  et  terminales.  (].«s  es- 
pèces connues  sont  do  l'Amériquo  australe.) 

GRAHAMITE  (de  Graham,  n.  pr.)  n.  f.  Mélange  d'hydro- 
carbures, ({iii  est  une  variété  d'asphallo. 

GrahamSTOWN,  ville  anglaise  de  l'Océanio  (Nou- 
velle-Zélande [lie  lin  Nord,  prov.  d'Auckland]);  4.620  hab. 
Ch.-l.  du  comté  do  Thaincs. 

GrahamSTOWN,  cauitale  do  la  province  orientalo 
delà  colunio  an|;lai.>ie  au  Cap;  10.436  bab.  Centre  do 
compagnies  pour  l'exploitation  des  mines  d'or.  Commerce 
do  diamants. 

Grahovo,  comm.  d'Ausiro-HoDgrio  (prov.  du  Littoral 
[cercle  do  Goritz])  ;  4.045  hab. 

GRAÏER  ou  GRATER  (ffri'-iè)  n.  m.  Nom  que  l'on  don- 
nait autrefois  :l  un  olticior  des  eaux  el  forêts,  dont  le  grade 
correspondait  à  peu  près  à  celui  actuel  do  garde  général. 

Graies  ifjri')  ou  Grées  (Alpes),  v.  Alpes. 

GraÏÉVO  ou  Grajevo,  ville  de  la  Russie  d'Europe 
(gouv.  do  Souvalki),  sur  le  Lyk,  sous-affluent  du  Narcw 
par  le  Hobriî:  2.905  bab. 

Graignes,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Sauiti.o.  non  loin  de  la  Taute  ;  I.oou  hab. 

GraiguENAMANAGH  ou  GraiGUE,  villo  d'Irlande 
(Leinstcr  (comté  do  Kiilkenny]).  sur  lo  fleuve  côtier  Bar- 
row;  2.400  hab.  Ruines  d'uuo  abbaye  du  xm"  siècle. 

GRAILLE  [gra-ill  \ll  mil.]  —  de  gracula,  fém.  de  ^raeii- 
lus,  choucas)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  corneille  :  Louis  XV, 
dans  l'intimité,  baptisait  au  nom  de  GRAILLH,  la  troisième 
de  ses  filles. 

GRAILLE  (gra-ill  [Il  mil.]  —  du  vieux  franc,  graisle  et 
gresle ,  parce  que  ces  instruments  sonnaient  sur  le  ton 
grêle,  par  opposition  à  la  trompette,  dont  le  son  était 
plus  grave)  n.  m.  Archéol.  Instrument  à  veut,  du  genre 
des  cornets,  dont  lo  son  était  aigu. 

GRAILLEMENT  Igra-tll-e-man  [Il  mil.]  —  rad.  grailler) 
n.  m.  Son  de  voix  enroué,  qui  rappelle  lo  cri  de  la  corneille. 

GRAIXXER  {gra-tll  [Il  mll.J  —  rad.  graille,  corneille)  v.  n. 
Crier  roniine  la  corneille,  ii  Parler  d'uno  voix  enrouée,  qui 
rappelle  le  cri  de  la  corneille,  il  Sonner  du  cor  d'uno  cer- 
taine façon,  pour  rappeler  les  chiens.  (C'est  ce  que  l'on 
appelle  sonner  les  tons  de  chiens.) 

GRAILLON  {gra-ill  [Il  mll.l  —  peut-être  do  l'anc.  franc, 
graille,  gril)  n.  m.  Reste,  débris  d  un  repas,  ti  Morceau  do 
graisse  dégoûtant,  ii  Goût,  odeur  do  viande  brûlée  ou  do 
mauvaise  graisse,  il  Marte  graillon.  Cuisinière  malpropre. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  de  la  petite  chevêche. 

—  Techn.  Rognures  qui  tombent  d'un  bloc  do  marbre 
ou  de  pierre  que  i  on  taille. 

GRAILLON  {gra-ill  \ll  mil.]—  dérivé  de  grailler)  n.  m. 
Pop.  Mucosité  épaisse  expulsée  avec  bruit  de  la  poitrine. 

Graillon  (Pierre-Adrien\  sculpteur,  né  à  Dieppe  en 
1807,  mort  en  1878.  Elève  de  Blard  et  de  David  d'Angers, 
il  s'est  fait  une  réputation  méritée  par  ses  ivoires  et  ses 
terres  cuites,  reproduisant  des  Pécheurs  dienpois,  des 
Paysans,  des  Mendiants,  des  Buveurs,  etc.  Graillon  fut  un 
artiste  éminemment  personnel.  Il  se  rapproche  do  Teniers 
par  le  caractère  de  ses  types  préférés. 

GRAILLONNER  {pra-tll-o-né  [Il  mil.]  —  rad.  graillon, 
graisse)  v.  n.  Prendre  une  odeur  de  graillon:  Viande  qui 

GBAILLONNE. 

GRAILLONNER  (gra-tll  [Il  mil.]  —  rad.  graillon)  v.  n. 
Pop.  Tousser  pour  expulser  des  crachats,  des  graillons. 

GRAILLONNEOR  {gra-ill-0-neur'  [U  nill.j).  EUSE  n.  Ce- 
lui, celle  qui  graillonne,  qui  tousse  pour  expectorer  :  Ln 
GRAiLi.ONNELB  insupportahlc. 

GRAILLONNEDR  {gra-illo-neur  [U  mll.]\  EUSE  n.  Per 
sonno  qui  vend  des  restes  de  table  ou  graillons. 

.—  n.  f.  Mauvaise  cuisinière,  il  Blanchisseuse  par  oc* 
casion. 

GraiLLT,  ancienne  famille  issue  dos  maisons  de  Sa- 
voie et  do  Foix,  tirant  son  nom  du  domaine  de  Grailly 
(aujourd'hui  GriUy,  près  de  Gex  |Ain]),  et  qui  devint  cé- 
lèbre quand  elle  acquit  le  captatat  de  Buch,  puis  le  comté 
de  Foix.  Le  principal  do  ses  membres  est  :  Grailly 
(Jean  III  de),  dit  le  captai  de  Buch,  capitaine  du 
XIV*  siècle,  né  à  Bordeaux,  mort  à  l'aris  en  1376.  Jean 
do  Grailly  était  fort  attaché  au  parti  anglais.  Vaincu  à 
Cocherelpar  Du  Guesclin  (1364),  il  obtint  sa  liberté  l'an- 
née suivante  en  cédant  quelques  forteresses  à  Charles  V, 
qui,  en  retour  et  pour  se  l'attacher,  lui  concéda  la  sei- 
gneurie do  Nemours.  Néanmoins,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
tourner aux  Anglais  en  rendant  au  roi  la  seigneurie  qu'il 
lui  avait  donnée,  et  ceux-ci  lo  nommèrent,  en  1371.  conné- 
table d'Aquitaine.  Il  fut  do  nouveau  fait  prisonnier  près 
du  ch&teau  do  Soubiso  (1372),  et  mourut  à  la  prison  du 
Temple,  A  Paris,  ayant  obstinément  repoussé,  cotte  fois, 
les  otfres  brillantes  de  Charles  Y. 

GRAIN  {grin  —  du  lat.  granum,  même  sens)  n.  m.  Fruit 
sec,  dur  et  petit  des  céréales  et  de  certaines  autres  plan- 
tes :  Grain  de  blé,  d'avoine,  d'orge,  de  mais.  Grain  de  mou- 
tarde. Ghain  de  millet,  li  Petit  fruit  à.  pépins  :  Guain  de 
raisin.  Grain  dr  grenade,  de  genièvre. 

—  Par  anal.  Morceau,  fragment;  petit  objet  de  forme 
plus  ou  moins  arrondie  :  L^-s  grains  d'un  chapelet,  d'un 
collier,  i'n  grain  de  sable,  de  poudre,  de  sel,  de  poussière. 

Il  Chacune  des  parties  ténues  et  serrées  entre  elles  qui 
forment  la  masse  des  corps  solides  et  qui  apparaissent 
lorsque  ces  corps  no  sont  pas  polis  ou  usés  :  /.e  orain 
d'un  marbre,  d'une  piene.  L acier  a  le  okain  plus  serré  que 
le  fer.  u  Chacune  des  petites  éminences,  très  rapprochées 
les  unes  des  autres,  qui  rendent 
une  surlace  létrèremont  ru- 
gueuse :  Le  grain  d  une  étoffe. 

—  Fig.  Très  petite  quantité  : 
N'avoir  pas  un  grain  de  bon 
sens.  Avoir  un  petit  grain  vk 
roLiB. 

—  Archéol.  Grain  d'orge. 
Saillie  que  fait  sur  chaque  an- 
neau d'uno  pièce  de  mailles  la 
tète  du  rivet  qui  unit  l'œil  à  la 
queue  et  qui  est  fait  de  cette  queue  oUe-mème  battue  au 
marteau.  (On  entendait  anciennement  par  linge  ouvré  à 
arain  dorge  ou  de  froment  les  toiles  dont  lo  quadrillage 


Grain  d'orfie  iarcbéol.) 
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présentait  l'aspoct  do  potits  grains  alIODgés.  il  oa  6tait  do 
mômo  do  la  brodorie  à  grains  d'orgo.) 

—  Artill.  Grain  de  lumière,  Pièce  do  cuivro  rougo  (s'af- 
Touillant  moins  facilement  qiio  les  autres  métaux),  intro- 
duite dans  la  portée  des  canons,  do  bronze  ou  m^mo 
d'acior,  et  dans  laquelle  est  percé  lo  canal  do  lumière. 
Il  Grain  d'orge,  Nom  do  la  partie  supérieure  du  guidon  des 

fusils,  à  cause  do  la  forme  mémo  qu'il  présente,  il  Grain 
d'amorce,  Nom  ancien  d'une  boulette  uo  poudro  fulmi- 
nante dont  on  se  servait,  avant  l'inventiou  des  capsules, 
pour  amorcer  les  armes  ù.  percussion.  (On  disait  aussi 

UOL'LH  FULMINANTE.) 

—  Art  voter.  Grain  d'orge,  Maladio  qui  attaque  souvent 
la  membrane  collulairo  dos  porcs  engraissés.  Il  Grain  de 
lèpre.  Excroissance  quo  l'on  remarque  à  la  gorgo  des 
pourceaux  ladres. 

—  Bot.  Grains  des  Moluques  ou  de  Tiltij,  Nom  vulgaire 
des  graines  du  croton  tiglium.  il  Grain-de-mûre,  Nom  vul- 
gaire de  la  clavaire  ponctuée,  il  Grains  de  Zelim,  Syn.  do 
l'OlVRK  d'Etkioi'IE. 

—  Comm.  Verroterie  do  couleur,  ii  Gros  grain,  Sorte  do 
soie  très  forto,  quo  l'on  fabrique  à  Lyon,  il  Cire  en  grain. 
Cire  qui,  ayant  été  longtemps  rcmu'^o  sur  los  toiles,  s'est 
réduite  on  fragments  gros  comme  des  fèves,  il  Grain 
d'orge  ou  Graindorge,  Ancienne  étolTo  croisée,  en  laine 
do  qualité  ordinaire,  ii  Drap  gi-ain  de  poudre.  Drap  léger, 

ui  a  été  ainsi  appelé  paroo  «ju'il  présente,  tantôt  à  l'on- 
roit,  tantôt  dos  deux  côtés,  un  moutonnement  très  léger, 
à  poino  visible  à  l'œil  nu.  il  Grain  courant  d'avarie,  Kxamon 
sommaire  qui  consiste  ù.  prendre  dans  la  main  une  poi- 
gnée de  grains  pour  los  examiner. 

—  Constr.  et  menuis.  Grain  d'orge,  Potito  cavité  prati- 
quée entre  dos  moulures  do  menuiserie  pour  les  dégager. 

Il  Petit  morceau  de  bois  en  forme  do  prisme,  servant  à 
remplir  un  vide,  une  fento  d'une  pièce  do  bois,  il  A««cm- 
blage  à  grain  d'orge,  Asserablaço  do  dou.x  pièces  do  bois 
taillées,  l'une  à  angle  aigu,  1  autre  à  angle  rentrant. 
V.  ASSiiMBLAOïf  (plancbel. 

—  Crust.  Grain  de  millet.  Petite  espèce  du  genre  cypris. 

—  E(^on.  rur.  Grains  blancs.  Grains  des  céréales,  ii  Gros 
grains,  Froment,  métoil  et  seigle,  il  Menus  grains.  Grains 
qu'on  sèmo  en  mars,  comme  l'orge,  l'avoine,  lo  mil,  la 
vcscc,  etc.  II  Grains  ronds.  Nom  qu'on  donne,  dans  cor- 
tains  pays,  aux  semences  fourragères,  u  Petit-grain,  Pe- 
tite orango  tombée  avant  la  maturité;  huile  extraite  des 
petites  oranges  tombées  dans  ces  conditions. 

—  Grav.  Effet  produit  par  des  tailles  diversement  croi- 
sées entre  elles. 

—  Joaillcr.  Potito  partie  d'or  en  forme  de  grain,  em- 
ployée pour  maintenir  en  place  uno  pi:rro  sur  un  bijou. 

—  Mar.  Coup  de  vont  momentané  de  force  ot  de  direc- 
tion variable,  il  Grain  noir.  Grain  accompagné  do  pluie. 

Il  Grain  blanc.  Grain  de  vont  par  ciel  pur.  il  Temps  à  grains. 
Temps  à  rafales  alternées  avec  de  la  pluie,  il  Être  charge' 
par  un  grain.   Le  recevoir  avec  trop   de  voiles  dessus. 

Il  /ai  queue  du  grain.  Les  dernières  manifestations  du 
grain,  il  Veiller  au  grain.  Observer  lo  temps  pour  no  pas 
ôtro  surpris  par  l'orage.  —  Au  fig.  Etre  sur  ses  gardes. 

—  Méd.  Grain  d'orge,  Syn.  do  orgelet,  il  Pustule  qui  se 
produit  sur  la  peau  pendant  la  variole.  —  Marque  quo  laisse 
cette  pustule  après  la  guérison.  il  Maître  grain  ou  Gros 
grain.  Nom  vulgaire  do  la  plus  grosso  des  pustules  va- 
rioliques.  ii  Grain  de  tabac,  Petit  calcul  que  l'on  trouve 
dans  la  prostate. 

—  Métrol.  Monnaie  do  Malte,  qui  valait  à  pou  près 
0  fr.  01.  Il  Lo  plus  petit  dos  anciens  poids,  représentant 
un  vingt-quatrième  do  scrupule,  ou  0f,053.  il  Grain  de  fin. 
Unité  d'évalution  du  titro  de  l'or  et  do  l'argent,  oui  valait 

—  du  denier,  valant  lui-môme  —  du  poids  total. 

—  Moll.  Grain-d'avoine,  Grain-de-sel,  Grain-d'orge,  V.  à 
leur  ordre  alpbab. 

—  Pharm.  Préparation  do  forme  globuleuse,  contenant 
surtout  du  sucre  ot  beaucoup  plus  petite  quo  les  pilules. 

—  Roliur.  ot  maroquin.  Sorte  do  peaugraînéo  employée 
pour  faire  des  couvertures  do  livres,  etc.  il  Grain  du  Levant, 
Sorte  do  cuir  chagriné. 

—  Teolin.  Nom  donné,  dans  les  ateliers  do  tissage,  à  un 
effet  peu  prononcé  et  interrompu,  résultant  do  la  compo- 
sition do  1  armure  ou  du  croisement,  et  donnant  aux  tissus 
un  genre  do  configuration  ayant  le  caractère  do  dessins 
très  délicats,  il  Gros  grain  façonné.  Etoffe  artistique  exi- 
geant quatre  tîls  ou  rapport  c/ia(7ie  ot  six  duites  ou  rap- 
port trame,  il  Grain-d'orye.  V.  ù  son  ordre  alphab. 

—  Loc.  div.  Dans  le  grain.  Dans  l'abondance.  (Vx.) 
Il  Grain  de  beauté.  Petite  tache  noire  ou  brune,  ainsi  dite 
parce  qii'ello  fait  paraître  la  peau  plus  blanche,  il  A  gros 
grain,  bo  dit  d'un  dévot,  d'un  chrétien  qui  ne  s'attache 
pas  au  détail,  qui  a,  dans  sa  manière  de  penser  et  d'agir, 
uno  rondeur  très  éloignée  du  scrupule.  i|  Séparer  l'ivraie 
d'avec  le  bon  grain,  Distinguer,  séparer  les  méchants  dos 
bons  ou  lo  mal  du  bien,  dans  un  l;tu|^ago  figuré  emprunté 
à  l'Evangile,  il  Poulet  de  grain.  Poulet  nourri  do  grains 
dans  la  basse-cour,  ii  Avoir  un  grain,    Eiro   un  peu  fou. 

Il  Aroi'r  son  grain.  Etre  gris. 

—  Allus.  httér.  :  1"  Grain  do  sable  de  Pascal  (lo), 
.\llusion  à  un  passage  des  Pensées.  (V.  sable)  ;  2»  Le  moin- 
dre grain  de  mil,  etc.  V.  affaire. 

—  Encvcl.  .\gric.  On  appelle  grains  les  semences  co- 
mestibles, principalement  los  semences  dos  céréales  et 
celles  do  quelques  plantes  léj^'umiiieuses  comme  lo  ha- 
ricot, la  févorolle,  la  lentille,  le  pois,  etc. 

—  Nettoyage  et  conservation  des  grains.  Los  grains  dos 
céréales  sont  détachés  do  la  tige  par  lo  battage  ot  lo  dépi- 
onat/e.  Pour  les  débarrasser  des  pierres,  des  poussières, 
ai's  glumes  et  autres  débris,  ainsi  quo  des  semences  étran- 
gères, et  los  classer  suivant  leur  trrosseur,  on  les  fait 
passer  dans  uno  série  d'appareils  spéciaux  :  tarare  débour- 
renr,  tarare  criblenr,  épierrcur,  trieur.  Jusqu'à  l'époque  <le 
la  vente,  lo  cultivateur  conserve  ses  grains  dans  des  gre- 
niers bien  secs,  suffisamment  lumineux  et  aérés.  Pour 
éviter  les  ravages  des  insectes  (la  tcik'no.  le  charançon) 
ou  des  rongeurs,  il  les  soumet  A  dos  pelleiages  aussi  fré- 
quents (pie  possible,  ou  mémo  il  los  passe  au  lararo. 

Los  prains  dos  plantes  légumineuses  alimentaires  sont 
conservés  dans  leurs  cosses,  ou  ensachés  et  mis  à  l'abri 
do  la  poussière  dans  un  local  bien  sec.  Comme  ils  sont 
attatiués  par  la  bruee  et  par  los  mites,  on  doit  s'assurer  do 
temps  à  autre  do  leur  état  de  conservation. 

—  Grain*  pour  ensemettcements.  Il  est  essentiel  de  n'em- 
ployer aux  ensemencements  quo  dus  grains  do   choix, 

IV. 
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denses,  volumineux,  recuoiUis  »ur  des  sujets  vigoureux  et 
fertiles.  Les  grains  des  céréales  seront  nettoyés  avec  tous 
los  soins  désirables.  On  no  manquera  pa.s  do  los  chauler 
pour  détruire  los  germes  do  la  carie  et  du  charbon. 

En  vieillissant, les  semonces  tondent  à.  perdre  leur  fa- 
culté germinative.  *^uand  on  achète  des  grains  pour  l'en- 
somcncemcnt,  il  est  toujours  utile  de  les  mettre  à  l'essai. 
On  prélève,  comme  échaniillon,  un  certain  nombre  do  so- 
mences.  On  les  dépose  dans  uno  salle  dont  la  température 
est  douce,  sur  une  flanelle,  ou  uno  feuille  do  papier  bu- 
vard pliéo  en  plusieurs  doubles,  et  maintenue  jusqu'à  la 
germination,  dans  un  état  constant  d  humidité. 

—  Admin.  et  législ.  V.  ckrkalks. 

—  Mar.  Les  marins  appellent  grains  des  nuages  qui 
semblent  apporter  avec  eux  du  vent  ou  do  la  pluie,  sou- 
vent les  doux  on  mémo  temps.  On  divise  les  grains  on 
grains  do  pluie,  grains  secs,  grains  de  pluie  et  do  vent. 
On  a  mémo  classé  dans  la  caté<;orie  dos  grains  un  coup 
do  vont  subit  qui  arrive  par  temps  clair  et  sans  nuapcs,  ei 
on  l'a  appelé  grain  blanc.  II  est  rare  que  los  baromètres 
n'annoncent  pas,  par  une  dépression  brusque,  le  phéno- 
mène qui  va  éclater.  Lo  plus  souvent,  lo  vent  change 
brusquement,  les  voiles  se  masquent,  ci  si  uno  bonne 
vcillo  n'a  pas  permis  au  navire  de  prendre  ses  précau- 
tions, il  est  chargé  par  le  grain  et  peut  perdre  uno  partie 
de  sa  mâture.  C'est  ce  quo  les  marins  appellent  «  avoir 
SOS  perroquets  dans  le  sac  •»  ;  aussi  los  mesures  de  précau- 
tion consistent  elles  à  réduire  la  voilure  si  lo  grain  semble 
violent.  Sinon,  on  se  contente  d'amener  les  voiles  hautes. 
Quand  le  grain  est  très  fort,  on  est  souvent  obligé,  soit 
do  se  débarrasser  do  sa  voilure,  soit  de  fuir  on  laissant 
arriver  devant  lo  grain.  J^es  grains  sont  très  fréquents 
entre  les  tropioues  et  l'équateur,  où  ils  sont  accompagnés 
d'orages  pénibles  à  supporter. 

—  Alétrol.  Lo  grain  était  lo  plus  petit  poids  jadis  usité 
en  France.  Ainsi,  la  livre  ordinaire  étant  do  16  onces,  lo 
marc  en  pesait  8,  contenant  chacune  8  gros  do  "2  grains  : 
il  y  avait  donc  4.608  grains  au  marc.  1^'équivalent  do  ce 
poids,  dans  lo  système  français  actuel,  est  do  0f',053ll.^. 
II  existait  conjointement  ;  un  grain  de  la  livre  de  Cliarle- 
magno,  équivalant  ù  0^,061. 

Lo  grain  figure  encore  comme  mesure  légale  en  Angle- 
terre pour  los  métan:;  précieux  :  1/5760  do  la  livre  trotj, 
soit  Oï^OGl8:  -.a  Hollande,  sous  lo  nom  do  koiTel,  nui 
équivau.  à  \  décigramme.  II  est  encore  employé  eu  Es- 
pagne, malgré  l'adoption  du  système  métrique. 

Grain  fÎLB  i>e),  île  d'Angleterre  ^comté  de  Kent),  à. 
l'eniiiuuchuro  <Ie   la  'lamiso,  l'u   face   de  Slicerness.  Pà- 

ttir;t;„''"'*.  salines  et  marais.  Elle  est  aujourd'hui  reliée  à  la 
terro  ferme. 

GRAINAGE,  GRAINAILLE,  GRAINAILLER,  GRAI- 
NAILLEUR,  GRAINAISON,  GRAI  NASSE.  V.  GRENAiiK, 
GRKNAILLE,  GRENAILLER,  GKENAILLI.LR,  GRENAISON,  GRE- 
NASSE. 

GraincOURT-LÈS-HAV RI N COURT,  comm.  du  Pas- 
de-Calais,  arr.  et  :\  30  kilom.  d'Arras,  non  loin  do  l'Escaut 
'canalisé;  1.404  halj.  Sucrerie. 

GRAIN-D" AVOINE  n.  m.  Moll.  Nom  vulgaire  d'une  pe- 
tite cofiuille  terrestre  du  genre  maillet. 
u  PI.  Ik'S  grains-d'avoine. 

GRAIN-DE-SEL  U.  m.  MoIl.  Nom  vul- 
pairo  d'une  coijuillc  du  genre  porce- 
laine. 11  PI.  Des  GRAINS-DE-SEL. 

GRAIN-D'ORGE  n.  m.  Tochn.  Outil 
qui  est  uno  sort©  do  burin  dont  la 
tranche  a  la  forme  d'un  grain  d'orge, 
et  qu'emploient  les  serruriers,  los  me- 
nuisiers, les  tourneurs,  etc. 

—  Moll.  Nom  vulgaire  d'un  bulime, 
lo  bulime  obscur,  (PI.  Des  grains- 
d'obgk.) 

GRAINDORGE  n.  m.  Comm.  V.  grain. 

Graindorge  ^Vik  kt  oriNtoNS  de 
M.  KRi:L)KRir-TnoMAs\  Xotes  sur  Paris, 
ouvragedo  il.  Taino  (1SG7),  d'abord  pu- 
blié dans  la  <t  Vie  ]>arisicnno  ».  C'est  une  suite  do  tableaux 
de  la  vie  mondaine  ù  Paris,  étudiée  avec  un  sens  très  artis- 
tique de  tout  ce  qu  elle  a  do  beauté  et  d'éclat  extérieur  et 
factice,  et  avec  uuo  vue  pénétrante  de  ce  qui  so  cache  do 
vide  sous  ces  dehors  charmants.  Dans  les  réceptions,  au 
théâtre,  au  bal,  le  moraliste  et  l'observateur  qu'est  Thomas 
Cïraindorgc,  matjj^ré  lo  plaisir  mémo  do  l'observation  ou  les 
séductions  de  rélégance  ambiante,  a  au  fond  la  nostalgie 
do  la  vie  retirée  ot  laborieuse  de  la  bourueoisio  moyenne. 
Une  peinture  complaisamment  cruelle  do  la  jeune  Ville  et 
do  la  femme  parisiennes,  uno  vivo  criti.jiie  de  l'éducation, 
du  mariage,  des  principes  do  conduite  en  usape  dans 
lo  mon'le,  lo  pessimisme  même  des  maximes  dénotent 
nn  idéal  austère  de  la  vie  morale,  Kn  contraste  avec 
l'amerinme  hardie  des  idées,  nno  ironie  spirituelle  et  sou- 
tenue, un  stylo  ima^é  et  brillant  animent  oo  livre.  Si 
rien  n'est  plus  humoristique  que  le  cadre  mémo  de  l'ou- 
vrago  ot  que  la  porsonnaliti-  très  composite  de  Thomas 
Graindorge,  docteur  en  philosophie  de  l'université  de 
léna,  marchand  d'huile  ot  de  porc  salé  à  Cincinnati,  des 
pages  comnio  celles  quo  l'auteur  consacre  à  la  torôt  de 
Fontainebleau  ou  ù  la  musique  *lo  Mozart  ou  do  Beethoven 
sont  de  la  poésie  la  pins  élevée,  ot  les  derniers  conseils  de 
rîraindorgeàsouncvoud'uuo  belle  philosophie  d'inspiration 
stoïcienne. 

GRAINE  (grén'  —  du  lat.  pop.  grana.  plnr.  du  neutre 
grauum,  pris  pour  nn  fém.  sinp.)  n.  f.  Bot.  Organe  résul- 
tant do  la  léeondaijon  de  l'ovulo  chez  les  phanéro- 
games et  qui  est  apte  à  reproduire  un  nouvel  mdivi<lu. 
1!  Graine  d'ambrette  ou  musifuée.  Nom  vulgaire  de  l'abel- 
mosch,  emidoyé  en  parfiinn^rio.  H  Graine  d'amour  ou 
Graine  perlée,  Lo  gréniil  oflivinal.  n  Graine  dWndrinople, 
de  .}f  orée  ou  de  Perse,  Vruitdn  rhamnusinfcctorius.  w  Graine 
de  l'Anse.  A  Cayenno  et  aux  .\ntilles.  Vruit  do  lompha- 
iier,  (|ui  est  un"  violent  purgatif,  n  Graine  des  Canaries 
on  des  canaris,  ou  de  canarii.  Semence  do  Talpiste  et 
Millet  dos  oiseaux.;!  Graine  des  capucins.  Semonce  do 
siaphvsaicTo.  ii  Gminc  à  chapelet  ou  de  réglisse.  Nom 
vulgaWo  dos  graines  de  l'nftru*  precatorius.  il  Graine  en 
cœur.  Nom  vulgaire  du  cordispermo  à  feuille  d'!  ysope. 
n  Graine  à  dartres.  Graine  do  la  valério  de  la  Guyane  et 
de  la  casse  tara,  n  Graine  joyeuse.  Semence  do  feiiugrec. 
Il  Graine  kermésiennc.  Fruit  du  myrte  de  Tarcntc.  i  Graine 
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GralDB-d'orpo  : 
I.  Pour  pcrfoitT  la 
pierre:  2.  A  pointe 
recourWi-  pour  ira- 
vniller  dans  les  r-n- 
gles;  3.  OrJinnire- 


des  Moluques,  Semence  de  croton  tiglium.  n  Graine  de 
paradis,  Amome  à  grappes  de  la  Guinée,  ti  Graine  de  per- 
roquet, Carthame  oflicinal,  et  Micocoulier  &  petites  fleurs. 
{Ce  dernier  s'appelle  aussi  graine  de  peebcchb.)  d  Graine 
de  ps'jllion,  Graino  du  plantain 
des  sables,  u  Graine  à  tatou,  Ila- 
mélio  à  grandes  fleurs,  u  Graine 
de  Turquie,  Nom  vulcairo  du  |l  *  3  1 
mais.  Il  Graine  verte.  Nom  vul- 
gaire do  l'amande  du  pistachier. 
—  Loc.  div.  Frange,  Epaiilette, 
Gland  à  graine  d'épinards. 
Frange,  Epaulette,  Gland  dont 
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1.  GUDd.  «t  S.  Rpaal«tte  à 
Çraioe  d'cplnardi. 


les  filets  ressemblent  à  un  as- 
semblage do  graines  d  epinards  : 
Dans  itirmée  française,  les  éi'AC- 
LETTES  k  GRAINE  d'icpi.narus  indiquent  un  grade  tupé- 
rieur.  il  Monter  en  graine.  Se  dit  d  uno  plante  qui  prend 
un  développement  subit  au  moment  de  ■—'■■■--  ■'"  -_ — - 
nos,  et,  au  flg.,  d'une  611e  qui  commeti- 
où,  d'ordinaire,  los  lillcs  se  marient. 
Mauvaise  race,  mauvaise  engeance,  c  hrmne  ne  ni-n». 
Chose  qui  ne  f>eul  tromper  que  les  gens  simples,  et  aussi 
Personne  niaise. 

—  Archit.  .Sortes  de  motifs  décoratifs  ayant  la  fomic  do 
petits  boutODsetquo  l'on  mênagcàrextrémité  do  branches 
ou  do  feuillages  srulptés. 

—  Comm.  Graine  d'écarlatct  Nom  commercial  donné  à 
la  cochenille. 

—  Kcon.  rur.  Graine  de  vers  à  soie  ou  Graine,  Œuf  da 
bombyx,  connu  sous  le  nom  do  ver  À  soie,  i  Graine*  fores- 
tières. Faînes  et  glands. 

—  Manuf.  Chez  les  brodeurs  au  métier.  Sorte  de  point 
rappelant  la  forme  et  la  disposition  d'une  semence  de  fruit. 

—  Teint.  Graines  tinctoriales.  Baies  provenant  dp  plu- 
sieurs arbres  de  la  famille  des  rhamnacécs,  lc=    ' 

que  l'on  emploie  courammcnten  teinture. 'On  ■ 
dans  le  commerce  sept  sortes,  qui  so  subi- 
mômes  en  variétés.  On  a  ainsi  coni::  :  l'-s 
graines  de  France  ou  d'Avignon,  les  gy  i  e,  les 
graines  d'Italie,  les  graines  d'Fspagne,  I-  •■■  Tur- 
quie, les  graiites  de  Hongrie,  les  graines  d-:  J'trsc.  Les  unes 
et  les  autres  servent  à  la  teinture  des  tissus,  des  peaux, 
des  papiers,  etc.  On  disait  anciennement  teinture  de  graine 
pour  Teinture  rouire  de  cochenille  :  Ecarlate  en  cbainb.) 

—  Syn.  Graine,  grain.  V.  grain. 

—  Enctcl.  Bot.  La  graine  est  portée  à  nu  par  une  écaillo 
fertile  chez  les  gymnospermes,  ot  enfermée,  au  contraire. 
dans  un  fruit  clos,  chez  les  angiospermes.  Le  nombre  des 

£  raines  contenues  dans  le  fruit  varie  avec  les  plantes, 
ours  dimensions  se  rapprochent  do  celles  du  fmit  quand 
celui-ci  n'en  contient  qu'un©  (fruit  monosperme  ' -.  elles 
leurs  sont,  au  contraire,  notablement  inférieures  quand  il 
en  contient  beaucoup  (fruit  poltjspemje). 

La  forme  do  la  graine  est,  en  ffénéral,  plus  ou  moins 
arrondie.  Elle  comprend  une  enveloppe  ou  tégument  (dit 
encore  épisperme  ou  spei'modenne)  et  une  amande. 

La  surface  du  tégument  est  tantôt  lisse,  tantôt  relevée 
de  crêtes  (pavot)  ou  de  poils,  répartis  sur  toute  son 
étendue  (cotonnier)  ou  localisés  de  manière  i  former  uno 
aigrctto  (saule).  On  y  remarque  une  tache,  dite  hile,  et 
une  très  petite  euvertture,  souvent  difficile  à  distinguer, 


Graine.'^  :  i.   De  pois,  ouvert*'  U;  c,  cotyl^rlons:  ç.   ç^'innuile 
t.  tigelU':  r.  racinel  :  2.  De  coqupli.-ot  iRrossie);  3.  Do  dauphioelle 
\urossie);  *.  De  ricins  5-  De  cotoniûiT;  6.  De  saule;  De  pissenlit; 
8.  De  datlier. 

le  mieropyle.  Parfois,  le  tégument  forme  autour  du  micro- 
pylo  uno  excroissance  dite  caroncule  ^ricin). 

La  partie  essentielle  de  l'amande  est  Vembryon.  Elle 
comprend  une  radicule^  que  prolonge  la  tigelle.  A  l'extré- 
mité do  celle-ci  sont  insérés  latéralement  les  cotylédon*. 
Au  sommet  de  la  tigelle  est  un  bourgeon  embryonnaire,  dit 
gemmule.  L'embryon  est  souvent  pT^nc^é  dans  un  tissu  de 
réserve,  dit  albuinrn  (graines  ar  "après  la  na- 

turo  du  contenu  de  ses  cellules.  .i-étre  fari- 

neux {b\é),  oléagineux  ricinV  cor?;  c.  Certaines 

graines,  dites  exalbuminêes,  sont  ÛLi-jiirvaes  d'albumen 
haricot);  les  réserves  nutritives  sont  alors  accumulées 
dans  les  cotylédons,  renflés  et  charnus. 

Mûre,  la  graine  peut  être  disséminfo  grùce  &  la  déhis- 
cenco  du  fruit.  Quand  celui-ci  est  sec,  monosperme  ot 
indéhiscent  ^akéne),  il  est  cniraino  tout  entier  et,  dans  le 
langage  ordinaire,  on  le  confond  avec  la  çrraine  (sarrasin). 
Puis  la  graine  attend,  à  l'état  de  vie  ralentie,  aes  condi- 
tions favorables  à  sa  germination. 

Certaines  graines  sont  alimentaires  -graiDos  farineuses 
du  blé.  du  haricot,  etc."':  d'autres  fournissent  de  l'huile, 
contenue  dans  les  cotylédons  icolza\  ou  dans  l'albumen 
pavot);  quelques-unes  sont  utilisées  comme  excitantes 
jjoivre.  cumin),  ou  émoUientes  (courge,  concombre^  etc. 

Les  graines  fossiles  sont  extrêmement  nombreuses,  soit 
i  l'état  d'empreinte,  soit  à  l'état  siliciiié  :  celles  dont  on  a 
fa't  l'étude  auatomiqueet  qui  appartiennent  anx  terrains 
primaires  présentent  toutes,  quand  elles  sont  jeunes,  un 
sac  emïiryonnaire  renfermant  des  archégones;  le  nucello 
est  réduit  i  la  chambre  poUinique,  qui  contient  générale- 
ment des  grains  do  pollen  pluri-'ollulaires,  et  à  un  canal 
micropylaire.  Les  grains  de  pollen,  à  cette  époque  où  les 
pluies  étaient  extrêmement  aboaiantos.  avaient  besoin  d'un 
refuse  immédiat  pour  pouvoir  attendre  la  maturité  des 
oosphères  contenus  dans  les  archégones. 

Graines  (Côte  des\  nom  donné  j;idis  à  la  côte  de  Li- 
béria, qui  produisait  des  épiccs,  du  poivre,  etc. 

GRAINELER.  GRAINER.  GRAINERIE,  GRAINETER, 
GRAINETERIE,  GRAINETIER.  GRAINETIS.  GRAINE- 
TOIR,  GPAINETTE,  GRAINEUR.  EUSE .  G^AINOIR, 
GRAJNU,  UE,  GRAINURE,  etc.  V.  gri^NELKR,  .RKNER, 
GRÊNERIE,    GBENETCB.    GKÈNETERIK,    CRÈNETIER,   GRÈWBnS, 
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GraiNVILIX  .)-aii  llai.tjsU'A  lirisloplic).  poMo  fran- 
Cai».  iH>  a  l.iMfui  on  lîi'.o.  mort  à  Amicn-v  on  isor..  Il  fol 
avo.  >■  1  »;  .ti.Ti  O],  :i  .1..  lui.  «'litre  \Ws  traductions  do 
i*it  ,  /**i/ifto«  (iisi).  poèinr: 

/j„:  ;u]uc;    le»  Ktrvnnvt  dn 

Pu, ,.  I  .  -     .  . uu  /et  />i»iix  (/tf  /n  Fithie 

rrpr^ar-iit'i  />'ir  (/'"»  /l'/u'CJ  i  lîyn   ;  /<i  ^rt/a/il*' (I79I);  OtC. 

Cbainville-la-teinturière,  comm.  de  la  Scîne- 
Int   -  loin.  dVvfioi:  i)i>7  hab.  I>ans 

I,ij_  .  iir  Jcnn'lc  Beihencourl.  Kui- 

iip^  k«.  Voie  romaine. 

ORAIRIC  gr^-rt)  o.  f.  Eaux  et  for.  Partie  d'un  bois  pos- 
sédée ru  comtniin.  i  On  dit  aussi  orukrik. 

GRAISIN  n-  m.  Verr.  Syn.  de  casson. 

GraisivauDAN  ilo)  nu  GrÉSIVAUDAN.  ancien  pays 
d**  Friiii-o.  comprenant,  entre  les  nia-^Mls  de  la  Grande- 
Charir-use  et  do  BeUcdonne.  la  dépression  que  suit  l'Isèro 
depi:i^  -«"rt  ronflnfnt  ave*'  VAr-'  iu?îf|u'à  la  plaine  de  Gre- 
no'  'i.'ier,  aux  versants  ra- 

|n  ;  f  riVluit  en  ïarpcur  par 

un.  [ii  les  riverains  du  liant 

Or.  :"is  des  bat>itanlsde  la 

{tla  rtic  méridionale,  la  val- 

^e_  'rjL:e  «pie  de  3  ù  r*  kilum. 

1  ile  tétait  tirenoUe,  a  eu 

d\i  s  de  la  ville.  U(^uni,  au 

XII*         ...__.,  TtS  en  m^mo  temps  (pio 

celui  Cl.  «laiis  le  duiaaino  royal,  sous  Philippe  VI.cn  1349. 
Il  e^t  anioardhni  partagé  entre  les  départements  de  lls^ro 
et  de:«  llante^-Alpes.  (Les  habitants  do  Graisivaudan  sont 
dits  (irftti.tnofwUtnins.  ainca.) 
GRAISSAGE    'r^-.^tdf)    n.  l 


dr- 


Action  do  graisser  :  Le 

'e  à  remuer,  avec  uno 
■•  Mo  que  l'on  veut  ven- 

.   le  sirop,  refroidi  trop 
vit   .  .    stance  butyreuso. 

GRAI3SANE   gré-tan'^  n.  f.  Variété  de  ligue. 
GRAISSE    .  .  .(  —  Iii  I;it    i  ..ii  rrassia;  de  crrtMu*,  gras) 
n.  ■  1  facilement  et  que  Ion 

ir  rps  de  l'homme  et  des 

ari  ,  ii-n,  de  vutaiUe. 

.1.  :  At"!'-,   ia  ..KXISSK. 
In  qrtiitne  :  1*  Escroquerie  qui  consiste  & 
en  -,..,,,„..    ..f  offrant   en   nantissement  uno 

p.-i  \  prix,  auquel  on  substitue  un 

o\'  .'  de  lo  remettre;  2»  TrichcKo 

a<i  l'orco. 

—  rin,  GraÎMte  du  cidre,  Graisse 

di-  I  'l'i  ••prouvent  certains  vins,  cidres 

on  .r  donne  an  aspect  huUoux  et  uno 
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lo;,  mati^reN  ^'ras&os  en  huHc»,  qui  sont  liquides  &  la  tem- 
pérature orduiaire,  eu  beun-rs,  yraisses  et  suifs,  qui  sont 
sulidcA,  luous  ot  fundont  outre  :t:.»  et  38»,  et  ou  circ«,  qui 
sont  dures  et  cas>anles  et  no  fondent  qu'à  partir  do  fiO". 

On  diviigne  plus  spécialenicnl,  sous  lo  nom  do  «  graisses  ■ 
ou  •  suifs  ■,  les  corps  gras  qui  urovicnuoiit  des  animaux; 
ils  sont  insolubles  dans  l'eau,  plus  légers  que  ce  liquide  ; 
ils  se  dissolvent  dans  l'éthcr,  los  essences  et  le  sulluro 
de  carbone;  los  alcalis  les  rendent  solubles  dans  IVau  en 
los  transformant  on  savons.  Cbovrcul  a  démontré  que  les 
graisses  sont  dos  éibers  formés  par  l'union  des  acides 
:iléarique,  margarique  et  palmiiiquo  avec  la  glycérine. 

Les  matières  grasses  existent  chez  l'animal  d.ins  presque 
tous  les  tissus  et  toutes  los  cellules,  surtout  lorsqu'elles 
vieillissent  et  dégénèrent  :  mais  les  graisses  normales  sont 
régulièrement  on  réserve  dans  le  tissu  adipeux  qui,  chez 
l'animal,  représente  la  trentième  partie  environ  du  noidsdu 
corps.  Ces  graisses  sont  enveloiipées  de  tissus  ceUulairos 
et  de  membranes.  Ou  obtient  la  graisse  par  «livers  procé- 
dés :  fonte  tvu-  créions,  fonte  à  l'acide  et  fonte  aux  nlcnlis. 

La  fonte  aux  créions  se  fait  en  chautVaui  à  petit  feu  dans 
des  chaudières  do  cuivre  le  suif  en  branches  ;  on  agite,  la 
matière  grasse  fond  et  rompt  les  membranes  qui  lentou- 
roni  ;  ou  passe  le  suif  liquiuo  à  travers  un  tamis  et  on  le 
moule.  —  La  fonte  à  l'acido  consiste  à  cbautTcr  dans  des 
chaudières  à  doublo  fond  de  vapeur  le  suif  brut  avec  de 
l'eau  acidulée  par  lacido  sulfuriquc.  Les  membranes  sont 
détruites  ot  dissoutes  partiellement  ;  la  graisse  se  rassem- 
ble A  la  surface  du  liquide  et  s'écoule  par  uno  rigole.  — 
La  fonte  aux  alcalis  s'etTectuo  en  remplaçant  i'cau  acidulée 
par  de  la  soude  très  étcuduo,  qui  dissout  los  membranes 
sans  aita4|uer  scnsiblemeni  les  corps  çras. 

—  Milit.  Graisse  d'nmiex.  I^composiltou  qui  a  longtemps 
porté  ce  nom  éiait  formée  d'un  tiers  de  graisse  de  mouton 
et  do  deux  tiers  d'Iiuile  dobvo.  Aujourd'hui,  on  fait  sur- 
loul  usage  de  graisses  minérales,  qui  ont  l'avaniago  de 
ne  pas  rancir,  mais  qui,  n'ayant  pas  de  propriétés  lubri- 
liantes,  nécessitent  l'addiiiôn  d'une  goutte  d'huilo  dans 
les  parties  qui  doivent  frotter  l'une  sur  l'autre. 

—  Econ.  rur.  La  graisse  du  vin  est  due  à  l'insuffisance 
do  tanin  ot  au  développement  do  bactéries  anaérobies 
constituant  un  forment  spécial.  Les  vins  qui  en  sont  atteints 
iplus  souvent  les  vins  blancs  que  les  vins  rouges)  devien- 
nent (liants,  plats  ot  fades.  Un  vin  gras  revient  à  son  état 
normal  lorsqu'on  l'agite  un  instant,  mais  reprend  son  aspect 
primitif  lorsau'on  t'abandonne  à  lui-mémo  ;  cette  a'Mtation 
â  l'air  n'est  donc  pas  suffisante,  et  il  faut  ajouter  du  tanin 
dans  la  proportion  de  15  à  20  grammes  en  solution  alcoo- 
lique pour  un  liccioliirc;  un  collage  précipitera  les  bacté- 
ries, ot  l'on  n'aura  phis  qu'à  soutirer  pour  les  éliminer  com- 
plètement. Od  guérit  aussi  les  vins  do  la  çraisse  en  iour 
faisant  subir  la  pasteurisation.  Des  altérations  analogues 
se  produisent  quelquefois  dans  les  cidres  dont  la  fermen- 
tation n'est  pas  complète,  comme  dans  ceux  oi"i  cette  fer- 
mentation a  été  interrompue  brusquement  et  dans  les 
bières  n'ayant  subi  qu'un  brassag:e  défectueux  ou  uno  cuis- 
son imparfaite.  Lo  soufrago  des  fîits  et  radjonction  d'une 
petite  quantité  de  tanin  guérissent  ces  altérations. 

—  Techn.  et  mécan.  Los  yraisses  industrielies  destinées 
à.  la  lubrification  des  organes  de  machines  doués  d'un  mou- 
vement do  rotation  ou  de  glissement  sont,  le  plus  sou- 
vent, d'origine  animale  ou  minérale.  Pour  le  graissage  des 
roues  do  voitures,  on  emploie  surtout  les  graisses  animales 
inélangéos  avec  d'autres  substances  d'origine  végétale.  Les 
graisses  pour  roues  do  wagons  et  de  locomotives  sont  gé- 
néralement plus  épurées,  de  manière  à  ne  contenir  aucun 
corps  susceptible  de  se  transformer  en  cambouis.  Lo  plus 
fréquemment,  on  leur  a  substitué  des  huiles  spéciales. 

GRAISSER  (ffré-*e)v.  a.  Frotter  de  graisse  ou  d'un  autre 
corps  onctueux:  Gb.xisser  les  roues  d'une  voiture,  il  Souiller, 
tacher  de  graisse  :  Graisser  son  vêtement.  Il  Salir,  rendre 
crasseux  :  Graisser  «on  linr/e. 

—  Agric.  Graisser  le  bU,  Lo  soumettre  au  graissage. 

—  Loc.  div.  Graisser  ses  bottes.  Se  préparer  à  partir  pour 
an  long  voyage.  —  Fig.  Se  préparer  à  mourir,  il  Graisser 
les  bottes  à  quelqu'un,  ]m\  donner  l'extréme-onction,  pour 
lo  préparer  ù.  uno  mort  prochaine.  Il  Graisser  la  patte  à 
quelqu  un.  Lui  donner  de  l'argent  pour  lo  gagner,  ii  Graisser 
le  marteau.   Donner  de  l'argent  au  portier  pour  entrer. 

I  Pop.  Graisser  te  couteau,  >fanger  de  la  viande.  Il  Graisser 
les  épaules.  Donner  des  coups  de  bâton. 

—  pRov.:  Graisses  les  bottes  d'un  vilain.  11  dira  qu'on 
loi  lui  brûle,  Hondez  service  à  un  ingrat,  il  le  niera. 

—  v.  n.  Se  dit  du  verre  qui  se  couvre  de  taches  blanchâ- 
tres altérant  la  transparence.  (Un  dit  aussi  tbillkr.)  h  En  T. 
de  marbrier,  Recouvrir  d'une  couche  do  mastic  les  cram- 
pons et  agrafes  de  fer  qui  maintiennent  les  plaques  do 
marbre  pour  empêcher  ces  crampons  de  s'oxyder. 

—  Econ.  rur.  Tourner  à  la  graisse,  devenir  huileux,  en 
pat'lani  de  certaines  boissons  formentées  :  vin,  cidre, 
iuère,  etc.  Vin  qui  graissa. 

—  Anton.  Dégraisser. 

Se  graisser,  v.  pr.  Etre,  devenir  graissé,  n  So  tacher 
le  graisse,  i  Se  tacher  mutuellement  de  graisse. 

GRAI3SERIE  {qrè-se-rf)  n.  f.  Boutiquo  do  graissior. 
S  CuninuToo  du  graissior. 

GrAISSESSAC,  comm.  du  dép.  do  l'Hérault,  arrond.  ot 
à  50  kilom.  de  Béliers,  sur  le  Clédon.  sous-aiflucnt  de  l'Orb 
par  la  Mare;  2.282  hab.  Centre  important  d'exploitation 
nouillère. 

GRAISSET  Igrè-sà)  n.  m.  Un  dos  noms  vulgaires  do  la 
grenouille  ilite  rninettp  vrfp. 
GRAISSEUR  'qrè-^'  >  'Ij.  Quî  graîssc,  mot  de 

la  graiss»  :  l'aUt-r 

oraisseur.  ti  Qui 
osi  chargé  do 
irraisscr  :   Ouvrier 

'.ltAI.<«BCR. 

—  Mar.    Robinet 

qriitxteur,  Roïûnot 

'■     -   ■■  Tf^ls 

i''T 
■      l.> 

I I  pii'lo  qii  11  est 
chargé   do  distrî- 

l'Stantiv. 
qui  est  chargée  de  graisser  les  organes  d'une 


Grai«»ear  \  rc^snrt  :  I.  Vtic  d'cnsciiiblr  ; 
3.  roap«  loogitudinale. 


plus  ou  moia^  ^raiiJu  fo^ibihié,  ou  peut  di:>iiii^uer    |       —  Pop.  Tricheur  au  Jeu. 
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—  Techn.  Graisseur  ou  tjodet  graisseur,  Organe  destiné 
ù,  lubrifier  automatiquement  les  pièces  do  machiuos. 

—  Kncycl.  La  forme  et  les  dispOï>itious  des  araisseurs 
varient  à.  l'iulini,  mais  il  est  indispensable  <ju  ils  soient 
simples,  solides  ot  maniables.  Leur  volume  doit  éiro  suffi- 
sant pour  q'u'on  ne  soit  pas  obligé  de  renouveler  l'huilo 
trop  rréquemmont  ;  ils  ne  doivent,  do  plus,  débiter  que  la 
quantité  de  matière  tubrilianle  strictement  sufllsanie  pour 
cm])écher  récliaulTomenl  ou  lo  grippement  dos  piôcos  on 
contact. 

GRAISSEUX  (ffrè-seû),  EUSE  adj.  Qui  contient  do  la 
graisso  :  Tumeur,  'J'isau  GRALssKtx.  (Syn.  do  adipeux.) 
U  Qui  est  taché  dr  graisse,  sale,  crasseux:  Uabit  grais&evx. 

—  Méd.  Déi/rneresrenre  graisseuse.  So  dit  des  cellules 
dégénérées  <(ui  s'infiltrent  de  graisses. 

GRAISSIER  igrè-si'é],  ÈRE  n.  Personne  qui  vend  de  la 
graisse  :  t'n  gkaissirr. 

—  Adjecliv.  :  Marchand  graissier. 

GRAISSIN  igrè-sin)  n,  m.  Sorte  d'écumo  qui  surnage 
au-dessus  de  l'eau,  dans  los  endroits  où  frayent  en  grand 
nombre  los  poissons. 

GRAISSOIR  igrè-soir")  n.  m.  Morceau  do  liogo  plein  do 
graisse,  dont  on  so  sert  pour  graisser. 

GRAISSON  \  grè-son)  n.  m.  Nom  vulgairo  du  hareng 
Cunimnn. 

GraitNEY.  Géogr.  V.  Gretna-Grki;n. 

GraivORON,  villo  do  la  Ru-isio  d'Europe  (gouv.  do 
Kourski.  sur  la  Worskla;  S-CSC  hab.  Ch.-I.  de  district. 

GRALLAIREt./ér')  ou  GRALLARIA  U.  f.  Gooro  d'oisoaux 
passereaux  dcnlirostres,  fa- 
mille des  formicariidés. 
tribu  des  formicariinés, 
comprenant  des  fourmiliers 
roux  ou  gris,  &  ventre  jau- 
nâtre tacheté  de  brun  et  de 
blanc. 

—  Enxtcl.  Les  grallaires 
sont  répandues  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  On  en  connaît 
uno  trentaine  d'espèces,  soit 
du  gonro  grallaria  propre- 
ment dit  {gralluria  varia 
[Cayonno]),  soit  des  cinq 
sous -genres  :  codonistris 
{brevic  luda,  Cayonno); 
ij  rallnricula  {/lavirostris, 
Equateur)  ;  hypsibemon  {ru-  GraOlairc. 
fica  pilla,  Nouvelle-Gre- 
nade;; pittasoma  {Alichleri,  Panama);  chamxza  {campa^ 
nisona,  Brésil). 

GRALLATEUR  {lat.  grallalor;  do  gralla,  échasse)  n.  m. 
Aniiii.  roiM.  l'antoniimo  qui  so  dansait  sur  des  écliassos. 

GRALIXS  ou  GRAIXA  (du  lat.  pralla.  échasse)  n.  m.  pi. 
Nom  ancien  des  écliassicrs.  —  in  gbai.lk  ou  graixa. 

GRALLINE  ou  GRALLINA  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux dcnlirostres.  famille  des  motacilliiiés,  tribu  des  mo- 
tacillinés,  comprenant  des  bergeronnettes  australieunes. 
(L'espèce  type  des  grallines  est  la  grntlina  picata.) 

GRAM  n.  m.  Solution  iodo-iodurée  employée  dans  la  co- 
loration par  la  méthode  de  Gram. 

—  l'^NCvcL.  La  méibodo  de  Gram  consiste  à  faire  agir 
sur  les  préparations  microbiennes  déjà  colorées  par  l'ani- 
line, uno  solution  iodo-iodurée.  Après  la^agc  à  l'alcool» 
certains  microbes  restent  colorés  (prennent  le  gram), 
d'autres  sont  décolorés  [ne  prennent  pas  le  gram)  et  l'on 
part  do  là  pour  en  faire  la  dilTérenciation. 

Gramada,  village  de  Bulgarie  (arrond.  de  Vidin),  sur 
le  Vidbol,  affinent  du  Danube;  2.330  hab. 

GRABIAT,  ch.-l.  do  cant.  du  Ix>t,  arrond.  ot  à  37  kilom. 
do  Gourdon.  sur  le  causse  qui  lui  doit  son  nom  ;  2.996  hab. 
{Gramatois,  oises.)  —  Le  canton  a  U  comm.  et  i'.285  hab. 

Gramat  (caisse  de),  dit  aussi  causse  de  Roca- 
madour,  plateau  oolithn|uo  du  Sud-Ouest,  dans  le  Lot, 
au  S.  du  causse  de  Martel,  dont  il  est  séparé  par  la  Dor- 
dogne.  au  N.  du  causse  de  Limogne,  dont  il  est  séparé  par 
le  Lot.  Nombreux  arens,  dont  le  plus  remarquablo  est  le 
puits  de  Padirac. 

GRAMEN  {ttiên"—  mot  lat.  signif.  gazon)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire des  herbes  do  la  famille  des  graminées,  donné  aussi, 
par  extension,  aux  cypéracées  et  aux  joncées. 
^  GRAMÉNITE  n.  f.  Miner.  Silicate  hydraté  naturel  do 
fer.  Variété  do  nontronito. 

GRAMIER  [mi-è)  n.  m.  Variété  de  raisin  du  Midi. 

GRAMINÉ,  ÉE  adj.  Rot.  Qui  tient  do  la  nature  du  gra- 
mon  :  f'fic  plante  c.raminkk. 

—  Hist.  Couronne  graminée.  Couronne  faite  do  gazon  que 
l'on  otl'rait  au  libérateur  d'une  villo  assiégée. 

GRAMINÉES  (du  lat.  j^raniineu^;  de  </rainrn,  ïnif^  gazon) 
n.   f.   pi.   Fa- 
mille do  plan- 
tes monocoty-       ^flj/ 
lédones.     — 

£/nCGRAMINBE. 

—  Kncycl. 
La  famille  dos 
gramint'es  est 
une  des  plus 
nombreuses  du 
gro u pe  des 
monocoty  lédo- 
nes (plus  do 
trois  cents 
genres  avec 
plus  do  trois 
mille  cinq 
cents  ospô- 
ces),  et  uno 
des  plus  ho- 
mogènes. Ce 
sont  ordinai- 
rement  des 

herbes  annuelles  ou  vivaces  à  l'aide  de  leurs  rhizomes. 
lia  tige  est  un  chaume,  ordinairement  creu.\;  dans  les  entre- 
n<euds.  Les  feuilles  sont  distiques  :  leur  limbe,  étroit,  ru- 
bané.roctÎBcrvo,  surmonte  une  gaine  à  bords  libres,  qui 


Eni:  2.  EptIIct;  3.  Fleur 


CW  {I       ,  - 


Oraroilives  : 
liol«e  ;    *.    Fl«ur    _  . 

&.    tiraine;  6.    Coiip«   da  la   ffraine);   Avotn<: 
(7.  Epi;   8.  Eplllet). 
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ontouro  longuomoDt  la  tfge  ot  se  prolonge  an-dessns  du 
limbo  011  unoli^ulo  mombrancuso.  Les  fleurs  sontpres^iuo 
toujours  rapprocliées  en  ôpillcts,  groupés  à  leur  tour  en  ^pi 
ou  on  t;rap[io.  L'axo  «lo  l'épillot  porto  dos  bractées  distiques, 
dont  les  litîux  premières,  appelées  {/lianes,  sont  stériles, 
tandis  ([uo  les  suivantes,  fVttcs  g lumc lies  inférieures,  déve- 
loppent à  leurs  aisselles  les  raniuscules  noraux.  Chacun 
do  ceux-ci  porto  à  son  tour  une  pièce  bicarônéo,  dite  f/lu- 
vieUc  supérieure,  qui  résulte  do  la  concrescenco  do  deux 
bractées  :  glumos  et  glumollos  peuvent  se  prolongeron 
arêtes  plus  ou  moins  longues.  Le  periantho,  tout  à  fait 
rudimeniairo,  est  généralement  représt-uté  par  doux  pail- 
lettes incolores,  dites  tjlumellules.  L'androcéo  comprend 
ténéralcmont  trois  étaminos,  à  HIets  longs  ot  grêles,  ot 
ont  les  anthères  atroctont  ù.  maturité  la  forme  d'un  X. 
Le  pistil  est  formé  d'un  carpollo  unique  et  uuiovulé,  dont 
l'ovairo  est  surmonté  ordinairement  do  deux  stigmates 
plumeux.  Lo  fruit  est  un  caryopse,  contenant  un©  graine 

Sourvue  d"uu  albumen  volumineux  et  amylacé.  A  la  famille 
os  graminées  appartiennent  les  plantes  dites  •  céréales  » 
cellos  qui  composojit  lo  gazon  ou  l'herbe  des  •  prairies 
naturelles  ■>,  les  bambous,  la  canue  à  sucro,  etc. 

GRAMINICOLE  (du  lat.  gramen,  inis,  gazon,  et  colère, 
habiter)  a  Ij.  Qui  vit  sur  les  chaumes  ou  les  céréales  :  Ly- 

CUSe  GRAMIMi  OI.K. 

GRAMINIFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  gramen,  inis,  gazon,  et  fo- 
lium.  louillo)  adj.  Qui  a  des  feuilles  analogues  à  celles  des 

graminées. 

GRAMINIFORME  'du   lat.   gramen,  inis,  gazon,  ot  do 

furniL)  a<ij.  H»)t.  Qn\  ressemble  à  une  graminée. 

GRAMINOLOGIE  (,/i  —  du  lat.  firamcn,  inis,  et  du  gr. 
logos,  discours,!  n.  f.  Histoire  dos  plantes  graminées. 

GRAMMADÉNIE  [nî]  n.  f.  Genre  do  primulacées  myr- 
sinées.  comprenant  des  arbustes  à  feuilles  sessilos,  à  fleurs 
en  grappes.  fOn  en  connaît  six  espèces,  de  l'Inde  et  de 
l'Aménquo  du  Sud.) 

GRAMMAIRE  {mèr'  —  du  lat.  grammatica,  ^T .  gramma- 
tiUè)  u.  f.  Art  (|ui  enseigne  à  parler  et  à  écrire  correcte- 
ment :  La  srjntaxe  est  la  partie  principale  de  la  GRAMMAlRii. 
Il  Ensemble  des  règles  d'une  langue  :  Toute  langue  a  sa 
GRAMMAiRK.  Il  Livro  OÙ  sout  cxposécs  cos  règlcs  :  Acheter 

une  GRAMMAIRE. 

—  Par  ext.  Livre  où  sont  exposées  les  règles  d'un  art  ou 
d'une  science  :  Grammairk  musicale. 

—  Enseignem.  Classes  de  grammaire.  Classes  qui,  dans 
les  collèges,  précèdent  les  humanités,  ii  Grammaire  com- 
parée. Science  qui  étudie  les  ressemblances  et  les  ditfé- 
rences  des  différentes  langues   comparées   entre    elles. 

Il  Grammaire  fiistorit/ue,  Qui  étudie  rorigino  et  l'histoire 
des  règles.  Il  Grammaire  particulière.  Science  dos  règles 
propres  à  chaque  lauguo.  ii  Grammaire  générale,  Ensemble 
des  règles  communes  à  toutes  les  langues. 

—  Encycl.  D'après  son  étymologie,  la  grammaire  est 
la  science  des  lettres  de  Talphaliet  (gr.  Ypat^H-^xa).  Aujour- 
d'hui on  entend  par  «  grammaire  »,  d'une  façon  générale, 
la  science  qui  s'occupe  de  l'étude  des  langues,  ou  bien  lo 
livre  qui  traite  uno  partie  do  cotte  science.  Dans  le  pre- 
mier emploi,  le  terme  do  grammaire  est  remplacé  depuis 
quelque  temps  par  celui  do  linguistigue.  Il  faut  distinguer 
la  grammaire  scientifique  do  la  grammaire  pratique.  La 

Sreniière  a  pour  objet  do  décrire  l'état  présent  ou  passé 
'un  idiome,  en  cherchant  ses  lois  de  développement.  Elle 
examine  ce  qui  est  ou  a  été,  et  non  ce  qui  doit  être.  Au 
contrairi-,  la  grammaire /jrrt/i'/ue  édicté  des  règles,  interdit 
ou  rccomniando  certaines  locutions  ;  à  elle  seule  s'applique 
la  délinition  scolaire  :  <■  La  grammaire  est  l'art  do  parler 
et  d'écrire  correctement.  » 

On  distingue  dans  la  grammaire  d'une  langue  trois  par- 
ties correspondant  aux  trois  éléments  du  discours:  pho- 
nétique ou  étude  dos  sonsetdos  signes  qui  les  représentent; 
morphologie  ou  étude  de  la  forme  dos  mots;  syntaxe  ou 
étude  des  relations  entre  les  mots. 

Les  études  grammaticales  remontent  à  une  antiquité 
assez  haute.  Elles  ont  été  cultivées  aussi  bien  en  Orient 
qu'on  Occident.  Les  recherches  précises  et  subtiles  des 
grammairiens  hindous,  ot  on  particulier  de  Pànini  (vers 
le  IV'  s.  avant  notre  ère)  sont  à  bon  droit  célèbres.  La 
grammaire  occidentale  a  été  fondée  par  les  Grecs,  et  leur 
onsei|.'nement,  a  exercé  une  influence  extraordinaire  sur 
toute  la  littérature  grammaticale.  Ce  furent  les  sophistes, 
puis  Platon,  dans  lo  Cratyle,  qui  mirent  en  honneur  l'étude 
do  la  grammaire.  Ils  s'occupaient  surtout  de  l'origine  et  do 
la  formation  îles  mots.  Aristoto  lia  étroitement  les  desti- 
nées do  la  grammaire  à  cellos  do  la  logique.  Les  stoïciens 
inventèrent  la  classilicaiion  des  formes  nominales  en 
quatre  cas  (nominatif,  génitif,  datif,  accusatif).  Los  gram- 
mairiens d" .Alexandrie  furent  surtout  des  philologues  dési- 
reux do  restituer  dans  sa  pureté  le  texte  des  poèmes 
homériques.  Ils  ont  figuré  la  plupart  des  règles.  Aux  gram- 
mairiens de  Perganie,  adversaires  des  Alexandrins,  nous 
devons,  en  revanche,  la  liste  des  exceptions.  Ceux-ci 
considéraient  l'anomalie,  l'irrégularité,  comme  la  loi  su- 
prôme  du  langage;  leurs  contradicteurs  étaient  parti- 
sans «le  Vunaloqie.  Un  certain  Denys  lo  Thraco  composa, 
dans  le  premier  siècle  avant  notre'ère,  un  Art  gramma- 
tical (Tt/;'ii  vpaiJiîiaTuil}  dont  l'influonco  fut  considérable,  où 
la  grammaire  était  pour  la  première  fois  envisagée  comme 
uno  ,si'ii>ni'(*  autonome.  Au  ii'  siècle  de  notre  ère,  Apollo- 
nius Dvscoli'  distingua  avec  précision  la  syntaxe  de  la 
nmrpludoj^ie.  liCS  Komains  s'adonnèrent  à  la  grammaire 
avec  passion,  mais  sans  originalité;  ils  ont  traduit  en  latin 
la  lerminologio  des  Grecs.  Le  moyeu  Age  n'a  fait  acrom- 
pliraucun  progrès  aux  études  grammaticales.  Au  XVI*  siècle 
et  au  commencement  du  xvii",  les  grammairiens  français 
furent  pres(iuo  uniquement  don  puristes,  ignorants  do  Ibis- 
toiro  de  la  langue  ot  imbus  do  préjugés  philosophiques. 
La  syntaxe  française  leur  doit  la  plus  grande  partie  de  ses 
contradictions  et  de  ses  subtilités.  Avec  la  grammaire  de 
Port-Hoijul  (uu'iO)  commence  la  série  des  «  grammaires  gé- 
nérales «,  dont  les  auteurs  se  piquent  de  découvrir  les  prin- 
cipes communs  :l  tous  les  idiomes.  A  cette  école  se  ratta- 
chent B^auzée.  Condillac,  Duinarsais,  Destuitde  Tracy  et 
les  autres  idi-ologues.  A  la  tin  du  xviii*  siècle,  se  pro- 
duisit un  événement  capital  dans  l'histoire  de  la  gram- 
maire :  la  découverte  du  sanscrit.  Bientôt,  la  grammaire 
générale  fut  détrônée  par  la  grammaire  historique  et  com- 
parée. 1-1  méthode  expérimentale  se  substituait  à  la  mé- 
thode déductivo.  Trois  linguistes  éminents  consacrent 
cette  méthode  :  Bopp,  on  1833,   dans  sa  Grammaire  com- 


parée de*  langues  indo-germaniques ;Jacoh  Grimm,  en  1819, 
dans  sa  Grammaire  allemande;  Frédéric  Dioz,  on  183C, 
dans  sa  Grammaire  comparée  des  langues  romanes.  Avec 
Guillaumode  Humboldt,  MaxMiillor,SteinthaI,.Sayce,etc., 
la  grammaire  est  désormais  uno  science,  voisine  à  la  fois 
do  la  p.sychologie.  de  l'histoire  et  de  l'histoire  naturelle. 
—  BiBLtoGR.  :  Steinthal,  Histoire  de  la  science  du  lan- 
gage chez  les  Grecs  et  tes  fiomams  (Berlin,  1891)  ;  Del- 
bruck,  Introduction  à  la  Syntaxe  du  Grundriss,  do  Brug- 
maon  et  Delbriick  (Strasbourg,  1893>. 

Grammaire  générale  de  Port-Uoyal,  composée  par 
les  solitaires  do  Port-Uoyal,  et  notamnien- par  Arnauld 
et  Claude  Lancelot  (IGOO).  —C'est  une  des  plus  remarqua- 
bles tentatives  qui  aient  été  faites  pour  établir  que  les 
diverses  langues  sont  des  variétés  d'un  type  unique  et 
universel,  conforme  à  la  logique.  C'est  une  œuvre  vigou- 
reuse, mais  à  laquelli;  l'informai  ion  fait  défaut.  La  connais- 
sance, acquise  depuis,  des  langues  orientales  et  sauvages 
a  fait  éclater  le  cadro  étroit,  trop  imprégné  de  logique 
aristotélicienne,  de  la  grammaire  do  Port-Roval.  Eu  dé- 
veloppant l'analyse  do  Ta  langue  on  général*  Port-Koyal 
a  devancé  les  travaux  du  xviii*  siècle. 

Grammaire,  par  Coodillac  (1756).  —  Cet  ouvrage  fait 
partie  du  Cours  d'études  composé  pour  l'éducation  du 
prince  de  Parme.  Il  est  divisé  on  deux  parties.  Dans  la 

Îtremière,  intitulée  :  Analyse  du  discours,  l'auteur  cherche 
es  signes  que  les  langues,  en  général,  nous  fournissent 
pour  analyser  la  pensée.  Dans  la  seconde  partie,  inti- 
tulée :  Des  éléments  du  Discours,  il  s'attache  à  la  décou- 
verte des  règles  prescrites  par  la  langue  française,  pour 
porter  dans  l'expression  de  nos  pensées  la  plus  grande 
clarté  et  la  plus  grande  précision.  Lo  tout  est  précédé 
d'un  Discours  préliminaire,  contenant,  sous  une  forme 
sommaire,  une  théorie  dos  facultés  de  l'âme.  L'ouvrage  de 
Condillac  est  uno  étude  pénétrante  sur  le  langage  consi- 
dérée moins  comme  un  moyen  do  communiquer  sa  pensée 
que  comme  un  moyen  de  penser.  Il  mérite  encore  aujour- 
d'hui d'être  lu,  grâce  à  la  clarté  parfaite  du  style,  à  de 
fines  analyses,  que  gâtent  seulement  un  nominalisme 
étroit  et  uno  tournure  d'esprit  trop  «  géométrique  ». 


Grammaire  comparée  du  sanscrit,  du  zend,  du  grec, 
du  latin,  du  lithuanien,  du  gothique  et  de  l'allemand,  par 
Franz  Bopp  (1833-1852).  —  C'est  lo  premier  exposé  métlio- 
dique  qui  ait  été  donné  de  l'ensemble  des  langues  indo- 
européennes  ,  rapportées  à  une  commune  origine.  La 
plupart  des  conquêtes  faite  par  la  linguistique  indo-euro- 
péenne  sont  duos  à  l'elTort  génial  de  Bopp.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  Michel  Bréal  1,1865;  2"  ôdit..lS75).  L'œuvre 
de  Bopp  a  dû  céder  place  à  un  nouveau  tableau  des  lan- 
gues indo-européennes,  plus  au  courant  des  progrès  de  la 
science.  Ce  fut  l'œuvro  do  Schleîcher  qui,  dans  son  Coni- 
pendium  der  vergleichenden  Grammatikder  indo-germ.  Spra- 
cfien(\''  édit.en  1875),  s'efforça  de  restituer  dans  ses  grands 
traits  la  langue  primitive  indo-européenne.  A  son  tour. 
cet  ouvrage  fut  remplacé,  à  partir  do  1886,  par  le  travail 
de  Brugmann  et  Delorùck  {Grundriss  der  vergleichenden, 
Grammatik  der  indo-germanischen  Sprachen,  Strasbourg, 
1886-1900).  La  0  Phonétique  »  et  la  «  Morphologie  »  sont  de 
Brugmann.  La  «  Syntaxe  n,  qui  n'existait  pas  chez  Bopp 
ni  chez  Schleicher,  est  l'œuvre  do  Delbriick.  Ce  nouvel 
exposé  se  distingue  de  l'œuvre  de  Bopp  non  seulement  par 
le  nombre  plus  considérable  des  documents  ot  des  résul- 
tats acquis,  mais  aussi  par  plusieurs  principes  nouveaux. 
Brugmann  admet,  en  effet  :  i<*  que  les  lois  phonétiques  ne 
souffrent  pas  d'autres  exceptions  que  les  déformations 
analogiques;  2»  qu'il  y  a  des  racines  indo-européennes 
dissyUabiques  ;  3"  qu'ilest  périlleux  d'expliquer  toutes  les 
désinences  par  d'anciens  pronoms  agglutinés. 

Gramm.aire  des  langues  romanes  (Grammatik  der  ro- 
manischen  Sprachen),  par  Frédéric  Dioz(Bonn,  1836-18-14; 
5*  édit.  en  1882). — Cet  ouvrage  a  ruiné  les  théories  do 
ceux  qui  faisaient  dériver  les  langues  romanes  du  colti(|ue, 
de  l'ibérlen,  ou  du  provençal  [hypothèse  de  Ravnouard). 
Eu  France,  il  a  été  traduit  par  Brachet,  Morel-Fatio  et 
Gaston  Paris  (1874-1876).  La.  Gramttiaire  de  Diez  n'a  pas 
été  complètement  remplacé©  par  lo  livre  do  W.  Meyer- 
Lùbko  :  Grammaire  des  langues  romanes,  ouvrage  capital 
qui  étudie  aussi  les  patois,  modèle  do  critique  un  peu 
confuse,  mais  informée  ot  circonspecte.  L'ouvrage  com- 
prend trois  volumes  :PAon*?/iV/He{1890'»  ;  Morphologie  (lS9i); 
Syntaxe  (1900)  [trad.  franc» par  Eug.  Rabiet]. 

Grammaire  des  arts  du  dessin,  par  Ch.  Blauc.  V.  arts. 

Grammaire  des  arts  décoratifs,  par  Ch.  Blauc.  V.  arts. 

GRAMMAIRIEN,  ENNE  [mè-ri-in,  en')  n.  Personne  qui 

f)ossèdo  ou  (|ui  euseigno  la  grammaire,  ou  qui  écrit  sur 
a  grammaire  :  L'n  savant  grammairien. 

—  Antiq.  Celui  qui  s'adonnait  à  i'éiudo  ou  à  l'ensoigne- 
meot  des  lettres  en  général  :  Des  CiKA-mmairiens  furent  les 
critiques  de  l'antiquité. 

—  EnCYCL.   V.  GRAMMAIRE. 

GRAMMANGIS  {jiss)  n.  m.  Genre  d'orchidées-vandées, 
originaire  de  Madagas^'ar,  comprenant  des  herbes  épi- 
phytos,  â  tige  pseudo-bulbeuse,  à  feuilles  rares,  longues, 
à  belles  fleurs  disposées  en  grappes. 

GRAMMANTHE  n.  m.  Genre  do  crassulacéos,  originaire 
du  I  ap  dn  Bonne- Espérance ,  compr^'iiant  do  petites 
p)aiiii-s,  â  feuilles  opposées,  â  corolle  campaniforme. 

GRAMMATAIRE  (f/r"  —  rad.  grammaire)  n.  m.  Alpha- 
bet ou  collection  des  lettres  d'une  langue  disposées  dans 
un  ordre  pliilosophi(|uo  ;  l'ue  langue  qui  n'a  pas  un  li-m 
GRAMMATMRK  n'aura  januiis  un  dictionnaire  passable.  \C\\. 
Nodier. I    Pou  usité.] 

GRAMMATE  (du  gr.  grammateus  ;  éo  gramma,  signe 
d'écriture)  u.  m.  Antiq.  gr.  GrefÛor.  B  Préfet,  gouver- 
neur, chez  les  Juifs. 

—  Encyci..  a  Athènes,  ot  dans  la  plupart  dos  villes  grec- 
ques, on  donnait  le  nom  de  grammateus,  spécialement  aux 
grel'tiers  publics,  chargés  de  rédi;;er  les  procès-verbaux, 
o'onrei;istrer  et  conserver  les  documents,  d'en  donner 
lecture  dans  les  assemblées  ou  les  tribunaux. 

GRAMMATEION  (mot  grec)  n.  m.  Uegistre  où  étaient 
inscrits,  ii  Athènes,  les  noms  dos  citoyens,  rangés  par 
dénies. 

GRAMMATICAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  grammatical is, 
mémo  sensi  adj.  Qui  est  relatif  A  la  grammaire  :  Discus- 
sion GRAMMATICALE.  £xe*xices  oRAMMATicAi'X.  U  Conforme 


GUAMINICOLE  —   GRAMMITE 

atii  règles  de  la  ^^ammairp  :  Tournure  CBAHMATiriLE. 
Il  Attati/te  tjrammalicate,  Aoalyso  des  parties  du  discours. 

CRAMMATICALEHENT  adv.  Seloo  los  rtg:les  de  la 

graiiiiiiaire. 

CRAMMATICI  CERTANT.  V.  aDBCC  SCB  JUDICE  LIS  ESI. 

GRAMMATISTC  Itttt'—  pr.  fjramin'i'ift-'.  ;  'le  grammn, 
a/o5,  caraclérc 'i'écnturc;  n.  ni.  A:  ■  :i  enseignait 

à  lire  ot  â  écrire  chez  les  Grecs    .  '■'• 

—  Par 'irDigr.  Pédant,  gramma.:  --  ^  -     -^  peu  larges 

GRAMMATITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  tbémolitb. 

CRAMMATITEUX  leii).  EUSE  adj.  Min£r.  Qui  renferme 

des  (laruos  'le  (.'ranimalile. 

GRAMMATOLOGIE  (j!  —  du  gr.  gramma,  atot,  lettre,  et 
lofjoxj  discours;  n.  1".  Traite  grammatical. 

GRAMMATOLOGIQUE  [jik')  adj.  Qui  concerne  la  grain- 

matoluijic  :  /lirais  GRAUMATOLOOIgt'BS. 

GRAMMATOMANCIE  'tf  —  du  gr.  gramma,  atot,  lettre, 
et  mantei't,  'livinationj  n.  f.  Méthode  divinatoire  opérant 
par  des  Iciircs. 

GRAMMATOHANCIEN,  ENNE  (Ji'-in,  en')  n.  Personne 
qui  prati<[ue  la  diviriatiuu  par  la  grammatomancio. 

GRAMMATOMANTIQUE  ((lA.';  adj.  Qui  dérire  de  la 
grammatomancic,  qui  en  fixe  les  règles. 

GRAHBIATOPBORE  n.  f.  Genre  do  diatomacées  psca- 

doraphidées,  comprenant  dos  bacilles  finement  ponctués 
renflés  sur  la  partie  médiane.  T-a  face  conncctivc  est  qna- 
drangulairc,  avec  «le  fausses  cloisons  disposées  par  paire; 
les  l'rusiuios,  réunies  en  zigzags,  sont  très  L'racieuses.) 

GRAMMATOPHORE    ou     GRAMMATOPBORA    n.     m 

Genre  de  reptiles 
sauriens  crassilin- 
gues,  famille  des 
iguanidés,  comprc- 
n^ant  des  formes 
sveltes ,  élancées, 
dépourvues  do  fa- 
non. 

—  Enctci..  Les 
grammatophores  Grammatopbore. 

sont  des  iguanes 

assez  petits,  au  museau  pointu,  à  la  queue  longue  et  coni- 
que; leur  livrée  fauve  en  dessus,  grise  en  ilossous,  es- 
rayée  de  noir.  On  en  connaît  quelques  espèces  austra- 
liennes, comme  lo  grammatopliora  maculala,  long  de 
20  centimètres. 

GRAMUATOPBTLLE  n.  m.  Genre  d'orchidées-vandées, 
comprenant  dos  herbes  épiphytes.  pseudo-bulbeuses,  i 
feuilles  di.stiques  et  longues,  à  belles  fleurs  en  grappes, 
originaires  de  1  Inde  et  de  la  Malaisio. 


GRAMMB  (du  gr.  gramma,  poids  d'un  scrupule)  n.  m 
Métrol.  Unité  de  poids,  dans  le  système  métnque,  équi- 
valant au  poids  de  1  centimèire  cube  d'eau  distillée,  prise 
à  la  température  de  i  degrés  centigrades 

—  Enctcl.  Les  rapports  du  gramme  avec  ses  multiples 
et  sous-multiples  sont  : 

Multiples,  poids  du  mètre  cube  d'eau  :  millier,  I.ooo  ki- 
logrammes :  quintal,  100  kilogr.  ;  kUogr.-.mme,  1.000  gr.  ; 
hectogramme,  100  gr.  ;  décagrammc,  10  gr. 

Sous-multiples  du  gramme  ;  décigrammc,  10'  du  gramme  ; 
centiirramme,  100'  du  gr.  ;  milligramme,  I.COO-  du  gr. 

Le  gramme  vaut  isk^'^.SS  do  l'ancien  système. 

Gramme  (Zénobel.  électricien,  no  à  Jcbay-Bodegnee 
iBelgique)  en  1826,  mort  à  Bois-Colombes  (Seine  en  1901. 
11  a  commencé  ses  travaux  de  découverc.  en  électricité, 
par  l'invention,  en  18C7,  de  machines  ù  courantsalternatifs. 
En  1800.  il  imagina  ses  machines  à  courant  continu  cl 
construisit,  en  1872,  sa  dynamo  réellement  industrielle. 

GRAMME  n.  f.  Machine  dynamo-élecirique  du  système 
de  fTraimnc,  et  qui  se  composait,  à  l'origine,  d'un  anneau 
do  fer  doux  enveloppé  de  plusieurs  circuits,  en  rotation 
dans  un  champ  magnétique  intense.  V.  i>'Dt:crioN. 

—  EncTCL.  Dans  ce  système,  l'électricité  est  produite 
par  1  interversion  successive  des  polarités  ic  l'anneau  et 
l'induction  du  champ  magnétique  sur  la  partie  extérieure 
des  fils  des  circuits.  Un  frotteur.  installé  en  dérivation 
dans  la  ligne  neutre  de  l'aimant,  reçoit  les  courants  qui 
sont  do  sens  contraire  dans  les  deux  parties  actives  el 
opposées  do  l'anneau. 

GRAMMÉSIE  i;il  ou  CRAMMESIA  [m/)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères,  du  groupe  des  noctuelles,  famille  des 
leucaniidés,  comprenant  uno  seule  espèce  do  France,  la 
grammésie  à  trois  lignes  ^grammesin  Ingmmmica:  rousse, 
avec  trois  lignes  noirâtres  sur  les  ailes  supérieures. 

GrAMMICHELE  ou  GRANMICBELE,  comm.  du  roy. 
d'Iialio  ,ile  de  Si.ile  ^prov,  de  l'atane  :  ll.8:s  hab.  Car- 
rières de  pierres  de  taille  et  dar^iile  A  poteries. 

GRAMMISŒ  i:(i  ou  GRAMMISIA  n.  f.  Genre  do  mol- 
lusques, tvpo  de  la  famille  des  ornmmisiidès,  comprenant 
des  coquifies  plissées.  striées  conceniriquement,  à  valves 
égales,  fossiles  dans  le  silurien  et  le  dévonicn. 

GRAMMISIIDÉS  n.  m.  pi.  Paléoni.  Famille  de  mol- 
lusques lamellibranches,  (ximprenant  le  genre  grammisie 
et  l>eaucoup  d'autres,  tels  que  :  dt-xobie,  leptodome,  pro- 
macre,  juintatc,  pholadelle.  etc.  —   l'n  OR.VMMIS1IDÉ. 

GRAMMISTE  imissi')  ou  ORAMMISTES  iiii-sliss)  a.  m. 
Genre  do  poissons 
acanthopièros,  famille 
des  percidés,  compre- 
nant des  formes  allon- 
gées, rayées  en  long  do  ti 
bandes  claires.  ^ 

—  Kncycl.  Los  gram- 
mistes   sont  dos   pois- 
sons des  mers  chaudes; 
voisins  des    anrions    el 
des  anthias,    ils   se  ca- 
ractérisent par  leur  tète  forte,  leur  bouche  large,  leur 
mâchoire  inférieure  avec  saillie  à  son  eitn'mité.  (")n  peut 
en  prendre  comme  tvpe   le  grammislet   Oneiilalis,  des 
mers  indo-malaises,  long  de  10  à  ÎO  centimètres. 

GRAMMITE  n.  f.  Miner.  Svn.  de  ■«•olustosits. 
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arruutl .  admin.  d'Alost,  et 
ir  la  Dendro,  al'rtuenl  do  IKs- 
:  los,  taimiTios,  savuitnvrios, 
'elles  noires  imiuint  les  don- 


GRAMMONT  .ORDRK  cl  ABDATK  VK).  V,  GRAN'UMONT. 

QptMM'-tNT  ^i-tandro-Mario-François  do  Salos- 
^1,  .  hommo  poUtitiuo.  n6  à  Draoy-los- 

Cc-  r.i  en  Kûj,  mon  en  ïSil.Boau-frèro 

(jf.  ,  krtic  do  la  ^rdo  nationalodo  Paris 

et  s  au  Dix-Aoùt.  Rentr^^  depuis  dans 

l»  \  irui  nuo  sous  la  Resiauraiion.  Dô- 

pm..  il  fui  constamment  réélu  jusqu'où 

l»39.  Il  >  s  rangs  de  1  opposition. 

GraMMOM  nand.niart^uis  nK  .  homme  politiquo 

fran-raii,  lib  du  prccedonl.  né  à  N  lUerscxeh  Maule-Saôno) 
CD  iS'>5.  mort  à  Pans  en  188^.  l>éputé  do  I-uro  do  1839 
à  1S4*.  il  vola  aver  l'upposilion  d^ynaslique,  fut  élu,  on 
ISItt.  représentant  d«»  la  Hauio-Saono  à  la  CVustiiuanto, 
approuva  lo  coup  d  Kiat  do  décombre.  siégea  au  Corps 
législatif  do  18^2  &  18'0,  et  so  rangea,  à  partir  do  1867, 
parmi  les  partisans  do  l'erapiro  liln*ral.  l)e  1871  ù.  1*75, 
il  rt-pf-îenfa  la  H.Ti'*'-SftAne  H  lAssembloo  nationale, 
t>i  -■  '.     ■  '  ^tes.  Lo  l"  avril  ïâ73,  il  sou- 

Ie\  ,  >ii  provoqua  la  démission  du 

|,p  I  rentra  dans  la  vio  privée. 

GhaMMONT  Jttciues-lMnlippo  Dklmas  de),  général  et 
homui''  politi.jue  l'ranrais.  né  eu  1792,  mort  en  1862.  Ofli- 
cirr  ' i.r.,.,  il  tu  la  campagno  dAfri>|U0  ol  devint 

Bp  lie  ©n  18*8,  géné^   do  division  en  1853. 

\.j  ;.'.  il  fut  député  do  la  I^iro  à  la  Législa- 

tive k^  I  '  .  >'i  11  :.outint  la  politique  do  l'Klysce  ot  lit  voter 
la  lui  protectnco  des  animaux  qui  porto  oncoro  son  nom. 
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lie  loi  Grammont,  du   nom 
la  loi  du  2  juillet  1850. 
-^  l'xercés  envers  les  ani- 
.   it  d'une  amende  do  5  à 
iiK'iit  de  uDÀcinq  jours  «  ceux 
it<ni  et  abusivement,  des  mau- 
.  Minimaux  domestiques  ». 
nesi  applicable  iiu'au  propriétaire 
ui  il  en  a  contlé  la  garde,  lesquels 
nal.  Toutes  autres  per- 
les do  cet  article,  qui 
"  inublliéro  d'aulrui. 
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t..u.i  ,     uu     GRANDMONTINS.     OU 
(i/i,  tui]  n.  m.  pi   Mniibres  do  l'ordre 

l.inulit.  —   t'il  «iHAMMoNTIN  OU  CtRANDMON- 

Ti?(.  OU  r.avNDM<>NT\t.N.  T  On  disait  aussi  bonsuouuhs. 

OBAMMOPÉTALE    -lu   gr.  (jramm^.  ligne,  Ot  pétalon, 
p,  a  dos  potal'^s  linéaires. 
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Antoine  de  GramoDt. 


Gramont  f  Antoine  m,  duc  dk).  maréchal  do  France, 
néon  li'Ul.  mort  A  Huyoïine  on  1678.  Kiitré  nu  sorvim 
dés  l'Agt'  do  seiio  ans,  il  prit  uari.  non  ïkIms  mérite,  &  do 
1res  iiuml)reuî>es  campagnes.  11  asM-^ie,  m  Iù22,  au  siè^-o 
do  .Monipellior.  Obligé  de  quiiier  la  France  H  lu  buito 
d  un  iluol  avec  d'IIucquin* 
court,  il  sert  ou  Allomagno 
aous  Tillv.  puis,  on  1627, 
en  Italie,  où  il  devient  lieu- 
tenant général  du  duc  do 
Matitouo.  Fait  prisonnier 
en  défendant  Mantouo 
(1A30),  il  est  délivré  au 
traité  do  Chérasco  (1631). 
1)0  rt  tour  en  Franco  (1633), 
il  épousa  une  niéco  do 
Kichelieu.  Maréchal  do 
camp  en  I63r>,  lieutenant 
cénéral  au  gouvcrnomont 
5o  Normandie,  gouverneur 
du  chi^ieau  doUouen(1638\ 
maître  de  camp  des  gardes- 
françaises  (1639),  lioulo- 
naut  L;énéral  on  1641  ot 
maréchal  do  Franco  on 
septembre  do  la  mémo  an- 
née, il  prend  part  à  toutes 
les  campagnes  de  la  gucrro  do  Trente  ans.  Ueslô  fidèlo 
à  la  cour  pendant  la  Fronde,  il  fut  fait  ministre  d'Ktat  en 
16i3.  Il  ost  nommé  ambassadeur  à  la  diôto  do  Francfort 
on  16Ô7,  et,  en  1059.  il  est  envoyé  à  Madrid  pour  demander 
la  main  do  l'infanto  Marie-Tberèse.  Colonel  des  gardes- 
françaises  en  1661,  il  est  enlio  reçu  duc  et  pair  en  1663.  Sa 
dorniéro  campagne  fut  colle  do  Flandre,  en  1667.  A  partir 
do  co  moment,  il  résida  surtout  dans  son  gouvornement  du 
Béarn.  Leduc  do  Gramont  fut  un  brillant  soldat  et  l'un  des 
hommes  los  plus  aimables  do  son  temps.  Ses  Mémoires  ont 
été  publiés  par  son  tils,  en  1716. 

Gramont  (Philibert,  chevalier,  puis  comto  de),  frère 
consanguin  dAuioino  III,  né  en  1621,  mort  en  1707.  Il 
était  polil-Iils  do  Diane  d'Andouins,  la  belle  Curisnnde. 
Destiné  à  étro  hommo  dEglise,  il  aima  mieux  aller  à 
Paris  chercher  fortune  dans  les  armes.  Beau,  souple,  escri- 
mour  ot  cavalier  do  premier  ordre,  il  suivit  les  armées 
royales  on  Italie,  combattit  au  siège  do  Turin,  passa  on 
Flandre,  so  lit  remarquer  par  Condo  et  par  Tureuno  en 
Franchc-Comié  (1668)  et  en  Hollande  (1672;i,  et  fut  nommé 
lieutenant  général  du  Béarn  ot  gouverneur  do  l'Aunis. 
Avant  disputé  à  Louis  XIV,  la  conquête  do  M"»  do  La 
^^othc-Houdancourt,  il  fut  exilé  ot  se  réfugia  en  Anglo- 
terre.  C'est  lA  qu'il  connut  Ilamilton.dont  il  épousa  la  sœur, 
et  qui  écrivit  ses  Mémoires.  Philibert  do  Gramont  est  une 
tiguro  tvpifiuo  du  libertin  du  xvu"  siècle. 

Gramont  (Mi^:moires  du  comte  de),  ouvrage  d'An- 
toine llamilton,  écrit  avant  la  mort  du  héros,  qui  l'avait 
approuvé,  et  publié  en  1713.  — C'est  un  pur  chef-d'œuvre  do 
narration  hardie  et  facile,  comiiosé  par  un  Anglais  do 
race  écossaise,  qui,  nourri  do  bonne  heure  en  France,  et 
avant  vécu  ensuite  à  la  cour  demi-française  do  Charles  II. 
où  il  fut  l'élévo  do  Saint-Evremond.  est  arrivé,  au  dire  de 
Sainte-Beuve,  i  étro  un  des  écrivains  les  plus  attiques 
que  nous  possédions.  Il  nous  montre  Gramont,  fuyant 
1  Kgliso  pour  les  armes,  vaillant  soldat,  amoureux  sédui- 
sant et  volage,  joueur  intrépide  et  adroit.  Ses  aventures 
à  Turin  avec  M"*  do  Saint-Germain,  puis  M"**  do  Sénantcs, 
posent  lo  don  Juan  gai,  souple,  sans  scrupules.  Sa  lutte 
avec  le  grand  roi  pour  les  faveurs  do  M"*  do  La  Motho- 
Iloudancourt  et  sa  disgrâco  sont  lo  prétexte  à  de  jolies 
pages  sur  les  cours  do  Louis  XIV  et  de  Charles  IL  Los 
portraits  historiques  (les  doux  rois,  Kichelieu,  Cromwcll, 
Slazarin,  etc.)  sont  tracés  do  main  do  maître. 

Gramont  (Armand  de),  comte  de  Guiche.  fils  d'An- 
loino  ill  do  Gramont,  né  on  1638,  mort  à  Kreutznach  en 
1673.  Il  reçut  en  survivance  do  son  péro  les  charges  do 
mestro  do  camp  dos  gardes-françaises,  do  gouverneur  ot 
lieutenant  général  on  Béarn  ot  Navarre.  Il  fit  campag^ïo 
do  16i:.  a  1663,  puis  il  tomba  en  disgrâce  à  cause  do  sos 
assiduités  auprès  de  M"'  Henriette  d'Orléans,  brllc-sœur 
do  Louis  XIV.  Pendant  son  exil,  il  combattit  avec  les 
Polonais  contre  les  Turcs,  avec  les  Hollandais  contre 
les  Anglais,  en  1666.  Kentré  on  Franco,  il  accompagna 
Louis  XIV  dans  la  campagno  do  Hollande  (1072),  passa 
le  premier  lo  Uhin  à.  la  nage  en  lace  de  lonnemi  ot  servit 
ensuite  sous  Turonnc.  Il  était  lo  Irere  do  la  bello  M"»  do 
Monaco,  aiméo  du  roi  après  l'avoir  été  do  Lauzuo.  Ses 
Mémuircs,  ont  été  publiés  en  1744. 

Gramont  (Antoine-Charles  de),  comto.  puis  duc  do  Gra- 
mont. frère  du  précédent,  né  en  1640,  mort  on  1720.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comto  do  I<ouvigny*  puis  do  comto 
deGuicheàlamorlde  son  frère  (1673),  etdo  duc  do  Gramont 
ù  la  mort  de  son  pér.'  (I67Si,  il  servit  en  Hollande  (16721, 
puis  en  Franche-Tomtéi  1674). Gouverneur  du  Béarn  en  Ï678, 
amlassadeur  eu  Espagne  on  I7o»,il  fut  fait,  par  Philippe  V, 
ministre  d'Eial  et  ctiovalicr  de  la  Toison  dOr;  mais  il  dé- 
plut A  la  jouno  reine,  et  fut  rappelé  en  1705.  A  son  retour, 
il  crut  plaire  à  Louis  XIV  en  se  mésalliant;  mais  sa  seconde 
femme  no  fut  jamais  autorisée  à  paraître  À  Versailles. 

Gramont  (Antoine  IV  de),  second  maréchal  do  Gra- 
mont. lils  du  précédent,  né  on  1672,  mort  en  l7-'r».  Il  porta 
jusqu  en  1720  le  titre  do  ■  duc  do  Guiche  •.  D'abord  mous- 
quetaire, puis  aide  do  camp  du  Dauphin,  il  prit  part  ù 
toutes  les  campagnes  do  1688  à  1712.  Brigadier  (1691). 
mattro  do  camp  cénéral  des  dragons  :i6'J6t.  maréchal  de 
camp  (17021,  lieutenant  général  (170I)  et.  la  mémo  année, 
colonel  général  des  gardes-françaises,  il  so  distingua  ù 
Bamillios  (1706),  fut  grièvement  blessé  à  Malplaquet 
1 17091.  A  la  mort  Je  Louis  XIV,  le  Régent  le  fil  entrer  on 
qualité  do  colonel  général  dos  gardes,  au  conseil  do  guerre, 
dont  il  devint  vico-président.  Il  entra  au  conseil  do  ré- 
gence en  1718  et  fut  créé  maréchal  do  France  en  1721. 

Gramont  (Béatrix  db  Choisecl-Stainvillr,  duchesse 
M  .  néo  à  Lunévillo  on  1730.  mono  à  Paris  en  1791. 
.Sifur  du  duc  de  Choiseul,  ministre  de  Louis  XV,  cllo 
ép-<ii>a.  en  1759,  le  duc  Antoinc-Antonin  do  Gramont. 
j:>otit-tils  d'Antoine  IV.  D'un  caractère  autoritaire  ot  or- 
pneillenx.  elle  eut  beaucoup  d'intluence  sur  son  entourage 
et  surbjui  sur  son  frère,  qu  cllo  poussa  à  refuser  l'alliance 
de  M"»  Dubarry.  Arrêtée  sous  la  Terreur,  avec  son  amie 
M»'  du  Chàtclct,  elle  essaya  de  la  sauver,  mais  n'y  par- 
vint pas,  ol  monta  sur  l'écnafaud  calme  et  hautaine. 


Gramont. 
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Gramont  (Antoine-Louis-Marie,  duc  db),  général 
français,  novoii  ilo  la  i)récédento,  né  en  1755,  mort  à  Pa< 
ris  en  1S3G.  Cupiluiiio  des  gardes  du  corps  avant  la  Hé- 
viilution,  il  émigra,  revint  en  France  avec  les  Bourbons 
(1814),  fut  mis  À  la  tête  <lo  la  11*  division  militaire  ol 
créé  pair  do  Franco.  Co  l'ut  un  des  témoins  &  charge  im- 
portants au  procès  du  maréchal  Noy. 

Gramont  (Antoine-Geneviève-Iléraelius-Agénor,  duc 
de),  général  français,  né  à  Versailles  en  1789,  mort  à 
Paris  en  I8ô5.  Il  émigra  avec  sa  famille  au  début  do  la 
Kévolution  et  combattit  ihins  los  rangs  anglais  pendant 
la  guerre  d'Espagne.  iNuiiimé  maréchal  de  camp  en  1814, 
il  reçut,  en  1815,  le  coiiimandement  d'une  brigade.  En 
1823,  il  accmiipagna  le  duc  d'Antoulèmo  en  Espagne  ol 
fut  promu  lieutenant  général  &  Vissue  do  la  campagne. 
En  1830,  il  suivit  Charles  X  on  exil,  rentra  on  Franco  en 
1833,  et  vécut  dans  la  retraite  jusqu'ù  sa  mort. 

Gramont  (Antoine-.\lfrod-Agénor, prince  db  BiDAcnE. 
duc  DEGt'iciii{  ot  de),  diplomate  français,  fils  du  précédent, 
né  et  mon  ù  Paris  (1819-1880).  Il  passa  d'abord  par  l'Ecole 
polytcchniiiuo  et  l'Ecolo  d'application  (1837-1840),  puis 
donna  sa  démission  d'officier  et  entra  dans  la  vio  publique 
au  début  du  second  Em|>iro.  Sucoossivemeni  ministre  plé- 
nipotentiaire ù  Cassel.  à  Stullgarl  (1852),  ù  l'uriu  ^1853),  il 
devint  aml)assadeur  ù  Kome, 
en  isrt7,  puis  à  Vienne  (1861). 
Appelé,  on  1870,  au  ministère 
des  afi'aires  étrangères,  il  n'y 
parut  que  pour  être  le  princi- 
pal témoin  et  acteur  dos  évé- 
nements qui  amenèrent  la 
fuerredc  1870.  Dans  la  séance 
u  Corps législatifdu6juillet, 
il  déclara  quo  ■  le  gouverne- 
ment impérial  no  pouvait 
souffrir  qu'uno  puissance 
étrangère,  en  plaçant  un  do 
ses  princes  sur  lo  trône  de 
Charles-Quint,  put  déranger 
l'équilibre  des  forces  on  Eu- 
rope et  mettre  en  péril  les 
intérêts  et  l'honneur  do  la 
France  '.  Après  la  renon- 
ciation spoiitanôo  du  prioco 
Léopold  do  Ilolienzollern,  le 
duc  do  Gramont  voulut  obte- 
nir du  roi  Guillaume  une  déclaration  officielle  engag'canl 
iavonir.  Cette  exigence  fournit  à  Bismarck  loccasiun  do 
modifier  d'une  façon  insultante  pour  la  Franco  la  fanieuso 
dépècl.o  d'Ems.  Le  15  juillet,  do  Gramont  annonçait  aux 
Chambres  la  déclaration  de  guerre;  lo  10  août,  il  tombait 
avec  lo  cabinet  Olivier.  Après  la  guerre,  il  vécut  dans  la 
retraite  ot  s'cirorça,  par  dos  publicaiions  do  documents  et 
des  polémiques  de  presse,  do  détourner  do  sa  této  los  ros* 
ponsabilitcs  une  l'opinion  faisait  peser  sur  lui.  Tel  est 
l'objet  do  son  livre:  la  France  cl  laJ'russe  avant  la  guerre 
(1872).  —  Do  ses  deux  frères,  qui  ont  suivi  la  carrière  mi- 
litaire, l'un.  ANTOINE-LKON-Pmi.lBKKT-AtGtSTE  (1820-1877), 

commandait  à  Kezonville  (1870),  où  il  fut  blessé,  une  bri- 
gade do  cuirassiers,  et  devint  général  do  division  en  1872  ; 
l'autre,  Antoinb-Alfbed-Ankrius-Tukophilk  (1823-1881), 
colonel  on  1864,  eut  un  bras  emporté  à  Kcichsholfon,  et  fut 
nommé  général  do  brigade  en  octobre  1870. 

Gramont  (comte  Ferdinand  de),  littérateur  el  poète, 
né  à  Jersov  on  1815.  mort  à  Paris  on  1897.  U  ouitla  l'arroéo 
pour  les  lettres,  so  lia  avec  H.  do  Balzac,  collabora  k  ses 
œuvres  de  jeunesse,  notamment  à  lion  Gtqadas  (1810), 
puis  composa  les  blasons  des  personnages  aristocratiques 
do  la  Comédie  humaine.  C'est  lui  qui,  avec  beaucoup  d'art 
et  do  talent,  a  fait  revivre  on  Franco  la  sextino.  Il  a  pu- 
blié :  .S'onne/5(1840);  le  Livre  de  Job,  traduit  en  vers  (1843); 
Citants  du  passé  (1854);  Sesimes,  précédées  de  l'histoire 
de  la  sextino  dans  l«s  langues  dérivées  du  latin  (1872); 
Chansons  et  Hondes  de  l'enfance  (1879-1880);  0/i"ie,  sex- 
tines  el  sonnets  (1882);  Comment  on  se  marie  (1852);  les 
Gentilshommes  pauvres  (1860);  etc. 

Gramont  (Louis  de),  littérateur,  fils  da  précédent, 
né  ù  Paris  en  1854.  Il  fit  son  droit,  entra  à  la  -  Luno 
rousse  o  do  Gill,  avec  qui  il  écrivit  la  Muse  à  Hibi,  puis 
il  collabora  au  «  Mot  d  ordre  •,  à  1'  «  Intransigeant  »,  à 
1'  «  Eclair  »,  etc.  Il  s'est  fait  remarquer  comme  auteur 
dramatique  en  faisant  jouer,  entre  autres  pièces  :  Othello, 
traduction  en  vers  de  Shakspearo  (1882);  Holande  (1884); 
Esclarmonde,  musique  do  Massenet(i889;;  /,uc(e»mc(1890); 
Simone  (1892);  Kvanfjétine,  musique  do  Leroux  (1895).  On 
lui  doit  aussi  dos  romans  réalistes,  notamment  ;  l'Idée 
fixe  (1885);  £ou/oH  (l%ss),  le  Collier  de  misère  {1^90);  la 
Petite  Mignonnot  (1898);  le  Petit  Café  (1900). 

Gramont  (Gabriel  de),  prélat  français,  né  vers  1480, 
mort  à  Balme.  près  do  Toulouse,  en  1531.  Il  fut,  en  1522, 
évèque  de  Tarhes,  après  l'avoir  été  do  Cuuserans. 
Conseiller  intime  de  François  I",  il  s'employa  avec  zèle 
pour  obtenir  sa  délivrance  en  1526  et  fut  gardé  en  otage 

Sar  Charles-Quint.  En  Angleterre,  il  favorisa  le  divorce 
0  Henri  VHI,  dans  l'espérance  do  lui  faire  épouser  une 
princosso  française.  Il  obtint  l'archevêché  do  Bordeaux 
et  devint  cardinal  en  1530,  évèque  do  Poitiers  en  1532  et, 
bientôt  après,  archcvèt|ue  do  'loulouso. 

GramPIANS  \1osi  chaîne  do  montagnes  do  la  Grande- 
Bretagne  t  Ecosse),  entre  la  vallée  de  Glonmoro  et  la  dé- 
pression qui  unit  les  colfes  du  Forih  (mer  du  Nord)  et  do 
la  Clyde  (mer  d  Irlanae).  Les  Grampians.  dont  les  arêtes 
sud  ou  nord-est  sont  généralement  granitiques,  sctendent 
de  l'Atlantique  à  la  mer  du  Nord  et  leur  point  culminani  est 
lo  Ben-Novis  (1.340  m.).  Pas  do  neiges  éternelles;  lacs 
nonil»reux.  torrents,  cascades,  bruyères. 
QRAMFVS[gran-puss)u.  m.  Genre  do  mammifères  cétacés 


Grarupus. 

denticètes,  famille  des  dolphinidés,  comprenant  des  dau- 
phins voisins  des  bélougas  et  habitant  les  mers  d'Europe. 
—  Encycl.  Les  grampus  ont  la  tète   renflée;  ils  sont 
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caractérisés  surtout  par  leurs  donts  supérieures  caduques, 
et  leurs  iufcricurcs  peu  uombreuscs,  no  dépassaol  jamais 
six  paires.  Le  grampus  {/rist-us  ou  marsouio  do  d'Oruigoy, 
est  commun  dans  l'Atlantique  et  la  Mcditorranéo. 

GraMSBERGEN,  comm.  dos  Pays-Bas  (prov.  d'Ovor- 

Yiscl  ,  sur  lo  Ileuvo  cùlier  Vechte  ;  2.400  liai». 

GraN,  oomital  d'Austro-Hongrie,  situé  aux  doux  rives 
du  Danube,  en  ptaiuo  et  coteaux  sur  la  rive  gauche,  on  col- 
lines do  500,  600,  700  mètres. sur  larivo  droite;  1.123  kilom. 
carr.  ;  80.000  liab.  Ch.-l.  :  Gran. 

Gran,  villo  d'Austro-IIungric,  dont  le  nom  latin  est 
SiviijoHium  et  lo  nom  hontiroiri  Esztergom,  ch.-l.  do  co- 
miiat,  sur  la  rivo  droite  au  Daaube;  lO.OuO  hab.  Arolio- 
véchô  dunt  le  titulaire  est  primat  do  Hongrie;  cathédrale 
massive  dominant  la  ville,  construite  sur  lo  modèle  do 
SaÎDt-Piorro  do  Homo.  Gran  a  été  turque  do  1540  à  sa  re- 
prise par  lo  roi  do  Pologne  Sobieski  en  1683. 

GrANACGI  (Francesco),  peintre  italien,  né  à  Florence 
en    1  itîy,  mort  en    1544.   Elèvo  de  Ghirlandajo,   il  se  lia 

gromptemont  avec  Michel-Auge,  dont  il  subit  l'influoncc. 
es  deux  tableaux  do  la  galerie  do  Florence  :  la  Vierge 
avec  saint  Michel  donnant  sa  ceinture  à  saint  Thomas  et 
une  Vicrije  aux  saints,  en  sont  la  preuve  évidente.  Flo- 
rence possède  aussi  de  lui  une  Vierge  aux  anges,  et  l'His- 
toire de  sainte  Apolline,  eu  six  petits  tableaux,  d'une  fac- 
ture achevée.  La  piuacothècjue  do  Munich  renferme  de 
(iranacci  c|uatro  toiles  :  uiio  Madeleine,  un  Saint  Jean- 
Baptiste,  un  Saint  Jérôme,  une  Vierge  aux  champs. 

Granada,  l'un  des  départements  du  Nicaragua.  Il  est 
fornuî  en  majeure  partie  do  terres  basses,  chaudes  et  hu- 
mides, où  la  culture  des  plantes  tropicales  (canno  à  sucre, 
cacao)  réussit  à  merveille.  Ch.-l.  Granada. 

Granada,  ch.-I.  du  département  du  même  nom,  dans 
la  république  de  Nicaragua,  sur  le  Nicaragua  ;  10.000  hab. 

Granadella,  bourg  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  do 
Lérida;j  ;  2.02J  liab. 

GraNADILLA,  bourg  do  l'archipel  espagnol  des  Cana- 
ries i^ile  de  TéuerilVe)  ;  3.520  hab. 

GrANAGLIONE.  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Bo- 
logne/, dans  l'Apennin;  4.794  hab. 

Granard,  paroisse  d'Irlande  (prov.  do  Leinster),  comté 
de  LuiiL^turd  ;  5.000  hab.  Manul'acturo  do  toiles. 

Granarolo  dell*  Emilia,  comm.  d'Italie  (Emilie 
(prov.  de  lîolui^ne]);  4.404  hab. 

GRANATÉ,  ÉE  (du  lat.  ijranatum,  grenadier)  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  (uii  so  rapporte  au  grenadier. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  grenadier.  —  Une  granatée. 

GRANATIQUE  [tik'  —  du  lat.  granatum,  grenat)  adj.  Qui 
contit'Qt  des  grenats. 

GRANATOCRINE  OU  GRANATOCRINUS  {nuss)  n.  m.  Pa- 
léout.  (ifiiiro  d  'M.hinodertiics  blastoides,  à  formes  ovales 
ou  rondos,  fossiles  dans  lo  carbonifère  américain. 

GRANATOÏDE  n.  m.  Silicate  naturel  appartenant  au 
genre  grenat.  Variété  d'idocrase. 

GranatulA.  ville  d'Espagne  (NouvcUe-Castillo  [prov. 
do  Ciiidad-Kealji,  r.rès  du  Jabalon,  affluent  du  Guadiana; 
2.206  hab.  Patrie  d  Kspartero,  duc  do  la  Victoire. 

Granby,  ville  du  Dominion  canadien  (Has-Canada 
[prov.  do  Québec,  comté  de  Sheffordj),  sur  laYamaska, 
affluent  du  Saint-Laurent;  4.500  hab. 

GrangeY  (Jacques  Rodxkl  dr  Médavi,  comte  de), 
martn:hal  do  France,  né  en  1G03,  mort  en  1680.  Entré  dans 
îarmêe  en  161 4,  il  devint  capitaine  aux  chevau-légers(i6i6) 
et  lit  ses  premières  armes  au  siè^'e  du  chiiteau  do  Caen.  En 
1618,  il  fut  nomme  gouverneur  d'Ar^'iMilan.  On  le  trouve 
aux  sièges  de  Moniauban(102i),  de  La  Rochelle (1627-1628), 
de  Trêves  (1632), do  Saverne,  où  il  fut  blessé  (1636).  Gouver- 
neur do  Montbéliard,  il  délivra  Héricourt  (1636).  Grancey 
combattit  encore  à  Rocroi  (16i3).  Gravelines  (1644).  Maré- 
chal do  camp  depuis  1636,  il  devint  lieutenant  général  en 
1644,  et  reçut  le  bâton  do  maréchal  do  Franco  en  1G5I.  Il  fut 
mis,  on  1653,  à  la  této  do  rarméo  envoyée  en  Italie  contre 
les  Espagnols,  puis  fut  nommé  gouverneur  de  Thionvillo 
(1656).  Grancey  était  un  soldai  d'une  intrépidité  et  d'une 
force  extraordinaires.  En  lG3G.on  lo  vit,  nouveau  Bayard, 
arr<.^t.T  seul  un  escadron  d'Impériaux,  au  pont  do  Spoy. 

Grancey  (Jacques-Léonor  RouxKL  DE  MÊDAVi,  comte 
de),  peiit-lils  du  précédent,  maréchal  do  Franco,  né  au 
chàte.iu  do  Chalancey,  près  de  Langros,  en  16G5,  mort  ù 
Paris  on  1725.  Entré  comme  cadet  aux  gardes  du  corps, 
il  lit  ses  prcmèiros  armes  en  Hollande  et  en  Franche- 
Comté  (1673-1674).  Promu  colonel  en  IG75,  il  so  distingua, 
on  1683,  au  siège  de  Courlrai  ot  devint  brigadier  eu  1688. 
Il  servit  oDSuito  en  Allemagne  (1689),  puis  en  Italie,  sous 
les  ordres  do  Catinat,  ot  fut  grièvement  blessé  à  la  Mar- 
saiilo  (IG93).  Lieutenant  général  on  1702,  Grancey  prit  une 
part  glorieuse  à  l'atfaire  do  Luzzara  ot  délit  lo  prince  de 
llesse-Cassel  devant  Castiglione  (1706).  A  son  retour  on 
Franco,  il  fut  nommé  gouverneur  do  Dunkerque,  puis 
commanda  l'armée  de  Savoie  à  la  tète  de  laquelle  il  lit 
lever  lo  siège  do  Toulon.  Gouverneur  de  la  Provence  en 
171S,  (irancey  obtint  lo  bàtou  do  maréchal,  on  1724, 

Grancey-LE-CHÂTEAU.  cb.-l.  de  cant.  do  la  G6to- 
d'Or,  arrond.  et  ù  38  kilom.  do  Dijon;  377  hab.  Restes 
d'un  eliâteau  des  xiv*  ot  xvi»  siècles.  Beaux  châteaux  des 
xvii'  et  xviii'.  Caverne  à  doux  ouvertures  dites  Yeux  des 
rof/it'.î  et  d'où  jaillisseut  dos  sources.  —  Le  canton  a 
11  <-omm.  et  l.oiû  hab. 

Gran  Chaco.  Géogr.  V.  Chaco. 

GRANCHE  n.  f.  Archéol.  Ancien  jeu  do  dés  qui  se  jouait 

à  truis  dés  pour  amener  lo  point  le  plus  fort. 

Grancher  (Jacques-JosephV  médecin  français,  né  ù. 
Felleliu  eu  IS43.  Agrégé  en  1S73,  médecin  des  hôpitaux 
eu  is7i>,  il  succéda,  en  IS85,  à  Parrat  dans  sa  chaire  do 
clinique  des  maladies  de  l'enfance.  Il  est  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine.  On  lui  doit  do  belles  recherches  sur 
la  tul>erculoso  et  les  maladies  des  enfants.  Citons  de  lui  : 
le  Tu/n-rrule  et  la  Pneumonie  caséeuse  (1872);  Diagnostic 
précoce  de  la  tuberculose  pulmonaire  (l&^i)\  la  Vaccinatio/i 
antituherculeusc  (1890);  Traité  des  maladies  de  l'enfance, 
sous  sa  direction  ot  celle  do  Comby  ot  Marfan  (1898). 


GrAN-GHIMU  ou  Gran  Ghimu,  ensemble  de  mines 
situées  dans  la  vallée  de  Cfitmu  MJépart.  de  Libcrtad 
[Pérouj],  derniers  vestiges  d'une  antique  ciié  dont  les  rois 
avaient  une  autorité  qui  s'étendait  sur  toute  la  région. 

GRAND  (gran),  GRANDE  fdu  lat.  grandis,  môme  sens. 
—  Le  d  du  masculin  prend  le  son  du  t  devant  une  voyelle 
ou  un  h  muetj  adj.  Qui  a  une  taille,  uno  hauteur  ou  des 
dimensions  considérables  :  Homme  grand,  te  baobab  est 
le  plus  grand  arbre  du  monde.  \i  Qui  atteint  ou  dépasse 
la  mesure  ordinaire.  —  Pendant  un  grand  mois  signifie  : 
Pondant  plus  d'un  mois  ou  Pendant  un  mois  qui  parait 
très  long.  —  Deux  grands  mètres.  Plus  de  deux  mètres. 

—  Intense,  considérable  en  son  genre  :  L'n  grand  Oruit. 
Une  GRANDE  douleur.  L'homme  est  toujours  à  lui-même  une 
GRANDE  énigme.  (Boss.)  il  Capital,  lo  plus  important  :  Pour 
les  riches,  l'ennui  c'est  le  gkaud  fléau.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Nombreux,  qui  passe  en  quantité  le  nombre  ordi- 
naire :  A'avoir  pas  gra.nd  argent.  Réunion  où  il  n'y  a  pas 
grand  monde,  il  Qui  passe  en  qualité  la  mesure  ordinaire  : 
Un  GRAND  coupable.  Un  grand  buveur.  Etre  grands  amis. 

—  Fig.  Noble,  élevé,  illustre,  glorieux  :  De  grandk.s 
pensées.  Pour  exécuter  de  grandies  choses,  il  faut  vivre 
comme  si  ion  ne  devait  jamais  mourir.  (Vauvcn.J  0  Qui  a 
fait  dos  actions,  produit  des  œuvres,  conçu  des  pensées 
nobles,  élevées,  propres  à  illustrer  leur  auteur.  (.En  ro 
sens,  le  mot  grand,  employé  comme  seule  épithète,  pré- 
cède toujours  Te  substantif  qu'il  qualilio)  :  Un  grand  hotnme. 
t'n  grand  artiste.  Un  homme  grand  et  généreux. 

—  Bot.  Grand  sarum,  Nom  vulgaire  des  colocascs.  n 
Grand  cheiTi,  I<e  panais,  n  Grand  pardon.  Le  houx  commun. 

n  Grande  éclaire,  La  chélidoine.  ii  Grande  ésute,  L'épurge. 

—  Dr.  anc.  Grandes  audiences.  Celles  que  le  parle- 
ment consacrait  aux  causes  de.*:  rôles,  par  opposition  au.x 
petites  audiences,  ii  Grand  'jut/e.  Nom  donné  à  d'anciens 
chefs  do  l'ordre  judiciaire.  {Ho  dit  encore  dans  les  colo- 
nies. fV.  jDGE.])  11  Grands  jours.  V.  la  partie  encycl. 

—  Fin.  et  comm.  Grand  livre.  Registre  où  les  commer- 
çants portent  leurs  comptes  par  doit  ot  avoir.  (V.  livre.) 

Il  Ce  grand  livre  de  la  dette  publique  ou  absolum.  Le  grand- 
livre.  V.  à  son  ordre  alphab. 

—  Géol.  Grande  oolithe.  V.  oolithe. 

—  Hist.  Epithète  qui  so  met  après  le  nom  do  quelques 
princes  ou  personnages  illustres,  pour  les  distinguer  de 
ceux  qui  portent  le  mémo  nom.  (En  ce  sens,  prend  une  ma- 
juscule) :  Alexandre  le  Grand.  Louis  le  Grand,  ii  S'ajoute 
au  titre  des  chefs  de  certains  ordres,  de  certains  ofhciers 
ou  dignitaires  :  Grand  7naWrerfeil/a/(e,rfes  ^e/np/iers,  grand 
officier,  GRAND-croJX,  grand  cordon  de  la  légion  d'honneur, 
GRAND  prêtre.  11  Titre  de  divers  souverains  et  de  divers 
Etats  :  Le  Grand  Mogol.  Le  grand -duc  de  Toscane.  Le 
GR\sD-duché  de  lîade.  La  Grande  Tartarie.  La  Grande- 
Grèce.  \\  Grand  Turc  ou  Grand  Seigneur,  Souverain  des 
Turcs,  il  Grand  Turc,  Terme  employé  familièrement  pour 
désigner  une  personne  inabordable,  impossible  :  Ma  chère, 
il  pense  à  toi  comme  au  Grand  Tcrc.  (Balz.)  ii  Monsieur  le 
Grand,  Titre  qu'on  donnait  par  abréviation  au  grand  écuyer 
du  01  de  France,  il  Grand  commun,  Partie  de  la  maison  du 
roi  de  France  chargée  de  la  nourriture  de  la  plupart  des 
officiers  do  la  maison  royale;  logement  des  officiers  de 
leur  cuisine,  n  Grande  Année.  V.  la  partie  encycl. 

—  Mar.  En  T.  do  mar.,  grand  entre  dans  nombre  de 
noms  compo- 
sés :  Grand'- 
vergue,  grand'- 
voile,  grand 
bras,  grand  foc, 
grande  voile 
d'état,  grands 
haubans, grand 
et  ai,  grand 
hunier ,  grand 
perroquet, 
grand  caca- 
tois ,  grande 
hune, grand 

màt.     V.     VER- 
GUE,   VOILB, 

BRAS,  etc 

—  Loc.  div.  : 
Grand  air. 
Atmosphère 

libre,  dans  un  lieu  ouvert  ou  découvert,  n  Plus  grand  mte 
nature.  Se  dit  des  représentations  ou  images  plus  grandes 

3U0  l'obiet  représenté.  —  Fig.  Qui  est  au-dessus  des  forces. 
es  réalités  do  la  nature  humaine.  Ii  Tout  grand  ouvert. 
Tout  grand.  Ouvert  autant  que  possible,  ii  Faire  grand. 
Donner  à  co  que  l'on  fait  un  caractère  de  grandeur. 

—  Rem.  Lo  mot  grand  entre  dans  uno  infinité  de  locu- 
tions, comme  :  Grands  airs  .  grand  chemin,  de  grand  cantr, 
grande  dame,  grand  Dieu  !  grandes  eaux,  grande  fille, 
grand  garçon,  grande  personne,  etc.  V.  aux  substantifs. 

—  Prov.  V.  auattrk.  et  mai.. 

—  Substaniiv.  Dans  les  maisons  d'éducation.  Elève  re- 
laiivenient  'Xi^é  :  La  cour  des  grani>s.  ii  En  çéuéral.  Per- 
sonne avancée  on  &go  (le  féminin  est  peu  usité)  :  Flattez, 
amusez,  grands  et  petits  courent  après  vous.  (Fén.) 

—  n.  m.  Haut  personnage,  homme  qui  occupe  uno 
grande  position  sociale  :   Les  grands  de  la  terrp. 

—  Titre  donné,  on  Espagne,  ii  certains  nobles  privi- 
légiés :  Les  grands  d'Fspagne  restent  couverts  devant  le 
rot.  (Quelquefois,  au  féminin,  ce  mot  désigne  les  femmes 
nobles  qui  ont  les  m^mos  privilèges.) 

—  Mar.  Grand  de  leau,  La  plus  haute  marée  do  la 
lunaison. 

—  Loc.  adv.  Er  grand.  En  grandeur  naturelle  ou  plus 
que  naturelle  :  Se  faire  peindre  kn  grand,  il  Aller  sur  une 
vaste  échelle,  dans  do  vastes  proportions  :  Culture  en 
grand.  Il  Sans  entrer  dans  le  détail,  sans  examiner  de  trop 
près  :  Il  faut  voir  les  choses  Ky  iîr\nd.  :i  En  T.  de  mar..  Gou- 
verner en  grand.  Mettre  lo  cap  dans  uno  direction,  n  On 
largue  en  grand  une  manœuvre.  Quand  on  la  laisse  filer 
comi-lèlement.  n  Un  navire  est  en  grand  sur  un  bord.  Quand 
il  est  complèiouient  penché  de  ee  côté,  n  On  laisse  porter 
en  grand.  Quand  on  vient  tout  d'un  bord. 

Le  grand,  n.m.Ce  qui  est  noblo,  élevé  :  Viier  au  grand. 
11  Fam.  Grand  luxe,  grande  dépense  :  Aimer  le  grand. 

—  n.  f.  Nom  donné,  dans  les  sucreries  coloniales,  ù  la 
première  des  cinq  chaudières  composant  un  équipage. 

—  Loc.  adv.  A  la  grande.  A  la  manière  des  grands.  (Vx.; 

—  Rem.  Grand  était,  à  l'origine, des  deux  genres.  Cette 
forme  s'est  conservée  dans  mère  grand,   dans  certaines 


A.  granJ  i 

bras;    D,   f.'-'-- -    -      .    '.-,    _ -.     i 

G,  t;ran(]s   ba^tliaut.;    11,   ^rund   «.'Ui;   J.    t;r.t[id 

hunier;  K,  grauJ  perroquet;  L,  grand  cacatois; 

M,  graude  liune. 


GRAMSIiEUGE.N   —    GRAND 

expressions  comme  grand'peine,  grnnd'chère,  grand'pitié, 
grand'merci,  grand'dojte,  grand'croix,  et  dans  quelques 
composés  :  graudmère,  grand'mette,  grand'rut,  où  l'Aca- 
démie a  jusqu'ici  conser\é  lapostronbe. 

—  Syn.  Ample,  spacieux,  vaste.  V,  ample.  B  Considé- 
rable, Important,  etc.  V.  considbradlk.h  Grand  homme, 
héros.  Le  grand  homme  est  un  homme  d'un  ^rrand  mérite 
au  point  de  vue  do  l'intelligence  et  du  cœur;  il  conçoit 
de  grands  dessins,  il  fait  do  graiidr-s  choses.  Le  héros  est 
un  nommo  do  courage  :  il  se  distinguo  par  ses  exploits, 
son  dévouement,  sa  lorco  d'ârao  devant  le  martyre,  etc. 

—  Anton.  Exigu,  mesquin,  minime,  petit,  inlinltesimal 
ou  fntinitésime,  médiocre,  moyen. 

—  Encycl.  Dr.  Grands  jours.  On  appelait  ainsi,  à  l'ori- 
gine, la  juridiction  féodale  ordinaire,  cour  du  haut  sei- 
gneur, tribunal  do  composition  variable,  qui  n'avait  ni 
sessions  périodiques,  ai  siège  ûie  et  qni  s'appelait  Echi- 
quier en  Normandie  et  Grands  jours  en  Champagne.  Au 
XIII*  siècle,  le  nom  de  *  Grands  juurs  ■  fut  attribué  à  la 
juridiction  féodale  extraordinaire  de  Champagne.  Depuis, 
l'institution  se  généralisa  dans  toutes  les  provinces  de 
Franco.  Au  xiv  siècle,  on  trouve  des  Grands  jours,  avec 
appel  au  parlement,  en  Anjou,  dans  lo  comté  d'Alencon. 
dans  lo  duché  de  Berry.  dans  le  comté  de  Valois.  Enfin, 
dans  la  suite,  les  Grands  jours  furent  des  commissions  de 
juges  tirés  des  parlements,  pour  juger  en  dernier  ressort 
toutes  les  alTaircs  civiles  et  criminelles.  Les  Grands  jours 
du  Qucrcy  et  du  Limousin  (lG05i  curent  pour  résultat  dix 
condamnations  à  mort;  ceux  de  Poitiers  >  lC3*j  décré- 
tèrent do  prise  do  corps  deux  cent  vingt-trois  gentils- 
hommes. Les  derniers  lurent  ceux  qni  se  réunirent  en 
Auvergne  et  au  Puy  en  Vclay,  sous  Louis  XIV  '1605). 

—  Hist.  Grande  Armée.  C'est  le  nom  qui  a  été  donné  à 
l'armée  quo  Napoléon  I"  avait  organisée  au  camp  de  Bou- 
logne, en  1804,  et  qni  était  destinée  tout  d'abord  à  l'inva- 
sion de  l'Angleterre.  C'est  avec  ce  nom  qu'elle  fit  les  cam- 
pagnes de  1805  et  1806.  Après  l'entrevue  d'Erfurt  (1808), 
Napoléon  retira  co  titre  aux  forces  qu'il  laissait  en  Allô- 
magnq,  pour  leur  donner  celui  d'arme^e  rfu  Jihin.  L'année 
suivante,  c'est  sous  le  nom  A' armée  d'Allemagne  qu'elles 
firent  campagne  contre  l'Autriche.  Enfin,  la  Grande 
Armée  reparut  lors  de  la  campagne  de  18IS  contre  la 
Russie,  où,  après  s'ôtro  couverte  do  gloire,  elle  trouva 
son  tombeau. 

—  Grands  d'Espagne.  C'est  seulement  au  xv»  siècle  que 
les  plus  puissants  seigneurs  espagnols,  jadis  désignés  sous 
le  nom  commun  de  hidalgos  ou  de  ricoj  hombres,  prirent 
le  titre  de  grands  d'Espagne,  en  y  ajoutant  certains  privi- 
lèges d'étiquette.  Les  grands  d'Éspacne  de  l"  classe  par- 
laient au  roi  et  l'écouiaient  sans  se  découvrir;  les  grands 
de  2'  classe  parlaient  la  léte  couverte,  mais  se  décou- 
vraient pour  écouter  la  réponse  du  roi  ;  ceux  de  3'  classe, 
enfin,  ne  se  couvraient  qu'avec  la  permission  du  souve- 
rain. Tous  étaient  (qualifiés  •  cousins  •  du  roi,  et  siégeaient 
aux  Certes  immédiatement  après  les  prélats.  Charles- 
Quint  et  Philippe  II  cherchèrent  le  plus  possible  à  res- 
treindre leurs  privilèges  ;  éloignés  de  la  cour,  ils  n'y 
revinrent  que  sous  le  ministère  du  duc  de  Lcrmc.  et  leur 
titre,  désormais  à  lu  disposition  du  roi,  perdit  de  son 
ascendant.  Supprimé  sous  le  gouvernement  de  Joseph 
Bonaparte,  rétaoli  par  la  Restauration,  il  n'a  plus  de  nos 
jours  qu'une  signification  honorifique. 

Grand  Casimir  (lb),  opérette  en  trois  actes,  paroles 
de  Jules  Prével  et  A.  de  Saint-Albin,  musique  de  Charles 
Lecocq^  (Variétés,  lèio).  —  Le  livret  est  une  pièce  folle. 
d'une  lantaisie  excentrique,  pleine  de  mouvement  et  de 
gaieté,  et  la  musique  contient  des  pages  charmantes,  d'où 
1  entrain  n'exclut  nullement  la  distinction. 

Grand  vatirien  (le)  [el  Gran  Tacano],  roman  pica- 
resque espagnol  de  Quevedo-Villegas  (16261.  —  Le  héros 
du  livre,  uon  Pablo,  est  le  fils  d'un  barbier  de  village.  Pen- 
dant que  le  client  se  lave  la  figure  dans  le  plat  de  faïence 
ébréché,don  Pablo.  gamin  do  sept  ans,  retourne  les  poches 
du  malheureux.  On  l'envoie  à  l'université,  comme  page  d'un 
jeune  étudiant.  Bien  des  malheurs  arrivent  à  la  famille  de 
don  Pablo.  Son  père  est  pendu.  Sa  mère,  surprise  à  dé- 
terrer les  morts,  a  été  condamnée  au  feu.  Un  sien  oncle, 
bourreau  du  lieu,  lui  garde  400  ducats,  provenant  de  l'hé- 
ritage paternel,  et  même  le  sonde  afin  do  savoir  s'il  veut 
lui  succéder.  Le  vaurien  aime  mieux  aller  à  la  cour  ;  il 
entre  dans  une  association  de  filous,  coupeur*  débourses, 
capitans  de  comédie;  il  fait  même  partie  d'une  troupe  de 
saltimbanques.  Jeté  en  prison,  puis  relâché,  il  finit  par 
s'embarquer  pour  les  Indes.  Germon  de  Lavigne  a  donné 
une  imitation  fr.inçaiso  du  Gran  Tacafio,  sous  le  litre  de 
Histoire  de  don  Pablo  de  Ségovie. 

Grands  danseurs  durol(LBs).V.  GÀlTB(thé&tre  delà). 

Grands  jours  d'Auvergiie  (Mémoires  sur  les\  par 
Fléchier.  —  C'est  le  récit  précis,  sincère  et  non  sans  agré- 
ment, des  Grands  jours  tenus  Â  Clermont,  en  1665.  sous 
la  présidence  du  sieur  de  Novion.  président  au  parlement 
de  Paris,  avec  de  Caumartin,  dont  Fléchier  instruisait 
le  lils,  comme  ministère  public.  Sans  indulgence,  assuré- 
ment, car  il  appartenait  en  somme  au  camp  des  juges, 
mais  aussi  sans  une  excessive  indignation,  Fléchier  nous 
conte  par  le  menu  les  méfaits  nombreux  des  gentils- 
hommes brigands  d'Auvergne  :  les  Canillac,  les  dEspin- 
chal,  les  do  Voyrac.  etc.,  et  la  procédure  suivie  contre 
eux.  L'œuvre  a'par  là  un  intérêt  historiquo  considérable. 
Elle  est  intéressante  aussi,  au  point  de  vue  de  l'étude  des 
mœurs  du  temps.  Petites  scènes  de  la  vie  de  province, 
intrigues  de  ssîlon.  petits  travers  bourgeois  y  soLt  notés 
fidèlement,  avec  une  pointe  discrète  de  moquerie,  im  art 
véritable  de  l'anecdote  et  du  trait. 

Grand,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  SS  kilom.  de 
Neufcbàteau.  sur  la  Maldite^I  une  des  rivières  qui  forment 
l'Ornain  :  1.070  hab.  Clouteries,  fabriques  d'instruments 
agricoles,  saboterie.  Ruines  romaines.  Eglise  du  xiv'siècle. 

Grand  (Frances  Elizabeth  Clabks,  dite  Sarah), 
femme  de  lettres  anglaise,  née  à  Douaghadee  i^Irlando) 
vers  1860.  Fille  dun  marin  anglais,  elle  épousa,  à  seize 
ans.  un  officier  quelle  suivit  à  Ceyian,  en  Chine,  au  Japon, 
se  sépara  de  lui  au  bout  do  quatre  ans,  habita  quelque 
temps  rEgvpte,puis  retourna  en  .\ngleterre  et  donna  oes 
poésies  et  (îes  revues  à.  divers  ■  Magazines  • .  On  lui  doit  des 
romans  qui  ont  ou  du  succès  :  Ideala  (1888):  Us  Jumeaux 
célestes  '(IS^i):  Singulièrement  trompée  (1S92):  Sotre  na- 
ture multiple  [\89V,  recueil  de  récits;  fe  Litre  de  Beth 
(1897),  roman  autobiographique  et  féministe. 
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Grandas  <1r  fïAllme,  coDim.  d  I£a]^no  (Asturics 

GRAND  A  do  GRA?(Dnsa.  (Vïeox.) 

Gi.  ....         ,.„r^^  jrp, 

rt  A  '   k*   *i*'   lu 

Kor-  <*  xir  ot 

ORAND'BANDE  n.  f.  Mosiq.  V.  baNDR. 
OfiANCV-BARRAOC  11.  m.  Sorto  do  liDgo  ouvré  fabriqué 

GraNO-BASSAM.  Gôopr.  V.  Passam. 
GnANi>-BAsaiN.  rn  AnK'l.  Great  Basin,  nom  qu'on 

^î..;,  L.       i  .\    I'm    -  r  i;-..   --iir    I<'  |iî:iti';iu  dt'>    Uui'housps,  A 

(iiou  l'tMnporto  sur  In 
par  suite ,   n'ont    pas 
:u"io  on  osl  environ  do 
b*i  ■  iiiMi>  do  cuvcttos  <lo  di- 

mcri^  ligueur  (le  l.iDt;  kilom. 

du  N  :mi  do  900  do  l'K.  A  t'O. 

Vor--  '  iimonts  form(^s  est  en 

mo\  1  au  S.  ils  doscondciit 

au-  :  <■  i.ti    !■<•  louios  ces  dt^pro&sions, 

la  I  m  les  plus  lias  creux  sout  occupés 

par  .  .a  plateau  d'L'iah. 

GRAND-BEAU  ii.  m.  Porto  factice,  soufflée  avec  du  cris- 
tal  I  olarO.  K  1*1.    /Vi  ORANltS-UKAlX. 

Grani>-BCLT.  Géopr.  V.  Bklt  (Grand-). 

Grand-BORNAND  (Lr\  romm.  do  la  Hante-Savoio. 
arronl-  ci  u  ti  kilom.  d'Annecy,  au  confluent  du  Chenaii- 
lun  PI  du  Home,  affluent  do  l'Arvo  ;  1.946  hab.  Commerce 
do  froinafres.  Lieu  do  viUéciaturo  ot  centro  d'excursions. 

Gh  ■  ■■  ^'                    1.  do  cant.  de  la  Crcriso,  arr. 

et  .\  •  io  la  liartompo  ;  a. 339  liab. 

Moi.  •.  ronfcrniant  1»^  tombeau  cl 

la  sia:-c  .  ur,  licrald  do  Salo^nac,  mon  en 

1277.  Aux  ■  ics  d'un  ancien  château  do  Xaiu- 

trailles.  —  i  i  7  comm.  ei  ÏO.322  hab. 

Grani>-bodrg  ou  Marigot,  ch.-l.  do  nio  française 

do  Mane-Galanto  (Antillrv'  rr  riin  arrond.  do  la  colonie 

de  la  Guadeloupe  et  di^;  ir  la  mor  dos  Antilles  ; 

C.9V*  hab.  Tribunal  de  i  tsptce.  maison  do  cor- 

re^'iion.  —  L'arrond.  a  i  nn.  et  13.850  hab. 

GrANIHBRASSAG,  comm.  de  la  Oordogne,  arrond.  oi 
à  lô  kilom.  -li^  Hil>érao.  pri's  d'un  aftlticnt  do  la  Dronoe  ; 
l.3'ï*  haf'.  I"i;!ts.»  à  coupoles,  do  la  tin  du  xii»  siècle. 

GRAND-CACN  n.  m.  Sorto  de  toilo  do  Brclagao. 

GRANZKIAMP-LCa-BAINS,  comm.  du  Calvados,  ar- 
rond. et  a  31  kil.  do  Hayeiix.  relit'o  à  cette  ville  ot  A  Isipny 
par  un  '-homm  d*>  f»'r  s*ir  roiito  ;  l.8t7  hab.  Bancs  d'huiiros, 
bain  .  -  '   '  l'Jtiôro.  I^  plai^o  est  bord^^o 

par  ■iiiramp,  an  pied  des<|iiollcs 

•'i^-tr,  -,  de  l'cmboucbure  delaViro. 

GRAND-CALOT  {lo\  o.  m.  Arp.  milit.  Ofticier  haut  gradé. 
I  tfcnoral  commandaul  l'Ecolo  do  Sainl-Cyr.  (Pi.  Des 

OR.V.HD.H-tALOT.S.) 

Grand  Canal,  le  plus  important  des  canaux  d'Ir- 
landn.  lung  -le  \2A  kilom.,  unissant  le  .ShannoD  Â  la  mer 
d  Irlaii  lo,  dans  la'tuctle  il  aboutit  À  Dublin. 

Grand-carter  ET  '.fohn\  littérateur  français,  né  â 
Par  '   '         .1  divers  journaux  parisiens 

et  ^  "■'  par  ses  ouvrai^os  sur  les 

m  r  !.i  raricaturc.  Nous  citerons 

'■'I  Allemagne  (188r.i; 
'■>);  la  Femme  en  Allc- 
' lire  en  rranre  (1888;; 
I.  Ittsmarck  et  la  triple 
en  earieaturea  (  lS*Ji); 
.  sur  l'ail  m  nce  franc»- 
.'■*  0"**):  'a  Crète  devant 
»  et  timnge  (1898);  etc.  Il  a 

*.  ■ijdiiqao, /e  Airre  c^  r/mrt<;c.  et 

•vue  encylopt^ique  •  la  Vieparlimaqe. 
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f,   Dr.  V.   cHAMORR.  d  PI.  lies 


GRAND-CBAMBRIER  n.  m.  Membre  d'ono  grand'cham- 
bre.  <i  Pi.  I*eê  •.kamks  cuamurikrs. 

Grand-champ,  ch.-I.  de  rant.  du  Morbihan,  arrond. 
et  a  13  kil.  do  Vannes;  3.269  hab.  Métallurgie.  Monuments 
tut^^oliibiques.  —  I^  canton  a  8  comm.  et  10.428  hab, 

GrandchampB.  comm.  do  la  Loire-Inrèrieure,  arrond- 
it a  14  kilom.  de  Nantes,  sur  lo  Hocmard,  affluent  do 
l  Kriro;  I.TC9  hab. 

on^v^^'x  v-^oT-   I.    -  •-lire  d'une  cathédrale 

on  les  petites  écoles 

s. 

''I'^  ;    beaucoup  : 

itosF.  rfr   la    ne. 

'■   '-.  Homme, 

léraiion. 
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GRAND'  Combe  'laV  rh  -l    flr  .-nnt,  du  OaM.  arrond- 
it -^  i  Im- 
porr  ,„o 

A  ai.  1  aon 
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GranD'Combc    \^\  romm.  du  Dontm.  arrond.  ot  à 

iJkilom.  !  ■  I'  ■  '    -    -'     '^lu  doA  Gras,  qui  donne 

la  force  n^  .nos;  923  hab.  Ch.  de  f. 

P.-L.-M.  >  .no. 

GRAND-COMPTC  u.  m.  iinTUi  do  papier,  fabriqué  &  An- 

gonl'^tno. 

Grand-COURONNC  rh.-l.  de  cant.  do  la  Seine-Iofé- 
rioare,  arrond.  et  a  12  kilom.  de  Rouen,  entre  la  Semc  et 


la  for^t  de  Uouvray  ;  1.395  hab.  {Couronniertf  iret.)  Cb. 
do  I".  tïnnst.  Fabrique  de  tulles  et  dentelles.  Kgliso  du 
XIII'  MtVle.  —  1.0  canton  n  il  comm.  et  2î. 183  hab. 

ORAND'CRODC  n.  f.,  el  GRAND-CROIX  n.  m.  Il  Au  ftHn. 
Principal  grade  dans  les  ordres  de  chevalerie  :  /,«  okam>- 
cRutx  tir  iurdre  tle  Malle,  tle  In  LtUjion  d'honneur.  (PI.  ihn 
(iitANh'cHoix.)  Il  Au  masc.  Dignitaire  décoré  do  la  grand'- 
oroix  :  Tn  gramimtroix.  (PI.  /'e.f  urands-croix.)  [On  dit 
aussi,  dans  ce  dernier  cas,  gk.ind  cokdon.] 

Grand-croix  (I.a),  comm.  de  la  Loire,  arrond.  ot  & 
lî»  kilom.  do  Saini-Ktjenno,  prt>s  du  Gier;  4.765  haï».  Ch. 
de  f.  P.-I.-M.  Minesdo  liouiUo,  manufactures.  Commerce 
de  charbons,  tissus,  mélaux. 

GRAND-DUC  n.  m.  Titre  du  souverain  d'un  grand-dnohé. 
n  Tiire  que  prennent,  en  Kussio,  les  (ils,  potits-fils  el 
fn'^res  des  empereurs  dans  la  ligne  masculine.  (PI.  Des 

—  Grand-duc  des  chandelles,  Périphrase  par  laquelle 
Du  Darlas  désigne  le  soleil. 

GRAND-DUCAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  appartient  à  un 

grand  duc  ou  à  un  grand-duché:    Dignité  grand-ducai.k. 

GRAND-DUCHÉ  n.  ni.  Kiat  gouverné  par  un  souverain 
ayant  le  titre  de  grand-duc:  Le  gra.nd-ducuk  de  Lujcem- 
OQurg,  de  ttade.  ii  PI.  Des  okands-dccuks. 

Grande  (rio),  lo  Koli  des  Mandlngues,  fleuve  de  la 
Sénêgambio,  né  dans  le  Fouta-Djalon,  tributaire  de  l'Atlau- 
tiquo  on  face  des  lies  Bissagos.  Cours  400  kilom.  euv. 

Grande  del  Norte  (rioI  fou  rio  Bravo,  ou  rio 
Bravo  del  Norte],  fleuve  do  rÀmériquo  du  Nord,  né  dans 
les  montagnes  du  Colorado,  ù  l'O.  do  la  sierra  do  San  Juan, 

Far  3.700  mètres  d'aliitude  environ.  Jusqu'à  sa  sortie  de 
Ktat  du  Nouveau-Mexique,  il  coule  au  milieu  de  gorges 
sauvages,  puis  entre  dans  la  région  désertique  du  Mexique 
septentrional,  au  milieu  de  laquelle  sa  vallée,  fertilisée  par 
les  irrigations  et  l'inondation  annuelle  du  fleuve,  constitue 
comme  uno  oasis  continue.  Cours,  environ  2.500  kilom. 

Grande  de  Santiago  (rio),  fleuve  du  Mexique,  tri- 
butaire do  l'océan  Pacique,  né  sur  le  plaieau  do  Mexico, 
émissaire  du  petit  lac  de  Lerma,  traverse  le  lac  Chapala.  et 
gagne  la  mer  en  franchissant,  par  des  cascades  et  des  ra- 
piifes  presque  continus,  les  sierras  cùliôres  de  la  province 
de  Julisco.  Cours,  l.OOO  kilom.  environ. 

Grande  (Rio),  fleuve  do  Costa-Kica  (Amérique  cen- 
(rale),  né  dans  le  massif  volcanique  de  Tlrazu,  torrentiel, 
roupé  <lo  rapides  et  se  jetant  dans  le  golfo  do  Nicoya 
(Pacitiquo),  près  de  Tarcoles.  Cours,  140  kilom.  environ. 

Grande  (rio),  torrent  do  listhmo  do  Panama  (Amé- 
rique centrale),  tributaire  du  Pacifique.  C'est  sa  vallée 
que  suit  lo  chemin  de  fer  do  Colon  à  Panama,  ot  que  de- 
vait emprunter,  dans  le  projet  de  do  Lcsseps,  le  canal 
interocéanique. 

Grande  de  Curitiba  (rio).  Géogr.  v.  Iguaçi;. 

Grande  (nioV  Ccngr.  V.  Para. 

Grande  do  Belmonte  (Rio).  Géogr.V.JBQurriNHONnA. 

Grande  do  Norte  (Rio),  petit  fleuve  do  la  réç:ion 
nord-esl  du  Brésil,  et  qui  a  donné  son  nom  à  la  province 
qu'il  arrrose  :  Kio-Grandk-do-Norte. 

Grande  do  Sul  (rio),  canal  du  Brésil  méridional 
unissant  la  grande  lagune  do  los  Patos  et  l'Atlantique,  et 
a  donné  sou  nom  à  la  province  de  Hio-Grande-dn-Sul. 

GRANDE  M0RTALI5  JEVl  SPATIUM  (mots  lat.  SÎgnif. 
f/rand  empare  de  la  vie  d'un  homme),  expression  par  laquelle 
Tacite  {Vie  d'Agricola,  ch.  III)  désigne  les  quinze  années 
du  règne  do  Domitien.  (On  n'applique  pas  toujours  ces 
mots  au  môme  laps  de  temps  que  Tacite.) 

Grandeau  (Louis-Nicolas),  agronome  français,  né  à 
Pont-à-Mousson  (Meurtho-et-Mosoiro)  en  1S34.  Ancien  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  sciences  de  Nancy  ot  à  l'Ecole 
forestière,  inspecteur  géné-M  des  stations  et  laboratoires 
agricoles,  rédacteur  en  chef  uu  «  Journal  d'agriculture  pra- 
tique »,  on  lui  doit  notamment  :  Méthode  Générale  d'njm- 
l  y  Me  des  eatu"  (18G0);  Coitr«  d'agriculture  de  l'Ecole  forvs- 
tière{\Z19)\  Traité  d'analyse  des  matières  agricoles  {l'AO",); 
Etudes  expérimentales  sur  l'alimentation  du  cheval  de  trait, 
on  collaboration  avec  Alakan  et  Ballaccy  (1883-18l>7);  la 
Production  agricole  en  France i\&S'^)\  Etudes  agronomiques 
(I88&-1889)  ;  V Alimentation  de  l'homme  et  des  animanj- 
domestiques;  la  Aulntion  animale  (1893);  la  Fumure  des 
champs  et  des  jardins  (1897);  etc. 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE  (ROYAUME-UNI  Pk), 
grand  Ktat  do  l'extréine  ouest  de  l'Europe,  comprenant  les 
anciens  royaumes  d'Angleterre  ot  d'Ecosse,  Tilo  d'Irlande, 
les  petits  groupes  dos  Hébrides,  des  Orcados  et  des  Shet- 
land, et  situé  entre  49»  5C'  01  58"  41'  lalit.  N.,  O»  35'  et  12»  49'  9*' 
longit.  O.  Supertlcio  totalo  314.339  kil.  carrés,  population 
40.905.925  hab.,  très  inégalement  répartie  entre  l'Angle- 
terre, où  elle  est  très  dense,  et  lo  pays  do  Galles,  l'Ecosse 
et  l'Irlande,  où  elle  se  rarèlio  par  suite  d'une  mortalité 
considérable,  et  de  l'émigration, 

—  Encycl.  I.  Géoorapiiik  piitsiqub.  On  trouvera,  aux 
mots  Anolktkrrk,  Ecossr,  Irlanhh,  Oai.liîs  ^^ay*  de],  les 
renseignements  nécessaires  sur  la  géologie,  les  côtes, 
l'hydrographie,  la  faune,  la  flore  et  le  climat  des  diifé- 
rentes  parties  du  Royaume-Uni,  qu'il  a  été  nécessaire,  en 
raison  do  leur  indépendance  historicjno  longtemps  conser- 
vi^o  et  do  leur  personnalité  géographique,  d'étudier  sépa- 
rément. Nous  no  donnerons  ici,  par  conséquent,  que  les 
traits  principaux,  propres  â  lensemblo  de  la  vie  écono- 
miqiio  du  Royaume-Uni,  en  mémo  temps  qu'un  bref  ta- 
bleau do  son  ompiro  colonial,  dont  toutes  les  parties  sont 
aussi  traitées  à  leur  ordre  dans  le  I)ictionnairr. 

II.  Gboorapiiib  Éco.voMiyuK.  —  A'jriculturc,  industrie 
et  commerce.  Au  point  do  vue  économique.  îl  faut  rappeler 
co  fait,  depuis  longtemps  observé,  do  l'abandon  continu 
de  la  vie  agricole  ot  des  campagnes  au  profit  des  villes. 
Les  récoltes  do  céréales  diminuent  progressivement,  tan- 
dis que  lélovapo,  qui  n'exige  qu'une  main-d'fcuvro  réduite, 
voit  son  domaine  s'accroître  sans  cesse.  Ainsi  la  Grande- 
Bretagne  devient  de  plus  en  plus,  au  point  do  vue  de 
son  alimentation,  strictement  tributaire  do  l'étranger. 

I.a  Oranle-Bretagno,  cessant  d'être  de  plus  en  plus  un 
pay^  agricole,  pour  'levenir  un  pays  industriel,  transfor- 
mation dans  laquelle  elle  a  été  encouragée  par  l'augmcnta- 
lioD  du  rendemoot  de  ses  mioes  de  houille,  et  l'accroisse- 
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ment  de  tonnage  de  sa  marine  do  commerce,  importe  donc 
duuo  manière  générale,  outre  les  cèn-ales  ot  autres  ubjeis 
d'atimeniation.  los  matériaux  bruts  de  son  industrie  :  les 
minerais  de  cuivre,  de  fer,  d'argent,  d  étain,  venus  d'Es- 
pagne, «rAmériijuo,  etc.;  les  cotons  Jes  Etats-Unis,  do 
l'Inde  ot  do  l'Euypto.  los  laines  et  les  peaux  brutes  de 
l'Australie,  de  rAfrique  australe  ot  des  Indes  britanni- 
ques, tous  produits  (jui  arrivent  en  franchise,  les  seuls  ob- 
jets de  consonimalion  de  luxe,  tels  quo  lo  vin,  lo  thé,  los 
liqueurs  et  le  tabac,  étant  soumis  à  des  droits  do  douane. 

Les  exportations  alimentéos  par  les  produits  transformés 
de  l'industrie,  particulièrement  les  cotonnades,  les  laina- 
ges, les  lilés,  les  couvertures,  les  tissus  de  lin  et  de  chao- 
vre.  les  peaux  préparées,  les  cuirs  travaillés;  les  métaux 
en  lingots,  particulièrement  lo  fer,  l'acier,  le  zinc  et  lo 
cuivre,  les  machinos-outils,  la  quincaillerie,  la  coutelle- 
rie, etc.  Il  faut  faire  uno  place  ù.  part  à  la  houille  (|ui,  faci- 
lement amenée  par  un  excellent  réseau  do  canaux  &  bord 
des  bâtiments  de  commerce,  peut  arriver  A  des  prix  encore 
réduits  sur  les  marchés  do  I  Ouest  français,  du  littoral  do 
rOcéan  ot  mémo  dans  lo  bassin  de  la  Méditerranée.  C'est 
environ  pour  un  demi-milliard  do  francs  de  charbon  quo 
lAngloterre  exporte  par  les  ports  du  Kingston,  Carditf,  Li- 
verpool  ot  Glasgow.  —  Exception  faite  pour  les  colonies 
mémos  de  l'empiro  britannique,  qui  profitent  du  cinquième 
environ  du  clulfro  total  des  échanges  anglais,  c'est  avoc 
les  Etats-Unis,  la  Franco,  l'AUcmayne,  les  Pays-Bas  ot 
leurs  colonies,  la  Kussio,  la  Belgitnio,  l'Espagno  et  la 
Suède  et  Norvège,  ot  dans  cet  ordre  d  iniporiaiico,  que  s'ef- 
fectue lo  commerce  britannique,  dont  la  balance  se  solde 
par  un  assez  fort  oxcédeni  d  itnportaiiun. 

—  Colonies.  L'empiro  britaiinuiuo,  sur  une  superficie  do 
28.689.479  kilom.  carr.,  comprenu  une  population  qui  peut 
être  évaluée  A  380.000.ooo  d'bab.,  l'Inde  entrant  dr.rs  ce 
chiffre  total  pour  280  millions.  C'est,  do  beaucoup,  \c  plus 
considérable  empire  du  monde,  et  aussi  lo  plus  disparate 
quant  A  l'origine,  le  rùle  et  l'adminisiraiion.  Quelques-unes 
(te  ses  colonies  sont  de  fondation  anglaise;  mais  los  plus 
importantes,  lo  Cana<la,  et  surtout  l'Inde,  ont  été  enle- 
vées à  la  Franco  i  la  suite  des  guerres  désastreuses  du 
xviii»  siècle.  Les  unes  sont  des  colonies  d'émigration  et 
do  peuplement,  comme  le  Canada,  lo  Cap,  ou  surtout 
l'Australie  qui  doivent  ta  majeure  partie  do  leur  popula- 
tion aux  émigrants  chassés  de  la  métropole,  jadis  par 
les  persécutions  religieuses,  et  encore  aujourd'hui  par  le 
paupérisme;  d'autres,  comme  l'Inde  ou  los  Antilles,  où  la 
plus  grande  partie  du  sol  est  mise  en  valeur,  sont  dos 
colonies  d'exploitation  ;  un  certain  nombre,  entin,  sont  des 
points  stratégiques,  destinés  à  servir  do  points  d'appui  aux 
escadres  anglaises,  et  d'assurer  à  la  Grando-Broiagno  la 
possession  permanente  des  grandes  routes  commerciales 
du  monde,  ainsi  :  (iibraltar,  Malte,  Aden,  Singapour,  Hong- 
Kong,  Sainte-Hélène,  les  îles  Falklaiid,  etc.  Mémo  variété 
au  point  do  vue  administratif  ;  les  mieux  développées  de 
ces  colonies  jouissent  d'une  quasi -autonomie,  sous  un 
gouverneur  ou  «  commissaire  v  nommé  par  la  couronne, 
avec  droit  de  veto  sur  la  législation,  mais  non  sur  lo 
choix  des  fonctionnaires.  Elles  ont  des  assemblées  éluos  ot 
des  ministères  responsables  :  ainsi,  le  Cap,  le  Canada  et, 
depuis  quelques  mois,  l'Australie  fédérée.  D'autres  sont 
des  crown-settlements,  ou  établissements  de  la  couronne, 
qui  s'y  fait  représenter  par  un  gouverneur  et  on  nommo 
les  fonctionnaires;  ainsi  Ceylan,  l'île  Maurice.  Les  colo- 
nies a  stratégiti^ues  n  sont  sous  l'autorité  absolue  du  com- 
mandant militaire.  Kntîn,  l'Inde,  qui  a  son  ministère  spé- 
cial A  Londres,  forme  un  Etat  particulier,  administré, 
presque  sans  contrôle,  par  un  gouverneur  général. 

En  voici  la  composition  détaillée  : 

1'  En  Europe  :  Gibraltar  et  Malte;  2»  en  Asie  :  Ilnde 
britannique,  Aden  ot  Perim,  et  l'Inde  due  feudataire ;  l'ilo 
do  Ceylan,  Labouan^  Hong-Kong  ot  les  Straits-Settle- 
ments.  En  1897,  l'Angleterre  a  occupé.  A  bail,  en  Chine, 
AVcï-Haï-Wei;  3**  en  Afrique,  elle  possède  le  Cap  et  ses 
annexes,  lo  Natal,  la  Côte  do  l'Or,  lo  I>agos,  Siorra-Leono, 
la  Gambie,  la  basse  vallée  du  Niger  (.Nigeria),  Sainte- 
Hélène,  l'Ascension,  l'ilo  Maurice,  les  SeycholIcL  et  Ami- 
rautés, et  Trislan-da-Cunha,  la  Côte  dés  Somalis.  Elle 
détient,  A  titre  temporaire,  l'Egypte  el  le  Soudan  égyp- 
tien jusqu'au  lîabr-el-Gbazal;  4"  en  Océanie  :  l'Australie, 
la  Nouvelle-Zélande,  la  Tasmanie,  les  Iles  Viti,  la  partie 
sud  de  la  Nouvelle-Guinée;  5*"  en  Amérique  :  le  Canada, 
l'erre-Neuve,  le  Honduras  britannique ,  les  Bormudes, 
les  îles  Babama.  la  Jamaïque,  Sainte-Lucie,  Grenade, 
Tabago,  Barbados,  la  Trinité,  les  îles  du  Vent  et  les  îles 
sous  le  Vont,  la  Guyane  anglaise,  les  iles  Falkland. 

III.  Gkograpmik  i'OMTigi  k.  —  Consltiudun.  Le  royaume- 
uni  do  Grande-Bretagne  et  Irlande,  consiiiuésoussa  forme 
actuelle  on  1800,  est  une  monarchie  héréditaire  et  constî- 
lutionnello.  L'origine  de  sa  Constitution  remonte  à  la 
Grande  Charte,  octroyée  on  1215  par  le  roi  Jean.  Autour 
de  ce  noyau  sont  venues  s'agglomérer  les  différentes  lois 
fondamentales,  dont  l'cnsemblo  représenio  la  somme  des 
libertés  publiques  :  lo  Bill  of  Hignts,  YAct  of  settlement, 
les  lois  sur  l'habeas  corpus,  etc.  Certaines  parties  de  la 
Constitution  sont  dans  de  simples  coutumes,  respoctées  A 
l'égal  des  lois  :  l'usage,  par  exemple,  qui  veut  que  le  Par> 
lenicnt  soit  convoqué  tous  les  ans.  Lo  trône  est  héréditairo 
dans  la  famille  do  Brunswick-Luncburg.  par  droit  de  pri- 
mogf'nituro.  Les  femmes  n'en  sont  pas  exclues.  Un  héritier 
du  sexe  féminin  de  la  branche  aînée  aura  la  préséance 
sur  les  héritiers  mAlos  do  la  branche  cadette.  Entre  frè- 
res et  s<rurs,  les  tils  ont  la  préséance  sur  les  tilles. 

Lo  Parlement  se  compose  du  souverain,  de  la  Chambre 
des  lords  (ou  Chambre  haute)  et  de  la  Chambre  tles  com- 
munes (uu  Cliaiiibre  basse).  La  Chambre  des  lords  com- 
prend :  les  représentants  de  la  noblesse  ilu  Uoyaume-Uni 
[Tecrs  of  the  fJnitcd  Ktngdom,  dit^n'uà  héréditaire);  iC  ro- 
présontJinls  élus  par  la  noblesse  écossaise,  réunie  on 
assemblée  plénière;  28  représentants  de  la  noblesse  ir- 
landaise, élus  A  vie  ;  25  prélats  do  l'Eglise  nationale,  dont 
les  deux  archevêques  do  Canterbury  et  d"i''irk  ;  3  lords  of 
appral  in  ordinary.  qui  reçoivent  A  vie  le  titre  do  barons. 
Le  président  de  la  Chambre  haute  est  le  lord  chancelier 
{lord  chancellor).  La  Chambre  des  communes  Iffouse  of 
communs)  représente  l'ensemble  do  la  nation.  Elle  repré- 
sente aujourd'hui  la  partie  do  beaucoup  la  plus  importante 
du  pouvoir  législatif.  Elle  n'est  pas  encore  élue  au  suf- 
frage universel;  mais  les  réformes  parlementaires  de 
IH32,  18G7.  1H84,  1885.  ont  graciuellement  et  considéra- 
blement élargi  la  hase  de  ce  suffrage.  Les  Communes  sont 
élues  pour  sept  ans.  Le  Parlement  anglais  n'est  passoule- 
mcot  un  pouvoir  législatif.  H  lui  incombe  aussi  certaines 


fo 


le 


923 

fondions  judiciaires;  la  Chainliro  dos  lords  est  l'inslanco 
suprême  clans  k's  affaires  civiles. 

Le  cabinet,  qui  représente  lo  pouvoir  oxdcutif,  n'est  pas 
composé  d'un  nomhro  lixo  do  mcniliros,  lo  premier  nii- 
nisiro  pouvant  y  faire  entrer  tels  hauts  fonctionnaires 
qu'il  lui  convient.  Les  membres  ordinaires  sont  :  lo  lord 
iranil  chancelier  pour  la  Grande-Bretagne,  lo  premier 
.ord  do  la  trésorerie,  les  cinq  secrétaires  d'Ktat  (affaires 
étrangères,  intérieur,  guerre,  colonies,  Indes),  le  chance- 
lier do  l'échiquier,  lo  président  du  conseil  privé,  lo  pre- 
mier lord  do  l'amirauté,  lo  lord-lieutenant  pour  l'Irlande, 
les  secrétaires  pour  llicosso  et  l'Irlande,  lo  président  du 
iloard  of  trade  'commerce),  etc. 

—  ./us/ice.  Lo  ior.l  grand  chancelier  pour  laGrandc-Iiro- 
tagno  nomme  et  rovo(|U6  les  juges  des  tribunaux  supé- 
rieurs et  des  tribunaux  de  comtés.  I.o  lord  chancelier  pour 
l'Irlande  a  les  mômes  prérogatives.  Les  principaux  corps 
judiciaires  sont  :  la  Chambre  des  lords,  lo  comité  judi- 
ciaire du  conseil  privé,  la  cour  suprême  (comprenant  la 
cour  d'appel  et  la  haute  cour),  les  cours  do  comté,  les 
cours  d'assises  et  les  court.»  of  i^uarler  sessions. 

—  /nslriicUon  piiA(ii/m.  Sauf  renseignement  primaire,  qui 
dépend  de  l'Etat  depuis  1870,  l'instruction  en  Angleterre, 
n  est  pas  d'Eiat.  mais  affaire  privée.  Les  universités,  les 
établissements  d'enseignement  secondaire  sont  libres.  En 
ce  qui  concerne  l'enseignement  primaire,  les  écoles  publi- 
ques (hoard  schools),  sans  caractère  conl'essionnol,  ont  à 
lutter  contre  la  concurrence  des  écoles  privées,  recevant 
parfois  des  subsides  gouvernementaux. 

_  Admiidstralinn  locale.  Elle  est  représentée  par  les 
conseils  de  comté  (coiind/ cotinci;.»)  pour  les  circonscriptions 
comtales  et  par  les  conseils  urbains  [borougli  councils] 
pour  les  villes.  La  loi  de  1891  sur  lo  gouvernement  local 
a  créé,  à  côté  des  conseils  do  comté,  les  district  councils 
et  les  parish  connais,  qui  ont  accaparé  une  partie  de  leurs 
attributions.  La  circonscription  administrative  la  plus 
restreinte  est  la  paroisse.  Les  fonctionnaires  du  comté 
sont  :  le  sheriff.  lo  coroner  et  lo  lord-lieutenant. 

—  Iletifiion.  Dans  chacune  des  trois  grandes  lies  britanni- 
ques, la  majorité  des  habitants  appartient  à  une  confession 
différente.  „„  ,. 

Angleterre.  L'Eeliso  ofliciello  y  est  \  Eglise  anglicane, 
dite  encore  Kglisè élnhiie  ou  Eglise  épiseopale.  Lo  souve- 
rain en  est  lo  chef  suprême.  La  hiérarchie  comprend  deux 
arcliovêques  et  vingt-sept  cvêques.  Les  diocèses  se  divi- 
sent en  archidiaconés,  ceux-ci  en  doyennés  et  paroisses. 
Los  autres  Eglises  sont  ensuite  :  les  presbytériens  do 
diverses  dénominations,  les  congrigationalisles  ou  indé- 
endanls.  les  baptistes,  les  quakers  ou  nmis,  les  unitaires, 
.es  métlwdistcs  wesleiieni,  les  méthodistes  calvinistes,  les 
inoraves,  puis  une  multitude  de  petites  sectes. 

Les  rallioligiies  anglais  sont  au  nombre  do  2  millions  en- 
viron. IjO  pays  forme  la  province  ecclésiastique  de  West- 
minster. L  archevêque  a  sous  lui  douze  évêquessuffragants. 
On  évalue  à  45.000  lo  nombre  des  Israélites. 
Ecosse.  \,'liglise  nationale  d'Ecosse  est  presbytérienne. 
Chaque  paroisse  élit  un  conseil  d'Eglise,  et  un  certain 
nombre  de  paroisses  forment  un  presbytère;  la  réunion 
de  plusieurs  presbvtèros  forme  un  synode.  L'assemblée 
générale  de  l'Eglise  se  réunit  à  Edim"bourg  tous  les  ans. 
Les  trois  autres  Eglises  protestantes  sont  :  l'Eglise  libre 
d'P.cosse,  VEglise  presbytérienne  unie,  séparée  depuis  le 
milieu  du  siècle  dernier,  YEglise  i<piscopnte  d'Ecosse.  Puis 
viennent  les  diverses  sectes  baptistcs,  congrégationa- 
listes,  etc.  Les  catholiques  sont  environ  320.000,   ot  on 
évalue  les  isrni'lites  à  O.-IOO. 

Irlande.  ISEglise  catholique  groupe  l'immonso  majorité 
des  Irlandais.  La  hiérarchie  comprend  4  archov6(|ues  et 
21  évoques.  L  ICqlise  anglicane  a  été  longtemps  1  Eglise 
établie.  Elle  a  per. lu  ses  privilèges  en  1871.  Elle  a  2  arche- 
vêques et  10  évoques  (667,979  membres).  Les  Eglises  pro- 
Icstanle^  groupent  :  les  presbytériens,  les  méthodistes,  etc. 
IV  Armée.  Le  souverain  est  lo  chef  de  l'armée,  admi- 
nistrée par  lo  ministre  do  la  guerre,  et  commandée  par  le 
commandant  en  chef.  Le  ministère  de  la  guerre  i,lVa.-  office) 
se  subdivise  en  doux  départements  :  militaire  et  des  linan- 
ces,  ce  dernier  presque  exclusivement  civil. 

Pour  assurer  la  coopération  éventuelle  des  forces  do 
terre  ot  de  mer,  il  existe  deux  commissions,  celle  de  la 
défense  do  la  métropole  et  celle  do  la  défense  coloniale. 
Sauf  aux  camps  d'instruction,  les  régiments  et  batail- 
lons ne  sont  m  endivisionnés  ni  embrigadés,  mais  re- 
lèvent directement  des  commandants  des  districts  mili- 
taires o\\  les  troupes  sont  stationnées.  Ces  districts,  qui 
sont  au  nombre  do;  1  pour  l'Ecosse;  4  pour  l'Irlande; 
m  pour  1  .\ngloterro,  et  2,  pour  les  iles  anglo-normandes, 
se  subdivisent  eu  07  districts  régimenlaires,  numérotés, 
avec  des  lacunes,  do  1  ù  102. 

Lo  rocrutemoui  a  lieu,  pour  l'arméo  régulière,  par  en- 
rôlements volontaires:  soit  au  titre  du  service  long  :  douze 
ans,  sans  service  ultérieur  dans  la  réserve;  soit  à  celui 
du  service  court  ■  trois  ou  sept  ans,  suivant  les  armes, 
avec,  dans  la  réserve,  neuf,  cinq  ou  trois  ans.  Les  réser- 
vistes touchent  une  petite  indemnité  périodi(|ue  et  doi- 
vent rejoindre  en  cas  d'appel;  ils  ne  peuvent  sortir  du 
Rovaumo-Uni,  ou  naviguer  s.ins  autorisation. 

lians  la  milice,  lo  service  est  obligatoire;  les  hommes 
de  dix-huit  ans  tirent  au  sort  dans  leur  commune  et  les 
plus  forts  numéros  sont  appelés  au  seri-ico  pour  cinq  ans 
dans  la  milice  gém'rale.  Mais  lo  remplacement  étant  auto- 
risé, la  milice  n'est  composée  que  de  volontaires. 

La  rt^.serve  de  ta  milice  se  compose  de  miliciens,  touchant 
une  primo  annuelle  de  25  francs,  qui,  on  cas  de  guerre, 
complètent  les  effectifs  do  l'arméo  active. 
Les  forces  militaires  comprennent  encore  : 
l*   La  yeomaiirg,   troupo  do  cavalerie  volontaire,  qui 
n'existe  qu'en  Angleterre  et  on  Ecosse  et  se  compose  do 
jietits  fermiers  et  autres  individus  possédant  un  cheval. 
2°  Les  voloiitnires.  qui  n'existent  aussi  qu'en  Angleterre 
et  en  Ecosse,  et  constituent  des  corps  do  troupo  non  sol- 
dés, de  formation  et  d'elfectif  très  divers,  suivant  les  cir- 
constances Un  volontaire  peut  quitter  le  service  en  pré- 
venant quinze  jours  d'avance.  Les  volontaires  ne  peuvent 
être  appelés  à  servir  qu'on  cas  d'invasion  étrangère. 

La  hiérarchie  militaire  comprend  les  gr.ades  de  corporal, 
sergeani  et  colow-serqeanl  ;  ces  doux  derniers  représen- 
tant les  sous-ofliciers,'appelés  oflk-iers  non  commissionnés 
inoii  commissioiiMcrfo/'/îccr!,  et  par  abréviation  :  non  corn.) 
'uis  vient  la  catégorie  desirrt»T(in/-o/'/ïcfr5,  analogues  aux 
sergents  ni.'ijt>rs  français,  adjudants,  cliefs  demusique.etc. 
Éulin  la  hiérarchie  des  ofhciers  comporte  les  grades 
do  :  Jecoiirf  /ici/(cii«n(,  lieutenant,  capitaine,  major  Ucule- 


nanl-colonel,  colonel,  général  major,  général  lieutenant, 
général,  field-marshal.  Lo  titre  do  brigadier  générai  est 
donné  à  l'ofticier  chargé  de  commander  une  brigade  sans 
ôtro  revêtu  du  grade  do  général-major. 

L'accès  dos  grades  dullicier,  dont  l'achat  a  été  sup- 
primé en  1S7I,  n'est  pas,  en  principe,  interdit  aux  sous- 
ol'dciors.  Mais,  on  réalité,  les  oflic:iers  proviennent  à  peu 

Près  tous,  soit  du  collège  militaire  do  Sandhnrst,  pour 
infanterie  ot  la  cavalerie,  soit  de  l'académie  militaire  do 
Wooiwicli,  pour  l'arlillerio  et  lo  génie.  Quant  aux  ofliciers 
du  train  et  au  personnel  des  services  do  santé,  vétérinai- 
res, payeurs,  etc.,  le  recrutement  on  est  réglé  par  des 
dispositions  spéciales,  qui,  pour  les  médecins  seulement, 
comportent  le  passage  par  une  école,  colle  de  Netlc^'. 

Les  ofliciers  qui  veulent  entrer  dans  lo  corps  d  élat- 
m.ajor  doivent  passer  par  lo  Staff  Collège  établi  à  Cara- 
berley,  comté  do  Surroy,  où  les  cours  durent  deux  ans. 

—  Infanterie.  1.,'unitô  do  1  infanterie  anglaise  est  le  ba- 
taillon. Ces  bataillons  sont  groupés  par  régiments,  dont  4 
do  la  gardo  (gren,adier-guards,  euldstream-guards.  scots- 
guards,  à  3  bataillons  chacun,  et  irish-guards  a  1  bataillon), 
et  (i9  régiments  de  ligne  à  2  ou  4  bataillons,  qui  en  com- 
prennent au  total  160.  Les  bataillons  d'un  mémo  régiment 
sont  indépendants  :  l'un  généralement  stationné  dans  lo 
Koyaumo-Uni,  l'autro  aux  colonies.  Les  bataillons  de  lin- 
térieur  seraient,  en  cas  de  mobilisation,  portés  au  pied  do 
guerre  par  l'incorporation  des  réservistes. 

Lo  nombre  des  bataillons  do  milice  doit  être,  en  principe, 
de  2  par  district  régimeutairo.  Il  est,  au  total,  de  126. 

—  Cavalerie.  La  cavalerie  se  compose  de  31  régiments, 
à  4  escadrons.  Trois  régiments,  équipés  en  cuirassiers, 
font  partie  de  la  garde.  Ce  sont  les  i"  ot  2>  li/c-guards 
gardes  du  corps  ou  do  la  vie),  et  les  horse-guards  (gardes 
a  cheval)  ou  the  blues  (les  bleus)  à  cause  de  la  couleur  de 
l'uniforme.  Viennent  ensuite  7  régiments  dits  dragons- 
gardes;  puis  21  régiments,  dont  3  de  dragons,  C  do  lanciers 
et  12  de  hussards.  La  yeomanry,  cavalerie  de  la  milice, 
l'orme  34  régiments  en  Angleterre  et  4  en  Ecosse.  Douze 
sont  habillés  et  équipés  en  dragons,  26  en  hussards.  A  men- 
tionner aussi  l'in/iinferie  monifc  organisée  par  compagnies. 

—  Artillerie.  Cette  arme,  dont  l'ensemble  a  conservé,  par 
tradition  le  nom  de  régiment  royal  d'artillerie,  comprend  : 
28  batteries  à  cheval;  133  batteries  montées;  10  do  mon- 
tagne. L'artillerie  do  forteresse  ou  de  garnison  forme 
3  divisions  :  do  \'Est  (31  compagnies),  du  Sud  (41),  de 
VOuest  (31),  plus  le  groupe  formé  par  l'artillerie  de  Malte. 

La  milice  compte  32  brigades  d'artUlerie  do  forteresse 
formant  ensemble  181  compagnies. 

—  Génie.  Le  génie  ou  corps  royal  des  ingénieurs  comprend 
64  compagnies  de  campagne,'  de  forteresse,  de  chemins 
do  for,  torpilleurs,  topographes,  etc.  ;  un  bataillon  de  pon- 
tonniers, un  de  télégraphistes,  un  de  la  défense  des  côtes, 
une  section  d'aérosTiers,  etc.  La  milice  fournit  2  bataillons 
du  génie  do  forteresse  et  M  pour  le  service  des  torpilles. 
Les  volontaires  donnent  19  bataillons  de  forteresse,  1  des 
chemins  de  fer  et  7  divisions  pour  le  service  des  torpilles. 

Le  train  (army  service  corps),  compte  38  compagnies. 

—  l'roupes  indigènes  deV  Inde.  Les  troupes  indigènes  orga- 
nisées dans  rindo  forment  trois  armées  :  celle  du  Bengale  : 
75  bataillons  d'infanterie,  30  régiments  de  cavalerie,  10  ba- 
taillons de  montagne,  1  compagnie  d'artillerio  do  for- 
teresse et  8  compagnies  de  sapeurs  ;  celle  do  Madras  : 
32  bataillons  d'infanterie,  3  régiments  do  cavalerie  et 
8  compagnies  de  sapeurs;  celle  de  Bombay  :  26  bataillons 
d'infanterie,  7  régiments  de  cavalerie,  2  bataillons  de  mon- 
tagne et  5  compagnies  de  sapeurs. 

Loll'ectif  de  ces  troupes,  recrutées  par  engagements 
voloniaires,  représente,  y  compris  colles  des  princes  vas- 
saux, un  total  d'au  moins  200.000  hommes. 

Les  troupes  coloniales  des  autres  possessions  britanni- 
ques, représentent  un  total  d'un  peu  plus  de  80.000  hom- 
mes, dont,  pour  le  Canada,  environ  35.000, 

—  Mobilisation.  L'eusemble  des  ressources  de  la  Grande- 
Bretagne  comprend  ;  l'armée  régulière,  230.000  hommes; 
sa  réserve,  90.000;  la  milice,  135.000;  la  yeomanry,  11.000 
à  12.000;  les  volontaires,  260.000.  Total,  environ  :  725.000. 

En  tablant  là-dessus,  et  déduction  faite  des  troupes  em- 
plovées  dans  les  colonies,  on  a  préparé  l'organisation  de 
3  corps  d'armée  et  do  4  brigades  de  cavalerie  indépen- 
dante. Une  armée  de  seconde  ligne  serait  formée  avec  des 
briL'ades  d'infanterie  et  de  ranillorie  de  position  fournies 
par  les  volontaires.  L'oll'ectif,  ainsi  utilisable,  peut  être 
évalué  ;l  :  156.000  hommes  de  l'armée  régulière,  80.000  ré- 
servistes de  celte  armée  et  34.000  hommes  do  la  réserve 
do  la  milice,  ou  au  total  :  270.000  hommes. 

—  Armement.  Linfanterie  estarméedu  fusil  Loe-Metford 
avec  rayure  Kniield,  modèle  1895.  La  cavalerie  est  armée 
d'un  sab-o  légèrement  courbe  et  d'une  carabine.  Les  régi- 
ments de  la  garde  ont  la  latte  et  les  lanciers  une  lance  il 
liampe  de  hêtre  ou  do  bambou.  L'artillerie  de  campagne 
3  des  canons  du  calibre  de  76  millimètres,  à  fermeture  de 
culasse  système  de  Bango.  L'artillerie  do  montagne  a  un 
canon  démontable.  La  cavalerie  a  des  mitrailleuses  Maxim. 

V.  MiVKiNK.  L'empire  do  la  mer  a  pour  la  r.rande-lîre- 
t.agno  un  prix  infini,  car  elle  reçoit  du  dehors  les  matières 
premières  ot  les  objets  d'alimoniation.  Il  faut  donc,  à  ses 
luivires  do  commerce,  la  liberté  .les  mers.  Le  seul  moyen 
d'arriver  à  co  but,  c'est  do  posséder  une  marine  militaire 
prépondérante,  ot  l'Angletcrro  a  toujours  montré  beaucoup 
de  persévérance  dans  la  poursuite  de  cet  objectif, 

■Vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  la  marine  royale  .anglaise 
avait  A  sa  tête  le  lord  grand  amiral.  A  cette  époque,  co 
haut  fonctionnaire  céda  la  place  i\  un  comité  nommé 
.  conseil  do  l'amirauté  ».  Outre  doux  secrétaires,  cet  orga- 
nisme comprend  six  membres  (deux  civils  et  quatre  ma- 
rins\  appelés  «  lords  de  l'Amir-auté  •. 

LÔ  premier  lord,  président  du  conseil,  membre  du  Par- 
lement, est  responsable  de  tous  les  travaux  do  l'Amirauté , 
il  choisit  SOS  collaborateurs  et  lise  leur  tiche.  Il  a  dans 
ses  .ittributions  l'avancement  du  personnel  dépendant  du 
ministre  de  la  marine.  Le  premier  lord  naval,  gi'nérale- 
ment  un  vice  amiral,  est  le  principal  conseiller  du  pre- 
mier lord.  Il  traite  de  tout  ce  qui  intéresse  la  stratégie, 
la  mobilisation,  la  justice  maritime,  lo  pilotage.  Le  second 
h<rd  naval,  vico-amir.al,  s'occupe  du  recrutement,  des 
écoles,  des  réservistes,  et  par  suite,  des  coast-guards. 
Lo  troisième  lord  naval  ou  controller  est  chargé  do  la 
préparation  et  de  lexéculion  des  pl.ans  des  navires.  Le 
junior  lord  naval  a  sous  sa  direction  les  transports,  les 
services  do  sauté,  les  hôpitaux,  l'approvisionnement  en 
charbon  des  navires.  Le  lord  civil,  membre  du  Parle- 
mont,  est  responsable  des  b&timents  et  ateliers  de  l'.^nii- 


GRAND  E-DHETAGNE 

raulé.  Le  tecrétaire  parlementaire  et  financier  dirige  la  ' 
préparation  du  budget.  Lo  $ecrétaire  permanent  survit 
aux  crises  ministérn-IIes  qui  amènent  le  remplacement 
dotons  les  lords  dans  leurs  fonctions;  il  assure  la  trans 
mission  des  ordres,  documents  du  conseil  d'Amirauté, 
il  dirige  les  archi%'cs  et  est  i  la  tête  de  tout  le  person- 
nel des  bureaux. 

—  llecrutemenl  des  officiers.  Tons  les  ofliciers  de  la  ma- 
rine royale  anglaise  s.^rt-  :  -  navale,  établie  à 
bord  do  la  llnlannia.  Les  entrent  à  1  Ecole 
do  quatorze  ans  et  demi  a  ,  ■  t  demi  et  y  séjour- 
nent seize  mois;  ils  font  ensuite  «Jouzc  mois  d'embarque- 
ment et  sont  promus  mitislnpmen.  Après  quatre  ans  do 
navigation,  lo  tnidshipman  est  nommé  sous-lieutenant,  et  il 
peut  devenir  amiral  de  la  llutte.  a  la  condition  toutefois, 
d'arriver  très  jeune  au  grade  do  capitaine  de  vaisseau,  car 
les  ofliciers  généraux  sont  nommés  a  I  an*;i<-nneté. 

—  i'7ui/<a</M.  Au  l"janvier  1899,  leircciif  ne  dépassait  pas 
105.000  hommes.  Les  équipages  proviennent  do  l'engage- 
ment volontaire  et  se  divisent  en  deux  classes.  Ceux  de  la 
première  catégorie  s'engagent  pour  cinq  ans.  Les  autres 
entrent  dans  la  marine,  comme  mousses,  vers  fige  do 
iiiiinzoans;  et,  &  dix-huit,  ils  contractent  un  engagement 
de  douze  ans. 

—  Itéserve  navale.  La  Grande-Bretagne  demandait  jadis 
SCS  réservistes  à  la  marine  marchande  ;  elle  les  demandera 
désormais  (1897J  on  grande  partie  aux  pêcheurs  alin  d'avoir 
toujours  disponible  le  personnel  nécessaire  ù  la  mobilisa- 
tion. Chaque  réserviste  doit  accom^)lir  six  mois  do  na- 
vigation à  bord  des  b&iiments  de  l'Etat  ;  puis,  pxsscr  un 
examen.  Enfin,  il  est  tenu  d'accomplir  une  période  annuelle 
do  vingt-huit  jours  sur  les  bâtiments-écoles.  Lo  réserviste 
a  droit  à  une  solde  annuelle  de  150  francs  et  à  une  pension 
do  300  francs  i  l'âge  de  soixante  ans.  L'Angleterre  dispose 
ainsi,  pour  un  elfcctif  de  115.000  marins  en  service  actif, 
do  40.000  matelots  de  réserve,  chiffre  tout  à  fait  insuflîsant 
pour  une  tlotte  maritime  comme  celle  do  la  Grande-Bre- 
tagne. Enfin,  rAmiraiiié  s'occupe  .sérieusement  do  l'orga- 
nisation d'une  réserve  navale  au  Canada. 

En  no  considérant  comme  unités  sérieuses  que  les 
navires  lancés  depuis  1882,  la  flotte  anglaise  compte  ; 
49cuirassés;  23  croiseurs  cuirassés;  10  garde-côtes;  123croi- 
scurs  protégés,  divisés  en  3  classes;  31  canonnières-tor- 
pilleurs; 107  dejfroyers  (contre-torpiUeurs)  ;  95  torpilleurs. 

Outre  la  flotte  militaire,  l'Angleterre  possède  une  tren- 
taine de  croiseurs  auxiliaires  filant  plus  do  17  noeuds,  à 
deux  hélices  et  possédant  toutes  les  installations  néces- 
saires pour  l'artillerie.  Ils  touchent  une  subvention  annuelle 
de  135.000  francs.  Leur  armement  comprend  douze  pièces 
de  12  centimètres,  et  ils  ont  un  tiers  de  leur  équipage  formé 
avec  des  hommes  de  la  réserve  navale. 

L'entente  entre  r.Vngletorre  et  r.'Vusfralic  an  sniet  de 
la  marine,  date  de  1887.  L'Angleterre  prend  à  sa  charge 
la  construction,  l'armement  ef  l'équipage  des  navires;  la 
colonie  se  charge  de  leur  entretien.  La  flotte  australienne 
comprend  aujourd'hui  :  5  croiseurs,  2  canonnières  et  des 
torpilleurs. 

La  Grande-Bretagne  possède  5  arsenaux  maritimes, 
dont  3  principaux  :  Chatham,  Portsmouth  et  Devonport , 
2  secondaires  ;  Pcmbroko  et  Shcrness.  Les  chantiers  ma- 
ritimes de  lindustrie  privée  construisent  nn  nombre  do 
bâtiments  dont  ne  peut  approcher  aucune  nation  du  monde. 

L'industrie  anglaise  fournit  à  la  marine  militaire  de 
nombreux  navires,  et  reçoit  des  commandes  de  toutes  les 
marines  du  monde  ou  à  peu  prés. 

VI.  Histoire.  L  Angleterre,  l'Ecosse,  le  pays  de  Galles, 
puis  l'Irlande  et  les  iles  secondaires  forment  le  royaumo- 
uni  de  Grande-Bretagne  et  Irlande,  dont  l'isolement  insu- 
laire et  l'orgueil  de  race  expliquent  l'histoire  tout  à  fait 
originale. 

1»  Peuplement  de  la  Grande-Bretagne,  des  origines  à  1066. 
Les  hommes  des  âges  de  la  pierre  et  du  bronze  ont  rempli 
la  Grande-Bretagne  de  leurs  monuments;  puis  sont  venus 
de  Gaule  les  Celtes  :  Hibernions  (Irlande).  Scots  et  Pietés 
(Ecosse),  Bretons  (Angleterre,  Galles)  Attaqués  par  César 
(55-53  av.  J.-C),  vaincus  par  les  généraux  romains  de  43 
apr.  J.-C.  à  83,  les  Bretons  furent  partagés  en  quatre  pro- 
vinces romaines.  Au  commencement  du  \'  siècle  les  légions 
romaines  quittèrent  la  Bretagne,  et  en  410  l'empereur  Ho- 
norius  abandonna  complètement  la  domination  de  l'Ile. 
Pour  repousser  les  Pietés  et  les  Scots,  les  Bretons  appe- 
lèrent du  Jutland  les  Jutes,  les  Angles  et  les  Saxons,  dont 
les  chefs  légendaires  refoulèrent  dans  le  pays  de  Galles  lo 
héros  celte^  fabuleux  aussi,  Artur.  L'Irlande,  chrétienne 
vers  le  v*  siècle,  évangélisa  l'Ecosse  vers  560.  Les  sept 
rovaumes  anglo-sa-xons  (  llcntarchie)  furent  convertis 
ve'rs  600  et  dél'endus  par  All'red  le  Grand  (871-901),  EJgard 
(959-975)  et  Eihelrad  i979-101i-.)  contre  les  Danois,  dont  un 
chef,  Canut  le  Grand  jlrtl7-1035l,  domina  le  pays.  .\près 
Canut  et  un  dernier  roi  anglo-saxon,  Edouard  lo  Confes- 
seur (1042-1066),  l'Angleterre  fut  conquise  par  lo  duc  des 
Normands  Guillaume  lo  Bâtard. 

2»  La  Grande-Bretagne  et  (■i.'urop<'(1066-l603).  Guillaume 
le  Conquérant  constitua  la  propriété  féodale,  sans  nuire  au 
pouvoir  royal.  Henri  I"  accorda  aux  Anglais  une  première 
charte  de  libertés.  Après  une  période  d'anarchie,  Henri  II 
Planlagenet  d'.\njou  succéda  aux  rois  normands.  Il  dé- 
fendit l'autorité  royale  mémo  contre  l'Eglise,  repoussa  les 
Ecoss.iis  et  aborda  en  Irlande.  Mais  il  lutta  surtout  centime 
les  rois  de  Franco  pour  conserver  ses  domaines  du  conti- 
nent. Ses  fils.  Richard  Cœur  de  Lion  (11S9-1199)  et  Jean 
sans  Terre  (1199-12161,  firent  de  même,  mais  Jean  perdit  la 
Normandie  et  l'Anjou.  En  Angleterre,  il  dut  accorder  la 
grande  Charte  (1215).  Le  troisième.  Henri  (1216-12721,  se 
laissa  imposer  les  provisions  d'Oxford  ^1^5Sj  par  la  noblesse 
mécontente.  Il  perdit  le  Poitou.  Son  fils.  Edouard  I"(1272 
13071,  acheva  la  conquête  du  royaume  de  Galles  en  1283 
En  Ecosse,  la  descendance  do  .Malcolm  III  1093  1285),  hé- 
ritière des  rots  légendaires,  sélani  éteinte,  Edouard  I" 
chercha  A  conquérir  le  pavs  ;  il  échoua  grâce  au  soulè- 
vement des  Hichiandcrs.  En  1371,  l'Ecosse  se  donna  sa 
dernière  dvnastio  nationale,  celle  des  Stuarts.  Edouard 
confirma  ll-s  droits  du  Parlement  (12971  et  lutta  contre 
Philippe  le  Bel  pour  conserver  la  Gui-enne. 

Edouard  III.  en  réclamant  la  couronne  Je  France  (13371, 
commença  la  guerre  de  Cent  ans,  dont  les  succès  satis- 
firent lor.'ueiret  les  intérêts  des  Anclais.  Il  développa 
lagriculture  et  le  commerce,  mais  dut  céder  au  contrôle 
du"  Parlement  (1376).  Après  son  petit-fils,  Richard  11 
(  I377-I39«i  ladvnastie  des  Lancastre  :  Henri  I\  .  Henri  \  , 
Henri  VI  ;i399-1455i,  victorieuse  des  Ecossais,  puis  de  la 
Franco,  se  termina  par  les  désasucs  du  règne  de  Henri  \  I, 
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-  sa  lii;:.'  .-.Mitre  1  K.s|)agno, 

;-s  l'avs-Has  ri  de  frranro, 

iHi.  ;>ur  la  soumission  vio- 

'  it^cle.  Union  de  l'Ecosse 

"  ,....  i,  Jacques  I".  fit  en  sa 

!■'  la  (iramlc-Hrolapno.  Atta- 

..-iiivo  royale,  îl  l'ut  méprisé 

ro  «lo  Tronto  ans,  et  lo  Par- 

-   n  tils,  Charles  I"(l6,î5-I6 19), 

nv*'--  Henriolto  de  France, 

j..ir  '     _'*>  un  instant  do 

rtv  I       lion  des  droits, 

16?.  .    des  impôts  non 

Tot-  ■■  i^'1'1.  à  ôtaMir  l'unité  relitriouse. 

II  ■■  ,  vemcnt  do  l'Kt'Osse  covenuntnire 

((6,1-  .     ,    ■■•.en  faveurdu  •'atliolicisnie  ,1641), 

cxnsptfd  lo  r;*r:cmciii.lA  pieiro  civile  (16^2-1650)  suivit 

l'exiVutiMn  do  SiralTord  et  coûta  la  vie  au  roi  (IGI9).  l-a 

iV.piil.li  i  ■.,'  i.r.'<.l>\  t^rieune  (K>49-U>J3)  et  la  dictature  mili- 

iMir-  at  de  C'n>mwell  ;  itÎjJ-lfijS)  no  purent  so 

ma  '10  clorlcux  que  f&t  &  rexiérieur  le  rolo 

du  1  ^  ■  *•'■■'   •'■''  suivie  de  la  restauration  des 

Slu.i  .  et  son  frère  Jacques  U;i68S- 

K^"  ro  la  lutte  contre  les  catlio- 

liqi,  .'S  u  hips,  libéraux  du  Parlement, 

op}  :ison.aieurs.  Los  intrigues  du  roi 

av  ront  impopulaire,  moins  encore  que 

,11.  ayant  voulu  rétaMîrlo  catholï- 

r  son   gendre  Ciuillaiime    d'Orange 

■    tf^rîmiivemenl   lo  régime  libéral. 

Va  Irlande,  d'un  soulèvement  de 

IK  lo  III  tint  têto  à  la  France 

peu  ■  sion  palatine  (1689-1C97),  fut 

re.-  ^  XIV  a  K_vswii.k  (l^gT).  prit  en  1701  la 

tét'-  n  contre  la  France,  et  assura  la  couronne 

à  V»  Viine  Smart  (1702-171*).  et.  après  elle,  à 

(ïc  •.  rc,  descendant  d'une  fillo  de  Jacques  l*'. 

Sow  I  Anne,  les  wighs  dirigèrent  la  coalition 

con-  ;  les  tories  conclurent  l'avantageux  traité 

d'I':  '  purent  empêcher  la  succession  de  rester 

dar:  prntf^stnnte. 

4  .  t     .     .    u^  colonial  de  la  Grande- BrC' 

taç  .  Georges  II  (1727-1700)  lais- 

5^r.  .  A  cette  époque  commence, 

.  un  grand  mouvement  colonial  et 
ro  W^pole,  pacitique  et  attaclié  à 
i  .11  iTi:.  1.0  nouveau  ministère 
wi,  _- lerro  de  succcs- 

sio:  iront  battus  aux 

Pa;  .t,  en  1754,  de  la 

Frâ  ■  i  la  gut.-rro  coloniale  rccom- 

mrr  l'aris  (  I763\  la  France,  vain- 

cu'  -a  prétentions  sur  le  Deccan. 

L'a  1760-1820)  donna  le  pouvoir 

aux  rupules  de  Clivo  (1757-1773), 
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par  la  famine  et  l'émigration,  et  tomba  pour  avoir  ap- 
prouvé le  coup  d'Kiat  du  2-Déconibro  on  Vrance  (1851)  ; 
mais,  après  un  ministère  (ory,  les  whigs,  revenus  au 
pouvoir,  coopérèrent  à  la  guerre  de  Crimée  (I854-I85S). 
la  Oi;iii.ie  llntagiio  intervint  en  Perse,  on  Chine  et  au 
^  :  ,  et  enleva,  après  linsurroclion  du  Ilen- 
iiion  do  l'Inde  à  la  Compagnie,  l'n  nou- 
,       i  V,    ,•    ..rv  ne  put  durer.  I-.0  minislère  PalnuTsi^iii, 

qui  lut  bucccda,  slgi^u  avec  la  France  un  traité  de  cum- 
morco  (1860),  ot  ouvrit,  par  le  traité  do  Pékin,  les  prin- 
cipaux ports  aux  Kuropéens.  Kn  1S67,  un  ministère  tory 
revint  au  pouvoir  (Dorby-Disraeli)  et  fit  voter  uno  réforme 
électorale  (I  million  do  "nouveaux  électeurs^  L'n  ministèro 
Gladstone  0!***8)  désapprupria  l'Eglise  anglicane  en  Ir- 
lande, chercha  &  protéger  les  fermiers  irlandais  contre 
les  •  évictions  >  injustitiées,  mais  refusa  d  intervenir  dans 
la  guerre  franco-allemande  (1870-1871).  En  1874,  un  nou- 
veau ministère  lory  (l)israeli  s'empara  du  canal  de  Suez 
en  achetant  les  actions  du  khédivo  Isniaïl  (lS7S]i,  et  l\X 
prendre  à  la  reine  Victoria  lo  titre  d'«  impératrice  des 
Indes  •  (1876),  combattit  ta  politique  russe  au  congrès  do 
Herlin  (1879).  aci|nil  Chypre  (1879.  plaça  l'A fglianistan  sous 
le  protectorat  anglais.'et  céda  la  place  à  Gladstone  (I880). 
6»  L'iniinhalisint'  et  le  hotnc-ruic  (1880-1900).  (iladstune 
eiU  voulu  satisiaire  les  home-rulers  (partisans  do  l'anio- 
noniie  de  l'Irlande)  dirigés  par  Parnoll  ;  mais  t'assassinât 
du  vice-roi  et  du  secréiairo  d'Irlande  (1882)  lui  permit 
seulement  quelques  mesures  favorables  aux  fermiers  évin- 
cés. Il  lit  occuper  l'I-^gypto  par  des  troupes  anglaises,  qui 
so  rencontrèrent  avec 'celles  du  Mahdi  (1883-1885),  mais 
engagea  contre  lo  Transvaal  uno  guerre  malheureuse. 
Uno  dernière  réforme  électorale  (2  milliors  do  nouveaux 
électeurs)  ramena  les  tories  (Salisbury)  au  pouvoir  {188:>). 
Gladstone  remplaça  lo  ministère  (I8S6).  renversé  sur  la 
question  du  home-t'ule.  Abandonné  par  les  libéraux  unio- 
nistes, il  se  relira  devant  Salisbury,  qui  prit  des  mesures 
de  «  coercition  ■  contre  les  Irlandais  et  obtint,  à  la  confé- 
rence do  Berlin,  d'inimcnsos  avantages  en  Afrique.  Glad- 
siono  lui  succéda,  toujours  ù  propos  du  home-rulc  (189'.*). 
Malgré  sa  brouille  avec  Parnell  et  des  difficultés  au  Siani 
et  sur  lo  Niger  avec  ta  France,  le  ministèro  libéral  obtint 
des  1,'ommunes  lo  vole  du  home  nde,  mais  non  des  lords. 
Lord  Koscberry  remplaça  Gladstone  (1894).  Impérialiste 
avant  tout,  il  envoya  une  armée  égyptienne  sur  lo  haut 
Nil  (1895),  mais  dut  renoncer  à  obtenir  les  rives  du  Tan- 
ganyika.  IjO  ministère  Salisbury-Chamberlain,  conserva- 
teur unioniste,  poursuivit  le  développement  do  l'empire, 
intervint  dans  les  alfaires  d'Orient  (guerre  gréco-turque],  et, 
sous  la  pression  do  l'un  do  ses  membres,  Chamberlain,  en- 
treprit on  1899,  contre  les  Boors,  une  guerre  de  spoliation 
qui  était  loin  d'être  achevée  à  l'avènement  d'Edouard  VII 
(1901).  V.  Orangr.  Tbansvaal. 

—  BiBLiOGR.  :  Green,  Histoire  du  peuple  anglais  (1883); 
Stubbs,  Histoire  constitutionnelle  de  l'Angleterre  (1875- 
1878)  :  Soelev,  jb'xpansion  de  l'Angleterre  (1885)  ;  Ch.  Dilke, 
Grcater  //nMin  (1890). 

VIL  LiNGuisTigcE  et  littérature.  —  Linguistique.  Ia 
langue  anglaise  est  une  langue  composite.  Chacune  des 
races  qui  se  sont  juxtaposées  en  Grande-Bretagne  a  con- 
tribué, pour  uno  coucho  plus  ou  moins  épaisse,  à  la  for- 
mation de  la  langue  commune.  La  race  des  Celtes  n'y  a 
laissé  qu'un  très  petit  nombre  de  mots,  dont  beaucoup  no 
so  retrouvent  que  dans  les  noms  do  lieux.  La  domination 
latine,  qui  so  prolongea  pendant  trois  siècles  ot  demi,  y 
mit,  au  contraire,  sa  marque  profonde,  d'autant  plus  que, 
même  lorsnue  les  Romains  disparurent  do  l'ilo,  leur  langue 
continua  d  être  celle  des  moines  et  des  clercs.  Mais  c  est 
linvasion  des  Angles  et  des  Saxons  qui  donna  vraiment 
à  la  langue  do  la  Grande-Bretagne  lo  fond  de  son  voca- 
bulaire et  lo  caractère  particulier  do  sa  syntaxe,  laquelle 
se  moditîa  pourtant,  sous  l'influence  des  invasions  Scandi- 
naves. Sur  ce  fond,  la  conquête  normande  apporta  d'un 
bloc  le  langage  français  -  normand  ,  qui  fut,  jusqu'à 
Edouard  III.  lo  parler  do  la  cour  et  de  l'administration. 
Mais  cette  invasion  de  termes  français  ne  fit  qu'accroître 
la  richesse  du  vocabulaire,  sans  altérer  le  génie  du  vieil 
anglo-saxon,  que  Chaucer  éleva  à  la  dignité  do  langue 
littéraire,  avant  que  le  Parlement  l'eût  adopté  pour  langue 
oflicielle  (1425). 

Il  avait  déjà  perdu  son  alphabet  propre  et  ses  flexions 
germaniques.  Ainsi  transformé,  l'anglais  fut,  et  est  encore, 
une  langue  dont  les  seules  difficultés  sont,  pour  l'étranger, 
la  prononciation,  le  jeu  dos  auxiliaires  et  l'emploi  des  lo- 
cutions ou  idiotismes.  Ce  n'est  que  par  l'usage  qu'on  arrive 
à  vaincre  la  première  et  la  dernière  do  ces  difficuliés. 

L'anglais  est  la  langue  la  plus  simple  et  la  plus  souplo 
qui  soit.  Mais  cette  simplicité  et  cette  souplesse  mémo  la 
rendent  en  bien  des  cas  obscure,  l'enchaînement  rifjou- 
reusement  syntaxique  des  propositions  y  étant  sacritié  ù. 
la  logique  dô  l'idée  et  à  la  rapidité  de  l'expression. 

L'extension  de  la  langue  anglaise  a  suivi  la  diffusion  do 
la  raco  anglo-saxonne.  Avec  des  différences  d'accent,  do 
prononciation,  des  additions  de  vocables  locaux,  elle  se 
parle  aux  Etats-Unis,  en  Australie,  dans  l'Inde  ot  dans  les 
colonies  anglaises,  et  dans  tous  les  contres  commerciaux. 

Cette  langue  fournit  un  instrument  poétique  merveil- 
leux. Le  vers  anglais  est  essentiellement  rythmique  ;  il  so 
compose  d'un  certain  nombre  de  pieds,  ou  groupes  de  deux 
ou  trois  syllabes,  dont  uno  est  longue,  c'est-à-dire  toni- 
quement  accentuée.  Les  pieds  prennent  les  dénominations 
'le  la  prosodie  latine,  la  syllabe  accentuée  ou  forte  étant 
comptée  comme  longue  et  la  syllabe  inaccentuée  ou  faible 
comme  brève.  L'ïambe  (faible'et  forto)  est  le  pied  le  plus 
employ''.  Le  nombre  de  pieds  varie  de  deux  à  <louzo.  La 
rimo  n'est  qu'accessoire;  tantôt  elle  est  régulière,  tantôt 
elle  manque  al)solument,  tantôt  les  vers  ninés  alternent 
avec  des  vers  sans  rime.  L'alexandrin  est  assez  rare;  le 
vers  de  huit  syllabes  réparties  en  quatre  pieds,  et  le  vers 
di-i-asyllabique  à  cinq  pieds  sont  les  plus  communs.  Ce 
dernier  porte  spécialement  le  nom  de  vers  héroïque. 

—  Littt'rature.  l^  littérature  anglaise,  la  plus  riche  de 
l'Europe  après  la  littérature  française,  no  commence,  à 
proprement  parler,  qu'après  la  conquête  normande.  Sans 
r-Miionier  à  la  période  anglo-saxonne,  les  Itutlades  po[ta- 
l.nrt's,  dont  I{ot>in  Hood,  Te  Saxon  mis  hors  la  loi  (oiitlair) 
<st  le  héros  favori,  nous  font  comprendre  encore  aujour- 

1  liui  les  ardeurs  d'indépendance  couvant  sous  la  tyrannie 
■l'-'^  pnvnhi<ïN'*'ir'!    Prn  lant  pîtisiftirs  siècles,  ces  ballades 
lau"  iiN  do  la  littérature  na- 

en  '  Mtirs  de  France  avaient 

0'»!.  ;      .  >  .in'rs   do  Guillaume,  et 

(18»:.,.  Un  nouveau  :L.x:u3tcrc  ■»  In^  vu  1  Irlaii  )•■  -l^-pf^uideo    i    i.jut  co  qui  so  piquait  do  politesse  ot  belle  éducation  par- 
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lait  et  écrivait  on  français  :  les  érudiis,  pour  la  plupart, 
écrivaient  en  latin. 

Au  XIV"  siècle.  Saxons  et  Normands  sont  définitive- 
ment fondus  en  un  même  peuple,  et  le  sentiment  na- 
tional, exalté  par  le  mouvement  religieux  dont  \Viclof  fut 
le  chef,  trouve  suu  exi>ressiondans  de  nombreuses  œuvres 
en  langue  vulgaire.  William  Lungland  {  Vision  de  Guil- 
laume toucfi'inl  l'ierre  U  Lahourviir)  et  I^urence  Minot 
{Chants  sur  les  batailles  d  ICdouard  iU)  sont  les  précur- 
seurs de  Gower,  qui  écrivit  trois  poèmes  :  un  en  latin  :  \'ox 
clamant is  ;  un  autre  en  françars  :  S}icctdum  meditautis,  et 
lo  troisième  en  anglais  :  Confessio  ainantts.  Gower  fut  l'ami 
do  GeolFrey  Chaucer,  dont  les  Contes  de  Cantorbéry^  ta* 
blcau  précieux  do  la  vio  des  diverses  classes  de  la  société 
sous  Edouard  III,  assurent  à  leur  auteur  une  place  glo- 
rieuso  parmi  les  grands  poètes  do  l'Anfileterre,  ot  mar- 
quent pour  los  vers,  comme  la  version  do  la  Bible  do  Wy- 
clef  cl  les  Voilages  en  Orient  de  John  Mandevillo  pour  la 
prose,  le  moment  décisif  oi\  se  forme  l'anglais  littéraire. 

Depuis  Chaucer  jusqu'à  Spencer,  on  ne  trouve  guère  à 
citer  (pie  le  cvclc  des  ballades  écossaises  formé  autour 
do  Robert  M'allaco  et  quelques  noms  peu  éclatants, 
commo  ceux  du  moine  John  Lidgatc.  du  juriste  Tho- 
mas Occleve,  do  .stephen  Hawos,  de  l'évêquo  Gavin  Dou- 
glas, de  sir  l)avid  Lindsay,  le  sutiri(|ue;  do  sir  Thomas 
Wyalt  et  de  Henry  Howard,  comte  de  Surrey,  imitateur 
des  Italiens.  C'est  ù  celte  épo(|ue  que  lo  chancelier  Tho- 
mas More  écrivait  en  latin  son  Utopie,  et  en  an|j;lais  son 
Histoire  d'Edouard  V  ci  dt  Hichard  lit.  Dans  lo  mémo 
temps,  Tyndalo  et  Coverdalo  faisaient  leur  belle  traduc- 
tion do  la  Bible.  On  doit  uno  mention  à  John  Skelton, 
poèto  vigoureux  et  primfc-sautier.  L'imprimerie  fut  intro- 
duite en  Angleterre  par  John  Caxton,  dont  on  a  des  tra- 
ductions ou  des  imitations  de  l'italien  et  du  frança,is.  C'est 
lo  début  do  cet  &çc  do  merveilleuse  production  littéraire 
qu'on  appelle  le  siècle  d'Elisabeth  et  qui  va  do  1559  à  1603. 

II  faut  nommer,  au  commencement  de  cotte  période, 
George  (iascoigne,  poèto  dramati<|ue.  satirique  et  élé- 
giaque,  qui  composa  le  premier  art  poétique  anglais  :  In- 
struction concernmg  the  Making  of  Verse  (1575);  Thomas 
Sackevill,  auteur,  avec  Norton,  du  plus  ancien  drame  en 
langue  anglaise  ;  Gorhodnc  ou  Ferrex  and  Porrex  (1563); 
Arthur  Broko  :  John  Lily,  qui  fut  aussi  un  poète  lyrique  et 
dramatique  précieux  et  maniéré;  sir  Philip  Sfdney,  le 
romancier  AWrcadia^  lo  poèto  des  sonnets  à'Astrophcl  and 
SteUa,  et  cnlin  cl  surtout  Edmund  Spencer,  qui,  élevé  à 
l'école  des  Italiens  et  des  Français,  composa  son  grand 
poème  allégorique,  the  Faiitj  Queen.  Après  lui,  on  trouve 
encore  des  poètes  lyriques  qui  méritent  de  n'être  pas  ou- 
bliés, comme  Thomas  VVatson;  Henry  Constable;  sir\\'al- 
ter  Haloigh,  Thomas  Carcw  ;  Giles  Fleicher,  AVilliam 
Browne;  l'évoque  de  Noi'wich,  Richard  Corbet,  Michaol 
Drayton,  Samuel  Daniel  ;  cnlin.  des  poètes  chez  qui  domi- 
nent l'esprit  philosophique  et  lo  goût  de  la  satire  :  sir  John 
Davies  et  Joseph  Hall. 

Mais  c'est  dans  le  drame  surtout  que  la  littérature  an- 
glaise, au  siècle  d'Elisabeth,  trouve  sa  plus  haute  expres- 
sion. Sans  remonter  aux  Miracles  ot  aux  Moralités,  entre- 
coupés plus  tard  d'Interludes,  sans  nous  arrêter  à  la  comédie 
en  vers  de  Nicolas  Udall.  iialph  Itoyster  Doystcr  (1566), 
cinq  ans  après  la  représentation  de  Gorboduc,  nous  voyons, 
en  1576.  uno  irouue  do  comédiens,  patronnée  par  lo  comte 
do  Leicester,  établir  rour  la  première  fois  à  Londres  un 
théâtre  à  demeure,  celui  de  Blackfriars,  qui  eut  bientôt  des 
rivaux,  éclipsés  plus  tard,  ainsi  que  lui,  par  lo  théâtre  du 
Globe,  que  fonda,  en  1599,  la  troupe  dont  faisait  partie 
Shakspeare.  Après  des  imitations  pénibles  et  maladroites 
du  théâtre  antique,  do  grossières  adaptations  d'épisodes 
tragiques  pris  dans  les  chroniques  italiennes  et  des  essais 
curieux  de  comédie  de  caractère,  commo  l'Aiguille  de  la 
viedle  maman  Gurton  (15C6),  nous  rencontrons  les  trois 
grands  prédécesseurs  de  Shakspeare  :  George  Pccio,  ac- 
teur de  Blackfriars:  Robert  Grcone,  qui  écrivit  plus  do 
quarante  pièces,  poèmes,  satires  ou  contes,  quelquefois 
en  collaboration  avec  Th.  Lodge  ;  et  Chrislopher  Marlowe, 
dont  on  admire  l'énergie  et  la  grandeur  sauvage  du  style. 
Citons  encore  Thomas  Kyd  et  arrivons  à  William  Shak- 
speare, qui,  dans  la  tragédie  historique,  dans  lo  drame, 
dans  la  comédie,  et  même  dans  la  poésie  lyrique  pure, 
reste  la  plus  haute  expression  littéraire  do  sa  race. 

Ses  contemporains  et  successeurs  ne  tardèrent  pas  à 
substituer  à  la  peinture  de  l'homme  en  général,  où  il  avait 
excellé,  la  peinture  des  types  ot  des  cas  spéciaux.  C'est 
ainsi  qu'à  coté  do  ses  tragédies  romaines,  bien  construi- 
tes, mais  froides.  Ben  Jonsen  nous  donne,  dans  ses  comé- 
dies, une  image  ûdèlo,  mais  restreinte,  des  mœurs  de  son 
pays  ot  do  son  temps.  Nous  trouvons  ensuite  Beaumont 
et  Fletcher,  qui  écrivirent  en  collaboration  un  grand  nom- 
bre d'œuvres  dramatiques  oii  la  beauté  des  images,  la  déli- 
catesse des  sentiments  se  heurtent  partout  à  des  expres- 
sions grossières.  Philip  Massinger,  dans  ses  drames  tirés 
pour  la  plupart  des  chroniques  italicnties.  manque  un  peu 
de  vie,  mais  a  lo  mérite  do  chercher  I  elfot  moral.  John 
Webster,  et,  après  lui,  John  F'ord  font  jouer  surtout  lo 
ressort  de  la  terreur.  George  Chapraan.  auteur  de  tragé- 
dies historiques,  de  comédies  et  de  fantaisies  poétiques, 
que  les  Anglais  appellent  masques;  Thomas  lïeywood,  qui 
fait  preuve  d'une  grande  puissance  d'invention  en  même 
temps  que  d'une  louable  préoccupation  morale,  ot  James 
Shirley,  chez  qui  la  linesso  do  1  observation  et  la  gràco 
du  style  ne  parviennent  pas  à  remplacer  la  passion,  sont 
les  principaux  écrivains  dramatiques  do  cette  époque,  dont 
la  liste  complète  comprendrait  plus  do  deux  cents  noms. 

Pendant  ce  temps,  la  prose  no  compte  qu'un  grand  écri- 
vain, Francis  Bacon,  qui  fut  aussi  un  grand  philosophe, 
mais  dont  les  Exsays  sont  un  modèle  de  stylo  à  la  fois 
précis  et  siigcestif,  énergique  et  souple,  sobre  et  imagé. 
Avec  Robert  Burton.  1  auteur  de  VAnatomie*d€  la  mélan- 
colie, nous  dépassons  le  siècle  d'Elisabeth  pour  entrer  dans 
le  XVII».  Nommons  sir  Thomas  Brown,  Izaac  Wallon  et 
John  Bunvan.qui  écrivit,  sous  le  titre  le  Voyage  du  Pèle 
rin.  un  livre  mystique  ot  allégorique,  très  populaire  dans 
l'Angleterre  protestante. 

Cette  époque,  troublée  par  les  querelles  religiouves  et 
les  révoliiiions  politiques,  n'est  guère  plus  féconde  en 
poètes.  Lorsqu'on  a  mentionné  le  satirique  John  Donne, 
les  poètes  royalistes,  ou  cavaliers,  Thomas  Carew,  sir 
John  Surkling.  Edward  Waller;  les  poètes  puritains, 
Georgo  Herbert.  Henrv  Vau-;han,  George  Wiiher.  et  au- 
dessus  do  ceux-ci,  Robert  Herrick.  le  pindari*|ue  Abraham 
Cowley.  sir  John  Denham.  et  Andrew  Marvel,  qui  par- 
tageait son  talent  entre  la  pastorale  et  la  satire,  ou  est 
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1.  Abbaye  de  Westminstpr.  —  2.  Maison  nntale  de  Shakspearp,  h  Stratft>rd  (Warwick).  —  3.  Chapelle  de  Saint-Jean,  à  la  Toiirde  Ix>ndres.  —  i.  Berceaa  en  faTence  fxm»  g.)  [^foséede  p^olAffie pratique.). 

—  5    Cruche  h  bl^re  (xvm«  s.)  (Poterie  do  Staffordshirc].  —  6    Bajoue  d'Etolwolf  (n»  s.).  —  7.  Tour  de  Londres —  8,  Brodfrie  de  soie  et  d'or  :  drap  mortuaire  de  la  confrérie  des  marchands  de  poisson  (xn»  ».). 

—  9.  Chapelle  royale  du  chftteau  do  Windsor.  —  10.  Amorllssement  de  pilastre  (t^plisc  de  Romsey).  —  11-  Chambre  des  lords  (palais  de  Westminster).  —  12.  Coupe  de  Kin^'s  IjTin  en  argent  doré  orm.^  d'émaux 
(xive  s).  —  13.  Vase  en  porcelaine  de  Chelsea  :  monture  en  brome  dorO  ixvm»  s,).  —  14-  Broc  en  pri-s  blanc  de  Stnffordsbîre  (xvi»  s.).  —  15.  Kisure  de  chapiteau  (t^glise  de  R«>msey).  —  16.  Le  coin  des  poètes, 
h  l'abbaye  de  Westminster.  —  17.  Tombeau  de  llupues  de  Northwal,  évfique  d'Ely  (xm«  «.V  —  18.  Chandelier  en  faïence  {xvii*  s  )  [Musée  de  géologie  pratique].—  19-Entr^  des  lords  au  palais  de  Westminster. 
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1.  '  la  romo  Anno,  couiinue  m 

le  r  <'*  la  Kostauration.  I^os  spé- 

co'  >  l'S,  1  hisioiro,  la  criliquc  lo  roman 

M>  :  14   nouveaux;  lo  juurnalismo  nait 

loir  --■  .  ju  conïraire,  est  reUuito  à  chercher 

1«  j  -D  Kranro  son  inspiration  ;  doni^mo,  co- 

nx*  .  los  se  taillent  sur  lo  patron  des  ouvrages 

drainauju.N  ifiàtn;ais.  !/tVrivain  qui  résume  lo  mieux  los 
trQdaQ^*es  et  les  défauts  de  son  temps  est  Alexandcr  Ponc, 
ira-lu-f'^tir  •rilom»>re,  dis.-iple  do  Locke,  imitateur  d'ilu- 
rac  '  i-n  et  de  Hoiteau.  Autour  do  lui  so  prou- 

pei.  Matthi'w  l*riur,  Richard  Savage,  lo  sa- 

tiri  ,  •  tiurctnll,  les  ito^tes  descriptifs  et  méta- 

ph\M  :*>  Kohert  HIarr,  Mark  Akcnsiiie  et  Edward 
Voung.  auteur  des  .Vui/i,  qui  sont  encore  ct^Ièbres  ;  oulin, 
l'felcossais  Allan  Kamsay,  annonce  dt^jà  lo  retour  à  la  na- 
luro.  qui  caractérisera  la  période  suivante. 

Nous  no  pouvons  que  passer  rapidement  en  revue  les 
grands  prosateurs,  tels  ijue  l'écrivain  d'àpro  vervo  sati- 
rique Jonathan  Swift;  le  moraliste  John  Addtson,  qui  fut 
on  auteur  dramatique  remarquaMo,  et  qui,  avec  Richard 
Sieele,  porta  À  sa  perfection,  dans  dos  feuilles  comme  !o 
«  Tatler  •  ot  lo  «  Spoctator  >,  lo  journalisme  littéraire, 
doot  Daniel  do  Foo.  publiciste,  pamphlétaire,  romancier 
féroO'l,  avait  déjA  donné  un  avant-goât  en  publiant,  dés 
1104.  (A«»  itenirur.  trois  romanciers  de  premier  ordre  :  Sa- 
muel Ki  hirUon,  Henry  Kielding  et  Tobie  Smolotl;Lau- 
ron  r'sto  trop  souvent  maniéré;    le  bon 
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maii.pic,  itr->  lettres  de  Juniits,  John  W'ilkos;  los  écono- 
mistes comme  Adam  Smith:  los  philosophes  comme  Tho- 
mas Keid  ;  los  historiens,  et,  entre  autres,  David  Hume, 
William  Kobertson  et  l'illustre  Edward  Gibbon.  Lo  ihéÂ- 
ire,  en  outro  des  noms  que  nous  avons  déjà  cités,  est  sur- 
tout représente  par  Edward  Brinsley  Shcridan.  Nous 
aioutorons  des  épistoliers  restés  céléoros,  comme  lady 
Mary  Montagu,  lord  Chcstcrlield  et  Horace  Walpole. 

I^  srcondo  moitié  du  xvm<  siècle  est  marquée  par  un 
retour  â  lobser^ation  et  à  l'amour  do  la  nature,  et  aussi 
vers  les  orieînes  littéraires  do  la  nation,  comme  en  témoi- 
gnent la  publication  des  Itelicê  of  ancient  Kmjlish  l'oetry 
do  Forcy  et  Vffitlutre  de  la  poésie  anglaise  de  Thomas 
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do  -tio  période  se  rattachent  encore 

des  do   haute  valeur,   comme  Jamos 

Th-  :  dconor;  rélégiaquo  Thomas Gray, 

le  1  lis.  James  Ucatiio;  William  Blakc, 

qui  ^--  r  ...  f.v  ,iu  siècle  d'Elisabeth; 

lE  '  des  chefs-d'œuvre  do 

n*t  ■  ilecto  national, et  Wil- 

liani  t  .  -  |.  1 ,  . .»  .  ■  *.  ..  .•  ,M  .-  L1-..-S  poésies,  familières  et 
bamoriHtir|ucs  et  do  lettres  charmantes,  le  premier  des 
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la  •  Revue  d'Edimbourg  «  (!ROî\,  la  •  Quarterly  Review  • 
(IHOiM  et  lo  •  HIackuoud's  Magazine  >  ^imn),  la  «  Revue 
do  Wesiininster  t  (lKï4). 

Nous  .Houinies  arrivas  &  ce  qtron  a  appelé  l'èro  victo- 
rienne ou  Siècle  do  Victoria.  Elle  compte  des  gloires  en 
tout  genre.  On  n'a.  pour  s'en  convaincre,  ([u'à  so  reporter 
aux  noms  lio  Thouias  Babington  Macautay.  poète,  cri- 
tique et  historien.  d'Eluabeih  Barrott,  uih  tlevtnt  plus 
tard  mistress  Browning,  la  femme  d  un  ues  très  grands 
poètos  do  notre  temps;  do  Benjamin  Disraeli,  romancier 
et  homme  d  Etat,  ((ui  a  rendu  célèbre  le  nom  do  lord  Bea- 
consliold:de  llarriet  Martiueau,  femme  de  lotlros,  qui  a 
laissé  uno  réputation  de  moraliste  i>énôtrant  et  do  contour 
agréable;  du  grand  romancier  E.-L.  Bulwer,  lord  Lvtton, 
père  du  second  lord  Lytton,  poète  fabuliste;  do  l'iiisto- 
hen  parlomentaire  llalfam  ;  do  l'auteur  dramatique  Sho- 
ndan  Kuowlos;  do  Charles  Dickens,  que  son  amour  de 
riiunianité  et  son  sens  do  la  vie  ont  rendu  uresquo  aussi 
populaire  en  Franco  que  dans  son  pays;  do  l'incisif,  mais 
superticiel  William  Makepeaco  Thâckoray  ;  de  George 
Eliot;  do  l'historien  éclatant  et  paradox:il  John  Carlylo; 
do  deux  grands  écrivains  catholiques  ;  J.  II.  Newman  ot 
le  cardinal  Manning;  des  critiques  d'art  John  Kuskin  et 
P.  G.  llanuTton;  des  trois  steurs  Bronlê  ;  do  l'écono- 
miste John  Smart  Mil!;  dos  savants  Charles  Darwin, 
Max  Miiller  elTyndall;  do  Gabriel  Dante  Uussotti,  ^'rand 
noèio  et  grand  pointro;  do  lord  Teunyson,  do  William 
Nlorris,  décorateur,  typographe,  éditeur,  socialiste,  poète 
de  premier  ordre;  db  tant  d'autres  illustres  contempo- 
rains, tels  que  Swinburno  et  Moredith,  pour  ne  citer  que 
ceux  qui,  do  mémo  que  lo  grand  vieillard  Gladstone,  sont 
entrés  tout  vivante  dans  la  postérité. 

VIII.  HisToiRK  DK  LA  PHILOSOPHIE.  Los  ïlos  Britanni- 
ques fournissent,  dès  le  ix"  siècle,  avec  Scot  Erigèno,  un 
Donseur  intéressant.  Puis  c'est  un  archovèquo  de  Canior- 
béry,  saint  Ausclme  (1033-U09),  qui  fonda  le  réalisme; 
et  c'est  Dans  Scot  (1274-1308),  qui  fournit  lo  défenseur 
le  plus  audacieux  do  cette  doctrine.  Entre  les  deux,  lo 
moine  Roger  Bacon  (1214-1294)  critique  audacieusement 
la  scolastique  et  prévoit  une  philosophie  scientiliaue.  Au 
XIV»  siècle,  l'Angleterre  donne,  avec  Guillaume  dOccam 
(mort  en  1347),  lo  nominaliste  le  plus  résolu. 

Quand  la  scolastique  perd  son  empire,  lo  chancelier 
Bacon  (1500-1626)  analyse  les  procédés  de  l'observation  et 
de  l'induction.  Il  préluao  à  l'empirisme,  qui  constituera  une 
des  tendances  essentielles  do  la  philosophie  anglaise. 
Presque  en  même  temps  que  lui,  Hobbes  (1588-1679) 
professe  un  matérialisme  décidé,  qui  aboutit  en  moralo 
à  l'utilitarisme  et,  en  politique,  à  l'apologie  du  despotisme. 
Locke  (1632-1704)  combat  la  théorie  des  idées  innées  et 
développe,  on  philosophie  sociale  et  politique,  des  idées 
qui  auront  une  grande  iutluence  au  xviie*  siècle.  Richard 
Burthogge  (1638-1694)  esquisse  une  philosophie  criti(|uo  et 
un  dynamisme  spirituel.  Taylor  traduit,  en  1694,  la  Recher- 
che de  la  vérité  et,  immédiatement,  les  doctrines  de  Ma- 
lebrancho  trouvent  dos  adeptes  enthousiastes  on  Ani.rlc- 
torre  :  John  Norris  (1657-1711)*  et  Arthur  Collicr(l6bO  1732) 
les  développent  avec  originalité. 

Berkeley  (1684-1753)  aboutit  à  une  philosophie  hardie 
qui  ne  reconnaît,  comme  réalité,  que  des  esprits  et  des 
idées.  Hume  (1711-17761,  par  uno  critique  nouvelle,  fonde 
un  phénoménisme  absolu  ;  il  fournit  uno  explication  radi- 
calement empirique  do  l'idée  de  cause  et  do  l'induction.  Il 
est  le  véritable  initiateur  du  positivisme  anglais. 

C'est  en  Ecosse  que  la  réaction  s'est  produite  contre  la 
philosophie  do  Hume  et  celle  même  do  Locke.  Ce  sont 
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au  nom  du  Wu  sens":  Thomas  Reid  (I7l0-l'796),  Beattie 
(1735-1803),  Dugald  Slewart  (1753-1828).  Pendant  ce  temps, 
Ilutcheson  (1694-1747),  Adam  Smith  (1723-1790),  Forguson 
(1724-1816),  développent  la  morale  du  sentiment. 

A  peu  près  parsulèlement  atix  écoles  déià  citées  s'est 
manifesté  lo  •  déisme  anglais  .  On  entenu  sous  ce  nom 
la  série  des  écrivains  qui.  pendant  plus  d'un  siècle,  depuis 
les  querelles  puritaines  jusqu'au  réveil  wcsleyen,  ont  op- 
posé au  christianisme  traditionnel  do  toutes  les  Eglises 
une  conception  plus  ou  moins  aniiévangéliquo  do  la  reli- 
gion naturelle.  Les  principaux  représentants  de  co  mou- 
vement sont  :  lord  Shaftesbury  (1671-1713),  Collins  ;i676- 
1729),  Woolston  (1669-1731),  Tindal  (1657-1733J,  Boling- 
broke  (1678-1751). 

L'école  écossaise  a  en,  au  commencement  du  xix»  siècle, 
un  représentant  qui  l'a  considérablement  inodihéo  :  Wil- 
liam Hamilton  (1788-I856\  qui  est  célèbre  surtout  par  sa 
doctrine  de  la  relativité  de  la  connaissance.  Son  )>rinci- 
pal  disciple  a  été  Mansel.  C'est  à  ce  courant  rationaliste 
qu'appartient  lo  D'  WhewcU,  qui  a  fait  de  remarquables 
travaux  do  logique,  Forrier,  un  métaphysicien  de  grande 
envergure.  Stanley  Jovons.  Boolo,  Nlorgan,  Horscnol  ont 
renouvelé  en  .\ngleterre  l'étude  de  la  logique. 

Mais  c'est  l'écolo  empirique  que  l'on  présente,  en  géné- 
ral, comme  rexprcssion  véritable  du  génio  anglais.  Jéré- 
mio  Bentham  (1748-1832),  jurisconsulte  ot  publiciste. 
applique  l'empirisme  surtout  aux  questions  de  moralo  et 
développe  la  théorie  do  l'intérêt  bien  entendu.  Stuart 
Mill  1 1806-1873),  l'héritier  de  David  Humo  explique  par  l'as- 
sociation dos  idées  toutes  les  notions  ((ui  dirigent  la  peu 
sée  ou  l'action;  en  morale,  il  subordonne  la  quantité  des 
plaisirs  à  leur  qualité.  Herbert  Spencer  renouvelle  l'em- 
pirismo  par  la  doctrine  de  1  évolution,  qui  prétend  donner 
'l'explication  de  tout,  depuis  la  formation  de  la  nébuleuse 
primitive  jusqu'aux  récries  do  la  vie  morale  ot  aux  insti- 
tutions sociales.  La  pliilosophîo  évolutionnisle  est  consi- 
dérablement aidée  par  les  idées  do  Darwin  (1809-1882) 
sur  les  variations  des  espèces,  la  concurrence  vitale  ot  la 
sélection.  Mais,  viveni'-nt  critiquée  par  Flint  ot  Smith, 
elle  est,  de  la  part  de  Malcolm  Guthrie,  l'objet  d'une  ten- 
tative de  réfutation  serrée. 

La  psychologie  expérimentale,  inaugurée  et  développée 
par  Hariley,  James  et  Stuart  Mill,  Spencer,  Bain,  l.^wes 
et  Bailey,  a  do  nombreux  ot  très  actifs  représontantâ  on 
Angleterre. 

IX.  Braux-artr.  —  Architecture.  \*  Période  romane. 
Quand  los  Normands  envahirent  l'Angleterre,  ils  y  trou- 
vèrent une  civilisation  chrétienne  déjà  conîiacréo  par  les 
siècles.  La  primitive  architecture  nationale  reproduisait 
lo  plan  de  la  basilique  romane,  distribué  à  la  manière 
saxonne,  l^  voûte  y  était  inconnue.  Cependant.  la  dispo- 
sition des  rob'nnes  ou  piles,  très  lourdes  et  très  hautes, 
devait  accepter  aisément  uno  couverture  vorttée. 

Dans  l'architecture  anglo-normande,  les  piliers  ont  des 
bases  pourvues  d'un  simple  toro  ci  d'une  plialho  chau- 
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froinéo;  les  chapiteaux  sont  godronués,  et  forment  une 
variante  rudimentaire  du  chapiteau  cubique.  Les  bas  cotés, 
voûtés  d'ordinaire,  sont  surmontés  do  galeries  ouvrant  jiar 
de  larges  arcades  sur  le  vaisseau  central.  Lo  chœur  a  sou- 
vent une  longueur  excessive,  ot  se  termine  volontiers  par 
uno  paroi  droite,  i»orcée  de  fenêtres.  I^es  archivoltes,  les 
encudreiiienis  et  les  portails  reproduisent  ^  profusion  les 
ornement.s  linéaires  do  l'école  normande. 

La  fa^'ade  s'ouvre  entre  deux  clochers,  placés  en  avant 
et  ù,  cùté  des  collatéraux.  Les  portails,  détiourvus  du  lin- 
teau et  du  tympan  sculpté,  propres  ù  lécolo  romane,  s'ar- 
rondissent simjtlement,  tout  nus,  sur  leurs  pieds-druits. 
L'ensemble  est  massif,  puissant,  hardi  parfois.  La  linesso 
cl  l'élan  manquent.  Informe  allongée  du  plan,  les  grandes 
coupures  horizontales  des  élévations,  le  stylo  tranchant 
de  rornement,  impriment  ù  cette  arcliitociùro  un  carac- 
tère militaire,  pluièt  (]Uo  monastique. 

Les  cathédrales  anglaises  d'ej)0(|uo  normande  ont  été, 
en  général,  remaniées  plus  tard,  l^s  parties  basses  seules 
conservent  leur  style  a'uriginc.  Ainsi  celles  do  Winches- 
ter, avec  crypte  (lin  du  xi*  s.)  ;  de  Worcesior,  de  Cautor- 
béry,  do  Norwich.  Celle  de  Petcrborough  (lin  du  xii*  s.) 
olTre  le  type  du  stylo  anglo-normand  fleuri. 

2"*  Architecture  ogivale.  Un  sièclo  après  avoir  reçu  de 
Franco  los  jirincipos  du  sivlo  roman,  l'Angtctorre  en  re- 
cevait les  principes  du  style  ogival.  Mais,  cette  fois,  elle 
réussissait  à  créer  un  style  national.  Lo  plan  ogival  so 
modifie.  Les  nefs  se  réduisent  à  trois  au  maximum.  A 
lest,  le  chœur  est  formé  par  une  paroi  droite,  sans  pour- 
tour ni  chapelles  (sauf  dans  la  chapello  do  la  Vierge, 
Ladychapel,  <|ui  fait  saillie  dans  l'axe,  au  fond).  Le  chœur 
s'allonge  tellement  que,  souvent,  il  égale  la  nef  dont  il  se 
sépare  par  un  transept  double.  Les  voûtes,  non  articulées 
avec  les  piles,  mais  soutenues  pardo  simplesconsolos,  sont 

fcnéesdans  leur  ascension.  De  là,  dans  l'ensemble,  une  pré- 
ominancecaractéristique  do  Ihorizontale  sur  la  verticale. 

Le  stylo  primaire  ogival  anglais  se  voit  dans  la  cathé- 
drale de  Caniorbéry,  œuvre  d'un  architecte  français, 
Guillaume  do  Sens  (1174).  Sauf  dans  l'église  de  l'abbayo 
do  Westminster  (1245-1269),  qui  accuse  nettement  le  stylo 
ogival  français,  l'Angleterre  plia  à  son  esprit  propre  le 
modèle  qu'elle  avait  reçu.  Elle  adopta  une  grande  simpli- 
cité dans  tes  lignes  générales,  combinée  avec  un  vrai  luxe 
de  formes  ot  de  détails.  Lo  type  est  la  cathédrale  de  Salis- 
bury.  Citons  encore  :  celle  de  Worcoster,  celle  de  Wells 
(sauf  le  chœur),  celle  d'Ely  (chœur surtout),  de  Lincoln,  etc., 
toutes  du  xin«  sièclo.  —  Le  xiv  siècle  a  vu  naitro  un  siyle 
plus  fleuri,  le  «  style  orné  »  {decoratetf)  ;  types  :  Exeier, 
York,  etc. —  Le  xv*  siècle  a  vu  ravènenientdu  style  pe»*- 
pcndiculaire,  avec  ses  broderies  étonnantes  ;  l'arc  Tudor 
(ogive  très  aplatie),  etc.  ;  type:  la  chapelle  de  Henri  17/, 
qui  a  porté  jusqu'à  l'abus  la  richesse  ot  la  virtuosité  de  ce 
style  déconcertant. 

A  la  fin  du  moyen  âço,  les  constructeurs  du  xv"  et 
mémo  du  xvt*  siècle  reviennent  aux  anciennes  charpentes 
de  l'époque  romane. 

Au  xvi«  sièclo,  rAnç:loterro,  malgré  la  poussée  presque 
irrésistible  do  la  Renaissance,  reste  rivée  jusque  vers  1550 
au  style  gothique.  Des  Italiens  finissent  par  s'implanter. 
Alors  nait  ce  style  lourd  et  brillant  qu'on  appelle  lo  style 
E lisabet h, et  doni  lo  principal  représentant  est  John  Thorpo. 
En  162l,soulemont,  Inigo  Jones  impose  à  l'arcbitecturo  de 
son  pays  le  style  réglé  de  Palladio,  qu'il  avait  étudié  A 
Vérone  [salle  'des  li,inquets  de  Whitchall,  plans  àu^rand 
Bôpital  de  Greenwich).  Cinquante  ans  plus  tard ,  C'hris- 
topno  Wron  pose  les  fondements  de  Saint-Paul  à  Loudres, 
qu'il  achève  en  1710. 

Désormais,  les  variations  de  l'architecture  anglaise  ces- 
sent d'offrir  un  grand  intérêt,  juste  au  moment  où  sa  pein- 
ture va  déployer  une  originalité  inattendue.  Mentionnons, 
cependant,  au  milieu  du  xix*  siècle,  Joseph  Paxton,  qui 
construisit,  on  18.'>2,  le  célèbre  Palais  de  Cristal,  premier 
modèle  do  l'architecture  do  verre  et  do  fer. 

—  Sculpture.  L'Angleterre  n'est  pas  un  pays  de  sculp- 
ture. Au  début,  les  sculpteurs  s'attardent  longuement  sur 
les  dalles  de  bronze,  et  gravent  en  creux  l'image  des  morts. 
Cependant,  on  peut  citer  quelques  monuments  d'un  art 
moins  rudimentaire  :  le  tombeau  du  comte  Richard  de 
Bcauchamp  (église  do  Warwick)  ;  uno  statue  de  chevalier, 
fondue  en  bronze  par  William  Austen  ;  divers  travaux  de 
John  Bourd,  de  Barthélémy  Lambespring,  etc.  L'église  do 
Barnak  contient  do  beaux  travaux  en  bois  fouillé.  En  1519, 
un  Italien,  Pictro  Turngiano.  apporte  l'habileté  de  son 
pays  (monument  de  Henri  VII,  "Westminster).  Cette  tra- 
dition nouvelle  continue  quelque  temps  avec  Benedetto 
de  Rovenazzo  et  d'autres;  mais  uno  école  anglaise  do 
sculpture  ne  se  dégagera  pas,  pour  cela,  de  ces  éléments. 
Aujourd'hui  encore,  quoi({ue  les  sculpteurs  soient,  on 
Angleterre,  plus  nombreux  qu'ils  n'ont  jamais  été.  on  peut 
à  peine  dire  qu'il  y  ait  uno  sculpture  anglaise.  Pourtant, 
il  est  juste  de  citer  Flaxman  (1755-1826),  Chantrey,  West- 
macott,  Gibson,  Calder,  Marshall  ;  et,  plus  tard,  Gilbert, 
Lcighton,  Foley,  Ingrain,  Ouslow  Ford  et  Thornycrofl. 

—  Peinture.  Les  premières  décorations  picturales  dont 
les  documents  fassent  mention  remontent  au  roi  Jean  (1209 
et  1210).  Sous  Henri  III  (1216-1271).  l'art  de  la  décoration 
prend  un  essor  subit.  Aucun  prince  (avant  Charles  J")  no 
fut  aussi  royal  dans  les  encouragements  donnés  à  l'art  du 
peintre  {à  Kenilworili,  à  Westminster  surtout^.  II  appela  à 
sa  cour  des  artistes  de  toute  sorte,  pour  la  plupart  italiens. 

Pendant  deux  siècles,  jusqu'au  règne  de  Henri  VII,  I  art 
languit  ou  so  réfugie  dans  la  f)einture  sur  verre  ou  sur 
manuscrits,  et  s'applique  timidement  au  portrait.  I>u  régne 
d'Edouard  IV  il  subsiste  de  lort  médiocres  portraits  de  ce 
roi.  de  sa  femme,  ot  do  Jane  Shoro.  A  partir  do  Henri  Vil 
(1485-iri09),  le  champ  s'élargit.  Un  lieureux  hasard  jeta 
Jean  Mabuse  (Gossaert)  en  Angleterre  II  fit  les  portraits 
dos  princes,  peignit  le  Mariage  de  Henn  VU,  ot  fit  con- 
nattrel'art  flamand.  Danslo  mémo  temps,  un  Holbein  (peut- 
être  un  oncle  d'Holbein  le  Jeune)  séjournait  à  Londres. 

Henri  \l\\  fut,  au  point  do  vue  des  arts,  lo  François  !•' 
de  l'Angleterre.  II  fit  venir  à  sa  cour  des  Italiens,  Jcro- 
nimo  dt  Trevisi.  Luca  Penni;  des  Flamands,  Jol.annes 
Corvus,  Gérard  Horrebout,  Lucas  Cornolis;  enfin,  Hans 
Holbein  le  Jeune,  de  Bàlc.  qu'il  appela  en  1526,  et  qui  de- 
meura en  Angleterre  jusqu'à  sa  mort.  Toutefois,  jusqu'à 
Charles  1",  de  tels  exemples  ne  parvinrent  pas  à  créer  des 
peintres  anglais.  Le  peintre  favori  do  Mario  Tudor  fut 
Antonis  de  More.  Prés  de  lui  il  faut  citer  Joas  Von  Clèves, 
d'Anvers,  et  un  Français,  Nicolas  Lizard.  Le  règno  d'Eli- 
sabeth fut  insignifiant  pour  l'art,  Les  peintres  étrangers, 
flamands  ou  italiens,  qui  s'établirent  en  Angleterre  sou!> 
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son  rogne,  sont  do  marque  ordinairo.  Soûl,  lo  miDiatnristo 
anglais  Isaac  Olivier  ost  à  mentionner.  Sous  Jacques  I*', 
des  Flamands  continuent  à  acclimater  on  Angleterre  lart 
du  portrait  (Van  Sommer  d'Anvers,  Cornolis  Janscn). 

Entin,  l'ère  du  goût  s'ouvre  avec  Charles  I*'.  Kubens, 
envoyé  auprès  do  lui  comme  ambassadeur  en  1G29,  y  ost 
retenu  comme  peintre  ;  il  v  fait  dos  élèves.  Charles  I" 
réussit  à  tixer  tout  à  fait  Van  Dyck  à  Londres  (arriva  en 
163').  Expulsé  d'Angleterre  avec  la  royauti*.  l'art  y  rentre 
avec  Charles  II.  C'est  le  temps  do  PetorLoljr  etdeGodfrey 
KncUer,  lequel  exerça  son  art  de  1674  jusqu'en  1723. 

Ix)  premier  représentant  do  l'art  mdigène,  le  peintre 
d'histoiro  James  Thornhill  (1676-1734),  n'est  point  dégnjjé 
des  influences  continentales  apportées  par  ces  doux  maî- 
tres. Cependant,  les  Anglais,  les  premiers,  vont  secouer 
le  joug  académique  français.  Lo  point  de  départ  do  l'école 
anglaise  est  la6'«ferie5ArtA:5peare,  dont  l'idée  généreuse  est 
conçue  par  un  simple  particulier,  John  Boyden.  C'est  l'avô- 
nom'ent  d'une  écolo  limitée,  mais  profondément  originale. 
On  peut  y  distinguer  deux  périodes  :  l'ancienne  ^co/e,  du 
commencement  du  xviii»  siècle  (1730)  jusqu'à  1850  environ, 
ot  la  nouvelle  école,  do  1850  à  1900. 

Dans  Vécole  (incieune  nous  rappellerons  \S''illiam  Ilogarth 
(1607-1704)  et  Wilkie  (1785-1841),  pour  Ieffcnre;J.  Rey- 
nolds (1723-1792).  Thomas  Lawronco  (1769-1830),  Th.  Gains- 
borough  (1727-1788),  George  Romnoy  (1734-1802),  Opie 
(1761-1807),  tous  très  remarquables  dans  le  portrait.  Pen- 
dant ce  temps,  Benjamin  West  (1738-1820)  revivifiait  la 
poinluro  d'histoire  avec  ses  vigoureuses  Uataillcs.  Turner 
(1775- 1851)  faisait  briller  dans  .ses  toiles  une  couleur  inimi- 
table. I/observalion  attentivo  do  la  nature  formait  lo 
talent  d'animalier  do  Landscer  (1802-1873),  tandis  que  la 
révélation  do  John  Constablo  (1776-1837)  au  Salon  do  1824, 
à  Paris,  accusait  l'influence  profonde  que  les  paysagistes 
anglais  allaient  exercer  sur  la  peinture  romantique  du 
continent.  Bonington  (1801-1828)  marquait  sa  place  dans 
lo  mouvement  inauguré  en  Franco  par  Delacroix. 

L'école  nouvelle,  qu'on  pourrait  dater  presque  exacte- 
ment de  1844  (débuts  do  Ford  Madox  Brown  avec  son 
Guillaume  le  Conquérant),  nous  présente  d'abord  l'aurore, 
puis  lo  triomphe  lia  prérap/iaclisme.  Autour  do  la  bataille 
préraphaélite  se  groupent,  avec  F.  Madox  Brown,  Danto 
(iabricl  Rossctti  d'abord,  puis  Holniau  Ilunt,  Millais, 
Watts,  Loighton,  Herkomer,  et  enfin  Burne  Jones,  le  plus 
grand  représentant  do  l'art  nouveau.  Ajoutons  à  ces  artistes 
les  noms  justement  réputés  do  Poynter,  Aima  Tadema, 
Orchardson.  N'oublions  pns  non  plus  de  rappeler  l'a^ua- 
rclle,  art  proprement  anglais. 

Envisagé  dans  son  ensemble,  l'art  issu  du  mouvement 
préraphaélite  apparaît  comme  l'effort  de  deux  générations 
spiritualisics  vers  un  idéal  noblo,  bienfaisant,  poétique, 
mais  pardessus  tout  national.  Lo  philosophisme  et  le  pa- 
triotisme qu'il  contient,  joints  à  un  puritanisme  très  accusé 
des  sujets  et  des  formes,  ont  peu  à  peu  transformé  cet  art 
on  un  objet  do  religion  esthétique,  dont  le  grand  écrivain 
Ruskin  s'est  fait  iVpôtro  et  lo  propagandiste. 

—  BiDLior.R.  :  Ern.  Chesneau,  la  Peinture  anglaise; 
Robert  do  La  Sizoranne,  la  Peinture  anglaise  contempo- 
raine, la  Religion  de  la  Beauté ;'^\  Liibke,  Histoire  de  l'art. 

—  Musique.  En  musique,  l'Angleterre  n'a  produit  que 
peu  d'artistes;  sa  musique  n'offre  aucun  caractère  d'ori- 
ginalité ot  n'est  qu'un  reflet  affaibli  do  l'art  musical  do 
r.Vllomagne,  do  l'Italie  ot  de  la  France. 

Les  origines  i\Q  l'histoire  do  l'art  musical  en  Angleterre 
sont  très  obscures.  On  sait  seulement  que,  lors  do  la  con- 
version au  christianisme  des  Saxons,  à  la  fin  du  vi*  siècle, 
ftar  les  missionnaires  qu'avait  envoyés  lo  pape  Grégoire, 
o  chant  grégorien  fut  introduit  dans  leurs  églises:  que, 
plus  tard,  dos  écoles  pour  l'enseignement  musical  furent 
fondées  dans  les  monastères,  et  quo  lo  roi  Alfred  le  Grand, 
qui  était  habile  sur  la  harpe,  en  créant  l'université  d'Ox- 
ford, y  établit  une  chaire  do  musique.  C'est  à  saint  Dunstan, 
archovôquo  do  Cantorbéry  au  X"  siècle,  qu'on  doit  l'intro- 
duction do  l'orgue  dans  les  églises.  Avec  l'invasion  des 
Normands  commence  la  fortune  des  ménestrels.  Richard 
Creur  de  Lion,  protecteur  des  musiciens,  so  distinguait 
comme  har])islo  ot  a  laissé  plusieurs  airs  do  sacomposftion. 

Le  premier  traité  important  de  musique  connu  en  Angle- 
terre, le  lie  specnlatione  musiae,  remonte  au  xiii*  siècle  et 
est  du  à  Waltor  Odington,  moine  bénédictin  d'Evesham. 
Au  siècle  suivant,  lo  poète  Chaucor  rapporte  quo  la  mu- 
sique était  géuéraloment  cultivée  on  Angleterre.  Bien 
qu  on  ait  conservé  des  chants  religieux  d'une  date  plus 
reculée,  la  musique  profane  composée  avant  le  xv*  siècle 
a  été  pres<iue  complètement  anéantie.  C'est  justement  au 
XV'  siècle  qu'on  peut  citer,  en  Angletorro,  un  oxccUont 
théoricien,  l'Ecossais  Dunsiablo. 

Henri  VII  ot  Henri  VIII  encouragèrent  l'art  musical; 
on  connaît  du  dernier  plusieurs  pièces  pour  la  chambre  et 
pour  l'église.  Sous  lo  rèjjno  do  ces  deux  princes,  d'E- 
douard VI,  de  Mario  ot  d'Elisabeth  (qui,  elle  aussi,  était 
oxccllento  musicienne),  on  connaît  les  noms  d'un  certain 
nombro  do  compositeurs, dont  quelques  productions  ont  été 
conservées  :  William  de  Pewark,  Edmund  Turges,  etc. 

A  l'époque  de  la  Réformation,  on  s'efforça  do  rendre  à 
la  musique  d'égliso  une  simplicité  dont  elle  s'était  trop 
écartée.  C'est  â  John  Marheck  qu'on  doit  lo  plus  ancien 
livre  de  chant  simple  pour  l'usage  de  l'EgUso  aoglicauo  : 
the  itook  of  common  praijcr,  noted  (1550). 

Lo  protectorat  do  CromwoU  fut  funeste  à  la  musique; 
mais,  avec  la  Restauration,  elle  retrouva  touto  son  im- 
ortanco  artistique  et  socialo  avec  les  noms  do  William 
Jobbold.  Allison,  Tallis,  William  Byrd.  Michel  p:ste.  John 
Blow,  Jérémio  Clarke,  Roland  Gibbons,  PoUiam  Hum- 
phrey,  Thomas  Tudway,  Ravonscroft,  etc. 

Henri  Purcell  est  le  premier  qui  ait  écrit  dos  opéras 
anglais.  Quelques-uns  do  ses  confrères  s'essayèrent  aussi 
au  théâtre,  mais  sans  grand  succès  :  Banister,  Eules, 
WeKIom,  Clayton.  Le  puluic  anglais  a  toujours  montré  peu 
do  j:roftt  pour'los  opéras  écrits  d.ans  la  langue  nationale. 

C'e.st  dans  les  premières  années  du  xviii'  siècle  qu'on 
entendit  A  Londres  les  premiers  chanteurs  italiens,  et 
c'est  peu  do  temps  après  que  Ilicndel  alla  s'établir  on 
ce  pays,  q^ui  lui  aoit  ses  plus  grands  progrès  dans  l'art 
musical.  C  est  Ha^ndel  qui  tit  connaître  aux  Anglais  l'ora- 
torio et  la  véritable  musique  dramatique. 

Quant  à.  l'opéra  anglais,  il  n'a  jamais  él*.^  que  secondaire, 
bien  que  certains  musiciens  nationaux  s'y  soient  exercés: 
tels,  en  dehors  de  Henry  Purcell,  que  John-Frédéric 
Lampe.  Thomas  Arne.  Samuel  .Vrnold,  Charles  Dibdin. 
James  Hook,  William  Shield,  William  Reeve,  Michael 
Kelly,  Thomas   Attwood,  John    Braham,    HoDfi   Bishop, 
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William  Balfe,  George  Macfarren,  William-Vincent  Wat- 
laco,  Goring  Thomas,  Frédéric  Cowcn,  Henri  Cusins,  Co- 
loridgo  Taylor,  etc. 
C'est  surtout  dans  lo  genre  do  la  musique  religieuse 

3ue  les  artistes  anglais  so  .sont  particulièrement  exercés 
epuis  plus  d  un  siècle.  I-*i  encore,  pourtant,  ils  imitent 
do  près  Htendel  ou  Mendelssohn.  En  résumé,  il  n'y  a  pas 
d'écolo  anglaise  de  musique.  pan:e  que  rien  ne  caractérise 
la  production  musicale  en  Anglctt-rre  ;  il  n'y  en  a  pas 
moins  en  co  pays  nombre  de  compositeurs  ;  Glovcr.  Henry 
Lestio,  Brinley,  Bennctt,  Arthur  Sullivan,  Hubert  Parry, 
Villiers  Stanford,  etc. 

Londres  possède  trois  grandes  écoles  spéciales  :  la 
Royal  Acaocmy  of  music,  la  Guildhall  School  of  music,  et 
la  South  KcnsingtoD  School  of  music.  Los  anivcrsités 
d'Oxford  et  do  Cambridge  ont  un  collège  de  professeurs 
qui  crée  des  bacheliers  et  dos  docteurs  en  musique. 

GRANDE-CANIÈRE  n.  f.  Péch.  V.  GBASDE-PENTIÈBE. 

GRANDE-CAPOTE  D.  f.  Arg.  milit.  Sobriquet  donné 
parles  Arabes  do  l'armée  d'Afrique,  turcos  et  spahis,  aux 
soldats  d'infanterie,  à  cause  do  leur  tenue  qui  comporte 
la  capote  au  lieu  du  capuchon,  ii  PI.  Ùet  granoes-cai'otes. 

Grande-chartreuse.    Géogr.  V.  Chaktrkuse 

(Grande-). 

Grande-couronne  foRDRB  de  la),  fondé  le  16  no- 
vembre ISTS,  par  Chulalongkorn,  roi  de  Siam,  et  réservé 
aux  chefs  d  Etat  et  princes  des  familles  souveraines.  La 
décoration  en  brillants,  ornée  du  portrait  du  roi  de  Slam, 
se  porto  attachée  par  un  ruban  rose  pâle. 

GRANDE-DUCHESSE  n.  f.  Femme  d'un  grand-duc  ou 
celle  qui  possède  un  grand-duché,  il  Titre  que  prennent, 
en  Russie,  les  tilles,  petites-filles  ot  sœurs  des  empereurs, 
dans  la  ligne  masculine.  ^Pl.  Des  grandes-duchesses.) 

Grande-Duchesse  de  Gérolstein  (la),  opéra  bouffe 
en  trois  actes  et  quatre  tableaux,  paroles  do  Meilhac  et 
Ludovic  Halévy,  musique  de  Jacques  Offenbach  (Variétés, 
1867).  —  La  gfandc-duchesse  de  Gérolstein,  en  passant 
une  re\'ue,  remarque  un  soldat  do  belle  prestance,  Fritz, 
dont  elle  fait  son  favori.  Il  devient  coup  sur  coup  sergent. 
comte,  général,  et  il  remplace  Boum,  commandant  en 
chef  des  troupes.  Une  conspiration  s'ourdit  contre  Fritz, 
et  il  perd  lui-même  la  faveur  do  la  grande-duchesse  en 
épousant  la  petite  paysane  Wanda.  11  est  l'objet  de  mille 
mystifications  pendant  la  première  nuit  de  ses  noces.  Il  est 
dépouillé  do  toutes  ses  dignités,  qui  passent  au  général 
Grog.  Mais,  en  apprenant  que  co  dernier  est  marié  et 
père  de  famille,  la  grande-duchesso  rend  le  commande- 
ment au  général  Boum.  Cette  bouffonnerie,  sorte  de  paro- 
die à  outrance,  ost  fort  amusante.  Les  couplets  du  Piff, 
paff,  du  Sabre  de  mon  père,  la  chanson  :  Allez,  jeunes 
filleUes.  Lo  chœur  des  conjurés,  parodie  de  la  bénédiction 
des  poignards,  dans  «  les  Huguenots  »  :  la  Légende  du 
ven'e,  etc.,  sont  longtemps  restés  populaires. 

Grande-GRÈGE,  nom  donné,  au  v'  siècle,  par  les  Grecs 
eux-mêmes,  à  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  itali- 
que, où  les  colonies  helléniques  étaient  devenues  particu- 
lièrement nombreuses  ot  prospères.  La  Grande -Grèce 
comprenait  ainsi  :  le  Brutium,  la  Messapie,  l'Iapygio  et 
l'Apulie. 

Les  premières  colonies  grecques  fondées  on  Italie  sont 
contemporaines  du  xi'  siècle  avant  notre  ère  :  Cumes  pa- 
raît avoir  été  fondée  en  1050.  Mais  c'est  surtout  du  viit"  au 
VI'  siècle  quo  l'expansion  hellénique  est  lo  plus  active  : 
des  Achéens  créent  Sybaris  en  720  av.  J.-C.,  puis  Cro- 
tono  en  710,  et  celle-ci,  à  son  tour,  donne  le  jour  à  Mé- 
taponto.  De  Sybaris  naquirent,  d'autre  part,  l^os,  Scy- 
drus,  Posidonie,  etc.  En  face  de  ce  groupe  s'était  depuis 
longtemps  élevée  Tarente,  fondée  en  708  par  les  Spar- 
tiates ;  puis  la  colonie  ionienne  de  Siris.  Vinrent  ensuite, 
pour  ne  citer  que  les  principales,  Rhcgium,  colonie  do 
Chalcis,  puis  Elée,  colonie  des  Locriens  (580).  U  est  im- 
possible do  donner  ici  l'histoire  détaillée  ie  chacune  de 
ces  cités.  Rappelons  seulement  la  prospérité  atteinte  par 
quelques-unes,  Sybaris,  Tarente.  etc.  :  la  floraison  scienti- 
hquc  et  philosophique  qu'attestent  les  noms  de  Pythagoro. 
Empédoclo,  Zéiion  d'Eiée;  leurs  discordes  intérieures  et 
les  rivalités  d'origine  qui  aboutirent  à  la  destruction  de 
Siris,  puis  do  Sybaris  [610),  et  à  la  faiblesse  de  l'ensemble, 
qui  ne  put  jouer  aucun  rôle  au  cours  des  guerres  médi- 
ques.  Malgré  la  fondation,  au  v"  siècle,  do  quelques  nou- 
velles cités  :  Pyxus,  Horaclée,  Thurii,  la  Grande-Grèce, 
affaiblie  par  ses"  divisions ,  ne  put,  au  iv*  siècle,  opposer 
aux  efforts  des  Iialiotes,  puis  des  Romains,  que  des  efforts 
successifs  et  fragmentaires. 

GRANDELET,  ETTE  {le,  lèV  —  dimin.  do  grand)  adj. 
Un  pougr;ind,  qui  commence  à  avancer  en  âge  :  Fille  déjà 

C.RANI>ELHTTE. 

GrandelinO,  type  do  valet  do  la  comédie  itallenno, 
créé  en  16S7,  à  Paris,  par  Constantin  Constantiai.  Co  type 
n'est  qu'une  variante  do  celui  de  Scapin. 

grandement  (rad.  grand)  adv.  Au  delà  de  la  mesure 
ordinaire,  de  co  qui  est  exigé  ou  nécessaire  :  Etre  logé 
grandkmknt.  Aroir  grandkmknt  de  quoi  rirrc. 

—  Fig.  Avec  noblesse  :  La  multitude  applaudit  tes  gran- 
des f Ao.Te5  GRANDEMENT  exprimées.  {V.  CousiN.)  a  Avec  gé- 
nérosité :  Traiter  grandkmknt  ses  invités. 

Grande-paroisse  (La),  comm.  de  Seine-et-Marne. 
arrond.  et  ^  20  kilom.  do  Fontainebleau,  près  do  la  Seine: 
915  hab.  Chasselas.  Sable,  terre  réfractaire. 

G RANDE-P ENTIÈRE  n.  f.  Nom  donné,  par  les  pécheurs 
des  environs  de  lirest  et  do  Cherbourg,  a  la  dkmi-follk. 

(Pl.ZJt'SURANDHS-l'KNTli^RES.l  I    On  dit  aUSsi  GRANDE  CANtÈRF. 

Grande  Bivière  ou  Grand  River,  nom  assez 

commun  dans  les  pays  qui  sont  ou  furent  de  tangue  fran- 
çaise au  Canada,  dans  l'ouest  des  Etats-Unis,  aux  Antilles. 
Ainsi,  au  Canada,  ta  Grande  Rivière  de  l'Ontario,  longue 
do  200  à  850  kilom. ,  qui  baigne  des  chefs-lieux  do  comtés  dans 
une  des  régions  les  plus  habitées  do  l'Etat  et  se  perd  dans 
le  lac  Erié  ;  —  aux  Etais-Unis,  un  tributaire  du  lac  Michi- 
gan,  long  de  250  kilom.  ;  —  un  affluent  gauche  du  bas  Mis- 
souri (275  kilom.):  —  un  affluent  gau<'he  du  haut  Colorado 
plus  de  400  kilom. ^. 

GRANDE-ROSE  D.  f.  Sorte  de  linge  damassé,  qui  se 
fabrique  en  Flandre  et  dans  la  basse  Normandie,  ii  On 
l'appelle  aussi  grandb-venisk. 


GRANDCSSE  {dèss  —  de  l'espagn.  grandeza,  mémo  sens) 
n.  f.  Lignite  de  grand  d'Espagne.  V.  gband. 

Grandes- VENTES  Lks :, comm. de  la Seineinférieurc, 
arrond.  Cl  a  •l\  kilam.de  Iim-m<o.  cuire  la  Varenne  et 
laHéthune;  1.6^2  hab.  Chandellerie,  clouterie,  tuileries. 

Grande-SYNTHE,  cemm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
et  à  7  kilom.  de  Duukcrquo;  936  hao. 

Grandet,  principal  personnage  d'un  roman  de  Bal- 
zac, lype  do  l'avare.  V.  Èl'génie  Grandet. 

grandeur  ^rad.  grand)  n.  ^  Etendue  :  dimension  con- 
sidérable; dimension  relative  ;  Edifice  qui  manque  de 
GBANt>Kt;B.  Vases  de  mém*?  grandrce. 

—  Par  ext.  Importance,  gravité,  intensité:  f-^  gran- 
deur du  conrage.  Grandeur  et  sublimité  de  génie,  i  Boss.) 

—  Haut  rang,  puissance,  honneurs,  dignit<;s  :  La  gban- 
DBUR  souveraine,  il  Grands,  personnes  haut  placées  :  La 
GRANDEUR  cst  d'ordinairc  ou  dure  ou  inattentive.  iMass.) 

—  Fig.  Elévation,  noblesse  des  sentiments  ou  do  l'es- 
pril  :  La  grandeur  d'àme  est  un  itutinet  qui  porte  les 
nommes  au  grand.  fVauven.) 

—  Titre  honorifique,  et  en  particulier.  Titre  bonoriGqno 
qu'on  donne   aux  évéques. 

—  Beijarder  quelqu'un  du  tuxut  de  ta  grandeur,  Lo  re- 
garder, le  traiter  avec  une  dédaigneuse  Ûcrl^. 

—  Astron.  P^lat  relatif  des  étoiles  flxos  :  Etoile  de 
quatrième  grandeur. 

—  Mathém.  Ce  qui  ost  susceptible  d'aucrnentalion  on 
de  diminution  :  L'n  volume  est  une  '.bandei  b. 

—  Syn.  Grandeur  d'âme,  générosité,  etc.  V.  généro- 
sité. 

—  Aston.  Exiguïté,  mesquinerie,  petitesse. 

Grandeur  des  Romains  et  de  leur  décadence 

(CoNStDKRATIûNS  SUR  LES  rAUSKS  DE  LA j.  V.  KOMAlNS. 
GRANDE-VENISE  n.  f.  Comm.   V.  GRANDK-EOSE. 

Grand-FORKS,  ville  des  Etats-Unis  'Dakou  [Nord*^, 
rh.-l.  du  comié  du  mémo  nom.  sur  la  Rivière  Rouge  du 
>«ord;  5.215  hab.  Grandes  scieries;  université. 

GrAND-FORT-PHUIPPE,  comm.  du  dép.  du  Nord, 
arrond.  et  à  24  kilom.  de  Dunkerquc.  à  l'entrée  du  chenal 
de  lAa  ;  3.029  hab.  Fabrique  d'engins  do  pèche. 

GrandfresNOY,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à 
16  kilom.  do  Compiègno,  non  loin  do  l'Oise  ;  939  hab.  Tail- 
landeries, brosseries,  fécalcrie. 

Grandgagnage  (François-Charles-Joseph).  magis- 
trat et  littérateur  belge,  né  à  Namur  en  1797,  mort  à  tm- 
bourg  en  1877.  Président  do  la  cour  d'appel  de  Liège, 
memore  de  l'académie  royale  do  Belgique,  ses  principaux 
écrits  sont  :  De  l'influence  de  la  législation  française  sur  celle 
des  Pays-Bas  (1831);  Voi/ages  ci  aventures  de  Aï.  Alfred 
Nicolas  au  royaume  de  Belgique  par  Justin  y.  >  18^51.  cri- 
tique spirituelle  du  romantisme;  Coutumes  de  Samur  et 
coutumes  de  Philipperille  iI869  I870I;  etc.  —  Son  neveu 
Charles-Mabie-Joskph  GT&ndg&gn^ge,  né  à  Liège  en 
1812,  mort  en  1878,  s'est  beaucoup  occupé  de  la  langue 
wallonne,  devint  député  en  1859  et  sénateur  en  1878.  Nous 
citerons  de  lui  :  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
wallonne  (1845-1851);  Vocabulaire  de^  noms  urallons  d'ani- 
maux, de  plantes  et  de  minéraux  (1S57)  ;  etc. 

Grand-GAIXARGUES*  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à 
19  kilom.  de  Nîmes,  non  loin  du  fleuve  côtior  Vidourle  ; 
1.825  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Cuirs,  huileries,  sabots, 
tuileries.  Pont  romain  d'Ambroix. 

GRAND'GARDE  d.  f.  Milit.  Un  des  éléments  du  réseaa 
d'avant'postes.  (V.  ce  mot.)  H  PI.  Des  grand'gardes. 

—  Encycl.  La  grand'garde  occupe,  dans  le  réseau  des 
avant-postes,  une  place  intermédiaire  entre  la  réserve 
d'avant-postes  établie  plus  en  arriére,  et  les  petits  postes 
placés  plus  en  avantet  qu'elle  fournit  d'ailleurs  elle-même, 
klle  est  habituellement  formée  d'une  compagnie,  avec 
q^uelques  cavaliers.  Cette  compagnie  détacnedeui  sec- 
tions, pour  fournir  les  petits  postes,  et,  avec  le  reste,  elle 
s'établit  en  un  point  convenablement  choisi  :  près  des  che- 
mins, à  couvert  des  vues  de  l'ennemi.  Les  hommes  doivent 
rester  nuit  et  jour  équipés.  Son  rôle  est.  en  cas  d'attaque, 
de  rallier  les  petits  postes  et  d'arrêter  l'ennemi  assez 
longtemps  pour  permettre  aux  troupes  qu'elle  protège  do 
prendre  leurs  dispositions  de  combat. 

Grandgousier,  père  do  Gargantua,  dans  lo  livre  do 
Rabelais.  Grandgousier  {grand  gosier)  est  fort  partî*^n  do 
la  bonno  chère.  8i  l'on  en  croit  lo  commentateur,  Grand- 
gousier représenterait  lo  roi  Inouïs  XU. 

GRANDGOILLOT(.\lcide-Pierre\publicisie  français. né 
à  lïlosseville-Uonsecours  ySeine-Inférieurei  en  1S2;».  mort 
en  li^'.U.  Professeur,  puis  secrétaire  do  Morny.  qu'il  accom- 
pagna dans  son  ambassade  en  Russie,  il  publia,  en  1858. 
des  Lettres  russes  dans  lo  «  Constitutionnel  «.dont  il  devint 
rédacteur  en  chef  (1859),  puis  il  fut  directeur  du  •  Pays  « 
(18tî3-18fi5).  Il  se  lança  ensuite  dans  les  affaires  cl  colla- 
bora à  dos  journaux  impérialistes.  Il  a  publié,  entre  autres 
écrits  :  Lettre  d'un  jnumaliste  catholique  à  -Vf  Véréque 
d'Orléans  (Ifiâoi;  la  Beccnnaissance  du  Sud  '1965  :  Dia- 
logues des  vivants,  perplexités  de  Af.  de  Bismarck,  etc. 
(1867)  ;  les  Joujoux  de  Al.  de  Cobden  i^l868)  ;  etc. 

GRAND-HAUT  n.  m.  Troisième  lit  do  bois  empilé  dans 
les  fours  pour  y  être  transformé  en  charbon,  i  PL  Des 

GRANDS-llArTS. 

Grand-HAVEN,  Tille  des  Etats-Unis  (Michigan  [;comtâ 
d'Ottawa'i.  sur  lo  lac  Michigan,  à  l'embouchure' de  la 
Gr.inde  Rivière  ;  5.023  habt  Exportation  de  bois  do 
construction,  de  poissons,  de  cuirs,  de  gypse  et  de  farine. 

Grandi  (Ercole).  dit  Ercole  da  Ferrara,  peintro 
italien,  né  à  Ferrare  en  !49l,  mort  à  Florence  en  1531. 
Elève  de  Costa,  il  décora,  à  Bologne,  la  chapelle  Ganca- 
nelli,  dans  la  cathédrale,  dont  son  maître  avait  fait  les 
cartons  principaux.  Ces  fresques  immenses  sont  aujour- 
d'hui détruites.  Le  tableau  représenuint  saint  Sébastien, 
saint  Pierre,  saint  Jean  Evanijt-lisie  rt  trois  donateurs,  quo 
Ion  voit  dans  l'église  de  Sàn-Paolo,  à  Ferrare.  révèle 
un  grand  sentiment  de  la  forme,  de  la  naïveté  et  l'entente 
des  draperies.  Le  musée  de  Londres  possède  de  cet  artiste 
la  Conversion  de  saint  Paul,  ci.  celui  de  Dresde,  la  Prière 
au  jardin  des  Oliviers  ot  le  Christ  marchant  au  Calcaire. 

Grandi  (Francois-Louis-Guido),  mathématicien  et  reli- 
gieux camaldulo  italiçn,  né  à  Crémone  en  1671,  mort  à.  Piso 
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GRANDIFLORC  >ln  Ut.  gmnfii.%,  pran'l.  et  flos,  oriSt 
fleur  alj.  Bot.  Wui  a  de  grandes  fleurs  :  Magnolier  gkan- 

DIFLORR. 

GRANDIFOLIÉ.  ÉC  (da  lat.  grandit,  ffraodi  ot  folium, 
fouille    alj.  Bol.  i^iii  a  de  grandes  fouilles. 

GRANDILOQUENCE  .kanss  —  rad.  grandiloquent)  n.  f. 
Emploi  .itrecte  de  grands  mots,  de  grondes  phrases. 

GRANDILOQUENT  kan).  ENTE  du  lat.  grandis,  grand, 
et  l-"f'n,  parl'-r    adj.  l*ompcux  en  paroles,  hyporbolitiuc. 

I  On  dit    AUvM  (.RANbltOVttJK. 

GRANDIOSE    i?al.  /jrnndiofo  —  du  \&i.  grandi»,  TO^mo 

8«n  .    _       I  le    éiondac  ou  par  sa 

ma  ruCl'ati.  n  Qui  frappe 

l'r  i  ar  uno  cxtrémo  gran- 
de 

L'  a  un  camclôro  do  grandeur. 

d'ci  orné  gdte  souvent  l'effet  du 

GtLXSinusK.     V.    If  >t   Vji.lur.) 

—  Anto:*.  Médiocre,  meaqula. 
GRANDI03EMENT  adv.  D'une  maniéro  grandïoso. 
GRANDIR  v.  a.  Uenlr"  grand,  plus  prand  :   te   temps 
<,K\'-    ir      '     'I    r  .'.      1,1  r-  i..tr,iii.ro  plus  grand:  Le  mi- 
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iir.  on  dignité. 
la  této  ot  soutient 
:it    iu  Llieval  qui  coulo  ses 

niier,  décrollre,  dlmlooer,  ré- 

dairo  >•'.  jt>iL^i<.r,  rt»ticiOtlre> 

GRANDIROSTRC  lu  l--»t  grandi»,  grand,  Ot  rostrum, 
br 

O  rois(Nebra.skarch.-I. 

du  Platto  ;  7.53t)  hab. 

ORANOISONANCE  Ht  lai.  grandi»,  grand,  et  sonare, 
parler  dnix'  \.)it  s-mor.-:  n.  f.  Syn.  pou  u»ité  do  r.BAMDi- 
LogtRNi  :       '  ■:(  nmnurcus  de  parole»  et  {/e  oiurf- 

GRANf'  -"ï'i'.  ANTE  frad.  '/fin. tir'  :\<]\.  Qui 

va  crois.s.1.,;  .  Ji. ..:;  un.\?itiiMA:<T.  Ti'tnf,- '  \vrK. 

ORANDISSEMENT     d,  ir-man    —    rai  i      m. 

A--.  '  -      '    -   /,r    ».KA>i'i-^sfr  \ij:-,t  de» 

ai-'  |UcUo   oo   obtient   uno 

ép. 

GRANDISSIME  iiUkL  yr.i/i.ii lii'no,  soperlat.  do  grande) 
adj.  Très  grand  :  l'n  afttctacle  (.RAnpis.himr. 

Grandjean  (Charles-I^uis-Dieudonné.  baron),  géné- 
ral français,  né  à  Nancy  on  1768,  mort  oo  1828.  U  entra  de 


bonne  heure  au  service, 
général  aux  armées  de  lu 
nommé  genérjU  do  brigade  1 1791»)  pour  lo  beau  fait  d'armes 
do  Postriii^o,  cl  so  signala  aux  batailles  d'Kngeu-Stockach 
pt  ,|,.  M..'.."ii.f,|on.  Ciénérat  ilo  division  en  1R05,  i)  lit  les 
priii  a;;nes  do  t'Kmpiro  et  fut  fait  prisonnier 

à  1'  i  Uallié  &  Louis  XVIII,  en  I8H.  il  coin- 

battii  I  •Ml  .N.(|'<>leon  pemlant  tes  Cent-Jours,  ot  fut  re- 
traité par  la  seconde  Restauration.  Député  do  Chfttoau- 
Salins  en  1821,  il  no  fui  pas  réélu  on  1824. 

Grandjean  de  FoUCHY  (Joan-Paun,  astronome, 
i\6  à  Pans  en  1707,  mort  eu  17S8.  11  acheta  uno  charge 
d'auditeur  dt-s  comptes  ot  employa  ses  loisirs  Â  la  ciHturo 
des  lettres  ot  des  sciences.  Membre,  on  ITJl,  do  l'Aca- 
démie  des  sciences,  il  en  devint,  en  1743.  secrétaire  perpé- 
tuel. Kn  1731,  il  donnait  aux  tables  astronomiq^uos  uno 
forme  nouvelle  ei  plus  commode.  Kn  1737,  il  iudiiiua  uno 
nouvelle  méthode  ù  observation  pour  les  passades  ae  Mer- 
cure. Kntln,  on  lut  doit  l'idée  de  la  méridienne  du  temps 
moyeu.  U  a  publié  uu  volumo  d'A7o(/c<  des  membres  do 
l'Académie  des  sciences  morts  depuis  17U  (17G1). 

Grand-jonction  (canal),  en  angl.  Great  jonc- 
tion, canal  d  Angleierre,  commençant  h  Mivnilurd,  sur 
U  laniise.  et  se  terminant  à  Braunston,  où  il  so  joint  au 
canal  dO.vford.  Longueur,  1-15  kilomètres. 

GrAND-JODAN,  hameau  do  la  Loire-Inférieure,  dépen- 
dance do  la  comm.  do  Nozay  ;  100  hab.  Kcolo  nalionalo 
d'agriculture.  V.  lcolb  [Ministère  de  l'Agriculture), 

GrAND-JUNCTION  .  villo  des  Etats-Unis  (Colorado), 
ch.-l.  du  comté  do  Mosa,  sur  la  Grande  Hivière,  branche 
du  Colorado  de  lOuest  ;  2.295  hab. 

Grand  Lac  Salé  (en  an^d.  Grcat  Sait  Lakc\  lac  de 
rAménquo  du  Nord  Etats-Unis  d'Amérique],  dans  la  par- 
lie  .N.-t>.  de  l'Etat  dX'lah,  et  surlo  revers  occidental  des 
monts  Wasalch,  à  1.27G  métrés  d'altitude.  D'une  superficie 
actuelle  do  C.llO  kiloni.  carrés  (128  kilom.  sur  48),  c'est  la 
plus  vasto  nappe  amère  qui  ait  subsisté  dans  l'intérieur  du 
grand  bassin  d'Amérique,  et  encore  son  étendue  actuelle, 
diminuée  par  l'évaporation,  n'est-elle  que  lo  dixième  do 
sa  superlîcie  aux  temps  quaternaires.  Le  lac,  qui  reçoit 
jdusieurs  rivières,  parmi  lesquelles  lo  Jourdain,  émissaire 
du  lac  d'Utah,  contient  quelques  petites  îles.  La  vie  ani- 
male y  est  reprcscntéo  seulement  par  quelques  crustacés. 

Grand-LAC-SALÉ  (ville  du)  [en  angl.  Sait  Lakc  City 
et  autrof.  Great  Sait  Lake  City],  villo  des  Etals- Unis 
d'Amérique,  capitale  do  l'Ulah,  à  19  kilom.  au  S.  de  l'ex- 
trémité méridionale  du  Grand  Lac  Salé,  et  non  loin  do 
la  rivo  droite  du  Ileuvo  Jourdain.  La  ville,  largement  ot 
réçuliéroment  bâtie  au  milieu  d'uno  vasto  plaine,  doit  son 
existence  assez  récente  |18ô3)  aux  mormons,  dont  elle  fut 
le  premier  asile.  (V.  mormons.)  Un©  nombreuse  popula- 
tion do  gentils  s'est  ajoutée  depuis  à  la  colonie  primitive. 
La  villo  a  aujourd'hui  44.843  habitafits,  des  usines,  un 
certain  commerce,  uno  université  et  un  muséo. 

Grand-LÉEZ,  comra.  do  Belgique  fprov.  de  Namur), 
arron'I.  adnun.  eijudic.  de  Namur,  sur  l'Orneau,  affluent 
de  la  .Sambro  ;  2.i>48  hab.  Fabrique  de  coutellerie. 

Grand-ZXMPS  (Le),  ch.-l.  de  cant.  de  l'Isère,  arrond. 
et  à  24  kilom.  do  La  Tour-du-Pin;  1.860  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Distilleries,  filature  de  soie,  moulins.  Grains,  fari- 
nes, paille  do  seigle.  — Lo  canton  a  13  comm.  et  11.775  hab. 

Grandlieu  \Lac  i>r),  lac  du  départ,  do  la  I^irc-Infc- 
rienre,  ù  12  kilom.  do  Nantes  :  superficie  :  7.000  hectares 
environ;  faible  profondeur  {-i  m.  au  plus).  Véritable  ma- 
rais, alimenté  par  les  rivières  Boulogne,  Ognon,  Tenu,  et 
formé,  selon  la  tradition,  au  vi«  siècle,  sur  remplacement 
du  bourg  d'Herbadilla  ou  Herbauge,  par  uue  inondation 
do  la  Loire,  lo  lac  do  Grandlieu  reçoit  encore,  à.  marée 
haute,  les  eaux  du  fleuve  qui  remontent  l'Achcncau,  sou 
déversoir.  Pèche  ;  élevage  des  canards. 

grand-livre  d.  m.  Se  dit  de  la  liste  qui  contient  tous 
les  créanciers  do  l'Etat,  ii  On  dit  aussi  et  on  écrit  (sans 
trait  d'union^  :  Le  grand  livkk  de  la  dette  publiquk. 

iPl.   Des  GBANDS-LIVRES.) 

—  Rkm.  En  T.  de  comptai).,  l'expression  grand  livre, 
emplovée  par  opposition  à.  celle  do  journal,  s'écrit  sans 
trait  il'uuiou.  V.  livre. 

GranD-LUCÉ  'Lh),  ch.-l.  do  cant.  de  la  Sartho,  arrond. 
ot  à  2t  kilom.  de  Saint-Calais,  sur  un  coteau  dominant  ta 
Vouve,  affluent  droit  du  Loir;  2.042  hab.  Tramways  do 
la  Sarihe  (I^  Mans  à  I^a  Charlre).  Commerce  d'huiles,  do 
chitron<i  ei  do  laines.  Château  du  x.viii'  siècle.  —  Lo  can- 
ton a  8  Lomm.  et  8.50J  hab. 

Grandmaison  (Pierro-Charles-Armand  Lotseau  de), 
érudit  français,  né  à  Poitiers  en  1824.  Elève  do  l'Ecole  des 
chartes,  il  a  été  attaché,  en  1850,  au  département  des 
manuscrits  do  la  Bibliothèque  nationale  et  nommé,  deux 
ans  plus  tard,  archiviste  do  Tours.  Il  a  publié  un  ^Tand 
nombre  do  documents  ot  do  travaux  relatifs  ù  la  Touraine. 

GRAND'MAHAN  (do  grand,  et  maman)  n.  f.  Syn.  en- 
fantin    de    r-.KAND' MÈBB.  l!  PL 
De»   liRANDUAMANS. 

GRAND'MÈRC  lAo  grand* 
et  mrrr)  n.  f.  Mère  du  pèro 
ou  do  la  mère  :  Grand" -mkuk 
paternelle,  mntcrnvile.  \V\. 
De»  ghamd'mèrks.)  u  On  dit 
quelipief.  MkitK-nitANn. 

—  Fam.  Vieille  femme. 
D  Conte  de  tjrand' mère,  Co\\\.q 
naTf  comme  les  vieilles 
femmes  ou  font  aux  enfants. 

Gr  ANDMESNIL  ou 
GRAND-MÉNIL  ■■•an-Rap- 
tiNt'-  l'AtriiAKiide  .  'Omédien 
français,  né  et  mort  ix  Pari^ 
(n37-l8ifi).  D'abord  avotat. 
pUK  conseiller  de  l'amirauté 
en  17*'.:,.  il  quitta  Paris  lors  do 
la  dit^iolution  du  Parlement 
(177*^'.  se  rendit  à  Bruxelles, 
où  il  entra  au  théâtre  (1772\ 

pais  joua  A  Bordeaux,  et  quitta  la  scène  do  1780  à  1790.  Il 
fut  alors  admis  &  la  Comédie-Française,  dont  il  lit  partie 
josqu'en  isil.  Comédien  hors  lig^oe,  plein  do  vorvo,  do 
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chaleur,  il  excellait  surtout  dans  les  pièces  do  Molière.  11 
avait  été  nommé,  en  1795,  professeur  au  Conservatoir*', 
et,  en  I7'.>fî,  momlire  de  la  troisième  classe  do  l'Iustitui. 

ORAND'MESSE  n.  f.  Mosso  solennoUo  chantée,  u  PL  i''  .^ 
grand'.messks. 

Grand  Moçol  (lb),  opérotto  bouffe  on  quatre  actes, 
paroles  do  Chivot  et  Duru,  musique  d'Edmond  Audran 
(l877).  —  Une  petite  saltimbanque  parisienne,  débarquée 
on  no  sait  comment  dans  les  Indes,  Huit  par  épouser  un 
des  plus  opulents  souverains  de  ces  contrées.  La  piôco, 
Timusante,  est  accompa^'oéo  d'une  partition  à  la  musique 
aimable  et  pleine  d'entrain. 

Grandmont,  flibustier  français  du  xvii»  siècle,  né  à 
Pans,  niuit  m  nîsi.  Devenu,  avec  Van  llorn  ot  I.jiurenC 
do  GratI',  un  des  chefs  des  •  Frères  de  la  C6ie  -,  il  s'em- 
para de  Maraca^bo  en  1078,  de  Puerlo-Cavello  en  I(î79, 
do  La  Vera-Cruz  en  1G83.  de  Campècho  en  1084.  Appre- 
nant, ù  son  retour  ù.  Saint-l)oniin^Mie,  qu'il  était  nuuimô 
lieutenant  du  roi  dans  la  partie  sud  de  Vile,  il  entreprit, 
avant  l'arrivée  do  son  brevet,  une  dernière  course.  Il  par- 
lit,  et,  depuis  lors,  on  neiiiondii  plus  jamais  parler  de  lui. 

Grandmont  ou  Grammont  (orurk  et  aduayb  de). 
Eu  lOTfl,  saint  lOiienne  de  Muret  fonda,  sur  la  montogno 
do  Muret,  voisine  do  Limoges,  une  association  d'ermites 
qui,  après  sa  mort,  alla  s'établir  au  désert  de  (irandmont 
situé  également  dans  le  Limousin.  Là,  un  monastère  fut 
fondé  (1124),  nui  devint  chef  d'ordre,  en  1156,  lorsque  lo 
papo  Adrien  IV  approuva  la  rèL'le  de  ces  nouveaux  reli- 

fioux.  Jean  XXII  1  éri^jea  en  abbaye  1 131 7).  I-cs  membres 
0  cet  ordre, appelés  j^énéralement  gramlmontaitn  et  aussi 
bons-hommes,  portaient  uno  robe  de  buro  noire  ot  un 
scapulaire  avec  un  capuce  pointu,  de  même  étofl"e  ot  do 
mémo  couleur.  Leur  règle  primitive,  fort  austère,  fut  mi- 
tigée par  Innocent  IV,  en  12|5.  Lo  relâchement  s'étaut 
introduit  parmi  eux,  lo  P.Frémont  établit,  en  16 12,  uno 
réforme  dont  les  partisans  prirent  le  nom  de  j/ram»ion/(itnj 
de  l'étroite  obsen'ance.  L'ordre  fut  supprimé  en  1769.  Ses 
religieux  ont  bien  mérité  de  l'industrie  française,  par 
l'essor  qu'ils  donnèrent  à  la  fabrication  des  émaux. 

Il  y  avait  aussi  des  religieuses  grandmontaines  ;  leur 
costume  était  noir  et  leur  règle  très  sévère.  Leurs  princi- 
pales maisons  se  trouvaient  dans  le  Limousin. 

Au  xn*  siècle,  des  grandmontains  fondèrent,  près  do 
Lodéve,  l'abbaye  do  Saint-Michel  de  Grandmont,  qui  fut 
supprimée  lors"  do  la  Révolution. 

GRANDMONTAIN,  aine  {tin,  tèn')  n.  Religieux,  reli- 
gieuse  de  rordrc  do   Grandmont.  Il  On  dit  aussi  GRA^'I>- 

MONTIN,    INK,  tiltAMMONTAIN,  AINE  Ot  GBAMMONTIN,  INK. 

Grandmougin  (Charics-Jean),  poète  et  auteur  dra- 
matiquo  français,  né  à  Vesoul  (Haute-Saône)  en  18ô0.  Il 
abandonna  lo  droit  pour  les  lettres  et  obtint  un  emploi 
aux  archives  du  ministère  de  la  guerre.  Poète  au  talent 
élevé,  à  la  forme  parnassieunc,  il  a  publié  :/é£À'ie£/e«(l873); 
Nouvelles  poésies  {IS90)  ;  I^oèmes  d'amour  {iS6\)  ;  la  Vouivre, 
poème  franc-comtois  (ISS-f);  Jtimes  de  combat  (1886); 
A  pleine»  voiles  (1888)  ;  le  ISaufrage  de  l'amour  (1889)  ;  les 
Chansons  du  village'(l$00);  Terre  de  France  {\69h)  ;  \'isio»i» 
chrétiennes  (1899);  etc.  On  lui  doit  aussi  dos  drames  on 
vers,  Prom>Hhée  (1878);  Or^/it'c  (1888)  ;  Aryênis  (1891);  le 
Christ  (1892);  l'Empereur  (1893);  CÉnfant  Jésus  (1896); 
des  livrets  d'opéras  :  te  Tasse,  musique  do  Godard  ;  Lazare, 
musique  de  Pugno  ;  la  Vierge,  musique  de  Massenet  (1880)  ; 
Yvonne,  musique  de  Lefèvrc  i,188r>i  ;  Ma:rpi>a.  avec  Hart- 
mann, musique  de  M"*de  Grandval  (18'>2)  ;  Hukla,  musique 
do  Franck  (1894);  etc.  Parmi  ses  livres  en  prose,  nous  ci- 
terons :  Contes  d'aujourd'hui  (1884)  ;  Medjour  (1893)  ;  etc. 

GrANDOLA,  ville  du  Portugal  (Estrémadure  [dîstr.  do 
Lisbonne    ,  sur  le  rîo  Corona,  affluent  du  Sado  ;  2.700  hab. 

GRAND-ONCLE  n.  m.  Frère  du  grand-pèro  ou  do  la 
grandniere.  n  /fcs  GRANi>S-ONCLtS. 

Grand-orient,  bùiiment  situé  à  Paris,  ruo  Cadet,  et 
où  se  réunit  le  conseil  suprêmo  ot  symbolique,  dit  Grand 
Orient,  de  la  franc-maçonnerio  du  rît  français. 

—  n.  m.  Symbole  do  ce  rît. 

GRAND0UL  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  gclinolte. 
Grand-ours  (lac  w)  ou  Grand  Lac  de  l'Ours. 

vaste  bassin  d'eau  douce  do  rAméri()ue  du  Nord,  dans  lo 
Nord-Ouest  canadien  ;  superCicie,  environ  50.000  kil.  carr. 
Eaux  limpides,  profondes,  gelées  d'octobre  ù  la  mi-juillet; 
il  s'éeoulo  dans  lo  Mackenzie  par  une  grosso  rivièro  de 
130  kilom.,  qui  est  un  rapide  continuel. 

GRAND-PÈRE  n.  m.  Aïeul,  père  du  père  ou  do  la  mèro  : 
Gh\sv-V}\rk  p  it'Tnel.   maternel.  wl'L  Des  GRANDS-rÊBES. 

—  Fam.  Homme  avancé  en  ige. 

—  Par  ext.  Se  dit  des  animaux  (mais,  ici,  on  supprime 
le  trait  d'union)  :  /^s  juments  produisent  dr»  poulain»  qui 
ressemblent  assez  aux  GRANt>s  rÈREs.  (Bufl*.) 

Grand-père  (l".\kt  d'être),  recueil  devers,  par  Vic- 
tor Hugo(l877i.  — Co  titre. qu'on  lui  reprocha,  Victor  Hugo 
sans  doute,  lo  mit  à  son  livre  on  souriant,  puismiq^  tout 
l'art  du  çraud-père  ne  consiste  qu'à  aimer  ol  à  gâter  ses 
petits-enîants.  Père,  Victor  Hugo  avait,  dans  ses  anciens 
recueils,  exprimé  toutes  les  joies  de  la  paternité  avec  uno 
tendresse  grave  et  forte  ;  grand-père,  sa  tendresse  s  'est 
faite  plus  douce,  plus  ingénue,  plus  naïve.  Il  est  juste  do 
relever  çà  ol  là  quelques  puérilités,  quelques  traits  do 
mignardise.  Mais  aussi  comnien  de  pièces  expriment  avec 
un  chamio  délicieux  les  grâces  innocentes  do  l'onfanco, 
SOS  premiers  jeux,  ses  légers  caprices,  tout  cet  éveil  do 
jeunes  âmes  qui  naissent  à  la  vio  ! 

GrandPERRET  (Micliel-Etienne-Anthelme-Théodoro), 
mnt:i^ir.'it  français,  né  à  Catuiro  (Rlinno)  en  1818,  mort 
à  l'aris  en  inyo.  D'abord  avocat  à  Lyon,  il  entra,  en  1845, 
dans  la  magisirature,  devint  procureur  général  àOrléans 
en  1801  et  passa,  en  I8t'.7,  à  la  cour  do  Paris,  avec  lo  titro 
de  conseiller  d  Etat.  Il  eut  ù  requérir  dans  plusieurs  causes 
céU'bres,  représenta  le  ministère  public  dans  la  haute 
cour  qui  jugea,  à  Hlois,  Pierre  Rnnaparte,  accusé  d'avoir 
assassiné  Victor  Noir  1 1870).  Garde  des  sceaux  dans  le  ca- 
binet Palikaoïioavr.l  sept.  1870  .  il  rentra,  après  la  chute 
do  l'Empire,  oans  la  vie  privée.  Il  n'en  sortit  qu'on  1877, 
époque  où  il  fut  élu  sénateur  inamovible. 

GraNDPRÉ.  rh.  1.  de  cant.  du  dcp.  des  Ardenncs, arrond. 
et  à  17  kilom.  de  Vouzters,  sur  l'Aire,  affluent  de  l'Aisne; 
1.052  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Exploitations  de  phosphates.  Non 
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loin  <to  la  ville,  défilés  do  l'Airo.  qui  constituent  un  dos 
plus  importants  passages  do  l'Argonno.  Bolle  église  dos 
xv«  et  \\i'  ^:iùcIcs.  —  Le  canton  a  i9comm.  ot  7.208  hab. 

GrandprÉ  (César  db\  généalogiste  français,  né  à 
Grandprù  vers  la  fin  du  xvi»  siècle.  11  est  l'autour  d'un 
ouvrage  intitulé  :  le  César  armoriai  ou  Hecueil  des  armes 
et  des  blasons  de  toutes  les  illustres,  principales  et  nobles 
maisons  de  France  (16-15),  plusieurs  fois  réédité. 

Grand-PRESSIGNT  (Le),  ch.-l.  do  cant.  d'Indre-ct- 
Loiro,  arrond.  ot  à  31  kilom.  do  Loclio,  au  confluent  do 
lEgronne  ot  de  la  Claisc;  1.637  liab.  Ch.  do  f.  Orléans.- 
Carrières  de  pierres  dures.  Restes  d'un  chîkteau  de  la 
Ronaissanco.  —  Lt!  canton  a  9  comm.  ot  8.280  liab. 

Grand-QUEVILLY,  comm.  do  la  Seino-Infôriouro,  ar- 
rond. et  à  5  kilom.'iL'  Rouen,  non  loin  delà  Seino;  2.132 hab. 
Ch.  do  f.  Ouest.  Kilaturo  et  tissage  do  coton,  chfLtcau 
du  xviii'  siècle.  Kesics  *lo  la  chapoUo  romauo  do  Saiot- 
Julicn  ;  aucieauo  lûprosorie. 

Grand-RAPIDS,  ville  des  Etats-Unis  (Michigan),  ch.-I. 
du  comté  do  Kont,  sur  la  Grande  Rivière;  60  280  hab. 
Carrières  <lo  gypso  ;  minoteries,  fuiidorios,  scieries  de 
bois  ot  do  pierre.  Centre  de  neuf  lignes  de  chemins  de  for. 

GRAND'REPASSE    u.    f.   Couverturo    marquéo  de   di.x 

barres,  il  l'I.  l)cs  gka.nd'bkpasses. 

Grandrieu,  ch.-I.  do  cant.  do  la  Lozère,  arrond.  et  A 
31  kilom,  de  Mendo,  sur  la  lisière  des  plateaux  granitiques 
qui  portent  ro  nom,  au-dessus  de  la  rivière  du  Grand- 
rieu,  sous-affl.  do  l'Allier;  1.655  hab.  Eglise  du  xiii"  siècle. 
Forêts  do  i)iiis.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  6.257  hab. 

GraNDRIF,   comm.   du    Puy-de-Dôme,   arrond.   ot    à 

10  kiluiii.  d'Ambert,  sur  lo  ru  des  Girardos,  affluent  do  la 
Dore  :  i-ino  hab.  Source  minérale.  Fécuieries. 

Grandris,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  27  kilom.  de 
Villi'!"raiirln',  près  do  l'Azergues  ;  2.020  hab.  Toiles. 

Grand-serre  (Le),  ch.-l.  do  cant.  do  la  Drôme,  ar- 
rond. L'i  à  4'-î  kilom.  de  Valence;  1.438  hab.  Ch.  do  f.  do  la 
Drômo.  Culture  du  mûrier,  commerce  de  bœufs.  Fabrique 
d'outils,  de  draps  dits  ratines  de  Vienne.  Eglise  des  xiu" 
et  XV»  siècles.  Restes  d'un  château  fort  appelé  naguère 
Casirum  Serris.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  11.380  hab. 

GrANDSON  ou  GraNSON  {en  lat.  Grandisonium,  en 
alleni.  Gransec),  villo  do  Suisse  (cant.  do  Vaud),  sur  lo 
lac  ûo  Nouchàtel  ;  1.7G2  hab.  Fabrique  do  cigares. 

Lo  château  de  Grandson,  centre  d'une  seigneurie  puis- 
sante au  moyen  âgo,  occupé  en  U75  par  les  Bernois,  fut 
pris  par  lo  duc  do  Bourgogne,  Charles  lo  Téméraire, 
qui  on  massacra  la  garnison.  A  la  nouvelle  de  ce  mas- 
sacre, toute  la  Suisse  s'émut.  L'armée  confédérée  de  Fri- 
bourg,  de  Berne,  de  Soleure,  de  Schwytz,  s'avança  vers 
l'armée  bourguignonne  au  cri  do  :  Granson  !  Granson  ! 
L'armée  do  Charles  le  Téméraire  avait  peiue  à  se  déployer 
en  bataille  quand  on  entendit  retentir  les  sons  des  deux 
trompes  gigantesques  :  le  taureau  d'Uri  et  la  vache  d'Un- 
terwalden.  oui  annonçaient  l'arrivée  des  bataillons  d'Uri, 
d'Unterwaluen  et  do  Lucerne.  Le  mouvement  de  retraite 
ordonné  par  Charles  le  Téméraire  se  changea  bientôt  en 
déroute.  Les  Suisses  s'emparèrent  des  trésors  du  duc  au 
milieu  desquels  se  trouvaient  un  trône  d'or,  le  collier  de 
la  Toison  d'or,  le  sceau  ducal  et  le  fameux  diamant  le 
Sancy  i2  murs  1  iTi'.). 

grands-parents  n.  m.  pi.  Lo  grand-pôre,  la  grand'- 

mèro,  lo  grand-oncle,  la  grandtante. 

GRAND'TANTE  'do  ijrand,  et  tante)  n.  f.  Sœur  du  grand- 
père  ou  do  la  grandmère.  n  PI.  Des  gband'tantks. 

GRAND-TEINT  n.  m.  Teinture  de  première  qualité. 
—  Adjectiv.  Qui  est  teint  avec  des  substances  do  pro- 
mièro  qualité  :  /«(/(V/iJiw  urand-tei.nt. 

Grand  Trunk  Canal,  canal  d'Angleterre,  long  de 
150  kilom.  allant  de  Prcstonbrook  ot  du  canal  Bridgewator 
(qui  vient  do  Manchester  et  de  la  Mersey)  iusqu'4  Cavc- 
nisch  Bridge,  sur  lo  Trent,  au  confluent  du  Derweut. 

GraND-VABRE,  comm.  do  l'Avevron,  arrond.  et  à 
35  kilom.  de  Rodez,  sur  le  Dourdou  do  Conques,  affluent 
du  Lot  ;  1.11S3  hab.  Mine  do  zinc. 

GrANDVAL  (Nicolas  Racot  de),  musicien  français, 
né  ot  mort  à  Paris  (1076-1753),  fut  aiUiché  comme  maîtro 
do  musique  à  une  troupe  do  comédiens  et  fit  jouer,  à 
Rouen,  (e  Valet  astroloi/ue  [1601).  11  composa  pour  la  Co- 
médio-Franc;aiso  la  musique  des  divertissements  d'une 
quarantaine  do  pièces,  dont  la  dernière,  l'ffeurciu:  indis- 
cret, fut  reprcstMilée  en  1751.  Il  a  publié  un  recueil  do 
cantates  (1729),  et  un  Essai  sur  le  bon  goiit  en  musique 
(1732).  Comme  écrivain,  il  a  encore  donné  un  poème  on 
argot  intitulé  Cartouche  (1727),  et  quelques  pièces  do 
théâtre. 

GRANDVAL(Francois-Charlos-NicoIasRACOTde),  comé- 
dien et  auteur  dramatique  frareais,  né  et  mort  à  Paris 
(1710^1781).  Il  débuta  à  la  Comédie-Française  on  1729.  Doué 
d'une  physionomie  expressive,  d'une  souplesse  étonnante, 
il  jouait  les  rôles  les  plus  divers  avec  un  égal  talent. 
A  l'arrivée  do  Lekain  1^1750),  il  dut  lui  céder  les  premiers 
emplois  do  la  tragédie,  so  réservant  ceux  de  liaut  co- 
mique, dans  lesquels  il  était  sans  rival.  Il  prit  sa  retraite 
on  1768.  On  a  do  lui  dos  pièces  do  théâtre  on  vers,  où 
l'on  trouve  do  l'esprit  ot  beaucoup  de  gaieté,  mais  une 
excessive  liberté  do  langage  :  Agathe  ou  les  Deux  biscuits 
(1752);  l'/^unuque  ou  la  fidâle  Infidt'lité,  parade  (1750); 
L<Uindrc-Xanette,  parade  (1756)  ;  ta  youvclle  Messalinc, 
tragédie  burlesque  (1752);  etc.—  Sa  femme,  Afaric-Gc- 
neriève  Duprk,  néo  et  morte  à  Paris  (1711-1783),  montra 
dans  la  comédie  un  talent  souple  ot  tin,  ot  prit  sa  retraite 
en  1700. 

GrandVAL  {Marie-Félicie-Clémonce  db  Rkiskt,  vi- 
comtesse i)k),  musicienno  française,  née  au  château  do 
la  Cour-du-Bois(Sar(he)en  1830.  Elle  s'est  distinguée  dans 
les  genres  les  plus  divers.  Elle  a  donné  au  théâtre  :  te 
Sou  df  Use  (^18C0),  sous  le  pseudonyme  do  Carolinb 
Blanc.y  ;  les  Fiand'S  de  /ïo«a(l863),  sons  lo  pseudonyme 
do  Ci.KMBNCB  Valgrand;  la  comtesse  Eva  (1864);  la  f*éni- 
tente  1 1868)  ;  Piccolino  (1869);  Maseppa.  grand  opéra  (lS92). 
Ajoutons  :  la  Forêt,  poème  dramatique  (1875);  Sainte 
Agnès,  oratorio  (1876)  ;  la  Fille  de  Jalre.  scèno  lyrique 
(1879);  Jeanne  a  Arc,  scène  lyrique   Parmi  ses  autres 
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ouvrage.s,  il  faut  surtout  signaler  une  messe  à  3  voix;  au 
Stabal  Mater;  des  Esquisses  st/mphoniqucê  (1874)  ;  etc. 

GrandviLLARS,  comm.  du  Territoire  de  Belfort,  arr. 
et  à  14  kilom.  do  Belfort,  snrrAllaino;  2.439  hab.Ch.def. 
Est.  Trélilerio  de  tils  do  fer  et  fabrique  do  visa  bois; 
bonneterie.  Elevage  do  montons,  apiculture. 

GranDVILLE  (Joan-I^aco-Isidoro  Gérard,  dit),  des- 
sinateur et  caricaturiste  français,  né  ik  Nancy  on  1803, 
mort  à  Paris  en  18*7.  Fils  d'un  peintre  en  miniature. 
Nature  fine  et  délicate,  ou  dominait  l'esprit  d'observa- 
tion, il  a  fidèlement  reproduit  les  ridicules  de  son  temps, 
d'une  manière  toute  personnelle,  avec  le  parti  pris  qui 
finit,  chez  lui,  par  dégénérer  en  manie,  do  donner  la  phy- 
sionomie, les  vices  ot  les  passions  de  l'homme,  d'abord 
aux  animaux  et  aux  plantes,  puis 
à  toutes  sortes  d'objets. 

."^es  pr<'miers  dessins  furent  des 
lithographies  :  le  Dimanche  d'un 
bon  bourgeois  ou  les  Tribulatiuu-^ 
de  la  petite  propriété.  Us  Amuse 
ments  de  l'enfance,  les  Plaisirs 
de  la  jeunesse,  les  Jouissances  de 
l'âge  mûr,  ot  les  Passe-temps  de  la 
vieillesse.  11  so  révéla  d'une  ma- 
nière plus  originale  dans  hs 
Métamorphoses  du  jour  (1828),  qui 
commencèrent  sa  popularité  ;  c  é- 
taient  des  types  d'hommes  con- 
ims,  représentés  avec  des  figures 
d'animaux.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  l'artiste  donna,  dans 
•  la  Caricature  »  ou  «le  Chari- 
vari »  :  le  Mât  de  Cocagne,  le  Con- 
voi de  la  Liberté,  la  Dasse-cour,  etc. 
Les  lois  de  septembre  vinrent 
couper  les  ailes  à  cet  esprit  in- 
dépendant. C'est  alors  qu'il  donna,  dans  le  «  Magasin  oit- 
toresque  »  :  la  Physionomie  du  chat,  puis  les  Têtes 
d'hommes  et  d'animaux  comparées,  le  Carnaval  du  riche  et 
le  Carnaval  du  paut^re,  etc. 

Granvillo  a  illustré  un  grand  nombre  d'ouvrages;  entre 
autres,  les  fables  do  La  Fontaine.  Citons  aussi  un  Bo- 
binson.  l.a  Bruyère,  Don  Quichotte,  les  Voyages  de  Gulliver, 
les  Fables  de  Florian,  les  Chansons  de  liéranger,  Jérôme 
Paturot,  les  Cent  proverbes,  Voyage  où  il  voits  plaira j  les 
Fleurs  animées,  et  enfin  les  Etoiles. 

Grandvillers,  coram.  dos  Vosges,  arrond.  et  à 
18  kilom.  d'Epinal,  sur  l'Arentelle;  1.041  hab.  Féculene. 

GrandVILLIERS,  ch.-I.  de  cant.  do  l'Oise,  arrond.  et 
à  30  kilom.  do  Bcauvais,  entre  la  Somme  et  le  Thérain, 
affluent  do  ÏOise;  1.647  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Fabriques 
do  brosses,  chandelles,  machines  agricoles  ;  église  du 
XVI*  siècle.  —  Le  canton  a  23  comm.  et  8.496  hab. 

Grane.  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  36  kilom.  de 
Die,  sur  la  Grenotte,  affluent  de  la  Drùme  ;  1.769  hab. 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Filature  et  mouliuago  de  soie.  Moulins. 

GranÉ,  une  dos  hamadryades. 

GRANELLESCHO  {nèl'-lè-sko  —  mot  ita!.,  dérivé  do 
granello,  sot,  dîmin.  de  gratio,  grain)  n.  m.  Membre  d'une 
société  littéraire  fondée  à  Venise  en  1740,  dans  le  but  de 
s'opposer  aux  progrès  do  mauvais  goût.  Il  PI.granellescbi. 

Granen,  bourg  d'Espagnol  Aragon  fprov.  do  Iluescal), 
sur  l'Isuela,  sous-affluent  de  l'Ebre  par  laSègre;  3.120  hab. 

GraneT  (François-Marius),  peintre  français,  né  et 
mort,  à  Aix  (1775-1849).  Elève  do  Constantin  et  do  David, 
il  se  fit  connaître  par  son  tableau  :  la  Nef  du  cloître  des 
Feuillants,  remarquable  par  la  couleur  et  les  eff'ots  do 
clair-obscur,  puis  partit  pour  l'Italie  avec  le  comte  de 
Forbin.  De  Rome,  il  envoya  à  Paris  deux  toiles,  f/ntérieur 
de  l'église  San-Martino-tn-Monte,  et  Une  des  grottes  de 
l  Ara-Cœîi.  Son  Chœur  des  capucins  de  la  place  Barbcrini 
fit  sensation  dans  toute  l'Europe.  Nommé  conservateur 
adjoint  des  musées  royaux  en  1S21,  il  devint  membre  do 
l'Institut,  puis  conservateur  du  musée  do  Versailles  sous 
Louis-Philippo.  Destitué  en  1848,  il  se  retira  dans  sa  villo 
natale.  En  mourant.  Il  légua  ses  œuvres  d'art  à  la  vUie 
d'Aix,  qui  en  a  formé  lo  «  Muséo  Granot  •.  Nous  citerons 
do  lui  :  ta  Cenci  cotiduite  au  supplice;  Saint  Louis  délivrant 
des  prisonniers  français  à  Damiette  ;  le  Peintre  Sodoma 
porté  à  l'hôpital,  etc.,  ot  enfin  cotte  page  magnilinuo  : 
Poussin,  avant  d'expirer,  recevant  les  soins  du  cardinal 
Massimo, 

GrANET  (Etienno-.\rmand-Félix),  homme  politique 
français,  né  à  Marseille  en  1349.  Secrétaire  de  la  commis- 
sion départementale  dos  Bouches- du- Rhône  après  le 
4  septembre  1870,  il  devint  secrétaire  général  de  la  Lozère 
en  1876.  do  l'Hérault  en  1877,  préfet  de  la  Lozère  (1877), 
puis  de  la  Vienne  (18'9),  directeur  du  personnel  au  mi- 
nistère do  l'intérieur  en  1880.  Elu  député  d'Arles  en  1881. 
et.  en  1885,  il  devint  minisire  dos  postes  ot  télt^graphcs 
dans  lo  cabinet  Freycinet  (janv.  1886\  puis  dans  le  cabinet 
Gobiot  jusqu'en  mai  1887.  Réélu  député  à  Marseille  en 
1889,  il  rentra  dans  la  vio  privée,  en  1893. 

GRANETTE  {nèf  —  du  lat.  granum,  graine)  n.  f.  Nom 
vulgaire  de  diverses  roDOuéos,  notamment  de  la  ronouée 
de  Tarlarie. 

GRANGE  igranj'  —  du  bas  \2lX.  grania  ou  granica;Ae 
granum,  g^ain^  n.  f.  B&liment  où  l'on  emmagasine  les  cé- 
réales en  gerbes. 

—  Batteur  en  grange.  Ouvrier  agricole  qui  bat  lo  blé 
dans  les  granges. 

—  Nom  des  chalets  dans  lesquels  on  fabrique  le  fro- 
mage de  Gruvèro. 

—  Encycl.  liCs  granges,  telles  qu'on  les  édifie  dans  les 
fermes  d'une  cortame  importance,  sont  de  grands  bâti- 
ments, de  7  A  8  mètres  do  hauteur  ot  do  18  à  20  mètres  de 
profondeur.  Los  portos  sont  assez  luutes  et  larges  pour 
permettre  l'accès  des  voitures  chargées  de  gerbes.  Le  sol 
est,  en  général,  do  terre  battue  ;  les  murs  sont  enduits  de 
chaux  ot  les  portes  suspendues  sur  des  roulottes.  L'aéra- 
tion est  assurée  par  des  meurtrières  grillagées. 

—  Grange  anglaise.  On  donne  ce  nom  À  une  construction 
sufflsanmient  grande  pour  contenir  toute  la  récolte  d  une 
moisson.  Une  nattouse  est  disposée  sur  l'un  des  côtés  du 
bâtiment.  Une  porte  à  doux  battants  permet  d'accéder  à 
une  cour  entourée  de  murs,  dite  cour  des  meules,  où  sont 
montées  des  moules  de  céréales  on  gerbes. 


—  Grange  à  mais,  l^  grange  à  mats  est  généralement 
rectangulaire  et  garnie,  dans  l'intérieur,  de  fils  métalliques 
tendus  d'tm  côté  &  l'autre,  sur  lesquels  oo  suspend  les  épis. 


—  n.  f.   pi.  Sous -tribu  de  composées  astérées,  ayant 
pour  type  le  genre  grangée.  —  Lue  gra>'GÉi^ëe. 


Coupe  d'une  grange. 

Dos  ouvertures  latérales,  garnies  de  pcrsiennes  mobiles, 
permettent  de  ventiler  convenablement  l'intérieur  de  la 
grange,  chose  indispensable  pour  la  conservation  des  épis. 

Grange  Pierre-Eugène  Basté.  dit  Eugène),  auteur 
dramatique  français,  né  et  mort  à  Paris  (1810-1887;.  li 
débuta,  on  1830,  aux  Funambules  par  une  pantomime: 
les  Chevaliers  d'industrie.  Depuis,  cet  écrivain  spirituel  et 
d'une  extraordinaire  fécondité  fit  représenter,  le  plus  vju- 
vent  en  collaboration,  un  grand  nombre  de  vaudevilles, 
do  drames,  d'opéras-comiques,  de  revues,  etc.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  :  les  Bohémiens  de  Paris  (1843)  ;  un  Mari 

?mi  se  dérange  (1846)  ;  les  Chevaliers  du  lansquenet  (1850)  ; 
e  Cantaval  des  maris  (1853;  ;  /e»  Crochets  du  père  Martin 
(1858)  ;  te  Punch  Grassot  (1858,;  les  Chevaliers  au  pince-nez 
(1859);  Brouillés  depuis  Wagram  (1861);  la  Mariée  du 
mardi  gras  (18Ô1).  dont  le  succès  fut  très  grand;  les  Dia- 
bles roses  (là'&i)  ;  La  coitsigne  est  de  ronfler  (1866);  le  .\f oui  in 
du  Vert-Galant  (1876),  musique  do  Serpette;  te  Mariage 
de  Groseillon  (1881)  ;  etc.  Président  à  diverses  reprises  du 
Caveau,  Grange  a  composé  un  grand  nombre  do  chansons, 
dont  un  recueil  a  paru  sous  le  titre  de  Versaillaises  (1871). 

GRANGEAJE  {jaj')  n.  m.  Cout.  anc.  Affermage  d'aoe 
terre  au  prix  de  la  moitié  des  fruits. 

GRANGÉE  ijê)  n.  f.  Econ.  rur.  Ce  que  contieDt  une 
grange  pleine  ;  C'ne  grangék  de  blé. 

—  Bot.  Genre  de  composées  astérées,  comprenant  des 
herbes  annuelles  ou  vivaccs,  à  feuilles  alternes,  découpées, 
à  fleurs  jaunes  réunies  en  capitules  terminaux  ou  laté- 
raux. (On  en  connaît  vingt  espèces,  d'Asie,  d'Al'nque  et 
d'Amérique.) 

GrangegORBSAN,  paroisse  d'Irlande  (Leinstcr  [comté 

de  Dublinj  ;  6.980  hab.  Pénitencier  de  femmes. 

GRANGÉINÉ,  ÉE  {je)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  Â  ono 
granitée. 

n.  f.   pi. 
type  le  gi 

GRANGELLE  ij'-l')  Q.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  grangée. 

GrangehOUTH,  ville  maritime  d'Ecosse  'comté  de 
Stirling),  sur  le  Carron,  prés  do  son  embouchure  sur  lo 
Forth;  6.535  hab.  Constructions  navales,  corderie. 

GRANGER  (jé\  ÈRE  ou  GRANGIER  {ji-éy,  ÈRE  [rad 
grange]  a.  Nom  donné  dans  certains  pays  aux  fermiers 
ou  aux  métayers,  u  Ouvrier  qui  serre  le  olé  dans  la  grange. 

GranGER  Philippe-Pierre',  acteur,  né  à  Paris  en  1744, 
mort  à  Vernon  en  1825.  Il  débuta  avec  succès  au  Théâtre- 
Français  (1763)  et  fut  attaché,  do  1782  à  1790,  au  Théâtre- 
Italien.  11  devint  ensuite  directeur  du  ihéàtro  do  Rouen, 
et,  en  1819,  professeur  au  Conservatoire.  Il  excellait,  en 
général,  dans  le  haut  comique. 

GraNGER  (.\nnc-Eugénie-Paulino  Rosiee.  dite  Pau- 
linei.  actrice,  uéo  à  Paris  en  l«33.  Fille  d'un  notaire, 
elle  entra  au  Conservatoire,  et  débuta  en  1853  à  l'Odfon. 
Admise  à  la  Comédie-Française  en  1S56,  elle  la  quitta 
en  1857,  pour  aller  jouer  au  Vaudeville,  puis  à  Bruxelles 
(1860).  Rentrée  à  la  Comédie-Française  en  1861,  sociétaire 
en  1883,  elle  prit  sa  retraite  en  1895,  après  avoir  ïcna 
avec  un  grand  talent  1  emploi  des  soubrettes,  puis  celui 
des  duègnes  du  répertuire. 

GrangERET  de  LaGRANGE  (Jean-Baptistc-André>. 
orientaliste,  né  â  Pans  on  1790,  mort  en  1859.  Il  étudia 
l'arabo  et  lo  rorsan  sous  Svlvestro  de  Sacy,  devint, 
en  182»,  sous-bibliothéoairo  à  l'Arsenal,  puis  fut  correcteur 
de  tvpographie  orientale  à  l'Imprimerie  royale.  Nous 
citerons  do  lui  :  les  Arabes  eji  Espagne  (1824):  Défense  de 
la  poésie  orientale  (1826^;  Anthologie  arabe  ou  Choix  de 
poésies  inédites,  traduites  pour  la  première  fois  (1828). 

GRANGÉRIE  fjé-rî)  n.  f.  Genre  de  rosacées  chrysobala- 
néos,  comprenant  des  arbres  do  l'Jlo  do  la  Réunion  et  de 
r.Vl'rique  tropicale  orientale. 

GRANGERIEfjV-rnn.  f.  Petite  ferme  exploitée  de  compte 
à  demi  avec  le  propriétaire  par  un  fermier.  lOn  dit  plutôt 
uÉT.MRtK.)  1  Profession  de  grangerou  do  métayer. 

Granges,  comm.  du  départ,  des  Vosçes,  arrond.  et  à 
29  kilom.  do  Saint-Dié.  sur  la  Vologne,  alfluent  do  la  Mo- 
selle; 3.689  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Fabrique  de  calicot  et  de 
cretonnes;  carrière  de  granit. 

GrANGES-DB-PLOMBIÈRES  .  comm.  du  départ,  des 
Vosges,  arrond.  et  à  16  kilom.  de  Romiremont,  formé  de 
villages  dispersés  sur  un  petit  plateau  dominant  l'Augro- 
pne.  sous-affluent  de  la  Saône  parla  K-interne;  1.212  hab. 
Carrières  de  pierre  et  do  lave.  Taillanderie. 

Grangœr  i  Jcan\  érudii  français,  né  à  Châlons-sur- 
Marne  vers  1576,  mort  à  Paris  en  iCii.  Il  fut  professeur 
de  rhétorique  et  principal  des  collèg«'s  d'Harcourt  ot  de 
Beauvais.  recteur  de  l'Université  lôll^ct  professeur  d  élo- 
quence latine  au  Collège  roval  do  France  (1617  .  Il  euit 
lin  remarquable  orateur,  mais  un  insupportable  pédant. 
C  est  lui  que  Cvrano  do  Bergerac,  son  élève,  a  représenté 
sous  lo  nom  de  Gbanûkr,  dans  le  Pédant  joué. 


(ÎIIA.MKU 

Oranii 


C.UAM" 


îr. 


U 


<i>ranas<«.  do   i 
où         -      -   -     ' 


11 


J««nne  Granler. 


pr-  étants  KQocès.  surtout  dans 

A*^  ,1  leiiT  .l/arcAfMr;  cic. 

Granicr  de  Cassaonac.  Riogr.  V.  Cassagnac. 

ORANirtRC  ■lu  lat.  granum.  ffrani^  grain,  et  ferre,  por- 
ter) ailj.  i>o  (lit  du  calico  do  certaines  Qours  qui  porto  un 
l^raiD  uu  granulo. 

ORAIflFORMC  (du  Int.  çranum,  gmnif  graïnc,  ot  do 
forme)  a<h.  Hi&t.  uat.  Qui  a  la  formo  ot  lo  volume  d'un 
grain  Ao  ulr. 

GraNIQDE.  G»*o)?r.  anc.  Fleuve  côtier  -le  l'Asie  Mineure, 
descrn<l:ini   le  1  IJa  et  se  jotaut  dans  la  Hroi'OOlido.  Anj. 

X'Ouitrulutua. 

Oranlque  passaor  et  bataillr  dc),  première  étapo 
d'AIrtn-'  îrp  ^.ins  «n  rampa^no  contre  les  IVrsos  (334  av. 
J--*  i^it  no  se  composait  puère  quo 

de  ;  lie  4.000  OU  5.000  cavaliors. 

Le>    I  ■    loo.ooo  hommes   de   pied  et 

de  îo.uj!  t;i\;iUors.  atuuUjront  Alexandre  sur  les   bords 
du  Graniquo.  Alexandre  ne  balança  point  &  hasarder  lo 


dr  l'eau  ou  de  l'acide  carbonique,  et  alignées  en  traînées 
i(iii  peuvent  traverser  plusieurs  gruinii  do  quartz.  U  con- 
tient en  niuvciino  0»  p.  loo  do  silue. 

Unei^ranOe  partie  du  granit  paraît  résulter  do  la  soti- 
dillcatiun  do  lu  cro^to  terrestre ,  mais  de  Dombrousos 
variéitW  hont  d'ongiuo  oriipiivo.  L'ultératiun  du  granit 
donne  uno  roL'ho  e.xtrémemont  moublo,  qui  est  Varène. 

—  Constr.  Ko  granit  est  couramment  employé  comme 
pierre  do  construction,  dans  les  pa^s  où  il  constitue  le 
sol.  A  Paris,  on  l'utilise  principalement  pour  les  dalles  et 
bordures  do  trottoirs. 

GRANJTAIRE  {th'')  adj.  Qui  est  de  la  nature  du  granit. 
GRANITÉ  II.  m.  Sorte  d'étoÛTo  do  laine  à  gros  grain. 
ORANITE  n.  m.  adj.  Contis.  Se  dit  d'uno  sorte  de  glace 
plus  granulée,  plus  maigre  et  moins  sucrée  quo  les  autres. 
GRANITE  n.  m,  Géol.  V.  granit. 

GRANITELLE  {tèV  —  Ho  l'Ital.  granilelh,  mémo  sens) 
n.  ir..  Nom  donné  par  Delaméiherio  ù  une  variété  de  granit 
À  éléments  très  petits.  (Abusivement,  los  marbriers  appel- 
lent viarfire  ijramtelte  une  variété  do  calcaire  dont  lo 
grain  a  laspeci  de  celui  du  granit.) 

GRANITER  V.  a.  Peindre  un  mur,  une  façade,  de  façon 
&  imiter  le  granit  :  Gkaniter  des  stucs. 

GRANITEUX  (/cl),  EUSE  adj.  Qui  contient  du  granit,  qui 
est  composé  do  granit  ;  Sable  graniteux. 

Graniti,  comm.  du  royaume  d'itolio  (île  do  Sicile 
(prov.  do  Messino^);  2.07G  hâb. 

GRANITIER  {li-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  lo  granit 
ot  aussi  le  marbre  grauiiello. 

GRANITIQUE  [tik')  adj.  Qui  cst  formé  do  granit  :  Roche 

GUAMTIljrK. 

GRANITITE  n.  f.  Variété  do  granit,  caractérisée  par 
la  présence  du  mica  noir  ou  biotite,  et  contenant  à  la 
lois  du  feldspath  orthosu  et  du  feldspath  oligoclasc.  (C'est 
le  plus  abondant  dans  l'écorco  terrestre.) 

GRANITOÏDE  {do  granit,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  adj. 
Qui  a  1  apparence  du  granit  :  Structure  gramtoïde. 

GRANITONE  (rad.  granit)  n.  m.  Nom  par  lequel  on  dé- 
signe   los    belles   variétés    d'ouphotido  de   la  Toscane. 
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GRANITOPHTRE  n.  m.  Uoche  cristalline,  appelée  aussi 
POBi'UVRB  granitoior.  (Cost  un  granit  dont  I  aspect  est 
porphyroido,  et  il  présente  de  grands  cristaux  de  feldspath 
noyés'dans  une  pùtc  à  grain  fin,  nettement  cristalline. 

GraniuS  ^Quintus),  Homaio  célèbre  par  son  esprit 
causii(]Uo.  Il  était,  vers  1  an  120  av.  J.-C,  simple  employé 
aux  recettes  publiques,  mais  .sa  réputation  d'homme  d'es- 
prit était  telle  que  la  meiilcuro  société  de  Homo  lui  fai- 
sait bon  accueil.  Son  nom  linit  mémo  par  passer  en  pro- 
verbe. Cicéron  cite  plusieurs  do  sos  bons  mots. 

GRANIVORE  (du  lat.  yranum.  grani,  grain,  et  vorare, 
manger)  adj.  Qui  se 
nourrit  do  granios  : 
/w»  piissereaux  coui- 
rottrc»  sont  essentiel- 
lement r.RANIVOKK.'*. 

—  n.m.Zool.  Sous- 
genre  do  bruants , 
comprenant  trois  es- 
pèces habitant  l'hé- 
misphère boréal  et 
dont  lospèce  tyno  est  lo  bruant  à  tête  noire  [granativora 
melanoc*'phala),  QO  l'Kurope  méridionale  et  orientale. 

GranJA  (I.A)  ou  San  IldEFONSO,  ville  d'Kspagno 
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l'aUiB  ro}al  de  La  (iranja. 


(yieillo-Castillc  [prov.  do  Ségovie]).   sur  un  affluent  de 
I  Eresma;  3.ftOt  hab.  Palais  royal  de  La  Granja,  résidence 
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d'été  dos  rois  d'Kspagne ,  située  au  j>ied  des  Montes 
Carpotanos  (sierra  do  Guadarramu).  Bûlio  par  Philippe  V, 
\a  Granja  présente  quelques  rossonihlancos  avec  Ver- 
sailles, par  l'ordonnance  du  palais  ot  des  jardins.  La  déso- 
lation dos  environs  fait  ressortir  los  ombrages  et  les  nappes 
d'eau  de  celte  agréable  résidence. 

Granja,  ville  maritime  des  Ktats-Unis  du  Brésil  (prov. 
do  L'oarai,  sur  le  fleuve  cùtier  Camocim.  Excellent  porl. 

Granja  de  Torrehermosa,  ville  d'Espagne  (Ës- 

tréma'iuro  |prov.  do  liadajoz];;  a. 500  hab. 

Granja,  station  balnéaire  do  Portugal  (prov.  d'En- 
trc-I>ouro-et-Minlio  [district  de  Porto]).  Hains  de  mer. 

Granjon  (Kobort\  fondeur  en  caractères  ot  graveur 
français  du  xvi"  siècle.  Imprimeur  à  Paris  (insi),  puis  & 
Lyon  (ir»5«},  oii  il  grava  dospoinoons  pour  l'impression  de 
la  musique,  il  s'adonna  ensuite  à  la  gravure  des  caractè- 
res orientaux  &  Kome,  puis,  do  retour  A  l'aris,  perfectionna 
les  caractères  grecs.  Ses  meilleures  impressions  sont  :  la 
traduction  dos  Satires,  dlloracc  ;  les  (Juatre  l^'vangites  ;olc. 

GrannuS,  divinité  topique  do  la  Gaule,  dont  le  nom 
se  trouve  souvent  associé,  dans  les  inscriptions  gallo- 
romaines,  ù.  celui  d'Anollon,  ot  quo  César  cilo  parmi  los 
grands  dieux  dos  Gaulois. 

GRANO  n.  m.  Ancienne  monnaie  do  l'ilo  de  Malte, 
valant  G  piccJoli  ou  9  coniimos.  n  Ancienne  monnaie  de 
Naples,  qui  valait  1  centième  do  ducal. 

GrANOF.  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Podolio),  au 
contlueiit  de  la  Vcrliiicha  et  du  Bourlak  ;  3.&00  hab, 

GRANO-LAMELLAIRE  a<ij.  Qui  est  composé  de  grains, 
avec  lies  nidices  sensibles  de  joints  naturels. 

GRANOLIPARITE  n.  f.  Variété  do  granit  d'origine 
ériiptive  et  de  formation  relativement  récente,  qui,  par 
certains  côtés,  se  rapproche  des  trachytos. 

GranollerS»  villo  d'Espagne  (Catalogne  fprov.  do 
Barcelone^),  sur  lo  Congost,  uno  des  branches  mères  du 
tlcuvo  côtier  Bosos;  6.2U8  hab.  Sources  minérales. 

GRANOPHYRE  n.  m.  Termo  par  lequel  do  X.apparent 
désigne  les  roches  acides  holocnstallines  du  type  porphy- 
roido. (Co  type  renferme  un  grand  nombre  des  porphyres 
quarlzifères  des   anciens  autours  :  olvan,  grauitoph'yro, 

granulophyre.  etc.) 

Granovski  (Timolhée-Nicolaiévitch),  historien  russe, 
né  en  1813,  mort  en  1855.  Ses  cours  d'histoiro  à  l'univer- 
sité do  Moscou  exercèrent  une  grande  inâuonco  sur  la 
société  russe.  Granovski  était  un  dos  plus  zélés  partisans 
dos  Zapadniki  (amis  do  l'Occident),  adversaires  dos  sla- 
vophiles.  Ses  travaux  ont  été  publiés  à  Moscou  en  1856. 

Grans,  comm.  des  Bouches-du-Khône,  arrond.  ot  à 
35  kilom.  d'Aix,  ù  la  lisière  de  laCrau,  sur  laTouloubre; 
1.779  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Huileries,  moulins  et  minoio- 
ries  ;  filature  de  soie.  Conmierco  de  fruits,  amandes,  huiles. 

GrAN-SASSO,  massif  montagneux  des  Abru22cs  ot 
point  culminant  des  ApeuDius  et  de  l'Italie  péninsulaire  ; 
2.921  mètres  d'altitude. 

Gransee»  ville  d'.-VlIemagne  (Prusse  [prov.  do  Bran- 
debourg, présid.  do  Potsdamj),  sur  un  lac;  3.982  hab. 
Fabrication  de  draps  ;  toiles,  lainages. 

Granson.  Géogr.  V.  Grandson. 

Grant(Trrrk  i)K^.  terre  polaire  arctique,  située  au  N. 
du  continent  américain,  entre  les  81*  et  83*  degrés  de  lati- 
tude N.  et  séparée  du  Groonlaud  par  le  détroit  do  Kobeson. 

GraNT,  nom  porté  par  un  certain  nombre  de  comtés 
dos  Eiats-Unis  do  l'Amérique  du  Nord.  Les  principaux 
sont  :  dans  lo  AVisoonsin  :  37.980  hab.  Ch.-l.  Lanraster  ; 
dans  rindiana  :  18.490  hab.  Ch.-l.  ^arïon;  dans  l'Orégon  : 

2.:'50  hab.  Ch.-l.  Canyon  City;  etc. 

Grant,  comté  maritime  do  l'Australie  (colonie  do  Vic- 
toria); 73.800  hab.  Ch.-l.  Oeelong. 

Grant  (Charles),  homme  politiquo  et  philanthrope 
écossais,  né  en  1716,  mort  en  1823.  Il  fut  l'un  des  direc- 
teurs do  la  compagnie  des  Tndes  (1793),  membre  de  la 
Chambre  des  communes  (1802-1819).  L'Ecosse  lui  doit  la 
création  d'uno  foule  d'établissements  do  bienfaisance.  Il 
seconda  Wilborforco  dans  ses  efforts  pour  amener  l'éman- 
cipation des  nègres.  On  a  de  lui  :  Observations  sur  l'état 
social  des  sujets  asiatiques  de  la  Grande- Uretagne  (1797). 

Grant  (Charles),  lord  Glenklg.  homme  politiquo  an- 
glais, né  à  Kidderpur  ;  Bengale)  en  1778,  mort  à  Cannes 
en  1866.  Il  so  rendit  en  .Ant-'leterre,  en  1790,  ot  lit  do  bril- 
lantes études  à  Cambritige,  U  débuta  de  bonne  heure  à  la 
fjuartcrly  Iteview  et  entra,  en  1811, au  Parlement.  Lord  do 
la  Trésorerie  en  1813,  chef  secrétaire  pour  l'Irlande  en 
l.'(19,  il  combattit  les  orangistes  et  institua  un  système 
d  éducation  fort  on  avance  sur  le  temps.  En  1827.  Grant 
devint  président  du  bureau  du  commerce,  nuis  du  bureau 
du  contrôle.  Il  s'occupa  activement  des  alTaircs  de  l'Inde 
et  c'est  lui  qui  signa  le  compromis  do  1833  qui  mit  fîn  au 
gouvernement  do  la  compagnie  des  Indes  par  charte.  Se- 
crétaire aux  colonies  (1S35),  il  fut  créé  la  même  année 
■  baron  Glenolg  ».  On  lui  reprocha  fort  certains  actes  de  sa 
politiquo  coloniale,  notamment  la  guerre  cafro,  les  trou- 
bles, puis  la  rébellion  du  Canada.  I^os  atfaires  du  Canad.i 
finirent  même  par  diviser  le  cabinet  .Melbourne,  et  Glenolg 
fut  obligé  do  démissionner  (8  fév.  1839). 

Grant  (Francis),  peintre  anglais,  né  à  Edimbourg  on 
Ï803,  mort  à  l^ondres  on  1878.  Wallor  Scott  lui  procura  sa 
première  commande  en  lui  faisant  décorer  son  cabinet 
d'armures.  II  s'adonna  d'abord  Â  la  pointure  do  chasses, 
puis  au  portrait,  et  fut  lo  peintre  ordinaire  des  cercles  aris- 
tocratiques. Citons,  parmi  ses  premiers  tableaux:  le  Ben- 
dcz'VouA  d€  c/iasse  d  Àscolt  et  la  Chasse  de  A/elton  (1855)  ; 
puis,  parmi  les  portraits,  dos  ladies  :  Uoward,  Jtodneu, 
M'atrrford,  Itcauflrck.ox  des  lords  :  C'amnAc//,  Derby, Gnugh, 
//ardnif/e,  J'jhn  //(/j*'7/,  puis  ceux  de  A/acaulay.  Disraeli, 
l.;cknrt  et  Landsecr.  tirant,  monibrodo  l'Académie  royale 
iK'puis  IHM,  en  est  devenu  président  en  1866. 

Grant  (sir  James  IIorE),  général  anglais,  frère  du  pré- 
rédont,  né  en  Ecosse  en  1808,  mort  à  Londres  en  1875. 
Entré  dans  l'armée  en  1826,  il  servit  en  Chine  et  dans 
l'Iode,  devint  colonel  en  1854.  ot  reçut,  en  1858,  en  récom- 
pense de  la  part  qu'il  venait  do  prendre  à  la  répression 
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do  linsurrcciion    dos  cipayes,    lo   grado   do    licutenani 
géoéral.  Kn  1«60.  Grant  tut"appol<i,  conjointement  avec  le 

général  Cousin-Montaul)an,  à  commander  l'expédition  en 
liine,  par  la  France  ei  lAngleterre.  A  la  iio  do  18ôi,  il 
fut  nommé  conimaudaiit  en  cnof  do  la  province  de  Madra:i. 
GraNT  (Kobert),  astronome  anglais,  né  à  Grantown 
fcomtô  dlnvcrness,  on  IKiL  Ou  hii  doit  uuo  Histoire  de 
l'astronotnic  pfiysiifiie  (icf)ui!f  les  temps  If  s  plus  reculés  jus- 
qu'au milieu  du  xix' .siW/r  terminde  en  1852),  qui  lui  valut, 
on  I83G,  la  grande  mé-laillo  d'or  do  la  Société  royale  d'as- 
tronomie de  Londres.  Cette  société,  dont  il  faisait  partie 
depuis  1850,  l'avait  chargé,  en  1852,  de  diriger  la  rédaction 
do  SOS  o  Comptes  rendus  mensuels  »,  dans  lesquels  il  a 
inséré  depuis  divers  Mémoires. 

Grant  ;Ulysses  Simpson),  général  et  homme  d'Etat 
américain,  né  :ï  Point-Pleasant  (Ohio)  en  1822,  mort  A 
Mount-Mac-Grcj^'or,  pri-s  de  Saraloga(État  de  New-Yorki 
en  1885.  Issu  d  unt^  famille  puritaine  d'orïgino  an^'laise,  il 
suivit  les  cours  de  recelé  militaire  de  Wost-Point  do 
1839  à  1843  et  servit  oosuitc  dans  l'infanterie.  Il  se  dis- 
tingua dans  l'expédition  ilu  Mexitfuo  (1846-1847).  Il  quitU 
l'armée  en  1854,  ouvrit  à  Saint-Louis,  un  cabiuot  d'affaires, 
puis  dirigea  à  Galeua,  une 
taimerie  avec  ses  frères.  Dès 
lo  début  do  la  guerre  civile, 
il  leva  une  compagnie  do  vo- 
lontaires et  fut  bientôt  nommé 
fénéral.  Il  battit  les  confé- 
6rés  à  liolmont,  et  s'empara 
du  fort  Donelson  (I8i52),  ex- 
ploit (|ui  popularisa  son  nom, 
comme  aussi  lo  succès  bril- 
lant qu'il  remporta  à  Pitts- 
burg-Landing(18G2).En  1863, 
il  prenait  W'icksburg,  et  en- 
levait  aux  confédérés  lo 
cours  du  Mississipi.  Promu 
major  générai,  il  remplaça 
Roxoram  dans  son  comman- 
dement et  vainquit  presque 
aussitôt  (1SG3)  l'armée  de 
Braxton-Bragg,  dans  les 
combats  do  Lookout-Moun- 
tain  ot  do  Missionary-Uidge. 
Grant  reçut  du  Con^Tès  enthousiasmé  une  médaille  d*or, 
et  l'en  créa  pour  lui  le  grade  do  lieutenant  général.  Il  reprit 
aussitôt  la  campagne  :  ses  opérations  amenèrent  la  capitu- 
lation do  Loo  et  lo  triomphe  dérïuitif  des  fédéraux.  Grant 
procéda  à  la  réorganisation  do  l'armée  régulière,  fut 
nommé  général  de  l'armée  dos  Etats-Unis  (1868),  et  tint  un 
instant  lo  porlcfouillo  do  secrétaire  à  la  guerre.  En  1868,  il 
fut  président  des  Etats-Unis,  et  réélu,  en  1872,  aune  majo- 
rité encore  plus  considérable.  Pendant  son  gouvernement, 
il  s'attacha  à  réduire  la  dette  publique,  ht  rentrer  dans 
l'Union  plusieurs  Etats,  régla  cotre  les  Etats-Unis  ot  l'An- 
gleterre l'atTairo  de  l'AIabama,  etc.  Mais  peu  à  peu  sa 
popularité  s'évanouit.  Il  s'était  entouré  de  flatteurs  qui 
le  perdirent  en  se  livrant  aux  tralics  les  plus  scandaleux. 
Aussi  no  fut-il  pas  réélu  on  1877.  ni  en  1880.  Do  1877  à  1880, 
il  lit  une  sorte  de  voyage  triomphal  autour  du  monde.  Ses 
deruiôros  années  furent  tristes.  Il  engloutit  dans  des  spécu- 
lations toute  sa  fortune  ot  tout  ce  cjue  ses  amis  lui  prêtèrent. 
Pressé  par  le  besoin  d'argent,  il  publia  ses  Personal  Me- 
moirs  (1885)  et,  finalement,  accepta  du  Coogrôs  une  pen- 
sion déguisée  do  15.000  dollars. 

Grant  (,Jamo  Aueustus),  officier  et  voyageur  anglais, 
né  et  mort  à  Nairn  [Ecosse]  (1827-1892).  Il  servit  dans  l'ar- 
mée des  Indes  (1846),  assista  à  iabataille  do  Goudjorat,  et 
fut  blessé  à.  Lucknow.  Il  fit,  en  1863,  avec  le  capitaine 
Spcke.  un  voyage  d'exploration  aux  sources  du  Nil,  dont 
les  résultats  géo^^Tapliiques  furent  considérables,  fut  en- 
suite attaché  ii  l'expédition  d'Abyssinio,  et  devint  major 
dans  l'armée  du  Hcngalo.  Ses  prmcipaux  ouvrages  sont  : 
a  Walfc  ncross  Afnra{lSGi);  liotany  of  the  Spcke  and  Grant 
Expédition,  et  Khartoum  as  I  saw  it  in  iS63. 

Grantham,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Lincoln), 
sur  le  Nitham  et  à.  la  tôte  du  canal  de  sou  nom,  qui  aboutit 
au  Trent;  16.746  liab.  Commeri^e  de  malt.  Courses  an- 
nuelles de  chevaux.  Eglise  do  Samt-Wulfran.  Victoire  do 
Cromwoll  en  1643.  Aux  environs,  château  de  Belvoir. 

GRANTIE  ni)  n.  f.  Genre  do  composées  inuloïdées,  com- 
prenant des  herbes  vivaces,  glabres,  à  feuilles  alternes, 
entières,  ù  fleurs  disposées  en  capitules.  lOn  en  connaît 
quelques  espèces,  de  l'Asie  ot  do  1  Afrique  tropicales.) 

GRANTIE  (/(■)  OU  ORANTIA  [si-a)  [do  Grant,  a.  pr.]  n.  f. 
Gonro  d'oponges  calcaires,  famille  des  asconidôs,  compre- 
nant dos  turmos  dont  les  parois  sont  porcéos  do  canaiLx 
simples. 

GRANULAGB  {Inj')  n.  m.  ActioQ  de  granuler;  résultat 

de  cette  aciiuii. 

GRANULAIRE  {lèr")  adj.  Qui  ost   composô   do   petits 

grains  ou  groiiulos  ;  Structure  granulairk. 

GRANULATEUR  n.  m.  Sorto  do  broyeur  servant  à  gra- 
nuler  la  poudro  à  canon. 

GRANULATION  {si-on  —  rad.  granuler)  n.  f.  Didact. 
Agglomération  en  petits  grains. 

—  Biol.  Molécule  do  substance  vivante  ou  inorganique, 
qui,  do  l'état  amorphe,  commence  à  passer  A  l'état  liguré. 
H  GranulatioHft  protoplusmit^nes.  Petits  granules,  résistant^ 
ot  réfringents,  qui,  distribués  dans  une  masse  liomogène, 
constitueraient  le  protoplasma.  (Cette  structure  granu- 
leuse du  proioplasma  n'est  pas  admise  par  tous  les  au- 
teurs.) Il  Syn.  MiCROsoMKs.  il  Granulations  r/raisseuses , 
Gouttes  do  graisse  qui  intiltront  souvent  le  protoplasma 
do  l;i  oolliile.  1!  Granulations  amyloides,  Petits  corps  sphé- 
riqiics  de  substance  organicpie.  tenant  lo  milieu  entre  l'ami- 
don et  l'albuniinc.  \\  Granulations  de  soufre.  Petits  grains  de 
soufre  existant  dans  les  tissus  des  sulfuraires,  algues  ha- 
bitant les  eaux  sulfureuses,  il  Granulations  pigmentaircs 
du  poumon,  Fines  granulations  de  charbon,  qui  se  trouvent 
parfois  on  grand  nombre  dans  les  poumons  des  mineurs. 
Il  Granulations  d'éléidine.  V.  liLÊiDtNB.  il  Granulations  de 
mélanine.  Grains  de  pigment  qui  caractérisent  les  chro- 
moblastes  ou  cellules  pigmentaires.  il  Granulations  de  Pac- 
c/iioni.  Petites  masses  blanchâtres  qui  se  trouvent  ù.  la 
surface  des  méninges.  (Elles  seraient  formées  de  phos- 
phate et  do  carbonate  de  chaux,  produits  d'excrétion,  et. 
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ponrTrolard.  protégeraient  lo  cerveau  en  lo  suspendant, 
en  quol(|uo  sorto,  à  Ta  voûte  crânienne.) 

—  Pathol.  Lf'sion  organique  consistant  en  de  petites  tu- 
meurs arrondies,  fermes,  demi-transparentes  et  luisantes, 
qui  se  forment  sur  les  muqueuses  ou  à  la  surface  des  plaies. 

A  Granidatiojts  grises  de  La£nnec,  premier  état  du  lubcr- 
culo  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  lésions  tuberculeuses. 

—  Pharm.  Réduction  d'une  substance  en  petits  grains. 
Il  On  dit  mieux  cranulaok. 

—  Techn.  Action  do  fabriquer  do  la  poudro  à  canon  ou 
autre, sous  forme  do  grains  :  La  granulation  de  lapoudre. 

—  Encycl.  Pathol.  Los  granulations  grises  sont  des 
productions  tuberculeuses,  dont  lo  caractère  essentiel  his- 
toloçiquo  est  de  posséder  des  cellules  géantes,  polynu- 
cléaires, entourées  do  cellules  embryonnaires.  Lorsque  les 

franulatieus  grises  sont  confluontos,  elles  forment  les  tu- 
orcules  proprement  dits. 

GRANULATOIRE  (rad.  granule)  n.  m.  Instrument  qui 
sert  ù  réduire  les  métaux  en  grooaille. 

GRANULE  (du  lat.  granulum,  mfimo  sons)  n.  m.  Didact. 
Petit  t'rain. 

—  Bot.  Corps  reproducteur,  chez  les  cryptogames. 

—  Pharm.  Pilule  do  très  petit  diamètre. 

—  E>XYCL.  Pharm.  Los. (;r<inu/«* renferment, d'ordinaire, 
une  faiblo  quantité  d'une  substance  très  active,  comme 
un  alcaloïde  ou  un  extrait  déplante  toxique  (strychnine, 
extrait  do  strophaothus,  etc.).  L'excipient  est,  le  plus  sou- 
vent, constitué  par  du  sucre  de  lait,  additionné  d'une  faible 
quantité  de  ^ommo  arabique:  la  substance  active  est 
mélangée  intimement  à  loxcipient  par  uno  longue  tritu- 
ration, au  besoin  avec  addition  d'une  poudro  colorée,  qui 
permet  de  juger  de  la  bonne  répartition  de  la  drogue. 

GRANULER  v.  a.  Réduire  on  granules,  il  Diviser  en 
tout  peLils  grains  :  Granuler  du  plomb,  de  l'étain.  u  Utili- 
ser les  parties  métalliques  que  l'on  retire  du  four  et  que 
l'on  broie  finement  comme  des  granules,  afin  d'extraire  le 
métal  mélangé  aux  scories,  il  Agglomérer  en  tout  petits 
grains  :  Granuler  de  la  poudre. 

GRANULÉ,  ÉE  adi.  Anat.  Qui  présente  dos  granula- 
tions. Il  Teigne  granulée.  L'impétigo  du  cuir  chevelu. 

GRANULEUX  (/eu),  EUSE  [rad.  gramde]  adj.  Qui  est 
compose  do  petits  grains  :  Hoche  granuleuse,  h  Dont  la 
surface  semble  couverte  de  petits  grains,  li  Qui  présente 
des  granulations.  (On  dit  aussi  granulé,  êe.) 

—  Histol.  Corps  granuleux.  Globule  granuleux.  Cellule 

franuleuse,  Svn.  de  leucocyte,  ii  Membrane  granuleuse, 
/épithôlium  fï'un  ovïsac. 

—  Pathol.  Qui  renferme  des  granulations  ou  qui  en  a 
l'apparonco  :  Ophtalmie,  Pharyngite,  Métrite  granuleuses. 

Il  Membrane  granuleuse.  V.  ovaire,  il  Couche  granuleuse. 
V.  RETINE.  Il  Angine  granuleuse,  Syn.  de  angine  glandu- 
leuse. (V.  la  partie  encycl.)  n  Maladie  granuleuse  des  reins, 
1^0  mal  de  Bright.  (V.  néphrite.)  \\  MénÎJigite  granuleuse, 
La  méningite  tuberculeuse,  ii  Phtisie  granuleuse,  La  tu- 
berculose pulmonaire  aiguë,  ou  granulio. 

—  Encycl.  L'angine  granuleuse  est  une  pharyngite  chro- 
nique, commune  chez  les  personnes  ayant  la  diathèse 
artbro-herpéiique,  provoquée  par  les  abus  des  exercices 
vocaux,  par  la  fumée  du  tabac,  etc.  Les  glandules  de  la 
muqueuse  du  palais,  du  pharynx  et  du  larynx,  hypertro- 
phiées, font  saillie  à  la  surface.  On  recommande  les  cli- 
mats chauds,  les  eaux  sulfureuses. 

GRANULIE  (lî)  D.  f.  Tuberculose  généralisée  à  marche 

rai>ide. 

—  Enctcl.  La  f^rnnutie  est  uno  tuberculose  miliaire 
aigué,  à  forme  de  tièvre  typhoïde,  qui  se  traduit  anatomi- 
quement  par  une  généralisation  do  la  tuberculose  à  tous 
les  viscères  avec  prédominance  dans  les  poumons.  Elle 
présente  un  début  insidieux,  traînant,  caractérisé  par  un 
malaise  général  avec  courbature,  perte  de  l'appétit,  inapti- 
tude au  travail,  insomnie,  frissons.  En  mémo  temps,  l'amai- 
grisseniont  rapide  contraste  avec  une  conservation  rela- 
tive dos  forces  musculaires  du  malade.  A  la  période  d'état, 
c'est  i  peu  près  lo  tableau  do  la  fièvro  typhoïde.  Mais  c'est 
l'appareil  respiratoire  ([ui  ost  surtout  en  soufl*ranco:  la 
respiration  est  accélérée,  la  toux  tenace,  qu  intense,  pénible. 

La  durée  de  la  maladie,  qui  défie  tout  traitement,  est 
do  cinq  semaines  au  minimum;  la  terminaison  est  la  mort 
par  asphyxie,  ou  adynamie,  ou  par  la  méningite. 

GRANULIFORME  (do  granule,  et  forme)  adj.  Ilist.  nat. 
Qui  est  en  forme  de  grain,  de  granule  :  Eminence  cranu- 
likorme. 

GRANUUNE  n.  f.  Miner.  Variété  de  silice. 

GRANULITE  n.  f.  Variété  à  grain  fin  de  granit  à 
mica  blanc,  avec  teinte  généralement  ros&tre  ot  abon- 
dance de  liions  do  quartz  grisitre. 

GRANUUTIQUE  [tik')  adj.  Géol.  Qui  est  formé  de  gra- 
nulito  :  Itoche  oranulitiqur. 

GRANULO-GRAISSEUX,  EUSE  adj.  Méd.  Se  dit  d'une 
dégéiiércsconco  dos  éléments  cellulaires,  avec  formation 
do  granulations  grasses. 

—  Encycl.  Dans  la  dégénérescence  granulo-graisseiisc, 
qui  no  doit  pas  ôtro  confondue  avec  Vadipose,  les  granu- 
lations grasses  qui  infiltrent  l'élément  malade  résultent 
d'uno  désintégration  chimique  des  matières  albumtnoïdos 
du  protoplasma.  On  observe  la  dégénérescence  granulo- 
graisseuse  dans  les  infarctus  do  la  rate,  du  rein,  te  ramol- 
fissement  cérébral,  la  tuberculose,  la  syphilis,  le  cancer, 
l'ostéomyélite,  les  suppurations  d'oriçino  puerpérale,  les 
empoisonnements  parle  ]ihosphore,  1  arsenic,  l'alcool. 

GRANULOME  (de  granule,  et  du  gr.  tûnia,  frange)  n.  m. 
Nom  réservé,  aujourd'hui,  seulement  ù  certaines  tumeurs 
du  larynx  ot  du  nez  dont  la  structure  ost  identique  au 
tissu  des  granulations  semblables,  cliniqucmcnt,  aux  po- 
lypes muqueux  de  ces  organes. 

GRANULOPHYRE  n.  m.  Rocho  appartenant  au  type 
porphvroïde  des  roches  acides.  (La  pAto  en  est  entièrement 
cristalline,  mais  à  éléments  extrêmement  fins.)  Syn.  roR- 

rUVRH   MICROORANULITIQUE. 

GRANULOSE  n.  f.  Pathol.  Syn.  doGRANULiE. 

—  Bot.  Une  des  doux  substances  constitutives  de  l'ami- 
don, d'après  Nnegeli. 

—  Encycl.  Bot.  La  granulose,  solublc  dans  la  salive  vers 
50*,  dans  l'eau  salée  acidulée  par  l  p.  100  d'acide  chlorhy- 
dnque,  etc.,  imprégnerait  Tamylose.  qui  constituerait 
comme  lo  squelette  nu  grain  d'amidon  ;  la  granulose  seule 
se  colorerait  en  bleu  indigo  par  les  réactifs  iodés. 


GraoTelIe. 


GraNVELLE  (Nicolas  Peerkkot  de),  bon  me  d'Etal, 

miui^ire  -i.-  (I.aric-,- Quint,  né  A  Oruans  (Douba)  en  1468, 
mort   Â  A  :at  du  roi  au  bailliage 

dOrnans,  lo  Dùlet  1518),  et  maître 

des  rcqu-  r-.ur  (15l»i.  il  fut  chargé 

par  Margu^f.io  dAutri.iio,  gOuvcrnanto  des  Pays-Bas, 
dassister  aux  conférences  do  Calais  11521).  11  fut  ensuite 
envoyé  par  Charles-Quint  auprès  ,de  Kran':ois  I",  au  mo- 
ment ou  lo  roi  de  Franco  songeait  À  rrprendro  la  guerre. 
Il  quitta  Paris  en  1528.  essaya  vainement  de  ramener  l'élec- 
teur de  Saxe  au  catholicisme  (1032),  et  fut  nommé  par  l'Em- 
pereur son  premier  conseiller  et  garde  des  sceaux  des 
royaumes  do  Naples  et  do  .Sicile.  Il  suivit  son  maître  & 
Tunis  (1535),  assista  aux  colloques  do  Worms  et  do  Ra- 
tisbonne  (I539j,  à  l'ouverture  du  concile  do  Trente  (1545), 
et  présida  la  diète  de  Worms.  Il  avait  épousé,  en  1513, 
Nicole  Bonvalot,  dont  il  eut  quatorze  enfants.  Les  plus 
remarquables  furent;  Frédéric  de  Chanipagncy,  Thomas 
de  Chanionnay  et  le  cardinal  Antoine  de  Granvelle. 

Granvelle  'Antoine  Pebrenot  de),  cardinal  et 
homme  d'Etat  espagnol,  fils  du  précédent,  né  à  Besan- 
çon en  1517,  mort  à  Madrid  en  1586.  Evèquo  d'Arras  en 
1540,  le  talent  dont  il  fil  preuve  au  concile  de  Trente  lui 
valut  le  titre  de  conseiller  d'Eut.  Après  la  bataille  de 
Muhlberg,  il  fut  chargé  de  rédigir 
un  traité  do  paix  entre  les  pro- 
testants et  l'Empereur  (1547;. 
Successeur  de  son  père,  Gran- 
velle signa  le  traité  de  Passau. 
négocia,  en  1553,  le  mariage  de 
l'infant  don  Philippe  avec  Marie, 
reine  d'Angleterre,  et,  lors  do 
l'abdication  de  Charles-Quint,  re- 
çut de  Phili|jpe  II  la  mission  de 
répondre  en  flamand  à  la  haran- 
gue prononcée  à  cette  occasion 
par  l'Empereuraux  états  de  Flan- 
dre. Après  la  si::nature  du  traité 
de  Cateau-Cambrésis  (1559;,  il  fut 
adjoint  à  Marguerite  d'Autriche, 
dans  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  reçut,  en  1560,  le  titre  dar- 
chevèque  do  Malines,  et,  l'an- 
née suivante,  le  chapeau  de  car- 
dinal. Forcé,  à  la  suite  du  soulè- 
vement des  gueux  (1563), do  quitter  la  Flandre,  et  désap* 
prouvant  la  politique  do  Philippe  II,  il  se  retira  &  Be- 
sançon, et  eut  pour  successeur  le  duc  d'Albe.  En  1565.  il 
négocia  avec  Pie  V  et  les  Vénitiens  un  traite  contre  les 
Turcs,  puis  il  devint  vice-roi  do  Naples.  Rappelé  â  Ma- 
drid en  1575,  il  négocia  le  mariage  de  l'infante  Catherine 
ot  du  duc  do  Savoie,  et  devint,  en  1584,  archevêque  de  Be- 
sançon. Diplomate  et  administrateur  éminenl,  t»ranvello 
protégea  et  pensionna  do  nombreux  savants,  forma  une 
magnifique  collection  do  tableaux,  de  livres.  .Ses  papiers, 
réunis,  au  xviii»  siècle,  par  l'abbé  Haisot  ont  fait  l'objet  de 
deux  publications  :  1*  Papiers  d'Etat  du  cardinal  Gran- 
velle, publiés  p.  Ch.  Weiss  (1841-1852);  2»  Correspondance 
du  cardinal  Granvelle,  publiée  par  Poullet  et  Piot  (1878). 

Granville,  ville  d'Australie  {Nouvelle-Galles  du  Sud 
rcomté  do  Cumberland]);  4.950  hab.  Nombreuses  fabriques, 

Granville,  ch.-l.  de  cant.  du  dép.  do  la  Manche, 
arrond.  et  à  26  kilom.  d'Avranches,  port  sur  la  côte  occi- 
dentale du  Coientin,  &  l'embouchure  du  Bosq.  petit  fleuve 
côtier.  Ch.do  f. Ouest.  Station  terminus;  12.005  hab.  i^Gron- 
villais,  aises).  Eglise  Notre-Dame,  du 
xu*  siècle.  La  ville,  construite  à  par- 
tir du  XI'  siècle,  autour  d'un  très  an- 
cien château  normand,  a  soutenu 
plusieurs  sièges  remarquables,  notam- 
ment en  1793  contre  les  Vendéens  et 
en  isoâ  contre  les  Anglais.  Elle  est 
assez  irrégulièrement  bâtie  au  pied 
d'un  promontoiro  rocheux,  creusé  de 
grottes,  et  que  domine 
entourée  de  promenades, 
abrite  contre  la  haute  i 

de  l'O.  par  une  digue,  une  jetée  et  un  Anne*  de  GruiTîUe. 
môle,  et  comprend  deux  bassins  à 
flot.  Les  navires,  à  marée  basse,  peuvent  s'échouer  sans 
danger  sur  un  fond  de  vase  et  de  sable  :  tîranvi.l»?,  importe 
des  charbons,  des  bois,  des  cotonnades,  exporte  des  pri- 
meurs et  des  minerais.  I-o  port  arme  pour  la  grande  pèche, 
vers  Terre-Neuve  et  l'Islande.  —  Le  canton  a  S  comm. 
et  17.414  hab. 

Granville  ^George  Lkveson  Gower,  comte),  homme 
d'Etat  et  pair  d  Angleterre,  né  et  mort  i  Ixindres  (1815- 
1891).  Il  fut  élu,  en  1836.  à  la  Chambre  des  communes, 
où  il  siégea  parmi  les  whigs,  _^ 

fut  un  instant  sous-secréiairo 
d'Etat  aux  affaires  étraneèros 
(IS40),  et  membre  do  la  Cham- 
bre dos  lords  (IS46).  Ministre 
des  alfaires  étrangères  pendant 
trois  mois  après  la  chute  de 
Palmerston  11852"».  il  se  signala 
par  la  fermeté  avec  laauelU  il 
défendit  les  réfugiés  politiques 
contre  les  puissances  du  conti- 
nent, et  par  .ses  clforts  pour 
terminer  les  difficultés  surve- 
nues entre  l'Angleterre  et  les 
Etats-Unis.  Présidentduconseil 
privé  de  1852  à  1858  et  do  1853 
Â  1866,  il  redevint  ministre  des 
afiaires  étrangères  dans  le  ca- 
binet Gladstone,  après  la  mort 
do  lord  Clarendon  [1870);  il 
essaya  d'empèchcr  la  rupture 
entre  la  Franco  et  la  Prusse,  et 
observa  ensuite  une  stricto  nentralité.  .\près  la  guerre 
franco-allemande,  il  encourut  la  défaveur  populaire  pour 
s'être  montré  trop  faible  dans  l'affaire  do  \  Alabuma,  et 
dut  quitter  le  pouvoir  avec  le  cabinet  Gladstone  i  mars  1873). 
Il  le  reprit  un  mois  après,  mais  le  perdit  do  nouveau  après 
les  élections  conservatrices  do  1374.  revînt  uno  sc>-onde  fois 
aux  affaires  étrangères  avec  Gladstone  ;iS80'.  Il  éprouva 
dans  ce  poste  plusieurs  Insuccès,  notamment  dans  les 
affaires  d'Egypte,  et  occupa  un  instant  le  ministère  des 
colonies  (1SS6)  avant  do  rentrer  dans  la  vie  privée. 
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chcux,  creusé  de  I     •>^Tç^C^^^^'^ 

uioe  la  citadelle  V         i^          i 

ides.  Lo  port  est  ^^m  ^^^^^^ 

ite  mer.  du  côté  Nr 


Granville. 


(ÎRANVILLE-SHARP   —   OHA IMIOLOGIE 


ORANTXLiX-ftHAIIP.  philAnchroiH«  et  publit-tsto  «n- 

-»       ■     ■  ......     i.s.-la- 

.  .XIXS- 

LIN.  il 
Il  I.  utiih- 


(.1  Mosaro  Jo  poids  encore  usitAo  au 

Br  »-►*. 

GRAOUftCLlx  \tri';  n.  f.  Bot.  Nom  Ttilgairo,  dans  ccr- 
lain*'»  rf^fcTtou»,  du  co*|ueUcot. 

ORAPCTTC  p<t'  n.  f.  Sorte  de  imblo  sans  manche. 
j>ouf  [•.'.  ii.T  la  luuulo. 

GRAPHIDE  (du  gf.  çraphein»  écrire)  ti.  f.  Croijuis  au 
trait      1  r    raro.) 

ORApniDE  o'i  0RAPH!9  (^»t)  D.  m.  Bot.  Oenro  do 
\^^.^  .  .lui  forniont.  à  la  sur- 

fj.  tlt'  potiici  taches,  or- 

d,.  :tible  5imiilo  voguomeiit 

de  lire 

(.  Bot.  Qui  resscmblo  ou  qui  so  rap- 

poi  .1     ..  ^  ■...*,.■.[    ■■>. 

—  n.  t.  pi.  Iribu  «le  hfhf^ns,  ayant  pour  type  le  genre 
gpaf'^»i'^ti«-  —  /-'"•'  oRAi'iiinéK. 

Cl  r  'i.rforircl  n.  f.  Système 

j.  rmint^s  pour  exprimer 

le 

ORAPHIQUC  [fik'  —  ^T.  yf\ii>htkot  ;  do  graphein,  écrire, 
de«isincr.  cruprera.  creiiser.  graver)  adj.  Qui  riy»ri'sonto 
yar  .-  .  .  .*.  ...r  ■>  •■•v^i'i  cl  .surtout  par  lo  dessin  11- 
nc.»  '  "i.  1  Qui  a  rapport  ù  la  rcpni- 

g«,;  .re  ;  Shjnns  GKAPUigCBâ. 

,n'.  V.r>KssiN. 

V  so   réunissent  deux  À  deux 
par  -^ous  un  angio  droit. 

i. .  Pe^maliic  sur  les  cassures 
i)(.  'juanz   se  présentent    avec 

las  i'""^  nu  cunéiformes. 

_  ti    u.  .'■  aux  sciences,  u  Tracé 

lint^aire  •!  :'<^'<  ^<'la  variation  d'uuo 

fonction  II  ■  :Li\  ho  d'une  machioc,  etc. 

I  Syn.  de  biAuR.\MMK. 

—  Ch.  de  f.  et  tramways.  Trac(S  linéaire  indianont,  sous 
forme  do  tableau,  la  mânhc.  les  vitesses  et  les  croise- 
monts  des  trains  sur  une  liifiio  ferrée. 

—  Fhvsiq.  Tracé  décrit  par  un  appareil  enregistreur. 

-  î  ■  "  V  '  '  ';  do  f.  et  tramways.  Dans  un  graphique,  lo 
tra  rixontal  représente  lo  temps;  le  tracé  ver- 

lii..  disunces  parcourues. 

»i  1  MU  Mij.pose,  par  exemple,  une  voie  ferrée  do 
6.M6  métros  de  longueur,  que  ucs  trains  parcourent  dans 
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Graphique. 

les  detix  sens  &  une  vitcsso  théoriquement  constante  de 
40  kilomètres  &  l'heure,  la  constniction  du  graphique  ost 
des  plus  simples  :  le  train  I  quitte  la  této  do  ligne  à 
VKeurf,  par  exemple:  &  raiïton  d'une  vitesse  do  40  kilo- 
mètres a  l'houro,  il  mettra  to  minutes  pour  franchir  l'in- 
tervalle de  6.666  métrés  séparant  la  téio  do  ligne  du  ter- 
minus. IV»  f»  dTntfT  j'oint,  le  train  i  part  à  l'heure 
■'ijue  celle  du  train  f,  il 
{xfur  faire  le  trajet  in- 
■  trajet,  les  traîna  I  cl  :? 
'  endroit,  si  la  ligne  est 
d'établir  uno  voio  do 
i,t)Sde  se  croiser,  i'our- 
i  on  B.  le  train  3  parti 
itcs,  puis  au  point  C,  le 

.  .jmtto  le  terminus  &  l'heure  .I, 
tram  5  en  K  et  le  train  5  on  D, 

'    '■■- ■ -  *-  V  rtablir  dos 

s  voies  par 

"Il  ordonnée 

'■n\  i  i-i  ise  fora 

■s(  ït''r»n''nnp  plus 

■/m- 
■  ,  'is  .!.■ 
>'ro.  à  toul 
...ée. 


X  ^ 
R.-ir 

■Q: 

do 

Ir 
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*  I 
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tu 
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K'raphiqae; 


par  •ic'^  pf'i'  t" 

GRAPHIS  n  n\rniDR. 

GRAPHISME   ,'••'  '.  "'/jftfin,  é<"rire)  n.m.  Ma- 

nu^T"  •['•rcir'-'  l-'-i  iii-"s    1  1  I.    1,1  iL-'ie. 

ORAPBITE    du  gr.  tjru(>hnii,  écrire)  D.  m.  Carbone  na- 

iQQ  mine   de  plomh.  plombatfine\ 


lurcl  presque  pur. 

—  KNeTri,.  l,o  (jraphite 


varie  de  l.i>  ft  2.3.   Ix"  graphite  est  OO' 

et   lâche  en  noir  le  papier.  On  est  A  )>    . 

maintenant,  que  ce  graphite  cristallise  ilans  le  sy^tome 


monocIiiii<|iie,  mais  se  présente,  lo  plus  communément, 
en  inut*<es  ècuilleuses  ou  llbreusos. 

Le  grapliilo  ost  bon  oniiducleur  de  l'éloclricilé.  Il  est 
infusiblo  au  chalumeau  et  inalUi|iiubU'  pur  les  acides  ;  il 
brûle  dans  l'oxygène  comme  le  diamant,  mais  avec  plus 
de  diflicuUé;  si-s  cendres  accusonl  la  présence  du  fer. 
On  trouve  le  graphite  dans  les  roches  cnslallines  ;  il  a  été 
reconnu  dans  certaines  météorites.  Lo  principal  usage  du 
graphite  est  la  l'ubrication  des  crayons  dus  ■  do  mine  do 

Jdonth  >.  Mêlé  a  do  l'argile,  le  graphite  de  Bavière  sort 
i  fabriquer  des  creusets  réfractaires  dits  •  de  mino  do 
plomb  »,  ou  •  creusets  noirs  do  Passa u  •.  On  l'emploie 
avantageusomonl  pour  lubrifier  les  mécanismes. 

ORAPmTEDX  \teù\,  EUSC  adj.  Qui  coniiont  du  gra- 
phite :   (/(iffAS  (iHAI'lIlTElX. 

GRAPHITIQUE  Uik')  adj.  Se  dit  d'un  quelconque  des 
divers  oxydes  fournis  par  l  oxydation  du  c^raphite.  n  Se  dit 
d'un  acide  obtenu  par  oxydation  du  graphite. 

—  Kncvcl.  On  distinguo  trois  oxydes  graphitiques  : 
I*  l'oxyde  graphitique  de  ta 
plombagine  ;  2*  celui  de  ta 
fonte;  a*  celui  du  graphite 
rit-ctrique.  Chacun  d'eux 
fournit  un  oxyde  hydrogra- 
phttiaue  et  un  oxyde  pyro- 
graphitique. 

GHAVBIOMI  /i-om  —  mot 
lat.,  formé  du  gr.  çrapftein, 

écrire»  n.  m.  Anliq    Style,     craphlum  :  l.  Fermé  ;  2.  Ouvert, 
sorte  de  poinçon   dont  on 
se  son-ait  pour  écrire  sur  des  tablettes  enduites  de  cire. 

GRAPBIURE  ou  GRAPHIURUS  {russ)  n.  m.  Genre  do 
mammifères  rongeurs,  fa- 
mille des  myoxidés,  conipre-  ar^^Ç 
nant  des  loirs  africains,  ca- 
ractérisés par  la  petitesse 
do  leurs  molaires  dépour- 
vues do  cannelures  trans- 
versales. (On  en  connaît  trois 
espèces  ;  la  plus  répandue 
est  lo  graphiurus  Catoirei, 
du  Cap,  long  do  0"»,12,  gris 
brunâtre  en  dessus,  blanc 
roussâtre  en  dessous.) 

GRAPHOLITHE  OU  GRA- 
PHOLITHA  n.  f.  Genre 
d'insectes  lépidoptères  mi- 
crolépidoptèros,  famille  des 
lortricidés,  comprenant  do 
petits  papillons  marqués  do 
raies  métalliques. 

—  En'cycl.  On  connaît  plus 
do  cent  espèces  de  grnpUulithes,  en  Europe  seulement; 
leurs  chenilles  attaquent  les   graines,  les   bourgeons  et 
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los  feuilles   de  toutes  sortes  d'arbres.  Une  des  plus  com- 
munes et  des  plus  nuisDdes  est  la  garphutttha  Weberiana, 
des  çi-risiers  et  des  pru- 
niers. 

GRAPHOLITHE  i<lii  gr. 
gvaphvin.  écrire. et  tithcs, 
pierre)  n.  m.  l.anie  de 
schiste  communément 
appelée  arih)isk,  et  sur 
laquelle  on  écrit,  dans  los 
écoles.  ^      ..,.,., 

GRAPHOLOGIE  (ji   — 
rad.  yrupholoi/uf)  n.  f.  Art  do  connaître  le  caractère  des 
hommes  par  b'ur  écriture. 

—  Encycl.  En  considérant  qu'une  relation  directe  oxisto 
entro  lo  cer\'eau,  siôgo  de  la  pensée  et  de  la  volonté,  et  la 
main,  qui  matérialise  et  lïxe  le  concept  par  l'écriture,  cor- 
tains  esprits  ont  admis  que  l'examen  do  cette  dernière 
pouvait  révéler  lo  caractère,  et,  jusqu'à  un  certain  point, 
rintolligenco  do  celui  qui  l'avait  tracée.  D'où  l'invention 
do  la  graphologie.  Cette  science  fut  inaugurée,  croit-on, 
par  lo  philosophe  italien  Baldo,  dans  son  livre  :  Trattato 
corne  de  una  lettera  mixsiva  si  cognoscnno  la  nat^ira  e  qua~ 
lita  délie  scrittore  (1G22).  Au  xviii*  siècle,  Cagliostro  re- 
prit l'idée  qui  fut  cultivée  depuis  par  E.  Hocquart  (1812), 
Henzo(1862),  M ichon  1,1869), Crépieux-Jamin  (1893).  Desira- 
vauxdo  ces  auteurs,  on  poul  tirer  los  principes  suivants  ; 

i/écrituro  est  lo  résultat  d'un  mouvement,  d'un  geste, 
dont  la  durée  est  prolongée.  Parla  courbe  qui  dérive  do 
l'activité  évoluant  lentement,  s'expriment  des  impulsions 
calmes,  paisibles  et  douces.  L'activité  lento  produit  la 
douceur  et  implique  des  manifestations  de  bienveillance. 
A  un  degré  de  plus,  elle  devient  une  marque  do  faiblesse  ; 
à  un  degré  de  plus  encore,  c'est  la  nonchalance  et  la  pa- 
resse. Les  seriptetirs  d'écritures  plus  ou  moins  arrondies 
Sarticiperont  des  qualités  ou  des  défauts  que  nous  venons 
0  signaler.  La  ligne  droite  présente  la  physionomie  d'un 
mouvement  brusque  et  direct.  Elle  dénotera,  dans  l'écri- 
ture, la  rigidité,  l'absolutisme  du  caractère.  L'angle,  repré- 
sentatif d'un  brusque  changement  de  direction,  traduira, 
selon  qu'il  sera  plus  ou  moins  accentué  dans  le  graphisme, 
la  fermeté,  l'énergie,  et.  s'il  atteint  à  son  maximum,  la 
dureté  et  l'entêtement.  D'autres  analogies  entre  la  forme 
et  l'étendue  des  lettres,  la  disposition  dos  lignes,  etc.,  ont 
été  interprétées  dans  le  mémo  esprit  symbolique. 

Pour  soumettre  une  écriture  à  un  examen  grapholo- 
gique sérieux,  il  faut,  autant  que  possible,  opérer  sur  plu- 
sieurs spécimens,  appartenant  à  des  époques  diverses. 
On  s'attache,  avant  tout,  aux  signes  <|ui  prédominent 
d'une  manière  générale  et  qui  ont  été  classés  sous  dos 
genres,  en  considérant  surtouti'intensité  desmouvemenls, 
leur  forme,  leur  dimension,  la  direction  do  l'écrituro.  sa 
continuité  et  son  ordonnance.  Lo  tableau  ci-joint  donnera 
un  aperçu  des  différentes  classes  d'écritures  et  do  la  si- 
gnification symbolique  oui  leur  a  été  attribuée. 

Lorsqu'on  a  examiné  les  signes  principaux  d'après  los 
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principes  quo  nous  venons  d'indiquer,  on  peut  s'attai-lior 
aux  détails  parliculiers  :  accentuation,  ponctuation,  bar- 
res, boucles  et  hampes,  marges,  paragraphes,  etc.,  et  on 
déduire  des  consù(iuencos. 

Le  portrait  graphologique  est  la  résultante  do  tous  les 
signes  déduits  do  l'autographe.  On  trouve,  par  exemple, 
qu'une  écrituro  est  petite  (signe  do  linosso),  sobro  (signe 
do  rédoxion),  clairo  (esprit  net).  Si  l'on  additionne  ces 
vérités  simples,  on  trouve  pour  résultante  ;  la  perspica- 
cité. Mais  il  est  parfois  des  résultantes  modificatiicc). 
Supposons  quo,  dans  lo  cas  ci-dessus,  on  rencontre  cer- 
taines majuscules  surélevées  (indice  do  vanité),  la  perspi- 
cacité du  scriiiteur  en  cause  se  trouveia  amoindrie  do 
toutes  les  faiblesses  (|ue  la  vanité  suscite  chez  les  intelli- 
gences môme  les  plus  distinguées. 

GRAPHOLOGUE  (hiih'  —  du  çr.  graphe,  écriture,  et 
logos,  discours)  n.  m.' Celui  qui  dovino  lo  caraotèro  dos 
gons  d'après  leur  écrituro. 

GRAPHOMANCIE  (si  —  du  gr.  graphe,  écriture,  et  man- 
teia.  divinaiion)  n.  f.  Diviualion  du  caractère  dos  individus 
par  la  lornio  do  leur  écrituro. 

GRAPHOMÉTRE  (du  gr.  graphe,  écrituro,  et  mélmn, 
nicsuri')  11.  ni.  Sorte dé(|uorro  d arpenteur,  .servant  à  me- 
surer les  angles  dans  les  opérations  géodésiiiucs. 

—  E.NCVCL.  l,e  r/raphomèlre  secomposod'unlimbooud  un 
demi-cerclo  divisé  dans  les  deux  sens,  comme  un  rappor- 
teur, en  180  degrés  subdivisés  en  demi-dcgrés  et  souvent 
muni  d'un  vcrnicr.  Il  porto  deux  alidades  ou  régies  re- 
courbées ù  angle  droit  à  leurs 
extrémités,  et  munies  do  pin- 
niiles  semblables  à  celles  de 
l'équorro  d'arpenteur:  l'une 
d'entre  elles  est  tixo,  et  son 

lan  do  visée  correspond  à  la 
igno  de  foi  du  domi-cercio; 
l'aulro  alidade  est  mobile  au- 
tour du  contre  du  demi-cer- 
cle, qu'elle  peut  parcourir  do 
manière  quo  son  plan  dcviséo 
fasse  un  angle  quelconque 
avec  celui  do  l'alidade  lixo. 
La  grandeur  de  cet  angle 
est  lue  sur  lo  cercio  de  l'ali- 
dado  lixo.  L'axo  du  limbo  so 
prolonge  eu  dessous,  et  so  termine  par  une  sphère  oui 
s'engage  entre  deux  coquilles,  dont  l'une  est  mobile.  Celle 
qui  est  tixe  so  termine  par  une  douille,  nue  l'on  emmanche 
sur  une  tige  placée  au  sommet  d'un  pied  à  trois  branches  ; 
l'autre  se  desserre  au  moyen  d'une  vis,  ce  qui  permet  de 
donner  au  graphomèlro  la  position  voulue. 

Pour  mesurer  l'angle  do  deux  alignements  au  moyen 
du  graphomètro,  on  place  l'instrument  do  manière  que  son 
centre  se  trouve,  autant  nue  possible,  sur  la  verticale  pas- 
sant par  le  sommet  do  1  angle.  On  desserre  la  coquille, 
on  amène  le  cercle  dans  une  position  horizontale,  de  fa^on 
quo  le  plan  do  visée  de  l'alidade  tixe  contienne  des  ali- 
gnoments  ;  on  serre  la  coquille,  et  l'on  fait  tourner  l'ali- 
dado  mobile  jusqu'à  ce  oue  son  plan  de  visée  contienne  le 
second  alignement.  On  lit  alors  sur  lo  limbe  la  valeur  do 
l'angle  réduit  à  l'horizon.  On  vérifie  le  graphomètro  en  me- 
surant les  trois  angles  d'un  triangle  ;  la  somme  des  valeurs 
trouvées  doit  être  éuale  à  180°  si  lo  limbo  est  bien  divise. 
La  base  do  chaque  pinnule  occupant  sur  le  limbe  un 
arc  d'environ  12°,  on  no  peut 
mesurer  directement  que  des 
angles  supérieurs  à  6°  et  infé- 
rieurs à  ni".  Quand,  par  une 
exception  bien  rare,  on  a  à  me- 
surer des  angles  hors  do  ces 
limites,  on  mesure  deux  angles 
dont  la  dilîéroncc  ou  la  somme 
soit  égale  à  l'angle  cherché. 

GRAPHOMÉTRIQUE  Itrik' — 
rad.  graphomètre)  adj.  Qui  ap- 
partient au  graj)bomètre  :  Me- 
sures GBArHOMETKIyDES. 

GRAPHOPHONE  (du  gr.  gra- 

p/ifiii.  écrire,  et /</ioni'. voix)  n. m. 
Appareil  enregistrant  et  répé- 
tant la  parole  comme  le  phonographe.  (Ce  n'est,  en  réa- 
lité, que  lo  phonographe  perfectionné  quand  à  l'enrcgis- 
troment,  la  reproduction  et  lo  renforcement  de  la  parole.) 

V.   PHONOr.KAl'llK. 

GRAPHOPTÈRE  OU  GRAPHOPTEROS  (ti-rma)  n.  m. 
Ooiiro  d'insectes  coléoptères, 
tribu  des  graphoptérinés,  com- 
prenant des  animaux  aplatis, 
à  élylros  larges,  ordinairement 
noirs  avec  une  pubescence  ve- 
loutée blanche,  grise  ou  rousse, 
formant  des  bandes  ou  des  ta- 
ches. (La  plus  grande  espèce  du 
genre  ostlo  graphopterus  serra- 
tor,  du  Sahara  et  do  l'Egypte.) 

GRAPHOPTÉRINÉS  n.  m.  pi. 

Tribu  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, famille  des  carabidés, 
renlermant  les  genres  graphnp- 
(i>/vot;)ic:ia.  —  Un  oeaphopté- 

GraphnpltTe  (gr.  nat.). 

GRAPHOSCOPE    [skop    —  du 
gr.  i/mphi',  écrituro,  et  skopein,  examiner)  n.  m.  Lentille 
biconvexe,  grossissante,   do   grand  diamètre,  servant  i 
examiner  des  photographies. 

GRAPHOSOME  ou  GRAPHOSOMA  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes hémiptères,  type  de  la  tribu  des  grapUosomim's,  com- 
prenant des  scutêllères  larges  et  plates,  dont  on  connail 
quatre  espèces  dos  régions  tempérées  do  l'ancien  monde. 

GRAPHOSOMINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptè- 
res, dunt  lo  genre  graphosome  est  lo  type.  —  t'noRAPHo- 

SnMlNK. 

GRAPIGNAN  {gn  mil.  —  rad.  grappin)  a.  m.  Sobriquet 
injurieux,  que  l'on  donnait  autrefois  aux  procureurs. 

GRAPIN  n.  m.  Mar.  V.  obappi.n. 

GRAPPAOE  [gra-paj'  —  rdid.  grappe)  a.  m.  Action,  pos- 
sibilité do  grappiller. 


IV. 


Graphophone. 


Grappe  de  raisin. 


GRAPPE  (do  l'anc.  haut  allom.  chrapfo,  crochet  ;  allem. 
mod,  kiapf,  mémo  sens)  n.  f.  Assemblage  de  fruits  ou  do 
fleurs  disposés  par 
étages,  et  portés  par 
des  pédoncules  atta- 
chés à  un  axe  commun  : 
Gbappr  de  raisin. 
Fleurs  à  grappe. 

—  Kam.  Montre  à  la 
grappe.  Saisir  avide- 
ment une  proposition; 
so  prendre  aveugle- 
ment à  un  leurre. 

—  Par  anal.  Groupe 
do  choses  otfrant  quel- 
quo  ressemblance, 
souvent  éloignée,  avec 
une  grappe  de  fruits  : 
Acrobates  formant  une 
GRAPPK  humaine, 

—  Archéol.  Garniture 
de  la  lance  do  joute, 

consistant  on  un  assemblage  de  billettes  d'acier  taillées 
en  pointe  de  diamant  et  placé  derrière  la  main. 

—  Artill.  Grappe  de  raisin.  Nom  donné,  à  cause  de  sa 
forme  à  l'un  des  anciens  dispositifs  de  la  boite  à  mitraille. 

—  Art  vétér.  Dermatose  en  forme  de  mamelons  tassés 
les  uns  à  côté  des  autres  avec  des  poils  hérissés  dans 
leurs  intervalles,  rappelant  une  grappe  de  raisin. 

—  Bot.  Grappe  marine  ou  Grappe  de  raisin.  Nom  vul- 
gaire du  sargasse  baccifère  ou  raisin  do  mer.  n  On  dit 

aussi  RAISIN  DES  TROPIQUES. 

—  Econ.  rur.  Vin  de  grappe,  Syn.  de  viN  db  goutte. 
Il  Boisson  composée  do  sucro  de  canne  liquide  et  de  ci- 
tron, en  usage  parmi  les  nègres  des  Antilles. 

—  Pôch.  Nom  donné  aux  <pufs  de  seiche. 

—  Peint.  Grappe  de  raisin.  Terme  employé  par  le  Titien 
et  adopté  par  les  peintres,  pour  exprimer  la  dégradation 
des  lumières  et  les  effets  du  clair-obscur,  tels  qu'ils  se  pro- 
duisent dans  uno  grappe  de  raisin  exposée  à  la  lumière. 

—  Techn.  Nom  donné  aux  clous  aciérés  dont  on  garnit 
les  fers  à  cheval  en  temps  de  verglas. 

—  n.  f.  pi.  Sous-carbonate  calcaire,  dont  la  calcination 
so  fait  d'une  manière  incomplète  et  que  l'on  mélanço, 
après  l'avoir  bluté,  à  la  chaux  hydraulique,  pour  modilier 
la  rapidité  do  sa  prise. 

—  Enctcl.  Archéol.  La  grappe  servait  à  amortir  le  choc, 
au  moment  de  la  rencontre,  car  ses  aspérités  allaient 
buter  contre  un  revêtement  de  bois  tendre 
ou  de  plomb  garnissant  lo  faucre.  Le  choc 
se  divisait  d  abord  sur  les  billettes,  puis 
sur  le  plastron  de  la  cuirasse,  et  sur  la 
palette  de  la  selle. 

—  Art  vétér.  La  dermatose  nommée 
grappe  débute  au  pli  des  paturons  posté- 
rieurs du  cheval  et  peut  envahir  tout  le 
boulet  et  même  la  région  des  tendons. 
C'est  alors  un  véritable  eczéma  végétant, 
connu  vulgairement  sous  lo  nom  d'eaux 
aux  jambes,  car  do  sa  surface  suinte  un 
liquide  séreux,  bleuâtre,  à  odeur  ammo- 
niacale. C'est  la  mémo  maladie  que  le  cra-  Grappe  de  lance. 
paud,  dont  le  siège  est  la  plante  du  pied. 

On  traite  cette  maladie  par  des  applications  répétées  de 
la  solution  de  perchlorure  do  fer  au  1/30"  et  par  l'admi- 
nistration, à  l'intérieur,  do  dépuratifs  antidartreux,  soit 
arsenicaux,  soit  iodurés. 

GRAPPE  (du  \\o\\.krap,  garance)  n.  f.  Garance  en  pondre, 
destinée  a  la  teinture. 

—  Adjeetiv.  :  Garance  GRAPPE. 

GRAPPELER  {gra-pe  —  rad.  grappe.  Prend  deux  l  de- 
vant une  svllabè  muette  :  Je  grappelle.  Tu  grappelleras) 
V.  a.  Autrêf.  Travailler  :  Grappeler  les  métaux,  n  Auj. 
Disposer,  arranger  en  forme  de  grappe. 

GRAPPELLE  (gra-pèl'  —  rad.  grappin)  n.  f.  Autre  nom 
'iii  grateron. 

GRAPPER  (gra-pé)  v.  a.  Autref.  Cueillir  des  grappes  de 
raisin,  n  On  dit,  auj.,  dans  un  sens  restreint,  grappiller. 

—  Réduire  la  garance  en  poudre. 

Se  gtRpper,  v.  pr.  Néol.  So  former  en  grappes. 

GRAPPERIE  [gra-pe-ri]  a.  f.  Ensemble  de  grappes  ;  pro- 
duction dos  grappes. 

GRAPPIER  {gra-pi-é),  ÈRE  adj.  'Vitic.  Qui  produit  des 
grappes  :  /.es  yeitx  grappiers  de  la  vigne. 

GRAPPILLAGE  {gra-pi-llaf  [Il  mil.])  n.  m.  Action  de 
grappiller. 

—  Fam.  Action  de  faire  quelque  petit  gain,  après  d'au- 
tres qui  on  ont  fait  do  plus  grands;  petit  profit  illicite. 

GRAPPILLARD  Igra-pi-llar'  [Il  mil.])  n.  m.  Celui  qui  a 
la  manie  do  grappiller. 

GRAPPILLER (ara-pi,  et  //  mil.)  v.  a.  et  n.  Cueillir,  après 
la  vendange,  les  grappillons  laissés  par  les  vendangeurs. 

—  En  T.  de  min..  Exploiter  les  mines  (do  plomb  notam- 
mentl  en  n'enlovant  quo  le  minerai  de  la  surface. 

—  Kam.  Faire  do  petits  gains  illicites,  ii  Fig.  Prendre  au 
hasard  :  (iRAPriuuNT  les  endroits  plaisants.  [H"  ieSiw.) 

GRAPPILLEUR,  EUSE  igra-pi,  et  /(  mil.)  n.  Celui,  celle 
qui  grappille. 

—  I-'ani.  Personne  qui  fait  de  petits  profits  illicites. 
GRAPPILLON  [gra-pi,  et  II  mil.)  n.  m.  Partie  d'une 

grappe  de  raisin,  il  Petite  grappe  entière. 

GRAPPIN  (jra-pin  —  mémo  rad.  que  grappe)  n.m.Mar. 
Sorte  d  ancre  sans  jas,  destinée  aux  petites  embarcations, 
et  portant  quatre  ou  cinq  pattes  pour  lui  permettre  de 
erocher  dans  le  fond  avec  certitude,  ll  Grappin  d'abordage. 
Sorte  de  crochet  à  deux  ou  plusieurs  branches  dont  on  so 
servait  pour  tenir  accostés  doux  navires  qui  venaient  de 
s'aborder.  —  Sorte  do  galTe  terminée  par  un  cordage  et 
permettant  d'amarrer  rapidement  une  embarcation  lo  long 
d'un  bateau.  (Ce  système  est  très  usité  en  Chine.l  li  Grappin 
porte-amarre ,  Crochet  ponant  un  cordage  et  lancé  au 
movcn  d'une  fusée.  (Il  permet  d'établir  un  va-et-vient  entre 
la  ferre  et  un  navire  naufragé.) 

—  Fam.  Jeter,  itrltre  le  grappin  sur  quetgu  un.  Ne  plus 
le  quitter,  i)  So  rendre  maître  de  son  esprit. 

—  Navig.  fliiv.  Sorte  do  remorqueur  qui  se  touait  lui- 
même,  sur  le  Khône,  au  moyen  d'un  dispositif  de  bras  ar- 
ticulés s'appuyaut  progressivement  sur  le  fond  du  fleuve. 


GRAPHOLOGUE   —   GRAS 

—  ŒqoI.  Nom  que  l'on  donac,  en  ceriaioes  régions,  au 
polit  ratcaa  employé  dans  rcgrappa^e  â  la  main. 

—  Pôcli.  Hameçon  à  trois  ou  <juatro  branches  sem- 
blables et  réunies  &  nne  hampe  unique,  employé  surtout 
dans    la  poche    du   poisson    carnassier. 

—  Tccbo.  Outil  de  fer  avec  lequel  on 
racle  et  on  fait  tomber 
lo  verre  qui  reste  dans 
les  pots  et  les  cuvettes, 
après  le  travail,  if  Instru- 
ment de  fer  constitué  par 
trois  ou  quatre  crochets 
acculés  par  la  plus  lon- 
gue branche  qui  se  ter- 
mine par  uo  anneau. 
(Cet  instrument  sert  à  ramener  du  fond  de  l'eau  les  instru- 
ments qui  y  sont  tombes.)  ii  Sorte  do  croc  fixé  à  l'extré- 
niuo  d'une  crosse  et  longue  perche  et  qui,  dans  les  vil- 
lages, s'emploie  dans  les  incendies  pour  abaiire  les  murs 
sur  lo  foyer  dincendio.  fl  Fer  recourue  du  ramoneur,  pour 
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Grappins  (m^r.)  :  A,  A,  de  mouillage  ; 
B,  d'ftt>ordage. 


racler  la  suie,  i  Crochet  qu'on  se  fixe  aux  pieds  pour 
monter  sur  les  arbres,  u  Outil  composé  d'une  liçe  de  fer 
surla<iueUo  est  monté  un  crochet,  dont  uno  cheville  règle 
louvcrture,  et  qui  scri  à  retourner,  sur  place,  les  poteaux 
iélcgraphi(iiies.  les  bois  en  grume,  etc. 

—  Vitic.  Sorte  de  charrue  ou  de  houe  à  cinq  socs  recour- 
bés, que  l'on  emploie  pour  biner  les  vignes. 

—  Enctcl.  Mar.  Le  grappin  est  l'ancre  des  petites  em- 
liarcatious:  c'est  aussi  l'ancre  à  jet  des  bateaux  de  faible 
tonnage.  Très  mania- 
ble, facile  à  mouiller 
avec  un  youyou,  il  rend 
les  plus  grands  services 
aux  canots  à  vapeur  et 
chaloupes.  Ses  pattes, 
au  lieu  d'être  pointues 
comme  dans  la  chatte, 
sont  plates  pour  offrir 

filus  do  résistance  sur 
e  fond.  On  le  mouille 
en  le  jetant  à  bout  de 
bras  à  l'eau  ;  un  cordage  amarré  sur  son  organeau  permet 
de  tirer  dessus  et  de  se  tenir  au  mouillage  choisi. 

Les  grappins  d'abordage  étaient  de  véritables  crochets, 
fixés  au  moyen  de  chaîne!:  en  fer.  On  les  laissait  tomber 
du  bout  des" vergues,  surtout  sur  les  brûlots,  tandis  que, 
sur  les  navires  ordinaires,  on  les  lançait  à  la  main. 

GRAPPINBR  {gra-pi)  V.  a.  Mar.  Accrocher  avec  un 
grappin  :  Grappiner  un  navire. 

—  Techn.  Nettoyer  le  verre  en  fusion. 
GRAPPINEUR  igra-pi)  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  grappine. 
GRAPPU  'gra-pu),  UEadj.  Se  dit  d'un  arbre  chargé  do 

grappes  ;  Vigne,  Treille  gbappce. 

GRAPPUT  igra-pu)  n.  m.  Nom  d'un  cépage  cultivé  dans 
le  Bordelais  et  qui,  dans  d'autres  régions,  porte  des  noms 
différents  :  èoucAa/^»  ou  éoucAarp*(  La  Rcole,  Bazas,  Haute- 
Garonne), /iro/onj/rau  ^Biayais),  cujat,  grùs-marty,  etc. 

GRAPSE  ou  GRAPSnS  ipsuss^  n.  m.  Genre  de  crustacés, 
tvpe  de  la  famille  des  grapsidés ,  comprenant  des  crabes 
marins  de  taille  moyenne,  à  carapace  aplatie  ou  peu 
convexe,  et  striée  transversalement.  On  en  connaît  uno 
quinzaine  d'espèces,  réparties  dans  les  régions  chaudes.) 

GRAPSIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  crustacés  décapodes 
brachyurcs.  répartis  en  vingt-quatre  genres,  comprenant 
les  fjrapses  et  genres  voisins.  —  in  grapsidb. 

GRAPTODÈRE  ou  GRAPTODERA  (dé)  D.  f.  Genre  d'in- 
sectcs  coléoptères  phytophages,  fa- 
mille des  chrysomélidés.  tribu  des  hal- 
ticinés,  comprenant  do  grandes  altises 
bronzées.  (Parmi  les  très  nombreuses 
espèces  de  graptodères  répandues  sur 
lo  globe  et  dont  sept  ou  huit  habitent 
la  France,  la  plus  commune  est  la  gra- 
ptodère  des  potagers  [haltica  olerac^a], 
qui  attaque  toutes  sortes  de  plantes, 
voire  la  vigne,  et  se  rend  parfois  très 
nuisible.) 

GRAPTOUTHE  n.  m.  Nom   général 
sous  lequel  on  réunit  les  hydroï-ïes  fos-  Grapiod*re.  (gr.  4  f.) 
silos  du  sous-ordre  dos  tjraptolithides, 
ainsi  dénommées  par  Linno.  en  raison  dos  empreintes  qu  ils 
ont  laissées  sur  diverses  roches. 

GRAPTOUTHIDES  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  méduses 
hvdroïdes.  fossiles  dans  les  terrains  paléozoïqnes,  compre- 
nant \cs  graptolithes,  qui  diffèrent  des  autres  hvdroides 
par  leur  axe  rigide  ei  1  absence  de  radictiles.  —  L'n  gra- 

PTOLITHIDE. 

GRAS  {gra^,  GRASSE  "^du  lat.  erassut,  épais]  adj.  Qui  est 
formé  do  graisse  ou  de"  matière  onctueuse  :  L  huiler  le 
beurre  sont  des  substances  grasses,  n  Qai  a  beaucoup  do 
graisse  :  La  bt'cassiiie  est  ordinairement  fort  grasse.  (Buff.) 
Il  So  dit  des  aliments  qui  contiennent  de  la  viande  ou  qui 
sont  préparés  avec  de  la  viande,  de  la  graisse  :  Aliments, 
Uouiflon  (IRAS:  Soupe,  Sauce  gr.\sse. 

Se  dit  des  herbages  où  l'herbe  est  abondante,  des  ter- 
rains fertiles  :  De  gras  pâturages.  La  grasse  FUv>drc. 

—  Sali,  enduit  de  graisse  ou  de  toute  autre  substance 
grasse  :  Avoir  les  doigts  gr-vs.  Porter  une  robe  grasse. 

—  Fam.  Licencieux,  obscène  :  Contes  un  peu  gras. 

—  Loc.  div.  :  Régime  gras.  Régime  composé  d  aliments 
gras,  n  Homme  gras.   V.  obêsitk.  Bcpuf  gras.   V.  bœl'f. 

11  Jours  gras.  Jours  où  l'Eglise  permet  de  manger  de  U 
viande.  (Se  dit  particulièrement  dos  trois  derniers  jours 
de  carnaval.^  il  Jeudi  gras.  Dernier  jeudi  avant  le  carême. 

i!  Caus'>  grasse.  Cause  craveleuse.  B  Terre  grasse.  Terre 
compacte.  —  Terre  à  foulon,  o  Foie  grus.  ^  .  foie,  c  Pot- 
trine  grasse.  Poitrine  chargée  do  mucusitcs  qui  provo- 
quent de  fréquentes  expcoiorations.  i;  Tous  grasse.  Toux 
accompagnée  d'expectorationsabondantos.  .Opposé  à  TOUS 
sP.i'UKU^Etre  gras  à  lard,  gras  à  fondre,  gras  comme  un 
moine,  comme  un  porc,  comme  un  bec  figue.  Etre  extrême- 
ment gras.  I  Gras  comme  un  cent  de  clous,  Excessivement 
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/Vf  roi«ruur«  OR*s.  I  Mou,  sans  vi- 
'    lat  çnxs.  Eclat  dos  couleurs 
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tntoH  A  fouilles  charnues  et 
.  \orbi<uie$t  los  ficoldeê 
i,  Ole. 

>  Tait  avec  du  lait  non 
:>os  qui,  on  vieillissant, 

L^onticnt  beaucoup  do 
.1  lo  naturcUoniont,  co 


Kdux  r(  I'  -.   Uuiii  aux  filircs  molles  ot 

lâcher.  A  la  text  t  pou  rosistunto. 

—  Kcon.dom.  / ■  v     -m.  Ix>ssive  charct^o  do  soude. 

I  SaitT  ynustM,  Eaux  do  vaissollo.  —  V\g.  V.  bau. 

^  K-'nn,  rtir.  Vin  gras.  Bière  grasse.  Vin,  Biôro,  qui 
toorr        '  v^o. 

.nu.  Temps  brumeux  et  humide. B Courir 
à  gr  J*rrn'iro  1  nlhiro  du  largua. 

—  IX  que  présentent  cer- 
tain ^  '/niMc,  Celle  qui  cou- 
tion-                                                         I  haux  qui  foisonne. 

—  li.-lm-  /t't^'i  i  aj ,  Icuuu  dont  les  dimensions  sout 
trop  foriez. 

—  n.  ni.  Partie  grasse  d'une  viande  :  Choisir  te  gras 
du  jambon,  i  Aliment  gras,  par  opposition  aux  légumes, 
aux  oufs  ot  au  poisson  :  i\e  servir  que  du  gras,  ii  Mets 
au  gras.  Mets  accommodés  avec  do  la  graisse  ou  de  la 
Tiande.  i  Manger,  Faire  gras,  Manger  do  la  viando  ou  des 
mots  au  gras. 

—  Pop.  Il  y  a  gras,  11  y  a  beaucoup  &  gagner. 

—  Gras  de  ta  jambe,  MôUot,  partie  la  plus  charnue  do  la 
Jambe. 

—  (iras  ■'  '  '^orte  do  graisse,  qui  so  produit  au 
début  do  11  oQ  dos  cadavres. 

—  I^nî  N  ,1e  lorobanohe  ramease.  n  Gras  de 
gai!  plusieurs  arbrisseaux  appartenant 
aux  .  .'.  cytise  et  alaleme. 

■>  dos  vers  à  soie,  qui  rend  la  cho- 
oill'  1  empêche  de  lilor. 

—  '  au  yras  ou  en  gras.  Ajouter  au  textile, 
pour                       i'T,  une  certaine  quantité  d'huile. 

—  Pi'iui.  J'etntire  à  yra*.  Recommencer  à  peindro  avant 
qno  la  cuuleur  soit  séohe. 

—  Tochn.  fCtre  en  grai.  Se  dit  d'une  charpente  qui  ades 
dimensions  plus  fortes  qu'il  n'est  nécessaire,  ii  Aroir  du 
gras.  8o  dit  d'un©  pierre  de  taille  do  dimensions  trop 
considérables  pour  être  placée  dans  l'endroit  qui  lui  est 
assigné. 

—  Adverh.  au  masc.  D'une  manière  grasse,  épaisse  : 
Peindre  gras,  a  Parler  gras,  grassejor.  —  Avoir  une 
coDversaiion  trop  hbro,  peu  honnête. 

—  Fanconn.  Voter  haut  et  gras.  Avoir  le  vol  très  élevé 
et  très  puissant. 

—  P»int.  Peindre  gras,  Peindro  par  couches  épaisses. 

—  Anton.  Décharné,  einaaqué,  émacié,  éUque,  maigre. 

Gras.  comm.  de  l'Ardécbe.  arrond.  et  à  34  kilom.  do 
Pnva«.  aii-dA«tttns  de  la  Nègne,  sous-afâuent  du  Rhéne  par 
^E^  .     -.  .    1    Minoteries.  Commerce  d'amandos. 

Gt  .  rai  français,  né  on  1836  &  Saint- 
An.  ii-.i  (,ari.[.no).  mort  à  Chablis  en 
19"  1  '•.  il  entra  dans  lartil- 
lor-  normale  de  tir  du  camp 

de  i. ..,  ..    .-70,  il  moditia  lo  fusil 

Cba^sopoi  on  vi.  ;  do  la  cartouche  métallique. 

Cette  armo.   r-  ii«  par  le  fusil   I,fbol,   fut 

ado;  ■■<---■■'  f.'ig  IS74  ou  fusil  Gras. 

(V.  i  manufactures  d'arnios, 

col-  ..    (|8»8),  divisionnaire 

(l«?i  .  •••  .  lai.ri' aiums  de  rariillcrie. 

Gras  ■  provrn'.-al.  né  à  Malemori  (Van- 

clus'-     il  .-rj.m  en  1901.  Après  avoir  publié 

de>  r.a  prouvcoçau*,  il  fit  paral- 

irf.  s 


un  ^ 

Il  , 


dos 


àl.i.  a 

prof 

«n,  r. 

il  a  n  pj 

Pa, 

rec'i 

pa[,. 

ron>  . 

par 

UO'^ 

lo  pr'>.:rariJ:;i.-    '.i-'  la  Kona;^<iIl'■(•  lo.iUrfoQiio. 

Grasal,  forme  survivante  de  Graal. 
—  Il    m.  Sorte  do  plat  creux,  ou  d'écuelle  faite  soit  en 
bois  ou  en  terre,  dont  on  se  sort  dans  le  Languedoc. 

ORAS-B<EUF  n.  m.  Arg.  do  l'Ecole  polytocba.  Boaiiloo 
et  bueuf.  «  PI.  Des  onxn-hovn. 


QRAS-CUIT  adj.  m.  Se  dit  du  pain  qvd  n'a  pas  lové,  qui 
est  p.'kti'tix  l'aute  do  cuisson. 

ORAS-DOUBLE  n.  m.  Partie  la  plus  grasse,  la  plus 
épui&HO  <ti>s  iiit<*stins  du  bœuf. 

—  Ar^-.  Kouillo  do  plomb,  qui  sert  pour  la  toiture,  u  La 
faire  i\H  ij ras  double,  \olcr  lo  plomb  des  gonttièros. 

--  Kncvi  L.  Art  culin.  Préliminaires.  On  lave  d'abord  le 

f:ras-double  ù  l'eau  bouillante,  puis  un  lo  laisse  tremper 
i>ngtomps  dans  de  IVau  fraîche,  renouvelée.  Après  quoi, 
un  le  fait  cuire  à  1  eau,  pondant  iiuatro  ou  cinq  heures, 
avec  ussaisunnoments,  et,  aiin  qu'il  rosto  blanc,  on  ajoute 
une  ciiillcrôe  do  fartne. 

Cuisine,  il  V  a  plusieurs  manières  do  préparer  lo  gras- 
dutible.  que  l'on  coupe  toujours  on  petits  carrés  :  Gras- 
duuble  à  la  sauce  blanche,  avec  assaisonnomont  de  ciprcs^ 
cornichons,  etc.  —  Gras-double  à  ta  lyonnaise.  On  lo  saute 
dans  la  poêle,  avec  bourre  ot  huile  mélangés  et  quelques 
oignuns  cuupés  en  tranches.  On  saupoudre  d'une  persil- 
lade, et  l'on  prcsso  dessus  le  jus  d'un  citron  ;  etc. 

GRAS-DOUBLIBR  n.  m.  Arg.  Voloor  do  plomb,  n  PI.  Des 

GR.\SI>orilLtBRS. 

GRAS-FONDD  adj.  Art  vétêr.  Atteint  do  gras-fondurc. 

—  n.  m.  i,abusivem.)  Gras-fonduro  :  -l/oiirtV  de  gras-fondu. 

ORAS-FONDURE  (do  Qras,  et  fondu)  n.  f.  Art  vétér. 
Vieille  oxj>ression  qui  signilie  amaigrissement  extrême 
consécutif  à  dos  maladies  très  variées. 

GrASLITZ,  ville  d'Austro  -  Hongrie  (Bohême  [cercle 
d'Kger]\  ch.-l.  de  district,  sur  la  Zwoda,  affl.  do  lEgcr; 
6.500  hab.  Mtnos  de  plomb,  filatures  do  coton,  fabriques 
do  dentelles,  fabrication  d'instruments  de  musique. 

GRASON  n.  m.  Variété  do  craie. 

Grass  (Philippe),  sculpteur  français,  né  Â  'VS'olxhcim 
lUas-Rbin)  en  1801,  mort  ù.  Strasbourg  en  1876.  Elève 
a'Omacht,  il  débuta  au  Salon  do  1831  par  un  plâtre  : 
Icare  essayant  ses  ailes,  qui  fut  remarqué.  A  partir  do 
1831,  cet  artiste  a  exposé  :  te  Centaure  Nessus  léguant  sa 
tunii/ue  à  Déjanire  ;  Suzanne  au  bain;  la  Petite  paysanne 
et  un  Esclave  suppliant  ;  tes  Fils  de  Niobé;  te  Penseur;  etc. 
Sa  statue  la  plus  réputée  est  le  Klêber  de  Strasbourg, 
œuvre  solide,  mais  non  sans  quelque  lourdeur  (1837). 

CRASSANE  {gra-san)  n.  f.  Variété  de  figue  précoco 
ronde,  aplatie  vers  l'œil^  blanche,  à  pulpe  molle,  fade  ot 
pou  délicate. 

GrassaNO,  bourg  d'Italie  (prov.  dePotenza);  6.145  hab. 
Commerce  de  vins,  de  soies  et  de  céréales. 

Grasse,  cb.-l.  d'arr.  dos  Alpes-Maritimes,  à  26  kilom. 
de  Nice,  ot  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  revers  méridio- 
nal du  Rocavignon  ;  15.020  hab.  {(/'ras- 
«01»)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fontaine  fer- 
rugineuse, autour  dû  laquelle  la  villr 
s'est  d'abord  développée  ;  ét^liso  Saint-' 
Mario,  ancienne  cathédrale  dos  xii<= 
et  xiii»  siècles.  Cultures  de  fleurs 
alimentant  les  nombreuses  fabriques 
d'essences,  de  i>arfumeries  et  de  sa- 
vons fins  que  contient  la  villo  ;  fila- 
tures do  suie,  huileries.  Carrières  de 
marbre.  La  ville  est  de  fondation  ru 
maioe  {Gra%sa),  sinon  plus  ancienne 
République  indépendante  au  moyen 
&ge,  elle  devint,  au  xui*  siècle  et 
resta,  jusqu'en  1790,  lo  siège  de  l'évê- 
cho  d'Antibes.  —  L'arrondissement  a  0  cant. ,  60  comm. 
et  90.838  hab.  ;  le  canton  a  3  comm.  et  16.227  bab. 

Grasse  (François-Joseph-Paul,  marquis  db  Gra.<;sr- 
TiLLV,  comte  Di{),  marin  français,  né  au  Bar  (Alpes-Mari- 
times) en  1722,  mort  à  Pa- 
ris en  1788.  Embarqué,  dès 
1734  sur  los  galères  de 
Tordre  do  Malte,  il  entra, 
on  1740,  au  service  do  la 
Franco,  et  devint  capitaine 
do  vaisseau  en  1762.  Il  de- 
vait s'illustrer,  sinon  par 
ses  talents  militaires,  au 
moins  par  sa  bravoure  pon- 
dant la  guerro  d'Amérique. 
Chef  d'escadre  on  1779  ot 
envoyé  aux  Antilles,  il  prit 
une  part  glorieuse  aux  ba- 
tailles do  la  Dominique 
(  1780),  &  la  prise  de  Tabago 
(1781).  Ot  de  SaintChristo- 
pho  (1782).  Mais,  en  avril 
1782,  il  rencontra  les  An- 

f riais  entro  la  Dominique  et 
os  Saintes,  comme  il  so 
disposait  à  joindre  une  es- 
cadre espagnole.  Entouré 
de  forces  supérieures,  il  dut  amener  le  pavillon  ot  fut  en- 
voyé &  Londres.  Rentré  on  France  en  août  1782,  il  publia 
un  Mémoire  Justificatif,  ot  fut  acquitté  par  un  conseil  do 
guerre  (I784). 

GRASSEMENT  {gra-se-man)  adv.  Fam.  Porta  son  aise  : 
Virre  <.HAsst;MRNT.  n  Généreusement  :  /^a^er  grassement. 
D  Abon'lammout  :  Avoir  grassement  de  quoi  diner. 

0RA3SERIE  n.  f.  Econ.  rur.  Syn.  do  gras. 

■  GRASSET.  ETTE  {qra-sè,  sèt')  adj.  Fam.  Un  pou  gras, 
assez  gras  :  ^'fi  enfant  grassbt. 

GRASSET  (gra-aè  —  rad.  gras)  n.  m.  Art  vétér.  Région 
du  membre  postérieur  dos  soli|»èdes,  qui  a  pour  base  la  ro- 
tule ot  los  parties  molles  environnantes. 

—  Fioi.  Nom  vulgaire  d  une  espèce  d'orpin. 

—  Pou-  h<T.  Syn.  do  uampe. 

—  EscYCL.  Art  vétér.  I-e  ijrasset  du  cheval  peut  être  le 
Hièi^'f  de  blessures  par  coups  de  pieds,  ou  de  luxations  de 
l.T  rotule  qui,  sortie  do  sa  gouttière,  imprime  au  membre 
nno  raideur  caractéristique.  La  remise  on  place  est  facile 
d'un  coup  de  paume  de  la  main,  et  une  forte  application 
vésicanto  prévient  le  retour  de  l'accident. 

Grasset  peintre  et  décorateur,  né  à  Lau- 

sanne •Ti  1  ,.■  Français.  Il  fit  des  études  d'ar- 

chitecture '  [jïps  que  de  peinture,  puis  voyagea 

en  Egypte.  L  &  adonna  tout  entier,  à  Paris,  à  l'art  décora- 
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tif.  Il  a  fourni  dos  modèles  de  co  qu'on  appelle  lo  modem 
style  pour  les  dessins  d'étoffes  et  do  tapis,  les  meubles, 
les  reliures  historiées,  etc.  Il  a  nii'orosquement  commenté 
les  (Jiuitrc  fils  At/mon,  le  Petit  \'ab,  etc.  Il  a  composé  éga- 
lement, dans  co  goût  archéologique  ot  précieux  (|ui  est  sa 
iiianpie,  dos  vitraux  (vitrail  de  Jeanne  d'Arc,  vitraux  pour 
la  catliédralod  Orléans,  pour  Saint- Pierre  de  ChailIot,otc.). 
Kn  mémo  temps,  il  organisait  <tes  expositions  privées,  so 
faisait  connaître  commo  peintre,  aquarelliste,  paysagiste, 
dessinateur  d'affiches,  etc.  En  1900,  la  Suisse  lui  a  de- 
mandé le  timbre  de  son  jubilé  postal. 

Grasset  (Joseph),  médecin  français,  né  à  Montpellier 
en  1849.  Docteur  de  l'université  do  Montpellier,  il  y  est 
devenu  professeur  do  clinique  interne.  Il  sesi  surtout  con- 
sacré ik  1  étude  des  maladies  du  système  nerveux  et  a,  on 
mémo  temps,  approfondi  los  multipbs  questions  do  psy- 
chologie qui  s'y  rattachent;  il  est  un 
des  représentants  les  plus  autorisés 
do  l'école  spiritualisto  do  Montpel- 
lier. Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
il  faut  citer  :  Des  localisations  dans 
les  maladies  cérébrales  (1878);  Traité 
pratique  des  maladies  du  système  ner- 
veux (  1881  )  ;  Des  rapports  de  l'hystérie 
avec  les  diathéses  scrofulcuse  et  tuber- 
culeuse (1884);  la  Dissociation  dite  sij- 
rint/omyélique  des  sensibilités  (avec 
Gibort,  1899);  Diagnostic  des  mala- 
dies de  la  Jtwe lie {1699);  Anatomie  cli- 
uigue  des  centres  nerveux  (1900). 

GRASSETTE  {gra-sèt')  n.  f.  Bot. 
(îoiiro  de  plantes,  do  la  famille  des 
uiriculariécs. 

—  Chass.  Variété  de  sarcelle.  (C'est 
la  sarcelle  d'été.) 

—  Kncycl.  Bot.  Les  grassetles  {p'in- 
çuicula)  sont  des  plantes  vivacos,  à 
teuillcs  radicales  presque  charnues,  à 
hampe  nue  et  uniflore,  àcorollo  épo- 
ronnée.  On  on  connaît  une  douzaine 
d'espaces,  des  régions  marécageuses  do  l'Kurope  et  de 
l'Amérique  du  Nord.  La  grassettc  commune  passe  pour 
un  excellent  vulnéraire;  on  on  retire  une  teinture  jaune. 

GRASSEYEMENT  (gra-sé-ie-man  —  rad.  grasseyer)  n.  m. 
Manière  vicieuse  d'articuler  les  r^  particulièrement  dans 
la  gorge  :  Grasseyement  affecté. 

GRASSEYER  (gra-sé-ié  —  rad.  gras.  Prend  tin  t  après 
l'j/  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés. 
du  sul>j.  :  .\ous  grasseyions.  Que  vous  grasseyiez.  Conserve 
partout  \'y)  v.  n.  Prononcer  do  la  gorge  les  r  .*  Telle  femme 
GRASSEYE  gui  ne  gracieuse  pas.  (Volt.) 

GRASSEYEUR   {gra-té-ieur)^   EUSB  n.   Personne 

grasseyé. 

GraSSI  (Horace),  astronome  et  jésuite  italien,  né  & 
Savono  en  1582,  mort  à  Rome  en  1654.  11  est  surtout  connu 
par  la  polémique  qu'il  eut  avec  Galilée  sur  la  nature  des 
comètes.  Il  excita,  dit-on,  les  inquisiteurs  à  le  poursuivre 
au  sujet  de  ses  opinions  sur  le  mouvement  de  la  terre.  On 
l'a  accusé  de  s'être  attribué  les  plans  de  l'église  Saint- 
Ignace,  dus,  en  réalité,  au  Dominiquin.  Nous  citerons,  parmi 
ses  écrits  :  Disputatto  astronomica  de  tribus  cometis  (1619)  ; 
Lotharii  Sarsi  libra  astronomica  ac  philosophica,  gua  Gatilxi 
opiniones  de  cometis  examinantur  (1619)  ;  etc. 

GraSSIN  (Pierre),  vicomte  db  Bczakct,  conseiller  an 
parlomonl  do  Paris.  11  est  surtout  connu  pour  avoir  fondé 
i  Paris,  en  1569,  rue  des  Amandiers,  sur  la  monta^^ne 
Sainte-Geneviève,  lo  collège  des  Grassins.  où  les  écoliers 
pauvres  de  la  ville  de  Sons  étaient  reçus  gratuitement. 

GraSSOT  (Paul-Louis-Auguste),  acteur  français,  né  et 
mort  ù  Paris  (  1800-1860).  Après  avoir  fait  les  métiers  les  plus 
divers,  il  s'essaya  au  théâtre, 
dans  la  banlieue  et  en  pro- 
vince, joua  sans  succès  les  rôles 
d'amoureux,  no  put  rester  au 
Gymnase  (Paris),  puis  trouva  sa 
voie  dans  los  grotesques.  En- 
gagé au  Palais-Royal  en  1838, 
il  devint  bientôt,  gràco  à  son 
jeu  excentrique,  à  sa  voix  en- 
rouée, ù.  sa  pantomime  sacca- 
dée et  boutTonne,  un  des  comi- 
(Mies  les  plus  applaudis  do  co 
théâtre.  Ayant  perd»  la  voix,  il 
so  mit  à  vendre  lui-même,  au 
café  Minorvo,  lo  punch  auquel 
il  avait  donné  son  nom.  Grassot 
a  créé  un  grand  nombre  de 
pièces  ot  il  a  été  mis  en  scène 
dans    quelques-unes,    comme  :  I 

Grassot    embêté   par    Ilavel.    le  Grassot. 

Punch    Grassot,    etc.     Il    avait 

épousé  une  actrice.  M"'  Talliard.  qui,  sous  le  nom  de 
M**  Grassot,  joua  au  Gymnase,  puis  au  Pala<s-Royal. 

GRASSOUILLET.  ETTE  (gra-sou  i  II  é,  et' [Il  m\\.]  —  di- 
min.  do  ijrasscti  adj.  Fam.  Rond  ot  gras. 

Grass-VALLEY.  villo  des  EiaisUoisfCalifornie [comté 
do  Nevada]/;  7.06U  hab.  Gisements  aurifères. 

GRASTITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  ripidolite. 

GRATif/ra  —  subst.  vcrb.  do  gratter)  n.  m.  Endroit  d'un© 
basse-cour  où  la  volaille  a  gratté,  u  Envoyer  quelqu'un  au 
grat,  L'éconduire,  lo  rebuter.  ^Vioux). 

GRATAIRON  (/t'-ron'  n.  m.  Nom.  en  Savoie,  d'une  sorte 
do  froin.'igo  do  chèvre  qui  durcit  très  vite. 

Gratella  (Filippi  Sebastiano),  dit  le  Bastianîno, 
peintre  italien,  né  ot  mort  à  Forrare(l540-lfi02).  Elève  de 
Michel-Ange,  il  no  sut  pas  toujours  se  défendre  do  la  fas- 
cination qu'exerça  sur  l'écolo  do  Ferraro  le  génie  do  son 
maître.  Son  Jugement  dernier,  dans  la  cathédrale  do  Fer- 
raro, los  .^ibi/lles  et  les  Prophètes  do  l'église  Saint-Paul 
sont  des  réminiscences  do  la  Sixtine;  la  Circoncision  ot 
Sainte  Catherine  et  sainte  Barbe  aux  pieds  de  la  Vierge 
sont  plus  personnelles.  Il  est.  avec  Dosso  Dossi  et  lo 
Garofalo.  1  un  des  trois  chefs  de  l'école  do  Ferraro. 

Grateloup  .lean-Baptiste),  graveur  et  peintre  sur 
émail,  né  et  mort  à  Uax  (1735-1817).  il  se  distingua  par  un 
burin  vigoureux  et  délicat,  et  le  fini  de  ses  estampes. 
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Citons  ses  portraits  do  Dossuet,  do  Fénchn,  do  De$eartea, 
do  Montesquieu,  de/. -7.  liousseau.  Il  est  l'auteur  do  décoii- 
vortos  inpéaieuscs,  notaminont  du  collago  des  objectifs 
achromatiques  avec  le  mastic  en  larmes. 

GRATELOUPIE  (p()  n.  f.  Paléutil.  Oonre  do  mollusques 
lamollihraiii-lies,    famille    dos 
vônéridos,  comprcnaot  dos  no- 

Suillos  triaoL'ulaircs ,  lisses , 
ont  los  nombrousos  ospôct-s 
sont  fossiles  dans  le  tertiaire 
do  riu'misplièro  boréal.  {  Lo 
lypoMu  genre  est  la  grateluu- 
pia  irregularis,  du  miocène  do 
Bordeaux,  longue  de  4  à  5  ceo- 
limùtros.) 

—  Bot.  Gonro  do  floridécs, 
comprenant  des  algiies  à  frondo  comprimée,  plane,  géla- 
tineuse, h  cyslocarpos  épars  sur  la  fronde,  mais  réunis  on 
soros.  (,0n  en  couiiait  une  trentaine  d'espèces.) 

GRATELOUPIÉES  n.  f.  pi.  Tribu  d'algues  floridéos.doot 
le  type  est  la  grattloupie.  —  Une  grateloui'IBK. 

GRATERON  (altérât,  do  gleteron)  n.  m.  Bot.  Nom 
vulgaire  do  quelques  espèces  do  caille-lait  ou  gaillot. 

—  Techn.  Nom  donné  aux  divers  débris  végétaux  qui, 
comme  le  gaillet  accrochant,  le  gaillet  crucié,  laspénilo 
odorante,  etc.,  s'attachent  à  lalaino  des  moulons  ot  résis- 
tent aux  diverses  manutentions  qui  ont  l'épuration  pour 
objet.  Il  On  écrit  aussi  gratbon. 

—  Encycl.  Bot.  IjO  (jrateron,  à  tiges  grêles,  longues  de 

I  mètre  et  plus,  et  à.  fleurs  blanches,  habite  les  haies,  les 
buissons  el  les  lieux  incultes.  Toutes  les  parties  de  celle 
plante  sont  couvertes  de  poils  rudes,  qui  s  accrochent  aux 
vôtemonts  des  passants  et  au  nolago  dos  animaux.  Ses 
racines,  qui  servent  à  nourrir  la  volaille,  renferment  lo 
principe  colorant  rouge  do  la  plupart  des  rubiacéos. 

Gratet  (Tran-^ois-Joseph  dk),  vicomte  Ddbodcdagk, 
né  a  Grenoble  en  1749,  mort  à  Paris  en  1S21.  Il  ser\'it 
d'abord  dans  ranillerie  de  la  marine  et  devint  sous-direc- 
teur à  Brest  (17861  et  inspecteur  général.  Lo  21  juillet  1792, 
I,ouis  XVI  l'appela  au  ministère  do  la  marine,  (luil  quitta 
après  le  lO-Août.  II  avait  conseillé  au  roi  do  prendre  l'otfen- 
sivo  contre  l'insurrection  et  accompagna  les  souverains 
à  la  Législative.  Il  disparut  do  la  scène  jusqu'au  24  sep- 
tembre Ï815.  Il  fut  alors  rappelé  au  ministère  do  la  marine. 

II  transféra  l'Kcole  navale  a  Angouléme.  Nommé  minisire 
d'Etat  et  pair  do  France  en  1817,  il  siégea  parmi  les  ultras. 

Gratia,  ville  de  la  Uoiimanie  (Valachie  [départ,  de 
Vlascaji.  sur  lo  Niaslovu,  affluent  de  l'Argesu;  7.880  hab. 

Gratia  (Charles-Louis),  porlraitisto  français,  né  à 
Ramborvillers  (Vosges)  en  1R15.  Il  s'est  particulièrement 
adonné  au  pastel.  Il  débuta  au  Salon  do  1837,  et  exposa 
les  portraits  do  ..U"'  7u(//M,  actrice,  Baigneuse,  lo  portrait 
do  l'acteur  Hyacinthe.  Vers  1850.  il  se  rendit  à  Londres 
où  il  resta  jusqu'en  1867,  et  d'où  il  envoya  aux  Salons  do 
Paris  des  pastels  remarqués  :  lo  Corsaire  turc,  Jeune  fille 
lisant,  etc.  Depuis  lors,  il  a  expose  :  le  comte  de  Montaigu, 
Jeune  fille  jouant  avec  une  perruche,  Homme  d'armes,  etc. 
A  l'Exposition  universelle  do  1900,  il  a  envoyé  un  Ecce 
homo.  imprégné  do  sentiment. 

gratia  DEI  (mots  lat.  signif.  grâce  de  Dieu)  n.  f.  Nom 
doniK-  à  quelques  plantes  réputées  fébrifuges,  comme  la 
gratiole  officinale,  lo  bec-de-grue,  etc. 

GratianopouTAIN,  aine  [si-a,  tin,  iAn'),  personne 
née  au  Graisivaudan,  ou  qui  habile  ce  pays.  —  Les  Gra- 

TIANOPOUTAINS. 

—  Adjeoiiv.  :  Population  gratianopolitainr. 
gratigulatiON  (si-on)  n.  f.  Action  do  graticuler  un 

dessin. 

GRATICULE  (de  Vital,  nraticola.  dérivé  du  lat.  craticuîa, 
petit  grill  n.  m.  Sorio  do  châssis  sur  lequel  est  tendue 
une  fouille  de  papier  divisée  en  un  certain  nombre  do 
carrés  égiiux,  et  que  l'on  emploie  pour  graticuler  un  dessin. 

GRATICULER  ( do  l'ital.  graticolare,  mémo  sons)  v.  a. 
Partager  un  dessin  en  un  certain  nombre  de  carrés  que  l'on 
reproduit  en  nombre  égal,  mais  do  dimensions  plus  faibles, 
sur  le  graticulo,  afin  de  conserver,  dans  la  réduction,  los 
proportions  do  l'original.  Il  On  dit  encore  craticuler. 

Gratien  (Flavius  Gratianus),  empereur  romain,  fils 
do  Valontinion  l•^  né  A  Sirmium  (Pannonie)  en  359,  mort 
en  383.  Nommé  Auguste  à  huit  ans,  il  partagea,  en  375, 
remi»ire  d'Occident  avec  son  jeune  fréro  Valentinion  IL 
Il  garda,  du  reste,  la  réalité  du  pouvoir.  Après  dos  succès 
divers  sur  le  Danube,  ses  gé- 
néraux Mollobaudes  ot  Nannio- 
nus  remportèrent  une  grande 
victoire  sur  los  Alamans.  aux 
bords  du  Rhin.  Devenu  empe- 
reur cl'Orient  par  suite  do  la 
mort  (io  son  oncle  Valons,  il  créa 
Auguste  lo  comte  Théodoso  et 
lui  confia  ses  provinces  toujours 
menacées  par  les  barbares. 
Instruit,  pieux,  chaste  et  tem- 
pérant, Gratien  se  laissa  en- 
traîner par  faiblesse  à  ordon- 
ner le  meurtre  des  principaux 
officiers  do  son  père.  Il  fit  en- 
lever du  sénat  la  statue  de  la  Victoire,  devenue  lo  sym- 
bole du  paganisme,  et  confisqua  les  biens  des  temples 
païens;  en  mémo  temps,  il  ordonnait  lo  bannissement  de 
tous  les  hérétiques.  Son  amour  excessif  de  lach;isse,  sa  pré- 
férence exclusive  pour  les  barbares  alains  do  sa  garde,  cou- 
Iribuèrent  à  lo  rendre  impopulaire:  attaqué  par  Maxim»', 
élu  empereur  dos  légions  de  (irande-Bre teigne,  il  se  réfugia 
à  Lyon.  Trahi  par  le  gouverneur,  il  fut  é;;orgé,  en  383. 

Gratien  (Gratianus  Funarius),  général  romain  du 
IV*  siéclo  de  notre  ère.  né  en  Pannonie.  Sa  force  et  sou 
courage  lui  donnèrent  un  grand  ascendant  sur  les  soldats. 
Il  fut  comte  d' .Afrique  et  commanda  l'armée  do  Bretagne. 
Il  eut  pour  tils  Valentinien  I"  et  Valons. 

Gratien,  usurpateur  romain  du  v»  siècle  do  notre 
ère.  Hovëtu  do  la  pourpre  en  407  par  los  légions  do 
Grande-Bretagne,  il  fut  égorgé  quatre  mois  plus  tard  par 
los  mt'^mes  soldats  ot  eut  pour  successeur  Constantin. 

Gratien,  canoniste  italien,  né  vers  1080.  selon  les  uns 
à  Cliiusi  (^Toscane),   suivant  los  autres  à  Carraria,   près 
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d'Orvioto,  mort  vers  1150.  Il  prit  l'habit  de  caraaldulo  dans 
lo  couvent  do  Classo.  près  do  Kavenne,  et  termina  sa  vie 
dans  lo  monastère  do  .Saint-Félix  de  Bologne.  C'est  là  qu  il 
composa,  sous  le  litre  <lo  Ifecrctum,  lo  premier  recueil 
méthodique  des  Décréialos  des  papes,  imprimé  pour  la  pro- 
miéro  fois  a  Strasbourg  en  1171. 

GRATlENNE(«i-^')n,  f.  Comm.Toilodo  lin  de  Bretagne. 

gratification  (  si-on  —  du  lat.  fjratificatio,  mémo 
•sons)  n.  f.  Somme  accordée  en  récompense  a  quelqu'un  en 
dehors  de  ce  oui  lui  est  dû  pour  son  travail. 

—  Admin.  Primo  donnée  à  certains  agents  do  la  force 
publique  ou  do  la  régie  a  raison  des  procès-verbaux  dres- 
sés ou  des  arrestations  opérées  par  eux. 

—  Milit.  Primes  ou  indemnités  allouées  à  des  mili- 
taires réformés  pour  infirmités  contractées  au  service, 
mais  sans  avoir  droit  i  une  retraite. 

GRATIFIER  (du  lat.  gratificare  ;  do  gratus,  agréable,  ot 
facere,  faire.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux  prem.pers. 
pi.  de  limp.  do  l'ind.  ot  du  subj.  prés.  :  Nous  gratifions. 
Que  vous  gratifiiez)  v.  a.  Accorder  une  libéralité,  faire  un 
don,  une  faveur  à  :  Gratifier  un  favori. 

—  Fig.  Faire  honneur,  traiter  poliment. 

—  Ironiq.  Donner  malicieusement  ou  hors  do  propos  : 
Gratifikk  qneUpi'un  d'une  volée  de  coups. 

Se  gratifier,  v.  pr.  S'accorder  l'un  à  l'autre  en  dehors 
déco  qui  est  dû  :  Administrateurs  qui  sk  gratifient _t/tf  ce 
qui  reste  en  caisse,  il  So  donner  malicieusement  l'un  à 
l'autre  :  Se  gratifier  de  noms  injurieux. 

GRATIN  (rad.  gratter)  n.  m.  Art  culin.  Partie  de  certains 
mets  qui  reste  attachée,  après  la  cuisson,  aux  parois,  au 
fond  du  vase,  et  qu'on  no  peut  enlever  qu'en  grattant  : 
le  GRATIN  d'une  bouillie,  il  Manière  dapprôter  certains 
mets  en  les  couvrant  avec  de  la  chapelure  de  pain,  et  bs 
faisant  cuire  entre  deux  feux  :  Sole  au  gratin,  il  La  croûte 
qui  so  forme  à  la  surface  d'un  mets  que  l'on  a  fait  gratiner. 

—  Arg.  Tape,  il  IteRler  un  gratin.  Recevoir  une  tape. 

—  Arg.  boulev.  Classe  des  élégants  et  élégantes  raffi- 
nés, do  ce  qu'on  appela  autrefois  la  fashion,  et,  plus 
récemment,  le  high-hfe.  n  Société  choisie  :  Les  théâtres 
ont  vomi  là  le  gratin  de  leur  public,  (Cet.  Mirbeau.) 

—  Techn.  Matière  adhérente  aux  parois  et  au  fond 
d'une  fosse  d'aisances. 

GRATINÉ,  ÉE  n.  Personne  à  la  modo.  Syn.  do  gratin. 

GRATINER  v.  a.  Art  culin.  Faire  cuire 
de  manière  ù  former  un  gratin  :  Gra- 
tiner un  ragoût.  Accommoder  au  gra- 
tin :  Gratiner  une  sole,  du  macaroni. 

—  V.  n.  Arg.  boulev.  Appartenir  au 
gratin. 

—  Encycl.  Art  culin.  Pour  gratiner 
poisson  ou  viande,  légumes  ou  pâtes,  on 
assaisonne  do  beurre  ou  huile,  en  y  joi- 
gnant un  hachis  de  fines  herbes,  cham- 
pignons, échalotes;  on  sale,  on  poivre; 
on  saupoudre  de  chapelure  et  l'on  mot 
gratiner  avec  feu  dessus  et  dessous. 

GRATIOLE  (si — lat.  gratiola,  dimin. 
de  gratia,  grâce)  n.  f.  Genre  do  plantes, 
de  la  famille  des  scrofulariacées. 

—  Encycl.  Les  gratioles  ont  une  co- 
rolle à  long  tube  et  no  possèdent  que 
deux  étaminos  fertiles.  On  en  connaît 
une  vingtaine  d'espèces,  dispersées 
dans  les  régions  tempérées  du  globe. 
La  plus  connue  est  la  gratiole  offici- 
nale ou  t  herbe  au  pauvre  homme  », 
herbe  do  marais,  vivaco  par  son  rhi- 
zome, ayant  des  feuilles  opposées  et 
des  fleurs  axillaires  pédonculées;  c'est 
une  plante  nauséeuse,  que  les  paysans 
emploient  comme  drasiicpie,  et  dont 
l'emploi  peut  déterminer  des  accidents,  mémo  la  mort, 

GRATIOLE.  ÉE  {si)  adj.  Qui  rossomblo  ou  qui  so  rap- 
porte à  la  gratiole. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  scrofulariacées,  ayant  pour  type  le 
genre  gratiole.  —  t'ne  gratiolêe. 

GrATIOLET  (Louis-Pierre),  physiologiste  français,  né 
à  .Sainle-Foy  (Gironde)  en 
1815,  mort  à  Paris  en  1865. 
Entré  comme  préparateur  au 
Muséum  d'histoire  naturelle, 
il  y  suppléa  de  Blainvillodans 
sa  chaire  d'anatomio  compa- 
rée, devint  aide-naturalisto 
en  1854,  et  fut  enfin  appelé  à 
occuper  la  chaire  d'anatomio 
comparée  d'Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire,en  1863.11  s'est 
surtout  occupé  do  la  struc- 
ture du  cerveau.  On  lui  doit 
do  remarquables  travaux  : 
Mémoire  sur  les  plis  cérébraux 
de  l'homme  et  des  primates 
(1854);  lo  deuxième  volumo  do 
VAnatomie  comparée  du  sys- 
tème nerveuT.  ouvrage  com- 
mencé par  Leuret  (1858);  etc. 

GRATIOLÉTINE  {si-o)  n.  f. 
Corps  résTiltani  de  l'action  do  l'acido  sulfuriquo  étendu 
sur  la  graiioline. 

GRATIOLINB  [si-o)  n.  f.  Glucosido  extrait  do  la  gratiolo 
officinale,  i,  On  dit  aussi  gratiolin  n.  m. 

GRATIOSOLÉTINE  n.  f.  Chim.  V.  gb.\tiosolinb. 

GRATIOSOLINE  .si-o)  n.  f.  Glucoside  qui  so  trouve  dans 
la  eratiole  ofiicmale,  et  qui  so  dédouble,  au  contact  dos 
acides,  en  glucose  ot  OD  gratiosolétine. 

GRATIS  [tiss  —  mot  lat.,  mémo  sens)  ady.  Gratuitement, 
sans  qu'il  en  coûte  rien,  par  faveur  :  Entrer  gratis  au 
spectacle.  Héberger  gratis  des  étrangers. 

—  Loc.  lat.  Gratis  pro  Deo  (littérnlem.  gratis  pour  Dieu), 
Pour  rien,  graïuitoment  (sans  autre  motif  que  l'amour  de 
Diou). 

—  Adjectiv.  Gratuit,  accordé  pour  rien,  sans  payer  : 
Des  spectacles  gratis. 

—  n.  m.  Chancell.  rom.  Remise  gratuite  de  certains 
actes  :  Demander,  Obtenir  le  gratis. 


Gratiole. 


/  T't*^ 


Gratiolet. 


—  Tliéàtr.  Spectacle  gratuit  :  Le  public  det  joun  de 
GRATIS.  (De  3aay.)  u  Personnes  qui  jouissent  d'entrées  do 
faveur  au  thùàiro  :  Let  gratis  ruinent  let  théâtres. 

—  Syn.  GratuitemenL 

GRATITUDE  lat.  ijratitudo,  même  sens)  n.  f.  Reconnais- 
sance d  un  hieniait  reçu  :  Exprimer  ta  'iRATiTCDB. 

—  Syn.  Gratitude,  reconnaissance.  La  gratitude  est  nn 
sentiment  alfcciucox  qui  naît  à  la  suite  de  bienfaits  reçus  ; 
la  reconnuMiance  n'est  que  le  souvenir  des  bienfaits,  accom- 
pagnfi  de  la  conscience  qu'on  doit  quelque  cbose  en  retour. 

GRATIUS  FauscoS,  poète  didactique  latin  da  i"  siè- 
cle do  Doire  (Tc,  né  à  FaW^ries.  Il  reste  de  lui  un  poème 
sur  la  cliass».'  :  le  tjijni^f/elicon  lifter,  en  r»to  vers  hczam^ 
très.  Ovide  élan  son  ami  et  le  mentionne  avec  éloge, 

GRATON  n.  m.  Sorte  de  râble  en  fer,  i  long  manche, 
avec  lequel  on  racle  le  verre  qui,  dans  la  fabrication  des 
glaces,  tombe  sur  les  sièges  on  reste  au  fond  des  pots. 

GrATBT  (Auguste-Joseph-Alphonsel,  prêtre  et  écri- 
vain français,  né  i  Lille  en  1805,  morià  Montreux  Suisse'. 
en  1872.  Il  fut  admis  à  lEcole  polytechnique.  Après  une 
lutte  morale  dont  il  a  raconté  les  péripéties,  il  entra  dans 
les  ordres  et  fut  successivement  professeur  au  petit  sé- 
minaire de  Strasbourg  'I832I,  directeur  du  collège  Sta- 
nislas [Paris]  (1842),  aumônier  do  l'Ecole  normale  U84'îi. 
la  controverse  qu'il  engagea  avec  Yacherot.  directeur  de 
l'Kcole,  commença  sa  rénuiation  littéraire.  En  1852,  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  fut  chargé  du  cours  de 
morale  sacrée  à  la  Sorbonne.  Membre  de  l'Acadi-mio  fran- 
çaise en  1867,  il  quitta,  doux  ans  après,  l'Oratoire.  Opposé 
d'abord  à  la  définition  de  l'infaillibilité  pontificale  par  le 
concile  du  Vatican,  il  y  adhéra,  dès  qu'elle  fut  proclamée, 
dans  une  lettre  publique  à  l'archevêque  de  Paris  M8711. 
Philosophe,  moraliste,  écrivain,  le  P.  Gratry  se  distingua 
surtout  par  une  élévation  naturelle  et  une  sorte  de  poésie 
dans  les  idées  et  les  sentiments,  et  même  le  stvle.  Citons 
de  lui  :  Cours  de  philosophie  1855-18571;  le»  Sophitlet  el  la 
Critique  (ISCI)  ;  la  Paix  (1861)  ■  .'«  Source»  1 18û2). 

GRATTAGE  {gra-taj')  a.  m.  Action  de  gratter,  résolut 
do  cette  action. 

Grattan  (Henrvl.  homme  politique  irlandais,  né  & 
Dublin  en  1716,  mort  à  Londres  en  1820.  Il  fut  un  des 
champions  les  plus  dévoués  des  libertés  irlandaises  ;  mais, 
comme  il  ne  voulut  jamais  sortir  de  la  légalité,  sa  popu- 
larité, d'abord  très  grande,  s'éclipsa  rapidement.  Entré 
an  parlement  d'Irlande  en  1775,  il  fit  passer,  en  1780,  la 
déclaration  portant  que  les  seules  lois  votées  par  le  par- 
lement irlandais  et  sanctionnées  par  le  roi  seraient  exécu- 
toires en  Irlande.  C'était  presque  une  déclaration  d'indépen- 
dance, qui  ne  satisfit  pas  les  ultras,  lesquels  demandaient 
une  séparation  complète.  Grattan  recouvra,  cependant,  sa 
popularité  auprès  des  catholiques,  en  demandant  leur 
émancipation,  quoiqu'il  fût  lui-même  protesiani.  aiiiiudo 
qui  le  perdit  auprès  de  ses  coreligionnaires.  L'insurrec- 
tion de  1798,  à  laquelle  il  ne  voulut  pas  pren- 
dre part,  amena  la  suppression  du  parlement 
irlandais.  Grattan,  élu  au  parlement  anglais 
en  1805,  resta  fidèle  à  sa  politique  sans  se 
départir  jamais  de  son  loyalisme  à  l'égard  de 
l'.'Vngleterre.  Il  a  été  enterré  àAVestminster. 
—  Son  fils,  Hbnrt  Grattan,  a  publié  ses 
Discours  en  1822. 


GRATTE  (subst.  verb.  de  gratter)  n.  f.  Pop. 
Petit  bénéfice  plus  ou  moins  irrégulier  :  Aroir 
tajit  de  aageSt  sont  compter  la  grattb.  1  Ce 
qu'un  tailleur  ou  un  autre  ouvrier  garde  de 
l  étoffe  ou  de  la  matière  qui  lui  a  été  confiée. 

—  Agric.  Outil  dont  on  se  sert  pour  sarcler. 

—  Geol.  Nom  donné,  par  les  mineurs  do  la 
Loire,  à  diverses  variétés  de  grès  grossiers. 

—  Mar.  Petite  plaque  de  fer  triangulaire, 
adaptée  à  un  manche  pour  gratter  les  diverses  parties  d'un 
bâtinieot,  pont,  carène. 

GRATTEAU  {i/ra-lo  —  rad.  gratter)  n.  m.  Sorte  do  ciselet 
d'acier,  dont  font  usatre  les  doreurs  sur  métaux  et  les  four- 
bisseurs.  pour  adoucir  les  reliefs  des  ouvrages  en  métal. 

GRATTE-BOESSAGE  (bo-i-saj")  ou  GRATTE-BOSSAGE 
{bo-saj')  n.  m.  Action  ou  manière  de  gratte-boesser. 

GRATTE-BOESSE  [bo-èss  —  do  gratter,  et  éocufl  n.  f. 
Brosse  de  lil  de  laiton  ou  de  verre  filé,  dont  les  doreurs  so 
servent  pour  étaler  l'amalgame  d'or,  brosser  les  pièces  do 
métal,  et  les  monnayeurs  pour 
nettover  les  boutons  d'essai. 
</ln    dit   aussi    gbattk-bossb.) 

I  PI.   Iks  lîRArTBBOESSKS. 


Gr»Hif-ty.f»>f. 


GRATTE-BOESSER  [>>o-é-té) 
v.  a.  Frotter  avec  la  gratte- 
boesso  une  pièce  de  métal,  g  On  dit  aussi  gbattiî-bossbr. 

GRATTE -COUENNE   n.  m.    Pop.    Barbier,  s  PI.   Des 

iiKAriK-COL  KXNE. 

GRATTE-COL  n.  m.  Nom  vulgaire  do  fruit  du  rosier, 
surtout  du  rosier  sauvage,  ii  Pi.  Des  grattb-clx. 

GRATTE-DOS  rfdl  n.  m.  Baguette  portant,  à  l'une  de  ses 
extrémités,  une  petite  main  d'ivoire,  d'os,  etc.  et  qui  sert 
à  so  gratter  le  dos. 

GRATTÉE  igra-ti')  n.  f.  Pop.  R&cléc. 

GRATTE-FOND  (de  gratter,  et  fond)  a.  m.  Grattoirs  i 
dents  de  fer.  dont  les 
tailleurs  de  pierre  se  ser- 
vent pour  le  ravalement 
des  façailes  en  pierre  de 
taille.  Il  PI.  Des  gratte- 
fonds. 

GRATTELER  {gra-le  — 
dimiu.  de  gratter.  Double  la 
consonne  /  devant  un  e 
muet  :  Je  grattelle)  v.  a. 
Gratter  légèrement  une 
plaque  do  mét.il,  une  plaque  de  marbre,  pour  la  polir. 

GRATTELEOX,  EHSE  adj.  Qui  a  do  la  grattelle. 

GRATTELLE  i./r,i-(è('—  rad.  gratter)  n.  f.  Nom  vulgaire 
de  la  tral-  et  do  la  blépharite  ciliairo.V.  gale,  Bi.ÉPHARtTB. 

GRATTEMENT   gra-te-man)  n.  m.  Action  de  gratter. 

GRATTE-MENTON  n.  m.  Par  plaisant.  Barbier,  ii  PL  Des 

ORATTK-MKNTON. 


Gritl«-fûnd9. 


CHATTE-PAILLK   —   GRAVELEUX 


pi. 

crr 


OHAnx-PAItax  n.  t.   Nom  Tult;>iro  tir  U  fAUT«t(« 

d  bivrr  ou  uoii  iiKr.  *  ï*\.  /v*  liturrK-rdLLa. 

U'                     "                  "      '              •               •  '"  'ihIo, 

et  M  iKR. 

u  .  Ilo- 

01'  l'ar 

-  ..  , KiFa- 

<  tRATTKR  lin  mot. 

lin  *jiio   procTiro 
1*0  1      I  .-• -jr,,  ..UM...  ,r  ,,.,*ter.  u  Kig.  Fiai- 

Crr  ^  do  qtioiqu'uu  :  //  le  ukattb  par  où  il  ie 

•  '      ■  *■        Af. 

ORa  ^       ■•.   lo 

Vt>i-  .  l.tro  très  iiiisoraMo.     A''i  ijratterf 

/crr^,  I^houror  suporflciollomeot. 
!,uiltfê,  Koiidro  plus  nourries  des 

.V  mur.  S'approcher  trop  du   mur 
dai  ^. 

:er  U  suerf.  EalororaToc  un  couteau  lo 
•u-  ^urlcs  bords  do  la  forme,  a  Gratter  un  livre, 

Kn  ivoo  uu  outil  de  for  deuielé,  alln  d'y  fairo 

ptKi  ■  avant  do  l'eiidossor.  u  Gratter  te  cuivre, 

Lo  u<-.L..>  .f  [-'ur  i)ue  l'étamai^o  y  adhère  niioux.  u  Gratter 
tê  potl.  Ce  tiror  avec  raigutllo,  pour  cacher  une  couture. 

—  1.*^  div  Grattrr  la  terre^  Gratter  la  terre  avec  ses 
on,j  '  i.-r  ik  ce  iju'il  y  a  do  plus  pénible,  ii  Gratter 
liu  .  Muittrer  do  l'impationco.  on  parlant  tlu 
ch.' .  Gratter  dit  pied.    Montrer  do    l'ardeur. 

I  ijrn::-  ■  /.  j  iijXfrr,  le  parchemin,  Gaj^ner  sa  vie  A  fairo  des 
écritures. 

—  l*Bov.  n  Loc.  rRov.  V.  Lsu  (où  frotte  est  mis  pour 
Çrattt\  et  et  IRK. 

—  V.  n.  Gratter  d'un  instrument  à  corde  (violon,  guitare, 
mandoline,  etc.).  Jouer  de  cet  instrument.  [Souvent  on 
mauv.  part.]  n  Gratter  à  la  porte.  Avertir  doucement  qu'on 
dOsiro  entrer. 

—  Artf.  de  thMtr.  Gratter  au  foyer,  Atleodro  vainement 
des  nMes,  rester  longtemps  sans  jouer. 

Se  gratter,  v.  pr.  Ktre  gratté,  a  Gratter  quelque  partio 
de  son  corps  :  Sb  urattrr  la  tête* 

ORATTERIE  n.  f.  Action,  habitude  de  se  ^attor. 

GRATTEUR  ^gra-teur'),  EU3E  n.  et  adj.  So  dit  d'une  por- 
SODUo  qui  gratte  ou  so  gratte,  qui  a  l'habitude  do  grattor 
ou  do  se  gratter. 

—  Cratteur  de  papier.  Copiste,  homme  qui  tient  des 
écritures.  ;i  .Mauvais  écrivain. 

—  En  T.  de  manuf..  Ouvrier  chargé  da  soin  de  peigner 
la  surface  des  toiles  en  coton. 

GRATTOIR  {gm-toir)  o.  m.  Instrument  A  lame  d'acier 
dont  on  so 
sert  pour  en- 
1  o  v  o  r ,  en 
grattant.  1'^- 
criiore  ou 
les  taches 
sur  lo  papier 
ou  le  parche- 
min. 

—  Pop. 
Rasoir. 

—  Agric. 
Sorte  de 
charme  tr^s 
■«ifcrt^ro,  à  >oc 
court ,  avec 
laquelle  on 
laboure  en 
crattaniseo- 
lomcotiesol. 

—  f  »  r  a  v  . 
Grattoir  à 
ereuser ,  In- 
strumeoi 
avec  lequel 
lo  graveur 
polit  lo  bois 
avant   d  '  r 

fraver  les 
nntaïQS  et 
les  pointa 
/•  '  1  :i  i  r  é  s . 


^u..- 


de  S'  . 


GtATToiR»:  I  *ii  II».  (.Irimbicp;  3.  I>«  cordonnier; 

*.  Iifl  msç/>ii;  5.  (ir»lt'>irMJ<*cuU(»oir;  6.  Trian^ii- 

lalr«;  7.  be  Tibiirunt  <l  iastnioif  ota  J«  muiiqni»; 

I.  De  loufDcuri  9,   10.  11.    12.    Do  bureau   ou  <la 

d?»«iaateur. 

-liment  qui  no  diffère  du  précédent  qu'en  ce 
'Dt  •  oiirho  et  quo  ses  coins  no  sont  pas  ronds 

'ontoau  tranchant  dos  deux  côtés, 

"^-nr-s  et  les  chaudronniers,  n  In- 

^'*.s  dont  so  servent  un  grand 

f'iombiers.  mennisiors,  cor- 

■'     r^,  tourneurs,  etc.,  et 

*  )'Uii  en  us;if.'P  dans  la 

i-s,  pour  re.sserrer  la 

:  instrument  do  fer,  en 

.iiix  boulangers  pour 

-Il  ■]••  faux  employé 

r  ra^-ler  cbaqtio 

.1  la  rotipo  lon- 

■'  les  boutons  ou 

■  ■i  UÎ.5U. 

•it0r\  n    f.  Instrument 


ORATTORS    qrn-tuu    n.  ni 
t   .TUT   ril!'>n^.    -!r\i'!    1  An.-- 


>  rillettes 
-.".  n  Nom 
■  au  hjr»>l  du  pressoir 
kduo  pour  en  extraire 

GRATTURC  >jra-tur' ]  n.  f.  I>ebns  provenant  du  grat- 
l.iee  :  It^jt  <;H«TTrRRa   de  cuivre. 

GRATUlsr      -  -  -    urrc  pro- 

venant du  ,  ,  écrivait 

aussi   r,p  \T 

GRA^    ;t  ite    iu  \a^.  gratuit  u*.  mrmo  sens'  adj. 

'^^"  r  rien  ;  qui  no  coûte  rien  :  ContuUation» 

GRAr  ^     :  icle  ûRATcnr. 


—  Fig.  néjtntAressA  :  Il  est  rare  que  lei  élogei  soient 
ORATt'iTS.  Il  i^ui  est  fiaus  motif  ou  sans  fondonicut  :  /n- 
suite  (lUATLMiK.  u  A  titre  gratuit.  .Sitns  payer. 

—  Hist.  /A»n  gratuit.  Cunthbutluu  que  le  clergé  français 
et  quelques  provinces  du  royaume  olfraioui  volouiairo- 
uient  A  I  Kiat. 

-~  .Vnton.  Dlapendleux,  payant,  coûteux,  cher. 
GRATUITÉ  n.  f.  Caracièro  de  co  qui  est  gratuit. 
GRATUITEMENT   adv.    Duno    manière   gratuite  :  En 
Fiauei-,  l'instruction  primaire  est  donnée  giutijitkmknt. 

—  Fig.  Duno  façon  dèslnt(>rossôo  :  Les  hommes  ne  louent 
jamais  GRKTViTKMHNr.  (Si-Kvrem.)  ii  Sans  fondement,  sans 
motif  :  Supposer,  Ar/ïHC^r  okatiitkmbnt  un  fait. 

—  Stn.  Gratis,  gratuitement.  Gratis  no  so  dit  que  des 
choses  qui  sont  a'-cordées  sans  qu'il  on  coftto  rien  à  celui 
iiui  les  revoit.  Gratuitement  a  un  sens  plus  largo  :  il  veut 
aire,  on  outre,  sans  cause,  sans  fondement. 

GRATUSE  n.  f.  Techn.  'V.  obatdisb. 

GRATUSÉ,  ÉE  ^rad.  gratuse)  adj.  R&pé.  Il  Fromage  gra- 
tus'-,  1-rumago  râpé  &  la  gratuiso.  (Vieux.) 

Gratz  ou  Grattz,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [prov. 
et  présid.  do  Poseul);  3.812  hab.  Fabruiuo  de  draps. 

Gratz,  en  allom.  Graz  (en  slavo  Gradac  ou  Hra- 
dec),  ville  d'Austro-lIongrie,  capitale  de  lu  Siciormark  ou 
Styrio,  au  débouché  dune  vallt^e  des 
monts  do  Styrie,  sur  la  Mur,  sous- 
affluent  du  'Danubo  par  la  Dravo  ; 
112.000  hab.  Université  avec  biblio- 
thèquo.  Jobanneum ,  qui  ost  uno 
sorte  d'écolo  polytechnique ,  avec 
bibliothèque  do  l  lO.ooo  volumes. 
I^ndhaus  ou  palais  provincial,  bol 
édilico  do  la  Renaissance.  Eglise  ^\^»>^^,^  ^-V  ti 
paroissiale  du  xv«  siècle.  Statue  de  ^^^y^  ^^ 
l'archiduc    Jean  ;    staluo   du    poèto      ^  ^  - 

Anastasius  tiriin,  sur  la  belle  pro- 
menade du  Stadtpark.  Au  centre  de         Aiuu-.  j^  t.r;tu. 
la  ville,  au-dessus  mf-mo  do   la  rive 

pauche  de  la  Mur,  so  dresse,  isolé  et  escarpé,  le  Sohloss- 
bcrg,  où  l'on  niouto  par  un  chemin  de  fer  funiculaire. 

GRAU  {grô)  n.  m.  Nom,  dans  le  Midi,  du  chenal  par  le- 
quel un  étang  ou  une  rivière  débouche  dans  la  mer.  u  Dé- 
nié montagneux,  n  Petit  lac  d'eau  saumûtre. 

GraudENZ,  ville  de  Prusse  (présid.  de  Marlenwer- 
der),  chef-lieu  do  cercle,  sur  la  rive  droite  do  la  Vistule; 
20.385  hab.  Métallurgie,  fabrique  do  tapisseries,  manu- 
factures do  tabac,  moulins.  A  2  kilom.  au  N.  de  la  viUo, 
sur  uno  colline  près  de  la  Vistule,  ancienne  forteresse, 
souvent  assiégée,  déclassée  en  1874. 

Grau-DU-ROI  (Le),  comm.  du  Gard,  arr.  ©t  à  37  kilom. 
do  Nîmes,  sur  lo  Grnu-du-Hoi,  embouchure  du  canal  de 
la  Grande  Koubino  dans  la  Méditerranée;  1.260  hab.  Bains 
do  mer,  port  do  pécbo.  Excellents  vignobles. 

GRAULB  {grâl')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  corooillo  man- 

teléo. 

Graulhet.  ch.-l.  do  cant.  du  Tarn,  arrond.  et  à 
19  kilom.  de  Lavaur,  sur  le  Dadou,  sous-afrtucnt  du  Tarn 
par  l'Agout;  7.8 18  hab.  Ch.  de  f.  du 
farn.  Commerce  très  actif.  Tanneries 
et  mégisseries,  chapelleries.  Pont  du 
XVI»  siècle  ;  maisons  du  moyen  âge. — 
Le  canton  a  7  comm.  et  11.760  hab. 

GRAULITE  igrô)  D.  f.  Miner.  Va- 
riété do  tauriscito. 

Graullt  (loi,  sorte  do  dragon 
fabuleux,   qui,  selon  la  légende,  se- 
ma la  tereur  à  Metz,  dans   les    pre- 
miers temps  du  christianisme,  et  dont 
cotte    ville    n;aurait   été  sauvée  que     Armes  de^Gra.ilhf't. 
grâce  à  la  miraculeuse  intervention 
derévê(]uô  saint  Clément.  Pendant  plusieurs  siècles,  lan- 
niversairo  de   co  fait  miraculeux  fut  consacré  par  uno 
procession  où  l'on  portait  l'eftigio  du  Graully. 

GrAUN  fCharles-IIenri),  chanteur  et  compositeur  alle- 
mand, né  à  Wahrenbriick  on  17oi,  mort  à  Berlin  on  1759. 
II  écrivit  une  quantité  do  musique  religieuse.  Kn  17JG,  il 
fut  engagé  comme  lénor  A  l'Opéra  do  Brunswick,  pour 
lequel  il  composa  plusieurs  opéras,  entre  autres  Polydorc. 
En  1735,  le  prince  royal  do  Prusse  l'appela  auprès  do  lui 
pour  mettre  en  musique  les  cantates  écrites  par  lui.  Graun 
composa  dos  opéras  pour  le  théâtre  do  la  cour  do  Frédé- 
ric II  ot  jouit  d'une  grande  vogue  on  Allemagne  ;  ses  mé- 
lodies étaient  empreintes  d'une  grâce  parfois  touchante. 
En  dehors  do  ses  opéras,  au  nombre  d  uno  trentaine,  on 
ronnait  do  Graun  :  dos  cantates;  la  Mort  de  Jtfsus ,  ora- 
torio; un  recueil  d'odes  mises  en  musique;  etc. 

GrauPEN,  vIIIo  d'Austro-IIongrlo  (Bohême  [cercle  do 
Leitmeritzji.  dans  rErzgobirge;  3.304  hab.  Mines  détain. 

Grauves,  comm.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  9  kilom. 
d'Kporriay  ;  607  hab.  I.,o  vignoble  de  Grauves  se  trouve  sur 
le  revers  occidental  de  la  côte  d'Avize  et  produit  des  vins 
offrant  quelque  analogie  avec  ceux  do  la  montagne  do 
Keims.  /-e*  Itoualles  ou  sout  lo  meilleur  quartier. 

GRAUWACKE  (grô'Vak)  n.  f.  Grès  schisteux,  plus  ou 
moins  de-alciiié  par  les  eaux  d'infiltration. 

GRAVANCHE  ou  GRAVANS  D.  f.  Ichtyol.  V.  GBAVRNCHE. 

GRAVATIER  '/i»')  n.  m.  Celui  qui  enlève  ot  transporto 
les  gravats  ou  décombres  do  démolition. 

GRAVATIT,  IVE  (dii  lat.  grarare,  supin  gravatum,  alour- 
dir) adj.  Paihol.  So  dit  d'une  douleur  qui  est  accompagnée 
d'un  sentiment  de  pesanteur  :  Douleur  gravaTIVB. 

GRAVATS  (va)  n.  m.  pi.  Linguist.  Syo.  do  gravois. 

GRAVE  du  lat.  yrartf.  mémo  sens)  adj.Physiq.  Posant  : 

f^S  corpâ  GRAVBS. 

—  Fiç.  Important,  do  grande  conséquence  :  Matière, 
Sujet,  f-aute  GhhVR.  Une  obavb  erreur,  fi  gui  peut  avoir  des 
conséquences  très  fâcheuses  :  Maladie,  Blessure  oba\'B. 

Il  Qui  ost  d'un  grand  poids  dans  certaines  matières 
controversées  :  De  oravrs  autorités,  w  Qui  est  sérieux  et 
ditmo  :  Cn  homme,  f'n  maintien  gra^tî.  w  Qui  n'admet  ni 
1  enjouement  ni  la  plaisanterie  :  M»riirs.  Pensées  gravrs. 

—  Gramm.  yui   est   surmonté  d'un  accent  grave  :    A 

GRAVE.   A"  URAVR.    l'  GKAVK.  B  AcCCnt  grave.   V.  ACCKNT 
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—  Mus.  Bas,  par  opposition  à  aiod  :  5on,  Voix  oravb- 

—  n.  m.  Physiq.  Corps  pesant  ;  La  machine  d'AtwooU 
sert  a  calculer  la  chuir  des  tiRAVBS. 

—  I.ittér.  Pensées,  style  grave  :  Le  GRAVE  est  au  sèrieix 
ce  que  le  plaisant  est  a  l'enjoué  (Volt.). 

—  Méirol.  Ancien  nom  du  kii.ogramur. 

—  Mus.  'l'on  grave  :  t'ne  vois  belle  dans  le  grave. 

—  Ali.ur.  littkk.  Boileau  a  dit,  dans  son  Art  poétique 
{Uv.  p',  vers  7C)  : 

llcurpiii  qui,  dans  tes  vers,  sait  d'une  voix  li(|ï«r« 
Patscr  du  grave  au  Juiix,  du  plnltant  au  ii'vère. 

1.0  distique  ost  à  rapprocher  de  l'Om/ic /iWW  punetum» 
dlloraco.  (V.  utilk  i)iiLci.)On  rappelle  le  plus  souvent  lo 
second  vers  seul,  pour  indiquer  qu'en  tout©  matière  uno 
heureuse  varii'-té  est  toujours  aj^Téable. 

—  SvN.  Grave,  sérieux.  I/lionime  f/rave  est  celui  qui  oo 
fait  jamais  ricu  du  coutrairo  à  sa  dignité.  L'homme  sérieux 
no  ni  presque  jamais,  même  lorsqu'il  s'agit  de  bagatelles. 
Appliqués  aux  choses,  £es  deux  adjeitils  diffèrent  en  co 
quo  sérieux  so  rapporte  ù  la  vérité  dos  choses  cn  mémo 
temps  qu'à  leur  importance,  tandis  que  grave  oo  so  rap- 
porte f|u'à  cette  dernière. 

—  Anton  Boullon,  facétieux,  léger,  plaisant.  comlquo,rl- 
Bible.  —  Frivole,  lutlle,  insignlliant,  puéril,  vain. 

GRAVE  n.  f.  So  disait  autrefois  pour  grève  ot  so  dit  en- 
core chez  les  pécheurs  do  Terre-Neuve. 

—  n.  f.  pi.  Nom  donné,  dans  la  Gironde,  à  des  terrains 
tertiaires  formés  d'un  mélange  de  cailloux  siliceux,  de 
sables  et  autres  éléments,  et  dont  le  sous-sol  variable  (ar- 
gileux, calcaire,  sablonneux)  contient  un  élément  ferru- 
gineux, Vtilios,  ou  des  cailloux  coagulés  nommés  arène  : 
Les  GRAVKs  abondent  sur  ta   rive  gauche  de  la  Garonne. 

fi  Ces  terrains,  considérés  comme  région  géographique. 
(Dans  co  sens,  prend  une  majuscule)  :  Les  Graves  </e  Bor- 
deaux. —  Par  métonymie.  Graves  n.  m.  Vin  (blanc  surtout) 
récollé  dans  ces  vignobles  :  Boire  du  graves. 

—  Encyci..  Los  terrains  de  graves  se  rencontrent  au 
S. -0.de  Bordeaux,  rive  gaucho  do  la  Garonne  et  sur  envi- 
ron 45  kilomètres  de  longueur. 

La  région  dos  Graves  so  divise  on  Graves  do  Bordeaux 
et  secondes  Graves.  Les  Graves  de  Bordeaux  s'étendent 
do  Bordeaux  jusqu'à  20  kilomètres  au  S.-O.  et  fournissent 
particulièrement  des  vins  rouges  ayant  du  corps,  de  la 
tinesse,  une  belle  couleur;  les  vins  blancs,  dont  la  produc- 
tion était  plus  considérable  autrefois,  ont  aussi  une  excel- 
lente réputation.  Les  principaux  contres  de  production 
de  cette  région  sont  :  Pcssac  (dont  lo  cru  do  Haut-Brion 
classé  avec  les  grands  premiers  crus  du  Médoc),  Talence, 
Mérignac.  Léognan,  Gradignan,  ViJlenave-d'Ornon,  Mar- 
tillac,  puis  Cesias  et  Canéjan. 

Les  secondes  Graves,  qui  récoltent  principalement  des 
vins  blancs,  s'étendent  de  Villenave-d  Ornon  ot  Léognan 
jusqu'au  Bazadais  en  laissant  à  TE.  lo  pays  de  Sauternes. 
(V.  Sautebnks.)  Elles  comprennent,  à  travers  un  sol  gra- 
veleux ou  sablo-gravelcux.  des  parties  do  sablo  pur,  des 
veines  calcaires  ot,  sur  la  rive  du  fleuve,  do  fertiles  palus. 
Les  vins  rouges  sont  classés  en  vins  do  graves  propre- 
mont  dits  et  cn  vins  de  palus,  tous  assez  recherchés;  les 
blancs  (produits  par  lo  sauvig7ion,  lo  srmillon.  la  musea- 
delte  ot  Venragcai)  sont  fins  dans  la  partie  qui  toucbo  au 
pavs  do  Sauternes  (canton  do  Podensac  en  particulier). 

Les  principaux  contres  do  production  des  secondes 
Graves  sont:  Cadaujac.Lsle-Saint-Goor^'CS.Saint-Médard- 
d'Eyrans,  Ayguomorte.  Beautiran,  Portets,  Arbanats,  etc., 

{iroduisant  plus  particulièrement  des  vins  de  palus;  La- 
irèdo,  Saui-ais,  Cabanac,  Saint-Selve,  Saint-Morillon, 
Castres,  Virelado,  Podonsac.  Illats,  Landiras,  Budos,  Leo- 
gats,  Koaillan.  puis  lo  Bazadais  donnant  d'excellents  vins 
rouges,  mais  surtout  des  vins  blancs. 

Uno  partie  du  canton  de  Libourno  ost  constituée  aussi 
par  des  graves,  mais  sans  former  uno  région  spéciale. 

Grave,  ville  forte  des  Pays-Bas  (Brabartt-Septentr. 

[arrond.  de  Bois-le-l)uc]),  sur  la  Nieuse  ;  2.637  hab.  Fabrique 
de  cigares.  Ville  prise  on  icos  par  Maurice  do  Nas.sau.  en 
1672  par  les  Français,  et,  on  1G74,  malgré  la  belle  défense 
de  Chamllly,  par  Guillaume  d'Oraogo. 

Grave  (pointe  nu),  cap,  à  l'embouchure  do  la  Gironde. 
Les  ingénieurs  ont  réussi  à  la  conserver  au  moyen  d'im- 
portants travaux.  A  i)  kilomètres  en  nier,  briilo  lo  phare  de 
Cordouan,  qui  éclaire  l'entrée  de  l'estuaire. 

Grave  (Jean),  publicisto  français,  né  au  Brcuil  (Pas- 
de-Calais)  on  1854.  Ouvrier  cordonnier,  il  s'instruisit  lui- 
même,  fonda  la  liévolte  et  subit  plusieurs  condamnations 
do  presse.  En  1894,  impliqué  dans  lo  procès  des  Trente, 
il  fut  acquitté.  Il  fonda  alors  les  Temps  nouveaux.  Il  a  pu- 
blié :  la  Société  au  lendemain  de  la  Bévolution  (1893);  la 
Société  mourante  et  l'Anarchie  (18»3);  la  Société  future 
(18951  :  la  Grande  Famille,  roman  (1896);  l'Individu  et  la 
Société  (1897)  ;  l'Anarchie,  son  but,  ses  moyen*  (1899);  les 
Aventures  de  Xono  (1900);  etc. 

GRAVE(LAt  ou  La  GrAVE-EN-OISANS.  ch.-l. de  cant. 
des  Hautes-Alpes,  arrond.  et  à  39  kiloni.  de  Hriançon, 
sur  la  Komancho,  sous-affluent  gauche  do  l'Isère  par  lo 
Drac,  (3.987  m.);  I.ioo  hab.  Mines  do  plomb,  do  cuivre, 
dor,  d'argent.  —  Ia3  canton  a  2  comm.  ot  1.520  hab. 

Grave-CREEK,  villo  des  Etats-Unis  (Virginie  occtd. 
[rh.-l.  du  comté  do  Marsballl),  ontro  les  confluents  du 
Grand  ei  du  Petit  Grave  Creek;  2.800  hab. 

GRAVELADE  n.  f.Nom  vulgairo  de  la  clavelée. 

GRAVELAGE  '  Inj')  n.  m.  Ouvrage  on  gravier,  n  Ac- 
tion d  é^'aiiser  une  couche  do  gravier. 

GRAVEUVINE  [lèiO  n.  f.  Planche  formant  un  seuil  à  la 
lrav(rse.  ii  Cabine  d'un  bateau.  (N'est  guère  employé  dans 
co  sens  que  sur  la  basse  Seine.) 

ORAVELÉE  n.  f.  Cendre  do  lie  do  vin. 

—  Adjectiv.  ;  Ccnrfre  gbÀvelkk. 

GRAVELER  (rad.  gravier.  —  Prend  doux  l  devant  nno 
syllabe  muetto  :  Je  gravetle.  Il  gravellera)  v.  a.  Couvrir  do 
gravier. 

GRAVELET  {tè)  n.  m.  Nom  vulgaire  i*  d'an  poisson  :  la 
vandoise;  i'  d'un  oisoau  :  lo  grimpereau. 

GRAVELEUX  Hei'i).  EDSE  adj.  Mêlé  de  gravier  :  7err<? 
GRAVKLKt'SR.  Crayon  gravrlkcx.  m  Se  dit  do  fruits  dont  la 
rhalr  contient  do  petits  corps  durs  faisant,  sous  la  dont, 
l'effet  du  gravier  ;  Poire  gravelrcsr. 

—  Fig.  Très  libre,  licencieux  :  ConfeoBAVBLBUX. 
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—  Méd.  Qui  a  rapport  ù  la  gravollo  ;  qui  a  la  gravoUo  : 
Urine  gbavki>-cse.  i/rtWe  ghavkleux. 

—  Subsiantiv,  Porsonuo  attaquée  do  la  gravcUo  :  Un 

GB.VVELIÎUX. 

—  n.  m.Coqui  est  graveleux,  extrêmement  libre  :  Aimer 

le  GRWFI.KLX. 

GRAVELIN  n.  m.  Nom  vulgaire  du  ch^no  à  grappes. 
GravELINES,  ch.-l.  do  cant.  du  départ,  du  Nord,  ar- 
rond.ct  A  su  kilocu.  do  Dunkcrquo,  sur  le  âouve  côticr  Aa; 

&.0II7  liab.  [(îrurelinuis,  uiaes.)  Ch.  de 
f.  Nord.  Graveliocs  fut  hâtio  en  llf.it 
sur  l'Aa,  canalisé  par  les  comtes  de 
Flandre  —  d  où  le  nom  de  la  villo, 
Graven-lhu/hf,  canal  du  comte  —  à 
2  kilomètres  do  la  mer,  au  milieu  do 
la  région  des  wateringhe.  Exporta- 
tion do  primeurs  vers  rADgloterri'. 
1.0  port  arme  pour  la  pficlio  do  la  ha- 
leine et  do  la  morue.  D'assez  nom- 
breux souvonirs  histori((Ucs  se  ratta- 
chent à  la  ville  ;  notamment  les  confé- 
rences de  I5.i0,  entre  Duprat,  Wolsoy  Arme»  de  Gravelines. 
et  Granvelle;  la  défaite  des  Français 
par  losKspa^molsducomlod'Egmont,enl5r.8.etles  sièges 
do  16i4  et  1658.  Gravelines  est  française  depuis  lo  traité 
des  Pyrénées.  —  Lo  canton  a  5  comm.  et  li.i'Jg  hab. 

GRAVELLC  {vèl'  rad.  —  grève;  autref.  //ravier)  n.  f.  Pa- 
thol.  Maladie  caractérisée  par  la  présence,  dans  cer- 
taines sécrétions,  do  petits  calculs  semblables  à  des  grains 
do  sable,  ii  Tumeur  des  paupières,  appelée  aussi  cuala- 

ZlON  ou  ORËLR. 

—  Art  véter.  V.  la  partie  encycl. 

—  Kcon.  rur.  Tartre:  lie  do  vm  desséchée. 

—  Enxycl.  Palhol.  On  désigne  surtout  sous  le  nom  de 
gravelle  les  petits  graviers  urinaires  qui  s'éliminent  pres- 
que sans  douleur  par  les  voies  normales,  les  calculs,  au 
contraire,  nécessitant  une  intervention.  Les  symptômes 
sont  coux,  très  atténués,  do  la  lithiase,  et  la  présence  des 
graviers  dans  l'urino.  Il  faut  distinguer  suivant  la  compo- 
sition chimique  des  petits  calculs  les  gravellcs  :  uri'/ue, 
oxalique  et  phosplintiijue.  Ija  première  s'observe  chez  les 
gens  sédentaires  qui  abusent  do  la  bonne  chère;  la  se- 
conde, au  contraire,  se  rencontre  chez  les  gens  pauvres, 
dont  la  nourriture  consiste  en   légumes  et  fruits  verts; 

Suant  à  la  gravelle  phosphatique,  elle  est  caractéristique 
e  lésions  «les  voies  urinaires.  Dans  tous  les  cas,  il  faut, 
par  des  frictions,  modifier  les  sécrétions  do  la  peau,  puis 
modifier  lo  régime  alimentaire;  enfin,  pour  les  gravelles 
uriquo  et  oxalique,  donner  des  alcalins;  pour  la  gravelle 
phospliatique,  aes  balsamiques. 

—  Art  vétér.  ha  gravelle  phosphatique  est  constituée 
par  des  phosphates  qui  so  déposent  lorst^ue  l'urino  devient 
alcaline,  ce  qui  n'a  lieu  ordinairement  qu  après  l'émission  ; 
elle  est  un  indice  de  dénutrition. 

Gravellona,   comm.  dltalio  (Lombardio  [prov.  do 
Pavi.-ji.  sur  lo  Terdoppio.  affluent  du  Pô;  2.876  hab. 
GRAVELOT  [lo)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  l'xgiaUes  minor. 

V.    jECilAI.lTE. 

GravELOTTE,  village  d'Allemagne  (Alsace-Lorraine 
[cerile  do  Metz]),  près  de  la  Mance,  à  l'embranchement 
des  deux  routes  qui  conduisent  de  Metz  à  Verdun  ;  673  hab. 
I^  16  août  1870,  sanglante  bataille.  (V.  l'art,  suiv.) 

Gravelotte  (bataille  de).  La  bataille  de  Gravolotte 
fut  livrée,  lo  16  aoiH  1870,  par  l'armée  franraise  du  maré- 
chal Bazaine,  engagée  sur  la  route  de  Ver- 
dun, et  les  1"  et  î'  armées  prussiennes  (Stein- 
metz  et  Frédéric-Charles),  cherchant  à  la  de- 
vancer sur  sa  ligne  de  retraite.  Le  premier 
choc  eut  donc  lieu  d'abord  entre  l'avant-gardo 

ftrussienne  débouchant  de  Gorzo  et  la  cava- 
erie  française,  qui,  surprise,  fut  refoulée  sur 
Rezonvillo;  puis  le  2*  corps  françals(Frossard) 
dut  évacuer  Vionvillo  et  Flavit,'ny.  Lo  combat 
fut  rétabli  du  côté  français  par  l'arrivée  en  ligne 
du  6"  corps  (Canrobert),  puis  du  A*  (Ladmi- 
rault),  qui  avaient  marché  au  canon.  Menacés 
à  leur  tour  d'être  débordés  sur  leur  gauche,  les 
Allemands  avaient  sacrifié,  dans  une  charge  dé- 
sespérée (la  chevauchée  de  la  mort),  la  brigade 
do  dragons  Bredow.  I/arrivée  de  leur  10"  corps 
(Fransecki)  leur  permit  de  se  maintenir,  et  un 
choc  furieux  des  deux  cavaleries  (Kt  régiments 
au  totali.sur  le  plateau  do  Ville-sur- Yron,  resta 
sans  résulrat.  A  la  tin  do  la  journée,  on  dépit 
duno  derniéro  et  infru<  tueuse  attaque  do  Fré- 
déric-Charles sur  la  gauche  de  Ba/aine,  lar- 
mée  frani.'aiso  restait  maitresso  du  plateau  do 
Kezonville,  après  avoir  lutté, avec  123.000  hom- 
mes, contre  23ti.ttoo  Allemands.  A  aucun  mo- 
ment do  la  journée,  lo  maréchal  Bazaino 
n'avait  essayé  do  profiter  dos  réserves  de  sa 
gaucho,  pour  transformer  en  une  victoire  dé- 
cisive cette  sanglante  journée,  qui  avait  coûté 
18.001)  hommes  à  chacune  des  deux  armées, 
et  qui  permit  à  l'armée  alleinando  de  pronon- 
cer son  mouvement  enveloppant  autour  do 
Metz,  tandis  que  le  maréchal  Bazaine,  sous 
le  prétexte,  d  ailleurs  très  inexact,  d'un  ravitaillement 
nécessaire,  ramenait,  le  lendemain*  son  armée  sous  Metz, 
dans  les  positions  où  devait  so  livror,  lo  18,  la  bataille  de 
Saint-Privat. 

GRAVELURE  n.  f.  Propos  libre,  graveleux  :  Comédies 
plcints  dr  4;K.\vi;i,rnKs.  (,Le  Sage.) 

GRAVEMENT  adv.  D'une  manière  grave,  composée  : 
Marcher,  i'arler  gravement,  ii  Dune  manière  considéra- 
ble, importante  :  Arislole  s'es(  GiiKXRMR'sr  trompé,  (Renaa.) 
n  Danijerousement  :  Ktrc  GRAVEMK^T  malade, 

—  En  T.  de  mus..  D'un  mouvement  lent  :  Morceau  qui 
doit  être  exécute  crwement. 

Gravenberg  (Wirnt  von),  chevalier  et  poète  alle- 
mand, uni  y^iTivit.  vers  1205.  un  poèmo  d'aventures  inti- 
tulé :  n  igahix,  imité  du  Cuinglain  do  Uenaud  do  Beaujeu, 
mais  bien  inférieur.  Lo  Wigaloix  se  compose  d'une  quan- 
tité d'histoires  fantastiques,  mal  reliées.  Lo  poème,  néan- 
moins, eut  un  grand  succès  et  fut  maintes  fois  imité. 

GRAVENCHE  {vancft')  n.  f.  Espèce  do  poisson  apparte- 
nant au  genre  corégnne  et  dont  la  chair  est  très  délicate. 

V.  FERA,  Ot  CORKGONB. 


—  Enctcl.  La  gravenehe  (coregonus  hiemalis),  appelée 
aussi  fera  Unnche  et  yratari*,  est  propre  aux  grands  londs 
du  lac  do  Ge- 
nève; elle  re- 
monte seule- 
ment pondant 
trois  semaines, 
en  décembre, 
pour  frayer 
sur  les  gra- 
viers du  bord. 

GRAVER  (de 

l'atic.  haut  ail.  graban;  ail.  raod.  graben,  creuser)  v.  a. 
Tracer  avec  un  instrument  sur  une  surface  plane,  sans 
la  creuser  profondément  :  Gkavkr  une  inscription,  une 
vpitaphe.  Il  Tracer,  avec  un  instrument,  dos  lettres  ou  des 
fii^ures  sur  :  Graver  le  marbre,  l'airain,  il  Tracer  sur  une 
planche  on  métal  ou  en  bois  un  objet  qui  doit  être  repro- 
duit par  l'impression  :  Graver  un  dessin. 

—  Vig.  Imprimer  fortement  :  Graver  dans  la  mémoire, 
dans  l'esprit,  dans  le  cœur,  une  date,  un  bienfait. 

Techn.  Graver  des  caractères  d'imprimerie,  Graver  les 

poinçons  destinés  à  la  frappe  des  matrices  pour  la  fonte 
des  caractères  d'imprimerie. 

—  ALLCS.  LITTÉR.   : 

Ses  rides  sur  son  front  ont  gravé  ses  exploita, 
Vers  do  Corneille.  V.  exploit. 

Gravé,  ée  part.  pass.  Kongé  par  la  rouille,  en  parlant 
d'objets  en  acier  poli. 

—  Gravé  de  petite  vérole  ou  simplem.  Gravé,  Fortement 
marqué  do  petite  vérole. 

Se  éraver,  v.  pr.  Etre  gravé,  ii  Fig.  Se  fixer,  s'imprimer. 

—  Pyrotechn.  Se  percer,  se  fondre  :  Cartouche  gui  se 

GRAVE. 

Graves  (région  des).  Géogr.  vitic.  "V.  grave  n.  f. 
GravESANDE  (S*),  bourg  du  royaume  des  Pays-Bas 

(prov.  do  Sud-Hollande),  sur  la  mer"du  Nord;  4.0t^0  hab. 

GraveSANDE  (Guillaume -Jacob  S*),  mathématicien 
et  philosophe  hollandais,  no  à  Boïs-le-Duc  en  1688.  mort  à 
Leyde  en  1742.  Il  débuta,  à  dix-neuf  ans,  par  un  Essai  sur 
la  perspective.  Nommé  professeur  à  l'université  de  Leyde, 
il  v  propagea  les  idées  do  Galilée  et  do  Newton.  Ses 
Œuvres  philosophiques  et  mathématiques  ont  été  publiées  à 
Amsterdam  (  1774  i.  La  physique  et  l'optique  lui  doivent 
un  certain  nombre  d'appareils  ingénieux.  Nous  citerons 
l  anneau  qui  porte  son  nom.  V.  chaleur. 

GraveSEND,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Kent),  sur 
la  Tamise;  8.190  hab.  Chantiers  de  construction;  appro- 
visionncraenis  pour  la  marine.  Nombreuses  maisons  de 
plaisance.  Cité  fort  ancienne,  prise  et  brûlée  par  les 
Français  sous  le  règne  do  Richard  III.  Henri  VIU  la  lit 
entourer  de  fortifications  et  fit  construire  en  face  le  fort 
Tilbury  pour  fermer  l'entrée  do  la  Tamise. 

GraveSON,  comm.  des  Bouches-du-Rhône,  aixond.  et 
à  27  kilom.  d'Arles;  1.616  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabrique 
do  liqueurs,  huileries.  Commerce  de  vins  et  de  primeurs. 

GRAVETTE  {vèt')  n.  f.  Ver  que  l'on  trouve  dans  le  sable 
des  plages,  et  qui  sort  d'appât  pour  la  pêche  au  merlan. 
I!  Huître  provenant  des  dépôts  naturels  qui  se  trouvent 
dans  les  eaux  d'Arcachon  et  qui  n  a  pks  été  parquée. 

GRAVEUR  n.  m.  Artiste  qui  grave  soit  des  planches  qui 
doivent  servir  à  imprimer  des  gravures,  soit  des  matières 
dont  le  travail  n'est  pas  destiné  à  être  ainsi  reproduit  : 
Graveur  au  burin,  à  l'eau-forte,  en  taille-douce,  à  la  ma- 
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Plan  lie  la  bataille  de  Gravelotte. 

rtière  nnire.  Graveur  de  miisitjue.  Graveur  sur  métauXj  etc. 

—  Pop.  Graveur  en  cuir.  Savetier. 

GRAVIDE  (du  lat.  gravidus,  mAme  sons)  ailj.  Se  dit  do 
l'utiriis,  lorsqu'il  contient  un  embryon  ou  un  fœtus. 

GRAVIDISUE  (dissm'  —  rad.  gravide)  n.  m.  Enscmlile 
des  conditions  physiologiques  quo  présente  la  femme 
enceinte  ou  une  femelle  pleine. 

GRAVIDtTÉ  n.  f.  Pathol.  Syn.  do  grossesse. 

GRAVIER  (vi'-('  —  rad.  grM'e)  n.  m.  Gros  sable  mHé  d© 
nombreux  petits  cailloux  :  /luissenu  plein  de  cravier. 

—  Mt^d.  Petite  pierre  qui  so  forme  dans  les  reins. 

—  P<^ch.  Ouvrier  qui  fait  séclior  la  morue  sur  la  grève. 
[I  Nont  vulcraire  du  vi^ron. 

GRAVIÈRC  n.  f.  I.ieu  A'o\\  l'on  extrait  lo  çravier. 

—  Agrio.  Mélange  de  vesccs  et  de  lentilles  semé  pour 
récolter  on  vert  comme  fourrage. 

—  Ornitb.  Nom  vulgaire  du  pluvier  à  collier. 
GRAViriQUE  i/SA'  —  du  lat.  gravis,  pesant)  adj.  So 

dis.>it  d'un  Uuide  hypoihéticiue  qui  servait  i  expliquer  les 
pliênomi^nes  de  la  gravitation. 

—  Qui  causa  ou  accroît  la  deasitA  ou  la  gravité  d'an  corps. 


GRAVELIN   —   GRAVOIR 

GrAVILLE-SAINTE-BONORINE,  comm.  de  la  Seinc- 
luféri^'iire.  arrond.  et  a  D  kilvm.  du  Havre,  réunie  aux  fau- 
bouru'S  de  l'est  de  cette  vill'.'  0  ::  1 1  !.ab.  Gravdlais,  aises.) 
Ch.  do  f.  Ouest.  Verrerie.  ■  s  de  teinture,  bri- 

auetcrie,  antiquités  romai  ■  ruines  d'un  cloître 

u  xr  siècle.  Le  sarcopha^  ^  ^ -.j-Honorioe  est  dé- 
posé dans  lo  sanctuaire,  ainsi  que  lu  cœur  do  Louis  Malet 
de  Gravillo,  dont  lo  ch&teau  ruiné  a  laissé  quelques  vcsti(;cs. 

Gravillon  Urt'  -'.'-.■. 

on  l'i'SH.  nixrt  à  E''u. 
avocat,  magistrat,  li 

Il  passa  trois  ans  eu  iiai.tj    i-t^  ieTO,  ll  „  i 

avec  lo  /'rentier  semeur.  On  a  de  lui  :  Peau  d  > 
Zandt,  cantatrice:  la  \\erge  a  l'Enfant,  da: 
Vcrnaison  ilihonei;  le  monument   de   Claude  iJanard,  a 
Saint-Julien  (Rhéne;,   et  de  nombreuses  plaquettes  hu- 
moristiques, illustrées  de  vignettes  do  sa  composition. 

GRAVIBflÈTRE  du  lat.  gravis,  lourd,  et  du  gr.  métron, 
mesure  n.  m.  Instrument  destiné  à  mesurer  la  densité  grar 
vimétriqno  de  la  poudre  à  caooo. 

GRAVIHÉTRIQUE  [trik)  adj.  Qui  se  rapporte  ao  gravi- 
mètre. 

GraviNA  di  Catania,  villo  du  royaume  dltalie 
f.Sicilo  fprov.  de  Catanc  i.  sur  lo  versant  méndioual  do 
l'Etna;  1. 514  hab.  Vins  excellents. 

Gravina  in  PugUa,  villo  d7talie  (prov.  do  Bari), 
sur  la  Grarina,  affluent  du  Bradano.  tributaire  du  golfe  do 
Tarente;  17.000  hab.  Evéché.  Gravina  est  une  ville  pau- 
vre, aux  maisons  en  grande  partie  creusées  dans  le  ro- 
cher. Commerce  do  céréales,  de  bestiaux  et  de  fruits. 

Gravina  fJean-Vincent),  jurisconsulte  italien,  né  à 
Roggiano,  près  do  Coscnza,  en  1661,  mort  à  Rome  en 
1718.  Gravina  fondait  à  Rome,  en  16i>5.  une  académie  qui 
devait  devenir  célèbre,  l'académie  des  Arcades.  En  16^9. 
on  lui  conhait  une  chaire  de  droit  civil  au  collège  délia  Sa- 
pienza.à  Rome,  puis  une  chaire  de  droit  canonique.  Une 
édition  complète  de  ses  œuvres  parut  à  Naples  en  1756, 
et  une  autre,  Œuvres  choisies,  a  paru  à  Milan  (1819). 

Gravina  (D.  Carlos,  duc  dk\  amiral  espagnol,  né  à 
Palerraocn  1756,  mort  à  Cadix  en  1806.  Il  débuta,  eu  1776, 
comme   enseigne  de   frégate. 
Après  deux  campagnes  au  Brésil 
et  dans  la  Méditerranée,  il  prit 
part  aux  sièges  de  Mahon  et  do 
Gibraltar.  Après  la  paix  de  Ver- 
sailles, il  fil  la  chasse  aux  bar- 
baresques,  et,  en  1790.  défendit 
contre  les  Maures  la  ville  d'Oran. 
Enl7i*3.il  était  chef  d'escadro  et 
suivit  I^ngara  à  Toulon.  II  com- 
manda les  troupes  de  débarque- 
ment,   combattit    vaillamment, 
opina  pour  la  retraite  après  la 
prise  du  Petit-Gibraltar,  et  fut  lo 
dernier  à  se  rembarquer.  Il  con- 
courut, en  1794,  à  la  défense  do 
Rosas,    accompagna,   en    1797, 
l'escadre  de  Mazarrcdo  à  Brest, 
ot  gagna   la  coniiance  du   Pre- 
mier Consul.  En   1801,  il  suivit  Gravina. 
l'expédition    française    à.    Saint- 
Domingue.  De  retour  en  Espagne,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur à  Paris,  et  désigné,  en   1805,  pour  coopérer,   avec 
Villeneuve,  au  plan  d'attaque  imaginé  par  Napoléon  contre 
l'Angleterre.  Il  accompagna  Villeneuve  aux  Antilles,  so 
battit  héroïquement  au  Ferrol,  et  fut   blessé  mortello- 
menl  à  Trafalgar. 

GRAVINCHON  n.  m.  Prune  des  environs  d'Amiens,  très 
bonne  a  faire  sécher. 

GRAVIR  peut-être  dalat.  gradiri,  marcher)  v.  n.  Monter 
avec  effort  àun  endroit  escarpé  :  Grwtr  sur  les  rochers. 

—  V.  a.  Monter  avecetfort  le  long  de  :  GRwm  une  pente. 

—  Fig.  F'ranchir,  parcourir  péniblement  :  Gravir  les 
grades  inférieurs. 

GRAVISSET  {vi'Sè  —  rad.  j;rari'r)  n.  m.  Nom  vnlgairo 
du  grimpereau.  u  On  dit  aussi  gr.\.visson,  et  gravisseur. 

GRAVITANT  \/«n\  ANTE  adj.  Qui  gravite. 

GRAVITATIF,  IVE  adj.  Qui  produit  la  gravitation. 

GRAVITATION  {si-on  —  du  lat.  scientif.  graritatio, 
même  sens  :  dérivé  de  gravitas,  gravité^  n.  f.  Force  par  la- 

Îuello  les  molécules  s'attirent  en  raison  do  leur  masso  : 
£S  lois  de  la  GRAVIT.VTION.  

—  Enctcl.  Gravitation  universelle.  V.  attraction. 

GRAVITÉ  (du  lat.  gravitas,  mémo  sensi  n.  f.  Phys.  Pe- 
santeur des  corps  :  La  gravitk  fait  descendre  les  corps 
vers  la  terre,  n  Centre  de  gravité.  Point  fixe  où  passe  la 
résultante  des  poids  des  molécules  qui  composent  un  corps 
dans  toutes  les  positions  possibles. 

—  Fig.  Importance,  caractère  grave  :  GRwrré  d'une 
injure,  il  Qualité  dune  personne  ou  dune  chose  grave  : 
La  t.BWiTK  d'un  magistrat.  Grwitk  du  maintien. 

—  Mus.  Caractère  d'un  son  musical  relativement  Ms. 

—  Syn.  Gravité,  pesanteur,  poids.  Gravité  est  un  terme 
scientitique:  il  exprime  la  propriété  qu'ont  les  corps 
d'être  pesants.  Pesanteur  appartient  à  la  langue  or- 
dinaire; il  indique,  sans  la  mesurer,  la  force  qui 
fait  tendre  les  corps  vers  le  centre  de  la  terre. 
Poids  a  plus  de  précision,  c'est  la  pesanteur  mesu- 
rée, ou  bien  l'objet  môme  qui  sert  à  la  mesurer  dans 
les  corps. 

—  Gravité,  dignité,  majesté.  V.  dignitb. 
GRAVITER    {du   lat.   scientif.   gravitare ,  méino 

sens)  V.  n.  Phvsio.  Tendre  vers  un  point  central,  en 
vertu  des  lois  "de  la  pesanteur  :  Les  planètes  gravi- 
TKNT  vers  le  soleil. 

—  Fig.  Tendre,  se  porter  incessamment  :  L'homme 
GR.wiTK  rcrs  les  régions  de  la  lumière,  {i .  de  Maistre.) 

GRAVrvOLUMÈTRE  (du  lat.  gravis,  pesant,  ro- 
himen.  volume,  et  du  trr.  métron.  mesure)  n.  m. 
Compte-gouttes  perfectionné,  imagine  par  Houreau 
et  formé  d'un  siphon  laissant  écouler  goutte  à 
goutto  lo  liquide   qu'il    contient  et   dont   on  * 

prendre  un  poids  rigoureusement  exact. 

GRAVOIR  n.  m.  Instrument  à  graver,  n  Outil  au 
moven  duquel  lo  lunetier  pratique  les  rainures  dans  les 
chissis  do  lunettes,  pour  y  placer  les  verres,  a  Instrument 
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GHAYOIRE   —   ORAY 

Mf-raal  »o  ciriût  à  tnct^r  Ie«  flloU  dc«  ricffr©».  n  Inatru- 
mrnt  *ïr>  .harron  poor  fpn«Irr  lo<  rorvlr*  dp  for.  n  M«rtcBU 
lie  ni»f*Vhal  f«^rraiii  pour  m&ri|urr  diffiTmio»  pièces. 

OWAVOIBE    n     f     l':>''>nn'*t    p^tnin    d«»    )*oi« ,    d'os   ou 
j  ,\  iir  fttirc  la 


ORAVOn  ;  coi  —  rad.  j/r^Ml  n.  ro.  pi.  Harlio 
U  i'!-;^  u'^'^'»:^'*'*  du  ptAiro  sa^é.  i  McnuH  débris 


mohiioDS  de  murs  do  bAiimeuis. 
U  çravoii,  Maot^r  tes  restes 


d  ua  f<.'i  A3. 
GravOSA.  TilU^  d*Aoslro-noDgn»(DnIinatio 

^«rclo  do   K&tfUM>^.  8or  ÏAdriaiique:  «43  liab. 
CuD^tructiou  y\f  naviro.i.  C'est  le  porl  de  Ra^use. 

ORAVî'Rr.  ■.  ''    Art  <mi  nianuTo  do  graver:  Ap- 

pr  ,        ,.  ^oM.  m  pierrei 

^n  'loirt-.  GravûRR 

«u  '        i.s:.inipo  obtenue  au 

H).  K'ravéc  :  Livrt  omé  de  ORa- 

Ti  .BAVIRBS. 

—  AT  ni  i>ni( -uiriiu  furmés  d'eataiUes  crouses 
peu  profondes. 

—  Miltv   G'tiTvre  d'une  arme.  Ensemble  dos 
\cK\'  s  çrav^s  sur  cette  arme  pour  in- 
di^  -,  la  date  de  la  fabrication,  la  ma-  ,  "JJ^ 
nul  1                    k-tiie,  etc.  (xvt»8  ). 

—  Il*-  Un.  liriii-nre  en  freux,  CoUe  qui  est  obte- 
nue à  l'aide  d  un  burm  ou  d'un  acide  sur  le  bois,  un  rat^tal, 
la  pierre,  le  cuir.  etc.  n  (irarure  en  relief.  Gravure  faite  en 
desMnant,  ik  l'encre  ou  au  crayon.  les  traits  à  reproduire, 
puis  en  enlevant  à  l'iVlioppe  toutes  les  parties  qui  no  sont 
paj  touch'^s  jiar  l'encre  ou  le  crayon,  d  Gravure  ehimigue, 
V.  u^uotïRAvrRK.  et  pHOTCKiRAVtRB.  I  Grature  ma/f,  Celle 
que  l'on  fait  sur  cristal  ou  surverro.ct  qui  consiste â  dépolir 
Tendroit  gravé,  i  Kainure  que  le  cordonnier  pratique  dans 
une  semelle  [tour  y  cictior  des  points,  i  Rainures  du  som- 
mier do  l'orgue,  par  lesquelles  le  veni  circule  jusqu'à  l'ori- 
âce  inférieur  des  tuvaux.  n  Ka  boucherie.  Syn.  de  kccsson. 

—  E.NcTcL.  Hittoire.  La  ararure  va  relieV  sur  bois  a  été 
découverte  la  première,  j&ien  que  la  première  estampe 
datée,  le  Saint  Chnatophe  de  1423,  soit  allemande,  il  est 

Srobable  que  le  premier  berceau  de  gravure  sur  bois  est 
ans  les  Pavs-Bas.  l^es  cartes  &  jouer  et  les  images  de 
aainielé  furent  los  premières  applications  do  cet  art.  Très 
aûcienno  aussi  rsi  la  (gravure  en  criblé,  gravure  on  relief 
sur  métal,  où  les  clairs  sont  marqués  par  un  fond  noirâtre 
criblé  do  points  blancs  :  le  plus  ancien  exemplaire  daté  do 
ce  procédé  grossier  et  vite  délaissé  est  le  Suint  Bernardin 
de  Sienne,  de  1450.  I/invention  de  la  gravure  en  creux  sur 
métal  est  due  à  l'orfèvre  florentin  Finigucrra,  qui  tixa  sur 
le  papier  l'empreinto  d'une  plaque  métallique  destinée  à 
être  nietléo  et  dont  les  tailles  on  creux  avaient  été  remplies 
de  noir.  I>a  plus  ancienne  niello  ainsi  imprimée  est  la  Paix, 
de  14SS.  Bientôt,  Mantogna  sut  rendre  par  le  burin,  tous 
les  eifets  du  dessin  A  U  plume.  En  Allemagoo,  les  initia- 
teurs furent  le  Madré  de  f466  et  Martin  Schongauer. 
Au  XVI*  siècle,  l'vVllemand  Albert  Durer  exécute  des 
cbefs  d  ijeuvre  do  précision  et  de  vérité.  U  a  pour  imita- 
teur .Marc-Anioino  Raimondi,  le  grand  graveur  italien, 
d'un  talent  pur  et  noble.  Cependant,  la  gravure  sur  bois 
faisait  de  grands  progrès  avec  A.  Durer  lui-même,  Burg- 
mair,  Lucas  Craiiach,  l>euczelburger. 

La  gravure  sur  bois  en  camaïeu,  inventée,  en  1510,  par 
Jost  de  Necker,  à  Augsbourg,  était  propagée  par  Ugo  da 
Carpi.  Aux  xri*  et  xvii*  siècles,  l'école  des  burinistos  dos 
P4v=  M"»  "«'  .-sr:».  t.-nséo  par  ses  tendances  réalistes  et 
■a  V  -•>.  Citons  Lucas  de  I^yde,  Goltzius, 

Ml.  ivn.Ios  Wiorix.  Kn  Flandre,  sous  l'in- 

flu-  le  Ruhens,  Vostermann.  Bolswert, 

p.  1  Van  D^ck  savent  rendre  par  la  gra- 

Tur  ris    Kn  Hollande,  do  grands  aqiia- 

for  OstA'ln,  Ruys-lai'l.  Jean  Botli, 

p.  1  Vel'lo,  Dujardin.  Rembrandt, 

©I  ns  d'ombres  et  de  lumière. 

L.  it  vraiment  tiuavec  Thomas 

de  I  i  ques  Callot,  IsraC-I  Silvostre, 

CI  I  i  Bosse.  I^  (;ravuro  au  burin 

est  ^tus  I^juis  XIV  avec  les  es- 

I  rites  de  Robert  Nanteuil,  Gô- 
'férard  Audran,  qui  l'emporte 
t  l'ampleur.  Au  xvdi*  siècle 
commencent  à  sn  perdre  les  grandes  traditions,  mais  on 
trouve  de  la  délicatesse  dans  les  rpuvres  do  Drovet,  I.Aa- 
rent  Cars,  [.Armessin,  I^ni-ié,  Flipart,  Ficquet,  Cochin, 
Morrati.  Kn  Aiurleterre.  (a  gravure  &  la  manière  noire, 
ÎD'-  ■  '"i"    •  -ir  Ludwig  von  Siepen,  avait  été  im- 

cmj:  Kiipert;  c'est  au  xviir  siècle  qu'elle 

lu'  l/«  Florf-ntin  Bartolozzi  importo  en 

A:.  :     I.a  gravure  en  manière 

de  -.   ent  j>crfectionnée  et 

éi  irteau. 

■>.  I.rf>blond,  né  à  Franc- 
for-  rs.  ot  J.-B.  I.,eprinco  la 
gr.i  una  naissancr  A  la  gra- 
vure 'X  ,  ,  ;ir  Debucourt  et  Jazot. 
Au  XIX'  -  ivours  A  citer  sont  :  en 
Fran  f.  :  .  T.Trdieu,  Henriquel- 
D'i  '  rlistos  Flamong, 
B.'  'T,    Pairicol;   en 

Iti                                                                   ■     T   un  ;  en   Alle- 
m  I  rre,  Raim- 

b.i  itiquée  par 

Pa; ..■  . .  i .i  .,,..  etc. 

—  Grarure  en  creux  Mur  metaus.  l^%  métaux  les  plus 
employé*  sont  :  lo  caivre.  lo  tinr.  le  bronze,  le  laiton  et 

Ta-    -    '     -   — —  '-- '  ■     '  ■  ■■■      -  r  dû  so  mo- 

di'  '   en  ce  qui 

c  .  [daques  de 

m  t-riuc  avL-_-  10  r-jocours  delà 

ph  -VCRK. 

I  '  -  qtii  continnent  à  #tre  appH- 

?•:  rrnetteni  au  pravour  do 

a  ■■'•  â  tenu  forte  e*t  de  ce 

n^'  '  r,  on  les  interprète  sar- 

toui  avec  la  gravure  au  burm  ut  A  l'aquatiale. 


rar  :  . 

sur  tuu 


(>ar  ia  uuUk'Hso 


—  Cmi'Hre  A  Veau-forte.  Elle  se  pratique  en  recouvrant 
d'un  vernis  spécial  une  plaque  de  cuivre  bien  planée,  sur 
laqU(>llo  on  travaille  ù  lu  pointe  en  se  bornant  À  découvrir 
le  métal  partout  où  doit  exister  le  dessin.  Une  li(]ueiir 
aciUe  est  «'iisiiil*'  répandue  sur  la  plaque  vornie,  dont  elle 
creuse  toutes  les  parties  dénudées  &  l'aide  do  la  pointe. 

I*a  condition  esseuliclle  du  succès  consiste  dans  l'em- 
ploi d'un  vernis  susceptible  de  subir  l'aciiun  de  la  pointe 
sans  s  érailler:  celui  employé  le  plus  friM|iiemmcnl  est  lo 
ifi-nii  moxt.  Divers  mélanges  donnent  lio  bons  résultats: 
pur  exemide,  un  mélange  do  ciro  vierge,  r.O  grammes: 
mastic  en  larmes,  30  grammes;  bitume  do  Judée,  15  gram- 
mes, ou  encore  :  ciro  viergo,  30  grammes  ;  mastic,  15  gram- 
mes, et  bitume  ou  ambre,  15  grammes.  Lo  vernis  est  passé 
au  tampon  sur  la  planche  modérément  chaulfée  et  de  façon 
à  l'en  recouvrir  entièrement  :  quand  il  a  fait  prise,  le  tra- 
vail &  la  pointe  peut  être  entrepris. 

Les  pointes  propres  à  la  gravure  doivent  étro  faites  en 
acier  bien  trempé,  aiguisées  sur  une  pierre  à  l'huile  et 
convenablement  cmmancbécs.  L'artiste  procède  d'abord  à 
la  mise  en  place  ou  tracé  de  son  sujet,  puis  il  exécute  les 
ombres  ou  modelés  avec  des  traits  plus  ou  moins  serrés, 
ijuand  son  dessin,  q^ui  est  traduit  par  la  couleur  du  métal 
so  détachant  on  clair  sur  lo  fond  brun  du  vernis,  est  sul- 
fisammont  avancé,  il  peut  pratiquer  une  première  morsure. 
Pour  cela,  il  bordo  sa  plaque  de  cire  à  modclor  do  façon 
&  former  une  sorte  do  cuvette. 

Le  liquide  graveur  ou  eau-forlo  so  -composo  d'acide  ni- 
trique du  commerce  coupé  d'eau,  qui  mord  le  cuivre  ;  après 
une  durée  d'action  suflisante,  on  retire  l'acide  et  on  lave 
à  l'eau.  î>i  le  graveur  veut  revenir  par  d'autres  tailles  et 
par  une  nouvelle  morsure,  il  recouvre  avec  un  vernis  passé 
au  pinceau  les  parties  déjà  mordues  pour  les  réserver  et 
il  revient  à  la  pointe  sur  les  endroits  à  compléter,  puis  il 
procède  à  une  deuxième  morsure. 

Il  est  une  autre  sono  do  gravure  à  l'eau-forte,  c'est  celle 
dite  des  graveurs,  qui  n'est  qu'un  travail  préparatoire  pour 
obtenir,  sur  les  planches  à  graver  au  burin,  une  ébauche 
plus  ou  moins  avancée:  la  méthode  opératoire  est  à  peu 
près  la  mémo  que  pour  la  gravure  à  l'eau-forte. 

—  Gravure  au  burin  ou  taille-douce.  Ce  genre  de  gra- 
vure se  distingue  du  précédent  par  ce  fait  qu'on  opère 
directement  sur  lo  cuivre  nu,  sans  l'iniervonlion  d'aucun 
vernis,  après  avoir,  toutefois,  accompli  à  l'eau-forte  l'exé- 
cution du  tracé. 

Les  tailles,  plus  on  moins  profondes  qu'on  obtient  avec 
lo  burin  sont  généralement  régulières,  souvent  entre  croi- 
sées et  afl'ectaut  fréquemment  la  forme  des  objets  allant 
en  décroissant  ou  se  renflant  graduellement  suivant  les 
exigences  du  modelé.  C'est  dans  l'exécution  do  ces  tail- 
les que  réside  la  plus  grande  habileté  du  graveur. 

Le  graveur  au  burm  peut  emprunter  lo  concours  do 
l'oau-forto  pour  achever  son  œuvre,  commo  il  y  a  ou  re- 
cours pour  la  commencer.  En  co  cas,  il  cache  avec  un 
vernis  au  pinceau  toutes  les  parties  terminées  et  il  fait 
agir  le  mordant  sur  colles  ou  il  veut  retravailler. 

—  Gravure  à  la  pointe  sèche.  Elle  no  présente,  avec  la 
gravure  au  burin,  que  peu  de  différence:  elle  se  pratique 
sans  vernis  et,  par  suite,  sans  morsure.  L'outil  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  do  l'aqua-fortisto,  formé  q^u'il  est 
de  vieux  burins  arrondis  et  aiguisés  à  uue  extrémité.  On 
s'en  sert  sur  le  cuivre  nu  pour  les  parties  les  plus  fines. 

—  Gravure  au  pointillé.  Au  lieu  de  procéder  par  tailles 
on  peut  obtenir  le  modelé  à  l'aide  do  points;  c'est  là  co 
qu'on  appelle  la  gravure  au  pointillé  employée  surtout  en 
Angleterre  et  actuellement  abandonnée. 

—  Gravure  à  la  manière  noire  ou  mezzo-tinto.  C'est  uno 
sorte  do  lavis.  La  planche  est  grenéo,  soit  à  l'aide  do  ma- 
chines, soit  avec  un  outil  d'acier  nommé  berceau,  dont  la 
partie  tranchante,  formée  par  un  biseau,  est  circulaire  et 
gravée  de  traits  très  serrés.  En  lo  promenant  sur  la  plan- 
che dans  divers  sons  on  la  recouvre  dune  infinité  de  tailles 
qui,  OD  s'entre-croisant,  produisent  uno  granulation   ré- 

fulière.  Lo  graveur,  après  y  avoir  tracé  son  sujet,  commo 
ans  la  gravure  au  burin,  procède  au  travail  du  modelé  à 
l'aide  de  brunissoirs  et  de  grattoirs.  Il  polit  plus  ou  moins, 
suivant  la  valeur  des  ombres,  la  surface  grenéo,  et  pro- 
duit toutes  des  demi-teintos,  depuis  lo  blanc  pur  corres- 
pondant aux  parties  les  plus  complètement  brunies,  jus- 
qu'aux noirs  formés  par  te  grain  normal. 

La  manière  noire  aonne  des  effets  moins  fermes,  moins 
fins,  mais  plus  profonds  et  plus  moelleux  que  lo  burin  ou 
la  pointe  sèche. 

—  Gravure  dan»  le  genre  du  crayon.  Elle  avait  pour  but 
d'imiter  les  hachures  grenues  produites  par  lo  maniement 
du  crayon  sur  lo  papier  à  grain. 

On  fait  usage  de  la  roulette,  qui  consiste  en  uno  petite 
molette  en  acier  trempé,  recouverte  d'aspérités,  tournant 
librement  à  l'extrémité  coudée  d'une  lige  d'acier.  Pro- 
menée, avec  plus  ou  moins  d'énergie,  sur  la  surface  d'un 
cuivre  plané,  la  roulette  y  creuse  des  points  rapprochés 
et  le  graveur  peut  la  diriger  do  façon  à  produire  dos  ha- 
chures entre-croisées. 

Depuis  l'invontioD  de  la  lithographie,  la  gravure  dans  le 
genre  crayon  n'est  plus  pratiquée,  si  ce  n'est  pour  la 
retouche  d'os  clichés  typographiques  et  pour  la  création  do 
grisés  à  la  surface  de  ces  clichés. 

—  6Vin/co(ïra;)Aie.  C'est  une  façon  do  tracer  ou  do  décal- 
quer le  trait  do  l'œuvre  à  graver.  Elle  consiste  dans  l'em- 
ploi d'un  vernis  (vernis  ordinaire  additionné  de  graisse 
de  porc')  dont  on  enduit  la  plaque.  On  enfume  ensuite. 

Le  sujet  est  os<|uissé  sur  uno  feuille  do  papier  mince  à 
défalquer  ;  on  humecte  le  papier  d'eau  et  on  l'étcnd  déli- 
catement à  la  surface  du  vernis  en  rabattant  les  bords 
•ont  autour  de  la  platane;  on  les  colle  par-dessous,  et  on 
laisse  sécher.  On  aessmo  alors  au  crayon,  en  suivant  les 
traitA  préalablement  tracés  sur  le  papier,  en  appuyant 
fortement.  L'adhérence  du  vernis  au  papier  est  complète 
partout  où  a  passé  la  pointe  du  crayon,  et,  quand  on  sé- 
pare la  feuille  do  la  plaque,  tout  lo  vernis  se  trouve  enlevé 
et  le  cuivro  reste  à  nu  dans  les  partie^^  correspondant 
aux  traits.  I<a  morsure  à  l'eau  acidulée  inter\'ient  alors 
pour  creuser  le  trait  on  le  dessin  complot.  La  photogra- 
vure a  fait  disparaître  la  chalcographie. 

—  Gravure  au  larit  et  à  iojjuatinte.  Elle  so  rapproche 
de  celle  dite  d  la  manière  notre;  les  variantes  y  abondent. 
Elle  permet  l'obtention  facile  de  plusieurs  planches  com- 
binées en  vue  d'impressions  polychromes.  Le  procédé 
consiste  à  laver  sur  le  cuivre,  au  pinceau,  avec  do  l'eau- 
forte.  tout  romme  on  le  fait  sur  au  papier.  Seulement  la 
planche,  après  que  lo  tracé  y  a  été  exécnté  par  un  des 
moyens  connus,  est  recouverte  d'un  grain  formé  d'uo  ver- 
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nis  saupoudré  de  sel,  de  sable  fln  ou  do  résine.  On  a  .soin 
seulement  do  réserver  à  l'avance  les  blancs  purs  en  les 
recouvrant  d  un  vernis  non  saupoudré.  On  i>eut  cooibiner  lo 
lavis  avec  l'emploi  du  burin. 
l/aquattntr  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  gravure  au 

lavis.  V.   AyllATlNTE. 

—  Gravure  sur  acier.  Elle  emploie  les  mAmes  moyens 
que  la  gravure  sur  cuivre. 

—  Gravure  en  relief  sur  bois.  La  gravure  on  relief  au 
burin  no  se  pratique  guère  que  sur  bois  ;  pour  l'exécuter 
sur  métal,  il  est  préférable  do  faire  usage  de  la  photogra- 
vure. Il  s'agit,  ici,  d'un  genre  do  gravure  appelé  taille 
d'épargne,  dans  lequel  les  traits  imprimants  sont  réservés, 
tandis  que  l'on  creuse  tout  autour  dans  les  parties  devant 
correspondre  aux  blancs.  I>a  gravure  sur  bois  est  encoro 
employée  d'une  façon  courante  pour  l'illustration  et  pour 
l'impression  des  étoffes,  des  papiers  do  tenture,  etc. 

Los  bois  propres  à  la  gravure  sont  principalement  lo 
buis,  le  cerisier,  lo  poirier  et  lo  merisier,  mais  c'est  lo 
buis  qui  est  lo  meilleur;  dos  morceaux  de  co  bois  sont 
dressés,  équarris  et  coupés  en  lames  ayant  la  hauteur  des 
caractères  ;  la  surface  à  graver  est  bien  poncée  et  recou- 
verte d'un  enduit  blanc  très  mince  ;  on  aessino  sur  cette 
surface  le  sujet  à  graver  et  le  graveur  exécute  alors  son 
œuvre  à  l'aide  du  burin. 

—  Gravure  sur  jnerre.  V.  ci.YrTKjtK,  LiTliOGRAriiiR. 

—  Grai^ure  sur  verre.  Ce  genre  do  gravure  s'exécute,  soit 
mécaniquement,  soit  chimiquement.  Dans  le  premier  cas, 
on  use  d'une  roue  enduite  do  poudre  d'émori  et  animée 
d'un  mouvement  rapide  de  rotation.  Dans  lo  deuxième,  lo 
verro  est  recouvert  d'un  vomis  protecteur;  on  lo  dénude 
à  la  pointe  dans  les  parties  à  graver,  puis  on  fait  agir  un 
mordant  du  verre,  l'acide  fluorhydrique. 

On  a  également  imaginé  un  procédé  de  gravure  sur 
verre  à  laide  d'un  jet  do  sable,  les  parties  à  graver  étant 
seules  exposées  à  I  action  du  sable,  tandis  que  les  autres 
sont  protégées  par  des  découpures  en  papier. 

—  i}ravure  en  médailles.  \.  mkdaili.!^. 

—  Gravure  à  la  marhine.  Diverses  machines  ont  été  in- 
ventées dans  lo  but  de  faciliter  l'œuvre  du  graveur,  co 
sont  les  machines  dites  à  griser,  à  champlever,  etc.  Grâce 
à  ces  outils,  le  travail  purement  mécanique  s'exécute  avec 
plus  do  régularité  et  de  rapidité. 

—  Gravure  à  l'électricité.  On  grave  aussi  le  verre  à  l'aido 
d'un  courant  électrique  ;  cette  méthode,  due  à  Planté,  n'est 
guère  employée. 

—  Législ.  La  publication,  l'exposition  ou  la  mise  en 
vente  des  gravures  et  des  dessins  sont  entièrement  libres, 
depuis  la  )oi  du  29  juillet  1881.  Toutefois,  l'indication  du 
nom  et  de  la  demeure  de  l'imprimeur  est  nécessaire,  et. 
en  outre,  il  est  exigé  un  dépôt  de  trois  exemplaires,  desti- 
nés aux  collections  nationales  (loi  du  26  juill.  1881,  art.  4). 

D'autre  part,  les  gravures  obscènes  ou  contraires  aux 
bonnes  mœurs  font  l'objet  des  prévisions  des  lois  des 
2  août  18S3  et  IG  mars  1898,  qui  assurent  la  répression  dos 
outrages  aux  bonnes  mœurs. 

Grat  (lat.  Gradicum),  ch.-l.  d'arrond.  do  la  Haute- 
Saône,  à  47  kil.  de  'Vesoul,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Saône, 
au  confluent  do  la  Mortbe  et  en  face  celui  des  Ecotilottos; 
6.81S  hab.  {Graijlois,  oises.)  Ch.  de  f. 
Est  et  P.-L.-M.  Muséo.  Eglise  ache- 
vée au  début  du  XVI*  siècle.  Restes 
d'un  château  fort  (tour  carrée].  Hôtel 
de  ville  du  xvi'  siècle,  avec  les  sta- 
tues du  sculpteur  François  Devosge 
et  du  physicien  et  minéralogiste  Rome 
de  Lisle. 

Plusieurs  voies  ferrées  se  croisent 
à  Gray,  et  la  Saône  y  forme  un  port 
très  fréquenté.  Là  so  centralisent  les 
produits  des  mines  do  fer  et  des  usines 
métallurgiques  do  l'arrondissement, 
les  grains,  les  farines  des  grands 
moulins  do  Gray,  dos  vins,  des  dois,  des  fourrages,  etc.  La 
villo  elle-même'  a  de  nombreuses  fabriques,  distilleries  et 
moulins.  —  L'arrondissement  a  8  cant.,  165  comm.  et 
62.801  hab.  Lo  canton  a  23  comm.  et  u.648  hab. 

Gray  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  I-«ndres  en  1716, 
mort  à  Cambridge  en  1771.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
Eion  et  à  Cambridge,  il  se 
lia  d'amitié  avec  Walpolo, 
visita  en  sa  compagnie  le 
sud  de  l'Europe,  retourna 
on  Angleterre  et  fut,  par 
la  suite,  nommé  professeur 
d'histoire  moderne  à  Cam- 
bridge (1768).  La  mort  de 
sa  mère,  des  infirmités  qui 
l'atteignirent  dès  sa  jeu- 
nesse assombriront  son  hu- 
meur. Il  refusa  la  dignité 
de  poôto-lauréat,  en  1757, 
consacra  son  existence  en- 
tière à  réunir  des  connais- 
sances encyclopédiques. 
Cotto  érudition  ne  fit  aucun 
tort,  cependant,  A  son  ta- 
lent poétique,  et  l'on  doit 
à  cet  auteur  ([uelques-unes 
des  plus  belles  pièces  de 
vers  qui  furent  comme  l'an- 
nonce du  romantisme.  Son 
iClf^gie  stir  un  cimetière  de  village  (1749)  fut  tradaîtè  et 
imitée  on  plusieurs  langues  :  en  France,  par  J,  Chénier. 
On  doit  â  Grav  divers  poèmes  ;  des  odes  surlo  Collège  d'A'ton 
(1742),  sur  lo  'Printemps  {\'.*2)  ;  le  ftarrfe(  1757)  ;  des  hymnes, 
Au  malheur  (1742),  et  une  correspondance  très  variée. 

Grat  (John  Edward),  naturaliste  anglais,  né  à  W'al- 
sall  (StaffoHshiro)  en  Ùoo,  mort  à  I>jndres  en  1«75. 
Directeur  du  Briiish  Muséum  (département  do  la  zoolo- 
gie^, il  s'est  occupé  activement  des  collections  de  cet 
élablis.semont.  On  peut  citer  do  lui  :  les  Mammifères  de 
l'Australie  {ISl^);  Classification  systématique  des  mollus- 
ques (1860);  etc.  —  Son  frère  Georors  Kodkrt  Gray, 
né  à  Chelsea  en  I8f8.  mort  à  Londres  en  1«72,  fut  conser- 
vateur au  British  Muséum.  Il  publia,  en  1876.  sa  Handlist 
of  the  gênera  and  specics  of  birds,  et  a  formé,  dans  son 
musée,  une  splcndide  collection  d'oiseaux. 

Grat  (Asa).  botaniste  américain,  né  à  Paris  (comté 
d'Oneida  [Eut  de  New- York])  en  1810,  mort  en  1888.  Il  a 
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ét*^  professeur  aux  universités  d'Harvard  et  do  Cambridge 
(fcilais-Uuis).  Il  s'est  occupé  surtout  do  la  flore  do  sa  pa- 
trie, do  la  distribution  gôofijrapliiiiuo  des  plantes,  etc.  Ku 
ISTK ,  il  fut  tHii  correspondant  do  rinsliiut  do  Franco.  Od 
peut  «iter  dn  lui  ;  L'iemeiits  of  botany  (183C);  thc  Flora  of 
Nurth  Ammrn  (  18J«- IH  f.' i. 

Grayan-et-L'HÔpital,  comm.  do  la  Girondo,  arr. 
et  à  18  kiluui.  tlo  Lc>.parro;  «54  hab.  Marais  salants.  I^o 
vignoble  do  cotte  commune  donne  des  vins  rougos  assez 
généreux  et  quelques  bons  vins  blancs. 

GRAYER  n-  m.  Faux  r-i  for.  Syn.  do  GRAÏBS. 

Gray-S  Thurrock,  bourg  d'Angletorro  (comté  d'Es- 
sex),  sur  la  Tamiso  ;  •z.'ZVJ  hab.  Port  do  pficho.  Aux  envi- 
rons, chàicau  de  lîelmont. 

Grazac,  comm.  de  la  IIaute-I.<oiro,  arrond.  et  à  1 1  kilom. 
d'Ysiiingeaux,  prés  du  LJgnon-VcUavo;  I.6I5  hab.  Den- 
telles. Ruines  des  châteaux  de  Vortamizo  et  do  Carry. 

GrazaLEMA  (anc.  Lacidulemium) ,  ville  d'Kspagno 
(Andaluusie  [prov.  do  Cadixj),  dans  les  montagnes  do 
Konda ;  6.389  Lab.  Fabrication  do  draps;  poterie. 

GrazAY,  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  M;iyenne,  au-dessus  do  l'Aron;  1.035  hab.  Mines  de 
manganèse;  source  minérale. 

GraziANI  (Antoine-Mario),  historien  italien,  né  à 
Borgo-San-Sepolcro  (Toscane)  on  1537,  mort  à  Amolia 
(prov.  do  Pérouse)  on  1611.  Il  devint  secrétaire  du  pa])0 
Sixte-Quint.  En  1592,  Clément  VIII  lo  nomma  évêquo 
d'Amolia.  puis  nonce  à  Venise  (1596).  Sos  principales  œu- 
vres publiées  sont  ;  De  betlo  Cf/prio  libri  î  V  (1624)  ;  De  ca- 
sibus  viroritm  Ulustrium  (1680),  publié  pour  la  première 
fois  par  Fléchier;  De  scriptis  invita  Afiiterva  libri  A.V(1735). 

Graziella,  roman  do  Lamartine.  C'est  un  épisode 
extrait  dos  Confidences  (1849).  —  L'auteur,  voyageant  en 
Italie,  est  recueilli  dans  lîle  do  Procida  par  d  humbles 
pécheurs  do  corail,  dont  la  tille,  jeune  et  charmante  enfant 
du  nom  de  Graziella,  éprouve  pour  lui  une  inclination  de 
cœur  qui  se  change  bientôt  en  un  profond  Jt  irrémédiable 
amour  Le  voyageur  se  laisse  aimor  de  lavierj^e  innocente  ; 
il  prend  plaisir  à  ce  jeu  cruel,  il  croit  aimor  lui-mémo.  Or 
il  faut  qu'il  rentre  en  Franco  :  il  promet  de  revenir  ;  mais 
sa  famille  et  lo  monde  l'ont  ressaisi,  il  ne  reviendra  pas 
et  la  pauvre  Graziella  mourra  de  sou  amour. 

La  réalité,  que  d'indiscrets  critiques  ont  fouillée,  est  un 
peu  moins  poétique  :  la  vraie  Graziella  fut  une  simple  ciga- 
riôro  de  la  manufacture  des  tabacs  do  Naples.  L'idylle  ima- 
ginée par  lo  poùto  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  exquise. 
On  lira  toujours  avec  émotion  le  récit  do  la  tempête  qui 
assaille  la  barque  do  pécheurs,  l'arrivée  dans  la  cabano 
d'Andréa.  1  émotion  de  Graziella  lorsqu'elle  entend  ïiro 
Paul  et  Virijinie.  Lo  souvenir  do  la  brune  tillo  d'Italie  hanta 
toujours  le  poète,  oui  lui  a  consacré  la  belle  pièce  inti- 
tulée :  le  Premier  liegret  («  Harmonies  poétiques  »). 

GRAZXOSO  (mot  ital.)  adv.  Mus.  Avec  grâce. 

GrazzANISE,  comm.  d'Italie  (Terre  de  Labour  [prov. 
de  Casertc]',  sur  lo  fleuve  cotier  Volturno;  4.0i7  hab. 

Grazzini  (Antoine-François),  poète  et  conteur  italien, 
né  et  mort  i  Florence  (1503-1583).  Il  contribua,  en  1540,  à 
la  fondation  de  1  académie  florentine  des  Humides,  où  il 
prit  lo  surnom  de  il  Lasca  (le  gardon);  puis  à  celle  do  la 
fameuse  académie  do  la  Crusca  (1550).  Une  partie  de  ses 
ouvrages  est  perdue.  Parmi  ceux  ([ui  nous  restent,  on  dis- 
tinguo sept  comédies  (1582)  ;  des  sonnets,  des  capitoli  sa- 
tiriques, un  poème  burlesque  :  ta  Guerre  des  monstres 
(1581),  et  surtout  un  recueil  do  spirituelles  nouvoUcs  : 
le  Cène,  dans  la  manière  de  Boccace. 

GRÉ  (du  lat.  f/ralum,  chose  agréable)  n.  m.  Volonté, 
fantaisie  ;  bon  plaisir  :  Se  maner  contre  le  onii  de  ses  pa- 
reïits.  Il  Goût,  sentiment,  manière  do  voir  :  On  ne  peut  pas 
être  au  gkk  de  tout  le  monde. 

—  Fig.  Volonté,  fantaisie  attribuée  par  métaphore  à 
dos  ôtres  dont  la  puissacico  est  irrésistible  ou  victorieuse  : 
Au  GRE  (iu  vent,  de  la  /"or/t/Hc.  il  Contentement  que  l'on 
montre  ù  quelqu'un  pour  un  bienfait  reçu,  gratitude  :  Le 
GRK  tiue  lui  sut  le  prtiice  d'avoir  été  sisoigneiix.{Boss.)l\'x.] 

—  Loc.  div.  lion  t/ré,  mai  gré.  De  gré  ou  de  forée.  Nonob- 
stant toute  résistance,  qu'on  le  veuille  ou  non.  il  De  gré  à 
gré,  A  l'amiable,  d'un  commun  accord,  il  Savoir  gré.  Sa- 
voir bon  gré,  beaucoup  de  gré.  Savoir  mauvais  gré,  peu  de 
gré  à  quelqu'un.  Se  montrer  satisfait  ou  mécontent  dos 
paroles,  de  la  conduite,  des  procédés  de  quelqu'un,  il  A 
gré  d'eau,  Autant   tiuo  le  permet   la  profonncur  do  l'eau. 

—  Syn.  De  bon  gré,  de  bon  cœur,  de  bonne  grâce,  etc. 
V.  m-:  uoN  CŒDR  au  mot  cœur. 

GRÉAGE  igré-af)  n.  m.  Mar,  Action  do  gréer  un  navire. 

V.  GKKKMENT. 

GrÉARD  (Vallery-CIément-Octave).  administrateur  et 
écrivain  français,  no  à  Vire  (Calvados)  on  1828.  Klévo  de 
l'Kcolo  normale,  il  professa 
en  province,  puis  à  Paris,  où 
il  fut  nommé  successivement 
inspecteur  d'académie  (iStîi'l, 
chargé  du  service  do  l'ensei- 
gnement primaire  do  la  Seine 
(18G6),  directeur  do  rensei- 
gnement primaire  (1870),  in- 
specteur général  (1871),  di- 
recteur au  ministère  do  l'in- 
struction publique  I  1872), 
vice-recteur  de  l'académie  de 
Paris  (1879).  Dans  l'exercice 
do  ces  fonctions,  il  a  contri- 
bué i\  la  rénovation  do  l'en- 
seignement. Membre  de 
l'Académie  des  sciences  mo- 
rales on  1875,  il  a  été  élu 
membre  de  l'Académio  fran- 
çaise on  1886.  Outre  de  nom- 
breux mémoires,  on  lui  doit, 
notamment  :  De  la  morale  de 
Plutarque{\S6G):  Lettres d'Ué- 
loîse  à  Abailard,  traduction  (1870)  ;  l'Enseignement  secon- 
daire des  filles  ^1883);  l'Esprit  de  discipline  dans  l'éduca 
tion  (1883)  ;  la  Question  des  programmes  dans  l'enseignement 
secondaire  (  1884)  ;  A/"'  de  Mainlenon,  extraits  de  ses  let- 
tres, avis,  entretiens  et  proverbes  sur  l'éducation  (1884J;  le 
Baccalauréat  et  l'Enseignement  secondaire  (1886);  Educa- 
tion  et  instruction  (1887);    Edmond  Scherer  (1890);  Xos 
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adieux  à  la  vieille  Sorbonne  0893);  Prévost- Paradol  {lS9i)t 
et  divers  travau:<  sur  renseignement. 

Greasborough,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York 
[Wcst-Rhling^i,  dans  la  vallée  du  bon  ;  3.690  hab. 

GreA€LEY,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Nottingbam), 
dans  la  vallée  do  l'Erewash,  affluent  du  Trcnt  ;  7.300  hab. 

GREAT  ATTRACTION  lyré-ta-trak-cheun'),  mots  an- 
glais signifiant  «  grande  attraction  »,  et  employés  à  pro- 
pos d'un  spectacle,  d'une  fôto  où  la  foulo  se  porto. 

Great-BARRINGTON.  bourg  des  Etats-Unis  (Mas- 
sachusetts [comté  do  Borkshiro]),  sur  lo  Housaionic  ; 
4.612  liab.  Hauts  fourneaux,  fabriques  do  papier,  Ûlatures 
et  tissages  do  laine.  Carrières  de  marbre. 

Great-berkhampstead.  ville  d'Angleterre  fcomté 

do  Hertfordi,  sur  lo  canal  Grand-Junction ;  4.085  HaD. 

Great-GONNEZX,  paroisse  d'Irlande  (Leinstor  [comté 

de  Kildarojj  ;  3.685  hab. 

Great-CROSBY,  ville  d'Angloterro  (comté  do  Lan- 
castrc),  à  l'embouchure  du  Mersey;  6.360  hab.  Bains. 
Great-DUNMOW,  ville  d'Angletorro  (comté  d'Essox); 

2.985  liab.  Fabriques  do  draps. 

Great-Eastern  igrét-isleum')  [«  Grand-Oriental  »], 
vaisseau,  lancé  en  1838  à.  Blakwall,  près  de  Londres,  et 
qui  servit  ù.  l'immersion  du  premier  câble  télégraphique 
suus-marin  entre  l'Europe  et  1  Amérique.  Il  mesurait 
210  mètres  de  longueur  et  jaugeait  25.000  tonneaux. 

Great-FALLS,  ville  des  Etats-Unis  (Montana  [ch.-l. 
du  conito  do  Cascade  ),  sur  lo  Missouri  ;  4.750  hab. 

GrEAT-FISH-BAY  ou  BaHIA-DOS-TIGRES.  baie  do 
la  colonie  portugaise  d'Angola,  au  S.  de  la  province  de 
Mossamedes.  Orientée  du  N.-O.  au  S.-E.,  ouverte  au  N.-O., 
elle  est  abritée,  du  côté  du  S.-O.,  par  une  longue  flèche 
naiuroUe,  la  presqu'île  du  Tigre. 

GrEAT-HARWOOD,  ville  d'Angloterro  (comté  do  Lan- 
castro)  ;  y. 073  hab. 

GrÉBAN  (Arnoul\  poète  dramatique  français.  Né  au 
Mans,  il  fut  chanoine  de  Saint-Julien  au  Mans,  ou  il  mou- 
rut vers  1471.  Son  œuvre  principale,  le  Mystère  de  ta  Pas- 
«ïo«  (composé  avant  1452,  peut-être  pour  les  confrères  de 
Paris),  a  une  importance  considérable  dans  l'histoire  du 
théâtre  français.  C'était  la  première  fois  que  le  sujet  était 
traité  avec  autant  d'ampleur  (plus  do  37.000  vers)  et  de 
talent.  Les  morceaux  lyriques  sont  nombreux,  et  plusieurs 
d'une  belle  allure;  les  scènes  pathétiques  y  sont  fré- 
quentes et  le  comique  y  est  encore  maintenu  dans  de 
sages  limites.  Gréban  est,  en  outre,  l'auteur  d'un  lai  à  la 
Vierge  et  (avec  son  frère  Simon)  du  Mystère  des  Actes  des 
apôtres.  —  Son  frère  Simon,  comme  lui  poète  dramatique, 
né  au  Mans,  faisait  partie,  en  1468,  de  la  maison  de 
Charles  d'Anjou,  comte  du  Maine,  frère  du  roi  Kené;  il 
fut,  probablement  chanoine  de  Saint-Julien  à  la  mort  de 
son  frère,  dont  il  avait  été  le  collaborateur.  Simon  Gré- 
ban paraît,  en  outre,  s'être  fait  une  spécialité  des  déplo- 
rations  funèbres  :  il  composa  des  élégies,  complaintes,  etc., 
sur  la  mort  de  Jacques  Milet  (1456),  do  Charles  VII  (U61) 
et  de  la  reine  Marie  d'Anjou  (1463). 

GrÉBAUT  (Eugène),  égyptologue  français,  né  à  Paris 
en  1845.  Il  étudia  l'égyptien  à  l'Ecole  des  hautes  études 
et  au  Collège  de  France,  et  publia,  en  1874,  son  Hymne  à 
Ammonrà  des  Papyrus  de  Bnulaq,  traduit  et  commenté.  Il 
fut  nommé  répétiteur  adjoint  d'égvptien  à  l'Ecole  des 
hautes  éludes  en  1877.  Appelé  en  Egypte  comme  direc- 
teur do  l'Institut  archéologique  français  à  la  fin  do  1883, 
il  fut  nommé  directeur  général  dos  fouilles  et  antiquités 
de  l'Egypto,  en  1886;  il  conserva  ce  poste  jusqu'en  1892. 
A  son  retour  â  Paris,  on  créa  pour  lui,  à  la  Sorbonne, 
une  chaire  d'archéologie  égyptienne. 

GRÈBE  (mot  emprunté  au  patois  savoyard  grèfie  ou 
grinibe)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  famillo  des 
podicipidés,  comprenant  des 
animaux  a(iua tiques,  na- 
geant et  plongeant  admi- 
rablement, et  volant  bien, 
malgré  la  petitesse  do  leurs 
ailes. 

—  Encycl.    Les   grèbes 
ont  lo  cou    long,   le  bec 

fiointu,  la  této  ornée,  chez 
es  mâles,  d'une  sorte  de 
coiffe  épanouie  en  collerette 
ou  en  cornes;  le  duvet 
épais  qui  couvre  leur  poi- 
trine et  leur  ventre  est  très 
estimé.  Us  habitent  les 
mares,  les  lacs,  les  eaux 
dormantes,  vivant  toujours 
sur  l'eau,  y  dormant  mémo, 
et  y  construisent  leurs  nids 
flottants.  Lo  grèbe  huppé 
[podicrps  cristatus)  atteint 
0",50  do  long:  lo  grèbe 
castagnoux  (podiceps  minor)  n*a  que  0",25;  co  sont  les 
deux  espèces  les  plus  communes  en  France;  mais  il  on 
existe  en  tout  une  trentaine,  répandues  sur  lo  globo. 

GREBENSTEIN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
Uesso-Nassau.  présid.  de  Casseljt,  sur  l'Esso.  sous-af- 
fluent du  W'esor  par  la  Diemel;  2.153  hab.  Tissage  do  lin. 
GREBICBE  ou  GREBIGE  {bij')  n.  f.  Kelture  volante,  mu- 
nie do  tils  tendus  le  long  du  dos  pour  pouvoir  y  oasser  des 
cahiers  et  qui  constitue  une  sorto^e  portefeuille,  w  Dans 
certains  ateliers.  Liime  où  se  trouve  lo  nom  de  l'imprimeur, 
sur  une  publication,  ii  Cote,  numéro  matricule,  qu'un  im- 
primeur donne  â  un  manuscrit  destiné  ù  l'impression. 

Grec,  Grecque  1,9^*'^'  —  du  lat.  Grrcus.  mémo  scns^, 

personne  tue  en  iirèce  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les 
Grucs.  (Auj.,  on  dit  plutôt  litLU^NKS,  à  cause  du  sens 
défavorable  qu'a  pris  le  mot  Grec.  C'est,  du  reste,  lo  véri- 
table nom  en  langue  grecque.) 

—  Kelig.  Dans  l'Ecriture,  Gentil,  par  opposition  à  Juif. 

—  .Vdjectiv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  la  Grèce  ou 
â  ses  habitants  :  Lam/ue,  Histoire  GRHcgrR.  ii  Qui  a  écrit 
ou  qui  est  écrit  en  langue  grecque  :  Historien,  Poète 
liHFc.  Poésie  OKKcyLK.  il  Qui  a  pour  objet  l'enseignement 
do  la  langue  grecque  :  Grammaire  grecqck. 

—  Loc.  div.  :  Calotte  grecque.  Fez  des  Grecs,  des 
Turcs,  etc.  (Par  ext.  Sorte  de  bonnet  â  gland,  à  peu  près 
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do  même  forme.)  n  Greci  du  roi.  Caractères  grecs  que 
Robert  Estienne  Ût  exécuter  pour  l'imprimerie  royale 
à  Paris,  n  Profit  grec.  Visage  ayant  le 
nez  et  le  front  en  ligno  droite. 

—  Cbronol.  Calendrier  grec.  Calen- 
drier dont  60  servent  les  Grecs  ci  les 
Russes,  et  qui  est  aujourd'hui  en  rctarl 
do  treize  jours  sur  lo  calendrier  grégo- 
rien, V.  CALENDRIER.  |  CotendcS  ÇTCC- 
ques.  V.  CALENDES. 

—  Hist.  Empire  grée.  Empire  ro- 
main d'Orient. 

—  Hist.  ccclés.  Eglise  grecque.  Eglise  c»lou«  grccqae. 
schismatique    d'Orient.  1   Grecs -unis. 

Chrétiens  orientaux  qui  se  sont  séparés  des  grecs  schisma- 
tiques  pour  s'unir  à  l'Eglise  romaine. 

—  Iconogr.  Croix  grecfpie.  Croix  à  quatre  branches 
égales  :  Eglise  bâtie  en  forme  de  croix  grecvcr.  V.  croix. 

—  Philol.  Igree,  Avant-dernière  lettre  de  laJphabet  Yj, 
qui  n'est  que  l'upsilon  des  Grecs. 

—  Météor.l  en/ f/rcc,Vent  du  nord-est, sur laMéditerranéo. 

—  n.  m.  Hist.  ecclés.  Membre  de  l'Eglise  grecque  :  Le» 
rite  des  grecs. 

—  Fam.  Homme  très  rusé,  qui  triche  au  jeu  :  Les  grecs 
se  donnent  entre  eux  les  noms  relevés  de  •  philosophes  •  et 
de  •  travailleurs.  •  ti  Auirof.,  Personne  sachant  le  grec  .- 
par  ext.  et  fam.,  Savant  en  quelque  chose  et  même  roué 
jusqu'à  l'escroquerie. 

L'unoor...  j'y  suit  qrte. 

TB.  COLtEILLS. 

Nous  sommes  un  peu  grecs  sur  ces  matières-là  : 
Qui  [lourra  m'attraper  bien  habile  sera. 

RE07Ï1E.D. 

—  Langue  grecquo  :  La  Fontaine  ne  savait  pas  te  GREC. 
(Arago.)  il  Grec  ancien  ou  littéral.  Langue  des  habitants  de 
la  Grèce  ancienne,  n  Grec  vulgaire,  moderne  ou  romaique. 
Langue  parlée  aujourd'hui  dans  le  royaume  de  Grèce  et 
dans  une  partie  do  la  Turquie.  11  Fam.  [..angage  impossible 
à  comprendre  :  Ce  que  vous  dites  là  est  du  grkc  pour  moi. 

Il  Passez  cela,  c'est  du  grec.  Se  dit  à.  une  personne  qui 
s'enquicrt  do  choses  qu'elle  ne  peut  ou  ne  doit  pas  com- 
prendre. V.  GR£CL'M. 

—  Cépage  blanc,  cultivé  dans  l'Isère  et  doDt  la  matwité 
est  laroive. 

—  Art  culin.  Entremets  sucré,  sorte  de  gâteau  conte- 
nant de  la  conâture  de  framboises  et  de  la  madeleine,  et 
garni  d'une  légère  couche  de  marmelade  d'abricots. 

—  n.  f.  Archit.  V.  grecque. 

—  A  la  grecque,  A  la  manière  des  Grecs  :  Coiffure,  Robe 
À  LA  grecquk.  Il  Reliure  à  ta  grecque,  Reliure  dont  les  ner- 
vures ne  sont  pas  apparentes  sur  le  dos. 

—  Allus.  LiTTÊR.  :  Pour  l'amcor  du  grec,  Allusion  à  un 
passage  des  Femmes  savantes,  do  Molière.  Trissotin  pré- 
sente Vadius  à  sa  pédante  société,  qui  s'extasie  et  veut 
embrasser  un  si  savant  homme  : 

PBILlUrXTB 

Quoi,  monsieur  sait  du  grec?  Ah  '.  permettez,  de  gr&M, 
Que,  pour  l'amour  du  grec,  monsieur,  ou  tous  embrasM. 

uBHSiETTC  (à  Vat^ïiu  gui  veut  fembratser) 
Excusez-moi,  monsieur,  je  D'euteads  pas  le  grce. 
Dans  l'application,  ces  mots  :  Pour  l'amour  du  grec, 
sont  toujours  cités  d'une  manière  plaisante. 

—  Encycl.  Hist.  ecclés.  Eglise  grecque.  V.  Eglisb. 

—  Grecs-unis.  On  donne  ce  nom  aux  chrétiens  orientaux 
q^ui.  après  avoir  fait  cause  commune  avec  les  grecs  schisma- 
tit(ues,  sont  rentrés,  à  ditTérentes  époques,  en  commuoioa 
avec  lo  saint-siège.  Ils  sont  à  peu  près  4.Too.ùOO  et  for- 
ment, sous  différents  noms,  huit  groupes  principaux:  ï"les 
U7ïiates  grecs  de  Constantinople ,  dont  le  méiropoliLaio 
siège  en  celle  ville  ;  2»  les  melchites  de  Syrie  et  d'Egypte, 
dont  le  patriarche  est  à  Damas  ;  3*  les  uniates  grecs',  dis- 
séminés en  Italie,  en  Corse,  en  Algérie,  et  placés  sous  la 
juridiction  des  évoques  latins  ;  4»  les  géorgiens-unis,  régis 
par  un  métropolitain  lîxé  à  Constantinople  ;  5*  les  ruthènes- 
unis,  répandus  en  Pologne,  en  Galicio  et  en  Hongrie  ;  ils 
ont  un  métropolitain,  les  premiers  à  Chelm,  les  seconds 
à  Lemberg  ;  les  évéques  ruthènes  de  Hongrie  dépendent 
de  l'archevêque  latin  de  Gran  ;  6*  les  serbes-ums  de  la 
Croatie,  dont  l'évéquo  réside  à  Kreutz  ;  "•  les  valaques' 
unis  de  l'Autriche,  régis  par  le  métropolitain  de  toga- 
ratch  {Transylvaniel  ;  8*  les  bulgares-unis,  soumis,  de- 
puis 1860,  a  un  administrateur  apostolique  siégeant  à 
Andrinople.  Tous  les  grecs-unis  ont  conservé,  dans  la 
liturgie,  l'usage  de  leurs  langues  nationales.  Avec  l'as- 
sentiment du" saint-siège,  presque  tous  se  servent  de 
pain  ordinaire,  au  lieu  de  pain  azyme,  pour  la  consécra- 
tion, et,  sans  permettre  le  mariage  aux  ecclésiastiques 
déjù  ordonnés  prêtres,  admettent  au  sacerdoce  les  diacres 
mariés  ;  mais  leurs  évéques  sont  toujours  pris  parmi  les 
prêtres  non  mariés. 

GRÉCAGE  {kaj"}  n.  m.  Opération  de  reliure  consistant 
à  faire  sur  le  dos  d'un  volume,  avec  une  soie  à  main,  des 
entailles  également  espacées,  alin  d'y  cacher  les  corde- 
lettes ou  nerfs  qui  servent  à  soutenir  la  couture. 

GRÉCAXJSER  ^rad.  grec)  v.  n.  Mar.  Etre  porté  vers  le 
nord-est,  direction  d'où  souffle  le  vent  grec. 

GRÉCANI  n.  m.  Variété  do  cépage,  cultivé  en  Sicile. 

GRÈCE  igrèss)  n.  f.  Pop.  Lo  monde  des  ■  grecs  •. 

Grèce,  Etat  du  sud-est  de  l'Kurope.  formant  l'extré- 
mité méridionale  do  la  péninsule  des  Balkans,  baigné  AlO. 
f»ar  la  mer  Ionienne,  au  S.  par  la  Médiu?rranée.  à  l'E.  par 
a  mer  Egée,  et  comprenant,  outre  lo  corps  de  la  l'éniu- 
suie  et  la  presqu'île  du  Péloponèse.  qui  communiquent 
par  l'isthme  étroit  de  Corinihe,  los  ilcs  dites  Ioniennes, 
dans  la  mer  de  co  nom.  et  les  archipels  des  Cycladcs  et 
des  Sporades.  dans  la  mer  Egi'e.  Au  nord,  la"  frontière 
gréco-turque  suit,  depuis  le  golfe  d'.\rta.  le  cours  do  la  ri- 
vière d'Arta  jusqu'au  mont  Zygos,  du  S.  au  N..  ruisoblique 
à  l'est  pour  rejoindre,  à  travers  le  massif  de  1  Olympe,  la 
cote  du  golfe  de  Salonique  un  peu  au  S.  de  Plâtamona, 
suivant  la  crête  méridionale  des  monts  Kasia  Ainsi  déli- 
mitée depuis  lo  traité  du  4  décembre  l:*î>7.  la  Grèce com- 
firend.  entre  35*  50' et  39"  5  4' de  latitude  N..  17»  et  Î3' 50' de 
ongitude  O..  une  superficie  de  64.679  kil.  carr.,  et  une  po- 
pulation de  «.433.800  hab.  [Grecs,  Grecques. 

l.  GÈOGRAruiB  PBYSwtB.  —  Relief  du  sol.  Peu  de  pays 
sont  aussi  montagneux  que  la  Grèce,  où  les  plaines  occu- 
pent à  peine  le  cinquième  de  la  superficie  totale.  Dans 
l'ouest  prédominent  les  alignements  N.-O. -S.-E.  de 
chaînes  crétacées,  suite  des  massifs  albanais;  ainsi^  à 
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Grecs  ont  hérité  de  leurs  ancêtres  l'intelligence,  l'amour 
des  lettres  et  la  passion  pour  les  exercices  du  corps  Ils 
ne  montrent  que  pou  do  goût  pour  l'agriculture,  mais  ils 
ont  les  plus  prandes  aptitudes  pour  lo  commerce. 

H.  (iéoiinAiMiiu  KcoNoMWUK.  —  AgricuUure,  inUuMtrie  ot 
commerce.  La  vio  économique  do  la  Grèco  est  oncoro  pré- 
caire. L  agriculture  est  ta  ressource  principale,  mais  elle 
est  rendue  dîfticile  par  la  nature  montagneuse  du  sol  et 
le  mantjuo  d'eau.  Seules,  les  vallées  où  les  fonds  de  bassin 
cultivés  en  céréales  suppléent  par  leur  fertilité  à  l'insul'fl- 
tuinco  do  la  main-d'œuvre  :  ainsi  los  plaines  do  Messéuio, 
de  I^conio,  ta  Phocido.  la  Phthiotido,  et  surtout  lu  Thes- 
salie,  produisent  du  blé  et  do  l'orge,  mais  sans  pouvoir 
f«iuruir  ù  la  consommation  totalo  du  pays.  Ku  dehors  do  ces 
plaines,  lo  p&turape  est  la  formo  commune  do  l'agricul- 
ture, dans  les  hauts  districts. 

Iji  vigne  et  l'olivier  sont  cultivés  sur  le  littoral  ot  dans 
les  îles.  La  vigne,  outre  les  raisins  do  table  et  ceux  qui, 
séchés,  constituent  les  rai>in«  de  Corinthe,  donne  des  pro- 
duits assez  réputés  dont  les  uns,  comme  les  vins  de  Koumi 
(dits  vins  lie  Séurcpont),  sont  destinés  aux  coupages,  et 
dont  les  autres,  plus  tins,  gagneraient  encore  à  ôtro  traités 
avec  tous  les  soins  que  réclame  la  vinîHcation.  Parmi  ces 
derniers,  il  convient  do  citer  les  vins  do  Saatorin  {saint- 
élie,  vin  de  liacchus,  vin  de  nuit,  lacn/ma-santa,  des  vins 
de  liqueur)  ;  les  vins  des  environs  d'Athènes,  vins  du  Trolo- 
Youno  ^ane.  HymoltoV  les  vins  du  Parnès  ;  le  nouss<t  de 
l'Olympe  ;  lo  mnlvoiste  de  Nauplie  et  le  innscal  de  Mysistra 
(iiiaiirudaiihm^\:  les  vins  do  licjueur  de  Palras  et  lès  vins 
blancs  do  Corintbo;  les  produits  des  lies  (Corfou,  Cépha- 
lonie,  Zante.  Andros,  Naxos  et  Ténos);  enfin  les  vins  du 
Péloponèse,  dont  quolquos-uus  sont  champagnisés  et  font 
de  bons  mousseux. 

L'olivier  fournit  lesolivos  d'exportation  et  les  huiles  do 
l'Attique,  do  la  Messénio  et  do  Salone. 

Les  ressources  minérales  du  pays  sont  considérables: 
le  for  se  trouve  à  Séripho,  à  Milo  dans  lo  Péloponèse  et 
surtout  dans  l'Eubée  ;  lo  cuivre  à  Chalcis  ;  le  plomb  argen- 
tifère, le  zinc  dans  les  mines  du  I^urium  ot  les  gisements 
de  Céos  ;  les  minerais  do  manganèse  ot  do  chrome,  la 
magnésie  no  sont  pas  rares  ;  mais  l'industrie  métallur- 
i>iquo,  on  peut  dire  l'industrie  tout  entière,  est  gênée  par 
le  manque  do  houille,  que  l'on  ne  trouve  guère  que  dans 
l'Eubée,  ot  do  qualité  médiocre.  Enfin,  les  carrières  de 
marbros  du  Pentéliaue,  de  IHymotte,  du  Ténaro  et  do 
Laconio  sont  aujoura  hui  moins  exploitées  que  dans  l'an- 
tiquité. De  plus,  l'industrie  a  été  longtemps  gênée  par 
l'insuffisance  des  voies  do  communication;  le  canal  do 
Corintho  n'a  été  ouvert  qu'en  1894,  el  lo  réseau  des  che- 
mins de  férue  comprend  que  les  lignes  d'Athènes  au  Pi- 
rée,  à  Laurion,  à  Kephisia,  à  Corintho,  cello-ci  bifurquant 
vers  Patras  ot  Pyrgos  et  vers  Nauplie,  et  les  lignes  thes- 
saliennos  do  Volo  à  Larissa  et  Kalabaka.  Mue  par  des 
capitaux  généralement  étrangers,  l'industrie  comprend 
surtout  dos  minoteries,  des  filatures  (pour  lo  coton  do  l'Eu- 
bée, et  la  soie),  dos  huileries,  tanneries,  usines  métallur- 
giques, savonneries,  chantiers  de  construction  de  na- 
vires, etc.,  localisés,  pour  la  plus  grande  partie,  autour 
d'Athènes  et  du  Pirée.  La  Grèce,  dont  le  grand  produit 
d'oxporialion  est  le  raisin  do  Corintho,  et  qui  envoie  à 
l'étranger  ses  minerais,  ses  huiles,  ses  vins,  ses  éponges 
et  ses  savons,  reste  tributaire  de  l'Angloterro  ot  do  la 
Franco  pour  les  produits  manufacturés,  de  l'Angletorro 
exclusivement  pour  la  houille,  de  la  Russie  pour  les  cé- 
réales. C'est  par  les  ports  d'Athènes-Piréo,  Syra.  Patras, 
Corfou  et  Zanto  que  s'effectue  surtout  ce  commerce. 

m.  GÉOGRAPHIE  roLiTiQCK.  La  Grèco  est  une  monar- 
chie constitutionnelle,  régie  par  la  constitution  du  28  novem- 
bre 1864,  modifiée  le  31  décembre  1890.  Lo  pouvoir  légis- 
latif est  exercé  par  uno  Chambre  unique,  élue  pour  quatre 
ans  au  suffrage  universel,  ot  comprenant  255  députes.  On 
est  électeur  à  vingt  et  un  ans  et  éhgible  à  trente.  Lo  trôno 
est  héréditaire  dans  la  descendance  mâle  de  George  I".  Le 
rot,  qui  représente  le  pouvoir  exécutif,  est  assisté  d'un  mi- 
nistère composé  de  sept  membres.  La  constitution  ne  peut 
être  modifiée  que  par  une  majorité  des  trois  quarts  se  retrou- 
vant dans  deux  législatures  successives. 

Au  point  do  vue  administratif,  la  Grèce,  depuis  le 
!•' janviorl900,  comprend  26  nomes,  subdivisés  on  68  apar- 
chics,  et  44ft  dômes.  L'Eglise  du  royaume  do  Grèce  est 
administrée,  depuis  1833,  par  un  saînt-svnode,  qui  siège 
À  Athènes,  et  so  compose  do  cinq  mom"bres  ecclésiasti- 
ques ot  de  deux  membres  civils.  Ses  décisions  doivent  être 
sanctionnées  par  le  roi.  Au  lieu  de  16  archevêchés  ot  24 
évêchôs,  ello  comprend,  depuis  1900,  32  évêchés.  Seul 
l'évêquo  d'Athènes  porte  le  titre  de  métropolite. 

L'organisation  de  l'instruction  publique  date  de  1833. 
L'université  d'Athènes  fut  fondée  en  1S37.  L'enseignement 
secondaire  est  donné  par  les  «  gymnases  ■.  semblables 
aux  lycées  et  collèges  irançais.  En' 1897-1898,  il  y  en  avait 
40,  comptant  4.0*0  élèves. 

—  ftrligion.  V.  Eglisb. 

IV.  GÉooBAPUiR  ANCIENNE.  îl  ost  difficile  d'indiouor 
en  quelques  lignes  los  modifications  politiques  par  les- 
quelles passa  la  Grèfo  dans  l'antiquité.  Mieux  vaut  envi- 
sager, à  différentes  époques  déterminées,  lacarte  politique 
dn  la  Ilellade  (cest-A-dire  du  pays  limité  au  N.  par  uno 
ligne  tirée  du  golfe  d'Ambracie  au  mont  01ympe\  telle 
nu'ollo  résulte  des  révolutions  successives  quf  constituent 
1  histoire  de  la  (irèco  antique. 

Pendant  la  période  héroïque,  les  Hellènes  (qui  sont  sor- 
tis doH  environs  do  Dodone  et  de  l'Achélous)  ne  semblent 
iamais  avoir  formé  autre  chose  qu'un  ensemble  de  petits 
Etats,  dont  les  plus  importants  sont  ceux  des  Minions 
dans  la  Grèce  coutincifalo,  ceux  des  Achéons  dans  le  Sud. 
Le  peuple  a^héen  domine  alors  tout  lo  Péloponèse,  ot  y  a 
pour  contre  principal  l'Argolide  et  Mycènes. 

Quobiues  siècles  plus  lard,  après  la  période  den  d^placc- 
nirnf^  rjiio  termine  l'invaïtiou  dorionne,  los  conditions  géo- 
1    '     .los  de  la  Grèce  sont  tout  autres  :  les  Thessaliens 
■  'lis  dans  r.Tncienne  Enlide,  qui  prend  le  nom  do 
I  !'•  ;  les  Héotiens,  chassés  do  ce  pays,  sont  installés 
dans    I  ancienne  CaiJméide;  les   Dorions  ont    fondé  dans 
le  P<  loponèso  :   Argos,  Sparte,    Messène,    tandis  que  les 
Acb'^r'ns  ont  expulsé  los  Ioniens  des  rives  méridionales  du 
golfe  do  Corinthe  et  s'y  sont  établis  à  leur  plaro  :  en  même 
temps,  les  Etoliens  ont  occupé  l'Klide.  Aussi,  après  l'inva- 
sion dorionne,  constate-t-on  on  Grèce  l'existenco  de  trois 
proupes  distincts  :  dorien,  ionien  et  éoUen. 

A  la  suite  des  pnorrcs  médiques,  Athènes  est  vraiment 
devenue  la  capitale  de  la  Grèce;  ello  commando  à  un 
grand  empire  insulaire  et  côtier  comprenaol  les  Iles  de  la 
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mor  Egée,  un  grand  nombre  do  cités  sur  lo  littoral  de 
l'Asie  Mineure,  sur  les  côtes  do  la  Propontido  et  du  Hos- 
phoro  do  Thraco,  sur  les  côtes  do  la  Tiiruco  et  de  la  Ma- 
cédoine :  soûles,  dans  la  mer  Egée,  Cliios,  Lesbos  et  Sumos 
ont  gardé  leur  indépendance.  Par  contre,  Sparte  so  main- 
tient dans  la  Grèce  continentale  û  la  tête  d  une  liu^ne  com- 
prenant la  plupart  des  cités  du  Péloponèse  et  mémo  de  la 
Grèce  centrale.  Do  1&  résultait,  dans  la  llollado,  un  équi* 
libre  des  forces  que  seule  une  guerre  pouvait  modifier. 

Celte  guerre,  co  fut  la  guerre  du  Péloponèse,  qui  so 
termina,  on  401,  par  la  complète  victoire  do  Sparte. 
Athènes  ne  reprit  jamais  l'hégémonie  que  Sparte  essuya 
do  conserver  par  tous  les  moyens,  même  en  recourant  Â 
l'alliance  dos  Perses  par  le  traité  d'Antalcidas  (387).  Ello 
doit  reconnaitro  la  domination  d'Athènes  sur  l'Attique, 
Lemnos,  Imbrosot  Scyros.  mais  n  admet  pas  (lu'uuo  autre 
cité  grecque  enlève  aux  cités  voisines  leur  indcpendance. 
L'émieltement  est  donc  plus  grand  (|ue  jamais,  co  qui 
permet  à  Sparte  do  faire  peser  sur  la  Grèce  entière  sa 
lourde  hégémonie.  Cette  hégémonie,  Tlièbos  l'a  brisée  un 
peu  plus  tard,  mais  elle  n'a  pas  pu  la  garder,  et  c'est  un 
peuple  étranger  ù  la  Grèco  propre,  le  peuple  macétloiiien, 
qui  s'on  est  emparé.  Snarlo  est  alors  réduite  ù  la  Laconio 
comme  Athènes  Test  À  rAtti(|Uo,  et,  même  au  temps  oi'i  la 
liguo  étolienno  compte  une  bonne  partie  do  la  Grèco  cen- 
trale (Boétie,  partie  do  l'Acarnanio  et  do  la  Thessalie)  et 
du  Péloponèse (Elido,Orchomèno,  Tégée,  Mantinée)  même 
au  temps  où  les  Achéens  dominent  tout  le  Péloponèse, 
l'importance  polilifjue  do  la  Hellado  est  i  pou  près  nulle. 
C'est  au  tour  d  Etats  étrangers  quo  gravite  dès  lors  tout  le 
pays,  avant  de  devenir,  sous  le  nom  d'^lcAaic,  une  pro- 
vince romaine. 

V.  Armék.  Le  roi  est  le  chef  suprême  do  l'armée,  mais 
le  ministre  de  la  guerre  en  a  la  direction  supérieure  avec 
un  général  de  division,  commandant  en  chef  et  inspecteur 

f:cuéral  des  troupes  à  l'autorité  duc^uel  n'échappent  quo 
a  gendarmerie,  lo  recrutement,  la  iustico  militaire,  lo 
service  cartographique  et  les  dépôts  do  matériel. 

—  Itecruieuicnt.  Depuis  1880,1e  service  militaire  est  de- 
venu véritablement  obligatoire.  Sa  durée  totale  est  do 
trente  années  (de  vingt  à.  cinquante  ans),  dont  doux  années 
do  service  actif;  les  hommes  en  excédent  do  l'cfl'ectif  bud- 
gétaire, peuvent,  moyennant  lo  payement  d'une  taxe  va- 
riant de  100  à  1.000  francs,  ne  rester  que  trois  mois  sous 
les  drapeaux.  Lo  nombre  d'années  à  passer  ensuite  dans  la 
réserve  est  do  10  ou  do  12  pour  les  hommes  prématuré- 
ment libérés  du  service  actif,  et  de  8  pour  los  hommes 
qui  ont  servi  dans  la  cavalerie.  Ces  derniers  font  en  re- 
vanche dix  ans  —  au  lieu  de  huit  imposés  aux  autres  — 
dans  la  garde  nationale  ou  armée  territoriale  ;  tout  lo 
monde  faitdix  ans  dans  la  réserve  do  ceilo  dernière  armée. 

Los  jeunes  gens  ayant  subi  avec  succès  les  examens  qui 
terminent  l'enseignement  secondaire  servent  comme  sous- 
officiers,  pondant  uno  année,  ou  un  an  et  demi  s'ils  veulent 
devenir  officiers  de  réserve. 

Sur  un  contingent  annuel  do  10.000  à  12.000  recrues,  il 
on  est  incorpore  entre  7.500  et  9.000  pour  la  durée  totalo 
du  service  actif;  lo  reste,  après  trois  mois  d'instruction, 
demeure  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre. 

—  Formation  des  officiers.  Elle  a  lieu  dans  des  écoles  oii 
les  jeunes  gens  passent  cinq  ou  six  ans,  suivant  les  armes, 
s'ils  y  entrent  aireclement;  trois  ou  quatre  ans  s'ils  sont 
déjà  sous-officiers  et  deux  ans  seulement  s'ils  n'aspirent 
qu'au  litre  d'officier  do  réserve. 

Les  corps  do  troupes  comprennent  : 

10  régiments  d'inlanteric  et  8  bataillons  de  chasseurs  à 
pied  {evzones);  3  régiments  do  cavalerie;  3  régiments 
d'artillerie  do  campagne,  au  total,  20  batteries.  I^s  troupes 
techniques  comprennent  11  compagnies:  9  du  génie,  1  do 
télégraphistes  et  l  do  sapeurs -pompiers  pour  la  ville 
d'Ainènes.  A  quoi  il  faut  encore  ajouter  1  compagnie  d'ou- 
vriers à  l'arsenal  do  Nauplie  et  l  compagnie  du  train.  Enfin, 
il  existe  8  compagnies  nu  service  do  santé.  La  gendarme- 
rie est  répartie  en  16  divisions  sur  toute  l'étendue  du  pays. 

L'armoc  forme  3  divisions,  dont  les  quartiers  généraux 
sont  Athènes,  I^rissa,  Missolougbi,  et  dont  chacune  a 
2  brigades  d'infanterie  et  1  bataillon  d'evzonos.  los  5  autres 
bataillons  d'evzonos  étant  groupés  en  2  régiments. 

—  Instmctiun.  Depuis  la  mission  militaire  française  du 
général  Vossonr,  qui  a  présidé  ù  la  direction  de  l'instruc- 
tion dans  l'armée  grecque,  on  y  fait  usage  do  règlements 
analogues  aux  rèplemenis  français.  Les  périodes  d'instruc- 
tion des  réservistes  annuelles  sontd'uno  diiréo  de  quarante 
jours.  Pour  los  hommes  de  la  garde  nalionalo  ou  armée 
territoriale,  les  périodes  sont  do  quinze  jours  seulement, 
et  chauuo  hommo  no  doit  assister  qu'à  doux. 

—  Mobilisation.  L'effectif  de  paix,  fixé  chaque  année 
par  lo  budget,  est,  y  compris  la  gendarmerie,  d'environ 
23.000  hommes.  En  cas  do  nwbiltsation  générale,  on 
compte  arriver  à  mettre  on  première  ligne  à  peu  près 
f.l.floo  fusils,  2.700  sabres  et  i:.6  bouches  à  feu.  Avec  la 
résor\'e,  on  arriverait  peut-être  à  doubler  ces  chiffres. 
L'armée  territoriale,  fournirait  un  pou  plus  do  75.000  hom- 
mes, et  sa  réserve  un  peu  moins  do  60.000. 

—  Armement.  L'infanterie  est  encore  armée  du  fusil  Gras, 
modèle  1874  et  les  officiers  ont  un  sabre  et  un  revolver  1874, 
riu  modèle  français.  Dans  la  cavalerie,  carabine  du  sy.s- 
lème  Gras  et  revolver  1874,  mais  sabre  du  modèle  autri- 
chien. Lartillorie  comprend  dos  canons  Krupp,  modèle 
1878,  des  calibres  de  87  et  75  millimètres.  Comme  tenue, 
rbabilloment  dos  evzones  seul  rappelle  lo  costume  na- 
tional :  coiffure  analogue  au  fez.  veste  noire  à  collet  rouge, 
manches  fendues,  laissant  voir  la  chemise  blanche,  et  fus- 
tanelle. Les  uniformes  des  autres' armes  sont  assez  sem- 
blables à  ceux  do  l'armée  française. 

VI.  Marine.  I*a  population  do  la  Grèce  est  cssontiello- 
ment  maritime.  D  autre  part,  lo  voisinage  dos  Turcs  a 
obligé  la  Grèco  à  posséder  en  tout  temps  uno  flotte. 

Le  ministre  do  la  marine  est  un  civil  ou  un  marin.  Son 
ministère  ost  divisé  en  trois  grandes  sections  :  la  direc- 
tion de  l'instruction  tactique  do  la  flotte;  la  direction  de 
lar-'Onal  do  Salamino  ;  les  commandements  des  ports,  au 
nombre  de  21.  (Un  contre-amiral  est  placé  à  la  tête  do 
chacun  des  deux  premiers  services.) 

Le»  officiers  do  marine  so  recrutent  par  l'EcoIo  navale 
établie  A  terre,  au  Pîrée.  Les  équipapos  proviennent  de 
rinscriptir>n  maritime  ot  do  la  conscription  pour  los  hom- 
mes <les  eûtes  qui  tirent  les  plus  bas  numéros.  Le  service 
actif  diiro  deux  ans:  puis  les  hommes  passent,  jusqu'à 
trente  ans.  dans  la  réserve  do  l'armée  active.  Plusieurs 
écoles  établies  à  bord  de  vieux  navires,  forment  les  maio- 
lots  dos  spécialités. 
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I.a  marine  militaire  do  la  Grèce  comprend  :  5  cuirassés  ; 
S  croiseurs;  il  canonnières;  ij  lorpilleurs  ;  un  transport 
de  torpilles  ot  lï  avisos. 

La  marine  marchande  est  relativement  importante  ;  elle 
comprend  des  bâtiments  nombreux,  en  général  do  l'aiblo 
tonnage,  pratiquant  beaucoup  la  pèche  et  se  rendant  par 
véritaldes  escadrilles,  pondant  l'oié,  dans  les  eaux  tuni- 
siennes, pour  se  livrer  à  cette  industrie. 

VII.  Histoire.  L'histoire  de  la  Grèce  ancienne,  an  sens 
large  du  mot,  comprend  l'histoire  do  toutes  les  popula- 
tions do  race  et  do  langue  grecques,  établies  dans  la 
péninsule  des  Balkans,  dans  les  iles  et  sur  la  plupart  des 
rivages  de  la  Méditerranée,  de  l'Adriatique  et  du  Pont- 
Kuxin  ;  au  sens  restreint  du  mot,  c'est  l'histoire  de  la 
Grèce  propre  ot  des  colonies  grecques  d'Asie  Mineure, 
d'Italie  et  de  Sicile,  qui  ont  été  avec  elle  en  rapports 
constants.  La  Grèce  propre  a  porté  divers  noms,  suivant 
les  époques;  elle  s'est  appelée  successivement  PélaxQie 
ou  terre  des  Pélasges  ;  At:haie,  du  nom  d'une  des  tnbus 
dominantes  à  l'époque  héroïque;  Uellnde  du  nom  des 
Hellènes,  l'une  dos  races  principales  dont  se  forma  sa 
population,  appelée  par  les  Romains  (Jrœcia,  nom  des 
Grœkes,  une  tribu  dlllyrie,  l'une  dos  premières  qu  ils 
aient  connues.  Kilo  dev'int  ensuite  la  province  romaine 
d'  -Ic/ioip,  nom  qu'elle  conserva  jusqu'à  la  chute  de  1  Em- 
pire et  au  delà.  Klle  forme  aujourd'hui,  sous  lo  nom 
de  HelUis,  un  royaume  indépendant. 

Ce  qui  caractérise  surtout  l'histoiro  grecque,  c  est  la 
constitution  originale  et  le  développement  complet  de  la 
cM,  à  travers  de  multiples  révolutions  qui  sulistituèrent 
aux  royautés  primitives  le  régime  aristocratique,  la  dé- 
mocratie ou  la  tyrannie.  Parmi  les  autres  traits  do  cette 
histoire,  notons  aussi  lo  morcellement  de  la  vie  politique 
et  la  rivalité  des  cités;  l'effort  souvent  répété,  sous  di- 
verses formes,  mais  toujours  impuissant,  dos  Hellènes 
pour  se  constituer  en  corps  do  nation. 

On   peut   compter   cinq   grandes   époques  dans   1  his- 
toire de  la  Grèce  indépendante.  Pendant  les  temps  hé- 
roïques, subsiste  le  régime  patriarcal.  Puis  se  constitue 
la  cité,  où   fermentent  les  révolutions  (vu'  --t  vi'  s.). 
Au  V  siècle,  la  Grèce  confédérée  lutte  victorieusement 
contre  l'Asie,  s'épanouit  dans  tout  l'éclat  de  la  puissance, 
du  commerce  et  des  arts.  Depuis  le   milieu  du  v"  siècle 
jusqu'au  milieu  du  vi',  Athènes  et  Sparte  entreprennent 
0"alemcnt  de  constituer,  chacune  à  son  prolit.uno  grande 
ligue  des  Etats  grecs  ;  le  monde  hellénique  est  partagé 
en  deux  camps  :  d'une  part  les  cités  continentales,  de 
l'autre  les  cités  maritimes;  les  doux  tentatives  échouent, 
comme  plus  tard  celle  de  Thèbes.  Au  milieu  du  iv  siècle, 
Démosthène  s'efforce  en  vain  de  réaliser  l'union  do  tous 
contre  la  Macédoine;  la  Grèce,  divisée  et  vaincue,  revient 
à  la  vie  municipale  ot  s'abandonne  au  gré  des  événements. 
Elle  meurt  peur  l'histoire  ot  ne  survit  que  dans  son  œuvre. 
La  Grèce  primitive  n'a  pas  connu  cet  âge  d'or  dont  rê- 
vaient plus  tard   ses  poètes.  Los  premiers  habitants  vi- 
vaient dans  dos  cavernes,  taillaient  dans  le   silex  leurs 
instruments  ot  leurs  armes.   Plus  tard,  ils  apprirent  à 
travailler  les  métaux.  Des  marins  aventureux  ot  pillards, 
Carions,  Lélèges,  Minyons,  Cretois,  Tyrrhénicns,  commen- 
cèrent do  bonne  heure  à  courir  l'.Vrchipel.  Toutes  ces 
vieilles  populations  appartenaient  sans  doute  à  cette  race 
pélasgique  qui,  du  Taurus  à  l'Apennin,  bâtit  des  acropoles, 
dessécha  des  marais,  fonda  les  anciens  cultes.  Do  ce  chaos 
se  dégagèrent  peu  à  peu  les  tribus  proprement  helléni- 
ques ;  à  l'époque  homérique  se  dessine  déjà  la  physionomie 
des  Ioniens,  des  Eoliens,  des  Achéens.  Ces  peuples  no- 
mades et  remuants  s'éveillèrent  au  contact  de  l'Orient,  dos 
Egyptiens  ou  dos  Phéniciens.  De  cette  fermentation  de 
tant  de  races  est  sortie  la  civilisation  dite  mijcénienne,  la 
Grèce  de  l'àgo  héroïque,  celle  des  épopées  ot  do  la  lé- 
gende, des  Argonautes,  du  cycle  thébain  ou  de  la  guerre 
do  Troie.  Cette  Grèce-là  avait  une  organisation  patriar- 
cale ou  féodale,  avec  sa  hiérarchie  do  familles,  do  phra- 
tries et  de  iribus.  ses  rois  ou  chefs  militaires  assistés  d  hé- 
laires  et  d'un  conseil  d'anciens,  ses  châteaux  forts  ou 
camps  do  refiiqf,  son  goût  des  aventures,  des  grands  coups 
d'épée,  avec  ses  repas  copieux,  ses  délis  épiques  et  ses 
religions  encore  imprégnées  de  naturalisme. 

I/invasion  des  Dorions,  en  déterminant  une  formidable 
poussée  de  peuples,  en  jetant  une  foule  de  Grecs  sur  des 
côtes  lointaines,  ébranla  tout  le  système  dos  royautés 
achéennos  ot  du  royaume  patriarcal.  Au  vu'  siècle  avant 
notre  ère,  la  Grèce  héroïque  avait  presque  entièrement 
disparu.  Les  colons  quo  lo  flot  dos  migrations  avait  jetés 
sur  tant  de  rivages  durent,  pour  se  défendre,  resserrer 
lo  lion  dos  tribus  entre  elles.  Dans  les  diverses  régions 
do  la  Grèce,  les  conquérants  aussi  durent  so  grouper 
en  un  corps  homogène,  capable  do  tenir  sous  le  joug  les 
périèquos,  les  serfs  et  les  esclaves.  En  mémo  temps,  le 
progrès  du  commerce,  de  la  richesso  mobilière,  l'inven- 
tion de  la  monnaie  et  de  l'écriture  émancipèrent  les 
classes  inférieures.  Partout  prévalut  une  nouvello  orga- 
nisation sociale  qui  eut  pour  principe  la  ciU.  Monarchi- 
que d'abord,  la  cité  s'achemina,  à  travers  des  révolutions, 
vers  le  régime  républicain,  d'abord  aristocratique,  puis 
démocratique.  Lycurgue  donna  des  lois  à  Sparte,  Dracon 
ot  Selon  à  Athènes  ;  chaque  législation  nouvelle  consacra 
quelque  conquête  des  classes  inférieures.  De  la  démocratie 
sortit  souvent  la  démagogie  ou  la  tyrannie. 

La  Grèce,  du  vu'  au  iv»  siècle,  se  partageait  ontro 
deux  grandes  races  :  les  Dorions  et  les  Ioniens,  dont  les 
rivalités  dominont  toute  l'histoire  du  temps.  Los  deux 
races  s'unirent  dans  la  première  moitié  du  v*  siècle,  pour 
défendre  leur  indépendance  et  la  civilisation  grecque 
contre  un  retour  offensif  de  l'Orient.  C'est  lo  temps  des 
guerres  médiqiios,  le  temps  où  lo  génie  grec  s'étend 
dans  tous  les  sens  en  littérature,  en  art,  le  commerce,  la 
vie  politique.  A  cette  époque  se  précise  aussi  le  sentiment 
de  1  unité  nationale,  fondée  sur  la  cemnuinauté  de  race,  do 
langue,  de  religion  et  rendue  sensible  par  de  vastes  ennfé- 
dérations,  des  inslilutions  commorciales,  la  renconire  de 
tous  les  Hellènes  dans  les  sanctuaires  et  les  grands  jeux 
d'Olympie,  Delphes,  de  l'Istbme,  d'Athènes,  etc. 

Mais  la  constitulion  de  l'unité  nationale  fut  rendue 
impossible  par  l'âpre  rivalité  des  principaux  Klats.  de 
Snarle,  d'Athènes  ot  de  Thèbes.  La  guerre  du  Pelopo- 
nèse,  puis  les  guerres  de  la  première  moitié  du  IV  siècle 
affaiblirent  peu  à  peu  la  Grèce  en  face  des  ennemis  qui 
l'enlouraiont.Danstoutescesluttes,  iln'vavaiteu  vraiment 
que  des  vaincus.  Sparte,  Thèbes  et  Athènes,  en  s'épui- 
sant  l'une  l'autre,  en  mêlant  les  barbares  aux  affaires 
helléniques,  avaient  jeté  toutes  ces  cités  aux  pieds  do 
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la  Perse.  Lysias  et  Isocrato  prêchèrent  on  vain  l'union 
contre  l'ennemi  traditionnel;  cette  union  so  fil,  mais  aux 
dépens  de  la  liberté  des  Hellènes. 

Maintenant  so  montrait  un  adversaire  autrement  ro- 
douuible.  Au  Nord,  du  chaos  des  nations  barbares,  avait 
grandi  une  monarchie  à  demi  hellénique,  qui  asservit  la 
Grèce  en  l'unifiant.  Contre  la  Maccdoino,  tous  furent  im- 
puissants :  Sparto  avait  perdu  sa  force  ;  Thèbos  ne  sut  quo 
jiérir  glorieusement,  après  avoir  aidé  l'ennemi;  Athènes 
ne  se  releva,  à  la  voix  do  Démosthène,  quo  pour  finir 
avec  honneur.  Au  congrès  do  Corintlio,  Philippe  reçut  les 
hommages  do  toute  la  Grèce,  lo  titre  do  généralissime 
et  la  direction  do  la  guorro  nationale  contre  les  Perses. 
Son  fils  Alexandre  conduisit  à  la  conquête  de  l'Asio  les 
Hellènes  confédérés,  ses  alliés  de  nom,  ses  sujets  db  fait. 
Pendant  les  deux  siècles  suivants,  toute  la  vit  politique 
fut  à  Alexandrie,  à  Antiocho,  à  Pergamo,  dans  ces  monar- 
chies grecques  d  Orient  nées  des  conquêtes  d'Alexandre, 
et  qui,  à  leur  tour,  s'épuisèrent  nar  leurs  rivalités.  Soumise 
successivement  aux  rois  de  Macédoine,  d'Asio  Mineure, 
de  Syrie  ou  d'Egypte,  la  Grèce  no  conservait  plus  guère 
quo  dos  libertés^  municipales,  ot  le  droit  do  flatter  ses 
maîtres.  Quelque  temps,  elle  parut  reprendre  un  peu  de 
force,  sous  la  direction  dos  chefs  énergiques  do  la  Ligue 
achéenno  ou  de  la  Ligue  étolienne.  .Mais  l'opposition  ot 
les  luttes  armées  de  ces  deux  ligues,  qui  toutes  deux  ap- 
pelèrent à  l'aide  l'étranger,  hnirent  par  donner  à  la 
Grèce  le  coup  de  mort.  En  H6  avant  J.-C,  elle  devenait, 
sous  le  nom  d'.Vchaïo,  province  romaine. 

—  /.rt  Grèce  sous  la  domination  romaine.  L  échec  dos 
entreprises  do  Mithridatc,  la  prise  d'Athènes  ot  du  Pirée 
par  Sylla,  les  victoires  do  Chéronéo  et  d'Orchomèno, 
ôtèreiit  à  la  Grèce  ses  dernières  espérances.  Depuis,  elle 
fut  à  plus  d'une  reprise  le  champ  de  bataille  où  ses 
vainqueurs  se  disputèrent  lo  pouvoir.  Mais  si,  politique- 
ment, la  Grèce  avait  perdu  touie  importance,  son  influence 
morale,  intellectuelle,  littéraire,  reçut,  au  contraire,  un 
accroissement  nouveau.  Ses  artistes,  ses  grammairiens, 
ses  philosophes,  apportèrent  à  Rome  lo  génie  grec.  La 
Grèce  garda  ses  jeux,  où  l'on  vit  Néron  concourir.  Athènes 
carda  ses  écoles.  Lo  voyage  de  Grèce  fut  le  complément 
indispensable  do  toute  bonne  éducation.  Corinthe,  Némée, 
Mantinée,  Hyampolis  otAbèsen  Phocido  furent  embellies 
par  Adrien.  A  Athènes,  où  il  aimait  à  vivre  simplement. 
Il  bâtit  une  ville  nouvelle  et  magnifique,  Hadriaoopolis, 
et  un  Panltellenion,  dédié  à  Jupiter  et  à  Adrien.  Toutes 
les  villes  do  Grèce  et  d'Asie  Mineure  y  consacrèrent  des 
statues  du  restaurateur  de  la  Grèce.  Cette  prospérité  no 
décrut  qu'après  la  fondation  do  Constantinoplo. 

—   Grèce  byzantine  {S95-I460).    Le  commencement  du 
moyen  âge  fut  pour  la  Grèce  uno  période  désa-strouse. 
Deirieuréo  en  grande  partie  pa'ienne,   elle  inquiétait  et 
mécontentait  les  empereurs  chrétiens;  aussi,  après  avoir 
dépouillé,  au  profit  de  Constantinoplo,  ses  sanctuaires  de 
leurs  richesses  artistiques,  les  ferœa-t-on  successivement  ; 
Justinien  ordonna   la  fermeture   des  écoles    d'Athènes. 
Les  invasions  barbares  achevèrent  la  ruine  :  successive- 
ment, elle  vit  passer  les  Wisipoths   d'AIaric   (396),  les 
Avares  (vi»  s.),  les  Slaves  (vi"  et  vu'  s.),  et,  malgré  les 
fortifications  par  lesquelles  Justinien  essaya  de  la  pro- 
téger, la  Grèce,  épuisée,  dépeuplée,  présentait  d'énormes 
vides  où  trouvèrent   naturellement  place  les  établisse- 
ments slaves  du  vu'  et  du  vni'  siècle.  Ainsi,  vers  le  milieu 
du  viii"  siècle,  lo  pays  était  pleinement  transformé.  Ad- 
ministrativement,  l'ancienne  éparcbie  d'Achaio  formait 
deux  thèmes  :  celui  d'Hellade  (capit.    Thèbes],  celui  du 
Péluponèso  {capit.  Corinthe).    Keligieusement,  la  Grèce 
était  chrétienne  et  si  fermement  attachée  à  rorihodoxie 
qu'elle  se  révolta,  en  727,  contre  l'empereur  iconoclasto 
Léon  III.  Ethnographiquement,  le  nombre  des  colonies 
slaves  était  considérable,  particulièrement  dans  lo  Pélo- 
ponèse,  tandis  que  de  nombreuses  portions  de  territoire 
ot   les  grandes  villes   restaient   aux   mains  de   la  race 
grecque,  réfugiée  dans  les  places  du  littoral  :  Monomba- 
sia.  Coron,  Kalamata,  etc.,  fondées  à  cette  époque.  In- 
sensiblement, les  Slaves  se  grécisèrent  au  contact  des 
vaincus;  soumis  par  les  généraux  de  l'impératrice  Irène, 
une  Athénienne  convertie  au  christianisme,  ils  s'assimi- 
lèrent do  plus  en  plus  à  l'hellénisme,  et,  de  ce  mélange 
des  races,  sortit  pour  la  Grèco  une  véritable  renaissance. 
Sans  doute,  les  ravages  des  corsaires  arabes  pillant  les 
côtes  au  X'  siècle,  les  insurrections  des  Slaves  du  Tay- 
gôto,  l'éprouvèrent  encore.  Pourtant,  sa  prospérité  indus- 
trielle et  commerciale  fut  grande  sous  la  dynastie  macé- 
donienne et  dura  jusqu'à  la  fin  du  xii'  siècle.  Les  ravages 
des  Normands  lui   perlèrent  alors  un  coup  sensible,  la 
concurrence  vénitienne  ruina  le  commerce,  tandis  que, 
lentement,  à  la   faveur  do  l'anarchie  grandissante,   so 
constituait  une  société  féodale. 

La  quatrième  croisade  fit  de  la  Grèce  •  uno  France 
nouvelle  •.  A  Athènes  ot  en  Béotic,  un  duché  so  consti- 
tua sous  les  La  Roche  ;  en  Morée,  une  principauté  sous  les 
Villehardouin,  etc.  Une  civilisation  brillanie  mit  un  rayon 
do  gloire  à  cette  fin  du  moyen  âge  hellénique.  Mais, 
bientôt,  les  prétentions  des  rois  do  .Naples  à  la  suïerai- 
ncté  de  l'Achaïe,  la  désastreuse  bataille  du  lac  Copaïs 
ll'3U).  1"'  'i^''^*  Athènes  à  la  compagnie  catalane  et  à  la 
suzeraineté  des  rois  d'Aragon  (1311-1391),  l'ambition  des 
Vénitiens  établis  dès  Iî06  à  Ceron  et  à  Modon,  et  nui 
augmentèrent  leurs  possessions  au  cours  du  xiv  siècle, 
les  discordes  intérieures  de  la  principauté  d'Achaïe,  tout 
cela  favorisa  en  Morée  une  reprise  d'offensive  des  Byz.an- 
tins.  En  1349,  les  Cantacnzènes  se  constituèrent  une  prin- 
cipauté, lo  despotat  do  Mistra,  et  les  Paléologues,  qui 
gouvernèrent  de  1384  à  14C0,  étendirent  leur  autorité  sur 
presque  tout  lo  Pélononèso.  Athènes,  sons  les  ducs  flo- 
rentins de  la  maison  des  Acciajuoli  (1394-1458\  montra  une 
dernière  splendeur.  La  conquête  turque  en  145S  mil  lin  i 
ces  Etals  affaililis.  Seule  Venise  garda  Coron  et  Modon 
jusqu'en  1499,  Nauplie  et  Monembasia  jusqu'en  i:>40. 

—  La  Grèce  sous  la  domination  turque  ^H(>0-ISil).  La 
nation  grecque  fut  comme  décapitée  par  la  conquêlo.  Les 
exéiutions  de  Mahomet  II  avaient  cruellement  frappé 
laristocratie  byzantine;  l'aristocratie  iniellectuello  avait 
émiLTié.  Sur  les  terres  confisquées,  lo  sultan  avait  éiabli 
des  feudalaires  turcs,  les  limarioles,  et  frappé  d'écrasants 
impôts  le  jiavs,  que  les  guerres  qui  se  poursuivent  entre 
Venise  et  les  Ottomans,  les  rav.-iges  des  corsaires  chré- 
tiens et  turcs  achèvent  de  ruiner.  I.t  nniionaliié  hellé- 
nique semble  disparaître  sous  l'afflux  des  colonies  vala- 
ques  et  albanaises;  les  Malnolcs,  demeurés  indépendants 
dans  leurs  montagnes,  sont  contraints  à  se  soumettre  en 
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1670  ;  le  souci  do  la  sécurité  multiplie  les  conversions  k 
l'ùslam.  Et,  tandis  que  la  haute  Eglise,  d'une  valeur  morale 
médiocre,  se  reconstitue  sous  la  protection  ottomane, 
tandis  que  l'aristocraiie  laïque  du  Phanar  songe  surtout 
à  ses  iniéréts,  le  peuple  se  resigne  à  la  ser\itud6. 

Toutefois,  la  race  hellénique  persisuit.  Dans  les  villes, 
un  peu  de  vie  et  de  flcrté  subsistait  au  sein  des  classes 
commerçantes.  Dans  les  campagnes  éloignées,  les  paysans 
conservaient  une  sorte  de  vie  municipale,  ot  lo  clergé 
séculier  maintenait  parmi  ces  populations  fortement  atta- 
chées à  leur  foi,  le  sentiment  do  la  nationalité.  Après  les 
misères  de  la  fin  du  xv  siècle  et  du  xvi',  la  race  hellénique 
progresse  au  xvii'  siècle  on  richesse,  en  culture  ;  Leoa 
Allatios  appelle  Richelieu  au  secours  de  sa  natric  (1638). 
La  reprise  de  la  Morée  et  d'une  partie  de  la  Grèce  du 
Nord  par  François  Morosini  (1084-1687),  l'établissement 
en  Grèce  d'une  domination  vénitienne  do  quelque  dur^e 
(1684-1718)  contribuèrent  également  au  réveil  du  senti- 
ment national.  La  condition  des  classes  agricoles  s'amé- 
liora; les  populations  des  lies  connurent  une  plus  grande 
liberté.  En  même  temps,  l'action  do  la  Russie,  le  grand 
mouvement  do  la  Révolution  française,  enfin,  surexcitait 
les  espérances  des  patriotes,  La  pros[iérité  croissante  du 
commerce,  les  progrès  do  l'instniclion,  lui  donnaient  des 
moyens  d'action,  au  moment  oii  enfin  l'empire  turc  entrait 
en  décadence. 
—  IJistoire  contemporaine  {Depuis  la  guerre  de  llndé' 

Tendance  jusqu'à  nos  jours).  C'est  en  1821  quo  commença 
insurrection  des  Grecs  contre  la  Turquie.  De  la  .Morée 
le  mouvement  gagna  les  iles  de  l'Archipel.  I^  7  avril  1821, 
Athènes  cllo-mémo  tomba  an  pouvoir  des  Grecs.  Lo 
13  janvier  1822,  une  Assemblée  nationale,  qui  avait  d'abord 
siégé  à  Argos,  puis  à  Piadlia,  proclama  l'indépendance,  ot 
institua,  par  la  •  loi  organique  d'Epidaore  •,  un  gouver- 
nement composé  do  cinq  membres,  dont  la  présidence  fut 
confiée  à  Mavrocordato.  Dans  la  nuit  du  18  an  isjuin  18«, 
Canaris  détruisit  la  floito  turque  dans  le  détroit  do  Chio. 
Cependant,  Ibrahim-pacha  panint  à  reconquérir  peu  à 
peu  tout  lo  pays  sur  les  insurgés  et  Rcchid-pacha  reprit 
Athènes.  C  est  alors  que  les  puissances,  poussées  par 
l'opinion  publique  en  Europe,  so  décidèrent  à  intoHi-enir 
Le  20  octobre  1827,  les  flottes  française,  russe  et  anglaise 
détruisirent  la  flotte  turco-egypiicnne,  à  Navarin.  Il  autre 
part,  la  guerre  qui  allait  éclater  entro  la  Russie  et  la  Tur- 
ipiio  (1828)  devait  favoriser  la  cause  de  l'indépendance. 
Sous  la  pression  d'un  corps  expéditionnaire  français  et  des 
Grecs  eux-mêmes,  Ibrabim-pacha  et  les  Turcs  durent  éva- 
cuer le  pays.  En  janvier  1828,  la  commission  gouvernemen- 
tale remit'son  pouvoir  au  comte  Capo  d'Istria,  qui  s'entoura 
d'un  conseil  d'Etat  de  vingt-sept  membres  {Panhellcnion  , 
remplacé,  l'année  suivante,  par  un  Sénat,  nommé  par  le 
président.  Le  protocole  de  Londres  du  22  mars  IS29  dé- 
clara que  la  Grèce  serait  érigée  en  monarchie  héréditaire, 
tributaire  de  la  Turquie.  Par  lo  traité  d'Andrinople  du 
14  septembre  1829,  la  Turquie  s'engagea  à  adhérer  au  pro- 
tocole de  Londres,  lequel  fut  remplacé  par  un  nouveau 
protocole  du  3  février  1S30,  déclarant  la  Grèce  royaume 
souverain.  Enfin,  le  traité  du  7  mai  1832,  conclu  entre  la 
Grèce,  la  Bavière  et  les  trois  puissances  protectrices,  do- 
désigna  le  prince  Othon,  fils  du  roi  do  Bavière  Lonis  I", 
comme  roi  do  Grèce. 

Depuis  cette  époque,  la  politique  grecque  a  toujours 
tendu  à  réaliser  l'idée  panhellénique  en  enlevant  à  la  Tur- 
quie les  territoires  habités  par  des  Grecs  qu'elle  détient 
encore  ;  mais  cette  politique  a  presnno  toujours  été  contre- 
carrée par  les  puissances,  lesquelles  r«dontaicnt  que  la 
succession  d©  la  Turquie  ne  fut  ouverte  débnitivement.  Au 
point  de  vue  intérieur,  le  pays  a  montré  une  grande  inap- 
titude à  se  gouverner  lui-même.  Sa  constitution  fut  don- 
née au  pays  par  une  Assemblée  nationale,  le  2  mars  1844  : 
le  roi  conservait  lo  pouvoir  exécutif,  tandis  que  le  pou- 
voir législatif  était  confié  à  une  Chambre  et  à  un  Sénat, 
ce  deriiier  devant  être,  ultérieurement,  suppnmé.  Pen- 
dant la  guerre  de  Crimée  (1853-1854),  la  Grèce  fit  mino 
d'attaquer  la  Turquie  ;  mais  la  Franco  ec  l'Angleterre  for- 
cèrent les  Grecs  à  garder  la  neutralité.  Pendant  la  guerre 
d'Italie,  uno  agitation  nationale  so  produisit  do  nouveau 
dans  le  jeune  rovaumo.  Lo  roi,  pour  des  motifs  de  poli- 
tique internationale,  n'avant  pas  cru  pouvoir  favoriser  ce 
mouvement,  fut  bientôt  renversé  par  uno  révolution,  et 
î'.Vsscmblée  nationale  élut  comme  nouveau  roi  le  prince 
George  de  Danemark.  Son  règne  commença  sous  d  heu- 
reux auspices,  l'Angleterre  avant  consenti  à  céder  les 
iles  Ioniennes  à  la  Grèce  juin  lS6t).  Mais,  pendant  la  crise 
Cretoise  de  1S66-186S,  le  gouvernoment  ayant  dû  rester 
inactif  par  suite  de  l'opposition  des  puissances,  le  mé- 
contentement public  fut  assez  vif.  Après  la  guerre  russo- 
turque  de  187S-1S79,  la  Grèce,  qui  avait  dû  «ncore  rester 
neutre,  obtint  un  .israndissement  de  territoire  du  côté  de 
l'Epire  et  do  la  Thèssalie.  Les  événements  de  Bulgarie  et 
do  Roumélio  (1885)  provoquèrent  de  nouveau  uno  vivo 
effervescence  en  Grèce.  Les  puissances  furent  encore  uno 
fois  obligées  d'intervenir,  et  même  de  bloquer  la  Grèco 
par  mer  lavr.-mai  1S86^  pour  l'obliger  à  désarmer.  Dix  ans 
plus  tard,  des  événements  beaucoup  plus  graves  devaient 
se  produire,  à  l'occasion  de  la  révolte  do  la  Crète.  Lo 
gouvernement  d'Athènes  envoya  aux  insurgés  le  colonel 
Vassos  (févr.  1897).  Une  guerre  avec  la  Turquie  suivit 
où  la  Grèce  eut  le  dessous.  I^  4  décembre,  intervenait  un 
traité  do  paix,  signé  à  Consiantinople.  I-a  Grèco  p.ayait  à 
la  Turquie  une  indemnité  de  4  millions  do  livres  turques 
et  lui  accordait  une  reciificaiion  de  frontière.  Bien  que 
les  puissances  .tient  obtenu  de  la  Turquie  l'autonomie  de 
la  Crète  sous  le  gouvernement  du  prince  George  de  Grèce, 
la  guerre  de  1S9'7  n'en  a  pas  moins  été  un  coup  terrible 
pour  le  prestige  et  la  prospérité  de  la  Grèce. 

VHI.  LiNOtiisTnjCR  KT  LiTTKnATLRK.  —  Langue.  Le  grec 
appariient  au  groupe  des  langues  indo-européennes,  et, 
dans  ce  groupe,  à  la  branche  thraco-pélasgique  ou  gré- 
co-latine. Il  a  été  parlé  d  abord  dans  la  Grèce  propre,  sur 
les  côtes  d'Asie  Mineure  et  dans  les  iles  voisines;  puis 


d.ans  tous  les  pavs  où  se  .sont  établis  des  colons  grecs. 
Il  comprenait  "des  centaines  de  dialectes,  répartis  c 
quatre  groupes  principaux  :  l'  dialectes  Miens  qui  pré- 
sentaient des  caractères  nettement  archaïques  (v.éolib.n  ; 
—  s»  dialectes  doricns.  sonores  et  un  peu  lourds  (v.  dorien)  ; 
T  dialectes  ioniens.  Les  dialectes  de  ce  groupe  passaient 
pour  très  doux:  ils  aimaient  les  voyelles  (v.  ionibs);  — 
!•  dialecie  alti.iur.r.  .vttwieV  —  Depuis  la  hn  du  iv  siè- 
cle lo  domaine  du  dialecte  attiquo  s'étend  dans  tous  les 
sens  ■  la  conquête  d'Alexandre  le  porto  dans  I  intérieur  de 
l'Asie  Mineure,  en  Syrie,  en  Egypte.  Mais  il  perd  de  sa 
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la  plupart  des  Dymne*  homérique»  et  lus  épopées  burles- 
ques de  la  liatrachomyomixchxt  ot  du  Maryités. 

Au  vu*  et  au  vi*  siéclu  so  constitueront  les  divers  genres 
do  la  puésto  lyrique  :  los  nomes,  avec  Olvnipos,  Torpandro 
cl  l'ioiias;  la'poosio  élégiaquo,  avec  Caflinos,  Archiluque, 
Tvrtéo,  Miiimormo,  Solon.Tbéognis,  Phooyhdo;  la  poésie 
\ambiquo,  avec  Arcbiloquo,  Stmonide  d'Amorgos,  llip- 
poDttx:  lu  chanson,  avec  Alcée,  Sappho.  Anacréon;  lo 
Ivrisme  cliural,  avec  Alcman.  Arioii,  ^tésichore,  Ibycos, 
Simonido  do  Céos,  Bacchylido.  Curiuna,  Findaro;  oulin, 
les  oracles,  les  poésies  orphiques,  les  épopées  mystiques. 

Pans  lo  courant  du  vi'  siécio  so  dessinent  lapologuo 
avec  Ksope,  la  pliitosophie  avec  les  Sept  Sages,  avec  les 
Ioniens  {^Thalé.s,  Anaxiiiiandre,  Anaxiniénei.  avec  Pytha- 
gore.  avec  les  Klcates  (Xéuophane,  Heraclite,  Parnié- 
nidel,  et  los  philosophes  indépendants  (Empédocto,  I)io- 
géne  d'Apollonie). 

Lo  V*  ot  lo  IV*  siècle  sont  par  excellooco  l'ftgo  classi- 
que, celui  des  grands  chefs-d'œuvre  en  toat  genre.  Sous 
sa  double  forme,  sérieuso  et  boutTouDe,  lo  tnéàtro  son 
des  féies  de  Dionysos,  du  dithyrambe  ot  du  kômos.  La 
tragédie  se  dessine  à  Athènes  avec  Thospis,  Chœrïlos, 
Praiiuas,  Phryoichos;  elle  se  perfectionno  et  produit  ses 
chofs-d'teuvro  avec  Eschyle,  Sophocle,  Euripide  ot  leurs 
contemporains.  La  comédie  s'osquisso  dans  los  farces 
doricnnos  do  Mégaro  et  do  Sicile,  dans  les  parades  des 
bourgs  do  l'Attique.  puis  dans  les  pièces  d'Ëpicharmo  et 
los  mimes  do  Sophroo.  A  Athènes,  se  succèdent  la  co- 
médie ancienne  ou  politique  (Cratinos,  Craies,  Phéré- 
crale,  Eupolis,  Phryuichos,  Aristophane)  ;  la  comcdio 
moyenne  nu  intermédiaire  (Antiphaiio,  Eubule,  Alexis); 
la  comédie  nouvelle  ou  do  mœurs  (Ménandre,  Philéraon, 
Diphile).  Lo  dithyrambe  et  le  nome,  l'élégie,  la  poésie 
légère  ou  satirique,  sont  aussi  représentés. 

Parallèlemeni  au  théâtre,  s'était  constituée  la  prose 
littéraire.  Elle  apparaît  à  la  fin  du  vi*  siècle  avec  les 
chroniqueurs;  elle  so  perfectionne  avec  les  orateurs,  les 
savants  cl  les  médecins  (Hippocrate),  les  rhéteurs  ot  les 
sophistes  (Protagoras,  Gorgias.  Prodicos). 


Trois  grands  genres  on  prose  poursuivent  alors  leur 
développement.  L'histoire  s  essaye  avec  les  logographcs 
(Cadmos  de  Milet,  Hécatée,  Charon  de  Lampsaque,  Hella- 
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iiicos);  ello  s'illustro  ou  se  renouvelle  avec  Hérodote, 
Thucydide,  Xénophon,  Ctésias,  Philistos,  Ephore,  Théo- 
pompe.  La  philosophie  prend  dans  la  littérature  unoplaco 
ce  plus  en  plus  grande  avec  Démocrile,  Anaxagore,  So- 
crato  ot  ses  disciples,  Phcdon  et  l'école  d'Elis,  Euclide 
et  l'école  do  Mégarc,  Anlisthène  et  l'école  cynique,  Aris- 
tippo  et  l'écolo  do  Cyrène,  Platon  et  l'académie,  Aristoto 
et  le  lycée.  L'éloquence  est  représentée,  à  chaque  géné- 
ration, par  do  grands  orateurs  :  d'abord  Autiuhon,  Ando- 
cido  et  Lysias  ;  puis  Iséo  et  Isocrale  ;  eulîn,  Dômosthèno, 
ses  contemporains  et  ses  rivaux,  Eschinc,  Hypéride, 
Lycurguo,  Déniado,  Hégésippe,  Dinarquo.  Athènes  est  de- 
venue peu  à  peu  lo  centre  littéraire  do  tout  le  monde  grec. 
2»  Littérature  alexandrine.  On  appelle  ainsi  la  littérature 
grecque  du  temps  d'Alexandre  et  ae  ses  successeurs  jus- 
qu'au i"  siècle  av.  J.-C.  Grâce  à  la  conquête  macédonienne, 
I  hellénisme  s'étend  sur  tout  l'Orient.  A  c6té  d'Athènes 
apparaissent  de  nouvelles  capitales  littéraires  :  Alexan- 
drie, Antiochc,  Tarse,  Pergame,  Syracuse.  I^a  langue  se 
transforme,  de  nouveaux  genres  se  développent,  Térudi- 
tion  les  envahit  tous.  La  philosophie  reste  vivante  et  bril- 
lante :  ancienne  académie  i^Speusippê,  Xénocrate,  Polc- 
mon ,  Cratès,  Crautor);  lycée  (Théophraste,  Aristoxène, 
Dicéarque,  Straton,  Lycon,  Ariston,  Critolaos);  école  cyni- 
que (Diogène,  Ménippc)  ;  stoïcisme  (ZénoD.Cléanthe,  CÎiry- 
sippo,  Panœlios,  Posidonios);  Epicure  et  ses  disciples; 
Pyrrhon  et  le  scepticisme  ;  moyenne  et  nouvelle  académie 
(Arcésilas,  Carnéado).  Los  rhéteurs  sont  nombreux  encore: 
Démétrios  de  Phalèro,  Démocharès,  rhéteurs  de  l'école  de 
Pergame  et  do  l'école  de  Rhodes.  L'hisloiro  est  brillam- 
ment représentée  :  mémoires  do  Plolémée,  de  Pyrrhos, 
d'Aratos;  nombreuses  chroniques  ;  ouvrages  de  Dicéarque, 
do  Callisthène,  do  Cinéas,  de  Douris,  de  Timée  ;  surtout  la 
grande  histoire  do  Polybe.  Citons  encore  les  géographes 
Néarque,  Mégasthène,'  Pythéas,  Polémon,  Eratosthèue  ; 
les  philologues  Zénodolo,  Callimaque,  Aristophane  do 
lîyzance.  Aristarnue  ;  les  mathématiciens,  physiciens  ou 
astronomes,  Euclide,  Archimèdo,  Héron  d'Alexandrie, 
Hipparquo:  les  Contes  milésiens  et  les  premiers  essais 
de  ruman.  Enlin,  l'âgo  alexandrin  a  produit  la  poésio  sa- 
vante do  Théocrite,  Léonidas  do  Tarente,  Callimaque,  Ara- 
tos,  Apolloniosde  Khodes,  Lycophron,  les  premiers  poètes 
do  VAntholofiie. 

3*  Littérature  (precyue  d'époque  romaine.  Pendant  cotte 
longue  périodo  do  six  siècles  (de  César  à  Justinien),  les 
écrivains  grecs  sont  innombrables;  mais  la  valeur  des 
œuvres  esi  rarement  en  rapport  avec  le  nombre.  La  plu- 
part des  auteurs  sont  des  grammairiens,  do  lourds  cru- 
dits  ou  do  maladroits  compilateurs.  Pourtant,  les  œuvres 
intéreb&anlcs  tio  man<|ueiii  pas.  Citons  les  historiens 
Diodoro  do  Sicile,  Denvs  d  Halicarnasse,  Nicolas  de 
Damas,  Juba,  Josèphe,  l3ion  Cassius,  Ilorodien,  ïïosime  ; 
V   t-pourapho   Stral»on    ot    lo    vovageur   Pausanias  ;   les 

hrs    stoïciens    ou    néo- platoniciens,    les    Sexlii, 
Kpictète,  Marc-Aurèle,  Philon  lo  Juif,  Diogèno 

l'ioiin  et  ses  disciples.  Porphyre,  Jambliqut*, 
l'fiulu;»;  les  philosophes  de  1  écolo  d'Athènes;  les  poètes 
Oppion,  Quinius  do  Sravrne.  Nonnos.  Coluthos:  los  ro- 
manciers Jambli((ue ,  Xénophon  d'Ephèso ,  Héliodore, 
Ijongus.  et  les  innombrables  rhéteurs,  dont  beaucoup 
curent  du  talent  :  Dion  Chrysostomo.  Plutarque,  Hérode 
Atticus,  Maxime  do  Tyr,  Lucien  de  Samosate,  Alciphron, 
Herniogène.'Philostraie,  Elien.  lA)ngin,  Libanios,  I  empe- 
reur Julien.  Depuis  lo  il'  siècle  so  développe,  pleine  de 
sève,  une  littérature  rhrétirnnodo  langue  grecque.  D'abord 
les  apulo^istes  :  Aristide.  Justin.  Tatien,  Ariston,  M iltiade, 
Irénéo.  Ifermia".  ri^-ment  d'Alexandrie;  puis  les  pulémis- 
t'">  :  Hii  •-ne,  Athanasc  ;  les  historiens  :  Julius 

Atri.am  (Jésarée,  Socrate,  Sozomèuo,  Théo- 

'   -  t  :  «  ;  is  docteurs  du  iv»  siècle  :  Dasilc,  Gré- 

N.i.-  u./i',  (irépoire  de  Nysse,  Jean  Chrysostomo; 

V.  révAfjiie  de  CyrèDO,  Syoésios,  el  uue  foulo  de 

'IIS  ou  de  polémistes. 
l    L  :t'-rature  tn/snnline.  Ello  a  duré  plus  do   huit  siè- 
cles, «tu  VI*  au  XV*.  Elle  a  produit  d'innombrables  œuvres 
et  11-  .1  I  .Mji>  le  fatras.  Mentionnons  seulement  un©  série 
I'  rrompue  d'historiens  ou  de  chroniqueurs: 

i'^  lias.  Jean   Malalas,  SvDcello.  Constantin 

P' :,      :.„  ...te,  Pachvmère,  Jean  Vf  Cantacnzèno,  Dou- 
cas,  etc.  i  quelques  philosophes  :  Jean  Damascène,  Michel 
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Psotlos  ,  beaucoup  d'érudits  ot  de  compilateurs,  parmi 
lesquels  Ilésychios,  /onaras,  Phutios,  Tzetzès,  Eustatho, 
Planudo,  Suidas;  un  grand  noiubro  d'œuvres  poétiques, 
parlois  intéressantes  :  les  hymuos  do  Romanes;  des  dra- 
mes chrétiens,  uno  tragédie  sur  la  Passion  du  Christ;  los 
poèmes  diver:^  do  Théodore  Prodrome,  de  Constantin  Ma- 
uassès  ;  des  épopées  natioualcs  et  des  romans. 

—  BiBLiOGR.  :  O.  Millier,  Histoire  de  la  littérature  tjrec' 
que,  trad.  Hillebrand  (Paris,  18}<3);  Christ,  linechtsche  Lit- 
trraturueachxchte  (Munich,  181*0);  A.  et  M.  Croiset.  Histoire 
de  la  littérature  f/rccque  (Paris,  US?  -  i8y9)  ;  Susemihl, 
tii'schiehte  der  griech.  Litttratur  i»i  der  Aiexandhuerseit 
(Leipzig,  1K90);  Krunibaclior ,  Oeschtchte  der  ôyzanti- 
ntschen  Litttratur  (Munich,  ISOIV 

—  Littérature  t/n-eque  uiodrrne.  Elle  commence  &  la  prise 
do  Constantiuople  par  les  Turcs,  ou  U53.  Ello  comprend 
deux  périodes  distinctes  :  1*  du  xv*  siècle  au  détail  du  xix*  ; 
S*  do  la  guerre  do  l'Indépendance  à  nos  jours. 

Après  la  couauète  turquo  et  l'émigration  vers  l'Occi- 
dent d'une  grande  partie  des  savants  grecs,  lo  grec  resta 
en  usage  chez  presque  tous  les  chrétiens  d'Orient,  ol 
l'hellénisme  se  défendit,  mémo  dans  les  pavs  soumis  aux 
Turcs,  grâce  i  ta  tolérance  relative  des  sultans.  Dos  cen- 
tres déiudos  se  formèrent  â  Constantinoplo,  à  Snivroo,  à 
Palmos,  au  mont  Athos,  â  Jaiiina,  â  Xante,  &  Corlou.  Do 
ces  écoles,  où  l'on  s'etforçait  do  parler  ol  d'écrire  lo  grec 
ancien,  il  no  sortit  qu'une  littérature  assez  pauvre,  tnéo- 
logiquo,  historique  ou  purement  érudite.  Jusqu'à  la  lin  du 
xvii'  siècle,  les  seules  œuvres  qui  présentent  quelque  in- 
térêt sont  dos  poésies  populaires,  ou  des  romans  do  che- 
valerie souvent  imités  de  la  littérature  française.  Citons 
pourtant,  vers  la  lin  du  xv*  siècle,  les  poèmes  do  Gcor- 
gillas  sur  ItéUsaire.  sur  la  Peste  de  Ithodes,  ou  ses  La' 
mcnlntions  sur  la  prise  de  Constantinople.  Au  xviii*  siècle, 
des  Grecs  lettrés  s'efforcent,  par  un  compromis  entre  la 
langue  populaire  ot  le  grec  classique,  de  reconstituer  uno 
langue  fittéraire.  Le  centre  des  études  est  alors  à  Constan- 
tinople. La  littérature  grecque  du  temps  no  comprend 
guère  que  des  traductions,  des  ouvrages  do  science  ou 
d'érudition.  Parmi  les  auteurs  de  cette  périodo,  citons 
Panajotakis,  Alexandre  Mavrocordato,  Eugène  Bulgaris, 
Nicéphorc,  Theotokos,  révê(|ue  Maltcios,  lo  patriarche 
Samuel.  A  la  tin  du  xvm*  siècle  ou  aux  premières  années 
du  XIX*  appartiennent  le  poète  Uhigas  ;  Lambros  Photia- 
dès,  Néophyte  Doukas,  Clireslary  do  Janina,  Daniel  Philip- 
pidis,  Vardalachos,  Vpsilanti  et  lo  célèbre  Adamaotios 
Coray  (l7-t8-1833),  qui  vécut  surtout  en  France. 

Depuis  1821,  la  guerre  do  l'Indépendance  a  donné  uno  vio 
nouvelle  à  cette  littérature.  La  Grèce  moderne  possède 
d'abord  uno  riche  poésie  populaire,  historique,  patriotique 
et  romanesque,  souvent  très  originale.  Kilo  a  aussi  une 
poésio  littéraire,  des  historiens  et  des  érudîts.  Athènes  est 
dcvcnuo  un  contre  d'études  assez  important.  Son  univer- 
sité, est  très  florissante  ;  et,  la  capitato  renferme  do  nom- 
breuses sociétés  littéraires,  hèlairies  ousylloques.  La  poé- 
sie, le  plus  souvent  lyrique,  mais  parfois  dramatique  ou 
satirique,  a  ou  pour  principaux  représentant,  après  Rhi- 
gas,  Athanase  Christopoulos,  Rizos,  Rangabé,  Gcorgo 
Zalokostas.  Orphanidis,  Panagiotis  ol  Alexandre  Soutzos, 
Denys  Solomos,  Aristoto  Valaoritis,  Zanib<'lios,  Vlaclios, 
Bcrnardakis,  Vasiliodis,  Mauromiclialis,  Coromilas,  etc. 
Parmi  les  écrivains  en  prose,  citons  les  historiens  Schinas 
et  Paparrigopoulos.  le  critique  Rizès  Néroulos,  lesérudits 
Minoide  ^finas  et  Constantin  Salhas,  les  romanciers  Xe- 
nos  et  Bikélas,  les  archéologues  Sakellarios ,  Pittakis, 
Koumanoudis,  Karapanos,  Kavvadias,  etc.  Une  bonne  part 
do  l'œuvre  des  prosateurs  grecs  n'est  que  traductions  du 
français,  de  l'anglais,  do  l'allemand,  ou  du  grec  antique. 
L'instrument  mémo  dont  ils  se  servent  est  médiocre,  très 
intérieur  à  la  langue  poétique.  Cependant,  une  prose  litté- 
raire so  forme  pou  &  peu,  grâce  aux  progrès  do  l'instruc- 
tion, sous  l'influence  de  l'université,  des  journaux  cl  dos 
revues  ou  des  salons  athéniens. 

—  BiBLiOGR.  :  FauricI,  Chants  populaires  de  la  Grèce 
morferne  (Paris,  1824-1825)  ;  Bibliographie  hellénique  (Paris, 
1886-1888}  ;  NicoIaY,  Geschichte  der  neugriechischen  Litle- 
ratur  (Leipzig,  1876)  ;  Rangabé  et  Sauders,  Geschichte  der 
neuqriechischen  Litteraturil,c\\mç,  1885). 

IX.  Histoire  dk  la  philosoi'Uir.  La  réflexion  philo- 
sophique a  commencé,  en  Grèce,  par  un  etTort  pour  expli- 
quer 1  universalité  du  monde  visible.  Elle  a  produit,  dans 
celte  période,  quatre  écoles  :  celle  d'/onie,  celle  de  /'/y- 
thagore,  cello  d'Elée,  celle  de  ïatomisme.  Les  Ioniens 
cherchent  lo  principe  des  choses  dans  la  nature  sensible 
elle-même  :  Thaïes  (vu*  s.  av.  J.-C.)  lo  voit  dans  l'eau, 
Anaximène  dans  l'air,  Anaximandrc  dans  l'inlini  ou  plutôt 
dans  un  état  indétini,  indéterminé  des  choses,  Iléraclilo 
dans  lo  feu.  Anaxagoro  ajoute  aux  éléments  matériels  un 
principe   d'ordre,  qu'il  appelle  vo^î  finlolligenco). 

Lo  pylhagorisme,  qui  s'est  développé  surtout  dans  la 
Grandc-Grèco  (vi*  s.),  frappé  par  l'harmonio  des  choses, 
s'efforco  de  l'exprimer  par  des  rapports  numériques.  H 
soutient  des  théories  religieuses  et  morales  qui  sont  en 
rapport  avec  le  culte  des  mvstères  et  peui-êire  avei'  les 
religions  de  l'Inde.  L'écolo  tf'Elée,  avec  Xéuophane,  Par- 
niénide,  Zenon,  déclare  que  la  multiplicité  dos  choses  n'est 
qu'une  apparence  ol  qno  le  fond  des  choses  e.st  l'unité 
immobile.  Enlin.  Démocriio  rend  compte  de  tout  par  lo 
mouvement  éternel  d'atomes  en  nombre  incalculable. 

L'échec  do  toutes  ces  métapli\  siques  décourage  la  spé- 
culation sur  les  choses.  Les  révolutions  morales,  sociales 
et  religieuses,  amènent  peu  ù  peu  l'iiommc  à  s'intéresser 
â  lui-niêmo.  Do  toutes  ces  causes  naît  la  sophistique  (lin 
du  VI*  s.),  qui  so  plaît  surtout  dans  les  discussions  qui 
intéressent  la  vio  pratique.  Ce  mouvement  n'aboutit 
guère  qu'a  des  négations.  Socrate  se  rattache  aux  niè- 
lucs  prooccupations;  mais,  tout  en  renonçant  aux  inves- 
tigations sur  l'essence  de  l'univers,  il  prétend,  â  l'euconiro 
des  sophistes,  fonder  une  science  do  la  morale  et  établir 
sur  cette  science  la  pratique  de  la  vertu. 

Do  Socralo  dériwnt  d  abord  (pielques  écoles  secon- 
«laires  :  cello  do  Mégare,  fondée  par  Euclide,  qui  combine 
les  principes  do  Socrato  avec  ceux  de  l'école  d'Elée  cl 
qui  inérito  le  nom  d'(Ti*/iV/i(C  ou  disputense  ;  cello  d'A'/i»  et 
A'Lrétrie,  qui  eut  pour  chefs  Phédon  eiMénédème  (m*  s.), 
et  qui  semble  ne  se  distinguer  de  la  précédente  que  par 
des  nuances;  celle  de  Cyrène  qui,  avec  Aristippc.  ramène 
la  morale  à  la  poursuite  du  plaisir:  celle  des  cyniques  (\\x\, 
avec  Anlisthène,  fonde  la  morale  sur  l'eflTort  et  l'indépen- 
dance des  conditions  extérieures. 

Mais  le  grand  héritier  do  Socrate  est  Platon.  Tout  en 
prônant  son  point  de  départ  dans  la  penséo  de  son  maître, 
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GRÈCE   (art  ghec) 


1.  AcropoK*  (VAtlu^tiPS  (.•■tat  actu.'l^  ;  2  et  3.  Terre»  cuitos  dcTanagra:  »,  Temple  do  Neptune  h  Pxstura  [état  aetuel)  ;  5.  Ordre  dorique;  G.  Ordre  ioniqQ?:  *.  Ordrp  corinthien;»  Frise  du  Parthénon,  & 
Athèii.-s  (Ins-r-'licf  >lc«  dÙMixl;  3.  Ithvtnn  en  forme  df  t.Me  df  h.vuf  (I.nuvrei  ;  tO.  Monnaie  d'A(h^n.-s;  Il  Monnaie  de  l'hilippo  de  MactMolne;  12  ot  13.  Mouliir*-»  peintes;  li.  Monument  chor.ipiqii*'  de  Lysicrate 
i...  ^ti'li-  d  A  nation  {Athènes):  16.  AnU-tUo  en  terre  ouîte  pfinl.- ;  17.  Sculpniiv  de  iVrcame.  iir  sii'.-le  i  croupe  dAth(^na.  friemenl  de  la  cipantom-iehie):  1«  Fri^e  du  P,irth.'>non  i  Cavaliers  ;Mu9<<e  brit-inniquc)); 
1'.).  M.Maille  il'or  trouvée  en  l'rim.îe.  représentant  Athi'-na  Parthénns  '  Saint-Pvtenî  bourg)  ;  20.  Intaille  tlAspasio^i  (Vi^nnel:  *l.  I-Vniitie  coiff*%>  du  p.-taso9  (terr.'  .-ua.-  do  T-inat-rai;  32.  Vase  noir  fc  ncurea  rouées 
^liîMiot.  nat.,  Paris);  Î3.  SttMe  fum^raire  d'Athénea;  2t.  Vase  noir  h  llcureâ  rouses  (Louvre^  ar..  Hercnlo  K.-irnt''se  (Mus.V  de  Naples);  -Id,  Ilv.lri.-  .\  tlcures  n-^r^s  ^^tyle  de  Timaroras  ;Lourrei):  57.  lUrakI«9 

Ifronton  est  du  Parthénon  [MiislV'  britannique]);  28.  Cache-oreille  (Louvre)  ;  20.  Brome  de  Tarente  :  30   Miroir  prav».-  au  trait,  al.  T*tedu  ohev.al  de  SiflOn.î  (fronton  e»t  du  Parth&DOO  L^usée  britaniquel). 
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suprrme  curro.spond  au  Dieu  de  Platon;  le  Lo^os,  au  Dieu 
d'Arisiote;  l'Amo  universelle,  au  Dioo  du  stoïcisme.  1^ 
monde  «explique  par  une  double  procession  :  par  l'une,  il 
sort  de  Dieu,  et,  par  l'autre,  il  y  revient.  La  morale,  c'est 
Cû  retour  volontaire  et  conscient:  c'est  la  religion. 

Ko  SS'^.  uo  édit  do  Juâtioioa  ferme  les  écoles  dos  phi- 
losophes. 

X.  !tf  \!*x-.\RTS.  —  Architecture.  L'art  grec  proprement 
dit  '■•o  qui  la  fin  du  vm*  siiïcle  avant  notre 
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acbretii  <lo  Iirvuihe  et  de  Mycénes;  les  tombeaux-trésors 
d'Orchoméoe  ;  les  temples  du  mont  Ocba. 

Aux  viii*-Tii*  siècles  avant  notre  ère  commencent  à  se 
dessiDer  tes  ordra  grecs,  dont  les  deux  premiers  au  moins 
ont  emprunté  bien  des  éléments  À  l'Orient,  mais  qui  n'en 
sont  pas  moins  grecs  par  l'agencement  logique  et  le  sens 
des  proportions,  l'ordre  dorigut,  l'ordre  ionique^  l'ordre 

Corintt^i^n.  V.   T^RPin».   lANigUE,  CORINTBIKN. 
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m^tol.  Mais  la  sculpture  «ur  marbre  rivalise  bicntAt  avec 
le  brouxe  :  Mêlas,  Mtkkiadès,  Arkhermos.  Boupalos  et 
Athénis,  U  Cliio  :  Ilyiès,  à  Naxos.  L'art  s'éveille  aussi  dans 
in  tîrèce  propre  :  î^milis,  à  Kgine;  tes  Cretois  Dipoinos  ot 
sk^lli-i  A  Sicyone,  oii  ils  forment  do  nombreux  élèves: 
.'^itiimias.  en  Attique;  Syadras,  Khartas,  liathyclès,  A 
Sparte.  On  exécute  alors  pour  Olympie  les  premières  sta- 
tues d'athlètes.  l>e  cette  période  datent  la  série  des  Arté- 
mis  do  I>élos.  La  série  des  statues  viriles  dite  •  des 
ApoUona  «  (AThéra,  Orchomène,  Action,  Téuea,  etc.);  des 
bas-reliefs  de  Sparte,  les  métopes  de  Sélinonto  ;  tes  fron- 
tons trouvés  sur  l'acropole  d'Athènes. 

Pendant  la  période  suivante,  dite  ■  de  {'archaïsme  avancé  » 
(milieu  du  VI*  s. -milieu  du  v*),  la  plastique  grecque  com- 
mence ù  produire  des  chefs-d'œuvre.  IjOs  écoles  doriennes 
deviennent  de  plus  en  plus  fécondes  :  école  de  Sparte 
{(îitiadasi;  d'Egino  (Cation,  Ouatas);  d'Argos  (Eutélidas, 
Clirtsotliéniis,  Agétada^i)  ;  do  Sicyone  (Arisioclès,  CIcœlas, 
Kanakiios).  L'écolo  attique  est  représentée  par  Endoios, 
Callonidôs,  Kpistémon,  Anténor,  Crilias  et  Nesiotès,  lïé- 
pias.  A  cetto  période  appartiennent  les  frontons  d'Kgine, 
rAtliéna  d'Endoios,  des  tétos  d'athlètes,  la  stèlo  d'Aris- 
tion,  te  groupe  dos  tyrannicidos,  la  Fomme  on  char  do 
l'Acropole,  l'Héra  de  Samos.  les  bas-reliefs  do  Thasos  et 
de  Xauthos;  entin,  la  plupart  des  sculptures  de  Delptios. 

Vers  le  milieu  du  \*  siècle  s'ouvre  lôro  des  grands 
chefs-d'œuvre.  C'est  le  temps  de  Calamis,  de  Myron.  do 
Pythagoras,  do  Khégion,  puis  de  Polyciôte  ot  de'Phidias, 
pjeonios,  Crésilas,  Agoracrite.  Alcamène,  etc.  Cetto  pé- 
riode est  représentée  pour  nous  par  un  admirable  ensemnlo 
d'œuvres  originales  :  marbres  d'Olympie,  Victoire  de  Pîco- 
ntos.  marbres  do  Phicalie;  métopes,  frontons  et  frises  du 
Parthénon  ;  frise  ot  balustrade  du  temple  d'Ailiéna  Nikè  ; 
cariatides  ot  friso  de  l'Erechtheion  ;  bas-relief  d'Eleu- 
sis; otc.  Athènes  est  alors  le  grand  centre  do  la  plastique. 

Los  artistes  du  iv*  siècle  cherchent  des  voies  nou- 
velles ;  ils  sacrifient  la  sévérité  do  l'art  i  l'expression  et 
au  ral'tînemcnt.  Scopas,  Praxitèle,  Lysipne,  créent  cepen- 
encoro  des  chefs-d'œuvre  :  l'Hermès  de  Praxitèle  ;  la  Vic- 
toire do  Samothrace;  l'Aphrodite  de  Milo  ;  dos  marbres 
de  Xanthos  ;  les  bas-reliets  du  mausolée  d'Halicarnassc  ; 
la  frise  du  monument  do  Lysicrato,  etc. 

Au  temps  d'AIe.vandre  commence  l'art  hellénistique,  qui 
dure  jusqu'au  i"""  siècle  avant  notre  ère.  Bon  nombre  dar- 
tistcs  restent  fidèles  aux  traditions  classiques.  Mais 
d'autres  créent  un  art  nouveau,  moins  harmonieux,  mais 
violent  et  puissant.  C'est  l'œuvre  des  écoles  do  Pergame 
(Isigonos,  Stratonicos,  Antigonos,  Nikératos);  de  Rhodes 
(Cbarès,  Agésandros)  ;  do  Tralles  (ApoUonios).  De  ce  temps 
datent  les  ex-voto  d'Atlalo  I"  (Gaulois  blessés  ou  mou- 
rants, Amazones);  lo  Laocoon,  lo  Taureau  Farnèse. 

A  l'époque  romaine,  les  sculpteurs  grecs  conservent 
leur  habileté  technique,  maïs  sans  rien  créer  do  nouveau. 
Los  principaux  d'ontro  eux  sont  :  ApoUonios,  Cléomène, 
Gtykon,  Sosibios,  Positélôs.  Ils  multiplient  les  copies  dos 
anciens  chefs-d'œuvre  ou  s'en  inspirent,  allant  quelque- 
fois chercher  leurs  modèles  jusqu'au  temps  de  l'archaïsme. 
A  cette  période  appartiennent  lo  Torse  du  Vatican,  l'Apol- 
lon du  Belvédère,  la  Vénus  de  Médicis,  et  la  plupart  des 
statues  qui  peuplent  tes  musées  d'Europe. 

—  Peinture.  La  peinture  grecque  proprement  dite 
n'est  plus  représentée,  aujourd'hui,  quo  par  quelques  dé- 
bris do  fresques,  des  stèles  peintes,  quelques  sarcophages 
points,  ot  une  curieuse  série  do  portraits  trouvés  en 
Egypte.  Pour  reconstituer  l'histoire  de  cet  art,  on  doit 
recourir  le  plus  souvent  aux  indications  fournies  par  les 
textes,  aux  peintures  do  vases,  aux  mosaïques,  aux  fres- 
ques gréco-romaines  d'HercuIanum  et  do  Pompéi. 

Les  premiers  essais  do  peinture  en  Grèce,  imités  do 
l'Orient,  remontent  aux  temps  héroïques.  Dans  les  palais 
de  Mycènes,  do  Tirynlho.  et  en  Crète,  on  a  trouvé  do  cu- 
rieux débris  de  fresques;  le  morceau  le  plus  caractéristi- 
que ost  VUomme  an  Taureau,  à  Tiryntho. 

I^  peinture  hellénique,  comme  les  autres  arts,  com- 
mence réellement  au  vu*  siècle  avant  notre  ère.  I^s  plus 
anciens  peintres  sur  lesquels  nous  ayons  quelques  don- 
nées précises  sont  des  artistes  du  vi*  s.  av.  J.-C.  ;  Euma- 
rès  d'Athènes  otCimon  do  Cléonécs.  Pour  juger  do  co  qu'a 
pu  être  cette  peinture  archaïque,  nous  avons  la  riche 
série  des  vases  du  temps,  les  plaques  d'argile  pointe,  les 
sarcophages  peints,  en  terre  cuite,  trouvés  à  Rhodes  ot 
à  Clazomène;  surtout  les  stèles  do  marbre  pointes  du 
VI*  siècle,  dont  ta  plus  précieuse  ost  la  strie  de  Ltfsi'as. 

La  grande  épo(|iie  do  la  peinture  grecque  a  été  le  v*  s. 
qui  mari|ue  aussi  le  triomphe  de  l'école  attique,  avec  Po- 
lygnolo,  Micon  et  Pantenos.  Polygnoto  do  Thasos  exé- 
cute de  grandes  fresques,  qui  sont  restées  célèbres  pen- 
dant toute  l'antiquité  :  à  la  Lesché  do  Delphes;  à  Platées, 
au  temple  d'Athéna  Areia,  au  Pœcile  d'Athènes,  à  la  Pina- 
cothè<iuo  des  Propylées.  Sous  sa  direction,  Panœnos  et 
Micon  travaillent  aussi  au  Precile;  ils  marquent  une  pré- 
dilection pour  la  peinture  d'histoire.  A  l'école  attique  se 
rattachent  Pauson,  Apollodoro  d'Athènes.  Vers  la  lin  du 
v«  siècle,  se  dessine  on  Asie  Mineure  une  écolo  ionienne, 
dont  tes  principaux  représentants,  Zouxis,  Parrhasios, 
visent  surtout  à  la  perfection  technique. 

Au  IV*  siècle,  l'école  do  Sicyone  (Eupompos,  Pamphi- 
tos,  Mélanthios,  Pausias)  est,  par  excellence,  l'école  du 
dessin.  Dans  la  Grèce  centrale,  l'école  ttiébano-atiifino 
(Nicomachos,  Aristide  do  Thèbcs,  Euphranor  de  Corintlie. 
Nicias  d'Athènes),  se  préoccupe  plus  <lo  la  couleur  et  de 
l'expression.  Au  temps  d'Alexandre  brillent  deux  grands 
artistes  :  Protogèno  de  Cannes,  peintre  vigoureux  et 
consciencieux;  Apelle  de  Colophon,  latent  souple  et  fé- 
cond, grand  peintre  de  portraits.  On  a  conservé  do  cotte 
période  dos  stèles  peintes,  trouvées  surtout  en  Attique  et 
des  restes  do  peintures  décoratives,  découvertes  dans  les 
tombeaux  trrecs  de  Crimée  et  de  Cyrène. 

Dans  râbgo  hellénistique  et  surtout  dans  la  période 
gréco-romaine  se  précipite  ta  décadence.  Les  principaux 
artistes  do  cette  période  sont  Aétion,  Théon  de  Samos, 
l'Egyptien  Antiphilos,  qui  s'amusa  aux  caricatures.   Lo 

foûi  du  temps  portail  surtout  les  artistes  vers  les  sujets 
e   genre  et  la  pointure  décorative.  C'est  des  peintres 
alexandrins  nue  relèvent  les  fresques  do  Pompéi. 

—  Arit  iruiustrieU.  Les  arts  industriels  ont  été  égato- 
mont  très  prospères  chez  les  Grecs.  Nous  nous  contente- 
V'it^  i'tn  1i  t'ifr  sommairement  les  principaux  arts  et  les 
dr.  nries  de  monuments  conservés  :  1"  TVra- 
ni  ints  :  poteries  do  Santorin.  poteries  d'or- 
nei  .'  "métrique,  vases  corinthiens,  va.ses  du  Di- 
pytuii,  va&GS  iL  peintures  noires,  vases  à  peintures  rouges. 
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amphores  panathénatques,  técythos  athéniens,  vases  À 
ornomonls  dorés  et  à  reliefs;  'lampes);  î'  Terres  cuitcê 
(plaques  estampées,  plaques  de  terre  cuite  pointe,  figu- 
rines); 3*  MnaaUftie  (mosaïques  il't^lympie,  de  Délos,  etc.)  ; 
4«  Xumismattque  (monnaies  de  tout'o  sorte,  dont  les  plus 
belles  séries  sont  celtes  d'Athènes,  de  Syracuse  ;  ^"Glypti- 
que (intaittes,  camées);  6'  //ro»i;e*  (armes,  ex-voto,  figuri- 
nes, objets  d'ornementation,  de  toilette);  7"  Orfèvrerie 
(vases  do  métal,  bijoux,  etc.). 

—  Art  btfzantin.  V.  Byzantin. 

—  Art  de  la  Grèce  moderne.  L'art  do  la  Grèce  moderne 
relève  pros(|UO  entièrement  de  l'art  byzantin,  tel  (|u"il  aj^ 
parait,  immobilisé  et  comme  liiératisé,  dans  les  peintures 
postérieures  au  xv*  siècle  ou  dans  le  Guide  de  la  peinture 
du  moine  Denys.  La  plupart  des  églises  construites  depuis 
la  Kenaissanco  no  sont  qu'une  reproduction  plus  ou  moins 
fidèle  des  églises  plus  anciennes.  Dans  les  couvents  do 
l'Athos,  do  la  Grèce  continentale  ou  des  lies,  on  continue 
ù  copier  les  vieilles  fresques  byzantines.  Pourtant,  quel- 
ques peintres  contemporains,  formés  dans  les  écoles  fran- 
çaises, ont  inauguré  une  peinture  nouvelle,  plus  originale 
par  te  sujet  et  roxécuiion.  Citons,  comme  spécimens  do 
cet  art,  les  tableaux  do  Théodore  Ralli. 

—  Musique.  Les  notions  incomplètes  quo  nous  pos.sé- 
dons  sur  la  musique  grecque  nous  sont  fournies  par  les 
écrivains  et  les  philosophes.  Pythagore ,  Platon,  Aris- 
toxène,  Aristote,  Philolaus,  Philodèmo,  Aristide  Quinti- 
tion,  Ptoléméo,  Athénée  nous  ont  laissé  des  traités  ou  dos 
dissertations  sur  la  musit^ue.  1^  musique  occupait  uno 
place  importante  dans  la  civilisation  grecque. 

Les  Grecs  ne  connurent  ni  ne  pratiquèrent  l'harmonie, 
et  leur  musique  était  purement  mélodique  et  rythmique. 
Mémo  leur  mélodie  n'était  qu'une  sorte  de  mélopée  asser- 
vie à  la  poésie  dont  elle  devait  rester  l'esclave.  Elle  lui 
était  d'ailleurs  toujours  associée,  ainsi  qu'à  la  danse,  et 
les  trois  arts,  ainsi  réunis,  n'en  formaient  qu'un  seul.  Les 
chants  étaient  à  l'unisson,  et  tes  instruments,  flûtes  ou 
lyres,  ne  servaient  qu'à  soutenir  les  voix. 

Leur  système  musical,  pourtant  assez  compliqué,  nous 
fait  savoir  qu'ils  employaient  lo  ion,  le  demi-ton  ot  mémo 
le  quart  de  ton,  et  qu'ils  possédaient  trois  genres  :  lo  dia- 
tonique, le  chromatique  et  l'enharmonique.  L'étendue  do 
leur  échelle  était  d'environ  trois  octaves;  mais  ils  envisa- 
geaient cetto  échelle  de  l'aigu  au  grave,  à  l'inverse  des 
modernes.  Celte  échelle  était  divisée  par  eux  en  télra- 
cordos,  c'est  ù-dire  en  groupes  de  quatre  sons,  mais  qui 
ne  se  succédaient  pas  régulièrement,  car  il^y  avait  deux 
sortes  do  tétracordcs  :  les  tétracordes  conjoints,  dont  la 
dernière  note  grave  était  commune  avec  la  première  du 
suivant,  et  les  tétracordes  disjoints,  dont  cetto  dernière 
note  grave  était  un  de{>ré  au-nlessus  do  la  première  du 
suivant.  Los  Grecs  avaient  sept  gammes  ou  tons  qu'ils 
nommaient  modes  ;  ces  modes  comprenaient  doux  tétra- 
cordes disjoints,  c'est-à-dire  huit  notes  ou  une  étendue 
d'octave,  ot  servaient  à  déterminer  sinon  la  tonalité,  au 
sens  que  nous  attachons  aujourd'liui  à  co  mot,  du  moins 
le  point  de  départ  de  chaque  ton  ou  fragment  de  l'échello. 
Ces  sept  modes  étaient  les  suivants  : 


1.  Mode  dorien. 


2.  Mode  phrygien. 


IjC  procédé  de  notation 
était  formé  au  moyen  de 
lettres  de  l'alpliabct,  cou- 
cliécs,  renversées,  modi- 
fiées de  diverses  façons. 


7.  Mode  hj'polydicn. 


^ 


et  variait  selon  qu'il  s'agissait  des  voix  ou  des  instru- 
ments. L'exécution  comprenait  la  musique  vocale  sans 
accompagnomont,  la  musiquo  vocale  accompagnée  dins- 
truinenis  à  cordes  pincées  (citharodic) ,  car  les  grecs  no 
connaissaient  pas  l'archet,  ou  d'instruments  à  vent  (an- 
ludie),  enfin  ta  musique  instrumentale  pour  cordes  (ci/fta- 
ristif/ue)  ou  pour  fli'itcs  (auléliquc).  Les  instruments  les  plus 
importants  étaient  la  lyre,  la  cithare  et  laulos  (flûte  i  bec). 

L'élément  musical,  chez  les  Grecs,  prenait  sa  plus 
grande  importance  dans  ta  tragédie  et  il  jouait  surtout 
un  r6le  considérable  dans  lo^:hœur. 

—  Chant  national  grec.  Lo  poète  populaire  Dionis  i^alo- 
mos  avait  publié,  dès  1823,  une  Ode  à  la  Liberté,  à  l'alluro 


,  Macstoso 


iRKrirpcjirb'^uii  ^^w  \ 

Hjrmae  oational  ^ec 

Tradurtion  dt  l'hi/mne  grer  :  Je  te  reconnal»  au  tranchant  — 
t*trribIo  de  t^n  nlalvo.  —  Je  le  reconnais  k  Ion  regard  —  qut,  ra- 
pHr.  mesure  li  terre. 

S.Tlie  den  oasemmU  —  tacré»  dei  Hell^nea  —  et  vigoureuse 
Comoïc  aulrcfuis,  ~  salut,  salut,  salut,  6  Liberté  I 

vigonrcuso  et  an  souffle  patriotique.  Plus  tard,  un  compo- 
siteur. Nicolas  Mantzaros.  fit  avec  l'hymne  do  Salomos  uno 
sorte  do  grande  canutc.  C'est  lo  premier  dos  vingt-quatro 
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chœurs  quo  comprond  la  composition  do  Mantzaros  qai  fut 
choisi  comme  h^ymoc  ofticiel. 

Grèce  (Hlstoirk  de),  ouvrago  anglais  do  G.  Groto.  — 
C'est  un  dos  ouvrages  les  plus  importants  qui  aient  étr'* 

fiubliôs  sur  la  Grèce  ancienne.  II  so  compose  do  douze  vo- 
\imcs  {Histun/ of  Gieecc,  1816-1856);  ilat^tc  traduit  eu  fran- 
çais par  Sadous  (1864-1866),  et  dans  la  plupart  des  langues 
européennes.  Les  deux  premiers  volumes  contiennent  un 
expose  critique  des  légend»!s  relatives  à  l'âgo  héroïque. 
Dans  les  volumes  suivants,  Groto  suit  les  étapes  do  la  ci- 
vilisation grecque  jusqu'à  la  GOuqu<>lo  macèdonionno.  Il 
complôto  et  explique  Ihistoiro  militaire  et  politique  par 
une  étudo  miniitieuso  des  conditions  économiques  et  so- 
ciales, notamment  à  Sparto  et  à  Athènes,  en  dégageant 
los  motifs  do  la  rivalité  des  deux  Ktats.  II  suit,  enfin,  révo- 
lution du  génie  grec  dans  toutes  ses  manifestations,  et  fait 
UDO  largo  place  aux  lettres,  à  la  philosophie,  à  l'art.  On 
peut,  sur  bien  dos  points,  discuter  les  conclusions  de  Groto, 
mais  on  no  peut  quo  rendre  hommage  aux  qualités  maî- 
tresses do  l'autour;  originalité  do  la  conception,  étendue 
ot  solidité  do  l'informatiou,  abondance  des  apcp.-us. 

Grecque  (Histoire^  par  Krnest  Curtius  {Berlin,  1857- 
18671,  trad.  franc,  sur  la  5"  édit.  par  Bouché-Leclercq 
(Paris.  issoV  —  L'ouvrage  d'K.  Curtius  comprend  l'histoire 
de  la  Groro  dejnns  ses  origines  jusqu'au  lendemain  d^  la 
bataille  de  Clu-runée  (338),  qui  met  fin  à  son  indépen- 
dance. C'est  un  travail  très  synthétique,  sans  appareil 
critique  excessif,  écrit  ex  professa  dans  une  langue  mer- 
veilleusement nette  ot  concise.  Curtius  considère  le  déve- 
loppement do  la  civilisation  hellénique  on  Kuropo  comme 
le  point  d  arrivée  do  multiples  influences  asiatiques, 
orientales,  égyptiennes,  quo  les  migrations  do  l'indus- 
tricuso  tribu  des  Ioniens,  dans  laquelle  il  aperçoit  par 
excellence  le  génie  grec,  auraient  transportées  do  l'autre 
côté  do  la  mer  Egéo  et  dans  le  bassin  oriental  do  la 
Méditerranée  :  d'où  la  nécessité  d'étudier  toujours  l'his- 
toire do  la  (îrèce,  surtout  à  ses  origines,  dans  son  rap- 
port avec  l'histoire  de  l'Asie  Minenie.  A  côté  do  celte 
conception,  originale  ot  féconde,  il  faut  signaler  de  re- 
marquables chapitres  sur  les  arts,  les  mœurs  et  la  philo- 
sophie à  Athènes  après  sa  restauration  (405),  ot  sur  les 
préliminaires  do  la  Imto  entre  la  Grèce  ot  la  Macédoine. 

Grèce  contemporaine  (la),  pamphlet  historique,  par 
Edmond  Aliout  (1851).  —  Edmond  About  avait  passé  trois 
années  (1848-1851)  à  l'Ecole  d'Athènes  ot,  beaucoup  moins 
occupé  du  passé  quo  du  présent,  il  en  rapporta  ce  volume, 
qui  fut  son  début  dans  les  lettres.  La  Grèce  contempo- 
raine n'a  rien  d'une  étude.  Si  l'auteur  y  dit  maintes 
vérités,  c'est  do  l'air  d'un  homme  qui  veut  surtout  amu- 
sor  son  public.  11  nous  représente  los  Grecs  comme  un 
peuple  do  moines,  do  fonctionnaires  ot  de  brigands,  qui 
mot  touto  sa  finesse  à  duper  l'Europe  en  exploitant  chez 
elle  la  religion  do  l'antique  Hellade.  Le  livre  est  d'ailleurs 
fort  agréable.  Mais  ce  n'est  d'un  bout  à  l'autre  qu'une  sa- 
tire, d'ailleurs  [deino  do  grâco  et  de  malice. 

Grèce  (Grande-).  Géogr.  V.  Grandk-Grèce. 

GreCI,  comm.  d'Italie  (Principauté  Ultérieure  [prov. 
d'AvoUino]),  sur  le  flouvo  côtier  Corvaro;  3.863  hab. 

GRÉCISANT  [si-zan  —  rad.  (jrécîser)  n.  m.  Celui  qui 
s'attache  aux  formes  adoptées  par  l'Egliso  grecque. 

GRÉGISER  (si)  V.  a.  Donner  la  forme  grecque,  la  tour- 
nure grecque  ou  les  nueurs  grecques  à  :  Gréciser  un  mot. 

—  V.  n.  AtTocter  d'employer  des  locutions  grecques. 

GRÉCITÉ  {si)  n.  f.  Caractère  d'un  mot  qui  est  grec  : 
Disputer  sur  la  grbcitb  d'une  expression,  il  tiautc  gréeité. 
Grec  do  l'époquo  classique,  il  Basse  qrécitê,  Grec  en  usage 
après  Alexandre,  et  an  temps  do  l'empire  d'Orient. 

GRécO-LATiN,  INE  adj.  Qui  appartient  au  grec  ot  au 

latin  :  Des  furmcs  GRlico-LATlNES. 

GRÉCOMANIE  {nî  —  de  fjrec,  et  manie)  n.  f.  Manie  d'imi- 
ter los  nucurs,  les  usages,  la  langue  dos  Grecs. 

Greco  Milanese,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 

do  Milau|);  3.us8  hab. 

GRÉCO-ROMAIN,  AINE  adj.  Qui  appartient  à  la  fois 
aux  Grecs  et  aux  Humains:  L'art  (irkco-romain.  it  PMode 
yri'-cn-roniaiiic,  l*ériodo  (pii  va  do  la  conquête  do  la  Grèce 
par  los  Humains  (l  16  av.  J.-C.)  aux  invasions  du  V  sièolo. 

GRÉCO-SLAVE  adj.  Qui  SO  rapporte  à  la  fois  aux  Grecs 
et  aux  .slaves. 

GRÉCOSTASE  (lat.  grieeostasis,  mftmo  sens)  n.  m.  Lieu 
découvert  du  Forum,  près  do  la  Curie,  où  les  ambassa- 
deurs étrangers  attendaient  les  audiences  du  sénat  romain. 

GrÉCOURT  (.loan-naptisto-Josoph  Willaut  de),  poète 
français,  no  ot  mort  à  Tours  (16S;M743'>.  Issu  d'une  noble 
famille  écossaise,  ot  destiné  d'abord  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  était,  à  treize  ans, 
chanoine  do  Saint-Martin  do 
Tours.  C'est  le  seul  l>èuéllco 
qu'il  obtint.  Il  prêcha  une 
seule  fois,  et  son  sermon  fut 
toUemeut  plein  d'allusions 
satiriques  à  certaines  dames 
do  la  ville  qu'on  lui  interdit  la 
chaire.  Ami  intime  du  maré- 
chal d'Estréos,  qu'il  suivait 
aux  états  do  Bretagne,  ot  du 
duc  d'Aiguillon,  i[ui  l'emmena 
souvent  en  son  château  do 
'Vorotz,  rimeur  facile,  mais 
remplaçant  la  poésie  par  une 
licence  elTrénéo,  Grécourt  fut 
une  sorte  d'Anacréon  cyni- 
que. Dédaigneux  do  la  for- 
lune  ,  il  repoussa  maintes 
avances  ot  notamment  celles 
du  contrôleur  général  Law, 
auquel  il  adressa  une  pièce 
célèbre  :  le  Solitaire  et  la  Fortune.  C'est  l'abbé  légendaire 
du  xvm'  siècle,  épicurien  dans  sa  vie  ot  dans  ses  œuvres. 
écrivant  facilement,  tantôt  d'une  note  litio  et  piquante^ 
mais  le  plus  souvent  avec  uno  négligence  grossière. 

Dès  1735,  on  a  de  lui  un  liecuvil  imprimé  chez  d'Aiguil- 
lon, où  sa  muse  so  décolletto  sans  pudeur.  Uno  édition 
S  lus  complète  fut  donnéo  après  sa  mort,  on  1747.  Ce  sont 
os  contes,  épUres,  chansons,  fables,  etc.  On  a  réûditô  ses 


Œuvres  choisies  ot  ses  Œwrrs  badines  en  \  832 .  Il  a  on  outre 
rédigé,  OD  1730,  le  •  Maranzakiana  *,  histoire  des  farces 
et    Ijons    mots    do 


Gricourt. 


mwm. 


Grecques. 


Grecque  (coct.). 


Maranzac.  boutToii 
du  dauphin,  ûls  de 
Louis  XIV. 

G'KECQMZ  {qrèk- 
—  fém.dcfyrf-T  >  n.  f. 
Dcss.  lin.  et  archit. 
Ornement  formé 
d'une  suite  do  li- 
gnes ,  entrelacées 
mais  toujours  pa- 
rallèles et  reve- 
nant sur  clles- 
mômos  à  angles 
droits. 

—  Cost.  Coiffe  do 
dentelle  et  do 
mousseline,  en  usage  dans  la  basse  vallée  da  Rhône,  ot 
qui  consisto  en  uno  bande  entourant  la  tète  au-dessus  du 
Iront,  ot  en  une  calotte  rejetéo  on 
arrière  pour  recevoir  lo  chignon. 

—  Tochn.  Scie  à  main,  avec  la- 
quelle on  exécute  l'opération  du  gré- 
cago.  11  Nom  donné  aux  entailles  faites 
avec  cette  scie,  il  Petite  licelle  avec 
laquelle  on  fait  los  nerfs  do  la  roliure. 

GRECQUER  (grè-ké)  v.  a.  Faire  sur  le 
dos  d'un  volume  dos  ontailles  avec  la 
grecque. 

GREDIN,  INE  (orig.  inconn.  ;  peut- 

^tre  do  l'aogl.  jyreerf.v,  affamé)  n.  Men- 
diant, mendiante.  (Vx.)  Il  Personne  sans  honneur,  sans  con- 
sidération :  Un  franc  gredin.  Il  S'emploie  souvent  dans  le 
sens  vague  do  garnement  :  Un  grkdin  de  neveu. 
GREDIN,  INE  n.  Sorte  de  petit  épagnoul  anglais. 

GREDINERŒ  [ri~  ra.d.  grcdin)  n.f.  Caractère  oa  acte  do 

gredin;  improbité,  friponnerie. 

GREDINETTE  {nèf  —  diminut.  de  gredine)  n.  f.  Fam. 
Jeune  femme  rusée,  coquine. 

GrEDOS  (sierra  de),  massif  montagneux  de  l'Espagne, 
prolongeant  la  sierra  de  Guadarrama,  et  séparant  les  val- 
lées du  Tago  et  du  Douro.  Le  massif  comprend  plusieurs 
chaînons  parallèles  orientés  do  l'O.  à  l'E.  et  entre  lesquels 
s'étendent  les  vallées  étroites  et  sauvages  de  l'Alborche, 
affluent  du  Tage,  do  l'Alayon  et  du  Termes,  affluents  du 
Douro.  La  sierra  elle-mêmo,  dénudée  et  sèche,  est  d'aspect 
chaotique  et  sinistre.  Le  sommet  culminant  est  la  Plaza  dol 
Moro  Almanzor  [2.592  m  )  Sur  le  versant  méridional,  plus 
arrosé  et  verdoyant,  s'élève  le  monastère  de  Yuste,  retraite 
de  Charles-Quint. 

Greely  (  Adolphe -Washington),  explorateur  améri- 
cain, né  ù.  Nowburyport  (Massachusetts)  en  1S44.  Après 
avoir  servi  comme  volontaire  pendant  la  guerre  de  la 
Sécession,  il  entra  au  service  météorologique  en  18G8. 
Chargé,  en  1861,  de  diriger  une  expédition  à  la  baie  do  la 
Discovcry,  sur  la  terre  arctique  de  Grant,  il  y  séjourna 
deux  ans,  pendant  que  ses  compagnons  Barnard  et  Lock- 
wood  s'avançaient  jusque  par  83"24'  do  lat.  Nord,  puis  il 
regagna  los  Etats-Unis.  Depuis  1887,  Greely  est  brigadier 
général  et  dirige  lo  service  météorologique  des  Etats- 
Unis.  Il  a  publié  Threc  ijears  of  Arctic  ien-ice  (1886). 

GRÉEHENT  ou  GRÉMENT  (gré-man)  n .  m.  Art  ou  act  ion 
de  gréer  les  bâtiments  :  Connaître  le  grbembnt.  Procéder 
ait  GRKKMENT  d'une  frégate,  il  Ensemble  des  objets  néces- 
saires pour  gréer  un  navire  à  voiles,  il  Gréement  fixe.  Ma- 
nœuvres dormantes,  n  Gréement  film,  Gréement  en  fil  de 
fer.  Manœuvres  dormantes  en  filin  ou  en  fil  de  for.  n  Ca- 
peler  le  gréement.  Gréer,  ii  Décapder  le  gréement.  Dégréer. 
Il  Gréement  léger,  lourd,  Gréement  qui  n'écraso  pas  ou  c|ui 
écrase  la  miture.  il  Echelle  des  gréements.  Tableau  don- 
nant, pour  chaque  navire,  la  dimension  dos  cordages  qui 
lui  convionnent.il  Gréement  d'une  pompe.  Objets  nécessaires 
pour  faire  fonctionner  uno  pompe.  (On  dit  aussi  :  Grée- 
ment d'un  canon,  otc.) 

—  KnCVCL.  "V.  navire,  MÂTDRi:,  VOILCRB. 

Green  t  Valontin),  dessinateur  ot  graveur  à  la  manière 
noire  et  à  l'aqua-tinta,  né  à  Halos  Owon  on  1739,  mort  ù. 
Londres  en  1813.  Il  a  travaillé  en  Allemagne  et  on  Angle- 
terre. Sa  réputation  fut  curopéenno.  Ses  estampes,  d'après 
Benjamin  West,  ot  surtout  celles  où  il  a  reproduit  los 
tableaux  do  la  Galerie  do  Dusseldorf  sont  particulière- 
ment célèbres.  Il  a  écrit  :  lievue  des  beaux-arts  en  France 
sons  Louis  X/V,  comparés  à  leur  état  présent  en  Angleterre 
(1783);  Histoire  de  la  ville  de  Worcester  (1796);  etc. 

Green  (George),  mathématicien  anglais,  nô  et  mort  à 
Notlingham  (1793-1841).  On  lui  doit  un  certain  nombre  de 
mémoires  réunis  ot  publiés  sous  le  titre  :  Malhematical 
Papcrs  of  the  late  G.  Green  (1871).  Il  a  en  outre  publié: 
Fs'sag  on  the  application  of  mathematical  analyses  to  the 
théories  of  clectricity  and  magnetism  (1878).  On  lui  doit  le 
fameux  théorème  qui  porte  son  nom  et  qui  a  servi  do  base 
à  do  nombreux  travaux  sur  les  fonctions. 

Green  (Tqkorème  de)  ou  (kormclb  db)  :  u,  v  étant  des 

.  d*u     d*u     d*u 
fonctions  do  x,  y  ot  s,  si  -r-,  +  -j-;  +  tt  ~  <>»  on  a  : 
"  dx*     dy*     dz* 

r  /*  /*/dvdu      dvdu      dvdu\  ,     ,     ,         /*  T    d'*  ,     , 


\Uxdx     dijdy 
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ff^ 


dx  dz  + 


ff' 


du 


dx  dy. 


Green  ^Thomas  llill),  philosophe  anglais,  né  à  Bir- 
kin  ^Yorkshire)  en  1836,  mort  à  Oxford  on  1882.  Do  IS60  i 
1878,  il  fut  lecteur  de  philosophie  ancienne  et  moderne  au 
collège  Balliol,  à  Oxford.  De  1877  i  1882.  il  remplit  la 
fonction  de  professeur  de  philosophie.  Ses  œuvres  ont  été 
éditées  après  sa  mort.  La  principale,  Prolegomena  lo 
Ethics  a  été  publiée  en  1883.  La  collection  des  autres 
écrits  :  Vt'orks  of  Thomas  Green  a  paru  à  Londres,  en  1889. 
La  morale  est  I  objet  presque  exclusif  do  tous  ces  livres, 
où  Green  combat  vivemeui  l'utilitarisme. 

Green  (John-Richard),  historien  anglais,  né  à  Oxford 
en  1837,  mort  ^  Menton  en  1883.  Etudiant  à  Oxford,  vicaire 
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d'une  paroisse  do  I..ondres,  enflo  bibliothécaire  de  l'ar 
chevéqae  de  Cantorbéry,  il  a  collaboré  à  plusieurs  revues 
savantes,  et  publié,  cotre  autres  ouvrages,  une  Short  His- 
tory  of  the  EmjUsh  Prople  (  1874  i,  dont  l'immense  succès  fut 
mérité  par  une  conception  hardie  ci  neuve  de  l'histoire,  où 
les  questions  sociales  et  religieuses  tiennent  une  large 
place  ;  .Stratj  atndies  fix/m  England  and  Italy  I876j;  6'eo- 
graphi/  of  the  Ùritish  istaiidts;  Making  of  England  (1882). 
Le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  traduit  en  français  sous 
la  direction  et  avec  une  préface  de  G.  Monod  ;  Paris,  1883). 

GREENAWATiKate'u  .  .  est  fait 

connaiir*-  vers  USô  par  ■.  pleins 

d*'  naiveié,  où,  en  quel'i  .  petites 

so-nes  enfantines.  Parmi  6c.s  rc.  uciii  um  oui  eu  le  dIus 
do  su'cès,  nous  citerons  :  Topo  { 1878)  :  the  C'hildren  of  the 
par.tonnage  (188u);  Langiuzge  o  f  flowers  '  l^Hi)  :  elc.  Comme 
elle  donnait  à  s^'s  personnages  le  costume  du  temps  de  la 
reine  Anne,  la  mo*ic  anglaise  a  fait  revivre  an  moment  les 
costumes  enfantins  de  cette  époque. 

GREENBACK  (grin)  n.  m.  Billet  do  certaines  banques 
des  Eiats-Unis,  émis  de  1861  à  1865.  I^  plupart  do  ces 
valeurs  étaient  do  couleur  verte,  d'où  leur  nom  do  green- 
backs  (dos  vert).  Elles  donnèrent  lieu  &  tontes  sortes  de 
fraudes  ot  do  spéculations. 

Green-BAY,  ville  des  Etats-Unis  (Wisconsin),  ch.-I. 
du  comté  de  Brown,  sur  le  Fox  River,  à  son  embouchure 
dans  la  baio  Green;  9.069  hab. 

GreENBDSH,  ville  des  Euts-Unis  (Now-Tork).  sur 

la  rivo  gauche  de  l'Hudson,  presque  en  face  d'Albany; 
5.000  hab.  environ.  Commerce  de  bois  de  construction. 

Greengastle,  ville  des  Etats-Unis  (Indiana  'ch.-l. 
du  comté  de  Putnamj;  4.945  hab.  Université  d'Asbury. 

GREEN-GORN  n.  m.  Maïs  vert  d'Amérique. 

GrEENE,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis. 
dont  les  principaux  sont  :  Greene,  comté  de  l'Etat  d'Ala- 
bama:  22.400  hab..  dont  la  majorité  est  composée  de  noirs; 
ch.-l.  Eutaw.  —  Greene,  comté  de  l'Etat  d'Arkansas, 
sur  la  frontière  du  .Missouri  ;  13.570  hab.  ;  ch-l.  Gainesrille. 

—  Greene j  comté  de  l'Etat  de  Géorgie;  14.700  hab.; 
ch.-l.  Grtrnshoro.  —  Greene,  comté  do  l'Etat  d'Illioois, 
agricole  et  riche  en  charbons  ;  33.544  hab.;  ch.-l.  Carrollon. 

—  Greene,  comté  de  l'Etat  U'Indiana;  29.710  hab.;  ch.-l. 
Bluomfield. 

Greene  (Robert),  poète  anglais,  né  àNorwich  en  1560, 
mort  en  1592.  II  entra  d'abord  dans  les  ordres,  fut  pasteur 
et  cessa  d'exercer  lo  ministère  lo  jour  où  il  abandonna  sa 
femme.  L'intempérance  avait  causé  tous  ses  malheurs 
personnels,  mais  c'est  à  ce  vice  quo  nous  devons  à  peu 
près  toutes  ses  œuvres,  peintures  réalistes  des  tavernes 
de  Londres  :  les  Quatre  sous  d'esprit  de  /t.  Greene  et  le 
Repentir  de  R.  Greene  {\^^2^.  Pour  le  théâtre,  il  écrivit 
dos  pièces  pleines  de  verve  :  the  Pinner  of  Wakefield 
(1599;;  Mucedorus  and  Anuint/in£  (1611). 

Greene  (Nathanael),  général  américain,  né  à  'Warwick 
(Rhode-Island)  en  1742,  mort  à  Mulberry  Grève  (Géorgie) 
en  1786.  D'humble  origine  et  quaker  renforcé,  il  s'inté- 
ressa fort  jeune  à  la  politique,  et,  dès  les  débuis  de  la 
guerre  de  1  Indépendance,  il  commanda  une  brigade  ^  1775). 
Slajor  général  en  1776,  il  fut  chargé  de  la  défense  du  New- 
Jersey.  En  1780,  il  succéda  à  Gates  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Sud ,  et  chassa  les  Anglais  do  Com- 
wallis,  des  Carolines  et  de  la  Géorgie. 

GreenFIELD,  bourg  des  Etats-Unis  i  Massachusetts), 
ch.-l.  du  comté  de  Erauklin.  sur  le  Conneciicut;  5.252  hab. 
Fabrication  de  coton  et  d'huile. 

Greenfield,  ville  des  Etats-Unis  (Indiana).  cb.-l.  du 
cûnilé  de  Hancock;  3.100  hab. 

Green-ISLAND,  localité  des  Etats-Unis  (Now-"\'ork 
[ronité  d'Albany  \  dans  uno  Ue  do  l'Hudson  ;  4.463  hab. 

fiibriques  importantes. 

GREENLANDITE  n.  f.  Minér.  Syn.  de  groenlandite. 

Greenlaw,  ville  d'Ecosse. ch.-L  du  comu*  de  Berwick, 
sur  le  Dlackadder,  aftluent  du  Tweed;  659  hab. 

Green  Mountains.  c'est-à-dire  montagnes  Ver- 
tes (  Vei^iont',  chaînon  des  Appalaches,  séparé  des  ^Vhi^o 
Sïountains  par  la  vallée  du  Connecticul,  et  qui  continue 
vers  lo  Sud  la  chaîne  canadienne  des  monts  Gaspésicns. 
Culmen  :  le  Mansûold  (1.238  m.).  Ainsi  appeloos  des  forêts 
qui  les  les  recouvrent  encore  en  partie. 

Greenock,  ville  d'Ecosse  (comté  de  Renfrcw\  sur  le 
golfe  de  la  Clydo  ;  65.000  hab.  Port  spacieux  et  commode. 
Construction  do  navires;  fabrication  do  toiles  à  voile; 
raflineries  de  sucre  :  lilatures  de  coton  :  pèche  du  hareng. 
Commerce  avec  les  Indes.  Patrie  de  James  Watt. 

GREENOGKITE  {gri-no-kif  —  do  Greenock,  n.  pr.)  n.  f. 
Sulfui.   naturel  de  cadmium. 

—  Encycl.  La  greenockite.  dont  la  densité  varie  de  4.8 
Â  4,9  et  ta  dureté  de  3  à  3.5,  se  présente  en  prismes 
hcxagonaiLx  d'un  beau  jaune  transparent.  Elle  se  com- 
pose, on  poids,  de  77.59  de  cadmium  et  do  22.41  de  soufre. 
Pulvérisée,  elle  so  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique. 

GREENOVITE  igri)  n.  f.  Silicate  naturel  de  titane  et  do 
ch.aux;  variété  rose  manganésii'ère  de  sphène. 

GreenPORT,  ville  des  Etats-Unis  ^New-York  [comté  de 
Sutrolky>.  A  l'extrémité  nord  est  de  Long-Island  ;  6.965  hab. 
Port  excellent,  armant  pour  la  pèche  de  la  baleine. 

Green  River.  c'est-à-«lire  Rivière  "Verte,  cours 
d'eau  des  Etats-Unis,  en  Kcntucky.  Elle  naît  dans  les 
Appalaches,  passe  près  des  grottes  du  Mammouth,  qui 
absorbent  une  partie  de  ses  eaux,  et  atteint  la  rive  gauche 
de  1  Ohio  après  400  kilom.  do  cours.  —  Une  autre  Green 
River,  dans  les  Rocheuses,  en  Wyoming,  Colorado, 
Uiah,  s'unit  au  âeuve  Colorado. 

Greensboro.  bourg  des  Etats-Unis  (Alabama  [ch.-I. 
du  comté  de  Guilfordjl;  3. 317  hab.  Plantations  de  coton. 

GreensbdRG,  ville  des  Etats-Unis  (Kentucky\  ch.-l. 
du  comté  de  Gnen,  sur  la  Green-River,  accessible,  depuis 
Greensburg.  pour  les  bateaux  à  vapeur  ;  3.000  hab. 

Greenvilix,  nom  do  plusieurs  villes  des  Etats-Unis, 
dont  les  principales  sont  :  Greenville,  dans  l'Etat  de  la 
Caroline  du  Sud,  ch.-l.  du  comté  de  Greenville;  3.150  hab. 
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•1    -    OreenvUlo,  dan*  iKut  d'Ohio. 

:i  i-;..>    j  '    ^  iN       GroonvIllP,  ^ans 

io 

la 

i  t  .ir  ; 

fvîirat«^(ir  aof;lai«,  nA  vers 

■'  .[    O»    lJ"i    et  t'U 

onimandtt,  *-n 
la  Virifiiiie.  Kii 
iMi  défons«>  les 
iioiiiiiiL^  cuntro- 
ros.d'mi  l'onvoî 
Mfjos  de  Klorns. 
:<.'s  supôrieun*, 


l.  gT.  Filles  do  Phorcys  ot  do  Céto,  el 
.os.  Elles  vinrent  au  monde  avec  des 


GllZXNWIca,  villo  d'Anclolerro  (oomtA  de  Kent), 
*Tr  II  l'nnrs-'  :  «'^  '*'><*  hnh  Nfnlirf*^  *i  prniTniitt^  do  la  capi- 

ollo  jouit  d'une 

:.'  rt>l6bre,  dont 

■  l't  los  colonies 

'  marines  do  divers 

■  [>ar  2*  ïo'is  lonpitO. 
i   'ire,  fondé  eu  iCTtî, 

^iii  ûoiiiuio  la  vitlo,  au-dessus  do 

par  Lenôtre.  (îreeuwich  possùde 

i.'iMiis  1669,  par  Christophe  AVren, 

vix  iDvaltdos  do  fa  marine. 

:  ;tal  rcnferracni  on  vtihtablo 

m  i>''-  .-.  t>-i'^  ..^....i  .1  ■■>-  .  Augletorre. 

GrecNWICH,  boarp  des  Ktais-Unis  (Rhode-Island); 
3.000  hab.  L'onstruct  ions  [>our  la  manne.  Pàcboot  cabotage. 

GnCENWlCH,  ville  des  Etats-Unis  (Conneclicut  ^comté 
do  Kairiirl  i  .  au  t»ord  de  la  mer  ot  sur  la  frontière  do 
l  Etat  de  New-York  ;  5.650  hab.  lodusirios  métallurgiques. 

GRÉER  <  probablom.  do  l'anc.  holland.  gerciiien,  préparer] 
X,  a   '■  "■■■  f  '>"    "avrre.  etc..  de  voiles,  manœuvres,  pou- 
lies ■  'ts  nécessaires  pour  naviguer,  il  Mettre 
en  I                          uil  d  un  mût,  dune  voile,  d'une  verçuo. 
*'  "'ement.  ti  Disposer  la  mâture  d  une 
■  !  que  l'on  a  gkéé  en  bnck,  en  goé- 
.  .-  verguet  Los  mettre  en  place,  l) 
i/f-  .  r  r.ji  '.,!'/ 1-.  (.•'  munir  de  ses  araignées. 

—  v.  D.  Avoir  pour  gréemeot,  être  aménagé  pour  rece- 
voir romm"  c'^-'m^n*.  :  .Vacir«  ^m"  grkent  tUi  perroquets, 
d($}  ». 

Se  isTéé.  I  Fig.  et  fam.  S'habiller,  se 

fatn-  j âge  des  matelots. 

ORÉES  i,rad.  gréer)  n.  f.  pt.  Ensemble  da  gréement  d'uu 
hltimcnt.  et  p&rticulièrement  des  étais,  des  haubans, 
Ut<s  ^-athaubans  el  des  aous-barbes. 

Grées  iAlpbs).  Géogr.  v.  Alpbs. 

GRfrs 
sœur 
chc\  .  où  leur  nom  {graiai)  qui  signifie  vieilles. 

Grectland,  vilIo  d'Angleterre  (comté  d'York  fWest- 
tii'liDk-    .  *.i^i  hab. 

GRÉEUR  n.  m.  Celai  qai  est  chargé  da  gréement  d'un 
b&timcdt. 

Gréez* SOR-ROC,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  ot  à 
4t  kilum.  de  Mamers,  prés  do  la  Brave,  affluent  da  Loir: 
1.308  hab.  Marbre  rouge.  Eau-dc^vio' de  cidre. 

ORETFAGE  "jr^-fij'   n.  m.  Action,  manière  de  greffer. 

I  Multij.h -ation  arimcR-lle  des  plantes  par  les  greffes. 

—  '       •■'       vrk.,r,,      Iians  la   prati<|ue.  on   n'opèro  lo 

s  il  une  même  espèce  ou  entre  es- 
'.  I*>s  affinités,  à  co  point  do  vue 
Bi>v  ,.ij.  s*.n.  i>>ui.  ai.iit  remarquables,  comme  \o  poirier 
et  K»  cognassier  ou  \'auti*pine  ;  le  pécher,  le  prunier  et 
Vantan'it--- ;  \**  nJftiT  cl  \  'lub^piitc;  la  vigno  dEurope  ot 
les  V  . 

—  un  rôle  prépondérant  dans 
Ions   ,  -  l'inva^inn  du  phvlloxcra. 

II  a>->i  a^'i  -J-  r  .  "  r  à 
obtenir  des  plai.  mlo 
au  j'ij.-.Toti.  [.->■;                                                                     pru- 

i  adopté  les  cé- 

lU,  etc.  I  rommo 

vl  uiio  liiimuiiuo  absolue,  ils  peu- 

!.i  présence  <tu  puceron,  et  l'on  a 

■  ,i  ,r.Ti  1"  t'L'ùnos  (pineau,  gamay, 

n ,  etc.);  on  a  même 

■  produiu.  La  culture 
.  ..Mj.  .  1  .,,,(•  L'tude  particulière  et. 
-rrain  &  replanter,  les  viticulteurs 

l'»Mr'<  p'>rt*»-tfr<'tres  cl  opéré  le 

au   printemps, 

rrnis  aux  sujets 

i  s  f'xérutP  sur 

:i  (.Totrour  taille 


1.  «  lè  pi'itiijti'ros  puur 
achever  la  soudure  do 

it.  grapHium;  gr.  gra* 

\  *<"r'r*''  n,   m.  Stylo, 

sor- 

ta- 
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act. 
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Z^r.'-i        n     m      I   ifH    t. ni, lu-   ,,n  s..-n,t    ,  .i',*.<^rvé! 


és 

•no  fc  écrire 
-  do  (mi»  n.}. 
' r,  • 

..  qui  est  préposé 

—  EscTCL.  Od  anpelle  actes  de  greffe  les  actes  judi- 
ciaires, aatrrs  qae  les  jucrements  et  arrêts,  qui  sont  pavv^ 
an  greffe  cl  que  le  grcfiier  rédige,  soit  soal,  sou  avec  la 


OrcfTe  par  approche; 
préparation   ileâ   deux 
rameaux. 


fiarticipation  d'un  Juge.  Co  sont  dos  actos  aotheatiques, 
aisaiit  pleine  foi  des  conventions  nu'ils  renferment;  ils 
iloiveiii  étro  ocrits  sur  papier  timbré  et  enregistrés  dans 
les  vingt  jours  do  leur  date. 

Les  nombreux  registres  dont  la  tenuo  est  imposée  nux 
greftiers  sont  do  dnix  sortes  ;  les  registres  d'ordre  inté- 
rieur, de  oompta)>ili(é  et  do  siatistiquo;  lus  registres  des 
a'-tt's  judiciain-s  ot  des  actes  do  gretfo.  I>es  principaux 
<1  tMitro  ceux  de  la  seconde  catégorie  sont  :  lo  registre  ou 
fouille  d'audience,  contenant  tous  les  jugements;  le  re- 
gistre des  acceptations  et  répudiations  do  successions 
ou  do  communautés;  lo  registre  dos  oppositions  et  ap- 
pris; cului  d<>s  transcriptious  do  saisies  immobilières; 
celui  des  déclarations  uftirmativos  dus  tiers  saisis;  lo 
registre  dos  publications. 

Perçus  au  profit  du  Trésor,  sur  les  actes  judiciaires, 
concurremment  avec  les  droits  d'enregistrement,  les 
lifvits  iic  greffe,  qui  avaient  été  établis  par  une  loi  du 
SI  ventôse  au  VII,  ont  été  supprimes  par  la  loi  du  26  jan- 
vier 1892.  Les  actes  et  arrêts  do  la  Cour  do  cassaiioo 
ot  du  conseil  d'Etat  y  sont,  toutefois,  restés  assujuttis. 

GREFFE  [fjrèf  — mémo  ôtymol.  qu'aux  doux  art.  précéd.) 
n.  f.  Arboric.  Œil,  brancbo  ou  bourgeon,  détacbô  d'une 
plante  pour  éiro  inséré  sur  une 
autre.  (Syn.  de  greffon.)  |i  Opé- 
ration par  laquelle  on  implanto 
sur  un  végétal  une  portion  vivante 
d'un  autre  végétal,  qui  végète  et 
y  porto  ses  fleurs  et  ses  fruits  : 
/Va/iyucr  ta  oreffb.  (En  ce  sens, 
est  syn.  de  gpefkaqe.}  Il  Résultat 
do  cette  opération. 

—  Physiol.  Greffe  animale.  Ac- 
tion do  'rattacher  au  corps  d'un 
animal  dos  parties  qui  en  sont 
complètement  détachées,  ou 
mémo  qui  ont  été  prises  sur  un 
autre  individu. 

—  E.NcvcL.  Arboric.  Les  parties 
d'yincnreffe  proviennent,  la  plu- 
part du  temj)s,  de  doux  plantes 
diiréronlos.  L'une  de  ces  plantes, 
celle  oui  doit  prendre  racine,  est 
appelée  sujet,  l'autre  greffon. 

Autant  quo  possible,  sujets  et 
gretfons  doivent  entrer  en  végé- 
tation &  la  même  époque:  il  vaut  mietix,  en  tout  cas, 
que  la  végétation  du  greffon  retarde  sur  celle  du  sujet. 

Classification  des 
greffes.  On  connaît 
près  do  deux  cents 
variétés  do  greffes, 
qu'on  peut  rappor- 
ter à  trois  types  : 

1  *  Greffe  par  ap- 
proche. On  entaille 
sur  la  même  lon- 
gueur deux  tiges, 
branches  ou  raci- 
nes de  plantes,  pla- 
cées côte  à  côte. 
On  juxtapose  les 
entailles,  et  Ton 
maintient  le  con- 
tact, au  moyen 
d'un  lien,  jusqu'à 
soudure  complète. 
S'il  y  a  lieu,  l'une 
des  oranches  sou- 
dées (celle  devant 
jouer  lo  rôle  du 
greffon)  est  sépa- 
rée do  son  pied 
mère. 

La  greffe  par 
approcne  peut  s'o- 
pérer en  toute  sai-  Greffes  (vitic.)  :  l.  En  fente  double;  2.  En 
son.  un  iui»iif»o  4  Anglaiic  fc  biseau  alloact';  5.  AnElaise 
pour  la  formation  j^  bUcau  court;  6.  Ed  fente  sur  pied  racine 
des  haios,  des  es-  et  buttée- 

paliers,    des    ton- 
nulles,  enfin  pour  reformer  la  tfito  des  arbres  do  plein  vont. 

2»  Greffe  par  rameau  dtHach»}.  On  détache  du  pied  mère, 
dont  on  veut  reproduire  l'espèce,  un  fragment  do  rameau 
qu'on  implanto  sur  le  sujet.  Cette  greffe  comporte  un  grand 
nombre  de  variétés,  qui  sont  toutes  dos  modilicatlons  soit 
de  la  greffe  dite  en  fente,  soit  no  la  greffe  en  couronne. 

Greffe  en  fente.  On  coupe  la  tige  du  sujet.  Lo  tronçon 
qu'on  obtient  est  fendu  ù.  la  partie  supérieure, 
sur  une  longueur  de  qucl({ues  centimètres. 
On  choisit  pour  greffon  une  pousse  de  l'année 
précédente,  munie  do  deux  ou  trois  yeux;  on 
taille  sa  partie  inférieure  en  lame  do  couteau 
et  on  introduit  cette  portion  dans  la  fento  du 
sujet.  Enfin,  on  ligaluro  et  on  recouvre  la 
plaie  d'un  mastic,  t^fuand  la  soudure  s'est  ef- 
fectuée, on  supprime  pou  à  peu  les  rameaux 
du  sujet  CD  commeuf^ant  par  la  hase. 

La  greffo  en  fento  est  employée  pour  les 
arbres  fruitiers  ot  les  arbres  d'ornement.  On 
l'exécute  soit  au  printemps,  soit  à  l'automne, 
quelquefois  en  été  pour   certaines  espèces. 
I>a  greffe  en  fente  dotihle,  la  f/rrffe  licrtemhoisc, 
Xa  greffe  par  côti'.  la  grelfe  llorwarih,  la  ereffo 
en  fente  pleine  dite  a  cheval,  en  fente  évidée, 
en  fento  à  épaulements.  sont  toutes  des  modi-         Grrffo 
ficationsde  la  greffe  en  fente  ordinaire,  (yiiand      «"cr^iT-n 
le  irreffon  est  jeune  et  non  encore  lignllié,  on        j^ni'par^. 
a  des  greffes   dites  herbacées.   La  qreffe  an- 
glaise, qui  est,  elle  aussi,  uno  modification  de  la  greffe  en 
fente,  a  été,  de  tous  les  systèmes.  le  plus  employé  dans 
;-.   T"  '"•.rifiition  des  vignobles   français.   I*e  sujet  ot  le 
'X.  taillés  do  là  iiiènie  façon,  en  un  biseau  dont 
r  est  d'environ  trois  fois  le  diamètre  du  sarment. 
.  Il-    ■  11  ,iiilo  est  pratiquée  au  tiers  supérieur  de  chacun 
des  bisoaox  pour  que  les  deux  parties  s'emboitent  l'une 
dans  l'autre.  On  li«  A  l'aidA  de  raphia,  et  les  greffes  sont 
mises  &  stratifier    '  'lo  frais. 

I^  trri'ffcrn  pi-  ,'c  en  enlevant  latéralement 

sur  le  stijft  une  1.1  ■  et  de  bois  et  en  appliquant 

sur  la  plaie  un  greif-ju  laillû  do  même  façon. 


Groffc  en  placa^o  : 

a.  greffon  pri'[>ar*  ;  À,  sujet 
pr»*iiar<!;  c.grclTt,'  ligaturée. 


o,  prrfrori 
|ir<'partf. 
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Greffe  en  couronne.  ËUo  se  distinguo  delà  greffo  on  fento 
on  co  quo  le  greffon,  au  lieu  <1  être  disposé  dans  une  fente, 
est  introduit  entre  lo  bois  ot  l'écorco  du  sujet.  On  ligature  et 
on  englue  comme 
dans  le  greffage 
en  fente. 

La  gre f fo  en 
couronne  est  exé- 
cutée en  avril  nu 
mal,  au  clépari  do 
la  végétation.  Ello 
convient  aux  su- 
jets ù  bois  dur  ot 
aux  gros  arbres 
fruitiers  ù  pépins. 
On  introduit  sur 
te  pourtour  d'une 
mémo  branc  bo 
jusqu'ù  dix  el 
douze  greffons. 

3*  Greffe  par 
œil  ou  bouton.  On 
emploie  comme 
greffon  un  fragment  d'écorce  pourvu  d'un  seul  œil,  vers 
le  centre  {greffe  en  écusson)^  ou  do  plusieurs  youxigreffe 
en  flûte).  La  greffe  en  écussoa  convient  particulièrement 
aux  jeunes  plantes  ou  sauvageons.  (On  l'opère  de  fin  juillet 
au  15  septembre.)  Kilo  a  été  employée  pour  la  vigne  sous 
la  plupart  de  ses  formes  (herbacée  de  Salgues,  llorwarth, 
seml-ligneuso  do  Cahuzac,  ligneuse  de  Vauzon.  etc.'i.  La 
greffe  en  flûte  est  employée  pour  les  arbres  à  bois  dur  :  lo 
noyer,  lo  châtaignier.  Kn  avril  ou 
mai,  on  détache  du  sujot  un  anneau 
d'écorce,  qu'on  remplace  par  un  an- 
neau tout  semblable,  servant  do  gref- 
fon, et  on  ligature. 

—  Phvslol.  et  chir.  Greffe  animal*'. 
Lagrello  peut  être  pratiquée  en  deux 
temps  :  la  pièce  cutanée,  vérilabb- 
marcotte,  n'est  pas  complètement  dé- 
tacliéo  au  moment  où  on  I.1  trans- 
])lanto  ;  on  lui  laisse  un  pédicule  nour-   J-  j| 
ricior   quo    l'on    sectionne    quelques      ,.     - 
jours  après,  lorsque  la  greffe  est  prise,  ^.^  »«"  répTr"  i 
cest-à-diro    lorsqu  ello  a  acquis   do   i,^  écuisoo;  c.  greffe 
nouvelles   connexions.  C'est    la  mé-     '       termioée. 
thode    italienne.  La  greffe   véritable 

se  fait  on  un  temps.  Lo  lambeau  peut  comprendre  toute 
l'épaisseur  de  la  peau  :  greffe  indienne.  Quelquefois,  on 
transplante  de  petits  ilôts  d'épiderme  :  greffe  de  Beverdin. 
La  méthode  le  plus  communément  employée  consiste  à  dé- 
tacher avec  un  rasoir  effilé  et  transplanter  do  longues  ban- 
dclettes  dermo-épiilermiques  :  c'est  lo  procédé  d'OUicr- 
Thiersch.  V.  adtoplastie. 

GREFFER  [grè-fé)  v.  a.  Soumettre  à  l'opération  do  la 
greffe;  transporter  par  l'opération  de  la  greffe  :  Gri;k- 
KER  un  arbre,  une  plante.  Grev y kr  sur  franc,  sur  sauvageon. 

—  Fig.  Introduire,  faire  entrer  :  L'usage  a  greffe  des 
lois  nouvetifs  sur  l'antique  constitution  anglaise. 

Greffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Greffer. 

—  Fig.  Uni  par  uno  sorte  d'association  :  L'agiotage 
GREFFÉ  sur  le  monopole...  (Mlrab.) 

Se  greffer,  v.  pr.  Etre  greffé,  n  Se  souder,  s'implanter, 
s'unir  intimement.  —  Fig.  Etre  uni,  introduit,  implanto  : 
Israël  a  été  la  tige  sur  laquelle  s'est  gkekféE  ta  foi  du 
genre  humain.  (E.  Renan.) 

GREFFEDR  (grè-feur")  d.  m.  Celui  qui  greffe,  qai  sait 
gretTer  :  L'n  habile  greffkiJR. 

GREFFIER  {gré-fi-é  —  du  lat.  du  moy.  âge  graphiarius, 
même  sens)  n.  m.  Fonctionnaire  public,  chargé  do  tenir  la 
plume  pour  la  rédaction  des  jugements  ou  autres  artes 
du  juge,  d'en  délivrer  des  expéditions,  de  rédiger  los 
actes  do  greffe  et  de  garder  les  minutes  des  jugements, 
les  registres  et  documents  qui  constituent  les  archives  du 
greffe  :  Greffier  civil,  criminel.  Greffier  de  justice  de 
paix.  Greffier  en  chef.  Cojnmis  greffier.  11  Greffier  à  ta 
peau.  Greffier  qui  écrivait  sur  du  parchemin,  il  Greffier  de 
iccritoire.  Greffier  qui  expédiait  les  rapports  des  experts. 

—  Loc.  fam.  Faire  le  greffier,  Liro  ce  qui  a  été  écrit  par 
un  autre. 

—  Pop.  Chat.  11  Dépouiller  un  greffier,  Ecorcher  un  chat. 

—  E>'cvcL.  Admin.  t'o  n'est  qu;\  la  fin  du  xiv*  qu'on  vit 
décerner  lo  litre  et  l'office  de  greffier  aux  scribes  du  Par- 
lement :  c'était  alors  une  véritable  dignité  judiciaire,  per- 

Cormettani  d'accéder  au  rang  de  conseiller  de  grand'cbam- 
ro.  Au  début  du  xv*  siècle,  le  Cliàtelet  de  Paris  puis  les 
autres  juridictions  du  royaume  admirent  ce  titre. 

Les  Irais  de  greffe  elles  salaires  des  greffiers  furent 
d'abord  à  la  charge  de  l'Etat  ;  les  actes  étaient  expédiés 
gratuitement  aux  parties.  Mais  deux  édits,  en  1521  01  1596, 
érigèrent  les  greffes  en  offices  vén.iux,  dont  les  titulaires 
cherchèrent  à  tirer  le  plus  do  bém-fices  possible. 

Les  grefliers  sont  nommés  par  le  chef  de  l'Etat,  depuis 
la  loi  du  27  ventôse  an  VIII,  mais  ils  sont  autorisés  A  pré- 
senter au  ministre  de  la  justice  leur  successeur.  Le  can- 
didat ne  peut  être  parent  m  allié  jusqu'au  degré  d'oncio 
ou  do  noveu  inclusivement  d'un  membre  do  la  cour  ou  du 
tribunal  et  doit  être  ûgé  <ie  vinirt-cinq  ans  au  moins. 

Il   V  a  un   greffier  auprès  do  chaque   jurl-liction  ;  les 

f:refffers  do  la  Cour  des  comptes  et  des  cours  d'appel,  do 
a  Cour  do  cassation  ont  le  litre  de  greffier  en  chef;  ceux 
du  conseil  d'ICtiit  et  des  conseils  de  prud'hommes  portent 
le  nom  de  secrétaires.  I^es  commis  greffiers  assermentés 
suppléent  le  greffier  dans  ses  fonctions;  mais  le  greffier 
est  responsable  de  leurs  actes. 

Comme  fonriionnairo  public,  assistant  les  juges  dans 
loutcs  leurs  opérations,  le  greffier  reçoit  de  l'Etat  un  trai- 
tement fixe  ;  comme  officier  ministériel,  chargé  de  rece- 
voir les  actes  do  greffe  et  d"e  leur  conférer  l'authenticité, 
il  louche  des  remises  variables  et  divers  émoluments. 

—  Milit.  Les  areffiers  près  les  conseils  de  guerre  sont 
pris  parmi  les  ofïiciers  d'administration  de  la  justice  mili- 
taire. Leur  nombre,  fixé  par  décret,  est  d'environ  *0  à  45, 
"le  diverses  classes.  Ils  se  recrutent  au  choix  narnii  les 
adjudants  commis  greffiers.  Ces  derniers  en  nomiire  à  peu 
près  égal  aux  prefrior^^,  sont  de  deux  classes,  nommés  par 
10  ministre  de  Ta  guerre  et  pris  parmi  les  sous-officiers  ren- 
gages. 

GREFFIËRE  {gré-fi-ér)  n.  f.  Femme  du  groffler. 
GREFFIR  (grè-fir)  V.  a.  Pop.  Voler  adroitement 


949 

GREFFOIR  (f/rè-foir)  n.  m.  Outil  servant  à  greffer. 

—  Kncvcl.  Lo  qreffnir  est  urio  sorte  do  couteau  i  laino 
bien  tranchaiito,  pourvu  à  la  partie  ioférioure  du  manche, 
d'une  spatule  eu  os  ou  en  bois  dur,  dont  on  se 
sert  pour  soulever  lécorco  du  sujet  et  la  sé- 
parer du  bois.  Lo  greffoir  em- 
ployé daus  la  ^jreffo  en  écussoD 
est  aj)pel6  écussonnoir.  Celui 
des  vi^Microus  est  do  construc- 
tion plus  simple  :  il  est  sans 
spatule  et  sa  lamo  est  plus 
forte.  Ou  se  sort,  pour  prati- 
quer la  greffe  anglaise,  d"un 
greffoir  i  lamo  rcctiligno. 

GREFFON  {grè-fon)  n.  m. 
Bourgeon  ou  jeune  rameau, 
dosti[ié  à  6tro   greffe   sur  un 

sujet.  Greffoirs  de  viy:iic- 

—  E.NCYLL.Vitic.  Pourlegref-     d'horiiculuiur.  r<..ii. 
fago  sur  souche  américaine,  lo 

choix  des  greffons  indigènes  s'exécute  un  peu  avant  la 
vendange;  on  marque  chaque  cep  d'un  lien  apparent,  et 
l'on  coupe  les  sarments  qui  serviront  do  greffons  au  com- 
mencement ou  à  la  lin  do  l'hiver;  on  les  conserve  dans  lo 
sablo  pour  éviter  et  lo  dessécliement  et  lo  départ  trop 
bàtif  aos  bourgeons  et,  au  piiiUemps,  il  est  procédé  au 
greffage. 

GREFFOU  {grè'fou)  ou  GREFFOU  DE  GHIGNIN  n.  m. 
Cépage  blanc  hâtif,  cultivé  dans  la  Savoie  et  qui  se  rap- 
proche seusiblemeut  du  chasselas  doré. 

Grefrath,  bourg  d'AlIomagno  (Prusse  fprov,  du 
Rhiu,  présid.  do  Dusseldorf ]);  4.1G7  hab.  Toiles  de  lin, 
brasserie. 

GRÉGAIRE  {yhèr  —  lat.  greqanus)  adj.  Se  dit  des  ani- 
maux qui  vivent  on  troupes,  des  plantes  qui  croissent  en 
grand  nombre  dans  le  mémo  lieu.  Syu.  gbéo\rien,  enne. 

GRÉGALADE  ou  GRÉALADE 
n.  f.  GRÉGAL,  GRÉGALY,  GRÉ- 
GOU  ou  GRÉGAU  \goja.  m.  Nom 
du  coup  do  vont  do  nord-est,  dans 
la  Méditorrauéo. 

GRÉGARIEN,  ENNE  adj.  Ilist. 
nat.  V.  (ii.-icGAïKK. 

GRÉGARINE  OU  GREGARINA 
{gré)  n.  f.  Genre  de  protozoaires 
yrégarininns,  comprenant  des  for- 
mes terminées  en  avant  par  un 
bouton  arrondi. 

—  Kncycl.  Les  grégarines,  ani- 
malcules un  icellulairos,  véritables 
cellules  avec  noyau  et  membrane, 
vivent  dans  toutes  sortes  d'ani-  fir.îgarincs  :  1.  Pogonite 
mauxarticulcs;  avant  d'être  libres  (s(.oradin),2  Pogoiiitç^n:- 
daus  lo  tube  digestif  de  leurs  hô-  Ph^'}"'  =  3.  Menosiv.ra  (ce- 
tes,  elles  sont  lixees  aux  tissus,  f  c.^pl.aùn  );  Xyul<orhyn- 
pendant  leur  jeune  iige.  La  plus  chus  (sporadin);  fi.  Clep- 
grosso  espèce  est  la  grégarîne  du  sydriue  (c^plialin)- 
homard((;r(,'7ariïirt  giganïea),  dont 

on  a  fait  lo  type  du  sous-genre  porospora,  et  qui  atteint 
15  millimètres  de  long. 

GRÉGARINIENS  {ni-in)  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  do  proto- 
zoaires, comprenant  les  grégarines  et  organismes  similai- 
res. —  l'n  Oi;i:GAiUNiKN. 

GRÉGARISME  (rissm'  —  du  lat.  gregariiis,  qui  vit  on 
troupeauxi  ii.  m.  Zool.  Tendance  de  certains  animaux  à 
vivre  on  troupes.  H  Etat  des  animaux  qui  vivent  de  cotte 
manière. 

—  Bot.  Etat  do  certaines  plantes  grimpantes. 

GRÈGE  {^rèf  —  do  l'ilal.  greggia,  mc^mo  sens)  adj.  Se 
dit  de  la  soie,  lorsqu'elle  est  tollo  qu'on  l'a  tirée  de  dessus 
le  cocon,  et  des  (ils  que  l'on  fait  avec  cette  soie. 

Grégeois  f /oO.  OISE  [altérât,  de  Grézots,  dérivé  du 
iat.  Gr.rcus].  Autrof.  Orec. 

—  Adjoctiv.  :  lùtude  gbégboisb. 

—  Feu  grégeois.  V.  feu. 

Gregh  (Fornand),  poète  français,  né  à  Paris  en  1873. 
Ses  vers  sont  écrits  tantôt  selon  les  règles  do  la  prosodie 
classique,  tantôt  avec  les  libertés  do  la  nouvelle  école.  Son 
premier  recueil,  la  Maison  de  l'enfance  (1897),  fut  cou- 
ronn»'''  par  l'Acadcmie  française.  Dans  le  second,  la  Beauté 
de  vivre  (IKOO),  on  trouve  la  conception  d'un  art  rajeuni 
par  la  chaleur  do  la  vio  sociale.  Grogh  est  l'auteur  d'une 
fécrio  on  vers  :  la  Belle  au  bois  dormant. 
SAINTS  KT  r.\ri-:s 

Grégoire  (saint)  le  Thaumaturge  [c'est-à-dire  le 
faiseur  de  miracles],  évèquo  do  Nèocésarée  (Pont),  né  dans 
cette  ville  entre  2io  et  215,  mort  vers  270.  Disciple  et 
ami  d'Origèno,  il  renonça  au  monde,  succéda  à  Phédimo 
sur  le  siège  do  Néocésaréo.  Il  a  ligure  avec  éclat,  on  204, 
au  concile  d'Antioche,  (pli  condamna  Paul  do  Samosato. 
On  a  de  lui,  on  grec,  un  Ehfie  d'Origènc  et  une  Exposition 
de  la  foi.  —  Fête  lo  17  novembre. 

Grégoire  (saint)  rniuminateur,  apôtro  ot  pre- 
mier patriarche  de  r.\rménie,  né  en  257,  mort  on  331. 
Son  pèro,  descendant  des  Arsacides,  ayant  assassiné  le 
roi  Kliosrov  I"',  il  échappa  seul  au  massacre  de  sa  fa- 
mille. I!  se  maria  ù  une  clirétienno,  dont  il  eut  doux  fils; 
puis  lo^  lieux  époux  se  séparèrent  pour  embrasser  la  vio 
monastique.  Uenlrè  en  Arménie,  le  roi  Tiridato  II  lo  lU 
emprisunner  pendant  douze  ans.  Fu  302,  il  fut  délivre  pour 
soigner  lo  roi  malade.  Il  lo  guérit  et  le  convertit  ù.  la  foi. 
Sacré  évt^que,  il  établit  sou  siège  à  Vagharchaba  I.  insti- 
tua dix  autres  évoques.  Le  pape  saint  Sylvestre  lui  donna 
le  litre  do  «  patrian-bo  ».  Tirégoiro  lit  souscrire  les  canons 
de  Nicèo  par  les  évéques  tlWrménie  et  se  relira  daus  une 
caverne  où  il  niournl.  —  Fête  lo  30  septembre. 

Grégoire  de  Nazianze  (salut),  le  Théologien, 
du.ieur  et  Déro  do  i'Fglise  d'Orient,  né  près  de  Nazianze, 
on  (-appadoce,  en  32S,  mort  à  Nazianze  on  3S9.  Initié  dès 
sonenlance,  par  samère  Nonna,  aux  pratiques  de  la  piété 
la  plus  vivo,  il  lit  de  brillantes  études  ;i  Césarée,  A  Alexan- 
drie et  onliu  ù  Athènes,  où  il  connut  Julien,  lo  futur  empe- 
reur, et  se  lia  d'amitié  avec  saint  Dasile.  Il  reçut  lo  bap- 
tême en  360.  Malgré  son  attrait  pour  ia  vie  érémitique.il  fut 
ordonué  prôtro  (3t>l}  par  sou  père,  devenu  évéquo  do  Na- 
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zianzo.  Sacré  plus  tard  évéquo  do  Sasime  (372),  il  céda 
son  siège  à  un  de  ses  amis,  pour  se  retirer  dans  lo  désort 
(37r>).  Rappelé  par  son  père,  il  gouverna  quelque  temps 
i'Fglise  do  Nazianzo, puis  s'eu- 
fuit  dans  sa  retraite.  Mais, 
en  37*>.  cédant  aux  prières 
des  tidèles  de  Consiantiuo- 
plo,  il  accourut  dans  celle 
ville  et  y  entreprit  do  dé- 
fendre la  docirino  catholi- 
que contro  les  ariens.  L'em- 
pereur Théodoso,  on  380,  l'o- 
bligea d'accepter  lo  titre  do 
patriarche,  ot  il  présida  lo 
premier  concile  œcuménique 
deConstantinoplo(38l).  Bien- 
tôt, cependant,  attristé  par 
les  critiques  dos  évoques  d'fcl- 
gypto,  il  donna  sa  démission 
ci  se  retira  à  Nazianze.  Sur- 
nommé le  Théologien,  à  cause 
do  la  fermeté  de  sa  doctrine, 
saint  Grégoire  de  Nazianze  est 
peut  être,  do  tous  les  écrivains 
de  l'antiquité  chrétienne, 
celui  qui  so  rapproche  lo  plus  do  la  perfection  classique. 
Ses  Œuvres  comprennent  cinquante-sept  discours  ou  ha- 
mélies.  plusieurs  poèmes,  des  épigrammes  et  dos  lettres  inté- 
ressantes. —  Fôlo  lo  1*' janvier. 

Grégoire  de  Nysse  (saint),  évoque  et  Pôro  de  l'Eglise 
d'Orient,  né  vers  330,  mort  vers  400.  Après  avoir  été  or- 
donné lecteur,  il  so  maria  ot  professa  la  rhétorique  avec 
su(xès.  Mais,  sur  les  instances  do  saint  Basile,  son  frère 
aine,  il  renonça  au  monde,  so  sépara  de  sa  femme  et  fut 
sacré  êvéque  doNvsso,  en.Cappadoce  (371).  Zélé  défcnseua 
do  la  foi  de  Nicée'il  fut  exilé  par  l'empereur  arien  Valons 
(375).  maisGratien  le  rappela  en  378.  En  381,  il  parut  avec 
éclat  au  concile  œcuménique  de  Constanlinoplo.  Il  siégea 
encore  dans  deux  autres  conciles,  tenus  ù.  Constanlinoplo 
en  3S2  et  381.  Le  catalogue  do  ses  û^iit-rcs  comprend  un 
recueil  d'homélies,  la  Grande  catéchèse,  les  Traités  contre 
Ennomius  ot  contre  Apollinaire.  —  Fôto  lo  9  mars. 

Grégoire  de  Tours  (Georgius  Florentins  Gregorius\ 
évoque  et  historien  français,  né  a  Clermont-Ferrand  en  538 
ou  539,  mort  à  Tours  en  591.  Apparenté  aux  plus  illustres 
familles  do  la  Gaule,  Grégoire  fut  d'abord  confié  à  son 
oncle  Gallus,  évêque  de  Clërmont,  et,  ensuite,  à  Avitus. 
le  successeur  immédiat  do  ce 
dernier.  Ordonné  diacre  vers 
563,  il  fit,  cette  annéo  même, 
un  pèlerinage  i  Tours,  au  tom* 
beau  do  saint  Martin.  U  y 
resta  en  outre  quelque  temps 
auprès  do  rôvéquo  Euphro- 
nius,  cousin  germain  de  sa 
mère,  à  la  mort  duquel  (573) 
il  fut  choisi  pour  lui  succéder. 
Le  roi  Sigebert  confirma  ce 
choix  et  semble  mcnïo  avoir 
honorédo  sa  présence,  à  Reims, 
lo  sacre  du  nouvel  évêque. 
Cette  solennité  a  été  céléuréo 
par  l''ortunat,  dans  l'un  do  ses 
poèmes  (liv.  V.,  p.  3.  éd.  Léo). 
C'est  probablementù  lasuiio  do 
cette  nomination  que  le  futur 
historien  ajouta  aux  noms  qu'il 
tenait  de  son  père  et  de  son 
aïeul  celui  de  Grégoire,  sous 
lequel  il  est  universellement  connu,  et  on  suppose  quo  ce 
fut  en  souvenir  de  son  grand-oncle  saint  Grégoire  do  Lan- 
gres.  Grégoire  défendit  les  droits  de  son  Eglise  non  seule- 
ment contro  certains  do  ses  collègues  de  l'épiscopat.  mais 
contre  lo  roi  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  refusa  ù  Chilpéric 
do  livrer  des  fugitifs  réfugiés  dans  la  basilique  de  Saint- 
Martin,  et  défendit  révê(iue  Prétextât,  accusé  du  crime  de 
lèse-majesié.  Ses  relations  avec  Contran,  roi  do  Bourgogne 
furent  très  bonnes.  Childebert,  roi  d'Austrasie.  le  char- 
gea do  plusieurs  missions;  do  celle,  en  particulier,  d'ob- 
tenir do  Gontran  la  ratification  du  traite  d'Andelot  (5SS\ 
Les  ouvrages  de  Grégoire  de  Tours  constituent  la  source 
la  plus  riche  et  la  plus  sûre  quo  nous  possédions  sur  cette 
époque.  En  plusdo  V/fistoria  Franconim  (v.  art.  spécial), 
qui  est  son  œuvre  principale,  il  a  composé  un  certain 
nombre  de  recueils  hagiographiques.  Les  plus  importants 
sont  :  le  Liber  miraculorum  saricti  Martini,  le  De  glorîa 
confcssorum,  le  De  glvrta  marli/rum  et  le  De  vita  Patnon. 
On  les  trouve  réunis  dans  l'édition  Arndt  et  Krusch  (Ha- 
novre, issi-issr»,  dans  les  -  Monumenta  Germania;  •)■ 

Grégoire  I",  le  Grand  fsaint\  pape,  né  à  Rome 
vers  510,  mort  on  (>(>l.  Descendant  d'une  famille  sénato- 
riale, il  exerça  d'abord  les  fonctions  do  préteur,  mais 
renonça  au  mondo  après  ta  _ 

mort  de  .son  père,  fonda, 
avec  son  patrimoine,  six 
couvenls  en  Sicile,  ot  lit 
lui-même  profession  do  la 
vie  religieuse  daus  sa  mai- 
son do  Komc,  eonvortio  en 
monastère.  Ordonné  diacre, 
ilrcmplit.àConsiantinoplo, 
les  fonctions  do  légat  ot 
fut  élu  ensuite  pour  rem- 
placer Pélago  II.  Il  accepta 
de  selaissorconsacroraprês 
sept  mois  de  résistance, 
ot  fut  un  dos  plus  grands 

Inajies  <|ui  aient  gouverné 
'Eglise.  Dès  la  première 
année  do  son  règne,  il  dé- 
livra Rome  do  la  famine 
par  sa  prévoyance, ot  des 
séditions  parsa  fermeté.  Il 
combattit  avec  vigueur  les 
donatisios  eu  Afrujue,  les 
simoniaques  en  Gaule,  tandis  quo.  dans  l'Eglise  entière, 
il  travaillait  à  répandre  la  règle  de  saint  Benoit  parmi 
les  moines  et  i  réformer  les  mœurs  du  clergé  séculier. 
Les  Lombanls  éuaienl  pour  lui  une  menace  perpétuelle  : 
il  parvint,  en  r.c.'i.  à  leur  fairo  lever  lo  siège  de  Rome, 
et,  en  39S,  conclui  tin  traité  de  paix  avec  leur  roi  Agi- 


Grégofrc  de  Tours, 


/ 


Saint  Gr<*goiro  te  Gnmd. 


GREFFOIR   —   GRÉGOIRE 

lulfc.  u  envoya  convertir  les  Anglo-Saxons;s95-397j.  Moins 
heureux  en  Orient,  il  ne  put  empêcher  !•■  [airiarche  de 
Constanlinoplc,  Jean  le  Jeûneur,  pro  'iipcreur 

Slaurice,  do  prendre    le  titre  d'évê'j  "-.  Vao 

école  de  chantres,  établie  à  Kome  j.._. .  fournil 

des  maîtres  à  toute  l'Eglise,  et  ainsi  ùv  repauuit.  en  Ita- 
lie, en  France  et  jusquen  Angleterre,  l'usage  du  chant 
nouveau,  dit  grégorien.  EuUu,  par  la  publication  de  son 
Sacrnmentaire  (b'jOu  il  réforma  la  liturgie.  Accablé  d'in- 
tirmiiés,  mais  gardant  loute  la  vigueur  do  son  esprit,  il 
mourut  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans. 

Les  principaux  ouvrages  do  saint  Grégoire  sont  :  les 
Commentaires  sur  Job,  les  homélies  sur  Ezéchiel  et  les 
Ev'tntjilfS,  les  Dialogues,  le  Pastoral 
et  treize  livres  do  Lettres,  monument 
précieux  pour  l'histoire  ecclésiastique. 
—  Fêle  le  12  mars. 

Grégoire  le  Grand  (ordrb  db 
Saint-  ,crééparlepapeGrégoireXVI. 
lo  l"  septembre  lît31,  et  modifié  \>at 
une  bulle  du  30  mai  1834.  Il  comprend 
trois  clas.scs  :  grands-croix,  comman- 
deurs, chevaliers.  I^  décoration  re- 
présente une  croix  d'or,  cise!..-  .t  éniail 
léedo  rouge,  à  quatre  bra 
dont  les  extrémités  forn. 

tes  pommctées  d'or.  Un  n.    -    ^u 

cemre,   est  A   l'effigie   do  .sami  Gre-       q^^^  j^  g^^^^^ 
goirc.    Lo    revers    porte    sur  champ    OK-goirc  le  Grand. 
d'azur  CCS  mots  :  Pro  Deo  et  Principe. 
Le  ruban  est  rouge,  avec  un  filet  jaune  orange  sur  chaque 
cùté.  Lo  ruban  ou  la  rosette  ne  doivent  jamais  être  portés 
sans  la  croix. 

Grégoire  n  (saint),  pape,  élu  en  715,  mort  en  731.  II  cn- 
vova  en  Germanie  saint  Boniface,  et  releva  Rome  de  ses 
ruines.  Il  combattit  en  Orient  l'hérésie  des  iconoclastes. 
L'empereur  Léon  l'IsauricD,  qui  le  favorisait,  fui  doux  fois 
excommunié  et,  pour  so  venger,  chercha  ù  le  faire  assas- 
siner; il  arma  contro  lui  l'exarque  de  Kavcnne  et  le  duc 
de  Naples.  Grégoire  sut  contenir  à  la  fois  les  Byzantins 
et  les  Lombards.  U  a  laissé  quinze  Lettres  d'une  grande 
importance  historique.  —  Fêto  le  13  février. 

Grégoire  m  (saint),  pape,  successeur  du  précédent, 
élu  en  731,  mort  en  741.  11  condamna  de  nouveau  les  ico- 
noclastes au  concile  do  732,  et  prit  possession  de  l'cxar- 
chat  de  Ravennc.  Menacé  par  les  Lombards,  il  sollicita  en 
vain  le  secours  de  Charles-Martel.  —  Fête  le  2S  novembre. 

Grégoire  iv,  pape,  élu  en  827,  mon  en  S43  ou  844. 11 
institua  la  fête  do  la  Toussaint  et  répara,  à  Rome,  un 
grand  nombre  de  monastères  et  d'églises.  11  soutint,  dans 
leur  révolte,  Lothairc  et  Louis  le  Germanique,  présida 
aux  négociations  du  champ  du  Menson^'O  i^^a."!).  Mais  bien- 
t'M,  outragé  par  les  princes  mêmes  qu'il  avait  servis,  il 
reprit  lo  chemin  de  Rome. 

Grégoire  v  ;  Brunon\  pape,  élu  en  9GC,  mort  en  090. 
Il  était  arrière-petit-fils  de  l'empereur  Othon  I"  et  cousin 
de  l'empereur  Oihon  IIÎ,  oui  présida  à  son  élection,  et 
plus  tard  le  défendit  contre  le  consul  de  Rome  Crescenlius 
et  l'antipape  Jean  XVI  PhilagatheV  Grégoire  excommu- 
nia le  roi  de  France  Robert,  qui  avait  épousé  sa  cousine 
Bertbe,  et  rétablit  sur  son  siège  Arnolpbe,  arcbcvêquo 
do  Reims,  déposé  par  le  concile  de  Sainl-Basle. 

Grégoire  VI,  antipape  de  1012  à  1014,  opposé  à 
Benoit  YIll  par  la  faction  do  Crescenlius.  Son  histoire 
est  fort  obscure  ;  selon  quelques  historiens,  vaincu  par 
Benoît  VIII.  il  fut  contraint  à  chercher  un  refuge  à  la  cour 
impériale  d'.VUemagno  ;  suivant  d'autres,  au  contraire, 
après  avoir  remporté  quelques  avantages  il  aurait  été 
déposé  et  exilé  par  l'empereur  Henri  IL 

Grégoire  VI  (Jean-Gratien),  pape,  élu  on  1044,  dé- 
pose en  1046.  Il  obtint,  à  prix  d'argent,  l'abdication  des 
trois  antipapes  Benoit  I\,  Silvestre  III  et  Jean  XX,  fut 
nommé  à  leur  place  et,  à  la  fois  pieux  et  ferme,  rétablit 
l'ordre  dans  Rome.  Mais,  convaincu  de  simonie  au  concile 
de  Sulri  (104G)  on  présence  de  l'empereur  Henri  III,  il  fut 
contraint  d  abdiquer,  et  mourut  l'année  suivante. 

Grégoire  vu  (saint),  pape,  né  vers  1013.  à  Soana 
(Toscane),  mort  en  10S5.  Son  nom  éiaii  lliLr>F.BR\ND.  11 
suivit  en  Franco  lo  pape  déposé  Grégoire  VI  cl  entra 
comme  moine  à  Clunv.  Léon  IX  l'appela  A  Rome  et  le 
créa  cardinal.  C'est  luï  qui  présida  à  I  élection  des  papes 
Victor  U,  Etienne  IX.  picolas  II.  Alexandre  II.  cl  qui 
inspira  les  elforts  tentés  par  eux  pour  la  reforme  do 
rKgliso.  Elu  lui-même  en 
1073,  à  l'ftgo  de  soixante 
ans,  dès  l'année  suivante, 
il  convoqua  un  concile  à 
Rome  et  y  porta  deux  dé- 
crets fameux  :  le  premier 
interdisait  l'entrée  (les  éi^li- 
ses  aux  prêtres  infidèles  A 
la  loi  du  célibat;  lo  second 
défendait  aux  évoques  de 
recevoir  l'investiture  de 
leur  charge  des  mains  des 
princes  laïques.  Pendant 
toute  la  durée  do  son  pon- 
tificat, Grégoire  poursuivit 
lexécution  de  cette  double 
défeiiso  avec  une  vigueur 
iiil'aiigable  que  le  succès 
couronna,  on  France,  eu 
Italie  et  en  Angleterre, 
quoii|u'il  sût,  A  l'occasion, 
tempérer  l'ardeur  do  son 
zèle  suivant  les  inspirations 

de  la  charité  ou  les  nécessités  de  la  politique.  Mais  il  se 
montra  implacable  à  l'égard  do  l'empereur  Henri  IV, 
contre  lequel  les  princes  saxons  en  avaient  appelé  à  sa 
puissance,  et  en  qui  il  trouvait  lui-même  un  adversaire 
très  décidé  à  carder  le  droit  de  donner  et  de  vendre  les 
charges  ecclésiastiques  de  son  royaume.  La  lutte  fut 
longue,  de  107S  à  1077;  elle  se  termina  une  première  fois 
par  riiumiliaiionde  Henri  IV.  ACanossa  e:.-2SJ3nv.  1077), 
Cependant  Henri  IV  ne  se  crut  pas  lié  par  ses  1  romcsses. 
cl  reprit  les  armes.  En  vain  le  pape  l'excommunie  de  nou- 
veau (I07S)  et  reconnaît  Rodolphe  do  Souabe.  Rodolphe 
ost  vaincu  et  tué  (lOSO)  ;  Henri  installe  A  Rome  l'antipape 
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Si'iN*ronol.  pape  on  nR7, 
i  la  à  Url«iin  III.  Son  ponli- 

I  (tue  Uooi  nioifi.  C9t  absolument  vido 
A  ilo  lui  trois  lettres  et  une  buUo. 

I    r.'?".  mort  on 

M'a  la  rivalitt'' 

ro  Kr<Môrh'  Il 

l'.La  inc   jus<(ue   dans 

i;  a\ait  fait   paraître, 

'  t  'jui  forme  UDO  des 

.ni   C4tUOUi>jU0. 

iMo  Y|sco^Tl^,  papo,  6Iu  en  lîTl, 
.ijii\o|iia  lo  coneilo  uo  Ljoa  ol  y  régla 
le  modo  délertion  des  |H>iitifes  ^lî'4). 

GrÉGOIRC  XI  (Pierre  Roi.er  ph  BBArFORT),  pape,  <Mu 

on  \i'o,  mort  en  Ï37S.  Kils  do  (iuillaume  des  Uosiors,  soi- 
pTr-tir  hmfvî^m,  il  s'ftfnT^ti  de  terminer  ou  du  moins  do 

';intaient  l'Angleterre, 

te  Naples,  condamna 

■  I  les  béguards.  Il  t6- 

•  1  Kk'I'So.  par  lonlremiso 

-,  ciuitta  Avignon  (137G)  ot 

r  _     _  ù  Komo  (13"7). 

Grégoire  xn  (Angelo  Cobrario).  pane,  né  &  Voniso 
on  11?'.    <Mm  «Ml  M'ifi.  pendant  le  grand  schisme.  Sollicil<i 
.  onoilo  de  Piso  (1409  ,  il  résista  et  sen- 
i\s,   on    1115,  il   remit  sa  démission  au 
.uc,  et  termina  sa  vio  dans  la  retraite. 
Grégoire  xiii  (Tgo  nL*oNco!HPAr,No\  pape,  né  à  Dolo- 
pne  en    i:."î.  élu  en  V<'2.  mort  en   I5S5.  Il  approuva  et 
cel»»bra  la  Saini-Uartbélemy.  soutint  les  catliolK^ucs  fran- 
çais  de  ses  subsides,   tout    en   refusant  d'excommunier 
>|««nh  ÎV,  pnrifln  fiAnes.  lAUemagno  ot  la  Pologne,  ap- 

V   ■  T' Klisaboth.  mais  no  put  parvenir  à 

ians  l'Italie  «-entrale.  Son  nom  est 

rjiie  du  calendrier,  opérée  on  1582. 

I..'    n-ii;v..iii   .  j;.  n  lr:->r  est  di(  yrt'yorie/i.  V.  CALENDRIER. 

Grégoire  XTV  Nicolas  Skondrato^  papo,  né  à  Cré- 
mone on  lâj5,  élu  on  I5iK>.  mort  en  1591.  Il  so  déclara 
oivertcmont  contro  Henri  IV,  otrrit  la  couronne  do 
Franco  &  Philippe  II  ot  soutint  les  ligueurs.  Lo  clergé 
français  no  se  montra  pas  généralement  sympathique  à 
ses  décisions  sur  ce  sujet  ;  lo  document  pontilical  fut, 
d'ailleurs,  brûlé  par  les  mains  du  bourreau. 

Grégoire  XV  (Alcssandro  Ludovisîl.  papo,  né  à  Bo- 
logne en  IjM.  élu  en  IC2\.  mort  on  1623.  Il  fonda  la 
congrégation  de  la  Propagande  (lt>£2),  combattit  lo  pro- 
lostantismo  allemand,  ot  publia  d'importantes  coUectioos, 
DOiammoDt  dos  Oéetsiont  de  ta  Uote. 

Grégoire  XVI  Mauro  Cacrllari'!,  pape,  né  à  Bollune 
en  l^fi:-.  "lu  on  18:m.  mort  on  1SI6.  Il  appartenait  à  l'ordre 
dos  cimaJlnles  et.  de  bonne  heure,  s'était  fait  remarquer 
par  sa  connaissance  approfondie  dos  langues  orieniâlos 
ot  de  la  théologie.  A  peine 
devenu  pape,  il  eut  à  lut- 
ter contro  les  insurroc* 
tions  qui  amenèrent  Tin- 
Tasion  dos  Etats  pontifia 
eaux  par  les  Aatnchiens 
cl  l'o-'cupation  d'Ancône 
parles  Français  '  1832  1838). 
Il  n^pnma  avec  énergie  le 
bandit'^m"  d'^  !a  Hnm.igno 
et  '       '  "i':ho 

losT  11 

■ou'-i  Co- 

logne C'jiiirc  le  gMUverne- 
rornt  prussien,  condamna, 
en  France,  la  doctrine  do 
I^mcnnaK .  et.  on  Alle- 
mau-no.  celle  d  Hermès.  Kn 
1KI2.  dans  une  allocution, 
il  bl&ma  les  persécutions 
des  Uuvsos  contre  les  Ku- 
t. .  ,  ,..  ^  r.,  r«.-«.-Tnt  &  Rome,  trois  ans  après,  le  tsar 
>vec  fermeté.  Il  rcbùtit  la  basilique 
Murs,  créa  à  Homo  un  jardin  bo- 
La:.i  ,'i'-.  un  univM?  utrusquo  Ot  uno  écolo  d'ogriculttiro. 

patriarcubs 


Grtf^lrc  XVI, 


Gréooirc.  I 

Les  plus  connus 
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lettres  au  1  ^i  • 

Grégoire, 
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Ev." 

en    1 

moni--*.  <iux  i  un  s 


irs  patriarches  d'Arménie. 

•  ire  I".  V.  (tRKr.oiRK  (saint) 

II,  ['atriarcho  d'Arménie,  no 

Il   fut  élu  patriarche  en  1005.  Il 

Tl  ot  on  1073,  ei,  fut  deux  fois  ré- 

;■:.■■--  avoir  visité  Constantinople, 

sp  retira  au  monastère  do 

il  mourut.  Il  avait  travaillé 

■    r  V  p-'li  „•■•  arménien  ».  d'où 

-'vrsi.  —  Gré- 

-'.  mort  en  llfiC. 

i    ;iii\  .  .Hwiles 

.-••al 
lio 


■        """        l'-'f    ■■■■     ■■!"       ■'    UUitMl 

tard,  il  résolut  'le   se  hoq- 
'  rtvil,  dans  ce  dessein,  trois 

J.  1    MIS   ili      1Ï84). 

painarrhe  grec  de  Constantinoplo,  né  & 
■    m  1739.  mort  H  f/^i.it->r,iif,<.-.i.  .  r,  i«î|. 

lie.   puis  patriaf'  plo 

1^  suspect,  par  sa  ;  -je- 

commeaox Grecs.  Ku  i^^i.  <i<i.tii'i  • 'Uta 


Ueori  Grégoire. 


l'iasarrectioD  grecqao,  Orégoire  so  hAta  do  lancer  laïuk' 


thème  contre  les  rebelles,  mais  il  n'en  flit  pas  moins  ar- 
rèii''.  par  ordre  du  sultan  Mahmoud  II,  contlumné  &  mort 
01  pondu.  Son  corps,  jeté  dans  le  liosphore,  fut  retrouvé 
par  un  vaisseau  russe  ot  transporté  ù  Odessa,  où  il  fut 
enseveli.  Il  a  laissé  des  Sermons,  dos  Afandement»  et  dos 
Commentairts  sur  l'Ecriture,  écrits  dans  un  grec  très  pur. 

l'KRSONNAGliS   PIVKRS 

Grégoire  MaGISDROS,  prince  arménien  de  la  fa- 
mille ilfs  Ars;iri>lcs  de  l'l'^^^^  né  au  commencomenl  du 
XI*  siècle,  mort  en  I0"i8.  Il  contribua  à  l'avènement  de 
Kakig  il  (loi-:i'i,  et  so  mil  au  service  de  l'empereur 
Con^lantin  Monomaque,  qui  lui  donna  lo  titre  do  mayis- 
(/(•oj  (gêm'ral);  et,  l'année  suivante,  les  Grecs  s'emparaient 
du  rovaume  d'Arménie  Grégoire  reçut  uno  parlio  do  laMé- 
sopoûiniie.  avec  lo  litre  do  duc.  Il  repoussa,  en  1049,  uno 
invasion  des  Soldjoukides.  On  a  do  lui  une  Gramwrtird 
arinènionno,  un  poème  sur  les  principatix  épisodes  do  la 
Bible,  une  Collection  de  lettres,  etc. 

Grégoire  (Ilonrit,  évéquo  constllutionno)  do  Blois, 
n'-  à  Velio.  près  do  Lunéville,  en  1750,  mort  ù  Paris  on  1831. 
l'ilove  des  jésuites,  Grégoire  débuta  dans  la  carrière  occlo- 
:iiastique  à  Èmbcrniesiiil  (Lorraine),  d'abord  vicaire,  puis 
cnr.^.  Kn  1789,  le  clergé  du  bailliage  de  Nancy  l'envoya 
siéger  aux  étals  généraux.  Il  contribua  à  1  union  du  bas 
clergé  ot  du  tiers,  proposa,  au  ■l-Aoùt,  labolition  du  droit 
d'ainosse.  1.0  premier,  il  prêta  serment  à  la  consliiutiou 
civile  du  clergé  (1791)-  Nommé 
évéquo  de  Loir-ot-Cher,  élu  par 
son  diocèse  député  à  la  Con- 
vention, il  réclama  rétablisse- 
ment do  la  Réuubliquo  (1792). 
Il  no  vota  pas  la  mort  du  roi, 
mais  la  condamnation.  Quand 
le  triomphe  de  la  Kaison  amena 
la  démission  do  plusieurs  évé- 
iiuos,  Grégoire  persista  à  gar- 
der son  diocèse,  invoquant  la 
liberté  des  cultes.  Réprouvant 
lo  Concordat,  il  dut  abandonner 
son  évéché  (1803).  Très  actif  do 
corps  et  d'esprit,  Grégoire  ne 
s'occupai>as  seulement  de  con- 
stiiuer  l'Église  gallicane.  Il  fut 
l'avocat  des  juifs,  des  nègres 
et  des  esclaves.  En  1794,  il  ob- 
tint l'abolition  de  l'esclavage. 
M  contribua  à  la  fondation  de 
l'Institut,  du  Censervatoirc  des 
arts  ot  métiers,  etc.  Ses  travaux  politiques  et  littéraires 
occupèrent  les  dernières  années  do  sa  vie.  Après  avoir 
fait  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  il  était  entré  au 
Corps  législatif  après  lo  18-Brumaire.  Membre  du  Sénat 
sons  l'Empire,  il  lui  fut  toujours  opposé,  sinon  hostile.  La 
Uestanraiion  lui  enleva  sa  pension  et  lo  chassa  do  l'Ins- 
titut. Elu  député  de  l'Isère  en  1819,  son  élection  fit  scan- 
dale et  fut  annulée.  Il  mourut  sans  sêire  rétracté,  et  un 
prêtre,  l'abbé  Guîllon,  l'administra,  malgré  l'archevêque. 
Son  enterrement  fut  uno  manifestation  politique. 

Grégoire  fLouis),  professeur  et  érudit.  né  à  Paris  en 
1819,  mort  à  Pau  en  1897.  Il  professa  Ihistoiro  en  pro- 
vince, puis,  à  Paris,  au  lycée  Foutaneset  au  coUègo  Chap- 
tal.  En  1S56,  il  avait  pris  lo  grade  de  docteur  es  lettres. 
Outre  la  Bretagne  au  xvi*  siècle  (1855),  Chalais  ou  une 
Conspiration  sous  Richelieu  (1855),  la  Ligue  en  Bretagne 
(1856),  on  lui  doit  do  nombreux  ouvrages  classiques,  dont 
les  principaux  sont  :  Dictionnaire  encyclopédioue  d'his- 
toire, debiographie,  de  mythologie  et  de  géographie  (m  0); 
Gt'ographie  générale,  physique,  politique  et  économique 
(1875;;  etc. 

GrÉGORAS  (Nicéphoro),  historien  byzantin  du  xiv<  s. 
Né  à  Iléraclée  du  Pont  on  1295,  mort  on  1359.  Il  reçut  à 
Constantinoplo  une  éducation  très  solido  et  tint  une  grande 
place  ù  la  cour  d'Andronic  IL  Mêlé  (1333)  aux  négocia- 
lions  pour  l'union  avec  Rome,  il  s'attira,  par  ses  ten- 
dances conciliâmes,  la  haino  des  fanatiques.  Lo  synode  do 
1351  condamna  sa  doctrine  et  lui-même  fut  emprisonné 
par  ordre  do  Jean  Cantacuzène.  Grégoras  est  uno  des  fi- 
gures les  plus  remarquables  do  l'époque  des  Paléologuos. 
I^a  plus  grande  partie  de  ses  œuvres  est  encore  inédite. 
Son  principal  ouvrage  est  son  Histoire  romaine,  qui  va  de 
1204  ù  1359,  publiée  dans  la  •  Patrologie  grecque  ". 

GRÉGORIEN,  ENNE  ri-in,  en')  adj.  Qui  appartient  à  l'un 
des  papes  du  nom  de  Grégoire,  ou  à  un  autre  personnage 
du  nirmo  uom. 

—  Chronol.  Calendrier  grégorien.  \.  calendrier. 

—  I)r.  rom.  Code  grégorien,  Recueil  do  lois,  publié,  vers 
l'an  294  do  l'ère  rhrétienne,  par  un  jurisconsulte  nommé 
Gregorius.  (Il  contenait  des  consliiutioRS  impériales,  de- 

riiis  colles  d'Adrien  jusqu'à  celles  promulguées  on  l'an  294. 
I  a  ou  pour  complément  lo  Code  hermogénicn.  C'est  du 
Code  grégorien  que  viennent  toutes  les  constitutions  du 
Code  de  Justinicn  antérieures  à  Conslanlin.) 

—  Liturg.  Hit  grégorien.  Rit  attribué  au  papo  saint 
Grt'coire,  pour  la  célébration  do  la  liturgie  et  de  l'oftico 
et  Padministration  des  sacrements,  il  Chant  grégorien, 
Plain-chantdc  l'oftico  divin,  réglé  par  le  papo  Grégoire  I". 
n  /Can  grégorienne,  Mélange  d'eau,  de  vin  ot  do  cendre, 

avec  leiiuol  on  purifie  les  églises  polluées. 

—  EsrTCL..  Liiurg.  Hit  grégorien.  Le  manuel  dos  céré- 
monies du  rit  grégorien  est  contenu  dans  le  Sacramentairc 
de  saint  Grégoire.  Il  se  trouve  dans  la  colleclion  des  ou- 
vrages do  ce  pape,  qui  n'a  fait  quo  mettre  dans  un  meilleur 
ordre  lo  Sarramenlatre  du  pape  Gidaso,  dressé  avant 
lan  496,  ot  quo  l'on  suivait  d'ailleurs  depuis  un  siècle. 

Toutes  les  Eglises  nadoptèreni  pas  lo  Sacrnmentaire 

'ir-'ir>r\cn.  L'Kgliso  ilo  Milan  retint  le  Sacrantcntairr  am- 

■•n  et  lo  suit  onrore  ;  celles  d'Espagne  demeurèrent 

l'-es  ù  la  liturgie  retouchée  par  Isi'lore  de  Séville. 

ij-e  ensuite  mor-irrtAii/KC  ;  celles  des  Gaules  gardèrent 

1  uliire  gallican  jusqu'au  règne  do  Charlemagne. 

GRÉGORITE  n.  f.  Miner.  'N'ariété  de  bismuthito. 

GrEGOROVIUS  flVrdinandl,  poète  et  historien  allo- 
mand,  ru-  à  Neidenbonrg  Prusse)  en  1821.  mort  à  Munich 
en  ift'Ji.  Il  suivit  les  cours  do  théologie  à  l'université  de 
Kœnigshorg.  puis  renonça  à  l'état  ecclésiasiiquo  et  se  fil 
connaître  par  des  travaux  littéraires.  En  1852,  il  faisait 
an  premier  voyage  en  Italie.  Depuis  lors,  il  a  résidé  tantôt 
à  Munich,  tant  Al  &  Borne,  et  fait  do  longs  séjours  à  Ath&- 
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nés.  Citons  de  lui  :  W'erdomar  iind  Wladislav  (1845);  le 
AVilhelm  Moistor  de  (Jœthe  au  punit  de  vue  social  (,1849), 
l  empereur  Adrien  et  son  temps  (1H84)  ;  /n  Corse  (1854)  [traa. 
franc.  1878];  h'uphorion  (ls58),  épopée  pastorale;  les  Tom- 
beaux  des  papes  à  Home  (18571  [trad.  on  franc. 1  ;  Home  au 
moyen  âge  (188G-1889),  qui  valut  ù  son  autour  lo  droit  de 
cité  romaine;  Lucrèce  Uorgia  (trad.  franc.  1876);  Capri 
(1808);  A//i«f«nljr  (1882),  histoire  do  l'impératrice  byzantine 
kudoxie  ;  die  Grosseu  AJonarchien  (1890)  ;  Athènes  au  moyen 
Age  (1892);  Lettres  d'Alexandre  ae  //umboldt  à  son  frère 
(itiillttume.  On  a  publié  los  lettres  do  Gregorovius  au  se- 
crétaire d'Etat  Ilerinan  von  ïhilo  (1894). 

GregORT,  lac  salé  d'Australie  (Australie  méridionale), 
à  1  E.  du  lac  Eyro. 

Gregory  (Jacques),  mathématicien  écossais,  né  à 
Aberdt'en  on  1638,  mort  Â  Edimbourg  on  1G75.  Il  inventa, 
en  l(îr.3,  lo  télescope  à  réflexion,  qui  a  immortalisé  soo 
nom.  On  a  de  lui  :  Opttea  promoln  (I6fi3);  Vera  circuli  et 
hyperbole  quadratura  (1667);  L'xercttationes  geometricm 
(IGG8);  Geometrix  pars  univcrsalis  (1668).  Il  fut  membre 
de  la  Société  royale  do  Londres,  professeur  à  Edimbourg 
(1675);  l'Académie  des  sciences  do  Paris  lo  proposa  a 
Louis  XIV  pour  uno  des  pensions  qu'il  accordait  aux  sa- 
vants les  plus  illustres  de  rEuro))e  («listinction  que  Gre- 
gory refusa  par  modestie).  Il  fut  subitement  atteint  de 
cécité  en  observant  les  satellites  de  Jupiter. 

Gregory  ou  GregORJ  (Jean-fîaspard  I)k).  écrivain 
et  ina.L,'isirat  italien,  né  en  Piémont  en  1769,  mort  à.  Turin 
en  lS4ij.  Il  entra  dans  l'administration  impériale,  devint 
député  du  département  do  la  Sésia.  et 
fut  envové  à  Rome,  en  qualité  do  prési- 
dent do  la  cour  impériale  (1811).  On  lui 
doit  un  certain  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  ont  survécu  roux  où  il 
s'attache  à  démontrer  que  l'auteur  do 
l'/Hji7fl(jon  de  Jésus-Christ  est  un  cer- 
tain Jean  Gersen,  abbé  du  couvent  bé- 
nédictin do  Vcrcoil  au  xiii*  siècle. 


Gr^gues  (t&GO). 


GRÈGUE  {grtgh'  —  corrupt.  du  mot 
grecque,  pour  «  chausses  à  la  grecque  ») 
n.  f.  [No  s'emploie  guère  qu'au  plur.] 
Haut-de-chausses  peu  boutfant,  quo 
l'on  portait  en  Franco  au  xvi*  siècle, 
et  qui  était  d'origine  orientale.  (Les 
grègues  sont  encore  portées  aujour- 
d'hui dans  la  région  gréco-asiatique  et 
la  Tunisio.  I-^es  grègues  furent  do  mode, 
en  Franco,  sous  Charles  IX  ot  jusque  sous  Louis  XIU.) 
Il  On  écrivait  aussi  liREcyti-is. 

—  Loc  TROv.  :  Tirer  ses  grégues.  Se  retirer,  s'enfuir. 

GRÉGUER  Ujhè  —  rad.  grègue)  v.  a.  Emporter.  ( Vx  et  fam.) 

GrcguSS  (Auguste),  poète  et  critique  hongrois,  né  à 
Kperiès  en  I8"^5,  mort  à  Budapest  en  1882.  Longtemps 
journaliste,  puis  professeur  desihétiquo  à  l'université  do 
Budapest,  il  a  donné  un  ouvrage  très  remarquable.  Sur  la 
Ballade,  le  premier  volume  d'une  V(>  de  Shakspeare.  tra- 
duisit Timon,  ^Vcsure  powr  me«u7-edo  Sliakspearo,  lo  Cirfdo 
Corneille  on  vers,  et  commenté  les  ballades  d'Aran.  Gro- 
guss  fut,  pendant  vingt  ans,  secrétaire  de  la  Société  litté- 
raire Kisfahidy,  et  a  formé  toute  uno  écolo  de  critiques 
littéraires. 

GrÉBANT  (Louis-FraDçois-Nestor\  physiologiste  fran- 
çais, né  à  Laon  en  1838.  Docteur  en  médecine  en  1864,  il 
devint  préparateur  do  Cl.  Bernard,  ot  passa  sa  thèse  do 
docteur  es  sciences  naturelles  on  1870.  Depuis  1893,  Gré- 
haut  occupe  au  Muséum  la  chaire  de  physiologie  générale. 
Outre  ses  thèses,  on  lui  doit  do  nombreux  mémoires  pu- 
blies à  l'Académio  dos  sciences,  à  la  Société  de  biologie, 
et  un  ouvrage  remarquable  sur  les  Poisons  de  l'air. 

Greifenberg,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do 
Poinrranie]),  sur  la  rive  gaucho  de  la  Rega,  tributaire  do 
la  mer  Baltique;  5.290  hab. 

GreifendORF,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Moravie  [cer- 
cle de  Bruun]),  sur  la  Zwittawa  ;  2.465  hab. 

GreiFENHAGEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do 
Ponuranio,  présid.  de  Stottin]),  sur  la  Reglitz;  6.692  hab. 
Fabri(iues  do  draps,  pêcherie.  Ch.-l.  do  corclo. 

GrEIFFENBERG.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do 
Silésie.  présid.  de  Liegnitz]).  sur  la  Quoiss;  2.606liab.  Non 
loin  do  la  ville,  ruines  du  château  de  Grcifonslcin. 

GrEIFSWALD,  ville  d'Allemagne  (Prusse  |  prov.  do 
Poméranie]),  ch.-l.  do  cercle;  21.624  hab.  Salines,  tanne- 
ries, huileries,  fabriques  do  machines.  Greifswald  est 
desservi  par  le  petit  port  de  \Vyk.  à  rembouchuro  du 
Rvkgrabon.  La  ville,  fondée  en  1234  près  de  l'ancienne 
alibayo  do  Citeaux  d'Eldena,  fit  partie  de  la  Hanse.  Ello 
contient  uno  très  riche  université,  fondée  en  1456,  uno 
bibliothèque  et  un  beau  musée  zoologique. 

GREIGNARD  igrègnar')  adj.  m.  Il  Fil  greignnrd.  So  dit 
d'un  fil  do  lin  quo  l'on  a  filé  au  mouillé 
et  qui,  saisi  trop  rapidement  par  l'eau 
chaude,  se  rrispo  on  sortant  du  bac  du 
métier  ù  filer. 

OREILLADE  igrè-uad')  n.  f.  Carbu- 
ration de  la  mino,  aans  los  fourooaux 
ù  la  catalane. 

GREILLE  (qréHl  [U  m\\.]  —  anc. 
forme  de  i/rillr)  n.  f.  Archéol.  Devant 
«l'un  corsage  de  femme  qui  était  lacé  ou 
découpé  ù  jour.  Il  On  disait  aussi  c.rk.slk. 

Greiz.  ville  d'Allemagne,  capiialo 
de  la  principaulé  de  Reuss.  sur  l'Els- 
ler.  sous  atlluent  do  I  Elbe  par  la 
Saaie;  20.140  hab.  Fabriques  de 
draps,  racbomiros;  teintureries. 
Beau  palais  dos  princes  de  Rouss  ;  église  du  xiii*  siècle. 

GRÊLAGE  {laj')  n.  m.  Action  de  grêler  la  cire;  ré- 
sultat do  cette  action,  n  On  dit  aussi  grklouaob.  ot  grê- 

L<).NN.\GB. 

GRÊLANT  llan^.  ANTE  adj.  Dans  lequel,  laquelle,  pen- 
dant lequel,  laquelle,  il  grclo  :  Contrée,  Année,  particuUé- 

renient  GRÈLANTK. 

GRÉLA3SE  n.  f.  Averse  do  grosso  grMo. 


Corsa^  de  (rrelUe 

(XIV*  f.). 
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GRÉLA3S0N  (îa-aon)  n.  m.  Dans  les  houillères  de  la 
Loiru,  IIuuillo  dont  les  morcoaux  ont  un  dôcimètro  cubo 
onviroD.  il  Ou  dit  aussi  grélat. 

—  Pop.  Patron  d'une  maison  peu  importante. 
GRÊLE  (du  lat.  gmcitis.  mftmo  sons)  adj.  Long  ot  mona  : 

Jamtir,  Taille  «ri>le.  Le  lin  a  une  tiije  gri>lk. 

—  l'ar  exl.  Ai^ni  et  peu  intoitso,  eu  parlant  du  son  :  La 
voix  ORp.l.K  des  cymbales.  (V.  IIu^'O.) 

—  Anat.  Se  dit  do  diverses  parties  du  corps  minces  et 
longues  :  Muscle  onftLK.  Apophyse  grèlk.  Il  fttlestm  grêle. 
Portion  étroite  do  l'intestin,  do  l'estomac  au  caecum. 

—  Substaiitiv.  Au  maso.  Ton  le  plus  aigu,  on  parlant  du 
cor  ou  do  la  trompette  ;  Sonnerie  oRfti.E.  il  Nom  des  deux 
muscles  do  la  cuisse  :  Grêlk  antérieur.  Grêlb  interne. 

—  Pop.  Maître  tailleur. 

—  Adverhialom.  Sonner  grêle.  So  dit  du  cor  ou  de  la 
trompette  ijui  font  entendre  un  son  très  a\'^u. 

—  Syn.  Délié,  Bn,  etc.  V.  délik.  Il  Grfile,  Ûuet  V.  plcet. 
GRÊLE  (do  l'adj.  grêle)  n.  f.  Lame  dacior  plate  et  den- 
telée, dont  le  tablotior  se  sert  pour  gr<>ler. 

GRÊLE  (anciennom.  gresle)  n.  f.  Mcicor.  Eau  congelée 
tombant  de  l'atmosphôro  en  grains  arrondis. 

—  Fi(^.  (irande  quantité  d'objets  qui  tombent  très  dru  : 
Une  GRÊLE  de  traits,  de  balles,  de  boulets,  de  coups. 

—  Loc.  div.  Comme  la  grêle.  Comme  grêle,  Uapi<lement 
et  en  grande  quantité,  il  l'ire  que  la  grêle.  Méchant  comme 
la  grêle,  Extr/^menient  méchant. 

—  Encycl.  Météor.  Dans  les  climats  tempérés,  la  grêfe 
tombe  géuéralomont  au  printemps  et  en  été,  au  moraoni  le 
plus  chaud  do  la  journée  et  rarement  la  nuit.  Les  averses 
de  grôle  sont  presiiuo  toujours  précédées  d  un  ouragan. 
La  grôle  est  annoncée  par  la  formation  de  nuages  gris 
cendré,  bas,  accompagnée  d  un  roulement  particulier  qui 
paraît  être  dû  au  frottement  des  grêlons,  animés  d'un 


à  ce 
pour 


Coupe  de  grOlons 

mouvement  tourbillonnaîre  très  rapide.  Les  grêlons, 
ovoïdes,  sont  constitués  par  un  noyau  neigeux  opaque, 
recouvert  par  des  couches  alternatives  de  neige  et  de 
glace;  leur  grosseur  peut  aitetndro  celle  d  un  œuf  de 
poule,  et  leur  poids  plusieurs  centaines  de  grammes 

Faye  rattache  le  phénomène  do  la  formation  de  la  grêlo 
à  celui  des  tourbillons  aérions.  Les  cirrhus,  nuages  très 
élevés,  formés  d  aiguilles  neigeuses,  où  règne  une  tempé- 
rature excessivement  basse,  animés  d'un  mouvement  de 
firation  descendant,  détermineraient  une  abondante  con- 
ensation  de  la  vapeur  d'eau  et  un  refroidissement  consi- 
dérable des  couches  d'air  qu'ils  traversent  et,  par  co  fait, 
provoqueraient  l'amoncellement  de  nuages  vésiculaires 
orageux,  où  s'accumulerait  I  électricité  des  régions  supé- 
rieures do  1  atmosphère.  Les  aiguilles  des  cirrhus,  animées 
de  leur  mouvement  tourbillonnaîre  très  rapide,  s  amasse- 
raient dans  les  nuages  orageux  et  formeraient  le  noyau 
des  gréions,  qui  augmenteraient  de  volume  ^usqu'"^  " 
que  leur  vitesse  de  giralion  soit  devenue  trop  taible 
contre-balancer  1  action  de  la  pesanteur. 

—  Econ.  rur.  L'effet  de  la  grêle  sur  les  cultures  est  dé- 
sastreux; aussi,  do  tout  tenips,  les  agriculteurs  ont-Us 
cherché  à  so  protéger  de  co  fléau.  On  chercha  d'abord  à 
soutirer  l'électricité  aux  nuages  à  grôle  en  plantant  dans 
les  champs  des  paragréles,  iiiaus  les  résultats  ne  furent 
pas  satisfaisants.  Stitçer,  en  Styrie,  a  préconisé  lo  pre- 
mier, dès  1890,  l'emploi  do  canons  spéciaux,  pour  résoudre 
on  pluie  ou  en  fin 
grésil  les  nuages 
chargés  do  grêle 
Les  expériences  so 
sont  multipliées 
depuis,  et  l'idée  do 
Stigor  est  entrée 
dans  la  pratique, 
surtout  pour  ce 
qui  concerne  les 
vignes.  Lo  canon 
dont  on  so  sert  au- 
jourd'hui est  com- 
posé d'un  mortier 
carré,  permettant 
do  tirer  vorticaie- 
mont.otd  un  enton- 
noir ou  «tromblon  a, 
dont  la  hauteur  va- 
rie de  2"',r)0à  6mô- 
tros ,  s'ombottant 
sur  le  mortier.  Une  cartouche  d'environ  80  grammes  de 
poudro  est  placée  dans  lo  mortier,  et  sa  détonation  ébranle. 
do  proche  en  proche,  les  couches  atmosphériques.  Un  ca- 
non de  cotte  sorte  peut  protéger  2r>  hectares,  et  la  dé- 
pense, ou  égard  aux  résultats,  est  fort  minime. 

GRÊLEAD  {lo)  n.  m.  Petit  baliveau. 

GRÊLER  V.  unipers.  So  difde  la  grêle  qui  tombe  :  //grêlr. 

—V.  n.  Faire  tomber  la  grêle  :  (ywn"('/>'eM/ojj»ee/GRÊLR  .. 

—  Loc.  prov.  Grêler  sur  le  persil,  Exercer  sa  critique 
contre  des  gens  ou  dos  choses  qui  no  le  méritent  pas. 

—  V.  a.  Dévaster  par  la  grêlo  :  L'été  grêla  nos  vtgnes. 

—  Cribler  do  cicatrices  ue  petite  vérole:  Personne  que 
la  petite  vét'ole  a  griïl^ik. 

Grêlé,  ée  part,  pass  du  v.  Grêler. 

—  Fani.  Qui  a  éprouvé  do  çjrands  malheurs  ;  misérable, 
piètre  :  .-ti'otr  lair  bien  gré^.i,!-:. 

—  Blas.  Se  dit  des  couronnes  chargées  d'un  rang  do 
perles  rondes,  comme  celles  des  comtes   et  des  marquis. 

—  Substantiv.  :  Une  laide  orâléb. 

GRÊLER  (rad.  qréle)  adj.  v.  a.  Réduire  la  cire  des  ru- 
bans,  pour   la   blanchir  plus  facilement,  ii  On   dit  aussi 

GRELONNKR     Ot     GUKLOSKR. 

—  Arrondir  les  dents    f^-  ^m";;;;;— -- 

d'un     peigne ,   dans    touto    l\^*2PPlABi^'B!SEw^  ~"^ 
leur  longueur.  >^^^^  ^^^"^^^A 

GRELET  {lé)  n.m.  Constr. 
Marteau  do  maçon   à  panno   allongée,  ii  On   dit   aussi 

OURLET 


rv. 


Canoa  Vermoreï  contre  In  grfile 
et  guôrite  de  l'arlillour 


GrelichoDoe  :  1.  En  pointe; 
S  Forme  trapèze. 


—  Econ. rur. Nom donnÂ,  dans  certaines  parties  do  sad- 
est  de  la  France,  lo  Jura  en  particulier,  aux  baquets  en 
bois  qui  reçoivent  lo  lait  au  fur  ol  À  mesure  que  l'on 
trait  les  vaches 

GRELET  {le  —  anc.  forme  do  grillon)  a.  m.  Nom  vulgaire 
du  fj-nllon. 

GRELET,  ETTE  [tè,  lèt")  adj.  Un  pou  grêle. 

GRELETTE  {léf)  D.  f.  Tochn.  Petite  lime  Â  longue  queue 
ot  sans  manche,  employée  surtout  pour  les  découpures. 

—  Ornith  Nom  donne,  dans  le  Nord,  à  Duokorque  et 
au.Y  environs,  à  un  bécasseau  de  la  plus  petite  espèce. 

GRÊLEUX  {leû)  adj  m  Qui  a  le  caractère  de  la  grêle. 

--  Anat.  S'est  dit  do  l'os  cuboïde  du  tarse,  &  cause  de 
ses  inégalités. 

GRELICHONNE  n  f.  Nom  que  les  maçons  donnent  à 
une  de  leurs  truelles  pour  lo  mortier.  (Los  unes  sont  en 
forme  de  trapèze  et  les 
autres    pointues.)  ii  On 

dit  aussi  GRKLUCBON.NE. 

GRÊLIER  /j-^— rad 

grêle)  n.  m.   Ancienne 

rièce   d'artillerie,   quo 
on  chargeait  do  ballos 
ot  de  ferraille. 

GRELIN  fde  l'allem. 

greluig ,    même    sens  ) 

n      m     Mar.    Cordage 

composé  d'aussièros  et  commis  deux  fois.  (On  définissait 

un  grelin  par  le  nombre  do  ses  torses  ou  cordons  :  Grelin  en 

douze.  Grelin  en  neuf.) 

Il  Grelin  de  hâlage,  Nom 

du  grelin  de  1  ancre  de 

détroit.  Il  Nœud  d'êta- 

linqure  t/e  jre/m,Nœud 

marin   servant  à  fixer  (;r.:iin. 

un   grelin    sur   l'orga- 

neau  d'une  ancre  à  jet.  ii  Gre/m-cAafne,  Petite  chaîne  moins 

forte  quo  la  chaîne  des  ancres  et  servant  aux  mêmes  usages 

que  le  grelin  en  tilin  d'autrefois.  (On  dit  aussi  guerlinO 

—  Artill.  Amarrage  au  grelin.  Fixation  des  pièces  dans 
les  batteries  par  mauvais  temps,  au  moyen  d'un  grelin 
amarré  à  toutes  les  pièces.  (Mar.  anc  ) 

—  Ichtyol.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  gado,  ap- 
pelée aussi  LIED. 

GRÊLOIR  n.  m.  ou  GRÊLOIRE  n.  f.  Vase  de  fer-blanc, 
percé  do  trous,  avec  lequel  on  grêlo  la  cire  en  grains, 
avant  do  procéder  à  son  blanchiment. 

GRÊLON  n.  m.  Grain  de  grêle  .  De  gros  grêlons 

—  Archëol.  Petit  canon,  monté  sur  chevalet,  dont  les 
projectiles  n'excédaient  pas  la  grosseur  d'un  œuf(xvi's.). 

—  Pathol.  Syn.  de  chalazion. 

GRÊLONNAGE  n.  m.,  GRÊLONNER  T.  n.  Techn.  V.  GBÊ- 

LAGK,   et  GRÊLER, 

GRELOT  {lo)  n.  m.  Boule  de  métal  creuse,  percé©  do 
trous,  renfermant  un  morceau  de  métal  qui  la 
fait  résonner  dès  qu'on  Tagite. 

—  Attribut  de  la  Folie;  grain  do  folio; 
signe  de  folie:  On  représente  la  folie  tenant 
une  marotte  ornée  de  grclots. 

—  Bot.  Fleurs  en  grelot,  Fleurs  ayant  la 
forme  d'un  grelot,  il  Gre/o?  blanc.  Nom  vul- 
gaire de  la  nivéole  ou  perce-neige. 

—  Comm.  Fil  au  grelot.  Fil  à  broder  les 
toiles  fines,  que  l'on  lire  de  Doort,  on  Hol- 
lande. 

—  Pêch.  Pêche  au  grelot.  Disposition  qui 
consiste  à  adapter  un  grelot  À  l'extrémité  d'un 
brin  do  baleine  relié  à  la  ligne  à  pêcher.  (Dès 
que  le  poisson  mord  à  l'hameçon,  il  fait 
sonner  le  grelot.) 

—  Loc.  div,  ;  Trembler  le  grelot  (vieux).  Gre- 
lotter. Il  Faire  sonner  son  grelot,  ï^oser,  sa  faire 
remarquer,  parier  avec  faconde,  n  Mettre  une 
sourdine  à  son  grelot.  Modérer  son  enthou- 
siasme, ses  paroles. 

—  Allus.  LiTTÉR.  :  Attacher  le  grelot. 
V.  attacher. 

—  Encycl.  Archéol.  Le  port  des  grelots 
n  était  pas  limité  à  la  sellerie,  à  la  vénerie  et  à  la  fau- 
connerie :  il  en  est  fait  souvent  mention,  au  moyen  âge, 
dans  les  vête- 
nients ,  voiro  dans 
lo  costume  liturgi- 
que. On  conserve 
encore,  à  la  cathé- 
drale do  Sens,  des 
grelots  d'argent 
doré,  placés  à  l'ex- 
trémité d  une  étolo 
et  d  un  manipule.  Ches  les  Juifs,  lo  bas  de  la  robe  des 
grands  prêtres  avait  de  nombreux 
grelots. 

GRELOTIÈRE  (rad  grelot)  a.  f. 
Pièce  de  sellerie,  dusa«©  fort  an- 
cien, qui  est  une  courroie  munie  de 
grelots  ot  qui  se  place  sous  la  gana- 
che du  cheval,  ou  on  toute  autre  ré- 
gion du  harnais. 

GRELOTTANT  [lo-tan),  ANTE  adj. 
Qui  çrrolotto,  qui  tremble  de  froid. 
ti  Qui  fait  sonner  ses  grelots,  qui  fait 
entendre  un  bruit  do  grclots. 

GRELOTTER  {lo-té  —  rad.  grelot, 
par  comparaison  du  claquement  des 
dents  avec  lo  son  d  un  grelot)  v.  u 

—  Sonner  comme  un  grelot. 

—  Activ.  Grelotter  la  /iévre.  Avoir  le  frisson  de  la  fièvre. 
GRELOTTEUX  {lo-teû),  EUS£  n.  Fam.  Pauvre,  pau- 
vresse errant  sans  abri, 

—  n.  m.  Jeune  élégant  ndicnle. 

GRELOU,  GRELOUAGE  n.  m.  GRELOUER  V.  a.  Tccbn. 

V.  GRÊLOIR,  GRt^LAGR,   GRÎÏLBR. 

GRELUGHON  n.  m.  Arg  Amant  de  cœur  d'une  femme 
entretenue  par  un  autre,  ii  .\pprenti  souteneur. 

GRELUCHONNE  U     f.  Tochn    V.  ORELICHONNK 

GRELUCHONNER  {cAon^)v  n   Faire  le  groluchon 
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Grelot 
(  pèch.  ). 


Grelots  :  l.  Gollo-ronmia ,  S  et  3  Du  x*  s. 
4    Moderne. 


GreloUèra  (15S0). 
Trembler  de  froid. 


GRÉLASSON  —   GRENADE 

Grembergen,  comm.  de  Belgique  «Flandre-Orient), 
arroiid  admin.oijudic.deTermondo  ,  S. GCS  hab.  Huileries. 

GRÉBCENT  n.  m  Mar  V  gbér- 

MKNT- 

GRÉHIAL  (du  lat.  gremium , 
gironj  u.  m  Morceau  d'étoffe  que 
Ton  met  sur  les  genoux  de  l'évt- 
quo  officiant,  lorsqu'il  est  assis 
Ves  GBÉuiAUX  brodé»  dor.  {O'.. 
disait  aussi  gbhmiat,  gbeymbl  e 
ÉGRIMFAU.)  D  Formior  ou  ccuver 
ture  du  siège  épiscopal. 

GRÉMIL  n  m.  Gonro  de 
plantes,  de  la  famille  dos  bor- 
raginées. 

—  E.NcvcL.  Les  grêmtU  (litho- 
spormum)  sont  des  plantes  her- 
bacées ou  sutfrutesccntes,  dont  le  fruit  se  compose  de 
quatre  akènes  durs  et  comme  pierreux.  On  en  connaît 
une  trentaine  d'espèces,  la  plupart  des  régions  tempérées. 
Lo  grémtl  offiemal.  haut  de  50  centimètres  environ,  a  des 
feuilles  velues .  des  fleurs  peti- 
tes et  blanchâtres,  des  fruits 
luisants  et  d'une  belle  couleur 
grise,  d'où  son  nom  vulgaire 
à'herbc  aux  perles  ;  sa  graine 
est  réputée  diurétique.  Le  gré- 
mit  tinctorial  renferme  dans  sa 
racine  un  principe  tinctorial 
rouge;  on  I emploie,  en  phar- 
macie et  en  art  culinaire,  sous 
le  nom  d'oreanette. 

GRtinLLE(mt//  [//  mil.])  n.  f. 
Espèce  de  poisson  du  genre 
acérine. 

—  Encycl.  Ia  grémille  {Ace- 
rina  cornua)  est  un  potit  pois- 


Grémille.  Grémil  :  a,  fleur;  b.  flrnit 

son  d'eau  douce,  brun  doré,  avec  les  nageoires  grisâtres, 
et  ne  dépassant  pas  o^.is.  Sa  chair  est  très  délicate.  Habi- 
tant les  petits  cours  d'eau  d  Europe,  la  grémille  est  encore 
appelée  vulgairement  ;)ercAe  goujonnière,  perche  goujon" 
née,  gardonnée,  perche  à  goujon,   chagrin,  etc. 

GREMILLET  {mi-llè  [Il  mil.])  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  da 

myosotis. 

GrÉHONVILLE  (Nicolas  Bretbl,  sieur  db\  prési- 
dent au  parlement  de  Rouen,  né  à  Rouen  en  1606,  mort 
en  1648.  11  fut  ambassadeur  à  Venise,  puis  à  Rome, 
et  enfin  à  Vienne.  II  a  laissé  une  Itelation  de  la  bataille 
de  la  Marfée,  quon  trouve  dans  les  •  Mémoires  ■  de 
Montrésor  (  1665  ).  --  Son  frère,  Jacques  Brbtel,  che- 
valier de  Grémonville,  né  à  Rouen  vers  1608,  mort 
vers  1673,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  en  1631,  servit 
en  Orient,  puis  revint  en  France,  où  Louis  XIV  loi  confia 
d'importantes  missions,  celle  not&mment  do  négocier 
avec  l'empereur  un  traité  de  partage  de  la  succession  es- 
pagnole, que  l'on  croyait  à  la  veille  de  s'ou^Tir.  Ses  Dé' 
pêches,  très  remarquables,  ont  été  publiées  par  Miguet, 
dans  le  *  Recueil  des  documents  inédits  ■  relatifs  à  l'his- 
toire de  France. 

Grenaa,  ville  et  port  du  Danemark  {Jutland  [cercle 
d  Aarhusj).  sur  la  côte  orientale  du  Jutland,  près  de  l'em- 
bouchure du  Gren-Aa;  2.933  hab. 

GRENACHE  n.  m.  Cépage  noir,  cultivé  dans  les  départe- 
ments de  l'Hérault  et  des  Py rénées-Or ientaJes,  particu- 
lièrement dans  les  vignobles  de  Banyuls,  Rivesahes,  Col- 
lioure,  etc.  (Syn.  alicanth.)  ii  Vin  produit  par  ce  cépage  : 
Boire  un  verre  de  grbnacuk. 

—  Encycl.  L©  grenache,  ou  ri«  de  grenache,  ou  encore 
banyuts  (de  la  ville  du  même  nom),  est  un  vin  de  liqueur, 
tonique  et  très  recherché  ponrla  préparation  des  vins  <to 
quinquina  et  comme  vin  de  dessert.  Il  est  produit  par  lo 
grenache  seul  ou  par  ce  cépage  et  la  cari^rnane.  En  vieillis- 
sant, il  prend  le  bououet  dit  de  rancio,  et  sa  couleur,  foncée 
à  l'origine,  tire  sur  le  jaune.  Très  alcoolisé  naturellement 
113' à  U*),  il  subit  encore,  après  le  pressurage,  l'adjonction 
d'une  notable  quantité  d'alcool. 

GRENADE(dulat.  (^rdnd/xm.sous-entenduma/i/m^pomme 
à  grains)  n.  f  Bot.  Fruit  du  grenadier:  Les  oBBNAOBSxont 
d'une  saveur  aigrelette  agréable.  V.  orbnadikr. 

—  Archéol.  Étoffe  à  la  grenade.  V   la  parue  encvcl. 

—  Comm.  Fit  de  soie,  formé  de  deux  autres  lîls  tordus  :  La 
ORRNADK  est  surtout  employée  pour  la  passementerie.  0  Toilo 
dont  la  chaîne  est  de  lin  et  la  trame  de  coion 

—  Milit.  Peut  globe  creux,  rempli  de  poudre,  que  l'on 
jette  au  mdieu  des  ennemis,  pour  qu  il  v  éclate  .  Grbnadb 
à  wKiiri.  Grknadb  de  rempart.  Ork-napk  en 
carton,  en  verre,  en  métal,  n  Grenade  dobus 
à  mitraille.  Nom  donné  au  récipient  en 
fonte  placé  dans  I  ogive  des  obus  à  mitraille, 
contenant  la  poudre  destinée  &  les  faire 
éclater,  n  Ornement,  brodé  ou  en  métal,  qui 
représente  une  grenade  à  main  surmontée 
d'une  flamme,  et  que  portent  certains  corps 
de  troupes,  sur  l'uniforme,  la  giberne  ou  les 
buffleteries.  ou  qui  est  donné  comme  insigne 
distinctifaux  meilleurs  pointeurs,  ii  Grenade 
éclairante,  Sphère  de  caoutchouc  remplie 
de  composition  l.^m.irre,  et  qui,  lancée  à  la  main  ou  à  la 
fronde,  sert  comme  artifice  incendiaire,  ou  éclaire  pen- 
dant quelques  minutes  le  terrain  environnant. 

—  Pêch.  Nom  donné,  sur  les  côtes  de  Flandre,  aux  cre- 
vettes et  aux  divers  engins  qui  ser%*ent  &  les  prendre. 

—  ENCTCL.    Bot.  V.  C.RKNADIER. 

—  Archéol.  On  appelait  •  étofll'es,  soieries,  velours  à  la 
grenade  •  les  tissus  nrochés  dont  l'ornement  fondamen- 
tal représentait  wn  fruit  de  grenadier  plus  ou  moins 
ouvert.  Ces  beaux  t^pes  do  tissas  italiens,  surtout  véni- 
tiens et  lucquois,  imités,  dès  le  xrv*  siècle,  dos  brocards 
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GRENADE   -    CUENAGE 


Il   ymuult  à   ta   main    n- 
.*  ilu  XVI*  sièi'lo.  C'était  uno 


oricBUoi.  furont  an  honncar  da  xv<  aa  XTn*  litcle.  On  Im 
copii»  oncor*  an  —  •^'  '" 

-    W.ht.    I. 

di. 
cl 

r. 

ri. 
Il- 


r: 

du 
S" 


Mohammod  cl* 
ont  roi  •  do 


!*».  on  ïan- 


do 

CI, 

le 
greoade. 


d  I.  rt  qu'on  appelait  grenadier, 

ou  .>  i  uer:>  portatifs  dus  «  &  la  Cœ- 

horn  ■.  Mj  ■•  I*'  iii-j  !■•  if  I;iiicenit'ut 
le  plus  UMttS  fui  toujours  1o  lance- 
aaTti  ;\  I.t  lu^'.n  ou  &  la  frondo  ;  lo 
pv.  it  ^taot  muoi  d'uD 

or.i  '  portant  un  cordon 

À  la  Iwuole  du   ni- 
-n  tirant    sur   cclui- 
rinH  anima  lion   par 
'^u  lancemoDl   do  la 

Grenade  à  main  (1690) 

Aajoard'hot,    la    grenade    nest 
plus  ^uère  employée  que  pour  oiôculor,  avec  les  mor- 
tiers 1is>es.  uno  sorte  de  tir  à  mttrnilli' 

—  P}n>i<N-hn.  Grenade  extinctrice.  C  est  un  flacon  sphé- 
rique,    rempli  duo   liquide    spécial    et 
dans   lequel    se   trouve   un    tune   fermé 
coDtcDaot  un  autre  liqTrlo.  dont  le  m»^ 
laoge  avec  le  ]  ~  li^nt  un  ahon- 

dantdégageme  ■  carboniquo 

ou  de  gaj  ail.  loux  impro- 

pres à  1.1  .■  l'Iu  hnsaut  quol- 

ones-oD>  ->.&  proximité  d'un 

lojer  d  i:.     .r-.ont  au  début,  on 

peat  en  detormiDor  1  exliDCtion. 

GncifADG,  en   ospagD.  Granada, 
▼iî!'  •  [Andalousie),   ch -1    de 

pT'  l'd  do  la  sierra  Nevada, 

au  :  T>arro  et  du  Gonil,  af- 

flu  .    r,  76.215  hab.  (^r^- 

n.i  lié.  université,  ca- 

pit.i  '•  r'Miale,  bien  déchue  de  son  antique 

prosj'cruo,  na  -rio  que  l'exploitation  de  quel- 

ques mines  dan  ■  et  de  sucreries  dans  la  plaine 

3ai  l'entoupv  L..  -a^ée  sur  trois  collines,  au  pied 

esquolles  s  éteud  uue  maguiiiquo  plaine  ^la  Vega).  La  ca- 
thédrale, élevée  par  Ennquc  do  K^s,  puis  Diepo  do  Siloe 
(l5t3-IS«oJ.  renferme,  dans  uno  chapelle,  la  CaptUa  real 
(150«-1sit),  les  tombeam  do  Ferdinand  et  d'Isabelle,  do 
Philippe  I"  et  de  Jeanne  la  Folle.  L'église  San  Geronimo 
renferme  le  tombeau  do  Gonsalve  de  Cordoue  et  de  sa 
femme.   Mais  la  mer\-eille  de  Grenade  est   lAlhambra. 

!V.  »**•  mot  ^  \  quelque  distance  sélevail  le  Généralifo. 
V  '.'^  quartier  de  l'Albaicm  en  face  do  1  Albam- 

K  i  ;  ar  des  gitanes. 

I  Grenade   est  relativement   récente  ;  les 

I>  '  1  tundé  À  cet  endroit  la  petite 

VI  Romains  vinrent  s'installer 

sur  j  /le  rmej  a* .  

Les  Ma»rus  &  y  éuUirciii  au  vui*  siè- 
cle, et  Greoade  se  développa  rapi- 
dement sous  loi  califes  de  Cordoae, 
pais  sons  les  Almoravides  et  les  Al- 
mobades ,  les  poètes  et  les  savants 
arab«8  les  plus  fameux  de  ce  temps, 
tels  que  le  géo^'raphe  If>n-l3atouta, 
vécurent  oo  coseit^nùrent  dans  ses 
écoles.  A  la  suite  de  la  liataille  do 
loâ  iVaroj  de  Toïoêa,  Grenade  ronsti- 
tna    de    nonrean    nn    Km*    tnd'*pen- 

*1-^  ^<^0      Arme,  de  Grcn»d« 

d'  lie» 

ni  :  '  !.-=;  chrétiens.  fV.  Grr- 

Kv  1   du  deniier  Ktai 

Di  '  linand  et  Isabelle 

et  i^  tard,  uno  révolte 

y  U    iJts'i  .r**.  Grenade  ne  joue 

p-  y.n  Ul!.  les  Français  avaient 

oc     ,                         _  .  Alhambra  une  forteresse. 

GrcnaOC  <rRovi?fcc  itRi,  province  du  sad  de  l'Espagne 

(An1al>>u»iAi     Knvirnn  IJ  «"a  kilnm.  earr.  do  superficte; 

4*'          .Vf  .      .            ^  î^i.iriio  méridionalo 

p  '  i.oins  élevées,  boi- 

S'  lissent  peu  à  peu 

V'T^  «.ont  très  ri'-hes  ; 

If  1  ■'  '^  1  lo  plus  fertile  do 

1  ï""''  "  iianvre,  Im,  fruits, 

^  :o    Capit.  Grenade. 

^  '  L'ancien  rovaume  de  Grenade 

P'  .  !u  IX'  Rièrle.  Les  petits  Etats 
do  .Maiak'.^  *'t  d  Aitii'n.^  (^-'an-iii  r.his  %a  iit'cen'lance. 
Xavar,  qui  avait  usurf--    !.i   suijvr>riit,.-it''  de  (Irenade,  la 

tn-^ '-   '  ■■ ir  .      ,                         ,.                .    ^,,,j, 

A  .-.  En 

1  '-.  fut 


s  lad  cl  d  lia- 

l  ;. 

I :„*-.o     - ,.  .  ..,  .,  ,  ..  ..: -^  -utubaus  (I4BI- 

usyj,  terdinand  lo  Oathoiiqoe  avait  ftbstto  la  puissacco 


>  lo  pi 
son  vassal,  qu'il  somma  do  lui  rendre 


da  plus  brave  des  princes  musulmans 

Xa^al   11  D  avait  plus  en  face  de  lui  que 

Grenade,  Etuabdil,  son  vassal,  qu'il  son 

la  ville.  Sur  son   refus,  Ferdinand   rit  ravager  la  plaine 

jusqu'à  «i^uatro  milles  des  murailles.  Au  priuiomps  de  1401, 

quairo-vingt   mille    Espagnols    invesiirent    la   ville.    Los 

Miiure-i  rirent  dos  sorties  furieuses  ci  entourèrent  Gro- 

1   1  !■     I  luie  iioiiveUe  ligne  de  défense.   De  leur  côté,  les 

I       .1-  I    !■-  irtDsforiiièrent  teur<'ampeii  une  place  de  guerre 

;    iiii    i.tiùo   qu  ils  appelèrent  Santa-i'é.   Après  plusieurs 

iih'iN   de   siège,   Itoaltdil   capitula 

v^janv.  \\9i}.  11  sortit  tristeineiit 

de  (irenade,  et,  arrivt'  sur  le  mont 

Padul,    jota    un    dernier    regard 

sur  Grenade  et  ne  put  retenir  ses 

larmes.  Alors  sa  mère,  la  suttano 

Ayesclia,  lui  dit  :  •  Tu  fais  bien 

de  pleurer  comme  uno  fommc  ce 

pays  que  tu   n'as  su  défondre  ni 

cn'homme  ni  on  roi  !  >  Cet  endroit 

fut  appelé  le  Soupir  du  Maure. 

Grenade,  cii.-l.  de  cam.  des 

Landes,  arrund.  et  à  H  kilom.  de 
Munt  -  de  -  Marsan,  sur  l'Adour; 
1.372  hab.  Cb.  de  f.  Midi.  —  Lo 
canton  a  10  comm.  et  6.750  hab. 

Grenade.  ch.-I.  de  cant.  do  la 
Haute-Garonne,  arr.  et  à  23  kilom. 
de  Toulouse,  sur  la  Save  et  la 
Garonne:  3  622  hab.  {Grenadins, 
incs.)  Fabriques  do  chapeaux  do 
paille.  Vins  rouges  et  blancs.  —  Le 
canton  a  13  comm.  et  9.900  hab. 

Grenade  (Nouvelle-). 

Géogr.  V.  Colombie. 
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formation  do  l'armée  du  camp  do  Boulogne,  uno  division 
dite  dos  tjrenndiera  réunis,  sous  les  ordres  du  général  Oudi- 
not  {grenadiers  fhidinot). 

La  Kestauration  ne  conserva  nue  dos  fjrruadttn  à  cAe- 
tat.  Les  régiments  et  divisions  do  grenadiers  à  pied  re- 

Iiaruront  à  la  formation  de  la  garde  impériale  du  sacond 
Ompiro.  Wuant  aux  compagnies  de  grenadiers,  maintenues 
dans  les  bataillons  d'infantorio  de  la  ligne  et  de  la  ffardo 
nationale,  elles  furent  supprimées  en  18CS,  et  1  effectif 
dus  premiers  soldats  réparti  entre  toutes  les  compagnies. 


Grenadiers  ; 


Grenade,  en  angl.  Gra- 
nada,  l'une  des  petites  Antilles 
anglaises;  334  kilom.  carrés,  430 
ave^  les  Grenadines,  et  60.000 hab.  (Grenadins,  ines.)  Terre 
volcanique,  très  bosselée,  mais  sans  qu'aucuu  morne  arrive 
à  1.000  mètres.  Principale  culture,  le  cacao;  puis  le  sucre, 
je  café,  le  tabac,  le  thé,  le  coton,  la  noix  muscade,  les  clous 
do  girofle,  lo  gingembre,  la  noix  de  kola;  fruits  de  toute 
espèce,  exportés  en  partie  aux  Etats-Unis.  Découverte  en 
1498  par  Colomb,  qui  l'appela  Ascension,  colonisée  par  les 
Français  à  partir  de  ir.50.  elle  t"ut  prise  par  les  Anglais  en 
1762.  Capit.  Gcurgetoirn,  sur  l'excellent  port  du  Carénage. 

Grenade  (Louis  de),  écrivain  espagnol,  né  à  Grenade 
en  IS05,  mort  à  Lisbonne  en  158S-  Entré,  en  1524,  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  il  devint  prieur  du  monastère 
d'Escala-Cîeli,  provincial  de  Portugal,  confesseur  do  la 
reine  régente  Catherine,  se  démit  de  sa  charge  de  provin- 
cial et  passa  au  couvent  de  Lisbonne  ses  dernières  an- 
nées. U  est  le  plus  grand  orateur  religieux  de  l'Espagno 
et  l'un  do  ses  meilleurs  écrivains.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  ta  Guide  des  pécheurs  (1570),  traduit  en 
français  ;  Mémorial  de  la  vie  chréttenne  (1566)  ;  Introduction 
au  Symbole  de  la  foi  (1522);   Jiecueil  de  sermons  (1572). 

GRENADIER  {di-é  —  rad.  grenade)  n.  m.  Arbuste  do  la 
famille  dos  myrtacées,  qui  produit  los  grenades. 

—  Encycl.'  Lo  grenadier  (  punica  granatum)  a  une 
écorco  cendrée,  des  rameaux  opposés^  des  feuilles  fasci- 
culéos.  des  fleurs  gran- 
des, d  un  rougo  vif,  ^^la  ^  ^^i-^ 
fircsque  sessiles,  à  ca- 
ico  coriace,  à  étamines 
nombreuses,  à  ovaire 
infère,  formé  de  plu- 
sieurs carpelles  dispo- 
sés sur  deux  rangs  su- 
perposés et  séparés  par 
une  cloison  transver- 
sale. Lo  fruit,  globu- 
leux et  coriace,  est  sur- 
monté par  les  divisions 
du  calice  et  contient 
des  graines  nombreu- 
ses ,  dont  chacune  est 
enveloppée  d  une  pulpe 
transparente  Origi- 
nal re  de  I  Orient,  legre- 
na  lier  est  cultivé  dans 
la  région  méditerra- 
néenne et  les  pays 
chauds  et  tempérés  On  mange  lo  tégument  pulpeux  do  la 
graine;  lo  péricarpe  et  1  écorco  sont  astringents  et  utili- 
sables pour  la  teiniuro  et  lo  tannage  ,  lécorce  fraîche  do 
la  racine  est  un  bon  téniafuco  :  elle  contient  divers  alca- 
loïdes, parmi  lesquels  la  peUetiénne,  paralyso-moteurs  et 
toxiques  à  partir  do  op",40. 

GRENADIER  (di-é  —  rad.  grenade)  n.  m.  Milit.  Soldat 
chargé  de  lancer  des  grenades  n  Sorte  do  fusil  do  rempart 
dont  on  se  ser\ii  un  moment  pour  lancer  ces  projectiles 

—  Fam.  Homme  et  surtout  femme  do  haute  taille,  dont 
les  manières  sont  libres  ou  hardies. 

—  Pop.  Pou  :  Avoir  des  ghenadiers  dans  les  cheveux 

—  Péch.  Nom  vulgaire  d  un  poisson  de  la  Méditerranée, 
lo  macroure  ou  lépidolèpro  ^^macrounu  irachyrrhynchus) 

n  Sorte  do  filet  ou  bouteux  pour  pécher  la  chevrette,  ap- 
pelée également  crei^ette  et  grenade. 

—  Enctcl.  Milit.  Lo  nom  do  grenadiers  commença  d'être 
employé  pour  désigner  quelques  soldats  porteurs  de  gre- 
nades, que,  dans  les  sièges,  on  faisait  marcher  en  avant 
des  colonnes  d  assaut  On  choisissait,  pour  ce  rôle,  des 
hommes  d  élite. 

En  1667,  furont  créés  des  soldats  offlciellement  dénom- 
més grenadiers.  Il  y  en  eut  au  début  quatre  par  compagnie 
dinranlene;  ils  furent  ensuite  réunis  en  compagnies    peu 
;"i  ['  ii,  tous  los  bataillons  en   possédèrent  une.  Dès  lors, 
i— *   grenadiers  cessèrent  d  étro  emplovés  &  lancer 
1  ie    Ils  constituèrent   les  soldats  d'élite   de  l'in 
Kn  1745.  les  compagnies   furent   organisées  en 
nts,  supprimés   on  1789.   On  revint,  en  1791.  au 
de   la  compagnie   de  grenadiers   par    bataillon 
-  -1    bataillons,  des  régiments  et   même  des  divi 
SHJhs  entières  de  grenadiers  se  trouvèrent  reformées  lors 
de  1  organisation  des  corps  d  élite,  garde  consulaire,  garde 
imn/riaie,  ctc 

11  lot  également  oi^nisé  par  Napoléon  I",  lors  do  La 


1  et  a.  l*r  Empire  ;  3.  Kestauration  ;  4,  5.  (   2*  Empire. 


Grenadier  :  a,  gren:ido  ouverte. 


Port  de  l'arroe  à  la 
grena«tlèr«. 


Les  grenadiers  furent  surtout  caractérisés  par  la  cou- 
leur écarlato  de  leurs  épaulettes  et  de  leurs  pompons  ou 
plumets.  Il  existe  encore  des  grenadiers  dans  la  plupart 
des  armées  étrangères. 

Grenadiers  à  cheval.  Créés  en  lfi76,  par  I^uis  XIV,  sous 
la  forme  d  une  compagnie  attachée  ii  la  maison  du  roi  et 
dont  lo  roi  était  capitaine,  bien  qu'elle  fût  composée  do 
roturiers,  les  grenadiers  à  cheval  furent  supprimés  en  1775 
par  lo  comte  de  Saint-Germain.  C'est  en  1797  que  reparut 
cette  dénomination  donnée  aux  gardes  à  che- 
val do  la  garde  du  Directoire  et  conserv--.- 
lors  de  la  formation  de  la  garde  consului"  . 
qui  en  comprit  un  régiment,  lequel  continua 
ensuite  d'appartenir  à  la  garde  impériale,  et 
fut  consor\'6  dans  la  garde  royale  à  la  Res- 
tauration de  1814- En  là  15,  il  en  fut  formé  deux 
régiments,  qui  disparurent  en  1830.  Ces  régi- 
ments portaient,  avec  l'équipement  do  la  ca- 
valerie, lo  bonnet  à  poil  et  des  insignes  dlstinc- 
lifs  analogues  a  ceux  des  grenadiers  à  pied. 

GRENADIERS  n.  f.  Milit.  Sac  de  cuir  qui 
servait  aux  grenadiers  à  porter  leurs  grenades,  u  Auj 
Bague  métallique  allongée  qui, 
dans  les  amies  portatives,  sert  à 
réunir  le  canon  au  fût  de  l'arme. 
il  Porter  t'arme  à  la  qrenadière, 
La  placer  en  bandoulière ,  après 
avoir  détendu  la  bretelle.  (C'est 
ainsi  que,  dans  l'artillerie,  les 
servants  portent  le  mousqueton 
et  que  les  cavaliers  armés  d'une 
carabine  portent  leur  arme  quand 
ils  sont  à  cheval,  &  1  exception  des 
cuirassiers.) 

—  Péch.  Eîspèce  de  bouteux  ou 
filet  en  forme  de  trublc,  plus  petit 
que  le  grenadier  et  qui  s'emploie 
aussi  à  la  péchc  do  la  crevette. 

GRENADILLE  dill  —  U  mil)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgatro 
des  passillores  ou  fleurs  do  la  Passion. 

—  Comm.  Nom  commercial  donné  à  diverses  sortes  do 
bois  des  lies,  dur  et  pesant,  que  l'on  emploie  en  ébénis- 
terio  et  en  tabletterie.  (Les  sortes  les  plus  usitées  sont: 
lo  blond  bâtard  et  lo  vert  6<î/ar{/.)  n  On  Vappcllo  quelque- 
fois aussi  BOIS  d'ébènb  rouge. 

Grenadilles  ou  Grenadines  (les\  dépendance  do 

la  Grenade,  comprenant  ilôts,  écueils,  au  nombre  d  envi- 
ron 600,  no  faisant  ensemble  4|uo  106  kilom.  carrés.  Les 
deux  plus  grandes  sont  liequia  et  Carriacou;  beaucoup 
ont  gardé  leurs  noms  français,  4.000  à  5.000  nègres  y 
élèvent  le  bétail  ou  y  cultivent  lo  sucre,  lo  café. 

GRENADIN  n.  m.  Art  culin.  Petit  fricandeau.  1  Volaille 
farcie 

—  Ilortic  Variété  do  1  œillet  des  fleuristes  dite  aussi 
<KiM.KT  A  RATAFIA,  ot  rcchorchée  pour  la  confiserie  et  la 
parfumerie. 

—  Ornith  Espèce  de  fringillo  ou  de  pinson,  qui  habite 
les  côtes  d  Afrique. 

—  Adjcctiv  .Sirop  (frenadtn,  Sirop  contre  la  toux,  fait 
avec  du  jus  de  grenades. 

GRENADINE  n.  f.  Comm.  Fil  de  soie  formé  do  deux 
bouts  d  abord  peu  montes,  mais  réunis  ensuite  par  une 
forte  torsion  :  La  orhnadine  sert  à  faire  des  effilés  et 
des   dentrltes. 

—  Chim.  .Mannit©  extraite  de  lécorco  et  de  la  racine  du 
grenadier. 

—  Kcon.  dom.  Sirop  de  grenade. 

—  Encvcl.  Econ.  dom.  Pour  faire  do  la  grenadine,  on 
exprime  les  grains  de  grenades  et  l'on  épure  le  jus.  Après 
quoi.  Ion  mélo  1.750  parties  de  surre  blanc  concassé  et 
1.000  parties  de  suc  de  grenade  ;  la  dissolution  du  sucro  so 
fait  à  chaud,  et  Ion  concentre  le  sirop  jusqu'à  3»»'  de 
1  aréomètre.  On  filtre  à  la  chausse  do  laine,  ou  laisse  re- 
froidir, et  I  on  met  en  bouteilles. 

GRENADINE  Confédération),  ancien  nom  donné  A  la 
répuldiqu.'  d.-  Colombie.  V.  Colombib. 

Grenadines.  Géogr.  v.  Ghbnauillbs. 

ORCNAGE  naj"  —  rad.  grener)  a.  m.  Action  de  réduire 
la  poudre  d  canon  en  grains.  (On  dit  aussi  orainage.) 
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Il  Etal  du  sucro  qui  s'est  pris  cti  cristaux  dtvisés.  u  Action 
do  ro.tieillir  !os  œufs  ou  forains  des  vers  à  soie. 

—  KNcvt  L.  (irenat/e  de  la  poudre.  V.  poudrb. 

GRENAILLE  {na-ill  [Il  mil.]  —  rad.  grain)  n.  f.  Métal 
réduit  en  crains,  obtenus  en  jetant  la  fonte  encore  iitiuide 
sur  un  crJbîo  i)lacé  au-dessus  d'un  r(ici])icnt  d'oau  froide. 
Il  Cire  réduite  en  grains  pour  ôtro  blanchie,  il  Menus 
morceaux  de  charbon  do  torro  ou  do  charbon  do  bois. 

—  Kcon.  rur.  Graines  de  rebut,  quo  l'on  donne  en  p&iure 
à  la  volaille,  il  Tcrn^  de  grenaille,  Terre  légère  et  friable. 

GRENAILLEMENT  {na-ilt-e-man  \ll  mil.])  n.  m.  Action 
do  f^f'-'ii^illt?'' i  rcihiction  en  grenailles. 

GRENAILLER{nrt-i;i-^[«mIl.l  ~  Ta.d.  grenaille)  V.  a.  Ré- 
duire en  petits  grains,  on  parlant  d  un  métal  ou  do  la  cire. 

GRENAILLEUR  [na-ill-eur'  \ll  mil.])  n.  m.  Ouvrier  qui 
réduit  les  métaux  en  grains,  il  Cotui  qui  sépare  la  farine 
du  son. 

—  Adjectivom.  :  Ouvrier  grenailleur. 

GRENAISONin^  —  rad.  grain)  n.f.  Formation  dos  grains 
dans  les  céréales. 

GRENASSE  ou  GRAINA3SE  {grè)  n.  f.  En  T.  de  mar., 

Petit  grain  ;  Grenasse  de  vent,  de  pluie. 

GRENAT  {na  —  de  grenade,  parce  quo  la  couleur  ordi- 
naire do  cette  pierre  approche  du  rouge  de  la  grenade) 
n.  m.  Géol.  Genre  de  pierre  précieuse,  de  couleur  varia- 
ble, le  plus  ordinairement  rouge,  il  Faux  grenat,  Pierre 
cristallisée,  d'un  rongo  foiiré. 

—  Cumra   Sorte  do  toile  damassée. 

—  Ornith.  Num  vulgaire  d'une  espèce  de  colibri 

—  P^ch.  Un  dos  noms  vulgaires  do  la  crevette  bongnct. 

—  Teint.  Couleur  de  tonalité  analogue  à  celle  do  la  pierre 
précieuse,  mais  rabattue  de  noir,  h  Substance  secondaire 
qui  se  produit  dans  la  fabrication  de  la  fuchsine. 

—  Adjectiv.  Qui  est  do  !a  couleur  rouge  du  grenat  ordi- 
naire :  Soie  grknat.  Etoffes  grenat. 

—  Encycl.  Géol.  Les  espèces  minérales  appartenant  au 
genre  grenat  répondent  à  la  formule  générale  R*H"Si*0", 
dans  laquelle  K  peut  être  représenté  par  de  la  chaux,  do 
la  magnésie,  du  fer,  du  manganèse  ou  du  chrome,  et  H' 
par  de  l'alumine,  du  fer  ou  du  chromo.  Tous  les  grenats 
cristallisent  dans  le  système  cubique.  Ils  fondent  à  la 
âamme  du  chalumeau  et  donnent  un  verre  transparent, 
do  densité  inférieure  à  celle  du  grenat  qui  l'a  produit.  Gé- 
néralement, l'acide  chlorhydriquo  n'attaque  pas  les  gre- 
nats, ù  moins  ({uo  ceux-ci  ne  renferment  une  lorto  propor- 
tion do  calcium;  maw,  après  avoir  subi  la  fusion,  ces  mi- 
néraux sent  complètement  décomposés  par  l'acide  chlorhy- 
driquo, qui  en  précipite  do  la  silico  gélatineuse.  Il  suffit 
mémo,  pour  qu  un  grenat  acquière  cette  propriété,  de  le 
chautrer  au  rouge  sans  le  fondre,  s'il  est  riche  en  calcium. 

Le  grenat  constitue  une  pierre  précieuse;  on  le  trouve 
dans  une  foule  do  roches,  de  granits,  do  gneiss,  etc.  Les  prin- 
cipales variétés  employées  dans  la  bijouterie  sont:  le  gre- 
nat grossulatre,  le  grenat  almanpin,  le  grenat  méianite. 

GRENATIQUE  {tik")  adj.  Se  dit  d'une  roche  qui  contient 
des  grenats. 

GKEIIATITB  n  f.  Rocho  formée  dun  agrégat  cristallin 
de  grenat  avec  amphibole  hornblende. 

GrenCHEN  ou  Grange,  village  de  Suisse  (cant.  de 
Soleure).  sur  un  affluent  de  l'Aar  ;  4.517  hab.  Fabriques 
do  montres.  Etablissement  thermal. 

GRENELER  (rad.  graine.  —  Double  la  consonne  l  devant 
un  e  muet  .  Je  grenelle.  Il  grenellera)  v.  a  Couvrir,  semer, 
orner  d  une  multitude  de  grains  très  rapprochés  un  cuir, 
du  papier,  etc.  il  On  dit  aussi  graineler,  et  grenetbr. 

Grenelle,  ancien  hameau  do  la  paroisse  do  Vaupi- 
rard,  annexé  à  Paris  en  1860.  Son  nom  vient  dt^  garnnella^ 
petite  garenne.  La  vaste  plaine  de  Grenelle  constituait, 
on  otfet,  au  moyen  âge,  une  garenne  dont  les  abliayes  do 
Saint-Germain  et  do  Sainte-Geneviève  so  partageaient  la 

Î>ropriété.  Elle  demeura  dans  cet  état  jusque  sous  Char- 
es  X,  n'ayant  pour  toute  habitation  qu'une  forme  et  un 
B  château  o  dit  de  Grenelle.  Le  21  août  1794.  une  pou- 
drière y  fit  explosion  et  tua  plusieurs  centaines  do  per- 
sonnes. C'est  aans  la  plaino  do  Grenelle  qu'avaient  lieu 
le  plus  souvent  les  exécutions  militaires. 

En  1823,  une  société  do  capitalistes  entreprit  do  créer 
un  village  dans  ce  désert.  L'entreprise  fut  couronéo  d  un 
plein  succès;  l'agglomération,  rapidement  peuplée,  fut 
érigée  on  commune  distincte  en  1830;  ia  loi  du  IG  juin  I8:.9 
l'annexa  à  Pans.  Son  territoire  comprend  aujourd'hui  les 

auartiers  nu  XV*  arrondissement,  dits  de  •  Grenelle  •  efl 
0  <■  Javel  ". 

Grenelle  (fontaine  dk  la  rue  de),  à  Paris  Cette  fon 
taine,  suuéo  ruo  do  Grenelle,  n"  57  et  59,  non  loin  do  la 
rue  du  Bac,  fut  élevée  en  1739  sur  les  dessins  do  Boucliar 


Dtaiue  (le  ta  rue  de  Greuolld. 


don  Une  figure  on  marbre,  couverte  d'une  draperio,  pre- 
présente  Paris  ;  do  chaque  côté,  deux  autres  figurent  la 
Seine  et  la  Marne.  L'ensemble,  un  peu  maigre,  est  racheté 
par  la  perfection  des  détails,  notamment  dans  les  quatre 
nas-reliefs  représentant  les  Saisons  ^  figurées  dans  la  fa- 
çade demi-circulaire  do  la  fontaine. 


Grenelle  (rnrTS  db),  polts  artésien  situé  an  contre  do 
la  place  Brotouil,  à  Pa- 
ris (XV'  arr,).  V.  arté- 
sien. 

ORENER  (change  e 
muot  en  *'  grave  devant 
une  syllabe  muetto  : 
Je  gréne.  Il  grènera) 
V.  a.  Réduire  en  petits 
grains  :  Grbnkr  de  la 
poudre,  de  ia  cire. 

—  Dess.  Former  des 
ombres  par  une  multi- 
tude de  petits  points. 

—  Techo      Rendre 
grenu  un  tissu,  du  cun 
une  étolTo .  Grenek  u 
peau.  Il   Orener  du  v 
IjO     raffiner    pour    en 
faire  du  sel  blanc. 

—  V.  n.  Produire  '\i- 
la  graine,  des  grains, 
en  parlant  des  céréales 
surtout.  Il  Produire  dos 
œufs,  en  parlant  des  pa- 
pillons dos  vers  à  soie. 

Grenéf  ée   part 
pass.   du  V.   Grener 

—  Econ.  rur.  Porc  grené,  Porc  ladre,  dans  quelques  par- 
lies  do  la  France. 

—  Substantiv.  au  masc.  T.  do  dess.  :  Un  beau  grené. 
Se  grener,  v.  pr    En  parlant  du  sel,  s'agglomérer  on 

cristaux  à  la  surface  do  1  eau  des  marais  salants. 
GRÊNERIE  (rî)  n  f.  Lieu  où  on  serre  les  grains. 

GrENET-DANCOURT    (Ernest),   auteur    dramatique 

français,    né  à   Pans   eu   1851.   1) abord  maître  d'études, 

fuis  commis  de  b3n(|ue,  il  so  fit  acteur,  et  joua  à  l'Odéon. 
1  débuta  comme  auteur  par  des  monologues,  dont  un  ccr 
lain  nombre  a  été  réuni  sous  lo  titre  de  Monologues  comi- 
ques et  dramatiques  (1887)  On  lui  doit  un  grand  nombre 
do  petites  comédies  et  de  vaudevilles,  pleins  do  vorvo 
gauloise  et  do  bonne  humeur.  Nous  nous  bornerons  à 
citer  :  liival  pour  rire,  en  vers  (1881)  ;  les  JS'oces  de  M^'-*  Lo- 
rtquel  (1883);  Trois  femmes  pour  un  mari  (1884),  qui  eut  un 
succès  prolongé,  Htgobert  {l$Sl) , 
les  Mariés  de  Mongtron  (1888)  ; 
Trop  aimé  (1889];  yorah  la  domp- 
teuse (1894),  le  Vogaqe  des  Berlu- 
ron  (1893);  Jour  de  divorce  (1895); 
Ceux  qm  restent  (1898);  Ceux 
qu'on  trompe  {1900)  :  etc. 

GRENETÉ  frad.  grener)  n.  m. 
Travail  d  orfèvrerie,  qui  donnait 
à  la  surface  du  métal  un  aspect 
grenu,  obtenu  au  moyen  d'un  bu- 
rin camard  ou  d'un  perloir.  (Lo  _ 
travail  au  greneté  ne  s'appliquait                 Greneté. 
pas  seulement  aux  métaux,  mais  aussi  aux  cuirs  Les  acci- 
dents do  surface  ainsi  obtenus  figuraient  de  vagues  vi 
guettes;  aussi  disait-on  :  greneté  de  vignetures.) 

GRENETER  (change  e  muet  en  è  grave  devant  une 
syllabe  muette  :  Je  grenéte.  Il  grenètera)  v.  a.  Produire 
sur  du  cuir,  du  métal,  etc.,  des  espèces  d©  grains,  u  On  dit 
aussi  grainhtkr,  et  greneler, 

GRÈNETERIE  (ri)  n  f.  Commerce  du  grènetier.  Il  Bou- 
tique où  I  un  vend  des  graines  iiOn  écrit  aussi  graineterie. 

GRENETERIE  {ri)  n.  f.  Office  de  juge  au  grenier  à  sel. 

GRENETIER  Ji  é)  n.  m.  Officier,  juge  au  grenier  à  sel. 

GRÈNETIER  Uié),  ÈRE  [rad.  gratnj  n  Celui,  celle  qui 
fait  le  commerce  des  grains  it  On  écrit  aussi  grainetikr. 

GRENÉTINE  D.  f,  Gélatine  très  pure,  en  feuilles  très 
minces,  longues,  blanches,  transparentes,  servant  à  faire 
des  gelées,  dos  blancs  mangers,  à  recouvrir  les  pilules 
par  la  méthode  Garot. 

GRÈNETIS  (tî  —  rad    grain)   n    m.  Ensemble  do  petits 
grains  en  relief  placés  au  bord  des  médailles  et  des  mon 
naies  pour  empêcher  do  les  rogner  ii  Poinçon  ser^-ant  à 
former  ces  points.  (On  écrit  aussi  grainetis  ) 

GRÈNETOIR  n  m  Outil  servant  à  faire  lo  grènetis  sur 
les  mouuaies  et  médaillos.  li  Outil  qui  sert  à  greneler  les 
peaux,  les  cuirs,  le  papier,  elc  ^On  écrit  aussi  grainetoir.) 

GRENETTE  {net')  n.  f.    Petite  graine  n  On  écrit  aussi 

GRAINKTTK 

—  Comm.  Nom  donné  à  de  petits  grains  fabriqués  à 
Avignon  avec  la  poudre  des  baies  de  nerprun,  et  donnant 
une  couleur  jaune  employée  par  les  peintres  en  minia- 
ture et  par  les  toiniuriers.  (S'emploie  surtout  au  plur  ) 

—  Techn  Grains  do  poudre  restant  sur  lo  tamis  lorsqu'on 
jtasse  la  poudre  sèche. 

GRÈNETURE  n  f.  Ensemble  do  petits  grains,  rehaussant 
une  p:êco  d  orfèvrerie  et  résultant  du  travail  au  greneté 

—  Numism.  Syn   de  grènetis 

GRENEUR.  EUSE  [rad  grener)  n-  Personne  qui  fait  pro- 
duire dos  graines  ou  œufs  de  vers  à  soie,  n  Ouvrier  qui  prt^ 
pare  les  pierros  à  graver,  u  On  écrit  aussi  grainbur,  ecsk. 

GRENEDSE  n.  f  Machine  employée  par  les  corroyours 
pnur  LTcnor  lo  cuir  i:  On  écrit  aussi  orainecsb. 

GEŒNIER  {ni-é  —  du  lai.  grananum  ;  de  grnnum,  grain 
n  m  Partie  d'un  bâtiment  ordinairement  placée  sous  le 
comble,  et  servant  A  serrer  les  grains  et  les  fourrages 
Grenier  à  blé.  à  fom.  i\  Etage  d'une  maison,  placé  immé 
diatemont  sous  le  comble  et  servant  de  débarras  :  Mettre 
de  vieux  meubles  au  grenier.  Loger  au  gkknibr. 

—  Poéliq  Province,  pays  fertile  qui  produit  beaucoup 
do  blé  .  La  Sicile  est  le  grenier  de  l  Italie. 

—  Pop.  Grenier  à  puces.  Chat,  chien,  animal  peu  propre. 

—  Admin.  anc.  Greniers  publics  ou  Greniers  (tabondance. 
Magasins  publics  organisés  par  la  Convention,  puis  par 
Napoléon  I",  où  l'on  tenait  en  réserve  les  grains  achetés 
dans  les  temps  d  abondance,  pour  les  vendre  à  des  prix 
modérés  dans  les  temps  de  disette,  n  Grenier  à  sel.  Lieu 
où  le  gouvernement  mettait  gabeler  le  sel  avant  de  le 
vendre,  n  Ancienne  juridiction  chargée  de  juger  en  pre 
mièro  instance  les  diiférends  relatifs  à  la  gabelle  :  //  t, 
avait,  en  France,  dix-sepi  greniers  k  sfl. 

—  Artvétér  Faire  gri'nier  Se  dit  du  cheval  qui  garde  des 
aliments  mAchés  entre  les  dents  et  les  arcades  dentaires 
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—  Mai.  Sorte  de  plancher  do  cale,  fait  pour  isoler  les 
marchandises  du  fond  i:  En  grenirr.  .Se  dit  de  la  manière 
de  charger  un  navire  en  remplissant  les  cales  de  mar- 
chandises entassées  sans  sc^parations  :  Charger  </«  yratn* 
EN  ORK.NIKH    (On  dit  aussi  1rs  \-BAC.I 

—  Pèch.  Saler  det  aardtn^t  en  grenier.  Les  saler  en  tas. 

—  Techn  Nom  ijuc.  dans  les  raffineries  de  sucre,  on 
donno  aux  pièces  spécialement  destinées  au  travail  du 
sucre  en  pain,  g  Travail  de  grenier,  Opération  que  1  on 
fait  subir  aux  cuirs  dus  •  de  Hongrie  •,  aUn  de  les  disposer 
à  prendre  le  suif,  et  qui  consiste  à  les  faire  glisser,  duno 
extrémité  à  lautre,  sur  une  haguette  de  bois  de  formo 
cylindrique,  en  les  poussant  avec  les  pied». 

—  Loc.  Aller  de  la  cave  au  grenier,  All<-r  depuis  le  bas 
de  la  maison  jus<|uau  haut,  g  Kig.  Tant..t  descendre,  un- 
tôl  monter,  aller  duno  extrémité  à  rajire.  —  Ne  pas 
écrire  droit.  —  Parler  avec  incohérence 

—  Allus.  littêb.  : 

Dan*  lin  grenier,  qu'on  «it  bien  A  rinct  an.  ! 

Refrain  dune  gracieuse  chanson  de  Béran^-er  (1829).  Par- 
luméo  d'amour  et  de  jeunesse,  elle  est  d  an  sentiment 
mélancoliiiue  et  gai  à  la  fois,  et  se  chante  sur  l'air  du 
Carnaval  de  Meissonnier.  Elle  obtint  un  immense  succès. 
Le  refrain  est  resté  comme  une  sorte  de  proverbe.  11  est 
vrai  (lu'on  lo  cito,  le  plus  souvent,  par  ironie. 

—  Knctcl.  Econ.  rur.  Les  greniers  doivent  être  parfai- 
tement secs,  aérés,  éloignés  des  locaux  tels  que  les  écuries, 
les  étables,  d'où  se  dégagent  des  ga2  odorants.  Les  surfa- 
ces intérieures  des  murs  et  du  loit,  la  surface  du  plancher, 
seront,  autant  que  possible,  dépourvues  do  toutes  anfrac- 
tuosités,  favorables  à  la  multiplication  des  animaux  nui- 
sibles. On  y  dispose  les  grains  par  tas. 

—  Hist.  Greniers  d'abondance.  Les  menaces  de  famine, 
trop  souvent  réalisées  à  la  tin  de  1  an'-ien  régime  et  au 
début  de  la  Révolution,  avaient  déterminé  la  Convention 
à  décider  la  création,  dans  chaque  district,  d  un  grenier  de 
réserve  où  les  citoyens  pourraient  venir  s  approvisionner 
de  grains,  même  â  crédit  si  leur  solvabilité  paraissait 
sufhsanic.  Napoléon  I",  en  1807,  ordonna  la  construction 
de  greniers  de  réserve  (sur  le  boulevard  Bourdon  )  qui 
furent  cédés  à  la  Villo  do  Paris  en  1842  Us  ont  été  dé- 
truits au  cours  des  incendies  do  la  Commune,  en  1871 

Greniers  à  sel.  Ce  nom  fut  donné  à  une  juridiction 
royale  établie,  en  1342,  pour  juger  en  première  instance 
des  contestations  survenues  au  sujet  des  gah^.lles  Les 
greniers  à  sel,  au  nombre  do  dix  sept  en  France,  jugeaient 
en  dernier  ressort  pour  un  quart  de  niinot  et  au-dessous , 
les  appels  étaient  portées  aux  cours  des  aides.  Us  furent 
supprimés,  on  1790,  par  1  Assemblée  constituante. 

Grenier  (le  baron  Jean),  magistrat  et  jurisconsulte 
français,  né  à  Bnoude  en  1753,  mort  à  Riom  en  1841. 
Avocat  à  Riom,  il  devint  procureur-svndic  du  district  de 
Riom  (1790).  En  1798,  lo  département  du  Puy-de-Dôme 
l'envoya  au  conseil  des  Cinq-Cents,  et  après  le  18-Bra- 
maire,  il  fut  nommé  membre  du  Tribunat.  Nommé,  eo 
1807,  membre  du  Corps  législatif,  il  fut  nommé  procu- 
reur général  à  Riom  En  1810,  il  fut  créé  baron.  Sous  la 
Restauration  il  devint  premier  président  et,  après  1830, 
pair  de  France  (18321,  puis  membre  de  1  Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  (1834).  On  lui  doit  entre 
autres  ouvrages  de  jurisprudence  ;  Traité  des  donation», 
des  testaments  et  de  toutes  autres  dispositions  gratuites, 
suivant  Us  principes  du  Code  cwil,  précédé  d'un  Discourt 
historique  sur  l'ancienne  léaistation  relative  à  cette  ma- 
tière, qui  est  encore  consulté. 

Grenier  de  Saint-HARTIN  (Francisque -Martin 
Grenier,  dit  François  .  |  cunre  français,  né  et  mort  à 
Pans  (1793-186:;.  II  exposa  lu  Salon,  dés  1810.  une  Àtala 
mourante,  qui  attira  l'atientiou  du  public.  11  compléta  son 
éducation  par  des  voyages  en  Espagne  et  en  Italie,  et 
s'adonnk  à  la  peinture  d'histoire  et  de  genre.  Signalons 
parmi  ses  œuvres,  qui  révèlent  do  sérieuses  qualités  : 
Sainte  Geneviève  apaisant  un  orage;  le  Combat  de  Campillo 
de  .Arenas;  la  Capitulation  d'I'tm;  Bataille  de  la  ifuga, 
épisode  d'.\  usterlitz;  les  Adieux  de  Sapoléon  à  son  fils  ;  etc. 

Grenier  (Edouard),  poète  français,  né  à  Baume-los- 
Dames  on  1819,  Secrétaire  d'ambassade,  il  renonça  à  la 
diplomatie  pour  se  consacrer  à  la  poésie.  U  a  été  plu- 
sieurs fois  lauréat  de  l'.'Vcadéniie  française.  Ses  œuvres 
sont  d'une  inspiration  élevée  et  dune  forme  soignée  Les 
principales  sont:  Petits  poèmes  ii^h9\  couronné.s  en  1860; 
Poèmes  dramatiques  (18611;  le  /lenard.  traduit  do  Gœtho 
(1860):  Amicis  (1868),  Séméia,  couronné  par  I  .\cadémie 
française  f  1870);  ^l/arcef  (^1874);  Jacqueline  Bonhomme,  tra- 
gédie moaerne  (18781;  /■rancine  (1884  ,  Penseroso  (1885), 
Poèmes  épars  (1889),  Poésies  noiaelles  (1891);  Poésies  com- 
plètes (1894^  Ses  ^oui'é'iir*  littéraires,  d  abord  publiés  dans 
la  .  Revue  Bleue  •  de  1893,  ont  paru  en  un  volume  en  1894. 

Grenoble  Jat  Gratianonalis^.  ch  I.  du  dép  do  l'Isère, 
à  S3;!  kilom  do  Paris,  sur  l'Isère  et  le  Drac,  &  1  extrémité 
inférieure  de  la  vallée  du  Gratsivaudan ,  au  pied  da 
mont  Rachats;  64  002  hab.  (Greno- 
blois, oises,  on  Grenobtais,  aises.) 
Ch.  do  f  P  -L.-M 

Evéché  sutTragant  de  Lyon,  cour 
d'appel,  tribunaux  de  i"  instance  et 
de  commerce  Place  do  guerre  do 
première  classe  ,  ch  -l  du"  14*  corps 
d'arméo,  commandt^  par  le  gouver 
neur  militaire  do  Lyon.  Ch  -F.  d'aca- 
démie, université 

Confiserie,  distillerie  de  liqueurs, 
chapeaux  de  païUo  ;  ciments,  com- 
merce do  peaux  ;  ganterie,  fleurs  arti 
riciellés;  toiles,  poteries;  vitraux, etc. 

L'Isère  divise  Grenoble  en  deux  parties  inégales  au  N., 
étroit  faubourg  resserré  par  le  mont  Rachais  .  c  est  l'an- 
cien bourg  gallo-romain  do  Cularo  Eglise  Saint-Laurent 
(xit*  s.)  bâtie  sur  une  crypte  de  l'époque  mérovingienne, 
ornée  de  belles  colonnes  et  de  curieux  chapiteaux 

Au  S.,  la  Tille  proprement  dite  e.st  enfermée  dans  nue 
enceinte  bâtie  par  Lesdiguières  (fin  du  xvi'  s  ),  agrandie 
en  1832,  puis  en  1S83.  En  plaine,  très  accessible  aux  inon- 
dations, la  villo  a  été  souvent  ravac-ée  par  le  Drac.  Beaux 
qnais  sur  l'Isère.  Cathédrale  Noire-î)ame,  porche,  clocher, 
partie  do  la  nef  (x's.l.  chœur  et  abside  txii'  s.l  renfermant 
un  cihornim  du  xv  siècle.  Eglise  Saint-.\ndré  xm'  s.), 
avec  lo  tombeau  moderne  de  Bayard  Palais  de  justice 
commencé  sous  Louis  XU,  achevé  sous  Louis  XIV  Uétel 
de  TiUe,  ancien  hôtel  Lesdiguières. 
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Armes  de  Grenoble. 
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■  'lauphiiis 

'  >   1-r.tii.t-,    l.oiiih   M   V  rc.iiila  avaut 


Halalt  dcjasUM  de  Grenoble. 

soo  r^goe  et  r  établit  un  narleinoot  (U51).  Pendant  les 

çnrrrr^  <le  r*Miffioo,  (îi^nnido  fut   conqniso  par  le  chef 

.       *       '  ■  -    .  qui  reçut  do  Henri  IV  le 

I  a  rapitalo  du  DauptiiutS  ma- 

-  idées  n'formatri'-cs,  au  dt^- 

lui  rv  .lu  retour  île  lilo  d  KIbe  (1815', 

cib-  i-Mii  à  Napob'on. —  L'arrood.  do 

(ir.  ..niiii,  et  ïJO.74^  hab.  Le  canton 

a    et  27.133  hab.;   celui  do 

.  .  078  hab.,  cl  celui  do  Gro- 

'  hab. 

—  ALi.t  s.  Coaduite  de  Grenoble.  V.  C0ND171TK. 
GRENOIR  n.  m.  Crible  où  l'on  passe  la  poudre  k  canon 

pour  la  ^renrr.  4|uand  elle  sort  du  moulin,  u  .^tolior  où  se 
fait  celte  op<^raiion.  l  On  écrit  aussi  i^rainoir. 

OIŒlfOIl  n.  m.  Se  disait  anciconomcot  du  menton  et  do 
la  ba^U^  et.  par  oxt..  des  brides  qui  servaient  k  boucler 
les  heaumes  sous  le  menton. 

GREMOUIlXAilD(aou-i//-ar'[//  mll.p;n.m.  Nom  volgaîro 
du  bu<iar>l 

—  Top.  Huveur  d'oaa.  n  Amateur  de  bains  froids. 
GRENOUILLE  :nou-tU  [Il  mil.]  —  do  rtnouiUc,  renoiUe; 

du  Ut.  rdnnneuluM,  dimin.  do  rtina)  n.  f.  Zoot.  Genre  de 
batraciens  anoures,  type  de  la  fanilllo  des  ranidés. 

—  Pop.  Argont  de  1  ordinaire  d'une  escouade  ;  argent 
appartenant  en  commun  à  une  société,  a  Manger  la  gre- 
ntMtille,  Fatre  iauter  la  grenoutlle.  S'approprier  l'argent 
mis  en  commun. 

—  Arg.  parisien.  Nom  générique  de  U  menuo  popu- 
lation galante. 

—  Irhtyol.  Grenouille  pêcheuse  de  mer.  Nom  Tolgaire 
de  la  baudroie. 

—  Mar.  I>é  servant  de  garniture,  au  milieu  d'tm  réa  de 
poalte. 

—  Moll.  Nom  vulgaire  do  deiu  coquilles  univalves,  des 
genres  ranelle  et  strombe. 

—  Pathol.  Tumeur  sur  la  langue.  V.  grenociluîttb. 
I  Ramollissement  et  gert;urcs  do  la  peau  qui,  chez  les 

débardeurs,  est  en  contact  habituel  avec  l'eau. 

—  AL1.US.  Lirrto.  :  Les  grenoulUes  qol  demandent  an 
roi^  T-""  ■'  ""■■  Nt.i..  !..  I  -,  K-Mitamo  ,llv.  III.  fable  iv;.  On 
y  f.,  .'^,  les  grenouilles  figurant 
iou>  '  t  aussi  tous  les  braves  gens 
qui  -  leur  situation. 

—  //fjfranaj  ont  le  corps  assez 
élaii  -'int  longs,  sautent  avec  agi- 
lité ei  n-1.  '  '^o  passe  dans  les  eaux 
dormante^  <{uaiid  elles  ont  accjuis 
qnntre  pn*  ;-*  branchies,  leur  vio 

.   l'iand  elles  sont 

[a!s  grenouilles 

■  les,  de   petits 

i,'S  poussent  des 

^.  les  deux  sexes 

m.  où  ils  revien- 

ùeai  ^ur  trajcr,  ordiuaircuicui  en  cio  ;  pendant  la  mau- 


OrvaoalllM  :  1-  Ronste  ;  3.  AgUo. 

Taise  saison,  ils  demonrent  enfouis  dans  la  vase  on  blottis 
soos  d*«  picrr*»*- On  mnoali  117  «sp^rf»^  de  (rrenomlles 
Tiv.»  -■        —  •      '    '       '  '        '-  ^-- sont 

COIi  '  "'«^ 

fjT  ■  '.res, 

riipo 
l  on 

.    .il.WO 
■r.;  rtir.i-  j,;t;>  rousse 

et  ;•"  :  1*  grenouille 

ag-;  ■'■'Irri'i*.  .'.ir.'i'^tt'- 

hs- 
ver 

de  i 

jm.  I  l'orce  de  ba  vuix  a  fait  appelur  yrtnvuiiU 

ta-  '•■int  so  centimètres  de  long. 

Grenouilles   ■i.es\  comédie  d  Aristophane,  représen- 
tée en  405  Elle  obtint  le  premier  prix  et  eut  l'honneur  fort 


rare  d'une  seconde  représentation.  —  Le*  GrenouttleM  sont 
une  satire  très  vive  du  thé&tro  d'Euripide,  qui  venait  de 
mourir  en  Ma<édoinp.  Aristophane  suppose  que  lo  dieu  du 
tlu^&tre  s'inquiète  de  la  «lisparition  du  dernier  des  grands 
tragii|ues.   Désespérant  de   trouver  sur  la  terre  un  vrai 

1>oéte,  Dionysos  se  décide  à  aller  eu  chercher  un  aux  enfers, 
.à,  Euripide  prétend  disputer  à  Eschyle  le  trône  tragique. 
Par-devant  Dionysos,  un  concours  en  régie  s'engage  entre 
les  deux  rivaux,  égayé  do  bons  mots  qui  traduisent  en 
trait»  plais.ints  une  critique  complète  des  deux  concep- 
tions du  théiUro.  Enlln,  Kunpido  est  convaincu  d'avoir 
corrompu  la  tragédie,  les  mceurs,  ot  mémo  l'art,  par  sa 
mauvaise  sopliistique,  sa  licence  et  ses  innovations.  On 
apporte  une  balance  .  deux  vers  d'Eschyle  pèsent  plus 
•|ue  tout  le  fatras  d'Euripide.  C'est  donc  Eschyle  que 
Dionysos  ramène  sur  la  terre  •  en  l'absenco  d'Eschyle, 
lo  trine  tragique  appartiendra  a  Sophocle.  A  côté  do  côiio 
•  ntique  systématique,  et  souvent  juste,  du  théfttre  d'Eu- 
npide,  la  pièce  renferme  d'autres  éléments  d'intérêt  et  do 
comique,  surtout  une  verve  intarissable  ot  pleine  de  fan- 
taisie d'où  se  détache  un  admirable  intormèoo  d'une  haute 
poésie  religieuse,  le  chœur  dos  initiés. 

GRENOOILLER  (nou-ill-é  [Il  mll.J)  v.  a.  Mar.  Munir 
I  une  grenouille,  d  un  dé  :  Grbnouillbr  des  poulies. 

—  Kam.  Barboter  dans  l'eau,  u  Aimer  à  boire,  u  Boiro 
de  l'eau 

GRENOUILLÈRE  (nou-ill  [U  mil.])  D.  f.  Lieu  marécageux 
rempli  do  ^-rcnuuilles. 

—  Par  dénigr.  Lieu  humide  et  malsain  :  Ce  jardin  est 

une  ORKNOllU.i^KK. 

—  Par  plaisant.  Endroit  d'une  rivière  adopté  pour  la 
baignade,  i:  Petit  bain  d'eau  courante,  où  barbotent  ceux 
c|ui  ne  savent  pas  nager. 

GRCNOOILLET  (tiou-ill-é  [U  mil.]  —  rad.  grenouille) 
n.  m.  Nom  vulgaire  dos  renoncules  d'eau. 

GRENOUILLETTE  {nou'ill-èt'[ll  mil.])  n.  f.  Nom  vulgaire 
de  la  rainette  verte,  dans  quelques  localités. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  aes  hydrocharis  ou  morrônos, 
genre  de  plantes  aquatiques,  ii  Nom  donné  aussi  aux 
renoncules  d'eau  et  à  la  renoncule  bulbeuse,  parce  qu'on 
croit  que  les  grenouilles  se  nourrissent  do  leurs  fouilles. 

—  Pathol.  Tumeur  liquide,  située  sur  lo  plancher  do  la 
bouche  et  sous  la  langue,  dont  la  dimension  varie  de  la 
grosseur  d'une  noisette  à  celle  d'une  pomme.  (On  dit 
aussi  GRKNOUILLB.)  li  Grenouilktie  séreuse,  Kyste  du  tissu 
lamineux  du  plancher  de  la  bouche,  ou  des  bourses  sé- 
reuses de  Fleischmann.  n  Grenouillette  sanf/uine,  Héma- 
tome siégeant  sous  la  langue  et  succédant  à  une  tumeur 
érectile  veineuse. 

GRENU,  UE  (rad.^ratn)  adj.  Qui  a  beaucoup  do  grains  . 
£■^1  GKKND.  Il  Qui  est  couvert  de  grains,  de  petites  saillies 
arrondies  :  Maroqum  grknu.  Marbre  grenu. 

—  Substantiv.  au  masc.  Ensemble  des  petits  grains  dont 
un  objet  est  parsemé  ;  Le  gkbnu  de  la  roche,  du  marbre. 

—  Bot.  Racine  grenue.  Formée  do  petits  tubercules. 

—  Comm.  Huile  grenue.  Huile  qui  so  fige  on  petits 
grains,  ce  qui  est  un  signe  de  bonne  qualité. 

GRENURE  n  f.  B.-arts.  Action  de  grener  les  ombres 
d'une  gravure,  résultat  do  cotte  action:  Travaillera  la 
greni:rb  des  ombres,  ii  On  écrit  aussi  grainurk. 

—  Techn.  EiTet  du  grenage  du  cuir  ,  état  du  cuir  grené 
et  aussi  des  étod'es,  des  métaux. 

GrenvuIX,  bourg  du  Dominion  canadien  (Bas-Ca- 
nada prov.  de  Québec)),  sur  l'Ottawa,  affluent  du  Saint- 
I^urent;  2.285  hab.  De  là  part  lo  petit  canal  de  Gren- 
vtlle,  creusé  pour  éviter  un  rapide  do  l'Ottawa. 

Grenville,  bourg  de  l'île  du  Prince-Edouard,  sur  la 
bâte  de  Grenvtlle,  golfe  du  Saint-Laurent;  8.190  hab. 

Grenville  (canal  db),  détroit  de  la  côte  de  la  Colom- 
bie anglaise,  séparant  l'ile  de  Banks  du  continent. 

Grenville  i  George),  homme  d'Etat  anglais,  né  en 
1712,  mort  eu  1"70.  Aux  Communes,  il  commença  par  ad- 
hérer au  parti  de  Pitt,  puis  il  passa  au  parti  adverse  et 
devint,  en  ITttS,  sous  Bute,  secrétaire  d'Etat  aux  affaires 
étrangères.  .\près  la  chute  de  Bute,  il  prit  lui-même  la 
direction  du  gouvernement  (avr.  1163-1*65).  C'est  lui  qui 
lit  voter  la  loi  sur  le  timbre,  qui  devait  fournir  lo  premier 
alimrnt  À  la  dèsatTcctiou  des  colonies  d'Amérique. 

Grenville  iGoorge  Nugest,  baron  NuGKNT  dkCar- 
lo.nstown),  hommo  politique  anglais,  né  en  1788,  mort 
en  1850.  Il  entra  au  Parlement  en  1812,  devint,  en  1830, 
lord  do  la  Trésorerie,  fut.  do  1832  à  1835,  haut  commis- 
saire des  Iles  Ioniennes.  II  a  laissé  des  ouvrages  remar- 
quables, entre  autres:  Oxford  and  Locke  (1829);  àVemo- 
rial  of  John  Hampden  (1832);  Lands  classical  and  sacrcd 
(I845-lKli'>,  ;  Letjenda  of  the  Library  at  Lillies  (1832). 

GrENVILLE-MURRAT  lEustace-Clare),  littérateur  an- 
glais, né  à  Naples  en  181»,  mort  û  Paris  en  1881.  Citons 
do  lui  :  les  Hommes  du  second  Empire  (18C9);  hs  Hommes 
de  la  troisième  H'^publioue  (  1872-1874);  le  Député  de  Paris 
18711;  ira  Huases  chez  hê /tusses  {\S7S);  les  Turcs  chez  les 
Turcs    lf*7«,  ;  U'$  Allemands  chez  les  Allemands  (1880;  ;  etc. 

GrÉOUX,  comm.  des  Basses-Alpes,  cant.  de  Valonsolo, 
arrohd.  »t  à  47  kilom.  do  Digne,  sur  le  Vordon  ;  1.092  hab, 
iviux  chlorurées  sulfurées,  employées  contre  les  derma- 
toses, l'arthritisme. 

GRt:S  'yré  —  do  l'anc.  haut  allem.  grioz;  allem.  mod. 
(/nt-j,  même  sens)  n.  m.  Géol.  Piorro  formée  do  petits 
grains  do  quartz  agglomérés,  n  Grès  paf.  Celui  qui  est 
|>ropre  au  pavage,  n  ùrè»  p\f>  Le  même  quand  il  est  très 
dur.  Il  Gns  pouf.  Celui  qui  est  impropre  au  pavage  parce 
qu'il  est  trop  mou.  n  (rrvs  molaire.  Celui  avec  loijuel  on 
fait  dos  meulières  grenues,  u  Gris  armoricain.  Assise  de 
urres  dur,  très  développée  on  Bretagne,  qui  caractérisa  la 
tiaie  du  silurien  moyen,  ii  Grès  de  Ifeauchnmp.  V.  Hkm;- 
I  iiA.MP  .sables  de).  n'Grés  bitforriK  Partie  inférieure  du  Sys- 
tem»- inasiuue.  b  Grès  des  Vosges.  Grés  rouge  grossier,  qui 
constitue,  dans  les  Vosges,  la  base  de  létage  werfénicn. 
I  Grès  flexible.  Variété  Ao  quartzite  que  l'on  trouve  au  Bré- 
sil, u  Grès  rouge.  Kocbe  appartenant  au  système  permieii 
■\f*  Saxe  ot  typique  de  l'étage  moyen  ou  saxonien.  n  Vieux 
•/rèi  rouge  ou  fiid  red  sandstone  des  Anglais,  Ensemble  de 
.^ff.^  ,  ,.r.,.i. .,.,.. r-Ti^  cl  schistes  rouges  qui  représente,  en 
(ira  .  la  partie  inférieure  du  système dévonien. 

grès  :  yettoi^er  des  tùtensHes  avec  du 
aRfc.fl       I  .1 .  f   11.-  jjres. 

—  B.-arts.  Grès  flambe*  ou  flammé*.  V.  la  partie  CDcycl. 


Grès  (poleriej. 
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—  Corroir.  Pierres  on  grés  cylindriques  ou  cubiques 
omploj'ées  pour  polir  les  peaux,  côté  chair. 

—  TVchn.  Pftlo  de  poterie  dense,  sonore, 
très  dure,  opaque  et  imperméable,  que  loi. 
appoUc  aussi  grès  cérame.  Il  Poterio  faite 
avec  celte  terre,  ii  Matière  gommeuso  qui 
enveloppe  les  tlls  de  soie  grège,  et  que  l'on 
détruit  pur  le  décreusago. 

—  Véner.  Chacune  des  deux  grosses  dents 
placées  auprès  lies  défenses  du  sanglier. 

—  Ix)c.  i>Rov.  :  Casser  du  grés  à  quelqu'un, 
L'envoyer  promener.  (Vieux.) 

—  Encycl.  Géol    Les  gréa  sont   des  ro-         ^__^ 
clies    primitivement   déposées   à  l'état  de    j  ur^éBimpU 
sable,  mais  dont  les  éléments  moubles  ont    j^  Gr<^>«  doublé 
été  soudés  par  un  cimeirt  siliceux,  calcairo        (corroir.). 
ou   ferrugineux.   I>es  grés  siliceux  ont  une 

grande  dureté:  ils  sont  couramment  utilisés  pour  lo  pavage 
des  rues.  Parfois,  l'aggloinératton  est  si  parfaite  que  la 
cassure  présente  un  aspect  luisant  :  c'est  le  cas  des  grès 
dits  lustrés.  Chez  d'autres  types,  le  grain  do  la  roche  n  est 
plus  visible;  le  microscope  y  révèle  mémo  une  structure 
cristalline  :  ce  sont  les  ^imiWzi/m.  Les  grès  ferrugineux 
ont  une  couleur  rouge  due  à  l'oxyde  do  fer.  Les  gréa  psam- 
miits  sontà  ciment  argileux;  ils  sont  micacés  et  schisteux. 
Los  grauwackes  sont  siliceux  et  décalcitiés  par  les  eaux 
d'infiltration.  Les  maeii/nos  sont  argileux  et  calcarifèros. 
Los  grés  verts  doivent  leur  couleur  à  la  glaucunie. 

—  Techn,  Les  poteries  appelées  grès  se  divisent  on 
deux  sortes  :  grès  communs  et  grès  lins.  Les  grès  com- 
muns se  font  avec  une  pMe  généralement  composée  d'ar- 
gile plastique,  de  sable  quartzcux 
comme  matière  dégraissante,  ot  do 
bases  (chaux,  baryte,  oxyde  do  fer) 
pouvant  concourir  à.  donner  des  sili- 
cates doubles.  La  plupart  des  pièces 
se  façonnent  sur  le  tour,  le  travail 
en  est  quelquefois  très  soigné.  Les 
pièces  sont  desséchées  à  l'air  libre  c 
â  1  abri  do  rhumidité,  puis  cuites  an 
four,  dont  on  élève  la  température  n 
peu  près  au  même  degré  que  pour  la 
cuisson  des  porcelaines. 

lycs  grès  fins  se  font  avec  une  pâte 
dont  la  composition  varie  suivant  les 
fabriques;  leur  façonnïigo,  générale- 
ment très  soigné,  ne  diffère  presque 
pas  do  celui  de  la  faïence  fine.  Les 
uns  sont  en  biscuit;  les  autres  sont  recouverts,  soit  d'un 
enduit  silico-alcalin,  comme  les  précédents,  soit  d'une  gla- 
çuro  stannifère,  plombifère,  boracique  ou  exclusivement 
terreuse  On  introduit  quelquefois  uans  les  cazettes  cer- 
tamos  substances,  à  la  fois  volatilisables  et  vilrosciblos, 
comme  l'oxyde  rouge  do  plomb,  l'oxyde  do  cuivre,  etc., 
lesquelles,  au  cours  de  la  cuisson,  recouvrent  d'une  vapetir 
métallique  les  pièces  de  grès  et  en  vitrifient  la  surface.  Si 
la  cuisson  se  trouve  interrompue  brusquement  par  un  cou- 
rant d'air,  l'oxvde  en  fusion  se  décolore  par  place  et  pré- 
sente dos  coulées  do  nuances  variées.  On  obtient  aiors 
les  grès  flammés  ou  flambés. 

GRÈS  n.  m.  Se  dit  quelquefois  pour  agr^s. 

GRÉSAGE  {saj')  n.  m.  Action  de  polir,  sur  une  pierre  do 
près,  les  carreaux  et  carrelages  qui  doivent  être  employés 
pour  le  pavage  des  habitations  ou  de  leurs  cours. 

GRÉSER  (autre  forme  de  gruger.  —  Change  é  aigu  en 
è  grave  devant  une  syllabe  muette  :  Je  yrèse.  Us  grèsent; 
excepté  au  fut.  et  au  condit.  :  Tu  gréseras.  Il  gréserait) 
v.  a.  Polir  avec  le  grésoir. 

GRÉSEUX  i zeû).  EUSE  adj.Quièst  de  lanaturedu  grès. 

Gresford,  paroisse  de  la  Grande-Bretagne  (pays  de 
Galles  [comté  de  Denbigh]),sur  l'Aton  ;  5.330  hab. 

GresBAH  (sir  Thomas),  financier  anglais,  né  &  Lon- 
dres vers  1519,  mort  en  1579.  Kils  d'un  grand  négociant, 
Hichard  Grcsham,  qui  fut  lord  maire  do  Londres,  sir 
Thomas  dirigea  d'abord  diniporrantes  maisons  de  com- 
merce, puis  obtint  lo  titro  de  ■  marchand  du  roi  ■.  En  cette 
riualité,  il  résida  dans  la  ville  d'Anvers,  faisant  des  em- 
prunts et  des  achats  pour  son  souverain.  Il  devint  ensuite  lo 
f;rand  financier  de  la  Couronne.  Kn  15GI,  il  j>crditun  fils  uni- 
que et  consacra  sa  fortune  à  la  construction  d'une  Bourse 
pour  les  marchands  de  Londres,  le  •  Royal  Kxchango  •, 
terminé  en  1571  et  détruit  par  le  feu  en  1666.  11  édifia  aussi 
lo  collège  qui  porte  son  nom  et  qui  fut  rebâti  on  1841. 

GRÉSIER  [zi-é)  n.  m.  A  Fontainebleau,  Ouvrier  des  car- 
rières do  grès. 

GRÉSIÈRE  n.  f.  Carrière,  le  plus  souvent  à  ciel  ouvert, 
doii  l'on  extrait  le  grès,  en  divisant  les  masses  rocheuses 
au  moyen  do  la  poudre,  ii  On  dit  aussi  grksbrir. 

GRÉSIFORME  adj.  Qui  a  l'apparence  du  grès. 

GRÉSIL  {qré-zi  ou  gré-zHl  [U  mll.l  —  rad.  *;r^*)  .n  m. 
Météor.  Kau  congelée,  petites  aiguilles  de  glace  plisséos 
et  entrelacées,  formant  une  espèce  de  pelote  assez  com- 
pacte, ot  quobpicfois  enveloppée  d'une  couche  do  glace 
transparente,  il  Gréions  de  petite  taille,  dont  la  grosseur 
n'atteint  guère  quo  colle  d'un  grain  de  chènevis. 

—  Techn.  Verro  pulvérisé,  ii  Syn.  GROlsiL. 
GRÉSILLEMENT  {zi-lleman  \ll  mil.])  n.  m.  Action  do 

grésiller:  état  do  ce  qui  est  grésillé. 

—  Bruit  analogue  à  celui  du  grésil  qui  tombe  :  Le  oré- 
SILI.KMKNT  f/iin_;>(  d'eau. 

GRÉSILLER  [U  mil.)  V.  unip.  Tomber,  en  parlant  du 
grésil  :  II,  n'A  i)Ht:re  CRÉsil.Lif  cvtte  année. 

—  V.  n.  Imiter  le  bruit  du  grésil  qui  tombe  :  La  flammt 
(iR^slM.K  douremrnt. 

GRÉSILLER  [U.  mil.  —  do  Pane,  franc,  grédiller)  v.  a 
Faire  crépiter  ou  racornir  sous  l'action  d'une  chaleur  qui 
saisit  :  Le  soleil  grksii.i.r  les  fleurs. 

—  Fig.  Griller  d'impatience. 

Se  grésiller,  \.  pr.  Etre  grésillé,  racorni  par  I  erfe»  de 
la  clialeur  :  /"tantes,  Cuirs  qui  SR  grksii.i.knt.  h  Se  dit  du 
fer  qui,  lorsqu'on  le  chautTe,  se  mot  en  petits  grumeaux. 

GRÉSILLER  'fl  mil  —dimin.  de  grésrr)  v.  a.  Techn.  Fa- 
çonner les  tturds  dune  pièce  do  verro  avec  lo  grésoir.  b  Syn. 

GBOISKR   et  GKBSRR. 

Grésillé,  ée  part.  pass.  du  v.  Gré-,iller. 

—  Techn.  Glaçure  grésitlée.  Glaçure  parseracc  de  petits 
points  moins  brillants  que  le  reste,  et  qui  fait,  comme  on 
dit,  coque  d'œtif 
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Gri!»iUon(i»»") 


GRÉSILUN  {Il  mil.  -  rad.  y''"')  ■>•  m   Gouilo  do  pluio 
nui  SCSI  eeléo  pondant  sa  chuto. 

CRÉ8IIXON  [U  mil.)  n.  m.  Archool.  For  do  prisonnior, 
formant  mouotto  et  dont  ou  so  servait  au  raovcn  ajjo. 
Il  Patte  servant  ù  former  un  coffre,  ot  dont  1  œil  laissait 
passer  uno  anso  on  piton  où  l'on  mettait 
un  cadenas. 

_  Comm.  Charbon  en  petits  morceaux. 
Il  Farine  grossière. 

_   Tc.lin.   Cristall.,  Syn.   do   casson. 

Il  On  dit  aussi  GROISILLON. 

Grësillon,  GROISILLON  ou  Groi- 
ZILLON,  ONNE  n.  Personne  née  à  (iroix 
ou  ((ui  liabito  cotte  île.  —  /-es  Grésillons, 
Gkoish.lons  ou  Gboizillons. 

—  Adjoctiv.    :     Barque     GBÉ.SILLONNE.         .  ,      .     „      ■ 

-  Mar.  Nom  des  barques  de  pêcho  de  1  île  de  Groix. 
CBÉSILLONNER  l^zi-Uo-né  [Il  rall.J)  V.  n.  Pop.  Demander 

du  crédit. 

GRÉSIS  {-.:)  n.  m.  Mar.  Nom  donné  par  les  matelots  & 
un  niA-ico  qui  ignore  la  manœuvre. 
Grésivaudan.  Gcogr.  V.  Gbaisivacdan. 
GreSLE  (I.a),  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  !l  kilom. 
do  Kuanne;  2.2»!  Iiab.  Fabriques  d'étortos  de  coton. 

GresleY  (Cuubch),  paroisse  dAn^-loterre  (comté  de 
DcrI.y);  6.215  liali.  Exploitation  do  liouiUe. 

GRESLEY  (Henri-François-Xavior),  g*?,^''*' /'t."??'?' 
né  àWassy  en  1819,  mortà  Paris  on  1890.  Elève  de  1  Lcole 
?oIytechniVo,  il  soVvit  en  Algérie,  où  i'  fevint  dm3C teur 
général  des  affaires  arabes.  En  1870  .  lut  attaché  à 
farméo  de  Mac-Mahon,  promu  général  de  bngado  te 
!■>  août  18-0,  et  devint  chef  detat-major  sous  le  généra' 
Lebrun.  Chef  d'état-major  général  ('*");,f  "'"•^' ^"  ^^"r 
vision  I187Ô),  et  ministre  de  la  guerre  (l»'/)-  ^.t"?-'^" 
inamovible  cette  même  année,  il  commanda  le  5  corps 
d'armée,  do  1880  à  1883. 

GRÉSOIR  (rad.  ijrès)  n.  m.  Instrument  do  fer  fendu  * 
ses  deux  bouts  ou  muni  dentaiUes  transversales  do  pro- 
fondeurs diverses,  avec  lequel  les  vitriers  rognent  les 
pointes  du  verre  à  vitres,  il  Egrisoir. 

GRESSERIE  (grè-K-rl  -  rad.  ,jrcs)  n.  f.  Carrière  d  où 
l'on  tire  du  grès  II  Pierres  de  grès  mises  en  œuvro  Une 
tour  en  obeIskbie.  11  Article  fait  de  grès  :  Acheter  de  la 
GBKSSKBIK  tle  Beauvaii. 

GresSET  (Jean-Iîaptiste-Louis),  poète  et  littérateur 
français     né  et  mort   à  Amiens   (no9-nn).   Fils  d  un 
comniiss'aire  au  bailliage  d'Am.ens    il  ft  élevé  chez  les 
jésuites,  entra  comme  novice  dans  leur  ordre  à  Pa"s  en 
1726,  puis  professa  dans  leurs  collèges  :  a  Moulins  (1728), 
Toutes  (1729),  Rouen  11733).  Après  un  ?,"■«■"'«.'•. ''««"'"i."» 
poésies  (1731).  il  publie,  en  1734,  Verl-\erl,  h,ilo,re  dun 
perroipiet  de  i\evers,  poèmo  où 
se  mêlent  l'esprit  et  le  senti- 
ment ;  (e  Carême  impromptu  et 
le  Lutrin  vivant,  contes  en  vers. 
Etant  allé,  la  même  année,  à 
Paris,  pour  étudier  la  théolo- 
gie, il  donne  son  épUre  de  la 
Chartreuse,  où  il  décrit  avec  un 
charme  mélancolique  sa  cellule 
du  collège  Louis-le-Grand,  et 
qu'il  conipléta  par  la  pièce  des 
Ombres.  La  malice  do  ses  vers 
le   lit   reléguer  à  La  Flèche. 
Bientôt  il  dut  quitter  l'ordre 
(1735).  A  Pans,  il  devint  le  pro- 
tégé des  Cbauvelin  ot  le  com- 
mensal de  l'hôtel  de  Chaulnos; 
de  cette  époque  datent  ses  épi- 
tres  :  A  ma  Muse;  Au  comte  de 
Tressan;  Au  P.  Ilougeunt ;  A 
mn  iuFttr'  Sur  tua  conralescence. 

Frédric'll  l'a  pe'a  deux  fois  en  Prusse  (1736.17101  mais 
Gressét  accep'tL  seulement  de  faire  partie  do  l'académie 
dé  Berlin.  Do  1711  date  lAMaye.  *l'S"'«-Pa-npl'  «' 7°"'' 
los  moines.  L'apogée  de  son  talent  est  marquée  par  la  co- 
médie Su  .U.Jnnt  (1747).  n  ajouta  deux  "««vea-  chaj,  s 
A  Vert-  Vrrt  {les  Pensiunnatres  :  l  Ourroir].  Llu  à  1  Académie 
française  en  17.8,  il  retourna,  en  1719,  se  (ixer  à  Amiens  et 
s>  maria,  l"  y  organisa,  on  1750,  l'Académio  des  sciences 
descelle;-  etircs  et  des  arts.  Dès  lors,  .1  revint  tout  à 
fi^t  à  a  re  igion.  On  peut  encore  rappeler,  partn.  ses 
œuvres:  Edouard  ^//.^ragédie  (1740);  des  comé<hes  ; 
^idnev  (1745),  les  Bnurneois  (1747);  les  Parvenus  (17481. 
t'EsÂlàlamode  et  VÉcole  ie  ramour-propre  (•"!);  ses 
discours  académiques;  le  Pairam  m«9>i./i</«e,  poème  eu 
d  X  chants  (1757)  ;!•  Gazetin,  poèmo  en  quatre  chants  etc. 
U^o  observation  malicieuse,  un  talent  spirituel  et  aisé  un 
esprit  assez  libre,  ont  fait  do  Gressot  un  dos  écrivains  les 
plus  aimables  du  xviii-  siècle. 

GrÉSY-SUR-AIX.  comm.  do  !a  Savoie  "«"d  et  à 
19  kilom.  do  Chambéry,  non  loin  du  lac  du  Bourget, 
1.419  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Source  ferrugineuse. 

GréSY-SUR-ISÈRE,  ch.-l.  de  cant  de  la  Savoie,  ar- 
rond et  ùlfkUom.  d  Alb3rtville,  près  de  l'Isère;  1.062  hab. 
Ch  do  f  P  -L  -M.  Carrières  de  marbre  ot  de  pierros,  nri- 
quélenes.  —  Le  canton  a  n  comm.  et  7.024  hab. 

Greta,  ville  d'Australie  (Nouvelle -Galles  du  Sud) 
sur  le  Gouiburn;  1.750  hab.  Mines  do  charbon;  vignoble. 
GreTCHEN  (forme  familière  do  Grete,  dimin.allem.  de 
Mar.iurellM,  Marguerite)  n.  f.  Nom  donné,  en  trance.aux 
"ïnes  Bllës  ou  femmes  allemandes  qui  sont  l'objet  de  sen- 
linuMits  amoureux  :  Donner  une  O.ujuc  u  sa  GBhTCUBN. 

GreTNA-OREEN  ou  GraitNEY,  village  d'Ecosse 
(comté  de  Dumtrios),  qui  doit  sa  célébrité  aux  mariages 
qui  s'y  contractaient  au  siècle  dernier,  selon  la  «'  <^  ,»^- 
sa  se  et  canonique,  sans  condition  de  domicile  m  do  publi- 
cité devant  le  juge  de  paix.  Les  plus  grands  noms  de 
rAnl'leterre  tigurent  sur  les  registres  de  cetu- justice  de 
paix  Mais  son  fonctionnement  s'est  arrêté  depuis  qu  une 
fo^àn*  a  se  d"  948  a  puni  Je  bannissement  les  mariages 
lecîët-s  et  qu'une  loi  éLssaise  de  ,857  exige  un  minimum 
de  trois  semaines  do  résidence  préalable. 

GrÉTRY  (André-Ernest-Modestoi,  compositeur  drama- 
•ique,  né  a  Liège  on  1741.  mort  à  1  Ermitage  de  Montmo- 
^elicv  en  1SI3  11  étudia  1  harmonie  et  le  contrepoint  avec 
Roiéldn  et  Moreau,  a.la  achever  ses  études  &  Rome,  où 


Il  Ht  représenter  un  petit  opéra  :  le  Vendemiatnce.Ea 
1767,  Il  fit  jouer  à  Genève  un  opéra-comique,  Isalielle  et 
Gertrude  et  visita  Voluire  à  Ferney.  Grétry  arriva  k  Pans 
à  l'époque  où  lopéracomiquo  commençait  à  être  dan»  son 
plein  éiianornsscment.  11  obtint  de  Marmoniel  e  poème 
Su  /luron,  qui  fut  représenté  on  1768  el  dont  le  «uccès 
fut  éclatant  11  donna  :  Lucite,  le  Tableau  parlant  (176»), 
Silvain, les  Deux  Aiare.  (1770) ;  VAmttii a  l éprtme,  Zémire 
et  Azor  (1771);  l'Ami  de  la 
maison  (1772);  le  Magnifique 
(1773);  la  Hosière  de  Salency 
■l):la  Fausse Moijie {nii); 


Grétry. 


Or«89et. 


les  Mariages  samniies  1776)  ; 
Matroco,  le  Jugement  de  Mi- 
das  (1778);  les  Hvéuemaits 
imprévu»  (1779);  AucOHin  et 
Ntcolette  (1780). 

Il  aboraa  môme  l'Opéra 

avec    Céphali'    -'    "" " 

(1773),  et  Andr 
Mais  le  grand  . 
n'était  point  son  lau.i  c  u  t-^t 
ni  avec£mi7ic(178l),ou  l'iim- 
barras  des  richesses  (1782), 
mais  avec  la  Double  Epreuve 
ou  Cohnette  à  la  cour,  co- 
médie lyrique  (1782),  et  avec 
doux  ouvrages  burlesques  : 
la  Caravane  du  Caire  (1784) 
ot  Panurge  dans  Vile  des  ian- 

(crnes  (1785),  qu'il  obtint  un  .       t-,    „„ 

succès  colossal.  Plus  tard,  il  donna  encore  :  Amphitryon 
(1788);  A»p«»ie  (1789);  Denys  le  Tyran  ma,lre  décote  a 
Corinthe  {v,9t);Anaeréon  chez  Pohjcrate  nr.);leCmque 
et  les  Colombes  (1801);  enfin,  Delphis  et  Mopsa  (1803). 

Grétry,  cependant,  continuait  à  travailler  pour  la  Comé- 
die-ltalîonne.  Il  avait  écrit  pour  l'inauguration  do  la  nou- 
velle salle  :  Thalie  au  nouveau  thMre{n»3),  puis  ;  Epreuve 
villageoise  (1783).  qui  obtint  un  grand  succès  L  année  sui- 
vante, Bichard  Cœur  de  Lwn  mit  le  comble  à  U  gloire  de 
son  auteur.  Il  donna  encore,  entre  autres  œuvres  :(e» 
M^'nrises  par  ressemblance  (1786);  le  Bival  confident  {\im  . 
PierreleGrandinM);auillaumeTell(nsi)-.  Joseph  Barra 

,1794);  Callias  ou  Amour  et  Patrie  (1794)  ;  Lisbeth,  le  Bar- 
bier de  village  (1797);  Elisca  ou  (Amour  maternel  1^1799) 
et,  on  outre,  les  I''dles  pourvues,  compliment  de  clôture 
pour  la  Comédie  Italienne,  etc.  . 

Grétry  n'était  pas  un  savant  musicien,  mais  c  était  un 
artiste  inspiré,  bien  doué  pour  la  scène,  dont  le  savoir 
était  sufrtsant  pour  aider  et  compléter  son  inspiration. 

En  dehors  du  théâtre,  on  connaît  de  lui  une  Messe  de 
Reauiem,  des  symphonies,  des  sonates,  etc.  11  a  publié  îles 
Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique  (1789);  un  prétendu 
ouvrage  philosophique  :  laVénté  (1802).  -  ba  hlle  Lucile 
Grèt^  (1773-1793),  précoce  musicienne,  avait  donné  â  la 
Comédie-Italienne  deux  opéras-comiques  on  un  acte  :  Le 
mariage  d  Antonio  (1786),  et  Toinon  et  Louts  (1-8-). 

GbETZ.  comm.  de  Seine-et-Marne,  arrond.  et  à  23  ki- 
lom. de  Melun;  1.012  hab-  Ch.  do  f.  Est. 

GREUBE  n.  f.  Matière  calcaire  pulvérulente,  employée 
à  Genève  pour  frotter  les 
boiseries  de  sapin. 

GREUL  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  loir. 

GrEUSSEN,  ville  d'Alle- 
magne (princ.  de  Schwarz- 
hourg-Sondershausen),  sur 
la  Helbe,  affluent  de  l'Un- 
strulf  3.461  h.  Fabrique  de 
toiles,  filature.  Belle  église. 
GrEUZE  (Jean-Bap- 
tiste), peintre  français,  né 
à  Tournus  en  1725,  mort 
à  Paris  en  1805.  Fils  d'un 
couvreur,  il  fut  envoyé  à 
Lyon  chez  le  peintre  Grau- 
dôn  ;  puis  alla  i  Paris,  où 
il  fut  l'élève  de  Natoire  à 

l'Académie.  Le  Père  de  fa-  

mille  expliquant  la  Bible  à  _        t,       ■   ■.  i« 

""enfants,  au  Salon  de  1755,  le  fit  connaître.  Il  suivit    e 
mouvement  qm  entraînait  les  esprits  vers  un  art  morali- 
™aTèur  utile  et  populaire  et  transposa  dans  la  peinture 
les  théories  esthétiques  de  Diderot.  Agréé  à  1  A'.-adén  le 
1  lut  emmené  par  Vabbé  Gougcnot  en  Italie    Au  balon 
do  nori^envoya  V Accordée  de^Mage,  que  Diderot  trouva 
•  pathétique  •  ;  au  mémo  genre 
moral  appartiennent   la  Piété 
filiale  (ou  le  Paralytique    se- 
couru par  ses  enfants)  au  Salon 
do  1763,  ot  los  esquisses  de  la 
Malédiction   paternelle   ot    du 
Fils  puni  (Salon  do  1765),  qui 
eurent  alors  le  plus  vif  succès. 
Mieux  que  dans  ce  genre  arti- 
liciol,  il  nous  intéresse  dans  ses 
scènes   familières,  qui   valent 
par  la  vérité  du  cadro  et  dos 
accessoires  :  le  Départ  de  la  bar- 
celonnelte  ou  la   Privation  sen 
sible  (1769),  le  Retour  de  nour 
rice,  la  Laitière,  etc.  On  a  crui- 
qué  l'excès  du  nu  dans  la  Mère 
bien-aimée  (1765),  et  les  allu- 
sions grivoises  assez  visibles 
dans  :  la  Paix  du  ménage,  les 
Œufs  cassés  (1757);  la  Cruche 
cassie,    la    Fille    confuse.    (■■ 
Malheur  imprévu,  l  Oiseau  morl 
(17651,  etc    Greuze  a  peint  en- 
core quelques  sujets  allegon 
ques    :    VOffrande    à    l'Amour 
1769),   mythologiques  :   Danar, 
ou     religieux   :    Sainte    Marie 
l  Egyptienne,  qui  ne  sont  pas 
lo  iueillcur  de  son  œuvre,  tn 

revanche,  ses  portraits  sont  intéressants  :  citons  ceux 
do  S.hesire  (1755),  de  Pigalle  (175  >,  d"  ."•'.«Pi'"  ('/Ji^ 
de  son  beau-père  Babuti  17611,  do  M»-  Oreu.e  (1763- 
ITSS^etc  );  du  graveur  VCiUt  U"»):  d»  ^  Harquite  ie 


GRÊSILLIN   -   GRÈVE 

Chauvclin,  de  Censonné.  de  Fabre  dEglantine.  Greuze  lut 
reçu  â  l'Académie  en  1769  avec  un  ■'''P".""-^^'f' Z'^.Ti. 
cluint  à  Caracalla  rf'uto.r  attenté  a  sa  vie,  qui  fut  trouvé 
mauvais.  Depuis  1766  jusqu'en  1800,  il  ne  reparut  plus  ao 
Salon  et  exposa  chez  lui.  La  fin  de  sa  vie  fut  peu  hea- 
reuse.  11  perdit  sa  fortune,  et  dut  vivre  de  leçons. 

La  pcioiure  de  Greuio  marque  une  réaction  contre 
l'école  mythologique  do  Boucher;  mais  ses  sujets  moraiix 
consen,o'nt  trop  l'empreinte  dune  époque  portée  vers  la 
sensiblerie  et  la  déclamation.  La  composition,  un  peu  sy- 
métrique, est  très  habile  et  pleine  de  mouvement.  Mais 
l'inspiration  est  courte  et  monotone.  Greuze  est  ineiUeur 
dessinateur  que  coloriste.  Il  excelle  surtout  dans  la  pein- 
ture des  jeunes  filles  :  la  fraîche  et  rose  carnation  de, 
visages  décèle  un  élève  heureux  de  Kubens. 

Grève,  comm.  d'Italie  (Toscane  prov  do  Florencel), 
sur  le  Grève,  affluent  de  l'Arno  ;  11.611  lab.  Culture  de  la 
vigne  et  du  mûrier. 

CRÈVE  (du  bas  lat.  grava,  d'orig.  celt.)  n.  f .  Terrain  plat 
couvert  do  gravier  et  de  sable,  le  long  de  la  mer  on  d  un 
cours  d'eau  :  Errer  sur  la  grève,  n  Banc  de  sable  mobile. 
1  Par  eit.  et  à  cause  de  la  place  de  Grève  à  Pan»  (où 
les  ouvriers  sans  travail  se  réunissaient  pour  «'»■'«  '■°- 
bauchori,  Coalition  de  personnes  du  même  état,  employeur» 
ou  employés,  qui  s'entendent  pour  cesser  tout  travail,  et 
arriver  ainsi  à  imposer  leurs  conditions  :  5e  mettre  en 
GBÈvE.  Faire  GBÈvE.  „       ,  _  „„^ 

_  Anqe  dégrève.  Par  plaisant.,  Crocheteur.  parce  que 
les  crocheteurs  se  tenaient  en  grand  nombre  sur  la  place  de 
Grève  et  que  l'on  comparait  leurs  crochets  à  desaUcs.  (*  x.) 

—  Archéol.  V.  la  partie  encycl.  „„„:., 
_  Constr.  Gros  sable  avec  Icijuel  on  fait  lo  mortier. 

—  Navig.  fluv.  Sur  la  Ivoire,  Nom 
que  les  bateliers  donnent  aux  bancs 
de  sable  obstruant,  par  endroits,  le  lit 
de  ce  fleuve  et  qui  se  déplacent  à  la 
moindre  crue  des  eaux. 

—  Encycl.  Archéol.  I.e  mot  grève 
désignait  autrefois  la  jambe  et  aussi 
la  partie  do  l'armure  qui  la  défendait. 
On  voit  apparaître  les  grèves  à  la  fin 
du  xiu*  siècle.  Ce  sont  alors  des  demi- 
cylindres,  rappelant  un  peu  Jes  cné- 
mides  grecques,  et  habillant  seule- 
ment  le   devant  do  la  jambe.  Plus       Qriie  :       A,(:r*ïe 
tard    au  XIV*  s.,on  fabriqua  desgrè-  A,  jamiiiirc;       de 
ves  complètes,  qui  entouraient  toute  B,iuoUeUer<!.  couww. 
la  iambe.  Les   grèves  se   portèrent 
jusqu'à  la  fin  dû  xvi'  siècle  ;  cependant,  on  commença, 
vers  1560,  à  les  remplacer  par  la  botte.       .     ,  ^    ,  „^.„^, 

I  e  mot  grève  s'entendait  aussi  pour  la  raie  des  cheveux 
que  l'on  traçait  avec  la  gravoire,  et  encore  pour  des  ob- 
jets de  natures  très  diverses  :  devant  mobile  de  corsage 
ïe  femme;  devant  de  la  tige  d'un  brodequin;  lame  de 
métal  habillant  les  côtés  du  manche 
duo  couteau  ;  parement  habillant 
lau'ralement  une  mitre  ecclésia- 
stique ;  etc.  ,     „         ,       jL 

-_  Econ.  soc.  et  dr.  Dans  la  ré- 
partition des  profits  résultant  de  la 
coopération  du  capital  et  du  travail, 
on  ne  saurait  s'étonner  de  voir  ces 
deux  éléments  former  un  couole 
antagoniste,  mettant  aux  prises  les 
employeurs  et  les  employés.  Telle 
est  donc  l'origine  des  grèves  ou- 
vrières qui,  à  en  examiner  le  prin- 
cipe, ne  sont  qu'un  des  phénomè- 
nes do  l'offre  et  de  la  demande.  Or 
les  résultats  de  la  grève  partielle, 
même  victorieuse,  ne  sauraient 
compenser  les  sacrifices  consentis; 

en  est-il  ainsi  lorsqu  elle  se  termine,  v„ f-Ti,-  '.ri' 

Généralement,  par  la  défaite  des  travailleurs.  De  là  1  asi- 
tatïo^quT,  de  Plusen  plus,  semble  s  étendre  en  faveur  de 
llnrèi^  général.  -  Ajoutons  qu  au  point  de  vue  juridique, 
Ôs'emploveurs  ont.  comme  les  on'Pl°.v-!;  P'^'-;»/' <;;"; 
tière  faculté  de  combiner  entre  eux  une  grève  ;  et  à  .  eue 
occasion,  ils  se  trouvent,  en  pnncipe,  les  uns  et  ■«  «"r"' 
\  l'abri  de  toutes  poursuites  :  les  coalitions,  en  effei,  ne 
consti  ùent  plus  un  délit  que  dans  les  cas  prévus  par  les 
articles  4V4  et  415  du  Co3e  pénal,  c'est-à-dire  q»  »■"??« 
qu'elles  sont  accompagnées  do  .violences,  voies  de  fan, 

manœuvres  frauduleuses  »•  ,    •      j    --  JA^.»m 

Afin  d'éviter  ou  d  abréger  les  grèves,  la  loi  du  J7  décem- 
bre 1892  a  organisé  la  conciliation  et  1  arbitrage,  en  ma- 
t^ère  de  différends  entre  patrons  et  ouvriers  ou  employés^ 


Grtïc  de  corsage. 

à  plus  forte  raison 
.  comme  c'est  le  cas 


Place  de  Grève,  au  xiv   siècle. 


Rr^ve  (place  de\  à  Paris,  ancien  nom  de  la  place  do 
riî^Tel  de-VUle  EuT.  tirait  ce  nom  de  sa  situation  au  boni 
1  iioiei  ae  y"^  I,.  «i.H.Tc  de  cette  corporation  de  la  mar- 
chi^ise d"l  ea'uTqa. ciL'û'tua  U  p'rim^ive  administraUen 


GUEVÉE   -    GREY 


nmni.'pa!"  d*»  l»aHs    En 


|1^?    !a  Msî^on  sut  pili*»r*  v  ilo- 


.i  uu  It'ur:»  cnmc»  \  furent  uuiubrcu^os.  1^ 
•«st  dovtfoup,  00  iVm,  la  place  do  l'Hôivl- 

ORCVÊE  n.  f.  Co  qui  gr*ve.  acj^ravo.  (Vieux.) 

GRrvrN.  t>.-ur^'  .rAlirinapnc  (Priis-io  [prov.  do  Wost- 
p^^t  .  sur  THms;  6.08&  bab.  Aux 

«n  1  ilo  ïk'hOaclliut. 

Ghtvcnmachch,  viili?  dti  ffrand-duché  do  l.nxom- 
boiir^- .  <tur  la  Muïollo,  A  20  kilom.  do  Luxonibourg  ; 
t. Il»  hah 

OncvSII  (du  Ut.  grarATT,  alouMir.  —  Chango  e  muot 
oo  •'  irmvf»  <i*>>vftnt  tin«»  «yMn*'»'  m»i''(!o  •  Jeorért.  iXous  gré- 
rrr  s  oniploio  on  ma- 

InV"  ■'i.)  Il  D'untt  façon 

gti.  I    rem,  do  pt^niblo. 

—  l>r.  ti  ir^.-r  ■!  un-'  Miii-itituii'-n,  iliin  lldéicommis  : 
Grktkb  ui  li'i/iilittrr.  un  hmtier  dt  substitution. 

—  V    urii.'is     l'-cv   it<<inililc  :  Il  lui  qrèvk  fori  d  être 

fO'i  r.'VOUX.'   I  Vx.) 

G  -    du  V.  lîrovor. 

~    -^  r      >  >nno  qui  roçoii  au  héritage  ou  un 

tcfT»  À  ;iirc  •!<'  &uU>tituiioD. 

—  AxTON.  Dégrever. 

GRFvrsMirHlXN,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  de 
Mo  ^  hworin'i.  entre  deux  lacs;   4.482  hab. 

Ch  Kat>rl>|uos  do  ïoilos  et  de  chaussures. 

OlliIVETTE\r«*On.  f.  I^ansl  Aisne.  Terre  de  qualité  inré- 
rioaro.  coDstituée  par  dos  sables  cravcloux. 

ORÉVIÈRE  (rad.  grerr,  jambl»>ro^  n.  f.  Morceau  de  peau 
'le  mouton  >\\\(*  les  canipai;nards  attachent  autour  dos 
jambc.^.  quan-l  ils  («rimpfnt  dans  un  arbre  pour  l'élaguor. 

GrÉVILIX  vVlu-c  FLRrRT,  dame  Durand,  connue  sous 
l<«  pseudonyme  de  Henry;,  romancière,  uèo  à  Paris  co  1842. 
Fille   d'un    profcviour,    elle 
étudia  sous  sa  direction  les 
acieocos,  le  !avn.  ''t.  l'avant 


suiTi  à  Sa       r 
apprit  lo  r 
écnt    nn 

■:irg.  V 
avoir 

nou\ 

ivrt 

roni 

(li: 

rof     , 

roman  d  un  prre  \i&'i'îj;  iet 
Koumitusine  {X^'Ti  ;  Sonia 
M877*:  Lucie  florf^y  (1879), 
te  Vœu  de  yadia  (188?);  An- 
aile  (IS831:  le  Comte  Xavier 
(l88«):  Céphite:  etc.  I^  plu- 
part <l^  ces  romans  sont  des 
cpuvrrs  attachantes,  surtout  Bear;  OréTlUe. 

ceux  'i'^nt  l'actioa  se  passe  en 

KusM**.  et  lis  ont  le  ménto  d'initier  lo   lecteur  français  il 
des  m'purs  qui  tranchent  profoudément  avec  los  siennes. 

ORÉvnxÉ,  ÉC  (//  mil.)  adj.  Bot.  Qtu  ressemble  ou  qui  se 
rapp-jrt<T  ju  ccnro  crrévilléo. 


•  'le  proiéacées  embo- 
•'s  à  feuilles  alternes 
os,  à  fleurs  on  grappes 


Ch;   .  . 
ihr 
res^ 

jauui:>  wa  ruu^L'Àtroa. 

Grévti*  .Ja**qnA*'.  m^d^^^'in  et  poète  français,  né  à 
Clrr  -      .'t  1541,  pjort  à  Turin 

«or  le,  Pierre  de  Proug, 

il  f'i  '    -ais,  U  Paris,  en  lô.'-i. 

Eo  1  s'ir  la  prière  do  Henry  II, 

'**    /  I  1  actes  et  on  vers,  puis  un 

prari 
uvc-« 

co     l  ','■■■ 

ni  .    ;  - 


Ghi 


loTar  . 

(.■alofio  do 


vin  s'est  fait  aussi  peintre 

,  <tp/i<*r<i^1ft  pf  pour  les  bals 

iMié  avec 

"■«. 

1  n  fit  ro- 

.ViftTf  (1877). 

't  &  Paris,  bou- 

■  *'■"'•' me 

■  ■id 

"i 


''•  r..yn.v    o'i    l  ••mj-:,:  :  (.■  ('■,<,r-.t\ne' 

"»^'"'  "  //  ;  Bonaparte  à  la  Malmaiton 

ORt.._,i_  .      „.  et  adj.  So  dit  des  personnes  qui 

•oot  eu  i^revo,  qui  loDt  parti«  d'aoe  grève. 


/ 


1.  Oriiy. 
18:31.    Après  le  24-Mai, 


GbÉVY  (PrançoIsPaalVu/Ml,  homm«  |ioliti(|iic   fran- 
■rai'i.  111^  o(  mon  a  Moui-sous-Vaudrov  (Jurai  iI807-iKiii). 
Avo.ai  A  l'an»,  il  lui  nomnu^  en    1848.  cominissairp  do 
i.i  l;i|.ulilM|iie'  tians  lo  Jura,  où   il   fui  élu  di*pui*  A  lAs- 
li^.'  lonsiiiuanle.   Il  s'y  sij;nala  par  son  éloquoni-o 
ro.  sa  lokMijuo  sorréo,  fui  i^lu  vico-pn'sidoul,  ot  pri- 
M  1  ameii-loiiionl  qui   porto 
.son  nom,  par  lC()uot  il  dcnian-  ~ 

dait  quo  lo  [>ouvoir  oxécuiif 
fût  (It^lt^gutf  au  pri^sidont  du 
ronsoil  des  ministres.  K6<>lu  & 
la  l.t'),'islBti%-e  (18491,  il  combat- 
tit la  politique  de  l'Elysée,  et 
protesta  contre  lo  coup  d'Klat 
du  î-D(Scembrc.  ArrAté,  puis 
rolftclit*.  II  reprit  sa  place  au 
Darreau.En  I8i;8,  à  uno  élection 
partioKe,  il  fut  élu  député  du 
Jura. et  réélu  en  I8fi9.  Los  élec- 
teurs des  Bouches-du-Rliôncot 
du  Jura  renToyér<Mii,  en  1871, 
à  l'Assemblée  nationale,  dont 
il  devint  lo  président,  ot  co  fut 
sur  la  proposition  qu'il  présenta 
avec  Dufauro,  quo  Thiors  fut 
nommé  chef  du  pouvoir  exe- 
cutif. X  la  suite  d'un  incident 
de  séance,  il  se  démit  de  ses 
fonctions  présidentielles  (févr. 

il  combattu  la  politique  du  duc  de  Broglie,  puislo  se 
tennat.  Noirnué  député  do  Dole  on  1876,  il  rodoviiu  pré- 
sident de  la  Chambre,  qu'il  continua  à  prési.icr  après 
les  élections  de  1877  Après  la  démission  du  niarcchal  de 
.Mac-XIalion,  il  fut  élu,  le  30  janvier  1879,  président  do  la 
République,  et  fut  réélu  lo  18  décembre  1885.  Strict  obser- 
vateur do  la  loi  constiiutionnolU^,  très  soucieux  ao  la  paix, 
il  intervint  personnellement  dans  des  questions  touchant 
aux  relations  extérieures,  d'abord  lors  do  l'incident  tumul- 
tueux qui  eut  liou  à  l'arrivée  au  roi  d'Espagne  à  Paris 
i  l.'îSSl,  puis  dans  l'allairo  Schnœbelé.  En  1887,  son  gendre. 
Wilson,  ayant  été  mélo  A  de  scandaleux  tralies  do  décora- 
tions, il  no  crut  pas  devoir  1  abandonner  Par  cotte  attitude, 
il  souleva  à  tel  point  contre  lui  1  opinian,  qu'après  la  dé- 
mission du  cabinet  Rouvier  (19  mai  1887),  aucun  liommc 
politique  ne  consentit  à  former  un  nouveau  ministère,  et  il 
se  vit  presque  contraint  par  la  Chambre,  do  lui  adresser  son 
message  de  démission  (2  déc.  1887).  Il  passa  ses  dorniir. 
années  à  Mont-sous- Vaudroy.  On  a  do  lui  : /e  ^;owr(T;i«w, 
iMfcMJoire  (1873)  et  un  recueil  des  Discours  pu/ili./.  •  - 
et  judiciaires,  rapports  u  messaqes  (1888).  Un  monunic-ni, 
dû  à  Falguièro.  lui  a  été  éripé  à  l)61o,  on  isoj.  —  De 
ses  deux  frères,  l'un,  PAUL-Lonis-JuLus  Gre-vy,  né  à 
Mont-sous- Vaudroy  (Jura)  en  1820,  a  suivi  la  carrière 
militaire,  pour  devenir  général  do  division  (18751,  ot  sé- 
nateur (1880);  l'autre,  Ji:lrs-Piiilippi!-I,ouis- Albkrt 
Grévy,  né  ot  mort  à  Mont-sous- Vaudrev  (1824-1899), 
avocat  ot  bâtonnier  a  Besançon,  commissaire  général  du 
Doubs  en  1870,  est  devenu  députe  du  Jura  en  1876  011877. 
vice-président  do  la 
Chambre,  gouverneur  ci- 
vil do  l'Algérie  (1879), 
cnlin  sénateur  (1881). 

ORBWIE  n.  f.  Bot. 
Genre  de  tiliaoées,  tribu 
des  j/rcwitfe5.llOii  dit  aussi 

ORBWIER,  ttlîKUVlER,  GRE- 
VlER  et  GREWIA. 

—  E.vcvci,.  Le  genre 
grewte  renferme  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux 
pubescents,  &  feuilles  al- 
ternes, péiiolées,  et  mu- 
nies do  stipules  ;  à  fleurs 
portées  sur  des  pédon- 
cules axillairos  ou  termi- 
naux, en  forme  d'ombello 
ou  de  panicule  ;  le  -fruit 
est  une  baie.  Ce  genro 
comprend  une  cinquan- 
taine d'espèces  des  régions  chaudes  do  l'Afrique  et  de 
1  Asie.  La  f/rewie  asiatique  ou  d  feuilles  de  coudrier  croit 
asseï  bien  en  plein  air,  en  France.  Les  fruits  de  la  grewia 
Asiatica  sont  réputés  antisyphilitiques,  ot  ceux  dos  ^revn'a 
micrococos,  Orientalis,  astringents. 

GREWIÉ,  ÉE  adj.  Hot.  Qui  ressemble  on  qui  so  rapporte 
à  la  grewie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  tiliacées,  ayant  pour 
type  lo  genre  grewie.  —  Vnc  grewié». 

Grey  (Henrv).  marquis  de  Dorskt,  seigneur  anglais 
nui  épousa,  on  1534,  Kranccs  Brandon,  lille  do  Marie,  sœur 
de  Henri  VIII.  U  joua  un  rôle  prépondérant  à  la  cour  et 
forma  lo  projet  de  marier  sa  tille  Jane  au  roi.  Duc  de 
SutTolk  on  1551,  il  proclama  reine  Jano  Oroy,  trois  jours 
après  la  mort  d'Edouard.  Mais  il  échoua  et  fut  empri- 
sonné à  la  Tour.  .Marie  Tudor  lui  fit  grâce,  mais  lo  tint 
éloigné  des  alfaires.  SutTolk  trama  un  complot  pour  détrô- 
ner sa  souveraine.  Il  prit  les  armes,  mais  lo  mouvement 
avorta  et  il  fut  condamné  &  mort  et  exécuté  (1554).] 

Gret  'lady  Janel,  née  en  1537,  morte  à  Londres 
en  l.i54.  Fille  du  nrécédent  et  petite-tillo  de  .Marie,  s.i'iir 
de  Henri  VIII.  Elle  passa  ses  premières  années  dans  le 
rh&teau  do  Bropdate.  I.,e  savant  Elmcr  lui  avait  appris 
le  grec  et  l'hébreu,  et  elle  préférait  la  lecture  du  l'IJdon 
aux  parties  de  chasse  les  plus  animées.  Cousine  du  roi 
Edouard  VI,  elle  avait  pour  lui  une  très  vivo  alTeciinn. 
.Mais  le  jeune  prince,  faible  et  toujours  malade,  s'affai- 
blissait de  jour  en  jour.  Après  Edouard  VI,  lo  irone  de- 
vait revenir  à  la  flllo  de  Henri  VIII  et  de  Catherine 
d'Aragon,  la  catholique  Marie  Tudor.  Le  duc  de  Nor- 
thumberland,  voyant  son  ambition  déçue  si  Mario  venait 
àrégner,  résolut  do  tout  tenter  pour  garder  lo  pouvoir. 
C'est  alors  qu'il  pensa  à  se  servir  de  la  cousine  du  roi, 
Jano  Grey,  à  qui  il  fit  épouser  son  quatrième  tils,  Guild- 
ford.  Edouard  Vl  s'affaildissait  do  plus  en  plus;  il  fallait 
brusquer  les  choses.  Northumberland  réussit  â  faire 
condamner  à  mort  les  deux  oncles  du  roi;  il  lui  repré- 
senta les  troirtjles  qui  suivraient  l'avènement  de  Marie, 
le  danger  que  courait  l'Eglise  anglicane,  lui  rappela  les 
brillantes  qualités  do  Jane,  et  obtint  qu'il  la  reconnût 
reioo.  Le  icino  roi  ht  co  qu'il  désirait,  ot  mourut  on  1553. 
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Northumberland  voulait  tenir  la  mort  du  roi  secrète,  afin 
de  s'emparer  do  Marie  et  d'Elisabeth,  et  de  faire  couronner 
Jane.  Ixvs  i)rinresses,  prévenues,  soufuiront.  Jane,  aver- 
tie de  mi  nouvello  dignité, 
refusa  d'abord  la  couronne, 
mais  so  rendit  aux  suppli- 
cations de  son  ontourago 
et  accepta.  Mario  eut  viio 
rassemblé  une  armée,  mar- 
cha sur  Londres  où  elle 
entra  sans  résistance,  et 
Northumberland  s'humilia 
devant  elle.  Jane  était  alors 
à  la  Tour  ;  elle  no  mon- 
tra m  surprise,  ni  elfroi. 
•  Quand  on  m'éleva  sur  le 
trône,  dit -elle,  je  voyais 
l'écliafaiid  derrière.  »  fcllo 
fut  jugée  ot  condamnée  & 
niort.  L'exécution  fut  d'a- 
bord dilféréo  :  mais  lo  duc 
de  Sulfolk,  père  de  Jano 
Grey,  ayant  été  compro- 
niis  dans  la  conspiration 
do  Wyatt,  Marie  lit  exé- 
cuter sa  prisoniiièro.  Jane 
montra  du  sang-froid  et  de  la  grandeur  d'âme,  se  recon- 
naissant coupable  non  d'ambition,  mais  de  l'aiblesse. 

Grey  (la  Mort  de  Janej,  tableau  do  Paul  Delarocho 
(1834)  [galerie  Etton],  à  Londres.  —  Jane,  vêtue  dune 
jupe  de  satin  blanc,  les  épaules  et  les  bras  nus,  les  yeux 
couverts  d'un  bandeau,  est  agenouillée  devant  lo  fatal 
Moqueau,  que  semblent  chercher  ses  mains  tendues  en 
avant.  Le  vieux  sir  Bruge,  penché  vers  elle,  la  soutient 
et  lexhorle.  Le  liotirreau.  debout,  à  droite,  la  main  posée 
sur  sa  hache,  altuud  i|ue  le  moment  soit  venu  d'accomplir 


Jaue  Grey, 


Mort  de  Jane  Grey,  d'aprèi  Paul  Debroche. 

sa  sinistre  besogne.  Les  deux  nobles  servantes  sont  à 
gauche  :  l'une  affaisséo  et  comme  évanouie,  l'autre  de- 
bo.n,  le  visago  tourné  contre  la  muraille. 

Parmi  les  autres  compositions  ou'a  inspirées  Jane  Grey, 
rappelons  :  Jane  Grev  aeceplaiit  la  couronne  d'Amilelerre, 
tableau  de  l'Anglais  Barker,  1838  ;  Jane  Orey  dans  sa  pri- 
son, composition  de  P.  de  Langer;  Jane  Orey  à  la  Tour  de 
Londres,  peinture  de  William  'if  eamcs  (1869); /ane  Grey  et 
/loger  Ascham,  ubieau  de  J.-C.  Horsiey  (1855). 

Grey  (Charles,  comte),  général  anglais,  né  et  mort  à 
Howick  (1729-1807).  Il  participa  à  l'expédition  de  Rochefort 
(1757),  servit  en  Allemagne,  se  distingua  à  Minden  J759), 
à  Campen  (1760),  puis  au  siège  do  Befie-Islo  (1761)  et  â  la 
prise  de  La  Havane  (1763).  Il  fit  ensuite  campagne  en 
Amérique  où,  en  1777.  il  mit  en  pleine  déroute  le  général 
\yayneel  détruisit,  à  Ncw-Tappan.  les  dragons  de  Virginie. 
En  1793,  il  prit,avecJervis,  la  Martinique,  Sainte-Lucie,  et 
la  Guadeloupe  (i 79 1  ,  mais  il  ne  put  empocher  les  troupes 
françaises  de  reprendre  la  Guadeloupe. 

Grey  ilord  Charles  Howkk,  comte),  homme  d'Etat 
anglais,  né  à  Fallocoden  (Northumberland)  en  1764.  mort 
en  1815.  Il  entra  aux  Communes  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
et  adhéra  au  parti  whig.  Dans  le  ministère  Orenville,  il 
fut  lord  do  l'Amirauté  (1806),  puis  secrétaire  d'Etat  aux 
alTairos  étrangères,  après  la  mort  de  Fox.  U  tomba  avec 
co  ministère  en  1807.  Jusnu'en  1830,  il  combattit  la  poli- 
tique tory.  En  1832,  chef  d  un  ministère  whig,  il  fit  passer 
le  bill  do  réforme  parlementaire.  Cependant,  cette  réforme 
ayant  fait  entrer  au  Parlement  des  éléments  radicaux 
tout  nouveaux,  Groy  s'y  trouva  dépaysé  et  (luitta  le  pou- 
voir (1834).  r  j  1  1 

Grey  (Henry  George,  comte),  homme  politique  anglais, 
fils  aîné  du  précédent,  né  â  Howick  en  1802,  mort  en  1894. 
Il  entra  â  la  Chambre  des  communes  en  18'J6.  Dans  le  mi- 
nistère do  son  père,  il  fut  sous-secrétaire  d'Etat  aux  colo- 
nies, de  1830  à  1833,  puis,  en  1834.  sous-secrétaire  d'Etat 
i  l'intérieur.  Sous  le  ministère  Melbourne.il  fut  secrétaire 
à  la  guerre;  1835-1 839).  En  1845.  après  la  mort  de  son  père. 
il  entra  â  la  Chambre  haute,  et,  de  1846  à  1852,  fut  se- 
crétaire d  Etat  aux  colonies  dans  le  ministère  Russell. 
.Sa  politique  â  l'égard  de  la  colonie  du  Cap  contribua  pour 
beancoup  A  faire  tomber  le  ministère.  Il  la  défendit  dans 
un  pamidilet  :  Colonial  pnlieij  o(  Inrd  John  liussclis  admi- 
nistration. Dans  la  suite  (1882),  il  so  sépara  avec  éclat  du 
[larti  libéral  sur  la  question  irlandaise. 

Grey  (Thomas  PhilippRobinson.  baron  Granthah. 
comte  de),  homme  politique  anglais,  né  et  mort  â  Londres 
(1781  1859).  En  1831,  il  fut  nommé  aide  de  camp  du  roi 
Guillaume  IV.  En  1833,  il  entra  â  la  Chambre  haute,  et  fit 
partie  du  ministère  de  Robert  Peel,  en  1834.  Nommé  lord- 
iieutcnant  d'Irlande,  alors  en  pleine  ofTervcsconce,  il  ne 
réussit  pas  à  calmer  les  esprits,  quitta  son  poste,  en  1844, 
et  fut  nommé  membre  du  conseil  privé. 

GrEY-ABBEY,  paroisse  d'Irlande  (prov.  d'L'Ister  [comté 
de  Down]),  sur  la  côte  orientale  du  lac  do  Sirangford; 
2.800  hab.  Ruines  d'un  monastère  fondé  en  1192. 

GREY-ET-RIPON.   Biogr.  V.  Rli-ON. 
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GRBYIE  (  ffrè-l)  n.  T.  Gonre  de  sapiodacées  mélianthées, 
conipronaiit  des  arbustes  à  fouilles  simples  non  stipulées,  à 
àours  cil  grappes  simples,  originairesdc  l'Afrique  australe. 

GreymOUTH,  villo  maritime  de  lAustralasic  (  Nouvelle- 
Zélande  |îlo  du  Sud]),  ch.-l.  du  comté  de  Grey,  à  l'embou- 
ctuiro  do  la  rivière  Grey;  4.300  hab.  Mines  do  cbarbon. 

OREY-OOZE  (  f/rè-otis'  —  do  l'anal,  grey.  brun,  ot  ooze, 
limon I  n.m.  Dépôt  on  partie  calcaire,  en  partie  argileux, 
qui  sotoiid  au  fond  do  l'Océan,  oiitro  la  uouo  à  globigê- 
rinos  ot  l'argilo  rougo  dos  grands  fonds. 

Greystoke,  paroisse  d'Angleterre  (comté  de  Comber- 
land),  sur  le  Potorbill,  aftluenl  de  l'Kdon  ;  2.800  hab. 
Houille,  ardoise,  chaux.  Camp  romain. 

Grettown,  villo  cle  r Afrique  australe  (colonie  anglaise 
du  Natal),  au  nœud  des  routes  qui,  partant  de  Durban 
au  S.,  aboutissent  à  Ladysmith  au  N.-O.,  à  Dundee  au 
N.,  à  la  fruiitiéro  du  Zoulôuland  à  VK. 

GREYTOWN.  Oéogr-  V.  S\N-JUAN-DEL-NOBTE. 

Grez-DOICEAU,  comm.  de  Belgique  f Brabant),  arrond. 
admin.  et  ju<lic.  do  Nivelles,  sur  un  afnuent  do  la  Dylo  ; 
2.747  bab.  Carrières. 

Grez-en-BOUÈRE,  ch,-l.  do  cant.  de  la  Mayenne,  arr. 
et  à  M  kil.-m.  de  Chàieau-Gontier  ;  1.528  bab.'  Ch.  do  f. 
Ouest.  Carrières  do  marbre;  fours  à  chaux;  poteries.  — 
Le  canton  a  12  comm.  et  9.495  hab. 

Grézieu-LA-varenne,  comm.  du  Rhône,  arrond.  ot 

6,  u  kilom.  de  Lyon  ;  l.i»7l  bab. 

GrÉZIEU-LE-MARCHÉ.  comm.  du  Rliône,  arrond.  et  à 
3G  kiloin.  do  Lyon;  867  hab.  Mou- 
lins :  cliàtcau. 

GrÉZILLAG,  comm.  de  la  Giron- 
de, arrond.  et  i  15  kil.  de  Libourne, 
prùs  de  la  Dordogne;  796  hab.  Plâ- 
tre, carrières.  Chaux  ;  tonnellerie. 
Vignoble  produisant  de  bons  vins 
rouges  et  blancs. 

GRÉZILLON  {U  mil.)  n.  m.  Pop. 
Prise  do  t;ibac. 

Grez  -  NEUVILLE  ,  comm.  do 
Maine-et-Loiro,  arr.  et  à  18  kil.  de 
Segrè.surlaMayonno;  1.212  h.  Vins. 

Grezzana,  comm.  d'Italie  (Vé- 
'nétio  [prov.  do  Vérone]),  sur  un 
affluent  de  TAdigo;  4.451  hab.  Car- 
rières do  marbre. 

GRIANNEAU  (yn-a-no— de  ffrmn, 
mot  lin  patois  do  la  Suisse  franc.) 
n.  m.  Nom  vulgaire  du  jeune  coq 
do  bruyère. 

GRIAS  (ass)  n.  m.  Genre  de  myr- 

tacées  barringtoniées,  comprenant 
dos  grands  arbres  à  port  de  pal- 
miers, à  fouilles  alternes,  ramassées 

au  sommet  des  rameaux,  à  fleurs  en  cymes,  à  fruit  charnu 
ot  à  noyau.  (On  on  connaît  deux  espèces,  de  l'Amérique 
tropicale.  Les  fruits  du  f/rias  cauli/Jora,  de  la  Jamaïque. 
vulgairemo[Unomméspoi>e5rf'anc/(oi5,  se  mangent  confits.) 

GriazOVETZ,  villo  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Vologda),  au  milieu 
do  marais,  outre  le 
Volga  ol  la  Dvina  ; 
S. 570  hab.  Ch.-l.  de  dis- 
trict. Forges. 

GRIBANE  n.  f.  Bar- 
que à  fond  plat  et  à  un 
ou  deux  mflts,  on  usage 
sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie   ;     La     tlBlBANK 

a  parfois  des  niàts  de 
hune  volnttls. 

Grxbanofka- 

BOLCHAÏA,  villo  de 
la  K  uss  i  0  d'E  uro  p  0 
(gouv.  do  Tambof),  sur 
la  Gribanofka,  sous-alfluent  du  Dun,  par  le  Kttoper; 

GriBEAUVAL  (Jean-Baptiste  VAtjri-TTK  dei.  général 
français,  no  ù  Amiens  en  1715,  mort  à  Paris  en  1789.  Il  en- 
tra comme  volontaire  dans  le 
régiment  do  Royal  -  Artillerio 
en  1735,  devint  oflicier  dans  le 
corps  des  mineurs,  et  so  lit 
connaître  par  un  rapport  re- 
marqualdo  sur  l'arlillerio  prus- 
sienne. Mario-Thérèse  lo  prit  à 
son  service ,  on  1757 ,  comme 
chef  de  l'artillerie  autrichienne. 
Il  s'illustra  en  défendant 
Schweidiiitz  contre  Frédéric  II, 
fut  fait  prisonnier,  échangé  et 
nommé  febl  maréchal  lieute- 
nant. Etant  retourné  en  France, 
il  devint  successivement  maré- 
chal de  camp  (1762),  lieutenant 
général  (17C5),  grand-croix  de 
Saint-Louis  et  premier  inspec- 
teur do  l'artillerie  (1776).  C'est 
grilce  ù  ses  réformes  que  l'ar- 
tillorio  française,  au  début  do 
la  Révolution,  était  do  beaucoup  la  meilleure  de  l'Europe. 
De  lui  datent  les  calibres  en  usage  pendant  un  siècle  dans 
toutes  les  armées  do  l'Europe. 

GRIBLETTE  {blèf  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Mince  mor- 
ceau de  viande,  qui  se  grille  enveloppé  de  petites  tran- 
ches de  lard. 

GriboÏÉDOV  (Aloxandro-Sergievitch),  diplomate  et 
auteur  diarnaf ii]ue  russe,  né  A  Moscou  en  l79Li,  mort  à 
Téhéran  en  1829.  Issu  d'une  famille  polonaise,  il  entra  dans 
l'armée  en  1812,  quitta  l'uniforme  en  1817,  lit.  en  qualité 
d'attaché  d"ambass;ide,  un  voyago  en  Perse  (1818).  Arrêté 
on  1826.  sous  rinculp.ation  de' connivence  avec  los  décevi- 
bristes.  il  fut  bientôt  remis  en  liberté,  fut  chargé  do  né- 
gocier lo  traité  de  Bourkmantchaï(i82s).  U  fut  nommé  am- 


Gribane. 
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Gribeaaval. 


LLER  (bou-ill  Ut  mil.]  —  orig.  inconn.)  v.  n. 
ssiner,  écrire  aune  manière  confuse. 


bassadear  à  Téhéran,  où  il  fut  massacré  dans  ane  émeute. 
On  a  do  lui  :  ta  Nuit  tjéoryitmnr,  tragédie,  ot  le  Malheur 
d'avoir  trop  d'eiprit,  où  il  critique  la  société  de  son  paya. 

GRIBOU  n.  m.  il  Faire  gribou  (locut.  usitée  sur  la  côte 
d'.Vlrique  .  Chavirer  sur  une  barre,  en  embarcation. 

GRIBOUILLAGE  Ibou-ill-af  [U  mil.]  —  rad.  grihouiUer] 
n.  m.  Fam.  Mauvaise  peinture,  mauvais  dessin,  mauvaise 
écriture,  ii  On  dit  aussi  gbiuolillis. 

Gribouille  {bou-ill  [il  mll.j  —  rad.  gribouiller)  n.  pr. 
rype  populaire  do  sottise  et  d'imbécillité. 
■  * —  Loc.  /''m  comme  Gribouille  f/ui  te  jette  à  l'eau  de  peur 
df  la  pluie  ou  de  se  mouiller),  Assez  sot  pour  courir  au  mal 
(ju'il  veut  éviter. 

GRIBOUILLER 
Peindre,  doss 

GRIBOUILLETTE  {bou-ilUf  [Il  mil.])  n.  f.  Jeu  consis- 
tant à  jeter  un  objet  au  milieu  d'enfants  qui  cherchent  à 
s'en  saisir,  u  .1  la  yribouillette,  A  l'aventure. 

GRIBOUILLEUR  {bou-ill-eur  [Il  mil.]),  EUSE  n.  et  adj. 
Se  dit  do  celui,  do  celle  qui  gribouille. 

GRIBOUILLIS  [fjou-ill-(  [Il  mil.})  n.  m.  V.  GEtIBOUILLAGB. 

GRIBOURI  n.  m.  Lutin.  (Vieux. ^ 

GRIBOURI  n.  m.  Entom.  Un  des  noms  vulgaires  du  6ro- 
niius  ou  advxus  vitis,  appelé  encore  eumolpe  et  écrivain. 

GRICHE-DENTS  n.  f.  Citrouille  creusée  à  laquelle  on  a 
fait  dos  trous  pour  représenter  des  ^reux  et  une  bouche, 
et  qu'on  suspend  en  l'air  après  y  avoir  mis  un  lampion. 

GRIDELIN,  INE  (pour  gri9  de  lin)  adj.  Do  la  couleur 

grise  du  lin.  (Vieux.) 

GRIÊCHE  adj.  V.  ORTIB-GRIÈCHB,   et  PlB-GRièCHE. 

GRIEF  [yri-èf),  GRIEVE  [du  lat.  gravis,  pesant,  fâcheux] 
adj.  Important. grave  ;  Grieve  nm/adie./au/eGRlBVE.(Vi.) 

—  Syn.  Grief,  grave.  V.  grave. 

GRÏET  {gri-éf' —  mémo  étymol.  qu'à  l'art.  précéd.)n.m. 
Dommage  (|^ue  l'on  reçoit  :  Hedresser  les  griefs,  tl  Grave 
sujet  de  plamte  :  Exposer  ses  griefs. 

—  n.  m.  pi.  Pratiq.  Mémoire  où  l'on  expose  en  quoi  l'on 
se  trouve  lésé  par  un  jugement  dont  on  appelle  :  Griefs 
et  contredits.  Héponse  ù  griefs.  Griefs  d'appel. 

GbIEG  [grig']  lEdouard  Hagorup),  compositeur  norvé- 
gien, né  à  Bergen  en  1843.  Au  Conservatoire  de  Leipzig,  il 
eut  pour  maîtres  Moscheles,  Hauptmann,Richter,  et  à  Co- 
penhague, Niels  Gade.  De  re- 
tour en  Norvège,  Grieg  fonda 
à  Christiania,  en  1867,  une  so- 
ciété de  musique  qu'il  dirigea 
Jusqu'en  1880,  fit  divers  voya- 

ges  en  Italie,  où  il  connut 
iszt,  en  Allemagne  et  en 
France.  Il  avait  obtenu  de  la 
diète  norvégienne  une  pension 
qui  lui  permettait  de  se  con- 
sacrer sans  réser^'e  à  son  art. 
Il  se  lixa  à  Bergen.  Pianiste 
fort  distingué,  Grieg  est  un 
compositeur  fécond  et  origi- 
nal. Il  s'est  retrempé  aux 
sources  de  la  musique  popu- 
laire do  son  pays,  ce  qui  a 
donné  à  ses  œuvres  une  cou- 
leur particulière.  Il  a  publié, 
entre  autres  œuvres  :  des 
danses  norvégiennes,  des  ro- 
mances avec  variations,  etc., 
pour  le  piano;  une  sonate  do 
violoncelle;  un  quatuor  pour  instruments  à  cordes;  une 
ouverture  do  concert;  Aus  Uolbergs  Zeit,  suite  pour 
quatuor  à  cordes  ;  musique  pour  Peer  Gynt,  drame  d'Ibsen  ; 
de  nombreux  recueils  de  lioder,  etc. 

GriÈGES,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  ot  à  31  kilom.  de 
Bourg;  1.036  hab.  Distillerie  do  fruits,  huilerie. 

GRIEL  {gri-èl')  n.  m.  Genre  de  géraniacées,  comprenant 
des  herbes  annuelles,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  axillaires, 
et  dunt  on  connaît  trois  espèces,  des  plaines  sablonneuses 
de  l'Afrique  méridionale,  il  On  l'appello  aussi  grièlon. 

Griepenkerl  (Wolfgang  Robert^,  écrivain  et  poète 
allemand,  né  à  Hofwyl  (canton  de  Berne),  en  1810,  mort  à 
Brunswick  on  1868.  ifprofessa  l'esthétique,  puis  la  littéra- 
ture allemande  à  l'Ecole  des  cadets  do  Brunswick.  Parmi 
ses  ouvrages,  citons  sa  traduction  d'Œdipe-roi  f  1835)  ;  la 
Fête  musicale  ou  les  Partisans  de  Beethoven  ^1838)  ;  le  Che- 
valier ihrlioz  à  Jirunsicick  (1813);  l'Opéra  contemporain 
(1847).  et  ses  drames  :  Maximilien  /tobespierre  (1851);  les 
Girondins  (1852);  enlin,  ses  youvetlcs  (1868). 

GrieSBACH,  village  d'Allemagne  (gr.  duché  do  Bade 
cercle  dOtlenbourgJ),  entre  des  montagnes  boisées  ;  843  h. 
Sources  mmérales  froides,  ferrugineuses,  gazeuses,  dont 
lune  agit  puissamment  sur  l'hématose. 

GriESHEIM,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do 
Hesse-Nassau,  présid.  do  WiosbadonJ),  sur  lo  Main; 
4.040  hab.  Produits  chimiques;  toiles  cirées. 

GriESREIM,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Hesse 
[prov.  de  .starkenburg]i;  4-127  hab.  Tourbières. 

ORIEU  n.  m.  Mines.  Syn.  do  grisou. 
GRIÈVEMENT  adv.  D'une  manière  griévo  :  Etre  QRIÔ- 
VEMENT  blessé.  Off'enscr  grièvement. 

GRIÈVETÉ    rad.  grief)  n.  f.  Gravité.  (Vx.) 

GRir  ou  GRIVE  (on  russe  griicna)  n.  f.  Monnaie  an- 
cit'uno  do  Moscou,  valant  de  40  à  50  centimes. 

GRIFFADE  [gri-fad')  n.  f.  Coup  do  gritTe. 

GRIFFAGE  (gri-faj')  n.  f.  Action  de  grilTer  des  bali- 
veaux, dans  une  coupe  do  bois,  ti  Opération  qui  consiste  à 
gaufrer  les  fleurs  artiticielles. 

GRIFFARD  {gri-far  —  rad.  griff'e)  n.  m.  Pop.  Chat. 

GRIFFE  ^de  lanc.  hautallem.  grifan  :  allcm.  mod.  grei- 
fen,  saisir)  n.  f.  Ongle  crochu  et  pointu  do  certains  ani- 
maux ;  patte  armée  do  griffes  :  /Confier  un  foup  de  griffk. 
Saisir  avec  les  griffes.  Il  On  donne  aussi  des  griffes  au 
diable  :  On  connaît  le  diable  à  ses  griffes.  (Ouain.) 

—  Fig.  Instrument  de  malignité,  servant  à  déchirer  la 


Grieg. 


Griffe  (xip  i.). 


NoDUds  de  griSet. 


GREYIE   —   GRIFFER 

répatation  :  Donner  un  coup  de  griffe  à  quelqu'un,  n  Poa- 
volrdur  ou  injuste;  rapacité  à  laquelle  u  est  difficile  de 
se  soustraire  :  Tomber  entre  les  griffes  de  la  justice. 

—  Loc.  div.  :  Montrer  les  griffes,  Menacer,  u  On  voit  la 
griffe,  Ou  voit  en  quelqu'un  quelque  chose  de  menat^ant. 

—  Admin.,  b.-aris  et  bibliogr.  Sorte  de  signature  im- 
primée qui  peut  remplacer  une  signature  ou  un  contreseing 
manuscrits  au  bas  aune  circulaire,  sur  les  livres  ou  les 
gravures  d'un  éditeur,  dans  le  but  d'éviter  les  contrefa- 
isons, etc.,  mais  dont  ta  validité  au  bas 
des  actes  emportant  libération  ou 
obligation  est  fort  discutable  à  causo 
des  abus  qu'elle  entraînerait,  ti  Ins- 
trument au  moyen  duquel  on  fait  cett# 
empreinte,  n  bigncs  caractéristiques 
qui  font  reconnaître  qu'un  ouvrage 
est  de  tel  écrivain  ou  de  tel  artiste. 

Il  Griffe  d'oblitération.  Instrument  qui 
sert  ù.  oblitérer  les  timbres  mobiles. 

—  Archit.  Appendice  ajoute  à  la 
base  des  colonnes,  pendant  le  moyen 
âge. 

—  Bot.  Nom  donné,  à  cause  de  leur 
forme,  aux  rhizomes,  caïeux  ou  racines  des  anémones,  re- 
noncules, asperges,  etc.  il  Nom  donné  aux  crampons  et 
même  aux  vrilles  de  certaines  plantes  grimpantes,  telles 
que  le  lierre,  les  bignones,  la  vigne,  etc.  h  Griffe-de-chat, 
briffe-du-diable.  V.  à  leur  ordre  alphab. 

—  Comm.  Griffe-d'ours.  V.  à  son  ordre  alphab.  i  Griffe* 
de  girofle.  Clous  de  girofle  qui  ont 
perdu  le  bouton  à  fleur. 

—  Mar.  Nom  donné  aux  crocs 
qui  terminent  les  palans,  n  Xœud 
de  griff'e  simple,  .\œitd  de  griff'e 
double,  .Nœuds  faits  sur  les  crocs 
pour  y  fixer  des  cordages. 

—  Slilit.  Nom  donné  aux  en- 
tailles pratiquées  dans  certaines 
pièces  d'armes  pour  leur  per- 
mettre de  s'emboiter  avec  la  sail- 
lie correspondante  de  certaines 
autres,  atin  de  les  entraîner  dans  leur  moavement.  (Telle 
est,  dans  le  fusil  Lebel,  la  griffe  de  {'extracteur.) 

—  Moll.  Griffe-du-diable.  V.  à  son  ordre  alph. 

—  Techn.  Tenailles  à  manches  ou  à  poignées  de  bofs, 
dont  se  sert  le  doreur  pour  tenir  le  bouton  métallique  qu'il 
veut  dorer,  n  Outil  de  serrurier,  qui  sert  à  cintrer  le  fer. 

Il  Machine  qui 
sert  à  soulever 
et  à  peser  les 
barres  de  fer. 

Il  Crochet  que 
les  essayeurs 
d'étain  placent 
sur  les  lingots 
pour  indiquer 
la  qualité  du 
métal.  Il  Ins- 
trument termi- 
né en  forme  de 
griffes  d'ani- 
mal et  servant 
à  saisir  ou  à 
maintenir  un 
objet  quel- 
conque que  l'on 
veut  soulever 
ou  travailler. 
11  Courroie  mu- 
nie de  cram- 
pons, qui  s'at- 
tache à  la  jam- 
be, et  qu  em- 
ploiont  les 
émondeurs       _  ._       .  .,  ^   r^   i.         i-  .  -   r^      i 

-  ™-™..«-  Griffes  :  1,2,3.  De  bfiurrelier;  —  4.  a.  Do  sel- 
pour  çrimper  1^^^.  _  ^  De  maçon;-  7.  De  forriUer;  - 
aux  arbres,  u  8.  Pourgrimper;  —  9.  De  linjrueur;  — lO,  u.  De 
Outils    divers  cordonnier;  —  12.  A  tracer  la  musique. 

servant  aux 

selliers,  bourreliers,  plombiers,  cordonniers,  tourneurs, 
serruriers,  tapissiers,  maçons,  forestiers,  etc.  n  Griffe  à 
nwsigne.  Instrument  pour  tracer  les  portées,  i:  Knsemblo 
des  lames  qui,  dans  certains  métiers  à  tisser,  notamment 
dans  le  métier  Jacquard,  servent  à  élever  des  crochets. 
—  Sorte  d'encaissement  mobile  qui  renferme  ces  lames. 
Il  Ouvrages  à  griffes.  Bijoux  dont  les  pierres  ne  sont  rete- 
nues que  par  des  sortes  de  dents  courltces. 

—  .'Vlll's.  LiTTÉR.  :  Le  lion  qui  se  laisse  rogner  les 
griffes.  Allusion  â  une  fable  do  La  Fontaine,  le  Lwn  nmou- 
retu:  (liv.  IV.  fable  1'*».  Un  lion  demande  la  main  d'une 
bergère.  Lo  père  consent  au  mariage,  mais  à  la  condition 

aue  le  lion  se  laissera  rogner  les  griffes  et  limer  les 
ents.  Le  lion  consent,  et  il  n'est  plus  bon  qu'à  servir  do 
jouet.  (Se  dit  de  toute  personne  que  l'on  a  mise  dans  l'im- 
possibilité de  se  défendre  ou  d'attaquer.) 

GRIFFE  n.  et  adj.  Se  dit  d'un  individu  né  d'un  nègre  on 
d'une  négresse  et  d'une  personne  qui  est  mulâtre  ou  qui 
descend  des  anciens  habitants  des  îles  Caraïbes  :  L'n 
grifff.  Cne  griffe.  Des  colons  griffbs. 

GRIFFE-DE-CHAT  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  certaines 
bignoniacées.  u  On  dit  aussi  griffk-du -diable.  tPl-  Des 

GRIFFBS-DE-CHAT.) 

GRIFFE-D'OURS  n.  f.  Espéce  de  cendre  gra\elée. 
GRIFFE-DU-DIABLE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  griffe* de-chat. 
(PI.  Des  uRiKFb-s-nc-niAULK.) 

—  Moll.  Nom  vulgaire  do  quelques  coquilles  onivalves 
du  genre  ptérocére,  à  digilations  recourbées. 

GrIFFENFELD  (Pierre  Schumacher,  comte  DE',  homme 
d'Ktat  danois,  né  à  Copenhague  en  1035,  mort  à  Trond- 
iem  en  1699.  Il  fut  secrétaire  du  chancelier  Roedu  et  bi- 
bliothécaire du  roi.  Chargé  ■  1665)  do  rédiger  la  Le^-  reoia 
ou  nouvelle  constitution,  il  remplit  par  la  suite  les  plus 
hautes  charges,  et  devint  comte  de  l'empire.  Condamné 
pour  haute  trahison  à  la  suite  dos  intrigues  de  ses  enne- 
mis, il  subit  une  captivité  de  vingt-trois  ans,  et  motirut 
peu  après  sa  mise  en  liberté. 

GRIFFER  \gri-fé\  v.  a.  Donner  nn  coup  de  griffe  ou  an 
coup  d  ongle  à.  ii  Marquer  de  l'empreinte  d'une  griffe. 

—  Eaux  ot  for.  Marquer  de  jeunes  baliveau.v  au  moyen 
de  la  griffe  dans  une  coupe  de  bois. 


GRIFFET   -   GRILLAGE 

—  rfta<^0D.  S«iiir  I»  frtbt«r  ktoc  1«i  griffes  oa  »eiT«t, 

>   propr«  peaa   aroo  set 

tvcL  les  oiiglea. 

-u    fran^^ais,  ni^  à 

::i.  Il  fut  prufps- 

atcur  <lu  roi.  Ou 

I  ia  rrliyiun  natu- 

■    -^  ■•■  (I  l'hitloirr 
^  uno  <^tlitioii 

t:    iry  M'-   /.'i*u    .\in    fi    iiu    Journal  au 
•  AVr,  et  enrichie  de  diucrtatioos  tl'nu 


GfurricA 

d.' 

lu, 


eu  . 

GfumN. 

do  Spalditi^ 


.-ravcur  hollandais,  né  à 

rt   en   1718  ou    iiti.   Il 

1.'  !.r.vt,»r.Mi,-o  Icsborils 

1.  CuoDs  do 

mu;   Vue  des 

.  -     ..     <...■...  1.-.    ii.i . .  ,    >(>s  \'ur$  des 

.lU  Louvre.  —  Son  tiU,  Holikrt  Orlffier, 

r«  rx\  ïôAîi.  mort  &  Amsu^rdam  on   1750, 

.  se  fixa  à  Kuttordani.  i«cs  portos 

:  'ticrUam  pos&^dout  de  lui  dos  Vuet 


.;io  .les  BtatsUots  (Géorgie  [cb.-l.  du  comté 
:  4.S03  bab.  Collège. 

GRirriTUSIA  n.  f.  Gonro  do  céramlées,  comprenant 
Io«  plus  b^'Uf*  csp»''cos  d'algues  floriUéos.  ^Los  ospè<"os 
conn-î'''^  ^  '-^r  'Mm-tonv^cs  par  une  froudo  tîliformo  très 
ra:  ;  -ir  la  dossiooation  sur  le  papier,  ud 

T'"'  ■  don'./  Il  Svn.  UORNËTIB. 

.  .  ONNE  n.  Fa 


ORirrON  [gri-fon  —  rad.  ariffe) 
h  'Joui  branches,  servant  à  la  pt^che  du  brochet. 


.  Celui,  celle  qui  grif- 

m.  PAch.  HamoçoD 
iu  brochet. 
Tocho.  Lime  donioli^e  et  plate  du  tireur  d'or. 
ORirrON  Itjri-fun  —  du  provonç.  çrifo.  .source  jaillis- 
aante  □.  m.  Kudrott  où  jaillit  uno  source  min<>rale. 
ORirrON  ftjri-fom)  n.  m.  Mythol.  Animal  fabulnux. 

—  lUas.  Le  mAme  animal  cnipioyd  comme  meuble  de  lYcu. 

—  Knctcl.  Mythol.  I-o  gri/ron'de  la  Fable  est  un  animal 
fantastique,    moL-  <>    li.in    ot 
moiti^aiglo.  11  : 
pognffes  en   c-- 

rière-train  est  ■'  _      _  . 

et  non  point  celui  d  un  cheval. 
De  l'Orient,   il  a  pansé  dans 
U  Grèce  antique;  très  com- 
mun  sur  les  bas-reliefs,  les 
boucliers,  les  anrinnnos  mon- 
naies, il  apparai*    '     :  •-  '.s 
l'art  romain.  A 
le  griffon  est  u:. 
corattf  important     laiis  l  ar- 
chitecture   reli^Mouse.    On    a 
donné  le  n-'m    '.o  .  crirT. 
une  vieill' 

frappée    i  des  philosophe»  était  le  nom 

donné  par  >  1  antimoine. 

On  rappurtai;  A  cet  aiumal  fanta.stiqno,  pondant  le 
mojen  âi^'e.  toutes  sortes  .l'objets.  Ses  griffes,  qui  ser- 
Taieot  &  faire  des  reliquaires,  étaient  des  cornes  d'anti- 
lopes; SCS  œufs  étaient  des  œufs  d'autrucho.  etc.  I*os 
Voyageurs,  comme  Marco  Polo,  parlent  do  cet  animal 
comme  d  un  <^Dorme  oiseau  de  Madagascar. 

ORUTON  ijrt-fon  —  du  lai.  tfrypAuj,  gr.  grup»,  vau- 
tour) n.  m  Nom  vulgaire  de  différents  oiseaux  do  proio, 
entre  antres.  le  vautour  fauve,  i  Nom  vulgaire  du  marti- 
net notr.  'On  dit  aussi 

ORIKKVT  V  iri--l'>      -io 

Chl'-  1 

cou 


•^         Griffon  sottqiie  (romata) 


1)1  us 
'  lani- 


hf.. 
lon^- 
mal.  ..  1'- 
tillerie 
dont  on  >»'• 
nec 

P*[ 
rm[ 
l'ini  1 

bet. 

lerr, 

gn.M. 

mi  le-,   plu 

varie  et    ' 

d  E«'os*e    ., 

tant  par  1 

Griffon 
font 

?."■; 

orl- 

I»Kr,i,.  ; 

<)«      .-..-IIT.'     . 

r^ 

CTO.'  , 

f.r.~  „| 

«•<  ri- 

dqo  il  <][!    r  1-  »ri  ji'iTi-  ,i.T;-    avci'  ud 
Iit^r*  roati^  de  rhaquo  eût**. 
Griffon  ou  Gnippoif ,  n*  m  îss, 

mort  <>n  153.  Il  *ui«  lo  troisième  Ois 
de  Charlo»-M«rtel,  qni  ne  Ini  Uina  pour  h^nUffe  qae 
onelqno,  rlomaine».  Soï  frères,  Pépio  et  Carlomui ,  1  en 
d«poaillèreDt  et  le  reléguèrent  dus  uo  château  dos  Ar- 


•  des  chiens.  Snirant  les  races,  il 
1"  [>ela«o.  depuis  le  petit  erilToo 
■ï  jav|iiau  grand  barhot,  en  pas- 
.'*•,  etc. 

1'  '"n  premier  orlre  dn  Griffon, 
t*^  Naples,  n'a  dur<i  que 
>ii  en  or;  elle  affectait 


r 


1 


Ordrr  du  GrilTxi 


donnes  (141).  Plus  tard,  P4pin  l'admit  1  sa  cour  ;  mais  il  sa 
révolta  contre  lui ,  arec  I  appai  des  Wendes  et  dos  Fri- 
sons; il  tut  Taiiicu  par  son  frère  et  fait  prisonnier.  P*i.in 
lui  donna  pour  apuiio^'e  l.p  Maus  avec  douze  ■ouilO!..  (iril- 
fon  se  .souleva  einoro  en  7il,  j-o  jeta  dans  I  Auuilaiup.  et 
tenta,  en  753,  de  se  joindre  aux  t.oiiiliards,  prois  A  fran- 
chir les  Alpes.  Attaqué  dans  U  .Maunonne  par  doux  lieu- 
tenants di>  Pépin,  il  p*rit  sur  le  champ  do  balaillo. 

ORirrONNAOEiyri-/'ona>'  — rad.ffri//'onncr)n.  m.Ecri- 
turi'  l't'U  liMblo. 

ORIFFONNER  (jri/'o-ni'  — rad.  ffri/^pjv.a.  Ecrire  peu  li- 
.sildinieot  :  liRiFFoNNiiR  det  noies  rapidement,  n  Composer 
San»  .soin  et  san,*  attention  :  Griffi>nskb  un  nrlîcle. 

—  Iv-.siuor  Krossièri'moDl  :  Grikfonsbr  un  croguit. 

ORIFFONNEun  {f^ri-fo-neur).  E08E  n.  Celui,  ccllo  qui 
pntfomio  :  In  pelil  (iBlFKo.VNKUR.  Un  malade,  un  laboureur, 
un  CKlFFONNKi'R  ji'u  pas  II»  moment  à  lui.  iVolt.) 

CHIFFONNIER  {gri-fo-ni-é),  ÈRE  n.  Sjn.  anc.  do  ghif- 

FONNKl  B.   Kl  SK. 

CRIFFONNIS  (yriYo-nt  —  rad.  griffmner)  n.  m.  Pochade 
Â  la  plumo.  Il  Gravure  imitant  une  pueliado  do  ce  genre. 

GRIFFO  {ijri-fu),  UE  adj.  Arme  do  griffos  ou  d'ongles 
|gnj;s  ol  crochus  :  L'n  diable  gkiffi;. 

GRIFFURE  [yri-fur")  n.  f.  Coup  de  griffo  ;  égratignurc, 
chez  les  graveurs  &  l'eau-forto. 

Grignan,  ch.-l.  de  cant.  du  d6p.  de  la  DrOme,  arrond. 
ot  à  36  kiloiu.  do  Montélimar,  on  amphithéâtre  sur  uno 
colline,  entre  lo  l^z  et  la  Berro;  1.53'J  hab.  Fabriques  de 
toile;  commerce  do  trulTcs;  culture  du  milnor.  Chûteau  do 
la  Kenaissance,  en  partie  ruiné  sous  la  Révolution,  où  mou- 
rut M"  do  Sévigne.  Kilo  a  sa  sépulture  dans  l'égliso  et 
sa  sutuc  sur  la  place  de  rHôtcl-dc-Ville  de  Grignan.  De 
nombreux  souvenirs  d'elle  ont  été  recueillis  au  château 
et  y  sont  conserves.  —  Lo  canton  a  U  comm.  ot  8.946  bab. 

Grignan  (Louis  Adhémar  de  Monteii.,  baron,  puis 
comte  i>Ki,  diplomate  fran(,-ais,  mort  en  1157.  Ambassa- 
deur de  François  I"  à  Rome  (1511),  puis  à  la  diète  do  Worms 
(1541),  où  il  se  montra  hostile  aux  prolestants,  il  était 
gouverneur  do  Provence  lors  du  massacre  des  Vaudois. 
àiMérindol  ot  àCabrlèros(l545).  Accusé  devant  lo  parle- 
ment do  Paris,  pour  le  râle  qu'il  y  avait  joué,  il  n'échappa 
au  chàiimont  nue  par  la  protection  do  François  de  Guise, 
dont  il  acheta  (appui  en  le  faisant  son  héritier. 

Grignan  (François  iiE  CastellankAduémab  de  Mon- 
TEiL,  comte  do),  lieutenant  général  en  l^nguodoc  et  en 
Provence,  né  et  mort  à  Grignan  (1629-nu).  Il  s'empara, 
en  1673,  de  la  principauté  d'Orange,  et  sauva,  par  son  éner- 
gie, en  1707,  Toulon  menacé  par  lo  duc  de  Savoie  et  lo 
princo  Eugène.  Il  épousa  en  troisièmes  nocos,  on  166a,  la 
lille  do  M"'  de  Sévipné. 

Grignan  (Françoise-Marguerite,  comtesse  de),  fillo' 
do  M"*  do  Sévigné,  née  en  1646,  morte  on  1705.  Spiri- 
tuollo  et  instruite,  elle  savait  l'italien  et  lo  latin  ;  elle 
avait  un  goût  prononcé  pour  la  philosophie  do  Descar- 
tes. Très  bollo,  pénétrée  d'ailleurs  dotons  ses  avantages, 
elle  lit,  vers  1663,  une  apparition  à  la  cour,  où  elle  fut  ad- 
mise à  danser  dans  les  ballets  royaux,  ot  mérita  d  être 
appelée  .  la  plus  jolie  fille  de  Franco  ».  En  1669,  elle 
épousa  lo  comte  do  Grignan.  La  séparation  de  la  mère  et 
de  la  lillo  nous  a  valu  la  plus  grande  partie  de  la  corres- 
pondance do  .M—  do  Sévifrno.  M»'  do  Grignan  eut  trois 
enfants  :  l'une  de  ses  filles;  Pauline,  fut  M»'  de  Simiane, 
à  laquelle  on  doit  la  publication  do  la  Correspondanee  do 
M"'  de  Sévigné,  d'où  elle  retrancha,  par  excès  do  délica- 
tesse, les  lettres  de  sa  mère.  M"'  de  Grignan  a  été  assez 
sévèrement  jugée  par  son  cousin  Bussy  et  par  Saint-Si- 
mon ;  oo  lui  a  reproché  .sa  froideur  et  so'n  orgueil.  V.  Cou- 
sin et  J.  do  .Maistre  ont  pourtant  pris  sa  défense  ot  Paul 
Jaoct  a  publié  sur  ello  une  délicate  étude. 

Grionano  «u  Polesine,  comm.  d'Italio  (Vénotio 
[prov.  de  Rovigo]!,  sur  le  Scoriego,  affluent  du  Pô  ; 
2.7.i4  hab.  Commerce  de  soie. 

GRIGNARD  (ijnar  [gn  mil.])  n.  m.  Ling.  Rechigné.  (Vx.) 

—  -Minér.  Gypse  confusément  cristallisé,  qui  se  rencon- 
tre dans  la  pierre  &  pl&lro.  ii  Variété  do  grès  fort  dur,  em- 
ployé dans  les  constructions. 

CRIONE  (srnmil.)  n.  f.  Plissement.  Il  Inégalité  du  feutre. 
H  Fente  du  pain  dans  lo  sens  de  la  longueur.  —  Par  ext. 
Couleur  dorée  du  pain  bien  cuit,  ii  Inégalité  d'une  terre 
forte,  que  no  divise  pas  bien  la  charrue. 

—  Pop.  Grimace. 

GRIGNER  {gn  mil.  — de  l'ail,  jreinen,  pleurnicher)  v.  n. 
Plisser  les  lèvres  ot  montrer  les  dents.  (Vx.) 

—  Pop.  Grimaces. 

—  Agric.  .So  dit  des  terres  fortes,  peu  humides,  qui  no 
peuvent  se  diviser  au  labour  :  TVrrc  f  ui  origne. 

—  Techn.  Goder,  se  crisper  :  Ktoffe  gui  grionb. 
GRIGNOUNO  <;n  mll.i  n.  m.  Cépago  noir  cultivé  dans  le 

l'iiiMMMi.  I  Un  .lu  aussi  barbksino. 

GrionolS,  comm.  de  la  Dordogno,  arr.  ot  &  19  kilom. 
do  P.-rigueui;  un  hab.  (Grignotais,  aitei.)  Moulins.  Rui- 
nes d'un  ch&toau  du  xiv  siècle, 

GrignOLS,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
15  kilom.  de  Bazas,  entre  la  Garonne  et  son  affluent  le  Ci- 
ron  :  1.677  hab.  {(irignotais,  aises.)  Vins  rouges  et  blancs. 
—  Le  canton  a  10  comm.  ot  4.800  hab. 

GRIGNON  iijn  mil.  probablem.  do  qrigner)  n.  m.  Morceau 
do  pain  du  cété  le  plus  cuit  :  .limer  fe  gbionon.  Ii  Rognures 
do  biscuit,  qui  no  sont  pa.s  assez  grosses  pour  étro  distri- 
buées en  ration  aux  marins. 

—  Arbor.  Variété  do  poire  d'automne. 

—  Techn.  Tourteau  do  marc  d'olives,  qui  no  contient 
pins  tr.ice  appréciable  d  huile  pouvant  encore  s'extraire. 

Grionon,  hameau  de  .Seine-et-Oise,  comm.  do  Thiver- 
val.  arrond.  et  A  \t  kilom.  de  Versailles;  Î59  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Ecole  d'agriculture.  V.  f.coLR. 

GRIGNOTER  inn  mil.  —  fréquentatif  de  grigner)  v.  a. 
Ronger  <lu  bout  des  dents  ;  Grignoter  un  gâteau. 

—  Fig  et  fam.  Gagner,  s'approprier .  Habile  homme  gui 
Ironre  loujnurt  a  oRioNOTKR  quelgue  ehose.  (Th.  Gaut.) 

GRIGNOTEUR,  E08E  (jn  mil.)  n.  Ot  adj.  Celui,  celle 

qui  grik-note. 

GRIONOTI8  'gnolt  \gn  mil.]  —  rad.  grignoter)  n.  m. 
1  aille  en  traits  courts  que  fait  le  graveur  poiir  représenter 
los  corps  ruiraoux,  tronc»  d'arbres,  roches,  otc. 

7  —  01 


Grils  :  I.  A  barrea  croules; 
2.  A  barres  doubles. 
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GrionY,  comm.  do  RhAno.  arrond.  et  à  n  kilom.  de 
Lyon,  sur  le  Rlidno  ;  2.287  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fa- 
briques décolle  forte. do  porcelaines  opaques  cl  de  porce- 
laines ix  fou  ;  chapelleries,  moulins  â  soie. 

GlUGORIOPOL,  villo  do  la  Russie  d'Kurope  {gouv.  do 
Kher>uiij,  sur  lo  linicstor;  6.478  hab.  Maro<|uin!s. 

Grigoriopol,  stanitza  du  Caucase  {gouv.  do  Stavro- 
pol  .  Mil-  If  Kuiilfan  ;  4.0U0  hab. 

GRIGOROVITCH(DmitriVassilitSvitchl.  romancier  russe, 
né  A  Nikolskoo  en  I82î,  mort  à  Saini-FVtorsbourg  en  I9((u. 
Sos  romans  los  plus  connus  sont:  /f  Village  {^i^\C),  LMaltieu- 
reux  Antoitte  USAS);  la  Vallée  de  Smù'dov;  les  l'érheurs 
(1853);  une  Soirée  (f  Aïuer  (1851);  les  Colons  (1855);  Labou- 
reurs et  viveurs  (18(10);  Mœurs  modernes  (1884-1885);  otc. 
Grigorovitch  est  surtout  un  conteur  populairo. 

GRIGOU  (orig.  inconn.)  n.  m.  ï'op.  l^dre,  avare  :  Quel 
vieux  ORiuoD  ! 

GRI-GRI  (onomalop.)  n.  m.  Zool.  Nom. aux  Antilles,  d  une 
espôcod  èmerillon.  ii  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do  toucan. 
Il  Nom  vulgaire  du  grillon  dos  champs.  (PI.  Des  gris-gris.) 

GRIHYÂGNI  n.  m.  Nom  du  feu  sacré  domestique,  que 
los  bralimaïu's  doivent  entretenir  dans  leur  maison,  saus 
jamais  lo  laisser  éteindre. 

Grijalva  (Jean  de),  navigateur  espagnol,  né  àCuellar 
(Vieille-Caî,iille)  vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  tué  A  Nicara- 
gua en  1527.  Débarqué  à  La  Havane  avec  son  parent  Diego 
Velasquez  do  Léon,  gouverneur  do  Cuba,  il  fut  chargé 
daller  explorer  los  côtes  du  Yucaian,  et  fonda  la  colonie 
espagnole  de  Saint- Jean  d'Ulloa.  Il  sctablit  dans  la  vallée 
dOlancho,  où  il  fut  massacré  par  un  parti  d'Indiens.  La 
relation  de  son  voyage  a  été  traduite  en  français  par  Ter- 
naux-Compans  dans  sa  collection  de  Voyages,  relations  et 
mémoires  (l838). 

GriJO,  villo  du  Portugal  (Entre-Douro-et-Minho  [distr. 
de  Porto]),  i>rés  do  la  nier;  3.640  hab. 

GRIL  ifiri  ou  grill  [Il  mil.]  —  pour  greil  et  grail  ;  du  lat. 
pop.  gratirulum,  class.  cra- 
liciilum,  m^mo  sens)  n.  m. 
Autref.  Grille. i;Auj.  Usten- 
sile do  cuisino  à  quatre 
pieds,  formé  de  vorges  de 
fer  placées  parallèlement  ù. 
peu  de  distance  les  unes  des 
autres, rcliéesensemble  par 
deux  traverses  à  leurs  e.x- 
iréniités,  et  sur  lequel  on 
fait  rôtir  certains  mets. 

—  Fig.et  fam.  Etat  do  pei- 
ne, de  tourment,  parallusion 
au  gril  de  saint  I-aurent  : 
Candidat  qui  est  sur  le  gril. 

—  Ch.  do  f.  Nom,  dans  les  gares  dites  do  triage,  des 
faisceaux  successifs  do  voies  reliés  entre  eux  par  la  télé 
do  leurs  aiguillages 
et  disposés  en  pente 
faible  n'excédani  pas 
12  millimètres  par 
mètre. 

—  Hydraul.Clairo- 
voic  établie  en  amont 
d'une  vanno  pour  ar- 
rêter les  bois  et  dé- 
tritus charriés  par 
les  eaux. 

—  Mar.  Gril  de  ca- 
rénage. Chantier  ho- 
rizontal en  bois,  sur 
lequel  les  navires 
viennent  se  placer  à  pleine  mer  pour  so  caréner  quand 
l'eau  se  retire. 

—  Milit.  Appareil  servant  jadis  à  chauffer  les  boukte 
rouges,  qu'on  laneait  comme  projectiles  incendiaires. 

—  Techn.  Machine  composée  do  barres  de  fer,  sur  la- 
quelle les  imprimeurs  en  taille-douce  mettent  leur  plan- 
che avant  do  l'encrer,  n  Treillis  do  fer  sur  lequel  los  do- 
reurs exposent  les  pièces  au  feu. 

—  ThéAlr.  Planclier  à  claire-voïo,  situé  au-dessus  du 
cintre,  et  sur  lequel  sont  installés  treuils,  cabestans  et 
autres  appareils  (lour  la  manœuvre  des  décors. 

GRILLADE  (//  mil.)  n.  f.  Cuisson  sur  le  gril  :  Côtelette» 
de  mouton  à  ta  grilladb.  u  Viande  grillée  :  Manger  une 

GRILLADB. 

GRILLAGE  [gri-llaf  [U  mil.]  —  rad.  gril)  n.  m.  Action 
de  griller  ;  résultat  do  cette  action,  ii  Action  de  •  brûler  • 
du  café  ou  de  faire  griller  des  fruits,  des  noyaux,  dans  du 
sucro  :  Gkii.laiik  d'amandes. 

—  Chim.Calcination,  A  l'airlibrcde  certaines  substances 
chimiques  et  pharmaceutiques,  pour  les  oxyder  ou  leur 
faire  perdre  un  acide.  V.  fer,  cuivrk,  zinc,  argent,  etc. 

—  Techn.  Opération,  dite  aussi  flambage,  consistant  & 
brûler  la  partie  poilue  qui  demeure  à  la  surface  d'un  tissu. 

Il  Action  de  passer  un  minerai  par  plusieurs  feux,  avant 
la  fonte,  pour  l'épurer. 

—  K.NCVCL.  Techn.  On  distingue  divers  modes  do  grillage 
des  étoffes  ;  le  grillage  au  cylindre,  dik  &  Justin  Schuitz  de 
Mulhouse;  lo  àrillage  à  la 
flamme  du  cohe ,  quo  l'on 
emploie  surtout  on  Angle- 
terre ;  le  grillage  à  la  pla- 
que, qui  est  aussi  d  ori- 
gine anf^laiso  ;  \egrtltageau 
gaz,  imaginé  par  Tulpin  do 
Rouen,    puis    perfectionné 

r>ar  Illancho  do  Putcaux; 
0  griUmje  à  l'alcool,  préco- 
nisé par  un  manufartnrier 
de  Rouen,  D©croisilles;otc. 
GRILLAGE  {gri-llaf 
Il  mil.)  —  rad.  gnlle)  n.  m. 
CoDstr.  Garniture  do  iil  do 
fer  en  treillis,  placée  aux 
fenêtres  ou  aux  portes,  n 
Treillis  mrtalliqun  servant  de  clôture  ot  muni  quelquefois 
d'épines  nu-talliquos. 

—  Archit.  Assemblage  de  charpentes  croisées  que  l'on 
place  dans  les  fondations  quand  on  b&tit  sur  un  terrain 
tourbeux  ou  marécageux,  u  Grandes  charpentes  sur  les- 
quelles on  établit  un  chemin  do  for  dans  les  marécages. 


y^,^\ 


Gril  de  ciK-na^e. 


Grillafrei  r   r  A  triple  tonion  , 
2    A  torsion   «Impie  ;  3.  Oadutv. 
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GRILLAGER 'yri-Ha-j^  [H  mil.).  —  Prend  un  e  avaui  le  g 
devant  a  ou  o  :  Noiu  yritlageoiu.  Il  grillagea)  v.  a.  Garnir 
d'un  grillage. 

GRILLAGERIE  Ujrilla-je-rî  [Il  mil.])  n.  f.  Ouvrage  ou 
miHicr  do  gnllagour. 

GRILLAGEUR  {grilla-jeur'  [U  mil.])  n.  m.  Celui  qui  fait 
ou  pose  des  grillages. 

GRILLE  {grill  [Il  mil.]—  pourjreiUe,  graille;  du  lat.  pop. 
graticuta,  class.  eraticula.  môme  sens)  n.  f.  Autref.  Gril. 
H  Auj.  Assemblage  do  barreaux  fermant  une  ouverture  : 
Grille  de  fenêtre,  d'égout.  il  Clôture  formée  de  barreaux 
do  fer  plus  ou  moins  ouvragés  :  /.a  imiLLK  i/u  l'alaia  de 
Justice.  Il  Etre  mus  les  grilles,  Etre  prison- 
nier. Il  Treill.'ige  serré  qui.  placé  dans  lo 
parloir  des  religieuses,  empêche  toute  com- 
munication avec  l'extérieur,  n  Assemblage 
de  barres  do  for  servant  à  soutenir  le  char- 
bon dans  un  fourneau,  au-dessus  du  cen- 
drier :  Grii.i.k  d'une  locomotive,  tl  Corbeillo 
en  fonte  à  claire-voie,  dans  laquelle  on 
brûle  du  coko  ou  do  la  houille,  pour  le 
chauffage,  n  Petit  fover  portatif. 

—  Archéol.  Treillis  do  fer,  placé  à  la 
visiéro  d'un  heaume,  pour  préserver  les 
yeux  de  l'homme  de  guerre.   (On  dit  aussi  grillage.) 

—  Arcbit.  V.  grillage. 

—  Chim.  Appareil  servant  à  effectuer  des  calcinations, 
et  formé  généra- 
lement d'une  rampe 
do  becs  Bunsen  ou 
de  brûleurs  et  d  un 
dispositif  permet- 
tant do  placer  les 
corps  sur  lesquels 
on  veut  opérer. 

—  Comm.  Sorte 
do  lai  ne  d'Espagne. 

—  Cryptogr.  Car- 
ton découpé  qui , 
posé  sur  une  dépê- 
che, laisse  voir  les 
caractères    dont 


Grille  ii  analyse. 


l'assemblage  forme  le  sens  voulu,  et  cacho  tous  les  autres. 

—  Diplom.  Parafe  en  forme  de  barreaux  croisés,  que  les 
secrétaires  du  roi  mettaient  devant  leur  signature. 

—  Jeux.  Espèce  do  fenêtre  carrée  qui,  dans  un  jeii  do 
paume,  est  placée  sous  le  bout  du  toit,  hors  du  service  : 
/  n  coup  de  gbillb  t'aii(  guime. 

—  Manèg.  Partie  de  l'étrier  servant  d'appui  au  pied. 

—  Mar.  Grille  de  trou  à  charbon,  Sorle  do  treillis  en  fonte 
destiné  à  permettre  d'aérer  les  soutes,  tout  en  bouchant 
Miflisamment  leur  orifice. 

—  Milit.  Obstacle  défendant  les  escarpes  et  contres- 
carpes. 

—  Techn.  Vase  allongé,  à  l'usage  dos  teinturiers  sur 
soie.  Il  Plaque  de  fer  trouée,  placée  sur  une  râpe,  et  ser- 
vant à  pulvériser  le  tabac  à  priser,  il  Châssis  de  fer,  sur 
lequel  le  fondeur  établit  le  massif  où  doit  être  placé  lo 
modèle,  il  Instrument  de  fer,  placé  sur  des  charbons  ar- 
dents, et  sur  lequel  le  corroyeur  étend  les  cuirs  frottés 
de  suif.  Il  Lames  assemblées,  telles  qu'elles  sortent  du 
moule,  pour  fabriquer  la  monnaie,  n  Dans  la  rubanerie. 
Quantité  de  tours  des  ficelles  placées  en  tête  des  hautes 
lisses,  et  servant  à  faciliter  lo  passage  des  rames,  il  En  T. 
de  tisseur.  Assemblage  de  tringles  servant,  dans  certains 
métiers,  à  empêcher  les  crochets  de  tourner,  il  Grdle  de 
l'étui.  Petites  trin- 
gles placées  à  l'in- 
tériour  des  ju- 
melles, et  entre 
lesquelles  les  ta- 
lons dos  aiguilles 
sont  espacés  et 
iiiaintenus.il  Grille 
d'arcade.  Bar- 
reaux cylindri- 
ques, en  bois,  qui 
sont  fixés  au  bas 
et  entre  chaque 
rang  longitudinal 
des  collets,  afin 
de  régulariser  la 
foule  et  de  per- 
mettre aux  mail 


Grille  (constr  ). 


Ions  do  droite  et  de  gaucho  une  lovée  égale  à  celle  des 
maillons  du  contre,  il  Clôture  on  tringles  do  for,  droites 
ou  ondulées. 

—  Encycl.  Constr.  Les  grilles  de  clôture  sont  quelque- 
fois en  bois,  mais  lo  plus  s'ouvont  en  fer  forgé,  laminé,  on 


leur  appropriation  &  l'archiioctaro  et  leur  travail,  ont  nno 
très  grande  importance. 

—  Mécan.  l.a  grille  d'un  générateur  do  vapeur  est  la 
paroi  inférieure  et  â  claire-voie  du  foyer  de  combustion  ; 
elle  est  placée  au-dessus  du  cendrier  et  est  formée  d'un 
cadre  en  fer  ou  en  foute,  sur  lec^uel  s'appuient  les  extré- 
mités des  barreaux.  Le  calcul  de  la  surlace  a,  on  méca- 
nique, une  grando  importance. 

I..es  barreaux  sont  plus  larges  en  haut  qu'en  bas;  ils 
sont  on  fer  (rectangulaires  ou  carrés);  on  en  fait  d'évidés 
en  fonte,  tels  ceux  des  grilles  do  locomotives.  Générale- 
ment horizontales,  les  grilles  sont  quelquefois  inclinées, 
et,  dans  ce  cas,  on  distingue  les  grilles  inclinées  propre- 
ment dites  et  les  grilles  â  gradins;  leurs  barreaux  sont 
fixes  ou  mobiles,  suivant  qu'il  est,  ou  non,  nécessaire  d'ac- 
tiver la  chute  des  cendres  dans  le  cendrier.  On  construit 
également  dos  grilles  en  forme  de  chaîne  sans  fin,  qui 
passent  lentement  dans  lo  foyer  en  y  apportant  régulière- 
ment lo  combusiildo,  et  qui  su  débarrassent  nalorellomont 
des  scories  et  des  cendres. 

—  Cryptogr.  V.  CRYrxoGBAi-HiE. 

Grille. (François-Joseph),  littérateur  français,  né  à 
Angers  on  nsî,  mort  à  IKtang-soos-Marly  en  1855.  Il  de- 
vint préfet  de  la  Loire-Inférieuro.  Sous  son  nom  ou  sous 
divers  pseudonymes,  il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages littéraires  et  politiques.  Au  théâtre,  il  a  donné  des 
comédies  :  te  Négociant  anglais  (1803;:  la  Ville  au  eillage 
(1809);  le  Ver  rongeur  linoi;  l'Kcule  du  commerce  (1844 1; 
un  drame  :  Ginevra  ou  la  Peste  a  Florence  (1838)  :  une  tra- 
gédie :  Athalie  (1848).  Citons  encore  :  les  Théâtres  (1817); 
Sui(e  ou  Mémorial  de  Sainte-Hélène  (avec  Musset-Pathay  ; 


Grille  ;  1,  2.  De  TontAlne,  d'^KOUt,  de  fourneau  ;  3,  4.  A  cIiAisia  : 

B.  À  coke  ;  6.  D'eutonoolr  ;  7,  8.  De  bordure  ;  8.  G  ;  G,  de  générateur 

de  vapeur. 

fonte  moulée  on  en  bronze.  Les  grilles  en  bois  sont,  en 
général,  très  simples  et  éloignent  toute  idée  artistique.  Il 
D'en  est  pas  de  même  des  grilles  métalliques,  qui,  par 


c;i  nd'i  (18d!-1852;  ;  etc. 

GRILLE-MARRON  ou  GRILLE-MARRONS  n.  m.  Boite 
do  tolo  à  double  fond  perce  do  trous,  et  munie  d'un  cou- 
vercle, pour  faire  rôtir  les  marrons.  'V.  poêlb.  «  PI-  Des 

GRILLE-MARRONS. 

GRILLE-MIDI  n.  m.  Nom  vulgaire  de  Vhelianthemum 

gultatum.  Il  PI.  Des  gbille-midi. 

GrillenbergER  (Charles),  homme  politique  bava- 
rois, né  eu  1848,  mort  àMunichen  1897.  Il  apprit  et  exerça 
le  métier  de  serrurier,  étudia  avec  ardeur  les  questions 
ouvrières,  écrivit,  à  partir  de  1872,  des  articles  remar- 
qués dans  des  journaux  socialistes  et  devint,  avec  son 
ami  Vollmar,  un  des  chefs  du  parti  socialiste  en  Bavière. 
Elu  député  de  Nuremberg,  il  se  lit  remarquer  â  la  Cham- 
bre par  son  éloquence.  Lors  du  conflit  qui  eut  lieu  entre 
les  chefs  du  socialisme  et  VoUmar,  il  se  rangea  du  coté 
de  ce  dernier.  Il  venait  de 
prononcer  à  la  Chambre 
un  long  discours,  lorqu'il 
fut  frappé  d'apoplexie. 

GRILIX-PAIN  n.  m.  Gril 
vertical,    servant  au  gril- 
lage des  tartines  de  pain,    ^a- 
II  PI.  Des  grille-pain. 

GRILLER  {Il  mil.  —  rad. 
gril)  V.  a.  Faire  cuire  sur 
le  gril  :  Griller  des  côte-  Grille-pain 

leties,  des  saucisses,  il  Faire  ^ 

cuire  par  un  procédé  quelconque,  sur  un  feu  de  braise  : 
Griller  des  marrons  dans  une  poêle,  il  Torréfier  :  Griller 
du  café. 

—  Fam.  Brûler  sur  un  bûcher  :  Griller  un  hérétigue. 
Il  Griller  une  sèche,  En  griller  une.  Fumer  une  cigarette. 

—  Pop.  Griller  guelguun,  Le  dénoncer. 

—  Par  ext.  Chauffer  à  l'excès  :  L'été,  le  soleil  nous  ORILLB. 
Il  Dessécher  par  une  excessive  chaleur  :  Le  soleil  grille 
les  herbes.  Il  Dessécher,  racornir  par  le  froid  :  La  gelée 
grille  les  bourgeons. 

—  Techn.  Faire  passer  les  toiles  de  coton  à  la  flamme, 
après  le  tissage,  pour  en  ôtor  le  duvet. n  Griller  des  mé- 
taux. Les  faire  chauffer  plusieurs  fois  avant  de  les  fondre. 

Il  Griller  des  minerais.  Les  passer  au  four  pour  les  épu- 
rer avant  de  les  mettre  dans  le  haut  fourneau. 

—  ï.  n.  Se  rôtir  sur  le  gril  ou  autrement  :  Côtelettes, 
.Marrons  qui  grillent,  il  Par  exagér.  Etre  exposé  à  une 
trop  grando  chaleur  :  Ilâti  qui  grille. 

—  Fam.  Griller  de.  Désirer  ardemment  :  GnaLBR  d'im- 
patience. Il  Griller  dans  sa  peau.  Brûler  du  désir  de. 

Grillé,  ée  part.  pass.  du  v.  Griller. 

—  Pop.  Affaire  grillée.  Affaire  manqué*,  n  Etre  grillé. 
Perdre  la  confiance,  avoir  son  crédit  coupé,  être  reconnu. 

Se  griller,  v.  pr.  Etre  grillé,  n  Brûlor  à  soi  :  Se  griller 
la  rnoustaclie. 

GRILLER  {Il  mil.  —  rad.  grille)  v.  a.  Fermer,  munir  d'une 
grille  :  Gbillbr  une  fenêtre,  il  Enfermer  sous  des  ùjrilles  ; 
cloitrer  :  Griller  une  fille.  (Vieilli.) 

Grillé,  ée  part.  pass.  Théâtr.  Loge  grillée,  Logo  formée 
du  coté  de  la  salle  par  une  grille. 

—  Techn.  rienlelle  grillée,  DcDlcUo  dont  les  fils  so  croi- 
sent en  diagonales. 

—  Subsianiiv.  au  masc.  Dentelle  dont  les  fils  sont  croi- 
sés on  diagonales. 

GRILLET  {gri-llè  [Il  mll.l  —  rad.  griller;  do  gril)  n.  m. 
Ampoule  causée  par  une  brillure.  ii  Nom  vulgaire  do  la 
stomatite  aphteuse  et  d'autres  affections  vésicnleuses. 

GRILLET  {gri-llè  [Il  mil]  —  peut-être  du  vieux  franc. 
tliillet.  grillon)  n.  m.  Sonnette  attachée  au  cou  du  chien 
ou  aux  jambes  des  oiseaux  de  proio 
dressés  pour  la  chasse. 

—  Blas.  Figure  hér.ildiqno,  qui  re- 
présente un  grelot,  n  On  dit  aussi  gril- 
lot  n.  m.,  et  grillettr  n.  f. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  do  divers 
insectes  qui  sont,  suivant  les  régions, 
le  grillon  domestique.  le  grillon  des 
champs,  et  même  le  carabe  doré. 

—  Hortic.  Grilkt  blanc,  Variété  de 
narcisse. 

GRILLETÉ,  ÉE  {Il  mil.)  adj.  Mimi 
d'un  grillet  ou  d'une  grillette. 

—  Blas.   Se  dit   d'un  épervior,   d'un 
faucon,  ou  d'autres  oiseaux  de  proio  qui  portent  des  gril 
lets  on  grelots. 


GniLL.\GER    -    GRIMAÇANT 

GRILLEUR.  EOSE  \ll  mil.)  D.  Celai,  celle  qui  tait  gril- 
ler :  Gkillklhe  de  marront,  de  café. 

—  a.  m.  Pop.  Fumeur. 

—  n.  f.  Gnlteuse  de  blanc.  Repasseuse. 

GRILLOIR  (tl  mil.)  n.  m.  Fourneau  sur  lequel  on  grille 
les  poils  des  étoffes  rases.  ■  Lieu  où  se  fait  cette  opé- 
ration. 

GRILLON  '  (/  mil.  —  du  lat.  pop.  grillio,  lat.  class.  aryU 
lus)  n.  rn.  Genre  d'insectes  orthoptères  sauteurs,  de  la 
famille  des  grillidés,  ■  Critlon-taufe  ou  Taupe-gnllan,  La 
courtilière. 

—  Encycl.  Le  genre  grillon  proprement  dit  comprend 
des  animaux  à  grosso 
tète,  et  à  élytres  plus  ou 
moins  courts,  laissant 
souvent  dépasser  les  ai- 
les. Les  mâles  possèdent 
un  appareil  stridutatoiro 
puis<.ant.  dont  ils  jouent 
aussi  bien  le  jour  que 
la  nuit.  Ces  insectes  om- 
nivores vivent  dans  des 
terriers,  qu'ils  creusent 
dans  les  terrains  meubles. 
On  en  connaît  de  nom- 
breuses espèces,  distri- 
buées sur  le  globe  ;  les 
formes  fossiles  apparais- 
sent dans  les  schistes  de 
Soleohofen  et  le  weal- 
dien.  Le  grillon  domesti- 

3ue  {grgllus  domesttcus), 
'un  jaune  livide,  long  do 
15  â  20  millimètres,  est 
répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  il  niche  volontiers 
près  des  cheminées  et 
abonde  dans  les  boulan- 
geries, où  il  vit  de  farine 
et  de  débris.  Le  grillon 
des  champs  '.grgllus  cam- 
pestris) ,  beaucoup  plus 
gros  et  trapu,  noir  et 
brun,  est  commtiD  par- 
tout. 


D'arçent 
à  un  épervier  d'aïur 
grUleté  de  gueules. 


GrilloD  ;  1.  Doniettique  (femelle); 
2.  Ctiampetre  (mile/. 


GRILLON  (rad.  grille) 
n.  m.   Pile  verticale  de 
bois  scié  soutenant  les  bûches  empilées  provenant  d'une 
coupe.  Il  On  dit  aussi  eoseac. 

Grillon,  comm.  de  Vaucluse,  arrond.  et  à  34  kilom. 
d'Orange,  près  d'un  affluent  du  Lezi  ;  l.ltl  bab.  Fabrique 
de  cartonnages,  minoterie  ;  moulin  â  soie. 

GRILLOT  (gri-llo  [tl  mll.lj  n.  m.  Perche  de  bois,  longue 
d'environ  2", 50,  avec  laquelle  on  maintient  les  glaces  dans 
le  four  â  recuire  pour  les  empêcher  d'être  soulevées. 

—  Méiall.  Cavité  qui  se  produit  dans  les  fers  aigres. 

—  T.  rur.  Nom  vulgaire  du  grillon. 

GRILLOTER  {Il  mil.)  v.  n.  Faire  on  petit  brait  de  grelot. 
(Vieux.! 

GRILLOTIS  {Uo-ll  [U  mil.])  n.  m.  Petit  bniit  do  grelot 
produit  par  de  menus  objets  qui  s'eotre-choquent.  (Vx.) 

—  Au  fig.  :  Le  doux  et  aimable  grillotis  des  paroles 
chastes  et  périodiques.  (St  Franc,  de  Sales.) 

GrilLPARZER  (Franz),  poète  dramatique  autrichien, 
né  et  mort  à  Vienne  (I791-1872V  11  fut,  en  1832,  nommé  di- 
recteur des  archives  au  ministère  des  finances,  prit  sa  re- 
traite on  1856  et  vécut  dès  lors  très  modestement,  chez  les 
sœurs  ï^rOhlich,  dont  l'uno.  Kaihi.  lui  était  tendrement 
attachée.  Les  principaux  événements  do  sa  vie  furent 
quelques  vovages  :  en  Italie  11823';  en  Allemagne  (1826^; 
en  France  et  on  .\ngleterre  (18381  ;  en  Grèce  a843  '  ;  Après 
ses  premières  pièces  :  CAleule  (1817j;  Sapho  ^1818);  la 
Toison  d'or  (1818-1820);  Otto- 
kar  (1825);  un  Fidèle  servi- 
teur (1828)  ;  les  Vagues  de  la 
mer  et  rfe  l'amour  (1831);  la  Vie 
en  songe  (1831)  qui  furent  ap- 
plaudies sans  être  bien  com- 
prises, il  donna  une  comédie  : 
î/alheur  à  gui  ment,  qui  fut  sif- 
fléc  f  18381.  Cet  échec  lui  fui  si 
sensible  qu'il  ne  consentit  plus 
à  rien  publier.  Ses  dernières 
oeuvres  :  Libussa,  Esther,  les 
Frères^nnemis  de  Habsbourg, 
la  Juive  de  Tolède,  ne  furent 
connues  qu'après  samort(1872).  . 
U  laissait  aussi  des  £tu<te.<  ■ 
e.tlhétiqucs  et  des  Mémoires 
Griilparzer  dut  attendre  long- 
temps la  gloire;  elle  ne  lui  vini 
que  vers  1860.  lorsque  Laube, 
directeur  du  Bofburgihcaier. 
fil  rejouer  ses  œuvres  les  plus 
belles.  Deux  êtres  habitaient  en  lui  . 

ginaiion  ardente  et  un  raisonneur  â  l'esprit  lucide.  Ses 
héros  :  Sapho,  Médée.  Libussa.  Kodolphe  II,  lui  ressem- 
blent tous  eu  quelque  manière.  Lie  là  une  esthétique  dra- 
matique très  originale,  qui  conserve  de  l'art  classiqne  la 
pureté  des  lignes  et  l'idéaliié  des  types,  mais  emprunte  au 
deuxième  roînantisme  la  précision  et  l'abondance  des  dé- 
tails. Ces  qualités  le  mettent  au  premier  rang  des  poètes 
dramatiques  de  l'Allemagne. 

GriLLT.  Hist.  V.  Graillt. 

GriLO  (Antonio  Fernandezl,  poète  espagnol,  né  à  Cor- 
doue  en  1845.  U  alla  de  bonne  heure  à  Madrid,  et  fit  partie 
de  la  rwlaction  du  ,  Contemporaneo  -Une  larda  pas  à  de- 
venir le  poète  à  la  modo  dans  les  salons  et  à  la  cour,  où  il 
fut  protégé  par  la  reine  Isabelle  et  le  roi  Alphonse  XII. 
Ses  leuvrbs  furent  réunies  sous  lo  titre  de  Poesiat  1879,. 
Un  nouveau  recueil,  dédie  à  sa  fille  Magdalena  et  à  la 
reine  Isalielle.  parut,  en  1S91.  sous  le  titre  de  Idéales, 
naesias  escoiidas.  L'harmonie  et  le  rythme  de  sa  phrase 
poétique  l'ont  fait  parfois  surnommer  le  Castelar  de  la 
poésie,  mais  son  style  manque  de  clarté  et  de  simplicité. 

GRIMAÇANT  .su'i'i.  ANTE  adj.  Qui  grimace,  qui  fait  des 
grimaces  :  Figure,  Bouche  GBniAÇAATB. 
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Grillpiner. 
.  un  po^ic  d'une  ima- 


(iniMACE   —   GRIMOALD 


it  li^  œauvai<t  plis  ;  i'ne  rob^  oniMA- 
'  rant  Jo*  coatrutos  singuliers  :  St^fte 

■  ori^f.  inc«rt.)  o.  f.  Contorsion  du  vi- 
i<>u  :  /tiirv  la 


LTotM<jao  Grimica  (siv*  *.]. 

.  \v*  sIK'Ie.  (Los  grimaces  so 
miséricordes.) 


.  .-acheter,  dont 

So  dit   do    la 
;  trop  di>  toile, 
-l'.'on  anormale. 


Ai: 


ha 

tt! 

OR   ' 


îes  : 

ORIMACXn  {i<*  —  rad.  ^rimacr.  Prond  une 
cWil!e  <!  lis  If  r  d'avant  a  ou  o  :  Je  grimaçai. 
Ao-  V  raireunegrimace.des        GrLmace. 

gri;  •   aiment  a  GRiUAf'KR. 

—  r  I   mauvais  pli  :  Habit  qui  grimace. 

—  V.  a.  l-\-.;i  ire  en  ^rima<;ant  :   Qrimacbr   un  sourire. 
ORiMACEfUC  te  ri)  n.  f.  Grimaces,  action  do  grimacer: 

Fairf  tir-l  ORIMACKRIES. 

ORIMACICR  jiV  .  ÈRE  adj.Qui  Tait,  qui  se  pla!t  à  faire 
des  ^-rimacos  :  Enfant  grimacier,  b  Qui  a  l'habitudo  de 
sioger  on  sentiment:  qui  est  affecté,  recherché  :  F'emme 
ORUi*nfcRR.  Manières  grimacières. 

—  Subsiantiv.  :  Epouier  itne  grimaci&rb.  Donner  dans  le 
panneau  des  grimaciers.  (Mol.) 

GrimaldI,  comm.  d  Italie  (Calabre  [proT.  de  Cosenza])  ; 
3.4S9  hab. 

Grimaldi.  l'une  des  plus  grandes  familles  patri- 
ci»'  '■"'•'   prétendait  remonter  &  Grimoald, 

ma  *  roi  Childobert  II  (7U).  Elle  se  mit 

à  !.v  t.'  avec   les  Fioschi  et  joua  un  rôle 

îmt  i  i-'oire  de  Gfnos  jusqu'au  xvi*  siècle, 

lû  !  m<»ni  les  principaux  personnages  do  cette 

fam  I  ^r.  iKildi  I",dans  lo  premier  quart  du  x"  siècle. 

[Ile;. 4-1  •  M  :.i  '  les  Sarrasins,  et  l'empereur  Othon  I" 
loi  <•  ;  rt  i  i  j.  .-.,«ssion  de  cetlo  ville);  —  Grimaldi  II 
(IX'  s  .  i  j:  i'a.-S"  i>_>ur  être  le  premier  qui  porta  lo  litre  do 
priDco  do  Monaco.  —  Kf.nibr  ou  Raimond  II.  [Il  entra  au 
service  do  Philippe  IV  le  Bel  on  1302.  s'empara  de  Gra- 
Tolines.  et,  en  1304,  remporta  la  victoire  navale  de  Zirick- 
séo  sur  Guy  de  Namur];  —  Cbarlbs  II,  amiral  au  service 
de  Philippe  VI  de  Valois,  mort  &  la  baiaillo  de  Crécy  on 
Ij4ft;  —  Son  frère.  Antoisr  Grimaldi,  amiral  génois. 
[Sur  les  côtes  de  Sardaigne.  il  perdit  contre  les  Ara^onais 
et  les  Vénitiens  une  grando  bataille  navale,  à  la  suite  de 
laquelle  la  répabli<)Ue  de  Génos  dut  se  mettre  sous  la  suze- 
rmincté  de  Jean  Visconti,  seigneur  de  Milan  (1353)1;  — 
Jean  Grimaldi,  fils  du  précédent,  mort  en  1454.  (Allié  dos 
Mu-  '  L.'ea  une  importante  défaite  à  la  flotte  véni- 

lio  -  avec  son  tils  Catalano  I14S7)  s'éteignit 

la  i  '^  ei,  par  lo  mariage  do  Claudia,  flito  de 

CaLa^Auu,  Ia  priQcipauté  passa  dans  la  branche  des  sei- 
gneurs d'Antibes.  —  Le  dernier  d  entre  eux.  Antoine,  né 
en  IMI,  n'eut  que  deux  tilles,  dont  l'une,  mariée  À  Jac- 
ques-François de  Matignon,  comte  do  Torîgny,  apporta  à 
son  époux  la  principauté  de  Monaco,  à  charge  par  lui  de 
prendre  le  nom  et  les  armes  des  Grimaldi. 

Grimaldi  'Dominique^  archev/^quo  d'Avignon,  né  à 

Oftne>  \---T=.  l'.l^.  m.-.rt  .\  Av-^-nôti  en  l'92.  Kils  de  Giam- 
bat:  -n,  il  fut  nommé, 

on  !es    palères    de 

I  K_'  '  une  partie  de  la 

flo'  ,.l  4  J^j.uhlo.   Ijevt'iiu  cv<^.(UO  de  Savono 

et  il  fut  erré  cardinal  par  (ïr-^t;oiro  XIII  et 

cnv    ,     „  ..    — jn,  comme  archevêque  et  vice-légat. 

Grimaldi  ^Gio  FrancoscoJ,  dit  11  Bolognese,  pein- 
tre, architecte  et  graveur  italien,  né  a  Ilolu^'ne  en  16ÛG. 
mort  4  Rome  en  iwo.  Commo  peintre,  il  exécuta  divers 
travaux  &  Homo,  pour  Innocent  X,  et  à  Paris,  où  l'avait 
appelé  Mazarin.  !.«  temps  a  altéré  la  couleur  ^o  ses 
toiles;  citons  de  lui,  an  musée  du  Louvre,  detuc  Paysages, 
des  Baigneuses  et  des  Lareuses. 
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.  irchantiées,  comprenant 


:iurcnt  la 
I".  contri- 
;i  Charles- 
Ti;  —  Ma- 
îi'iue,  il  no 
xiréme  vio- 


,  A  »l  1.-111,-      t  lu- 

Veiii»«*  ei  i*'  pap"  Paul  V.  querelle  qui 
1607.  par  la  médiation  de  Henri  \\); 


'^  -ïvant  osé  ni 
-er  un  gros 
-t  de  Venise 


El].  Griaiaux. 


GrimaREST  Jeanl^onorLROALi.ois.  sieur  r>iî\  litté- 
rateur. malT''  de  l.ingues.  né  probablement  à  Paris,  mort 
en  cette  ville  entre  le«  années  nis  et  l7to.  Gnmarest 
était  an  esprit  cinetuc  et  avisé,  dont  les  ouvrages  sont 


en  général  fort  oubliés.  Citons  .  Commerce  de  lettrée  eu- 
rieuMfs  vt  savantes  [1100);  les  Campaijnes  de  Charles  XII. 
rot  de  Su^de  (I705i;  Traitt'  de  n'citatif  dans  la  lecture 
11707);  Traitt*  sur  la  manière  d'écrire  les  lettres  (1701»).  Sa 
Vie  de  M.  de  Moltère  (1705),  suivie,  on  1700,  dos  Additions 
à  la  Vie  de  M.  de  Atolière,  est  remplie  d'anecdotes  qu'il 
disait  tenir  du  comédien  Baron,  la  plupart  fausses  d  ail- 
leurs,ainsi  tjue,  le  premier,  l'a  fait  remarquer  Voltaire. 

ORIMAUD,  AUDE  {mô,  mâd')  adj.  Pop.  Qui  est  d'humeur 
chagrine,  maussade:  Enfant  grisjaud. 

—  n.m.  Kcolior  dos  basses  classes,  élève  ignorant.  (Vx.) 

—  Par  ext.  Pédant,  mauvais  écrivain,  mauvais  artiste. 

GRIMAUD  (nid)  n.  m.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  hulotte. 

GrimauD  (en  lat.  Olbia),  ch.-l.  de  cant.  du  Var,  arrond. 
et  ù  ZO  kilom.  do  Draguignan,  près  du  golfe  do  Saint-Tro- 
pez, appelé  quelquefois  yolfe  ae  Grimaud;  1.062  hab.  Ch. 
de  f.  du  Sud  do  la  Franco.  Mines  de  plomb  argentifère, 
zinc;  huile  d'olives ,  bouchons  de  liège.  Sériciculture. 
Vieilles  maisons  d'architecture  mauresque,  italienne  et  du 
moyen  âge.  —  Lo  canton  a  5  comm.  et  7.091  hab. 

GRIMAUDAG£  [mô-daf]  n.  m.  ou  GRIMAUDCRIE  [mô- 
(/«•-rii  rad.  yrimaud]  n.  1".  Verbiage  de  pi-daut,  radotage  : 
Olt'z-rius  de  l'esprit  tout  ce  grimaudage.  (.M""*  do  Sév.)[Vx.] 

GRIMAUDCR  {ma  —  rad.  grimaud)  v.  n.  Etre  d'une 
iiinxnir  maussade.  (Peu  us.) 

GrimaUX  (Edouard),  chimiste  français,  né  à  Rocbo- 
t'ort  on  1835,  mort  à  Paris  en  1900.  Docteur  en  médocino  et 
agrégé  à  la  Faculté  do  Paris,  il 
devint  professeur  do  chimie  à. 
l'Kcolo  polytechnique  et  à  l'In- 
stitut agronomique.  On  doit  à 
ce  savant  un  mémoire  du  Ha- 
chisch ou  chanvre  indien  (1865^; 
une  thèse  remarquée,  Equiva- 
lents, atomes,  molécules  (1866); 
Chimie  orpanique  élémentaire 
(1872);  Chimie  inorganique  élé- 
mentaire (1874);  Introduction  à 
l'élude  de  la  chimie,  théories  et 
notations  chimiques  (1884);  La- 
roisier  (1743-1794),  d'après  sa 
correspondance,  ses  manuscrits, 
ses  papiers  de  famille  (1888J. 
Grimaux  s'est  occupé  surtout 
de  chimie  organique  ;  citons  ses 
travaux  sur  la  morphine,  l'a- 
cide citrique,  les  dérivés  uri- 
quos ,  etc. ,  insérés  dans  les 
"  Comptes  rendus  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  «,  les  «  Annales  de  chimie  et  physique  > 
et  le  •  Bulletin  do  la  Société  chimique  >>. 

Grimberghen,  vitio  do  Belgique  (prov.  de  Brabant), 
arr.  admin.  ei  judic.  do  Bruxelles,  sur  le  Molenbcck,  af- 
fluent de  la  Sonne;  3.529  bab.  Fabrique  do  bougios. 

GRIME  {^c  grimaud)  n.  m.  Mauvais  écolier.  (Vieux.) 

GRIME  (de  l'ital.  grimo,  ridé)  n.  m.  Au  théâtr.,  Rôle  de 
vieux  à  rïgure  ridée;  rôle  de  vieillard  ridicule,  ii  Acteur 
qui  jouo  un  do  ces  rôles. 

—  Adjoctiv,  :  Père  grime. 

GRIMELIN  (do  grimaud)  n.  m.  Petit  garçon,  il  Joueur 
dont  lo  jeu  est  mesquin.  (Vieux.) 

—  adj.  Qui  est  de  peu  de  valeur,  il  Mesquin. 

GRIHELINAGE  {naf  —  rad.  grimelin)  n.  m.  Jeu  mesquin. 
Il  Petit  gain  qu'on  se  ménage  dans  une  afl'aire.  (Vieux.) 

GRIMELINER  (rad.  grimelin)  v.  n.  Jouer  mesquinement. 
Il  So  ménager  de  petits  gains.  (Vieux.) 

GRIMELLINO  {mèl')  n.  m.  Monnaie  de  compte  de  Tripoli, 
valant  près  do  31  centimes.  Il  PI.  grimbllini. 

GRIMER  (rad.  grime)  v.  a.  Marquer  quelqu'un  de  rides, 
poui  'lu'il  paraisse  vieux;  maquiller  en  général  :  Grimer 
une  actrice. 

Se  ^riiDef,  v.  pr.  Se  faire  une  figure  de  vieillard  ;  se 
maquiller,  en  général. 

GRIMM  n.  m.  Zool.  Un  des  noms  vulgaires  du  céphalophe. 

Grimh  /Frédéric-Melchior,  baron  db),  écrivain  ol  cri- 
tique allemand,  né  ù.  Hatisbonno  en  1723,  mort  &  Gotha 
en  1H07.  Après  avoir  étudié  à  l'université  de  Leipzig,  il  so 
rendit  en  France  comme  attaché  au  jeune  prince  hérédi- 
taire de  Saxo-Gotha.  Un  motde  Voltaire  commença  sa  répu- 
tation :  >  De  quoi  s'avise  donc 
ce  Bohémien ,  d'avoir  plus 
d'esprit  que  nous?  ■  Il  connut 
intimement  J.-J.  Rousseau, 
avec  lequel  il  devait  bientôt 
so  brouiller;  M"»  d'Kpinay, 
pour  laquelle  il  éprouva  une 
vivo  passion;  Voltaire,  qui  le 
rraiRTiit  toujours  un  peu  ;  Di- 
derot, qui  fut  son  collabora- 
teur, et  pour  ainsi  dire  tous 
les  écrivains  du  temps.  En 
1753,  il  succéda  à  l'abbé  Ray- 
nal,  qui  faisait  une  corres- 
pondance littéraire  pour  plu- 
sieurs princes  étrangers.  Il 
écrivit  ainsi  un  grand  nombre 
do  lettres  à  la  duchesse  do 
Saxe -Gotha,  à  l'impératrice 
Catherine,  A  la  reine  de 
Suède,  au  roi  de  Pologne, etc., 
jusqu'en  1790.  Ces  lettres  ne 

furent  publiées  qu'en  1812-1813,  après  la  roortdeGrimm. 
sous  le  titre  de  :  Correspondance  lilléraire.  philosophique  et 
critique  (17  vol.).  V.  corrkspondancb  littéraire.  On  peut 
reprocher  à  Grimm  d'avoir  été  parfois  sévère,  d'avoir  un 
pou  g&té  sa  critique  par  l'aridité  et  le  scepticisme  de  sa 
philosophie.  Il  n'en  reste  pas  moins  un  des  étrangers  qui. 
au  xviii»  siècle,  ont  le  mieux  compris  la  Franco  et  parlé 
la  langue  de  ce  pays.  Sa  correspondance  reste  une  mine 
inépuisable  d'anecdotes  et  do  jugements  sur  les  hommes 
et  les  œuvres  de  l'époque.  A  la  Révolution.  Grimm,  obligé 
de  quitter  la  France,  devint  ministre  de  Rnssie  près  du 
cercle  de  Basse-Saxe.  Ses  œuvres  ont  été  rééditées  par 
Taschereau  en  1829,  et  par  Maurice  Tourncux  (18771882). 
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On  a  publié  aussi,  en  1829,  uno  Cortetpondanee  inédite  de 
Grimm  et  de  Diderot. 

Grimm  (yar^uft-Louis-Charles),  philologue  allemand, 
né  à  llanau  on  1785,  mort  à  Berlin  en  1803.  Orphelin  do 
bonne  heuro,  il  eut  une  jeunesse  besogneuse.  Il  flt  son  droit 
ù  l'université  de  Marbuurg.  I>o  I808  à  18)4,  il  occupa  di- 
verses fonctions  û  Cassel  ;  ciitro  autres,  celles  de  biMiothé- 
cuire  du  roi  Jérôme.  Après  la  chute  du  royaume  de  West- 
phalie,  il  lit  un  court  stage  dans  la  diplomatie  pru^isicnne, 

puis  devint   biblioihécairo  à  

Cassel  (1816).  Kn  i829,  il  fut 
appelé  comme  bibliothécaire 
et  professeur  ù  Gœtiinirue. 
Destituéen  1837,  à  la  suitedo 
sa  protestation  contre  le  couj> 
d'htat  du  roi  do  Hanovre,  il 
retourna  ik  Cassel,  et  vécut. 
à  partir  do  1841,  ii  Berlin,  où 
il  avait  été  nommé  membre 
de  l'Académie  des   sciences. 

Jacques  Grimm  est  le  fon- 
dateur do  la  philologie  ger- 
manique. Il  commença  par 
publier,  en  commun  avec  son 
frère,  quelques-unes  des  œu- 
vres les  plus  anciennes  de  la 
liuératuro  allemande  :  te 
Chant  de  flildehrandja  Prière 
de  Weisscnbrunn  (1812)  ;  le 
Pauvre  Henri  (1815).  Son  ou- 
vrage capital  est  sa  Grammaire  allemande  (1819-1837).  II 
introduisit  dans  l'étude  de  la  grammaire  la  méthode  histo- 
rique, et  découvrit  la  loi  de  la  substitution  consonantiqno. 
Il  commença  aussi  un  Dictionnaire  allemand  (1852-1858), 
dont  la  publication  a  été  continuée  par  un  groupe  de 
savants.  Citons  encore  do  lui  :  Histoire  de  la  langue  alle- 
mande (ï$iS)  ;  les  Antiquités  du  droit  germanique  (1828)  la 
Mythologie  allemande  ^1835);  etc. 

Grimm  i  C«i7/a(/me-Charles).  frère  cadet  du  précédent, 
philologue  allemand,  né  à  llanau  en  1786,  mort  â  Berlin 
en  1859.  Comme  son  frère,  il  ht  son  droit  à  l'université  de 
Marbourg.  Dune  santé  délicate,  il  ne  put,  pendant  plu- 
sieurs années  après  l'achè- 
vement de  ses  études,  s'as- 
treindre à  aucun  travail  régu- 
lier. A  partir  de  1814,  il  suivit 
les  mômes  étapes  que  Jacques 
et  fut,  en  même  temps  que 
lui,  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin 
J1841).  Les  deux  frères  col- 
lectionnèrent ensemble  leurs 
Contes  populaires  (1812-1815), 
dont  la  rédaction  définitive 
fut  remise  entièrement  entr<- 
les  mains  de  Guillaume,  qui. 
tout  en  donnant  ù  ces  récita 
une  forme  personnelle,  sut 
s'accommoder  admirablement 
au  ion  naïf  de  l'enfance.  Le 
succès  en  fut  énorme.  Dans 
un  troisième  volume,  Grimm 
étudia  les  origines  de  contes 
du  recueil  et  devint  ainsi  le 
fondateur  du  folklore.  Citons  encore  do  lui  :  Légendes  alle- 
mandes (1816-1818);  la  Légende  héroïque  allemande  {1&2Q); 
un  traité  Sur  les  runes  allemandes  (1821),  et  do  nombreuses 
éditions  do  textes  en  vieil  allemand. 

Grimm  (Louis-Emile),  peintre  et  graveur  allemand, 
frère  des  précédents,  né  à  Hanau  en  1790,  mort  à  Cassel 
en  1863.  II  apprit  la  gravure  sous  Charles  Hess,  à  Munich, 
se  battit,  en  1813,  pendant  la  guerre  de  llndépendance. 
A  la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  il  retourna  à  Hanau  et 
fut  nommé,  en  183'2.  professeur  A  lAcadémio  de  peinture 
do  Cassel.  Il  a  laissé  des  tableaux  religieux,  notamment, 
une  Madone  et  des  portraits  d'un  haut  stylo. 

Grimm  (Ilcrmann),  fils  aîné  de  Guillaume-Charles 
rirlnim,  critique  allemand,  né  à  Cassel  en  1828.  Il  fit  son 
droit  ù.  Berlin  et  à  Bonn  (1846-18491,  séjourna  assez  long- 
temps en  Italie,  puis  vécut  Â  Berlin,  oi^  il  devint  (1873) 
prolesseur  d'histoire  de  l'art  ù  l'Université.  Ses  princi- 
pales œuvres  sont  :  un  drame.  Armin  (1851),  des  Nouvelle* 
(1856),  plusieurs  volumes  à'Essais,  Vie  de  Michel-Ange 
(1860),  Vie  de  /taphaél  (1872),  un  volume  sur  Gœthe  (1876), 

GrimMA,  ville  d'Allemagne  (royaume  do  Saxe),  sur  la 
Mulde,  affluent  de  l'KIbe  :  li.ooo  hâb.  Ville  très  ancienne, 
d'origine  slave,  uno  des  résidences  favorites  des  anciens 
margraves  de  Misnie.  Minoteries,  fabriques  de  bonneterie. 
I.^  district  a  214  kilom.  carrés  et  27.800  hab. 

GrimMELSHAUSEN  (Jean-Jacques-Christophe  de),  ro- 
mancier allemand,  né  entre  1620  et  1625.  mort  à  Renchen 
en  1676.  Il  combattu  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et 
devint,  vers  1667.  bailli  do  lévéoue  de  Strasbourg  à  Ron- 
chon. Son  œuvre  principale  est  ta  Vie  de  l'aventurier  Sim- 
plicius  Simplicissimus  (1669),  où  il  raconte  les  destinées 
d  un  soldat  mercenaire  pendant  la  guerre  de  Trente  ans. 
Ce  ruman  réaliste  et  picaresque  suscita  do  nombreuses 
itniiations. 

GriMMEN,  bourg  d'Allemagne  (Prnsso  fprov.  de  Po- 
m<'Tanie,  présid.  de  Stralsundl),  sur  la  Trcbel,  affluent  do 
la  Recknitz;  3.419  h.  Ancien  ch&teau.  Chef-lieu  de  cercle. 

ORIMBCIE  (mf)  n.  f.  Genre  de  bryacéos,  comprenant  des 
mousses  à  coitTe.  en  forme  de  mitre,  croissant  sur  la  terre 
et  les  écorcos.  (On  rencontre  les  grimmies  dans  le  monde 
entier;  quatre  espèces  sont  des  environs  de  Paris.) 

Grimoald,  maire  du  palais  sous  Sigebert  II,  roi 
d'Austrasie,  mort  ik  Paris  en  656.  11  succéda,  commo 
maire  du  palais,  en  642,  à  son  père  Pépin  le  Vieux.  II 
voulut,  après  la  mort  du  roi  (656),  placer  son  fils  Childe- 
bert  sur  le  trône,  mais  vit  ses  projets  renversés  par  uno 
révolte  des  chefs  austrasiens.  tut  vaincu  et  livré  au  roi 
de  Neustrie,  Clovis  II,  qui  lo  fit  mettre  à  mort. 

Grimoald,  nom  do  plusieurs  princes  lombards,  qui 
donnèrent  un  grand  éclat  au  duché  de  Bénévcnt.  —  Gri- 
moald I",  cinquième  duc  do  Bénévent,  succéda  en 
647,  à  Bénévent,  &  son  frère  Rodoald.  et  repoussa,  en  650, 
uno  invasion  des  Grecs.  En  062.  appelé  par  le  roi  Gode- 
bcrt  contre  son  frère  Pertharite,  il  assassina  lo  roi  et 
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céda  son  duchô  à  son  61s  pour  prendre  la  couronoe  do 
Lombardio.  Il  mourut  eu  667.  —  Grimoald  m,  seizième 
duc  de  Bénôvont,  était  ota^e  à  la  cour  do  Charlomagne, 
lorsque  co  prioco  lo  roconuut  pour  duc,  en  "81,  â  la  condi- 
tion qu'il  demeurerait  son  vassal.  Mais  Grimoald,  après 
avoir  reconquis  son  duché  sur  les  Grecs,  avec  l'aide  des 
Francs,  se  réconcilia  avec  les  Grecs,  secoua  le  joug  des 
Francs,  menaça  m<^mo  Rome  (793),  et  sut  conserver  son 
indépendance.  —  Grimoald  IV,  Slorézais.  successeur  du 
précédent,  dont  il  avait  été  le  trésorier.  En  812,  il  so  lit 
reconnaître  par  Charlemagne,  moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Il  écrasa  l'insurrection  do  Danfer  le  Bègue,  soutenu 
par  los  Grecs.  Mais  Daufer  le  lit  assassiner,  on  827. 

Grimoald.  duc  de  Bavière,  mort  on  725.  Il  était  fils  do 
Théudoro  VI.  Il  devint  maître  do  toute  la  Bavière,  après 
avoir  usurpé  la  part  d'héritage  attribuée  à  ses  deux  frères, 
fut  attaqué  par  Charles-Martel,  et  périt  en  le  combattant. 

GlUMOARD  (Guillaume  de).  Biogr.  V.  Urbaln  V. 

Grimoard  (Nicolas-Honri-Roné,  comto  dk),  marin 
français,  né  à  Fontena^-Io-Comto  en  1743,  exécuté  à  Ro- 
chefort  en  179t.  I!  était  lieutenant  de  vaisseau  au  début 
de  la  guerre  d'Amérique.  Il  sedistin^ua  aux  Antilles  (1781), 
puis  aux  deux  batailles  de  la  Dominique  (1782).  En  1790, 
il  lit  partie  de  l'expédition  do  Saint-Domingue,  d'abord  en 
sous-ordro,  puis  comme  commandant  en  chef.  Vice-amiral 
en  1793,  il  reçut  le  commandement  des  forces  navales  qui 
devaient  être  rassemblées  a  Brest.  Dénoncé  comme  en- 
nemi de  la  Constitution,  il  fut  destitué  ot  condamné  à  mort. 

Grimoard  (Philippe-Henri,  comte  de),  général  et 
écrivain  irançais,  né  à  Verdun  en  1753,  mort  à  Paris 
en  1815.  Il  publia,  à  vingt-deux  ans,  un  traité  do  tactique 
qui  lo  Ht  attacher,  pour  la  partie  militaire,  au  cabinet  do 
Louis  XVI.  Maréchal  do  camp  en  1789,  il  rédigea  le  plan 
do  campagne  de  1792.  Pendant  la  Révolution  ot  l'Empire, 
il  so  consacra  exclusivement  à  la  publication  de  mémoires 
ou  d'ouvrages  militairrs.  Le  plus  connu  est  lo  Tableau 
historique  de  la  t/ui-ne  de  la  ih-volution  en  France  (1808). 

Grimod  de  La  ReyniÈRE  (Alexandro-Balthasar- 
Laurent),  gastronome  français,  né  à  Paris  on  1758,  mort 
à  Villiers-sur-Orge  en  1838.  II  se  lit  recevoir  avocat  au 
parlement,  mais  ses  mystifications,  los  excentricités  do 
ses  n  déjeuners  philosophiques  »,  engagèrent  ses  parents 
à  obtenir  contre  lui  une  lettre  de  cachet.  Il  fut  enfermé 
chez  les  chanoines  do  Domèvro  (1786),  et  y  resta  doux 
ans.  Il  voyagea  en  Suisse,  en  Allemagne,  séjourna  à 
Lyon,  à  Béziers,  puis  parcourut  les  foires  du  Midi,  où  il 
tenait  uno  sorte  de  bazar.  Il  esquiva  ainsi  les  dangers  do 
la  Terreur-  Désormais,  il  so  consacra  davantage  à  la  litté- 
rature, ot  surtout  à  la  gastronomie.  Il  avait  déjà  fondé 
lo  Censeur  dramatique  (1797-1798).  Do  1803  à  1812,  il  publia 
son  fameux  Àlmanach  des  gourmands  on  Calendrier  nutri- 
tif, qui  eut  un  vif  succès.  Do  1813  à  sa  mort,  il  vécut  dans 
son  château  do  Villiers-sur-Orge.  Ses  principales  œuvres 
sont  :  lîéflexions  philosophiques  sur  le  plaisir,  par  un  céli- 
bataire{nS3):  la  Lorgnette  philosophique  (IISÔ)  ;  l'Alambic 
littéraire  (1803)  ;  Manuel  des  amphitryons  (1808). 

GRIMOIRE  (pour  gramoire,  forme  dialect.  do  gram- 
maire, qui,  au  moyen  âge,  désigne  la  grammaire  latine, 
que  le  vulgaire  ne  pouvait  comprendre.  —  Pour  expliquer 
la  dirt'érenco  do  genre  entre  grammaire  et  grimoire,  il  faut 
considérer  que  un  arimoire  est  une  forme  elliptique  pour 
un  livre  do  i/rimoirejn  m.  Formulaire  à  l'usage  des  magi- 
ciens et  des  sorciers  pour  évoquer  les  morts  et  le  malin 
esprit  :  On  appelait  ces  livres  grimoires,  en  France,  et 
ailleurs  /'alphabet  du  diable.  (^Volt.)  il  Par  cxt.  Livre, 
écrit   indéchillYablo;  discours  inintelligible. 

GRIMPANT  (^rin-pa/)],  ANTEadj.  Qui  grimpe,  qui  al'ha- 
biiudo  do  grimper,  qui  est  fait  pour  grimper  :  Animai 
grimpant.  11  Plante  grimpante.  Plante  qui  no  s'élève  ver- 
ticalement qu'en  prenant  pour  supports  les  corps  voisins. 

—  n.  m.  Arg.  Pantalon  :  Mon  grimpkst  se  détraque. 

—  Encycl.  Bot.  La  tige  des  plantes  (/n'mpnH/t^s^  incapable 
par  ello-méme  de  prendre  la  direction  verticale,  peut 
prendre  appui  sur  les  corps  voisins  do  diverses  manières  : 
soit  on  s'enroulant  elle-mémo  autour  du  support,  comme 
chez  le  houblon,  lo  liseron,  etc.  (plantes  volubiles),  soit  ù, 
l'aide  dos  pétioles  dos  feuilles  (clématite),  accrochés  au 
support,  soit  à  l'aide  de  racines  adventives  {crampons  du 
liorro,  soit  enfin  à  l'aide  d'organes  préhensiles  spéciaux, 
appelés  vrilles,  qui  peuvent  éiro  des  rameaux  (vigne)  ou 
dos  feuilles  (papiliouacées)  adaptés  à  ce  rùlo  spécial. 

GRIMPART  [grin-par')  n.  m.  Nom  vulgaire  du  gn'mpo- 
reau. 

GRIMPÉE  (grin  —  subst.  vorb.  de  grimper)  n.  f.  Fam. 

Montée  -iuno  côte.  (Pou  us.) 

GRIMPER  {grtn  —  varianto  de  gripper)  v.  n.  Monter  on 
s'accrochant  à  ce  qui  peut  aider;  monter  on  un  lieu  do 
difticilo  accès  :  Grimper  sur  un  toit. 

—  S'élever,  on  s'accrochant  aux  corps  voisins  :  Vigne 
gui  GRIMPE  aux  arbres. 

—  Fig.  el   fam.    S'élever  par  ses  efforts;  atteindre  : 
Grimper  nu  pouvoir.  \\  So  targuer,  être 
vain  do  ;  (Jrimpkr  sur  ses  titres  et  gua- 
litf'.t. 

Se  ^riniper,  v.  pr.  Grimper  :  Sk  grim- 
per sur  un  clocher.  a  r*Ji  ^ 

GRIMPERCAU 'V'^.  ro  —  rad.  çrim- 

pcr)n.  m.  Passereau  ténuirostro,  do  la 
famille  dos  corthiidés. 

—  Encycl.  Les  grimpereaux  sont  pe- 
tits, allongés,  avec  lo  bec  recourbé,  fin 
et  pointu,  les  plumes  do  la  queue  ter- 
minées par  une  pointe  ;  leur  livrée  rap- 
pelle lo  ton  des  écorcos  des  arbres, 
contre  lesquels  ils  s'accrochent  pour 
faire  la  chasse  aux  insectes.  On  eu 
connaît  cinq  espèces  do  riiémisphèro 
boréal.  Lo  certhia  familiarisa  d'Europe, 
ou  grimperoau  familier,  est  long  do 
M  centimètres,  gris  foncé  piqueté  de 
blanc  en  dessus,  avec  lo  ventre  blanc. 
Il  vit  dans  les  forêts,  et  mémo  dans  les  jardins,  nichant 
dans  les  murs. 

GRIMPEUR,  EUSE  [fjnn)  D.  et  adj.  So  dit  des  personnes 
ot  des  animaux  qui  aiment  A  grimper:  4nimatix  grimpeurs 
(lu  petit  GRiMPKiiR    '.'ne  ncofmte  grimpeuse. 


Qrlmpcreau. 


GRIMPEURS  (ffrin)  ii.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaox  compre- 
nant les  porroquots,  jacamars,  toucans,  pics  et  coacous, 
caractérisés  par  leur  plumage  rigide,  à  duvot  rare,  leur 
pied  dont  les  doigts  sont  dirigés  doux  en  avant,  deux  en 
arrière,  ce  qui  leur  permet  de  s'accrocher  aux  arbres  et 
d"y  grimper.  (Les  prmcipales  familles  de  l'ordre  des  grim- 
peurs sont  :  los  rhamphasttdés,  qalbulidés,  trogf-nidés,  bue- 
conidé»,  cuculidés,  miisophagidés,  picidés,  psittacidéê.  — 
Un  GRiHPBUR.  [Pour  les  mammifères  marsupiaux  grim- 
peurs, V.  CARP0PUAGES.J 

Grimpeurs  (les)  ou  la  Guerre  de  Pise,  composition 
do  Michel-Ange  (lsO-t-1506).  —  Le  sujet  est  un  épisode 
de  la  guerre  qui  eut  lieu,  au  xv*  siècle,  entre  Florence  ot 
Piso.  Michel-Ange  le  traita  dans  un  carton  qu'il  composa, 
en  concurrence  avec  Léonard  do  Vinci,  pour  la  décoration 
do  la  salle  du  conseil  du  Palais  public  de  Florence.  Il 
a  représenté  les  soldats  florentins  surpris  par  l'arrivée 
des  Pisaos,  au  moment  où  ils  se  baignaient  dans  1  Arno, 
gravissant  les  rives  du  fleuve  et  s'habulant  pour  courir  à  la 
défense  de  la  ville.  Il  a  déployé,  dans  l'exécution  de  cette 
scène,  ses  grandes  connaissances  anatomiques,  sa  science 
des  raccourcis,  l'inimitable  perfoction  do  son  dessin. 

GrimsbY  ou  GrEAT-GRIMSBT,  ville  d'Angleterre 
(comté  de  Lincolni,  à  lontréo  do  l'estuaire  de  Humbcr; 
53.000  hab.  Excellent  port.  Constructions  navales,  minote- 
ries, brasseries,  disiillories,  commorco  de  bois  de  construc- 
tion et  de  houille.  Importante  flottille  de  pèche. 

Grimsel,  col  des  Alpes  Bernoises,  sur  la  limite  des 
cantons  de  Berne  et  du  \  alais,  haut  do  2.165  mètres,  fai- 
sant communiquer  le  haut  Valais  et  l'Oberland  bernois. 

Grimstad  ou  Grcemstad,  petit  port  de  Nor^-ège 
(prov.  de  Christiansand),  sur  lo  Ska^or-Rack;  2.280  hab. 
Construction  de  vaisseaux.  Exportation  de  fer  et  bois. 

GRIMSTONE  [grim'-ston')  n.  m.  Variété  de  grosse  fraise. 

GRINCEMENT  [grin-se-man)  n.  m.  Action  do  grincer; 
bruit  des  dents  qui  grincent:  Grincements  rferfen/t.  \\  Bruit 
strident  d'un  objet  qui  grince  :  Le  grincement  des  roues. 

GRINCER  {se  —  Prend  uno  cédille  sous  le  c  devant  a  ou 
o  :  iVoiw  grinçons.  Il  grinça)  v.  n.  Produire,  en  frottant,  un 
bruit  strident  :  Plume  qui  grince  sur  le  papier. 

—  Grincer  des  rfen/s.  Choquer,  frotter  convulsivement  ses 
dents  les  unes  contre  les  autres,  en  produisant  une  sorte 
de  craquement. 

—  Activ.  :  Le  bruit  de  la  scie  fait  grincer  les  dents. 

—  Fig.  Etre  en  colère  : 

Et  sa  muse  qui  toiyours  grince 
Et  qui  fuit  les  jeux  et  les  ris. 

Voltaire. 

GRINCHAGE  {chaj   —  rad.  grincher)  n.  m.  Arg.  Vol. 

GRINCHE  adj.  Pop.  Revêche,  acariâtre,  grincheux. 

—  u.  m.  Arg.  Voleur. 

GRINCHER  (altérât,  do  grincer)  v.  n.  So  dit  du  pain  que 
l'on  vient  de  cuire  et  qui  a  la  croûte  trop  levée,  par  suite 
de  l'excessive  chaleur  du  four. 

GRINCHER  V.  a.  Arg.  Voler,  ti  Grogner. 

GRINCHEUX  (cheû),  BUSE  frad.  grincher]  adj.  Qui  so 
plaint  continuellement  ;  hargneux;  maussade  :  tn  carac- 
tère GRINCHEDX. 

—  Subsiautiv.  :  Fuyez  les  grincheux. 
GRINCHIR  (rad.  grincke)  v.  a.   Arg.  Voler. 
GRINCHISSAGE  [chi-saj  —  rad.  grincher)  n.  m.  Arg.  Vol. 

GRINCHISSEUR  {chi-seur   —  rad.  grinche)  n  jn.  Arg. 

Voleur. 

GRINDÉLIE  ilî)  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu  des  as- 
térées,    comprenant    des    plantes 
herbacées,   à  feuilles   alternes,    Â 
fleurs  jaunes  en  capitules  solitaires. 
Syn.  chrysophtalme. 

—  Encyci,.  Le  type  do  co  ç^enre, 
la  grindélie  robuste  (grindelia  ro- 
busta),  originaire  do  la  Californie, 
pousse  dans  dos  marais  salés   et 

Eorto  une  ^rando  fleur  qui  ressem- 
lo  au  soleil  jaune  vulfjratre.  On  en 
retire  un  extrait  liquide,  qui  dé- 
gage uno  légère  odeur  térében- 
thinée  et  parait  avoir  une  action 
remarquable  sur  l'élément  catar- 
rhal  et  dyspnëique  des  afl'cctions 
bronoho-pulmonairos. 

GrindeLWALD,  village  do 
Suisse,  canton  do  Berne,  non  loin 
du  Faulhorn,  du  Wetierhorn  et  de 
la  Juni^frau,  dans  la  vallée  do  la 
Lutschine  noire.  Près  do  Grindel- 
wald,  glaciers  remarquables,  les 
plus  bas  des  Alpes,  venant  finir 
au  milieu  do  vergers  ot  do  champs  cultivés;  3.U0  hab. 
Centre  d'excursions. 

GRINDING  n.  m.  Jouet  javanais,  fait  d'une  lame  de 
roseau  A  ou  do  bambou,  dans  laquelle  sont  délicatement 
découpées  trois  languettes  très  minces. 
On  lo  place  au-dessus  d'un  tuyau  do 
bambou,  et  en  soufflant  surles  languettes 
il  se  produit  un  son  très  doux. 

GRINETTE  {nèf)  n.  f.  Nom  vulgaire 
du  jeune  rAlo  de  genêt. 

GRINGALET  (M  — orig.  inconn.)  n.  m. 
Auiref.  Petit  cheval,  petit  mulot,  rt  Auj. 
Homme  grêle,  chétif,  faible  do  corps. 

Gringalet,  pseudonyme  d'un  far- 
ceur du  XVII»  siècle,  élève  et  compagnon 
do  Guillot-Gorju  et  de  Goguelu.  qui  for- 
mèrent avec  lui  un  trio  semblable  A  ce- 
lui de  Gros-Guillaume,  Turlupin  et  Gaul- 
tier-Gargnillo,  auxquels  ils  succédèrent 
sur  les  tréteaux  de  1  hétel  do  Bourgogne. 
Gringalet  fut,  par  la  suite,  le  nom  duo 
emploi  tenu  au  boulevard  du  Temple, 
dans  les  dernières  années  de  l'Empire  et 
les  premières  de  la  Restauration.  Le  farceur  du  xvu*  siècle 
était  polit,  maigre  et  cfflanc|ué. 


Grindélie. 


Griodiog. 


D'&rr«Dt  h  DD« 

croix  de  ^eulet 
griogolée  d'or. 


GRIMOALD   —   GRIP 

GRINGETTE  (jVr ')  n.  f .  Nom  vulgaire  de  la  perdrix  grise 

Gringoir£  (Pierre).  V.  Gbingoee. 

Gringoire,  comédie  en  nn  acte,  en  prose,  de  Tb.  de 
Banville  'Comédic-Fran';ai8e.  21  juin  186e;.  —  Le  poète 
Gringoirc,  introduit  de  force  dans  la  maison  du  bourgeois 
.Simon  Fourniez.  a  dit  aux  convives  de  son  hôte,  sur  la  pro- 
messe d  un  bon  dincr.  sa  Ballade  dttt  pendu»,  très  satirique 
à  l'endroit  du  roi  Louis  XI.  Or,  l'un  des  convives  est  Oli- 
vier lo  Daim;  l'autre,  lo  roi.  L'auteur  de  la  séditieuse 
ballade  sera  pendu,  à  moins  qu'il  ne  so  fasse  éponscrpar 
la  jolio  Loyse,  rillo  do  Simon  Fourniez  et  flUeuIe  du  roi. 
Gringoiro  préfère  ne  pas  tenter  lépreuvo,  car  toutes  les 
femmes  auxquelles  il  a  parlé  d'amour  lui  ont  ri  aa  nez. 
Décidé,  cependant,  par  Louis  XI,  il  reste  seul  avec  la 
jeune  fille,  essayant,  en  phrases  é%'asi%'es,  de  lui  dépeindre 
le  mari  que  lui  destine  son  auguste  parrain,  c'est-à-diro 
un  gueux  mourant  do  misère  pour  le  plaisir  d  être  poète. 
«  C'est  un  fou,  ou  c'est  un  licbe  !  •  repond  Loyse.  Alors, 
Gringoirelui  chante  l'afl'reuse  soufl"rance  des  pauvres  cor- 
véables. Loyse  pleure;  et  lo  ieune  homme  sent  bien  qu'ello 
le  sauverait,  par  pitié,  s'il  fui  révélait  sa  détresse.  Aussi 
garde-t-il  son  secret,  acceptant  tièrement  la  mort  ;  mais  le 
roi  pardonne,  et  Loyse,  qui  a  deviné  lo 
sublime  courage  du  poète,  veut  bien 
être  sa  femme.  Dans  cette  petite  pièce, 
qui  est  restée  au  répertoire,  on  trouve 
uue  étiocelante  fantaisie,  une  vibrante 
jeunesse  d'imagination,  de  forme  et  do 
pensée.  Banville  a  donné  à  son  poète 
famélique  une  physionomie  amusante 
et  originale,  et  il  a  semé  dans  lo  dia- 
logue son  esprit  toujours  alerte. 

GRINGOLÉ,  ÉE  (rad.  gringole)  adj. 
Blas.  Se  dit  d'une  croix  ou  d'une  autre 
pièce  dont  les  extrémités  so  terminent 
par  deux  tètes  do  serpent  adossées. 
M  Se  dit  aussi  do  la  queue  de  1  amphisbèae,  quand  elle 
présente  plus  d'une  tète  de  serpent. 

GRINGONNEURUacquemin),  peintre  miniaturiste  fran- 
çais du  XIV*  siècle.  II  peignit,  on  làOi,  les  cartes  dont  on 
amusait  la  démence  de  Charles  VI.  C'est  à  tort  que,  d  après 
le  P.  Ménestrier.  on  l'a  donné  comme  l'inventeur  de  co 
jeu.  II  ne  nous  reste  de  cet  artiste  que  dix-sept  cartes, 
peintes  avec  talent.  Elles  se  trouvent  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Gringore  (Pierre),  et  non  Gringoire,  comme  l'ont 
appelé  V.  Hugo  et  Th.  de  Banville,  poète  dramatique 
français,  né  en  Normandie  (probablement  à  Caen)  on 
1475,  mort  en  Lorraine  vers  1538.  Il  débuta  par  deux 
poènries  allégorioues  :  le  Chasteau  de  Labour  ti4&S\  où  il 
décrit  la  vie  de  l'homme  marié,  et  le  Chasteau  d'Amour. 
De  1502  à  1515,  son  nom  est  souvent  signalé,  dans  les 
comptes  do  la  prévôté  de  Paris,  avec  le  titre  de  •  com- 
positeur •  ou  «  factcor  •  do  mvsières.  Dès  1505,  nous  le 
voyons,  dans  le  poème  des  Folles  entreprises,  soutenir  la 
politiqiie  de  Louis  XII  contre  Jules  H  ;  en  1510,  il  revient 
â  la  cnarge  avec  la  Chasse  du  cerf  des  cerfs  (allusion  au 
litre,  que  se  donnaient  les  papes,  de  servus  servorum  Deï). 
C'est  la  même  cause  qu'il  soutint  sur  la  scène.  le  mardi 
gras  (S4  févr.)  1512.  dans  son  Jeu  du  prince  des  sots,  où  û 
encourageait  Louis  XII  à  engager  la  lutte  contre  l'Eglise. 
Gringore  est  le  fondateur  de  la  comédie  politique  en 
Franco  ot  un  très  intéressant  interprète  de  la  bourgeoisie 
d'alors.  Nous  avons  encore  de  lai  un  Mystère  de  Monsei- 
gneur saint  Loys  cl  diverses  poésies  politiques,  religieuses 
ou  morales.  Une  édition  'incomplète  de  ses  œuvres  a  été 
donnée  par  d'HéricauIt  et  de  Montaiglon  (1858-1877). 

GRINGOTTER  {go-té)  v.  n.  Gazouiller  \  U  y  a  du  plaisir 
à  entendre  gbingotthr  un  petit  oiseau. 

—  Fam.  Fredonner,  en  parlant  des  personnes. 

—  Activ.  Chanter  en  fredonnant  :  Gri>"Gottbr  un  air. 
GRINGOE  igringh')  a.  f.  Pop.  Pain. 
GRINGUENAUDC  (ghe-nôd')  n.  f.  Pop,  Petite  ordure  qui 

s'attache  aux  émonctoires  et  ailleurs,  par  malpropreté. 
il  Petit  reste  de  choses  bonnes  à  manger. 

Grinnell,  ville  des  Etats-Unis  (lowa  [comté  de  Po- 
weshick]  :  3.332  hab. 

Grinnell  (Terre  de\  terre  polaire  arctique,  située 
entre  les  Terres  d'Kllesmere  au  S.  et  de  Grant  au  N.,  et 
limitée  ù  l'E.  par  la  baie  do  Kane  et  le  canal  Kennedy- 

Grinsteao,  nom  do  deux  localités  d'.\ngleterre  (comté 
do  Sussexi;  l'une.  East-Grlnstead,  a  s'iioo  hab..  pos- 
sède un  hospice  fondé  en  1616  et  des  manufactures  de 
chaussures  et  de  plumes  d'acier.  L'autre,  moins  impor- 
tanio,  'West-Grinstead*  a  un  manoir  avec  beau  parc. 

GRINTE  yrinf)  n.  f.  Pop.  Figure  renfrognée. 

GRIOLET  i^lè)  n.  m.  n  Machine  à  la  grwlet  ou  Machme 
Griolet  (,du  nom  de  son  inventeur).  Appareil  composé  de 
palans  et  do  poulies  mobiles,  permettant  de  démonter 
rapidement  les  pièces  de  canon  à  bord  des  navires. 

GRIOT  {gri-o)  ou  GUIRIOT  glii-ri-o'',  OTTE  n.  Personne 
faisant  partie  d'une  caste  spéciale  du  Sénégal,  de  la  Gui- 
née, du  Dahomov  et  de  presque  tous  los  Etais  de  la  céto 
occidentale  de  fAfrique.  [Historiens,  poètes,  musiciens, 
improvisateurs,  sorciers,  les  griots  remplissent  souvent 
auprès  des  princes  et  roitelets  le  rôle  de  conseillers). 

GRIOT  igri-o)  o.  m.  Recoupe  do  blé.  i  Farine  avec  la- 
quelle on  nibrique  le  pain  dit  de  gruau,  l  Espèce  de  genêt 
purgatif. 

GRIOTTE  (pour  aoriotb)  n.  f.  Bot.  Variété  de  cerise 
aigre,  dite  aussi  aigriottb. 

—  Miner.  Marbre  qui  a  des  taches  de  ronge  et  de  brun  : 
Griotte  d'Italie,  d  Marbre  rouge  cerise  du  Languedoc. 

—  Encycl.  Bot.  Parmi  les  variétés  de  griottes,  il  faut 
citer  la  griotte  commune,  connue,  aux  environs  de  Paris, 
sous  lo  nom  de  cerise  de  Montmorency:  la  griotte  maras- 
quin, la  griotte  de  ffnllande,  etc..  qui  sont  toutes  très  em- 
ployées pour  les  confitures  ou  les  conserves  à  l'eau-de-vio. 

GRIOTTIER  (grio-ti-é)  n.  m.  Variété  de  cerisier  qui 
porte  les  griottes.  V.  cerisier. 

ORIP  n.  m.  Archéol.  Petit  navire  de  commerce  et  de 
pêche,  à  rames  et  à  voiles,  de  la  famille  des  brigantins, 
en  usaire  jadis  dans  la  Méditerranée. 

—  Fauconn.  Oiseau  de  gnp,  Faucon,  autour  qui.  au  lieu 
de  chasser  franchementjdétourtient  la  proie  et  la  dévorent. 
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Qii'i  f  rv.-int  à  r«lier  an  vairon 

jf,  ,o  >]ui  doit  Icntr&lQor. 

ç,i  '    ■-    m.  KfTot  uroduit 

|,4'  nos  (]ui  irottcnl 

OlurrAHA  ou  ORIPPART  .yri  /Mir  —  rad.  ffri;>per)n.m. 
|*up.  Chai. 

CHii'v  I  :'  Nt.  Atilrof. 

p^K  '-   liKlITK. 

St   -  i  on  ((UclilUO 

—^  '<'  catarrhe  ^pidt^miquo  :  Avoir  la 

ORli  ^ 

_  m  est  uno  ma- 

Ud.  •*  '"rtains  pays 

'  »•  lui  un  oarai"i<>ro 

-■  li's  auiros,  oii 

.ns  ou  nioius  siS 

\or  pif    i.»;i    n(-.i  l'ii-.  (Hablio,   bion 

au,  .  '  la   mala>lio  apparaît  en   Franco 

«ar'  souffle  du  nord  ot  du  uurd-ost. 

1. 1:.  u'  l'i-Mi.  trt^>  rourto.  varie  do  t|ueltiucs  heures  à 
on  ou  doux  jount  ;  t'mvasion  est  quelquefois  brusi^ue, 
^îiTn.iI  ■•'  j  ir  un  vioTen:  niai  do  lôio,  des  frissons,  de  la 
lie  s'annonce  oar  un  U'R'T 
raie.  Indurée  do  la  inala<Jio, 
-.  dans  les  cas  simples,  peut 
fit.-.'  ■   les  complications  qui  por- 

tent -liaque  individu. 

L'-,  ,_    __      ^    ^,         !._>  d(>tat,  outre  la  flôvro  01  la 

coorbature,  varirui  ^tuivaut  les  cas.  Tantôt  co  sont  les 
accidents  nerveux  >iai  dominent  :  ct^pbalalgio.  névralgies, 
anicoisso  prècordiale,  tondanco  syncopalo,  dyspnée,  dé- 
lire; tantôt  l'inflammation  des  voies  respiratoires  et  do 
leurs  annoxes  -  coryia.  otite,  anpne,  bronchite,  broncho- 
poeumonie,  pleurésie  ;  tantdt  les  symptômes  prastro*intos- 
tmaux  :  inappétence,  vomissements,  crastralgio,  diarrhée 
fétide,  météonsmo,  coliques  violentes^ 

La  néphrite  mémo  n  est  pas  rare  ;  la  peau  est  souvent  le 
aié^e  d'éry  thème,  d  éruptions.  Dans  quelques  cas,  la  tîévre, 
la  prosira'iioa  et  l'ensemble  des  accidents  simulent  à  s'y 
méprendre  la  âévre  lypholdo.  la  méningite,  le  rhnma- 
titiue.  la  tub«rcaloso  âigué.  La  grippe  est  généralement 
bénigne:  mais  elle  devient  aussi  mortelle  et.  on  raison  du 
grand  nombre  de  malados,  certaines  épidémies  (1889-1890 
Dotaniment'.  ont  été  plus  meurtrières  que  le  choléra.  Kn 
oatr"  <'li'>  I.Tii^o  so'iv(*nl  l'organisme  affaibli  pour  long- 
ten^:  rave  les  maladies  préexistantes  ot 

hit'  il,  ou  bien  encore  elle  ouvre  la  porte 

à  1.1  .•  •  iiial  do  Bnght.  etc. 

l»  i  'S  iimplcs  ot  bénignes,  le  repos,  la  diète, 

les  !  L  I  les  constituent  le  meilleur  traitement. 

On  :i  ntre  la  fièvre  et  les  accidents  nerveux 

la  f]  ■  v  nne  ;  an  purgatif  sera  utile  surtout  au 

dél' .  •  gastro-intestinales;  un  vomitif,  dans  les 

fomi-'-i  ti-:i>tr;  jiics  et  broncho-pulmonaires. 

OAIPPE  D.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  la  tycopsido  des 

champs. 

GRIPPÉ  (jfri'pé),  É£  adj.  Atteint  do  la  grippe. 

ORIPPG-ARGENT  ^le  gripper,  et  argent)  a.  m.  Celui  qui 
alhabitudf*  de  t:ripp<*r  de  1  argent,  ou  cherche  à  on  grip- 
per, i  V\.  lir»  OBIPI>R-AR0B>T. 

GRIPPE-CHAIR  (do  gripper,  et  chair)  n.  m.  Agent  de 
police,  celui  qui  arrôte  les  gens,  i  PI.  Z>et  grippb-cuair. 

GRIPPE-COQUIN  'de  fjnpper,  et  eoffuin)  n.  m.  Piège  pour 

fiaïAir  1.1  m. un  du  voleur  -lans  les  poches.  (Vx.)  |  Agent  de 
police.  K'-Q  l.irnie.  (PI.  Oei  grippb-coquins.) 

GRIPPE-FROMAGE  n.  m.  et  adj.  Qui  grippe  le  fromage  : 
/jf  ehnt  oKii>i>K-KKoMA<iB.   (La  Font.)  h  PI.  Det  grippb- 

FROU&'.F.  ou  nRIITK-FROMAOBS. 

GRtPPELER  itjrt-p^'  (SE)  frad.  gripper.  —  Double  la 
lottrr  '  '  ■  --  •  T-io  syllabe  muette  :  Je  me  grippeUe.  Ta  te 
gnf  ;  r    So  froncer,  se  crêper  :  hto/fes  qui  sk 

so.s  r 

GRIPPEMENT  igri-peman)  n.  m.  Techn.  V.  orippaob. 

—  l'athul.  Aliéralion  do  la  face  grippée. 

Gi  ■  "■     •  \  D'T,  et  minaud,  chat\ 

per  f'antngruel.    C'est  l'ar- 

ehi  re  le  premier  président 

<^(i  I  i^  Fontaine,  Grippominaud, 

le  t'  t  et  çra*.  est  l'arnitro  choisi 

par  ,^  :       :  .     •    :..  .^, m.    Fable  VU.  I6J.) 

—  0   m.  tlommo  tin  et  hypocrite  :  Un  eraiORiPPBiliNAUD, 
GRIPPER  '■ir\.p^  _  V.  orikfhI  V.  a.  Saisir  lestement 

avr  '  i/  oRippK  de  la  viande,  une  touriê. 

—  utor  :  Gripper  de  l'argent,  une 
hour                                  -■■  vu  pnson  :  Gripprk  un  voleur. 

^  Fro»  ■  peau  :  Gripper  df»  gants. 

—  T.  n.  M,  1  une  contre  l'autre,  en  par- 
laût  drt    '.          ,      ,_  .-cuâiliques.  I  Se  froncer  :  Étoffe 

qui 

Qr-  •  ,  •  -^  ;  irt.  paaa.  i  Grippé  de,  Qai  est  aondaineroent 
pour  /,i  ;..  i,-^ui*e  est  un  pieu  orippAb  de  philaopMe. 
(Le  Sage.)  '^ 

—  Pathol.  Face  gripp/e,  Face  dont  les  traits  sont  res- 
Mrrf^  et  contrmctiHi  sor  eax-mAmes. 

Se  gripper,  y.  pr.  Se  retirer  en  te  fronçant  :  Btoff'e  qui 

~  '  '  is  défavorables  contre 

<!"''  "  'tijet   à  HK   OKIPPKR. 

—  V  ,  irr.   \.   ATTRAPKR. 

ORIPPEKIE  (yri-pr-n  —  rad.  grtpper)n.  f.Volerie,  pillerie. 

ORtPPE-SOn   Ma  Qr'ipp^.  '*t  toi/  n.  m.  TTumm*>  .jiif  Ips 

P»r'  -de 


Grippoit.  Biogr.  V.  GRirroN. 

GRIPPORE  'gri-pur')  n.  f.  Mar.  Coos^oence  da  grippe- 
mont  de  deax  pîAcoi  de  machine,  i  Rayure  à  la  sorfaco 
da  métal. 

GriPSHOLM,  chftteaû  rov  /  ^  iror  nne  des  Iles 
da  1.1  ■  MiLir  Prn  i.int  pin,--  il  scrrit  de  pri- 
son d  Etat.  Jean   tïl  .  duc    '        lU«  de  Gustave 


Wa^a.  et  sa  femme  Catherine  Jagellon.v  restèrent  pendant 
quatre  ans,  et  Kric  XIV  n  en  sortit  qu'au  bout  de  six  ans. 

GriQUAS,  peuple  de  lAfrique  australe,  issu  d>i  mé- 
lange des  Itoers  hollandais  avec  les  Hoscliimans  et  les 
Koranas,  et  habitant  les  doux  districts  du  Griqualaud  occi- 
•  Iriilal  et  du  Griqualnnd  oriental.  —  L'n  GKigi  a. 

GriQUALAND  occidental,  en  angl.  WeST-GRI- 
QUALAND,  pruvt {)•-<«  dt^  la  colonie  du  Cnp,  située  uu 
cuiilîuenl  du  Ileuve  Dran^e  et  do  la  rivière  \a:il.  Ce  pays 
lut  partie  incontestée  du  l'Hlal  d'Orango  jusqu'en  1867. 
A  cette  époque,  des  niinos  de  diamant  y  ayant  été  décou- 
vertes, le  couvernoment  du  Cap  se  fit  céifer  co  territoire 
par  le  chef  Waterboer  (^1871).  En  1876,  l'Kiai  d'Orango  dut 
accepter  uno  indemnité  dérisoire  do  2.250.000  francs,  on 
compensation  de  l'abandon  de  tous  ses  droits.  Suporf.  : 
3y.360  kilom.  carr.  ;  pop.  :  83.375  bab. 

GrIQUALANO  oriental,  en  angl.  EaST-GRIQUA- 
LAND,  un  des  trois  peiiis  territoires  annexés  par  la  cidunic 
anL;lai>e  dn  Lap  depuis  IS76,  compris  entre  les  niumajiUCi' 
du  Drakonsberg,  lo  iNatal,  le  Pondolaud  et  le  Tembulaiid. 
Il  a  été  peuplé  par  des  tribus  griquas  refoulées  par  les 
Anglais.  Suporf.  :  li>.6t>8  kil.  carrés;  popul.  153.000  bab. 

GRIS  (.'/ri\  GRISE  [de  lanc.  haut  allom.  f)ris  ;  allem, 
niod.  ifrcis]  adj.  V'ii  *'st  d'une  couleur  formée  (l'un  mélaiigo 
du  blanc  avec  lo  noir  ou  avec  quoique  autre  couleur  fon- 
cée :  ICtuffe  GRisK.  Yeux  gris,  ii  Joint  à  d'autres  adjoriifs 
ou  À  dos  compléments,  il  spécilio  uno  nuance  particulière 
de  la  couleur  griso  :  Gris  rerdàtre,  g^\% pommelé,  gris  de 
lin,  (îRis  fer.  (On  dit  aussi  adjectivem.  :  Couleur  OKis-de- 
PKKLF.  Atoffe  cnis-de-lin.  Habit  G^is-brun,  etc.) 

—  Se  dit  d'un  ciel  bas  et  nuageux  ;  Temps  gris. 

—  Fig.  Qui  a  quelque  chose  de  triste  :  Des  penst^e»  orisks- 

—  Fam.  Qui  a  les  cheveux  mêlés  de  blancs  et  de  noirs  : 
fh*venir  gris  de  bonne  heure.  Il  A  moitié  ivre  (entre  lo  blano 
et  le  noir,  c'est-A-diro  entre  la  raison  et  l'ivresse). 

—  Harhe  grise.  Cheveux  gris,  Tête  grise,  Barbe,  Cheveux 
mêlés  de  blancs  et  de  noirs.  Personne  qui  a  uno  barbe, 
des  cheveux  commençant  à  blanchir  : 

Toujours  la  ttarbe  grise  aime  la  tête  blonde. 

V.  Huoo. 

—  Anat.  Substance  grise.  Substance  do  couleur  grise, 
qui  se  trouve  au  contre  do  la  moelle  et  du  corveau,  et  qui 
contient  les  cellules  nerveuses. 

—  Comm.  Papier  gris.  Papier  grossier,  do  couleur  grise, 
ordinairement  sans  colle. ii  Vin  gris,\in  qui  est  entre  leblanc 
cl  lo  clairet,  ii  fiois  gris,  Bois  qui  a  encore  son  écorco  grise. 

—  Phann.  Onguent  gris,  Onguent  fait  d'axongo  et  do 
mercure. 

—  Pyrotechn.  Dgnamites  grises.  Mélanges  formés  do 
20  à  25  0/0  do  nitroglycérine,  do  nitrate  do  soude  ot  do  ré- 
sine avec  ou  sans  charbon. 

—  Typogr.  Lettre  grise.  Grande  capitale  dont  les  pleins 
sont  eii  ]>artio  blancs, en  partie  noirs.  ii/*aj?e(/ri*e.  Page  dont 
l'impression  est  p&lo,  par  suite  d'un  encrage  insuffisant. 

—  Loc.  div.  Il  fait  gris.  Le  temps  est  sombre  et  froid. 
Il  Saurs  grises.  Sœurs  do  charité  vêtues  de  gris,  ii  Gris 

comme  la  bourrique  à  liobespierre.  Entièrement  ivro.  (On  a 
dit  que  la  bourrique  à  Robespierre  était  la  guillotine,  grise 
du  sang  qu'elle  avait  bu.)  n  Faire  grise  mine  à  quelqu'un. 
Lui  faire  mauvaise  mino. 

—  Loc.    PROV.    V.   CHAT. 

—  n.  m.  Couleur  griso  :  Boiserie  peinte  en  gris,  ii  Vête- 
ment de  couleur  griso  :  Babillé  de  gris. 

—  Auiref.  Vent  do  biso,  vent  froid,  il  Vendeur  de  gris. 
Nom  populaire  d'une  statue  qui  figura  jusqu'en  1745  sur 

10  parvis  Notre-Damo  où  régnait  un  vent  très  froid. 

—  Comm.  Gris  ou  Petit-gris,  Fourrure  du  petit-gris, 
écureuil  à  vontro  blanc  et  dos  gris,  spécialement  celle  du 
dos.  Il  Ventre  de  gris,  La  fourrure  du  vontro  plus  claire. 

11  Gris  rouge.  Fourrure  provenant  de  l'écureuil  commun. 

—  Constr.  Variété  de  marbre  provenant  do  carrières 
françaises  et  dont  il  existe  trois  sortes  :  le  gris  perlé,  lo  gris 
fleuri  et  le  gris  rosé 

—  Ix>c.  div.  :  Gris  d'officier.  Légère  ivresse.  Il  Saint 
Gris,  Locution  rappelant  un  des  nombreux  saints  imagi- 
naires inventés  par  les  rieurs  et  plaisants  du  moyen  âge, 
otquo  l'on  trouve  dans  certains  jurons,  ot  particuirèroment 
dans  un  juron  familier  à  Henri  IV  ;  Vkntrr-saint-gris. 

—  n.  f.  pi.  Il  Fn  faire  voir  de  grises  à  quelqu'un,  Lui  jouer 
do  mauvais  tours. 

GRISA0E  isaj')  o.  f.  Coalour  grise,  donnée  iadastrielle- 
ment  aux  textiles. 

GRISAILLE  [sa-ill  [Il  inll-l  —  rad.  gris)  n.  f.  Peinture 
imitant  la  sculpture,  et  dans  laquelle  on  n'emploie  que  des 
tons  gris.  Il  Première  esquisse  où  les  clairs  sont  rendus  par 
lo  blanc  de  la  toile,  et  les  ombres  par  une  teinte  unique. 
Il  Verres  peints  de  tons  légers. 

—  Hoi.  Nom  vulgaire  du  peuplier  blanc  ou  grisard. 

—  Entom.  Espèce  de  papillon  de  nuit. 

—  Techn.  Mélange  do  cneveux  blancs  et  do  cheveux 
bruns,  dans  la  confection  des  perruques,  il  Etoffe  mélan- 
gée de  noir  ot  de  blanc  ou  à  petits  carreaux  noirs  ot  blancs. 

—  EscTCL.  Point.  I>a  grisaille  ne  diffère  dos  autres  pein- 
tures qu'en  ce  qu'elle  imite  un  dessin  noir,  soit  au  lavis, 
soit  au  crayon.  La  grisaille  est  généralement  une  poin- 
ture décorative.  Elle  est  exécutée 
&  l'aide  «le  teinten  crises,  mais  di- 
versement colorées.  On  peint  les 
grisailles  avec  dos  tons  très  rom- 
pus et  clairs,  qui  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  dos  nuances  souvent 
peu  sensibles,  suffisantes  cepen- 
dant pour  indiquer  les  divers  plans  ^^^^ 
et  les  demi-teintcs.  W^^^-  '/  mï^ 


GRI8AILLER  (ra-i7/V[//mll.]  — 
rad.  griMailic)  v.  a.  lîarl>ouiller  de 
gris,  i)  Peindre  en  grisaille  :  Gbi- 
saillkr  un  mur. 

—  T.  D.  Devenir  gris&lre. 

GriSAR  <  Alberto  compositcar. 
né  A  Anvers  en  1808,  mort  à 
Asnièros  (Seine")  en  l^eg.  H  étudia 
la  musiiiue  avec  F.-J.  Janssens, 
reçut  i  Pari^  des  leçons  de  com-  GrUar. 

position  de  Reicha.  puis  retourna 

en  Belgique,  ot  c'est  lA  que  commença  sa  renommée  avec 
une  romance,  ta  Foltr.  Au  théAfre  de  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  il  fit  représenter,  en  1833,  un  opéra-comique, 


-^a^y-- 
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ie  Mariage  impottibte,  puis  il  alla  80  fixer  di^flnitivomcnt 
A  Paria.  Do  1«3«  à  ISflS,  il  Ht  ropr^scnlor  dix  liiiit  oa- 
vrn(?os.  «lont  pltisioiirs  obtinront  un  surets  roiontisRant  : 
Snrah  ou  t'Orjiheline  de  Gtt'ncoe  (1836);  l'An  mil  (1837);  ta 
Suiase  à  Triaiiu»  (1838);  Latiff  ^l/(f/r.i7  (1838)  ;  l'/ïatt  mer- 
reitleutc  {isyj)  ;  1rs  Traresliênemenli  (m9)  :  l  Opéra  à  la 
cour  (1840),  avpc  Adrioo  Boieldiou  fils  ;  Gilles  ravisseur 
(I848i;  le»  Porcherons  (1850);  lionsoir,  monsieur  Pantalon 
(1851);  te  Carittonneur  de  Bntges  (1852);  les  Amours  du 
diable  {\m)\  te  CIxien  du  l'orrfiriiCT*  (1855)  ;  Voyaye  autour 
de  ma  c/iambre  {16^9);  te  Joaillier  de  Saint-James  (186*i), 
nouvcUo  16(liiion  ,  corrifféo  ot  auginontéc  do  /Aidy  Metrit , 
ta  Ctiatte  men^eitteuse  (1862);  Ht'yatfements  r/'amoiir(l864}; 
Douie  innocentes  (1865).  Grisar  avait  surtout  lo  sonti- 
moDt  de  la  musique  boutîe,  qu'il  traitait  avec  mcsuro 
ot  san.s  jamais  tomber  dans  la  cliar^e  et  la  caricature. 
Son  inspiration  était  originale,  sa  forme,  cbàtiéo  et  alé- 
sante. 

GRISARD  ou  GRISART  [zar'  —  rad.  gris)  n.  m.  ZooL 
Nom  vulî^'aire  :  1"  du  blaireau;  2»  du  goéland  rayé. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  peuplier  gris  ou  blanc,  n  Adjoc- 

tiv.  ;  /VN/ï/ltTGRrSARD. 

—  Miner.  Kspôce  do  grès  très  dur. 

—  P^cli.  Oùifs  de  grisard,  Nom  donné  par  les  pécheurs 
du  littoral  français  à  une  variété  d'oursin. 

GrisABT  (Charles),  compositeur  français,  né  vers  1840. 
Après  avoir  fait  quelques  études  sous  la  direction  do  Léo 
Delibes,  il  a  débuté  en  donnant  aux  Folies-Bergèro  une 
opérette:  Afemnon  ou  ta  Sagesse  tiumaine  (1871).  Parla 
suite,  il  a  fait  repré- 
senter :  la  Quenouille 
de  verre  (1873);  Mis- 
trcss  Pudor  (1876); 
les  Trois  Margot 
(1877);  le  Pont  d'Aei 
gnon  (1878);  tes  Pou- 
pées de  l'Infante 
[\it\):le  Dossu{\M6); 
te  Petit  Bois  (1893), 
et  publié  des  roman- 
ces et  métodios. 

GRISÂTRE  (rad. 
gris)  a<ij.  Tirant  sur 
le  gris  :  Etoffe  gei- 
sXtrk. 

GRISBOCK    [gri-  Orilbock. 

sbnii')  n.  m.  Nom  vul- 
gaire d'une  antilopo  de  l'Afrique  australe,  lo  raphieerut 
melanotis. 

GRISÉ  n.  m.  Teinte  grise  donnée  à  nn  tableau,  à  une 
gravure,  etc. 

GRISÉ,  ÉE  adj.  Serrur.  Pièce  grisée,  Pièce  do  serrure 
ou  autre  qui  n'a  subi  qu'un  seul  limage  grossier. 

GrisEBACH  (Auguste -Henri -Rodolphe),  naturaliste 
allemanit,  né  à  Hanovre  en  1814,  mort  àUœitinguo  en  1879. 
Docteur  en  médecin©  en  1836,  nommé  professeur  à  l'uni- 
versitc  de  Gccttingue,  il  fut  chargé  de  diverses  missions 
d'exploration.  Il  s'occupa  plus  tard  de  la  végétation  do 
l'Amérique  et  des  Indes  orientales,  sur  laquelle  il  a  publié 
des  ouvrages  estimés  ;  Catatogus  plantnrum  Cubensium 
(  1866)  ;  Flora  ofttie  British  West  Indian  Islands  (1859-1864)  ; 
Plantx:  Lorentzianx  (1874-1879).  Il  est  devenu  lo  maître  in- 
contesté de  la  géographie  botanique,  avec  son  ouvrage 
capital  :  la  Végétation  du  gtobe  d'après  sa  disposition  suivant 
les  climats;  Esquisse  d'une  géograpliie  comparée  des  plan- 
tes, traduit  en  français  par  do  Tcbiliattchcir(1873-1874).  — 
Son  fils,  Edouard  Grisebach,  né  a  Gœttingue  en  1845, 
consul  allemand  dans  plusieurs  villes  d'Europe,  a  publié 
plusieurs  fantaisies  littéraires  appréciées  :  le  A'oureau 
Tannliâuser  11809);  Tannhâuser  à  Borne  (1885),  sorte  det 
poénio  ;  ta  Lillérature  allemande  depuis  ItlO  (1876)  ;  etc. 

GRISEBACRIE  (cAi)  n.  f.  Genre  d'éricacécs,  dont  on 
connaît  douze  espèces,  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
GRISE-BONNE  n.  f.  Variété  do  poire,  n  PI.  Des  grisbs- 

nONNHS. 

GriSÉLIDIS,  GrisLA  ou  GrisELDA,  héroïne  d'une 
touchante  légende,  dont  un  place  la  vie  au  début  du  Xl'  s. 
Grisélidis  est  une  pauvre  bergère.  Le  marquis  de  Saluées, 
épris  de  sa  beauté,  l'épouse.  Puis,  pour  éprouver  sa  lidé- 
liié,  il  la  soumet  aux  pires  douleurs  :  enlèvement  d'enfanl, 
obligation  de  servir  une  concubine,  etc.,  mais  sainte  Agnès 
la  protège  ot  la  jeune  femme  triomphe  de  toutes  les 
épreuves. 

l.a  légende  a  été  exploitée,  avec  des  additions  et  des 
modilications,  par  toutes  les  littératures  :  Marie  do  Franco 
en  fait  le  /.ni  du  frêne;  Boccacc  s'en  empare  pour  son  Dé- 
caméron  ;  Pétrarque  la  raconta  ou  latin  ;  Perrault  trouve 
dans  la  touchante  légende  le  sujet  d'un  de  ses  contes;  Du- 
manoir.  le  scénario  d'un  ballet-pantomime  en  trois  actes, 
dont  Adolphe  Adam  écrit  la  musique  (1848),  Me.  Entin, 
[dus  récemment.  Armand  Silvestre  et  Eugène  Morand  ont 
donné  à  la  Comédie-Française  Grisélidis,  mystère  on  trois 
actes  ot  en  vers  (1891).  où  ils  ont  su  rendre  la  naïveté  du 
temps  jadis  avec  un  art  savant  et  en  jolis  vers. 

GRISÉLINIE  {nt)  n.  f.  Genre  do  cornacées,  comprenant 
des  arbres  et  arbustes  dont  on  connaît  huit  espèces  du 
Chili,  du  Brésil  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

GRISER  V,  a.  Donner  une  teinte  grise  Â  :  L'addition  du 
iioirc.HisB  ou  rabat  (o  conteur.  (Chevreul.) 

—  Kendro  à  moitié  ivre  :  Ae  obiskz  jamais  personne. 

—  Fam.  Fig.  Jeter  dans  l'exaltation  :  /.'odeur  de  la  poudre 
r.BisK  le  soldat.  Il  Endormir,  pallier  :  Griser  la  misère. 

—  Absolum.  :  Le  succès  grise. 

—  V.  n.  Devenir  gris.  (Vx.) 

Se  griser,  v.  pr.  Fam.  Devenir  &  demi  ivre. 

—  Fig.  S'enivrer,  savourer  quelque  chose  avec  exalta- 
tion :  SB  GRisKK  de  popularité. 

GRISERIE  (rf  —  rad.  gris,  dans  le  sens  de  •  ivre  •)  n.  f. 
Demi-ivrosso. 

—  Au  fig.  :  La  gbisrbie  de  l'espérance. 

ORISET  {:i  —  rad.  gris)  a  m.  Ornith.  Nom  vulgaire  des 
petit-s  passereaux,  tels  que  les  chardonnerets  alors  qu'ils 
portent  la  livrée  griso  du  jeune  âge. 

—  Ichtyol.  Genre  de  poissons  plagiostomes,  famille  des 
notidanidés,  comprenant  des  squales,  à  six  fentes  bran- 
chiales. 
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—  Encycl.  Icbtyol.  Les  grisets  sont  de  grands  requins 
fusiformos,  allongés,  à  queuo  en  faux  tronqiK^c  A  sa  pointe  ; 
leur  peau,  très 
rtuement  chagri- 
née ,  est  em- 
ployée CD  ma- 
ruquinoric.  On 
en  connaît  qua- 
tre espèces.   Lo 

§risot  dos  côtes 
e  Franco  (fie- 
xanchus  f/risffix), 
qui  atteint  4  ni)>- 
très  do  long,  est 
commun  dans  la 
MédtiL'rranéo. 

GRISETTE 

(zèf  —  rad.  (/ris) 

n.  f.  Petite cioffe 

légère,   com-  Griset. 

muno  ;  Dans    le 

principe,  les  GBisKTTEs  étaient  grises;  mais,  par  la  suite, 

on  en  fit  de  toutes  couleurs.  (W.  Maigno.) 

—  Par  oxt.  Jeune  fille  vêtue  de  grisetto.  il  Jeune  fille 
ou  jeune  femme  de  condition  modeste,  do  mœurs  accueil- 
lantes, mais  non  vénales. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'amanite  à  étui  ou  de  la  lépiote 
élevée  (v.  planches  champignons),  espèce  comestible. 
S^n.  r.RisoTTK. 

—  Comm  Bière  dont  la  couleur  tient  le  milieu  entre 
celle  do  la  bière  brune  et  celle  de  la  bière  blan^'ho. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  papillon  diurne, 
d'un  cbarançon.  ii  Grisette  à  zigzag.  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  phalène,  ii  Nom  d'un  héraiptère  hétéroptère,  qui 
cause  dos  dégâts  dans  les  vignes.  (On  rencontre  la  grisette 
de  la  vigne  [lopus  sulcatus]  surtout  dans  les  vignobles  do 
l'Yonne.  Les  précautions  prises  contre  l'œuf  d'hiver  du 
phylloxéra  détruisent  aussi  généralement  ceux  de  la 
grisotte.) 

—  Mar.  Vice  dans  le  bois,  provenant  de  la  fermentation 
de  la  sève  par  suite  d'une  déchirure  de  l'écorce. 

—  Miner.  Nom  donné  à  la  pierre  à  bâtir  de  Beaucaire. 

—  Ornith.  Nom  vulgaire  do   la   fauvette  griso.  )i  Gri- 
sette du  Sénégal,  Nom  vulgaire  d"uno 
espèce  de  cochevis,  du  jeune  canard 
noir  ou  macreuse. 

GRIS-FARINEUX  D.  m.  Nom  vul- 
gaire d'un  agaric  comestible,  tl  On  dit 
aussi  gris-farinier. 

GRIS-GRIS  {gri-gri)  n.  m.  Amulette 
ou  fétiche  des  nègres  de  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique,  Guinée,  Soudan, 
Dahomey,  etc..  qui,  selon  la  croyance 
populaire,  préserve  et  protège  ceux 
qui  en  sont  porteurs,  ii  Personnages 
qui,  au  moyen  de  ces  amulettes,  sat-  q^  gris-eria. 

tribuent  un  pouvoir  surhumain,  et  par 

suite  jouissent,  à  titre  de  sorciers,  d'une  très  grande  in- 
fluence dans  les  tribus  à  demi  sauvages. 

GriSI  (Giuditta),  cantatrice  dramatique  italienne,  née 
à  Milan  en  1805,  morte  en  1840.  Elève  du  Conservatoire  de 
Milan,  engagée  à  Vienne  on  1823,  puis  à  Milan,  à  Parme, 
à  Florence,  à  Gènes,  enfin  à  Venise,  oii  elle  créa  avec  éclat, 
dans  les  Capuleti  de  Bellini,  le  rôle  de  Roméo.  Engagée 
en  1832,  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  elle  y  reçut  un  ac- 
cueil très  flatteur,  mais  retourna  en  Italie  l'année  sui- 
vante, épousa  lo  comte  Barni,  ot  renonça  au  théâtre.  — 
Sa  sœur,  GiuUaGrisi,  née  ;\  Milan  on  lsll,morteà  Berlin 
en  1869,  étudia  le  chant  à  Bo- 
logne, ot  débuta  au  théâtre 
de  cette  ville;  oUo  fut  engagée 
à  Florence,  à  la  Scala  do 
Milan  et  reçut  des  leçons  do 
M°"  Pastaeidu  compositeur 
Marliani.  Appelée,  en  1832, 
au  Théâtre-llaiion  de  Paris, 
elle  y  débuta  dans  la  Semira- 
mide  de  Kossini.  Giulia  Grisi 
obtint  à.  Paris,  pendant  quinze 
ans,  do  véri  tables  triomphes 
dans  :  i  Purtlani,  Xurma, 
Otello,  Don  Pasmale,  Lucre- 
xia  liorgxa,  la  Vestale.  Elle 
faisait,  à  Londres,  chaque 
été,  la  saison  italienne.  Elle 
fit  ensuite  un  voyage  en  Amé- 
ri(|ue,  puis,  do  reiour  en  Eu- 
rope, dut  abandonner  défi- 
nitivement la  scène.  EUo  Giulia  GrUI. 
épousa,  on  iS'Jtî,  à  Paris,  lo 

comte  Gérard  do  Melcy,  puis,  en  secondes  noces,  son  ca- 
marailo  Mario,  comte  de  Candia. 

Grisier  (  .\ugustin-Edmo-François),  maStro  d'armes 
français,  né  en  1791,  mort  à  Paris  on  1865.  Elève  de  Me- 
nissier,  il  se  fit  connaître  on  donnant,  le  premier,  des  as- 
sauts publics  on  diverses  villes,  puis  partit  pour  la  Russie, 
où  il  resta  dix  ans.  Revenu  en  France,  il  fonda  une  salle 
d'armes  qui  devint  célèbre.  Ac  Mnître  d'annes,  d',\lex. 
Dumas,  est  une  sorte  d'autobiographie  de  Grisier,  qui  en 
a  fourni  les  éléments,  et  à  qui  on  doit,  en  outre  :  les  Armes 
et  le  Duel  (1847),  où  l'auteur  s'élève  avec  énergie  contre 
le  duel.  —  Son  fils,  Gbokges  Grisier,  né  en  1853,  a  colla- 
boré à  dos  pièces  do  théâtre,  entre  autres  :  le  Régiment; 
le  A^fa^tre  d  armes  {ï^yî)  ;  /loger  la  i7on/e  {1892),  et  a  été  di- 
recteur de  l'Ambigu  (1893),  dos  Boutres-Parisions  (1895), 
des  Menus-Plaisirs  (1896)  et  codirecteur  do  l'Ambigu  (1900). 

Gris-nez  (cap)  [en  lat.  Itium  promontorium],  cap  do 
Fran»  p.  sur  lo  Pas-de-Calais,  à  31  kitom.  des  côtes  anglai- 
ses, formé  par  uno  falaise  oolithique  de  59  mètres  do  haut. 
Phare  à  feu  tournant. 

GRISOIR  n.  m.Te«  Im.  V.  grésoir. 

Grisolia  CipoUina,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov. 
de  Cusooza/  ;  ■^.î^y'.^  hab. 

GRISOLLEMENT  [zo-le-man)  n.  m.  Action  do  grisoller. 

GRISOLLER  ,zo-té)  ou  GRISOLER  [onomat.]  V.  n.  Chan- 
ter comme  l'alouette. 

Grisolles,  ch.-l.  do  cant.  do  Tarn-ot-Garonno,  arrond- 
ot  à  29  kilom.  de  Castclsarrasin,  sar  lo  canal  latéral  à  la 


Armes  du  cantuD 
dea  GrisoDs- 


Garonne  ;  2.127  hab.  {GritoUaii,  aises.)  Ch.  de  f.  Midi.  Ar- 
gile à  poterie,  tonnellerie.  Eglise  avec  portail  du  xu*  siècle. 
—  Lo  canton  a  11  comm.  et  7.512  hab. 

GRISON,  ONNE  adj.  Qui  est  de  coalenr  grise;  dont  te 
poil  ou  les  cheveux  sont  gris  :  Poil  grison.  Jéte  gbiso.nne. 

—  n.  m.  Celui  qui  grisonne  :  Un  vieux  grisoï*. 

—  La  teinte  grisonne  :  Tirer  sur  le  grihon. 

—  Homme  sans  livrée,  habillé  d«  gris,  employé  à  dos 
commissions  secrètes  :  Etre  épié  par  des  grisons. 

—  Par  plaisant.  Moine  vêtu  do  gris  :  Suivaient  de  loin 
deux  GRISONS  bien  dispos.  (Piron.; 

—  Pop.  Ane,  baudet  :  Etre  monté  sur  un  obison. 

GRISON  (rad.  gris)  n.  m.  Géol.  Sorte  de  grès  calcaire, 
exploité  surtout  dans  l'Ouest  de  la  Franco. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  de  deux  poissons  des  genres  labre 
et  cbétodon.  il  .Nom  vulgaire  des  mammifères  carnassiers 
appartenant  au  genre  galictis. 

Grison,  ONNE,  personne  née  au  pays  dos  Grisons  ou 
qui  l'habite.  —  Les  Grisons. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  aa  pays  on  à  ses  habitants  : 

Les  pâturages  GRISONS. 

—  u.  m.  Langue  parlée  par  les  Grisons. 

GRISONNANT  {zo-nan),  ANTE  adj.  Qui  commence  à  de- 
venir gris  :  Cheveux  grisonnants,  u  Dont  les  chovoux  gri- 
sonnent :  Femme  grisonnante. 

GRISONNEUENT  {zo-ne-man)  n.  m.  Action  de  teindre 

en  gris  ou  de  devenir  gris. 

GRISONNER  [zo-né]  v.  n.  Devenir  gris,  en  parlant  du 
poil  ;  Barbe  qui  grisonne,  il  Avoir  des  cheveux  gris. 

—  v.  a.  Teindre  on  gris.  V.  griskr. 

Grisons  (canton  des)  [en  allem.  Graubiinden], 

canton  de  la  Confédération  suisse,  le  plus  oriental  do  la 
Suisse,  bordé  au  S.  par  l'Italie,  à  l'E.  et  au  .N.  par  le 
Tyrol  (Autriche);  7.185  kilom.  carr.  ; 
96.^00  hab.,  dont  45.000  parlent  l'alle- 
mand, 37.000  le  romanche  et  M.ooo 
l'italien.  Le  pays  est  un  entassement 
de  hautes  et  stériles  montagnes  dont 
les  eaux  vont  à  trois  mers,  par  le 
Rhin,  le  Pô  et  l'Inn.  Vastes  pâtura- 

fes;  peu  d'industries.  Devenu  canton 
0  la  Suisse  en  1803.  Ch.-l.  Coire. 
Les  populations  grisonnes  (flAé/iens 
mêlés  de  Toscans)  ont  formé  de  bonne 
heure  un  Etat  indépendant,  ou  plutôt 
une  confédération  de  petites  ligues 
organisées  vers  la  fin  au  xiv*  siècle, 
sous  la  tutelle  des  abbés  et  évêq^ues 
du  pays:/.i(7weCarfrft?eoudela  J/ai«o?i-/)ieu,  fondée  en  1396, 
ligue  Grise  {IA2A),  ligue  des  Dix  juridictions  (1436),  réunies 
à  Brienz,  en  1471,  dans  une  confédération  générale  qui  ne 
tarda  pas  à  conquérir  (1512)  et  à  garder,  par  l'appui  do 
Richelieu  (1624-1626),"  la  Valteline  et  les  comtés  de  Cbia- 
vennaetde  Bormio.  Alliée  successivement  de  Berne  (1602) 
et  de  Zurich  (1707),  la  confédération  des  ligues  grisonnes 
fut  rattachée  en  1803  à  la  confédération  helvétique. 

GRISOTTER  (zo-té)  (SE)  [de  (/mer]  v,  pr.  Se  griser  un  peu. 

grisou  (du  wallon  grisou  ou  6mou)  n.  m.  Gaz  inflam- 
mable et  explosif,  qui  se  rencontre  dans  les  mines  de  houille. 

—  Adjectiv.  :  î^eu  grisou,  h  On  dit  aussi,  suivant  les  ré- 
gions :  Peu  TERROU  ou  Feu  brisod. 

—  Encycl.  Le  grisou,  éminemment  inflammable,  est  de 
l'hydrogène  protocarboné  plus  ou  moins  mélangé  d'azote, 
d'acide  carbonique  et  d'air  atmosphérique.  On  l'appelle 
encore  mofette,  mauvais  air,  etc.  Il  existe  dans  les  pores 
du  charbon  de  terre,  où  il  s'est  formé  par  décomposition 
des  matières  végétales  et  de  la  même  manière  que  le  gaz 
des  marais;  il  s  accumule  dans  les  cavités  naturelles  qui 
existent  au  toit  des  couches  et  que  l'on  nomme  sacs  ou 
nids.  Qnand  l'une  de  ces  cavités  est  attaquée  par  le  pic 
du  mineur,  il  se  produit  un  dé^gement  de  grisou,  plus  ou 
moins  violent  suivant  la  pression  du  gaz,  un  souffiard. 

Ce  n'est  que  grâce  à  une  ventilation  énergique  des  ga- 
leries, que  l'on  peut,  sinon  détruire,  du  moins  atténuer 
les  effets  du  grisou.  I..a  présence  de  ce  paz  dans  les  mines 
nécessite  l'emploi  de  lampes  de  sûreté.  Parmi  ces  lampes, 
citons  celles  de  Davv,  do  Claunay,  de  Marsaut,  de  Muese- 
1er,  do  Fumât,  etc.  Dans  quelques  exploitations  houillères 
de  grande  importance,  on  a  également  recours,  pour  l'éclai- 
rage des  galeries,  à  dos  lampes  électriques  à 
incandescence  armées,  c'est-à-diro  recouver- 
tes d'un  treillis  métallique  pour  les  protéger 
contre  toutchoc.  Do  plus,onaconstruitnom- 
bre  d'appareils,  gazoscopes  ou  grisoumètres, 
à  l'aide  desquels  il  est  possible  do  dévoiler 
la  présence  du  grisou  et  de  déterminer  la 
proportion  de  ce  gaz  dans  l'air  ambiant. 

Dans  les  mines  où  la  présence  du  grisou 
est  à  redouter,  on  fait  usage,  nomme  explo- 
sifs, de  cartouches  où  la  substance  active 
(dynamite,  gélatine  explosive,  etc.)  est  mé- 
langée aune  grande  quantité  d'azotate  d'am- 
moniaque. Ces  cartouches  peuvent  détoner 
au  milieu  du  grisou  sans  l'enllammer. 

GRISOUMÈTRE  (do  grisou,  et  du  gr.  mé- 
Iron.  mesure)  n.  m.  Appareil  imaginé  pour 
déterminer  la  quantité  de  grisou  existant 
dans  une  mine.  (Les  grisoumètres  les  plus 

grécis  utilisent  la  combustibilité  du  grisou, 
n  peut  d'aliord  faire  l'analyse  chimique  du  gaz.  doser 
l'eau  ot  l'acide  carbonique  produits,  ou  bien  mesurer  lo 
changement  do  volume  produit  après  la  combustion.) 

GRISOUTEUX  (teù),  EUSE  adj.  Qui  contient  du  grisou; 
qui  est  de  la  nature  du  grisou  :  Mine  GRisoUTKfsB. 

GRISSE  ou  ORISSIN  (do  l'ital.  grissino.  niAme  sens)  n.m. 
Sorte  do  pain  très  friable  en  forme  de  baguette,  que  l'on 
fabrique  en  Piémont  et  en  Savoie. 

GriSY-SUISNES,  comm.  de  Soi ne-ot- Marne,  arrond. 
et  ti  16  kilom.  de  .Melun,  sur  le  plateau  de  Brie,  non  loin 
de  l'Yères;  l.oii  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Culture  de  rosiers; 
pépinières.  Château  do  la  Grange-le-Roi. 

Gritti  (Andréa),  doee  do  Venise,  né  en  1454,  mort  en 
1538.  .-Vprès  avoir  contribué,  comme  provéditeur,  au  siège 
do  Padoue,  il  commanda  les  contingents  que  la  Répu- 
blique  fournit  &   la  Sainte-Ligue,   chassa  les    Français 


GRISETTE   —   GRIVELER 

de  Brescia,  mais  ne  put  saover  cette  ville  de  Gaston 
do  Foix,  qui  le  fit  prisonnier  (1512).  Envoyé  à  Pans,  tl 
né(;ocia  une  paix  glorieuse  avec  I^uis  XII  <,1513),  et 
devint  chef  du  parti  français.  Elu  dog<-  en  1  j23,  il  sut,  aa 
moyen  de  l'alliance  fran'7a!se,  sauvegarder  complètement 
l'iiidépendancc  de  ta  Ré- 

fiublique  vis-à-vis  de  Cbar- 
cs-Quint.  Menacé  par  le 
sultan  Soliman,  il  travailla 
à  la  conclusion  d'une  ligu*^ 
générale  des  ch^étien^  et 
â  l'organisation  de  cet  ar- 
mement formidable  que  les 
calculs  seuls  de  Dona  em- 
pêchèrent d'écraser  la  flotte 
de  Barberousse. 

GrivAS  (Théodoraki  , 
général  grec,  né  en  I8o0, 
mort  àMissolonghi  en  isCi. 
Engagé  volontaire  dans  1  i 
guerre  de  l'Indépendanc 
il  devint  général  major.  L 
1844,  il  se  révolta  et  s' 


en-       / 

s  en     / 


/ 


Andréa  GrilU. 


GrÏTC. 


fuit  avec  ses  partisans  < 
Acarnaoie.  Mais  il  dut  se 
soumettre,  et  fut  exilé  an 
an  en  Egypte.  Quand  il  re- 
vint, il  fut  élu  député  (1S45 1  ; 
deux  ans  après,  il  se  révolta  une  seconde  fois,  mais  dot 
se  réfugier  en  Turquie,  à  Janina.  Banni,  puis  amnistié  en 
1848,  il  provoqua,  en  1857,  un  soulèvement  contre  les  Tups 
en  Epire.  A  son  retour,  on  lui  rendit  ses  charges;  il  prit 

Eart,  cependant,  au  soulèvement  do  Nauplie  i,l862\  et  a 
i  révolution  qui  allait  amener  la  chute  dOlhon.  iJ  avait 
été  nommé  général  en  chef  de  l'armée  grecque. 

GRIVE  (de  l'anc.  adi.  grive,  fém.  de  griu.  grec)  n.  f. 
Passereau  dentîrostre,  de  la  famille  des  lurdidés.  représen- 
tant le  genre  turdus  proprement  dit,  dont  les  merles 
{merula)  ne  constituent  qu'un  sous-genre. 

—  Grive  de  brou,  Nom  vulgaire  de  la  draine,  Tariélé  do 
grive. 

—  Arg.  Garde,  patrouille,  i  Cribler  à  la  grive.  Crier  &  la 
garde,  n  Corps  de  grive,  Corps  do  garde,  u  Harnais  de  grive. 
Uniforme. 

—  pRov.  et  Loc.  PBOV.  :  Etre  soûl  comme  une  grive.  Etre 
très  soûl.  Il  Faute  de  grives,  on  mange  des  merles,  A  dé- 
faut de  mieux,  il  faut  se  contenter  de  ce  que  I  on  a. 

—  Encycl.  Les.çrtVexsontdesoiseauxde  taille  moyenne, 
élancés,  roux,  gris  et  ardoisés,  avec  le  ventre  plus  clair, 
marqué,  ou  grivelé 
de  taches  brunes.  On 
en  connaît  une  vinç- 
taine  d'espèces,  re- 

randues  surtout  dans 
'ancien  monde. 
L'espèce  type  est  la 
grive  viscivore,  ou 
draine  (turdus  visci- 
vorus),  la  plus 
grande,  qui  atteint 
28  centimètres;  elle 
habite  les  forêts 
d'Europe  et  émigro 
en  hiver  dans  la  ré- 
gion méditerra- 
néenne. La  grive  des 
vignes,  ou  grive  com- 
mune,  est  un  peu 

plus  petite.  D'autres  espèces  du  Nord  descendent  en  France 
en  automne.  Les  grives  sont  des  oiseatix  chanteurs,  répan- 
dus surtout  à  l'époque  des  vendanges  ;  leur  chair  est  alors 
très  estimée. 

GriVEGNÉE,  comm.  de  Belgique  (proT.,arr.  admin.  et 
judic.  de  Liège),  sur  l'Ourthe,  affluent  de  la  Meu^e;  9.569  h. 
Centre  métallurgique,  ateliers  mécaniques;  briqueteries, 
moulins  à.  foulon,  etc.  Mines  do  houille  aux  environs. 

Grivel  (Jean-Baptiste,  baron),  marin  français,  né  Â 
Brive  '^Corrèzc)  en  1778,  mort  à  Brest  en  1869.  Entré 
comme  mousse  dans  la  marine,  il  était  lieutenant  de 
vaisseau  en  1803.  En  1804,  il  s'illustra  par  un  brillant  com- 
bat contre  la  flotte  anglaise  devant  Boulogne.  Pendant  la 
campagne  d'Autricher  il  comman-ia  une  flottille  de  ca- 
nonnières sur  le  Danube,  puis  il  fut  chargé  de  missions  à 
Vienne,  à  Dantzig  et  en  Espagne,  se  trouva  enveloppé 
dans  la  capitulation  de  Baylon,  mais  réussit  à  s'échapper 
des  pontons  de  Cadix  ,1810).  Après  la  chute  de  l'Empire, 
il  devint  contre-amiral  (1S2d\  vice-amiral  ^I834\  pair  de 
Franco  (1845),  baron  (1846)  et  enrin  sénateur  il858\  Il  a 
publié  des  Consid'^ations  natales  (,1832).  -  Son  fils,  Locis- 
.VNTOiNK-RicHiLnGrlvel,  néà  Brest  en  18S7,morcen  1883, 
marin,  lui  aussi,  est  devenu  contre-amiral  en  1S78.  Il  a 
publié,  entre  au'.res  ouvrages  estimés  :  la  Afarine  dans 
l'nttague  des  fortifications  et  le  bombardement  des  villes  du 
littoral  (iSôe':  la  Guerre  des  côtes  (1864);  les  A'oureoitx 
cuirassés  d'escadre  (1873);  etc. 

Grivel  (Roch).  poète  populaire  dauphinois,  né  et 
mort  à  Crest  [Daupbiné]  (18I6-188S).  Il  était  tisseur  de 
drap.  Doué  d'une  vive  imagination,  il  écrivit,  sous  le  titre 
de  la  CarcdrWrtrfo  du  nom  d  un  quartier  de  Crest).  un  poème 
satirique  d'une  réelle  valeur,  puis  des  pièces  de  inéàiro 
en  vers  patois  :  Susetto  Tnneoher,  un  Jtloussu  iouqué  fa 
(un  Parvenu^  lou  Soureié  de  Vaunareys.  Lo  recueil  de  ses 
principales  œuvres  a  paru  sous  le  titre  de  Poésies,  Théâtre 
patois.  Mélanges  (1878).  Ses  dernières  productions  sont 
réunies  dans  Mas  fiours  d'iver  [Mes  fleurs  dhiverj  0887). 

GRIVELAGE  {laj')  n.  m.  Action  de  griveler;  petit  profit 
illicite  :  Les  gri\'klaoes  des  gens  d'affaires. 

GRIVELÉ.  ÉE  adj.  Qui  est  mêlé  de  gris  et  de  blanc 
comme  le  ventre  do  la  grive  :  Oiseau  grivelô. 

GRIVELÉE  (rad.  griveler)  n.  f.  Fam.  Profit  illicite  d'un 
fonctionnaire.  (Vieux.) 

GRIVELER  fpeul-étro  de  grive,  qui  picore  dans  les 
vignes.  —  Change  *•  muet  en  è  grave  devant  une  syllabe 
muette  :  Je  grivèle.  Tu  grirèleras)  v.  a.  Gagner  d'une  ma- 
nière illicite,  dans  des  fonctions  publiques,  i  Consommer 
dans  un  café,  dans  un  restaurant,  sans  avoir  de  quoi  payer. 

v.n.  Faire  des  profits  illicites  :  /^  roi  entend  que  row 

vous  absteniex  de  o&iveler.  (T.  des  Réaox.) 
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OIUVELCDR  D.  m.  Celui  qui  grivèle. 
OIUVCLDIU:  ^rad.  çrittté)  n.  f.  Nuance  mi-partio  braoo 
cl  h'f'*'*- 
r.mvET  •"   n  m  K^i-  i*  L- k-umi-ui  i:ris  vcrdfciro,  av(*c 

nls  blaucs  din- 

^<'.n■lrl'U^'    fut 


^^^^c  |ilu»  tlo  ia  cote  oneotale  d  Atnquo. 

ORr-  n.  f.  Pciito  grive,  i  Sorte  do  merle. 

ORIVllUlE  D.  f.  VotiiTC  où  l'on  é\ii\c  des  grives.  (Peu  us.) 
ORtVNY  n.  m.  Pi^c  de  moaoaio  russe  d'argent,  frappi^o 

par  Piorro  U-  (Iran  I.  valant  10  kopecks. 

GRP70IS    '      .  Oise  '^tvm.  iDConn.]  o.  m.  Soldat  allô- 
.0. 1  Par  ext. 
mr  te  $ien  un 

:  j,\co  Ips  soMats. 
:inour  libre  et  har- 

.•le  ORIVOISR. 

e  qui  libre  et  bar- 

ÛRIVOISB. 

_'  •*nrv  grirois  est  vo  ' 
ir.ie  toujours  le  t- 
;r  et  laçateté,  san 
s  lobsc^ne.  I*a  Ko: 
laioe,  par  exemple,  est  grivois  dans  S' 
Contrt  :  cV^î  c:r.'..>rc  au  genre  grivois  qu'a; 
part;  ^ci  ^Tand  Dombrc  do  cha: 

soDH  Panard,  do  Désaugicr 

do  ll>  10. 

ORTVOISE  pour  RivoisB  —  de  rallom.  rei- 
Utsen,  U'T  ii  rAperl  n.  f.  Tabaiiùre  munie        Grivoise, 
dune   râpe  à   tabac,   qui  fut   impon«*e  do 
:>irasbour^.  en  lôyo,  et  en  usage  clior  les  soldats.  (Vieux.) 

ORIVOISER  V.  a.  K&per  du  tabac  avec  une  grivoise. 

OBrvoiSERlz:  r(  n.  f.  Pam.  Caractère  de  ce  qui  est  grî- 
Tuis  :  aoiton  uu  parole  grivoise  :  Dire  des  CRlvotsRRiBS. 

GniZZAlf  A,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Bologao]); 
4.246  bab. 

OROAT  igrM')  n.  m.  Ancienne  monnaie  de  compte 
anglaise,  tSjuivalant  &  4  pence. 

OROiivr  leCroAy,  n.  pr.)D.m.  Genre  d'orchidées 

TaO':  -ant  des  herbes  épiphytes  à  fleurs  assez 

eran  .  s  en  grappe.  (L'ospèco  type  croît  dans 

les  furi  ::»  bre;ïiLiuones.) 

GrOCROV,  villnijA  de  la  Russie  d'Earope{Pologner^uv. 

'  i  Vistute,  &  rentrée  d'un  étroit  dé- 

.  dt^faito  des  Autrichiens  par  los 

i  —V.i.    Pendant   linsurroction  polo- 

■    'l^Ji,  It's  environs  do  Grochov  virent  une 

ii^omenls  sanglants  oniro  l'armée  polonaise  et 

ORODDECfUTC  {dè-kif)  n.  f.  Zéolithe  sodico-calciquo  ; 
aUicato  naturel  d'alumine.  Variété  do  gmélinite. 

GnODCK,  TiUe  d  Austro-Hongrie  fGalicie  [cercle  do 
Lemberi:  '  :  10.740  bab.  Commerce  do  lin. 

GrODNO,  ville  do  la  Russie  occidentale,  ch.-l.  du  7011- 
Ttmement  de  Grodno,  À  la  rencootro  du  Niômen  et  do  la 
Go<iimt<'hanka  ;  47j>oo  hab.  Russes,  Lithuaniens,  Polo- 
nais, beaucoup  de  Juifs,  ot  des  Tartares  mabométans. 

Grodno  '^i'>rvFTi'»HMP?*T  DK^,  pouvememont  de  la  Russie 
occi  :  ■  "  "t  i.flia.OOOhab.  Plaino 

imn.  "^  '•mon.  h  la  Visiule  ou 

nu  I  ;t.  froi.l,  vast*  s  forets. 

rres  en  général 
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tro  que  les  bords  de 
la  conir*^e,   où  elle  vii'iil   fondre  ou   se   briser  en  blocs 
i'>iiurntes,daiis  d'étroits  (iords.ou  au  milieu  dos  mille  deiilo- 
Jures,  Ilots  et  presqu  îles,  qui  d«^cunpeni  le  littoral,  aujour- 
d  Inn,  ù  ce  qu  il  semble,  en  voie  de  lente  énicrsion   C'est 
sur  lextrAmo  lisitre  murilimo  du  Groenland,  ou  queljue 
peu  dans  lintt^neur  des  vallées  cùiii;res,au  total  une  su- 
perficie do  88.000  kil.  carr.  environ,  que  doit  se  coucou- 
trer  la  vie.  Encore 
celle-ci  est-elle  bien 
précaire.  Le  climat, 
exclusivemont    po- 
laire, très  froid  en 
févrior-mars,  n'ad- 
met   guùro    qu'un 
dégel     superliciol 
d'environ    trois 
mois  ot  demi,  pen- 
dant lequel  vien- 
nent à   pcino  los 
mousses   et   les  li- 
ctions,    quelques 
saules   et  quelques 
bouleaux    nains. 
Parcillemont,    la 
faune   terrestre    so 
réduit  à  quelques 
types  :  rcnno,    re- 
nard   bleu,    lièvre 
polaire,  ours  idanc. 
I«a    population    aé- 
rienne est  considé- 
rable :   eidcrs,   pé- 
trels,  mouettes, 
etc.,  qui  retournent 
chaque    printemps 
nicher  sur  la  côte. 
Découvert  au 
IX*  siècle  par  lo  Nor- 
végien   Gunbjœrn , 
colonisé,  sur  la  cdte 
occidentale,  par  les 
Islandais ,  qui  pcut- 
6t  re  savancoren  t  de 
là  jusqu'aux  rivages 
américains,     le 
Groenland  disparaît 
du  monde   civilisé, 
avec  1  invasion   des 
Esquimaux.  U  est  re- 
trouvé par  Davis  ot 
HudsoD  au  XVI*  siè- 
cle, et  do  nouveau 
colonisé  par  lo  Da- 
nemark, après  plu- 
sieurs missions  in- 
fructueuses, en 
1721.    II    comprend 
aujourd'hui  treizo 
établissements,    ré- 
partis en  doux   in- 
spections,   pour   lo 
Nord    (capit.   God- 
havn)^    ot    le    Sud 
(capit.    Godthaab). 
Julianshaab,     Fre- 
dorikshaab,   Ege- 
desmiudo,    Chris- 
tianshaab   sont  ses 
villes    principales. 
La  population,  d  en- 
viron   10.000    bab., 
dont  300  Danois,  est 
do    race  esquimau, 
parte    le    karalit, 
dialecte  esquimau, 
et  la  portion  conver- 
ti© relève  do  l'évo- 
que de  Socland.  Lo  commerce  est  fait  par  une  compagnie 
&  privilège  :  la  Compagnie  groenlanuaise,  organisée   en 
1782,  ot  comprend  surtout  les  produits  de  la  pèche.  D'as- 
sez abondants  giies  métallifères,  non  encore  exploites, 
existent  au  nord-est  de  lilo  Disco. 

Dans  los  dernières  années  du  xix*  siècle,  lo  Groenland 
a  été  l'objet  de  plusieurs  intéressantes  explorations.  En 
1S83,  Nordonskiold,  parti  de  la  côte  occidentale,  est  arrivé 
jusqu'au  centre  du  pays,  par  68*  N.,  ot  Nansen,  en  18S8, 
a  traversé  la  contrée  dans  toute  sa  largeur,  par  04»  N. 

GrocnLANDAIS,  aise  {de,  èz'),  personne  née  au 
Groenland  ou  qui  habite  ce  pays  :  I^s  Grobnlandais. 

—  Adjectiv.  :  Qm  a  rapport  au  Groenland  ou  à  ses  habi- 
tants :  /.'■«  pêcheries  orokmanhaises. 

—  Encycl.  Linguist.  Idiomes  grocntandais.  Y.  Esquimau. 

OROENLANDITE  n.  f.  NJobate  naturel  do  for  avec  un 
pou  d'ëtain  et  do  manganèse,  trouvé  au  Groenland.  Variété 
do  columbite.  u  Ou  écrit  aussi  grbbmlanditk. 

GrŒNLO  ou  GrOL,  ville  du  royaume  des  Pays- 
lias  (prov.  de  Qneldro),  sur  lo  Slingo,  affluent  du  Borkol; 
2.51*7  hab. 

OROO  [grogh  —  mot  angl.)  n.  m.  Boisson  &  l'usage  des 
marins,  composée  d'une  partie  d'eau-de-vie  et  de  trois 
parties  d  eau.  n  Boisson  composée  d'un  mélange  d'oau-de 
vie.  rt'oau  chaude,  do  sucre  ei  de  citron. 

GROGC  'groj')  n.  f.  Terrain  caillouteux,  dans  la  Vienne. 

GROGNANT  ignan  {gn  mll.jj,  ANTE  adj.  Qui  grogne,  qui 
a  l'habitude  de  grogner. 

OBOGNARD  {gnnr'  [gn  mil.]),  ARDE  [rad.  grogner]  adj. 
Qui  murmure,  qui  gronde  habituellement  :  Homme  oro- 
o?ïAnn.  Armmc  OROGNARDB.  u  Qui  appartient,  qui  est  propre 
aux  personnes  grognardes  :  Un  air  groonaru. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  Ihabitiide  de  murmurer, 
do  gronder  :  CIn  oroonaro  insupportable. 

—  n.  m.  Hist.  Soldat  de  la  vieille  garde  sous  le  premier 
Empire  ;  vieux  soldat  on  général  :  Les  grognards. 

GROONA8SER  (gna-té  [gn  mil.])  V.  n.  Pop.  Grogner 
d'une  fa.-ùD  habituelle  et  fatigante. 

OROONASSERIE  f'rnn-9fi-rt  'gn  mil.)  —  rad.  grognasscr] 
n   f.  l'-'p  (Ir'jgocric  lialHiuelU-  ft  fatliranto. 
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GROGNE  {grogn')  n.  f.  MécontoDtomoDt  qu'on  témoigne 

cil  f;r('^.'iiunl. 

GROGNEMENT  (yn  mil.,  et  man  —  rad.  grogner)  n.  m. 
Cri  du  cochon,  ou  qui  ressemble  &  celui  du  cochon  :  L'écu- 
reuil a  un  petit  orognemk.nt  de  mécontentement.  (BulF.) 

—  Eam.  Murmuro  de  mécontentement. 

GROGNER  {gn  mil.  —  du  vx  franQ.  gronir;  lat.  ^run- 
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nirf)  V.  n.  Crier,  on  parlant  du  cochon  ;  crier  à  la  façon  du 
cochon  :  L'ours  groonk.  (Cuv.) 

—  Fam  Manifester  son  mécontontoment  par  une  sorte 
de  grondement  sourd  :  Grogner  contre  le  pouvoir. 

—  V.  a.  Fam.  Dire  quelque  chose  en  grognant  :  Gro- 
gner une  plainte.  Il  Exprimer  &  quelqu'un  son  mécontente- 
ment ■  Grogner  quelqu'un. 

GROGNERIE  (jn  mil.,  et  ri  —  rad.  jrojner)  n.  f.  Mur- 
mure, plaintes,  gronderies. 

GROGNEOR,  EDSE  fgn  mil.)  adj.  Qui  a  l'habitude  de  gro- 
gner ■    VlC(//'ir(/  GHOGNKfR. 

—  Substantiv    Personne  qui  a  l'habitude  de  grogner  : 

Un  GROGNBl^R.   Vue  GROGNElîSK. 

—  Syn.  Grogneur,  grognard,  grognon.  'V.  OROONABD. 
OROGNON  {gn  mil.)  adj.  Qui  a  l'habitude  de  grogner,  do 

gronder  ;  Femme  grognon. 

—  Substantiv.  Personne  qui  grogne,  qui  gronde  habi- 
tuellement :  l'n  vilttin  grognon. 

—  Rem.  Grognon  s'emploie  pour  les  deux  genres  ;  on 
trouve  cependant  quelques  exemples  d'une  forme  fémi- 
nine :  i^  compaqnif  GRO(iNoNNK  des  cochons.  (Sto-Beuvo.) 

—  Stn.  Grognon,  grognard,  grogneur.  V.  grognard. 
GROGNONNER    i/no-ni'  [qn  mil.]  —  rad.  grogner)  v.  n. 

Fam.  Gr.i;.'n.r  a  la  manière  des  pourceaux,  u  Faire  le 
grognon,  ^'r<iiidor  sans  motif. 

GROGNONNERIE  (gno-nerl  \gn  mil.])  n.  f.  Action  de 
grugnonner.  i>  Paroles  d'un  grognon. 

GroHN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [Hanovre,  présid. 
de  .Siado]  .  au  confl.  du  Lesum  et  du  Wôser;  2.345  hab. 

Groiec  ou  GrojEZ,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
■  le  Varscj  vif  ),  sur  lléziorna,  affluent  de  la  Vistulc  ;  4.410  hab. 

GROIGNET  {gn^  ',qn.  mil.";)  n.  m.  Fourrure  d'écureuil, 
petit-gris  ou  écureuil  commun,  en  usage  au  moyen  &go. 

GROIN  f^rou-in  —  deux  syll.  en  poésie  ;  du  lat.  pop. 
grunnium,  de  jrunnire.  grogiier)  n  m.  Museau  du  cochon 
ou  du  sanglier  :  Les  cochons  fouillent  avec  leur  groin. 

GROINER  V.  a.  V.  GROCINER. 

GROINSON  Igrou-in)  D.  m.  Craie  réduite  en  poudre,  quo 
ks  megisbiers  emploient  pour  préparer  lo  parchemin. 
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CROISE  n.  f.  Nom,  en  Lorraine,  des  cdDcs  d'éboulis  ac- 
cuniulûs  au  piod  dos  escarpements  jurassiques,  il  Dans  la 
Suisse  romande,  Nom  des  cailloux  cmpluvés,  saus  avoir 
été  casses,  à  charger  les  chcniios. 

CROISER  V.  n.  Paver  en  pierre  et  sable,  il  Polir  sur  une 
piorro  do  gros.  V.  gkèshb. 

CROISIL  n.  m.  TocliD.  V.  grésil. 

CROISILLONS  n.  m.  pi.  TccllQ.  V.  GRBSILLON. 

GroiSY,  conim.  de  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  à 
\A  kiloiii.  d'Annecy,  entre  le  torrent  des  Usscs  ot  lo  Fier  ; 
l.4"35  hab.  Cil.  de  f.  P.-L.-M.  Froniayories. 

Groitzsch,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [corclo  do 
Leipzig  j),  près  de  l'Elstcr;  S.a'Jl  hab.  Cordonnerie. 

Groix  fiLR  db),  petite  lie  française  do  l'Atlantique,  ot 
comnuuie  au  Morbihan,  urrond.  et  à  30  kilom.  do  Lorient, 
à  l'entrée  de  la  rade  de  Lorient;  5.222  hab.  {Grésttlons, 
onncs),  pour  l.-l7i>  hectares.  Ecole  do  navigation  et  do 
poche.  Soas-quartior  mantimo  do  Lorient  ;  le  centre  de  la 
commune  est  le  bourg  de  Groix,  dominant  lo  port  Tudy. 
Falaises  schisteuses,  percées  de  grottes.  Culture  du  blë, 
dos  lontillos,  faite  par  les  femmes  ;  la  pêche,  occupation 
dos  hommes,  emploie  do  nombreux  bateaux,  qui  vont 
jusque  sur  les  côtes  d'Espagne  pour  piocher  lo  thon. 

Grolier,  famillo  d'origine  italienne  d'où  sont  issus 
les  seigneurs  do  Belair,  du  Soleil  et  de  Sorviôres.  Nous 
citerons  :  Jean  Grolier  de  Servières,  bibliophile  fran- 
çais, né  à  Lyon  on  M79,  mort  à  Paris  on  1565.  [Il  remplit, 
sous  François  I",  los  fonctions  d'intendant  de  l'armée 
dans  lo  Milanais,  d'amhassadeur  auprès  du  pape  Clé- 
ment VII,  en  1534.  Do  retour  en  France,  il  devint  succes- 
sivement trésorier  du  roi  pour  les  pays  d'outre-Seine  et 
pour  l'Ile-de-France,  enlin  trésorier  géni'ral  des  linancos. 
il  était  lié  avec  les  lettrés  ot  les  savants  de  soi  temps, 
dont  il  fut  lo  protecteur  lihéral  et  délicat];  — .A.ntoink 
Grolier,  diplomate  et  capitaine  français,  cousin  de  Jean 
(irolier,  né  à  Lyon  eu  1515,  mort  à  Saint-(iermain-du- 
Mont-d'Or  en  16io.  [Il  prit  part  à  la  guerre  civile  do  1568, 
coopéra  au  siège  do  Rouen  par  Ueori  IV  (1591),  et  reçut 
do  ce  prince  plusieurs  missions 
on  Suisse  et  on  Savoie.  11  mou- 
rut de  saisissement  eu  appre- 
nant l'attontat  de  Ravaillao.j 

GROLE  ou  GROLLE  (lat.  gra- 
Cïila)  n  m.  Nom  vulgaire  dos 
corneilles  et  des  freux. 

GROLLE  n.  f.  Vase  à  boire,  de 
toutos  matières,  muni  d'une  ou 
deux  anses  ot  d'un  couvercle,  en 
usage  au  moyen  fige. 

GROMATICIEN   (si-in  —  rad.  Grolle  (xv  s,). 

grotne)  n.  m.  Arpenteur  militaire 

([ui,  sous  It'mpiro  romain,  était  chargé  de  tracer  le  camp 
ot  de  distribuer  le  terrain. 

GROMATIQUE  'tif:'  —  rad.  grome)  adj.  Antiq.  rom.  Qui 
se  rai)pone  à  l'arpentage  :  Instruments  gromatiques. 

GROME  (on  a  vu  dans  ce  mot  une  altérât,  du  gr.  gnô- 
7twn,  guomon)  n.  f.  Antiq.  rom.  Uéglo  mobile  tournant 
sur  un  cercle  gradué  et  servant  à  l'arpentage. 

GROMIAU  (mi'-o)  n.  m.  Pop.  Gamin. 

GROMIE  [mi]  n.  f.  Animal  unicellulairo,  appartenant  au 
groupe  dos  rhizopodos  réticules. 

—  Encycl.  La  gro/nie  se  com- 
pose d'une  masse  protoplasmique, 
ovoïde  entourée  d'une  coque  chi- 
linouse  munie  d'une  ouverture 
par  laquelle  sortent  des  paeiuto- 
podes,  très   fins  et  très  transpa- 


^ 


tec  a  démontre  l'existence  d'un 

lien  entre  la  forme  spécifique  et 

la  composition    chimique  dos 

êtres  unicollulaires.  Les  gromies  Gromte 

se    multiplient    par   bipartition. 

GROMIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  protozoaires  foramini- 
fèros  araœljions,  groupe  des  imperforés,  renfermant  les 
yromics  et  autres  microorganismes.  —  Vn  gromudk. 

GROMMELANT  (gro-me-lan),  ANTE  adj  Qui  grommelle, 
qui  ;i  1  lialtitU'io  de  grommeler. 

GROMMELER  [gromc  —  de  l'anc.  allem.  grummeln,  môme 
sens.  Double  la  lettre  /  devant  un  e  muet  :  Je  grommelle.  Tu 
grommelleras)  v.    n.    Fam.    Se    plaindre   en   murmurant. 

—  v.  a.  Murmurer  entre  ses  dents:  Grommeler  des 
injures. 

GROMMELLEMENT  {gro-mè-le-man)  n.  m.  Action  do 
grommeler;  clioses  ([uo  l'on  grommelle. 

GroN,    comra.  du   Cher,   arrnnd.   et   à  26  kilom.  de 

Hourges,  sur  un  des  ruisseaux  qui  forment  l'Yèvro  ;  908  h. 
IhiiU'ries,    sabotorios.  Château  de  Coupoy  (xvi*  s.). 

GrONAU,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  Hano- 
vre]), sur  la  Leine,  affluent  ao  l'Aller;  2.635  hab. 

GRONDABLE  adj.  Qui  peut  OU  qui  doit  ^tro  grondé. 

GRONDANT  ((fan),  ANTE  adj.  Qui  gronde,  qui  a  l'habi- 
tude de  gronder. 

—  Par  oxt.  Qui  fait  entendre  un  bruit  sourd  cl  pro- 
longé .  La  houle  grondante.  (II.  Taine.) 

GRONDÉE  (rad.  gronder)  n.  f.  Réprimando- 

Grondek,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  {gouv.  de 
Poilolio),  sur  le  Smotrich,  affluent  du  Dniester;  4.600  hab. 

GRONDEMENT  {man  —  rad  gronder)  n.  m.  Bruit  sourd 
et  prolongé  ;  Grondement  </i(  tonnerre,  ii  Voix  sourde  ot 
menaçante  :  La  voix  de  l'ours  est  un  orondkmknt. 

GRONDER  (du  lat.  grundîre,  autre  forme  de  grunnire. 
d'oi"!  vient  grogner)  v.  n.  Faire  entendre  une  voix  sourde 
et  menaçante  :  Dogue  gui  gronde,  ii  Se  plaindre  outre  ses 
dents  :  Gronder  contre  quelqu'un,  ii  Formuler  des  plaintes 
avec  humeur  :  Laissons  tiKONDKA  les  envieuje. 


—  Par  cxt.  Produire  un  broit  sourd  ot  terrible  :  Le  ton- 
nerre, te  canon,  le  torrent  orondb. 

—  Fig.  S  annoncer  dune  manière  menaçante;  6lro  près 
d'éclater  :  /{évolution  qu\  gronde  à  l'horizon. 

—  V,  a.  Képrimander  plus  ou  moins  sévèrement  :  Je 
GRONDE  les  gens  que  j'aime.  (Scribe.)  n  Murmurer  entre  ses 
dents  :  Grondant  une  petite  chanson.  (Mol.) 

—  Syn.  Gourmander,  quereller,  etc.  V.  gourma.nder. 

GRONDERIE  (ri)  n.  f.  Action  de  gronder;  réprimande. 

GRONDEUR.  EUSE  adj.  Qui  aime  &  gronder,  qui  gronde 
souvent  :  L'ne  femme  grondeuse,  il  Qui  appartient,  qui  est 
jiropro  au  grondeur  :  Un  ton  grondeur. 

—  Par  ext.  (rare)  :  La  mer  était  grondeuse.  (La  Font.) 

—  Suhstaniiv.  Personne  qui  a  l'habitude  de  gronder  : 
L'ne  insupportable  grondkuse. 

Grondeur  (i-k),  comédie  on  trois  actes,  on  prose,  de 
Brucys  et  Palaprat  (Comédie-Française,  1691).  —  M.  Gri- 
chard,  le  Grondeur,  se  rend  insupportable  à  tous  par  son 
humeur  chagrine.  Après  avoir  voulu  marier  .son  lifs  Téri- 
gnan  à  Clarisse,  et  sa  fillo  Hortense  à  Mon'ior,  ce  qui  sa- 
tisfaisait tout  le  monde,  il  se  ravise  et  décide  d'épouser 
lui-mémo  Clarisse  et  de  donner  Ilortense  au  sot  Fadel. 
Sous  la  direction  de  la  servante  Catau,  tous,  fréro,  enfants, 
domestiques,  s'unissent  pour  empêcher  ce  dessein.  Cla- 
risse feint  d'être  très  frivole  et  envoie  à  Grichard  un  faux 
maître  Â  danser  qui  l'oblige  à  danser  la  bourrée.  On  lui 
fait  croire  que  son  jeune  (ils  Brillon,  qu'il  a  battu,  s'est 
enrôlé  pour  Madagascar,  que  lui-même  devra  partir  comme 
médecin  du  vice-roi  do  l'ile.  à  moins  qu'il  ne  marie  Tén- 
grian  à  Clarisse  et  Ilortense  à  Mondor.  Grichard  s'exé- 
cute, mais  sans  cesser  de  gronder.  Voltaire  mettait,  non 
sans  exagération,  cette  farce,  à.  la  vérité  fort  gaie,  au- 
dessus  des  meilleures  de  Molière. 

GRONDIN  (rad.  gronder,  ù.  cause  du  bruit  que  fait  en- 
tiMKlre  ce  poisson  quand  il  est  pris)  n.  m.  Nom  vulgaire 
des  poissons  du- 
genre  trigle.  (Le 
grondin  barba- 
rm ,  rouget  ou 
morrnde ,  est  le 
trigla  cuculus  i  le 
grondin    gris^ 

gourneau,    etc..  V^^  Grondin, 

est  le  trigla  gur- 
nurdus;  le  grondin  rouge  est  lo  trigla  pini  et  aussi  le  trigla 
milvus;  le  rouget  grondin  onperlon  est  le  trigla  hirundo  ;  etc. 
Sa  chair,  blanche  et  délicate  est  assez  estimée.) 

GrÔNINGEN.  ville  d'Allemagne  (Saxe  prussienne  [pré- 
sid.  di'  Ma;rdehourgj),  sur  la  bode,  affluent  de  la  Saalo; 
3.170  hah.  l'apeterie. 

GrONINGUE  fen  holland.  Groningen),  ville  des  Pays- 
Bas,  ch.-l.  de  la  prov.  de  ce  nom,  sur  le  petit  fleuve  Aa, 
qui  y  reçoit  la  Hunse  et  y  devient  un  canal  dit  «  Reid- 
l)iop  0,  navigable  jusqu'à  1  Océan  pour  les  gros  vaisseaux, 
au  lieu  do  rencontre  de  plusieurs  canaux  de  navigation  ; 
64.000  hab.  Commerce  important,  et,  dans  les  campagnes, 
agriculture  perfectionnée.  Université  instituée  en  161 1, 
qui  mérita  à  Groningue  le  surnom  d'»  Athènes  du  Nord  ". 
Eglise  des  xii*  et  xv*"  siècles,  avec  tour  de  94  mètres 
Place  forte  au  milieu  d'une  contrée  aisément  inondable. 

Groningue  (province  de),  la  plus  septentrionale  et 
la  plus  orientale  de  Hollande  ;  2. 29S  kil.  carr. ,  297.000  hab. 
Sol  plat,  marécageux,  mais  dont  l'homme  a  fait  un  opu- 
lent i);iys  agricole.  —  Ch.-l.  Groningue. 

Groningue  (seigneurie  de)  ou  Groningen.  Cette 

seigneurie,  une  dos  sept  Provmces-Unies  (Pays-Bas), 
comprenait  la  terre  de  Brentlie.  lo  pays  de  Groningue,  les 
Ommeladcs  de  Groningue  et  Fivelingo;  capit.  Groningue. 
Kilo  fut  succcssivemeni  soumise  à  dos  burgraves,  à  ^faxi- 
milien  d'Autriche,  à  l'Kspagne,  dont  elle  secoua  le  joug 
eu  1594.  Elle  est  devenue  province  de  Groningue. 

GRONOPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
ryncliophures,  famille  des  curculionidés,  comprenant  les' 
gronops  rhgtidorrhines  et  genres  voisins  —  Cn  gronopink. 

GRONOPS  (nopss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 

type  do  la  tribu  des  gronopinés,  com- 
prenant do  petits  charançons  obtongs, 
écaillcux,  gris  fasciés  de  brun.  (On  en 
connaît  quelques  espèces  de  l'ancien 
monde;  une  seule  vit  on  France,  le 
gronops  lunatus.) 

Gronov  (Jean-Frédéric),  en  lat. 
Gronovius,  philosophe  hollandais. 
né  ù  Hambourg  en  161 1,  mort  ù  Levdo 
en  1671.  Formé  aux  écoles  de  Vorden, 
de  Brème,  de  Hambourg  et  de  Lu- 
heck,  aux  universités  de  Leipzig  ot 
d'Iéna,  il  se  lia  avec  Hugo  (îrotius, 
puis  visitai  Angleterre,  la  Franco,  où  GroDops(gT-(  foU). 
il  se  lit  recevoir  docteur  en  droit,  et 
spjourna  A  Kome.  A  son  retour  ou  .Vllemagne.  il  fut  nommé 
professeur  A  l'université  de  Leyde  (1659).  Il  s'est  surtout 
occupé  do  l'archéologio  romaine.  On  lui  doit  :  Obsenatio- 
num  libri  y//(1639),  dissertations  sur  les  antiquités  do 
Homo;  Commentarius  de  sesfertits  (^1643),  traité  complet 
sur  les  monnaies  romaines;  des  éditions  ou  dos  explica- 
tions de  Plante,  do  Téronce,  do  Cicéron,  etc.  —  On  a 
publié  ses  Lettres  à  son  ûls  ;  on  en  trouve  d'autres  dans 
la  Sqtloge  de  Burmann  et  dans  les  Clarissimorum  t'irorum 
ad  Vossium  epistolx. 

Gronov,  on  lat.  Gronovius  {.\braham\  philologue 
hollandais,  né  et  mon  à  Loyde  (1G93-17751.  Bihlioihécuire 
do  l'université,  il  publia  des  Mélanges  de  géognjphte  f  1739\ 
et  des  éditions  de  Justin  (1719  et  1760),  do  Tocite  (1721), 
do  Pomponitis  A/ela  (1722).  d'/Clien  (1731),  etc.  Il  avait  fait 
n.irattro  aussi,  en  174t,  à  Londres,  un  De  natura  animalium 
librt  XVI f  grrce  et  latine. 

GRONOVIE  (rf  —  de  Gronov,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  do 
loasacées,  tribu  dos  gronoii''es ,  comprenant  dos  herhes 
urimpanies.  couvertes  de  poils,  à  fleurs  en  cymes.  à  fruit 
i-n  akène.  (L'espèce  type  [gronona  scandens]  liabito  l'Amé- 
rique du  Sud  ) 

CRONOVIÏ:.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  on  qui  se  rap- 
porte au  genre  t^t-onot-ie.  il  On  dit  anssi  gronoviacb,  kb. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  des  loasacécs,  renfermant  lo  seul  genre 
gronooie.  —  Une  gbonoviék. 


GROiSE  —  GROS 

GrONTARDO.  comm  d'Italie  (LombardiefproT.de  Cré- 
mone,), sur  un  affluent  de  rOglio;  'i.273  h.  Commerce  de  lin. 

GROOM  fgroum   —  mot  aogl.)  n.  m.  Aulref.  Palefre- 
nier, ii  Auj.  Petit  laquais, 
qui    fait   les  commissions, 
accompagne  son  maître  en 
voiture  .ou  à.  cheval,  et 

GrOOT  'Hugues  Va> 
Biogr.  V.  Grotics. 

Groûtaers    (Loqîs 

Guillaumcj,  sculpteur fra: 
çais,  né  et  mort  Â  Nant- 
(1816-1882^    D'origine  ho 
landaise,  il  se  fil  naiuralis 
Français   en  183j  et  sui\ 
A  Pans  les  cours  de  l'HÀîo 
des  beaux-arts.  Il  a  cxposc 
C'hapelle  gothique,  en  bois, 
renfermant  une  Madone  et 
deux    Anges,    en    marbre 
(1847)  ;  le  Général  de  Bréa, 
buste  marbre,  les  Derniers 
Moments  de  Sapho,  marbre 
fl852,  musée  d'Angers)   On  Groom». 

lui  doit,  en  outre,  les  fron- 
tons du  muséum  et  de  la  bibliothèqne  do  Nantes,  un  Saint 
Pierre,  oui  <ti!^core  le  portail  de  la  cathédrale  de  la  même 
ville  et  10  Monument  commémoratif  du  combat   de  Saint- 
Cast,  à  Saint-Cast  (Coles-du->ordj, 

Groote  (Gérard  bE' ou  Gérard  le  Grand,  réfor- 
mateur et  mvstique  néerlandais,  né  et  mort  à  Deventer 
(1340-1384).  il  étudia  aux  universités  de  Pans  et  de 
Prague  (1335-1365).  Pourvu  de  plusieurs  bènéhces  à 
Utrccht,  &  Aix-la-Chapelle,  ii  mena  quelque  temps  une 
existence  fastueuse.  Après  une  retraite  ascétique  de  deux 
ans  à  la  Chartreuse  d'Arnhem  (1377-1379),  il  rentra  dans 
le  monde,  fut  ordonné  diacre,  ot  se  livra  à  la  prédication 
en  langue  vulgaire,  à  Amsterdam,  Uaarlem.  Leide,  Kam- 
pen,  Zwolle  et  Deventer.  H  obtint  un  grand  nombre  do 
conversions,  et  suscita  des  disciples  qui  continuèrent  seo 
œuvre.  Dès  1381.  il  avait  formé,  à  Deventer.  !a  première 
confrérie  de  la  vie  commane.  association  de  1  .  t, 

sans  règles,  ni  vœux,  qui  se  consacraient  -.i  n 

do  la  jeunesseetàlacopiedesmanuscnts.K;.  s 

ses  conseils,  fut  fondée, à^Vindesheim,  une  coiij^ré^auon 
de  chanoines  réguliers  qui  compta  dans  son  sein  les  trois 
frères  A'Kempis,  et  se  répandit  bientôt  en  Allemagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  Gérard  de  Groote  a  laissé  des  traités, 
des  lettres,  restés,  pour  la  plupart,  inédits. 

GrOOTE-ETLANDT,  lie  d'Australie,  située  dans  le 
golfe  do  Carpentarie.  Longue  d  environ  100  kilomètres 
sur  75  de  large. 

Grootegast.  comm.  du  royaume  des  Pays-Bas  (prov. 

de  (Tfoningue)  ;  4  180  hab. 

GrOOTZUNDERT,  comm.  des  Pays-Bas  fBrabant-Sep- 
tentrional;,  sur  le  Groot-Aa,  affluent  de  la  Marck  ,  4  170  a. 

GrOPPARELLO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Plai- 
sance >  ',  4.442  hab. 

Groppezxo-CAIROLI  ,  comm.  d'Italie  (  Lombardie 
Ijirov.  de  Pavie])  ;  4.320  hab. 

CROPPITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  pinite. 

GROROÏLITE  n.  f.  Miner.  Oxyde  hydraté  natarel  de 

manganèse. 

GROS.  GROSSE  (grô,  ôss  —  du  bas  lat.  grossus,  môme 
seiis'  adj.  Dont  l'étendue,  le  volume  est  considérable  : 
Ghos  arbre,  n  Qui  a  de  certaines  dimensions,  un  certain 
volume  relatif  :  Les  souris  sont  moins  grosses  que  Us  rats. 
Il  Qui  excède  le  volume,  les  dimensions  des  objets  sem- 
blables :  Le  GROS  bout  d'un  bâton. 

—  Considérable  par  son  importance  :  Gros  bourg. 
Grossf,  qiu'stion.  Il  Qui  dépasse  ou  semble  dépasser  la  me- 
sure ordinaire:  Une  grosse  lieue.  Une  grosse  heure. 

—  Kpais.  grossier  :  Gros  drap.  Grosse  besogne. 

—  Foncé,  en  parlant  d'une  couleur  ;  Gros  bleu. 

—  Grossi,  onné  accidentellement  :  Aroir  la  joue  grosss 
d'une  fluxion.  Aroir  les  ycur  gros<^  sommeil. 

—  Se  dit  d'une  femme  enceinio  :  Femme  grosse  de  six 
mois,  de  son  premier  enfant. 

—  Fig  Qui  recèle  certaines  choses  en  germe,  en  puis- 
sance :  ,Vuce  GROSSB  de  foudre.  Avenir  gros  de  menaces. 

—  Fam.  Riche,  opulent  dans  sa  condition  :  Gros  mar- 
chant/. GROsproprit'Mir^.  Grosse  héritière. 

—  Archit.  Gros  murs  d'un  bâtiment.  Mnrs  d'enceinte, 
sur  lesquels  reposent  les  combles  et  les  voûtes. 

—  .\rg.  miht.  Gros  frères.  Soldats  de  grosse  cavalerie. 

—  Art  culin.  Grosse  viande.  Viande  de  boucherie. 

—  Art  milit.  Grosse  cavalerie.  Cavalerie  remontée  avec 
les  plus  forts  chevaux,  recrutée  parmi  les  hommes  los  plus 
grands  et  qui  ne  so  compose  plus  atrjourd'hui.  eu  France. 
que  des  cuirassiers,  n  Grosse  artillerie,  Les  pièces  de  fort 
calibro. 

—  Chass.  Gros  gibier.  Gros  animaux  de  chasse:  cerfs, 
daims,  etc.  i  Gros  foji.Ton  bas  de  la  trompe  de  chasse. 

—  Dr.  comm.  Contrat  à  la  grosse  aventure,  ou  elhp- 
tiquem.  à  la  grosse.  Manière  de  placer  une  somme  d'argent 
ik  gros  intérêts  sur  un  navire  de  commerce,  au  risque  do 
la  perdre  si  le  navire  périt,  a  Somme  grosse.  Somme  payée 
en  bloc,  par  opposition  Â  •  payement  fractionné  •. 

—  Kcon.  rur.  Gros  bétail.  Bœufs,  vaches  et  autres  gros 
animaux  qui  font  partie  d'un  troupeau.  B  Gros  grain.  Fro- 
ment, méteil  et  seigle,  par  opposition  aux  menus  grains. 
tels  que  l'orge,  l'avoine,  la  vcsce,  etc.  il  Gros  d'haleine,  So 
dit  d  un  cheval  facilement  essoufflé. 

—  Hist.  nat.  Se  dit  d'un  grand  nombre  d'animaux  et  do 
végétaux  remarquables  par  le  développement  considé- 
rable de  quelqu'une  de  leurs  parties  :  Gros-6cc.  Gros- 
eolas.  GRos-ne;.  GR0S-<ri7.  etc.  V.à  l'ordre  alphab. 

—  Mar.  Grosse  mer.  Mer  fort  agitée,  ii  Gros  temps.  Xcnt 
très  violent,  a  Gros  vent.  Vent  très  frais  n  Gros  navire. 
Navire  large  et  de  grandes  dimensions  ou  Navire  puis- 
sant. H  Gros  de  Veau,  Pleine  mer  des  syzygies. 

—  Tvpogr.  Gros  <eiK  Nom  donné  aux  lettres  et  aux 
caractèVes  dont  l'oeil  est  plus  fort  que  la  force  de  corps  ne 
semble  le  comporter,  n  Ancienn.  Gros  canon.  Caractère  qui 
ade4-.3  à44  points  tvpographiques  de  force  de  corps,  il  Gros 
parangon.  Caractère  qui  a  22  points  typographiques  d© 
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iirv4  Met,  Saillio 

^  grossiers,  ju- 

">.  Il  Jouer  gros 

~  >inmos  coDsido- 

.   Celui  qui  jouo 

ju;  veut  fairo  lo  fîu. 

:.  bosse,  oD  parlant  »lu 

(f  1  important.  $'cnllor 

■  .    Ktro  pr^s  de  pleurer  ou 

-'  les  paujHèros.  Il  ,4roir  yroi 

iver  une  oppression  causéo 

ou.io.  ri  .>>  tcntr  au  gros  de  l'arbre. 

■'  f)ui  est  lo  plus  sûr.  n  Couper  au 

js  lu  à  la  presse  branche. 

—  lîige  tio  signilicatioD.  selon 
□a  li  ^  certains  substantifs  :  L'ne 
/Vm.'-.  —  .jaune  ghossk  femme.  Lors- 

3a  il  est  ^  '-xpriniaot  une  couleur,   ce 

eniier  pr  .  reste  invariable,  ainsi  quo 

Çro5  :  l'ut  •  ■'  ■■    i.n-'T.  ■  T  / 1,  -i'i  ruban.t  gr<is  i/l'.'u. 

~  PKOT  el  Loc.  PKOV.^:  U  a  coûté  plus  qu'il  n'est  gros, 
Oq  a  di^[>eDS^  pour  lui  beaucoup  ii  L«8  gros  poissons 
mangeât  ]««  petlU,  Les  puissants  oppriment  les  laïUes. 

—  Siitistaoïiv  Personne  corpulente  :  L'n  gros,  avec  une 
mouitnchr  ri'jtre    i   Tomr^  damitié  :  Très  bien,  mon  GKos. 

—  n.  m.  Parti'-  —o  dune  cboso  :  Le  gros  d'un 
m'it.dubriiM  I  l' i  -onsidérable:  Le  gros  d'une 
année,  de  ia  be^-- .  m  principal,  celui  où  raclion 
est  aussi  vivo  aue  pu^yâiLtlo  .  Le  gros  de  l'éOf,  de  l'hiver. 

—  Archit.  Oroê  du  mur,  Hi6oo  do  bois  qui.  dans  les 
coDsini  11. .n>  .n  fi^t^  sort  à  maintenir  uDiformémont 
écar-  ^  ou  baochcs  du  moulo. 

—  Unçue,  Maniement  qui  répond  au 

bord.... ..    ..  ..riuioaisoD  duo  muscle  storno-maxil- 

lairo.  c&M  lo  bœuï. 

—  CaJligr.  Ecniuro  on  grosses  lettres  :  Ecrire  le  gros. 
Scrire  en  gros  Modèle  éent  en  gros,  h  Od  so  sert  aussi 
du  fém.  qrosse  :  Ecrire  en  orossr  n  Plume  de  grosse, 
Plom»'  A  N>*i»  arrondi,  qui  sert  à  écrire  on  gros. 

—  <'  <ya   do  ÂguARRissAOB. 

—  ■'•  par  parties  considérables  :  Vente  en 
om-'  "S  l-'aire  le  gros  et  le  dr-tail.  n  Gros  de 
Tows,  'f,-.'  '/*;  .\aples,  Etoffe  do  soie  à  gros  prain,  qu'on 
fabrique  à  Naplos  et  à  Tours,  l  Gros  de  Verdun,  Espèco 
de  drapée  sans  aroando.  n  Gros  d'autruche.  Gros  duvet 
de  1  autruche,  qu'on  einptoio  à  faire  les  lisières  dos  draps 
Ans  do  laine  destinés  à  ^tro  temts  en  noir  ii  Gros  de 
campagne, "Som  dos  cbilTons  chez  les  fabricants  do  papier. 

—  Fio  anc.  Le  gros,  Sou  qu'on  prélovait  par  livro  sur 
Je  commerce  on  gros  des  boissons 

—  Métrol.  anc.  Subdivision  de  la  livre,  égale  ù.  la  hui- 
tième partie  dune  once  ou  à  prés  do  4  grammes,  n  Livre 
de  gr^ts.  Monnaie  d«  ''ompte  en  Flandre  qui  valait  6  livres 
commi*  le  ~       *     .  '      vr.lait  6  sols. 

—  R*'l  "  e  papes,  dans  la  fcuillo  ia-ts. 

—  M:n  :  Ir.  la  France,  Charbon  do  terre 
qui  *•  x 

—  ■.  Gros  d'Enome  on  Gros  dé - 
norr.  lu  cerf  ou  du  daim. 

—  .  Coûter,  Oaijner  gros 

—  i  caractères  hauts  et  larges. 
4  C-  '■  enjeu,  n  //  y  a  gros  à  parier 
«e,  Oa  a  do  i-,:  lo  croire  quo.  ti  Gros  comme. 
Aussi  groê  que.  1  i  et  do  quantité  Â  peu  prés 
égale*  à.  I  oroi  :  r.  Largement  ;  avec  ompliaso 
00  avec  an-;    :    ■- \^^i\o:  Appeler  quelqu'un  *moa- 
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trouble.  Il  revmt  systématiquement  h  l'art  do  David,  et  fut, 
pour  ce  fait,  en  butte  aux  attaques  répotées  do  la  critique 
nouvelle.  Il  essava  vainement  de  so  relever,  on  1835,  par 
lo  tableau  d  Hercule  et  Oto- 
mède    Peu  do  temps  après, 
ou  te  trouvait  noyé,  près  de 
.Meudon,  dans  dos  couditiuns 
telles  quo  lo  suicide  uo  fait 
pas  doute. 

A  ceux  do  ses  tableaux  déjà 
ottés  nous  ajouterons  les  sui- 
vants :  Sapho  à  Leucade 
(ISOl),  l  Entrevue  de  A'npo- 
l^on  et  de  l'empereur  d'Autri- 
che en  Morune  (\m);  Eran- 
çots  P' c/  CharlesOuint  vist- 
tiuit  iéuhse  de  Saint-Dents 
^1812)  ;  Charles  X  au  camp  de 
Hevns  (1827).  11  a  peint  aussi 
un  prand  nombre  de  portraits, 
parmi  lesquels  on  reuiarquo 
surtout  ceux  du  général  La- 
salle  »  do  l'impératrice  José- 
phme ,  do  Z,out.s  XVII l ,  do 
Charles  A  et  do  Chaptal.  Les 
plafonds  du  musée  égyptien  et  la  salle  d'introduction  du 
musée  des  tableaux  lui  doivent  leur  décoration. 

Gros  avait  plus  do  beaux  luslincts  et  de  puissance  na- 
turelle quo  do  volonté  réfléchie.  Novateur  presque  sans 
lo  savoir,  il  a  écrit  des  pages  d  épopée,  mal  continuées 
plus  tard  par  de  froides  productions  a  école. 

Gros  {Jean-Baptisto-Louis,  baron),  diplomate  français, 
né  eu  1793,  mort  à  Ivrv-sur-Scino  en  1870  Fils  d'un  em- 
ployé de  la  maison  de  la  duchesse  de  Bourbon,  il  la  suivit 
à  l'étranger,  el  outra  dans  la  carrière  diplomatique  comme 
atiaL'hé  à  I..isbonnc  (1S23)  Knvoyé  en  Egypte  on  1828,  il 
fut  chargé  ensuite  de  diverses  missions  :  au  Mexiquo 
lS31(,à  Bogota  (1838),  La  Plata  (18t8);  on  Angleterre 
(1849),  à  Athènes  (issoj.  Envoyé  on  Chine  en  1857,  il  signa, 
on  1858,  le  traité  de  Tien-Tsin,  puis,  à  Yédo,  un  traité  do 
commerce  avec  le  Japon  Nommé  sénateur  en  1859,  puis 
ambassadeur  pour  négocier  la  paix  avec  la  Chine,  à.  la 
suite  de  la  guerre  de  1860,  il  fut  envoyé  comme  ambassa- 
deur en  Angleterre  (1862-1863). 

Gros  (Jules),  littérateur  et  voyageur  français,  né  à 
Montluel  (Ain)  en  1829,  mort  à  Vanves  en  1891.  Il  com- 
mença par  publier  des  récits 'de  voyages,  puis,  vers  1887, 
mis  en  relations  avec  deux  voyageurs  français,  Guigues 
et  Henri  Coudreau,  qui  avaient  exploré  les  territoires 
arrosés  par  le  Counani  et  quo  se  contestaient  la  Franco 
et  lo  Brésil,  se  fit  conférer  par  eux  le  titre  illusoire  de  pré- 
sident de  la  K'''pubIiquo  ao  Counani. 

GROS-ARGENTIN  n  m.  Nom  vulgaire  d'un  grand  pois- 
son de  ia  Méditerranée,  lo  tracliyptéro  faux  ou  gymnètre 
Lacépèdo  (trachypCerus  faix).  Il  PI,   Des  gros-argkntins. 

GROS-BATTANT  n.  m.  Bois  de  chêne  en  planches  de 
O".!!  d  épaisseur  et  de  O^.SO  à  0'»,32  do  largeur,  n  PI.  Des 

GltOS-BATTANTS. 

GROS-BEC  n.  m   Genre  d'oiseaux  passereaux  coniros- 
tres ,  famille  dos  frin- 
gillidés,    comprenant 
des  formes  robustes,  à 
bec  largo  et  vigoureux. 

u  PI.  Des  GROS-BECS. 

—  E.NCTCL.  On  con- 
naît une  douzaine  d'es- 
pèces do  gros -becs , 
répandues  dans  l'hémi- 
spnère  boréal.  Le  gros- 
bec  commun  {coceo- 
thraustes  vulgaris)  est 
le  plus  grand  des  coni- 
rostres  d'Europe,  il 
mesure  19  centimètres 

'Sa  robe,  brune  et  cen- 
drée, noire  aux  ailes  et 
à  la  gorge,  est  plus  claire  chez  la  femelle  II  se  rond  nui- 
sible en  attaquant  les  cerises. 

GROS-BIS  igrô'bl)  n.  m.  Homme  qui  fait  l'important. 
(Vieux.) 

GROS-BLANC  n  m  Mastic  fait  de  craie  et  de  colle  par 
parties  égales,  que  l'on  emploie  pour  opérer  dos  robou- 
chagcs  dans  les  enduits  qui  recouvrent  les  maçonneries 
avant  de  procéder  à  la  dorure  en  détrempe. 

GROSBLi£RSDORF(anc  GrosbUederstPoff ),  comm. 
d'Alsace-l^rraïue  i  Lorraine  [cercle  do  Sarregucmines]), 
sur  la  Sarre;  1.855  hab.  Fabriques  diverses,  huileries, 
moulins,  hauts  fourneaux  et  forges.  Carrières  do  pierres 
à  bitir.  Avant  1871,  cette  commune  faisait  partie  du  dé- 
partement français  de  la  Mosollo. 

GROS-BOIS  n,  m.  Embarcation  de  charge  des  Antilles, 
servant  au  transport  des  marchandises  dos  navires  sur  rade. 

—  Encycl. 
Celte  embar- 
cat  io  n  n'est 
pas  pon  tée, 
mais  porte  par 
fois  un  roof  à 
larrière.  Sa 
con lenance 
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varie  de  25  à  30  tonnes  pour  une  longnear  de  10  à  15  mè- 
tres, une  largeur  do  2", 50  &  3  mètres.  Elle  navigue  à 
l'aviron  ou  ù  la  votle. 

Grosbreuil,  comm.  de  Vendée,  arrond.  et  A  14  kilom- 
des  Sab)es-d  olonne,  sur  la  Vertonne  naissante  ;  I.S43  bab. 
Moulins  Ch&teau  moderne  de  la  Benatonnière 

GROSCHEN  n  m.  Autref  Monnaie  allemande  d'argent, 
qui  répondait  à  i  fr  25  c.  de  monnaie  française,  u  Auj. 
Pièce  do  métal,  qui  vaut  10  pfennigs. 

GROS-CIHENT  n.  m    Variété  de  ciment  hydraulique. 

GrosclauoC  (Louis\  peintre  français,  suisse  d'ori- 
L'ine.  no  an  Lo.  le  en  1786.  mort  à  Pans  en  1869  S'étant 
rendu  à  Paris,  il  entra  dans  l'atelier  de  Kegnault.  Ites 
esquiKses  sans  prétention  révélèrent,  chez  lui,  l'instinct 
dn  pittoresque  :  les  Bulles  de  savon.  Buveurs,  la  Tireuse  de 
tartes,  Us  Trois  commères,  l'Oiseau  mort,  exposées  de  I827 
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à  1838.  A  côté  de  ses  tableaux  de  genre,  son  Afarino  Fa- 
liero,  remarqué  au  Salon  do  1842  ;  la  Madeleine,  la  Aonna 
de  1845,  la  Sainte  Cécile  de  1848,  sont  des  morceaux  sérieux, 
non  dépourvus  do  science  et  de  talent  Kevenu  à  sa  pre- 
mière manière,  il  exposa  lu  Lecture  d  un  bulletin  de  l  armée 
française  annonçant  la  prise  de  J/u/dAoyT' (  1856),  et,  aux 
.'Valons  suivants  ;  les  Deux  petits  amis.  Madame  J'ipetet^ 
Intérieur  d  une  étable,  olc  (irosclaude  avait  été  nommé, 
en  1827,  membre  de  lAcadémiodes  beuux-ari.sdu  Berlin.  — 
Sonlils,  Louis-FHiiUKKicGrosclaude,  a  faiides  portraits. 

Grosclaude  (Etienne),  littérateur  français,  né  à  Paria 
en  isjS  II  oiiidia  la  médecine,  puis  so  tourna  vers  le 
journalisme  Soit  sous  son  nom,  soit  sous  les  pseudonymes 
do  Duruis  et  de  Puiliuor,  il  a  collaboré  ù  do  nomùroux 
journaux  et  s'est  fait  ri'niari|uer  par  des  fantaisies  litté- 
raires pleines  do  ganté.  11  fut  chargé,  en  1896,  d  une  mis- 
sion d'études  &  Madagascar.  Il  a  publié  en  volumes  :  les 
Gaietés  de  l'année  (1886-I«88  et  1891-1892);  Pardon,  Ma- 
dame! (IS94);  les  Potins  de  partout  (1893):  îlâtons-nous  d'en 
rire  (^1895);  un  Parisien  à  Madagascar {ï»98) ,  la  France,  ta 
Hussie,  l  Allemagne  et  la  guerre  du  T'-ansvaal  (1899,  ;  etc. 

gros-colas  n.  m    Nom  vulgaire  d'un  goéland. 

GROSEULLE  [zé-tU  [Il  mll.j  —  du  gcrman.  :  anc  haut 
nllcm. /irutixt/cre  ;  de  kraus,  crêpé,  et  &ere,  baie  i  allcm. 
mod.  grossvlbecre)  n.  f  Fruit  du  groseillier  :  Gelée  de  gro- 
sKiLLEs  Strop  de  gkoseu-lks.  ii  Sirop  fait  avec  ce  fruit  : 
ihi  veiTe  de  groseille,  ii  (iroscxllc  à  maquereau.  Fruit 
vert  ou  rou"câtre  du  groseillier  épineux,  ainsi  dit  parce 
qu'on  roniploio  vert  dans  une  sauce  usitée  pour  le  maque- 
reau. Il  firoseilie  des  roches.  Fruit  du  groseillier  des  ro- 
ches, acerbe,  non  comestible,  mais  employé  dans  \q plum- 
pudding.  Il  Groseille  noire,  Fruit  du  cassis  à  grappes. 

—  Aiij  Qui  a  la  couleur  ds  lagroseille./?»6uH«GROst:iLi.B. 

—  Encycl.  Les  groseilles  ont  une  saveur  acide,  mais 
agréable.  On  les  mange  fraîches,  seules  ou  avec  du  sucre, 
mais  on  en  fait  surtout  des  confitures,  des  gelées  et  un 
sirop.  En  médecine,  ia  groseille  est  astringente,  tonique, 
rafraîchissante,  diurétique,  et  se  trouve  employée  contre 
les  embarras  gastriques,  les  vomissements,  etc. 

—  Gelée  de  groseilles  Egrener  les  grappes  et  mettre  les 
groseilles  sur  le  feu  en  ajoutant  un  verre  d'eau  Ixtrs- 
quelles  ont  jeté  un  jus,  passer  au  tamis  et  presser,  Ajou- 
ter au  jus  résultant  une  quantité  presque  égale  de  sucre, 
faire  bouillir  dix  minutes  et  empoter. 

—  Confiture  de  groseilles.  Eplucher  les  groseilles  en  les 
laissant  entières.  Mettre  dans  un  sirop  cuit  au  lisse,  en 
employant  moitié  groseilles,  moitié  sucre.  Lorsque  le 
tout,  mis  au  feu,  fait  la  nappe  quand  on  élève  l'écumoire, 
la  contilure  est  faite. 

—  Sirop  de  groseilles.  Exprimer  dans  un  linge  des  gro- 
seilles mûres,  et  laisser  reposer  lo  jus  pendant  trois  jours. 
Ajouter  une  quantité  presque  double  do  sucre  et  faire 
cuire  au  bain  marie  jusqu'à  ce  que  lo  sucre  soit  fondu. 

GROSEILLIER  [zè-ilt-ié  [Il  mil.])  n.  m.  Arbuste  formant 
un  genre  de  la  famille  des  saxifragacéos.  ii  Groseillier  à 
maquereau.  V.  la  partie  encyr-l. 

—  Encycl.  Los  groseilliers  (  ribes  )  sont  des  arbustes 
glabres,  glanduleux  ou  spinescents,  à  fouilles  alternes, 
simples,  lobées  et  dentées,  à.  llcurs  solitaires,  fasciculéos 
ou  réunies  en  grappes,  dont 
l'ovaire  infère  devient  une 
baie  (la  groseille),  conte- 
nant  quelques  graines  albu- 
minées, à  tégument  externe 
charnu  ou  pulpeux  On  en 
connaît  une  cinquantaine 
d'espèces  des  régions  tem- 
pérées de  l'Europe,  de  l'Asio 
et  do  l'Amérique.  Le  gro- 
seillier à  grappes  {ribes  ru- 
brum),  spontané  dans  l'Eu- 
rope septentrionale  et  cul- 
tivé dans  tout  le  nord  de  la 
Franco,  où  on  lo  multiplie 
par  boutures  ou  par  éclats, 
a  dos  grappes  multifiores, 
qui  fournissent  de  petites 
baies  rouges  t^blanches  dans 
une  variété).  [V.  GRosEiLLK.] 
Lecassis(n6e5n(.f7rwm)  four- 
nit des  baies  contenant  une 
essence  amère.  (V.  cassis.)  Le  groseillier  épineux  ou  à 
maquereau  {ribes  grossitlaria  ou  ribes  ura  crispa),  indigène 
dans  toute  l'Europe  tempérée,  fournit  de  grosses  baies 
verdâtres,  rafraîchissantes  et  astringentes,  très  usitées 
en  Angleterre. 

GROS-FERS  n.  m.  pi.  Fers  marchands  simplement  forgés 
et  (('li  se  vendent  au  poids. 
GROS-GUUXAUME  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  panugcr. 

—  Fam.  l'aiu  grossier  pour  la  nourriture  des  valets  de 
ferme.  (Vieux.) 

—  Péch.  Nom  vulgaire  quo  les  pécheurs  do  Douaroo- 
nez  cl  des  environs  donnent  à  une  variété  do  raie. 

Gros-GUILLAUME  (Robert  GuÉRiN,  dit),  farceur  fran- 
çais, associé  lie  (iauliier-CiarguilIo 
et  de  Turluitin.  U  naquit  vers  ir>54, 
et  mourut  on  1634.  On  Va  dit  d'abord 
garçon  boulanger,  puis  devenu  ar- 
tiste du  petit  thé&tre  qu'avait  monté, 
près  do  la  porte  Saint- Jacques , 
son  compagnon  Gaultier-Garguille. 
Gros-Guillaume  tenait  les  emplois 
de  femme,  ou  d'homme  sentencieux 
et  grotesqucment  sérieux,  tels  quo 
magistcrs,  pédants.magistrats,  mo- 
ralistes, la  ngure  enfarinée,  énorme, 
sanglé  de  deux  ceintures  II  suivit 
la  fortune  de  ses  deux  associés, 
parut  avec  eux  devant  Richelieu, 
au  Palais  Royal,  contribua  à  l'amu- 
sement du  cardinal,  et  obtint  de 
iouor  Â  l'hétel  do  Bourpogoo  II  fut 
la  cause  de  la  disparition  du  petit 
thé&tre  dont  il  faisait  partie  II 
avait  raillé  un  magistrat,  dont  il 
contrefaisait    la    tournure   grotos-  GrofGuUtaumc. 

que.  Arrêté,  il  mourut  de  peur  dans 
sa  prison,  et  les  bateleurs,  désemparés,   disparurent. 

GROS-GUILLERI  {ghiUe  [It  mil  ])  n.  m.  Nom  vulgaire 
du  moineau  franc  0  PI   Des  gros  guilleris. 


Groseillier  :  a,  coupe  de  la  (leur. 
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GR03I0.  comm.  d'Itatio  (Loinbardio[proy.do  Sondrio]), 
sur  lA'Jda;  3.1'.':»  hab.  Tanneries,  moulins. 

GROS-JAUNE  a>ij  Se  dit  d'une  ospôco  do  maïs,  à  cause 
do  sa  couleur,  i!  1*1.  Des  oRos-jAUNiis. 

GrOS-JEAN  n.  m.  Homme  mal  partagô  au  point  do 
vuo  do  la  loriuno  ou  des  (jualités  do  l'esprit. 

—  Piiov.  :  Gros-Jean  en  remontre  à  son  curé,  Colui  qui 
lie  sait  pas  veut  instruire  telui  qui  sait,  ii  Etre  Gros-Jean 
comme  devant.  Voir  ses  illusions  se  dissiper  cl  repreudro 
c'uuscieuce  do  sa  siiuaiiou  : 

Quelque  iiceiiJtMit  fiii-il  que  je  rentre  en  moi-même, 
Je  suis  Gros-Jean  cornnio  devant. 

GrOSLAY,  comm.  do  Seino-ct*Oiso,  arr.  et  à  22  kilom. 
de  Pontoiso.  sur  un  petit  affluent  droit  do  la  Seino; 
l.il8  liab.  cil.  do  f.  Nord.  Cultures  spéciales  pour  plants 
do  pommes  do  terre.  Kulise  en  partie  do  la  Kenaissancc. 

GROSLOT  CE  VALÊRE  OU  GROSLOT  DE  SAINT-MARS 
n.  m.  t-'epaire  nuir  cultivé  dans  laTouraine. 

GROS-MIAULARD  {ô-lar'j  n.  m.  Variété  do  goéland  à 
manielot  gris,  que  les  pôchours  do  la  baio  do  Somme  ap- 
pellent aussi  Mi.\CLK,  son  cri  rappelant  le  miaulement  du 

Clial.  11  PI.  IJCS  OKOS-MIAULAItDS. 

Gros-morne,  bourg  do  la  Martinique,  arrond.  et  à 

22  kil.  di'  F'irt-dL-I-'rancc  ;  7.605  hah. [Gros-Mornais,  aises.} 

GROS-MUSC  n.  m.  Poiro  dhiverxrés  parfumée,  il  PI.  Des 

(.UON-Ml  SI  S. 

GroSNAÏA,  ville  d'Europe  fCaucaso  [prov.  duTérok]}, 
sur  la  Souiija,  affluent  du  Térek  ;  8.712  hab.  Ch.-l.  du  dis- 
trict. Sources  minérales. 

gros-noir  n.  m.  Tcchn.  Seconde  qualité  d'ardoise  plus 
petite  que  la  premii^ro.  n  PI.  Des  gros-noirs. 

—  Vitic.  Variété  de  raisin  noir,  à,  ^ros  grain. 
GROS-ŒIIL  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre 

denté,  dit  aussi  boucca-rouga,  à  Nice.  [|  PI.  i>es  gros-œils, 
gros-pavé  n.  m.  Echantillon  do  pavés,  n  PI.  Des  gros- 

l'AVKS. 

GROS-PÊNE  n .  m.  Pono  dormant  d'une  serrure  do  sûreté. 

Il  PI.    DtS  i.KOS-I'ÙNliS. 

GrOSPIERRES,    comm.    de    l'Ardèche,    arrond.    et  à 

21  kilom.  do  I>argenlièro  ;  908  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

GrOS-RENÉ,  personnage  du  Dépit  amoureiw.  Insou- 
ciant, joyeux,  aidant  les  amours  de  son  maître  et  amourou.x 
lui-mômo  de  Marinetto,  c'est  lo  type  du  valet  beau  parleur. 
Il  représente,  avec  une  nuance  de  jovialité  campagnarde, 
Ihommo  qui  se  croit  philosophe,  et  nui,  l'occasion  venue, 
perd  la  tête.  Son  costume  est  celui  de  Gros-Guillaume. 

GROSS  imot  allem.  signif.  grand,  et  qui  ontro  dans  la 
formation  do  nombreux  noms  géographiques).  Nous  ren- 
voyons au  mot  principal  pour  ceux  de  ces  noms  qui  ne  se 
trouvent  pas  ici. 

GROS-SAIGNE  n.  m.  Nom  donné  au  gros  seigle  et  à  la 
variété  de  froment  dite  ulé  barbu,  ii  PI.  jDcsgros-saignes. 

GROSSANB  irad.  gros)  a.  et  adj.  f.  So  dit  d'une  grosse 
vai'ièlô  dnjivo  :  ('ne  grossane.  Lne  olive  grossane. 

Gross-ANHEIM,  localité  d'Allemagne  (Prusso  [prov. 
do  liesse,  prêsid.  do  Cassel])  ;  3.077. 

GrOSSBOTTWAR  ,  ville  d'Allemagne  (  Wurtemberg 
cercle  du  Neckar]).  sur  !e  Boltwar;  2.214  hab.  Vignobles. 

GrOSSBREITENBACR,  ville  d'Allemagne  fprincip.  de 
Scbwar/hourg-.Sondershauscn),  dans  une  vallée  du  Thiiria- 
gerwald;  2.75'J  hab. 

Gross-dombrowka ,  bourg  d'Allemagne  (Prusso 
[Silésie,  présid.  d'Oppolnj);  2.327  hab. 

GROSSE  (rad.  gros)  n.  f.  Comm.  Douze  douzaines  de 
certaines  marchandises  :  Grosse  de  boutons.  ^Dans  les 
fabriques  do  pipes  do  terre,  la  grosse  est  de  quinze  dou- 
zaines, i  cause  de  la  casse  qui  so  produit  dans  le  transport.) 

GROSSE  n.  f.  Calligr.  V.  gros  n.  m. 

—  Dr.  Expédition  d'une  obligation,  d'un  contrat,  d'un 
jugement,  d'un  arrêt,  revôtuo  de  la  formule  exécutoire,  par 
un  notaire  ou  un  groflier,  et  ordinairement  écrite  en  plus 
gros  caractères  i|uo  la  minute,  il  Copie  do  procôs-veroal. 

Il  Original  d'une  requête. 

—  Dr.  comm.  Hillet  de  grosse,  Billet  souscrit  par  suite 
d'emprunt  à.  la  trrosse. 

—  ludustr.  Aloudre  en  grosse.  Réduire  on  farine  par  une 
soûle  inonturo  à  l'aide  do  meules  serrées. 

Grosse,  chimiste  français,  mort  on  1 7 15.  Il  fut  membre 
de  lArad-'-mio  des  sciences.  On  doit  à  ce  savant  do  re- 
marquables travaux  sur  l'éther,  en  collaboration  avec  Du- 
haniel-Dumonceau,  sur  la  purification  do  l'argent,  sur  lo 
sel  de  Olauber.  et  ta  manière  de  rendre  le  tartre  sotuble.  etc.; 
insérés,  ù  partir  do  1 73-1,  dans  les  comptes-rendus  do  l'Aca- 
démie des  sciences. 

Grosse  i Jules- Waldomar),  écrivain  allemand,  né  à 
Erfurt  eu  1828.  Il  étudia  lo  droit  Â  Halle,  so  livra  à.  la 
peinture,  à  l'architecture,  puis  A  la  poésie.  Après  avoir 
collaboré  à  divers  journaux,  à  Munich  et  H  Leipzig,  il 
fut  nommé,  en  186i>,  secrétaire  de  la  Société  do  Schiller. 
Dramaturge  médiocre,  il  triompha,  grâce  ù  son  imagina- 
rion.  dans  la  poésie  lyrique  et  lo  roman.  Parmi  ses  ou- 
vrages, ntons  ses  drames  :  Cola  Dienzi  (1851'  ;  la  Fiancre 
de  marbre:  le  Dernier  Grec  (1870-1R71);  Tibth-e  {1S7C);  ses 
poésies  :  les  Jours  troublés  (1869);  Contre  la  France  {1870)  ; 
SOS  romans  ;  un  Hévolutionnaire  (1869);  l'Fspion  (1887). 

GROSSE-DE-FONTE  n.  f.  Typogr.  Caractère  d'afflcbe. 
Syn.  de  uiiossK  nom'ari:illk.  il  PI.  /Jc5  grossbs-de-fomk. 

GROSSE-ÉGALE  n.  f.  T.  do  ponts  et  cbauss..  Nom  du 
pave-  l);nard.  e  est-à-diro  n'ayant  pas  les  dimensions  cou- 
rantes. Il  PI.  Des  GROSSKS-ÉCÀI.KS. 

GROSSE-GORGE  n.  m.  Ornitb.  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce de  [>asiereau.  il  PI.  Des  grosses-gorges. 

GROSSEMENT  {gro-se-man)  adv.  En  gros,  sans  s'atta- 
cher au  détad. 

Grossendorf.  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  de 
\Vesiplialie]\  entre  lo  raniil  de  Bastano  et  ta  Grosso  Arrc. 
affluents  du  Weser;  2.490  hab.  Fabrication  do  cigares. 

Grossengottern,  bourg  d'Allemagno  (Sa,xo  prus- 
sienne [présid.  d  Krfurt]),  prés  do  l'Unstrut;  2.412  hab. 

GroSSENHAIN,  villo  d'.Mlomagne  (roy.  de  Saxe  [^cercle 
deDresde]\surla  Hoder,  affluent  de  l'Elst'er  Noire;  19.938  h. 
Filatures  de  laiuo  et  do  coton,  tissages,  teintureries. 

IV, 


GROSIO   —   GROSS-OTTERSLEBEN 


GROSSERIE(f/ro-«e-rI  —  r&d.  gros)  Q.  f.  Gros  ouvrage  des 
taïU.mdiers.  n  Commorco  en  gros  do  toutes  marchandises. 

GROSSESSE  Igrô-sèss  —  rad.  gros)  n.  f.  Etat  de  la  femme. 
depuis  la  «-onceptioa  ou  fécondation  jusqu'à  l'expulsion 
du  part  :  Ai*oir  une  gros.ibk.sr  nornuile.  iSyn.  graviuitb.) 
II  Grossesse  avancée.  Grossesse  qui  approche  du  terme. 

—  Encycl.  Gvnécol.  La  grusseste  est  dite  utérine  ou 
topique,  lorsque  I  ovule  fécondé  so  fixe  dans  I  utérus,  cas  de 
beaucoup  le  plus  général;  elle  est  dite  extra-utérine  ou 
ectopique,  quand  l'ovule  fécondé  se  fixe  partout  ailleurs. 

Les  signes  précoces  de  la  grossesse  sont  :  la  suppression 
des  règles,  lo  gontlement  et  la  sensibilité  des  seins,  dont 
lo  mamelon  est  plus  proéminent  et  entouré  d'une  aréole 
noin;  et  de  peines  saillies  ;  l'apparition  do  taches  pigmen- 
taires  au  visage  (masque  de  grossesse* et  la  pigmentation 
sur  la  ligne  blanche  de  rabduinen,  les  dégoûts,  les  nau- 
sées, les  vomissements,  le  ptyalisme,  une  perversion  dans 
le  goût  et  dans  les  digestions,  le  changement  de  carac- 
tère, l'abaissement  ctTaugmentation  de  volume  de  l'uté- 
rus, le  souflle  utérin  et  îo  ramollissement  du  col  et  du 
vagin,  la  coloration  plus  vivo  do  la  vulve.  Comme  ces 
signes  ne  sont  pas  constants  et  que,  d'ailleurs,  ils  peuvent 
au^si  exister  en  dehors  de  la  grossesse,  ou  devra  être  très 
circonspect  avant  de  so  prononcer.  Ce  n'est  que  vers  quatre 
mois  et  demi  (juo  les  mouvements  du  fœtus,  et  surtout  les 
battements  du  cœur  fœtal,  donnent  la  certitude  absolue. 

La  durée  de  la  gestation  est  approximativement  de 
9  mois,  ou  270  jours.  Dans  la  pratique,  on  compte  les 
9  mois  à  dator  de  10  jours  après  les  dernières  règles. 

Sans  exagérer  les  précautions,  la  femme  enceinte  doit 
so  soumettre  à  certaines  règles  d'hygiène.  Lo  corset  doit 
être  souple  et  élastique;  les  jarretfères  et  les  chaussures 
doivent  être  lâches.  Pour  l'alimentation,  ce  qui  plaît  est 
le  meilleur.  Combattez  surtout  la  constipation.  L'exercice 
est  salutaire  en  évitant,  dès  lo  début,  les  mouvements 
violents,  les  secousses  répétées.  Les  bains  (34«),  les  toi- 
lettes tiôdos  vulvaires  sont  â,  recommander,  surtout  à  la 
lin;  les  injections  vaginales  .1  la  fin  seulement. 

La  femme  enceinte  doit  faire,  de  bonne  heure,  appel  à 
un  médecin  ou  à  uno  sage-femme  instruite  qui  examinera 
les  urines  et,  on  cas  dalbuminurie.  prescrira  lo  régime 
lacté  pour  prévenir  l'éclampsie,  examinera  la  conforma- 
tion du  bassin,  suivra  le  développement  de  l'utérus,  sur- 
veillera la  présentation  du  fœtus  et,  au  besoin,  la  corrigera. 

Grossesse  multiple.  La  grossesse  normale  multiple  est 
le  résultatde  la  fécondation  soit  de  deux  ovules  provenant 
tantôt  d'une  seule  vésicule  do  Graaf,  tantôt  de  vésicules 
ditrérentes.  soit  d'un  seule  ovule  à  deux  germes.  La  fécon- 
dation do  deux  ovules  distincts  peut  résulter  de  rappro- 
chements successifs  à  peu  d'intervalle  (superfécondation; 
ou  de  rapprochements  à  long  intervalle  (superfétation). 
en  sorto  que  des  jumeaux  peuvent  n'être  pas  frères  de 
père.  Dans  les  cas  do  superfétation,  très  rares  et  mémo 
contestés  par  quelques  auteurs,  les  enfants  peuvent  naître 
à  terme  à  plusieurs  mois  d'intervalle. 

On  compte,  en  France,  environ  une  grossesse  double 
sur  cent  grossesses,  une  triple  sur  six  ou  huit  mille.  On 
cite  un  certain  nombre  d'exemples  de  grossesse  quadru- 
ple, quelques-uns  de  grossesse  quintuple  et  un  do  gros- 
sesse sextuple.  Les  jumeaux  sont  plus  fréquemment  de 
même  sexe  (,65  p.  100)  que  de  se.\e  aitférent  (35  p.  lOOj  ;  il 
y  a  uno  légère  prédominance  dos  gareons. 

Grossesse  utérine  pathologique.  En  général,  l'évolution 
de  la  grossesse  est  altérée  par  les  maladies,  comme  la 
svphilis,  la  tuberculose,  le  diabète.  Les  accidents  causés 
cliez  la  mère  par  la  grossesse  sont  des  varices  sur  la 
moitié  inférieure  du  corps,  les  vomissements  incoercibles. 
la  constipation,  la  diarrhée  opiniâtre,  lanémie  pernicieuse, 
les  œdèmes,  les  hydropisies,  l'albuminurie,  les  accès 
éclamptiquos,  les  déviations  utérines.  Les  maladies  do 
l'œuf  sont  Ihydrorrhée  déciduale,  les  kystes,  les  tumeurs, 
l'insertion  vicieuse  du  placenta,  la  dégénérescence  kys- 
tique des  villositt'-s  choriales  imôle).  l'Iiydramnios,  le  ra- 
chitisme intra-utérin,  la  syphilis  intra-ùtérino. 

Grossesse  extra-utérine.  L  œuf  fécondé  peut  se  fixer  sur 
l'ovaire  ^grossesse  ovarique\  dans  la  trompe  (grossesse 
tubairo),  dans  la  cavité  abdominale  (grossesse  abdomi- 
nale). Rarement  ces  grossesses  sont  menées  à  terme  :  quel- 
([ucfois,  lo  fœtus  mort  se  momifie  ;  d'autres  fois,  il  se  forme 
un  kyste  qui  s'ouvre  spontanément  par  la  paroi  abdomi- 
nale, par  le  vagin,  par  la  vessie;  des  hémorragies  in- 
ternes causent  souvent  la  mort  de  la  mèro.  Lorsque  la 
grossesse  est  menée  près  du  terme,  elle  ne  peut  se  termi- 
ner spontanément  que  par  la  mort  du  fœtus  et,  le  plus 
souvent,  île  la  mère.  La  laparotomie  sauve  généralement 
la- mère,  et  on  a  obtenu  parfois  des  enfants  viables. 

—  Dr.  L'état  de  grossesse  peut,  quelquefois,  avoir  uno 
sérieuse  influence  sur  la  situation  civile  de  la  femme.  C'est 
ainsi  que,  si  l'article  144  du  Code  civil  déclare  nul  le  ma- 
riage contracté  parla  femme  avant  l'Jkgo  de  quinze  ans, 
1  article  185  décide  que  celte  nullité  ne  peut  être  pour- 
suivie si  la  femme  a  con^-u  avant  l'échéance  de  six  mois 
après  la  célébration  du  mariage.  La  grossesse  survenue 
au  cours  dune  demande  en  divorce  ou  en  séparation  peut 
être  invoquée  comme  une  preuve  de  la  réconciliation  des 
époux,  ou,  inversement,  comme  une  preuve  de  la  conduite 
déréglée  do  la  femme.  En  cas  de  rapt,  le  ravisseur  peut 
être  déclaré  père  de  l'enfant  dont  la  femme  est  enceinte, 
pourvu  que  les  présomptions  de  l'article  312  puissent  lui 
être  appliquées,  c'esi-à-diro  que  ces  présomptions  soient 
confirmées  par  l'événement  que  la  femme  accouche  moins 
de  300  jours  après  qu'elle  a  été  au  pouvoir  de  son  ravis- 
seur, ou  plus  lie  180  jours  après  lenlèvement.  I-a  veuve 
(|ui  se  trouve  enceinte  au  décès  do  son  mari  peut  faire 
une  déclaration  de  grossesse  et  provoquer  la  nomination 
d'un  curateur  au  ventre.  Les  héritiers  du  mari  peuvent 
également  réclamer  cette  nomination,  dont  le  but  est 
d'empêcher  la  supposition  de  part  qui  léserait  les  intérêts 
des  héritiers,  au  cas  où  la  trrossesse  serait  simulée,  ei 
de  sauvegarder  les  droits  éventuels  de  l'enfant  à  naitre, 
SI  la  grossesse  est  riM^lIc.  La  vérification  du  fait  no  peut 
avoir  lieu  que  du  consentement  de  la  femme. 

En  droit  criminel,  la  crossesse  n'est  plus  un  obstacle 
à  la  mise  on  jugement  d'une  femme  accusée  d'un  crime 
emportant  la  peine  capitale;  mais  l'exécution  doit  être 
retardée  jusque  laccouchement. 

GROSSET,  ETTE  [>}ro-sé.  srt'i  adj.  Fam.  Cn  pou  gros. 

Grosseteste  ou  Greathead  i^Roben^  [en  lat. 
Capiloj.  prélat  et  écrivain  anglais,  né  à  Stradbroke.  comté 
de  Sunolk,  vers  li7r>.  mort  à  Buckden  en  1253.  Il  étudia 
d'abord  à  Cambridge  et  à  Paris,  enseigna  la  théologie  ;X 


Oxford,  pais  fut  nommé  évéque  de  Lincoln  en  1235.  Il  sc 
signala  par  son  zèle  apostolique,  la  pureté  de  ses  mœurs, 
et  8  opposa  avec  fermeté  aux  entreprises  de  la  cour  de 
Kome.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d  ouvrages 
parmi  lesquels  :  De  corruptelis  Fecletix;  Commentaire  Kur 
la  théologie  mystique  do  licnys  l'Aréopagiie  (1503j. 

GrOSSETO,  ville  d'Italie  (Toscane^  ch.-l.  de  lAprorinct 

de  Groiseto,  .sur  lOmbrone.  tributaire  do  la  mer  Tyrrhé- 
nienno  ;  4.000  hab.  Vieille  eni^einie  bastionnéc.  T'n  puit* 
artésien,  creusé  en   IH33.  l'alimente  <  .1  ;x 

environs,    importantes   salines.   A     ,  ^u 

N.-E.,  ruines  de  l'ancienne  ville  étru- 

l^  province  4.503  kil.  carr..  ïZb.'.'zô  hab.,  c:'.  en  ileino 
région  des  maremmes,  mal-saineet  médiocrement  peuplée. 

GR0S3ETTE  ■gro-sét',  n.  f.  Ketour  des  chambranles,  dans 
kvï  portes  et  fenêtres. 

GROSSEUR  qro-teur'  —  rad,  groê)  n.  f.  Volume,  dimen- 
sions :   GROSSr.t  R  d'un  arbre,  d'une  personne. 

—  Volume  qui  dépasse  la  mesure  nurmale. 

—  Nom  donné  %'ulgairement  aux  tumeurs  :  Grossecb  à 
la  gorge,  au  bras,  u  ht  cuisse. 

—  Jardin.  Ftre  en  grosseur.  Se  dit  des  fruits  qui  ont  les 
dimensions  voulues  pour  la  maturité,  sans  l'avoir  aitcinie. 

GrOSS-GERAU,  ville  d'Allemagne  (gr.-dncbé  de  Hess« 

'prov.  de  Starkenburg;  ;  3.652  hab. 

GrOSSGLOCKNER,  montagne  des  Alpes,  point  cnlmi- 
nant  des  Tauern  (3.7d8  m.',  située  dans  l'empire  d'Autriche, 
entre  le  Salzbourg.  le  Tyrol  et  laCarinthie. 

GrosshaRTMANNSDORF.  bourg  d'Allemagne  (roy. 
de  Saxe  ^cercle  de  Dresde^  :  2.228  hab. 

GROSSIER  {gro-si-é  .  ÈRE  [^rad.  gros]  adj.  Qui  n'est  pas 
délié,  fin,  délicat;  qui  est  façonné  d'uno  matière  communo 
imparfaite:  Vêtements  grossiers.  /miM^ion  oBossifeRB. 

—  Par  ext.  Matériel,  sensuel  :  Grossières  voluptés. 

—  Fig.  Hude,  inculte,  peu  civilisé,  dépourvu  de  poli- 
tesse :  Esprit  grossier.  Les  jeunes  gens  se  croient  naturel* 
lorsqu'ils  sont  grossiers.  iLa  Kochef.)  11  Qui  est  contraire 
ou  qui  manque  à  la  bienséance,  A  la  pudeur;  qui  est  bas 
et  choquant  :  Propos  qros^hers.  il  Qui  indique  la  maladresse, 
la  déraison,  l'ignorance  ;  erreur  grossière. 

—  Qui  vend  en  gros  ;  Marchand  grossier. 

—  Substantiv.  Personne  dépoun'ue  de  politesse:  Cn 

GROSSIKR.    i'ne  GROSSIÈRE. 

Le  grossier,  n.  m.  Ce  qui  est  grossier  :  Le  bas  se  sup- 
porte guel'/uefois.  LE  GRossiER  ^0/7101*. 

—  SvN.  Grossier,  impoli.  L'impo/i>  par  éducation  insuffi- 
sante, ou  autrement,  manque  de  bonnes  manières  ;  le  gros- 
sier, tout  à  fait  sans  éducation,  a  des  manières  choquantes. 

—  Anton.  Distingué,  élégant,  bien  élevé,  fin.  gracieux, 
poli,  civil,  civilisé,  de  bon  ton,   courtois,  délicat,  raffiné. 

grossièrement  //ro-îi-f  adv.  Dune  mafiiêre  gros- 
sière, sans  délicatesse  :  Mets  orossikrement  ai<f>rété$. 
Bumme  grossi î^rëment  vêtu,  w  D'une  façon  matérielle,  sen- 
suelle :  5c  contenter  grossièrement. 

—  Fig.  D'une  façon  maladroite,  impudente  :  Louer 
grossièrement.  Il  Dune  manière  décelant  l'ignorance  :  Se 
tromper  grossièrement,  u  D'une  manière  imparfaite  : 
Esquisser  grossièrement  un  plan. 

grossièreté  (gro-si-è)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
grossier,  manciue  de  délicatesse  :  Grossièreté  d'une  étoffe. 
Orossiêbktê  des  traits,  d'un  aliment. 

—  Fig.  Défaut  de  civilisation,  d'éducation,  de  finesse  on 
de  bon  goût  :  La  grossièreté  rebute,  u  Caractère  de  ce  qui 
est  sensuel,  charnel.  Les  grossièretés  de  la  chair,  v  Carac- 
tère do  maladresse,  d'ignorance  :  La  grossièreté  d  une 
eireifr,  d'un  mensonge.  nParole.  acte  malhonnête:  Dire 
une  grossièreté,  des  grossièretés. 

—  Anton.  Délicatesse,  distinction,  élégance,  politesse, 
civilité,  courtoisie,  boa  goût,  bon  too,  belles  manières. 

grossir  gro-sir'  v.  a.  Rendre  gros  ou  plus  gros,  aug- 
menter le  volume  ou  la  quantité  de  :  Les  pluies  de  septembre 
r.BOssissBNT  les  raisin».  La  fonte  des  neiges  grossit  le» 
fleuves.  Il  Allonger,  donner  plus  d'étendue  à  :  Grossir  une 
liste  de  suspects,  a  Faire  paraître  plus  gros  :  Les  lentilles 
convergentes  grossissent  les  objets. 

—  Fig.  Kendre  plus  considérable,  plus  important  :  Gros- 
sir les  difjiculiés. 

—  V.  n.  Devenir  plus  considérable  :  La  rivière  grossit. 
il  Prendre  de   l'emnonpoint  :   Femme»  qui  se  martyrisent 

pour  s'empêcher  de  grossir,  r  Prendre  de  l'intensité,  de  la 
violence  :  Orage  qui  grossit  â  vue  d'o'il. 

—  Par  ext.  Paraître    1-^  plus  en  plus  gros:  Le»   objet» 

GROSSISSENT  Cn  se 

Se  grossir,  v.  pr    -^  r  au  pr.  et  au  fie.  1  Grossir 

à  soi  :  Se  grossir  i.  Se  grossir  le  nez  pour 

se  défigurer. 

—  Syn.  Grossir.  enOer.  V.  enfler. 


grossissant  yro-si-san''.  ANTE  adi.  Qui  grossit,  qui 
devient  plus  ^rand  ou  plus  nombreux  :  i'ne  foule  grossis- 
SA.NTK.  Lex  eaux  grossissantes. 


—  Qui  fait  paraître  plus  gros  :  l'n  crrre grossissant. 
GROSSISSEBIENT   gn>-si-»e-man  —  rad.  grossir''  n.  m. 

.\ccroissement.  et,  spécialem..  Accroissement  apparent. 

—  Encycl.  Phvsiq.  Dans  les  insiruments  d'optique  des- 
tinés à  reganlerles  objets  très  petits,  on  appelle  ^rowi*- 
sement  le  rapport  des  diamètres  apparents  de  l'image  et 
de  l'objet  supposés  placés  ù  la  même  distance  de  lœil; 
ordinairement,  la  distance  minimum  de  vision  disiincte. 
Dans  les  instruments  doptinuo  destinés  à  regarder  des 
objets  très  éloignés,  on  appelle  •  grossissement  -  le  rap- 
port des  angles  sous  lesquels  on  voit  l'objet  avec  l'instru- 
ment et  à  1  -oïl  nu.  V.  microscope,  TKLES*orE,  etc. 

GrOSS-RIRINDA.  Géogr.  V.  Nagt-Kikinda. 

Gross-MESERITSCH,  ville  d'Austro-IIongrio  (Mora- 
vie .  dans  la  vallée  de  1  Oslawa  ;  5.401  hab. 

Grossœrner,  bourg  d'Allemagne  (Saxe  prussienne 
présid.   le  Mersehourg   .  sur  le  Wipper:  4.272  hab. 

GrOSSOLBERSDORF,  bourg  d'Allemagne  roy.  de  Saxo 
[cercle  de  Zwickau.  dans  l'Erïgebirge^'î  î.546  hab. 

GROSSO-MODO  mots  du  bas  lat.  qui  signif.  d'une  ma- 
nière grossière"^  loc.  adv.  Sommairement,  d'une  manière 
rapide  et  peu  soignée:  en  gros,  par  à  peu  prés  :  Exposer 
un  plan  gros.'îO-modo. 

Gross-OTTERSLEBEN.  ville  d'Allemagne  (Saie  prus- 
sienne j>résid.  de  Magdebourg])  :  6.169  hao. 
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r.ROSSOYER   —    GROULARD 

OMOSSOYCR   'jnyoi'fé  —  rsd.  greêêt.  Change  y  en  i 

,.^i[i'.    ;.  ■  1  .    ■".     J-'  ■.'■v'M'if    /'•  ijryitKii^nt.  l'rrod  un  ■ 

r>   Je  I'iikI.  Pl  «lu 
.  ■vsivyiet)  V.  a. 


G) 

lie, 


j  l'AIlemai^ne  fPni«»e[SiW- 
/iDDa:  t. 474  h«D. 


OnossAOUinsooitr,  bour^;  d'Allemaf^ne  (Saxe  roymle 
fcen:l«'  >Jo  H.ititx<Mi    .  ^ur  la  Uo^lern  ,  t.6*1  hab. 

OnOSSSALZC.    ville   ^l'Altema|?no    t,Saxo    prassienoo 

pre<ii<t.  Jo  M4^K*'l<^t*ourg    :  3  7il  hab. 

GnosascHCCNAD.  v<ll(>  'lAltema^Do  ,Saxe  royale  [cer- 
c\c  'le  Itaution     ,  û.ïJîI  hab. 

Gnoss-STRCHUTZ,  ville  d'AlIemagoo  (Prusso  [Silé- 
3n\  prt*Ml   .H»p['rlti     .  S. lit  hab. 

GR055ULAIRC    .       "'  Mr"        >\n  tat.  qrottularia,  pro- 

;<^  Ju  pcnrc  pro- 

'    A    UDO    do  SCS 

-■  .  .'meux. 

—  '  o  iia:urcl  U  olumiuo  ol  do  chaux,  ap- 
par                         -'  grenat. 

OR'  ÉG  (i7ru-iu  —  rad.  grottulaire)  adj.  Bot. 

Qqi  r  jtn  so  rapporte  au  groseillier,  n  Oti  dit 

aU«N  KK. 

—  n  :  i  i  1  ri'iii  de  «axifragart^es,  qui  contient  les  gro- 
seiUien  el  romprond  dos  arbustes  A  feuilles  isolt^es  et  à 
ovaire  lof^re,  se  transformant  en  udo  baio.  i^Syu.  ridh- 
siiiKs  \  —  i'nf  r«RossrL\RiiÏ8. 

GrossumSTADT.  ville  d'Allemagne  (gr.-dnché  do 
Hes^^o   prov.  de  .'<urk  en  bourg])  ;  2.flfi3  hab. 

GROftSWARDEIN.  fi.iogr.  V.  Nagt-Yarad. 

Gross-WARTCNBCRO,  ville  d'AMcmagno  (Pmsse  [Si- 
I<^>!.\  proMi     1.*  Mrrslau    :  2.3S5  hab.  Château. 

Grosszimmern.  lo''ali(è  d'Allemagno  (gr.-duché  do 
Ursv-'    prov   <\c  Starkenbourg,  :  3.0J9  hab. 

GrosszsCBOCHER.  bourg  d'Allemagne  froy.  de  Saxe 
[cercle  de  I^ipiig  ',  sur  IKlster  Blanche;  S.6SI  hab. 

Grote  Gf^orc.  historien  anglais,  n6  à  Clayhill  iKont 
•-  en  1^71.  D'origine  allemande,  il 
11  reçut  une  éducation  brillante 
li'use, 
MM/e  ans. 
iDs  la  mai- 
■  son  père. 
Ma>»  tl  Consacra  ses  loisirs 
à  l^tadede  lantiqntté  et  A  la 
p^Iiti<|ue.  Il  s'attacha  au  par- 
ti radical,  se  lia  avec  James 
Mitl,  collabora  &  la  *  West- 
minster Review  »,  et  publia 
diverses    bro«huro8     poliii  - 
f^aes.  notamment  un  pamphlet 
intitulé    AVcex«if^   d'une    ré- 
forme  parlementaire  {1831'. 
I.'3nn'*e    suivante ,    il    entra 
■ant    do    la 
«•s  commu- 
.  vnin  il'ol»- 
rutin 
lem- 
.   En 

IH41.   iiruio    ab;tiidu(ii)a    son 

Bi^ge  do  dt^put«^,    puis  sa  maison  do  banque,    ponr   so 

.-r.r.çi  r.r  -^  nos  iravaux  historiq^ucs,  surtout  à  son  ffittory 

''16-1854.    I6*i  .  qui   valut   à  son  autour  les 

une   sépulture    A   Westminster.   (  V.    Gb6cb 

)  On  lai   doit  encore  :    Plato  and  the  other 

■f  Soerate*  (I98S),  et  diverses  études  publiées 

-t  :  Vinor  M nrkt  irith  critieal  remarkt  (1873,  ; 

r  ■- 1  .1    -    ,   -    >■   ..     iit7gj.  Seren  tetlera  concer- 

ninç  :-rland  (1876);  etc. 

Gp  )t,,  savant  russe, né&Saint- 

r  -  «Ml  iitij.  uiuri  à  Moscou  en  1899.  Professeur 

ne  aux  facultés  de  .Niejine  (  1876).  dOdcssa 

■'^'.  président  de  la  Société  psychu- 

en  1889,  la  Hcvue  philoiophi'jur 
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vérent  ce  genre  tr^s  en  vogue.  I,o  goùi  pour  l'arahosqno 
décrut  un  moment,  sous  Ix)uis  XV,  pour  rovivro,  non  sans 
grûc»',  sous  lo  r^gno  de  Louis  XVI. 

Grotesques  iLKs),  ouvrage  do  critique  do  Th.  Gautier, 
paru  en  184»,  —  Lauteur  a  choisi,  dit-il  dans  sa  IWface, 
dix  •  types  amusants  ou  singuliers...  La  plupart  des  pan 
vres  diables  seraient  tout  à  fait  inconnus,  si  leurs  noms 
n'avaient  pas  été  momifiés  dans  quelque  hémistiche  do 
Buileau  •.  répondant,  l'épithéte  do  <  grotesque  ■  aussi 
bien  que  celle  de  •  pauvres  diables  ».  est  injuste  pour 
Villon,  Théophile  de  Viau,  Saint-Amant,  Cyrano,  ("hape- 
lain  et  Scarron  ;  certains,  en  erTot,  ont  eu  du  génie,  et 
tous  ont  exercé  sur  la  liitératuro  do  leur  épo<iuo  une  in- 
fluence désormais  incontestée.  •  Grotesques  ■■.  plutôt,  ot 
Scalion  de  Virbluneau.  et  Pierre  do  Saint-Louis,  et  Goor- 

f:es  de  Soudéry,  ot  Collet  lui-même.  En  sa  langue  irucu- 
pnte,  en  son  stylo  ima^'é.  Th.  Gautier  fait  vivre  ses  héros, 
et  la  lecture  de  son  livre  est  toujours  fort  intéressante. 
Ne  cherchons  chez  lui  ni  information  solide,  ni  documents. 
Mais  ces  biographies  sont  enlevées  do  verve  ;  les  para- 
doxes en  sont  ingénieux  ;  le  déû  de  jouer  un  mauvais  tour 
ik  Boileau  n'est  pas  trop  mal  soutenu. 

GROTESQUEMENT  (tè-ske)  adv.  Do  façon  grotesque  ; 
Persounaijf  c.rotesqcemknt  accoutré. 

GROTHITE  n.  f.  Miner.  Variété  yttrlfère  de  sphéne. 

GrothuS  (Christian-Jean-Didior,  connu  sous  le  nom 
de  Théodore  de),  physicien  allemand,  né  à  Leipzig  en 
1785,  mort  en  1822.  Elève  des  universités  de  Leipzig(i803' 
ot  de  Paris  (IS04),  il  alla  passer  quelque  temps  à  Naples, 
où  il  entreprit  des  recherches,  dont  il  publia  les  résultats 
dans  un  Mémoire  sur  la  décomposition  de  l'eau  et  des  corps 
t/u'elle  tient  en  dissolution  à  t'aide  de  l'électricité  galva- 
nique (1905)  ©t  formula,  sur  lo  transport  des  éléments  des 
électrolylos  aux  polos,  dans  l'électrolyse,  la  théorie  qui 
porte  son  nom.  A  la  fin  do  1806.  pendant'uo  voyage  à  Paris, 
une  bande  do  malfaiteurs  lui  déroba  tontes  ses  collections 
scientifiques.  II  retourna  en  Courlandc  (1807).  Atteint  d'une 
maladie  incurable,  il  se  snicida. 

Grotids  (Hughes  Van  Groot.  connu  sous  lo  nom  do), 
jurisconsulte  et  diplomate  hollandais,  né  à  Delft  on  15S3, 
mort  à  Rostock  en  1645.  Il  accompagna  en  France  les  am- 
bassadeurs des  états  généraux  auprès  do  Iloori  IV,  plaida, 
à  seize  ans.  sa  première  cause  au  barreau  de  La  Haye 
(1599),  composa,  do  IGOI  à  1612,  une  histoire  de  la  Hol- 
lande, fut  nommé,  en  1607,  au  poste  d'avocat  général  du 
fisc,  ot  trouva  moyen,  au 
milieu  des  travaux  littéraires 
los  plus  variés,  do  so  mêler  à 
tous  les  grands  événements 
de  son  temps.  En  1608,  il 
publiait  le  Mare  liberum 
pour  défendre  contre  les  An- 
glais le  principe  do  la  liberté 
des  mors.  En  1613,  il  était 
nommé  conseiller  pension- 
naire de  Rotterdam;  puis  il 
s'unissait  par  tes  liens  d'uno 
étroite  amitié  à  Barnoveldt, 
et.  dans  sa  disgrâce,  so 
voyait  enveloppé,  condamné 
à  la  prison  perpétuelle  (4619). 
Evadé  grâce  au  dévouement 
do  sa  femme.  Maria  tu  Rbi- 
gbrsbrrgbn.  qui  se  substitua 
à  lui  dans  sa  prison,  il  se  ré- 
fugia en  France,  où  il  roeut 
une  pension  do  Louis  XIII, 
et   d  où    il    partit,    en    1632. 

Four  y  revenir  en,  1631.  comme  ambassadeur  de  Suède. 
I  demanda  son  rappel  en  1615,  ot  s'embarfma  pour 
Lubeck.  Arrêté  par  la  tempête,  il  mourut  à  Rostock. 
Groiius  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  jurispru- 
dence, do  théologie,  d'histoire,  de  littérature  ancienne 
'traductions  ot  commentaires),  de  poésie  latine  ou  hol- 
landaise, ot  une  correspondance  intéressante.  Lo  plus 
connu  est  le  fameux  De  jure  pacisetbelH  (1625^,  véritable 
code  do  droit  international  public,  où  Groiius  comb.Ti 
l'esclavago.  étudie  los  moyens  do  prévenir  et  do  régle- 
menter les  guerres.  —  Sonsecond  liU,  Pifrre  Grotius, 
diplomate  hollandais,  né  en  1615,  mort  en  1678,  fut  envoyé, 
comme  ambassadeur,  on  Danemark  ot  on  Suède,  puis  en 
Franco  (1669).  Pondant  la  guerre  entre  la  Franco  et  la 
Hollande,  Pierre  Grotius,  ami  des  frères  do  Witt,  fut 
arrêté  sous  l'inculpation  de  trahison  et  s'enfuit;  acquitté, 
il  ne  retourna  en  llollandc  qu'on  1674. 

Groto  ou  Grotto  I>ouis),  poète  vénitien, ditPAveU- 
gle  d*Adria,  né  à  Adria  en  1541.  mort  à  Venise  on  1585. 
Il  pL-r-lit  la  vue  peu  après  sa  naissance,  mais  ne  s'en 
.-ippliqua  pas  moins  do  bonne  heure  ù.  l'étude.  On  a  do  lui 
iinr>  tragédie  :  Adriaua  ;  des  comédies  :  Emilia,  il  Tesoro, 
!'.\Ufriii;  des  pastorales,  des  Lettres  familières  (1616)  et 
■iiu'  édition,  assez  hnurousemcnt  expurgée,  do  Boccace. 

GrOTON,  bourg  des  Etats-Unis  (Connocticut  [comté  de 
New-Londonj),  sur  la  Thamos;  5.539  hab.  Fonderies, 
litatures. 

Grotsra,  bourg  de  la  Serbie  fcorcio  du  Danube); 
2  ?:c.  hab.  Victoire  des  Turcs  sur  les  Impériaux  (1739% 

Grottaglie.  romm.  d'Italie  (Terre  dOtrante  [prov. 
■il'  I,e<-.  (>    ;  'j.j'o  hab.  Vins  estimés,  abeilles,  vers  ii  soie. 

Grottamtnarda.  romm.  dTtalio  (Principauté-Ulté- 
rieure   prov.  d'Avflhno^  ,  sur  l'Ufita:  5.07»  hab. 

GrOTTAMMARE,  comm.  d'Italie  i  Marches]  prov.  d'As- 
roli-Picenoji,  H  lenibonchnro  du  Tcsîno  dans  l'Adriatique  ; 
3-7H5  bab.  Port  de  cabotage. 

Grottau.  ville  d'Ansiro-Hongrio '^Bohêmo  Tcercle  df 
H''i'henberg  1.  sur  la  Noisse  Noire,  affluent  de  l'Elbe, 
pn^s  do  la  frontière  do  Saxo;  3.903  hab.  Filatures.  Aux 
environs,  chftteau  de  Grafensiein. 

GROTTE  'ital.  fjrottn,  même  sens;  du  lat. 
vernoi  n.  f.  Excavation  naturelle  ou  factice. 

—  (irottr  préhistorique.  Habitation  des  premiers  hommes 

—  EsrvcL.  I-^s  i/ruties  sont  gént^ralement  forées  dans 
b-'S  t/^rr.ilfi-.  .'.itcaires  rausses,   h'arat  illvricn.  etc.  elles 

.Tssures  du  sol,  corrodées  et  agrandies 

inte  des  eaux  d'infiltration.  Colles-ci. 

'  'l'-s  cours  d'eau,  y  circulent  ordinairc- 

mcat  daiis  do  longs  cooloirs,  recoupés  souvent  par  des 
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puits  verticaux,  coux-cl  provoquant  la  chute  des  eaux 
courantes  dans  des  cavernes  inférieures.  Certainos  grot- 
tes présentent  ainsi  plusieurs  étages  successifs.  Par  en- 
droits, les  couloirs  souterrains  présentent  des  étrangle- 
ments précédés  d'un  élargissement,  ce  nui  donne  lieu  & 
des  tourbillons.  D'autres  fois,  lo  couloir  s  abaisse  plus  ou 
moins  brusquement,  puis  so  relève  pour  ro:rouvcr  son 
niveau  primitif,  constituant  ainsi  un  véritable  siphon. 

Les  slalaciites  suspendues  à  la  partie  supérieure  des 
grottes,  ou  disposées  en  draperies  contre  leurs  parois,  les 
stalagmites  qui  reposent  sur  lo  sol  et  s'élancmt  à  la 
rencontre  dos  stalactites,  résultent  de  la  dissolution  dos 
couches  calcaires  par  los  eaux  d'intiltration. 

Parmi  les  grottes  les  plus  remarquables,  il  faut  citer 
celle  do  Padirac  (I^ot),  la  grotte  des  Baumos-Cliaudes  (Lo- 
zère), ta  grotte  do  Dargilan  ^Lozè^e).  En  Belgique,  on  re- 
marque la  grotte  de  Han;dans  le  Karst  (Autriche],  celle 
d'AdeIsberg.  La  plus  trande  est  celle  du  Mammouth  (v.  ce 
mol\  dans  lo  Kcnlucky  .Etats-Unis). 

—  Syn.  Grotte,  antre,  caverne,  tanière.  V.  antrb. 
Grotte,   comm.    du   royaume  d'Italie   (ile  do  Sicilo 

prov.  do  Girgenli,);  8. 811  hab.  .Mines  do  soufre. 

Grotte  di  Castro,  comm.  d'Italie  (prov.  de  Rome), 
près  du  lac  de  Bolsena  :  3.513'hab. 

Grotte  du  Chien,  v.  Chien  (grotte  du). 
Grotteria.  comm.  dltalie  (Cala!)re  [prov.  de  Regjgîoj), 
sur  le  fleuve  côtier  Lucano  ;  5.611  hab.  Plomb  argentifère. 

GrOTTKAU,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [Silésie,  présid. 
dOppelnj);  4.3i8  hab.  Cli.-l.  do  cercle. 

Grottole,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de  Po- 
tenza]),  sur  le  fleuve  côtier  Basento  ;  2.991  hab.  Poteries. 

GrÔTZINGEN,  localité  d'Allemagne  (gr.-duché  de  Bade 
[cercle  do  Carlsruhe^*,  sur  la  Pfinz,  affluent  du  Rhin; 
2.738  hab.  Château  d''.Aug:ustenburg  (institut  agricole}. 

GROU  n.  m.  ou  GROUETTE  (f/roM-ê/')  n.  f.  Terrain  cail- 
louteux très  propice  à  la  culiurè  de  la  vigno. 

Grouchy  (^Emmanuel,  marquisT)B),  maréchal  et  pair 
de  France,  né  au  château  de  ViUetie  (Soino-et-Oise)  en 
1766.  mort  à  Paris  eu  1817. 11  était  issu  d'une  famillo  noble 
et  lieutenant  aux  gardes  du  corps  en  1783.  Partisan  ré- 
solu dos  idées  nouvelles,  il  devint  lieutenant-colonel  du 
12' chasseurs  à  cheval  en  1791,  général  de  brigade  en 
l'î92  01  général  de  division  en  1794.  Après  avoir  servi  dans 
l'Ouest  (1795),  dans  l'armée  d'Irlande  (1795-1797),  en  Pié- 
mont (1799),  dans  l'armée  de  Moreau  (I8O0),  il  so  rallia,  en 
1804,  au  gouvernement  impérial,  suivit  Napoléon  dans  ses 
principales  campagnes  et  en  fut  récompensé,  dès  1809,  par 
les  litres  de  colonel  général  des  chasseurs  et  de  comto  do 
l'Empire.  Mis  en  disponibilité  par  la  première  Restaura- 
tion, il  fut  l'un  des  premiers  à 
offrir,  au  moment  des  Cont-Jours, 
son  épée  à  Napoléon.  Il  en  ob- 
tint lo  commandement  de  la  ca- 
valerie de  réserve  dans  l'armée 
du  Nord.  Chargé,  au  lendemain 
de  Ligny  {16  juin),  de  poursuivre 
Blùcher,  ot  d'empêcher  sa  jonc- 
tion avec  Wellington,  il  so  laissa 
tromper  par  l'arrière-gardo  que 
ce  dernier  laissa  à  Wavres,  et 
refusa,  malgré  les  supplications 
do  ses  lieutenants,  do  marcher 
au  canondo  Waterloo  (18  juin).  II 
porta  ainsi  une  granae  part  do 
la  responsabilité  do  la  défaite.  Il 
l'Ut  ramener  sous  les  murs  do 
Paris  ses  40.000  hommes. Compris 
dans  l'ordonnanccdo  proscription 
du  24  juillet  1815,  il  alla  passer 
cinq  ans  à  Philadelphie,  fut  am- 
nistié en  1821,  et  mis  à  la  retraite. 
Louis-Philippe  lui  rendit  son  grade  de  maréchal  (1831)  ot 
l'appela  à  la  Chambre  des  pairs  f  1832).  Il  a  laissé,  outre  des 
Mémoires,  un  certain  nombre  d'écrits  destinés  à  justifier  sa 
conduite.  — Son  fils.  Al. nioNsE-FRÉDKRic-EMMANUKL, comte, 
puis  marquis  de  Grouchy,  né  à  Villeite  en  1789,  mort  à  Pa- 
ris on  1864,  sous-IioiitiMiniu  et  aide  do  camp  de  son  père  en 
1806,  colonel  en  l813,futmisonnon-.'ictivité  narlaUestaura- 
tion  et  réintégré  par  Louis-Philippe,  qui  le  nomma  suc- 
cessivement maréchal  de  camp  (1831)  et  lieutenant  géné- 
ral 1842).  Envoyé  par  la  Gironde  à  l'Assemblée  législa- 
tive (1849),  il  roeui  do  Napoléon  III  un  siègo  au  Sénat 
(1852).  —  Lo  neveu  du  maréchal.  Ernest-Henri,  vicomte 
de  Grouchy,  né  &  Paris  en  1806.  mort  ù  Orléans  en  1879, 
appartint  A  1  administration  préfectorale  de  1830  à  1854  et 
fut  député  du  Loiret  au  Corps  législatif,  de  1857  k  1869. — 
Il  eut  un  neveu,  EMMANnEL-IlENRi,  né  À  Paris  on  1839,  qui, 
après  avoir  fait  uno  brillante  carrière  diplomatique,  s  est 
fait  connaître  comme  érudit. 

Grouchy  (Sophie  de).  Biogr.  V.  Condorcet. 

GROUETTE  n.  f.  Econ.  rur.  Syn.  do  groo. 

GROUETTEUX  {firou-é-tcù\  EOSE  adj.  Qui  est  do  la 
nature  de  la  grouetto  :  Terrain  grouetteux. 

GrougiS,  comm.  do  l'Aisne,  nrrond.  ot  à  35  kilom.  de 
Vervins.  non  loin  do  l'Oise  ;  l  .090  hab.  Mérinos,  brasseries, 
ch&tes  broclii'-s,  passementeries,  tonnellerie  importante. 

GROUILLANT  {qrnn-iU-an  [Il  mll.l),  ANTE  adj.  Fam. 
Qui  gnmille.  en  parlant  d'objets  nombreux  ;  Des  insectes, 
Drs  vers  r.Roni.i.ANTs. 

GROUILLEMENT  {grou-ill-e-man  [Il  mil.])  n.  m.  Pop. 
Mouvement  et  bruit  do  ce  qui  grouille  :  Le  grodillement 

des  intfxtins. 

GROUILLER  {tjrouitl  [Il  mil.]  —  orig.  inconn.)  v.  n. 
Fourmiller,  s'agiter  ensemble  ot  on  grand  nombre  :  Le 
peuple  cnoviLhH  dans  les  rues. 

—  Fam.  Remuer,  agir.  11  Etre  plein  de  :  Fromage  qui 
«ROUILLE  de  vers. 

—  Par  ext.  Produire  un  bruit  confus  :  Le  ventre  OROt'iLLB 
quand  on  n'a  rien  mangé. 

Se  grouiller,  v.  pr.  Fam.  So  remuer,  s'agiter,  agir,  in- 
triguer, se  dépêcher  :  //  faut  SE  GROUILLER  pour  arriver. 

GROUILLIS-GROUILLOT  {grou-ill-i,  Uo  [U  mlL])  o.  m. 
Pnp.  Grouillement,  fouillis. 

GROUINER  V.  n.  S'est  dit  du  grognement  du  cochon. 

GROULARD  \Jar')  n.  m.  Nom  vulgaire  du  bouvreuil  ot 
du  iraquet. 
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GROUI^SSE  ou  CROULE  (du  provoDç.  groula,  mômo 

seusi  11.  f.  Vo\y.  Aiiprciitio,  troltiii. 

GROUHER  (<lu  lioll.  ijromme,  mémo  soas)  v.  n.  Murmu- 
rer, grogner,  ii  ôiri!  jamais  couleat. 

GROUMCUR,  EUSE  ii.  et  adj.  Pop.  Se  dit  d'uDO  personoo 
(]ui  murmuro  sans  cosse  et  no  reçoit  les  ordres  qu'eu  mau- 
gréant. 

GrOUN,  bourg  do  la  Russie  d'Europo  (gouv.  de  Pol- 
tava),  sur  la  Tumanskaia-^roun,  affluent  du  Psiol  ;  6.600  h. 
Fabriques  de  voitures  ut  d'outils  ou  bois. 

GROUP  f/roitp'  —  autre  forme  do  groupe)  n.  m.  Knvois 
de  monnaie  que  certains  fonctionnaires  sont  autorises  à 
échanger,  pour  objet  do  service.  (Ces  envois  sont  ordinai- 
rement enveloppes,  ficelés  et  cachetés  avec  les  précau- 
tions proscrites  pour  les  chargements  ordinaires.) 

GROUPAGE  {paj'  —  rad.  grouper)  a.  m.  Action  do  réu- 
nir dos  colis  appartenant  à  divers,  pour  ea  faire  une  seule 
expédition  parchemin  de  fer. 

GROUPE  (do  l'ital.  groppo,  mômo  sens)  n.  m.  Réunion 
de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs  choses  dans  un 
môme  lieu  :  Un  grouph  de  badauds,  de  maisons. 

—  Par  oxt.  Société  d'hommos  ayant  mômes  vues,  môme 
intérêt,  etc.  :  Les  groupes  politiques  des  Chambres. 

—  Classe  d'ôtres,  d'objets  do  même  naturo  :  Les  éponges 
forment  un  groupe  d'antmaux  fort  àizan'es. 

—  B.-arls.  Réunion  dôtros  et  d'objets  formant  un  en- 
semble pour  le  regard  :  Le  grodpe  de  Laocoon. 

—  Bot.  Division  du  régne  végétal,  comprenant  un  en- 
semble d'espèces  du  même  genre,  ii  Groupes  fondamentaux. 
Les  genres,  ii  Groupes  d'ordre  supérieur,  Les  familles,  les 
classes. 

—  Géol.  Ensemble  de  roches  de  constitution  identique  : 
(jROOPE  crétacé. 

—  Lexicogr.  Ensemble  do  lettres  qui  reviennent  con- 
stamment, en  tète  des  colonnes  d'un  dictionnaire,  n  En- 
semble des  mots  qui  ont  la  mémo  initiale  ou  les  mêmes 
initiales  :  Le  oroupe  lîL.  Le  groupe  (jROU. 

—  Math.  Groupes  de  substitution.  V.  sl'Bstitotion. 
Il  Groupe  de  lacets.  V.  lacet. 

—  Milit.  Dans  rariillerie,  Unité  tactique  correspondant 
au  bataillon  dans  l'infanterie  et  à  la  division  d'escadrons 
dans  la  cavalerie.  |i  Réunion  do  deux  ou  plusieurs  armées 
sous  le  commandement  d'un  général  do  division,  il  En 
T.  de  fortif. ,  Groupe  d'ouvrages.  Ensemble  de  travaux 
susceptibles  de  coopérer  à  leur  défense  nmiucUo. 

GROUPEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  grouper,  état  des 
objets  groupés  :  Le  groupement  des  figures  d'un  tableau. 

—  Milit.  Groupement  des  coups.  Collection  dos  points 
d'impact  produits  par  le  tir  sur  une  surface  déterminée  et 
dont  lexameu  permet  d'apprécier  la  précision  du  tir. 

GROUPER  V.  a.  Réunir  en  groupe  :  Grouper  des  soldats. 

—  Fig.  Assembler,  classer,  combiner  en  vertu  d'un  lien 
commun  ;  Grouper  des*mots,  des  idées,  des  faits. 

—  Pop.  Arrêter,  saisir. 

—  Archit.  Grouper  des  colonnes,  Les  réunir  deux  à  deux. 

—  B.-arts.  Disposer  en  groupe  :  W'atteau  groupe  bien 
les  petites  figures. 

—  Ch.  de  f.  Réunir  plusieurs  petits  colis  pour  les  expé- 
dier ensemble. 

—  V.  n.  Etre  combiné  dans  un  groupe,  ou  de  façon  à 
former  un  groupe  :  Figures  qui  groupent  avec  aisance. 

Groupé,  ee  part.  pass.  du  v.  Grouper. 

—  n.  m.  :  Le  grocpb  des  personnages  dans  un  tableau. 
Se  ^roufier,  v.  pr.  Se  réunir  en  groupe,  n  Se  réunir  pour 

vivre  ensemble  ;  se  former  en  société  distincte  :  La  ten- 
dance des  peuplfs  est  de  se  grouper  par  races.  (V.  Hugo.) 

—  Anton.  Disséminer,  séparer. 

GROUPET  ipé)  n.  m.  Traduction  peu  usitée  de  gruppetto. 

GROUPEUR  n.  m.  Commissionnaire  dont  l'industrie 
con-iisto  à  grouper  les  colis,  au  moment  de  leur  expédition 
par  chemin  de  fer,  atin  de  ne  payer  que  le  prix  minimum. 

GROUPURE  n.  f.  Défaut  des  étoffes,  qui  provient  de  ce 
que,  par  suite  d'un  accident  arrivé  pendant  la  fabrication, 
plusieurs  tiis  se  trouvent  groupés  ensemble. 

GROUPY  ou  GROUPI  n.  m.  Câble  des  galères  du  xv«  au 
xvHi»  siècle,  qui  répond  aux  orins  modernes. 

GROUS  ou  GROUX  [grou)  n.  m.  Sorte  do  bouillie  de  sar- 
rasin, très  épaisse,  que  les  habitants  do  ruio-et-'Vilaino 
mangent,  en  guiso  do  pain,  chaude  et  mélangée  avec  du 
caillé  ou  du  beurre  fondu. 

GROUSE  n.  f.  Nom  anglais  du  lagopède  d'Ecosse,  que  les 
chasseurs  dunnont  communément  au  petit  coq  de  bruyère 
ou  tétras.  (La  grouse 
[lagopus  Scoticus  ] 
fréquente  les  tour- 
bières d'Ecosse  ;  au 
contraire  de  ses  con- 
génères,  elle  ne 
prend  pas  le  plu- 
mage blanc  en  hi- 
ver.) V.  LAGOPÈDE. 

GrOUSSET  (Pas- 
chalj,  journaliste  et 
homme  p  o  l  i  t  i  q  ue 
français,  né  à  Corto 
(Corso)  on  1815.  Il 
abandonna  l'éiudo  do 
la  médecine  pour  le 
journalisme ,    entra, 

eu  1869,  à  la  •  Marseillaise  »  do  Rochofort  ot.  à  la  suite 
d'une  violente  polémique,  envoya  au  prince  Pierre  Bona- 
parte deux  témoins,  dont  l'un',  Victor  Noir,  fut  tué  par 
celui-ci  (1810).  Après  la  révolution  du  4-Soptembre,  il  s'en- 
gagea et,  après  la  capitulation  de  Paris,  fonda  la  Bouche 
de  fer,  puis  la  République  universelle.  Elu,  en  mars  1871. 
membre  do  la  Commune,  qui  le  délégua  aux  affaires  étran- 
gères, il  fut  arrêté  en  juin,  déporté  à  la  Nouvelle  Calê- 
donie,  d'où  il  s'évada  on  |}$74,  ot  se  rendit  alors  à  Londres, 
où  il  resta  jusqu'à  l'amnistie.  Rentré  dans  ta  politique  ac- 
tive, il  fut  élu  député  à  Paris  en  1893  et  réélu  en  1898.  Sous 
le  pseudonyme  do  Philippe  Daryl,  il  a  publié,  entre  au- 
tres ouvrages  :  la  Vie  partout  (1884-1888)  [9  vol.];  le  Yacht 
(1890),  o»c.  ;  sous  celui  d'ANoRÉ  Ladrie,  une  suite  d'études 
sous  le  titre  général  de  la  Vie  de  collège  dans  tous  les  pays 
f  1882-1898),  et  des  romans  d'aventures  pour  la  Jeunesse  : 
l'Epai^ede  la  Cyn/Aïa  (1S85),  avec  Verne;  le  Capitaine  Tra- 
/aiyur  (1886);  le  Secret  du  mage  (1890);  Affa«fi>(1896);  etc. 


11  a  également  écrit  sous  les  pscudoovroos  de  Tibcrce 
MoR.w,  -h;  b'  Blaisiu.s  et  do  Leopold  Virby. 

Grouvellb  (Philippe-.\niotnc),  poète  et  diplomate, 
né  à  Paris  en  1758,  mort  à  Vareones  en  1806.  Fils  d'an 
orfèvre,  il  fut  d'abord  clerc  de  notaire,  puis  secrétaire  du 
prince  de  Coudé.  Il  adopta  les  idées  de  la  Révolution  et 
collabora  à  la  >  Feuille  villageoise  >.  Secrétaire  du  Conseil 
exécutif  provisoire  après  le  10  août  1792,  c'est  lui  qui  dut 
lire  à  Louis  XVI  sa  sontonco  do  mort  au  Temple.  Deux 
fois,  il  fut  ministre  de  France  h  Copenhague  1793  et  I796j. 
En  1800,  il  devint  membre  du  Corps  législatif.  Il  était  as- 
socie de  l'Institut  depuis  I79â.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  la  Satire  universelle  (1788),  avec  Corutti  :  /fe  l'auto- 
rité de  Montesquieu  dans  la  Ihn:olution  présente  (1789)  ;  Hé- 
ponse  à  tout  (1793);  Mémoire  hisloii'/ue  sur  les  Templiern 
(18Ô5).  lldonua,en  178r»,  au  Théâtre-Français.  l'Epreuvedé- 
licate  et  le  Scrupule.  11  a  édité  les  Lettres  de  M**  de  Sévigné 
(1805),  et  les  Lettres  de  Louis  A/ V  (1806),  avec  Grimoard. 

Grove  sir  William  Robert),  physicien  anglais,  né  & 
Swansea  en  1811.  mort  à  Londres  en  1896.  U  prit  ses 
grades  à  Oxford,  occupa  pendant  cintj  ans  une  chaire  do 
droit  à  l'institut  de  Londres,  ot  se  hxa  dans  cette  ville 
pour  y  exercer  la  profession  d'avocat,  puis  fut  juge  à 
Choster,  ci  entin  nommé  juge  de  la  cour  dos  plaids  com- 
muns. Pendant  ses  loisirs,  Grove  s'occupait  d'électricité 
et  de  magnétisme.  Il  fut  admis,  en  1810,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il  s'occupa  surtout  des  piles, 
remplaça  le  platine  par  le  charbon  de  bois,  et  créa  la 
pile  appelée  par  lui  batterie  voltaîque  à  gaz.  Mentionnons 
encore  dos  expériences  pour  établir  l'influence  des  gaz  sur 
les  courants  électrioucs,  d'autres  sur  le  transport  des  pa»- 
ticules  dans  l'arc  vollaiquo,  etc.  Grève  a,  le  premier,  réussi 
à  graver  les  plaques  da!guerrienne%,  en  les  faisant  servir 
d'électrode  positive  dans  la  pile,  etc.  Ces  travaux  ont  été 
l'objet  de  divers  mémoires,  publiés  dans  le  «  Philosophical 
Magazine  u ,  l' n  Electrical  Magazine  »,  les  •  Philosophical 
Transactions  »,  etc.  Le  principal  ouvrage  de  Grove  est 
On  the  coi'relntion  of  physical  forces  (1846),  traduit  on  fran- 
çais par  l'abbé  Moigno  (1856). 

Grove  (sir  George),  ingénieur  et  musicographe  an- 
glais, né  à  Clapham  en  1S30,  mort  à  Londres  en  1900.  I)  fut 
chargé,  en  1841,  de  l'érection  du  premier  phare  en  fonte 
construit  à  la  Jamaïque,  et,  trois  ans  après,  en  éleva  un 
semblable  aux  îles  Bermudes.  Grove,  dilettante  passionné. 
prit  une  part  importante  à  la  fondation,  on  1855.  des 
concerts  du  Palais  do  Cristal,  devint  un  des  principaux 
rédacteurs  du  Dictionnaire  de  la  Bible,  yuhl'ié  par  Wil- 
liam Smith,  et  dirigea,  de  1868  à  1883,  le  «  Macmillan's 
Magazine  ».  En  1878,  il  entreprit  la  publication  de  son 
remarquable  Dictionary  of  music  and  musicians,  terminée 
en  1889.  En  1882,  lors  de  la  fondation  à  Londres  du  Col- 
lège roj'al  do  musique,  il  en  fut  nommé  directeur,  fonc- 
tions qu'il  occupa  jusqu'en  1894. 

Grozon,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  9  kilom.  de  Po- 
ligny,  à  la  source  de  la  Grozonne  ;  599  hab.  Cb.  de  f. 
P.-L.-M.  Mine  do  sel  gemme.  Produits  chimiques. 

GRU  (du  moy.  haut  allem.  gruz;  allem.  mod.  grûtze, 
grain  mondé)  n.  m.  Ancien  nom  1"  des  fruits  sauvages  qui 
servent  de  pâture  aux  animaux  domestiques  ;  2*  du  gruau  : 
La  Fanchon  me  servit  des  grcs.  (J.-J.  Rouss.) 

GRUAU  (gru-o  —  rad.  gru)  n.  m.  Econ.  dom.  Grains  do 
céréales  telles  que  l'avoine,  dépouillés  de  leur  enveloppe 
corticale  par  une  mouture  incomplète,  u  Farine  d'orge  ou 
d'avoine  sôchée  au  four.  Il  Pain  de  gruau.  Pain  fabriqué 
avec  la  fleur  de  farine  de  froment  la  plus  belle. 

—  Par  oxt.  Tisane  ou  bouillie  faite  avec  du  ^uau. 
Il  Fécule  de  pommes  de  terre,  à  laquelle  on  donne  1  appa- 
rence du  sagou  et  qu'on  emploie  pour  la  nourriture  des 
petits  enfants. 

—  Techn.  Vaisseau  do  bois  avec  lequel  les  saliaiers 
transportent  le  sel  dans  les  magasins. 

GRUAU  (gru-o)  n.  m.  Ornith.  Petit  de  la  grue. 

—  Mécan.  Grue   plus   petite    que   la   grue   ordinaire. 
GRUAUTER    {gru-o)    V.  a. 

Réduire  en  gruau  les  grains 
de  diverses  céréales. 

GRUBBIACÉ  (sé),  ÉE  adj. 
Bot.  Qui  ressemolo  ou  qui  se 
rapporte  à  la  grubbïe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  des  santa- 
lacées,  formée  du  seul  genre 
grubbie.  —  Une  grobbiacke. 

GRUBBIE  (6i  —  de  Grubbe. 
n.  pr.)  n.  f.  ou  GRUBBIÉ  n.  m. 
Genre  de    santalacéos,  com- 

rirenant  des  arbustes  à  fouil- 
es  étroites  ot  opposées,  â 
fleurs  petites,  à  fruit  drupacé, 
et  dont  on  counaii  deux  es- 
pèces, de  l'Afrique  australe. 
GRUBENHAGEN  fpRINCI- 
PACTE  dk\  ancien  Etat  do 
l'AUomagne,  qui  tirait  son  nom  de  la  famille  de  Gruben. 
dont  le  cnàtoau,  Itftii  sur  le  nioH(  Grubenhagen,  est  aujour- 
d'hui on  ruine.  Elle  comprenait  la  plus  grande  partie  des 
cercles  d'Einbcck,  Osterodo  et  Rotenkirchen.  Erigée  en 
principauté  en  1286,  elle  fut  revendiquée,  à  partir  de  1596. 
par  b's  différentes  lignes  du  Brunswick,  En  1815,  elle  échut 
au  Hanovre,  dont  cllo  a,  depuis,  suivi  le  sort. 

Grubie:SZOV,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (Pologne 
[gouv.  de    Lublin ;\  sur  le  Boug.  9.406  hab. 

Gruchet-LE-VALASSE,  comm.  de  la  Seine-Inférieure, 
arrond.  et  à  35  kilom.  du  Havre  ;  1.866  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  Filature  do  coton.  Ancienne  église  abbatiale  du 
monastère  cistercien  de  Valasse,  fondé  en  1157. 

GRUE(i;ri2  —  du  lat.  grus,  même  sens^  n.f.  Ornith.  Genre 
de  gros  oiseaux  voyageurs,  de  l'ordre  des  échassiers. 

—  Fam.  Femme  grande  et  d'une  tournure  gauche. 
Il  Femme  de  mœurs  faciles  et  vénales,  u  Personne  sotte, 
facile  à  duper  :  l'n  ralet  qui  n'est  pas  gbcb.  (Brueys.) 

—  Blas.  V.  la  partie  encycl. 

—  Chorégr.  anc.  Danse'  de  la  grue.  Sorte  de  branle 
conduit  par  une  fllle,  et  représentant,  dans  les  évolutions 
des  danseurs,  les  détours  d  un  labyrinthe. 

—  Loc.  div.  Faire  le  pied  de  grue,  Attendre  longtemps 
à  la  mémo  place,  comme  les  grues  immobiles  sur  le  même 
pied  :   u  Avoir  wi  cou  de  grue,  Avoir  im  long  cou. 


Grubbie  :  a.  bouton  ;  b,  coupe 
d0  la  fleur. 


CROULASSE  —  GRUE 

—  D.  f.  pi.  Tribu  d  échassiers,  comprenant  les  genres 
grue,  agami,  caurale  et  courlan.  —  Une  GRUE. 

—  E.NCYcL.  Ornith.  Les  grues  forment  uo  genre  d'é- 
chassiers,  type  de  la  famille  des  gniidés,  comprenant  de 
grands  oiseaux  à  bec  fort,  pointu,  à  longues  pattes,  à 


Grues  :  1.  Du  Japon;  2.  CaroDCulée;  3.  Cooronnée;  4.  De  p&radù. 

vastes  ailes,  à  tête  dénudée  en  dessus.  On  en  compte  tioo 
douzaine  d'espèces,  répandues  sur  le  globe  ;  elles  se  plai- 
sent dans  les  marais,  voyagent  par  grandes  troupes  en  V 
(vols  de  grues)  et  émigrent  en  hiver  vers  le  sud.  La  gruo 
cendrée  [grus  cinerea),  commune  dans  le  nord  de  l'ancien 
monde,  est  la  seule  qui  vienne  en  France  :  gris  cendré,  avec 
la  gorge  brune,  les  ailes  en  partie  noires, 
les  joues  et  la  nuque  blanches,  elle  pré- 
sente une  calotte  rouge,  et  mesure  l  mè- 
tre de  long.  Les  grues  asiatiques  princi- 
pales sont  la  grande  grue  de  la  hauteur 
d'un  homme,  et  les  grues  blanches  do 
Mandchourie  et  du  nord-est  do  l'Inde,  etc. 

—  Blas.  En  art  héraldique,  la  grue 
est  figurée  vue  de  profil.  l:i  patte  dextre 
levée  tenant  une  pierre  dite  vigilance. 
Cette  pierre  rappelle  la  vieille  fable  des  Da:ur  à  une 
grues  oui  chargeaient  un  individu  de  (rue  dargeot.  U 
veiller  la  nuit  sur  leur  troupe,  individu  pute  dextre  ler^ 
qui  tenait  une  pierre  afin  de  se  réveiller    •"'  *t"°l'i?* '^' 

,'  -         '    ,  1      1  t     1    -        -  lance  a  or, 

lorsque,  pris  par  le  sommeil,  il  la  laissait 

tomber.  On  ne  blasonne  la  vigilance  que  quand  elle  est 

d'un  métal  ou  d'un  émail  différent  . 

GRUE  n.  f.  Mécan.  .\ppareil  pour  soulever  des  fardeau 

et  les  transporter  à  de  faibles  distances. 

—  Archéol.  Sorte  de  poot-levis  qu'on  jetait,  d'une  tour 
mobile,  sur  le  rempart  ennemi,  ti  Instrument  de  supplice 
pour  les  soldats,  formé  de  deux  barres  de  fer  terminées  en 
bas  en  bec  de  grue,  formant  en  haut  une  sorte  de  carcan. 

Il  Machine  de  guerre  qui  servait  jadis  à  élever  des  soldais 
jusqu'À  la  hauteur  d'un  rempart.  V.  coRBEAtJ. 

—  Ch.  do  f.  Appareil  ser\'ant  à  alimenter  d'eaa  les 
locomotives. 

—  Milit.  Dispositif  de  certains  affûts,  qui  sert  à  élever 
le  projectile  jusqu'à  hauteur  de  ta  culasse. 

—  Encvcl.  Mécan.  On  peut  classer  lesj; ru« 
on  plusieurs  catégories.  Celles  d'un  premier 
genre  se  composent,  en  principe-  d'un  arbre 


Ornes:  I.  A  pÏTot, 
k    bras  :    j      l>alt- 
mentation  :  3.  A  va- 
peur. 


vertical  appelé  ftU,  fixé  à  ses  deux  extrémités  :  d'une  pièce 
oblique  nommée  flèche,  ot  enfin  d'une  troisième  pièce  ser- 
vant à  relier  le  sommet  du  fût  avec  celui  de  la  âèche  et 
qu'on  appelle  volée.  Le  fût  est  mobile  autour  d©  son  axe. 


GIllE  —   GRYLLE 

C*>  f^nr^  •!«>  ^rn«»  »•!  H«e  «t  «'«mploie  priDcii«Icmeot 

on  fût  Axé  et  soutenu 
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1  ;i  (élever 
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.;i  vapeur.  (ÎUv- 
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Oru9  (XIV*  •.)• 


ft«Ueat    1<*    irauil    el 

soD  chariot. 

i'«.    ■.-.■M*» s,    tr*» 

ont   une 

!»i   aapi^- 
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-m- 
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r^^Gr>'oir 
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ttui'tjwuidi  esi  poussa  en  dehors  do  la  voio.  1  appareil  se 
Tido  et  tia  pas  4  rraindre  les  effets  de  la  kpIôo. 

—  Arob^I.  On  a  donné  lo  nom  do  grue,  durant  lo 
no^eo  àpr.  à  une  machine  de  puerro  du  pcnre  des  bef- 
frois. K\m  ^tait  une  sorte  de  château  do  bois  monté  sur 

"  ■• pont  volant  pour  s'abattre  sur  les  murailles  do 

•péc.  Kn  tant  <)uo  monte-charge,  la  gruo  est 
^  lo  XVI*  siècle.  A  cetto  époque,  on  appelait 
aj-.>i   ■  i,T  10  •  une  gcAlo  ik  enfermer  les  prisonniers. 

Gnuc.  Astron.  Constellation  do  l'hémisphère  austral. 

ORUER  V.  a.  Rédairo  en  gruau  des  grains  de  blé, 
d  a\oinf.  oio. 

GHUCRIE  '<]rn-ri  —  r.il.  qrutffr)  n.  m.  Dr.  anc.  ot  féod. 

T  ressort  co  qui  coocorno  lo 

i     I  th-oit  lU  ffruerie.  Droit  do 

.  ■-:,....    :_.  -u  les  seigneurs  sur  certains 

bois  et  icur  duuuaut,  en  outre,  udo  part  dans  la  coupo  ot 

d'antres  menus  avantages:  pAche,  chasse,  passage. 

ORUERtS  Içrû-ri  —  rad.  grue)  n.  f.  Fam.  Balourdise, 
j  Kti-omiilo  do  femmes  vénaJes  :  La  grukkib  parisienne. 

Gnuca,  comm.  do  Vendée,  arrond.  et  &  44  kilom.  do 
Konicaa_v-te-Comtc,  près  du  Lay  ;  1.228  bab. 

ORUCOR  n.  m.  Celui  qui  fabrique  des  gruaux. 

Gruet-LÈS-SO RANGE,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et 
J'  k  :.m    1  Kpirial  ;  1.358  hab.  Féculorio.  Ruinos  romaines. 

GRCGEOIR  n.  ■  -vn.  do  orksoir. 

ORUOEOIRE  .  '//T  n.f.  Mâchoire  :Z>«7uoi 

mettrr  i(j»«  ta  on  _.  Nisard.)  ;  Vx.j 

OROOEON  (jofi)  n.  m.  Gros  morceau  do  sucre  compact, 
dans  les  tonneaux  do  cassonade  expédiés  des  Antilles. 

ORUOER  'Je  —  Deut-^tre  du  holland.  qrutêe<u  écraser. 
Prend  an  e  après  le  fj  di»vaiii  \  ou  i>  :  /**  gnigeai.  S'ous 
yrug^-m:  v.  .i  Ancionncm.  K-raser.  égruger.  M  Briser 
^^9''  l 'roquer,  dévorer,  manger  en  général  : 


ORr 
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■  r  lo  bien  do: 
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se  dit  pour  Lover:  Grcokr  le 


^  un  marteau  à  pointes  do  dia* 
re*  pour  être  attaquées  au  ciseau. 

».     ....  —  .,j.^ 

.  Partage  de  la 

.ui-ci. 
^^E  u.  l'ertoiiUû  qui  grago  quel- 


■        ^^  '         ■  '    r   V.  de  Tu- 
i,ab. 

-,  ''omprc- 
I*  tyu*:.  —  in  (iRt'iD^.. 

•"Ot  les  capsules  ros- 
•"Éra,  en  prenant  ce  terme 


F'W'  !o  mer.  Pctil  port  de  pêche.  Kan- 

■••T  .  le.  Orotle  de  ta  Croozade. 

Gruuch.  viii''    1  An^tro-lloncrne     Bohème;,    sur   la 
frontière  de  .Moravia;  y.9Vi  hab.  Tissage. 

OROMB    peut-être  pour  glume  —  du  la(.  gtuma,  peau) 
a.  f.  Conam.  Boit  que  l'oo  a  coupé  et  auquel  ou  laisse 


\nb<ii«ter  l'écorce.  n  Boi<  en  grume,  Bois  coupé,  mais  non 
équarri,  aiittuel  on  lais^o  l'écorce. 

—  Kroii.  rur   Kn  llourgogno,  (îrnin  do  raisin. 

—  Kncyci..  Mélrol.  (.)n  évalue  nisénicnt  le  volume  d'un 
tronc  darbre  on  lo  considérant  comme  un  tronc  do  cone. 
Quand  on  cunnaft  le  voliiiiio  du  bois  on  grume,  on  en  déduit 

10  volume  du  bois  équarri  on  procédant,  suivant  les  loca- 
lités, do  ditférontos  manières  :  on  fait  le  cubnqe  au  quart 
annu  ili'iltictton  on  supposant  lo  côté  do  la  pièce  équarri 
égal  au  quart  do  la  circonforonco;  lo  cubage  au  rirn/HK'Hie 
titUluil  ou  au  sixième  dt-duit  en  supposant  que  l'ôquarris- 
sage  fait  perdre  un  cin()Uième  ou  un  sixième  au  périmètre. 

GRUMEAU  [mo  —  du  lat.  grumeUum,  dimin.  de  griunust 
mémo  sons)  n.  m.  Peiito  portion  do  matière  caillée  ot 
k'tuante  :  petit  grain  d'uuo  matière  quelconque  :  Grumeau 
de  sitnif,  de  lait. 

ORUMEL  inuH')  n.  m.  Fleur  d'avoine  employée  dans  lo 
foulage  dos  otoiros. 

ORUMEXXR  (SE)  >ad.  i/nimel.-~  Double  la  lettre  /  devant 
une  svllabe  muotto  :  //  »e  givinelle.  Il  se  grumellera]  v.  pr. 
^0  uieltre  on  grumeaux  :  Le  lait  tourné  SB  GRt'MELLB. 

GRUMELEUX  (leii),  EUSE  adi.  Qui  est  en  grumeaux  :  Ihi 
lait  GRrMKLiaix.  i;  Par  oxi.  So  dît  d'un  fruit  qui  a  des  par- 
ties pierreuses. 

Grumello  Crexnonese,  comm.  d'Italio  (Lombardio 
■  prov.  do  Créiiioiio  '  ;  a. 071  hab. 

Grumello  del  Monte,  comm.  d'Italie  (Lombardio 
i.rov.tif  Hor^anio'.  dans  lo  val  Caloppio ;  2.147  hab. 
i_  hàio.-iiix.  Vm  reiio'mmé. 

GRUMELURE  ^rad.  grumeau)  n.  f.  Techn.  Petit  trou  ac- 
ridentol  dans  ta  masse  d'une  pièce  de  métal  fondu. 

—  n.  f.  pi.  Véner.  Nom  donné  à  de  petites  fumées  mê- 
lées avec  les  autres,  qui  décèlent  un  vieil  animal. 

GRUMILLON  (Jt  mil.  —  rad.  grumeau)  n.  m.  Petit  frag- 
m<'iit  qui  se  détache  dos  maquettes  que  l'on  forge. 

Grumo  Appula,  comm.  d  Italie  (Terre  de  Barî  [prov. 
I.'  Hari    :  9.330  liab.  Huile  estimée.  Commerce  de  vins. 

Grumo  rfevano,  comm.  d'Italie  prov.  de  Naples); 
:..o,'n  hab. 

GrOn.  Biogr.  V.  Balddng. 

GrÙN  (Antoine-Alexandre,  comte  d'.-Vfkbsperg,  connu 
sous  lo  pseudonyme  do  Anastasiuss  poète  ot  homme 
politique  autrichien,  né  à  I-aibach  en  1«06,  mort  à  Gratz 
on  iSTô.  Il  entra  d'abord  à  l'école  du  génie  de  "Vienne,  tit 
ensuite  son  droit,  se  relira  dans  ses  terres  en  1831  et 
so  fit  connaître  comme  écrivain  par  la  publication  de 
poésies  lyriques,  comme  homme  politique  par  sou  oppo- 
sition au  système  Mottornich .  Membre  de  rAssemldéo 
nationale  on  1848,  du  Keichsrath  en  1860,  de  la  Chambre 
des  seigneurs  on  1861,  il  resta  fidèle  à  son  libéralisme  mo- 
déré. Comme  poète,  il  a  raconté,  dans  une  suite  de  ro- 
mances ;  le  Dernier  Chevalier  (1830).  la  vie  de  l'emperour 
Maximilien,  et  a  affirmé  ses  opinions  libérales  dans  difiTé- 
ronls  recueils  lyriques  :  les  Promenades,  les  Drkombres 
(1835];  otc,  s'est  essayé  dans  le  genre  humoristique  :  les 
Nibelungen  en  habit  (1843);  le  Prêtre  de  Kahlenberg  (1850). 

11  a  publié  des  recueils  de  chants  populaires  autrichiens  : 
Chants  populaires  de  la  CarifiMte  (1850),  Robin  Hood  (1864). 

GrÙNA,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo  [cercle  do 
Zwirkaui)  ;  4.483  hab.  Fabriques  de  soieries:  tourbières. 

GrUnberg,  ville  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  de  Si- 
lésie,  présid.  de  Liegnitx]),  prés  de  l'Oder;  14.395  hab. 
Ch.-I.  do  cercle.  Vins  blancs  imitant  les  vins  de  Cham- 
pagne, draps,  toiles,  chapeaux  do  paille. 

GRdNBERG,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  do  Hesso"): 
3.100  hab.  \'ioux  cliàtoau,  couronnant  un  des  plus  hauts 
sommets  du  VogoUgebirgo. 

GruNDTVIG  (Nicolas-Frédéric-Séverinl,  écrivain  da- 
nois, né  à  Udby  (Seotand)  en  1783,  mort  à  Copenhague  en 
1 873.  Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  nistoriq  ues  : 
Abrt^gé  de  la  mythologie  du  A'ord  (1808);  la  Décadence 
progressive  de  la  vie  guerrière  dans  le  Aord  (1811);  la  Mif- 
thologie  du  -Vorrf(i832i,etc.,  ot  poétiques  :  Hocskilde  Uilm 
(1814);  Chant  de  guerre  danois  (1848)  ;  Choix  de  chants  reli- 
gieux (1850)  ;  otc.  11  est  l'auteur  d'un  système  do  philoso- 
phie chrétienne,  le  grundtvigianisme,  qui  eut  une  certaine 
vogue  et  dont  on  retrouve  la  formule  poétiquement  expri- 
mée dans  la  plupart  de  ses  œuvres  lyriques. 

GrundY  (mistress).  personnification  populaire,  eu 
Anglotorro,  du  cant,  de  la  pruderie  anglaise. 

GrOnER  ^Guillaume-IIonri-Louis),  graveur  allemand, 
né  ot  mort  à  Dresde  (1801-1882).  Elève  de  Krùger  à  Pra- 
gue, il  visita  la  France,  l'Espagno  et  l'Anglotorre,  où  il 
grava  plusieurs  Madones  do  Kaphaél,  lo  Moïse  sauvé  des 
entix  et  les  célèbres  cartons  do  Hampton-Court.  Il  donna 
encore  :  lo  Cavalier  endormi  do  Kaphaol,  un  album  do 
dessins  :  Modèles  d'art  dt'cofalif,  Pax  tobiscum,  ot  le  Christ 
au  jardin  des  Oliviers;  puis  les  mosaïques  du  palais  Chigi 
et  le  tableau  de<ain/  Laurent  distribuant  des  aumônes  (Va- 
tican). En  1851,  Griiner  s'est  activement  occupé  do  la 
décoration  intérieure  du  palais  do  l'Industrie  à  Londres, 
ot,  depuis,  il  a  dirigé  la  publication  des  dessins  des  mo- 
numents do  Ninivo,  rapportés  par  Layard. 

GrUnhainichen,  village  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo 
'ccr-lo  ilo  Zwj'kau,  ,  sur  la  Flûha  ;  ï.HO  hab. 

GrOnstadt,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  du 
Palatinat-Hhénan),  sur  l'Eis,  affluent  du  Rhin  ;  3.606  hab. 
Fabriques  de  faïences  et  de  poteries.  Vins. 

ORON&TEIN  (f/run'-stèin'  —  moi  &\\cm.)  n  m.  Roche 
résultant  du  la  décomposition  du  feldspath  de  la  diorite. 
n  Nom  donné  aussi  à  la  diabasb  ,  lors(|Uo  son  pyroxèno 
a'cM  rhloritisé. 

ORDON  (diroia.  do  grue)  n.  m.  Petit  de  la  grue. 

GRUOTTE  n.  f.  Véner.  Morceau  do  chevreuil. 

Gruppe  (Othon-Frédéric.  écrivain  allemand,  né  à 
P.uitzit*  en  1804.  mort  H  Berlin  on  1876.  En  1835,  il  dirigea 
If^s  études  littéraires  dans  lo  t  Moniteur  de  la  Prusse  »  et 
entra,  en  1842.  au  ministère  des  cultes.  En  1844.  il  fut 
'■"'"-■  '■"^*''»s5our  do  philosophie  et  d'histoire  à  l'univer- 
n.  De  1863  à  sa  mort,  il  occupa  la  place  de 
■  l'Académie  des  beaux  arts.  Parmi  sesouvra- 
t'".  t.  '■■•ju's  ses  poésies  :  Albotn,  roi  des  Lombards  (1830  ; 
Theudetinde  (1649);  l'Empereur  Charité,  trilogie  épique 
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(1958)  ;  Olhon  lie  Willeltbach  (1800)  ;  sos  œuvres  on  prose  ; 
AritutneoM  l'Art  traf/iqiw  Hes  Grecs  (18S4>;  Conte»  et  /»»- 
((lire»  rf«  peuple  allemand  (1854):  lleinhold  Lenz,  m  vie  il 
sel  tetierea  (18C4-1R70);  iino  comAilie  :  les  Vents  (|8!9). 

GRUPPETTO  (mol  ilîll.  [pi.  gruppetli],  sitnif.  .  petit 
(.■roupo  •)  II.  ni.  Kn  nuisii[no,  Orncmont  li'exrrulion  (|ui 
ouiisisto  on  trois  ou  quatre  jielitos  notes  ascendantes  ou 
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descendantes  dont  la  valeur  se  prend  en  avant  do  la  noto 
qui  on  est  affoctéo,  »|uoJqui  fois  sur  la  noto  mémo,  souvent 
après.  On  l'indique  i)ar  lo  signe  cv?. 
Lo  demi-gruppetto  so   compose  do  doux  petites  notes 


effet: 


brodant  une  note  principale.  Il  peut  être  considéré  comme 
uiip  appofriaiurc  (loublo. 

GRURIN  n.  m.  Nom  dos  fromagers  du  Doubs. 

Grury,  comm.  de  Saùno-et-Loiro,  arrond.  et  à  53  kilom. 
d  Auiun.  jirès  d'un  étang  rempli  jiar  la  Valence;  1.342  hab. 

GRUS   uru)  n.  m.  pi.  Econ.  rur.  Sorte  do  laitage  suisse. 

—  Oriutli.  .Nom  srioiitifi(iuc  ilu  genre  gruo. 
Grutli  on  RÙTU' loi.  prairie  du  canton  d'Uri  (Suisse), 

au  bord  du  lac  des  Quatre-Cantons.  C'est  là  que  \Verner 
Stauffacher  do  Schwylz.  \Valter  Furst  d'L'ri,  Arnold  do 
Molchthal  d'Unterwaldon,  chacun  suivi  de  dix  amis  do  son 
choix,  so  réuniront,  la  nuit  du  7  novembre  1307,  et  décidè- 
rent l'expulsion  des  baillis  autrichiens. 

GRUYER  'fjnt-ié  — mol  d'orig.  germ.)  n.  m.  Dr.  féod. 
Officier  préposé  à  une  gruerie,  soit  royale,  soit  seigneuriale. 

—  adj.  Qui  a  un  droit  de  gruerie  :  Seigneur  gbuyer. 
GRUYER  {gru-ié).  ÈRE  adJ.  Qui  a  rapport  à   la  grue  : 

Il  Faucon  gruger,  Faucon  qui  peut  chasser  la  grue. 

—  Substantiv.  n.  m.  Oiseau  dressé  pour  la  chasso  aux 
grues. 

Gruyer  (François-Anatole),  critique  d'art,  né  à  Paris 
on  1825.  Ingéniourcivil(l848).  répétiteur  de  chimie  à  l'in- 
stitut agronomique  de  "Versailles  (1850-1852),  il  se  tourna 
vers  l'art,  collabora  à  la  «  Gazette  dos  bcaux*arts  »  (1859), 
devint  inspecteur  en  1872,  membre  du  conseil  supérieur 
des  beaux-arts  (1879),  conservateur  <ies  peintures  au  mu- 
sée du  Louvre  (1881),  et,  depuis  1880,  inspecteur  des  mu- 
sées do  province.  Gruyer  a  publié':  Essais  sur  les  fresques 
de  Itaphaèl  0858-1859);  Haphafl  et  l'antii/uité  (1863)  ;/«« 
Vierges  de  HaphaH  et  l'iconographie  de  la  Vierge  (1869)  ; 
la  Peinture  au  château  de  Chantilly  ;  les  Quarante  /'om- 
ffuet ;  le  Musée  Condé.  Après  la  mort  du  duc  d'Aumale, 
Gruyer  devint  conservateur  du  musée  Condé  au  nom  do 
l'Institut.  —  Son  frère,  Gistavk  Gruyer,  né  à  Paris  en 
1833,  a  publié  :  l'Art  ferrarais  à  l'époque  des  princes  d'Esté. 

GRUYÈRE  {gru-ièr']  n.  m.  Fromage  do  lait  de  vache  cuit, 
autrefois  fabriqué  exclusivement  à  Gruyère,  en  Suisse. 
(Aujourd'hui,  on  fait  couramment  lo  gruvère  avec  tontes 
ses  qualités  dans  lo  Jura  ot  dans  les  Vosges.)  Il  On  dit 
également  ot  on  écrit  fromac.k  hk  Gbcyère. 

— Pop,  .Vorceflitt/e  f;ri(yi-r(',Visagegravéde  petite  vérole. 

Gruyère  (on  allem.  Grcijcrz),  bourg  de  Suisse  (cant. 
Je  Fribourg),  sur  la  Sarine,  affluent  de  l'Aar;  1.000  hab. 
Ch.-l.  de  district,  pâturages  où  l'on  nourrît  beaucoup  de 
vaches,  dont  le  lait  sert  à  faire  le  gruyère. 

Lo  château,  flanqué  de  tours  et  do  remparts  crénelés, 
est  un  monument  féodal  des  plus  vastes  et  dos  mieux 
conservés.  Lo  comté  de  Gruyère  l'ut  un  potit  Etat,  réparti 
actuellomoni  dans  les  cantons  de  Borne,  Fribourg  ot  \  aud. 

Gruyère,  nom  d'une  famille  suisse,  faisant  remonter 
sou  origine  à  un  des  chefs  de  l'armée  bourguignonne  qui, 
au  V  siècle,  envahit  IHolvétie  occidentale  sous  les  ordres 
do  Gondioc.  Ses  membres  les  plus  connus  sont:  Fran- 
çois I",  mort  en  1475.  fil  fut  bailli  du  Vaudois];  —  Jban  II, 
mort  en  1539.  [Il  fut  rallié  du  roi  de  France,  François  I", 
et  assista  â  la  bataille  de  la  Bicouuo]  ;  —  Micubl,  fils  du 
précédent,  mort  on  l.^76.  [Elevé  à  la  cour  de  France,  il  fit 
dos  dettes  considérables,'  et  les  cantons  de  Berne  et  de 
Fribourg  saisirent  ses  biens.  La  famille  do  Gruyère  s'étei- 
gnit avec  lui.] 

Gruyère  (^Théodore-Charles),  statuaire  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1813-1885(.  Prix  do  Rome  en  1839.  Po 
Kome,  il  envoya  une  copie  du  Faune  du  Capitale,  une 
Pandore,  œuvre  originale  (  1812),  et  un  Chaelas  (1845). 
Rentré  â  Paris,  il  exposa  :  Mucius  Scévola  fl846t;  bustes 
do  (irenze  (1850  ,  do  ïtichoinmc  (1852)  ;  Psyché  (1855 ^i  ;  Tête 
d'enfant  (1864):  Gaspard  Monge.  pour  l'HÔtel  do  Villo;  un 
Triomphe  (I866i.  détruit  lors  de  llniondio  dos  Tuileries; 
divers  niorroaux  pour  Saint-Tliomas-d'Aquin  ot  lo  nouvel 
Opéra  ;  une  statue  on  plâtre  ^'Ingres  ;  vie. 

GruYTERE (Jan  VanV  en  lat.  Janus  Oruterus.  appelé 
quelquefois  Gruter,  humaniste  ot  archéologue  hollandais, 
né  â  Anvers  en  1560.  mort  à  Borhcldon  on  1627.  Il  étudia 
A  Cambridge  et  â  Leyde.  et  fut  professeur  d'histoire  ù 
Wittemborg,  jinis  conservateur  de  la  bibliothèque  Palatine 
A  Heidelborg.  .Après  le  pillage  de  la  ville  par  l'armée  de 
Tilly  1622).  il  mena  quelque  temps  une  exislonco  errante. 
C'est  alors  qu'il  composa  ses  élégies  latines  :  Threni.  Parmi 
ses  œuvres  d'érudition,  on  peut  citer:  Lampas,  sive  fax 
artium  Uberalium  (1604-1612),  Chronicon  chronirorum  eccle- 
siaatico-politicum  (1614),  et  Inscriptiones  antiqux  totius 
or6i«  romrtni  (1603  ,  collection  dos  inscriptions  do  l'empire. 

GRYLLACRIDINÉSn.m.  pi.  Tribu  d'insectes  orthoptères 
sauteurs,  faniillo  dos  locusudés,  comprenant  les  gryilacns 
et  genres  voisins.  —  Un  grvllacridiné. 

GRYLLACRIS  (kriss)  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères, 
tvpo  do  la  tribu  dos  gryllacridinés,  comprenant  des  formes 
assez  lourdes,  tenant  le  milieu  entre  les  grillons  et  les  sau- 
terelles. (Los  gryllacris  habitent  la  région  néo-guinéenne.) 

GRYLXX  [griV  —  du  lat.  gryllus,  probablem.  du  gr.  gy-ul- 
loi,  cocboo)  D.  m.  Anliq.  Nom  donné  aux  pierres  gravées 


Gryph(ie. 
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(loDt  le  sujet  est  grotesque,  n  Bizarre  assemblage  de  ilgures 
d'animaux,  sur  un  tableau  ou  une  fresque. 

GRYLLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  (l'insccies  orthoptères, 
coniprctiaiii  les  grillons  et  genres  voisins.  —  Un  grylliué. 

GRYLLINÉS  (rad.  (jnjUus ,  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  ortho- 
ptères, ayant  pour  type  le  genre  grillon.  —  Vn  grylliné. 

GRYLLOS.Myth.gr.CompagnondUlysse. qui  fut  changé 
on  pourroau  par  la  magicienne  Circé'igr.  ffntllos,  pour- 
t'i'an).  IMiis  tard,  il  refusa  do  reprendre  la  forme  humaine. 

GRYLLOTALPA  n.  m.  Nom  sciontiâque  du  genre  cour- 

lilitTo  OU  taupe-gnllon. 

GRYLLOTALPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'inscctes  orthoptè- 
res, famiilo  des  grijUidés,  comprenant  les  courlilièret  et 
genres  voisins.  —  L'n  gryllotalimné. 

GRYLLUS  (/(««^  n.  m.  Nom  scientifique  du  genre  grillon. 

Grynea  ou  GrynEUM,  anc.  ville  do  l'Asie  Mineure, 
dans  la  Mysio  méridionale,  sur  la  côte  do  l'Kolide  et  le 
golfe  de  Cliandeli,  entre  Klée  et  Myrina  et  au  S.  du  lleuve 
Catcus.  Kilo  possédait  un  temple  iI'ApoUon,  dont  l'oraclo 
était  célèbre,  et  fut  détruite  j>ar  un  général  d'Alexandre. 

GryneuS  ou  GryneioS.  Myth.  gr.  Surnom  d'Apollon, 
qui  avait  no  temple,  un  buis  sacré  et  un  oracle  à  Grynea. 

Gryphe,  on  latin  Gryphius  (Sébastien),  imprimeur 
lyonnais,  né  en  Souabo  en  1191.  mort  à  J^yon  en  1556. 
il  s  établit  ù.  Lyon  en  1524  et,  jusqu'à  sa  mort,  imprima 
une  quantité  considérable  de  livres  hébreux,  grecs,  latins, 
italiens  et  français.  Ses  éditions  latines  et  françaises, 
pour  lesquelles  il  employait  d'ordinaire  des  caractères 
Italiques,  sont  encore  très  estimées.  Les  préfaces  et  dédi- 
caces écrites  par  Sébastien  Gryphe  montrent  qu'il  était  un 
excellent  latiniste.  Parmi  les  belles  éditions  qui  lui  sont 
dues,  on  cite  :  les  Commentaria  linguse  latinx,  d'Etienne 
Dolot  (1536):  la  Bible  latine  (1550).  Ce  fut  lui  qui  im- 
prima pour  la  première  fois  le  Gargantua  et  Pantagruel, 
do  Rabelais;  l l£nfer ,jû\ï\s  une 
édition  complète  des  (ÉuiTes  do 
Clément  Marot(1538). 

GRYPHÉE  OU  GRYPHXA  n.  f 
Sous -genre  d'huitres,  compr-' 
nant  des  formes  à  valves  iné- 
gales, la  gauche  ayant  son  cro- 
chet très  saillant  et  crochu,  la 
droite  étant  très  petite,  souvent 
réduite  ù  un  opercule.  (Les  nom- 
breuses espèces  de  gryphées  sont  répandues  dans  les 
mers  d'Europe.  La  gnjpnxa  aiujulata  est  comestible,  sous 
le  nom  vulgaire  d'huiire  de  Portugal  ou  portugaise.) 

Gryphius  (André),  poète  allemand,  né  et  mort  à  Gross- 
Glogau  (Silésie)  [16IG-1664].  Il  résida  en  Hollande  et  pro- 
fessa à  l'université  de  Loydo.  De  1650  jusqu'à  sa  mon,  il 
fut  syndic  de  la  principauté  do  Glogau.  c'est  surtout 
comme  auteur  dramatique  que  Gryphius  s'est  fait  «n  nom. 
On  a  do  lui  deux  comédies  :  Pierre  bf/uenz  (1657),  et  Ilorri- 
bilicribrifax  (1663),  et  plusieurs  tragédies,  entre  autres  : 
Léon  l'Arménien  (1647);  Catherine  de  ^'cur///e(1647);  Carde- 
Hto  et  Céiinde,  drame  bourgeois  :  Charles  Stuart  (1649)  ;  etc. 
Il  est  l'initiateur  du  drame  régulier  daus  la  littérature 
allemande. 

GRYPIDIE  (di)  ou  GRYPIDIUS  {di-uss)  n.  m.  Genre  d  in- 
sectes coléoptères  rhynchophores,  famille  des  curculioni- 
dés,  comprenant  dos  petits  charançons  grisâtres  et  bruus, 
vivant  sur  les  jdantes  aquati- 
tjuos.  lOn  connaît  trois  ou  quatre 
espèces  de  grypidies,  répandues 
dans  les  régions  froides  de  l'hé- 
misphère boréal.  La  plus  répan- 
due en  Franco  est  le  grypiditis 
et/uiseti,  qui  se  trouve  surtout 
dans  les  tourbières.) 

GRYPORRHYNQUE    {rink')    ou 
GRYPORRH  YNCHUS    i  rin-kuss  ) . 

n.  m.  Koniic  larvaire  d'un  ténia 
{txnia  macropeos),  qui  vit  dans 
les  hérons  bihoreaux  {nycticorax 
Europa^us). 

Grypidie  (gr.  3  f-.is). 

GRYPOSE  (du  gr.  gnipos,  cro-  ^  ' 

chu)  n.  f.  Courbure  convexe  des  ongles,  que  l'on  remarque 

particulièrement  chez  les  sujets  atteints  d'une  maladie 

viscérale,  toile  que  la  tuberculose  pulmonaire.  Syn.  de 

ONGLE  HlI'rOCBATHiUE. 

GRYPUS  (nuss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  ténui- 
rostres.  famille  dos  tro- 
chilidés. 

—  Enctcl.  Los  grypus 
comptent  parmi  les  plus 
forts  dos  oiseaux-mou- 
ches. Ils  ont  lo  bec  fort^ 
un  pou  courbé;  certains, 
comme  lo  grypus  u,ri:iiix, 
du  Brésil,  atteignent  la 
taillo  d'uuo  hirondelle. 
Cette  espèce  est  d'un 
jauno  doré,  vordàtre  on 
dessus,  avec  la  gorgo 
fauve,  le  ventre  grivolô 
do  roux  et  do  brun,  la 
queue  violette  on  des- 
sous, avec  uûo  large  bor- 
dure jauno. 

GrzymALOW,  bourg 
d' Austro-Hongrie  ^(îali- 
cio',  sur  un  sous-affluent 
du  Dniester;  4.472  hab. 

GuA  (Lk),  comm.  do 
la  Charente  -  Inférieure  , 
arrond.  et  à  17  kilom.do 
Maronnes,  sur  lo  Gita, 
affluent  do  la  Seudre; 
1 .652  hab.  Salines.  Petit  port  do  Chalons,  sur  le  canal  du  Gua. 

Gua  (Lk\  comm.  do  l'Isère,  arrond.  et  à  19  kilom.  do 
Grenoble,  sur  un  sous-affluont  du  Drac  ;  990  hab.  Usines 
à  ciment.  Scieries.  Source  dite  Fontaine  arttentc. 

Gua  (Lk\  village   dépendant  do    la   comm. 
(Aveyron};  2.3ùû  hab.  Centre  métallurgique. 


Qrypus. 


d'Aubin 


peu  après. 


Guacbaro. 


Gca  ou  Guast  (Louis  BÉBANGEB,  seigneur  du),  ca- 
pitaine français,  né  vers  1545.  mort  en  1575.  Favori  do 
Henri  III.  il  osa  élever  ses  vues  jus<|u'à  Marguerite  de 
Valois,  qui  dédaigna  son  amour.  De*  depii.  Du  (iua  révéla 
à  son  maître  la  liaison  d<*  Marguerite  et  de  Hussv  d'Am- 
boise.  La  séparation  momentanée  des  deux  amants  sen 
suivit.  Profondément  blessée.  .Nfarguerite  flt, 
assassiner  Du  Gua  par  le  baron  de  Vitteaux. 

Gua  de  Malves  Jean-Paul  du),  publiciste  français, 
né  à  Carcassonnc  en  ni 2,  mort  à  Paris  en  1786.  Entré  dans 
l'Eglise,  il  débuta,  en  i"4o,  par  un  ouvrage  intitule  :  L'tagc 
de  l'analyse  de  Descar'es,  pour  découvrir  sans  le  secours  du 
calcul  différentiel  les  propruH*-s  des  liyitcs  fp'ométrigues  de 
tous  tes  ordres.  Membre  de  1  .Vcaiémio  dos  sciences  en  1741, 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  au  Collège  do 
France  (I743j.  On  lui  attribue  un  projet  d'Encyclopédie 
dans  lo  genre  de  celle  de  Chambc^s. 

GuABATA,  bourg  des  Etats-Unis  de  Colombie  (Etat  de 
Santander  'dép.  do  velez],i;  5.565  hab. 

GUACHARO  (gou-a)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
flssirostres,  famille  des  caprimulgidés,  comprenant  des  en- 
goulevents de  grande 
taille. 

—  E.scTCL.  La 
seule  espèce  du  genre 
est  lo  guacharo  do 
Caripa  (  steatornïs 
Caripensis)t  long  do 
58  centimètres,  brun 
roussàlre  varié  do 
brun  et  de  blanc , 
répandu  de  Bogota 
au  Venezuela  et  à  la 
Trinité  ;  cet  oiseau 
est  frugivore.  Ha- 
bitant par  quantités 
énormes  les  grandes 
cavernes,  il  est 
chassé  à  certaines  époques  par  les  Indiens,  qui  s'empa- 
rent des  jeunes  au  nid  et  les  écrasent  pour  en  tirer  une 
graisse  ou  huile,  dite  A«i/e  de  guacharo,  très  estimée. 

GUAGHETA,  ville  de  Colombie  Etat  de  Cundinamarca 
•lép.  dUbate]i;  5.500  hab.  Mines  de  cuivre. 

GUACHINANGO,  ville  des  Etats-Unis  du  Mexique  (Etat 
de  Puebla)  :  6.000  hab.  Culture  de  la  vanille. 

GUACINE  (gou-a-sin')  n.'f.  Substance  résineuse  et  amëre 
extraite  du  guaco. 

GUACO  (gou-a)  n.  m.  Bot.  Nom  indigène  d'une  espèce 
d'aristoloche.  (On  dit  aussi  kdaco  et  huaco).  ii  Nom  donné, 
dans  le  Pérou,  à  une  espèce  de  spilanthe.  il  Nom  donné  à 
diverses  espèces  de  lianes,  dans  les  Antilles  et  dans  l'Amé- 
rique du  Sud.  (Les  feuilles  du  mikania  ^uaco  jouissent  de 
propriétés  antivenimeuses.) 

GUADALAJARA  OU  GUADALAXARA,  ville  des   EtatS- 

Unis  du  Mexique,  capitale  de  l'Etat  de  Jalisco.  située  dans 
une  plaine  fertile,  non  loin  du  rio  (îrande  de  Santiago  ; 
95.000  hab.  Climat  sain  et  tempéré,  mais  fréquents  trem- 
blements de  terre.  Ville  bien  construite,  avec  d'intéres- 
sants monuments  comme  la  cathédrale,  le  palais  épiscopal, 
If  palais  du  gouvernement,  située  sur  la  voie  ferrée  réu- 
nissant Mexico  à  San-Blas  sur  le  Pacitique.  Vases  en  terre 
odoriférante  très  recherchés,  papier  d'excellente  qualité. 

GuADAUUARA,   ville  d'Espagne     Nouvelle-CasiilleV 
ch  .-1.  de  la  province  de  ce  nom,  sur  le  Hénarès  :  1 1 .270  hab. 
Académie  d'ingénieurs  militaires,  installée  dans  une  fa- 
brique de  draps  créée  par  Plirilippe  IV.  Palais  des  ducs    I 
de  rinfantado,  où  l'on  admire  sur- 
tout la  cour  entourée  d'arcades  pit- 
toresques admirablement  sculptées. 

GUADALAJARA  (PROVINCE  DE\ 
province  d  Espagne  (Nouvelle-Cas- 
tille\  confinant  au  N.  à  la  province 
de  Soria,  au  N.-O.  à  celle  de  Sara- 
gosse,  à  l'E.  â  celle  de  Teruel,  au 
S.  à  colle  de  Cuenca.  au  S.-O.  à 
celle  de  Tolède.  Plaine  dans  sa 
partie  méridionale,  montagneuse 
au  Nord;  généralement  agrirole. 
Superf.  1 .261  kilom.  carr.  Pop. 
160.000  hab.  Ch.-l.  Guadalajara. 

GUADALAVIAR 

ar.,  corrupt.  de  ou 


GRYLLIDES  —   GUADET 

JacD  (AoilalvusiO' ,  reçoit  des  torrents,  cl  gagne  le  Goa- 
<lalquivir.  rive  Jroitc.  Cours,  150  kiloia. 

GdaSAIAJPE  (Ici,  torrent  d'Espagn'-  'Aragon)  pro- 
vinces de  Teruel  et  Saragosse.  Il  i  iri  do  la  sierra  do 
San-Just  (l.ilJm.  ,  et  sb  perd  dans  l'Ebre,  rive  droite,  à 
Ca-spo.  Cours,  l^o  kilom. 

GOAOALQaiVIR  le  Vornipt .  des  mots  ar.  oued  et-Kebir 
ou  OraiiJ  Ku  ,  fl.-uve  d  Ë>pai,-ne  Andalousie  .  Il  part  d'un 
plateau  de  i.ouu  mcires  d  altitude,  reçoit  la  fluadiana  Me- 
ner, rivière  bien  plus  luncueque  lui,  coule  dans  la  chaude 
vallée  d'Andalousie,  baigne  Cordoue,  reroii  1<»  Oenil.  passo 
a  Sévillcoù  il  est  déjÂ  suumis  àlama  •■  en  trois 

bras  dans  la  rét;ion  palustre  de  tax  .'  :  se  perd 

dans  l'Océan  au  golfe  do  Cadix.  Co . 

GOAOALDPE  le),  rivière  de  la  répion  méridionale  des 
Ktats-Uuis  Texas  ,  sortie  d  un  nlateausec  d  ou  elle  descend 
'lans  la  va.sie  plaine  littorale  du  polfe  du  Mcii(|ne  par  des 
frorgcs  tortueuses.  I.onçue  de  500  kilom.  environ,  elle  so 
jette  dans  le  8an  Antonio. 

GOADALUPE,  ville  d'Espagne  (Estrémadure  'prov.  de 
Caccrcs_  .  au  pied  de  la  *ifiro  de  Ouadalupe,  sar  les  bords 
du  (iuadalupijo  ;  i.MO  bab.  Couvent  d'biéronvmites.  fondé 
par  Alphonse  XI,  et  renfermant  une  inia^e  de  la  Vierge, 
aiiribuéc  à  saint  Luc  cl  vénérée  dans  toute  l'Espagne. 
Vaste  éplise.  avec  sacristie  ornée  do  peintures  de  2ar- 
baran  et  de  Luca  Giordano. 

GuADALDPE  i  SIERRA  DE),  chaîne  de  montagnes  d'Es- 
iiague  .  Estrémadure  ;prov.  de  Caceres  i,  continuant  a  10. 
If*s  moûts  do  Tolède,  entre  le  versant  du  Tage  au  N.  et 
celui  duGuadiana  au  S.  Elle  dresse, entre  les  doux  fleuves, 
son  pic  culminant,  la  Cabcza  del  More  tl.558  m.).  Elle  est 
célèbre  grùce  à  son  pèlerinage. 

GUAOALUPE-HIDALGO.  petiie  ville  du  >!  -.'e 

à  4  kilom.  au  .N.  de  .Mcii.u  ;  2.>"J"  hab.  Elle  lo 

nom  au  san-'luaire  elcve  en  cet  endroit  a  >     .     . ie 

Guadalupc  cl  au  curé  Hidalgo,  l'un  des  apùirm  do  i  indé- 
pendance mexicaine, 

Guadalupe  (ordre  de  notTe-Dame-.de-'.  insiitué 
au  .Mexique,  le  si  juillet  18î2.  par  Ilurl.ide,  et  réori:anisé 
en  1SÔ4  par  l'empereur  Maximili--n.  —  Cet  ordre  conipro- 
nait  les  grades  de  grand-croix:  grand  officier;  comman- 
deur; chevalier.  La  décoration  éiait  une  étoile  d'or  à  cinq 
branches,  surmontée  de  l'aigle  mexicaine  émaillee  de 
rouge,  de  blanc  et  do  vert,  portant  à  ses  pieds  une  palme 
et  un  rameau  d'olivier.  Elle  se  portail  attachée  par  tm 
ruban  bleu,  avec  deux  lisérés  violets. 

GOADALOPE-Y-CAI-VO,  ville  des  Etats-Unis  du  Mexi- 
que (Etal  de  Cbihuahua;  ;  3.000  hab.  Mines  d'argent  et  d'or. 

GuASARRAMA  (SIERRA  DE\  chaîne  de  montagnes  d'Es- 
pagne. Elle  s  élève  à  î.405  mètres  au  .N.  et  près  de  Ma- 
drid, sur  le  faite  entre  le  Tage  au  S.,  le  Douro  au  .N. 

GDADELODPE  n.  f.  Pop.  Bouche. 

Guadeloupe  ;ia;,  ile  de  r.\tlantiqne,  la  plus  grande 
des  Antilles  françaises.  Cette  ile  doit  son  nom  à  Colomb, 
qui  l'appela  Guadalupe,  le  i  novembre  1493.  jour  de  la  dé- 
Louverie,  en  1  honneur  du  pèlerinage  de  la  sierra  de  Gua- 
dalupe, en  Estrémadure;  1.603  kilom.  cirr.  Ko  oo.i  hab. 
lOiKuleloupéens,  einies\  et,  en  ajoutant  à  la  Guadeloupe  ses 
annexes  naturelles  ou  politiques,  la  Désirade,  les  Saintes, 
la  Hetiic-Terre,  Marie-Galante,  Saint-Barthélemv  et  la 
partie  française  de  Saint-Martin,  1.970  kilom.  carrés,  avec 
194.000  hab. 

La  Guadeloupe  se  compose  de  deux  Iles,  fort  dissem- 
blables, que  s.ipare  un  bras  de  mer  de  30  i  lîo  mètres 
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vière  Blanche],  fleuve  d'Espagne, 
i|ui  naît  du  même  niassit'  que  le 
Taçre  et  lo  Jucar,  baigne  le  rocher 
do  Teruel ,  traverse  les  monts  par  £om]}aniè 

des  défi  lés  profonds,  arrose  la  plaine 
de  Valence  et  se  perd  dans  la  .Mé- 
diterranée. Cours,  environ  300  kil. 
GUADALCANAL,  ville  d'Espagne 
Andalousie  [prov.  de  Sévillej»,  sur 
un  sousaflluentdu  Vjar;  6.242  bab. 
Huile  et  vin  estimés.  Mme  de  plomb. 

GUADALCANAR,  île  dOcéanio 
i.Mrlani'sie  .  la  plus  vastei  6.100  kil. 
carr.)  et  dans  la  partie  méridionale 
de  l'archipel  Salomon.  I><>oouverte 
en  1567  parMendana.  elle  appar- 
tient à  r.Vngle terre,  et  ses  côtes  sont 
hérissées  de  récifs  coralligènes. 

GUAOALCAZAR.  ville  des  Etats- 
Unis  du  Mexique  ^Etat  do  San-Luis-Potosi');  13.350  hab. 
Mines  d'argent,  de  plomb,  de  mercure  et  de  houille.  Ville 
fondée  en  UM  I. 

GUADALCAZARITB  0.  f.  Miner.  Sulfoséléniure  naturel 
de  mercure  et  de  zinc. 

GuADALETC  (lel.  fleuve  d'Espagne  (Andalousie),  des- 
cendant do  la  sierra  de  San-Cristobal  (1.716  m.).  U  passe 
prés  de  Xérès,  dans  la  plaine  qui  vit,  en  7U,  la  victoire 
de  Tank  sur  Hodrigue,  et  linit  dans  la  baie  de  Cadix. 

GUADALHORCE  le\  fleuve  d  Espagne  (.\ndalousie).  Il 
descend  à  la  mer  par  la  profonde  et  étroite  gorqe  de  hs 
Oaitanes,  coupée  do  cascades,  et  tombe  dans  la  Méditer- 
ranée près  de  .Malaga.  Cours.  160  kilom. 

GUADALIHAR  (le',  rivière  d'Espagne,  née  dans  la 
sierra  de  Alcaraz  ^l.sos  m.].  U  passe  dans  la  province  de 
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seulement  de  largeur,  la  Rivière  salée  :  la  Guadeloupe  pro- 
prement dite,  ou  Basse-Terre  \^9A1  kilom,  rarr.    est  jusre- 
mont  la  plus  haute,  de  par  ses  quatre  ![ 
dont  l'un  a  1-485  mètres  d'altitude.  Al 

se  trouve  la  Grande-Terre,  qui  est  la  ;  ->; 

(656  kil.  carr.'  ;  mais  les  cultures  y  ont  i lu>  .l\-.?:i  Jiio.  >ur 
un  sol  plat  semé  de  collines  basses.  Lo  climat  y  est  tro- 
pical, troublé  par  des  cyclones  terribles  ei  des'  tremble- 
ment:» de  terre.  Principale  culture  :  la  canne  à  sucre,  café, 
cacao.  Colonisée  par  la  France  à  partir  He  16:î:>.  elle  fut,  à 
plusieurs  reprises,  occupée  momentanément  par  les  An- 
glais. Capii.  la  Basse-Terre;  viUo  la  plus  importante,  La 
Poinle-à-Pitre. 

GUADET  'Marguerite-Eîie\  homme  politique  français, 
né  à  Saint-Enïilioo  ,Gironde  en  1758.  mort  à  Bt>rdeaux 
en  1794.  Il  était    avocat  daus  sa  ville  natale,  ^uand  il  fut 
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i'»r 

.1),  Bnssot  et  Barbaroui,  il  chorcba 

1  I'-  pays  et  dut  se  r<^fuj;ior  dans  sa  fa- 

lon,  en  compagnie  do  «>n  collj'^uc  Salle. 

■'t.  'l'inn  'l^croi  de  ta  Convontiou  avait 

.  aillent  cxécut*^. 

-  V  liiK^ralour  français,  ni^  ii 
.  laniilte  du  coDvontionaol.  11 
■nime  éducateur  d'avougles. 
Saint-Kmtlion,  ton  histoire 
ironné  par  l'Institut  (1841   ; 
lifur   ne  publique,   leur  pro- 
.'•!■  la  rrprétenlittion  nationale 
S'.;     tir-, rit  l.  t<nte .  tuH  iTuvre,  tes  écrtts  y\%ZV\, 
et  do  nombreux  ouvrages  péda^-ogiques  sur  les  aveugles. 
GOAOET  , Julien),  architecte  français,  fils  du  précé- 
dant, né  a  Pans  en  an.  Elève  de  Labrouste,  il  obtint,  en 
I8S4,  lo  prix  do  Kome,  et  devint  professeur  &  l'Ecole  dos 

beaux-arts  on  l»:i    .^ ^  r..  .,r,,„-jpa|o  est  l'Hôtel  des 

postes  de  Paris     '  s.  il  a  exposé  :  /'rtyc/ 

Wwn  monument  ti  .ri(/inj.  pour  une  place 

d«  H-, !■.(.. .,11,  .(  i'alenne,  etc.  Oii  a 

•os-  '"/f  «ur /a  conj/rucho'j 

«'  '•'  ''ference  tur  te  nouvel 

B6if>   ■■-'  I    -  •■     i--.      r.ii    r. Il  a  clé  chargé  do  la 

réoliiK-ai.'jii  -lu  lliOiire.Erançais.  après  1  incendie. 

GuAOIANA  ;  :1-'iive  de  la  péninsule  Ibérique,  qui 
naii  -  a  Manche,  des  puissantes  sources 

diie>  Ses  nombreux  afûucnis  no  lui 

•PP' ■■  ,  -         tribut:  il  baigne  Médellin,  Mérida. 

Badajuj,  luuiiju  pre»  de  Scrpa  i  Portugal)  par  lo  Pulo  do 
Loào,  cascade  au  fond  d'un  étroit  canon,  et  so  perd  dans 
l'Atlantique.  Cours,  640  kilom.  ;  eaux  rares. 

GOADIANA  MCnOR  le  ,  rivière  d'Espagne  (Andalou- 
sie,, qui  reçoit  les  eaux  de  la  sierra  Sasra  (î.400  m.)  et 
de  la  sierra  .Nevada  (3.SS4  m.;  ;  affluenl  au  Guadalquivir. 
Cours.  160  kilom. 

GOAOIX,  ville  d'Espi  "i     '  .tiusio  [prov.  do  Gre- 

oado,  ,  sur  le  «uurfix:  .  .1.  d  un  district  judi- 

ciaire. C  est  lau.-i^nn-  .iiaiNs.  l.a  ville  esi  do- 

minée par  une  ha  .*  ■  ;.->  ruines  d'une  forteresse 

arabe  :  l  ÀUata'  .lu  xviii-  siècle.  Aux  envi- 

rons, sources  fer  .i  bicarbonatées  de  Uraena. 

GaAOUAS, Tille  de  Colombie  (Etat  de  Cundinamarcal, 
pr*s  des  sources  du  riof;uiif/u<u,  affluent  do  la  Magdalona; 
■.ItT  *  -'  i-  -.■  --  i!. s.  .Mines  do  charbon  et  d'asphalte, 
fab  •■  Panama.  Caféièros. 

.^'-  la  Corse,  arrond.   et  A  33  kilom. 

d  Aja^v.ii,  i,.-ui  .io  1  Albelli,  affluent  du  Fiume-Orosso  ; 
l.lt»  hab.  Sources  thermales  et  éublissemcot  balnéaire. 

CHiAOOA  rhilippiucs(llo  do  l,u- 

go).  lor  11  II,  du  delta  du  fleuve 

Pampansa  ivaiii-port  &   Bacolor 

%t  descale  an  »i.-.,ii,.-rv  v.-uus  1-j  .Manille.  Manufactures 
do  ubac,  sucn-rics.  yrand  marché  d  abaca. 

aUAJACAN^    rr    ---  _  (lu  lat.  ^iiaiacum,  gaïar) 

adj.  Bot.  V  se  rapporte  au  genre  gaiac. 

—  n.  f.  ;  -,  avant  pour  type  le  gcuru 

yaliir.  —  (  .       .    ^  ^    ,    ,  , 

OOAIACOL,    OOA'iARÉTATE,    OUAlARtTIQOE    u.    ni. 

Cblm.  V.  liAUCOL.  i.AlAltKTATK,    OAl\hlh"IWI,lî. 

GUAITEB,  prince  de  Salerne.  V.  Sai.kb.nk. 

Guaimah.  princes  do  Salerne.  V.  Sai.eiuis. 

ODAino  icite-j.  Fauconn.  Cri  par  lequel  on  avertit  le 
fauconn.or  .,ic  la  perdra  est  levée,  oi  qu'il  doit  licbor 
1  oiseau. 

OOAU  (jAé)  adj.  m.  Se  dit  du  hareng  nui  n'a  ni  laite  ni 
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de  Miuann.  il  a  laissa  do  nombreux  ouvrages,  dont  l'un  dofi 
plus  c(!>k*brps  esi  sa  Seeiia  d'uomini  ttlustn  dltalia  (165»). 

GUALDO  Tadlno,  cumni.  d'Italie  (Ombrie  [prov.  de 
l't^rou^r  !  :  8  S08  hab.  Mioos  do  for. 

GUALEGUAY.  vlllo  de  la  républitpio  Arg^enlino  (prov. 
d'Knin'-Hios),  cli.-l.  du  ilt'p.  (lu  mi^nio  nutii,  sur  le  rio 
finnlfiiiittij.  attlueiit  du  Tarana ;  H. 000  hab.  Exporlatîou 
lie  IjesUaux.  de  cuirs,  de  viaudos. 

GuALEOUAYCBU,  ville  do  la  ri^publitiuo  Arf^entinc 
prov.  d'Kntrc-Kios).  ch.-l.  dudi^nart.  du  ni^mo  nom,  sur  le 
no  iiu»tlryuai/ch\i,  al'ûucnt  do  l'Uruguay  ;  13.280  hab.  Klôvo 
de  bêiatl. 

GuALTlERI,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Reggio]), 
^ur  le  l'ù;  6.309  hab. 

GUALTICRI  Sicamino,  comm.  du  rovaumo  d'Italie 
ile  de  Sicile; prov.  do  Messiue;);  3.284  hab. 

GUALTLERI    Oiovanoi  ,  peintre  italien.  V.  Cimadué. 

GuALTIERl  I.uigi).  romancier  et  autour  dramatique 
Italien,  u6  à  Bologne  en  1825.  11  débuU  par  les  Mystères 
d  Italie  (I84d).  composition  d'un  romantisme  échovelé,  puis 
publia  :  l'Innomme  (1857);  Amour  et  Fidélité;  la  Ouivrc 
des  Visconli  (  1861  )  ;  Mémoires  de  Uyo  Bnssi,  Dieu  et  l'homme 
il864)  ;  /«  Plombs  de  Venise  (1864);  le  Dernier  Pape  (1865); 
le  Nazaréen  (1868);  /'Amarone(1869)  ;  la  Vie  romaine  (1870). 
Parmi  ses  pièces  do  théâtre,  on  cite,  comme  los  meil- 
leures :  Silvio  Pellico  ou  les  Carbonari,  Daniel  Manin, 
la  Force  de  la  conscience,  te  Duel,  Maîtres  et  valets. 

GUAM,  GOUABAH  ou  GuAJAM.  !le  de  lOcéanic 
i.Micront'su'),  la  plus  t?rande  des  Mariannes;  514  kilom. 
carr.  ;  6.400  hab.  environ.  Ayana,  cli.-l.  do  l'ile,  est  restée, 
jusqu'à  la  cession  des  Marianncs  à  l'Allemagne  (1899),  la 
capitale  de  la  domination  espagnole. 

GuAMACARO.  ville  de  l'ile  do  Cuba  (prov.  et  distr.  de 
Maïaiizasi;  10.245  bab. 

GUAMO,  Vlllo  des  Etats-Unis  de  Colombie  (Etat  de 
Tulima  ^dép.  du  Centre]),  sur  lo  rio  Luisa,  afâuent  de  la 
Magdalcna;  9.000  hab. 

GUAMUTAS.  ville  do  l'île  de  Cuba  (prov.  de  Ma- 
tauzas  [distr.  de  Cardonasj);  n.590  hab. 

GUANABACOA,  ville  de  l'île  de  Cuba  (prov.  de  La  Ha- 
vane), ch.-l.  du  district  de  Guanabacoa,  sur  la  mer  des  An- 
tilles; 28.045  hab.  Sources  thermales. 

GUANACASTE,  dép.  du   la  république  de  Costa-Rica 
(Amérique  cen- 
trale) ;  16.688  h. 
Cli.-I.  Libéria. 

GDANACO 
uiu  péruvien 
nuanaco,  mémo 
sens)  n.  m.  Es- 
pèce do  lama, 
ijui  est  sans 
aoulo  la  soucho 
du  lama  domes- 
tique et  vit  à 
l'état  sauvage 
dans  la  partie 
méridionalo  de 
rAmérit|ue  du 
Sud.  i  Le  gua- 
naco  [aiichenia 
hunnaco],  de  la 

taillod'un^'rand  r'.,*»-^ 

daim,  est   brun 

rougeâtro  on  dessus, blanchâtre  en  dessous;  on  le  chasse 
pour  sa  chair  et  ^lour  sa  laine,  et  on  lo  domestique  dans 
les  monta;j^nes.   \  .  lama. 

GUANAHANI  ;iLB).  GéogT.  V.  San-Salvador. 

GUANAJAY,  ville  de  l'île  do  Cuba  (prov.  do  La  Havane), 
ch.-l.  du  district  do  son  nom;  9.510  hab. 

GUANAJAYABO,  villo  de  l'ile  de  Cuba  (prov.  do  Ma- 
tanzas  'distr.  do  Cardenas]);  8.130  hab. 

GUANAJUA'nTE(f;oii-a)n.  f.  Minér.Variélédefrenzëlito. 

Gdanajuato,  ville  du  Mexique,  capitale  de  l'Etat  du 
mémo  nom.  au  pied  de  montagnes  élevées,  renfermant  de 
lor  et  de  laryent  ;  environ  80.000  hab.  Co  sont  les  mines 
do  métaux  précieux  qui  ont  fait  la  fortuno  do  colto  cité. 

GuanajuATO,  Etat  du  Mexique,  occupant  au  N.-O.  do 
Mexifo  une  partie  du  plateau  d'Anabuac.  Fertile  et  riche 
eu  métaux  précieux,  il  est  très  peuplé  (750.000  hab.).  Capii. 
(iunnajuato;  villes  principales:  Celaya,  Salamanca,  Silao. 
Léon,  San-Felipe  et  .Sao-Luis  de  La  Paz. 

GUANALINE  (goua  —  raâ.  guano)  n.  f.  Chim.  Dérivé  de 
l'éther  éihvlcarboniquo  do  la  guanidîne  représenté  par  la 
formule  C'U'Az'O'.fusibleà  111'  à  l'état  anhydre. 

GUANAMIOE  ( gou-a)  n.  f.  Chim.  Composé  basique 
C'IÏ'Az'O*.  dérivé  de  la  guaoamino  par  l'action  do  l'acide 
Bulfuriquo  couceutré. 

OUANAMINE  (f/rju-a)  n.  f.  Chim.  Base  C'HUz*,  dérivée 
do  la  guanidioe.  (La  guanamine  proprement  dite  ou  acélo- 
guanamine  est  lo  type  d'uno  série  do  bases  homologues, 
répondant  à  ta  formule  C"H'"-'Az'.) 

GUANARE,  villo  de  la  république  de  Venezuela,  ch.-I. 
de  la  prov.  de  Portupruesa,  près  du  Guanare;  10.880  hab. 
Culture  du  café,  du  cacao,  do  ta  canne  à  sucre  ;  troupoaiu. 
Ville  fondée  en  1595  par  Fernandcz  do  Léon. 

GUANCBES,  population  primitive  d'une  partie  de  l'ar- 
chipel ranarieo.  —  in,  Une  Ouancue. 

—  Adjeciiv.  :  Population  ocanchb. 

—  Enctcl.  A  l'époque  do  la  conquAte  des  Canaries 
fxv*  8.  .  los  Guanckes  avaient  conservé  leur  pureté  dans 
y\\r  lo  T'^nériffo.  et  présentaient  les  caractères  de  la  race 

■  -'non.  Ils  vivaient  dans  des  grottes  naturelles 

■  nt  de  peaux  de  chèvre.  Ils  étaient  avant  tout 
ais  cultivaient  néanmoins  an  peu  d'orge.  Les 

■  aient  dos  rhefs.ou  menceys,  qu'ils  entouraient 
n,  de  même  qu'ils  montraient  lo  plus  grand 

,  ir  les  femmes.  Cette  population,  douce,  d'un 
■  arai:t«?re  franc  et  sérieux,  aimant  cependant  les  danses  et 
la  musique,  ipnorait  l'usage  des  métaux.  Avec  ses  armes 
de  pierre  ou  de  bois  durci,  elle  résista  pendant  près  d'un 
siècle  aux  cooqiiéraikts.  Beaucoup  se  retirèrent  dans  les 
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parties  les  plus  escarpées,  où  so  retrouvent  encore  leurs 
descendants,  qui  ont  uni  toutefois  par  s'espagnolisor. 
GUANÉ,  ÉE  I  youa)  adj.  Engraissé  do  guauo  :  Des  champs 

(IDAN^.S. 

GUANERO  {(jou-a-né,  n.  m.  Petit  bâtiment  dont  on  so 
son,  au  Pérou,  pour  lo  transport  du  guano. 

GuANES,  villo  de  l'Ile  de  Cuba  (prov.  et  distr.  do  Pinar 
dol  Kiuj;  22.710  hab. 

GUANIDINE  igou-a)  n.  f.  Chim.  Base  organique  CH'Az'. 

3ui  provient  du  dédoublement  do  la  guauine  par  les  agents 
oxydation.  Svn.  CAKbOTRiAMi.SK. 

—  Encvcl.  On  peut  préparer  co  corps  par  de  nombreux 
procédés,  autres  que  loxydation  do  la  guaniuo.  llofmanh 
l'a  obtenue  par  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  carbonate 
létréihylique  (orthocarbonato  d'éthyle;.  On  peut  la  prépa- 
rer en  chautfant  le  biuret  dans  un  courant  do  gaz  chlorny- 
drique:  \aiyuanidine  sert  «lo  type  Âuneclassede  nolvamincs 
monacidos  répondant  à  la  Vurmulo  générale  C»lf"  ♦•Az* 
quo  l'on  peut  encore  envisager  comme  des  amides  à  fonc- 
tion complexe.  La  guanidine  CIl'Az*  de  la  guanine  se 
présente  en  masse  cristalline,  caustique,  déliquescente; 
c  est  une  base  énergique,  s'altérant  au  contact  de  l'eau 
ou  de  l'acide  carbonique. 

GUANXER  (you'a-;it-^;,  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  au  guano; 
où  l'on  trouve  du  guano  :  Iles  ouamèrbs. 

GUANINE  igou-a)  n.  f.  Chim.  Matière  azotée  C'IÏ'Az'O, 
découverte  dans  le  guano. 

—  Encycl.  Lorsqu'on  traite  la  guanine  par  un  mélange 
d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorate  do  potasse,  on  obtient 
do  l'acido  parabanir|ue,  une  base  nouvelle,  la  guanidine 
et  un  peu  do  xanthine.  Cette  réaction  rattache  laguanino 
au  groupe  urique  auquel  l'acide  parabanique  appartient. 

GUANITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  strdvite. 

GUANO  igou-a  —  mot  espagn..  emprunté  du  péruvien) 
n.  m.  Matière  do  formation  parfois  très  ancienne,  qui  ré- 
sulte de  l'accumulation  d'excréments  et  de  cadavres  d'oi- 
seaux marins,  et  qu'on  emploie  comme  engrais. 

—  Par  cxl.  Nom  donné  à  des  matières  fertilisantes  d'ori- 
gines très  diverses  :  Guanos  de  poissons,  de  chauves-souris. 

—  Pop.  Excrément  quelconque. 

—  Encycl.  Le  guano,  accumulé  sur  les  c6tes  du  Pérou, 
do  l'Equateur,  de  la  Colombie,  du  Venezuela,  des  Antilles, 
et  ailleurs  encore  (en  Afrique  australe,  on  Asie),  est  une 
matière  jaunâtre,  onctueuse,  ni  pierreuso,  ni  pulvérulente, 
de  densité  plus  faible  quo  l'eau.  Quand  elle  provient  de 
régions  où  les  pluies  sont  très  rares,  elle  répand  une 
odeur  pénétrante,  un  peu  musquée  et  ammoniacale.  Dans 
co  cas,  elle  renferme,  outre  do  l'acide  phosphorique,  une 
proportion  élevée  d'azote  très  assimilable.  Il  en  résulte 
quo  lo  guano  constitue  généralement  l'un  des  meilleurs 
entrais  qui  soient.  Suivant  les  régions,  ses  gisements  sont 
de  richesse  fort  différente,  notamment  on  azote.  Les  an- 
ciens fjuanos  riches  du  Pérou  dosaient  12  à  U  p.  loo  d'azote 
et  12  p.  100  dacido  phosphorique.  Ils  provenaient  des  îles 
(hincnas.  Leur  exportation  en  Europe  a  commencé  peu 
après  1840  et  ils  sont  épuisés  totalement.  Los  guauos 
exploités  actuellement  (Pérou  méridional,  Bolivie,  Equa- 
teur, Colombie,  Venezuela.  .Afrique  australe),  beaucoup 
plus  pauvres  en  azote,  ne  leur  sont  pas  comparables, 
exception  faite  pour  certains  •  guanos  d'Afrique  •  et  les 
yuanos  angamos,  de  formation  contemporaine. 

On  nomme  guanos  phosphalrs  ceux  qui  ne  contiennent 
plus  (lu'une  minime  quantité  d'azote  (do  1  à  4  p.  lOO), 
mais  dont  le  taux  en  acide  phosphorique  s'est  élevé  pro- 
portionneilomcni  (30  à  35  p.  lOo).  Ils  provionnnent  de  ré- 
gions pluvieuses;  guanos  en  roche,  certains  guanos  phos- 
phatés agglomérés  en  roches  (15  à  35  p.  lOO  d'acide 
phosphorique)  ;  phospho-guanos,  les  guanos  en  roches  et 
les  guanos  phosphatés  convertis  en  superphosphates  par 
un  traitement  à  l'acide  sulfurique,  guanos  dissous,  les 
guanos  ordinaires  ou  azotés  lorsqu'ils  ont  subi,  commo  les 
précédents,  l'action  do  l'acide  sulfurique.  Mentionnons 
encore  lo  guano  de  chauves-souris,  que  l'on  extrait  do  cer- 
taines grottes  (Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  Antilles, 
Franco,  Algérie,  etc.),  le  ^lirtHo  de  poissons  (guano  marin, 
guano  polaire),  qui  résulte  du  traitement  industriel  de 
poissons  non  comestibles  et  de  débris  de  poissons;  le 
guano  de  viande  ou  de  Fray-Bontos,  fabriqué  avec  des 
débris  et  résidus  de  viande.' 

GUANOVUUTE  [you-a)  n.  f.  Sulfate  hvdraté  naturel  de 
potasse  et  d'ammonium  que  l'on  a  trouvé  dans  lo  guano. 

GUANTANAHO,  district  de  l'île  de  Cuba  (prov.  de  San- 
tiago de  Cuba),  peuplé  de  23.740  hab. 

GUANYLE  [gou-a  —  rad.  guano)  n.  m.  Radical  organique 
Azil  =  C  — AzH',  dont  la  combinaison  avec  un  radical  ny- 
drocarboné  constitue  les  amidines. 

GuANZATE,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do 
Comojj  ;  3.543  hab.  Commerce  de  fromages. 

GUAPAY  (le)  011  RIO  Grande,  rivière  do  la  Bolivie, 
sortie  des  Andes  de  Cochal>amba.  (|ui  serpente  à  travers 
les  vastes  lianes  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra,  ot  forme  en 
réalité  le  cours  supérieur  du  Manière.  Cours,  1.250  kilom. 

GUAPORÉ  (le)  ou  Itenez.  rivièro  du  Brésil  et  do  la 
Bolivie.  Elle  part  de  la  serra  dos  Parocis, dans  la  province 
do  Matto-Grosso  ;  coule  vers  lo  N.-O.,  baigne  Villa-Bclla,  et 
s'avance  ensuite,  embarrassée  d'îles,  h  travers  des  plaines 
désertes,  ayant  à  <lroite  lo  Brésil,  â  gauche  la  Bolivie.  Au 
bout  d'envi'ron  1.400  kilom.,  elle  rencontre  le  Mamoré  et 
forme  avec  lui  le  Madeira,  tributaire  do  l'Amazone. 

GUARACHA  igou-a)  a.  f.  Danse  espagnole,  dont  les  mou- 
vements sont  presque  identiques  À  ceux  du  zapateado, 
mais  qui  ne  s'exécute  plus  guère  aujourd'hui  qu'au  théâtre. 

GUARANA  igoua)  n.  m.  Nom  bré.silien  du  paulUnia 
surbilts,  liane  du  genre  pauUinie,  à  feuilles  alternes  et 
composées,  à  fleurs  en  grappes  et  fruit  en  capsule  à  trois 
valves  et  dont  los  graines,  desséchées  et  pulvérisées, 
constituent  le  médicament  astringent  dit  guarana. 

OUARANBEM  igou-a-ra-nèm')  n.  m.  Ecorce  de  monésîo, 
fournie  par  une  espèce  do  chrysopbylle,  arbre  de  la  fa- 
mille des  sapotées,  et  employé  comme  astringent. 

Guarani,  je,  nom  donné  à  l'une  des  races  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  —  Les  GUARAMS. 

—  Adjectiv.  :  Grammaire  oitabanib. 

—  D.  m.  Langue  guaraoie  :  Parler  le  ottâbam. 
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—  Encycl.  Etiinol.  La  race  guaranie  comprend  nno  foulo 
(lo  iribus  ri^panduos  de  l'occ^an  Atlantique  aux  Andes  et  des 
Guyancsaiil'ara(,'uay  :jadis<-llc  peuplait  m^me  les  Aniillcs. 
Venue  du  dehors,  ollo  en  arriva  peu  à  pou  à  occuper  pres- 
que tous  les  lorritoiros  dos  anciens  Tapuyas.  Dépouillés 
à  leur  tour  par  les  Portugais,  les  Guaranis  se  divisèrent 
on  doux  catégories  :  les  uns  continuèrent  à  vivre  en  vrais 
sauvages,  les  autres  adoptèrent  en  partie  les  mœurs  eu- 
ropéennes et  reçurent  de  leurs  frères  lo  nom  do  Tapuivs 
(asservis).  De  taillo  au-dessous  de  la  movonno,  ces  Indiens 
offrent  un  teint  jauno  rouge,  do  gros  ciiovoux  noirs,  uno 
této  rondo,  uno  faco  large.  Ils  sont  à  peine  vêtus  d'ua 
pagne  étroit,  mais  avec  des  griffes  d'anim.aux,  des  élytros 
do  coléoptères,  des  graines  et  des  plumes  d'oiseaux,  ils  so 
font  une  foule  d'objets  de  parure.  Ils  vivent  dans  de  grandes 
cabanes,  dont  ils  font  les  parois  en  troncs  d'arbres  ou  en 
bambous  et  le  toit  en  fouilles  de  palmier.  Us  se  livrent  a  la 
chasse  ou  à  la  pèche  an  moyen  de?  l'arc  ;  ù  la  guerre,  ils  cm- 


loicnt  lo  casse-t<'le.  D'un  caractère  assez  franr  et  affaM 
uraicnt  par 
de  leurs  tribus  mangeaient  leurs  prisonniers.  Leur  orga 


F, 


es  (tuaranis  so  montraient  parfois  rruols  :  quelques-unes 


nisation  est  toute  patriart'ale.  Ils  croient  à  un  dieu  bon,  à 
uno  foulo  do  divinités  malfaisantes  et  à  la  mctompsycose. 

—  Linguist.  Lo  t/narani  est  uno  langue  parlée  dans  lo 
haut  Paraguay,  étroitement  apparentée  au  tupi;  il  forme. 
avec  cette  langue  et  i'umafpia,  un  groupe  particulier 
parmi  los  langues  américaines.  Lo  guarani  est  polysyn- 
thétiquo  ;  la  distinction  des  genres  lui  est  étrangère  ;'  la 
conjugaison  est  formée  par  la  préposition  do  pronoms 
personnels  aux  thèmes  verbaux.  11  y  a  un  guarani  ancien 
ot  un  guarani  moderne.  Ce  derniera  été  assez  fortement 
influencé  par  l'espagnol. 

GUARANINC  (goii-a)  n.  f.  Alcaloïde  qui  existe  à  l'état  de 
tannat-e  dans  le  guarana,  ot  identique  à  la  caféine. 

GUARAUNOS,  population  indienne  habitant  le  delta 
de   rOrénoquo  et  les  parties  adjacentes  du  Venezuela. 

—   Un  GUARAUNO. 

—  Kn'Cycl.  Grands,  vigoureux,  les  dmrai/nos ont  le  front 
bas,  la  face  large,  los  cnevoux  noirs,  lisses  et  fins.  lueurs 
cabanes  en  bois  sont  posées  sur  le  sol  ou,  parfois,  sur  une 
plate-formo,  quand  1  endroit  est  marécageux.  Us  vivent 
surtout  de  chasse  et  de  pêche. 

GUARCINO,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Rome),  près  de 
la  Cosa,  afiluent  du  Garigliano;  2.912  hab. 

GUARGO  (Nicolas),  doge  de  Gènes,  de  1378  à  1383. 
En  1378,  il  renversa  le  doge  Dominique  Fregoso.  fut  élu 
<ioge  et  continua  avec  succès  la  guerre  contre  la  répu- 
blique do  Venise.  Accusé  de  favoriser  les  nobles  et  les 
guelfes,  il  dut  s'enfuir  en  1383,  et  se  mit  sous  la  protec- 
tion des  marquis  do  Carrotto;  ceux-ci  le  livrèrent  au 
doge  Adorno,  qui  le  fit  mettre  en  prison. 

GUARDA  (lat.  Lancia  Oppidana)^  ville  du  Portugal 
(prov.  do  Boira),  près  du  Mondego  ;  2.990  hab.  Cathédrale 
^'othique.  Cli.-l.  d  un  district  de  250.758  hab. 

GUARDAFUI  ou  GaRDAFUI  (cap)  [VAromatum  pro- 
montorium  des  anciens,  lo  Djard  Hafoùn  des  Arabes],  cap 
<rAfrique,  formant  la  pointe  lapins  orientale  du  continent 
africain,  à  l'entrée  dugolt'od'Aden,sur  la  côte  des  Somalis. 

GUARDAMAR,  ville  maritime  d'Espagne  (Valence;  prov. 
d'.Micante :\  près  do  l'embouchure  de  la  Segura;  2.610  hab. 

GUARDAVALLE,  comm.  d'Italie  (Calabrc  [prov.  de  Ca- 
lanzaro]',  près  de  la  mer  Ionienne  ;  3.367  hab. 

GUARDI  (Francesco),  peintre  italien,  né  et  mort  ù 
Venise  (1712-1793).  Elève  do  Canaletti.  il  peignit  comme 
lui  d'innombrables  Vues  de  Venise.  II  s'éloigne  pourtant  du 
faire  do  son  maître  par  une  pointe  d'esprit  plus  piquante. 
Le  Louvre  possède  sept  tableaux  de  Guardi. 

GUARDIA  (La),  ville  d'Espagne  (Nouvelle-Castillo ''prov. 
de  Tolède];,  près  dun  affluent  du'Tago;  3.180  hab. 

GUARDIA  (La "i,  ville  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  Pon- 
tovodraj),  sur  l'océan  Atlantique,  près  do  l'embouchure 
du  Minbo  et  do  la  frontière  portugaise  ;  6.000  hab.  Petit 
port  do  cabotage  et  de  pèche. 

GuARDiA  Lombarda,  comm.  d'Italie  (Principauté 
Ultérieure  [prov.  d'Avellino])  ;  4.081  hab. 

GuARDiA  Sanframondi,  comm.  d'Italie  (Campanio 
[prov.  do  Bénévontj);  4.895  hab.  Tanneries,  tllatures. 

GdaRDIAGRCLE,  comm.  d'Italie  (Abruzzes  [prov.  do 
Chieti])  ;  8.953  bab.  Eaux  minérales. 

GUARDIOLE  \ijou-a)  n.  f.  Genre  de  composées  hélian- 
tbées,  comprenant  des  herbes  à  feuilles  entières  et  op- 
posées, à  fleurs  dimorphes  en  cymos.  (On  en  connaît  cinq 
espèces  mexicaines.) 

GUARÉE  (gou-a)  n.  f.  Bot.  Genre  de  méliacées,  tribu 
des  tricbiliées  comprenant  des  arbres  ou  dos  arbrisseaux 
à  feuilles  imparipcnnées.  (On  en  connaît  une  trentaine 
<respècos,  dorAmériijUO  tropicale.  La  t/uarea  pttryans  est 
un  purgatif  et  un  émétiquo  énergique;  la  giiarca  .Xithlelii 
est  emménagogue  et,  à  dose  élevée,  abortivo;  enfin,  la 
yuarca5piC.r/?oi*rt  est  astringente.)  rOn  ditaussic.fARin.m. 

GuARENA,  ville  d'Espagne  {Estrémaduro  [prov,  de  Ba- 
dajoz]);  5.665  hab.  Commerce  do  céréales. 

GUARCNB,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Coni]\  à 

!a  source  d  un  aftluent  du  Tanaro;  2.589  hab. 

GUARICO,  rivière  do  l'Amérifiuo  du  Sud,  affluent  do 
l'Apure,  né  au  S.  du  lac  do  Valoncia.  Pendant  son  cours 
do  600  liilom.  an  moins,  il  arroso  surtout  l'Etat  vénézué- 
lien do  Giiarico,  dont  il  baigne  la  capitale  Calabozo. 

GUARINI,  dit  de  'Vérone  [en  lat.  Vrtm»»«].  le  plus  an- 
cien helléniste  de  l'Italie,  né  à  Vérone  en  1370.  mort  :i 
Ferraro  en  U60.  Il  étudia  le  latin  À  Venise  avec  Jean  de 
Kavenne,  et  le  grec  à  Constantinople  avec  Emmanuel 
Chrysoloras.  Do  retour  en  Italie,  il  enseigna  cette  dernière 
langue  à  Florence  (l  102),  Venise  (l.ii5;i,  Vérone  (U2S),  et  à 
Ferraro  (U36),  où  il  so  fixa,  et  où  il  eut  pour  élèves  les  en- 
fants do  Lionel  do  Ferrare.  Ses  principaux  travaux  sont  : 
Strabonis  gcographise  libri  A'(Ï470);  l  ocflAu/dri»*  Arn-i/o- 
<;»H«(li78);  ïtefjuL'p  grammaticales  (H87):  Plittarchi  Vif.r 
1-188);  etc.  —  Son  fils,  Giovanni  Battista  Guarini.  né  à 
i-'érone  en  1425,  mort  à  Venise  en  1513.  enseicna  à  Ferraro 
le  grec  et  lo  latin,  eut  pour  élèves  Aide  Manuce,  Ange 
Politien  et  fut  ambassadeur  en  France. 

Guarini  (Giovanni  Battista\  poète  italien,  né  À  Fer- 
xare  en  1537,  mort  à  Venise  on  1612.  D'abord  professeur 
<ie  belles-lettres  à  Ferrare.  il  fut  longtemps  au  service  du 
<luc  Alphonse  H  d'Esté  et  passa  sa  vie  dans  les  petites 


^! 


Guarouba. 


conrs  de  Ferrare,  do  Mantoae,  de  Florence  et  d'Urbin. 
On  a  de  lui  :  /times  ;  Dialogue;  il  Secretario  (1591;;  Idro- 
pica,  comédie  on  cinq  actet  et  en  prose  (1582^;  etc.  Mais 
son  œuvre  capitale  est  lo 
I'a»lor  fido  ,  tragi-comédio 
pastorale  en  cinq  actes  (1590). 
'  V.  pASTOR  Kii>o.)  C'est  une 
imitation  du  genre  pastoral 
créé  par  lo  Tasse  dans  son 
Aminta.  Les  Œuvres  de  Gua- 
rini, comédies,  sonnets,  sa- 
tires, lettres,  etc.,  ont  été 
publiées  à  Ferraro  (1737). 
—  Son  fils  Alrxanukk,  mort 
OD  1636,  a  laissé  la  lirada- 
mante  fjelosa,  comédie  '1616]  : 
VApologia  di  Cesare  (1638;  ;  , 
i7  Ffcnetico  Savio  (1641). 

GUARINITE    n.  f.  Miner. 
Variété  de  sphèno. 

GUARINO    (en    lat.   Vari- 
nus  '\ ,   philologue   et   lexico- 
graphe   italien  ,  connu   sous  Guarini. 
les  surnoms  de  FavoriûUS, 

Favorlno,  Camers,  né  a  Favora,  près  de  Caraerino 
(Oimbrie),  vers  1450,  mort  en  1537.  Il  entra  dans  l'ordre  des 
bénédictins,  devint  précepteur  de  Jean  de  Médicis.  prit 
la  direction  de  la  biuliothèqao  de  Florence  et  fut  nommé 
évéque  de  Noccra  (15U),  par  son  ancien  élève,  devenu 
pape  sous  le  nom  de  Léon  X.  Gnarino  acquit  une  grande 
réputation  par  ses  travaux  de  lexicographie  grecque  : 
Thésaurus  cornuco  - 
pise  et  horti  Adonidis 
(U96),  recueil  d'ob- 
servations gramma- 
ticales extraites  do 
grammairiens  grecs; 
j/agnum  Dictiona- 
rium  sive  Thésaurus 
univers^  lingus  grx- 
ca?(l523);  etc. 

GUARO.  bourg 
d'Espagne  (Andalou- 
sie [prov.  do  Mala- 
ga'\  dans  la  vallée 
du  Seco;  2.910  hab. 

GOAROUBA  f  gou-a  —  n.  indien)  n.  m.  Nom  marchand  de 
diverses  perruches  de  l'Amérique  méridionale.  (Les  gua- 
roubas  sont  parti- 
culièrement le  co- 
nurus  solstitialis , 
du  Brésil,  et  la  per- 
ruche de  Cayenne 
[cornurus  luteus].) 

GuASPRC  (le). 

Biogr.  V.  DuGHET 
(Gaspard). 

GUASTALLA 
(lat.  Guadistallum), 
ville  forte  d'Italio 
•  Emilie  [prov.  do 
Reggio]),  sur  le 
Po.  au  confluent  du 
Crostolo;  10.000  h. 
Commerce  de  vins, 
blé  et  fruits,  tan- 
neries, filatures  et 
tissagres  do  soie  et 
de  toiles.  Capitale 
d'un  comté  (Uûg-, 
puis  d'un  duch»^, 
elle  passa  au  duc 
de  Mantoue,  puis. 
ea  1708,  à  l'Au- 
triche. B:n  1734,  lo 
maréchal  do  Coi- 
gny  y  remporta 
sur  les  Autrichiens 
une  brillante  vic- 
toire. Cédée ,  en 
1748,  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle, 
au  duc  do  Parme, 
infant  d'Espagne, 
elle  fut  conquise 
par  les  Frau'.'ais 
en  1796,  fit  partie 
de  la  république 
Cisalpine,  puis  'lu 
royaume  d'Italie. 
Les  traités  de  1815 
réunirent  le  duch^ 
de  Guastalla  à  ce- 
lui de  Parme,  pour 
constituer  un  apa- 
nage à  Marie- 
Louise.  Il  dépen- 
dit  ensuite  do 
Lucques,  puis  do 
l.-i  "Toscano.  enfin 
de  Mo'lône.  et 
fut  annexé  au 
rovaume  d'Italio. 
en  l859.Ch.-l.  d'un 
circondario  qui 
compte  12  comm. 
et  62.750  hab. 

GUASTALLINE 

{gon-a-staV  —  du 
nom  de  la  comtesse 
iiuas(nlhn\\\\  fonda 
l'ordre  n.  f.  Mem- 
bre dune  commu- 
nauté do  femmes  fondée  en  1534.  'i  On  dit  aussi  ANGÉLigcB. 

GOATAVITA,  ville  de  Colombie  (départ,  do  Cundina- 
marca  .  au  milieu  des  montagnes;  5.614  hab. 

GuATEMAUi   (RKPUDi.lQrB  DE).   Etat  de  r.\mériqiie 
centrale,  siuiéo  outre  le  Mexique  ft  10.  et  au  N.,  le  Hon- 


Annoirie*  du  GaatcUma. 


GUARANINE  —   GUATEMALA 

duras  britanni>|nc,  lo  golfe  du  Honduras,  les  républiques 
do  Honduras  et  de  iSalvadorà  I  E..  l'océan  Pacifique  an  S. 
Suporf.  125.000  kilom.  carrés;  1.364.700  hab.  [Guatémal- 
téoues.)  Capit.  Guatemala. 

Traversé  au  snd  par  de  hautes  montagnes  qui  bordent 
le  Pacifique  et  prolongent  la 
sierra  Madro  mexicaine,  le 
Guatemala  est  occupé,  dans  sa 
partie  centrale,  par  des  pla- 
teaux qne  parcourent  des  sier- 
ras volcaniques  dont  quelques 
sommets  atteignent  3.500  et 
4.000  mètres  d'altitude. 

I>a  chaleur,  accablante  'Jans 
les  récions  basses,  est  suppor- 
table dans  les  parties  monta- 
guf'uses.  Les  pluies  sont  fré- 
quentes, snrtout  sur  le  versant 
oriental,  de  mai  i  octobre.  Elles 
alimentent  des  rivières  nom- 
breuses et  abondantes,  mais 
courtes.  Les  principales  sont 
le  Motagua  et  lo  rio  Polochie, 

aui  aboutissent  dans  le  golfe 
u  Honduras  :1a  rivière  L'sumacinte  n'appartient  an  Gua- 
temala que  par  ses  affluents;  les  rios  de  fa  Passion. Chipor 
otSan  Pedro. Ixîs  cours  deau  qui  drainent  la  région  mén- 
dionale  et  vont  au  Pacifique  ne  sont  que  des  torrents.  Soi 
les  plateaux  s'étendent  quoi. jups 
lacs,  comme  les  lacs  Dulce  ou 
d'Izabal,  Peton  et  d'Atitlan. 

Dans  ce  pays  si  arrosé,  au  cli- 
mat si  varié,  vit  une  population 
mixte,  qui  se  compose  pour  un 
tiers  de  blancs  ou  laamos  t-t 
deux  tiers  d'Indiens.  Parmi  les 
Indiens,  les  plus  connus  sont  les 
Quiches ,  qui  ont  possédé  une 
brillante  civilisation  dont  témoi- 
gnent des  ruines  nombreuses. 
D'une  façon  générale,  blancs  ou 
Indiens  se  livrent  peu  à  l'industrie;  ils  vivent  surtout  de 
l'agriculture. 

On  trouve  à  la  fois  an  Guatemala  les  cultures  des  pays 
tempérés  ot  celles  des  pays  chauds.  Le  maïs  réussit  à 
toutes  les  altitudes  et  forme  le  fond  de  la  nourriture  des 
habitants.  Le  blé,  l'orge,  les  légumes  croissent  également 
en  abondance.  La  cochenille  a  été  longtemps  le  principal 
produit  du  Guatemala;  mais  son  exportation  ayant  dimi- 
nué depuis  qu'on  sait  extraire  des  couleurs  de  la  houille. 


Drape&u  da  Guatem&U. 
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Carte  du  Guatemala. 

on  a  développé  les  plantations  de  café,  qui  ont  donné 
d'excellents  résultats.  Le  pays  produit  enfin  du  cacao,  du 
colon,  de  l'indigo,  et  ses  foré'ts  abondent  en  bois  précieux. 
Le  commerce  extérieur,  pou  considérable,  se  fait  par 
le  port  do  Barrios  sur  la  mer  des  Antilles  et  par  ceux 
de  Champcrico  et  San  José  sur  le  Pacifique.  Il  comprend 


GUATEMALA    —   (ILEABLE 

IVxfwrtaiiOB  da  rafi*.  il<t  la  cochonlUi*.  <!«  l'indigo,  ptc,  ot 

.   >    ....^w  I  >i  ..t-.    r  .,  i.r.  luit .  iii.ttiut'.ii'turi^'k  <l  [itirupo. 

I.»  Mpa- 
■  ralt'.  cl 


Ml 

.  t  ii;i.'  rcM-rvo  de 

lltlATrMAUA-     ;iti. 


.UA  <>u  plus  commanAmoDt  XaA 

>'t.  do /acatonc«t]Uox\ 

rolo,  à  Icxtromilé  de 

GUATIMOZJN    Ml  CUAUHTCMOTZIN  oti   GOAUHTE- 

HOC  CHAUIÎTCMOC      i"-T;i''r    c'iiporfUP   a2ti^<|UO     do 

il  i'.tT.  mort  cï\  ir.ïï. 

rd   les  fonctions  de 

.1  •*•>:!  -~'>ii-;in  Cuiila- 

!:-.ometii 

l'ajrnols 

ri  lo  Ht 

,  1  iiu  tleuJu  sur  dos 

:iL-e  le  contraignit  & 

..      ^  trésors.  Comme  son 

',  et  qu'il  demandait  d'un 

la  permission  do   parler  : 

;i .  -uis-je  sur  un  lit  do  roses?  - 

.'uo  do   fois  on  le  rappelle   pour 

■  1  iju'il  n'est  pas  soûl  à  supporter 

1--        .  .  >    1  iiii--  .  ■■iiituune  eniropnsol 

G(JAT09,  Iniiens  du  haut  Paraçuar,  dans  la  province 

br<'Sj|:''n.,.>    ,1,«    \I  11.»  I  .rnsSO.  —    Clt   Gt'ATO. 

—   )  ^  mahuiers,   les   Gmitot  passent 

nn<*  L-  r  existence  sur  leurs  canots,  en 

»  • aus<i  do  très  bons  chas- 

«nt  1  arc  et  la  sa^ie.  Sans 
iiuillo  vit  à  sa  guiso. 

:.i  Colombie,  descendue  de 
l'tt  prcsiiue aussitôt  dans  la 
-  io  vers  l'E.-N.-E.,  on  pays 

dtr^cfi,  l'ouf  »!■  [lordre  Uaii»  1  lïri^notjue. 

GCAT    M  •  iT";     erarrrir  français,  né  à  Marseille  vers 

>  en  Italie,  séjournai 

lor  à  Barrior  comme 

■  n  roi  01  fut  admis  à 

.:  ti.  IijOiiit  d'une  grande  faveur 

il'jur.  qui  s'ocfiipail  ello-mftme 

:illcr  lo  touret  de  Guay  dans  son 

api'^fieui-Mit,  à  Vera^ikic!). 

GuATABAl.  ville  do  l'ile  de  ^Cuba  (prov.  de  Pinar  del 

Kio   .  '3  Mj  hab. 

GOATACAHITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  âNARGiTB. 

GuAYAMA.  ville  des  Antilles  (Ile  de  Porto-Rico  [ch.-l. 

dj '/  /     '/-■  '•■' I   'im.j".  pr^s  la  c6to  méridionale  ;  13.472  h. 

GUATANA.  *iéO(fr.  V.  GUTAXB. 

GuATAQUO.  ooLPB  DB>.  colfo  formt^  par  lo  Pacifique  sur 

H  '■'■•- *'-nr-tV  de  l'Amf^rique  da  Sud.  Il  s'ouvre  entre 

,'iaieur  etlecapBIanco(Përou) 
■>  jusqu  au  delà  de  l'ilc  Puna. 

la    rc^publiqao   do  l'&iuateur. 

OuiiffOM,    sur  le    Qeuvc  entier 
\ssez  bon  port,   im}K>rtant  com- 
inlforazo  par  uno  voie  ferrée. 
1.  kt  I  n.  f.    Oxycarbure    naturel 
*  au  groupe  de's  résines  fossiles. 

GUATAS  -raoTiNCB  DR),  division  administrative  de  la 
ri^puhli<|iir>  df«  l'K'iiiiitf^iir ,  rompf^nrïnt  les  plaines  rivo- 
■'"''■  '     -  '  j.^^  pentes  du 

il  ot  humide, 

v s,  viUo  du  Mrxiquo    Ktat  do  Sonora\  sur  le 
rnie,  au  fond  d'une  baie  profonde  ;  'i.ooo  hab. 
(Hjrt.   L*ne  voie  ferrée  1  unit  au  réseau  des 
t.iuis-L  Diï  et  eo  fait  un  centre  commercial  important. 

GUATHA  I,v\  ville  et  |..,rt  lu  V.Tii-/M.'I:i  Klat  de 
'  '^tialnc 

débou- 
,  . .  où  elle 

OUAZUMA  nu  OUAZUIU:  lyou-a;  n.  m.  Bot.  Genre  de 

t  sont  des  arbres  &  feuilles  al- 

■<.  !,'**  fl'*ur^  "tnnt  di^poiséot  m 


pr»v    1  A. 

GUBBIO 


rwpo.  Ou  iati  avtic  lo  (ruii 


"  I.U':on 
IIS hab. 


Gubcrnèie. 


•■-■  ,1  i^  jruvji'T'-'^    (  II'- 

fut  ra  rbin. 

GUBFN  '^    prov.  de  Brande- 

bourg,  prc»;4.  de  Fraac.^vr;-ïur-lOdcrj),  ch.-l.  de  cercle, 


sur  la  ISvis>e,  affluent  de  l'Oder;  S7.000  hab.  Filatures, 
fabriques  de  draps  .  toiles,  cuirs,  tabac.  Brasserie,  tannerie. 

GUBÉRA  n.  m.  Kspére  do  sorbier  qui  fournît  la  laque. 

OUBCANACULUM  TE8TIS;6^r,  lom-tèstiss  —  mots  lat. 

signif.  vuHt'rrniii/  i/ii  ttsiteult)  a.  m.  Ligamonl  du  losliculc. 

—  KncYCL.  V.  TBSTlll  LK. 

GUBCRNATEUR.  TRICC  (lat.  gubernator ,  trix ,  qui 
^*i)ii\eriie  I  adj.  .Mot  latin  francisé,  mais  pou  usité  :  £e  </it'U 
i.(.UKKNvrKi  K.  ^Itidorot.) 

GUBERNATIS  (Angelo  db).  écrivain  et  philosophe  ita- 

hru.  \^<^  :\  Turin  en  ï«40.  Ue<,*u  docteur  en  philosophie, 
r  les  langues  vx  la  littérature  de  l'Inde  à  Ber- 
■<  ("ut  nonuné  professeur  à  l'Institut  des  écoles 
!.■  Klorenriv  .S  étant,  vers  1S65,  attaché  ù  Ba- 
kouiiuii',  il  donna  sa  démission,  mais  no  tarda  pas  à  se 
séparer  du  célèbre  agitateur.  Un  cours  libre  de  sanscrit  et 
de  littérature  védique,  qu'il  fonda,  lui  valut  do  rentrer 
dans  I  instruction  publique  et  d'être  nommé,  en  1869,  titu- 
laire i\o  la  chaire  do  sanscrit  à  l'Institut  des  hautes  étu- 
des. Comme  orientalisto,  il  a  publié  :  Sources  védiques  de 
/■'•/wpir  (1867);  Lectures  sur  ta  mytfiotoyie  védique  (18741; 
A/nteriaux  pour  servir  à  l'histoire  des  études  orientâtes 
en  Italie  (1876)  et,  de  plus,  des  drames  védiques  :  le  /toi 
.\nla,  le  /loi  Dasarata,  Maya.  On  lui  doit,  en  outre  :  His- 
toire comparée  des  usages  nuptiaux  indo-européens  {1861  ; 
Mythologie  soologique,  en  anglais  (18721;  Mythologie  rfci 
plantrs,  en  français  (1878-1880).  Il  a  fondé  ou  dirigé  ur. 
crand  nombre  de  revues  :  l'Italia  letterana.  la  Civilta  ila- 
ttana.  la  Itiristn  orientale,  la  liivista  curopea ,  etc.  Il  est 
connu  en  France  par  son  /ticUonnaire  biographique  des 
écriraitts  contemporains     1879-1882). 

GUBERNÈTE  ou  GUBERNETES  [bèr'-né -  tèss) 
Geiiro  ilo  passe- 
reaux dentiros- 
tres,  famille  des 
lyrannidés,  com- 
prenant d'assez 
grands  oiseaux, 
A  bec  épais  et 
fort,  à  hautes 
pattes,  à  longue 
ijueue.  (Les  gu- 
bernôtes  sont 
propres  à  l'Amé- 
rique tropicale; 
on  en  connait 
deux  espèces. 
La  plus  com- 
muDo  est  le  gu- 
bernetes  yetana, 
lo  ypéru  des  In- 
diens; long  de  41  centimètres,  dont  S5  pour  la  queue,  il 
est  gris,  varié  de  noir,  de  roux  el  de  bruo,  avec  la  gorge 
blanche.) 

GUBLER  (.\dolphe  GoBLBT,  dit),  médecin  français,  né 
à  Metz  en  I8S1.  mort  près  do  Toulon,  en  1879.  Il  fut  suc- 
cessivement agrégé  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
(l8-i9j,  membre  do  l'Académie  de  médecine  (1855),  profes- 
seur de  thérapeutique  ot  de  matière  médicale  (1868).  Citons, 
parmi  ses  principaux  ouvrages  ;  Mémoire  sur  les  paralysits 
alternes  (1859.:  Sur  l'albuminurie  (1865);  Commentaires 
thérapeutiques  du  Codex  (1868):  Sur  l'homéopathie  (1871); 
Leçons  de  thérapeutique  (1877-1880). 

Gubler  (rbaction  de),  action  do  l'acide  azotique  sur 
les  urines  contenant  do  la  bile.  (Cette  réaction  est  très 
nette  en  versant  doucement,  dans  un  vase  à  pied  contenant 
l'urine,  de  l'acide  azotique.  On  voit  se  former  uno  colo- 
ration brun  acajou,  caractéristique.) 

Gubler  (tumblr  dk).  Tumour  dorsale  du  carpe,  dans  la 
paralysie  saturnine. 

GuDE  illans  Frédérik),  peintre  de  pavsage  et  de  ma- 
rine norvégien,  né  à  Christiania  en  1825.  Il  (ît  ses  études  à 
l'at'adémie  de  Dusseldorf,  sous  la  direction  do  J.-G.  Schir- 
mer,  et  obtint,  on  1852.  la  médaille  d'or  do  l'académio  do 
Berlin.  D'abord  professeur  à  l'académie  de  Dusseldorf  en 
1854.  puis  à  celle  do  Carlsruho  on  1864.  enthi.  directeur  de 
l'école  de  paysage  ù  l'académie  de  Berlin  eu  1880,  il  a  su 
rendre  d'une  façon  magistrale  les 
paysages  el  les  types  de  Ta  Norvège. 
Sous  citerons  sa  grande  peinture  du 
Lac  de  Chtem  (académie  do  Vienne). 
et  un  Paysaqe  écossais,  qui  figura  à 
l'Kxposition  universelle  de  1878. 

GuDiN  DE  La  Sablonnière 

Césartharles  Ktieunej,  général  fran- 
çais, né  à  Montargis  Loiret)  en  1768, 
tué  à  Voloutina  i  Russie)  en  1818.  Ne- 
veu du  général  Ëtionno  Gudin  (1734- 
18lOt,  il  était  sous-lieutenant  au  régi- 
ment d'Artois  en    1784,  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  Révolution,  et  de- 
vint général  de  division  en  Ikoo.  Ap- 
po!''-  h  la  (irando  Armée  en  1805.  il  se 
.'la  à  léna.  devant  Presbourg. 
t  il  Sniojcnsk  et  se  couvrit  de 
.1  Voloutina.   oii   il   fut    blessé 
tnent-  —  Son   frère.  Pirrre- 
baron   Gudin,  né  à  Gien  en 
luort  à   M-iiitarc^is  en  1835.  de- 
vint (^-énéral  de  bri^'ade  en  1812,  fit  la 
campagne  d'Kspau'ne  de  iRia.  ot  fut 
nommé  général  do  division,  en  1821. 

GdDXN  (Théodore;,  peintre  do  ma- 

rin'*s   français,   né  à  Pans   en   1802. 

'   Houlogne-sur-.Soine  on   1880. 

les  let;ons  do  liirodet.  dont  il 

i   ["'iir  prendre  rang  parmi 

l'if  s.   Il  débuta  du  Salon 

'  Mnt,  à  celui  de  182t,  la 

■  Ile  d'or:  en  1827.  le  Hetour  des  pécheurs  et 

Kent,  deux  pages  colorées,  pleines  d'audace. 

ilios  avec  enthousiasme.  Il  faut  citer,  parmi 

-:^  morceaux  de  cette  époque  :  le  Sauvetage  des 

p<i*sa<jr,t  du  Colomb;  la  Frégate  la  Sirène   prise  par  un 

coup  de  '-^ru;  l  Explosion  du  fort  de  l  Empereur  à  Alger; 

\  ue  dr  Constantmople,  prise  en  face  de  Péra  ;  Vue  de  Sa- 

UnelUê,  a  l'embouchure  de  l'Orne;  Prise  à  l'abordage  de  la 

7  —  •! 
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goélette  lo  Hasard.  Gudin  fut  chargé  do  nombreux  tableaux 
noiir  les  galeries  do  Versailles.  Il  fut,  sous  lo  régne  dtf 
Louis -Philippe  el  lo  second 
Kmpire,  le  peintre  officiel  do 
mantios. 

Gudrun,  épopée  allemande 
■tu  Mil*  siècle,  que  l'on  place 
à  la  suite  dos  ^^lebelungen.  — 
Kilo  est  consacrée  à  trois  gé- 
nérations successives;  elle 
chante  :  i*  les  exploits  de  Ha* 
gen.  tils  du  roi  d'Irlande.  [Km- 
porté  par  un  grillon  dans  une 
île  déserte,  il  s'empare,  à  lui 
seul,  d'un  vaisseau];  2"  lo  ma- 
riage do  Hettol,  roi  des  Fri- 
sons, avec  Ilildo,  fillo  do  Ha- 
gen  ;  S"  l'enlèvement  do  Gudru- 
ne,  fillo  de  Hottol  et  do  lltlde. 
et  tiancéo  de  llorwic,  roi  de 
Seolando.  i  I^s  meilleures  édi- 
tions de  co  poème,  écrit  origi- 
nairement en  vieil  allemand  gothique,  sont  celles  de 
Karl  Bartsch  (isso),  Martin  1S72),  Symons  (1883).  et  les 
meilleures  traductions  en  allemand  niùderne  sont  celles  de 
Sinirocki  1873)et  de  Weitbrecht  \1884).  La  conservation  du 
manuscrit  original  est  duo  à  l'empereur  Maximilicn  I". 
4jui  lo  lit  transcrire  sur  parchemin,  ot  déposer  au  château 
d  Ambras,  dans  lo  Tyrol,  où  on  l'a  découvert  en  1819.] 

GUDULE,  appelée  aussi  GuDILE,  GUODXLE  et  GoULE 
(sainte) ,  née  on  Brabant  vers  G5o,  morte  en  712.  Elevée 
par  sa  marraine,  sainte  Gertrude,  abbcsso  du  monastère 
de  .NivoUo,  elle  consacra  toute  sa  vie  à  la  pratique  do  la 
pénitence  et  de  la  charité.  Cbarlemagno  fit.  avec  sa  cour, 
un  pèlerinage  solennel  auprès  de  sou  tombeau,  dans  la 
chapelle  du  chùteau  de  Morzela.  La  ville  de  Bruxelles  la 
choisit  pour  patronne.  Ses  reliques,  transportées  dan-^ 
cette  ville,  y  sont  vénérées  dans  l'église  qui  porte  sou 
nom.  —  Fôto*  le  8  janvier. 

Gudule  i  ÉGLISE  DE  Sainte-)  dite  aussi  Sainte-Gudule 
el  S'itnt-Michet, 
fgUso  gotiiiquo 
de  Bruxelles,  à 
trois  nefs.  Com- 
mencée en  1220, 
la  construction 
eu  a  été  pour- 
suivie pendant 
le  xiii' siècle  (la 
plus  grande  par- 
tie du  chœur,  lo 
transept,  le  bas- 
côtésud),lesxiv» 
et  XV*  (  voûto  do 
la  grande-nef, 
bas  coté  nord)  et 
mémo  dos  xvi* 
et  xvii"(les  cha- 
pelles,. Kilo  con- 
tient nombre  de 
beaux  vitraux  do 
toutes  les  épo- 
ques depuis  le  I  '  '•"■ 
xiii*  siècle.  ^ 

GUÉ  [ghé  —    f— 
du    lat.    vadurtx ,  ^"CS^ 
même    sens)   n. 
m.  Kndroit  dun 
cours  d'eau  assez 
peu  profond  pour 
qu'on    puisse    le 
traverser  sans  nager  et  sans  le  secours  d'une  barque  : 
Passer  un  GCE  à  pied,  à  cheval,  en  voiture. 

—  I^c.  div.  Passer  à  gué.  Traverser  en  se  mettant  à 
l'oau  sans  nager,  ii  Souder  le  gué.  Au  fig.,  Bien  exami- 
ner une  alTaire  avant  do  s'y  engager. 

Gué  (lb).  Beaucoup  de  peintres  ont  représenté  des 
troupeaux  passant  un  gué.  Nous  citerons,  entre  autres 
compositions   de    ce    trcure   :  les    tableaux  de    Borghem, 


Egti&c  Sainte-Oudulc. 


Lr  Oué,  d'nprét  Claude  Ixirrain. 

do  Karl  Dujardin  et  de  Claude  lorrain,  au  Ix)uvre  ;  un 
autre  tableau  de  Dujardin.  au  musée  de  l'Ermitage  ;  diver- 
ses pointures  de  Michel  Carré.  J.-H.  Roos,  Troyoo,  ot' 

OUÉ  (  ghé  —  autrcf.  gay,  corrupt.  de  gai)  interj.  Mot 
qui  revient  souvent  dans  certains  refrains  joyeux  :  La 
bonne  aventure,  6  QV&'. 

OUÈABLE  adj .  Qui  peut  Ôtre  passé  à  gué  :i?tr)éreoi7Ê&BLc. 
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GuÈBRES  {ghèbr'  —  du  pore,  ghebr) ,  nom  des  descen- 
dants des  Perses  vaincus  par  les  Arabes  au  vu"  siècle,  et 
qui,  restes  dans  leur  patrie,  ont  continué  à  suivre  la  rcli- 
.inn  do  Zoroastro.  —  Un,  Une  Guêbee. 
Adieciiv.  :  l'upulalinn  olèbue. 
-  n.  m.  Linguist.  :  S'exprimer  rn  ocÊBRH. 
—  Enctcl.  11  existe  encore  des  Gurbret  dans  les  deux 
provinces  do  Yezdetde  Kirnian.  Leur  liistoire  n'est  qu'une 
loncue  suite  do  persécutions.  Les  zoroastricns  .|ui,  après 
la  conquête  musulmane,  n'embrassèrent  pas  lislam,  se- 
taient  d'abord  cantonnés  dans  le  Fars  et  le  Klioraçan.  Lnc 
première  émigration  vers  l'Inde  eut  lieu  au  viif  siècle 
(ï  Parsis);  cllo  fut  suivie  d'une  dispersion  dont  on  croit 
encore  retrouver  des  traces  dans  certaines  ^lopulaiions  de 
la  Mésopotamie  et  des  pavs  adjacents.  (V.  "i  i;/.'iiis.  i  Sbah- 
Abbas  le  Grand,  désireux  daccroitre  le  commerce  d  Ispa- 
han,fit  venir  quinze  cents  tamillos  puèbres,  ou  il  établit 
en  dehors  de  la  ville,  en  deçà  .lu  llcuve  Zend-Koud;  mais 
sous  Abbas  11,  elles  quittèrent  Ghebr-Abad  et  retournèrent 
dans  les  montagnes.  Les  révolutions  intestines  do  1  emnirc 
-  persan,  los  guerres  extérieures  et  les  invasions  do  Mah- 
moud, contribuèrent  à  décimer  la  population  zoroastrienne  ; 
rangés  sous  l'étendard  do  Mahmoud,  les  guèbres  figurèrent 
au  siège  d'Ispahan  (1722);  mais,  après  la  prise  do  la  ville, 
leur  sort  ne  l'ut  pas  amélioré.  Ce  ne  fut  qu'au  XV  siècle 
que  furent  renouées  les  relations  entre  les  zoroasiriens 
do  Perse  et  roux  do  l'Inde.  Au  xix-  siècle,  un  comité  so 
forma  à  Bombay  pour  venir  en  aide  aux  zoroastricns  de 
l'ezd  et  de  Kirman  ;  grâce  à  lappui  du  gouvernement  an- 
glais, il  obtint  do  Nasr-ed-Din  ;  1882}  un  lirman  qui  mettait 
Fes  zoroastrions  de  Perse  sur  un  pied  d'égalité  avec  les 
autres  sujets  du  shah.  V.  i'arsisme. 

Guébriant  tJcan-Baptiste  Budes,  comte  DEl,  maréchal 
doKrance.néiPlessis-Budes,  près  Saint-Brieuc,  en  1002, 
mort  à  Roihweil  (Souabc) 
«n  i643.Guébrianlapparte- 
nait  à  une  vieille  famiUo 
bretonne.  11  fit  ses  premiè- 
res armes  en  Hollande  , 
commanda,  do  1635  à  163U, 
les  troupes  auxiliaires 
françaises  qui  faisaient 

Sartie  de  l'armée  du  duc 
e  Saxe-Weimar,  et  so 
distingua  dans  los  cam- 
pagnes du  Bas-Palatinat 
et  au  passage  du  Rhin 
(1639).  .\près  la  mort  du 
duc,  il  reçut  le  comman- 
dement de  son  armée, 
réussit  à  faire  sa  jonction 
avec  les  Suédois  de  Baner 
et  de  Torstenson ,  battit 
les  Impériaux  à  Wolfcn- 
buttel(16Ui  et   à  Kenipen 

(l612i,futnommémaréchal,  j     -d    v       i 

et  mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Kothweil. 
Guébriant  (Renée  nu  Bec,  maréchale  de),  née  au 
commencemonl  du  xvil' siècle,  morte  à  Périgucux  en  UoV. 
Elle  fut  mariée  fort  jeune  à  un  homme  dont  la  position  no 
satisfaisait  pas  ses  idées  am- 
bitieuses, et  lit  rompre  cette 
union  pour  épouser  le  maréchal 
de  Guébriant.  Veuve,  en  1613. 
elle  reçut,  en  1615,  la  mission 
de  conduire  à  Vladislas  IV  la 
princesse  Marifrijouise  de  Gon- 
zague,  que  le  roi  de  Pologne 
avait  épousée  par  procuration  , 
elle  écrivit,  do  Varsovie,  à  la 
princesse  Palatine  une  série  do 
lettres  intéressantes  sur  la  cour 
dePologne.DoretourcnFranre. 
elle  s©  signala  d'une  façon  sin- 
gulière en  conservant  Brisach 
à  la  France.  Le  gouverneur  do 
cette  place,  Charlevois,  qui  pa- 
raissait peu  sûr  et  refusait  do 
céder  ses  fonctions  à  son  suc- 
cesseur désigné,  fut  attiré  en 
dehors    des    murs    au    moyen 

ilun  rendez-vous  amoureux  et  

maréchale,  qui  avait  machiné  cette  intrigue,  venait  détre 
appelée  au  poste  do  première  dame  d'honneur  de  la  reine 
>farie-Thorèso,  lors<iu  elle  mourut  à  Périgueux. 

GUEBWUXER  (en  allem.  Geb-weiler»,  ville  d'Alsaco- 
Lorraioe.  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Lauch.  dans  une  des 
vallées  les  plus  belles  des  Vosges  ; 
13.000  hab.  Ch.  do  f.  de  Strasbourg- 
Bàle-Beli'ori.  Mentionnée  dès  le 
viii»  siècle,  cette  ville  a  conservé 
quelques  édifices  anciens,  notamment 
Téglise  Saint-Léger,  monument  ro- 
man du  XII'  siècle  ;  uno  ancienne 
église  de  dominicains  du  xiv  sièclo, 
un  hôtel  do  villo  du  xv,  et  quelques 
restes  d'un  cbiiteau. 

Ville  très  industrielle  (fil.->tures  de 
coton,  construction  de  machines,  toi- 
les,  draps,  rubans,  etc.).  Commerco  Armes 
do  bois  ;  carrières.  Vins  blancs  secs.         de  Gucbwiller. 
Au  S.-O.  de  la  ville  se  dresse  le  ballon 
de  Cuebuiller,  point  culminant  des  Vosges  (1.126   m.\ 
formé  surtout  iio  terrains  carbonifères  aux  pentes  acsez 
rapides,  au  sommet  dénudé  et  arrondi. 

OUÉCHA  ou  OUESHA  n.  f.  Ethol.  V.  r.HKSHA. 
GUÈDE'  iffièd'  —  du  germ.  irU'/a;  allem.  mod.  traid)  n.  f. 
Chez  les  teinturiers,  Nom  vulgaire  du  pastel,  ^0n  dit 
aussi  GDKSOE,  orftoRK  ou  r.ui^.soRE.)  Il  Cuve  à  pastel  pour 
le  bleu.  Il  Uain  des  guéde.'!,  Composition  que  contient  cette 
cuve.  Il  Monter  les  gurdes.  Former  lo  bain  do  teinture  en 
bleu.  Il  Fleur  de  guide.  Bleu  particulier,  chez  les  teinturiers. 
GUÈDE  {ijlièd'}  n.  m.  Perche  qui  tient  tendu  le  filet  de 
l'oiseleur.  Il  On  dit  aussi  glide. 

GUÉDER  (s'i»'.  —  Change  é  aigu  en  è  grave  devant  uno 
svUabe  muette  :  Je  ouède  :  sauf  au  fut.  et  au  condil.  :  Tu 
g'uéderns.  -Voi«  guédenons";  v.  a.  Teindre  avec  la  guède. 
'  _  Pop.  Faire  manger  avec  excès  :  GtêoER  un  affnm^. 
Il  Fis. Rassasier. saturer:  Si>en'<!/ui« GCKDÉdeter».(Volt.) 
Se  guéder,  v.  pr.  So  rassasier,  (Vieux.) 


La  marûchale  de  Guébriant. 
enlevé  do  vive  force.  La 


GUÉDBRON,  GUÉDON  ou  GUÉDRON  l'/M)  n.  m.  Ouvrier 
(|iii  dirige  1  alchcr  dus  guedcs,  ou  surveille  uno  cuve  do 
guêde. 

GOÉ-DE-VELLUIRB  (Lk),  comm.  de  la  Vendée,  «rr.  et  à 
15  kilom.  do  Fontenay-le-Comte,  <lans  le  marais  Poitevin, 
sur  la  Vendée,  affluent  do  laSèvre 
Niortaiso  ;  906  hab. 

GUÉDOUFLE(oW -du  vx  franc. 
coutuufle,  (/ollléfle,  et  guédoudle) 
n.  f.  Huilier  formé  de  deux  flacons 
arqués,  dont  les  becs  courbes  sont 
croisés  et  soudés  côto  à  côte,  de 
telle  sorte  nu'on  puisse  verser  le 
contenu  de  l'un  sans  vider  l'autre. 
[  Les  guédoufles,  dont  un  des  réci-  Guêdoullc. 

pients    contient    le    vinaigre   et  •  n       j 

l'autre  l'huile,  sont  d'un  usage  très  ancien;  celles  au 
xviif  sièclo  ne  ditfèrent  pas  des  modèles  daujourd  hui.j 
GUÉER  IgM-é  —  du  lat.  vadare,  même  sens  :  Je  guée.  Tu 
nuéeras.  Il  guéerait)  v.  a.  Passer  à  gué  ;  Guher  line  nci^re. 
—  Loc.  div.  Gui'erdu  linge.  Le  laver  en  l'agitant  dans  1  eau. 
Il  r.u-'er  un  cheval.  Lo  baigner  dans  une  eau  pou  prolonde. 
Guéé,  Êuéée,  part.  pass.  du  v.  Guéer  :  Une  nvtére  gukee. 
Se  gueer,  v.  pr.  Etre  passé  à  gué. 
GuÉGON,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  18  kil.  d© 
Ploormel;  3.125  hab.  Vestiges  de  fortifications  romaines 
nommées  camp  de  Leicouet  et  la  Redoute. 

GuÉHENNO,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  21  kil. 
de  Ploérmel  ;  I  31 1  hab.  Minoieries.  Calvaire  en  granit  da- 
tant de  155»;  dans  le  cimetière,  chapelle  ruinéo  de  Saint- 
Maro,  château  de  Lemay  (xvi-.  s.),  inachevé. 

GUÉJARITE  (ghé)  n.  f.  Sulfo-antimoniuro  naturel  de 
cuivre,  trouvé  à  Guéjar  (Andalousie). 

GUELAA  (ghé)  n.  f.  Vaste  et  lourde  construction  servant 
de  grenier  commun  à  une  tribu  berbère. 

GUELDENSTEDTIE  (ghèl'-dên-slèd'-lt)  a.  f.  Genre  de  lé- 
eumineuses  papilionacées,  comprenant  des  herbes  vivaces 
à  feuilles  imparipennées,  à  fleurs  solitaires.  (On  en  connaît 
sept  espèces ,  des  régions  tempérées.) 

GUEUIRE  Ighèldr)  n.  f.  Appât  fait  avec  de  petites  cre- 
vettes ou  du  poisson  cuit,  que  l'on  pile  au  mortier,  il  On  dit 

aussi  GUKLDE,  GUILDRE,  GL'ILDIVE,  GOILDILLE  Ct  GHILIDIVE. 

GuELDRE,  en  holland.  Geldern,  Gelderlanil,  prov. 
du  rovaume  des  Pavs-Bas.  confrontant  au  S.  au  Brabant 
septentrional,  à  l'O.'â  la  prov.  d'Utrecbt  au  N.-O.  au  Zuy- 
derzée,  au  N.-E.  à  l'Over-Yssel;  5.031  kilomètres  carres  ; 
562  000  hab.  Sol  généralement  tourbeux,  marécageux; 
mais  les  environs  d'Arnhem,  très  fertiles,  ont  lo  renom 
d'une  ..  Suisse  hollandaise  . .  Agriculture  florissante,  tabac, 
houblon,  colza,  fruits  ;  pâturages  et  bétail.  La  province 
fabrique,  mais  elle  fait  un  commerce  de  transit  assez  im- 
portant. Jadis  duché,  la  Gueldre  était  plus  grande;  une 
portion  en  est  revenue  à  la  Prusse.  Capit.  Arnhem. 

Gueldre,  ville  d'Allemagne  (Prusse  occid.  Iproy.  du 
Rhin,  ch  -1.  de  cercle,  présid.  de  Dusseldorf]),sur  la  Niers, 
affluent  de  la  Meuse;  s.'iOO  hab.  Bonneteries,  lainages  et 
toiles;  tanneries  et  brasseries.  Résidence  des  comtes  et 
ducs  de  la  principauté  de  GueWre  jusqu'en  1371,  conquise 
et  gardée  par  la  Prusse  de  1703  à  1713.  Ville  française  de 
nfi5  à  1813,  elle  a  été  rendue  à  la  Prusse  en  1815. 

GUELDROIS  ighèl'-droi).  OISE,  personne  née  en  Gueldre 
ou  qui  habite  ce  pays.  —  les  Gueldeois. 
—  Adjectiv.  :  Histoire  gueldroise. 
Guelfes,  famille  princière  d'Allemagne.  V.  Welfes. 
GUELFES  n.  m.  pi.  Nom  donné,  pendant  les  querelles 
entre  la  papauté  ctTEmpire,  aux  partisans  des  empereurs 
souabes,  puis,  dans  les  villes  italiennes,  aux  représentants 
du  parti  démocratique.  (V.  gibelin.)  —  Vn,  Une  guelfe. 

Guelfes  (ordre  des),  ordre  de  chevalerie  hanovrien, 
f.mdé,  le  12  aoiU  1815,  par  George,  alors  régent  de  Hanovre, 
qui  devint  ensuite  roi  d'Angleterre  sous  1©  nom  de 
George  IV.  La  maison  de  Hanovre  descend  d©  la  maison 
des  Guelfes  :  de  là  le  nom  de  cet  ordre. 

GuelMA,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Algérie,  prov.  et  à 
131  kilom.  do  Constantine,  près  de  la  Seybouse  et  du 
djebel  Mahonna;  7.288  hab.,  dont  1.500  Fr.-uiçais.  C  est 
l'ancienne  Kalama  des  Romains,  dont  il  subsiste  quelques 
restes.  Elle  fut  occupée  par  les  Français  en  1836.  Race 
de  bœufs,  dit©  •  d©  Guelma  .,  fort  estimée.  Grand  marché 
de  bestiaux.  —  L'arrondissement  a  9  comm.  de  plein 
exercice  et  3  comm.  mixtes,  peuplées  de  129.829  hab. 

GuELPH,  villo  du  Dominion  canadien  (Haut-Canada 
'prov.  d'Ontario)),  ch.-l.  du  comté  do  Wellington,  sur  la 
Speed,  affluent  do  la  Grande  Rivière;  13.000  hab.  Usines 
et  manufactures. 

GOELTE  {ghèlf  —  do  Tallem.  getd,  argent)  n.  f.  Fam. 
Prim.tivem.  Boni  que  l'on  accordait,  sur  le  prix  do  vente, 
au  commis  de  magasin  qui  écoulait  un  •  rossignol  •.  il  Auj. 
Tantième  supplémentaire  accordé  à  l'employé,  au  prorata 
des  ventes  qu  il  opèro. 

GUELTER  {ghèf)  V.  a.  Fam.  Mettre  une  guclte  sur  cer- 
taines marchandises. 

GUÉMÉNÉ  ou  GUÉMÉNÉ-SUR-SCORrr,  autref.  GOÉ- 
MÉNÉE,  ch.  l.  de  caïu.  du  Morbihan,  arrond.  et  !ii\  kilom. 
de  Pontivv;  1  86S  hab.  Ruines  d  un  château  fondé  vers 
Ui''2  reconstruit  au  xv"  siècle  par  Louis  de  Rohan,  dé- 
mantelé sous  Louis  XIII.  Colonne  érigée  à  la  mémoire  de 
l'enseigne  Bisson.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  14.324  hab. 

-  Le  bourg  donna  son  nom  à  une  branche  de  la  maison 
de  Rohan  avant  pour  auieur  Charles  de  Rohan,  fils  de 
.lean  I"  et  Je  Jeanne  de  Navarre.  Il  mourut  vers  1435. 
laissant  de  Catherine  du  Guesclm,  Louis  de  Kolian. 
seigneur  de  Guéménée.  —  Louis  do  Rohan,  seigneur 
de  Guéménée,  et  fils  du  précédent,  mourut  en  15c>8.  — 
Louis  de  Rohan,  seigneur  de  Guéménée  et  de  Mont- 
bazon,  fils  du  précédent,  fut  père  de  Louis  et  aïeul  don 
autre  Louis,  qui  épousa,  on  1529,  Marguerite  de  Laval.  ^^Je 
ce  mariage  sortit  Louis  do  Rohan,  sénéchal  d'Anjoa,  en 
faveur  de  qui  la  terre  de  Guéménée  fut  érigée  en  princi- 
pauté. 11  avait  épousé  Léonore  de  Rohan,  de  la  branche 
de  Gié.  et  Pierre  de  Rohan  continua  la  filiation.  Prince  de 
Guéménée,  sénéchal  d'Anjou,  il  ne  laissa  qu'une  fille, 
Anne  d©  Rohan,  princesse  de  Guéménée,  qui  porta  celte 
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principauté  à  son  mari  ot  cousin,  Louis  de  Robao,  comte 
do  Rochcfort.) 

GuÉMÉNÉ-PEltFAO,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Ixiire-Infé- 
rieure  ,  arrond  et  â 
57  kilom.  de  Saiiit- 
.Nazaire.prèsduUon; 
6.765  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  Ancienne  châ- 
tellenie  appartenant, 
au  xviii'  siècle,  â  la 
maison  de  Coudé  ; 
église  gothique  mo- 
derne.—  I>e  canton  a 
5comm.etl2.721  hab. 

GuEMPS,  comm. 
du  Pas-de-Calais, 
arr.  et  à  32  kilom.  de 
Saint-Omer,  dans 
les  Watcrgands,  non 
loin  de  la  mer  du 
Nord  ;  997  hab. 

GUÉMDL  jAi^n.m. 
Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  cerf  duClii- 
li  \furcifer  Chilentit). 

GoÉNEAO  (Philibert),  dit  de  MontbèUard,  natura- 
liste français,  né  et  mortà  Semurii7z..-i7,5  .11  est  surtout 
connu  pour  sa  coUaUration  i  1'-  Histoire  des  oiseaux  .,  do 
Burt'on  ;  comme  littérateur,  il  a  laissé  des  opuscules  sur 
divers  sujets  :  médecine,  chirurgie,  etc. 

GnÉNEAD  DE  MOSS-Ï  Noèl),  Pt"*!f  i^/''*"j*!f...".*.t 
Paris  en  1814.  mort  en   1885.  H 


m^' 


»«Mi. 


Gu^mul. 


ùuéotfgaud. 


fut  nommé  médecin  des 
h6pitaMcnV8427a^égédc  la  Faculté  en  1847,  membre  do 
l'Académie  de  médecine  en  1867.  Citons  de  lui  ;  Des  causes 
de  la  fieire  hecligue  et  de  son  lra,l.-ment  (1844);  /)e  o  ,«i- 
tlionénie  des  hémorragies  1 1847,  .Traité  de  anjme  glandu- 
leuie  et  obsenation,  sur  iaclion  des  haux-Oonnes  dans  cette 
affection  (1857,  et  surtout  sa  Ctinv/ue  médicale  (18. 4-i»8o'. 
GuÉNÉE  (Antoine,  abbé  .  écrivain  et  controversiste 
français,  né  à  Etampes  en  1717,  mort  à  Fontainebleau  on 
1803  II  professa  la  rhétorique  à  Pans,  au  col  ègc  du  I  les- 
sis  pendant  vingt  ans,  et  son  meilleur  litre  à  la  renommée 
est  Vouvrage  qu  il  fit  paraître,  en  1769,  sous  ce  litre  : 
Lettres  de  guelques  juifs  portugais,  cdlemands  et  polona,$  a 
1/  de  Voltaire,  avec  un  petit  commentaire  extrait  d  un  plus 
grand,  à  lusage  de  ceux  qui  lisent  ces  ceurres,  où  U  refut© 
les  attaques  de  Voltaire  contre  la  Bible. 
'  GOÉHÉGAUD  (Henri  DE',  comt©  de  Mostbrisos.  finan- 
cier et  homme  dEtat  français,  né  en  1609,  mort  à  Paris 
en  1676  Fils  de  Gabriel  de  Guénégaud.  trésorier  de  1  épar- 
gne, il  succéda  à  son  père  en  1638,  devint,  ©n  1643.  secré- 
taire d'Etat  pour  la  maison 
du  roi,  et  fut  nommé  garde 
des  sceaux  en  1656.  Tombé 
en  disgrâce  en  1669,  il  eut  Col- 
bert  pour  successeur  comme 
secrétaire  d'Etat.  Son  nom 
a  été  donné  aune  des  rues  do 
Paris,  où  il  avait  fait  cons- 
truire, par  Mansard,  un  hôtel 
magnifique,  sur  l'emplace- 
ment duquel  est  l'Hôtel  des 
monnaies. 

GuenoaT,  comm.  du  Fi- 
nistère, arrond.  et  à  9  kilom. 
de  Quimper;  1.503  hab.  Ch. 
do  f.  Orléans.  Eglise  (Xlf- 
XV*  s.'i,  ornée  de  vitraux  re- 
présentant les  ducs  de  Bre- 
tagne ;  tour  et  puits  d©  1  an- 
cien château. 

GUENIËVRE  I celtique 
Guenbuvar  .  femme  du  roi 
\rtus  dans  les  romans  de  la  Tabl©  ronde.  Dans  les  ro- 
mans français,  elle  est  représentée  comme  fori  légère,  et 
l'histoire  de  ses  amours  avec  Lancelot  du  I^c  est  1  objet 
de  maint  galant  épisode.  Ce  rôle  parait  lui  avoir  eie  attri- 
bué pour  la  première  fois  par  Cliréiien  de  Troyes  ^Iioman 
de  la  Charrette). 

GOÉNIF  toA<?l  n.  m.  Jon  d'écoliers,  emprunté  de  la  ea- 
rucho.  (Mais  le  guénif,  qui  opère  comme  la  mère  Garuchc, 
doit  courir  avec  les  mains  jointes.) 

GUENILLE  (ghe-iiiir  'Il  mil.  —  orig  inconn.)  n.  f.  Vête- 
ment en  lambeaux,  haillons;  habit  misérable  :  Etre  cou- 
vert de  Gl-BNILLES,  d'une  GrE.MLLK.     ,  „  ,  ,. 

—  Fig  et  fam.  Objet  méprisable,  de  nulle  valeur  ;  \ous 
connaiisez  cette  oiesillb  oiie  l'nrm»  écrite.  {\o]i.'t  ktrc 
anrés  Us  guenilles  dcguelqu  un.Lc  poursuivre,  luilaireuno 
mauvaise  affaire,  n  Troussez  vos  guenilles,  Allei-vous-en. 

—  Pop.  Svn.  de  gueside. 

—  Milit  l'iiienille  à  Choiseul.  Sobnquot  donné  par  les 
officiers  â  réiauletie  quand  le  duc  de  Choiseul.  ministro 
de  la  "uerre'  imagina,  en  1762.  de  leur  faire  porter  cet 
insigne  de  grade,  dont  1  aspect  leur  déplaisait. 

—  Allcs.  htteb.  : 

Gucnilie.  si  l'on  veut,  m»  lueniltt  m'esl  eh*r«. 
Vers  des  Femmes  savantes,  de  Molière  (acte  II,  se.  vu  L© 
-rand  comique  la  placé  dans  la  bouche  du  bonhomme 
thrvsale,  alors  que,  force  de  renvoyer  sa  cuisinière  qui 
lui  faisait  de  lions  potaces,  mais  dont  les  fautes  de  syntaxe 
ccorchaienl  les  oreilles  puristes  de  sa  femme  et  de  sa 
s.rur  il  s'emporte  contre  Vaugclas  et  lait  1  apologie  du 
pot-au-feu.  La  guenille  dont  il  s'agil  est  son  propre  corps. 
On  la  rappelle  pour  indiquer  qu'il  faut  accorder  leur  juslo 
place  aux  satislaciions  matérielles. 

GOENIIXEUX  Ighe.  et  II  mll.1.  EUSE  adj.  Couvert  do 
guenilles,  n  Par  ex't.  D'aussi  peu  de  prix  que  des  guenilles. 

—  Subsianliv.  :  Un  GCEXUJ-Erx. 

GUENILLOM  (ghe.  et  II  mU.l  n.  m  Diminutif  de  gc^nille. 
:  Par  exi.  et  par  plaisant.  Bout  de  papier,  biUet  sans  im- 
portance ;  écrit  de  peu  de  valeur. 

GUENILLOUX  n.  m.  T.  rur.  'V.  bocrraillocx. 

GuÉNIN,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ct  à  20  kilom.  do 
Poniivv  ;  2.034  hab.  Voie  romaine. 

GUENIPE  ,ghe  -  orig.  inconn.)  n.  f.  Fam.  Femme  salo. 
vile,  maussade  ;  femme  adonnée  à  un©  basse  débauche. 
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OoÉMOCL  on  QotMAV  (uinl^.  moino  Itrotoo.  aà  pr^s 

.    .      .■!  ,■  .ri. 11., Ml.  .•lui'ia  .lu  \i'  M.'i  le.  niori  pft^'* 

■r  satni  riui- 

.     .....     a  mi  proniiLT 

:t  socouti  suua  les  uiurs 


,t..  V.  uLiuN'-'Li  (saint). 

■  orttr-  inrooD.)  n.  f.  Nom  valffairo  dos 
-    ' ■    - '■  "K*  ausM  bien 


..l'BNOS. 
<    <.!.  ti^ON. 

G-.... i_i.      l.         1       rifurp.  arrond.  01 

à  Jv  Miom.  ao  f*aiDt-N«ttift\  aur  l  l-«ic,  qui  fait  partie  du 
canal  d0  >atitci  à  Brost  ;  J.HU  hab. 

OUCNUCHC  9A«}a.  f.  Petite  guenon,  i  Par  anal.  Femme 

pouti*  1-1  Ui!i'. 

(^(lï-t'^nr.  *,  ,.   .,.  i:.w.rr> 'lo  mammir^rps  oarni- 

f,.  ,iiit  'li's  animaux  hauts 

sti  .'*s,  A  robe  lachotoo  do 

D'  .  i>v  <  laii ,  i-i  .1  la'  o  outouféo  d'uDO  aurèolo 


et 

à' 


^H'^partU  forment  lo  passage  entre  les 
I .  t  seule  espace  cunnue  est  le  guépard 


;u  . 

daii't  t  ■  u  t  •'  1  A  M  t> 
moTonne.  do  la  Me- 
topoiamio  au  Dck- 
kaa  ;  sa  Taritïlé  yu/- 
l«/iu  e!ic  afrioaiDe. 
Oo  la  rencontre  de- 
puis lo  Sahara  jus< 
qu'au  Cap.  Ces  ani- 

nLinr       ..1.»   .  .i.t,_      un 

pr  (uela 

pa  ■on- 

nu^  M'  iMji."  anti- 
ixTxwè     On    los    voit 


parJ. 


nr^  ^nr  \**^  tJipt«!*er'«»^  Hi»  moyen  àffe;  on  les  appelait 
alT  '  "   pour  la  chasse  des  pa- 

fol  otc.  t'o  sont  des  b^ies 

a.'t-'  i  l>ien. 

OUtPC    ;'*■  p   —  du  Ut.  ira/Hi,  môme  sens)  n.  f.  Entom. 
Gcnro  il  lu^t■  tos  hyra<^noi»ières,  dont  la  femelle  est  armée 

d'n'f r„"„>.,  I  -.(.«iiio, 

t\\ii  aime  &  piqaer.  D  Homme 
ini,  le. 

/^'.  i.iiui-  cxces-sivement  rtno. 
-  te  parure  en  diamants,  qu'on  portait  au- 
tr.  .  ^  oboveux. 

—  l'ïi.tv     : 

oa  U  gu^  s  psi*^.  le  mouchrrOD  demeure^ 
Vers  do  La  Fontaine  i le  Corbeau  voulant  imiter  Vaigle-  \  il 
tiffDitle  que,  lA  oii  les  puissants  réussissent,  les  faibles 
échooeot. 

—  E«cTf-i    Ktit.im.  I^s  guêpe»  sont  des  insectes  hyméno- 


Mères  p" 
aaes  sur  ' 

bor*^-'    - 


de 


leun*  nombreuses  espèces,  rénan- 

partioulieroment  dans  l'hémispnère 

...  .o  jrenre  oeapa,  type  do  la  famille  des 

''pes  sont  dites  sociales,  pour  les  distinf^uer 

<|iie  l'on  Appelle  souvent  guApes  solitaiies. 


GmA(>' 


cuicUc  ;  i.  Neutre  (gr.  nat.}. 


Intelligeotos  et  audacieuses,  portant  un  dard  venimeux, 

elles  sont  redoutables  pour  lour^  piqfiros;  mais  n'atta- 
QOeot  gQ6ro  que  quand  on  menace  leurs  nids  (guêpiers  . 

Allnni^'<w>'.  ïv.»ir,.w    Tvec  l'ab'lomon  rattaché  au  corseloi 

P*  l'édoncult».  elle^  sont  ordinaircmeni 

J*'  rér%  iin  noir.  I.*»*  mœurs  des  jjuépos 

»'*'  .      .  1     .1        - '.c  celte  diin-rence 

9"  :ir  association,  et 

S  '  -lont   nuisibles   à 

*  ^'  .Ils  gercés  ou  en- 
^'  'If**,  cl  autsi  les 
■'"  :iii''l.  Les  ouvrières 
aonrru-  i.  ,  Urvc^  avec  une  bouillie 
»»W  do  Parmi  los  ospecos  les  plus 
CommiUi  ,,t  .  ,t.r  los  v^âpa  Germanim 
et  rutgti  ,.,,(^  reipa  arbutto- 
^^'  Oûn-  .,  arbres.   \jk  plus 

K"'^^"'  -J.  V.  KRPXON. 

tru'^pcs"  à  toutP«i 
i'int  aux  groupes 

ros  sont  do  vrais 

•  maçonnes  sont 
'  dos  nids  ma^on- 
-it  les  sphox,  bom- 
nor*,  etc. 

"irfMS''s.   les  r.i- 

Od  ■  .  .  • 

'  ■  nient  : 

'  pou 

"'■  ..I  s,l 

lUl  \ 

*  ■l'eau 
*^  '  ■■■■■;.  iiis»  des  >i«;a1c8  de 
'                                                             .  '  suc. 

t_i  • -\     ^    _     ,,     ;,jphan»».  r"*^»-^'^--'''" --- 

42i  av.  J.-*,.  —  liaua  cette  piucp.le  po.  ■ 
U  maoïo  dee  procM  et  les  iravoni  d«<> 


Ir 

b^ 


/r 
1- 


,  a..  KH.I  uij  j  lij'c  rmi-:uie,  tiumuic  i':..- 


locl^n,  e'ost-à-dire  <  ami  de  Cléon  >.  le  démago^^ue  qui 
avait  contribué  à  développer  los  tribunaux  populaires.  I.^ 
llU  du  virillard,  IMi'lyt-léun  , ennemi  de  Cléon),  attaché  au 
i>arii  conirairt',  veut'empéiher  son  péro  d'aller  siéger  et 
lait  garder  la  maison  par  des  esclaves  armés  ilo  brocbos. 
I..O  vieillard  tente  vainement  de  s'échapper  en  se  faisant 
lirr  sous  lo  ventre  d'un  âne.  Passe  le  ciianir,  composé  de 
juges  déguisés  en  guêpes  et  munis  de  lanternes  ;  car  il  fait 
nuit  tMK'oro.  Philocléon  parait  à  la  fenêtre  et  leur  apprend 
non  malheureux  sort.  Un  combat  do  paroles  s'engage  entre 
les  ju^'ps  et  les  garliens  du  bonhomme  d'un  côté,  de  l'autre 
entre  Philocléon  et  Bdèlycléon.  Enlln,  Philocléon  renonce 
à  se  rendre  au  tribunal,  mais  il  veut  juger  quand  mémo,  et 
son  tUs  lui  propose  de  connaître,  dans  les  formes,  do  tous 
les  délits  domestiques.  Une  cause  se  présente  à  souhait  :  le 
chien  Labés  vient  do  voler  dans  la  cuisine  un  fromage  do 
Sicile^allusion  au  (général  athénien  lâchés,  que  Cléon  avait 
fait  mettre  en  jugement  pour  exactions  commises  en  Si- 
cile^. Les  témoms  seront  :  un  plat,  un  pilon,  une  râpe  à  fro- 
mage :  les  plaidoyers  ont  lieu  avec  tout  l'appareil  oratoire  ; 
dans  ^on  trouble,  le  juge,  au  moment  où  il  va  niotlre  son 
suffrage  dans  l'urne,  se  trompe  et  absout  le  coupable.  De 
dépit,  il  renonce  au  tribunal,  et  la  pièce  liutt  par  une  danse 
éciieveléo.  Racine  a  imité  les  Guêpes  dans  les  Plaideurs. 

Guêpes  (les),  par  Alphonse  Karr,  recueil  satirique 
fondé  en  IS39.  qui,  d'abord  mensuel,  parut  ensuite  à  des 
intervalles  indéterminés.  —  La  première  série  va  de  183'j  à 
1849.  Ce  no  sont,  à  vrai  dire,  que  de  spirituelles  boutades. 
mais  elles  valent  par  le  bon  sens  alerte  et  par  la  forme 
originale  et  pitiuante  des  anecdotes.  Alphonse  Karr  reprit, 
en  iHtîfl,  la  publication  des  Guêpes,  qui  parurent  alors  dans 
lo  feuilleton  de  •  l'Opinion  nationale  »  et  dans  »  le  Figaro  ^ . 
mais  cette  nouvelle  série  n'avait  plus  la  verve  qui  avait 
fait  le  succès  do  la  première. 

GUÊPIER  (ghè-pi-ê)  n.  m.  Entom.  Sorte  de  grand  nid  que 
les  guêpes  se  construisent  pour  y  déposer  leur  miel  et  leurs 
larves,  ii  Ensemble  des  guêpes  qui  habitent  un 
nid  :  Etouffer  un  guépleb.  (La  forme  féminine 
yuépiére  a  vieilli.) 

—  Fig.  Position  difticile,  pleine  do  désagré- 
ments :  Donner  dans  un  GtJÊPiBR. 

—  Econ.  rur.  Piège  destiné  à  prendre  les 
guêpes.  (Il  a  la  forme  d'une  bouteille  que  l'on 
suspend  et  dont  le  bouchon  est  percé  d'un  oritico 
par  lequel  s'introduisent  les  euépes,  pour  arri- 
ver à  une  capsule  couverte  de  matière  sucrée 
et  placée  à  1  intérieur.) 

—  Encycl.  Entom.  Chaque  guêpier,  au  moins 
dans  les  régions  tempérées,  est  une  cité,  fondée 
par  une  mère  guépo   au  printemps,  et  qui  va 
s'augmontant  en  volume  comme  en  population     Guôpior. 
jusqu'aux  premiers  froids.  Alors,  la  plupart  des 

tîuépes  meurent,  quelques  grosses  femelles  vont  hiverner 
dans  des  trous  do  murs,  des  creux  d'arbres  ;  au  printemps. 
chacune  d'elles  fondera  une  nouvelle  colonie.  Pour  ce 
faire,  la  guêpe  commence  par  construire  (|uelqucs  alvéoles, 
pond  un  œuf 
dans  chacune, 
nourrit  les 
larves  qui 
éclosent,  puis 
celles-ci  se 
chrysalident, 
deviennent 
insectes  par- 
faits, et  se 
mettent  à  ai- 
der la  mère 
fondatrijce, 

3ui  continue 
e  pondre, 
pendant  que 
les  ouvrières 
construisent 
do  nouveaux 
gâteaux. 

Les    gu6-  Guêpier, 

piers    sont 

souterrains  ou  aériens;  d'autres  sont  mixtes  :  tels  ceux 
du  frelon  [vespa  erabro)  établis  dans  des  lieux  abrités  : 
creux  d'arbres,  cheminées,  etc.  Les  guêpiers  souterrains 
sont  établis  dans  un  terrier  ou  dans  une  anfractuosité  du 
soi,  qui  no  communique  avec  le  dehors  que  par  un  petit 
conduit.  Les  guêpiers  aérions  sont  suspendus  dans  les 
arbres.  Tous  sont  composés  d'une  enveloppe  boursouflée, 
satinée,  de  nature  cartonneuse,  et  de  cellules  hexago- 
nales disposées  par  étages.  Les  trous  par  où  entrent  et 
sortent  les  bêtes  sont  disposés  dans  l'enveloppe,  do  ma- 
nière &  ne  pas  laisser  pénétrer  la  pluie. 

GUÊPIER  ighê-pi-é)  D.  m.  Oiseau  qui  se  nourrit  surtout 
de  guêpes. 

—  Encycl.  Les  guêpiers,  dont  on  connaît  une  vingtaine 
d'espèces,  forment  un  genre  d'oiseaux  passereaux  léviros- 
ires,  famille  des  méropi- 
dés.  comprenant  des  for- 
mes allongées,  do  taille 
médiocre,  do  couleurs  vi- 
ves et  variées,  à  long  bec 
faible  et  un  pou  courbe, 
à  pattes  courtes.  Ce  sont 
de  jolis  oiseaux,  propres 
aux  régions  chaudes  do 
1  ancien  monde;  la  seule 
espèce  européenne  est  le 
guêpier  commun  (merops 
apiasler),  répandu  dans 
la  réffton  circaméditer- 
rancenne  ;  bleu  ,  vert , 
jaune  avec  quelques  mar- 
ques noires,  il  mesure 
28  centimètres  do  long. 

GUÊPIN,  mE(f  A^  adj.Qui  a  le  caractère,  la  méchanceté 
de  la  K'uêpo. 

né  & 

j  en    1805,  mort  à  Nantes  en   1873.  Il 

prnf.ï^a     i^^îl  4  lErole  de  médecine  do  Nantes,   où  il 

1'  d'ophtalmologie.  Il   devint  commissaire 

■  •'  à  Nantes  en  1M8.  fut  destitué,  en  1850: 

■'lions  léf^islatives  de  1869.  et  fut  nommé 

I    prci.:;  do  ÏA  Loire-Iaféneore,  en  1871.  li  a  laissé  :  Phi- 


Guêpier. 


GuÊPiN  fAnge),  médecin  et  publicisio  français. 
Pontivy    Morbihan)  en    1805,  mort  à  Nantes  en   18' 
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losophie  du  socialisme  ou  Transformations  dans  le  monde 
et  dans  l'humanité  (IS50);  A'o»re//c«  études  théoriques  et 
cUniifucs  sur  Ivs  maladies  des  yeux;  l'œil  et  la  i'i»ion  (1888). 

GuÊPRATTE  (Charles),  hydrographe  et  astronome 
français,  nu  à  Nancy  en  1777, 'mort  dans  les  environs  do 
Urost  en  1857.  On  fui  doit  bon  nombre  d'ouvrages  fort 
appréciés  dos  marins.  Les  plus  importanLs  sont  :  Trait'' 
élémentaire  et  complet  d'arithmétiuue,  etc.  (1809):  Problèmes 
d'astronomie  nautique  et  de  navigation  ;  Abrégé  des  pro- 
blèmes, etc.  (1847)  ;  Instructions  sur  le  planisptiire  céleste 
^^1826);   Vade-mecum  du  marin,  etc.  (1852). 

GUER  ighèr'),  ch.-l.  de  canton  du  Morbihan,  afrond. 
et  ù  26  kilom.  do  PIoérmel,  près  do  l'Aff  ;  3.54?  hab.  Tein- 
tureries; plfttre.  Maison  do  bois  do  1630,  dite  ta  Claire- 
fonlaine.  —  Le  canton  a 
G  comni.  et  9.120  hab. 

GUER.    Géogr.  V.   LÉ- 

GCEB. 

GUERAGNON  (ghe,  et  gn 
mil.)  n.  m.  l''uiid  de  la  man- 
che du  ganguy,  qui  est  fait 
do  oros  ni  et  uo  petites 
mailles. 

GUÉRANDE  (lat.  Gran- 
nona).  ch.-l.  de  cant.  de  la 
Loiro-Inréricure.arrond.  et 
â    19  kilom.   de  Saint-Na- 

zaire;  7.054  hab.  i^Guérandnis,  aises.)  Oh.  do  f.  Orléans. 
Carrières,  mines  détain,  cire,  conserves  alimentaires.  La 
principale  industrie  est  celle  des  marais  salants. 

Bâtie  sur  une  colline  qui  domine  lOcéan ,  Guérando  a 
conservé  ses  remi>arts  i  xv«  s.),  flanuués  de  dix  tours  et 
de  quatre  portes;  la  porte  Saiut-Micliel  sert  aujourd'hui 
d'hôtel  de  ville,  d'archives  et  de  prison.  E^'liso  Sïaiut' 
Aubin  {\ni'  s.)  ;    cha- 

f pelle  Notre-Danie-de- 
a-Blanche:  porte  Kc- 
naissance  do  l'ancien 
hôpital.  Guérande  re- 
monte à  l'époque  gallo- 
romaine  ;  pourvue  d'un 
évêcbé  rival  de  Nantes 
sous  lo  roi  breton  Eris- 
poé,  puis  d'un  atelier 
monétaire,  la  ville  fut 
clioisie,  pendant  la 
guerre  do  Cent  aii> 
pour  la  conclusion  dun 
traité,  V.  l'art,  suiv.  — 
Le  canton  a  7  comm.  et 
17.433  hab. 

Guérande  (traité 
DE),  traité  pur  lequel, 
le  U  avril  1365.  les 
conventions  d'un  traité 
définitif  furent  signées 
à  Guérande:  Jean  do 
Monifort,  faisant  hommage  au  roi  de  France,  était  re- 
connu duc  de  Bretagne,  à  condition  que  la  couronne  du- 
cale serait  réversible  sur  la  tête  du  fils  aîné  do  Charles 
de  Blois.  si  Monifort  no  laissait  pas  d'enfant  mâle.  Jeanno 
do  Penthièvre.  veuve  de  Charles  de  Blois,  recevait  lo 
comté  de  Penthièvre  et  le  vicomié  de  Limoges,  avec  uno 
rente  do  10.000  livres,  faible  dédommagement  dos  pertes 
qu'elle  venait  de  subir. 

GuÉRANGER  (dom  Prosper),  liturgiste  et  restaurateur 
de  l'ordre  de  :Saint-Benoit  en 
France,  né  au  Mans  en  1806, 
mort  à  Solesmcs  en  1875. 
Après  être  entré  dans  les 
ordres,  il  s'établit,  en  1833, 
dans  l'ancien  monastère  do 
Solesmcs,  et,  après  quatre 
années  passées  dans  l'étude, 
obtint,  en  1837,  du  pape  Gré- 
goire XVI,  le  rétablissement 
en  Franco  do  l'ordre  des  bé- 
nédictins, sous  le  titre  de  Con- 
grégation  française  de  l'orttre 
de  Saint-Benoît,  héritière  de 
celles  de  Cluny,  de  Saint- 
Vannes  et  de  Saint-Maur.  La 
mémo  année,  dom  Guéranger 
fut  déclaré  par  le  pape  al)bé 
canonique  ae  Solesmcs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : 
tes  Institutions  liturgiques 
(1840-1842);  l'Année  liturgique  (1842-1859);  Histoire  de 
sainte  Cécile  (1853);  De  la  monarchie  pontificale (ISIO);  etc. 

GuÊRARD,  comm.  do  Seine-et-Marne,  arrond.  et  îk 
Il  kilom.  deCoulommiers,  sur  le  Grand  Morin  ;  1.246  hab. 
Ch.  de  f.  Est.  Eglise  du  xiu*  siècle.  Ch&ieau  moderne  do 
Kouilly-le-Bas. 

GuERBAViLLE,  comm.  de  la  Soino-Inférieuro,  arrond. 
et  i  lu  kilum.  d'Yvetoi,  sur  la  Seine;  1.152  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Clianiiers  de  construction  pour  les  navires. 

GUERGHE  (La),  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et  A 
42  kilom.  do  Loches,  sur  la  Creuse  ; 
4O0  hab.  Ateliers  do  l'àge  do  pierre, 
église  du  XI*  siècle,  renfermant  le  tom 
beau    d'A^^nès    Sorel    pour   laqin-! 
Charles  VII  avait    fait  construire 
château  atiuollemont  restauré. 

GUERCHE-DE-BRETAGNB    (I.. 
ch.-l.  de  cant.  d  I lie  et- Vilaine,  arr^i 
et  à  2t  kilom.  do  Vitré;  4.665  li.i 
{Guerchais, aises. )Ch.àe  f.  Ouest. 'I,i 
neries,  minoteries,  fabriques  d'hmii 
Commerce  de  toiles,  fils;  moutons  et 
porcs.  I^Guercbeout  pour  seigneurs, 
au   XIV*  siècle,   Bertrand  et  Olivier 
Du  Gucsclin.  Eglise,  ancienne  collé- 
giale, fondée  on  1206.  Chapelle  do  l'ancienne  commanderio 
do  I>a  Guorcho.  —  Le  canton  a  11  comm.  et  14.057  hab. 

GUERCHE-SUR-L'AUBOIS  (La),  ch.-I.  de  cant.  du 
Cher,  arrond.  et  a  M  kilom.  de  Saint-Amand-Mont-Rond, 
sur  VAubois,  affluent  de  la  Loire  et  sur  lo  canal  do  Borry, 
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en  pays  do  bois  ot  d'étangs  ;  3.452  hab.  {Guerehain,  ai$et.) 
Ch.  do  f.  Orléans.  Station  d'étalons.  Meulières.  Fours  à 
chaux.  Eglise  du  Gravier  (  xii'  et  xv*  s.i.  Chiieau  du 
XV*  siècle,  àCliczcllos.  —  Le  canton  a  ocomm.ct  1 1.511  hah. 

GUERCHTN  {Jean-Francois  Barbifri,  dit  le),  poinire 
italien,  u6  ù  Cento,  prés  de  Bologne,  en  1591,  mort  à  Bo- 
logne m  1666.  Ce  célèbre  artiste,  qui  doit  son  surnom  do 
Guerciao  (louche)  à  ce  qu'il  louchait  do  l'œil  droit,  ap- 
partenait à  une  famille  d'artisans.  Elève  do  Paolo  Za- 
gnoni,  pais  do  Gonnari,  il  se  fit  connaîire  à  Bologne,  en 
161»,  CD  exposant  dos  peintures  et  dos  dessins  qui  fu- 
rent admirés,  et,  l'année  sui- 
vante, il  ouvrit,  dans  sa  villo 
oatalo,  uno  écolo  d'où  sorti- 
rent les  artistes  les  plus  dis- 
tingués. Kn  1619,  il  so  FLMi 
dit  à  Venise,  à  Bologne,  n 
exécuta,  dans  cotte  ville.  ]•■ 
Saint  Guillaume  do  la  cha- 
pelle do  Locatelli,  à  Saini- 
Grégoiro  (iflso).  C'est  do  ce 
temps  que  date  la  Vierge  à 
l'Enfant,  que  le  prince  Ludo- 
visiolTrit  aupapo  InnoccntX. 
En  1621,  Grégoire  XV  ap- 
pela l'artiste  à  Rome  pour 
décorer  la  loço  de  la  Béné- 
diction ;  mais  la  mort  du  pon- 
tife empêcha  l'exécution  do 
ce  projet.  Avant  de  quitter 
la  Ville,  il  peignit  le  Martyre 
de  sainte  Pétronille,  qui  est 
resté  longtemps  à  baint- 
Pierre  du  Vatican.  Tant  que  le  Guide  avait  vécu,  le  Guer- 
chin  avait  eu  la  prudence  do  se  tenir  à  Cento  ;  mais,  après 
la  mort  du  célèbre  peintre  {1612),  il  alla  habiter  Bologne. 

La  promptitude  ot  la  facilité  du  Guerchin  tenaient  du 
prodige.  Le  Pare  Etemel,  qui  lui  fut  commandé  par  les  reli- 
gieux de  Bologne,  fut  peint  aux  flambeaux  en  une  nuit. 
Dans  son  œuvre  immense,  nous  mentionnerons  les  ta- 
bleaux :  ta  Sainte  Pétrùnille  (à  Kome)  ;  Saint  Guillaume  (à 
Bologne);  Saint  Pierre  martyr  'à  Modène>:  Saint  Antoine 
(à  Padouo);  l'Annonciation  (à  Milan)  ;  les  Adieux  de  Priam 
et  d'Hector  (à  Marseille).  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
lui  :  Loth  et  ses  filles  ;  HersiUe  séparant  Uomulus  et  Tatius  : 
la  Vierge  et  saint  Pierre;  deux  Saint  Jt'rome  ;  la  Hésur- 
rection  de  Lazare;  Hv.rcule  terrassant  l'hydre;  doux  Bai- 
mineuses;  une  Présentation  au  temple.  Le  musée  de  Lyon 
possède  une  Sainte  Thérèse  aux  pieds  de  Jésus-Christ. 

GUERDEZ  ou  GherdÈZ,  ville  do  la  Turquie  d'Asie 
(Analolie  [prov.  do  Smyraej),  sur  le  Koum-Trhaï,  affluent 
du  Mendereh  ;  4.000  hâb.  Ch.-l.  de  canton.  Centre  de  fa- 
brication de  tapis  dits  «  de  Smj'rne  ». 

GUERDON  (f/hèr")  n.  m.  Salaire,  récompense.  (Vieux.) 

GUERDONNER  [ghèr'-do-né  —  rad.  ^werrfon)  v.  a.  Ré- 
compenser. (Vieux.) 

GUÈRE  ou  GUÈRES  [ghèr"  —  anc.  haut  allem.  iceigaro, 
devenu  ff»rt/r^>  guère)  adv.  Beaucoup  (sans  négation)  :  Je 
ne  crois  pas  que  Rodogune  en  demande  gcèke  davantage. 
{Corn.)  Il  Pas  beaucoup  (avec  une  négation)  :  L'àpreté  du 
caractère  ne  s'adoucit  guère  avec  l'âge. 

—  Guère  que,  Pas  beaucoup,  si  ce  n'est  :  L'émulation  et 
ia  jalousie  ne  se  rencontrent  auÈRE  que  rfan«  les  personnes 
du  même  art.  (La  Bruy.) 

—De  guère  ou  De  guères,  Pas  beaucoup,  pas  à  grand'chose  : 
L'un  fait  beaucoup  de  bruit  qui  ne  lui  sert  de  guérc$. 

MOUÈRB- 

—  Gramm.  L's  de  guère  est,  ôtymologiquement,  le  sicne 
de  l'adverbe.  Guères  se  trouve  on  poésie. 

GUÉRÉZA  {ghé)  n.  m.  Nom  spécifique  d'un  beau  singe 
africain,  appartenant  au  genre  colobe.  (Le  guéréza  \colobus 
4iuereza]  est  répandu  dans  l'Afrique  orientale,  do  TAbys- 
sinie  jusqu'au  pied  du  Kilimandjaro.)  V.  colobk. 

GUÉRET  [ghé-rè  —  du  lai.  pop.  varactum,  lat.  class. 
vfrvactum)  n.  m.  Terre  labourée,  mais  non  encore  ense- 
mencée :  Laisser  une  terre  en  guérf.ts.  ii  Terre  laissée  en 
jachère  :  Lever  ou  Relever  les  c.uêrets.  n  Par  ext.  Pâtu- 
rage maigre,  n  Sillon,  raie  :  La  charrue  trace  des  guérets. 
11  Champ  ensemencé;  champ  couvert  de  moissons  : 
Le  chardon  importun  htïrissa  les  gu^rets. 

BniLEAO. 

GuÉRET,  ch.-L  du  départ,  de  la  Creuse,  à  366  kilom. 
do  Paris,  sur  un  large  plateau  entre  la  Creuse  et  la  Gar- 
lempo,  au  pied  du  puv  do  Gaudy  ;  7.457  bab.  (^M^re- 
tois,  oiscs.)  Ch.  de  f.  Orléans.  For- 
mée autour  d'une  abbaye  fondée  par 
saint  Pardoux  au  viu"  siècle,  la  ville 
joua  un  rôlo  politique  assez  impor- 
tant comme  capitale  do  la  Marche, 
ot  jouit,  à  partir  du  xv»  siècle,  tle 
largos  franchises  communales.  Com- 
merce do  bestiaux,  do  fromages,  do 
fruits,  de  laines  ot  de  toiles.  — 
l/arrondissemont  do  Guéret  a  7  cant., 
76  comni.,  97.910  hab.;  lo  canton  a 
13  comm.  et  19.013  hab. 

GuÉRET  (Gabriel),  jurisconsulte 
et  écrivain  français,  né  et  mort  ù 
Paris  (1611-1688).  Il  devint  un  des  avocats  distingués  du 
parlement  do  Paris  et  publia,  de  concert  avec  un  de  ses 
confrères,  Blondeau,  le  Journal  du  Palais,  qui  contient  les 
principales  décisions  des  parlements  do  France,  de  I67i 
â  1695.  Il  fut  un  des  premiers  membres  et  le  secrétaire 
do  l'assemblée  littéraire  qui  se  tenait  chez  l'abbé  d'Auhi- 
çnac.  On  a  do  lui  :  les  Sent  sages  de  la  Grèce  (1662);  1rs 
JCntretiens  sur  fétoguence  ae  la  chaire  et  du  barreau  (1666)  : 
la  Guerre  des  auteurs  (1671);  etc. 

GUÉRETER  (ghé  —  rad.  guéret.  Double  le  t  dorant  un 
e  muet  :  Je  gnérette.  Tu  guéretleras)  v.  a.  Mettre  en  gué- 
rets;  labourer  :  Guérktkr  une  jachère. 

GuERICKE  (Otto  dk),  physicien  allemand,  né  à  Mag- 
debourg  en  1602,  mort  à  Hambourg  en  16S6.  Il  fut.  pen- 
dant trente  sept  ans,  bourgmestre  de  sa  ville  natale.  Le 
premier,  il  tira  une  étincelle  d'un  glohe  de  soufre  élec- 
trisé,  et  soupçonna  que  cette  étincelle  pourrait  bien  être 
do  même  nature  que  l'éclair  d'orage.  Il  construisit  une 
machine  pneumatique  ot  entreprit  une  série  d'expériences 
sur  les  effets  du  vide  (1651}-  Chargé  d'une  mission  auprès 
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do  la  diète  de  Ratisbonno,  il  émcrroilla  rassemblée,  en  les 
rendant  témoins  des  phénomènes  alors  fameux  sous  le 
nom  d'expértences  des  sphères  de  Magdebourg.  Astronome, 
Gut-ricko  annonça  un  des  premiers  qu'on  pourrait  prédire 
le  retour  des  comètes.  On  a  do  lui  :  Expérimenta  nova,  ut 
rocantur,  Magdehurgica,  de  vacuo  spatio,  etc.  (1672>  Il 
avait  écrit  une  liistoria  ciritatis  MagdeOuryensit  occupatx 
et  combustx,  restée  manuscrite. 

GUÉRIDON  {ghé  —  du  n.  d'un  personnage  do  farce) 
n.  m.  Mobil.  Table  généralement  ronde,  A  un  seul  pied 
central,  qui  a  souvent  tin  dessuî 
de  marbre,  et  sur  laquelle  on  dé- 
pose des  objets  d'ornement,  etc.  : 
i'n  Gt'ÉniDON  en  bois  de  rose,  w  Par 
ext.  Nom  donné  à  do  petites  tables 
ressemblant,  plus  ou  moins,  au  gué- 
ridon proprement  dit. 

—  Navig.  Ecope.  pelle  do  bois 
cretise  avec  lai^uello  on  vide  l'eau 
d'une  embarcation. 

—  Techn.  Nom  que  l'on  donnait, 
autrefois,  à  une  pièce  de  bois  aux 
contours  arrondis. 

GuÉRIGNY,  comm.  de  la  Nièvre, 
arrond.  et  à  il  kilom.  de  Nevers, 
au  confluent  des  deux  branches 
mères  de  la  Nièvre;  3.388  hab.  Ch. 
de   f.    P.-L.-M.    Forges    nationales  Guéridon. 

de  la  Chaussade,  dont  l'importance 

date  du  xviii"  s.,  occupant  1.300  ouvriers  et  fabriquant  dos 
râbles,  chaînes,  ancres,  clouterie  de  toute  sorte,  plaques 
de  blindage.  Château  du  xviii*  siècle.  Ancien  château  de 
Villemenant  (xvi*  s.),  occupé  par  des  familles  d'ouvriers. 

QJjtRlLL\{ghé,  et  /^mlL  — de  respagn.<?«em'Wa,dimin. 
de  guerra,  guerre)  o.  f.  Petite  guerre,  guerre  do  partisans. 
Il  Par  ext.  Troupes  plus  ou  moins  régulièrement  organi- 
sées pour  faire  ce  genre  de  guerre. 

—  Kncycl.  C'est  au  commencement  du  xix*  siècle, 
lorsque  les  Espagnols  eurent  recours  à  ce  moven  de  lutter 
contre  Napoléon  I",  q^ue  le  terme  de  guériUa  s'est  introduit 
dans  le  langage  militaire  français.  Les  guérillas  espagnoles, 

3ui  se  formèrent  surtout  à  dater  do  1808,  se  composaient 
e  bandes  dont  les  membres  n'avaient  pour  tout  uniforme 
qu'un  signe  distinciif  à  la  coiffure,  mais  dont  les  chefs 
étaient  en  rapport  constant  avec  ceux  des  troupes  régu- 
lières. Plus  tard,  l'insurrection  carliste  fit  naître,  en  Espa- 
gne, de  nouvelles  guérillas  pour  lutter  contre  les  troupes 
royales.  Au  Mexique,  également,  au  cours  de  l'expédition 
de"  1861  à  18G7,  le  corps  expéditionnaire  français  eut  affaire 
à  des  guérillas  contre  lesquelles  fut  organisée,  sous  les 
ordres  du  colonel  Dupin,  une  contre-guérilla,  composée  de 
volontaires  qui  combattaient  d'une  façon  analogue. 

GUÉRILLERO  {ghé-ri-llé  [Il  mil.]  —  de  l'espaçn.  guer- 
riltero,  même  sens  n.  m.  Homme  qui  fait  partie  d  une  gué- 
rilla. Il  PI.  Des  GUÉRILLEROS. 

GuÉRIN  ou  GaERIN  (saint),  frère  de  saint  Léger, 
évèque  d'Autun.  né  vers  626,  mort  en  678.  Il  aida  son 
frère  â  lutter  contre  Ebroïn,  maire  du  palais,  tomba  entre 
les  mains  de  leur  ennemi,  et  fut  condamné,  comme  com- 
plice du  meurtre  de  Childéric  II.  à  être  assommé  à  coups 
de  pierres.  —  Il  est  honoré  comme  martyr,  le  2  octobre. 

GuÉRIN  OU  GariN,  prélat  et  ministre  français,  né 
à  Port-Saint-Maxenco  eu  1157,  mort  en  1-229.  Archevêque 
de  Senlis,  en  l'il3,  il  gagna  la  confiance  de  Philippe  Au- 
guste, se  distingua  à  Bouvines,  fut  choisi  par  le  roi  pour 
un  do  ses  exécuteurs  testamentaires  et  nommé  chance- 
lier par  Louis  VIII  (1223).  Il  fut  un  des  premiers  qui  for- 
mèrent le  recueil  do  titres  connu  sous  le  nom  do  Trésor 
des  chartes. 

GuÉRIN  (Gilles),  sculpteur  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1606-167S).  Il  débuta  par  les  décorations  du  château  de 
Chcverny.  Il  sculpta,  au  Louvre,  des  cariatides  et  la  Re- 
nommée, à  gauche  du  pavillon  central  do  la  cour  de  Fran- 
çois I".  Peu  après,  il  exécuta  (1646),  au  château  de  Valéry 
(Gâtinais),  le  Mausolée  du  prince  de  Condé.  A  la  création 
do  l'Académie  (1648),  il  fut  reçu  sur  la  présentation  de 
doux  figures,  une  Vierge  et  un  Atlas.  En  1649,  à  Soissons. 
il  décorait  l'église  Saint-Gervais.  En  1650.  il  retourna  à 
Paris,  où  il  fut  chargé  do  décorer,  au  Louvre,  la  chanibro 
du  roi  qui  conser\'o  encore  les  figures  qu'il  y  exécuta. 
En  1654,  lo  grand  prévôt  de  Paris  lui  confia  l'exécution  du 
Louis  XIV  terrassant  la  Discorde,  qui  fut  placé  dans  la 
cour  d'honneur  de  l'ilôtel  de  Ville;  ce  groupe  maniéré  fut 
remplacé,  en  1689,  par  le  bronze  de  Coysovox.  La  plus  re- 
marquable de  ses  œuvres,  dans  cette  seconde  partie  de  sa 
carrière,  est  la  statue  funéraire  de  Charles,  due  de  La 
VieHiii//e  (1652).  et  colle  de  ^faric  Bouhter  de  Beaumarchais, 
sa  femme  (1663).  Ces  statues,  de  style  sévère  et  simple, 
sont  passées  de  l'ancienne  église  des  Minimes  au  Louvre. 
Guénn  eut  le  tort  de  donner  dans  le  «  grand  stylo  • ,  dont 
la  mode  commençait:  il  excellait  â  modeler  et  ù  sculpter 
des  portraits  en  médaillons  d'une  ressemblance  parfaite. 
On  regarde  comme  son  ohof-dtruvro  le  médaillon  do  Des- 
cartes qu'on  voit  à  Saini-Eiienno-du-Mont. 

GuÉRIN  D'ESTRICHÉ  (  Isaac- François \  comédien 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1636-172S  .  Il  épousa  ,1677 
Armande  Béjart,  veuve  de  Molière.  II  entra  au  théâtre  du 
Marais  en  1672,  passa,  en  1673,  au  théâtre  de  Guéné- 
gaud,  et  prit  sa  retraite  en  1717.  C'était  uu  acteur  distin- 
gué, qui  joua  avec  talent  les  rôles  de  grands  confidents 
tragiques  et,  de  plus,  un  fort  honnête  homme.  —  Son  fils, 
Nicolas-Armand-Mabtial,  auteur  dramatique,  né  â  Paris 
en  1678.  mort  en  170S,  termina  la  pastorale  de  MéHcerte, 
que  Molière  avait  laissée  inachevée;  elle  fut  jouée,  en 
1699,  sous  le  titre  de  :  Myrtil  et  Mélicerte.  Il  fit  encore  re- 
présenter, en  1705,  la  Psyché  du  village,  comédie  en  ouatro 
actes,  qui  eut  aussi  peu  de  succès  que  la  pièce  précédente. 

GuÉRIN  (Jean),  peintre  français,  né  à  Strasbourg 
en  1760.  mort  â  Obernai  en  1836.  Il  s'adonna  avec  succès 
a  la  miniature  et  â  l'aquarelle,  et  so  rendit  à  Paris,  où 
Slarie-Antoinetto  lo  prit  sous  sa  protection.  Pendant  la 
Révolution,  il  dut  nuitter  la  France.  I>e  retour  â  Paris 
sous  le  Consulat,  il  exposa,  de  1800  à  1827,  un  grand 
nombre  de  portraits  remarquables.  On  cite  particulière- 
ment ceux  do  Art/)o/«'()n.  du  baron  L^jcune,  de  Kléber.  — 
Son  frère,  Ciiristophk  Guérin.  graveur,  né  â  Strasbourg 
en  1758,  mort  en  1830,  fut  conservateur  du  musée  de 
Strasbourg  et  professeur  â  1  Ecole  do  dessin  de  cette  ville. 


GuÉRIN  J Pierre-Narcisse,  baron),  peintre  français, 
membre  de  l'Institut,  né  â  Paris  en  1774,  mort  à  Rome  eo 
1833.  Elève  de  Regnault,  il  obtint  le  prix  de  Hume  â  vingt- 
trois  ans.  Son  premier  tableau  remarquable  est  le  Marcus 
Sextus,  qui  eut,  an  .Salon  d<î  ihoo,  un  succès  sai.s  exemple- 
Peu  après,  il  peignit  son  Or- 
phée au  tombeau  d'Eunjdice 
et  V  Offrande  à  Esculape,un*: 
de  ses  meilleures  toiles.  Il  so 
rendit  ensuite  en  Italie,  où 
il  passa  plusieurs  années.  I>e 
retour  â  Paris,  il  reparut  an 
Salon  do  1810  avec  trois  ta- 
bleaux :  l'Aurore  enlevant  Cé- 
phale,  composition  gra'.iensc 
qui  fut  froidement  accueillie  ; 
Androma^ue  et  Pyrrhus,  pro- 
duction théâtrale  et  froide, 
et  Bonaparte  pardonnant  aux 
révoltés  du  Laire,  toile  fai- 
blement exécutée,  qui  donna 
lieu  â  de  vives  critiques.  Vers 
cette  époque,  Gu^-rin  ouvrit, 
à  Paris,  un  atelier  bientôt 
très  fréquenté,  d'où  sont  sor- 
tis les  romantiques  les  plus  Guérin- 
ardents  :  Géricault.  Scheffer, 

Léon  Cogniet,  Orsel.  etc.  Parmi  les  œuvres  remarquables 
que  Guérin  produisit  ensuiv,  nous  meniionneruns  Cly- 
temnestre  et  Didon  et  Enée,  dont  le  succès  fut  très  vif  ao 
Salon  de  1817.  Professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  m  1814, 
membre  de  l'Institut  en  1815,  il  accepta,  en  1822,  la  direc- 
tion de  l'académie  de  France  à  Rome,  qu'il  garda  josqu  eo 
1828.  Ses  compositions  ne  manquent  pas  de  grandeur.  On 
y  trouve  de  la  pureté  dans  les  contours,  de  l'harmonie  dans 
la  couleur,  du  goût  dans  les  ajustements. 

GuÉRIN  (Jean-Bapiiste-/*au^'n',  peintre  français,  né  à 
Toulon  en  1783,  mort  à  Paris  en  1855.  D'abord  apprenti 
scrrurier.il  devint  élève  de  Vincent  et  de  Gérard.  En  I8it, 
il  exposa  son  premier  tableau,  Ca\n  après  la  mort  d'Abei, 
dont  le  succès  fut  très  grand.  Le  baron  Denon,  directeur 
des  beaux-arts,  proposa  au  jeune  artiste  de  peindre  aux 
Tuileries  un  plafond,  dont  les  cartons  seuls  furent  exéca- 
tés.  En  1817,  il  exposa  Jésus  mort  et  la  Mère  des  doulevrt 
entourée  des  apôtres  et  des  saintes  femmes,  qui  Ini  valut 
une  médaille  d'or.  On  cite  de  lui  :  Anchise  et  Vénus  (l»2i); 
L'iysse  en  butte  au  courroux  de  Xeptune  (1824^;  Adam  et 
Eve  exilés  du  Paradis  terrestre  (1827).  chef-d'ieuvre  de 
l'artiste  [au  musée  du  Toulon];  Sainte  Catherine  (1838\ 
à  l'église  Saint-Roch.  A  un  dessin  pur,  à  une  touche  mâle 
et  ferme,  il  joint  une  parfaite  entente  du  clair-obscur.  On 
lui  doit  un  assez  grana  nombre  d'excellents  portraits. 

GuÉRIN  (Gabriel -Christophe),  peintre,  directeur  da 
musée  de  Strasbourg,  né  à  Kehl  en  1790.  mort  à  Horo- 
bach  (Bavière  rhénane)  en  1846.  Il  était  fils  du  graveur 
Christophe  Guérin.  Il  a  exposé  aux  Salons  de  Pans  :  la 
Mort  de  Polunice  {l$\']\  le  Baptême  de  Jésus-Christ  (1819); 
l'Invention  de  l'imprimerie  à  Strasbourg  (XSH)  ;  le  Cardinal 
de  Richelieu  chez  Jf»»  la  duchesse  de  Cherrcuse  (1835);  /« 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  (1844),  etc. 

GuÉRIN  (Jules-René),  chirurgien  français,  né  à  Bonssii 
.Belgique)  en  1801.  mort  à  Hyères  en  1886.  Deux  ans 
après  son  doctorat  1 826\  îl  acheta  la  •  Gazette  de  santé  » , 
dont  il  continua  la  publication  sous  le  titre  de  ■  GaieUa 
médicale  de  Paris  ..  En  1834.  il  fonda  un  établissement 
orthopédique  à  la  Muette  :  c'est  là  qu'il  a  fait  la  plupart  de 
ses  recherches  sur  les  déformations  du  système  osseux  et 
spécialement  de  la  colonne  vertébrale;  elles  lui  valurent, 
en  1S37.  le  grand  prix  de  chirurtrîe  proposé  par  l'Aca- 
démie des  sciences  sur  ce  sujet:  ^h' terminât  ion  rigoureu- 
sement scientifique  des  principes,  méthodes  et  procédés  de 
l'orthopédie,  sous  le  double  rapport  de  la  pratique  et  de  la 
théorie.  Il  fut  nommé  membre  de  r.-Vcadémie  de  médecine. 
Citons  do  lui  :  Caractères  généraux  du  rachitisme  (1837,; 
Mémoire  sur  Vétiologie  générale  des  déviations  tattrales  de 
l'épine  par  réaction  musculaire  active  (1*40);  Vues  généralet 
sur  l'étude  scientifique  et  pratique  des  difformités  du  système 
osseux  (1840). 

GuÉRIN  (G eoTses- Maurice  de*,  écrivain  français,  né 
et  mort  au  château  de  Cavla,  près  d'AIbi  «isio-iS-îi»'.  il 
fut  chargé  d'un  cours  au  collège  Stanislas,  et  écrivit  dans 
les  revues  catholiques  quelques  articles  signés  M  U  mou- 
rut &  vingt-neuf  ans.  dune  maladie  de  poitrine.  II  était  à 
peu  près  inconnu  lorsque  Georce  Sand  publia  de  lui .  en 
1810.  dans  la  «  Revue  dos  Deux  Mondes  .,  le  Centaure, 
poème  antique  en  prose,  inachevé.  I-a  vie  mystérieuse  de 
la  nature  à  son  aurore,  et  la  volupté  qu'éprouve  A  s'y 
ploncer  et  à  s'v  fondre  une  âme  forte  et  primitive  y  sont 
exprimées  sous  une  forme  pleine  de  vigueur  concrète,  de 
grandeuret  de  précision.  Les  mêmes  quaJilés  se  retrouvent 
dans  la  Bacchantr.  fra;;iMent  également  inachevé.  Leyowr- 
nal  de  de  Guériu  nous  r<  \ele  en  lui.  outre  un  amour  pres- 
que paiithéisie  do  lu  nature  et 
un  sens  très  vif  du  p.iysage,  nn 
christianisme  sincère .  parfois 
mystique,  et,  par-dessus  tout,  un 
caractère  mélancolique,  décou- 
ragé, occupé  sans  cesse  à  s'ana- 
lyser, attristé  par  une  santé  pré- 
caire. Il  a  écrit  quelques  ver- 
d  une  forme  inférieure  à  la  beaui*' 
do  sa  prose.  G. -S.  Trobutien  a 
publié,  en  1862  :  Maurice  de  Gti'  - 
riM  ;  Journal,  lettres  et  jw^mcs 

GuÉRIN  lEugénie  df),  sœur 
du  précédent,  née  on  1805  au  chà 
teau  de  Cayla,  morte  en  184$. 
Elle  est  surtout  connue  par  son 
Journal  et  ses  Lettres,  publiés,  en 
1855,  sous   le  titre  do  Reliquix 

Sar  G. -S.  Trébutien  et  Barbey 
Aurevilly,  réédités  en  1862  sous 
le  titro  de  Eugénie  de  Guérin  : 
Journal  et  lettres.  Elle  ne  quitta  guère  son  pays  natal  qno 
pour  assister  au  roari.ace  de  son  frère,  pour  lequel  elle 
avait  l'affection  la  plus  vivo  et  qu'elle  guidait  de  ses 
conseils.  Elle  apparaît  dans  son  Journal  comme  une  chré- 
tienne fervente;  sa  douleur,  après  la  mort  de  son  frère,  y 
revêt  une  singulière  élévation.  Comme  Maurice  de  Guérin. 
elle  excelle  &  rendre  un  paysage  avec  ses  détails  familiers. 
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GUÉJUN  DE  TCNCIN.  Biogr.  V.  TbnciN. 
GUÉRIR  ';^''  —  •lugcrmaniquo  :  anr.  haut  allôm.irar;an. 
di^fVn  Iri'.  l'P'ii'-irpr  ;  allom.   mo'i.   irMi-en)  v.  a.  Rendre  la 

»an' ./-      It^iruire  un  mal  phvsiquo  : 

Ot  '  r-.  —  Kivr.  Délivrer  (Tuo  mal 

m-T  •    ■h^triiif*».  on  parlant  du  mal 

lai-  ^'  ytfWyii'urt. 

■'■inc. 
_  1   ri.  supprim(5,  en 

par  '•■   «--rue  /.-■  OIKRISSKNT  paJ. 

—  i:il  moral  ou  d'un  mal  quel- 
ron  .ir,T  .lu  mal  lui-m'^mo  :  Les 
p^i-  l'j/i  lia  temps. 

G 

—  iî  maux.  Etre  guéri  du 
mai  'i'   ,i-HSt.  Kuo  iiiort. 

Se  guérir,  v.  pr.  Ktro  détrait,  en  parlant  d'un  mal  :  La 
f<^r-r^  SB  '.1  »  MIT  ;,.ir  11  quinine,  n  Revenir  à  la  santé  ;  se 
rendre   &  '  i  santé  :  Les  riche»  dt'penaent  plus 

pour  tf  r-  tue  pour  kk  giiîrir. 

—  K-  ■  (l'un  mal  moral,  ou  d"an  mal  quol- 
COn  ,  1  parlant  «le  co  mal. 

:   Médecin,  guérls-tol  tol-mflme, 

Il  (ï  .1%  .icit  de  soii>:*»r  A  reprendre  les  autres. 

—  :  Je  la  paoui.  Dieu  le  guérit.  Formule 
qO'-  i"'^  n"  HKin-piai*  f.'imnis  d  employer  quand 
il  r  On  rappelle  ces 
par-  literie,  <|uand  on 
veu-  /!.'  occasion. 

0UÉRI80N  'ghe)  n.  t.  Cure,  aciioD  de  guérir,  de  rame- 
ner quelqu'un  h  la  santé  ;  destruction  d'un  mal  physique  : 
Op-^ ■■■■■\'ioy  merveilleuse. 

—  -.«lion,  destruction  d'ao  mal  moral. 

—  -  -    1  .-(00.  cnre.  V.  cibb. 

GU^;rI3SABLC  adj.  Qui  peut  étro  guéri  : 

t'n  'Cil/.  {':■'•  m-i  \.BLE. 

—  Fit;,  ym  peu:  .  ..vré  d'un  mal  moral  on  d'un 
mal  qurlconquo  ;  qui  peut  être  détruit,  en  parlaai  du  mal 
lui-même. 

-  .\vTo?».  Incurable,  logaérlssable. 

ODÉRISSCUR  </A''ri-i'-Mr'..  EDSE  n.  Personne  qui  fçuérit 

on  «j'ii  ^^    !  .:i!j-'  .   .fini'-  I-.  iv  iiit  ciiérir   :  Vous  sare:  que 
/«'  ■  KS.  (J.-J.  Rooss.)  [No 

a'er: 

—  '  j.    ,-.  --^ruit  anmalmoral  :£c* 

OCRRlA^ri  HA  li'M  dmes. 

QtrÉRlTE  ^-'^  n.  f.  Refuge.  {Wenx.)  "  Gagner  la  guérite, 
Enf>,'  .  S'enfuir;  se  mettre  en  lieu  sûr. 


a'at> 


fai^ 


k  i'-'fiir^ 


'  de  guérite.  Simule  soldat,  u  Guérite  de 
.1 

■*.  généralement  en  osier,  où 
eut.  etc.,  une  personne  as- 


H  appartc- 
'     boi» 

.1   <|UI 


—  Mar.  Petit  capot  de  toile.  J[f      ] 

"!^    I^ItM  *e    met   \f>   fn-  ^Z/         '4* 


:  rotége  nn  fanal 

'Ire,  Logement 

-,  .  .,  ■  i  '"  "i-nirc  le  système 

—  Milit,  Sorte  d*abfi  eo  bols.  di«nn«é  nnqr  ahrirer  un 


le<)ii 


^  le<  aocienoes  souffleries,  Endroit  «lans 
«■'»f^^   «Tant  d'arriTT  anT  tnr^re^. 


—  Enctcl,  Milit.  Une  ouverture  pratiquée  do  chaque 
l'Até  de  la  guérite  permet  A  la  sentinelle  d'observer  sans 
sortir.  Il  y  a  eu  également  de  grandes  guéritoa  dispo- 
sées pour  atiritor   les  sentinelles 
A  cheval;  mais  ce  modèle  a  dis- 
paru. Dans  quelques  bAtimenis,  il 
t'Xiste  des  guérites  en  pierre,  et. 
dan'4  les  anciennes  t'oriirications. 
on  disposait  souvent  dos  abris  i\o 
ce  genro  sur   les  remparts,  afin 
de  pouvoir  surveiller  les  abords; 
mais,  les  progrés  de  1  artillerie  ont 
rendu  ces  cuii-itruciions  inutiles. 


Guérite  de  factionnaire. 


Guerlioguet. 


laieTr^-irrét^  douLdea.; 


GUERLANDE  {ghêr  —  autre 
forme  de  ci  ikl.vnuk)  n.  f.  Pièce 
qui  fortiiie  la  proue  d'un  navire 
ot  en  forme  la  rondeur. 

GUERLESQUIN.  comm.  du  Fi- 
nistère, arrond.  et  A  22  kilom.  do 
Morlaix,  près  du  Guic,  afâucut 
du  Léguer;  1.714  hab. 

GOERUNGUET  [ghèr'-tin-ghè) 
n.  m.  Nom  vulgaire  dos  écureuils 
du  genre  macruruj.  (Le  grand  guerlinguet  de  Buffon  'mn- 
crojf(«  rstuans]  est  ^-ris  olive,  glacé  do  rouss&tro,  àvoc 
longue  queue  cylindrique  va- 
riée de  bruu,  do  noir  et  de 
t'auve;  do  la  taille  de  l'écu- 
reuil commun  d'Europe,  il  ha- 
bile la  Gnyane  ot  lo  Brésil.) 

GUERN.  comm.  du  Morbi- 
han, arrond.  et  A  15  kilom. 
do  Pontivy.  près  du  Sar  ; 
2.677  hab.' Minoteries.  Cha- 
pelle Notre-Dame-dc-Qucl- 
ven  ;  manoir  de  Ménor\'al. 

GUERNESET  {ghèr\  z^) 
[la,  iyarmia  des  anciens,  Yîle 
verte  [Grenesey]  des  Scandi- 
naves], Ile  anglaise  de  la 
Manche,  dans  1  archipel  des 
îles  Normandes,  A  45  kil.  O. 
des  cétes  du  départ,  de  la 
.Manche,  à  51  railles  de  Ports- 
mouth,  A  26  kil.  do  Jersey.  Superf.,  67  kilom.  carrés;  pop. 
i^avec  rilo  d'Herm).  52.oo'o  hab.  (Guernesiiiis,  aises.) 

L'île  présente  doux  aspects  :  au  S.-O.,  falaises  et  pro- 
montoires élevés  (pointe  d'Icart,  106  m.'  :  au  N.-E..  plaine 
en  partie  marécageuse,  menhirs  prés  de  la  baie  do  l'An- 
cresse.  Climat  humido  et  sain,  attiédi  par  lo  courant  du 
tiuIf-Stream  ;  élevage  du  bétail,  cultures  do  blé,  orge, 
avoine,  légumes;  orangers,  vîffne.  Port  de  Saint  -  Pierre, 
capitale  de  l'île;  Hautcville- House,  maison  habitée  par 
Victor  Hu^o  durant  son  exil.  Exportation  de  granit  par  le 
havre  de  Saint-SampsoD. 

Le  bailliage  de  Guernesey  est  administré  par  nn  lieute- 
nant gouverneur,  et  par  une  petite  assemblée  parlemen- 
taire. Le  patois  normand,  môle  de  mots  anglais  et  celti- 
ques, est  en  usage  dans  l'île. 

GUERNÉSIENNE  {ghèr'.  zi-èn')  n.  f.  Nom  vulgaire  de 

raniar_\  llis  do  (juerncsey.   • 

GuERNlCA,  ville  d'Espagne  (Prov.  Basaues  TBiscaye]). 
dans  la  vallée  du  Mundaca  ;  2.837  hab.  Fonderies.  ChAtcau 
du  XIII*  siècle.  Ville  illustre  dans  l'histoire  .de  la  Biscaye 
et  sous  le  célèbre  chêne  de  laquelle  Ferdinand  et  Isabelle 
jurèrent  lo  maintien  des  libertés  basques.  Le  congrès  de 
la  proi'ince  de  Biscaye  s'y  réunit  jusqu'A  la  suppression 
desfueros.  Ch.-l.  de  district. 

GUERNSET,  comté  des  Etats-Unis  (Ohio)  ;  23.840  hab. 
Ch.-l.  Cambridge. 

GuÉROULT  (Guillaume),  écrivain  français  du  xvi«  s.. 
né  A  Caen,  mon  A  Lyon  après  1569.  Il  exerça  la  mé- 
decine dans  sa  ville  natale,  adopta  les  principes  de  la 
Réforme,  séjourna  en  Italie  et  en  Suisse,  et  enlin  se  tixa  A 
Lyon,  où  il  gaijnait  sa  vie  à  corrieer  des  épreuves.  Il  a 
laissé  :  Description  philosophale  de  la  nature  des  animaux, 
en  rimes  (1548-1550);  Hymne  du  temps  et  de  ses  parties 
{I552-I560y;  Chroniques  et  gestes  admirables  des  empereurs 
de  Home  jusqu'à  Charles  \  (1552);  Epitome  de  la  corogra- 
phie  d'Europe  fl553);  yar  rat  ions  fabuleuses  [1^5$),  recueil 
de  fables  auquel  La  Fontaine  a  fait  des  emprunts  ;  etc. 

GoÉROULT  (Pierre-Claude-Bernard),  humaniste  fran- 
çais, né  A  Rouen  en  174  4,  mort  A  Paris  en  1821.  Il  professa 
la  rhétorique  au  collège  d'Harcourt,  A  Paris,  puis  devint 
directeur  do  l'Ecole  normale  supérieure.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I/isto>re  naturelle  des  animaux,  traduction 
avec  lo  texte  en  regard  ;  Constitutions  des  Spartiates,  df» 
Ath'^ien»  et  des  ftomains  (1794);  yoitielle  méthode  pour 
ttudierla  langue  latine  suivant  les  principes  de  Dumnrsais 
I7'j8-I8t)5)  ;  Grammaire  française  (1806).  —  Son  frère. 
Pijihrk-Kkmi-Antoine-Gl'illaumk,  né  A  Rouen  ©n  17iy. 
mort  A  Paris  en  1816,  présenta  A  l'Assemblée  législative 
un  plan  d'éducation  nationale,  et  lit  paraître  le  Diction- 
naire de  la  France  monarchique  OU  la  France  telle  qu'elle 
f'tntt  m  jantier  1789. 

GuÉROULT  I  Adolphel.  homme  politique  ot  publiciste 
fraii>:ais.  né  A  Radepont  (Eure)  en  I810,  mort  A  Vichy  en 
1»72.  Il  adopta,  en  1830,  la  doctrine  saint-simonie'nne, 
puis  donna  acs  articles  littéraires,  politiques  et  économi- 
ques, devint  consul  A  Mazatlan  (1842)  et  A  Jassv(I8i7/. 
Incarcéré  après  le  coup  d'Etat  de  1852.  il  prit,  Vn  1857. 
la  direction  de  la  •  Presse»,  fonda,  en  1859,  l'Opinion  na- 
tionale, et  lit  une  opposition  modérée  au  gouvernement. 
Elu  député  A  Paris  en  1863,  il  ne  fut  pas  réélu  en  1869. 
soutint,  en  1870,  la  politique  du  cabinet  Ollivier.  puis  se 
rallia  A  la  République.  C'était  un  journaliste  de  talent,  au 
style  clair  et  ferme,  un  adepte  ife  la  démocratie  autori- 
taire. On  lui  doit,  entre  autres  écrits  :  Lettres  sur  l'Espa- 
gne nm,;  ta  Liberté  et  lea  Affaires  (1861);  Etudes  de  poh- 
li'/ue  et  de  philosoDhie  religieuse  fl862);  la  Politique  de  la 
Pnnf^  'M««  ;  la  liépublique  en  France  (1871;.  —  .Son  fils. 
Ouéroult,  né  A  Paris  en  1839.  succéda  A  son 
directeur  de  •  l'Opinion  nationale*  (1872i.  On 
ro  divers  mémoires  ;  les  Théories  de  l'interna- 
l'   *i  '  '     1-7:'   :  le  Centenaire  de  1789  (1889):  etc. 

GoÉROULT  ^Constant),  romancier  otanteur  dramatique 
français,  né  A  Elbeuf  en  isil.mort  A  Paris  en  1882.  Il  est 
1  auteur  de  oombretu  romans  populaires  :  Ut  \autours  de 
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Paris  (l853^;  tes  Etranaleurs  de  Paris  (1859);  les  Exploita 
de  Fif  \'ollard{l»l&):  le  luthier  de  Botterdam  (I884U  etc. 
Il  a  fait  représenter,  en  outre,  avec  plusieurs  collabora- 
teurs, un  certain  nombre  do  ]>iècos  de  théAtrc. 

GUERRAZZI  'Fraiicesco  Domenico).  homme  politique 
cl  liii'-ratctir  iialien.  né  A  Livourne  en  i«ot,  mort  AlaCin- 
.(ti.iiiiina  iprov.  do  Pise)  on  1873.  Avocat  A  Livourne  ot 

I  un  des  niembres  les  plus  actifs  de  la  ■  Jeune  Italie  », 
dés  1831,  il  80  faisait  emprisonner  pour  avoir  conspiré 
avec  les  insurgés  des  Romagnes.  En  1827,  il  avait '[)ublié 
son  premier  roman,  le  Siège  de  Bènérent;  sous  les  verroux, 
il  écrivit  :  le  Aiéyc  de  Florence  et  Isabella  Orsini  1834). 
Rendu  A  la  liberté  ot  rentré  au  barreau,  tout  en  conspi- 
rant toujours,  Guerrazzi  prenait  rant  parmi  les  premiers 
littérateurs  contemporains  do  l'Italie,  avec  un  drame. 
Blancs /^t  iXoirs  ;  dos  nouvelles,  dont  la  meilleure  est  l'éro- 
nique  Cybo  :  des  productions  diverses  réunies  sous  le  nom 
d  Ecrits  (1847^.  Les  événements  de  1848  le  ramenèrent  A 
la  poliii(|ue.  En  lutte  avec  Ridolli,  qui  le  lit  enfermer  A 
l'orto-Ferrajo,  et  avec  Apponi,  oui  l'y  laissa,  il  fonda  pour 
les  combattre  l'In/Iessibile,  qui  dura  peu.  Elu  député,  mi- 
iiisire  avec  Monianclti,  puis  triumvir  avec  co  dernier  ot 
Mazzoni,  il  fut  exilé  après  lo  retour  du  grand-duc,  et  se  ré- 
fugia A  Bastia,  puis  A  Gènes.  Député,  en  1861.  au  Parle- 
ment italien,  il  y  resta  jusqu'en  1870,  mais  il  était  dépaysé 
au  milieu  des  générations  nouvelles.  Il  fui  encore  quelque 
temps  syndic  de  Livourne  après  sa  sortie  do  la  Chambre. 

Comme  littérateur,  on  lui  doit  encore  :  Béatrice  Cenci 
il849):  Apologie  de  ma  vie  (1857J;  Pasquale  Paoli  (1865). 
En  1852,  il  avait  fondé  un  journal  satirique.  l'Asino  flAne,', 
qu'il  rédigeait  seul,  où  il  donnait  libre  cours  A  sa  haino 
pour  la  France.  Guerrazzi  est  un  littérateur  original  pas- 
siuiiiu-,  au  style  pittoresque  et  nerveux. 

GUERRE  'ghér'  —  de  l'anc.  haut  allem.  verra)  n.  f.  Lutte 
A  main  armée,  entre  deux  peuples  ou  deux  partis  :  Art 
de  la  crERRK.  Buse,  .Punitions,  A/nehinc,  Vaisseau,  Place  de 
GURRRK.  Déclarer,  Faire,  PorttT  lacvRERK.  Etre  en  gjjeurk. 

—  Par  anal.  Combats  que  les  animaux  so  livrent  :  Tous 
les  animaux  sont  perpétuellement  en  ol'krre.  (Volt.) 

—  Par  ext.  Art  milit.  Connaissance  des  règles  qui  pré- 
sident A  la  conduite  d'une  armée  on  campagne  :  Etudier  la 
GCKRRE.  n  Ecoles  de  guerre.  Ecole  supérieure  de  guerre. 
(V.  ECOLK. )u  Guerre  de  partisans. V.  partisans,  et  crÉRiLLA. 

—  Poétiq.  Chasse,  pèche  :  Faire  la  gi  krre  aux  cailles. 

—  Fig.  Lutte  quelconque  :  On  entre  en  gufrrk  en  entrant 
dans  le  monde.  (Volt.)  n  Action  continue  pour  détruire  ou 
supprimer  quelaue  chose  :  //  faut  faire  aux  méchants 
gukrre  continuelle.  (La  Font.) 

—  Admin.  Département  do  la  guerre  :  Ministère  ot  bu- 
reaux dece  département.  (Prend  une  majuscule  en  ce  sens): 
Se  refidre  à  la  Guerre.  11  Conseil  de  guerre.  Assemblée  des 
officiers  généraux  d'une  armée  en  campagne.  11  Tribunal 
composé  d'ofticiers  ot  chargé  do  rendre  la  justice  mili- 
taire. V.  CONSEIf,. 

—  Jeux.  Au  billard.  Nom  donné  A  une  espèce  de  poule» 
dite  à  toutes  billes,  olTrant  quelque  analogie  avec  lo  mou- 
vement des  troupes  en  campagne.  11  Sorte  de  jeu  d'échecs, 
offrant  quelque  analogie  avec  une  campagne  militaire. 

—  Loc.  div.  :  Guerre  étrangère.  Guerre  d'Etat  A  Etat,  do 
nation  A  nation. n  Guerre  civile  ou  intestine.  Guerre  entre  les 
citoyens  d'un  même  Etat,  n  Guerresainle,  Guerre  contre  les 
inhdèles,  faite  dans  le  but  de  reconquérir  les  lieux  saints. 

II  Guerre  de  religion.  Guerre  née  de  aitférences  de  doctrine 
religieuse,  u  Guerre  à  mort.  Guerre  d'extermination.  Guerre 
à  outrance,  Guerre  dans  laquelle  on  ne  fait  point  de  quar- 
tier. Se  dit  aussi  d'une  guerre  opiniâtre  où  les  combattants 
so  refusent  A  la  paix.  —  Fig.  Action  persévérante  par  la- 
quelle on  poursuit  la  destruction  de  quelque  chose,  u  Pe- 
tite guerre.  Guerre  d'escarmouches  qui  so  fait  sur  plu- 
sieurs points  isolés,  pour  sonder  ou   harceler  l'ennemi. 

—  Simulacro  do  combat  pour  exercer  les  troupes,  n  Bonne 
guerre.  Guerre  faite  loyalement  et  avec  humanité.  —  Ma- 
nière franche  de  poursuivre  ou  de  défendre  contre  quelqu'un 
ce  ([ue  l'on  croit  être  son  droit.  —  Manière  d'agir  autori- 
sée par  l'usage  ou  les  règles  strictes  du  droit  personnel. 

Il  Guerre  ouverte.  Inimitié  déclarée.  —  Guerre  faite  fran- 
chement. Il  De  guerre  lasse,  Après  une  longue  résistance, 
des  elforts  persévérants.  11  Déclaration  de  guerre.  Avis 
donné  A  son  adversaire  qu'on  a  l'intention  de  le  combattre 
à  main  armée.  11  Homme  de  guerre.  Capitaine,  homme  ha- 
bile A  la  guerre,  i;  Foudre  de  guerre.  Personne  ou  être  per- 
sonnifié qui  est  redoutable  A  la  guerre,  n  Aom  de  guerre. 

Surnom  quo  prenait  autrefois  un  soldat  en  arrivant  au 
corps.  —  .Sobriquet  que  l'on  donne  A  qiielqu  un.  —  Nom  do 
fantaisie  que  l'on  prend,  n  Honneurs  de  ta  guerre.  Condi- 
tions honorables  qui  permettent  A  une  garnison  assiégée 
de  sortir  do  la  place  avec  armes  et  l>apages.  —  Fig.  Avan- 
t.ige  qui  reste  A  quelqu'un  dans  une  discussion  ;  honneur 
de  la  victoire.  11  Tour  de  vieille  guerre.  Ruse  quo  l'on  a 
apprise  par  une  longue  expérience.  Il  Faire  la  guerre  avec 
quelqu'un.  Prendre  part  aux  mêmes  combats;  se  battre 
sous  le  commandement  de  quelqu'un,  n  Faire  la  guerre  à 
quelqu'un.  Etre  en  lutte  avec    lui,  combattre  contre  lui. 

—  tig-  S'opposer  A  ses  desseins.  —  Le  presser  vivement 
sur  quelque  point  qu'on  lui  reproche  :  Faire  l\  gcerrb  à 
un  écolier  sur  sa  paresse.  —  Le  plaisanter  avec  une  cer- 
taine insistance.  —  Lo  tourmenter,  l'inquiéter,  chercher 
A  lui  nuiro.  11  Faire  la  guerre  à  quelque  chose.  Attaquer  uno 
chose,  chercher  A  ta  détruire  ou  A  lui  nuire.  11  Etre  armé 
en  guerre.  Avoir  les  bagages  ot  les  munitions  nécessaires 
pour  entrer  immédiatement  en  campagne,  n  Etre  à  ta 
guerre.  Faire  présumer  quo  la  guerre  aura  lieu  :  Les  évé- 
nements SONT  À  LA  GUKRRK.  —  ElTC  porté  A  la  ^CTTC  :  t'n 
empire  militaire  est  toujours  k  la  gierre.  ti  S  en  aller  en 
gui'rre.  Partir  pour  faire  la  piierre.  entrer  en  campagne. 

—  pROV.  et  LOc.  pRov.  :  A  la  guerre  comme  A  la  guerre. 
Il  faut  accepter  philosophiquement  les  privations  uuim- 

ftosont  les  circonstances,  r  Qui  terre  a  guerre  a,  Les  liiens, 
os  richesses  sont  uno  source  de  discussions.  (Voltaire, 
jouant  sur  co  proverbe,  a  dit  :  C*"'  plume  a  guerre  a.  L'écri- 
vain se  fait  souvent  des  ennemis.)  11  La  guerre  nourrit  U 
guerre,  Le  butin  fait  en  camp.igne  doit  suffire  pour  l'en- 
trctifii  .le  l'armée.  11  SI  tu  veux  la  paix,  Uen»-tol  prêt  A 
laire  ta  guerre.  Si  tu  veux  empêcher  tes  ennemis  de  t'aita- 

3 lier,  sois  toujours  prêt  A  te  défendre  avec  avantage.  (On 
it  plus  ordinairement, OD  latin  :  Sivispaccm,para  oellum.) 

—  Anton.  Paix. 

—  Enctcl.  Dr.  intcm.  Etat  de  guerre.  L'état  de  guerre 
existe  A  partir  de  la  déclaration  de  guerre  ou  des  actes 
ou  faits  équivalents.  Il  interrompt  les  relations  commer- 
ciales entre  les  sujets  des  puissances  belligérantes;  il 
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entraîne  aussi  la  rupture  dos  relations  diplomatiques  et 
roxliiictioo  do  certains  traites;  mais  les  sujets  do  TEtat 
oniiomi  peuvent,  oa  principe,  continuer  à  résider  paisi- 
blement dans  le  territoire  sous  la  protection  dos  lois  ;  leurs 
biens  uo  sont  pas  contisquos. 

La  guerro  substituant  la  force  au  droit,  il  semble  qu'au- 
cunes limites  no  doivent  y  être  apportées.  Mais  la  raison 
ot  l'humanité  ont  adouci  les  couiumos  anciennes.  Il  y  a 
des  lois  de  la  guerre,  (^ui  sont  dominées  par  deux  idcos 
essentielles  :  1  idée  do  nécessité,  qui  justilio  remploi  de  la 
violence  et  do  la  ruse,  et  l'idée  dbumanilé,  qui  défond  tout 
ce  qui  yccôdo  le  but  do  la  guerre.  Ainsi,  on  ne  peut  tuer 
ou  blesser  que  les  hommes  composant  les  armées  ou  les 
troupes  oniicmios,  cest-à-diro  les  combattants.  Sous  ce 
nom  sont  compris  les  hommes  do  l'armée  active,  ceux  do 
la  réserve,  ceux  de  l  arméo  territoriale,  et  les  corps  auxi- 
liaires (corps  francs,  francs-tireurs,  etc.),  à  certaines 
conditions.  Los  combattants  blessés  ou  faits  prisonniers 
doivent  ôtro  soignés  et  rospeclés  (v.  convkntion  db  Gk- 
nèvb).  On  doit  assurer  le  respect  des  morts  et  leur  donner 
la  sôpuhuro.  L'usage  des  moyens  Ijarbarcs,  dos  armes 
propres  à  causer  dos  douleurs  inutiles  est  également  in- 
terdit. La  déclaration  do  Saint-Pétersbourg,  a  proscrit 
l'emploi  dos  projectiles  d'un  poids  inférieur  à  loû  grammes, 
qui  seraient  explosibles  ou  chargés  de  matières  fulmi- 
uaotes  ou  inflammables.  En  1874,  une  conférence  diplo- 
matique s'est  réunie  à  Bruxelles  pour  déterminer  les  lois 
do  la  guerre  ;  la  déclaraiion  qu'elle  a  produite  n'a  pu  pas- 
ser à  1  état  d'acte  diplomaiiqtio  ;  la  conférence  de  la  Paix, 
réunie  à  La  Ilayo  (convention  du  '2y  juill.  1899)  s'est  de 
nouveau  occupée  de  la  (|uestion. 

On  admet,  d'ordinaire,  qu'il  faut  une  déclaration  de 
guerro  pour  passer  do  l'état  de  paix  à  l'état  de  guerre  ; 
l'Angleterre  so  montre,  cependant,  bosiilo  à  tout  aver- 
tissement préalable.  La  déclaration  do  guerro  donne  aux 
Eiats  en  lutte  la  qualité  do  belligérants  et  les  facultés  spé- 
ciales que  le  droit  international  rattache  à  cette  qualité. 

Lo  respect  do  l'existence,  do  la  liberté  et  do  la  propriété 
lies  habitants  paisibles,  dos  citoyens  non  armés,  des  non- 
combattants,  est  un  principe  admis  do  nos  jours  par  tous 
les  publicistes.  Mais  les  habitants  peuvent  être  astreints 
à  des  contributions  en  argent,  à  des  réfiuisitions  d'objets 
en  nature  ou  à  des  prestations  personnelles. 

Au  cours  des  hostilités,  les  belligérants  peuvent  avoir 
entre  eux  certaines  relations.  Ils  peuvent  conclure  des 
conventions  militaires,  ou  cartels,  relatives  à  l'échange 
des  prisonniers,  aux  sauf-conduits  et  aux  sauvegardes, 
aux  suspensions  d'armes,  aux  armistices,  aux  capitulations. 

Le  théâtre  de  la  guerre  maritime  est  tout  spécial  ;  il 
comprend  la  pleine  mer  et  les  eaux  territoriales  des  bel- 
ligérants ;  les  hostilités  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  les 
eaux  territoriales  des  neutres,  ni  dans  les  parties  de  la 
mer,  dans  les  canaux  et  dans  les  districts  convontionnel- 
lement  neutralisés.  Il  est,  dans  la  guerro  maritime,  cer- 
tains moyens  particulièrement  meurtriers,  cependant  au- 
torisés, comme  les  torpilles.  Le  Idocus  des  ports  militaires 
et  dos  ports  de  commerce  de  l'ennemi  est  parfaitement 
licite;  la  destruction  des  câbles  télégraphiques  n'est  pas 
toujours  autorisée.  Tout  belligérant  peut  détruire  ou  cap- 
turer les  vaisseaux  de  guerre  ou  transports  de  son  adver- 
saire, et  les  navires  qui,  atfrétés  par  cet  adversaire,  con- 
courent aux  opérations  de  la  guerre.  La  coutume  permet 
aussi  de  capturer  le  naviro  <le  commerce  do  l'ennemi  et  la 
marchandise  ennemie  dont  il  est  chargé.  Mais,  d'après  la 
déclaration  do  Paris  du  16  avril  1856.  la  marchandise  en- 
nemie est  inviolable  sous  pavillon  neutre,  ot  la  propriété 
neutre  doit  être  respectée  sous  pavillon  ennemi.  Peuvent 
être  capturés,  retenus  et  traités  comme  prisonniers  de 
guerro,  les  hommes  et  les  officiers  du  navire  de  commerce 
ennemi  saisi,  pourvu  qu'ils  soient  do  nationalité  ennemie. 

Tandis  que,  sur  terre,  la  guerre  est  légitimement  faite 
par  des  corps  francs  dûment  autorisés,  sur  mer,  la  guerro 
uo  peut  se  faire  par  des  corsaires,  c'est-à-diro  par  des 

Particuliers  porteurs  do  lettres  de  marque  délivrées  par 
Etat,  tout  au  moins  depuis  la  déclaration  do  Paris  du 
16  avril  185G.  Lo  droit  de  capture  no  peut  être  exercé  que 
par  les  vaisseaux  de  guerro.  La  saisie  est  soumise  à  cer- 
taines formes  ;  les  vaisseaux  de  guerre  charges  de  cap- 
turer les  navires  de  commerce  ennemis  ont  lo  droit  d'exer- 
cer, à  bord  des  navires  qu'ils  rencontrent,  ce  qu'on  appelle 
la  visite  :  la  visite  a  pour  but  d'établir  la  nationalité  enne- 
mie du  navire,  et.  si  celui  ci  est  neutre,  do  s'as'iurer  qu'il 
no  commet  pas  une  violation  de  la  neutralité.  Toute  prise 
doit  être  jugée  par  un  tribunal  do  capture. 

La  guerre  a  pour  conséquence  de  faire  naitro  certains 
devoirs  et  certains  droits  chez  les  Etats  demeurés  specta- 
teurs dos  hostilités.  Ces  devoirs  et  ces  droits  constituent 
ce  <|u"on  appelle  pour  ces  Etats  l'état  do  neutralité.  L'état 
do  guerro  est  suspendu  par  l'armistice  :  il  disparaît  par 

10  rétablissement  dos  relations  antérieures  d'amitié  entre 
les  Etats,  la  soumission  absolue  do  l'un  dos  Etats  ù  l'autre, 
la  conclusion  d'un  traité  de  paix  formel. 

—  Guerre  civile.  La  guerre  dont  s'occupe  lo  droit  dos 
gens  est  essentiellement  la  guerre  entre  Etats  :  la  guerre 
civile  n'est  pas  en  olle-mémo  une  guerre  du  droit  des  gens  : 
le  gouvernement  se  trouve  on  présence  d'insurgés  qu'il 
traite  on  rebelles,  c'est-à-dire  on  criminels,  tout  on  étant 
libre,  d'ailleurs,  do  les  traiter  comme  des  belligérants 

Lorsque  des  robelles  ont  su  s'organiser  on  forme  d'Etat, 
les  Eiais  étrangers  peuvent,  sans  que  cet  acte  constitue 
une  intervention,  considérer  qu'il  y  a  en  présence  doux 
gouvornomonts  ot  comme  deux  Etats  en  présence,  c'est-à- 
dire  reconnaîlro  aux  insur-^és  lo  caractère  de  belligérants  : 
la  guerre  civile  devient  alors,  pour  les  Etats  cjui  a^rlssent 
do  la  sorte,  une  guerre  entre  Etats,  à  laquelle  s'appli- 
quent les  lois  ordinaires  do  la  guerre.  Mais  1  Etat  qui  lutte 
contre  les  insurgés,  n'est  pas  obligé  de  tenir  compte  do 
cette  reconnaissance.  En  1861,  lors  de  la  guerro  de  la  sé- 
cession américaine,  le  gouvernomcHt  américain  a  traité  les 
sécessionnistes  on  ennemis,  non  on  criminels;  la  France  et 
la  Grande-Bretacne  les  ont  reconnus  comme  bellijgérants. 

—  Ministère  ae  la  guerre.  L'institution  du  ministère  ou 
département  do  la  guerre  no  remonte  ofticielloment  qu'au 

11  décembre  1630.  date  où  le  premier  titulaire,  AbelServion. 
marquis  do  Sablé,  reçut  les  provisions  do  la  charge  do 
socretairo  d'Etat.  Sauf  son  remplacement  —  de  1715  à  1718 
—  par  un  «  conseil  do  guerre  »  particulier,  lo  ministère  de 
la  guerro  persista  jusqu'à  la  Révolution,  au  cours  de 
laquelle  il  no  cessa  guère  d'exister  que  pondant  les  der- 
niers mois  de  l'année  1794,  pour  reparaître  en  1795.  Un 
décret  de  1803  le  dédoubla,  on  créant  un  ministère  de  la 
guerre  et  un  ministère  de  l'administration  de  ta  guerre. 


Uaiflé  de  nouveau  en  1814,  il  n'a  plas  subi,  depuis  lors, 
que  des  modifications  sans  grande  importance. 

L'adiQinisi  ration  centrale  de  la  guerre  comprend  : 
d  abord,  lo  cabinet  du  mtntstre,  auquel  se  rattache  son 
état-major  particulier,  et  qui  so  subdivise  en  deux  bu- 
reaux :  l"  cabinet  et  enregistrement  ;  2*  correspondance 
L'énéralo,  décorations,  personnel  dos  ofllciers  généraux. 
Puis  vient  Vétat-major  de  l'armée,  placé  sous  les  ordres 
directs  du  chef  d'état-major  général  de  l'armée,  aiisisté 
do  trois  sous-chefs  d'état-major,  dont  l'un  dirige  le  service 
fj^-oyraphiqne  de  l'armée;  puis  viennent  :  la  direction  ihi 
contrôle:  un  service  spécial  et  trois  bureaux  :  la  direction 
du  contentieux  :  un  service  spécial  et  deux  bureaux  :  le  pre- 
mier pour  la^us^ice  militaire,  le  second  pour  les  pensions 
et  ff  ratifient  ions  de  réforme.  Ensuite,  le  service  intérieur  : 
trois  bureaux  :  i'  porsonnol,  secours  ;  2*  matériel  ;  3'  ar- 
chives administratives.  Enlin,  les  sept  directions  d'armes 
et  services  :  1"  infanterie  ;  2*  cavalerie  ;  3'  artillerie  ;  4*  gé- 
nie; 5*  intendance;  6*  poudres  et  salpêtres;  *•  ser\'ico  de 
santé.  A  la  tète  de  chaque  direction  est  placé,  avec  lo 
titre  de  directeur,  un  ofKcicr  ou  assimilé,  le  plus  souvent 
du  grade  do  général  de  brigade,  mais  quelquefois  division- 
naire et  ([uohiuefois  aussi  simplement  colonel. 

Guerre  folie.  On  désigne  sous  ce  nom  la  courte  et 
vaine  révolte  des  grands  contre  le  gouvernement  d'Anne 
de  Beaujeu,  tille  de  Louis  X!,  régente  do  France  pen- 
dant la  minorité  do  Charles  VIIL  Elle  eut  pour  instiga- 
teurs le  jeune  duc  Louis  d'Orléans  (plus  tard  Louis  Xll,' 
qu'Anne  avait  écarté  du  conseil  de  régence,  ses  cousins, 
les  comtes  d'Angoulémo  et  de  Dunois,  et  réunit,  dans  une 
coalition  qui  eîit  pu  devenir  dangereuse,  le  dernier  des 
grands  féodaux  de  France,  le  duc  do  Bretagne.  François  II, 
les  seigneurs  de  Foix.  do  Commingcs,  d  Aibret,  soutenus 
par  Ricliard  HI  d'Angleterre  et  par  Maximilien.  duc  d'Au- 
triche, veuf  de  Mario  de  Bourgogne  et  prétendantà  la  main 
d'Anne  de  Bretagne,  tille  de  Franc;ois  IL  Anne  de  Beauje», 
sans  laisser  à  la  révolte  le  temps  de  s'organiser,  envoya 
sur  la  Loire  le  maréchal  do  La  Trémoille,  qui  défit  com- 
plètement, à  Saint-Aubin-du-Cormier,  François  II  et  le  duc 
d'Orléans.  I^  20  août  1488.  le  traité  de  Sablé  imposait  au 
duc  de  Bretagne  l'obligation  de  faire  sortir  do  ses  Etats 
les  ennemis  du  roi  de  France,  et  de  ne  marier  sa  tille  qu'avec 
lo  consentement  do  celui-ci. 

Guerre  franco-allemande  de  1870-1871.  Cette 

guerre,  qui  dura  du  li  juillet  1870  au  28  janvier  1871,  eut 
pour  cause  la  rivalité  de  la  Prusse  et  delà  France  depuis 
Sadowa  ;  pour  prétexte,  la  candidature  du  prince  de 
HohenzoUern  au  trône  d'Espagne.  (V.  Ems.)  Elle  fut  dé- 
clarée lo  15  juillet  1870,  et  se  divisa  en  trois  périodes. 

l"  Du  15  juillet  au  4  septembre.  Los  250.000  nommes  et 
les  sept  corps  qui  formaient  l'armée  française  furent  dis- 
séminés tout  le  long  de  la  frontière,  de  Belfort  à  Thion- 
villo  ;  ils  devaient  être  facilement  rompus,  en  raison  de 
leur  infériorité  do  nombre  et  de  position,  par  leurs  adver- 
saires, fortsde400. 000  hommes  etgroupés  en  trois  armées. 
L'armée  du  prince  royal  do  Prusse  prit  l'otrensive  en 
Alsace,  surprit  ot  écrasa  à  \Vissembourg  (4  août)  une 
division  isolée,  et  battit  à  Frœschwiller  G  août)  l'armée 
de  Mac-Mahon,  qui  se  replia  sur  Châlons.  En  Lorraine, 
Steinmetz  rejetait  sur  Metz  le  corps  do  Frossard  (6  août), 
et  forçait  les  3',  4',  6*  corps,  avec  la  garde,  à  se  concen- 
trer dans  cette  ville,  sous  le  commandement  du  maréchal 
Bazaine.  Steinmetz  essaya  vainement  de  les  entamer 
{14  août,  bataille  de  Borny);  mais  l'armée  do  Frédéric- 
Charles  franchit  la  Moselle  à  Pont-à-Mousson,  remonta 
ensuite  vers  le  nord  et  réussit,  après  deux  jours  do  com- 
bats sanglants  et  acharnés  (bataille  de  Gravelotte,  16  août, 
e»  de  Saint- Privât,  18  août),  à  occuper  la  route  de  Verdun 
et  à  bloquer  les  Français  dans  Metz.  Mac-Mahon,  établi 
au  camp  de  Châlons,  où  il  fut  rejoint  par  l'empereur  Na- 
poléon III,  reçut  du  nouveau  ministre  de  la  guerre,  comte 
de  Palikao,  Tordre  d'aller  délivrer  Bazaine  par  le  nord,  et 
do  prendre  les  Prussiens  entre  deux  feux.  Il  exécuta  avec 
lenteur  ot  mollesse  ce  plan  audacieux,  et  se  vit  bientôt 
pris  en  flanc  et  poursuivi  par  les  armées  des  princes  royaux 
do  Prusse  et  do  Saxe,  en  marche  sur  Paris.  Le  30  août, 
lo  5»  corps  (FaiUy)  était  surpris  et  liattu  au  passage  de  la 
Meuse,  à  Beaumont.  Le  31  août,  Mac-Mahon.  débordé,  se 
vovait  forcé  de  rétrograder  sur  Sedan.  Le  l"  septembre. 
il  livrait  une  bataille  qui  so  termina  par  l'investissement 
complet  de  ses  troupes.  Lo  2  septembre,  l'empereur  dut 
capituler  et  livrer  86.000  hommes  aux  Allemands.  Ba- 
zaine. qui  avait  vainement  essayé  do  percer,  le  il  août, 
les  lignes  prussiennes  (combats*  de  Noisseville  et  de  Ser- 
vigny),  so  renferma  dans  uno  inaction,  peut-être  volon- 
taire, jusqu'au  jour  \21  oct.)  où  il  capitula  avec  les 
173.000  hommes  qu'il  commandait.  Les  armées  régulières 
de  la  France  étaient  anéanties,  et  les  Allemands  mar- 
chèrent sur  Paris. 

2*  Du  4  septembre  au  5  décembre.  Lo  gouvernement  do 
la  Défense  nationale,  constitué  lo  4  septembre,  essaya 
do  continuer  la  lutte  avec  des  ressources  improvisées.  .V 
Poris,  Vinov,  Ducrot  et  Trochu  défendirent  la  ville  avec 
uno  armée  cle  mobiles  et  de  gardes  nationaux;  ils  ne  pu- 
rent empêcher  l'investissement.  Lo  30  novembre  01  le 
•î  décembre,  ils  tentèrent  une  sortie  dans  la  direction 
do  Villiors  ot  de  Cbampigny  pour  donner  lu  main  aux 
armées  de  province,  mais  lis  furent  repoussés.  A  Tours, 
où  il  s'était  retiré,  le  nouveau  ministre  de  la  guerre,  Gam- 
betta,  donna  &  la  défense  nationale  uno  vigoureuse  im- 
pulsion; par  ses  soins,  uno  armée  de  la  Loire,  après  avoir 
évacué  Orléans  (Il  oct.).  reprit  la  ville  à  la  suite  do  la 
victoire  do  Coulmiers  (9  nov.),  sy  fortifia  et  se  prépara 
à  délivrer  Paris  dans  les  premiers  iours  de  décemnre  ; 
elle  lutta  à  droite,  à  Beauno-la-Rolande  (28  nov.)  :  au 
contre,  à  ViUepion  (l"  déc),  à  Loigny  {«  déc),  mais  fut 
partout  repoussée  et  perdit  même  Orléans  (5  déc). 

3*  Du  5  décembre  f^rt?  «m  ?J_;'anri>r /^7^  La  lutte  eut  dé- 
sormais pour  but,  non  plus  la  délivrance  de  Paris,  mais  la 
défense  du  territoire.  L'armée  do  la  Loire  fut  divisée  eu 
deux  armées  ;  la  première  fut  conlîée  à  Chanzy,  qui  dis- 
puta, pendant  deux  mois,  lo  terrain  aux  Allemands,  d'Or- 
léans jusqu'à  Laval  (bataille  do  Beaugency  ^7-11  déc],  de 
Vendôme*  11-15  déc],  du  Mans  [il  janv.  187  l]l.  La  seconde 
passa  sous  le  commandement  do  Bourbaki,  et  reçut  la 
mission  do  tenter  une  diversion  dans  lEst.  Après  un  pre- 
mier succès  à  Villorsexel  (7  janv.).  elle  ne  put  délivrer 
Belfort  {batailles  dHéricourt.  15-17  janv.).  se  vit  envelop- 
pée, rejetée  sur  la  frontière  do  la  Suisse  (3  févr.).  et  forcée 
de  se  réfugier  dans  ce  pays.  Au  Nord,  Faidhcrbo  rempor- 
tait une  victoire  à  Bapaume  (3  janv.),  mais  échouait  à 
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Saint-Quentin  (19  janv.^.  Tontes  les  places  fortes  avaient 
capitulé,  sauf  Beltort  et  Bitche.  A  Pans,  la  sortie  de  Bu- 
zcnval  '19  janv.t  ne  fut  pas  heureuse,  et  les  progrès  de 
la  lamine  lorcerent  le  gouvernement  de  la  Uéfenso  na- 
tionale a  conclure  un  armistice  i?8  janv.'.  La  guerre 
était  terminée.  Le  15  janvier,  l'empire  allemaad' avait 
été  proclamé  à  Versailles.  I>o  I"  mars.  l'Assemblée  natio- 
nale adopta  les  préliminaires  de  la  paix,  qui  fut  signée  lo 
I»  mai  a  Francfort,  et  enlevait  à  la  Fran'o  l'Alsace  sauf 
Belfort,  une  partie  de  la  Lorraine,  et  l'obligeait  à  payer 
uno  indemnité  de  guerre  do  S  milliards  do  irancs. 

Guerre  des  amoureux ,  Guerre  lanuaque , 
Guerres  médiques ,  Guerre  des  mercenaires , 
Guerre  du  Péloponèse ,  Guerre  des  pirates. 
Guerres  pUDlques,  Guerre  des  esclaves,  Guerre 
de  Sécession,  etc.  V.  axocbecx,  i^^Mugce,  mkoiqle, 

MKRCCNAlRK.   OtC. 

Guerre  des  chanteurs  à  la  "Warthour^  la    der 

Sànfferkrieg  auf  der  Wartburt/  .  poenic  alb-riiaud  'l'i  rinlieu 
du  xiii*  siècle,  dont  l  autour  est  ur»  Tburingien.  —  11  •^■' com- 
pose do  deux  parties,  que  distinguent  le  sujet  et  la  forme, 
bans  la  première,  qui  est  une  sorte  de  jeu  parti,  Henri 
d  Ol'terdingen  parait  au  château  de  la  'U'artbourg'  devant 
le  laniigrave  do  Thuringe,  Hcrmann.  et  provoque  tous  les 
chanteurs  présents  à  une  lutte  dont  le  sujet  est  la  glo- 
rification de  plusieurs  princes  régnants.  Le  vaincu  doit 
périr  do  la  main  du  bourreau.  Henri  d'Oficrdingen  tient 
pour  le  prince  d'Autriche:  ses  adversaires,  qui  sont  des 
poètes  célèbres  de  l'âge  précédent,  lui  opposent  notam- 
ment lo  landgrave  do  Thuringe.  ïlenri  est  vaio'^u  par  Wal- 
ther  de  la  Vogelweide.  mais  il  obtient  la  permission  d'ap- 
peler &  son  aide  Klingsor  de  Hongrie.  I>ans  la  second© 
partie  du  poème,  c'est  Wolfram  d  Eschenbach  qui  se  livre, 
avec  Klingsor.  à  une  lutte  d  énigmes  en  vers,  dont  il  son 
triomphant,  malgré  1  assistance  diabolique  prêtée  à  Kling- 
sor. La  Guerre  des  chnnte'trs  doit  ^on  intérêt  au  sujet  plutAl 
qu'aux  qualités  littéraires  du  poème. 

Guerre  et  la  Paix  la),  roman  de  TolstoT  (1876.  trad. 
en  fran-;.  en  18?*5L  —  Ce  roman  nous  présente  dans  sa  vasto 
et  Hottanto  unité  le  tableaaàpeo  près  complet  de  la  société 
russe,  pendant  les  premières  années  du  xix»  siècle.  C  est 
l'œuvre  la  plus  étenuue  et  la  plus  riche  du  romancier-  L'au- 
teur y  a  surtout  peint  la  guerre,  dont  il  se  plaît  à  montrer 
les  hasards,  et.  d  autre  part,  les  hautes  classes  du  monde 
russe,  qu'il  nous  fait  voir  dans  leurs  intrigues  et  leurs 
ambitions  mesquines.  Parmi  les  personnages  du  roman,  il 
faut  en  citer  deux  surtout  ;  le  prince  André  Bolbonsky, 
gentilhomme  1  lier,  froid,  sceptique,  athée  même,  repris 
pourtant,  aux  heures  solennelles,  par  l'inquiétude  des 
grands  problèmes»,  ot  le  comte  Pierre  Bezoukhof.  fcme 
na'ive,  généreuse,  mais  faible.  Ce  sont  U  deux  faces  du 
caractère  slave  qu'a  indiquées  Tolstoï,  et  aussi  deux  aspects 
de  sa  propre  nature,  /.a  Guerre  et  la  Pair  est  l'œuvre  d'un 
philosophe  et  d'un  observateur  ;  elle  est,  en  même  temps, 
celle  d'un  grand  peintre. 

Guerre  Martin),  gentilhomme  gascon,  né  à  Hendayo 
(^Basses-Pyrénées;  dans  lo  xvi»  siècle.  Marié  à  une  jeune 
hlle  appelée  Bertrande  de  Rois,  il  disparut  quelques  an- 
nées après  son  mariage,  et  un  imposteur,  nommé  Arnaud 
Du  Thill,  qui  lui  ressemblait  de  fa-^on  frappante,  se  pré- 
senta à  sa  femmo  qui  ne  reconnut  pas  la  supercherie.  U 
eut  d'elle  deux  enfants.  Malheureusement  poar  lui,  un 
soldat,  qui  avait  connu  Martin  Guerre,  affirma  que  colni-ci 
était  dans  les  Flandres.  Un  long  procès  s'engagea.  L'ar- 
rivée inopinée  du  vrai  Martin  (.iuerre  mit  fin  à  la  procé- 
dure, et  Du  Thill  fut  condamné  à  mort  IS60  .  Le  roman 
et  le  théâtre  se  sont  emparés  de  cette  cause  célèbre. 

GuERRERO,  Etat  du  Mexique,  dont  les  limites  sont  :  & 
l'E-,  lEtat  d'Oajaca:  au  N..  us  Etais  de  Mexico,  More- 
los,  Puebla;  à  l'O.,  celui  de  Michoacan;  au  S-,  l'océaD 
Pacifique.  Supcrf.  environ  63.i>00  kilom.  carr.  :  pop. 
417.621  hab.  Traversé  de  10.  à  l'E.  par  la  sierra  Madré,  U 
possède,  suivant  l'altitude,  toutes  les  variétés  de  climat  el 
toutes  les  productions,  depuis  celles  de  la  zone  tropical» 
jusqu'à  celles  des  régions  tempérées.  Capit.  Tirtla. 

GuERRERO  ^FrancescoV  compositeur  espagnol,  né  et 
mort  à  Séville  1 1528-1599'.  Elève  de  son  frère  et  de  Mora- 
les, a  dix-huit  ans,  il  fut  nommé  maître  de  chapelle  do  la 
cathédrale  de  Jaen.  miis,  quelques  années  après,  de  la 
cathédrale  de  Séville.  En  1588,  il  se  rendit  à  \  enise.  où  il 
connut  Zarlino,  s'emhaniua  pour  la  8\  rie.  de  lA  poussa  jus- 
qu'à Jatfa  et  à  Jérusalem,  revint  ensuite  à  \'enise.  puis, 
lie  retour  à  Séville,  publia  le  récit  do  son  voyage  sous  co 
titre  :  el  Viatje  de  Jérusalem  que  hiza  Franei$co  Guerrero, 
racionero  y  maestro  de  la  santa  iijlesia  de  Serilia.  Ouerrero 
est  justement  considéré  comme  un  des  plus  grands  musi- 
ciens de  son  tenips.  Outre  deux  oratorios  A  5  voix  :  la  Pas- 
sion selon  saint  .uulhieu  et  /<i  Pnsswn  sthn  saint  Jean, on 
connaît  de  lui  un  recueil  do  Maijnificat,  d'un  style  largo 
et  un  grand  nombre  de  morceaux  religieux. 

GOERRERO  (  Vicente"!.  président  de  la  répnblioue  Mexi- 
caine, né  à  Tixtla.  fusillé  à  Cuilpa  en  1831.  Esclave  mu- 
lâtre, il  prit  part  au  mouvement  insurrectionnel  contre 
l'Espagne,  et  devint,  après  la  mort  de  Mina.  le  principal 
p'néral  des  révoltés,  tturhido  lui  donna  un  commaaae- 
inent  ;  néanmoins,  il  applau- 
dit à  sa  chute,  et  se  fît  élire, 
en  1827.  président  de  la  Répu- 
blique; la  mémo  année,  il  fut 
renversé  par  le  général  Bu- 
stamente.  déclare  déchu  par 
le  congrès  do  Mexico  et  ré- 
duit à  s'enfuir  à  Tixtla.  Le 
capitaine  génois  Pitaluga  le 

fTit  par  trahison  et  le  livra  à 
tustamento.  qui  le  fit  con- 
damner à  mort  et  exécuter  à 
Cuilpa.  On  doit  à  Guerrero 
l'abolition  de  l'esclavage  au 
Mexique. 

Guerrero  (Maria\  ac- 
trice espagnole,  née  en  1868. 
Fille  d  un^  riche  industriel. 
elle  apprit  à  parler  le  français 
comme  l'espa^ol.  alla  à  Pa-  Guerrero. 

ris,  où  elle  prit  des  leçons  de 

Coquelinet  se  lit  comédienne.  Avant  résolu  de  ressusciter 
le  théâtre  classique,  elle  prit  à  Sladrid.  avec  1  aide  de  son 
père,  en  1895,  la  directioQ  du  «  Teatro  espanol  » ,  où  elle  fît 


GUERRIER  —  GUEULE 


aUCKRIcn  y^t^-riv  .  CRE  a-lj.  Vm  a  rappori  à  la 
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xslt:  dti  guerriers.  Caste  de  ceux  qui 


.  martial,  militaire.  V.   bsluquecx. 

—    AMv>>.    P«kttit|U«. 

OOCnnirR      '^  -:  ■''  n  m.  Nom  volgairo  des  frégates. 
Ifeoro  **• 

Gun  k^én^ral  nègre,  n^  dans  l'Ile  de 

S-i     ■  "^-'-ï  &  la  Jamaïque  en  184S. 

I  ^.lini  I-ouveriuro.   Dessa- 

1  'fal  de  division,   fui  élu 

j,r-  .   :    r.       lia-      ru    i  :*  n     j.^r   le   parti   modért'',  ot   se 
m'j:ura  imptt.tval'lc  envers  les  démocrates. 

GiirPRni*;     «   ,  irU-^   r.r-      Iiit<Vatear  français,    n»^  à 

i  insiin-t  et  d  inspiration, 

me.  Parmi  ses  irôs  nom- 

I  /'.i. ...,„■.   ,/,.   Champagne 

I  V  (IKXXVIll*  f/ 

\  -,  l'ro  Patria, 

ij   .  >  .-,Nriï  fi  ;j(i.iï  nuémes  (1881)  ; 

iKtns  le  monde  ae  l'art  ^I892); 


/*-■  fn  po-'fie  populaire  en  Angle- 
■■mes  apaisés  [\$91i  ; 
irrrois  a  modernisé, 
ne  de  Patelin  (1855  , 


/•.,>.v^I.t.,.','L 

OUCRRON  ghf-nn  —  express,  du  xvi»  s.)  n.  m.  Grosse 
cartouche  d  artillene  ancienne,  où  se  trouvaient  réunis  le 
proje'-tile,  la  charge  et  la  bourre. 

OCERROTANT  9^^-rot-titni,  ANTCadj.Qaiaimeàguor- 
rojrer  ;  i^tre  d'humeur  oCKliRoTA>rrB. 

OOCRROT131  {çh^-roi-ié  —  rad.  guerre.  Change  y  en  i 
d«*\.n:r  iii  ■■  mni^t  /^  ijUfV-mie.  Tu  guerroieras.  Prend  un  i 
B'  .  l'iur.  de  l'imp.  de  l'ind.  et 

•ij.  (jue  rous  guerroyiez) 
VI  ;  «iUBRROTBR.  i\e  faire  gue 

ocaaaoTKR. 

—  r.  ^  :  Je  teur  ocsrrotbr  U  roi  mon  seigneur,  (Volt.) 

ODCRROTCUR    [ghé  roi-ieur'j,  EUSE    n.  Personne  qui 

aifij'-  s  ^''..Tr'jyer. 

GUCRRT  I  André-Mirhel'i,  statisticien  français,  né  à 
Touni  en  kAOt,  mort  à  Paris  en  1866.  11  quitta  le  barreau 
pour  s'adonner  à  la  «uiti«t)i|tie.  inventa  1  ordonnateur  sta- 
tiêtùpt-,  -     ^  -i-       -■         ,!ruls.  et  devint  correspon- 

dant d  apital  est  une  ijtlatisiique 

wvtralf  ^'  ••€  celle  delà  Franc€{\B6i<. 

GuÊRY.  petit  lac  du  Puy-de-Ddmc.  entouré  de  vastes 
piiara«*r9.  à  environ  1.210  mètres  d'altitude  et  à  9  kiloni. 
«les  l>ai[is  du  Moni-Doro. 

OnCBBATC  (ghisi),  ou  RCSBATE  [kèss)  n.  f.  Sorte  de 
fîiV'^  1  r  ;ii.'.;\c.  en  usage  dans  toute   l'Afrique  du   Nord, 

"jyan  de  roseau,  libre  aux  doux  extrémités. 

,  trous  latéraux,  À  l'aide  desquels  on  obtient 
!-L  ...  :  ti,  do  J,   ré  jj,   mi  J,  /a  JJ. 

GucscUN   (Bertrand  Do).  Biogr.  V.  Du  Gl-rsclix. 

Otri-cnç-       •:/      vf,.i "aMlc,  dît  Julos].  homme 

T  I84S.  r>'abord  expédilion- 

1  ''nllaïmraà  desjournaux 

ins  de  prison,  se  ré- 

I  \  Pans  en  1877,  et 

^é  1  (1878  t.  Orateur 
<'  -i.irt   et  P.   I^jtfareue,  le 

(r  >nnairo.  aftlrmaniîa  lutie 

'-  !■■    •  parti  ouvrier  »,  au 

■  raeamfna.  en  18**1. 

it  une  partie  forma 

'  f,  dit  parti   •  possi- 

.   io  il. et  4u   parti   ouvrier,  fut 

■  Lille,  mais  no  fut  pas  réélu  on 

-  :.--ir    los    n--.^^il..l.^r/«^     mih.    aVCC 

iiistCro 
'  ■  Paris 
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ir^.'s.iiis  sont  a[>[tfi''s  •jU'-%-iitn't. 
m.  CAble  do  moyenne  grosseur, 

»ijiie  français,  né  H  Passv. 
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—  Mar.  Mots  du  guet.  Mots  signalés  chaque  jotir  &  midi, 
...,  ,-...1.,   jiux  navires  do  guerre,  et  permettant  do  pénétrer 

sénat,  la  nuit,  en  cas  de  besoin.  (On  se  sert  pour 
>:  de  doux  llanimes  indiquant,  l'une  lo  mot  d'ordre, 
1  .luwc  11-  mot  lie  ralliement.) 

—  Kncycl.  I>r.  féod.  I.e  guet  était  l'obligation  pour  le 
roturier  de  f;ardrr  jour  ot  nuit,  en  temps  de  paix,  ot  sur- 
tout en  temps  <le  guerre,  la  localité  qu'il  habitait  et  le 
.li^iieau  qui  s'y  trouvait.  Les  conditions  de  cette  servitude 
variaient  avec  les  coutumes,  les  rontrats  et  les  chartes. 

A  Paris,  on  di'çtinpuait  le  guet  royal  et  lo  guet  des  mé- 
tiers. |>ès  l'origine,  la  parde  do  nuit  des  quartiers  était 
confiée  à  des  h^bitanis  désignés;  en  1180,  selon  une 
charte  de  Louis  \l,  le  puet  était  drt  par  cinq  métiers,  et 
les  bourgeois,  comme  les  artisans,  y  étaient  astreints. 
Tous  les  métiers  devaient  faire  le  guet  ù  leur  tour,  et 
fournissaient  dix  hommes  par  nuit,  répartis  en  trois  postes; 
en  1367,  le  nombrr  des  postes  fut  élevé  à  sept.  Le  guet 
lies  métiers  ou  guet  assis  fut  supprimé  en  1559.  Kétablî 
au  moment  des  guerres  de  religion,  il  fut  aboli  en  1563. 

Le  guet  royal,  dont  il  est  question  pour  la  première 
fois  à  l'époque  de  saint  Louis,  se  composait  primitive- 
ment do  vingt  sergents  &  pied  et  de  vingt  sergents  à 
cheval,  commandés  par  lo  chevalier  du  guet  ;  au  xvm»  siè- 
cle, il  comprenait  cent  soixante  cavaliers  et  quatre  cent 
soixante-douze  fantassins.  Kn  1783.  la  compagnie  du  guet 
fut  incorporée  dans   lo  régiment  des  gardes-françaises. 

GUET  [ijht^)  n.  m.  Langue  du  ghetto. 

GUÉTABLE  (gfié)  adj.  Dr.  féod.  Personne  soumise  au 
droit  du  guet  ;    Vassal  Gt'BTABLR. 

GUET^APENS  {ghèta-pan  —  do  l'anc.  franc,  quet-apenaé, 
guet  prémédité;  de  guet,  ot  apenser,  préméditer)  n.  m. 
Action  d'attendre  plus  ou  moins  de  temps,  dans  un  ou  divers 
lieux,  un  individu,  soit  pour  lui  donner  la  mort,  soit  pour 
exercer  sur  lui  des  actes  do  violence,  it  Embûche  préparée 
contre  ouelqu'un,  pour  nuire  d'une  manière  grave  ù.  sa  per- 
sonne :  Tomber  dans  un  gi'kt-apens.  (PI.  Des  gl'ets-apens.  i 

—  Fig.  Dessein  prémédité  do  nuire  :  Le  guet-apens 
est  considéré  en  justice  comme  circonstance  aggravante. 

—  Encycl.  Le  guet-apens  était  traité  avec  une  extrême 
rigueur  par  l'ancienne  jurisprudence.  Lo  meurtre  accom- 
pagné de  guet-apens  était  un  crime  non  seulement  puni  do 
mort,  mais  encore  irrémissible  et  non  graciable. 

Actuellement,  le  guct-apoos  est  une  circonstance  ag- 
gravante du  meurtre  et  des  coups  et  blessures.  Il  im- 
plique et  suppose  essentiellement  la  préméditation,  ca- 
ractérisée par  un  fait  exiérieuret  positif^:  l'attente  dans  un 
lieu  d'embuscade.  Par  suite,  une  déclaration  du  jury. 
affirmative  sur  le  guet-apens  et  négative  sur  la  prémé- 
ditation, serait  nulle,  comme  entachée  do  contradiction. 
Mais,  il  pout,  par  contre,  y  avoir  préméditation  sans 
guet-apens. 

GUETARIA,  bourg  d'Espagne  (prov.  de  Guipuzcoa),sur 
le  golfe  de  Biscaye;  1.196  iiab.  Petit  port.  Patrie  du  navi- 
gateur Sébastien' £1  Cano,  compagnon  do  Magellan, 

GUÉTINE  {gh^  n.  f.  En  Normandie,  Pomme  qui  tombe 
parce  (ju  elle  a  été  piquée  par  un  insecte. 

GuET-N'DAR,  faubourg  do  la  ville  de  Saint-Louis  du 
Sénégal.  V.  Salnt-Locis. 

GUÊTRAGE  (ohè-traf)  a.  m.  Cérémonie  pratiquée  dans 
les  ardoisières  d  Angers,  quand  un  apprenti  passait  ouvrier, 
et  qui  consistait  en  l'application,  sur  une  jambe,  avec  cer- 
tains rits,  do  deux  morceaux  do  foutro  liés  en  croix,  etc. 

GUÊTRE  {ghétr  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Partie  du  vête- 
ment qui  couvre  la  jambe  et  le  dessus  de  la  chaussure  : 
Glktre  de  cuir,  de  toile,  de  drap. 

—  \mc.  div.  Fam.  Tirer  ses  guêtres.  S'en  aller,  il  Laisser 
ses  gitétres  quelque  part,  Y  mourir,  il  //  est  venu  en  guêtres 
à  Paris,  Il  a  commencé  avec  rien. 

—  Encvcl.  La  guêtre  a  fait  très  anciennement  partie 
du  costume  militaire  français.  Confcctionnéo  en  toile  ou  en 
drap,  elle  montait  d'abord  jusqu'au  genou.  Ce  n'est  guère 
qu'après  1830  que  s'introduisit  l'usage  des  puétres  ba.'^scs 
recouvertes  par  lo  pantalon,  mais  qui,  dans  la  tenue 
do  campagne, 
se  portaient 
encore  par 
dessus  celui- 
ci.  Il  y  eut 
alors  deux 
sortes  do  guê- 
tres ;  les  unes 
en  toile  pour 
la  tenue  a  été, 
so  boutonnant 
en  dehors  do 
la  jambe;  les 
autres  en  cuir, 
pour  la  tenue 
d'hiver,  se  la- 
çant à  l'inté- 
rieur. I/adop- 
tion  du  brode- 
quin au  lieudu 
soulier  a  fait 
d  abord  snp- 
pr  i  mer  les 
puétres;  puis 
un    nouveau 

été 


Ot'ÉTRri:!   Anll'inr   tibiatr];  2.  Milllalfpf  K^SOl  ; 

^  MlllUlrpiprrmicr  Etnpir?);  i.  Militaire  (1880)  ; 

3.  UllUair»  (rn    toile);  6.  D<!  paysan  ;  7.   Demi- 

gu«trc;  8.  Ou«(re  d^  cbatie. 


<io  soa  cliJiUau  ou  lai  ^a^a&seut  uae  reUevAD«.e  aùuucKe 


u'^nté,  qui  doit  so  porter  avec  cette  dernière  chaus- 

i  f>tr»'  tpmp^.  la  création  des  zouaves  et  tirailleurs 

1  '  ■]'\cT  de  nouveaux  modèles  de  çuélres, 

■  s.  entoile  ou  dra['  mince,  s  élevant 

•Il  du   genou.   Des  guêtres-jambières, 

:•  ■  ■ .  iiiMcs  en  toile  imperméable,  ont  été  également 

atfei  i/i's  aux  vélocipêdiste»  militaires. 

GUÊTRER  (ghé)  v.  a.  Mettre  dos  guêtres  à  :  Domestique 
7"i  oiKTBK  ion  maître. 
Se  guètrerg  v.  pr.  Mettre  ses  gnétres. 

GufrTRiER  {ghé-tri-é),  tUB  n.  Celai,  celle  qai  fait  des 

k'u-'-trrs. 

GUÈTRON  fihê  —  dimin.  de  guêtre)  n.m.  Guêtre  courte. 

GOETTARD  .la-ques-Eiienne),  naturaliste  français,  né 
.a  EiamiKs  on  i7ij.  mort  k  Paris  en  1786.  Disciple  de 
Boroara  de  Jauieu  ot  do  Réatimur,   il  s'occupa  d'abord 
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de  botanique,  puis  do  minéralogie,  et  entra  À  l'Académie 
lies  sciences,  en  1743.  A  la  suite  de  plusieurs  voyages  on 
Europe,  il  publia  des  cartes  géolopîuuos  estimées  ;  il  re- 
connut l'orieine  volcanique  de  la  cTiaine  des  Piiys  en  Au- 
vergne, étudia  les  fossiles  des  environs  do  Paris  et  fit  faire 
de  t'rands  progrès  &  la  paléontologie.  On  a  do  lui  plus  de 
deux  cents  mémoires,  insérés  dans  les  •  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences  •. 

CUETTARDE  (ghê-tard)  nu  OUETTARDIE  ighètar'-di. 
[de  Gtuttard,  n.  pr.]  n.  f.  Genre  de  rubiacées.  type  de  la 
tribu  des  guettardêes. 

—  Kncycl.  Les  guettardes  sont  dos  arbrisscaut  ou  des 
sous-arbrisseaux  ù  feuilles  opposées,  ovales  ou  lancéo- 
lées ;  les  fleurs  sont  polygames,  portées  sur  des  pédon- 
cules axillaircs  bifides  ; 
le  fruit  est  un  drupe  sec. 
Ce  genre  comprend  une  a 
quinzaine  d'csj)èces,  qui 
croissent  pour  la  plupart 
dans  l'Amérique  tropi- 
cale; l'Asie  en  possède 
aussi  quelques-unes.  l<a 
guettiinie  superhc,  ou  ar- 
bre  de  Sainl-Thomé,  qui 
croît  à  la  Jamaïi|ue.  a 
de  belles  fleurs  odorantes; 
son  écorce  est  cm[doyée 
en  décoction  pour  les 
blessures,  les  ulcères. 
On  se  sert  encore,  en 
médecine,  desécorces  do 
la  guettarda  ambigua 
iloniciuo)  et  de  la  guet- 
tarda dioica   (fébrifugcl. 


^.- 


Giiettarde. 


'«% 


Action  de  guetter, 


Guette  :  G,  G.  guette; 
,  B,  c,  D,  touroiMes. 


GUETTARDÉ,  ÉE  !ghè)  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  genre  guettarde.  il  On  dit  aussi  gcbttabdacé.  ék. 

—  ï\.  {.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  rubiacées,  ayant 
pour  type  lo  genre  guettarde.  —  L'ne  gdkttardbb. 

GUETTE   ou    GUÈTE    [ghèf)  D.    n 
surveillance,  garde  :  Chien  de  bonne 
GUETTE.  Il  personne  qui  fait  le  guet  : 
i'ne  GUETTE  vigilante. 

—  Constr.  Solive  do  pan  de  bois, 
inclinée  de  deux  ou  trois  fois  son 
épaisseur  et  servant  à  consolider 
l'ensemble  du  pan  de  bois,  n  Demi 
croix  do  Saint  -  André  posée  en 
contre-fiche  dans  les  pans  d'une 
charpente. 

—  Féod.  Nom ,  au  moyen  âge, 
d'une  des  principales  tours  d  un 
ch&teau,  celle  où  se  tenait  la  senti- 
nelle chargée  d'explorer  la  campa- 
gne. 1!  Trompette  ou  clairon  dont 
on  sonnait  dans  les  alarmes  do  nuit,  et  aussi  pour  assem- 
bler les  gens  du  guet. 

GOETTE-CHEMIN  n.  m.  Voleur  de  grand  chemin,  u  Pl.  Des 

GIKTTE-CHEMIN. 

GUETTER  [ghé-té  —  da  bas  lat.  tcactare  ;  de  l'anc.  haut 
allcm.  wahte,  allem.  mod.  wachen,  surveillerl  v.  a.  Epier, 
surveiller  avec  attention  :  Guetter  un  voleur,  l'ennemi. 

—  Fig.  Attendre  pour  profiler  de  :  Guetter  l'occasion. 

—  Guetter  le  releviK  Véner.  Observer  lo  moment  oii  la 
bête  sort  do  son  abri  pour  aller  repaître. 

GUETTEUR  {ghè-teur"\y  EUSE  n.  Personne  qui  guette, 

3ui  fait  le  puet  :  Cn  guetteur  en  défaut,  ii  Personne  qui, 
ans  un  beffroi,  surveille  pour  donner  l'alarme. 

—  Mar.  Guetteur  sémaphorique,  Homnio  du  corps  des 
guetteurs,  militarisé  et  déj>endant  du  ministère  de  la  ma- 
rine. (Au  guetteur  est  confié,  dans  les  sémaphores,  le  soin 
de  recevoir  les  dépêches  des  navires  de  guerre  et  même 
de  commerce,  de  transmettre  les  instructions  pour  les 
navires  cn  vue,  de  prévenir  le  préfet  maritime  de  tout 
événement  se  passant  dans  son  secteur.) 

GUETTRON  OU  GUÈTRON  {ghè)xï.m.  Petite  guette  ser- 
vant ù  exhausser  un  ch&ssisde  fenêtre,  un  chambranle,  etc. 

GUEUCHE  {gheuch')  n.  m.  Cépage  noir  du  Jura.  Syn., 
d  après  Pulliat,  de  plant  de  Treffort,  gouais  noir,  pl'ant 

d'ARLAY,  GKOS  plant,  FOIKARD,  CtC. 

GUEUGNON,  ch.-l.  do  cant.  de  Saôno-ot-Loire,  arrond. 
et  à  28  kilom.  de  Charolles,  sur  l'Arroux;  3.789  hab.  Port 
sur  lo  canal  du  Centre,  pour  le  trafic  des  tôles,  houilles, 
fontes,  etc.  Four  à  chaux,  forges;  fabriques  do  couperose. 
—  Le  canton  a  9  comm.  et  Ï».7I0  hab. 

GUEULARD  {gheu-lar).  ARDE  [rad.  gueule]  n.  et  adj.  Pop. 
Se  dit  :  1°  d'une  personne  qui  a  l'habitude  de  crier  ou  de 
parler  très  haut  ;  S**  d'une  personne  gourmande,  qui  aime 
À  manger  beaucoup. 

—  Arquebus.  Pistolet  gueulard  et  substantiv.  n.  m. 
Gueulard,  Pistolet  à  gueule  évasée. 

—  Manèg.  Se  dit  d  un  cheval  qui  a  l'habitude  d'ouvrir 
souvent  la  bouche,  et  qui  obéit  mal  au  frein:  Jument 
gurulardr.  n  Substantiv.  l'n  gueclabd. 

GUEULARD  igheu-lar  —  rad.  gueule)  n.  m.  Techn.  Ou 
verturo  supérieure  d'un  haut  fourneau  par  laquelle  se  fait 
le  charponient  du  charbon  et  du  minerai.  (Le  gueulard  est 
dit  ouvert  lorsque  les  puz  du  haut  fourneau  se  dégagent 
dans  l'atmosphère  ot  sont  perdus.  Il  est  dit  fermé,  lorsque, 
recueillant  ces  gaz,  on  les  utilise  au  chautiage  des  chau- 
dières à  vapeur  desservant  los  machines  soufflantes,  les 
monte-charges,  etc.  V.  fourneau  [haut].) 

—  Arg.  Poêle,  n  Bissac.  ii  On  dit  aussi  gueularde  n.  f. 

—  Mar.  Buse  de  tuyère,  ii  Nom  familier  du  porto- 
voix.  Il  Sobriquet  donné  aux  petits  canots  à  vapeur  qui, 
malgré  l'appareil  dit  <  silencieux  >,  s'entendent  à  une 
distance  énormo  pendant  leur  marche. 

—  Trav.  publ.  Ouverture  recouverte  d'une  plaque  do 
fonte,  d'un  égout  sur  la  voie  publique,  n  On  dit  mieux 

BOt'CHK  D'KGOCT. 

GUEULARDISE  {gSeu  —  rad.  gueulard)  n.  f.  Pop.  Gour- 
maïKlisc.  i  Friandise  :  S'offrir  une  petite  gceclardise. 

GUEULE  'gheuV  —  du  lat.  gula,  même  sens)  n.  f.  Bouche 
des  animaux  carnassiers,  de  quelques  autres  quadrupèdes, 
des  poissons,  et  de  certains  gros  reptiles  :  La  gdeule  du 
loup,  du  chien,  du  tigre,  du  cerf,  de  la  baleine. 

—  Pop.  Visage.  (V.  atu  loc.)  ii  Bouche  humaine  :  Avoir 
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une  grande  cnEULB.  Ouvrir  une  gueule  comme  un  four. 
Il  PersoDDO  qui  crio  toujours,  qai  a  uoo  voix  forte  a 
criarde  : 

Garder  toujours  un  nomm'»  H  ï'enleodre  crier  ? 

Quelle  gueule  I  Pour  mai,  je  croitt  qu'il  est  sorcier. 

Raci.nc. 

—  Par  oxt.  Gourmandise  :  La  gueule  et  le  luxe  sont  la 
ruine  des  petits  mihiat/es. 

—  Par  anal.  Onvcruire  bëanto  :  La  gvevlk  d'un  four, 
dun  puits,  d'un  tunnel,  d'un  sac,  d'un  canon. 

—  Loc.  fara.  ou  pop.  :  Gueule  ferrée,  Personne  qui  parlo 
grossiùrement.  Il  Fine  gueule,  Personne  qui  aime  les  bons 
morceaux,  ii  Donner  sur  la  gueule.  Casser  la  gueule  à  quel- 
qu'un, Le  frapper  violemment  au  visage,  il  L'tre  fort  en 
gueule.  Parler  beaucoup  et  indiscrètement,  il  Des  mots  de 
gueule,  Dos  paroles  çrossi<>res.  il  //  n'a  que  de  la  gueule. 
C'est  un  hâbleur,  il  crie  plus  <iuil  n'agit,  ii  Avoir  la  gueule 
pavée,  Maugor  trop  chaud  ou  des  mots  trop  épicés.  il  Venir 
la  gueule  enfarinre  (venir  le  visage  couvert  do  farine 
comme  ceux  qui  font  la  parade  dans  les  foires).  Témoigner 
une  confiance  trou  grande,  ii  Fairesa  gueule.  Bouder,  faire 
lo  dédaigneux.  Il  l'aire  une  gueule.  Montrer  une  mine  stupé- 
faite ou  très  mécontente,  h  Avoir  une  bonne  gueule,  Avoir 
un  visago  avenant,  sympathique,  ou,  au  contraire,  une 
ligure  grotesque,  une  tète  de  dupe,  ii  Fermer  sa  gueule.  Se 
lairo  ;  elliptiq.  :  Ferme  !  Tais-toi.  il  Avoir  ta  gueule  de  bois. 
Avoir  le  palais  desséché  et  la  tète  lourde  au  lendemain 
duno  ripaille,  il  Rincer  la  gueule.  Payer  à  boire,  ii  Etre 
porté  sur  la  gueule,  Aimer  à  boire,  à  bien  manger,  il  Sale 
gueule.  Gueule  de  raie,  Gueule  d'empeigne.  Vilaine  figure. 

Il  Donner  un  coup  de  gueule.  Chanter,  crier. 

—  pRov.  :  La  gueule  tue  plus  de  gens  gue  le  glaive. 
{Gueule a.  ici  le  suns  do  «gourmandise    .| 

—  Arcbit.  Gueule  droite]  Partie  concave  d'une  cimaise. 
Il  Gueule  renversée,  Partie  convexe  d'une  cimaise. 

—  Bot.  Nom  donné  aux  fleurs  dont  la  corolle  gamopé- 
tale est  divisée  on  deux  lèvres  dont  l'ensemble  forme  une 
sorte  de  gueule,  ii  Gueule  noire.  Nom  donné  aux  fruits  du 
myrtille,  qui  noircissent  la  bouche. 

—  Hydraul.  Gueule  bée.  V.  gcedle-bée. 

—  Véner.  Chasser  de  gueule.  Chasser  en  aboyant  pour 
amener  sur  la  voie  le  reste  de  la  meute,  ii  Faire  sa  gueule. 
En  parlant  d'un  jeune  chien.  Commencer  à  prendre  de  la 
vigueur  et  à  se  nourrir  daliments  solides. 

GUEULE-BÉE  ou  GUEULE  BÉE  n.  f.  Hydraul.  Décharge 
d'un  bassin  supérieur  qui  alimente  un  réservoir  ou  forme 
une  nappe  d'eau  do  manière  que  les  filets  fluides  sortent 
do  l'oritico  parallèlement  à  eux-mômes.  ii  Vanne  complète- 
ment ouverte,  dans  une  usine  hydraulique,  ii  Dépense  la 
plus  forte  possible  dans  lécouloment  d'un  liquide.  (PI.  Des 

GUEOLKS-BKKS  OU  GUEULES  BEES.) 

—  Archit.  Nom  donné  à  une  moulure,  la  doucine,  qui 
entre  dans  la  décoration  des  cimaises. 

—  Techn.  Tonneau  à  g ueule-bée ,ToQnoau  à.  un  seul  fond. 

—  Encycl.  Dans  lo  cas  d'écoulement  à  gueule-bée,  dit 
encore  à  plein  tu}/au,  la  dépense  est  plus  grande  que  si 
l'écoulement  avait  lieu  eu  mince  paroi,  bien  que  la  ré- 
sistance de  l'ajutage  diminue  la  vitesse  de  sortie  du  li- 
quide. Cette  vitesse  a  été  trouvée,  par  expérience,  égale 
au  0,82  de  la  viicsso  théorique  d'écoulement. 

GUEULE-DE-FOUR  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  mésange 
à  longue  queue,  ii  1*1.  Des  gcbui.es-de-four. 

GUEULE-DE-LION    ou    GUEULE-DE-LOUP    n.    f.    Bot. 

Nom  vulgaire  do  l'aniirrhino  ou  muflier,  n  Pi.  Des  gueules- 
de-lion  ou  gdeules-ue-loup. 

GUEULE-DE-LOUP  n.  f.  Bot.  V.  GUEULE-DK-LION.  Il  PI. 
Des  GUEULES-DE-LOUP. 

—  Carross.  Tirant  d'avant -train  dans  une  voiture  à 
quatre  roues.  (On  en  fabrique  avec  ou  sans  embases  et 
avec  un  ou  deux  patins.) 

—  Chir.  Scissure  congénitale  de  la  lèvre  supérieure  et 
do  la  voûte  du  palais.  V.  bec-de  LiftvRK. 

—  Constr.  Grosse  tilure  en  demi-cercle  et  concave,  pra- 
tiquée dans  un  battant,    pour 
recevoir  la  filuro  entaillée  en 
sons  inverse  de  l'autre  battant. 

Il  Entaille  circulaire  et  concave 
pratiquée  dans  l'extrémité  d'une  Gueuie-du-loup. 

pièce  de  bois,  pour  embrasser 

une  partie  circulaire  et  couve.xo  taillée  à  l'extrémité  d'une 
autre  piôco.  ii  Coud©  de  tuyau  placé  au  haut  dune  che- 


r 


^ 


I.  Gueules-de-loup  (carross.)- —  --''•  guoulc-de-raie:  !i.  gueiilc-de- 

loup  (mar.).  — 3.  Queulc-de-lnup  :  (I.  coupe  ;  b,  élévalioD  (coustr.).  — 

4.  Gueule-dc-loup  (techn.). 

rainée  sur  un  pivot,  et  tournant  do  façon  que  la  funi(?c 
n'y  soit  pas  rolouléo. 

—  Mar.  Coupe  angulaire  d'un  élai  qui  soutient  les  levt^es 
d'un  grand  bâtiment,  n  Nom  d'une  espèce  de  nœud,  n  Pont 
sur  gueule.  Pont  supérieur  d'un  b.'ktimont, 

—  Teclin.  (lutils  servant  à  faire  des  gueulos-de-loup 
dans  un  battant. 

GUEULE-DE-RAIE  n.  f.   Mar.  Nom  d'une  espèce  de 

nœud.  U  1*1.   Des  GUBL'LKS-DE-RAlli. 

GVEVVÉEiqheu-li!  —  rad.  gueule)  n.  f.  Pop.  Grosso  bou- 
chée. iSyn.  do  GOULÉB.J  il  Mots  violents  et  grossiers.  Il  Re- 
pas, noiirrituro  :  Chercher  sa  gukulée. 


GUEULER  fgheu  —  rad.  gueule)  v.  n.  Pop.  Parler  très 

haut,  critT. 

-  v.  a.  CUass.  Saisir  avec  la  guculo  .  Chien  qui  guel'Lb 
le  lièvre. 

GUEULES  Iglieul'  —  du  pcrs.  ghui,  roago)  n.  m.  Un  des 
émaux  du  blason  qui  est  do  couleur  rouge.  (En  gravure 
ou  en  sculpture,  lo   guoulcs  s'indii^uo 


ticaUX.)  V.    BLASON.      ||PW|f 

eu    -  rad.   gueule)     |ï|!  i'iiiJliS  S 
de  goulus  ;  banquet    Mflkiv!!!'!!!» 


Gueules. 


Gueuse  (mar. 


par  des   traits  verticaux. 

GUEULETON    (ghei 
n.  m.  Pop.  Kopas   de 
donné  à  un  grand  nombre  de  persoDii 
L'n  GUKLLETON  patriotique,  électoral. 

GUEULETONNER  (glieu,  to-né)  v.  : 
Pup.  Faire  un  gueuleton,  une  npaiii'  . 

GUEULETTE  u.  f.  Verr.  Syn.  de  oi 

VRK.\U. 

GUEULETTE  (Thomas-SimoD).  litté- 
rateur et  magistrat  français,  né  à  Paris  en  1683,  mort 
à  Charenton  on  1766.  D'aburd  avocat  au  Parlement,  il  y 
devint  substitut  du  procureur  du  roi.  Philologue  estimé, 
il  a  donné  de  nombreuses  éditions  :  l'Histoire  du  Petit 
Jehan  de  Saint  ré  (m*)-,  Montaigne  {\'i2s)  ;  Itabelais  {im,  : 
la  Farce  de  Pathelin  (17-48).  Auteur  dramatique,  U  fit  re- 
présenter, soit  dans  sa  terre  do  Choisy,  où  il  avait  fait  édifier 
uno  salle  de  spectacle,  soit  au  Thé'âtro-Ualicn,  le  Trésor 
supposé;  Arlequin-Pluton  {1119)  ;  l'Amour  précepteur  (l'2Ùt: 
l'Horoscope  accompli  (1727).  Conteur  enfin,  il  s'acquit  une 
réputation  européenne  par  les  Soirées  bretonnes,  nouveaux 
contes  de  fées  (1712)  ;  Alillc  et  un  quart  d'heures,  contes  tar- 
tares{\'liî>);  les  Sultanes  de  Guzarate,  contes  mogols  [XliZ]  \ 
les  Mille  et  une  heures,  contes  péruviens  (1733-1739);  etc.  ; 
pastiches  très  réussis  des  littératures  orientales. 

GUEULLETTE (Charles),  littérateur  français,  né  et  mort 
à  Paris  ;i834-l892).  On  lui  doit  des  ouvrages  où  abondent 
les  informations  utiles  ot  curieuses,  notamment  :  Etudes  hîs- 
toriaues  sur  la  dynastie  des  Bourbons  d'Espagne  (1862)  ;  les 
Ateliers  de  peinture  çn  fS64  {i&6i);  les  Cabinets  d'amateurs 
à  Paris  (1877)  ;  Mademoiselle  Constance  Mayer  et  Prud'hon 
(18S0)  ;  Acteurs  et  actrices  du  temps  passé  (1883J  ;  Réper- 
toire de  la  Comédie- Française  (1885-1892)  ;  etc. 

GUEUSAILLE  [gheu-za-ill  î//mll.])n.  f.  Pop.  Troupe  de 
gueux.  Il  Un  gueux  en  particulier:  Vous  êtes  une  G\}E,vi%K\Lhv.. 

GUEUSAILLER  {gheu-za-ill  [H  mil]  —  rad.  gueusaille) 
V.  u.  Pop.  Faire  le  gueux,  vivre  comme  les  gueux. 

GUEUSANT  {gheu-zan),  ANTE  adj.  Qui  gueuse,  qui  fait 
le  gueux,  qui  pratique  la  gueuserie. 

GUEUSARD  [gheu-zar'},  ARDE  n.  Grand  gueux,  coquin. 
I  Le  tôminin  est  peu  usité.)  [S'emploie  quelquef.  comme 
terme  d'amitié.] 

GUEUSAT  (gheu-za)  ou  GUEUSCT  (gheu^zè)  n.  m.  Peiito 
gueuse  de  fonte. 

GUEUSE  {gheuz')  a.  f.  Dentelle  en  fil  de  lin.  blanc,  à 
réseau  très  clair,  qui  se  vend  bon  marché,  il  Espèce  do 

Petit  camelot,  tantôt  tout  laine,  tantôt  laine  et  soie,  que 
on  fabriquait  autrefois  en  Flandre,       ^ . . 

surtout  à   Lille.   (On  disait   aussi      JN^^ --^ 

PICOTTE.)  J*'  ! 

GUEUSE  {gheuz'—de  l'allem.  guss, 
fonte;  n.  f.  Techn.  Masse  plus  ou 
muins  considérable  de  fonte  que  l'on  a  coulée  en  saumon, 
ou  en  gueusat  au  sortir  du  haut  fourneau,  il  Moule  pratiqué 
dans  le  sable  pour  recevoir  cette  fonte. 

—  Jeux.  Nom  d'un  ancien  jeu  de  billard. 

—  Mar.  Masse  de  fonte  de  l'er  servant  de  lest. 
GUEUSER  (gheu)  v.  n.  Faire  le  gueux,  mendier. 

—  v.a.  Demander  comme  une  auïnÔDO,  mendier  :  GuEU- 
SEB  une  place,  des  diners. 

GUEUSERIE  {gheu,ri)  n.  f.  Linguist.  Etat  de  gueux: 
caractère,  habitudes  de  guetLV  :  La  servitude  est  inférieure 
a  ta  GiKUSKBiE.  (Lo  Sage.)  ii  Misère,  pauvreté  : 
Drapant  sa  gueuserie  avec  son  insolcDco. 

V.  Hcoo. 

Il  Mendicité,  u  Par  ext.  Chose  vile,  do  pou  do  valeur  ; 

La  fdte  de  Pan 

Auprès  de  ce  spectacle,  est  une  gueuserie. 

MOUÈRE. 

—  Ilist.  Confédération  des  gueux,  dans  les  Pays-Das. 

GUEUSET  n.  f.  Métall.  Syn.  de  gueusat. 

GUEUSETTB  {gheu-zét')  n.  m.  Godet  où  les  cordonniers 
mettent  la  couleur  dont  ils  teignent  les  empeignes. 

GUEUX,  GUEUSE  ((/Aeil.ffAeûï*—  orig.  incort.)  adj.  Misé- 
rable au  point  détre  réduit  à  mendier  :  On  peut  être  nauvre 
sans  être  guecx.  il  Pauvre,  relativement  à  sa  conaition  : 
Tel  est  GUEUX  au  milieu  de  ses  monccaujc  d'or.  (J.-J.  Rouss.) 
Il  Ce  qui  montre  de  la  pauvreté  :  L'n  équipage  gukux. 

—  Loc.  fam.  Gueux  comme  un  rat  ou  comme  un  rat 
d'église.  Très  pauvre,  parce  que  les  rats  ne  trouvent  guère 
à  manger  dans  les  églises,  n  Gueux  fieffé.  Gueux  qui  a  une 
place  attitrée,  u  Gueux  revêtu.  Mendiant  enrichi. 

—  Prov.  :  Un  avare  est  toujours  gueux,  L'avare,  se  pri- 
vant mémo  du  nécessaire,  resio  pauvre  dans  la  richesse. 

—  Substantiv.  Personne  qui  nii'ndie  son  pain,  u  Per- 
sonne très  pauvre,  sans  idée  défavorable. 

—  Kig.  Personne  ou  chose  qui  manque  de  fécondité  ou 
do  richesse  :  Notre  langue  est  une  oust  SB  fiére.  ti  Par  cxt. 
Personne  méprisable  et  vilo.  u  Terme  d'injure  vagut*, 
déterminé  par  lo  contexte,  b  Souvent,  expression  amicale  : 
Est-il  heureux,  ce  gukox-M  /  i7  a  gagné  le  gros  lot.  U  Chose 
dont  on  a  à  se  plaindre  :  ijuel  ockux  de  temps  il  fait!  Cne 
GUBCSE  de  fièvre. 

—  n.  m.  Hisl.  Nom  donné  à  dos  gentilshommes  fla- 
mands qui  se  liguèrent  en  1566  :  Les  «ukux  ont  fait  la 
ffollande.i.y.  Hugo.)  u  Gueux  de  mer.  Marins  hollandais 
qui  armèrent  pour  la  course  contre  les  Espagnols,  eu  1572. 

Il  Gueux  des  bois.  Paysans  qui  s'armèrent,  à  la  mémo  date, 
on  faveur  do  l'indépendance  des  Provinccs-Unics. 

—  Comm.  Velours  de  gueux.  Toile  de  chanvre  qui  con- 
tient une  trame  d'un  coion  très  grossier. 

—  Mœurs  et  coui.  Terme  général,  qui  désignait  les  très 
nombreuses  catégories  des  mendiants  parisiens. 

—  B.  f.  Femmo  galante,  prostituée.  ;i  Courir  la  gueuse. 
Courir  après  les  femmes. 

—  La  Gueuse.  Nom  donné  à  la  République  par  lo  géné- 
ral Changarnior  qui,  au  24  mai  1873,  disait  qu'il  n'y  avait 
plus  qu'un  léger  effort  À  faire  pour  enterrer  «  la  Gueuse  *. 


GUEULE-BEE   —   GUI 

—  Syn-  Oneax.  Indigent,  mendiant,  nécessiteux,  pauvre. 
Lo  gueux,  au  sous  sirict,  est  un  pauvre  sale,  vil,  et  qui 
souvent  mendie.  Cependant,  il  s  emploie  quelquefois  sans 
aucun  sens  défavorable.  Indigent  fait  penser  aux  besoins 
du  pauvre,  Â  ses  privations.  Le  mendiant  est  positivement 
celui  qui  demande  l'aumône.  Le  nécessiteux  a  des  besoms 
si  pressants  qu  il  faut,  de  toute  uécessiié,  venir  à  son  se- 
cours. Entio,  pauvre  est  le  terme  général  et  le  plus  usité  ;  il 
est  opposé  Â  riche,  et  marque  simplement  le  peu  d'argent, 

10  peu  do  bien  d'une  sorte  quelconque  que    Ion  possède. 

—  E.NCYCL.  Hist.  C'est  sous  le  nom  de  gueux  qu'on  dé- 
signe les  confédérés  des  Pays-Bas  soulevés  contre  la 
tyrannie  espagnole.  Quand  les  nobles  allèrent  à  Bruxelles 
présenter  é.  la  gouveruanie.  Marguerite  de  Parme,  les 
revendications  de  leur  cumprumis,  un  conseiller  de  la 
])rincessc,  les  tournant  en  dérision,  dit  :  *  Ce  ne  sont  qae 
des  gueux.  •  Le  lendcmam.  le  mot  était  repris  par  Brede> 
rode  qui,  une  besace  au  cou,  leva  son  ecuello  de  bois 
remplie  de  vin  au  milieu  de  ses  convives,  on  criant  :  Vivent 
les  gueux  l  Ce  fut  le  mot  de  ralliement  du  peuple,  et  les 
gueux  de  terre  aiiaquércnt  à  la  fois  les  couvents,  les 
églises  et  les  Espagnols.  Traqués,  écrasés  par  le  duc 
d'Albc,  les  insurgés  semblent  anéantis  ;  mais  d'autres, 
sur  les  vaisseaux,  reprennent  la  lutte,  et  en  1572.  les 
gueux  do  mor  s'emparent  de  Brielle.  qu'ils  garderont 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  11  n  dépendance. 

GUEUX  (gheû'  a.  m.  Econ.  dom.  Pot  de  grès  serrant  do 
chautTercite.  u  On  dit  quelquef.  gueuse. 

Gueux  (Chanson  des),  par  J.  Ricbepin.  V.  chanson. 

GUEVARA  (Antoine  de),  historien  espagnol,  francis- 
cain, né  vers  1490,  mort  en  1545.  II  suivit  Cbarles-Quint 
en  Italie  et  fut  successivement  prédicateur  do  la  cour, 
historiographe  impérial,  évèque  de  Guadix,  etc.  Citons  de 
lui  :  Libro  aureo  de  Marco  Aurelto  1529).  sorte  de  roman 
dans  le  genre  de  la  «  Cyropédie  •  [ibAO]  ;  Èpttres  familièret 
(1539)  ;  I  Oratoire  des  religieux  1 1542).  Un  compilateur  alle- 
mand a  publié  :  l'Esprit  de  D.  Antonio  de  Guexara,  en 
400  maximes  et  traits  d'histoire,  «/c.(1760). 

GuEVARA  (Luis  VÊLEZ  de),  auteur  dramatique  et  ro- 
mancier espagnol,  né  à  Ecija  Andalousie)  en  1570,  mort 
à  Madrid  en  1644.  Avocat  à  Madrid,  il  appartint  qaelqno 
temps  à  la  maison  du  comte  >Io  Saldaiîa,  et  il  jouit  de  la 
faveur  du  roi  Philippe  IV,  dont  il  fut  l'un  des  collabora- 
teurs littéraires.  Il  était,  quand  il  mourut,  huissier  delà 
chambre  du  roi.  Ses  œuvres  dramatiques  montaient  en- 
viron au  nombre  do  400  :  la  plupart  se  sont  perdues.  Par- 
mi la  centaine  de  comédies  qui  lui  sont  attribuées,  il  en 
est  un  assez  grand  nombre  d'une  authenticité  douteuse. 
Toutes  sont  conçues  conformément  au  type  définitive- 
ment arrêté  par  Lope  do  Vega.  Beaucou'p  ont  un  sujet 
historique  :  Régner  après  la  mort,  lo  chef-dœin're  do 
Guevara,  qui  raconte  l'histoire  d'Inès  de  Castro  :  le  Po- 
tier d'Ocana;  Le  diable  est  à  CantUlana  :  la  Luna  de  la 
Sierra  ;  Le  roi  t'emporte  sur  le  sang.  Parmi  les  autres,  nous 
citerons  :  la  Restauracion  de  Espaùa  :  les  Révolté*  des 
Flandres  ;  la  Conquête  d  Oran  ;  la  Sina  de  Gomez  Arias  ; 
l'A  mour  en  basque  et  la  Jalousie  en  français  ;  Escanderbeeh  ; 
la  Montagnarde  des  Asturies  ;  etc.  Guevara  est  peut-être 
plus  connu  par  son  Diable  boiteux  ingénieuse  fiction  pica- 
resque, q^ui  parut  en  1641.  à  Madrid,  surtout  depuis  qu'elle 
a  été  imitée  par  Le  Sage,  en  1707.  —  Son  fils,  DoN  JUAK, 
hérita  de  ses  aptitudes  théâ- 
trales et  écrivit  diverses 
comédies. 

GUEVEI  ighe-vè)  n.  m. 
Nom  vulgaire  du  neotragu* 
pygmœus,  qui  appartient  à 
cette  catégorie  d'antilopes 
minuscules,  à  peine  plus 
grosses  qu'un  lièvre,  habi- 
tant les  forêts  des  Achantis 
et  de  Libéria. 

GUÉVINIE  {qhè.  nO  n.  f. 
Genre  do  proiéacées,  com- 
prenant des  arbres  ù  feuil- 
les alternes  imparipennées,  à  fleurs  en  grappe.  (Une  seule 
espèce  chilienne  [(/utrima  avellana^,  dont  les  fruiis  dru- 
pacés,  à  amande  comestible,  sont  vendus,  dans  leur  pays 
sous  le  nom  de  nefuen  ou  de  avetlana  Guevtnii.  Lo  péri- 
carpo  en  est  astringent  et  vermicide.) 

GUEYDON  (comte  Louis-Henri  ph\  marin  fïADçais.né 
à  Granville  en  1809.  mort  à  Kermalec   Finistère^  en  1886. 

11  fut  promu  capitaine  de  frégate  après  laiTairo  de  Sainl- 
Jean-d  UUoa  (1340..  devint  capiiaino  de  vaisseau  on  1847. 
gouverneur  de  la  Martmiquo  (Ï853\  contre-amiral  1854'. 
et  vice-amiral  en  1S61.  En  1870,  il  commanda  une  des 
deux  escadres  do  la  mer  du  Nord.  Gouverneur  général 
de  l'Algérie  (IS71-1S72I.  il  comprima  uno  insurrection  in- 
digène, supprima  les  bureaux  arabes  et  réorganisa  l'ad- 
ministration de  la  Grande  Kabviie.  Il  avait  été  élu  député 
de  la  Manche  en  1885.  On  lui  doit  :  la  Venté  sur  la  ma- 
rine ^1849V.  Organisation  du  personnel  i  bord  (1852j;  Tac- 
tique navale  (1868    :    l'Equité  politique  ^1871). 

GUEZ  DE  Balzac.  Biogr.  V.  Balzac 

GUGGISBERG.  comm.  do  Suisse  (canton  do  Borne); 
2.9J5  bab.  Source  et  établissement  thermal. 

GuGLIONESI,  comm.  d'Italie  Moliso  [prov.  de  Cam- 
pobassOj  ,  près  du  fleuve  côticr  Biferno;  5.963  hab. 

GUHR  n.  m.  Terre  chargée  de  matières  métalliques, 
entrainées  par  les  eaux  à  travers  les  fentes  des  rochers. 

GuhraU.  ville  d  Allemagne  (Prusse  [Silésie.  présid, 
do  Breslau])  ;  4. 557  hab.  Ch.-l.'  de  district.  Mines  de  lignite, 

GUI  (ghi  —  du  lat.  viscum,  influencé  par  le  haut  allem. 
iriz,  allem.  mod.  iceiss.  blancs  n.  m.  Genre  de  plantes  pa- 
rasites, de  la  famille  des  loranihacées. 

—  Coût.  anc.  Ghi  Tan  neuf.  Cérémonie  de  la  récolte  du 
gui  cheï  les  Gaulois  :  Le  araud  sacrifice  du  on  l'an  nkuk 
se  faisait  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Duclos.)  |  Peut-être 
.4  OUI,  Au  gui  est  une  altération  du  grec  «^t,  voici.  Dans 
ce  cas,  A  gui  Can  neuf  ne  rappellerait  que  le  en  des 
enfanisallant.  la  veille  du  premier  jour  de  l'an,  quêter  leurs 
étronnes.  Des  vestiges  do  cet  usage  ont  longtemps  subsisté 
en  France,  surtout  en  Bretagne,  et.  de  là.  !e  nom  dagitx- 
gnettes  donné  aux  éirennes.  dans  plusieurs  provinces.  On 
désigne  encore,  en  Espagne,  sous  le  nom  d'agumaido,  une 
manière  do  célébrer  lo  premier  joar  de  l'ao.J 


Guevei. 


tiUl   -  GLICUE.NON 

_  Rmc-ttl.  Bel.  I.«  ffni  iviKUiD  ftlbam)  vit  en  piranito 


femellM. 

:int.  lorsque  lo  pui  est  tr6sabon- 

,ins<'.   <'i   il   V  u  avariia»;o  à  le 

•  ■  o  jadis  contre 

i'our  naralvso- 

j  a  isoU  lari*- 

.'  ^ui,  notamment  le 

:ri  ,  i|ui  vit.  dans  le 

.à  ;i-  ou  oxvcèdro. 

lu  ijui  était,  dans  fo  culte  drui- 
mité,  le  premier  jour  du  mois 


•'ttO  VUUl  *UlViu  du 


GUI 

fran- 


l'anc. 

11.  m.    qqI  ^g  bAme:  A.  gai;  B.  balanclaes 

r.  !!■-■,  j0  g„j.  Q^^^  «coutrit  de  gui.. 


>i'paie  contre  le  m&t  d'artimon  et 
;  :tii  moven  de  balancines  presque 

a.i  j  i-  :  ;u  u.u;.  C  t-si  sur  lo  t;ui  que  se  borde  labrigaq- 
tKK»  <  >:.  on -Mit'*  le  u'Ui  an  moyen  de  palans  appolus  -  ét^oules 
do  ^ui  •  et.  au  repos,  il  s  appuie  sur  im  croissant  fait  sur 
lo  cuuroonemeat.  On  dtt  atiski  bombJ.)  i  Gui  tCtui  palati,  Re* 
leouc.  SvD.  de  ociDS. 

G    '  *  roi  d'Italie,  do  899  à  894. 

1  Adélaïde^,  lillode  Pépin, 

s  duf'hés  do  Spolèie  et  de 

!o  firos.  Oui  Convint  avec 

.  tau'er   entre  eux  l'empire. 

■.  qui  voulait    s'a-^surer  la 

'.rit  les  ariiK's  et  obtint,  &  Trente,  la 

-OL'er.  Gui.  au  contraire,  remporta  une 

1t  t^..).).  -,    sp  rti  proclamer  roi  d'Ila- 

!<is  lard,  il  ^lait  couronné 

Kiionue  V.  Kn893.  Arnoul 

r^iTn  la  viif  1-  i-avif.  «lui  uut  so  retirer  &  Spoléto  ot 

moumt  subitement,  en  894. 

Gin    11-  !.•  T..^.ane.  mort  en  9«».  Fils  d'Adalbert  II,  il 

i  '  environ.  Kn  'J25,  il  épousa  Marozia, 

-.■•,  comte  df  Tusculum,  ot  qui  avait  ac- 

„.i.  «-..-..  .  i- Mùclle  porta  le  titre 

it  celuide  •  prince  *. 
■nxr  dp  leur  nom  par 
iiii.  au  sujet  de  leur»  dé- 
lit et  Jean  X,  admises  par 
;  Muratun. 

Gux  d'Arezzo.  Uiu^r.  V.  Guido  o'Arrzzo. 

Gui,  .■•vA-jn'»  d'Amiens  <*»  poy't'*  latin,  né  ver^  l'an  Ifvvft, 


-  lia   i-u  .Vii;^'Ie- 

'lo  le  Conque- 

1  Maatiogs,   un 

aïoiil.s  l'fccieux. 

iti^m*»  dn    nom,  mort  en 

Va  qui  il 

i'-s  avec 

.  -.n-x.  A 


Gl'i 


Gui  de 


:  '.  .11  ■- -jUjU'  de  '1\ju1uu.sc. 

"Il    D'AUVCHONC,   n^  en  13tO, 

-    •    -       -    .    -    --     |.    .,^rt  VU. 

I  lo  Hon, 

S.»  Mou- 


Gui  DE  La  Pape  ^n  Gut-papc  /en  lat  (;i,ui'>  /■,. 


t^Oâicors  oavrai^es  ùe  juri»|>ru<icuto,  uvtasuiocbl:  inet- 


Miomf»  Grntxanopolitanm  (U90),  traduction   française  do 
l'honer  ^lûOKi. 

GuiarD  (Kmile),  auteur  dramatique  français,  né  & 
Pans  eu  18ii,  mort  à  Cannes  on  IS89.  Neveu  d'Emile 
Aubier,  attaché  ix.  l'administration  dos  beaux*arts,  il 
so  Ut  connaître  par  un  poénio  :  LiiUujstone  (1875),  cow- 
r-'iiiK'  I  .tr  1  .V.adi-niie  françaisu.  Ses  romédies;  Volte-face 
I  '     i  i.:«is.  \^-,V  :  Mon  /i7î  lOdéeii,  ït*8«;:  J'en  lie 

ish:.  .  faisauMil  bien  avi^'urer  d'un  talent  (jui 
i!.  ,       uiio  mort  prémuturcc.  5>esy*ut;jie5  ont  été  pu- 

bliée S ,  en 
l*Hy,par  Re- 
né Vallery- 
liadot. 

GUIB^j;rAi6*) 
n  .  m  .  Nom 
vuluaire  do 
<|uelques  an- 
t  ilopes  du 
L'onre  trnqe- 
Uiphu$ .  ro- 
marijuables 


nar  leur  pe- 
lapo 


xce   fauve  -    »      r  ,  _»* 

vif,  marqué 
de  taches  et 
de  bandes 
blanches.  Le  Guib. 

guib  est  lo 

tratjfUtphus  scriptux,  répandu,  avec  ses  nombreuses  va- 
riétés, dans  tonte  l'Afrique  moyenne,  du  Sénégal  à  l'Abys- 
sinic,  et  jusqu'au  Zambèze.) 

GuiBERT,  antipape,  né  à  Parme,  mort  à  Ravenno  en 
lloo.  Issu  de  la  famille  Corregia, dévouée  aux  empereurs, 
il  devint  chancelier  de  Henri  IV  et  évéque  do  Ravcnne. 
Henri  IV  le  fit  nommer  irrégulièrement  pape  en  1080,  sotis 
le  nom  de  .  Clément  III  »,  et  le  fit  couronner  à  Rome. 
Guibcri  défendit  son  titre  contre  quatre  papes. 

GUIBERT  de  Nogent,  bénédictin,  abbé  do  Notre- 
I>anie  de  Nogent,  théologien  et  historien  français,  né  prés 
de  Clermont  (Oise)  en  1053,  mort  en  1124.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  estimés,  parmi  lesquels  une  Histoire  des  croi. 
tildes,  la  meilleure  qui  ait  été  écrite  par  les  contemporains^ 

GuiBERT  (Jacques-Antoino-Hippolyte,  comte  he),  gé- 
néral et  écrivain  mitttairo  français,  tils"  de  Charles-Benoît, 
lieutenant  général  et  gouverneur  des  Invalides  (1715-1786), 
né  à  Moniaubau  en  17-13,  mort  à  Paris  en  1790.  II  tit  la 
L'uerre  de  Sept  ans,  combattit  on  Corse  avec  une  légion 
levée  par  lui  et  publia  au  retour  doux  volumes:  Essai  de 
tactique  générale  (1772),  et  Défense  du  système  de  guerre 
moderne  (1779).  Nommé  brigadier  en  1782,  maréchal  do 
camp  en  1786,  très  répandu  en  même  temps  dans  les  salons, 
il  dut  à  ses  ouvrages  de  tactique  plus  encore  qu'à  de  mé- 
diocres élogos  historiques  d'entrer  à  l'Académie  française, 
en  1786.  En  1789,  il  posa  sa  candidature  aux  états  géné- 
raux tlans  le  bailliage  de  Bourges;  l'échec  qu'il  essuya 
abrégea  ses  jours.  —  Sa  femme,  A  Uxandrine- Louise  Bou- 
Ti.NON  DEf  CoDRCBLLKs,  uéo  vors  1765,  mortc  à  Saint-Ouon 
en  1826,  très  cultivée,  et  vivement  attachée  à  son  mari,  se 
consacra  à  la  publication  des  ouvrages  qu'il  avait  laissés 
en  manuscrits.  Elle  a  publié  les  Lettres  de  ^W""  de  Lespi- 
nasse  (1809',  adressées  à  son  mari,  et  quelques  romans. 

GuiBERT  I Joseph-Hippolyte),  cardinal  et  archevêque 
de  Pans,  né  à  Aix  en  1802,  mort  à  Paris  en  1886.  Evéque 
de  Viviers  en  1841,  il  se  signala  par  sa  charité  durant  le 
choléra  de  1854  et  les  inondations  de  1855.  Archevêque 
de  Tours  en  1857,  il  réunit  les  fonds  nécessaires  à  l'érec- 
tion d'une  basilique  on  l'honneur  de  samt  Martin.  Après  la 
défaite  de  la  Commune  et  la  mort  do  Mf  Darboy,  Thiers 
lo  nomma  à  l'archevêché  de  Paris  (1871):  te  pape  Pie  IX 
le  créa  cardinal  (1873).  La  création  de  paroisses  dans  les 
faubourgs  et  l'introduction  de  la  liturgie  romaine,  l'érec- 
tion do  la  basilique  do  Montmartre,  la  fondation  d'une 
université  libre,  devenue  nhis  tard  llnstitut  catholique  de 
Paris,  occupèrent  particulièrement  son  zèle. 

GUIBOLLE  f^/ii  —  orig.  incort.)  n.  f.  Arg.  Jambe  :  Il  se 
ptaiijinui  d'avoir  des  guibollrs  de  coton,  (b.  Zola.)  il  Jouer 
des  ijMibolles,  Marcher  ou  courir  vivement. 

GUIBOLLARD  (ylii-bo-lar'}  n.  m.  Syn.  pop.  de  jocrisse, 
de  <  ali.no.  Il  Niais,  imbécile. 

GUIBOURS  (P.  dk)  ,  augustin  déchaussé  français. 
V.  AN.SKLM8  ^Pierre  db  Goibours,  dit  le  Père). 

GuiBOURT  (Nicolas-Jean-Baptiste-Gaston),  pharma- 
cien français,  né  et  mort  à  Paris  (1790-1867).  Reçu 
pharmacien  en  1816.  il  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
do  médecine  en  1824  et  professeur  de  l'Ecole  de  phar- 
macie en  1832.  Citons  de  lui  :  Histoire  naturelle  des  drogues 
simples  11819);  Traité  de  pharmacie  pratique  et  théorique 
(18401  :  Hecherches  expérimentales  sur  les  oxydes  de  fer 
consuli-rès  comme  contrepoisons  arsenicaux  (1839). 

GUIBRE  [ghibr  —  altérât,  du  mot  guivre)  d.  f.  Mar. 
Construction  ayant  pour  but  de 
fournir  au  gréemont  de  beau- 
pré des  points  d'appui  on  saillie 
<le  létrave.  n  Taquet  de  nuibre. 
Prolongement  de  la  fausse 

auille  sur  lequel  s'appuient  lo 
ossier.  le  taillo-mer  et  la  flè- 
che. (L'intérieur  est  formé  de 
remplissaces  et  percé  de  trous 
pour  lo«i  liures  de  beaupré.) 

—  Encycl.  I*a  gnibre  donne 
appui  aux  sous-barbes  du  beaii- 
\    ••-   It'squelles  sont  fixées  sur 
■'-  mer.  Elle  est  réunie  à 
au  moyen  do  la  conrbo 
'•'•  eï.  pour  la  soute- 
efforts  des  focs,  on 
MI  moyen  de  deux 
'1  arcs-bou- 
iiT,  dont  une 
.    ^'irlaguibrc, 
i  a  .■  r-   ■-■ir   a  j -lie  lu  bâtiment. 

GuiCHARDlN  François'  Ccn  ital.  Gniceiardinr\,  homme 
d'Etat  et  historien  italien,  né  et  mort  A  Florence  (1482-1540 1. 
Son  père,  Pirrhb,  avait  été  ambassadeur  de  la  République 

7   —   01 
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pr*;   E,  *tniv^  :    K,   fcorg^rt; 

T.  taille-mer. 
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auprès  do  l'empereur  Maximilien  I"  et  du  pape  Léon  X. 
Après  de  brillantes  études  de  droit  ù  Florence,  Ferrare  et 
Padoue,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  i<rès  do  Fer- 
dinand V,   roi  de  Castille  ot  

d'Aragon  (1512).  A  son  retour, 
Léon  A  le  prit  &  son  service, 
lo  nomma  çouvernour  do  Mo- 
déne  et  de  Keggio(1518),  puis 
commissaire  général  en  Lom- 
bardie.  Clément  VII  lui  confia 
lo  gouvernement  de  Purnio 
(  ir>21) ,  puis  l'udminisiraiion 
de  la  Komagnel  15231,  et  enlin 
le  mil  a  la  tetede  l'armée  poii- 
iiticalo  avof  le  titre  de  lieu- 
tenant général  du  saint-siège. 
De  1531  ù  1534.  il  fut  gouver- 
neur de  Bologne.  Au  milieu 
des  soucis  ({ue  lui  donnaient 
ces  hautes  diarges.  il  trouvait 
encore  le  temps  de  préparer 
le  rétablissement  déhnitif  des 
Médicis  à  Florence.  Aussi,  & 
la  mort  de  Clément  VII,  maî- 
tre les  offres  généreuses  de 
Paul  m,  il  quitta  le  service  de  la  papauté  et  resta  dans 
sa  ville  natale,  où  il  conquit  l'affection  et  la  confiance  du 
duc  Alexandre.  Après  le  meurtre  dont  ce  dernier  fut  vic- 
time, il  s'employa  A  assurer  la  succession  ducale  &  Cosmo 
de  Médicis.  Mais,  bientôi,  trouvant  que  le  nouveau  souve- 
rain n'avait  [)as  assez  de  considération  pour  lui.  il  se  retira 
dans  sa  villa  d'Arcetri,  où  il  commença  à  écrire  son  His- 
toire d'Italie,  i\ui\  ne  put  terminer. 

\SHistoire  de  Ciuichardin  fut  traduite  en  latin  et  on  fran- 
çais, iics  Œuvres  im^ditts ,  publiées  à  Florence  de  1857  à. 
1867,  par  G.  Cancstrini.  contiennent,  outre  une  intéressante 
Correspondance ,  d'importants  opuscules  politiques.  On  a. 
entin,  de  lui  des  Souvenirs  aulobioqrahiques  et  une  Histoire 
de  Florence  depuis  les  temps  de  Cosme  de  Médicis  Jusqu'à 
ceux  du  gonfalunier  Sodenni. 

GUICHART  {ghi-char)  n.  m.  Cost.  rel.  Petite  baqde 
d'étoffe  qui  retient  la  robe  d'un  religieux  sur  le  côté. 

—  Jeux.  Morceau  court  do  bois  aminci  par  ses  deux  ex- 
trémités, que  l'on  fait  sauter  en  frappant  avec  un  bâton 
sur  l'un  des  bouts,  n  On  dit  plus  souvent  bâtonnet,  et 
même,  suivant  les  endroits,  guicue,  guillet,  etc. 

GUICHE  ighich'  —  da  lat.  pop.  vilica;  de  ri/i<,  vigne, 
ce  qui  s'enroule  comme  les  vrilles  de  la  vigne)  n.  f.  Subti- 
lité, détour.  (^Vieux.) 

—  Arg.  Duc  de  guiche,  Guichetier  do  prison,  il  La 
guiche,  L  ensemble  des  souteneurs. 

—  Art  milit.  anc.  Courroie  pour  suspendre  le  bouclier. 

—  Cost.  relig.  Bande  d'étotle  attachée  de  chaque  côté 
de  la  robe  des  chartreux  pour  la  fermer. 

—  Jeux.  Dans  le  nord  de  la  Franco,  Syn.  de  JEU  DE  bâ- 
TONNKT.  Il  On  dit  également  guige,  et  guise. 

Guiche,  comm.  des  Basses-Pyrénées,  arrond.  et  à 
25  kil.  do  Bayonne,  sur  la  Bidouze.  près  de  son  confluent 
avec  l'Adouf;  1.300  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Carrière  do 
pierres;  Kuines  d'un  château  du  xiii*  siècle.  Du  xv«  au 
xviii'  siècle.  Guiche  fut  le  siège  d'un  comté  possédé  par 
une  branche  do  la  maison  de  Grammont. 

Guiche  (La),  ch.-l.  de  cant.  de  Saône-et-Loire,  arrond. 
et  â  22  kilom.  de  Charolles,  au-dessus  d'étanirs  que  rem- 
plit un  affluent  gauche  do  l'Arconce  ;  933  nab.  Kuines 
d'un  château.  —  Le  canton  a  11  comm.  et  6.834  hab. 

Guiche  Camille  de  La;.  v.  La  Guicub. 

Guiche  (comtesse  de),  v.  Corisandb  (la  belle). 

Guiche  [m-.).  Biogr.  v.  Gkamont. 

GuiCHEN  ighi-chin),  ch.-l.  de  cant.  d'IlIe-et-Vilaîne, 
arrond.  et  à  45  kilom.  de  Redon  ;  3.763  hab.  Source  miné- 
rale ferru£.'inense,  carrières  do  schiste,  minoteries,  fa- 
Iiriquo  de  noir  animal.  Ch.'iteaux  de  Bagatz  (xv*  s.\  du 
Gaylieu  (xviir  s).  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  16.449  hab. 

GuiCHEN  (Luc-Urbain  DC  BorEXic,  conuo  de),  marin 
français,  né  â  Fougères  en  1712,  mort  à  Morlaix  en  1790. 
Garde  do  marine  dès  1730.  il  conquit  tous  ses  grades. 
Lieutenant  de  vaisseau  en  174G,  il  sort  do  Gravelines  sur 
la  •  Galatée  •  en  dépit  des  croisières  anglaises,  et  conduit 
un  convoi  du  Havre  à  Brest.  En  1748,  il  fait  une  brillante 
campagne  dans  les  Antilles  et  amène  un  convoi  de  Saint- 
Domingue  à  Brest.  En  17:>5, 
il  est  au  Canada  et  devient, 
l'année  suivante,  capitaine 
de  vaisseau.  En  1757.  com- 
mandant r  «  Atalante  -,  il 
prend  aux  Anglais  quatre  cor- 
saires et  neuf  navires  mar- 
chands. Nommé  chef  desca- 
dre en  1776,  il  commande,  en 
1778,  une  des  ^li visions  de  l'ar- 
mée navale  du  comte  d'Or- 
villiers  &  Brest,  prend  part  au 
combat  d'Oncssant  (1778),  où 
il  commande  larrière-garde. 
Lieutenant  général  en  1779, 
il  commando  une  escadre 
dans  la  flotte  franco-espa- 
gnole destlnt^e  ù  opérer  un 
rléharqucmont  en  Angleterre. 
En  1780,  il  part  di-  Brest, 
escortant  un  convoi  considé- 
rable   pour    aller    remplacer 

d  Estai nt:  aux  Antilles:  il  bat  l'amiral  Rodney  en  trois 
rencontres,  protège  l'arrivée  de  l'amiral  don  Solano,  qui 
amène  douze  mille  hommes  do  troupes  de  débarquement; 
enfin,  il  peut,  malgré  divers  olist,icles.  ramener  victo- 
rieusement en  Europe  une  immense  flotte  marchande. 
Ouichen,  en  1781,  perdit  une  partie  d'un  convoi  qu'il  con- 
duisait de  Brest  en  Amérique,  rejoignit,  l'année  suivante, 
avec  sa  flotte,  l'amiral  de  Cordova  à  Cadix,  s'empara  de 
dix-huit  transports  anglais,  mais  ne  put  accomplir  aucune 
opération  décisive  avant  la  paix  de  1783. 

GuiCHENBACH,  ville  d'Allemagne  (Prusse-Rhénane 
présid.  do  Trêves  .  ;  3.778  hab.  Houillères. 

GuiGHENON  SamueD,  historien  et  généalogiste  fran- 
çais, né  ù  Mâcon  on  1607,  mort  â  Bourg  en  IG64.  Proies- 
iaoi,  pendant  un  vojago  qu'il  fit  oo  Italie,  on   1630,  le 
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jouDo  GuichoDOQ  embrassa  le  catholicisme.  De  retour  en 
Vraoce,  il  oxorça  la  profession  d'avocat  à  Bourg  en  Bresse  ; 
puis  il  s'adonna  à  dos  travaux  historiques.  On  lui  doit  un 
grand  nomhro  d'ouvrages  intéressants  et  remplis  do  docu- 
ments sur  riiisloire  du  Bugey,  do  la  Bresse  et  do  la  Savoie. 

Guiches  (Paul-Gustave),  littérateur  français,  né  à 
Albas  (Lot)  CD  1860.  Il  se  rendit  Â  Paris  et  lit  d'abord  par- 
tie (les  disciples  do  Zola,  dont  il  se  sépara  en  signant  la 
protostation  des  Cinq  contre  la  Terre.  Obser\'aleur  spi- 
rituel, il  a  publié  des  chroniqiies  et  des  nouvelles  dans  le 
"  Orand  Journal  •,  lo  ■  Gil  lilas  •,  etc.,  et  des  romans  : 
Céleste  Prwifiomat  (18«6);  l'Ennemi  {1887};  la  Pudeur  de 
5odome  (1888)  ;  l'Imprévu  (1890)  ;  Philippe  Z)e«/a/  (1892)  ;  un 
Cœur  discret  (1892);  Au  fil  de  la  vie  (1894),  nouvelle  ;  la 
Femme  du  voisin  (1898)  ;  Trop  de  zèle  (1898).  11  a  fait  re- 
présenter les  Quarts  d'heure  (1888),  avec  Lavedan,  et  Snob 
(l897),  comédies. 

GUICHET  ((fit i-chè  —  peut-6tro  du  germ.;  suéd.  ricAa, 
se  mouvoir,  tourner)  n.  m.  Petite  porto  pratiquée  dans 
une  plus  grande  ;  La  plupart  des  portes  cochères  sont 
percées  d'un  gcicuet.  ii  Porto 
basse  percée  dans  un  rempart. 
Il  Petite  porte  intérieure  d'uno 
prison,  située  en  arriére  do  la 
porte  principale  :  Demander  un 
prisonnier  an  guichet.  Il  Pas- 
sage étroit  ménagé  pour  un 
service  spécial  :  Les  guichets 
du  Louvre,  ii  Passage  étroit  à 
1  enlréo  d'un  édilîco.  préparé 
pour  que  l'on  n'y  puisse  péné- 
trer qu'une  personne  après 
l'autre  :  Les  onicuKTsrfe  l'Lxpo- 
sition.  n  Petite  ouverture  prati- 
nuée  dans  une  porte  ù  hauteur 
u'homme.  n  Ouverture  grillée  «lu 
confessionnal,  par  laquello  lo 
préiro  communique  avec  le  pénitent,  il  Petite  ouverture 
par  laquelle  on  communique  avec  les  employés  dans  les 
bureaux  do  poste,  banques,  etc.  —  Par  ext.  Caisse. 

—  Constr.  Guichet  de  croisi^e,  Assemblage  qui  porte  les 
châssis  de  verre,  il  Volet  intérieur  qui  couvre  les  châssis. 

—  Jeux.  .Vu  cricket.  Appareil  contre  lequel  le  servant 
lance  la  ballo  pour  le  renverser,  il  En  angl.,  on  dit  wicket. 

GUICHETIER  {nhi,  ti-é)  n.  m.  Celui  qui  est  chargé  d'ou- 
vrir et  de  fermer  les  guichets,  et  de  surveiller  les  cachots. 

GUICHON  iijhi)  a.  m.  Petit  vase  de  bois,  de  terre  cuite, 
do  fer-blanc,  dont  on  se  sert  en  Normandie  pour  boire. 

GuiCLAN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  12  kilom. 
do  Morlaix.  près  du  fleuve  côiier  Penzé;  3.321  hab.  Fa- 
brique de  toiles.  Ruines  du  château  fort  de  Penc'hoat. 

GUIDAGE  n.  m.  Min.  V.  guidonnage. 

GUIDANNE  {ffhij  n.  f.  Nom  donné  par  les  tisseurs  à 
une  réunion  de  qucl({ues  tils  qui  sont  enroulés  à  part,  et 
servent  de  complément  à  la  chaîne. 

GUIDE  [ghid'  —  du  bas  lat.  guida,  même  sens)  n.  m. 
Personne  qui  en  conduit  une  autre,  dans  un  chemin  que 
celle-ci  ne  connaît  pas  suffisamment  ou  no  peut  suivre 
seule  :  Guide  montaijnard.  Le  guide  d'un  aveugle. 

—  Par  ext .  Personne  qui  en  dirige  une  autre  ;  Les  grands 
génies  sont  les  guidks  de  l'humanité. 

—  Fig.  Chose  qui  exerce  uno  sorte  de  direction  morale  : 

Consulte  la  raison,  preutls  sa  clarté  po\ir  gitid*: ■ 

MOUÈRE- 

—  Par  ironie.  Guide  des  pécheurs,  Fiacre  à  volets,  ser- 
vant à  des  promenades  galantes.  (,Vx.)  V.  plus  loin. 

—  Bibliogr.  Se  dit  de  manuels  qui  contiennent  des  ren- 
seignements, des  conseils  do  diverse  nature  :  Gcidb  des 
7nércs,  du  médecin,  de  campagne.  Il  Se  dit  surtout  des  ma- 
nuels â  l'usage  des  excur- 
sionnistes ;  Le  GuiuK  en 
Suisse ,  eH  A  llemagne ,  de 
l'étranger  dans  Paris. 

[Guide,  en  ce  sens,  était 
autrefois  du  féminin  :  La 
outDB  nouvelle.  IL'd  Font.) 
C'est  sa  GUiDB.  (La  Font.)] 

—  Mamm.  Guide  du  lion. 
Nom  vulgaire  du  lyux  et  du 
caracal. 

—  Mar.  Cordage  sen'ant 
à  haler  lo  palan  d'étai. 

—  Mécan.  Organe  ser- 
vant à  diriger  un  mouve- 
ment. 

—  Milit.  Nom  donné,  dans 
les  divers  mouvements  que 
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Guide  :  A.  pantoire;  6,  fruide; 
C,  palan  d'étAi  ;  D.  garant  du  pa- 
lan d'étai. 


comportent  les  manœuvres  d'une  troupe,  â  l'homme  ou 
aux  nommes  dont  la  position  sort  à  régler  celle  des  au- 
tres, pour  assurer  l'égalité  et  la  rectitude  des  alignements, 
la  direction  de  la  marclio.nDans  l'infanterie.  Guide  à  droite. 
Guide  à  ^aHc/ic,  Commandements  pour  faire  placer  le  guide 
à  droite  ou  à  gaucho,  (ijuand  une  troupe  est  mise  en 
marche  de  front,  lo  commandement  en  avant  est  toujours 
suivi  do  l'avertissement  Guide  à  gauche  on  Guide  à  droite. 
destiné  à  indiquer  aux  hommes  de  i{uel  côté  ils  doivent 
conserver  leur  distance.)  n  Se  dit  des  habitants  du  théâtre 
do  la  guerre  qu'une  armée  emploie  pour  conduire  ses  co- 
lonnes ou  déiachomenis.  n  Nom  donné  â  certains  corps  de 
troupes,  spécialement  chargés  de  servir  d'escorte  aux  gé- 
néraux et  à  leurs  états-majors,  ii  Corps  d'élite  attachés  â 
la  garde  personnelle  de  l'empereur,  sous  le  premier  et 
sous  lo  second  empire  :  Le  régiment  des  tiuiDES. 

—  Musiq.  Partie  qui  entre  la  première  dans  une  fugue, 
et  qui  annonce  lo  sujet,  i!  Partie  sur  laquelle  on  indique 
les  entrées  des  instruments. 

—  Navig.  Balise  établie  sur  uno  rivière,  dans  un  pas- 
sage difficile,  pour  marouer  le  véritable  cours  de  l'eau. 

—  Techn.  Morceau  do  Dois  saillant  que  l'on  tixo  contro 
un  outil  A  fût,  un  bouvet  par  exemple,  pour  en  assurer  la 
marche  dans  uno  direction  donnée,  n  Outil  d'horloger  qui 
conduit  lo  foret  et  lui  permet  de  percer  droit  dans  une 
platine.  ^Syn.  de  guide-âne. )  ii  Armature  sur  laquelle  est 
monté  le  coulissoau  du  piston  d'uno  cuvette  garde-robe. 

—  Encycl.  Mécan.  Les  guides  ditfèront  suivant  l'usage 
auquel  on  les  destine  et  le  mouvement  qu'ils  doivent  diri- 

fer.  reciiligne  ou  circulaire.  Tels  sont  les  guides  de  la  tige 
u  piston  d'une  machine  à  vapeur  (v.  glissière),  les  guides 
d'un  châssis  de  scie,  etc. 


IV. 


On  guide  ordinairement  les  châssis  de  scie  à  l'aide  de 
raioarea  pratiquées  dans  des  montants  parallèles  a  la 
direction  du  mouvement,  et  do 
languettes  liées  au  châssis,  ou 
inversement. 

On  emploie  quelquefois  des 
montants  cylindriques  fixes,  em- 
brassés par  des  anneaux  liés  à  la 
pièce  mobile.  Dans  d'autres  cas, 
ce  sont  les  anneaux  qui  sont  Axes, 
tandis  que  les  montants  sont  liés 
â  la  pièce  mobile. 

Les  tiges  des  pistons  de  ma- 
chines à  vapeur  sont  souvent  gui- 
dées par  le  moyen  d'une  traverse 
portant  â  ses  deux  extrémités 
des  poulies  â  gorge,  qui  roulent 
sur  des  montants  cylindriques 
fixes,  ou  encore  au  moyen  d'un 
galet  que  porto  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  tige  du  piston  et  qui 
glisse  dans  une  double  rainure 
verticale. 

Pour  guider  lo  chariot  des  mull- 
jenntj,  dans  les  tUatures,  on  le 
maintient  â  l'aide  do  poulies  glis- 
sant eutre  doux  cordes  parallèles 
fortement  tendues. 

—  Milit.  La  dénomination  do 
guides,  pour  un  corps  de  troupes, 
apparaît  en  1744,  époque  où  fut  créée  la  première  compa- 
gnie de  guides.  Une  autre,  constituée  en  1756,  fut  dite  des 
fusiliers-guides  ;  douze  seulement  de  ses  hommes  étaient 
à  cheval.  Mais  c'est  surtout  à  dater  do  la  Révolution  que 
ces  compagnies  se  multiplièrent.  Bientôt,  chaque  général 
eut  la  sienne.  Le  général  Bonaparte  attacha  â  sa  personne, 
en  1796,  uno  compagnie  spéciale  de  guides,  dont  il  donna  le 
commandement  au  capitaine  Bessières.  Lors  de  la  création 
de  la  garde  consulaire,  ces  guides  y  formèrent  d'abord  un 
escadron,  puis  un  régiment,  qui  prit  le  nom  de  chasseurs  à 
cheval,  tout  en  conservant  la  tenue,  analogue  à  celle  des 


G,  G.  ffuldf^s  en  colonne 
cylindrique  ;  P,  P,  fcalels 
ciisaani  Bur  les  i;utdei  '. 
I,  I,  ti^e  ri^d«  reliant  ies 
galets  &  la  ùge  du  pittoo  ; 
T,  tige  du  pîitoa. 


Guides  :  t.  Sous  te  Consulat;  2.  Sous  le  !•'  Empire  : 
3.  Sous  le  2«  Empire. 

hussards,  qu'avaient  toujours  portée  les  guides.  Mais  ce 
nom  disparut  alors  ofticiellemenl  de  l'armée  française, 
<luoique  longtemps  on  ait  continué  do  l'attribuer,  dans  lo 
langage  courant,  aux  chasseurs  de  la  garde. 

11  ne  reparut  qu'en  IS48,  donné  par  lo  gouvernement 
provisoire  à  des  escadrons  spécialement  destinés  à  l'es- 
corte des  états-majors,  et  dont  il  no  fut  formé  que  cinq, 
bientôt  réduits  à  deux.  Mais,  dès  1S49,  les  deux  escadrons 
so  dédoublèrent  pour  former  le  régiment  des  guides.  Ce 
régiment,  à  l'effectif  de  près  de  1.200  hommes^  constitua 
la  garde  personnelle  de  l'empereur.  En  1871,  il  devint  le 
9»  régiment  de  hussards. 

L'uniforme  des  guides  se  composait  du  pantalon  ga- 
rance a  passepoil  vert  foncé  et  double  bande  jaune  d  or, 
avecdolmanet  pelisse  vert  foncé,  doublée  en  drap  garance, 

garnie  do  fourrure  ot  ornée,  comme  le  dolman,  de  dix-huit 
randebourgs  en  laine  jaune  d'or  avec  cinq  rangées  do 
boutons-grelots.  Cne  fourragère  tressée,  jaune  d'or,  ornait 
en  outre  le  dolman.  La  coiffure  était,  en  petite  tenue,  un 
bonnet  do  police  en  drap  vert  foncé  à  galons  jaune  d'or, 
et,  en  grando  tenue,  un  colback  avec  Ûamme  retombante 
en  drap  garance,  à  gland  et  galons  jaune  d'or,  surmonté 
d'un  plumet  blanc,  vert  foncé  au  sommet:  l'équipement 
comportait  une  sabretache.  Les  officiers  portaient  les  ga- 
lons et  brandebourgs  dor  pour  la  grando  tenue,  et  en  soie 
noire  pour  la  petite. 

GUIDE  ighid'  —  suhst.  verb.  do  guider)  n.  f.  Lanière  de 
cuir  ou  cordon  de  chanvre,  qu'on  attache  au  mors  d'un 
cheval  attelé,  et  qu'on  tient  dans  les  mains  pour  diriger 
l'animal.  iSemploie  presque  toujours  au  plur.)  :  Làchtr. 
Tirer  les  gi'idks.  [|  Grandes  guides.  Guides  qui  ser\*ent  ù 
diriger  les  chevaux  placés  on  tète,  dans  un  attelage  a  trois 
ou  à  quatre  chevaux.  —  Manière  de  conduire  :  (Juatre  che- 
vaux fringants,  conduits  à  GRANDES  GUIDES.  (,Chateaubr.)  — 
Fig.  Fat^ôn  de  vivre  large,  en  dépensant  sans  retenue  sa 
fortune,  sa  santé  :  Mener  la  vie  à  grandes  guides. 

—  Par  ext.  Droit  payé  pour  chaque  poste,  u  Payer  dou- 
bles guides,  Payer  double  pour  aller  plus  vite. 

Guide  [LK  ou,  commo  on  disait  au  xvii»  siècle,  la^ 
des  pécheurs  M  Guia  de  pecadores],  traité  ascétique 
espagnol,  do  Louis  de  Grenade.  —  Le  style  de  cet  ouvrage 
est  plein  d'élévation,  d'onction  et  dune  harmonieuse  élo- 
quence. La  Guia  de  pecadores  nest.  dans  toute  sa  première 
moitié,  qu'un  hymne  à  la  création  et  au  Créateur.  Dans 
la  seconde  partie,  l'austère  écrivain  examine  s'il  est  de 
l'intérêt  do  l'homme  de  suivre  ou  de  déserter  la  vertu, 
c'est-à-<.1iro  le  service  de  Dieu.  Les  chapitres  sur  la  mort 
et  sur  l'enfer  sont  d'un  étonnant  réalisme.  La  Guia  de  pe- 
cadores. publiée  en  1556,  souleva  en  Fspagne  uno  vive 
opposition  et  l'Index  expurgatorius  l'interdit.  Mais  les 
Espagnols  revinrent  de  cette  première  impression  et.  dans 
le  restede  l'Europe,  le  livre  obtint  un  succès  extraordinaire. 


U  OnUt. 


GUICHES  —   GUIDE-LIME 

Guide  Guido  Reni.  dît  le},  peintre  bolonais,  aé  &  Cal- 
venzano,  près  de  Bologne,  en  157S,  mort  à  Boloca«  en 
\fH2.  Elève  de  I)enis  Catvaert,  puis  des  Carrache,  Jpartit 
avec  son  ami  l'Albaoe  pour  Rome,  où  Josépin  le  patronna 
auprès  du  pape  et  du  cardinal  Borghei»e.  Le  dépit  da  Ca- 
ravagc  fut  tel,  lorsqu  il  vu  lo  premier  tableau  aa  Guide  & 
Kome  :  le  Martyre  de  saint  Pierre  <  Vatican  .  que.  reocoo- 
trant  son  jeune  rival,  il  t'iosalta  grossieremeot.  Goidn 
prit  la  fuite,  pour  se  sous- 
traire a  ces  mauvais  traite- 
ments. Revenu  a  Bologne,  il 
jouissait  déjà  d'une  telle  ré- 
putation que  les  Carrache  en 
prirent  ombrage.  Rappelé  à 
Rome  par  Paul  V.  le  Guido 
avait  déjà  peint  quelques-uns 
de  ses  chefs-d'œuvre  ;  la  for- 
tune maintenant  au  Capitole) 
et  surtout  cette  At/rore  du  pa- 
lais Hospigliosi,  qui  est  restée 
sa  plussuavo  composition.  Il 
avait  acquis  son  véritable 
style,  qui  consiste  dans  la 
grâce  et  la  délicatesse:  un 
dessin  élégant  et  correct,  un 
coloris  doux  et  éclatant  tout  à 
la  fois,  la  suavité  dans  l'ex- 
pression, la  richesse  et  I  har- 
monie dans  la  distribution 
do  la  lumière.  Plus  tard,  le 
Guide    se    rendit    à    Naples. 

pour  concourir  À  la  décoration  de  la  merreâUens»  cha- 
pelle de  -Saint-Janvier.  Revenu,  une  dernière  fois,  à  Rome, 
il  ébaucha,  dans  l'église  Saint-Pierre,  VButoirt  d'Attila. 
Citons  encore  do  ttïi  :  à  Rome,  te  Crucifiememl  de  smùtt 
Pierre,  Hérodtade,  le  Portrait  de  Sixte-Quint  ;  A  Bologne,  ia 
Conception ,  le  Massacre  des  Innocents,  Job,  Saimt  Pierre  et 
saint  Paul:  à  Gènes,  l'Assomption  ;  enâo,  au  Louvre,  deux 
Madeleines,  la  fameuse  Tête  de  Christ,  si  populaire,  une 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  Jésus-Christ  au  jardm  de»  Oli- 
riers,  deux  Saint  Jean,  on  Ecce  Homo,  une  Mater  Ooloroam, 
la  Purification,  le  Hepos  de  la  sainte  Famille,  l'Enlèvement 
d'Hélène.  On  a  aussi  du  Guide  des  eaux-fortes  très  estimées. 

GUIDE-ÀNE  (do  guider,  et  âne)  a.  m.  Recueil  de  rè- 
gles pratiques,  propres  À  diriger  dans  un  tra\*ail  :  V» 
gl'ide-âne  pour  les  arpenteurs,  t  PI.  Des  gcidb-â».  D'an- 
tres écrivent  gcide-ânes  ;  mais  à  tort,  selon  noos.) 

—  Calligr.  Transparent  réglé,  aidant  a  écrire  droit. 

—  Littér.  Petit  livre  qui  contient  l'ordre  des  fêtes  et 
celui  des  offices  relatifs  ù,  chaque  féie.  (Vieux.) 

—  Techn.  Syn.deGnoK.  r  Sorte  de  couteaa  à  deux  lames, 
dont  l'une  trace  et  l  autre  découpe  les  dents  de  peigne. 

GUIDEAU  ghi-dô;  ou  GUIDE-EAU  ^do  guider,  et  eau] 
n.  m.  Mar.  Plate- 
forme en  planches, 
soutenue  sur  des 
chevalets  dans  une 
position  inclinée, 
pour  diriger  le  cou- 
rant descnasses.  en 
avant  do  certains 
ports  de  la  Manche. 
u  PI.  Des  GtriDEACX 

ou  GUIDB-BAU.  GuidcAQ. 

— .\rchit.hydraul. 

Ouvrage  qui  divise  un  courant  et  détennioe  la  direction 
de  l'eau. 

—  Péch.  Filet  en  forme  de  sac. 

—  Encycl.  Péch.  Le  guideau  a  une  entrée  large  et  s'ou- 
vre dans  le  sens  du  courant.  Les  mailles  se  rétrécisseoi 
jusqu'à  l'arrière,  terminé  souvent  en  forme  do  nasse.  On 


Gnldeee. 

le  place  près  des  chutes  deau  des  moulins,  contro  les 
arches  des  ponts.  Souvent,  le  guideau  fait  partie  du  gord. 
On  remploie  aussi  en  mer.  sur  les  eûtes  de  Normandie: 
l'entrée,  encore  plus  grande  qu'en  rivière,  est  tendue  aa 
moyen  de  pieux  ou  chèvres  appelés  •  étaliers  > .  Le  poisson 
so  prend,  entraîné  par  le  courant. 

GUIDE-FILn.  m.  Petit  appareil  qui  règle  la  distribotion 
des  lils  sur  les  bobines  des  métiers  A  tîler  et  des  machines 
à  coudre.  <  PI.  Des  gcide-pil.)  y.  On  dit  aussi  crtoB. 

GuiDEL,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  A  U  kilom.  do 
I.x>rient.  près  de  la  I.atta.  deuvecôtier;  4. 3M  hab.  Minerai 
do  fer.  étangs,  dolmens  et  menhirs. 

GUIDE-LAME  n.  m. Outil  en  forme 
de  peigne  qui.  dans  une  faucheuse 
mécanique,  sert  A  régler  le  mou- 
vement des  lames  tranchantes,  i  PL 

Des  GL'IDB-LAMR. 

GUIDE-LIME  ou  PRADEX  D.  m. 

Appareil  avec   lequel  on   apprend 


A.  guide-lame  :  B.  Urne.  Guide-lime. 

aux  apprentis  serruriers,  monteurs  ou  ajusteurs,  à  ma- 
nœuvrer la  lime  en  limant  droit,  c'est-à-dire  en  taillant 
la  pièce  dune  manière  bien  plane.  ;U  comprend  un  trépied 
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C.UinF-MAlN   —   GlIGNETTE 

.r0  ilut^ucl  pcai  gliftser  une  tipe 
<'  »out«Duit  lp  manche  do  la  lime, 
:ioane  toujours  horiioDtaloiDOOt.) 


mneÀ- 

Sê 

oriD* 


'    »         '  *  tntpnr  varinblr, 

i)  et  iftii  !iori  à 

jour  uiainitMiir 

Mir  Vi>uiii(?  lians  les  exor- 

K-MAIN. 

.  .i  for  qui,  dans  certains  m^- 
.  s«rt  à  régler  la  hauteur  du  poil. 


lit- do.  (itll*ER 

.1  mit  /(*  mann. 
...  von»  à  :  Iti-iPKR 
l'-ierminer.  inspirer: 
■  ts.  (Lacord.) 
,'  :.  -s-  .  "H'iiiiro.  sinspirer  :  SB 
ir  les  ^Temples  de  quelqu'un. 
—  .  nre.  mener.  V.  condl'irb. 

OUIDCROPC  'ihi  —  de  ranel.^ijiWr.  puido.et  ropr.conM 
n  m.  Corlap»  H  n.rud,  cinon  laisse  traîner  <|uan<l  un  ballon 
s  approche  de  lorre.  pour  diminuer  sa  vitesse  et  faciliier 
U  Ji»4cente. 

GuiDl   rharles-Alexandre).  poète  italien,  n*  &  Pavio 

rt  en  ITlî    II  a  contnbné  à  bannir  do  la  litt*- 

iine  les  eoneettt  et  le  faux  bnllant  ;  mais  il  y 

.  .i>.-  I  .Miîiii.usiasme  pindarique.  l'enflure  dans 

On  a  de  lui  :  Poetie  liriche  {1691): 

•■SOi.  irapédie;  Endimiotie  \,\69î\ 

|..-  ■    ,        .    .  ...  .  rantate:  Poéêie  (l'Ole  Six  home- 

Jici  ti'i  pnpf  Ch'mrnt  AV.  traduites  on  vers  (Hit). 

GuiDL  Bi-^çr.  V.  Masactio. 

G01DXZZOLO,  romm.  d'Italie  (Ix>mbardic  'pror.  do 
Mantoue  <  :  z.&r;»  hab.  Fabriques  do  toiles  do  lia. 

GuiDO  ou  Gdi  d*Arezzo,  moine  bénédictin  et  savant 
ma!ti<-ion.   né  aux  environs  de  Paris  vers  995,  mort  vers 

-■  •   '.  s  Camal'iulosdAvellino.  Elevé  aucou- 

i  ir-dcs-Fo5s«*s,    il  entra   &  l'abbavo  do 
Forrar**.  I^  nnro  do  Gui  d'Arozzo  est 
'    -  '  --  7-'  '   ju'il  rit  faire  à  la  thèo- 
■'■le  nouvelle  d'ensoi- 
'•'   la  solmisaiion  par 
iM.itro  lignes  au   lieu  do 
i[  cl,  enrtn,  aux  premières 
i'^sont  conservé  i,v.  gammr\ 
r[  la  iijuvcauié  de  ses  idées  éveillè- 
s  confrères.  U  dut  quitter  Pomposa  et 
1  1'  couvent  d'Arozzo.  Lo  papo  Jean  XIX 

ï  ap^rr^ia  A  Koiue  pour  lui  faire  exposer  devant  lui  les  prin- 
cipe* de  sa  m'-thode.  Sollicité  do  rentrer  au  couvent,  Gui 
déclina  celte  olfre,  et  se  fixa  à  celui  des  Camaldules,  à 
Avellioo,  dont  il  devint  le  prieur  et  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  do  lui  :  Mierologua  de  disciplina  artis  mu- 
sier,  VAntiphonairr.  donnant  les  réclos  do  musique  et  do 
chant;  EpistuUi  Michiieh  Monaco  de  ignoto  cantit  directa. 

GuTOO  DCiXE  Colonne,  ou   plutôt  deixa  Co- 

LONNA,  chroniqueur  et  poétf*  sicilien  du  xiii*  siècle.  11 
était  de  Messine,  où  il  remplit  les  fonctions  de  juge.  .Son 
Hutona  Trojtuta,  qui,  composée  d'après  Darës  et  Diclys 
vers  l37A.eut  un  succès  extraordinaire.  Boccace,  Chaacer 
et  Shakspeare  i«  sont  parfois  inspirés  do  ses  travaux. 

'otte,  mémo  sensi  n.  m.  .\rt 

ne,  que  l'on  portait  devant 

,      ^  ^.^Lail  le  guidon.  1  Enseigne 

-••i  reuiik-i^aK^nt  les  milices  bourgeoises. 

-rvanl  &  l'alignement  des  files.  —  Par 

•^  --onfréne.  I  Organe 

<  ou  le  cran  do 

rminer  la  ligne 

■  "^rvantau 


mémo  u^age.  f<»n 
—  Biblirtïn"    Ti'r 

livres  I 

joarl 


m.i_- 
pèle: 


.  ^  anciens 
.-.'lit  im  portent  au- 
orinKA. 

dn  iVrM  qni  repré- 
i^e, longue 
ut  lâchée  à 


D'Asarà  deoxful- 

dnnid'aricfnt 
poa^teouutolr. 


'>ni.  Com- 
r  Charle- 
"s  t  ceux  qui  faisaient  le 

'  grec  •  sur  une  carte. 
'<•>  forme  triangulaire  et 


do  y 

rectt 
tive 


,,        M<-«tir«  iiiWt<>  du  rnl 


c...|.r  n«  :  'A,  d«  conmaBd^m^nt;  B,  d« 
"'fiqa)^:  (I.  Ouldnn  Ae»  varhu 
.'   Du  cercl9  de  U  Toilc  d«  Pftrii  j 

^oaa.)  3  Pavillon  particulier 

ir  le  sol,  qui  indique  la  di- 

■  0    ai>i'roxima- 


>  du  rnidon 
àaiti<iajDt  un  mi. 

■  ^  ,.-        -^  première  note  de  la  ligne 

sauvante. 

—  PhiloI,  Guidon  de  renvoi.  Marqae  qui  indique  où  doit 

■"Te  ^'-■^■'    I -ru,  une  addition  qu'on  y  a  faite 

'>on^  ■'  ou  autre. 

—  -mes  variables,  et  munie  do  poi- 
tcnées.  fj'ii  comni-ini.'  la  roue  d'avant  d'oa  cvcle  et  sert 
à  le  diriger. 

— '  E:<CTcu.  Art  milil.  Les  guidon»  ont  en  d'abord  la 
forme  d'une  i&asse  métallique  de  section  ogivale,  dont 


l'arAto  supérioure  était  courbe  et  so  trouvait  dans  un 
plnn  parallèle  A  l'axo  do  la  pièce ,  ou  bien  c'était  un  cône 
a  pomtearron- 
dic.  1.CS  deux 
disposition  s 
avaient  lin- 
t-ouvéuient  do 
masquer  lo 
but.  l>ans  le 
guidon  Brocii, 
constitué  par 
deux  pointes 
rapprochées 
au-dessus  d'un 
évidenienl  cy- 
lindrique pra- 
tiqué dans  une 
masse  d'acier, 
et  lixé  sur  l'un 
des  tourillons, 
il  suffit  d'ame- 
ner le  but  en  OuUnns  d?  bicvclette  :  1.  Droit.  2.  Cintré  en 
tro    les    doux  destoui  ; 3.  Recourbé;*.  Cintré  in  desiusivtMoc). 

5 ointes  du  gui- 
on,  sans  qu'il  cesse  jamais  d'être  entièrement  visible. 
Dans  les  armes   portatives,   nK'^nio 
rayées,   lo    guidon  est  généralement 

S  lacé    sur  la  génératrice  supérieure 
u   canon  et   reposo  souvent  sur  uno 
embase.  Dans  quelques  armes,  il  est 

Placé  un  pou  ù  droite  ou  à  gaucho  do 
axe  pour  corriger  la  dérivation. 
Le  petit  drapeau  qui  portait  le  nom 
de  gutdon  fut  introduit  dans  la  cava- 
lerie   sous   Charles   YII ,    lors   de   la 
constitution  des  compagnies  d'ordon- 
nance, pour  remplir,  dans  co  qu'on  appelait  la  chambre 
—  lo  peloton  d'aujour- 
d'hui —  lo  rôle  quo  la 
cornette    jouait    dans 
l'escadron.    Les    gui- 
dons ,    appelés    aussi 
■  banderoles  »,  de- 
vaient être  de  la  mémo 
couleur  que  la  cornette 
de  leur  escadron,  et  so 
distinguer    entre     eux 
parles  chiffres  1, 2, 3,4, 
suivant  celle  des  qua- 
tre  chambres    do    l'es- 
cadron à   laquelle    ils 
appartenaient. 

GUIDONIC  [ghi,  nf) 
ou  GOIBONIA  [ghi]  n.  f. 
Genre  do  bixacée's, 
comprenant  dos  arbris- 
seaux et  des  arbres  & 
fouilles     distiques,    à 


Guidon  Broca. 


:  1  et  2.  Du  xvn*  s.; 
gnement- 


fleurs  solitaires  ou  en  cymes.   (On  en  connaît  soixante- 

Îuinzo  espèces,  dos  régions  chaudes  des  deux  mondes. 
408  feuilles  do  la  guidonia  ova(a,  do  la  Guyane,  servent, 
dans  lo  pays,  au  traitement  du  rhumatisme; celles  do  gui- 
donia uîmlfolia,  du  Brésil,  sont  vulnéraires;  enfin,  la  plu- 
part des  espèces  sont  astringentes.) 
GUIDONIS  (Bernard).  V.  Bernard  Girr. 

GUIDONNAGE  \ghi-do-naj')  n.  m.  Mines.  Ce  qui  sert  à 
guider,  dans  sa  course  ascendante  et  descendante,  la  maî- 
tresse tige  d'une  pompe  d'épuisement.  i\  Assemblage  do 
pièces  verticales,  pièces  de  bois,  rails  ou  cables  do  fil  de 
fer,  servant  à  guider  les  galets  adaptés  aux  cages  d'ex- 
traction pendant  Jour  ascension  ou  leur  desconte  dans  les 
puits  do  mines.  (On  dit  aussi  guidage,  dans  co  sens.) 

GUIDONNER  ighi-do-né)  v.  a.  Pop.  Marquer,  d'un  signe 
ou  guidon,  des  cartes  quo  l'on  veut  ainsi  reconnaître  pour 
tri<'ner  au  jeu. 

Gdidotti  (Paolo,  dit  Borghese),  peintre,  sculpteur 
et  architecte  italien,  né  à  Lucques  en  1569,  mort  à  Komo 
en  1629.  Lo  pape  Sixto-Quint  lui  confia  l'exécution  do  la 
plupart  des  grands  travaux  de  son  règne.  Il  décora  la  bl- 
Miothèque  du  Vatican,  la  coupole  do  Saint-Jérôme  et  la 
•'athédralo  do  Pise.  Comme  poète,  il  composa  une  épopée  : 
la  Jtjrutnlem  détruite.  Il  s'aaonnait  également  à  la  méca- 
nique. Il  fabriqua  un  appareil  muni  nailes,  monta  sur  la 
tour  la  plus  élevée  de  Lucques  et  se  lao^a  dans  l'espace  ; 
en  tombant,  il  se  brisa  une  jambe  et  mourut  pou  après. 

GUICNNB.  GéOgr.   V.  GUYBNNB. 

GUICR.  lac  du  Sénégal,  dit  aussi  Panléfoul.  Situé 
sur  ta  nvo  gauche  du  fleuve  Sénégal,  il  reçoit  le  trop- 
plein  de  la  rivière  pendant  les  inondations,  et  lui  renvoie 
ses  eaux  par  des  marigots,  pendant  la  saison  sèche. 

GIJIÈR£  (ghi'èr')  D.  f.  Gooro  de  combrétacéos.  n  On  dit 
aussi  <>t'iKR  n.  m. 

—  Enctcl.  Los  guières  sont  des  arbustes  tomentuoux,  à 
fouilles  opposées,  à  fleurs  disposées  en  capitules  axillairrs 
ei  solitaires.  L'espèce  type,  guiera  iyencgalensis,  est  do 
l'Afrique  tropicale  et  occidentale. 

GuiERB,  rivière  dos  départ,  de  l'Isère  et  do  la  Savoie, 
unissant  deux  torrents  du  massif  do  la  Grande-Chartreuse  : 
le  Ouiers  Vif  et  le  Guiers  Mort.  Il  baigne  Pont-dc-Beau- 
voisin,  reçoit  lo  Fier,  déversoir  du  lac  d'Aiguebelottc,  et 
gagne  lo  Rhône,  près  do  Saint  Gonix  d'Aoste.  Cours,  48  kil. 

GUIETSSE  Piorre-Paull.  égyptologue  et  homme  poli- 
tique français,  né  &  Lohent  on  1941.  Elève  do  l'Ecolo 
polytechnique,  puis  ingénieur-hydrographe,  il  a  été  ré- 
pétiteur de  mécanique  t  l'Ecole  polytechnique,  maître 
do  conférences  d'égypiologie  à  l'EroIo  des  hautes  études, 
et  président  do  l'Institut  dos  actuaires  de  Franco.  Il  fut 
élu  député  de  Loriont  en  1890;  réélu  en  1803  et  1898,  il  fut 
ministre  des  colonies  dans  lo  cabinet  Boui^eois  (nov.  189j- 
avr.  1K96).  On  lut  doit  notamment  de  nombreux  travaux 
relatifs  &  l'ancienne  E^rypte  :  liifuel  funéraire  égyptien 
(ï876)  ;  Le  Papgnu  funi*ra\re  de  Soutimé»  (IS78);  inscrip' 
tiens  historiques  du  grand  temple  d'/psamboul ;  etc. 

OOtTETTE  ighi-fet')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'hirondeUe 
de  mer. 

GuimtET  (Georges-Maurice),  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Paris  en    1827,   mort  à  Footaine 
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(Ilautes-Aipes)  en  1887.  Elève  de  l'Ecolo  normale,  avocat 
&  Tans,  il  tut  élu,  on  1879,  sénateur  des  llautos-Alpes.  Il 
publia,  avec  Laboulaye,  un  recueil  du  documents  inté- 
ressants sur  In  Propriété  littéraire  au  xviii*  siècle  1^1860)  et 
fit  do  curieuses  rcctierchos  sur  l'hisioiro  do  la  littérature 
au  xvr  siècle.  —  Son  frère  Jnlea-Marie-Juseph,  né  ù,  Paris 
en  1840,  archiviste  paléographe,  membre  de  l'Institut 
(1899),  a  publié  des  ouvrages  qui  ont  trait  à  l'art.  Citons  . 
/('*  Caf/ieri  ^1877)  ;  Histoire  générale  de  ht  tapisserie,  avec 
Miintz  et  Pinchart  (1878-188!^),  couronnée  par  l'Académie 
des  inscriptions;  Antoine  Van  Dyck,  sa  vie  cl  son  oruvre 
(1881);  /<!  Tapisserie  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  Jours 
(1885).  Promoteur  de  la  Société  de  l'art  français,  Guiffrey 
a  été  le  collaborateur  lo  plus  actif  de  la  publication  des 
*  Nouvelles  Archives  de  1  art  français  >  (1870).  On  lui  doit 
encore  la  mise  au  jour  dos  Comptes  des  bâtiments  du  roi 
sous  le  régne  de  Louis  A7V  (1882-1900) ,  ainsi  que  l'/nven- 
tiiire  du  mobilier  de  la  couronne  de  Louis  XJ  V  (1885)  ;  etc. 
OUIG  n.  f.  Mar.  V.  gio. 

GUIOE  c/hij')  n.  f.  Archéol.  Courroie  qui  servait  à  porter 
l'écu  ou  tout  autre  bouclier  suspendu  au  cou  ou  en  sautoir. 
(Il  no  faut  pas  confondre  la  guigo,  qui  était  une  longue 
courroie,  avec  les  énarmes  par  lesquelles  on  tenait  le 
bouclier,  pendant  lo  combat.)  11  Ban- 
doulière do  veneur  où  était  accroché  lo 
cor.  (On  disait  aussi  gdicue.) 

—  Jeux  d'enfants.  Syn.  de  bAtonnet, 
de  ouicuK,  otc. 

GuiGLIA,  comm.  d'Italie  (Emilio 
[prov.  de  Modène]),  sur  lo  Panaro , 
affluent  du  P6  ;  3.945  hab.  Eaux  miné- 
rales. 

GUIGNARD(!;/ii-9nar'[^nmll.j).ARDE 
n.  et  a>lj.    So   dit  d'une  personne  que 

poursuit  lo  guignon. 

GDIGNARD  {ghi-gnar  [gn  mil.])  n.  m. 
Nom  vulgaire  des  petits  échassiers  du 


Gulg«  d'écu. 


genre  eudromias.  {h'eudromias  morinellus,  guignard  com- 
mun, est  répandu  aans  les  montagnes.) 

Guignard  (Léon\  botaniste  français,  né  à  Mont- 
sous-Vaudrey  (Jura)  en  1852.  En  1887,  il  devint  professeur 
à  l'Ecole  supérieure  do  pharmacie  de  Paris,  puis  direc- 
teur de  cette  école  en  1900.  Il  entra  à  l'Institut  on  1895 
et  à  l'Académie  do  médecine  ©n  1897.  Ses  remarquables 
travaux  do  micrographie  et  de  microchimie  végétales  se 
rapportent  presque  tous  à  des  questions  intéressant  la 
biologie  générale.  Citons,  parmi  ses  ouvrages  :  Recherches 
sur  le  sac  embryonnaire  des  phanérogames  angiospermes 
(1882);  Nouvelles  recherches  sur  le  noyau  cellulaire  et  le» 
phénomènes  de  la  division  communs  aux  végétaux  et  aux 
animaux  (1885)  ;  les  Centres  cinétiques  chez  les  végétattx 
(1898)  ;  Sur  les  anthérozoïdes  et  la  double  copulation  sexuelle 
chez  les  végétaux  angiospermes  (1899);  l  Appareil  sexuel 
et  la  double  fécondation  dans  les  tulipes  (1900). 

GUIGNE  [ghign'gu  mil.]  —  del'anc.  haut  allem.  whisila; 
allem.  mod.  weichsel,  mémo  sens)  n.  f.  Variété  do  cerise 
douce  :  Guignb  noire. 

—  Encycl.  Arboric.  V.  guignier. 

GUIGNE  ighign'  [gn  mil.]  —  de  guignon)  n.  f.  Mauvaise 
chance  persistante  :  Avoir  ta  guignk. 

GUIGNE-À-DROTTE  (ou  À-GAUCBE)  n.  Pop.  Borgne. 

11  PI.  //fS  GlIONE-X-DROITB    (OU  X-GACCHE). 

GUIGNEAUX  \ghi-gnô  [gn  mil.]  —  rad.  guigner)  n.  m.  pi. 
Pièces  do  bois  qui  réunissent  et  supportent  les  deux  che- 
vrons entre  lesquels  passe  un  tuyau  de  cheminée,  ti  Petits 
bouts  do  bois,  que  l'on  scelle  suï-  lo  haut  d'un  mur. 

GuiGNEN,  comm.  d'Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  A  36  kilom. 
do  Redon  ;  3.200  hab.  Eglise  avec  chœur  du  xm*  siècle  et 
dans  la  crypte  do  laquelle  jaillit  une  source. 

GUIGNER  {ghi-gné[gn  mil.]  —  orig.  inconn.)  T.  a.  Regar- 
der à  la  dérobée,  avec  convoitise  :  Gpioner  un  rôti. 

—  Fig.  Convoiter  :  Gi;ignbb  un  héritage,  une  place. 
Guignes,   comm.    do   Seine-et-Marne,   arrond.    et   à 

15  kilom.   do   Melun,  au-dessus  do  l'Avon,  affluent  do 
l'Yèros;  1.056  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Sucrerie. 

Guignes  (Joseph  de),  sinologue  français,  né  à  Pon- 
toiso  en  1721,  mort  en  18OO.  Il  devint,  en  1745,  secrétaire 
interprète  à  la  bibliothèque  du  roi,  et  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1754, 
professeur  au  Collège  do  Franco  en  1757,  garde  des  an- 
ti(|ues  du  Louvre  en  1769.  On  lui  doit,  en  outre  de  nom- 
breux mémoires  :  Histoire  générale  des  f/uns,  Turcs^ 
Mogoîs  et  autres  Tartares  occidentaux  avant  et  après  Jésus- 
Christ  et  Jusqu'à  présent;  uno  traduction  du  Chou-King  et 
un  Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont 
une  colonie  égijptienne.  —  Son  fils,  CiiRÉTit:N-Ix>uis-JosKPU, 
né  à  Paris  en  1759,  mort  en  1845,  consul  de  France  à 
Canton,  est  surtout  connu  par  son  Dictionnaire  français- 
latin-chinois. 

GUIGNETTB  (ghi-gnéf  [gn  mll.l)  n.  f.  Genre  d'oiseaux 
échassiers.  famille  des  scôlopacidés,  tribu  dos  totaninés, 
com prenant  do 
petites  formes 
sveltes,  qui  font  lo 
passage  entre  les 
maubèches  et  les 
chevaliers. 

—  Encycl.  Les 
guignettcs  c  0  m  p  - 
tent  deux  espèces  : 
la  guignetto  com- 
mu  no  (  tringoides 
hypoleucoM),  longue 
do  21  centimètres, 
est  un  petit  oiseau 
de  rivage  gris  et 
brun,  à  ventre 
blanc,  répandu  dans  tout  l'ancien  monde;  elle  est  rem- 
placée dans  le  nouveau  par  lo  tringoides  macularius,  qui 
apparaît  quelquefois  dans  l'extrême  nord  de  l'Europe. 

OUIONETTE  {ghi-gnéf  \gn  mil.))  n.  f.  Mar.  Outil  en 
forme  de  bec-de-corbin,  dont  s©  servent  les  calfats. 

—  Agric.  Petit  sarcloir. 

—  Péch.  Nom  vulgaire  du  vigneau,  ou  limaçon  de  mer, 
dans  le  sud-ouest  do  la  France. 
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Guignol. 


GuiGNlAUT(Josoph-DaDiol),  hollénisto  ot  archéologue 
français,  ué  à  Paraj-lc-Monial  USaôao-ot-IjOiro)  en  l"9l, 

mort'  à  Paris  cq  187G.  Ancien  élève  do  l'Ecole  normale, 
il  professa  quelquo  temps  au  collège  Cliarlomagnc:  en  1818. 
il  fut  nommé  maiiro  de  conférences  à  l'Kcolo  normale, 
(lu'il  dirigea  plus  tard  (1830-1835).  Professeur  d"lilstoiro  et 
ilo  morale  au  Collùj;o  do  Franco  (1854),  membre  do  l'Aca- 
démio  des  inscriptions  (1837),  et,  depuis  1860,  secrétaire 
perpétuel  do  cette  académie.  On  lui  doit,  en  outre  :  Disser- 
tation sur  la  Vénus  de  Paphos  (1827):  Dissertation  sur  le 
Dieu  Sérapis  et  son  origine  (1828);  Théogonie  d'Hésiode 
{lS3:i):  les  heligions  de  l'antiquité, considérées  principalement 
dans  leurs  formes  symboliques  et  mj/fAo/of/iV/«e«(18'i5-185l). 

GUIGNIER  [ghi-gni-é  [gn  mil.])  n.  m.  Variété  de  cerisier. 

—  Kncycl.  Les  branches  du  guignier  so  soutiennent 
pres(|iie  perpendiculairement;  les  feuilles  en  sont  longues 
ot  pointues,  les  fruits  volummeux, globuleux,  à  chair  très 
sucrée  et  ù.  moitié  ferme,  généralement  de  couleur  pourpre 
foncé,  ou  noir.  Le  guignier  est  vigoureux  et  productif.  I^ 
guigne  aigle  noir  et  la  guigne  pourprée  hâtive  sont  deux 
variétés  très  communes  do  cet  arbre. 

Guignol  {ghi,  et  gn  mil.),  personnage  principal  dos 

pupazzi  français. 

—  n.  m.  Acteur  qui  on  joue  le  rôle.  H  Par  ext.  Le  théâtre 
où  paraît  ce  personnage  :  A//er  ùgl-ignol.  ii  Par  moquerie, 
Théâtre  trop  petit  : 
Théâtre  qui  est  un 

vrai  GUIGNOL. 

—  Encycl.  Moins 
compliqué  que  la 
marionnette,  le  gui- 
gnol ou  pantin  sans 
lil  a  dil  son  succès 
à  la  facilité  de  son 
installation  ot  sur- 
tout à  son  appa- 
rence do  vie.  L'in- 
dex do  l'opérateur 
maintient  et  anime 
la  tète,  tandis  que 
le  pouce  et  le  mé- 
dius ,  glissés  dans 
les  manches,  font 
mouvoir  les  bras  du 
personnage.  L'ou- 
verture de  la  scène 
est  au-dessus  d'un 
panneau  assez  haut 
pour  que  1  opéra- 
teur soit  caché,  ses 
bras  seuls  armés 
des  personnages 
devant  dépasser  la 
rampe.  Los  gui- 
gnols, dans  le  théâtre,  sont  accrochés  à  une  corde,  la  tôte 
en  bas,  au  moyen  d'une  grosse  agrafe  cousue  au  bas  de  la 
robe  ;  il  est  facile  à  l'opérateur  de  se  débarrasser  d'un  per- 
sonnage et  d'en  prendre  un  nouveau  d'une  seule  main,  pen- 
dant que  l'autre  maintient  en  scène  un  autre  bonhomme. 

Le  guignol  a,  do  temps  immémorial,  été  connu  en  Clime. 
11  est  venu  d'Italie  en  Franco.  Laurent  Mourguet,  ayaiit 
vu  les  pupazzi  italiens,  installa  à  Lyon,  ruo  Noire,  en  1795, 
un  théâtre  semblable,  qui  dura  jus(iu'en  1815  ;  un  nommé 
Verset  acheta  le  théâtre  et  continua  les  représentations. 
Mourguet  s'établit  de  nouveau  au  cours  Morand  (appelé 
alors  «allée  des  Brotteaux  <•),  où  ses  enfants  et  petits- 
enfants  lui  succédèrent:  des  imitateurs  nombreux  surgi- 
ront, car  Lyon  eut  et  a  encore  plusieurs  théâtres  do  co 
genre.  On  à  dit  à  tort  que  Mourguet  avait  tiré  le  nom  de 
guignol  de  l'exclamation  favorite  d'un  do  ses  amis  disant 
toujours  :  «  C'est  guiqnolant,  »  lorsque  quelque  chose  lui 
paraissait  amusant.  Guignol  ou  Chignol  était  un  person- 
nage réel,  un  canut,  do  même  que  son  ami,  Gnafron  (de 
gnaf,  savetier),  tous  deux  déjà  populaires  à  Lyon. 

GVlGttOLAST  {yhi-gno-lanlgn  mil.]),  ANTEadj.  V.  qui- 
gnon ant.  AN  TE. 

GUIGNOLE  (f/hi-gnol'  [gn  mil.])  a.  f.  Bâtonnet  auquel  on 
suspend  une  petite  balance. 

Guignolé  ou  GuÉNOLÉ  (saint),  abbé  breton,  né  vers 
455,  mort  à  Laudévennec  (Morbihan),  vers  520.  Fils  d'un 
prince  du  pays  do  Galles,  exilé  en  Armoriquo,  il  embrassa 
la  vie  monastique,  ot  fonda  le  monastère  de  Landovennec, 
prés  de  Brest.  Après  sa  mort,  ses  reliques  furent  transfé- 
rées partie  en  Belgique,  àGand,  partie  à  Montreuil-sur- 
Mer  (Pas-do  Calais).  —  Fête  lo  3  mars. 

GUIGNOLET  {f/ft(-g"io-/é  [gn  mil.]  —  rad.  guigne)  n.  m. 
Liqueur  faite  avec  dos  guignes. 

—  Encycl.  Pour  préparer  du  guignolet,  faire  macérer 
pendant  quehiues  somainos  dans  l'eau-do-vio  l  kilogr.  de 
guignes  sans  queues  ni  noyaux.  Faire  macérer  do  mémo 
les  noyaux  piles,  mélanger  les  deux  liquides,  (iltrer,  ajouter 
1  kilogr.  do  surre  mouillé  ot  mettre  en  bouteilles. 

GUIGNON  (ghi-gnon  [i/n  mil.]  —  rad.  guigner)  n.  m. 
Chance  malheureuse  et  persévérante  :  Avoir  du  GtJiGNON. 
Il  Porter  guignon,  Porter  malheur. 

GUIGNONANT  ^.(jhi-gno-nan  [gn  m\\.]\  ANTE  ou  GUI- 
GNOLANT.  ANTE  à<lj.  Pop.  Qui  a  lo  caractère  d'un  guignon 
et  qui  cause  un  certain  aépit  :  C'est  guignonant  1  u  Gid~ 
gnon  guiguolaut  ou  guïgnonant.  Très  mauvaise  chance. 

GUIGNOT  (g/ii-grio  [gn  mil.")  n.  m.  En  Bourgogne.  Pro- 
uiior  cadeau  du  parrain  ou  do  la  marraine  à  son  filleul. 

—  Bot.  Nom  normand  du  genéi  épineux. 

—  Ornith.  Nom  vulf^airo  du  pinson. 

—  Pôch.  Petit  carrdot  que  l'on  fait  sécher  ot  griller, 
GUIGUE  n.  f.  Mar.  V.  giq. 

GUXGUETTE  [ghi-ghêt')  n.  f.  Ciseau  du  calfat  on  forme 
do  bec  de  corbin  et  à  tranchant  mousse,  pour  enfoncer 
l'étoupe  dans  les  joints. 

GUIGUINTO.  bourg  des  îles  Philippines  (tlo  de  Luçon), 
cli.-l.  de  la  province  de  Bulacan;  S. 000  hab. 

GuiL,  torrent  des  Hautes-Alpes.  II  part  do  monts  voi- 
sins du  Viso,  passe  au  piod  do  Cliâieau-Queyras,  s'enfonce 
dans  la  combe  du  Queyras,  et  tombe  dans  la  Durancc, 
rive  gaucho,  après  un  cours  de  56  kilomètres. 

GUILALO  ighi"^  n.  m.  Embarcation  de  plaisance  des  ri- 
vières dos  colonies  espagnoles. 


GuiLBERT  (Yvette),  chanteuse,  née  à  Paris  en  1868.  | 
Après  avoir  joué  sans  succès  aux  Boutfes-du-Nord,  aux 
Nouveautés,  à  Clunv.  aux  Variétés,  ello  entra,  en  isy».  i 
comme  chaniouso  à  l'Eldorado.  Sa  voix  souple,  la  netteté 
de  sa  diction,  sa  physionomie  spirituelle  et  mobile,  lui 
coniiuirent  aussitôt  la  faveur  du  jtublic.  Elle  se  lU  entendre 
à  l'Edon-Concort,  au  Concert-Parisien,  aux  Ambassadeurs, 
à  l'EIdurado,  à  la  Scala,  dans  les  salons,  et  n  eut  pas  moins 
de  succès  dans  ses  tournées  en  Angleterre, on  Amérique,  etc. 

GuiLBERViLLE,  comm.  do  la  Manclio, arr.  et  à  13  kilom. 
do  .Saint-Lô,  l.:i08  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

GUILBOQUET  {ghd',  ké)  a.  m.  Géom.  Instrument  qui 
ser».  â  iraoer  des  parallèles. 
GUILDE  n.  f.  Cout.  V.  GILDE. 

GuiLDFORD.  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  do 
SuiTev,  sur  la  Wev  ;  9.100  hab.  Important  marché  de  blé. 
Houillo;  bois  do  charpente.  Eglise  .Sainte-Marie,  remon- 
tant à  une  haute   antiquité;  bétel  de  ville  remarquable. 

GuiLDHALL(fa//e{/e«  GuiUtes  ou  Gildes),  hôtel  do  ville 
do  Londres,  bâti  de  1411  à  1131,  pour  les  séances  du 
conseil  municipal.  Endommagé  par  l'incendie  de  1666,  il 
a  été  rostauié,  et  moditié  à  plusieurs  reprises.  La  grande 
salle,  qui  a  44  mètres  do  long,  sert  aux  réunions  et  aux 
élections  municipales.  On  y  voit  les  deux  colosses  en  bois 
Gog  et  Magog,  sculptés  erî  lîi'S  par  Saunders. 

GUILDIN,  GUILEDIN  OU  GUILLEDIN  (f/hil'  -^  de  l'angl. 

gelding,  cheval  hongre)  n.  m.  Nom  ancien  des  chevaux  et 
des  haquenées  qui  allaient  l'amble  et  venaient,  en  géné- 
ral, dAngleierre.  (Le  guildin,  comme  hongre,  s'oppose  à 
cheval  entier,  et,  comme  amblour,  au  trotteur.)  [Expres- 
sion courante  aux  xvi*  ot  xvii»  s.] 

GUILDIVE  n.  f.  Comm.  Syn.  de  tafia. 

GUILDIVERIC  ighil',  rî)  n.  f.  Industrie  des  tafias,  des 
aracs  ei  des  rhums. 

GUILDIVIER  (j/AiT,  n'-^  n. m. Fabricant  de  guildive(tafia). 

GuiLERS,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  7  kilom. 
de  brest,  entre  la  Ponfeld  ot  l'Aber-Ildut,  fleuves  cô- 
tiers  ;  1.821  hab.  Eaux  ferrugineuses.  Château  de  Kéroual. 
GuiLHEN  DE  Castro.  Biogr.  V.  Castro. 
GuiLHERMT  (Jean-François-César,  baron  de),  homme 
politique  français,  né  â  Castelnaudary  en  1761.  mort  â 
Paris  en  1829.  Il  était  procureur  du  roi  â  la  sénéchaussée 
do  Lauraguais,  quand  il  fut  élu,  en  1789,  député  du  tiers 
aux  états  généraux.  Il  émigra  en  1791.  Après  ôirc  resté  un 
des  agents  les  plus  actifs  du  comte  do  Provence,  il  revint 
en  France  en  1814,  fut  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'Etat,  puis  intendant  â  la  Guadeloupe;  il  fut  rappelé  en 
1816,  et  reeut  le  poste  de  président  â  la  Cour  des  comptes 
(1821).  On  à  publié  ses  Mémoires  (1896).—  Son  fils,  Roch-  ■ 
ÎFrançois-Marie-Nolasque.  né  à  Londres  en  1808,  mort 
â  Paris  en  1878,  fut  un  archéologue  distiocué.  Il  a  fait 
paraître  :  Monographie  de  l'église  royale  de  Saint-Denis 
(1848)  ;  Itinéraire  archéologique  de  Paris  (1855)  ;  Description 
de  Notre-Dame  de  Paris  (1856),  avec  VioUet-le-Duc  ;  la 
Sainte-Chapelle  de  Pans  (1857);  etc. 

GuillaC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à  7  kilom. 
do  Ploërmel.  sur  un  coteau  dominant  l'Oust  et  le  canal 
de  Nantes  à  Brest;  1.520  hab.  Source  minérale  de  Saint- 
Jeau-des-Prés.  Au  hameau  de  la  Pyramide,  obélisque  haut 
de  13  mètres,  élevé  pour  remplacer  le  chêne  de  Mivoie 
dans  la  lande  où  eut  lieu  le  combat  des  Trente  (1351). 

GUILLAGE  ighi-llaj'  [Il  mll.j)  n.  m.  Action  de  la  bière 
qui  guille,  qui  fermente  et  jette  lécumo  (sa  levure). 

GuiLLAIN  (Simon),  statuaire  français,  né  et  mort  â 
Paris  (1581-1658).  La  plus  considérable  de  ses  œuvres, 
d'après  dArgenville,  est  le  monument  qui  fut  élevé,  à 
Paris,  à  la  gloire  de  Louis  XHI  et  de  Louis  XIV  sur  le 
pont  au  Change,  à  Paris,  achevé  en  1647  (auj.  au  Ivouvre. 
A  Saint-Gervais,  deux  grandes  tïgures  :  Saint  Gervais  et 
Saint  Protais,  se  recommandent  par  des  qualités  déco- 
ratives. Mais  los  Evangélistes,  placés  trop  haut  au  fronton 
ot  aux  angles  du  portail,  manquent  de  perspective.  Le 
Mausolée  de  Charlotte-Catherine  de  La  trémoille.  veuve 
de  Henri  P',  prince  do  Condé,  placé  autrefois  dans  lo 
chœur  du  couvent  des  filles  de  VAve-Maria  (au  Louvre, 
est  excellent  do  goût  et  do  vérité.  Dans  l'intérieur  de 
l'église  de  la  Sorbonne  et  dans  los  décorations  extérieures, 
Guiilain  a  aussi  sculpté  quelques  grandes  figures  on  pierre. 
GuiLLAlN  (Charles),  marin  français,  né  en  ISOS.  mort 
â  Lorient  on  1875.  Il  commanda  la  division  des  équipages 
de  la  flotte  à  Lorient  (18581,  et  devint  gouverneur  de  la 
NouveIlo-Calédonio\l86ll. commandant  en  chef  de  la  divi- 
sion navale  (1868).  On  a  de  lui  :  Documents  sur  l'histoire,  ta 
géographie  et  le  commerce  de  la  partie  occidentale  de  Mada- 
gascar {lS*h);  Documents  sur  l  histoire,  la  géographie,  le 
commerce  de  l'Afrique  orientale  ;1856-I857i;  etc. 

GUnXANDINE  ((//ni  n.  f.  Genre  de  légumineuses  césal- 
piniées,  comprenant  dos  arbustes  crimpanis  pour\-us  d'ai 
guillons,  à  leuilles  stipulées,  à  fleurs  en  grappes.  (Les 
gousses  ont  un  péricarpe  chargé  do  nombretix  aiguillons.) 
GUILLANNÉE  {gfn-lUi'né  [Il  mil.]  —  de  oui",  et  année) 
n.  f.  Cérémonie  qui  se  pratique  à  la  veille  du  nouvel  an, 
dans  lo  midi  et  dans  l'ouest  de  la  France,  et  qui  consiste 
â  aller  do  maison  en  maison  chanter  dos  complaintes 
pour  recevoir  des  cadeaux  do  nouvelle  année.  V.  oui. 

GUILLANT  ighillan  [Il  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  jette  sa 
levure,  en  parlant  de  la  bièro. 

GuiLLARD  iNicolas-Francoisl,  librettiste  français,  né 
â  Chartres  on  1752,  mort  à  Paris  en  1814.  Il  écrivit  V/phi- 
génie  en  Tauride,  sur  laquelle  Gluck  a  composé  sa  célèbre 
partition  (1779).  Citons  encore  :  A'»n7ie  (musique  de  Grétry, 
1781):  Electre  (musique  de  Lcmovne.  1782);  Chimène  ou 
le  Cid  (musique  do  Sacchini,  1784):  Œdi}^  à  Colonne 
(musique  do  Sacchini.  1787^;  Louis  /A  en  Egypte  (avec 
Andrieux,  musique  de  Lomoyne,  1790\  etc. 

GuiLLARO  (Léon\  auteur  dramatique  français,  né  à 
Montpellier  on  1816,  mort  à  Paris  en  1S7S.  Il  so  lixa  à 
Paris,  fit  représenter,  en  1837.  Femme  et  maUresse,  au 
Vaudeville,  ot  fut  nommé  en  1855.  lecteur  du  Théâtre- 
Français.  Il  a  donné,  seul  ou  en  collaboration  :  au  Théâtre- 
Français, /es  Frais  de  la  guerre,  un  Mariage  sous  la  régence, 
le  Double  Veuvage,  la  Statitette  d'un  grand  Aomme  ;  à  l'Odéon, 
les  Moyens  dangcriuix.  Machiavel,  Delphine,  les  Paniers  de 
Mademoiselle,  te  Médecin  de  iâme  ;  au  Gymnase,  le  Mar- 
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chand  de  jouets  'avec  Mélesville).  le  Bal  du  prisonnier  (avec 
Dcourcellc»,  Clarisse  Harlowe  (avec  Dumanoir).  le  Ma- 
rutge  a  l'arquebuse;  au  Vaudeville,  le  Dernier  Amour^  le» 
Gaietés  champêtres,  Ik  Vieil  Innocent,  etc. 

GUILLAUME  (ghi-llôm'  fil  mil.]  —  du  nom  do  divers 
rois  et  prinrcs'  n.  m.  Numism.  Nom  donné,  6oii  sous  la 
forme  latine  :  guiltelmus,  soil  sons  la  forme  germaniqoe  : 
guilltmins  ou 
Willem,  â  des 
monnaies  frap- 
pées pardivers 
souverains  du 
nom  de  Guil- 
laume :  C'n 
demi  'G  V  ti.- 
L  a  c  M  R.  f  O  n 
connaît  notam- 
ment les  guil- 
laumes  d'or 
émis  en  Hai- 
nautauxiv's.  ; 
les  guiltaumes 
de  la  H  esse 
électorale,  va- 
lant 20fr.5»c.: 
les  guillaumcs 
des  Pays- 
Bas,  valant 
2lfr.l5c.;etc.) 

-  Tech  n.  Ta- 
mis qui  sert  â 
ébaucher  le 
grenage  de  la 
poudre,  ii  Sorte 
do  rabot  â  fer 
étroit  et  échan- 
cré,  qui  sert  â 
faire  des  rai- 
nures et  des 
moulures,  et 
qu'emploient 


GuUUumM  :  1.  De  menuUier,  à  fer  tarie  bout. 
S.  J>c  m^Duitivr,  à  fo^r  de  cAU;  3.  A  «ruer  Irf 
Hm^'s  (le  penicDOCi;  (.  Eo  Darette:  5.  A  deux 
feri  pour  f.-ïcleur»  de  pUnoi;  6.  A  fer  mr  le 
bout  pour  facteun  de  piaDoi;  '.  l>e  fabricant 
de  nmpes,  à  fer  de  eSli;  B.  I»e  f^bncaDt  dr 
rampe»,  forme  ronde  en  sabot;  9.  De  rsT&lear. 
à  plitiDc  ;  10.  De  ra\&leur,  eo  peut  road. 


les  menuisiers,  les  parquetcurs,  les  facteurs  de  pianos,  etc. 
Il  Sono  de  rabot  qui  sert  aux  ouvriers  ravaileurs  pour 
gratter  et  nettoyer  les  pierres. 

GuiLtAUME  (Terrr  de  i.'Empereur-\  colonie  alle- 
mande de  la  Nouvelle-Guinée  Océanie  .  D'une  superficie 
de  181.600  kilom.  carrés,  le  «  Kaiser-Wilhelmsland  »  est 
exploité  par  plusieurs  compagnies  privilégiées,  sous  le 
contrôle  d'un  commissaire  impérial.  C'est  la  partie  la  plus 
fertile,  mais  aussi  la  moins  saine  de  la  grande  lie.  Pro- 
duisant du  coton,  de  la  canne  à  sucre  et  du  ubac.  Pop. 
110.000  hab.,  dont  environ  150  Allemands.  Le  centre  ad- 
ministratif est  Finschafen,  sur  le  golfe  Huon. 

Guillaume  (Terrb  dc  Roi-),  ile  de  rarchipel  arc- 
tique américain,  située  à  lO.  de  la  presqu'île  de  Boothia 
et  irôs  rapprochée  du  pôle  magnétique.  Un  certain  nombre 
des  compagnons  de  sir  John  Franklin  y  sont  morts. 

SAINTS 

Guillaume  saint),  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
né  près  de  Novare  en  964.  mort  à  Fécamp  en  1031.  11  fonda 
plusieurs  couvents  et.  en  particulier,  celui  de  Frutare 
^diocèse  "d'Ivrée^  en  Piémont.  On  lui  doit,  en  France  et 
dans  le  nord  de  l'Italie,  rétablissement  de  nombreuses 
écoles.  —  Fête  le  1"  janvier. 

Guillaume  d^Hirsauge  'saint),  mathématicien  alle- 
mand, mort  en  lu!?l.  Il  devint  abbé  d'Hirsauge.  Il  a  laissé 
des  manuscrits  en  latin,  qui  furent  imprimés  plus  tard. 

GUILLAUBSE  PiNCHON  (saint),  évêque  de  Saint- 
Brieuc.  né  à  Saint-.\lban  Bretagne/  vers  1180,  mort  à 
Saint-Brieuc  en  1234.  Lo  comte  Pierre  Mauclerc,  l'ac- 
cabla de  mauvais  traitements  et  finit  par  l'exiler  1 1228); 
mais  le  pape  Grégoire  IX  exigea  son  rappel.  II  fut  cano- 
nisé par  Innocent  ÏV,  en  1247.  —  Fête  le  29  juillet. 

GuiLLAUBfE  fsaint\  archevêque  de  Bourges,  né  dans 
le  Nivernais  vers  1120.  mort  à  Bourges  en  1209.  II  était 
oncle  de  Pierre  de  Courtenay,  qui  devint  emi»ereur  do 
Constanlinople.  Après  avoir  été  chanoine  de  Paris  et  do 
Soissons.  puis  abbé  de  Fontaine-Jean,  de  Chàlis.  il  devint 
archevêque  de  Bourges,  en  ii99.  Guillaume  blâma  ouverte- 
ment le  roi  Philippe  Auguste  d'avoir  répudié  la  reine  Ingel- 
burge,HonoriusIIIlecanonisa,  en  121S.  — Fêle  leio  janvier. 

Guillaume  saint  ,  surnomme  le  Grand,  duc  d  Aqui- 
taine, mort  en  812.  Fils  du  comte  Thierry,  qui  passe  pour 
avoir  été  parent  de  Cliarlemagne.  il  battit  les  Sarrasins, 
reçut  le  titre  de  comte,  puis  de  duc  d'Aquitaine,  et  se  re- 
lira en  806  &  Gellone,  prés  de  Lodève.  où  il  fonda  un  mo- 
nastère nommé  depuis  Saint-Guilhclm-<lu-Déscrt. 

PRINCES,    ROIS,    BMPBREtJRS 

JLLLEM.VONB 

Guillaume,  d'abord  comte  de  Hollande,  sous  le  nom  de 
Gulllaiime  n.puis  empereurd'Allemagne.né  vers  1227. 
mort  on  1256.  A  ycxTxc  &gé  de  sept  ans.  il  succéda,  dans 
le  comté  de  Hollande,  â  son  père  Florent  IV  ;  reçut,  en 
1247,  du  pape  Innocent  IV  le  titre  d'empereur  d'Allema- 
irneetde  roi  des  Romains,  et  fut  définitivement  proclamé 
empereur  en  12ôo.  à  la  mort  de  Frédéric  IL  II  entreprit 
alors  de  réduire  les  Frisons,  et  fut  tué  au  cours  de  celte 
expédition.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Florent  V. 

Guillaume  I"  ^Frédéric-Louis\  roi  de  Prusse  et  em- 
pereur allemand,  né  et  mort  à  Berlin  {i:97-188«\  Il  était 
lo  second  fils  du  roi  Frédéric-Guillaume  ÏII  et  de  la  reine 
Louise.  Tout  enfant,  il  connut  les  désastres  diéna  et 
d  .\uersta.*dt(l806  et  le  démembrement  de  la  Prusse  1807). 
En  1807.  il  entra  dans  larmée  nationale,  et  prit  part  à  la 
cuerre  d'indépendance  i  1813-1814 1.  En  1840.  son  père  mou- 
rut, et.  comme  son  frère  aine.  Frédéric-Guillaume  IV, 
n'avait  pas  d'enfant.  Guillaume  fut  son  successeur  désigné, 
avec  le  titre  do  t  prince  de  Prusse  ..  Il  combattit  les  ten- 
dances libérales  du  Landtac  prussien,  et  s'attira  la  haine 
du  peuple  de  Berlin.  I-ors  âe  la  révolution  de  1848.  il  dut 
même  se  réfugier  à  Londres.  Revenu  au  bout  de  quelques 
mois,  il  se  résigna,  avec  le  roi,  à  subir  la  constitution 
votée  par  I^  Chambre,  mais  il  réprima  sans  pitié,  à  la  l* te 
dune  armée  prussienne,  rinsnrrcction  badoise.  En  1857, 
Frédéric-Guillaume  IV  étant  gravement  malade,  Guillaume 
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ai.  in.  «*  .vr-Mi,'.  a  .\  ci.  en    1883.  avec  lltalio 

(U  tnpic  alliance  r.  (Guillaume  !'■'  ne  cooscutit 

qa'à  recrct  à  la   ,  i  iticaiholit^uo    do   Bismarck 

(KultwkaMpf). 

Ba   1A7S.  deax  attentats  forent  commis  contre  la  por- 

lii  viriix  «nuverain.  par  Hœdel  et  Nobiling.  Dans  lo 

fat  Itless^.  I^  trouvernemont  prit  alors 

:reases  contre  Tes  socialistes;  mais,  en 

a'iopier  une  série  de  luis  destinées  & 

ttioQ  matérielle  des  ouvriers.  1/arméo 

^lamment  an^nnentée:  mais  la  politique 

1.1  iiLi'-  i'--ui  pacirtquo. —  Guillaume  1"  n'a  pas  été  un 

supérieur;  mais  il  avait  le  sens  du  réel,  beaucoup 

d«  fannet^  et  de  constance.  Si  l'on  peut  douter  qu'il  eût 

été  capable  de  réaliser   A  lui  seul  1  unité   allemande,  il 

n'est  cependant  pas  sûr  que  Bismarck  eût  réussi  sans  son 

appui  1  fon^T   r^mpire.  Ouillaumo  I"  avait  épousé,  en 

Weimar,  dont  il  eut  :  l»  Frédéric- 

apereur  Frédéric  III;  £•  Louise, 

GoiIXAUME  II,  rui  do  Prusse  et  empereur  allemand, 
filft  dr  leitifMTOur  FriMèric  II!  et  de  l'impératrice  Vicio- 
na.  né  A  Berlin  en  ï»i>9.  Dés  1  Afro  de  sept  ans,  on  lui  donna 
no  ^uverneur  militaire,  le  ^i^aéral  Stolberg',  on  mémo 
temps  que  le  conseiller  Hinzpctcr  dirigeait  ses  études. 
Puis  il  entra  au  Lycrum  Frutmeianum  de  Cassel,  d'oii  il 
paaxa.  en  1877.  à  l'université  de  Bonn.  Lieutenant  lo 
tl  janvier  18T7,  il  s'adonna  passionnément  à  ses  dovoirs 
militaires.  Il  devint  empereur  à  la  mort  de  Frédéric  Ul 
{iSjuin  IM8  .  Aprésunvo^race 
auprC*^  i-'s  <:-iUverain»  do 
Roe^  '  -t  de  Dane- 

Msr-  les  cadres 

de  s-  ■■'■   remplaça, 

même  lo  l'ol.l  maréchal  de 
Moltke  comme  chef  du  f^and 
état-major  par  le  comto  de 
Waldenee.  Ka  septembre  et 
octobre    IM$.  Gaillaamo  II 
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Sceau  de  Gulllammc  I*'. 


Guillaume  fut  reconnu  par  les  barons  normands,  mais  se 
\it  ensuite  opposer  sou  cousin  Gui  do  Bourgogne,  qu'il 
t  avc<-  laide  du  roi  do  France,  au  Val  dos  Dunes, 
!.>  L'neu  ^1047).  Il  dut  ensuite  combaliro  .son  allié, 
les  Français  A  Moriomer  {  lOii  )  et  A  Varavillo 
\  lt•:•^  ,  s'allia  avec  son  benu-pére  Baudoin,  comto  do 
Flandre,  et  profita  do  la  minorité  de  Philippe  D'  pour 
«iMi.iuérir  lo  Maine  et  ensuite  l'AnglPicrro.  A  la  mort 
(t'Kduuard  le  Confesseur,  Guillaume  ]>réton>!it,  A  sa  suc- 
cession. Il  obtint  l'appui  du  papo  Alexandre  II,  débarqua 
en  Angleterre  avec  une  armée  do  Normands  et  d'aven 
turiers  de  tous  pa^s,  tua  llarotd  prés  de  Ilastings  (loi>c\ 
et  se  tlt  couronner  A  Londres.  U  alformit  sa  conquête  en 
réprimant  de  nombreuses  révoltes,  prit  Exeler  (1067), 
York,  acheta  la  retraite  d'un  envahisseur  danois  et  im* 
posa  sa  su- 
zeraineté A 
Malcolm  II, 
roi  d'iï^cosso 
;  1072  t.  Sur 
le  continent, 
il  dut  céder 
le  Maine  A 
son  tils  Ro- 
be r  I ,  puis 
combattre 
celui-ci,  sou- 
tenu   par  lo 

roi  de  France  ;  il  fut  battu  et  blessé  prés  do  Gerboroi  f  1079). 
Il  mourut  dos  suites  d'une  chute  de  cheval  qu'il  lit  A 
Mantes,  au  cours  d'une  expédition  contre  Philippe  I""  ;  son 
cadavre  fut  inhumé  a  I  abnaye  do  Saint-Etienne  do  Cacn. 
Politique  habile. Guillaume  avait  su  organiser  fortement  sa 
conquête  :  il  respecta  la  langue  et  les  usages  anglais: 
mais  il  dépouilla  svstématiquemcnt  ses  adversaires  pour 
donner  leurs  terres  A  ses  lidèles.  Normands  et  Anglais, 
sans  permettre  nulle  part  la  constitution  de  groupements 
féodaux  puissants  :  le  chef  du  comté  fut  lo  shérir  nommé 
par  le  roi  et  amovible.  Guillaume  lit  faire  le  Domesday- 
oook,  proclama  la  loi  d'anp/atscri'e  et  aflirma  son  indépen- 
dance vis-A-vis  du  saint-siège. 

GuniâAUBtE  n,  le  Roux,  roi  d'Angleterre,  second 
fils  du  précédent,  né  on  1056.  mort  en  1100.  Il  battit  et  tua 
Malcolm.  roi  d'Ecosse,  acheta  la  Normandie  A  son  frère 
aîné  Robort.  Il  fit  peser  sur  les  barons  et  sur  le  clergé  une 
ivrannio,  et  fut  tué  mystérieusement  dans  une  chasse. 

Guillaume  m,  roi  d'Angleterre,  né  à  La  Haye  en 
lùio,  mort  à  Kensingion  en  1702.  Fils  posthume  de'Guil- 
laume  U  de  Nassau,  stathoudcr  de  Hollande,  et  de  Hen- 
nette-Maric  Stuart,  fille  do  Charles  I",  il  perdit  sa  mèro 
à  l'âge  de  onze  ans  ;  son  éducation  fut  négligée,  mais  Jean 
dûWittlui  donna  une  forte  instruction  politique.  P^levé  par 
des  adversaires  du  stathoudé- 
rat,  surveillé  par  les  républi- 
cains, il  garda  do  sajeunesse 
une  apparence flegnialic|ueet 
taciturne,  sous  laquelle  il  dis- 
simulait une  ambition  ar- 
dente. Lors  de  l'invasion  de  la 
Hollande  par  les  Français,  il 
fut  proclamé  capitaine  géné- 
ral, puis  stalhouder.  Le  meur- 
tre (les  frères  de  Witt  le  laissa 
maître  de  la  situation  '1674).  U 
gouvornaavec  FagelotHein- 
sius,  arrêta  les  Français  en 
faisant  rompre  les  digues,  li- 
vra A  Condé  la  bataille  indé- 
cise de  Scnef.  forma  contre 
Louis  XIV  une  coalition  eu- 
ropéenne dans  laquelle  entra 
rAnglcterre,  et  sauva  l'inté- 
grité de  la  Hollande  au  traité 
de  Nimèguo(l678).  Guillaume 
réussit  A  former  contre  la  France  la  ligue  d'Augsbourg 
(1686),  se  constitua  un  parti  puissant  en  Angleterre,  dé- 
narqua  A  Torbay  avec  quatorze  mille  hommes  (1688)  et  fut 
proclamé  roi  A  Londres,  après  avoir  ratifié  une  déclaration 
des  droits  rédigée  par  Somers.  Guillaume  fit  entrer  lAn- 

fjleterre  dans  la  Grande  Alliance,  chassa  Jacques  II  dlr- 
ando  par  la  victoire  de  la  Boyne  (169 .>)  et  dirigea  lui-même 
les  opérations  sur  le  continent.  Battu  par  les  Français  A 
Sieinkerque  et  A  Noerwinden.  il  n'en  fut  pas  moins  reconnu 
roid'Angloterre  au  traité  deRyswicki  1697)  par  Louis  XIV. 
Forcé  par  les  tories  de  reconnaître  le  duc  d'Anjou  roi  d'Es- 

fiagne  (1701),  il  protesta  contre  l'occupation  des  villes  de  la 
îarrière  par  Louis  XIV,  et  profita  de  la  reconnaissance  do 
Jacques  III  comme  roi  d'Angleterre  par  la  rour  de  France 
pour  lancer  l'Angleterre  dans  une  nouvcllo  et  formi»'ablo 
coalition  contre  la  France.  Il  mourut,  sur  ces  entrefaites, 
des  suites  dune  chute  do  cheval.  Bien  reçu  A  son  arrivée 
en  Angleterre,  Guillaume  était  vite  devenu  impopulaire  : 
on  lui  reprochait  ses  guerres,  ses  séjours  en  Hollande, 
les  faveurs  qu'il  accordait  aux  Hollandais,  notamment  A 
son  favori  Beniiiick.  devenu  comto  do  Portland.  Malgré 
son  antipatliio  pour  les  formes  du  gouvernement  constitu- 
tionnel. Guillaume  le  pratiqua  avec  habileté. 

Guillaume  IV,  roi  d'.-Vngletorre.  troisième  fils  do 
George  III,  né  A  Buckingham-Houso  en  1*65.  mort  A 
Windsor  en  1837  II  entra  dans  la  marine,  fit  campagno 
on  Amérique  et  aux  Indes,  devint  grand  amiral  :  il  montra 
toujours  une  grande  indépendance,  une  intraitable  vio- 
lence de  caractère.  Après  avoir  vécu  pendant  vinct  ans 
avec  l'actrice  Jordans,  il  épousa  (1818;  la  fille  du  duc  i\o 
.Saxe  Moiningen.  et,  ne  pouvant  faire  fa^e  A  ses  besoins 
d'argent,  habita  lonçrtemps  l'Allemagne.  Roi  on  1R30.  il  se 
montra  libéral,  soutint  la  réforme  électorale  do  1832,  puis 
cher'  ha  un  appui  A  la  Chambre  des  lords  et  s'opposa  A 
toute  nouvelle  réforme.  Mort  sans  enfant  légitime,  il  eut 
pour  successeur  sa  nièce  Victoria,  fille  du  duc  de  Kent. 

AQflTAlXE 

Guillaume  i*%  le  Pieux,  duc  d'Aouitaine  en  686. 

TTi^r»  en  "i*»    TI  s"_-tin1.T  son  règne  par  la  fondation  d'éta- 

.'re antres, de  labbayedeClany. — 

II  -,  neveu  et  succeeséur  du  précé- 

■iprès  un  règne  de  huit  ans,  (ju'il 

.  ^'irr   \'T     ''litre  les  Bourguignons  et  les  Nor- 

'■    —    Guillaume   III,    Tête   d'h loupe,   mort    A 

'  Maixent  en  965.  Duc  d'Aquitaine  depuis  951,  il  défen- 

^    dit  victorieusement  Poitiers  contre  Hugues  le  Grand  et 


Guillaume  111,  d'Oraoge. 
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Lothairo  (955),  et  abdiqua  en  963— Guillaume  IV, /'icr 
«  /iras,  fils  du  précédent,  né  vers  93:..  mon  li  Suint- .Maixent 
en  995.  Il  perdit  Ix}udun  contre  lo  comte  d'Anjou,  défendit 
avec  succès  Poitiers  contre  Hu^'uos  Capet  (9881,  mais  fut 
vaincu  dans  une  grande  batailU*  et  finit  ses  jours  dans  un 
monastère.  —  Guillaume  V,  le  (intml,  fils  du  précédent, 
né  vers  960,  mort  A  Maillezais  en  1030.  Il  commença  son 
règne  on  990,  et  se  distingua  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  arts  et  aux  belles-lettres.  —Guillaume  VI, 
le  Gras,  fils  du  précédent,  mort  A  Poitiers  en  Iojk.  Kn  U'34, 
il  fut  fait  prisonnier  A  Moncontour  par  GoolTroy  Martel, 
comte  do  Vendôme,  et  dut  racheter  sa  liberté  en  cédant 
les  comtés  de  Bordeaux  et  do  Saintes.  —  Guillaume  VU, 
te  Hardi,  frère  du  précédent,  né  vers  1025,  mort  en  1058. 
Il  succéda,  on  1040,  A  un  autre  do  ses  frères  nommé  Eudes, 
et  passa  tout  son  règne  A  combattre  son  beau-père, 
Geoffroy  Martel,  qu'il  tenait  assiégé  dans  Saumur,  lors- 
qu'il mourut  do  la  dysenterie.  —  Guillaume  vm,  frère 
utérin  du  précédent,  né  vers  1027.  mort  A  Chizé  en  1086. 
U  était  déiA  duc  do  Guyenne,  lorsque  la  mort  de  son  frère 
lui  donna  le  comté  do*  Pçitiers.  Il  conquit  la  Saintonge 
en  1063.  et  guerroya  en  Espagne  contre  les  Sarrasins.  — 
Guillaume  IX,  fils  du  précédent,  né  en  1071.  mort  vers 
1 127.  Il  s'empara  deux  fois  du  comté  de  Toulouse,  qu'il  dut 
cependant  abandonner,  fut  excomojunié  pour  ses  désor- 
dres, conduisit  une  armée  à  la  croisade,  mais  n'éprouva 
que  des  revers.  Il  secourut  Alphonse  d'Aragon  contre  les 
Maures,  et  Louis  le  Gros  contre  les  Allemands.  C'est  un 
des  plus  anciens  poètes  connus  en  langue  romane.  — 
Guillaume  X,  fils  du  précédent,  né  A  Toulouse  en  1099, 
mort  A  Sainl-Jacques-de-Compostello  en  1137.  Il  fut  le 
dernier  duc  d'Aquitaine.  H  s'empara  de  l'Aunis,  et  mou- 
rut, laissant  pour  héritière  sa  fille,  Kléonoro  do  Guyenne. 

ECOSSE 

Guillaume,  dit  le  Lion,  roi  d'Ecosse,  mort  à  Ster- 
ling en  I2U.  Il  succéda  A  son  frèro  Malcolm  IV,  en  1165. 
Il  entra  dans  une  lipuo  contre  Henri  II,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier  A  la  bataille  d'Alnwick  (1174).  Il  devint  le  fidèle 
allié  de  Richard  Cœur  do  Lion,  et  lui  fournit  une  somme 
considérable  pour  payer  sa  rançon  au  duc  d'Autriche.  Il 
fut  enterré  A  1  abbaye'd'Arbroth.  qu'il  avait  fondée  en  1178. 

NORMANI'IK 

Guillaume  I",  Longue-Épée,  duc  do  Normandie, 
mon  en  943.  Fils  de  Rollon,  il  lui  succéda  en  927.  H  im- 
posa sa  suzeraineté  aux  comtes  de  Rennes  et  do  Vannes, 
soutint  Hugues  le  Grand  contre  le  roi  de  France,  fit  la 
guerre  A  Arnould,  comte  de  Flandre,  qui  l'attira  A  une 
conférence  dans  une  île  do  la  Somme  ot  lo  fit  assassiner. 

Guillaume  ii,  le  Conquérant  ou  le  Bâtard,  duc 
do  Niirniandio.  V.  Guillaumk  ^^  ri'i  d  .\nf.'loterre. 

Guillaume  m,  le  Roux,  duc  do  Normandie. 
V.  (iuiLLACMK  II,  roi  d'Angleterre. 

GuiLLAUME-ADELiN,  duc  de  Normandie,  né  en  1102, 
mort  en  1120.  Il  était  le  seul  fils  légitime  do  Henri  I",  roi 
d'Angleterre.  Il  périt  dans  le  naufrage  de  la  Btanche-Aef, 
qui  se  brisa  sur  le  récif  de  Raz-de-Gatteville. 

GuiLLAUBIE-CLITON,  fils  do  Robert  Courte-Heuse,  né 
en  ll'^2.  tué  A  Alost  en  1128.  Robert  avant  été  dépouillé 
de  son  duché  do  Normandie  par  son  frère  Henri  I",  roi 
d'Angleterre,  Louis  le  Gros  et  Foulques,  comto  d'Anjou, 
firent  A  plusieurs  reprises,  mais  sans  succès,  la  guerre  A 
Henri,  pour  rendre  au  jeune  prince  normand  son  héritage. 
En  U26,  il  reçut  du  roi  de  France  le  Vexin,  puis  la  Flan- 
dre, et  mourut  en  combattant  contre  Thierry  d'Alsace,  qui 
lui  disputait  cette  dernière  province. 

PATS-BAS 

Guillaume,  dit  l*lnsensé  ou  PEnragé,  comte  de 
Hollande,  sous  lo  nom  de  Guillaume  V,  né  en  1330,  mort 
en  1389.  Sa  mère,  Marguerite,  avait  épousé  l'empereur 
d'Allemagne  Louis  do  Bavière.  En  1349.  elle  céda  A  son  fils 
la  propriété  du  comté  de  Hollande,  contre  certaines  condi- 
tions que  celui-ci  no  tînt  pas.  Ce  fut  l'origino  delà  guerre 
des  hameçons  et  des  cabillauds.  (V.  cabillacds.)  Margue* 
rite,  victorieuse  A  Veore,  battue  sur  la  .Meuse,  fut  chassée 
de  Hollande  par  son  fils,  dont  la  violence,  dès  lors,  ne 
connut  plus  do  bornes.  En  1358.  on  fut  obligé  do  l'enfer- 
mer au  chAteau  dcQuesnoy.où  il  demeura  jusqu'A  sa  mort. 

Guillaume  I*'.  roi  de  Hollande,  né  A  La  Haye  en 
1772.  mort  A  Berlin  en  IS43.  Fils  du  dernier  stathouder 
Guillaume  V.  il  dut  chercher  un  refuge  A  l'étranger  du- 
rant la  Révolution  et  débarqua  à  Scheveningue,  a^rès  la 
bataille  do  Leipzig  (1R13V  Proclamé  d'abord  stathouder, 
il  reçut  du  congrès  de  Vienne  o  juin  1815)  la  couronne 
des  Pays-Bas.  qui  réunissait  la  Belgique  A  la  Hollande. 
Son  régne,  inauguré  par  une  constitution  libérale,  s'an- 
nonçait sous  d'assez  heureux  auspices;  mais,  peu  A  pou, 
il  s'aliéna  les  Belges  par  dos  mesures  maladroites.  La 
Belgique,  soulevée,  recouvra  son  indépendance  en  1830. 
Après  une  longue  hésitation,  Guillaume  se  résigna  A  accep- 
ter le  fait  accompli  (1838;,  et  abdiqua  en  1840. 

Guillaume  ^ordrk  dk).  Ordre  militaire  créé  par  Guil- 
laume I"  d'Orange-Nassau,  roi  des  Pays-Bas.  en  1815, 
pour  récompenser  le  courage,  et  la  fidélité  des  troupes  do 
terre  et  «le-  mer.  II  comprend  quatre 
classes.  Los  insignes  comportent  croix 
en  émail  blanc  A  quatre  branches  ot 
huit  pointes  pommetôes  d'or,  anglée  do 
branches  de  laurier  en  émail  vert  bordé 
d'or.  Sur  l'émail  blanc  sont  inscrits  ces 
mots  :  V'oor  Mned-Beleid-Tromr  (Pour 
lo  courage,  lo  zèle,  la  fidélité).  La  croix 
est  surmontée  de  la  couronne  royale 
et  suspendue  A  un  ruban  moiré  oraiigo, 
avec  un  filet  bleu  foncé. 

Guillaume  ii,  roi  de  Hollande,  fils 
de  Guillaume  I".  né  A  I.^  Haye  en  1792. 
mort  en  1849.  Il  se  distingua' auprès  de 
Wellington    pondant    la    campacno  do  ^^j^  d^^o.dllaume 
Pranco   et   fut    blessé   A    \n  aterloo.    II  (pavt-Ba*) 

épousa,  en  1816,  A  Saint-Pétersbourg,  la 
grande-duchesso  Anna  Paulovna,  sœur  du  tzar  Alexandre. 
A  lépoquo  de  la  révolution  de  Belgique,  il  tenta  inutile- 
ment de  pacifier  les  esprits.  Appelé  au  trône,  en  1840,  par 
t  abdication  do  son  père,  la  révolution  do  1848  et  lébran- 
lement  général  qu'elle  provoqua  en  Europe  le  forcèrent  A 
donner  tino  constitution  qui  organisait  un  gouvernement 
parlemontairo. 


\  y 


Guillaume  I»',  de  Nassau. 
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Guillaume  m  fAIexandre-Paul-Frédéric-Louis),  roi 
iïcn  l'av*'  lias,  liis  *iu  précédoni,  né  en  1817.  mort  en  1890. 
It  succèiia  à  son  père,  accepta  le  régime  parlementaire,  et 
régna  pacitiijuement,  malgré  les  menaces  de  conflit  que 
souleva  la  neutralité  du  Luxembourg.  De  son  mariage  avec 
la  princesse  Sophie  do  Wurtom[)erg,  naquirent  deux  en- 
fants :  en  1040,  le  prince  Guillaume  et,  on  1851,  le  prince 
Alexandre.  Kn  lft7y,  devenu  veuf,  il  épousa  la  princesse 
KmmadeWaldeck-Pyrmont,  dont  il  eut,  en  1880,  une  tille. 
Wilhelmine,  devenue,  par  la  mort  de  ses  frères,  reine  dos 
Pays-Bas. 

Guillaume  I",  comte  de  Nassau,   prince   d'Orange, 
suriiomnio   le  Taciturne,  né  à   Uilleubourg  on  1W3, 
mort  à  Dolficn  15«1.  Klevédans 
le    catholicisme,   quoique    son 

Eèro  etH  des  sympathies  pour 
i  Réforme,  il  hérita,  jeune 
encore, des  possessions  de  toute 
sa  maison.  Il  grandit  à  la  cour 
do  Charles-Qumt  et  jouit  de  la 
conflance  do  Philippe  II.  Il  de- 
vint le  chef  incontesté  de  la  no- 
blesse des  Pavs-Bas,  et  c'est  lui 
3ui,  sous  l'influence  de  Marnix 
e  Sainte  Aldcgonde,  inspira  le 
compromis  des  Nobles.  Le  roi  do 
Franco,  Henri  II,  Tayaut  averti 
dos  projets  d'extermination  des 
hérétiques  tramés  par  la  cour 
d'Espagne ,  Guillaume  garda 
cette  confidence  et  mérita  ainsi 
son  surnom  de  «  Taciturne  « 
Il  attendit,  avant  de  se  déclarer 
le  défenseur  des  Pays-Bas,  que 
les  exactions  et  les  cruauiés 
du  duc  d'Albe  eussent  soulevé  l'indignation  universelle. 
Sans  se  laisser  abattre  par  les  échecs,  il  recommença  plus 
d'une  fois  la  lutto;  en  1573,  il  se  rallia  au  protestantisme, 
lanca  les  queiix  de  mer  contre  les  Espagnols.  En  lô~i>, 
l'Union  dlJtrecht  établit  une  alliance  entre  les  sept  pro- 
vinces du  Nord,  pour  le  maintien  de  la  liberté  religieuse. 
Philippe  II  mit  sa  tête  à  prix;  en  1582,  une  première  ten- 
tative d'assassinat  échoua;  mais,  en  1584,  Balthazar  Gérard 
le  tua  d'un  coup  de  pistolet,  à  Delft. 

Guillaume  II,  comte  de  Nassau,  prince  d'Orange,  né 
en  1626,  mort  en  1650.  11  succéda  à  son  père  Henri-Fré- 
déric en  1Ô17.  Il  vit  l'indépendance  des  Provinces-Unies 
reconnue  par  l'Europe  on  I6i8.  Il  exerça  pendant  quelque 
temps  une  véritable  dictature,  qui  souleva  l'opposition  du 
parti  républicain  et  fut  cause  qu'à  sa  mort,  la  maison  do 
Nassau  fut  exclue  pour  quehjue  temps  du  stathoudérat. 

Guillaume  in.  V.  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre. 

SICILE 

Guillaume  i*',  le  Mauvais,  roi  de  Sicile,  né  vers 
1120,  mort  en  Iiô6.  Fils  du  roi  Roger  II.  il  succéda  à  son 
père  en  1154.  Lo  pape  Adrien  IV  souleva  contre  lui  les 
seigneurs  de  la  Pouille,  qui  s'assurèrent  le  concours  de  la 
flotte  de  Manuel  Comnène.  Après  plusieurs  revers,  il  par- 
vint à  infliger  aux  Grecs  et  à  leurs  alliés  une  grande  dé- 
faite navale  (iisrt)  ;  il  traita  avec  le  pape,  à  Bénévent.  En 
I15S,  il  mu  en  déroute  uno  nouvelle  nette  grecque. 

Guillaume  ii,  le  Bon.  roi  do  Sicile,  né  en  U5t, 
mort  en  1189.  Fils  du  précédent,  il  lui  succéda  en  llfîfi. 
sous  la  réo;cnce  de  sa  mère  Marguerite  de  Navarre.  En 
1185,  il  équipa  uno  flotte  pour  soutenir  les  droits  d'Alexis, 
neveu  de  l'empereur  Manuel,  contre  l'usurpateur  Andro- 
nicl",mais,  après  queUmos  succès,  fut  battu  àDémétrize, 

f)ar  l'armée  d'isaac  II  l'Ange,  successeur  d'Andronic.  II 
égua  son  royaume  à  la  fille  do  Roger  II,  Constance, 
femme  de  l'empereur  Henri  VI. 

Guillaume  m,  roi  de  Sicile.  Il  succéda,  en  U94,  à 
son  père  Tancrède,  sous  la  régence  de  sa  mère  Sibylle 
do  Modaria.  Mais  l'empereur  Henri  VI  s'empara  de  Sa- 
ierne,  puis  do  Messine,  et  enfin  de  Palerme,  et  se  fit  cou- 
ronner roi.  En  1196,  de  retour  en  Allemairne,  il  til  crever 
les  yeux  à  la  reine  Sibylle,  à  ses  trois  filles  et  à  Guillaume 
lui-môme,  qu'il  enferma  dans  une  forteresse. 

rKlîSONNAC.ES   DIVERS 

Guillaume  de  Juinièges,  dit  Calculus,  historien, 

moine  bénédictin  de  .Itinui'';:es,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  xi"  siècle,  mort  vers  1090.  Il  est  l'auteur  d'une 
Histoire  des  Normands,  dédiée  à  Guillaume  le  Conquérant, 
traduite  et  insérée  dans  la  collection  Guizot. 

Guillaume  de  Couches,  philosophe  français,  né  à 
Conches  en  108i>,  mort  vers  1150.  Il  professa  à  Paris,  et 
son  enseignement  ne  fut  pas  sans  soulever  parfois  du  scan- 
dale. Il  se  rattache  A  la  première  période  de  la  scolastique, 
où  l'influence  platonicienne  est  prépondérante.  Il  se  trouve 
ainsi  amené  A  donner  de  la  Trinité,  des  démons,  une  in- 
terprétation peu  orthodoxe.  Il  proteste  cependant  de  son 
attachement  aux  doptnos  de  l'Eglise.  Parmi  les  ouvrages 
qui  paraissent  devoir  lui  être  attribués,  citons  :  Pragma- 
licon  philosophie  (1866)  ;  ^ecuiida  phtlosophia  ;  Tertia  phi- 
losophia  ;  Giossulx  super  Bcetium,  en  partie  inédits. 

Guillaume  de  Poitiers .  historien  français ,  du 
xi*^  siècle.  D'abord  soldat,  il  se  fit  prêtre  et  devint  cha- 
pelain de  Guillaume  le  Hûtard,  duc  do  Normandie,  puis 
roi  d'Angleterre.  Il  mourut  dans  lo  diocèse  de  Lisieux.  où 
il  avait  obtenu  un  archidiaconat,  laissant  «no  histoire  do 
lîuillaume  lo  Conquérant  bien  informée,  sous  ce  titre: 
(icsta  Guilelmi  II,  ducis  yormannorum,  régis  Auglorum  /. 

Guillaume  de  Malmesbury.  historien  anglais, 
mort  en  u:>o.  Il  était  moine  à  l'abb-iye  bénédictine  de  Mal- 
mesbury, et  a  beaucoup  écrit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  [fe  gesiis  pontificum  Auglorum,  libri  V'(doC01  à  11  ■-•■.'  ; 
/.ihri  V  de  rébus  gestis  rerum  Anglanim  a  primo  Saxonum 
advcntu  ad  SS  /lenrici  I  régis  annum  (do  449  à  1125),  et  //u- 
tori.r  noveflx  Hbri  llï,  suite  du  précédent  (do  1126  &  1143). 

Guillaume  de  Tyr.  historien  des  croisades,  né  pro- 
bablement A  Jérusalem,  dune  famille  d'origine  française, 
vers  1130,  mort  après  US3.  D'une  érudition  considérable, 
il  fut  nommé  chanoine  do  Tyr  et  attaché  à  la  chancellerie 
royale  (vers  1165),  puis  choisi  par  Amaury  comme  précen- 
teur  de  son  fils  Baudouin.  Cnancclier  et  archidiacre  ae 
Nazareth  en  1174,  il  devint,  dès  l'année  suivante,  archevê- 
que de  Tyr.  U  dut  mourir  pou  après  1183.  Il  avait  écrit  plu- 
fiieurs  ouvrages,  notamment  une  histoire  d'Oricot  {Gesta 


orientaliujn  principum),  dont  il  no  reste  qne  des  citations, 
et  sa  magistrale  histoire  des  croisades  depuis  1095  f  Histo- 
ria  rerum  in  nariibus  transmarinis  gestarum),  on  vingt-trois 
livres,  dont  je  dernier  inachevé.  La  meilleure  édition  a  été 
donnée  en  1884  Â  Paris,  au  tome  1*'  du  «  Recueil  des  hist. 
des  croisades  {/iist.  occidentaux)  *. 

Guillaume  au  Court-nez,  héros  do  l'an  des  trois 
grands  cycles  épiques  du  moyen  &gc.  Los  principaux 
traits  du  personnage  légendaire  paraissent  avoir  été  tour- 
nis par  Guillaume,  comte  do  Toulouse.  Les  traditions  les 
fdus  anciennes,  relatives  aux  luttes  des  chrétiens  contre 
es  Sarrasins,  paraissent  avoir  été  recueillies  d'abord  à 
Gellono  et  s'être  répandues,  de  là,  par  rioiermédiairc  des 
pèlerins;  ce  sont  elles  que  reflètent  quelrmcs-uns  des  plus 
beaux  morceaux  épiques  du  cycle  :  ie  Cnarroi  de  Mme», 
la  Prise  d'Orange,  te  Couronnement  de  Louis,  le  Moniage 
Guillaume.  Bientôt,  à  ces  légendes  vinrent  s'en  mêler  d'au- 
tres, d'origine  arlésienne,  qui  célébraient  un  héros  nommé 
Vivien,  qu  on  rattacha  au  cyxlo  précédent  en  faisant  de  lui 
un  neveu  de  Guillaume.  (\  .  Vivik.n.,  Enfin,  dans  une  troi- 
sième période  f  xiii*  s.),  on  chanta  la  jeunesse  de  Guillaume 
\  Enfances  Guillaume),  ses  ascendants  Aimeri  de  Sarbonne, 
Garin  de  Alontglane)  ou  ses  neveux  {les  Narbonnais,  Girard 
de  Vienne,  Guibert  d'Andrenas,  Hainouart,  etc.)  dans  une 
série  do  poèmes  dont  les  éléments  sont  fournis  par  des 
lieux  communs,  mais  qui  offrent  encore,  çà  et  là,  quelques 
belles  scènes. 

Guillaume  aux  Blanches-mains,  surnommé  le 
Cardinal  de  Champa^e.  n-i  en  ii35,  mort  vers  I20i. 

Son  père,  Thil)aut  III,  comte  do  Champagne,  confia  son 
éducation  à  saint  Bernard.  Guillaume  devint  évéquc  do 
Chartres  (1164),  puis  archevêque  do  Sons  (1168).  Lo  pape 
Alexandre  lU  l'envo^-a  comme  légat  en  Angleterre.  A  son 
retour  en  France,  Louis  VII,  qui  avait  épousé  sa  sceur 
Alix  de  Champagne,  le  fit  archevêque  de  Reims.  Guillaume 
sacra  Philippe  Auguste,  son  neveu,  et  devint  cardinal. 
Pendant  la  croisade  do  1190,  il  gouverna  le  royaume  avec 
prudence.  En  1193,  il  déclara  nul  lo  mariage  de  Philippe 
Auguste  avec  Ingolburge,  et  fut,  pour  ce  fait,  réprimandé 
par  le  pape  Célestin  lïl.  Il  mourut  à  Reims,  après  avoir 
assuré  à  ses  successeurs,  sur  lo  siège  de  Reims,  le  privi- 
lège de  sacrer  les  rois  de  Franco. 

Guillaume  de  Paris,  appelé  aussi  Guillaume 
d'Auvergne,  évéque  de  Pans,  né  à  Aurillac  vers  U80. 
mort  en  I24y.  Il  devint,  en  1228,  évêque  de  Paris,  après 
avoir  professé  dans  les  écoles  de  cette  ville.  Chargé  par 
saint  Louisdesurveiller.  en  Bretagne,  les  menécsducomte 
Pierre,  allié  des  Anglais,  il  présida  l'assemblée  d'.'Vnceuis, 
où  Pierre  fut  déclare  décliu  (1230).  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  latins,  dont  le  plus  important  a  pour  titre  :  De 
universo.  Eu  philosophie,  il  appartient  à  l'école  réaliste. 

Guillaume,  dit  le  Breton,  chroniqueur  et  poète, 
mort  à  Seolis  vers  1227.  Il  fut  chapelain  de  Philippe 
.Auguste,  qui  le  chargea  de  quelques  missions  diplomati- 
ques. En  1219,  il  obtint  un  canonicat  à  Notre-I)amc  de 
Senlis.  On  a  de  lui  :  une  chronique  latine,  les  Gestes  dt 
Philippe  Auguste,  continuation  de  la  Vie  de  ce  prince  par 
Kigord,  et  qui  s'étend  de  1208  à  1219,  continuée  eîle- 
mèmo  par  un  moine  de  Saint-Denis  jusqu'en  1223  ;  la  Phi- 
lippide,  chronique  en  vers  latins,  qui  retrace  les  événe- 
ments les  plus  importants  cie  la  vie  de  Philippe  Auguste. 

Guillaume  de  Ferriêres,  poète  français,  connu 
aussi  sous  le  nom  do  Vidame  de  Chartres,  du  nom  de 
la  charge  qu'il  exerçait.  Il  fit  partie  de  la  croisade  de  120^ 
et,  se  séparant  do  ses  compacnons,  il  alla  guerroyer  en 
Terro  sainte.  U  est  l'auteur  3  une  dizaine  de  chansons, 
dont  quelques-unes  sont  parmi  les  plus  éléçantes  et  les 
plus  gracieuses  que  cette  époque  nous  ait  laissées. 

Guillaume  de  Lorris,  poète  français  du  xni*  siè- 
cle, auteur  de  la  première  partie  du  liotvan  de  la  Rost- 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  fut  clerc  et  mourut 
jouno,  vers  1230.  V.  Ro.m.\n  de  la  Rosk. 

Guillaume   de  Chartres,   chroniqueur  français. 

mort  vers  12Si.  Il  était  chapelain  de  saint  Louis,  qu'il 
accompagna  à  la  croisade  en  1250  et  dont  il  partagea  la 
captivité,  (iuillaumo  entra  dans  l'ordre  des  dominicains. 
et,  en  1270.  accompagna,  à  Tunis,  saint  Louis,  dont  il 
devait  ramener  en  Franco  la  dépouille  mortelle.  On  a  de 
lui,  sous  ce  titre  :  De  vita  et  actibus  tnclytx  reeordatiouis 
régis  Francorum  tndovici,  etc.,  une  Vie  de  saint  I^uis. 

Guillaume  de  Saint-Amour,  théologien  français. 

né  à  Saint-Amour  ;Franche-Comié  .  vers  1210.  mort  en 
1273.  Il  enseigna  la  philosophie  à  Paris,  dans  l'école  du 
Parvis-Notro-bame ,  devint  recteur  et,  enfin,  syndic  do 
IT'niversité.  Adversaire  des  moines,  it  publia  contre  eux 
plusieurs  écrits  satiriques,  dont  le  plus  remarquable  est 
un  traité  latin  intitule:  Des  périls  des  temps  (125'",t.  Son 
livre  fut  condamné  par  Alexandre  IV  (1256  ;  cité  à  Rome. 
il  fut  exclu  de  irnivorsité  et  exilé  par  saint  Louis.  Cepen- 
dant, les  écoliers  et  les  docteurs  séculiers  de  l'université 
prirent  fait  et  cause  pour  lui.  II  obtint,  plus  tard.  l'auto- 
risation de  revenir  ù  Paris,  où  il  fut  reçu  en  triomphe. 

Guillaume  de  Nangis,  chroniqueur  français,  mort 
en  1300.  On  sait  seulement  de  lui  qu'il  était  moine  de 
l'abbaye  de  Saint-IVnis.  Il  écrivit  en  latin  trois  ouvrages 
historiques  :  Histoire  de  saint  Louis,  empruntée  à  Gilon  de 
Reims  et  A  GcolTroy  de  Beaulieu  ;  Histoire  de  Philippe  III, 
dit  le  Hardi,  plus  originale,  où  il  parle  en  témoin  oculaire  : 
enfin,  uno  Chronique  allant  du  commencement  du  monde 
jusqu'en  1301.  I^  narration  est  sèche,  souvent  obscure, 
mais  ordinairement  exacte.  D'autres  moines  de  Saint-Denis 
ont  continué  cette  Chronique  jus-jnen  1368, 

Guillaume  de  MaCHAUT,  poète  français,  né  entre 
1300  et  1310.  mort  on  1377.  Il  fut  attaché  successivement 
au  service  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  do  Bohème,  do  sa 
fille,  Bonne,  épouse  du  roi  de  France  -lean  IL  de  Charles  de 
Navarre,  gendre  du  précédent:  il  mourut  A  Reims,  où  il 
avait  obtenu  un  canonicat.  Poète  et  musicien,  il  est,  avec 
Adam  de  La  Halle,  l'un  des  créateurs  de  l'art  harmonique. 
S'il  n'a  pas  créé  les  formes  de  la  ballade,  du  rondeau,  du 
chant  roval,  du  lai,  du  virelai,  il  les  a  du  moins  employées 
et  misesA  la  mode.  U  est,  en  outre,  auteur  de  trois  poèmes. 
d'un  stvie  prolixe  et  lâche,  mais  dont  lo  fond  ne  manque 
pas  d'intérêt.  Tans  le  Confort  d'ami  (1356',  il  prodigue  des 
consolations  assez  banales  A  Charles  do  Navarre,  alors  em- 
prisonné; dans  la  Prise  d'Alexandrie,  il  retrace  toute  la 
carrière  d'un  aventurier  couronné,  Pierre  I"  do  Lusignan. 


Eugène  GoUlatnne- 
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roi  do  Chypre  'mort  en  13G9  .  Le  plus  curieux  est  le  Voir 
dit  (ou  Histoire  vraiei,  recueil  de  lettres  en  prose,  mêlée 
de  vers,  échangées,  réellement,  semble-t-il,  entre  le  poète 
sexa^'énaire  et  une  jeune  tille  inconnue.  Ses  compositions 
consistent  en  motets,  ballades,  rondeaux;  enfin,  en  une 
messe  à  quatre  parties  quo  l'on  croit  avoir  été  chantée 
à  Reims,  pour  le  sacre  de  Charles  V. 

GU1LI.AUME  ^le  baron  Henri- Louis-OasUTej,  général 
et  histonen  belge,  né  à  Amiens  eo  1812,  mort  à  Ixelles 
en  1877.  Aide  de  camp  du  roi.  ministre  de  la  guerre  de  1870 
à  1872,  il  devint  gouverneur  de  1  Académie  militaire,  et  fut 
mis,  on  1874,  dans  le  cadre  de  réserve.  Membre  de  TAcadé- 
niie  royale  de  Bruxelles  depuis  1 867,  il  a  écrit  notaromeot  : 
Histoire  de  l'organisation  milttntre  sous  les  dues  de  Bour^ 
gogne  (1817)  ;  Histoire  des  régiments  nationaux  belges  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  ans  (1854  ;  Histoire  des  régiments 
nationaux  belges  pendant  le»  guerres  de  la  Hfvolution  fran- 
çaise ;  etc. 

Guillaume  Uean-Baptiste-CIaude-£'M^^nr.  statuaire 
français,  né  A  Montbard  en  1822.  Elève  do  Pradier,  il 
remporta  le  grand  prix  de  sculpture  en  184S  avec  Thésée 
trouvant  sur  un  rocher  iépée  ae  son  père.  Le  DHnon  de 
Sacrale,  ba.s-relief,  \'Ama:one  du  Capitole.  le  Faucheur, 
Anacréon,  ses  envois  de  la  villa  Médicis.  attestèrent  ses 
progrès.  L'Anacrêon,  nai  parut  au  Salon  de  1852.  valut  A 
son  auteur  un  succès.  Il  eut  aussitôt  des  commandes  im- 
portantes :  les  Hôtes  d'Auacrton,  ^^ 
bas -relief  remarquable,  et  les  ^-  -"^^  ^ 
Gracgues,  deux  bustes  de  bronze, 
qui  tirent  sensation  au  Salon  de 
1853  (musée  du  Luxembourg-.  Il 
exécuta  peu  après  le  buste  do 
Hittorf,  d'une  exécution  magis- 
trale et  solide.  Il  fut  chargé  de 
deux  grands  bas-reliefs  décoratifs 
pour  l'église  Sainte-Clolilde  ;  Vie 
de  sainte  Clotildeet  Vie  de  sainte 
Valère.  Mais  il  fit  valoir  surtout 
ses  qualités  dans  le  fronton  et  les 
cariatides  du  pavillon  Turgot , 
dans  la  figure  colossale  de  LHoh- 

fdtal,  au  nouveau  Louvre,  et  dans 
e  monument  de  Colbert,  exécuté 
pour  la  ville  de  Reims,  et  qui  fut 
exposé  en  1861. 

Rappelons  sept  bustes  de  Xa- 
pol/'on  I"  à  diverses  époques  de 
sa  vie  (Exposition  universelle  de  18»''7  :  la  statue  en  plâ- 
tre de  yapoléon  Bonaparte,  lieutenant  d'artillerie  1 1870j  ; 
un  superbe  buste  en  marbre  de  J/f  Darboy,  etc.  Guillaume, 
professeur,  puis  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  [1864- 
1878>,  directeur  général  des  beaux-arts  1878  .  devint,  eu 
1890,  directeur  do  l'Académie  de  France  à  Rome,  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  et  de  l'Académie  française 
;  1898)  ;  il  avait  été  nommé  professeur  d'esthétique  au  Col- 
lège de  France  (1882  >.  Il  a  publié  :  Etudes  d'art  antique  et 
moderne  (1888);  yotices  et  discours  (1395);  Essai  sur  ta 
théorie  du  dessin  et  de  quelques  parties  des  arts  1^1896). 

Guillaume  ''Edmond  ,  architecte  français,  né  à  Va- 
lencicnnes  iNordl  en  1826,  mort  à  Paris  en  1894.  Prix  de 
Rome  en  1856.  il  fut  chargé,  en  iSôi,  d'une  mission  archéo- 
logique en  Asie  Mineure.  Au  Salon  de  1863,  it  exposa  le 
Temple  de  Rome  et  d'Auguste  à  Ancyre,  et,  la  même  année, 
fut  nommé  inspecteur  des  travaux  du  Palais  de  justice.  A 
la  suite  d'un  concours  jugé  en  1864,  il  fut  chargé  de  l'exé- 
cution du  Monument  commémoratif  de  la  Défense  de  Paris, 
sur  la  place  Clichy.  Il  a  été  nommé  premier  inspecteur  des 
palaisde  Saint-Cloud  et  de  la  Malmaison:  arcnitecie  des 
bâiiments  de  l'Institut  dos  sourds-muets  et  du  palais  des 
Archives  ;  architecte  du  palais  de  Versailles  et  de  Trianoo, 
du  Louvre  et  des  Tuileries.  On  lui  doit  une  Histoire  de 
l'art  et  de  l'ornement  1 1886'.  —  Son  fils  Albf.rt,  né  k  Paris 
en  1873,  s'est  fait  connaître  en  donnant  de  spirituels  des- 
sins à  uno  foule  de  journaux  illustrés.  U  s'est  attaché  à  re- 
produire les  scènes  du  monde  où  l'on  s'amuse,  de  la  vie 
militaire.  On  lui  doit  des  albums  amusants  :  le  Repas  à  tra- 
vers les  âges.  Bonshommes,  P'tites  femmes.  Mes  campagnes. 
Va  des  dames.  Pour  vos  beaux  t/eux,  etc.,  ainsi  que  des  illus- 
trations d'ouvrages,  des  afticnes,  des  panneaux,  un  alma- 
nach,  etc. 

Guillaume  Tell.  v.  Tell. 

Guillaumes.  ch.-l.  de  cant.  des  Alpes-Maritimes, 
arrond.  et  à  33  kilom.  de  Pupet-Théniers.  sur  le  Var; 
1.026  hab.  Hospice.  Mines  de  soufre.  Huileries,  distilleries. 
.Vncien  château  fort.  —  Lo  canionadcomm.  et  4.142  hab. 

GuiLLAUMET  rTustave-Acbille\  peintre  français,  né 
et  mort  Â  Paris  l!<*i>-lSS7  .  Après  avoir  obtenu,  en  1861, 
lo  second  prix  de  Rome,  il  partit  pour  l'.Vlçérie,  d'où  il 
rapporta  de  nombreux  tableaux.!^  capital:  iMyhovat.  fut 
acquis  par  l'Etat  1S79  ;  il  a  pour  complément  les  Palan- 
qutns  à  Laghoitat  1SS0\  A  l'Exposition  de  1883,  Guillatt- 
met  présenta:  Champ  labouré  prés  de  Gisors.  Chiens  arahes 
dévorant  un  cheval  mort.  etc.  Ses  derniers  envois  au  Salon 
furent  :  la  Seguia,  prés  de  Bitkra  ;  les  Fileuses  de  laine 
(lïiSSV  et  Intérieur  a  Bou-Saada  (^1887".  Il  a  laissé  encore  : 
une  Rue  à  I.nqh^^iat,  Fn^'Hention  de  humous  à  Bou-Saada 
1. 11X01  -        "  .         .■         ■  rJ^^^.ç;,^f^flfJ^  Oliviers  à 

/.irii.  '■''  à  El-Kantara,  Fa- 

briciii  -  de   150  études  et  de 

500  deSMus.  Pcn-iant  lo:ii;:cmi.'>.  :I  eut  une  préférence 
pour  les  compositions  riches  et  nombreuses.  Plus  tard.  la 
lumière  devint  sa  préoccupation  dominante. 

Divers  articles  de  Guillaumet  sur  l'.Algérie  ont  été  publiés 
avec  un  prand  nombre  de  reproductions  de  tableaux  et  de 
dessins  de  l'-ortiste,  souslo  titre  :  Tableaux  algériens  (1888  . 

GUILLAUmSTE  tghi-llômitst' [U  mXX.])  U.  m.  Partisan 
de  Guillaume  III  d'Angleterre. 

GuiLLAUMOT  (Charles- Axer,  architecte,  né  à  Stock- 
holm, de  parents  français,  en  1730.  mort  à  Paris  en  1807.  Il 
devint  inpénieur  en  chef  do  la  pénéralité  de  Paris  (1761), 
membre  de  l'Académie  rovalo  d'architecture  (177S\  direc- 
teur de  la  manufacture  tîes  Gobelins  1789'.  et  premier 
architecte  du  roi.  On  lui  doit  :  Considérations  sur  Vétat 
des  beaux-arts  à  Paris,  particulièrement  mr  l'architecture 
'ISO-^t:  Essai  sur  les  moyens  qui  constituait  la  beauté  essen- 
tielle en  architecture  (ISOi). 

GuiLLAUMOT  (Aueuste-Aleiandre\  graveur  français. 
né  à  Pans  en  1813.  if  se  fit  remarquer,  en  1845,  par  le 
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n.  I.  .Noai,  ilaus  lo  miJi  do  la 
>mct.  1  Morceau  de  bois  coai(|Uc. 


GaiLiXMiif 

r  T  ■  ■■ 


r\   journaliste  ot    savant 

■'  "    '     ra  &  dos 

Afond.s 


taie  do 
■e  (1886- 


oiTTLLEMTlfÉE  'fjhi-Ue  \U  mU.1)  0.  f.  Dot.  Genre  d'ama- 
'omprenaot  des  herbes  vivaces  à 
rs  eu  capitules,  dont  on  connaît 

otnlo  Dit).  p6n^ral  et 

iTTi.mort  ù  Bade  en 

-  •\'>  Dumourirz. 

îit  RiSnfSral  do 

■  Il  ctierre  rn 

,  dont  In 

-.iore  en 

I  1830. 


GU.: 
rrli^- 


('.  -.nt'  vers  I3r.j. 

\  l'eut  à  Pans. 

;->  l.incy.  est  la 

^  Un-neuf  premiers 

-.irviies  d  inu'r^t.  et 

i  ul  de  Presle  sur  la 

C  r»b  au  viiigtiomo  roulement  que  commence 

finale  ot  précieuse  du  livre. 

GUILLEDIN  n.  m.  Man^y.  V.  OL'ILDIN. 
OinUXDOU  '•;*!  J/f   //  mil."  —  cric,  inconn.)  n.  m.  Pop. 
Mauvais  Im'u.    n  e^t  uMtiS  (jue  dans  roxprossioa  Courir  le 

•juil!''ii-..u,  Krf^vi'iiMiUT  l-'s  mauvais  lieux.) 

OUILLELMIN.  INE     .  '.i-!!.'''  Il  mil.])  adj.  Qui  a  rapport 
à  un  )  iiire  du  nom  do  Guillaume  ' 

Lm  t'  ■  nre. 

\        .  •nné  par  les  contemporains 
o  rcuuuc  par  Krau>,-ois  I".  à  Villers-Collereis, 

•  -  rappeler  lo  chancelier  Guillaumo  Poyel.  qui 
i .. ....     .     ..^«'e. 

GoilXCMAIR  (Charles-Jacob),  auteur  dramatique  fran- 
{a  ^    II-   ■•!   m  Tt  i  Pars  'I7"r'-IT0?\  On   lui  doit  près  de 

.>^  de  la  foire  et  des 
.,  on  joua  longtemps 
11  avaii  vxé  payée.... 

'rra*.  le  Gagne- Petit. 
i  'r  (1780)  ;  A  bon  rîn, 

y    .  .......     .,...     -,       -  ,-jjaWf  1,1783); /««  iîOM- 

mrti,-"it    17031;  Annette  et  haêiie  yllM);  le  Nègre  auber- 
çii;-"    !■■:'.;  ;  etc. 

•    :  ni.]  —  de  Guillaume,  impri- 

ie  double  petit  crochet  («) 
s  paroles  citées  textuelle- 
Bii-;;;.  .*.j.i.;  i;  jprcs  ^crui.Ui  noms  propres,  titres,  etc. 

GuiLIXMGT  J<*an-Baptistc-Antoine).  paysaf^istc  fran- 
çaw.  n**"  a  Cï  '        '    •■!  en  18»î.  Elève  Je  Corot,  puis 

de  Daubign  '  '^1,  ses  principales  œuvres  sont  : 

M-'-r  ^itt«*  ;<7î      '«renoblo]  ;    Vue  de  Bercy 

f     '  Oiiai  d'Orsay  [1^1^)  : 

d'Arthemare  i\Sl~,)  :    i 
./..■    Vitlers{lS19):  le    | 
'■  '' 1 1880)-,  .S'ainf-    ; 

■^  j«  de  Jleudon 

i:'i€  de  Caijeux 
■/M  ih'ji,.  Carrières-Cfia- 
i  :  /'.'  fjuai  ffenri'/  V,  189:)); 

*-  .  .  (  ^alle  des  lettres  do  l'ilàtcl 

4o  V  »ii--  .  i'^rit.  paysage  ^Luxembourg)  ;  etc. 

CUitLEMETER     ;';^f.'  'ft  mil.].  —  Double  le  t  devant 
n  tte.  H  guillemeUerait)  v.  a. 

*  neter  au  long.  Marquer  do 


>i  uU.ji  o.  m.  Membre  d  un  ordre 


riiicrs.  i_ct  ordre  pu.vicUo  ci.-  urt- 
r-  et  dan*  le  nord  de  la  Belgiqur. 

'  "   "  dimin.  de  ^iV/aiim'- 

'init  tous  les  oineaut 
ompo-unt  les  genres 

,  u-it.  <■•;  ;    u4  Cl   j'i.    j'ics  autres. 


—  EncYCL.  Uc%  guiltemots  sont  dos  oiseaux  propres  aux 
rî*ciiint  nrrtinur^;   plutûi  petits,  avec  lo  bec  court,  les 

I'  ■•,    mais 

U.4I,  niai.s 

Il  ù  nior- 

l-cspi-CL-    qui    des- 

plii.>  nu  sud  est  lo 

lol  A  capuchon  [uria 

.  qui  visite  les  côtes 

unies  en    hiver.   Une 

-,...    ;a'  quitte  guère   l'ox- 

irémo  Nord  est  lo   guillo- 

mot  a  miroir  blanc  (cepphus 

frrj/f/f  ou  Colombo  do  mer  ; 
oug  d'environ  30  centimè- 
tres, il  est  noir  vord&tro, 
avec  un  miroir  blanc  sur 
1  ailo. 

Guillemot   (Aiexan- 

dre-Charlos),  peintre  fran- 
çais, ué  et  mort  À  l'aris 
11**7-1831).  Prix  do  Romo 
en  1808.  il  exposa,  à  son 
retour  d'Italie  :  Jésus  res- 
suscitant ta  fille  de  la  veuve  de  A'rtïm  (1819),  une  do  ses 
meilleures  truvres.  Il  peignit,  dans  une  des  chapelles  de 
Saint-Sulpico  :  Saint  \  incent  de  Paul  auprès  de  Louis  XI I! 
malade,  etc.  Le  Louvre  possède  de  lui  la  Clémence  de 
Mare-Aurèle  envers  les  rebelles  de  l'Asie,  grande  composi- 
tion d'une  allure  thé&tralc. 

Guillemot  (Jules),  auteur  dramatique  et  critique,  né 
à  Paris  ou  1835.  Il  collabora  à  divers  journaux  et  revues, 
comme  critique  artistique  et  théâtral,  et  il  a  donné  au 
théÂire,  entre  autres  pièces  :  le  Mariage  à  l'enchère  (1866); 
la  Victoire  d'Annioal  (1867;;  une  Heure  en  gare  (1872);  les 
Millions  de  M.  /*o»mrrf  (1875)  avec  H.Raymond,  etc.  Ou  lui 
doit  aussi  des  -Yo»re^/c5  (1891). 

GUILIXR  {ghi-llé  [Il  mil.]  —  de  l'anc.  hoU.  ghilen,  mômo 
sens)  v.  n.  So  dit  do  la  bière  fermentante  qui  pousse  sa 
levure  hors  du  fût. 

CUILLER  'ijhi-Ué [Il  mil.]  —  anc.  franc,  guiler; do  l'anglo- 
sa.von  vile,  riise)  v-  a*Trompor.  (Vieux.) 

GuiLLERAGUES  (Gabriol-Joseph  dk  I-iAVERGNE.  comte 
UF.K  diplomate  et  écrivain  français,  né  à  Bordeaux  au 
commcnLt'ineut  du  xvii*  siècle,  mort  à  Constantinople 
en  1684.  Premier  président  do  la  cour  des  aides  à  Bor- 
deaux, il  devint  secrétaire  do  la  chambre  et  du  cabinet  du 
roi.  En  1679,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Constantinople, 
oi"i  il  s'employa  principalement  aux  négociations  que  sus- 
cita l'expédition  do  Duiiuesno  contre  les  Tripolitains.  On  a 
de  lui  :  Jielation  de  l'audience  donnée  sur  le  sofa  par  le 
j/AiNrfi-j  Cil-,  publiée  dans  les  «Curiosités  historiques  «(1759). 

GUILLERET,  ETTE  [ffhi-lle-rè,  rèt'[ll  mil.]—  de  guiller. 
ou  pout-étre  guilleri]  ailj.  Vif,  gai  et  éveillé  :  Un  vieillard 
tout  ofiLi-ERET.  Il  Qui  témoigne  do  la  gaieté,  de  la  viva- 
cité :  Ai'oir  un  air  guilleret. 

—  Fi^.  Un  peu  libre,  un  peu  leste  :  Des  propos  GtjiLLE- 
RETS.  Il  aabit  guilleret.  Habit  trop  léger  pour  la  saison. 

n  Ouvrttfje  guilleret,  Ouvrage  pou  soliae. 

GUILLERETTEMENT  {ghi-Ue-rè-te  [U  mil.])  adv.  Dune 
manière  guillcrctio. 

GUILLERI  ou  GUILLERT  (ghi-lU-ri  [Il  mil.]  —  onoma- 
top.^  n.  m.  Chant  du  moineau. 

—  Ornith.  Nom  du  moineau,  on  Normandie. 

Guilleri  ou  GuilLERT  (les  frères),  nom  ou  surnom 
de  trois  brigands  bretons  du  temps  de  Henri  IV.  Les  Guilleri 
faisaient  attacher  aiuc  arbres  des  routes  des  ccritcaux 
portant  ces  mots  :  *  l>a  paix  aux  gentilshommes,  la  mort 
aux  prévôts  et  aux  archers,  la  bourse  aux  marchands,  0 
Ce  brigandage  dura  six  ans.  Knlin,  Henri  IV  chargea 
Parabèro,  gouverneur  do  Niort,  d'exterminer  les  Guillen. 
Ceux-ci  furent  pris,  exécutés,  et  leurs  bandes  dispersées. 

Guilleri  (Compèrb),  chanson  populaire  dont  on  ne 
connaît  pas  l'auteur  ot  qui  no  doit  pas  être  antérieure  au 
&V111*  s.  La  musique,  avec  le  repos  sur  la  dominante  qui 


Ca-re-bi:ll    s  en  fut  â  la  chas  se.  à    la  chasse  au  k  per- 
dru;C»pB  bi.Ti-'ti.Ca-ra-bi.  To--to.Carabo.  Compère  Guilleri 

Te   bi-rw-tu.te  tai-ras.tu.  le  lai-rasMu    mou ri? 

précède  le  refrain,  n'a  point  le  caractère  mélodique  des 
chansons  populaires.  .Nicole  l'a  intercalée  dans  son  opéra 
do  Cenrfrifto/i.Pour  ce  qui  est  dos  paroles,  malgré  labsento 
de  rimes  ot  la  contraction  do  certains  mots,  cllos  ne  dé- 
cèlent pas,  non  plus,  une  provenance  populaire. 

GuiLLESTRE.  ch.-l.  do  canton  des  Hautes-Alpes,  arrond. 
et  à  2t>  kilom.  d  Kmbrun,  au  confluent  de  la  Chagne  et  du 
'  1;   1.361  hab.    Oh.   de  f.   P.-L.-M.  Marbre,  chaux. 

>  duo   ch&teau  des  archevêques  d  Embrun.  —  Lo 

t  a  H  comm.  ot  7.553  hab. 

Gdillet  de  Saint-GEORGES  (Oeorffes).  littérateur 

fr.m-ni';.  né   a  Thiers  vers  1625,  mort  à  Paris  en  1705.  II 

-^r  historiographe  de  l'Acadcmie  de  peinture, 

1  en  168Î.  Plusieurs  do  ses  ouvrages  ont  ou 

■  succès  ;  1rs  Arts  de  l'homme  d'Apec  ou  le  Dic- 

•   du  gentilhomme....  (1670);   Athènes  ancienne  et 

'    1675  ;  Lacédémone  ixneienne  et  noucW/e  (1676). 

GuiLLIERS.  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  18  kilom. 
•\f^  l'iutrmol ,  2.267  hab.  Etang  doTro.  Minoteries. 

GuilligoMARC'B.  comm.  du  Finistère,  arr.  et  a  14  kil. 
de  guimperlé.  près  du  Scorff;  i.îio  hab.  Camps  antiques. 

OUILLOCBAOE  i.ghi-Uo-ehaj'  [Il  mil.])  n.  m.  Action  ou 
manière  de  fçuillocber;  iraTaU  obtenu  en  goillocbaut. 
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1       QUILLOGHE  (*y/ii,  et  //  mil.)  n.  f.  Sorte  de  burin  que  Iol 
iiiaixeuvro  à  la  main  ou  au 
iiiarieau,  et  qui  sert  ù  guil- 

lochor. 


iâ 


GUILLOCBÉ  l  ghi.  et  U 
mil.)  n.  m.  Techn.  Action 
de  ^jruillocher.  n  Ouvrage  do 
(;uillochis.  I.  Nom  que  les 
labricaiits    de    bonneterie 


^ 


GuLlUxtii-B  .1    A  lik 
S.  A  lUArtfsu. 


"luiuient  a  un  eiR'i  produit  sur  un  tricot,  au  moyen  d'entre- 
lacements. 

GUILLOGHER  \ghi,  et  //  mil.  —  orig.  inconn)  v.  a.  Or- 
ner de  guillochis. 
Guilloché.  ée  part.  pass.  du  v.  Guillocher. 

—  Mar.  Poulie  g uHloch'''f,  Poulie  garnie  en  son  centre 
d'une  plaque  de  cuivre  percée  d'un  trou  où  doit  passer  l'axe. 

GUILLOCBEUR.  EUSE  7/11.  ot  //  mil.)  n.  Ot  adj.  Se  dit 
do  celui,  celle  qui  guilloché  :  L'n  habile  ocillociikL'B. 

GUILLOCHIS  {ghi-llo-ehi  [Il  mil.]  —  rad.  guillocher)  n.  m. 
Techn.  Ornement  composé  do  lignes  ondées,  croisées  ou 
parallèles,  alTectant  une  certaine  symé- 
trie :  Le  GCiLLOcius  d'un  cadre,  d'une 
lilinthe,  d'une  boite  de  montre,  il  Art  de 
guillocher  :  Connaitre  le  oriLLOCHis. 

—  Ilortic.  Guillochis  de  parterre. 
Dessins  entrelacés,  faits  avec  des 
lignes  de  liuisou  do  gazon. 

GUILLOCHURE  {ohi,  et  //  m\\.)  n.  f. 
Entre-croisomont  de  traits  gravés  on 
creux. 

GUILLOIRE  {ghi,  et  II  mil.  —  rad. 
guiller)  n.  ot  adj.  f.   Se  dit  de  la  cuve  GuUlochis. 

dans  laquelle  on  ajoute  au  moût  cuit 
la  levure,  afin  de  faire  fermenter  la  bière  :  Cuve  gcilloibb. 

GuiLLON,  ch.-l.  de  cant.  do  l'Yonne,  arrond.  et  à  IG  ki- 
lom. d'Avallon.  sur  le  Serein:  841  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Vins  estimés.  Carrières  do  pierres.  Eglise  du  xm'  siècle. 
—  Le  canton  a  16  comm.  et  5.570  hab. 

GuiLLON  (Adolphe-Irénée),  peintre  français,  né  ot 
mortù  Paris  (1829-1896  .11  étudia  d'abord  lo  droit.  Après 
divers  voyages  dans  le  midi  de  la  France,  il  s'établit  à 
Vézelay  (Yonne).  On  cite  de  lui  :  Pins  parasols  à  Cannes 
(1867)  'la  Terrasse  de  l'ancienne  abbaye  de  Vé;e/ay  (1870); 
Octobre  à  Vézelay  (1877);  la  Ville  de  Véselay  (1880);  V^- 
zelay  (1885)  ;  Véselay  au  xvi*  siècle;  etc.  Ouillon,  écrivain 
de  talent,  a  publié  :  J'ouilles  à  Vézelay  (1895);  les  Amis 
des  aj'bres,  Lettres  d'un  paysagiste  ;  etc. 

GuiLLOT  (dimin.  de    Guillaume), 
nom  diiti  berger. 

—  Allus.  littéR.  :   C'est   moi    qui 

suis  GulllOt.    V.   CHAPEAU. 

GUILLOT-GORJU  (Borirand  IIab- 
DOiN  i»K  SAiNT-JArguES,  dit),  farceur 
français,  né.  entre  les  années  15y3 
et  159â,  à  Melun.  mort  à  Paris  en 
1648.  Il  étudia  d'abord  la  médecine, 
puis  courut  la  province,  à  la  suite 
d'opérateurs  et  charlatans.  De  retour 
à  Paris,  il  succéda,  à  l'Hùtel  de  Bour- 
gogne, à  Gaultier-Garguille  en  1634. 
et,  jusqu'en  1645,  attira  la  foule  à  ce 
théâtre,  où  il  tenait  de  préférence  les 
emplois  do  médecin,  avec  une  verve 
extraordinaire.  C'était  un  homme  laid, 
au  teint  bistré,  avec  «  un  nez  do  pom- 
pette •  ;  il  jouait  en  masque  et  no  Guillot-Gorju. 
I    s'enfarinait  pas.  A  partir  do  1645,  on 

le  retrouve  médecin  dans  sa  ville  natale;  mais  il  revient 
bientôt  à  Paris,  où  il  meurt  de  regret,  a-ton  dit.  d'avoir 
alwindonné  les  tréteaux. 

GUILLOTIER  {ghi-llo-li-ê  [Il  mil.]),  ÈRE  n.  Techn.  V.  db- 

LISSKI  u,    KU.SK. 

GuiLLOTIN  .losepb-Ignace),  médecin  ot  homme  poli- 
tiiiue  français,  né  à  Saintes  (Charente-Inférieure)  en  1738, 
mort  à  Paris  en  1814.  Professeur  d'anatomie  à  la  Faculté 
di<  Paris,  il  détermina  lo  gouvernement  Â  entreprendre  le 
dessèchement  dos  marais  do 
Poitou  et  de  Saintongo,  fut 
membre  de  la  commission 
chargée  do  faire  la  lumière 
sur  les  sortilèges,  la  baguette 
divinatoire,  les  miracles  do 
Mesmer,  et  conquit  rapide- 
ment une  réputation  do  sa- 
vant ot  do  philanthrope.  U 
réclama,  le  premier,  dans  une 
pétition  adressée  à  Louis  XVI 
en  1788,  lo  doublement  du 
tiers  aux  états  généraux,  et 
fut  élu.  l'année  suivante,  dé- 
puté do  Paris.  En  1789,  il  de- 
mandait l'égalité  devant  le 
bourreau  ,  c'est -ii- dire  un 
genre  do  supplice  unique 
pour  tous.  I^  principe  de  la 
décapitation  fut  admis  par 
l'Assemblée,  qui  choisit,   eu  GuUluUa. 

1793.    la    niactiino    dont    on 

devait  faire  usage.  Guillotin  ne  l'avait  pas  inventée,  bien 
que  l'on  ait  persisté  à  donner  son  nom  ii  l'instrument  do 
supplice,  ce  qui  lui  causa  un  grand  chagrin.  Emprisonné 
sousiaTcrrour.rolàchéaprès  Thermidor,  Guillotin  prit  une 
part  active  au  rétablissement  de  l'Académie  do  médecine. 

GUILLOTINE  [ghi-llo  Ul  mil.]  —  de  Guillotin,  n.  pr.)  0.  f. 
Instrument  qui  sert  à  décapiior  :  Dresser  la  gl'illotine. 

—  Par  ext.  Exécution  capitale  ;  peine  do  mort  :  Sup- 
primer la  ouiLLOTl.NE.  Les  partisans  de  la  GUIIXOTINS. 

—  Archit.  Fenêtre  à  guillotine.  Fenêtre  qui  s'ouvre  do 
bas  en  haut,  au  moyen  d'un  panneau  ou  d'un  ch&ssis  glis- 
sant entre  deux  rainures. 

—  Hippiatr.  Coupe-quouo. 

—  Hisi.  Furies  de  la  guillotine.  Femmes  qui.  sous  la 
Terreur,  avaient  l'habitude  d'entourer  la  guillotine  et 
d'insulter  les  condamnés. 

—  Encïcl.  La  guillotine  fut  présentée  à  l'Assemblé» 
nationale  par  le  docteur  Louis,  secrétaire  du  collège  des 


r3 


Fenêtre  .'t  -iiillntine 
(A,  guillolini-  J 
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chirurgiens,  et  adoptdo  le  20  mars  1793.  La  guillotine 
do  Louis  existait  déjà  sous  une  forme  rudimontairo, 
dans  l'Italie  du  xvi*  siècle.  Le  nouvel  instrument  fonc- 
tionna pour  la  iiromièro  fois,  le  ^    -  -^ 

25  avril  nyz,  pour  un  bandit  -l--  f\~ 
grand  chemin,  ot  fut  dressée  -n 
pornianence  pendant  la  Terreur 
Kilo  so  composait  osscntiellemen*  ( 
d'une  ostrado  carrée,  sur  laquell.  • 
étaient  dressés  deux  monian' 
parallèles  d'une  hauteur  do  (|ii:i 
tre  métros,  entre  lesquels  dev.i 
descendre  uno  lame  triangulair.- 
entraînée  par  un  poids  de  60  ki 
logrammes.  Lo  corps  du  patieur  , 
était  couché  sur  un  plan  incline,  i 
et  sa  této  maintenue  entre  lo^  f 
deux  montants  et  sous  lo  cou-  , 
teau.  au  moyen  do  deux  ira-  i^ 
versos,  l'une  lixe.  l'autre  mobile, 
dans  laquelle  elle  s'intercalait. 
En  1872,  l'échafaud  sur  lequel 
reposait  la  guillotine  a  été  supprimé;  les  montants  de  la 
machine  sont  élevés  sur  des  madriers  posés  en  croix  sur 
lo  sol.  Un  panier  d'osier,  placé  sur  la  droite  de  la  machine, 
reçoit  lo  corps  et  la  tôto  du  supplicié  après  la  chute  du 
couteau  comman- 
dée par  un  simple  _  H 
bouton. 

GUILLOTINE- 

MENT  {i/h  i-llo,  nui  n 
[Il  mil.)  n.  m.  .\<- 
tiou  do  guillotiner. 

GUILLOTINER 

{t/hi,  et  //mil.)  v.a. 
Exécuter  à  mort, 
au  moyen  de  la 
guillotine. 

—  Substantiv. 
Guillotinomcnt. 

Guillotiné,  ée 
part.  pass.  du  v. 
Ouillotiner. 

—  Substantiv. 
Personne  guilloti- 
née. 

—  AlLUS.  LIT- 
TÉR.  ;    Guillotiné 

far  persuasion, 
xpression  qu'a  fait  passer  dans  la  langue  une  amusante 
fantaisie  d'Eug.  Chavette.  Un  condamné  à  mort  refuse 
obstinément  de  marcher  à  l'échafaud  :  à  toutes  les  objur- 
gations il  répond  qu'il  a  de  la  métiance.  Knfin,  on  lui  dit 
que  l'empereur  (la  scèno  se  passe  sous  Napoléon  IIL,  en 
1  apprenant,  s'est  écrié  :  «  Comment  !  un  tel  se  fait  atten- 
dre?... Je  le  croyais  des  nôtres  !  ■>  Emu,  flatté,  le  condamné 
marche  à  l'échafaud  d'un  pas  ferme.  On  fait  d'ironiques 
allusions,  soit  à  sa  méfiance  première,  soit  à  la  singulière 
façon  dont  il  so  décide  à  subir  eoBn  l'opération. 

GUILLOTINEUR  {f/hi,  et  //  mil.)  n.  m.  Celui  qui  guil- 
lotine, qui  fait  guillotiner. 

GUILLOUTET  (Louis-Adhémar,  marquis  de),  homme 
politique  français,  né  à  Port-Sainte-Mario  (Lot-et-Ga- 
ronne) en  1S19.  E\[i,  en  1863,  député  des  Landes  au  Corps 
législatif,  il  ai-qnit.  en  1868,  lors  du  vote  de  la  loi  sur  la 
presse,  une  notoriété  subite  en  présentant  et  en  faisant 
voter,  avec  des  moditications,  un  amendement  aux  termes 
duquel  toute  allégation  malveillante,  relative  à  la  vie 
privée  et  publiée  par  la  presse,  serait  punie  dune  amende 
de  500  à  5.000  francs.  Kéélu  en  1869,  il  vécut  à  l'écart 
après  lo  4-Septembro,  mais  il  redevint  député  do  Mont- 
de-Marsan  en  1876,  vota  avec  les  bonapartistes,  et  siégea 
à  la  Chambre  jusqu'en  1885.  puis  de  1889  à  1893. 

—  Axi.us.  uisT.  :  Le  mur  GutUoutet,  Allusion,  presque 
toujours  plaisante,  au  discours  dans  lequel  le  député  Guil- 
loutet  a  dit  que  la  vie  privée  doit  être  «  murée  ». 

GUILVINEC  [Lk),  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
34  kilom.  do  Quimpcr;  3.620  hab.  Port  de  pèche  situé  sur 
un  estuaire,  ot  débouchant  dans  une  mer  pleine  d'ccucils. 
Consorvos  alimentaires.  Monuments  mégalithiques. 

GUIMAR,  ville  des  Canaries  (ile  do  TénéritTe);  3.900  hab. 
environ.  Avant  la  conquête,  résidait  dans  cotte  ville  un 
des  menceys  ou  rois  guanches  ;  son  palais  était  une  simple 
grotte  qu'on  voit  encore.  En  1705,  une  éruption  volcanique 
recouvrit  uno  partie  du  territoire  do  Guimar.  A  proximité 
so  trouve  lo  merveilleux  ravin  de  iiadajoz, 

GuiMARAENS  (en  portug.  Guimarâea'S^  viilo  du  Por- 
tugal (prov.  dKntro-Douro-et-Minho),  près  de  l'Ave; 
7.000  hab.  Coutellerie,  quincaillerie,  tissus  do  coton,  de  lin. 
Eglise  du  xiv*  siècle.  Sources  thermales  sulfureuses. 

GuiMARD  (Marie-Madeleine\  danseuse  française,  née 
et  morte  à  Paris  (1743-1816).  Kilo  lU,  toute  jeune,  partie 
du  corps  de  ballet  do  la  Comédie-Française,  puis  débuta, 
en  176i,  à  rOpéra.  Sa  légèreté,  sa 
grâce,  son  tiilent  dans  la  panto- 
mime lui  valurent  bientôt  uno 
renommée  considérable.  Elle  a 
dansé  à  l'Opéra  dans  plus  de  80  ou- 
vrages. La  cour  et  la  villo  raffo- 
laient de  M""  (iuimard,  ot  les 
dames  s'avisèrent  un  jour  de  met- 
tre À  la  mode  dos  •>  robes  à  la 
Guimard  u,  imitées  d'un  costume 
ou'elle  portait  dans  lo  ballet  do 
Mt'tlt'e  et  Jason. 

M"»  Guimard  ne  se  piquait  pas 
d'une  vertu  farouche.  Kilo  eut 
des  protecteurs  nombreux  et  il- 
lustres, au  nombre  desquels  oa 
cite  lo  maréchal  de  Soubiso,  lo 
banquier  Jean-Joscplt  de  La- 
borde.  Kilo  avait  maison  fas- 
tueuse àlavillo  et  àlacanipagne.  Quimard. 
Ello  avait  fait  construire,   dans 

son  hôtel  do  la  Chaussée-d'.\ntin,  un  théâtre  sur  lequel 
on  jouait  des  pièces  d'une  licence  effrénée;  mais,  ruinée 
par  ses  folies,  elle  mit  son  hôtel  en  loterie.  Elle  épousa, 
«n  1789,  le  dauscur  Jcau-Ktieane  Despréaux. 


GUILLOTINEMENT 


GULNDAS 


^ 


'^, 


Guimauve  :  a,  «^taminci; 

6.  fruit. 


Guimbarde. 


Guimbardes  .-  t.  D«  meauiiiîer; 
2.  D'ébéniste. 


OUIBCAOVE  fghi-mâv'  —  du  bas  lat.  bitmaha,  même 
sens)  n.  f.  Uni.  Genre  de  malva- 
cées,  tribu  des  malvées.  n  Gui- 
maitve  alcée.  Nom  vulgaire  de  la 
ketmie  des  jardins,  ii  Guimauve 
■irf,on*;rpiite.  Nom  vulgaire  des 
l.ivatères.  ii  Guimauve  fausse  ou 
}>->tafi^re.  Nom  vulgaire  du  sida 
'ifmtifon.  Il  Guimauve  rose.  Nom 
'  ulgairode  la  rose  trémière.ii/7ui- 

lauve  royale,  Nom  vulgaire  de  la 
1  etmie  do  Syrie,  li  Guimauve  ve- 

"utée.   Nom  vulgaire  de  l'abel- 
mosch. 

—  Pâte  de  guimauve.  Confiserie 
qui  so  fabrique  avec  du  sucre, 
de  la  gomme  et  de  la  racine  do 
guimauve, 

—  Encycl.  La^uimaiit'efalthœa 
of(Icinalis)cst  uno  herbe  H  souche 
vivace,  haute,  molle,  à  feuilles 
tomenteuses,  dont  les  fleurs,  d'un 
blanc  rose,  ont  un  calicule  à  di- 
visions étroites,  au  nombre  de  six  à  neuf.  Elle  habite  les 
marais  ou  les  prés  humides  et  fleurit  en  été.  On  la  cultive 
fréquemment  dans  les  jardins,  principale- 
ment la  guimauve  ofllcinalo  et  la  rose  iré- 
miôre.  Ses  fleurs,  ses  feuilles  et  ses  racines 
ont  des  propriétés  mucilagineuses  et  émol- 
lientes.  On  les  emploie  sous  forme  de  ti- 
sane, de  pastilles  ou  do  pâtes. 

GuiMBAL,  villo  des  Philippines  (ilo  de 
Panay  fprov.  d'UoilOj),  près  de  la  mer; 
11.565  hab.  Bois  de  teinture;  tointureries. 

Petit  port. 

GUIMBARDE  (ghin)  n.  f.  Instrument  ru- 
dimentaire  do  musique,  formé  d'une  lan- 

fuetto  mobile   d'acier  placée  entre    deux 
ranches  métalliques  arrondies,  puis  rap- 
prochées, et  dont  les  enfants  jouent  en  lo  tenant  entre 
les  dents  et  en  faisant  vibrer  la  languette  avec  le  doigt. 

—  Fam.  Mauvaise 
guitare.  i|  Terme  inju- 
rieux à  l'adresse  d'une 
femme.  (Vx.) 

—  Pop.  Vieille  voi- 
ture incommode. 

—  Chorégr.  Danse 
ancienne,  qui  n'était 
déjà  plus  eu  usage  au 
xviii*  siècle.  (On  la 
dausait  sur  un  air  à 
deux  temps.) 

—  Comm.  Grand 
chariot  à  deux  ou 
([uatre  roues,  ser- 
vant à  transporter  des  marchandises  ou   des   récoltes. 

—  Jeux.  Jeu  de  cartes,  appelé  aussi  jbc  ob  la  mabiék. 
Il  Dame  de  cœur,  dans  le 

jeu  de  la  mariée,  w  Boîte 

où  Ion  met  les  jetons  que  ^ 

l'on  veut  jouer  sur  la  dame  m^^S^jf^^  ^ 

de   cœur  ;    le   contenu    de 

cette    boîte  :    Gagner   la 

GUIMBAEOE. 

—  Techn.  Petit  rabot  de 
menuisier,  do  graveur,  etc., 
pour  aplanir  le  fond  des 
creux. 

GUIMBELET  {ghin,  le)  ou 
GUIBELET  (ghi,  le)  n.  m. 
Nom.  du  XV*  au  xvii»  siècle, 
du  foret  de  tonnelier. 

GUIMBERGE  {ghin-bèrf 
—  du  flam.  wimberge,  même  Guimberge  (xir*  «.). 

sens)  u.  f.  Archéol.  Enca- 
drement d'une  clef  de  voûte,  il  Pièce  de  bois  à  section 
triangulaire,  de  8  à  15   centimètres  de  côté,  posée  en 
solio  à  la  jonction  do  deux  plans  qui  so  rencontrent  ù 
angle  droit,  dans  une  couverture. 

GUIMÉE  ighi)  n.  f.  Bâton  d'un  ôtendoir  do  blanchis- 
seuse. Il  Perche  horizontale  appuyée  sur  des  supports  et 
sur  laquelle  on  étend  les  feuilles  do  papier  fabriquées  à 
la  main,  pour  les  faire  sécher. 

GuiMERA  (Angel),  poète  et  autour  dramatique  cata- 
lan, né  à  Santa-Cruz  do  Ténériffe  (Canaries^  en  1817* 
I..a  première  partie  do  sa  vie  littéraire  (do  1867  à  1879. 
fut  consacrée  à  la  poésie  lyrique,  où  il  ne  manque  ni  de 
grandeur,  ni  do  variété.  On  peut  citer  de  lui  :  l'An  mil,  le 
Chant  du  diable,  la  Mort  du  jongleur,  Poblet,  etc.  C'est 
surtout  comme  auteur  dramatique  que  Guimora  est  connu 
du  public.  U  a  donné  :  Gala  Placidia,  Judith  de  Welp  (1884), 
lo  FUI  del  lieg,  ot.  en  1888.  Mary  Cet,  son  plus  grand  suc- 
cès; catm,  Bèy  y  monjo,la  fioja.  et  l'Anima  morta  (1892^ 
A  partir  de  cette  époque,  l'observation  des  mœurs  popu- 
laires contemporaines  remplace  chez  lui  les  cifets  scèni- 
.juos.  A  cette  période  appartient  le  drame  do  Tierra  liaja, 
qui  parait  ètro  le  chef-d'œuvre  do  Guimera. 

GniBlET  (Jean-Baptiste),  chimiste  et  industriel  fran- 
çais, né  à  Voiron  (Isère)  en  1795,  mort  à  Lyon  en  1871.  Elève 
do  1  Ecole  polvtechnique,  il  en  sortit  dans  le  ser\ice  des 
poudres  et  salpêtres,  devint,  on  1830.  commissaire  dos  pou- 
dres à  Lyon,  et  fut  appelé,  trois  ans  plus  tard,  A  la  direc- 
tion do  la  poudrerie  ot  de  la  raflinene  *i(^  Toulouse.  En 
18114.  Guimot  se  démit  de  ses  fonctions  pour  aller  créer, 
près  de  Lyon,  la  fabrication  de  l'outremer  artiliciel. 

GuiMET  Emile-Etienne^,  fils  du  précédent,  industriel, 
littérateur,  savant,  né  k  Lyon  en  1836.  Après  la  mort  de 
son  père,  en  1871,  tout  en  consen'ant  la  direction  de  son 
usine,  il  entreprit  un  voyage  autour  du  monde,  à  la  suite 
duquel  il  créa,  en  187S"  avec  les  collections  recueillies 
par  lui  au  Japon,  en  Chine  et  dans  l'Inde,  le  muséo  unique 
en  son  genre,  dont  il  rît  don  à  l'Etat  en  1884  et  dont  il 
resta  directeur.  —  L'œuvre  musicale  de  Guimet  est  impor- 
tante: elle  comprend,  notamment  :  un  ballet.  l'Œuf  blanc 
et  l'Œuf  rouge;  un  oratorio,  le  Feu  du  ciel,  exécuté  à 
Londres,  à  Paris,  à  Lyon  et  à  Nantes;  les  Hymnes,  exé- 
cutés ù  Nantes  ot  ù.  Genève;  les  DJins,  donnés  à  Paris; 


Emile  Guimet. 


I  repré- 


cnfin.  an  grand  opéra  en  cinq  actes  Taî-Tsoung,  joué  à 

Marseille  en  1894.  —  Comme  littérateur,  on  lui  doit  une 

série  de  récits  de  ses  voyages 

et,   dans    l'ordre    scientriique, 

des    travaux    d'érudition  :    te 

Dieu    d'Apulée,    Plutarque    en 

Egypte,  l'/sis  romaine,  les  /sta- 

nues  de    la    Gaule,    fragments 

d'un    grand    ouvrage    sur    lo 

culte  des  divinités  Je  l'Egypte 

en  Europe. 

Guimet  (Mt'sÉs)  on  Musée 
national  des  religions.  Musée 
fondé  a  Lyon,  en  187«,  par 
Emile  Guimet.  ^V.  plus  haut.i 
—  Il  fut  transféré  à  Paris  en 
1888.  La  section  rcligifuse  du 
Musée,  de  beaucoup  la  plus 
considérable,  comprend  les 
cultes  do  rindc,  du  Thibet,  do 
la  Corée,  de  la  Chine,  du  Cam- 
bodge, du  Laos,  de  la  Birmanie, 
du  Siam.  de  l'Annam,  du  Ton- 
kin.  du  Japon,  de  l'Egypte  an- 
cienne; le  culte  isiaqûo;  le  paganisme  grec,  romain  et 
gaulois;  un  certain  nombre  de  monum'^iTs  chaîdéens, 
babyloniens  ot  assyriens.  Le  :  ..- 

thèque  spéciale  considérable.  I-  .  i- 

naux  ou  traductions  de  savait  :  -_  iii* 

quatre  séries  de  publications  ;  AunaU^  du  tinLAf:  Guimet  ; 
Bibliolhè(fue  d'études  ;  bibliothèque  de  vulgarisation;  Rerue 
de  l'histotre  des  religions. 

GuiMILIAU,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à  19  kilom. 
Te  Morlaix;  1.562  hab.  Eglise  des  xvi'-xvii*  siècles.  Arc 
le  triomphe,  ossuaire,  calvaire  célèbre  ^1581-1588j 
sentant  la  vie  du  Christ  et  des  légendes  locales. 

GOIMOISSERON  ou  GUIUOISSON  (fhi)  n.  m.  Nom  ml- 
gaire  du  très  jeune  saumon. 

Gdimond  de  La  Touche  ^Claude),  poète  français, 
né  à  Chàteauroux  en  1723.  mort  en  1760.  Il  fit  ses  études 
;k  Rouen  chez  les  jésuites,  entra  dans  l'onlre  à  seize  aos, 
y  demeura  quatorze  ans,  puis  en  sortit  et  alla  à  Paris  se 
consacrer  aux  lettres.  En  1757,  il  avait  composé  Mars  au 
berceau,  ode  sur  la  naissance  du  duc  de  Bourgogue.  En 
1757,  il  donna,  au  Théâtre-Français,  son  œuvre  capitale, 
ïphigénie  en  Tauride,  qui  contient  des  situations  fortes,  des 
morceaux  passionnés,  mais  do  forme  lourde. 

GUIMPE  ighinp'  —  anc.  franç.  guimple)  D.f.  Cost.  Pièce 
de  toile  blanche  qui  fait  partie  du  costomo  d'une  reli- 
gieuse, qui  couvre  les  seins  et  le  cou 
et  encadre  le  visage,  u  Sorte  de  fichu 
en  dentelles  ou  en  giiipures.  que  por- 
tent les  dames,  n  Petite  chemisette 
brodée,  qui  monte  jusqu'au  cou  et 
parait  hors  de  la  robe. 

—  Archéol.  Banderole  ou  cornette 
d'une  lance  de  joute. 

GUIMPER  (ghin)  T.  a.  Faire  entrer 
en  religion  ;  faire  prendre  la  guimpe, 
le  voile  à  une  femme. 

Guimpe,  ée  part.  pass.  du  t. 
Guimper. 

—  Techn.  Doueine  guimpée,  Doucine 
dont  le  sommet  de  la  courbe  concave  a  une  hauteur  plus 
considérable  que  le  bas  du  devant  du  talon,  n  On  dit  aussi 

DOUCtNB  GUIMBÉB,  et,  SUbst&DtiV..  GUIMPÉE  OU  GCIMBÉB  O.  f. 

GDIHPERIE  {ghin,  rî)  n.  f.  Industrie  du  goimpier.  b  Fil 
dont  ou  fait  les  galons,  épauleties,  etc. 
GUIMPIER  {ghin-pi-éi  n.  m.  Fabricant  de  guimpes. 

GUIMPLE  'ghinpl')  n.  m.  Coût.  anc.  Droit  qu'on  levait 
sur  le  sol.  dans  quelques  cantons  de  la  Bretagne,  notam- 
ment dans  la  prévôté  de  Nantes. 

GUINAL  {ghi)  n.  m.  Arg.  Juif. 

GUINALISER  {ghi  —  rad.  guinat)  T.  o.  Faire  de  l'usure. 

—  v.  a.  Circoncire. 

GDINGHE  {ghinch')  n.  f.  Outil  de  bois,  dont  le  cor- 
donnier se  sert  pour  polir  les  talons,  les  semelles. 

GUINCHEDR    ghin)  n.   m.  et   adj.  So  dit  d'un  ^ 
cheval  «lUi,  en  approchant  de  l'écurie,  couche  les 
oreilles,  cherche  ou  feint  de  chercher  Â  mordre 
ei  frappe  du  pied  pour  témoigner  son  impatience. 

GUINDAGE  {ghin-daj'  —  rad.  guinder)  d.  m. 
Action  d  élever  des  fardeaux  à  l'aide  de  la  guindé 
ou  du  guindal.  H  Ensemble  de  moufles  et  de  poulies  i 
et  aussi  de  cordages  employés  dans  une  machine 
de  levage  dos  fardeaux,  ii  Elévation  nécessaire 
pour  enlever  le  fardeau  à  uno  certame  hauteur. 

—  Manière  de  maintenir  en  place  les  madriers  du  ta- 
blier d'un  pont  de  twis  sur  les  poutrelles  de  support. 

—  En  T.  de  mar..  Action  de  hisser  un  màt  supérieur 
pour  le  mettre  en  place,  n  Espace  parcouru  par  le  mât 
guindé.  Il  Déchargement  à  l'aide  de  palans,  u  Distance  qui 
sépare  la  poulie  supérieure  du  palan  du  pont.  (C'est  selon 
00  goindage  que  l'on  pourra,  ou  non,  faire  sortir  les  ob- 
jets par  les  panneaux  de  cale.) 

GUINDAL  [ghin  —  rad.  guinder) 
n.  m.  .\ppareil  à  soulever  les  far- 
deaux sur  un  navire. 

GUINDANT  ighin-dan  —  rad. 
i}Hindfr)  n.  m.  u  Guiudant  d'un 
hiis-màt.  Hauteur  du  capelage  au- 
dessus  du  pont.  I  Guindant  d'un 
nuit  de  hune.  Distance  do  la  noix 
à  la  caisse,  n  Guindant  d'une  voile. 
Sa  hauteur  de  chute,  n  Hauteur 
d'un  pavillon.  D  Souvent  syn.  do 

GCINDAGB.  _ 

GUINDA3    {ghin-dass   —   d©     Goind-if  pour  monter  I«s 
l'island.  vindass,  barro  qui  tourne)  arbalètes  (1*60). 

n.  m.  Mar.  Cabestan  horizontal. 

(V.  r.uiSDEAO.)  u  Petite  presse  pour  catir  à  froid  les 
lainages.  ,    , 

—  Techn.  Treuil,  cabestan,  tout  appareil  de  tension  à 
leviers.  (On  se  servait  de  petits  guindas,  appelés  plus 


Guimpe. 


GUI.NDK  —   GUIMCKLLl 

li.-j  :  r  S  io  .  î.*\rfl  ©i  eofln  piod»-d»-bici!©,  pour  tondre 
-:ain.) 

-  rlA  rallem.  iptndt.  mémo  sent)  n.  f 

■  ■  ^ur  do  drap,  A  monhoot  ot 

vt  D.  m.)  I  Sorte  de  grue  A 

■  .|ui  serrait  dans  les  bar- 
Q^l,.  ui  pour  les  touroois. 

OUIinuiAU  yAin-rfo  —  rad.  çuinder)  o.  m.  Mar.  Cabestan 


le    ta  o  u  V  4- 
menl      c»t 


OalDdfiax  :  A,  k'  i- 

deau;  C.  ^   '-  ''  ■"*'■   >  ^  >i'-""- 

^ai  se  transmet  i  un  cngroDage  an  moven 

OauiOER  (ghim  —  de  Tanc.  hant  allem.  tcindan.  tour- 
ner) T.  a.  Elever  A  l'aide  d'une  machine  :  Guindbr  une 
pomtrr. 

—  Flp  FÎ*»Tor  «T^r  **flrort  A  un  niveau  intellectuel  ou 
moral  L'urol  :  Ouindrr  son  Mtule,  son  ton, 
aet  oi  M  uciNDKR  l'esprit.  (Pasc.) 

—  "■'  ilcmoni  uo  mit  supérieur  que  l'on 

ammant  lo  trou  ao  la  caisse  au- 
il  inférieur, 
■lu  V.  Guinder. 
i:    U4  porte»,  Kn  attacher  les  battants 
are-: 

—  ^  \:  '-',  apprêté,  etc.  V.  affecté.  Il  Ampoulé, 
bonrvouUe.  euiptutique.  V.  ampoilk. 

Se  liuinder,    v.   pr.   So  hisser,    s'élever  péniblement  ; 
\      .  •»  ,'  ->   'CiNDONsu untixirme. ^Montosq.'i 
r  sa  taille  :  Sa  ouinokr  sur  des 


i 
¥ 

Guinderesse. 


—  .--v  u'^uoer  avec  peine  une  élévation  ou 
nne  frravtté  qu'on  n'a  pas  naturellement. 

—  Fauooon.  Selcvcr  A  perte  do  vue,  en 
parlant  d'un  oiseau. 

ODZNDCRESSE  çhin.r^u  —  rad.  guinder 
D.  r.  Grus  cordage,  a  Cordage  commis  en 
aofsière  et  serrant  soit  A  hisser  les  m&ts, 
soit  A  pousser  les  bouts-dehors. 

GUlltDClUE  ighin,  ri)  n.  f.  Etat,  manières 
d  une  personne  guindée. 

OinifDOITLC  ifjhin  —  rad.  guinder)  a.  f. 
Appareil  servant  A  décharger  les  navires. 

OUINDRAOE  'ghin-draj')  n.  m.  Longueur  plus  on  moins 
considérable  que  possèdent  les  échovcaux.  dans  l'indu- 
stno  do  la  soie,  i  On  du  quelqucf.  ucinuagb. 

O  OINDRE  "<!':..  du  m^me  radical 

que  gyimda  ini  A  doubler  lessoieb 

Iil*>os  avant  ...ir. 

GOIMDUOMAN  ou  GOMDDBAN,  bour^  dos  lies  Phi- 
lippines   ilo  do  Bohol  .pr'iV.    1"  Céhuj;  6  "35  hab. 

OUINtE  ght  —  de  G  r.)  n.  f.  Numism.  An- 

■-icnn-  ni'jrinaje  d'or  d  A  l'rimitivem..  Monnaie 

rrapi ■'  '-•■ .-.) 

—  ■  réparé,  u  Toile  de  coton,  de  couleur 
bien-  lUi  sert  aux  échanges  dans  cer- 
tain- 

i  »  ■.  .ilpur  do  la  guinée,  après  di- 
x-'-  a  21  schellings.  Depuis  18)7. 
.1  remplacé  la  guinéo,  qui  est  en- 
•mie  de  compte. 

■■'"■■   ' '"  ■■'— ■'riquede  Guinée 

^  Palmes  et  les 
ilomont  chaud, 
-t  tri's  riclip,  et 
r  lent  \o  litt'jral 
i"  lOr,  le  Togo, 


vors-^ 

loi 
corc 


10  i»ar*ya.'  \ . 


Oulnéo  française,  roloni'^    française   faivint   partie 

'    -■■■■■•■- ■•    '-''■"-     ■■  -  ■         ' ' !^-  T;Tre- 


'  nt.  los  limitPH 
-^T"!  l'ioiériour. 

l'-cessifs. 
i'in.  d'où 


■  lit 
Lo 


■  ^t   nne   colonie 


dacttont  indigènes.  I>08  principales  importations  sont 
Icis  tis-Hus,  te  plus  souvent  d'origine  anglaise,  les  alcools 
'\r>  provenanco  allemande,  le  spI,  les  denrées  do  consom- 
niaiuMi,  les  armes  ot  les  poudres,  l.e  mouvement  coni- 
meroial  va  sans  cesse  croissant,  mais  l'induslrio  est  en- 
core peu  d(*vi'loppée. 

-^  Gouvernement,  administration,  l'eoh'S.otc.  I.a  colonie  a 
A  sa  tète  un  gouverneur,  qui  relève  du  gouverneur  général 
«lo  lAlrique  occidt'utale.  Le  pavs  est  divisé  en  cercles 
avant  ù  leur  télé  un  administrateur  colonial  ou  un  oftii-icr  : 
l\onakr\-Uul>reliû,  Mellacorée  (/Jcn/yK  Rio-Pongo  (//o/r<i\ 
Kio-Nunez  (/VoAr**i,  Canea  [Friguiaght';,  Beuna  iOuasstiti\ 
Karanah,  Sigufri,  et  le  protectorat  de  Kouta-Djallon.  11 
existe  un  juge  de  paix  et  un  tribunal  à  Konakry. 

Les  ingénieurs  ont  transformé  Konakry  on  une  im- 
portante ville,  avec  wharf,  docks,  raiiways.  Konakry 
est   reliée  au  Niger  par  une  roule  qui  passe  par  Tîmbo. 
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GutNE3,  ch.-l.  do  canton  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et 
A  27  ktlom.  do  Boulogne,  sur  le  ca-     pr — .    _  .    . 
nal  du  même  nom;  4.870  hab.  {Gu(-     ]  j\      A^  .yV 
nms,  oises.)  Cli.  do  f.  Nord.  Commerce     j^f  "^^f^  "^^ 
do  beurre,  d'irufs  et  do  bois  du  Nord  ^_ 

construction   de   bateaux  ;   chapelle-  ] 

ries;  brasseries;  moulins. 

C'est  entre  Gulnes  et  Ardres  qu'eut 
lieu  l'entrevue  du  Camp  du  drap 
d'or  (15Ï01.  —  Lo  canton  a  16  comm. 
et  lï.lGO  liab. 

GuInes  (canal  db),  petit  canal 
du  Calaisis,  de  Calais  A  Gulnes, 
long  de  6  kilomètres,  sans  écluses. 

GUINETTE  :ufti-nèt')  n.  f.  Nom  ancien  de  la  pintade. 

GuiNGAMP    lai.  ^ic<iiri/«u'n.  sur  d'anciennes  monnaies), 


Armea  de  tiuinei. 


0  100  zoo  H 

CMrt«  de  la  Guinée  franç&lie. 


.■^\'> /  .,^,  I ■ 1°   KonM^ms.» 


É    R    I     A^ 


1.  ii'.-»!.'^.  ui'nn'j»»    'loiiTip  -1  im["irt.iriis  rt^iiiifai-*.   surtout 
<Un9  les  baats  pays.  Les  exporutions  consistent  en  pro- 


—  Histoire.  Le  lieutenant-colonel  Ptnet-Laprade,  com- 
mandant de  Gorée  et  dépendances,  jeta  les  bases  de  la 
domination  française  dans  les  Rivières  du  Sud.  MoUien 
eu  1810,  René  Caillé  en  18S7,  Hecquard  en  1850  avaient 
commencé  l'exploration  du  pays.  I^ur  œuvre  fut  continuée 
I»ar  Lambert  en  1S60,  Zweifol  et  Moustier,  Olivier  do  San- 
derval,  Gaboriaud,  Bayol  et  Noirot,  qui  sillonnèrent  le 
pays,  do  1S79  A  IS81.  Au  lendemain  des  campagnes  fran- 
çaises au  Soudan,  les  lieutenants  Lovasseur  et  Plat,  les 
capitaines  Oberdorf  et  Audéoud,  pénétrèrent  dans  la  Guinée 
en  venant  du  Soudan.  Depuis,  la  connaissance  du  pavs  a 
été  complétée  par  l'occupation  du  Fouta-Djallon.  Baflav, 
gouverneur  de  la  colonie,  l'a  heureusement  transformée 
durant  les  dix  années  de  sou  gouvernement  (1890-1900). 

Guinée  portugaise.  Les  possessions  portugaises 
dites  de  Cui'nt'e,  bien  que  situées  géographiquement  sur 
la  côte  sénéganibionno,  comprennent  les  vallées  infé- 
rieures et  moyennes,  souvent  marécageuses  et  malsaines 
du  rio  (irandë.  du  Koliba,  du  rio  Géba  et  du  rio  Cacheo, 
entourées  do  tous  les  cùtés  par  des  territoires  français, 
et  l'archipel  des  Bissagos.  Sous  un  climat  chaud,  égal. 
soumis  aux  alternances  tropicales  d'humidité  et  de  séche- 
resse, elles  produisent  et  exportent,  par  les  ports  de  Ca- 
cheo, Bulor,  Bissao,  la  cire,  l'huile  de  palme,  lo  coton, 
l'oncons,  etc.  Elles  forment  une  province,  dont  Boulam 
est  le  chef-lieu,  partagée  entre  les  trois  coocclhos  de  Bou- 
lam,  Cacheo  et  Bissao,  peuplées  do  6.500  hab.  environ, 
dont  150  Européens. 

Guinée  (Nouveux-)  Géogr.  V.  Noutells-Guinéb. 

GOINÉEN.  ENNE  (ghi-né-in,  en'),  personne  née  en 
Guinée  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Le*  Guinébns. 

—  A'ijoriiv.  Qui  a  rapport  A  la  Guinée  ou  A  ses  habi- 
tants: Àrachidt'S  ociNEKNNifS. 

Gdineoatte.  Géogr.  V.  Enocinboattb. 

Guinegatte  (cataillivS  drV  Guinegatte,  auiourd'hui 
Enguine^atte.  rommune  du  département  du  Pas-rfe-Calais, 
faisait  autrefois  partie  du  bailliage  do  Saint-Omer.  Les 
Français  y  essuyèrent  deux  défaites  : 

1*  Après  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  Maxi- 
milion  d'Autriche  (ly  août  U77),  les  maréchaux  de  Gié  et 
Crôvecœur  des  Qucrdes  envahirent  lo  Hainaut  A  la  tête 
fl'uno  armée  française,  a6n  do  so  porter  au  secours  do  la 
-'-,,-  de  Thérouaone.  Le  7  août  1179,  ils  rencontrèrent 
•  '^  de  1  urchiduc  Maximilien  aux  environs  de  Guinc- 
L'amiéo  française  fut  battue,  mais  Maximilien  n'en 
lut  pa.<(  moins  lever  le  siège  de  Thérouanne. 

S*   Apres   la  funeste   bataille  de   Novaro  (juin   1513), 
T  n;]is  xn  lut  évacuer  l'Italie  et  songer  A  défendre  lo  terri- 
us.    Henri  VIII.  roi  d'Angleterre,  débarqua  A 
■    joipnit  A  I  empereur  Maximilien.  I*  duc  de 
et  le  maréchal   La  Palice  se  lai<;sèrcnt  sur- 
i  rM<  ire  1 1  battre  A  ^inegatte  M6  août  ISIS).  Cette  ba- 
laïUft   fut  ap[tetée   la  Journée  de»  éperon»,  parce  que    la 
ravalerie  française  se  servit  plus  des  éperons  que  de  ses 
armes.   Bavard   fui  fait   prisonnier,  au  cours  du  combat. 

GuiNEs  ou  Sam  Juan  de  Iios  Guincs,  ville  de 
I  Ile  de  Cuba  <prov.  do  la  Havane)  ;  12.618  hab.  Sucrerie, 
café.  Ch.-I.  do  district. 


ch.-I.  d'arrond.  des  Côtes-du-Nord,  à  30  kiloro.  do  Saint- 
Brieuc,  sur  lo  Trieux  ;  9.272  hab.  {Guingampois,  oises.) 
Ch.de  f.  Ouest.  Minoteries,  filatures 
de  lin,  fabrique  de  percale  lustrée 
dite  guingan,  tanneries  ;  cidre.  Elglise 
Notre-Dame-dc-Bon-Secours ,    avec 
tour  de  l'horloge  datant  du  xm*  siè- 
cle (important  pèlerinage  ou  pardon 
do  Bon-Secours).  Ruines  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Léonard  (xii*-xiv*  s.V 
Kesiesduno  abbaye  fondée  vers  1130 
par  Etienne,  comte  de  Penthièvre. 
Fontaine  de  la  Pompe  (xvi*  siècle)  ; 
ruines  des  anciennes  murailles  du 
château.    Guingamp,    assiégé    deux      Aroies  de  Guiogamp 
fois    par  les  Anglais,  secouru    par 
Du  Gucsclin  (1364),  fut,  pendant  les  guerres  do  Religion, 
une  des  places  fortes  de  la  Ligue.  —  L'arrondissement  a 

10  cant..  78  comm.  et  127.985  hab.  Le  canton  a  8  comm.  et 
18.589  hab. 

GUINGAN  [ghin)  n.  m.  Grosso  étoffe  do  coton  lisse,  A 
rayures  blanches  sur  fond  bleu  foncé,  qui  se  fabrique 
dans  llnde  ,  Madras,  Pondichéry).  pour  les  gons  du  peuple. 
i:  Etoffe  de  coton  très  tino  servant  A  faire  des  robes  et 
dos  cravates.  (Quelques-uns  écrivent  guingaup.) 

GUINGOIS  [ghin-goi]  n.  m.  Fam.  Défaut  de  rectitude,  do 
régularité  :  C'on»(ruc/ion  dans  laquelle  il  y  a  du  Gf  iNoois. 

11  Au  tig.  :  Esprit  dans  lequel  il  y  a  du  guingois. 

—  Loc.  adv.  /Je  guingois.  Do  travers  :  Marcher,  Regar^ 
dcr  DK  GUINGOIS.  H  Fig.  :  Esprit  dk  otiiNGOis. 

GUINGUENA3SE  {ghin-ghe)n.  f.  Espèce  do  tllet  dormant 
en  forme  do  tramail,  A  nappe  simple  ou  d'araignée. 

GUINGUET,  ETTE  \ijhin-ghè,  gh^t')  adj.  Syn.  de  GlNGtJET 

—  n.  m.  Comm.  Camelot  d'Amiens,  uni  ou  rayé. 
GUINGUETTE  [yhin-ghèt)  n.  f.  Etablissement  situé  hors 

ou  près  des  murs,  où  lo  peuple  va  boire,  manger  et  danser 
aux  jours  de  fête  :  7>mr  une  GCiNGUBTTii.  ti  Paroxt.  Piod- 
A-terro  A  la  campagne. 

—  Pop.  (irisotio  qui  fréquente  les  guinguettes. 

—  Comm.  Toile  d  éloupo  de  lin.  ii  Sorte  de  pipe  A  petit 
fourneau,  ii  Ancien  nom  du  phatHon. 

—  Jeux.  Au  jeu  do  l'hombre,  Nom  d'un  hasard  qui  a  lieu 
quand  riiombro  joue  sans  avoir  aucun  as  noir,  n  Jeu  de 
caries  d'oricino  française,  qui  date  du  règne  do  Louis  XV, 
et  naquit,  dit-on,  dans  un  cabaret  de  barrière  de  Paris. 

Il  Nom  do  la  damo  de  carreau,  an  même  jeu. 

—  Syn.  Auberge,  cabarot,  etc.  V.  adbbrgb. 
GUINGUETTIER  {qhm-ghè-ti-é  —  rad.  guinguette)  n.  m. 

Indivi'iu  qui  tient  une  guinguette. 

GUINOUIN  {ghin-tjhiu)  n.  m.  Petit  panneau  de  parquet. 

GUINICEIXI  ou  GUINIZELXJ  (Guido).  poète  italien,  né 
à  Bologne,  mort  en  1276.  Il  appartenait  A  la  famille  dos 
Principi,  do  Bologne,  et  fui  expulsé  do  sa  ville  natale,  en 
1274.  avec  les  autres  membres  de  sa  famille  qui  avaient 
embrassé  le  parti  de  lemperour  Frédéric.  Auteur  de  can- 
zoni  et  do  sonnets,  Guinicelli  est  considéré  comme  un  des 
rénovateurs  de  la  poésie  italienne  et  a  été  mentionné  Avec 
respect  par  Dante. 
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GuiNiGARAN,  bourg  dos  tl«s  Philippines  (ilo  do  No- 
grosi,  sur  lo  détroit  do  Guimaras  ;  8.970  Kab. 

GuiNOBATAN,  villo  des  lies  Philippines  file  do  Luçon), 
sur  lo  Ûicol,  branche  du  Cabusao  ;  19.520  hab. 

GUINOT  [gfii-no)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  pinson. 

GUIORCR  (ghi)  V.  n.  En  parlant  de  la  souris,  Faire 
cutcu'lre  son  cri. 

GUIPAGC  i'jhi-paj')  n.  m.  Action  do  guiper;  travail  en 
forme  do  giiipuro.  il  Tresse  do  chanvre  ou  de  fibro  végé- 
tale quclconijue,  séparant  les  lils  mcuil!i<iues  recouverts 
de  gutta-pcrcha  qui  conslituont  un  câble  électrique. 

GuiPAVAS,  comm.  du  Finistère,  arr.  et  à  9  kil.  do  Brest  ; 
r..l7l  h;ib.  Tanneries,  produits  chimiques.  Sanctuaire 
«iruidiquo.  Ruines  des  châteaux  do  Brézuhcn  et  do  Coz. 

GUIPE  igftip')  n.  f.  Autrof.  Broderie  à  la  canneiille. 
Svn.  anc.  de  guipure. 

GuiPEL,  comm.  dlUe-ol-Vilaine,  arrond.  et  à  20  kilom. 
do  Kennes,  nrés  du  canal  d'IUe-et-Kance;  1.700  hab. 
Commerce  do  uourro,  do  bois  ot  de  grains.  Moulins. 

GUIPER  {ijhi  —  du  poth.  weipan)  v.  a.  Travailler  ou 
dessiner  sur  le  vélin  en  façon  do  guipure,  ii  Passer  un  brin 
lie  soie  sur  ce  qui  est  déjà  tors,  il  Guiper  des  franges,  Faire 
des  franges  torses,  avec  le  guipoir. 

Guipé,  ée  part.  pass.  il  Substantiv.  n.  m.  Dessin  de  den- 
telle sur  vélin,  imitant  la  guipure. 

GUIPOIR  (ghi)  n.  m.  Outil  dont  le  passementier  se  sert 
pour  faire  des  torsades,  pour  guiper. 

GUIPON  {ghi)  n.  m.  Goupillon.  (V.-?.)  ii  Gros  pinceau  fait 
de  morceaux  d'élotre  de  lame  ou  duno  brosse  ser- 
vant à  étendre  lo  brai  ou  tout  autre  enduit  sur  la      ^^ 
caréné  des  navires,  ii  Linge  attaché  au  bout  d'un  ^^^ 
bâton,  et   servant  à  mettre  les  peaux  en  chaux. 

GUIPRY,  comm.  dllIe-ot-Vilaine,  arrond.  et  à 
30  kilom.  de  Redon,  près  de  la  Vilaine  ;  3.366  hab. 
Ruines  du  Château-Blanc,  menhirs  des  Fougères. 

GUIPURE  ighi  —  rad.  guiper)  n.  f.  Autrcf.  Syn. 
de  GUirE.  Il  Auj.  Sorte  de  dentelle  de  lil  ou  de  soie, 
à  larges  mailles,  sans  fond,  dans  laquelle  il  entre 
do  la  cartisane.  il  Dessin  ou  ligure  rappelant  la 
guipure  par  sa  forme. 

—  Enxycl.  Lo  nom  do  guipures  doit  être  donné 
à  toutes  les  dentelles  antérieures  au  xviii'  siècle. 
La  elfet,  jusqu'au  xviii*  siècle,  le  fond  des  den- 
telles fut  varie,  irrégulier,  ce  qui  constitue  ta  gui- 
pure môme.  Ce  no  fut  qu'à  partir  du  xviii'  siècle 
que  lo  fond  à  réseau  se  substitua  de  plus  en  plus 
à  la  guipure.  V.  denteli,e.  h 

Guipure  de  Venise.  Cette  guipure,  la  plus  belle     || 
do  toutes,  est  caractérisée  par  «  toute  une  série     " 
do  points,  où  les  vides  sont  remplis  do  lils  iauccs  Guipon- 
et  ornés  à  leur  croisement  de  boucles,  de  picots,  do 
cœurs».  {V.  pi.  dentklle,  n"  6.)  Plus  tard,  au  xvii'  siècle, 
la  guipure  do  Venise  perdit  un  peu  de  sa  beauté;  les  fils 
lancés  no  furent  plus  que  maigrement  ornés. 

Guipure  point  de  rose.  Le  point  de  rose  est  une  gui- 
pure vénitienne  plus  élégante,  plus  minutieuse,  mais  avec 
quelque  chose  de  moins  opulent.  Elle  fut  faite  surtout 
pour  l'ornement  des  femmes,  tandis  que  la  guipure  do 
Venise  était  portée  par  les  soigneurs  et  les  prélats.  La 
guipure  point  de  rose,  qui  eut  sa  vogue  au  xviii'  siècle, 
se  compose  de  «  petites  barrettes  à  picot,  émaillées  çà  et 
là  de  fleurettes  ot  enrichies  de  bouclettes  picotées  et  super- 
posées, do  l'etrot  lo  plus  heureux  ».  V.  pi.  dentelle,  n"  19. 

Guipure  point  Colbert.  La  guipure  Colbert,  de  fabri- 
cation moderne,  se  compose  de  «  points  à  grands  reliefs, 
avec  rinceaux  épanouis  do  fleurs  gracieuses  ".  Le  fond 
do  cette  guipure  est,  à  peu  do  chose  près,  le  mémo  que 
celui  de  la  guipure  de  \oniso.  V.  pi,  dentelle,  n"  5. 

Guipure  Je  tluny.  On  désigne  sous  le  nom  de  guipure 
de  Cluny,  la  jolie  guipure  aux  fuseaux,  en  lil  crème  ou 
blanc,  qui  se  fait  en  Auvergne. 

Guipure  du  Puy.  Lo  nom  de  «  guipure  du  Pu\-  <  s'ap- 
plique spécialement  à  la  guipure  d'Auvergne,  aux  fuseaux, 
mais  fatte  on  soie  noire  ou  en  laine.  V.  pi.  dk.vtklle,  n"  9. 

Guipure  de  Flandre.  I-a  guipure  de  Flandre,  aux  fu- 
seaux et  à  l'aiguille,  atteignit  son  plus  haut  degré  de 
perfection  au  xvii»  siècle.  (V.  pi.  dentelle,  n"  Ic.)  Au- 
jourd'hui, elle  se  fabrique  encore;  mais  elle  a  perdu  la 
linosso  qu'elle  eut  au  grand  siècle;  ou  la  recherche  pour 


Guipure  :  1-  De  Vcniso;  2   Pe  FUn.lr.' ;  3,  D'Irlande;  4    De  Cluny; 
5.  Mi-c-anique. 

la  décoration  des  rideaux,  des  lits,  dos  toilettes,  etc. 
Cette  guipure  manque  do  relief,  mais  elle  est  opulente. 

Guipure  d'Irlande.  On  appelle  guipure  d'îrlande,  toutes 
les  guipures  au  crochet.  Il  est  rare  que  la  guipure  d'Ir- 
lande ait  un  haut  cachet  artistique. 

Guipure  imitation.  L'imitation  do  guipure,  ou  guipure  à 
la  mécanique,  a  beau  reproduire  les  meilleurs  dessins, 


Bmeat  Guiraad. 


elle  ne  peut  faire  que  ces  produits  îadostriels  donoent 
exactement  l'apparence  de  la  guipure. 

GuiPUZCOA,  province  de  l'Espagne  septentrionale: 
1.885  kilom.  carrés;  192.000  hab.  (^/uipurcoant,  anne«.)  Val- 
lées bien  arrosées,  climat  doux  ;  cultures  variées,  belles  pâ- 
tures, sources  thermales  et  minérales.  Avec  l'espagnol,  on 
y  parle  encore  communément  lo  vieil  idiome.  Ch.-l.  Toloaa. 

GuIr  (oued).  Géogr.  V.  GuiR. 

GuiRA  de  Melena,  ville  do  l'Ile  de  Cuba  fprov.  de  la 
Havane)  ;  «720  hab. 

GuiRAUD  {Pierre-Marie-Thérôsc-Alexandre,  baron  \ 
poète  français,  né  à  Limoux  en  1788,  mort  à  Paris  en  1817. 
Après  quelques  pièces  de  vers  couronnées  aux  Jeux  flo- 
raux, il  aborda  le  théâtre  avec  une  tragédie  ■.lesMacrhabt^es, 
(Odéon,  1822).  Il  donna  ensuite  te  Comte  Julien  (I823i:  Vir- 
ginie (1827);  un  opéra,  avec  Ancelot  et  Soumet,  musique 
de  Boieldieu  :  Pharamond  (1825);  des  odes  :  Cadix  ou  la 
Délivrance  de  l'Espagne,  les  Deux  princes  ;  des  Chants  hel- 
lènes, dos  poèmes  on  prose  des  Poésies  dédiées  à  la  jeu- 
nesse, et  un  grand  ouvrage  :  la  Philosophie  catholique  de 
l'histoire  (1839-1841),  aujourd'hui  oublié.  Il  était  entré  à 
l'Académie  en  1826.  Guiraud  n'est  plus  connu  que  par  ses 
Elégies  savoyardes,  d'une  sentimentalité  un  peu  mièvre  ot 
surtout  par  celle  qui  a  pour  titre  le  Petit  Savoyard: 
Pauvre  petit,  pars  pour  la  France... 

Guiraud  (Ernest),  compositeur  français,  né  à  la  Nou- 
velle-Orléans on  1837,  mort  à  Paris  en  1892.  Prix  do  Rome 
en  1859,  il  fit  jouer,  à  son  retour  d'Italie,  trois  petits  ou- 
vrages en  un  acte  :  Sylvie  (1864)  ;  En  prison  (1869),  et  le 
Kobold  (ISIO). 

La  guerre  survenant,  il  s'engagea.  Puis  il  donna  à  TAthè- 
néo  un  opéra-comique  en  deux 
actes.  Madame  Turlupin  1 1872), 
suivi  d'un  ballot  à  l'Opéra, 
Gretna-Green  (1873),  puis  d'un 
ouvrage  plus  important,  Picco- 
lino  1^1870).  Cette  mémo  année 
(^1876),  il  était  nommé  professeur 
d'harmonie  au  Conservatoire  et, 
en  18S0,  professeur  de  composi- 
tion. Entre  temps,  il  faisait  exé- 
cuter aux  Concerts  populaires 
une  ouverture  et  une  suite  d'or- 
chestre, nerveuse  et  colorée, 
dont  l'un  des  morceaux  :  Ca7-- 
tiaval,  est  devenu  célèbre.  En 
1882,  il  reparaissait  à  l'Opéra- 
Comique  avec  Galante  aventure. 
Il  publia,  en  1890,  un  Traité 
pratique  d'instrumentation,  fut 
élu,  en  1891,  membre  de  l'Aca- 
démio  des  beaux-arts.  En  mou- 
rant,  il    laissait  inachevée  la 

partition  d'un  opéra,  /'rtW^ont/e^  terminé  par  Saint-Saêns 
et  joué  le  18  décembre  1895. 

Guiraud  (Paul),  historien  français,  né  à  Cenne-Mo- 
nestiès  (Aude)  en  1850.  Elève  de  1  Ecole  normale,  il  pro- 
fessa l'histoire  en  province,  aux  facultés  do  Douai,  de 
Toulouse,  oii  il  devint  professeur  (1884^  puis  devint,  à 
Paris,  maître  de  conférences  d'histoire  ancienne  à  l'Ecole 
normale  (1886),  et  professeur  adjoint  à  la  Sorbonno  depuis 
1888.  Erudit  distingué,  il  a  donné  :  Différend  entre  César 
et  le  Sénat  (1879%  thèse;  les  Assemblées  provinciales  de 
l'Empire  romain  (  1887),  couronné  par  l'Institut  ;  la  Propriété 
foncière  en  Grèce  jusqu'à  la  conquête  romaine  (1895); /a 
Main-d'œuvre  iiidustriclle  dans  l'ancienne  Grèce  (1900). 

GuiRAUDET  (Charlcs-Philippe-Toussaint),  publiciste 
français,  né  à  Alais  en  1754,  mort  à  Dijon  en  1804.  Député 
ii  la  Constituante,  il  devint,  sous  le  Directoire,  secrétaire 
général  du  ministère  do  la  marine,  ministre  des  aîTairos 
étrangères,  et,  après  le  18-Bruniaire,  préfet  de  la  Cûte- 
40r.  Il  s'occupa  d'études  économiques  et  publia  un  cer- 
tain nombre  d  ouvrages  historiques. 

GuiRAUT,  dit  d*Espagne  'quoinu'il  fût  de  Toulouse). 

troubadour  du  xni»  siècle.  11  est  l'auteur  de  quelques 
chansons,  dont  l'une  est  adressé©  à  Charles  d'Anjou,  et 
do  dansa.f,  où  il  y  a  do  la  vivacité  et  do  la  grâce. 

GuiRÉ,  ville  du  Soudan  central  (Adamaoua),  non  loin 
do  la  Dénoué  ;  3. 000  hab. 

GuiRlA,  ville  du  Venezuela  (Etat  de  Bermudcz),  sur  la 
presqu  jle  et  le  golfo  de  Paria;  3.115  hab. 

GUIRLANDE  (ghir'  —  do  l'ital.  yhirlanda;  en  anc.  franc. 
f/  rt  r  la  nd e  ,    -^       _  _ 

.,allandr)  n.      X*^^  Guirlande  (xvm- •.)• 

r.  Lien  flexi- 
l«le,  formé 
'\o  fleurs,  do 
leuillages 
tressés  en- 
semble, que 
l'on  suspend 

lommo  ornement  :  Helier  deux  nv'its  par  des  ocirlandfs. 
Il  Végétation  ressemblant  &  ce  lien  :  Les  guirlandes  du 
chèvrefeuille. 

—  Par  anal.  Série  de  personnes   ou  d'objets  disposés 
en  forme  de  guirlande  :  tne  «rm- 
L.vNDK   de   danseurs,    de   Itunpivns. 

Il  Petite  bande  do  mêlai  façonnée, 
au  bord  du  pavillon  duno  trompette 
ou  d'un  cor. 

—  Archii.  Motif  d'ornementation 
représoutaul  des  feuillages,  des 
fleurs,  etc.,  entrelacés  ou  reliés  par 
des  rubans. 

—  Littér.  Choix  de  petites  pièces 
de  poésie. 

—  Mar.    Pièces  de    liaison    de 
l'avant  et  de  l'arrière  des  navires,  fi  Amarrage  retenant 
lo  congréage  d'un  cordage,  u  Marque  sur  une  manœuvre. 

Guirlande  de  Julie  (la).  V,  Julib  ^la  guirlande  de). 

GUIRLANDER  {'jhir)  v.  a.  Orner  do  guirlandes. 

GUIRLANDEU R  (yAir*  —  rad.  guirlande)  n.  m.  Fig.  et  fam. 
Flatteur. 

GUISARD  ighi'Zar'),  ARDE  n.  Partisan  de  la  maison  de 
Guise,  ligueur. 


Guirlande  (mar.). 


AriLeâ  Je  Guiic. 


GLLMGARAX   —   GUISE 

OUISARME  (ghi  —  da  bas  lAt.  JusauJniat  d'où  jvtarmtt 
c'est-à-dire  •  arme  à  tirer  jus  »  ^à  terre];  û.  f.  Arcbéol. 
Anne  d'hast  a  fer  asymétrique,  proloogô  ea  lame  do 
dague,  et  possé<laut  uo  ou  deux  crochet-^  sur  le  dos. 

~  KN'CTCL.LayuUarme  a  presque  toujotirséléconfondoo 
avec    le    fau-  , 

charddoDt  elle  i 

dilTèro  par  soQ      _^ — ■  — 
fer  de  da^e .  '  '      / 

Elle    fut    sur-  1 

tout  pon(!-e  du  Guiiame  (IMO). 

xii*  au  XV'  siè- 
cle par  les  gens  de  pied.  A  ce  titre,  les  francs-archers 
furent  longtemps  appelés  guitarmitrt. 

CUISARMIER  ijlti,  mi-éi  D.  m.  Soldat  armé  d'une  gui- 
sarme. 

GoiSBORODGB  ou  GuiSBRODGB,  paroisse  d'Anglo- 
lerre   comté  d"\'ork  ^NortU  Kidmg    ;  s. 623  hab. 

GuisgArO,  cb.-l.  do  caot.  de  l'Oise,  arron-l.  et  à  33  ki- 
lom. Uo  Compiègno  ;  1.413  hab.  Fabrique  de  cbaax,  brique- 
teries, cordcrie,  sucrerie.  Eglise  des  xi*.  xii'  et  xvi*  siècles. 
Restes  d'un  cb&teau  des  ducs  d'Aumoot.  duiscard  s'ap- 
pelait Magny  avant  son  érection  en  marquisat,  en  1"03. 
pour  Louis  de  Guiscard,  ambassadeur  de  Louis  XIV  en 
Suisse.  —  Lo  canton  a  20  comm.  et  o.iZ'  hab. 

GciSCARD  (Robert).  Biogr.  V.  Robert. 

Guiscard  (Antoine  dbi.  Biogr.  V.  BomLiB. 

GuiSCHARDT (Charles-Théophile;. V.IciLics  OuintuM). 

GuiSCRirr,  comm.  du  Morbihan, arrond.  et  à  61  kiloni. 
do  Pooiivy,  entre  l'EUé  et  l'Isole,  qui  forment  la  l.alta; 
4.S94  bab.  Commerce  do  beurre,  minoteries. 

GUISE  igki:'  —  de  l'anc.  allem.  tcha  ;  allem.  mod.  ireiw, 
pensée)  n.  f.  Façon  d'agir  ou  de  parler  particulière  à  qtiel- 
qu'un  :  fantaisie,  goût  individuel  :   Vivre  à  sa  Gf  isb. 

—  Loc.  prépos.  £n  guise  de.  En  manière  de,  sous  forme 
de  :  pour,  au  lieu  de.  i  A  guise  de.  Au  lieu  de.  (Vieilli.) 

—  Loc.  conj.  De  guise  que.  De  manière  que.  (Vieilli  ) 
GUISE  ighi:')  n.  f.  Petite  cuvette  dans  laquelle  on  motile 

la  fonte  dure  destinée  a  la  fabrication  de  l'acier. 
GOISE  iyhiz'j  a.  f.  Jeu  de  bâtonnet. 

Guise  igu-iz'),  ch.-l.  de  canton  de  r.\isnc,  arrond. 
et  à  23  kilom.  de  Vervins,  sur  l'Oise  ; 
8.og2  hab.  tGuisards,  ardes.)  Ch.  do  f. 
Nord.  Carrières  de  grès,  eaux  ferru- 
gineuses, fonderies, brasseries.»  Usine 
Godin  ■,  dite  familistère,  fondée,  en 
18S8.  par  lophilanthropeGodin.  Eglise 
du  xv«  siècle  ;  ancien  château  du  xvr. 

Capitale   de    la   Thiérache,  Guiso 

Fassa,  au  xiv«  siècle,  a  la  maison  de 
.orraine  et  fit  partie  de  l'apanage  de 
la  branche  cadette.  Le  eoml,!  de  Guise 
fut  érigé  en  duché-pairie,  en  i:»28. 
Do  1688  jusqu'à  la  Révolution,  Guise 
appartint  à  la  maison  de  Condé.  —  Le  canton  a  SI  comm. 
et  20.0CI  bab. 

Guise  igu-iz').  nom  d'une  branche  de  la  famille  ducale 
de  Lorraine, dont  les  membres  principaux  sont  :  Ci.acdb  I" 
do  Lorraine,  comte,  puis  duc  <le  Gulse  et  comte  d'Au- 
male,  fils  de  René  II,  doc  de  Lorraine,  né  on  1496,  mort 
en  1550  (v.  A^;MAL3^•,  —  Son  frère,  Jeas  de  Guise,  no 
en  1498,  mort  en  1550,  et  qui  fat  le  premier  cardinal  de  Lor- 
raine (v.  LoRRAiNEi  ;  —  François  dk  Lobrainb,  deuxième 
duc  de  Guise,  fils  aine  de  Claude  I"  (v.  plus  bas'  ;  — 
Charles,  cardinal  de  Guise,  puis  db  Lorraine,  no  en 
iri25.  mort  en  1574  !v.  LorraineI;  —  Loris  I"  db  Lor- 
raine, cardinal  de  Gtlise,  troisième  fils  de  Claude  de  Ixir- 
raine,  né  en  15-27.  mort  en  1578.  Tin  diplomate,  mais  sans 
.imliition,  il  songea  surtout  à  bien  vivre,  et  fut,  selon 
L'Estoilo,  le  canîinal  dis  bouteilles  -.  —  Cl.MViBde  Guise, 
né  vers  1540,  mort  en  1612,  fils  bâtard  de  Clau  le  I".  Il  fut 
abbé  de  Saint-Nicaiso  do  Reims,  puis  coadjuieur  et  abbé 
(1574)  de  Cluny.  Il  so  fit  connaître  surtout  par  ses  désor- 
dres et  ses  dissipations' ;  —  Henri  I"  de  Lorraine,  troi- 
sième duc  de  Guise,  fils  aiué  du  duc  Fr3ni,-ois  (v.  plus 
basl;  — I.oi;is  H  de  Lorraine,  cardinal  de  Quise  (1555- 
1588),  frère  cadet  du  prêocdent,  dont  il  seconda  les  in- 
trigues. ;.\rcheve'quc  de  Reims,  cardinal  en  1578,  il  fut 
tué  à  coups  de  hallebardes,  le  lendemain  de  la  mort  de  son 
frère';  —Charles  dk  Lorraine,  quairicmc  duc  deGuise, 
fils  aine  du  duc  Henri,  né  en  1571,  mort  en  Italie  en  1640. 
^\rrèté  le  jour  de  l'assassinat  de  son  père,  il  s'évada  du 
donjon  de  Tours,  rentra  en  faveur  auprès  de  Henri  IV 
(159i1,  soumit  le  I^nguedoc,  combattit,  en  1617,  dans  l'ar- 
mée des  princes,  et  dut  s'exiler  en  1630';  —  Lofis  III  i»R 
Lorraine,  cardinal  de  Gulse  ,1575-16sr,  frère  cadet  du 
précédent.  Il  fut  arclicvèqne  de  Reims  et  canlinal  '1615', 
mais  ce  fut  plutôt  un  soldat  qu'un  ecclésiastique  ;  — 
Krançois-.\lkxandrr-Paris  de  I>orrainb.  chevalier  de 
Guise,  frère  puîné  des  deux  précédents.  Il  n'est  guère 
connu  que  pour  avoir  assassiné,  dans  un  semblant  de  duel, 
lo  baron  de  Lui  et  son  fils  (1613;;  — Henri  H  de  Lorralnb, 
cinquième  duc  de  Quise,  fils  du  duc  Charles,  né  à  Biais 
en  1614,  mort  à  Paris  en  1664.  [Brouillon,  indiscipliné, 
aventureux,  il  conspira  avec  le  comte  de  Soissons  (1641), 
avec  Masaniello  à  .Naplos  (1617),  avec  les  Frondeurs  à 
Paris  ^16:>2\  sans  j.imais  jouer  un  rôle  politique  sérieux.) 
—  Après  les  deux  derniers  ducs  do  Guise.  Lx)UIs-Josepii 
(1630-I67i\  et  Franvois-Josepii  (1670-1675),  le  titre  passa, 
par  héritage,  à  la  maison  d  Orléans. 

Guise  (  François  de  Ixirraisk,  deuxième  duc  de\  fils 
aîné  de  Claude,  preraior  duc  do  Guise,  et  d'.Vntoinette  de 
Bourbon,  né  au  château  de  Baron  1519,  mort  à  Saint-Mcs- 
min  (près  d'Orléans  en  1563.  Il  fit  ses  premières  armes  à 
Montmédv  il542\  parut  aux  sièges  de  Ijindrecies  (1543) 
et  de  Boulogne  (1545);  durant  ceiio  dernière  campagne,  ii 
reçut  une  grave  blessure  au  front,  d  où  lui  resta  le  sur- 
nom do  llalafr^.  En  1552,  la  défense  de  Metz  contre 
l'armée  de  Charles  Quint  le  couvrit  de  irloirc.  Il  soutint 
également  sa  réputation  à  la  bataille  de  Rcniy.  Après  la 
tfévo  do  Vaucelles  avec  l'Empire  il5ô6.  il  commanda  les 
troupes  envoyées  par  lo  roi  de  France  au  secours  du 
pape  Paul  H'I,  menacé  par  le  roi  d  Espagne.  La  reprise 
de  la  guerre  entre  les  Slaisons  de  France  et  d'Autncho 
1 1 557'  le  rappela  en  deçà  des  monts.  Il  ne  put  arriver  à  temps 
pour  empêcher  Saint-Quentin  do  tomber  au  pouvoir   de 
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I  ;  tlti  muta*,  tl  put  prot^pttr  la  capttalo.  L'annéo 

-     ..^..  ,...f   I  .,rf.,,,,i*..     it  aVinpara.    ro   quelque» 

:   A  AiiK'*'^'  depuis  1347.  et 

sans  coup  fonr,  Ouiuos, 


.# 


Accord  d(*  Il  guîUrc. 


François,  doo  de  Oulsc. 

..,!  .tf«q  ïTitprres  do  religion. 

■ro  »rentrc  elles 

V  ,l5$î  ,  et  par 

iiiporter,  lors- 

oi;-tii-',î  .1  lin  i.otip   1'»  pistolet  paruu 

.  Jean  PoUrot.  soigneur  do  Méré. 

■  ■   '    —   Toisi^mo  duc  dr),  fil^; 

'.  n<^  en  1550.  mort  à 
■  et  'Je  !a  valeur  de  son 


-L.     «    U 

a  de   au 

t..^w.'-^.     ■^-       . 

'*■'"■ 

—   c«   qui    . 
proodro  à  ^ 

neax    -   - 

^u  a%.i 

e. 
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-dit  où  était 
-  i    I  !  I  ji  ïi  n  r 


Hcori  de  GuUe. 

ion.  lial'il.^ment  surchauf- 

Aprcs   avoir 

N'slanis  À  Au- 

^  ij...  .  malgrii  la  dé- 

-•oulové  en  sa  faveur  dans 

.  il  assit^trea 

is    Tauilace 

^0  saisir  do 

•  à  s  f  chap- 

il  invita  le 

'•tais  péni^- 

Fort  de  sa 

Il  lie  du 

-'■reux 

.1  pas- 

•■i    do 


est  devenue  un  instrument  on  quelque  sorto  national.  Elle 

i!<tait  conntio  on  Kraiico 

di>i  lo  XI*  .tii>fle.  Kilf  no 

vuiiiftait    d  al)Ord    qtio 

quatre  cordes  ;  ensuite, 

on    la     moula   &  cinq 

cordes   doubles,  enfin, 

vers  la  Hn  du  xviii'  sièolo,  on  substitua  des  cordes  simples 

aux  cordes  doubles  et  Ion  en  ajouta  une 

sixu^me.  I/accord  de  linslmmeut  fut  alors 

tiiiabli.  I<a  musique  de  la  guitare  s'écrit 

en  clef  do  sol.  1.  étendue  de  l'instrument 

est  >le  trois  octaves  environ. 

I.e  corps  do  la  guitare  est  formé  do 
doux  tables  niâtes,  assemblées  par  uno 
é-'lisso  dont  la  hauteur  est  de  6  centi- 
1  .  "-.  s  environ.  La  table  inférieure  est 
.ilement  en  érable,  la  table  supô- 
t  iir-'  on  sapin,  ei  percée,  au  milieu, 
il  une  ouverture  ronae,  appelée  rosace. 
Les  trois  premières  cordes  sont  do  boyau, 
les  trois  plus  graves  sont  en  soie  lîiéo 
de  laiton.  Ellos  sont  fixées  à  loxlrémiiô 
inférieure  do  l'iDstrumont  sur  un  sillet 
un  peu  élevé,  et  vont  rejoindre,  à  la  tête, 
les  choTilIcs  ù  l'aido  desquelles  on  les  ac- 
corde. Lo  manche,  long  et  large,  est  di- 
visé dans  sa  longueur  en  un  certain  nom- 
bre do  cases  h  laide  de  petits  sillets  qui 
indiquent  la  place  des  doigts. 

GUITARERIE  djhi,  ri)  n.  f.  Par  plai- 
sant. Ensemble  do  gons  jouant  do  la  guitare 
<;i  tTARKRiK  lie  la  cour,  (ifamill.) 

GUITARISER  [yhi)  V.  n.  Jouer  de  la  guitare. 

GUITARISTE)  Hjhi,  risst')  D.  et  adj.  So  dit  dune  per- 
sonne qui  sait  jouer  do 
la  guitare. 

GUITERNB  {^hi  — 
altérât,  du  lat.  ctthara, 
mémo  sens)  n.  f.  Ar- 
chéol.  Instrument  de 
musique  à  cordes  grat- 
tées, du  genre  des 
mandores,  qui  avait  sa 
caisse  dhannonie  con- 
vexe en  dessous,  et  lo  cordicr  de  sept  cordes.  (Cet  instru- 
ment diffère  do  lagui- 


GuU-guit. 


tare  par  sa  caisse 
bombée  ;  îl  fut  en 
usago  du  xiv*  au 
xvii"  s.) 

—  Mar.  Arc-bou- 
tant  c]ui  soutient,  on 
arrière,  une  machine 
à  muter. 

GUIT-GUIT  (ono- 
matopée rajjpolant 
lo  chant  do  1  oiseau) 
n.  m.  Genre  d'oiseaux 
passereaux  léuuirostrcs.  famille  des  cérébidés,  compre- 
nant do  petites  formes  élégantes,  de  couleurs  vives,  qui 


corp»   tut    bruif,    «lu-ii   ijuo   ci-iut  ilo 
frère,  le  cardinal  Louis  II  do  Lorraine. 


•  ant  iiors  do  la  por- 
te satisfaite,  est  ex- 

r    *" '  ^  ^  /'v#^  par  racicor  Ocf- 

froj.  de  la  Comc^ilC'^'^ancatso. 

OOîSEAU    -':  zn"-  n    m    Nom  vulgaire  d'une  variété 
"n  dit  aussi  i-impbrnral'.) 

;Tre  (comiA  d'York  [North 
.  -     .  ...vn  do  drap. 
ODISPON    ;^l  */Hjn)  n    m.  Autre  forme  de  ouirox. 
ouiaac    ...    n  f.  H..t    Nom  vulgaire  delà  ge$80. 
GoiSftÉN-.  rc.  arrond.  et  A  38  kilom. 

•*'  "'■''**     -  ■".  '■nnes.)  Mmotcrio. 

'     '  'orra,  dérivé  du  U(. 


—  1 
pUtu' 


U«-pctitiun,  ro'iiie, 
C  ttt  toujoun  ta 


niére  A  former  n 


nia- 
.r  em- 

.    l'.n- 


OttlUrc  :  A.  datr* 
d«  Ia  locam*  :  B,  aia- 
MHen;    C.  Ueaa  (ul- 
t&rc«. 


qa  cUo  fui  mlrùduilc  pa.-  Icà  AraUcs  eo  Eipa^o.  où  elle 


habiieni    les   régioDS  chaudes  de  1  Amérique,  n  PI.    Des 

OOITS-GriTS. 

—  Encycl.  On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces,  dont 
le  type  est  lo  (juit-guit  bleu  (ca;rcba  cyanea),  long  de 
10  centimètres,  bleu  et  vort  brillant,  répandu  aux  Antilles 
et  sur  lo  cootioont  américain. 

GUITON  {qhii  n.  m.  En  T.  do  mar.,  Nom  des  deux  gardes 
de  SIX  heures  faites  par  l'équipago  d'un  bâtiment  quand  il 
se  compose  do  moins  de  cinq  quarts. 

GoiTON  JJean),  défenseur  de  La  Rochelle,  né  et  mort 
dans  cotte  ville  i  I5ftâ-1G54  ).  Il  appartenait  à  une  famille 
d  armateurs  de  la  ville.  A  partir  ao  1620,  il  prit  la  tète  d  un 
mouvement  do  rél>ellion  contre  le  pouvoir  royal.  Mis.  en 
1621,  ala  téie  de  la  flotte  rochelaise,  il  remporta,  de  1622  à 
IR26,  des  avantages  marqués.  II  ne  put.  cependant,  empê- 
cher le  blocus  de  la  place  par  Richelieu  (1627j,  Nommé 
maire  en  1628,  il  jura  d'enfoncer  son  poignard  dans  la  poi- 
trine de  quiconque  parlerait  do  se  rendre.  Sa  ténacité  pro- 
lonift^a  la  résistance;  elle  no  put  pourtant  empêcher  la 
vilb_«  de  succomber.  Richelieu  n  imposaqu'un  exildc courte 
■luréo  a  Ouiton,  et,  un  pou  plus  lard,  il  lui  fit  décerner  un 
brevet  do  capitaine  de  vaisseau. 

GUITRAM  (9/11)  n.m.  Goudron  dont  on  enduit  les  navires. 

GutTRES,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
l>>  kilom.  de  Libourno,  au  confluent  do  l'Isle  et  du  I>ary  ; 
l.ISO  hab.  [Guitrand»,  ande$.)  Eglise  romane.  Le  vignoble 
de  Gultret  fournit  des  vins  rouges  qui  sont  de  bons  ordi- 
naires et  des  vins  blancs  d'enrageat  que  l'on  distille.  — 
Le  canton  a  13  comm.  et  11.279  hab. 

GoiTRT  Lucicn-Oermaini.  auteur  français,  né  à  Paris 
en  i^cr»  Il  obtint,  en  1878,  les  deuxième  prix  de  tragédie  et 
de  comédie  au  Conservatoire.  Il  débuta,  on  1878.  au  Gvm- 
oasc.  fut  atucbé  ao  thé&tre  Michel,  A  Saint-Péteraboûrg. 


D'arçt^nt  &  une  ^uU 
vre    d'azur .     t<>rtiit(><^ 
en  pal,  haussante   do 
gueules. 
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do  1880  A  1800,  retourna  alors  à  Paris,  entra  à  l'Odéon 
où  tl  fonda  sa  réputation,  joua  ensuite  au  (trand-Thé&tre 
(I8ys).ù  lu  Uonaissunce  iiswl,  au  Vaudeville  (igyS;.  au 
tbéAlre  S:àrab-Be:nbardt  (iyon.ci  outra  à  la  romédie-Fraii- 
çaiso.  lïuitry  est  surtout  remarquable  par  la  diction,  par 
un  jeu  sobre  et  naturel  et  par  une  réelle  puissance  dra- 
niatiquD.  Il  a  été  surtout  applaudi  dans  Kean,  Gismonda, 
l'Affranchie,  Amants,  le  Lys  rouge.  l'Aiglon^  etc. 

GuXTTÉ,  comm.  des  Côtos-du-Nord,  arroud.  et  A  22  kil. 
de  iMiian,  près  de  la  Ranco;  083  liab. 

GoiTTON  (Gaston- Victor-Edouard),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  1.4k  Roche-sur-Yon  (Vendée)  en  iSîfi,  mort  & 
Paris  en  18'.>1.  Elève  do  Rude,  il  envoya  au  Salon  de  isr^o 
un  groupe  en  pIMre  :  Saint  Louis  contolant  un  blessé.  Peu 
après,  il  partit  pour  l'Italie.  En  ISD7,  il  exposa  deux  statues 
on  marbre  :  Leandre  et  Au  printemps,  représentant  uno 
jeuno  fille,  puis  l'Attente,  statue  en  marbre,  et  le  Passant 
et  la  Colombe,  bronzei  I8C1  ). regardées  comme  ses  meilleures 
œuvres.  On  lui  doit  encore  :  Ilypatie  lapidt'e,  marbre; 
l'Amour  de  cire,  statue  en  bronze;  le  buste  en  marbrod  A/- 
fred  de  Vif/m/ 'Comédic-Françaiso)  ;  £'ve,  statue  on  bronze, 
au  Jardin  drs  plantes  ;  etc. 

GuiTTONE  d*Arezzo,  poète  italien,  né  à  Santa-Fir- 
mina  (près  Arczzo).  mort  en  1294.  Il  imita  d'abord  les 
troubadours,  puis  entra  dans  la  confrérie  des  chevaliers 
de  Sainte-Marie  (  ou  frali  gaudcnti) ,  et  so  consacra  oxclu- 
^ivement  à  des  sujets  moraux  et  religieux.  Son  style  est 
affecté  et  pèdantcsquo  ;  ses  chansons  ou  sonnets  ne  sont 
que  des  syllogismes  en  vers.  Mais  il  est  lo  premier  litté- 
rateur italien,  en  effet,  qui  ait  cher- 
ché ;!  se  dégager  do  l'imitation  étran- 
gère et  ù  ennoblir  l'idiome  vuleaire 
par  la  grandeur  des  sujets  et  l'éléva- 
tion du  stylo. 

GuiVAN  ou  GuiWAN,  ville  de  lar- 

chipel  des  Philippines  ^ile  de  Samar)  ; 
Io.jSS  hab. 

CUIVRE  {ghi)  ou  GIVRE  {ji)  'du 
lat.  vipera ,  vipèrcj  n.  f.  Supefsi. 
Serpent  fantastique  :  Serpens  et  Gti- 
vRES.  dragon  et  averdier.  (Chanson  de 
Roland.) 

—  Blas.  Bisse  dévorant  un  enfant. 

—  Enctcl.  Superst.  La  guii^re,  ou 
vouivre,  dans  les  contes,  découvre  et 
garde  les  trésors  cachés  au  fond  des  vieux  ch&teaux:  elle 
porto  au  front  uno  escarboucle  ,  dont  la  lumièro  éblouis- 
sante trahit  quelquefois  le  lieu  de  sa  retraite. 

GUIVRÉ,  ÉE  [gld]  adj.  Blas.  Attribut  d'une  pièce  so  ter- 
minant par  uno  tête  do  guivre. 

GuiXAR  (i.AC  de),  lac  do  la  république  de  San  Salva- 
dor. Il  reçoit  plusieurs  rivières  et  envoie  ses  eaux  au  Pact- 
tique  par  lo  rio  Zempa.  Parsemé  d'îles  dont  l'une  porto 
les  ruines  d'une  ancienne  ville,  il  a  90  kilomètres  do  tour. 

GuiZOT  \ghi-zo\  (François-Piorre-Guillaumo),  historien 
et  homme  d'Etat  français,  né  à  Nîmes  en  1787.  mort  au  Val- 
Richer  (Calvados)  en  187-i.  Issu  d'une  vieille  famille  pro- 
testante, il  fut  élevé  à  Genève,  dans  les  principes  du  cal- 
vinisme lo  plus  dogmatique.  Il  se  rendit  A  Paris  en  I805 
et  il  so  fit  remarquer  par  sa  puissance  de  travail  et  son 
érudition.  Professeur  suppléant  à  la  Sorbonno  on  1812, 
puis  titulaire  de  la  chaire  d'histoire  moderne,  il  donna  lo 
signal  do  la  rénovation  des  études  historiques.  Son  cosoi- 
gnement  est  caractérisé  par  son  esprit  scientifique,  parla 
connaissance  des  sources,  par  l'art  do  la  mise  en  œuvre, 
et   par   les    développements  • 

consacrés  à  l'étude  des  insti- 
tutions, si  négligée  avant  lui. 
En  1814,  l'abbé  do  Montes- 
quieu, ministre  do  l'intérieur, 
I  appela  auprès  do  lui  on  qua- 
lité do  secrétaire  général. 

Après  lo  retour  do  Napo- 
léon, il  no  tarda  pas  ù  rejoin- 
dre Louis  XVIII  àdand.  Lors 
do  la  seconde  Restauration. 
il  est  nommé  secrétaire  géné- 
ral du  ministère  do  la  justi- 
ce, puis  maître  des  reouèics 
au  conseil  d'Etat.  Rallié  au 
parti  doctrinaire,  il  prit  uno 
part  importante  à  la  prépa- 
ration de  la  loi  électorale  do 
1817,  do  la  loi  militaire  do 
1818  et  de  la  loi  sur  la  presse 
do  1819.  Decazcs  lo  nomma 
directeur  do  l'administration 
départementale  et  commu- 
nale. La  chute  de  ce  ministre  (1820)  le  ramena  A  la  Sor- 
bonno. Quelques  attaques  contre  lo  ministère  Villéle  ame- 
nèrent la  suspension  de  son  cours  (1822).  Il  employa  se» 
loisirs  A  publier  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à  l'his- 
toire d'Angleterre;  la  Collection  des  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  ae  Irunce  jusqu'au  xili*  siècle;  ses  Essais  sur 
l'histoire  de  France,  et  les  deux  premiers  volumes  do  son 
Histoire  de  la  révolution  d'Angleterre.  Mariignac  rouvrit 
son  cours  en  1828,  en  même  temps  que  ceux  do  Coiisin  ot 
do  Villomain.  Elu  député  do  Lisicux  ou  1830,  il  protesta 
contre  les  ordonnances  de  1830. 

Nommé  ministre  do  l'intérieur  par  Louis-Philippe 
(1830),  Guizot  so  sépare  des  libéraux  pour  suivre  désor- 
mais une  i)oIiliquo  nettement  conservatrice.  Membre  du 
cabinet  Thiers-de  Broglie  (I832-I83fl).  il  fait  voter  la  loi  do 
1833,  qui  organisa  l'instruction  primaire.  Il  reprend  l'in- 
struction publique  dans  le  câbinot  Mole  (1836),  mais  80  sé- 
pare do  lui  en  1837.  Il  no  put  faire  partie  du  ministère  Soult 
(1839-1840),  mais  il  fut  nommé  ambassadeur  A  Londroît 
(l8»ou  II  no  sut  ni  empêcher  ni  prévoir  la  convention  de 
Londres,  qui  réglait  les  affaires  d'Orient  A  l'exclusion  do 
la  Franco  (1840).  Rappelé  de  Londres  pour  entrer  dans  lo 
ministère  Soult  (1840).  Guizot  dirigea, Jusqu'en  1848,  la 
politique  intérieure  ot  extérieure  de  la  Franco,  en  qualité- 
de  ministre  dos  affaires  étrangères.  A  l'intérieur,  sa  poli- 
tique est  caractérisée  par  le  refus  d'accomplir  aucune  ré- 
forme, surtout  au  point  do  vue  électoral,  cl.  A  l'extérieur, 
il  veut,  d'accord  avec  I^uis-Philippe.  maintenir  la  pair 
A  tout  prix.  C'est  lo  refus  opposé  par  Guizot  aux  revendi- 
cations du  parti  libéral  qui  ameoa  la  révolutioo  de  184&, 


Guiiot. 
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Guizot  donna  sa  démission,  ot  no  tarda  pas  à  rejoindre 
Louis-Philippe  en  Angleterre.  Sa  vie  politique  était  ter- 
minée ;  il  se  tourna  do  plus  en  plus  vers  les  études  histo- 
rifiuos,  morales  et  religiousos.  Il  tcrniina  son  Histoire  de 
la  Ht'volution  d'Ànf/leterre ;  il  composa  ses  Mémoirca  pour 
servir  à  l'histoire  de  mon  temps,  et,  à  la  lin  do  sa  vie,  son 
Histoire  de  France  racontée  à  vies  petits-enfants,  dont  il  tio 
put  écrire  que  les  quatre  premiers  ^volumes  et  qui  fut 
continuée  par  sa  tille.  M""  de  Witt.  Membre  do  lAcadémic 
fran(;aise,  de  l'Académie  dos  inscriptions  et  belles-lettres, 
do  l'Acadomio  des  sciences  morales,  il  prit  une  grande 

ftart  aux  travaux  de  llnstilut  ^Discours  académiques,  Mé- 
anges  Iitti5rairos). 

GuiZOT  ^Klisabcth-Charlotte-PrtH/tne  df.Meulan,M"'), 
fcmnio  (lu  précédent  ,  écrivain  français,  née  et  morte  ù 
Paris  (1173-1821).  Fille  d'un  receveur  do  la  généralité  de 
Paris,  cil©  rei;ut  une  brillante  éducation,  et  accueillit  avec 
favour  les  débuts  do  la  Révolution.  Mais  la  mort  de  son 
père  (1790)  ot  la  ruine  do  sa  famille  l'obligèrent  à  cher- 
cher dans  les  lettres  des 
moyens  d'existence.  Après 
quoluues  années  do  retraite, 
«lie  écrivit  dos  romans  :  les 
Contradictions  ou  ce  qui  peut 
en  arriver  (1799),  et  ht  Cha- 
velle  d'Ayton  (18()1).  Kllc  col- 
labora au  "  Puhlicisto  >»  do 
Suard.dés  la  l"ondation(l801), 
et,  pondant  dix  ans,  sous  di- 
vers pseudonymes,  elle  so 
montra  tour  à  critique,  polé- 
miste, et  surtout  moraliste, 
dans  une  série  d'articles  qui 
dénotent  avant  tout  une  rai- 
son droite  et  saine,  un  esprit 
fin  et  mordant, un  talent  varié 
et  souple.  Kn  1807,  une  mala- 
die interrompit  ses  travaux  : 
un  inconnu  lui  offrit  de  la 
suppléer,  et,  au  bout  do  quel- 
que temps,  se  lit  connaître  :  c'était  François  Guizot,  alors 
aébutant.  Malgré  la  «lilTércuco  dàgo.  elle  l'épousa  (I8r2  , 
s'associa  à  ses  travaux  et  subit  fortement  son  inilucnce 
religieuse  ot  morale.  Devenue  mère,  elle  se  consacra  dé- 
sormais à  dos  ouvrages  dei)édagogie,oâollemità  la  portée 
des  enfants  la  morale  évangéliquo  :  les  Enfants  {\S12),  re- 
cueil do  contes;  le  Journal  aune  m^re  (1813);  liaoul  et 
Victor  ou  l'Ecolier  (1821),  roman  pédagogique  ;  Nouveaux 
contes  (1823);  Lettres  de  famille  sur  l'éducation  domestique 
(182tîj  ;  et  doux  ouvrages  posthumes  :  une  Famille  (18-33)  ; 
Conseils  de  morale  ou  Fssais  sur  l'homme,  la  société,  la 
littérature  (1828).  Avant  do  mourir,  elle  abjura  le  catholi- 
cisme pour  adopter  la  religion  réformée.  —  Son  fils  unique. 
François-Jkan  Guizot  (1815-1837),  a  écrit  sur  elle,  dans  lo 
Dictionnaire  de  la  conversation,  une  notice  biographique. 

Guizot  (Marguorite-Andrée-^/tsa  Dillon,  dame),  née 
à  Parip  en  1804,  morte  en  1833.  Nièce  de  Pauline  de  Meu- 
lao,  p^emîè^e  femme  de  Guizot,  ello  épousa  elle-même 
l'historien,  en  1828.  Elle  publia,  en  1828,  le  Maître  et  l'Es- 
clax^e,  et  fournit  à  la  "  Revue  française  «  des  articles  qui  ont 
été  recueillis  après  sa  mort  en  un  volume  intitulé  Madame 
Elisa  Guizot  (1834).  Sont  également  posthumes:  Caroline 
ou  l'E/fct  d'un  malheur,  suivie  de  la  Générosité,  contes  dédiés 
aux  jeunes  personnes  (1S37-1840). 

Guizot  (Maurice -Guillaume),  littérateur  français, 
second  tils  de  François  Guizot.  né  à  Pans  en  1833,  mort  à 
Roche-Forrand,  prèsd'Uzès,  en  1892.  Il  étudia  d'abord  le 
droit.  En  1853,  il  remporta  un  prix  à  l'Acadénùo  française 
pour  son  Ménandre,  étude  historique  sur  la  comédie  et  ta 
société  grecques.  En  1866,  il  suppléa  Loménie  dans  la  chaire 
de  littérature  française  du  Collège  do  France,  fut  nommé, 
en  1870,  sous-directeur  des  cultes  non  catholiques,  en  1871 
ministre  plénipotentiaire  en  Grèce,  en  1874  professeur  de 
littératures  d'origine  germanique  au  Collège  do  France. 
Guillaume  Guizot  a  traduit  les  Essais  de  Macaulay  (1882). 
En  IS99,  on  a  publié  de  lui  :  Montaifjne  :  Etudes  et  fra- 
gments, œuvre  d'un  critique  tin  et  ingénieux. 

GUIZOTIE(ff/iJ,.si)  n.  f.  Bot.  Genre  do  composées  hélian- 
thoïdécs,  comprenant  des  herbes  de  l'Inde,  à  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  jaunes.  (Les  graines  de  certaines  espèces 
fournissent  de  l'huilo  douce  emploj'ée  pour  l'éclairage.) 

GujAN,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  16  kilom.  de 
Bordeaux,  sur  le  bassin  d'Arcachon  et  à  l'abri  d'immen- 
ses forêts  do  pins;  4.019  hab.  {Guianais,  aises.)  Ch.  de  f. 
Midi.  Parc  à  huttrcs.  résine,  terébootbiDO ,  bois;  vins 
rouges  ordinaires,  assez  agréables. 

GUJARATI  {ffou-('ja)  ou  GUZARATI  n.  m.  langue  néo- 
hindoue,  parlée  dans  la  province  do  Gujarate  ou  Goudjerat , 
et  dans  les  provinces  centrales  do  l'Inde,  par  plus  de 
10  millions  d'iiabitants.  Il  Adjectiv.  :  Lani/ue  c.ujarati. 

—  Encyol.  Los  parsis  ont  adopté  cotte  langue  et  s'en 
sont  servis  pour  la  rédaction  d'ouvrages  religieux.  La  lit- 
térature du  f/iijarati  est  importante.  J)epuis  1818.  plusieurs 
journaux  paraissent  dans  coi  te  langue,  dans  la<[uelle  ont 
été  composés  également  des  drames. 

GULAIRE  {ter  —  du  lat.  quia,  gaoulo)  adj.  Qui  se  rap- 
porte a  la  gueule,  qui  en  fait  partie. 

GULDBERG  (Ove  lïooei^h),  homme  d'Etat  et  écrivain 
danois,  né  ù  llorsons  en  1731.  mort  A  llald  en  isos.  Pré- 
cepteur du  prince  Frédéric,  il  dirin;oa  te  coup  <rEtat  (1772  i 
qui  renversa  la  reino  Caroline-AIathilde  ot  .^^truensee,  et 
<îevint  secrétaire  d'Etat.  Lorsque  Frédéric  VI  prit  lo  pou- 
voir(1784).il  fut  nommé  grand  bailli  d'Aarhus. Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  tels  que  :  Histoire  universelle  {M  ô^-mî); 
la  Théologie  naturelle {Vt&Z)  ;  la  Théologie  rt'r^/t'c(1773)  ;  etc. 

GuLJïIN  (PauH.  mathématicien  suisse,  né  à  Saint-Gall 
en  i:»77.  mort  :\  (tratz  on  1643.  Il  professa  les  mathéma- 
tiques ot  il  est  surtout  connu  pai'  lo  théorème  qui  porto 
son  nom  :  «  Toute  figure  formée  par  la  rotation  d  une  sur- 
face plane  génératrice,  autour  d'un  axe  immobile,  a  pour 
volume  le  produit  de  l'aire  génératrice  par  la  circonférence 
décrite  par  son  centre  de  gravité  »,  énoacé  dans  son  ou- 
vrage :  Centrobaryca  (1635-1040-1641). 

GuLF-STREAM(.(;Ae»//'-.î/rinr),  courant  maritime  chaud 
de  l'Atlaniiqno  boréal,  circulant  entre  le  golfe  du  Mexitiue 
ot  les  rivages  septentrionaux  de  l'Europe. 

—  Ekcïcl.  Le  Gulf-Stream  i,«  courant  du  golfe  '"^  prend 
naissance  au  milieu  du  golfe  du  Mexique,  traverse  dans  la 


direction  S.>0.-N.-E.  toute  l'étenduedo  l'Atlantique  boréal, 
franchissaot  la  barre  coralienno  de  l'archipel  do  Hahama. 
passant  au  sud  do  Terre-Neuve,  do  plus  en  plus  élargi,  et 
se  subdivise,  à  partir  du  30'  degré  de  long.  O..  en  deux 
grandes  branches,  dont  l'une  s'infli-chii  vers  lo  sud  de 
l'Espagne  et  la  côte  occidentale  d  Afrique,  sous  le  nom 
de  ■  courant  des  Canaries  ■■,  tandis  que  l'autre  vient  s'étaler 
sur  toute  l'étendue  du  littoral  européen  do  l'Ouest  et  jette 
sur  les  riva^'os  de  l'Irlande,  de  lEcosse  et  de  la  Norvège, 
les  eaux  encore  échaulFécsdcs  tropiques,  adoucissant  très 
sensiblement  le  climat  maritime  de  l  ouest  de  l'Europe.  A 
sa  sortie  du  détroit  do  Uahama,  où  il  est  largo  à  peine  de 
co  kilomètres,  la  vitesse  du  GuIf-Stream  est  de  s  Kilom.  i 
l'heure  :  ello  se  maintient  do  4  à  6  kilom.  pendant  toute  la 
durée  du  parcours  du  grand  courant.  Découvert  dès  1513 
par  le  navigateur  espagnol  Alaminos,  il  a  été  étudié  depuis 
par  Franklin  ot  Maury. 

GULLEGBEM,  bourg  de  Belgique  (prov.  de  la  Flandre- 
Occidentale  ,  arrond.  admin.  ot  judîc.  de  Conrtrai,  sur  la 
Houle,  affluent  de  la  Lys  ;  3.788  hab.  FabricatioD  de  toiles. 

Gulliver  (les  Voyages  dk  Lemuel)  dans  plusieurs 
(jags  éloignés  du  monde,  conte  satirique  par  Swift  (l72Gi. 

—  I^  corruption  ^ui,  au  xvm»  siècle,  gagnait  toutes  les 
formes  de  la  vie,  1  àmo  même  de  Swift,  aigrie,  sceptique, 
pleine  de  haine  contre  l'humanité,  explique  lo  caractère 
du  livre.  Dans  les  deux  premières  parties,  c'est  surtout 
l'insignirïance,  la  puérilité  do  la  vie  qu'il  fait  sentir  par 
un  procédé  d'une  simplicité  toute  mathématique.  Son 
héros,  Lemuel  Gulliver,  aborde  à  Lilliput,  pays  imagi- 
naire, où  tout  est  réduit  de  proportions.  Cette  mesquinerie 
do  notre  existence,  il  la  sent  encore  plus  vivement,  par 
comparaison,  lorsqu'il  arrive  à  Brobdingnag,  pays  où  tout 
est  énorme.  Dans  les  deux  derniers  voyages  de  Gulliver  à 
Laputa  et  au  pays  de  Houyhnhums.'la  satire  redouble 
d'àproté.  Philosophie,  sciences,  arts,  industrie,  toutes  les 
inventions  do  l'esprit  humain  sont  minées  avec  une  joie 
méchante.  Au  pays  des  Houvhnhums,  c'est  lo  cheval  qui 
est  l'être  raisonnable,  et  il  tient  sous  sa  dépendance 
l  homme,  lo  yahou,  brute  difforme  et  malfaisante.  Cette 
saiiro  amère  do  l'humanité  est  belle,  si  l'on  considère  dans 
([uel  style  simple,  clair,  tranchant  elle  est  écrite  et  l'art 
avec  lequel  Swift  sait,  à  force  d'observation  vraie,  de 
précision  dans  le  détail,  donner  l'impression  de  la  réalité, 
ot  faire  accepter  les  inventions  les  plus  invraisemblables. 

GuLLTOP,  nom  du  cheval  du  dieu  Scandinave  Heim- 
dall,  lelils  dOdin. 

GULONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  carnivores, 
dont  lo  genre  glouton  (gulo)  est  le  tvpe.  [Les  guloninés 
ne  sont,  à  vrai  dire,  qu  une  section  clos  mustélinés,  dans 
la  famille  des  mustéliaés.]  —  Un  guloniné. 

GULPE  n.  f.  Pièce  héraldique,  qui  était  un  tourteau 
couleur  de  gueules.  (Au  sens  précis,  la  guipe  ongulpes  tient 
lo  milieu  entre  le  besaut  et  le  tourteau,  lo  besant  étant 
toujours  de  métal,  et  lo  tourteau  de  couleur.) 

GuMACA,  bourg  do  l'archipel  des  Philippines  (île  de 
Luçon  'prov.  de  Tayabas]);  7.500  hab. 

GÙMBÉLITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  pyrophyllite. 

GUMBINNEN,  ville  d'Allemagne  (Prusso-Oriont.),  ré- 
gence du  mémo  nom,  sur  la  Pissa;  12.000  h.  Brasseries, 
fabrication  do  draps  et  de  toiles,  tanneries,  distilleries. 

—  La  régence  de  Gumbinnen,  comprise  entre  celle  de 
Kœnigsberg  à  10.,  l'empire  russe  au  N.,  à  l'E.  et  au  S.,  a 
15.877  kilom.  carr.  et  786.514  hab. 

GUME  (du  provonç.  guma,  même  sens:  même  orig.  que 
gumène)  n.  f.  Câble  de  six  cents  pieds  de  long,  sur  un  peu 
moins  d'un  pied  de  tour,  dans  l'ancienne  marine,  surtout 
à  bord  des  galères,  du  xv*  au  xvui*  s.,  qui  en  possédaient 
quatre  composant  le  cordage  de  la  fonde. 

GUMÈNE  (de  l'ital.  gumena,  môme  sons)  n.  f.  Mar.  et 
blas.  Càblo  dune  ancre.  (Vieux.) 

GUMENETTE  {net' —  rad.  f/»»iéHe)  n.  f.  Archéol.  Petit 
caille  des  galères,  du  xv*  au  xvni*  siècle. 

GUMERY  (Charles-Alphonse),  statuaire,  né  à  Paris  en 
1827,  mort  en  1871.  Prix  de  Rome  en  1850,  il  envoya  en 
France  son  Faune  Jouant  avec  un  chevreau  (1855).  En  1857, 
il  exposa  un  groupe  en  marbre  :  te  lietour  de  l'enfant  pro- 
digue et  divers  bustes.  Citons  encore  :  la  Fontaine  de 
l'Amour  et  le  Moissonneur,  morceaux  d'un  stylo  moins 
sévère  (1859);  les  Deux  pigeons  (1863);  la  Science  et  la 
Jurisprudence  (1865);  TAaolescence,  que  l'artiste  produisit, 
avec  son  Moissonneur,  à  l'Exposition  universelle  de  1867; 
la  Danse,  qui  remplaça  le  groupe  do  Carpeaux  à  l'Opéra, 
ot  fut  donnée  au  musée  d'Angers. 

GUHMATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  gummique. 

GUMHERSBACH,  ville  d'Allemagne  i^Prusse-Rhénano 
iprésid.  de  Cologne^),  sur  l'Agger,  affluent  du  Rhin; 
10.010  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Filatures  do  laioo;  fabriques 
de  draps,  de  papier,  etc. 

GUMMICOSEn.  m.  Produit  C'H"0*,  résultant  de  l'action 
de  l'acide  sulfuriquo  snr  la  gomme  arabique  ot  n'ayant 
pas  môme  pouvoir  rotatoirc  que  le  galactose. 

GUMMIFÈRE  (du  lat.  gumtna,  gomme,  ot  ferre,  porter) 
adj.  lioi.  ^ttii  produit  de  la  gomme. 

GUMMIQUE  {mik'  —  du  lat.  gumma,  gomme)  adj.  Se  dit 
de  l'acido  organiiiue.  dont  la  gomme  arabique  est  lo  sel 
do  chaux  suivant  Frémy.  et  à  la  fois  lo  sel  de  chaux,  do 
potasse  et  de  magnésie  suivant  Wenbauez.  (Co  nom  a  été 
également  appliqué  p.ir  Reichardt  à  un  acide  crisuiUin 
C*n"0''',  qui  prend  naissance  en  mémo  temps  qu'une 
substance  d'apparence  gommeuse,  lorsqu'on  oxyde  la 
glucose  au  moyen  d'uno  solution  alcaline  d'oxyde  cui- 
vrique.)  il  On  dit  aussi  gommique. 

GUMMTTE  (du  lat.  gummi,  gomme]  d.  f.  Miner.  Oxyde 

hydraté  naturel  d'uranium. 

GUMPOLDSKIRCHEN,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Rasse- 
-Vutriche  .ercle  ic  H.iden''\  sur  l'.Xnninger;  î.inr.  hab. 
Soieries.  Papeterie.  Vins  estimés.  Vieil  hôtel  de  ville. 

GUMUCH-KHANÉ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anato- 
lie^,  près  du  Klinrchyt-Sou.  tributaire  de  la  mer  Noire; 
4.0O0  hab.  Mines  de  plomb  argentifère,  à  peu  près  aban- 
données. Exportation  de  fruits;  poteries;  pelleteries. 

GUNAN.  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie 'prov  de 
KhodavendikiarV  sur  le  Gunan;  5.370  hab.  Sources  sul- 
fureuses aux  environs. 


GUIZOT  —   GURGU 

GUNDELFINGEN.  ville  d'Allemagne  (BaTièro  'cercle  de 
Souabe,  ,  sur  la  Brenz;  2-801  ïiab.  Carrières  de  pierre. 

GUNDÉLIACÉ  çon,  té),  ÉE  adj.  Bot  Qui  ressemble  à 
une  gundclie. 

GUNDÉUE  'gon.  H)  a.  f.  Genre  de  composées  carduécs, 
comprenant  des  plantes  herT-acées  vivaces,  à  feuilles  al- 
ternes, à  lobes  dcnr  -ix,  avec  les  '^-  i- 
leur  pourpre,  en  <  .i  ne  tonnai' 
de  ce  genre,  la  gm.-  rnifurt  ou  ij-  >>, 
à  port  de  chardon,  qui  croii  aiioudaniment  en  Ura  iii,  dans 
les  lieux  arides  et  secs;  les  Orientaux  en  mangent  les 
jeunes  pousses  en  guise  d'asperges  ;  la  racine  est  cmploy  ce. 
dans  la  médecine  du  pays,  comme  vomitive  et  purgative.) 

GUNGL  (Joseph),  compositeur  hongrois,  né  ti  Z«amhek 
en  1810,  mort  à  Weimar  en  1S89.  Il  f  '  '      ■    .\s. 

années  chef  de  musique  militaire,  s*-  .  i- 

nich.  puis  à  Francfori-sur-Ie-Mein  en   ,  -  .     .  .  i- 

mar.  On  le  vit  en  1880  â  Paris,  on  il  'l:ri^<-:i  1  urJif  -^trc  du 
fover  aux  bals  de  l'Opéra.  On  lui  doit  plus  de  X*^  composi- 
tiûiis,  pleines  d  entrain  et  de  grâce  facile. 

GUNGNER,  nom  do  la  lance  menreilleose  d'OdIn. 

GUNIEH  yXhsaru»  des  anciens),  ville  de  r.\5io  occi- 
dentale (Transcaucasic  russe  (prov.  de  Baionoi] ,  ;  3.730  hab. 
Petit  port  do  pèche.  Château  fort. 

GUNLAND,  vierge  de  l'Olympo  Scandinave,  qui  gar- 
dait cbez  les  géants  l'hydromel  divin,  lequel  inspirait  ta 
poésie  et  la  science  et  qui  fut  séduite  par  Odiu. 

GUNNEDAH,  ville  d'Australie  (Nouvcllc-Ttalles  du  Sud 
'comté  do  Cottinger  ;.  sur  le  Namoi,  affluent  «lu  I>ar!ing, 
et  sur  la  limite  d'une' grande  région  carl>onifère  ;  7.49v  hab. 

GUNNÉRACÉ  ghun,  sé\  ÉC  adj.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  au  genre  gunnère. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
tvpe  le  genre  gunnère.  —  L'ne  gusneracée. 

GUNNÈRE  ghun' —  de  Gunner,  n.  pr.)  n.  f.  Bot.  Oenre 
d'urlicées,  type  do  la  tribu  des  gunnerées. 

—  Encycl.  Les  gunneres  sont  Ic^  plantes  herbacées, 
acaules.  â 
feuilles  ra- 
dicales, hé- 
rissées do 
poils. àfleurs 
sessiles. jau- 
ne verdâlro, 
disposées  en 
grappe  com- 
pacte,  dô- 
pour\'ue  de 
bractées.  Ce 
genre  com- 
prend plu- 
sieurs es- 
pèces, dos 
régions  chau- 
des de  l'Asie 
et  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Tontes  ces  plantes  sont  gorgées  d*nn  snc 
aqueux  très  abondant.  Les  racines  et  les  leuiUcs  de  la  gun- 
nera  Chilensis  sont  antidiarrhéiqucs;  son  écorce  sert  à 
teindre  en  noir. 

GUNNÉRÉ.  ÉE  (ghun)  adj.  Bol.  Qui  ressemble  ou  so 
rapporte  au  genre  gunnère. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  de  gunnkracéfs,  d'après  les  uns.  et, 
suivant  d  autres,  tribu  do  la  famille  dos  urticées,  ayant 
pour  type  le  genre  gunnère.  —  i'nc  liL'NNKRKF. 

GONNIGFELD,  bour^  d'Allemagne  ^Prusse  [Wostpha- 

lio.  présid.  d'.-\,rnsberg]y;  î.782  hab. 

GUNS.  en  hongrois  Kôszeg,  ville  d'Austro-Honerie 
(Hongrie  fcomitai  d'Eisenburg)  ;  9.ooo  hab.  Château  fort. 
Elle  résista  victorieusement,  en  153?,  &  dix-neuf  assauts 
d'une  armée  turque. 

Gunter  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né  dans 
le  Hortfordshire  en  1581,  mort  à  Londres  en  1026.  Il  étudia 
la  théologie  â  Oxford,  entra  dans  les  ordres,  et  occupa,  de 
1619  jusqu'à  sa  mort,  la  chaire  d'astronomie  du  collèL'c  de 
Gresnam.  On  lui  doit  l'invention  d'un  secteur  pour  tracer 
les  lignes  des  cadrans  solaires  et  celle  d'une  règle  loga- 
rithmique, dite  échelle  de  Gunter.  On  lui  attribue  aussi  la 
création  des  termes  cosinus,  cotangcnte,  etc. 

GUNTERSBLUM.  bourg  d'Allemagne  (pr.-duché  de 
liesse- Darmstadt  '  Hcsse- Rhénane  i\  pr^s  du  Rhin; 
'.oriS  hab.  Vignobles  aux  environs  ;  beau  château  des 
comtes  de  Leiningen-Heidesheim. 

GUNTBER,  comte  de  Schwartxbourg,  prétendant  aa 
trùne  d'Allemagne,  né  en  1304,  mort  en  13*9.  Il  tut  élu,  à 
Francfort,  empereur  d'Alleniairne,  par  quatre  éiccirurs 
(I3l'^\  qui  l'opposèrent  â  Ch.TrIcs  IV.  déjà  on  possession  do 
la  couronne.  I*a  guerre  allaii  éclater,  lorsque  dunther,  dans 
l'intérêt  de  ses  enfants,  consentit  â  abdiquer  moyennant 
une  somme  de  30.000  marcs  d'argent  :  il  mourut  peu  après- 

GONTBER  '.\lberc  Karl  I.udwij?  CtotihilT.  naturaliste 
allemand,  né  à  Esslingen  i  Wurtemberg  i  en  1S30.  Reçu 
d-M'icur  en  médecine,  il  entra  c-uiune  aide-naturaliste  au 
musée  Britanni.ine.  Membre  de  la  Société  royale  do 
Londres,  il  a  publié,  en  allemand  et  en  anglais,  des  ou 
vrages  d'histoire  naturelle,  notamment  le  grand  Catalt^/ue 
raisonné  des  poissons  du  Urilish  Muséum,  qui  est  le  travail 
le  plus  complet  et  lo  plus  remarquable  sur  l'ichtyologie. 

GUNTRAMSDORF.  bour:2r  d'Austro-Hongrio  (Bassc- 
.\iuricho    Mistr.  de  Badcn  )  :  3.959  hab.  Papeteries. 

GUNZBURG.  ville  d'.\llemagno  (Bavière  ;CcrcIo  do 
Souabe  .  au  confluent  du  Guns  et  du  Danntie  ;  4.114  hab. 
Ch.-l.  de  district.  Commerce  do  grains  et  toiles.  Victoire 
des  Français  sur  les  Autrichiens,  le  9  octobre  1805. 

GuNZENHAUSEN.ville  d'Allemagne:  Bavière  ;Moyenne- 
Franconie  ,  sur  lAUmûhl  ;  3.353  hab.  Vastes  houblon- 
nières;  tanneries,  fabriques  de  couleurs.  Brasserie. 

GURABO,  ville  des  Antilles  (Porlo-Rico^;  7.090  hab. 

GURA-HUMORA.  villo  d'Austro-Honerio  (Bukovine), 
près  du  confluent  de  la  i^umora  avec  la  Moldava  ;  3.50i  hab. 

OUROU  ou  GURJ0N  n.  m.  Baume  découlant  de  plu- 
sieurs espèces  de  dtpterocarpus  de  llndo-Chine,  et  qu'oti 
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.„,,,  a,iia«««nUill<MJ«nir*eorco. Employée 

i;iiri  ou  Aui/tf  de  OiXA. 

,  :entrional  (Kt«t  Jo 
L  idv,  oouIp  au  N.  en 
.1  •  .1o  rarna^ua  rt  se 
.  ùiH>  kilum.  environ. 
i^,,  ,  ,  a.4j.  So  Jii  J  uu  aciJo  riisiuoux,  tir* 

'  '.Ktro-Honijrie  (Carinlhio),  «ur  la 
.  ihcnnalos.  Cta.-l.  de  disirici. 

V.  ORU.BT. 

hourk'   J'AlIcinagne  (Prusse  [prov.  et 
.1  SOI  hab. 

;  Noril,  arron'i.  et  à 
•m   ol   lo   Léguer, 
10  bois  ;  sabots. 

viUo  «lu  Brésil  i  Ki«i  à«  Para),  sur  l'estuaire 

.    rh  -I    de  luunioiiie.  Kscalc  Jes  paquebots. 

lu  Ori^sil  septentrional,  oit  sur  le 

rra  da 
o    .m 


l'., 


GtJHKrt  . 

ounixT 

GOHTSCBIN 

'     1-  »•■— ' 


ConoPA, 
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et  (le  Marantiào. 

OOSU    Qiui)  n.  m.  Sorte  de 
ciihare  ru->e,  A  cordes  pincées.  Ootll. 

GoaPlNI,  :omm.  d  Italie  ,Sardaigne[prov.doCagliari]i', 
«  Jil  liat>.  M  lu".   le  1er. 

GdssacO.  •  uini  d'Italie  (I..ombardic  [prov.  do  Bres- 
cia   .  sur  1.1  M -U.i.  al'âuent  de  l'Uglio:  4.492  hab. 

GOSSOLA.  comiri.  d  Italie  (Lomhardio  [prov.  de  Cré- 
mone .  sur  un  bra«  mort  du  Po;  3.880  bab.  Vignobles. 

OUST     ■  "  1   lat.  qiutare,   goftter'  aJj. 

Qui  a  '.UST.\TlviiS.  a\frftju4la- 

trf,  N  [•articuiii-ro  appelée  yoût. 

GUSTATION  [gu3t,  fi-on  —  rad.  gustatif)  n.  f.  Action  do 
goûter  ;  sensation  du  goût. 

—  Anti.i.  roni.  Premier  ser\*ice  du  souper,  comprenant 
des  mot»  propres  à  e\citcr  l'appétit,  n  Collation,  déjeuner. 

OOSTATOIRE  vi'**  —  lat.  pi«(a(oriuin,  mémo  sons:  do 
guâCart.  goâter;  n.  m.  .\niiq.  rom.  Plateau  sur  lequel  on 
aerrait  les  mets  de  la  gkUttUion. 

GvST\'r~  V\SA   rusTAVB  I").  roi  de  Suède,  fonda- 
teur '1  les  Vasa.  né  à  Liniholni    L'pland)  en 
11^:,  ■                         !men  IStîO.  Issu  d'une  famille  illustre, 
I  .on,  il  combattit  les  Danois  et  fut, 
1 


r  ■,  .i.t 

r  >s  autorité  et 

es  ;  pour  sa- 
lis.a  t-    a.v  eiit;ences  '!- 
ses  créanciers,    les    H.i 
•éa!e^.   e*    «.■■n^'imer   n 
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'"__'  GutUTe  Va*a. 

.  *i  lomainos  <lu  clergé,  s'empara 

I  ù 'lo  véritablcii  spoliations 

•s  rO-voltcs.  Du  moins  s'ef- 

>atioDaIc  cd  stimulant  l'in- 

1  une  flotte  cl  une  armée 

'    lo  soutenir  Christian  III 

.     i- .  »  •.■'    >•■  résister  à  la  Russie  '  15:>4- 

-,  par  la  iliéio  d  Œrebro  Ur>ioi.  la  cou- 

ins  sa  famille,  s'allia  avoc  François  1". 

4  avant  sa  mort,  avant  fait  tic  la  Sut-de 

pr('{'arô  les  succès  du  siéclo  suivant. 

[PHE  '.I  sTKVB  II  ,  le  Grand,  roi  do 
•  I,  tué  &  Luizen  en  1632. 
ne  do  Hol.stoin-Gottorp,  il 
ce,  montra  des  talents  pré- 
l'-e,  associé  aux  atTairos  de 
n  1611,  prit  pour  ministre 
j.  .viiiiDua  la  guerre  contre  lo 
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Tillv  à  Dreitonfold.  Il  semblait,  a  ce  inomont,  n'avoir  qu'à 
mar'cbor  sur  Vienne  pour  en  tlnir  avoc  remporeur.  Il 
remonta  cependant  au  N.-lv,  pour  assurer  son  iniluonco 
per.soiiiicUe  on  AltornaL'[)e.  suivant  la  vallée  du  Moin,  et 
^  av:ini;aiil  jusonii  la  rroiitiért<  française  do  Lorraine,  au 
^rand  émoi  Uo  Kuliolieu.  Puis,  redescendant  vers  la  lia- 
viéri',<|Uo  lu  France  eût  voulu  t|u'il  éparf:nfkt,il  battit  et  tua 
Tillv  au  passii^'o  du  lx>oli  ^ItiJî).  A  ce  moment,  1  empereur, 
eirriiyé,  rappelait  \VallensuMn,t|Ui  eut  vite  fait  do  reformer 
autour  de  lui  une  arnii-e  impériale,  et  de  se  porter  eu  hâte 
sur  le  flanc  gauche  do  (iustavo-Adolphe.  t  /Kgra,  obli^i^eant 
lo  roi  do  Suéde  &  remonter  au  N.  vers  la  Kranconio.  C'est 
à  LuUen  (ju'eut  lieu  lo  choc  tiual,  où  Gusiavo-Adolpho 
périt  dans  sa  victoire  (1(132).  Il  disparaissait  au  moment 
où  l'étendue  et  la  rapidité  do  ses  succès  Lo  rendaient  dan- 
gereux, et  pour  l'établissement,  i]uo  Kicbolieu  poursuivait, 
do  rintluenco  française  en  Allemagno  et  iiour  la  liberté  des 
princes  protestants.  Ainsi  sexplujuont  les  légendes  aux- 
quelles donna  lieu  sa  mort  prématurée,  et  dont  la  plus 
connue  veut  que  le  roi  do  Suéde,  blessé  seulement  au 
cours  do  l'action,  ail  été  achevé  par  un  do  ses  aliés  f:er- 
maniques,  lo  duc  do  8axo-I-auonbourg.  Gustavo-Adolnlio 
avait  fail  do  son  armée  la  première  d'Européen  porroc- 
lionnant  l'armomcDl  et  la  tactique  do  ses  troupes,  armées 
d'un  fusil  moins  lourd,  groupées  ou  formation  plus  mobiles, 
01  pourvues  d'une  artillerie  légère.  A  l'intérieur,  il  racheta 
les  lourds  sacriflces  qu'il  imposa  à  la  nation  par  un  grand 
nombre  de  créât  ions  utiles.  Orateur  ot  poète,  il  a  laissé  une 
Histoire  du  gouvernement  de  Charles  l\,  inachovéo. 

Gustave  IU,  roi  do  Suède,  no  à  Stockholm  en  1746, 
assassiné  dans  la  mémo  ville  en  1792.  Fils  d'Adolpho-Fré- 
déric  et  do  Louiso-Ulriquo  do  MohenzoUorn,  il  reçut  uno 
instruction  brillante  ol  se  mil  do  bonne  heure  à  la  tùto  du 
parti  libéral  des  chapeaux.  Pendant  son  séjour  en  France, 
où  il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  il  s'assura  lo  concours 
du  gouvernement  français  (1771;,  et,  un  an  après  son 
retour  en  Suède,  où  il  fut  rap- 
pelé par  la  mort  do  son  père, 
lit  lo  coup  d'Etat  du  19  août 
1772  :  il  fil  arrêter  les  chefs  dos 
bonnett  et  ratitier  par  la  diète 
uno  nouvelle  constitution  qui 
étendait  les  pouvoirs  du  roi  ot 
faisait  du  Sénat  un  conseil  con- 
sultatif. Tvpo  du  deipo/e^c/air^, 
il  Ht  alors' d'utiles  réformes  ad- 
ministratives ;  les  dépenses  oc- 
casionnées par  ses  vovages  sur 
le  continent  provoquèrent  des 
mécontentements  cl  la  forma- 
tion d'une  violente  opposition 
dans  la  diète  do  1786.  Pour  cou- 
per court  aiw  intrigues  dos 
bonnets,  qui  s'appuyaient  sur 
la  Russie,  il  déclara  la  guerre 
à  cette  puissance  (1788),  mais 
fut  trahi  par  une  parlio  de  ses 
ofiiciers.  Il  profila  d'une  agrès-  Gustave  UI. 

sion  du  Danemark  pour  pro- 
voquer un  grand  mouvement  national,  arrêta  les  Danois. 
et  réduisit  encore  les  droits  do  la  noblesse  par  le  ooup 
d'Etat  du  20  février  1789;  il  put  alors  reprendre  la  guerre 
contre  la  Kussie,  remporta  des  avantages  sur  terre  et  sur 
mer  et  signa  la  paix  de  Verolœ  (1790)  pour  prendre  l'initia- 
tive d'une  intervention  contre  la  Révolution  française;  il 
négociait  avoc  les  émigrés,  quand  il  fut  assassiné  dans  un 
bal  masqué  par  un  do  ses  ofnciers,  nommé  Anckarstrœm. 
Admirateur  ao  la  Franco,  il  fit  triompher  on  Suède  la  cul- 
ture française  ;  artiste  et  poète,  il  a  laissé  des  pièces  de 
théâtre  et  des  œuvres  diverses  (écrits  politiques,  litté- 
raires, correspondance). 

Gustave  IV»  Adolphe,  roi  do  Suède,  flls  de  Gus- 
tave III,  né  à  Stockholm  on  1778,  mort  à  Sainl-Gall  (Suisse) 
?n  1837.  Après  la  mort  do  Gustave  III,  le  duc  de  Sudorma- 
nic  exerça  la  régence  jusqu'en  1796. Gustave  IV,  Adolphe, 
prit  alors  lo  pouvoir,  manifesta  la  mémo  haino  que  son 
père  pour  la  Révolution  française,  mais  se  montra  inca- 
pable. Napoléon  lui  enleva  la  Poméranio  (1807).  ot  la  Rus- 
sie la  Finlande  (traité  do  Krodrikshamn,  1809).  Universel- 
lement détesté  à  cause  de  sa  politique  intérieure,  il  fut 
arrêté  en  1809  par  Adlercreuiz.  un  des  héros  de  la  guerre 
de  Finlande,  interné  à  Gripsholm,  où  11  dut  abditiuer,  et 
déposé  par  la  diète.  Il  vécut  ensuite  en  Allemagne  sous 
le  nom  de  comte  de  Gottorp,  puis  sous  colui  do  colonel 
r<ustat"sson  en  Suisse,  où  la  villo  de  Bàlo  lui  conféra  lo 
droit  do  bourgeoisie  (1818).  Il  a  laissé  divers  ouvrages,  tels 
que  :  Suède  tS0S-fS09  (ISU);  Mémoires  du  colonel  Gut- 
taftgon  (18J9);  ta  Journée  du  fS  mars  tS09  (1835);  etc. 

OUSTAVIA  ff7"«)  n.  f.  Genre  do  myrtacées,  tribu  dos 
myrtécs,  originaires  de  l'Amérique  tropicale,  notamment 
'le  la  Guyane  ot  dont  plusieurs  espèces  sont  cultivées  dans 
\e-i  serres  chaudes,  pour  la  richesse  de  leur  floraison. 

GUSTEN,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  d'Anhalt  [cercle 
do  Uernbourg^l,  sur  la  \Vipper;  4.259  hab. 

GUSTROW,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  do  Mecklem- 
hourg-Schwerin),  sur  la  Nebol  ;  14.568  hab.  Distilleries.  Com- 
merce de  grains,  de  bougies,  de  tabac.  Foires  imporianies 
do  chevaux.  Fonderies.  Cathédrale  du  xvii*  siècle.  Château 
de  la  même  époque,  aujourd'hui  écolo  d'agriculture. 

OUSTUEL.  EUX  (stu-èi  —  du  lai.  gustus.  goÙl)  adj.  Qui 
se  rapporte  au  ^'oût  :  Jouissances  gosturllks. 

GUTA  ou  GuTTA.  bourg  d'Auslro-Hongrio  (Hongrie 
romitat  do  Comornj.  sur  un  bras  du  Danube,  oo  face  le 
t.onfluent  du  Waag;  7.088  hab. 

GUTENBERO  (Hans  ou  Jean  Gbnsflbisch.  dit),  impri- 
m^'iir,  né  et  mort  À  Mavcnco  (1397-1*68).  II  dut,  en  U20. 
.s  exiler  do  sa  ville  natale,  A  la  suite  des  troubles  qui  écla- 
(•  r<nr  tors  de  l'entr**p  solennelle  de  Frédéric  III.  Kn  I43t, 
1         oDstatent  son  domicile  à  Stras- 
■  avoc  unceriain  André  Dritiehen 
Diiroirs.  Deux  ans  plus  tard,  il  fait 
laiih  coLtc  ïocu-té  Jean  RitTo  ot  André  Ileilmann. 
■'.  la  mort  do  Dntzehen  amena  l:k  dissolution   de 
■  ation,  et  un  procès  devant  le  juge  du  grand  conseil, 
[..-.jt,*  s  ou  comparurent  dix-sept  témoins,  dont  les  déposi- 
tions  sur   Ifs  quatre  pièces  qui  sont  dans  la  presse,  qu'il 
fallait  sortir  et  placer  dessus  ou  dessous  la  presse,  sur  les 
va  gui  tiennent  les  pièces  et  qu'il  faut  lâcher,  et  personne 
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ne  pourra  deviner  ce  que  c'est,  prouvent  que  le  procédé 
socrot  qu'ils  cherchaient  à  exploiter  était  déjà  la  tvpo- 
graphie.  En  1450,  Gutemberg,  revenu  à  Mayonco,  s'asso- 
cia awic  le  banquier  Jean  tust,  qui  lU  les  avances  néces- 
saires, mais  qui  imposa  un 
troisième  associé,  Schtetfer, 
et  prit  des  garanties  telles 
qu  d  put,  en  1455,  rompre 
la  société  on  exigeant  do 
Gutonberg  lo  rembourse- 
ment de  ses  avances. 
Comme  celui-ci  était  dans 
l'impossibilité  de  lo  faire, 
Fust  se  lit  attribuer  par  lo 
tribunal  presque  tout  le 
matériel  et  continua  d'im 
primer  avoc  Scha'tl'or.  Gu 
lenberg,  do  son  coté,  r- 
tonstitua,  avec  Ieconcour> 
d'un  certain  Conrad  Ilo- 
mcry,  un  nouvel  atelier  où, 
d'après  la  Chronique  des 
souverains  pontifes,  \\  aurait 
imprimé  jusqu'à  trois  cents 
feuilles  par  jour.  Cepen- 
dant, sa  situation  financière 
fut  toujours  obérée.  Le  duc 
Adolphe  de  Nassau  lui  ac- 
corda, en  1465,  une  pension  avec  le  titre  de  gentilhommo 
do  sa  cour. 

Des  essais  typographiques  de  Gutenberg,  à  Strasbourg, 
et  qui  devaient  être  lo  commencement  dune  liible,  il  no 
reste  rien.  Il  est  très  probable  que  c'est  à  la  liible  de  qua- 
rante-deux lignes,  dite  »  Mazanno  »,  que  Gutenberg  tra- 
vailla avoc  l-ust.  Comme  il  n'a  jamais  mis  son  nom  sur 
les  livres  sortis  do  ses  presses,  il  ne  saurait  y  avoir  do 
certitude;  mais  on  est  fondé  à  lui  attribuer  plusieurs  Do- 
nais,  doux  éditions  do  Lettres  d'indulgences  et  lo  Psautur 
de  t457. 

Gutenberg  n'a  pas,  comme  on  le  dit  souvent,  inventé 
l'imprimerie,  connue  bien  avant  sa  naissance;  il  a  per- 
fectionné la  presse  et  lo  matériel  de  l'imprimeur,  et,  cq 
améliorant  la  typographie, 
c'est-à-dire  le  système  des  let- 
tres mobiles,  il  a  permis  à  l'im- 
primerio  do  prendre  un  déve- 
ioppemonl  considérable. 

Gutenberg  (statue  en 
BRONZE  lii:),  par  David  d'Angers, 
sur  la  place  Gutenberg,  à  Stras- 
bourg. —  L'inventeur  de  l'im- 
primerie est  représenté  au  mo- 
ment où  il  vient  de  retirer  de 
sa  presse  uno  feuille  où  sont 
imprimés  ces  mots  :  b  Et  la  lu- 
mière fut!  «  Cette  .statue,  d'un 
caractère  simple,  mâle  et  ex- 
pressif, repose  sur  un  piédestal 
en  grès,  décoré  de  quatre  bas- 
reliefs  allégoriques  en  bronze, 
représentant  les  Bienfaits  de 
l'imprimerie  en  Europe,  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  Amérique.  Hil- 
lemacher  a  fait  paraître,  au  Sa- 
lon de  1861.  un  intéressant  ta- 
bleau :  Jean  Gutenberg,  aidé  de 
Fust,  tirant  les  premières 
épreuves  typographiques.  Plu- 
sieurs statues  on  oronzo  de  Gu- 
tenberg sont  à  signaler  en  Alle- 
magne :  l'une,  à  Mayence,  d'après  Thorwaldsen  ;  uno 
autre,  à  Francfort,  représentant  Gutenberg  groupé  avoc 
Fust  et  ScbœlTer,  par  Ed.  von  der  Launitz. 

GUTENBERGIE  {tin-ber-jl)  n.  f.  Genre  de  composées 
vernoniées,  comprenant  des  herbes  rameuses,  &  feuilles 
alternes.  (Originaire  do  l'Afrique  troi»icale.) 

GÙTERSLOH,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  West- 
plialle,  présid.  de  Minden]),  sur  la  Dolko,  affluent  do 
i'Ems;  5.917  hab.  Fabriques  importantes. 

GUTHRIE,  villo  des  Etats-Unis,  capitale  du  Terri- 
toire d'OUhihonia,  sur  le  Cimarron;  8.000  hab. 

GUTHRIE  (George  James),  chirurgien  anglais,  né  et 
mort  à  Londres  (1785-1856.)  U  est  célèbre  comme  chi- 
rurgien militaire,  comme  ophtalmologiste  et  comme  ana- 
tomisie  do  l'appareil  urogénital.  On  a  donné  son  nom  au 
muscle  transverse  du  périnée.  Citons  de  lui  :  Commentaires 
sur  la  chirurgie  de  guerre  (^1855). 

GUTHRIE  (Frederick),  chimiste  et  physicien  anglais,  né 
à  Londres  en  1833,  mort  en  1886.  Professeur  il  o  chimie  à 
Manchester  en  1856,  il  devint,  en  1881.  professeur  à  la 
•  Normal  School  of  science  > ,  où  il  organisa  un  laboratoire 
modèle.  On  lui  doit  d'importantes  recherches  sur  !a  con- 
ductibilité des  liquides  pour  la  chalour,  la  description  d'un 
nouveau  voltamètre;  Magnétisme  et  électricité  (1875);  Phy- 
sique pratique  (1877);  Introduction  à  la  physique  (1877); 
/-.'lamcn  des  eaux  de  l'Ile  Afaunce  ;  Elude  sur  le  sucre  de 
canne  et  la  canne  à  sucre,  etc.  Il  a  publié  aussi,  sous  lo 
pseudonyme  do  Frbdéric  Ckrny,  un  poème,  the  Jcw,  ot 
un  draine.  Logrono. 

GUTIERREZ.  BiogT.  V.  Garcia  Gutikrrbz. 

GUTIERREZ  DE  IjA  VeoA  Uosé) ,  homme  politique 
et  littérateur  espagnol,  né   à  Séville  en  I8'i4.  Il  débuta 

ftar  fonder  à  Séville  deux  journaux  :  l'un  politique,  l'autre 
ittéraire.  puis  so  rondit  à  Madrid,  où  il  fit  également  du 
journalisme.  Après  avoir,  en  1849,  accompagné,  comme 
historiographe,  le  corps  expéditionnaire  envoyé  en  Italie 
par  le  gouvernement  espagnol  pour  contribuer  à  la  défense 
du  pape,  il  revint  en  Espagne  et  s'y  occupa  à  peu  près 
exclusivement  (1852-1854)  do  travaux  relatifs  à  la  môde- 
eino.  Mais,  à  la  suito  du  pronuuciamicnto  do  1854,  qui 
amena  l'avènement  au  pouvoir  dEspariero  et  de  O'Don- 
nell,  il  rentra  dans  le  journalisme  et  défendit  la  monarchie 
ébranlée,  dans  la  presse,  puis  aux  Certes,  où  il  fut  nommé 
en  1857.  En  1864,  au  retour  au  pouvoir  de  son  parti,  il  de- 
vint gouverneur  de  la  province  de  Grenade,  chef  du  cabinet 
de  Narvaoz,  gonverneur  de  Madrid,  enfin  gouverneur  de 
La  Havane  (1866-1868).  Après  la  révolution  qui  renversa 
Isabelle  II,  il  travailla  à  amener  uo  changemeol  de  régime, 
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ot  fut,  en  1874,  uo  des  principaux  organisateurs  da  com- 
plot qui  eut  pour  résultat  le  pronuociamiento  do  ^ta^tiDoz 
Campos  en  faveur  du  jeune  Alrihonso  XII.  Il  devint,  en 
1875,  diroclour  gt^néral  do  l'auministratioa  civile,  puis 
intendant  général  des  finances  à  Cuba. 
Il  s'est  ensuite  retiré  de  la  politique  ot 
consacré  à  la  réimpression  d  anciens  ou- 
vrages. 

GUT-KOMM  n.  m.  Sorte  de  mandoline 
chinoise  à  qiiairo  cordes  on  boyau. 

GUTTA-PERCHA  [pèr'-ka]  (ou  PERÇA) 
[motangl.  venu  du  malais  gatah  l'trtcUa, 
gomme  do  Sumatra]  n.  f.  Nom  donné  au 
produit  do  solidification  du  latex  d'un 
certain  nombre  de  sapotacées  des  deux 
nioudos. 

—  Kncycl.  Dépourvue  d'élasticité, 
mais  extensible  ot  devenant  plastique  ù 
une  température  infériouro  à  collo  do 
l'ébullition  de  l'eau,  la  gutta- percha 
conduit  mal  l'électricité  ;  elle  résiste  à  la 
plupart  des  acides,  se  dissout  facilement 
dans  le  sulfure  de  carbone,  le  chlorofor-  Gut-komm. 
me,  la  benzine,  les  essences  ;  elle  conserve 

ses  propriétés  mi^mo  à  une  température  inférieure  à  0*, 
mais  devient  peu  à  peu  cassante  à  l'air. 

On  emploie  la  gutta  comme  matière  isolante  pour  les 
c&bles  ou  rïls  électriques;  on  en  fabrique  des  instruments 
do  chirurj^io,  des  semelles  do  chaussures,  des  courroies  do 
transmission,  des  robiuets,  des  vases,  des  entonnoirs,  dos 
rouleaux  d'imprimerie,  etc. 

GUTTA-ROSEA  {zé  —  mots  lat.  signif.  goutte  rosée) 
n.  f.  Ancien  nom  do  Tacné. 

GUTTE  n.  f.  Tcchn.  V.  gomsie-gutte. 

GUTTENTAG,  bourg d'Allemagne  (Prusse,  Silésio  Tpré- 
sid.  d'Oj'polB]),  sur  un  affluent  de  l'Oder;  2.426  hab.' 

GUTTIER  {gu-ti-ê  —  rad.  gutte  adj-,  qui  existe  dans 
gomme -g  ut  te)  n.  m.  Bot.  Genre  de  guttifércs,  tribu  dcsgar- 
ciniées,  dont  l'espèce  unique  produit  une  espèce  de  gomme. 

—  n.  m.  pi.  Syn.  de  clcsiacées. 

—  Encycl.  Le  genre  guttier  renferme  des  arbres  à 
feuilles  opposées,  pétiolées ,  à.  fleurs  peu  nombreuses, 
axillaires  ou  terminales,  jaunâtres  ou  carmin  pâle.  Le  fruit 
est  une  grosse  baie  globuleuse.  La  tige  laisse  écouler,  par 
des  incisions,  un  suc  visqueux,  inodore,  qui,  en  séchant, 
dunno  une  gomme-résine  opaque,  do  couleur  jaune,  long- 
temps prise  pour  la  véritable  gomme-gutte. 

GUTTIÉRÉZIE  [gu-ti-é,  zî)  n.  f.  Genre  de  composées 
astéroïdées,  comprenant  dos  sous-arbrisseaux  glabres,  à 
fleurs  en  capitules  d'un  jaune  brillant,  qui  vivent  dans 
l'Amérique  centrale. 

GUTTIFÈRE(r/i(-/i  —  du  lat.  gutta.  goutte,  et  ferre,  por- 
ter) adj.  Miner.  Qui  se  présente  sous  forme  de  larmes,  de 
gouttes  :  (Juartz  gottikère. 

—  Bot.  Qui  produit  de  la  gomme-gutte. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  do  clusiacêes. 

GUTTIFORME  (gu-ti  —  du  lat.  gutta,  goutte,  et  de 
forme)  adj.  lliat.  uàt.  Qui  a  la  forme  d'une  goutte  liquide. 

GUTTSTADT  ou  GUTSTADT,  ville  d'Allemagne  (Prusse 
f  présid.  do  Kœnigsbergj),  sur  l'Aile,  affluent  do  la  Pregel  ; 
4.350  hab.  ;  filatures,  distillerios. 

GOTTULAIRE  (gu-tu-lAr'—  du  lat.  guttula,  petite  goutte) 
adj.  Qui  allée  te  la  forme  de  grains  semblables  â  des  gouttes. 

GUTTURAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  gutlur,  gosier)  adj.  Qui 
se  rapporte  au  gosier. 

—  Anat.  Qui  so  rapporte  au  gosier.  Il  Poche  gutturale, 
Cavité  qui  so  trouve  chez  les  solipèdcs,  sur  le  trajet  de  la 
trompe  d'Eustaohe. 

—  Gramm.  et  linguist.  Qui  est  principalement  forme 
par  lo  gosier,  en  parlant  d'un  son,  ot  en  particulier  des 
consonnes  A-,  c  dur,  g  dur. 

—  Mêd.  Hernie  gutturale,  Syn.  anc.  de  goitre,  ii  Toux 
gutturale,  Toux  provoouéo  par  une  irritation  du  larynx. 

—  Substantiv.  n.  f.  Lettre  gutturale  :   i'ne  gutturale. 

—  Encycl.  Linguist.  Le  terme  tio  consonues  gutturales 
est  assez  impropre,  bien  (|ue  communément  employé,  car 
il  n'est  pas  tarilo  de  définir  l'action  particulière  du  gosier 
(lat.  guttur)  dans  l'articulation  d'un  A:  ou  d'un  g.  La  seule 
consonne  véritablomeut  gutturale  du  français  est  \'h,  qui 
tend  d'ailleurs  à  disparaître.  On  trouve  les  gutturales  pro- 
prement dites  en  assez  grand  nombro  dans  les  langues 
sémitiques,  (jui  possèdent  le  hé,  lo  hêt,  le  ayin.  Si  Ion 
s'en  tient  à  lu  nomenclature  courante,  on  distinguo  les 
gutturales  en  vt^latrcs.  dont  lo  point  d'articulation  se  trouve 
près  du  voile  du  palais,  et  palatales,  articulées  près  du 
palais  dur.  Sont  vélaires  les  explosives  k  et  g  du  fran- 
çais devant  a,  o,  ou  {corps,  goùl)  ;  les  fricatives  ch  do  l'al- 
lemand (dur  ou  doux),  j' de  l'espagnol;  les  vibrantes  r  du 
français,  ot  /  guttural  du  russe;  la  nasale  gutturale  du 
gascon  bm  (viu).  Sont  palatales  les  explosives  k  {qu)  et 
g  {gu)  du  français  devant  e,  t,  u,  œ  (quat, 
gué,  gui,  gui,  curé,  guttural,  cœur,  gueux)  ; 
la  fricative  yod  dans  yeux;  la  vibrante  / 
mouillé  do  l'italien  figlia  ;  la  nasale  n  mouillé 
do  vtgite.  Gaston  Pans  a  proposé  d  appeler  k 
ot  g,  devant  u,  uu.  des  explosives  pustpala* 
taies;  devant  a,  dos  ntédiopalatatcs  ;  devant 
e,  I,  M.  dos  prépalatates.  Les  explosives  gut- 
turales sont  susceptibles  d'être  aspirées,  tel 
le  k  allemand  do  kiiid  et  de  kuh.  Le  nombro 
ot  la  nature  des  gutturales,  dans  l'indo-euro- 
poon   primitif,  ont  été  l'objet  do  vives  coa- 

irovorses. 

Guttus. 
GUTTUS  {gu-tuss  —  du  lat.  gutta,  goutte) 
n.  m.  Aiitiq.  rom.  Vase  à  i^oulot  1res  étroit,  n  Fiole  pour 
verser  goutte  ù  goutte  lo  vin  des  sacrifices. 

GuTZKOW  (Charles),  publicisto,  romancier  et  auteur 
dramatique  allemand,  néâBerlinon  ISli,  mort  à  Sachseu- 
hausen  en  1S78.  U  devint  bientôt,  dans  divers  journaux, 
1  un  dos  porte-parolo  des  libéraux.  En  mémo  temps,  il  se 
faisait  conuattre  comme  romancier  par  les  Lettres  d'un  fou 
ù  une  foUe  {IS'iî) \  Maha  Gunt.  histoire  d'un  (/ïe»(lS33); 
\rrt//y  la  sceptique  {\&'i5);  ce  dernier  roman,  qui  renfermait 
d  assez  vives  attaques  contre  les  théologiens  et  contenait 
aus<ïi  certaines  scènes  assez  lestes,  le  fit  dénoncer  au 
CoQsoil  fédéral  comme  corrupteur  dos  mœurs  et  condam- 


GUT-KOMM 


GUYANE 


Gutzkon 


oor  à  tr«is  mois  de  prison,  et  ses  œuvres,  avec  celles  de 
tous  \e€  membres  de  l'école  do  la  Jeune- Allemagne,  furent 
interdilos  dans  la  Coofédératiou  germanique.  Il  fut,  do 
1847  a  i8Su,  dramaturge  du  thé&tro  de  la  cour  &  Dresde. 
Dans  l'intervalle,  en  etfet,  il 
avait  fait  paraître  uno  série 
do  pièces  dont  la  plus  connue 
est  lo  drame  L'riel  Acosta 
(1847),  où  l'on  assiste  à  la 
lutte  do  la  libre  pensée  contre 
la  tradition.  Citons  encore, 
parmi  ses  nombreuses  œu- 
vres :  le  Lieutenant  du  roi 
i'1849);  Tresse  et  épée  [ISM), 
comédie  historique;  Laui'ier 
cl  myrte  (I85ti),  qui  met  on 
scène  un  épisodo  de  la  vio 
do  Corneillo.  Parmi  ses  nom- 
breux romans  :  les  Chevaliers 
de  l'Esprit  (  1850-1851  )  ;  le 
Magicien  de  £tome{lS5i'lhQQi: 
tes  Nowieaux  Frères  de  Sé- 
rapion  (  1877  ).  Après  une 
tentative  de  suicide  en  1864, 
Gutzkow  passa  quel({Uos  mois 
dans  un  asile  d'aliénés.  U 
reprit  ensuite  ses  occupations  et  fut  considéré  pendant 
plusieurs  années  comme  guéri.  Sa  mort  fut  entourée  do 
circonstances  mystérieuses,  qui  tirent  croire  à  uu  suicide. 

GUY  {ghi)  n.  m.  Cépago  de  la  Savoie.  (On  distingue  lo 
guy  blanc  ou  goucfte,  et  le  guy  noir  ou  gouche  noir.) 

Guy   dansh  de  Salut-].  V.  cuorék. 

Guy  Mannering  ou  l'Astrologue,  un  des  plus  curieux 
romans  de  Walter  Scott  (1815).  —  Henri  Bertram  d'Eliao- 
gowan,  jeune  Ecossais,  a  été  volé  par  des  contrebandiers 
ot  transporté  en  Hollande.  A  vingt  ans,  il  va  se  battre 
aux  Indes,  devient  capitaino  et,  par  hasard,  visite  l'An- 
gleterre. Do  sa  famille,  il  ne  reste  qu'une  sœur,  Lucy. 
dcpouilléo  de  ses  biens  par  un  intendant  infidèle.  Une 
bohémienne  qui  lui  est  dévouée,  Meg  Merrilies,  l'aide  à 
rentrer  dans  son  héritage,  en  lui  révélant  les  secrets 
comme  les  avait  prévus  l'astrologue  Guy  Manncring.  I* 
sujet,  assez  mélodramatique,  est  surcnargé  d'épisodes 
émouvants;  l'action  est  vive;  le  dialogue  d'une  tenue 
admirable. 

Guyane,  région  de  l'Amérique  méridionale,  bordée  à 
I  E.  par  locéan  Atlantique,  au  N.  par  lo  même  océan  et 
par  î'Orénoque,  à  l'O.  par  l'Orénoque,  le  rio  Meta  et  la 
Nouvelle-Grenade,  au  S.  par  l'Amazone.  Christophe  Co- 
lomb aborda  aux  bouches  de  l'Orénoquo  en  uys,  mais 
Vincent  Yauès  Pinçon  a  décrit  lo  premier  la  côte  guya- 
naise.  Déjà  Alphonse  d'Ojeda  et  le   pilote  Jean  de  la 


tentioos  sur  le  cours  de  l'Ava,  affluent  du  Maroni.  Le 
litige,  soumis,  en  Udi,  à  l'arbitrage  du  tsar,  fut  tranché 
aux  dépens  do  la  France.  Plus  imporlante,  à  cause  de  la 
vaaie  étendue  et  du  ta  richesse  du  territoire  en  litige  /près 
de  400. ûOO  kilom.  carr.j  était  la  contestation  pendante 
d''puis  le  traité  d'L'trccht,  entre  la  France  et  fo  Brésil. 
Soumis  &  1  arbitrage  de  la  Suisse,  ce  litige  a  éié  déâni- 
tivemcnt  jugé  le  l"  décembre  1900.  I>a  France  garde 
seulement  uu  petit  triangle  dont  les  côu5s  sont  le  cours 
sufféricur  de  l'Oyapock,  une  partie  de  la  chaîne  des  Ta- 
muc-Humac  et  la  ligne  passant  par  le  parallèle  2*21'. 

—  Orographie.  Le  sol  se  relève  au  sud  de  l'Orénoque  et 
forme  entre  ce  fleuve  et  celui  de  l'Amazone  le  plateau  de 
la  Guyane,  granitique  et  schisteux,  dominé  au  sud  par 
'j'>s  sferras  encore  mal  connues,  la  sierra  Parima  et  les 

Tomuc-Humac,  dont  les  haut^-urs  les  plus  considé- 
no  semblent  pa.s  dépasser  ï.5oo  mètres,  cl  qui  jet- 
:^us  la  colonie  française   de   la  Guyane   plusieurs 
i.haiii.'S  de  collines  peu  élevées. 

—  Climat.  Les  Guyanes  se  trouvent  comprises  dans  la 
zone  des  alizés  du  N.-E.  La  saison  pendant  laquelle  do- 
mine l'alizé  du  N.-Ë.  correspond  a  l'hivernage  de  dé- 
cembre k  juillet,  le  mois  de  mars  étant  celui  où  les 
pluies  sont  lo  plus  rares.  1.^  température  oscille  cotre 
io  et  32  degrés.  Elle  fraîchit  sur  les  terrasses  monta- 
gneuses. Quant  à  linsalubrité  du  climat,  elle  a  été,  au 
moins  pour  le  littoral,  exagérée. 

—  Hydrographie.  Tous  les  fleuves  de  la  Guyane  descen- 
dent dus  hauteurs  par  une  série  de  rapides,  qui  ne  parais- 
•scni  pas  assez  difficiles  d'accès  pour  cmpàrher  uo  jour 
d'établir  des  communications  directes  avec  les  affluents 
do  la  rive  gauche  de  1  Amazone.  Le  plus  important, 
l'Essequibo,  descend  des  monts  de  la  Lune  ;  dans  la  Guyane 
anglaise,  coule  aussi  le  Dcmerara.  puis,  le  Berbice  et  le 
Corentyoe,  la  rivière  Nickcrie.  etc.  Le  Maroni,  qui  sépare 
la  Guyane  hollandaise  do  la  Guyane  française,  est  on 
fleuve  large  ci  abondant,  mais  coupé  de  rapides  à  80  kilo- 
mètres de  la  mer.  Citons  encore  la  Mana,  le  Sinnamarie, 
la  Cayenne,  lo  Mahurv,  et  enfin  lOyapock,  <|ui  limite  ta 
Guyane  française  et  l'tftat  du  Para.  Dans  l'ancien  leritoire 
contesté,  citons  le  Cachipour,  le  Counani  et  l'Araguary. 

—  Cotes.  Le  littoral,  peu  tourmenté,  esi  formé  de  terres 
alluviales,  couvert  de  vastes  marais  inondés  par  les  plaies 
ipripris)  ou  desséchés  et  formant  d'immenses  prairies 
émaiUées  de  palmiers  pinots  (d'où  leur  nom  do  pinoti^ret)  ; 
les  raz  de  marée  y  sont  fréquents  et  les  cotirants  violents. 
La  côto  a  été  dailleurs  profondément  remaniée,  comme 
l'attestent  les  ilôts  qui  la  jalonnent. 

—  Géographie  politique.  Depuis  la  disparition  de  l'an- 
cienne Guyane  espagnole,  comprise  entre  les  possessions 
brésiliennes  et  anglaises  et  annexée  ensuite  au  Venezuela 

Guyane  vénézuélienne  i.  où  elle  forme  aojourd'hui  une 
partie  de  l'Etat  de  Bolivar,  le  territoire  de  la  Guyane 
est  partagé  entre  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  France. 


Casa,  do  Sévillo,  on  mai  1499,  avaient  aborJé  à  lour 
tour  aux  bouches  do  l'On'noquo.  C'est  quelques  anni>es 
après  que  la  croyance  à  l'oxislenco  d'un  pavs  fabuleuse- 
ment riche  (el  Uôrado)  attira  dans  ce  pays  nônihre  d'aven- 
turiers do  toutes  les  nationalités.  Los  An;;Iais,  avec  Wal- 
ter Kaleigh  et  Keyniis  en  lj9t'>;  les  Français  avec  Ville- 
çapnon  on  1555,  I-a  Kavardièro  en  1605,  et  I.a  Motte 
Aigron  en  1688  ;  les  Hollandais  avec  Teneira  en  16J6  ; 
les  Portugais  avec  Bento  Xlaciel  Parente,  et  les  Espa- 
gnols, so  disputèrent  la  propriété  de  ce  pays.  Au  cours 
du  xvm*  siècle,  pondant  que  les  jésuites  français  et  les 
frères  moraves  organisent  dos  missions  religieuses,  des 
voyageurs,  comme  La  Condamine,  Aublet,  Mentolle  ou 
l'Anglais  Stedman  exploraient  l'intérieur.  Au  xtx'  siècle, 
il  faut  citer  les  frères  Schomburgk,  Adam  de  BauDC,  et  le 
botaniste  Appun  ;  enrïn,  Crovaux,  Coudreau,  etc. 

Les  établissements  européens,  en  Guyane,  ont  été  long- 
temps mal  délimités.  C'est  ainsi  que  la  Guyane  hollan- 
daiso  et  la  Guyane  l'raotaiso  avaieat  toutes  deux  des  pré- 


Oujané  anglaise.  Limitée  à  l'O.  par  le  Venezuela 
et  le  Brésil,  au  S.  par  le  Brésil,  i  l'Ê.  par  la  Guyane 
hollandaise,  aux  dépens  de  laquelle  elle  s  est  constituée 
en  1796,  au  N.  par  l'Atlantique,  cllo  comprend  essentiel- 
lement les  bassins  do  l'Essequibo  et  de  ses  principaux 
aftluents.  Superlicio  :  830.000  kil.  carr.  ;  pop.  :  SSî.oooliab. 

—  Ch.-l.  Georçelorn  ou  Dcmerar,i.  Bien  cultivée  dans  la 
région  littorale,  la  Guvane  anglaise  est  surtout  un  pays 
sucrier.  Elle  contient  aussi,  dans  le  bassin  du  Cuyuni,  des 
gisements  aurifères  en  voie  d  exploitation. 

Ouyane  hollandaise  len  néerlandais,  Scei>amb). 
Créée  en  15S1,  prospère  au  x\nf  et  au  xviii"  siècle,  forte- 
ment diminuée  en  i:9S  au  proiU  des  possessions  anglaises, 
elle  se  développe  i  l'E.  de  celles-ci  sur  une  superticie  do 
129.000  kilom.  carrés;  pop.:  66.000  hab.  environ.  Comme 
la  Guyane  anglaise,  mais  en  moindre  quantité,  elle  pro- 
duit du  sucre'et  du  café,  dans  les  plantations  du  litWraL 

—  Ch.-l.  Paramaribo  ou  Surinom. 
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Ouvïinr    fraiicniso.    \*"-    i n mit^rs    «^tat'lissomrnts 


i  8ur  les  rives  du  Kourou 

■   "iws  par  ïo  climat,  fut 

<-n  1809,  et  resiilutV 

lus  U  dik'isiou  arlii- 

4M  i..>  i-    ■!»  .-«.M. H.,  kilom.  carrés,  avec 

•-  en  culture  comprend  surtout,  sur  la 

■  -'.*  <le  cnnue  à  sucre,  de  caféiers,  do 

l>e  mémo,  rcxploiiaiion 

^  al)oudanis  est  ^éiioo  par 

i'.tnii  ei  do  liras.  —  ("li.-l. 

I  r\\  do  lieu  de  dcpor- 

Klle  ne  roçoil  plus 
j.  i»rs  do  CavtMinc,  du 

kourou.  Je»  llo  du  i>ilut.  di-  ^a4Iil  LauroDt-U'u-Maroui, 
que  des  forçats  et  des  repris  de  juïitice. 

GOTAO  (Mar)e-Jean\  i>oM«  et  philosophe  français,  né 

à  Ijival  en  1$54.  mort  à  Menton  en  1888.  Sa  mère  épousa 

rn   "iri-on  îp"!  n'><-ps  \o  philosophe  Alfred  Fouillée.  Celui-ci 

0  'le  tîuvau  une  grande  influence.  Dt-s 

a  à  un  concours  ouvert  par  l'Académie 

s  «iiir  la  monlf  d'Kpicure  un  mémoire 

i,Li.    ['r-jiui--  n.   Malgré  sa  santé 

précaire,  il  ;  »   des  ouvra^res    i]ui 

eurent  un  rrr  -       :       i-.  L'idée  génératrice 

de  son  système  c»t  .jue   U  vie  implique   une  solidarité 

étroite  de'  l'existence  collective  que  n'avaient  pas  aper«;ue 

les  théories  utilitaires;  cette  solidarité  permet  de  fonder 

l'art,  la  morale  et  la  religion,  ()ui  ■  doivent  élever  la  vio 

individuelle  à  la  dignité  d'une  vie  collective  ».  Ses  œuvres 

'■^^    [>luY  importantes   sont  :  une   traduction   du   Aianuel 

uHe  {18*51  ;  la  Morale  d'Epieure  et  se*  ranports  avec 

■•triues  cuntemporaine*  {\m)  ;   la  .\forafe  antjlaise 

:-•  (1879);  tes  problèmes  de  l'esth^tiaue  contem- 

-  I   ;  Ssi/uine  d'une  morale   sans  obligation  ni 

—  i  ;  iirréliijion  de  l'avenir  (1886);  etc.  Après 
■r\,  ]  .trurent  :  l'Art  au  point  de  ^ue  sociologique  ;  Edu- 
1  tt  hértdit^  ;  la  Genèse  de  l'idée  de  temps. 

Guyenne  (lai.  Aquitania),  ancienno  province  de 
France,  qui  était  bordée  au  N.  par  la  Saintonge.  l'Angou- 
mots  et  le  Limousin  ;  ù  l'E.  par  l'Auvergne  ot  le  I^nguc- 
'  •  :  a*i  S.  T>nr  le  Languedoc  et  la  Gascogne  ;  à  l'O.  par 
'  '  i  A  .  -_  ru'.  les  deut  mots  Aquitaine  et  Guyenne 
'  .  ■  ■  •■•■:.  •■]..■•■>:  les  historiens  ont  pris  l'habitudo  do 
^    ■ .    -  —   'n  Aquitaine,  d'une  manière  plus  géné- 

r>        i     i  •  et  la  Gascogne  réunies,  la  Guyenne 

Manière  plus  par- 
I  .•.;.■  BazaJais. 

]■■    !      .    >  i'  :  I.  le  <Juercy 

f    1    \_'  .  .i;^     L'>   pr    ■.  ;:i.  es  d'AquT- 

t.à.:i''.  y  compris  la  Guyenne,  appor- 
î.'-'s  -X  Henri  dAnjoû,  qui  devint 
H.nri  II.  roi  d'.Vngletorre.  par  le  so- 
.  iivl  mariage d'ÏCléonore  d  Aquitaine 

11  jt  .  furent  pour  la  France  la  source 

!"  luttes  sans  6n  avec  les  Anglais. 
i:  1  !;■>*  par  Philippe  le  Bel,  en  I32i 
;  ir  I  tiarles  le  Bel,  la  Guyenne  fut 
licclaréo  confisquée  et  réunie  à  la 
couronne  de  France;  les  diversions 
que  les  monarques  anglais  narvin- 

*o  la  Flandre  rendirent  la  domina- 
lus,  le  traité  de 


Armet  de  Guyeone. 


font  à  créer  du  côté  do 

tion  des  rois  do  Franco  éphémère.  Bieu  plus,  le  trait< 

iirétigny  il360)  aogmenu  l'étendue  de  la  (iuycnne 

falaise  en  y  adjoignant  la  Saintonge,  l'Aunis,  l'Angoumois, 
e  Poitou*  et  le  Houerguo.  Confisquée  pour  la  troisiènio 
fois  en  13ô9.  la  Guvenne  do  fut  détinitivemeni  rattachée 
à  la  couronne  do  f^rance  que  par  la  bataille  de  Castillnn 
et  la  prise  de  Bonleaux  (ii:>3>  I.^uis,  fils  de  Charles  VI, 
avait  reçu  le  titre  do  duc  de  Guyenne,  mais  le  jeune 
pnn  f»  mourut  iUi3i.  sans  avoir  pu  prendre  possession 
eir-ciive  du  duché.  En  U69,  Louis  \l  céda  le  duché  à 
son  frère  Charles,  qui  mourut  en  Hlî  et,  depuis  cette 
date,  la  Guyenno  neut  plus  uno  histoire  distinclo  dans 
l'histoire  doFranco.  Il  y  sommeillait,  cependant,  un  esprit 
do  particulari<(mo  assez  vigoureux.  A  l'époque  do  la 
Fronde,  le  grand  Condé  trouva  en  Guyenne  ses  plus 
fermes  soutiens  contre  la  cour.  I.A  province  forme  aujour- 
d'hui, en  tout  ou  en  partie,  sept  département.H  :  Gironde, 
I<andes.  Dordogne,  Lot,  Aveyron,  Lol-ot-Garonno,  Taru- 
et-Garonno. 

GUTON  'Jeanne -Mario  Bouvikr  db  La  XfoTTB,  M**), 
mystique,  née  à  Montargisen  1618.  morte  &  Blois  en  1*17. 
Wiive  à  vingt -quatre  ans,  elle  renonça,  eu  1680,  à.  la 
tutelle  de  ses  trois  enfants  pour  s'éiablir  à  Paris.  C'est 
alors  qu'elle  se  rrut  af<peléc  à  répandre  la  pratique  d'un 
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;  ouis  XÎV.  sur  sa  demande, 

M  Tine  par  des  ecclésiastiqu''s, 

Bossuet  et   Fénelon.   L'inno- 

r'^'onnue;    Bossuct   lui  fit  pro- 

-■^r.  Mais  elle  re<~ommrii.;a 

■^  dans  le  faul>ourg  Sairit 

e  à  Vincennes.  puis  a  la 


na-stille.  d'où  cUo  lo  sortu  bientôt  que  pour  y  rentrer, 
eo  1698,  aprùs  la  publication  du  livre  des  Maximes  des 


saints,  par  Fénolon.  La  liborlA  lui  fut  définitivoment  ren* 
due  en  \^0i.  Kotiree  ù  Blois,  elle  y  mourut,  après  avoir 
prutosié  de  sa  soumission  A  l't^lise.  Ses  (Km'tes  remplis- 
sont  trente  volumes.  Citons  :  Moyen  court  de  faire  orai- 
snn  :  Hsplicatwn  du  Cantiijue  dos  cantiques  ;  dos  Lettres  de 
direction  et  une  tra<luclion  de  la  /iitde  avec  commentaires. 
Iji  Vie  de  .!/■•  (iuyon  écrite  par  elle-même  iio  parait  pas 
authentique.  V.  gi;iKTiSMB. 

GuYON  (Jean-Casimir-Félix),  chirnr^ion  français,  né  à 
Suint-Denis  itlo  Bourbon)  on  IHJl.  Prolesseur  agrépé  a  la 
faculté  de  niédocine  en  18t)3,  il  devint,  en  1876,  protossour 
de  clinique  des  maladies  des  voies  urinuiros  ;  membre  de 
l'Académie  do  médecine  depuis  I87S  dans  la  section  dr 
médecine  opératoire,  et  entin  membre  de  l'Institut  dans 
la  section  de  médecine  et  chirurgie.  Il  s'est  consacre 
surtout  à  l'étudo  des  maladies  urinaircs,  et  a  publié  &  co 
sujet  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

GUYONISME(f/uï-yo-')i«4m')n.m.DoctrinedeM"*Guyon. 

GUYONNIÈRE  I  La),  comm.  de  la  Vendoo,  arroud.  et  à 
fj  kilom.  dc*l>a  Kocho-sur-Yon  ;  l.1 15  hab. 

GOYOT  de  Provins,  poète  français  du  moyen  âge.  Il 
parcourut,  probablement  comme  ménestrel,  les  principales 
cours  do  la  lin  du  xit*  siècle,  ot  mourut  bénédictin.  Son 
principal  ouvrage  est  uno  Bible  (co  titre  signitlo  que  l'au- 
teur entend  ne  dire  que  la  vérité),  où  il  passe  en  revue, 
avec  uno  verve  amusante,  les  classes  do  la  société. 

GoYOT  iJoseph-NicoIas),  jurisconsulte  français,  né  à 
Saint-Dié  Lorraine)  eu  1728,  mort  à  Paris  en  1816.  On  lui 
doit,  en  société  avec  plusieurs  collaborateurs  :  le  Grand 
vocabulaire  français  (1767-1774);  liépertoire  universel  et  rai- 
sonné de  jurisprudence  civile,  criminelle,  canonique  et  béné- 
/ïciû/e  (1775-1786)  ;  Traité  des  droits,  fonctions,  franchises, 
exemptions,  prérogatives  et  privilèges  annexés  en  France  à 
chaque  dignité,  à  chaque  office,  à  chaque  état,  etc.  (I78i;- 
1788);  Dictionnaire  raisonné  des  lois  de  la  Itépublique  fran- 
çaise (1796-1797)  ;  Annales  du  droit  français  au  (XI-Xll). 

GUYOT  (Yves),  homme  politique  français,  né  à  Dinan 
Côies-du-Nord)  en  1843.  U  se  rendit  à  Paris,  on  186-i,  pour 
s'occuper  d'aérostation,  so  lança  ensuite  dans  la  politique, 
alla  diriger  un  journal  républicain  dans  le  Midi,  et  revint 
pour  entrer  à  la  rédaction  du  o  Rappel  « ,  puis  pour  fonder 
le  Hadical.  Do  1874  à  1878,  il  fut  membre  du  conseil  muni- 
cipal do  Paris;  il  en  profita  pour  réunir  les  éléments  d'une 
campagne  contre  la  préfecture  do  police  qui  eut  un  grand 
retentissement.  U  signait  ses  articles  dans  <>  la  Lanterne  > 
c.N  ViBOX  PETIT  EMPLOYE.  Réélu  cn  1880,  il  parvint,  après 
deux  échecs,  à  obtenir  un  siège  législatif  aux  élections  de 
1885.  En  1889.  il  reçut  le  portefeuille  des  travaux  publics 
dans  le  ministère  Tirard,  ot  le  garda  jusqu'en  1892.  Non 
réélu  cn  1893,  il  so  consacra  à.  des  études  économiques, 
où  il  se  montre  le  partisan  résolu  de  la  liberté  comiuer- 
'>iale  et  industrielle,  et  lo  disciple  indépendant  de  Bastiat. 
Hirocteor  du  •  Siècle  »,  il  prit  une  part  active  aux  polé- 
miques auxquelles  donna  lieu  l'alfaire  Dreyfus.  Il  a  entre- 
pris avec  Arthur  Raffalovitch  la  publication  d'un  Diction- 
huire  du  commiTCc,  de  l'industne  et  de  la  Banque. 

GUYOT-DESFONTAINES.  Biogr.  V.  DlCSPONTAlXES. 

GUYOT    DE    FOLLEVILLE.  Biogr.  V.  FoLLRVILXE. 

GUYOT    DE    MeRVILLE.  BiO^T.  V.  MeBVILLE. 

GuYOU  '  Kmile),  marin  et  mathématicien  français,  né  à 
Fontainebleau  on  1843.  En  1881.  il  publia  dans  la  «  Revue 
maritime»  une  série  d"éiudes  sur  la  Stabilité  des  corps  flot- 
tants, puis  écrivit  sa  remarquable  Théorie  du  navire  f  1885), 
et  apporta  aux  instruments  nautiques,  dont  il  fut  chargé 
au  ministère  de  la  marine,  nombre  d'améliorations  impor- 
tantes. Son  cours  d'astronomie  nautique  do  l'Ecole  navale 
contenait  dos  travaux  sur  la  méthode  des  distances  lunaires 
et  une  étudo  sur  les  courbes  de  hauteur,  d'où  est  résulté  un 
nouveau  procédé  pour  faire  le  point;  il  lit  paraître  à  cet 
otTot  des  Tables  de  poche,  utilisées  avec  succès.  Plus  tard, 
il  so  consacra  à  l'étudo  des  marées.  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  on  1894,  il  aétésuccessivemonl  profes- 
seur à  l'Ecolo  navale  et  à  l'Ecolo  supérieure  de  marine. 

Guys  (Constantin),  dessinateur  français,  né  à  Flcs- 
sinçue  (Hollande)  en  1805,  mort  à  Paris  en  1892.  Il 
assista  à  la  guerre  do  Crimée,  fut  correspondant  de  -  111- 
lustrated  London  News*,  où  il  publia  des  notes  et  des 
dessins,  et  so  lixa,  vers  1865,  À  Paris.  Guys  exécuta  un 
grand  nombre  do  dessins  anonymes  au  crayon,  à  l'encre 
ou  coloriés,  il  notait,  en  observateur  pénétrant,  les  mœurs 
et  la  modes  du  second  Empire.  Baudelaire  a  publié  sur 
son  ccuvre,  sans  lo  noiumer,  uno  étude  intitulée  le  Peintre 
de  la  vie  motteme. 

GUYTON  DE  MORVEAU  (Louis-Bernard,  baron),  chi- 
miste français,  né  à  Dijon  en  1737,  mort  à  Paris  on  1816. 
Il  étudia  d'abonl  te  droit  et  obtint,  à  dix-huit  ans,  la  charge 
■l'avocat  général  au  parlement  do  Dijon;  il  fonda  à  Dijon  un 
cours  public  do  chimie,  où  il 
professa  pondant  treize  ans. 
bn  1772,  il  fit  paraître  ses  Di- 
gressions académiques,  dans 
lesquelles  il  exposait  ses  idées 
sur  le  phlogislique  et  la  cris- 
tallisation. >Jn  1773.  il  fit  con- 
naître lo  pouvoir  dos  fumi- 
gations acides  dites  ■  guyto- 
niennes  •  contre  les  mià.smes 
contafrieux.  En  1775,  il  pu- 
blia trois  volumes  do  vers. 
de  discours  et  d'éloges,  et, 
en  1785, dos  plaidoyers  et  di- 
vers discours  où  il  traitait  do 
questions  do  haute  murale  et 
l'instruction  publique.  U  so 
■l.-mii,  en  1782.  do  ses  fonc- 
tions d'avocat  général ,  et 
s'occupa  du  plan  de  nomen- 
clature pour  la  chimie  qui  fut 
inséré  au  •  Journal  de  phy- 
sique ■  ,  au  mois  do  mai  do 
la  m'-me  annéo.  En  1786.  il  publia  lo  premier  volume  da 
/hrtir.nnnire  dr  chimie  do  1' ■  Encyclopédie  méihoilique  ». 
(  liani  partis.in  de  la  Révolution,  il  fut  envoyé,  en  1791, 
par  la  C6te-d  Or,  à  l'Assemblée  législative,  puis,  on  1792, 
À  la  Convention.  Membre  du  Comité  de  salut  public, 
il  y  rendit  do  grands  8or%'iccs  pour  l'organisation  des 
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moyens  do  défense  ol  notamment  du  servico  d'aérostation. 
11  entra  &  I  Institut  lors  de  sa  formation  (17»6),  ot  devint 
directeur  do  IKcolo  polytechnique.  On  a  do  lui.  entre  autres 
«ouvres  :  Mémoire  sur' l'éducation  publique  (17t".2,;  Défense 
de  la  volatilité  du  phlogistique  (1773)  ;  Eléments  de  chimie 
théorique  et  pratique  (1776-1777);  Traité  des  moyens  de  dé- 
smfecttT  l'air,  d'éviter  la  contagion,  etc.  (1601):  des  études 
dans  les  >  Annules  de  chimie  •  ;  etc. 

GUZ  ou  AND  OUZ  n.  m.  Mesure  do  longueur  employée 
dans  les  Indes  occidoulalcs,  et  qui  vaut  0",43. 

GUZARAT.  Géogr.  V.  GOUDJBRAT. 

GUZARATI  n.  m.  Philol.  V.  GCJARATI. 

GUZLA  <  mot  d'orig.  croate)  n.  f.  Instrument  de  musique 
monocurdo,  qui  alfecto  la  forme  dnn  violon  grossier,  ot  qui 
est  on  usage  chez  les  populations  dalmatcs. 

—  Encycl.  La  caisse  sonore  do  la  gnzla,  dont  lo  dos  est 
bombé,  est  génoratement  taillée,  avec  lo 
manche,  dans  uno  seule  pièce  de  bois. 
La  corde  est  formée  d'une  mèche  do 
crins  tressée  ;  elto  n'a  pas  de  diapason 
fixe;  on  règle  son  intonation  d'après  la 
voix  du  chanteur,  qu'elle  accompagne 
d'or<hiiairo  ù.  l'uoissoD. 

GUZLAR  n.  m.  En  Serbie,  Chanteur 
ambulant,  cjui  ralliait  le  village  autour 
do  sa  guzla,  et  entretenait,  dans  l'ânio 
de  ses  compatriotes,  le  culto  du  passé. 

GUZMAN  Blanco.  ancien  Etat  du 
Venc/iU'la,  qui  fut  supprimé  en  1890. 
Sou  chet-lieu  ciait  Araijua. 

GuZMAN  ou  Merida,  province  do 
la  rcpiiljlniiio  de  Vene/uola  (Etat  de  Los 

Angles.;  TH. 181  hab.  Ch.-l.  J/enrfu. 

GuZMAN  idon  Alfonso  Perez  de),  Uuila  .  a,  ;uvh.t. 
dit  Guzman  el  Bueno  \lc  Brave],  ca- 
pitaine castillan,  né  a  Valladolid  en  1258,  mort  au  sîègo 
de  Gibraltar  en  13oy.  En  1293,  les  Maures,  conduits  par 
l'infant  rebelle  don  Juan,  vinrent  assiéger  Tarifa,  que  dé- 
fendait Guzman.  Don  Juan  menaça,  s'il  no  rendait  la  place, 
de  décapiter  son  fils,  qu'il  avait  fait  prisonnier;  Guzman 
lui  jeta  sa  propre  épee  et  laissa  tuer  l'enfant,  mais  il 
mena  si  rude  guerre  contre  l'assassin,  que  don  juan_dut 
lever  le  siège. 

Guzman  (Léonor  de),  favorite  d'Alphonse  XL  roi  do 
Castille,  et  mère  do  Henri  II  de  Transtamare,  néo  en  1311, 
morto  à  Talavera  en  1351.  Veuve  de  don  Juan  do  Velasco, 
elle  devint,  eu  1330,  maîtresse  déclarée  du  roi,  et  lui  donna 
dix  enfants.  A  la  mort  d'Alphonse  XI  (1350),  la  reine  Marie 
de  Portugal,  pour  se  venger  de  sos  dédains,  l'attira  au 
château  de  Talavera  et  la  fit  mettre  à  mort. 

Guzman  Fernan  Perez  de),  poète  et  chroniqueur 
espagnol,  mort  vers  1470.  On  lui  doit  divers  ouvrages  histo- 
rifjues  importants:  Cronica  del  retj  don  Juan  //  ;  Oeneraeio- 
ncs  y  seniblnnzas,  ce  dernier  relatif  aux  hommes  illustres 
de  son  temps,  ainsi  qu'une  chronique  riméc  :  Loores  de  los 
clarûs  varones  de  Éspana.  Ses  autres  œuvres  poétiques 
consistent  en  hymnes  religieux  et  poésies  morales  :  Copias 
de  bien  vivir.  Copias  de  ricios  y  virtudes,  Confession  rimada, 
Proverbios,  etc.,  dont  un  grand  nombre  so  trouvent  dans 
le  0  Cancionero  gênerai  >•  de  Bacna. 

Guzman  (Louise  de),  reine  ol  régente  de  Portugal, 
née  en  1610,  morte  en  1666.  Elle  épousa,  en  1632,  Jean,  duc 
de  Braganco,  et  contribua  à  1  élévation  do  celui-ci  au 
trône  dé  Portugal,  sous  le  nom  de  Jean  IV.  Après  la  mort 
de  son  mari,  elle  prit  la  régence  et  sut  conserver  la  cou- 
ronne à  son  fils  Alphonse  VI.  Elle  se  démit  en  1662,  et  alla 
s'enfermer  au  couvent  de  Xabregas. 

Guzman  d^Alfarache,  roman  picaresque  de  l'Espa- 
gnol Matco  Aleman  (isyyj.  —  Cet  ouvrage  doit  surtout  sa 
renommée,  en  Franco,  à  l'imitation  que  Lo  Sago  en  a 
faite  (1732).  L'autour,  comme  lo  marque  un  sous-titre  (A((i- 
laya  de  la  vidahumana),  nous  présente  un  miroir  do  la  vie 
humaine  :  les  scènes  scabreuses  sont  souvent  interrompues 
par  do  longues  réflexions  philosophiques.  Le  héros,  Guz- 
man d'Alfaracho,  raconte  lui-même  sa  vio,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'au  moment  où  ses  crimes  le  font  condamner 
aux  galères.  Tout  jeune,  il  a  quitté  la  maison  pour  courir 
les  aventures.  P>n  Espagne  et  on  Italie,  il  s'associe  à  tout 
CQ  qu'il  peut  trouver  uo  gens  de  mauvaise  vie,  tantôt  men- 
diant, tantôt  page,  tantôt  laquais.  Ces  transformations  du 
héros  permoitent  an  narrateur  do  passer  ou  revue  les 
classes  les  plus  perverses  de  la  société. 

Guzman  ne  connaît  pas  d*obstacl6,  premier  vers 

d'une  romanre  do  la  loerie  le  Pied  dr  mouton.  II  a  passé 
dans  la  langue,  et  l'on  dit  de  quelqu'un  nue  rien  n'arrête  : 
//  est  connue  Guzman,  il  ne  connaît  pns  d'obstacle. 

GuzMAN-BLANCO.  Biogr.  V.  Blanco  (AntonioGuzMAN). 

GUZZO  11.  m.  petit  canot  du  port  d'Ajaccio. 

GwENNAP.  paroisse  d'Angleterre  (comté  do  Cornotiail- 
Ics;  ;  8.4MO  hab.  Mines  d'étaiu  et  de  cuivre. 

Gy,  ch.-I.  de  cant.  do  la  Ilauie-Saône,  arrond.  et  à 
21  kilom.  de  Gray:  i-6'">  hab.Ch.def.  Est.  For;  carrières 
de  grès.  Vignobles  Distillerie,  tannerie.  Château  de  di- 
verses époques.  —  Le  canton  a  20  comm.  et  7.659  hab. 

GyaROS,  uno  des  Cyclades.  dans  la  mer  Egée.  Posses- 
sion aihéiiionne,  elle  devint,  après  la  conquôio.  un  liru  de 
déportation.  Los  omporeurs,  surtout  Néron,  y  exilèrent 
leurs  ennemis  politit|ues.  Auj.  Joura  ou  Ghioura. 

Gtas  ou  GyÈS,  un  des  Titans,  fils  d'Ouranos  et  do 
Gœa.  Il  avait  cinquante  tètes  el  cent  mains,  et  fut  préci- 
pité dans  le  Tartare  pour  avoir  fait  la  guerre  à  Zeus. 

GyergYO-SZENT-MIKLOS.  bourg  d'Austro-Hongrie 
Transylvanie    comitat  d'Esikj);  6.104  hab. 

GyÉ-SUR-SEINE.  comm.  de  l'Aube,  arrond.  et  à  1 1  kilom. 
de  Bar-sur-Soine,  sur  la  Seine;  1-025  hab.  Ch.de  f.  Est, 
Vins,  eaux-de-vio.  Restes  d'un  château  du  xii'  siècle. 

GygÈS,  roi  do  Lydie,  fondateur  do  la  dynastie  des 
Mcrmnades  (vir  s.  av.  J.-C).  Il  fut  le  favori  et  le  succes- 
seur du  roi  Candaule.  (V.  ce  mot.)  Il  éuit  possesseur  d  un 
anneau  merveilleux,  qui  avait  la  propriété  do  rendre  mvi- 
sible  celui  qui  le  portait.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  aux 
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1   Portique  -  2.  Echelle.  -  3.  Corde  lisse.  —  ».  Echelle  de  cordes.  —  B  Corde  il  nœuds.  -  6.  Balinçolre  on  e«c«r|>oletle.  —  1.  Corde  à  consoles.  —  8.  Mit  mobile  on  Perche  osclUinte.  —  9.  Trapèxe. 

10.  Cordi-  (l  perroqiiel..  -  Il    AniiMux.  -  13.  M.it  Use  ou  perche  Ûie.  -  13.  Octogone.  -  II.  B-irre*  p.ir.Uele».  -  13.  B»rre  aie.  -  16.  EcheUc  dorsale.  -  17   Poutre  horuonule.  -  l«.  EcheUe  hom^nuie. 

-  la.  VinJas  ou  Pas  de  g.'ant.  -  JO.  Siuit  en  hauteur  avec  tremplin.  -  21.  Cheval  de  bois.  -  J2  Mur  d  assaut.  -Ï3.  Passe  ritière  -  U.  Barre  à  boules  -  S5.  BaKères.  -  S5.  Mils  ou  Massues.  -  S , .  bchasses. 

—  28.  Saut  à  la  perche.  —  39  Extenseur.  —  30  Extenseur  Sandow. 
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cités  grecques  de  l'Asie  Mineure,  Milct.  Smvrno,  Colo- 
phoD,  cic,  et  envoya  de  magnitiquos  offrandes  au  temple 
de  Delphes. 

—  Aroir,  Posséder  l'anneau  de  Gygès,  Jouir  du  pouvoir 
de  Ho  roadro  invisible. 

GtuppC.  pénéral  Spartiate  (seconde  moitié  du  v«  s. 
av.  J.-C).  11  appartenait  à  une  famille  de  mothaces  ou 
ilotes  élevés  à  la  liberté.  Sparte  lenvova  au  secours  de 
Syracuse,  assiégée  par  les  Athéniens.  Il  parvint  à  pénétrer 
dans  la  ville,  dont  il  compléta  les  travaux  de  défense.  Il 
prit  ensuite  l'olTensivo,  et  força  les  généraux  Démosihène 
et  Nicias  à  capituler  (413).  Après  la  prise  dWthènes,  il 
fui  chargé  par  Lysandre  de  rapporter  à  Sparte  les  trésors 
conquis:  accusé  d'en  avoir  dérobé  une  partie,  il  s'exila 
pour  éviter  une  condamnation,  et  mourut  dans  la  misère. 
GtllenBORO  (Charles,  comte  nB\  hommo  d'Etat  et 
écrivain  suétois.  né  ot  mort  à  Stockholm  '  1679-1746).  Atta- 
ché À  lambassado  do  l^ndrcs.  ambassadeur  lui-mémo,  il 
fut  retenu  plu^^iours  mois  prisonnier  (1717)  pour  avoir  com- 
ploté contre  les  Stuarts.  l)e  retour  en  Suéde,  il  fut  secré- 
taire d'Etat,  chancelier  dos  universités  de  Lund  cl  dUp- 
aal.  et  écrivit  plusieurs  traités  politiques  et  reli^'ioux,  des 
traductions,  etc.  —  Son  neveu,  GrsTAVK-FBKDKBic,  né  à 
Strœmsbro  en  1731.  mort  à  Stockholm  en  1808.  fut  un  des 

premiers  membres  do  l'Académie  suédoise  (1786).  Parmi 
ses  œuvres  inspirées  de  la  littérature  française,  on  remar- 
que :  EM$ai  tur  la  poétique  ^  1 79R  )  ;  Fables,  Passage  des  Bdts 
par  Charles  X  (1785  et  la  Mort  de  Swerker  (tragédie),  etc. 
OYLONO  (ji-longhj  n.  m.  Prêtre  bouddhiste  ihibétain. 
GYMA  n.  m.  Sésame  d'Orient. 
GymcR.  péant  Scandinave,  père  de  la  belle  Gerd,  qui 

épou-'-i  ;■'  di'.'ii  Frey. 
OTMNANTBÈRE  (  ;'im*)  n.  f  Genre  d'arbrisseaux,  de  la 

famille  des  asclépia»iées.  tribu  des  périplocées.  (Lespèce 

type  croit  en  Australie.)  Syn.  caAuLstK. 
OTMRAPISTC   'iim'.  pistt'}   OU  GYMNA.PISTU8  {Jim', 

êtussi  n.  m.  'îenre  do  pois- 
sons   a  anthoptères,    fa- 

mi.!  rpénidés. 

co:  '•   petites 

for  ,    liautos, 

à  k  Los  gym- 

n.i  'nt    pour 

*tr  ■>    sont 

dr  s  des 

m-  ^  ou 

gri  -  .._.    .  :ioir.) 


0}tnni[>ltt«. 


OTMNABQOE  <  jim'-nark'^i  on  OYMNAnCHUS  {jim'-nar- 
kuMst  n.  m.  •)cnre  de  poissons  physobtumos  abdominaux, 
type  d'une  fa- 
mille dite  des 
çymna  rchi' 
dés. 

—   EI«CYCL. 

Les  (fymnar- 

ques  sont  an-  GfmDarqoc. 

guilliformes, 

aTOc  nageoire  dorsale  à  rayons  mous  occupant  tout©  la 

longueur  du  dos:  leur  corps'est  revêtu  d  écailles,  hespèc*' 

abondante  dans  le  Nil  est  le  ijijmnarchus  A'i7oïi>uj.  a^se/ 

grand  poisson  qui  possède  un  appareil  pseudo-élcclri<|u<^ 

rudimentaîre. 


Exercices  de  gymnastique  suédoise. 

GYMNASE  (71m'  —  du  lat.  gymnasium,  gr.  gumnasion; 
de  liitmnûs,  nu)  n.  m.  Antiq.  frr.  Ensemble  des  locaux  pu- 
blics destinés  aux  exercices  corporels  :  La  palestre,  réser- 
vée aux  luttes,  n'était  qu'une  partie  du  gymnasb. 

—  Par  anal.  Etablissement  dans  lequel  on  so  forme  à 
divers  exercices  do  souplesse  et  do  force;  ensemble  des 
appareils  servant  à  ces  exercices  :  Dans  tout  colU-ge,  il  faut 
établir  un  gymnase.  (J.-J.  Kouss.) 

—  Fig.  Exercices  propres  à  former  rintelligence  :  Le 
GYMNASE  de  la  scolasti<fue  du  moyen  âge. 

—  Enscignom.  Etablissement  d'instruction  classique  en 
Allemagne.  11  Académie,  école  :  Gymnase  musical. 

—  EscvcL.  Antiq.  gr.  Toutes  les  villes  grecques  avaient 
un  on  plusieurs  gymnases.  AUiénes,  aux  v  et  iv*  siècles,  cti 
possédait  trois  ;  l'Académie,  au  nord-ouest  do  la  ville  ;  le 
Lycée  ot  lo  Cynoaargc,  au  nord-est.  Los  principaux  étaient 
ceux  d'Olympic,  d'Epidaure,  do  Messène.  de  Delphes,  de 
Délos,  de  Pergame,  d  Ephèse.  Les  gymnases  comprenaient 
une  palestre,  composée  de  nombreuses  salles  ouvrant  sur 
un  péristyle  rectangulaire;  un  stade,  souvent  des  xystes 
ou  pistes  couvertes,  des  bains,  des  vestiaires,  des  porti- 
i)ues,  etc.  On  y  trouvait  aussi  des  autels,  des  statues,  de 
petits  temples.  Depuis  lo  \*  siècle,  les  çymnasos  devin 
rentdes  lieux  de  rendez-vous.  Au  iv"  siècle,  on  y  enseigna 
la  philosophie  :  Platon  parlait  à  l'Académie.  Aristote  au 
Lycée,  les  cyniques  au  Cynosarge.  I.*s  gymnases  étaient 
administrés  par  des  magistrats  désignés  ordinairement 
sous  lo  nom  de  gymnasiarques  ou  do  cosmètes ,  et  qui 
étaient  assistés  par  des ;>^(/onomM,  des  épiméUtes,  dos  pédo- 
trtbes,  des  épistutes  et  divers  maîtres,  etc. 

Gymnase -DRAMATIQUE,  théâtre  parisien  construit, 
en  182",  sur  remplacement  de  1  ancien  cimetière  de  Notro- 
Dame-do-Bonne-Nouvcllo.  par  les  architectes  Kougcvin 
et  Guorchy.  Le  privilèjçe  en  avait  été  concédé  à  de  La 
Hoserie,  qui  lo  transmit  à  DelestrePoirson.  Le  Gymnase 
était  autorisé,  tout  en  jouant  des  pièces  nouvelles  sous 
forme  de  comédies-vaudevilles,  à  jouer  aussi  celles  dos 
pièces  du  répertoire  do  la  Comédie-Française  et  do  l'Opé- 
ra-Comique,  abandonnées  par  ceux-ci,  et  dont  les  auteurs 
étaient  moru  depuis  au  moins  dix  ans.  à  condition  do 
réduire  ces  ouvrapes  en  un  seul  acte.  En  1824.  Poirson 
obtint  lautorisaiion  d'appeler  son  théfttro  •  Théâtre  de 
Madame  » .  La  Révolution  de  1830  lui  rendit  celui  de  Gym- 
naso- Dramatique. 

En  1811.  Poirson  eut  pour  successeur  Montignv,  qui  aban- 
donna pou  à  peu  le  vaudeville  H  couplets  pour  les  grandes 
pièocs  et  la  comédie  de  mœurs  8a  direction  dura  trente- 
sept  ans,  do  ISIi  à  1881.  11  eut  pour  successeurs  Victor 
Koning.  puis  Massel  et  Emile  Abraham  (1893),  Porel  et 
Albert  Carré  (1894),  Porel  seul  (1898),  et  Chautard  (1999). 

GYMNA3XARQUE  (yim',  zi-ark  —  du  gr.  gumnasiarkhés  ; 
*\(i  (jumnnuon,  gymnase,  et  arkhos,  chef)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Nom  des  mapi«irats  qui,  dans  plusieurs  cités  grecques, 
étaient  chargés  de  diriger  et  surveiller  les  gymnases. 

OTMNASIARQtnE  {jim,  ki)  D  f.  Dignité  do  gymna- 
*.iarquo. 

OYMNASTX  '  jim'-nassC  —  du  gr  qnmnast^s;  de  qumna- 
%ion.  cvmna*.o  n.  m.  Antiq.  gr  Maitro  qui  dirigeait  les 
excrriJos  dans  les  gymnases,  ou  qui  formait  les  athlètes. 

—  Aiij.  Professeur  de  gymnastique. 

OYMNA3TÉRION  ijim',  »M)n.m.  Antiq.  gr.  Nom  donné 

SarfoLs  aux  gymnases,  ou  peut-être  aux  vestiaires  où  l'on 
éposait  ses  vêtements. 


GYMNASTIQUE  {jf^n\  stik'  —  du  ]aLX.gymnastieiu,  gr 
gumnastikos,  même  sons)  adj.  Propre  &  fortifier  et  assou 
plir  lo  corps  :  Exercice  gymnastique.  (I  Pas  gymnastique. 
Pas  de  course  cadencé. 

GYMNASTIQUE  {jini,  stik'  —  même  élymol.  qu'à  l'art. 
précéd.  u.  f.  Art  do  donner  au  corps  force  et  souplesse, 
par  dos  exercices  appropriés;  ensemble  de  ces  exercices  . 
Apprendre  la  gymnastique.  11  Lieu  01I  se  font  ces  exer- 
cices :  Etre  enfermé  dans  la  gy.mnastiqce. 

—  Fig.  Art  d'assouplir  et  de  fortitier  l'esprit  par  cer- 
tains exercices  ;  ensemble  de  ces  exercices  :  Le  syllogisme 
est  une  gymnastique  çHt  délie  l'esprit. 

—  Encycl.  L'avantage  d'une  bonne  éducation  corpo- 
relle n'a  échappé  à  aucun  peuple,  pas  mémo  aux  sauvages 
qui,  dans  tous  les  exercices  simples  ou  compliqués,  danses 
religieuses  ou  guerrières,  arrivent  à  un  degré  de  perfec- 
tion rarement  atteint  par  les  civilisés.  La  gymnastique 
proprement  dite  a  été  constituée  du  jour  où  cette  culture 
du  corps  est  devenue  collective,  donnée  ù  l'aide  do  com- 
mandements et  selon  une  méthode.  Dans  les  temps  reculés, 
les  Egyptiens,  au  témoignage  de  Platon,  et  les  Asiatiques 
occidentaux,  inspirateurs,  sur  bien  des  points,  des  Grecs 
do  l'époque  classique,  pratiquaient  des  exercices  collec- 
tifs appliqués  aux  pompes  religieuses,  aux  rits  funé- 
raires et  à  l'agonistique  guerrière.  L'Indo  et  surtout  la 
Chine  connurent  une  gymnastique  curative.  Le  Cong-Fou 
chinois,  dix-sept  cents  ans  avant  notre  ère.  fonde  tout  un 
système  d'éducation  physique  sur  la  bonne  posture  dti 
corps  et  sur  la  manière' de  respirer.  Parmi  tous  les  Hel 
lènes  do  l'âge  historique,  réunis  périodiquement  dans  les 
Grands  Jeux  où  triomphaient  la  force  et  l'adresse  corpo 
relies,  les  Athéniens  surtout  cherchèrent  dans  la  çym 
nastique,  outre  lo  développement  do  la  force  ot  do  la 
santé,  lo  perfectionnement  de  ta  beauté  physique,  dont 
les  incomparables  formes  de  leur  statuaire,  discoboles. 
liercules,  coureurs,  nous  ont  donné  les  modèles  Platon 
rêvait  pour  l'homme  la  double  perfection  du  corps  et  de 
l'esprit,  que  l'on  poursuivait  en  même  temps  dans  les  gym- 
nases. A  son  exemple,  les  grands  pédagogues  modernes, 
Kabelais ,  Montaigne,  Rousseau,  so  prononcèrent  en  fa- 
veur do  l'application  rigoureuse  des  exercices  corporels  à 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

Dans  lo  xix»  siècle,  ces  principes  n'ont  pas  été  tout 
d'abord  suivis  par  ta  Franco,  livrée  pendant  vingt  ans 
aux  guerres  civiles  et  étrangères;  mais,  en  Prusse,  le 
grand  professeur  lahn.  plus  lard  surnommé  le  Père  de  la 
qymnastiquc ,  cherchait,  au  lendemain  d'Iéna,  dans  une 
éducation  ot  un  entraînement  physiques  très  complots,  le 
moyen  de  donner  â  son  pays  lesvipoureux  soldats  d'une 
armée  do  revanche  Quel(iûes  années  plus  tard  (1S15),  en 
Suède,  Ling  créait  à  la  fois,  à  Stockholm,  un  gymnase  ei 
une  méthode  nouvelle.  Des  établissements  analogues  se 
fondaient  en  Suisse,  en  Belgique,  au  Danemark. 

En  France,  enfin,  le  colonel  Amoros  obtenait  du  minis 
tèro  de  la  guerre  de  créer,  dans  la  plaine  de  Grenelle,  un 
institut  de  gymnastique,  qui  fui  la  première  ébauche  do 
lécole  norniâle militaire,  transférée,  plus  tard  à  Joinville 
Une  progression  méthodique  était  suivie  dans  les  exer 
rires.  Il  faisait  débuter  par  des  exercices  d'assouplisse- 
ment sans  appareils,  accompagnés  do  chants.  Venaient 
ensuite  les  marches,  les  sauts,  les  exercices  d'équilibre 
sur  poutres  fixes  et  en  mouvement,  lexercico  des  haltè- 
res, celui  du  trapèze,  la  lutte  à  hras-Ie-corps,  l'escalade 
du  mur,  l'ascensioD  à  l'aide  d'échelles  de  corde,  ou  do 
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cordes  à  nœuds,  la  voltige  sur  le  cheval  do  bois,  etc..  Il 
est  facile  do  roconnaitro  daus  ce  prugrammo  la  plupart 
des  exercices  et  des  agrùs  oDcore  usités,  cd  Franco,  dans 
les  régimoDts  (un  élève  d'Amoros.  le  commandant  d'Arj^y, 
fut  le  premier  directeur  do  l'Ecolo  do  Joinville)  et  dans 
les  écoles.   Eu  fait,  c'est  à  un  autre  professeur,  Clias, 

3u'est  due  l'introduction  do  la  (gymnastique  dans  les  écoles 
e  la  Ville  de  Paris,  où  elle  a  êié  véritaoloment  organisée 
en  1872,  et  c'est  au  ministre  V.  Duruy  que  revient  le  mé- 
rite d'avoir,  on  1808,  introduit  ce  genre  d'ensoignemcnt 
dans  les  lycées  et  collèges.  Enliu,  apros  la  guerre  do  18"0, 
se  produisit,  dans  une  pensée  patriotique,  une  renaissance 
véritable  de  l'éducation  physique.  Do  très  nombreuses  so- 
ciétés se  sont  créées  un  peu  partout  ou  France. 

Sans  parler  de  son  utilité  évidente  en  tant  que  prépa- 
ration à  la  vie  militaire,  la  çrymnastiquo  apparaît  comme 
un  excellent  moyen  do  niodirier  les  constitutions  défec- 
tueuses et  débiles,  do  créer  aux  lymphatiques  et  aux  ané- 
miques un  tempérament  athlétique  et  musculeux,  et  do 
prévenir  la  plupart  des  maladies  issues  d'un  ralentisse- 
ment de  nutrition. 

Un  nouveau  système  de  ^ymnastiquo  scientitique,  basé 
sur  l'aoatomie  et  la  physiologie,  est  préconisé  par  le 
U'  I..aburtho  et  par  un  grand  nombre  de  médecins  et  de 
sociétés  savantes.  Ce  système  s'adresse  uniquement  aux 
enfants  et  aux  adolescents,  jusciu'ù  la  croissance  complète. 
Après  l'ossilication  du  squelette,  tous  les  exercices  et  tous 
les  sports  sont  permis,  selon  les  préférences  ou  les  apti- 
tudes personnelles.  Il  faut  surtout  fortifier,  par  des  exer- 
cices aux  appareils  dos  gymnases,  les  tractions,  les  sus- 
pensions, etc.,  la  colonne  vertébrale  en  augmentant  la 
force  des  muscles  qui  la  soutiennent,  développer  les  or- 
ganes de  la  respiration  et  de  la  circulation,  empêcher  le 
tassement  des  vertèbres  et  aussi  la  compression  des  arti- 
culations en  évitant  de  faire  porter  des  poids,  en  no  pro- 
longeant pas  la  station  debout,  en  ne  faisant  pas  faire  dos 
marches  prolongées,  on  évitant  les  sauts  et  les  chutes. 

Sous  l'influence  des  contractions  musculaires  répétées, 
les  apophyses  osseuses  se  développent  davantage,  de- 
viennent plus  saillantes  et  plus  fortes.  Des  ossihcations 
vicieuses,  qui  se  produisent  souvent  sous  l'influence  de  la 
faiblesse  et  do  la  nutrition  retardée,  s'arrêtent  et  devien- 
nent plus  régulières.  C'est  avec  intention  que  les  membres 
inférieurs  sont  bien  moins  exercés  dans  cette  méthode  ; 
les  jambes  sont  toujours  assez  développées,  chez  les  en- 
fants et  les  adolescents,  par  la  marche  et  par  les  jeux 
divers  auxquels  ils  se  livrent  sans  cesse  entre  eux. 

—  Gymnastique  suédoise.  A  la  différence  des  méthodes 
de  gymnastique  couramment  en  usage  en  France  depuis 
Amoros,  où  sont  multipliés  les  exercices  aux  appareils,  les 
suspensions,  les  «  tours  de  force  »  souvent  violents,  et  qui 
contribuent  à.  développer  les  extrémités  supérieures  et 
les  muscles  pectoraux,  souvent  aux  dépens  de  la  bonne 
carrure  des  épaules  et  de  l'extension  do  la  cage  thoraciquo, 
la  gymnastique  dite  "  suédoise  •>,  et  dont  les  principes  ont 
été  posés  par  le  IV  Ling  au  commencement  du  xix'  siècle, 
tend  surtout,  d'une  façon  scientitique  et  rationnelle,  au 
perfectionnement  réel  de  tout  le  corps.  Ceux  do  ses  mou- 
vements <iui  se  font  sans  appareils  paraissent  d'abord 
semblables  aux  mouvements  d'assouplissement  des  autres 
écoles;  en  réalité,  dans  tous  les  exercices  suédois,  travail 
des  muscles  dorsaux,  travail  des  muscles  latéraux,  travail 
des  muscles  abdominaux,  le  libre  élargissement  do  la  poi- 
trine est  poursuivi  par  l'effacement  du  ventre,  le  recul  des 
épaules  et  la  rectitude  de  la  tête.  A  ce  même  résultat 
tend  la  suspension  au  bomme,  petite  poutre  horizontale 
que  l'on  fixe  à  différentes  hauteurs,  et  aux  espaliers,  sé- 
ries de  barreaux  horizontaux  appliqués  contre  les  murs, 
do  mémo  que  les  exercices  et  développements  sur  le  sol  : 
exercices  d'exécution  simple,  peu  fatigante,  sans  qu'il 
faille  pour  cela  les  estimer  réser\'és  aux  débiles  seuls, 
mais  dont  l'exécution  méthodique  paraît  tout  à  fait  efficace 
pour  la  correction  dos  fausses  attitudes,  l'harmonie  exté- 
rieure du  corps,  particulièrement  do  la  poitrine  et  des 
épaules,  et  pour  le  bon  accomplissement  dos  fonctions 
respiratoires. 

GYMNÈME  {jim')  n.  m.  Genre  d'asclépiadées  marsdé- 
niées,  conijirenant  des  plantes  volubiles  d'Afrique,  d'Asie 

et  d'Australie. 

GYMNÉMIQUB  {jim',  mik'}  adj.  Se  dit  de  l'acido  extrait 
des  fouilles  dugymnème  sylvestre.  (D«'posé  sur  la  langue, 
il  possède  la  propriété  d'enlever  momentanément  aux  pa- 
pilles la  perception  des  saveurs  sucrées  et  amôres.) 

GYMNÈTES  {ji>n  —  du  gr.  ;/umnétès  ou  gttmnésioi) 
n.  m.  pi.  Antiq.  çr.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  à  Argos, 
une  classe  inf^érieure  de  la  population. —  Un  gvmnètk. 

—  Encycl.  Comme  les  ilotes  de  Laconie,  les  gymnètes 
étaient  des  serfs  de  la  glèbe,  assujettis  à  la  casto  des 
conquérants  dorions.  En  temps  de  guerre,  ils  constituaient 
à  l'occasion  des  troupes  légères. 

GYMNÉT13  (jim*»  tiss)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
laniellicornos,  famille  des  scarabéidés,  tribu  des  cétoniués, 
comprenant  de  grandes  cétoines  ternes,  veloutées,  rousses 
ou  brunes,  variées  de  noir  et  de  gris,  vivant  sur  les  arbres, 
dans  les  forêts  d'Amérique.  (On  on  connaît  une  centaine 
d'espèces.) 

GYMNÉTRON  {jim'-n^)  n.  m.  Sous-genre  do  mecinus 
(insectes  coléoptères  rynchophoros),  comprenant  do  pe- 
tits charan<;ons  qui  vivent  sur  les  scrofulariées,  où  leurs 
larves  produisent  des  galles. 

GYMNIQUE  ijim'-nik'  ^  gr.  çtimnikos  ;  de  qnmnos,  nu) 
adj.  i^ui  se  rapporte  aux  exercices  auxquels  les  athlètes 
se  livraient  tout  nus  :  JeuJ-,  Exercices  gymniques. 

—  n.  f.  Art  des  exercices  athlétiques  :  La  oym>'iqcr. 

GYMNTTE  (jïm')  n.  m.  Miner.  Variété  do  serpentine. 

GYMNOASCÉES  {jim'-no'a-sé)  n.  f.  pi.  Famille  de  cham- 
pignons asoomycètes,  caractérisés  par  des  asques  naissant 
isolément  ou  par  groupes,  mais  dépourvus  de  périthèces 
ou  n'ayant  autour  dos  asques  (ju'uno  enveloppe  très  I&che. 
(Plusieurs  genres  sont  parasites.  Les  trichophy tons,  qui 
causent  Iherpôs  du  cheval,  doivent  être  rattachés  aux 
gymnoasoées.)  —  Une  gymnoascéb. 

GYMNOASQUB  [Jim'-no-<issk')  n.  m.  Genre  de  champi- 
gnons ascumycètes,  type  de  la  famille  dos  ijymnoaseées. 

GYMNOBX^STE  {jim',  Nnsst'  —  du  gr.  gitmnos,  nn,  et 
blastès.  qui  buurgconno)  adj.  Bot.  Dont  1  embryon  n'est 
pas  dans  un  sac. 


GYMNEME—   GYMNOSOPHISTE 


iTXS  {J^m  ,  bliutt')  D.  t.  pi.  Bot.  Gronpe 

de  dicotyledonocs,  offrant  lo  caractère  énoncé  ci-dessus. 

—   Une  GYMNOBLASTIÎ. 

—  Xool.  Sous-ordre  do  méduses  bydroTdes,  dites  aussi 
tubiilaircs  ou  hydroïdes  ocellées,  comprenant  des  colonios 
du  polypes  <iui  produisent  des  méduses  libres. 

GYMNOBRANCHES  n.  m.  pi.  Groupe  do  mollusques 
gastéropodes  opisthobranches  dermatobranches.  compre- 
nant des  animaux  marins  nus,  qui  portent  des  braucbies 
ou  des  appendices  sur  lo  dos.  —  Cn  gymnouba.nche. 

GYMNOCARPE  (jim'  —  du  gr.  gumnos,  nu,  et  karpos, 
fruiti  adj.  Se  dit  soit  des  plantes  dont  les  fruits  ne  sont 
soudés  avec  aucun  orgaoe  accessoire,  soit  des  champi- 
gnons dont  les  spores  sont  placées  à  l'extérieur. 

GYMNOCÉPHAI^  ou  GYHNOCEPHALUS  (jim',  té,  luss) 
n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  dcntirostres,  famille 
des  cotingidés,  tribu  des  gymuodérinés.  (Le  (jymnocephalua 
senex,  à  cause  de  son  crâne  dénudé,  est  appelé,  par  les 
nègres  du  Brésil,  oiseau  Mon  Père.  11  est  delà  taille  d'un 
choucas  et  en  a  la  livrée.) 

GYMNOCÈRE  OU  GYMNOCERDS  {jim',  sé-ruês)  n.  m. 
Genre  de  coléoptères,  famille  des  cérambycidés,  triba  des 
laniiinés,  comprenant  des  formes  épaisses,  pubescentes, 
propres  à  l'Amérique  du  Sud^  et  dont  on  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces. 

GYMNOCLADE  {jim")  D.  m.  Gonro  d'arbres  de  la  famille 
des  légumineuses  césalpiniées. 

—  E.NCYCL.  Les  gymnoclades  ou  chicots  [gymnocladus) 
sont  remarquables  par  leurs  fleurs  poh'games.  d'un  blanc 
verd&tre,  et  par  l'absence  de  ramilles.  Leur  gousse  épaisse 
contient,  dans  un  tissu 
pulpeux,  dos  graines 
albuminées.  On  n'en  con- 
naît guère  qu'une  espèce, 
le  gymnoclado  du  Ca- 
nada, originaire  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  employé 
à  rorncmentation  des 
jardins. 

GYHNOCLINE     n.    m. 
Bot.    Syn.  de    PYRÈTHRE. 

GYMNOCORVE  ou 
GYMNOCORVUS  iji'n', 
viiss)  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux passereaux  dcnti- 
rostres, famille  des  cor- 
vidés, tribu  des  corvinés, 
comprenant  des  corbeaux  de  la  Nouvelle-Guinée,  dont  la 
tête  est  nue  en  partie.  (L'espèce  type  du  genre  est  le 
gi/nuwcorviis  senex,  do  toute  la  région  papoue.  Il  est  de  la 
taille  d'une  grosse  corneille.) 

GYMNOCYTODE  {jim',  si  —  do  gT.  gumnos,  nu,  et  de  cy- 
lode)  n.  m.  Cytode  ou 
monère  dépourvuede 
tégument  propre. 

GYMNODACTYLE 
ou  GYMNODACTY- 

LUS  '  jiin',  luss''  u.  m. 
Genre  de  reptiles 
saurions  crassilin- 
gués,  famille  des 
geckotidôs,  compre- 
nant une  douzaine 
d'espèces  propres 
aux  régions  chaudes 
du  globe.  (Les gymno- 
dactyles  sont  des  gec- 
kos À  doigts  étroits, 
non  dentelés,  munis  en  dessous  de  lamelles:  le  gymno- 
dactylus  platurus,  de  l'Iudo-Chinc,  atteint  0",20.) 

GYMNODÈRE  OU  GYMNODERDS  ijim',  dif-russ)  n.  m. 
Genro  d'oiseaux  passereaux,  type  de  la 
nodérinés ,  comprenant 
une  espèce  américaine* 
le  co/-nM  des  vieux  au- 
teurs. (Le  pymnodère 
(  i/ymnoaerns     f,rtidus  ] 


Gymnodactyle. 


tribu  des  gym- 


appel 
plun 


racine,  a  le  plumage 
foncé  ;  son  cou  et  ses 
joues  sont  dénudés  en 
partie.) 

OYMNODÉRXNÉS 

ijim']  n.  m.  pi.  'Irilni  ilo 
passereaux  deniiros- 
tres.  famille  des  cotingi- 
dés, renfermant  les  gym- 
uudéres  et  genres  voi- 
sins.- r/lGVMNODKRtNK. 


Qymnodère. 


GYHNODERUE  ( /im',  denn  —  du  gr.  gumnos,  du,  et 
denmi,  peau)  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  peau  nue.  n  On  dit 

aussi    GYMN0nERM.\TB. 

—  n.  m.  pi.  Annél.  Famille  d'annélides  à  corps  nu. 

~~  Bot.  Famille  do  champignons,  dont  la  surtace  fructi- 
fère est  nue  et  couverte  do  papilles. 

—  Infus.  Famille  do  cirnpèdes  polybranchos,  dont  la 
majeure  partie  du  corps  est  nue. 

OYMNODONTES  {jim')  a.  m.  pt.  Sous-ordre  de  poissons 
pleciognathes  des  mers  chaudes,  comprenant  ceux  qni 
ont  les  mâchoires  disposées  cn  bec  tranchant  non  recou- 
vert par  la  peau.  (Deux  familles  composent  ce  sous-ordre  : 
molith's,  tétrodontidés.)  —  Un  OYSINODONTB. 

GYMNOGÈNE  {Jim%  jèn'  —  du  gr.  gttmnot,  nu,  et  gennAn, 
engendrer)  adj.  Infus.  Qui  naît  à  nu  dans  les  infusions 
animales  ou  végétales. 

—  Bot.  Qui  a  les  ovales  nus  oa  non  enfermés  dans  un 
ovaire. 

GYMNOGLOSSE  {jim'  —  do  gT.  gumnos,  nu,  et  gtâssa, 

langue)  adj.  Qui  est  dépourvu  de  radules.  (So  dit  en  parlant 
de  certains  mollusques  gastéropodes  prosobranches.) 

—  n.  m.  pi.  Division  des  mollusques  gastéropodes,  com- 
prenant les  deux  groupes  des  homéostréphet  et  hétéro- 
strèphes.  —  Un  gymnoolossb. 

GYMNOGRAMME  (;im')  n.  m.  Genre  do  polvpodiacées. 
comprenant    des   fougères    dont    la  fronde,  linéaire    ou 


oblongue,  porte  des  sores  soas  les  nervures,  l'on  en  con- 
naît plus  de  trente  espèces,  des  régions  chaudes  do  globe.  \ 

GTMNOGTNE  Ijim'-no-jin'  —  du  gr.  gumnos,  nu.  et  gunf, 
femelle;  adj.  Se  dit  dos  pUntes  qui  portent  des  ovaires  nos. 

GYMNOLÉMATES  Ijim'}  D.  m.  pi.  Ordre  de  bryozoaires 
ectoproct*_s,  comprenant  des  animaux  marins  ou  d'eaa 
douce,  ài  txiuche  sans  épistome,  à  tentacules  disposés  en 
cercle  complet  sur  un  lophophore  di&colde.  (Ils  se  divisent 
en  ct/ctoatomates,  cténoslomatcs ,  chîtostomates.)  —  Vn  oru- 

NOI.HMATH. 

GYMNOMCTRE  u.  m.  Bot.  Syn.  de  oruifoumtvu. 
GYMNÛBOTRIÉES  <jim'}  a.  (.  pi.  Tribu  de  jtuigerman- 
niées,  ayant  pour  type  le  genre  gjfmnomitrtum.  —  Une 

GYMNOMITRIÉK. 

GYMNOMITRIUM    jim',  tri  .  •  r- 

manni''<-5.  tribu  dos  (ji/mnomit  '.es 

plantes  alpestre-»  a  feuilles  'i:  ■    ^ 

GYMNOMYCE  jim',  miss  —  do  gr.  ^umnof,  nu.  et  mukés. 
champignonj  adj.  Se  dit  des  champignons  dont  les  spores 
sont  ù  nu. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  de  champignons  renfermaot  ceax 
dont  les  corps  reproducteurs  sont  à  nu.  (Sya.  de  comomt- 

CKTKS.  et  URBDl>'t:KS.)  —   Un  GTMNOMTCB. 

GYMNONECTES  {jim'  nèkt'i  n.  m.  pi.  Nom  donné  par 
quelques  auteurs  à  une  famille  de  crustacés  latomostra- 
cés.  ^On  les  appelait  ati&si  dùccdés.)  —  Un  gtunokbctb. 

GYMNOPÉDIES  {jim',  di  —  da  gr.  i7i/r:-rioï.  nu.  et  paie, 
paidos,  enfant)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  K<  qui  était 

célébrée  à  Sparte  en  l'honneur  d'Ap  »,  et  qni 

comprenait  dos  danses  d'hommes  et   :  :-^. 

GYMNOPHIONE8  (jim")  n.  m.  pi.  Ordre  damphibiens. 
dits  ansâi  apodes,  comprenant  cecilies,  siphonops  et  épi- 
eriuma.  ~~  L  n  gymnophionk. 

GYMNOPHORE  ou  GYMNOPHORA  (/im*)  n.  f.  Genre 
d'insectes  diptères  bractiy*  ères,  famale  des  phohdés, 
comprenant  de  petites  mouches  d'Europe.  (L'espèce  tjpe 
est  la  yymnophora  arcuata,  brune,  avec  les  pattes  ferrugi- 
neuses. ; 


S  'jim',  mk 

*>r?vjl!nsru 


Gjmnopleor*  \gT.  asL}. 
noires,  duvetées  de 


n.  m.  Genre  de  reptiles  améri'.aïus.  saunen-- 
famille  des  scincoi'dés,  comprenant  des  fi.r: 
pières,  et  dont  les  membres  aiitéricurs  n 
doigts,  tandis  que  les  postérieurs  en  ont  • 
type   est    le   gi/mnophthalmus  qua- 
dritineatus  du  Brésil.) 

GYMNOPLEDRE  O  U  OYMNO- 
PLEURUS  jtni,  ruas)  n.  m.  Genro 
d'insectes  coléoptères  lamellicor- 
nes, famille  des  scarabéidés,  tribu 
des  coprinés,  comprenant  une  cen- 
taine d  espèces  de  petits  bousiers 
de  la  région  circaméditerranéenue 
et  des  contrées  désertiques  de  l  an- 
cien monde,  noirs  ou  n)étallii|ues, 
brillant  du  plus  beau  vert  ou  du 
rouge  rubis. 

GYMNOPODE  ou  GTMNOPODA 
ljim'\  n.f.  Genre  d'insectes  diptères 
brachycères,  famille  des  mu&cides, 
comprenant  des  mouches  de  taille 
moyenne,  épaisses,  ordinairement 
gris.  (L'espèce  type  est  U  yymnopoda  tomentoaa,  de 
France.) 

GYMNOPOGON  {jim")  n.  CD.  Genre  de  graminées,  tribu 
des  chloridées.  comprenant  cinq  ou  six  espèces  cejrla- 
naises  et  améri-  y 

caines.  ^^^^^  / 

GYMNORHINE  OU 
GYMNORHINUS 
I  jim'.  uuss  I  n.  m. 
Oenre  do  passereaux 
dentirostres,  famille 
des  corvidés,  tribu 
des  strèpérinés, 
comprenant  des  for- 
mes de  taille  moyen- 
ne, propres  à  l'Aus- 
tralie et  aux  régions 
voisines.  (Des  trois 
espèces  connues,  la 
plus  commune  est  lo 
L^ymnorbiuo  auteur 
[ijijmnopleurua  tibicen],  longde  45  centimètres,  noir,  large- 
ment marqué  de  blanc.  Très  commun  en  Australie,  il 
s'apprivoise  bien  et  imite  tous  les  chants.) 

GYMNORBINES  jim)  n.  m.  pi.  Gronpe  de  mammifères 
chéiroptères,  qui  se  subdi\-ise  en  trois  familles  principales: 
vespertiiwnidt's,  molosaidés .  taphosoidéa.  —  Un  ûYUNORBINE. 

GYMNOSOME  ou  GYMNOSOICA  jim")  n  m  Genre  d'in- 
sectes diptères  brachycères.  trihu  des  gyvv<  :n- 
prenant  des  mouches  parasites  rousses  ou  :  s, 
variées  de  gris  ou  de  nruo.  (L  espèce  type  ■-  û- 
soma  rotunantum,  commun  en  France.) 

GYMNOSOMES  >im  ^  n.  m.  pi.  Ordre  de  mollasques  pt^S- 
ropodes.  comprenant  ceux  dont  le  corps  n'est  pas  renfermé 
dans  une  coquille.  (On  les  divise  cn  deux  familles  principa- 
les ;  clionidés  ou  eUid^s,  et  evrybudéa).  —  Un  gtmnosomk. 

GYMN0S0KINÉ3  f>im'  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectos  diptè- 
res braihyoéres.  famille  des  muscidés,  compren.in;  les 
genres  t^ymnc^ome,  ciatogastre,  stronyyyastrc.  —  Un  ovu- 

NOSOMI.NK. 

GYMNOSOPHIE  (jim%  /T)  D.  f.  OU   GYMNOSOPHISME 

(jt"»'»  A**'"')  n.  m.  Doctrine  des  gyniii 

GYMNOSOPHISTE  jim',  fiast'  —   i  kist^s; 

de  gumnos,   nu,  et  aophos,  sage!  n.  i:     ;  .    '^  dune 

secte  de  l'Inde,  dontlos  membres  ne  porta.*,  a;  pas,  dit-on, 
de  vêtement. 

—  Encycl.  Les  gymnosopkistet  étaient  voués  au  célibat, 
ne  vivaient  oue  de  légumes  et  de  fruits,  s'imposaient  des 
supplices  volontaires.  Ils  exercèrent  une  action  remar- 
quaole  sur  le  monde  oriental  et  jusque  dans  la  Grèce. 
Alexandre  le  Grand  essava  \-ainement.  lorsqu'il  les  ren- 
contra au  fond  de  l'Asie,  de  les  attirer  A  lui.  Sous  ses  suc- 
cesseurs, ils  étendirent  leur  domination  spiritaelle  en 
Arabie,  en  Egypte,  on  Ethiopie.   Hythagore,  semble-t-il, 

1-26- 


Gymnorfaine. 


GYMNOSPERMK 


r.YPS 


a  coDDQ  Icara  doctrinps  :  Z^dod.  le  atolcîpn.  dut  apprendre 

.1  rtiii   *  .i,-\.'i,iiM.,f   .ij.i,.  \n  v.iluiitù  lo  nirprts  do  la  dou- 

rip  do  paiuliiMitiiu*  iiiimui^- 

^  mururloni  lo  corps.   l^Mir 

.......  •  ....  .-  .>  id  .iioieuip^ji'coso  aobèvu  d'oxpli- 

quor   l«*ur  VU'  aii>ti^re. 

OTMNOSPCRHÉ,  ÉE  'Jim'.  »{rr'  —  du  gr.  gumno»,  DU, 
et  (/'  ^  semences  à  nu. 

—  logaïuos,  do  la  famille 
des  ai , 

GYMNOSPERMES  (>im'.  $p^rm')  o.  m.  pi.  Bot.  Nom  de 
l'une 'l*»i  ■l»Mi\    uT:ïr»'le«î  divisions  -le  l'embranctiomeiil  des 

! -s  phan«>ro^ames  chez 
port^   à  DU  par   udo 

—  1  -mfM  comprend 
lo«  tr  t  et  di'S  tjnéta- 
Cfti.  juirmi  U's  dico- 
ty.  ^'11  ï^y\>t<j'^Ucu\  cilocuvomcnl  par  lo 
I  ■  ;  ionos  de  leurs  graines,  et  par  lo  mode 
d  ■  , -i  ^>  -•  n,  :.  -le  leurs  tiges.  Mais  elles  son  «îcarioni 
couiplotemeut  par  rorf^ni&alioa  simple  de  leurs  fleurs, 
et  par  la  structure  do  leur  ovule  :  bien  avant  la  ft^con- 
dation  I-»  •- 1  ■  ■•'"''rvonnairo  se  cloisonne  et  se  trausTormo 
en  ui  !e  substances  do  r<Sserve,  Vend^spenne ; 
au  *■  rnier  so  dlifi^roncient  dos  corpuscules , 
dont  rend  une  oosphère  surmontée  d'un  col. 
Le  I'  •  direcioment  au  sommet  de  î'ovulc  uu, 
dans  .  -  ..11  dite  chambre  poUinique.  v  perme,  ot 
^  .'^  ,  '  ■  i  'Miti^tre  fécondée  par  un  tube  puUinuiue  ; 
c:  .t  ,  ■•  ■■■■y  ,iM  formé  se  segmente  do  manière  à  uou- 
n-  r  ,  m:,  .i:.  r\uns;  mais,  parmi  ceux-ci,  un  seul,  en 
gonoral.  attoiiit  son  développement  complot. 

GTMNOSPERMIE  ;  Jim',  mda.  f.  Bot.  Premier  ordre  do  la 
cla&!te  do  la  dilv  namie,  dans  lo  système  sexuel  do  Linné, 
comprenant  les  genres  dont  les  graines  paraissent  6lro  à  nu. 

OTMNOSPORANGE  \Jim\  tpo-ranj't  n.  m.  Gouro  do 
champignons  parasites,  do  la  fanullo  des  urédinées. 

—  E^cTCL.  Les  télcutospores  biccllulaires  des  gymno- 
tporanges  couvrent  la  surface  d'un  stroma  gélatineux.  Lo 
grmnosporango  conique  habite  lo  genévrier  commun  et 
la  Sabine,  où  son  stroma,  do  couleur  orangée,  émerge  do 
la  sarface  des  rameaux  infestés;  celte  espèce  forme  ses 
éoidies  sur  les  feuilles  du  poirier. 

0TMN03TACBT8  (jim*,  tta-kii»)  n.  m.  Genre  d'aroT- 
déos  oroQtiées.  (Les  gymnoslachvs.  herbes  vivaccs,  à 
feuilles  de  gramens,  &  spadiccs  cylindriques,  à  fleurs  her- 
maphrodites, croissent  en  Austral^ic;  lo  fruit  est  une  baie.) 
I  On  dit  aussi  uymsostachtdk  n.  f. 

OYMNOSTACHTUM  n.  m.  Bot.  Syn.  deCBTPTOPBKAQMB. 

GYMNOSTOME  \>Jm'.  ttom'  —  du  gr.  gumnos ,  nu,  ot 
êtoma,  bouche:  adj.  Bot.  Dont  l'oritice  est  dépourvu  d'ap- 
pendices :  Capsule  othnostous. 

GYMltOSTOMUM  (jim',  sto-mom'^  n.  m.  Gonro  de  brya- 
cées,  comprenant  des  mousses  ik  coifl'e  ventrue  ou  cucul- 
liforme,  à  sporange  terminal,  régulier.  (Ces  plantes  sont 
de  tous  les  pays;  on  en  connaît  trois  espèces  françaises.) 

GYMNOTE  ijim')  D.  m.  Genre  de  poissons  physoslomes 
apodos,  famille  des  ^ymnofif/t^j,  comprenant  do  grosses  an- 
gaillesmuniesd'un appareil  électrique. 

—  Enctcl.  La  seule  espèce  du  genre  est  \g  gymnote 
électrique,  qui  habite  los  eaux  douces  do  l'Amérique  du 
Sud.  Co  poisson  atteint  i  mètres  le  long;  sa  couleur  est 
verditre  foncé  avec  la  gorgo  jaune  et  rouge,  otdoux  lignes 
do  taches  jaunes  sur  los  flancs,  par  où  s'écoulo  une  humeur 
essentiollement  conductrice  de  l'électricité.  Les  appareils 
électriques,  au  nombre  de  deux,  sont  placés  de  chaque 
cdté  près  do  la 
queue.  La  faco  an- 
térieure des  lames 
électriques  e^i 
Alectropositivo:  1- 
coura"'  --•  '  '  • 
d'arr 
Les 

ftroduis'.'ui  :i  ij  vo- 
onté  du  pOLisoD. 
Elles  sont  asseï 
violentes  pour  pa- 
ralyser de  gros  ani- 
maux, et  les  i:\  mnotes  s'en  5;ervcni  pour  tuer  les  poissons 
dont  ils  se  :  m  ,  ,  ■  \f>s  Indiens  faisaient 
mirer  dans  >  anguilles  tuaient  en 
épuisant  su-  ,  lo  et  son  emparaient 
ensuite  sans  danger.  CViu>  traiiiiun.  rapportée  par  llum- 
boldt,  semble  très  exagérée.  Au  Venezuela,  on  traque  les 
gymnotes  dans  de  grands  lUeus.  ot  on  les  saisit  en  se  cou- 
vrant los  mains  avec  des  gants  en  caoutchouc.  Los  corn* 
motions  produisent  nno  vivo  douleur  et  peuvent  mémo  ren- 
verser "•   '- s  lo  choc  n'est  point  mortel. 

l^'  'it  n'envoyer  leurs  décharges  que 

cnns  ni  que  los  individus  gardés  dans 

:l^  sr>  jat^senl  loucher  impunément  par  leurs 

>ais  réagissent   contre   aoe  main    étrangère, 

.■•  no  so  pose  pas  sur  cax,  car  l'eau  transmet 

i.i   :•■     .  iT^'i»  à  une  certaine  distance  autour  du  poisson. 

OYMNOTIDÉS  (ji"i'i  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  phy- 
sostomi.':>  apo-los,  dont  lo  gcnro  gymnote  est  le  type.  — 

Un  OTMNOTIDÉ. 

OYMNUnE  on  OYMNURA  '  j^m'^  n.  10.  Genre  de  mammi- 
fère'' :iacéidés,  comprenant 
des  .1  [.res  a  la  Malaisio  et 
restoMi  i;:.'nes.  (Les  gymnuros 
sont  lo  ty["J  i  une  tribu  L'-  Ils  ij>j<nnurin^s.  On  en  connaît 
trois  espèces,  répandues  do  Sumatra  a  Bornéo.) 

GymPIE,  ville  d'Australie  (Queonsland  [comté  do 
Marchh  ;  13.610  hab.  Mines  d'or. 

QYNANDRE  {ji  —  du  gr.  (juni,  femelle,  et  anir,  andros, 
m&le)  adj.  Bot.  So  dit  des  végétaux  qui  ont  tes  étaminos 
insérées  sur  lo  pistil  ou  sur  l'ovaire. 

GYNANDRIE  (  fi.  drl  —  rad.  çynandre)  D.  f.  Disposition 
do  la  fleur,  dans  laqnello  les  éiamines  sont  soudées  co  an 
seul  corps  '  gynostème)  avec  le  pistil. 

CTNANDRIQUE  fl'lj.  Syn.  do  OTNA?ïDBE. 

GYNANDROMORPBE  ou  OYNANDROMORPBUS  (ji, 
fttêt  a.  m.<vcDro  d  insectes  coléoptères  carnassiers,  famille 
des  carabidés.  tribu  des  harpalïnés,  comprenant ooe  espèce 
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européenne  répandue  dans  la  France  centrale  et  méridio- 
nale, le  gynandromorphus  Etruscus,  rougo  et  bleu. 

GYNANTBROPE  (71  —  du  gr.  guuè,  femme,  ot  anlhrôpos. 
hommes  u.  ni.  Hermaphrodite  qui  tient  plus  du  la  femme 
que  de  l'homme. 

GyndÈS  uu  DÉLAS,  rivière  do  l'ancienne  Médie,  af- 
fluent du  Tigre;  aujourd'hui  lo  Dialo.  Cyrus  marchant 
contre  Babylono,  perdit,  en  traversant  cêlio  rivière,  un 
des  chevaiu  sacrés.  Four  la  punir  de  co  sacrilège,  il  la  dé- 
tourna do  son  lit  et  la  divisa  eu  3C0  canaux. 

GYNÉCÉE  [ji,  se  —  du  lat.  ggnrceum,  gr.  gunaikeion  ;  do 
gnnè,  femme)  n.  m.  Antiq.  gr.  Appartomenl  dos  femmes, 
dans  les  maisons  grecques. 

—  Antiq.  rom.  Y.  la  part,  oncycl. 

—  Bot.  Syn.  do  imstil. 

—  Féod.  Atelier  où  travaillaient,  pour  le  seigneur,  los 
vassales  ou  femmes  de  corps. 

—  Encycl.  Aniiq.gr.  Dans  los  maisons  grecques  impor- 
tantes, lo  gynécée  était  distinct  do  l'apparlement  des 
hommes.  Le  gynécée  était  ordinairement  placé  à  l'ar- 
rière do  l'habitation.  Il  comprenait,  disposées  autour  d'une 
cour  ou  péristyle,  une  grande  pièce  {piKos),  où.  se  tenait  la 
maîtresse  do  maison,  une  chambre  ù  coucher  où  était  le 
lit  conjugal  {thalamos),  diverses  chambres  pour  les  escla- 
ves, etc. 

—  Antiq.  rom.  A  Rome,  sous  la  république,  on  donnait 
aussi  lo  nom  do  gynrceum  ou  gyn:ecium  à  l'appartement 
des  femmes.  Sous  l'empire,  au  moins  depuis  le  iv»  siècle 
do  notre  ère,  on  appela  également  ainsi  des  garde-meubles 
impériaux,  auxquels  étaient  annexés  des  ateliers  do  femmes 
ou  mémo  de  grands  établissements  industriels  où  l'on  fa- 
briquait des  vêtements.  Ces  garde-meubles,  qui  existèrent 
à  Home  ot  même  dans  d'autres  villes  de  l'empire,  étaient 
dirigés  par  des  procuratores  yynsciorum. 

GYNÉCOCOSHE  {ji.  ko-kossm'  —  du  gr.  (^unaiiteion,  gy- 
nécée, ot  kosmos,  ornement)  D.  m.  Nom  donné  parfois  aux 
gynécunumes. 

GYNÉCOCRATE  (ji)  n.  m.  Partisan  do  la  gynécocratie. 

GYNÈCOCRATIE  (^ï,  cl  —  du  gr.  gunaikeios,  de  femme, 
et  kratos,  puissance)  n.  f.  Etat  oui  est  ou  peut  être  gou- 
verné par  des  femmes,  comme  l'Angleterro. 

GYNÉCOCRATIQUE  (ji,  tik")  adj.  Qui  a  rapport  à  la  gy- 
nécocratie. 

GYNÉCOGRAPHE  iji  —  du  gr,  çunê,  aikos,  femme,  et 
grap/ietn.  écrire)  n.  m.  Auteur  qui  a  écrit  sur  la  femme, 
sur  la  gynécologie. 

GYNËCOGRAPHIE  {>i,  fî  —  rad.  gynécographe)  n.  f. 
Ecrit  spécial  sur  la  femme,  sur  la  gynécologie. 

GYNÉCOLOGIE  (ji,  lo-jî  —  du  gr.  gunê,  aikos,  femme,  ©t 
logos,  traité)  n.  f.  Science  ou  traité  des  organes  sexuels 
do  la  femme,  do  leur  physiologie,  de  leurs  maladies,  il  On 
dit  aussi  gynologie. 

GYNÉCOLOGISTE  (ji,jisst')ou  GYNÉCOLOGUE  {ii,  logh') 
n.  m.  Savant,  médecin,  qui  s'occupe  spéciaicment  do  gyné- 
cologie. Il  On  dit  aussi  gynologuk. 

GYNÉCOMANIE  iji,  ni  —  de  gunê,  aikoSj  femme,  ot  de 
manie)  n.  f.  Amour  excessif  des  femmes. 

GYNÉCOfilASTE  {{ji,  masst'  —  du  gr,  gunaikeios,  de 
femme,  et  mastos,  mamelle]  n.  m.  Hommo  dont  les  ma- 
melles sont  développées  comme  celles  d'une  femme. 

GYNÉCOHASTIE  {ii,  masti  —  rad.  gynécomaste)  n.  f. 
Développomout  exagéré  des  mamelles  chez  Ibommo. 

—  Enctcl.  La  gynécomastie,  unilatérale  ou  bilatérale, 
congénitale  ou  acquise,  consiste  tantôt  dans  une  hypor- 
iropnio  des  glandes,  tantôt  dans  un  développement  exa- 

féré  de  la  graisse  mammaire.  Elle  est  souvent  liée  à 
'autres  anomalies  sexuelles   ot   s'accompagne   souvent 
d'un  aspect  général  féminin  appelé  féminisme. 

GYNÉCONOME  [ji  —  du  gr.  gunaikeios,  do  femme,  et  no- 
mcus,  qui  régit  n.  m.  Antiq.  gr.  Magistrat  qui.  à  Athènes 
et  dans  d'autres  Etats  grecs:  à  Syracuse,  à  Milet,  etc., 
était  chargé  do  surveiller  le  costume  et  la  tenue  dos 
femmes,  de  faire  observer  los  lois  somptuaires. 

GYNÉCOPHORE  {ji  —  du  gr.  gunè,  femelle,  et  pAoro»,  qui 
porict  n.  m.  Dépression  dans  laauelle  le  distome  mMo  porto 
le  disiomo  fomello.  (On  a  appelé  aussi  ■  gynécophore  »  la 
douve  ello-mémo  des  hématuries,  bilfiarzia  hxmatobium.) 

GYNÉRION  00  ^'  *"•  (jonro  de  plantes,  do  graminées 
festucées,  dont 
l'espèce  tvpo 
croît  dans  l'A- 
mérique tropi- 
cale. 

—  Encycl. 
\Ai  gynérion  ar- 
genté, vulgaire- 
mcnt  nommé 
Aérée  des  pam- 
pas, est  une 
graminée  gi- 
gantesque, à 
rouilles  1  a  r* 
ges  ei  formant 
d'amples  Pt  hau- 
tes lourTcs  ra- 
dicales. Du  cen- 
tre do  la  toutfo 
s'élève  une  tlgo 
de  3  mètres  ot 
plus  de  hau- 
teur, droite,  ré- 
gulière et  ter- 
minée par  une 
vasto  paniculo 
terminale  d'un 
blanc  soveux. 
Cette  b'ello 
plante  croît  dans  l'Amérique  du  Sud,  notamment  &  la  Plata. 

GYNIZE  (ii  —  du  gr.  gunè,  fcmello,  pistil)  n.  f.  Surface 
papilleuse  du  gynostème,  on  bien  orince  stigmatiquo  de 
certaines  orchidées. 

GYNOBASE  (>i  )  n.  m.  Bot.  Portion  da  réceptacle  floral 

que  supporte  le  pistil, 

OYNOBASXE  (ii.  s()  n.  f.  Bot.  Science  qui  s'occupe  de  la 
disposition  des  éléments  du  pisûL 
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GYNOBASIQUE  {ji,  ba-zik'  —  du  gr.  gunè,  femelle,  et 
bnsis,  bu!>e)  udj.  Qui  part  de  la  base  du  pistil.  (Se  dii,  par 
exemple,  du  style  des  labiées,  partant  du  fond  do  la  pro- 
fondt'  dépression  qui  sépare  les  deux  carpelles.) 

GYNOGARDE  ou  GYNOCARDIE  ^>ï,  di  )  n.  f.  Genre  do 
bixuct-es,  (  oiiipreiiaiil  des  arbres  à  feuilles  alternes,  à 
fleurs  axillaires  ou  en  cynies.  (Le  fruit  est  une  grosse  baio 
renfermant  des  graines  nombreuses,  dont  on  extrait  une 
huile  vomitive.  Les  espèces  connues  sont  de  l'Inde.) 

GYNOCARPE  Ml  —  du  gr.  gwiè,  femelle,  et  karpos,  fruit) 
adj.  But.  t,fui  a  des  semences  ou  des  sporutes  nues. 

GYNOCIDION  {ji,  si)  n.  m.  Petit  renflement  situé  à  la 
ba^e  du  ]iédoiK'ule  de  l'urne,  dans  certaines  mousses. 

GYNO-DIOÏQUE  (du  gr.  gunè,  femelle,  et  do  dioh/ue)  adj. 
Plante  ayant  des  fleurs  hermaphrodites  et  des  fleurs  fe- 
melles sur  deux  pieds  ditrércnts. 

GYNO-MONOÏQUE  (^du  gr.  gunè,  femelle,  ot  de  monoloiie) 
adj.  Plante  avant  sur  le  même  pied  dos  fleurs  hermapuro- 
dites  et  foniollos. 


GYNOPHORE  (du  gr.  gunè,  femelle,  et  phoros,  qui 
poriei  n.  m.  Bol.  Sorte  de  pédicelle  au  sommet  duquel  est 
porté  lo  pistil  de  certaines  (leurs  (câprier,  sterculio,  etc.), 
et  résultant  do  l'allongement  de  rentre-nœud  qui  sépare 
le  pistil  do  l'androcéo.  Il  On  l'appelle  aussi  carpopdork. 

GYNOSTÈBIE  {ji,  stèm'  —  du  gr.  gunè,  femelle,  et 
slémôn,  tilet,  étamino)  n.  m.  Organe  résultant,  chez  cer- 
taines plantes  À  ovairo  infère,  orchidées,  aristoloches, 
stylidiées,  d'une  concrescenco  qui  se  poursuit,  entre  l'an- 
drocéo et  lo  gynécée,  au-dessus  du  niveau  auquel  le  calice 
ot  la  corolle  reprennent  leur  indépendance. 

GYNURE  {ji)  n.  f.  Bot.  Genre  do  composées,  compre- 
nant quelques  espèces  de  l'Asie  tropicale. 

Gyobaa,  bourg  d'Auslro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Bekes    ,  iur  le  Kôrôs  ;  10.867  hab.  Marché. 

GyÔNGYÔS.  ville  d'Austro-Uongrio  (Hongrie  [comitat 
d'Heves]),  au  pied  des  monts  Matra;  16.124  liau.  Commerce 
de  grains  et  fruits;  vins;  fabrication  do  lainages;  tanneries. 

GyÔNK,  bourg  d'Austro-Uongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Tolnaj)  ;  3.371  halj. 

GyÔR.  Géogr.  V.  Raab. 

GyÔR-SZENT-MARTON.  Géogr.  V.  Martïnsberg. 

Gyp  (.Sibylle-Gabrielle-Marie-Antoineite  dk  Riquetti 
DE  Mirabeau,  comtesse  de  Martel  de  Janville,  connue 
sous  lo  pseudonyme  do),  femme  do  lettres  française,  née 
au  château  de  Koëtsal  (Morbihan)  en  1850.  Arrièro-potite- 
nièco  de  Mirabeau,  sous  le  nom  de  Gtp,  elle  a  publié 
des  études  pleines  do  fantaisie,  do  verve  ot  d'audace,  sur 
les  mœurs  et  les  travers  de  la  société,  du  monde  de  la 
haute  vie  et  des  politiciens.  Elle 
a  écrit,  en  outre,  des  romans. 
Gyp  s'est  activement  mêlée  aux 
mouvements  boulangiste,  antisé- 
mitiquo,  nationaliste.  Elle  a  aussi 
exposé  des  tableaux.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  cite- 
rons; la  l  er/u  rfe /a  AaroHne (1882)  ; 
Petit  Bob  (1882);  .Autour  du  ma- 
riage {\%9>'s)\  Ce  que  femme  veut... 
(1883);  Plume  et  poil  {\s^i)  :  Elles 
et  Lui  (1885);  Sans  voiles!  (1885); 
Autour  du  divorce  (1886);  Dans 
rtrain   (1886);   Joies    conjugales 

(1887)  ;  Mademoiselle  Loulou 

(1888)  ;  Petit  Bleu  (1888)  ;  Ohéî  tes 
psychologues!  (1889)  ;  l'Education 
d'un  prince  (1890);  0  Province! 
(1890);  Ohé  !  la  grande  vie  !  !  {IS91)  ; 
une  Passionneile  {IS91);  Ces  bons 
docteurs  (1892);  Du  haut  en  bas 
(1893)  ;  le  Journal  d'un  philosophe  ; 
le  Mariage  de  Chiffon  (1894);  Ces 
bons  Normands!...  (1895);  les  Gens  chics  (1895);  Leurs  âme» 
(1895);  Ohé!  les  dirigeants!  (1896);  le  Baron  Sina}  (1897); 
Israël  (1898);  Journal  d'un  grinchu  (1898):  S  port  ma  n  orna- 
nie  (1898);  les  Cayenne  de  ^io(i899);  Trop  de  chic  (1900); 
Friifuet  (1901);  etc.  Gyp  a  fait  jouer  mielques  pièces: 
Autour  du  mariage  (1883J  ;  Mademoiselle  Eve  (1895)  ;  etc. 

GYPAÈTE  {ji  —  du  gr.  gupaiétos;  do  gups,  vautour,  et 
aétos,  aigle)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapacos,  famillo  des 
falconidés,  type  d'une  tribu  dite  des  gypaétinés,  vulgaire- 
ment  nommés  vautours  barbus. 

—  Encycl.  Les  gypaètes  sont  de  puissants  oiseaux  à 
long  bec  crochu,  à  largo  et  longue  queue,  à  ailes  très 
vastes,  qui  font  lo  pas- 
sage entre  les  aigles  et 
les  vautours,  dont  ils  se 
rapprochent  par  leurs 
serres  faibles,  mais  ils 
sont  voisins  des  premiers 
par  leur  cou  et  leur  tète 
munis  de  plumes  on  flè- 
che. I>a  seule  espère  du 
genre  {gypaetus  bnrbntus, 
gypaète  oarbu).  vautour 
des  agneaux  {Irmmer- 
gcgcr)  mesure  1».50  do 
long,  sur  î",60  d'enver- 
gure. Brun  grisâtre,  plus 
ou  moins  fauve  en  des- 
sous, avec  le  ventre  et  ta 
gorge  blancs,  cet  oiseau 

firésent<'  la  remarquable 
acuité  d'avoir  uiielivrée  Grpa^te. 

toujours  appropriée  aux 
teintes  du  sol  sur  loquel  il  vit  ;  aussi  en  a-t-on  fait  dos  espè- 
ces ot  des  variétés  pour  les  individus  d'Arabie,  d'Abyssinie, 
du  nord  de  l'Inde.  Répandu  dans  toutes  los  montagnes  do 
l'ancien  monde,  il  se  nourrit  surtout  de  charognes.  8a  puis- 
sance drgosiiveest  extraordinaire.  lyos  Espagnols  l'appel- 
lent tfuebranta  huesos,  broyeur  d'os.  On  a  accusé  le  gypaète 
d'attaquer  les  bestiaux,  les  chamois,  voire  les  enfants;  co 
n'est  guère  probable  ;  il  plane  toujours  au-dessus  dos  précî- 

f lices,  guettant  les  animaux  (|ui  s'y  laissent  tomber  pour 
es  dévorer  à  loisir.  Son  œil  fixe,  d'un  rou^o  vif,  son  at- 
titude impassible  donnent  à  cet  énorme  oiseau  qtielque 
chose  deirrayani;  mais  c'est  un  être  inoff'ensif  et  timide. 
QYPS  n.  m.  Ornilh.  V.  vactolr. 
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GYPSE  {jipss  —  fat.  Qf/psum,  mAmo  sons)  n.  m.  Sulfuto 
b}'drat(!  iialurel  do  chaux,  vul|j:aircuieiil  pierre  à  plâtre. 

—  Kncycl.  Miner.  Lo  f/yjise,  dont  la  l'ormulo  osl 
irCASO*,  lo  iJoids  spéciliqùo  2,31  à  2,33,  la  dureté  1,5  à 
2,  so  prcsonto  en  masses  compactes  ot  gronuos  commo 
Valb/itre  yypseitx  et  lo  f/yiisf  saccharoide  et  en  cristaux. 

La  fornio  cristalline  du  ijijp^e  dérive  d'un  prisme  rliom- 
boïdal  obliijue.  Ce  corps  juuil  do  la  duuMe  réfraction  à 
deux  axes;  il  présente  irois  plans  de  olivaie,  dont  deux 
faciles  et  un  plus  dilticilo.  Les  deux  premiers  sont  Inclines 
do  60  degrés;  lo  troisième  leur  est  pcrj)endiculairo.  Lo 
système  cristallin  du  sulfate  do  chaux  ollro  plusieurs  va- 
rtétés.  Les  maclus  sont  très  communes;  c'est  ta  macio  do 
doux  cristaux  lenticulaires  qui  produit  la  variété  connue 
sous  le  nom  do  fer  de  lance,  et  c'est  la  section  do  cette 
macle  qui  olFro  la  forme  ([ui  lui  a  valu  son  nom  ;  sa  couleur 
est  jaunâtre.  Dos  lits  do  f/'/pse  cntiôromont,  mais  coni'usi'- 
meni  cristallisé,  sont  désignes,  selon  leur  épaisseur,  sotis 
les  noms  do  gi'if/nard  et  pied  d'alouette.  Ces  dilforentes 
variétés  sont  très  communes  dans  la  pierre  à  plâtre  du 
bassin  do  Paris.  (V.  plâtbi:.)  Los  cristaux  trapéztcns  sont 
assez  abondants  dans  les  marnes  qui  recouvrent  cette  ro- 
che; ils  sont  souvent  incolores  et  transparents.  Les  marnes 
jaunes  sont  particulièrement  pétries  do  veinules  cristalli- 
sées, formées  du  ne  quantité  prodigieuse  de  petites  lentilles. 

—  Géol.  Gypse  parisien.  Importante  assise  do  gypso 
saccharoïdo,  grenu,  de  formation  lagunairo,  qui  occupe 
une  grande  étendue  dans  le  bassin  do  Paris,  dans  un  vaste 
corclo  limité  par  Villers-Cottorets,  Reims,  Melun,  Che- 
vrouse,  Montfort,  Mantes  ot  Bcaumont.  Lo  gypse  n'af- 
fleuro  nulle  part,  car  il  est  solublo;  il  n'existe  que  là  où 
les  marnes  du  fj'jpse,  imuorméablos.  l'ont  protégé  contre 
les  eaux  d'iniiïtration.  Lo  gypse  parisien  est  divisé  en 
quatre  couches  ou  masses  très  fossilifères,  qui  sont  génc- 
ralemont  .séparées  par  des  lits  do  marnes. 

GYPSEUX  {Ji'pseù),  EUSE  adj.  Qui  est  do  la  nature  du 
gypse;  qui  contient  du  gypso  :  Roche 

GYPSEUSE. 

GYPSIER  (ji-psi-é  —  rad.  gypse) 
n.  m.  Ouvrier  qui  travaille  lo  plâtre 

GYPSIES  iji-psi)  n.  m.  pi.  L'un  dos 
noms  donnés  aux  bohémiens. 

GYPSIFÈRE  iji  —  du  lat.  gypsus, 
plâtre,  t't  ferre,  porter)  adj.  Qui  con- 
tient du  gypse. 

GYPSOGRAPHIE  {ji,  fl  —  dix  çr- 
gupsos,  pierre  à  plâtre,  et  yraphetn, 
écrire)  n.  f.  Procédé  au  moyen  du- 
quel on  exécute,  on  encre  et  on  tiro 
dos  estampes  sur  plâtre,  n  Estampe  \Aj 
obtenue  par  ce  procédé. 

GYPSOMÈTRE  (^i  —  du  gr.  gypsos, 
plâtre,  et  méti'on,  mesure)  n.  m.  Ap- 
pareil destiné  à  donner,  à  un  déci* 
gramme  près,  la  teneur  dos  vins  en 
sulfate  de  potasse.  (Lo  gypsomôtro 
employé  généralement  est  celui  do 
Salleron.  On  opère  en  versant,  dans  _  , 

une  quantité  déterminée  de  vin,  uno  uypsoraôtre. 

solution  titrée  do  chlorure  de  baryum  tant  qu'il  y  a  for- 
mation do  sult'ato  do  baryte.) 

GYPSOPHILE  OU  GYPSOPHILA  (ji)  n.  f.  Genre  de 
plantes  de  la  lamillo  dos  caryophyllées,  tribu  des  silénées, 
comprenant  dos  herbes  vivaces,  rameuses,  à  fleurs  blan- 
ches, groupées  en  cymes  terminales.  (On  en  connaît  une 
quarantaine  d'espèces  des  régions  tempérées  do  lancicn 
continent.  Les  racines  do  ces  plantes  ont  été  employées, 
depuis  l'antiquité,  pour  donner  du  lustre  aux  laines  et  au 
linge,  ot  enlever  les  taches  do  corps  gras.) 

Gyptis,  lillo  de  Nann,  chef  des  Ségobriges,  qui  occu- 
paient l'embouchure  du  Rhôno,  lorscjue,  vers  l'an  600  av. 
J.-C,  abor<ièrent,  en  col  endroit,  des  Phocéens  conduits 
par  un  marchand,  Euxèno.  C'était  lo  jour  où  la  lillo  du 
chef  devait,  selon  l'usago,  so  choisir  un  époux  en  présen- 
tant â  l'un  des  jeunes  hommes  rassemblés  au  banquet  une 
coupe  pleine.  Euxèno  ayant  été  invité,  co  fut  à  lui  qu'elle 
olfnt  la  coupe,  ot  les  Phocéens  reçurent,  pour  fonder 
uno  ville,  l'emplacement  où  s'élève  Marseille.  Kuxèue  ap- 
pela sa  femmo  du  nom  grec  Aristoxène  (bonne  liùtesse). 

GYRAIRE  (ji-rèr')  n.  m.  Genre  do  champignons,  compre- 
nant les  trémolles  contournées  en  cercle  et  comprimées. 

GYRATION  n.  f.  Didact.  V.  ciR.vTio.s. 

GYRATOIRE  adj.  Didact.  V.  GIRATOIRE. 

GYRATRiCEi  jOadj.fom.Ornith.  n  Lacotombe  gyratriee. 

V.   TL'M»LKll. 

GYRÈTE  ou  GYRETE3  {ji-ré-tèss) 
sectes  coléoptères  carnivores,  famille 
des  f/yrinideSf  compronanl  des  gyrins 
américains  de  taille  moyenne,  dont  on 
connaît  uno  douzaine  d'espèces.  (Les 
gyrètf's  sont  velus,  avec  uno  partie 
dès  ély très  lisso,  brillante;  telloyy- 
rclcs  speculifer,  du  Venezuela.) 

OYRXE  u.  f.  Arg.  V.  GIRIE. 

GYRIN  Iji)  ou  GYRINUS  (Ji.  nuss) 
n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères, 
type  de  la  l'amillo  des  ijyrinidés. 

—  Encycl.  On  connaît  uno  soixan- 
taine  d'espèces    de    f/yrins,    répan-       Gyrtn  (gr.  3  fols), 
dues  sur  tout  lo  globe,   notauimeut 

dans  l'hémisphère  uoréal;  une  dizaine  habitent  les  envi- 


rons de  Paris;  la  plus  commune  est  lo  gyrio  nageur  (py- 
rinus  nntator),  bronzé,  poli. 

OVAJNIDÉS  (ji)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères 
caruasMcrs.  lunipronant  les  gyi-ins  et  genres  voisins,  tous 
insectes  aquatiques,  migrateurs,  possédant  quatre  yeux, 
et  do  taille  petite  ou  médiocre.  On  en  connaît  enviroD 
deux  cents  os  pèccs  répandues  surtout  le  globe.  —  Un 

GVRIMI>É. 

GYRIOSOME  ou  GYRIOSOMUS  (ji,  muss)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères,  héiéromères,  famille  des  lénébrio- 
nidés,  tribu  dos  nyctéliinés,  comprenant  d'assez  grandes 
formes  noires,  brillantes.  (On  connaît  uno  quinzaine  d'es- 
pèces du  Chili  ot  du  Pérou. ^ 

GYROCARPE  [ji)  n.  m.  Genre  de  lanracéos,  tribu  des 
gyrocarpées,  comprenant  des  arbres  ou  arbrisseanx  grim- 
pants, à  fouilles  entières  ou  trilobées,  à  fleurs  polygamc-s, 
régulières,  groupées  on  panicules  rameuses.  (Lo  fruit, 
drupe  sec,  ovoïde,  ailé,  sert  aux  enfants  i  faire  des  vo- 
lants. On  en  connaît  cinq  ou  six  espèces  dos  tropiques.) 

GYROCARPE,  ÉE  (^1)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  au  genre  gyrocarpe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  lauracécs,  comprenant  les  deux 
genres  gyrocarpe  et  sparattuntkilion.  —  Une  gyrocarpée^ 

GYROCONITE  (ji)  n.  f.  Nom  donné  aux  fruits  fossiles 
du  chara,  pris  d'abord  pour  des  coquilles  foraminifères. 

GYRODACTYLE  OU  GYRODACTYLUS  {ji,  lusa)  a.  m. 
Genre  de  vers  trématodes,  type  do  la  famille  des  gyro- 
dactylidés,  comprenant  do  petits  animaux  dont  la  région 
céphaliquo  présente  deux  expansions.  {Les  gyrodaciyles 
vivent  sur  les  branchies  de  divers  poissons  d'eau  douce, 
notamment  des  cyprins;  tel  est  le  gyrodactylus  ele»jans.) 

GYRODACTYLIDÉS  {ji)  n.  m.  pi.  Famille  do  vers  tré- 
matodes polystoniiens,  renfermant  les  gyrodactyles  et 
genres  voisins.  —  Un  gybodactylidè. 

GYROLITE  {ji)  n.  f.  Zéolito;  silicate  hydraté  naturel 
voisin  de  Vapophyllite  ot  de  la  thomsonite. 

GYROMANCIE  (Ji,  st  —  du  gr.  guros,  cercle,  et  manteia, 
divination)  n.  f.  Divination  par  les  cercles. 

—  Encycl.  On  trace  quatre  cercles  concentriques,  dans 
les  intervalles  desquels  on  pose  des  lettres  fournies  par 
lo  hasard.  Le  devin,  placé  au  contre,  so  met  à  tourner 
rapidement  sur  lui-même  ot  perçoit  ainsi  les  lettres  dans 
un  certain  ordre,  servant  à  composer  des  mots  qui  four- 
nissent la  réponse  à  la  question  posée.  Ou  encore  on 
tourne  autour  des  cercles  jusqu'à  ce  qu'on  tombe  étourdi 
sur  des  lettres  dont  ou  fait  des  mots  pris  comme  présages. 

GYROMANCIEN.  ENNE  {ji,  si-in,  en)  adj.  Qui  concerne 
la  gyromancie  :  Divination  gtrom,v:<ciknne.  u  Qui  pra- 
tique la  gyromancie  :  Un  devin  gyroslvscien. 

—  Substantiv.  :  Une  g trom ancienne. 
GYROMETRE  {ji  —  du  gr.  guros ,  corcle,  et  mélron, 

mesure)  n.  m.  Appareil  qui  mesure  la  vitesse  de  rotation 
des  machines. 

—  Encycl.  Lo  yyromètre  est  un  compteur  de  tours  in- 
stallé   à  demeure 

surlesmachinesou 
mis  en  relation  di- 
recte avec  ces  ma- 
chines, qui  doivent 
posséder  une  vi- 
tesse absolument 
régulière.  Il  so 
compose  do  deux 
cadrans,  dont  l'un 
est  uno  horloge  in- 
diquant les  secon* 
des  ;  l'autre  est  un 
compteur  dont  les 
aiguilles  suivent 
le  mouvement  du 
totalisateur  placé 
au-dessous.  Lors- 
que la  vitesse  est 
normale,  les  ai- 
guilles des  deux 
cadrans  marchent 
ensemble. 

GYROPE  iji)  ou 
GYROPUS  jt,puss) 
n.  m.  (ienre  din- 
sectes    hémiptères 


Ojrrom^tre  :  A,  manivoUe  de  la  mnchinc  : 
—  B.  bielle  do  In  machin*':  —  t',  c»dr.tn  à 
Bccondca  ;  —  D.  oadraD  cnr«f;ittreur  ;  — 
E,  triogle  ilotransmUsioo  ;  T,  totalisa U'ur. 


parasites,  famille  des  mallophagidés,  comprenant  do  petits 
animaux  parasites  aveugles,  allongés,  à  této  très  élargio 
en  arrière.  (Le  gyropus  porcelli  est  parasite  dos  cobayes.) 

GYROPHÈNE  OU  GYROPHANA  {ji)  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  brachélytres,  famille  des  staphilinidés, 
comprenant  do  minuscules  slaphylins  bruns  et  lesiacés, 
à  élytres  très  courts.  (On  on  connaît  uno  vingtaine  d'es- 
pèces, réparties  sur  l'hémisphèro  boréal.) 

QYROPHORIQUE  {ji,  rik')  adj.  Se  dit  d'uQ  acido  retiré 
par  Stonhouso  de  deux  lichens,  dont  l'un  a  pour  nom 
scientitiquo  gyrophora  pustulata. 

GYROSCOPE(ji,  skop' —  du  gr.  guros,  corcle,  ctskopein, 
examiner)  n.  m.  .\ppareil  invontt^  en  1852  ï>ar  Foucault, 
pour  fournir  la  preuve  directe  de  la  rotation  do  la  terre. 

—  Encycl.  Le  gyroscope  do  Foucault  so  compose  d'un 
tore  en  bronze  monté  sur  uno  tige  formant  axo  do  ligure  ; 
cette  tigo  est  placée  sur  une  double  suspension  assurant 
son  libre  mouvement  autour  du  centre  do  gravité,  qui  est 
tixe.  Lo  support  est  formé  do  doux  cercles,  l'uo  mobile 


Toupie  ^yrosoopique. 
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autonr  d'un  axo  vertical,  l'autre  mobile  autour  d'un  axo 
horizontal  dans  lo  premier  et  supportant  la  tige  du  tore 
perpendiculairement  à  l'axe  horizontal,  l'a  pignon  es 
calé  sur  la  tigo.  Lo  tore,  animé  d'un  mouvement  rapide 
do  rotation,  en  faisant  engrener  lo  pignon  avec  une  roue 
dentée,  est  placé  sur  son  support,  puis  abandonné  à  lui- 
même,  les  plans  des  deux  cercles  taisant  un  angle  quel 
conque.  L'axo  du  tore  parait  alors  dé- 
crire un  cône  de  révolution  do  cauche 
à  'Iroito  autour  d'une  droite  inchuée 
(mouvement  do  préi.cssiunj.  Le  gy- 
roscope tournant  autour  d'un  de  sî-^ 
axes  principaux  d'inertie, on  dém-Tiir" 
en  mécanique  que  cetaxo  est  fii'-  l;i:is 
l'espace.  Le  mouvement  observ.-  .  ^'. 
donc  dû  à  l'ubser^ateur,  qui  est  :!'   ■    ■  -^ 

d'un  mouvement  en  sens  co:.  ^^^ 

L'obser\'atcur  participant  au  r..  ,-  :'\         •  \  \ 

ment  de   la  terre,  celle-ci  c^'.  \:'\  "'     ■'" 

animée  d'un  mou%'ement  do  rouit.  j;j         \ 
de  droite  à  gauche  autour  d'une  droite 
parallèle  à  l'axe  du  cène,  avec  un*- 
vitesse    égale    a   la    précession.    F 
fixant  horizontalement  lo  cercle  sl 
leuucl  repose  la  lige  du  gyroscope.      ^^ 
celle-ci  oscille  de  part  et  aautro  de      ^^ 
la  méridienne  vraie.  Si.  au  contraire,  Gfroscope- 

on   fixe   le  cercle   vertical   dans  un 
plan  perpendiculaire  au  plan  da  méridien,  la  ti^  décrit 
alors  le  méridien;  on  la  voit  osciller  de  part  ot  d  antre  do 
l'axo    du    monde    et    so 

fixer  eulin  dans  une  di-  _  _j 

rcction  dont  l'inclinaison  --'         j 

sur   l'horizontale    donne  •  | 

la  latitude  du  lieu.  y"  t 

Ijx  toupie  yyroscopi'/ue  /  ! 

et  la  balance  yyroscopigue 
sont  analogues  au  gyro- 
scope; ces  deux  instru- 
ments se  prêtent  à  uno 
vérification  oxpérimen  - 
taie  des  lois  du  mouve- 
ment des  solides  de  révo- 
lution autour  d'un  point 
de  leur  axe  de  ligure.  La 
tige  do  latoupie  s'engage 
dans  une  crapaudine  ver- 
ticale ;  la  tige  de  la  ba- 
lance est  artictilée  sur  ua 
cylindre  qui  s'engage 
dans  une  crapaudine  ver- 
ticale ;  son  prolongement  porte  un  poids  mobile.  Dans  les 
doux  cas,  la  tige  décrit  un  cône  autour  de  la  verticale  du 
pivot. 

GYROSCOPZQUE  (ji,  tko-pik')  adj.  Se  dit  d'an  appareil 
représentant  des  analogies  complètes  avec  le  gyroscope. 

GYROSTÉMON  {ji,  sté)  n.  m.  Genre  do  gyroMémonées, 
comprenant  des  arbrisseaux  glabres,  à  feuilles  alternes 
scssiles,  petites,  à  fleurs  solitaires  dans  l'aisselle  des 
fouilles.  (Ou  en  connaît  six  espèces  australiennes.) 

GYROSTÉHONÉ,  ÊE  (^i,  tté)  adj.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  au  genre  gyrostémon. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédones,  compre- 
nant les  aeux  genres  gyrostémon  et  côdonocarpe.  —  Une 

CYf^OSTÉUCN^. 

GYROTROPE  {ji  —  du  gr.  çuros,  cercle,  cl  trepein, 
tourner;  u.  m.  Commutateur  inverseur,  inventé  par  Ampère, 
en  1820.  {lï  est  constitué  par  une  bascule  uui  se  plonge 
alternativement  dans  quatre  godets  reliés  aune  manière 
convenable  entre  eux,  en  même  temps  qu'à  une  pile.) 

GYROVAGUE  [Ji,  ragh'  —  du  lat.  ecclés.  gyrovagusi  adj. 
Vag.ibond.  u  Moine  gyrovague  ou  subst.  en  gyrocague. 
Moine  errant  et  mendiant. 

Gythium,  ville  de  la  Grèce  ancienne,  sur  le  golfe  do 
Laconie.  Elle  servit  do  port  À  Sparte.  Anj.  Colokytia. 

Gyula  (autref.  /u/m),  ville  d'.V  »   tHon- 

grio  [comitat  de  Bekesj^  sur  le  Ki'.  "'.icni  do 

la  Tlieiss;  20.;)3â  hab.  Alcool,  huile.  1  .ail. 

Gyula-FEHERVAR.  Géogr.  V.  Karlsbiro. 

Gyulai  J*aiil\  poète  et  critioue  hongrois,  né  &  Klan- 
senbourg  en  isi6.  Secrétaire  de  l'Académie,  président  do 
la  société  Kisfahtdy,  directeur  do  la  revue  •  Budapest! 
S^embo  »,  professeur  à  l'université.  Gyulai  a  publie  :  la 
Vie  de  Xôrôsmarty,  uno  Etude  sur  Itank-ban,  des  Kloget. 
Ses  Poésies,  de  ton  populaire,  ont  uno  belle  élévation  do 
pensée  et  une  facture  impeccable. 

GyolaY.  nom  d'une  famille  do  la  Transylvanie,  dont 
les  membres  furent  élevés  au  titre  de  comtes  en  ITOî.  Les 
pins  connus  sont  :  PAIL  Oyillay  ixvi'  s.\  [Chancelier 
d'Kiienne  Dathori.  il  a  écrit  quelques  ouvrages  historiques. 
Uathori  lo  lit  exécuter  sur  les  dénonciations  d'une  de  ses 
maîtresses;:  —  Ignace  Gyulay,  feld-maréchal,  né  on 
ITi'S,  mort  en  1831.  [Il  se  distingua  à  Mohenlinden  et  diri- 
gea l'arrière-garde  pendant  la  retraite  de  Wagram.  U 
fut  nommé  gouverneur  de  Bohème  (1823^];  —  François 
Gyulay,  général  hongrois,  né  en  1798,  mort  en  1868.  [Il 
devint,  en  1S48.  feld-maréchal  lieutenant,  puis  ministre  do 
la  guerre  i  ISt^-lîT.oi.  Commandant  en  chef  de  l'arméo 
d'Italie  on  isy.»,  il  fut  battu  par  les  Française  Magonia.] 

GyzÈB.  Géogr.  Y.  Gizfeu. 
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Br«hi«r    ' 

Ki.ult.'  J.  - 

Champ  J''' 

Chauvin  (P^vr.  ■rr^C'^  <)r«  intrci,  proftotHur 

Jr  rh*tnriiu-*  1  1  Ij  .  •*  •)•■  Tour». 

Chanclos  '                     -if 

Couderc    ■  'i»t*  pal^jrraph*.  »t- 

Ui-t.-     <  j  .  .  maautcrUs  h  U  Hi- 

bh.  !■ 

Danit-i  J'blkiolre  naturelle,  profr*- 

Oebidoup  ..l't'nn).   loip^teur  c^n^ral   de 

1  iiiiir..  Il-  u  [  lit  lma«* 

D«fnogu0    lUnê  .  docteur  vn  droit,  charge  de 
coafArracc»  à  U  Kacoltu  de  dnjlt  de  Pui*. 


Dérué  llriilriixntcntnnrit.  Inipecleur  principal 
i\f  loitM-itruriiit-Qt  d«  la  i;ytniia*tt()uc  dam  U» 
«■c-.lr»  Je  1,1  ville  de  l'art* 

D*achamp«  (Goifun),  critique  Mtt^rAln. 
Dasdeviaea  du  Dézert,     profrt^eur  h  u 

Ka.iiU(-  a<M  Irtln»  .le  l'Uuivertlté  do  Clermoat- 
Perrand. 

Davèze  {Gt^int.  dipl^md  do  l'Ëcote de» Langues 
orioittalea  vivante* 

Dor«Z(Lrun).  aiuien  membre  de  ri^:cnle  fraa 
çaif«  de  Rou«.  «')ut-blbtioth«calre  nu  déparle- 
ment  dM  niaouicriti  de  Ja  Bibliothèque  na- 
tionale- 

Dubois  (.Witr'-W).  profeueur  h  la  faculté  des 
lellrt»  d»'  Karit. 

Dumoulin  lifaunce),  blbUoth^caire  uoiver- 
:tttairv- 

Duprat,  profeaieur   do  philosophie    au  lycée 

d  Aleii^'oa. 
Durleux  {Jo%etih).  docteur  en  droit,  rt^dacteur  & 

la  tcrnnde   chancellerie  delà  Lv^'ioo  d  honneur. 
Flandrin  (Louû),  «noieo  élâve  de  l'HcoIo  nor- 

niole  ftupérieure,  professeur  au  lycée  BuiToo. 


MM. 

Flégenhelmer  (Biimond).  ancien iMèv<<  de  II-:- 

loif  iiMpiuale  supérieure,  .igrt>);é  de  1  L'uivuriltr 
Gauchery  (P.).  docteur^s  aciencei.c^eldei  tra- 
vaux   |initiques   à    la    Faculté   dei  sclviicea    de 

Farts,  interne  des  hâpltaux. 
Gauthier  {PauD,    aitadié    au     ministère    dvi 

Atruirrs  etnuigdrei. 
Gestin  (Uobcrt),  docteur  en  droit. 
Gipaudf   «Kr^fte  des  scionCi'S  naturelles,  pr<!pa- 

ratt^ur  de  paléontologie  au  Muscuui. 
Qonse  (Louis),  critique  d'art. 
Gouvy,  auditeur  h  la  Cour  des  comptes- 
Grappe  {G^orgrMi.  hommo  de  lettres. 
Quéchot  iJ/-),  pi'ore&seur  au  lycée  de  Sens- 
Quéguen  {F.),  chef  de  laboratoire  à  l'ËcuIe  de 

Fti;inuacie  de  Faris. 
Henry    (Luuis).   chef    d«   culture    au  Muséum. 

[>ro(L-sseur  ft  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 

Versuilles. 
KIrchhoffer  (Alphonse),  professeur  de  la  salle 

Jc.in  Louis   secrétaire  de  l'académie  d'armer. 
Lanson  {Gustave),  maître  de  cooféreoce»  h  l'E- 

C'jIc  nuruKile  supérieure- 


MM 

Léger  fl.oui*),  membre  de  l'IasUtut.  profesBeur 
;iu  <.<-ll.>ae  de  France 

LeGlay  i-tm/rtf.  pubUciste 

Le  Roux   Uenrt),  iuU'rnc  des  hépitaux  de  Paris 
Leurs  i.i;^e./  ,  homuie  de  l.'ttres 
Lévy-Ullmann    iG<i*iun),     maître  de  coofé- 

r.  iir,  s  .■.  1  Univrrrtiu;  d'Ul>>tnl. 

IMarc  Mario,  homme  di-  lettres. 

IMartinet,  licencié  es  letirps. 

Mérimée  (H),  doyen  do  la  Faculté  des  lettres 

(k>  T'iulnUSe. 

Pages  .Jrhan),  prof.  &  l'École  normale  d'AuU-uil. 
Pfister  [Charles] ,   professeur    d'histoire   à  la 

K.i'-rilt,.  lie  N;incj- 

Ponthière  (Uonoré),   professeur  h  l'Unlveriité 

di-  l.ouvain- 
Rambaud   iAlfmt),    membre  de  rinstitut,  an- 

cii-ii  iiiiiiistre  de  l'Instruction  publique- 
RocheblaveC' ).  prof,   nu   lycée  de  Grenoble^ 
Rousseau  i/'Vnnjvx.j.  Ilciiieié  fs  letlros- 
Ruedel    M'ircrl).  licencié  *s  lettres. 
Welsch  fJ-'i,   du>ea  do  la  Facultû  des  sciences 

de  Fuiiicrs. 


PRIXCIPAUX   ARTICLES 

CONTENUS    DANS    LE    QUATRIEME    VOLUME 


K(Paléoçr.\   par  M.  Gabrirl   I.KDOS; 

{Kpif/r.).   par   M.  A.  IlArilUIl.I.AKT; 

l'.Vainm.).  par  M    !..  COyUKl.l.N. 
Eau  ifiim,.  par  M.  M  vuikl  MULINIÉ: 

1/;.-.^;    .  par  M .  AlorsTK  KOUI.N  ;  (  Jc/m.). 

par    .M    A    tlUSllN  ;    [ArchM.).    par 

M.  M.  MAINDKON;   {Art.  i-HifrX  par 

.M.  H.  MKCiMN;  [Diiiill.  .  par  M.   P. 

MONNOT:  ,l>r.  atic],  par  M.  G.  LE- 

JKAI.:  i //.!/. >.   par  .M.  A.  BAUDKIL- 

LAKT  ;  I  //v7.  PI  ihérap.\.  par  lo  ly  KO- 

VEAl-  DECOL-K.MEI.LKS;  (J/i/g.,,ubl. 

et  IfgiiL  ,  par  .M.  L.  ANDRE;  (/«rfii»(. 

et    mec),  par    M.  Cu.  MAKSILt.ON; 

iLilur,j.\   par    M.    lablio    BEKTRIN  ; 

{lltliq.\.  par  .M.  G.  LEJEAL. 
Eau-de-Tie.  par  M.  Pikrrk  .MONNOT. 
Ebers.  par  M.  Gaston  MASPEKO. 
EbulUUon.  par  M.  P.  BAKY 
Ecaille    Ihti.  ,„ii:.  par  M.  M    MAIN- 

lUtON     Comm  .p.  M.Cn  MAUSILLGN. 
Ecclesiaste.  —  Ecclésiastique,   par 

M    lal.l.^-  UKkTKI.N. 
Ecclésie,  par  M.  Loris  COQl'EMN. 
Echange    Kcun.  polit:,  par  M.  G.  MI- 

CHKL:  ,/>r.in(«rn.),par  .M.PaclKAU- 

(■IIII.I.È. 
Echappement,  par  M .  C.  M  A  KSI  I.  IX>N . 
Echappe  .  //u/.),  par  M.  G.I.EJKAL; 

.1/    .(    .  par  lo  l'-ci  LE  MARCHAND. 
Echéance,  par  .M.  LRAUTEY. 
Echecs,  par  .M.  PRETL 
Echelle  tTeehn.\  par  .M.  Ciurles  MAR- 

.--II.LoS;  (Mrc/i.-.j/  .,  par  .M.  M.  MAIN- 

DRON;  (^coii.  p^lit).  par   M.  G.  .MI- 
CHEL. 'II,. t.;.  pari..  D-  POIRRIER. 
Echelles  du  Levant,  par  .M.G.  LOTII. 
Echinodermes,   par  M.   MAINDRON. 
Echiquier   /'.•  «ne .  i,  par  .M    REGELs- 

l'KUiiKU.   el  .M.  G.  LhUEAL. 
Echo    /'/li/t.  ),  par  .M.  G.  BOUCHENY. 
Eclalrafçe  Mirurmeiml).  p.  .M.G.  I.E- 

.li:  VI.:   r.-f/iii.  .p.  .M.Cii.M.\R.SILI.ON. 
Eclampsis,  par  II-  D»  Pu.  poiRRiER. 
Eclectisme,  par  M.  IIknki  JOLY. 
Eclipse.    -  ËcUptlque.  par  .M.  Jba.n 

M\N(AHT. 
Ecole,  par  .MM.  DEVALLX.   LEJEAL, 

LE    .MARCHAND.    IIEROU,    J.  GAU- 
TIER.   i.K    LA   SIZERANNE.  JOUIN, 

ROCIIKBI.AVE.  i-tc. 
Ecole  de  Saleme.    par  M.  A.  BON- 

NK\r  ' tift  MnrtM,  tù'a  Femmes.  Hfiit 
lar  M  L  rogrEl.IN;i,(.(,i 
par  .M.  C.  STRYIKNSKI; 
par  .M.  JOLIN  oi  .M.  RO- 

Economie  (rurale^,  par  M.  Fb.    BER- 

NAi;I'     V'-,/i/.),  par   .M.  0.  .MICHEL. 

•■'  /r),  par  M.  O.  RECLU.S; 

M.   R.  .SA.MUEL;  (ii«.), 

Ecoulement    /•'  v    .  par  M.  P.  LrGOI,. 
Ecriture   //m.-      i  ar  M.  M^xnlFPI•:TIT; 

!'!■■■■'    .  par  .\l    laM,,»   HERTRIN. 
Ectbyma,  —  Eczéma,  par  le  D-  LAU- 

.MOSIEK. 
Ecu  .\rrfi.'r,l.rt  film.),  fur  M.  M.  MAIN- 

1>K()N:    .V„,„,,.n   .  par  .M.  G.  LEJEAL. 
Ecurie,  par  M    Kvili!  DEVAri.X. 
Ecuyer.  —  Edit.  par  M.  G.  REGELs- 

PKKGER. 
Ed^sss  (Ecole  d').  par  M.  l'abl»;  BER- 

ruiN. 

Edfou.  par  M.  Oaitto:»  MASPERO. 

Edimbourg,  par  .M.  PAONON. 

Editeur,  par  M.  Ga-tton  DUVAL. 

Edouard  (roù),  par  M.  FUSCK-BREN- 
TANO. 

Education  7>.'rf.]<;  ^.  par  M. Th.  STEEO 
il.iii.\  par  MM.COqVkLIN,  ALLIER, 
KARPPE,  PELLiSSlER,  Th.  STEEG; 


Effet  (PAi7oj.),    par    M.  R.    ALLIER: 

kitim.  milit.),  par  lo  lieut. -colonel   LE 
lARCHAND;  {Comm.),  par  M.  Lotis 
ANDREct M.  Eu.i.  LEAUTEY  ;.  /•/cc/r. 
Cl  .l/<i//i.i,  par  .M.  G.  BOUCHENY. 
EtAgie  {Arrhml.),  par  M.  MAINDRON; 
(Or.)     par   M.   L.  ANDRE;  lA'umism.), 
par  M.  G.  LEJEAL. 
Effort  (Physiol.).    par    la   D'  LAUMO- 
NIER  {An  rMr.),   par  .M.  MEGNIiN; 
(PAi/.),  par  M.  ALLIER. 
Egger  (Les),  par  M.  Alg.  IIAMEL. 
EgUse   Th-ul.  et  Lilw,,.),   par  M.  labliii 
BERTRIN;  {Archit.),  par  .M.  G.  LE- 
JEAL. • 
Eglise  (États  de  1'),  par  M.  FUNCK- 

liKENTANO. 
Egout,  par  .M.  Ch.  MARSILLON. 
Egrappage,  par  M.  Pikrrh  MONNOT. 
Egypte,  —  Elam,  par  .M.  G.  .MASPERO. 
Egypte  (Campagne  d'),  -   Eibée, 

par  .M.  Ai.RiK.s  .\IP;LL1()N. 
Elagage  (Sulnc).   par   M.  Emile  DE- 
VAULX;  (Or.),  par  M.  Loris  ANDRE. 
Elasticité,  par  .M.  .MALUSKI. 
Elastique  {Anal.),  par  lo  D'  Pa.  POIR- 
RIER. 
Elbe  IGeogr.).  par  M.  O.  RECLUS;  {Dr. 

l'n/ern.),  parM.PAi'i.FAUCHILLE. 
Eldorado,  par  M.  H.  KROIDEVAUX. 
Electeur  i/Aj/.),  par  M.G.    REGELS- 

PEKGER. 
Electre,  iiar  M.  Paul  MONCEAUX. 
Electricité  i  Phy».  ) .  —  Electro-ai- 
mant, par  M.  I.KON  GODARD. 
Electrodynamomètre ,  par  .M.  MA.S- 

CART. 
Electrolyse,  — Electromagnétisme, 

par  M.  LÉcis  GODARD. 
Electrometallurgie,  —  Electromé- 

trie,  p.ir  M.  lIoNoHi::  PONTHIERE. 
Electromètre,  par  .M.  Paul  BARY. 
Electroscope,  par  M.  G.  BOUCHENY. 
Elégie,  par  .\l.  Loii»  COQUELIN;     ,lf 
Catulle.   J'n,perce,  Tibulle,   Ovide),  par 
.M.  BAUDRILLART. 
Eléonore,  par  M.FUNCK-BRENTANO. 
Eléphant,  par  M.  M.  MAINDRON. 
Elephantiasls,  par  lo  D»  Pu.    POIR- 

RIKR. 
Elépbantine,  par  M.  MASPERO. 
Eleuslnles,  par  .M.  Paii,  MONCEAUX. 
Elevage,  par  .M.  Emji.k  DKSVAULX. 
Elimination.  p.irM.  HOURGONNIEK. 
Eliot  (George),  par  M.  G.  GRAPPE. 
Elisabeth  ''  Ani/lelc-rej  frfe />an«), par 
.M.  Lkon-  .mari. ET  ;  (,1e  /loumanie),  par 
M.  Ai.riDK  BONNE,\U. 
Elixir,  par  lo  D'  Pu.  PdIRRIER. 
Ellébore,  par  M.  Aie.  DAGUILLON. 
Ellipsoi  rtr.ini    .parM.  ENf)CH  :(^Vom.\ 

i.ar  .M    Gk..r.,hs  CHAI'METON. 
Ellipsoïde,  iiar  .M.  C.  CHAUMETON. 
Elliptique,    par   .M.   HOUROONNIER. 
Eloge,  par  .M.  I.ori.n  COyUELIN. 
Eloquence,  par  M.  An-,.  HA.MEL. 
Elysée,  par  .M.  Kkrxash  BOURNON. 
Elzevlr,  par  .M.  (Swton  DUVAL. 
Email.  p.ir  M.  .Mairiik  MAINDRON. 
Emanation,  par  M.  R»oi-l  ALLIER. 
Embargo,  par  .M.  Patl  FAUCHILLE. 
Embaumement,  par  .M.  le  D'  LAU- 

.Momer. 
Emboîtement  IDiol.),  par  M.  F.    LE 
IiAMKC;  'Co,mol.).  par  M.  ALLIER. 
Embolie  (.1M(.,,  par  M.    A.  GUILLP:- 

.MONAT. 
Embryogénie,  —  Embryologie,  par 

M.  F.  LE  DANTEC. 
Embryon  (Zool.),  par  M.  F.  LE  DAN- 
TEC; («0/.),    par  M.   Auu.  GUILLE- 
-MONAT. 


Emeraude,  par  M.  Al'C.  ROBI.N. 
Emigration  i&'con.  polit.),  par   M.    J, 

PEKIER;  {JJist.),  par  M.   L.   DELA- 

VAUD. 
Emile,  par  A.  LICHTENBERGER. 
Emln-pacha,  par  M.  FKOIDEVAUX. 
Emission    (J-'in.),     par    .M.   HUSTIN; 

{/'l:i/-<.).  par  M.  L.  GODARD. 
Emotion,  —  Empédocle,  par  M.   II. 

.JOLY. 
Empereur,  par  Yvi-s  SAINT-PAUL. 
Emphysème,  l'arliD'. Pu.  POIRKIKR. 
Emphytêoses,  par   M.    G.   REtiELS- 

pkh(;i-:k. 
Empire  -.s/vfc).parM.G.LEJEAL. 
Empirisme  {.\I,!d.),  par  le  D'  pu.  POIR- 

KIER  ;  ij'liil.).  par  .M.  Henri  JOLY. 
Empoisonnement  {.\I<'ii.),   par  le  D' 
LAUMONIEK;  {Arl  tt'Wr.),  par  M.  P. 
MEGNIN;    {Or.),   par   M.    LoLls   AN- 
DRE; {Uist],  par  M.  G.  LEJEAL. 
Emprisonnement,  par  M.  L.  ANDRÉ. 
Emprunt,  par  .M.  Gkuroks  MICHEL. 
Emulsine,  —  Encens,  par  M.  Gaston 

liOUCHKNY. 
EncycUque,  par  labbé  BERTRIN. 
Encyclopédie,  par  .M.   Alciuk  BON- 

NEAU  et  M.  EmU-e  PONTHIERE. 
Endocardlte,parleD'GUILLE.MONAT. 
Enéide,  par  .M.  A.  BAUDRILLART. 
Energie  (.l/.cnn.).  par  M.  R.  JARRY; 

{Phijsiol.).  par  .M.  F.  LE  DANTEC. 

Enfant  (Physiol.).  par  lo  D'  FOVEAU 

DE  COURSIELLES;  {Or.  et  Onl.).  par 

M.  G.  LEJE.-VL:  ^-iri/if**?),  par  lo  lieut.- 

colonel  LE  .MARCHAND;  (/con.),  par 

M.  H.  JOUIN  01  .M.  S.  ROCHEBLAVE. 

Enfer,  par  .M.  labbi»  BERTRIN,  M.  G. 

LEJEAL,  .M.  DB  .MILLOUE;  (/con.).par 

.M.  H.  JOUIN  et  M.  S.  ROCHEBLAVE. 

Engagement  {Décennal),  par  M.  G.  LE- 

JE.\L;  (.\J,lil.),    par  lo   lîeul. -colonel 

LE  MARCHAND. 

Enghien  (duc  d'),  par  M.  H.  WELS- 

cTlINGER. 
Engrais,  par  .M.  Emile  DEVAULX. 
Engrenage,  par  M.  Cii.  MARSILLON. 
Enjambement,  par  .M.  H.  BORNEC- 

VUE. 
Enlumineur,  par  M.  MAINDRON. 
Ennemi   lOr.   intern.),   par    M.    FAU- 
CHILLE. 
Enquête,  par  M.  Ixiuis  ANDRE. 
Enregistrement,  par  M.  F.  SOLLIER. 
Enregistreur   (  Phyaiol.  ) ,     par    lo    D' 
GUn.LEMONAT;    {Tccitn.),    par    M. 
Ch.  .MARSILLON. 
Enseigne  {Ant>q.),  par  .M.  Paul  MON- 
CEAUX;  {Archéot.),    par    M.   Maur. 
MAINDRON;  {Comm.).  par  M.  L.  AN- 
DRE; {Mar.),  par  M.  HEROU. 
Enseignement,  par  .M.  Tu.  STEEG. 
Ensorcelée  (L'j,  par  M.  Louis  CO- 

ylKl.lN. 
Enteleehie,  —  Entendement  {Phil., 

E'tait,  ctr.).  par  M.  H.  ALLIER 
Entérite,  par  le  D' GUILI.EMoNAT. 
Entomologie,  par  M.  .MAINDRON. 
Entorse,  par  le  )<•  Pu.  PiiIrrier. 
Entragues  (Henriette  d'),   par   M. 

I.K.iN  .MARLET. 
Entrainement  (Hyg.),  par  le  D'  LAU- 

.MONIER. 
Entreeasteauz,  par  M.  H.  FROIDE- 
VAUX. 
Entrepôt,  par  M.  Jran  PERIER. 
Entrepreneur,  par  .M.  Gi  st.  LWEAL. 
Enveloppe  iTerlm.),  par  M.  Ch.  .MAR- 
SH.Lo.N  ;    (;.'„,„. I,  par  M.  E.  PERRIN. 
Eocène,  par  M.  AniCSTR  ROBI.N. 
Eole,  —  EoUens,  par  M.  Paul  MO.N- 
CEAUX. 


Eolipyle,   par   M.  G.   BOUCHENY  et 

.M.  Charles  .MARSILLON. 
Eosine,  jar  .M.  Paul  LEMOULT. 
Epaminoudas,  par  M.  P.  MONCEAUX. 
Epanchement,  par  M.  GAUCHERY'. 
Epargne,  par  .M.  Jean  PERIER. 
Epaulette ,    par   lo   liout.-colonol     LE 

MARCHAND. 
Epave,  par   .M.   G.  REGELSPERGER. 
Epée,  —  Eperon  [Arch.),  par  W.  Mau- 

RICK  MAINDRON. 
Ephébie,  —  Ephorat,  par  M.  Paul 

-MONCEAUX. 
Ephéméride  {Asir.),  —  Epicycle,  par 

M.  J.  MA.SCART. 
Ephèse,  par  .M.    L.P.  SAUGON  ;  (Con- 
ciles), par  .M.  l'abbé  BERTRIN. 
Epictète,  -  Epicure,  —  Epicurisme, 

par  .M.  Th.  STEEG. 
Epicycloïde,  par  .M.  G.  BOUCHENY. 
Epidémie  (.l/.</.),  j.ar  le  D'  FOVEAU 
de  COURMELLES  ;  (Dr.),  par  M.  Ixjcis 
ANDRE;  {Or.  intern.),  par  M     FAU- 
CHILLE. 
Epiderme  (Anat.),  par  lo  D'  LAUMO- 

NIER. 
Epigramme,  parM.  Louis  COQUELIN. 
Epigraphie,par  W.PadlMONCEAUX. 
Epilepsie.  p:ir  -M.  Georges  IiUPAU. 
Epingles  .IrcArà/.), par  .M. MAIN  DRO.N; 

{Techn.),  par  M.  Ch.  MARSILLON. 
Epiphénomène,  par  M.  LE  DANTEC. 
Epire   (Geuijr.),   par   .M.    O.   RECLUS; 

(Hist.),  par  M.  L.-P.  SAUGON 
Epistaxis,  par  le  D'  LAUMONIER. 
Epistolaire,  par  M.  Paul  MORILLOT. 
Epithelium,  par  .M.  GAUCHERY. 
Epitre  (I.iltér.),  par  M.  COQUELIN; 
[des  Apôtres),  par  M.  labb.v  BERTRIN  ; 
[dJ/orace),  par  M.    BAUDRILLART; 
[do  Doilenu),  par  M.  MORILLOT. 
Eplzootie(Ar^  it'(tV.),par  M  .MEGNIN; 

iU,/,sl.),  par  M.  A.  MELLION. 
Eponge,  par  .M.  .Maurice  MAINDRON. 
Epopée,   par  M.  IIAMEL  et  M.  Louis 

COQUELIN. 

Epreuve  (ArrMol.),  par  M. MAINDRON; 

{Art   milit.),  par  lo   lient. -colonel    LE 

MARCHAND;  (Orar.),  par  .M.  JOUIN 

ot    M.    ROCHEBLAVE;   (Hitt.),   par 

M.  G.   I.KJEAL. 

Epuration,  par  M.  Marcel  MOLI.MÉ 

Epure,    —   Équerre,  par  M.  Gaston 

BOUCHENY. 
Equateur  (Astron.),  par  M.  J.  MAS- 
CART;(«.'"</r.),  par   MO.  RECLUS: 
(WuM,  ,par  Si.  G.  REGELSPERGER. 
Equation    {Algèbre),  jiar  M.  G.  BOU- 
SlIENY  ;  (A»/ron.),  par  M.  Jean  MAS- 
CART. 
Equlnoxe,  par  M.  Jean  MASCART. 
Equilibre  (.Mican.ei  l'lii/.i.).  par  M.  P. 
KOLLET:  /-«/./.l.parM.  DELAVAUD. 
EquipoUence,  par  .M.  Ei.ie  PERRIN. 
Equitation,  par  lo  l.-colon.  LE  MAR' 

rllANl). 
Equivalent  (Chim.),  par  M.  Raymond 
JARRY;  I.Vécan).  par  M.  P.  BARY. 
Erasme,  par  .M.  Ai.ude  BONNEAU. 
Eratosthène,  par  M.  (i.  BOUCHENY. 
Ere,  par  .M.  Jean  MA.SCART. 
Erik  (Les),  par  .M.  Lucien  MAURY. 
ErmitageiCo/.nui.parM.  P.  MONNOT; 
{.Uuaée),  par  M.  JOUIN  et  M.  ROCHE- 
BLAVE ;(  TAM/re,,  par  M.  A.  POUGIN. 
Erotique  l/.itt.),  par  .M.  I>ouis  COQUE- 
LIN ;    (fl.-Ar(j).    par    M.     JOUIN    et 
M.  ROCHEBLAVE. 
Erreur  (Or.  a<-(.),  parM.  Loris  ANDRÉ; 
{.\l,ilh.:  par  M.  J.  MASCART;  {Phil.), 
par  M.  DUPRAT. 
Eruption  (GM.),  par  M.  Aug.  ROBIN. 
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Erysipèle,  —  Erythème,  par  lo  D' 
I.ALMOMIiU. 

Erythrée,  —  Erzgebirge,  p.ir  M.  Ca- 
mii.i.t:  GUY. 

Escadre,  par  M.  IIKKOIJ. 

Escadron,  par  le  l'-c'  I.E  MAHCIIAND. 

Escaut  l'ii'agr.},  par  M.  ('amim.k  GUY; 
(Ur.  ml.),  par  M.  FAUCIIILLK. 

Eschine,  —  Eschyle,  par  M.  Paul 
MOM  KAUX, 

Esclavage  i  Orient  et  6'iv'«),  par  XI.  P. 
MGNCKAUX;  (/(orne  cl  Mvijen  ài/e), 
i.ar  M.  R1:(;EI-SPERGKR;  {Islam), 
par  M.  Bl.OCHIiT;  (Culoniali.  par 
W.  1-KOlUEVAUX;  (au  XIX'  siècle), 
par  M.  K.SAiMUEl.. 

Escrime  < Arrlirul.),  par.  M.  MAtiuiM-; 
jMAl.MiK(>N;(.4<(murf.),par.\l.A.KlK- 
CHHOKKKU;  (A)-(  milil.},  parlolicut.- 
cloiiol  I.E  MAKCllANI). 

Escurial,  par  M.  A.  CDSTER. 

Espace  [Pliilus.i.  par  .M.  R.  ALLIER. 

Espagne  (déuifr.),  par  M.  O.  RECLUS; 
(A7/i-,o/.;,paripl)'VERNEAU  ;  i.l/.(i7.), 
par  le  lient. -colonel  LE  MARCHAND; 
(Mai-.),  par  M.  nEClIENCLOS;  (//>«(.), 
par  M.  A.  EBKAY;  (/.aligne  et  LUI.), 
par  M.  E.  MERIMEE;  i  «.-.417.5),  par 
AI.  JOUIN  et  M.  ROCHEBLAVE  ; 
(iUiis.).  par  M.  A.  POUGIN. 

Espèce  (Uiol.).  par  .M.  F.  LE  DANTEC; 
;/•/), /r.s.i.  par  M.  R.  ALLIER;  {log.}, 
par  M.  DUPRAT. 

Espionnage  .)/>lif.  ,  par  le  lieut. -colon. 
LE  MAKI  HAMl;  'Hist.),  par  M.  (i. 
REGEL.SPEKGER;  (Dr.  inlerii.).  par 
M.  FAUCUILLE. 

Espriti  Chim.  intl.).  par  M.  P.  MONXOT  ; 
iGi-nmm.),  par  M.  Henri  BORNEC- 
grE:fP/n7os.et/'/iysio/.i,parM.P01R- 
RIER  ;  (A'c.occ),  par  M.  M.  MARIO; 
{Thfol.\  par  .M.  l'abbé  BERTRIN  ; 
{Amtliisi's  d'oiirraf/es),  par  M.  STEEG. 

Esquimau,  par  le  IV  VERNEAU. 

Essai  .l/cVii/1.1,  par  M.  Cii.  MARSIL- 
L(JN  :  iC/ii;".).  par  M.  M.MOI.IME. 

Essais  (de  Montaigne),  par  .M.  Paul 
BDNNEFON:  (de  Macaulay),  par 
M.  (  AsiMiB  STRVIE.NSKI. 

Essaim,  —  Essaimage,  par  M.  ÏER- 
TKIN. 

Essence  iP/"7.etioo.l. par  M.  DUPRAT; 
(t7i...i  ;.  par  M.  J.  BOYER  et  M.  P. 
MG-N.NOT. 

Esterhazy,  par  M.  J.  KONT. 

Esthétique,  par  M.  Raocl  ALLIER. 

Estienne,  par  M.  Gaston  DUVAL. 

Estoile  (Pierre  de  L'),  par  M.  P.vll 
BO.NNEFON. 

Estomac  i.inal.),  par  le  D'  GUILLE- 
MONAT. 

Estrees,  par  M.  Louis  FARGES. 

Etablissement  i/ir.  inleni.).  par  M.  P. 
FAUCillLl.E  ;  />)-.).  par  M.  L.  ANDRE. 
(l/isl.  ,  par  M.  G.  REGELSPERGER. 

Etain,  par  M.  R.  JARRY; i  Kl'uus ilarl), 
par  M.  JOUIN  et  .M.  ROCHEBLAVE. 

Etat  (i^flis'.  et  Dr.),  par  M.  LEJEAL  : 
{Dr.  des  gen-^\,  par  M.  L.  .\NDRE  ; 
(Hist.),  par  M.  FUNCK-BRENTANO. 
{Polit.),  par  M.  WALTER-JOURDE; 
(Dr.  inl.). par  M.FAUtJlllLl.E;  ( //is(.), 
par  M.  GusT.iVE  REGELSPERGER. 

Etat-major,  par  lo  licut. -colonel  LE 
MARCHAND. 

Etats-Unis  i  Gi'ogr.  phys.  et  économ.).  par 
M.  Onesime  RECLUS;  {Géoiir.  polit.), 
par  M.  A.  EBRAY;  (Armée),  par  lo 
i"-c'  LE  .MARCHAND;  (.l/ai-.),parM.  A. 
Di:  CHENCLOS;  {Hist.].  far  M.  R.  SA- 
MUEL :  {Litl.\  par  M.  B.-H.  GAUSSE- 
RON  ;  iDeaiij--.\rts',  par  M.  JOUIN  et 
M.  ROCHEBLAVE:  (.Uns.VparM.PilU- 
GIN  ;  {Oécoiiv.\par  M.FROIDEVAUX. 

Ether  {Philos.),  par  M.  WALTER- 
JoURDE;  {Chimie),  par  .M.  HEBERT. 

Ethiopie,parM.G.MASPER0;|,i.7/m.), 
par  ri-  D'  VERNEAU. 

Ethnographie,  —  Ethnologie,  par  le 
D'  VERNEAU. 

Ethylamine,  i^ar  M.  G.  BOUCHE.NY'. 

Ethyle,  —  Ethylène,  par  M.  Marcel 
MOI.INIÉ. 

Etincelle,  par  M.  P.  BARY. 

Etna,  par  .M.  Elicio  COLIN. 

Etoile,  par  M.  Jean  MASCART. 

Etranger  {Dr.  iniern.),  par  M.  P.  FAU- 
CUILLE. 

Etrier  {Archéot.^,  par  M.  MAINDRON. 

Etrusque,  par  M.  Anhhé  B.VUliRll^ 
LART  ;  (  f.imi'iisliiii'ei.  par  M.  ENOCH. 

Etudes  (  «o»m,  par  M.  lalibé  BERTRIN; 
(Comliilac).  par  M.  STEEG  ;  {Chaleau- 
Iri'iiiil.  H'ilzac,  Bourgel),  par  M.  G. 
PEI.LISSIER. 

Etuves  //.»7  .parM.  FUNCK-BREN- 
TANO:  {il.d.),  parle  D' OUILl.E.MO- 
NAT:  yVc/ui.).parM.Cn.MARSILI.ON. 

Etymologie,  par  M.Maurici:  ENocH. 

Eucharistie,  par  M.  labbé  BEK  IKIN. 

Euclide  iHiilus.).  par  M.  Th.  sl'KEi;. 

Euclide  \(;fo,i,.i.  par  M.  BOUCHKNY. 

Eudiomètre,  par  M.  R.  CIIAUMKTON. 

Eudocie.  —  Eudoxie,  par  M.  lUEIlL. 

Eugène  de  Savoie,  parSl.  L.  FAKcJES. 

Euler,  par  .M.  Gaston  BOUCilENY'. 

Eumène.  —  Eumeoides,  par  M.  Paul 
.MONCEAUX. 

Eunuque,  par  M.  A.  BONNEaU  et 
M.  Pacl.MONcEAU.K;  irom.',(,e  tir  Té- 
rriice).  par  .M.  Anuré  BAUDRILLART. 

Eup^ate,  par  M.  Gaston  ROUVlIiR. 

IV. 


Eure,   —   Eure-et-Loir,    par  M.  G. 

tri;fkel. 

Euripide,  par  M.   Paul   MONCEAUX. 
Europe  i:éol.:,yar  .M.GIRAUI)  :  lingr. 

phi/sifj.  et  écoii.i,  par  M.  O.  RECLUS; 

(Flore  et   l'mme),    par   M.WELSCH; 

(Ethnol.  1,  par  le  U'  VERN EAU  ;  drogr. 

polit,   et  Décoin-ertei.  par  M.  FROIDE- 

V.\UX;    (Hist.    iti/tlotn.  cl  anal,    d'ou- 
vrages, par  M.  Albert  PINGAUD. 
Evangile,  par  M.  labbé  BERTRIN. 
Eventail   i.XrciKol.).    par  .M.   .Maubue 

.MAINIJRON;    (Techn.),    par    M.    Ch. 

.MARS1LL0N;  (.\rboric.},  par  M.  Em. 

DEVAULX. 
Evoque  'Discipt.  enlh.),  par   >I.  l'abbé 

BEHTRI.N;   i  Iiiseipl.   prolest.  \,    par 

.M.  Raoll  ALLIER. 
Evhemère,   —   Evhêmêrisme,    par 

.M.  Raoul  ALLIER. 
Eviction, —  Exécuteur,  par  M.  Gust. 

REGELSPERGER. 
Evolution  (Diol.).  par   M.  Félix   LE 

D.\NTEC;  {GéoU,  par  .M.  A.  ROBIN; 

{Evolution  des   genres,  de  la  poésie   lij- 

rii/ue),  par  G.  PELLISSHÎR. 
Evolutionnisme,  par  M.   WALTER- 

JOURDE. 
Exarchat,  —  Exarque,  i^ar  M.  Char- 

LiisDIEHL. 
Excentricité,  par  M.  Jean  MASCART. 
Excommunication,    par    M.    l'abbé 

BERTRIN. 
Execution  [Dr.],  par  M.  Louis  ANDRE: 

iMilît.',  par  lo  lientenaut-colouel   LE 

MARCHAND. 
Exercice  {Phiisiol.\  par  le  D'  FOVH;aU 

i.kCOURMELLES;  (y-'iii.),parM.SiLv. 

I.E  SACY. 
Exhaustion,    —  Exponentiel,   par 

.M.  Gaston  BOUCHENV. 

Existence  'l'hil.',  j.ar  .M.  DUPR.VT. 

Exorde,  par  M.  Yves  SAINT-PAUL. 

Expérience,  par  M.  Henri  JOLY. 

Expertise,  par  M.  Louis  ANDRE. 

Exploration  {Géogr.),  par  .M.  FROI- 
liEVAUX. 

Explosif,  par  M.  P.  de  BAVINCOURT. 

Exportation,  p;ir  .M.  Jein  PEMER. 

Exposition  '  f^ron.  polit.),  par  M.  Mau- 
niiE  HARBULOT. 

Expression  iPhysiol.),  par  M.  GAU- 
CHERY:  {.Mus.).  i>ar  .M.  POUGIN. 

Expropriation,  par  .M.  G.  MICHEL. 

Expulsion,  —  Exterritorialité,  par 
-M.  P.  FAUCHILLE. 

Extradition,  par  .M.  P.  FAUCHILLE. 

Extrait  'Plinrni.i,  par  le  D' Pu.  POIR- 
RIER;  lŒiiot.),  par  M.  P.  MONNOT. 

Extrême-onction,  par  M.  l'abbé  BER- 
TRIN. 

Eyck  (Les  'Van),  par  MM.  IIesrt 
JOUIN  et  ROCHI'bLAVE. 

F  \Paliogr.i,  par  M.  Gabriix  LEDOS  ; 
•  rCpigr.),  par  .M.  A.  BAUDRILLART; 
!  Grumiii.  coiDp.  .  par  M.  Malr.  PJNOCH. 

Fabert  (Abraham  de),  —  Fabvier, 
par  M.  -MELLION. 

Fable,  par  M.  Louis  FLANDRIN. 

Fables  (d'Ksope),  par  .M.  .MONCEAU.X  ; 
(de  Phèdre),  par  xM.  BAUDRILLART: 
(de  .Varie  de  France),  i>ar  M.  JEAN- 
ROY;  (de  la  Fonlaiiie.  Féneton,  Fto- 
rian),  par  M.  Louis  FLANDRIN;  (Es- 
sai sur  les  Fables  de  La  Fontaine),  par 
M.  G.  PELLISSIER. 

Fableau,  par  M.  JEANROY. 

Fabre  d'Eglantine,  par  M.  P.  MO- 
RILLOT. 

Fabrique  (Dr.  adm.],  par  M.  Yves 
SAINT-PAUL. 

Faculté  (philos.),  par  M.  R.  ALLIER; 
l/nstr.  puU.\.  par  .M.  G.  LEJEAL. 

Fa'ïence,  par  M.  BAU.MGART. 

Faillite,  par  M.  Loiis  ANDRE. 

Faim,  par  lo  D'  LAU.MONIER. 

Faisan  {Omith.),  par  M.  Maur.  .M.VIN- 
DRON:  (Art  cutin.) ,  par  .M.  Marc 
MARIO;  (Hist.),  par  M.  JEANROY 

Faisceau  (Antin.),  p.  M.  A.  BAUDRIL- 
LART:  (Phiis  ),  par  M.  BOUCIIENY. 

Falaise  {GéoL),  par  M.  G.  TREFFEL. 

Falier(Marlno), par  .M.  A.  BONNEAU. 

Falsification  iDr.),  i.ar  .M.  Loi  is  AN- 
DRE:  //</./  i, par  le  D'LAUMONIER. 

Falstaff  {HiH.\,  par  M.  REYBKL; 
(Z.i7(.  ),  par  M.  C.  STRYIENSKI; 
(Mus.),  par  M.  A.  POUGIN. 

Famille,  par  M.  Y'ves  SAINT-PAUL; 
{/>;■.  rom.l,  par  M.  G.  REGELSPER- 
CiER;  {Sainte  Famille,  iconni/r.),  par 
M.  JOUIN  et  M.  ROCHEBLAVE; 
(Famille  PoniBiguel),  par  M.  H.  CAS- 
TETS,  etc. 

Famine,  par  M.  François  BERNARD. 

Famine  (Pacte  de),  par  M.  Henri 
CARRE. 

Faraday,  par  M.  Gaston  BOUCHENY'. 

Farce  Lui.',  par  M.  Frédeish-  LOLIEE. 

Farcin,  par  M.  Pierre  MEGNIN. 

Farine  (ÇA i»i.i,  par  .\l.  March,  MOLI- 
NIE:   i.Ui-.»i.\  par    .M.   MARSILLON. 

Fastes,  par  M.  BAUDRILLART. 

Fatalisme,  —  Fatalité,  par  M.  Léonce 
ANDRE. 

Fatigue  i  Phi/siol.),  par  lo  D'  LAUMO- 
NIER  :  {Biol.),  par  .M.  Félix  LE 
DANTEC. 

Fatimites,  par  M.  G.  LOTII. 

Fauconnerie,  par  M.  .MAINDRi'iN. 

Faune  ^Zool.].  par  .M.  G.  TREFFEL. 

Faure  (FeUx),  par  M.  U.  CASTEIS. 


Faust  inisl.  et  Drame  de  Goethe),  par 
.M.  Paul  BESSON  ;  de  .Varlope,,  par 
.M.  C.  STRYIEN>iKI:  de  Xlinger,  de 
Lerinu  ,  par  .M.  KELLER;  (de  Gounodt, 
par  M.  AJEN  uk  LISLE. 

F«ute  (Z*r.,,par  .M.  REGEL.SPERGER. 

Faux  (Dr.i,  par  M.  I>puis  ANDRE: 
lAlg.),  par  .M.  Gaston  HOUCHENY. 

Favart  (Les),  par  .M.  Henri   CARRE. 

Favori,  par  .M.  Silvkstre  de  SACY. 

Favorite  Opéra  i,  par  .M.  AJEN  de 
LISLE. 

Favre  (Jean-Baptiste),  par  M.  Mau- 
rice FAURE. 

Favre  (Jules),  par  M.  A.  DEBIDOUR. 

Fayoïmi,  jar  .M.  G.  .MASPERO. 

Fécondation  iOiol  ,  par  M.  F.  LE 
DANTEC:  0.j(.),  par  .M.  A.  DAGUIL- 
l.ON:  ' nl,<isiol.),  par  lo  D'  Pli.  POIR- 
RIER:  (.\gric.\.  \>j.r  .M.  DEVAl.'LX. 

Fécondité,  par  \i.  F.  LE  D.VNTEi'. 

Féculerie,  par  M.Cu.  .MARSILLON. 

FéderaUsme  ,  par  .M.  WALTER- 
JOURDE. 

Fédération,  par  M.  Paui.  BONDOIS. 

Fée,  —  Féerie,  par  M.  ABLYS  de 
JOURDAIN. 

Félibrige,  par  M.  Maurice  FAURE. 

Féminisme,  par  M.  Gust.  LFiIE.\L. 

Femme 'l"a(.),  par  le  D'GUILLE.MO- 
NAT;  '//is/.,  Ur.:,  par  M.  G.  LEJEAL  : 
(Iconngr.).  par  .M.  11.  JOUIN  et  M.  S. 
ROCliEMl.AVE  :  lAi7M.  par  M.  G. 
PELLISSIER  et  M.  A.  HAMEL. 

Fémur,  par  le  D'  LARDENNOIS. 

Fénelon,  par  .M.  Paul  .MORILLOT. 

Fenêtre,  par  M.  A.  BAUDRILLART 
et  par  .M.  Ch.  MARSILLON. 

Fénian,  par  M.  Alcidk.  EBRAY. 

Féodalité,  par  M.G.  REGELSPERGER. 

Fer  (.\léiall.),  par  M.  Honoré  PON- 
TIIIERE  ;  (Géogr.  éc.  ,  par  .M.  G. 
TREFFEL;  (P/i!/jio(.).  par  leD'GUE- 
GUEN  ;  {Législ.),  par  .M.  L.  ANDRE  ; 
{Blas.  ,  par  M.  M.  MAINDRON. 

Ferdinand  {Allem.  et  Autr.),  par  M. 
REY'BEL;  (Ital.,  Bulg.,  Fspagn.),  par 
M.  DEBIDOUR. 

Ferdinand  (  Bois  de  Portugal),  par 
M.  Antonin  DEBIDOUR. 

Fériés  latines,  par  M.  A.  BAUDRIL- 
LART. 

Ferme  (.t',i-.K  par  M.  DEV.AUI,X; 
(Fin),  par  .M.  Henri  CARRE. 

Fermentation,  par  M.  DAGUILLON. 

Ferrare,  par  M.  KERGOMARD. 

Ferrugineux,  par  le  D^  GUEGUEN. 

Ferrure,  par  M.Ch.  MARSILLON. 

Ferry,  par  M.  A.  DEBIDOUR. 

Festival,  par  M.  Arthur  POUGIN. 

FèteslHist.),  par.M.tU'ECHOT;  (Litt.), 
par  M.  l'abbci  BI'.RTRIN  ;(/<e/i(7.miMM/- 
;/raiiti,  par  M.  BLOcHliï;  (Iconogr.), 
par  M.  ROCHEBLAVE. 

Fetuque,  par  M.  Emue  DEVAULX. 

Feu  -irl  milit.),  par  lo  lieut. -col.  LE 
MARCHAND:  (Cvi/É-ois',  par  M.. Mau- 
rice M.AINDRON  ;  i«f'o(.i,  par  M.  Aro. 
ROBIN:  (Hist.  relig.),  par  M.  l'abbé 
BERTRIN  ;  (  Mar.  et  .\avig.  ) ,  par 
M.  HEROU  et  M.  DUJARRIC. 

Feuchères  (Sophie  de),  par  .M.  BON- 
DOIS. 

Feuillants  (Orrfre),  par  M.  l'abbé  BER- 
TRIN; (C(iiA).  par  M.  P.  BONDOIS. 

Feuille (Bc<.),  par  M.  A.  DAGUILLON. 

Feuillet  (Biol.\  par  M.  F.  LE  DAN- 
TEC :  (Phiisig.),pa.r  M.  G.  HOUCH  ENY. 

FeuiUet(6ctave),p.M.G.PELlSSlER. 

Feuilleton,  par  NI.  A.  BONNEAU. 

Fève  (Bot.  .  par  .M.  AUG.  DAGUILLON. 

Février  (Bevol.  de),  par  .M.  SAUGON. 

Fibrine,  par  le  IV  LAU.MONIER. 

Fichte,  par  -M.  Raoul  ALLIER. 

Fiducie,  par  M.  RoiiertGEStin. 

Fief,  par  .M.  Gist.  REGELSPERGER. 

Fielding,  par  M.  Cas.  STRVIENSKI. 

Fièvre, /'iMo/.).  parle  D'  POIRRIER; 
(Art.  vétér.\,  par  M.  .MEGNIN. 

Figuier  iBol.\  par  M.  DAGUILLON. 

Figuier  (Louis),  par  M.  G.  BOU- 
CIIENY. 

Figure  (Gramm.).  par  M.  Y'ves  SAINT. 
PAUL;  (B.-Aris).  par  .M.  JOUIN  cl 
M.  ROCHEBLAVE. 

Filature,  par  M.  i  h.  MARSILLON. 

Fille  (dhnnneuri,  par  M.  SILVESTRE 
DE  SACY;  {Hist.  relig.',  par  M.  1  abM 
BERTRIN:  iFliia.  de  Bolandt ,  par 
M.  G.  PELLISSIER;  i  Fille  du  iv,;i- 
nient.  de  .V"  Angol  .  par  .M.  IH>UG1N. 

Fils  ( .Voj  Fils,  te  Fils  .Xalur.l.  U  Fils 
de  Giboyer),  par  M.  G.  PELLISSIER. 

Filtrage,  par  M.  Ch.  MARSILLON  et 
M.  Pierre  MONNOT. 

Fin  (.Wi/(/i  l.par.M.G.  LEJEAL:  (Itetig.), 
par  M.  r.abbc'  BERTRLN  ;  (lÀ-.),  par 
M.  Louis  ANDRE. 

Finale,  par  M.  A.  POUGIN. 

Finalité,  par  M.  Raoul  ALLIER. 

Finances,  par  M .  SI  LV  ESTR  E  de  SAC  Y. 

Fingal,  par  .M.  B.-ll.  GAUSSERON. 

Finistère,  —  Fjord,  par  M.  Georges 
TREFFEL. 

Finlande  i^-W-^.  par  M.  G.  TREFFEL  ; 
(Hist.  et  Lill.\  par  M.  G.  LEVY'-ULL- 
MANN. 

Finnois  (Anlhr.).  par  le  D'  VERNE.\U  ; 
(Ling.i.  par  M.  Maurice  ENOCH. 

Fisc,  par  M.  SILVESTRE  de  SACY". 

Fissure,  —  Fistule,  par  le  D'  Phi- 
lippe POIRRIER. 


Flamand  'Ling.),  par  M.  ENOCH  ;  (Zoo. 
t-ri:„.  .  par  M.  DEVAULX;  B.-Arts., 
lar  M.  JOUIN  et   .M    ROCHEBLAVE. 

Flamine,  —  Flamininus,  -  Flami- 
nius,  par  .\l.  Andke  BAUDRILLART. 

Flammarion,  —  Flamsteed,  par 
M    G.  BOUCIIENY. 

Flamme   /'Ayj   .  par  .M.  P.  BARY'. 

Flandre  [Hist.  ,parM.KUNCK-BRE.\- 
lANO. 

Flatters,  par  M.  Henri  FROIDEVAUX. 

Flaubert  (Gustave),  —  Fléchier, 
par  .M.  Paul  .MOi(ILI/)T. 

Fléau  iArch-'A.  .  par  .M.  .MAINDRON. 

Flèche  .trr/,.../  .par  .M.  .Mur.  MAIN- 
DRON: ■  Arrl„i.  .  j,ar  .M  H.  JOUIN  et 
.M.  Samuel  KUC|il:(iLA VE. 

Flèche  (La),   jar  .M.Ch.  (.HOPITAL. 

Fléchisseur  .A.k.  .parle  Le  Pu. POIR- 
RIER. 

Fleur  iB')<aii.).  parle  D»  GUILLEMO- 
NAT;  {Uorlie.  ,  par  .M.  L.  HENRY; 
(Indiutr.ei  Comm.,,  par  M.  Cu.  M.\R- 
SILLON  ;  (Langage  des  fleurs  ,  par 
M.  Marc  MARIO. 

Fleury  (Cardinal),  par  M.  H.  CARRÉ. 

Fleuve  O'i-Ji/r.  ,  par  .M.  G.  TREFFEL: 
Dr.),  par  M.  Paul  FAUCHILLE. 

Flexion  {Contlr.  ,  par  M.  ce.  .MAR- 
SILLON; iLinguist.,,  par  M.  ENOCH. 

Floquet  (Charles),  par  .M.  L  ANDRE. 

Flore  [Bot.,  par  M.  (i.  TREFFEL: 
Arrhil.;  par  M.  JOUIN  et  .M.  RO- 
CHEBLAVE. 

Florence,  par  M.  G.  TREFFEL. 

Florentine  Fcole  .  '-  Floris  (Franz), 
I  ar.M.H.JOUINetM.ROl'HEBLAVE. 

Florian,  par  M.  Paul  MoRILLOT. 

Floridees,  par  .M.  Auo.  DAGUILLON. 

Flottage,  par  M.  Ca.  .MARSILLON. 

Fluide  iPhijs.).  par  M.  BOUCHENT; 
.>c.  occ.i.  par  .M.  .Marc  MARIO. 

Fluor,  par  XI.  Raymond  J.«<Ry. 

Fluor, Fluorhydrique,  p.  .M  JARRY. 

Fluorescence,  par  .M.  BARRY. 

FluoseL  Focales,  par  XI.  BOUCIIENY. 

Fœtus,  par  I,'  !)•  Pli.  POIRRIER  et 
XI.  Félix  LE  DANTEC. 

Foi  (Théot.).  par  M.  labbi'  BERTRIN: 
(Dr.),  par  .M.  REGELSPERGER; 
[fcon.].  par  M.  H.  JOUIN  et  .\1.  S.  RO- 
CHEBLAVE. 

Foie,  par  le  D'  GUILLEXIONAT. 

Foin,  par  M.  Emile  I)EV.\ULX. 

Foire,  par  XI.  Jean  PERIER:  (TVd- 
tres<.  par  M.  Louis  CCXJUELIN. 

Folie,   par  le  IV  Philippe  POIRRIER. 

FollJjore,  par  M.  Gustave  LFJE.\L. 

Fonction  (Biol.i,  par  M.  Félix  LE 
DANTEC:  (Chim.),  par  M.  Gaston 
BOUCHENY. 

Fonctiormaire,  par  M.  Ixiris  ANDRÉ. 

Fonctionnel,  par  XI.  F.  LE  DANTEC. 

Fondation  .é'onstr.>.  par  M.  ch.  M.\R- 
SILLON:  (Dr.),  par  M.  SILVESTRE 
DE  S.iCY'. 

Fonderie  (r«Aii.!i,  par  M.  Cb.  MAR- 
SILLON; ;J/iZi(.',  parle  lieui-coloDel 
LE  XIARCHAND. 

Fonds  (Dr.i,  par  M.  Félix  SOLUER; 
lArfiii.  et  Fin.),  par  M.  SILVESTRE 
DE  S.\CY'. 

Fontaine  (Phys.),  par  M.  Adg.  ROBIN. 

Fontainebleau,  par  XI.G.TREFF'EL. 

Fontanes,  par  XI.  Paul  XIORILLOT. 

Fonte  Mêlait.),  par  M.  Honore  PON- 
TIIIEKE. 

Fontenelle,  par  XI.  Henri  CARRÉ. 

Foot-ball,  par  XI.  Pui.  CHAXIP. 

Force  iPhitos..  par  .XI.  R.  ALLIER; 
i.Méc.vi.  et  Phys.:.  par  .M.  G.  BOU- 
CIIENY: iDr.  .  Mr  XI.  L.  ANDRE. 

Forceps,  par  le  IV  Ph.  POIRRIER. 

Forêt  {G<o.ir  .  par  .M.G.  TREFFEL; 
.Sgliic).  par  .M.  Emile  DEVAULX. 

Forez  (Geogr.K  par  M.G.  TREFFEL: 
Hist.).  par  XI.  .\.  LEURS. 

Forge,  par  M.  Cu.  .MARSILLON. 

Forme  ^Art  reier.  .  par XI.  P.  .MEGNIN  ; 
Dr.\  par  XI.  REGEI-SPERGER. 

Formique,  par  .M.  XIarcel  XIOLINIÉ. 

Formose,  par  XI.  Gaston   ROUVIER. 

Formule  (M.r.  ,  par  XI.  A.  DAGUIL- 
LON; iOr.>,  |Aar  XI.  G.  REGELSPER- 
GER: iChim.  et  Maih.  .  par  XI.  BOU- 
CHENY'; l/)l/)/um.^.  par  XI.  G.  LEDOS  : 
(Bisl.),  par  M.  H.  FROIDEVAUX; 
(Phami.).  par  lo  ty  Pu.  POIRRIER. 

Fort,  —  Fortiflcation.  par  It  lieute- 
n.Tnt-.-olouel  LE  XIARCHAND. 

Fortune  (.UjCi.  .  par  .M.  Paul  MON- 
CEAUX. 

Forum,  par  M.  André  BAUDRILLART. 

Fosse ',C'unjrr.\  par  XI.  Ch.  XIARSIL- 
LON:  (Dr.),  par -M.  Loris  ANDRE. 

Fossé  (Agric.\  par  M.  Em.  DEVAULX: 
(Dr.),  par  XI.  I-ouis  ANDRE:  .l/id/.;, 
parle  lieut. -col.  LE  MARCHAND. 

FouiOr.\  par  XI.  Louis  ANDRE  :  {Hitt.), 
par  XI.  GUECHOT;  ^Féle  des  Fous), 
par  XI.  JEANROY. 

Fouché,  par  XI.  Ai.bert  PINGAUD. 

Fougère.  p.arXI.  Auc.  D.\GUILLON. 

Fouille    Dr.),  par  .M.  R.  i',ESTIN. 

Fouillée,  par  M.  Th.  STELG. 

Fouquet  (Nicolas),  p. -XI.A.  PINGAUD. 

Fouquier-Tinville,  par  M.  P.  BON- 
DOIS. 

Fourberies  de  Scapin,  par  M.  I-ons 
cogUEi.iN. 

Fourbure.  par  M.  P.  XIEGNIN. 

Fourier  {Géom.),  p.  M.  G.  BOUCHENY'. 
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Fourier  irkiloâ.),  —  Fouriéiismo, 

iir  M.  LICIITKNBEnr.KK. 
Fournil,  i>arM    M.vibick  MAINimoN. 
Fourneau  \.l/r(a/i.  .  par  M.  Cu.  MAK- 

>n.i.c)N, 

FOuUi-Djallon.jar  Ki..  111,1V IKR. 
Fox  (CliarlO!>- James),  pur    M.  SA- 

Mt.i;i.. 

Foy  (Qenéral),  par  M.  Yves  SAINT- 
l'AlI. 

Foyer  i'.'rt.m.  ,  («ar  M.  flIArMETON; 
i//u(.  rrL  .  par  M.  ti.  TKEKKEL  et 
M.  !..  i.K  Mll.l.OUK. 

Fraction,  par  M.  Oaston  noL'i'IlKNY. 

Fracture  ifAir.),  parle  IV  POIKKIKR; 
11.,-u/.  .  par  M.  Ai'uisTK  KOHIN. 

Fragonord.  -  Français (Fr.-L.).  par 
U.  II.JOUIN  et  M.  S.  KOflIKHl.AVE. 

Frais  (ton"',  par  M.I.KAl'l  V.X  ;  ^Hcon, 
polti:\  par  M.  Kr.  IIEK.NAKD;  {Dr.), 
par  M    S1I.VES1KI-;  i.k  SACY. 

Frai-  par  M.  M.  MAINORON; 

\|.lii.  MAKSIl.LO.N. 

Frai    1    .  1    l)AC.L"ll.l.ON. 

FTauc     '■  par  M.  t..  Ll-IKAI.. 

Francs  (Les),  par  M.  r*iL  UOMK)IS. 

Francs- archers,  par  M.  Maibicb 
MAIMiUON. 

Français  ,/<r.  .  parXI.G.  I.EJEAI.. 

France  [t'oim.gAii/r.).  par  M.  M.  FROI- 
DEVAL'X:  («■'u/.).  par  M.  J.filRAL'D  ; 
(Rtlitf).  par  M.  G.  TREKKEL:  (C'(J(f» 
et  hyiir.',  par  M.  C«mille  GUY;  [Cli- 
mal  .  par  M.  G.  TKEFFEL;  (/■"/.  et 
/"auni-  .  par  M.  WELSCII  ;  (Ethn.).  par 
le  IK  VEKNEAU  ;  .(fVo</r.  <?con.i.  par 
M.  O.  RECIA'S:  ;C,iiij/ii.\  par  M.  A. 
OIRAL'LT;  .l.(«iinii(.-.),  par  M.  Hknri 
FROIDKVAUX;  iCufun.i,  par  M.  Mar- 
cel ItfBOIS. 

—  [Armtr  .  par  le  lieutenant-colonel  LE 
MAKi  IIAND;  (J/0--.I,  par  M.  A.  DU 
CHE.NiI.OS. 

—  (i/iir.  ,  par  M.  Alkrkd  RAMBAUD. 
France   Lmg.).  par  M.  A.  JEANROY; 

Utrin.  a  lUS  .  par  M.  A.  JKANKOY; 
(xvf  «i^clf  s  par  M.  P.  BONNEFON: 
(Xïii' «ifc/f  .parM.G.LANSON  ;  xviif 
twa'  iircU  .  j.ar  M.  O.  PELLISSIER. 

—  iPh>lo4.).  par  M.  Uaoil  ALl.lElt. 

—  Isoencti;  par  M.  jAcgcKS  BOVER. 

—  {Ar.hit.,  :>culiil..Peinl.).  parM.  Hesry 
JOL'IN  et  M.  Samcei,  ROCHEBLAVE; 
{Muiiqur),  par  M.  A.  FOLOIN. 

—  <f/,il.  lill.).  par  M.  A.  JEANROY. 
Francfort  tw^^qr.  .  par  M.  C.  GUY. 
Francfort  (Traite  de),  par  M.  UEBI- 

IJOIK, 
Franche-Ck)mté,  parM.G.TREFFEL. 
Franchise    /'uile  .  par  M.  Rémt  TER- 

Kiiii.i-:. 
Francisque,  par  M.  M.  MA1-M)K(»N. 
Franciscain,  —  François  d'Assise 

(S  ).  —  François  de  Sales,  par  M. 

1  al.l'é  IIEKTKIN. 
Franc-Maçonnerie,  par  M.  DESVAL- 

I.INES. 
François  (A  Item,  ot  Autr.),  par  M.  A. 

EBRAY. 
François  I",parM.LBGLA  Y';  (B.-Ar/»), 

par  M.    II.  JOUI.N  et    M.  S.  ROCHE- 
BLAVE. 
François  de  Reuchàteau,  par  M.  L. 

«  ilylKl.lN. 
Franklin  (BenJ.),  par  M.  A.  MEI.LION. 
Franklin  (John),  par  M.  H.  FROlbE- 

VAt  X 
Fraude,  par  .M.  Loir»  ANDRE. 
Fredegonde,  par  M.  A.  LE  OLAY. 
Frédéric  le    Grand,   par   M.    Lavis 

FAKiiES. 
Frégate,  par  M.  Alrbrt  HEROU. 
Frein  M^canX  par  M.  Cuabi.k.s  MAR- 

ïill.I.ON;  (.l/i(i(.',  par   lo    lieutenant- 
colonel  LEMARCllANI). 
Fremlet,  —  Fresque,  par  M.  IIbnrt 

JOLMN  et  M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Frêne,  par  M.  Ai  r.isTK   DAGUILLON. 
Freron,  par  M.  CHAUVIN. 
Fret,  p.-tr  M.  Alukrt  HEROU. 
Freycinet  iXatig.),  par  M.  II.  FROI- 

DEVAUX. 
Frevclnet   l;,lit.  .  par  M .  Il .  C  ASTETS. 
Friction,  p.ir  !.■  le  1'.  l'OlKRlER. 
Fris-.       Fromentin.  ;■  irM  II.JOUIN 

I,\VE. 
Fr  .ROY. 

Fr  l'KVAULX. 

Fr  pif  .\1.  F.  DUMAS. 

Fi  i'ar  lo  \y  P.  POIRRIER. 

Fr.  ....   .-        .  .par.M.P.FAUiHIl.LE; 

.1/:  ..'    .  parle  Pc' LE  MARCHAND. 
Fronton,  par  M.  ABLYs   or.  JOUR- 

1)AI.\. 
Frottement  .U^r.  .  parM.P.ROLLET. 
Fruit,  par  .M.  Lfin»  HENRY. 
Fuchsine,  par  M.  Pail  LEMOULT. 
Fuoro.  par   M.  DESDEVISES   i>tj  DÉ- 

/i;i;T. 
Fugue,    par  M.  Abthi  b  POUGIN. 
Fuml>r,  par  .M.  Emile  DEVAULX. 
Fumigation. par  I.-  Ir  Pu  POIRRIER. 
Fun.rallles.  par  .\l    (ii  st    I.KIEAL. 
Funiculaire    ii._,i,-/-      p.ir  M.  MAR- 

^lll.'iN;    .1/,,-.  .  ,.ar  M.  IIOICHENY. 
Furetlère.  par  .VI.  Pall  .MORILLOT. 
Fusée,   par  le  lient. -colonel  LE  MAR- 

CU.VND. 


FusU  (de  guerre),  par  lo  licul.-rol.  LE 
MARCII.\ND;  {de  ehassr),  par  M.  Cil. 
MARSH. 1.0N. 

Fusion  i,J'hyt.\  J.ar  M.I.kon  GODARD; 
i//ij/.),  par  M.  l'At  L  ItONDOIS. 

Fustol  de  Coulanges,  pur  M.  FROI- 
DEVAVX. 

Futaie,  p.ir  M.  Emile  DEVAULX. 

G  U''i''<";'-  1.  par  .M.  Gaiikili.  LEDOS; 
((,1.  rr>,Hi..l.  par  M.  Maihick  E.NOCH. 

Gabelle, par  .M  sll.VESiRE  un  SACY. 

Gaète,  i.ar  M.  KERdOMARD. 

Gage  /''-.  ro<M.  etrtiir.),  par  M.  Gostave 
lii:iii:i.sPERGER;  (Ur.  aci.).  par 
M.  DEMOGUE. 

Galatee  t.l/v(/i.  et  Icon.),  par  M.  Yvii.s 
SAINT-PAUL:  {Mua.),  par  M.  AJEN 
t>K  I,  ISLE  :  ^il/(.  I.  p.  M .  L.  COQUELIN. 

Gale  (/'.i(Ao/.).par  le  U-  Pu.  POIRRIER  ; 
{.irt  tt'/.'r.).  par  M.  P.  MEGNIN. 

Galène,  par  .M.  AnirsTK  ROBIN. 

Galère,  par  M.  Aluirt  HEROU. 

Galien,  par  M.  M.  AGUINET. 

Gallbis.  —  Gallas.  p  le  li-VERNEAU. 

Galilée,  par  M.  GAsrn.s  BOUCHENY'. 

Galiote,  par  M.  Aluirt  HEROU. 

Galitzine,  par  M.  Liciii.N  MAURY. 

Galle  I.IM.  .  par  -M.  Auo.  DAGUILLON. 

Gallicanisme,  par  M.  Yves  SAINT- 
PAUL. 

GaUique,  par  M.  G.  BOUCHENY. 

Gallo-romain,  par  M.  A.nuré  BAU- 
DUll.l.AKT. 

Galvanomètre,  par  M.  L.  GODARD. 

Galvanoplastie,  par  M.  Cu.  MARSIL- 
l.ON. 

Gama  (Vasco  de),  par  M.  II.  FROI- 
DEVAUX. 

Gambetta,  par  M.  Henri  CASTETS. 

Gamme  :.Uoust.].  par  M.  BOUCHENY; 
i.l/iij.),  par  M.  AJEN  de  LISLE. 

Gand,  par  M.  Dr  FIEF. 

Gange,  par  M.  Gaston  ROUVIER. 

Ganglion.  —  Gangrène  i,.Urd.).  par 
lo  D'  LARDENNOIS;  i.l'(  i.;/er.),  par 
M.  P.  .MEGNIN. 

Gant  (.irc/i.'i,  —  Gantelet,  par  M.  Mau- 
BicE  .MAINDRON. 

Garance  i«o(.).  par  M.  DAGUILLON; 
(tViiM.),  par  M.  .Marcel  MOLINIE. 

Gard,  par  .M.  Piekbk  .MONNOT. 

Garde  [.\dm.).  par  .M.  ANDRÉ:  (.ViW.1, 
par  le  liout.-coloncl  LE  MARCHAND; 
iUist.).  par  M.  P.  BONDOIS,  M.  G. 
TREFFEL  et  M.  Maurice  DUMOU- 
LIN ;  (Mar.),  par  M.  Alui :kt  HEROU. 

Garde-cote,  par  M.  Albekt  HEROU. 

Garenne,  par  M.  Gustave  REGEL- 
SPERGER. 

Gargantua,  par  M.  Pail  MOUILLOT. 

Garlbaldi,  —  Garnier-Pagès,  par 
M.  Henri  CASTETS. 

Garnier  (Ch.),  par  M.  H.  JOUIN  et 
.M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 

Garnier(Rob.),  par  M.  P.  MORILLOT. 

Garnier  (Francis),  par  M.  FROIDE- 
VAUX. 

Garonne  //.),  par  M.  A.  GIRARD. 

Garonne  (Haute-),  par  M.  Em.  AUZOU. 

Gastéropodes,  par  .M.  .M.  MAINDRON. 

Gastralgie,  —  Gastrite,  p.  lo  D'  GUIL- 

I.K.MONAT. 

Gaule,  par  .M.  Ferdinand  LOT. 

GauUer  (Théophile),  par  M.  P.  MO- 
RILLOT. 

Gautier  (Armand),  par  M.  AGUINET. 

Gavarni,  par  .M.  JOUIN  et  M.  ROCHE- 
BLAVE. 

Gave,  par  M.  (iEOHGEs  TREFFEL. 

Gay-Lussac,  par  .M.  G.  BOUCHENY 

Gaz  (l'hi/t.  01  r/iii/i.'.  par  .M.  C.  BOU- 
CHENY et  M..M.M01,INlE;f/nrfi«(/-.), 
par  .M.  MARSH. LON;  ( /.t'ijisl.) ,  par 
Si.  Louis  ANDRE;  {Mt-d.),  par  le 
D'  GUILLEMONAT. 

Gazette,  par  .M.  Aluide  BONNEAU. 

Gazon,  par  M.  Em.  DEVAULX. 

Géants,  par  M.  Yves  SAINT-PAUL. 

Gélatine  {Chim.  et  /»</.(,  par  M.  P.  LE- 
MOULT; (Tcelin.i.  par  lo  lioulonant- 
colonol  LE  MARCHAND. 

Gelée  ./'/»/..),  par  .M.  G.  BOUCHENY; 
li/ic...  par  .NI.  P.  .MONNOT. 

Gendarme,  —  Gendarmerie,  par  le 
lioutonanl.i-ulonil  LE  .MARCHAND. 

Généagénèse,  —  Généalogie,  par 
.M.  FÉi.i.\  LE  DANTEC. 

Général,  par  lo  lu'utcnant-colonel  LE 
MARCHAND. 

Généralisation,  par  M.  Jkiian  PAGES. 

Généralité,  par  M.  G.  REGELSPER- 
GKR. 

Génération.  parM.  Félix  LE  DANTEC. 

Gènes  (i-o,,r  .  iiarM.  KERGO.MARD; 
(l/itl.  ,  iiar  .M.  LEON  DOREZ. 

Genève,  par  M.  WAI.TER-JOURDE. 

Gengls-Khan,  par  M.  E.  BLOCIIET. 

Génie  /';■,.'■.,/.  .par .M  RaoulALLIER: 
M/r/if  .  par  lo  lieutenant-colonel  LE 
MARCHAND. 

Genlis  (M"'  de),  p.ir  M.  L. COQUELIN. 

Génois  ftraiix-ArIs  ' ,  par  M.  Hbnrt 
JOIIN  et  M.  Sami  EL  ROCHEBLAVE. 

Genou,  par  le  D'  Henri  LARDENNOIS. 

Genre  {f'Iiilot.i,  par  M.  J.  PAGES; 
iCram.  .par  M.  M.  E.NOCH  :  [Lilt.),  par 
.M.  A.  HA.MEL. 

Gens,  par  M.  Rlsé  DEMOGUE. 


Gentilhomme,  par  M.  FUNCK-BREN- 

TANO. 
Géodésie,  —  Géométrie,  par  M.  Jban 

MA.SCART. 
Geographio,  par  .M.  11.  FROIDEVAUX. 
Géologie,  par  M.  Au.i  ste  KolllN. 
George  I",  par  .M.  (li  oih.es  TREFFEL. 
George    II,   lU,  IV,  par   M.  .STRY- 

IKNSKI. 
George    (M"'),   par   M.   Alcide   BON- 
NEAU. 
Géorgie,  par  M.  Georoes  TREFFEL. 
Géorgiques.p.  M.  A.  BAUDRII.LART. 
Gérard  (baron),  —  Géricault,  par 

.M.  il.  JoriN  el  .M.  S.  ROCIIEHI.AVE. 
Germain  (S'-) .  A'v''*''*  et  Ahbayi],  par 

M.  Fi.uNANi.  BOÙRNON. 
Germanicus,    par   M.    André    BAU- 

DRILLART. 
Germanie  llist.).  par  M.  A.  BAUDRIL- 

LART;  ,/(,•/..,.),  par  .M.  G.    1.E.1E.VL. 
Germanie  iltoyaume),  par  M.  DU.MOU- 

LIN. 
Germanique,  par  M.  Maurice  ENOCH. 
Germe,  —  Germinatif,  par  M.  Félix 

LE  DANTEC. 
Germination,  par   M.  DAGUILLON. 
Gerome,  par  M.  JOUIN  et  M.  ROCHE- 
BLAVE. 
Gers,  par  M.  Pierre  MONNOT. 
Gestion,    par    M.    RKGELSPERGER. 
Gibelin,  par  M.  Léon  DOREZ. 
Gibraltar,    par    M.    A.   PAGNON    et 

M.  TKEFFEL. 
Gigantisme,  parM.  Padl  GAUCHERY'. 
Gilbert  /V(.i,  par  M.  P.  MORILLOT. 
Gilde,  par  M.  Fr.  FUNCK-BRENTANO. 
Gilgamesh,  par  M.  G.  MASPERO. 
Ginguené,  par  M.  Louis  COI^UELIN. 
Gioberti,  parM.  Louis  FARGES. 
Giordano,  —  Giorgione,  —  Glotto,  — 

Girardet,— Girardon.par.M.  Henry 

JOUIN  et  M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Girardin  (Em.  de),  par  M.  CASTETS. 
Girardin(M»' de),  p.  .M. L.  COQUELIN. 
Gironde,  par  M.  A.  GIRARD. 
Girondins,  par  M.  Alueut  PINGAUD. 
Gisement,  par  M.  Auouste  ROBIN. 
Glace (fl(/».),  parloD'GUILLE.MONAT; 

[Vct),  par  M.  A.  HEROU;  IThèrap.), 

par  lo  D'  Pu.  POIRRIER;  (V'err),  par 

M.  Pierre  MONNOT. 
Glaciaire,  —  Glacier,  par  M.  ROBIN. 
Gladiateur,  par  M.  BAUDRILLART. 
Gladstone,  par  M.  Aluide  EBRAY. 
Glaïeul,  par  M.  Auu.  DAGUILLON. 
Glande,  par  M.  Paul  GAUCHERY. 
Glasgow,  par  M.  A.  PAGNON. 
Glaize,  —    Gleyre,    jiar    M.    Henry 

JOUIN  et  M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Glinka,  -  Gluck,  par  M.  A.  POUGIN. 
Globule,  par  le  D'  GUILLEMONAT. 
Glucinitmi,  par  .M.  HEBERT. 
Glucose,  par  M.  Mahuel  MOLINIE. 
Glycérine,  par  M.  HEBERT. 
GlycoL  par  M.  Kaymmnd  JARRY. 
Glyptique,    —    Glyptothèque ,    par 

M.  H.  JOUIN  et  M. S.  ROCHEBLAVE. 
Gnosticisme,  par  M.  Henri  JOLY. 
Gobelins,  jiar  M.  I'ernami  BOURNON. 
Godoy,  par  M.  DESDEVISES  do  DE- 

ZERT. 
Goélette,  par  M.  Albert  HEROU. 
Goethe,  par  M.  Paul  BES.SON. 
Gogol,  par  M.  OSSIP-LOURIE. 
Goitre,  i.ar  M.  Paul  GAUCHERY. 
Goldoni,  par  M.  Alcide  BONNEAU. 
Goldsmitb,  parM.  L.  ROCHEBLAVE. 
Golf,  par  .M.  Paul  CHAMP. 
Gombauld  ,    —    GombervUle  ,    par 

.M.  Pierre  BRUN. 
Gomme,  par  M.  Au<;cste  DACU'ILLON. 
Goncourt,  par  M.  G.  PELLISSIEI5. 
Gongora  y  Argote,  par  .M.  E.  MERl- 

RIMÉE. 
Goniomètre,  par  M.  Léon  GODARD. 
Gonsalve  de  Cordoue,  par  M.  DES- 

DE\1SES  du  DEZERT. 
Gonzague  (Les),  par  M.  Léon  DOREZ. 
Gordien  (Les),  par  M.  A.  UAUDRIL- 

LART. 
Gordon  (Les),  par  M.  René  SAMUEL. 
Gordon-pacha,  par  M.   11.  FROIDE- 

VAI'X. 
Gorille,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 
Gortschakov,  par  M.  Ai.ciiiu  EBRAY. 
Gossec,  par  M.  .\rtiiuk  POUGIN. 
Gothique    Lunjuist.i.  i»ar  M.   Mairice 

ENOCH:  '.ir/i.  par  .M.  I»uis  GONSE. 
Goths.  parM.  Maubuk  DU.MOULIN. 
Gottschall,  -  ■  Gottsched,  par  M.  Paul 

BESSON. 
Goujon  (  Jean  ).  —  Goya ,  par  M.  H. 

JoLlN  et  M.  s.  ROCHEBLAVE. 
Gounod,  par  M.  Arthur  POUGIN. 
Gourme   IPathA.).  par  le  D'  LAU.MO- 

NIER:  !Àrl  r«.i.  par  M.  MEGNIN. 
Oournay  (M"  de),  par  M.  L.  COgUE- 

LIN. 
Gourville,  par  M.  François  DUMAS. 
Goût  'P/ii/J.:.    par  le    Ir    GUILLE.MO- 

NAT;  iffinoM.  par  M.  P.  MONNOT; 

I /:'i(/H(.  .  par  M.  R.  ALLIER. 
Goutte,  par  le  D'  LAUMONIER. 
Gouvernail,  par  M.  Albert  HEROU. 
Gouvernement  (/'o/i/.'i,  par  M.  \VA1>- 

TEU.IOURDE;  {.Uisl.),  parM.    Paul 
BONDOIS. 


Gouverneur  (Dr.),  par  M.  RKGELS- 
PERGER ;  il/isi.),  par  M.  M.  DUMOU- 
LI.N:  u1/i7i7.),  par  le  lioutenant-colouol 
LE  MARCHAND;  (.I/or.),  par  ,M.  Jean 
DESVALINES. 

Gracchus,par  M.  A.  BAUDRILLART. 

GrâCB(  77i.  o/.i.  par  M.  laliix»  BERTRIN  ; 
(/V.  aiic),  par  ,M.  G.  REliELSPER- 
GER;  {/h:  «<■(.).  par  .M.  L.  ANDRE. 

Grâces  (Les),  par  .M.  Paul  MON- 
CEAUX. 

Grarflgny(M-),p.ar  M.  Pierre  BRUN. 

Grain  .Iv.  .  par  .M.  Emile  DEVAULX; 
(.I/.0-.  ,  par  .M.  Albert  HEROU. 

Graine,  par  M.  Aui.i  sn:  DAGUILLON. 

Graisse  r/om.l,  par  M.  A.  HEBERT; 
[lie.  nu-.',  par  M.  l'iEUEE  MONNOT. 

Grammaire,  par  M.  Maurice  ENOCH. 

Grammont,  p:ir  .\l.  François  DUMAS 
Cl  .M.  Al  iiEUT  PINCiAUD. 

Grande-Bretagne  yCéogr.  l'con.),  par 
M.  G.  TREFFEL:  [Géogr.  polit.),  par 
M.  Alcide  EBRAY:  (A  im.),  par  lelieut.- 
colonel  LE  MARCHAND;  i.l/ai-.i,  par 
M.  A.  DE  CHENCLOS;  i//ij/.  .  par  M. 
Paul  BONDOIS;  (Litt.),  par  M.  B.-H. 
GAUSSERON  ;  (Philos.).  i)ar  .M.  Raoul 
ALLIER;  {U.-Arts  .  j,ar  M.  H.  JOUIN 
cl  M.  Samuel  ROCHEBLAVE;  (Jfiu.), 
par  M.  Artucr  POUGIN. 

Granvelle,  par  M.  Louis  FARGES. 

Graphologie,  i^ar  .M.  Gust.  LEJEAL. 

Graphomètre,  i.ar  M. Ci.  BOUCHENY. 

Graves,  par  M.  Pierre  MONNOT. 

Gravure  [Hist.).  par  M.  Yves  SAINT- 
PAUL;  (Z(.-4Wj,,  par  M.  Léon  VIDAL. 

Grèce  (Géogr.  phga.),  par  M.  G.  TREF- 
FEL: (Géogr.  polit.),  par  M.  Alcide 
EBRAY;  (Gi'ogr.  anc.) ,  par  M.  H. 
FROIDEVAUX:  (Arm.J,  par  lo  licut.- 
col.  LE  MARCHAND;  (.Uar.),  par  .M. 
A.  deCHENCI.OS;  {H,sI.),  par  MM. 
Paul  MONCEAUX,  A.  BAUDRIL- 
LART, Charles  DIEIIL  et  Alcide 
EBRAY:  ILaiig.  et  Lilt.),  par  M.  Paul 
MONCEAUX;  (Philos.),  par  .M  Raoul 
ALLIER:  (D.-Arls),  par  M.  Paul 
MONCEAUX;  {.Vus.},  par  M.  Arthur 
POUGIN. 

Grefifage,  par  M.  Pierre  MONNOT. 

Greffe,  i^ar  M.  Emile  DEVAULX  et 
M.  Pu  KRE  MONNOT. 

Greffler,  par  M.  Félix  SOLLIER. 

Grégoire  de  Tours,  p.  M.COUDERC. 

Grégoire  (Les),  p  .M.  labbti  BERTRIN. 

Grégoire  (Henri),  par  M .  P.  BON  DOIS. 

Glèle  ^MMor.\  par  M.  CHAUMETON; 
i£c.  rur.j,  par  M.  Pierre  MON.NOT. 

Grenade,  —  Grenadier  i.Uilil.),  par 
lo  licut.-coloml  LE  MARCHAND. 

Grenade   Cui/i-.'.  par  M.  A.  COSTER. 

Grenoble,  par  M.  Henri  GAILLARD. 

Grenouille,   par  .M.  .M.    MAINDRON. 

Gresset,  -  Greuze,  par  M.  Louis  CO- 
QUELIN. 

Grétry,  par  M.  Arthur  POUGIN. 

Grévy,  par  .M.  Heni.i  CASTETS. 

Grey  (Jane),  par  M.  Paul  BONDOIS. 

Grillparzer,  j.ar  M.  Eu.  FLEGENHEI- 
MEK. 

Grimm  (Fr.),  par  .\I    P.  MORILLOT. 

Grimm  (Jacq.),  Grimm  (Gulll.), 
par  M.  Paul  BESSON. 

Grippe,  par  lo  D'  Puilippe  POIRRIER. 

Grisou,  par  .M.  Charles  .MARSILLO.N. 

Groenland,  par  M.  ti.  TREFFEL. 

Gros  l'i'iron).  par  M.  JOUIN  et  M.  RO- 
CHEBLAVE. 

Grossesse  (.l/ei'.  .  par  le  D'  Pu.  POIR- 
RIER ;  Jtr.).  par  .\I.  G.  LEJEAL. 

Grotlus,  parM.  DELACOUR. 

Grotte,  par  M.  Auguste  ROBIN. 

Grue  (Ornilh.],  par  .M.  M. .MAINDRON; 
iMéc).  par  M.  C.  MARSILLON. 

Guadeloupe,  par  -M.  on.  RECLUS. 
I     Guano,  par  .\I.  Emile  Dl'A'.VULX. 

Guarani,  par  le  D'  VERNEAU. 

Guatemala,  par  .M.  A.  BREDIN. 

Guèbres,  par  M.  I)    .MENANT. 
i     Guêpe,   par   M.  Maurice  MAINDRON. 

Guerrazzi,  parM.  L.  DELAVAUD. 

Guerre  Or.  inl.i.  par  M.  Paul  FAU- 
CHII.I.E:  (,l/iiiu(  !.  par  lo  lieutenant- 
colonel  LE  MARCHAND. 

Guerre  1870,  par  M.  A.  PINGAUD. 

Guichardin,  par  .M.  Léon  DOREZ. 

Guichen,  par  Si.  Lucien  .M.\URY. 

Guignol,  par  M.  Iùiouard  .\LBER. 

Guillaume  I"  ((.i/(f"iiij'ie, p.  M.REY- 
BEL. 

Guillaume  II  d'Allemagne^  par  M.  Louis 
FARCES. 

Guillaume  (Aw//.),  par  M.  L.  MAURY. 

Guillaume«u('our/-.Ve:,— Guillaume 
,lc  .V.trimull.  parM.  A.  JEANROY. 

Guinée,  par  .M.  Edouard  OLIVIER. 

Guipure,  par  M.  -M.  VEYSSERE. 

GuiSi!,  par  .M.  Acbn  de  lISLE. 

Guizot,  |iar  M.  Fr.  DUMAS. 

Guizot  M-),  par  M.  I^uis  COQUELIN. 
I     Gustave  iSiKifti,  par  .M.  L.  .MAURY. 

Guyane,  par  M.  Camille  GUY. 

Guyenne,  par  .M.  FUNCK-BRENTANO. 

Guyton  de  Morveau,  par  M.  BOU- 
CllKNY.  .. 

Gymnastique,  par  le  lieui.-col.  DERUfc 
Cl    .\l.  Emile   ANDRE. 

Gyroscope,  par  M.  R.CIIAU.METON. 
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